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CiSNTUVllE  (SosAMMAB),  autenr  draoMtique  c^lMtro 
«n  ABglflCerre. 

Ptr  one  belle  matiii^  d'automiie,  un  jeune  honune,  monM 

wr  UB  petit  bidet,  trottinaH  le  long  dn  grmd  chemin  de 

Camliridgp  :  e'^ttii  im  todjaUt  de  runiTereit^,  qui  reloar- 

Mil  A  see  etudes  a|irte  aToir  pass^  ses  Tacances  chez  ses 

parents.  Devanl  lui  marchalt  one  Jeune  fiUe ,  simplement 

Yttue,  mi  petU  chapeau  de  paille  sor  la  t^e,  on  panier  au 

brat.  Sa  Jolie  tournure,  sa  d^marclie  leste,  donnirent  au 

jeune  ^tndlant  la  curioait^  d'aperoeToir  son  fiaage,  et  il 

nit  son  eberal  au  galop.  La  Toyageuse,  retoumant  la  t^te, 

montn  one  figure  exprenlTe,  et  se  rangea  tranquillement 

sur  Je  bord  de  la  route  pour  le  laisser  passer.  Plqu^  de  pro- 

dnire  si  pen  d'effet,  T^todiant  ralentit  son  allure,  et  s'ap- 

prochant  a«upas  de  la  jeune  fille,  U  la  regarda  fixement; 

Biais  Ace  regard  du  don  Juan  en  lierbe  r^pondit  sur-le-champ 

un  autre  regard,  dMaigneosemenl  inoqueur,  de  la  jeune  (ille. 

17a  pea  dteoncert^  de  TaTenture,  ii  piqua  brasquemcnt  des 

deuK,  et  galopa  de  nouveau  jnsqu*^  un  endroit  de  la  route 

od  la  plnie  UTait  form^  nne  mare  boueuse  assez  profonde  et 

asaei  laiige  pour  qu'un  piston  eAt  peine  k  la  trarerser.  Lk 

il  attendit  a^ec  une  joie  maligne  la  s^miVante  Toyageuse, 

poor  jouir  de  son  embarras.  La  pauTre  enfant,  anriYde  sur 

le  bord  de  la  mare,  s^arrSta,  cbmhant  de  I'cpil  un  endroit 

go^able;  n*ea  trouvant  pas,  die  se  touma  vers  le  tAnoin 

de  son  vaSM^  et  lui  jeta  un  regard  de  reproche.  A  ce  re> 

gard,  le  jeone  homme  se  sentit  d^sarm^ ;  il  eut  bonte  de  sa 

malice,  et,  s'adressant  4  la  jeune  filie  du  ton  le  plus  poli,  U 

bil  ofliit  de  la  prendre  en  croupe.  Elle  remit  son  panier  4 

raodiant,  et,  s'aklant  de  lamain  qu*ll  lui  tendait,  elle  s'^- 

laa^a  Mg^ement  derrite  lui ;  U  traxersa  la  mare  lentement 

et  aTec  prdcaution,  puis,  pressant  on  pen  le  pas  :  *  Mainte- 

nant ,  dit-il  en  riant  k  sa  compagne,  yous  6tes  en  mon  pou- 

voir,  et  il  ne  tiendrait  qo*i^  moi  de  yous  emmener  od  je 

voodrais  f  —  Essayez,  dii-dle ,  mettez  rotre  dieral  an  galop, 

et  Toos  Terrei  si  je  ne  saute  pas  \  terre.  >  Le  ton  rdsohi  qui 

accompagnait  eette  menace  disait  assez  que  celle  qni  la  lU- 

fait  6tait  capable  de  Pexteuter.  «  Rassnrez-vous,  reprit  le 

jeooe  bomme,  je  n'ai  nulle  envie  de  tous  contraindre;  mais 

pvisque  nous  alloos  du  intaie  edt^,  pourquoi  ne  feiiott»-nous 

pas  route  enscmbiet  —  Cela  ne  se  pent  pas.  — >  Pourquoi? 

—  n  est  d4%  tard ,  et  je  n*ai  pas  encore  d^jeto^ ;  il  faut  que 

)e  m*arrMe. «—  Qu*l  ce!a  ne  tlenne,  je  ne  suis  pas  pre-ss^, 

j*atlcBdrai.  »  -»  Die  ner^pondit  pas,  etlui,  se  li&tantd'inter- 

pr^lcrce  silence  oomroe  nn  consenleroent,  aprto  I'avoir  aid^ 
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k  desoendre,  la  sniTit  jusque  auprte  de  la  bale ,  ob  elle  s'assit. 
\A ,  tsndis  qu*dle  tirait  du  panier  ses  p^tes  provisions,  lui, 
deboot  devant  elle,  la  regardait  faire.  Toot  i  coup  elle  re» 
leva  la  IMe.  «  J'ai  partag^  votre  monlure,  dit-eUe  en  riant, 
▼oulex-Tous  partager  mon  d^jeOnerP  »  n  se  liAta  d'accepter, 
non  qu*n  edt  falm,  mais  c'^tait  un  nkoyen  d^avancer  la  con- 
naissanoe.  Aprfes  sToir  attacb^  son  cheyal  aux  branches  de  la 
haie,  il  s*aasit  prte  de  la  jeone  fllle  et  prit  sa  part  du  frugal 
repas.  L*entretien  ne  tarda  pas  k  s^anlmer,  et  Tintimiid  alia 
grand  train. 

Le  jeune  bomme  se  nomn)ait  Anthony  Hammond;  la 
jeune  fille,  Susanne  Freemann;  die  ^tait  nde  en  1667,  d 
Holbeach,  dans  le  comt6  de  Lincoln;  son  p^re  y  possMail 
un  bien  considtoble;  mais,  dissident  z^l^,  il  avait  dU  oblige, 
k  la  restaoration  de  Charles  n,  de  se  r6fugier  en  Irlande, 
et  tous  ses  biens  ayaient  ^  conflsqu^.  Sa  m^e,  au  mo- 
ment de  la  mettre  au  monde,  ^talt  reside  seute  dans  un 
^tat  de  pauTret^,  sinon  de  mis^re.  Trois  ans  aprto,  son  p^ 
mourut  Elle  n'en  ayalt  pas  douze  quand  die  perdit  sa  m^. 
Dte  son  enfance,  die  ayait  montr6  une  disposition  parti- 
culi^re  pour  la  po^e,  et  composait  k  sept  ans  une  chan- 
son qui  a  mi^rit^  d*6tre  consery^e.  Les  manvais  traite- 
ments  qu'elle  re^t  de  ceux  k  qui  son  Education  ftit  confite 
Tayaient  engag^e  ik  s*enfuir,  k  quinze  ans,  et  ii  se  rendre  ^ 
Londres,  sans  sayoir  ce  qu*elle  y  deyiendrait  Ce  fut  dans 
ces  drconstances  que,  Toyageantseole,  k  pled,  die  rencon- 
tre le  jeune  Anthony  Hammond,  qui  deyait  dtre  un  jour  le 
ptee  de  I'auteur  des  EUgies  <r  Amour,  Frapp^  dela  jeunesse 
et  de  la  beauts  de  .Susanne,  il  lui  ofTrit  ses  secours  et  lui 
propose  de  Taccompagner  k  Cambridge,  en  prenant  des  ha- 
bits d*homme.  Elle  Toulait  £tudier,  die  aussi,  et,  dans  ce 
but,  die  tehangea  son  nom  centre  cdul  de  Georges  Frkb- 
MANN,  qui  ^tait  cdui  de  son  p^re. 

Amyds  h  Cambridge,  Hammond  conduisit  sa  jolie  capture 
chez  un  baigneur,  fit  accommoder  ses  clieyeux  h  Tunisson 
du  costume  qu^dle  diait  prendre,  et  lui  pr6ta  des  habits  qu*on 
arrangea  fadlement  k  sa  taille,  ce  qui  fit  der^ydll^  petite 
fille  le  plus  gentil  et  le  plus  dr6te  petit  garcon  du  monde. 
Hamnx>nd,  sdon  sapromesse,  la  pr^nla  coinme  un  jeune 
parent  qui  dtait  venu  passer  qudque  temfis  ayec  lui,  pour 
yoir  Vuniversit^  et  se  fortifier  dans  ses  etudes.  Susanne  joua 
si  bien  son  r6le  qu*on  n'eut  d^abord  ancun  sonp^on  dc  la 
ruse,  et  son  camarade,  k  sa  grande  Joie,  IMnstdla  sans  obs- 
tade  dans  sa  charobre.  La  liaison  qui  s^ensuiyit  est  facile 
k  supposer.  Susanne  cependant  ne  perddt  pas  de  yue  son 
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}»rojet :  eUe  oommeti^  k  Oilier  aVec  z^e;  ians  cense  eUe 
persecutait  Antliony  pourlui  donner  des  liQCons  dont  il  s*i- 
musa  qaelqiie  temps ,  et  se  fotigaa  ensuite.  Mais  ropiniA- 
tre  Sttsanne  ne  le  rebutait  pas ;  outre  les  litres  anglais  de 
la  biblioth^e  d'Hammond,  qu*eUe  lut  avidement,  elle  ^tu- 
diait  le  latin  et  le  francs,  et,  doute  d*une  prodigiettse  ni6-. 
mmrey  d'une  intelligence  pea  comnrane,  d*une  pers^T^rance 
infatigable,  elle  fit  des  progrte  si  rapides  qu'elle  ^nna  son 
maltre  et  ne  tarda  pas  ^  le  surpasser.  D'un  autre  c6t^,  grAce 
k  son  d^gidsefnent ,  que  personne  ne  soiip^onnait,  elle  se 
troDva  initio  ^toutes  les  folies  de  la  vie  de  garfon  par  les 
jeunes  ^tudiants,  qui  la  traitaient  en  camarade. 

Ce 'train  de  choses  dorait  depots  qnelques  mois.  Ham- 
mond cependant  devenait  triste  :  tout  ^tidt  pr6texte  k  son 
tiumeur.  Tant6t  U  reprodiait  k  Susanne  cette  rage  d*itade 
dont  sile  ^tait  possM^  Ini  demandant  avec  one  colore  ironi- 
que  si  elle  oomptait  se  (aire  recevoir  docteor  k  ToniTersit^; 
quant  k  lui,  il  avait  les  femroes  savantes  en  borrear.  TantAt 
il  se  fddiait  de  sa  familiadt^  avec  les  ^diants,  dn  plaisir 
qu'elle  paraisalt  prendre  k  la  licence  de  leurs  entretiens. 
Enfin  la  brouille  telata.  Susanne  se  Tanta  d*avoir  appris  en 
six  mois  ce  qu'Anthony  avalt  mis  dixans  &  saToir.  Anthony 
didara  k  Susanne  qn^elle  ne  ponvalt  rester  davantage  avec 
lui,  son  long  s^jour  k  Cambridge  commeo^ant,  disait-il,  k 
donner  des  soup^ons.  II  Tengagea  k  se  rendre  k  Londres, 
o(k  il  promettait  d'aller  bientOtla  njoindre.  L&-dessus,  il  lui 
donna  ude  lettre  de  recomqiandation  poor  one  dame  de  sa 
connaissance,  qui  loiiait  des  chambres  gamies,  lui  remit  une 
assez  forte  somme  d*argent,  le  petit  paquet  qui  contenait 
ses  habits  de  femme  et  Paccoropagna  Josqo*^  la  voiture  qui 
devait  la  conduire  ^  Londres.  «  J'y  serai  au  plus  tard  le 
t«r  septembre,  dit  Anthony. —Jo  yous  y  attendral  jusqn*au  is, 
r^ndit  Susanne,  et  si  alprs  tous  n^^tes  pas  venu,  noos 

serous  libres  to^sdeux Au  reToir!  dit  Antony.  —  Au  re- 

roir  t  r^p^ta  Susanne ;  et  pourlant  Je  ne  puis  m*empteber  de 
penser  que  c'est  on  adieu  que  nous  nous  disons  1^.  ••  Elle 
avait  raison :  on  ignore  quels  motifs  empteh^rent  T^tudiant 
de  tenir  sa  promesse;  roais  elle  ne  lerevit  plus. 

Son  Acheux  d^but  dans  la  vie  ne  Temp^ha  pas  d*^u- 
ser,  k  Tftge  de  seize  ans,  un  neveu  de  sir  Stephen  Fox,  qui 
moumt  au  bout  d'un  an  de  mariage.  L*esprit  et  les  agni- 
ments  personnels  de  la  Jeune  veuve  ne  tard^rent  pas  k  lui 
procurer  un  autre  raari,  nomm^  Carrol.  Celoi-ci,  ofBcier  dans 
rarm^,  futto^  en  dud  dix-hoitmols  envUt>n  aprte  Tavoir 
^pous^e,  et  la  laissa  veuve  pour  la  seconde  fois.  II  paralt 
qu*elle  avait  un  sincere  attacheroent  pour  ce  M.  Carrol,  et 
qne  sa  perte  la  plongea  dans  une  profonde  aflliction.  (Test 
k  cette  ^poque  qn^elle  devint  auteur  dramatique,  et  qu*eUe 
y  fut  probabiement  contrainte,  en  partie,  par  les  dif  ficolt^ 
de  sa  position  Ses  premiers  ouvrages  forent  public  sous  le 
nom  de  Carrol.  Elle  s*essaya  d^abord  dans  la  trag^die  par 
one  pitee  intitule  VSpoux  Parjure  ( The  Parjured  Hus- 
band ),  qui  fnt  representee,  avec  un  mediocre  soccte,  k 
Druty-Lane,  en  1700,  et  pubUee  in-4'*  la  mfime  amee. 
En  1703  die  fit  parattre  le  Dml  d'un  Beau,  ou  le  Sol- 
dot  des  dames  {The  Beau's  Duel,  or  a  Soldier  for  the 
ladies),  com^die,  et  Les  Ruses  de  f Amour  (Love's  Con- 
trivances ),  qui  n'est  qa*une  traduction  de  Moti^re.  Vannte 
suivante  die  donna  one  autre  com^die :  VHHitikre  esca- 
mot^e,  ou  to  Docteur  de  Salamanqt^  dup€  ( The  stolen 
Heiress,  or  the  Salamanca  Doctor  out-witted ).  En  170S, 
sa  pito  do  Joueur  (  The  Gamester )  lot  representee  k 
LlncoIn*s  Inn-Fidds  avec  un  trte-grand  succte,  et  die  a  ete 
depots  reprise  k  Drury-Lane.  Le  plan  est  cmpronte  k  la 
Gomedle  franfaise  de  Destooclies  Le  DUssipateur,  Le  pro- 
logue ftit  ecrit  pu  Rowe. 

Le  penchant  de  Susanne  pour  la  sc^ne  etait  si  vif, 
qn'eile  toulut  s*y  disfinguer  non-seoleroent  comnie  auteur, 
mais  comme  actrice.  H  est  probable  tootefois  qu*dle  nVut 
pas  UB  grand  talent  de  comedienne^  puisqo*eIle  ne  se  mon- 


tra  sur  aucun  tbcAtre  de  la  capttale.  Dependant,  en  l70d« 
die  jooa  k  Windsor^  oo  se  trouvait  hi  cour,  le  rOle  d*A- 
lexandre  le  Grand  dans  Les  Beines  RiwUes,  de  Lee,  et  y 
fit  une  si  puissante  impression  sor  le  coenr  d'on  certain  Jo- 
seph Centlivre,  premier  mattre-d'hdtd  de  la  rdne  Anne, 
quil  repousa  et  vecnt  heureox  avec  die. 

Dans  le  oours  de  cette  meme  annee  die  pubiia  deux 
comedies  :  La  Table  de  Bassette  ( The  Basset  Table ),  et 
L' Amour  par  aventure  {Love  at  aventure).  La  derniere 
fiit  representee  par.  la  maison  do  due  de  Grafton  ao  nooveau 
theatre  de  Bath.  Enfin ,  en  1708,  son  drame  le  plus  cdebre, 
The  Busv  Body  (raffoire,  le  brouillon^  rofTideux  mala- 
droit), fut  jooe  sur  le  the^re  de  Drory-Lane.  II  fut  d*a- 
bord  si  mal  re^  des  acteurs  qoe  longtemps  aocon  d*eax 
ne  vonlot  y  accepter  on  r61e,  et  qo^on  ne  pot  en  obtenir  la 
representation  que  vers  la  fin  de  la  saison.  Wllks  montra 
un  td  mepris  pour  le  sien  qn^il  le  jeta  sur  la  scene  pendant 
une  repetition,  en  dedarant «  qu*il  n*y  avdt  pas  de  parterre 
capable  d'avaler  one  pareille  drogue  ».  Cependant  la  piece 
fot  accodllie  avec  de  grands  applaodisseroents  par  le  pu- 
blic, et  die  est  restee  au  repertoire.  En  t711  Taoteor  donna 
egalement  a  Drury-Lane  Jfarpfo/,  ou  la  Suite  de  L'AlGiire. 
Cette  comedie,  quoiqoe  tres-infi^eure  k  la  premiere,  ob- 
tint  egdement  do  socces;  et  le  doc  de  Portland,  aoqod  elle 
etait  dediee,  fit  1^  mistriss  Centlivre  on  present  de  quarante 
guinees.  Sa  comedie  :  Un  Coup  hardi  pour  une  femme 
{A  bold  Stroke  for  a  v)\fe)  fut  representee  k  Lincoln's  Inn- 
Fidds,  en  1717  :  elle  se  fit  aider  dans  cet  ouvrage  par  Mott- 
ley ,  qui  ecrivit  une  ou  deux  scenes.  La  piece  eut  beaucoop 
de  vogue ;  on  la  joue  encore  asses  soovent.  Mistriss  Cent* 
livre  a  eoit  plu&ieurs  antres  ouvrages  dramatiques,  entre 
autres^  The  Wonder!  a  woman  keeps  a  secret  {La  mer- 
veillel  une  femme  garde  un  secret),  jooeeen  I7t4.  Son 
compatriote  d^Hde  tira  de  cette  piece  le  joli  opera  de  VA^ 
mantjaloux,  dont  Gretry  composa  la  musique. 

Susanne  Centlivre  vecot  dans  Tintimite  de  la  pinpart  des 
hommes  distingues  de  son  temps,  dans  cdle,  entre  antres,  de 
Stede,  Rowe,  Sewdl,  Farqobar,  Bodgeil;mais,  par  mdheor, 
die  encoomt  la  coiere  de  Pope  en  ecrlvant  nne  bdlsde  contra 
sa  traduction  d'Homere.  Le  poAte,  irrite,  s'en  vengea  en  la 
faisant  fignrer  dans  sa  Dunciade;  cependant,  aox  demieres 
editions  il  en  eflkga  les  traits  les  pins  ininrfeox.  Susanne 
moorot^  Spring-Garden,  diaring-Cross,  le  l^'deoembre  172S. 

Sa  heaote  etait  reroarquable ,  son  earactere  porte  k  la 
bienvdllance  et  capable  d*amitie,  sa  eonversation  anlmee 
^  attachante ;  on  voit  par  ses  ouvrages  qn*elle  entendait  le 
francs,  le  hollandais,  Tespagnol,  et  qo'elle  avait  meme 
qudque  connaissance  do  latin.  En  1761  ses  oeuvres  dra- 
matiqoes  furent  recodllies  et  publiees  en3  vol.  in-l2.  Elle 
avait  aussi  compose  un  recudi  de  vers  sur  diflerents  si^ets, 
et  des  Lettres  spirituelles ,  poUtiques,  et  miorales,  qui 
furent  reunies  et  pobliees  par  Boyer. 

Le$  drames  de  Susanne  Centlivre  se  distingueiit  plus  par 
une  intrigue  amusante  et  bien  nooee  qoe  par  Petode  ap- 
profondte  des  moeon  et  des  caracteres ;  le  personnage  da 
Marplot  {The  Busy  Body)^  mdange  de  coriosite,  de  va- 
nite  offideose  et  de  maladresse  sans  mechancete ,  est  fine- 
ment  et  spiritudlement  tonche,  mais  ce  n*est  qo^one  es- 
quisse.  Une  fois  pourtant  die  s*eieva  josqn'k  la  vraie  eo- 
medie  dans  hi  pdnture  do  quaker  Prim  et  de  sa  femme, 
de  A  bold  Stroke  for  a  uAfe,  Ce  n*est  plus  id  le  type  banal 
de  ses  personnages  de  comedie;  il  sembia  que  qodqna 
chose  de  plos  qoe  le  talent  ait  guide  sa  plome;  ce  ne  sont 
point  des  creations,  ce  sont  des  portraits.  En  vain  elle  em- 
pronte  k  Mdiere  ce  mouvement  :  Prenes-fiioi  ce  hkni  • 
chxAr,  etc,  son  Tartufe  k  elle  est  si  complet,  qu'il  ne  vient 
pas  k  Tesprit  qu'dle  ait  po  avoir  d'aotre  niodeie  qua  la 
nature.  Avec  qoelle  haine  vigoureose,  avec  qudle  impi* 
toyabU;  sagadte,  ne  poursuit-dle  pas  sous  le  oiasque  reKgfanx 
le  vice  sensod  etgrossiar.  II  y  a  dans  calta  piece  das  sctaaa 
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liipjkfoiires  encore  sous  le  rapport  do  talent  dramatique,  | 
mais  leur  cjDisme  lea  rend  impossibles  k  citer;  chose  sin- 
gulis chei  line  femme,  ro^s  qui  fait  la  critique  du  temps 
06  eOe  Tirait  plus  que  la  sienne.  La  licence  qu*on  repro- 
cbe  jostement  k  Susanpe  Centliyre  ne  tient  en  efTet  ni 
■I  cboix  des  sujets,  qui  n'ont  rien  d^immoral,  ni  k  IMnd^ 
jenee  des  situations,  qui  n'approchent  pas  de  celles  de  cer- 
tains drames  modemes,  inais  seolement  h  rinconcevable 
grossiSt^do  langage^  qui  semble  r^v^erune  ^ale  gros- 
riteet^  de  mceors  dans  la  soci^t^  qui  n*en  ^tait  point  che- 
que Amable  Tastq, 

CENTON.  €e  mot,  signlflant  habit  fait  de  divers  mor- 
eeanx  d'^toCTe,  Tient  du  latm  centOf  diMH  du  grec  thxponht, 
qui  est  fait  de  xcvtcio,  je  pique,  h  cause  de  la  multitude  de 
points  d'aiguiUe  qa*U  fiillait  pour  coudre  tons  ces  morceaui. 
C^tait  le  nom  gtedral  par  lequel  les  andens  d^ignaient 
lonte  ^tofle,  tout  habiliement  faits  de  morceaux  de  diverses 
cooleurs.  Les  soldats  remains,  dans  les  guerres  de  sidge,  se 
aerralent  de  eentons  mouill^  en  guise  de  cuirasses,  pour  se 
piterver  du  feu  et  des  traits  de  Tennemi ,  comme  depuis 
00  ^est  serri  des  gabions  et  des  sacs  k  laine.  On  couvrait 
aoisi  les  macliines  de  guerre ,  les  constructions  mobiles,  les 
gileries,  ct  en  g^n^ral  toutes  les  pieces  d'approche  et  de 
•i^s,  de  peaux  dc  b^tes  fralchement  <^rch6es,  que  les  au- 
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teuis  appellent  ^ement  cen/oiu.  H  yavatt  daailas  l^ons 
roma^ies  des  offlciers ,  nomro^  eenUmaires,  cbaigte  d*CB 
prendre  soin. 

Ce  qui  pr^^Me  aiitoriserait  k  foire  nmoater  aux  tempt 
les  plus  andens  le  v^ement  d'arleqain.  II  en  est  d^j^ 
fait  mention  dans  ApuUe  sous  ie  nom  de  mimi  eentun' 
cufuf  (guenillede  mime). 

Kn  passant  du  sens  propre  au  figure,  le  mot  eeuton  a 
^t^  appUqud  k  une  esp6ce  de  poeme  compost  en  entier  de 
Ters  on  de  passages  pris  k  droite  et  k  gauche,  soit  dans 
un  seul  ouvrage,  soit  dans  plusieurs,  emprunt^  k  un  seiil 
ou  k  divers  auteurs.  Ausone  a  donnj  des  r^lei  pour 
la  composition  des  cenions,  II  n*est  pas  permis,  snivant 
lui,  de  prendre  au  m^roe  auteur  deux  vers  de  suite,  ni 
d*en  prendre  moins  de  la  moiti^  Virgile  et  Hom^  sont  le^ 
deux  pontes  <iui  ont  ^t^  mis  le  plus  fr^uemroent  k  contri- 
bution pour  ces  Jeux  d'esprit.  Ausoae,  joignant  Texemple 
au  pr^pte ,  avait  fott  de  divers  morceaux  emprunt^  ainsi 
k  Virgile  un  ^pithalame  fort  libre.  Plus  tard ,  sous  le  r^gne 
d^Honorius  ( an  S79),  Proba  Falconia,  femme  du  procon- 
sul Addfius;  plus  tard  encore,  £tienne  de  Pleorre,  cha- 
noine  roller  de  Saint- Victor  de  Paris ,  ont  6cni  la  vie  de 
J&us-Christ  en  oentons  pris  dans  le  mtaie  poete.  £n  void 
un  exeniple,  tir^  de  VAdoratlon  des  mages : 


JbU.,1. 
AM.,  <. 

Gtorg,, 

iMd,t, 
/Md.,  I. 
Gtorg. 


•» 


l.  VI ,  V.  X&. 
11 , «.  694. 
V,  V.  626. 

VIII,  V.  S30l 
/.!,«.  416. 
<.  vir,  e.  98. 
zi,  0.  333. 
Ill,  o.  464. 

IX,  V.  639. 
I,  I,  r.  418. 
/.  Yl,  V.  16. 


Ai)OR4Tio  iiAGORCii  (McUtk,  C.  II,  V.  I,  ct  le^.). 

Ecc«  aaCem ,  prlmi  tnb  lamiae  loIU  et  ortu, 
SteUa,  fkcem  doceM,  malta  cam  loca  euenrrit, 
Slgnavitqne  viam  [cobU  in  regionc  lerena 
Tarn  rcget  £crcdo  quia  lit  divinitai  iUU 
Ingeninm,  aat  reram  fafo  pradentia  m^or, 
Bxterai  veniuDt,  [qua  eblqae  est  copia,  l«tl 
Manera  portantes,  [  mollM  laa  thara  Sabci, 
Dona  debine  auro  gniTia,  [  myrrhaqne  madontca 
Agoovere  D«Dm,  [  ref  em  regamque  parentem. 
Matavere  Tias,  [  perfoetii  ordlne  votU  : 
ln»nctam  per  iter,  [epatia  in  sua  qalaqae  recenit. 


.,  I.  vm,  V. 
Gwrg»,  1. 1,  *.  416, 


jCimM.,  I.  V,  V.  100. 
Cmry.,  <.  I,  v.  87. 
JSmU.^  L  zii,  •.  100. 
i»<tf.,  I.  Yi,  V.  766b 
/Md.,  L  lU,  V.  648. 
/Md.,  I.  TLU  V.  139, 


Les  fr^es  Capilupi  ont  fait  aussi  plusieurs  po&nes  la- 
tins en  eentons,  el  nous  pourrions  en  dter  une  infinite 
d'autres,  si  cela  en  valait  la  pdne. 

On  a  donn<i,  par  extension,  le  nom  de  centon  a  un  ou- 
vrage  composii  de  morceaux  d^rob^ :  les  PoHtiqites  de 
Lipse  ne  sont  que  des  eentons,  ot  il  n*a  guere  ajout^  que 
les  coiuonctions  et  les  particnles. 

En  mosiqoe,  le  centon  est  un  op^ra  compost  d'airs  de 
plusieurs  maftres.  Les  Italiens  disent  centone  ou  pasticcio. 
Dans  le  plain-chant,  c^est  un  morceau  de  traits  recueiliis  et 
arrange  pour  la  m^Iodie  qu'on  a  en  rue.  De  1^  le  verbe 
eentoniser,  qui  n^est  pas  de  Finvention  des  symphonistes 
modemes.  Sunt  Gr^lre  en  efTet  est  le  premier  qui  ait 
centonis^  en  recudllant  des  chants  ^pars  pour  en  former 
son  Antiphonier. 

€ENTRALE  (R^publique).  Voyez  Guatemala  et  Cbn- 
tro-Americains. 

CENTRALES  (Forces).  On  appdie  ainsi,  en  phy- 
sique, les  lorces  ou  puissances  par  lesquelles  un  corps  md 
tend  vers  un  centre  de  mouvement  ou  s'en  doigne  :  ce  qui 
partage  ces  forces  en  force  centripiteet  force  centri- 
fuge. La  thterie  des^brces  centrales  fbrme  une  partie 
consid^ble  de  la  pliilosophie  nalurdle  de  2iCewton;  die  a 
surtout  occupy  les  matlM^maticiens,  k  cause  de  ses  nom- 
brenses  applications  dans  la  thtorie  de  la  pesanteur  et  aulres 
branches  des  sdences  physiques  et  maUi^matiques.  Dans 
cette  thterie  on  suppose  que  la  mali^re  est  ^alement  in- 
difl(6rante  au  mouvement  et  an  repos;  qu^un  corps  en  repos 
■e  se  meut  jamais  de  lui-meroe;  qu^un  mobile  ne  change 
jimsis  de  lui-m6ne  la  vitesse  ou  la  direction  quMl  a  re^ue; 
enfin  que  tout  corps  mis  en  mouvement  continuerait  iml^- 
lifanem  k  sttivre  sa  direction  rectiligne,  u  quel<^ue  lorou 


ou  n^tance  ext^rieure  ne  TaflBCtait  point  ou  n'agissatt; 
point  sur  lui.  II  suit  de  1^  que  si  un  corps  k  IMtat  de  repos 
tend  toi^ours  k  se  mouToir,  ou  blen  que  si  la  Titesse  d*un 
mouvement  rectiligne  est  sans  cesse  aoc^l^rde  ou  retard^, 
ou  encore  que  si  la  direction  d*un  mouvement  est  sans 
cesse  chang^,  et  qu'une  lignecourbe  se  trouve  ainsi  d^crite, 
on  en  condut  que  ces  diverses  drconstances  proviennent 
de  rinfluence  de  qudque  force  agissant  incessamment;  force 
qui  pent  dtre  mesur^,  dans  le  premier  cas,  par  la  pression 
du  corps  k  T^tat  de  repos  centre  robstacle  qui  Temptehe 
de  se  mouvoir,  et,  dans  le  second  cas,  par  la  vitesse  gagn^ 
ou  perdue,  et  enfin,  dans  le  trolsitae  cas,  par  la  coorbure 
de  la  courbe  d^rite,  en  tenant  compte  du  temps  dans  lequd 
les  effets  sont  prodoits  et  d'autres  drconstances  encore^ 
suivant  les  lots  de  la  mdcaniqoe.  Or,  la  force  ou  puissanoti 
de  la  pesanteur  prodnit  des  effets  de  chacun  de  ces 
genres,  que  nous  pouvons  constamment  observer  prfes  de  la 
surface  de  la  terre  :  car  la  m^me  force  qui  rend  des  corps 
pesants  lorsquMIs  sont  k  P^tat  de  repos,  acc^lire  leur  mon- 
vement  lorsqulls  descendent  perpendiculairement ,  et  fait 
dterire  une  ligne  courbe  k  ce  mouvement,  qiiand  its  sont 
projetds  dans  une  direction  oblique  k  cdle  de  leur  pesanteur. 
C'est  ce  qui  fait  que  lespropri^^t  des  forces  cenlraleA  Juuent 
un  si  grand  rOle  dans  la  thdorie  des  roouToments  plan<&laires. 
Le  c^l^bre  roath^roaticies  hollandais  Huygens  est  le 
premier  qui  se  soit  occa^  des  lois  des  forces  centrales,  et 
qui  les  ait  d^couvertes;  mais  il  se  boma  au  seul  eas  od  la 
corps  en  mouvement  d^crit  une  drconCfirence  de  cercle. 
Plus  tard,  d^autres  savants  ddmontrtont  les  propositions 
d^Huygens,  et  Newton  ^endit  la  tliterie  des  forces  oentrales 
k  toutes  les  oourbes  possibles.  11  d^^roontra  cette  propodtlon 
fondamentale  :  Les  aires  dteiles  par  le  rayoo  meaA  d*iii^ 
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centre  imniobile  k  iia  corps  en  r^olution',  dans  on  mteM 
plan  immobile,  sont  proportionnelies  an  temps  pendant 
lequel  elles  sont  parcouraes.  De  plus,  U  pronTa  que  oe 
tbtor^me  de  Kepler  ne  pent  s'appUquer,  quand  on  corps 
a  une  tendance,  par  sa  gniTit^y  vers  un  autre  que  oe  soil 
et  m^me  point,  comme  la  lune  et  tons  les  satellites  nous 
en  offrent  Texerople.  Newton  posa  alors  cette  lol  :  Un 
corps  soUicit^  par  deux  forces  tendant  constamment  Ters 
deux  points  fixes  dterira,  par  les  lignes  tirto  de  ces  deux 
l>oints  fixes,  des  soUdes  ^ux  dans  des  temps  ^aux,  autour 
(le  la  ligne  joignant  ces  deux  points. 

Pour  d^ontrer  les  lots  des  forces  centrales,  le  marquis 
de  L*H6pital  commence  par  ensdgner  la  mani^rede  les  com- 
parer avec  la  pesanteur ;  mais,  si  on  Teut  se  contenter  de 
les  comparer  entre  elles,  on  pent  raisonner  d'aprte  ce  th^o- 
rtoie :  que  \e&  forces  centrales  de  deux  corps  sont  entre 
dies  comme  les  produits  de  leurs  masses  mullipli^es  par  les 
•sarr^de  leurs vitesses^  divis^  paries  rayons  ou  par  lesdia- 
mMres  des  cercles  qu'ils  d^riTent.  On  demontre ,  d*aprte 
Newton,  cette  proposition ,  sans  calcul,  dela  mani^re  sui- 
▼ante  :  La  circonfi6rcnce  de  toot  cercle  ponvant  ^tre  regard^ 
comme  un  polygene  r^gulier,  compost  d^une  infiniu^  de 
cdtds,  il  est  Evident  que  deux  corps  qui  se  meovent  dans 
des  drconf^rences  de  cette  esp^,  semblables  entre  elles, 
frappent  les  angles  des  polygenes  avec  des  forces  qui  sont 
comme  les  produits  de  leurs  masses  par  leurs  vilesses.  Or, 
dans  on  mdme  temps  Us  rencontrent  d^autant  plus  d'angles 
que  leur  mouTement  est  plus  acc^Mrd  et  que  le  cercle  est 
d'un  rayon  plus  petit :  done  le  nombre  des  cboca  dans  on 
m6me4emps  est  comme  la  Vitesse  dlvls^  par  le  rayon ;  done 
le  produit  du  nombre  des  cbocs  par  un  seul  choc,  c*est-^- 
dire  par  la/orce  centrales  sera  comme  le  produit  de  la  masse 
multipliee  par  le  carr6  de  la  vitesse,  diTis6  par  le  rayon; 
done  si  deux  corps  M,  m,  d^crivent  les  circonf6rences 
C,  c,  de  deux  oercles ,  avec  des  vitesses  V ,  p,  pendant  des 
temps  T,  ^,  et  que  les  forces  centrales  deoes  corps  soient 
F,/,  et  les  rayons  des  cercles  qu*ils  d^rivent  R,  r,  on  aura 
cette  proportion  : 
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De  \h  on  tire  un  grand  nombre  de  conclusions,  tdles  que 
ceile-ci  :  Les  forces  centrales  de  denx  corps  de  poids  ^ux, 
qui  se  meuvent  dans  des  circonf^rences  de  cercles  inegaux 
dans  des  temps  dgaux,  sont  entre  elles  comme  les  diam^tres 
de  ces  cercles ;  etc. 

CENTRALISATION.  Un  gouvernement  est  cen/ra/ixd 
lorsque  TautoriU^  sup^rieure  u^y  laisse  rien  k  la  d^ision  de 
ses  sobordonn^ ,  et  se  r^erve  m^me  plosieurs  d^ls  de 
I'administration.  Ind^pendamment  des  distances,  de 
Tembarras  et  des  pertes  de  temps  qu*entFatnent  la  corres- 
pondance  et  la  multitude  d^agents  interm^iaires,  cette  ma- 
ni^re  de  compliquer  la  machine,  de  la  surcharger  derouages 
dont  elle  eOt  pu  se  passer,  ne  peut  6tre  economfque  ni  con- 
forme  aux.  voiux  et  aux  inl^rfits  des  gouvem^;  elle  leur  fait 
sentir  plus  fr^quemment  Taction  de  l*autorit^ ,  impose  plus 
d'obligations ,  r^^cit  Pespace  laiss^  aux  mouTements  spon- 
tan^.  Tandis  que  les  suyets  demandent  avec  instance  que 
Tautorit^  suprltme  se  borne  k  la  moindre  somme  de  gou^ 
vernemenip  k  ponvoir  s'attaclie  k  tout  n^lementer,  ii 
dtendre  son  action  sur  tout  et  partout.  II  parvient  ainsi, 
disent'ses  partisans,  k  ^tablir  dans  la  marclie  des  afTaires 
une  r<^ilarit^  que  Ton  nVAt  jamais  obtenue  |)ar  d*autres 
^oyens ;  mais  alln  d^appr<ici<!r  oet  avantage  et  de  pouvoir 


juger  s*il  n*est  pas  aebet^  k  trop  haut  prix,  citons  quekpiet 
r^ultats  de  la  centralisation  administrative  en  France. 

Laconunune  de  M^r^ville  (Seine-et-Oise)  ay  ant  k  bhre 
des  d^nses  asset  considerables  pour  son  ^ise  paiois- 
siaie,  sacrifia  pour  cet  ^fice  la  jouissance  d'une  lielle  pro- 
menade, dont  les  arbres  furent  abattus  et  vendue.  Le  prix 
de  cette  vente  fut  d^s^,  conformtoient  aux  ordonnaooes, 
dans  la  caisse  des  consignations,  el  n*en  sortit  point;  il  bl- 
lut  que  les  habitants  ponrtussent  par  d'autres  moyens  k 
racb^vement  de  leor  ^lise.  Dans  un  autre  d^partement 
(celni  de  TOise),  le  toit  da  I'^Kse  de  Bailleval  ^taitendom- 
mag6,  et  un  devis  trte  en  rigle  portait  les  d^penses  k  una 
soixantaine  de  firanct;  mats  il  Mlait  que  le  prkst  autorisAt 
cette  d^pense  :  las  papiers  relatifs  k  cette  aflaire  s^joum^ 
rent  deux  ans  dans  les  cartons  de  la  prefecture;. la  degrada- 
tion k  reparer  fit  des  progr^s,  et  lorsque  Pautorisation  ar- 
riva ,  la  depense  dut  etre  portee  k  plus  de  quatre  cants  francs, 
et  mi  nouveau  devis  fut  n^cessaire ,  ainsi  qu*une  nouveila 
autorisation,  qui  heurensament  ne  se  fit  pas  attendre  ansai 
longtemps.  Dans  le  mtoie  arrondiss^roent,  la  petite  aom- 
mune  de  Moneville  avatt  le  plus  urgent  besoin  d^un  pont  sor 
un  ruisseau ;  an  entrepreneur  se  chaigeait  de  le  constraire, 
et  la  depense  s*eievait  k  hi  somme  de  quince  francs.  Cetta 
estimation  parut  sans  doute  suspecte  an  prefet  ou  ii  ses  bu- 
reaux; car  un  expert  fut  envoye  sur  les  lieux,  aux  frais 
des  habitants,  et  charge  de  faire  un  rapport  circonstande. 
II  trouva  le  pont  construit ,  car  les  cultivateurs  ne  pouvaient 
s*en  passer;  la  depense  n'avalt  pas  excede  la  somme  con- 
venue,  mate  les  frais  d'expertise  furent  beaucoup  plus  con- 
siderables. 

Ces  foits  recoaillis  witour  de  la  capitale,  et  presque  sous 
les  yeux  de  Tautorite  supreme,  peuvent  donner  une  idea 
assez  Juste  des  Inconvenients  qu'entratne  la  centralisation , 
meme  lorsqu*elle  est  reduite  k  I'etendne  d^un  departement : 
mais  les  abus  les  phis  graves  sont  ceux  qui  proviennent  da 
la  concentration  k  Paris ,  dans  les  bureaux  ministeriels , 
d*une  multitude  d'affaires  pov  lasqudles  on  ne  peat  envoyer 
au  loin  des  indications  locales  que  Ton  seralt  meme  fort 
embarrasse  de  rediger  d*une  maniere  intelligible.  Non-saule- 
mcnt  Tautorite  qui  se  charge  exclusivement  de  ces  sortas 
d'affaires  ne  peut  eire  asses  edairde  pour  les  traiter  conve- 
nablement ,  ni  asset  promptement  avertiepour  ne  pas  exposer 
k  de  fSftcheux  retards  des  interets  et  des  besoins  ponr  les- 
quels  il  fallait  une  prompte  decisioQ ;  mais  elle  se  prive  en- 
core elie-mema,  aSnsI  qua  les  administres,  de  la  garantia 
qu*elle  eAt  trouvea  dans  la  responsabilite  deses  subordonnes. 
Comme  tous  les  actes  emanent  d'elle,  c'est  k  elle  aussi  qua 
l&i  reproches  sont  legitimement  adreues ;  mais  comme  Us 
ne  bont  ordinairement  snivis  d'aucun  resultat,  parce  qoa 
nulla  autorite  ne  peut  venir  k  lenr  appni,  touta  responsabi- 
lite devient  illosofre,  et  la  source  des  alMis  ne  peut  etre  taria. 
Cost  ce  que  M.  Ganilh  a  fUt  voir  trte-dairement  dans  son 
ouvrage  intitule  t  Ve  la  science  des  finances  et  du  mi- 
nistire  de  M.  de  VUlhU,  «  La  ceniralU4,  ditril,  est  on 
moyen  de  couvrir  les  abus  ^da  las  sauctionner,  de  1m  legiti- 
mer.  Comme  lis  derivent ,  soil  par  arrear,  soft  par  surprise, 
soit  par  prevention  ou  pr^uge ,  du  pouvoir  supreme,  de  qui 
toot  emane ,  il  n'existe  point  de  contrOle  qni  pulsse  les  de- 
voiler,  point  d'autorite  qui  puisse  les  reprimer.  Ses  agents , 
ses  subordonnes ,  qui  seuls  pourraient  redairer,  se  taisant 
par  prudence,  et  trop  souvent  ils  approuvent  oe  qnlls  da- 
vraicnt  blAmer.  Que  da  vertu  il  lenr  faudreit  poor  fUre  cedar 
Finteret  de  leur  place  on  de  lew  avanoement  au  sentiment 
de  leur  devoir!  Quand  Paction  administrative  part  dn  degre 
superieur  pour  descendre  par  echdons  Jusqu'aux  adminis- 
tres, tout  redressement  devient  impossible;  car  on  ne  peni 
i'attendre  que  d*un  pouvoir  superieur.  > 

La  centralisation  administrative  est  un  fieau  dont  le  gou« 
vemcment  bnperial  aflligea  la  France ,  et  dont  la  restanra- 
tion  fi*eut  (prd^  de  la  ddivrer  Kapol^n  rmtrgd^UI  po^t 
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iflboff  entiinmeiit  tons  les  Tntiges  de  la  T^pubUqne,  do*  i  eusaent  pu  dereair  des  juntos  de  gouTeroement  Cw  pro- 


Buoer  wul  ei  sur  toot  Tant  que  la  Frauoe  put  s^agrandir 
ptr  des  conqufttes  et  s'eniTrer  fl*une  gloire  qui ,  dans  les  dr- 
coBstanoes  tea  plus  aTantigeuses ,  oe  pouvait  durer  que  pen- 
dant la  lie  active  de  lliomme  qui  r^laM  ses  destine ,  elle 
ne  donna  que  peu  d*attention  k  son  int^eur,  et  put  ludme 
ne  pas  seotir  on  malaise  qui  devinttr^pdnible  lorsqu'elle 
Be  lot  plus  distraite  par  la  contemplation  de  sa  grandeur 
^pbimire.  Bonaparte  a  laiss^  des  mod^es  de  Tappilcation  de 
la  science  du  pouvoir,  et  iis  ne  manqueront  point  dlmita- 
tairs  plus  oa  moins  habfles.  La  centralisation  est  un  des 
oljets  qui  e&lgent  ie  plus  de  connaissance  des  hommes  et 
des  choses »  de  force  morale  et  mat^rielle.  Bonaparte  ftit 
bien  pourvu  de  tons  ces  moyens  de  succte ,  et  pour  mar- 
cher sur  ses  traces  il  faudrait  ne  lui  tin  pas  trop  inC6- 
rieur.  £st-ce  bien  &k  fortifiant  le  pouvoir  qu'on  rendra  la 
Fnuice  plus  heureuseT  au  lieu  de  Youloir  tout  dinger,  il 
serait  plus  sdr,  plus  court,  rooins  p^nible  pour  tout  le  monde 
et  moins  dispcndieux  de  busser  foira  partout  et  k  tons  oe 
qid  ne  nuit  k  personne.  Ferrt. 

Afant  1789  la  France  ^tait  dlTia^  en  proYinces,  quisTaient 
loira  contumes,  leurs  firanohises,  lenrs  priTil^es,  leurs  Ju« 
ridieUons,  leurs  administrations  propres.  L^Assemblte  oon- 
stitnante  sapprima  les  anciennes  provinces,  renversa  toutes 
les  barri^res,  toutes  les  demarcations ,  tous  les  privil^es, 
toutes  les  distinctions ,  toutes  lea  difftrences,  et  rassembia 
toutes  les  parties  du  territoire  en  im  seul  tout,  uniforme  et 
indlTisible,  obdissant  k  la  m^me  impulsion,  k  la  m^e  auto- 
n\&  centrale,  r^  par  les  m^mes  lois,  encadr^  dans  le  m6ine 
svsttoie  jndiciaire  et  admtnistratif.  Depuis  lors  les  mceurs , 
le  idto,  les  sentiments,  tous  les  rayons  du  g^e  fran^is 
Bont  entr^  dans  le  ro6me  cadre,  et  runit^  morale  a  couronn^ 
PMifice  de  Tunit^  territoriale  et  politique.  Uniti  territoriale, 
nmU  politique, unite  legislative  et  administrative,  unite  mo- 
rale et  faiteUectuelie,  voilA  .ce  qu'on  appelle  aujourd^bui 
centralUtUion,  Plusieurs  pays  etrangers,  en  se  pla^ant 
SODS  rinfloence  constitotionneUe,  ont  cberche  k  etablir  la 
centralisation  politique ;  mais  aucun  n*a  ponsse  cette  manie 
anasl  loin  que  la  France,  oil  les  provinces  volent  tous  les 
jours  disparattre  ks  demiers  restes  de  leur  antique  person- 
naiite.  La  telegraphic  et  les  chemins  de  fer  favorisent  outre 
mesnre  eette  tendance  regrettable.  Si  Unite  la  vie  vient  au 
cteur,  il  y  aura  pietbore.  Pourquoi  done  nos  chaires  de  pro- 
vince nVnt-elies  plus  d*eclat?  Pourquoi  oos  tribunaui  de  de- 
parteroents  semblcnt-ils  sans  echos  ?  Pourquoi  ne  cite-t*on  plus 
de  veritablesjoumaux  provinciaux?  Pourquoi  letltred*aca- 
demiclen  de  nMmporte  quelle  ville  prete-t-il  Arire?  Qui  done 
ferait  imprimer  ai^onrdliui  un  livre  au  delk  d'un  certain 
rayon  de  la  capitate!  (Test  que  le  gouvemement  a  voulu 
porter  Hunite  partout.  C*est  qu'on  a  cree  bispection  sur  ins- 
pection, pour  que  la  France  ressembldt  en  tous  paints  k 
Paris ;  c^est  qu^il  n^est  nuUe  part  en  France  permis  de  penser 
autrement  qn'^  Paris ;  c*est  que  les  recompenses  sent  plus 
communes  au  siege  du  gouvemement,  Tattraction  immense; 
c*est,  en  un  mot,  que  par  la  centralisation  Paris  a  pu  croire 
qnll  etait  la  Fruice,  ou  du  moins  quhl  en  etalt  la  tete  et 
le  ooeor ,  et  avait  le  droit  de  penser  et  de  sentir  pour  die. 
Piaignez-vous  apr^s  cela  de  Parrivee  de  tant  de  provinciaux 
k  Paris  I  Oil  trouver  un  element  k  remulatlon?  Paris  r^gle 
dans  ses  cenades,  non-seulement  le  goAt,  les  modes,  les 
arts,  rindustrie,  mais  f agriculture ,  Teieve  des  chevaux,  le 
conmence  d'outre-mer  :  aussi ,  que  dMndustries  essentlellc- 
meat  fran^es,  qui  enridiiraient  des  provinces  entieres,  Ian- 
gniftsent  et  meurent  parce  que  cela  iroporte  peu  ^  la  capitate. 

Tout  le  monde  se  ddrend  de  vouloir  porter  atteuite  k  la 
eeotralisallon  politique  de  la  France;  mais  la  centralisation 
adahiistrative  a  ete  soovent  attaquee,  notamment  apr^s  la 
levdnthm  de  JoiUeC  et  aprte  la  revolution  de  Fevrier.  Qod- 
qoes-ons  dcsnaadirent  alors  une  certalne  omnipotence  pour 
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Jets  ne  pouvaient  guire  aboutbr  :  c^eOt  ete  organiser  la 
guerre  dvile  en  permanence.  •>  Youloir  la  centralisation  po- 
litique sans  vouloir  la  centralisation  administrative,  disent 
les  partisans  de  Punite  absolue  du  pouvoir,  c^est  vouloir  le 
prindpe  sans  vouloir  la  consequence,  ou  au  moins  c'est  Pe» 
nerver,  le  tronquer,  c'est  en  supprimer  I'appUcation  hi  plus 
generale  et  la  phis  redle.  »  Tout  le  monde  etait  d'accord 
cependant  sur  k»  abus  de  U  bureaucratic  parisienne* 
Chacun  oonvenait  qu'il  serait  bon  d*abreger  le  long  drcuit  dt 
prooMures  et  de  formalites  que  doit  traverser  toute  commune 
qui  veut  reparer  son  ecote  ou  son  clodier,  tout  dtoyen  qui 
veut  etablir  une  fkbrique  ou  creuser  un  fosse  dans  son  h6 
ritage;  d'etaguer  les  demandes  en  autorisation  des  enquetes^ 
des  rapports,  des  dossiers  qui  voyageaient  pendant  des  an- 
necs  de  hi  commune  k  Paris  et  de  Paris  k  hi  commune;  da 
retranclier,  par  exemple,  aux  dix-sept  formalites  qu*il  y  avail 
k  remplir  pour  etablir  une  machhie  k  vapeur,  ou  aux  dix-huit. 
qui  sent  necessaires  pour  obtenir  Pautorisation  de  placer 
un  batelet  sur  la  riviere.  En  1852  et  en  1861  le  gouveme* 
mentdecreta  qu*un  certahi  nombre  d'afTahres  s'arreteralent 
k  la  prefecture.  C*etait  un  pas  de  fait  rers  une  decentrali- 
sation necessaire,  mais  un  pas  bien  tkibte  encore.  La  loi 
d'aoC^t  1871  alia  plus  loin,  et,  sans  alTaiblir  Tautorite  neces- 
saire des  prefets,  confla  aux  conseils  generaux  des  attribu- 
tions plus  etendues,  qui  en  excitant  leur  xeie  ne  pouvaient 
nuire  k  Punile  politique  du  pays. 

CENTRE  (du  latm  centrum,  derive  da  grec  xlvrpov). 
Le  centre  d*un  cercle  est  un  pomt  qui,  situe  dans  Pinte- 
rieur  de  la  drconference,  est  k  egale  distance  de  tous  lea 
points  de  cette  ligne.  Si  nous  nous  bomions  k  cette  deAnitlon» 
le  cercle  serait  la  seole  figure  plane  dans  laqudle  existeralt 
un  centre;  mais  on  est  convenu  d^appeler  centre  d*un  poly- 
gone  reguUer  le  centre  du  cercks  hiscrlt  ou  drconscrit  k  ce 
polygene  (car  on  salt  que  ces  deux  cerdessontconoentriques), 
et  on  a  memo  donne  le  nom  de  centre  au  point  d*lnterMc  - 
tion  desdiagonalesdu  paralieiogramme.  Generatisant  ensuite 
la  definition  du  centre  pour  Tappliquer  ii  des  cour  bes  quel- 
conques,  on  a  dit  qu*une  ligne  avait  un  centre,  lorsqu'ua 
pohit  situe  dans  son  plan  Jouissait  de  hi  propriete  de  piarta- 
ger  en  deux  parties  egalea  toutes  les  cordes  passant  par  oe 
point :  definition  qui  renferme  evidcmment  hi  precedents 
Mais  beaucoup  de  courbes  n'ont  pas  de  centre  :  tandis  qua 
Tellipse,  Phyperbole  et  leurs  developpees,  la  casai- 
nolde,  la  lemniscate,  etc.,  ont  un  centre,  laclssoide» 
la  oyclolde,  la  logarithm  ique,  etc.,  ca  sent  depour- 
vues. 

Id,  comme  dans  tant  d*autres  points  de  la  geometric,  on 
trouve  de  grands  rapports  entre  les  proprietes  des  solides 
et  celles  des  surfaces.  Ainsl  le  centre  de  la  sphere  est  le  point 
k  egale  distance  duqud  se  troovent  tous  les  points  de  la  sur- 
face de  ce  corps  :  definition  qu*il  sufTit  de  rapprodier  do 
oelle  du  centre  du  cercle  pour  en  saisir  fanalogie.  De  memo 
qu'il  existe  un  centre  pour  les  polygenes  reguliers,  nousca 
trouvons  un  dans  les  poly^dres  reguliers;  c^estcdui  de  la 
sphere  inscrite  ou  drconscrite.  Enlin,  par  une  generalisa- 
tion semblable  ii  cdle  de  tout  k  llienre ,  nous  voyons  que 
certaines  surfaces  ont  aussi  un  point  qui  est  le  milieu  de 
toutes  les  pontes  passant  par  ce  point :  tds  sent  ks  tore» 
rellipsoide,  etc. 

Pour  distinguer  le  centre  que  nous  venous  de  definir  de 
ceux  dont  nous  allons  avoir  k  parler,  on  lui  donne  ausd  le 
nom  de  centre  de  figure.  II  est  evident  qu*niie  ligne  oo  one 
surface  ne  pent  avoir  qu'un  seul  centre  de  Igure,  et  cepen- 
dant les  archiiectes  et  les  ingenieurs  construisent  souvent 
des  lignes  k  trois,  k  cinq  centres.  C*est  qu'il  s*agit  alors  dNine 
anse  de  panier,  ligne  qui  ne  constitue  pas  une  courbe 
unique,  mats  bien  un  ensemble  de  porticos  de  dreonftrences , 
Les  pretendus  centres  de  cette  ligne  ne  sent  done  qu^  pOfH 
d«B  ^vers  cerdet  ^i  la  compos«ol« 


Ifais  Q  exl^te  pour  une  Ugne  ou  une  surface  oourbe 
donn^  uoe  inllnit^  de  poinU  qui  portent  le  nom  de  eeri' 
ires  de  eourhwre,  et,  en  gi^n^ral,  k  diaque  dement  de  la 
lil^nt  ou  de  la  surface  consid^rte  correspond  un  centre  de 
eourbure  particulier.  l\  ne  faut  done  paa  cojifondre  le  centre 
de  figure  d*une  ligne  ou  d*une  surface  avec  le  centre  de 
eourbure  de  Tun  de  sea  ti^ments  (uoyes  Courbure).  La 
consideration  des  figures  seroblables  donne  aussi  lieu  &  la 
determination  de  certains  points  qui  portent  le  nom  de  cen- 
tres de  iimilUude  {voifez  Siihutuob). 

Si  de  tons  les  points  d'une  ligne,  d'une  surface  ou  d'un  solide, 
on  roeme  des  perpendiculaires  h  un  plan,  il  existe  toojours 
un  point  tel  que  sa  distance  it  ce  mtoie  plan  est  une  moyenne 
aritlimetique  entre  toules  les  autres,  ce  point,  qui  Joue  un 
r61e  important  dans  la  g^ometrie  ( voyez  CENTRoaARiQUB ) 
et  dans  la  m^canique,  ne  Tarie  |)as  quand  on  change  le  plan 
par  rapport  auqnel  on  mtoe  les  perpendiculaires.  11  re^it 
le  nom  de  centre  des  moyennes  distances,  11  se  confond 
aTec  le  centre  de  figure ,  lorsque  la  llgne,  la  surface  ou  lo 
aolide  que  Ton  consid^re  en  ont  un.  Dans  certains  cas  parti- 
culicrs,  comma  par  exemple  celni  de  rhomogdndte  de  com- 
position, le  centre  des  moyennes  distances  et  le  centre  de 
gravity  coincident. 

£n  tiaitant  du  centre  de  gravity  nousparlerons  du  centre 
des/orcesparalUles.he  centre  d'osdllaiion  du  pendule 
trouvera  sa  place  k  ce  dernier  mot.  £.  Mehueux. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  centre  au  Ueu  de  con- 
Tergence  de  plusieurs  directions  :  c^est  dans  ce  sens  que 
i'on  dit  qu^un  monument,  on  grand  edifice,  une  place  pu- 
blique,  sont  le  centre  od.  abouiissent  les  rues  principales 
d'une  Tille.  D'autres  fois ,  le  centre  est  un  lieu  d*oii  partent 
des  actions  di?ergentes  :  un  general  d'arm^e  cboisit  une 
place ,  un  pays  pour  en  fiiire  le  centre  de  ses  operations.  Le 
memo  mot  desire  quelquefois  une  position  au  milieu  d'un 
foyer  de  grande  activite;  on  est  au  centre  des  affaires  lors- 
qu^on  babite  le  quartier  le  plus  conuner^t,  k  portee  des 
administrations,  etc.  Enfin,  le  mot  centre  est  employe 
comroe  synonyme  de  milieu :  le  centre  d*une  yille ,  d*une 
armee,  etc. 

Dansrartmilitaire,  lecenfred*une  armee,  d'une  troupe,  est 
lapartie  d'unearmee,  d*une  troupe  rangee  en  bat ai lie, 
qui  est  entre  les  deux  ailes.  Dans  ehaqne  bataillon ,  on  ap- 
pelait,  avant  1868,  compagnies  du  centre  les  compagnies 
defanUssinsquin'etaientni  grenadiers  niroltigeurs. 
Ce  nom  leur  Tenait  de  ce  qu'en  ligne  ces  compagnies  etaient 
flaoquees  des  compagnies  d'eiite.  C'etait  toujours  dans  le 
centre  t  en  effet,  que  le  troupier  faisait  rappreotissage 
de  son  etat.  Anasi  est-ce  \k  que  Partiste  Ta  generalement 
ciierdier  le  type  de  son  Jean'- Jean;  mais  quand  le  piou' 
piou  a  obtenu  repaulette  et  le  pompon  de  laine  rouge  ou 
iaune,  suiTant  sa  taille,  il  devient  cr&ne  et  guerrier;  il  a 
un  sabre,  il  n'attend  plus  que  des  galons  pour  retoumer 
dans  les  compagnies  du  centre,  afin  de  s'exeroer  an  com- 
mandement.  Aujourd'liui  11  y  conserve  au  moins  des  epau- 
lettes Tertes,  beureuse  couleur,  couleur  d*esperance  et 
d'avenur,  sous  laquelle  U  peut  rever  k  son  also  le  bAton  de 
marechal  de  France,  son  conge  ou  sa  retraite ,  sans  cesser 
de  plaire  k  sa  Dulclnee. 

Enanatomie,  le  cenreau,  le  cervelet  et  la  modle  epiniere 
constituent  lecejilre  nerveux  ciphalihrachidien,  qui  forme 
avec  les  nerfs  qui  en  dependent  le  systefne  cerebrospinal. 
Une  partie  du  eerveau  «  refu  auaai  le  nom  de  centre  ovale. 

Du  sens  propre  eC  scientiUque  le  mot  centre  a  passe  dans 
le  sens  mural  et  figure ,  06  il  a  donne  naissance  k  une  foule 
d'acceptions  proverbiales.  Cest  ainsi  que  les  uns  appellent 
Paris  le  centre  des  tumltres,  tandis  que  d'autres  le  nom- 
ment  nn  <^/re  de  corruption,  Cbacun  son  goAt. 

itr$  dans  son  centre^  c'eat  se  trotiver  en  un  lieii  ou  Von 
se  ptilt,  avec  des  personnes  dont  la  coiniKifpiitt  cliarme  et 
rcjouit,  ou  se  liyrer  k  son  aise  a  una  occiipalton,  k  un  plaisir 
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favori.  On  dit  d*im  hommt  qui  sa  donne  de  IMmporlaned 
dans  une  coterie,  qo'UVen  faitle  centre; «  L'untvers,  a  dit 
Pascal ,  est  une  spbere  dont  le  centre  est  partout  et  la  cir- 
conference  nuUe  part;  »  phrase  antithetique qui  montre  bien 
la  difficulte  de  definlr  Vindifinissable,  «  Le  mechant ,  dit 
J.-J.  Rousseau,  sefait  le  centre  de  toutes  choses;  le  bon 
mesure  son  rayon,  et  se  tient  k  la  circonference.  Alors  il  est 
onlonne  par  rapport  au  centre  commun,  qui  est  Dieii ,  et 
par  rapport  k  tons  les  cercles  concentriques,  qui  sont'  les 
creatuies. » 

CENTRE  (Bistoire  parlementaire ).  On  appelle  ainsi 
U  partie  d'une  assembiee  qui  si^  au  milieu  de  la  aalle ,  et 
qui  constitue  en  quelque  sorte  le  tronc  de  ce  corps  deiit)6- 
rant ,  le  tronc  avec  Testomac,  moins  les  parties  nobles.  Ce 
n'est  que  depuis  la  Restauration,  et  particulierement  depuis 
la  session  de  1815,  que  cette  acoeption  du  mot  centre  a  616 
irrevocablement  consacree.  Dans  I'Assembiee  legislatiTe 
(de  1791-1792 ),  et  dans  la  Convention ,  on  avait  bonore 
le  tentre  de  trois  denominations  a.«<(ez  pen  polies :  le  Ventre^ 
le  Mara$s ,  la  Plaine.  Cetaient  ics  deputes  qui  flottaieot 
entre  les  deux  partis ,  qui  n'avaient  le  oonrage  d'aucime 
opinion ,  qui  votaient  d'ailleurs  pour  le  ministere  en  place. 
On  les  appBlait  crapauds  du  maraU,  et  plus  souvent  usO' 
culottes,  De  oes  denominations ,  une  seule  s'est  appUqu6e 
,de  nos  jours  an  centre,  et  en  est  mftme  devenue  synonyme 
dans  oe  langage  trivial  que  Tesprit  de  parti  a  introduit  dans 
les  salons.  On  dit  le  ventre;  on  a  dit,  sous  la  Restauration, 
.de  certain  depute,  qu'il  etait  le  nonUnril  du  ventre.  Com- 
bien  depuis,  parmi  nos  honorables,  se  sont  dispute  sa  no- 
ble suc6e8sion!  Ce  qu'il  7  a  de  curieux,  et  ce  que  rbis- 
toira  n'onbUera  pas  sans  doute,  c'est  que  les  seides  do 
centre  90US  Louis-Philippe,  ceux  qui  s*y  groupaient  au 
point  omHlieal,  sont  predsement  ceux  qui  durant  la  Res- 
tauration avaient  fait,  tant  en  vers  qu'en  prose,  les  plaisan- 
teries  les  plus  piqnantes  snr  les  ventfus  de  Louis  XVin 
et  les  trois  cents  de  la  cliambre  introuvable. 

Sous  la  Restauration  il  7  a  eu  presque  constanunent  cinq 
fractions  dans  la  chambre  das  deput^  :  les  deux  cdtes  ap- 
peies  extrime  droite  et  extrime  gauche^  puis  trois  cenr 
tres  :  le  centre  gauche,  le  centre  droit,  et  le  centre  pro- 
prement  dit  Onaurait  tort  d*accuser  le  centre  gauche  et  le 
centre  droit  d'avoir  remptf  un  rdle  repronve  par  I'honneur 
et  par  la  patrie.  Ces  deux  classes  de  moderte  etaient  des 
hommes  estimables,  bien  intentlonnes,  prudents  surtout, 
quicroyaient  I'alliance  possible  entre  la  chartede  Louis XVDI 
et  la  legitimite  bourbonnienne ,  mais  qui  redproquement 
partaient  d'un  premier  prindpe  tout  oppose  :  Leroi,  puis 
la  charte,  telle  etait  la  religion  do  centre  droit;  la  charte, 
puis  /e  roi ,  tel  etalt  le  dogme  du  centre  gauche.  Malgre 
cette  divergence,  ces  deux  centres  s*entendaient  fort  bien  tou- 
jours, soit  pour  arreter  le  zeie  contre-revolotionnaire  du  o6te 
droit,  soit  pour  neutraiiser  les  progris  de  cette  democratie 
coulant  d  pleins  bords,  alors  representee  dms  la  chambre 
par  une  soixantaine  de  deputes  de  I'extrerae  gauche,  dont 
vingt  tout  au  plus  etaient  de  bonne  foi.  Citer  parmi  ces  cen- 
tres les  noms  des  Royer-Collard,  des  Maine  de  Biran, 
des  Laine ,  desCassaignoles,  des  R  oy,  des  Blanquart-Bail- 
leuil,  des  Flangergues,  des  Camille  Jordan,  des  Ray- 
nooard,  etc.,  etc.,  c*est  dire  que  nous  ne  pretendons  pas 
confondre  ces  deux  nuances  d'opinionft  loyales  et  moderees 
avec  Toploion  du  centre  proprement  dit,  du  centre  minis- 
terid  avant  tout,  compose  d'hommes  sans  conviction  ou 
sans  caractire,  ne  venant  k  la  chambre  que  pour  falre 
leurs  afbires  d'abord ,  puis  celies  de  leurs  clients  et  de 
leur  faiuille,  qudquefois  ceiles  de  leur  localite,  et  en  dernier 
lieu  celies  du  pays.  Qu'on  prenne  ta  liste  des  membres  du 
centrc'^entre ,  00  plot6t  du  ventre,  depuis  1815  jusqu'en 
plein  regnede  Louis-Ptrlippe,  on  le  verra  toiijonrs  groxsi' 
(les  iiiemes  hotnmes.  Ces  ioamovibles,  dont  quelques-uns 
M>nt  devenus  plus  tard  de  nobles  pairs,  avaient  depuis  l|' 
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Comlitoaiite  ( de  1789-1791 )  Tot^  loates  les  mesy res  acer^ 
bes,  cepooss^  par  lears  scnitins  tous  les  progrte  sociaux , 
el  cepeodaat  applaiidi  k  toos  left  syst^es  mixtes ,  k  toutes 
tea  baseidea,  k  toos  les^^es-mi/leux.  Tel  homroe  do  centre 
a  eonaerr^  la  peine  de  nnni  en  1789 ,  aoas  pr^xte  qu'elle 
tfait  nfeesaain  en  politique';  il  Ta  conserve  en  1830,comroe 
indispenaable  pour  lea  erimes  ciTila ;  enfin ,  en  1834 ,  d^une 
main  glactepar  1*^,11  a  apport^  rinyariable  tribilt  desa 
boale  minlst^ridle  poor  introdiiire  la  mort  dans  une  lot 
toufe  politique.  Le  centre  s^est  compoA^  alnsi  des  hommea 
foasaea  de  noa  revolutions.  La  aenrlttt^  politique  ^tait  8t^-. 
rtetypte  dana  leur  ecenr :  ite  mourtient  oe  qn*ils  aTalent 
Hi. 

Qoela  €taient  les  mceurs  prlT^  de  Pbomme  du  centre? 
n  ^taH  oi>dinairement  souple  e(  accort  dans  les  anticham- 
fares  et  les  salons  minist^riels ,  baTard  et  trancbant  dans 
les  boreaux  de  la  cbambre,  moet  h  la  tribune ,  h  Texcep- 
tfoD  du  Jour  od ,  pour  se  reconunander  aox  ^ectedrs ,  il 
pronon^t  llnvariable  discours  en  faveur  des  int^^ts  lo- 
cam.  Mais  combicn  sur  les  bancs  du  centre  ne  se  d^om- 
nageaft-il  paa  du  silence  que  hii  imposatt  retigult^  de  ses 
moyens  oratolres  ei  lafaiblesse  de  son  crgane,  pour  cm- 
immter  Texpression  consacr^e  par  les  Joumalistes !  Au  banc 
eft  3  sMgeait,  l*honorable  membre  du  centre  6talt  toujours 
s'agHant :  il  criait,  11  terap^tait,  il  interrompait.  La  question 
prMablet  Vordre  du  jour!  La  eldturei  A  la  gues- 
Qm!  A  Fordre!  Cest  insuUer  les  ministres,  c'est  alta-^ 
quer  la  majesti  royale!  Vive  le  roil  Bravo!  tl  est  six 
keures!  Allans  diner!  Td  ^it,  je  crois,  Tarsenal  complet 
de  Pdoquence  du  centre!  Voilli  tout  oe  que  depuis  plus  de 
qoinie  ans  llmaginatlon  des  Mirabeaux  du  centre  avail  pu 
ittT«nter  de  lorniules  assourdissantes  pour  ^ofTer  toutes 
les  motions  gte^reuses ,  binder  toutes  les  questions ,  enfin 
pour  abf^er  et  clore  toutes  les  discussions.  Sur  son  banc, 
l^bomme  du  eentre  6tait  presqne  toujours  rouge  de  foreur. 
L*apparitioa  d*un  orateor  de  l*opposition  lut  donnalt  des 
spasmesy  el  produisait  sur  Ini  le  mtoie  elTet  que  la  oouleur 
^carlate  sur  un  bceuf  irrit^.  M^  qu'un  ministre ,  qu*un 
eommissanre  do  gouvemement  vtnt  k  prendre  la  parole,  la 
pbTsioBomie  de  Pbomme  du  eentre  devenalt  tout  autre  : 
die  rayonnail,  U  sepimait  d*aise  et  d^admiration ,  il  se  frot- 
tail  les  mains ,  il  applaodissait ,  et  les  tris-bien !  trh^ien ! 
ne  se  faitaieol  paa  attendre.  Un  ministre  n*entrait  point  dans 
la  chambre  que  rhomme  du  centre  ne  vtnt  lui  demander 
des  noovdlea  de  sa  sant^ ,  et  lui  recttmmander  quelque 
petite  raqu^te.  De  retour  k  sa  place,  il  avait  toujours  les 
yenx  fix^  sur  le  banc  ministdrid ,  et  Ton  pouvait  attribuer 
k  oet  obs^quieuK  acodyte  do  poovdr  ces  vers  fameox  d'un 
denos  po<^ : 

Ob  %t»  MmU  ioelin^ ,  d'un  cril  respcclucui , 
CoDtempleot  de  too  froot  TecUt  majestacui. 

Les  ministres,  poor  diriger  le  centre  k  volont^,  poor  le 
fsire  manceuvrer,  c*e8l-^*dtre  voter  par  assis  et  tev4,  n'a- 
vaienl  paa  moins  soovent  le^  yeux  fixfe  sur  le  centre  que 
le  eeiiire  aor  eux.  A  eel  €ganl ,  Qs  ressemblaient  an  grand 
Lama,  qni,  dit-on ,  a  ooiisbmimenl  les  yenx  fix^  sur  son 
numbdl :  c'^lail  une  force  cetitripite,  qui  sana  cesse  agis- 
lalt  el  r^agisaalt  sur  elle-mtee.  Descendrai-je  dans  led^tdl 
des  iaterpellatiow  inconvenantes ,  hostiles ,  de  certains  mem- 
bres  do  eentre,  dont  Texemple  prouvdt  que  la  modtotion 
dn  carad^  dtaK  raremenl  la  vertu  privde  de  ceox  qni 
pccBBieiit  poor  enseigne  la  moderation  pdltique? 

Le  centre  nVt-il  done  jamais  foil  ddfoction  au  pouvoir? 
Ooi,  mds  an  pouvoir  dtehu,  on  prte  de  lumber :  ainsi,  peu 
de  joors  aranl  le  18  brumdre  le  cmtre  lonmait  le  dos  au 
Diiedoire;  aind  les  foUes  tdmeritds  de  M.  de  Polignac 
aUMrenI  le  centre,  Lliomme  du  centre  a  sous  oe  rap- 
pofi  on  inatiocl  merveUleux :  c'esi  la  cigogne  qui  dil  adieu 
iB  ?>^itTPM»»it  qid  va  tomber  en  minea. 


Mais  n*y  avdMI  dour  point  dlionneces  gens  dans  le  cem 
tre!  Pourquoi  pas?  NV«t-ii  pas  certains  liommes  cbea  qui 
la  (tassion'  de  Tordre  et  do  repoa  est  d  forte  qu'ils  se  fou| 
serviles  sans  aucun  calcul  d*ambition  ou,  d^int^ret;  k  peu 
pr^s  comme  diet  d*autres  resprlt  de  moderation  est  une 
rage  qui  les  pousse  de  la  mdlleure  foi  du  monde  anx  moyens 
extremes  ?  Cbarles  Do  Rozoui. 

Jusqu*^  la  fin  de  la  monatcbie  constitutlonndle,  le  centre 
resta  dans  les  meroes  dispositions.  La  substance  bndgetairo 
convenait  si  bien  k  sa  nature,  qu'il  ne  fll  que  s^arrondir.  II  se 
declare  saiisjait\  on  Taccuaa  d*eire^oriie.  La  chose  lui 
plut;  il  s^en  vanta.  La  corruption,  Tapostasie accrurent  ses 
rangs  disdplines ;  et  plus  il  grossissdt,  plus  0  se  rejooissail 
de  la  prospdrite  croissants.  Maia  blen  que  le  pays  1^  (Ot 
avec  lui ,  la  cami)agne  des  banquets  montra  la  neoessite 
d*une  rdforme.  Le  centre  ne  ^^ndit  qu'en  accusant  de  fiii- 
blesse  un  mtnist^  qui  laissdt  dlscuter  la  valeur  de  ses 
defensenrs,  et  le  24  fevrier  1848  le  centre  pla^it  encore 
dans  Ra  rotondite  la  force  du  gouvemement  Hdlas !  il  enl 
beau  ce  jonr-U  se  rallier  bien  vile  k  ropposition  diteeoits/1- 
tutionnelle,  tout  etdt  dit,  le  ventre  devdt  pdrir  avec  le 
corps  entiier ;  qpe  disons-nous?  avec  le  r^me  constitution- 
nel  liii-merae.  Peu  de  uierabres  du  centre  reparuienl  dans 
\^^  assemblees  de  1848.  Sous  le  second  empire,  lei  corps 
deiiberants,  composes  de.candidats  officiels,  oommencereni 
k  se  diviser  apres  lei  elections  de  1869,  ou  ropposition 
constltua  une  forte  minorite.  Dans  TARsembiee  de  1871  le 
centre  se  reforma,  avec  moins  de  cohesion  qu'autrefois. 

CENTRE  ( Cand  du ),  autrefois  canal  du  CharokHs, 
commence  k  Digoin  sur  la  Loire  ^t  se  termine  kCbAlons  sur 
la  Sa6ne.  11  a  127  kilometres  de  long,  et  passe  k  Paray,  k 
Saint  Ldger  d  k  Chagny ,  et  a  son  bief  de  partage  k  Moat- 
chanain,  ob  se  trouve  un  vaste  bassin  dimentdpar  les 
etangs  du  vdsbiage.  Entre  ce  bief  et  la  SaOne  11  y  a  dnquanle 
et  une  dduses ;  le  versant  du  cdtd  de  la  Loire  n'en  a  que 
trente.  Ce  canal  sert  de  communication  entre  les  basdns 
des  deux  rivieres,  quHl  joint,  d  par  suite  avec  le  RhOne,  an- 
qod  il  porte  les  denrdes  de  la  France  centrale  pour  en  rece- 
voir  cdles  de  la  France  meridionde  et  memo  des  pays  du 
Levant,  par  Marsdile,  Aries  et  Tarascon.  Ce  meme  canal, 
par  le  moyen  decdoi  du  Rh6ne  au  Rhin  ou  du  Donbs,  joint 
le  bassin  de  la  Ldre  avec  celul  dn  Rhin,  et  par  le  cand  de 
Br  la  re  avec  le  bassin  de  la  Sein^,  rdiant  aind  TOcdan  k  U 
Mdditerrande ,  Marsdile  au  Havre.  Ce  canal  ne  fot  com* 
pietement  termfaie  qu*en  1792. 

CENTRE  DE  GRA VITJ^.  C*est  un  des  prindpes  eid- 
mentdres  de  la  statique  que  d  Ton  considere  un  sydeme 
quelconquede  forces  paralieies,  appliqudes  k  on  assem- 
blage de  points ,  et  qu'on  incline  succesdvement  tout  le 
systeroe  de  ees  forces  dans  diverses  dtuations,  de  maniere 
que  les  mdmes  forces  passent  toujours  par  les  mdmes  points 
et  conservent  ieurs  grandeurs  et  leur  pardldisme,  les  rd- 
sultantes  gdndrales  qu*on  tronvera  succesdvement  dans  cha- 
cune  de  ces  podtlons  se  croiseront  toutes  au  mdme  point. 
Ce  pdnt  d'intersection  des  rdsultantes  succesdves  se  nomroe 
le  eentre  des  forces  paralltles.  Or,  comme  les  forces  de 
la  pesanteor,  qoand  dies  agissent  sur  les  corps  sublundres , 
peuveni  dtre  regarddes  comme  pardldes,  II  s'ensuit  qu*il 
existe  toi^onrs,  pour  on  td  corps,  on  point  onlque  par  le- 
qnd  passe  oonUnneUeroent  la  direction  du  pofds,  lorsque 
Ton  bit  occuper  au  corps  diverses  positions  k  Tdgard  du 
plan  horiiontd.  En  effd ,  dans  les  diverses  dtuations  qu*on 
lui  donne,  les  forces  de  la  pesanteur  qui  animeni  tootes  les 
moldeules,  ne  cesaent  pas  d'etre  les  mdmes,  d^agir  anx 
memos  points,  d'etre  paralieiee,  et,  par  eons^pient,  Ieurs 
rdsultantes  soooesdves  ne  cessent  pas  de  se  cooper  au  meme 
pdnt.  La  position  de  ce  pdnt  ne  dependant  que  de  la  ma- 
nidre  dont  sont  dispoadea  lesmoieenles  les  unes  k  regard  dea 
aulrea,  qu«lques  gdometres  ont  cro  coovenable  de  le  nommer 
centre  de  nuuse;  mds  on  a  i^dndralemenl  prefere  donner 
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IB  oom  de  conir€  de  graoiU  ^  ee  point  uniqae,  oontra  det 
ivceft  parilMlet  de  la  pesanteor. 

De  oette  dMnitkm  da  centre  de  gravity  d'on  coipe,  fl 
rtelte  que,  ce  point  ^tant  fixe,  le  corps  demeore  en  ^qul- 
IttMne  dans  toutes  les  positions  possibles.  Cette  remarqae 
doniie  une  mftliode  pour  d^nniner  le  ceotre  de  grayittf.  On 
inspend  un  corps  k  on  fil  par  un  point  qndconque;  il  est 
ifident  que,  une  fois  r^ullibre  ^tabli,  la  direction  du  fil 
passe  par  le  centre  de  graTil6.  Si  Ton  cliange  le  point  de 
fuspoision,  on  a  one  seoonde  direction,  sur  laqoelle  se 
titxive  ^ement  ce  centre.  II  f  si  done  d^termln^  par  Tin- 
lersection  de  ces  denx  dlrecticms  que  l^on  pent  obtenir,  soit 
par  des  procM^  mat^els,  soit  par  les  m6Uiodes  de  la  gfo- 
m^trie  descriptive. 

Si  le  corps  dont  on  cberche  le  centre  de  gravity  est  bo- 
mogtee,ce  point  est  en  mtete  temps  centre  des  moyennes 
distances.  Dans  ce  cas ,  on  Tdt  de  suite  que  le  centre  de 
graTit^  d*une  llgne  droite  est  an  milieu  de  sa  longueur;  que 
te  centre  de  grayiti  d*un  paraUtflograraroe  est  \  Tintersection 
de  ses  denx  diagonales;  que  le  centre  de  grayttd  d*un  pa- 
ralltiipipMe  est  k  rintersection  de  ses  quatre  diagonales ;  etc. 
On  toit  encore  que  le  centre  de  gravity  du  contour  ou  de 
faire  d'un  ccrde  est  an  centre  de  ce  cerde,  et  que,  lors- 
qu'une  figure  est  doute  d'un  centre,  ce  point  est  le  centre 
4e  grayilS,  en  sopposant  toijours  l*horoog6n^td.  Par  la 
g6om6trie,  on  dteontre  que  le  centre  de  grayit^  d'un 
trian^  est  silD6  sur  la  droite  mente  de  Tun  des  sommets 
av  n^ieu  du  tM  oppose,  et  se  troure  au  tiers  de  cetle 
iigpie  \  partir  du  c(M($;  proposition  au  moyen  de  laqueUe  on 
trooye  le  centre  de  grevitd  d'un  polygone  quelconque ,  en 
le  dficomposant  en  triangles.  Pareillement  le  centre  de  gra- 
tittf  d'une  pyramide  est  sur  la  droite  qui  Joint  le  sommet  de 
la  pyramide  au  centre  de  greylt6  de  sa  base,  et  se  trouye 
au  quart  de  cette  ligne  en  partant  de  la  base ;  proposition 
qui  donne  le  centre  de  greyit^  d*un  polyMre  quelconque, 
en  le  dteomposant  en  pyramides  triangulaires. 

Poor  trouyer  le  centre  de  greyit^  d*un  systtoie  de  corps, 
OB  s'appuie  sur  ce  tbtortaie :  La  somme  des  produits  de  U 
OMsse  de  cbaque  corps  par  la  distance  de  son  centre  de 
grayit^  k  nn  plan  qudconque  est  ^^  au  produit  de  la 
UMssetotale  par  la  distance  du  centre  de  gravity  du  syst^e 
an  meme  plain;  de sorteque,  m,  m',  mT  etc.,  d^slgnant  lea 
masses,  d,  <r,  <r,  etc.,  les  distances  respectiyes,  on  a 
pour  la  distance  dierclite  : 

md  +  tn'd'  +  mTdT  + 

""      m  +  m'  +  m"  + 

En  calculant  cette  distance  par  rapport  k  trois  plans  difl<&- 
rents ,  on  ddtennine  troU  pluis  paralMAes  \  oenx-d,  et  dont 
i*intersectlon  est  le  point  demand^ 

Pour  qu^  corps  soumis  k  la  seule  action  de  la  pesan- 
teur  reste  en  ^uilibre,  U  fiiutque  la  verticale  men^  par 
son  centre  de  greyit^  tombe  dans  I'int^rieur  de  la  base  sur 
laqudle  U  s'appuie.  Cette  condition  expUque  beaucoup  de 
uouvements  que  lliomme  et  les  animaux  extoitent  ins- 
tinctiyement  pour  consenrer  I'^quilibre.  Ainsi,  suiyant 
que  Ton  porte  un  fardeau  sur  le  dos  oo  dans  les  bras,  on 
est  oblig6  de  slndiner  en  ayant  ou  en  arri^re.  Lorsqu'une 
pertonne  se  sent  tomber  vers  la  droite,  elle  6tend  yiyeroent 
le  bras  gauclie,  ce  qui  rem&ne  le  centre  de  gravity  yen  ce 
cdt^.  Cast  sur  les  mtoies  considerations  que  repose  Temploi 
du  balancier  par  les  danseurs  de  corde.  Pour  se  rendre 
comple  des  conditions  dans  lesquelles  pent  se  malntenir 
r^qnilibre  de  llioaune,  il  suOit  de  savoir  que  iorsqu'Q  est 
place  yerticalement,  les  jambes  npprocbte  Tune  de  Tautre 
et  les  bras  appliques  sur  les  c6tte  du  trone,  le  centre  de 
grayite  de  tout  le  corps  r^pond  gtetelenient ,  dans  la  ca- 
yite  du  bassin,  an-deyant  de  la  dernitee  yertfebre  lombaire. 

E.  Miaueox. 

CENTRIFUGE  (Force),  de  cmUrum,  centre,  et/ti- 
fire,  lUr,  Cost  I'ilfert  909  W(  ui  coipe  decfiyant  une 


courbe  pour  s'^ioigner  d'un  point  central ,  en  s^echappsnt  pa^ 
la  tangente :  tel est  I'effort  que  la  pierre,  la  baile  qu'on  fiait 
toumer  rapidement  au  moyen  d'une  fronde,  exeroe  dans  la 
main  du  fhmdeur  pendant  qu'elle  tend  k  s'en  eloigner  ,  ea 
suiyant  une  ligne  droite.  FIgurons-nous  done  un  corps  pe* 
sent  suspendu  ^  un  fil  auquei  on  impriroe  un  certain  mou- 
yement  dans  une  direction  perpendiculaire  k  celle  du  HI ;  cm 
corps  decrira  un  cerde  qui  aura  son  omtre  au  point  de  son* 
peittion ,  et  pour  rayon  la  longueur  du  fil ;  pendant  son  okmi- 
yement,  que  nous  supposerons  uniforme,  le  mobile  fern 
eprouver  au  fil  one  oertaine  tension ,  laqueUe  representera  la 
ybree  centrifuge;  si  Ton  suppose  une  autre  force  ^gale  &  la 
tension  du  fill  et  qui  tende  k  pousser  le  mobile  vers  le  centra 
de  rotation ,  le  fil  devenant  Inutile,  on  pourra  considerer  Ic 
corps  mobile  comme  absolument  libre.  Cest  doncenyerta  de 
cette/orcecen/rafe  inconnue,  combinee  ayec  I'impulMon 
primitlye,  que  le  cerde  est  dtoit  Si  le  mouyement  est  uni* 
forme ,  les  secteors  drculalres  dtoits  par  le  rayon ,  en  temps 
egaox ,  seront  ^gaux.  Si  i'on  appelle  v  la  yitesse  imprimte 
au  mobile,  s  I'arc  parcouru  dans  un  temps  f ,  on  aura  s  s=  vi, 
Rien  ne  s'oppose  k  ee  que  Ton  puisse  considdrer  la  force 
oentrale  oomme  constante  en  grandeur  et  en  direction  pendant 
un  intenratle  de  temps  infiniment  petit :  ainsi  done ,  pendant 
que  le  mobile  d^crit  un  are  infiniment  petit.  Taction  de  la 
force  oentrale  est  paralieie  k  celle  du  rayon ;  d'oft  il  fiiut  con- 
dure  que  si  la  force  centrale  agissait  seule  sur  le  mobile  dans 
ce  court  Intenralle  de  temps ,  elle  lul  ferait  parcourir  une 
droite  egal  an  sinus  (partie  du  rayon  comprise  entre  Tare 
et  sa  coide)  de  cet  are.  De  ce  raisonnement,  qu'on  ne 
pent  exposer  id  en  entier,  on  tire  la  consequence  que  la 
forceoentrifiigeest  egale  au  carrAdu  rapport  de  I'are  parcouru 
an  temps  que  le  mobile  a  mis  k  dtoire  cet  are  diyike  par  le 
rayon;  et  comme  ce  rapport  est  la  yitesse,  que  nous  deai- 
pnierons  par  9,  il  s'ensuit  qu'en  appdant  r  le  rayon  et/  la 
force ,  on  a 

r 

Tous  les  corps  qui  se  meuvent  affedent  un  mouyement 
rectiligne,  attendu  que  ce  mouyement  est  le  plus  Adie,  le 
plus  court  et  le  plus  simple.  Toutes  ^  ks  fois  done  qu'ils  se 
meuvent  dans  une  courbe,  il  fkut  qu'il  y  ait  qudque  cbose  qui 
les  detourne  de  leur  mouyement  rectiligne  et  qui  les  retienne 
dans  leura  ortrites.  SI  cette  force  yenait  k  cesser  d*etre,  le 
corps  en  mouyement  irait  tout  droit  devant  lui  en  decriyant 
une  tangente  k  la  courbe  en  ce  point  m6me, et  U  irait  ainal 
s'doignant  toijoun  dayantage  du  foyer  ou  centre  de  son 
mouvement  curyiligne. 

II  peut  arriyer  que,  dans  une  courbe  ob  la  force  de  grayild 
yarie  sans  cesse  dans  le  corps  qui  la  decrit,  la  force  centri* 
fnge  yarie  aussi  sans  cesse  de  la  mdme  maniere ,  et  qu'ainii 
Tune  puisse  supplier  k  la  falblesseouTestrdndre  la  aunboa- 
dance  de  i*autre,  et,  par  consequent,  que  I'effet  soit  partout 
egal  k  la  grayite  absdue  du  corps  en  reyolutlon.  Un  corps 
oblige  de  decrira  un  cerde  le  decrit  aussi  grand  qnll  hii 
est  possible :  la  courbure  d'un  grand  cerde  etant  moindre  que 
cdle  d'un  plus  petit ,  Taction  de  la  force  centriAige  est  ton- 
joun  proportionnelle,  toutes  choses  egdes  d'ailleurs,  k  la 
courbure  du  cerde  dans  la  dreonference  duqud  le  corps  est 
emporte. 

Pour  demontrer  les  effets  de  la  force  centrifuge « les  pbysi- 
dens  se  procurent  un  anneau  de  matiere  eiastique  et  trte- 
flexible :  lis  le  disposent  yerticalement  comme  une  rone  de 
ydture ;  un  pivot  qui  le  traverse  de  baut  en  bu  le  maintient 
dans  cette  position.  Au  moment  de  Texperience,  lis  impri- 
ment  k  Tanneau  un  mouvement  rapide  de  rotatioB ;  au  m6roe 
instant  il  se  deforme  par  Teffet  de  la  force  oentriftige,  et  il 
prend  la  figure  d'un  ovale  d*autant  plus  allonge  que  le  mou- 
vement qu'il  recoit  est  plus  rapide. 

CEN TRINE  (de  stivrpov,  alguiilon).  Qudques  iditliyo- 
logitftes  ont  donne  ce  nom  k  certains  poissonsde  la  Andtti 
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Jcs  sqnaleSy  et  dont  CoTier  a  form^  le  genre  human' 
tin. 

GENTRIPETE  ( Force ),  de  centrum,  centre,  et  peto, 
je  demaiide»  je  recherche.  C'est  ahi&i  qu*on  appdle  la  force 
en  verta  de  laqoelle  un  corps  qui  drcule  autour  d*un  point 
comme  centre  tend  continuelianent  k  se  rapproch^  de  oe 
centre.  Telles  sont,  par  exemple,  la  peaanteur  ou  la  force 
par  laquelle  les  corps  sont  attires  vers  le  centre  de  la  terre,  et 
ia  force,  qodle  qu'elle  pnisse  6tre,  qui  fait  continueUonent 
dMer  les  planMes  de  lenre  mouTements  rectiligoes  et  qui 
les  contraint  k  diknire  des  courbes.  Toutes  choses  ^es, 
plus  no  corps  aura  de  masse,  et  plus  sa  force  centrip^te  sera 
Srasde  (poyez  Ceictrales  [Forces  ]). 

La  Taleur  de  \a  force  centrip^e  d'un  corps  qui  drcule  ou 
la  quantity  dont  ce  corps  se  rapprocherait,  dans  un  temps 
donii6,  dn  centre  de  sa  revolution,  si  sa  force  centrip^te 
agtssait  seule  sur  lui ,  est  6gale  au  carr^  de  la  portion  de  la 
coufbe  quil  dtoit  dans  le  mtoe  temps,  divis^  par  le  diam^tre 
de  cette  oourbe.  Dans  les  mouvements  des  corps  celestes, 
cette force  prend  le  nom  de  gravitation  et  son  action 
est  en  raison  fai?erse  du  carr^  de  la  distance  comprise  entre 
le  centre  de  rotation  etle  corps  mobile. 

CENTRISQUE  (dexsvrpov,  aiguillon),  genre  de  pois- 
•ons  deta  famille  des  tubulirostr^ ,  ayant  pour  caract^res  : 
Corps  ovale  et  comprim^,  prolong^  par  un  rouseau  tubuleux, 
que  termine  une  petite  bcudie  fendue  obliquement;  trois 
rayons  gr^les  k  la  membrane  des  oui'es;  deux  nageoires  dor- 
sales,  dont  la  premie,  recul^  en  arri^re,  consiste  en  une 
loBgue  et  forte  6pine  supports  par  un  appareil  osseui  qui 
tieat  k  P^paute  et  qui  est  reconvert  par  des  plaques  laiges  et 
dentelta;  toilles  du  corps  petites  et  rudes;  intesUn  gr^le 
sans  cflccum ,  repli^  quatre  fois  sur  lui-m£me;  vessie  nata- 
toire  trte-grande.  On  n*a  encore  trouvi  qu*une  seule  esp^ 
de  oe  genre,  \ecentriscus  scolopojc,  petit  poisson  de  la  M^ 
^terruite,  ou  il  est  connu  des  riverains  sous  les  noms  vul- 
gaires  de  Mouse  de  mer  et  de  bouche  enflUte,  Cette  der- 
mibn  denomination  s^expllque  par  la  forme  singuii^re  de 
Torgane  aoqud  die  est  emprunt^e. 

CENTRO-AMI&RICAINS  (l^tats)  ou  ttati  de  VA- 
mMqw  centrale.  On  appelle  Centro-Am6rique,  ou  Am6- 
riqoe  centrale,  la  partie  du  continent  americain  qui  unit  les 
dnix  grandes  masses  continentales  de  rAm^rique  du 
Hord  et  de  TAmerique  du  Sud,  et  qui  aflecte  la  forme 
d*un  isthme  immense,  se  prolongeant  sur  une  etendue  d 'en- 
viron 300  myriametres,  c'est-a-dire  entre  les  9**  et  les  18**  de 
latitude  septentrionale.  On  dirait  un  pont  que  la  nature  aurait 
jeteUi pour  rdier  entre  eux  ces  deux  continents,  de  m^me 
que  le&  Antilles  semblent  fttre  les  piles  encore  demeur^es 
debout  d*nn  autre  pont  situ^  plus  k  Test  et  dont  les  arches 
auraienteteenlevees  jadispar  quelquecataclysine  dont  le  sou- 
venir mtaie  a  p^ri.  L*Amerique  centrale  en  eflet  est  comme 
une  digue  gigantesque  destin^e  k  s^parer  les  eaux  du  grand 
Oc^an  de  celles  de  Toc^an  Atlantique,  et  die  n'est  li^e  aux 
deux  continents  voisins  que  par  des  isthmes  tr^s-etroits,  au 
Slid  par  ruthme  de  Pa  nama ,  large  tout  au  plus  de  six  my- 
riamMres,  qui  la  joint  k  TAraerique  m^ridionale;  aunord, 
parllsthme  deT^huantepec,  large  de  15  myriam^tres, 
et  qui  la  rattache  k  TAmerique  du  Nord.  Les  eaux  du  grand 
Ocean ,  en  vcnant  expirer  sur  la  cAte  sud-ouest,  y  d^crivent 
une  vaste  courbe  dont  la  regularity  n'est  ^  et  \k  interroropue 
que  par  des  baies  pen  etenducs,  tdles  que  cdle  de  Concba- 
gua ,  de  Nicoya  et  de  Panama ,  tandis  que  les  vagues  de 
Tocean  Atlantique,  en  se  brisant  sur  la  c6\t  orientale,  dans 
la  mer  du  Mexique  et  dans  celles  des  Caraibes,  y  ont  creuse 
des  baies  bien  autretnent  profondes,  par  cxemple  legolfedes 
Mosquitos,  le  golfe  de  Honduras,  le  golfe  de  Camp6che,  etc. 
Sur  ce  versant,  le  littoral  est  done  bien  autrement  d^diire  et 
arddente  que  sur  I'autre.  Que  si ,  au  sud ,  la  petite  pres- 
qu*tle  de  Veragua  avec  celle  de  Morro  uc  puercos  forme  la 
iBiJliela  plus  vi  ve,  par  coulre,  au  nord,  la  cOte  des  Mosqidtoe 
PICT.  J>e  u  CO.'fV^iS.  —  T.  Tf 


et  le  cap  de  Gradas.K  Dio,  constituent  des  anfractnoaites  bien 
autrement  accusees ,  conmie  aussi  la  presqulle  de  Yucata|| 
avec  le  cap  Catoche ,  que  25  myriamdtree  seulemeat  s^tarent 
de  nie  de  Cuba. 

Dana  PAmerique  centrale,  comme  dans  le  reste  de I'A- 
merique,  les  Cordilleras  de  hi  Andet  prokmgent  en  seas 
divers  leurs  pulssantes  ramifications ,  et  dies  resolvent  dant 
Pespace  situe  entre  les  isthmes  de  Panama  et  de  Tdhuante- 
pec  le  nom  generique  d*Ande$  de  Guatemala,  C*est  dans  la 
valMe  du  San«Juan  qu'dles  prennent  tout  k  coup  leur  plus 
laige  devdoppement,  et  del^,  par  une  succession  de  ter- 
rasses  roides  et  escarpta,  dies  attaquent  Petroit  littoral 
baigne  par  le  grand  Oc^an,  dans  le  voisinage  dnqud  dies 
ferment  de  vastes  plateaux  dev^s  de  12  ^  1600  metres  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  des  cretes  de  2,000  metres 
d*eievation,  dominees  par  une  fonle  de  pics  volcaniques 
dont  la  hauteur  varie  de  2,500  k  3,500  metres.  Do  cOte  do 
Pocean Atlantique, dies  forment  une  serie  de  talus  diverse- 
ment  acddentes,  et,  dans  le  prolongement  insensible  -de 
leurs  ramifications  jusqu*li  la  cOte,  se  trouvent  interposeea 
des  plaines  inmienses,  dont  la  plus  considerable  est  celle  de 
la  cOte  des  Mosquitos,  qui  n'a  pas  moins  de  10  ^  15  myria- 
metres  de  profondeur.  De  toutes  ces  ramifications ,  cdle  qui 
s*eioigne  le  plas  de  la  souche  commune  est  la  Sierra  Oe 
Yucatan,  Parmi  les  quarante  montagnes  volcaniques  que 
Ton  compte  aujourd^hui  dans  toutce  systeme,  les  plus  re- 
marquables  sont  VAmUpas^  le  SapotitUm,  I'Agua,  la  Po- 
caya,  Vlsalco ,  le  San-Salvador^  la  Cosipiina,  YOrosi,  lo 
Mirabelles ,  PErradura  et  la  Barba,  Nous  mentionnenma 
encore  les  noms  suivants,  donnes  k  qudques  ramifications 
isoiees  :  la  Sierra- Pficaragua ,  sitnee  au  nord  du  lac  du 
meme  nom;  la  Serrania  de  Salamanca^  et  U  Cordillitre 
de  Veragua,  tout  It  Textremite  sud-est.  Sauf  les  plateaux  lea 
plus  eieves ,  loute  cette  contreejouitd'un  vaste  systeme  dV 
rigation,  bien  qu'B  ne  soit  pas  alimente  par  qudqu'un  de 
ces  fleuves  unmenses  qu*on  rencontre  dans  les  continents  dn 
nord  ou  du  sod.  En  revanche,  une  foule  de  cours  d'eau, 
chacnn  d'une  importance  secondaire,  mais  dont  PensemUe 
constitue  le  plus  magnifiqne  reseau,  vont  se  deverser  dans 
la  mer,  et,  de  preference ,  dans  PAtlantique.  Mous  dterons, 
parmi  les  prindpaux,  k  Pouest,  le  Saeatecoluca,  et,  surlo 
versant  est,  VOufoumasinta;  le  Polochic^  qui  a  son  em- 
bouchure dans  le  lac  d'Isabd;  le  Motagua,  le  plus  grand  de 
tons;  la  rivih'e  de  S^ovie ,  cdle  de  Blewfields  et  leSaa- 
Juan,  qui  deverse  dans  PAtlantique  les  eaux  du  lac  de 
Nicaragua  et  cdles  du  lac  de  Managua. 

Disons  encore,  k  ce  propos,  qu'il  y  a  dnq  pomts  de  la 
cAte  entre  lesqnels  on  pourrait  cboidr  pour  y  creuser  le 
canal  an  moyen  duqud  les  deux  mers  setrouveraient  unies; 
ce  sont  :  les  isthmes  de  Choco  et  de  Darten  ou  de  Cupica^ 
dans  PAmeriqne  du  Sud  proprement  dite,  et  les  istlunes  de 
Panama  et  de  T^huant^pec,  amsi  que  le  detroit  de  Nica- 
ragua, appartenant  compietement  k  PAmerique  centrale, 
plus  uiteressee  que  tout  autre  pays  du  monde  k  PexecutioD 
de  ce  grand  projet 

Sous  le  rapport  du  dimat,  grAce,  d*une  part,  k  sa  si- 
tuation tropicale,  et,  de  Pautre,  au  voisinage  de  POcean,  les 
itats  Centro-Americains  sont  au  nombre  des  contrees  let 
plus  favorisees  de  la  nature;  car  lljomme,  sous  cette  beu- 
reuse  temperature,  demeure  k  Pabri  des  fievres  pemldeusea 
qui  deciment  la  population  des  contrfes  voisines.  Un  inter- 
valle  de  deux  a  trds  mois  y  separe  la  salson  secbe  de  la 
saison  bumide.  Mais  ces  variations  atmospberiques  n'ont 
pas  lieu  partout  en  mema  temps,  et  la  duree  n^en  est  pas 
uniform^Aent  la  mftme.  A  oet  egard,  il  y  a  une  nolablo 
difference  entre  les  regions  des  o6te8  septentrionales  et  m6- 
ridionales,  et  les  regions  de  Phiterieur,  qui  s'devent  k  500 
metres  au-dessus  du  niveau  de  U  mer.  En  effet,  snr  les 
cOtes,  le  temps  sec  dure  pendant  les  trois  mois  de  fevrier, 
mars  et  avrily  el  la  ^ison  des  plui«s  pepdant  les  mob  do 
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Joillet  f  Ao6t,  et  aeptemfaKe^  taiulis  xiiiedsu  let  hantes  term  * 
elh  Gorainence  en  mai  et  n^atteiot  qn^enTiPon  «ix  Mniajnes 
apr^s  sa  plus,  graoda  intenait^v  qoicytoUniiepaiidaiit-tiiDia 
roois.  Pendant  la  saison  de  la  s^cheresse ,  le  lol  y  est  ra- 
rratchijiendantia  ndjt  par  de  fortes  iroa^ea,  toot  k  ttk  in- 
connue^  dans  les  haut^  terres,  mtaie  mr  U^  plateaux  ai- 
tuds  ^  i  1  et  1  »%oo  m^trBB  aii*<iiessiia  da  nlveaikle  la  mer :  aussi 
a  cctte  ^ppque,  cette  r^on.pr^aente-^eIlo  Tasped  d\in  d^ 
Bert  endanimd,  Sor  lea  plataanx^  laehaleor  nayenne  eet. 
de  21",  et.sur  jes  ofttes,  de.  27",  teinptetore  iyaiaiilfit 
pour  y  produire  un  printempa  parp^tvel  et  y.ddvelepper, 
dans  tonte  sa  jnagnifioence  et  topta  sa  putesanee^  la  hixo- 
riante  v^gi^tation  partkolitea  anxcoatr^ea  tn^cales. Dabs* 
sa  partie  occidentale ,'  rAmdEkpie  centrale  paralt  aroir  €t^ 
partout,  dans  Toriglne^  d^hirte  par  des  obmnieikma  et  des 
Eruptions  volcaniquas;  mais  leaoln^a  pas  tard^  k  8*y  con-' 
vrir  d^une  (^isse  couobe  d'buMras,  oil  croft  la  plas  rlcbe  t^ 
g^tation  :  aussi.a-t-il  ^  bien  plus  tdt  mis  en  eultare  qne 
celui  de  Test,  dont  la  base  calcaire  et  granitique,  recouverte 
d*ane  non  moina  ^paiase  coucha  de  terre  T^^le,  apport^ 
par  alluvion,  DWre  d^aillears  pas  moins  d^arantages  an 
travailleuv  qai.eatreprend  df  le  fdconder.  La  aossi  se  trou- 
Tent  de  ricbea  mines  de  fer,  de  plomb  et  de  ciil¥re ,  mals' 
dont,  jiisqu'^  ce  jonr,  rexploitation  a  ^  a  pea  pr^  d4- 
dai^te ,  sans  4outa  parce  qua,  dans  TAm^qaa  cenferale , 
le  r^ne  v^^lal  ofTre  des  tr^sors  bien  aatrament  foeiles  k 
recueillir.  L'lndlgp,  la  Tanille,  la  cacao,  le  cal6,  le  coton,  la 
cochenille,  le  sucre,  la  tabac,  les  bois  las  plus  durs  et  lea 
plus  tins,  7  offrent  ao  jeoramerce  una  inlpaisable  aoaree  de 
b^ndfices;  le  cocoiler,  Toranger,  produtsent  des  finHs  en 
abondaoice;  le  roaia,  leilz,  le  froment,  les  haricota  et  les 
fifeyes  y  donnent  de  riches  moissons;  enfin,  le  manioc, 
la  pomme  de  terre,  rigname,  la  patate,  la  tomate,  le  pi- 
ment  ct  Tananaa,  compl^tent  oe  Taste  ensemble  da  rea- 
source  nutritives  mises  par  la  nature  k  4a  disposition  de 
rhomme  sous  cet  heuneax.cUnuut.  Le%'m4thodea4l»  onitura 
qu^on  y  e^iploie,  yarient  k  r.iiilhii,'efc8aitrant '.qaa  aesbnt 
des  Indien!i,.daa ctMfi^  oti  des furoptes  gui  explolfteni le 
sol.  A  propremcni  parler,  rindien  ignore  encore  fuiif  oaid!hiit 
ce  que  ce  peutn^tre  qae  rindiistria  agrioole;  on  la>reDcoatro 
rarement  dans  lea  r^ons  voiaineado^liltopal,  c(  presque , 
iamaUaur  les  cOtes.  II  aait,,ayec  pea  de  t»TaU,.t^0Yerdea 
moyens  de  subsistance  snffisant^  pour.lui  et  les  sicna  danala 
culture  des  (ifevea,  dea  haricots  et  do  m^,  et  son  indbsMie  > 
ne  va  pas  au  ^eia,  U  lie  comuttdone  encoreni  la  cliantus 
ni  la  herse,  ni  la  bdche^.et  cnenaela  terre  A  raided*uDe:ma* 
quetle^  eapte^  4e  sabi|e.,  qpi  ponstltpe  ^en  midme  tampa  aon 
principal  moyende  defense.  Vagricultore  des  cr^Ies  etdes 
£urop<^ens  a  una  tout  autre  autre  importance.  Ceax»Ui, 
en  elTet,  cultivent  non*seula;neQt  pour  assurer  la.oonsom- 
tnalion  de  leurs  faini.les,  maia  encore  pour  foiirnir  anx  trans* 
actions  d'un  commerce  important,  et  Us  se  liTrenl  aertout 
k  V&hvB  du  b<^tail » genre  d'industrie  qui  a  son  centre  dana 
leurs  diTerse!^ /iizc««i|dku.. . 

Ind^pendamment  de  tous  les  animaux  domestiqoes  de 
TEufope,  on  trouve  ans^t  daoa  I'Ami^riqna  oentrale  das  Mea 
sauvagesj  mais,  engin^ral,  dU^ caractdrepeu  C^ope et-par> 
tant  peo  redoutables.  Le.couguary  lafttntfatoe^  le  tigreet 
le  chat  sauyage.  i^^abandonnent  ,que  biea  rarement  leurs 
repaires.Dans  lea  fovats  et  les.  savane8,.oi}  «has8e  le  tapir, 
le  sandier  et  foiite  iOsp^ce  de  gibier»  Plusienrs  esp^ces  de 
serpents  habitant  la.sol,  bumide  des  founds  des  boia  les  pins 
(^pais,  et  ce  n'est  gu6re  que  yers  I'emboudiure  d»  fleuves 
qu'on  reacontre  des  cairaana  d'une  grandenr  moyenna,  ne 
d^passant  pas,  en  gdjfK^ital,  un.  m^toaoa  cantifenitvea^  On 
se  garantlt  la  nuit  par  de  l^rs  filets  de  la  piqdre  dea 
tnosquitos  et  des  tancudas,  .  ■  • 

Comma  dans  le  reate  du  Nouveau-Monde,  la  population 
y  est  tr^clair*semte,  et  se  compose  da  diverses  penplades 
indienoes,  da  creoJea  et  d'Europtenay  fonaani  ennroit 


tfots  mlllloris  d^es.  lies  peuptades  aborig^bes,  qui  din 
f&rent  beaucoup  entre  ellea  sons  le  rapport' da  la  tangney 
par  exemple,  les*Quic/les,  les  MosqtUtos,  etc.,  sontpresqna 
toates  cattioliques,  et,  quolque  adonn^  encore  aiyourd*hui 
k  la  Tie  nomade,  se'  dlstinguent  par  la  douceur  fie  leura, 
moeurs  et  la  loyaut^  de,  leur  caract^re.  On  ne  saurait  en 
dire  autant  des  Ladinoi,  nom  g^^n^ci^ue  don^6.  aux  iaiti$  et 
mtoie  dux  crfotes  espa^ols  Vivant'  (lepnis  des  si^cfos  au 
milieu  des  Indians;  on  remarque  clie;^  eux  beaucoup  d'in- 
dolenee,  de  fiublesse,  et  un  yifainoar  de  la  yengeaace.  Sur 
la  cdfe'septentrionale,  on  trouye  qdelques  yillagea  bablt^ 
par  des  n^e^  c*est-li-dire  par  des  cr^les  nfegres,  qu^on 
appelle  Caribes,  et  qui  sont  remarquables  par  leur  amour 
du  travail,  parlchir  adr^se  dans  tous  t^s  trayaqx  manoels, 
et  par  leur  habUet^  dans  l^rt  de  la  Navigation.  L<^,cr^lea 
sont  anjoUrdlmi  les  mattres  du  sol ;  mais  le  nom  d*un  puis- 
sant et  glorieux  royaumo  des  Quiches  subsiste  encore,  re- 
ligietisement  transmis  par  la  tradition  brale  parmi  lea  In- . 
dietis. 

<)uand  il  ent  termini  la  conqu^te  du  Mexique,  Femand 
Corteii  envoya  Pedro  Alvaredo,  k  la  tate  de  400  Espagnola 
et  de  4,000  auxUiaires  mexicains,  prendre  possesion  des 
ctihtri^  de  TAm^rique  centrale.  Cefui-ci  s'acquitta  de  sa 
mission  dans  rintervalle  compris  entre  les  annto  l&a4 
'  et  1535,  fonda  Gf/afemato-Ft^'a,  et  fut  le  premier  cr^  ca- 
pitaine  ^n6rale  de  la  nouvelle  capitainerie  g^n^ral  de  Gn  a- 
temala.  Cetto  province  resta  pendant  trois  si^es  fid^eA 
la  m^re-patrle ,  sans  d^allleurs  recevoir  de  celle  ci  )ea  se- 
cours  n^cessaires  pour  y  d^velopper  Pactivit^  industrielle  et 
!  la  vie  de  rintelligence. 

Quand,  en  1808,  les  mots  magiques  de  liberU  et  d^indd" 
'  pendaneef  prononc^  avec  entbousiasme  en  £spagne,'tra- 
vers^rent  lea  mors  et  retentirent  dans  les  colonies ,  VAm^ 
rique  centrale  ne  tarda  pas  It  subir  rinfluenca  dela  fermen- 
tation univer^ne  ^1  se  maiiifestait  tout  autoor  d*elle ,  et 
{lerigoureUx  regime  qu*y  voulut  roaintenir  le  goiivjerneur 
.  JOse  Dustamente  y  Guerra  ne  fit  que  hftter  le  moment  oh 
jdevait  avoir  lien  Texplosion  do  m^nfentement  gte^l.  Au 
mois  de  d^embre  1811 ,  la  provinte  de  San-Salyador  donna 
llaiveml^e  le  signal  de  Tinsuf section,  aoquel r^pondirent 
tout  anssitOt  les  vlUes  de  L^n,  de  Nicaragua,  da  Grenade,  et 
ensnite  la  provfaice  de  Nicaragua  toot  enti^re ;  mais,  aprte 
unehitte  de  pen  de  dur^,  ce  mouvement  put  6tre  com- 
.prim^,  grace  au  manque  d^nnion  de  ceux  qui  le  dirigeaient 
Toutefois  le  feu  n*ei^  couva  pas  moins  en  secret.  Carlos 
;Uroita,'nomm4  goavemeor  en  18.18,  n^^tail  pas  de  force  k 
Hotter  confre  lem^contentement  g6n<iral ,  et  son  auccesseur 
)imm6diat,  Gavino-Gainca,  laissa  d'abord  apercevoir  quH 
se  prat^rait  facllefnent  k  r^mancipation  de  la  colonie.  Maia 
Tantagonisme  des  partis  rendit  bien  difllcile  one  Emancipa- 
tion padflque;  car  les  llb^raux  exalte  exi^eaient  une  d^ 


iclaration  de  comply  Ind^pendance,  fandis  que  les  mo- 
AMs  vooiaient  qu'on  solvit  Texemple  du  Mexique,  et  qu^on 
atfendit  le  rdsultat  qu'auraient  les  efforts  de  ce  pays  luttant 
lalprs ,  sous  la  direction  d'lturbide,  pour  sa  separation 
)d*ayec  la  m^re<^patrle.  Les  exalte  remportirent.  I^  15  d4- 
iDembre  lail ,  eot  lieu  la  proclamation  de  rind^pendance  de 
rAm^riqne  centrale ,  en  mame  temps  qu^un  congr^  dtail 
convoqutf  pour  le  1"*  mars  1822,  Epoqtie  Jusqu*lii  laquelle 
(Gayitto-Galnza  devait  Tester  gouvemeur,  et  charge  du  pou 
voir  ex^eotif  sous  la  surveillance  d^uUe  Junto  consultative 
compose  de  repr^sentants  des  dhrersea  provinces.  Mais, 
avant  raame  que  fOt  arriv^e  I'Epoque  fixEe  pour  la  r^nion 
dn  congrte ;  et  d^  le  5  Janvier  1822 ,  on  se  ddcidait  k  re- 
noticerii  Pind^pendance  politique,  et  k  s*adjoindre  k  la  mo- 
narchie  d*fturbide,  qui,  le  19  mal  suivant,  se  fit  proclaiAer 
empereur  du  Mexique,  sous  le  nom  d'Augustin  I^.  L*oppo- 
sitlon  dHonduraa  et  de  Nicaragua  amena  una  violente 
guerre  civile,  dans  laqudle  Guatemala  finit  par  avoir  Ic  des- 
soof .  hd  fMnA  mexicaln  Filisola  vh)^  au  i^iecours  de  Out* 
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te^  ll  CDtra  ixuk  cettto  titte  au  mob  4»  iuia»  «t  «e  nil 
imm^daleiBeot  ea  marcbe  tur  San-Saltador,  qo^il  for^t^ 
ie  10  aeptembre,  ^  signer  un  atte  a>miitioiiiiel  de  r^mon  h 
GdatefluJAy  et  par  suite  au  Meiique.  Maiakcbute  d'ltur* 
tMe,  qui  arriva  peu  de  temps  apr^,  diangea  encore  une  lois 
ks  desUnte'  de  i*Aai6rique  centrale,  car  FUisola  l|ii«in£me 
zeceanut  alors  llmposaihiUt^  d*une.  union  .entre  lea  deux 
l^ysy  et  convoqua  un  congrte  chaig^  de  copstituer  TAm^- 
nqoeoeabrale  ea  ^tat  ind^peodant. 

Gette  asaeQil>l^  comment  ^  travauiL  au  mois  de  Jan- 
vier lazSj  et  puUia  le  1*'  juUlet  suivaut  un  dicni  en  vertn 
uquel  ies  cinq  <Stats  de  GtuUemala,  de  Son-Salvador, 
^tian4wras ,  de  Mcara9^a  et  de  CosiorMica  '^taient  oons- 
lilu<^  en  JltatS'Unis  dt  VAnUrigue  centraU.  Pedro  Molina 
hs  premier  en  fu(  prudent.  11  eut  pour  successeur,  en  tS24» 
Manuel- Jos6  Arco.  Le  prenuer  congrte  qui  ae  r^unit  en- 
suite  (1&2SJ  et  le  suiyant  C1&26)  ae  pass^rent  tranqniUe- 
meat;  et  on  eut  pu  espi^rer  voir  la  jeune  r^puhlique  arriver 
bientot  h  I'^tat  le  plus  florissant ,  si  la  discorde  n'^tait  pas 
venue  ailors  ^oiguor  un  pareil  moment.  Dans  ces  contrto,  en 
eflet,  la  soci^  6tait  constammcnt  tourment(tey  agit^  par  la 
luite  intestine  de  deux,  opinions  ennemies.  l»*une  t  aristocra- 
tique  p^  essence,  dirigee  par  lea  ridies  families,, appuyiie 
par  le  derg^  et  les  vieux  Espagnols,  dominait  k  Guatemala, 
et  arait  k  sa  i6te  le  president  Arco.  L*autre,  d^mocratique, 
aTait  son  foyer  k  Saa-Salvador,  et  recpnnaiasait  pour  dief  le 
gte^al  Moraian.  11  en  r^ulta  bientdt  entre  les  deux  ]£tats 
une  guerre  ouverte,.  dontie  r^suitat  fut  que  le  g^n^rai  Mo- 
razan  entra  victorieux^  Guatemala  le  IS  arril  1839.  Joae- 
Francisco  fut  du  pnWent  provlsoire,  et  en  1830  ie  gdn^ral 
Morazan  fut  procjiam^  pour  huit  ann^  prudent  de  la  M- 
publique  fi^d^tiTe.  Bien  intentionn^,  actif,  ami  de  la  li- 
berty ,  le  g^ndral  Morazan  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  am^Uorer 
la  maiheareuae  jiositioa  du  commerce,  etpar  Ui  s^tablir  un 
{leo  les  affaires  dks  son  paysf  mais  tl  n'avait  pas  les  resaourcea 
n^cessaires  pour  comprimer  les  dissensions  int^rieures,  pour 
pi^Tenir  la  separation  temporaire  de  quelqu^^tats,  de  Ni* 
caragiia  et  d^Uonduras,  par  exemple,  d^avec  Tunion  fiki6-> 
ratiYe ,  et  pour  comprimer  des  hittlM  de  -  partis^  qui  finirent 
par  d^g^^rer  en  luttes  de  races  etido  tribus.  La  confusion 
et  led^oidre  en  vinrent  au  comble  en  1839, ^poqne  oiiron 
▼it  Carrera,  Indien  m^tis,  jouer  un  rOle  de  plus  en  plus 
important  dans  les  admires  publiques.  £n  efCet,  ^  la  Idle  de 
les  Ladinos  et  de  ses  hordes  d'lndiens,  U  ravagea  tantot 
Guatemala,  tantdt  Santa-Rosa,  lantot  San-Salvador,  pil- 
lanty  massacrant,  d^Tastant  tout  sur  son  passage,  ei  finit  par 
▼aincre  le  g^^ral  Morazan,  qui  venait  pr^ds^nent  alors  de 
triompber  momentan^ment  de  Topposition  des  ^ts  de  Mi*, 
caragua  et  de  Honduras,  et  ■  de  lea  faire  rentrer  sous  les 
lois  de  la  f^^ration. 

£n  1839,  Tun  ion  federative  proclama  aoIenneUement  aa 
dissolution,  et  les  cinq  etats  qui  la  composaient,  renon^ant 
d^sormais  au  centralisme,  se  ddclar^ent  independents  les 
uns  des  autres.  Au  commencement  de  1842,  Carrera  s'em* 
para  de  vive  lorce  de  U  vUle  dB  Guatemala,  et contraignit 
Morazan  k  prendre  la  fuite.  Cdui^d,  accompagne  par  vingt- 
sept  amis  restes  fid^es  k  sa  fortune,  gagna  Libertad,  port 
de  roc^an  Pacifique,  a*y  embarqua  pour  le  sud^  et  depuis 
le  commencement  de.  .1842  fixa  aon  a^oiir  ^  Costa-Rica, 
k  reflet  d'y  conlinuer  k  main  armde  son  systtoie  de  centra- 
Bsme.  11  avail  dej^  r^uni  un  millier  de  soldals  el  etatt  k  la 
TdUe  d*eatreprepdre  une  expedition  conire  Nicaragna,  lors- 
que ,  le  1 1  seplembre^  la  TdUe  raeme  du  jour  fixe  pour  son 
flatree  ek  .campagne,  les  habitants  de  Costa-Rica,  mecon- 
teats  de  son  adqiinistralioo ,  se  aoolevteent  eooire  aooau- 
torite,  entraimixent  une  grande.partte  de  aea  troupes,  et  le 
forcb^l  ksf  reutenncr,  avec  ce  qui  Inl  reslait  d^bommea, 
dfna  k  villede  San-Jose, oti  les  insurges  vinrent aussitot 
rasfl^^*  Tontea  lea  viHea  de  retat,  k  rexoepUon  de  Car<- 
tfWyi^^.4Ml0mtii*l^¥^'^m^.  Mil*.  MoiagaiH  i|ni>4eput 
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raster  que  deux  joun  k  San^ose,  revacua  le  13  fiepteuiLie 
el  ae-retira  it  Carthago;  maia  U  fut  foit  prisonnier  tout  de 
suite  apres,  ramene  k  San-Jose,  et  fusilie  le  15  septembre 
aree  le generti  Vlllasenoz.  Les  quatre  Etats  de  Guatemala, 
d'Honduras ,  da  Nicaragua  et  de  San-SalTador,  condurent 
bien  un  traite  d*alllance  offensive  et  defensive  le  7  octobre 
1842;  maia,  k  la  suite  de  nonreanx  troubles  qui  ec1at6rent  k 
Goaftemalaet^  San-Saltador  dans  les  premiers  jours  de  fe- 
YriBT  1845,.  lea  liens  Uen  ftdfales  de  cetle  conft^eration  se 
briserent  eneoce  une  fois.  Depots  lors,  dnq  ttats  indepen- 
dants  existent  dan« TAmerique  oentrale,  It  savoir  :  Guate- 
mala, San-Salvador,  Nicaragua,  Costa-Rica  et 
Honduras. 

€ENTROBARIQUE*  Dans  le  aitele  dernier,  on  ap- 
pelalt  ahist  it  one  raethode  geometrique  Ure<^ingenieose,  repo- 
aant  sur  une  seolo  propoaition  g^erale  qui  porte  encore  le 
nom  de  thiarhne  de  Guidin,  quoique  oe  jesutte  n^en  soit 
noUeraent  Tauteur,  puisqu'<elte  se  trouve  consignee  dans 
les  CoUections  MalMmaiiqttesde  Pappus.  Le  p^re  Guldin 
ne  put  meme  que  la  verifier  dans  qudques  cas  partlculiers, 
et  la  premie  demonstration  complete  en  fut  donnee  par 
Antonio  Roccha,  disciple  de  Cavalieri ;  depuis,  la  decou- 
vertB'des  calculsdiflerenlid  et  integral  en  a  fait  trouver  plu- 
aieors  autres. 

Yoid  cetbeoreme :  Touteftffure  formic  par  une  lupie 
<m  itne  swfaee  tournant  autour  d*tme  drotte,  a  pour 
mesnrete  produit  de  la  grandeur  giniratrice  par  Varc 
que  dierit  son  cent  re  des  moyennes  distances  autour  de 
FcMe  de  revolution  (arc  qui,  dans  le  cas  d'une  revolution 
complete,  devientla  drconference  ayant  pour  rayon  la  dis- 
tance de  ee  point  it  I'axe).  U  est  bien  enteodo  que  Ton  sup- 

'  pose  la  ligiie  on  la  surface  generatrioetout  entiere  du  meme 
oOie  de '  Taxe.  A  Paide  de  cetie  proposition ,  on  mesore 
toutes  les  surfoees  et  totis  les  solides  de  revolution.  Si ,  par 
exempte,  on  veut  trouver  la  surface  du  cylindre  engendree 

.  par  un  rectatigle  qui  tonme  aotodr  de  sa  hauteur  h  et  dont 
la  tMoe  est  repressntee  pet  b,  11  faudra  mul(i|)lier  la  ligne 

'  gendratrioe  A  par  la  drconference  que  decrit  son  centre 

*  des  moyennes  distanced;  cette  drconference  a  evidemment  b 
pour  rayon  el  est,  par  consequent,  dgale  k  inb;  done  Ut 
stnrfaee  eherdiee  est  representee  par  2iidA,  resultat  qui 
coneorde  avec  celui  qa^on  obtient  par  les  autres  methodes« 
Danstous  les  cas ,  on  opererade  meme.  On  pourra  aussi,  lors 
qu*oD  oonaaftra  la  mesure  d^n  sollde  ou  d*une  surface  de 
revolution,  deduire  de  cette  mesure,  pour  la  surface  ou  la 
ligne  generalrice-,  la  position  du  centre  des  moyennes  dis- 

'  tanoes,  qtt'il  est  quelquetols  dilfidle  de  determiner  dirccte^ 

ment. 

Seovient,  dans  Tenoned  du  tbeoreme  foodamental ,  au 
<  lien  de  l*expressioni;eii/re  desmogennes  distances,  on  em- 

plole  edle  de  cenfre  de  gravity,  parce  que  dans  certains 
'  cas  partioolien,  oomme  nous  I'avons  dit  k  Tartide  Centre, 
I  ces  deux  points  coinddent  Mais  fl  n'en  est  pas  toiijours 

aind,  et  eette  substitution  de  mots  pourrait  iuduire  en  cr- 

*  reuv.  D*un  autre  <cOte ,  die  pourrait  fhire  supiiose r  que  la 
methodecentrobarique  derive  de  considerationn  mecaniques, 

'  tandia  qu*elle  est  du  domaine  de  la  geomeirie  pure.'  Les 
ineaes  ralsons  out  dO  (liire  abandonner  aox  g<^oiii^tres  le 
raoi  eentrobartfue  ( fonrie  de  lUvtpov,  centre,  et  popo;,  pe- 
santeur,  gravlte^,  eton  ne  le  rencontre  plus  que  rarement 
dans  les  trdtes  naodemcB.  B.~MciiLietx. 

GfiNTROLOPHE  (de  x^vrpov^  aiguillon,  ct  Xo^oc, 
cou),  genre  depoissons  de  la  fomiUe  des  scomberoldes, 
voisids  des  cory  phenes,  el  qui  se  distittgaeht  de  celles- 
ci  par  le  palaia,  qui  est lisseet  sans  dents^  Le proTil  de  la 
tete  est  ausd  raolns  eieve^  Le  nom  dtcen^lophe  fiit  donne 
k  ce  genre  par  Lacep6de,  qui ,  n'ayani  eu*  It  sa  disposition 
qu'nn  de  ees  poisaons  conaervie  daaa  Meoiui^  k\a\t  iu  sur 
sa  nuque  trois  lytites  aaUlies  pointaes.  Ces  s;»llies  nMtaient 
qui^mLjreaqllalida^  deasediement  delVrnjigai;  qui  lalaaai| 
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poindre  sous  la  peao  l^extr^mlf^  des  trote  premien  inters 
pineux.  L^erreur  a  ii6  reoonirae  depuis  pa-  M.  Vatondennes; 
inais  le  nom  est  rest^. 

CENTROPOME  (de  icM^ov,  aigaHlon,  et  rn&tia,  oper- 
cule).  Sous  ce  nom,  Lao^pMe  avait  forao^  un  genre  de  po'M- 
aons  assei  nombreax,  dans  lequel  les  ichthyologifttes  mo- 
denies  n*ont  laiss^  qo'ane  Male  esp^ce,  caractMs^  par 
Vabsenced*^ines  k  Topercule.  Cetleesptee,  asses  commune 
dans  tontes  les  parties  chaudes  de  l*Aroirique  mMdionale , 
est  ddsignte  a  Cayenne  sous  le  nom  de  brocket  de  mer, 

CENT-SUISSESy  troupe  dMnfanterie  qui,  suitant 
qnelques  historiens,  existait  depuis  1443.  Elle  pritsous 
Louis  XI,  en  1496,  le  litre  de  compagnie  des  Cent-Sulsses 
vrdinnires  du  corps  du  roi.  C'^ait  un  corps  priYil^^, 
armd  de  lialletNirdes  ou  de  Cannes  d*armes;  ceux  qui  le  com- 
IKMaient  ^talent  costume  k  Tespagnole  et  liabilltis  en  bleu, 
galonn^  d*or.  Quatre  trabans  ^taient  pr^pos^  k  la  defense 
du  capitaine,  deux  autres  ^latent  charge  de  d^fendre  Pen- 
seigne.  Plus  tard,  quand  U  forme  des  armes  se  modifia, 
les  Cent-Suisses  furent  compost  de  piquiers  et  de  motd- 
guetaires^  diviste  en  deux  manches,  Quand  Louis  XIV  ▼!- 
sitait  la  tranchde,  les  Cent-Suisses  en  occupaient  la  t£te.  lis 
cessirent  d*exister  depuis  la  fln  du  r^e  de  Louis  XVI  Jus- 
qu*i  ceini  de  Louis  XVTII.  R^blis  alors,  ils  subirent  bientdt 
nna  refonte  par  suite  de  laqueile  iU  devinrent,  en  1817 
(21  mai),  un  corps  d^lite  fran^is,  sous  la  denomination 
bizarrement  prolixe  de  grenadiers  gardes  d  pied  du  corps 
du  roi.  En  1825  (27  f^yrier),  leur  force  6tait  de  86  sol- 
dats.  Les  ^▼^neroents  de  1830  (juillet)  op^rirent  encore  une 
Ibis  leur  licenciemcnt.  G^^  fiAanm. 

CENTUMVIRS.  Dteone  ^poque  trto-recul^e,  queNie- 
bubr  fait  m6me  remonter  k  Serrius  Tullius,  certaines  causes, 
notamment  cdles  qni  araient  rapport  aox  questions  d'dtat, 
aox  droits  de  famille  et  de  succession,  k  la  propri^t^  qui- 
litairect  A  ses  d^membrements,  ^taient  reuToy^  devant  un 
collie  de  juges  dont  le  nombre  fut  portd  approximative- 
ment  k  cent ,  et  qui  prit  le  nom  de  tribunal  des  centum^ 
virs,  Le  tribanal  centumviral  n'avait  pas  ce  que  les  Ro- 
mains  appelaient  la  juridiction;  le  rite  sacramentei  de 
Taction  de  la  lot  avail  toujours  lieu  devant  le  magistral,  et 
de  )k  les  parties  ^talent  reuToyfes  devant  les  centumyirs,  s'il 
y  avait  lieu.  Une  lance  (eentttmviralis  hasta)  ^tait  dres- 
s^e  detant  le  tribunal,  comme  le  symbole  dn  domaine  et  de 
la  souYerainet^.  II  se  diviaait  en  quatre  sections  ou  conseils 
(eonji/ia,fri^n(i/ux);  les  affaires  se  plaidaient  quelquefois 
devant  deux  sections  ( duplicia  Judicia,  duse  hastx), 
quelquefois  devant  les  quatre  rdunies  (  quadruplex  Judi' 
eium ).  C*6taltune  sorte  de  jury  permanent.  Les  centnmvirs 
^talent  nomm^  par  les  tribus  pour  un  an ;  11  y  en  avait 
trois  par  cliaque  tribu.  Quand  les  tribus  furrnl  portte  au 
nombre  de  trente-cinq,  il  y  eut  cent  dnq  jngos  an  tribanal 
centumviral;  Pline  plus  tard  en  compte  cent  quatre-vingts. 
Ce  tribunal  s'assemblaitau  Forum, et  par  la  suite  la  basiii- 
que  Julia  lul  fut  aflectte.  Les  quest  eurs  sortant  de  cliarge 
avaient  mission  de  le  convoquer  et  de  le  pr^ider;  le  pr^- 
teur  exer^t  la  surveillance  supreme  sur  toute  rinstitution. 
Sons  Octave  la  pr^idence  en  fut  attribute  k  des  magistrals 
sp^daox  nooun6i  decemvirs  Judiciaires,  Le  tribunal  des 
centnmvirs  acquit  son  plus  haul  degr6  d^mportance  k  F^- 
poque  de  Tempire ;  cependant  il  fut  coropl^tement  siipprimd, 
Tan  S9o  apr^s  J.-C.,  k  la  mortde  Tli^ose. 

En  rfoum^,  quoique  les  centumvirs  aient  vraisemblable- 
BMit  M  choisis  d'abord  parmi  les  patriciens ,  seuls  vers<b 
daas  la  eonnaissance  du  droit »  lear  institution  n*en  fut  pas 
moint  pldi^cnne,  an  moins  par  le  principe  de  T^lection. 

n  y  avait  k  Car tb age  un  tribunal  de  centumvirs ,  Jn- 
lidiction  suprAme  de  I'ttat  W.-A.  Duckett. 

CENTURIES)  subdivisions  des  diverses  classes  de  ci- 
toyens  romaina.  L*organtsalion  des  centuries  et  des  co mi- 
ff <par  eenturia,  dont  les  details  ne  boos  soot  pas  enti^ 


rement  oonnns ,  ftit  one  innovation  impotianie  inboduttB 
par  Servins  Tullius  dans  la  constitution  primitive  de 
Rome.  Son  but  ^talt  de  confi&rer  aux  dtoyens,  en  propor- 
tion de  leur  fortune  partlcnMre,  le  poavoir  et  les  armes,  qui 
sont  le  moyen  de  le  conserver.  Les  cornices ,  par  centu- 
ries, rempla^aat  les  comicet  par  curies,  snbstitu^rent  au 
vote  par  races  le  vote  par  dasses  de  richesses.  C^it  d^Jk 
nn  immense  progrte.  La  commune  pl^bdienne,  babitu^ 
depuis  longtemps  ^la  preponderance  d^une  oligarcliie,  de- 
vait  accepter  avec  joie  une  constitution  qui  fkisait  suooisder 
raristocratle  mobile  de  la  richesse  k  one  aristocratie  de  race 
exclusive. 

Chacnn  alia  prendre  dans  les  classes  de  Servius  la  place 
qne  lui  assignalt  sa  fortune.  Ces  patriciens,  qui  faisalent  la 
loi  au  peuple  dans  leur  vlngt  cu r ie s  et  dont  le  plus  pauvre 
avait  en  r^lit^  plus  dUmportance  que  le  plus  consid^ra- 
ble  des  pl^b^iens ,  se  virent  s^parte  les  uns  des  autres , 
m(A6s  au  peuple,  pes^s  dans  la  balance  du  magistrat  cen- 
seur.  A  la  cloture  da  lustre  le  patriden ,  dont  la  fortune 
etait  diminnte,  se  voyait  oontraint  de  desoendre,  et  sa 
place  etait  donn<to  k  un  pl^btien  sans  naissanoe. 

Les  dnq  dasses  fbrent  Inclement  subdiviste  en  cen- 
turies, chaque  dasse  ayant  nn  nombre  de  centuries  propor- 
tionnd  k  la  masse  de  biens  qu'dle  repr^ntait  par  rapport 
au  rtoltat  total  du  cens,  en  sorte  quels  premlto  dasse, 
quoique  la  moins  nombrense,  comprenait  k  die  seule  pres- 
qn'autsnt  de  centuries  que  toutes  les  autres  liunies.  11  r^ 
sulta  de  oette  organisation  que  lorsque  les  cornices  furent 
assemble  par  centuries,  comme  on  ne  comptait  que  les 
suffrages  coUectifs  des  centuries  et  non  pas  les  sujffrages 
individnds,  les  riches,  qui  avaient  un  bien  plus  grand 
nombre  de  centuries,  avaient  aussi ,  quoique  moins  nom- 
brenx ,  un  plus  grand  nombre  de  suffrages  que  les  pauvres. 
L*^ilibre  de  cette  comMnaison  6talt  td ,  au  rapport  de 
Cicdron,  qu*en  supposant  la  premi^  dasse  en  opposition 
sur  un  projet  de  loi  avec  tontes  les  autres ,  les  centuries 
des  chevaliers  faisaient  pencher  la  balance  du  cAt^  oil  dies 
se  portaient 

Les  centuries  de  la  premie  dasse  ^talent  compl^tement 
anntes,  ayant  pour  la  defensive  un  bouclier  ovale,  nn  cas- 
que ,  une  cuirasse  et  des  cuissards  d'airain ,  et  pour  Tof- 
fensive  la  lance ,  P^pte  et  le  javelot.  Les  cenlories  de  la 
deuxi^e  dasse,  au  lieu  du  bouclier  ovale,  en  portaient  un 
carr^;  dies  ^talent  sans  cuirasse;  la  qnatritoie  classe  n*4tail 
armde  que  de  frondes  et  de  pierres.  II  n*y  avait  avant  Ser- 
vins que  six  centuries  de  ch  e  va I  i  e  rs ,  compost  de  jeunes 
gens  appartenant  aux  mdlleures  families  dn  patriciat.  Le 
roi  r6formatear  en  crto  douze  nouvdies  prises  dans  les  fa- 
milies pUbdennes  les  plus  distinguto  par  leur  fortune  et 
leur  oonsSd<^tion.  Les  dlx-huit  centuries  de  chevaliers  Ai- 
rent  assimUto,  dans  les  cornices,  aux  centuries  de  la  pre- 
miere dasse,  et  votArent  avec  dies.  Enlin  Ton  ajoola  anx 
centuries  des  dnq  classes  qnelques  centuries  addillonndles 
oti  Ton  fit  entrer  comme  musidens,  ouvriers  ou  hommes 
de  remplacement  les  accensi  dont  le  cens  ^tait  au-dessoos 
de  1 1,000  as,  les  proUtarii  qui  possMatent  moins  de  1,500 
as  et  plus  de  375  et  les  eapite  censi  qui  n*avaient  rien  on 
presque  rien.  D*apr6s  Tile- Live  la  premidre  dasse ,  y  com- 
pris  les  dix-hnit  centuriesde  chevaliers,  comptait  98  centuries. 
On  y  adjoignit  deux  centuries  d*ouvriers;  la  seconde  classe 
en  avait  20,  ainsl  que  la  troisiime  et  la  qualri^me;  la  dn- 
quitaie  en  avail  30;  ce  qui,  en  y  ajoutant  les  quatre  centu- 
ries addhionndles,  donne  un  total  de  194  centuries.  Denyt 
d*Halicamasse  n*en  compte  que  193.  D*aprte  Cic^ron,  la 
1~  dasse  ne  comprenait  que  88  centuries.  Ces  divergences 
tiennent  pent-Mre  k  oeque  le  nombre  des  centniles  de  chaque 
classe  a  vari^  snivant  les  prodmts  gteteux  du  cens. 

Dans  la  16 g ion,  la  oentnrie  Ait  d*abord  de  trente  hom- 
mes; on  en  rMuidt  refTcctlf  k  vlngt  aprte  les  dtestres  que 
Porsennafit  esauyeraux  RomainsjinakqiiaiidlaMgloK 
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kk  ie  mx  imtte  liointttt,  diai|Q6  eetttorie  compril  cent 
hommtt  qoe  ooaunaiidait  nn  centurion.  W-A.  Dockett. 

U»  qnatrifau  propli^iies  de  Nos  trad  am  a  s  sont  inti- 
taiUs  oenltiiiet.  Gombaud,  podte  da  dii-wptitoie  sitele, 
a  diria^  aes  ^pigranunes  par  ceniurieM. 

CENTURIES  DE  MAGDEBOURG.  On  nomma 
ainsi  le  premier  ouTrage  complet  public  par  les  protestanta 
snr  l^histoire  de  la  reli^on  chr^tienne ,  parce  qu^il  est  di- 
lls^ en  sUcUi  dont  cbacun  forme  an  Toiume,  et  que  c*est 
k  Magdeboarg  que  cette  taste  entreprise  fut  commence. 
Matfaba  Fladua  en  con^ut  le  plan  en  1552,  k  refTetde  d4- 
Bootrer  Taocord  de  la  doctrine  6vang61ique  avec  la  foi  dea 
praniert  chr6tiena,  et  de  prouver  comblcn  r£glise  catho- 
fiqiies*en  diait  6cart^.  II  eat  pour  collaborateurs  J.  Wigand, 
M.  Judex,  B.  Faber,  A.  Corrinus  et  Th.  Holzhuter;  plu- 
Mon  princes  et  seigneurs  protestants  se  dtelar^rent  lea  pa- 
trons d\uie  entreprise  qui  exigeait  des  dispenses  consid^ 
rabies y  et  qui  re^ut  Pappui  d'une  foule  de  savants  de  T^ 
poque.  Lea  eeniuriaieurs  de  Magdebourg  {c^eai  ainsi  qu*on 
a|ipeia  lea  collaborateurs  de  Fladus)  n*ont  pouss^  leur  tra- 
fail  que  jnsqu'i  Tann^e  1300.  li  parat  k  Blile,  en  13  toIo- 
BMS  iiKfbl.,  de  1550  k  1574. 11  en  a  ^t6  fiJt  depuis  diverses 
tiitions ;  nous  dterons  celle  de  Baarogarten  et  Semler  ( 6  to- 
l8msin-4*;  Nufemberg,  1757'1765).  Les  catlioliques,  atta- 
ipife  danaleurs  doctrines  et  par  les  raisonneroentset  par  lea 
ftits,  lentireiit  le  besoin  de  rt^foter  un  lirre  dont  IVfTet  avait 
^  immenae.  Dans  ce  but  Baronius  toivit  les  Annales, 
^  deraient  ^tre  la  refutation  des  Centuries. 

CENTUIUON,  mot  qai  rappelle  un  des  grades  de  la 
legion  romaine,  et  qui  donnc  l*id^  d*un  oRlcier  dMnfiin- 
terie  dont   Templol  et  les  attributions  ont  Tari^.   Voili 
poarquoi  les  autenrs  qui  n'ont  pas  fait  la  distinction  de  ces 
diTerses  pModes  se  oontredisent  entre  eux»  et  pr^senient 
eoDune  absolues  des  y^tte  relatitea.  Les  centurions  ^talent 
KTOpnlenaenicnt  ehoisis  par  lestribuns,  mais  en  yertu 
de  Pordre  des  consols,  sous  Tapprobation  desquels  la  nomi- 
nation atait  lieu.  L'ayancement  des  centurions  roulait  en- 
saite  par  anciennet^  de  grade,  sor  toute  la  Idgion :  ainsi  ie 
dlijtoie  ou  dernier  cenlurion  desliastairesderenait  diai^roe 
ou  dernier  ccntorion  des  princes ;  celui-ci  devenait  dixiteoe 
<m  dernier  centurion  des  triaires,  etc.  De  1^  yient  qu'on 
Irouye  dans  les  autenrs  :  a  dedmo  hastato  ad  decHnum 
prUncipem  ;  ce  qni  signlflait  que  le  centurion  do  dixi^me 
maidpiile  des  hastaires  ayait  obtenu  le  centurionat  du 
dixiteie  manipule  des  princes ;  et  a  deeimo  fnineipe  ad 
dedmum  jHlanum :  ee  qui  exprimait  que  le  centnrion  dn 
dfauime  manipule  des  princes  ayait  obtenu  le  coramande- 
■MBt  du  dixitoia  manipule  des  triidres.  D'ordre  en  ordre, 
an,  ri  Ton  yeot,  d*anne  en  arme,  lea  centurions  do  dlxi^e 
derenaient  nemritaie,  buitltoie,  etc.,  et  cnfin  premier  centn- 
rion on  centurion  en  chef;  car  le  rang  que  tenaient  enbre  eux 
1st  eentnrioRS  d'one  l^on  ^tait  i^  au  num^ro  de  leur 
troupe :  ainsi,  dana  une  t^ou,  les  premiers  centurions  ^talent 
d*abQrd  cenx  des  triaires,  ensuite  ceux  des  princes,  etc.  Au 
temps  des  empereors  les  anciennes  r^es  se  corrompirent : 
li  frrenr,  le  priyil^,  la  richesse,  d^cid^ent  de  la  nomi- 
aition des  centurions;  leors  places  furent  y^nales,  et  pour 
w  dddommager  du  prix  qu^elles  leur  ayaient  ooAt^  ils  exer- 
faieat  tootes  sortes  d'exactions  sur  lenrs  soldats,  qui  s'en 
^MMlaient  on  s'en  yengeaient  en  pillant  le  people.  Les  abus 
itaieatdeyenus  si  criants,  suiyant  Tacite,  que  les  soldats  r&- 
duDirent  onanimement  centre  les  ii^iistices  et  les  rapinea 
OS  leors  centnrions.  L'emperear^  n'osant  pas  s^yir,  de  peur 
de  s*aliteer  des  priyil^l^  poissants  et  des  cbefs  sans  dis- 
cipliae,apaisa  ces  plaintes  par  des  lib^ralitds,  remMe  non 
BKiins  pr^odidaUe  que  le  mal;  aussi  le  d^sordre  se  per- 
P^laa441;  et  Vdgtee  nous  apprend  que   depuis  plusteurs 
M»  on  ne  s*dlevait  an  rang  de  centmion  que  par  Pintrigoe 
•1  li  corruption. 
.  UiprdrolptiTesdeseeBtiirioiisetaientitendues^etyquol- 


quMIs  n'eussent  sous  leni^  ordrea  quSm  ou  deux  officlen 
on  sous-offiders,  ils  jouissaient  dhme  consideration  bien 
plusgrande  que  nos  capitaines  actneU;  car  dotribun  au 
centurion  il  n'existait  pas  de  grade  IntermMiaire,  non  plus 
qnedu  tribun  au  consolou  g^^ral  conunandant.  Lescentn* 
rions  de  premiere  dasse  ayaient  le  droit,  oomme  nous  Tap- 
prend  C^r,  d^assister,  avec  yoix  d^lib^ratiye,  aux  con- 
sells  de  gnerre.  Les  centurions  exer^ent  snr  leurs  troapes 
une  y^ritable  juridiction,  pnlsquMls  f^isaient  plaider  deyant 
eux,  comme  on  le  yoit  dans  Joydnal  ( saL  xyi ),  les  causes 
qui  int<$re8saient  ciyOement  leurs  soldats;  aussi  la  consi- 
dtetion  attach^  au  titre  de  centurion  ^alait^elle  preaque 
le  respect  dont  jouissaient  les  tribuns.  Plusieurs  empereurs 
ayaient  modifi^  le  grade  de  centurion,  en  j  introduisant  des 
augrutales,  de^flaviales,  etc,  qui  ^talent  en  qoelque  sorte 
des  sousHwnturions.  Dans  les  usages  de  I'empire  d'Orient, 
les  centurions  ou  eentenieri  deyinrent  eentarques,  Mca* 
tontqrqties;taxiarques.  G^  BAROiif. 

GEORLiS.  A  repoqne  des  Anglo-Saxons,  la  troisi^me 
dasse,  le  trolsitoie  rang  des  habitants  de  TAngleterre,  ^talt 
compost  de  cenx  qui^taient  oompl^tement  libres  etdescen- 
daient  d'ime  longue  filiation  d*homnies  libres.  Ce  corps  nom- 
breux  et  respectable  dliommes  qui  ^talent  appel^  c^orU 
eonstltuait  une  dasse  moyenne  entre  les  laboureurs  et  les 
artisans  ( qui  en  g^^l  ^talent  esdaves  ou  descendaient 
d^esdaves)  d'un  c<kte,  et  la  noblesse  del'autre.  Ito  pouyaient 
aller  od  ils  youlaient,  et  suiyre  le  genre  de  yie  qui  leur  etait 
le  plus  agr6able;  mais  il  y  en  ayait  parmi  eux  un  si 
grand  norobre  qui  s^appUqnaient  k  Tagriculture,  et  qui  s*oc- 
cupaient  d'affermer  les  terres  de  la  noblesse,  que  c^orl  ^tait 
le  nom  que  Ton  donnait  le  plus  souyent  au  laboureur  oo 
au  fermier  du  temps  des  Anglo-Saxons.  Cependant  ces 
ciarU  paraissent  ayoir  ^Ui,  en  g^n^ral,  des  esp^ces  de  gen- 
tils^iommes  fermiers ;  et  si  Pun  d'eux  prosp^ndt  assex  pour 
acqu^rir  la  propriety  de  cinq  hydes  de  terres  sur  Icsquelles 
existaitune^iseayecgrandeporte;  s*il  obtenaitun  logement 
ou  un  office^  la  cour  du  roi;  s^U  s'appllquait  k  T^tude  et 
panrenait  k  Pordre  de  la  pr^trise;  s*it  se  llyrait  au  com- 
merce et  qiril  efit  fait  troia  yoyages  sur  mer  dans  un  yais- 
seau  dont  il  fOt  propri^taire,  ou  avec  une  cargaison^qui 
lui  apparttnt ;  ou  bien  encore  si ,  montrant  plus  de  goOt 
pour  les  armes  que  pour  les  sdences,  le  commerce  ou  Pa- 
griculture,  il  deyenait  le  sithcundman^  ou  compagnon  mi- 
litaire  de  qudque  comte  puissant  on  guerrier,  et  se  con- 
duisait  assez  bien  poor  obtenir  de  son  patron,  comme 
recompense  de  sa  yaleur,  ou  cinq  hydes  de  terre,  ou  une 
epee,  un  casque  et  one  coirasse  dorte,  il  etait  de  droit 
regard^  comme  un  thane.  En  d'autres  termes  la  car- 
ri^re  des  honneurs  etait  ooyerte  k  cea  cforls  dte  qu*ils 
s*appliquaient  k  Pagriculture,  aux  lettres,  au  commerce  ou 
aux  armes. 

GEOS  ou  Z£a,  une  des  Cydades  de  la  mer  ^g^e,  en 
fiioedu  cap  Sunium  et  de  PAttique,  etatt  fort  yant^e  pour  sa 
fertility;  die  n^a  pas  moins  de  dnq  mille  habitants,  et  la 
yille  dn  mftme  nom  est  la  residence  d*an  ey^qne.  Ce  ful 
dans  cette  lie,  et  parmi  les  mines  de  lulis  oo  luHce,  que 
fut  d^couyerte  la  cdl^bre  chronique  connue  sous  le  nom  de 
marbres  de  Paros,  C^os  est  i)Atie  sur  Pemplacement  de 
Pancienne  Carthma.  Bronstedt  a  fait  sur  les  antiqultes  de 
cette  tie  de  pr^deuses  recherches,  qu'on  pent  lire  dans  son 
Voyage  en  Grice  ( Paris,  1S26  ).  On  rapporte  qu*lk  ratson 
de  I*exub6rance  de  la  population,  il  etait  permis  aux  hommea 
de  Ceos  liges  de  plus  de  soixante  ans  de  se  detruire. 
Ils  rassemhlaient  leurs  parents  et  leurs  amis,  puis,  le  front 
cdnt  de  oouronnes ,  ils  ayalaient  un  breuyage  de  payots ,  el 
s*endormaient  poor  toujoors.  P.  de  GoLaiay. 

GEP,  sooche  oo  pied  de  yigne.  Cliaqoe  ann^e  le  oep 
se  depoullle  de  son  dooroe  par  paroelles  longnea  et  dtroites » 
et  comme  par  dcailles;  dies  s'aocumolent  lea  ones  sur  lei 
mataUp  jos^i^i  ee  que  ks  plniei  el  lea  fenta  lea  ddlacblit 


d£P  -^  akmjuaj&ik 


u 

eotiteeraeni  da  trooo.  t<t.Sfo&4^'^:l^'bauleur  dMcep  va« 
rient  suiTant  les  ptaots  et  ies  in^.thode«  de  culiare  adopts 
dans  les  dllfi^ents  pays.  »  Si  on  cultivait  la  vigne  pour  le 
simple  agr^ent,  comineramatear  soigne  un  arbre  precieux, 
je  coQseiilerais ,  dit  Tabbe  Rozier,  dans  son  Cours  d'AgrV' 
culture,  d'eulever  chaque  ann6e  ces  ddbris  d^dcoroe,  parce 
quMls  servent  de  relraite  pendant  Thiver  aux  insecles,  qui  en 
sorlent  pour  d^vorer  les  bourgeons,  les  feuiiles  et  les  fleurs 
sur  la  grappe,  aussitOt  que  laTigne  v^^te  etpousse.  »  Mais 
on  con^it  que  cette  opiiration  serait  beaucoup  trop  longue 
et  beaucoup  trop  coOteuse  dans  le&grands  pays  de  vigno- 
bles,  ou  Ton  a  d(Jj^  tant  d'autres  soins  a  donner  h  la  vigne; 
et  il  est  douteux  m^ie  que  les  r^ultats  (ussent  assez 
grands  pour  dedommager  du  temps  et  de  la  peine  qu^on  y 
aurait  employ^.  Un  autre  Inconvenient,  cependant,  en  r^ 
suite  encore :  c*est  riiumidit^qui  se  conserve  sous  cos  ^corces, 
de  mani^re  que  lorsqu'il  a  plu  ou  neig^,  et  que  le  froid  sur^ 
vient ,  cette  eau  se  glace  et  fait  p^ir  beaucoup  de  ceps,  sur^* 
tout  les  vieux ;  les  jeunes  s*en  garantissent  plus  facUement, 
parce  que  leur  ^corce,  encore  llsse  et  peu  gerc<^e,  laisao 
glisser  I'eau  et  se  soustrait  mieux,  par  coos^ueot,  aux  ri- 
gueurs  de  la  gelde. 

CEPE  ou  CEPS.  Vope^  Bolct. 

C^IIAJ^LlSy  genre  de  plaotes  de  la  famiUe  des  rubia- 
c^s.  L*esp^ce  la  plus  connue  est  le  cephaelis  ipecacuanha^ 
qui  fournit  au  commerce  une  des  racines  toi^ques  aux- 
quelles  on  donne  le  nom  ^ipicaouanha*  Cette  plante 
est  vivace,  et  crott  dans  les  lieux  ombreux  et  humides  cou* 
verts  de  Torftts  des  provinces  de  Pernambuoo,  Babia,  Rio- 
Jandro,  Paulensia,  Mariana  et  autres  contr^  du  Br^sil:. 
Elle  neurit  en  dteembre,  Janvier,  Cevrier  et  mars.  See 
bales  mdrissent  au  mots  de  mai.  La  raoine  est  simple  et 
gamie  de  courtes  et  rares  radicules;  «lle  est  arrondie, 
longue  de  buH  ou  dlx  centimetres  sur  quatre  ^  six  mllUm^ 
ires  d'^paisseur;  courbte  endidi^entes directions,  bnine  k 
I'intdrieur,  elle  est  couverte  d^aaneaux  prodminent8,in4- 
gaux  et  rudes.  La  tige  est  pencb^e  k  sa  base,  ets'd^ve  de^ 
puisquinze  jusqu^^  viogt-dnq  centimetres  j  elle  est  arrondie, 
de  IMpaisseur  d^une  plume  ^  ^rire,  lisse,  bnine^  demi^ 
de  feuiiles  et  noueuse  dans  la  partie  basse ,  mais  feuill^  aii 
sommet.  Apr^s  la  pcemiere  anute  elle  ponsse  des  jets  fto* 
lonil^res,  d'oik  s^^^vent,  ^  distance  d'environ  quinze  cen* 
timeires,  de  nouvelles  tiges  droites.  Les  feuiiles  inf^iieures 
sont  caduques,  de  mani^re  qu^il  finit  ordinairemeat  par 
n*en  plus  rester  que  buit  au  sommet  de  cliaque  tige  k  l'<ipo- 
que  de  la  floraison  Ces  feuiiles  sont  presque  sessiles,  oppo* 
s!§es,  etal^,  o vales,  pointues  aux  d^ux  extrtoit^a,  Ion** 
gues  de  Unit  ou  dix  centimetres  et  lajFges  de  moins  de 
cinq,  d^un  vertfonti^  &  la  face  sup^rieure,  et  d^un  vert 
blancb&tre,  duve^kss  et  vein4es  en  d^ssous.  A  la  base  de 
chaque  paire  de  feuiiles  se  trouvent  des  stipules  engalnan** 
tea  sur  la-  tige ,  qui  sont  sessiles ,  frang^es,  courtes  et  ca- 
duques. Les  fleurs  sent  agr^te  en  un  ^pi  solitaire ,  sur 
un  p^doncule  arrondi  et  tomentcux ,  qui  termine  la  Uge ; 
cUes  sout  entourdes  d*un  involucre  h  quatre  foliolea.  Lea 
neurone  sont  sessUes  ^  au  nombre  de  quinze  Jusqu*^  vingt- 
quatre,  interrompus  par  de  petites  bracts.  Le  calice  est 
tres-jietit,  ^  ctnq  dentSy  sup^rieur  et  persistant ;  la  oorolle  est 
mojiop^tale,  avec;  une  partie  Margie  plus  courte  que  le  tube, 
et  divis^  en  cinq  segsoents  o vales,  aigus,  recourb^;  los 
filaments  sont  courts,  capillaires,  in$^6s  k  la  partie  sup^ 
rieure  du  tube ,  et  portent  de  longues  antberes  drQites;  I'o- 
vaire  est  inC6rieur,  et  porte  ua  style  filiforme,  avec  deux 
stigmates  obtus  de  U  meme  lougueur  que  les  antueres.  Cct 
ovaire  se  cltange  en  une  baie  moUe,  unlloculaire  >  d'un 
rouge  pourp^,  passant  au  noir,  et  qui  reoferme  deux  se- 
nwmcei)  ovales.  Pcixkzk  pece, 

CEPUiOALGlJiU  C«  mot,  formd  du  gnc  iti^jg,  t«te, 
et'  d>.Yo« ,  4(Mleiur,  fl^(i«  dauleur  4t  We*,  Si  la  o^pbalai-  . 


elle nWeetequ^lanwitl^dela t^,  out  Fippelle inigfralM 
( hemicrania ) ;  ^  si  elle  se  limite ,  avec  une  douleiir  irte« 
vive^  un  seul  point  de  la  t^  ( ofditaairemeiit  It  Teitdrott 
qui  correspond  a  Pun  dea  sourdls),  on  la  taoromec/ott.  Les 
m^ecins  ont  donn^ difS^rentesdtooniiiiatioiis  auxdouleurs 
de  tete,  d^apres  les  causes  difSfir^tes  qui  ont  pu  les  firo- 
duire ,  on  d'aprte  les  maladies  dtvenes  dent  elfes  sont  an 
des  sympt6mes. 

ftarem^t  la  c^halalgie  eat  une  nialadie  par  elte-mftme 
plus  ordinairement  elle  est  le  8ymp(6m«  prteuneur  et  ac 
compagnant  la  fi^vre  et  presque  toutes  ks  m^adies  aigute 
sp^alement  oelle  du  oerveau  et  dea  mtefnges.  Trte-aou 
vent  la  c^phaialgie  est  -8ympathi(|ue  de  quelque  affectioc 
d'autres  organes  que  reacifiphale.  L'estomao,  sortout  lora- 
qull  est  irrit^  par  la  prAwnce  de  quelque^  <a1^stiince  stimo* 
laate  ou  de  dUBdle  digestion ,  ou  lorsqu'il  eat  sorchaiig^ 
d'alfmeats,  propage  imm^diateraent  -aoa  irritation  au  cer- 
veau ,  laqueUe  se  manileste  par  la  douleur  et  la  pesasteur  k 
la  tete.  Les  excUaats  da  oerveftu ,  Tdpium ,  le  via,  les  li- 
queurs alcooliquea,  causent  la  c^balaigie ,  qaand  tear  ac- 
tion n*arrive  pas  k  produire  Tivresse  00  dee  didrangements 
plus  graves  daas  rorgaaisflae.  La  pt^tboie  ou  iWte  du  sang 
se  fait  seatir  ^galemeat  sur  le  oerveau,  ea  doftnaaat  dea  signea 
de  compression  gda^rale  decet  or^me,  et  ki  c^ptialalgie  en 
est  le  priaoipaL  La  travail  prolong^  &e  lam^itation,  une 
forte  et  vive  impression  morale,  les  affeetioas  de  TAme,  la 
frayeur,  le  cbagrin  profond,  le  d^sespoir,  Tattente  et  llaoer- 
titude  du  r^sultat d'uae  atfaire  qui  noaa  intAresse,  etc,  pro- 
duiseat  le  mtoie  effet.  Un  coup  desoteif,  la  dialeur  exces- 
sive ,  et  quekpiefoia  aeulement  un  bain  trop*  eftaud ,  canscnt 
ime  forts  c^lialal^e.  D'autres  lois ,  elle  est  ausai  la  suite 
des  l^sioas  de  i'enc^pbale  epres4feacbutes  ou  dea  coupa 
portte  ^  U  t6te.  Cette  sorte  de  o^pfaalalgie  est  grave  et  de- 
maade  des  soias  assidus ;  les  abois ,  les  iSpanelieaieats  a^ 
renx,  le  ramolUssciaeat  du  cervean  et  la  mort  ea  aoat  aim- 
veat  la  suite. 

.  Tons  les  exemples  que  aoua  veaons  de  citte  tendent  k 
proaver  que  la  cause  immediate  de  la  c^pbalalgie  est  en 
g^Q^al  daas  le  systtoie  soaguui  o^r^bral ,  et  <|H'eUe  a  tteo 
iorsque  le  saiig  est  port6  avee  force  vers  la  Mie ,  et  oom- 
prime  ea  tout  ou  en  partie  left  organes  qui  a*y  trouveat 
reafermte.  La  quantity  exub^rante  de  sang  qui  engorge  lea 
nombreux  vaisaeaux  aanguins  des  BMmbranes  du  eerveao 
dolt  ausai  apporter  et  d^poser  onequaatlt^  cooifidteble  dm 
caloriqoe  dans  la  cavity  crftaieaae,  et  par-U  le  saag  doit 
coacourir  k  produire  la  seaaatioa  doatourause  des  parties 
coolenaes  dans  celte  cavity.  S^il  poavait  se  fiiire ,  comme 
il  arrive  dans  les  autres  parties  du  corps,  <iaelqU3  sorte  d'6- 
vaporation  des  bumeurs  sdreusea,  la  elialear  dimtnueralt 
naturellemeotf  et  la  doujeur,  daas  ies  cas  qse  nous  veaoas 
de  citer,  serait  uM>ins  intense  et  plus  passagjbre;  mais  la 
bolte  osseuse  du  cr&ne  ne  le  .peraiet  pasrLa  doaieur»  dans 
lao^phalalgie ,  a  son  siege  dans  le  cervesa  et  dans  lea  films 
necveuses  doot  il  est  compost;  maiS'T^tatdes  m^nin^  et 
du  eysteme  vasculaire  c^r^bral  sera,  daas  presqoe  tous  les 
cas ,  la  condition  patbologique  de  cette.  affectioB.*    . 

Lorsque la e^pbaklgid  n'estque le syBB^ildmed'une aaCre 
tnaladie,  elle  ae  doit  pas  avoir  untraitement  sp^al;  la  06- 
phalalgie  cessera  avec  la  maladie  principale.  Amsiai  lagoatte, 
par  example,  s*^it{iortite  ii.la  t^te,  ou  si  la  eephalalgie  re* 
connaisaalt  pour-cause  une  afleetion  catarriialefiir  Hatanatis- 
male,  c'est  k  la  cure  de  lageiitte,  du  eatarrlie  ou  du  riiunia- 
tisme  que  Ton  devraiil  appKquer  l«i  moyens  curatifs.  11  en 
estde  mtaie  pour  la  c^iludalgte  sypbititique/dont  le  caractere 
essentiel  est  d*augnienter  la  auil  et  par  14  chalcar  du  lit ,'  ^ 
de  diminuer  et  de  eesser  catienemeal'  le  jour,  lorsque  les 
Inalades  se  Invent  et  agissent  C*«st  au  traitement  merCuriel 
({ue  oes  fortes  dec^pbaUlgiescMenl^  asdbee  traitement  doit 
Ctresagemcnt  dirig^.  Tropsouvent  Ic  mercure  e4  nod  ad- 
iaioialr^^  et4tea.le;.vai^ii«et.(le»fra«Miiti»1iiaspMMalii 
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dtntmeiit  M  MmiMe  les'inauir  qiii  sont  encore  la  suSe  de 
It  roaladie.  11  y  •  ioiiveiit  des  exostoeeB  el  des  caries  da 
cfineqiii  eiigent  da  temps  po«r  lear  r^sototion  on  leur  s^pa- 
vatioii,  et  meL  cove  roercurielle  prMpit^  et  maJ  entendue 
pent  alors  derenir  trfes-dangereofle. 

Quaad  la  e^plialalgie  reconnatt  poor  caosela  pl^thore,  oa 
bieii  uDe  l^oo  de  Tenc^phale  par  soite  de  coops  poit^  ii 
la  tMe,  il  n'y  a  pee  de  doate  qne  le  meillear,  lepltis  prompt 
et  le  plus  sOr  reniMe  est  la  saignte ;  h  plus  forte  raison  si 
la  o^alalgie  nVtait  qu'un  symptdme  de  la  c^phaHie, 
G*est-^Klire  d'une  v#itable  mflammatfan  da  eenreaa.  La 
saignte  9  dans  de  pareiHes  circonstanoes ,  doit  6tre  r^p^^ 
hsidioieDt ,  si  Ton  veal  pr^venlr  les  d^rdres  plus  graves 
qui  menacent  le  eerreaa.  Le  repos ,  la  diMe  s^v^re'  et  les 
diffi^feDts  moyens  antiphlogistiqaes  seront  mis  eW  usage 
arecntilit^ 

La  c^luJalgie  qui  tient  h  la  suite  de  la  snppression  des 
menstnies  oa  des  h^morrfaoides  ne  dott  pas  6tre  regard<te  ni 
tM6»  de  la  mtese  oianl^re  qoe  eelles  qui  out  pour  cause 
la  pi^lliore  g^n^ralei.  C*est  tme  errear  de  croire  qte  dans  ceg 
^acustioas  p6riodiques#  o'y  a  qu^nne  perte  plus  od  moins 
coRsid^rBbla  de  aamg  :  11  y  a  ster^tioa  et  (Elimination ,  ex- 
polfiion  de  eertains  mat^rtsux'  dont  Torg^nisme  ddK  se  d^' 
barrasaer.  SI  done  dans  oes  eortas  de  e^alaigfes  4|Qelqae 
•ppllcatiaiidesangMies  peul  convenir,  la  premiere  indication 
pour  le  ni6decte  sera  toujoors  de  chercber  k  r^tafattr  les  4va« 
cnations  wpprim^. 

Nous  aTons  dit  plus  bant  que  toutes  les  fots  quele  sang 
est  poaas^  ayec  foree  rers  la  tke,  11  y  a  eephalalsie  plus  ou 
■oina  forte.  G*est  one  sorte  de  pl^thore  locale,  passag^re, 
qui  e^de  fadleroent  aux  moyens  coratifs  ordinal  res.  Cette 
etplialalgle  est  la  pins  commune  et  la  plus  Mquente ,  parce 
que  les  eaasesquila  d^terminentseprtentent  partoutet  se 
rtpiteni  trfes-souyent  dans  la  Tie  Aussi  il  n*y  a  presque  pai 
deperaotioes  qui-n'aient  sooflert  des  manx  de  tlt^  k  la  suite 
de  quel4|v'ane  des  oatises  deia-  nature  de  celleS^  que  nous 
STons  iiuliqai^.  Le  repos  ^  t*obseurit^ ,  les  bois.«oas  raM« 
ekissaiites ,  1^  Mons  #oldes  h  la  t^te  et  aa  fWnit,  qudque 
Ug^  pofgation;  siifllsent  ifordinairs  pour  calmer  ces  sor- 
tes  de  o^alaigle. 

Maia  ksrsqiie  les  yafsseaux  sangnins  ont  sourent  ^prouy^ 
ees  genrn  de  distention  et  de  pMnitude,  il  s^ensuit  une 
sorte  de  dilatation  g^n^rale  ou  de  relAchement  dans  leurs 
panto,  dans  leors  foniqnes  merobraneuses ,  et  cela  fait 
qalb  96  Tident  par  to  -suite  ayee  pbM  de  difficult^,  et  rare- 
meat  GOfnpl^tement.  CTestainsi. que  .nous  nous  readoas 
eonpte  de  ces  c^Aa/o/^ffi  cftroniques  opinidtres,  qui 
vtststent  k  tous  les-traltemenis  curatifs;  etVest  dans  ces 
Tu  surtout  que  noos  ayons  trouy^  trfes-utUe  Temploi  de 
la  digfftale  pourprfe,  port^e  quelquefois  k  des  doses  tr^- 
^ey^es.  Cette  manl^  d*intserpr^ter  la  plupart  des  c^pbalal* 
gies  dirou'ques  nous  met  k  mtoie  d*expliquer  ponrqiioi  sont 
l^talement  inutiles  les  salons,  les  y^sicatoires ,  les  cau- 
t^res  el  tous  les  tounnents  eit^rteurs  dont  beaucoitp  de 
n^declDs  font  un  ^talage  Inxueux  et  insens^.  Gee  moyens 
de  traitement  sont  ^alement  inutiles  pour  le  eas  de  tumeur 
tax  m^tnges,  pour  les  yarices  et  les  an^vHsmes  que  Ton 
trooye  quelquefois  aux-  yeines  et  aux  art^res  con leniies dans 
It  cayit6da  crftne,  demfime  que  pour  toute  sorte  d^alufratlon 
organique.  11  y  a  des  c^halalgies  s^^reuses,  c'est*a-dtre  qu*il 
I  a  quelquefois  compression  au  cerrean,  par  suite  da  ver-' 
MDent  d^eau^  soit  entre  le  crftne,  les  meninges  et  le  cerycau, 
soit  dans  les  cayit^^s  du  cerveao  m^^me.  Quand  la  c^pbalal* 
gie  est  la  suite  d^nne  liydropisie  gdni^rafe ,  ellc  est  presquo 
toujours  mortvlle,  et  son  traitement  sera  celui  de  riiydro- 
plftie  en  g^adral.  Mais  quand  11  y  a  des  raisons  pom-  croire 
qo'il  y  a  one  liydropisie  particlle  au  cerreau ,  comme  il  ar- 
rive k  la  suite  de  qiieiqtic  I6g^rc  inllammation  k  la  ttMc,  ou 
spris  quelque  l^lon  de  ses  parties,  ou  bien  aprj^  itnt^l' 
^eexiioNont^^tHi'm^^-^ermifl^t  a|or»«iT-<loit  agir 


ayec  actiyitd  et  persi^^anoe.  Les Mssons nitric,  Ite  pur- 
gations ,  les  y^^icatoires  et  la  digitale  doivent  6tre  employ^^a 
avec  confiance,  et  Ton  pent  obtentr  ayec  depareils  moyens 
des  r^ultats  ^nnants. 

Les  mddecins  reoomiaissent  une  autre  esp^ce  dec^balal- 
gie,  tout  k  fait  diflRSrente  de  eelles  dont  nous  ayons  parl^  jus- 
qn'ici,  et  qu'ils  appellent  impropreraent  nerveuse.  Rappe- 
lons-nous  que  toute  douleur  ne  peut  6tre  perdue  ni  sentio 
que  par  le  cerveau ,  qui  est  le  centre  du  syst^me  neryeux  et 
le  si^e  des  sensations;  dds  lors  toutes  les  c^pbalalgies  sont 
ndcessairement  neryeuses.  Mats  Ton  appelle  nerveuses  cer- 
taines  c^halalgies  auxquelles  sont  assujetties  les  personncs 
dou^  d^mie  extreme  irritability ,  les  femmes  byst^riques  ou 
eelles  qui  se  trouvent  dans  leurs  premiers  roois  de  grossesse, 
les  hypocondriaques;  les  c^pbalalgies  qui  sont  d^termindes 
par  certains  yents  qui  yiennent  des  r^'ons  cbaudes  et  hu- 
mides,  etc.,  et  eelles  qui  sont  la  suite  d*un  ifitat  d^^puise* 
ment  des  forces  et  d*one  y<hilable  faiblesse  g(h)^le.  11  n*y 
a  que  cette  demise  esp^ce  qui  m^rite  ici  quelque  attention 
de  notre  pari.  Les  premieres  rentrent  en  gtec^rat  dans  la 
classe  de  eelles  qui  reconnaissent  un  degr6  plus  ou  moins 
fort  d*excitation  oir^brale. 

Les  e^pbalaigies  qui  reconnaissent  pour  cause  une  y^ri- 
table  faiblesse  de  Toiiganlsme,  et  pins  sp^ialement  dans  le 
syst^me  neryeux,  sont  trte-difllciles  It  reconnattre,  parce' 
qu^eiles  affiectent  des  personnes  de  tout  fige ,  et  lors  m6me' 
qo'elles  nous  pr^sentent  Papparence  d'une  bonne  sant^. 
Une  aflbcdon  morale  d^primante ,  le  chagrin  ou  la  peur,  en 
sont  souyent  la  cause,  si  toutefois  eHes  ne  sont  pas  la  siiite 
dMyacuations  copieuses,  de  quelque  b^orrbagie  ou  de 
Tabstinenee  prolong^e.  Ces  sortes  de  c^pbalalgles  gu^ri^nt 
ayee  une  bonne  aotalrriture,  le  bon  yin ,  les  stimulants,  ef 
smteut  ayee  Popium.  Dansie  temps  du  chotM,  eA  1832,' 
nous  ayons  en  occasion  de  traiter  plusieurs  c^pbalalgles  par 
cette  m^thode,  et  ayec  le  plus  grand  succte. 

II  ne  nons  reste  plus  qu*li  dire  quelqnes  mots  sur  les  c^' 
phalalgies  qui  rteultent  d*une  Indigestion  et  d*nne  indispo- 
sition qudconque  de  Pestomac.  Elles  sont  trto<4^aentes^ 
et  quelquefofo  les  m^decins  appliquent  des  sangsues  k  la 
t^e,  tandls  quMIs  deyraient  penser  k  Pestomae.  Dans  ce  eas, 
les  boissons  cbaudes,  te  tbe,  le  cafti,  etc.,  sont  d'une  trfes- 
grande  utility.  L'^m^tique  est  souyent  le  medicament  le  plu» 
efricace  pour  r^tablir  les  fondions  de  I'estomac ,  pour  le 
dibarrasser  des  mati^res  Acres  et  irritantes  qa*il  eontient , 
et  pour  faire  cesser  promptement  les  c^halafgies  sympathi*: 
,ques.^  D'  Fossati. 

€^PHALAL6GIE.  Ce  mot  n^est  pes  nouveau.  Les 
metlleurs  dictionnatres  de  la  langue  fran^ise  portent  quMl 
signifie  traits  dn  cerveau ,  de  la  t6te  (  xs^Xi^,  t^te ;  >6t(K, 
traits ).  Un  auteur  italien ,  Cornelius  Ghirardelti ,  publla  en 
1630  un  traits  ayani  pour  titre  :  C6phalalogie  ou  C^ha- 
logie  physHmomique,  Dans  ce  livre ,  Tauteur  examine  la 
forme  et  Pexpression  ext^rieure  de  cent  tdtes  bumaines,  que 
Ton  yoit  gravies  dans  Touvrage.  II  y  a  en  outre  one  tftta 
gray^e  et  marqu^  depuis  le  iVont  Jusqti^k  Pocciput,  ayee 
les  lettres  abc  dtf^tik  cOt^  on  lit  cette  explication  :  a, 
certb^^m  per  totum ;  b,  senstts  communis;  e,ima0natio; 
d, fantasia;  e^xstimaiiva;/,  memoria,  D*aprte  les nou- 
yelles  connaissances  acquises  sur  le  cerveau  etses  fonc* 
tions,  ces  qualit6s  6tant  des  attributs  g^it^raux,  ne  pou- 
yaient  pas  avoir  un  organe  sp^ial  dans  le  cerveaa  ( voyen 
Pnar^KotociE  ) ;  mais  Ton  yoit  cepcndant  que  les  anciens 
avaicnt  d^a  admls  en  principe  la  plurality  des  organes  c^- 
r^brnux ,  et  en  cbercbaient  le  signc  k  rext^rienr  de  la  t6te. 
L'auteur  de  cet  article  a  pens^  que  le  mot  c^phalalogie 
6\mi  pn^firable  h  tous  ccnx  que  Ton  a  employ^  jusque  ici 
poiirindiqner  la  doctrine  qui  traite  de  ranatoinie,  de  la  pby- 
siologic  et  tie  la  palliologie  du  cerveau,  du  syst^e  nervecx 
en  g<Sneral,  et  du  ctAne;  et  c^e^t  sous  ce  titre  qull  a  annonc^ 
'  les  cours  publics  qu*il  fait  sur  cette  doctrine*  .       •"' 
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Le  mot  erdnMogie,  par  leqael  Toa  d^signe  la  doctrine 
foiid^e  par  Gall ,  n'mdique  nuUement  ce  qu*elle  est.  Gall  se 
plaignait  d6j^,  en  1798,  de  eette  fausse  denomination,  et  U 
pnbliait  dans  le  Mercure  allemand  que  les  savants  avaient 
baptist  son  enfant  avant  sa  naissance.  Le  motpAr^o/o^te, 
que  Ton  a  adopts  depots ,  et  qui  sera  gard^  probablement 
par  lcf>  savants ,  est  Lien  loin  d*exprimer  exactement  Ten- 
Femble  de  cette  doctrine.  En  eflct,  pkr6iolugie  veut  dire 
traiU  sur  Vesprit,  et  dans  la  science  que  Ton  croit  d^'gner 
par  ce  mot,  et  dont  elle  s*occape,  Ton  dtadie  le  cenreau  et 
ses  organes ,  le  cr&ne  et  la  forme  ext^rieure  de  la  t6te  etc, 
qui  ne  sont  certainement  pas  des  substances  spiritudles. 

D'  FOSSATI. 

GtiPHilLANTHE  ( de  xcfaXi^,.t6te,  et  &v6oc,  fleor ), 
genre  de  la  Cimille  des  rubiac^,  renfermant  une  douzaine 
d^esp^ces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  k  rameaux  cylindriques, 
k  feuiUes  oppose  ou  tem^es,  &  fleurs  jann&tres ,  ses&iles, 
agglom^rto,  mais  distinctes  en  capitnles  globuleox.  lis  crols- 
sent  en  Am^rique  et  en  Aste. 

Ridiard  donne  aussi  ce  nom  an  mode  dlnflorescence  des 
synantli^r^^cs  (ooyes  CAprroLEj. 

C£PH  ALE  et  PROCRIS.  Ges  deux  noms  ne  sont  point, 
comme  Us  sembleraient  Tfitre,  absolument  mytbologic^ues; 
ils  tiennent  k  Hiistoire  des  temps  appel^  h^rolques;  lis 
ont  figure  au  premier  rang  dans  FAttique,  dans  la  Cr^te, 
dans  les  lies  de  la  mer  lonienne.  cepliale  etait  contemporain 
de  Minos  second,  c*est-&-dire  qu'il  vivait  cent  ann^es  en- 
viron avant  la  guerre  de  Troie.  Bisaieul  d^Ulysse ,  H  etait  lui- 
mtoie,duc6tdde  son  p6re,l'arriere  pelit-filsde  Deucalion, 
et  (ils  de  D^ion ,  roi  de  la  Pliocide,  qui  Tavaiten  de  Diom^de. 

Deux  beraines  c61^res  par  leur  beaute,  et  filles  d*£rech- 
tbde,  auquel  Athtoes,  par  reconnaissance,  avait  donnd  le 
ti^ne,  les  deux  sceurs,  Orithyie  et  Procris,  feisaient  alors 
Tadmiration  des  princes  de  la  Gr^  et  des  contrdes  voi- 
sines.  Le  fouguenx  Boreeenlevala  premiere,  etcephale,  le 
Ills  de  D^ion,  obtbit  la  seconde  par  son  amour,  sa  jeunesse 
et  son  nom.  Les  cbarmes,  la  lideiite,  la  tendresse,  les  mai- 
heurs  de  ces  epoux,  qui  dans  les  mytliologies,  les  podmes  et 
les  operas  ont  tant  fait  verser  de  pleurs,  s'^vanouissent  d^s- 
encliant^s  sous  la  plume  de  cet  ApoIIodore,  qui  fouilla  si 
avant  dans  rinterieur  des  antiques  families  de  la  Gr^ce.  II 
dit  que  cepliale,  qui  etaiteperdumentamonreux  de  Procris, 
ne  fut  que  mddiocrement  aim6  d'elle,  et  qu*elle  hii  associa 
comme  amant  uncertain  PUd^on.  Cephale,  quieneutquelque 
soup^n,  quitta  un  jour  les  bois  et  la  chasse,  dont  il  faisait 
ses  deiices,  et  accourut  k  Thoricos,  oil  etait  son  palais, 
afin  de  surprcndre  Procris ;  mats  cette  princesse  Tavait  pr€- 
venu  :  elle  s'dtait  enfuie  en  CrMe,  oii  die  deinanda  k  Minos 
un  asile  et  unc  sauvegarde  centre  le  courroux  de  son  marl. 
Moins  sage  que  son  aieul ,  ce  roi  ne  put  tenir  centre  les 
diarmes  de  Procris.  Pasipba^  fut  ndgligiSe,  et  la  fugitive  la 
rempla^  dans  la  couclie  royate.  L'^pouse  legitime  m^prisee 
ne  respire  plus  que  vengeance.  Averti  k  temps  des  sinistres 
projetH  de  Pasiplia^,  Procris  sVnfuit  de  Cr6te,  et  rcvinl  k 
Tlioricus.  cepbale  ne  put  r^sister  aux  cliarmes  de  son  Spouse, 
cbarmes  d^jk  si  blen  appr^des  de  plusieurs  princes;  sa  pas- 
sion se  reveille  plus  ardente  que  Jamais.  Les  subomeors 
Plddon  et  Minos  s*eifacirent  de  son  esprit;  il  se  reconcilia 
avec  elle.  Mais  son  bonheur  dura  pen,  car  il  eut  le  malhear 
de  tuer  par  m^garde  Tinfideie  dans  une  partie  de  cliasse. 
L*Areopage,  jugeant  que  c'etait  k  dessein  et  non  par  me- 
garde  qu^U  avait  tue  Procris,  le  condamna  kun  exil  perpetuel. 
On  dit  qu*en  recompense  des  services  que  lui  avait  rendus 
Cdphale  dans  son  expedition  centre  les  Teieboens,  Amphi- 
tryon lui  donna  une  petite  lie,  qui  changea  son  prenuer  nom 
de  Same  en  cdui  de  Ciphatinia,  du  nom  de  son  posses<;eur. 
cepbale  a  done  laisse  dans  la  Mediterranee  une  trace  inef- 
foV^ble  de  son  existence.  Cifalonie  ou  Cipkalonie,  est 
encore  le  nom  que  porte  cette  fie,  et  cjue  plus  de  vingt  slides  j 
ll*pnt  £11  altereT}  1 


Cette  bistoire  de  cephale  et.  de  Procris ,  que  nous  venons 
de  raconterd^apres  Apollodore,  a  trouve  oependant  des  con- 
tradicteurs.  Plusieurs  ont  pretendu  que  ces  deux  epoux  fii- 
rent  des  modeies  de  tendresse,  dont  la  seule  jalousie  caum 
tons  les  malbeurs.  L'imagination  douce  et  riante  d^Ovide  oe 
manqua  pas  des'emparer  de  cette demiere  tradition;  il  en 
forma  son  redt  des  amours  de  Cepbale  et  de  Procris.  Ici 
tout  change  de  coulcur.  Cepliale  inspire  une  vive  passion  ai 
PAurore,  qui  Tenieve;  mais  le  beau  chasseur reste  insen- 
sible, et,  pour  se  venger,  la  deesse  aux  doigts  de  rose  loi 
donne  le  pouvoir  de  se  changer  k  volonte.  II  se  presente  ii 
son  epouse  sous  les  traits  d*un  ricbe  mardiand ,  et  aprte 
quelques  retus ,  il  se  croit  sOr  de  triompber  lorsqu*il  reprend 
sa  forme.  Procris,  honteuse  ou  indignee ,  s^enfuit.  Cephnle* 
errant  dans  les  bois ,  perce  par  erreur  son  epouse  d*un  ja- 
velot.  Quelques  mythograpbes  lyoutent  qu*il  se  pnnit  kd- 
meme  de  sa  meprise  avec  la  memo  arme. 

Cl^PHALEE.  Vopez  C^phalalgib. 

Cl^PH  ALIQUE  ( de  nM^i  •  tete ) ,  c*est-4-dire  qui  ap- 
partient  k  la  tete,  ou  qui  a  rapport  k  la  tete.  La  veine 
dphaliquet  autrement  et  mieux  denomroee  par  Cliausder 
t7eine  radUUe  eutanie ,  est  la  grande  vdne  superfidella 
externe  du  bras  et  de  Tavant-bras.  Les  andens  Tavaieiii 
ainsi  nommee  parce  qu'ils  croyaient  qu*e1le  avait  des  rap- 
ports avec  la  tete,  etque  c*etait  die  qu'ilfallait  ouvrir  dans 
les  affections  de  cette  partie.  Cbaussier  donne  le  nom  de  veine 
aiphalique  k  la  vdne  ]  u  g  u  1  a  i  r  e  interne ,  et  cdui  d*ar/ere 
ciphnUquek  la  caret ide  primitive. 

CI^PHALITE.  Voyez  C^phalalgib. 

C^PH  ALOBRANCHES(  de  xe^oX^ ,  tete ,  et  ppdyxio, 
branrliie ).  Voyez  BRAKCnm. 

C^PII ALOiDE  ( de  xe^^ ,  tete ,  et  el8o;,  forme ) ,  qui 
ressemble  k  une  tete.  £n  botanique ,  ce  mot  est  synonyme 
de  capita, 

CEPHALOBIANCIE  (dngrec  xcfoXili,  tete,|xavTtia, 
divination.),  sorte  de  divination  qui  se  pratiquait  au  moyen 
d*unejete  d'Ane  mise  sur  un  bra^. 

CEPIIALONIE9  la  plus  grande  des  ties  loniennesy 
bien  qu*au  point  de  vue  de  Timportance  commercialeet  po- 
litique elle  n*occupe  paroii  dies  que  le  second  rang,  sitoee 
par  38*'  16'  de  latitude  septentrionale  et  38*  10'  de  loogitiide 
orientale,  4 Textremite  occidentale  du  royauroe  de'Grece, i 
Tentree  du  golfe  de  Patras  et  separee  d'ltbaque  seulemeni 
par  un  d^troit  de  pen  de  Urgeur,  presente  une  odte  ediancree 
par  plusieurs  bales  etun  grand  nombre  d^anses  offrant  d'ex- 
cellenls  ancrages,  et,  sur  une  superfide  totale  de  8  myria- 
m  Jlr(^s  carres,  compte  une  populalion  (1861)  de  73,571  habi- 
tants appartenant  pour  la  plupartii  TEglise  grecque.  EUeesI 
traversee  en  tops  sens  par  une  chatne  de  montagnes  appeiee 
Montagna  Negra ,  dont  le  pic  le  plus  eieve,  le  mont  iEnos 
des  anciens,  attdnt  une  elevation  de  1766  metres;  et  le  petH 
nombre  de  plaines  qn^on  y  rencontre  sont  d*une  grande  fer- 
tllite.  Lesol  ne  produit  cependant  pas  assez  pour  suffireii  la 
consommation  de  la  population,  qui  n^eieve  non  plus  que 
tres-peu  debetail.  En  revanche  tousles  fruits  du  sud  y  r^ia- 
sissent ;  on  y  recolte  notammeot  d^excellent  vin  muscat,  qui 
etait  dejk  en  grand  renom  dans  Tantiquite ,  des  grenades,  det 
mdons,  etc.,  ainsi  que  du  coton,  qui,  avecrhuiled*olive  eties 
raisins  ser«,  fait  robjel  d*un  grand  commerce  d*exportation. 

Les  habitants  ont  la  reputation  d'etre  d*excellents  maritts, 
et  ils  possedent  en  propre  plus  de  400  navires.  Le  chef-lieu 
de  rile  est  la  ville  ^Argostoli^  souvent  ravagee  par  des  trem« 
blements  de  ierre,  d^e  d'un  evecbe,  avec  6,200  habitants 
et  un  college.  On  pent  encore  citer,  en  fait  de  viltes,  lAcwri, 
siege  d'un  evecbe  catholique  et  ancrage  unportant,  avec 
5,300  habitants ;  Auo ,  forteresse  construite  en  1595  oonti^ 
les  Turcs  et  aujourd^liui  k  pen  pris  demanteiee,  avec  un 
pori;  et  enfin  le  bourg  de  Cephalonia,  oh  Ton  trouve  aussi 
un  chateau  fort. 

Au  point  d«  ^ue  admiaiatratif »  nie  tai  partagee  en  onu 
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^Ihbttt.  A  i^^poqile  d^roilque  <left  Grecs,  C^phalonie  ^Ult 
Mifftie  80IU  le  som  de  SanU  ou  Somas,  et  ausu  d'Epinu 
MeUena;  die  lalsait  alort  partiedu  petit  royaume  dUlynse. 
On  la  retrooTe  phis  tard  soaa  le  nom  Kephdllenia  oomme 
t^trapole  r^blicainey  eompos^  de  quatre  vtlles  :  PaU^ 
Kraniif  Semi  et  Pnmot,  dont  il  existe  aiyourd^hui  h  peine 
qnelques  Testisea.  Les  mines  qui  en  marquent  encore  Tern- 
plaoement  sent  de  eonatniction  cyclop^enne.  Lora  de  la 
goerre  dn  IVIoponnte,  cette  lie  dut  se  aouroettre  aux  Atb6- 
nieas.  Pins  tard  elle  paasa  sons  la  domination  romaine ,  en 
eoQserTant  d'abord  une  apparence  de  liberty,  et  finalement 
sons  celle  des  emperenrs  de  Byzance ;  puis  elle  eut  des 
eomtes  partlculiers  (  voyez  Tartide  anivant ).  A  partir  des 
premieres  annte  du  treizi^e  d^de,  die  appailint  aux 
Ti^tiens ;  mais  elle  ftit  alors  k  diverses  reprises  conquise 
par  ice  Turcs.  Apr^  la  chute  de  la  r^publique  de  Venise 
(1797 ),  les  Fran^  s'en  empardrent ;  les  Busses  la  ksur  en- 
ler^rent  ensuHe,  mais  ils  durent  la  leur  rendre  aux  termes 
de  la  paix  de  Tildtt.  En  1809  les  Anglais  se  rendirent  mattres 
de  C^pbalonie,  qui  fut  reunie  en  1864  A  la  Grtee  corome 
le  reste  des  ties  loniennes.  En  1849  une  insurrection  edata 
a  C^halonle.  Elleayait  pour  but,  dit-on,  d'opdrer  la  reunion 
de  cette  He  avec  le  royaume  de  Grtee.  Les  autorit^  an- 
giaises  durent  prodamer  la  loi  martiale »  et  en  trte-peu  de 
temps  la  rebellion  fot  ^tonfllte. 

[  Quand  les  Anglais  s'empar^rent  de  G^phalonie ,  ils  n*y 
InMiT^rent  d^autres  Toies  de  communication  que  de9  sen- 
tiers;  11  fallot  ouTrir  des  routes,  perfectionner  le  port  d^Ar- 
goaloli,  et  donner  k  la  drcuiation  int^eure  les  moyens  dont 
elle  ^taitenti^rementd^pourvue.  Le  gouvemement  vfoitien 
CB  elTet  avalt  depuis  longtemps  cess^  de  regarder  ces  pos- 
sentoiis  krfntaines  oomme  une  partie  de  territoire  qu*il  lui 
importftt  de  oonaerrer :  fl  les  Taisait  eiploiter  par  les  gou 
vemeura  qu'il  y  euToyait,  an  lieu  de  les  gou  vomer  conforme- 
nent  k  leurs  int^rdts  et  k  ceux  de  la  mitropole. 

L^ndostrie  y  est  encore  r^uite  an  strict  ntossaire,  et 
aneone  mine  n^  est  exploits.  L'aisance  et  la  richesse  8*y 
proeurent  par  la  Toie  du  commerce  les  divers  objets  d*a- 
giteent,  de  commodity  ou  de  luxe  qui  sent  k  leur  usage. 
Aotrefois ,  les  manufiictures  du  continent  ^talent  en  posses- 
sion de  ce  dd)ouch^,  mais  actudlement  l*industrie  anglaise 
poorroit  k  tout,  mtaie  k  des  besoins  encore  plus  imp^rieux; 
le  bM  est  import^  d'Afriqoe ;  Malte  est  substitute  k  Venise. 
De  toutes  les  lies  loniennes ,  C^phalonie  est  celle  qui  ga- 
gnera  le  plus  k  oe  changement,  car  c*est  dans  ce  pays  qu'il 
y  a  le  plus  de  bien  k  foire ;  k  tous  ^ards,  les  autres  lies sont 
moins  arriMes.  Des  pr^jugte  singuliers  y  sont  qudquefois 
on  obstade  aux  amdiorations  les  plus  durables.  L'intro- 
doctioa  de  la  pomme  de  terre  y  a ^  repouss^e,  parce  que, 
sofrant  les  docteors  du  pays ,  oe  ftit  par  le  moyen  de  cette 
pomme  que  le  tentateur  s^uisit  notre  m^re  twe ,  et  perdit 
le  genre  humain.  Comme  le  clergd  grec  est  fort  ignorant  dans 
ks  lies  loniennes,  et  trte-nombreux  dans  cdle  de  Ceplia- 
lonie,  loin  de  seconder  les  rues  les  plus  utiles  du  nouveau 
goovernement,  il  n'y  volt  que  des  innovations  iropies,  et  les 
combat  opfaiiAtr^ment.  La  forme  de  ce  gouvemement  est 
on  autre  obstade  au  bien ;  Tautoril^  militaire  y  domine  tout, 
et,  comme  on  salt,  die  n*est  pas  propre  a  crter  des  institu- 
tions durables.  LMnstraction  ^l^mentaire  commence  k  se 
rtpandre,  mais  la  jeunesse  studieuse  est  encore  r^uite  k 
dierdier  sur  le  continent  des  le^ns  qui  ne  lui  sont  ofTertes 
dins  aucun  ^tablissement  national.  On  a  remarqu^  que  les 
Ciplialonlotes  se  livrent  kTdude  de  la  mMecine  de  pr^ 
H^ce  k  cdle  de  toote  autre  division  des  connaissances  liu- 
nalnes,  ei  quils  vont  pratiquer  cet  art  dans  les  difliirentes 
viUes  de  la  Turquie  d*£urope  d  de  la  Gr^.  On  cite  quel- 
qoes  auleurs  n^  dans  cette  lie,  mais,  k  Texcoption  d^un  seul 
anqod  on  doit  la  tradudion  en  grec  moderae  d^un  ouvrage 
ftalien  sur  les  sections  coniques,  ils  n*ont  traits  que  des  su- 
jcb  de  oontro verse  th^logique.  Fuuiy.] 
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C^PHALONIE  (Comtes  de).  La  iiMhn  mA\iA  du 
doozi^e  sitele  fiit  one  ^poque  d*anarchie  pour  rempire  de 
Byzance.  Tandis  que  les  membres  de  la  fomille  Coran^ne 
s*arrachaient  mutuellement  la  couronne  par  raasassinat  de 
leurs  plus  procbes  parents,  d  que  la  capitale  de  rempire 
ne  semblait  occupy  qu^k  renverser  tour  k  tour  les  mattres 
qu^eUe  se  donnait,  les  provbices  ddgnte  piofitaient  de  cet 
afTaibUssement  de  toute  autorit^  ^our  aspirer  k  Tind^pen- 
dance.  Les  lies  de  la  mer  lonienne  devenalent  la  proie  du 
premier  occupant  Un  pirate  entreprenant,  nomm^  Maion , 
s'empara  de  C^pbdonie,  d'ltbaque,  de  Sainte-lf aure  et  de 
Zante,  d  y  oonsoUda  tdlement  sa  domination,  qu'an  moment 
du  grand  choc  des  croiste  fran^is  centre  Templre  greo  et 
du  d^embrement  de  toutes  ses  provinces ,  il  tint  bon  dans 
sa  sdgneurie,  d  d6(endit  ses  ties  centre  leur  occupation.  Le 
voisinage  du  despotat  d^Arta,  fond^  par  Micbd  Comntoe, 
^tait  un  veritable  appui  pour  lui.  II  crut  toutefois  devoir,  en 
1207 ,  recourir  k  un  patronage  plus  respects  des  Francs,  et 
se  mit  sous  la  protection  du  pape  Innocent  lU.  Benon^ant 
k  son  metier  d'^umeur  de  mer,  il  put  se  mdntenir  toute  sa 
Tie  dans  son  empire;  mds  apri»  sa  mort  les  Francis 
^talent  devenus  trop  puiasants  dans  la  prindpaut^  d^Achaie 
pour  ne  pas  aspirer  k  la  dombiation  des  lies  voistnes. 

Le  nom  du  premier  oonqu^rant  franc  de  C^pbdonie, 
Zante ,  Ilhaque  d  Sainte-Mapre  ou  Leucade,  n^est  pas  vena 
jusqu*^  nous.  Mous  savons  seulement  qu^il  appartcmdt  k  use 
illustre  famille  fran^se.  On  Tappdait  le  grand  comie  de 
Zante,  dil  avait  ^pous^  une  soeur  de  Tbtedore  Comntoe, 
qui  ddfit  le  corps  d'armte  de  Tempereur  Pierre  de  Gouria- 
nay,  en  1217.  Ce  premier  comte,  devenu  bomme-lige  du 
prince  Geoffroi  II  de  VUle-Uardouin,  outpour  suooesseur  son 
ills,  nomm^  Richard,  qui  porta  le  litre  de  comte  palatin  de 
C^phdonie,  et  ftit  un  des  bauts  barons  de  la  prindpaiiti 
d'Achale. 

Ce  comte  Bichard,  qui  est  mentionn^  dke  1258  dans  le 
Livre  de  la  Conqueste  de  la  Mor6e,  vteut  fort  vieux.  D*un 
premier  manage  il  eut  deux  fils,  Jean ,  qui  lui  succMa,  «C 
Guiilaume,  d  deux  filles.  Sa  premito  femme  dant  morte, 
il  ^pousa  en  seoondes  noces  Marguerite  de  Ville-Hardouin , 
veuve  ausd  d*un  premier  mariage,  dont  elle  avdteo  une  tille 
nomm^  Isabdle,  marite  depuis  k  Femand  de  Majorqoe,  et 
m^re  de  Jacques,  roi  de  cette  lie.  Lorsqoe  Nic^pbore  Com- 
n^ne ,  de^te  d'Arta ,  eut  k  soutenir  la  guerre  oontre  I'em- 
pereur  Andronle  Paldologne,  il  chercha  k  se  fortifier  par 
Tappui  du  comte  Bicbard  de  C^phalonie;  mais  celui-d 
refuse  de  s'aventurer  sans  otage,  et  Nic^phore  lui  livra  sa 
fille  Marie  Comn^ne.  L'exp^tion  terminte,  Bichard  refiisa 
de  rendre  Marie  Comntoe,  et  la  fit  ^pouser  i  son  fils  Jean. 
Mc^pbore,  d'abord  irrit^ ,  finit  cependant  par  se  rteondlier 
avec  son  gendre,  qui  restaauprte  de  lui  ^  Arta  jusqu'en  isoi. 
Cette  ann^-li,  le  comte  Bichard  fut  tu4  k  Clarentza,*eii 
Morte,  par  un  de  ses  chevaliers,  nomm^  Lion,  qu'il  avail 
gravement  offense. 

Jean  Tint  anssitdt  prftter  hommage  au  prince  d'Adiaie, 
et  prit  possesdon  du  comt^  de  C^pbalonie.  II  eut  de  son 
mariage  avec  Marie  Comn^  deux  fiis,  nommte  Tb«nas  et 
Jean.  Le  premier  lui  succMa.  II  eut  des  d^bats  avec  son 
onde  matemd  Thomas ,  despote  d*Arta,  file  de  Nio^pliore. 
Tassasdna,  d  ^pousa  sa  veuve,  Anne  PaL6dogue,  fille  de 
Tempereur  Michel  II  d  de  Bita  d'Aim^nle.  Luinntaie  fut  it 
son  tour  assassin^  par  son  propre  Ir^  Jean,  qd  devint  ainsi 
comte  de  C^phdonie.  Ce  Jean  II  avdt  ^pooa^  Anne  Pa- 
Itelogue,  fille  du  protovestiaire  Andronle  Pakfologue  d  petite* 
fille  d^Anne  Comntoe,  soeur  de  rempersur  Andronle  rAnden. 
La  crainte  qu*eut  la  eomtesse  Anne  de  pdrirTictime  dw 
.embodies  de  son  man  Jean  la  dteida  k  le  pr6veair,  d  elle 
Teinpdsonna,  en  1336.  Elle  avait  eu  deson  mariage  avec  lui 
deux  filles  et  un  fiis,  nomm6  Nic^hore,  qd  snoeMa  k  ton 
pire,  Jean  II. 

P^ant  qu'Anne  formdt  le  projet  de  coiiduire  ton  flit  i 
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rempereur  grec  etde  tie  souroettre h  lui,  le jeone  Nlc^phore 
6*  saavt,  arec  son  gouverneur  francs,  mipr^  de  I'imp^ra- 
trioe  GatlieriD«  de  Valoit»  alors  Mablie  k  Patras,  ot  alia 
earaite  la  trotiTer^dans  sa  piincipant^  de  Tarente.  lA  il  fut 
iane6  avee  mie  des  fillea  de  Catherine  de  Valois ;  inais  oe 
manage  nW  aneane  Mite.  Nio^pliere  retoorna  en  Grtee, 
et  rempereur  Jean  Cantacmtoe  lai  (It  dpouser  sa  fiUe,  Marie 
Oantacoz^tte.  ^{c^hore  monmt 'sans  enfimts,  vers  1355. 
Outre  le  coint6  de  O^lialonie,  il  avail  poss^d^  te  despotat 
d-Arta,  dont  il  avait  d<^pouiil^  son  bean-fr^  Sim^cmi  mari 
de  sa  sosur  atn^  Hiemais. 

*  A  sa  mort,  CAplialoRle  fit  retour  h  la  com-  filodale  de  la 
prinoipaul^d^Aoliaiie,  dont  elle  relevait.  Bobert,  prince  alors 
Hgnant,  avail  eminent  avee  lui  de  sa  prindpaui^  de  Ta- 
rente en- Gr^,  lorsqu*!!  se  rendit  dans  ee  pays  avee  sa 
femme,  rtrnp^trice  Marie  de  Bourbon,  en  i866,  un  Napo- 
iilain,  nomm^  Leonard  de  Tooco,  en  faveur  de  qui  U  dis- 
posa  da  gonvwnement  du  oomt6  palatin  de  G^phalonie. 
Aprte  la  mort  de  Robert,  Tooco  s'y  itablH  d^itivement 
pour  son  compte,  en  ijoutant  k  son  titre  oeliii  de  due  de 
Leoeade.  11  mourut  vers  1375.  II  avait  ^p6us6  Fran^ise, 
filie  natureUe  de  Tentpereur  Philippe  de  Tarente,  et  en  aVait 
eu  une  fille  el  deux  gar^ns,  Cltaries  et  Leonard.  L'aln6, 
Charles  #*',  hsi  succ^da  dans  le  comt^  de  C^pbalonie  et  le 
dueb^  de  L^ucade.  II  s'aUfa  avee  la  puissante  fiimille  des 
AociajttoU,  en  dpousant  la  fille  du  due  d*Athtoes.  Un  de 
leors  parents  eommuns,  le  Florentin  fisali  Buondelmonte, 
dtait  vena  ehercher  fortune  en  Grtee.  Charles  T'  sWit  k 
Ini  :  Us  se  jet^rent  ensemble  sor  le  despotat  d*£pirie,  et 
8*en  partag^aient  lee  lambeaux.  ^saO  prtt  pour  tui  Janina, 
Charles  eut  Aria  ixnir  sa  part  A  Ta  mort  de  son  beau-p^re, 
te  due  d'Aiiitoes,  en  1)96,  il  prit  ausd  possession  de  la  sei- 
gneurie  db  Corinflie,  en  la  falsant  gouverner  par  son  frfere 
Leonard;  mail  ilia  voidit  phistardii  Con^tantrnPaltetague, 
<lepuis  empereur  de  Constantinople,  qui  avait  ^pous4  sa 
taltee  tliMbra,  fille  de  l^nahi.  11  mourut  en  jiiillet  1420, 
Ne  bussanl  pad  d'eofltfts  l^times,  les  siens  lui  ayant  6t^ 
enlevds  par  la  pesid,  il  l^gua  see  Etats  k  son  neveu,  Char- 
les II,  filsatn^  de-ee  Ltenardqui  avail  administr^  Corintbe. 

•  Charles  II  eut  k  lutter  conu-e  les  pretentions  des  enfsnits 
naturelsde  son  bncle,  auxquels  avail '<%6donn^  TAcarnanle 
en  partage,  et  qui  Nkissli^t,  avee  Faidedn  sultan,  k  lui 
arraclier  encore  Pfitolie.  Dangerensement  press^  pdr  les 
l^MTcs,  H  eui  reoours  k  la  protection  des  V^nifiens,  et  mourut 
tB  1451.  II  avail  ^pous^  Ragonde  de  Vintimflle,  et  en  avail 
ea  trois  fits,  Uonard,  JeaA  el  Antoii^e.  lAonard  II  lui  sue- 
eMa.  La  puissance  des  Turcs  allaSt  grandissanl.  Sa  pre- 
mise femmei  Melitsa,  flite  de  Laiaref  Brancowitz,  despote 
de  S^ie,  Mail  morte,  aprte  one  ann6e  de  mariage,  en  lui 
liiisailt  mi  fllH  unique,  notnm^'  Charies.  L^nard  11  enil 
aoqu^r  ate  milssanl  alU6  en  ^Spousant  Praucesca  Mariana 
d-Aragon,  niece  de  Ferdinand,  itn  deKa^le^.  Les  V^itiens, 
jilottx  de-Vanlorild  des  rois  de  Naples  dans  la  mer  Adria- 
tique,  ne  lui  pardonnirent  pas  cette  allfance,  et  lis  ne  le 
flrsMl  pas  eomprendre  dans  le  traits  de  palx  quMs  con- 
elm«it  ave»c  Mahomet  It.  D^s  1468  il  avail  €U  trouble  dans 
sapaisftrie'^solittde  de  Leucade,  et  oblige  de  payer  une  re- 
devanee  aniiiieHe  de  5<N)  ducats  au  pacha  d'Arta.  En  1479, 
sons prdtetteU'on  retard dansses  payements,  H  fut attagu^ 
de  nonvean,  et  oblige  de  se  r6fugler  ^Naples  avee  ses  tr^es^ 
sa  femme  et  ses  ttfliints.  De  Ui*,  avee  le  seoours  du  roi  de 
Naples  i  U  fit  quelqnes'  shnemenfB  poor  reconqu^rir  ses 
posiesaiois ,  et  4fik  miftme  son  fir^  Antoine  s'Aait  rendu 
maace  de  la  forlere88edeC6phalonie,lorsque  les  T^nttiens, 
qui  eoBvoitafent  ees  ties  poor  eux-m6mes,  battirent  sa  petite 
flotle,-et  remirent  O^phalonie  aak  Tares.  Ltenard  mourut 
i  Naplet,  en  14M.  Son  fib,  Charles ,  pnl  k  sa  mort  le  titre 
deeomte  de  06phaiOBie,  doe  de  Leoosde  et  de.<pote  d^Arta; 
inatt  teVMiM  |ilas  tt.que  de  vains  titres  :  le^  Turcs 
toiflill  DMltrei  de  tout  le  pays.  11  ^pousa  Andronica  Com- 
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ntoe  Paltelogoe,  soeur  d*Amarite  Comntee  Paltelogue,  qui 
se  quallfiail  de  prince  de  Mac6loine,  et  en  eut  un  fils  ap- 
peie  Leonard,  qui  lui  succ^da  dans  ses  litres,  mais  sans 
pouvmr  plus  que  lui  reoonqu^rir  ses  terres.      Buchon. 

C^PHALOPODES  (de  xc9aXiQ,  IMe,  et  icou;,  noS^c, 
pied ) ,  denomination  cr6^  par  Cuvier  pour  une  s^rie  consi- 
derable d'animaux,  dont  Lamarck,  dans  la  seconde  edi- 
tion de  ses  Animauxsans  VerMres,  h  fkit  son  qualrieiue 
ordre  de  iff  o//ti<9tfe9»  quil  divise  en  frois  grandes  coupes, 
de  la  manlire  suivante  :  1^  e^halopodes  teslads,  poly- 
thalames  (immerges),  dont  la  coquille  est  muItUoculalrc, 
subinterieure;  2"  c^halopodes  testae^,  monothalames 
( navigateurs ) ,  avee  coquille  um'loculaire,  lout  It  fait  ex- 
lerieure;  S"  c^hahpodes  non  testae^  (sepiaires),  qui 
n'ont  poinl  de  coquille,  soil  interieure,  soil  exterieure.  Les 
antmaux  dont  il  s'agil  ici  onl  ete  ainsi  nommes  par  Cuvier, 
parce  que  chacun  d^eox  ])orte  sur  la  lete  des  esp&^es  de  bras 
inarticuies,  ranges  en  couronne  autour  de  la  bouche,  qui  est 
terminale.  Lamarck  pense  que  les  ceplialopodes  peuvciit 
Mre  encore  consideres  comme  des  mollusqnes,  puisqu'ils 
ont,  comme  ces  demiers,  le  corps  moUasse  el  inarticuie , 
on  manteau  distinct,  une  leie  libre  el  un  mode  de  systeme 
nerveux  k  |)eu  pr^  semblables,  mais  il  reconnall  que  de 
tons  les  moUusques  ce  sonl  ceux-ci  les  plus  avanc^s  en 
eomplicalions  d^organes.  Cependanl,  dit-il,  ces  animaux, 
exUAmemenl  nombreox  el  diversifies,  ont  une  conformation 
si  singuUere  qu'^elle  ne  paralt  nuUement  devoir  conduire  k 
celle  qui  est  propre  aux  poissons.  H  est  done  probable  que 
les  cephalopodes  ne  sonl  pas  encore  les  mollusques  qui 
avoisinenl  le  pins  les  animaux  vertebres. 

Le  corps  des  cephalopodes  est  epais ,  chamu,  et  contenu 
inferienremenl  dans  un  sac  musculeux,  forme  par  le  man- 
teau de  Tanimal.  Ce  manteau,  ferme  posterieurement,  n*e$t 
ouvert  que  dans  sa  partie  superieure,  de  laquelle  sort  la  teie 
ainsi  qn^une  portion  du  corps.  La  tete  est  iibre,  saitlante 
hors  du  sac,  el  couronnee  par  des  bras  tentaculaires ,  dout 
le  nombre  et  la  grandeur  yarienl  selon  les  genres.  Kile  oflVe 
sur  les  cdtes  deux  gros  yeux  sessiles,  immobiles  el  san« 
paupieres.  Ces  yeux  sont  tres-corapliques  dans  leurs  Im 
meors,  ieurs  membranes,  leurs  vaisseaux,  etc.  La  boudie 
est  terminale,  verlicale  el  armee  de  deux  fortes  mandibulcs 
eomees,  qui  sonl  crochues  et  resseniblenl  k  un  bee  de  per- 
roquet.  Enfin,  Por^ne  de  Touie,  quoique  sans  conduit  ex- 
leme,  comme  dans  les  pois$ons,  se  distingue  dans  ces  mol- 
lusques. Pour  la  cb-culatlon  de  leurs  fluides,  les  cephalo- 
podes ont  trois  coeurs;  inais  peul-eire  |)ourrait-on  dii-e 
qu'ils  n'cn  ont  qu*un ,  et  qu*en  outre  ils  ont  deux  oreillettes 
separees  el  laterales.  En  efTet,  le  princi|)al  trouc  des  vehics 
qni  rapporte  le  sang  sedivise,  comme  on  le  salt,  en  deu]^ 
branches,  qui  portent  ce  fluide  dans  les  oreillettes  laterales ; 
celles-d  le  chassent  dans  les  branchies,  d'ob  il  est  rapporte 
dans  le  vral  coeur,  qui  est  au  milieu,  et  eel  orjg^e  le  ren- 
voie  dans  tout  le  corps  par  les  arlferes. 

Ces  annnaux  vivenl  loos  dans  la  mer,  ou  les  uns  nageiU 
vaguement,  se  fixant,  quand  il  leur  plait,  aux  corps  marins, 
el  les  autres  ne  font  que  se  trainer  k  Paide  de  leurs  bras  au 
fond  des  eaux  ou  sur  leur  bord.  La  pluparl  de  ces  derniers 
se  relirenl  dans  les  sinuosites  des  rodiers.  Tons  sont  car- 
nassiers,  et  se  nourrissent  de  crabes  et  autres  animaux  ma- 
rms  qu*ils  peuvenl  saisir.  La  position  de  leurs  bras  favorise 
singuUerement  le  besoin  qu*ils  ont  d^amener  leur  proie  jus- ' 
qn'k  leur  bouche,  ou  deux  mandibules  trte-fortes  sullisenl 
pour  briser  les  corps  durs  dont  ils  se  sont  empares. 

Des  travaux  tr6s-remarquables  sur  cette  classe  d^ani- 
maux  sonl  ceux  de  M.  Alcide  d^Orbigny,  qui  en  a  fail  con- 
naltre  un  grand  nombre  jusque  ici  compietement  ignores. 
La  pluparl,  il  est  vrai,  sonl  microscopiques;  mais  lauteur 
a  donne  les  raoyens  de  les  etudier  facilement  en  les  mode- 
kinten  pUilre  el  en  les  representant  cinquante  fois  plus  gros 
qu'lls  ne  le  sonl  effecttvemeat.  Le  resultat  de  oes  travaux  a 
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A»nn^  one  noureHe  classification  dans  laquelle  les  c<^haIo- 
podes  sont  partag^  en  deux  ordres,  les  ac6tabul\fires  et 
les  tentaculifires ,  dont  nous  ne  suivrons  pas  la  subdivision 
en  tiibas  et  en  Ciniines.  De  plus,  M.  A.  d'Orbigny  a  s^pari 
toot  ii  fait  des  autrcs  coquilles  les  esp^ces  microscopiques 
soas  le  nom  6e  foramini fires.        P. -L,  Di clos. 

C^PHALOPTERB  (de  xt?aX^,  t6te,  et  irrepdv,  aile  : 
t£le  afl^ ),  genre  (roiseaux  dont  on  nc  connatt  encore  qu'une 
esp^ce,  Itcephaloptenu  omatw,  k  laquelle  Geoffroy  Saint- 
Uilaire  a  donn^  ce  nom ,  k  cause  de  la  grande  huppe  dont 
est  om^  sa  t^.  Ce  qui  distingue  encore  le  c^phalopt^re 
des  autres  otseaux  connus,  c^est  unc  sorte  de  jabot  ou  fanon 
qui  lui  pend  au  bas  dn  cou,  et  qui  est  form^  par  un  pa- 
qoet  de  longues  plumes.  Les  organes  d*un  ordie  sup^rieur 
dans  ces  oiseaux  sont  le  bee  et  les  pattes  :  k  cet  ^rd,  le 
c^faaloptire  diff^e  des  deux  genres  dont  il  se  rapproche  le 
plus,  les  corbeanx  et  les  cotingas ;  car  si  son  bee  est  fort, 
l^^rement  arqu6,  et  aussi  long  que  dans  lescorbeoux, 
il  est  beaucoup  plus  renfl^  siir  les  c^t^ ;  il  est  moins  large 
etsnrtout  plus  haut  k  la  base  que  dans  les  cotingas.  Les  pieds 
du  o^haloptire  sont  dans  le  m6roe  cas,  plnsfaibles  que  dans 
les  corbeaux,  et  plus  courts  que  dans  les  cotingas.  Les  na- 
lines  sont  couvcrles  de  cinquante  k  quatre-vingts  plumes 
droites,  tr^-hautes,  form^,  dans  plus  de  leqr  molti^  in- 
IMenre ,  d^une  tige  blanche  et  roide ,  et  termini  par  un 
4pi  de  ttarbes  noires  qui  se  ren?ersent  en  devant;  les  flancs 
ext^rieurs  de  chaque  tige  sont  garnis  de  barbes  rares,  tr^s- 
eoortes  et  6cart6es  les  unes  des  autres.  Le  haut  de  la  tdte  et 
la  racine  du  bee  sont  aussi  rev^tus  de  pareilles  plumes,  mais 
elles  sont  plus  conrtes  et  k  tige  plus  mince  et  plus  noire  : 
eHes  diminuent  de  grandeur  d^avant  en  arri^re,  de  mani^re 
cpie  le  raagnifique  panache  qu'elles  forment  s'abaisse  inseu- 
siblement  vers  Tocciput.  Toutcs  ces  plumes  versant  leurs  4^pis 
en  avant  mettent  la  t6te  de  Toiseau  sous  une  esp^  de  pa- 
rasol, ou  lui  composent  une  large  liuppe,  qui  est  d^autant 
plus  grande  que  ces  plumes,  en  sYcartant  comme  les  rayons 
d*une  sphere,  sMloignent  davantage  les  unes  des  autres.  Ce 
luxe  de  plumage,  inconnu  partout  allleurs,  a  comme  son 
pendant  dans  le  jabot ,  qui  est  dans  le  c^phalopt^re  une 
expansion  cutan^ ,  dOnt  les  cAt6s  et  le  dessus  se  (rouvent 
recouverts  de  plum^  assez  longues,  qui  vont  toujours  en  i^lar- 
pssant.  Cette  production  bizarre  ressemble  assez  au  fanon 
des  bceufe.  La  queue  du  c^phalopt^re  est  longue,  l^^rement 
arrondte,  et  form^e  dedix  pennes;  sesailessontdemoyenne 
longueur;  tout  le  plumage  est  d^un  noir  tr^s-foncd,  sauf 
rextrdmii6  des  plumes  de  la  huppe  et  du  jabot,  qui  est 
d^on  violet  a  reflets  m^talllques. 

Le  mot  icTep6v  signifiant  aussi  nageoire ,  M.  Dum^ril  a 
6tabli  sous  le  nom  de  c^halopUre  un  genre  de  poissons  de 
la  lamille  des  raies.  La  tete  de  ces  poissons,  obtuse  et  car- 
rde  i  sa  partie  ant^rieure,  porte  k  chaque  angle  une  petite 
nageoire  dirigde  en  avant,  simulant  ane  sorte  de  corne.  Les 
nageoires  pectorales  sont  grandes ,  ^largies  et  pointues.  La 
queue ,  gr^le  et  filirorme ,  porte  k  sa  base  une  petite  na- 
geoire, derriire  laquelle  il  y  a  un  aiguillon.  Les  c^phalop- 
tferes  sont  d^une  taille  ^norme  et  d'un  polds  considerable.  On 
en  trouve  une  esp^ce  dans  la  MMIterran^  et  plusieurs 
autres  dans  rAllsnltque  et  tians  les  mers  de  I'lnde. 

CEPII ALOTE.  Geolfroy  Sainl-Hllaire  a  6tabll  sous  ce 
nom  un  genre  de  Turdre  des  clieiropt^res,  pour  des  cliau- 
ves-souris  voisines  des  roussettes,  mab  qui  en  din^rent 
par  leur  index,  manquant  d^ongle,  par  les  membranes  de  leurs 
alles,  qui  se  r^unissent  au  milieu  du  dos,  auquel  dies  adhe- 
rent, et  par  Tabsence  des  incisives,  r^uites  quelquefois  au 
■ombre  de  deux.  On  en  connalt  deux  esp^ces,  dont  Tune  a 
it4  obsenr^e  aux  Moluques  et  Tautre  k  Timor. 

C]^PII^E»  roi  d*£lhiopic  et  Tun  des  Argonautes,  fut 
r^pouxde  Cassiopeeetle|)ered*Andromide  :  Jupiter 
le  pla^  lui,  sa  femme,  sa  lille  et  son  gendre,  au  rang  des 
iMres^  Ce  personnage  appartient  plutdt  k  l*histoire  li<^roique 
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qu'k  la  mythologie.  «  Le  centaure  Chiron,  ayant  form^  dit 
Lalande,  les  constellations  1350  ans  avant. J.-C,  y  C091- 
prit  C^ph^  Sons  le  nom  iVffojnnie  ropal,  de  Rigubu,  ,de 
fils  d'fams,  de  iV^^e,  Past^risnie  C^pbte  brille  ao  pdle 
bor^.  »  11  a  treize  ^iles  dans  le  catalogue  de  Ptoltei^ , 
onzedanscelui  deTycho,  qnarante  dans  H^v^Uus^-et  dans  le 
catalogue  britannlque  cinquante-dnq  i  elles  ae  compqsent  de 
tertiaires  et  de  quartaires.  Penme-Babo!!. 

C^PIIISE  on  C£PH!SSE»en  grec  Ki^iaeoc,  atuoar- 
dimi  Mavronero,  fleuve  de  la  Grtee.  U  a  sa  source  prfts  de 
Lilsa ,  ville  de  la  Pbocide ;  elle  jaillit  des  rochers  du  moat 
(Eta.  Son  coura  est  du  nord-ooestau  sud-est.  L'hiver  Ur^e 
vers  sa  source  un  froid  excesaif,  k  cause  dtt  neiges  dost  les 
cimes  qui  la  dominent  sont  couveries.  Arriv^  dans  la  Btotie, 
ce  fleuve  y  recevalt  rHercyna  k  sa  droits  et  le  Mdas  k  sa 
gauche,  puis  se  jetait,  au  sud  d*Orchomine,  la  patrie  des 
Gr&ees ,  dans  le  lac  Copais ,  nomm^  quelqvefoia  dans  les 
auteurs  lac  C^hUsis,  d^aprte  le  fleuve  qui  raUnienlait  de 
ses  eaux ;  aujourd'hui  le  nom  de  ce  lac  est  logo  <U  Stivo. 

La  Fable  dit  que  ce  fleuve,  ^pris  des  dtarmes  de  plu- 
sieurs nymphes,  fut  to^|ours  d^daign^  11  8*ea  cqnaolait  par 
la  vue  ravissante  des  Graces,  qui  se  plaisaient  k  se  baigner 
dans  ses  ondes  limpides.  C*^t  sur  ses  rive^  qu^oii  e^l^brait 
la  li&te  de  ces  dresses.  Pindare ,  dans  une  ode  channant^ 
adresste  aux  Graces,  les  nomme  lea  dresses  du  O^liissi. 

C^PHISE,  autre  fleuve  on  plutM  torrent  de  la  Giioe, 
dans  TAttique,  conunen^t  k  se  montrep  au  nord  de  Dee&- 
lia,  coulait  an  sud  jusqu^k  CephUiiaf  puis  au  sud-ouert 
par  le  nord  d^Atb^nes,  baignait  le  oiur  septenlHonal  du 
Pir^e,  traversait  les  longi  murs  et  ae  jetait  dans  le  port 
de  Phal^e,  Lord  Byron,  qui  s^Joiima^  Atbenes,  diksrit 
ainsl  les  Veux  arro^  par  le  C^dse,  iel*  quHb  sontde 
nos  jours  : 

The  proves  of  olive  leatterM  Hark  «nd  wide 
Where  meek  Cepliisus  poors  bis  seinly  tide. 

«  L'humble  C<iphise  verse  son  mloee  filet  d'eau  sops  d# 
sombres  bocages  d^epais  oliviers.  »  l^n  ^  les  eanx  de  ee 
torrent  disparaisseut  tout  k  fait,  et  lalsaent  son  Ut  kMt,  * 

CEPS9  fers  qu'on  mettait  autrefois;  aux  piedset  auxroatos 
des  prisouniers.  On  appelait  aussi  de  ce  nom  deux  ais  ou 
pieces  de  hois  ^lancr^es  dout  on  se  servait  pour  donner  la 
question. 

CEPS  (Myeologie).  Foyes  Bolkt. 

CERACCllI  ( Joseph),  n^  a  Borne,  v^rs  1760,#16ve 
de  Caneva ,  6talt  un  sculptenr  distiiigu^.  Apris  avoir  pris 
une  part  active  aux  mouveuiouts  r^volulionnaires  dans  ies 
Elats  Bomaios ,  il  fut  obUg6  de  se  n'fiiglcir  en  f  ranee.  IM 
k  Paris  avec  des  artistes  n^publicains,  il  nourriaiRaiA  uii  res** 
sentiment  violent  centre  Bonafiarte,  qu'Baccusaitd'aspirer 
k  la  monarchie  absolue.  Peut^tre  aussi  un  m^eonteptenienl 
personnel  se  m^ait-il  a  rexag^raiien  de  aas  senttnients  po- 
litiques :  Ceracchi  avail  voulu  ^ever  :|)ar  aouacripljott  une 
statue  colossaleau  g^niral  Bonaparte  (  oiaiaeelle  soMSorip* 
tion  n*avait  pas  €bi  encourage  ..et  le  consul  s\6lait«onlenle 
de  demander  an  sculpteur  roniaia  un  simple biisle.<)iiaiqu*i|. 
en  soil,  il  semit  en  relaliim  avec  Ar^na,  U.euiervill,cel 
Topino-Lehrun,  ct  foruia  a^H)  eux  un  cam  plot  cootre  fa 
vie  du  premier  consul  dana  rauloinne  de  IM)0. 

Le  premier  cofvsul  rr6qiieniaiialorsafMiiii)menileTliMtfe« 
Francis  el  POptVa  La  representation  de  Topto  ilea  Mora-' 
res,  le  11  octobro  1800,  fut  lejour  flx6  pour  rex^eutionda 
projet  tram^  depuis  plus  d*un  mois.  Las  eoijttr^  s'^lalent 
flatt(^  d*avoir  pour  complices  f  oueh^,-  le.<niinistre  de  la 
police  lui-m^e,  et  jusqu^au  g^n^ral  Bemadotte^  Un  pre- 
mier rendez*vonsman«|ua,pnnce  qHP,;diaailr-on,!Bemadotle 
n*avait  pas  toucM  au  Ir6u>r  unesonune  de  IMHOOO  fV.,  nion- 
tant  d'un  rappel  de  solde  arrtdr^  fHfifttant  kes  dami^raa  cpnn 
fiagnes.  l^ics  cbeb  du  complot  ber$aient-ils  de  ces  ridiculei^ 
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chiin^res  eenx  quHs  Toulaient  assoder  k  lean  desseins 
nasardeux ,  ou  bien  ^taient-iU  trompds  eux-mtoiea  par  ce 
qu*on  a  appeM  depute  des  agents  proYOcateara?  CTest  ce 
que  lea  d^tMts  ne  piirent  ^aircir.  Toujoura  est-tt  que  le 
notaire  Italien  Diana  ^  dMgn6  oomme  deTant  porter  le  pre- 
mier coup.  All  renvoy^  de  Taccusatlon.  li  avait  &i6  arr6t^ 
porteurd'un  poignard  et  d*une  aomme  de  40  franca ,  aprte 
avoir  pay<  7  francs  une  place  de  balcon  k  TOp^. 

La  conspiration  tehona  par  les  r^vdlatlons  d^un  faux  fr^, 
et  par  lea  demi-confidencea  que  fit  Demenrille  h  son  ancien 
ami  le  oonventionnel  Bertrand  Barrire.  Celui-ci,  invito 
par  Deroerrille  k  ne  point  asstster  k  la  repr^ntation  des 
Horaces,  parce  que  le  th^tre  pourrait  bien  6tre  cem^ ,  fit 
part  de  sea  craintes  k  un  ami ,  qui  se  hftta  d*en  donner  aris 
k  BourriennCt  secr^lafre  Intime  du  premier  consul.  Les 
conjures  et  tout  leur  arsenal,  consistant  en  une  douzaine 
de  poignarda  formes  de  simples  lames  grossitoment  emman- 
ch6es ,  forent  saltris.  Ceracchi ,  arr^t^  avec  Diana  dans  un 
des  couloirs  de  i*Op4r8 ,  ne  s^efTor^  point  d^abord  dc  lutter 
contre  les  preuTes  qui  IVtccablaient.  II  convint  qu'il  ayait 
conapir^  contre  le  gin&al  Bonaparte,  mais  non  contre  les 
jours  du  premier  consul.  Cette  distinction  n*<itait  pas  aussi 
subtile  qu'elle  pent  le  |»araltre :  les  dispositions  du  Code 
pteal  de  1791 ,  relathres  aux  complota  contre  la  Tie  et  la 
personnedu  cbef  de  T^tat,  ^ient  formellement  abrog^. 

Un  jury  special ,  c*estMire  soigneusement  choisi  par  Tad- 
minisbntioii  munidpale,  au  lieu  d^^tre  tir^  au  sort  sur  une 
iiste  de  1,200  noms,  dress^  le  premier  de  chaque  mois 
aur  l^miversalit^  des  contribuables,  rendit  son  verdict  dans 
la  noit  da  19  nivdse  an  IX  ( 9  Janvier  1801 ).  II  dc^clara  De- 
roervflle, Ceracchi,  Ai^naetTopino-Lebrun,  Tancien  jurd 
an  tribunal  r^olutionnaire,  coupables  d^avoir  pris  part  k 
an  complot  tendant  au  meurtre  du  premier  consul.  On  fkit 
alors  6tonn<  de  voir  Gnichard ,  d^fenseur  d^Ar^ia ,  prendre 
dM  conclusions  aignto  d'un  avou^,  et  demandcr  VabsolU" 
turn  des  accuses,  attendu  que  le  fait  dont  lis  ^talent  con- 
vaincus  nMtait  point  pr^vu  par  la  loi  p^nale.  La  cour  crimi- 
nelle,  attendu  que  le  complot  d^clar6  constant  par  le  jury 
tendait  fmp/ici/«meiif  ktroubler  lar^publiqneparune  guerre 
civile,  condamna  les  accuse  k  la  peine  de  mort.  Le  pourvoi 
en  cassation  dirig6  contre  oetarr^t  donna  lieu  k  de  Mirleuses 
coDtroverses.  Aprte  plusieurs  heures  de  deliberation,  la 
cour  ddclara  qu'il  y  avail  partage...  Je  crois  voir  encore  Tun 
des  flr^res  d^Ar^na  fhmchir,  tout  joyeux,  les  banquettes  de 
Tenceinte,  passer,  en  quelque  sorte,  par-dessus  les  tetes  des 
spectateurs  et  courtr  vers  le  cabriolet  qui  devait  le  con- 
dnire  k  Bic^tre,  porteor  de  la  bonne  nonvelle.  Cette  joie  fut 
coorte;  de  nouvelles  plaidoiries  ouvertes,  le  surlendemain 
devant  le  mtaie  tribunal,  augments  de  trob  nouveaux  jdges, 
eorent  pour  rfeultat  le  rejet  de  la  requite  k  une  seule  voix 
de  majority. 

Le  premier  oonsal,  avant  les  s^natus-consultes  orga- 
niques  qui  d^sorgcmish'ent  sucoesaivement  la  constitution 
moitie  republicaine  et  moltie  monarcliiqoe  de  Tan  vui, 
n'avait  pas  expresstaent  le  droit  de  faire  grftce,  mais  it 
auralt  pa  accorder  on  sursis  ind^fini.  DemerviUe  demanda, 
en  son  nom  et  en  celui  de  sea  trols  compagnons  d*infortune, 
k  felre  des  revelations.  Le  prefet  de  police,  Dubois,  se  ren- 
dit prte  de  Ini.  DemerviUe  dedara  «  qu*il  etait  dans  Tin- 
tention  de  ne  faire  aucune  espeoe  de  revelation  all  n'avait 
la  garantie  da  premier  consul  que  la  peine  k  laquelle  il  etait 
condamne  senit  eommuee  en  une  simple  deportation.  »  Le 
prefiBi  de  police  n^ayant  ni  pa  ni  voulu  prendre  un  tel  en- 
gagement, les  quatre  oondaomes  laissirent  achever  les  af- 
Ireux  preparaUfk  d^A  commences  de  la  toilette,  et  furent 
immediatement  oondaits  k  recba&ud,  qui  les  attendait  de- 
pais  plus  d*one  lienre.  Le  prooes-verbal  constatant  ce  fait 
est  do  It  pinvioae  an  ix  (81  janvier  1801).  II  a  ete  im- 

|>rime  k  la  suite  da  procte  stenograplite,  sorti  des  presses  de 
Imiwimerie  de  la  repobliqae.  Je  puis  ainrrocr,  malgreiV 
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pinion  contraire  emise  dans  plusieurs  oavrages,  qae  les  an* 
torites  n'ont  fait  aucune  alteration  au  texte  livre  par  Iss 
deux  stenographes,  ce  dont  il  est  facile  de  s*assurer  k  tm 
simple  lecture.  U  sufllrait  en  effet ,  pour  s*en  convafncre  » 
de  la  deposition  fort  energique  du  general  Lannes ,  en  voici 
le  texte  fideie  :  «  Lorsque  Barrfere  m*avertit  du  rassemble* 
ment  qui  devait  se  former  k  POpera,  Je  lui  repondis  covome 
indlgne  :  «  C*est  de  la  racaille,  qui  a'est  pas  k  craindre ;  la 
«  consul  a  qulnze  grenadiers  avec  lul ;  sMls  se  montrent,  lis 
«  seront  extermin^.  Je  fus  moi-meme  au  parquet  de  1*0- 
«  pera,  je  parconrua  toute  la  salle  et  ne  vis  rien;  si  j'ayais 
«  cm  ces  individus  capables  de  former  un  rassemblement , 
<  il  y  aurait  eu  asiez  d^un  invalide  avec  une  jambe  de  bote 
«  poor  les  mettre  k  la  raison.  »  Et  aussit6t  Ceracchi  de  s*e* 
crier  :  «  II  suffit  des  paroles  du  general  Lannes  pour  de- 
montrer  que  tout  ce  qui  a  ete  dit  dans  les  Interrogatoires 
qu^on  a  arraches  k  DemerviUe  contre  moi  est  faux.  » 

BRETOIf. 

GERAMIQUfi  ( de  xepa|ioc»  terre  k  potier,  vaae  on 
mort:eau  de  terre  cuite).  Sous  cette  denomination  generale 
on  comprend  la  fabrication  de  toutes  sortes  d*objets  ea 
terre,  en  faience,  en  porcelaine,  tels  que  briques, 
vases,  etc.  Dte  le  debut  de  la  civilisation,  Thomme  ae 
livra  k  Tart  de  petrlr  des  argiles  et  de  les  cuire  au  soleil  el 
au  feu.  Les  vestiges  de  cet  art  so  trouvent  memo  placet 
quelquefois  dans  des  circonstanccs  qui  embarrassent  le  sa- 
vant lorsqu*il  essaye  de  deviner  rhisloire  des  premiers  Agee 
du  monde,  et  qui  tendraient  k  (kirc  croire  que  Thomme 
n^est  pas  tout  k  fait  aussi  nouveau  vena  sur  la  terre  qu'on 
le  supposerait  d^ailleurs.  On  trouve  des  debris  de  poteries 
enfouis  dans  les  cavemes  si  freqoentes  des  terrains  calcaires, 
peie-meie  avec  les  ossements  d'animaux  qu*on  est  porte 
k  regarder  comma  anterieurs  k  Pbomme.  Ainsi  la  grotte 
de  Miremoot,  pres  de  Sarlat  (Dordogne),  renferme,  avec 
lea  restes  de  betes  antediluviennes,  des  A'agments  de  po- 
terie  gauioise  bien  caracterises.  Dans  la  petite  tie  de  Breba, 
qui  est  separee  de  la  cOte  de  Bretagne  par  un  canal  de 
2,000  metres  de  large,  des  debris  de  poteries  se  presentent 
au  milieu  de  couches  d*alluvion  qui  n*ont  pu  etre  formees 
qu^alors  que  llle  tenait  au  continent,  et  ainsi  le  cataclysme 
qui  IMsola  de  la  terre  ferme  n^eut  lieu  qu'apr^s  queTbomme 
eut  apparu.  IM.  Alcide  d'Orbigny  a  observe  des  fails  sem- 
blables  dans  TAmerique  meridionale. 

Les  arts  ceramiques  remontent  done  k  Tantiquite  la  plus 
recuiee.  Leur  bistoire  se  rattache  k  celle  de  rhomme  el 
tend  k  le  vieillir.  lis  sont  varies  non-seuiement  dans  leura 
procedes  et  dans  les  matieres  qu*iis  emploient,  mais  encore 
par  leurs  usages.  11  y  a  d*abord  les  poteries  d^utilite  domes- 
tique :  celles qui  contiennent  les  aliments,  celles  od  on  les 
prepare;  et  c'est  dejA  une  variete  presque  infinie.  II  y  a  les 
jar  res,  les  cuviers  ou  amphores  qui  servent  k  contenir 
les  approvisionnements ,  oh  les  anciens  mettaient  leur  bie , 
oh  les  moderoes  mettent  encore  leur  huile.  II  y  a  les  vases 
funeraires  que  loos  les  peoples  anciens  k  Tenvi  ont  places 
dans  leurs  torobeaux ,  en  temoignage  de  leur  respect  et  de 
leur  pieuse  sollidtude  pour  les  morts.  II  y  a  les  vases  d*or- 
nement,  cea  coupes  magnifiques  oh  la  peinture  ou  le  simple 
desshi  se  deploie  et  dispute  au  modeie  I'admiration  de  qui 
les  contemple,  ces  umes,  ces  calicos  eiances  qui  quelquefois 
imitent  le  porphyre.  II  y  a  encore  les  poteries  dont  Tindns- 
trie se  sert  pour  ses  operations,  celies  qui  ont  k  Tighter  au 
feu  ou  k  supporter  TefTet  de  Feau  qui  deroande  k  fuir  et 
profite  de  la  moindre  fissure,  de  la  moindre  poroslte;  les 
creusets  qui  tiennent  bon  contre  la  temperature  oh  fon- 
dent  le  fer  et  Tacier;  lestuyaux  de  conduiie  impermeablei, 
solides,  teU  queccux  qu*on  a  fabriques  pr^s  de  ChAtillon 
( Nievre ),  qui  resistcnt  k  une  pression  de  dix  atmosph^rsi 
sans  qu^il  se  mantfeste  aucune  fulte.  Une  autre  destination 
des  poteries  est  cetle  k  laquelle  repondcnt  les  a  1  car  a  i as. 
La  tuile,  la  brique,  les  carreaux,  sont  eQcoro  4*AVUVt 
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praUli  te  arts  o^ramkpies  et  des  plus  iisit^.  Dans  plu« 
yeun  eootrfes  m^ridionales,  on  reT6t  les  Gi^ ades  des  maisons 
ct  les  ddmea  des  monumeDts  avec  des  carreaax  toiaill^s , 
OQ  des  Dears  k  Tif  colons  so  dessinent  sor  des  fonds  blancs 
00 d*ii]ie  autriteinte  Idg^re.  Les  p 06  les,  par  06  VAllemagne 
M  distingue,  kss  grandes  plaques  de  fiiieDce  blanclie  de  nos 
cbeffliii^,  les  pots  des  jardiniere,  sont  encore  d'autres  va- 
ri6li6s  de  la  poterie.  M.  Polonceau  avait  mtaie  propose  de 
faire  en  poterie  des  grte  artifldels  poor  le  pavage.  A  Tou- 
kNiw,  qui  est  situ^  dans  on  terrain  d'atterrissement,  et  od 
la  pierre  est  chte ,  on  a  en  Hdte  de  construire  en  terre  cuite 
des  cornicbes,  des  cbambranles,  des  pieds-droits ,  des  co- 
toones,  en  mtaie  temps  que  des  medallions  et  autres  ome- 
nwnts  d^t^eor;  on  a  ainsi  embeili  laville,  et  dtabli  une 
iadostrie  int^ressante  dont  les  produits,  peu  cliere,  s'ac- 
dimatent  de  plus  en  plus  dans  le  midi. 

Les  mati^res  qui  senrent  k  faire  des  poteries  sont  extrd- 
Dement  Tari^es  aussi.  Les  argil  es,  plastiques  par  leur  na- 
ture, sont  pour  le  potior  des  mat^riaux  natureis;  mais  les 
poteries  en  g^n^ral  r<l$ultent  de  pAtes  plus  ou  moins  compo- 
te Toute  pAte,  une  fois  qu^elle  est  cuite,  est  un  silicate, 
c'est-A-dire  une  combinaison,  aux  proportions  plus  ou 
moins  denies,  de  siltce  (subi^tance  du  sable  pur),  aTec 
de  Taluraine  ou  quelquefois  de  la  magnteie.  II  y  entre  de 
65  k  75  pour  100  de  sJlice,  de  35  k  25  d*aiumine,  et  puis 
dei  proportions  Yariables  d'tiiSments  aocessoires,  qui  se 
combiuent  aussi  arec  la  sillce,  tels  que  la  cbaux,  la  potasse , 
Toiyde  de  fer ;  quelquefois  du  pliospliate  de  cbaux ,  du  pia- 
tre.  Poor  composer  ces  melanges ,  on  associe  certaines  ma* 
liferes  dites  plastiques  par  excellence ,  formto  prindpale- 
meat  de  silice  et  d^aiumine,  tantot  avec  des  substances 
qui  les  rendent  d'une  fusion  plus  difficile,  qn'on  nomme 
dip'oissaTUes,  tantOt,  au  contraire,  si  naturellement  la  ma- 
ti^  ptastique  est  trop  dure  k  fond  re,  a?ec  des  corps  qua- 
lifife  de  fondants,  Les  mati^res  plastiques  sont  presqne 
toiites  des  aigiles ,  et  U  en  existe  une  grande  diversitd  dans 
U  nature :  te  kaol in  est  la  plus  remarquable.  Les mati^res 
dAfraissantes  sont  d'abord  toutes  les  formes  di  verses  de  la 
lilice,  qui  est  essentieilement  infusible ,  ksavoir,  le  quartz, 
le  sable,  le  silex ;  puis  les  terres  cuites ,  Tamiante,  les  es* 
carbelles  des  foumeaux.  Les  fondants  sont  nombreux ;  les 
plus  usitteet  les  plus  renomm^  sont  le  feldspath  ou  pe- 
laozi  des  Chinois,  ettous  les  d^riviSs  du  fcldspatb;le 
calcaire,  les  marnes  calcaires ,  le  plfttre,  la  baryte  sulfatiie, 
qai  e!iiste  en  grande  quantity  dans  la  nature,  les  os  calci- 
ne. Enfin  toute  poterie  doit  a?oir  sa  pate  recouverte  d*un 
vemis  qu*on  nomme,  selon  les  cas,  Entail,  couverte,  glofure 
00  /tt5/fie.  On  se  sert  k  cet  effet  du  feldspath,  du  pl&tre, 
de  Tadde  borique  et  da  bora«,que  recilent  certains  lacs 
lie  la  Toscane ,  du  sd  marin ,  de  la  potasee  et  de  la  sonde, 
des  oxydes  de  plomb,  d'^taln,  de  mangantee,  de  fer,  etc. 

De  tout  temps,  avons-nous  dit,  les  hommes  ont  fait  des 
poteries.  G*est  un  sujet  k  propos  duquel  11  serait  ais^ 
de  recommencer  la  discussion  sur  la  superiority  des  an- 
ciens  ou  des  roodernes,  Les  andens  ont  fait  des  poteries 
lustement  admirees  des  hommes  de  goAt.  La  renomro6e  des 
potiers  de  Samos  date  du  temps  d^Hom^re ,  et  Phidias 
ioi-rotaie  passe  pour  avoir  trace  des  contours  <le  vases  aux 
trUstes  du  Cdramlque  d^Athenes.  Rien  n*egale  IViegance 
<le$  formes  que  les  artistes  donnerent  aux  va£«s  campa- 
niens,  communement  nommes  itrusques^  quoiqu'ils  ne 
viennent  pas  de  TEtrurie,  et  que  les  vases  etrusques  pro- 
prement  dita  oomposent  une  varidte  k  part.  Rlt^n  ne  sur- 
pssse  lagrAce  des  dessins  qui  les  reoouvrent.  lis  sont  dus  k 
des  artistes  grecs,  dont  il  paraft  que  le  g^nie  prit  un  e<»or 
nw\eao  dans  les  colonies  de  la  Grande-Grdce.  L*antiquaire, 
lesculpteur  et  le  pdntre  s^en  deiectent  dgalement.  G^etaicnt 
des  vases  votifs  ou  des  vases  re^ us  en  prix ,  ou  des  vases 
d'omement  qu'on  enterrait  avec  celui  qui  les  avait  poss^des, 
yimm  une  dtf  ses  plus  p^ede^se8  rM^^oe?.  On  les  partage 
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en  trois  epoques :  la  premie  du  septiteiean  dxiteesiAelt 
avant  J.-C. ;  k  cette  epoque  appartient  la  cil^re  coupe  d*Afw 
c^silas,  et  la  non  moins  ceiibre  ooupe  de  la  chasse  au  san- 
glter.  La  troisiemeepoque,  la  moins  reculde,  offre  les  vases 
de  la  plus  grande  leg^rete  et  du  dessin  le  plus  correct.  Ella 
est  elle-ineme  fort  andenne ,  car  elle  est  ant6rlenre  k  Jesos- 
Christ  de  qudques  slides ,  et  les  produits  en  etaient  de- 
venus  fort  rares  et  fort  rechercbes  au  temps  de  Jules  Cesar. 
Les  bonnes  traditions  s*etaient  d^  perdues  parmi  les  po- 
llers remains.  Les  amateun  modemes,  fort  riches  en  vases 
campaniens ,  ont  lire  tout  ce  qu'ils  en  possMent  des  torn- 
beaux  decooverts  depuis  un  sitele  environ  dans  le  royaume 
de  Naples,  dans  Pancienne  Campanie,  procbe  de  Capooe, 
aux  environs  de  Nola  surtout  L'amour  de  Part  k  servi  d*ex« 
cuse  k  la  violation  du  dernier  asile  de  ces  generations  eioi- 
gnees.  On  estlme  que  toutes  les  collections  reunies  renfer* 
ment  aujourdlmi  plus  de  50,000  de  ces  vases. 

Les  vases  anciens  ofTrent  dans  la  dvilisaUon  greoque  et 
romaine  des  pAtes  lines  d*un  rouge  pAle  le  pins  souvent;  lea 
figures  y  sont  tant6t  en  ndr  ou  en  blanc  sor  un  fond  con- 
leur  de  la  pftte  (c^est  la  premie  epoqoe),  tantOt  reservees 
sur  fond  nour ;  quelquefois  offrant  une  plus  grande  varietd 
de  telnte ,  particulierement  k  la  seconde  epoque.  Mais  pour- 
quoi  les  decrire  memo  sommairement  et  pourquoi  les  louer? 
Tout  le  monde  ne  les  regarde-t-il  pas  aveo  admiration T 
Qui,  tout  le  monde,  sauf  les  diimisios  et  les  menageres. 

C*est  que,  utilitalrement  parlant,  les  vases  antiques, 
y  compris  ceux  des  dix  premiers  siedes  de  V^rt  chrettenne, 
ont  les  plus  grands  detauts.  D*une  cuisson  trte-faible,  iU 
sont  fragiles,  tendres,  aises  k  rayer,  et,  ce  qui  est  plus 
grave  encore  pour  la  plupart  des  usages  domestiques,  lis 
sont  ppreux,  permeables,  et  ne  pouvant  oontenir  des  II- 
quides  ou  des  matieres  graisseuses  fondues.  Ce  n^est  quo 
par  accident  pour  ainsi  dire  quils  ediappent  k  ces  incon- 
venients  filcheux.  Cependant  on  se  servait  k  table  de  vases 
de  terre,  mais  ce  devaient  etre  des  assiettes  fort  malpro* 
pres ;  aussi  quand  les  Grecs  furent  devenusplus  somptoeux, 
au  temps  d'Alexandre ,  on  eut  des  services  en  aigent  et 
m6me  en  or.  L'absence  de  bona  ustensiles  de  poterie  devait 
etre  une  de  ces  nombreuses  faicommodites  de  la  vie  antique, 
pour  lesqudles  un  bomme  de  nos  jours  des  daases  non  pas 
opulentes,  mais  seulement  aisdes,  serait  an  soppUce  s'il 
lui  fallait  mener  Texistence  taut  vantde  des  Liicullns,  el 
mieux  vaudrait  manger  dans  la  plus  grossiere  faience  de 
cabaret  ou  dans  la  plus  oonunune  terre  de  pipe  que  dans 
les  vases  les  mieux  tournes  de  la  Campanie  ou  de  Samoa. 
D'abord  les  anciens  ne  savaient  pas  dioisir  leurs  maieriaux ; 
ils  prenaient  les  marnes  argileuses  et  sablonneuses  les  plus 
superfidelles ,  mdees  qudquefois  de  matidres  charbon- 
neuses ;  ensuite  ils  etaient  tr6s-peu  avances  dans  Tart  de  la 
cuisson  des  vases,  et  enfin  ils  ignoraient  k  peu  prte  oom- 
pietement  Pait  de  recouvrir  la  poterie  d*un  email  resistant , 
et  d'y  appliquer  des  couleure  riches  et  varides. 

Quant  aux  poteries  celtiques,  leur  melange  dans  les  tu- 
mulus avec  les  poteries  gallo-romaines  les  rendent  assex 
diflidles  a  distinguer.  Cependant  on  pent  s'en  faire  one  Ideo 
par  le  passage  suivant  de  M.  de  Caumont :  «  La  poterie  de- 
couvertcdans  le  tumulus  de  Fontenai-le-Masmion  (Calvados) 
est  furroee  d*une  terre  noire ,  mal  preparee  et  remplie  dt 
petits  ciiilloux,  quia  produit  une  pfttecourte  et  sans  liaison. 
Tons  les  morceaux  que  j'ai  examines  sont  nragiles  et  tr^ 
peu  cults;  leur  cassure  n*est  jamais  nette,  inab  toiijours 
celluleuse.  Leurs  surfaces  interne  et  externe  ont  une  con- 
leur  approdiant  de  cello  de  la  rouille,  el  qui  est  due  an 
coinmenceinent  de  cuUson  qu*ils  onteprouve;^  Tinterieur, 
la  terre  (st  demeuree  d'un  noir  intense.  Soumise  k  Tactioa 
du  feu,  la  poterie  dont  ju  |>arle  prend  cxterieurement  une 
couleur  rouge- brique;  rintericiir  reste  noir;  elle  devieni 
plus  fragile  aprte  cette  oi>eration  qu*auparavant.  Les  vasea 
d^uverU  %  Fontenal  ne  paraisspnt  pas  nvpif  i^  M|i  | 
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Takte  du  tour :  ils  ne  portent  aucunes  moulures ;  iU  ont  'sea- 
lenient  ^t^  frott^  k  rext^rieiir  avec  un  outil  qai  les  a  poHs 
liTdgiilidreroent,  de  manike  qu*ils  offHrent  des  facettei  plus 
uu  inoSns  lisses.  » 

Par  tons  ces  cOt^o  matdriels,  les  modemes  bnt  singuli^re- 
ment  perfectionn<^  I*art.  Le  progrte  de  la  cliimie  les  a  coa- 
iluits  h  beaucoiip  mieux  composer  leurs  pAtes,  La  g^logfe 
Idnr  a  montr^  ob  ils  pouvaient  esp^rer  de  d^couviir  les 
inat^riaux  qui  avalent  r^ussl  quelque  part.  La  cuisson 
s'est  infminient  am^liorte,  et  pour  les  gla^res  on  cou- 
TerteSy  Us  ont  enrichi  la  etemique  de  Tingt  substances 
nouYelles.  Quant  aux  oouleurs,  il  n^en  est  aucune  quMIs  ne 
sachent  transporter  sur  la  pAte  de  leurs  porcelaines. 

Cest  dans  le  onzi6me  sitele  seulement  que  PEurope  a 
commence  k  avoir  des  poteries  k  p&te  compacte ,  tmper- 
nK^able  et  dure  comme  celle  qu'on  nomme  le  gris;  et  ee 
n*est  qn*alors  qu*on  a  reconvert  la  poterie  d*un  6ma!l ;  oelui 
dont  on  se  servit  alors  lut  T^mail  plomblf^re,  le  plus  impar- 
fait  de  tons  les  ^maux.  A  la  chute  de  Pempire  rornain,  au 
onzidme  sitelc,  les  Europdens,  en  cela  comme  en  tant  de 
snjets,  profond^ment  barbares,  n*eurent  ni  la  poterie  de 
grte,  si  commune  actuellcment,  dont  la  p&te  m6me  est  im- 
permeable (c^est  celle  qui  sans  veraU  fait  nos  bouteilles  k 
Tencre,  d*oil  rien  ne  suinte),  ni  le  moyen  de  vemisser  leiir 
poterie  grossi&re  et  permeable.  La  gla^ure,  inflniment  mince, 
dont  s*^taient  servis  les  Grecs  et  les  Romains  pour  quelques 
uns  de  leurs  vases  s*itait  perdue  dans  le  m6me  goufPre 
ouvert  par  ces  brutaux  conqu6rants  oft  disparurent  la  plu- 
jtart  des  connaissances  humaines. 

Les  Arabes  furent  les  premiers  en  Europe  k  employer  un 
vemis  plombeux,  et  prohablement,  ainsi  que  tant  d*autres 
inventions  utiles,  celie-ci  leurest  venue  de  TOrient  extreme, 
oflicine  des  d^couvertes.  Un  pen  plus  tard,  au  quatorzi^me 
sidcle,  on  renrorce  I'^mail  ao  moyen  de  retain,  qui  le  blan-^ 
chit ;  ce  sont  encore  les  Arabes  de  Grenade  et  de  Cordoue 
qn!  ont  rinitialive«  et  aussitdt  aprto,  la  faience,  premiere 
poterie  It  vemis  brillant  et  blanc,  se  r^pand ,  k  la  grande  sa* 
tisfaction  des  pen  pies,  parmi  lesquels  cette  production  causa 
une  sensation  profonde.  Elle  saisissait  les  populations  par  la 
tie  de  tons  les  jours.  Cest  k  Tltalie  que  I'lionneur  en  re- 
vient,  au  quinzi^me  sitele. 

Lorsqiic  Lucca  della  Robia,  k  Florence,  vers  1400, 
Orazzio  Fontana,^  Pesaro,  vers  1540,  d^couvrirent  et  por- 
t^rent  rapidement  k  un  baut  degre  de  perfection  la  belle 
faience  connue  dans  ces  temps  sous  le  nom  de  majolica  et 
de  terra  invetriata,  les  dues  de  Toscane ,  et  notamment  le 
due  Guidobaldo  de  la  Rov^re ,  adrairant  ces  belles  produc- 
tions, en  favoris^rent  la  Aibrication  par  toutes  sortes  d'en- 
couragements.  Les  plus  c^l^bres  artistes  s'en'occup^renti^ 
Tenvi ,  et  cette  faience ,  qui  porta  alors  le  noni  de  porce- 
laine<VliaUe,  servit  pour  les  presents  fastueux  de  prince 
k  prince,  de  m6me  qu^aujourd'hui  les  magnillques  produits 
de  Sevres,  de  Vienne  ou  de  Beriin,  figurent  dans  ces  ca- 
deaux  d*apparat.  Vers  le  m6me  temps,  en  France  ( 1580), 
Bernard  Palissy  cbercha  et,  aprto  des  peines  et  des  d6- 
penses  inAnies,  trouva  le  secret  de  oes  poteries  brllantes 
par  lears  eouleurs,  et  ces  relieCi  color^s,  inrtle  diflicile  de 
Tart  dn  faiencier,  qui,  aprte  avoir  pris  naissance  en  Italie, 
venait  de  s*y  perdre.  Fran^iis  I*'  et  son  successeur 
Henri  II  enoouragdrcnt  Palissy,  en  lui  permettan;  de  prendre 
le  titre  de  poller  royal. 

Au  moyen  Age  il  y  avait  k  Lisleux  une  poterie  bSikhre, 
dont  les  produits,  aux  selziime  et  dix-sepli6me  siteles,  riva- 
lisaient  avec  ceux  do  Palissy ;  on  vend  encore  dans  le  com- 
merce de  curiosity  des  plats  de  Lisieux  pour  des  plats  de 
Bernard  de  Palissy.  Un  historiograplie  de  cette  ville ,  qui 
^crivait  dans  le  dix-8epti6me  sitele,  dit  qu*on  y  fkbriquait 
de  la  poterie  k  Tinstar  de  Venise.  Riei^de  plus  ordinaire  au- 
iourd'hui  que  la  potene  de  Lisieux.  MaSs'  si  I'art  pen!  dariS 
P9r\m^  Ijeuxy  il  ^a^e  dans  d^autrea.  Aipsi^  k  Forges-les- 
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Eaux  (Seine-Inf<6rieure),  on  fabrlque  de  la  poterie  fort  re- 
marqoable,  qu'on  exporte  jusqu^en  Angleterre. 

Rouen  avait  encore  au  dix-eepti^roe  sitele  des  fabriquea 
de  ftilence  k  dessins  bleus  sur  fond  blanc  avec  omeroenta* 
ti^n  fort  riche.  L' Alsace  poss6dalt  autrefois  une  tris- belle 
fajfencerieconnuf'  sous  le  nom  de  CaUloux  de  Sh'osbourg; 
eUe  a  aussi  disparu.  Saint-Germain-de-la-Poterie ,  prds  de 
Beauvais ,  cit^  par  Rabelais,,  ^tait  ^galement  c^l^bre,  et 
par  sa  poterie  et  par  les  pav^  des  ^lises  de  Goumay.  On 
compte  actuellement  trois  fabriques  en  France  de  ces  pav^^ 
qui  jadis  d^coraient  les  ^lises.  Un  cliamp  immense  s^ou- 
vrirait  encore  k  la  c^ramique  si  on  lui  donnait ,  comme  au 
moyen  Age ,  la  deration  des  surfaces  des  chapelles  et  le 
carretage  des  ^lises  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  une 
grande  partic  de  la  France  du  douzitoie  au  seizi^me  siftcle, 
dans  le  nord  de  la  France ,  et  en  suivant  les  herds  do  la 
Loire  jusqu'^  Angers.  Les  Anglais  possHent  aujourd*liui 
trois  fabriques  de  carreaux  destines  k  d^corer  les  Alices, 
lis  appelient  ces  carreaux  :  tuiles  normandeSf  en  souvenir 
de  celles  qui  se  fabriquaient  autrefois  dans  la  Normandie. 

Ce  n^est  que  vers  Tannte  1725  que  la  vraie  porcelaine 
k  pftte  dure  et  qoasi-vitreuse  fut  fabriqute  en  Europe.  Les 
souverains  voulurent  d^abord  s'attribuer  la  fabrication  presque 
exclusive  de  cette  belle  poterie,  ou  du  moins  ils  cberch^nt 
k  Tencourager  par  tons  les  moyens  possibles. 

Une  troisifeme  d^couverte,  celle-ci  tout  k  fait  europ^enne, 
eut  lieu  en  Angleterre,  vers  le  milieu  da  dtx-huiti^me  si^de. 
On  y  fabriqua  une  sorte  de  poterie  toute  diflTt^rente  des  pr^- 
o^entes,  et  dont  on  ne  pourrait  gu^re  trouver  quelque  nn 
diment  de  mod61e  qu^en  Chine  :  c'est  la  faience  k  pAte  fine 
et  dure,  ma  is  non  vitrifi^,  et  k  couveiie  vitreuse  et  trans- 
parence, port^  presque  du  premier  jet  k  un  degr^  de  per- 
fection quWle  a  ii  peine  ddpaas^  depuis ,  par  le  c^l^bre  ma- 
nufacturier  Wedgwood.  Cette  poterie  est  remarqnabie  par 
sal^iret^,  sa  solidili,  et  parbien  d*autres  qualit^s. 

La  premiere  fabrication  de  la  porcelaine  dure  en  Europe 
est  due  k  TAlleraand  Boottcher,  et  remonte  A  1706.  On  en 
fabriqua  k  Sevres  en  1770.  Enfin,  la  faience  fine,  dure,  per- 
fectionnde  d'Angleterre  et  de  France,  date  de  1S30.  On  lui 
doDoe  souvent  le  nom  de  porcelaine  opaque. 

Pour  qu*une  poterie  fasse  un  bon  service,  11  faut  qu*eUe 
ail  dela  solidil^,  de  la  l^giretd,  de  rimperm^bilit^;  pour 
les  usages  culinaires,  il  lui  faut  un  toiail  tenace,  brillant, 
que  racier  ne  raie  point  Telles  sont  en  eflet  les  quality 
que  les  modemes  lui  donnent  de  plus  en  plus.  La  porce- 
laine veritable,  la  porcelaine  dure,  celle  qui  se  compose  ea- 
sentiellement  k  Tinstar  de  celle  de  la  Chine,  pour  la  pAte,  de 
kaolin,  pour  la  couverte,  de  petunz6,et  qui  se  distingue  ai- 
s^ment  par  le  signe  exclusif  de  la  translncidit^ ,  poss^e  au 
plus  haut  degr^  ces  earact^res.  Les  faiences  perfectfonnto 
qu*on  fait  depuis  I8S0  tirent  leur  superiority  de  ce  qu*on  a 
introJuit  une  certaine  dose  de  kaolin  dans  leur  pAte  et  de 
pelunz^  dans  leur  ^mail.  Quand  la  pAte  d^ailleurs  a  T^blouis- 
sante  blancheur  de  la  porcelaine,  il  est  fadle  k  des  artistes 
de  goOt  de  cr^r  des  produits  aussi  beaux  que  bona.  Enfin,  k 
tous  ces  avantages  les  modemes  ont  joint  celui  du  bon  march^. 

Dans  le  rapide  expos<^  qui  pr^de,  on  a  pu  suivre  pas 
k  pas  les  progr^sde  Tart  c^ramique,  et  voir  par  combien  de 
modifications  il  adO  passer  pour  arriver  de  la  grossiire  po- 
terie celtique  aux  produits  actuels  de  Sevres.  C^est  dans 
ceiie  manut^cture  que  Ton  pourra  ^tudier  cette  curieuse 
hisloire,  dans  le  Biusee  airamique,  dQ  aux  soins  ^claires 
dts  Brongniart,  qui  I'a  fond6. 

Les  arts  c^ramiques  ont  fait  de  grands  progris  dans  ce« 
derniers  temps.  En  France  ils  font  vivre  plus  de  200,000 
indivldus  et  leur  production  annuelle  est  evalute  A  90  mil. 
lions  de  francs,  lis  out  figure  avec  honneur  dans  les  expo- 
sitions universelleH.  Outre  le  Mus^e  c^ramique  de  Sevres, 
on  pent  cller  les  belles  collections  de  Campana  et  de  San* 
vageofr,  au  Loutre ,  et  du  mu96e  de  Cinaj, 
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G]£tlAMl0tJE$9  i^oin  de  deux  'quartiers  de  la  ville 
d'Atbftnes,  qui,'  seloo  Pausaoias,  tiraient  leurnom  de  C^- 
ramuSf  fils  de  Bacchus  ^t  d'Ariadoe.  Mais  on  connalt  le 
Ctfble  des  Grecs  pour  les  origines  niustres;  il  Taut  done  8*en 
rapporter  plutdt  t  Topmion  de  Pline ,  qui  dtt  que  ce  noro 
aTait  H^  donn6  k  Tun  des  quartiers  les  plus  considerables 
d'Athtoes,  parte  qu'on  y  Tabriquait  de  la  tuile  (eti  grec  xcpa- 
(toc)-  On  distinguait  le  C^amique  de  rinterie  jr  de  la  ville 
et  le  Ciramique  du  dehors.  Le  premier  6Uit  orn6  de  plu- 
steors  portiques,  de  ihS^tres,  de  temples,  et  servait  en 
mftrae  temps  de  lieu  de  reunion  et'de  promenade;  Uautre 
iUit  un  (aubourgf  oh  6taient  les  jardins  de  TAcadSmie. 

CfiRASIKE,  substance  parllculiere  qui  se  trouve  txA- 
lee  i  Tarabine  dans  la  gomme  de  cerisiers,  amandiers  et 
praoiers.  Elle  de?int  soluble  avec  Teau  par  Ebullition ,  et 
foarnit  un  sacre  avec  de  Tacide  sulfurique. 

Cl^RASTE  (de  xcpac,  come).C6stla  vip^reconiKe 
( tipera  cerastes^  Daud. ),  ainsi  nommie  de  to  petite  come 
pointue  qu'elle  porte  sur  chaque  sourcil ;  die  est  d*un  gris 
jaon&tre,  marquE  de  Uches  noirfttres,  irr<^ulidres.  Onto 
troove  dans  la  valine  du  Nil  et  dans  les  contrdeschkudes  de 
TAIKqueseptentrionale,  oif  die  se  tient  cach<^e  dans  le  sable 
lirulant.  Sa  morsure  passe  pour  6tre  dangereuse. 

Quelques  zoologistes  ont  ausst  donn^  ce  nom  &  un  genre 
de  motlusques  testacds,  plus  COnnu  sous  celui  Atbucardt, 

C^AT  ( dexYipi;,  dre),  mdange  gras  employ^  pour 
biter  to  deatrisation  des  ptoies  superflcidles ;  esp^  d*em- 
^tre  dont  to  dre  fait  la  base.  Le  drat  simple  du  de  Gatien 
n  pr^re  arcc  cette  substance,  de  Thuile  et  de  Teau;  en 
5Joignant,  soft  de  l*e\trait  d(j  Satume,  ((Oit  du  sohfre,  on 
ea  fait  du  c6rat  de  Satume,  ou  dn  c^at  $ovfti.  Pour 
obtenir  le  drat  simple  on  ra/raicMssant  de  Galien^  on 
prend  120  grammes  de  cire  blanche  et  un  kilogramme  dliuile 
r^oeote  d^amandes  douces ;  on  Tait  fondre  ^u  bain-marie , 
dans  un  vase  de  fatence;  on  retire  du  feu,  on  verse  le  m^- 
laage  dans  un  mortler  de  pierre  on  de  marbre,  on  agite  avec 
u  {Hlon  de  boto ;  on  ajoute  peo  It  peu  360  grammes  d*eau  de 
rivi^;  oo  mtie  exactement,  puis  on  toisse  ^outter  sur  un 
tmris  de  crin. 

C^R  AlTITES  ( de  x^,  come ).  Ce  mot  dteigne,  d'a- 
prtiDe  Haan,  professeor  k  Leyde,  lesesp^ces  d*ammonites 
qui  ont  le  bofd  des  doisons  simplement  angulenx  et  ondu- 
ien,  an  liea  de  I'avoir  dtoap^  et  foliace;  mais  ce  carac- 
ttren'a  pohit  paru  softtsant  anx  paltentologues  modernes. 

Ciratita  est  aossl  le  nom  d\in  genre  <^tabli  par  M.  Ser- 
viHe,  pour  des  cokk>ptire8  de  la  famille  des  longicomes, 
tribu  des  tomlaires. 

Eofia ,  Link  a  donn6  oe  nom  mtaie  b  qnelqnes  champi- 
giODs  de  to  fomiUe  des  ceddin^es.         £.  Le  Goillou. 

C^RATOTOMIE  ( dexipa;,  come,  et  ropL^.hidsion). 
Cast  le  nom  que  Ton  donne  eo  ddrurgie  h,  to  section  de  to 
oorate  transparente,  qni  se  pratique  dans  reparation  de  to 
eataraete,  pour  donner  issue  au  pus  dpanch6  dansPodl. 
WcRzel  est  aateur  d\in  Instrument  dnrargical  nomm^  par 
Ini  draiotome\  destine  4  cette  operation ,  d  qui  a  subi  de- 
piiis  Ini  plusieura  modifications  avantageuses. 

C£RAUNlTE(dev^ov6c,l(Midre).  Koyes  A^outbe. 

€ER3EK£  (en  gree  Kfp6appc)»  diien  ittrois  t6tes,  au- 
qudlMsiode  eo  donne  dnquanle,  et  Horace  cent,  ^tait  a^, 
adon  Tautem-deto  TMogoni^^  du  g^t  Typhon,  qui  en 
amt  aosd  cent  lui-m^me,  et.d'^dudna,  iconstre  moiti^ 
Bymphe  et  moiti^  serpeat  L' hydro  de  Lernet  etto  Ch  i« 
mire,  6taieot  sea  soMirs;  il  avait  pour  Whxt  le  lion  de  N^ 
mte  et  Orthtts ,  diieo  h  deux  t^tes,  gardicn  des  troupeaux 
de G^ryon,  etpoor  ncveu Sphinx.  C*^it,une  tomiltode 
laoBslres.  Plu  t o n  en  fit  le gardien  de  ses  sombres palais : 
liresque  toujours  ooudiE  entraversdu  vestibule  des  enfera, 
>on  corps  immense  en  obstraait  I'entrde.  Ses  aboiements 
foisaieot  trembler  tout  le  sombre  emphe  de  Plutoo,  et  quand 
il  Itti  arnvaH  do  briser  les  cent  chabies  qui  to  retenaient ,  let 
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furies  eUes-mdmcs  ^talent  impulssantes  4  le  rattodier.  Ja- 
mais le  doux  repos  ne  fermait  les  paupi^res  de  ce  diien , 
surnonun^  to  sanA-sommeil;  il  fallait  des  moyens  brisis* 
tibles,  teto  que  to  lyre  ravissante  d'Orph^e,  le  gftteau  de 
mid  de  to  S  i  b  y  1 1  e,  pour  clore  ses  yeux  iatotigibles ;  au  lieu 
de  pofls,  son  co^  4tait  h^riss^  de  couleuvrcs  sifQaotes ;  il  flat- 
tait  les  ombres  qui  entraieat ,  et  mena^t  d*engioutir  dans 
ses  entrailles  celles  qui  voulaient  sortir. 

Hercule,  d^ignant  les  moyens  timiJes  du  tendre 
6pou\  d*Curydice  et  ceux  de  to  nympbo  de  Cumes,  rarraeha 
avec  violence  du  tr6no  de  Pluton »  sous  lequel  il  s*<Hait  t^* 
ftigi^y  Tendialna  ctle  tralnadaas  les  plainesde  Tliessalie, 
ou  r^ume  qui  iiltraitentre  ses  dento  aoires  el  tranchantes 
souilto  les  lierbes;  Pace  nit  en  aaquit :  c^est  cette  plante 
qui ,  au  dire  des  poetea ,  attire,  quand  to  nuit  est  tomb^, 
to  fouto  des  sord^es  et  dee  enchaateresses  sur  les  monto 
d\£monie.  Selon  d*autres ,  ce  fut  par  une  caverae  du  |>ro- 
moatoire  T^aare,  en  Laconie,  qu'Aldde  tralna^  to  lumiire 
du  soleil ,  qu*il  B*avait  jamato  vue ,  ce  diiea  terrible.  Depuis , 
Hercule  eut  un  ten^pto  sur  to  cap  T^nare,  en  comm^ora- 
tion  de  sa  victoire.  Lea  Hermoniens,  de  leur  cOt6,  mon* 
traient  dans  les  environs  de  tour  vilte  une  fosse  oh  ce  triom- 
phe  aurait  eu  lieu. 

Selon  les  uns,  to  fils  d'Alcmtoe  toa  Cerb^re;  sdond^au- 
tres,  Cur)'8thde ,  qui  lui  avait  command^  de  lut  ainener  en* 
diatn^  le  chien  k  trois  t£tes,  se  serait  coateat^  de  voir  ce 
monstie  redoutable  Imrtor  de  frayeur  k  to  vue  de  to  lumlte, 
et  Paurait  renvoyd  k  son  trisle  poste.  La  victoire  d'Aldde 
sur  Cerbire ,  au  senliiuent  de  qudques-uns ,  ne  aerait  autre 
que  cdle  de  ce  htos  terraasant  les  dnormes  dileas  molosses 
auxqueU  Aidonnte  ou  le  Tinibrtux^  le  Pluton  d*£pire, 
confiait  to  garde  de  ses  mines  pr^ondes.  Aprto  s*^tra  em- 
pari  des  trters  de  ce  roi,  il  aurait  charge  de  dialnes  le  plus 
furieux  d'entre  eux ,  quMI  aurait  auisi  traUMi  aux  piedad*£u- 
rystli^.  D^autrea  veident  que  cette  fable  alt  d^  eoastniite 
sur  ce  que  A'idonte,  roi  d*£pire,  faisant  garder  son  spouse 
adorde ,  Proserpme,  par  un  diiea  molosse,  ce  dernier  oom- 
battit  d  terrassa  Th^s^d  Pirithous,  qui  voutoient  ravir  odte 
pnncesse,  mato  qu'Hercule,  survenant,  tua  to  chien,  dti- 
tfOna  le  roi  d  ddivra  les  deux  lieros  i>risonniers.  Selon  Po- 
pinion  la  plus  conunune,  cette  fabto  est  ^ypttonne.  Dans  le 
pays  des  pyramides  et  des  hypog<^ ,  des  chtons  vdllalent 
^  Pentree  des  temples ;  to  garde  des  tombeaux  et  des  momics 
leur  dait  6galement  confine ;  le  respect  que  ce  peuples^Ydre 
avait  pour  les  morto  8*^tendait  jusque  sur  oes  sentinelles  des 
tombeaux ,  ^ussi  fiddes  que  redoutables.  La  rdigion  shnple 
et  austdre  de  P£gypte,  en  passant  dies  les  Grecs,  comme  ces 
magnifiques  papillons  qui,  en  se  translbnuaat,  prennent  to 
teinte  des  fleurs,  du  del,  oudes  feuillages,  d^rnuds  leur 
Mijour,  se  chargea  desmiUes  couleurs  sombres  ou  riantes  de 
leur  Vive  imagination.  De  toute  cdte  rm^  de  cbiens,  con- 
servateurs  des  restes  de  PlMmiauit^,  ito  eo  firent  un  seul, 
mais  terrible,  mais  aux  cent  tfites,  comnie  to  point  Artoto- 
pbane ,  et  gardien  unique  des  innombrables  ombres. 

Les  Etrusques,  peuple  superstitieux  par  excellence,  dans 
leur  commerce  avec  les  Pdasges  d  dans  tours  courses  trd* 
quentes  k  travers  to  M^ditcrranto,  s^^tant  fait  raconter  les 
dogmes  de  P^pte,  d  ayant  vu  souvent  rAdidx)n  de  la 
bmmeuse  Epire,  amsi  que  ses  molosses,  diiens  moiit»- 
traeux ,  transportd'ent  dans  un  site  lugubre  de  la  rtoute 
Campanie  ce  fleuve  d'enfer  et  ses  bois  afTreux,  et,  rench6- 
rissant  sur  les  Grecs,  its  y  jgoutdent  PAveme ,  que  to  na- 
ture avait  entour6d'uneatino8()li6remorteUe.  « lion  loin,  dit 
Scymnus  de  Chio ,  on  voyait  un  souterrain  oil  Cerbdre  avait 
on  oracle.  »  Voito  doncCerb^re,  tradition  ^yptienae  de  Pa- 
boyant  Annbto,  divinis^  diez  les  peuptos  ucddentaux. 

Dsmre-Baroii. 

CERGAlREy  gqire  d'lniusolres  homog^es,  lyiie  de  la 
famille  des  ce  re  ariiea.  Lescercdres  oat  lecorpsovdldeet 
cyliudrique,  obtas  k  sa  partie  aa^rieurc  d<M)iin('>  ^  ^  P^ftio 
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posUSrieurd,  6ik  n  te  tennine  inMnsiblement  en  un  appen- 
djce  dgal  k  la  loiigiiear  da  corps ,  ou  rarement  plut  long. 
Ce  sont  det  monades  avec  une  queue.  On  en  connatt  one 
dixahie  d^esp^cte,  dont  quelques-unes  te  d^?eloppent  dans 
lea  inAisions ,  tandis  que  les  autres  TWeut  dans  lea  eaux  des 
marais  parmi  les  lenticoles.  La  plus  commune  ressemble 
pour  la  forme  k  on  t^tard  de  grenouille,  mats  doit  6tre  un 
million  de  fois  plus  petite  que  le  plus  pkit  de  ces  tfttards. 
C*est  k  I'aide  d*un  grossissement  de  dnq  cents  fois  qu'on  la 
distingue,  toute  transparenteqn'elle  est,  nageant  snr  le  pbrte- 
ofajet  du  microscope,  comroe  le  ferait  la  larved^unbatracien 
daiis  un  dang,  Sa  queue  ondoyante  lui  sert  de  gouTemail; 
•a  tftte  se  porte  toujours  en  avant ;  on  la  voit  ailer,  venir, 
tourner,  s*arr6ter,  tftter  avec  sa  partie  obtuse  les  corps  qui 
lui  font  obstacle,  passer  dessus  ou  dessous ,  les  tourner  an 
besoin,  et  donner  les  preuves  les  moins  ^uivoques  de  cou- 
loir et  de  liberie. 

CERC ARISES  (de  xipxoc,  queue) ,  tribu  d*in fu- 
se ires  homogioes,  k  corps  rond  ou  ovale,  plus  ou  moins 
aplati  et  muni  d*un  petit  prolongement  caudal  pbur  tout 
organe  ext^rienr.  On  ne  distingue  dans  les  cercari^  aucun 
organe  rotifbre,  circulatoire  ou  digestif,  et  nuUe  dbauche 
de  syst^menenreui,  quelle  que  soit  la  force  du  verrequ*on 
emplote  pour  observer  leur  structure.  Aucune  espece  n^est 
visible  k  Tiell  d^sarro^ ;  il  faut  un  grossissement  de  deux  ou 
trois  cents  fois  pour  discemer  les  plusconsid^rabies.  Bory  de 
Saint-Vlnoent,  qui  a  fait  nne  etude  toute  particuli^re  de  cette 
familie,  y  ^tablit  plusieurs  groupes  g^n^riques,  au  nombre  de 
six  :  les  ce  re  a  ire^,  les  kistrionelles,  les  tripos,  les  turbi- 
nelles,  les  virgulines  eties  zoospermes.  La  plus  remar- 
quable  est  certainement  cette  demi^re.  Cependant  les  re- 
ctiercbes  de  M.  Coste  tendraient  k  faire  oonsid^rer  les  cor- 
puscules  sperroatiques  d^une  roani^  toute  difT^rcnte;  ce 
ne  seraient  plus  des  animalcules,  mais  bien  des  produits  de 
Porganisme,  analogues  anx  ovules  des  femelles. 

CERCEAU  ( du  latin  clrculus,  cercle ),  cercle  de  bois 
ou  de  fer,  qui  sert  principalement  k  Her  les  cuves,  les  ton- 
neaux  et  les  barriques.  Les  meilleurs  ceroeaux  sont  ceux  qui 
se  font  en  bois  de  diAtaignier ;  aprte  lui  viennent  dans  un 
ordre  inferienr  et  d^roissant,  le  frftne,  le  saule-marceau, 
le  tremble,  le  nolsetier,  le  peuplier,  que  Ton  pent  employer 
^galcment  avec  plus  ou  moins  d*avanta^e  k  leur  confection. 
liCs  cerceaux  pdrissent  ordinairement  ou  s'endommagent 
par  r^corce  et  par  Taubier ;  les  insectes  y  ddposent  leurs 
(fufs,  d'oii  sortent  bientdt  des  milliers  de  petits  6tres  qui 
vivent  aux  d^pens  du  bois,  Jusqu*^  ce  qi^'ils  se  m^tamor- 
idiosent  en  insedes  ail^.  Nous  conseillerons  done,  avec 
rabh^  Roxier,  anx  proprietaires  vinicoles  d*apporter  la  plus 
grande  attention  au  clioix  du  bois  dont  lis  veulent  feire 
c'iOnfectionner  leurs  cerceaux;  de  les  prendre,  autant  que 
IKMslble,  dans  le  conir  du  bofe,  ou  du  moins  de  les  faire 
^Mircer  et  d*en  foire  enlever  Taubier  avec  la  plane :  de  pa- 
reils  cerceaux  dureront  dix  fois  plus  que  les  autres. 

Le  cerceau,  qui  est  un  des  meilleurs  moyens  de  gymnas- 
tique  |K)ur  d^velopper  les  graces  de  Tenfance,  et  que  Ton  a 
bien  fait  dMntroduire  dans  ses  jeux,  dtait  employ^  dans  ce 
but  par  les  anciens,  qui  le  m^laient  k  tons  leurs  exercices ; 
mais  11  paratt  qu*ils  ne  le  faisaient  pas  rouler,  comme  nous, 
sur  son  axe,  et  qu'ils  se  bomaient  k  I'agiter  au-dessus  de 
leur  t^le,  k  le  lancer  et  4  le  recevoir  sur  des  baguettes,  k 
pen  pr^  comme  nous  faisons  de  ces  petits  cerceaux  que 
deux  personnes  se  renvoient  ainsi  de  Tune  k  Tautre  en 
guise  de  volant.  Void  les  details  que  nous  trouvons  k  ce 
sujet  dans  le  Heeueil  d'Antiquitis  de  Caylus :  Get  exercice 
dait  divis^en  deux  esp^ces,  dont  la  premiere  s^appelaitcri- 
celatia,  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  agitation  du 
cercle.  Snivant  le  t6moignage  d'Oribase,  celui  qui  se  livrait 
il  cet  exerdce  prenait  un  grand  cercle,  auloiir  duquel  ^ient 
attacli^  plusieurs  annetux;  il  T^levaiten  Pair  et  le  falsait 
lourner  trmsversaleiiieat  aihdeasus  de  sa  t6te,  en  le  diri- 


geant  avec  sa  baguette.  Le  mdiivemenicotittmlnlclu^  ati  et^ 
ceau  dalt  qudquefois  trte-rapide,  et  alors  on  n'entendait 
pas  le  bruit  des  anneaux  qui  roulaient  dans  la  cliconfirence  ; 
d^autres  fois,  on  Tagitait  avec  moins  de  violence,  afin,  est* 
il  dit,  que  le  son  de  ces  anneaux  produlslt  dans  TAme  one 
sensation  agr^ble.  L*autre  esptee  de  cerceau  6tait  le  tro^ 
chui  des  Grecs  et  des  Romains,  plus  petit  que  celui  qui 
^talt  employ^  dans  Texercice  dont  nous  veuons  de  parter. 
Xdnopbon  nous  en  a  indiqu^  Tusage  en  parlant  d'une  dan- 
seusc  qui  prenait  k  la  main  douze  de  ces  cerceaux,  les  jetait 
en  Fair  et  les  recevait  en  dansant  au  son  d'une  flAte.  11  n'est 
point  parl^  dans  ce  passage  des  petits  anneaux  attach^ 
dans  la  drconfi6rence  du  trochtis,  mais  11  en  est  fait  mention 
dans  plusieurs  ^pigrammes  de  Martial,  entre  autres  dans 
celle-d : 

Garrulut  io  laxo  eur  aooului  orbe  vagaUir, 
Ccdat  tttargtttia  cbria  larba  trockis. 

Edme  H^RBAu. 

CERCEAU  (  ANDROU£T  no ).  Voyez  Androuet. 

CERCEAU  (  Jbar-Amtoinb  nu ).  Voyez  Du  Cergiui;. 

CERCLE  (en  latin  circus,  circultis,  du  grec  xipxoc). 
C'est  une  figure  plane,  termini  par  une  circonf  6rence, 
ligne  courbe  dont  tons  les  points  sont  ^galemerit  distanta 
d*un  point  int^eur  nomrn^  centre*  Les  droites  ^les  qui 
du  centre  aboutissent  au  contour  du  cerde  en  sont  les 
rayons.  Toute  droite  termini  de  part  et  d^autre  k  la  droon- 
fi6rence  re^it  le  nom  de  corde.  Les  cordes  passant  par  le 
centre  sont  des  diamitres,  et  comme  un  diam^tre  se  com- 
pose de  deux  rayons,  tons  les  diam^tres  sont  ^gaux. 

De  toutes  lea  surfaces  planes  terming  par  une  ligne 
courbe,  le  cerde  est  la  seule  dont  s'occupe  la  gitom^e  ^1^- 
mentaire.  Pourmesurer  cette  figure,  elle  emploie  diverges 
m^tliodes.  Par  exemple,  on  pent  regarder  le  cerde  comme 
un  polygene  rentier  d*un  nombre  infini  de  cM^  infinimeot 
petits;  et  comme  un  polygene  r^uller  a  pour  mesure  son 
perimitre  multipli^  par  la  moiti^  de  son  apothime,  il  s'en- 
suit  que  la  surface  du  cerde  est  ^gale  k  aa  drconfi^rence 
multiplide  par  la  moltii  de  son  rayon ;  en  d^autres  termes , 
cette  surface  est  la  mftme  que  celie  d^un  triangle  qui  aurait 
pour  base  une  droite  ^gale  k  la  circonfdrence  et  pour  hau- 
teur le  rayon.  Ce  raisonnement  a  I'avantage  de  faire  re- 
trouver  facilement  Texpression  gdndraie  de  la  mesure  du 
cerde ;  mais  il  n^olAre  pas  k  Tesprit  cette  rigoureuse  exac- 
titude que  Ton  aime  k  rencontrer  dans  les  speculations  nsa- 
tli^matiques.  Par  la  m^tbode  des  limiteSf  il  en  est  autre- 
ment^  le  cerde  ^tant  toujours  compris  entre  deux  polygones 
r^uliers  inscrit  et  drconscrit  d'un  mdme  nombre  de  cM^, 
on  ddmontre  qu'en  doublant  constamment  le  nombre  de  ces 
cdtte,  la  difference  entre  les  polygones  pent  etre  rendue  plus 
petite  que  toute  quantity  donn^e;  d'od  Toncondut  que  raire 
du  cerde  est  la  limite  vera  laqueUe  tendent  les  aires  des 
polygones.  On  arrive  ainsi  k  la  mteie  condusion  que  tout 
k  riieure.  Done,  si  r  d^signe  le  rayon  d'un  cerde,  la  cir- 
conference  etant  representee  par  2icr,  il  faut  multiplier  cette 
expression  par  ^,et  le  resultat  nr*  est  la  memre  cherchee; 
c*est-4-dire  que  la  surface  du  cerde  est  egale  an  carre  de  son 
rayon  multiplie  par  le  nombre  ic  qui  represente  le  rapport 
de  la  drconferenoe  au  diametre  (n  s  3,1415926...). 

Le  probidme  de  la  quadrature  du  cercle,  qui  a  ete 
Tobjet  de  tant  de  recherdies  infructueuses  au  moyen  Age  et 
dans  les  temps  modemes,  a  acquis  une  certaine  cdebrite. 
Ce  probl^me  pent  s^enoncer  ainsi :  Trouver  un  carre  ayant 
meme  surface  qu*un  cerde  donne.  Appdant  x  le  c6te  du 
carre  cherdie,  on  devra  done  avoir  x*=snr*,  d'ou  x=: 
vx/tT;  d  ic  etant  un  nombre  incommensurable,  ainsi 
que  Lambert  Ta  demontre  dans  les  Mimolres  de  FAca- 
d6mie  de  Berlin  pour  1761 ,  la  valeur  du  cAte  x  ne pourra 
etre  calcuiee  qu*approximaUveinent  Mais  on  Mit|  par 
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•umpld^  qiM  to  ndne  carrte  de  2 ,  quoSqne  inoomiiMiisa- 
faMcy  est  repiteotte  eiactement  par  U  diagcmale  da 
«.ftrrt  qni  a  poar  oM4  ruait^.  Dte  bn  on  poumit  sapposer 
qoe  Ib  pfoUtee  de  la  «{iiadratttre  da  eerele  est  sosoeptible 
d'etre  rtelu  ^^omMqaeoienty  c'est-li-dire  avee  roniqae 
Mconn  de  to  rigte  el  do  eompaa.  II  n^en  est  pas  ainsi,  et 
toutes  les  solutions  trooTte  da  probl^me  font  asage  de 
coarbes  que  Ton  ne  pent  constraire  qoe  m^caniqaement  : 
leDe  est  to  quad  rat  rice  de  Dinostrale. 

SI  Ton  panreoait  h  rectifier  to  ciroonC^rence,  c*e8t4i-dtre 
k  coBslruire  gtenHfttriqaeinent  one  droite  qni  lui  fOt  ^gale, 
le  probtome  serait  rtetn,  poisqa'on  anrait  transform^  le 
eerato  oa  vn  trtoogto,  flgnre  qoe  Ton  peat  h  son  ioar  trans- 
fbrmer  em  on  earr6  ^ulTatont.  Or,  outre  que  ic  est  inoom- 
aMMUFaliley  Legendre  a  proor^  qu^il  en  est  de  mtoie  de 
MNi  carr6.  Senlement  tt  n'a  pas  d6niontr6  que  r  ne  pOt  pas 
ttre  radne  dhue  ^uation  complMe  da  second  degr6 ,  et  to 
tA  to  qnestion.  Cependant  tout  porta  h  croire  que  )*oa  ne 
doit  esp^rer  aneone  solution  donnte  par  dee  intersections 
de  drottes  et  de  eerdes  :  ainsi ,  dans  les  M^moirei  de  fA- 
tatUmie  de$  Sciences  poor  t772 ,  Vandennonde  a  donnd 
sne  expression  ^l^gante  da  nombreic,  qui  nous  apprend  que 
ce  noeriire  est  one  quantity  irrationneUe  d'on  ordre  sup^ 
near  anx  irratuHindles  ^l^mentalres;  de  plus,  on  salt  que 
lonqoete  nombre  des  eM$  d*nn  polygene  roller  augmente, 
le  degri  de  I'^qnation  qol  donne  le  rayon  en  fonction  da 
cdt6  aogmenle  aussi ;  enfin  M.  Terquem  a  dteontr^,  dans 
le  jQumai  de  MaikinuUiques  de  M.  UouYille,  qoe  Tbexa- 
gone  est  to  sen!  polygone  roller  dont  le  cAtA  soit  oom- 
ncBSorable  avec  le  rayon ;  ce  qui  ne  pennet  pas  de  sopposer 
qoe  ic  poisse  £tre  radne  d*ane  Equation  du  second  degr6. 
Toot  eeto  n*craptebe  pas  chaqoe  annte  de  Toir  telore  pin- 
tievrs  prdtendues  solutions  do  probtome  qui  vont  grossis- 
laat  toojoora  to  nombre  de  celles  dont  Montucto  a  consenr^ 
to  mtooire  dans  son  tot^ressanto  Histoire  des  reeherehes 
sur  la  fHadrature  du  cettie.  Anssi  P Acad^mie  a-t-eUe 
dteid^  depoto  1775  qn'dle  passerait  h  Tordre  du  jour  sor 
lootes  les  eoowiunications  qui  liil  seraient  adresste,  tant 
rriatiTenMnt  k  cette  question  qa'k  ceUe  du  mouTement 
perp^tnel. 

Cbartes-Quint  aTait  promis  cent  milto  ^cos  k  odni  qui 
carrenU  to  eerde;  les  £toto  de  Hdlande  aTaient  mis  aussi 
eetto  question  an  concours  avec  iine  Torte  recompense  pour 
eetot  qol  en  donneralt  to  solution ;  plusieura  acadtoiies 
sYsienl  soItI  eel  exemple.  Mais  depuis  les  traTaux  que 
Boas  Teaons  de  ctter,  to  proMtaie  peat  fttre  considM  comme 
matbteatiqnemenl  rtedu,  pnisque  le  nombreicaet^caleuto 
par  des  n6tbodes  sAres,  jonqu*^  300  d^dmales  (ooyex  Cm« 
coNrttoBicB) ,  et  que,  d  besoln  ^it ,  on  Tobtioidnlt  avec 
one  approximatioa  plus  grande  encore  :  on  pent  done  k 
tr^s^pea  deebose  prto  menrrer  on  cerdequdoonqne.  Quant 
k  to  solution  gfoniMque ,  die  serait  sans  ntfliti. 

•  L'erreor  de  ceox  qui  se  livrent  k  to  rediercbe  de  la 
quadrature  do  cerde,  disent  les  auteurs  du  IHetionnaIre  des 
Sdences  MaiMmaii^es,  imprimd  sons  le  nom  de  Mont- 
fierrieTy  c*est  de  sopposer  qu'il  doit  nteessdreroent  exister 
vae  Hgne  drdle  ^e  en  longueur  k  toute  ligne  courbe 
donate,  oe  qui  n'est  pas  plus  vrai  que  de  supposer  qu*il 
existe  Dteessairement  un  nombre  entier  ou  fractionnalre 
^  k  nae  radne  de  tout  nombre  donn^.  »  Bids  en  iMik 
IWeor  perd  Id  sa  gdom6trie  en  croyant  toire  de  to  mda- 
pliydque ;  car  une  ligne  droite  croissant  d^une  manl6re  con- 
tiaue,  passe  nteesadrement  par  tous  les  Hsts  de  grandeur 
depute  nbro  Jnsqu'i  I'mfinl  et  se  troure  toiyours  etre  k  un 
certam  moment  ^gato  k  une  longueur  donnde.  II  existe  done 
eertamement  une  ligne  droite  ^grie  k  une  ligne  courbe  qud- 
cooque;  nos  rooyens  pratiques  ne  nous  pcrmdtent  de  la 
trooTerqu'approximativement;  Toitotout  ce  qu*fl  tollaitdire. 

E.  Mehueux. 

Ito  tcdinotogto.  to  mot  cereU  est  parfoto  synonym  de 
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eerceau ,  qui  a  to  mtene  origine  et  to  mteie  dtymologfe; 
nuus  on  r^enre  gtedralement  to  premite  de  ces  appeUa- 
tJons  pour  les  cercles  en  fer,  et  Ton  appelle  ceroean  ceux 
qui  sont  en  bois.  Ce  qui  prouve  qn^on  avdt  autrefoto  confonda 
ces  deux  mote  dans  Tnsage,  c'est  que  Ton  donne  to  nom  da 
eerciier  k  rouTrier  qui  trayaiUe  k  la  confection  de  ces  der« 
niers,  et  que  Ton  dit  cercier  et  d^cereler  une  ptoce,  mi 
tonneau,  une  cuve.  II  y  a  aussi  un  anden  proverbequidit 
qu^on  ne  cofnnaiipas  U  vin  au  cercle^  i^oar  dire  qu'on  na 
connatt  pas  le  caract^e  d'une  personne  k  son  exterieur. 

Dans  to  marine  on  appelle  cercles  de  pompe  deux  cer« 
des  de  fer,  dont  Tun,  rond,  embrasse  to  bant  de  to  pompe 
pour  Tempteber  de  se  fendre,  et  Tautre  carr6  sort  k  join- 
dre  to  pot«nce  k  to  pompe.  Les  cercles  de  hunes  sont  de 
grands  eerdes  ou  cerceaux  de  bois  qui  font  le  tour  des  hu- 
nes par  en  baut,  et  qui  emptebent  les  matdoto  de  tomber 
en  maaa^uvrant;les  cercZes  deboute-hors  sontdes  eerdes 
doubles  de  fer  ptoc^  au  bout  des  vergnes  od  Ton  passe  les 
boute-horSf  qui  serYent  ^  mettre  les  voiles  d'^tai. 

En  termes  de  guerre,  on  appdle  cercles  goudrannis  de 
Tieilles  m^cbes  on  de  vieux  cordages  tremp^  dans  le  gou- 
dron  et  toum6i  en  cercle,  que  Ton  met  dans  des  r^cbaods 
pour  ddairer  llnt^eur  d*une  ville  asd^giSe.  II  a  exists  aussi 
anciennement  une  machine  de  guerre  nommte  eerele  d/eUp 
qui  ^it  composte  de  plusieurs  cercles  ou  cerceaux  de  bols, 
li^  ensemble  avec  du  fil  d'arcbd ,  autour  desquds  on  met* 
teit  plusieurs  grenades  et  autres  pieces  d*artifices ,  et  qua 
Ton  jetott  dans  les  travaux  des  asd^eanto,  aprte  y  avoir  mto 
le  feu  au  moyen  de  mtebes  cdcultes  pour  to  distance  el 
le  besoin  de  I'explodon. 

Cercle  se  dit  aussi ,  en  termes  de  btoson ,  de  tout  oe  qui 
est  rond,  uni  et  percd.  Quand  il  y  a  on  chaton,  on  appdto 
le.  cercle  anneau  (annulus),  quand  il  y  a  un  ardillon,  on 
Tappdle  boucle  (fibula ).  Quand  il  est  hi  en  oerceau,  fl  toot 
que  le  lien  soit  d*un  autre  dmail.  On  appelle  cercle  perU 
une  couronne  de  vicomte. 

Dans  to  descriptiondes  magnificencesd^unpdaisde  Tbibes, 
en  £gypte ,  destine  i  senrir  de  tombeau  au  roi  Osymandte, 
Diodore  de  Sicito  toit  mention  d^un  cerde  d*or,  dont  to  dr- 
confi6rence  avdt  365  coud^  de  tour,  sur  one  coudte  de  lar- 
genr.  Chacune  des  S65  coudte  r^ndait  k  un  jonr  de  Tan- 
nte ;  et  pour  ce  jour-to,  on  y  avdt  marqn^  le  lever  et  to 
coucber  des  astres,  avec  le  pronostic  des  temps,  que  les 
astronomes^ptiens  y  avdent  attach^.  Ce  cercle,  enlevd  ^ 
dit- on ,  par  Cambyse,  lorsqu'U  pilto  I'^gypte,  dtdt  done  on 
monument  fort  anden  de  I'annte  ^gyptienne  de  365  Jours. 

Les  cercles  dtdent  fort  en  usage  aussi  dans  les  op^ations 
magiques.  On  les  tra^it  avec  de  to  craie  blanche  exor- 
ciste  pour  y  enfermer  les  esprite,  afin  qu'ito  ne  pussent  nuira 
ni  k  ropdratein*  ni  aux  assistants.  Tout  le  monde  sdt  I'a* 
ndogie  de  to  figure  drculaire  avec  I'unite,  qui  est  le  symboto 
parfdt  de  Dieo.  La  difRirence  des  eerdes  magiques  consis« 
tait  dans  les  noms  et  les  figures,  qui  y  dtdent  ou  difllSrentea 
ou  dilTi^rcmment  places;  et  ce  cbangement  avdt  ses  raisona 
dans  les  proportions  numdriques. 

Le  motcercto,  passant  des  choses  aux  peraonnes,  s*ap« 
pliqne  par  analogte  au  rond  que  ferment  pludeura  indivldns 
pour  une  confiirence  pins  on  mdnS  se<^^ ,  on  pins  on 
moins  intime.  Ordinairement  les  sous-ofSden  ferment 
le  cercle  pour  recevdr  les  instructions  partlculiirea  el  to 
motd^ordre  de  teun  officien,  aprte  quoi  ito  rempeni  U 
cercle. 

Cercle  se  dit ,  au  figure,  de  (but  ce  qui  revient  de  tempa 
en  temps  ou  ^  des  dpoques  ^dterminto.    Edme  H6uuo. 

GERCLE 9  synonyme  d*assemblte,*r6union,  soci^p 
coterie,  r6pond  parfailement  au  motanglatoc/«6,quenoaa 
avons  natardis<& en  France,  mds  en  restrdgnant  sa  sigui* 
fication  &  un  but  politique.  Cercle  s*est  dit  d'abord  des  as* 
sembltes  qui  se  tenaient  k  to  cour,  parce  que  les  dames  j 
^totontranfi^d^roodaatourd^to  r^ine.  De  to  oetto  tooi^ 
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tioa  encore  uslt^  i  Hfd  ceircle  ckez  U  ^oi,  c/kes  ta  reine: 
Les  courtisans,  qui  ae  modilent  toujour^  sur  te  souverain 
( atnsi  qu^un  valet  cople  son  maltre),  et  letm  femmes  8ar<* 
tout,  Toiflurent  aiusi  ienlr  cercle.  MaU  ces  cerdea  ne  furent 
que  des  deml-cerclea ;  car  la  maltresse  de  la  maison ,  n'o- 
sant  pas  se  donoer  les  airs  de  singer  la  rdne ,  restait  au 
coin  de  la  cbeminte,  de?ant  laquelle  la  sod^  8''^tait  rang^ 
en  demi*cercle.  Ensuite  il  n*y  eut  plus  meme  de  demi- 
cercle.  Lorsque  les  assistants  se  levant ,  se  m^lant,  formaient 
dini&rents  groupes,  on  y  voyatt  un  jeune  abb^  de  cour  mi- 
uauder  et  chanter  des  romances  devant  des  douair^es;  un 
commandeur  et  nn  fermier  g^cral  faire  on  whist  ou  un  re- 
versi  avec  une  duchesse  et  une  prteidente;  un  colonel  ou 
nn  marquis  rivaliseravec  une  jeune  oomtesse  pour  le  talent 
de  broder,  de  taire  des  nceuds  ou  de  la  taplsserie;  un  m^- 
decin  k  la  mode  donner,  en  style  precleux  et  fleuri,  des  con- 
seils  et  des  ordonnauces  a  quelques  femmes  k  vapeurs,  non 
pour  les  gu6rir,  mals  pour  prolonger  leurs  maux  imaginai- 
res;  quelques  beaux  esprits  sWorcer  en  vatn,  ao  milieu  du 
caquetage  de  tous  ces  onginaux ,  de  (aire  entendre  une  lec- 
ture commencee  et  interrompue  vingt  fois  par  les  propos 
les  plus  superficiels,  par  les  digressions  les  plus  pu^riles. 

Ce  tableau  dela  socidt^  de  Paris  sous  le  r^ne  de  Louis  XY, 
Poinsinet  I'a  si  bien  peint  dans  sa  comMie  Le  Cercle ,  ou 
la  Soiree  &  la  mode,  qu*un  supp<>t  babltuel  de  ces  ridi- 
cules assembly  disait  tr6s-s^rieusement  quMI  fallait  que 
Tauteur  eUt  ^out6  aux  partes,  Avant  Poinsinet,  Palissot 
aYait  fait  jouer  &  Nancy  une  comMie  intitule  Le  Cercle,  ou 
les  Originaux;  mals  c'est  moins  le  tableau  d'un  cercle 
qu*une  suite  de  portraits  dignes  d^y  ligurer.  Aussi  sa  piece 
a-t-elle  6i^  mise  k  contribution  par  Poinsinet. 

D^apres  ce  que  nous  venons  de  dire  des  cerdes,  od  les 
beaux  esprits  avaient  tant  de  peine  k  se  faire  ^couter,  on  >  oit 
combien  ils  difGSraient  des  bureauxd*esprit,oJlces  mes- 
sieurs tenaient  le  d6  de  la  conversation ,  ou  leurs  discoun, 
leurs  moindres  mots,  dtaient  avidement  recuelllis  corame  des 
oracles.  II  n^est  done  pas  <^tonnant  que  les  bureaux  d*es- 
prit  alent  disparu  et  que  les  cerdes  se  soient  conserve  et 
multipii^;  mais  les  cerdes  n'en  sont  pas  moins,  en  gi^nd- 
ral,  comme  les  bureaux  d^esprit,  de  v^ritables  coteries. 
Chacun  a  la  pretention  d^6lre  seul  possesseur  du  bon  ton, 
de  r^unir  la  mdlleure  compagnie.  Celattentaux  locality, 
au  rang,  au  quartier ;  car  la  fusion  op^r^  par  nos  diifi^ntes 
revolutions  dans  I'esprit  et  les  mceurs  des  diverses  classes 
de  la  soci^  est  loin  encore  d'etre  aussi  complete  qu^on 
le  pretend.  Les  cerdes  du  fiiubouiig  Saint-'Germaln,  oil 
domine  raristocratie,  se  font  encore  remarquer  par  leurs  ha- 
bitudes d*6tiquette  et  d^urbanit^  un  peu  glaciales.  Ceux  du 
Marais  ne  sont  plus  aussi  guindes  que  les  bourgeoises  d  le« 
femmes  de  magistrats  qui  IMiabitaient ,  ni  aussi  empes6)  que 
les  rabats  des  andens  pr^idents  et  conseillers ;  mals  11  en 
reste  encore  quelque  chose.  Les  cerdes  de  la  Cbaussee- 
d*Antm  se  .composent  prindpalement  de  finanders,  de  ri- 
dies  parvenus ,  parmi  lesquels  on  retrouve  trop  souvent  le 
type  de  Turcaret.  Les  gens  de  lettres ,  suivant  leurs  opinions 
ou  suivant  ceUes  quils  savent  se  faire,  sont  admis  dans  ces 
difn^rents  cerdes,  et  se  plieat  ais^ment  au  ton  qui  "y  r^e; 
mais  que  d'antem-s  prOnte,  applandls  dans  un  cercle,  sont 
honnis  danS  un  autre !  que  d'ouvrages  admir^,  port&  aux 
nues  dans  u|ie  de  ces  assemblies,  ont  ^t^  siflies  dans  les 
autres ,  et  meme  par  le  public!  Ut  on  entend  rarcment  des 
bommesd*esprit,  mais  plus  fr6qucmment  des  bavards,  des 
pMaiits;  %  les  penseurs,  les  observateurs  sont  regard^ 
comme  des  ours,  juirce  quMIs  ne  veulent  pas  s'abaisscr  aux 
r61es  de  singes  et  de  perroquets.  Les  liommes  qui  r6assis- 
sent  le  mieux  sont  ceux  qui  colporlent  de  cerde  en  cerde 
les  nouveiles,  les  liistoires  qu*ils  ont  apprises,  les  contes, 
les  bons  mots  qu'ils  ont  Studies,  et  jusqn'anx  traits  qu'iis 
vienncnt  d^entendreef  qu^Us'approprient  sans  scrupule;  ils 
iMvent  adroilement,  avec  Taide  de  quelque  compere,  ame- 


ner  la  cbnventiAiOB  sor  le  sujet  pouir  leqvel  hs  out  leur  le* 
(on  toute  fUte.  Au  teste,  ne  medisoDS  pas  de  ces  cerdes! 
Comme  on  y  voittbujonrs  des  femmes,  et  qa'II  y  en  a  qod- 
ques-uttes  qui,  avec  plus  on  moins  d^esprlt  et  de  talent , 
ambitionnent  la  gloirelitt^raire,  y  obtlemvent  des  hommages 
dict^i  par  la  jnstiee,  et  quelquefbis  accord^  par  la  com- 
t^laisance,  U  y  r^e  n^cessairemeat  de  la  poUtesse.  Et  que 
seralt  un  cercle  sans  le  mensonge  ing^enx  de  la  politesset 

A  Paris  ^  comme  dans  les  departements,  fi  y  a  cependant 
des  cerdes  od  Ton  ne  tronve  point  de  femmes.  Jadis  ceux 
de  Paris  se  composaient  prindpalement  de  savants  et  d« 
gens  de  lettres;  mals  ce  n*etaient  ni  les  plus  gals  ni  les  plus 
amusants.  Millin,  Langles,  Gail  et  d'autres  litt^teursy 
ont  tenu  de  ces  cerdes,  od  etaient  admis  pliisiem^  de  leurs 
confreres  et  des  strangers  distingu^s  par  leur  savoir  on  lear 
rang.  Tout  s'y  passait  en  conversatioos  particulf^es;  e'etait 
un  lieu  de  rdunnm ,  mie  bourse  lUt^raire ,  ob  Ton  ^it  sAr 
de  se  renoontrer;  de  se  mettre  au  courant  des  publica- 
tions nouveiles,  de'totts  les  ^6wments  du  domaine  de 
ta  science,  de  la  litt^rature  on  de  r^rudftion.  On  s*y  rap- 
procbait  des  gens  avec  lesquels  on  avait  des  rapports  et  de 
la  sympaUiie;  et  Ton  se  dispensalt  de  saluer  cenx  poor  qui 
Ton  ne  sentait  ni  estlme  ni  pendiant  Tout  antres  sont  les 
sodetes  qu'On  appelle  aujourd*bui  cerdes  k  Paris,  ou  encore 
casinos  dans  plusleurs  villes  de  province,  lesquelles  ne  se 
composent  que  de  gens  payant  un  abonnement  annud  pour 
servir  aux  frais  de  loyer,  de  ciiaufTage  et  d*6dairage  d*un 
local,  plus  ou  moins  vaste,  at  ils  lisent  les  joumaux,  Jouent 
au bUlard ,  aux  dames,  aux  ediecs,  aux  cartes surtout ,  etc., 
etcausent,  soit  de  politique,  soit  du  cours  des  mardiandises 
on  des  efTets  publics ,  du  scandale  du  ]our  oii  de  la  pi^ce 
de  la  vdlle.  Ces  sortes  de  cerdes  sont  ex^cr^  des  fem- 
mes des  abonnes,  qui  se  voient  obligees  de  se  r^unir  k  part 
et  8*en  vengent  quelquefois  crudlement.  A  Paris  ils  ont 
plus  d*extension  ou  un  but  plus  spteial;  ils  otttent  aussi 
plus  de  vari^t^,  plus  dlnt^ret,  plus  de  ressouroei,  sur- 
tout &  ceux  qui  en  sont  les  menenrs  et  qui  lesexploitent  k 
leur  profit.  Ne  fonde  pas  d^aiUeurs  auJourd*htti  un  cerde 
qui  veut.  II  faut  Fautorisatlon  prealabte  de  la  police,  qui, 
on  le  devine,  ne  la  donne  jamais  qu'k  bon  cedent.  Une 
permission  dece  genre,  sous  le  gouvemement  de  Louis-Phi- 
lippe, se  revendalt  de  la  main  k  la  main  100,000  fr.,  ni' 
plus  ni  moins  qu^un  privll^gw  de  tbMtre. 

Les  entrepreneurs  des  cerdes  de  Paris  rivali^ent  mainte 
nant  de  luxe  dabs  romementatkm  de  ces  etabllssetnents , 
pour  la  plupart  situi^s  sur  le  boulevard,  et  auxqnels  lis  ont 
grand  soin  d'adjoindre  one  table  delicate  et  bien  servie,  oti 
viennent  prendre  place  ceux  des  abonnes  qui  se  sont  flstt 
iascrire  avant  une  heure  determlnee  de  la  journi^,  et  en- 
core les  Grangers  qu'lls  pHent  k  dtner.  Ces  cerdes  M  re- 
emtent  par  vote  de  presentation;  les  admissions  et  le#  re- 
jets  ont  lieu  an  scratin  secret.  H.  AudiItiibv. 

£h  1S72,  les  prindpaui  cerdes  de  Paris  ^lent  les  sni- 
vants :  cercle  Agricde,  qui  s'est  fait  oonstroire  un  bd  b^tel 
au  cdn  du  qua!  d'Orsay  et  du  boulevard  Saint-Gt^nnaia; 
des  Arts,  fond^  en  t836;  des  Champs-filys^es  tanden  cer- 
de Imperial);  de*  Cberoins  de  fer,  du  Commerce  et  de  Tln- 
dustrie,  de  la  Librairie,  de  la  rue  Royale,  de  runion  art!- 
slique;  le  cerde  Cathoiique,  fonde  en  f  84t  par  MM.  Am- 
brotse Rendu,  Laoordaire,  Ozanam,  Bautain,  di^ Bonne- 
cbose,  etc.;  eafin  le  Jockey-Club,  instalie  auijodrd'hiii 
an  coin  de  la  rae  Scribe  et  du  boalevard  des  Oapudnes. 

CERCLE  AZIMUTAL.  C*est  un  des  Instruments  les 
plus  employes  en  astronomie.  II  se  compose  d*uoe  luiietle^ 
adaptte  k  un  oerde  vertical  mobile  autoar  de  aoa  axe  et 
pottvant  aussi  toumer  autoar  d*un  axe  veiHeal.  On  lit  sur 
ce  oerde  les  baateurs  observes  aa-dessus  de  riiori»»n, 
tandis  qu*un  oerde  liorisottUi  fix^  iavariablement  k  I'axe 
vertical ,  donne  la  valour  de  Tazimut  dans  1c(fuel  ro(ner« 
vatloQa^faite;'    • 
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Si  ce  <)eniier  axe  est  plaed  partll^lemeot  li  rax.e  dn  monde, 
rinstnimeqlprend  le  nom  i^^iquaioriaL  II  peuialori 
terrir  ^  obaerYer  directeiucnt  les  ascensioiis  droites  et  les 
dMinaiaoiit. 

lAseeUi^r  sdnUhal^le  theodolite 9oat6»  modi- 
ficatiooft  da  eerole.^imatalrf  Le  pnwQier,  destine  &  dea  ob- 
icrfations  triireuctea  des  <^toilea  dass  to  Toiaina^  du  a^ 
nith » a  an  rayon  d^une  graade  longueur  et  iin  Umhe  d*un 
petit  nombre  de  degr^.  Le  second  est  sp^alemeni  des* 
tii^  aux  mesiirea  angulairea  k  la  surface  de  la  terre. 

CERGLE  D'ARPENTEUR.  Foyes  GiuraoMtiiiE. 

GERGLE  MURAL.  Get  instrument  d^aatronomie  dUV 
leredueercle  atimatal  en  ce  que  la  lunettes^y  trouve 
adapts  h  qn  cercle  vertical  qui  ne  pent  tourner  que  dana 
le  pten  d|q  m^ridiieii,  Vne  de  oe  oerde  devant  Mce  parfaj* 
teraent  lMirS?ODti|l ,  est  in? ariaUemtnt  fix6  I  on  mur  aoU- 
deraent  oonstruit;  d'od  vient  le  nom  de  rinstrument.  L^ 
CM«le  mural  sert  k  obsenrer  lea  plua  nvpdea  hauteurs  des 
astres ,  et  par  suite  leurs  d^Hnaisons. 

CERGLE  RjgP^TlTEUR.  Cet  instnunent,  bien 
pr^l^ble  au  graphom^tre,  est  dispose 4^  telle sorte que 
Ten  puisae  a  v<>loni^  entratner  avec  le  OBiclegrado^  unedea 
fauettes  qu*U  ports » ou  cette  lunette  seuje.  H  eat  alora  fiidle 
de  r^ter  les  angles,  c*est-i-dirB  d*obtenir  par  des  obser* 
faUons  successiYes  (reportte  sur  Je  limbe  do  eercle  ii  la 
Hiite  Ihine  de  Fautre)  le  double^  le  triple,...  le  dtenple  de 
Paogle.  L4a  erreurs  de  lectare ,  d'obsenration  et  de  gradua- 
tion se  compensenf ;  et  Tangle  decuple,  par  exemple,  6tant 
obtenn  avee  autant  il^approximation  que  Taurait  ^t^  Tangle 
simple,  ce  dernier  n'eat  |4ua  aflTect^que  d'nne  erreur  dix  Tois 
Boindre  que  eelle  qui  rteulterait  probablement  d^une  ot>- 
serratim  uniqnew  Le  principe  de  la  r^p^titlon  des  angles 
avait  d^li  ^  toils  par  Tailemand  Tobie  Mayer;  mais  Bo'rda 
cot  nienreuse  id^  de  Tappliqol^r  4  cet  InstntmieM. 

Le  cercle  ripihteur  it  HjtexUm  /que  Ton  doit  encore  k 
Borda  y  est  pour  lea  observations  nautiqnea  ce  que  le  cercle 
rtp^teur  est  pour  les  obserTatlons  terrestres;  aussi  rem- 
place441  avantageusjament  le  sextant. 

Ces  instruments,  ex^cut^aujourd'bui  avecune  grande  pr^ 
cision,  ont  ^t^  perfecUonn^  par  Lenoir,.  Pictet  et  Gambey. 

CERGLES  ( Cqsmop-aphie ),  On  sait  que  de  quelque 
mani^re  que  Tpn  coupe  unesph^re,  la  section  est  toujours 
an  cercle ,  dont  le  centre  est  sur  oelui  des  diamMres  de  la 
spliire ,  qui  est  perpendlcuteire  aa  plan  de  section.  On  sait 
ausai  que  le  diani^tre  d*un  cercle  qui  passe  par  le  centre  de 
la  aph^re  eti  ^gal  k  celui  ilu  cercle  par  la  r^voilution  duquel 
on  pent  conceroir  que  la  spb^re  a  ^\&  |orm^ ;  enfio,  on  sait 
que  le  diam^tre  dVn  cercle  qui.ne.paase  pas  par  le  centre 
de  la  spN»e  0st  seuleinent  ^  k  une  des  oordes  du  cercle 
gtetateur;  et  comma  le  diamMre  est  d^ailleurs  la  plus 
grande  detoutea  les  oordes,  cea  considi^ations  fournissent 
sne  (Hviaion  dea  oercles  de  la  spbto  en  grands  et  en  petUs, 

Lea  grands  cercles  de  la  spbte  create  sent  ceux  qui  la 
dlviseDt  en  deux  parties  ^lea,  ou  en  deux  MnUsphdres^  et 
quk  out  le  mtee  centre  qu^elle.  II  s^enauit  que  toua  les  grands 
cerdes  aont  ^ui^,  et  qn'ils  ae  coupent  toua  en  portiona 
^galea  ,tMi  en  dctiM^oerc/es.  Les  grands  cerdes  de  la  spli^re 
pool:  Vhorifon,  V^quateurt  In  miridien,  Viclipr 
tique,^&mxcolMres  tHiicercles  verticawe  fpL'om 
aDoeile  aoad  aximttlf  • 

hoi peiUs  cercles 4$  U  splt^re  sonl  lea  paralUles, 
lanni  lea^iada  on  distingue  lea  tropigues  et  lea  eercle$ 
pelairm.  Cea  denx  der^emsont  traetedemanitee  quela 
circonfifirenoe  de  cliacun  d'enx  paase  par  le  p(Ue  correspon- 
dmt  de  rdcUpliquew  11  rtaitte  del^quis  lenr  distance  aux 
pdka  de  In  tern  eat  flgale  4  Vjndinaison  de  T^iplique  sur 
r^qnatoor^  Le  oeide  pqlairerCpii  est  pradie  dn  pdle  bor^ 
i^ippeOe  urtUpoUtkre  armque^  el  Tantre  re^t  le  nom  de 
etiilep^iaireaniarciique* 

Le  cercle  dPapparition  peipifu^  9fk  m.Mt  ^pr* 


porallMe  k  T^uateur,  d^crit  du  |)oiot  le  plus  <;e{)tenlrionat 
de  Tborixon ,  et  que  le  inouvenient  diume  emporte  avec  lui. 
Topte9  les  i^toiles  renfermtes  dans  ce  cercle  ne  se  courhcnt 
jamais,  i^ais  sent  toujours  pr^ntes  sur  Thorizon.  On 
nommeeerele  A'occnltatUm  perp^ue/Zeun  cercle  parall^Ie 
k  T^ateur,  d^crit  du  point  le  plus  meridional  de  Thorizon, 
0t  ne  icontenant  que  des  ^toil<»  qui  ne  aont  jamais  visi- 
blea  sur  notre  htoiisphere.  Les  <(toiles  situfei  entre  ce  cercle 
et  le  cercle  d^apparition  perp^tuelle  se  Uvent  et  se  couclient 
alternatiYement  k  certains  momenta  de  la  revolution  diume. 

Lea  cerdes  d'ascensUm  droUe  passent  par  lea  p6Ies  du 
monde,  et,  coupant  T^quateor  k  angle. droit,  determinent 
Paacension  droiledes  astrea.  On  les  noromeainsi,  parce 
que ,  passant  par  les  p^les  du  monde ,  ils  servent  d*horizon 
k  la  apb^  droite ,  a  laquelle  les  ascensions  droites  se  rap- 
portent.  Le  premier  de  ces  oercles  est  le  colure  des  t^l- 
noxes.  Lecerc/ed*asceffsion  o6%t<eest  unique,  c*est-4-dlre 
qu'on  n'en  pent  eoncevoir  plus  d'un  pou#  cheque  elevation 
du  p61e,  ppisqu'il  n*est  autre  chose  que  Thorizon  de  la 
apbere  oblique,  lequel,  ne  passant  pas  par  les  pdles  du 
monde,  et  etaot  detennine  par  rapport  k  une  elevation  par- 
ticulieredu  p6le,  ne  pent  etre  que  seul ;  au  Ueu  qu'on  peut 
imaginer  une  infinite  de  cerclea  d^aacension  droite,  parce 
qiTils  passent  tous  par  les  memos  p61ea,  qui  sont  ceux  du 
monde,  et  qu'ainsi  on  peut  les  prendre  pour  des  meridiens. 

Les  cercles  de  dMinaison  aont  de  grands  cercles  qui  se 
ooijpent  aux  pdlea  du  monde. 

Les  cercles  diumes  aont  dea  cerclea  immobiles  qu^on 
suppose  que  lea  dKTerentea  etoiles  et  les  autres  pohita  dea 
cieux  decriveut  dans  leur  mouvement  diume  autoor  de  la 
terre,  ou  plut6t  qu'jla  paraisaent  decrhre  dana  la  rotation 
de  la  terre  autour  do  son  axe.  Lea  cerclea  diumes  sont 
tous  in^ux  j  Tequateur  est  le  plus  grand. 

Lea  cercles  de  hauteur  sont  encore  nonunea  almican* 
tarats. 

Les  cercZes  de  latitude,  ou  cercles  seeondaires  de  V4' 
cliptiguet  sont  de  (puids  cerdes  perpendiculaires  an  plan 
de  Ted  iptique ,  et  qui  passent  par  les  pdles ,  ainsi  que  par 
Tetotle  ou  planete  dont  ils  marquent  la  latitude-  On  les 
nomme  ainsi  parce  quails  senrent  en  effet  k  mesurer  la  lati- 
tude dea  etoiles,  laquelle  n*est  autre  chose  que  la  parlie  de 
Tun  de  ces  cerdes  interceptee  entre  Tetoile  et  Tediptique. 
Les  cercles  de  longitude  sont  de  petita  cerdes  paraUdes 
k  Tediptique,  lesquels  diminoent  k  proportion  qu^ls  s*en 
eioigBent.  C*est  sur  les  degres  de  ces  cerdes  que  se  coropte 
la  longitude  des  etoiles,  d*o^  leur  est  venu  leur  nom. 

Lea  cercles  verticaux,  appdea  par  les  Arabes  azimuts, 
sont  de  grands  cerdes  qui  s*entrecoupent  an  zenith  et  aa 
n  a  d  i  r,  et  dont  lea  plans  sont  par  consequent  perpendiculaUes 
k  Thorixon.  On  en  compte  ordinairement  cent  quatre-vingts. 
C*eM  aur  ces  cerdes  que  Ton  mesure  la  hauteur  des  asties  et 
leur  distance  du  zenith. 

Ajoutons  que  la  plqpart  dea  cercles  de  la  sphere  dont  nous 
yenona  de  faire  ipention  se  transportent  dea  deux  k  la  terre, 
et  trouvent  par  U  leur  place  dans  li^  geographic  aussi  bien 
que  dans  Tastrouomie.  Qn  con^it  pour  cela  que  toua*lea 
points  de  chaque  qu^e  s^abMssent  perpendicutairement  sur 
ia  surface  du  globe  terrestre,  et  quails  y  tracent  des  cerdes 
qui  con^ervent  entre  eux  U  mdme  position  et  U  memo  pro- 
portion que  les  premiers.  Ainsi,  Tequateur  terrestre  est  un 
cercle  trace  sur  la  aurface  de  U  terre,  et  qui  repond  pre- 
cisement  k  la  ligne  equinox iale  que  le  sqleil  panit  tracer 
diana le^  cieux, et  aii»i  du  r^e.  . 

Lra  cerdes  de  la  spli^re  armillaire  representent  lea  cerdes 
de  la  sphere  ceiestel 

GERGLES  D'ALLEMAGNE.  A  la  findu  qnatonfeme 
siecle,  les  ligues  conlraires  dea  princes  et  dea  villea  impd- 
riales  continuant  k  deveiiir  de  plua  en  plus  formidablea  k 
toute  TAllemagpOj  Wjenceslaa  conyoqua^.  Ten  1387,  une 
4iik>  .IS»i:e9ibWj..poiir  #v^er  aux  woycns  de  paciifieK 


9d 

rcmpire.  II  j  fbnna  une  confiM^tion  des  £Ut8  qui  toq- 
draient  avant  tout  le  repos  public,  et  les  dtetriboa  ea  qnin 
cantons  ou  cereles,  oompo6^  de  U  maniire  nuTante  :  le 
premier  coniprenait  la  Haute  et  la  Basse-Saxe ;  te  second , 
toute  la  province  RMnane ,  depuis  B&le  Juaqu'en  Hoilande; 
dans  le  trolsi^roe  se  trouvaient  TAutriche,  la  Bavi^re  et  la 
Souabe;  et  le  quatri^me  renfermait  la  Thuringe  et  la  Fran- 
conie.  L^empereur  pr^tendait  n*avoir  eu  en  vue  dans  cette 
dlTision  politique  que  d'exercer  plus  ftkctlement  sa  sur- 
TelUance  d'un  canton  h  I'autre ,  tandis  qn'en  rtelit^  il  ne 
Toulait  par  U  que  rompre  les  Ngues  particuli^res  en  dlstri- 
bnant  ceux  qui  les  composaient  dans  ces  dirers  cerdes. 
Les  Tilles  impt^riales  ne  s^y  trorop^rent  pas,  et  nfus^ient 
pendant  longtemps  de  faire  partie  des  cercles  ainsi  crMs. 

Sous  Albert  II ,  en  1438 ,  TAUemagne  fut  de  nou^eau  dis- 
tribute en  six  cercles.  Le  premier  iVit  compost  de  la  Fran- 
com'e  et  du  Haut-Palatinat,  sous  la  direction  de  P^eeteur 
de  Brandebourg ;  le  second  devait  comprendre  les  £tats  de 
Tancien  duch^  de  BaTi^re,  et  la  direction  en  ftat  confine  k 
Farchev^que  de  Saltzbourg ;  le  troisitoie  fut  forro6  de  la 
province  de  Souabe,  et  le  comte  de  Wurtemberg  en  fut  le 
directeur;  le  quatri^me  doTait  s'^tendre  sur  les  deux  rives 
du  Rliin ,  depuis  BAle  jusqu'^  Coblentz,  sous  la  direction  de 
r^T^ue  de  Mayence;  on  comprit  dans  le  cinqui^me  tout  le 
Bas-Rhin ,  les  Pays-Bas  et  la  Westphalia ,  et  T^lecteur  de 
Cologne  Alt  mis  k  la  t^  des  iSlCats  qui  le  composaient;  enfin, 
le  sixieme  r^unissait  tons  les  tU\M  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Saxe,  sons  la  direction  de  l*^ectear  de  Saxe.  Par 
cette  nouvelle  diyislon ,  on  Toolait,  comme  par  la  premi^, 
mettre  un  terme  aux  diyisions  qui  agitalent  FAllemagne , 
mais  ce  remMe  tot  k  pen  prte  inutile.  II  paratt  mtaie  que 
cette  mesure  ne  Tut  pas  accomplie. 

Ce  ne  fut  en  rtelit^  qu*en  1500,  sons  I'empereur  Maxi- 
milieu  I",  que  les  £tats  germaniques  exteut^nt  enfin  les 
idtesde  Wenceslas  etd'Albert  II,  en  partageantTAllemagne 
en  six  cercles;  saToir :  ceux  de  Bavi^,  de  Franconie  de 
Saxe,  du  Rhin ,  de  Souabe  et  de  Westphalie.  Les  decteurs 
et  les  £tats  de  la  roalson  d'Auiriche  ne  furent  pas  encore 
oompris  dans  cet  arrangement,  peut-Mre  parce  quMls  y  au- 
raient  vu  one  atteinte  k  leurs  prerogatives.  Le  roi  de  Bo- 
htaie  et  la  Pnisse  teutonique  refus^rent  aussi  de  se  laisser 
inscrire  sur  le  riVle  des  cercles. 

En  1512,^  une  di^te  fameuse,  convoqnte  k  Treves,  et 
transHfirte  k  Cologne,  consomma  T^tablissement  des  cercles, 
en  ajontant  quatre  cercles  nouTeaux  aux  six  qui  exlstaient 
depuis  1500,  et  en  y  r^partissaot  les  £tats  de  la  maison  d'Au- 
tricbe  et  ceux  des  ^lecteurs  qui  n'avaient  pas  ^  compris 
dans  la  premiere  crtetion.  Les  ^tats  de  la  maison  d*Au- 
triche  situ^  en  Allemagne  furent  r^unis  dans  le  cercle  d'Au« 
triche.  On  appela  cercle  de  Bourgogne  oe  qn'elle  avait  ha- 
lite du  due  Charles  le  T^ro^raire  dans  les  Pays-Bas  et  dans 
la  Franche-Comte.  Les  trois  tiecteurs  ecd^siastiques  et  P^- 
lecteur  palatin  form6rent  le  cercle  du  Bas-Rhin :  et  les  dlee- 
torats  de  Saxeetde  Brandebourg,  avec  les  Etats  qui  en 
d^pendaient  ou  qui  s'y  trouTsieni  endavte,  oompos^reot  le 
eeRle  de  Haute-Saxe.  La  Boh^me  et  la  Frusse  refus^reot 
de  noavean  de  se  laisser  comprendre  dans  cet  arrangement. 

A.  Savagnbr. 

CERCLES  HORAIRES.  Vayez  CAmum  solaires. 

CERCLE  VICIEUX  9  terme  de  logique,  tm  des  so- 
phismes  1m  pins  insidieux  auquel  ait  jamais  eu  recours  Tea* 
prtt  de  dispute.  H  consiste  k  supposer  prouvte  une  proposi- 
tion qui  ne  Test  pas  encore,  et  qii*ii  s'agit,  an  oontraire,  de 
dtoontrer;  pals  k  baser  sur  cette  proposition  oonune  sur 
im  principe  certain,  acqms,  incontestable,  la  proposition 
qne  Fob  vent  dtfendre.  Dans  cette  argnmentatioB,  on  revient 
toojours  in^vitablement  k  son  point  de  depart,  c'est  le  ser- 
pent qui  se  mord  la  queue,  ToiU  le  cercie  vMeux,  U  n^esl 
pns  impossibley  da  principe  foox,  on,  poor  le  moins,  non 
4<iii0Bti^,  qp*  Fob  iBToqye,  dt  dMuaro  uat  cons^ueiioe 


C£ftCtES  lyALtEMAGNE!  —  (MtitlfiilL 


▼raie,  qne  I'adTersaire  ne  pourra  s^ehipMier  de  ttfds  i^ 
corder,  si,  de  prime  abord,  il  n^a  pas  aper^n  le  vice  radical 
de  votre  argument.  On  tombe  encore  dans  le  cercle  videux 
qnandlesm^mestermes  sont  prouv^  par  les  m£mes  tefmes, 
ou  qnand  les  membres  d*un  syllogisme  le  sont  alternative- 
ment  Tun  par  rautre,  du^ctement  00  Indhnoctement. 

n  y  a  deux  esptos  de  cercles  Ticieox,  le/ormel  et  le  ma- 
Uriel,  Dans  le  premier,  la  mtoie  chose  devient  cause  et 
elfet  d'elle-m6me,  et  conduit  tout  droit  k  I'absnrde.  Le  se- 
cond consiste  en  deux  syllogismes,  proovant  Ton  la  cause 
par  IWet,  Tautre  refTet  par  la  cause.  Id  il  n'y  a  pcMpitU 
Hon  de  principe;  on  n'invoque  point  un  prindpe  con- 
tests. liC  cercle  videux  mat^el  n^est  pomt  un  sophlsme. 

CERCOPES«ares  plaisants  et  asses  semblables  k  noa 
farladets,  qui  jooent  un  r61e  dans  la  foble  d*Hercule, 
tantdt  le  lutinantettantdt  le  divertissant  Les  Thermopyles 
paralssent  avoir  Mi  le  plus  antique  th^tre  de  ce  mytlie,  que 
d'autres  transportent  en  Lydie,  ou  bienk  GEdialie,  dans 
FUe  d'Eub^. 

CERCOPITUEQUE  (dcKipxoc,  queue,  et  iciOrixoc, 
singe).  Ce  genre  d'Erxleben  comprend  ceux  des  singes  de 
Fanden  monde  que  BufTon  appdalt  guenons.  M.  Is. 
GeofTroy  Saint-Hiiaire  n*a  point  trouT^  le  genre  ainsi  HMl 
parfaitement  naturd ;  il  en  a  rSparti  plusieurs  esp^oes  dans 
les  genres  Toisins,  et  a  mieux  pr^sS  les  caract^res  snr 
lesquds  on  devait  fonder  le  genre  cercopithique, 

CERCCJEIL9  esptee  de  botte  dans  laquelle  on  renferme 
les  corps  des  personnes  dMd6» ,  pour  les  dSposer  dans  la 
terre  ou  dans  des  caveaux  destine  aux  s^ultures.  Suivant 
ces  destinations ,  le  cercudi  pent  Mre,  00  une  drople  eaiaaie , 
en  minces  planches  de  sapin  k  pdne  assemble  an  moyen 
de  qudques  chevilles ,  ce  qu'on  nomme  enfin  une  bibre , 

Robe  d'^t^,  robe  d'hivcr 

Que  les  morti  ne  d^pouilleot  gn^, 

comme  dit  La  Fontaine;  ou  une  botte  deplomb,  soignease- 
ment  soudSe;  ou  un  coffre  de  hois  de  chtee,  qudquefois 
mtoied'un  bds  plus  prfeieux,  bien  {dnt,  ornd,  dans  certai- 
nes  droonstances ,  de  plaques  de  m^.  On  depose  fMquem- 
ment  les  dSpouUIes  mortdles  des  rols  et  des  heureux  da 
si^.le  dans  des  cercueils  de  plomb,  enfermte  dans  des  cer- 
cudls  de  hois  d'd)toe  on  d'acajou,  couverts  encore  de 
Telours. 

[  Ches  les  £gyptienS|  le  cercueO  oonsistait  en  une  caisse 
ordindrementdeboisdesycomoreoude  cMre,  qudqnelbisen 
cartonnagey  et  mtoie  de  pierre  calcaire  00  de  granit ,  dans 
laqudle  on  dSposait  la  mo  mi  e,  aprto  Favoir  embaum^  et 
envdoppte  de  banddettes,  pins  ou  moins  fines,  sdon  Ftet 
du  difunt  d  la  dSpenae  qu*on  pouvait  faire  poor  lui.  Le 
oereudl  proprement  dit  est  d'une  seule  pitee ;  des  pdntures 
ou  des  sculptures  le  oouvrent  en  dedans  et  en  ddiors ;  dies 
reprteentent  des  sctees  ftin^dres,  d  le  nom  do  mort  y  est 
sonvent  rSpdS.  Le  coavercle ,  ^ement  d*une  seule  pl^e , 
est  aussi  orn6  de  peintnres  analogues ,  qudqaefois  en  dedans 
et  en  dehors  d  sur  sa  partie  sap6rieure;  le  visage  est  en 
relief,  pdnt  d  qudquefois  dor6.  Une  barfoe  tresste  estatta- 
chte  au  menton  quand  la  momie  est  odle  d*on  honune; 
Fabsonce  de  cd  appendice  indique  les  momies  de  femmes. 
Un  grand  cdlier  et  des^symboles  coovrent  ordinairement  la 
pdtrine«  une  inscription  perpendicnlaire  ed  ao  milieu,  d 
des  scenes  funSraires  sur  les  oM^.  Ce  eercaeO  ert  qudque- 
fois enfermS  dans  on  second,  d  cdui-d  dans  on  troidtae 
d*assez  grande  dimension  :  fls  sont  ^ement  converts  de 
pdntures  d  d'lnscriptions.  Ces  cercndls,  ainu  embottte  les 
una  dans  les  aotns,  dalent  dSpos^  dans  les  cbambres  a^ 
pulcrales,  06  on  les  troove  encore.  Diverses  ofirandea 
ddent  placte  tout  auprte,  d  qudquefois  des  siroolacres 
d'instniments  de  la  profesdon  da  d^ftmt :  des  ooodta  s*il 
^tait  architede,  des  palettes  sfl  dalt  lerlbe,  etc.;  wifia^ 
dea  fignrlMS  d  dee  vans. 


CERCUEIL  —  C^£aLES 


LSiMgtiks  cefciMiliratr^bU  par  lea  cMttens;  on  en 
iroDTA  iin  grand  nombre  en  Fkance ;  qiiel<ineMm8  remontent 
aux  pcemiert  liteles  de  Vhn  chr^tienne.  It  y  eot  aossi  dan« 
la  Ganle  des  lieox  sp^dalement  consacrte  aux  i^paltures  dte 
ie  fieptiteie  et  le  buititaie  titele;  one  grande  partie  det 
MiDbreox  eercueils  qoi  y  furent  r6unis  ont  traverse  lea 
arafea  pdHtiqnea  et  religieux ,  et  se  sont  eonservi^  jusqu*^ 
DoiM.  Parmi  les  provinces  de  France  ob  Ton  en  trouve  en 
plus  grand  nombre,  on  pent  citer  le  Pollon ,  oA  lea  cercoeiU 
de  Civeaux  ont  acquis  nne  certaine  oA&ir\\A,  On  d^oouvrit 
en  elfet  y  en  1737,  dans  ee  ▼iUage,  voisin  de  Poitiers,  de  six 
k  sept  mllle  oercueils  de  pierre,  presque  toos  k  dear  de  terre, 
qnelques-uns  un  pen  enterrte,  et  un  tr^petit  nombre  au- 
dessus  de  terre.  Leiir  forme  appoocbe  du  carr<  long;  il  y  en 
a?ait  de  tootes  lea  grandeurs,  depuis  1">  juaqu*a  13.  Cha- 
cun  de  oes  cerctieila  Mait  cr*uTert  dVne  grande  pierre,  soti- 
vent  plate,  qnetqueTois  oonvexeen  dessus,  large  de  0™,70  h 
0".7&,  el  tongue  de  2"  ii  2",  30.  Quelques-una  furent  ouverts, 
el  Ton  B*y  troava  que  des  easements  alt^rte,  se  rMuisant  en 
pooaei^re.  On  ne  d^coovrit  ni  mddailles ,  ni  armea,  ni  us- 
tensQea  d*aucune  espto.«Quelqnes-uns  de  cea  eercueils 
porfnfent  dea  inacripUons ,  d'autrea  dea  figorea  all^oriqoes 
et  des  croix  latines,  mats  en  tr6s-petit  nombre.  De  nom- 
breases  reclierclies  assignent  pour  origlne  k  ces  eercueils  le 
rignede  Ctiarlemagne.  CnAMPOLuoii-FiccAc.  ] 

£b  Clibie ,  le  luxe  des  eercueils  est  port^  jnaqo*^  la  »- 
cberdie.  On  y  conaacre  aouvent  aa  vieentl^  k  ae  procurer 
ce  dernier  Tttement  dansle  goOt  le  plus  exquia.  Le  eercueil 
de  Chartea4)uint  joueun  grand  r^ledananiistoired'Es- 

An  Tong-King  la  biire  est  un  meu1)le  trte-rechercb^. 
«  Tr^s-aouvenl,  dit  l'al)b^  Masson ,  ^v^ue  de  Laranda,  les 
CB&nts  dea  laniUlea  aiato  ser^unissent  pour  ollHr  un  cer- 
cnell  k  tear  p^reou  k  leur  mbn.  Lea  diaciplea  en  foot  aotant 
poor  lenra  maltrea.  CTeat  1^  une  trte-grande  marque  de  pi^ 
fitiaie.  Ce  jonr-U  on  fait  une  grande  ftle,  et  toua  tea  amia  y 
sontinnt^.  ■ 

Le  aimpie  oercueil  dn  pauTre,  la  bt^ ,  est  ce  qnH  y  a 
de  plus  conTenable  pour  lea  inhumatlona,  attendu  que, 
bient^t  alt^r^ ,  II  permet  la  d^compoaitlon  rapide  du  oorpa 
qnll  renferme ,  et  cette  conaid^tion  dliygiteepubliquede- 
Trah  Mre  aasei  puiaaante  pour  faire  d^fendre  I'usage  de  cer- 
eneila  plus  durables  liora  des  ca?eanx  et  k  I'exception  dea 
eorpa  erabsinmi^.  Six  franca .  tel  eat  aujoord'hui  le  coAt  k 
Paris  de  la  plus  modeste  bi^re  en  sapin.  L'adminiatration 
del  pompea  ftin^brea,  qui  a  le  pn?ik&ge  de  la  ftire  payer 
beancoup  pina  cher  qu'elle  ne  Taut,  est  tenue,  en  re- 
Tanche,  de  la  Ummkffraiis  aux  bidigenta.  Lea  personnes 
mortea  dans  lea  bApitaux,  hospices,  prisons,  etc.,  se  paaaeni 
de  cercaeily  et  aont  envelopp^  aeulement  dana  une  toils 
groasl^re,  k  moins  que  la  fiuniile  nedemande  k  (Ureles  frais 
de  ee  dernier  meuble  inutile. 

CERCYON,  filsde  Poseidon,  et  aulvant  d'autrea  d*Uce- 
pbestus,  et  d*ttne  filte  d'Ampbytrioo ,  fr^re  consanguin  de 
Triptoltaie,  Ht  mettre  k  mort  sa  fille  Atop£.  Dou4  d'une 
fofce  prodigieuse,  it  courbait  lea  plua  groa  arbrea,  en  ame- 
nait  ks  cimea  vera  la  terreet  y  endtalnalt  aea  Yictimea;  puia 
il  llcbait  lea  brancbea,  qui  en  ae  rderant  leur  dtehiraient 
lea  mcmbrea.  £leusia  ^t  le  aijour  de  sa  domination.  De  Ut 
il  ne  eeasait  de  porter  la  terreur  et  le  deoll  dana  I'Attique, 
lorsque  TbMe  le  Tainquit  enfin,  et  le  punit  du  m£me  aup- 
plice. 

CERDA  (La).  Voyes  La  ComA. 

CERDAGNE  (en  eapagnol  Cerdana),  ancien  comi6 
itbait  dans  la  partie  orientale  dea  Pynbite,  et  qui  depuia  la 
pdx  dea  Pyrteta  de  1659  est  partagd  entre  la  France  el 
n&qtagne.  La  partie  m^ridlonale  ou  eafiagnoie,  qui  appar- 
tloit  k  la  Catalogne,  comprend  la  Tallte  de  la  S^gre,  avec 
ion  dief-tiea  Puycerda,  depuia  Liria  jusqu*^  Urgel.  La 
ptie  Mfilaitriooaley  qui  eat  la  motndraet  qui  tut  aiQnfte 


k  U  France  en  mteM  temps  <loe  lea  ebmids  de  Conflana  el 
de  RouaaitloD,  qui  I'aToiaineDt,  a  pour  cbef-lieu  Mont-louU, 
et  lait  partie  dn  d^parlement  des  Pyr^neea-Orientatea. 
Dana  l*antiquit4,  cette  contrte  ^it  liabitte  par  lea  Ceritani, 
qui  fUaaient  on  grand  commerce  de  porca.  Au  moyen  ige 
oe  comt^  ^t  d^lgn^  aoua  le  nom  de  CerrUania,  et  aon 
ctief-lieu  aoua  cetul  de  eastrum  eerrUaneiue  (aqJounl*hui 
Puycerda). 

CERDIG9  l*un  dea  ehefo  aaxona  qui,  Tera  U  fin  du 
dnqui^e  ritele  et  an  commencement  du  aixi^me,  enva* 
birent  la  Grande-Bretagne.  Aprte  une  lotte  qui  dura  pbis  de 
▼ingt  ana,  Cerdicprit  le  titre  de  roi,  et  fonda,  en  519,  le 
royaume  de  Wesaex  ou  dea  WealrSaxona ,  c*eat-k*dire  des 
Saxona  de  TOuest  Les  chefs  qui  d^lendirent  le  plua  intr^« 
pidement  centre  tut  la  nationality  roroano-bretimne  fbrenl 
Anreliua  Ambroaiua  et  le  cti^lMre  prince  Arthur;  mala  les 
renforta  que  recevaient  tea  envahiaaeurs,  par  I'arrivte  oon- 
tinuelie  de  nouvetlea  liandea  aortiea  de  la  Germanie,  de- 
Taient  finb*  par  fiure  pencber  la  iMlance  en  leur  favmir.  Aussi 
Toyona^noua  qu*aprte  quarante  ana  de  guerre,  Cerdic  avail 
rtaai  k  ranger  aoua  aea  lois  toute  la  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  qu'occnpent  ai^rdliui  le  Hampslure,  le  Dor- 
aetahire,  le  Wiltahire  et  le  Berkahire,  ainai  que  Ptte  de  Wight. 
II  moiirut  en  6S4,  et  ent  poursucceaaeur  aon  fits  Cynric  oa 
Chinric,  qui  avail  purtag6  aea  p^rila  et  aea  travaux. 

GERUONIEIVS,  andens  h^r^tiquea  qui  admettaient  la 
plupart  dea  erreura  de  Simon  le  magicien,  de  Satumtn 
et  dea  manich^ena.  lia  prirent  leur  nom  de  leur  chef 
Cbsdon,  n&  en  Syrie,  qui  vint  k  Rome  an  tempa  du  pape 
aaint  Hyghi,  et  y  ahjura  aea  erreura,  maia  aeulement  en  ap- 
parence ;  car  plua  tard  il  liit  convaincu  d*y  periister,  et,  par 
suite,  encore  une  foia  rcjet^  dn  adn  de  l*£gtiae.  Cendon  le- 
oonnaiasatt  deux  prindpea,  t*un  bon  et  Fautre  mauvaia :  oe 
dernier,  aelon  lul,  ^tait  le  crteteur  du  monde  et  le  dieu  qui 
ae  manifeata  aoua  Tandenneloi;  le  premier,  qu*il  appdaH 
Inconnu,  ^tait  le  pire  de  Jteua-Cluist,  qui  ne  fUt  incamd 
qu'en  apparenee,  et  ne  naquit  pas  d^uiie  vierge;  it  ne  souf- 
frit  de  mteie  la  mort  qu'en  a^renoe.  Cerdon  niait  la  r^ 
surrection  el  rejetait  lous  les  livres  de  TAnden  Testament, 
oomme  provenant  du  mauvals  prindpe.  Ittarcion,  aon 
disdpte,  succMa  k  sea  erreura. 

CERlEALES.  Ce  mot,  fait  du  nom  de  C^rfta,  dtese 
dea  moiaaona,  a  d*al)ord  M  employ^  aoua  la  forme  adjective, 
et  t*on  a  dit  lea  plantei  eMale$,  pour  d^igner  cdlea  dont 
lea  grainea  serrent  k  la  nonrriture  de  Tbomme,  tdles  que  le 
froment,  I'orge,  le  seigle,  le  mats,  t*avoine,  etc 
II  se  prend  aujourd'hul  aubatantivement,  et  a*entend  coUec- 
tiveiHenl  dea  graminta  que  noua  venona  de  nonimer.  On 
r^tend  auaai  qudquefois  aux  plantea  Mgumineuaea,  tdlea  que 
haricota,  lentilles,  etc  Maia  le  plua  aouvent  ee  mot 
eat  sjfnonyme  de  grains. 

Prises  dans  cette  demiAre  acoeption,  les  cMaies  se  dl- 
visent  en  deux  esptees ,  lea  c^r^les  d'autoome,  qui  ae  s^ 
ment  en  octobre  on  en  novembre,  et  oelles  de  mars;  la 
culture  de  ces  demi^rea  eat  moUu  iiroductive  en  maaae,  el 
leur  quality  ainai  qne  leur  poids  aont  uifiMenra  k  ceux  dea 
prMdcntes;  mais  elleaaont  d*une  grande  reasouroe,  l%«ai- 
aon  d'aotoome  ne  permettant  paa  toujoura  d'efTectuer  toutes 
les  preparations  de  terre  qu*exlge  la  culture  des  c^rMes 
engteM. 

Ces  c^^es  aont  conaidMea  en  agriculture  cemme  des 
plantes  tr^s-^puisantes,  ce  qull  lliul  attribner  k  plusieurs 
causes  :  1*  k  leura  radnea  trafantea;  2*  k  leur  mode  d'as* 
slmilation ,  qui  a'op^  plua  par  les  radnea  que  par  les 
leuiilea;  3*  k  leura  tlgeagr«lea,  qui  ftvoriaent  lav^tatioo 
des  plantea  gourmandea;  4*  enfin,  k  leur  eaaence  annudle 
memo,  qui  ne  permet  pu  de  les  rteotter  avani  raooomplb- 
sement  de  la  vl^^tatioa  el  hi  maturation  du  frnll.  AussI 
a-t-on  soin,  dans  une  bonne  culture,  d*altemer  toi^jours  les 
certeles  aToe  lea  plantes  biaanaueUeai  tdlei  ^  la  billff 
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me ,  le  cob»,  le  cbou,  etc.  ( twjfes  Aibolbiiert)  ,  qui  se 
oourrissent  difli^remment,  et  que  Ton  sarde  d^aiOeun  avec 
sola ;  ce  qu*on  devrait  hien  faire  auMi  pour  le«  o^r^es,  et  ce 
qu*oii  faU  efrectivemeni  en  fielgique. 

Lea  cdrdales  soat  d^une  graode  importance  pour  ralimenta- 
Uonde  rbomme.  Auasi  ton  lea  lea  questions  qui  se  rattachent 
k  leur  commerce  ont^lesdU^  traittes  h  divers  points  de  vue 
par  Ics  ^conomistes.  Nous  en  parlerons  k  Tarticle  Gharis. 

[  Le  Troment  paratt  ^re  originaire  de  Sicile ;  c*est  du  moins 
I'opinion  de  Diodoresumomm^le  Sicilien.  Plusieurs  paasages 
int^ressants  des  andens  rendent  assez  vraisemblable  que  la 
plupartdes  esp^ces  de  bU  d*£urope  sont  originaires  du  nord 
de  U  Perse  et  de  riode,  o(k  elles  croissent  spontantetent.  Le 
fftoment  dH^U^  suivant  Strabon,  crott  sans  culture  dans  le 
nord  de  Tlnde.  Un  fragment  deB^rose  nous  apprend  que  la 
Babylonie,  c*est-iHlire  la  plaine  entre  TEopbrate  et  le  Tigre, 
produisait  d*elle-m£me  le  bid  saurage^  I'orge,  le  steme  et 
le  Jupin.  Is  botaniste  Micbauii  a  assure  a  M.  Dureau  de  la 
Malle,  qui  a  consignd  de  curieuses  recherdies  k  ce  siget  dans 
le  dixitoie  volume  des  Annaies  des  Voyagei,  avoir  ob- 
serve Pdpeautre  sauvage  prte  d'Hamadany  et  en  avoir  trouvd 
des  pailles  dans  i'argile  de  la  tmir  dite  de  fiemrod. 

L^orge,  appel^  par  Pluie  (mtiqvU$imum  frumejitum,  se 
irouve  k  r^tat  sauvage,  selon  Moise  de  Chorine,  sur  les 
bords  de  TAraxe  ou  du  Kour  en  Gargle,  et,  suivant  Marc- 
Pol,  dans  le  Balaschiana,  province  de  Tlnde  septentrionale. 
II  a'dtendit  par  la  route  du  commerce  des  Indes  dans  la 
Phrygie  et  lusqoedans  TAttique,  le  premier  pays  de  la  Gr^ 
qui  Tail  cultiviL  Selon  Pline,  Torge  Ait  la  premlk^  plante 
cMale  cultivte  et  la  premito  employ^  k  la  nonrriture  des 
bommea. 

Le  bM  dor  on  triticum  durum  a  M  apportd,  dte  la  plus 
baute  antiquity,  de  PAfrique  aux  habitants  de  Tltalie,  et  pen- 
dant trois  cents  ana  le  peuple  remain  ne  connut  que  oette 
nourriture,  quHl  nommait /or  adoreuni.  Le  seigle,  an  con- 
traira  (^eoo/a) ,  vient  do  Nord.  PUne  dit  quelque  part  qu'il 
dtait  fort  cultiv6  cbex  les  Taorins,  peuple  des  Aipes.  Les 
Romaina  ne  leconnurent  que  trte-tard.  LV>Iyre,  qu'ils  non>- 
maient  arinea^  dtait  indigtoe  d*£gypte.    Da  REiFFamnao.} 

[Si  Ton  consnlteles  hommesqui  pasaentleur  vie  an  miiieu 
des  champs,  on  les  trouvera  tons  convalncus  de  Tid^  que 
les  cMales  .d^dn^rent  et  ae  transmutent  rnne  dans  Tautre ; 
cette opinion,  tr^vagne sans donte,est  g^dralement  oon- 
aid^rte  oomme  un  prdittgi&  absurde  par  les  savants ,  mais 
des  bomroes  dminenta  de  tons  les  temps  n*ont  point  traits 
aussi  cavali^rement  cette  opinion  populaire,  et  quelques-ims 
mdmeont  prdtendul^voir.v^fite  d'une  fofon  incontestable. 

Ainsi,  Gterde  toivait  en  lesa  :  «  J'ai  en  ma  possHsaion 
la  preuve  de  la  tmnamutation  dea  esptees ;  c^esft  un  ^  de  bid 
blanc,  trte-beau,  au  milieu  duquel  on  trouve  trots  oo  qnatre 
grains  d*avoine,  parfaitement  conformds.  »  De  nos  jours, 
M.  Latapie  de  Bordeaux  prdtend  avoir  transform^  par  la 
culture  un  gramen  vulgaire,  Tdgylops,  en  Apoment. 

M.  Raspail  assure  qu*en  sonant  do  bid  le  plus  beau  sur 
des  terrains  infertiles^  il  Ta  vu  souvent  ae  ddgrader  et  prendre 
les  formes  sauvagea  du  chiendent  oo  de  quelque  autre  de 
ses  coagdn^res.  •  Le  Ud  le  pins  anobli  par  la  culture,  dit-il, 
ne  tarda  pas  k  s'abAtardir  dH  que  l*homme  Tabandonne  k 
ses  tendances  apdciaiea;  et  qui  salt  a*il  ne  va  pas  pittser  dans 
le  corps  de  quelque  gramen ,  sous  la  baguette  magique  de  la 
transformation  I » 

Un  savant  botaniste  anglais  de  notre  dpoque,  M.  Lindley, 
)ui  a  provoqud  dea  recherches  expdrimentalea  sur  la  trans- 
iirmation  du  bid,  dit  qu'il  n'est  pluadispoad  k  rira  de  ceux 
qui  croient  qu'une  cdrtele  pujsae  acddenteUement  ae  trans* 
Sormer.  «  Mea  oonvictions^  idoQte-t*il,  sont  dbranldes  par 
lea  transraiitationa  que  J*ai  vueaa'opdrer  aoua  mes  yeux  dans 
la  famine  des  orchiddes;  n'eat-ll  pas  ratlonnel  de  croire  que 
la  mdme  loi  pbysiologique  gouvcme  tout  le  r^e  vdgdUl , 
ies  cdrdalea  auasf  IHen  que  les  orcbiddest  Nona  ignorans 


compldlement  rorigine  du  bid,  du  seigle,  de  Itoige  eC  dm 
"avoine,  qu*est-oe  qui  nous  assure  que  ce  ne  sont  pas  qualre 
varidtda  d'une  mdme  eapdoe  que  nous  ne  savons  paa  recoii- 
naltre?  » 

En  ia43.  Lord  Arthur  Hervey  sema  one  poignde  d'hwoijae, 
dont  on  retrancha  pendant  Tannde  toutea  tea  tigea  florales* 
puis  en  1844  on  la  laissa  fruetifier,  et  Ton  rdcolta  poor  la 
plus  grande  partle  des  dpis  d*une  orge  trds-allengde,  ayaot 
rapparenoe  du  seigle ,  vn  pea  de  Groment,  et  trds  peu  d'a- 
voine. 

Dans  un  ouvrage  du  doctenr  Anderson  ^  publid  en  1 800  , 
on  remarque  un  passage  doqud  il  rdsiilte  qn*un  ooltivateur 
allemand,  ayant  semd  de  I'avolne,  la  fit  cooper  trois  fois 
en  vert ;  au  printemps  suivant,  le  pen  de  talles  qui  avaient 
survdcu  poussdrent  quelques  tiges  nouvelles  et  ces  tigea 
produisirent  des  dpis  bien  forrods  de  aeigle. 

Ce  phdnomdne  pbysiologique  a  dtd  reconnu  par  sir  Richard 
Philipe,4iut  le  mentionne  dans  ces  termes  dans  son  Million 
(if  Facts :  «  L'orge,  dit-il,  ddgdndre  en  avoine  dans  les  ann<$es 
pluvieuses,  et  Tavoine  se  change  en  orge  dans  les  amines 
sdclies.  PUne,  Galien  et  Matthiole  ont  rdatd  des  (aits  ana- 
logues, et  les  expdriences  de  plusieurs  naturalistes  en  onl 
prouvd  la  vdritd.  » 

Une  des  expdriencea  les  pins  remarquaUea  qui  aient  ^t^ 
faites  sur  cette  intdressante  question  est  eelle  qne  rapporte 
M.  Loudon  ,  dans  son  Magasin  d^HisMre  Naiurelle  de 
1837  :  «  Ces  anndes  demidres,  dit^il,  deux  essais  ont  6t€ 
faits  avec  un  soin  tout  particulier  sur  la  transmutation  des 
cdrdales.  Le  premier  fut  exdcdtd  en  Uvonle.  Au  milieu  d*iiii 
jardin  potager,  on  tra^a  un  carrd  de  quatre  mdtres ;  on  brttla 
et  on  pulv^rtsa  la  terra,  puis  on  rensemen^a  avec  des  grains 
d*avofaie  vers  la  fin  de  juin  1836.  On  cbupa  les  tiges  deux  fols 
avant  Thiver,  et  Tannde  auivante  ce  carrd  a'est  trouvd  con- 
vert de  touffea dpaisaes  de  seigle,  seulement  un  pen  moins 
nombreuses  que  n^dtaient  lea  toufTes  d'avoine.  L'autre  eaeai 
a  dtd  exdoutd  par  le  lieatenantpcolonel  de  Schaoroth,  qui  cinq 
ana  avant  avait  vu  rdussir  sept  fois  U  mdme  expdrience.  » 

M.  Monseignat,  ddpntdde  TAveyron,  dcrlvaiten  1847  : 
«  Je  puis  attester  qu*!!  m^est  arrivd  dix  fois  de  semer  de 
Torige  dans  un  champ,  et  de  n^y  rdcolter  que  de  Tavoine ; 
oe  fait  se  renoovelle  souvent  dans  nos  terras  k  seigle.  » 

II  nous  seroble  maintenant,  d'aprda  ties  l^moignagesjque 
la  transformation  des  cdrdales  est  on  phdnomdne  assez  bien 
dtabli  pour  engager  an  moins  lea  bommea  de  bonne  foi  k 
former  lenr  conviction  par  de  nouvelles  expdrience*,  afin 
de  ne  plna  laisser  aucon  doute  sur  oette  curiense  lol  pby- 
siologique. L.-N.GfeLLd. 

«  L'dtendne  du  sol  ensenoencd  eh  odrdales,  disentMM.Re- 
clos,  a  angmentd  sans  cesse  en  France  depnis  le  commen- 
cement  du ^idc1e.  En  1815,  on  oomptait  4  millions  dt demi 
d'hectares  enseroenote  en  froment  et  la  production  dtail  de 
S9  millions  d'hectoHtres,  soit  8,0  hectolitres  par  an.  En 
1801,  le  norobre  des  hectares  en^eroencds  a  dtd  de  7,457,000, 
et  la  production  s'est  dlevde  k  110  millions  d'hectolitres, 
prds  de  IS  hectolitres  par  hectare,  rendement  double.  En 
1803,  toutes  les  edrdales  rdunies  occupaient  les  20  centid- 
mes  du  territoire  :  15,610,821  hectares  sur  54,305,141.  La 
production  s*est  dievee  k  204  millions  d'hectolitres  de  grains 
et  k  284  mitlions  de  quintaux  mdtriqiie^  de  patHe,  ayant  en 
aemble  une  valeur  brute  de  4  milHrrda  875  millions  de  fr.» 
'  Notre  agricoUure  a  fait  certea  des  progr^a 'notables;  mais 
en  comparant  nos  rdcoltes  en  cdrdales  ainsi  que  le  capital 
d^exploitation  qui  y  est  oonsaord  avec  ceux  de  TAngleterre, 
de  TAlIemagne  et  de  la  Belgique ,  on  doit  reconnattre  que 
ces  progrds8ont  loin  d^dtre  suflisanta  et  quils  nouslaissent 
vis  I  vis  de  ces  pays  dans  un  dtat  d'infdrioritd  accablante/ 

C^REALES,  fi5tea  en  l*honneor  de  Odrda,  cdldbrdes 
par  les  dames  romaines,  comma  lea  Athdnlennes  dana  les 
Thesmophories,  elles  dtaient  vdtoet  de  blanc  et  por« 
i  ta|cal4eaflambeaozen  mdmoiredo  tojragt  de  la  dd^se.  Ditt 
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Iraips  de  Plante,  cei  M»  cvaieot.Ueu  de  nait;  mais  camme 
U^  iBtrodnsit  d«s  d^oidras ,  le  s^nat  onkmna  qn^on  lea 
flflftffil  le]«ar.  On  fiMsait  veoir  de  Naples  ou  de  Vtiie  des 
prilreflfies  grecqnes,  qui  ^taient  cbargte  des  cMmpnies. 
On  offrait  k  ta  d^esae  des  giteaux  saopoudr^  de  eel  et  des 
gnint  d*eiieeiis,  du  nUel ,  du  latt  et  du  Tin.  A  d^faut  d'an- 
ecBs,  on  brillait  des  torches  de  pin,  eequi,  selon  Denys  d'Ha- 
Kcarnasse,  fMt  remonter  ces  fiHes  k  ane  haute  antiquity ,  le 
entle  de  OMs  ayant  ^t6  introduit  k  Rome  par  dtt  Arca- 
dieas,  longtemps  avant  la  fondation  oonnoe  de  oette  viUe 
lyiiUean ,  raWant  Ovide,  C^rte,  cherebant  Proserpme,  roit 
le  fto  li  deux  pins,  qui  lui  servirent  de  torches.  11  dtait 
Mfyodn  de  saerifier  des  boeufs  k  la  d^esse  des  moissons ; 
IMIB  OB  lai  Immolait  des  pores ,  parce  que  ces  animaux 
Bniseut  anx  champs  et  d^Toreni  les  semences.  Suivaut  Fes- 
tos,  00  oooTrait  d'oraemeDts  d'or  et  d^argent  ceox  qu'on 
offraK  en  sanritioe.  Les  C^r^les  tftaient  des  ffites  gaies;  les 
habits  de  deufl  en  ^talent  proscrits :  aussi  n'eurent-elles  pas 
Beu  api^  la  halaille  de  Cannes.  Pour  representor  Tenl^ve- 
BKBl  de  Proaerpine,  on  fiUsalt  disparaltre  dans  ces  r^^tes 
ane  des  prMresaes  de  C^rte.  Les  jeux  eirAnuB  coramen- 
taient  le  il  avril,  et  duraient  huH  lours.  Pendant  ce  temps- 
la  00  s'abstenalt  de  via  et  de  oommeree  avec  les  femmes^ 
cC  on  siMMIlait  de  l>lanc. 

0£r£ ALINE ^  principe  aiottf  reoonnu  en  1S57  dans 
lesc^reales,  ei  qui  acqniert,  comma  le  gluten,  la  quality 
<rua  ferment  par  nne  legto  modification,  doe  peut-dtre  au 
cootactde  I'air.  Eile  se  trooveen  piusgraiide  quantity  dan* 
Il  ftnae^a  pain  bis  que  dans  celle  du  pain  bianc. 

CERJEBRAL  ( Syst^me ).  CPest  le  centre  auquel  yiennent 
aboutlr  toutea  les  sensations  du  corps  de  ranimal  par  le 
mofendes  oonlons  nerveiix  qui  ^manent  de  ce  syst^roe,  ou 
pluldt  qui  s'y  rettaelient  C*est  aussi  de  ce  foyer  central  que 
psrtent  les  determinations  de  la  volenti  et  les  irradiations 
npides  de  tous  kss  mouvements  des  animaux.  £n  un  mot, 
e'estypoorainal  dire,  la  citadelle  de  la  Tie,  de  la  force  qui 
nous  anime ,  la  pofssance  excitatrice  qui  r^git  sur  les  ex- 
trteiUai  el  leur  transmet  ses  ordres,  oomme  elle  en  revolt 
les  communioaiioBS  par  le  rooyen  des  sens  et  des  autres  or* 
gues  ptaote  k  la  cinsonfi^ence  du  corps.  Pour  sentir,  il  font 
desnerfs;  pcMir  Touloir,il  faut  un  cerTeau,  ou  un  centre 
vital,  OB  nflrod,  un  principal  ganglion  d*ou  partent  plusienrs 
asrfs,  pour  transmettre  le  mooTement  plus  ou  raoins  Tolon- 
(to  (ou  mtaie  iuTolontaire  des  actes instinctifs).  Cepen- 
dnt,  toot  nHWTeroent  organlquOy  mktae  k  Toccasioo  d*un 
QOAtaet  et  d'ua  coup,  ne  suppose  pas  la  sensibility  nerTeuse 
Bi  la  presence  du  nerf,  dans  les  plantes  dites  sensitives,  par 
eiemple.  On  a  cm  pouvoir  assuniler  k  des  globules  in^ul- 
bires  de  la  pulpe  nerTeuse  des  animaux  certaines  mokksules 
<ltt8  le  tissu  des  tiges  de  la  sensitlTe  et  d'autres  mimosa, 
et  dans  les  fiketa  ttaminif<feres  deplusleors  Aeurs,  des  oxalis, 
des  dstus,  des  berberis,  des  parietaria,  etc.  Toute- 
lois,  M.  Dotrocliet  et  les  autres  physiologistes  qui  out  tent^ 
^tebiir  eette  similitude  ou  oette  analogiene  pouTaient  ap- 
porter  que  dtng^ieuses  coqjectures :  ainsi,  le  syst^e  ner- 
^x  proprement  dit  n'appartient  essentiellementqu^au  regno 
'Biinal  II  en  eonstitue  rotaie  le  principe  fondamental. 

Da  til  denx  sources  d^action  organique  cliea  les  £tres 
Tinnts :  l«  U  force  v^g4iati»e,  on  celle  qui  suffit  k  la  crois- 
ttaee,  I  tous  les  d^Teloppementa  iuTolontaires  de  la  Tie  dies 
"B  piaotes,  et  qui  opto  apontantoent  ses  actes  organiques 
<Ubs  les  animaux,  mtee  pendant  Icur  sommeil,  pour  les 
^  gnndir,  d^elopper,  pOur  ^laborer  leure  organes,  da- 
W  reaftace  surtout ;  et  S^  la /oree  sgnsiUve  des  animaux 
**Hb>  teianantd'nn  appareil  nerreui,  soit  gdntol,  soit 
|PM>  distribuant  la  fiicutt^  de  sentir  et  de  se  mouToir  par 
^  voloai^  au  moyen  des  muscles  et  autres  organes  de  lo- 
f^Mioo ,  mis  en  Jen  par  r^l^ment  excitateur  du  nerf  qui 
^aoioie.  SenHr  est  percerolr  la  douleur  etk  |)laisir,  soit 
^  eorpsy  aqit  des  impnesaloAa.dft.oa  qin  n'est  pas  noun 


St 

oomme  de  cequi  est  nous.  Si  ranimal  poss^  un  oerreau, 
un  centre  cMbral,  ces  impressions  hii  sont  transmises; 
eUes  sont  plus  ou  moins  compares  et  jugtoi  k  ce  fosier  gou- 
Ternemental  de  toute  T^conomie,  et  dei^  rteulte  une  deter- 
mination de  la  Tolontd,  dies  rtiomme  surtout 

Mais  tous  les  anunaux  ne  posafedent  point  un  syst&me  ce«- , 
rubral ,  quoiqu'ils  puissent  avoir  d^ja  quelques  ramificatioBs 
nerTeoses.  En  efltet,  oe  qu'on  nomme  les  zoophytes  ou 
animaux-plantes,  comme  les  polypes » les  actinies  et  an^ 
mones  de  mer,  les  ^chinodermes*  tels  que  les.oursins,  les 
^iiesde  mer,  tous  les  polypiers,  les  ascidies,  les  acal6phes, 
les  physalides,  etc.^  sont  essentiellement  acdpbales  ou  sans 
t6te,  sans  systtoiec^r^hral,  bienque  plusieurs  d'entre  eux 
aient  montr^  k  Tiedemann,  k  Cams  et  ^  d^autres  anatomis- 
tes,  des  rudiments  d'un  systeme  nerveux.  Aussi  ces  animaux, 
qu'on  nomme  imparteits(quoique  rien  ne  soit  iroparfaitdans. 
la  nature,  mais  seulement  par  comparaison  avec  de  plus 
completes  esp^ces ),  aenlent  et  se  meuvent  spontan^ment , 
mais  ne  iioss^ent  aucun  organe  des  sens  sp^alement, 
excepts  le  tact,  et  peut-^tre  le  goOt,  autre  esptee  de  tact. 

En  remontant  rdcheile  zoologique,  on  aencontre  des 
animaux  possedant  d^k  un  centre  nenreux  plus  ou  motns 
complet  et  d^velopp6,  m6me  sans  la  prtence  d'uoe  t^te , 
comme  dans  les  hultres  et  autres  coquiilages  aciphales 
biTaWes;  mais  ce  n*est  qu*un  ou  plusieurs  ganglions,  sortes 
de  nceuds  auxquds  Tiennent  aboutlr  des  rameaux  ou  divers 
trousseaux  nerToux.  Enfin  les  animaux  c^phalis  constituent 
Chez  les  articul^  et  lesmoUusques,  aTOcles  vertebras,  tout 
le  reste  de  la  s^rie  zoologique,  jusqu'^  IHiomme;  cdui-ci 
ddve  seul ,  au  fatte  de  la  oration,  la  tdte  proiiortionnelle- 
ment  la  plus  vaste,  Tenc^bale  le  mieux  d^Tdopp^  et  le  plus 
complet, comme  maltre  et roi  dominateur  de  tous  les  dtres. 

Vencip/uUe  ou  cerveau  est  cette  masse  ro^ullaire 
nerTouse,  molle  ou  pulpeuse,  renfeno^  dans  la  cavity  os-. 
seuse  de  la  t^te,  et  qui  envoie,  soit  par  dle-m6me,  soit 
par  le  gros  cordon  nerveux  nomm^  moelle  ipinihre^ 
et  qui  descend  le  long  du  dos  dans  la  cavity  des  ver* 
t&bres  du  rachis ,  une  quantity  d^terminte  de  prolongementa 
noTTeux  dans  toutes  les  parties  du  corps  des  animaux, 
Ainsi,  toutes  les  esptees  douto  d*un  crAne,  d*une 
s6rie  de  Tert^bres  dorsales,  sont  pourvues  du  cer- 
Teau  et  de  la  *  modle  dpiniire,  contenus  dans  ces  boltes 
osseuses.  Tel  est  le  sysltoie  c^r^bral  dans  son  ^tat  complet; 
II  appartient  essentieUement  k  rhomme,aux  mammil^res, 
aux  oiseaux ,  aux  reptiles  et  aux  poissons ,  cW-^-dlre  aux 
quatre  classes  de  vertd)r^  pos&^ant  un  squeletle  osseux 
int^rieur  articul6.  Au  contraire,  les  animaux  sans  Tert^bres, 
ou  des  rac4is  inf(6rieures  de  c^plialopodes  et  autres  mollus- 
ques,  de  crustac^,  dinsectes,  de  Ters,  etc.,  bien  qu*ils  pos- 
sedent  une  tftte  et  des  organes  des  sens,  n*ont  pas  un  T^ri- 
table  syst^e  c^r^bral,  mais  seulement  un  ou  plusieurs  gan< 
glions  plus  ou  moins  Tolumineux  qui  en  tiennent  lieu. 

Alin  de  bien  ^tablir  cette  importante  distinction,  il  faut 
consid^rer  que  tout  animal  Tertd)r6  pr^sente  deux  ordres 
de  systeme  nerveux,  par  la  raisoa  quUl  jouit  de  deux  classes 
de  foncilons  vitales,  lea  unes  concernant  la  vie  gto^rale, 
les  autres  la  vie  particull^re  ou  de  relation.  La  vie  gte^rale 
commune  aux  plantes  et  aux  animaux,  dile  organique  par 
Bidiat ,  est  une  sorte  de  propria  des  tissus  et  des  organes 
en  action,  comme  la  nutrition,  rassimilation,  et  mtoie 
la  respiration,  la  drculation,  les  ster^ions;  elle  ne  peut 
Mre  totalement  suspendue  sans  que  Panimal  p^sse,  excepts 
dans  quelques  exeroples  de  mort  momentante  par  Texcte 
du  froid,  ou  par  asphyxia,  etc.  Elle  est  fondamentale  et 
primitive;  elle agit seule  pendant  le  sommeil,  qui  suspend 
tous  les  actes  de  la  seconde  vie.  Cette  demise  n'appartient 
compietement  qn*aux  animaux  pounrus  d^un  systeme  c^r^- 
bral ,  enc^pliale  et  moelle  ^pini^re,  aTec  leurs  d^pendances. 
Ces  organes  centraux,  ou  I'axe  c^rdiro-spinal ,  sont  en 
^Cfet  soumis  k  des  intermittences  diction  qu^on  appdla  soi^ 
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meil,  tandis  que  la  Tie  g^^rele  jooe  sans  cease  Joaqu'k  la 
destracUoii  de  Tiiidiftda.  Chacone  de  oes  Tie* ,  oa  classes 
de  fonctions ,  chei  les  animaux,  est  fjonremit  par  an  ap- 
pareil  nerrenx,  qiit  hii  est  appropri^.  11  y  a  done  an  syst^me 
nenreux  comman  k  tons  les  animaax,  et  de  plas  un  syst^me 
cdr^bro* spinal  appropri^  aux  animaax  plus  eomplets, 
sortoot  aux  vertA>rfc. 

Le  syst^me  nerreax  g6n4ral  k  tous  est  celui  qu'on  nomme 
ffrand  sympatMque,  intercostal  ^  on  trispkmehnique  et 
ganglkmique  dans  rhomroe.  On  a  reoonnu  quMl  n^^manalt 
pes  essentieUement  do  cenretu ,  mais,  bien  quil  se  rattaclie 
par  des  anastomoses  aux  nerfs  spinaux,  il  constitiie  un 
systeme  k  part,  distinct  et  existent  par  lui-mtoie.  C*est  un 
assemblage  assex  nomhreax  de  rfoeaux  et  Alets  nerveux , 
dont  les  direrses  branches  se  r^onissent  en  trousseaux ,  en 
m^andres,  ou  s'entre-croisent  en  plusieurs  sens,  foment 
des  entreiaceinents,  des  plexus,  et  sont  pourvus  de  gan- 
glions ,  c'est-Mire  de  renflements  ou  mends  qui  peuvent 
etre  consid<^^  comme  autant  de  petlts  oerreaux,  selon 
beaucoup  d'anatomistes.  Get  appareil  nerveux,  distribu6  dans 
les  cavltf^  intestinales ,  preside  k  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  int^rieure ,  telles  que  la  nutrition,  TassiroUation,  la  circu- 
lation ,  la  respiration  et  les  diverses  sto^tions  des  glandes ; 
il  jette  aussi  plusieurs  rameaux  de  conununication  arec  les 
nerb  da  systeme  c^r^bro-spinal.  Or,  les  animaux  sans 
Tert^bres  (roollusques,  crustac^,  insectes,  ters  et  zoo- 
phytes ),  n^ayant  gn^  que  la  vie  g^n^ale,  sont  uniquement 
dot^  de  cet  appareil  nerveux  ganglionique ,  ou  grand 
sympalMque ,  qui  gonveme  toutes  leurs  fonctions  et  tient 
aussi  lieu  du  systeme  c^r^bro-spinal  de  la  vie  ext^rieure  ou 
de  relation.  On  peut  dire  qn*ils  n^ont  pas  de  veritable  cerveau. 

Gependant,  ne  trouTe-t-on  pas  un  corps  analogue  k  Ten- 
ci^phaie  dans  la  t^te  cliez  les  yers,  les  insectes,  les  crusta- 
eH ,  les  moUusques  c^halis,  etc.?  Examlnons  ce  sojet. 

Aucun  zoophyte,  aucun  animal  radiaire,  ou  form<§  en 
rayons,  en  (leur  circulaire,  tel  que  les  actinies,  les  m^luses, 
les  teliinodermes,  ne  possMe  mftme  de  ganglion  nerveux 
auquel  on  puisse  accoitler  le  nom  de  cerveau ,  puisque  ces 
animaax  sont  privte  de  t^te.  Chez  les  vers  et  les  insectes 
il  existe  bien  une  tete,  qui  pr^sente  I'orifice  extirieur  de 
I'lesophage  ou  la  bouclie  de  Tanimal.  C'est  vers  la  region 
sup4$rieure  de  leur  tete  qu*on  observe  un  ganglion  simple  ou 
double,  lequel  projefle  deux  branches  lat^ralement  Cdles-ci 
enibrassent  I'oesophage  comme  un  collier,  et  se  rdunissent 
en  dessous  pour  se  prolonger  dans  la  longueur  du  ventre  de 
Tanimal  en  un  double  cordon  nerveiiz,  offrant,  selon  la 
structure  des  individus,  d^espace  en  espace,  des  nceuds  ou 
ganglions,  desqueU  sortent  des  ramifications  nerveuses,  pour 
se  distribuer  k  toutes  les  parties.  Cette  disposition  du  sys- 
t^earticuli  devient  particnlt^re  aux  insectes,  aux  vers, 
dont  le  corps  est  de  forme  allong^.  Les  distributions  des 
rameaux  nerveux  et  de  leurs  diverses  masses  ganglioniques 
sont  dtlf(irentes  chez  la  plupart  des  mollusques  bivalves , 
univalves  ou  autres,  d'aprte  la  conformation  de  leur  corps; 
il  est  aussi  divenes  modiflcations  d*embranchements  nerveux 
et  de  masses  ganglioniqaes ,  chez  les  crustac^ ,  suivant  qu*ils 
sont  allonges  oomme  les  langoustes,  6crevisses  et  autres  mo- 
croures ,  ou  arrondis  comme  les  crabes.  N^anrooins ,  Tap* 
pareil  nerveux  chez  tous  les  invert^brte  ne  consiste  que  dans 
ees  masses  ganglioniques  r^nies  par  diverses  ramifications 
nerveuses,  avec  an  collier  oesophagien  et  un  double  gan- 
glion odr^bral  Iklsant  fonction  d'enc<Spliale.  Loin  done  que 
les  invert^rfe  soient  dou^  d'une  moelle  spinale,  d^nn  cer- 
veau proprement  dit ,  leurs  appareils  ganglioniques,  r^partls 
dans  rint^leur,  fonctionnent  oomme  le  nerf  grand  sympa- 
thiquedes  animaux  sup^rieurs  ou  vert^br^  C^est  par  oette 
raison  que  lesinvert^br^s  ne  meurent  pas  aussitftt  qu^on  leur 
tranche  la  t^;  le  double  ganglion  qu*elle  contient  ne  repr6- 
sente  nullement  cliex  eux  un  organe  central  de  vie;  an 
coptrvii^r  plttsievn  rer*  e|  d^  coiima^ons  dteapit^  repro* 
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duisent  une  nouvelle  t£te,  an  noarean  gangfioa  tiifhai^qum 
en  place  de  celui  qu'on  a  retrancbd ,  sans  que  les  fonctions 
de  la  vie  int^rieure  du  reste  du  systeme  soient  antt^es. 
N^nmoins ,  le  ganglion  c6r^bral  des  insectes,  des  mollosquen 
et  cnistac^,  envoie  des  filets  nerveux  aux  yenx,  aux  an- 
tennes  et  tentacules,  aux  tubes  audHib ,  lorsqu*!!  en  existe  » 
pour  les  feciilt^  de  la  vie  ext^rieare;  il  commence  d€}k  ^ 
plus  ou  moins  k  remplir  les  fonctions  d*un  vMtable  cer- 
veau ;  mais  la  mouche  privte  de  ttte  agit  encore  longtemps. 

Dans  rhomme  et  chez  tons  les  vert6br^  ayant  un  v^rW 
table  axe  c^r^bro-spinal,  il  existe  doneun  cerveaa  propre- 
ment  dit,  centre  de  la  vie  ext^rieure,  oa  de  cet  ensemble 
de  facult6s  qui  ^tablitdes  liens  de  communication  avec  tons 
les  dtres  environnants,  et  qui  devient  le  common  rtervotr 
auquel  aboutissent  toutes  les  impressions  de  Text^rieur  re- 
f  nes  par  Tanlmal.  Chez  les  esptees  privies  de  moelle  ^pi- 
nidre,  oa  invertdbr^,  le  seul  instinct  les  dirige,  sans  In 
moindre  op^tion  de  la  volenti  ni  de  Tinteilect,  mtaie  lors- 
qu'elles  sont  dtopitte  et  qu*elles  survivent  encore.  On  en 
trouve  la  preuve  lorsqu*on  reconnatt  que  toutes  les  actions 
des  insectes,  des  crustac^,  des  moUosques,  des  vers  et 
zoophytes ,  sont  toiqonrs  les  mteoes ,  invariables,  en  quelque 
sorte  m^amiqnes,  sans  se  montrer  ni  plas  ni  moins  par- 
faites.  Aussi  ces  animaax  ne  sont  point  capables  d'inatrao 
tion,  soit  de  la  part  de  I'homme,  soit  de  leors  semblablcs, 
car  rinstruction  r^sulte  de  la  m^moire,  du  jugement  et  autres 
operations  qui  exigent  lesecours  d*un  cerveau.  Au  contralre^ 
on  pent  bien  enseigner  quelque  action  k  on  poissoD*,  k 
un  reptile ,  on  en  a  des  exemples,  et  k  plus  forte  raison  k 
des  oiscaux,  k  des  qoadrupMes;  mais  qui  peut  comma* 
niquer  quelque  id^  k  un  zoophyte,  k  un  ver,  k  an  mol- 
Insque,  k  un  insecte  mtaie?  Ces  demiers  6tres  n^obeis- 
sent  qa'k  leurs  instincts,  toot  merveilleux  qo'ila  soient 
dans  leur  spontaneity ;  mais ,  privis  de  vraie  cervelle ,  lis  on 
peuvent  communiqueravec  nous  par^ocone  id^e  oonvennOy 
tandis  que  ce  fait  est  possible,  d'aprte  Texperience,  avec 
les  animaux  pourvus  d*un  cervean  et  d*one  moelle  spinale. 

Aprte  ces  considerations,  examlnons  le  systimee^Slnrai 
en  lui-meme.  D'abord,  la  moelle  vertebrale  oo  spinale,  lo 
cordon  rachidlen ,  merite  d'etre  etudiee  avant  le  cerveau  , 
parce  qu*elle  est  formee  la  premiere  dans  les  embryons , 
qu*elle  domie  le  branle  prlmitif  ii  toute  reconomie,  et  paralt 
plus  essentidle  oonune  organe  vivifiant  que  le  cerveau  hii- 
ineme.  Elle  s*etend  du  coccyx  non-seuleroent  jasqa*4  la 
premiere  vertebre  cervicale,  mais  memeau  bulbe  rachidien ; 
ct  sans  dottteja  protuberance  annulaire,  ks  pedoncules 
cerebraux,  les  couches  optiques  et  les  corps  sfries,  quoique 
renfermes  dans  le  crAne,  en  sont  des  dependences  plus  ou 
moins  immediates.  La  moelle  spinale,  au  contraire  de  I'en- 
oepliale,  renferroe  sa  substance  grise  k  IMnterieur  de  la  sub- 
stance blanche.  Elle  coostitue  un  cordon  cyllndrolde  compost 
de  deux  moities  laterales  appliquees  Tune  centre  rantre , 
mais  avec  deux  sdssures  medianes.  Chacun  des  cordons  da 
la  moelle  spinale  est  lul-meme  divisible  en  deax  moities » 
I'une,  anterieure,  plus  forte,  Tautre,  posterieore,  plus  petite. 
Ces  bandelettes  anterieures  ofDrent  des  entre-croisements 
ou  decussations  vers  la  region  superieure  de  oette  moeUe, 
ce  qui  sort  k  expliquer  pourquoi  plusieurs  lesions  d*une 
region  de  la  moelle  spinale  font  sentir  leurs  effets  du  cM 
oppose ,  comme  on  l\>bserve  dans  les  contre-coups  et  parmi 
les  paralysles.  Nous  ne  decrirons  pas  id  le  canal  median , 
que  quelques  anatomistes  disent  avoir  observe,  ni  les  autres 
details  d^organisatlon  de  ce  prolongement « ni  les  trente  paires 
de  nerfs  qui  en  emanent  depuis  U  premiere  vertebre  jusqu^ 
Textiemite  coccygienne ,  pour  se  repaitir  4  tons  les  membres 
et  appareils  extemes  de  locomotion ,  ou  qui  s^anastomoaent 
avec  les  prolongeroents  du  grand  sympatbiqiie  Intercostal 
( wges  Nesveox  [ Systeme  ]). 

Dans  la  botte  osseuse  de  la  tete  del  animanx  k  sang  rouKt 
et  k  squdette  articoie  w  tronve  one  masse  piilpense,  far* 
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lAie  princtptlenleiit  de  deux  lobes  lat^raux  ou  h^mispb^res. 
Celte  palpe  est  compost  de  deux  mati^res,  la  corticate , 
qui  est  grisAtre ,  et  que  Gall  consid^rait  oomme  la  substance 
aourrid^re  de  la  partie  blanche  m^duUaire,  qui  en  est  en- 
Tdopp^.  La  preniito  est  d'autant  plus  abondante  que  le 
canreau  est  plus  gros  proportionneUement  k  ranimal.  Au- 
dessous  de  ccs  lobes  dn  eenreau ,  ou  derri^re  eux,  se  troupe 
le  cerveUi ,  communiquant  ^alement  arec  les  h^raisph^res 
c^rAraux  el  la  moelle  dpini^re,  dont  il  est  comme  I'infer- 
mMiaire.  Ces  deux  biroisph^res  coincident  k  leur  base  par 
le  corps  calleux  on  vnisolobt.  Entre  les  iubercules  qua" 
drijnmeaux  se  troupe  la  glande  pinMe,  que  Descartes 
n^iposait  £tre  le  si^e  de  TAme.  Dans  les  mammifferes  berbl- 
YottM  et  frugjyores ,  on  a  remarqn^  que  les  nates,  ou  les 
deox  tubercules  ant^enrs,  ^talent  plus  Tolumineux  que  les 
testes,  ou  les  denx  tubercules  post^rleurs;  le  contraire  a 
Heo  assez  g^Sn^raleittent  chex  les  carnivores.  Toos  les  mam- 
aufoes  ont  qjaleoient  nn  oenrean  fomi^  de  deux  h^t- 
Mfbkrti ,  lesquels  rmfennent  denx  Tentricules  on  cavity,  et 
CBfdoppent  oes  quatre  palres  de  tubercules  nomm^s  les 
t9rp$  eannel^  f  l»  couches  optiques^  les  nates  et  testes. 
On  observe  toojoam  aussi  chez  ces  animaux  un  troisi^me 
nnftricole,  entre  lea  couches  optiqnes,  et  il  communique 
ntec  un  quatrttaie  ventricnle ,  sita6  sous  le  cervelet.  Les 
lambes  ou  racines  du  cervelet  forment  le  pon^  de  Varole, 
proteinence  transversalesitute  sous  la  moelle  allong^e.  Cliez 
toos  les  ovipares,  oiseaux,  reptiles,  poissons,  les  h^mi- 
aph^res  sont  tr^s-miuces  et  non  r^unis  par  un  corps  calleux ; 
les  nates,  qui  aequi^rent  un  grand  divelopperoent  et  ne 
loat  plus  recouvertes  par  les  li6niispb^res,  mals  demeurent 
apparentes  aux  o6t6s  et  au-desms  dn  cerveau ,  sont  crens^ 
p»  on  Tentricnle;  enfin  les  jarabes  ne  se  r^unissent  plus  en 
ionnede  pro6minence  pourle  pont  de  Varole,  comme  cbez  les 
wammiffferes,  Le  cerveau  de  ces  espdces  resserable  assez  k 
celni  de  I'homme;  toutefois  ses  proportions,  relativement 
an  corps  y  sont  moindres,  ce  qui  a  fiiit  dire  que  riiomme 
possMe  le  plus  grand  cerveau  de  tons  les  6tres  anim^.  Les 
petites  races  de  mammif^res  et  d*oiseaux  ont  un  enc^phale 
proport'onnellement  plus  vaste  que  les  grosses  esp^ces  : 
ainst ,  le  bceuf  n'a  pas  mtoie  la  moiti^  d^enc^phale  d*un  en- 
Cut  :  SOD  cerveau  ne  fiiit  guere  que  la  860*  partie ,  en  polds , 
de  son  corpe,  tandis  que  le  cerveau  du  rat  est  la  76*  partie 
de  son  corps;  dans  lasouris,  le  cerveau  est  1/45*,  dans  le 
BMWiean  t/29*,  le  serin  1/14*.  Chez  l'616phant,  dont  on 
▼ante  eependant  rintelligence,  le  cervean  est  1/500*  du 
poids  do  corpe;  dans  le  cbeval  1/400*  et  dans  TAne  1/212*. 
Gelol-cl  a  done  plus  de  cervelle  que  le  cbeval  :  cette  pro- 
portkm  pent  verier  snivant  les  Ages  et  IVtat  gras  ou  maigre 
dea  indlvidus.  Les  jeunes  animaux  ofTrent  proportionnelle- 
DMBt  nn  cerveau  plus  volumineux  que  dans  Tftge  adulte;  ils 
approment  et  ^tudient  ou  se  d^veloppent  plus  que  les  vieil- 
Innls,  doot  le  cervean  se  dess^cbe.  Dans  Thomme,  la  masse 
da  oerveao  forme  tant6t  1/22*,  ou  1/25*,  ou  i/30',  on  1/35* 
de  eon  corps ;  dans  le  gibbon ,  grande  e^p^  de  singe  k 
CDfine  huroaine,  le  cerveau  est  1/48*;  dans  le  cbieu,  la 
proportion  varie,  sdon  les  races,  depiiis  l/47*jusqu'A  t/161*. 
La  relation  entre  les  hemispheres  c^rebranx  et  le  cervelet 
varie  ^galement  selon  les  esptees  :  chez  I'liomme,  le  cer- 
velet est  2 ,  lorsqoe  le  cerveau  est  9.  Dans  le  chien ,  le  cer- 
vdel  est  oomme  i  est  A  8,  chez  le  bcraf  de  1  A  9,  et  dans 
lechevaldel  a  7. 

Chez  tods  les  animaux  vertebras,  la  proportion  del'ence- 
phale  entier  avec  la  masse  de  la  moelle  allongte  et  des  nerfs 
qui  en  teinnent  determine  assez  cxactement  le  degr^  de  Tin- 
tallisenoe  de  cbacnn  d^eux,  suivant  les  rerherclies  de  Seem- 
HMring  et  Ebel.  Abisi,  plus  la  masse  encephalique  Temportc 
snr  edle  de  la  moelle  allongee  et  de  ses  nerfs,  plus  I'animal 
am  d*faiteDect.  En  efTet,  rhomme,  qui  a  le  cerveau  fort  gros 
AfToportion  des  nerfs  qui  en  sortent,  annonce  que  sa  force 
d*cntcndement  doit  etre  plus  etendue  et  ses  sensations  moms 
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Druiales,  moins  imperieuses  i  au  contraire ,  chez  les  betes 
qui  ont  de  gros  nerf^  et  un  petit  cerveau,  les  appetits  sensuete 
et  grossiers  remplaoent  la  penseeet  le  Jugement;  aussi  chez 
eux,  le  mnsean,  la  gnenle,  le  groain,  s'avancent,  tandis  que 
le  front,  le  cerveau,  vont  en  arriere,  comme  s'ils  met- 
taient  I'appeUt,  le  plaisir  de  manger  et  de  boire  avant  la  pen- 
see  ;  comme  sMls  repoussaient  celle-oi  derriere  leurs  sens 
brutaux.  De  lA  est  n^e  aussi  cette  consideration  de  Tangle 
faci  a  1  mesure  par  P.  Camper,  comme  mdicc  de  la  noblesse 
de  rintelligence.  Ainsi,  plus  le  museau  se  prolonge,  chez  la 
plupart  des  am'maux,  plus  le  crftne  se  rapetisse,  ou  le  cer- 
veau se  retredt ;  de  \k  Tindividu  devient  plus  brut  et  stu- 
pide.  Ce  resultat  pent  dej^  se  pr^uger  par  Tangle  ftdal  du 
negre,  qui  est  moins  droit  que  celui  du  blanc;  aussi  le  cer- 
veau des  negres  est  sensiblement  plus  retreci  que  celni  des 
blancs,  et  leur  encephale  peso  moins. 

Outre  U  moelle  spinale  et  ses  paires  de  nerfs,  il  emane  dn 
cerveau  dix  paires,  dont  la  plus  anterieure  ou  la  premiere 
est  celle  de  Todorat,  qui  se  rend  aux  narines;  la  seconde, 
qui  se  cruise,  est  Toptique,  laquelle  se  rend  aux  yeux;  les 
troisieme,  quatriemeet  sixieme  aux  muscles  des  yeux ;  la  cin- 
qnieme,  qui  est  fort  etendue  et  considerable,  se  divise  en 
trois  prindpales  branches,  et  porte  le  nom  de  nerfs  triju- 
meaux :  elle  distribue  le  sentiment  et  la  force  motrice  k  la 
plupart  des  organes  des  sens  et  des  parties  de  la  (ace ;  la  sep- 
tieme  ou  Vacoustique,  dans  sa  portion  molle,  se  distribue 
k  Toreille  interne;  sa  portion  dure  se  ramifie  a  diverses  re- 
gions de  la  face  :  c*est  le  petit  sympaiMque  de  Winslow ; 
la  buiUeme  paire,  dite  poire  vague,  se  ramifie  entre  cer-* 
tains  muscles  de  la  fiice,  en  descenduit  le  long  du  pharynx 
jusqu'aux  poumons  eXk  I'estomac ;  cTest  pourquoi  on  lui  donne 
aussi  le  nom  de  pneunuHfostrique,  Sa  section  empeche  la 
voix  et  la  fonction  respiratoire.  Ce  nerf  Joue  meme  un  grand 
rdlechez  les  poissons,  et  il  anime  TappaVeil  eiectrique  des  tor- 
pilles,  car  si  on  le  coupe  chez  ces  poissons,  la  source  de  leur 
eiectricite  est  anssitdt  tarie.  La  neuvieme  paire  se  distribue 
aux  muscles  du  larynx  etdelad^utition;  ladixieme  paire 
se  rend  k  la  langue  et  aux  organes  de  la  gustation. 

Le  ^Uvrilhme,  ou  la  membrane  qui  enveloppe  la  pulpe 
Interieure  des  nerts  envoyes  dans  tout  le  corps,  se  trouve 
aussi  antourdu  cerveau.  Aiosi  tout  I'appareil  nerveux  cere- 
bro-spinal  et  ses  annexes  sont  entoures  de  tuntques  deiicates : 
la  premiere,  qui  enveloppe  immediatement  Pencephale,  dans 
toutes  ses  circonvolutions  ou  sillons,  et  pdnetre  jusque  dans 
ses  ventrieules,  est  deiiee,  et  se  nomme  pie-mere;  une  en- 
veloppe plus  epaisse,  tapissant  les  parois  interieures  dn 
crAne,  senommela  dure^mire,  Entre  ces  deux  tuniquea 
s'etend  une  troisieme,  extremement  mince,  appeiee  par  cette 
raison  a  racA  no i(/e.  On  aconstdere  cette  enveloppe  gene- 
rale  du  nevriieme  autoor  de  la  pulpe  cerebrale  et  nerveuse 
de  tout  le  systeme  comme  un  vral  appareil  cohibant  et  iso- 
latetir  He  I'eiement  exdtateur,  ^ijluide  nerveux.  Sans 
doute,  il  y  a  quelque  analogie  entre  le  prindpe  diction  el 
le  fluide  eiectrique  (ou  galvaniqne),  mais  on  est  encore  r6- 
duit  k  des  conjectures  k  cet  egard. 

Cbez  les  oiseaux  le  cervelet  n*a  qu'un  senl  lobe;  ils 
manquent  de  corps  calleux,  de  voOte,  de  eloison  transpa- 
rente,  de  tubercules  mamillalres,  de  meme  que  les  reptiles 
et  les  poissons ;  car  cette  disposition  est  Gommnne  k  tous 
les  ovipares.  Le  cerveau  des  reptiles  est  d^pourvu  de  cir* 
convolutions,  Le  nombre  de  leurs  plis  paratt  etre  d'autant 
plus  considerable  que  Tanimal  est  plus  intdligent  (eepen- 
dant le  castor  n*en  a  presque  aiicune);  aussi  Thomme 
en  a  plus  que  toutes  les  autres  especes.  Le  cerveau  des 
poisitons  est  allonge  oomme  un  double  chapelet  dont  ke 
eminences  forment  les  differents  noeuds  ou  tubercules.  Lenrs 
hemispheres  sont  aussi  tres-petits,  puisqu'ils  decrolssent  en 
groRscur  k  mesure  qu'on  descend  Tedielle  de  perfection  dea 
etres.  Le  cervean  des  squales  on  chiens  de  mer  est  ex- 
tremement petit  9  quoique  ce  soient  de  gros  poissoBts  U  ne 
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remplit  pas  m^m^  enti^rement  ia  cavity  de  lanr  crftne.  On 
ne  troupe  point  dans  leur  cenrelet,  non  plus  que  dans  cdai 
des  reptiles,  la  figure  nomm^  arbre  de  vie.  A  mesare  que 
Tappendice  du  corps  canoel^ ,  formant  la  ToAte  des  hemi- 
spheres du  cerreau ,  est  plus  Yoluminenx ,  il  paratt  que  Ta- 
nimal  est  plus  capable  d'iuteiligence,  d*apr^  U  remarque 
de  G.  CuTier. 

Aujourd*hui,  loind^envisagerrorgane  enc^phalique  comma 
Torigine  de  I'arbre  nerveux ,  on  le  consid^  plut6t  comme 
le  rendez*vous  g^n^ral  des  nerfs  et  le  bulbe  terminal  de 
Taxe  spinal.  Reil  a  tu  que  les  nerrs  extrayaient  leur  propre 
nourriture  et  leur  substance  du  sang  art^riel ,  par  le  moyen 
du  n^vril^rae,  ou  de  ren?eloppe  qui  s^r^  la  substance 
mddullaire. 

Selon  Malacame,  les  Umdles  du  cenrelet  sont  plus  noro- 
breuses  chez  les  indlridus  hnmains  et  les  animaux  qui 
jouissent  d'une  intelligence  plus  vaste.  Rolando  oonsid^rait 
eet  organe  lamelleux  comme  uue  sorte  de  pile  Toltaique  d^ 
feloppant  le  fluide  <^lectrique  ou  nenreux  pour  animer  toute 
t'^nomie.  Gall  ^lablissait  que  les  h^misph^es  c^r^raux 
sont  formds  d^une  sorte  de  membrane  m^ullaire,  compost 
flc  fibres  convergentes  et  d*autres  divergentes.  Cette  mem- 
brane, di^ersement  repIo7(!e  en  circonvolutions ,  constitue 
plusieurs  d^partements  d*organes  dont  chacun  poss^erait 
une  faculty,  soit  morale,  soit  hitellectuelle.  Selon  que  domi- 
neraient  les  ons  ou  les  autres  de  ces  organes,  plus  ou  moins 
protubdrants,  l^homme  et  ranimal  seraient  port^,  entrain^ 
vers  tel  genre  d^action  ou  de  pens^  dependant  de  I'acti- 
vit6  de  ces  protuberances  ci^r^brales.  Les  formes  saillantes 
exterieures  du  crftne,  mouiees  sur  ces  organes  de  l^enoe- 
pbale ,  annonceraient  Texistence  de  ces  penchants  pr^do- 
mfaiants ,  chez  les  hommes  et  !es  aniroanx.  De  Ik  I'etude 
eranioscopique  de  ''es  attributs  pourrait  faire  connaltre  les 
dispositions  naturelies,  les  propensions  vertueuses  ou  vicieu- 
ses  des  indiTidus;  Certains  exerclces  continues,  des  etudes 
spdciales,  pourraient  agrandir  des  organes ,  ou  IHnaction  en 
eflacer  d'autres,  etc.  Par  ]k  s'expliqueraient  aussi  la  plupart 
des  instincts  de  cheque  esp^  d*animaux ,  et  de  \k  nal- 
traient  ces  vocations  irr^sistibles,  cette  fatalite  des  crimi- 
nels,  qui  s^excuseraient  sur  une  sorte  de  necessity ,  comme 
celle  du  loup  et  du  tigre,  formes  pour  exercer  des  massa- 
cres. Les  Yoleurs  y  trouveraient  facUement  leur  justification, 
comme  les  maniaques  (voyet  Phr£nou>gii). 

De  memo  que,  dans  Toi^re  de  perfection  loologique,  Ten- 
cephale  s'ei^ve  au  sommet  de  tout  Pappardl  nenreux ,  les 
hemispheres  au-dessus  du  cervelet  et  des  tubercules  qoa- 
drijumeaux,  pareillement  Pembryon  de?eloppe  progress!- 
▼eroent  toutes  les  parties  de  Tencepbale ,  en  commengant 
par  les  plus  inferieures,  et  se  terminant  par  les  plus  eievees, 
au-dessus  du  cordon  rachidien.  De  cette  sorte,  il  paroourt, 
dans  la  formation  successiTe  de  son  cerveau,  tous  les  de- 
veloppements  qu^on  remarque  dans  la  serie  drs  animaux 
inferieurs,  depuis  le  simple  cerveau  tuberculeux  du  pois- 
son,  en  remontant  k  ceux  des  reptiles,  desoiseaux,  des 
mammifisres,  jusqu^au  rang  de  perfection  propre  a  notre 
esfj^ce.   ^  J. -J.  viREY. 

G£rEBR1\E»  principe azote  retire  jmr  M.  MtiUer  de 
la  mati^re  cerebrale  apr^;^  I'afoir  s^paree  de  la  choleste- 
rine  et  d*une  graisse  pbosphor^e.  Tiaiiee  dans  I'alcool 
bouillaot  it  soumise  k  revaporalion  spontanee,  la  cerebrine 
depose  une  poudre  blanche,  neutre,  insoluble  dans  Teau 
et  les  alcalis,  mais  soluble  dans  I'alcool  et  Tether  bouillants. 
Eile  a  pour  forinule  C'^H*^  AzO*.  Plong^edansl'acide  sul- 
furique  elle  se  (iissout  en  se  colorant  d*une  teinte  pourpre; 
I^acide  chlorhydrlque  la  transforme  en  reslne,  et  Tadde  ni« 
trique  bouillant  en  une  buUe  qui  devient  solide  en  se  re- 
froitlissant. 

C£Ri£BRO-SPlNAL  (Systeme  nenreux),  partie  cen- 
trals du  systdrae  ner?eux  de  la  vieanimale,  compre- 
pant  le  cerreau,  le  cervelet  ct  la  moelle  epiniere 


( voyez  CtntBRAL  [  Systeme]).  Ces  organes  sont  log^  daili 
une  gatne  osseuse,  formee  par  les'os  du  crAne  el  par  les 
Tertebres,  dont Tassemblage  constitue  oette partie  flexible 
que  Ton  nomme  colonne  verUbrale,  ou  plus  vulgairemenl 
^pine  dorsaUf  ^hine,  Vu  dans  son  ensemble,  cet  appareil 
se  compose  de  deux  moities  symetiiques ,  placees  sur  les 
c6te8  d^un  plan  median  et  qu'enveloppent  plusieurs  roem- 
branes  protectrices.  Toutes  ces  parties  ne  sont  pas  au  com- 
plot  dans  toutes  les  classes  de  Yertebres.  Les  seules  donl 
Pexistencesoit  eonstante,  sont :  U  moelle  epinifcre  et  les  lo« 
bes  optiqoes  on  tubercules  quadrijumeaux.  La  oommunl- 
cation  entre  Paxe  cerebro-spinal  et  les  diverses  parties  da 
corps  est  etablie  par  les  nerfs  qui  profiennent  soit  du  cer* 
Teau,  soit  de  la  naoelle  epiai^re,  au  nombre  de  quarante* 
trois  iMires.  D'  Saocebotte. 

CEREMONIAL  9  ordre  observe  dans  les  occasions  so* 
lenneUes,  de  queique  nature  qu^elles  soient,  et  ndcessit^ 
d'abord  pour  eviter  la  conftision  qui  resulte  d'une  reunion 
de  gens  et  d'une  multiplidte  d'actions,  mais  dont  s'empa* 
rerent  par  la  suite  l*orgueil,  la  Tanite,  le  caprice  et  la  sot- 
tise.  II  n'est  point  de  cultequi  n*ait  un  ceremonial,  ni  d*bom- 
moi  Tlvont  en  societe  qui  n'en  obserrent  un.  Cette  esp^ce 
de  loi  que  s^imposent  les  creatures  raisotmanies  paratt  6tra 
tellement  dans  leur  goOt,  que  Ton  a*a  decouvert ,  que  nftus 
sachions,  aucun  peuple  qui  ait  Tonlu  s'en  dispenser,  et 
que  Ton  pourrait  encore  dans  cette  obserration  trouYer  une 
preuve  de  plus  que  le  genre  hnmain  n*est  qu'une  grande 
famille,  issue  d\in  seul  p^re.  Le  ceremonial,  comme  tout  ce 
que  les  hommes  institoent,  a  rarie  selon  les  temps  et  selon 
les  lieux  :  celui  que  Hoise  impoea  anx  Hebreux  fut  assu- 
rement  un  des  plus.penibles  k  suirre  qui  se  puisae  imaginer : 
les  actions  les  plus  communes  de  la  Yie,  telles  que  la 
preparation  des  aliments,  se  faisaient  en  obsenrant  une 
foule  de  r^les,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  cou- 
tumes;  car  celles-d  procedent,  sans  premeditation,  de  I'Ua* 
bitude,  tandis  que  le  ceremonial  est  toujours  la  suite  d^me 
combinalson  dMdees  regularisees,  et  formant  une  loi,  k)^ 
quelle  un  pouvoir  quelconque  sonmet  quelques  indlYidus. 
Le  c^^remonial  usite  dans  la  religion  chretienae  partidpe 
beaucoup  de  celui  de  Moise,  quoiqu'il  rappelle  parfois  celui 
des  paiens.  La  loi  mahomiHane ,  toute  minutieuse,  et  em* 
brassant  les  plus  petlts  details  corporels ,  se  rapproche  en- 
core plus  par  son  fatigant  ceremonial  de  la  loi  judaique.  Les 
rapports  de  Tbomme  avec  la  DiTinite  sont  partout  regies 
d'une  maniere  particuliere ,  et  les  pompes  religieuses  doi- 
Tent  une  grande  partie  de  leur  beaute  au  ceremonial,  qui 
dispose  dans  une  ordre  regulier  les  vases,  les  ilambeaux, 
les  voiles ,  tons  les  objets  employes  au  culte ,  et  qui  regie 
jusqu*aux  mouvements  des  pretres.  Lorsqne  ce  ceremonial 
a  pour  but  de  rappeler  des  mysteres  reverds,  quMl  transmet 
aux  generations  d'antiques  verites ,  et  que  par  des  formes 
il  rend  sensibles  toutes  les  beauies  intellectuelles  renterroees 
dans  la  pensee  d'un  Dieu,  d^une  religion  et  de  toutes  les 
vertus  qu^elle  present ,  il  est  eminemment  respectable.  Le 
ceremonial  observe  k  Rome  pendant  la  semains  sainfe 
excite  I'admiration  des  etrangers  qui  ne  professent  point  la 
religion  catboliqne,  et  exalte  la  piete  de  ceux  qui  lul  sont 
devoues. 

Trois  circonstanccs  de  la  vie  de  l*homme  sont,  dans  tons 
les  pays  qu*U  habite ,  sujettes  ii  un  ceremonial  particuUer, 
alors  meme  qu*il  n*y  fait  pas  interrenir  sa  religion  :  la  nais* 
sance ,  le  mariage  et  la  mort  se  ceiebrent  d'une  manite  pre* 
vue ,  et  que  Ton  est  convenn  de  reproduire  toutes  les  fois 
que  ces  occasions  se  representeront  Mais  quelle  diversiie 
dans  Texpression  des  memes  sentiments  1  Que  se  passe-t-il 
chez  nous  lorsqn'une  femme ,  aprte  le  plus  douloureux  tra* 
vail,  a  mis  un  enfant  au  monde?  Qu*elle  repose  sur  un 
grabat  ou  sur  une  chaise-longiie,  richement  omee ;  qu*dle 
porte  une  comette  de  toile,  on  que  la  mousseline,  les  den- 
telles,  se  ebiffonnent  sur  sa  tete,  elle  roQoit  les  lioiauiages 
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4m  toot,  Undis  qu*aii  sud  de  TAAriqne,  la  rdne  du  pays, 
•iml  qae  aes  anjeUes,  dont  lea  maris  ont  crM  tant  qu'a  diii^ 
reBbntement ,  itabiisaent  oet  dernien  aur  leurs  nattea ,  d^- 
poaeat  ntre  lean  bras  la  noavean-n^ ,  at  vont  Taquer  aux 
frafiDi  da  manage.  Ceat  T^poox  qui ,  d^one  toIx  languia- 
aaate,  ranarde  dn  oompliniaota  qoe  Ten  vient  eo  foole  lui 
adreaaar,  g^mfeaani  aur  la  rigaeor  dea  lola  qni  prudent  h 
la  raprodoedoo.  Combien  da  feimnaa  se  r^ouiraient  da  voir 
adopter  ana  partie  du  c^rteoniai  qui  a'observait  k  Sparta 
lort  das  aooes ,  at  qui  conaistait  h  rerdUr  d^babhs  d'homma 
r^poDste,  eo  aigoedu  pouToir  qu*ella  allait  partagar  aTec 
son  ^ox !  Mais  qoe  deviendraiant  noa  marines,  aTec  leurs 
habits  Uaoca,  leurs  voQea  transparenta,  leur  couroDne, 
toatce  charme  de  neige  flearie  et  parftimte,  ai  quelque 
Tofagenr  ( le  Byron  ou  la  Waiter-Scott  dea  Voyages )  mettait 
k  la  mode  lea  cdrtmomea  nuptiales  des  Hottentots ,  dont  la 
ptts  importante  oonstste  k  se  prostemer  devant  le  sacerdote 
do  Ueo ,  que  Ton  a  ftut  boire  auaai  abondaminent  que  pos- 
sible, et  dont  la  fonction  est  de  preserver  de  mal^fices  lea 
snari^  par  le  moyen  qu'employa  Gultiver  pour  prtehrer 
dincendie  le  iialais  do  roi  de  Lilliputt  Quant  k  la  mort, 
ce  dtooAment  si  pea  Yari^  de  rhistoire  de  Tbomme ,  le  c^- 
Wmaaial  4iui  raooompagne  ne  lul  a  Jamais  paru  indiflirent 
liss  Indians  brAlent  le  corps  des  bralimines  et  jettent  dans 
•JB  fleave  saGr6  lea  cendras  qu'ils  ont  recueilUes ;  les  Am^ri- 
cains  serroil  de  grands  repas  k  leurs  morts;  la  lalewake 
csl  vne  danae  au  son  da  Tiolon  qui  oompMte  le  cMmonial 
fonteire  dea  higblanders  ^cossais;  lesTeuYes  corses  s*arra- 
cbent  les  cheveux ,  a^^gratignent  le  visage,  improviaent  aur 
lecercueil  de  leurs  maris,  enterrte  a  visage  d^couvert,  et 
qo'dlea  oonduiaent  jusqu^au  caveau  s^pulcral;  les  n6tres  se 
renfennent  et  cirnvrent  de  tentures  noires  jusqu*aux  fen^tres 
de  leur  apparteroeot ,  qu'telaireot  des  bougies  de  cire  jaune. 
D^uneprovincek  une  province  voisine  Texpression  de  la  jote  ou 
de  la  dottleor  difli^re  dans  sea  fonuea,  et  cea  formes  soiit  tou- 
Jours  le  r^uttatd'une  rfegleconsentie  par  le  plus  gran^l  n<mibre. 
Le  o^rtaionial dans  lescours porta  lenom  ^^€1  iquelie, 
et  cTest  ft  que  sei  lols  ont  H6  tongtemps  inflexibles  coinme 
la  ateessit^;  car  les  souverains,  qni  commandaient  a  tout , 
Itti  ^ient  aoumis.  On  cite  aurtout  la  Chine  coiniiie  le  pays 
du  globe ob  le  oMmonial  le  plus  minutieux  est,  depuis  un 
temps  imrofoiorial,  en  vigueur.  Viennent  ensuite  I'Exiulgne , 
le  Portugal,  PAutriche,  ritalie.  Marie- Antoinette  de  France 
perdit  beauooop,  dit-on,  en  voulant  s*y  soustraire.  E  que 
Ton  ne  croie  pas  que  ce  fKH  un  joug  l^er  que  voulnt  «e- 
oouer  la  jeune  et  gale  enfant  dont  Marie-Tli^r^  avail  confix 
le  bonbeur  an  plua  aimable  peuple  de  TEurope.  Bien  que 
le  c^rteonial  de  la  coor  de  France. edt  une  apparence  de 
bottbomie  bouigeoise  en  oomparaison  de  celui  de  la  cour 
d'Espagne ,  U  entratnait  une  ioule  d'observances  qui  ne  r^ 
paodaient  pas  d^agr^ment  sor  la  via  priv^.  Une  seule  eila* 
tioa  aollira  pour  le  prouver  :  changer  de  cliemlse  est,  dans 
Tordre  oommun  des  actions  liumaines ,  une  des  plus  sim- 
pl«(  operations  que  Ton  puisse  faire;  cependant  le  c^r^o- 
nial  avait  compiiqn^  oette  circonstance  pour  L4>uis  XIV, 
chaque  matin ,  de  la  mani^re  que  nous  allons  fidelciiietif 
d^crira,  en  passant  aur  toutea  les  foniialiti^  qui  ont  pr  c^d^ 
I'tttstant  oil  la  valet  de  garde-robe  •  apporte  la  cJieiniM* 
du  roy ,  quit  a  cliaufUte ,  s*it  en  est  besoin ,  et  prdte  k  don- 
ner,  coavcrte  d'un  tafletas  blanc;  puis,  pour  donner  la 
cheniiae  4  S.  M.,  si  Mgr.  le  Dauphin  se  trouve  dans  ce  mo- 
ment au  lever,  le  grand  cbambellan  ou  nn  premier  gentll- 
liomrae  de  la  cbambre,  le  grand«maltre  de  la  garile-robe, 
ou  antra  oCBder  aup^rieur,  revolt  oette  clieinise  du  valet  de 
garde-robe,  et  la  p>r6iente  k  Mgr.  le  Dauphin ,  pour  la  don- 
ner  4  S.  M.  Tout  de  m6me,  en  ralMcncede  Mgr.  le  Dauphin, 
St  MMgra  aes  enfanU,  Monsieur  (tkre  du  roy,  ou  M*  leduc  de 
Chaitres  6*y  rencontrent :  le  grand  cliamlielian  ou  un  pre- 
mier frentil-liomme  de  la  clianihre ,  le  crand-maltre  de  la 
^anle-robe,  ou  autre  oRicier  sup^eur,  leur  prtente  pareille- 


meat  la  chemise ,  ponr  la  donner  au  roy.  les  autires  princes 
du  sang  ou  l^tim^  la  prennent  dea  mains  do  valet  de  gar- 
de-robe ,  4  qui  ila  donnent  k  tenir  leur  cbapeau ,  leurs  ganta 
et  leur  canne.  An  ddfiiut  dea  princes  du  sang  ou  Idgttlm^^ 
le  grand  cbambellan ,  nn  premier  gentO-homme  de  la  cbam- 
bre, le  grand-maltre  de  la  garde-robe,  le  maltre  de  la  garde- 
robe,  le  premier  valet  de  la  garde-robe  et  les  autres  officiers 
de  la  garde- robe,  en  leur  rang,  donneraient  la  chemise  au 
roy.  Au  moment  que  le  roy  a  sa  cliemise  blanche  sur  lea 
^paules  el  k  moiti^  vAtue,  le  valet  de  garde-robe  qui  Fa  ap- 
portte  prend  sur  les  genoux  du  roy ,  ou  re^it  des  mains 
de  S.  M.  la  chemise  qua  le  roy  quitte.  Pendant  que  S.  M.  6te 
sa  chemise  de  nuit  poor  mettre  sa  chemise  de  jour,  aux 
c6t^  d<f  son  fauteuil  il  y  a  deux  valets  de  diambre  qui  sou- 
tiennent  sa  robe  de  cbambre  pour  le  cacher.  Or,  sit6t  que 
sa  cliemise  lui  a  ^t^  donn^,  le  premier  valet  de  cbambre  en 
tient  la  manchedroite,  et,  en  son  absence,  un  valet  de  cbam- 
bre; et  le  premier  valet  de  garde-robe,  ou  un  autre  valet 
de  garde-robe  en  tient  la  manche  gauche.  Aprte,  le  roi  se 
l^ve  de  son  si^,  et  le  maltre  de  la  garde-robe  lui  aide  k 
re!ever  son  haut  de  cliausse.  Si  S.  M.  veut  mettre  une  ca- 
misole, c'est  le  grand-mattre  de  la  garde-robe  qui  la  lui 
v6t.  »  II  pent  parattre  aimple  de  d^irer  mettre  sa  chemise 
avec  moins  de  solennit^;  oeU  n*est  pas,  cependant :  car  k 
peine  Napolten  Bonaparte  eut-il ,  k  la  mode  des  rois ,  i^oni 
le  pouvoir  en  sa  personne,  qu'il  refit  uncMmonial.  II  n'en 
etait  pas  encore  k  la  chemise ,  mais  Y habit ,  le  chapeau,  les 
gants ,  avalent  leurs  r^es.  Enfin,  article  &2  :  «  Le  r^p^ti- 
teardea  cMmonies,  dans  les  repetitions ,  doit  enseigner 
a  tons  ceuxqui  figurant  dans  les  grandea  ceremonies,  ce  qu'ils 
doi\ent  fklre  pour  la  symetrie  des  gronpes ,  Tordre  des  evo- 
lutions ,  la  distance  dans  tes  marclies ,  et  la  dignite  dans  les 
mouvements.  >  Et  i^mfiereur  .Napol.^on  vou^ut  se  soumettre 
lui-in^roe  wc^^monial^  ce  qui  doit  %alotr  a  ce  ilemier 
autant  de  oonsiiieratiun  dans  les  temps  a  venir  quMI  en  obtint 
dans  les  siecles  fiasses.  C^  de  Bhaoi. 

Le  ceremonial  diaparut  en  Franoe  avec  la  branche  alnee 
des  Bourbons.  La  cour  bourgeolse  de  l/>uis-Ph'llppe  ne  |x>u- 
vait  s'accomnioder  de  oes  parades  de  convention  o6  cliacun 
seiiible  Ji>u**r  iiu  rAlf  apiitiii  d  ava  kv.  a  cetie  cour  \h'u  c«> 
rem  Hiieu!<«  sue  eda  un  debraiHe  rncori*  inoiuHdigne,  et 
Nap<»ieoii  III, ivi r»«v<nant eu  i8ri2 aux aiiclt^nups coutiimes, 
retablit  aulant  «pi*il  put  l«>  ceremanittl  et  le  co^tllme,cn)yant 
ramenpr  aiuFi  le  re«|>ect  de  i^•utorlte.  Mais  ces  exigeuces 
d*un  resim*'  an*'anne  disjiarurent  encortt  une  fuis  avec  la 
chute  de  IVm,»ire. 

II  y  a ,  d'  pTiM  li^  droK  dea  gt*ns ,  un  autre  ceremonial  qui 
r^le  les  rapports  des  differents  £tats  entre  eux.  Le  premier 
est  unealTaire  de  reglementation  interieure  pour  chaque  Etat ; 
le  second  a  pour  ba^es  dea  conventions  Internationales.  Dans 
les  £tats  monarcliiques,  la  cour  etant  le  centre  autour  du- 
quel  se  meut  et  s^agite  toiile  la  vie  publique,  il  en  resulte 
que  dans  Im  sot^nniies,  tellesqiie  ciiuronueuients ,  presta- 
tions de  seruient,  delot  et  huuiuiagp,  invesiitun«,iitariages, 
fiinerailles, etc.,  tuns 'es tlc^ails  suul  pre\ us,  fi\(^  et  urdunnt's 
k  ra\ance  |Mir  U»  gnwU  dtgnilaires  de  dintpie  v*mt,  tels 
que  le  gRind*iiuireclia1  du  |ialai!»  ri  ie  graiil- maltre  des  t-^re- 
uiunies  oil  encore  le  irrand  r.handM*lljUi.  I.e  r.iiiga  dnunei  k 
cliaque  inltvtdu,  ronlrt*  flans  letpiel  «}n  iloii  iiutrclier,  les 
niouients  ou  t^on  doit  s*asM*oir,  se  le%er,  agir,  les  formulas 
(|ue  Ton  duit  ein|»1oyer  eu  iwrianl,  fonncnt  la  ha!«e  fomlamen- 
tale  du  oereiuunial.  Le  rang  k  observer  dans  lea  rencontres 
de  souverains,  dans  les  audiences  solcnnelles  qu*tls  ac- 
cordent  aux  ambassadeurs  et  en\o)es  etrangers ,  de  meme 
que  le  mode  de  salutation  en  usage  entre  navires  de  guerre, 
font  partie  du  oeremmiial  iatemationai.  Le  ceremonial  de 
chancellerie  est  Penseinble  des  regies  qu^on  observe  dans  les 
documents  ecrits,  soit  entre  les  diverses  autorites  et  a  Te- 
ganl  des  iiarticuliers  de  cliaque  fiays.  s«»it  entre  lesdilTerentea 
puissances  les  uues  vis-a-vis  des  autres. 
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Aproprementpailer,  aucnne  puisiaiice  n*a  le  passur  one 
autre;  mais  ooroine  lea  petite  recberchent  raraitli  et  Tappiii 
des  plus  puiflsants,  il  en  r^ulte  natnrellement  one  prMmi- 
nence  des  una  sur  lea  auires.  De  1^  Tint  que  peu  k  pea  on 
d^termina  lea  dignit^s ,  le  rang  et  lea  honneura  dea  £tat8 ,  de 
leuragoQTemants  et  de  leurs  repr^aentanta,  ce  qui,  par  op- 
position an  edr^mouial  int^rieur  dea  coura,  conatitua  nn  06- 
rtoonial  politique »  aur  I'observaUon  duquel  on  se  roontra 
aouTent  plua  ligoureax  que  pour  Fex^cuiion  dea  traits  lea 
plus  8acrte. 

G'est  lehaaard  qui  a  &itlea  titread'empereur  et  de  roi, 
les  titrea  lea  plus  ^levte ,  qui  par  cette  aeule  raiaon  ont  donn^ 
lieu  k  dea  priYil^ea  parUculieia ,  abstraction  faite  d'atlleurs 
de  la  puissance  r^le  de  celul  qui  en  est  investi.  Depuis 
Cliarlemagne  lea  empereura  remains  ont  pass6  longtemps 
pour  lea  chefo  suprtoiea  de  la  chr^tient^»  ont  eu,  en  cette 
quality,  le  plua  baut  rang,  et  ont  coropt^  jusf]u*4  dea  roia 
parmi  leurs  feudatairea.  Par  contre,  et  coinme  pour  t^oi- 
gner  de  leur  ind^pendance,  plusieurs  roia  joignirent  k  leur 
couronne  r^pith^te  dHmpMale.  C^eat  ainsi  que  le  gouver- 
nement  anglais  emploie  encore  de  nos  joura  dana  ses  actes 
ofGciels  Pexpresaion  de  imperial  crown  (couronne  impS* 
riale)  et  de  imperial  parliamenl  (parlement  impMal). 
Plus  les  rois  ^talent  bas  plac^  aur  T^chelle  de  la  hi^rar- 
cliieeurop^nne,et  plus  Usse  refus^rentobstin^nieut  Brecon- 
nattre  la  prominence  du  titre  d*empereur  sur  celui  de  roi. 

Jadis  le  pape  et  Tempereur  s^arrogeaient  le  droit  de  con- 
f^rer  lea  d ignites;  mais  plus  tard  le  principe  pr^valutque 
chaque  peuple  ^talt  libre  de  donner  a  son  souYcrain  le  titre 
qu*il  lui  plaisait ,  sauf  a  obtenir  par  des  traits  particuliers  la 
reconnaissance  officielie  de  ce  titre  par  lea  autres  puissances. 
\oi\k  pourquoi  Tbistoire  nous  ofire  tant  d*exemples  de 
prmces  dont  les  titres  ne  fureut  reconnns  par  leura  voisina 
que  fort  tard,  et  quelquefoia  jamais.  Noua  rappcllerons  ce 
qui  arriva  pour  le  titre  de  roi  de  Prasse»  que  pril  V*  Iccteur 
de  cepays,  en  17tl;  d'empereur,  que  le  cabinet  de  Ver- 
sailles ne  reconnut  an  tsar  de  Russie  que  Yeia  li^  fin  du 
(lix-buiti^me  siecle,  et  pour  les  nouveaux  titres  pria  par 
quelques  princes  d*Allemagne,  etc. 

Le  droit  d'avolr  des  ambassadenrs  de  premi^  claasa 
^it  attacb^  a  ce  qu'on  appelait  lea  honneurs  royaux , 
bonneurs  qui  furent  attribu!^  tooteroia  k  des  £tats  qui  n'^ 
talent  pas  plus  des  empires  que  dea  royaumes,  comme 
Venise,  les  Pays-Bas,  la  Suisse  et  les  tiectorats.  II  existe 
un  point  fort  controversy ,  celui  de  la  prte^anoe  entre  lea 
ayant-droit  aox  bonneurs  royaux,  c*est-k-dire  ie  droit  d*oo- 
cuper  la  place  d'lionneur  dans  les  diiferentes  occasions  qui 
peuvent  se  presenter,  soit  personnellement  dans  les  assem- 
ble dea  princes ,  soit  par  leurs  repr^sentanta  dans  les  reu- 
nions solennellea,  soit  par  icrit  lors  de  la  redaction  et  de 
la  signature  des  actes  diplomatiques.  Comme,  au  moyen  Age, 
lea  concttes  ofTraient  des  occasions  frdquentes  de  diaputer 
sur  cette  prerogative,  les  papes  a^y  trouT^nt  tout  naturel- 
leuient  mei^s,  et,  entre  autres  r^ementa  hi^rarchiques  des 
puissances  europ^ennes  qui  furent  projetes  k  cette  c^poque, 
le  plus  ceiebre  est  celui  que  le  pape  Jules  II  fit  publier  en 
1504,  par  son  maltre  des  ceremonies,  Paris  deCrassia,  et 
par  lequel  les  diverses  nations  de  TCurope  etaient  ciassees 
dans  I'ordre  suivant :  1,  empereur  Remain;  2,  roi  dea  Re- 
mains ;  S,  roi  de  France ;  4,  roi  d'Espagne ;  5,  roi  d*Aragon ; 
6,  roi  de  Portugal;  7,  roi  d'Angleterre;  8,  roi  de  Sidle; 
9,  roi  d*£cosse;  10,  roi  de  Hongrie;  il,  roi  de  Navarre; 
12,  roi  de  Cliypre;  13,  roi  de  Bolieme;  14,  roi  de  Pologne; 
15,  roi  de  Danemark;  16,  republique  de  Venise;  17,  ducde 
Bretagne;  18,  due  de  Bourgogne;  19,  eiecteur  de  Bavi6re; 
20,  eiecteur  de  Saxe;  21,  eiecteur  de  Rrandebourg;  22,  ar- 
cbiduc  d*Autriclie ;  23,  due  de  Savoie;  24,  archiiluc  de  Mo* 
renee;  25,  due  de  Milan;  26,  due  de  Bavi6re;  27,  due  de 
Lorraine.  A  la  verite,  cette  ordonnance  ne  fut  janiaia  ge«- 
n(^ra|cmei9t  feponnue.  f  oi^r  soMteuir  les  nretcnlious  de  pre? 
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seance ,  on  mit  en  arant  tantdt  Tandennete  de  llnd^pendancA 
de  la  famille  aouveraine,  tantAt  oelle  de  Hntroduction  do 
cbristianisme,  tant6t  la  forme  de  gouvemement ,  le  nombre 
des  couronnes,  des  titrea,  des  bauts  faita,  I'etendiie  des  pos- 
sessions, etc.  Au  Gongrte  de  Vienne,  il  fut  question  de  de- 
terminer le  rang  dea  pnissancea  europeennes  entre  ^les  et 
tout  ce  qui  s'y  rattacbe;  la  commission  nommee  h  cet  ellel 
par  lea  buit  puisaances  aignatairea  du  traite  de    Paris  di- 
▼isa  dana  son  projet  les  puissanoea  en  troia  classes.   Mats 
les  opinions  n'ayant  pu  s'accorder,  parce  que  la  plupart 
des  pienipotentiaires  opinaient  pour  trols classes,  tandis  que 
r£spagne  et  le  Portugal  n*en  Yoolaient  admettre  que  deun , 
lord  Castlereagb  repoussa  le  systtoie  declassification  comme 
une  source  de  nouvelles  contestations,  et  on  abandonna   Ja 
question  de  Tordre  k  etabllr  entre   les  differentes  puis- 
sances, se  bomant  seulement  k^nne  division  en  trois  classes 
des  ambassadenrs  des  differentes  tetes  couronnee^. 

Lorsque  des  souverains  du  meme  rang  se  font  visfte,  iis 
se  cMent  mntudtement  le  pas;  et  dans  lea  drconstanoes  eA 
la  question  est  douteuse,  enx  on  leurs  ambassadeurs  al- 
ternent ,  en  attendant  que  les  points  en  litige  aolent  d^ni- 
tivement  edairds.  Beaucoup  d'^ta  ne  deroandeot  pas  la 
preseanoe,  mais  seulement  regalite.  Lorsqu'on  Ittat  ne  peat 
pretend  re  ni  k  I'une  ni  k  Tautre,  on  a  recoura  k  dea  moyens 
evasifs,  afin  d*eYiter  les  scenes  de  scandale  qui  antrefois  se 
renouvdaient  frequemment.  Tantet  le  souveniin  arrlTe  in- 
cognito, tantOt  il  envoie  un  ambassadeur  d*un  autre  rang 
que  cdui  avec  lequel  il  est  en  contestation  pour  la   pr6- 
seance.  Lora  de  la  conclusion  d'un  traite  entre  deux  puis- 
sances ,  il  en  est  fait  deux  exemplaires ;  chacun  de  ees  exem- 
plaires  n'est  signe  que  d*une  des  parties,  on  bien  les  deux 
parties  le  signent,  de  maniere  a  ce  que  diacun  re^iTS 
Texemplaire  dans  lequd  la  place  d*honneur  bii  est  aasigneie. 
D'aprte  la  dedsion  sur  lea  rapports  hierarcbiqiies  des  am- 
bassadenrs, qiii  fonne  le  17^  supplement  a  I'acte  definltif  da 
coiigres  de  Vienne,  dana  les  traltea  entre  plusieurs  puissances 
qui  sent  enseml>le  sur  le  pied  de  Valtemal ,  c'est  le  sort 
qui  dedde  de  Tordre  que  suiTront  les  ambassadenrs  dana 
Tapposition  des  signatures. 

Lorsqu'un  prince  adresse  une  lettre  k  un  egal  ou  h  un 
Inferieur  en  dignite,  il  commence  par  ennmerer  ses  propres 
titres,  puis  viennent  ceux  de  cdui  a  qui  la  lettre  est  adreuee, 
la  description  de  lours  rapports  rcs})ectifo,  la  formole  du 
saint,  eniin  la  maticre  qui  fait  Tohjct  de  la  lettre.  Dans  les 
lettres  adressees  par  des  princes  d^un  rang  inferieur  a  celui 
k  qui  ila  ecrivent,  on  commence  tout  de  suite  par  Texorde 
d'usage.  Les  empereurs  et  lea  rois  se  qualifient  redproque- 
menl  de/rere,ei  donnent  le  titre  de  eowin  aux  prinoea  qni 
leur  sont  infdrieurs.  I.es  princes  allemands  se  donnent  ega- 
lement  entre  enx  le  nom  de  cousin.  Dans  le  coiirant  de  la 
lettre,  celui  qui  ecrit,  parle  de  lui  k  la  premi^J'e  personae 
du  pturiel  nous,  et  donne  a  celui  k  qui  il  ecrit  le  titro  qoi 
lui  appartient,  majesty,  altesse,  etc.  La  lettre  se  termbie 
par  une  ancienne  formule  de  condusion.  Puis  vient,  k  la 
Ugne,  la  designation  du  lieu,  la  date  du  jour,  de  Tannee,  et 
celle  du  r6gne  de  celui  qui  ecrit.  La  formule  est  de  la 
main  roeme  du  prince ,  si  la  lettre  est  adressee  k  une  per- 
sonne  plus  eievee ,  ou  egale  en  (lignite;  d  die  est  adressee  k 
une  personne  d'nn  rang  inferieur,  la  formule  est  ecrite  k  la 
diancellerie,  de  manifere  que  lorsque  la  lettre  a  ete  oontre- 
dgnee  |)ar  le  ministre,  le  prince  n*a  plus  que  son  nom  k 
mettre.  La  suscription  porta  tous  les  titres  de  celui  k  qui 
la  lettre  est  adressee,  et  ses  rapports  envers  cdui  qui  ecrit. 

Les  empereurs  et  les  rois  a'ecriveut  ordinairement  en 
fran^ift,  langiie  devenne  depuis  le  dix-septiiine  siteie  celle 
de  la  diploinatie.  Acludlement  les  princes  se  sonant,  dans 
leur  correspondance,  du  6tyle  de  cabinet,  qui  se  rap|vodie 
beaucoup  du  style  eplstolaire  ordinaire. 

Kn  Kianoe,  le  ci^r6inoiiial  de  clianodlede  a  ete  de  tout 
'  tcMipi  beaucoup  uioii^s  i^iij^nUe^ix.  \j^  roiaet  ^«(^iQ|eq9  iM^i 
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mkoA  pnakni  Diea  d'avoir  sou»  sa  sainte  et  digne  garde 
Je  itri,  le  prinee,  le  grand  seigneur  ou  le  baot  fonclionnaire 
iqui  iUtoiTaient  Pour  les  Bimples  particnliers,  comnie 
pour  ks  ploa  liauts  fonctionnaires,  et  mlbvat  pour  les  princes 
da  laiig,  la  formule  qui  teraine  une  petition,  un  rapport 
M  one iettre  k  Tempereur,  est  celle-ci :  «  Je  sois.  Sire,  de 
VoCre  MijestA,  le  trte-humble  et  trte-oMissant  serviteiir.  » 
Sous  le  dernier  goufemement,  on  a  souvent  tent^  d*ajoa- 
ter :  ei  ni^jei;  et  les  organes  de  Popposition  ne  'manquaient 
jaiBiis  de  crier  k  la  violation  du  pacte  fondamental,  k  Pabomi- 
Bitrao  de  la  desolation,  toules  les  fois  que  ce  malencontreux 
eooiplteient  de  la  formule  offideUe  se  trouvait  au  has  d'un 
rapport  au  roi.  U  v  avait  1^  pour  ces  joumaux  mati^  k 
Tiokitg  prenUert-Paris  pendant  huit  jours  au  moiiis;  et 
I'onn  M  prokmgealt  encore  souvent  au-del^  deceterme. 

CEfi£MONIE.  Cette  expres&ion ,  emprunt^  au  mot 
htto  aaimania,  n'a  4M  eomroun^ment  employ^  dans 
Botre  laogue  que  vers  la  fin  du  seizidroe  siecle.  C'est  dans  le 
suite  rendu  |>ar  tons  les  hommes  k  la  Divinity  que  se  sont 
maoirestte  les  usages  que  ce  mot  d^igne,  et  qui  pea  k 
pes  se  scMit  dtendus  aux  princlpales  actions  de  la  vie;  au- 
joonrbni  encore  les  o^rtoionies  religieuses  sont  les  phis 
rtpd^  et  les  plus  imix>santes.  Pour  se  convaincre  de  1*^ 
lendoe ,  de  la  dlTersitd ,  du  nombre  des  mati^res  que  com- 
preanent  les  e6rtoonies  religieuses  des  peoples  anciens  et 
modemes,  il  soRira  de  jeter  les  yeux  sur  uu  grand  ouTrage 
Qucot^  dans  le  dernier  sitele  et  intitule :  Hisioire  g^n^ale 
da  Cirimonies ,  nuturs  et  coutumes  religieuses  de  tons 
let  peuples  du  monde,  repr^enties  en  243  figures  deS' 
wUs  par  B.  Picart. 

Les  cer6oM>iues  ciTiles  de  la  vie  publique  ou  priv^  ne 
loot  pas  moins  considerables  :  elles  occupent  dans  Tbis- 
loire  detoos  les  peuples  une  place  importante.  La  naissance, 
le  manage,  la  mort  de  cheque  iivlividu,  et,  k  plus  forte 
niKW,  des  personnages  illustres  par  leur  rang  ou  la  re- 
nofluoee  qa*ils  se  sont  acquise,  ont  M  eik\€bT€&  par  des 
c^rtaionies  qui  ont  varid  dans  tes  details  suivant  le  pays, 
les  croyances  et  les  ^poques,  mais  qui  dans  le  fond  avaient  le 
ntoe  motif,  celui  d'un  hommage  rendu  par  Tliomme  k  son 
lemUable.  Les  mftmes  ceremonies,  Jointes  k  plusteurs  autres, 
ip^ctalement  en  rapport  avec  le  rang  des  personnages,  ont 
^  obsenrees  k  I'e^rd  des  rois,  des  rebaes,  des  princes  sou- 
Terainset  de  iears  enfonts.  La  naissance,  le  bapteme,  le 
counHinement,  le  manage,  Tentree  dans  quelques  viiles 
prioctpales,  les  vtctoires  de  ces  differents  persounages,  ont 
^16, 4  toutes  les  epoqoes,  le  sujet  de  rejouissances  et  de 
poospes  dont  le  ceremonial  etalt  r^gie  par  I'usage.  Un  grand 
DoiDbre  de  livres  relatifs  li  Tantiquite  donnent  sur  les  cere- 
iwioles  chiles  des  peuples  andens  des  renseiguements  qui 
BOOS  sont  parvenus. 

Les  ceremonies  religieuses,  politiqnes  on  civiles  de  la 
Fnace  ont  ete  aussi  I'objet  de  recberches  nombreuses; 
Buus  oes  recberches  sont  dispersees  dans  une  foule  d'ou* 
Yrages  difierents.  Un  seul,  qui  est  reste  incomplet,traite 
HK^rialeuient  de  cette  matiere ;  c'est  le  Cir^monial  Frangais, 
reatHilipar  TModore  Godrfroy,  conseiiler  du  roy  en  ses 
consais,  mii  en  lumW-epar  Denys  Gode/roy,  advocat  en 
pnrlemeni  ei  historiograpfie  du  roy  ( Paris,  1649,  2  vol. 
itt-Tol. ).  Le  premier  volume  contient :  les  cerdmooies  ob- 
Krvees  en  France  aux  sacres  et  couronneroents  des  roys  et 
i^ynes,  etde  quelques  anciens  dues  de  Normandie,  d*Aquitaine 
tide  Bretagne,  oomme  aussi  k  leurs  entrees  solennelles, 
<4  a  celtes  d'aucuns  dauphins,  gouveruenrs  de  province,  et 
*utics  seigneurs  dans  diverses  viiles  du  royaume.  On  trouve 
^uis  le  second  :  les  cerenoonies  observees  en  France  aux 
nariages  etfestins,  naissances  et  baptesmes,  majoritez  des 
niys ,  estats  generanx  et  particuliers,  assembiees  de  rH)ta- 
^,  lictz  de  justice,  liommages,  sermens  de  lideiite,  rd- 
^iotts  et  entf  evufis ,  sermens  poor  Tobservation  des 
Wifjf  pn)fifctoi(>f)s  0  Tp  0umf  P*api(?s  les  joilicdtions 


donnees  par  Theodore  Godefroy  dans  Taveriissement  au 
lecteur,  un  troisieme  volume  devait  etreoonsacre  aux  tour- 
nois  et  autres  ceremonies  chevaleresques ,  aux  pompes  fu- 
nibres,  et  4  un  choix  de  relations  et  de  pitees  Jmrtificativefl 
qui  auraient  ajoote  un  grand  prix  k  ce  travail.  Ce  troisien:e 
volume  n*a  jamais  ete  acheve,  et  le  manuscrit  de  Godefroj^ 
conserve  k  hi  Bibilotheque  de  Hnstitut,  ne  renferme  qu'i  n 
petit  nombre  de  materiaux  rdatifs  k  cette  partie  du  tra\a*L 
Td  qu'il  nous  est  parvenu,  ce  livre  n*en  a  pas  moms  i  a 
grand  interet  On  pent  y  etudier  les  usages  observes  daiH 
toutes  les  ceremonies  depuis  le  rigne  de  saint  Louis  envi* 
ron  jusqu*k  odui  de  Louis  XIY. 

Bieo  avant  le  treizieme  sitele  le  ceremonial  da  la 
oour  de  France  etalt  devenu  une  affaire  de  U  plus  haute 
importance.  Souvent  il  occaslonnait  du  trouble  et  devenait 
une  cause  dc  scandale.  (Test  ainsi  qu*en  Tannee  1270,  aux 
obsequea  de  Louis  IX,  isou  Ills,  Philippe  le  Hardly  prte 
d'entrer  dans  reglise  catbedrale  de  Saint-Uenis,  hit  airete 
tout  k  coup,  et  que  les  portes  se  ferm6rent  devant  lui.  La 
cause  en  etait  que  Teveque  de  Paris  et  Tarcheveque  de  Sena 
assistaient  a  la  ceremonie ,  ainsi  que  plusieurs  autres  pre« 
lats,  revetus  de  leurs  habits  pontiflcaux,  et  que  lea  privi- 
leges de  Tabbaye  s*opposaient  a  oe  qu'lls  entrassent  alitti 
dans  reglise.  «  Le  roy  fut  devant  la  porte,  son  p^re  sur 
ses  epaules ,  disent  avec  energie  les  auteurs  des  Grandee 
Chronigues  de  France ,  et  les  barons  et  les  preUits ,  qui  en 
reglise  entrer  ne  povoient.  Doncques  il  fht  oommande  k 
Tardievesque  et  k  i'evesque  quMls  s*alassent  devesthr,  et  que 
lis  ne  fissent  nul  empescbement  k  n  haute  bisoigne.  »  Des 
querdles  de  la  roeme  nature  qui  eurent  lieu  dans  diffe- 
rentes  drconstanoes  furent  cause  que  l*on  prit  le  plus  grand 
soin  pour  regler  avec  une  minutieuse  exactitude  les  lois  du 
ceremonial.  Les  rois  d'armes  de  France  et  des  grands  liefs 
dependant  de  la  couromie  furent  prindpalement  charges  da 
cc  soln.  lis  consultaient,  pour  leur  servir  de  guide ,  la  tra^ 
ditioo,  et  avaient  recours  soitaux  souvenirs  des  person- 
nages  considerables  partenus  k  une  vidllasse  avancee,  soit, 
k  leur  defaut,  aux  chroniques  ofBcieUes,  ddpoaees  k  I'abbaya 
de  Sahit-Denis. 

Vers  l*annee  1490,  une  dame  de  la  cour  de  Boorgogne , 
Alienor  de  Poitiers ,  vicomtesse  de  Fumes,  compose  on 
petit  ouvrage  qui  faisait  oonnattre  la  ceremonial  que  lea 
seigneurs  suzerains  observaient  entre  eux  quand  ils  se  ren- 
daient  vidte,  ou  au  moment  de  leur  mariage,  on  quand  una 
dame  de  leur  maison  etait  en  couches.  Dans  oet  ouvrage, 
intitule  ;  Les  Honneurs  de  la  Cour,  publie  par  Sainte-Pa- 
laye  k  la  suite  de  ses  M&moires  sur  taneienne  Chevalerie, 
on  trouve  le  detail  des  ceremonies  qua  les  prineesies,  lea 
dudiesses ,  et  aatres  grandes  dames  des  oours  de  France  et 
de  Bourgogne,  pratiquaient  entre  dies  au  quinzieme  sieda. 
Cette  importance  qui  s'attadialt  des  lors  aux  moindres  ac  • 
tions  des  princes  souveratns  ne  fit  qn'augmenter  dans  Pitt* 
tervalle  compris  entre  les  rogues  de  Louis  XI  et  de  Fran- 
cis 1*'  (1461-1546).  Des  querdles  de  preseance  s'deverent 
k  plosieurs  reprises,  non-seulement  entre  les  particuliers, 
mais  encore  entre  les  corps  importants  de  l'£tat  Auttt 
voyons-nous  Henri  II,  au  mois  de  decembre  de  Tannee  1541^ 
nomroer  one  commission  pour  rddiger  un  ceremonial  oflteid 
de  la  cour  de  France.  Mais  son  ordonnance  ne  paratt  pas 
avoir  recu  d*execution,  car  pen  d^annees  apris,  an  1583 » 
le  roi  consultait  son  conseil  d*^tat  sur  les  mesures  k  prendre 
pour  mettre  un  terme  aux  querelles  qui  s*eievalent  antra 
les  princes,  dues,  comtes,  etles  membres  dea  oours  souve- 
raines  dans  les  ceremonies  diflerentes.  L'asaembiea  repon- 
dait :  «  Qu'il  plaise  k  Sa  M^jeste  commander  au  maistre  da 
ces  ceremonies  de  luy  recudllir  un  memoira  bieo  ample  de 
toutes  les  disputes  qui  sont  entre  les  princes,  offlciers  de  la 
couronne ,  et  autres  grands  sdgneurs,  pour  raison  des  dits 
rangs,  ensemble  de  ce  qu*il  troovera  sur  les  registres  et  me- 
iQoin^  con^ernaiit  les  ditcs  disputes,  pour,  avec  le  tctnp^ 
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y  estrepourreH  par  St  Majeit^  conune  die  Terra  bon  ee- 
tre.  *  Enfin,  le  SjanTler  1686,  le  roit en  donnant  au  «eur 
de  Rliodet  la  charge  de  grand-mattre  des  cdrtoonies  de 
France,  Toulut  qu'U  se  tint  «u  oourant  de  toutes  les  difli- 
colt^  qui  poorraient  s^^terer  k  TaTenir.  Malgr^  cea  onkm- 
nances  i^tMes,  le  cMmonial  fran^als  ne  fut  eiiteat^  que 
sous  Louis  XIV ,  qui,  cbacon  le  sail,  roettait  la  plus  grande 
importance  aux  inoindres  details  de  oe  genre,  li  suflit  pour 
s*en  convaincre  de  lire  quelques-uns  des  mtoioires  de  cette 
^poque,  oeux  de  Saint-Simon,  entre  aotres,  ou  la  vaste 
collection,  restte  manuscrite,  bien  que  dresses  longs  frag- 
ments en  aient  M  imprim^,  du  Journal  dt  Dangeau, 
Outre  cesouvrages,  on  pent  encore  consulter  avec  fruit  les 
travanx  dn  p6re  Montfaucon ,  d'Estlenne  Pasquier,  du  pr<^ 
sident  Fauchet,  du  greflier  du  Tillet,  du  p^  M^nestrier 
et  dd  p^  Lelong.  Le  Roux  db  Lucct. 

G^RfeS  9  une  des  grandes  dresses  des  my  tliologies  gree- 
que  et  latino ,  et  qui  n*est  autre  que  t*/<  i  s  des  Egyptiens. 
Eile  dtait  flUe  de  Cronos  ou  Saturne  et  d*Ops,  la  m6me 
qneBb^e,  Vesta  et  Cyb^le;  de  ces  quatre  derniers 
noms ,  le  premier  signifle  secours,  le  second  abondance 
des  eauXf  le  troisi^e  feu,  et  le  quatri^rae  cube^  et  par 
analogie  la  solidity  de  la  terre.  D*une  m^resi  bonne,  k  la- 
quelte  la  reconnaissance  des  Immains  avail  donn^  de  si  beaux 
noms,  U  ne  pouvait  naltre  qu'une  fille  bienfaisante,  Vamour 
des  hommes  :  elle  naquit ,  et  les  Grecs  en  firent  la  noorri- 
dire  des  peuples,  la  d^esse  des  rooissons;  ajootex  k  cela 
que  la  physique  ^tait  d'accord  arec  eux,  car  les  fruits  de 
la  terre  ne  doivent  leur  aocroissement  qu*4  Theureux  oon- 
cour«  de  Teau  d  du  feu. 

Le  nom  de  C^to  nefut  Jamais  cdui  que  les  Hdltees  don- 
n^ent  k  cette  divinity :  il^tait  afTed^^  la  seule  Italie,  quoi- 
que  Torigine  en  soit  toute  pli^nideone;  isdrtUi,  en  hobreu, 
signlfie  cauper,  fendre;  c'est  l*action  du  soc  qui  d^hire  la 
gld)e.  Les  Grecs  appdalent  cette  d^esse  Ditndier,  Dama- 
ter,  Dimitra^  nom  qui  r6pond  k  Ghhniter,  la  Terre-mire, 
dans  leur  idiome. 

Le  dixiime  mois  de  leur  annie ,  qui  correspond  k  pen  prte 
k  Juillet,  le  temps  de<i  inoissons,  en  re^ut  le  nom  de  di- 
mStfiot.  CMs  dait  belle,  non  de  la  beauts  de  Junoo ,  de 
Pallas,  d  encore  moins  de  Vdnus;  mais  sa  llottaute  dieve- 
lure  blonde ,  mais  ses  yeux  couleur  du  del,  mais  aes  formes 
arrottdies,  et  surtout  son  air  de  bont6,  le  diarme  le  plus 
puissant  qui  soit  sur  la  figure  d'une  femme,  jelArent  dans  ie 
couir  de  Jupiter,  son  fr^,  une  passion  violenle.  Pour  la 
tromper,  le  maltre  des  dieux  prit  la  figure  d^un  taureau,  et 
la  reudit  m^  de  Ph^^haia^  que  les  Grecs  nommirent 
Ptntphoni, d  les  Latins  Proxerpineou  Hecate, 

Cdte  metamorphose  ne  doit  pomt  parattre  une  idte 
monstrueose,  puisque  c*ed  le  taureau ,  cet  animal  labou- 
reur,  qui  ouvre  le  sein  de  la  terre  an  germe  des  semences 
qu'elle  f6oonde  :  die  pnSsente,  an  contraire,  une  riante 
image.  Pli^phata,  fille  de  Cdrte ,  est  le  bU  ditruit,  c'est- 
k-dire  aindli  et  transform^  sous  la  gl^be  (en  li^breu,  pAeri 
veut  dire /rvi/,  d  phdiat,  |)drir);  Pers^>lion£,  que  les 
Grecs  ont  pris  aux  Fli^nidens,  veut  dire  texludlement  le 
bU  eacM  ( phiri^  fruit ,  bK ,  et  adphan ,  ^rer ).  Quant  a 
la  Proserpine  da  Latins,  die  pent  s'expiiquer  dans  leur 
langue  par  pro,  en  avaat,  d  serpere^  muiper;  c^est  Tefld 
de  toutes  lea  radnes  des  plantes,  et  des  gennes,  qui  se  re- 
tourueat  poor  percer  I'liomus,  qui  les  couvre.  Cette  fille  de 
CMs  est  done  le  fromeat. 

Neptune  ausd  ne  put  roister  aux  cliarmes  de  cette  belle 
dtesse;  il  lui  fit  violence  sous  la  forme  d'un  dieval  fou- 
gueux,  paroe  qu^dle-mdme,  afin  de  fuir  ses  poursuites, 
avdt  pris  celle  d*iine  jument.  cer6s,  lionteuse,  quitta  ses 
vdementsd'or  d  son  diad^me  d'^meraude,  |iril  le  deuil  d 
dia  g6mir,  Idn  du  jour,  dans  une  grutte ,  ou  die  lesta  si 
longtemps  cadnte,  que  les  moissons  avaieiit  disparu  de  la 
9iii4ce  de  la  terre,  et  que  les  bumauis  ddent  meoateft  d*une 
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Cunine  dont  le  terme  devalt  dre  la  mort.  Pan,  le  dien  da 
la  nature,  d^uvrit  son  asile;  d  en  instruidt  le  P^re  des 
dieux  d  des  hommes,  qui  ordonna  aux  Parqoes  d'essayer 
de  ramener  C^te  k  des  sentiments  plus  doux.  La  bonne 
dtese  se  rendit  k  leurs  larmes,  d  revhit  donner  la  vie  au 
monde.  N*ed-oe  point  ]k  rbistoire  d*une  irruption  de  la  uer 
sur  les  terres ,  ou  mteie  d'un  dduge  partid  de  hi  Grtoe,  de 
cdui  au  mdns  de  Deucalion,  d  une  image  de  I'a- 
bondanoe  d  de  la  s^rtoit^  repanies  easuite  sur  nn  coin  du 
globef 

Cette  dtese,  tt  frolde &ux  immortds.  Art,  sdon  les  uns, 
sensible  k  la  Jeunesse  d  aux  charmesde  Jaaius ;  sdon  d*au- 
trea ,  die  attendit  que  oe  hdros  lul  dl  violence.  De  ces 
amours  mutueUes  ou  forctes  naquit  Plutus,  le  dieu  des 
ricbesttes.  Id  TalMgorle  est  manifesto :  ce  sunple  mortd  qui 
lui  inspire  une  d  vive  tendresse,  est  Ttiomme  laborieux,  le 
pieux  agricttlteur,  qu*dle  oomble  de  sa  fiiveur  divine,  mi^re 
de  la  ricbesse  vMtable,  de  Tinnocent  Plutus,  qui  nourrit  les 
humains,  d  non  de  cdui  qui  naquit  aveu|^e  dans  les  en- 
trailles  d^or  de  la  terre.  C*est  avec  cette  conviction  que  le 
bucoliaste  UMode  dablit  dans  un  gueret  les  premium  ca- 
resses de  ces  deux  amenta. 

Cd-te  passa  bientM  dans  la  Trinacrte ,  ob  elle  donna  k 
one  ville,  k  Toned  de  cette  tie,  le  nom  de  Drepanum,/aii- 
cUie ,  de  cd  instrument  des  moissonneurs  qu*dle  portait 
aouvent  k  la  main.  Le  chdx  qu^elie  fit  de  ce  lieu ,  qui  com- 
mun'qudt  aux  enlers,  sdon  les  poetes,  par  la  bouche  fb- 
mante  de  ri£tna,  servit  admirablement  bien  la  passion  de 
Pluton ,  ^ris  des  charmes  de  Proserpine.  U  s*dan^  de  la 
region  des  mines  sur  la  pnurie  d'Enna ,  pendant  qu'elle 
cueillait  des  flours,  Tenleva,  et  en  un  instant  ses  dievaux 
noirs  l*eurcnt  d^robte  k  la  lumiere  du  Jour,  entre  les  lacs  de 
Cyane  d  d'Ar^tliuse.  Les  pedes  varient  d*aiUeors  sur  Pen* 
droit  od  ce  rapt  fut  commis  11  en  est  qui  le  placent  dans 
rile  de  Crde,  d*autres  en  Arcaiiie,  ou  bien  ii  Mysa  en  Asie, 
ou  encore  sur  les  bords  du  C^pliise  en  Attique. 

Vainement  CMs  demanda-t-dle  sa  filie  aux  villas,  aux 
antres ,  aux  for£ts  de  la  Sicile.  Aprte  avoir  dlum^  deux 
torches  de  pin  aux  flammes  de  r£tna,  die  abandonna  cette 
tie,  qui  lui  avait  ^te  si  funeste,  et ,  parcourant,  nult  et  jour 
Punivers,  die  chcrdiail  sa  fille  b  en  aimee.  Emport^  sur 
un  char  attel^  de  dragons ,  signes  de  vigilance ,  la  d^esse 
s'arretad'alionl  dans  I'Attique,  od  elle  eusdgna  k  Trtpto- 
l^me  Temploi  de  la  cliarrue  d  I'art  d*ensemencer  la  terre , 
en  reconnaissance  de  Tliospitdite  qu*dle  avdt  re^ue  de 
Cddis ,  p^re  de  ce  jeune  prmce. 

Cependant ,  ses  mallieurs  avaient  tant  soit  peu  aigri  la 
bonte  ndurdle  de  C^rfes.  Dans  TAttique,  un  jeune  enfant 
qui  la  regardait  s'^tant  pris  a  rire  de  ce  qu'elle  buvdt  avec 
trop  d'avidite  un  breuvage  qu*une  bonne  femme ,  nommte 
Baubo,  luionVit,  elle  le  diangea  en  Iduird,  afin  qu*il  ei 
portAt  ji  U  lois  la  figure  et  ie  nom,  qui  etait  Stellio, 

De  TAUique ,  C^rfes  passa  en  Lycie ;  elle  y  diangea  en  gre 
nouUles  des  paysans  qui  troublaient  Teau  d*un  ^tang  od  d... 
.4^tancliait  sa  soif.  De  c-etle  contrte,  dit-on,  die  revmt  en 
Sicile ,  ou  elle  appr't  de  U  nymplie  Aivthuse  le  sort  de  sa 
fille.  Ses  hirmes  obtinrent  de  Jupiter  qu*dle  passerdt  six 
mois  dans  la  oouclie  tc^ncbreuse  de  son  epoux ,  et  six  mois 
sur  la  terre.  Cost  un  cinhl*''me  visible  dii  bl^,  qui,  easevdi 
k  peu  prte  la  moitie  de  Tann^  sous  la  gi^be,  la  fierce  et 
reparalt  k  la  lumid-e ,  pour  en  jouir  k  peu  pris  un  temps  ^1 
k  son  s^jour  sous  la  terre. 

Le  culte  de  certo  ^tdt  simple :  parmi  Icsanimaux ,  on  lui 
consacrdt  la  grue,  la  tourterdle,  le  surmulet  de  mer,  le 
serpent  ail^,  la  truie  pidne  et  lebdlier;  |iarmi  iesv^gdaux, 
le  M  avec  ses  feuilles,  le  sahfan,  et  les  pavots,  dont  la 
pourpre  ^gde  ses  gu^rets  et  dont  le  sue  endormit  sea  dou- 
leurs,  dajent  ses  ofTrandes;  on  craignait  de  lui  faire  de; 
libations  de  vin,  parce  qu^au  temps  de  son  deuil,  quaad  Hip- 
potUoon  d  Milfsrioe  la  re^urent,  die  refuse  le  vin  ^u*Ms 
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y  oMvient,  comine  tnooin|Milibte  a^ec  Pexcte  de  sa  doo- 
leur.  Denne-Baron. 

Certs  ^t  Tobjet  d'an  culte  tout  particulier  dans  Hie  de 
nr^te,  4D^loA,  en  Sicile,  en  Asie  Mineure,  en  Arcadie,  li 
Jli^are,  en  AtUque;  tandfs  que  chez  les  populations  d'ori- 
^ae  dorfenne  le  culte  d^pollon  et  d*Artto)(se  Pavait  presque 
oompl^teineiit  remplac^.  Les  difli^rentes  (Stes  que  les  Ro- 
malDs  cd^braient  en  Thonneur  de  C^rte  ^talent  comprises 
ioos  le  noffl  gtodriqae  de  cerealia  ( voyez  C^#ales  }.  It 
fiiut  suitout  mentionner  oelles  que  les  gens  de  la  campagne 
eCMbraient  avant  la  moisson,  vers  la  mi-juillet,  Y6tus  de 
bteac,  couronn^  de  fenilles  de  ch6ne ,  en  chantant  des  chan> 
sons  relatives  k  la  moisson  et  accompagn^  de  danses  mi- 
miques,  de  mtaie  que  les  fttes  qui  avaient  lieu  au  mois  d'a- 
nil,  qui  duraient plusieurs  Jonrs  et  auxquelles  ^ient  joints 
des  jeui  du  cirque.  On  repr^sente  ordinairement  Cirts  sur 
dh  diar  attel^  de  dragons,  avec  une  torche  a  la  main,  la 
ttte  couronn^  de  paYots  et  d^^pis. 

Tous  les  rapports  de  C^r^  a^ec  ragricoltnre,  avec  la  d- 
TQisation  qui  en  est  la  cons^uence  directe,  ^talent  exprim^ 
dans  les  deux  grandes  Ofttes  consacr<ics  k  cette  d^esse,  les 
tlenslnies  et  les  Thesmophories. 

G^RES  ( Astronomie).  Cette  plan^te  fiit  aper^ue  pour 
la  premiere  lois,  k  Palerme,  par  Pastronome  Piazzi ,  quidut 
en  partie  cette  d^couverte  au  hasard.  II  raconte  lui-m6me 
qa*occap^  de  la  confection  de  son  grand  catalogue,  U  cher- 
cfaart  une  ^toile  mai  indiqn^c  dans  la  collection  de  Wollas- 
ton,  et  qull  s*attachait  li  determiner  les  petites  ^toiles  voi- 
unes,  lorsqoe,  le  l  Janvier  1801,  il  en  observa  une  qui  le 
lendemaJn  lul  panit  avoir  change  de  place;  il  en  suivit  la 
marclie  pendant  trois  semaines,  et  il  s^assura  que  c'dtait 
oaeplan^e  encore  inconnue,  ayant  un  monvement  diume 
et  retrograde  de  4'  en  ascension  droite  et  de  3',s  en  d^l- 
naison  borMe ;  fil  lui  donna  le  nom  de  Oris.  Cette  d^cou- 
verte  vint  oonflrmer  les  provisions  de  Kapler,  qui  avait  soup- 
(onn^  I'existence  d*une  planMe  entre  Mars  et  Jupiter;  en 
n^nie  temps  elle  donna  une  nouvelle  force  k\a  lui  de  Bode. 
On  sait  qu'elle  a  M  suivie  de  la  di^couverte  d'un  grand 
tombre  de  petites  p Unites  dans  les  mfimes  r^ons  de 
fespace  (voyez  Astronomie,  t.  II,  p.  153). 

La  durfe  de  la  revolution  siddrale  de  COrte  est  de  16811* 
2k.  i|m  7*^2.  Sa  distance  moyenne  au  soleilest  representee 
par  1,77,  odie  de  la  Terre  au  m^me  astre  etant  prise  pour 
BBite.  L*excentricite  de  son  orbite  est  0,076 ,  et  llnclinai- 
ioa  de  cette  ligne  sur  PecUptique  est  egale  k  10"*  37'  12^*. 
L*extreroe  petitesse  de  cette  planMe  n*a  pas  encore  permis 
de  determiner  tous  ses  elements.  Cependant  Schroeter  lui 
assigne  on  diamfetre  de  259  myriametres.  E.  Merlibox. 

CERESTTE.  Voyez  Brahcas. 

GERETf  vPiede  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
dans  le  departement  des  Py  r e  ne  e  s-0 r  i  en  t  a  1  es,  ^  St  ki- 
oRiMres  de  Perplgnan,  k  6  kilometres  des  fronUeres  d^Es- 
pogne.  sur  la  rive  droite  du  Tech,  avec  une  population  de 
3,727  habitants.  Cette  ville  posside  un  tribunal  de  premiere 
instance  et  nn  college.  On  y  fabrique  des  bouchons  de  li(^ge ; 
«tt  y  trouve  plusieurs  tanneries ,  et  il  s^y  ftit  le  commerce 
des  huiles.  On  traverse  le  Tech  sur  un  pont  jete  avec  une 
haidiense  extreme  entre  deux  rochers,  et  forme  d*une  seule 
tfche  de  46  metres  de  devetoppcment.  Cette  ville  vit  tenir 
ibna  aea  mors  en  1659  et  1660  un  congresde  pienipoten- 
tiairea  charges  de  determiner  la  delimitation  des  territoires 
fran^  el  espagnol.  Le  20  avril  1793  Ricardos  y  battit  les 
Fm^s;  mais  le  30  avril  de  Tannee  suivante  Dugommier 
Biit  en  complete  deroute  les  Espagnols  command^  par  le 
eomte  de  lllnion,  au  village  de  Boulou  sur  le  Tecli,  situee 
i  8  kilometres  au  nord-est  et  qui  fnt  egalement  le  tli^tre 
d'aibires  menrtrieres  en  oetobre  et  decembre  1703  et  le 
13  aoM  1794. 

€£RF  ( en  latin  cervus ) ,  genre  d*animaux  mammil^res 
ippartenant  k  Tordre  des  r  u  m  i  n  ants,  caracterises  par  des 


comes  pleines,  de  nature  oiseuse,  qui  tdmbent  et  se  re- 
produisent  chaque  annee,  et  qui  out  regu  le  nom  Aebois* 
Les  oerfs  sont,  en  general ,  remarquaUes  par  hi  legerete  tl« 
leurs  formes,  Peiegance  de  lean  proportions,  Taisance  de 
lenrs  mouvements  et  la  rapldite  de  leur  course.  Leur  corps 
est  svelte;  leur  cou  allonge  porte  avec  grftce  une  tete  fine; 
leur  queue  est  courte;  leurs  jambes  eievees,  fines  et  ner- 
veuses,  sont  termmees,  comroe  dans  les  autres  ruminants,, 
par  un  pied  fourchu ;  leur  pupitle  est  allongee  horizontale- 
ment,  et  lis  paraissent  avoir  la  vue  fort  bonne;  ils  out 
I'oreille  grande  et  Touie  tres-deiicate;  leur  langue  est  donoe, 
leur  odorat  fin.  Plusieurs  ont  des  larmiers  ou  cavites  for- 
mees  par  un  repli  de  la  pean  un  peu  au-dessous  des  yeux, 
et  dans  lesquelles  s^amasse  une  humeur  Jaunlitre  qui  s^eooule 
au  dehors.  11  en  est  aussi  qui  ont  des  brosses  ou  paquets 
de  longs  polls  k  Tartlculation  des  Jambes  de  devant  qui  cor- 
respond au  poignet.  Le  poll  des  cerCs  est  ordinairement  court 
et  britlant;  le  fauve  plus  ou  moins  brun  est  la  couleur  la 
plus  commune  du  pelage  en  dessus ;  le  ventre  est  en  general 
blanc ,  ainsi  que  les  fesses ,  hi  queue  plus  foncee  que  le  dos. 
Quelques  especes,  et  notamroent  Vaxis^  ont  leur  robe  mar- 
quee de  petites  taclies  blandies  disposees  en  series  longi- 
tudbiales  et  paralieies  entre  elles ;  mais ,  dans  le  plus  grand 
nombre ,  celte  disposition  de  couleurs  ne  se  voit  que  dies 
les  jeunes  individus,  qui,  dans  les animaux  de  ce  genre, 
re^ivent  le  nom  de  /aon. 

L^espece  de  vegetation  periodique  k  laquelle  est  dO  le 
developpemrnt  annuel  du  bois  est  un  des  plienomenes  les 
plus  singuliers  que  presente  le  regno  animal.  Lorsque  ces 
sortes  de  comes  commencent  k  se  montrer,  dies  sont 
minces ,  sensiblcs  et  recouvertes  d*une  peau  velue.  Leur  base 
ofTre  un  bourrelet  de  meme  nature,  appuye  sur  deux  pro- 
tuberances plus  ou  moins  allongees  de  Tos  IVontal;  ce  bour- 
relet devient  peu  k  peu  solide  et  osseux ,  le  bois  acquiert 
la  meme  consistance;  les  vaisseaux  sangulns  qui  y  portaient 
U  nourriture  sont  peu  k  peu  retrecis,  puis  enfin  tont  k  fait 
obliteres;  la  peau  qui  recouvre  le  bois  meurt ,  se  desseche, 
so.detache  par  lambeaux,  et  finitpar  laisser  k  nu  la  surface 
solide,  qui  presente  encore  les  traces  des  vaisseaux ;  enfin, 
ce  bois  lui-meme  se  detache  de  sa  base  el  tombe.  Un  nou- 
veau  commence  k  se  developper  Immediatement  apres;  mala 
la  lorme  de  ces  bois  successiis  change  avec  PAge ,  et  en 
general  se  complique  chaque  annee  da  vantage.  Lorsque 
I'animal  devient  vieux ,  son  Wis  ne  se  reproduit  plus  avec 
la  meme  exactitude  :  il  se  rapeUsse,  s^amincit,  et  finit  par 
prendre  des  formes  irregulieres.  Les  femelles  en  sont  pri- 
vees ,  k  Pexception  d*une  seule espece,  le  renne, 

Les  cerfs  sont  timides  et  farouches;  mais  ils  ne  manquent 
pas  d'intelligence,  et  sont  fiSconds  en  ressources  dans  le  dan- 
ger. Leur  voix  est  en  general  un  braiement  desagreable : 
On  le  qualifie  par  le  verbe  bramet\  Leur  nourriture,  comme 
celle  do  tous  les  mminants ,  est  purement  v^etale  :  ils 
preftrent  k  tout  les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses  des 
arbres  et  arbustes.  Les  uns  sont  polygames  et  les  autres 
vivent  par  paires.  Les  femelles,  qui  ont  quatre  mamelles 
placees  entre  les  jambes  de  derriere,  ne  font  le  plus  sou- 
vent  que  deux  petits ,  et  dans  les  especes  monogames  les 
petits  sont  ordinairement,  dit-on,  de  scxe  difTerent,  et  ne 
se  quittent  jamais.  Le  rat  a  lieu  en  automne  dans  nos  cli- 
mats,  et  les  petits  naissent  au  printemps. 

Les  especes  de  ce  genre  sont  repandoes  dans  Pancien  et 
dans  le  nouveau  monde.  On  n*en  a  pohit  trouve  k  hi  Nouvellc- 
Hollande.  Les  plus  remarquables  sont  le  cer/  commun ,  le 
daim,  le  renne,  V€lan  ei\echevreuii. 

Le  cer/ commun  ( cervus  elaphus ,  Linne)  est «  Pun  de 
ces  animaux  inndcents,  douxettranquilles,  qdl  ne  semblent 
etre  faits,  dit  Buflon ,  que  pour  embellir,  animer  la  solitude 
des  forets,  et  occuper  loin  denous  les  retraltes  paislbles  de 
ces  jardins  de  la  nature.  »  U  est  repandu  dans  toute  PEu- 
rope  et  toute  I'Asie  juiqu'au  Japon,  et  les  Portugaia  Pont 
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tniuporii  k  llle  Maurice.  Sa  iaille  est  fort  difliirente  selon 
let  lieux  ({all  habile :  les  oerfs  des  plaines,  des  Tallte  ou 
des  collines  abondantes  en  grains ,  ont  le  corps  beaucoup 
plus  grand  et  les  jambes  plus  hautes  que  let  cerfe  des  men- 
tagnes  stehes,  arides  et  pierreuses :  ceux-ci  ont  le  corps  bas, 
eciurt  et  trapu ;  fls  ne  peuvent  courir  aussi  vite ,  mais  ils 
iront  plus  lon^emps  que  les  autres.  Le  cerf  de  Corse ,  le 
plus  petit  et  le  plus  bas  sur  jambes  de  tous  les  oerfe  de 
montagne,  n*a  gu^re  que  la  moitii  de  la  hauteur  des  cerfs 
ordlnaires,  Les  caracl^rcs  conimuns  k  toute  I'espto,  et 
qui  la  font  distingner  de  ses  cong^n^res  son!  :  la  tige  des 
liois  courb^  en  dedans ,  deun  ou  trois  andouillers  k  la 
partie  ant^rleure  dirig^  en  avant,  les  divisions  de  I'exlr^- 
iiiit^  supMeure  partant  d*un  centre  commun ,  des  canines 


Les  anciens  attribuaient  k  cet  aninoai  une  long^rit^  pti^ 
digieuse.  Ainsi  on  a  dit  autrefois  que  la  dur^  de  sa  ^ 
s^^ndait  k  phisieors  nteles ;  on  a  mftme  avanc^  qu^il  ti- 
Tatt  quatre  fois  aussi  longtemps  que  les  eorneilles,  anx- 
quelles  on  donnait  neur  fois  la  durte  de  la  Tie  de  rhoimne. 
On  pent  juger  de  ces  fables  par  le  rfeultat  de  cette  demite 
assertion,  qui  assignerait  aux  cerfs  trois  mille  six  cents  ana 
de  Tie.  Plhie  assnrait  qu*on  en  aTait  pris  un  plus  de  cent 
ans  aprte  la  mort  d* Alexandre,  portent  un  coilier  d*oraTec 
une  inscription  qui  t^moignait  quMl  lui  aTait  6iA  donnd  par 
ce  prince.  On  a  dit  aussi  que  la  btche  d*Auguste  aTait  M 
retrouT^  plus  de  deux  sidcles  aprte  sa  Tie.  On  salt  enfia 
rhistoire  du  cerf  chass^  par  Charles  \I ,  dans  la  fortt  de 
Senlis,  et  qui  aTait  un  collier  de  cuIttc  dor^  aTec  cette  ins- 


dans  le  mAle,  Textr^it^  dumuseau  nue,  formant  un  roufle.     cription  latine :  Caesar  hoc  me  donaoit  (Cter  m^a  donn6 
Le  mAle  etla  femelle  adultes  ont  en  ^t^  le  dos,  les  flancs     ce  coilier).  II  n*y  a  pas  d*apparence,  dit  Mterai,  que  ce 
et  le  dehors  des  cuissesdMn  fanve  brun,  avec  une  ligne 
noirAtre,  r^ant  tout  le  longdeTi^pine,  etgamie  de  cheque 
ciM  d*une  rang^  de  petites  taches  TauTes  p4)es;  en  biver, 
ces  parties  sont  d*un  gris  brun  uniforme.  La  croupe  et  la 


queue  sont  en  toot  temps  d*un  fouve  trte-pAle ,  STec  une 
ligne  noirfttre  aux  c6t^  des  fesses.  La  tdte,  les  c6t^  du 
cou ,  le  dessous  du  corps  et  les  pieds  sont  d*un  brun  gri- 
sAtre,  une  large  bande  brune  sur  le  cliarofrein.  Toutes  ces 
oouleurs  se  foncent  STec  TAgc,  chez  les  miles  surlout.  Les 
oreflles  sont  simples,  pointues  et  de  moyenne  grandeur.  Le 
mAle  se  distingue  de  la  femelle  par  ses  bois  et  par  ses  cani- 
nes, ou  crochets,  a  la  mAcUoire  snp^-rieure.  On  pretend 
n^anmoins  qu'il  se  trouve  quelquefois  des  biches  qui  ont 
an  bois  comme  le  cerf.  II  en  est  aussi  qu'on  appelie  6r^- 
halgnes,  et  qui  sont  st^riles;  elles  sont  piu3  grosses  et 
sont  plus  tot  en  chaleur  que  les  autres.  Les  /aonSf  c^est- 
A-dire  le  cerf  ou  la  blche  de  mohis  de  sin  mols,  ont  tout  le 
corps  parsem^  de  petites  taclies  blanches  sur  un  foud  brun 
fauTe ,  et  Ton  aper^oit  d^jA  la  conleur  pAIe  des  fesses.  D'ail- 
leurs,  les  cerfs  Tarient  un  pen  pour  la  couleur ;  il  y  a  des 
races  plus  brunes  :  tds  sont  les  cerfs  de  Corse,  dont  nous 
iTons  d^JA  parl^;  tek  sont  encore  ceux  que  l*on  nomme  en 
France  cerfs  d^ Ardennes  et  en  Allemagne  brand-hirsch 
(  cerf  briU^ ).  De  plus,  ches  les  Tieux  cerfs ,  le  poil  da  cou 
s^altonge  dc  mani^  k  former  une  sorte  de  crini^re. 

Lorsque  le  (ton  mAle  attaint  TAge  de  six  mois,il  commence 
k  paraltre  sur  son  os  frontal  deux  tubercules  que  Ton  appelie 
les  bosses  ou  bossettes :  alors  il  prend  le  noui  de  h^e.  Les 
bosaettes  crolssent,  s*allongent,  deTiennentcylindriques,  et 
dans  cet  ^tat  on  leur  donne  le  nom  de  couronnes,  Eiles  sont 
terminte  par  une  face  concaTe,  sur  laquelle  porte  Textn^ 
roit^  infArieure  du  bois.  Ce  n*est  qu'aprte  la  premiere  annate 
que  ce  bois  commence  k  paraltre;  il  n'a  alors  qu*une  simple 
tige  sans  aucune  branclie ,  et  se  nomme  dague;  le  cerf  lui- 
mAme  se  nomme  daguet  pendant  toute  sa  seconde  ann^. 
A  la  troisitoie ,  il  lul  Tient  un  bois  dont  cheque  perche  Jelte 
deux  ou  trois  oors  ou  andouillers.  Celui  de  la  quatri^me 
annde  se  couronne ,  et  Vkge  ne  fait  qu*amener  plus  de  gros- 
seur  dans  les  perclies  et  un  plus  grand  d^eloppement  dans 
cette  couronne,  qui  se  dlTise  quelquefois  en  dix  ou  douze 
branches;  mais  Janoais  il  n^y  a  plus  de  trois  andouillers  k  la 
partie  ant^rieuie  de  cheque  perche ;  quelquefois  raeme  il 
n'y  en  a  que  deux.  Tout  ced  n^est  pourtant  Trai  que  des 
bois  d^Toloppte  r^li^rement;  oials  souTent  le  bois  d^un 
eOI6  se  ddforme,  Q  a  plus  d*andouitlers  que  celui  de  Tautre 
o6t^;  ces  andouillers  changent  de  direction,  etc.  :  on  dit 
alors  que  les  andouillers  sont  mal  semifs,  Quelquefois  aussi 
les  andouillers  se  birurquent.  Dans  la  Iroisi^mc  ann<$e  jus- 
qn*A  la  sixidme,  le  cerf  porte  le  nom  de  Jeune  cer/;  k  six 
ans ,  on  le  nomme  ce//  dix  cars  Jeunement ;  k  sept  ans 
cer/ dix  eors^  quoiquMI  puisse  avoir  un  liois  tiiaiigd  de  douze 
ou  quatorze  brandies  en  comptant  les  andouillers  et  les  di- 
Tisions  de  la  couronne.  Pass6  huit  ans,  on  le  nomme  vieux 


cerf  eAt  apparteno  k  /ules  C^r  ou  A  Cliarlemagne;  il  s'a- 
git  sans  doute  de  qoelquc  empereur  d'Allemagne  beaucoup 
plus  moderne  dont  le  cerf  avait  pass^  en  France.  Toutes  ces 
fables  ont  ^t^  r^tte  dans  les  temps  modemes ,  et  Ton  sait 
aujourd^hui  que  le  cerf  ne  Tit  gu^  plus  de  Tingt  ans. 

Le  cerf  est  en  ^tat  d*engendrer  dAs  TAge  de  dix-huit  mois, 
quoiqu'il  ne  soit  alors  qu*aux  deux  tiers  de  son  accrotsse- 
ment.  Les  biches  mcttent  has  leurs  petits  au  printemps ,  les 
Tieilles  les  premieres.  Tens  la  fin  de  f(&Trier;  cellcs  de  dix 
cors  au  milieu  de  mars ;  celles  de  dix  cors  jeunement  en 
aTril;  les  jeunes  biches  en  mal.  Aprte  la  chute  du  bois  les 
cerfs  se  retirent  et  se  cachent  dans  les  taillis ,  jusqu*A  ce 
que  le  nouTeau  soit  rcTcnu ,  et  il  n'est  enti^rement  d^ve- 
lopp^  et  durd  que  Ters  le  mois  d*aoQt ;  ils  se  frottent  alors 
centre  les  arbres  pour  le  ddpouitler  de  la  peau  dessAdite 
qui  y  adhere  encore.  Le  rut  commence  Ters  le  mois  de  sep- 
tembre,  et  U  produit  sur  le  cerf  mAIe  les  effets  les  plus  ex- 
traordhiaires  :  cet  animal,  habituellement  timfde,  est  alors 
aniro^  d'une  fureur  aTCugle,  et  dcTient  trAs-dangerenx ;  il 
court  les  forAts  et  les  plaines;  sa  gorge  se  gonlle;  il  rait, 
c'est-A-dire  quil  fait  entendre  une  Toix  Apre  et  forte;  il 
mange  peu ,  ne  dort  pas,  et  d^  que  deux  indiTldus  se  ren- 
contrent,  ils  se  battent  k  outranoe.  Les  bidies  les  ftiient  d*a- 
bord ,  et  il  faut  qu*ils  les  contraignent  Le  rut  commence 
plus  tet  dies  les  Tieux  cerfe,  qui  sont  aussi  les  plus  forts, 
et  que  les  biches  pr^f^rent,  et  comme  il  dure  A  peu  prte  trois 
lemaine^  pour  chaque  Age ,  on  trouTe  des  cerfs  en  rut  jus- 
qu'A  la  fin  de  noTembre.  AprAs  la  saison  du  rut ,  les  cerfs 
sont  trAs-(aU)les,  et  plus  aisAs  A  forcer  qn^en  tout  autre 
temps;  ils  se  r^tablissent  d'autant  plus  Titequ'ils  trouTent 
une  nourriture  mdlleure  et  plus  abondante.  Les  glands  sur- 
tout,  quand  il  y  en  a  beaucoup,  leur  reodent  promptemeDt 
des  forces. 

La  biche  porte  huit  mois  et  qudques  jours.  £lle  ne  fait 
ordinairement  qu'un  faon,  qu'elle  AIAtc  aTec  le  plus  grand 
soin.  Si  des  chiens  le  poursuiTcnt,  die  se  prAsente ,  se  fait 
chasser  dle-mAnie  poor  les  dAtoumer,  et  retoume  ensuite 
auprAs  de  son  petit.  Le  faon  ne  la  quitte  pomt  pendant  tout 
TAtA.  En  hiTer,  les  cerfs  et  les  blclies  de  tous  les  Ages  se 
rassemblent  en  troupes  nommAes  hordes',  lU  se  dlTisent  au 
printemps.  Les  bidies  se  cachent  pour  mettra  bas,  comme 
les  mAles  pour  refaire  leur  bois. 

«  Le  cerf,  dit  Buffon,  mange  lentement;  fl  choisit  sa 
nourriture,  et  lorsqu*ii  a  viands  (pAturA),  il  cherebe  A  se  re- 
poser  pour  ruminer  A  loisir;  mais  il  panilt  que  la  rumination 
ne  se  fait  pas  cliei  lui  avec  autant  de  fadlitA  que  dans  le 
boeuf ;  ce  n^e>t  pour  ainsi  dire  que  par  secousses  que  l« 
cerf  |>eut  faire  remonter  la  nourriture  contenue  dans  son 
premier  estomac.  II  a  la  volx  d^autant  plus  forte,  plus  grosse 
et  ph»  trembiante,  qu^il  est  plus  AgA;  hi  biche  a  la  toix  plus 
faible  et  plus  courte;  die  ne  rait  pas  d*araour,  mais  de 
crainte.  Le  cerf  rait  d'niie  maniArc  elTroyable  dans  le 
temp:;  du  rut;  11  est  alors  si  trans|)ort<^,  qu*il  ne s'lnquiAte  ni 
ne  s^efTraye  de  rien :  on  pent  done  le  surprendre  aJsAment^ 
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Ct eoBHiie  Q  «t  8arobarg6  de  Tenaiioa ,  il  ne  tientpas: 
toBpt  devant  let  cbiens ;  mais  fl  est  dangoreux  aux  aboia, 
fl  se  jetle  aor  cox  avec  una  wpkce  de  Aireor.  n  ne  boit 
gD^  ea  hiTer,  et  encore  moins  au  printerops;  fherbe 
tendre  et  charg^e  de  roa^  lui  sufSt;  maia  dans  les  dialeure 
et  ks  afehereasea  de  1*616,  il  va  boire  aux  ruisseaax »  aux 
Bnarea,  aux  fontainea;  et  dans  les  tismps  du  rat,  il  est  si  fort 
6ehaDfl46  qntl  dierche  Teau  partout ,  non-seulement  pour 
apaiser  sa  eoif  brttlante,  roaia  poor  se  baigner  et  se  rafralchir 
le  corps.  11  nage  parfoHement  Men,  et  plus  Mg^remment  alors 
qae  dans  toot  autre  temps,  k  cause  de  sa  Tenaison ,  dont 
k  Tohune  eel  plos  16ger  qu'un  parell  Tolume  d'eau :  on  en  a 
yh  ftraverser  de  tris^^randea  rivi^rea;  oo  pretend  mtoie 
qu  attlrda  par  rodeor  des  biclies,  les  eerfii  se  jettent  k  la  mer 
dns  le  temps  do  rut,  et  paasent  d'one  lie  k  one  autre  k 
one  distance  de  plusieurs  Ueues.  lis  sautent  encore  plus  16> 
Ij^rement  qu'Us  ne  nagent ;  car  lorsqu'lla  sont  poursuitls,  Us 
fraochisBcnt  one  bale,  et  mtoie  un  palls  d'one  toise  de  hao> 
loir.  Leur  noorritore  eat  difl^rente  suivant  les  difli&rentes 
aisoBs  :  en  aotonnne,  aprte  le  rut.  Us  cberchent  les  bou- 
tons  dea  arboslea  TcrtA ,  les  fleors  de  broyires ,  les  feuiDea 
de  nmces,  etc ;  en  blver,  lorsqu^fl  neige,  ib  pdent  les  arbres 
et  se  noornssent  d'^coroes,  de  mooases,  etc.,  et  lorscpi^n 
bit  on  temps  doux ,  ils  Tont  Tiander  dans  les  bl6s;  au  com- 
aMncement  do  printemps,  ils  cberchent  les  cbatona  des 
trembles,  des  maraanles,  des  eoudriers,  les  fleors  et  les  bou- 
tona  do  coraooiBer,  etc ;  en  M,  Us  ont  de  quol  dioisir, 
mais  lla  pr^Arent  lea  aeigles  k  toua  les  aotrea  grains,  et  la 
boorg^  k  tooa  les  autres  boia.  La  chair  do  Caon  eat  bonne 
k  manger,  oeUe  de  la  bidke  et  do  dagoet  n'est  paa  abaolu- 
ment  maovaiae ,  mais  ceUe  dea  oerli  a  un  goOt  dtegrtable 
et  forC  » 

La  peon  du  oerf  fait  un  coir  aoople  et  durable ;  le  boia  est 
employ^  poor  faire  dea  manchea  de  couteaux  et  autres  ins- 
tromcnts.  Autrefois  on  le  rftpait  poor  en  preparer  des  pou- 
dres,  dea  tisanes,  des  ^lectnaires,  aoxquels  Tignoranoe  prfttait 
one  foole  de  Tcrtoa  ro61icinales.  On  en  retire  encore  one 
gelatine  qui  eal  purement  do  domaine  de  Tart  colinaire  oh 
m  I'einploie  poor  former  la  geUe  de  come  de  cerj. 

La  chaaae  du  eerf  a  Gait  de  tout  temps  I'amusement  des 

bomraea  puiaaanta  oo  riches.  Elie  constitoe  un  art  6tendu, 

qui  a  obAom  aon  Tocabniaire  particutier»  et  qui  forme  la 

prindpide  et  la  plus  difBdle  partie  de  I'art  de  la  vinerie. 

Le  veneur  doit  connaltre  les  lieux  oil  le  cerf  se  tient  dans 

chaqoe  aalsoD ,  afin  de  pouToir  I'y  cbereher ;  U  doit  savoir 

reconnaltre  par  Tempreiiite  des  pieds  Vk^  et  le  sexe  de  Tin- 

divido  qo^U  ponrsoit;  les  famUi  oo  excrements,  les  pot' 

tees,  c*est-4-dlre  la  hauteur  k  laqueile  le  bois  attaint  les 

brandies  des  arbres,  aident  ausd  le  veneur  dans  son  Joge- 

■leot*  II  fant  encore  qo*U  connaisse  et  pr^Toie  toutes  les  ruses 

deranimal,oomme  celle  de  passer  et  derepasser  sur  la  foie, 

de  se  faire  aoeompagner  d*aotres  b^tes  poor  donner  le 

dianj^e,  de  (aire  un  grand  saut  poor  sejeterii  Ttourt,  de  se 

eoocber  sur  le  ventre  pour  laisser  passer  les  chiens  devant 

lui,  enlin  de  se  plunger  dans  Teau  en  ne  lalssant  sorUr  que 

le  boot  do  neat.  Cette  ressooree  est  orriinairement  la  der- 

iribe;  le  cerf  est  alors  bientdt  aux  abois,  et  ne  fait  plus 

qae  <fispoter  sa  vie,  qu*tt  fait  qudqnefois  eh^remcnt  (layer. 

La  diaase  ao  oerf  6tait  fort  oonnue  des  anciens,  comma 
Ftttestent  lea  monuments  quUls  nous  ont  laiss^s.  Nous  en 
fojrons  one  representee  sur  le  s^pulcra  des  Nasons.  £lle  se 
fait  dans  un  pare  oil  U  n*y  a  que  deux  issues ,  k  chacune 
ilesqodles  se  tiennent  deux  liommes,  sans  doute  pour  les 
cmptober  de  aVdiapper;  un  diien,  dana  le  pare,  court 
api^  lea  eerfs;  U  y  a  apparenoe  qu*on  les  lassait  ainsi  par 
la  ooorxe.  [)*aiitrea  monniiients  nous  repr^sentent  des  eerfii 
allele  II  des  daara,  ce  qui  semble  conhrmer  ce  que  dit 
Martial,  que  ces  animaux  se  laiaaaient  mettre  k  la  guaile 
du  mors  d*or  fin. 

Mcr.  P«  U  conrans.  —  t.  v. 


Sur  les  m^daiUes,  le  cerf  marque  tphkee  et  les  autres 
viUes  oji  Diane  ^tait  pariicnliftrement  bonorte;  mais  le  cerf 
n'<itait  pas  seulement  consacr^  k  cette  d^esse,  il  T^tait  aussi 
k  Hercule. 

En  term^  de  blason,  on  cer/somm4  est  un  cerf  ram^  de 
9,  10, 11  00  13  eors,  queiqoefois  sans  nombre;  quand  on 
ne  met  que  la  t^te  seule,  elle  doit  montrer  les  yeux  et  lea 
deux  ordllea,  et  alors  on  TappeUe  massacre, 

Cette  t£le  s^parte  du  corps,  on  massacre ,  est  il  la  chasse 
le  droit  do  veneur  qui  a  d^toum^  le  oerf.  II  en  fUt  le  pre- 
mier droit  k  son  limier.  Les  menus  droits  sont  la  langue,  le 
mufUe  et  les  oreUles.  On  Idve  le  pied  droit  du  cerf  pour  le 
presenter  au  maltre  ou  seigneur  de  la  chaase.  On  appdie 
cimier  le  dessus  do  dos  approchant  des  culsses,  et  nappe 
du  cerf  sa  pean.  On  Ote  le  jNiremenf  du  cerf,  c^est-ii-dire 
une  chair  rouge  qui  est  attachfe  k  sa  peau,  quand  on  fait  la 
curte.  Lancer  le  cerf,  c'est  le  (aire  partir ;  le  cerf  qu'on  a 
lane^  s'appdie  droit;  cdui  qu*on  rencontre  en  chemin  s*ap- 
pdle  le  change.  On  dit  aussi  qo'on  cerf  est  au  ressui,  quand 
U  estau  soldi  aprte  la  ros^  ou  aprto  sa  course.  On  appdie 
mtue  de  cerf  la  triste  contenance  oh  U  se  trouve  tandis  qu'il 
est  en  amour.  On  dit  ans»i  qu*il  fait  le  rouge  poor  dire 
quMI  romine.  On  appelle  le  lit,  la  chambre,  ou  la  repos^ 
du  cerf,  son  fort,  sa  demeure,  un  Ueu  oil  les  arbres  et  lea 
herlies  sont  touflbs.  Cn  icuyer  de  cerf,  oo  un  broquart, 
c*est  un  jeune  cerf  en  compagnle  d'un  vieux.  On  dit  encore 
que  le  cerf  est  de  bon  temps  ou  de  hautes  erres,  quand 
il  va  vite  et  loin,  ou  quand  sea  pistes  sont  fratches;  qu*il 
va  de  vieux  temps,  quand  U  est  las  et  recru  ou  qu'U  va 
sur  les  vieux  vestiges;  quMI  balance,  quand  il  est  incertain 
dans  sa  course.  Ou  dit  enfin  qu'un  cerf  pr6t  k  se  rendre  va 
feignant  son  corps,  lorsqu^en  chancelant  il  fait  de  granda 
bonds,  de  grandes  glisste,  et  donne  des  os  en  terre,  et  qu*il 
est  aux  abois  quand  il  est  las  et  qo*U  n*a  plus  la  force  de 
courir.  C*est  dors  qu*il  pleure,  comme  s^ll  voulait  demander 
grAce  par  ses  larroes. 

CERF  DU  CAP.  Vogez  Ca4H4. 

CERFEUIL*  On  donne  vulgairement  ce  nom  k  une 
planto  bien  oonnue,  que  les  bolanistes  placent  dans  le  genre 
anthriscus,  de  la  famUle  des  ombdli^res.  Tout  le  monde 
connalt  le  cerfeuil  eommun  et  son  emploi  comme  foumU' 
ture  de  la  salade;  noua  avons  k  en  signder  une  vari^td ,  le 
cerfeuil  fris6,  dont  les  feuttles  cranes  sont  plus  abon- 
dantes,  drconstance  qui  le  fdt  redierdier.  On  cultive  ausd 
le  cerfeuil  musqui,  connu  encore  sous  les  noms  de  cer- 
feuil d'Espagne  et  de  cerfeuil  dfeuilles  de  fought,  qui 
est  vivace,  s*d^ve  k  soixante  on  quatre-vingt-dix  oenti- 
m^es,  et  sert  aux  m^mes  usages  que  le  cerfeuil  common 
et  le  cerfeuU  fKs^.  Les  deux  premiers  se  reproduisent  par 
semis,  etle  cerfeuU  musqu^,  ^tant  vivace,  se  multlplie  par 
les  doubles  procM^  de  la  semaison  de  ses  graines  et  de 
la  separation  de  sa  souche.  C.  Tollard  atn& 

CERFS  ( Pare  aux ).  Vogei  PARC-Aux-Ccare. 

CERF-VOLANT,  Jood  dVnCuit,  compost  d*une  car- 
casse  d*osier  recouverte  de  papier,  avec  des  oreUles  et  une 
longue  queue  Ce  jouet  s*eni^e  dans  Tair  au  moyen  d*one 
longue  ficelle,  qu^on  lAche  plua  ou  moins,  sdon  le  vent 

Le  eerf 'Volant  ilectrique  est  un  cerf-volant  ordindre 
auquel  on  attadie  un  fil  de  m^td  pour  le  rendre  propre  h 
soutirer  la  roatitee  dectrique  des  nuages.  On  s*en  aert  en 
physique  pour  fdre  des  exp^ences.  C*est  k  Taide  de  oet 
instrument  que  Franklin  a  pu  constater  TidentiUi  de  V^ 
lectridtd  qui  se  d^gage  des  nuages  avec  ceUe  que  prodoLsent 
nos  machines. 

Les  tanneurs  appdlent  mcme  cerf-volant  un  cuir  tannd 
dont  le  ventre  a  M  6tA. 

CERF-VOLANT  (Entamologie),  nom  volgaire  de 
deux  cdtopt^res  pentamirea  du  genre  lucane,  le  lucanus 
eervus  et  le  lucanus  eapreolus.  Us  sont  dnd  appdca 
)><irce  qolls  portent  dea  eornes  denldte  acmblabtaa  li  cdlea 
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dHin  cerf.  Ces  comes  sont  mobiiw  eC  lear  aonrent  de  pioce 
pour  leitr defense ;  les  remellw  en  soni  pri vto.  Celteft-eisont 
aawi  connues  mum  lenom  de  bkeJiet, 

GGRIGNOLA  (La),  viile  de  TlUlie  m^ndiooalei  37 
rkilom.  de  Fog^a,  siir  le  cliemln  de  fer  d'Anc^ne  k  Brindiai, 
agreabieinent  situ^  sur  une  hauteur,  tatny^  12,000  ha- 
bitants,  qui  se  livrent  surtout  k  la  culture  des  ainaDdien  et 
dn  coton.  Le  28  avril  1&03  les  Espagnols^  eominand^  par  le 
ducGonsaUe  de  Cordoue,  y  hattirentles  Fraufais,  com- 
inandto  par  le  due  de  Nemours,  qui  p<Srit  dans  la  nsAlee.  Non 
!ofn  de  U,  sur  le  bord  oecideDtal  du  lac  de  Salpi,  on  Yoit 
les  mines  de  Tantique  Tille  d^Apulle,  StUapia,  oh  Annibal 
eut  une  intrigue  d^amonr  avec  la  rilled*un  bourgeois »  et  qui 
fut  d^truite  par  lea  Romains  en  punition  de  Pappul  que  les 
habitants  aTaieat  pr£t^  aux  Carthaginois. 

Gl^lGOy  la  Cythh'e  des  anciens  et  la  plus  mdridio- 
nale  des  ties  loniennes,  du  groupe  principal  desquelles 
elle  est  enti^rement  s^par^,  a  rextr^mitd  sud  de  la  Morto, 
et  k  Tentii^de  Tarcliipel  grec,  est  situ^  par  36°  6'  de  lati- 
tude nord  et  40"  30'  de  longitude  est.  Avec  les  Hots  voisins, 
CerigoUo  et  Pari,  elie  pr^nte  une  superfide  lotale  de 
3  myriamitres  carr^s.  Ses  c6tes,  escarp^  et  rocheuses, 
afTectent  one  forme  k  peu  prte  drculaire,  et  sent  dominte 
au  nord  par  le  cap  Plataniste;  son  sol,  montagneux,  reuferme 
nn  grand  nombrede  cavemes.  £n  raison  de  la  nature  mtoie 
de  ses  montagnes,  les  anciens  Ini  avaient  aussi  donn^  le 
nom  de  Porphyris.  Plac^  dans  ies  ro^es  conditions  phy- 
siques que  ies  autres  ties  loniennes ,  C^igoa  ^galement  pour 
produits  prindpaux  les  c^r^es ,  le  Yin ,  Thuile  d'olive,  les 
fruits  du  sud ,  les  moutons  et  les  ctiivres,  des  ll^vres,  des 
iapins,  des  cailles  et  une  foule  d'esp^ces  difii^rentes  de  pels- 
sons ;  tons  objets  qui  ferment  la  base  d^an  eomroerce  d'ex* 
portation  des  plus  actifs,  que  ikvorise  singulidrement  rbeu* 
reuse  situation  decette  tie,  qui  en  (ait  ladef  dedeux  roers. 
11  s^y  traite  surtout  des  afTaires  considtebles  en  bestiaux 
et  en  raisins  sees.  La  population ,  forte  en  1861  de  U,564 
habitants,  se  compose  poor  la  plus  grande  partie  de  Grecs, 
et  avec  les  lies  d'Uhaque  et  de  Paxo,  envjoie  deux  depute 
k  Tasseinblee  legislative  de  Grice. 

Kapsali  ou  Cerigo,  sur  la  oOte  nieridionale  de  Tile, 
dont  elle  forme  le  chef-lieu  k  litre  de  si<ige  d'evteh^t  est 
une  pi'tite  ville  de  5«000  Ame^,  avec  un  certain  nombre  de 
convents  et  d*^glises  et  un  assez  bon  mouillage. 

Au  sud-est  de  Vile  de  Cerigo  et  k  moiti^  route  de  TUe  de 
Cr^te,  on  trouve  la  petite  lie  de  Cerigqlto^  appelte  ^giala 
par  les  anciens ,  et  jadis  repaire  fameux  de  pirates. 

Cyth^re  ^tait  en  grande  r<f.pntation  chex  Ies  anciens, 
parce  que  c^^tait,  disait-on ,  dans  cette  lie  que  Ytous  avail 
abord^  en  ^ortant  des  ondes ;  et  on  pent  encore  voir  aux  en- 
virons du  dief-lieu  actud  quelques  debris  du  temple  c^ldbre 
qu^elle  y  poss^ait.  £n  raison  m^me  de  sa  situation  %<6q- 
g.-apliique,  Cerigo  dut  fr^quemment  changer  de  mallres.  D*a- 
bonl  colonie  plitoic^enne,  die  passa  vers  la  iin  du  sixidroe 
si^le  avanl  J.-C.  an  ponvoir  des  Argiens ,  ptu's,  des  mains 
de  ceux-d  dans  celles  des  Lac^^moniens,  des  Allidniensel 
des  Romains ,  partageant  suecessivement  loutes  ies  desti* 
n6e&  du  reste  de  la  Grtee  et  finissant  coomie  die  par  obdr 
aux  empereurs  de  fiyzance.  A  la  diute  de  Pempire  d'Orienl, 
elle  passa  sous  raoloritA  des  V^nitiens,  qui ,  sauf  les  trois 
mu6»  ilibk  1718,  pendant  lesqtelles  lesTurcsen  furent 
mallres,  en  oonservirent la  possession  jusqu'ila  dissolutioD 
de  leur  r^publique  (1797).  Depuis  lors  C^igo  a  tovjours 
suivi  Je  sort  des  ties  loniennes. 

CEIIINE9  synonyme  d'acide  enroll que» 

C£RL\TIIB9  b^^tique  vivant  au  temps  des  ap6tres 
et  k  regard  duquel  nous  no  possedons  que  des  renseigne* 
ments  tr^incerlains  et  tr^confus.  Co  raoonltf  qu^il  arriva 
d*]£gypte  dans  TAsie  Mineure,  et  qu'il  s^ournaA  tpliibse  co 
mfime  temps  que  TapOtre  saint  Jean.  La  Iradilion  veut  qu*il 
•itbisphi  uneleUeliorreur^  cdui-d,  qu'ilrcfusa  un  joiin)^ 


s^baigMT  en  mteie  temps  que  hii  daas  les  themes  d1l« 
phte ,  de  cmiBte  de  ies  voir  s'^crouler  shr  la  lAle  de  randan 
deox  blupliteateur.  lldtaiianssi  admisaiseftg^nAnlemeat 
dans  la  primitive  £glise  que  TEvangUe  de  sdnt  Jtan  avail 
M  ^rit  centre  CMatlie;  et  le  preabyte  romaln  Gtiiiseiti- 
Riut,  vers  la  fin  du  denxitaie  aitele ,  que  e*dlait  par  ven- 
geance que  C^rintlie  avait  atlribu^  PApocalypse  k  saint  Jean. 
II  y  a  beaucoup  de  choaes  poDtradietelrea  dans  ce  que  te 
P^res  de  TEgUse  rapportent  au  sujet  des  doctrines  de  C6» 
rinthe;  les  uns  Tealent  en  fkire  toot  4  M  un  gn4MtlqDe, 
tandis  que  les  autres  pr6tendent  4|u'il  ae  rattaehait  aux  iddea 
sensaeUes  etgroBdiresdu  chillasme,  oa  toot  an  mafaoa 
qu*il  recommandait  aux  Chretiens  rohservalien  d'une  partie 
da  o^r^monlal  et  da  la  Id  des  Juifev  Bent-4^  a'otillaait-li 
pour  sa  gnose  qa*ime  paitiede  ee  cdrteonblet  de  cette  loi, 
et  en  cmployant  les  expreadons  udttea  par  les  chiiiaslea 
ne  leur  donndt-il  qu'un  sens  tout  spiritud.  On  poorrait  cd- 
eore  admettre  que  toot  rensemble  de  la  gnosa  que  loi  prMa 
sdnt  Irto^,  entre  autres,  n^^tait  que  le  rteultat  d*one 
fausse  Interpretation  de  U  doctrine  de  Fexistenee  du  Verba 
dans  le  Christ.  Gonsoltez  PSulus,  ffUteria  CMnihi  (Idna, 
1799). 

CERISIER*  Xouraefiort  rdimit  les  oerlsiera  en  on  genre 
teroMus  de  la  familie  des  rosacte,  tandis  que  Linn^  n*en 
flUt  quhme  espeoe  trte-varite  du  genre  prvnitt,  sous  le  nom 
de  prunuM  cerasus,  Le  seul  earad^re  botanique  qui  dia- 
lingoeen  eflei  le  cerisler  du  prunier^  c*ast  que  le  noyan, 
qui  est  Usse  et  arrondi  dans  le  premier  de  ces  arbres,  eat, 
dans  Tautre,  ovale-oblong ,  eomprim^,  siUonnd  et  angulenx 
A  ses  holds.  En  consid^rant  cette  faible  dilf^renoe  jobite  k  la 
Gouleur  du  fruit  comma  suflisant  pour  Uxn  des  ceriders  on 
genre  k  part,  nous  les  diviserons d*apres  Duhamelenquatre 
ordres  :  t:]m  griotiiers^  portent  des  cerises  addcs,-pamii 
lesqudles  on  distingue  comme  une  des  mdlleures  la  eerUe 
courte  gveue;  2*  les  ^t^iers ,  dont  les  fruits  presqoe  oor- 
diformes,  rouges  ou  ndrAUpes,  ne  sont  point  addes;  a*  les 
merfders,  dont  les.frdts,  petits,  globulecix ,  ndrAtres ,  sont 
d*une  saveur  douce  d  sacrfe ;  4**  les  bigamautiers,  doni 
Itss  fruits  sont  en  coeor,  assex  gros,  marqu^  d'un  cdt6  d*nn 
sillon  longitudinal ,  de  oonsistance  (erme  et  cassanle. 

Suivant  Pline ,  ce  serait  LuouUus  qui ,  aprto  sa  conqu^ 
du  Pont,  rapporta  le  premier  un  de  ces  arbres  des  environa 
de  Oirasonte ,  d*oh  est  vena  le  nom  de  cerisier  (en  hitin 
cervuiis) ,  donn^  a  toot  le  genre.  Sans  nier  ce  Cut,  11  n^eat 
cependant  pas  douteux  que  PEarope  ne  posset  d^^  dana 
ses  for^ts  des  merisiers  sauvages;  Locullus  ne  put  done  hn- 
.  porter  qu*une  varid^  amdiorte  par  la  cnHnre.  Depuis,  les 
p^pinidistes  en  ont  obtena  un  grand  nombra.  Leurs  fnuta, 
gi^nd-alament  abondants,  oment  nos  tables  dk&  la  fin  de  join 
et  jusqu'au  mois  de  septembre.  On  pent  ni£me  en  conserver 
une  partie  poor  Thiver,  soil  en  faisant  s^her  au  soldi  00  k 
la  chalenr  mod^rte  d*un  four  les  cerises  de  mdlieure  qua- 
lite,  soH  en  les  mdtant  dans  de  rean«de-vie.  On  en  (dt  ausd 
des  confitures.  Lea  menses  donnent  on  exodlcnt  raidn^; 
on  en  fSsbrique  un  petit  via ;  enfln  on  en  extrdt  le  k  i  r  sche  n- 
•wasser  d  le  marasquin. 

Le  hois  de  merisler,  dont  on  fkit  des  meubles,  est  dur, 
pesant ,  uni,  d*un  grain  serr6 ,  d^une  couleur  approchant  de 
cdle  de  raci\|ou ;  il  prend  un  beau  poll  et  est  fort  recberclid 
par  les  dbdiistes,  les  tnomeurs  et  les  meaoisiers;  les  lu- 
thiers  s*en  servent  aussi.  Pour  donner  k  cebois  uneoonleur 
d^un  rouge  brun  durable,  on  le  md  tremper  pendant  vingt- 
quatre  lieures  dans  de  Teau  de  diaux,  et  on  le  pdit  aprte 
Tavoir  fdts^ier.  Ce  hois  est  encore  on  bon  combustible  : 
11  donne  beaucoup  de  cbaleur,  et  foumit  d*excdlent  disr* 
bon.  11  d6coul6  d^entre  les  fcnles  de  P^oorce  une  gomroe 
douce  et  nourrissanle,  qui  diflere  de  la  gomme  arabiqoe  en 
ce  qu*dle  ne  fait  que  se  gonfler  dans  I'eau  sans  s*y  dissomlre; 
die  ist  moias  transtmreute  ct  moms  blandie. 

Qn  trouve  en  Europe  quelques  cerisicrs  doa(  lea  fruiU 


d&liis(Eit 


Milt  saMft  tmptoi  i  dins  or  iionbre,  imIis  ne  dterontque  le 
ccroier  A  froppef,  le  terisier  tnahaMffi  le  kmrier'iee* 
rise. 

Le  cerigier  ik  greppu  (ttratns  padw^  Jusft. ;  prufiiM 
jmmIks  ,  Umi^y  e'^Yei  la  heuleur de  trofo  i  quatre  miCknee. 
M  «tNiiaeen»  introduit  dans  les  boii|iftUi»  y  forme,  par 
aes  bellea  mrappes  de  fteuni  blanclwi,  me  dieonitUm  agrteble. 
Son  deoroe  est  trts-liaBe»  ^un  lirunfougefttie:  elto  a  one 
sa? eor  uabrt » ^  a  poit^  k  eraice  qu\)n  peuTait  la  substl* 
tuer  au  qnlnfiiina  dant  les  fievres  intermitteDtea. 

Le  ctHsier  mahaieb  (eemiUM  ^ahaletf^  Juas. ;  prunus 
uakalebp  Uiin^),  connu  plea  gteMlenwiift  sons  le  noni 
d^orlre  oa Ma  die Slsltii€*JLu€iep9sX'nn  auMBeau  ^gale-^ 
Bieni  reehereliA  k  cause  des  egrtaieiita  que  sea  Hears  r^ 
paadeDl  danateaboiqiMls.  II  estti^oblBiikttB  aneiiTiroiis 
de  Saiiile*Laele'daiia  lea  Ye^gea,  dVift  M  est  venu  son  nom.- 
SoB  boii  daXf  roeasAtrat  mseeptiblar  dhio  bean  poli,  est 
cnploy^  k  la  fabrication  de  joHa  petils  meablea;  il  r6pand 
me  odear  aaseaagnteble,  sortimt  quand  on  tetravaiDe.'  Les* 
frnita  dn  cerMer  .malialeb  fburnlssetit  am  teihtnriars  uoe 
cottlenr  puipurine.  Lsa  teittea  iatradiiikes  dads  le*  corps 
d*ime Tolaille  lui commnniquent on  fnmel qui  ftentde celui* 
de  la  peidrii. 

Lb  losoierHxriie  <ta  iaurUa^'ttmande  {eeratms  laurtH 
teroMUMg  Jasa. ;  prunus  taurocerasus ,  Linn^ )  crolt  natu* 
leUemeat  daoa  lei  environs  de  TrtiMaonde.  Tcansport^  en 
Eorape  eo  l&Te,  il  a*est  aec&natd  dans  noa  pares  et  nos 
jifdiBa,oft  11  aeteltremaniuef  par  labeaot^de  sonportet 
de  son  feuiUage  toojoura  vert.  Ses  fleura  sottt  blanches ,  dis- 
pesdes  eo  bellea  grappea  axiUaires,  4Hioe  odeur  douce.  On 
seaert,  dana  les  cuisines,  des  fenUles  de  eette  planfe  poor 
dooner  le  goAl  d'amandes  au  lait  et.ans  cramea;  mais  ces 
feiiilles  reDfennent  dana  ledr  arome  till  printipe  d^M^, 
radde  prnaalqne;.  H  ne  (ant  dboc  en  user  qo^avec  bean* 
eaop  de  rdaerve. 

[Saaa  checclier  ft  diablir  one  dasslflcation  dea  cerises,  ce 
(pttscraBt  bieadincfle,  ndoaiMNiabonieronaiiiOBUiier  eta 
dtefre  aacdndment  les  raclilebres  vari^tis  et  sona^Tarldtds 
le  ploa  ordldaireinent  admiass*  dana  lea  JanUns,  et  now  pien- 
dnaa  pour  point  de  d^paat  le  type  orlginei  mCmedu  si^et, 
<^CBl4-dire  lea  aoeiises  ou  cerises  sauvages,  dont  les  vari^tda 
lea  plua  remarqoables  sent  le  ceWsler^ifteriiier  d  petit 
^uU  {droMmM  aoiwm) ,  dana  Icquel  on  obserfe  plasi«in 
aooa-Yntidtda  kfruU  6/aite,  k  fruit  noir  et  k  frutt  rose. 
Cemerialer  estwnuM  encore  soos^le  nom  de  merisier 
eommun  *  c'ctot  on' said!  de  grefll9  pdni:  toos  les  eerisiers. 
Ccsl  le  pitas  gnund  detooa  IfaceriBters,  et  cakU  ddnt  le  bob 
est  le  m^Uenr  et  leplns  recbev4)d  dans  |es  arts ;  aussi  8*en 
Ml-fl  de  grandes  plantitldna.  Lea  merises  qo^ii  prodnft  ser* 
▼cnt  k  firiie  one  esptee  de  Tfai  et  diTcrses  liqueurs  alcoo- 
liqoea.  Ce  mcriiier  est  le  type  do  bigarredutier.  La  seoonde 
▼ari^C^  est  le  ceHaier-inefiaier  d  ^ros  fruit.  Dana  ce  meri- 
tier  le  Trait  eet  plds  gros,  doux ,  slicrd ,  plfts  succulent,  et 
se  mange  commSB  leagrosaea  cerises :  c*est  la  merise  pro- 
prement  diU;  elk  est  le  type  des  cerises  deuces  appellee 
guiffmei;  eUe  prtente  ^galement  plusieora  eooleuB  dans 
ses  fkvlta.  Enfin,  on  obeerte  dans  noa  MXsi  une  merise 
Ufh-etneni  atkUf  qui  se  pr^sente  lenient  sota  plosieurs 
conlenra ,  ei  qB*on  croit  Mre  le  type  Je  plua  aqcien  des  grioi> 
tes,  type  bten  plus  Aoigd^  que  V^potiM  de  IHntrodilctlon 
du  cerisier  en  Europe  par  Lucullos.  N6n  toutefoia  qoe  nous 
vooUonaeonteaier  au  ceriaier  de  FAsie  Mineiire  PoTantage 
d^oir  prodnM  dte  le  moment  deaonlntradoetionXl'aaaao. 
de  Home)  de  pl»  beaux  fruits  qne  n'es  pradUi^ait  aloes  et 
que  tt Vn  pfwMI  mtme  de  4ioa  Joarf  dans,  ooa  forats  cette 
trolsiteie  taridtd  do  cerasus  avhtm  ou  merislcr  des  fot^ 
egrop^enaeay  matt  il  est:d<ridant  que  ^ette  troisiiine  varidtd 
est  fdeotique  aveele  cerisier  de  Lucullos;  et  Pen  Toitqiie 
qaand  mdme  la  cerise  ide  Mrasonteou  griotte  lie  nous  aurait 
paadtdappoitte  de  PAsIs ,« la  cerise  griot|e  et^aen  nombren*. 
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ses  fioul^ari^t^  nVn  Mrafent  pas  tnoitis  dans  nos  Jardins, 
conbiue  una  cons^oeoce  in^vitabte  des  progrte  agricoles  en 
Eorbpe.'Les  trOis  vari^tte  principalesdo  cerisier  mertsier  des 
bois  que  nous  Tenons  de  signaler  se  multiplient  par  la  semai- 
son  de  leora  noyaox ,  et  serveot ,  comme  nous  Pavons  dit ,  la' 
premfire  vari^t^ ,  qui  est  la  plus  robuste,  k  prodoire  le  bols 
de  merisier ;  la  seeonde  et  la  troisitoie ,  les  cerises  qui  sent 
plus  spddaleroeat  recherdi^  pour  faire  le  vin ,  le  cassis 
et  Peao-de-Ti6  de  cerises,  et  auires  liqueurs  spirittieuses, 
tdles  que  lemaraa^tilnet  ]e  kirschenwasser, 

Lemerisfer  des  bois,  transports  dans  les  jardins,  a  cliangti 
ses  fleura  simples  blancties  en  de  inagnifiques  fleura  doubles, 
el  a  pris  le  nom  de  merisier  d  Jleurs  doubles,  Le  raeiistcr 
double  est  sans  controdit  Pun  des  plus  beaux  arbres  d'or- 
nement,  aoit  par  la  beiautS  de  son  feuHlage,  soit  par  la  l>eau- 
Vkf  la  ridieaseet  Pdl^anoe  de  ses  innombrables  fleurs, 
dispos^es  en  bouquets  *.  on  le  multiplie  par  la  grefie  sur  son 
type  originet  ou  sur  le  mahaleb  on  bois  de  Sainte-Lucie. 

La  premie  amaiioration  obtenue  dans  le  merisier  des 
bois  a  ^  :  l*  le  bigarreautier  {cerasus  bigarella) ,  qui 
s'Stere  moins  que  son  type ,  ei  qui  a  produit  en  Europe  les 
plua  andennes  ceriites  de  table ;  II  a  pour  sous-variStS  le 
bigarreautier  d  gros  flruit  rouge,  dont  la  cerise,  tr^- 
grosse,  convexe  d*un  CMi&  et  aplatie  de  Pautre,  est  di\is^ 
par  une  rainore  profonde ,  dont  U  cliair  est  parfom^,  roiige, 
la  peao  d'un  rouge  foncS  d*un  cAU  et  d*un  rouge  pale  du 
cdtdopposd  :  ce  blgarreau  est  excellent,  c^est  i'uri  des  mell- 
lenrs;  2*  la  bigarreautier  d  gros  fruit  blanc,  aussi  bon 
qne  le  prMdent ,  dont  il  ne  difK^  q\w  par  sa  couleur  blan- 
che; a"et  4^  les  deux  bigarreautiers  hdt\fSf  Pun  k  fruit 
rouge  9  Pautre^  fhnt  btanc;  chitir  moins  consfstante  que 
dana  lea  deux  bigarreautiers  prMMents,  plus  suave,  plus 
tendre;  fruit  moins  gros,  maist>lus  ddicat  que  les  gros 
bigarreaux ;  &*  le  bigarreautier  couteur  de  chair,  k  cerises 
presqua  transparentes,  belles,  suaves,  diHicates  :  cette 
soua'TariStS  est  trte^recherchde,  sous  le  double  rapport  de  la 
beauts  de  son  fruit  et  de  sa  quality.  11  fkut  rapporter  aux 
bigarreautiers  la  cerise  dite  de  quatre  d  la  Uore  ou  d 
feuUtes  de  iabac ,  dont  le  feoillage  est  tr^grand,  mais  dont 
lea  frnita  n*oat  paa  JustHIS  les  promessea  Mtes  au  nom  de 
cette  Tarl^.  C*est  un  arbre  trte-remarquable  par  la  forme 
et  la  ^andenr  de  ses  feiiiUes. 

Le  aeoond  perfsctionnement  obtenu  dans  le  merisier  des 
Gaulesa  piodutt,  aprte  les  bigarreaux  dont  nous  Tenons  de 
parler,  le  eerisier-^i^iier  ( cerasus  Juliana ),  qui  s'^^tc 
nsoins  qne  le  bigarreiutier,  a'yant  produit  la  seeonde  ce- 
rise de  table  connue  de  nos  p^rea,  et  qni  a  pour  sous-Tari^ 
tda  la  guigne  h, fruit  noir^  dont  la  peau  est  flne,  brune,  la 
chair  vooge,  adMrente  an  noyau,  et  qui  mOrit  en  mai  et 
join;  la  ^l^e  d  fruit  noir  tuisant,  plus  Tolumineuse 
dana  tontes  ses  parties  que  la  prdcMente,  et  qui  mOrit  en 
Juin ;  les  deox  guigniers,  Pnn  k  gros  fruit  blarit,  Pautre  k 
gros  fruit  rouge,  et  le  guignier  d  rameaux  pendants,  qui 
rthmit  k  te'qnalitdde  aes  fruits,  dHmgedt  trte-fln,  une  sorte 
d*dldgance  dans  sea  rameaux,  inclines  comme  ceux  du  saule 
pleureur,  ce  qui  en  iUt  tout  h  la  fois  un  art>re  d*agrtoent 
et  d'ufilit^. 

De  ia  trofaiime  Tarl^  du  merisier  des  bois,  dont  nous 
allons  parier,  et  dont  les  fruits  sent  l^rement  acides ,  est 
sodi,  aeion  Dutonr,  le  griottier^  que  d*autres  auteurs  pen- 
sent  proTenir  unlquement  de  PAsie,  comme  si  on  ne  pou- 
Talt  raiaonnableinent  admettre  qu*il  existe  dans  les  fori^ts 
ejiopdcnaea  one  TaridlS  du  meriaier  qui  pout  Mre  consid^ 
rte  eonuiie  le  typei  originel  des  grlottiera,  en  mame  temps 
que  ce  type  existe  ea  Asie,  ob  une  longoe  culture  Pa  amd- 
Uor6et  amend  A  Pdtet  de  perfection  oil  dtait  la  cerise  de  Gd- 
raaoate  lorsqae  Lucullua  introduisait  ce  fruit  a  Rome.  Le 
certiier-ipriottier  ( eerasui  sativa )  est  moias  dlerd  que  le 
guignier  etque  le  bigarreautier;  ses  rameaux  sent  grfijea  et 
nonibreax,  ses  fisuilles  ei  sea  fleurs  sontpetttea,  et  assfrvlta 
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pliis  ou  moins  acides.  Les  meilleureB  vari^t^  sont :  le  grUUtier 
nain  ou  cerisier  nain  pr^coce,  s^^er^it  k  deux  m^es  ou 
deux  metres  et  denii  seulement,  propre  a  6tre  mis  en  espalier, 
sous  ch&ssis  ou  dans  ies  serres,  et  dout  le  m^rite  principal  est 
d^^tre  trte-prfeooe :  on  le  grefTe  ordinairement  aur  le  Sainte* 
Lucie  ou  cerisier  mahaleb ;  le  cetisier^griotiier  commun  on 
cerisier-rataJUif  le  plus  productif  des  griottiens,  et  qui,  ind^ 
pendamment  des  truits  qo'il  fourait  chaque  ann^  en  abon* 
dance,  a  produit  le  cerisier  iifleurs  doubles  et  le  cerisier  ik 
fleurs  semi-doubles ,  qui  d^rent  nos  jardios;  la  cerisC' 
grioUe,  dite  cerise  d  la/euille,  qui  vient  dans  les  bois,  oil 
die  se  reproduit  naturelleinent,  dont  le  fruit  est  acide  et  pe- 
tit :  ce  griottier  est  le  type  des  griottes  poor  ceox  qui  pen- 
sent  que  le  griottier  est  d^origine  europtenne;  le  censier" 
griottier  h  trochet,  dont  les  fruits,  d^un  rouge  fonc^,  sont 
tr^nombreux  et  tres-dtiicats ;  le  griottier  it  bouquets^ 
dont  les  fruits  sont  dispose  en  bouquets  de  six  k  sept  ce- 
rises rouges,  qui  mOrissent  en  juio ;  le  cerisier  de  Mont' 
morend^  oonnu  encore  sous  le  nom  de  griottier  de  Mont- 
morencif  de  gros  gobet  et  de  gobet  d  courte  queues  fruit 
gros  et  d^prini^  k  ses  extr^mit^,  d'un  rouge  vif,  et  Tune  des 
meilleures  cerises;  \e  cerisier^griottier  MUifde  Montmo- 
rend,  vari^t^  despr^dents,  plua.  petite  ettrte-pr^coce,  et 
d*un  rouge  plus  fonc^ ;  le  cerisier  de  Hollander  fruit  gros, 
pen  rouge,  ayant  la  chfur  fine  et  d*un  blane  teint  de  rose;  la 
cerise  de  Vitlenne  cmibrSe,  (ruit  gros,  trto-abondant,  doox, 
8ucr6,  et  que  je  consid^re  comme  4tant,  avec  le  gros  gobet, 
les  deux  meilleures  cerises;  le  griottier  commun,  dont  les 
fruits  sont  ranges  en  anneaux  antour  des  brancbes;  hgriot* 
tier  de  Portugal,  royal  archiduc,  archiduc  deHollande, 
fruit  plus  gros  que  dans  le  pr^cMent,  peau  d*un  rouge-bnin, 
cliair  abondante,  trto-bonne  cerise;  le  griottier  d'Alle^ 
magne  ou  griotte  de  chaux,  dont  le  frait  est  prosqoenoir, 
la  chair  rouge  et  abondante;  le  griottier-guindoubier,  dont 
le  fruit  est  trte-gros,  chamu,  tr^s-color6,  trte-parfum^  ex> 
celleate  esptee;  la  cerise  roycUe,  cherry  duck,  on  cerise 
(FAngleterre,  dont  le  frait  rooge  tire  sor  le  brun,  devient 
enti^rement  noir  dans  son  extrtaie  maturity,  tr^multipli^, 
esp^ce  excellente ;  la  cerise  royaU,  may-duck  ou  royale- 
hdtive,  Tari^t^  de  la  pr^cMente,  dont  elle  ne  diUfere  que 
par  sa  liAtivet^ ;  la  cerise  royale  tardive,  qui  ne  mOrit 
qu*en  seplembre;  le  cerisier  de  la  Toussaint,  qui  donne 
des  fleura  depuis  mai  jusqu'^  la  Toussaint,  et  dont  les  fhiits 
sont  trte-gros,  trte-tardifs,  acidul^,  et  assec  agrtebles,  en 
^gard  k  la  saison  oil  ils  paraissent  sur  nos  tables ;  la  caise 
griotte  dite  belle  de  Choisy,  tr^grosse.  Tone  des  plus  es- 
tim^,  des  meilleures  et  des  plus  recliercli^;  le  griottier 
dfeuilles  de  picker,  le  griottier  hfeuilles  desaule,  le 
griottier  it/euilles  panacMes,  int^ressaots  sons  le  double 
rapport  de  leur  feuillage  et  de  leiir  fruit. 

On  a  propos4  una  autre  divisioa  sous  le  nom  de  cerisier 
du  Nord ,  dans  laquelle  on  comprend  le  cerisier  de  Sib^rie 
ik  gros  Jhiits  et  d  rameaux  pendants ,  dont  le  fruit  ovale, 
noir  et  tr^-tardif,  sert  k  Cairo  des  confitures  et  do  ratafia; 
le  cerisier  de  Sib&rie  ik  fruit  rond,  qui  sert  aux  roi^mes 
usages;  le  griottier  commun,  le  griottier  nain  pr6coce, 
«t  le  griottier  ^Allemagne,  dont  la  cerise  est  rouge  et  trfes* 
estiniife;  mais  nous  ne  s^rorons  pas  ces  fruits  des  griot- 
tiers,  anxquels  ils  nous  semblent  se  rapporter. 

Quoique  presque  toutes  les  cerises  se  reproduisent  par 
leurs  noyaux,  11  faut  les  greffer,  afin  d'obteoir  de  plus  beanx 
•t  de  meilleiirB  fruits  :  la  greffe  sur  le  merisier  commun 
(  eerasus  avium  )  est  la  meilleure;  mala  pour  obtenir  des 
qoenouilles  de  cerisier,  11  ISiut  greflbr  sor  le  Sainte-Lncie  on 
malialeb;  et  c'est  auriout  nne  operation  indispensable  pour 
obtenir  abondamment  des  cerises  dans  lea  terrea  marneusea 
ct  crayeiises  les  plus  ingrates,  terrea  dans  lesquelles  la  ma- 
hsUb  erolt  bien  et  toujours  mienx  que  tout  autre  arbre.  Get 
arbre  peut  ainsi  servir  a  utiliser  les  plus  mauvaises  sitper- 
iciet  m  sol  cnyeux  et  mameux.  On  serait  toojours  4  pen  I 
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prte  certain  de  Tendre  nn  hvii  qtie  tout  te  fhonde  afane,  ef 
dont  on  n'a  assei  nuUe  part ;  ou  bien  on  en  ferait  s^clier  lea 
cerises,  soit  au  soldi,  soit  autrement;  on  en  ferait  du  via 
de  cerises,  du  HrscAenwasser,  do  rossolio  ou  marasqoin 
de  Zara ,  qui  ne  s'obtient  paa  kiujoon,  comme  plosicttra  le 
pensent,  du  gridttier  maraa^in ,  qui  crolt  naturellemenf 
en  Oalmatle,  nuds,  ao  eontraire,  de  toutes  les  cerises,  oomme 
cela  a  lieu  ^galement  pour  le  kiraehenwasser,  qui  se  fait  avec 
le  mdange  de  toutes  les  ceriaea  qu'oa  a  A  sa  diapoaitloo. 

C.  ToLLAan  aM.  ] 

GERISOLES  (Bataille  de).  CMsoles  (en  itaKen  Cere-^ 
sole)  est  une  petite  vllle  de  ritalie  du  Nord,  a  7  kilom.  ile 
Oannagnola,  ayant  aiqonrd'bai  1,050  habtlanta,  oil  lea  Fran- 
Cals  remport^rent  une  Tictoire  sor  les  Imp^riaux,  en  1M4. 

[  Le  comte  d^Enghien  Tonait  de  remplacer  Booti^rea  dans 
le  commandement  des  troupes  de  Fran^oia  1"  en  Pitooot. 
II  avait  re^n  des  renforts^  et  assidgealt  Carignan.  Dd  Goasto, 
g^^ral  de  Chariea-Qointy  fit  tone  aes  efforta  poor  d^tiTrer 
cette  place.  Engfaien  fit  deoiander  an  roi  de  France  la  per* 
mission  de  Vnwc  bataille.  Lea  consdilers  do  Francois  le  dia- 
suadatent  d*aocorder  cette  permisaion ;  mais  11  cMa  aux  liia- 
tancea  de  Montluc ,  conaentit  k  oe  qo*one  action  (At  en- 
gage, et  Tit  aes  Jeunes  conrtisaBS  se  hAter  de  se  rendre  en 
Piemont  pour  partager  la  gkiire  que  devait  acqnMrle  comte 
d^nghien. 

Cependant  dd  Guasto  Toulait  tourner  les  Fran^ais  et  m 
placer  entre  eux  et  le  marquiaat  de  Saluoea.  Son  armte  aTail 
en  beaoconp  k  aouffrir  de  pluiea  fort  opiniitrea  et  du  naanquo 
de  yivres;  11  ^taitaTorti  que  de  son  cM  la  gainlaon  de  Ca- 
rignan n'en  OTdt  plus  que  iusqn*an  15  a^,  et  II  ^tnit 
rtelu  k  livrer  bataille  poorladdiTrer.  11  paralt  quil  fit  loi* 
mime  donner  avis  anx  Francis  qu*il  aongeut  k  pasaar  le 
P6  an  pont  des  Sablona,  au-dessonsde  Carignan,  tandia 
quil  se  proposait,  an  eontraire,  de  le  pasaer  aunkssoa  do 
Sommariva ;  mais  la  permission  de  livrer  bataille  qo'aTait 
re^e  le  comte  d*£ngliien  rendit  son  atratagtae  Inutile :  le 
g^n^ral  firan^a,  au  lieu  de  se  porter  k  la  d^ense  du  point 
menace,  envoya  Montlnc  k  la  dteouTerte  arec  im  parti  do 
cbevau-l^gera,  dans  Tintention  d'attaquer  dd  Guasto  pen* 
dant  sa  marche.  Cenx-d  le  renoontrferent  qui  de  CMaolea 
marcbait  k  Sommariva ,  dans  la  direction  eontraire  k  oelle 
qni  leur  avdtM  indiqn^.  EnglUen  fit  akm  oocuper  par  aes 
arqnebudera  un  bosquet ,  le  long  du  diemin  que  Ite  lmp6- 
riaux  devaient  suivre,  et  11  mlt  tonte  sa  caTOlerie  en  bataillo 
Rur  le  bord  d'un  coteau  qu'ils  devaient  gravir,  tandis  qoo , 
derri^re  ce  coteau ,  il  d^ploydt  tout  lo  resle  de  son  ann^ 
Mais  dx\  Guasto,  ae  voyaat  pr^Tenu,  rebronasa  cbemin,  et 
rentra  k  C6risdea  pour  y  passer  la  nuit  De  son  o6l6,  le 
comte  d'Engbien  abandonna  le  terrdn  avanlagenx  quit 
avdt  choiai  pour  y  attendre  la  bataille,  et  remena  son  ann^e 
Il  Carmagnola.  11  laissa,  poor  observer  rennemi,  un  partt 
de  deox  cents  dievaux,  qui  s'aoquitta  roal  de  aea  fonctions. 

Le  Inndl  de  PAques,  l4  avril  1544,  les  Franks  ae  nurcnt 
en  mouvement  Ahs  le  matin  pour  occnper  le  mAme  ooleao 
sur  lequd  ils  s'^taient  rangte  la  Tdlle ;  mais  lis  s'^taient  Iaias4 
privenir  par  lenra  adveraairea :  quand  ils  a'en  approchkont, 
lis  s*aper^rent  que  tootea  ces  liautenn  ^tiient  d^  occu- 
pies par  dd  Gnasto,  qui  avail  mis  en  bataille  son  am^ 
Cdui'Ci  OTait  plaee  A  sa  gauche  le  prince  de  Salome  avec 
les  Italiena ;  au  centre  im  eorpa  de  landskneelita,  oommandes 
par  AHspniid  de  Madraoe ;  k  la  droite  enlin»  sons  lea  ordrea 
de  Raymond  de  Cordooe,  dx  mille  vieux  aoldata  moitid  Es- 
pagnola,  moitl6  AUemands  :  une  batlerie  de  dix  plteea  de 
canon  ^tait  plaete  devant  lea  Allemanda ;  noe  antre  doTant 
lea  Espagnda.  Sur  diaquo  die  ^lent  rangAa  cnvlroB  buit 
cents  dievanx. 

Quoique  le  comte  d*Eng|ilen  cM  perdu  l^vantaga  du  ter- 
rdn, qudquo  les  Fran^  fussent  de  plus  persuade  qn*lla 
avaient  an  mdns  trols  mille  liommea  do  mdna  que  lea  Un- 
pdriauxt  il  jiigea  qn'il  ne  pouvait  reculer  de  nonteui  atr 
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(SkraiigftoU  saAs  jeter  le  dtottraiemeiit  dans  son  arni^* 
a  il  r^lot  de  oombattre.  11  s'arr^ta  k  une  porUe  de  cou- 
lerriiM  des  imp^riaox.  Son  arm^e  ^tait  ^alement  form^e 
dc  trais  groa  bataillons  de  gens  de  pied  ayant  cbacun  leur 
aile  de  caTalerie  el  s^avan^nt  de  front.  A  droite  les  cinq  ou 
dix  miOe  Gascons  que  commandait  le  sleor  de  Tais ;  au  centre 
fes  Suisiea,  sous  ieurs  deux  chefs,  Saiut-Julien  et  Giiillaome 
Frtfjtch ;  k  gauclie  les  Proren^ux,  Italiens  et  Vaudois ,  sous 
le  Gomle  de  Gruy^res.  De  Terntes ,  Bouti^res  et  Dampierre 
eomoiaiidaient  les  trois  diTisions  de  la  cavalerie ;  d'Enghlen 
taft-nienie  prit  sa  place  avec  les  hommes  d*armes  au  centre, 
devanl  les  Suisses;  deux  ou  trois  mille  arquebosiers,  sous 
la  cooduite  de  Hootluc ,  furent  Jette  en  avant  en  enCants 
penius. 

Aa  moinent  oil  le  soleil  s*itait  levi,  les  deux  arm^ 
avaicat  paru  rangto  Tune  en  face  de  Tautre,  et  les  escar- 
BMMdies  avaient  commence  entrc  doq  ou  six  mille  arque- 
bosiers  qui  s'^taient  avanc^  entre  dies,  et  qui  chcrchaient 
k  9e  snrprendre  ou  k  se  toumcr.  Cependant  del  Guasto  ne 
foolait  pas  descendre  de  sa  colline,  ni  Engluen  aller  Vy 
r,  en  sorte  que  rescarmoucbe  dura  quatre  ou  rinq 
i,  c*est-a-dire  jusqu^k  onze  hen  res  du  matin.  En  fin,  le 
de  Tais  s'^branla  pour  attaqaer  le  prince  de  Saleme ; 

lit  an  mtee  moment  les  landsknechts  imp^riaux  com- 
ncBc^rent  k  descendre  la  colline  pour  charger  les  Suisses. 
Do  Be'tay,  Montlue  et  Vleilleville  s^altribuent  cliacun  dans 
leun  Bi^moires  rhonneur  d^avotr  remarqn^  le  premier  le 
■MNireoient  des  ennemis  et  rappel^  le  sire  de  Tais.  La  ma- 
■ceaTre  dtait  d^dslve  en  efTet.  Si  de  Tais  avait  continue  a 
Marcher,  fl  se  scrait  ^cart^  du  centre  ct  eOt  laissd  un  vide 
par  leq/ad  les  landsknechts  auraient  rompu  ia  ligne  fran- 
faiae.  Les  deux  diTisions  se  rdunirent,  au  contraire,  k  temps 
poar  souteair  ensemble  hi  charge  des  Allemands ,  tandis  que 
le  prince  de  Saleme,  inquiet  de  la  premiere  demonstration 
faite  eontre  hii,  et  cliarg^  ensuite  par  la  gendarmerie  de 
Tcnnes,  se  contenta  de  ^rder  le  poste  qu*il  occupait,  et  ne 
pril  reellement  arec  tonte  son  aile  droile  aucune  part  k  la 
bataOle.  Llmp^tuosit^  de  neuf  mille  Allemands  qui  descen- 
da'ent  ensemble  la  colline  sembhiit  cependant  devoir  ren- 
vcraer  tout  ce  qui  leor  4tait  oppose ;  mais  la  valeur  des  jeunes 
Franfais,  dont  un  grand  nombre  arriT^  de  la  oour  n*avaient 
pas  encore  en  le  temps  de  se  pounroir  de  chevaux  et  com- 
baltaient  k  pied ,  an  premier  rang  des  (kntassins,  aida  les 
Soisaes  et  lea  Gascons  k  soutenir  ce  redoutable  clioc.  £n 
temps  le  sire  de  Bouti^res,  k  la  t^te  de  la  gendar- 
renTenalacaTalerie  l^re  des  Imp^aux,  la  repoussa 
la  oolonne  allemande,  od  elle  fit  par  le  flanc  une  trou^, 
el,  p^D^tiant  k  son  tour  par  cette  ouverture,  renversa  les 
kiMiBknechts  et  les  mit  en  fuite.  Del  Guasto,  qui  comptait 
prittcipalement  sur  eux,  fut  entrain^  dans  leur  d^ute,  ayant 
d*aToir  pn  donner  des  ordres  an  prince  de  Saleme,  qui  res* 
tait  immolHle  k  son  aile  droite,  on  de  s'dtre  ralli^  aux  rieilles 
bandes  espagnoles  et  allemandes,  qui  araient  Tavantage  k 


CeUe»-cl  ^taient  opposte  anx  ProTen^nx,  aux  Italiens  et 
raaaanx  dn  comte  de  Grayftres,  qui  se  montr^rent  toot  k 
Mt  indlgttea  dea  Suisses,  auxquels  on  les  avait  assimil^. 
D^Enghien,  Toyant  sa  dreite  irresolue,  avait  quitt^  le  centre 
pour  86  rapproclier  d*elle  avec  sa  gendarmerie.  LorsquUl  vit 
approdier  lea  vieiUes  bandes  espagnoles  et  allemandes,  U 
chargea  snr  eUes  avec  rimp^uostte  d'un  jeune  homme.  Tous 
les  jeones  seigneurs  qui  Tentouraient,  voolant  Pemporter 
hiB  snr  I'autreen  bitr^idit^,  cette  troupe  t^dralre  tra- 
lensa  de  part  en  part  toute  la  ooloone  irop^riale;  mala  dans 
eette  action  basardeose,  elle  perdit  beaucoup  de  monde, 
Eflgbien,  nrrfvA  de  Tautre  c^t^  des  Imp^riaux ,  sentit  qu*!! 
iHM  baanconptrop  Solgn^  de  son  infanterie,  et  voulut  la 
r^foindrv;  fl  rcfbrroa  done  sa  troupe,  bien  diminute,  pw's  il 
le  njeCa  one  aeeonde  foia  an  trarers  des  Allemands  et  dea 
lymnolg.  11  fnndittdenoaveau  touteleur  bataille^qnoique 
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ces  vieux  soldats  fussent  accoutum^  h  opposer  a  la  cavaMa 
une  barrio  impenetrable;  mais  cette  uotivelle  charge  lui 
coQta  phis  de  monde  encore  que  la  premito),  el  lorsque, 
avec  une  perte  immense,  il  eut  regagn^  la  place  d'oh  il 
etait  parti,  il  n*y  retrouva  plus  son  infanterie;  les  gens  dn 
comte  de  Gniy^re^,  et  Proven^ux  et  Italiena,  qui  devaient 
I'appuyer ,  avaient  pris  la  ftiite.  Un  pH  do  terrain  lui  eacbait 
tout  le  reste  de  Tarmde  fran^se ;  il  la  crat  aussi  en  deroute ; 
et,  suivi  de  sa  petite  troupe ,  qui  ne  comptait  plus  gutee  que 
cent  cbevaox ,  ii  se  trouva  aux  prises  avec  quatre  mille 
hommes  diufanterie.  Ni  lui  cependant  ni  ancun  de  ceux  qui 
PeotouFaient  n*eurent  d^autre  pens^e  que  oelle  de  vendre 
ch^rement  leur  vie.  Tandis  qu'Engbien  ralUait  aes  gendarmes 
pour  se  preparer  li  une  derail  charge,  le  corps  df  bataille, 
vainqueur  des  landsknechts,  parat  sur  les  flancs  des  Espa- 
gnols  qui  lui  etaient  opposes.  Ceux-d,  se  voyant  toomes , 
prirent  la  fuite,  et  ftirent  poursuivis  par  d*£nghien,  dont  hi 
briilante  valeur  fit  pardonner  les  faute^.  Les  Suisses ,  aux- 
quels nagu6re  dd  Guasto  avait  manque  de  fd,  ne  voulurent 
prendre  personne  k  ran^n;  ils  tuirent  meme  beaucoijp 
de  prisonniers  faits  par  les  Francis.  La  parte  des  Imperiaux 
fUt  en  eCTet  tres-considerable.  On  pretcaid  qu'ils  laiss^rent 
douze  mille  mods  sur  le  champ  de  bataille,  et  trois  mille 
prisonniers  aux  mains  des  vainqueurs ;  dn  Bellay  ne  confesse 
que  deux  cents  mortsdu  c6i&de&  Francis,  qui  probablcment 
en  perdirent  plus  de  deux  mille.  Trois  cent  mille  francs  en 
argent  monnaye  on  en  vaissalle,  quatorze  canons,  tou<;  ies 
pontons,  et  sept  on  huit  mille  corselets  de  soldats  toroberent 
au  pouvoir  des  vainqueurs ,  avec  le  camp  du  marquis  del 
Guasto. 

Enghien  voulait  ensuite  roettre  k  execution  de  grands 
projets  sur  le  Milanez ;  mais  Francois  I*'  rappala  ses  troupes, 
et  perdit  les  fhiiU  de  la  vlctoire.  La  Journee  de  cerisoles 
fadlita;  queiques  mois  plus  tard,  la  conclusion  de  la  paix  da 
Crespy.  J.-O.-L.  S.  na  SiaMONni.  ] 

C^RITE  (mn^alogie).  C*est  le  mineral  d'oft  I'on 
eeitrait  les  combinaisons  du  metal  nomme  cerium.  II  sa 
iJtesente  en  masses  amorphes,  opaques,  de  oouleur  rouge 
ou  brune,  k  poussi^re  grise,  assez  dure  pour  rayer  le  verre, 
d*une  pesanteur  speciflque  de  4,66.  Ses  elements  essentiels 
soot  Teau ,  la  sillce  et  le  protoxyde  de  cerium ;  mais  il  est 
toujours  melange  de  peroxyde  de  fer  et  de  chaux.  Qooi- 
qu^on  ne  Tait  encore  trouve  que  dans  les  deblais  d'une  mine 
de  fer  pres  de  Ryddarfaytta,  en  Suede,  on  n*a  pas  k  craindre 
qo*il  manque  jamais  aux  besoins  des  laboratoires. 

A.  Db8  Gbiuvbz. 

G^RITE  (Malacologie) ^  genre  de  moilusques  gaste- 
ropodes  k  coquilles  univalves,  dont  il  existe  lieaucoup  d*es* 
pteea  k  I'etat  fossile  dans  le  sehi  de  la  terre.  C'est  k  M.  Bru« 
guiere  que  Ton  doit  hi  vraie  classification  de  ces  coquilles, 
qoe  Linne  avait  confondues  avec  ses  murex^  ses  itrombus 
et  ses  trochus.  L^ouverture  qui  constitue  ce  qu*on  nomme 
vulgatrement  la  booche  de  ces  coquilles  est  eourte*  un  peu 
oblique,  et  oCTre  dans  sa  partle  supierieure  un  sillon  en  gout« 
tiere  renversee,  qui  est  plus  ou  moins  exprime,  ou  distinct, 
selon  les  esptees.  La  spire  de  cette  coquille  fait  au  mouis  lea 
deux  tiers  de  sa  longueur;  elle  se  pieeente  sous  la  fomie 
d*on  cdne  allonge  en  pyramide ,  dont  la  snrbce  est  ra- 
reroent  lisse,  et  presque  toujours  cliargee,  an  contraire,  de 
stries,  de  granulations,  de  tMbercules,  d^efdnes  et  quel- 
quefoia  de  varices  ou  bourreleta  perdstants,  diversifies 
d'une  maniere  admirable  dans  les  especes,  ^ui  sont  en  tr^ 
grand  nombre.  Les  cerites  vivent  toutes  dans  la  mer^  el  dot« 
vent  leor  existence  k  un  moUnsque  cephaie ,  qui  lampe 
sur  uq  disque  charau ,  auquel  est  attache  un  pelil  oparcule 
orbiciilaire  mince  et  come. 

CERIUM  9  metal  decouvert  en  1804  par  les  chimisfea 
toedois  Hisinger  et  Berieiius,  qui  ont  tire  son  nom  de 
edni  de  la  plan^  cer^s  deoouverte  pen  d*annec8  aupara* 
fiat  U  eat  fort  doutenx  qy'oi  alt  encore  obleiin  It  cM«|| 


4« 

i  r^tat  de  poret^.  Ses  proprUt^  paraissent  le  rapproclier 
do  mangan^.  Comme  il  est  sans  usage  dans  les  arts ,  nous 
n^enireroDS  dans  ancuu  ddaQ  sur  les  divers  composes  dans 
iesquels  lliabfle  curiosity  du  cblraiste  lui  fait  jouer  un  rOle. 
Nous  dirons  eeiilanent  qudques  mots  de  ses  oombinaisons 
natureltes.  Ce  sont  des  floorures  simples  ou  multiples,  et 
panni  oes  dernien  ii  fapt  citer  VyttrUhc^rile ,  fluonire 
triple  de  oMum ,  de  calcium  et  d^yttrium.  Ce  sont  surtoot 
des  silicates  de  curiam,  dont  le  plus  important  est  la  c^  r  i  f  «, 
dans  laqnella  on  a  trouY^  le  nouTeau  m^tal ;  puis  Vailanite, 
la  gadoiiniie,  Vorthite  el  la  pyrcrthUe,  Tous  ces  mi- 
neraia,  fort  rares  jusqu*k  pr^nt ,  ne  se  troovent  qu*en 
f  oMe  et  au  Greenland.  lU  sont  en  gto^ral  reconnaissables 
kl&ar  seul  /aeies.  Mais  le  min^ralogiste  possMe  un  moyen 
fort  simple  de  Tdriiicatlon,  e*est  I9  flamme  de  cbalu- 
mean.  Elle  favorise  la  formation  du  peroxyde  de  cerium , 
dont  la  couleur  rouge-brique  est  caract^ristique. 

A'.  'Des  GEifevaz. 

GERNE AU*  On  appeile  ainsi  Faraande  de  la  noix  avant 
sa  complMe  maturity.  Elle  est  ainsi  nomm^  sans  doute  de 
ce  quil  faut  cemer  Tint^eur  de  la  noix  verte  avec  un  cou- 
teau  ponr  enlever  cette  amende.  Les  cerneaux  se  mangent 
aree  do  sel  et  du  verjus.  lis  sont  moins  indigestes  que  les 
noix  stehes.  Cependant  0  ne  faut  pas  en  manger  avec  excte ; 
ils  ne  oonvienoent  qu'aux  estomacs  robustes. 

On  appeile  vin  de  cerneaux  certain  vhi  ros^  qui  est  bon 
k  boire  dans  la  saison  des  cerneaux. 

CISROM ANCIE  ( du  grec  xr^,  cine,  et  puxvxeCa,  divi- 
nation)^ sorte  de  divination ,  qui  se  foisait  au  moyen  de  la 
cire ,  et  qui  ^it  en  usage  jadis  cbez  les  Turcs.  Elle  con- 
sistait  k  faire  fondre  de  la  cire,  et  k  la  verser  goutte  h  goutte 
dans  un  vase  d'eau;  et  salon  la  figure  que  formaient  les 
gottttes ,  on  en  tirait  des  presages  heureux  ou  malheoreux. 
On  a  Element  donn<  ee  nom  k  une  superstition  r^- 
pandue  en  Alsace  vers  la  fin  du  seizi^roe  sitele.  «  Lorsque 
quelqu*un  est  malade  dans  ce  pays ,  dtt  le  i^uite  Delrio , 
dans  ses  Disquisitiones  ifo^cA',  les  bonnes  femmes,  voulant 
d^oouvrir  quel  saint  tni  a  envoys  sa  soulTrance,  prennent 
autant  de  cierges  dn  mtoe  polds  qu^elles  soup^onneut  de 
saints,  en  allument  un  en  lUionneur  de  ehacun  d*eux ,  et 
eelui  dont  le  derge  est  le  premier  consume,  passe  dans  ieur 
esprit  pour  Tauteur  du  mal.  » 

GERONE  ( DoHiNiQOE-PiBRaa) ,  qui  a  ^rit  sur  la  mu- 
sique,  naquit  k  Bergame,  en  1566,  fit  ses  Etudes  dans  cette 
ville,  y  apprit  la  musique  et  y  fut  ordonnd  prftlre.  II  passa 
en  Espagne  en  1598,  ou  il  remplit  la  fonction  de  cbapdaln 
du  roi  Philippe  II  et  de  son  successeur.  De  retour  k  Naples 
an  commencement  du  dix-septi^e  si^de,  il  y  publia, 
en  1609,  Regale  per  il  canto/ermo,  ouvrage  pen  remar- 
qnable,  et  qui  ne  donnait  pas  une  haute  id6e  de  la  science 
musicale  de  raateur.  Mais  quatre  ans  plus  tard  il  mit  au 
Jour,  sous  le  Utre  de  II  Melopeo  y  Maestro,  traclado  de 
musica  theoriea  y  pratiea^  une  ^norme  compilation  qui 
comprend  1200  pages ln-fol.,et  cmbrasse  toutes  les  doctrines 
muslcales  toises  avant  son  apparition ,  et  ^parses  dans  les 
traits  de  Boece,  Gaforio,  Glarcau,  Zarlino,  Galilte,  etc.  II 
renfiemie  en  ontre  une  foule  de  rensdgnements  pr6cietix 
poor  niistoire  de  I'art  A  tous  ces  myites  se  joint  celui 
d*unfr  raret^  tdle  que  le  p^  Martini,  il  y  a  plus  d*un  si^clc, 
en  paya  un  exemplaire  100  sequins,  k  Naples,  oil  il  avail 
M  imprim6.  La  oomparaison  des  deux  ouvrages  de  Cerone 
a  fait  soupfonner  qu%  pouvait  bien  ne  pas  6tre  Tauteur  du 
dernier.  Un  passage  de  Zarlino ,  oil  cet  auteur  assure  avoir 
termini  on  travail  considerable  du  m£me  genre,  a  donn<$ 
lien  de  eroire  qne  Cerone  ayant  eo  en  sa  possession  le  ma- 
nuscrit  de  Zarimo,  sVtait  contents  de  le  tradoire  en  es- 
pagnd ,  en  le  puMiant  sous  son  nom.  Cette  opinion  a  besoin 
de  prf,uves  plus  oierlaines  pour  6tre  admise.    F.  Dakjoo. 

G^ROPLASTlQUfi  ( de  xn^ ,  dre,  et  irUvaM ,  je 
fMno)i  art  do  modotor  m  dre.-  L^origmedecet  art  le  pent 


CERIUM  —  CEROPLASTIqUE 


dans  les  temps  recules.  On  aura  essays  de  former  ilea  fi- 
gures d*une  mati^re  moUe  avant  de  travaiUer  des  mas<(es 
plusdures;  cd  art  a  vraisemblablemcnt  commence  dans 
r£gypte  et  dans  la  Perse,  parcc  que  les  habitants  de  ee^ 
deux  pays  se  servaient  de  la  cire  pour  embaomer  les  ca- 
davres.  Oo  volt  par  le  titre  de  la  dixiteoe  ode  d*Anacrten, 
adress^  k  un  Amour  de  dre,  que  cd  art  dtait  dors  connu 
cbez  les  Grecs,  qui  probablement  Pempruntirent  des  ^yp- 
tiens.  Selon  le  t^moignage  de  Plme,  Lysistrdia  a  ^  le  pre- 
mier qui  ait  moddi  des  figures  humdnes,  d  coul4  de  l^dre 
dans  ces  moules ;  cet  artiste ,  n^  k  Sicyone ,  vti^t  dans  la 
114*  dympiade ,  du  temps  d*Atexandre  le  Grand.  Lysistrate 
fliisdt  des  portrdts  coul^  dans  des  moules  pris  eux-mtaies 
sur  la  nature,  d  ces  portraits  ^taient  semblables  k  oeux  que 
Ton  voit  dans  ces  cdledions  foraines  appdtes  cabinets  de 
figures, 

Les  Remains,  imitateurs  des  Grecs,  avaientanssi  vraiscm- 
blableroent  des  figures  en  dre.  Pline  raconte  que  dans  les 
vestibules  de  leurs  palds  les  families  romaines  avaient  plac^ 
les  busies  en  dre  de  leurs  anc6tres,  etqu*on  mettait  un 
certdn  luxe  k  les  faire  porter  devant  le  ddont  lors  des  f  u- 
n^  rail  les.  C'^tdt  encore  une  coutume  des  clients  de  re- 
chercber  les  bonnes  graces  de  Ieur  patron  en  pla^ant  cliez 
eux  le  buste  en  cire  de  Ieur  protecteur,  accompagn6  sou  vent 
dinscripttons  flalteuses.  WIchdhausen  pense  que  les  Lares 
d  les  Pdnates  des  pauvres  ^taient  probablement  faits  en 
cire.  L*autel  plac^  dans  le  laraire  des  maisons  romaines 
^tait  aussi  enduit  de  cire ,  d  on  le  rendait  luisant  en  le 
firottant  souvent.  Cette  operation  avait  pour  but  d*y  graver 
de&  d^irs  secrets,  et  les  voBuxqu^on  adressdt  aux  divinity 
d  aux  Penates.  Qudquefois  les  anciens  n*enduisaient  ainsi; 
de  dre  que  qudques  membres  de  leurs  p^nates.  Lucien, 
dans  sa  satire  intitule  Les  Incridules,  raconte  d*un  certain 
Eucrates  qu*il  avait  enduit  de  dre  la  cuisse  de  Pdidius 
dans  son  laraire  domestique.  Les  Grecs  et  lesRomdns  em> 
ployaient  aussi  la  cire  colorite  pour  une  espke  de  peinture 
appd^  encaustique.  C'ed  k  cela  sans  doute  qu*6lait  dO 
Temploi  qn^on  a  fViit  de  la  cire  colons  pour  difldvnts  ou- 
vrages. 

Dans  le  moyen  Age  la  o^roplastique  eut  le  sort  des  au- 
tres  arts ;  les  cMmonies  religieuses  paraissent  avoir  contri- 
bu^  k  la  conserver ;  du  moins  on  sdt  que  les  visages  des  fi- 
gures des  saints  ^talent  en  dre.  On  se  servait  aussi  de  dre 
pour  faire  des  images  qui  ressemblaient,  autant  qufl  est 
possible,  k  Tfttre  qu'on  voolaittourmenter.  On  torturdtoelte 
image,  on  la  fdsalt  fondre  k  un  feu  doox.  Cette  esptee  de 
mddice  s'appdait  envoHter  (en  latin  invuttare). 

A.-L.  MiLLm,  de  riiutitut. 

Les  anciens  ^tdent  sans  doute  arrive  k  une  certdne  per- 
fection dans  rimitation  des  objets  naturds  par  le  secoors 
de  la  dre,  puisque  nous  voyons  Spluems ,  trompi  par  Pto- 
16m^e-Pliilopator,  avancer  la  mdn  pour  prendre  des  gre- 
nades en  dre  que  le  roi  avdt  fdt  servir  au  philosophe  pour 
t^ter  sa  doctrine  sur  la  v^rit^  des  images  revues  par  les 
impressions  des  sens.  En  outre  Lampridius  raconte  que  Tem- 
pereur  Hdiogabale  se  pidsdt  k  donner  des  repas  ot  n  fai- 
sdt  servir,  imlt^  &k  dre ,  tous  les  mets  quH  mangeait  Ini- 
mtoie  en  nature.  Aprte  chaque  service ,  les  convives  daient 
oblige ,  sdon  Tusage ,  de  se  laver  les  mdns ,  d  on  Ieur  pr6- 
sentait  ensuite  un  verre  d*eau  pour  aider  k  la  digestion. 

Des  images  de  beaux  enfiints  dicordent  les  chambres  k 
coucber  des  Grecs.  Un  anclen  d  pleux  usage  vooldt  qu*aux  ' 
fStes  d* Adonis  on  disposkt  dans  diaquematson  un  petit  jar- 
din,  garni  de  pots  de  fleors  d  de  eorbdlles  de  fruits ;  roals 
comme  k  cdte  dpoque  ( mars  d  avril)  la  sdson  n*ddt  pas 
encore  assez  avancde  pour  ofTrir  tout  ce  que  Ton  efit  pu  d^* 
sirer,  on  y  suppl^it  au  moyen  de  oouronnes,  de  fleursetde 
fruits  en  dre.  On  employdt  aussi  diek  lesandensdes  figures 
de  dre  dans  les  op^tlons  magiques  d  poor  rexpUcaUon  des 
songes.  Toot  le  monde  connatt  ces  peilts  enfenu  Jt$n^^n  ' 
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^etlfe»  Miiit  J««ii  >q«e  Tea  met  soua  Terras,  ct  oes  grandes 
figoreft  babill^es  <itti  ornent  la  montra  dea  coilTean.  Cuitiua 
ct  plnsieora  antraa  out  appliqo^Ia  o^roptasUque  k  la  repr6- 
^eotatMMi  de  la  figure  de  peraonnagea  cddbrea  ou  fameux 
^Hb  lout  Toir  dans  les  foires  et  sar  les  boulevards.  Od  ren- 
eootre  ipielqaefoisdans  oes  salons  ou  daoaces  co6i nets 
de  figures  eo  dre  des  portraits  assea  ressemblantfi ;  mais  cette 
onitalioQ  senrile  ne  m^rite  pas  d'occuper  une  place  daos 
lliistaire  de  Tart. 

la^enipioi  le  plus  utile  qui  ait  ^&  Tait  des  imitations  en  dre 
s*appliqueli  la  pr^paratioa  des  pitees  anatomiqnes  en  dre  qui 
oDt  rendu  de  si  grands  services  k  Tetudede  I'anatomie, 
Ob  ailribue  gteiralement  le  premier  emploi  de  ce  proc<kl^ 
a  I'abM  Gaetano-GittUo  Zurobo,  de  Syracuse,  qui  apporta 
a  I'Acadfoiie  des  Sciences  de  Paris,  en  1701 ,  une  t^te  faite 
«l*iuie  certaine  composition  en  cire,  qui  imitait  parfaltement 
vae  tiMe  naturelie  pr^parte  pour  une  demonstration  ..ana- 
lomique.  D'autres  ont  revendiqii^  Thonneur  de  cette  inven- 
tioD  poor  de  Nonea,  ro^edn  de  rhdpital  k  G^nes,  vers  la 
fe  do  dii-septi toe  si^cle ,  et  dont  Tabb^  Zumbo  n'aurait  ^t^ 
que  Taide  et  Teiteuteur  mtomique  en  cette  occasion.  Quoi 
qu^l  en  soit,  U  est  certain  que  oet  art  Tut  connu  longtemps 
en  Jtalie,  k  Florence  snrtout,  avant  qu*on  pensit  s^rieuse- 
meat  a  en  tirer  parti  en  France ;  mais,  pour  avoir  6U  tardifs, 
les  essais  n'en  furent  pas  moins  lieoreux  dans  notre  pays,  et 
bienUH  il  y  fit  des  progrto  rapides ,  grftce  au  talent  des  Pin- 
eon  ,  dea  Benolt,  des  Laumonier,  qui  ont  eo  de  nos  Jours 
fwur  socccsseor  et  poor  toule  le  c^l^bre  Dupont ,  dont  le 
cabinet  a  M  yhmU  et  admir6  par  tout  ce  qui  a  un  nom  dans 
la  sdenee,  et  acbel^  enfln  pour  nos  collections  publiques. 
lis  ont  d^couTcrt  des  prooMds  nouveaol  qui  donnent  k  la 
cire  le  ton  nacr^  des  tendons,  la  transparence  des  mem* 
branea,  P<sil  onctneux  des  gcaisses,  lea  dilKrents  pourpres 
qa'ofTrent  les  vtines  plus  ou  moins  remplies ,  et  ont  su  donner 
i  celte  substance,  naturdlement  opaque,  la  trans|iarence  que 
les  vaisaeanx  lymphatiqoes  doivent  n^cessairement  avoir ; 
en  tin ,  lis  ont  appliqu^  tons  ces  moyens  aTec  taut  de  patience 
et  un  sentiment  si  parrait  de  ressemblance,  quMl  n*y  a  pour 
afaisi  dfane  que  le  tact  et  Podorat  qui  avertlssent  que  ce  n*est 
point  un  cfliidavre  que  Ton  a  sous  les  yenx.  Mais  ces  imitations 
d^one  vMte  si  frappante  ne  pr^entaient  gu^re  que  la  sur- 
Ace  dea  obietB;et  comme  les  d^ils  int^rieurs ,  encore  plus 
n^eeasaires  k  T^tude ,  ne  pouvaient  Atre  rendus  par  ce  moyen, 
dies  ^taient  plus  convenables  k  un  mus^  qu^^  un  amphi- 
thMtre.  Lenr  nature,  d'aiUeurs,  n*aurait  pas  permis  qn*on 
les  manl4t  imponteent  et  sans  alt^rer  bientot  leurs  formes 
et  leurs  coulears.  Le  docteur  A  u  7.  o  u  x,  avec  une  composition 
semblable  an  carton-pftte ,  qui  se  coule  dans  des  monies ,  et 
prend,  en  se  s^chant ,  la  doret^  du  bols ,  est  parvenu,  depuis 
1812,  k  construiredes  pieces  anatomiqnes  et  des  sujets  tout 
catiers,  dans  lesquels  tons  les  organes  et  tons  les  details  des 
parties  extemes  et  internes  sent  fid^lement  repr^sent^s. 

Ce  que  M.  Anioux  a  fait  pour  T^ude  de  ranatomie, 
d*aatre8  artistes  Toot  tent^  ^galement  a^ec  succ^ ,  depuis 
queiques  aonte,  pour  P^tude  de  la  bolanique  et  pour  les 
arts  do  desdn  et  de  la  peinturc,  en  leur  offrant  des  moddes 
artifidela,  parfaits  dlmitation ,  et  dignes  k  leur  tour  d'etre 
imjt^s;  et  cette  fois  la  cire,  gardant  toutesa  prominence, 
a  fait  de  eea  modMes  des  objets  d'agrement  et  de  lu\<*.  La 
premiere  personne  qui  se  soit  occu|i<^  en  France  de  la  re- 
fiTDduction  des  fleors  et  des  v^taux  en  cire  est  M"**  veuve 
Didol,  dont  les  essais  avaient  et^  admis,  en  1823,  ^  Tex  po- 
sition des  produits  de  Pindustrie. 

C^ROTIQUE  (Acide),  ou  cMne,  i'un  des  deux  prin- 
eifies  extraita  de  la  dre  vi^ge  en  la  traitant  par  Palcool 
booiltant;  11  est  soluble  dans  ce  liquide;  sa  formula  est 
C**H»*0*. 

Ct!ROXYLON  (de  xi)p6c  cire,  et  ^uXov,  bois).  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland  oat  etabit  sous  co  nom  un  genre  de 
k  talill^  lies  palroiers  renfermaot  un  arbre  (le  ceroxyhti 
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andicolOf  vnlgairement  nomm^  arbre  d  eire)^  de  dnquante 
k  soixante  metres  de  bauteur,  qui  crolt  dans  la  partie  des 
Andes  la  plus  ^lev^  de  PAm^rique  m^dionale. 

Get  arbre,  qu*on  a  reconnu  depuis  appartenir  au  genre 
iriartera  de  Ruiz  et  Pavon,  foumit  une  mati^re  r^ineuse 
tres-abondante,  qui  exsude  de  son  tronc,  et  que  les  habitants 
fondent  avec  un  tiers  de  suif  pour  faire  des  derges  et  des 
bougies.  Cette  mati^re  polie,  blanchAtre ,  inflanmiable ,  est, 
suivant  Vauquelin,  un  mdange  de  deux  tiers  de  r^lne  et 
d'un  tiers  de  cire.  Le  c&oxylon  andtcola  est  caraci4iris^ 
encore  par  des  spatbes  d^une  seule  pitee,  renfermant  les 
unes  des  fleors  mAles  et  des  fifurs  hermaphrodites ,  les  autres 
des  fleurs  femdles  seulement,  tons  sur  le  mtoie  pied,  et  par 
des  calices  foment  d'une  aeule  pi^,  divis^  en  trois 
parties  <^gales  par  des  coroUea  de  trois  p^tales  dans  toutes 
les  fleurs.  La  radne  pivotante  de  ce  palmier  est  plus  ^isse 
que  son  tronc,  dont  P^paiitseur  moyenne  est  de  quatre  d^- 
cim^trea.  L«s  anneaux  dont  ce  dernier  est  marqu^  dans  toote 
sa  longueur  proviennenl  de  la  cbnte  des  feuities.  Celles-d 
sont  pinnto,  et  acquiirent  Jusqu*^  six  et  sept  m^rea  de  lon- 
gueur; leur  nombre  n*exc^le  jamais  dix.  Les  fruits  du  ok- 
roxylonont  une  saveur  l^drement  sncr^ ,  et  sont  recher- 
dite  par  les  oiseaux  et  les  ^cureuils. 

GERQUOZZl  (MiCHBL-AaceLo),  pdntreremaiquable 
de  l*teole  romaine,  ^it  n^  k  Rome,  en  1600  ou  1602.  Son 
p^re,  qui  <ilait  joaillier,  le  pla^  d'abord  dans  Patdier  de  Jac* 
ques  d'As^,  peintre  flamand,  cbex  qui  il  resta  trois  ans,  puis 
il  entra  a  Pecole  de  Petro  Paolo  Corton^.  II  excella  dV 
bord  dans  la  peinture  de  batailles,  d*od  le  sumom  delle  bat* 
taglie,  qu'on  lui  donna ,  et  plus  tard  se  rendit  non  moins  c^ 
ld)re  dans  la  repr<^otation  des  scenes  de  la  vie  commune 
ou  bambodiades,  genre  dans  lequd  il  iroita  l^erre  van  Laar, 
ei  qui  lui  valut  le  sobriquet  de  delle  bambocdale,  Ses 
toiles  sont  exccutdes  a\ec  non  moins  d^habilet^  que  d'6ner- 
gie.  L'une  des  plus  c^l^bres,  qu*on  voyait  autrefois  dans  la 
galerie  Spada  k  Rome,  repr^sente  Masaniello  au  milieu  d'un 
grmipe  de  lazsaroni.  Notre  muste  du  Louvre  poss6de  de 
lui  une  Mascarade  italienne.  Ses  tableaux  de  fleurs  et  de 
fruits  sont  dgalement  estim^s.  Cerquozzi  mourut  k  Rome , 
en  1660. 

CGRRITO  (  Francesca  ,  dite  Fanny  ),  une  des  gloires 
actoelles  du  corps  de  ballets  de  i*Opera ,  nte  a  Naples;  le 
II  mars  18Q0»  est  la  fille  d*nn  auden  offider  au  service  de 
Murat.  Dds  ses  premieres  ann^Cs  die  fit  preuve  pour  Part 
de  la  danse  de  dispositions  remarquables,  qui  furent  culli- 
vdes  avec  soin  par  les  mattres  k  denser  Itro  et  Paradlce; 
et  die  avait  k  pdne  aiteint  P^e  de  treize  ans  qu*eiie  ^tait 
admise  k  d^buter  dans  les  rOles  de  premier  sujet  au  tli^tre 
Saint-Charles  de  Maples.  L'ing^nieuse  et  ainiable  artiste  de- 
vint  bient6t  Tobjet  du  plus  vif  eothousiasme  de  la  part  des 
amateurs  de  sa  ville  natale.  Dans  les  anndes  suivantes,  die 
dansa  successivement  et  avec  un  succte  toujours  croissant 
sur  tous  les  grands  tli^dtrcs  de  Pltaiie,  notainment,  en  i838, 
au  th^tre  de  la  Scale  de  Milan ,  k  Poccasion  des  fi&tes  du 
couroonement  de  l*empereur  Ferdinand.  De  1^  die  se  rendit 
k  Vienne,  ou  elle  conclut  un  engagement  de  deux  ann^  avec 
le  th^tre  de  la  Porte  de  Carinlhie.  Pisndant  cette  premi&re 
partie  de  sa  carri^re  th^traie ,  die  se  pruduisit  <^alenient 
sur  la  sc^ne  de  r0p6*a  k  Paris,  oil  die  obtint  les  plus  bril- 
lantssuce^s.  De  1S40  a  184&,  Fanny  Cerrito  donna  des  re- 
presentations k  Londres,  k  I'^poque  de  cheque  saison;  et 
die  y  fut  Pobjet  d'un  eiitliousiasme  extraordinafa^.  Dans 
cette  capitate  on  la  vit  ex^coter  un  pas  de  quatre  avec  Fan- 
ny Cisaler,  Marie  Taglioni  et  Carlotta  Grisi,  d  elle  se 
montra  la  digne  rivale  de  ces  cddwes  danscuses,  11  faut 
toutefois  recoonaltre  que  Fanny  Cerrito  est  infi^rieure  a 
Fanny  lUssler  pour  Pexpression  de  la  pantomime,  d  que  ses 
mouvenients  no  repomlent  pas  toujours  k  T^l^ment  drama- 
tique.  £n  revandie,  elle  est  inimitable  pour  tout  ce  qui  tient 
It  la  repr^ientatioii  de$  r^l^  naifs  etespi^gles,  aux(fuda  t| 
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reodoit  d'ailleurs  adinirablement  propre  sa  petite  taiUe,  ses 
fonnes  haroioiiieuseiiient  arrondies  et  la  gentillesse  natu- 
relle  de  toute  sa  peraonne.  Depuis  1845  eOe  a  donn^  alter- 
natiTement  dea  reprtenUtiona  k  Londres,  k  i^aris  et  en 
Italie.  Elle  a  dpous^  Saint-LAon  ( nA  en  1821,  k  Paris ),  dan- 
sear  et  Tiolon  distingue,  qui  Taccompagnait  dans  ses  toyr* 
n6en  arlisliques,  composait  les  ballets  od  elle  devait  danser 
et  dansait  d*ordinaire  avec  elle ;  mate  cette  union  n'a  pas  ^t^ 
longtemps  heurense.  Les  Joarnaux  ont  racontA  que,  i^en- 
gag^  en  1852  k  I'Op^ra,  elle  fit  otfrir  ao  cur6  de  Notre- 
Dame  de  Loret^  un  magniflqne  cntlier  en  argenl ,  poor 
rempirr  un  Toaa  qu^elle  arail  fait  si  elle  remontait  sur  notre 
premi&re  setae.  Elle  y  destine  le  ballet  de  Gemma  (1854), 
quVlle  «igna  afecTh.  Gautier,  et  prit  «a  ri^traite  en  18C0. 
GERRO-GORDO,  petit  village  du  Mexique,  k  sU  my- 
riamdtres  environ  de  Vera-Crux,  snr  la  route  condni^aiit  k 
Xalapa,  est  calibre  par  la  d^route  que  le  gi'ii^ral  de  TUnlon 
am^ricaine  du  Nord,  Scott,  y  (it  essnyer,  le  18  avril  1847, 
au  g&i^ral  mexlcain  Santa- 4nna,  qui  occupaitune  position 
retranch^  »ur  les  hauteurs  cnvironnantes.  Dans  cette  af- 
fairs, la  V^ga  et  quatre  autres  g^n^raux  mexicains  fiirent 
fiiits  prison niers  avec  5,000  hommes. 

CCRTALDO,  peUte  Tille  d'lUlie  (Toscane),  a^ec 
2,500  habitants,  snr  une  montagne  qui  domlne  le  couiy  de 
riLlse ,  aujounllmi  station  du  cbcmin  de  fer  central  toscan 
(d'Empole  k  Sienne ),  passe  k  tort  en  Italie  pour  Aire  le 
lieu  de  naissance  de  Boccace,  tandis  qu^  est  aT^r^  que 
ce  grand  poete  naquit  k  Paris,  en  1313 ;  mais  sa  ftmille  4tait 
originaire  de  Certaldo,  et  lui-mdme  y  mourut,  en  1373.  On 
y  montre  encore  sa  malson,  qui  est  restfe  toujoura  depute 
dans  le  mtaie  ^t  od  elle  <itat  alors,  et  qui  porte  cette 
inscription  :  Has  oUm  txiguas  eoluU  Boeeacius  xdet. 

€£RTIFICAT.  CTest  un  aete  par  leqnel  une  personne 
atteste  un  fait  qui  ne  llnt^resae  pas  directement.  On  con* 
^it  Tinfluence  que  peut  avoir  dans  oertaines  occasions  Tat- 
testalion  d*un  fait :  aussi  la  kn,  pour  oonserrer  aux  certiO- 
cats  le  caractte  de  ▼ArilA  quils  dolvent  aToir,  punit  des 
peines  du  Tan  x  soil  ceux  qui  attestent  dans  un  oertilicat  des 
raits  qu'ils  sarent  n'^tre  pas  vrate,  soit  ceux  qui  fkbriquent 
de  faux  certlftcats.  Le  certillcat  dllftre  de  Tacte  de  notori^lA 
en  ce  que  celul-ci  ne  constate  pas  le  fait  lui-m^me,  mate 
seulcnient  Topinion  publique  sur  ce  fait.  On  peut  diviser  les 
certi  floats  en  deux  classes  :  ceux  qui  imanent  de  simples 
IKirticuliers,  et  ceux  qui  ont  le  caract^re  authentique.  Parmi 
les  premiers  nous  mentionoerons  ceux  que  d^lTrent  les 
maltrcs  pour  attester  la  bonne  conduite  des  doroestiques 
qtrils  ont  employes;  ceux  que  les  m^decins  donnent  dans 
une  foule  de  cas  pour  attester  un  ^t  de  maladie,  etc  Les 
cerliticats  authentiques  son!  d^llvr^,  suivant  leur  objet,  soit 
|Mir  les  fonctionnaires  de  I'ordre  administratif ,  soit  par  les 
notaires  et  les  magistrats  de  Tordre  judiciaire,  Les  fonc- 
tionnaires publics  de  Tordre  admintetratif ,  et  particnli^re- 
incut  les  metres,  ont  k  d^tivrer  des  certificats dans  une  in- 
fmit^  de  circonstances ;  par  example,  pour  attester  I'indi- 
gence,  la  morality, etc.,  de  leurs  admlntetrte.  L'arriT^,  le 
flt^chargement  ou  la  sortie  des  marchandtees  exp<klito  par 
ncquit-k>caution  doitent Mre constats  par  un eertificat 
(ff  d^harge;  le  percepteur  des  contributions  doit  donner 
des  cxtralts  certifi^  de  ses  rOles.  Les  maires  d<$liYrent  des 
cerliticats  de  Tie  aux  iuTalides  de  la  marine  etaux  personnes 
qui  jooissent  de  pensions  sur  les  foods  de  relenue  des  di- 
▼erses  administrations;  le  oertifical  de  bonne  vie  et  monirs 
est  exigA  dana  un  grand  nonbro  de  cas. 

Les  certificats  que  lea  notaires  oo  les  magistrate  de  I'ordre 
Judlciaire  ddliTrent  sent  le  eeriifieai  drindividualilS,  le 
certifteai  de  proprHU,  le  eerHJIeai  de  vie,  I^es  notaires 
ne  peuvent  d^Trer  de  oerCificata  que  dans  les  caa  diitermin^i 
par  la  loL  Ainsi  Ite  ne  pourraienl,  sans  eontreTenir  A  la  lol 
du  13  bmroaire  auTn  sor  le  timbre,  ddlivrer,  au  lieu 
#extraita  M  d'oipMillonsy  des  certificats  attestant  des  (kiu 


resultant  d'actes  par  eux  re^s  on  ^tant  an  nombre  de  letm 
minutes. 

Le  ceriiftcat  dHndividualUd  est  un  acta  MiwT6  k  ime 
personne  pour  lui  servir  d*attestation  authentique  de  ses  naiUy 
pr^oms,  Age,  quality  et  demeure,  et  de  pitee  de  eom- 
paraison  certaine  k  Teflet  de  vi^rifier  ses  autres  signatures. 
II  y  a  lieu  au  certillcat  d*individualil<^,  dans  le  cas  oil  im 
agent  de  change  est  charge  d'op^rer  le  trans fert  d'une 
rente  sur  T^tal  appartenaut  k  un  individu  qu*il  ne  connatt 
pas  personnellement,  parce  qu*il  est  responsable  de  la  Tmli- 
dit6  du  transfert  en  ce  qui  conceme  I'&dentit^  du  propri^- 
taire ,  la  v^ritd  de  sa  signature  et  des  pieces  produites. 

Le  certifteai  de  proprUU  est  Pacte  par  lequel  un  ofBciet 
public  atteste  le  droit  de  proprii^t^  ou  de  jouissanoe  d'uoa 
ou  de  plusieurs  personnes  a  une  rente  ou  aux  arrfrages 
d*une  rente  on  d'une  pension  fiag^  sur  r£tat,  k  nn  cau- 
tionnement,  k  des  actions  de  la Banqne  de  France,  etc.  Le 
nonveau  proprii^taire  d^une  rente,  qui  dans  le  cu  de  muta- 
tions autres  que  celies  par  transfert  veut  se  faire  unroatri- 
culcr  doit  rapporter  Fancien  extrait  d*inscription  et  un  cer- 
tifif  at  de  propri^^.  Ce  eertificat  est  d6ltvr6  par  le  notaira 
ditenteur  de  la  mfaiute  lorsqu*il  y  a  un  hiventaire  ou  par- 
tage  par  acta  public  on  transmission  gratuite  k  litre  entre- 
Tifs  ou  par  testament;  11  Test  par  le  Juge  de  palx  du  domi- 
cile du  6fyMi  sor  Pattestatlon  de  deux  citoyens,  brsqu^il 
n^extete  ancun  desdits  actes  authentiques,  confonnteeni 
it  la  lot  du  28  florM  an  tii,  qnolqne  dans  IHisage,  ante- 
ris^  du  reste  par  le  tr^r,  ce  soit  encore  nn  notatre  qui 
reQoire  cette  attestation  sans  ^ard  k  la  rMdenoe ;  et  enfia 
lorsqne  la  mutation  rfeulte  d'un  Jugement,  c'est  le  grelfier 
d^positaire  de  la  minute  qui  d^livre  le  eertificat  DeiiTr6 
par  nn  juge  de  paix,  le  eertificat  de  propria  prend  aussi  le 
nom  d*acte  de  notori^t6 ,  attendu  qu*il  tient  k  la  fois  de  ce 
dernier  ade.  Le  eertificat  de  propri^t6  n^atteste  pas  seule- 
ment  la  pleine  propridt^,  mate  aussi  la  nue  propria  el 
rusufruit.  Quand  le  eertificat  de  propria  est  dealing  k  faire 
recevoir  les  arr^rages  courus  jusqu'an  jour  du  d^cte  du  U- 
tulaire  d'nne  rente  ou  d*une  pension  viagto  sur  I'fitat,  la 
production  doit  en  etre  foite  dana  les  six  mois  du  dMs  du 
rentier  uu  du  pensionnaire  k  peine  de  ddchdance.  Sekm 
Ttisage  du  tr^sor  public,  le  eertificat  dolt  etre  aeoompagnd 
d'une  expMition  de  I'acte  de  dMa.  Dans  les  autres  cas  le 
litre  dela  rente,  du  cautionnement  ou  de  Taction  doit  ^gn- 
leroeit  acooropagner  le  eertificat  de  propri<ft^. 

Quant  aux  successions  ourertes  k  P^ranger,  les  certifi- 
cats ddivnte  par  les  magistrats  autoriste  par  les  lote  du 
pays  seront  admis  lorsqu^ite  seront  rapport^  dfimeut  Mga- 
lij^s  par  Pagent  du  gouTemement  francs,  porte  la  loi  du 
28  flor6al  an  yd.  MalgrA  cette  dteposition  formelle,  le  ti^sor 
n*adroet  pas  ces  sortes  de  certificats ;  ite  sont  considMs 
comma  eertifieaU  de  eoutumes ,  et  d^poste  cliei  un  no- 
taires, qui,  snr  to  foi  des  attestations  y  oontennes,  dillrre  le 
eertificat  de  propria.  Le  eertificat  de  propri^t^,  liora  les 
cas  oil  la  loi  en  prescrit  la  representation ,  ne  supply  ni 
aux  titres  de  propri^bi  ni  aux  pitees  justificatives  de  PMr^- 
dit<^.  Lea  notaires,  juges-de-paix  et  grefliers  sont  responsables 
de  la  sino^rit^  des  fails  quHte  attestent  dans  U»  certificats 
dc  propriety.  Le  eertificat  de  propri^t^  dolt  contenir  les 
nom,  prtooras  et  domicile  de  Payant-droit,  U  quality  en 
laquelle  il  procMc  et  possMe,  Pindication  <le  sa  portion 
dans  to  rente,  et  Pepoque  de  sa  jouissanoe.  Ce  n*est  point 
un  acte  ordinaire;  11  n*est  astreint  k  aucune  des  formalites 
des  actes  notari^ ,  mais  11  dolt  Hre  tfanbr6,  enregistr6  et  dA- 
ment  Mgalis^. 

Le  certifteai  de  vieeaivn  acte  qui  constate  Pextetence 
d^un  individu.  Lorsqu^on  Teut  demander  le  payement  des 
arr^rages  d*une  rente  Tiag^re ,  d*une  pension  ou  de  premuta- 
tions en  nature  ^galeinent  Tiagires ,  on  est  oblige  dc  juati- 
iicr  de  Pexisdence  M>it  dn  cr6incier,  soit  de  la  personne  sur 
la  t6te  de  lauuclle  a  M  <wMtltu^  to  mte.  On 
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deux  aortes  de  oertificats  de  Tie  :  oeax  qui  sont  produits  h 
des  particnliers,  k  des cornpagnies,  soci^U^s  et  corporations, 
cC  oeux  qui  soul  produiU  au  tr^or  public  OQ  k  des  admU 
Bistrations  publiques.  Chacune  de  ces  sortes  de  cerlificats  est 
somnise  k  des  r^es  diffi^rentes.  Les  premiers  peuvent  6tre 
d^vr^  soil  par  les  notairus ,  soit  gratuiteroent  par  les  ma- 
gistrats  d^ign^  par  Particle  It  de  la  loi  du  27  roars  1791, 
c'est-ft-dire  les  prfeidents  des  tribunaux  de  district  ct  les 
malres  des  che£s-lieux  d^adniinistralion.  S'ils  sont  d^livrds 
par  des  notalr*^,  ils  sont  sourois  anx  rormalit^  ordinaires 
des  actes  notaries.  Les  seconds  furent  attribu^  exclusive- 
meot  k  un  norobre  limits  de  notaires,  appel^  dto  lors  nO' 
iaires  certificateurs,  en  vertu  du  d^ret  du  21  aoQt  180C, 
qui  retira  ainsi  aux  magistrats  d^ign^  dans  la  loi  de  1791 
le  droit  de  d^livrer  ces  sortes  de  certificats,  parce  quUls 
avaient  oommis  des  erreurs  irr^parables  pour  le  tr^or  sur 
ridentit^  des  personnes  dont  il  fallait  constater  Texlstence. 
Vordonnance  du  6  jutn  1839  a  ^tendn  k  tous  Jes  notaires 
mdtstinctement  cette  faculty.  Les  rentiers  ou  pensionnaires 
de  i^^t  r^dant  bors  de  Teinpire  peuvent  s^adresser  pour 
certifier  leiir  existence  aux  ambassadeurs,  envoys  et  con- 
sols dans  les  pays  quMls  habitent ,  soit  mfime  aux  magistrats 
ou  fonctionnaires  publics  du  lieu  ayant  quality  k  cet  ^rd^ 
pourm  que  ces  actes  soient  I^alis^. 

Le  eerlijicai  de  coti/um^  est  Tattestation  donn^  par  des 
magiatrats  ou  des  Jurisconsultes  portant  sur  on  point  de 
jurupnidence  locale,  dans  les  cas  pr^vus  par  les  articles  590, 
608,  674,  1159,  1753, 1757  et  SUIT.,  1777  du  Code  CiTil,  ou 
bien  lorsqu'il  y  a  lieu  k  appUquer  les  principes  de  Tancien 
droity  par  exemple  pour  une  serritude  commence  aTant  le 
DouTeao  syst&me  de  l^slation,  et  sur  un  point  de  juris- 
prudence ^trang^re,  et  alors  le  certiGcat  de  coutume  est 
admissible  dans  tous  les  cas.  C'est  surtout  doTant  les  tribu- 
naux de  commerce  que  le  certificat  de  coutume  dcTlent  in- 
dispensable. Quand  il  porte  sur  un  usage  local,  il  prend  le 
nom  de  parbre;  quand  il  constate  un  point  de  legislation 
^Irang^e,  il  conserre  celui  d'oc^e  de  notorial, 

Le  certificat  de  capacUi  est  un  dipldme  d^liTr^,  aprcs 
cxamen,  pour  attester  un  certain  degr^  d'instruction  qui 
perroet  d*aspirer  k  qnelques  fonctions.  C^est  aInsi  que  ceux 
qui  se  destinent  k  la  proression  d'aTou^dolTent  se  munir 
d'un  certiiicat  de  capacite  donn6  par  la  fiicull^  de  droit 
apr^  examen  sur  la  Illation  et  la  proc^ure  ciTile  et  cri- 
minelle.  Ceux  qui  se  destinent  k  Tenseignement  primaire 
doiTent  aossi  pceis^er  un  certificat  de  capacity. 

Les  dJTerses  diambres  de  discipline  ddiTrent  aux  aspi- 
rants aux  fonctions  de  notaire,  d'aTou6  et  d^liuissler  un 
certificat  de  morality  et  de  capacity,  qui  atteste  qu*ils  sont 
aptes  k  remplir  ces  fonctions  et  qu*ils  out  une  conduite  sans 
rcproche. 

11  y  a  deux  sortes  de  certificats  d^origine^  qui  ont  pour 
objet :  Pun  de  constater  I'origine  de  la  propri^Ui  dinscnption 
de  rentes  sur  T^tat ;  Tautre  de  coustater  Torigine  de  mar- 
chandises  imports  en  France.  Le  premier  est  d^liTr^  par 
le  tr^sor  sur  ce  qu^on  appelle  une  demande  d'origine.  11  est 
n^cessaire  lorsqu'il  s'agit  d'<^tablirles  causes  de  la  possession 
d^une  rente,  pour  reconnaltre,  par  exemple,  dans  le  cas  de' 
dissolution  de  communauti,  si  cette  rente  est  un  con- 
qo£t  ou  un  bien  propre.  Le  second  certificat  d^origine  est 
relatif  au  commerce  maritime,  et  6mane  d'un  consul.  II 
porte  rindication  du  pays  d^oJl  Tiennent  les  marcliandises, 
et  constate  que  Tentr^e  en  Fiance  n*en  est  pas  proliib^. 

Pendant  la  R^ToIution  on  appelait  certificats  de  civisme 
des  attestations  d^iTrdes  par  un  corps  administratif  l^ale- 
moit  constitue,  aflirmant  qu'en  toute  circonstance  la  per- 
Sonne  k  qui  il  ^tait  accord^  aTait  rempli  tous  les  doToirs  et 
satisfait  k  toutea  les  obligations  impost  aux  citoyens.  On 
Itt  soillcitait  alors  de  tootes  parts,  surtout  pendant  le  regime 
d^!  la  terreur  i  mais  ils  n^^taient  rigoureusement  imposes  tpi'k 
wMX'ia  aeuls   qui  voulaient  prendre  part  an  maniemeut 
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des  affaires  publiques.  La  loi  du  18  tberroldor  abolit  la  ud- 
cessite  de  ces  certificats.  II  y  eut  aussi  alors  des  certificats 
de  residence,  dont  le  but  ^It  de  montrer  que  le  porteor 
n*aTait  jamais  ^inigr^. 

CERTI FICATCUR  DE  CAUTION.  VoyezCAunoN, 

CERTITUDE.  D^  Torigine  de  la  philof>opliie,  lea 
opinions  sur  la  question  de  la  certitude  se  sont  partag^  en 
deux  grandes  cat^ories ,  qui  dans  Tantiqult^  se  sont  per- 
sonnifi^  dans  les  doctrines  d'Aristote  et  de  Platon, 
pour  se  reproduire  aux  temps  modernes  sous  une  forme 
plus  precise  et  plus  s^v^re,  dans  les  syst^mes  de  Descar- 
tes etde  Bacon.  L^une  supposait  qiiMl  n^y  aTait  rien  dans 
rintelllgence  qui  n*eOt  pa^s6  par  la  fillere  des  sens,  tandis 
que  Tautre  Toulait  que  cliacun  de  nous  portAt  en  lui  le 
germe  de  toutes  les  connalssances  qu'il  acqu(irait  par  la 
suite,  et  que  les  impressions  produites  par  les  objets  ext^* 
rieurs  ne  remplissent  d'autre  r61e  que  celui  d*excitateurt 
des  id^  qui  sommeillaient  en  nous.  Selon  que  Ton  s*arr6- 
tait  k  Tune  ou  a  Pautre  de  ces  deux  hypotheses ,  le  fonde- 
ment  de  la  certitude  pliilosopliique  se  troufait  plac^  dans 
Phomme  on  hors  de  Thomme;  et  soit  qu^k  cliaque  dpoque 
de  riiistoire  on  ait  donn^  k  ces  deux  opinions  les  noros 
&id6e8  inn^es  ou  do  mithode  d^induction ,  c*dtait  toujours 
le  m6me  fait  qui  se  pr^sentait,  tant6t  sous  une  denomina- 
tion et  tantdt  sous  une  autre. 

Entre  ces  deux  hypotheses ,  il  s*en  est  prdsente  une  troi- 
sieme ,  qui  a  pris  beaucoup  de  faveur  chez  les  esprits  ri- 
gooreux,  surtout  depuis que  Kant  lui  a  donne  Pappiii  de 
sa  logique  ferme  et  eievde.  Cette  opinion  consiste  k  soutenir 
quMl  n'est  point  donne  k  riiomnie  d'arriver,  k  Taide  de  La 
raison  pure,  c*est-^-dire  par  les  seules  armes  de  Tobserra- 
tion  et  du  raisonnement,  k  une  certitude  absolue  sur  Dieu , 
sur  riiomme  ou  sur  Tunivers ,  et  qu'il  ne  peut  r^usslr  k 
dissiper  les  incertitudes  qui  Taccablent  qu*autant  qu*il  fait 
appel  k  la  raison  pratique^  ceque,  dans  un  autre  langage, 
nous  traduirions  ainsi  :  la  raison  est  impuissante  k  amener 
rbomme  do  retat  d'tgnorance  complete  ou  de  doute  k  la 
pure  clarte  de  la  T^rite,  en  d*autres  termes,  k  la  certitude; 
pour  cela  faire,  il  doit  aller  pniser  a  une  source  plus  eieree, 
b^  sentiment f  pourparler  comma  les  philosophes,  au- 
trcment  dit  k  l^/oi,  ainsi  que  s^exprimeraient  les  religion- 
najres. 

Aux  epoques  oh  la  foi  est  ardente  et  la  religion  piils- 
sante  sur  les  coeurs,  toute  dispute  sur  la  nature,  la  source 
et  retendue  de  la  certitude  est  entierement  ignor^e.  Pour 
rindividu ,  comme  pour  Tespece ,  les  choses  qu1l  peut  et  doit 
croire  sont  nettement  posees,  determinees  et  clrconscrites. 
Chacon  salt  ce  quMl  doit  croire  et  esperer,  et  tout  le  travail 
du  sentiment  humain  et  de  la  pensee  humaine  consiste  k 
mettre  la  pratique  de  la  vie  en  harmonic  complete  avec  la 
croyance  etablie.  Mais  lorsque  la  science  a  depasse  la  foi , 
et  que,  par  consequent,  les  societes  et  les  individus  en  sont 
Tonus  k  se  demander  si  c*est  a  tort  ou  k  raison  qu*ils  se 
sont  arretes  k  une  croyance  ou  a  une  autre,  de  nouTeau  se 
pose  le  redoutable  probieme  de  la  certitude,  et  recommen- 
cent  avec  lui  les  luttes  intellectuelles  inseparables  de  son 
elaboration.  C^est  alors  qu*a  Texemple  de  Descartes ,  on 
n^hesite  point  k  incliner  devant  la  pensee  Dieu ,  TuniTers 
et  Jusqu^a  cette  partie  de  notre  etre  que,  par  un  eflbrt  de 
rintelligence,  il  est  possible  d*abstraire  de  Thomme  tel  que 
Dieu  Ta  cree ;  ou  qu'^  Texemple  de  Bacon,  on  fait  de  rhumme 
une  sorte  de  receptacle  des  impressions  qui  Tiennent  du  de- 
hors; ou  qu^en  suiTant  les  traces  de  Kant,  on  denie  k  Thu- 
manite  la  puissance  A'objectiver  le  subjectify  c'est-^-dire 
d*anirmer  que  les  choses  sont  ce  qu'ellcs  nous  paraissent 
etre,  c'est-ii-dire  encore  de  donner  une  existence  reeile  aux 
unpressions  que  nous  recevons,  qu'elles  nous  Tiennent  du 
dehors  on  du  dedans,  de  rinteme  ou  de  Texteme,  pour 
parler  le  langage  metaphyslque. 

KnTm,  k  mesure  que  la  question  de  la  ccnitude  se  disctite 
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el  s'Maircit,  pra  k  pen  on  abandonne  les  points  de  me 
exchijtirft  aiixqiieU  on  s'iStaft  arrM<$,  et  0*651  alnd  que,  sans 
nier  que  les  sens  soient  iin  des  dements  de  la  certitude 
liuniaine ,  ou  que  niomme  troupe  dans  les  phtooro^nes  qui 
se  passent  en  liil  un  autre  6l^inent  de  certitude*  on  raintee 
ces  deux  moyens  de  conTicUon  k  un  seiil  et  mtoie  bit  que 
l*dcole  <^:ossai8e  a  appcid  conscience,  et  que  Jacobi 
appelait  le  sentiment  humain ,  aoquel  il  Toulait  qn'on  en 
revlnt  pour  trouver  de  nouveaux  axiomes  m^taphysiqoes , 
lorsque  ayant  concentre  toute  la  force  de  son  intelligence 
sur  I'^tndedu  syst^e  panthdstique  de  Spinosa,etn*en 
ayant  tir^  que  des  motifs  pour  douter  encore ,  de  nooTeau 
il  s*appuyait  sur  ce  qu*il  y  a  de  r^l,  de  positif  etde  Tivant 
dans  ia  foi,  c*e^t-^-dire  sur  le  sentiment  humain,  comme 
sur  une  ancre  de  satut. 

Alnsi ,  dans  la  marclie  logiqne  dn  d^veloppement  fntdlec- 
tuel  de  l*liunianitii,  comme  dans  le  diveloppement  de  l*indi- 
Yidu,  riionune  ne  quitte  la  foi  que  pour  y  revenir  aprte  a^oir 
^puls^  toiites  les  fonnesdu  scepticisme;  mals  &  la  foi 
agramlie  de  toutes  Ics  acquisitions  qii*tl  a  (kites  dans  la  route 
p^nible  que  la  science  Ta  oblige  de  suivre.  Aujourd'hoi  la 
question  n*est  phisde  savoir  si  l*homme  pent  ou  non  arriver 
k  une  certitude  absolue,  mais  k  quelles  conditions  il  pent 
atteindre  k  la  certitude  iiumaine.  Le  (kmeux  axlome  d'Aris- 
tote,  qui  disait :  Nihil  est  in  inteliectu  quod  priiu  non 
fiierit  in  sensu ,  doit-il  6tre  admis  dans  les  tenpes  ou  il  a 
6t^  exprimd,  re^u  et  conseniif  Non.  Les  connalssances  qui 
nous  Tiennent  par  les  sens  ne  peuvent  Jamais  M  rapporter 
qu*au  non-moi.  Or,  le  non-moi  n*exlste  pour  nous  qu*i  la 
condition  quMl  y  ait  un  £tre  auquel  il  se  rapporte,  c'est-li- 
dire  un  moi.  De  ce  deniier  les  sens  ne  |ieiivent  rien  nous 
apprendre.  Le  moi  pulsera  done  en  Iui-m6ine  toutes  les 
connaissances  qui  se  rapportent  k  son  objet  Mais  les  i^T^* 
latlons  du  moi  et  du  non-moi  n*^puisent  |jas  toute  la  science 
humalne.  Elles  ne  donncnt  que  Vactuet ,  autrement  dit  le 
present,  Et  riiomme  est  k  la  fois  nn  6tre  de  present,  de 
pass6  et  d*avenir,  de  tradition,  d*actualtl^  et  d*esp^rance.  Il 
pulse  done  dans  Pdtude  de  riiistoire  de  'nouveaux  dements 
de  certitude  lorsque,  I'^udiant  dans  le  but  de  salsir  k  la  fois 
ce  qu*tl  y  a  de  constant  et  de  variable  dans  les  dlff^ntes 
p6riodes  tie  revolution  liumanltaire,  il  y  clierclie  la  conftr* 
roation  de  ce  que  lui  foiimit  Tobservation  Interne  et  exteme, 
et  la  pr^tvision  des  <$vinement8  que  le  present  renferme  en 
son  sein  et  que  Tavenir  fora  6ctore.  Cette  harmonie  de 
Tobservatlon  actiielle  avec  tons  les  faits  acoomplls  dans  le 
pass^  nous  ti^ve  jusqu*ik  concevoir  des  esp^ranoes  nouvelles, 
et  kd^ployer  toute  notre  activiui  pour  en  obtenirla  rtalisa- 
tion.  Or,  Pesp^rance  dans  Pliomme,  c*est  la  foi. 

La  pliilosoplite  et  la  religion ,  la  science  et  la  foi ,  ponr 
Mre  deux  cliosesdistlnctes,ne  sent  done  point  antipatblques 
par  nature  :loin  de  s*exclure,  dies  se  conHnnentetse  vi« 
Tiflent  Pune  et  Tautre.  Les  opposer,  c'est  les  an^ntir.Tonte 
science  qui  ne  conduit  pas  I  la  croyance,  et  ne  salt  pas  en 
agrandir  le  cerde,  est  st^le  en  elle-mtoie.  Toute  foi  qui  tr6- 
budie  en  foce  delasdence  ne  tarda  pask  languiret^  s^dfacer. 

Qudque  ardu  que  panusse  au  premier  abord  le  pro- 
bl^me  de  la  certitude  Iiumaine,  lorsqu^on  Tenvetoppd  de 
tileries  abstraites,  qui  ne  pr^tendent  k  rien  moins  qu'A 
saisir  PabKolu  dans  son  immensity,  et  k  ^pulser  I*ln6puisa- 
ble,  en  le  ramenant  k  ses  terroes  jes  plus  simples  et  k  des 
ddments  r6sls,  11  se  rdduit  k  une  question  assei  simple. 
L*observation  du  moi  et  du  non-moi,  ^o\\h  les  deux  de- 
ments de  toute  certitude  sur  ce  qui  est  L*^ude  du  d^vdop- 
pement  de  rbumanitA  et  du  monde  forn»  mt  deux  autres 
ddnents  de  certitude  sur  ce  qui  a  M.  Le  t^pport  analo- 
gique  qui  lie  le  pass^  au  present,  ce  qui  est  ft  ce  qui  a  ^14, 
nous  donne  la  provision  de  PaTenir.  Get  avenir,  qii*oo  pr6- 
Tolt  et  qu'on  aime,  est  cdui  qu*on  esp^re;  et  tout  espoir 
dteir6  et  voulu  devient  la  foi  qu*on  se  propose  et  tots  la- 
qudle  on  marcbe  sans  d^Tier.  IAotl  Simon. 


CERTON  (SAU>mif),  potta  fraagais,  nd  k  Gien,  ten 
1550,  dtiidia  la mMedne, puis  le  droK;  mals,  s'^tant  liis,  k 
l*uniTersite  de  Paris,  ateo  Balf,  da  Bartas  et  R^,  II 
abandonna  la  Jurisprudence  ponr  la  poMe,  II  eot  toiitefob 
asset  de  discemement  pour  ne  pas  mettre  an  Jour  de  Imp 
bonne  henre  les  vers  dchapp^  da  sa  muse.  II  ae  maria,  el 
obtint  une  chaige  de  oonseiller-notaira  et  secrMre  dn  Toi. 
Sa  tradnction  en  vers  de  VOdyssSe,  pnblite  eo  teo4,  obtlift 
nn  snoote  eocoorageant.  Cependant  la  Terdlfcation  en  eat 
oommundment  foible ;  mals  on  y  tronre  qudqnea  p^gea  i^ 
marquablea.  Son  intention  n'^tait  pas  de  foire  parattre  las 
esaabde  sa  jeunesae :  un  de  ses  amis  8*en  ^tant  procnrdnne 
copie k son insn,  el Payant  oommuniqnte  IIHm  des  JCatleBne 
pour  la  raire  imprimer,  Cdrton ,  qui  en  fut  averti,  se  vlt 
forod  de  lea  revoir  pour  les  itndre  mofau  imparAila. 
Estienne  ^ant  niorl  sur  oes  entnfidtes,  fl  les  remit  k  Jean 
Jannon ,  imprimenr  de  Sedan ,  qnl  les  publia  sons  le  tttra 
de  Vers  l^pogrammes  ti  autres  etuwres  en  poMe  ( 1620, 
ln-12).  Ces  versl6ipogrammes  son!  des  vers  dans  les- 
quels  one  lettre  de  Palphabel  est  omise  I  dessdn.  Certon 
s*est  donn^  la  pdne  on  le  plaisbr  de  composer  nn  sonnet 
sans  a,  un  autre  sans  b;  il  a  trois  fois  aoumis  Palphabel  k 
ces  nides  procM^  d*exduslon  el  de  ddeempodtion,  renon- 
vd^s  dea  Grecs.  On  IronYe  encore  dans  oe  recudldai  Sei- 
tines,  Oe  soni  des  odes  divf ste  en  six  stanees  de  six  Ten 
diacune.  La  demitoe  est  oonpoate  de  six  vers  de  six  aylla> 
bes.  Le  m6me  Tolnme  contioil  ime  \raduclion  da  potae 
latin  de  De  Tbou,  bilitnld  Le  CAoic,  das  odes  en  tots  maaoi^ 
d  rimte,  des  psaumes  Iraduitaen  vers  mesnids  parlongnes, 
braves  et  dooteuses,  el  qudques  po6siea  latinos,  la  fihiparl 
imitdes  du  greo.  On  y  remarquo  dahifoeiliM,  dela  grftce,  el 
Pon  ne  pent  que  regnslter  de  voir  Pauteur  d  mal  employer 
son  talent  On  lui  attribue  un  po£me  latin  intituld  GeiieMt 
(Geneve,  1618,  in-4**).  II  eat  morl  ven  1610,  On -pent 
oonjedurer  dViprte  plualenrs  piteea  de  son  neueil  <ia1l  dialt 
protestuit. 

CERTOSA.  DI  PAVIA,  Pun  des  ptna  cddires  monas' 
t^res  qn*il  y  ail  au  monde,  ^dlud  Umt  prte  da  Pavie,  ftit 
fondd  en  1396 ,  par  Jean  Galeaa  Viscoati.  Ote  Pan  1399 
des  moines  chartreux  vinrent  a'y  dlablir;  el  pen  de  temps 
aprte  le  due  monmt,  laissani  des  sommes  condddrablea  des- 
tindes  k  Pacliivement  de  Pdglise  d  du  monaslto.  Ses  reve- 
nus  montalent  ^  un  million  de  ftanoa  qnand  Perapereur  Jo- 
seph II  snpprima  oe  ooaveot  Depnb  cette  dpoquePddjfice, 
dont  Pasped  produil  Pfmpreidon  la  plna  grandioaop  est  lou- 
Jonrs  demenr^  k  pen  pths  dtert  L^dglise,  bAtle  en  forme  de 
croix  latine,  a  77  mdres  de  long,  aur  44  de  larva.  Snr  Cha- 
con dea  bas^tds  on  a  mteagd  sept  chapeUes,  denx  anx 
extrdmltds  de  la  net  transvwwle  :utteph»  grandechapelle 
termlne  Pextrtailtd  de  la  nef  prindptle,  od  ae  Iroiive  plao6 
dgdement  le  mattre-anteL  Au  centre  formd  par  b  croix  a'd- 
live  une  vaste  eoupole.  La  fo^e,  qui  est  d*nne  ricbease 
et  d'une  magnifiooioe  extrteaes  el  date  de  la  fin  dn  qnte- 
litaie  sitele,  prtento  d^  un  style  tout  Ifiritmodeme.  On 
dit  que  le  plan  en  fot  donnd  dte  Pan  1473  par  Ambroglo 
,Fossano,  dit  Borgognone;  oependani  on  Pattrame  oidhid- 
remeiit  k  Bra  mante.  Tons  les ddaila  de  cette  fo^ade  sonl 
suniiargn  d'omements,  et  la  partie  Infllirieare  en  est  Itttera- 
lement  coovisite;  c*est  ahid  que  les  monlants  dea  fon^tres 
aflectent  la  forme  de  ridiea  canddabrea.  DUDfirenls  monu- 
ments  interfeurs  de  P^ise  prtentenl  la  mtae  ridieaae 
de  sculptures,  oil  Poo  retroovePenprehite  de  Part  lomhard 
au  quinsiteie  sitele  avec  tonte  sa  grice  el  aa  ddlcalesse. 
Au  nombre  desscutpteurs  qui  tnvdllirait  k  embellir  la  Ccr- 
tosa  di  Pavia  on  die  Antonio  Amadeo  tt  Andrea  Fudna. 
Dans  Pinl^rieur  de  P^lise  domine  le  style  en  ogive.  La 
voAte  cd  reeouverte  de  panneaux  bleus  ornda  d'ddles  dV. 
I..es  murailles  de  la  chapdte  oft  ae  tronve  le  rndtre-anld, 
dont  la  ricliesse  est  incomparable,  fomi  pdntea  4  freMpie, 
en  1630,  par  Dan.  Crespl.  Dans  la  nouvdle  sacristlaietnNin 
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mmAM99mpikmd€  la  Fierce  par  Andrea  Solario.  Lenul- 
tffiiyiBi  fit  aaMl  orn^  d*uiie  magpifiqae  toile  U'Ambrocpo 
FoMiM,  npffteenUBt  JLa  Fassion  de  J^nu^krisL  Dam 
rw  4m  brm  da  la  mC  oa  Toit  la  nansolte  du  fondataurt  an 
4a  lanpla,  moraaao  d'ona  ricba  ormniantatioa*  con- 
m  1490  at  lanuM  an  16a9.  Cait  prte  da  ca  eon- 
tcbC  ^oaaaliTift  Ia24  fifirriar  t5l5,  antia  las  JmpMaux  at 
ramn^  Aancalaa,la  ftancnaa  batadHa^  PaviaydaM  laqualia 
la  Hii  4a  Franaa  Kraofioia  l^raMupi  una  d<rottta.conpli^la. 
Oa  ftat  dmM  la  |iarc  mtaiadalPabbayaqiia  la  monarqua  ren- 
dit  VOD.^pte  an  comta  Chailea  da  Iiannoy.  Conanltes  Pi- 
fwwamoi,  Deserixionedeila  eelebre  Certoaa  pruM»  Pavia 
lUWm,  t»a>>;DnmyiyIaCar<aigd<PmNa(liflaa,lS38). 

GSRUMENf  mat  lalln  CUt  da  cara,  dMf€  du  groc 
nq^,  dre,  |iar  laqual  oq  ddsigna  oatia  aiptea  dluimaur 
aonblalila  k  la  dra  par  aei  propri^te  pbystquaa, 
I'oa  IraaTa  &  fiatManr  dn  coadnit  ^indltiraxtama.  Los 
4a  eetta  anlMtanoa»  d'aprto  Panalysa  da  Foureroj 
at  deTanqpttHn.  aoat  do  mncnt  albuminavx,  da  la  aouda, 
4a  phoaplHta  daeham  at  naa  lioQa  grasaat  colore  par  on 
pfftedpajanna,  analagoa  k  la  matitea  janna  da  la  bila.  Ella 
an  diaaoot  dana  Palooal  at  donna  k  la  diftiUation  beaocoup 
da  caftonata  d'ommoniMina.  Lea  gUmdei  e^rumineuies, 
oa^llciite  adrMtnlnaiup,  aont  lea  organaa  atarttaora  da 
oettoliamanrt  qo*on  namina  auisi  imie  4*or€iilei» 

CERUSE.  LaaariboDala  da  pkirobast  ainai  d^iign^  dana 
laeammaroe,  ou  II  porta  ancora  laa  noma  da  Mane  deplomd, 
Ham  da  Krtmi,  bUme  d^argent^  biane  dt  druse.  Em- 
ploT^  dana  la  pdntora,  T^at  qoa  catia  matite  prtenta 
at  la  proprtfIA  ipi'aa  loi  a  si  bian  raoonnoa  da  con  vrir  baau- 
eaop  la  font  pHiUfttk  on  grand  noabre  da  aubalancaaqna 
Pan  ciieNha  k  y  aobaliUiar ,  k  capsa  daa  gravaa  fatconvd- 
nianta  qn'aRa  odra  poor  lea  oofriera  qnl  la  pr^parent  ou 
ipd  I'amploiant. 

Ploaiaara  prooMte  aont  mis  an  naaga  pour  preparer  la 
admaa.  Nona  laa  ddcrirona  Id  trte-bri^vamant.  La  moyen  la 
ploa  andannement  amployd,  qui  est  connu  sous  le  nom  da 
proeidd  holUaukda^  oonsiste  k  cooler  do  plomb  an  lames 
mineaa  i  la  plomb  bmio^  ae  pr^  roofns  blan  k  rop^ration, 
paroa  qne  sa  surHica  est  trdp  unle  et  sa  trouva  trop  diCfi- 
eflament  atfaqote  par  Tadda.  Lea  lames ,  ooopte  de  diman- 
siooa  eonTenables,  si  dies  no  les  aTaient  d^jii,  sont  pllte 
an  daoT  at  sospaodoea  k  cbard  sor  des  batons  de  bois,  de 
naoMre  4  na  paa  toocbar  lea  pards,  soit  daa  cdsses,  aoit 
daa  pots  dana  leeqneb  on  laa  raoferme.  Dans  la  procW 
boHttMiaia,  on  ae  sert  ^t  pots  an  terra;  k  Rraros,  on  am- 
piala  daa  caissea  en  bois,  doot  la  food  a  M  enduit  d'une 
eoodia  de  pdx.  Ao  fond  des  Tasea  destine  k  oontenir  les 
lamea  de  plomb,  on  a  mis  prtelablement  nn  mdange  de  lie 
da  Tin  at  de  Tindgra.  Ces  pots  ou  caisses  sont  plac^  dans 
dea  €ondiaa  dt  fomieri  qui  5  maintiennent  une  temperature 
dooea,  b  laqodleest  due  la  maicba  daTop^tion.  La  far- 
mentation  qua  snbit  le  ftimier  d^vdoppe  une  asset  grande 
qoantlM  d^acida  taydrosulftiriqoa,  qui  a  pour  earact^re  de 
noirdr  la  blane  da  plomb;  d  lea  cdssaaoo  lea  pots  daient 
nnl  formes,  la  e^aa  aurdt  una  tdnte  gilse  et  perdrdt  toute 
sa  Taleor  t  on  forma  solgnauacment  les  Tasea  en  coUant 
aotoiir  dea  bandea  de  papier.  Ou  bien  on  ajoute  au  me- 
lange da  carbonate  da  potassa,  qui  faomit  Tadda  carbo- 
ttiqua  n^oessaira  k  la  formation  dela  c^nse.  Alors,  I'^diauf- 
foment  par  le  fomier  defiant  inutile,  ct  lea  Tases  n*ont  pas 
besdn  d*Mra  fermte  ansd  solgDeoseroent.  Poor  que  Popd- 
rallon  nasdie  bien,  11  foot  quo  la  temperature  solt  main- 
tenoie  k  ao*  enTiron ;  la  pfomb  a*oxyde  peu  k  peu,  d  se  con- 
Tertit  en  caiiMmata,  qui  reooorre  una  mince  coudia  de  taA- 
Id,  qoe  Ton  rdronTab  llntMaor.  Qoand  on  eroit  Topdralion 
lertttliMte,  on  retire  lea  lames,  qnl  ontconsidiirablementaug- 
mantd  de  Tdnme,  d  on  lea  socooa  pour  foire  tomber  la 
eintte  qnl  laa  roaaoTn,  d  qo'on  laTa  ensoita  soigneose- 
ponrdsaaoiidra  raedate  de  plomb  qu'dlca  pourrdent 
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contenir,  d  le  plomb  mdalliqua  qni  sa  sdpara  souTent  en 
plus  ou  moins  grande  quantity  qnand  on  secoue  left  lames. 
Comme  le  m^Ul  est  plus  pe>«nt  que  la  o^ruAe,  11  reste 
au  fond  dea  caissos,  et  la  ceruse  est  entrain^;  on  la  re- 
cueille  en  pite,  que  Ton  verse  dans  des  rooules,  qui  sont 
ansuite  porUa  dans  una  Huva  pour  en  op^rer  la  dessiccation. 

An  foinlery  qd  a  Tinconvdiient  de  fourair  de  Tadda  liy- 
droaulforique,  dont  radion  est  nuisibla  k  Tddalde  la  cdruse, 
on. a  substittt4»d*aboitl  en  Angleterre,  di'on  emploie  main- 
tenant  ausd  en  France^  de^  oouclies  de  tan  ^  qui  procurent 
one  lemptotura  coovenable,  sans  donner  lieu  k  aucun  In- 
oonvdiient.  On  se  aertaussi  de  paiUe  saulement;  la  forma- 
tion de  la  c^sa  a^op4ra  absolument  d*ailleun  dans  les 
m^mea  conditions,  c*e8t-Mire  par  Taction  de  Tdr  et  de  Ta- 
cida  carboniqua  foumi  par  la  d^^mpodtion  du  vlnaigre. 
Un  procW  fonde  sur  un  moyen  entlirenieotdifKrent  a  M 
inTente  il  y  a  une  cinquantaine  d*annto,  et  detrte-grands 
eiablissaments  se  sontformte  pour  son  exploitation ;  II  repose 
sur  la  dteompodUon  par  Pacida  carbonique  d^un  acetate  de. 
plomb  ao  travers  duqud  on  foil  passer  ce  gaz.  On  foU  (Fa- 
bord  dissoudra  dana  du  Tinalgre  toute  la  proportion  de  li- 
tliarga  quil  peut  prendre,  ou  bien  on  met  en  contact  de  Pa- 
odata  de  plomb,  on  sucre  de  Satuma,  avec  de  Peau  et  dc  la 
litliarga,  qd  se  dlssouL  La  liqueur  dant  bien  Uree  k  ddr, 
on  la  rdinit  dans  des  cuves  en  bols,  dans  lesquelles,  au 
moyen  de  tnyaox  convenablement  recourb^,  on  (ait  ai  river 
le  gas  carbonique,  que  Pon  produit  par  la  combustion  de 
charbon  dans  dea  tuyaux  en  fonte  placte  dans  un  foumeau, 
d  que  recudlle  une  pompe  aspirante  et  foulanle ,  qui  le  re- 
foule  dans  la  liqueur :  en  y  arrivant ,  le  gaz  carbonique  pr^ 
dpita  toute  la  quantity  d^oxyde  de  plomb  qui  avail  iUt  dis- 
soute  dans  Pacdate,  et  laisse  cdui-ci  dans  la  liqueur,  qui, 
s^parte  du  pr^ciplt^,  est  employ^  k  dissoudre  une  nouvdie 
proportion  da  litliarge,  et  soumise  de  nouveau  k  Padion  du 
gaz  carbonique.  Le  prteipit^  de  cdruse,  lav^  avec  soin,  est 
ensuite  stelii  comme  celui  que  Pon  prepare  par  le  premiei 
procM^  Si  des  pertes  inevitables  dans  toute  operation  n*en- 
levdent  pas  une  certalne  quantity  d*ac^tate,  comme  k  diaqu^ 
transformation  il  a  pour  but  de  dissoudra  la  litharge,  qui 
donne  naissance  il  la  ceruse,  et  qu*ii  Pabandonne  en  entier 
par  Paction  du  gaz  carbonique,  on  pourrait  obtenir  Inddfini- 
ment  du  blanc  de  plomb  avec  une  proportion  donn^e  d*a- 
estate. 

ExcGpte  la  blanc  de  Krems ,  connu  aossi  sous  le  nom  d<» 
blane  d*arg€ni ,  toutes  les  dinises  sont  mdang^es ,  en  plui 
00  rodns  grande  proportion,  avec  divers  corps  blancs  qui 
servent  k  les  dendre.  On  emplde  ordinairement  la  crale  00 
le  sulfote  de  baryte,  qui  n*ont  d*autre  inconvenient  que  de 
diminuer  Popaclte  da  la  ceruse,  de  manidie  qu*dle  couvrt 
une  moindre  surface;  mais  ces  mdanges  sont  nteessaires 
pour  que  Pon  pulsse  donner  cette  substance  k  boo  marcM. 

La  preparation  de  la  ceruse  donne  lieu ,  pour  ies  ouvriers 
qid  s*en  occupent,li  des  accidents  t res-graves,  connus  sous 
le  nom  de  eoliques  de  plomb ^  auxquds  un  grand 
nonibre  succombent,  d  qui  pour  beaucoup  occasionnent 
d*autre8  maladies  incurables.  La  poussiere  l^ere  de  ceruse 
qui  s^dive  dans  le  travail,  et  plus  souvent  encore  le  contad 
des  mains  impregnees  plus  ou  moins  de  cdte  substance  avec 
les  dimenis,  occasionnent  ces  accidt^ts.  Quelquessolns  de 
proprete  en  diminueraient  beaucoup  les  chances,  mala  il 
ed  extremement  difTicile  d*en  foIre  prenUre  Pliabitude  aux 
ouvriera.  Plusieurs  fabricants  se  sont  bien  trouves  de  Pern- 
ploi  d^un  moyen  extremement  simple,  et  qni  oonsiste  k  foire 
k  la  ceasatfon  de  l«ur  travdl  laver  les  nidns  de  leurs  ou- 
vriers avec  de  I'eau  contenant  un  peu  d^acide  hydrosulfo- 
riqne.  Du  reste,  grAce  aux  mesures  preservatrices  ordon* 
nees  dans  les  ateliers ,  iUnf^alubrite  de  la  fobrlcatlon  de  la 
ceruse  adiminue;  dnsi,  de  1851  k  1860,  on  a  compte,  en 
France,  t,9f6  ouvriers  cerusiers mdades  et  15  morts,  tan* 
dis  qne  dans  la  periode  precedente  ( 1841-50)  11  y  en  avail 
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ea  3,149  malades  et  121  morU.  Malgr^  cela,  rinsalabrit^ 
de  eelte  matite  a  fait  chereher  k  la  remplaccr  par  une  autre 
qui  n^ait  pas  l6t  m^ines  InconT^ents.  Jusque  id  le  blanc 
de  line  aemble  ^tre  celle  quisatiafait  le  mieuxaux  exigences 
de  riiygitoe  et  de  I'industrie. 

On  se  sert  de  blanc  de  ceruse  ponr  recouTrir  le  papier  liss^ 
et  les  cartes  de  visile ,  qui  acqui^rent  ainsi  un  ^at  asses 
▼if;  mais  ces  objets  deviennent  par  Ui  dangereui.  Desconfi- 
seurs,  pour  procurer  h  leurs  bonbons  un  ^at  ou  des  con- 
lean  porticuliires,  avaient  fait  usage  de  beaucoup  de  cou- 
leurs  min^rales  plus  ou  moins  daugereuses.  Le  blanc  de 
plomb  avail  ^6  employ^  en  grande  quantity,  et  pouvait 
donner  lieu  k  de  graves  accidents  :  une  ordonnance  de  po- 
lice a  d^fendu  I'usage  de  ces  substances.  Rien  n^est  plus  Tadle 
du  reste  que  de  reconnallre  la  pr^ni*«  du  blanc  de  plomb, 
qui  noircil  imm^ialement  par  le  contact  de  Tacide  hydro- 
sulFurique.  11  esK^aleraenld^fendu  de  se  servir,  pour  en- 
▼elopper  les  bonbons,  de  papier  U8s6  contenant  du  blanc 
de  plomb  et  d*autres  substances  min6rales. 

H.  Gacltier  ne  CuiimRT. 

C^RUm  (Josepu-Antoiivc- Joachim),  naquit  it  Turin , 
le  15  juin  1738.  t\ev6  dans  un  collc^ge  que  dirigeaient  les 
J^uites,  11  s'y  disUngua  par  ses  succte.  Lacompagnie,  d^jii 
▼Ivemenl  atlaqute,  avail  plus  que  jamais  besoindegarantir 
son  avenir  et  de  se  cr^er  de  Tervents  et  doquenls  dtfenseurs. 
CKnjtti  ne  portait  pas  un  nom  liistorique,  il  n^avait  pas  k 
esp^rer  une  grande  fortune,  mais  il  montraitdn  d^vouement, 
«l  il  ne  fut  pas  difDclle  k  ses  insliluteurs  de  dinger  dans 
leurs  inUr£ts  un  jeune  liomme  sans  experience.  L^abb^  C^- 
rutti,  admis  dans  leur  ordre ,  Tut  d^abord  professeur  k  Lyon. 
Ilremporta  successiveroent  trois  prix  dans  les  academies  de 
Dijon ,  Montauban  et  Toulouse.  Puis  il  fut  appel6  k  Lun^ville 
par  le  roi  Stanislas.  Tous  les  parlements  de  France  s*6taient 
ligu^s  contre  les  j6suiles;  la  banqueroute  du  P.  Lavalette, 
In  arrets  lietrissants  rendus  contre  la  soci^t^  par  les  par- 
lements de  Provence  et  de  Bretagne,  el  lesupplice  de  Maia- 
grida  k  Lisbonne,  qui  fut  le  prelude  de  Icur  expulsion  du 
Portugal,  tout  annoufait  rabolilionprocliaineet  inevitable  de 
la  trop  ceiebre  conipagnie.  Cerutti  ne  recula  pas  devant  tant 
d*obstades,  et,  en  pr^i^nced^une  opposition  donl  le  triomphe 
paraissait  infaillible,  il  osa  publier  VApolofjiedes  JisuUes, 
manifeste  dans  lequel  ilmontra  autant  de  courage  que  de  ta- 
lent. Lesucc^sen  futcomplet.  L*auteur  se  soiimil  aux  arrets 
et  k  Tordon nance  d  abolition,  et  vinl  k  Versailles,  od  il  futac- 
eueilli  avec  bienveillance  par  le  dauphin,  parade  Louis  XYL 
La  ducliesse  de  Brancas  lui  donna  m^me  un  asile  dans  sa 
Mle  lerre  de  Fieville,  prte  de  Nancy. 

Cefiendant  une  passion  imprevueet  malheureusepour  une 
dame  d*une  famille  distingu^e »  M*"*  la  corotesse  de  Tess^, 
eonsumait  aiors  Puitortune  C6rutU.  Une  fi^vre  ardent^  brO- 
lait  son  sang.  II  etait  pr61re;  ses  v<sux  et  ses  sermenls  le 
eondaranaient  au  ceiibat.  Les  ev4nements  poliliquesolTrirent 
k  son  ftme,  avide  d*etnoUons  fortes  el  gdnereusea ,  un  non- 
Tel  aliment.  II  se  d^voua,  avec  toute  rimpetuosil6  de  son 
caraddre  et  toute  Ttoeiigie  de  son  talent,  k  la  cause  de  la  r^- 
Tolution.  II  ne  s*abandonna  pas  it  de  vinilentes  et  sl^rilcs 
d^amalions;  ses  brochures,  qu^il  publia  en  17S8  et  17S9, 
D'empnintent  leur  force  qu*iii  une  conviction  iclairde.  C*est 
le  langage  calme  et  toujours  loglque  d*un  liomme  Qii!^ri  par 
une  tongue  experience  et  par  une  etude  approfondie  des 
malieres  qu'il  traile.  II  publia  successivement :  i°  M6moire 
pour  le  peuple  fran^aU;  2°  Vues  sur  la  constitution 
f ran  false;  3**  Les  Soixante  articles,  ou  expose  des  droits 
de  Chomme;  4"  Traits  de  la  sanction  ro^ale;  5**  Idees 
simples  ei  praises  sur  le  papier-monnaie ;  6°  VAigle  et 
le  Uibou,  fable,  etc.  Convaincu  que  la  civilisation  ne  pent 
€tre  que  le  resultat  de  rinstruction ,  il  se  consacra  tout  entier 
k  reducation  politique  des  campagnes ,  et  publia  sa  Feuille 
VlllageoUe ,  Journal  hebdomadaire ,  dont  la  pensee  domi- 
MBte  se  resume  par  les  demiers  mots  de  rintroduction  : 


«  Si  la  liberte  se  conquiert  par  la  force ,  die  se  conaenns 
par  I'instnidlon.  »  Ce  journal  de  16  pages  in-g*  ne  eoAfail 
qne  7  Ut.  par  an.  H  obtint  nn  succte  rapide.  cenitii  le  cootinua 
tant  quMI  vecut;  il  publidt  en  rodme  temps  de  petita  toIq- 
mes  remarquables  par  rutlliie  et  la  purete  des  dodrines,  la 
darte  et  la  precision  do  style.  II  eut  toujours  le  courage  de 
son  opinion  :  en  n^obeissant  qu*ii  ses  convictions,  on  I'a  tu 
defendre  avec  le  meme  xde  des  hommes  qui  suivaient  on 
systeme  politique  oppose.  L^amitie  qu*ll  avail  Touee  k  Mira- 
beau ,  qui  s'aida  souTent  de  sa  collaboration,  ne  Tempteba 
point  de  se  montrer  le  panegyriste  le  plus  devoue  de  Necker. 
La  mod  de  I'illustre  orateur  fut  pour  la  France  on  grand 
evenement  et  Tobjet  d^un  deuil  national.  Ses  obseqoes  rer^ 
tirent  le  caract^e  d*nne  grave  et  magniiique  solennitd.  Le 
nombreux  cortege  n*arriTa  k  I'eglise  Saint-Enstadie  qu*&  la 
nuit  dose  et  li  la  darte  de  mille  flambeaux  (3  ayril  1791 ). 
Ge  temple  de  la  rdlgion  etait  en  ce  moment  cdai  de  la 
patrie.  cerutti  y  pronon^  une  oraison  fmiebre  dviqae,  dans 
laqudle ,  considerant  le  genie  de  Mirabeau  comme  r^voln- 
tioimaire  et  comme  constitutlonnd,  il  lui  rendit  k  ces  deax 
litres  les  hommages  de  la  France  entiere. 

L*ex-jesuite  etait  membre  de  radministration  du  d^parfe- 
ment  de  la  Seine  quand  il  fut  ein  depute  k  Fasscmblte  legis- 
lative en  septembre  1791.  II  en  fut  nomme  secretaire  le  3  oc- 
tobre  suivant,  et,  le  lendemain,  sur  sa  proposition,  la 
nouvdie  assembiee  vota  des  remerdments  k  celle  qui  I'avait 
precedee.  n  ne  parut  plus  k  la  tribune ,  et  moumt  en  fe- 
Trier  1792.  II  chargea  dans  son  testament  ses  amis  GroiiTdle, 
qui ,  comme  lui ,  avail  ete  jesuite,  et  Ginguene,  de  con- 
linuer  sa  Feuille  Villageoise.  Vingt  annees  n*aTaient  po 
aflaiblir  la  passion  qui  aTait  fait  le  malheur  de  sa  vie.  Le 
ceiibat  lui  etait  insupportable.  Le  souTenir  de  cette  passion 
et  rinstructlon  des  campagnes,  k  laquelle  il  s*etait  d^oue , 
occupaient  encore  ses  dernieres  pensees.  11  exprima  ses  re- 
grets dans  des  strophes  qu'il  composa  sur  son  lit  de  mort , 
et  dont  tous  les  journaux  de  I'dpoque  dterent  ces  demiers 
Ters: 

Et  Toat,  bons  villagcois,  qae  je  brulais  d^toitmire, 
Avant  que  d  cipirer,  j*ai  deiii  moU  a  toqs  dire  : 
De  toiii  let  animauK  qui  ravageot  un  champ 
Le  pretre,  qui  ^vous  trompe,  est  le  plus  nalfaiaanti 

II  etait  diffidle  de  reconnattre  dans  ce  quatrain  satirique 
Panteur  deVApologie  des  Jisuites.  cerutti  a  lalsseqodques 
morceaux  de  poesie  fugitive  :  on  dte  avec  eioge  un  petit 
poeme  sur  le  jeu  d*ediecs.  La  rue  d^Artois,  o6  il  moumt, 
Bubstitua  k  son  nom  celui  de  Cerutti,  qu^elle  eonserTa  jus- 
qu'eii  1814.  EUe  reprit  alors  son  nom  originaire,  qo*dle  devait 
changer  encore  en  1830  contre  celui  de  rue  /.a£^/e,  qu'eile 
porte  encore.  Dupet  (de  PYonne.) 

GERVANTES-SAAVEDRA  (Michel),  naquit  en 
U47 ,  de  parents  nobles,  mais  pauvres,  k  Alcala  de  Iienarte, 
dans  la  Nouvelle-Castllie.  L'etat  ecciesuistique,  la  ressource 
des  families  pen  aisees  dans  ce  pays,  ators  si  devot,  etait 
une  voie  ouverle  k  la  fortune.  Les  parents  du  jeune  Cer- 
vantes, voyant  avec  satisfaction  son  pendiant  pour  les  lettres, 
voulurent  le  lui  fau-e  embrasser.  Cervantes ,  qui  laisait  deja 
des  vers  et  rien  que  des  vers,  s*y  refusa ;  il  ne  voulut  pas 
m6me  eire  mededn,  profession  assez  lucratiTe  dans  cette 
province,  quoiqu'il  eOt  eu  la  douleur  de  Toir  ses  premiers 
essais  en  poesie,  ses  eie^es,  ses  romances,  ses  sonnets,  son 
poeme  pastoral  de  Fllena,  fort  mal  accudllis.  Chasse  de  sa 
patrie  par  la  mls^re  k  Thigt-deiix  ans,  k  cd  Age  des  illusions, 
dont  dejk  une  des  plus  seduisanles ,  cdle  de  la  gloire  poe- 
tique,  semblait  Pabandonner,  il  coumt  k  Rome  cherdier  la 
fortune  :  la  Irompeuse  ne  lui  offrit,  sous  le  nom  poropeux 
de  page ,  quVne  place  de  valet  de  chambre  auprte  du  car- 
dinal Jules  Acquaviva.  11  Paccepla  d^abord;  mais  bicnlAt, 
son  noble  sang  de  Castillan  lui  montant  au  cceur,  ilquitla  od 
emploi  degradant,  d  Tint  s'enrdler  sous  lesdrapeaux  do 
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tfne  de  Paliaao ,  Marc-Antoine  Colcmne ,  g^dral  de  rarnuSe 
■iTile  cDToy^e  an  aecoura  de  Pile  de  Chypre,  dans  la  goerre 
atre  le  pand-eagneiir  et  les  V^itiens.  Le&  annes  de  la 
ebr^ieat^  ne  farent  pas  keureuses  dans  oette  exp^tion ; 
mil  la  Tictoire  de  L^pante,  qui,  Tann^  d*ensuite,  leur 
RBdH  toat  leur  Mat,  fit  r(yaiUir  qoelque  pea  de  sa  gloire 
wr  le  simple  soldai  Cervantes »  qui  dans  cette  bataille 
nqit  deox  coops  de  fea,  dont  Tun  lui  rendtt  pour  toujours 
diflicQe  l^t^age  d'une  main.  H^las  I  croirait-on  que  cette 
■BtHalkMi  booorablOy  roais  sterile,  ftit  sa  seule  consolation 
dass  aes  infortunes,  qui  n*eurent  jamais  de  fin  7  H  parte  sou- 
fCDt  avee  complaisance  de  cette  blessure  dans  ses  ^xits.  Le 
tjmffo,  soleil  deL^pante,  qu'il  liii  semblait  toi^oors  reToir, 
lariDia  plus  d^une  fois  ses  yeax  monies  de  Tieillesseet  d'une 
nis^re  de  soixante-neuf  annto. 

Malgr^  cet  accident,  plein  de  courage  et  de  z^le,  il  resta 
eacore  attach^  trois  ans  au  service  d'italie,  k  Messine,  h 
IbTarin,  k  Tunis,  en  Sardaigne,  en  Lombardie,  k  Gtoes, 
ca  Sidle,  lorsqne  enfin,  le  souvenir  de  sa  patrie  ne  lui  laissant 
plus  de  repoSy  il  s'embarqua,  en  1575,  sur  une  galore 
qni  &isait  voile  pour  TEspagne  :  sa  sinistre  ^toOe  Ty  suivit. 
Cette  gaUkre  fut  attaqu^  par  le  corsaire  amaute  Maini.  V^ 
qmpage,  trop  Caible  pour  roister,  fut  pris  et  avec  lui  Cer- 
uotes,  puis  on  les  dirigea  sur  Alger.  Lk  des  fers  etreigni- 
rant  le  bras  mutil^  du  soldat ;  on  le  parqua  avec  d^autres 
CKUves  du  pirate.  II  passa  six  ans  et  demi  dans  cette  rude 
captivity  k  laqoelle  il  fait  plusieurs  fois  allusion  dans  le  ce- 
l^^isodedu  J)on  Quicfiotie  intituli  Le  Capt\f.  Quoiqu*iI 
ioit  pufaitement  d^nontr^  aujourd^hui  que  Tauteur  n*y  a 
pH  rscont^  ses  aventures  personnelies,  les  renseigncments 
dooD^  par  son  plus  recent  et  son  plus  sagace  biograplie, 
Mtftio  Fernandez  de  Navarete ,  sur  les  souftrances  et  les 
perstoitions  qii*il  eat  k  soutfrir  comme  esclave  de  deux 
BMttm  d*une  oruaut^  sans  pareille,  le  ren^at  grec  Dali 
Mami  et  Hassan-Pacha,  et  sur  les  dlverses  tentatives,  aussi 
kaniies  qu^aventareuses,  qu*il  fit  pour  briser  ses  fers  et  ceux 
de  ses  compatriotes,  et  m£me  pour  conqu^rir  Alger  k  son 
aourerain ,  sont  cependant  si  exti-aordinaires  et  si  romanes- 
qoes,  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  que  les  documents  authcn- 
tiqoes  rapports  dans  cet  ouvrage  pour  les  mettre  k  Tabri  de 
toutdoute.  A  quatre  reprises  diff^rentes,  Cervantes  falilit 
perdre  la  vie  dans  les  plus  horribles  tortures ,  parce  que  tou- 
joan  il  prit  seul  la  responsabilit^  de  tentatives  faites  en 
cofflmtto ;  et  il  lui  arrive  mSme  une  fois  de  se  livrer  aux 
gens  envoys  k  sa  recherche,  k  Teffet  d^^igner  le  danger 
qui  meaa^it  Tami  cbez  lequd  il  avait  trouv^  un  asilc.  Mais 
ce  int  pr6cis^ent  son  courage ,  sa  presence  d*esprit  et  son 
gte^reax  d6vouement  qui  lui  valurent  Testime  du  farouche 
Hassan;  et  cet  homme  finit  par  se  contenter  de  le  soumettre 
d^rmais  k  la  plus  ^troite  surveillance.  Enfin  ses  parents 
dseiamis  le  raichet&rent  en  1580. 

De  retour  en  Espagne,  au  commencement  de  I'ann^e  sui- 
note,il  ne  tarda  pas  k  rentrer  dans  son  ancien  r(igiment, 
qui  se  trouvait  alors  faire  partie  de  Tarmte  envoys  en  Por- 
lagal  par  Philippe  II  k  TefTet  d*appuyer  ses  pretentions  k  la 
Muverainet^  de  ce  royaume.  II  prit  part  k  Texp^ition  des 
Azores,  et  y  trouva  de  nouvelles  occasions  de  se  distlnguer. 
Vers  la  fin  de  1583,  il  revint  pour  toiyoitrs  dans  sa  patrie, 
<A  il  rentra  dans  la  vie  priv^.  A  partir  de  ce  moment  il 
vtoit  dans  une  stodieose  retraite,  tout  entier  au  culte  des 
i>ui8a.Dou6d*une  in^uisable faculUid^invention,  de  Tima- 
^ittfion  poitiqne  la  plus  vaste,  d^une  admirable  saga^^it^ 
d'ttpritetd^on  grand  foods  de  gaiety,  joints  k  une  intelligence 
daire,  oette  et  prteise,  afnsi  qu*&  une  grande  connaissance 
pntique  des  bommes  et  des  cboses,  il  trouva  dans  le  raonde 
^o'il  te  crte  une  ample  compensation  k  celui  qu*il  avait  aban- 
doBA^  Ce  ne  flit  qa^k  cette  ^poque,  k  TAge  de  tkente-quatre 
^  qu*il  commen^a  s^rieusement  k  toire.  Le  premier  ou- 
^fC^  qa*il  publia  fot  Galat^e,  roman  pastoral,  qutl 
nut  SH  }oar  en  1584.  Cette  pastorale  lui  avait  M  inspirte 


par  sa  vive  tendresst  pour  Catherine  Salaxar  y  Palacios, 
dont  la  famine,  anciennement  connneii  Esquivias,  petit 
bourgdela  banlieae  de  TolMe,  existait  encore  en  181$.  11 
r^usa  presque  anssitdt  la  publication  de  son  roman, 
qui,  plein  de  Ters  tendres,  lui  servit  comme  d^6pitbalame. 
Sa  plume  seule  Talimentait,  lai  et  celle  qu^il  aimait  iir^gal 
de  sa  gloire.  Pedro  Fernandez  de  Castro,  comte  de  L^- 
mos,  et  le  cardinal  Sandoval,  arcbev^e  deTolMe,  pas- 
seraient  pour  avoir  M  ses  bienfaiteors,  8*il  n'^tait  av^rd 
qu*ila  Tempteb^nt  tout  an  plus  de  mourir  d'inanitlon. 
Une  reconnaissance  de  Michel  Cervantes  de  la  dot  de  sa 
femme  k  lui  apport^e,  et  que  Ton  trouve  dans  la  vie  dece 
romancier  ^rite  par  Juan-Antonio  Pellicer,  donne  on 
'tehantillon  de  la  panvretd  des  deux  ^poux.  Void  les  objets, 
parmi  d'autres  de  plus  on  de  moins  de  valeur,  qui  y  sont 
relates  :  1  d6vidoir,  1  poele  de  fer,  3  broches,  1  pelle, 

1  r&pe,  1  vergette,  6  boisseaux  de  farine,  5  livres  de  cire, 

2  petits  escabeaux,  1  table  k  quatre  pieda,  1  matdas  garni 
desa  laine,  1  chandelier  de  cuivre,  2  draps  de  lit,  2  enfluits 
J^tts  avec  leurs  petltes, robes  et  leurs  chemises,  44  poules 
et  poulets  avec  1  coq...,  etc.  II  n*y  est  parl^  aucunement 
,d*argent. 

'  De  1588  k  1599  Cervantes  habifa  Seville,  o&  il  vivait,  dans 
un  cerde  fort  reslreint,  des  modestes  apponitements  d*une 
petite  place.  Philippe  II  r^gnait  alors.  Il  ne  mourut  qu*en 
1598,  sept  ans  avant  la  publication  du  Jkm  Quichotte. 
L'orgueilleuse  et  mome  gravity  de  ce  roi,  semblable  k  celle 
des  inquisiteurs,  qu*il  prot^^eait,  eOt  de  son  dddain  frapp^ 
de  mort  k  sa  naissance  ce  roman ,  satire  riense  autant  que 
profonde  des  ridicules  et  des  vices  du  siicle.  Ce  fut  sous  le 
r^e  de  Philippe  m,  fits  du  pr^cMent,  que  fut  public  cet 
ouvrage,  le  plus  beau  monument  de  la  gloire  litt^raire  des 
Espagnols.  Tout  en  ayant  Tair  de  d^aigner  cette  oeuvre 
foUe,  ce  prince,  d'une  insupportable  gravity,  y  d^ridait  son 
front  mdancolique.  «  Tu  ris,  roi  ingrat,  et  tu  laisses  Cer- 
vantes dans  sa  mis^  profonde,  »  eAt  dO  s'^crier  ce  si^de 
indign^;  mais  le  si^de  ^tait  aussi  ingrat  que  le  souverain. 
Toutefois,  ce  prince  insensible  fit,  sans  s*en  douter,  le  plus 
bel  ^oge  qu*on  puisse  faire  du  premier  des  romans  comi- 
ques.  Voyant,  un  jour,  des  fen^tnes  de  son  palais,  un  jeime 
homme  dooner,  en  lisant,  des  marques  excessives  de  plai- 
sir  :  «  Ce  jeune  homme  est  fou,  dit-il  k  ses  courtisans,  ou 
bien  il  lit  Don  Quichotte.  »  Cervantes  composa  aussi  des 
o^uvres  dramatiques,  au  nombre  d^au  mdns  trente,  dont, 
quant  k  la  plopart,  on  a  perdu  la  trace.  Sll  faut  en  croire 
Cervantes,  aucune  d'elles  ne  manqua  d'un  grand  succte. 
Numance,  trag^lie,  et  Zes  Intrigues  <V Alger,  Impriro^  a 
Madrid,  en  1784 ,  ne  nous  les  font  point  regretter.  Florian 
cite  comme  une  des  meilleures  tragedies  de  Cervantes 
celle  qui  est  intitul^e  L'Heureux  Rufien,  dans  laqueDe  le 
li^ros,  aprte  avoir  M  au  premier  acte  le  plus  grand  coquiu 
de  Seville,  se  fait  jacobin  au  Mexique  dans  le  second  acte  : 
il  est  Texemple  du  convent;  II  a  de  frequents  combats  sur 
le  tli^fttre  avec  le  diable,  et  demeure  toujours  vainqueur 
Appe!^  pour  exhorter  k  la  mort  une  dame  dont  la  vie  avait 
^16  scandaleuse,  il  se  charge  de  sespdchds,  et  lui  donne  ses 
mantes.  Les  diables  au8sit6t  8*emparent  du  jacobin,  et 
couvrent  son  corps  d*un  ulcere  ^pouvantable.  Au  troisitoie 
acte,  il  meurt,  et  fait  des  miracles.  II  est  prteumable  qne 
toutes  ces  pitos  n'^tafent  que  d'inextricables  imbrofj^ios, 
alors  a  la  mode,  sans  r^es  et  sans  unit^.  Nous  avons  en- 
core de  Cervantes  huit  petites  pieces,  que  les  Espagnds 
nomment  eniremeses,  IntermMes  :  la  plupart  ont  du  co- 
miquc  et  dn  naturel. 

F^cond,  comme  presque  tous  les  auteurs  espagnols,  Cer- 
vantes composa  encore  des  ffouvelies,  Ce  sont  douze  petit«> 
romans  pleins  de  variit^  et  d^int^rdt,  dont  le  fond  est  le 
plus  souvent  des  amours  de  tout  genre ,  et  Paccessoire  des 
peintores  de  moeurs  et  de  ridicules.  Les  plus  remarquablcs 
sont  celle  de  Rinconete  et  CortadUe,  satire  centre  les  ha* 
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bitMih  d«  S^Tfllii,  ou  Cenrantes  avait  demeur^  loogtempfi ; 
hd  Curieux  impertinent,  et  sortoot  La  Force  du  Sang  : 
tontes  oes  nouvelles  ont  eu  en  France  un  grand  nombre  de 
traductenrs.  Le  Voyage  au  Pamasse  de  Cenrantes  est  un 
po&pe  dliinA  en  huit  chants,  foibleraent  Tersifi^,  d^poorm 
dlnoaginaUon  et  sans  couleur;  c'est  nne  s^rie  non  inter- 
rcMnpoe  de  loaanges  e(  d*eiclamations  admiratiTes  qoeFau- 
teur  adresse  anx  autears  oontemporains,  n'oubtiant  pas  too- 
tefofSy  apr^  les  aToir  Men  encenste,  de  retoomer  sur  lui- 
niAoM  Tencensolr,  sans  ntenmoins  s*6tre  priv6  dn  petit 
plaisir  d'en  ridiculiser  plosieurs  autres.  Sa  phime  infati- 
gable  enfanta  encore  les  Travaux  de  PersUU  et  de  Si- 
gisnumdef  histoire  septentrienale;  elle  a  €16  tradutte  ea 
(ran^s.  Cast  un  Tnd  labyrinthe  d*^v<nements  inconce- 
Tables,  dont  le  style  diflVis  et  enfl^  encombre  cheque  detour. 
II  cli^rissait  oependanl  an-dessus  de  tootes  ses  productions 
eet  embryon  de  sa  vfeiilesse,  dans  lequel  on  ne  reroarque 
gD^e  que  l^^pisode  deEupeste,  Le  Don  Qukhotte  est  done 
le  seul  monument  qui  assure  k  jamais  hi  gloire  de  Cervan- 
tes. En  composant  cet  ouvrage,  il  se  proposait  de  reformer 
le  go6t  et  les  idto  de  ses  compatriotes;  il  Toulait  en  flnir 
ayec  cet  esprit  rodomont  dont  les  cons^nences,  aussi  ridi- 
cules que  ttciieuses,  engendraient  les  remans  de  ciieralerie. 
La  proDfiltepartie  parut  en  1605.  Trte-froidement  accueillie 
d^abord,  eUe  fut  iongtemps  k  obtenir  ce  succte  bruyant  qui 
derait  un  jour  s*^teiidre  sur  toute  TBurope,  sur  tout  le  globe. 
LeX>oiiQtcicAo//epronfaittout  cequll  yavalt  de  podsiedans 
Tesprit  de  Cenrantes ,  le  but  tout  prosaiquede  Poeuvre  et  sa 
direction  satirique  ne  Fempteliant  pointd*y  d^ployer  la  plus 
ridie  imagination  pp^tique.  Avec  une  uniTersalitd  qui  est  le 
propre  du  gtoie,  il  a  sn  y  reprdsenter,  sous  des  formes  en 
apparence  locales  et  tempora1res,ce  qui  appartient  essentiel- 
lement  k  la  nature  bumaine  et  k  tous  les  Ages ,  k  tons  les 
pays ,  k  tous  les  temps.  On  y  trouve  cette  pens^  profonde 
que  ce  sent  souvent  les  plus  nobles  natures  qui  cherchent  k 
rtefiser  Tid^  de  la  maniire  la  plus  extraTagante,  et  qu^a- 
Ion  elles  ne  paraissent  plus  k  la  (roide  raison  et  au  sens 
common  qoede  pures  folies.  A  quelque  point  de  Tue  qu*on 
se  place  pour  juger  ce  liTre,  on  reste  ^bloui.  Une  grande  ri- 
chesse  de  po^sie  ^iqne,  une  admirable  y^rit^  des  carac- 
t^reSy  la  multitude  des  ^T&iements,  ladi?ersit^  des  situations^ 
Tart  soprfime  de  les  enchalner  les  unes  aux  autres ,  et  one 
fare  connaissance  du  ccnur  huroain,  telles  sent  les  prind- 
pales  qualiite  de  cet  ouYrage,  auxquelles  il  faut  Joindre 
cette  inexprimable  grftoe,  ce  caract^re  d^aroabiiit^  que  res- 
pire I'ceuTre  tout  entiire,  cette  mervMlIeuse  racilit^  d*in- 
Tention  qui  Idt  qn*on  n*y  aper^oit  pas  la  moindre  trace  de 
traTail  ni  d^elTort. 

Don  Quiehotte  a  M  tradoit  dans  toates  les  lanipies  que 
parlentlespooplescivilisda.  C*est  unclief-d'oeuTre  inimitable. 
La  grande  figure  dn  h^ros,  si  flegmatique  et  si  fou,  appa- 
ralt  tout  d^abord  dans  cette  composition ;  eOe  a  cent  pieds  de 
haut,  et  domine  toot  le  roman  et  tous  ses  personnages. 
Comma  MInerve  do  cerreaude  Jupiter,  elle  est  sortie,  armde 
de  totttes  pitees,  la  lance  au  poing,  la  salade  en  t^,  avec 
cette  dimension,  dn  cerveau  du  romancier,  pour  ^tre  Tue 
de  Urate  I'Eofope  cbevaleresque.  Cost  avec  un  art  admi- 
nble  qne  Cerrantes,  en  crdant  un  personnage  si  ridicule, 
qii*ii  eneite  k  ehaque  instant  un  rire  qui  serait  Ineztinguible 
si  de  toodiants  4»iaodes  ne  sonrenaient  pas  et  ne  faisaient 
eouler  les  lames;  c'est  avec  un  art  divin  quHl  a  su  jeter 
sur  lai  un  Int^ret  si  puissant.  Comma  l*homme  Traiment 
Tertoeux  admire  et  plaint  le  misanthrope  Aloeste,  tontTrai 
Mros  admire  et  plaint  le  brave  gentil-homme  de  la  Manche, 
redrcisciirde  torts.  Sa  loyautd,  son  courage  ii  toute  ^preuve, 
sft  YoloatA  in^branlable,  cette  kme  de  Fabricius  fermde  k 
tonie  ipoiivante ,  sa  bonne  fol,  sa  sobri4te,son  sang-rroid 
daaa  les  dangers,  son  hunianitii  aprfes  la  victoire ,  ses  chastes 
aiBOortmteiiet  «>nt  autant  de  vertus,  dont  chacune  prise  k 
yttt  eonipofenit  on  h^ros^  Temploi  insensd  qu*il  en  fait  est 


son  seul  ridicule.  Et  c^est  de  ces  vertus  mal  entendiMa  que 
le  g^nie  de  Cervantes  a  so  fHire  Jaillir  le  rire ,  sans  teralr  V^ 
clat  d*aocune  d^elles.  Et  ce  bon  Sancbo  Pin^,  si  phlloaopiie, 
et  si  gourmand,  si  d*acconl  avec  son  ftne!  Qoe  si  son  type 
est  dans  le  vieux  Siltoe  mont^  sur  son  onagre,  riant  H  ba- 
vant  k  la  suite  du  vainqueur  de  I'lade,  eonbien  ne  le  aur* 
passe-t-il  pas  par  sa  aagesse  si  populaire,  si  grie,  si  profiNide, 
et  par  ses  proveibed  appllcaUes  k  toutes  les  dreonataniSeft^e 
U  vie  bumaine ,  ef  iqui  eont  devenni  eeox  de  teotela  terrel 
N*oublions  pas  le'pauvre  Roisinante^  mm  ihoins  pitient 
que  son  mattre,  non  moins  sobre  que  Ini,  identifii  avec 
toutes  ses  aventures ,  et  vivant,  pour  alnsi  parler,  de  la  vie 
deson  mattie;  oombien  est-il  plus  Int^iessantmille  feiaqoe 
les  chevanx  pailants  d'AchlHel  fit  tor  quol  seat  brodtes 
tant  d'aventures  si  grotesques ,  si  dlvertlssantes ,  eft  ei  ton- 
chantes  souvent,  qui  font  les  dflloet  4»  Fbonunet  depuls 
TenAmt,  qui  lesd6vore  k  F6cole,  jnsqu'an  vieiUard,  qiii  prend 
ses  lunettes  pour  tes  refire  encore  f  Sur  le  plus  mince  eane- 
vas.  Montesquieu  I'a  dit  :  «  Leseol  deslivres  espagnols  qui 
soit  bon  est  cehil  qui  a  fiiit  voir  le  ridicule  de  tons  les  au- 
tres. »  ' 

Et  ce  Alt  dans  robscurlt^  dHm  eachot  que  fut  compost  ce 
roman  si  gal !  H^lasl  il  n*est  que  trop  vral  que  les  Espagnols 
mdconnurent  iongtemps  ce  chef-d*aravre,  cette  gloire  des 
lettrescastllianes,  qui  brilhi  simultan^roent  avec  eelle  de 
leurs  armes,  au  m6me  temps  ok  i'or  du  Nouveaa-Monde 
inondalt  leurs  provinces.  La  Ptoinsnie  regorgeait  de  ri- 
chesses,  et  Cervantes,  pauvre,  mtonnu,  m^pris^,  ^tait  ap- 
pel6  vieux  manckot,  hargneux,  bavard,  caiomniateur, 
et  miisH'adte,  par  un  miserable  nommd  Alonso-Feniandex 
AvelUneda ,  son  conUnnateur;  car  Cervantes,  si  mattrait^, 
n^osait  se  contlnuer  loi-m6me;  il  ne  s>  dddda  que  plus  tard. 
Bien  mfeux,  il  fut  oblige  de  se  calomnier  par  sa  propre 
plume  dans  une  |tetite  brochure  intitiilie  le  Btuea  Pi4  (le 
Serpenteau).  «  Ce  roman,  dlsait-il  dans  ce  pamphlet,  ran- 
ferme,sous  lenom  dHm  hine  imaginaire,une  satire  des  per- 
sonnages les  plus  distingu^s  de  la  conr.  »  On  a  pr^tendn 
etTectivement  depuls  que  Cervantes  avdt  cachd  sous  le  mas- 
que de  Don  Quiehotte  le  due  de  Lenne,  premier  ministre  de 
Philippe  in,  pen  ami  des  lettres  et  entich^  de  la  cbevalerie. 
Cela  n'est  pas  probable :  le  due  de  Lerme  n'dtaH  pas  le  seal 
chevalier ;  il  y  en  avait  alors  en  Europe  autant  que  de 
nobles.  A  la  honte  des  lettres,  on  vit  dans  la  patrie  de 
Cervantes  des  hommes  d*un  talent  distingue  ne  pas  roogir 
d*approuver  llnf&me  malveiUance  d*Avellaneda,  qni  ent  les 
honneurs  d*6tre  traduit,  corrig^  et  augments  par  notre  Le- 
sage.  Celui<i,  sous  ce  travestlssement,  parvint  k  tromper 
les  rMacteurs  du  Journal  des  Savants,  qui,  n*ayant  pas 
lu  Toriginal,  lui  donnirent  des  ^oges. 

LHnfortun^  Cervantes  vit  se  prolonger  sa  vie  et  sa  misire 
JQsqu^  sa  Boixante-neuvitee  annte.  Attaint  d'une  maladie 
sans  remMe,  on  voit  encore  sa  belle  Ame  dans  ce  firagmeot 
de  la  demiire  leltre  qu^il  terit  au  comte  de  Lteos,  pour 
le  remerder  de  ses  minces  bienlUts.  Aprte  avoir  refii  Tex- 
trtoie-onetion,  11  trace  de  sa  faible  main  ces  paroles  loo- 
chantes,  digues  d^un  plus  noble  MenAuteur :  «  Je  me  meufs; 
je  Buis  bien  flteh^  de  ne  ponvoir  pas  vons  dire  combfen 
votre  arrivte  en  Espagne  me  cause  de  plaisir.  La  joie  que 
j^en  ai  aurait  da  me  rendre  ii  la  vie;  mais  la  volont^  de 
Dieu  soit  flute!  Votre  exceMence  saura  du  moins  que  ma 
reconnaissance  a  dor6  autant  qoe  mes  Jours.  II  faudrait  poor 
me  gu^rir  on  miracle  du  Tout-Pidssant,  et  Je  ne  lui  de- 
mande  que  d*avoir  soin  de  votre  esodlence.  A  Madrid,  ce 
19  aTril  1616.  »  II  rendit  le  dernier  sonpir  le  33  du  mdme 
mois,  la  mkae  annteque  Shakspeare,  Ag6  de  soixante- 
neuf  ans.  II  fbt  enterr6,  d*aprte  sa  demande,  dans  r^ise 
des  religieuses  de  la  Trinity  de  cette  vllle.  Cest  lA  quH  com- 
men^a  k  jouir  pour  raemitd  d*un  repos  qne  lliomme  ne 
peut  ravir  k  Thomme;  c'est  \k  que,  sms  ancune  pierre  to- 
mulaiiei  dormaient,  d'afoord  oublito,  poif  bientdt  inconaasi 
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eoHne  set  Qnmges ,  ses  fflustm  cendres,  lonqnb  Cbar* 
ta  m,  rami  plotot  eaoore  qae  le  proteeteur  des  lettrei  •! 
des  bcmn-^rts  ea  Bspagne,  d'accord  stm  rAcad^inie  de 
jlMirld,  Tfln  la  fin  dii  dernier  siftde,  Tengea,  avec  toot  r^clat 
posiftfey  ce  grand  honune  &a  m^pris  de  sei  eontemporains. 
II  cBriCiA  las  lettres  d*ttne  magnifiqoe  Mition  de  sea  oeurrea, 
it  foB  cbtfcha,  par  aon  ordre,  sa  patrie  avee  le  mtoie  or- 
|Kil  et  lea  nteiies  aoSos  que  Jadb  ceUe  d*IIom^,  paarre 
eoome  lui. 

Le  t«8te  de  CerranteSy  oeaTie  do  scalpteor  eapagnol 
Anttmlo  SaJa,  fbtplae^  en  1S35  aor  le  fhmton  de  la  modeste 
niisoa  qu*Q  habltait  k  Madrid,  et  qnll  Mtit  alora  reoona- 
Ireire.  Ind^iendamment  de  TMItton  de  Inxe  du  Don  Qui- 
dioUe  (4  Tot.,  Madrid,  1780 )  et  de  eelle  de  Pelllcer  ( 9  toI. 
Madrid,  1798  )y  noos  dterons  eneore,  parmi  lea  meilleurea^ 
h  qnatritee  die  cetfes  qn'en  a  domi^ea  i'Acadtale,  et  en 
Me  de  laqocile  ae  troure  la  Fie  de  Cervantes  parMaYarete 
(3Toionies,  Madrid 9  1819),  et  oeltede  IHego  demendn^ 
mean  excellent  commentaire (O  toI.,  Madrid,  1833-1839). 
n  a  parn  k  Madrid  ( 1803-1805)  nne  ddition  compete  de  sea 
onrres,  non  cotnpria  lea  6om6dies,  et  nne  autre  en  11  to- 
tann  (Madrid,  18M),  dans  laqndle  ne  se  tronte  paa  aon 
fffgage  au  Pamaase,  D.  Ang.  Garcia  Arrieta  a  pnbM  k 
Pirii  les  (Euvres  duMes  (1826-1832,  10  volnmes). 

DElflfB-BAROir. 

CERVEAU*  Dens  ancim  temps  on  ne  8*est  tant  oe- 

oiip6  de  r^tude  do  oerreaa  et  de  ses  fonctions  qu*on  Pa 

Ut  de  nos  joars.  Le  cenrean  nVtait  autrefois  MdW  que 

pir  lei  anatomitftes,  qu!  en  falaaient  une  description  exacte 

iQQS  le  rapport  de  ses  qualities  physiques  et  mat^rlelles. 

Hals  qoant  k  ses  fonctions,  ranatomlste  n*en  disait  rien,  et 

ie  physiologlste  se  contentait  d'indiquer  les  foils  les  plus 

awqaants  dn  dterdre  qui  arrirait,  k  la  suite  des  altera- 

lioos  grares  de  cet  org»ne,  pour  les  focult^  de  I'Ame;  mais 

fba'araient  Jamais  ^bD  aucone  doctrine  aur  la  nature  et 

lor  Klendue  de  ses  fonctions,  jamais  nne  T^ritable  physio- 

logla  dn  eerreau.  De  lear  eOtd,  les  phQoBopbes  psycbolo- 

^ittt  d  uoralistes  parialent  de  l*Ame  comme  d'un  4tre  pos- 

iMiot  en  propre  toutes  les  focultte  et  quality,  et  lis  Igno- 

raent  conpMtement  Umportance  de  ce  Tlsc^re  dans  Td- 

eamnieaalmale.  U  se  prdsentait  k  eux  encore  un  trto-grand 

oMade  qui  raidait  Impossiblea  les  progrte  de  la  science 

ct  FiftaUissement  des  Tiritds  Importantes  que  noos  avons 

noaoes  depais ;  ih  ne  tenaient  aucun  oompte  de  llntelli- 

9eBBe,  dsa  Instincts  et  des  aptitudes  induatrielles  des  anl- 

umx;  Hi  avalent  oontlnnellement  sous  leurs  yeux  les  atii- 

max  domestlqoes  dont  lis  se  servalent;  Us  Toyaient  Tatta- 

dwoMBt,  le  courage,  llntelllgence  el  las  passions  de  leurs 

duens  et  de  leors  chevaux,  etc. ;  mais  comme  II  n^  atait, 

Klon  eax,  que  llionmie  qui  eOt  une  ftme,  et  que  ce  n*dtait 

qa'ea  nrto  de  Vkane  qu*U  avalt  toutes  ses  focnitds,  les 

aDfananx  ne  pomralent  lul  Mre  compares  en  rien,  et  ne  de- 

^'aieDt  pas,  k  came  de  leurs  instincts,  Tenir  ddgrader  le  seul 

Hie  tut  i  llmagede  Dieu,  te  plus  parfait  de  la  cr^tionl 

Avee  de  tela  prindpes,  la  science  de  rhomme  ne  pouTalt 
'aire  de  grands  progrte.  SI  les  anatomlstes  et  les  pliysiolo- 
Mm  ae  se  croyalent  pas  aotorisds  k  s'occuper  des  focultds 
de  Itee  et  de  Pesprit,  et  si  les  psychologlstes  croyalent 
indigBes  d*eux  les  recberches  sur  la  structure  et  les  fonctions 
^  oerreau,  et  al  pourUnt  ces  dtudes  dtalent  tenement  li  to 
^^  ne  poondent  pas  6tre  cultirdes  Sdpardment,  ni  foire 
w  progrte  sans  marcher  ensemble,  II  est  dair  qu*on  ne 
poatait  pas  dtablir  one  doctrine  phllosophiqne  sur  les  (onc- 
^■s  dn  cer?ean.  Cost  k  Gall  que  nous  derons  particu- 
"^ransat  les  oonnaissances  positlTes  que  noos  stous  sur 
^sdeace;  c^est  k  lul  aussi  que  nous  devons  rimpnlsion 
y  ^g>  dtndes  Bor  le  cenreau  out  recue  de  nos  Jours.  Plu- 
ws  autres  aaTants  march^rent  sur  ses  traces,  et  Jamais  un 
Mnad  nombra  de  questions  tris-obscures  de  la  psycho- 
"l!«  nslhreat  mienx  rdsolues  qu*elleale  sent  actuellement 


Dans  r^tude  du  cerveau  il  y  a  ^  oonaiddrer  deox  dioses : 
sa  structure,  VanatomU;  et  ses  fonctions,  la  |»A|f«lolo0e. 

Phisiettrs  anatomisies  appellent  Indfstinctement  cerMon, 
endphate,  mane  eneiphallque,  toote  la  masse  nerreose 
contenue  dans  la  cvM  du  crtee,  Ua  eonfondent  ainsi  sous 
la  mime  ddnooainatlon  le  cerveau  proprenMnt  dtt,  les  ap- 
pareils  nenreux  des  dnq  sens  extdrieurs,  la  meelle  alkmg^ 
et  le  commeneement  de  la  moelle  dplnl^re.  Ces  deraitea 
parties  cependant  dohrent  €tre  oonsldMes  k  part,  ayant  uae 
origine  et  dea  fonctions  diffiSreates  de  oeUes  du  oerreau. 
Vayes  CtfaiBa4L  [systftme]. 

Poor  oomprendre  la  physiologiedu  cerveau  0  font  admettre 
prdalaUement  que  :  l"  Tout  le  systtoie  aerveox  rdsulta 
de  deux  substances  :  Tune  de  couleur  grise,  plus  on 
mofais  varide,  et  gdUtineuse  on  granuleuse;  Tautre,  blaacba 
et  fibreuae.  Les  nerfo  el  les  filamenta  nerveux  son!  consti- 
tuds  par  fo  substance  blaadie.  2*  De  fo  subrtance  grise  nala- 
sent  les  fllameats  nerveux,  et  plus  elle  est  abondante,  pins 
elle  engandre  de  ces  fliamenfo.  3*  Lea  difliereota  aysttoes 
nerveux  ae  aaisseat  pas  les  una  dea  autres,  mais  cbacoa 
prand  son  origine  dana  nne  masse  proprede  substance  grise, 
et  ila  aont,  en  outre,  esaeatidlement  diffiftrents  entre  eui.  U 
existe  paitont  des  appareils  de  commnnkatjoa  qui  lea  met- 
teat  ea  rapport  lea  una  avec  lea  autrea.  4*  Toua  les-sys- 
ttees  nerveux  peuvent  produUe  des  aensatJoas  daas  le  cer- 
veau; mala  cheque  sysltoie  revolt  et  traasmet  uae  irritatioB 
on  uae  aensatioa  ddtermbide,  et  qui  lui  est  propre.  a*  Les 
foactioBs  de  cbaque  aysttaie  nerveux  ne  se  manlfestent  qu*en 
proportion  de  leur  ddveloppement;  et  leor  force  est  oidi- 
nalrement  en  raison  dh-eole  de  ce  mdme  ddveloppement,  on, 
pour  parler  plus  dairemeat ,  de  leur  maase  raspeetfive. 

Ced  posd,  tAdions  de  connattre  la  structaro  du  cerveau. 
Or,  pour  aaisir  le  rapport  que  les  dlfl&vates  partiea  qui  le 
composeni  oat  eatra  dlea,  U  foul  commeaoer  k  h  diasd- 
quer  parse  base.  Gall  Ait  le  premier  qui  abaadonaa  Taa^ 
deane  mdthode  de  le  oouper  par  traachea;  et  U  se  mit  I 
esamlaer  cbaque  partie  ea  partaat  de  fo  premidre  erigiae 
dea  faisoeaux  flbreux,  qu'U  vit  aaltre  de  U  <n»brtance 
grUe,  et  en  auivaat  leora  coorajusqu'A  leur  dernier  dpa- 
nouissement  U  put  aiasi  reoonnattro  lea  renfoicemeats 
auceesaifo  fouraia  daas  leur  tnjet  par  la  rencontre  dea 
diffdronts  anuu  de  fo  substance  grise,  et  il  parvfait  k 
dtendre  toute  U  substance  du  cerveau  aous  U  fonne  d'una 
membrane. 

Le  cerveau,  dans  Pdtat  naturd,  remplit  entidrement  fo  ca- 
vitd  du  crfoie.  La  forme  qull  prdsente  est  cdle  d*ua  spbd- 
roMe  alkmgd  supdrieurement,  plus  rdtrdd  sur  le  devant  que 
postdrieurement  Dans  le  cerveau,  on  oonaiddre  une  partfo 
supdrieure  et  aoldrieure,  les  Mmlsphiares,  et  une  partie  fai- 
fdrieuro  et  postdrieure ,  moias  considdrable,  qui  s*appelle  le 
certfelet.  Lea  hdmlsphdres,  Tua  k  droite,  Fautro  4  gaudia, 
sent  sdparda  longitndlnalemeat  et  trda>profoaddment  par  la 
Juux  de  la  dore-mdre.  Cheque  hdmfoplidro,  dans  leur  foca 
faiftrieure,  est  divisd  en  trois  portioas  qu*oa  aonuyie  lobet, 
Le  lobe  antdrieur  pose  sur  hi  voftte  des  orbiles,  et  11  est 
sdpard  du  moyen  par  un  sillon  profond ;  la  moyea  a*est 
piesque  pas  sdpard  du  postdrienr  :  cdul-d  est  piacd  ea  par- 
tie  daas  la  fosse  temporale  interne  du  crftne,  et  en  partie 
sur  la  tente  du  cervdeL  Sur  toutes  les  faces  dea  bdml- 
splidres ,  on  volt  des  eireoiiooftc/ioiij  plus  ou  mofais  grosaaa 
et  plus  ou  mofais  salUaates;  dies  se  sdpareat  par  des  silicas 
tortueux  appdda  at^/htetutuUis^  daas  leaquds  hpie-m^e 
s*enfoace,  tandis  que  les  deux  autres  membranes,  rorocA- 
noUie  el  la  dicre*mdre,  paasent  diredement  sur  les  dr- 
convdntions,  el  envdoppeni  tout  le  cerveau.  Toutea  les  pa^ 
ties  qui  composeni  le  cerveau  sent  doubles,  les  unes  k 
droite,  les  autres  k  gauclie.  EUes  ne  sent  paa  exactamanl 
symdtriques,  el  Tun  des  cdtds  est  ordinairemeal  ua  pen 
plus  fort  que  Pautre.  Les  foisceaux  du  mdroe  geare  de  diaque 
cOtd  seat  Joiats  ensemble  el  mis  en  action  rddproque  par 


GERVEAU 


tiiBSTamles,  que  noos  appdons  com- 


ht  teneUi  ast  vne  masae  neiTeiise  s^parto  des  hteii- 
apb^raa.  1)  oocupe^  conune  nous  avons  dit,  la  partie  posU^- 
riaura  et  iiU^rieure  de  la  ca?iU^  du  ciiBe,  et  il  est  renfenn^ 
dans  l*«(pacft  qui  est  sous  le  repli  transversal  de  la  dure- 
into  appeM  la  tente  du  cervelet  et  les  fosses  inr^rieures 
de  I'oa  ocdpital.  Sa  fonne  est  globuleuse,  plus  ^tendue  d'un 
c6U  k  Tautre  que  de  devant  en  arri^re.  Lea  sillons  qui  sent 
creus^  aur  la  surface  exteme  du  cenrdet  sont  profonds , 
trto-rapprodids  et  non  tortueux ,  comme  dans  ie  cerveau , 
d'ou  il  r^ulte  pour  le  oer?elet  dei/euillets  au  lieu  des  cir- 
convolutions,  lesquelles  appartiennent  seulement  aux  bdmi- 
sphtos. 

Pour  eonnattre  la  structure  interne  du  cerveau ,  U  faut 
le  renverser  et  le  dtss^er  par  sa  base.  Ext^rieureroent, 
Ton  volt  la  situation  et  la  sortie  des  difliirents  nerfs,  tels 
que  le  nerf  olfactif  sur  le  devant ,  puis  successivement  les 
nerfs  optiques,  Poculo-moteur,  le  path6tique,  le  trijumeao, 
le  f^al,  Fabducteur  de  VaSi^  Tauditif,  le  glosso-pharyn- 
gien,  le  vocal,  etc.  L'oa  remarquera  la  moelle  allongte  avec 
les  corps  olivaires  et  les  corps  pyramidaux ,  la  grande  reu- 
nion du  cervelet,  les  corps  restiformes,  les  cuisses  du  cer- 
veau, etc  La  dissection  ne  se  fait  pas  en  conpant,  mais  sim- 
plement  en  s^parant ,  en  raclant  soigneusement  les  parties 
qui  doivent  dtre  mises  k  dteouvert,  au  moyen  d^un  manche 
de  scalpel  aplati.  Les  premieres  racines  du  cervelet  et  eelles 
des  himispbtos  du  cerveau  naissent  de  difTtonts  amas  de 
substance  grise  plac^  dans  TinMrieur  de  la  moelle  allon- 
ge, qui  suit  inun^iatement  les  nerfs  cervicaux.  Ces  pre- 
mitos  radnes  fibreuses  grossissent  continuellement  en 
avan^nt;  elles  rencontrent  des  amas  de  substance  grise, 
que  nous  appelons  des  ganglions,  qui  leur  foumissent  de 
nouveaux  faisoeaux  nerveux ,  et  elles  s*^tendent ,  ainsi  ren- 
forcte,  jusqu'k  la  p6ripli^e,  d*ou  r^nltent  les  feuillets  du 
cervelet  et  les  circonvolutions  du  cerveau.  Pour  le  cer- 
velet, les  premitos  fibres  nerveuses  partent  des  corps  res- 
tiformes  pour  entrer  dans  le  cervelet;  ellea  rencontrent  un 
amas  de  substance  grise,  le  corps  cUiairCf  et  Ui,  renforo4es 
par  de  nouvelles  fibres,  elles  vont  se  perdre  dans  les  feuii- 
iets.  Pour  les  b^nispb^res  du  cerveau,  les  corps  pyramidaux 
et  les  corps  oUvaires  foumissent  les  premitos  fibres  ner- 
veuses :  ces  fibres  passent  sous  la  protuberance  annulaire 
dite  pont  de  Varolep  et  sont  renforote  dans  leur  trijet  par 
de  nouvoUes  fibres,  et  sp^dalement  k  leur  rencontre  avec 
leu  coticAei  opliques  et  les  corps  striis,  ]usqu*ii  ce  qu'eUes 
»*f^pAnouUsent  en  grande  masse  dans  les  circonvolutions  c^ 
r^lH'Mfi>i.  A  cat  endroit  les  fibres  c^r&rales  viennent  se  join- 
iUt^  mik  upparelU  de  reunion,  dont  les  fibres  primitives  nais- 
ftf^Mi  flK  U  nubstance  grise  corticale,  qui  couvre  les  mtoies 
» i»f  MHVMlilllmis  ot  lea  feuillets  du  cervelet  G*est  \k  Torigine 
fU  U  Hf  AMilf*  I'fMnmUAure  du  cerveau  ou  corps  calleux,  de 
t-t-i^n  »li4  i't»i^p\p\^  m  poni  de  Varole,  et  de  plusieors  an- 
Un»  Mn  ^fWn  iimni^rn » on  peut  se  faire  une  id^  de  la  doo- 
Mu  »^H^IMM  Ml  iln  JM  double  direction  du  syslteie  nerveux 
fUntinumif  n\m\^  pnriull,  Tune  ifiver^ejile,  Tautre  con- 
un  ifhHfp  Nt  Im  i-MHtmUMni'A  de  oette  dispvition  des  fibres 
Mt;n».U0ii«  f|iM  MMit|M»»iiHl  Id  (wveau,  Too  peut  parvenir  k 
iji'pliMui  iiHMlf  lMllmiii*iH  \t^  ('ii'(\onvolotions  o6rd)rales  et  les 
rliMiltu  DM  iMMMit  lU  imMttbraitn. 

^>Ml•  Ma  |Mi)ltMim«  \wn  W\  iIm  pUisicurs  parties  internes  du 
(<i<vi'4M,MVM)n  iIm  I'UH^Hi^m/m ,  de  la  9/aNife  finda/e, 
dM  hthtnuh^  |/MHf/H/«M«#fm>r,  ele«)  toutes  oes  parties 
na  pauiMttMl  p«i  d'uiiu  graiula  liuiMiUnoe  dans  la  pbysio- 
|i)g(o  du  i^urvuMu. 

Panul  las  dinars  prliu4|Hii  qui  Mm»lltu«nt  la  ^yjriofoyia 
du  rarvaim,  nou4  na  luius  attadianms  dans  eet  article  k 
dAmontmr  qu'una  >iihta  lumlamantale,  savoir  :  qua  le  cer* 
veau  aa  le  U^e  das  penulianta ,  des  insluicto ,  des  talenU 
et  des  Aicollis  nicrales  e|  inUlleoluelleat  que  lui  seul  e$t 


rinstnunent  destine  exclusivement  ^  la  manifestation 
faculty  de  TAme.  Ailleurs  nous  donnerons  la  demonstration 
de  plusienrs  autres  principes.  Ainsi,  il  nous  resten  k proa* 
ver :  1*"  que  les  penchants ,  les  instincts,  les  talents  et  les  dis- 
positions aux  quaJites  morales  et  intellectuelles  sontinn^ea 
( nous  ne  disons  pas  les  idte ) ;  7^  que  le  cerveau  n*e8t  pa» 
un  organe  unique ,  mais  une  agrdgatton  de  plusieurs  orga- 
nes  qui  ont  del  qualitds  communes  et  des  qualit^s  propres 
et  particuli^res;  S*  qu^U  doit  y  avoir  une  masse  oer^bfale 
essentidlement  distincte  et  dlfierente  pour  cbaque  lacal&6 
essentiellement  differente;  4*  enfin ,  nous  ferona  eonnattre 
quelles  sont  ces  facultds  fondamentales ,  quels  sont  ces  or- 
ganes ,  et  quelle  est  la  place  quails  occupent  dans  le  cerveaa. 

Pour  revenir  a  notre  premiere  proposition,  commeo^ons 
par  ^carter  les  opinions  des  philosoplies  et  des  physiologlsteB 
qui  placent  les  afTections,  les  passions,  les  instincts  et  lea 
penchants  dans  le  sang,  dans  le  temperament,  dana  les 
visceres  du  bas-ventre  et  de  la  poitrine ,  dans  les  gangHoos 
ou  dans  les  nerfs  ganglioniques  :  nous  savona  parfaitemeot 
que  toutes  ces  parties  ont  dans  reconomie  animale  des  fono- 
tions  bien  difTerenles  de  cdies  qu^on  a  bien  vouhi  loir  at- 
tribuer.  La  nature  a  destine  ces  demieres  parties  aux  ope- 
rations de  la  vie  automatique  ou  vegetative ,  et  elles  ne  pea- 
vent  pas  etre  consequemment  le  siege  des  facultes  de  r^ine. 
L^on  a  confondo  dans  toutes  ces  questions  rin/ftcence  el 
les  modifications  que  I'etat  de  sanie,  le  temperament  et  les 
sympatliies  nerveuses  des  visc^es  du  bas-ventre  el  de  la 
poitrine  peuvent  exercer  sur  les  facultes  elles-memea,  sTec 
Vorigine  et  le  sitige  de  ces  memcs  facultes. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  les  metaphysiciens ,  et  lea 
phtlosophes  k leur  suite,  clierchaient  dans  Pessence  de  l^ftme 
elle-raeroe  rex  plication  des  phenomenes  de  rin&tinct  et  de  lln- 
telligenoe.  A  ceux-U  il  ne  coQtait  rien  d'^outer  hypotbese  sar 
hypothese:  ilsn*avaient  pas  besoin  de  cerveau  pour  tootex- 
pllquer  a  leur  maniere;  seulement  ils  sedonnaient  beaocmip 
de  peine  pour  noos  reodre  compte  de  la  maniere  dont  Pinie 
pouvait  agir  sur  le  corps  et  le  corps  sur  Vkme ;  quel  etait  le 
point  imperceptible  oii  reme  immaterielle  avait  son  siege 
dans  le  cerveau ;  sHl  y  avait  une  substance  intermediaire 
entre  TAme  et  le  corps,  etc. ;  et  ils  s^egaraient  prodigieuae- 
ment  k  la  poursuite  de  pareilles  chimeies.  Nous  n^avonsrien 
k  faire  avec  les  philosophes  4e  oette  dasse ;  Us  n'ont  rieo 
k  nous  apprendre.  II  en  est  de  meme  pour  ceux  qui  n^ont 
vu  danste  cerveau  qu^une  pulpe,  une  substance  meduUaire» 
une  masse  informe  non  organisee ,  et  sans  aucune  destina  • 
tion  spedale.  Ceox-14  ne  pouvaient  ni  concevoir  les  fonctions 
importantes  que  nous  altribuons  a  cet  organe,  ni  se  Uvrer  a 
des  recberches  pour  s'edairer  aur  les  questions  qui  nous  oc- 
cupent Laissons  done  de  cdte  toutes  les  questions  oiseuses , 
et  attacbons-nous  k  prouver  par  des  faits  et  des  observations 
quelles  sont  ks  foncUons  veritables  du  cerveau. 

11  f!sut  se  rappcler  d'abord  qu^il  y  a  dans  Fexlstettce  dc 
riiomme  et  des  animaux  deux  oidnes  de  fonctions  bien  dif- 
ferentes  entre  elles ,  les  fonctions  de  la  vie  vigHative,  et 
eelles  dela  vie  animale  proprementdite.  Les  premieres  ont 
lieu  au  moyen  d^appareils  nerveux  qui  leur  sont  propres  (le 
systeme  ganglionsire) ,  ^  se  passent  dans  Tindividu  sans 
sensations,  sans  conscience,  sans  un  sentiment  queloonque 
de  leur  action,  comme  sont  eelles  de  la  nutrition,  des  se- 
oetions ,  de  la  croissance ,  etc ;  elles  s'exeroent  sans  inter- 
ruption ,  pendant  le  sommeil ,  et  jusqu*au  dernier  moment 
de  la  vie.  Les  fonctions  de  la  >ie  animale  sont  acoompa- 
gnees  de  conscience  et  de  perception.  Amsi,  depois  la  sen- 
sation la  plus  simple  jusqu^^  Toperation  la  plus  compliquee 
de  Tentendement,  toutes  ces  fonctions  ivntrent  dans  le  sys- 
teme  d'activite  de  la  vie  animale ,  et  doivent  etre  considerees 
comme  des  pbenooiencs  auxquels  le  cervean  prend  plus  ou 
moins  de  part  En  void  les  prauves.  Les  sensations  et  la 
peroeptioa,  dtea  lliomme,  ont  lien  dans  le  cerveaa ,  et  psr 
lui  so  font  les  nioiivcments  vo!ontair6S  :  3  en  est  le  centra. 
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Eb  diet  y  ti  on  aerre  oQ  fti  o&  coupe  .on  nerf ,  il  perd  aussitdt 
h  ftentt^  de  donner  des  sensations ,  etquand  mtoieon  Hn 
ritanit  aiKd«8aoii8  de  la  ligature  on  de  la  I^ion,  Ton  ne 
KBt  plus  rien.  Une  compression  &  I'origine  d'nn  nerf  pro- 
doit  le  mdine  pMoom^ne :  alnai^  une  compression  k  I'ori- 
pneda  nerf  optique  prodnit  la  cteit^,  une  compression  k  To- 
ifgnie  de  U  moeUe  dpiniireproduit  la  paralyne,  etc.;  si  la 
conprenioa  cesse ,  les  fiicolt^  suspendnei  reparaissent. 
la  eompressioii  du  cerreau ,  par  un  ^anchement  dliumenr 
dans  laeaTit^  da  crftne,  par  une  tumeur  interne,  par  le  seul 
(OBflemeni  des  vaisseaux  sanguins,  peut  entratncr  la  perte 
de  I'osage  dee  sens :  du  moment  oil  la  pression  du  cenreau 
csve,  lea  sens  reprennent  leor  activity.  Les  personnesam- 
foMes  d'on  membre  croient,  aprte  lagu^rison,  sentir  en- 
awe  la  dooleor  dans  Pendroit  od  le  membre  qui  n'existe  |riu8 
elatt  attaqud.  Tootes  ces  sensations  ne  peuTent  aToir  lieu 
que  dans  le  cenreau :  done  11  est  le  si^  des  sensations. 

Qoaol  MOL  mouTcments  Tolontaires,  on  sait  que  nous 
ssnmes  dans  Hmpuissanoe  de  mouToir  un  muade  iorsqu'il 
7  a  vne  forte  pression  ao  cenreau.  Lorsqu'il  est  irritd  par  la 
prteioe  d*im  oorps  stranger ,  II  se  manifeste  des  oonTul- 
noosdans  les  membresetd  lafisce,  lesquelles oessent  ans- 
fltdt  que  eetle  cause  est  enlevte.  Les  mouTements  des  mnsp 
desfwoduits  par  la  pcnsde,  par  la  Tolont^,  ne  peutent 
fiitir  quedu  cenreau ,  parce  que  seul  il  en  est  le  si^ :  c'est 
ft  qells  ooaunenceDt,  et  Os  sont  elTectu^  su  moyen  des 
aerfe  qui  sont  en  communication  arec  cetorgane.  Les  mou- 
vements  que  Ton  a  crus  Tolontaires  apris  la  decapitation  de 
rbomme  ou  des  animauxne  sont  que  des  pb6nomtoes  de  la 
▼ieT^tatiTe^  de  la  simple  irritability,  qo'U  ne  faut  pas 
eoDlondre  avec  cenx  qui  sont  le  r^sultat  du  sentiment  et 
delavolonte. 

Cependant  nous  devons  dlie  que  parmi  les  animaux  appe- 
Us  imparfaitg,  chex  lesquels  on  ne  rencontre  aucun  cenreau, 
3  y  a  des  sensations  et  des  monvemenls  volontaires  :  II  pa- 
ntt  done  que  chei  eux  les  ganglions  et  leurs  nerfs  rempla- 
cent  sous  ce  rapport  le  syst^e  o^^ral.  Nous  deyons  aussi 
Mie  obsenrer  que  cliez  Fhomme  il  y  a  des  raisons  pour  croire 
qoe  la  niani^  d^agir  de  cheque  sens ,  de  cheque  nerf  des- 
tiB6  anx  mouTements  Tolontaires,  est  drconscrite  dans  ce 
nerf,  dans  ce  sens,  et  que  le  cerreaun'a  d^autre  part  h  cette 
iction  que  de  recevoir  ces  impressions  et  de  les  ^laborer  k 
^aolres  fins.  L'sctivitd  ou  la  force  des  sens  eitdrieurs,  de  la 
^nie,derodoFat,  etc.,  n'est  jamais  en  proportion  dela  masse 
cMnale,  mals  bien  de  Pappareil  nerveux  propre  k  cheque 
icos.  L^ai^  a  un  petit  cerveau  et  un  nerf  optique  trk- 
W»  le  diien  a  un  petit  nerf  optique  et  un  gros  nerf  olfac- 
tif  iPaigle  a  la  Tue  trte-forte,  comme  le  chien  un  odorat 
tiMn.  11  y  aorait  plusieurs  question!!  k  examiner  sur  ce 
t^jet,  mais  il  nous  suf  fit  de  d^montrer  que  le  cerreau  est  Tor- 
sue  eidusif  des  forces  morales  et  inteliectuelles.  En  void 
d'antres  preuyes. 

la  proni^  rfoultedu  perfectionnement  graduel  des  ins- 
tittcts,  des  penchants,  des  talents  des  animaux,  qui  est  en 
f^^od  direct  avecle  perfectionnement  graduel  de  leur  cer- 
teso.  Que  Ton  examine  les  zoophytes,  lesinsectes,  les  poift- 
HBS)  les  amphibies,  les  oiseaux ,  les  mammif^res ,  et  Ton 
yma  que  leurs  instincts ,  leurs  penchants  dt  leurs  faculty 
nteileaudles  sont  plus  nombreux  et  plus  dnergiques  k  me- 
lure  que  Ton  remonte  dans  I'dchelle  du  perfectionnement; 
9M  leor  systtoe  nerreux  s^dtend  et  se  multiplie,  et  qu^il 
^^^  une  petit  cerveau ,  ou  que  leurs  cerveaux  sont  de  plus 
tt  plus  compost.  A  la  fin ,  on  arrive  k  rhorome,  qui  est 
'Minu  de  parties  c^r^brales  concMto  k  lui  seul ,  et  I'on  re- 
^pBult  ainsi ,  par  cette  disposition  du  Crteteur,  la  coodi- 
^  physique  qui  le  place  au-deseus  de  tout  le  r^e  animal , 
1^  rapport  lises  faculty  morales  et  inteliectuelles. 

Vine  autre  preuve  bien  frappante,  c*est  que  la  manifesta- 
tion de  ees  faculty  n^est  possible  qu'avec  le  d^veloppement 
tl  r^ergie  du  cerveau  et  de  ses  parties.  II  est  de  fait  que 
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nos  penchants  et  nos  facultds  se  manifestent,  augmentent 
et  diminuent,  soiTant  que  les  parties  cera>rales  qui  leur 
sont  propres  se  d^eloppent,  se  fortifient  et  s'aiftibllsdent. 
Chez  les  enftnts  nouTeau-n^,  les  fibriles  nerveuses  sont 
plutdtTisibles  dans  les  lobes  postiSrienrsetmoyens  do  cer- 
▼eau  que  dans  les  lobes  ant^enrs :  tout  le  reste  n*a  que  I'ap- 
parence  d*mie  pulpe.  Aussi  les  functions  de  TenCuit  k  cette 
^poque  sonttrte-imparfSiites,  et  se  boment  k  celles  des  dnq 
sens,  du  mourement  Tolontaire,  la  iaim,  la  sensation  de 
bien-^tre  et  de  douleor,  et  le  besoln  da  sommeil.  Au  fur  et 
k  mesure  que  le  oerreau  se  d^doppe  et  prend  de  la  cons  is- 
tance,  les  fkcoltds  dans  rindlvidu  8*dtendent,  les  talents  et 
les  penchants  se  manifestent,  Jnsqu'ii  ce  que,  kVkgt  de  vingt 
k  trente  ans,  il  ait  attdnt  I'accroissement  relatif  k  cheque 
Indhrldu.  Les  facultds  alors  ont  acquis  leur  maturitd.  Le 
cerveau  reste  dans  un  dtat  k  peu  prtestationnaire  de  I'Uge  de 
trente  k  quarante  ans  jusqu'^  I'l^  de  soixante,  et  U  en  est 
de  mtaie  pour  les  forces  morales  et  intdlectuelles.  Enfin, 
tonte  la  masse  c^r^brale  diminue,  et  ees  mtoies  forces  bals- 
sent  dans  la  m^me  proportion.  ArriTO  hi  dter^pltnde,  et 
alors  II  ne  reste  plus  que  la  ddmence,  la  foiblesse  d^une  se- 
conde  enfimce. 

Lorsque  le  d^rdoppement  du  eervean  en  gfotel  ou  d'un 
organe  en  particolier  ne  suit  pas  Tordre  gradud  ordinahre, 
la  manifestation  des  fondions  s'dcarte  aussi  de  Tordre  ordi- 
ndre.  Qudquefols  toutes  les  faculty  inteUectiidies  se  ma- 
nifestent dans  toute  leur  force  dte  Tenfenoe :  ches  qudques 
individus,  cette  activity  pr^coce  n*a  lieu  que  pour  une  seule 
facultd.  Les  talents  prteoces  sont  toujoors  accompagnte  d*nn 
d6vdoppement  pronono6  du  cenreau  on  d*une  de  ses  par- 
ties. L*on  observe  des  individus  dont  les  faculty  ne  se  dd- 
Tdoppent  que  tris-tard.  Pour  ceux-d,  cette  manifestation 
tardive  provientordinairementd'nne  fdblesaede  renc^bde. 
L^oiiganisation  odrdMrale  des  deux  seaes  expUque  pariaHe- 
ment  pourquoi  certames  qudifab  sont  plus  toergiques  chez 
rhomme,  et  d^autres  chez  la  femme.  L'honune  a  d'ordinaire 
le  firont  plus  haut  d  plus  laige;  la  femme  a  la  iAte  plus  d- 
long^  k  la  r^on  sup^rieure  de  Tos  ocdpitd,  et  lecervdet 
commnntoent  plus  petit  que  celui  de  Thonune.  Par  cette 
disposition  organique,  on  con^t  pourquoi  iliomme  possMe 
des  fecdtte  k  un  degr6  plus  Eminent  que  la  femme,  tandis 
que  hi  femme  Temporte  sur  Thomme  sous  le  rapport  de  cer* 
tdnes  autres  fecultds. 

Le  oerreau  n'est  pas  n^cessaire  pour  hi  vie  automatiqoe. 
Des  enfents  naissent  forts  et  bien  nourris,  quoique  entice- 
ment priv^  de  cerveau.  Si  cdte  partie  du  syst^ine  nerveui, 
la  plus  Tolummeuse,  ne  devdt  pas  servur  aux  functions  de 
la  vie  organique,  nW-ii  pas  natureld*inf<&rer  que  sa  desti- 
nation doit  6tre  la  plus  noble,  la  plus  devte,  odie  de  r^ali- 
ser  les  quality  d  les  fiicolt^  qui  ne  trouTcnt  leur  explication 
dans  aucun  autre  sydtoie? 

Toutes  les  fds  que  la  structure  du  cerveau  pour  Pessen- 
tid  est  la  mtae,  les  faculty  de  Panimd  sont  essentieUo- 
ment  les  m^es.  On  peut  ^tablir  comme  r^e  certalue  que 
le  n<Hnbre  des  propridte  s'accrolt  avec  celui  des  parties  du 
cerveau.  La  dlffiirence  d'indlvidu  k  individu  depend  du  d^ 
Tdoppement  different  des  m^mes  parties  du  cerveau  :  et 
die  n*est  en  proportion  ni  avec  les  sens,  ni  avec  ies  viscCes, 
ni  avec  les  autres  parties  du  corps.  Aind,  lorsqoe  les  en« 
fants  pr^ntent  la  mdme  organisation  o^rd>rde  que  leurs 
p^res,  ils  leur  ressemblent  par  leurs  quality  mordes  et  in- 
tdlectuelles. Cdte  m6me  observation  est  applicable  aux 
fr^res  et  sonirs  et  k  tout  autre  individu.  Si  hi  conformation 
de  hi  t6te  est  diffiirente,  les  quality  different  entre  dies,  md 
gr6  la  ressemblance  de  leurs  phydonomies. 

Une  trte-grande  contention  d'esprit  fatigue,  €gmse  et  ir- 
rite  le  cerveau.  II  s*ensult  des  Insomnies ,  des  maux  de  tftte, 
des  vertlges  et  des  apoplexies.  Lorsque  le  cerveau  est  aflai- 
bU  ou  rendu  trop  irritable  par  suite  d*nne  l^ion,  d*une  ma- 
ladie  ou  d'une  commotion  violente,  la  moindre  application 


causa  dm  c^phalalgies.  Lonque  les  oiganes  c^r^raux 
<nt  acqub  nn  graad  di^reloppeiiieiit^  U  en  rdsuJte  pour  ces 
oigaaea  it  poi«Uiilit6  de  manifester  \mn  fonctSona  avec 
beauooup  d'^eigie.  II  &*y  a  ^*4  ooiapaNr  les  tttea  des 
idlola^  dea  tuMnmes  m^oores  et  dea  liommeK  h  graod  ta* 
lent,  poor  reoonnattre  T^nne  dif ridreoce  qui  exiale  entn 
eltoa.  LVf^oiaaUoii  du  oerteau  incomplete  ou  dtfectueaae 
entralne  llmperfection  dea  qaalitte  morales  on  inteUec* 
tueUes.  Les  imb^les  de  naissance  ont  le  cer?.eau  in&ument 
plus  petit  que  les  liommes  ordinaires,  Lorsque  la  d^fectno- 
sit^  est  mfllna  marqute»  rimbteillil6est  moina  comply  dans 
les  mAmea  proportions.  Qudquerois  il  y  a  imMciliit^  avee 
un  cerreau  bien  d^telopp^,  mais  alors  ii  y  a  maladie  do 
cerreim. 

Povnru  queie  cerreau.reste  intact,  tqutes  lea  parties  du 
corps  peuvent  Aire  Ids^es,  la  masse  aenreuse  de  la  colonne 
▼ertfinrale  mtaie  pent  ttre  comprimte  ^  alt^rte  a  une  oer- 
taine  distance  du  oer?eau,  sans  que  les  fonctions  de  r&me 
soient  an^anties  ou  en  soufirent  imm^diatement.  On  volt 
quelquefois  dans  la  rage  et  dans  le  t6tanos»  lorsqo'U  est 
causd  par  des  blessu^,  ies  lacultte  intellectuelles  et  les  qua* 
Ut^  morales  exister  dans  toute  leur  plenitude  jusqn'li  la 
iiMirt,>quoique  tons  les  systteaes  nenreux  autres  que  leaser- 
▼eau  soient  afCect^s  de  la  mani^re  la  plus  iriolente.  Si  le 
cenrean.est  comprim^,  irritd,  IM  ou  ddtruit^  les  fonctions 
intellectuelles  sont  modiflte  ou  d^rangto  en  totality  ou  en 
partte,  on  mftme  elles  cessent  tout  k  fait.  L*homme  qui 
iproure  ces  accidents  s^endort,  devient  insensible,  stupide 
ou  fou;  iBie  inflammation  c6r6bcale  produit  la  phr^n^sie  ou 
la  atupeur.  Si  le  vice  de  Teno^phale  disparalt,  la  connaissanoa 
et  les  laeulite  renaissent  k  llnstant  Une  grande  quantity  de 
fliita  prouTcnt  la  v^t6  de  cette  obsenration.  La  manie  a 
son  sfa^e  dans  le  cerrean.  Si  le  derangement  des  fSscult^  de 
rAaae  a  lieu  dans  ceft  organe,  il  feut  bien  admettre  qu*il  est 
auasi  I'oigane  de  oes  mtoies  focult^  dans  leur  itatd^te'> 
gritdl  Les  m^edns  sent  presque  enticement  d^accord  pour 
admettre  que  le  si^e  de  la  f  oli  e  est  dans  le  cerveau.  Depuis 
les  travanx  de  Gall  et  de  tant  d^autres,  U  ne  doU  plus  rosier 
de  doute  sur  cet  artide  :  nos  oonnaissances  patiiologiques 
nous  font  Toir  aistoent  les  traces  des  alterations  soufiertes 
par  Tencephale  dans  les  alienations  mentales,  particuliere« 
ment  quand  elles  ont  dure  longtemps.  Les  causes  dea  aliena- 
tions mentales,dureste,  sontgeneralementcelles  qui  agissent 
directement  sur  le  cerreau,  soit  physiquement,  soit  morale- 
ment  Par  toutes  les  preuTCs  que  nous  aTons  rapportees  d- 
dessus,  nous  croyons  done  aroir  demontre  jusqu'ii  I'eYidence 
que  le  cerYcau  est  Torgane  seul  et  indispensable  pour  la  ma* 
nifestation  des  focultes  de  TAme.  D*^  Fossati. 

Cerveau  est  derive  du  latin  cerefnrum.  Uors  du  langage 
sdenttfique ,  le  mot  cervelle  so  prend  au  figure  comme  sy- 
nonyme  tVesprit,  entendement ,  penetration.  11  paralt 
tottteiois  que  c'est  moins  k  la  masse  cerebrale  qu*li  la  confl- 
guration  du  cerTeau  qu*il  faut  rapporter  les  differences  que 
Ton  remarque  dans  l*intelllgence  comparee  de  plusieurs 
dasses  d'liommes  ou  d'anlmaux;  on  ne  pent  rien  dter  de 
positif  ni  de  la  masse  absolue  du  cervcan ,  ni  de  la  propor- 
tion entre  le  Tolume  du  cerreau  et  les  nerfs :  reiepliant  a 
une  masse  de  cerveau  plus  Torte  que  Thomme;  le  boeuf  et 
rtne  ont  une  masse  cerftrale  plus  considerable  que  le  co- 
chon  et  le  singe  $  le  loop ,  la  brebis,  le  oodion  et  le  tigre 
ont  k  peu  pres  la  mftme  masse,  et  leurs  facultes  sont  bien 
difierentes.  Cest  k  la  phrinologit  d^expliquer,  si  elle 
peut,  toutes  ces  distinctions.  11  paralt  k  peu  pr^  certain 
du  moins  que  dans  des  circonstances  egales  plus  il  y  a 
de  masse  cerebrale  dirigee  vers  le  front,  siege  des  plus 
bautes  et  des  plus  nobles  lacnltes ,  plus  it  y  a  de  clumce  pour 
la  capaclte,  I'intelligence  et  le  genie.  Quoi  qu*il  en  soit ,  on 
eoDtfaraera  tmijours  dans  le  monde  k  fiilre  Tapplication  du 
mot  cervelUt  dans  le  sens  fignre ,  k  ceux  qui  font  plus  on 
moins  preuTe  d*esprit  ou  de  jogement;  on,  ooatinaera  de 
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dire  d*un  bomme  de  bon  sens  c'est  une  h€fnn$  eerpeUe,  et 
de  celui  qui  manque  de  sens  ou  d'esprit ,  c*est  une  pauvre 
cervtill^  p  une  petUe  eerveUe^  une  cervelle  Ug^e,  une  oer- 
vdle  09apm^e^  une  cervelle 4vent6e,  d\}h  Ton  a  fait  aussi 
le  mot  icerveUf  employe  comme  synonyme  d*etpurdi. 
On  dit,  dans  le  mtaie  sens,  qq'un  tel  bomme  a  le  cerveau 
debUCf  d6mxmU,  timbriJM^krCU^  mtUade^ilroUtper 
tU,  ou  bien  qu'il  a  ]»  cerveau  creux^  pour  d^  qa*il  eat 
fou,  qil'il  est  visionnaire.  On  dit  d^nn  bomme  querinquie* 
tude  founnente  qu*il  a  la  cervelle  d  Venvers,  pour  dire  qtt*U 
en  deviendra  fou.  Br4ler  la  eervelU  ^  quelp^un^  c^est  lui 
cesser  la  tite  d*un  coup  de  pistolet  on  de  fu^ » tii^  k  boot 
portent  On-dit  dans  le  mAme sens  :  *e  br^er^  »e/aire  sou- 
ter  la  cervelle.  On. salt  que  la  cervelle  de  phiaieun  ani- 
manx  est  un  mets  rediercbe.  La  palmier  Ibucnit  une  moelle 
douce  et  snoculeBte  qui  sert  de  nourriture.li  plusieocs  pea- 
pleS)  et  que  Pen  nomme  cervelle  de  pannier. . 

Edme  HiKuad. 

CERVELET.  Vbyes  Gsrtbad  et  GiateAL  (Systtoe  ). 

GERVELLEi  Foyez  Cbbtbau. 

GERVERA,  TiUed*£spagne,  d'mie  baute  antiquite,  bfttie 
sur  le  Tersant  d^unemontagne,  dans  la  province  de  Cata- 
logne,  sur  le  chemin  de  fer.de  Barcekme  k  Saragosse,  con- 
tient  6,000  Ames;  elle  estentouree  de  muraiUes  et  peroee 
de  sept  portes  servant  d Issues  k  autant  de  rues  larges  et 
bien  pavees.  Un  fort,  bAU  an  soumet  de  lamontagoe,  pro- 
tege la  viUe.  L'andenne  universite,  fondee,  en  17l7ff  par 
Philippe  V,etaLt  la.  seule  qu*il  y  eOt  en  Catalogne.  Hie 
comptait  environ  40  profesasurs  et  500  etudiant%  et  pos- 
sedait  nne  bibliotbeque  considerable* 

Une  autre  ville  de  Cervera^  situee  sur  FAlama,  dans  la 
province  de  Soria,  compte  2,000  habitants,  dont  le  lissage 
du  chanvre  constiUie  la  priodpale  Industrie. 

CERVICAL  (en  latin  eervicaiiSy  fait  A^  cervix) ^  mot 
par  lequel  on  designe  laparUeposterieure  ducoo.  Ondonae 
ce  qualiflcaUf  aux  arUres^  aux  veines,  wx  ganglions  ^ 
Aux  ligavienls ,  aux  muscles  ^  aux  ner/i ,  au  plexus  ner- 
veux,  aux  verUbres^  etc.,  qui  correspondent  k  cette  re- 
gion. 

GERVlIV(Mont),  en  allemand  Mailer  horn,  et  en  iU- 
lien  monte  Silvio ,  pic  des  AlpesPenuines,  k  64  kilom.  en- 
viron nord-est  du  mont  Blanc,  s'eifeve  sur  la  frontiere  du 
Valais  et  de  I'ltalie  (val  d'Aoste).  Au-dessus  d'uoe  chalue 
dUnunenses  glaciers  il  se  dresse  comme  un  oheiisque  soli- 
taire et  sa  hauteur  totale  atteint  4,522  metres.  Le  col  du 
mont  Cervin,  oji  Ton  volt  encore  les  ruines  de  la  redoute  de 
Saint-Xheodale,  eievee  il  y  a  deux  ou  trois  siecles  par  lea 
habitants  duval  d'Aoste,  est  un  des  pluseieves  de  r£u- 
rope ;  il  olTre,  en  ete  settlement,  un  passage  praticable  poor 
les  mulets. 

CERVOISE,  espece  de  bi^re  faite  de  bie  ou  d'orge 
macere,  puisseche,  rdti  et  moulu,  qo'on  laisait  tremper 
et  cuire  avec  du  hooblon.  Cetait,  au  rapport  de  Pline  (liv. 
xvii),  laboisson  des  anciens  Gaulois,  et  les  Latins  lenr 
avaient  emprunte  la  chose  et  le  mot,  en  Tappelant  cervisia, 

CEBVOISIER.  Voyez  Bmsseub. 

Cl^RYCES*  On  appelait  ainsi  i  Athenes  lesberauts  ou 
messagers  du  senat  et  du  peu  pie,  pris  daos  une  famille  du 
meme  nom ,  dont  on  faisait  remonter  Torigine  k  Mercnre, 
cetait  une  fonction  sacerdotaie  et  une  des  plus  hautes  di- 
gnites  Chez  les  Grecs. 

€£SAIA£  (Sahit),  archeveque  d'Arles,  naquit  en  470, 
k  CliAlons-sur-SaOne.  Aussitdt  ses  etudes  achevees,  il  so  re- 
tire dans  le  moaastere  de  Lerins,  fiour  y  vivre  sous  la  di- 
rection  de  Tabbe  Porcaire.  Sa  sante|  afTaiblie  par  les  auste- 
rites  du  dottre,  l*ayant  oblige  de  venir  k  Aries,  il  s*y  lia 
diamine  avec  revAque  Eonus,  qui  etait  son  coini>atriote  et 
son  parent.  Gdui-cf ,  desirant  le  retenir  aupr^s  de  lui,  I'or- 
donna  successivement  diacre  et  prCtre,  et  lui  confia  la 
oondttite  d'un  monasUra  daas  les  faubourgs  do  la  ville ;  puis,  , 
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lor  le  point  de  roourir,  fl  le  d^signa  pour  son  successear. 
Quelle  que  At  la  resistance  de  C^aaire,  tt  fat  fore^  d^ao* 
(joieMerau  Ton  da  people,  qni  ledemandaltpoarpaslenr. 
Pttdant  le  eoors  de  son  pontificat,  il  pr^ida  diTers  eon- 
eOei,  entre  anties,  en  S29,  celni  d^Orange,  dans  leqnel 
Affeat  condamnto  les  errears  des  semi-p^lagiens.  Les^ngt- 
diiq  canons  de  ce  concile,  onrrage  de  safnt  CMire,  furent 
iliproords  par  le  pape  F^Usl  IV,  et  re^os  dans  toate  I'^lise 
mc  le  mtme  respect  qae  les  d^isions  des  coneiles  gto4- 
nni.  Ce  fat  sartont  pendant  les  hostility  anxqnelles  lepays 
d'Aites  se  Tf t  en  proie,  que  ses  Tertos  briOirent  avec  le 
plus  d*£dat.  Aprte  avoir  €paSs^  tons  ses  reyenos  k  i^parer 
les  dtestres  de  la  gaerre,  ii  fit  fondre  les  Tases  sacnte ,  ar- 
radier  Tor  et  Pargent  qni  d^raient  les  ^lises,  poor  les 
cDipiojer  an  rachat  des  prisonniers.  Ces  actes  de  bienfal- 
sasce  d^lurent  k  certains  censenrs  :  les  uns  troUT^rent 
maoyais  que  les  tr^rs  de  l^^Hse  (bssent  ainsi  dissip^ ;  les 
lotres.qalls  serrissent i  soolager  des  ermcmis.  «  Je  tou- 
dnisbien  sayoir,  r^ndaft  le  pr^at,  si  ceui  qui  nous 
bttment  ne  seraient  pas  ehann^s  qu^on  les  rachetftt  eax- 
mtaies  de  cette  manl^e.  » (Msaire  ne  pat  toutefbis  ^yiter  les 
ionptoBs  de  trahison  que  firent  naltre  les  interprtotions 
perfides  donnte  k  sa  charltiS.  N^  Bonrguignon ,  il  <itait  foeile 
dele soppooer  attach^  an  parti  da  roi  de  Bourgogne»  qui 
^*t  allid  des  Francais  dans  la  guerre  contre  les  Visigoths. 
Sons  Alarfc»  ce  motif  le  fit  exiler  k  Bordeaux;  pendant  le 
a6ge  d'Ailes ,  en  508, 11  ftit  jet^  dans  les  fers ;  une  (roisitoie 
Ms,  il  ftit  arr6t^  par  ordre  de  Th^odoric,  et  condalt  sous 
boDoe  gaide  k  Kayenne ;  mais  chaque  fois  la  calomnie  tonma 
cootre  ses  autears,  et  ne  servit  qvi'k  nrieux  ^tablir  Plnno- 
once  da  saint  ^r^ue.  Ce  fbt  dans  le  voyage  de  Ravenne 
qnll  Te(;atlc  palljam  des  mains  du  pape  Symmaque.  G^saire 
nxmnit  en  543,  aprte  an  pontiflcat  dc  quarante  ans  >  tout 
enlieremploy^  k  Tinstruction  etii  T^ification  des  peoples. 

On  a  de  lai  on  grand  nombre  de  discours,  des  homdies, 
des  nplicaSions  de  I'ficritare,  des  lettres  sor  dlffiSrents  su- 
jeby  on  lirre  sor  la  grkce  et  le  libre  arbitre,  des  r^es  mo- 
nastiqaes,  et,  en  particulier,  telle  quit  composa  pour  les  re- 
ligKDsesqa'il  avait  instituto,  et  qui  vivaientsoos  ladirec- 
tioD  de  sa  sceur  Ctorie.  Ces  ouvrages ,  quotque  Merits  avec 
h  phis  grande  aimplidt^,  ne  sont  pas  d^pourvus  d*dldgance 
ni  de  noblesse;  lis  se  dlstingoeat  surtout  par  une  grande 
MfiditiS  de  Jugement.  A  force  de  lire  les  ouvrages  de 
saint  Augostin ,  saint  Ctoire  s*^it  tellement  approprid  le 
style  et  la  manifere  de  ce  docteur  que  la  plupart  de  ses  dis- 
coorsont  ^td  attribuds  k  celai  qu*il  avait  pris  pour  mod^e , 
et  imprimds  panni  ses  ouvrages.  II  f^udrait  n^avoir  rien  In 
de  saint  Cdsaire  pour  lui  attnbuer  certalne  prophdtie  qui  a 
cottTD  sous  son  nom ,  et  dans  laquelle  on  a  prdtendu  voir 
Is  Mrolution  fran^aise ,  et  bien  d'autres  cboscs.  Cette  pro- 
pb^,  qui  esttirde  du  Mirabilis  Liber  d'nn  certain  Vati- 
perro ,  ourrage  barbare,  rempli  de  fables  ridicules,  de  rd- 
T^dons apocryphes ,  et  qai  fut  publi<Se  k  Paris,  en  1814 , 
Be  paralt  pas,  non  plus  que  Touvrage  oil  il  aurait  fallu  la 
bluer  enfouie,  devoir  remonter  an  del^  du  seizi^e  sitele. 

•"  L'abbd  C.  Bandeville. 

CESALPIN  (ARDKi),  nd  k  Arezzo,  petite  villede  Tos- 
c>oe,  au  commencement  de  Pannde  1519 ,  mort  k  Rome,  le 
23  f^er  1603 ,  kV&gQ de  quatre-vlngt^quatreans,  a  laissd 
ui  nom  illustre  dans  les  annales  de  la  science ,  k  la  fois 
^<^nttne  mddecin ,  comme  naturaliste  et  comme  pliilosoplie. 
£&  eflet,  devan^ant  son  dpoque  ^r  la  mise  en  circulation 
<^es  neuves  et  fdcondcs ,  11  pressentit  un  des  premiers  la 
cinnlatfon  du  sang.  Pent-dtre  mdme  l^onnenr  dc  cette 
Sraode  ddcouverte  lui  revieot-il  tout  entier,  et  Harvey 
n'eat-il  d'aotre  mdrite  que  de  la  compldter  plus  tard  par 
^  importante  sdrie  d^expdriences.  Bayle  nMidsite  pas  k 
^  c[o*&  Get  dgard  « les  preuves  sont  si  claires,  quMl  n'y  a 
point  de  chicane  qui  puisse  les  dluder  ».  On  les  trouvera 
Icxtuellemeiit  au  livre  V,  cbapitre  4,  des  Qitastiones  Peri- 
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patiticx,  ouvragepubiid'par  Cdsalpin  k  Florenoe,  en  1569. 
Notons  d'aillears,  en  passant ,  et  seulement  ponr  mdmofre, 
qu'Harvey  ne  dit  pas  ud  senl  mot  des  iddes  dmisea  bien 
avant  lui  par  Cdsalpin  sur  un  fait  dont  ia  constatation  de- 
vait  immortaliser  son  nom. 

Aprte  avoir  longtemps  enseignd  avec  le  plus  grand  ddat 
la  mddecine  k  Pise ,  oh  une  nombreuse  et  stndieuse  jeu* 
nesse  se  pressait  constamment  antour  de  sa  chaire,  et  s'dtre 
mdmevu  ddnoncer  k  rinquisition  par  des  rivaux  jalooi  de 
ses  succte  et  de  sa  edldbritd,  Cdsalpin  fat  appeld  k  Rome 
par  le  pape  Cldment  VHI ,  qui  le  choisit  poor  son  premier 
mddecin,  et  qoi  le  nonsma  professeur  de  mddecine  an  eol- 
Idge  de  la  Sapience.  Quo!  qne  Ton  puisse  penser  de  Cdsalpin 
comme  mddecin  et  comme  pbysiologiste,  c*est  incontesta- 
blement  eomme  botaniste  qu'il  a  hiissd  la  rdputation  la 
mieux  dtablie.  H  ent  en  effet  la  gloire  dMmaginer  le  pre- 
mier, pour  classer  les  vdgdtaux,  une  mdthode  fondde  sor 
lear  organisation ,  et  notamment  en  s*aidant  des  diverses 
parties  de  la  fleur  et  do  firuit ,  ainsi  que  du  nombre  et  de 
la  position  des  graines.  Les  ailiniCds  et  les  rapprocliements 
que  cette  dtnde  comparative  lui  permit  d'obs«rver  le  con- 
duisirent  k  Hddede  la  classification  par  families,  devenue 
depuis  la  base  mdme  de  la  science.  Ajoutons  qo'il  appelle 
la  moelle  la  force  vitale  de  la  plante,  et  que  parfois  il  recon- 
natt  le  sexe  dans  les  oiiganes  de  la  floor ;  Adts  sur  Pexistence 
desquels  Linnd  devait  plus  tard  ne  pas  laisser  le  moindre 
doote.  Enfin,  conune  pbilosopbe,  Cdsalpin ,  qui  se  fit  re- 
marquer  par  sa  connaissance  profonde  des  dcrits  d*Aristote, 
embrassantla  secte  des  pdripatdticiensaverrhofstes,envlsa- 
geait  Dien  non  pas  comme  la  cause ,  mais  conune  le  ibnds 
et  la  substance  mdme  de  toutes  choses;  doctrine  bardie,  qui 
le  fit  accuser  de  pantb^isme,  d^athdisme  mAme,  et  qui  fut 
combattae  par  Samuel  Parker,  arcbidiaere  de  Cantorbdry, 
et  par  Taurel,  mddecin  de  MontbdUard^  avec  one  aigreor 
voisine  du  fanatisme. 

Cl^SAR  (Caius-Juuds),  non  moins  edldbre  comme  gd- 
ndral  que  comme  homme  d*£tat  et  historien ,  naquit  le 
10  juillet  IqviniHU)  doTannde  100  avant  J.-C.  II  dtatt  fils 
do  prdteor  a^.  Cdsar  etd'Aurdlia,  fille  d*Aurdlius  Cotta. 
Dds  son  enfance  il  montra  les  talents  les  plus  exlraordi- 
naires.  Doud  d'un  esprit  vif  et  pdndtrant,  d'une  force  de 
mdmoire  pen  commune  et  d'une  riche  imagination ,  il  dtidt 
infatigable  an  travail  et  pouvait  toot  k  la  fois,  k  ce  que 
rapporte  Pline  I'anden,  dcrire,  lire,  dcouter  et  dieter  si* 
multandmoit  quatre  et  mdme  sept  lettres  diffdrentes.  Lors- 
quele  parti  de  Marine  dtait  encore  tout-puissant  ^  Rome, 
Ci  n  n  a  lui  avait  donnd  en  mariage  Comdlie,  sa  fiUe^  dans 
Tespoir  de  Pattach'er  plus  fortement  k  ses  intdrdts.  Mais 
Syila,  rentrd  vtctorieux  dans  la  capitate  do  monde,  Ten- 
gagea  k  rdpudier  sa  femme.  Le  refus  de  Cdsar  excita  la  co- 
Idre  du  dictateur,  qui,  en  8*abstenant  de  lancer  contre  lui 
un  dderet  de  proscription,  ne  cdda  qu'aux  sollicitatlons  et 
aux  pridres  de  ses  amis.  Ce  mot  cependant,  «  qu^il  voyait 
ddji  dans  ce  jeune  homme ,  objet  de  tant  d'intdrdt  de  la 
part  de  ceox  de  son  parti ,  un  futur  Marlus,  »  ddtermina  le 
fils  d*Aurdlia  k  s'dloigner  de  Rome.  II  parconrutle  Sabinnm, 
fut  arrdtd  par  les  soldats  de  Sylla ,  et  ne  leur  dcliappa  qn'au 
prix  de  deux  talents.  II  se  rcndit  alors  k  la  coar  de  Nice- 
mdde ,  roi  de  Bithynie ,  puis  auprds  de  M.  Minucius  Ther- 
mus,  prdteur  en  Asie,  qui  lui  confia  le  commandement 
d*one  flotte  cliargde  de  faire  le  sidge  de  Mityldnc.  n  se  dis- 
tingua  dans  cette  eipddition ,  bien  qu'il  'n*eOt  pas  encore 
vingt-deux  ans.  II  alia  ensuite  k  Rhodes  dtodier  I'dloquence 
du  barreau  sous  Apollonius.  Dans  le  trajet ,  il  ibt  pris  jiar 
des  pirates,  etobli^  de  leur  payer  une  ran^n  decinquante 
talents.  Pour  se  venger,  il  se  rendit  k  Milet ,  y  dquipa 
quelques  vaisseaux ,  revint  attaquer  les  forbans  k  Timpro- 
viste ,  l^s  prit  presque  tous,  et  les  fit  mettre  en  croix.  11 
retouma  alors  It  Rome,  oti  il  dcvint  sticcessivement  tribun 
militaire,  questeur  at  ddile. 
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Par  M  constanfo  affability,  par  sea  largesses,  il  gagna 
ramour  da  people,  et  ne  craignit  plus,  dte  ce  moment, 
de  relerer  les  statues  et  les  trophto  da  Tainquear  des  Cim- 
bres,  de  ce  Marius  tant  hai  du  stoat  et  des  patriciens.  Aa 
raoyen  d*aii  de  ses  parents ,  Lncios-Julius  C^sar,  qa'il  aTait 
iait  Clever  an  consaiat,  il  bannit  on  grand  nombre  de  parti- 
sans de  Sylla,  et  en  fit  m6me  condamner  qoelques-uns  k 
mort.  II  est  hors  de  doute  quil  trempa  dans  la  conspira- 
tion de  C  a  t  i  U  n  a ,  ou  tout  aa  rooins  quMl  en  eni  le  secret,  et 
que,  sans  se  coropromettre ,  11  s'^tait  r^rr^  d'agir  selon 
que  son  int^rdt  le  lui  conseillerait  Caton  Fayant  k  cette 
occasion  violemroent  interpell^  du  haut  de  la  tribune,  C^- 
sar  souleva  dans  Tauditoire  nn  tomolte  qui  mit  la  vie  de  To- 
rateur  en  p^ril.  Le  premier  Pemporta  tootefois,  et  le  second 
fut  pendant  quelque  temps  pri?^  de  la  pr^turo.  Mais  le 
peuple  le  choisit  bient6t  aprte  pour  sneezer  h  M^tellns 
dans  les  fonctions  de  grand *pontife.  An  jour  de  Tdlection, 
qui  lui  6tait  dispute  par  deux  bommes  puissants,  voyant 
sa  m^re  en  pleurs,  il  Tembrassa,  et  lui  dit ; «  Vous  me  verrez 
auiourd'bui  souTerain  pontife  ou  exil^.  »  Quelque  temps 
apr6s  cette  Election,  Clodius  ayant  ^t^  publiqaement  accuse 
do  s^dtre  introduit  nuitamment  dans  la  maison  d^Anr^ia, 
pour  essayer  de  corrompre  Compile,  son  ^poux  la  r^padia; 
mais,  ne  voulant  pas,  disait-il,  que  la  femme  de  G^r  pCkt 
m^me  6tre  soup^nn^,  il  refnsa  de  poursnirre  Oodias  en 
justice.  II  <Stait  alors  prdteur.  En  sortant  de  cette  charge, 
Je  sort  Ini  assigna  le  gouvernement  d'Espagne;  mais,  retenu 
k  Rome  par  ses  cr^anciers,  quir^damaient  de  lui  la  sorome 
diiorme  de  S30  talents  (environ  dnq  millions  de  francs),  il 
ne  put  partlr  que  lorsque  Crassus  eut  consent!  k  se  porter 
caution  pour  lui. 

G*est  en  se  rendant  en  Espagne  qa^k  Faspect  d'un  mis^ 
rable  Tillage  des  Alpes  il  r^pondit  k  ses  amis,  qui  lui  de- 
mandaient  si  Ui  aussi  le  pouToir  excitait  Tambition  :  «  J'ai- 
merais  mieux  Mre  le  premier  dans  cette  bicoque  que  le 
second  k  Rome!  »  11  lit  plusicurs  conqu^tes  importantes 
dans  la  ptoinsule  hispanique ,  od  il  soumit  m6me  la  Galice 
et  laLositanie,  et  rentra  dans  sa  patrie,  tellement  enrichi 
par  ses  exactions,  qa^il  put  non-seulement  payer  tous  ses 
cr^ciers,  mais  encore  se  faire  par  ses  largesses  un  plus 
grand  nombre  de  cr^tnres.  ^n  de  panrenir  aa  consulat, 
il  rteoncilia  Crassus  et  Pomp^e,  dont  les  dissensions 
divisaient  la  r^pubUque ,  et  se  servit  ensuite  da  credit  de 
Tun  et  de  Tautre.  Ces  trois  bommes  rteolurent  de  partager 
la  pnissance  sapr^me,  et  alors  s^^tablit  le  ppemier  trium- 
Ti  ratdont  fasse mention  rhistoure  romaine  (Fan  60  avant 
J.-C. ).  C^r  fut  fait  consul  en  m6me  temps  que  M.  Cal- 
pumius  Bibulos;  en  cette  quality,  il  confirma  toutce  que 
Pomp6e  aTait  f^t  pr^c^emment;  et,  malgr^  Fopposition 
d<k;lar^  du  s^nat  et  de  ses  coll^ues,  fit  passer  une  loi  qui 
ordonnait  la  distribution  immMiate  des  terres  appartenant 
k  F£tat  dans  la  Campanie  entre  Tingt  mille  de  ceux  des 
citoyens  romains  qui  aTaient  an  moins  trois  enfants.  Cette 
Tictoire  remport^  par  le  nouTeau  consul  sur  le  s^nat  mit 
le  comble  k  la  faveur  dont  il  jouissait  dans  le  people.  Pour 
s^attacher  Pomp6e  davantage,  il  lui  donna  sa  fiUe  Julia  en 
manage.  II  ramena  k  loi  Fordre  ^uestre  en  &isant  dimi- 
nuer  d'un  tiers  Fimpdt  qui  pesait  sur  les  cheraliers,  sur  ces 
m6mes  liommcs  qui,  de  garde  au  s^nat  lors  de  Faflaire  de 
Gatilina,  araient  Toula  le  massacrer  pour  le  punir  de  la 
chaleur  avec  laquelle  il  avait  recommand^  les  conjures  k  la 
d^mence  du  s^nat.  En  Tain  les  chefs  du  parti  patriote, 
Cici^ronct  Caton,  essay^rent  d'^cTer  la  Toix centre  les 
triomirirs ,  ils  ne  fircnt  que  s'exposer  k  leur  vengeance. 

Lorsque  Fannt^e  do  son  consolat  fut  ^olee ,  C^sar  ob- 
tint  le  gouvernement  des  Ganles  et  de  Flllyrie  pour  cinq 
ms,  aTec  le  commandement  supdrieiir  de  quatre  I^ions. 
Aprts  avoir  ^pousd  la  docte  Calpumie,  fille  de  Calpumins 
Pison,  Fob  des  nouveaux  consuls,  il  francliit  les  Alpes,  ou 
il  triomplia  d*abord  des  Helvdtiens,  dont  il  refoula  Finva- 


sion,  et  qall  for^  de  se  renfermer  dans  leurs  roontagnes. 
n  attaqoa  et  vainqait  ensaite  Arioviste^  qui,  k  la  t£te  dci 
peoplades  germaines,  avait  touIu  s'^tahlir  dans  le  pays  des 
^duens,  et  assojetit  les  Beiges,  les  plus  redootables  de  ses  ad- 
Tersalres.  Dans  Fespace  de  neof  ann^es ,  fl  soamit  toute  la 
Ganle,  passa  deux  fois  le  Rhin  ( en  55  et  53  av.  J.-C. ),  cC 
Tint  k  deux  reprises  planter  les  aigles  nnnainefl  sor  le  sol 
de  laBretagne.  II  d^t  dans  plusieurs  bataiUes  la  belli- 
qaense  population  de  cette  lie,  et  la  contraignit  k  loi  re- 
mettre  des  otages  de  sa  soumission  fbture.  Le  stoat  aTait 
prolong^  de  dnq  ann^  la  durto  de  son  commandement 
dans  les  Ganles,  pendant  qn'il  accordait  poor  dnq  ans  k 
Pompto  le  gooTemement  de  I'Espagne  et  k  Crassus  celui 
de  F£gypte,  de  la  Syria  et  de  la  Mac^ome.  La  mort  du 
dernier,  qui  p^rit  dans  one  bataille  liTrto  aux  Parthes,  fut 
le  signsi  de  la  dissolution  du  triumTirat,  de  mtoae  que  la 
mort  de  Julia,  arriTto  Tersle  mtoie  remps,  refroidit  Famitie 
qui  josqoe  alors  aTait  exists  entre  Pompto  et  Cter.  Cepen- 
dant,  la  pnissance  et  la  consideration  de  cdui-Ui  s'aocrois- 
saient  sans  cesse;  de  son  c6te,  celui-d  ne  n^igeait  rien 
pour  maintenir  son  cr^t  k  Rome :  il  y  jetait  For  k  pleines 
mains,  pendant  qu^il  transformait  la  Gsnile  en  proTince  ro- 
maine, et  r^parait  par  la  sagesse  et  la  douceur  de  son  ad- 
mmistration  les  maux  toormes  caus^  aux  lidM^ts  de  ces 
contrtos  par  les  d^Tastations  et  les  exactions  de  toote  esptee 
qui  avaient  accompagn^  ses  diTerses  exp^itions,  exactions 
dont  le  scandale  aTait  <t6  tel  que  le  stoat  aTait  dtk  songer 
k  nommer  des  commissaires  pour  examiner  sa  condoite; 
mais  Ftolat  de  ses  Tictoires,  Faffection  do  people,  I'aigent 
qn'il  aTait  fait  r^pandre,  firent  tobouer  les  tentatlTes  de  ses 
ennemis.  An  Ueo  de  le  condamner,  la  Tille  ^temelle  Tota 
aux  dieux  immortds,  en  commtoioration  de  ses  Tictoires^ 
Tingt-quatre  jours  cons^cutifs  d'actions  de  grftce  on  de  fft- 
tes,  chose  qui  ne  s'^talt  pas  encore  Tue.  C'est  qa*4  Rome 
tout  etait  dereno  T^nal,  et  que  C^r  aTait  trouT^  dans  les 
Gaules  assez  de  tr^sors  pour  toot  acbeter. 

Cependant  ses  succ^,  sa  puissance  encore  plus  qae  sea 
projets  connus,  aTaient  enfin  ^Teill^  la  d^ance  de  Poropto, 
qui  commen^t  k  redouter  de  se  Toir  la  dupe  de  oelai  dont 
il  sMtait  imagines  dtre  le  protectenr.  II  fit  toot  d^  lors  poor 
porter  ao  consaiat  des  ennemis  dtolar^  de  son  riTal,  et 
r^ossit  k  obtenir  do  s^nat  on  dtoret  qui  loi  enjolgnait  d'a- 
bandonner  son  arm^  et  de  r^igner  son  commandement.  C^ 
sar,  exactement  inform^  de  ce  qui  se  tramait  dans  sa  pa- 
trie,  s'^tait  aTanc^  Jusqu'ii  RaTenne  k  la  t^te  d^une  l^on ; 
il  r^pondit  au  message  do  premier  corps  de  F£tat  qn'il  6tait 
pr6t  il  ob^ir,  k  la  condition  que  Pompto,  de  son  c6t6,  rdsl- 
gnerait  ton  commandement  Le  stoat  n'accodllit  cette  pro- 
position que  par  une  dtolaration  qui  portalt  qoe  le  gto^l, 
sll  n*aTait  pas  r^sign^  son  conunandement  et  son  titre  dans 
on  d^lai  determine,  serait  consider^  comma  trattre  k  la  pa- 
trie,  d^daration  qui  InTesttssaiten  m6me  temps  Pompto  du 
titre  de  commandant  en  chef  des  troupes  de  la  r^pobUqae. 
Trois  tribons  do  parti  de  C^r,  Marc-Antoine,  Curion  et 
Cassios  Longinos,  protest^rent  centre  ce  dderet.  Cbassto 
avec  violence  de  Fassemblto,  ils  rtossirent  k  gagner,  d^gui- 
s6s  en  esdaTes,  le  camp  du  Tainqneur  des  Gaoles.  Leurs  r^ 
dts  soulev^rent  les  passions  des  soldats,  que  Fbabitade  de 
marcher  k  la  victoire  sous  les  ordres  de  Cter  avait  fanati- 
s^.  Qoant  k  loi,  profitant  de  ce  moment  d*exaltation,  il 
en  appela  k  leor  d^Touement,  et  leur  remit  le  soin  de  d^fen- 
dre  Fhonneur  de  leur  gtotol  outrage.  La  guerre  .dTile  ^tait 
d6lk  commencto  lorsqa^enapprenantladtolaration  da  stoat, 
et  pesant  k  la  fois  les  ressources  et  les  dangers  de  sa  dtua- 
tion,  il  s*etait  tori^ : « Le  sort  en  est  jet6 1 »  et  aTait  Ikit  pas- 
ser le  Rubicon  k  son  armto ,  Fan  49  aTant  J.-€.  La  lutte 
^lata  done  entre  Pompte,  qui  ne  Toulait  pas  de  sup^ieur, 
et  C6sAT,  qui  ne  Toulait  pas  d^dgal ;  lutte  parridde,  qui  n*au- 
rait  pas  eu  lieu  si  depuis  longtemps  la  rdpublique  n^avait 
pas  6i&  un  Tain  nom.  Quand  le  second,  aTec  cette  c^li^rit^ 
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donl  il  tonnaisMit  le  prix,  comme  U  TaTait  miUe  foig  mon« 
M  dans  lea  Gaulea,  arriTa  k  Rimini,  la  consternation  k  Rome 
fiit  sans  bornes.  Le  premier,  snrpris  k  l^improTiste  el  sans 
ami^»  an  milien  d'one  population  dont  les  dispositions  tout 
en  fsTenr  de  son  riyal  lui  ^talent  biea  connues,  craignit 
STec  raison,  en  armant  le  people,  de  faire  de  nooTeaux  sol- 
dats  k  son  aidversaire ;  il  sortit  de  la  Tille  avec  les  consuls  et 
les  prindpaox  s6iateurs,  et  se  retirad'abord  k  C^wue,  puis 
k  Brindes.  L'heuxeux  06sar  se  trouva  done  mattre  de  FI- 
talie  sans  avoir  eu  besoin  de  tirer  T^pde ;  et  aprte  dix  aa- 
ii6es  d^absence,  il  entra,  aux  acclamations  d*une  multitude 
ine  d'entbousaasme,  dans  to  patrie,  dont  les  portes  lui 
(orent  ouvertes  par  ceux  des  s^nateors  qui  n'avaient  pas 
soiTi  Porop^  dans  sa  fuite.  Celui-d  et  ses  partisans,  dans 
le  d^sordre  inseparable  d^une  pareille  catastrophe,  araient 
oobUd  d'emporter  le  tr^r  public,  d^pos^  dans  le  temple 
de  Satume.  lis  s^dtaient  niaisement  imaging  qo'il  leur  suf- 
fisaitd'en  prendre  avec  eux  la  clef  pourempteher  C^r  de 
Uwcher  k  ou  dep6t  que  les  pr^jug^  religieux  du  peuple 
Cdsaient  r^arder  comme  sacr6.  Les  pouToirs  les  plus 
corrompus  et  les  plus  cormpteurs  ont  en  effet  toiuours  et 
en  tous  lleax  afTect^  de  croire  k  la  saintetd  des  serments, 
etdepenser  que  la  moiale  et  la  religion  devaient  enchatner 
leorsennenus.  Le  vainqneur  sut  fort  bien  onvrir  le  tr^r, 
malgr^  Topposition  que  le  tribun  M ^tellus  mit  k  la  consom- 
DBtion  de  oette  esp^e  de  sacril^e. 

Tootes  les  ressources  de  la  r^poblique  une  fois  k  sa  disposi- 
tion, C^sar  8*en  serrit  pour  porter  les  demiers  coups  k  son  en- 
neoii  et  assenrir  le  monde  remain  k  sa  domination.  Vainement 
iLsTait,  arant  d^entrer  k  Rome ,  poursuivi  Pomp^  jusqu*^ 
Brindes :  celui-ci  ^tait  parvenu,  k  la  favour  de  la  unit,  k  s^em- 
banpier  pour  Dyrrachium,  et  It  gagner  I'autre  rive  de  TAdria- 
tique,  d'od  il  allait  oipmiser  la  r^istance  dans  les  provinces 
orientales  de  Pempire^od  se  trouvafent  les  l^ons  sur  lesqnel- 
les  il  pouvait  compter.  C^sar,  de  son  cAt^,  laissant  k  Marc- 
Antoine  le  commandement  et  la  d^rense  de  lltalie,  envoya  des 
fieoteoants  dans  quelques  provinces,  et  se  rendit  en  Espagne, 
00  il  ddfit  les  lieutenants  de  Pomp^  A  son  retour,  il  sou- 
fflit,  aprte  un  si^e  Justement  c41M>re  par  ses  p^rip^es  li^ 
rnqnes,  que  la  mnse'patriote  de  Lucain  a  immortalis^es,  la 
^  de  MarseQle,  qui  s'^tait  d^darfo  contre  lui,  et  revint  k 
Rome,  06  le  pr^teur  L^pide,  quidevait  6tre  un  jour  trium- 
vir, le  ttomma  dictateur,  de  sa  propre  autoriU.  Le  peuple, 
dans  rint^r^  duqud  il  fit  plusieurs  lois,  lui  conf^  en  m^e 
temps  le  oonsnlatpour  Tannte  suivante.  Pompte  6tait  alors 
en  Grtee  k  la  t6te  d*une  arm^e  nombreuse  et  aguerrie,  quUl 
aYait  recratte  dans  les  provinces  de  Torient.  C^sar  comprit 
que  le  moment  d^sif  ^lait  veno,  et  qull  lallait  enfin  com- 
lattre  an  rival  qui  avait  encore  ii&  moins  vaincu  que  sur- 
piis,  ct  dans  le  camp  duquel  se  pressaient  tous  les  grands 
noms  lustoriqaes  de  Rome.  II  paasa  done  en  Grtee  avec 
cinq  l^ons.  Les  vaisseaux  qui  devalent  lui  amener  le  reste 
de  son  arro^e  ayant  did  ou  dispersds  ou  enlevds  par  la  flotte 
de  son  adversaire,  il  lui  propose  un  compromis ;  mais  celui- 
ci,  enivrd  de  ce  premier  succte,  ddclina  tonte  esp^  de  nd- 
godations.  Cest  dans  ce  moment  critique  que  Gdsar,  rdso- 
In  d'aller  k  la  rencontre  de  son  lieutenant  Antoine,  qui  devait 
lui  amener  de  nouvelles  It^gions,  se  jeta  seul  dans  une  barque 
de  pteheur.  Une  oourrasque  terrible  dtant  venue  assailUr 
cette  fr^e  embarcation  dans  la  traversde,  le  pilote,  effrayd 
de  rimmensitd  du  pdril,  laissait  percer  la  plus  vive  dmotion : 
"  Ne  craios  rien,  lui  dit  le  gdndral  remain,  toigours  de  sang- 
froid au  milieu  des  plus  grands  dangers,  tu  portes  Gdsar  et 
4  fortune !  »  Le  secours  d'A n t oi n e  arrive  enfin,  et  Cdsar 
^t  presenter  la  bataille  k  Pompde,  dont  le  camp  s^dten- 
dait  sons  les  murs  de  Dyrrachium.  Pompde  remsa  la  ba- 
taille; mais,  se  voyant  investi  dans  ses  retrenchements  par 
Tarmte  de  Gdsar,  il  rdsolut  enfin  de  tenter  un  coup  liardi  et 
de  se  fraycr  un  passage  a  travers  les  Idgions  de  son  rival. 
Cette  Dan4£uvre  lui  rdussit.  Gdsar  battit  en  retraite  sur 
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Phar  sale,  oii  Pompde  lesuiTit,  etod  se  livra,  Pan 4S  avant 
X.-C.,  la  sanglante  bataille  dece  nom,  qui  dddda  cette 
grande  querelle  entre  deux  hommes  qui  avaient,  dans  leurs 
positions  respectives^  rimmenseavantagede  repr^enter,  per- 
sonniflds  en  eux,  les  deux  grands  principes  qui  k  Rome  se 
disputaient  Pempire  de  la  citd  et  par  suite  celui  de  Punivers. 
L'armde  de  Pompde  fiit  compldtement  ddfoile,  et  son  g^d- 
ral  rdduit  k  chercher  son  salut  dans  une  fuite  prddpitde,  en 
abandonnant  k  son  rival  jusqu*k  sa  tente  et  ses  bag^es  per- 
sonnels. La  gdndrositd  dont  Gdsar  fit  preuve  aprte  cette  md-^ 
morable  victoire  lui  fait  honneur;  Tordre  qu'il  donna  de 
brOler  sans  les  lire  les  lettres  trouvdes  dans  la  tente  de  son 
rival  est  un  des  beaux  traits  de  sa  vie.  Pompde  s'dtait  relird 
en  Asie  poor  y  former  une  nouvelle  armde ;  de  1^  sa  man- 
vaise  dtoile  le  conduisit  en  £gypte,  dont  le  Jeune  roi  avait 
dtd  son  pupille.  II  avait  combld  le  p6re  de  Ptoldmde  de  ses 
bienfiiits;  celui-ci  le  fit  traltieusement  assasshier.  Gdsar, 
apr^  avoir  traverse  i'Hellespont,  ou  Gassius  vint  se  ral- 
lier  k  lui  avec  la  flotte  qu*il  commandait,  avait  suivi  son  ri- 
val en  £gypte ;  en  y  arrivant,  il  apprit  la  mort  de  son  adver- 
saire, dont  la  tdte  lui  fut  prdsentde  par  ordre  do  roi.  A 
cette  vue,  Gdsar  ne  put  retenir  ses  larroes,  et  fit  rendre  les 
plus  grands  honneurs  k  la  ddpouille  mortelle  d*un  homme 
qui,  avant  d^dtre  son  plus  redoutable  ennemi,  avait  dtd  son 
ami  et  mdme  son  allid.  II  fit  plus,  il  combla  de  bienfaits  ses 
partisans,  conduite  qui  ddcida  quelques- uns  d*eotre  eux  k 
s*attacher  sinc^rement  k  sa  fortune. 

Retenu  en  Egypte  par  des  vents  contraires  et  par  la  pas- 
sion que  lui  avait  inspirde  Gldopdtrc,  soeur  du  roi,  il  en  profita 
pour  aplanir  les  diffdrends  survenus  dans  la  famille  de  Ptc^ 
Idmde.  G^est  pendant  le  sdjour  qu'il  fit  k  Alexandrie  qu^il  Tit 
delator  autour  de  lui  une  addition  qui  devint  bienU>t  une 
guerre  ouvcrte,  dans  laquelle  il  montra  plus  de  courage  que 
de  prudence,  et  courut  de  grands  dangers.  Sur  ces  entre- 
faites,  le  sdnat  et  le  peuple  rivalisalent  k  Rome  d'adulations 
pour  capter  les  bonnes  grdces  du  vainqueur  de  Pbarsale : 
on  le  nomma  consul  pour  cinq  ans,  dictateur  pour  un  an,  et 
tribun  du  peuple  k  vie.  Aprds  un  s^our  de  plusieurs  mois 
en  Egypte,  11  s'arracha  enfin  aux  ddlices  d*Alexandrie,  maiv 
cba  droit  k  Pharnace,  roi  du  Bosphore  Gimmdrien,  Tun  des 
fils  du  grand  Mithridate,  qui  avait  tentd  de  reconqudrir  les 
anciennes  possessions  de  son  pere  en  Asie,  pardonna,  en 
passant,  au  roi  de  la  petite  Armdnie,  Ddjotaros,  Pun  des  par^ 
tisans  de  Pompde,  et  teimina  cette  guerre  avec  tant  de  ra- 
piditd  qn*il  la  raconta  tout  entidre  k  ses  amis  par  ces  mots, 
devenus  si  cdlebres :  Veni,  vidi,  vici  /  ( Je  suis  venu,  j^al  vu, 
j'ai  vaincu  I ).  Ge  fut  le  front  ceint  de  ces  nouveaux  lauriers 
qu^il  revint  kRome,  od,  par  sacldmence  k  Tdgard  des  par- 
tisans de  Pompde  et  son  affabilitd  envers  les  rooindres  ci- 
toyens,  il  acheva  de  gagner  tousles  crnurs.  Quand  le  terme 
fixd  pour  sa  dictature  expire,  il  se  fit  de  nouveau  dlire  consul 
et  dictateur  pour  Tannde  suivante.  G'dtait  son  troisidme  con- 
sulat  et  sa  troisidme  dictature.  Gependant  la  guerre  n^dtalt 
pas  finie  :  le  parti  de  Pompde  s*dtait  relevd  en  Aflrlque,  od 
Scipion,  Labienus,  Gaton  et  Joba,  roi  de  Maoritanie,  com- 
mandaient  de  nombreuses  armdes.  Gdsar  ddbarqua  en  dd- 
cembre  au  port  d*Adrumdte,  avec  trois  mille  hommes  d*in- 
fanterie  etcent  cinquante  chevaux;  le  reste  de  ses  forces  ne 
lui  arri  va  que  lentementet  success!  vement.Ndanmoins,  dds  le 
mois  de  juillet  de  Tannde  suivante  il  dtait  de  retour  k  Rome. 
L*Afriqoe  dtait  soumise ;  S  c  i  p  i  0  n  avait  pdri  au  moment  od  11 
espdrait  encore  pouvoir  passer  en  Espagne;  J  u  ba,  chassd 
de  ses  £tats,  avait  perdu  la  vie,  et  Gaton ,  enfermd  dans 
Utique,  avait  mieux  aimd  se  donner  la  mort  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  son  ennemi.  La  campagne  d'Afrique  est 
une  de  celles  qui  font  le  plus  d*honneur  an  gdnfemilitairede 
Gdsar.  Dans  les  Gaules  il  avait  eu  k  combattre  contre  des 
hommes  aecoutumds  k  compter  plus  sur  Icur  courage  que 
sur  la  tactlque  et  la  ruse ;  Ici,  au  contraire,  il  avait  k  lutter 
contre  des  tacticiens  savants  ct  avec  des  forces  bien  infdrieiires. 
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Gter,  aprto  aTOir  d^dar^  la  Mauritaiiie  et  la  Nuraidie 
proiinoea  rosMines^  et  donn^  Pordre  de  reeonstruire  Car- 
thage, reriDi  en  Itolie.  H  fut  re^a  k  Rome  avec  ks  dtoons- 
tnliooadu  ploa  ^if  eathmisiaame;  on  prolongea  sa  dictature 
de  dU  anate^  on  lai  confl^a  la  digniU  de  eensenr,  et  on 
dteUra  sa  penonne  inviolable*  Xant  de  fois  Tvnqueor,  il 
n*aTait  pas  encore  trioniplMi;  il  n^en  ayait  pas  ea  le  temps. 
Le  repos  dont  il  commenfaift  k  joulr  le  lai  olfiralt  eofin.  11 
en  profita  poor  triompbery  dans  le  oourant  du  mdme  uois, 
dee  Ganles,  de  I'llgjptei  de  Pharnace  et  de  Juba.  A  oette 
occasion,  il  fit  de  noorelles  largesses  anx  soldats,  il  en  fit 
ea  peuple,  et  donna  des  spectacles  de  toutes  esp^ces,  dont  la 
magnificence  surpassa  de  beaucoup  tout  ce  dont  on  avait 
M  ttoioin  jusque  )k,  U  porta  ensuite  toate  son  attention 
sor  radministration  publiqae,  rtfonoa  lee  lois,  appela  k 
Romedes  savants  strangers,  et  entrepiit  de  corriger  le  ca- 
lendrier,  dans  leqnel  O  y  a  aTait  one  erreur  de  soixante- 
sept  ioors.  On  sera  snrpria  qu*aa  miUen  d'nne  Tie  si  actire, 
il  ait  encore  titrar^  iu  moments  poor  s'appUquer  anx 
sciences.  11  a  cependant  hcnX  sor  rastronomie,  et  Ptol^^e 
le  dtaparmi  lesobsenratenrsauxqnels  ildoitdes  Inmiires.  II 
employa  k  la  reformation  du  calendrier  Pastronome  Sosigfene. 

Pendant  qn*an  sein  de  sa  patrie  11  se  montrait  anssi  grand 
nagistrat  qne  napi^  il  S*#tait  montr^  grand  capitaine  sur  les 
champs  de  bataille,  ies  fib  de  Pomp^  rMigi^  en  Espagne, 
y  formaient  nn  nooTean  parti.  La  prtenoe  de  G^sar  an  del4 
des  Pyitote  derenait  indiapensable,  all  ne  Toulait  pas  ex- 
poser  k  de  nouTeaox  hasards  sa  domination.  Pour  Tassurer,  il 
fallait  Taincre  encore.  La  bataille  de  Munda,  qnl,  de  son 
propre  aven,  fut  si  opinifttiiment  dispute  qu^il  combattit 
moitts  pour  la  Tktoire  que  poor  la  Tie,  termina  la  guerre 
dvile.  Qoand  il  rentra  k  Roiae,  aprte  sept  mois  d'absenoe, 
il  itail  enfin  roaltre  du  roonde.  Le  triomphe  qn'il  se  ddcema 
iJofs  blessa  virenient  Popiaion ,  car  le  peupte,  malgrd  Tat- 
tachement  qii*il  krf  aTait  Toud,  ae  pouTait  onblier  que  c'^ 
taient  des  concitoyens  qui  Tenaient  d'fttre  Taincus  par  les 
Ug^ons  en  Espagne.  n  est  vrai  qn*il  y  fut,  en  quelque  sorte, 
invite  par  le  stoat,  qui,  &  la  nouTdle  de  la  Tictoire  de 
If  nnda,  se  lirra  aus  demonstrations  d^m  jole  excessive,  et 
ordoana  des  Ates  en  actions  de  grice.  On  lui  permit  de 
porter  oonstamment  une  couronne  de  lauriers,  et  d'assister 
anx  jenx  dans  une  chaise  dorfe,  avcc  un  diad£me  d'or  sur 
la  tate*  On  lui  deoema  la  dictature  k  Tie,  le  nom  d'empe- 
reur^  qui  oomporialt  Pexerdce  du  pouToir  supreme,  et  le 
litre  de  pire  de  la  patrie.  On  lui  eiera  une  statue  stcc  cette 
inscription  :  A  C^ar  demi-dieUf  et  on  la  pla^  dans  le 
Gapitole,  Tis*&-Tis  de  celle  de  Jupiter.  On  hii  decema  m6me 
des  hoaneurs  divins,  sons  le  nom  de  Jniuter  Julius,  et  il  ent 
des  autels,  des  temples,  des  prMres. 

Les  projets  oon^ns  par  le  dictateor  anraient  beaucoup 
contribue  k  sa  gloire  s*il  aTsit  en  le  temps  de  les  execnter. 
II  se  proposait  d^embellir  Rome,  d^  fonder  une  biblioth^e 
publique,  de  feire  rediger  un  corps  de  droit  dTil,  de  dresser 
une  carte  de  Pempire,  decrenser,  k  reabouchure  du  Tibre, 
un  port  capable  de  recevoir  les  plus  grands  Taisseaux,  de 
desaddier  les  marais  Pontins,  de  creuscr  llsthme  de  Co- 
rintlie,  pour  rtenir  la  mer  £gee  et  la  mer  lonienne;  de  re- 
lever  enfin  de  leura  ruines  Gotinthe  et  Carthage,  ces  deux 
dies  Tictimes  de  la  Tengeance  implacable  de  Rome.  En  at> 
lendant,  il  continuait  de  se  rtoondlier  aTec  ses  ennemis  k 
force  de  generosite,  et  de  se  faire  de  nouTelles  creatures 
(lar  ses  largesses.  C*est  ainst  que,  pour  aToir  plus  de  places 
i  donner,  il  porta  le  nombre  des  pr^teurs  k  seize  et  cdni  des 
quesleurs  k  quarante;  qu'il  crda  de  nouTcaux  patridens, 
eaire  antres  Octave,  son  ncTcii,  et  Oiceron,  ce  qui  nc  s^etait 
pa3  Til  depuis  les  rois ;  et  qull  porta  le  nombre  des  sdnateurs 
4elfoia  cents  ii  nenf  cents.  Ce  n'est  pas  touterois  qu'il  atla- 
cli4l  une  grande  importance  k  Taction  polltiqiie  de  ce  corps, 
^  nagu^re  s^dlait  declare  ouverlement  coatre  Inl,  et  que 
BSintenant  il  voyait  k  »es  picfis ;  mais  cette  augmentation 


insolite  avait  pour  but  de  detruire  dans  cette  assembiee  toote 
Tdldite  d^oppostUon,  ^n  y  introduisant  des  creatures  de- 
Tonnes.  Ausst  blen,  souTcnt,  sans  daigner  meme  le  consulter^ 
publiait-il  des  decrets  qu*il  donnait  pour  des  senatus-eon- 
suites,  aprte  les  aTOir  souscrits  an  hasard  des  premiers  noma 
de  senateurs  qui  s'ofTraient  k  sa  memofre.  On  assure  meme 
qu*ll  deiibera  s*fl  ne  prendrait  pas  sans  deiour  le  titre  de 
rd ;  on  pent  dire  du  molns  qu^  essaya,  en  qudque  sorte,  ie 
diademe.  Un  jour,  qu*il  assistait  aux  jeux  publics  dans  sa 
chaise  d'or,  Mare-Antoine  lui  presenta  une  couronne  royale. 
Remarquantque  le  peuplerestait  muet  devant  cette  denions- 
tration ,  et  comprenant  que  de  la  surprise  il  pourait  facfle- 
ment  passer  k  Tindignation ,  0  la  refuse,  et  |e  peuple  eclata 
en  applaudissements.  Cependant  ses  cn*atures  pensirent 
pouToir  encore  reiterer  cette  maladroite  tentatiTe  :  le  len- 
demain  mame,  on  trouTa  ses  statues  omees  de  diademes. 
Le  peuple,  cette  fois  encore,  resta  muet  k  cet  appd.  Les  tri- 
bune les  firent  enlcTer,  et  donner  Pordre  d'antter  les  Indi- 
Tidus  soup^nnes  de  les  aTdr  apposes  :  Cesar  s^en  Tcngea 
en  les  deposant. 

Cependant,  si  le  senat  etait  humflie,  si  les  patriciens  ge- 
missaient  en  secret  quand  its  consideralent  la  reTolution  qni 
les  predpitait  aux  pieda  d^un  dictatenr,  le  peuple,  qni  le 
r^;ardait  comma  son  ouvrage,  Jouissait  de  I'humiliation  du 
senat,  et  s'applaudissait  d'avoir  remis  Padministration  entre 
les  mains  d*un  homme  k  lui.  seduit  par  ses  exploits,  II  ne 
voyait  en  Cesar  que  cequ^n  y  avait  de  grand,  rt,  sans  se 
precautionner  centre  sa  tyrannic,  11  se  livrait  avec  le  meroe 
enthouslasme  qu*il  avait  montre  jadis  en  defendant  la  libeiie. 
Pourtant  qodques  republioains  anstires  jug^reot  que  la 
tyrannic  devait  cesser  4  la  niort  du  tyran,  et  conspfr^rent 
centre  lui.  Les  uns,  tds  que  Marcus  Brutus,  croyaient 
scanner  pour  la  patrie;  les  autres,  eomme  Cassius,  newn- 
geaient  qn^k  leurs  injures  personndles.  La  plupart  etaient 
combies  des  bienfaits  du  dictatenr,  et  avaient  toujours  eie 
attaches  k  son  parti.  Qudques-uns  avaient  1a  plus  grande 
part  k  sa  confiance,  et  il  s'abandonnait  k  eux  sans  precau- 
tion. Arrive  an  pouvoir  suprfimepar  la  victotre,  0  en  voulait 
jooir  comme  s'il  Pavait  re^  de  ses  itieux  :  il  bannit  trop  tdt 
les  inquietudes  qui  troublent  presque  toujours  la  Jouissanoe 
d^une  autorite  nouvdie.  Centre  Pavis  de  ses  indlleurs  amis, 
il  avait  licencie  sa  garde  espagnole,  jugeant  quit  Taut 
mieux  mourir  une  fois  que  de  craindre  toujours  la  mort.  Son 
extreme  securite  causa  sa  perte.  Dedrant  Tenger  la  ddfdta 
de  Crassus,  il  se  proposdt  de  porter  la  guerre  en  Orient; 
ses  partisans,  que  Pinutilite  de  leurs  precedentes  tentatrres 
n'aTdt  pas  rd)utes,  assur^rent  alors  qu'on  lisait  dans  les 
livres  des  Sibylles  que  les  Perthes  ne  seraient  Taincus  que 
par  un  roi.  En  consequence ,  ils  slmagln^rent  qu^en  conser- 
Tant  cesar  dictatenr  k  Rome  et  en  Italic,  on  poiirrait  le  pfo- 
clamer  roi  dans  les  autres  proTinces,  et  ils  convinrent  stcc 
lui  d'en  faire  la  propodtion  an  senat,  qu^  oonToqua  pour 
les  ides  de  mars,  c*est-Mire  pour  le  IS.  Ce  fut  anssi  ce 
jour  que  les  conjures ,  saisissant  le  moment  qui  paraissdt 
lenr  assurer  Papprobation  du  peuple,  dioisirent  pour  exe- 
cutor leor  complot. 

La  conspiration  ne  fht  pas  cependant  tenue  d  secrde 
qu*il  n*en  transpirftt  quelque  diose;  mais  cesar  refuse  de 
croire  au  danger  et  de  prendre  aocune  precaution.  Ca]|Hir* 
nie,  que  des  songes  effrayants  aTaient  inquietee,  consulta  des 
deTins;  leurs  reponscs  acheverent  de  la  convdncre  de  la 
realite  du  peril  que  courait  son  epoux.  Elle  le  conjura  Ins- 
tamment  de  ne  pas  sortir  le  jour  des  ides :  emu  par  les  larme? 
et  les  pri^res  de  son  epouse,  il  conscntit  k  ce  qu*dle  desi- 
rait  Mais  D.  Brutus,  Pun  des  conjures,  Ini  ayant  represenie 
1 'importance  des  roatieres  sur  lestptdlcs  le  senat  dlalt  deii- 
berer,  triomplia  de  ses  repugnances.  En  sortant  de  chex  hil, 
ct  en  se  rendant  au  senat,  il  rc^ot  plusieurs  billets  dans 
lesqndson  Pavertfssait  du  danger  auqud  il  s^exposdt ;  mds, 
presse  par  la  mnllttiide  qui  Penvironniit  d  le  s}»!uait  de 
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lecfaiBMfinps  acooatumtoy  ii  nl'eat  pas  le  temps  d'en  pren* 
fire  JKture,  et  les  remit  h  see  secr^ires.  A  peine  ftxt-il 
«sM  dans  raasembUe,  qae  les  eonjar^,  eomtne  pour  lul 
Aire  honneiir,  rentourtrent.  lie  4taieot  oonveniis  que  Van 
d*eiu ,  MeteUus  Cimbery  biS  demanderait  la  gitce  de  soil  frtee 
esU^y  et  que,  aur  aon  reftis ,  il  loi  arracheniit  son  manteau  : 
k  ce  aigiul.  Ions  deraient  le  frapper  de  leurs  poignards. 
Celni  de  Casca  ftit  le  premier  qui  toucha  le  dictateor ;  ii 
I'aTait  ^ri^ement  Uess^  ao  cou.  Aussttdt^  C4sar,  se  retour- 
■At,  aaiait  V4p6B  de  son  meurtrier  et  se  jeUe  sur  lui  en 
s'telant  :  «  Secret  de  Oasca,  que  fois-tu?  »  Ceax  des 
s^nateora  qui  oe  savaient  rien  du  complot  n'eurent  ni  le 
temps  Bt  la  force  de  secourir  le  dief  de  Ixtat.  Pendant  qu'il 
lottaiC  contre  Casca,  tous  les  conjurte  tirkent  leur  ^pfe, 
cC  Ini  portdreDt  de  nouTeaux  coups.  Cassius,  plus  anlm^ 
que  les  auties,  lui  fit  &  la  t6te  une  blessnre  profonde.  C^sar 
cependant  se  d^fendait  encore  quand  il  aper^ut  Brutus  IMpte 
leite  sor  lidy  Brutus,  le  plus  intime  de  ses  amis,  le  d<ipo- 
silaire  de  toutes  ses  peus^,  de  tous  s6s  projets ,  Brutus, 
qai  passait  meme  pour  son  fils  naturel,  car  la  liaison  de 
Serrilia ,  sa  m^ ,  sgbut  de  Caton ,  avec  Ctor,  avait  €iA  Tun 
des  scaiidales  de  la  jeunesse  orageuse  dn  h^ros.  A  cette  Tue, 
il  s!teia  douloureiiseroent :  «  Et  toi  aussi ,  mon  fils  Brutus  t » 
Alofs ,  se  eoavrant  le  visage  de  sa  robe,  il  tomba  perod  de 
coups,  an  pied  d'une  statue  dePorop^.  Sans  ^couterses 
assassins ,  qui  entreprennent  de  se  justifier  aux  yeux  de  leurs 
eolttgiiea«  les  stoatenrs,  saisis  d'etfroi,  se  dispersent  et  r^- 
pandcal  de  tous  eOt^  les  regrets ,  la  cralnte  oo  Thorreur, 
soiTaat  les  sentiments  qui  les  agitent.  Les  oonjur^,  qui 
n'oot  pa  les  arrtter,  se  Jettent  aprte  eux  dans  les  rues.  Leurs 
poigBeida  sangfants  k  la  main ,  lis  orient  quMls  ont  tu6  le  roi 
de  lUmie.  Us  parlent  d'un  tyran  clier  k  la  multitude  comme 
on  eAI  parl6  aotrefois  d^un  tyran  d^est^ ,  et  bientet  ils  sont 
effiraj^  eox-m6mea  de  la  consternation  qui  les  environne. 
Reconnaiesant  alors ,  mab  trop  tard ,  qu*lls  ont  roal  apprtei^ 
les  T^ritables  dispositions  de  leurs  concitoyens,  ils  se  r^fu- 
gjent  au  Capitole,  et  pour  se  mettre  en  garde  contre  la 
ftireur  do  peuple  qu'ils  ayaient  cru  d^livrer,  ils  arment  une 
troupe  de  Tils  gladiatenrs. 

Le  cadaTre  de  Cdsar  fut  rapports  dans  sa  maison  par  trois 
cseinves.  Lorsqu'on  lut  son  testament  k  la  tribune  aux  ha- 
nnguesyla  foole,  qu'il  n^avaitpas  onbitte  dans  ses  largesses, 
fit  Mater  sa  douleur,  et  menaf^  les  conjur^.  Ses  fundrailles 
fineat  c^SActe  stoc  une  grande  rosgnificence.  Le  s^nat, 
ipD  n'aTait  oa6  ni  le  d^fendre  ni  punir  ses  mourtriers,  le  mit 
an  rang  dea  dieux ,  et  ordonna  qu'H  ne  fut  rien  change  k  ses 
MSy  atteudn  que  s'il  avait  6i&  tyran,  11  avait  du  moins  ^t^ 
UB  tyraa  Ugitime,  contradiction  par  laquelle  oo  conciliait 
tout  pour  le  moment. 

AinsI  p^rlt,  k  I'Age  de  cinqoante-six  ans,  Ton  des  hommeA  les 
pioscxtraordinairesdontrasse  mention  i^histoire.  II  po:is^ait 
me  vakurit  toute^preuve,  une  &me  ^levde,  un  esprit  vast*', 
une  doqnence  persuasive.  D^une  talUe  grande  et  sveUe,  il 
avait  de  la  nobiesse  dans  le  maintlen ,  de  la  grflce  dans  m^s 
monrementa ,  et  dans  toutes  ses  mani^res  un  air  d^afTabi- 
lit6  qui  hn  gagnait  les  cceurs.  Dans  les  demi^res  annees  de  sa 
vie,  une  cidvitie  prononcte  ^tait  venue  d^parer  sa  figure, 
emprcinted'uBe  grande  pftleur.  Qiioique  sujet  ^des  attelntes 
d'^IMlepsie,  sa  constitution  robuste  lui  permettait  de  suppor- 
ter les  fatlgnes  de  la  guerre  et  les  exc^s  de  la  volupt^.  11 6tait 
doo6  de  toutes  les  quality  aimables ;  mals  les  moburs  de  son 
iiMehii  donnteent  tous  les  vices,  k  la  cruaut^  pr^.  A  vide, 
prodlgue^  sana  dtonce,  il  ne  respecta  rien;  quoiqu^il  ne  fOt 
pas  mel  par  caract^re,  il  Tauralt  6t6  par  politique,  si  ia 
cniattt6  eOt  pu  eontribuer  k  son  dl^vatlon. 

Tout  sea  Merita  sont  perdus,  k  Texception  de  quelques-mies 
de  sea  lettrea,  de  ses  Cotnmentaires  sur  la  guerre  des 
Gaules. 

RapoKottlllavaitcommenc^  uoe  ffistoirede  C^^ar  (18C5- 
1867)  t.  MI),  qui  eut  un  certain  retentissement 


C^AR£E  6S 

C^SAR  (en  latin  Cxsar).  Cilui  originairement  le  nom 
de  famille  de  Tantiqae  race  patridenne  des  JuUl,  Octave , 
devenu  plus  tard  empereur  sous  le  nom  d'Auguste ,  prit  le 
nom  de  C^r  en  sa  qualitd  de  fils  adoptif  de  Jules  G6sar, 
et^  apits  lui,  lesempereuTS  r^ants  donn^rent  ^  leur  fils  ou 
k  ceux  qu^s  d^ignaieot  pour  leur  succMer  k  Tempfre  le  titre 
de  Cxsares,  Depnis  Ndron  ie  nom  de  C^ar  fit  6galement 
partie  des  titres  de  Tempereur  regnant  et  pr^r^a  son  nom 
particulier,  par  exemple :  Imperator  Cxsar  Vespasianus 
Augustus ,  tandis  que  d*ordinaire  il  venait  aprfes  le  nom  pai^ 
ticuller  de  lli^ritier  du  trdne  {voyez  EnPEREca). 

GESAAE  (GiosEPPB,  eavalier0  di),  c^^re  historien 
italien,  est  n^  k  Naples,  vers  t783.  Quoique  ses  premiers 
ouvrages  historiquesttoioignent  d*ftudes  profondes  et  d'une 
rare  sagacity ,  II  n^acquit  cependant  une  reputation  incon- 
testte  et  durable  que  lorsqu^il  eut  public  sa  Storia  di  Man- 
frediy  re  di  SicUia  e  di  Fuglia  (2  vol.,  Naples,  1837).  In- 
d^pendamment  des  recherches  immenses  qu'il  nteessita,  cet 
ooWagedoit  Taccueil  favorable  quMl.obtint  en  Italic  k  la 
fidelity  etii  nmpartialit^  avec  lesqoelJes  C^sare  y  a  ddfendu 
la  m^moire  du  fils  de  Fr^dric  de  Hobenstaufen  {voyei 
M4NFRED )  centre  les  calomnies  dont  Tont  chaiig^  pendant 
tant  de  slides  les  historiens  du  moyen  Age  d^vou^  k  la  cour 
de  Rome  et  au  parti  de  la  maison  d^Anjou.  On  trouve  aussi 
un  grand  nembre  d'eicellentes  dissertations  bistoriques  sur 
Naples  dans  la  revue  Intitule  Ilprogresso,  qu*il  r^ige  de* 
puis  plusieurs  annees.  Son  icni  Sulia  Fihsofia  deila  Sto- 
ria, public  dans  la  Bibliotheca  di  Scienze  Morale,  legiS' 
lative  ed  economithe,  r6dig6e  par  le  c^l^bra  Jurisconsulte 
Mancini,  est  uoe  ceuvre  extremement  remarquable.  II  y  a 
queiques  anuses,  Cesare  annon^  une  Storia  delta  Lega 
hmbarda;  mais  il  s'est  abstenu  jusqu'a  ce  Jour  de  publier 
ce  travail,  dans  la  crainte,  dit-on,  qn'U  ne  lui  attirftt  des 
persecutions  politiques.  Parmi  les  antres  ouvrages  qu^on  a 
de  lui,  11  faut  surtout  mentionner  Arrigo  di  Abbate,  roman 
historique  dont  les  V6pres  Sidliennes  sont  le  sujet ,  et  les 
Lettere  Romane ,  correspondance  enlre  divers  Romains  11- 
lustres  des  premiers  temps  de  1'^  imp^riale,  auxquels  Tau- 
teur  fait  pdndre  avec  les  plus  vives  couleurs  la  bonte  de 
Tesclavage  et  Pignominie  du  despotisme.  Le  but  de  Tauteur 
en  Gomposant  ces  deux  ouvrages  ^ait  de  d^velopper  dans 
les  g^^ratlons  contemporaines  Tamoor  de  la  liberty  et  le 
sentiment  national.  Destitu^  de  sa  place  de  directeur  ge- 
neral des  douanes,  k  cause  de  la  part  qu*il  avait  prise  k  I'a- 
gitation  oonstitutionneile  de  Naples  en  1827,  il  mena  de- 
puis  lors  une  vie  retiree  et  toute  consacrde  a  ses  travaux 
litteraires.  En  1848  le  gouvemement  constitutionnel  le  nom- 
ma  intendant  general  de  Ban,  Tune  des  provinces  les  plus 
importantes  du  royaume.  Au  retablissement  de  Tabsolu- 
tlsine,  il  rentra  dans  la  vie  privec.  Cesare  est  wort  le  15 
avril  1856,  k  Naples. 

€ESAR££  {Cxsarea).  On  comptaft  dans  le  monde  re- 
main plusieurs  villes  et  une  tie  de  ce  nom,  qui  leur  avait  ete 
donne  en  Thonneur  de  quelque  empereur  remain.  La  plus 
ceidbre  etait  CisAi^E,  ohef-lieu  de  ia  G  appadoce,  dans  la 
Sargarausene ,  au  pied  du  mont  Arg6e;  elle  s^appelalt 
anciennement  Mazaca  ou  Eusebia,  Elle  re(ut  le  notn  de 
Cxsarta  quand  Tib^  reduisitla  Gappadoce  en  province  ro- 
maine  (Tan  18  aprte  J.-C).  Cette  ville  etait  Tun  des  grands 
ateliers  monetaires  de  Tempire  Romain  en  Asie,  et  elle  de- 
meura  jusqu'aux  demiers  temps  de  Tempine  de  Byzance, 
un  centre  politique  et  militalre  pour  TAsie  Mineure.  Les 
mines  deTandenne  cesarde,  qui  Tut  detniite  par  un  tremble- 
ment  de  terra,  se  Irou  vent  prb  de  la  Kaisarieh  d'aujourd'hui. 

Cj^sar^  en  Palestine,  appeiee  auparavant  S^ro^onisArx, 
etait  situee  au  bord  de  la  mer,  aux  (ronti^res  de  Galilde  et 
de  Samarie.  Cette  ville  fot  agrandie,  Tan  13  apr^  J.-C,  par  le 
roi  Iierode,  qui,  en  Thonneur d'Auguste ,  ltd  impose  desor- 
mais  le  nom  de  Cxsarea,  H^rode  Tentoura  d'une  muraille, 
et  Tembellit  en  y  faisant  construlre  divers  palals  en  nuurbre 
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blane.  11 7  Aeva  aussi  iin  temple  k  Auguste,  et  dota  la  ville 
dhm  port  que  les  anciens  consid^raient  eomme  run  des 
meilleurs  qu'iis  eussent.  C^rte  demt  Tune  des  Yilles  les 
plus  importantes  de  la  Jud^,  le  8i6ge  dn  gouTeroeur  romain 
et  le  cbef-lieu  de  la  proTince.  Vespasien ,  qui  j  fut  pro- 
clam6  empereur,  et  Titus  T^rig^ent  en  colonic  romaine,  et 
lui  accord^rent  de  nombreux  privil^es.  Cette  Yille  porte 
encore  auJoard*hui  le  nom  de  Kaisarieh;  mais  elle  n^est 
plus  gu^e  qu^un monceau  de  mines,  et  son  port,  Jadis  ex- 
cellent,  s'ensable  cbaquejour  davantage. 

GtsAR^E,  ville  de  Cilicie,  est  plus  ordinairement  d^ignie 
sous  le  nom  dUnosor^e.  Elle  6tait  bfttie  sur  le  Pyramus, 
a  quelque  distance  de  la  mer. 

CtejLRl^  (Ak-Saher),  appel^  aussi  Antioche^  et  qu'il 
ne  fluit  pas  sous  ce  dernier  nom  confondre  avec  la  viUe 
princlpale  de  la  Sjrie ,  6tait  la  capitale  de  la  Phrygie,  et  se 
trouvait  sur  les  cooGns  de  la  Lycaonle  et  de  la  Pisidie. 

L*ancien  port  de  Ravenne  s^appelait  aussi  C^b^.  La 
ville  d^Alexandrie,  en  Pi^ont,  porta  d^abord  ce  nom, 
qui  dtait  encore  celui  d'une  lie  de  Toc^Britannique,  sitate 
k  Touest  des  V^^tcs,  pcuple  gaulois. 

CESARI  (Alessirdro),  cdld)re  graveor  en  midailles  et 
sur  pierres  fines,  florissait  vers  Tan  1&&0.  Son  TdritaMe  nom 
^it  Cesaii,  et  11  descendait  d'une  famille  milanaise.  Son 
habUet^  extraordinaire,  qui  permet  de  le  placer  sur  la  m6me 
ligne  que  les  plus  c^l^res  artistes  grecs,  Tavait  fait  sumom- 
mer  II  Grecho,  Parmi  les  nombreux  portraits  de  grands  per- 
sonnages  que  son  art  a  immortalise,  on  regaidecomme  son 
chef-d'onivre  la  belie  t^te  du  roi  de  France  Henri  II  gravte  sur 
comaline.  Sa  m^daille  de  Paul  in  n'est  pas  moins  cdl^re.  Ses 
pierres  graves  sent  fort  rares,  et  se  payent  fort  cber,  parce 
qu'elles  Temportent  sur  tout  ce  qu*on  possMe  en  ce  genre. 

CESAAI  (  Giuseppe  ).  Voyei  Jos£puf. 

GESARl  (Aktomo),  n^  k  V^rone,  vers  1760,  se  con- 
sacra  k  r^tat  eccl^astique,  et  entra  de  bonne  heure  dans  la 
congr^tion  de  Philippe  de  Ndri.  II  se  voua  k  P^tude  des 
dassiques  grecs  et  latins ,  de  la  litt^ature  du  moyen  Age,  et 
des  teriTains,  tant  anciens  que  modemes,  de  Tltalie,  avec 
un  Me  que  TAge  m6me  ne  put  aflfaibUr.  Antonio  Cesari 
mourut  membre  de  la  plupart  des  academies  et  soci^t^  sa- 
Tantes  de  son  pays,  4  Ravenne,  au  mois  d^octobre  1828. 
Quoique  Tun  des  plus  vigoureux  atlil^tes  de  cette  ^cole 
p^dantesque,  qui,  pour  Mter  toute  innovation  dans  la  lan- 
gue ,  en  serait  volontiers  revenue  k  celle  du  quatorzi^me 
si^cle,  11  n*a  pas  laiss^  que  de  rendre  de  v^ritables  services  k 
la  T4%<6n6nixoii  nationide  de  la  langue  italienne,  corrompue  et 
g&tte  par  I'influence  die  la  langue  fi^an^aise.  Pendant  toute 
sa  vie  il  fit  preuve  do  plus  infatigable  z^e  poor  ramener 
dans  la  langue  la  puret^  qu'elle  poss^it  It  I'^poque  du  tre^ 
cento  d*or,  soit  en  pobliant  et  annotant  les  dassiques  ita- 
liens,  soit  au  moyen  de  traductions  du  latin,  ou  encore  par 
d'autres  ouvrages.  Parmi  ses  phis  remarquables  travaux 
en  ce  genre,  il  faut  surtout  citer  son  Edition  du  Vocabolario 
delta  Crusea  (6  volumes,  V^ne,  1806),  publide  k  Toc- 
casion  de  la  Proposta  de  Monti,  et  qu*il  a  enrichie  de 
plusieurs  milliers  de  mots  et  de  locutions  vieillis.  Ses  tra- 
ductions les  plus  estim^es  sent  celles  de  Terence  (V^- 
rone,  1806),  des  Odes  d'Horace  (Y^rone,  1788,  nouv.  6dit. 
1817)  et  des  Lettres  de  Cic^n  (9  vol.,  Milan,  182C; 
3  vol.,  1845).  II  a  donn6  en  outre  des  Dillons  des  Vite  de* 
santi  Padri  ( 4  vol.,  Y^rone,  1799 ) ;  de  Za  Vita  £,  Giovini 
CotomMni  (Ydrona,  1817;  Palermo,  1818);  des  Fioretti 
di  San  Francisco  (Y^ne,  1822);  de  divers  ouvrages  de 
Jacopo  PassavantI,  Domenico  Cavalca  et  autres  toivams 
italiens  de  Tancienne  ^poque  litUraire.  Dans  les  Bellezze 
di  Dante  (4  vol.,  Yenise,  1824 ;  Parme,  3voL,  1844,  souvent 
r^imprim^  depuis ) ,  il  a  longuement  comments  ks  oeuvres 
du  Dante.  Nous  mentionnerons  encore  de  loi  :  Disser- 
taiione  sopra  to  Staio  presente  delta  Lingua  Italiana 
(Y6rone,  1810 ;  Milan,  1829),  et  le  dialogue  Le  Grazie  (Mi- 
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Ian,  1829),  quiont  aussi  4U  compris  dans  ses  Prose  scM€ 
(Milan,  1830).  Cesari  s'essaya  foment  oomme  poete  dans 
ses  Alcune  NoveUe  ( Yenise,  1810 ).  La  biographie  de  Cesari 
a  6t6  faite  par  Manuzzi  (Florence,  1829),  Bonla&ti  (V^d- 
rane,  1882)  et  Azonchi  (Rome,  1836). 

GESARIENNE  (Operation).  Cette  optotion,  encore 
nomm^e  gastro-hystirotomie ,  hystHvtonUeabdominaie, 
conslste  en  une  incision  pratiqute  aux  parots  du  bas-ventre 
et  k  celles  de  la  matrioe ,  pour  en  extraire  le  foetus.  Ce 
moyen  d'op^er  Taccouebement  d*une  maoi^  artifi- 
deUe  paralt  remonter  k  une  trfes-baute  antiquity,  et  on 
pourrait  ne  voir  dans  le  fils  de  Jupiter,  retard  da  ventre  de 
S^m^l^  par  Mercure,  et  dans  Esculape  lui-m6me,  ex- 
trait  do  ventre  de  sa  m^re  par  ApoUon ,  que  des  all^orics 
diires  aux  anciens ,  k  Paide  desquelles  ils  voulaient  conHer 
k  imagination  des  peuples  des  dvtoements  extraordinaires 
qne  la  m^oire  anrait  pu  laisser  tebapper.  Yirgile  dit  <tue 
Lycus  dut  la  naissance  k  cette  operation ,  et  Mansfdd,  dans 
le  Bulletin  des  Sciences  MidkaleSf  fait  entendre  qu^elle 
n'^tait  pas  ignorte  des  Juifis.  Cependant  on  n'a  pas  de  iaits 
authenUques  qui  prouvent  qn'eUe  ait  ^  r6eUement  prati- 
que avant  Tann^  1520.  Guy  de  Chanliac  rapporte  le  nom 
de  cette  operation  k  cdui  de  C^sar,  tjui  serait  veou  au 
monde  par  des  moyens  artifidels;  mais  on  est  forc6  de  re- 
connaltre  qu'il  existe  la  mtoie  obscurity  pour  I'^tymologie 
que  pour  Torigine  de  reparation  ctorienne. 

Elle  a  ^t6  rarement  pratiqu^e ;  souvent  elle  Ta  M  par  des 
mains  ^trang&res  k  lachirui^e.  C'est  ainsi  que  Banhin  parle 
d^une  femme  op^r^  par  son  mari,  ch&treur  de  bdtail.  Les 
succte  sontmtoie  pen  nombreux  dans  I'optotion  o^arienne. 
D*aprte  Bauddocque,  elle  ne  paralt  avoir  r^ussi  qne  vingt- 
quatre  fois  depuis  1750  jusqn*&  1800.  A  Nantes,  elle  a  6t^ 
pratique  deux  fois  avec  succto  sur  la  mtoie  femme  par 
Bacqua,  une  fois  par  Dariste  k  la  Martinique,  etc  A  la  Ma- 
ternity, sur  quatre  fois,  die  n'a  pas  rtassi  une  seole.  Sur 
soiiante-trdze  cas  rdatite  par  Bauddocque ,  elle  Ait  suivie 
de  la  mort  chez  42  femmes.  D*apr^  Burns  et  Samud  Cooper, 
die  n*a  r^usd  en  Angleterre  qu*une  seule  fois  sur  vingt  cas 
dans  lesquels  on  la  pratiqua,  et  les  auteurs  s'accordent  k  dira 
qu'elle  est  mortdle  une  fois  sur  deux. 

Yoid  les  drconstances  dans  lesqudles  on  doit  recoorir  k 
ce  moyen  extreme :  1*  quand  le  petit  diamitre  du  bassin  de 
la  femme  a  moins  de  trois  centimMres  etdemi  de  longueur, 
que  I'enfant  soit  mort  ou  vivant,  car  alors  on  ne  pourrail 
pas ,  m6me  en  faisant  Tembryotomie  et  en  se  servant  des 
crochets,  extraire  le  foetus  par  la  voie  naturdle;  2^  quand 
il  a  quatre  k  six  centim^es ,  si  Ton  veut  sauver  le  foetus , 
et  dans  ce  dernier  cas  il  resterdt  k  savoir  si  on  ne  devrait 
pas  pr^fiirer,  comme  en  Angleterre,  sacrifier  ce  dernier  an 
lieu  de  faire  courir  des  chances  d  terribles  k  la  m^; 
3"  M.  Ydpeau  dit  qu*on  peut  la  pratiqoer  d  le  petit  dian»fetre 
du  basdn  de  la  m^re  a  68  klk  millimetres,  le  forceps,  la 
version,  la  symphysetomie n*^tant  point  dors  praticables; 
4*^  sur  une  femme  qui  vient  de  succomber  k  une  mort  vio- 
lente ,  car  le  foetus  ne  cesse  pas  de  vivre  imm^diatement 
aprte  la  m^re.  C'est  aind  que  la  princesse  de  Schwartzem- 
berg ,  morte  k  la  suite  d'une  brOlure,  fut  ouverte  le  lende- 
mdn  :  Tenfant  vivdt  encore.  Gardien  cite  un  cas  dans  le- 
quel  bien  qu'on  ait  ouvert  une  femme  enceinte  quarante-huit 
heures  aprks  sa  mort,  on  put  encore  retirer  Tenlant  vivant 

Ccs  Idts^tdent  connus  depuis  longtemps ,  car  la  loi  dile 
Lexregia,  attribute  k  Numa  Pompilius,  i&kad  s^v^rement 
d'enterrer  one  femme  enceUite  avant  de  lui  avoir  enlev^ 
son  fruit  La-  m&ne  mesure  fut  ordonnte  longtemps  apr^ 
par  dilTi^rents  Etats,  et  en  1749  le  roi  de  Sidle  rendit  une 
ordonnance  par  laqudle  tout  mddecin  qui  n'ouvrdt  pus  les 
femmes  murtes  enceintes  ^tdt  condamnd  k  mort.  Malgr^ 
oes  considerations  terribles ,  dans  Tesp^rance  de  sauver  Ten- 
fant ,  il  ne  faut  pofnt  mcttre  trop  de  pr^pilalion  k  ouvrir 
une  temme,  qui  pourrait  n'^tre  attehite  que  de  mort  appa- 
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rente  :  c*est  aiasi  qne  Vaii  Swieten  et  Baadelocqae  citent 
troU  femmes  qai  reTmrent  4  la  Tie  &  la  premiere  indsion 
qa'on  leor  pratiqna. 

Les  TaiiSUs  duis  le  mode  d'ex^cution  constifuent  les 
diffdrents  procM^  op6ratoires.  Void  les  principaux :  Tcelui 
de  Maaricean ,  dans  lequel  on  arriye  4  la  matrice  en  prati- 
qnant  k  la  partie  moyenne  etant^rieure  da  ventre  une  ind- 
skm  qui  deFombilic,  h  pen  prte,  irait  vers  le  pnbis,  en  sui- 
rantla  ligne  blanche;  2*  le  proc^^  des  andens,  dans  le- 
qud  OB  fait  snr  le  c6i6  ganche  dn  Tentre  une  indsion  de 
doaze  k  qufnze  ccntimHres,  toujonre  pour  arrlver  k  la  ma- 
trice :  oe  procddiS  4  donnd  naissance  a  cette  phrase  popu- 
laire :  acamcherpar  le  c6U;  T  ceiui  de  Laureijaty  qui  ne 
difl^  de  cdu!  des  andens  que  parce  que  Tinddon  est  di- 
redement  transversale ;  4^  celui  de  Ritgen ,  dans  iequd  on 
mdse  les  foments  sur  la  cr6te  iliaque,  puis,  lorsqu'on 
est  arriT6  dans  le  ventre,  on  sool^re  les  intestins  pour  in- 
dser  le  haut  da  col  de  la  matrice;  5"  celui  de  Baudelocque 
oeTeu,  dans  Iequd  on  agit  comme  dans  le  procM^de  Ritgen, 
mais  en  allant  attaqucr  le  vagin;  6*  enfin  le  proc^^  dO  au 
docteor  Pbysick  consisted  aller  chercher  I'enfant  en  arri^re 
de  la  Tessie,  en  parcourant  im  trajet  semblable  k  cehii  que 
Ton  suit  dans  I'optotion  de  la  plerre  par  le  haut  appareil. 

Gl^ARISME.  Ce  mot  date  d*hier.  II  a  M  cr^  pour 
exprimer  ces  tendances  k  en  appder  an  pouvoir  absolu  d^un 
lutre  Cesar,  oomme  sauvegarde  contre  Vanarchie  et  set  | 
dangers,  que  (toolgnent  bruyamment  de  nos  Jours  certains  i 
reacts  dioatds  de  la  liberty,  et  aussi,  il  faut  bien  le  re- 
oQBiialtre,  qodques  esprits  droits  mais  timides,  profond^- 
meat  d^nrag^  par  le  triste  spectacle  que  le  temps  actud 
otfre  k  Pobservateur  d^sint^ress^  et  sans  passions.  La  lassi- 
tude produite  par  les  luttes  violentes  et  incessantes  des  par- 
tis, par  leur  mauvaise  foi,  par  leur  impuissance  k  foire  le 
biea;  le  d^ofit  inspire  par  les  exc^  dhme  presse  sans  pu- 
deur  nl  morality,  par  les  jongleries  de  la  tribune,  qui  trop 
ioaTent  sert  d'estrade  aux  pins  pitoyables  des  baladins, 
anx  baladins  |iolitiques ,  out  d^truit  cbez  beaucoup  la  foi  aux 
institutions  libres  que  tous  les  penples  ^dair^s  ont  aspir^  de 
nos  jours  k  se  donner.  Suivant  eux,  la  lil)ert<^,  parce  qu'on 
aquelquefois  tol^r^  qu'elle d^^n^rftt  en  licence,  devrait  6tre 
teoflite,  baillonnte  en  tous  lieux ;  et  ce  serait  du  despo- 
tisne,  du  despotisme  ent^,  au  besoin,  sur  une  usurpation 
mifitaire,  que  les  nations  devraient  d^rmais  attendre  leur 
booheur  et  leurprosp^rit^.  Cespessimistes  ne  mettentm^me 
pas  a  leur  formule  cette  atttouante  restriction  que  le  des- 
potisme devra  du  moins  6tre  iclairi;  non ,  c^est  dans  la 
force  bmtjUe ,  pounru  qu'elle  soit  aux  mains  d*un  seul,  qu'ils 
Toient  aujourd'hui  le  salut  de  toute  soci^t^. 

Pour  Vhonneur  du  dix-neuvi^me  si^e,  nous  protesions 
bantement  contre  cette  hdr^sie  politique,  on  plut^t  contre 
cette  ttcbet^.  £n  efTet  nous  persustons  k  penser  que  les  g^- 
n^UoQS  contemporaines  ne  sontpas  mdignes  d'etre  libres, 
et  nous  esp^rons  m^me  qu'elles  le  redeviendront  encore  k 
nn  tr^procbain  jour,  sous  I'^de  de  gouvemements  dans 
Porganisation  desquds  le  l^slateur  saura  cette  fois  plus  sa- 
gement  pond^r^r  les  pouvoirs,  et  surtout  mieux  d^Gnir  les 
droits,  limiter  les  devoirs,  qu*on  ne  I'a  fait  jusqu*4  present. 

CESAAOTTl  (Melcuiore),  c^l^brepoete  et  litterateur 
itaiien  du  dix-huititoie  sitele,  n^ft  Padoue,  le  15  mai  1730, 
d'nne  famiUe  noble  et  andenne,  mais  pauvre,  fitde  bonne 
beare  concevoir  les  plus  belles  esp^rances,  et  fut  nommd , 
jeune  encore,  professeur  de  rbdtorique  au  s^minaire  de  Pa- 
ooue.  II  se  montra  dans  cette  chaire  I'adversaire  ddclar^ 
del  prtjogfe  et  de  la  vidlle  routine  en  honneur  alors  dans 
ies  6coles,  et  en  1762  il  aUa  k  Venise  faire  Tdducation 
des  jeunes  Grimani.  Mais  en  1768  ii  ^tait  de  retour  k  Pa- 
dooe,  ob  on  lui  confia  la  chaire  des  Ungues  grecque  et  h($- 
braique.  Lors  de  la  fondation  de  Pacad^ie  des  sciences  ct 
des  arts  de  cette  viUe,il  fut  nomm^  secretaire  perp^tuel  de  la 
dasse  des  beaux-arts. 
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Ayant  adress^  k  Napolt^on ,  en  1&07 ,  son  poeme  en  vers 
blancs  Pronea  (la  Providence ),  ce  prince  Ten  r^compensa 
par  une  pension. 

Cesarotti,  mort  le  3  novembre  1808 ,  appartient,  comme 
ecrivain,  k  cette  classe  dliommes,  d'une  trempe  pen  com- 
mune, qui  savent  se  frayer  des  voies  nouvelles ;  et  qui ,  sUIs 
r^usdssent  k  provoquer  d'ardentes  admirations  et  des  imi- 
tations plus  on  moins  heureuses ,  se  font  aussi  de  la  sorte 
des  adversaires  et  des  detracteurs  achames.  Sa  prose  est 
pleine  de  vivacite ,  d^^nergie  et  de  feu ;  on  lui  reproche  ton- 
tefois  d'abonder  en  n^ologismes  et  surtout  en  gallicismes. 
Les  ouvrages  qui  ont  le  plus  contriboe  k  rendre  son  nom  c^ 
libre  sont :  sa  traduction  en  vers  A^Ossian  (2  vol.,  Padoue, 
1763;  demi^re  edition,  Milan,  1827),  travail  dans  Iequd 
AUieri  admirait  surtout  Part  du  versificateur ;  sa  traduction 
de  Vlliaded^Homtre  (1795),  et  celle  des  Vies  de  PltUargue 
(2  vol.^  Padoue,  1763).  Le  plus  important  de  ses  Uvresest 
son  Saggiosulla  Filosofia  delle  Lingue  (Paris,  1785), 
ou  ii  s'deve  contre  le  pMantisme  despotique  de  la  Crusca. 
On  trouvera  dans  ses  dpere  scelte  (4  vol.,  1820)  un  grand 
nombre  de  po^des  fugitives,  de  lettres,  de  dissertations 
academiques,  etc.  II  avait  commence  une  edition  complete 
de  ses  oeuvres ,  qui  t  ete  terminee  aprte  sa  mort  par  Bar- 
bieri  (42  volumes,  Pfce.  1800  et  anneessnivantes). 

CESSNA ,  ville  d'ltalie ,  proTince  de  Forli ,  sur  le  che- 
min  de  ferd'Anc6ne  k  Bologne,  est  reguliereroent  b&tie, 
baignee  par  le  Savio,  et  siege  d'un  eveche.  Sa  cathedrale 
et  son  vaste  hotel  de  ville,  qui  s'eieve  sur  !a  place  du  mar- 
cbe,  sont  les  plus  remarquables  de  ses  edifices  publics.  Sur 
cette  place  du  marcbe,  on  voit  la  statue  oolossale  du  pape 
Pie  Til,  ne  dans  cette  ville,  et  qui  y  a  fonde  un  bd  hdpital. 
La  population  de  Cesena  compte  (186^)  33,871  Ames;  la 
culture  de  la  vigne,  duchanvre,  de  la  sole  et  des  legumes, 
Textraction  et  leraffinage  du  sonfre,  constituent  ses  prince 
pales  ressources.  Non  loin  de  cette  ville  et  sur  une  hauteur, 
est  bAtie  la  magnifique  eglise  de  Santa-Marla-del-Monte. 
Dominee  successivement  au  moyen  ftge  par  diverses  fa- 
milies patridennes ,  cette  ville  fut  en  dernier  lieu  enlevee 
aux  Malatesta  par  le  pape  Alexandre  Yl ,  qui  en  fit  don  k 
son  flls  cesar  Borgia.  A  la  mort  de  Borgia,  elle  fit  retour  au 
patrimoine  deSauit-Pierre,  et  n'en  Tut  detachee  qu^en  1860, 
pour  etre  reunie  an  royaume  d'ltalie. 

Le  30  mars  1815  Murat  battit  les  Autrichiens  k  Cesena; 
et  le  20  juin  1832  cette  ville  fut  livree  k  toutes  les  horreura 
de  la  guerre  par  les  troupes  pontificales  aux  ordres  de  Bar- 
bieri,  qui  venait  de  mettre  en  complete  deroute  le^insurges 
k  pen  de  distance  de  U,  sur  la  route  de  Savignano.  f 

CESI  (Bartolonheo),  pdntre  bolonds,  ne  en  1556,  se 
distingua  de  la  plupartdes  artistes  contemporatns  sortis  de 
la  meme  ecole,  par  un  respect  plus  vrai  pour  la  nature. 
Aussi,  quand  lesCarrache  commenceren^A Bologne  lenr 
reaction  contre  les  manUristeSf  qui  repousserent  cette  ten- 
tative avec  une  hostilitededaree,  cesi  les  soutintrfl  de  toute 
son  influence.  Ce  fot  lui  qui  apprit  k  TarinI  la  pdntnre  k 
IVesque.  Cesi  exer^  aussi  une  decisive  bifluence  sur  le  deve- 
loppement  des  dispositions  artistiques  de  Guido  RenI,  qui 
fit  de  ses  tableaux  une  etude  approfondie.  On  vante  surtout 
les  tableaux  executes  par  Bartolommeo  Cesi  sur  des  mu- 
railles,  et  particnlierement  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les 
diartreusesde  Bologne,  de  Ferrare,  de  Florence  et  deSienne. 
II  mourut  en  1627  ou  1629,  objet  de  Testime  generate,  k 
cause  de  la  loyante  de  son  caractere  et  de  son  noble  de- 
vouement  k  Tart. 

CESPEDES  (  Pablo  db  ) ,  egalement  oeiebre  comme 
peintre,  comme  architecte, comme  sculpteur,  oomme poete 
et  comme  savant,  naquit  k  Cordoue,  en  1538.  II  comment 
dans  sa  ville  natale  des  etudes  quMl  alia  terminer,  k  partir 
de  I'annee  1556,  k  Tuniverslte  d*Alcala  de  Henarte, ob  il  ac- 
quit dans  les  Ungues  classiques  et  dans  les  langues  orien- 
tales  des  connaissances  d'une  etendue  peu  commune  ^re- 
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poque oh  il  viTatt  Plus  tard  il se  rendit k Rome,  06  comsie 
peifltre  U  se  forma  de  pr^^ence  k  Ttoole  de  Michel- Ange. 
Aussi  ne  tarda-t-il  pas  2i  se  distinguer  par  son  habilet^  dans 
cet  art,  et  cxdcuta-t-il  plusieurs  peintores  k  fresque  et  des 
sculptures  qui  le  mireut  dte  lors  en  grande  reputation.  En 
1577  il  obtint  un  canonicat  k  la  cath^drale  de  €k>rdoue,  et 
depuis  cetie  6poque  T^cut  altematiTement  danseette  yille  et 
k  S^Tille.  11  mourut  le  26  juillet  1608  dans  la  dt^  qui  Tarait 
vu  naltre. 

Ospedes  Alt  incontestablement  Fun  des  peintres  les  plus 
instruits  qui  aient  enist^,  et  comme  praticien  11  fut  aussi  au 
nombre  des  artistes  les  plus  distingu^s  de  son  pays  et  de  son 
fii^e.  On  admire  surtout  dans  ses  ceuTres  V^itgsnce  et  le 
grandiose  du  dessin ,  la  r^rit^  anatomlque ,  la  hardiesse  des 
raccourcis,  les  ITeureux  effets  de  clairnibscur,  son  briUant 
colons  et  le  gtote  de  la  composiUon.  On  Toit  de  ses  tableaux 
k  Seville ,  k  Ck>rdoue  et  k  Madrid.  Son  cbef-d'ocuvre  se  trouve 
dans  la  catb^drale  de  Cordoue;  c'est  le  fameux  tableau  de 
la  Cine.  Cespedes  fut  de  son  temps  le  chef  de  I'ecole  an- 
dalouse.  Xes  plus  distingu^s  et  les  plus  renorom^  d'entre  ses 
^^Tes  sont :  Juan-Luis  Zambrano ,  Antonio  Mohedano,  Juan 
de  Peiialosa ,  Antonio  de  Contreras  et  CristoTal  Yela.  II  n'est 
pas  rest^  moins  c^l^bre  comme  poete  et  comme  ^riyain 
critique,  bien  que  de  ses  nombreux  o^rrages  on  n^ait  con- 
serve que  qudques  fragments ,  publics  pour  la  premise 
fois,  soit  par  son  ami  et  contemporain  Francisco  Pacheco , 
dans  son  Arte  de  la  Pintura  ( 1649  ),  soit  par  Cean- 
Bermudez,  dans  Tappendice  au  cinquierae  volume  de  son 
JHecionario  htsiorico  de  los  mas  ilustres  Pro/esores  de 
Uu  Bellas  Aries  en  EspaSia  (Madrid,  1800).  Le  poeme 
de  Cespedes  sur  la  peinture,  dont  on  doit  la  publication  k 
Cean-Bermudez,  quoique  reste  inaclie?e,  n^est  pas  seule- 
ment  le  meilleur  que  possMe  la  litt^rature  espagnole  sur 
cette  mati^re,  mais  encore  Vun  des  poemes  didsctiques  les 
plus  remarquables  des  temps  modemes.     . 

CESS  AG  ( Comte  de  ).  Voyez  Lacu^e. 

CESS  ART  (  Lodis-Alexahdrb  be  ),  Pun  de  nos  plus 
iUustres  logenieurs,  ne  en  1719,  k  Paris,  embrassa  de  bonne 
henre  la  carri^e  militaire.  11  servit  pendant  les  guerres  de 
Flandre  dans  les  gendarmes  de  lamaison  du  roi,  et  se  dis- 
tingua  particuli^rement  aux  affaires  de  Fontenoy  et  de  Ro- 
coux.  Apr^  avoir  fait  quatre  campagnes,  la  faiblesse  de  sa 
sante  Tobiigea  k  renoncer  au  service.  II  entra  done  alors, 
pour  se  creer  une  nouvelle  carri^re,  k  T^cole  des  ponts  et 
chaussees,  et  s'y  distingua  tellement  par  son  application 
et  retendue  de  son  savoir,  qu*en  1751  il  dtait  deja  ingenieur 
de  la  generality  de  Tours.  Transfere  en  la  meme  qualite  k 
Rouen,  en  1773 ,  ce  fut  lui  qu*on  chargea  de  la  direction  des 
immenscs  travaux  entrepris  ^Cherbourg  vers  cette  epo- 
quc ,  ct  dont  Texecution  offlrait ,  comme  Ton  sail ,  des  dif- 
AcuUes  pen  communes.  Ces  travaux  ont  immortalise  son 
nom.  II  mourut  en  1806,  au  moment  od  il  s'occupait  de  la 
description  des  importantes  operations  d'art  dont  Texecu- 
tion  lui  avait  ete  confiee.  Dubois  d*ArneuviIle,  son  ami,  a 
publie  ses  manuscrits  sous  le  litre  de  DescriptUm,  des  Tror- 
vaux  BydrauUques  de  L.-A.  de  Cessar/  (Paris,  1806  et 
1809,  2  vol.,  in-4'*). 

CESSION.  Cest  I'abandon  00  le  transfert  que  Ton  fait 
d\me  chose  k  un  tiers.  11  n^f  a  que  les  choses  qui  sont  dans 
le  commerce  quipuissentdevenir  Tobjet  d*une  cession.  Ainsi 
on  ne  pent  ceder  une  succession  qui  n*est  pas  encora  ecbue. 
On  nepeut  pas  ceder  non  plus  les  droits  personnels,  tcls 
que,  par  exemple,  les  droits  d'usage  etdluUMtalion  etceux 
d'affouage. 

CESSION  DE  BIENS.  C'est  Tabandon  qu'un  debi- 
teur  fait  de  tons  ses  biens  k  ses  creanciers,  lorsqu*il  se 
trouve  liors  d*etat  de  payer  ses  dettes.  Telle  est  la  definition 
donnecpar  Varticle  1265  du  Code  Civil  de  cette  espdcc  de 
contrat ,  qu*en  general  on  comprend  assez  mal,  et  dont  rex- 
plication  cxige  quclqucs  developperoents. 


n  resulte  d^abord  des  termes  m^mes  de  la  loi  que  la 
cession  est  un  avantage  accorde  au  debiteur  malheureux ;  et 
puisque  c^est  une  sorie  de  bienfait,  il  faut  que  le  debiteur 
en  soit  digne ,  c'est-k-dir^qu'on  ne  puisse  pas  lui  faire  le  re- 
proche  de  mauvaise  foi ,  et  qu^jl  ne  soit  dev^u  insolvable 
que  par  Teffet  du  malheur  :  aussi  lesstellionataires ,  les  ban- 
queroutiersfirauduleux,  les  personnes  condamnees  pour  vol 
ouescroquerie,  ne  peuvent  pretendre  k  ce  bienfait.  Auterme 
de  rarticle  54  du  Code  de  Commerce,  les  debiteurs  commer- 
^ants  sont  encore  exclus  du  benefice  de  cession.  Par  une 
mesure  de  garantie  et  de  sOrete  dont  il  est  facile  de  com- 
prendre  les  motifs,  la  loi  en  prive  egalement  les  etrangers. 
En  outre,  independamment  de  ces  incapadjtes  absolues,  il  en 
ect  de  relatives  k  certaines  personnes  k  raison  de  leur  po- 
sition particuUere :  ainsi  les  comptabl6s,le8  tttteurs,'adr 
ministrateurs  ou  depositairesne  peuvent 7  etre admis ; 
la  loi  a  voulu  les  detoumer  de  la  pensee  d'un  abus  de  con- 
fiance,  en  deployant  k  leur  egard  une  prudente  severite  et 
en  les  privant  d'un  moyen  de  liberation  trop  facile,  puisquHl 
ne  oonsisterait  souvent  que  dans  Tabandon  illusoire  deleurs 
biens. 

Si  la  cession  est  volontaire,  c^est-4-dire  si  elle  est  le  re- 
snltat  d'un  arrangement  fait  h'brement  entre  le  debiteur  et 
ses  creanciers,  il  est  tout  simple  que  les  effets  en  soient  re- 
gies par  Tacte  m^me  qui  intervient  entre  les  parties.  Mais  si 
les  creanders  refusent  leur  consentement ,  et  si ,  ^  defaut 
de  ce  consentement ,  c^est  la  loi  qui  arrive  au  secours  da 
debiteur  malheureux ,  la  cession  prend  un  autre  caract^re  : 
de  libre  qu^elle  etait,  elle  devient  en  quelque  sorie  forcee  » 
et  on  la  definit  alors :  un  benefice  que  la  loi  accorde  au  de- 
biteur de  bonne  foi,  auquel  il  est  permis,  pour  avoir  la  liberty 
de  sa  personne,  de  faire  en  justice  Tabandon  de  tous  ses 
biens  k  ses  creanciers,  nonobstant  toute  stipulation  contraire. 

L'origine  de  la  cession  de  biens  est  fort  ancienne,  et  les  lois 
romaines  contiennent  un  litre  special  sur  cette  matiere  (voir 
au  JOigeste,  liv.  xui,  tit.  3 ) ;  mais  les  formalites  et  les  ef- 
fets de  la  cessi<»i  variaient  presque  k  Finfini ,  et  en  France 
chaque  parlement  avait  adopt e  une  jurisprudence  particu- 
li^re.  Le  Code  Civil  ayantetabli  Tuniformite  si  desirable,  et 
le  Code  de  Procedure  ayant  complete  la  legislation,  ce  sont 
les  regies  consaorees  par  ces  grands  corps  de  droit  que  nous 
aliens  analyser. 

Le  debiteur  qui  veut  etre  admis  au  benefice  de  cession  doit 
se  pourvoir  devant  le  tribunal  de  son  domicile ,  et  deposer 
au  greffe  de  ce  tribunal  son  bilan ,  ses  livres,  sll  en  a,  et  ses 
litres  actifo.  La  demande  doit  etre  communiquee  au  minis- 
tere  pubKc,  et  neanmoins  les  poursuites  dirigees  contre  le 
debiteur  ne  doivent  point  etre  sospendues;  car  fl  serait  pos- 
sible que  cette  demande  n'eOt  pas  d^autre  but  que  de  re- 
tarder  la  marche  de  la  Justice.  Toutefois ,  les  Juges,  aprte 
avoir  fait  appeler  les  parties  interessees,  peuvent  ordonner 
un  sursis  provisoire.  Et  lorsque  enfin  ils  auront  cm  devoir 
accueillirU  demande,  Tadmission  n^aura  lieu  qu'k  la  charge 
par  le  debiteur  de  reiterer  sa  cession  en  personne,  et  non 
par  procureur  (  ses  creanciers  appeies),  k  Paudience  du 
tribunal  de  commerce  de  son  domicile,  et,  s*Un*y  en  a  pa»» 
k  la  maison  commune,  un  jour  de  seance.  Dans  ce  dernier 
cas ,  sa  declaration  sera  constatee  par  un  proces-verbal  dress^ 
par  un  buissier  et  signe  par  le  maire.  Si  le  debiteur  est  de- 
tenu, le  jugement  qui  Fadmettra  au  benefice  de  cession  or- 
donnera  son  extraction ,  avec  les  precautions  en  td  cas  re- 
quises  et  accoutiimees  ( ce  qui  s^eotend  de  la  presence  de  la- 
force  publique],  k  Veffct  de  faire  sa  declaration.  Les  nom, 
preuoms,  profession  et  domicile  du  debiteur  doivent  etre  in- 
seres  dans  un  tableau  public  k  ce  destine ,  place  dans  Tau- 
diloire  du  tribunal  de  commerce  de  son  domicile  ou  du  tri- 
buual  civil  qui  en  fait  les  fonclions,  ainsi  que  dans  le  lieu 
des  seances  de  U  maison  commune. 

Le  but  de  toutes  ces  precautions  et  formalites  se  trouve 
clairement  explique  dans  ces  paroles  de  Berlier  faisant  au 
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Corps  l^gislatif  Texpos^  des  motifs  du  Iir  liyre  da  Code  de 
ProoMure  :  ■  Quclques^ards  qae  m^rite  rinfortune,  il  est 
joste  eC  utile  que  la  position  du  d^biteor  admis  au  b^n^fice  de 
cession  soit  connue  de  ceux  qui  peurent  contracteravec  lui. « 
Antrefois  les  lois  exigeaient  de  plus  un  autre  genre  de  pu- 
bticil^,  qui  tenalt  en  quelque  fa^on  de  la  barbarie  :  c'^talt 
robligation  impost  k  ceux  qui  avaient  obtenu  la  cession  de 
porter  un  bonnet  vert,  Cei  usage  avait  ^t^  dtabli  par  un 
arrtt  de  r^lement  da  26  juin  1582 ,  et  il  n'ayait  alors  rien 
d^extraordinaire,  si  Pen  se  reporte  aux  formality  bizarres 
et  ignominieuses  qui  araient  lieu  auparavant  dans  les  pays 
de  coutume.  Tant6t  celui  qui  youlait^fttre  admis  kfaure  faillite 
ou  cession  de  biens  6tait  oblige  de  se  mettre  nu  en  chemise, 
la  milieu  de  la  maison  on  du  domaine  qu^il  abandonnait; 
il  prenait  ensutte  ane  poign^e  de  poussi^re,  et  la  jetait  par- 
dessas  son^paule,  se  sauvant^  tootes  Jambes  sans  jeter  les 
3feoi  derri^re  lui ;  c'est  de  1^  que  Ton  a  dit  proYerbialement 
d^n  liomme  ruin^  qu^ii  ^tait  riche  par-desstts  npaule. 
Goi-Pj^  nous  apprend  qu*k  Lyon  de  son  temps  celui  qui 
demandait  k  faire  cession  de  biens  s'asseyait  nu  en  pu- 
blic, sur  nne  piare  qui  ^tait  devant  Pauditoire;  dans  la 
suite  il  dut  seulement  se  printer  k  I'audience  dans  une  at- 
titude bumble  y  et  1&,  en  presence  du  Juge ,  il  Atait  sa  cein- 
tare,  quMl  abandonnait^  scs  cr^anciers.  La  peine  du  bonnet 
TeitaTait  eesft^  d*£tre  en  usage  m6me  avantla  revolution; 
on  n*en  faisait  plus  l^pplication  que  dans  quelqaes-unes  des 
provinces  m^ridionales ,  et  encore  le  nombre  des  cas  ^tait-il 
infioiment  rare :  rarlicle  1041  du  Code  de  Proc^ure  civile 
en  a  ddfinitiyement  abrog6  la  coutume. 

II  ne  (ant  pas  croire  que  par  la  cession  de  la  totality  de  sa 
fortune  le  d^biteur  se  lib^e  irr^Tocablement.  La  loi,  enTau- 
torisant  k  o6der  ses  biens,  suppose  quUI  est  dans  I'lmpossi- 
bilit^  actueBe  de  faire  davantage  pour  ses  cr^anciers  :  dte 
lors  il  peat  bien  se  soustraire  k  certaines  poursuites;  mais 
si  ses  biens  n'ont  pas  sufli  pour  ^teindre  sa  dette,  et  s^'l  lui 
en  survient  d'aatres  par  la  suite ,  11  est  oblige  de  les  aban- 
donner  jasqn'au  parfait  payement.  Telle  est  la  disposition  de 
I'article  1270  du  Code  Civil.  Du  reste,  quand  il  y  a  lien  k  la 
cession ,  et  lorsqu'elle  est  admise  en  justice,  les  cr^nciers 
ODt  le  droit  de  faire  yendre  les  biens ,  meubles  et  immeubles 
deleurdi^biteur,  en  se  conformant  aux  formality  prescrites 
par  la  loi.  (Art.  904  duCodede  ProcMure  civile  et  574  du 
Code  de  Commerce. ) 

a  La  cession  de  biens  entralne  avec  elle ,  dit  Merlin ,  une 
esp^  de  note  d'infamie ,  qui  consiste  particuli^rement  en 
ce  que  ceux  qn'on  a  admis  k  cette  cession  sont  incapables 
de  poss^er  aacune  cbarge  et  d*exercer  aucun  des  droits  po« 
NUques  attacli^  k  la  quality  de  citoyen.  «  Mais  lis  ne  sont 
point  priv^  de  tous  les  droits  dvils ,  et  il  ne  faut  pas  croire, 
coimne  on  Ta  qnelquefols  pr^tendu,  qa*ils  n^aient  plus  la 
bctilte  d*ester  en  jugement,  soit  en  demandant,  soit  en  d<S 
fendant  On  con^it  trte-bien ,  d'ailleurs ,  que  si  apr6s  la 
cession  le  d^bitenr  fait  avec  ses  cr^nciers  un  contrat  d'a- 
4ermoiement  par  lequel  ils  consentent  k  lui  remettre  une 
paitie  de  sa  dette,  ce  contrat  devienne  alors  la  loi  des  par- 
ties, et  queled^iteur  rentredans  la  jouissance  de  ses  droits. 
A  pins  forte  raison  doit-il  en  reoouvrer  la  plenitude,  sMl 
pinient  k  acqoitter  toutes  ses  detles  et  k  payer  tous  ses 
•erfianciers.  Dans  ce  cas ,  il  pent  m6me  obtenir  un  jugement 
de  rehabilitation. «r   Dobaud,  ancicn  procnreur  general. 

CESTE  (en  latin  ce$t%ts,  fait  du  grec  xcot&;},  ceinture 
iDysterieusey  dont  llmagiiiation  des  poetes  de  Tantiquite 
avait  pris  pl^r  k  doter  V^nus,  et  dont  fefTet  le  plus  mer- 
vdlleux  etait  de  rendre  aimable  la  personne  qui  la  porta!  t, 
mftroe  aux  yeux  de  celui  qui  avait  cess^  d*aimer.  Le  glacial 
Hymen  lai-ra6me  nVtait  pas  4  Pabri  de  son  prestige,  et 
Jupiter  8*en  apercnt  bien  sur  le  mont  Ida,  lorsque  Junon 
lint  se  presenter  subitement  k  lui  parde  de  cette  ceinture 
magique,  qu*elle  avait  empmnUSe  k  la  ddesse  de  la  beauts 
(wyes  CnimTiiB  m  Yitiios). 


Les  cestes  dtaient  aussi ,  chez  les  anciens ,  des  esp^ces  de 
gantelets  compost  de  plusieurs  courroies  ou  bandes  de  cuir 
de  moyenne  largeur  entrelac^es  de  mani^re  k  couvrir  exac* 
tcment  le  dessus  de  la  main,  ainsi  que  les  premieres  pha- 
langes des  doigts ,  et  dont  les  unes ,  en  se  croisant,  passaient 
par-dessous  la  paume  de  la  main ,  pour  venir,  conjointe* 
ment  avec  d^autres,  qui  gamissaient  le  dessus,  s*attacher, 
apr^  plusieurs  circonvolutions,  autour  du  poignetet  de  Pa- 
vant-bras.  Quelques  modemes  igoutent,  et  autour  des 
ipaules ,  en  s^appuyant  de  Tautorit^  de  Servius ,  mais  con* 
trairement  k  ce  que  nous  offrent  les  anciens  monuments , 
oil  les  diffiirents  contours  de  ces  courroies  ne  paraissent  pas 
monter  plus  haut  que  le  coude.  On  se  servait  pour  la  con- 
fection des  cestes  d*un  cuir  plus  ou  moins  dur,  selon  Pusage 
auquel  on  les  dcstinait  :  tantdt  on  n*y  employait  que  de 
simples  courroies,  tantOt  on  fortifiait,  on  bdrissalt  ou  on 
gamissait  ces  courroies  de  clous,  pointes,  plaques  ou  bos- 
settes  de  cuivre,  de  fer  ou  de  plomb,  qui  en  rendaient  la 
superiicie  in^le ,  dure  et  raboteuse  :  cette  demi^re  esp^ce 
de  ceste  4tait  r^crvto  pour  les  jeux  gymniques;  les  autres 
servaient  aux  athletes  qui  s'exer^ient  dans  les  gymnases, 
et  qui  n^avaient  pas  besoin  de  porter  des  coups  aussi  d^ci« 
sifs.  Les  Grecs  avaient  plusieurs  esp^s  de  cestes ,  qui  re« 
cevaient  divers  noms  deleurs  divers  emplois :  1*  fes  imanteSf 
qui  ^talent  fails  de  simples  courroies  (en  grec  \\ia^)  ;  2°  les 
myrm^esy  mot  fait  de  |Avp(ir|Xe<,  fourmis,  parce  que  celui 
qoi  ^lait  frapp^  de  cette  esp^  de  gantelet  devait  ^prouver 
dans  la  partie  l^s^  des  picotements  semblables  k  ceux  que 
fait  dprouver  la  morsure  de  cet  insecte ;  3^  les  meiliques 
(de  (tht,  miel),  ceste  mou  et  uni ,  dont  on  se  servait  dans  les 
exerdccs  gymnastiques ;  4*  les  sphires,  qui  ^taient ,  comme 
Pespto  que  nous  venons  de  nommer,  destines  aux  simples 
exercices  ou  aux  jeux  qm  ne  devaient  pas  ^tre  ensanglant^. 
Les  Latins  n^ont  connu  ces  armes  du  pugilat  que  sous  le 
seul  nom  de  ceste  ( cssstus,  du  verbe  aicdo,  je  bats,  je  frappe). 
On  trouve  dans  plusieurs  auteurs  la  description  du  combat 
du  ceste.  YirgUe,  dans  P^n^kfe,  a  chants  celui  d*Entelle  et 
de  Dar^.  II  y  est  aussi  question  du  combat  d^Hercule  avec 
£ryx.  Valerius  Flaccus,  dans  \es  Argonautiques ,  addcrit 
celui  de  Pollux  et  d^Amycus,  roi  des  Bdbryces,  qui  d^ 
Gait  tous  les  voyageors  et  faisait  pdrir  ceux  dont  il  dtait  vie- 
torieux. 

Un  vase  cylindrique  de  m^tal  que  possMe  la  galerie  da 
College  Romain  repr^sente  ce  combat.  NuQe  part  le  cesto 
n'est  aussi  distinctement  reprdsent^  que  sur  un  bas-relief  do 
la  villa  Aldobrandini.  Une  belle  statue  de  Pollux,  dans  le 
Blns^  Napol6)n ,  le  repr^ente  avec  les  avant-bras  et  les 
poings  arm^  du  ceste.  On  sail  que  ce  fils  de  I4da  dtait  in* 
vincible  au  pugilat.  Cette  statue  vient  de  la  villa  Borgb^. 
Une  main  arm^  du  ceste  est  reprdsentte  sur  les  m^daillc? 
de  Smyme,  ville  d'Jonie. 

CEISTE  (Zoologie).  On  a  donnd  ce  nom,  faitde  cestus, 
ceinture  de  femme,  k  un  genre  du  groope  des  acal&phes  b^«- 
roides  k  corps  symdtrique,  tr^-remarquable  par  P^xcessif 
d^veloppement  de  ses  parties  latdralcs  :  Pesp^ce  type,  le 
cestus  Veneris  f  ddcouverte  dans  les  mcrs  de  Nice  par 
M.  Lesneur,  le  savant  compagnon  et  Pami  de  Pillustre  P^- 
ron ,  avait  plus  d^un  m^tre  et  demi  de  large  sur  cinq  centi* 
mMres  de  hauteur.  Plus  rdcemment,  MM.  Escholtz  et  Meiv 
tens  en  ont  fait  connaltre  deux  nouvelies  esp^ces  plus  petites, 
de  la  mer  du  Snd. 

CESTIUS  (Pyramide  de).  Ce  tombeau  romain  du  si^e 
d'Auguste,  et  qui  est  rest^  jusqu^k  nos  jours  dans  un  dlat  de 
conservation  parfait,  se  distingue  autant  des  autres  mona* 
ments  de  ce  genre  par  le  caract^re  particulier  de  sa  forme, 
quMl  offre  d'int^r^t  en  raison  des  peintures  muralesqu'ony 
volL  11  n^en  reste  plus  malbeureusement  que  de  bien  fai* 
bles  traces,  mais  nous  en  possMons  plusieurs  copies ,  entre 
autres  celles  qui  ont  ^i&  publite  par  Parcbtologae  Falco- 
nieriy  leqoel,  en  1661 ,  les  fit  graver  sur  culvTe»  k  la  suili 
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d'un  examen  attentif  de  la  structure  int&rieure  du  monu- 
ment. Sur  un  souhassement  de  trois  palmes  3/4  de  hauteur, 
en  pierre  noire,  s^^l^ye  la  pyramide,  constniite  en  briques , 
reT6tue  dMpaisses  plaques  de  marbre  blanc,  et  baute  de 
a4  metres.  Arint^rieur  se  trouvent  des  caveaux  s^pulcraux, 
de  grandft  dimension.  Les  murailles  en  sont  enduites 
d^une  ^aisse  couche  de  stuc,  et  aboutissent  k  une  ToAte  en 
plein  cintre.  Le  plafond  de  m6me  que  les  murailles  ^taient 
om^s  de  peinturcs  repr^sentant  des  figures  de  femmes.  On 
ne  salt  pas  bien  au  juste  quel  ^tait  ce  Cams  Cestius  h  qui 
appartenait  ce  tombeau ;  cependant  il  est  k  pr^umer  que 
c^est  celui  dont  parle  Cicdron  dans  son  discours  pro  Flacco, 
C'^tait  un  riche  bomme  d'affaires,  qui,  n^ayant  pas  d'en- 
(knts ,  ayait  laiss^  par  son  testament  une  somme  consid^ 
rable  desUn^  k  construire  un  monument  de  ce  genre.  Les 
deux  colonnes  en  mai'bre  blanc  qui  le  pr^cMent  furent  tirto 
du  milieu  des  d^combres  accumul^es  au  pied  de  la  pyra- 
mide,  ainsi  que  deux  autres  bases  de  marbre,  dont  Tune 
portait  un  grand  pied  en  bronze.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  YII 
qui  le  premier  song^  k  prendre  des  mesures  propres  k  as- 
surer la  conservation  de  ce  monument.  Pr^  de  cette  py- 
ramide  est  situ<^  le  cimeti^e  particuUer  oil  Ton  depose  les 
restes  des  protestants  qui  meurent  k  Rome. 

CCSTOIDES.  Ce  mot  n^a  aucun  rapport  arec  le  genre 
ceste,  auquel  nous  aTons  consacr^  un  article  special.  11  d^- 
signe  tout  siinplemeiit,  dans  la  classification  de  G.  CuTier, 
la  quatri6me  famille  de  ses  vers  intestlnaux  pai-encbymateux, 
ceux  oil  Ton  n'obserre  point  de  su^irs  ext^rieurs.  On  n^en 
connalt  qu^un  genre ,  les  ligules,  dont  les  difTerentes  esp6ces 
se  logent  dans  Tabdomen  de  quelques  oiseaux  et  de  divers 
poissons  d'eau  douce. 

CESTREs  motquivient  do  grec  et  du  latin,  cestrophen- 
dona,  cestrophendonus ,  oestrus^  et  qu^on  trouve  dans 
Suidas.  C'^tait  une  fl^he  projectile  ou  un  petit  trait  que 
les  Grecs  lan^aicnt  k  Paide  d*une  grande  fronde,  qui  s*appe- 
lait,  suivant  Gebelin,  spendone,  Cette  arme  avait  6\6  tout 
rdcemment  inventie  par  les  Mac^oniens,  k  ce  que  rapporte 
Tite-Uve,  lorsque  les  Romalns  en  essuy^rent  les  premiers 
coups :  cc  fut  dans  une  affaire  oti  le  tribun  Pompeius  eut  a 
se  d^fendre  contre  Pers^e;  ses  troupes  soufTrirent  beaucoup 
d*une  gr^e  de  il6ches  et  de  cestres.  Cette  derni^re  arme 
avait  un  fer  aigu ,  long  de  deux  paimes  (0*^,32) ;  sa  hampe 
cmpennde,  ou  garu-.e  de  lames  de  bois,  en  guise  de  plumes, 
dlait  longue  d'une  demi-coud^e  (0",24  k  0"*,27)  et  grosse 
comme  le  doigt.  Le  cestre,  Mg^ment  retenu  dans  le  culot 
de  la  fronde,  au  moyen  d'une  boude  on  d'un  noeud,  en 
pouvait  cepeadant  6tre  facilement  chass^.      G^*  Bardin. 

CESURE  (en  latin  cxsura,  du  verbe  cxdere,  couper ). 
Ce  mot  d^signc  en  effet  cette  coupure  ou  ce  repos  suspensif 
qui  doit  sdparer  les  deux  parties  d*un  vers,  apr^  un  certain 
nouibrc  de  syllabes.  Peu  gtoante  dans  les  vers  grecs  el  latins, 
od  elle'peut  porter  indiiT6remment  sur  toutes  les  syllabes 
d'un  mot,  la  ensure  est  ou  du  moins  ^tait  une  loi  beaucoup 
plus  scv6re  de  la  po^ie  fran^ise,  exigeant  toujours  sur 
une  syllabe  (male  un  repos  non-seulemcnt  pour  Toreflle, 
roais  pour  le  sens.  Notre  vers  alexandrin  se  compose  de 
deux  li6iiisticUcs  6gaux,  de  six  syllabes  chacun,  et  la  c<Ssure 
se  trouve  plac^  au  milieu  du  vers.  Dans  le  vers  de  dix  syl- 
labes, la  c<^ure  doit  se  trouver  apr^s  la  quatri^me,  et  elle 
coupe  ainsi  le  vers,  d^une  mani^re  inhale,  en  deux  hemis- 
tiches. Pun  de  quatre,  Tautre  de  six  syllabes.  Les  autres  vers 
frangais  de  Iiuit,  de  sept,  de  six  syllabes,  n^ont  point  de  en- 
sure. Dans  Talexandrin,  qu^elle  partage  en  deux  ii^mistiches 
<5gaux ,  son  uniformity  est  parfois  fatigante.  Le  talent  et 
le  goQt  peuveut  cependant  rein(^dier  k  cet  inconvenient; 
l^acine  surtout  y  a  rdussi.  Voltaire  a  ete  moins  hcureux 
dans  Temploi  de  ce  ni6lre ;  la  monotonle  du  rhythme  a  prin- 
cipalement  nui  aux  beaut^s  po^tiques  de  La  Ilenriade.  En 
revanche,  personne  n^a  su  micux  que  lui  accoupler  les  vers 
de  cinq  plcds  et  en  varier  le  mouvement. 
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La  ensure,  habilement  menag^e,  contribue  beaucoup  k  la 
cadence  et  k  Pharmonie  du  vers ;  mais  plusieui-s  circons- 
tances  peuvent  rendre  la  ensure  d^fectueuse.  Le  repos  apr^s 
le  premier  bemistiche  ne  doit  6tre  form6  que  par  la  tenni- 
naison  d*un  mot,  et  il  faut  que  ce  mot  permette  une  sorie 
de  suspension  dans  le  discours;  les  articles,  etant  insepa- 
rables des  noms,  ne  peuvent  former  la  ensure  :  elle  ne  sau- 
rait  tomber  sur  un  substantif  dont  I'adjectif  commenceralt 
le  second  hemistiche,  k  mohis  de  plusieurs  epith^tes  de 
suite  comme : 

Morbleu!  c*ett  aoe  chose  iodigne,  Uche,  inflme. 

Elle  ne  doit  pas  separer  les  pronoms  personnels  des  verbes 
dont  ils  sont  les  nominatifs,  ni  les  pronoms  conjonctifo  des 
verbes  dont  ils  sont  les  regimes,  etc.  Enfin  Toreiile  seule 
doit  mdiquer  si  le  repos  qui  marque  la  ensure  pent  etre  ob- 
serve ou  non,  et  dans  ce  dernier  cas  le  vers  est  toujours 
faux. 

La  cesure  est  aujourd'hui  fort  peu  respectee  de^  cheCs  de 
recole  romantique  et  de  leurs  pAles  imitateurs  surtout,  qui 
s'affranchissent  sans  gene  de  ses  lois  toutes  les  fois  qu'elles 
les  contrarient.  Ces  deux  vers  d'uue  parodie  peuvent  donner 
une  idee  de  la  tolerance  quails  s'accordent  sur  ce  point : 

Madame,  paisqae  ce  —  fon  va  bientAt  paraitre, 
Yoalez-votii  que  je  le  — .  jette  par  la  fcu£tre? 

Ces  licences  sont  peut-etre  moins  choquantes  aii  theatre , 
oil  le  debit  de  Facteur  pent  donner  de  la  variete  aux  vers 
et  en  dissimuler  la  cesure.  Mais  dans  les  compositions  des- 
tinees  k  etre  lues,  U  est  difficile  qu'elles  ne  blessent  pas 
Toreille. 

GETACl^  (de  x^to;,  baleme).  En  hlstoire  natui^Ue » 
les  cetaces  out  ete  d^abord  ranges  parmi  les  poissons.  On  les 
a  en  eflet  designes  sous  les  noms  de  poissons  cdtac^  ou 
poissons  plagiures  (de  oOpoc,  queue,  et  nXaYioc,  trans- 
versale),  pour  les  distinguer  des  vrais  poissons,  dont  la 
queue  est  toujours  droite  ou  verticale.  Le  ceiebre  botanii>te 
Bernard  de  Jussieu  a  eu  le  premier  Tidee  de  ranger  les  ce- 
taces parmi  les  m  a  m  m  i  f  e  r  e  s .  11  la  communiqua  k  Brisson, 
qui  la  publia  le  premier.  Depuis  cette  epoqne,  Linne,  Cu- 
vier,  Dumeiil,  Desmarest,  Goldfuss,  Tiedmann,  Gray, 
Eichwald ,  Ficinus  et  Carus  en  out  fait  un  ordre  de  mam- 
mififeres,  tandls  que  Blainville  consid^re  les  Q6taces  comme 
une  famiile  de  Tordre  des  edentes  dans  la  classe  des  anl- 
maux  vivipares  et  k  mamclles. 

Presque  tons  les  zoologistes  distinguent  les  cetaces  en 
herbivores  et  en  cetaces  vrais  ou  ordinaircs.  Les  premiers 
comprennent  les  lamant  ins ,  les  d  ugon gs  et  les  stelldres. 
Ces  animaux,  en  raison  de  plusieurs  particularites  de  leur 
organisation,  doivent  etre  separes  des  yrais  cetaces  et  rap- 
proches  des  elephants.  Ce  sont  cependant  les  seuls  mammi- 
tkres  qui,  de  mfime  que  les  cetaces  proprement  dits,  sont 
depourvus  de  mcrabres  posterieurs«  Les  mammif^res  aqua- 
tiques,  qui  constituent  la  famille  ou  Tordre  des  vrais  cetaces, 
sont  les  dauphins,  les  marsouins,  les  narvals,  les 
cachalots,  les  baleines  et  les  baleinopteres.  Tous 
les  vrais  cetaces  out  de  veritables  mamclles,  qui  secr^tent 
du  lait.  Us  n'ont  ordinairement  qu^un  seul  petit.  Le  nourris- 
son  s'attache  a  un  mamelon  bien  developpe ,  et  determine 
par  la  succion  la  sortie  du  liquide  nutritif,  qui  est  ainsi  verse 
dans  sa  t)ouche.  On  designe  en  general  ces  animaux  sous  le 
nom  de  sovfjleurs^  parce  quails  produisent  des  jeU  d'eau 
qui  les  font  reconnaitre  de  loin.  C^est  en  recevant  leur  prole 
dans  leur  bouche  qu'ils  y  introduisent  une  quantite  d'eau, 
dont  ils  se  debarrassent  en  la  faisant  passer  dans  leurs  na- 
rincs.  Ainsi ,  au  moment  oil  la  proie  est  avaiee,  Teau,  qui 
en  est  separee  en  passant  dans  les  fosses  nasales  au  moyen 
dune  disposition  particuli^re  du  voile  du  palais ,  s'amasse 
dans  un  sac,  d*oti  die  est  chassee  avec  violence  par  la  con- 
traction de  muscles  puissants  au  travers  d'une  ou  de  deux 
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MTertares  ^troites,  placees  au-dessus  de  la  t^te.  Les  c^tac^ 
difl^eiit  done  des  poissons  en  ce  que  dans  ces  demien 
Teau  aral^  ayec  la  proie  sort  de  la  bouche  par  les  onies, 
et  Don  par  les  narines  {voyez  ^TEirrs).  Le  sens  de  Todorat 
doit  £tre  tr^s-obtus  chez  les  c^tac^,  en  raison  de  Textr^me 
petltesse  de  lenr  nerf  olfactif ,  et  m€me  de  I'imperforation 
comply  de  Tos  ethmoTde  obserr^e  chez  les  dauphins  et  les 
cachalots.  La  membrane  qui  tapisse  leurs  narines,  sans 
eesse  baignte  par  des  courants  d^eau ,  n'est  gudre  propre  k 
percevoir  les  odenrs.  Cependant,  Todorat  existe  dans  les 
baleines,  d^aprte  les  obserrations  de  Hunter  et  d*Albert. 
Lear  \arynXf  de  forme  pyramidale,  s^avance  dans  les  ar- 
ri^-narines  pour  recevoir  Pair  et  le  transmettre  aux  pou- 
moQs,  ce  qui  dispense  le  c^tac^  de  soulever  sa  t6te  et  d^ou- 
Trirsa  boacbe  bors  de  Teau.  Quoiqu*on  ait  avanc^  que  leur 
peso  n*otfrait  plus  aucun  Testlge  de  poils ,  ii  est  facile  en 
I  obserrant  arec  attention  de  reconnaltre  les  filaments  cor- 
nfe  et  aggiutin^  qui  forment  la  coucbe  ^pidermique,  et  on 
^ler^it  ainsi  la  modification  que  le  syst^me  pileux  a  da 
sttbir  pour  8*adapter  h  la  continuity  de  Texistenoe  d*un 
mammirkre  dans  un  milieu  aqueux. 

Parmi  les  changements  diTers  que  le  plan  de  Torganisa- 
tioQ  mammalogique  des  animaux  viyants  sur  terre  a  d6 
subir  chez  ceux  qui  habitent  plus  ou  moins  longtemps  ou 
toojours  les  eaax,  on  aurait  k  signaler  tous  ceox  que  pr^sente 
siicoessiTement  Porganisation  des  castors,  des  loutres,  des 
ptioques,  des  morses,  de  lamantins,  etc.,  et  enfin  des  c^ods. 
La  forme  du  corps,  devenant  de  plus  en  plujt  serablable  a 
ceDe  du  corps  des  poissons,  am^ne  enfin  dans  les  c^tac^  la 
MkTttA  do  cou ,  la  longueur  de  la  queue,  Tabsence  de  sa- 
cram  et  de  xnembres  post^rieurs,  dont  on  ne  retrouve 
profond^ent  que  des  Testiges,  et  enfin  la  transformation 
des  membres  ant^rieurs  en  yraies  nageoires.  La  suspension 
plus  ou  moins  longue  de  la  respiration  a^rienne,  pendant 
que  le  c^tac6  se  meut  au-dessous  de  la  surface  de  Teau , 
s^cessite  des  ^dispositions  anatomiques  dans  le  syst^e  cir- 
calaloire,  q\A  consistent,  non  dans  la  persistance  du  troo 
deBotal,  comme  on  Ta  avancd,  mais  dans  Texistence  de 
grands  sinus  reineux  dans  les  reines  cares  et  h^patiques. 

Les  caract^res  difl^entiels  que  les  zoologistes  emploient 
pour  ^tablir  les  genres  et  les  esp^ces  de  c^tac^  se  tirent  de 
la  t£te,  qui  est  plus  ou  moins  grande,  du  Tentre,  uni  ou 
pUs(^,d*une  Eminence  ou  d^unenageoiredorsale,  de  T^vent, 
cpd  est  unique  ou  double,  de  la  forme  du  museau,  court  ou 
aDong^  en  bee,  des  dents  calcaires,  dont  le  nombre,  Texis- 
tCDce,  ofTren^  des  variations  aux  deux  mAchoires,  ou  de 
lames  com6es  dites  fanons,  et  de  la  coloration  de  la  pcau. 

L.  Laurent. 
CEH^RACH,  mot  arabe  par  lequel  on  d^igne  un  genre 
dela  cryptogamie  et  de  la  famille  des  fougferes,  dont  une 
espke,  le  c€t6rach  des  houtiques\ ceterach  qfficinarum), 
qoi  at)tt  en  France  sur  les  rochers  et  sur  les  yieilies  mu- 
raiUes,  4tait  enoploy^  autrefois  commc  pectoral,  adoucissant, 
astringent  et  aperitif. 

G^TINE  ( de  x^to;,  baleine).  Cette  substance,  que  Von 
appelle  encore  blanc  de  baleine  eX  plus  improprement  sper- 
ma  celt ,  est  une  mati^re  grasse  qui  pent  Ctre  conslddrde 
comme  tenant  le  milieu  cntre  le  suif  et  la  cire.  Elle  est  four- 
niepar  plusieurs  esp^sdu  genre  cachalot  (\esphyseter 
nacrocephalus,  tursiOf  microps  et  orthodon )  et  par  le 
delphinus  edentulus^  animaux  mammifi^res,  apparlenant 
a  I'ordre  des  c6tac6s.  Liquide  chez  Tanimal  yivant,  ou 
piotdt  dissoute  dans  une  huilc  qui  occupe  de  vastes  ca- 
vity plac<^  au-dessus  du  ccrveau.  la  c^tine  se  concrete 
par  le  refroidissement,  et  se  s6pare  de  son  dissolvant,  mais 
non  pas  d'une  mani&re  complete,  car  elle  en  rctient  loujours 
one  certaine  portion,  qu'on  ne  parvicnt  k  cnlcver  qu*^  I'aide 
de  di?ers  traitements,  tels  que  Texprcssion,  les  lotions  avcc 
une  faible  lessive  de  potasse  caustique,  puis  avec  Tcau,  et 
CQ^  la  fusion  dans  Teau  bouiilante.  Ainsi  parifide^  clle 
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est  vers^  dans  le  commerce,  oh  clle  se  pr^scnte  sous  forme 
de  pains  blancs,  briUants ,  demi-transparents,  fragiles  et  k 
cassure  lamelleu^  et  cristalline,  onctueux  au  toucher,  d*une 
odeur  foible,  d^une  saveur  douce,  d'une  pesanteur  sp^cifi- 
que  moindre  que  celle  de  Teau.  EUe  est  fusible  a  44  degr^ 
centigrades,  insoluble  dans  Feau,  l^jirement  soluble  dans 
Talcool,  mais  tr^-soluble  dans  Tether  et  les  huiles  grasses 
et  Yolatiles.  EUe  doit  £lre  garantle  avec  soin  du  contact  de 
Tair  et  de  la  lumi^re ,  parce  Hiue  le  premier  de  ces  agents 
la  fait  rancir,  et  que  sous  Tinfluence  du  second  elle  prend 
une  teinteJaunAtre.  On  Ta  employ^  autrefois  en  m^ecme, 
k  rint^eur,  sous  forme  de  pilules  ou  en  potion,  comme 
calmant  et  Mchique;  k  Textdrieur,  sous  forme  de  cdrat,  de 
pommade  ou  de  liniment,  comme  adoucissant  et  cosm4- 
tique.  Mais  aujourd'hui  elle  est  presque  tout  k  fait  aban- 
doimte  par  les  th^rapeuUstes.  Dans  les  arts,  elle  sert  k  la 
fabrication  des  bougies  translucides,  connues  sous  le  nom 
de  bougies  diaphanes^  sans  pouvou:  toutefoisrivaJiser  avec 
la  cire,  en  raison  de  son  prix  dlev($.        P.  L.  Cottereau. 

GETOINE)  genre  d'insectes  col^pt^res  pentam^res, 
remarquables  par  la  richesse  et  la  vari^t^  de  leurs  couleurs, 
et  qui  vivent  sur  les  fleurs  :  une  de  ces  esp^ces,  la  citoine 
dor^e  ou  ^meratidine  ( cetonia  aurata),  qui  vit  particu- 
li^rement  sur  les  roses,  a  a^  confondue  quelquefois  avec 
la  cantharide ;  administrec  en  poudre  clle  passe  en  Russie 
pour  un  antidote  de  la  rage. 

CETHE.  Ce  mot,  tout  latin,  ce;ra,'d^igne ,  suivant 
Tite-Live,  un  bouclier  analogue  par  la  forme  et  les  dimen- 
sions di  la  pelte  et  &  la  targe  de  la.railice  roinaine.  Jabro 
affirme  quMl  ^tait  rond,  l^er,  de  0"',65  de  diam^tre,  k  I'u- 
sage  de  Pinfanterie  et  de  la  cavalerie,  mais  non  pas  de  toute 
esp^ce  dUnfanterie,  ni  dans  tons  les  temps.  Isidore  dit  qu'il 
^tait  de  cuir,  et  qu^il  n'y  entrait  pas  de  bois.  11  se  compo- 
sait,  suivant  lul,  de  courroies  entrelac^  dont  se  servaient  les 
Africains  et  les  peoples  de  Mauritanie.  La  c^tre  ^tait  de 
peau  d*dldphant  ou  de  cuir  de  Tanimal  de  Gdtulie  nomm^ 
oryx,  esphce  de  ch^vre  de  grande  taiUe;  de  1^  vient  aussi 
que  certains  mantelets  s*appelaient  oryx.  Les  Lusitaniens, 
au  rapport  de  Strabonet  de  C^sar,  se  servaient  de  cetres.  Si- 
ll us  Italicus  dit  que  les  Espagnols  exdcutaicnt  une  sorte  de 
musique  militaire  lorsquMls  frappaient  en  cadence  sur  leurs 
cetres.  11  est  question  de  cetres  dans  quelques  descriptions 
de  Tarmuredes  cavaliers  francs  ;  c'dtaient  des  boucliers  la- 
gers ,  ^chancrt^s  en  demi-lune.  G*'  Baroin. 

CETTE,  ville  maritime  de  la  France,  chef-lieu  de  can- 
ton du  d^partement  de  T  H  ^r  a  u  1 1 ,  avec  une  population  de 
24,177  habitants.  Placode  guerre  de  3*  classe,  ddfendue 
par  une  citadelle  et  des  forts.  Celte  a  une  bourse  et  un  tri- 
bunal de  commerce,  unconseil  de  prud'hommes-p6cheurs, 
un  college ,  une  dcole  navale  et  une  d'hydrographie ,  deux 
mus^.  Riche  et  commer^ante,  elle  doit  ces  avantages 
non-senlement  k  sa  p^che,  k  ses  salaisons  de  sardines,  a 
son  cabotage,  k  ses  salines,  k  ses  chao tiers  de  construction 
de  navires,  k  ses  manufactures  de  verre,  de  savon,  de 
boucbons,  k  sa  fabrication  importante  de  tonnellerie,  k  ses 
distilleries  d*eaux-de-vie,  d'esprit  de  vio,  de  liqueurs  et 
d'eaux  de  senteur ,  k  rimitalion  des  vins  de  Madere,  que 
Ton  y  fait  en  grand ,  surtout  pour  I'dtranger ,  avec  les  vins 
b!ancs  sees  du  Roussillon,  et  a  ses  exportations  des  produc- 
tions du  midi ;  mais  encore  k  sa  position  topographiqce  et 
maritime.  La  plus  grande  partie  de  son  commerce  se  fait 
avec  TAlgdrie,  Tltalie,  l^Autriche  etTEspagne.  En  1868,  le 
mouvementde  son  port  a  et^,  entries  et  sorties  r^unies, 
de  5,000  navires  et  de  plus  de  750,000  tonnes.  Ses  bains 
de  mer  sent  fr^quent^s  annuellement  par  3  k  4,000  bai- 
gneurs. 

Situ6e  au  centre  des  vignobles,  Cette  communique  k  Tin- 
t^rieur  avec  Ic  RhAne  par  le  canal  de  Beaucaire  et  avec 
rOc^an  par  le  canal  du  Midi ;  et  par  des  chemins  de  fer  avec 
I'oulouse  et  Bordeaux,  Montpellier,  Nimes  et  Marseille; 
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enfin  un canal ia  relie  avec  I'^tang  de Thau ;  elle  forme  a!nsi 
le  point  intenn^diaire  du  commerce  et  de  la  nayigation  des 
d^partements  du  sud-ouest  de  la  France  vrec  ceux  du  aud- 
est  et  les  ports  de  Pltalie,  de  TEspagne  et  du  Levant. 

L'ancienne  locality  appcl^e  Sltius  Mons,  Setium  Promon* 
torium,  £<tcov  5poc  par  Strabon  et  Ptol^te,  Sita  dans  un 
dipl6me  de  Louis  le  D^onnaire,  de  Tan  837,  s^^evait  k  une 
|)eti(e  distance  dela  ville  modeme  de  Cette,  sur  un  promon- 
toire,  formant,  h  Torient,  la  limitedu  territoirede  Narl)onne. 
Au  sixi^me  sitele,  les  Francs  et  les  Visigoths  s'en  disput^rent 
plusieurs  fois  la  possession.  La  Title  modeme  ne  doit  son 
origine  qu'k  la  construction  de  son  port,  fond^  en  1666. 

Depuis  que  la  mer  M^iterran^,  en  se  retirant,  n^avait 
laiss^  que  des  marais  dans  les  environs  d'Aigues-Mortes, 
oil  saint  Louis  s'^tait  em  barque  pour  ses  deux  croisades,  le 
Bas-Languedoc  n^avaitplus  de  port.  Cette  p^nuriedans  une 
proTince  maritime  si  ^tendue,  si  importante,  ne  pourait 
tehapper  aux  lumi^res  et  ill  la  sagacity  du  grand  Colbert. 
Le  cap  de  Cette  fut  prolong^  au  sud  par  une  jette  au  bout 
de  laquelle  on  b&tit  un  phare,  et  on  construisit  au  nord  une 
autre  Jet^e,  s^par^e  de  la  premiere  par  un  goulet,  qui  forme 
Tentrte  du  port.  Ces  chauss^es,  qui  mettent  les  b&liments 
k  Tabri  des  rents ,  n'empdchent  pas  que  lorsque  la  mer  est 
agitde,  elle  ne  jette  beaucoup  de  sable  dans  le  port,  qui  au- 
rait  fini  mtoie  par  6tre  combl^,  si  la  province  n^avait  ^tabii 
des  fonds  su/Tlsants  pour  Tentretenir  toujours  k  quatorae  ou 
quinze  pieds  de  profondeur.  Louis  XIV,  pour  favoriser 
raccroissement  de  Cette,  accorda  des  privileges  k  ceux  qui 
vinrent  s'y  ^tabllr.  La  juridiction  de  cette  ville  appartenalt 
autrefois  k  r^vdque  d'Agde ,  qui  en  6tait  prieor  et  sei- 
gneur. 

CETTIGNE  (Zettinje),  capitaledu  Montenegro,  k 
30  kiiom.  nord-est  de  Cattaro,  dans  one  plaine  entour^  de 
hautes  montagnes  et  pr^  d^une  petite  riviere.  Elle  n'est  k 
proprement  parler  qu*nn  gros  bourg  et  n'a  point  d^^fice 
qui  m^rite  une  mention.  Le  vladika  y  tient  sa  r^idence 
ainsi  que  I'^v^que  grec,  primat  du  pays.  Elle  fut  d^truite 
deux  fuis  par  les  armies  ottomanes,  en  1690  et  en  1714. 

GEUTA  9  ville  de  la  c6te  nord-ouest  de  TAfrique,  appar- 
tenant  k  I'Espagne,  dans  le  sulthanat  de  Fez,  k  rextr^mit^ 
d'un  isthme  qui  se  termine  par  le  cap  d*Almina,  en  face  de 
<yibr altar,  est  le  si^ed^un  ^vteh6  et  le  plus  important 
des  quatrejpre5kfto5(t;oye2  Presides)  que  I'Espagne  pos- 
Mt  sur  cette  c6te.  Ceuta  a  un  diAteau  bien  fortifii^,  mais 
un  mauvais  port.  Sa  population,  g^n^ralement  tr^s-mis^- 
raUe,  et  qui  atteint  lecliifTre  d*cnviron  10,000  Ames,  faitun 
peu  deptehe  et  de  cabotage,  et,  conime  celle  des  autresp'e- 
sidios,  se  compose  d*un  melange  d'Espagnols,  de  Maures,  de 
N^res,  de  mulAtres  et  de  juifs.  La  plus  grande  partie  des 
Espagnols  sent  des  exil^  ou  des  condanmdspolitiques,  et  la 
gamison  elle-m6me  n*est  gu^e  compost  que  de  Condamn^ 
mllitaires.  Cette  ville  doit  sa  principale  force  k  sa  position 
sur  le  penchant  d'une  coUhie,  au  pied  de  la  montagne  des 
Singes,  qui  a  sept  sommets  teUement  semblables  qu*on  les 
appdle  les  Sept-Frtres.  De  ce  nom  s*est  form^  oelui  de  Sep" 
turn  ou  Septa,  que  les  Romains  donn^rent  k  cette  iriUe  et 
qui  a  produit  par  alteration  le  nom  de  Ceuta.  Les  Arabes  et 
les  Maures,  qui  la  placent  dans  le  ifo^Arefr-aZ-iiifa  (Pex- 
tr^me  Occident  de  TAfrique },  l*appellent  encore  Se^^AaA,  et 
donnent  au  detroit  de  Gibraltar  le  nom  de  KhalidJ-al-Selh 
thah. 

On  attribue  aux  Cartbaginois  la  fondation  de  Ceuta;  elle 
appartint  ensuite  aux  Romains,  qui  y  dtablirent  une  oolo- 
nie.  Sous  le  rftgne  de  Claude,  elle  devint  la  m^tropole  de  la 
Mauritanie  tingitane.  Conquise  par  les  Vandales,  elle  rentra 
bient6t  sous  la  domination  des  empereurs  d^Orient  par  la 
valeur  de  Beiisalre.  Les  rois  vlsigoths  d*£spagne  se  ren- 
dirent  mattres  de  Ceuta  vers  le  commencement  du  scptieme 
Steele,  et  en  firent  la  capitate  du  pays  quils  poss^daient  an 
ddi  du  dMroit  Dans  ies  premidres  ann^es  du  siide  sui- 


vant,  le  comte  Julien  en  etait  gouvemeur  an  nom  de 
parent  le  roi  Witiza,  qui  ttd  detrdne  par  Roderic.  Trahis- 
sant  un  prince  qu'il  regardait  comme  usurpateur,  ou,  sui- 
vant  une  tradition  romanesque,  voulant  venger  un  outrage 
sanglant  commis  sur  sa  fille  Cava  ouFlorinde,  par  Rod6- 
ric,  Julien  livra  cette  place.  Fan  709,  k  Mousa,  conqcerant 
et  gouvemeur  de  FAtrique  pour  le  khalife  de  Damas,  et  lui 
facih'ta  ainsi  la  conqu^te  de  TEspagne.  Ceuta  fit  partie  da 
gouvernement  de  TAfrique  musulmane,  dont  elle  partagea 
toutes  les  vicissitudes  jusqu'en  1415,  epoque  ot  elle  ftit 
prise  par  Jean  I*",  roi  de  Portugal,  k  la  tete  d*un  corps  de 
chevaliers  francs  et  anglais.  Le  but  de  ce  prince,  en  s'em- 
parant  de  cette  place,  etait  de  se  d<^Uvrer  des  hardis  oor- 
saires  dont  le  portde  Ceuta  etait  le  repaire. 

En  1418  die  fut  vivement  attaqu^e  par  les  Maures;  mais 
I'infknt  dom  Henri  les  for^a  de  lever  le  siege.  £douard,  fils 
et  successeur  de  Jean,  cliargea,  en  1437,  ses  fr^res  Henri  et 
Ferdinand  d'uife  expedition  contre  Tanger;  elle  fut  des  pliis 
desastreuses.  Ferdinand  demenra  prisonnier,  et  Ceuta  devait 
etre  le  prIx  de  sa  ran^n;  mais  ce  prince,  oonnaissant  Tim- 
portance  de  cette  place  pour  les  Portugais ,  prefera  rester 
dans  les  fers  jusqu*lisa  mort.  Ceuta  eut  alors  un  evfiche  saf- 
fragant  de  Lisbonne.  EUe  passa  avec  le  Portugal,  en  1580, 
sous  le  joug  espagnol ;  mais,  lorsque  les  Portugais  s'en  af* 
francbirent,  en  1640,  Ceuta,  gouvernee  alors  par  un  Espa- 
gnol, n^ayant  pu  etre  mise  dans  le  secret  de  la  revolution, 
demeura  au  pouvoir  de  I'Espagne,  et  lui  fut  oedee  par  la 
paixde  1668. 

L*empereur  de  Maroc,  le  feroce  Muley-Ismael,  fier  d'avoir 
enleve  une  bicoque  aux  Ej^pagnols,  et  de  se  voir  mattrede 
Tanger,  que  les  Anglais  avaient  evacue,  resolut  de  cbasacr 
les  Chretiens  de  tout  oe  quits  possedaient  encore  dans  ses 
l^tats.  En  1694  it  vint  assieger  Ceuta,  k  la  tete  de  quarante 
mille  hommes.  La  resistance  quH  eprouva  lui  fit  oonvertir 
le  siege  en  blocus  deux  ans  aprds,  et  I'aurait  determine  k 
renoncer  k  son  entreprise,  si  les  troubles  et  les  guerres  qui 
eclaterent  dans  la  Peninsule  par  suite  de  la  mort  de  Char- 
les II  et  de  Tavenement  de  la  maison  de  Bourbon  au  trOne 
d'Espagne  n^eussent  donne  Pespoir  au  monarqueatricaln  de 
s*emparer  de  la  place.  U  fortifia  son  camp,  et  y  fit  bitir  des 
maisons  pour  les  officiers,  des  cabanes  pour  les  soldats. 
Le  siege  de  Ceuta,  dirige  par  le  renegat  Ripperda,  est  le  plus 
long  dont  les  annales  du  monde  fassent  mention ;  il  dnrait  de- 
puis vingt-six  ans,  et  avait  coiite  k  Maley-Ismael  plus  de 
cent  mille  hommes  et  des  tresors  immenses,  lorsque  Phi- 
lippe V,  en  1720,  eovoya  une  armee  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Leyde,  qui  vainquit  les  Maures  et  les  for^a  d*a- 
bandonner  leurs  retnnchements.  Mais  aprfes  le  depart  de  ce 
general  les  fugitifs  revinrent  dans  leur  camp ,  qui ,  devenu 
camp  d'observation,  subsistait  encore  vers  la  fin  du  sidcle 
dernier.  Deux  successeursde  Muley-Ismaal  reeommeno^renl 
le  siege  de  Ceuta,  en  1732  et  en  1790;  mais  les  revolutions 
si  frequentes  dans  les  £tat8  musuUnans,  tnrtoat  en  Afriqne, 
contribuerent  plus  encore  que  le  courage  de  la  gamison  k 
repousser  toujours  les  iongs  et  constants  elTorts  des  Maures 
et  k  conserver  cette  ville  k  la  monarcliie  espagnole.  En  isio, 
le  23  mars,  des  forces  anglaises  vinrent  occuper  Ceuta; 
mais  elles  n'y  firent  pas  long  s^our.         H.  Avmffret. 

Un  traite  oonclu  en  1846  avec  le  Maroc  avait  stipule  que 
le  tenitoire  de  Ceuta  s*eteudrait  k  portee  de  canon  de  la 
place,  et  qu'une  zone  neutre  seralt  oecupee  paries  troupes 
du  sultan.  En  1869,  les  montagnards  du  Rift  envahirent  c«s 
territoire  neutre»  y  commirent  des  depredations  et  alierent 
meme  Jusqu'^  tuer  trois  de4  sentinelles  qui  gardaient  les 
remparts.  Celte  Insulte  s*etant  renouveiee  et  n*ayant  pas 
ete  punie  par  les  autorites  musnlmanes^  une  expedition  fut 
resolne  contre  le  Maroc  par  les  Espagnols ,  laquelle,  apris 
quelques  sanglants  combats,  aboutit  k  la  paix  de  Tetouan 
(26  avril  1860).  Par  oe  traite,  le  Maroc  eeda  an  vainqueur 
la  banlieue  de  Centa  comprise  entre  la  mer  et  le  chemin 
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d'Anghera.  Ed  1863,  le  port  de  Ceata  a  ii6  d^clar^  libre. 
CeVA,  Yille  d'lUlie,  &  15  kilom.  sud-est  deMondovi, 
snr  le  Taoaro  el  la  CeTetta,  compte  4,500  habitants,  dent 
to  cnttarede  la  vigne  et  le  tissage  de  la  sole  constitaent  la 
priiidpale  ressoarce.  lis  fabriquent  aussi  de  la  grosseqain- 
cailierie  et  des  fromages  estimds.  Chef- lieu  d'un  roarqui- 
ttt,  cette  Tille  fat  entour^  de  fortifications  au  seiziirae 
ijtele;  elle  fut  prise  en  1796  et  1800  par  les  Francais. 

GCVA  (ToHMAso),  aossi  grand  maUi&maticien  que  poete 
SsUngQ^  D^  ^  Milan,  leS  Uvner  1648,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  compagnie  de  J^sus,  et  demeura  charge,  des  fonc- 
tions  de  renseignement  dans  divers  de  leurs  collies,  jusqu'^ 
amort 9  arrir^ele  3  f^Yrier  1736.  Son  po&ne  latin  enneuf 
fines,  Puer  Jesus,  que  lui-m6me,  dit-on,  pr^ntait  moins 
conune  on  Triable  po&ne  ^pique  que  comme  un  po^me  h^- 
roi-comique,  prouvequMI  n'^tait  pas  seulement  yersificateur, 
oois  poete  dans  Taoception  complete  da  mot  Sa  disserta- 
tion De  Natura  Gravium  (Milan,  1669)  fit  la  premi^ 
cooiultre  k  I'ltalle  la  doctrine  de  la  gravitation  de  Newton. 
Ses  Opusada  Mathematica  ( Milan ,  1699 )  contiennent  dif- 
foents  essais  :  par  exemple,  sur  la  division  des  angles.  II 
inagjna  aossi  un  instrument  propre  h  la  trisection  dePangle. 
Des  nombreoses  notices  biographiqucs  qo^O  composaen  ita- 
fieo,  nons  ne  mentionnerons  que  celle  qu*il  toivit  sur  le 
potte  italien  Lemene,  et  h  laquelle  il  ajouta  de  pr^deuses 
observations  sur  la  po^ie. 

C^ADILLE  ou  s£BADILLE  (  de  Tespagnol  ce- 
tadUle,  petite  orge).  On  nomine  ainsi  les  graines  pulv^risdes 
da  veratrum  scibadilla  {voyez  ViRATRE).  La  c^vadille  est 
oae  substance  trte-4nergiqne,  qu^on  administre  k  I'int^rieur 
cQDtre  les  veis « particuU^reraent  centre  le  taenia ,  et  k  Teic- 
Urieor  en  poudre  ou  en  pommade,  centre  les  poux.  Ce  der- 
nier emploi  est  Jonmalier  dans  le  roidi  de  TEurope ,  bien 
qn'il  en  r^sulte  parfois  des  maux  de  t6te  ou  des  vertiges.  La 
o^vadille  doit  8cs  pfoprid^  k  la  grande  quantity  de  v^ra- 
trine  qo'eUe  renferrae.  Elle  a  6i&  ainsi  nomm^par  les  Va- 
pagnols  paroe  que  les  graines  dont  elle  provient  ressemblent 
grossi^remlat  k  des  grains  d^orge. 

CEVALLOS  (Pedro),  ancien  ministre  espagnol,  naqnit 
en  1764 ,  k  Santander,  4'une  vieille  faroille  castillane,  et,  apres 
afoir  &it  ses  etudes  k  runiversit<^  de  Yalladolid,  d6buta 
dans  la  carri^re  diplomatique  comme  secretaire  d'ambassade 
i  Usbonne.  II  8*y  maria  avec  une  ni^ce  dn  prince  de  la 
Paix  (Godoy),  et  devint  ensnite  ministre  des  affaires  ^tran- 
gto,  fonctions  dans  lesquelles  11  fit  preuve  d^autant  de 
pnidenoeque  de  moderation.  Quand  la  politique  de  Napoleon 
coounen^ a  jeter  la  discorde  dans  la  cour  de  Madrid,  Ce- 
hallos  embrassa  le  parti  du  prince  des  Asturies ,  en  qui  les 
patriotes  pla^aient  alors  toutes  leurs  esp^rances.  II  Taccom- 
P^na^  Bayonne,  et  fut  ainsi  t^moin  oculaire  de  tons  les 
^vtenents  qui  s'y  accomplirent.  Joseph-Napoldon,  croyant 
^oir  s'attacher  Cevallos,  k  cause  de  la  popularity  de  son 
Doin,Imfito(rrir  le  litre  deconseiller  d*£tat.  Cevallos  accepta 
d'abord  cette  proposition;  mais,  k  peine  arrive  k  Madrid, 
il  se  pronon^  liautement  contre  le  nouveau  souverain  im- 
pose Ik  son  paySyet,  embrassant  le  parti  de  la  junta  d*£s- 
pagne,  11  partit  pour  TAngleterre  avec  une  mission  relative 
VII  int^rds  de  la  cause  nationale.  C*est  k  Londres  qu^il  pu- 
^  son  cei^re  M^moire  sur  les  cjjaires  d'£spagn$,  et 
wrtanunent  sw  les  negociations  de  Bayonne,  ouvrage  qu*on 
pot  k  bon  droit  considerer  comme  Tune  des  causes  qui 
^ntribuirent  le  plus  puissamment  k  provoquer  le  mecon* 
tentement  et  lliostilite  de  TEurope  contre  la  politique  impe- 
nd Pendant  tonte  la  duree  de  la  guerre  de  llndependance 
^^c^os  rempitt  les  fonctions  les  plus  importantes,  et  apr5s 
^  ttttauratioa  de  Ferdinand  VII  exei^a  d^abord  sur  son 
^t  me  assez  grande  inflnenoe.  Mais  il  ne  tarda  pas  k 
Mn  tout  credit  ct  toute  faveor  auprfes  de  ce  prince,  paite 
(pfil  desapproova  son  mariage  avec  une  prinocsse  porfu- 
S>tte.QnJnj  ^nJieva  ses  fonctions  de  secretaire  d*£tat,  ct  on 
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colora  cette  disgrace  en  lui  donnant  Tambassade  de  Naples. 
Plus  tard  il  alia  occuper  le  meroe  poste  k  Yienne;  mais  ij 
fut  rappeie  en  1820,  et  vecut  depuis  cette  epoque  loin  des 
affaires  publiques.  II  est  mort  en  1838. 

Gl^VENNES.  Lepointle  plus  eievedu  canal  duLanguedoc, 
lecol  de  Naurouze,  ipr&s  Castelnaudary,  determine  Porigine 
d^une  suite  de  montagnes  etrang^res  a  la  cbatne  des  Pyrenees, 
bien  (pMles  n'en  soient  separees  que  par  cette  coupure.  Sa  di- 
rection generale  est  d'abord  droit  au  N«-E.  jusqu'au  mont 
Pilat,  Tun  des  sommets  les  plus  remarquables  duLyonnais; 
mais  k  partir  de  ce  point  elle  se  dirige  an  nord  Jusqu'au  canal 
du  Centre,  qui  la  separe  de  la  CAte-d*Or.  Ainsi  la  cbatne  des 
cevennes  (en  latin  Cebmnx),  formant  le  groupe  occidental 
du  syst^e  alpique,  tientle  milieu  entre  les  Alpes  et  les  Py- 
renees. Sa  longueur  est  d'environ  480  kilometres,  dont  230 
doivent  etre  comptes  depuis  le  commencement  des  monta- 
gnes Noires  jusqu*^  la  source  de  TAlUer,  et  260  depuis  cette 
source  jusqu'^  Textremite  des  montagnes  du  Charolais.  C^est 
k  la  premiere  de  ces  deux  parties  qu'appartient  proprement 
le  nom  de  Civennes;  mais  on  pent  lui  donner  le  nom  de 
C4vennesnUridionales^ea.  designant  les  hauteurs  qulsont 
au  nord  de  la  Loz^  ou  de  la  source  du  Lot  par  le  nom  de 
Cevennes  septentrionales.  La  chalne  des  cevennes  separe 
les  bassins  de  la  Garonne  et  de  la  Loire  de  ceux  du  Rh6ne 
et  de  la  Sa6ne,  et  forme  ainsi,  dans  toute  sa  longueur,  la 
ligne  de  partage  entre  les  eaux  qui  se  rendent  dans  TOcean 
et  celles  qui  se  jettent  dans  la  Mediterranee.  La  diatne  gene- 
rale se  subdivise  du  sud  au  nord,  1*  en  montagnes  NoireSy 
2°  montagnes  de  VEspinous,  3^  montagnes  de  VOrhe, 
4®  Garrigues ,  5*^  G^vaudan  ( formant  ensemble  les  Ce- 
vennes nuiridionales ,  s^etendant  du  nord  de  Castelnaudary 
k  la  source  du  Lot),  6*  montagnes  du  Vivarais,  7*  du  lAffm- 
nais,  8^  du  Beaujolais^  9*  du  Charolais  (formant  en- 
semble les  Cevennes  septentrionales), 

Les  Cdvennes  m^ridionales  s'clendent  dans  les  anden» 
dioceses  de  Mende,  d*Alais,  d*Uz6s,  et  dans  une  pariie  de 
ceux  de  Ntmcs,  de  Monlpellier  et  de  Viviers,  repondant  k 
tout  oupartie  des  departemcnts  du  Card,  de  la  Lozdre,  de 
la  Haute-Loire,  dc  PHeranlt.  Du  c6te  deTorient,  Torigine 
des  cevennes  n^est  separee  des  Alpes  et  du  Dauphine  que 
par  le  Rh6ne,  qui  coule  entre  les  deux  chatnes,  ce  qui  fait 
qu*on  regarde  avec  raison  les  Cevennes  comme  une  branclie 
de  la  chalne  alpique.  Au  sud-ouest,  la  pariie  appeiee  la 
Montagne-NoirevsLf  par  une  suite  de  coteaux  et  de  vallons 
pen  considerables,  se  joindre  aux  Basses-Pyrenees  par  le 
pays  de  Foix. 

Les  cevennes  donnent  naissance  k  un  grand  nombre  de 
rivieres  tributaires  de  TOcean  ct  de  la  Meditcrranie.  Celles 
qui  se  perdent  dans  TOcean ,  soit  directement ,  soit  en  se 
jetant  dans  d^autres  rivieres,  sent :  la  Loire,  PAUier,  le  Clier, 
rindre,  la  Creuse,  la  Yienne,  la  Charente,  la  Yez^re,  la 
Dordogne,  le  Lot,  TAveyron  et  le  Tarn.  Le  versant  oriental 
el  celui  qui  fait  face  au  sud  n^ayant  pas  une  grande  surface,. 
Ics  eaux  qui  en  proviennent  tombent  dans  le  Rhdne  ou  dans 
la  Mediterranee  avant  d'avoir  pn  recevoir  un  asscz  grand 
nombre  d^aflluents  pour  devenir  des  rivieres  considerables. 
Ce  sont :  PArdedie,  la  Ceze,  le  Garden,  qui  out  leur  em- 
bouchure dans  leRIidne,le  Yidourle,  TOrbeet  THerault,  qui 
se  perdent  dans  la  Mediterranee.  Le  tronc  meridional  des- 
Cevennes  paratt  avoir  generalement  de  780  k  1170  metrea 
de  hauteur;  mais  le  massif  de  la  L  oz^  re,  entre  les  sour- 
ces du  Lot  et  du  Tarn ,  attcint  une  elevation  de  1,490  mi- 
tres. 11  donne  son  nom  k  un  depariemeot  Les  hauteurs 
de  la  pariie  septentrionale  sont  bien  plus  considerables. 

Une  pariie  de  ces  montagnes  est  constamment  couverte 
dcneiges.  Lapartiequi  avoisinelesmontsde  PEsperou  etde 
PAgoual  ofTre  aux  naturalistes  des  pierres  de  differentesesp^ 
ces,  parnii  lesquelles  le  granit  semble  dominer.  II  y  a  dans  la 
paroisse  de  Mandagour,  au-ilessus  du  liameau  de  La  Cur^, 
im  espace  couvert  dc  rocliers  de  gronit  entierement  boct  dt 
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terre ,  «t  qui  presentent  des  figures  bizarres  :  il  en  est  on  qui 
a  jusqu'a  pr^  de  100  mitres  de  diamitre.  Dans  un  espace 
de  quatre  kilometres  prto  de  TH^rauU ,  on  rencontre  des 
montagnes  dont  la  base  est  en  ardoise  tendre.  II  y  a  dans 
les  C^rennds  des  grottes  trte-curieuses,  surtout  aux  en?i- 
ronsd'Alais :  cesontceUes  d'Anjeu,  pris  de  Saint-Laurent; 
de  Mondardier,  de  Brteu ,  pr^  du  Yigan ,  de  Bram^bion , 
prte  de  Canrieu.  II  existe  dans  le  YiTarais  d'andens  volcans 
trte-blen  conserves.  Vers  les  sonrces  de  la  Loire,  dans  la 
partiela  plus  fler^  du  Languedoc,  le  sol  est  recouYert  d^une 
coucbe  tr^-^pafsse  de  mati^res  Tolcaniques.  La  cime  volca- 
nique  du  mont  Mezen,  laquelle  est  ^lev^  de  pris  de  2,000 
mitres  au-dessus  du  niveau  dela  mer,  k  300  mitres  dMpais- 
seur.  La  maUire  qui  compose  cette  coucbe  est  une  espice 
de  basalte  gris.  Le  mont  Coiron  est  ^galement  recouTert 
d'un  plateau  basalUque,  et  porte  en  divers  endroits  des  in- 
dices de  cratire.  On  trouve  encore  des  vestiges  de  volcans 
entre  Alais  et  Anduze,  entre  Lodive  etB^arieux,au  nord 
et  k  Touest  de  P^ztoas,  et  depuis  cette  contr^e ,  en  passant 
par  Saint-Hippolyte ,  jusqu'k  Agde :  car  le  rocber  sur  lequel 
est  b&ti  le  fort  de  Brescou  est  volcanique. 

Pen  de  contr^  renferment  unc  aussi  grande  quantity  de 
coucbes  et  de  sillons  ro4talli(ires  que  les  C^vennes.  Les  Bo- 
mains  tiraient  de  Tor  de  ce  pays ;  et  Ton  y  trouve  plusieurs 
Testiges  deleurs  anciennes  exploitations.  Dans  le  douziime 
•iicle,  de  grandes  mmes  d'argent,  situ  to  prisde  VArgen'- 
tUre,  i^taient  en  pleine  activity.  Les  environs  de  Yillefort, 
de  Genouilbac ,  du  mont  Lozire ,  de  Yallerangues ,  con- 
tiennent  nne  grande  quantity  de  mines  de  plomb  argenti- 
lire.  Les  sillons  m^talliques  se  montrent  en  grande  quantity 
le  long  des  frontiires  du  Rouergue,  dans  la  contrie  qui  est 
k  Touest  de  Lodive,  vers  le  Laure ,  dans  les  Corbiires,  an 
Biidi  de  Grasse,  etc.  Les  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre, 
sent  tris-multipliies  dans  les  C^vennes.  II  y  a  en  outre 
des  mines  de  calamine,  d^antimoine,  de  manganise,  de 
oouperose,  d^asphalte  et  de  bouille,  des  carriires  de  granit, 
de  marbre,  de  porpbyre,  d^ardoise,  d*ocre  brun  et  rouge, 
enfin  depierres  de  taille.  Les  Civennes  renferment  nn  grand 
nombre  de  sources  min^rales. 

On  y  recaeille  g^niralement  pen  de  grains,  mais  la  chA- 
taigne  et  la  pomme  de  terre  forment  la  hue  de  la  nourriture 
des  habitants.  Les  Civennes  possMent  une  immense  quan- 
lit^  decbines.  Quant  aux  cb&taigniers  des  Civennes,  il  suffit 
de  rappeler  que  les  fameux  marrons  de  Lyon  ne  setrouvent 
qae  snr  la  partie  orientale  de  cette  cbalne.  II  y  a  dans  ces 
montagnes  plus  de  trcnte  mille  hectares  plantds  de  beaux 
bitres.  Bien  que  d*nn  accis  tris-dilBcUe,  cette  contrte  est 
extrimement  peupl6e :  les  habitants  en  sont  fort  industrieux. 
Les  pettts  lainages  on  cadisseries,  les  grosses  toiles,  occo- 
pent  un  grand  nombre  de  bras.  Le  mOrier  vient  dans  les 
plaines,  et  la  culture  du  ver  k  sole  est  pour  ce  pays  one 
source  de  ricbesse.  Les  p&turages  sont  exoeUents.  Le  gi- 
bier,  le  poisson,  d'une  quality  sup^rieure,  y  abondent.  On 
y  tiive  une  grande  quantity  de  mulcts.  On  rencontre  dans 
les  montagnes  beaucoup  de  loups;  la  race  des  ours  et  telle 
do  loup-cervier  y  deviennent  chaqne  jour  plus  rares. 

Ind^pendamment  de  plusieurs  causes  morales  et  poll- 
Ijques,  la  situation  gtegraphique  des  Civennes  les  rendent 
toinemment  propres  k  la  guerre  de  partisans.  De  temps  im- 
rotoorial  en  effet  leurs  valines  recdaient  one  population 
industi lease,  simple  dans  ses  mocurs,  pleine  de  cou- 
rage, imbue  des  idies  le  plus  fortement  arritdes  d'lnd^ 
pendance  religieuscet  politique.  Pour  ne  pas  remonter  plus 
haut  que  la  guerre  des  a  1  b  i  g  e  o  i  s ,  il  suflit  de  rappeler  qu*a- 
pris  les  catastrophes  ct  les  changements  territoriaux  ame- 
n^  par  cette  sanglante  lutte  entre  la  France  du  nord  et  la 
France  dn midi,  rinquisttion  itablie  dansle Languedoc 
exer^  son  triste  ministirc  sur  la  population  aWigeoise^ 
nom  g^n^ral  des  h^^rodoxes  du  midi,  et  continua  k  petit 
bruit  rceorre  commencie  par  les  soldats  de  Simon  de 
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I  Montfort.  Les  C^vennes  recneillirent  alors  un  grand  nombre 
d*albigeois.  Inutile  de  rapporter  les  sinistres  ex^utions  dont 
les  Languedociens  et  les  C^venols  furent  sourdement  victi- 
mes  pendant  trois  slides.  Mais,  malgrdles  efforts  de  rinqui- 
sition ,  les  C^vennes  furent  tovjours  un  foyer  inextinguible 
d'b^rodoxie.  AussI,  au  seiziime  slide,  lorsque  Zwingle  et 
Calvin  pricbirenten  Suisse  une  riforme  encore  pins  radi- 
cale  quecellede  Luther,  lePiimont,  le  Dauphin^,  les  C^  ven- 
ues, s^empressirent-ils  d'adopter  des  principes  qui  avaient 
une  si  frappante  analogic  avec  leurs  antiques  doctrines. 
Francis  V*  autorisa  par  son  exemple  d*autreii  pcrs^cuteurs, 
qui  allirent  bien  plus  loin  que  lui.  En  1546  le  midi  de  la 
France  devint  le  thifttre  d^une  execution  religieuse  qui 
semblait  annoncer  la  Saint-Bartbilemy;  c*e$t  le  massacre  de 
Cabriires  et  de  Mirindole,  dont  le  pr(isideDt  d^Op  pide, 
Tavocat  g^iral  Guirin ,  le  baron  de  La  Garde ,  le  vice-l^t 
d' Avignon  et  Tinquisiteur  de  Provence,  frire  Jean  de  Rome, 
furent  les  instigateurs  et  les  aoteurs.  II  pdrit  dans  ce  petit 
pays  chiq  k  six  mille  personnes  de  tout  sex  e  et  de  lout  ^e  : 
les  soldats  ex<$cuteurs  de  ces  atrocitis  joignirent  au  menr- 
tre  le  viol  et  Tincendie.  La  dameur  publique  monta  jusqu'an 
trAne ,  et  Francis  V^  pa  rut  dispose  k  punir  d^Oppide  et 
ses  complices;  mais  il  c^  bieat6t  aux  conseils  du  cardinal 
de  TonmoQ,  qui  lui  pr^senta  cet  acte  de  Justice  comma 
capable  d^encourager  les  progris  de  Tb^sie.  Cependant, 
k  son  lit  de  mort,  k  ce  moment  od  toutes  les  illusions  dispa- 
raissentdevant  la  crainte  d^un  Dien  rimun^teur  et  vengeur, 
FranQois  I'**  recommanda  k  son  flls  Henri  II  de  punir  les  au- 
teurs  du  massacre.  L'avocat  g^n^ral  Guinn,  mouis  en  cridit 
et  non  plus  crimind  que  d*Oppide,  fut  seul  puni :  il  p^rit 
au  gibet. 

Sous  les  trois  fib  et  successeurs  de  Henri  II,  les  protes- 
tants  des  Civennes  prirent  part  k  toutes  les  guerres,  et 
njrent  victimes  de  toutes  les  persecutions  religieuses  de  ce 
temps,  llsne  furent  pas  plus  ^pargnis  dans  les  massacres 
delaSaint-Bartbilemy.  Acette^poqneun  grand  nom- 
bre de  r^iorm^  trouvirentun  asiledans  les  retraites  inac- 
cessibles  de  ces  montagnes.  Dq>uls  r6dit  de  Nantes,  on 
voit  les  protestants  des  C^eanes  jouer  un  rdle  important 
dans  les  guerres   religieuses  qui  marquirent  le  r^ne  de 
Louis  XIII.  Les  rdform^  tinrent  plus  d^un  synode,  plus 
d^un  condle  national  dans  les  villes  c^venoles.  Queiques-unes 
Airent  aussi  le  tbdfttre  de  seines  sanglantes  occasionn<te  par 
les  violences  r^proques  des  catboliques  et  des  calvinistes. 
On  peut  dter,  entre  antreslieux,Privas,Bdestat,le  chateau 
de  \Yalls  en  Yivarais.  Sous  Louis  XIY,  ce  mime  canton 
fut,  en  1652,  marqu6  par  la  prise  d'armes  appd6e  guerre 
de  Walls,  suscitie  par  le  comte  de  Rieux,  qui  de  son  au- 
toriti  privie  prdtendait  itabUr  dans  le  Yivarais  !e  culte  ca- 
tbolique  k  Texdusion  de  tout  autre.  Sous  ce  rigne,  des 
persecutions  centre  les  protestants  pr^c^irent  la  rivocation 
de  rddit  de  Nantes.  Dis  1681  avaient  eu  lieu  les  missions 
hotUes  de  Lou  vols.  Le  leoctobre  1682 ,  un  arrit  du  parle- 
ment  de  Toulouse ,  provoqui  par  la  cour,  difendit  Vexerdce 
du  culte  calviniste  k  Montpdlier,  et  ordonna  la  dimoliiion 
du  temple  de  cette  ville.  L^exicution  eut  lieu  le  2  d^cem- 
bre.  Toutes  les  reprisentattons  au  roi  ayant  it^  sans  ri- 
sultat,  seize  diputis  des  C^vennes,  du  Yivarais ,  du  Dan* 
phin^  et  des  deux  Languedocs,  assemblis  k  Toulouse* 
convinrent  d^avotr  recours  k  une  r^istance  que  rendait 
ligale  non-senlement  Tidit  de  Nantes,  mais  Pidit  de  Nt 
mes,  public  par  Louis  XIII  en  1629.  D^apris  cette  conven- 
tion ,  tons  les  temples  protestants  se  rouvrireiit  le  27  juillet 
1683.  Les  Catboliques  de  oonrir  aux  armes;  deux  on  trois 
cents  calvinistes  sont  disperses  dans  le  Danphhii ;  les  sup- 
plices  siiivent  leur  d^ite.  LMntendant  du  Luignedoc,  Henri 
d*Aguesseau,  le  mime  qui  fit  rouer  vif  le  minJstre  Chomd, 
s*entremit ;  et  nne  amnistie,  qui  exceptait  les  ministres  et 
dnquante  coupaUes ,  fut  oiferte  par  la  cour.  Le  Yivarais 
reiusa  de  souscrire  k  la  dimenoe  crudle  de  Louvols,  et  la 
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riguenr  des  executions  militairefl  redoubia  dans  cette  pro« 


Lea  dragonnadeSf  commence  en  B^am  sous  le  com- 
inaodemenl  da  marquis  de  Boufflers,  an  mois  de  mars 
I6S5,  se  propag^ent  dans  les  gte6ralit^  de  Bordeaux  et  de 
Mostauban.  Enfin.  le  22  octobre  1685,  Louis  XIV  signa  la 
r^ocatioii  de  Vimi  de  Nantes.  Dte  ce  moment  les  dragon* 
nodes  se  r^pandirent  dans  toutes  les  parties  du  royaume 
oh  U  pouTait  yaToir  des  protestants  k  convertir.  Toulefois, 
dans  les  C^Tennes ,  « la  secte  subsistait  et  paroissait  teras^e, 
dit  Toltaire.  Elle  esp^ra  en  yain  que  dans  la  guerre  de  1689 
le  roi  GuiUanme^  ayant  d61r6n6  son  beau-p^  cathoUque,  sou- 
tiendrait  en  France  le  calvinisme.  »  Mais  durantla  guerre  de 
1701  la  rfeistance  et  Penthonsiasme  religieux  6clatirent  dans 
les  montagnes  c^benniqucs  et  dans  toutes  les  oontrte  toIsi- 
nes.  Cet  eothousiasme  f'tait  excite  par  les  proph^ties  du  mi- 
ustre  J  a  r  i  e  u,  qui,  au  milieu  de  cette  population  d^ommes 
simples  et  singuli^ement  impressionnables,  arait  ^tabli  une 
^le  de  proph^tes  h  Tinstar  des  anciens  voyants  b^breux. 
On  a  eu  raison  de  condamner  cette  prescience  fanatique ; 
mais  si  elle  doit  ^e  mise  au  nombre  des  momeries  ridi- 
cules, que  dire  de  cette  baguette  divinatoire,  qui,  eotre  les 
mains  d'un  paysan  soudoy^  par  Pastucieux  Basville,  indi- 
qoait  les  C^renols  qui  avaient  pris  part  4  quelque  ^eute, 
dies  enToyait  k  la  mort? 

On  pent  Toir  k  Tartide  Camisaius  que  le  meurtre  de 
IW)6  da  Chayla',   missionnaire  inexorable,    amena  la 
ftterre  des  Civennes  ( 1708).  Le  cri  de  guerre,  qui  retentit 
le  montagne  en  montagne,  depuis  le  mont  Loz^  jusqu'au 
Hont  Sarrane,  6tait  :  Point  d'imp6tsi  liberty  de  cons- 
cienee!  Mais  ^  si  Ton  en  exoepte  qiielques  pr^icants,  peu 
dliommes  appartenant  k  la  noblesse  et  m6me  k  la  bourgeoi- 
M  prirent  part  2k  ce  mouvement,  qui  fut  tout  populaire. 
AtBsi,  sans  nier  que  sous  ce  rapport  les  catholiques  rivali- 
s^reotaTec  euz,  leicamisards  se  montr^rent  non  moins 
f^cfMXs  que  braTes.  «  On  doit  aTouer,  dit  encore  Voltaire, 
que  la  guerre  qu*une  populace  sauvage  fit«Ters  les  Cayennes, 
sous  Louis  XIT,  fut  le  fruit  de  la  persteution.  Les  cami- 
sards  a^ent  en  b6tes  f<6roGes ;  mais  on  Icur  ayait  enlevd 
leurs  femelles  et  leurs  petits  :  ils  d^chirirent  lea  chasseurs 
qui  oouraient  aprfes  eux.  »  Le  comte  de  Broglie,  qui  se  tron- 
▼ait  dans  la  province ,  ne  montra  contre  les  camisards  qu'un 
x^  cruel ,  mais  aucun  talent.  Moins  inhabile ,  le  martial 
iie  Montrevel,  que  le  roi  envoya  ayec  quelques  troupes, 
« fit  ia  guerre  anx  rebelles  ayec  une  cmaut^  qui  surpassait 
la  leor,  >  dit  Voltaire.  On  rouait ,  on  brOlait  les  prisonniers, 
et  sooyent  les  Civenols  exerc^rent  dans  toute  son  ^tendue 
!e  droit  de  repr^illes.  LMntendant  de  Ktmes,  Lamoignon 
de  BasyiUe,  ^tait  encore  plus  fSroce  que  Montreyel.  FU- 
cbier,  qui  ^tait  iy^ue  de  ce  diocese  dans  ces  temps  fu- 
nestes,  montra  de  la  toldranoe  et  de  la  moddration ;  mais 
ses  insinuations  conciliantes  furent  rarement  dcout^es.  A 
Montreyel ,  donl  la  cour  ddsapprouya  la  condoiie ,  succ^la  le 
mar^al  deVillars,enl704.Comme  il  lui  dtait  plus  dif- 
ficile encore  detrouyer  les  C^yenols  quede  lesbattre,apr^ 
s'6tre  fait  craindre,  il  leur  fit  proposer  une  amnistie,  qui  fut 
accepts  par  quelques-uns  de  leurs  chefs  seulement.  Dc  ce 
sombre  ^t  Jean  Cay alier,  le  plus  brave  des  camisards , 
mort  gouverneur  de  Tile  de  Jersey.  Le  mardchal  de  Ber- 
wick Vint  (le  16  Janvier  1706)  remplacer  VUlars.  Le  choix 
de  cet  habile  g6ndral  pronve  que  Louis  XIV  dtait  loin  de  re- 
garder  b  guerre  comme  finie.  Les  ddlaites  de  ia  France  en- 
hardissaient  alors  les  calvmistes;  cependant,  second^  par 
le  fifiroce  mais  habile  hitendant  Basville,  Berwick ,  qui  sut 
camme  Villars  allier  la  moderation  k  la  yigueur,  d^fendit 
>Tec  succ^  la  province  contre  les  projets  des  strangers,  ct 
acheva  la  n-pression  des  Cdvenols. 

l^n  1711  la  paix  dtait  r^tal>lie  dans  le  Languedoc;  c^dtait 
on  pea  celle  des  tombeaux ,  car  la  population  protestante, 
Mlu^,  exilde,  n^existait  plus  que  dans  ses  debris,  et  les 
mcT.  ae  lx  corovEfis.  —  t.  v. 
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grottes  des  Cayennes  cachaient  d^rmais  ce  culte  proscrit,. 
comme  les  catacorobes  romaines  avaient  cachd  le  culte 
des  premiers  Chretiens.  Depuis  lors  jusqu^au  r^ne  de 
Louis  XVI  un  joug  de  fer  pesa  sur  les  religionnaires  des 
Cdvennes.  Les  dragonnades  y  resilient  en  permanence.  V6- 
dit  de  1724  multipliait  les  cas  od  les  galores  devaient  dtre  le 
prix  de  certams  actes  de  protestantisme.  Les  amendes  ac- 
cablaieut  les  peuples  :  pour  cet  objet  seul,  les  Cayennes  et 
le  Languedoc  (urent  divisdes  en  123  arrondlssements  de 
perception.  Les  anndes  1745,  1746,  1748,  1749  et  1750, 
furent  encore  marqute  par  des  dragonnades  et  des  arres- 
tations  en  masse  k  Sahit-Hippolyte,  a  Saint-Ambroise,  prte 
dVzib&,  et  dans  d*autres  locality.  Cependant,  un  digne 
sucoesseur  de  Fldchier  k  T^tehd  de  Nlmes,  M.  Be&de-Li^vre, 
adoucit  dans  son  dioc^e  les  rigueurs  de  la  persecution.  Les 
nouvelles  routes  que  Basville,  Villars  et  Berwick  avaient 
fait  percer  dans  les  Cayennes,  devinrent  un  bienftit  pour  le 
pays,  ct  ont  offert^  son  hddustried'uUles ddboucli^.  C*<tait 
du  moins  un  dMommagement  pour  tant  de  villages  et  de 
chateaux  ruinds,  pour  tantde  sang  r^pandu. 

L*bistoire  de  la  giferre  des  Cdvennes  a  ^  entreprise  par 
beaucoup  d'auteurs.  Le  Fanatisme  renouveU  (4  voL  hi-12» 
1704-1706),  par  Louvreleuil ,  pr^tre  catholique,  est  un  livre 
dcrit  avec  sunplidt^  et  bonne  foi.  11  n*en  est  pas  de  mtoie 
de  VHistoire  du  Fanatisme  (4  vol.  fai-12,  nod-nis). 
L*auteur  estBrueys,  si  connu  par  sa  collaboration  drama* 
tique  avec  Palaprat.  CTest  un  libelle  contre  les  calvinistes. 
Brueys ,  qui  avait  ddfendu  la  rdbrme  contre  Bossuet,  venait 
d^endnrasser  le  calholicfsme.  Aprte  lui,  Court,  auteur  du  Par 
triote  Francis,  a  fait  VHistoire  des  Troubles  des  C6^ 
vennes  (3  vol.  in-i2,  1760,  r^imprimds  k  Paris  en  1819), 
ouvrage  terit  avec  unpartiaUtd,  sur  des  pitees  anthentlqueSi 
L^auteur  a  puis^  ses  principaux  documents  dans  les  M^moi' 
res  de  Cavalier ^  publics  ^Londres  en  anglais  (1726, 1  yol. 
in-s").  Rabaut  Saint-EUenne,  dansZe  Vieux  Civenol,  public 
en  1780,  a  dramatist  la  legislation  contre  les  reform^s,  dq>uis 
la  revocation  de  r6dU  de  Mantes  jusqu'^  Tavdnemei^t  de 
Louis  XVI.  11  a  pani  sur  la  guerre  des  Cdvennes  un  roman , 
Les  Camisards,  par  M.  Dinocourt  (4  vol.  ui-12,  Paris). 
Enfin,  dans  rddition  du  Vieux  Civenol,  publi^e  en  1821  par 
le  comte  Boissy-d^Anglas,  se  trouve  un  hommage  de  r^diteur 
d  la  m6moire  de  M,  Beode-Litvre ,  ^ique  de  Aimes, 
Cet  eioge  est  d'autant  plus  touchant  qu*U  sort  de  la  plume 
d'un  protestant.  Charles  Do  Rozom. 

CSEYLAN,  dans  I'ancienne  langue  des  Hindous,  Lankd' 
I>vipa,  appeiee  par  les  historiens  indigenes  Singhala  ou 
Singhala-Dvipa,  et  par  les  Tamoules,  peupiade  qui  en  ha- 
bile la  partie  septentrlonale,  Ilangei,  la  Taprobane  des 
Grecs  et  des  Remains,  nomm^e  aussi  par  les  Arabcs  du 
moyen  dge  Sevan  ou  Selan-Dib,  belle  lie  de  la  mer  des 
Indes,  s^par6e  de  la  |)ointe  sud-est  de  la  presqu'Ue  de  Tlnde 
par  ledetroit  de  Palks,  dont  la  largeur  varie  entre  120  et 
160  kilometres.  Sa  plus  grande  etendue,  entre  le  cap  Palmyre 
au  nord  et  le  Thunderhtad  au  sud,  estde  427  kilometres* 
sa  plus  grande  largeur  de  226 ,  le  deyeloppement  total  de 
sas  (dteS'd^eaviron  1,400,  sa  superficie  carree  d^k  peu  pres 
63,220  kilom.  carres.  La  configuralloo  geographique  de 
cette  lie  affecte  la  forme  d'un  coeur  ou  d'une  perle ,  et  cVst 
dans  sa  pSrtie  sud  qu'elle  ofTre  le  plus  de  largeur.  Une 
chalnede  bancs  de  sable  et  de  recifs ,  designee  sous  le  nom 
de  Pont  d'Adam,  presque  partout  k  fleur  d*eau,  et  qui 
au  moment  du  retrait  du#flot  devienncnt  lellement  k  sec 
qu*on  pent  y  passer  k  pied ,  Tunit  a  la  terre  ferme,  et  rend 
extremement  difficile  aux  navires  d'en  faire  le  tour.  La  cdte 
orieotale  est  escarpee  et  gamle  de  rochers;  les  c^tes  nord 
ct  nord-ouest  sont  plates  et  basses ,  mais  celles  du  sud  et  du 
sud-est  sont  plus  eievecs.  LMntedeur  de  Tile  forme  un  pla- 
teau de  700  k  2,000  metres  d*eievation,  dont  les  points  ex- 
tremes se  trouvcnt  au  centre  et  au  sud,  et  qui  s*abaisse  insen- 
sihlement  au  nord  pour  y  former  une  contree  presque  plate  | 
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Ic  groupe  des  montagnes  du  sud  porte  le  nom  de  Neura  f  Sirr,  und  langue  sp^ciaie,  ne  se  rasent  jamais,  ne  se  serrenr 
Sllya,  et  prdsente  une  ^l^vation  moyenne  de  1,700  m^res ;  pas  d'argent  pour  lears  tebanges,  et  n'ont  aucune  esptee  de 
cependant  ccrteines  cimes  atleignent  encore  one  plus  grande  '        '    >..-*- 

altitude,  par  exemple  VAdam*s  Peak,  ou  Pic-d*Adam, 


dont  Tel^vation  est  de  2,227  metres ,  et  qui  forme  comme  le 
noyau  central  auquel  vieanent  se  rattacber  toutes  ces  difli^ 
rentes  chalnes.  Ce  plateau  est  entrecoop^  par  des  yallto  de 
toute  beautd.  Les  contreforts  de  ces  dWerses  montagnes 
sont  couverts  de  foists  gigantesques ,  qui  au  centre  finis- 
sent  par  n'en  plus  former  qu^une  seule,  k  pen  pr^  imp4* 
n^trable,  dans  les  fondri^res  de  laquelle  de  nombreux  cours 
d^can  se  pr^cipitent  en  formant  de  majestueuses  cataraetes. 
Des  massifs  ampbiboliques  constituent  le  noyau  de  Ttle. 
Des  pierres  stratifi^es  s^  appuient ,  tandis  que  dans  la  partie 
nord  on  remarque  des  soulfevements  du  sol  k  la  formation 
desquels  des  polypiers  pareissent  avoir  contribu^. 

L'lle  de  Ceylan  poss^e  on  riche  systtoie  d'irrigation ,  et  la 
plupart  de  ses  fleuTes  sont  navigables.  Les  plus  importants 
sont  les  quatre  Gangds,  h  saToir  :  la  Mahdvali-Gangd , 
qui,  se  dtrigeant  h  Test  par  la  grande  et  belle  rallee  de 
Kotmaia,  baigne  Paradenya,  puis,  ^40  kilometres  deKandy, 
traverse  le  pays  de  Bintenne,  et  va  se  jeter  dans  la  mer,  k 
environ  15  myriamMres  de  Trincomali;  la  Kalou-'Gimgd , 
qui  prend  sa  source  au  versant  sud  du  Pio-d'Adam  ( qu'on 
pent  du  reste  consid^rer  comme  le  grand  reservoir  de  ces 
difTi^rents  cours  d'eau),  et  a  son  embouchure  k  20  myriamdtres 
environ  au  sud  de  (Colombo;  la  Katani^Gangd, ijai  prend 
sa  source  sur  le  versant  occidental  de  ce  mdme  pic ,  et  se 
jette  dans  la  mer  k  2  myriamHres  au  nord  de  Colombo; 
enfm,  la  Walawa-Gangd ,  qui  descend  du  versant  oriental 
du  Pic-d*Adam,  et  va  se  jetter  dans  la  mer  ^  Test. 

Le  climat  de  Ceylan  est  chaud ,  mais  tr^s-salubre ,  parce 
qo*il  est  uniforme  et  que  I'air  de  la  mer  le  rafraldiit.  A 
r^poque  des  s^cheresses ,  les  pluies  n*y  sont  fias  rares,  tandis 
que  tout  languit  et  meurt  alors  sur  le  continent  indien.  Une 
luturiante  vdg^lation  y  donne  presque  tous  les  produits  par- 
ticuliers  k  VInde  et  aux  eontrdes  tropicales ;  ils  constituent 
^galeiuent  la  prindpale  ricliesse  de  IMle.  Le  riK,  letabac, 
le  poivre,  la  canne  k  sucre,  le  cafi&,  le  pisang,  letamarin, 
plusieurs  esp^ces  de  palmiers,  notamment  dd  magnifiques 
palmiers  k  cocos,  le  pabnyra,  Tarbre^  paUi,  Tdb^ier,  le 
talapat,  le  noyer  d'arica,  les  cardamomes,  le  ootonnier, 
le  cbanvre,  etc.,  y  crotssent  naturdlement  Le  plus  impor- 
tant des  T^^taux  particuliers  k  Tile  est  le  v^table  cannel- 
ller,  qu*on  y  trouve  soit  k  T^tat  sauvage,  soit  en  culture.  Les 
plus  belles  plantations  de  cannelliers  sont  situ^  sur  les 
cdtes.  Les  habitants  qui  les  possMent ,  et  dont  le  nombre 
est  d'environ  26,000,  constituent  une  caste  k  part,  se  cousa- 
crant  exclusivement  k  cette  culture.  On  y  coafoeUonne  aussi 
beaucoup  d'essence  et  d'buile  essentielle  de  cahueile,  de  m£me 
qu'avec  les  racines  du  cannellier  on  y  fabrique  du  camphre 
de  premiere  quality.  La  terre  donne  trois  niooltes  par  an. 
Les  ^paisses  for^ts  conttennent  une  fouie  d*aiiimaux  sau* 
vages,  des  troupeaux  d*il^phants,  d^j4  c^l^res  dans  Tan- 
tiquit^,  des  sangliers,  des  leopards,  des  singes,  des  cha- 
cals,  dc.  Llle  abonde  aussi  en  animaux  domesQques,  en 
oiseaux  et  en  poissons.  La  presence  du  crocodile  rend  les 
cOtes  tris^aiigereuses.  La  pCdie  des  perles,  qui  s'exploite 
sur  la  cOte  occidental^  dans  la  baie  de  Manaar,  n*est  plus 
aussi  productive  qu'«11e  Tdtait  jadts;  pouitant  elle  rap- 
porle  en  raoyeune  500,000  fr.  par  an. 

D'apr^s  le  recensement  de  18f7  Ceylan  compte  2,093,183 
habitants,  doot  4,515  An}i;lais  et  13,968  Hoilandais,  PorUi- 
gais  ou  £urop<^s  d'origine.  La  population  indigene,  qui 
tire  son  origine  des  anciennes  races  de  Tlnde,  forme  quatre 
nations  compl^tement  distinctes,  k  savobr :  V*  les  WSd- 
das  ou  Btdda$^  peuple  grossier,  dernier  debris  des  abo- 
rigtoes,  vivant  au  fond  des  bois,  sans  ob^r  k  aucone  es- 
p^ce  d'ordre  sodal,  sans  cultiver  la  tern,  et  ne  snbsis- 
tant  que  du  produit  de  sa  chasse.  «  lis  parlent,  dit  C.-H. 


communication  avec  le  reste  des  habitants  de  l*lle.  Lear 
nudity  habituelle  est  si  complete,  qO^ils  aiment  mieux  ne  paa 
r6damer  de  justice  et  ne  paraltre  jamais  devant  les  trtbu- 
naux  quand  on  'ieur  a  fait  tort,  que  de  se  vftthr  d'une  fa^on 
un  pen  plus  dvilis^  et  de  satisfaire  k  la  d^oence  et  aux 
convenances.  Void  plus  de  deux  miUe  trois  cents  ans  que 
cette  race  exlste  sans  mdange ;  jamais  les  fiUes  ne  se  ma* 
rient  aux  descendants  des  divers  conquerants  dont  Tile  est 
devenue  la  proie.  Les  Wdddas  se  legaitleDt  d'alUeurs  ooidme 
appartenant  k  une  race  noble ;  car  U  semble  que  ce  soit  une 
loi  de  rhistoirOi  loi  k  laqudle  servent  de  preuve  les  Bretons, 
les  Gallois  et  les  nKmtagnards  de  I'J&cosse  actuelle ,  que  les 
debris  des  vieilles  tribus,  symboles  nobles  du  pasai,  reca- 
lent  sans  cesse  Levant  des  conqutonts  plus  dvilisds.  'u 
2^  Les  Singhalais  ou  Cingalais  (descendant  soit  des  SmgUs 
oudes  Radjpoutes  de  TUindostan,  soit  des  Shans  du  nord 
de  rinde ) ,  qui  habitent  Tint^rieur,  le  sud  etle  sud-ouest  de 
rile,  jadis  la  nation  pr^pond^rante  de  llle,  ayant  attdni 
un  certain  degr^  de  dvilisation ,  sadumt  travaifler  le  fer  et 
Tor,  et  tisser  le  colon;  3*  Xe&MalaycUas  ou  Hindous  de  la 
cOte  de  Malabar ,  arrives  en  conquerants  sur  la  c^te  oppos^e 
de  rae;enfin4''lesAfatire5,  usuriers  avides  et  rapaoes,  qoi 
jouentdans  Tllele  m6me  rOle  que  les  juifii  en  Pok>gne :  Usdes^ 
cendent  d'Arabes  6migrte  on  de  maliom^tansde  TUlndostan 
snpMenr,  disperse  sur  tous  les  points  de  IMle,  mais  for.- 
mant  plus  partiCuliirement  la  grande  masse  de  la  population 
dans  Tun  des  districts  de  la  c6te  ocddentaie.  11  &ut  encore 
y  ajouter  un  certain  nombre  de  Malais,  de  cafres,  de  Ja- 
vanais ,  de  Chhiois  et  de  Parsia.  La  religion  des  Singhalais 
estle  bouddhisme.  On  rencontre  dans  Tile  une  teorme 
quantity  de  temples  de  Bouddha,  appd^  Wihard,  mot , 
qui  au  propre  d^igne  les.monast^res  adoss^  aux  temples. 
D'ailleurs  Ceylan  est  le  grand  foyer  du  bouddhisme  dans  le 
sud.  LMntroduction  de  oette  doctrine  y  date  de  la  fin  du 
quatritoie  si^e  avant  J.-C.  Les  livres  saints  sont  Merits, 
soit  dans  Tanden  pall ,  dialecte  du  Sanscrit,  soit  dans  la 
langue  que  parlent  encore  aojourd'hui  les  Sughalais.  Cest 
k  Colombo  qu^on  la  parie  avec  le  plus  de  puret^ ;  celle  qui 
est  en  usage  k  Candy  n*en  est  qu'ua  dialecte.  Les  rapports 
originels  de  oette  langue  avec  la  fimiille  des  langues  du 
Dekkan  ont  &A  singuUtement  tXtMs  par  des  infiuences 
etrang^res,  par  exemple  malaises ,  tamoules,  etc.  La  titt<^ 
ratnrecompl^notablementrandenne  littteture  indlenne, 
quoiqu'elle  n^olTre  que  bien  peu  de  documents  rdatifs  k  I'^re 
de  Bouddha ;  mais  en  d^pit  de  toute  sa  lichesse,  die  a  uo 
caract^  essentiellement  tbdologique  et  ascdtiqne,  lA  m6me 
ou  die  pourrait  servir  de  d^vdoppements  k  une  po^ie  na- 
turdle.  Tout  s'y  meut  dans  un  cerde  de  sentences  morales, 
d'histoires  de  demons  etde  l^gendes  de  Bouddha.  La  langue 
tamoule  est  parI4e  en  outre  au  nord  de  llle  per  les  Tamoules ; 
on  portngais  extremftment  mdang^  d'd^ments  indous  est  hi 
langue  commune  aux  colons  portugais,  aux  Shighalaisde  la 
cOte  qui  font  le  commerce  et  aux  UoUandais. 

Le  budget  de  cette  oolonie  qui  offrait,  en  1861, 18,799,925 
francs  de  reoettes  et  15,880,750  de  d^penses,  a  cess^  d'etre 
en  ^quttibre  depnis  1864,  oh  il  a  He  grev6  d'nn  empront 
de  20  millions  de  fr.  pour  retablisseinent  des  premiers  che- 
mins  de  fer.  En  1868  les  d^penses  colnniales  s^devai^nt  a 
24,873,760  fr.,  et  les  recettes  k  23,131,625.  Depuis  1850, 
la  valeur  des  exportations  s^est  accrue  chaque  ann6e  :  elle 
4tait,  en  1869,  de  54,012,550  fr.;  en  1805,  de 92,692,925 f.; 
en  1869,  de  93,743,075  fr.  Les  prindpaux  produits  exportes 
consistent  en  cafi6  (71,693,100  fr.  en  1869),  huile  de  eoco 
(6,054,000  fr.),  colon  brut  et  eannelle.  Les  importatSooi 
s*devaient,  en  1869«  ^  pr^de  20  millions  de  fr.,  dont  les 
tissns  de  colon  formalent  la  moititf. 

Llle  de  Ceylan,  enti^ment  separie  du  gouvemement  de 
Vlnde,  est  piacte  sous  la  d<$pen«1aiioe  immediate  de  la  in6- 
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tropole.  iVaprto  la  oonstilution  qui  lui  a  ^t^  acCX^rd^  en 
1831 ,  elle  eat  administr^  par  un  goayerneor  avec  le  eon- 
coors  d'on  eonseil  ex^tif  et  d*un  cpnseil  I^islatif,  com- 
pose de  qoinze  membres.  tJne  impulsion  tr^s-viTe  a  iU 
doflo^  anx  travaax  publica  ainai  qu-anx  teoles,  et  le  gou- 
Temement  a  d^pens^,  dans  ces  derni^res  annees,  en?iron 
500,000  rr.  poor  celles-ci  et  de  5  &  6  millions  pour  lea  pre- 
miers. Unchemin  de  fer  qui  part  de  Colombo  aunelon- 
gneor  d*enTiron  130  liilom^tres  et  rapporte  annnellement 
2  millions. 

La  population  de  Ceylans'^leTait,  en  1857,  k  1,697,075 
habitants  et,  en  1867,  k  2,093,183;  encore  ce  dernier  chiffre, 
selon  I'opinion  da  Toyagear  Tennent,  sera4-il  ais^ment  de- 
cuple quand  Hie  aura  atteint  tout  le  d^veloppement  dont  elle 
est  susceptible.  Elle  est  di?is^  en  6  provinces,  dites  de 
foaest  (la  ploB  peuplte),du  nord-ouest,  du  sud,  de  Pest,  du 
nord  etdu  centre.  Les  locality  les  plus  importantes  apris 
Candy,  r^dence  de  Tancien  roi,  et  Colombo,  capitate 
actoeDe,  sont :  TrincomaH,  sur  la  cOte  orientale,  avecun 
port  magnifique  et  extraordinairement  spadenx,  mais  qui 
B*a  qu'une entrfe  fort  incommode,  de  sorte  que  les  navirea 
pr^fi^rent  g^n^ement  jeter  Tancre  dans  la  bale  de  Back, 
qui  le  pr^^e;  Galle,  sur  la  c6te  m^ridionale,  arec  un  ex- 
cdlent  port,  la  place  de  commerce  la  plus  importante  aprte 
Cdombo ;  Jc^/fnapatam ,  au  nord ;  Matoura ,  k  26  kilom^ 
treseuTiron  de  Galle*,  Battaeala^  sur  la  cOte  orientale; 
Calpentyne^  sur  la  cAte  occidentale;  enfin  Negombo.  11 
Iknt  encore  mentionner  les  nanarquables  mines  dUnorci- 
japtmra  ou  AnourddMpoura ,  rAnurigrammon  de  Ptol^- 
mee ,  qui  dans  Tantiquit^  6tait  la  capitale  de  Tile  enti^  et 
qui  fut  fondle.  Tan  246  apr^  J.-C,  par  le  roi  Woundou- 
Kabadjah.  C^it  le  centre  de  la  religion  de  Bpuddha,  et  on 
y  adorait  jadfs  la  d^t  sacrde  de  Bouddha,  qu'on  Toit  au- 
lourd^hui  h  Candy.  Ses  principales  constructions  consistent 
en  grandes  terrasses  pour  lesflguiers  sacrds,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtontle  Serimahabad,  objet  dime  y^n^- 
ratioii  extrteie,  et  but  de  nombreux  p^Ierinages  que  Tien- 
nent  y  foire  les  adorateurs  de  Bouddba,  lequel  dit-on, 
avait  coutume  de  venir  souTentse  reposer  sous  son  ombrage, 
et  en  nn  grand  carr6  form^  par  des  colonnades.  Con- 
soltezKnox,  ffistorical  account' o/  Ceylon  ( 1657 ;  nouT. 
-Idit,  Londres,  1827 } ;  S.  de  Tries,  TEyland  Ceylan  (Ams- 
terdam ,  1692 ) ;  Perceval,  An  account  qf  Ceylon  ( Londres, 
1803);  Cbrdlner,  Vescrijption  of  Ceylon  (2  vol.,  Londres, 
1807} ;  Davy,  An  Account  of  the  interior  of  Ceylon  (Lon- 
dres, 1821);  Forbes,  Eleven  years  in  CeyZon  (1844);  Pri- 
dbam,  an  ffistorical,  political  and  statistical  Account 
oj  Ceylon  (1849,  2  vol.);  Sirr,  Ceylon  and  the  Cingalese 
(2  Tol.,  1850) ;  Baker ,  Eight  years'  wanderings  in  Ceylon 
(1855,  in-S""};  Tennent,  Ceylon  (1860,  5«  ^ition). 

La  civilisation  de  Ceylan  remonte  fort  avant  dans  Tanti- 
qnit^;  et  quand  la  religion  de  Bouddba  s'y  introduisit,  elle  y 
rencontra  un  ordre  social  r6guHer.  Le  catalogue  des  rois 
comprend,  sans  aucune  interruption,  depuis  le  premier  Vid- 
sbaja  (an  543  av.  J.-C.)  jusqu'au  dernier,  qui  fut  d^pos^ 
en  1815;  mais  cette  llste,  en  ce  qui  toucbe  les  temps  an- 
ciens,  est  extr6mement  incertaine  et  peu  digne  de  foi. 
«  Conune  les  Hindous  n*ont  pas  de  cbronologie,  dit  encore 
I'^crivain  anglais  que  nous  avons  cit6  plus  bant,  il  est  par- 
iaitement  impossible  de  se  rendre  un  compte  exact  de  V^ 
poque  oil  la  premiere  invasion  hindoustanique  eut  lieu ;  les 
annates  r6elles  de  Pile,  Jnsqu*^  la  conqu^te  portugaise,  sont 
vati6es  de  ces  febles  sanglantes  et  ridicules  qui  coroposent 
h  majeure  partie  des  souvenirs  orienlaux.  Aussi  est-tt  inu- 
tile de  copier  ces  ^tranges  et  barbares  traditions,  les  seules 
(pi*aient  mises  en  oenvre  les  H^rodotes  singhalais.  Ce  qui 
<st  certain ,  c'est  que  des  temples  imroenses  attestent  la 
iiaale  Mtiqtiitd  de  Pile,  antiquity  dont  les  habitants  sont 
fute-fiers.  lis  montrent  aux  voyagcurs  avec  orgudl  le  jar- 
im  Mdea  et  lepic  d^Adam.  La  chronolo^'e  des  Hindous  et 


des  SInghalais  concorde  parfaltement  avec  la  cbronologie 
mosaique  rdative  k  P^poque  du  dduge  que  les  ^rivains  de 
Ceylan  rapportent  k  Tan  2300  avantle  Christ,  c*est-A-dire, 
k  trte-peu  de  chose  prte,  k  la  mtoie  ^poque  que  les  4eri- 
vains  sacr6s.  Pline  PAnGien  fait  mention  de  quatre  ambas- 
sadeurs  de  la  Taprobane  venus  k  Rome  aprte  qn*un  vaisseau 
nanfrag^  remain  eut  6ii&  pouss^  k  la  cOte  et  que  les  nau- 
firagfo  enrent  ^16  recueiUis  par  le  roi'de  llle.  Quelques  m^- 
dailies  romaines,  que  Pon  a  d^ten^es  rtomment,  parais- 
sent  juslifier  Pline ,  dont  Passertion  avait  ^  Pob]et  de 
beaucoup  de  critiques  et  de  beancoup  de  doutes.  » 

Dte  le  premier  sitele  de  P^  ehrkienne,  de  nombreux 
rapports  commerctaux  s'6tablirent  entre  les  habitants  de 
I'Europe  m^ridionale  et  ceux  de  PInde  et  de  Ceylan.  Marco- 
Polo  et  Nicolas  da  Conte  font  mention  Pun  et  Pautre  de 
ces  premieres  relations,  qui  dte  lors  ne  fhrent  plus  totnr- 
rompues.  La  domination  portngaise  commence  en  1505  et 
finit  en  1650.  Ce  Cat  par  accident  que  les  Portugals  d^cou- 
vrirent  Pile,  alors  divisteen  trois  prindpaut^  distinctes, 
et  dont  Pane,  la  plus  importante,  6tait  sous  la  loi  dd  roi 
Prakrama  IX.  Faute  de  plans  potitiqnes  et  de  prudence,  ces 
conqo^rants  h^roiqoes,  dont  V6pie  avait  Arayd  anx  Euro- 
ptens  la  route  de  PInde,  ne  parvinrent  pas  &  se  re&dre  mat- 
tres  de  Pile  enti^,  dont  lis  n'exploitirent  nl  le  sol  n!  les 
provinces  maritimes,  et  dont  Us  ne  firent  pas  mdme  drcnier 
les  produits.  La  domination  hoUandaise,  qui  s*^tablit  en  1650, 
ne  se  montra  ni  plus  honorable  ni  plus  dvilisatrice;  le  mo- 
nopole  du  coauncrce  ^tait  le  but  des  Hollandais;  tons  lea 
moyens  leur  sembl^rent  l^times  pour  Patteindre.'  En  vain 
Colbert  indiqua-t-U  k  Louis  XIV  Poccaslon  admirable  qui 
se  pr^sentait  de  fonder  une  colonic  ft^n^ise  dans  ces  re- 
gions; aprteune  seule  tentative  incomplMe,  aos  agens  furent 
abandonn^,  et  le  plan  de  Colbert  4Schooa. 

Quand  les  HoUandais  avaient  tent^  d*en!ever  cette  impor- 
tante possession  anx  Portogais,  les  populations  indigdnes, 
voyant  en  eux  des  lib^rateurs ,  leur  avaient  porti  toute  aide 
et  assistance;  mais  Perreor  de  celled  dura  pen ;  et,  aprte 
avoir  abaadonn^  aux  nouveeax  conqu6rants  qudques-uns  de 
leurs  plus  fertiles  districts^  elles  ne  tardtevnt  pas  k  compren- 
dre  qu*elles  n'avaient  fait  que  dianger  de  mattres.  H  s*ensui- 
vitdesguerressanglantes,  dans  lesquelles  Pavanfage  fntpour  la 
tactique  europ^enne ,  et  qui  forefront  les  populations  mdi* 
gtoes  k  se  r^Aigier  successivement  dans  les  parties  les  plus 
inaccessibles  de  Pile,  od  elles  se  mataitinrent  Ind^ndantte 
du  jougenrop^en^  Qnaod,  en  1795,  la  Hollande  eut  M  trans- 
form^ par  les  Franks  en  R^pubUque  Batave ,  les  Anglais 
'  prirent  possesston  de  Ceylan,  qui  leur  fot  formdlement  cSdto 
par  la  paix  d'Amiens,  et  qui  se  soumK  compl^tement  k  eux 
k  la  suite  de  la  captivity  du  roi  singhalais  de  Candy,  Wi- 
irama^Singha.  Ce  prince  ^talt  mont^  sur  le  trOne  en  1798, 
comme  cent  soixante-dlxiime  roi  de  Ceylan ;  il  fbt  Cadtprison- 
nier  le  18  16vrier  1815, 4  GallihevatU,  et  sa  capitale  tomba 
en  m6me  temps  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  2  mars 
suivant  ce  roi  fot  formeUement  ditrOn^,  et  une  convention 
intervenue  entre  sir  Robert  Brownrigg  et  les  prindpaux 
chefs  de  Candy  rdgla  d'une  maniire  provisoire  les  conditions 
d'ordre  et  de  goovemement.  Mais  la  tranquillity  ne  dura  que 
deux  anndes.  Le  10  septembre  1817  ^ata  une  insurrection 
dans  laqaelle  on  vit  un  pr^tre  de  Bouddha  (igurer  comme 
prdtendant  au  trOne.  La  loi  martiale  Ait  proclam^  dans 
lllele  21  fi6vrier  1818,  et  les  dispositions  en  furent  appliqo^es 
avec  la  plus  elTrayante  a^^rit^.  II  fallut  toute  une  annte 
pour  ^touffer  compl^tement  ce  mouvement.  An  commen- 
cement de  1820  on  n^en  vit  pas  moins'snrgir  un  nouveau 
pr^tcndant;  mais  il  ne  tarda  point  k  penlre  la  plupart  (to 
ses  partisans,  et  aprte  ia  mort  de  Pex-roi  de  Tellorc,  aN 
rivte  en  1832,  la  tranqtiillitd  scmMait  tout  k  Mt  r^tabHe. 
En  1835  on  n^eut  que  des  soup^ons  au  sujet  d>]ne  conspi- 
ration ourdie,  dit-on,  parun  parent  dn  dernier  roi;  mais 
en  1848  une  insnrreetioa  essentiellement  bonddhtste,  pr»* 
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voqo^  par  la  durel^  du  gouTerneur  et  commandant  sup6- 
rieur  vicorate  Torrington,  ne  put  6tre  comprim^ee  que  par  le 
ddploiement  de  forces  considerables.  Eile  eut  d'ailleurs  pour 
suite  la  devastation  et  la  mine  d^un  grand  nombr^  de  plan- 
tations. A  la  suite  de  ce  monvement,  le  vicorote  Torrington 
dut  donner  sa  demission,  et  TUe  de  Ceylan  fut  alors.de  la 
part  du  parlftment  anglais  Tobjet  d^une  enqn^te  tris-s^T^re. 
Consultez  Tumour ,  Epitome  of  the  History  oj  Ceylon 
(d'aprte  les  sources  originales;  Colombo,  1336);  Knigton, 
History  of  Ceylon  ( Londres ,  1 845 }. 

CEYLANITE9  pierre  du  genre  spinelle.  La  ceylanite 
a  ete  ainsi  nomm^e  parce  qu*on  Ta  trouvee  pour  la  pre- 
miere fois  &  Ceylan.  Haiiy  avait  change  ce  nom  en  celui  de 
pldonaste  ( icXeovoCcd  f  surabonder ),  Toulant  marquer  par 
1^  que  les  cristaux  de  cette  espece  sont  plus  charges  de 
facettesqueceuxdu  spinelleordiniaire.  La  forme  primitive  de 
la  ceylanite  est  Tocta^dre  regulier;  sa  pesanteur  specifique, 
d'apres  HaQy  y  est  de  3,79.  Elle  raye  le  quartz;  sa  cassure 
est  vitreuse;  en  masse,  elle  paratt  noire,  opaque;  qudque- 
fois  elle  est  demi-transparente  et  d*un  hlond  de  silex ;  re- 
duite  en  poudrc  fine ,  sa  couleur  est  d'un  gris  verdAtre ; 
elle  n'est  point  eiectrique  par  la  cbaleur,  est  absolument  in- 
fusible au  dialumeau ,  et  ne  paratt  pas  meme  etre  attaquee 
parle  borax.  Elle  est  composee,  sur  100  parties,  de  2  de  si- 
lice,  68  d'alumine,  12  de  tnagnesie  et  16  d'oxyde  de  fer. 

CEYX9  flis  de  Lucifer  ( Hesperas)  et  de  la  nymphe  Phi- 
loius,  epoux  d* Alcyone,  p^re  d'Hippase,  ami  intime 
4'Hercule,  et  meme,  suivant  quelques  auteurs ,  son  neveu, 
roi  de  Trachine,  dans  la  Phocide ,  fit  nauhtige  dans  la  mer 
]£gee  en  se  rendant  a  Milet,  et  fut,  ainsi  que  son  epouse, 
change  en  alcyon. 

GHABAN,  CHAHBAN,  ou  CHAYAN,  troisieme  mois  de 
Tannee  des  anciens  Arabes ,  qui  repondait  k  notre  mois  de 
mai.  La  lune  de  chaban  etait  une  des  trois  pendant  les- 
quelles  les  mosquees  etdent  ouvertes  pour  le  tomgid  ou  la 
priere  de  minuit. 

CHABANNES  (Famille  de).  Cette  maison  descend 
des  anciens  comtes  d*Angouieme.  Elle  doit  ^  ses  alliances 
directes  avec  la  maison  de  France  le  litre  de  cousin  du  roi, 
qu'elle  a  conserve  pendant  quatre  si^cles.  Elle  a  donne  de 
grands-officiers  de  la  couronne,  trois  grands-mattres  et  un 
marechal  de  France. 

Jacques  I^  de  Cbabannes  ,  grand  mattre  de  France , 
mourat,  le  20  octobre  1453,  des  blessures  qu'il  avait  revues 
au  siege  de  Castillon,  dans  le  combat  od  Talbot  et  son  fits 
avaient  ete  tues. 

Antoine  de  Chabxnnes  ,  comte  de  DammaKin ,  grand- 
maltre  de  France ,  fr^re  du  precedent,  favori  de  Charles  VII 
^t  de  Louis  XII,  fut  d*abord  page  du  comte  de  Yentadonr, 
puis  du  brave  Lahire ,  et  partagea  les  exploits  de  Jeanne 
d'Arc  centre  les  Anglais.  A  la  suite  de  ces  gnerres,  les  ^oT' 
cheurs  desolant  la  France,  loin  de  les  combattre,  Cliaban- 
nes  se  mit  k  Jeur  tete,  portant  le  pillage  el  Tincendie  jusque 
«ou8  les  murs  de  B&le ,  od  se  tenait  un  conclle.  II  epousa,  en 
1439 ,  Marguerite  de  Nanteuil ,  qui  lui  apporta  le  comte  de 
Dampierre,  et  s^attacha  des  lors  k  Cliaries  VII.  II  presida 
la  commission  chargee  de  juger  Jacques  Coeur,  el  Fhistoire 
lui  reproclie  de  s^etre  fait  adjuger  k  vil  prix  plusieurs  terres 
du  condamne.  Quand  Louis  XI,  que  Cliabannes  avait  pour- 
suivi  comme  dauphin ,  succeda  k  son  p^re ,  la  disgr^e  du 
.grand-mattre  devint  complete ,  et  sa  charge  fut  donnee  k  An- 
toine de  Croy.  On  saisit  ses  biens,  on  le  d(k;Iara  criminel  de 
lese-majesie ;  mats  la  peine  capitate  fnt  commuec  en  un  exil 
perpetuel,  puis  en  Temprisonnement  k  la  tour  du  Louvre.  Le 
rot  cnfin  le  grAcia,  lui  rendit  ses  biens  et  sa  charge,  et  en  fit 
son  confident  intime.  II  le  comprit  mdme  dans  la  premiere 
nomination  de  Tonlre  de  Saint-Michel,  quand  ii  le  crea  en 
.1469.  Apres  s^etre  distingue  dans  toute<t  les  giicrres  de 
Xouis  XI,  Chabanncs,  dans  sa  vidllessc,  vivait  retire  de  la 
coor,  quand  Charles  MTI  le  nomma  gouvemenr  de  Tile  de 


France'  et  de  Paris.  H  moumt  le  25  decembre  1483, 2i Tdga 
de  soixante-dix-sept  ans. 

Jacques  II  db  Chabannes,  seigneur  de  La  Palisse,  est 
plus  connu  sous  ce  nom. 

Antoine  de  Cbabannes,  eveqiieduPuy,  dela  meme  mai- 
son, fut  arrete  par  ordre  de  Francis  T',  en  1523 ,  comme 
complice  du  conndtable  de  Bourbon. 

Jean  db  Chabaknes,  compagnon  d^armes  de  Bayard  et 
digne  frere  de  Chabannes  deLaPali88e,et  surnommiS  a 
cause  de  sa  bravoure  le  Petit  Lion.  Brantdme  nous  dit 
qu'il  etait  fort  petit  de  taille ,  mais  fort  grand  de  courage.  A 
Agnadel  ce  fut  lui  qui  eut  Thonneur  de  faire  prisonnier  !• 
fameux  TAlviane,  et  il  ne  se  distingua  pas  moins  k  Mari- 
gnan.  Renferme  k  son  tour  dans  Como,  11  fut  reduit  k 
rendre  cette  villeau  general  Pescaire,mais  k  des  conditions 
honorables.  Le  vainqueur  ayant  ensuite  vioie  la  capitulation, 
Chabannes  lui  demanda  personnellement  raison  de  ce  man- 
quement  k  la  parole  donnee,  et,  apres  bien  des  tergiversa- 
tions, Pescaire  accepta  un  duet  qui  devait  avoir  lieu  k  la  pre- 
miere suspension  d*armes ;  mais  Chabannes  fut  tue  peu  de 
temps  apres,  en  1524,  lors  de  la  retraile  de  Rebec. 

Jean-Baptiste-Marie-FrMMc,  marquis  de  Chabannes, 
ne  ^  1770 ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carriere  des  armes, 
emigra  au  commencement  de  la  revolution ,  servit  dons 
Tarmee  de  Conde,  soumissionna  reclairagede  la  ville  de  Lon- 
dres, rentra  en  France  apr^s  le  18  brumaire,  et  organisa  avec 
son  parent  Talleyrand  des  voitures  pubh'ques  connues  sous 
le  nom  de  V^locifbres.  En  avril  1814  11  se  rendit  en  An- 
gleterre  au-devant  de  Louis  XVIII,  le  preceda  k  Calais,  et 
devint  son  aide  de  camp.  Refugie  k  Londres  durant  les  Cent- 
Jours  ,  il  publia  des  lettres  centre  Blacas ,  des  lettres  contre 
Talleyrand  et  divers  pamphlets  ecrits  sans  mesure.  Nomme 
pair  de  France  en  1815,  11  cessa  de  sieger  apres  les  evene- 
nements  de  1830,  et  couvrit  les  murs  de  Paris  de  diatribes 
contre  l^roi  Louis-Philippe.  II  est  mort  en  1851,  ontiere- 
ment  efface  de  la  scene  politique. 

Alfred'Jean-Eginard  db  Chabantyes  La  Palisse,  ne  le 
13  Janvier  1799,  general  de  brigade  en  retraile,  ancienalde 
de  camp  du  roi  Louis- Philippe,  fut  raye  de  Petat -major  de 
Tarmee  apres  la  revolution  de  1848.  Fideie  k  ses  sentiments 
pohtiques,  11  alia  rejoindre  k  Londres  la  relne  Marie-Ameiie. 
II  est  mort  le  3  juin  1869,  5  Versailles. 

Sonfirerealne,  Hugues^  marquis  deChabanhbs,  ne  en 
1791,  fit  lescampagnes  de  Tempire  et  devint  ecuyer  de 
Louis  XVIII.  Dans  les  joumeesdejuiilet  1830  ilcomman- 
dait  les  lanciers  de  la  garde.  Le  1 1  aoOt  solvant  il  fut  mis 
&  la  retraite.  II  moumt  en  Janvier  1869. 

Le  frere  cadet,  Octave,  vicomle  db  CaABANiYEs-ConTON, 
ne  en  1803 ,  entra  dans  la  marine  et  fut  gouvemenr  de  la 
Goyane  k  repoque  du  coup  d^fitat.  II  prit  une  part  impor- 
tante  k  Tattaque  des  forts  de  sebastopol.  Nomme  vice- 
amiral  le  24  decembre  1861,  il  admiuistra  la  prefecture  ma- 
ritime de  Toulon  et  entra,  en  1869,  au  senat.  II  fait  parlle 
du  cadre  de  reserve. 

CHABANOIV  (Michel-Paul-Gui  de),  n6  k  Saint-Do- 
mingue,  en  1730 ,  embrassa  la  culture  des  lettres  par  ure 
secrete  predilection  pour  elles.  Dans  son  enfance  11  avait 
ete  devot  comme  M">«  Guyon.  Detrompe  du  mysticisme, 
et  enleve  k  la  devotion  par  la  decouverte  des  intrigues  que 
les  jesuites avaient ourdiespour Tattirer  dans  leur societe, 
il  se  Jeta  dans  des  passionsromanesques. 

Trois  femmes  attacherent  tour  k  tour  k  leur  cliar  cet 
amant  credule,  qui  s*obstina,  malgre  lui  peut-etre,  k  leur  de- 
meurer  fideie.  Etpourtant,  a  lire  ses  poesies.  Jamais  on  ne  se 
douterait  que  son  co^ur  ait  ete  en  proie  A  la  plus  ardentedes 
passions.  Ses  vers  ne  brOIent  pas  du  leu  dont  le  poete  a 
brOie.  lis  manqoent  de  chaleur,  d*enthoujiiasmc,  de  mouve- 
ment.  Aussi  se  trompa-t-il  quand  il  se  crut  appeie  au  thea- 
tre. Sa  tragedie  d*Eponine^  jouee  en  1762 ,  etait  frappee 
d'une  AH)ideur  morielle ,  el  n'ent  aucun  succes.  Denuee  da 
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fcnre ,  de  reliefet  de  saiiUe ,  il  ne  pouTait  pas  mieux  r^iissir 
dans  la  commie,  qui  yeot  sortoot  qu^on  ait  le  diable  au 
corps,  covune  disatt  Voltaire.  Le  genre  temp^r6  de  T^pttre 
conTenut  davantage  \  la  nature  de  Tesprit  de  Chabanon. 
nudenrs  de  cdlee  qu^fl  a  fiiites  sont  retnplies  d^observations 
iDgfoieuses,  qui  prouvent  la  connaisBance  du  monde,  de 
sentiments  aimables,  qui  font  ch^rir  T^riTain,  et  de  mor- 
ceanx  eatiers  terils  avec  une  €l^gance  qui  annonce  le  dis- 
dpte  des  boos  maltres. 

Qnoiciue  plein  de  pr^Tention  contre  les  andens,  contre 
Hom^re  sarlout,  Chabanon  se  mit  ^  traduire  ou  k  imiter  les 
Id jUes  de  Tli^ocritey  et  il  le  fit  avec  plus  de  bonbeur  qu*on  ne 
derait  8*y  attendre.  Sa  version  est  fiidle ,  ^l^ante ,  et  se  l^it 
lire  arec  nn  certain  agr^ment »  snrtout  par  ceox  qui  n^ont 
pas  le  teste  present  et  ne  peurentlire  roriginal.  Voltaire,  qui 
aviit  loQ^  outre  mesure  la  traduction  que  Chabanon  a  faite 
de  Pindare,  loua  encore  plus  celle  deTh^ocrite;  mais  on  salt 
eombien  ses  compliments  6taient  pen  slnc^res  et  tiraient  peu 
Ik  cons^aence. 

diabanon  avalt  embrass^  sinckement  la  cause  philo- 
iopluque.  11  arait  cultiT^  avec  succte  la  musique;  ses  ob- 
•enrations  sor  ce  bel  art  sont  d'on  ordre  sup^neur.  On  ne 
saorait  en  dire  autant  de  ses  dissertations  critiques  :  on  y 
diercberait  en  vain  legtand  goAt,  c*est-^-dire  le  sentiment 
profand  du  vrai,  du  naif  et  du  sublime ,  dont  T^cole  grecque 
est  empretnte;  mais  le  talent  de  Tanalyse,  la  finesse  des 
aper^s ,  la  solidity  du  Jugement ,  et  Tart  de  mettre  les  re- 
gies dans  leur  Jour  le  plus  favorable ,  enfin  un  style  vrai- 
ment  convenablc  au  genre,  recommandent  les^travaux  de 
Chabanon  comme  critique.  Ce  litterateur  traversa  sans  ob- 
stacle les  premiers  orages  de  la  r^olution ,  et  mourut  le  10 

JniUet  1792.  P.-F.  TlSSOr,  de  I'Actdcmie  Francaiae. 

CHABASIE9  substance  min^ale,  autrefois  nomm^e 
%Mithe  cubique,  Sa  cristallisation  n*a  oependant  pas  pour 
type  le  cube,  mais  un  rhomboMre  obtusqui  s^en  rapprocbc 
beaucoop.  L^asped  de  ses  cristaux  est  vitreux ;  Icur  couleur 
est  le  blanc  plus  ou  moins  lav^  de  gris,  de  jaunAtre  et  de 
nwe.  lis  xayent  h  peine  le  verre,  et  fondent  facilement  au 
clialumeau  en  ^mail  blanc  et  spongieux. 

Sous  le  rapport  chimique ,  la  chabasie  est  un  silicate  hy- 
drate k  base  d^alumine,  de  chaux,  de  potasse  et  de  sonde; 
qodquefcus  la  cbaux  est  conopl^tement  remplac^  (ftir  les  al- 
calls,  changement  qui  ne  suffit  pas  pour  justifier  la  forma- 
tion d*une  esp6ce  nouvelle  sons  le  nom  de  levyne,  propose 
par  Berx^us;  car  la  forme  cristalline  de  la  substance  n*est 
pomt  alt^rte  par  la  difii^rence  de  composition. 

Sous  le  rapport  gtologlqne ,  la  chabasie  appartient  essen- 
tidlement  aux  terrains  ign68  et  volcaniques.  On  en  trouvc 
fr^qnemment  dans  les  g6odes  d'agate  d'Oberstdn  dans  le 
Palatinat  Les  laves  scorifi^es  des  volcans  ^teints  de  TAu- 
vergne  contiennent  assez  souvent  de  la  chabasie  et  de  Tan- 
aldme.  On  dte  encore  cdte  esp^  dans  le  Tyrol ,  la  SuMe , 
rislande,  le  Gro€nland,  etc  A.  Des  Genevez. 

CIIABERT(JosEpn-BERifARn,  marquis  de)  ,  chef  d'cs- 
eadre ,  membre  de  TAcaddmie  des  Sdences,  naquit  h  Toulon, 
le  28  Idvrier  1734.  Fils  d'un  oifider  de  marine ,  il  entra 
dans  ce  corps  en  1740,  d  s*y  fit  tellement  remarqocr,  qo^il 
fut  nomm^  chevalier  de  Saint-Louis  n'dtant  encore  qu'en- 
sdgne  de  vaisseau,  circonstance  fort  rare,  et  m£me  k  peu 
prte  unique  h  eette  dpoque.  H  fit  viqgt-sept  campagncs,  dont 
trois  settlement  en  temps  de  paix,  fut  blessd  plusieors  fois, 
notamment,  en  1781,  pendant  la  guerre  d^Amdrique,  dans 
un  combat  oik,  commandant  ie  Saint-Esprit^  il  sauva  le 
DUtdtmef  et  ramena  enfin  I'ann^  suivante  un  convoi  mar- 
diand  de  cent  trente  voiles,  malgrd  la  rencontre  de  forces 
ennemies  tr6s-sup^rieures  anxsienncs.  Cest  h  Tdtendue  de 
ses  connatssances  en  hydrographie,  ct  surtout  en  astrono- 
mic, qn*il  dut  en  grande  partie  sa  rd])ulation.  Ses  observa- 
tions lui  permircnt  de  fairc  des  redifications  aux  cartes  ma- 
rines des  lieux  oil  le  conduisirent  ses  campagncs,  et  il  en 


consigna  un  grand  nombre  dans  son  Voyage  sur  les  cdtes  de 
rAm&iqueseptentrionale ,  qu*i]  publia  en  1753.  II  fit  huit 
campagncs  le  long  des  c6tes  de  la  M^iterrante,  et,  tout 
en  prot^eant  le  conomerce  fran^  contre  les  pirates  barba- 
resques,  il  fixa  les  points  de  longitude  les  plus  importants. 
Lorsque  la  revolution  delate ,  il  dait  occupy  k  recueillir  les 
rdsultats  de  ses  travaux ,  et  se  proposait  de  publier,  sous  le 
litre  de  Neptune  fran^ais,  un  atlas  gdndraldes  C6tes  de  la 
MMiterranie,  Malgrd  son  Age  d^jk  avancd,  il  partit  pour  V&- 
migration. 

D^  le  commencement  de  1792,  Chabert  avail  M  nomm6 
vice-amiral;  mais  Tobligation  de  prater  senoent  le  ddter- 
mina  k  refuser  ce  grade.  Ea  I8O2,  il  rentra  en  France,  et, 
quoiqoe  enti^rement  aveugle,  il  devinl  membre  du  bureau 
des  longitudes.  ?1  mourut  k  Paris,  le  2  ddcembre  1805. 

CnABLAISy  ancien  pays  de  Savoie,  entre  le  lac  de 
Oenive,  le  pays  de  Carouge,  le  Faucigny  et  la  Suisse,  est 
compris,  depuis  1860,  dans  le  ddpartement  de  la  Haute- 
Savoie,  od  11  forme  rarrondissement  de  Thonon.  II  doit 
son  nom  \ai[a(Caballicus  ager)  aux  chcvaux  qu'y  ^levaient 
les  Remains.  Du  royaume  de  Bourgogne  le  Chablais  passa 
au  oQzi^me  siecle  aux  comtes  de  Savoie.  II  avail  Thonon 
^  pour  chef-lieu. 

CD  ABLIS9  bois  abattu  dans  les  forftts  par  le  vent.  «  Ce 
sont,  dit  le  Dictionnaire  de  Trivoux^  desarbres  de  haute 
futaie  abattus,  renvers^s,  bris^  ou  arrach^  par  levent » 

CHABLIS,  petite  villede  I'Yonne,  sur  le  Serein,  ^20 
kilom.  d*Au\erre,  avec  2.339  Ames,  n^a  de  remarquable  que 
r^lise  Saint-Martin,  de  la  fin  du  douzi^e  sitele,  restau- 
rs en  1852,  une  porte  de  ville  flanquS  de  deux  tours  et 
I'ancien  manoir  des  moines  de  Ponligny. 

Le  territoire  de  ce  canton  produit  le  meilleur  vin  blanc 
de  Bourgogne  apr^s  celui  de  Mtnrsault.  Le  vin  de  Chablis 
est  Uger,  sec,  vif,  petillant.  Il  avait  d^jk  de  la  reputation 
au  moyen-Age.  Les  meilleurs  cms  sont  ceux  du  Clos,  de 
Valmur,  de  Yaudesir,  de  Bouguereau  et  du  Mont-du- Mi- 
lieu. D^autres  c6les,  telles  queceUesde  Chapelot,  de  la 
Preuse,  du  Bas-du-Clos,  de  Vossegros,  etc.,  donnent  un 
vin  de  Chablis  iMxitm,  II  arrive  souvent  que  le  commerce 
melange  les  deux  quality.  Paris  est  le  principal  d^bouch^ 
de  Tune  et  de  Pautre. 

CHABOISEAU.  Voyez  ChIbot. 

GU  ABOT9  genre  de  poissons  remarquables  en  ce  que 
lorsquMls  sont  irrit^s  lis  renflent  leur  t6te  armS  d^^pines  et 
horizontalement  aplatie,  en  remplissant  d^air  leurs  ouies. 
Leurs  nageoires  pectorales  sont  amples;  les  ventrales  sont 
thoradqoc8,d  les  deux  dorsales  profond^ent  divis^.  lis 
cherchent  lesrochersdes  rivages,  et  vivent  qudque  temps 
hors  de  Teau.  Cuvier  divise  ce  groupe  de  poissons  en  trois 
sous-genres,  qui  sont  les  chabots  proprement  dits,  les  as- 
pidophores,  d  les  platydphales.  Les  esp^ces  les  plus  com- 
munes sont  le  chabot  commun,  ou  meunier  (coitus  gobio, 
L.),  qu^on  prend  tr6s-frdqucnuncnt  stir  nos  cdtes,  die 
chabot  ou  scorpion  de  mer  ( coitus  scorpius,  L. ),  dont  les 
noms  vulgaires  sont  crapaud  de  mer,  diable  de  mer  ou 
chaboiseau.  L.  Laurent. 

CHABOT  (Famille  de),  illustre  maiion  originaire  du 
Poitou,  connue  depuis  Tan  1040.  Elle  se  divisaiten  plusieurs 
branches,  savoir  :  r  la  branche  des  barons  de  Reiz ;  2*  la 
branche  des  seigneurs  de  La  Grhve;  3*  cdle  des  sdgneurs 
de  Jamac;  4"  celle  des  sdgneurs  de  Saint-Aulaye,  qui, 
par  le  mariage  deTun  d*eus  avec  Pbdciti^re  des  Rohan-Gi^, 
prit  le  litre  de  Rohan-Chaboi  (voyez  RoaAN)j[  5^  cdle 
des  seigneurs  de  Brian ,  comtes  de  Chamy;  6"  enfin  cdle 
des  marquis  de  Mlrebeau, 

CHABOT  (PuiLippB  OE  BRION-),  comte  de  Cliamy 
et  de  Busan^is,  le  membre  le  plus  connu  de  U  famille  d«i 
Chabot,  fut  dev^  au  difttean d\4mboise  avec  Francoisr', 
qui  mont6  sur  le  trAne  lui  conserva  une  faveor  toute  par^ 
liculi^re.  Kn  1524  il  so  jeta  avec  deux  cents  lances  et  troii 


78 


CHABOT  —  GHABRIAS 


mille  Tantassiu  danft  la  ville  de  MarseQIe,  assi^^  par  les 
Imp^riaax,  qa'il  obligea  bientdt  k  lever  le  si^e. 

Bans  les  gaerres  d*Italie  Chabot  servit  avec  distinatioD, 
n  fut  I'lin  de  ceux  qui  conseill^rent  la  bataJUede  Pavie, 
oil  il  Tut  fait  prisonnier.  Le  roi  lai  donna  la  charge  d^amiral, 
▼acante  par  la  naort  de  Bonnivet,  et,  en  ibid,  Tenvoya 
en  Italie  ponr  y  faire  ratiHer  par  Charies-Quint  la  paix 
de  Cambray.  En  153511  flil  charge  de  condciire  la  guerre 
contre  le  due  de  SaToie.  II  8*empara  de  Tarin  et  des  prin- 
cipales  places  de  presque  tout  le  Pi^mont.  II  assidgeait  le 
dacdans  Verceil,  et  ae  disposait  pcut-6tre  ^enTabir  le  Mila- 
nais ,  lorsque  le  cardinal  de  Lorraine ,  qoi  se  rendait  k 
Ronie  pour  n^gocier  la  pais ,  vint  arr^ter  ses  saccte. 

Cbabot  eut  plus  tard  la  maladresse  de  se  m^Ier  aux  in- 
trigues qui  diTtsaient  la  coar  de  France,  et  il  en  fut  la  tIc- 
time.  Lorsqu^en  1541  Francis  I*'  r^solutde  fatre  recher- 
elier  juridiquement  ceux  qui  s*6taient  enrichia  aux  ddpens 
du  tr^or  public,  le  faste  de  Chabot  fournit  k  son  ennemi 
le  conn^table  de  Montmorency  un  pr^exte  poor  le  perdre. 
11  Tot  arr^t^  et  enferm^  au  ch&teau  de  Melnn;  une  commis- 
sion form^  pour  le  juger  fut  pr^id^  par  le  chancelier 
Poyet,  Tendu  au  conn^table,  et  Ie8  f<6Trier  1540  Chabot  Ait 
condamnd  comm6  containcu  de  concussions,  d'exactions, 
de  malversations  et  autres  entreprises  sur  Tautorit^  royale, 
k  autant  d'amendes  qu'il  y  avait  de  chefs  d'accusation  r^u- 
nis ;  elles  formaient  la  somme  de  un  million  cinq  cent 
mille  livres,  applicables  aux  difl^rentes  provinces  ou  aux 
particuliers  auxqoels  Pamiral  avait  fait  fort.  Les  commissaires 
prononc^rent  de  plus  contre  Ini  la  confiscation  deses  biens 
et  le  bannissement. 

Francis  I***,  que  Chabot  avait  en  ^Imprudence  d^riter 
en  protestant  trop  haotement  de  son  innocence,  n*avait  pas 
rougi  dinfluencer  les  juges  et  deddposer  devant  eux  contre 
unde  sessujets.  Mais  la  condanmation  de  Tamiral  Chabot 
ne  fut  pas  longfemps  maintenue.  La  duchesse  d'£tampes, 
maltresse  de  Francois  I*',  <^tait  dans  ses  int^r^ts,  et  elle  ne 
cessa  d'interc^er  en  sa  faveur  :  Chabot  Ini-mftme  avait  ^t^ 
introdoit  devant  Francis  I*'',  et  celui-ci  lu!  ayant  demand^ 
s'il  setarguait  toujoursde  son  innocence,  Chabot  loir^pondit 
qu'il  avait  trop  appris  que  nnl  n*est  innocent  devant  Dieu 
et  devant  son  roi. 

II  obtint  d*abord  des  JfUns  qui  le  d^ctaraient  exempt 
des  crimes  de  Itee-majest^  et  dMnfid^Iit^  au  premier  chef; 
puis,  au  mois  de  mars  1542,  d^autres  lettres  qui  d^cla- 
raient  abolies  et  ^teintes  foutes  les  offenses ,  peinesy 
confiscations  et  (mtendes  contenues  audit  proch,  Il 
mouriit  le  1**"  juin  1543,  par  suite,  k  ce  qu'assnre  Bran- 
tdme,  dc  r^motion  que  lui  avait  causae  sa  sentence.  On  con- 
serve k  la  Bihlioth^que  imp^riale  on  manutcrit  des  Lettres 
4cr\tes  en  1525  par  Vamiral  de  Brian,  2  vol.  in-fol.  C'est 
a  Chalxit  que  Ton  doit  Tid^e  de  la  colonisation  du  Canada. 

Ldonor  de  Chabot,  son  ills ,  lui  ^leva,  aux  Cdlestins,  un 
monument  remarquable.  L'amiral  y  est  repr^sent^  vdtu  de 
sacoltc  d'armes,  qoi  recouvre  son  armure,  et  sur  laquelle 
sont  brod^es  ses  armoiries,  ayant  au  cou  le  cordon  de  Saint- 
Michel,  et  tenant  il  la  main  son  sifllet  en  signe  de  comman- 
dement.  II  est  coucli^,  appny^  sur  son  casque.  Ce  monu- 
ment fut  plus  tard  apport^  des  C^lestins  au  Mus^  des  Mo- 
numents fran^ais,  d*oik  ila  dt^transf^rd  dans  les  galeries  du 
Louvre;  il  est  de  Jean  Cousin,  qooiqu'on  Tait  attnbu^  par- 
fois  2k  Paul  Ponce;  la  statue,  en  alb&tre  de  Lagny,  a  un 
mMre  soixante  centimetres  de  long.       A.  Savagner. 

CHABOT  (Francois),  cdlibre  par  la  part  importante 
quMl  prif  aux  dv^nements  de  notre  premiere  revolution , 
naqoit  k  Saint-fieni^s,  en  1759,  et  fit  de  bonnes  etudes  au 
roll^  de  Rodez.  II  dtait  le  fils  d'un  panvre  cuisinier,  qui 
le  pta^  Chez  les  capneins ;  cenx-d  remarqu^nt  Tesprit, 
rmtelligence  de  Chabot,  et  firent  de  Id  le  gardien  du 
eouvent.  Chabot  avait  In  les  ouvrages  des  philosophes,  et 
to  ferveorreligiease  avec  laquelle  il  s'^tait  voa<S  k  la  pr^rise 


avait  disparu :  aussi ,  quand  la  revolution  6clata,  en  adop- 
ta-t-il  les  principes  avec  enthousiasme.  Quand  Vabb6  Gr^ 
goire  fut  appel^  k  T^v^ch^  oonatitutionneJ  de  Rlois,  Chabol 
Ty  suivit  en  c^ualit^  de  vicaire  gte^ral ;  les  ^lecteors  de  Loir- 
et-Cher  I'envoy^rent,  en  I79i ,  k  la  Legislative,  od  ii  se  fit 
remarquer  entre  les  plus  ardents  revolutionnairea.  On  a 
pr^tendu  qu^avant  le  10  aoOt,  pour  donner  pr^tezte  k  one 
insurrection  populaire,  il  avait  propose  a  Graageoaave  de  le 
tuer  d'lin  coup  de  feu,  afin  qu'on  le  supposit  viotinie  dee 
royalistes;  que  Grangeneuve  vint  an  rendet-voos*  male 
que  Chabot  y  manqua.  Cela  paralt  un  conte  de  roman« 

Envoye  aux  prisons  lors  des  massacres  de  septembre,  il 
en  revint  pour  dire  ce  que  pet  ion  devait  eorire»  lui  ausai, 
deux  mois  plus  tard,  qu*il  B*y  avait  paa  pessibiliUi  dV>^ter 
la  fureur,  Texasperation  du  people:  dans  ces  terribles  jour- 
ndes,  il  sauva  de  la  mort  Tabbe*  Slcardy  avec  qui  il  avait 
ete  lie  autrefois; 

Chabot  fut  eiu  membre  de  la  Convention,  od  11  siegea  an 
milieu  des  montagnards.  Quand  Manuel,  dans  las  premidrea. 
seances,  demanda  avec  assex  pen  de  jugement  que  le  pre- 
sident de  la  Convention  re^dt  des  honneurs  qui  n^etaient 
point  dans  les  moeurs  deroocratiquesy  Cbabot  s'ecria  r  a  Je 
suis  etonne  qu'apres  avoir  eioigne  toute  comparaison  avec 
les  rois,  on  ait  propose  d'y  assimiler  un  de  vos  membres. 
Ce  n*est  pas  aeolement  le  nom  de  roi  que  nous  voulens 
abolir,  mais  tout  ce  qui  peut  sentir  la  preeminence;  defiez- 
vous  de  ce  penchant  aux  formes  aristocratiques;  gardez-voos 
d'eriger  en  idole  on  en  sultan  le  simple  officier  ou  manda- 
taire  du  peuple.  »  Au  pomt  de  voe  democratique,  Chabot 
avait  parfaitemeutraison. 

Cbabot  etait  un  des  membres  les  plus^  assidus  des  Jaco- 
bins et  des  Cordeliers.  C*est  direassez  qu'il  prit  une  part 
active^  cette  joumee  du  31  mai,  que  les  Girondins 
avaient  fatalement  amende,  et  qui  ne  pouvait  avoir  d'antre 
alternative  que  de  placer  un  poovoir  violent  soit  dans  ^eurs 
mains,  soit  dans  celles  de  leursadversaires.  Chabot,  tocyonra 
en  avant  parmi  les  plus  en  avant,  sembla  vouloir  reeuler ;.. 
il  demanda  un  jour  qu'aucun  depute  ne  pOt  etre  arrete 
avant  d^avolr  ete  cntendu ;  une  autre  fois,  parlant  de  la 
necessite  d*one  opposition  qoi  eclaire  ses  adversaires,  il 
demanda  qu'il  y  edt  unc6te  droit  dans  Tassembiee,  decla- 
rant qu'au  besoin  il  le  formerait  toot  seul ;  enfin,  il  epousa 
une  Autrichienne,  une  sceurdu  banquier  Frey,  et  s^endormit 
dans  les  deUces  de  Topolence.  Dans  cette  tourmente  revolu- 
tionnaire  qui  enleva  k  la  France  tantd'hommes  remarquables, 
Cliabot  disparut  k  son  tour,  mais  il  dispanit  par  le  mauvals 
c6te;  il  trempa,  avec  Delaunay  et  Julien,  dans  cette  att^ 
ration  du  decret  concemant  la  Compagnie  des  Indes  qui 
valait  k  ses  auteurs  quelques  centaines  de  mille  francs ,  et 
qui  aboutit  ponr  eux  k  Pechafaud.  De  sa  prison,  Chabot 
avait  fait  appel  k  la  vieille  amitie  de  Robespierre ;  mais 
Robespierre  n'aimait  pas  les  voleurs,  et  ce  fut  sortoul  comme  , 
voleur,  et  non  pas  comme  ayant  ete  Tami  de  Danton^ 
que  Chabot  fut  juge  en  mftme  temps  que  celui-ci.  On  salt 
que  sa  presence  sur  les  bancs  des  accuses ,  dans  la  con- 
dition oil  il  s'y  trouvait,  contraria  vivement  le  colosse  de 
la  revolution.  Chabot  fut  execute,  leSavril  1794,  avecDan- 
ton,  CamilleDesmoalinSy  etc. 

CHABRIAS,  ceiebre  general  athenicn,  vecut  dans 
les  quatrifeme  et  cinquieme  sidles  avant  notre  ^re.  II  fut  le 
rival  souvent  heureux  d'Agesilas,  qull  eut  ^  combattre 
dans  diverses  guerres.  II  lutta  avec  Co  non  contre  les 
forces  navales  des  Lacedemoniens ,  defit  k  Naxos  PolKs ,  ^ 
leur  general  (376  avant  J.-C),  et  contribua  largement  k 
enlever  k  Sparte  le  sceptre  des  mers,  que  celle-cl  avait  ravi 
k  Atlitoes,  vaincoe.  Pendant  six  ans  il  prit  part  aux  com^ 
bats  que  les  Atheniens  livr^rent  aux  Lacedemoniens,  aotonr 
de  Corinthe.  Grftce  k  ses  generaux,  au  nombre  desquels  il 
faut  surtont  mentionner  Chabrias,  Atlienes  avait  repris  dans 
la  Grece  ce  premier  rang  dont  elle  etait  dechue  depuii 
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qvel^Qe  tanpe.  Le  traiU  oonclu  entre  Lac^d^mone  et  la 
Pem  ramena  la  guerre  eotre  Sparte  et  Athenes;  lea  Th6- 
baiha  a'dtaieataouleTi^aeootre  la  premiere ;  Athenes  envoya^ 
tear  aecoors  Chabrias  avec  one  arm^ ;  Ag^silas  commandait 
las  LtcM^moniena.  La  rencontre  eut  lieu ;  elle  fat  ai  ter- 
rible, que  ka  Th^bains  Ucb^rent  pied,  abandonnant  les 
Atb^ofens^  la  foreur  da  Tatnqaeur.  Cliabrias,  par  anema- 
BoeaTre  aiiaai  -bardie  qoe  noorelle,  lea  arrdta.  II  fit  mettre 
sea  soldats  Tun  contre  Tautre,  genoa  en  terra,  le  boaclier 
appoy^  Gontre  I'aatre  genoa ,  et  ia  lance  en  arr6t.  Lea  sol- 
dats d'Ag^ailas  s'arrdtent  devant  cette  muraille  de  fer,  d'oii 
la  mort  les  mena^t  de  tons  cM^s,  et  qu'ils  ne  saraient  par 
quel  c6l^  et  comment  entamer.  Lorsque,  pits  tard,  les 
Atli^niens  ^rig^rent  nne  statue  k  Cbabrias,  statue  que  quel- 
qoes-uDB  croient  ^tre  le  gladialeur,  ils  le  repr^nt^rent  dans 
Tattitude  oji  il  aTait  plac6  son  annte  dans  cette  calibre  ba- 
taiUe.  Cbabrias,  dans  cette  guerre,  fit  encore  beaucoup  demal 
a  la  marine  lac!^^moDienne.  Un  peu  pins  tard ,  apportant 
k  ^va^ras  le  seoours  des  Atb^niens,  il  lui  soumit  toute  Tile 
de  Chypre. 

Hoos  le  retrooiTons  plus  tard  combattant  pour  le  roi  d'£- 
^pte,  Tacboa,  dlsenl  les.uns,  Nectanabis,  disent  iesautres, 
entre  autres  Cornelias  Nepos;  Agtoilas  ^tait  cette  fois 
TteiDle ,  le  eompagnon  d'armes  de  pbabrias;  car  tons  deux 
combattaient  aVec  les  igyptiens  contre  les  Perses.  Chabrias 
fot  plus  lid^e  qu'Ag^ilas  k  celui  dont  il  avalt  embrass^  ia 
caosef  il  r^abltt  Nectanabis  sur  M  trAne.  d*£gypte.  Les  sa- 
trapes  do  roi  de  Perse  ayant  port^  plainte  aux  Atb^niens 
contra  rimmixtion  de  Chabrias  dans  les  aiTaires  de  r£^pte 
et  de  la  Perse,  Atlitoes  le  rappela,  lui  assigpant  un  d^lai 
<|a*i1ne  devait  point  d^passar,  sous  peine  de  mort.  M^ntent 
de  ses  concltoyens,  n'^tant  point  d*aitleurs  k  son  aise  dans 
cette  TiHe  poor  s*y  livrer  k  ses godtsde  d^pense  et desomp- 
toosit^,  Cbabrias  alia  liabiteruneiiutrecontrde.  N^anmoins, 
il  partldpa  k  d'autres  exp^tiona  mllitaires  dteid^es  par  les 
Albdniens  :  nous  le  Toyons  prendre  part  k  Texp^ibon  di- 
figfe,  tors  de  la  guerre  sociale,  par  Char^  contre  Tile  de 
Chios;  les  uns  disent  que  Chabrias  commandait  comma  g^ 
D^l-en  second,  d'autres  le  repr^sentent  comme  combattant 
en  simple  yolontaire,  Le  Yaisseau  que  montait  Chabrias,  et 
qui  devait  siiiTre  le  reste  de  la  flbtle,  pin^a  dans  le  port 
de  llle  asai^^;  mats  il  y  p^n^tra  seul,  la  floite  ne  Fayant 
pas  soiTi.  Ufut  accabld  par  les  ennemis,  qui  couldrent  son 
oavire ;  son  ^oipage  se  j^  k  la  toage,  et  se  sauya ;  Chabrias 
anrait  pa  en  feire  autant,  il  pr^fi^ra  moorir  glorieuaement  k 
«n  poste.  Sa  mort  arriva  dans  la.8*ann^  de  la  104*  olym- 
piade  (I'an  3&5  avant  notn)  ke). 

Chabriaa  ayait  ^t^  disciple  de  Platon,  qui  seul  prit  sa  d)^ 
tease  dans  one  occasion  ott  Calliitf  ate  Taccusait,  deyant 
rAr6opage,  d'ayoirlaiss^  snrprendraOnope  par  lesTb^bains. 
Dteostb^ne  dit  que,  dana  sa  carrii^re  militaire,  Chabrias 
prit  dix-sept  yilles,  soixante-dix  y^isseaux,  fit  3,000  pri- 
sonnlers  et  dota  le  tr^r  de  cent  dix talents,  sans  ayoir  ja- 
mais M  battu  par  Tenneml.  Sans  examiner  s'U  y  a  de 
Texag^ration  dans  oette  assertion  da  grand  orateur,  nous 
^nstaterons  aeulement  que  Chabrias  est  un  des  derniers 
gMraox  qui  aient  laisa!$  qaelque  loeur  de  gloire  sur  la 
^rtce»  prto  de  sa  dteadence  mititaira.  Plutarque,  k  cause 
de  ia  lenteor  de  aes  roouyements,  et  surtout  de  la  lenteur  avec 
laqneUeil  aeddddaitk  attaquer,  le  trouTctroploard  danssa 
tactiqae ;  c'estcependantcettetactique,  celle  de  FabinsCtinc- 
tatWt  qui  assnra  sooyent  ses  yictoirea.  Chabrias  connais- 
sait  le  secret  de  la  force,  des  arm^;  11  disait  un  jour,  a?ec 
beancoup  de  sens  :  «i  J^aunerais  micux  une  arm^e  de  oerfs 
coi|imandte,'par  nn  lion,  qn'une  armte  de  lions  oommand^e 
piruncerf.  » 

GHABRILLAN  (Famille  de).  La  maison  da  Moreton 
de  Chabrillan ,  dont  plusiears  meinbres  figurent  avec  telat 
daas  noa  annales,  est  une  des  plus  nobles  du  Dauphin^,  oil 
est  litute  la  terre  de  son  nom,  qui  fut  son  principal  domaine 
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pendant  plus  de  trois  st^cles,  et  qu*elle  possMe  encore.  Elle 
lui  est  yenue,  par  ^ange,  en  1450 ,  du  dauphin,  depois 
Louis  XI,  et  a  ^t^  ^rig^e  en  marquisat  par  lettres  patentes 
de  1674. 

ffippolyle-CSsar'Ouigues  de  Moreton,  marquis  de  Cuk- 
BRB^LAn,  n^  en  1767,  ^mtgra  en  Espagne  et  fut  fait  prison* 
nier  an  moment  oik  il  a'appr^lait  k  passer  en  Angleterre* 
Sauyd  du  massacre  des  prisons  de  Toulon,  il  fut  rendu 
deux  ans  aprto  k  la  liberty.  II  devint  k  la  Restaoratioa  gen- 
tihomme  d'honneurde  Monsieur,  lieutenant-colonel,  d6- 
put^  et  president  du  college  Electoral  de  la  Drdme. 

Alfted'Philibert'Yictor^Guigttes  de  Moreton,  marquis 
db'Chabaiuan  ,  fils  du  pr^c^ent,  n^  en  1800,  ^nsa  la 
&\\^  du  comte  de  Saint-Yallier,  pair  de  France,  et  lui  suc- 
c^da,  en  1824,  dans  la  cbambre  h^r^itaire. 

Ce  dernier  avait  deux  fr^res  :  !»  Louis-Olivier-TMo^ 
dare,  n6  en  1811,  entra  d'abord  an  seryicede  Bavi^re;  de 
retour  en  France,  il  fut  attach^  an  ministdre  des  afiaires 
^trang^res  sous  Louis-Philippe  et  si^gea  de  1852  k  1863 
au Corps  l^islatif.  2**  Lionel,  n^  yers  1818,  fbt  nomm^, 
aprds  unejeuneaseoragtfuse,  consul  de  France  k  Melbourne, 
ob  11  mourut  k  la  fin  de  1858.  C'est  celul-ci  qui  ^pousa  en 
1853  la  fiimeuse  Celeste  Mogadob,  nn  des  types  les  plus 
^tranges  de  la  galanterie  parisienne  et  qui  a  terit  quelques 
romans,  sans  parler  de  ses  scandateux  Mmolre«  (1858, 
4  yol.). 

CHABROL  (Famille  de) ,  originaire  de  I'Auyergne , 
comptait  beaacoap  d'iUnstrationa  dans  les  armes,  la  ma- 
gistrature  et  les  lettres,  lorsque  naquit  dans  son  sein  un  Ju- 
risconsulte  dont  les  remarquables  travanx  et  la  science 
protonde  deyaieot  Jeter  sor  elle  on  nonyet  ^clat. 

Guillaume'Miciel  Cbabbol,  ayocat  do  roi  aupristdial 
de  Riom ,  yit  le  jour  dans  cette  yille,  en  1714.  II  pobliait  en 
1784  un  Commentaire  sur  la  Coulume  d'Auvergne^  en 
4  yol.  in-4'*,  ouyrage  qui  eut  an  immense  succte,  et  dans 
lequel  Tautenr  sut  allier  k  one  sayante  discossion  da  droit 
romaui  et  du  droit  coutnmier  nn  style  remarquable  de  pu^ 
ret^,  de  concision  et  d'^l^ance.  Le  premier  yolomeoontient 
de  pr6denses  discussions  bistoriques,  et  lequatri^me  dea  do- 
cumenta  gtodalogiqnea  d'une  grande  yaleur*  Les  16gistes  le 
Gonsultent  encore  et  le  classent  au  premier  rang  des  on- 
yrages  de  ce  genre.  En  1767  Louis  XV  accorda  liGuillaume* 
Michel  Chabrpl  des  lettres  d6  rappel  de  noblesse  dans  lea- 
quelles  ses  alliances  ayec  les  Sirmond,  les  Arnauld  de  Pom- 
ponne,  d'Andilly  et  Jean  de  Basmaison  sent  ^tablfe^  comme 
autant  de  litres  honorables.  II  fut  nomm^  plus  tard  eonseiller 
d'etat  par  Louis  XVI,  et  mourut  k  Riom,  en  1792. 

De  ses  deux  fils.  Tun*  selon  Tusage  des  anciennes  fa- 
milies, embrassa  la  carri^re  des  armes,  et  devint  colonel  da 
r^ment  d'Auyergne;  Tautre,  suivantles  traditions  de  son 
p^re,  se  conaacra  k  la  magistrature;  il  deymt  pr^ident  au 
predial  de  Riom,  eonseiller  d*£tat»  et  fut  plus  lard  ^u  d^- 
putd  de  la  noblesse  aqx  6tats  g^n^aux  par  I'assembl^  bail* 
liag6re  que  son  p6re  pr^idait.  A  la  Reatauration,  Louis  XYIII 
lui  donna  le  litre  de  comte,  et  les  lettres  patentes  atbribu^ 
rent  le  m^me  titre  aux  qoatre  enfiuits  mAIes  qui  lui  restaient; 
il  moonit  yers  1820. 

GcBpard-Franfois,  comte  db  Coabbolde  Tournoellb, 
^It  rabi6  des  cmq  fils  do  membre  de  TAssembl^  consti- 
tuante.  filu  en  18li  d^put^  dans  le  Puy-de-DOme ,  ce  col- 
lege, qu'il  a?ait  pr^id^  aprto  Tordonnancc  du  5  sep- 
tembre  1816,  luirenouyela  son  mandal  aux  Sections  qui  eu- 
rentlieu  alors,et  kcellesde  1821.  Quand  il  mourut  (janfier 
1830),  il  yenait  d'dtrenomm^  gentiibomme  de  la  chambre. 

Antoine* Joseph,  comte  de  Cbabbol  db  O^AMixnE,  Emi- 
gre, fit  lea  campagnes  de  Tarmte  de  Cond^,  et  ne  rentra  en 
France  que  sons  Tempire.  Maire  de  Neyers,  gentiibomme  de 
la  cbambre  du  roi,  et  d^put^  de  la  Ni^yre  aux  chambres 
de  1820  k  1828,  il  se  retira  des  affaires  en  1830,  apr^  ayoir, 
comme  son  fiire  atn6,  yot^  constammentayec  la  majority 
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royalistc.  Son  fils ,  le  ▼icomtc  Ernest  de  Chabrol-Cra- 
M^AN E ,  d'abord  sabstitot  du  procureur  du  roi  k  Versailles, 
ensuite  chef  d^ane  des  premieres  maisoiu  de  banque  de 
Paris,  a  public  plasieurs  ouTrages  de  droit,  parmi  lesqaels 
on  cite  sod  Dictionnaire  de  Ugislation  usuelle^  qui  coinpte 
dnq  Editions.  11  a  ^alement  enrichi  le  Dictionnaire  dela 
Conversation  de  plusieurs  articles  remarquables.  La  fail- 
lite  de  sa  maison  a  ^t^  d^lar^  en  1854. 

Christophe-Jean-Andriy  comte  de  Chabrol  de  Crodsol, 
le  troid^me  des  petits-fiU  de  Tauteur  de  La  Cowtume  d^AU' 
vergne^  n€  k  Riom,  en  1771,  fut  destiniS  dte  sa  jeunesse  k 
r^tat  eccl^iastique,  et  passa  ses  premieres  annto  dans  la 
Gongr^ation  de  roratoire,  qu'il  quitta  en  1791,  par  suite  de 
son  reftts  de  serment  k  la  constitution  civile  du  clerg^.  Em- 
prisonn6,  arec  toute  sa  famille,  pendant  ItTerrear,  il  ne  re- 
coavra la  X\het\&  qu^au comnaencement  de  1795,  et  demeura 
dans  la  retraite  jusqu'^  la  premiere  formation  da  Consetl 
d'£tat,  dans  laquelle  Napol^n  TaYait  fait  comprendre.  Suc- 
cessivement  maltre  des  requ6tes,  prudent  de  la  cour  im- 
p^riale  d'Orl^ans,  president  du  conseil  souverain  de  liqui- 
dation deToscane,  il  fut  rappel^  en  1811  pour  occuper  une 
pr^idence  qui  lui  avail  ^16  r^serv^  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation de  la  cour  imp^riale  de  Paris.  Quelques  mois 
aprte ,  la  mani^re  dont  il  8*^talt  acquitt^  des  fonctions  de 
rintendance  gto^le  des  provinces  illyriennes  lui  ralait  les 
t^moignages  les  plus  flatteurs  de  Napoleon,  et  la  m£me 
diarge  dsuis  le  Pi^mont  aprte  T^vacuation  des  armies  fran- 
^ises.' Louis  XYIII  nomma  M.  de  Chabrol  d'abord  con- 
seillcr  d'etat,  puis  pr^fet  du  Rh6ne.  Durant  les  Cent-jours 
il  suivit  le  comte  d'Artois  dans  sa  retraite ,  et  ne  rentra  k 
Lyon  qu*en  1815.  II  cessa  ses  fonctions  k  la  suite  de  l*en- 
qufite  dont  fut  charge  le  due  de  Ragnse  en  1817  pour  exa- 
miner la  conduite  du  g^6ral  Canuel.  Nonun^  ensuite  sous- 
secrdtaire  d*£tat  k  Tintdrieur,  puis  directeur  gdndral  de  Ten- 
registrement  et  des  doroaines,  il  fUt  appeld;  en  quality  de 
secr^ire  d^tat,  au  ddpartement  de  la  marine  en  1S23,  et  k 
la  chambre  des  pairs.  A  la  chute  du  ministto  Villde ,  M.  de 
Chabrol  fut  choisi  par  Charles  X  pour  composer  un  nou- 
veau  cabinet,  dans  lequel  il  conserva  le  m^e  portefenille. 
II  le  rfoigna  en  1828,  pour  reprendre,  en  1829,  celui  des 
llnances,  qu*il  abandonna  le  9  mai  1830 ;  retraite  honora- 
ble, qui  ledevint  encore  davantage  par  r^loignement  plein 
de  mod^-ation  dans  lequel  il  se  tint  depuis  juiilet  1830.  11 
est  mort  en  1839. 

Gilbert-Joseph'Gaspard,  comte  de  CnxBROL  de  Volvic, 
naquit  k  Riom ,  en  1773.  Aprte  avoir  fait  une  campagne 
comme  simple  soldat,  et  avoir  6i&  emprisonnd  pendant  la  Ter- 
reur  avec  les  autres  membres  de  sa  famille,  il  se  trouva 
n^anmoins  avoir  acquis  assez  de  connaissances  sp6cia!es 
pour  obtenir,  en  temps  utile,  le  numdro  l*''iians  Texamen 
d'entrde  k  Tfcolo  Polytechnique ,  numdro  qu^il  eut  le  talent 
de  conserver  k  sa  sortie.  II  en  profita  pour  suivre  Bona- 
parte en  £gypte  et  devenir  plus  tard  Tun  des  collaborateurs 
du  grand  ouvrage  sur  cctte  contr^,  en  m^me  temps  qu'il 
publiait  avec  beaucoup  de  succ^  un  m^moire  remarquable 
sur  les  mceurs  des  £gyptiens  modemes.  La  capadU  multiple 
que  M.  de  Volvic  ddploya  dans  la  sous-prefecture  de  Pon- 
tivy,  oil  il  avail  did  d^abord  nommd  k  son  retonr  d'£gypte, 
le  fit  choisir  pour  la  prefecture  de  Montenotte ,  position  dif- 
ficile, dans  laquelle  11  montra  tout  ce  qu*U  valalt.  Ce  fut  lui 
qui  tra^  et  commen^a  cette  magnifique  route  de  la  Comiche , 
qui  fait  aujourd'hui  Padmiration  des  voyageurs.  Pendant  le 
sdjour  du  pape  k  Savone,  la  convenance  parfoite  quMl  sut, 
sans  oublier  ses  devoirs,  apporter  dans  ses  relations  avec  le 
souveraln  pontife,  mit  le  sceau  k  sa  reputation.  Napoleon 
avail  juge  d^  lors  que  c'etait  \k  leprdfet  quit  lui  fUlaitdans 
la  capitale  de  son  empire;  il  Ty  appela  en  1812.  La  restau- 
ration  survint,  et  M.  de  Volvic  fut  maUiienu  dans  ses  liautes 
fonctions  en  ddpit  de  toutes  les  intrigues.  Pour  mettre  fin  k 
ces  tracasseries,  Louis  XVIII,  qui  loi  avail  voud  la  plus 


grande  estime,  repondait  un  jour  k  ses  dteacteiirs  :  JU,  dt 
Chabrol  a  6pousi  la  ville  de  Paris,  etfai  aboli  U  divorce. 
Son  administration  dura  Jusqu'2i  la  revolution  de  JuiUet, 
epoque  k  laqodle  ii  se  reUm  des  affiiires,  comme  toos  les 
meinbresdesa  fiimiUe.  On  salt  ceqnela  ville  loi  doltd'ameUora- 
tions  dans  tons  les  genres :  il  poita  son  attention  ^dairde  sur 
tons  les  points ;  les  travaux  d^utilfte  publique  et  d^embdlts- 
sement  qu^il  fit  executor  sont  trop  nombrenx  poor  qu'on 
en  puisse  donner  id  Venumeration,  roais  nous  ne  sauiions 
passer  sous  silence  TintdllgiBDce  qu'il  apporta  dans  la  direc- 
tion des  beaux-arts  de  la  ville  de  Paris,  et  les  artistes  se 
souviendront  toujours  des  encouragements  bienveillants  et  de 
la  haute  protection  qu'il  leur  acoorda.  Depute,  d'abord  de 
la  Seine,  puis  de  la  ville  de  Riom,  pour  laqudle  11  avail 
opte,  il  Alt  appde  k  rinstitot  en  1820,  k  Poccasion  de  lade- 
couverte  qu^il  fit  de  la  pehituro  emalliee  sor  lave  volcanl- 
que.  11  est  mort  k  Paris,  au  mois  de  mai  1843. 

CuABROL  DE  MuROL,  lo  demier  Mm  des  precMents,  na- 
quit k  Riom,  en  1775,  et  fut  admis  an  premier  rang  k  r£o6te 
Polytechnique,  d'oti  il  dut  sortir  sous  le  Directoiro  pour 
refus  de  serment  de  haine  k  la  royante.  11  n'ea  continua  pas 
moins  ses  etudes  de  mathematiques  transoendantes.  II  rMi- 
geait  dans  la  solitude  des  memolres  remarqoables  sur  ks 
plus  hautes  questions,  les  probltaies  les  pins  aidos,  et  il 
les  remettait  anonymcs  chez  le  concierge  de  I'lnstitut  lis 
attir6rent  bienlAt  Tattention  de  ce  corps  saTant,  au  point 
que  Lalande  regardait  M.  de  Murol  comme  son  rempla^t 
naturel.  Sa  reputation  etait  telle  qu'^  Tflge  de  vingt  ans  H 
avail dejh  ete  presente  trois  fois  comme  candidate  une  place 
dans  ce  corps  savant.  Mais  d'autres>/idees  le  poussaient 
vers  d*autres  destinees.  Enflamme  par  I'exemple  des  mis- 
sionnaires,  11  entra  tout  k  coup  au  seminalre  Saint-Sulpioe, 
et  prit  les  ordres,  ayec  Trntention  dialler  prteher  r£vangile 
en  Chine.  La  mort,  que  li&t&rent  des  travaux  excessifs  et  les 
austerites  d^une  pi^te  fervente ,  vuit  I'empteher  de  mettre  k 
execution  ses  projets.  II  s^etdgnit  en  1805. 

CHABilOUD  (CflARLES),  naquit  en  1750,  k  Grenoble, 
oil  I'esprit,  dit-on,  court  les  rues.  Chabroud  avail  pris  sa 
bonne  part  dans  ce  tresor  common,  et  il  Joignit  k  I'esprit 
un  Taste  savoir  do  droit  et  de  la  Jurisprudence.  Ddpute  aux 
etaisgeneraux,  il  devintTun  des  presidents  de  PAssembUe 
constituante,  et  parml  plusieurs  travaux  qu'il  lui  presents, 
Ton  doit  distinguer  un  Projet  d'organisation  du  pouvoir 
jxidiciaire,  qui  partagea  les  suffrages  de  PAssembiee  poor 
I'obtention  de  la  priorite.  Le  rapport  qu*il  fit  de  la  proce- 
dure du  ChAtdet  sur  Taffaire  des  5  et  6  octobre  k  Versailles 
le  rendit  surtout  fameux.  A  la  suite  de  ce  rapport,  dont 
Mounier,  membre  de  TAssembiee  nationale,  appela  au 
tribunal  de  Topinion  publiqne,  I'Assembiee  dedara  quMl  n'y 
avail  pas  lieu  k  accusation  contro  Mirabeau  I'atne  et 
Louis-Philippe-Joseph  d'O  r  1  e  a  n  s. 

Lors  de  reiablissement  du  gouvernement  consulaire,  par 
un  grand  oubli,  ou  par  une  grande  injustice,  Chabroud  ne 
fut  pomt  maintenu  Juge  de  cassation ,  et  il  devint  le  premier 
avocat  du  barreau  de  ce  tribunal.  Sous  des  formes  simples, 
qui  commandaient  la  conviction ,  il  avail  I'art  presque  ina- 
per^u  d'introduire  dans  son  argumentation  un  peu  de  la  snb- 
tilite  des  legistes  romains.  On  le  Toyait  dans  son  cabinet, 
un  dossier  en  main,  retudier  avec  la  plus  grande  conten- 
tion d'esprit ,  et  y  decouvrir  avec  bonheur  des  moyens  de 
cassation.  On  attribue  di  Chabroud  cette  riponse  k  un  client 
qui  s'informait  de  ce  qu'il  pensait  de  son  affaue  :  >  Ah! 
mon  cber  monsieur,  j'al  perdu  de  d  bonnes  causes,  et  j'en 
ai  gagne  de  si  mauvaisest...  —  Cost  assez,  repliqua  le  client, 
je  vous  prie  de  defendre  la  mienne.  ■  Nous  ne  pretendoos 
aucunement  hislnuer  par  cctte  anecdote  que  Chabroud  se 
chargc^t  jamais  sciemment  de  mauyaises  causes ,  et  noos 
(levons  k  ce  sujet  une  explication ,  qui  pourra  etre  utile  k 
la  plupart  do  nos  lecteiirs.  En  afRiires  contentieoses,  la  Jus- 
tice n'cst  pas  toujours  le  droit,  ct  le  droit  d'une  cause  juste 
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oC  plus  on  motitt  iocertain.  VoQ^  de  ces  affaires  qu*uii 
iTOcat  peut  difendre  sans  scnipnle. 

Loisque  Chabrood  avait  6t6  sa  robe  da  pa]ais,  il  ^tait 
l*bQinme  le  plus  aimable  et  le  plus  gai  dans  son  int^riear.  La 
perte  de  sa  femme  fut  poar  loi  une  cause  de  douleur  incon- 
ralable,  et  les  malheurs  publ'iGs  Tinrent  achever  de  jeter  le 
.dteMirageiBeat  dans  son  esprit.  II  ferma  la  porte  de  son 
cabinet,  eC  se  retire  cbez  sa  fiUe,  k  la  campagne,  prte  Paris. 
U,  DO  8*o€Cupant  plus  des  afTaires  du  roonde,  il  se  latssa 
nMMirir  lentement,  du  poison  combing  du  chagrin  et  de  Tennui. 
II  succomba  le  1"  fdvrier  IB  16.  PAnEirr-RtAL. 

GBACABOQT,   solitaire  siamois,    fondateur  dVine 

secte  qui  [>orte  son  nom ,  et  qui  s'est  r^pandue  dans  les 

royaumes  de  Siam,  de  Tonqoin  etdans  l^eoipire  du  Japon. 

Son  dteal<^ue  est  inspire  par  la  morale  la  plan  pure.  II  y 

oondainne  riiomicidey  le  toI,  le  roensonge,  Timpuret^,  la 

colore,  la  m^sance,  la  perlidie  etautres  vices  de  Thuma- 

njt^  11  enseignait  anx  hommes  k  fulr  cette  vaine  curiosity 

qui  les  porte  k  vouloir  connattre  ce  qu*il  ne  leur  est  pas 

donn^de  savoir;  il  Icar  commandait  de  se  boiner  k  IMtude 

des  sciences  propres  k  leur  6tat  On  ferait  un  excellent 

people  avec  la  doctrine  de  ce  sage  :  un  Chretien  n^eOt  pas 

vSmoL  dit;  mais  il  reste  k  savoir  si  les  disciples  de  Chaca- 

bout  obsenrent  plus  exacteraent  sa  loi  que  les  clirdticns 

n'obserrent  celle  da  Christ.  Comme  le  fils  de  Dieu,  il  an- 

B0O(ait  des  recompenses  ^temelles  pour  ceux  qui  suivaient 

sa  doctrine  »  et  des  pdnes  sans  fin  pour  ceux  qui  la  reje- 

taieat  II  admettait  une  sorte  de  m^empsycose  pour  ceux 

qoi  la  reconnaissaient  sans  Tobserrer.  11  les  condamnait  k 

passer  trois  nulle  ans  dans  dilT<^rents  corps  |}our  se  purifier. 

Larteidive  ^tait  possible,  et  pouvait  les  mener  loin.  Mais 

que  sont  des  milliers  d'ann^es  aupr6s  de  r^temit^I 

YlEKRET,  de  rAcaderoie  Fran^use. 

'CBACA.L.  Cette  esp^,  le  cani3  aureus  des  Catalo- 
gues nUthodiques,  appartient  au  genre  chien;  elle  est  r^- 
pandue  en  Afrique  et  en  Asie.  Le  chacal  est  un  animal  to- 
Qce,  un  peu  moindre  pour  la  taille  que  le  loup,  et  dont  la 
qaeoe,  toinbante  comme  celle  du  renard,  est  moins  grosse 
k  n'atteint  gu^re  que  le  talon.  On  le  trouve  en  Asie  et  dans 
TAfrique,  depuis  la  c6te  de  Barbarie  jusqu*ao  S^in^l,  et 
dans  le  pays  des  Cafres.  II  paralt  avoir  subi  quelques  modi- 
fications,'et  il  n*est  pas  m^me  certain  qu'il  ne  forme  qu^me 
teule  espjice.  Geuxdu  S^n^gal,  par  exemple,  sont  plus  ^iev(^ 
flur  jambes,  et  paraissent  avoir  le  museau  plus  fm  et  la 
qoeae  plus  longue.  F.  Cuvier  en  a  fait  une  espto  distlncte 
sous  le  nom  de  canis  anlhus,  Lescliacals,  de  m6me  que  les 
duens  sauvages,  vivent  par  troupes,  et  se  nourrissent  le 
plus  souvent  d*animaux  morts  abandonn^s  par  les  lions  et 
les  antres  grandes  esptees.  LorsquMls  attaquent  quelque 
proie,  lis  ne  le  font  jamais  seuls ,  mais  r^unis  plusieurs  en- 
semble. Ces  traits  de  leur  caractire  et  quelques  autres  en- 
core les  ont  fait  rapproclier  de  nos  cliiens  domestiques,  et 
ont  donn^  a  penser  qu'ils  pourraient  en  6tre  la  soudie.  Cette 
opinion  paref  t  encore  aujourd'liui  la  plus  probable.  Quelques 
personnes,  qui  Pavalent  d'abord  soutenue,  Tout  plus  tard 
lepottss^,  k  I'exemple  de  F.  Cuvler,  sefondant  sur  la  mao- 
vaiie  odeur  que  r^pandent  ces  animaux,  laquelle  aorait 
Bofli  pour  eniptelier  Thomme  de  se  les  associcr.  Mais  ne 
poormit-on  pas  se  demander  aussi  comment  ce  m^me 
iKNnme  qui  aurait  rcpouss^  le  chacal ,  se  seratt  associ^  le 
bone,  doot  Todeur  est  bien  autreinent  d^grdable? 

Bulfon  adterit  sous  le  nom  d*adive  une  esp^ceqiie  Ton 
Tee^lc  comme  ^tant  la  ro^ne  que  le  chacal ;  ce|)endant,  ce 
qne  nous  connaissons  de  cet  animal  est  loin  de  lul  6tre  ap- 
plicable :  c'est  ainsi  qu^il  est  dit  que  Tadive  est  une  jolie  es- 
P^de  chien  sauvage,  vivant  en  Afrique,  mais  Jamais  par 
troupes  comme  le  cliacal ;  de  plus ,  si  Ton  veut  en  croire  la 
duonique,  les  dames  de  la  cour  de  Charles  IX  auraicnt  en 
^adives  au  lieu  de  petits  chiens,  car  ces  pelits  animaux 
^^  d*une  grande  proprcte.  Si  I'adive  favori  de  ces  dames  et 
Mcr.  M  LA  ooanms.  —  t.  ▼. 


Tadive  de  BufTon  appartenafent  k  la  mtoie  esptee,  on  ne  peat 
douter  que  cette  esp^ce  difl^re  des  chacals,  que  leur  man- 
▼aise  odeur  aurait  bien  certainement  fait  repousser  de  la 
cour.  p.  Gbrtais. 

CIIACO  on  EL  GRAN  CHACO,  Taste  contrde  sauvage 
et  que  foule  rarement  le  pied  d'un  voyageur  europeen,  situ^ 
dans  TAm^rique  du  Sud ,  et  appartenant  partie  k  la  r^ubli- 
que  Argentine,  partie  k  la  Bolivie,  entre  le  Parana  et  le  Pa- 
raguay k  Test,  les  demiers  contre-forts  orientaux  des  Andes 
k  Tooest,  la  cliafne  de  Bolivia  et  de  Matto-Grosso  au  nord 
et  le  Rfo  Salado  au  sud ,  couvre  une  superficie  de  pr^s  de 
20,000  myriam^lres  carr^.  Ce  pays  est  une  immense  plaine, 
qui  n*est  traverse  par  quelques  chalnes  montagneuses  que 
dans  ses  parties  occidentale  et  septentrionale ;  montagnes 
qui  ferment  le  bief  de  partags  entre  le  Rio  Salado ,  le  Ver- 
mejo  et  le  Pilcomayo,  ces  trois  grands  affluents  du  Para- 
guay, navigables  sur  un  trte-long  parcours,  et  qui  coulent 
k  travers  cette  contrtedans  la  direction  du  sud-est.  La  partie 
septentrionale  du  Chaco  est  comparativement  bien  bois^', 
et  couverte  de  la  plus  riclie  v^^tation  tropicale,  tandis  que 
sa  partie  m^idionale,  comprise  entre  26*  et  SO**  de  latitude 
m^ridionale ,  ressemble  k  un  d<^8ert  faute  de  cours  d'eau  et 
de  plutes.  Le  sol  de  cette  contr^  est  g^n^ralement  d*une 
nature  sablonneuse;  dans  beauconp  d^endroits  il  est  couvert 
d'incrustations  salines,  dans  d'autres  on  trouve  des  marais 
8a!ants,  mats  dans  un  fort  petit  nombre  sculement,  de  bons 
p&lurages.  Cette  partie  du  Chaco  n'est  point  habitde ;  c*est 
seulement  sur  les  bords  du  Rio  Salado  que  quelques  fa- 
milies ont  tent^  de  former  des  ^tablissements.  Par  centre, 
les  parties  de  ce  territoire  qui  s^^tendent  entre  le  Yerroejo 
.et  le  Paraguay  et  sur  les  deux  rives  du  Pilcomayo,  connues 
sous  le  nom  de  Llanos  de  Manso,  sont  habitues  par  quel- 
ques tribus  indiennes,  d'ailleurs  fort  peu  nombreuses.  Cest 
ainsi  que  les  Tobas,  les  Mataguayos  et  les  Matacos ,  errent 
sur  les  bords  du  Vermejo,  et  les  Guanas,  les  Guaycuros,  les 
Yagas,  les  Linguas  et  les  Ivirayaras,  entre  le  Pilcomayo  et 
le  Parana.  Toutes  ces  peuplades,  k  l^exception  des  Guanas 
it  des  Matacos  rendus  s^entaires  par  les  misslonnaires 
j^ites  et  qui  pratiquenl  Tagriculture,  sont  nomades  et 
vivent  des  produits  de  leurs  troupeaux  et  de  leur  chasse. 
Elles  entrctiennent  d^ailleurs  d'amicales  relations  avoc  les 
blancs  des  6tats  voisms.  Leur  nombre  d^passe  k  peine 
30,000  t^tes.  Dans  les  luttes  intestines  auxquelles  la  r^pu- 
blique  Argentine  a  dtd  en  proie  depuis  pres  de  cinquante 
ans,  ces  solitudes  incultes  ont  offert  de  sftrs  asiles  aux  valn- 
cus  et  aux  fugitifs. 

CilACOXNC.  C*e8t  ainsi  que  fut  appelde  an  seizi^me 
sl6r.le  une  certaiue  danse  que  l^on  disait  venue  d'ltalie,  ainsi 
que  son  nom  Tindlque.  D*autrcs  pr^tendent  qu*eUe  fut  in- 
vents par  les  Espagnols,  et  Manage  a  ^rit :  «  J*ai  oui  dire 
k  M.  de  Beauchamp,  Phomme  le  plus  intelligent  pour  la 
danse,  que  la  chaconne  nous  est  venue  d^Afrique.  »  Quoi 
qu^il  en  soit,  du  mot  italien  ceconne,  qui  signilie  aveugle, 
on  a  form^  ce  nom ,  parce  qu^m  aveugle  inventa ,  dit-on , 
le  mouvcment  de  cette  daase.  Sous  Louis  XIV,  on  appela 
chaconne  un  ruban  qui  servait  k  attaclier  le  col  de  la  die- 
mise,  et  dont  les  deux  bouts  pendaient  n^igemment; 
c^est  P^court,  fameux  danseur  de  I'Op^re,  qui,  au  rapport 
de  Mi^nage,  en  fit  venir  la  mode,  ayant  port^,  dans  une 
chaconne  qu'il  dansa,  on  ruban  attachd  de  cette  maniire. 

Lb  Roox  db  Lirct. 

Ce  nom  s'appllqoait  aussi  aux  airs  qui  aocompagnaient  la 
danse  dont  il  vient  d'etre  parI6.  Leur  beauts  consistait  parli- 
cuii^rement  dans  la  mani^re  dont  le  rhytlime  y  ^tait  marqud. 
On  les  terivit  d*abonl  k  deux  ou  k  trois  temps ;  puis  ce  dernier 
mouvement  pr^valut  ct  fut  adoptd  de  prtfi^nce  par  LuUi  et 
par  son  succcsseur  Rameau ,  qui  composa  un  grand  nombre 
de  chaconnes,  et  leur  donna  un  ddvelopperoent  considerable. 
Les  demi^res  chaconnes  se  trouvent  dans  les  cDUvres  da 
Cluck. 
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CIlAGIiB  OD  CHAGRE3,  8fta4  k  rembouchure  du 
fleure  du  m6bie  nom,  aa  Dord-ou«t  de  Pirthme  de  Pa- 
namay  dans  une  contrie  malsaine,  chaude  et  hamidey 
3st»  dans  la  mer  dcs  Caralbea,  de  mdme  que  Porto-Bello, 
&ita6  k  Testy  Tun  des  ports  las  plus  iinportants  du  district 
d'lstmo,  dans  la  NouveUe^renade.  11  n^est  cependant  acces^ 
sible  qu'ailx  oaviretf  d'an  fiubte  tonnage,  Un  fort,  qui  domf oe 
ceCte  c6t6  plate  et  nue,  le  met  sallisamment  k  Tabri  de  toute 
indilte.  Les  habitants,  au  nombre  d'esviroif  3,600,  8*occu^ 
pent  surtout  dd  <»innierce  de  tran^  n^ec  Panama,  eitu^  au 
80d-«8t,  iur  la  cdte  oppose.  Les  marohanUiseaf  reinontent 
d'abord  le  Gluigres,  navigable  dans  la  moitidde  son  parcoors, 
c*e8t«^dire  ju!squ'i  Cruccis,  ou  il  se  dbrige  k  Pest;  pais'on  les 
transporte  k  dot  de  tnnlet  par  des  routes  ddtestaliles. 

Quand  Cbagres  ^tait  encore  au  pouroir  des  Espagnols, 
Tamiral  Yelnon,  aprte  avoir  pris  la  viile,  fit  sauter  le  San- 
Lorenzo,  cbflteuu  qui  dtfendait  Fentrte  du  port. 

CHAGRIN,  ^tat  maiadif  de  rftroe,  contre  teqnel  11 
arrive  plos'd'une  fois  que  tout  remMe  est  impuissant.  Le 
chagrin  n^'pas  Papanage  exdusif  de  telle  ou  de  telle  posi- 
tion, ii  ne  le  glisse  pas  sous  une  senle' forme,  M  les  rev£t 
toutes.  Les  unllieurs  n^els ,  les  privations  rigoureoses ,  n*en- 
gendrent  gn6re  un  profbnd  chagrin ;  il  n*enest  pas  de  mfime 
d'une  blessure  fiute  k  la  vanity  t  on  en  meort  souvent  dans 
toutes  les  classes.  Ce  deplorable  r^ltat  pirtofede  la  dvili- 
satioui  on  to  rencontre  au  milieu  de  la  vie  baiivage  :  pour 
qo*U  existe,'  il  stiflit  qbe  plosieurs  indivitlos  solent  rdnnis. 
Mais  c'est  snrtout  lorsqu*Ueit  unique  que  le  chagHs  est  re- 
dontable'%  comme  une  idde  fixe ,  il  ne  laisseni  trtv^ni  repos; 
la  pensto  vous  ram^ne  toujours  k  on  m^roe  point,  contre 
iequel  voosr  venez  sans  cesse  von^  briser.  Est-on  en  proie;  an 
contraire,  k  un  nombre  asseEconsidtahl^'de^hagriiis,  il  est 
impossible  qu*on  ne  triomphe  pa&  aott  des  uns,  soft  des 
autres :  ces  victoires  vous  rendent  le  sentiment  de  vos  f6rce& 
II  y.  a  ea  outre  dans  oet  emploi  d'one  heureufe  Aier^e  one 
dissipation  forcte,  qui  ^veilieet  aignitlonne  Tesprit.  Vh 
travail  exeessif,  ito  quelqoe  genre  quil  sdit,  adoucit  les 
chagrins  les  plus  diSchirants.  Au  miliea  des  dtestres  de  la 
RdvofoUon  fran^ise,  les  femmes  les  plus  Ufustres  auraient 
Umte^  expire  de  douteor  si  des  occupations  mat^elles  ne 
letir  fucseot  devenues  Indispensables  pbui^jf^gner  le  morceau 
deiMdn  qui  soutenait  lenr  vio  :  l^sp^ranoe  la  plos^olgnie 
produit  le  ib^e  effet  On  meuit  i^arementde  chagrin  en 
I^soB ,  parce  qu^n  i'6ve  sans  cesse  aoxmoyens  decomqa^rir 
sa  liberty.  J'ai  connu  un  borame  qui  am  secret  et  ploog^ 
dans  un  cacliot  a  corrigd  de  mdmoire  une  ocuvre  po^tique 
asset  considerable,  quMI  avait  public  dix  annte  aupara- 
vant.  C'eftt  en  g^n^l  aux  riches  et  aux  puissantsque  le 
chagrin  est  fiincste ;  ils  ne  6*en  d^tachent  ni  le  Jour  ni  la 
nnit  I  ils  sont  mattres  de  tout  leor  tempe.  Habitu^  k  tout 
voir  ployer  sous  ieiir  commaadement,  lis  ne  resolvent  Ui 
plus  1^^  contrariety  que  comme  une  insolence  du  sort , 
contre  laqoelle  fls  s'irritent,  sans  pouvoir  toujours  la  repoua- 
ser.  Mais  qu'une  sensation  subite  et  profondeles  saislsee, 
alors  ils  sont  arrach^s  au  chagrin  le  plus  opinlAtre  t  la  mort 
d*une  personne  cherie  a  plus  d\me  fois  fait  oublJer  k  ua  am- 
bitleux  la  perte  do  pouvoir. 

Les  femmea  r^sistent  mieox  que  nous  au  chagrin  :  lenr 
esprit  parcoart  plus  les  objetsqu'il  ne  tCj  arrftte;  dlos  ont 
HUBS!  une  fleiibiHie  de  caract^re  qui  se  pile  anx  drconstanees 
poor  les  mieox  modifier.  La  vie  interieure  et  de  ddtail  A 
laquelle  ellcs  sont  voata  leur  procure  des  divenions  sans 
cesse  renaissantes ;  leur  pitenoe  dans  la  (kmille  est  si  indis- 
pensable ,  que,  pouir  oe  pas  inaaqticr  k  ocux  qu'eltes  abnent, 
elles  s'inspirent  d^un*  courage,  qui  faiblit  hien  quelqoefoi.s, 
mais  qui  ne  les  abandonne  jauiaU  enti^reinent.  Elles  vivent 
done  de  tongues  ann^es  avec  uu  cluigrin  qui  nous  tiie  sur-le- 
cliamp.  II  en  est  un  ndanmoins  sous  Iequel  les  femmos  suc- 
oombent,  c'est  oe  qu*on  appelle  le  chagrin  ifamour;  mais 
II  Ikut  q^'eUes  aient  M  Ctevta  dans  la  loUtiMle  oa  qu'eiles  ( 


s'attachent  k  un  homme'qui  sett  s^par^  d'elles  par  reducafHm 
ou  le  rang :  leur  ocsur  a  soif  d^one  fMidte  si  infinie  qa*ll  se 
briae  de  douleur  au  moment  od  elle  leur  ediappe. 

Maioienant  quel  sp^dfique  k  Indiqner  contre  le  ctogrint 
Le  meilleor,  comme  le  plus  sAr,  c>dt  de  multiplier  see  de- 
voirs :  si  vous  etes  blesse  dans  votre  vanity ,  seooarea  vos 
fr^res  dans  leurs  soutfrancesdetous  les  jours;  en  oomparant' 
la  l^g^  piqAre  qui  vous  a^te  ihite,  auxiNrofoilcles  blessures 
des  autres,  vous  vous  en  sentiret  mieux.  Vous  a-t-on  ea- 
lonmi6  dans  lesservioesqiie  vous  avez  rendiA  h  Totre  patrie, 
faites  du  bieA  aux  hommesde  tons  les  pays.  En  An  il  ftiut 
toujours  s'elToroer  de  tenir  k  distance  le  chagrin;  Id  la  lutte 
est  soulagement  En  un  mot^  c*est  un  ennemi  qu*ion  a  k  moi- 
tie  vaincu  dte  qn'on  T^loigne  de  sd,  ne  ffkt-ce  que  par  in- 
ter\'anes.  SAncr-Paoenta. 

GIIAGRIX  (Peau  oe).  Cest  une  esptee  particollire  de 
cuir  qiii  offre  un  aspect  grafn^.  Cette  grainore  coasiste  en 
papllles  UTondies ,  solides,  trte-rapprochtes  entre  elles.  Le 
meilleor  chagrin'  nous  est  apporte  de  Constantinople,  oik'H 
arrive  d'Aistrakhan  et  de  Perse {  on  en  tire  aus^  de  Tunis, 
d* Alger,  de  Tripoli,  de  plosieurs  parties  de  la  Syrie,  et  <n#me 
de  quelques  cantons  de  la  Pdogne.^  Dans  tbut  Foridnt  on 
le  d^signe  sobs  le  nom  de  sagMr.  Les  galniers  fbnt  un  ^and 
usage  de  la  peau  d^  chagrin  pour  'Couvrir  les  hottes  ^'ins- 
truments et  les  6tuis  qutls  fabriquent.  On  a  tent6-eB  France, 
et  jusqoe  Id  avec  a£seiE  peu  do  succte ,  la  (abrfeatioo  de 
cette  esptee  de  cuir,  dont  les  Levantins  font\m  grand  mys- 
t^.  lis  y  emploient  de  pr^fdrence  les  peaux  <i*lLnes,  de 
mulcts ,  de  chevaux ;  et  la  partie  des  peaux  qui  oonvient 
le  mieux  pour  edte  fabrication  est  cefle  qui  recouvre  la 
croupe  ou  train  de  derrtdre  de  i'animai.  D'abord  on  tanne 
ces  peaux,  et  on  les  rMuit  par  i'dchamage  au  mbindre  de- 
gr^  possible  d'^paisseur.  On  stoiO  sur  ces  peaux  ainsi  pre- 
p^r^es  et  l^^remeat  humects  de  la  graine  de  moutaitie, 
qd'on  ^feJMl  avec  le  plus  de  rtigularit^  qo^il  est  pos&itile ;  on 
met  la  peau  sous  presse  et  on  I'y  laisse  s6dier.  Si  la  graine 
prend  biea  sur  la  peau  et  s*y  imprime  unilbrmteent,  I'o- 
pMtlon  a  r^ussi;  mais  souvent  il  reste  des  places,  dit^s 
miroirs,  sur  lesqndles  la  grahie  ne  sMneruste  pas  blen,  et 
c^t  alors  une  operation  manqu^e.  Le  vial  chagrin  ne  dolt  ja- 
mais sMcorcher  t  c*est  oettedurabilit^  qui  le  distingue  du  na- 
roquin  chogrind  Les  peaux  chagrin^  prennent  faeitement 
toutes  les  couleurs  dont  onveutles  impr^er;  oependaot 
le  vert  de  mer  est  ceHe  qui  rtessit  g^n^raleinent  le  mieux. 

PEtovzB  p^re. 

CII AIT9  tifape  -6qnivalant  en  Perse  k  odul  de  roi  on  d*em- 
pereur,  et  dont  les  souverains  dece  pays  font  pr^edder  oa 
saivre  leur  nom,  comme  /¥/A^i4fi^CAaA,  Chah^Nudir^ 
Chah^Abbas,  Les  fils  durol  le  prennent  aussi,  et  tout  prince 
du  sang  est  de  droit  Chah-Zadih.  Cependant  le  roi  Zikrjm^ 
mort  en  1779;  n*eut  Jamals^que  tetitreder^^/,  gboveraeor, 
et  d*autre8  souverains  n*adot>t6rent  qi>e  oelui ,  plus  bannal 
encore,  de  khan.  Divers  chefs  des  Ai  hans  ont  4X€  traits 
de  ehah,  mot  qu'oo  joint  qodquelbis  au  lom  de  certaines 
provinces  de  la  Perse,  comme  Kerman^x.  ^ah.,  Le  Chah- 
Nameh,  enfin ,  <m  Livre  des  RoU ,  est  on  recudl  de  po^sie?, 
r6vM  d(9  ce  people ,  qui  ne  lui  attribne  pas  mouiS'  de  hnit 
dteles  d*ex)stence. 

CHAlLLOTy  quartier  de  Paris,  situ«  avant  1860  dans 
le  !•'  arrondlssenient,  et  depuis  la  noovelle  division,  dans 
le  8«  et  le  16*.  Ce  grand  village,  car,  en  d^pit  des  coaveo-* 
tions  munlcfpales,  Chaillot  est  resid  village,  oe  village 
done  possMait  jadis  nn  ch&teao.  SI  le  fait  n'est  pas  biea 
pronv^,  il  est  du  moins  tr^s-probnble,  puisqu'^  la  place  de 
P^liseaetnelle,  il  y  avait  k  Chaillot  une  diapelle  sbigneu* 
riale,  dont  les  dimes  ^t  produlls  furent  concedes  daosle 
onzi^e  slfecle  an  prieur^  de  Saint-Martin-des-Chamr«. 
Toujours  est'll  qu'en  1659  le  village  de  Chaillot  futetigi 
par  Louis  XIY  en  faubourg  de  Paris  :  ce  fut  seulemeot  k 
cette  ^poqoe  qu*oa  agrandit  la  vieille  chspelle.  Ea  1749  oa 
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^Ta  la  nef  et  le  portall ;  on  refl t  eo  g^ande  paiiie  le  sano- 
Inaire ;  enfin,  oelte  chapelle  dOTint  ^^liae  boos  rinvocatloD 
de  saint  I>ierre.  Ea  1472,  Louis  XI  fit  don  ik^Oommines  de 
Ja  ftdgnearie  de  Chaillot.  Calberine  de  M6dicis  TaoqnU  en 
1576;  pufi  elle  passa  It  Bassompierre  et  ^  Henrielte  d'An- 
gletem ,  <|ui ;  fonda  le  fameox  oouTent  de  la  Visitation , 
06  M*^  de  La  Vatiitei  diercha  an  refoge  oootre  ramour  de 
Loais  XIY.  Un  autre  eouveot,  dtabli  4  Gtialllot,  appartenait 
aox  minimes  oabsnshtmmet^  kqai  Annede  Bretagoe  arait 
ria&  sa  propre  mai90ii(  il  fut  Ala  pe^ulion  ooavertl  en 
nffioerie  et  d^meli  eo  1865.  On  sail  <iae  la  barri^re  qui 
fermaii  Parift  de  oe  cAt6  de  la  Seine  s'appelait  arant  1769 
terri^e  de$  Benshomtnes.  D^utree  ordres  religienx  eo^ 
real  ansai  de3  couTenls  4  Ohaillot.  Lorsqne  Calonne  fit  en- 
tourer  Paris  de  murailles  (1784) ,  oft  oompiit  Chaillot  dans 
rescetnte.  Mais  pendant  longtempft  les  habitante  s'obsUn^- 
rent  4  garder  leura  habit ndes  villageoises.  Ati  reste,  c'^tait 
encore  de  nos  jonre  un  Joli  quartier  4  habtter :  Tair  y  4tait 
vif  et  pur,  les  points  de  me  eharmants ;  il  7  arait  des  jar- 
dins  a  preisque  tootes^  tesmaisons.  En  revanehe,  U  ^tait  mal 
percd  et  pcesque  inabordable  $  du  e6t6  de  la  Seine,  ses  roes 
tortneitses  -et  escapees  n*6taient  pas  pnticabies  anx  Toi- 
tnres;  onytencontraltbeaucoap  de  ruelles,  dimpasses, 
de  passages  en  escaliers.  Les  travauz  oi^oante  en  1867  par 
la  irilla  de  Paris  ont  renonrel^  enticement  la  phydonomie 
de  ee  lienx  'quaryer :  on  y  a  oavert  les  belles  a^ennes  de 
TAlma,  de  J^s^phine,  d'l^na  et  de  rEmpereur,  et  unednu- 
sUnede  rues' nenres,  4b>  abouti8sent4  une  immenseplace, 
dite  do  Trocad^ro,  rune  des  plus  remarquablos  du  nou- 
Teaa  Paris^ 

Par  sfdte  de  ces  travaux,  la  maison  de  Salii/e-PMne, 
sitDifte  4  Ohaillot,  a  dtfttransport^e  4  Autettil.Cette  institu- 
tion^  destSnite  4  adoucir  les  demi4res  anntes  de  la  Tie,  est 
paTticnU4rement  consacrde  auz  personnes  des  denx  sexes 
appBTlenant  A  la  elaese  des  petits  rentiers.  Moyennant  nne 
somme  one  fois  payte  on  nne  pension  annuelle  de  700  fr.» 
lei TieiUardsigds  de soixante ana  an  moinstronTent bon 
gite ,  bon  lit ,  bonne  nonrritttre ,  et  tous  les  ^f^ards  quils 
poorralent  exiger  des  enfiuits  les  plus  diroute.  La  gnuide 
usine  Cail  fnt  dtablie  4  Chaillot  en  1826 ;  mais  4  la  suite  de 
riacendie  <iui  laddtroisit  en  grandepartie  to  15  d^o^ndire 
1865,  eDe  fat  translMe  de  rantre  eOt^de  la  Seine,  4  Gre- 
adle. 

On  tronyeauionrd'htti  4  Ohaillot  quelqnes  ISibriqnes,  une 
erfeche,  la  pompe  4fea  des  fr^res  Purler  el  les  ateliers  de 
coDStmction  des  phares. 

CIIAIIXU  (Paul'Bbllohi  do),  Toyageuryn^  rers  1820, 
4 New- York,  estfils  dhin  agent  consniaire  de  France  au 
Gabon.  .£lev6  dans  ee  paysil  y  fit  pendant  plusienrs  aan6es 
le  commeroe  et  alia  ensoite  raider  dans  il^Urt  de  New- 
¥oik,  oh  il  fnt  natorais^  ani4ricain.  A  la  fin  de  1855,  il  re- 
tooma  au  Gabon.,  et  consacra  quatre  ann6es  4  pareonrir 
i'kttedeni^  decette  eontr6e  4peineoonnue,  loujouia  4i^ed 
^H  sans  aocune  esoorte  d'fiurop^ens.  En  1861  il  publia  le 
xMidie  sMrajagts(Es^oraiion»cmd  adventurainequa' 
trnialAJriea;  Londres,  1  Tol.),  qnili4t4  tradoit  enfran^ais. 
Uhe  seeoDde  ezp^tlon,-  entreprise  de  1868  4  i8654aii^  le 
ai^me  pays^  donna  lieu  4  unnourean  Tolnnieinlitnl4  Jmtr- 
•  Nfy  U  Aihanffo  land  (1867).  Les  dteouTertes  delif*  du 
CbalUu,  ni6esd'abeid  a^ec  obstioatioa  par  q^aelques  sa- 
vants anglais,  ont  enariehi  la  g6ographie  et  surloul  rhistoire 
natnrelle :  outre  une  eantaine  de  quadrupMes  et  d*oiseaux 
tool  4  ftit  ineottons'i  iLarapport4plnsieurs  de  oes  shiges 
gigWites^eS'8ppelfo^ori2/ef ,  dont  Texistenoe  aTail.4t4  re- 
gu-dte  jii8qa*4  prftseht  ifiomme  fabuleuee. 

GHAJNE.  LescMaes  sont  des  series  de  oordes  mkUV 
liqnes.  Les  plus  simples  sont  Ibnntes  d'anneaux  ovales  on 
clceniaires'y  enler,  enacier,  enciiirre»  etc*  engages -les 
aas  dans  les  autres. 

Une  ehainebien  siropIeetbieBingteieuse  est  ceHede  Van- 
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cansoD.  Get  habile  nrfcanlcien  sMtant  oecupd  de  metiers  4 
divider,  substitua  une  cfaatne  de  son  invention  aox  cordes 
ou  courroies ,  et  donna  ainsi  un  moyen  fori  sunple  de  Cih'e 
engrener  deux  roues  dentte  plaete  4  une  certaine  distance 
Tune  de  I'autre.  Les  chainei  d  la  Vaucanson  sont  plates , 
4  nuulles  r<guli4res  et  non  soudies,  fiexibles  seulement 
dans  deux  sens  opposdf.  EUea  se  composent  de  petits  rec- 
tangles en  fil  de  fer  articul^  sur  une  tFaverse  commune ,  de 
manito  4  oflrir,  loraqu^eUes  sont  tendues,  Taspect-  d*une 
^chellequi  aurait  une  brisnre  4  cbaque  ^lelon.  Les  cbahies 
4  la.  Vaucanson  ne  sont  pas  approprite  anx  cas  od  11  y  a  4 
?e(incre  nne  certame  resistance,  parce  que  leurs  raaillesn*^- 
tant  pas  sondte,  sont  incapables  de  supporter  sans  s^ounir 
un  eRbrt  un  pen  considerable ;  d*an  autre  ctU »  dans  les 
niBchines  de  latigue,  telles  que  les  bancs4  tiror,  le  frottement 
qui  a  lieu  incessanunent  4  diaque  articulation  use  les  mail- 
lee  et  les  allOBge,  de  sorte  que  la  denture  des  tambours,  ^pii 
est  hirariable,  n*etant  plus  exactement  ea  rapport  avee 
respacementdes  maiUes»  Pengrenage  devientddfectueux  et 
mtoie  impossible  au  bout  de  quelque  temps.  Ces  cfaalnes  se 
font  au  moyen  d*une  Headline  composde  par  Vaucanson.  EBe 
est  digne  de  son  g^nie  uiTentif. 

Les  chatnes  ordiaaire84  mailles  sendees » qui  remplaeent 
les  cordes  et  c4ble8  en  cbanvre,  dans  les  gnies ,  ch4vies» 
cabestansy  moufles,  etc,  se  font  en  oiroidant  aotonr  d\m 
raandrin  d*un  diam4tre  ^al  4  cdui  de  rintdrieor  de  J'an- 
neau,  une  tringle  de  fer  rond  d*exceUenie  qualitd  et  de 
grosseur  convenable,  prMablement  chaoffe  an  rouge.  En 
coupant  ensuite  obliquement  chacnne  des  spires,  on  obtient 
autant  d'anneanx  ronds  pr4ts  4  4tre  sondes  et  sensiblement 
^ganx.  La  soodure  se  lalt,  oomme  4  rocdiaaire«  4  Taide  d*nn 
petit  (eu  de. forge  et  sur  ht  poinle  arrondie  d*une  bigome. 
Le  fofgeur^  aprto  avoir  pasae  Tanneau  4  sender  dans  Tan- 
neau  precedem^ient  soude,  rapproche  Tun.de  raotre  les 
denx  bouts  coupes  obliquement  et  les  soude  en  une  seule 
cbaude.  II  donne  en  memo  tempe  4  la  maille  la  forme 
qu^e  doit  conserver.  Des  toumeurs  habiles  font  aussi  en 
buis  ou  en  iToIre  de  petites  chalnes  de  ce  genre,  dont  les 
anneaux  sont  tues  d'un  seui  morceau. 

Une  trolsieme  espece  de  chatnes  4mallles etan^onnees  rend 
.  de  grands  serrices  prindpalement  k  la  marine  (uof  es  CABLSib) 

Parmi  les  ehaines ,  on  doit  distinguer  aussi  celies  qui 
sont  employees  dani  les  montres ,  pour  transmettve  Taetion 
du  grand  ressort  an  mecanisme  qui  fiiit  marcher  les  aiguil- 
les. On  a  felt  bonneur  dp  km  uivenUon  4  un  GeneyoiSy 
nomme  Groet ,  qui  sMtait  etabli  4  Lcndresw  L'execatfon  de 
ces  petites  chalnes,  qui  sont  fort  simples,  rencontre  nean- 
moins  qaelques  difficolteB,  4  cause  de  la  p^tesse  des  pitees 
dont  elles  sont  formees ;  ces  pieces  sont  de  petites  plaques 
de  metal  percees  d*un  trou  vers  leurs  extremites ;  ces  nuAl- 
Urns  sont  egaux  entre  eux ,  car  11  sont  decoupes  oomme  les 
pieces  de  roonnaie,  au  moyen  d*un  ootil  appeie  emporte- 
pUce;  les  extremites  de  deux  roaillons  s*attaclient  4  Tex- 
trtedie  d*un  seul  au  moyen  d*une  clievilie  ou  goopiUe  qui 
les  traverse  tous  les  trois, etc.,  de  fiicon  quels  chalne  prd- 
sente  una  suite  de  charni4res.  On  constniit  aussi  sur  ee 
principedes  chahies  capables  de  rdsister  4  de  trte-grands 
efforts.  Telles  sont  les  clialnessans  fin  des  maclifaies  4  dra- 
guer,  celies  dea  bancs  4  tirer,  etc.,  ft  ceUes  de  Galle, em- 
ployees avec  suco4i  dans  les  mines.  Ces  demi4res  portent 
d*un  c6te  des  salllies  decoapees  en  dents,  de  sorte  qu'une 
pareiile  chalne  etant  tendue  represente  nne  eremaiUire. 

La  ehatne  {Tarpenteuff  employee  dans  le  leve  des  plans, 
sert  4  mesurer  ,les  .distances.  Elle  es|  fonnee  de  tiges» 
toutes  de  la  memelonguenr,  d*un  dcmi-mifetre  ordlqairement, 
en  gros  fil  de  for*  Le  houtde  cliaque  tige  est  recourt)^  pour 
reccvotr  un  anneau  qui  I'unit  4  la  suivante.  Anx  deux  bouts 
de  la  cbalne  sont  deux  iwlgnees  qui  servent  4  la  tendre. 
Sa  longuenr  est  ordlnalmment  de  10  metres. 

En  termes  d'arcliitecture  et  de  constru^on,  on  appelle 
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chaines  des  parties  <rouTrages  fhites  poardonner  une  plas 
grande  solidit6  k  d^autres,  comme ,  par  eieinple ,  pour  en- 
tretenir  Ics  ouvragcs  constniits  en  moellons  ou  en  briques. 
Ces  sortes  de  chatncs  se  composent  de  pierres  de  taiUe  po- 
8^  les  unes  sur  les  autres,  de  telle  sorte  que  Pune  paratt 
plus  courte  et  Pautre  plus  longue.  Les  parties  des  pierres 
longues  qui  excMent  les  courtes,  pour  former  liaison  avec 
les  moellons  ou  les  briques ,  se  nomment  harpes. 

En  tcrmes  de  marine ,  la  chatne  du  port  est  un  corps 
flottant  qui  barre  Touverture  du  port,  pour  emp6clier  les 
navires  et  bateaux  d'y  entrer  ou  d*en  sortir,  quand  cela  est 
nicessaire  au  bien  du  service.  Les  ports  marchands  n'ont 
point  de  chatnes ,  mats  tons  les  ports  milltaires  en  ont  une. 

Avant  qu^on  leur  eOt  substitu^  des  gri  11  es,ies  clialnes 
servaient  aussi  tr^-souvcnt  de  barri^res;  on  les  emploie 
encorequelquefoisaujourdMiui  k  cet  usage.  On  en  met  on  rang, 
on  plusieurs  rangs  espacds  6galement  et  attacli^s  k  des  bor- 
nes,  au-devanl  des  places,  des  palais  et  des  maisons,  pour  en 
interdire  Tapproche.  II  y  en  avait  aussi  autrefois  dans  les 
villes  pour  fermer  les  rues,  empftcber  le  passage  aux  troupes 
et  se  barricader  dans  les  ^meutes  populaires  (voyez  Bar- 
ricades). Quand  on  Youlait  punir  une  ville  rebelle,  on  lui 
6tait  ses  chaineSf  ses  barri^res.  Les  armcs  de  Navarre  sont 
des  clialnes  d^or  en  champ  de  gueules,  parce  que,  dit-on, 
les  rois  d'Espagne,  ligu^  contre  les  Maures,  ayant  remportd 
en  1212  une  grande  victoiresur  ces  infid^es,  ie  magnilique 
pavilion  de  r^mir-almoslemin  4chut,  dans  la  distribution  du 
bulln,  au  roi  de  Navarre,  qui  en  avait  ronipu  les  chaines, 

Les  chaines  et  \e&/ers  ont  ^t^  pendant  longtemps  ct 
sont  encore  des  instruments  r^ls  de  g6ne  et  de  torture 
trop  souvent  et  trop  l^gdrement  peot-^tre  employes,  non- 
seulement  pour  les  criminels  et  les  malCaiteurs,  mais  encore 
pour  les  simples  prison niers.  £sp^rons  que  le  syst^me  cor- 
rectionnel  et  p^nitentiaire,  mis  en  pratique  surtout, 
fion  par  des  machines  purement  administratives  et  routi- 
nitres ,  mais  par  des  bomraes  ^lairds  et  v^ritablemcnt  ani- 
m^  du  ddsir  du  bien ,  amdneront  dans  le  moral  des  con- 
damn^s  des  ameliorations  qui  permettront,  sinon  de  re- 
noncer  enti^rement  k  Tusage  des  chaines,  du  moins  d*en 
restreindre  Temploi  k  un  petit  nombre  de  cas.  J  usque  ici 
non- seulement  les  condamnto  aux  travaux  forces, 
mais  aussi  les  d^rteurs  subissent  en  France  la  peine  de  la 
chaine  ti^nboulet.  Les  premiers  les  gardent  ordinaire- 
ment  pendant  tout  le  temps  que  dure  leur  condamnation. 

Le/errement  des  formats  qui  s'accomplissait  dans  la 
principale  cour  de  Bic^tre  et  le  depart  de  la  chaine 
etaient  autrefois  un  spectacle  hideux ,  auquel  ne  manquait 
pas  d*assister  la  socidt^  parisienne,  toujours  avide  d^^motions. 
L'aflluence  des  curieux  iStait  dnorme;  et  comme  tous  ne 
pouvaient  en  jouir,  les  journaux  s'empressaient  le  lendemain 
dMnitier  fid^lement  leurs  Iccteurs  aux  angoisses  de  ces  mal- 
heureux  et  aux  ignobles  accents  que  leur  avatent  inspirds 
leur  endurcissement  ou  leur  forfanterie.  Yoici  en  quoi  con- 
sistait  le  ferrement  des  for^ts.  Au  cou  de  diacun  ^tail  riv^ 
le  collier  de  fer  qui  devait  Taccompagner  au  bagne.  Une 
chaine  suspendue  k  ce  collier  le  rattachait  k  one  autre  chaine 
plus  longue  et  plus  pesante  qui  s^parait  en  deux  files  un 
cordon  compost  de  (rente  hommes  environ.  La  chatne  dtait 
form^e  de  quatre,  cinq,  ou  six  cordons.  A  la  suite  de  cctte 
operation,  les  condamnds,  plac^  sur  de  longues  charrettes 
dos  k  dos,  etaient  dirig^s  vers  le  lieu  de  leur  destination,  sous 
la  responsabilite  dVn  entrepreneur,  qui  payait  3,000  francs 
pour  chaque  Evasion.  Cet  entrepreneur  formait  une  com- 
pagnie  de  vingt  a  trcnte  hommes  de  garde  k  sa  solde ,  qui 
durant  le  voyage  veillaicnt  sans  relAche  sur  les  prisonniers ; 
ceux-ci  gardaient  leurs  fers  le  jour  et  la  nuit.  Une  ordon- 
nance  du  9  ddccmbre  1836  a  supprim6  cctte  barliare  cou- 
tume.  Dcpuis,  les  condamn^s  furent  conduits  au  bagnc 
dans  des  voilures  ccUuIaircs,  et  \k  un  ferrement  au  pied 
les  rattache  k  un  co-ddtenn  au  moyen  d^une  chaine. 


Les  Romains  portaieat  aussi  avec  enx  ^  quand  ilg  allaient 
k  la  guerre,  des  chaines  destinies  pour  les  prisoDDiers.  lis  en 
avaient  de  fer,  d'argent,  et  m6me  quelquefois  d*or;  its  les 
employaient  selon  le  rang  et  la  dignity  d»  prisonniers.  Pour 
accorder  la  liberty,  ib  n'ouvraient  pas  la  cbalne;  ila  la  bri- 
aalent  ou  ils  la  coupaient  avec  une  hache  :  les  debris  en 
etaient  ensuite  consacr^s  aux  dieux  Lares. 

Mais  si  les  chatnes  sont  lea  indices  de  resclavage  et  de 
la  misdre,  dies  accompagnent  aussi  rhonome  dans  des  si- 
tuations meilleures,  et  servant  mdme,  conmae  marques  de 
distinction  ou  comme  omement,  k  flatter  son  orgueil  et  sa 
vanite.  La  chaine  etait  chez  les  Gaulois  un  des  prindpaux 
ornements  de  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  ei  Tautorite; 
lis  la  portaient  en  tout  temps ;  et  dans  les  combats  die 
les  distinguait  des  sittples  Mldats.  Pline  met  les  chaines 
entre  les  cboses  qui  entraient  dans  la  parure  des  femmes. 
Saint  Clement  en  parle  dans  le  m6me  sens.  Cdles  qui  etaient 
riches  en  avaient  d^or  et  d^argent;  les  aotres  se  contentaient 
de  chaines  de  cuivre.  Chez  les  modemes,  les  chaines  ont 
servi  longtemps  aussi  de  marques  de  distinction;  onea 
donnait  autrefois  aux  soldats  qui  avaient  fait  qudque  ac- 
tion d'eclat  dans  le  combat ;  plus  tard ,  elles  ont  ete  rem- 
placees  par  des  armes  d^honneur,  puis  par  des  decorations. 
La  chaine  etait  aussi  la  marque  de  la  dignitedu  lord-maire  k 
Londres :  ce  magistral  la  conservait  mftme  a|»res  etre  sort! 
de  fonctions,  en  souvenir  de  Tautorite  qu'il  avait  exercee. 
On  appdait  en  France  huissier  d  ia  cJuiine  un  huissier  du 
conseil  prive  du  roi ,  qui  avait  la  charge  de  (ransmettre  ses 
ordres,  et  qui  etait  tenu,  dans  Texercice  de  ses  fonctions, 
de  porter  au  poignet  une  chaine  d'or  que  les  premiers  tita- 
laires  porterent  d'abord  autour  du  cou.  L'usage  de  cette 
chatne  s'est  transmis  aux  huissiers  de  la  chambre  du  roi , 
de  la  reine,  des  princes,  des  chambres  legislatives  et  des 
difR^rents  minist&res,  qui  en  portent ,  ainsi  que  les  bedeaox 
de  nos  eglises,  soil  en  aigent,  soit  en  ader,  dans  Texerdce 
de  leurs  fonctions;  mais  k  ces  chaines  s^attache  plut6t  au- 
Jourd'hui ,  comme  on  le  voit ,  Tidee  d^un  service  et  d'une 
espece  de  servitude  que  cdle  de  distinction  et  dlionneur 
dont  dies  ont  ete  la  marque  dans  lorigine. 

Quant  aux  chaines  d*or,  dVgent,  et  de  mati^es  predeo- 
ses  dont  les  femmes  de  Tantiquite  aimaient  a  se  parer,  elles 
ont  passe  k  nos  sodetes  modemes ,  et  Tart  de  la  b\iouterie 
continue  k  en  fabriquer  de  toutes  sortes.  D'lngenieuses  ma- 
chines ont  ete  inventees  pour  les  (aire  plus  fadlemenl : 
mille  dessins ,  mille  replis  ont  ete  imagines  pour  donner 
aux  chatnons  des  formes  nouvelles  sans  6ter  k  leur  solidity, 
el  quelques-unes  defieraient  la  force  d'un  athlete.  Elles  ser- 
vent  ordinairement  k  porter  une  montre ,  un  lorgnon.  Les 
hommes  en  mettent  egalement ,  mais  en  general  dies  ne 
vont  aujourd*hui  que  de  la  boutonniere  k  la  poche  du  gilet 
L^andcn  ya^eron  a  fait  place  k  d*autres  formes  que  la  mode 
change  diaque  annee. 

On  a  etendu,  par  analogic,  le  mot  chatne  k  plu^eurs 
travaux  manuds  dans  lesquds  on  figure  ou  on  imite  une 
suite  d^anneaux ;  et  ce  mot  est  devenu  un  terme  de  tisse- 
rand,  common k  tous  les  ouvriers  qui  ourdissent  le  fil,  la 
laine,  le  lin,  le  coton,  le  crin,  la  sole,  etc.  lis  appeUent 
ainsi  la  partie  de  ces  matieres  tendues  sur  les  ensuples,  dis- 
tribuee  entre  les  dents  du  pelgne  et  dlvisee  en  portions  qui 
sebaissent,  se  Invent,  se  croisent,  et  embrassent  une  autre 
partie  des  matieres  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  mdmes 
ouvrages  et  qu'on  appelie  la  trame. 

Par  suite  de  la  memo  analogic ,  on  appelie  chaine  la 
reunion  de  plusieurs  pcrsonnes  qui  se  donnent  la  main  pour 
un  travail  common  ou  pour  prendre  le  divertissement  de  la 
danse.  Les  individusqueriiumanite,  le  z61e  ou  qudquefois 
une  indiscrete  et  sterile  curiosiie  appdient  sur  le  thefttre 
d*un  inccndie,  sont  ordinairement  rcquis  Acjaire  la  chaine 
pour  aider  k  transmeltre  de  main  en  main ,  Jusqu^au  foyer 
memc  de  llncendie,  les  sccours ,  et  princtpalemcnt  I'cao 
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^nePoa  vii  pdMr  k  la  source  la  plas  procbe.  Dans  nos  fttes, 
Mvtout  k  lacainpagne,  aprte  les  travaux  de  U  moissoD  oo 
de  la  Tendanga ,  on  se  rfiunit  le  solr  pour  danser  en  rond 
aar  Flierbe,  en  fonnant  une  longue  chatne,  Tingt  fois  in- 
temmpiie  et  reprise  par  la  folie.  Dans  la  eontre-danse 
ftm^ise,  on  forme  anssi  di^erses  chatnes,  en  se  donnant 
tn  m^j  soit  ponr  toumer  en  rond,  ce  qne  Ton  nomme 
to  gratuie  chtUne,  soit  poor  traverser  et  changer  soccessi- 
▼cment  de  place,  en  pratiqoant  la  chaine  des  dames,  oa  la 
ckatne  anglaise ,  rimple  on  double.  Cette  demi^re  est  afnai 
sppeMe  parce  qo'elle  a  ^  empnintte  k  noe  voisins  d'ootre- 
mar,  qu!  Temploient  dans  tears  danses  appelte  colonnes. 
Dans  Pandenne  jurisprudence ,  on  nommait  chaine  une 
aofte  de  pot  de  Tin  oa  addition  de  prix  stipule  par  une 
femme  lorsqa*elle  vendait  une  propri^t^  ou  donnait  son  con- 
sentement  k  une  vente  faite  par  son  mart. 

En  physique,  on  nomme  chatne  ilectrique  une  suite  de 
penonnes  qui  se  tiennent  par  la  main ,  ou  qui  sent  raises 
en  communication  par  an  corps  interm^diaire  pour  recevoir 
tontes  en  memo  temps  la  commotion  ^lectrique. 

Att  figure ,  nous  trouTons  encore  le  mot  chatne  employ^ 
dans  une  foule  de  circonstances  et  de  locutions ,  tantdt  dans 
le  sens  de  Kens  ou  d'entraves,  tant6t  avec  Tacception  de 
suite  ou  continuation  dans  les  choses. 

Dans  le  premier  sens,  chatncM  se  dit  an  moral  des  enga- 
gements, des  liaisons  ou  des  attachements  des  sens  et  de 
Tesprit,  de  la  sertitudeet  de  resclavage  od  Ton  est  r^uit, 
UHi  par  les  passions,  sdt  par  une  force  ou  une  puissance 
supMeure.  Les  amants,  tout  en  se  plaignant  de  lenrs  chat- 
nes ,  s*y  complaisent,  parce  qu'elles  sont  yolontaires ;  IMdde 
qi^l  ne  depend  que  d*eux  de  les  rompre,  les  leur  rend  plus 
l^gjfcres.  II  n'en  est  pas  ainsi  des  cliaines  de  V hymen  ou  du 
mariage,  qui ,  tout  honorables  qu*eUes  sont,  obligent  k  un 
aHadiement  ndcessaire.  Sans  le  droit,  la  soci^t^  serait  con* 
fiDoellement  expose  k  Toir  le  foit  d^ruit  par  le  fait ,  et  son 
etistence,  son  repos,  mis  chaqoe  jour  en  question.  Les 
peoples  assez  pen  £clair6s  pour  ne  pas  reoonnattre  cette 
T^rtt^,  on  assex  ennemis  deleur  bonlieur  pour  y  rester  indif- 
fltaits,  on  bien  assez  l^ers  pour  la  mettre  en  oubli,  tra- 
▼afllent  eox-memes  k  se  forger  des  chaines,  et  I'on  yoit  son- 
Tent  une  partie  d'entre  eux  prater  les  mains  k  subjuguer 
Pautre.  Ne  devraient-ils  pas,  au  contraire,  s^entr'aider,  se 
Hgner  contre  les  projets  libcrticides  dc  quelques  ambiticux , 
se  rappeler  que  tous  les  bommes  sont  fr^res  et  qu^'ls  sont 
U^  entre  eux  par  une  chatne  naturelle :  le  besoin  qu*ils  ont 
les  nns  des  autres?  Quant  aux  chatnes  du  monde,  on  sem- 
Ue,  an  lieu  de  cliercher  k  les  silver,  Touloir  en  angmenter 
encore  le  poids  par  raiquette,  la  flerl^,  la  morgue,  le  dd- 
fiuitde  confiance  et  de  franchise,  et  mille  petits  obstacles  que 
les  hommes  sont  toojours  si  ing^nteux  k  cr^r,  comme  s'il 
n*y  avait  pas  id  bas  asset  d*obstacIes  naturels  au  bonheur. 
Puis  Tiennent  les  passions  et  les  distrs  immod^rds,  dont 
nous  sommes  tous  plus  ou  moins  esclaves,  quand  nous  de- 
Tri&ns  apprendre  k  leur  commander. 

Dans  le  second  sens,  chaine  se  dlt  de  la  continuity  ou 
d^uoe  longue  suite  de  cboses  qui  se  succ^dent  sans  inter- 
Talles,  et  qui  semblent  lite  entre  elles  comme  les  anneanx 
qui  forment  une  chatne  mat^rielle.  On  dit  la  chatne  des 
iires,  des  evenements ,  des  Jours,  des  anndes ,  des  sUcles, 
des  fails,  des  idies,des  raisonnemenis,  Dans  le  mfime 
sens,  on  appelle  chaine  une  suite  de  notes  ou  de  commen- 
talres  abr^^  et  li^  ensemble  sur  les  llTres  dc  r£critnre , 
prindpalement  des  Pires  de  P^glise  grecque,  comme  roeuyre 
d'Origtoe,  ou  une  collection  de  tous  left  autcurs  qui  ont  tra- 
Tiilld  sur  quelques-uns  des  liTres  de  l*£criture. 

On  appcilo  anssi  chaine  des  Sires  crdds  cette  gradation 
d'Mres  qui  s^^Uve  dcpuis  le  plus  l^er  atome  jusqu'lt  P^tre 
Sopri^me,  et  qui,  en  frappant  Pesprit  d*admirntion ,  atteste 
b  poissauce  et  la  sagessc  inilniesdo  Pautenr  des  mondcs. 

Edme  H^jieau. 
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GHAInES  de  MONTAGNES.  n  exlste  dans  ia 
nature  des  chatnes  de  montagnes ,  de  rocs  et  do  rochers, 
qui  oflbent,  soit  sur  la  terre,  soit  sous  la  mer,  une  suite  de 
remparts  naturels,  dont  la  formation  est  Pobjet  de  diTcrses 
hypotheses  de  la  part  des  gfologues.  Les  montagnes,  dit 
Balbi ,  sont  isoltes  ou  asecmblte  en  chatnes,  groupes ,  on 
syslhnes,  Une  chatne  pent  6tre  diifinie  :  une  suite  de 
montagnes  dont  la  base  se  tonche;  un  groupe  est  Pnnlon 
de  piosieurs  chatnes,  et  nn  systtme  Pensemble  de  pln- 
sieurs  groupes.  Le  point  od  des  chatnes  de  montagnes  se 
rdunissent  8*appeUe  rnxud,  Ind^pendamment  de  ces  deux 
grandes  dlTisions  dea  montagnes,  il  existe  des  groupes  de 
plusieurs  chatnes  Irr^guli^res,  qui  semblent  ne  sulTre  an- 
cun  ordre  dans  lenr  direction,  et  dont  aucune  ne  pent  6tre 
regard^  comme  la  chatne  prindpale  :  on  peut  ranger  dans 
cette  dasse  les  montagnes  de  la  Perse.  On  regarde  comme 
chaine  prindpale  d*un  groupe  ou  d*un  systtoie  de  monta- 
gnes celle  des  roTcrs  ou  des  pohits  culminants  de  laquelle 
d^Tcnt  les  grands  eonrs  d^ean,  oonsid^rto  rdatiTement  k 
un  grand  r^senroir,  tel  que  POc^,  les  m6dlterrandes.  Les 
deux  grandes  faces  d*une  chatne  prindpale,  d*un  chatnon, 
d*un  contre-fort ,  etc.,  sont  appdte  versanls ,  flancs  ou 
revers.  Par  chatnon,  embranchement ,  ou  chatne  seeon- 
daire,otL  entend  une  sMe  irr^guii^re,  mats  assez  suiTie,  de 
hauteurs,  qui ,  se  d^achant  de  la  chaine  prindpale ,  prend, 
k  plus  ou  moins  de  distance  de  son  point  de  depart,  une 
direction  tendant  au  paralldisme,  et  formant  de  grandes  Tal- 
lies longitudinales,  ou  l^gdrement  incliodes  sur  Paxe  de  la 
chaine  :  k  cet  ^gard  on  peut  dter  les  Apennins.  Le  con- 
trC'/ort  ne  difl^re  du  chatnon  qu*en  ce  qu^il  a  moins  d'^- 
tendue ;  que  sa  direction ,  par  rapport  k  Paxe  de  la  chatne, 
s^approche  plus  de  la  perpendlculaire ;  qu'tl  nVompagne  et 
n'alimente  pas  toujoors  un  grand  cours  d^eau,  et  qu^il  se 
termine  orduiairement  en  s'abaissant  dans  une  Tall^e  lon- 
gitudinale,  ou  d^une  mani^re  abrupte  sur  la  c6te.  Les  sub- 
diTisions  lat^rales  ou  terminales  des  chalnons  et  des  contre- 
forts  qui  ont  quelque  ^tendue  et  qui  forment  les  Tallons 
de  la  Tall^  prindpale,  se  nomment  rameaux,  Ceux-ci ,  k 
leur  tour,  se  subdirisent  en  callines,  entre  lesqudles  se  trou- 
Tent  les  sources  des  ruisseaux. 

Pour  les  chatnes  hydrographiques ,  voyez  Bassot. 

GH  AtNETTE  ,  petite  chatne.  Les  ^peronniers  appellent 
ainsi  deux  petites  chatnes  plac<^es  dans  le  bas  d*un  mors  pour 
en  contenir  les  branches  et  les  empteher  de  s'^carter  Pune  de 
Pautre;  les  bourreliers,  la  partie  du  hamaisdes  dicTaux  de 
carrosse  qui  sert  k  soutenir  le'timon  et  k  le  reculer.  Les  pas- 
semeutiers  et  les  rubaniers  donnent  le  meme  nom  k  une  es- 
p^  de  Ussu  de  soie  qu^on  fait  courir  sur  toute  la  t6te  de  la 
frange,etles  brodeurs  nomment poin/  de  chainetle  unees- 
p6ce  d'omcment  courant,  qui  forme  une  sorte  dc  lacscontinu. 

En  gtomdtrie ,  la  chatnelle  est  la  ligne  courbe  form^ 
par  une  corde  parfaitement  flexible ,  qui ,  suspendue^  deux 
points  fixes,  est  abandonnie  k  la  seule  action  de  la  pesan- 
teur.  On  d^montre  mathtoiatiquement  qu'une  ToOte  dont 
le  profil  repr^sente  une  chatnette  ne  doit  pas  aToir  de  poos- 
s^e.  Les  arciiitectes  font  souTcnt  usage  de  ces  sortes  de 
Todtes  pour  soustraire;  les  plates-bandes  au  poids  des  murs 
ou  des  parties  de3  entablements  qui  sont  au-dessus. 

GHAlNON^anneaud'une  chaine.  On  applique  aussi 
cenom ,  en  g^raphie,  k  certaines  parties  des  chatnes 
de  montagnes. 

Gil  AIR  (du  latin  caro),  Ce  nom,  trfes-usitd  dans  le  lan- 
gage  usuel ,  signifie,  dans  son  sens  propre  le  plus  rigoureux, 
substance  molle  et  sanguine  qui  est  entre  la  peau  et  les  os 
d'un  animal.  Lorsque  cette  substance  est  consid(ir6e  sousle 
rapport  de  la  faculty  de  nourrir  et  faire  viTre  les  animaux 
qui  s'en  servenl  comme  alimente ,  die  est  synonyme  du  mot 
viand e.  La  viande  est  consid^rde  par  les  pliysiologistes 
comme  un  des  roeilleurs  aliments ,  d*oii  le  proTcrbe  :  La 
chair  nourrit  la  chair. 
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En  lenaoa  de  ianneur  et  de  m^issier,  chair  signifie  Ic 
o6t6'de  lapeao  qm  toucbait  les  muscles  de  raninui,  etob 
Ton  en  Toit  des  portions  plus  ou  moins  minces  et  adb^entes 
au  derme;  Tautre  c6\^  s'appeUe^eur. 

Si ,  dans  le  langage  Tulgaire^  on  distingue  le  plus  souTent 
la  chair  on  substance  des  muscles,  on  r^onit  aossi  qnclque- 
fois  sousce  nom  toutesles  parties  molles  des  corps  organist, 
tantT^g^taux  qu'anlmaux.  Chair,  consid^^commealimenty 
se  dit  des  animaux  et  des  T^g^ux ;  exemple :  ce  brachci  a  la 
chair ferme;  la  chair  du  melon,  de  la piche,  des  cham' 
pignons ,  de  cerlaines  racines,  Ce  nom  s'emplote  aussi 
coinme  synonyroe  de  peau ,  telntd^une  personne  :  avoir  id 
chair  douce,  rude,  blanche,  noire;  chair  poteUe,  c'^est-k- 
dlrc  fcrrae  ct  delicate.  £n  termes  de  fauconnerie,  on  dit  itre 
bicn  it  la  chair,  au  lieu  de  diasser  avec  ardeur :  cet  oiseau 
est  bicn  a  la  chair,  IC^tre  ni  chair  ni  poisson  signifie 
proverbialenient  n*6tre  bon  h  ricn>  ou  6tre  dans  une  position 
onibigue,  n'embrasser  aucun  parti. 

On  a  donn^  le  nom  de  cfiaiv  de  poule  k  cet  ^tat  de  la 
peau  qui  accompagne  le  frisson,  sorte  d*horripilaiion 
(fans  laqudle  cliaque  biUbe  pileux  semble  gonfl^ ,  donnant  k 
la  peau  Taspect  rugueux  de  P^piderme  d^une  volaille  plum^e. 

En  anatomie  et  en  physiologie,  on  tieconfond  plus  denos 
jours  X^chair  proprement  dite,  on  le  tissu  des  muscles,  avec 
toutes  les  autres  parties  molles  des  animaux.  La  cliair  mus- 
culaire ,  la  fibre  chamue,  le  tissu  cbamn,  n'existent  que  dans 
les  a^maux.  £n  outre  des  mat^riaux  n^cessaires  pour  all- 
menter  toutes  les  sdcr^tions  et  les  diyerses  nutritions  de 
tous  les  tissus  non  cbamus,  le  sang  contient  cette  sub- 
stance qiieles  chimistes  d^ignent  sous  le  nom  ^tfibrine, 
et  que  les  pbysiologistes  rcgardent  comme  devant  6tre  mise 
en  oeuvre  pour  la  reparation  des  chairs  musculaires.  Cette 
substance  nutritive  des  tissus  cliarnus  est  susceptible  de  se 
coaguler  dan's  les  vaisseauxet  d^  former  des  ooncri^ons  fibri- 
neuses  :  c'est  pourquoi  Bordeu  avait  nomm^  le  sang  chair 
coulante, 

Le  tissu  ehamu,  on  la  chair  des  muscles,  qui  sont  les  or- 
ganes  actifis  dans  les  mouvements  de  translation ,  est  un  as- 
semblage de  fibres  primitives  microscopiques,  r^uniesen 
fascicules ,  ou  fibres  sccondaires ,  formant  enx-m6mes  des 
faisceaux  plus  considerables.  Lorsque  cet  faisceaux  ont 
rerfitu  one  forme  d^termin^e,  qui  les  distingue  des  parties 
▼oisines,  et  sont  terminus  par  des  fibres  tendineuses  pour 
slmplanter  sur  des  organes  solides,^  on  leur  donne  Je  nom 
de  corps  chamus  des  muscles.  On  doit  done  distinguer  et 
diirerencierle  tissu  diamu,  qui  est  formed'une  seule  sorte 
de  fibres,  et  ne  pas  le  confondre  avec  le  tissu  musculaire, 
qui  rdsulte  de  la  combinaison  du  tissu  diarnu  et  du  tissu 
tendineux,  qui  se  transforme  dans  qudques  points  en  car- 
tilages eten  OS,  et  s'assode  avec  des  membranes  syno- 
i'iaies  propres  h  lavoriser  les  grands  mouvements. 

La  fibre  chamue  est  r^l^ment  contractile;  on  la  distingue 
de  la  fibre  pulpeuse  ou  nerveuse,qm  sert  k  la  manifesta- 
tion des  pli^noEntoes  de  sensibility  et  d'indtation.  d  d^une 
autre  substance,  qui,  persistant  k  I'et^t  de  glu,  estVagent  es- 
sentid  do  la  nutrition,  et  forme  les  tissus  cell  ul  aires,  ou 
qui ,  se  eondensant  de  plus  en  plus ,  se  transforme  en  tissus 
durson  sd^reux,  destines  k  la  protection.  La  chair  mus- 
culaire, obeissant  k  I'irritation  produite  par  la  paipe  ner- 
veuse,  et  agissant  sur  les  autrqi  parties,  soil  fluides,  soit 
solides,  qui  subissent  son  action,  est  donp  un  agent  puis- 
sant dans  la  manifestation  des  ph^nomtoes  d^  la  vie  ani- 
mde;  mais  cet  agent  est  toujours  subordonnd  k  llnnenra- 
tion,  sdt  instinctive,  soit  intdligente. 

£n  morale  comme  en  pbysiologie,  la  cbair  est  toujours 
soumise  k  la  puissance  nerveuse  et  k  la  force  animatrioe,  qui 
ipeut  en  accroltre  et  enexalter  Taction  k  un  trfts-hantdegre. 
La  chair  est  Tagent  matirid  indispensable  de  la /oree  mus- 
aUaire  ou  locamotrice ;  die  se  traduit  k  TextMeur  par  des 
•aQlies  anguleoses  plus  oa  moins  abniptes  ou  airondlcs.  Ses 


actes,  quoiqu^  tr^vari^,  se  rdduiscol  ioiyoiin  a  dem 
grands  r^sultats  :  ditruire  et  construire,  Mah  3e  tissu 
ehamu  est  adapts  dansTeconomie  animale  k  tous  les  degrte 
de  mouvements,  k  imprimer  aux  diverses  parties  solides  ou 
fluides,  pour  la  formation  des  6tres,  Tintretien  de  la  vie, 
et  toutes  les  maniliBstationsderindustrie  des  animaux.  Ainsi, 
pour  les  mouvements  les  plu^volontaires,  les  plus  remar- 
quables  par  leur  inergie  et  leur  intensity,  de  m£me  que  pour 
les  mouvements  instinctUs  on  les  moins  volontaires  et  les  plus 
obscnrs,  il  a  bien  fidlu  une  grande  variety  de  tissus  moteors, 
les  uns  durs,  rendus  dastiques  par  I'eflet  de  la  texture » les 
autres  d'une  substance  chamue  ou  d'une  cbair  dense,  Jaune, 
eiastiqueet.non  contractile,  et  d*autres  encore  d*mi6  vraie 
chair  moUe,  mais  tr^-eontractHe  et  ^galement  doute  d*^ 
lastlcite ;  il  a  bien  fallu  que  ces  troisgenres^de  tissus  moteurs, 
qui  se  combinent  barmoniquement  dans  les  divers  appa- 
reils  arganiquesde  rhoi9m9et4es  animaux,  offrissent  toutes 
les  nuances  de  la  texture  qui  leur  est  propre,  et  que  la  fibre 
diamue  pr^sentAt  toutes^  les  jup^ifications  de  consistance, 
de  mollesse ,  de  condensation  Ji6cessairas;  il  a  fallu ,  enfia , 
que  partout  la  chair,  k  divers  d^ds  de  contractility  et  d'^- 
lastioite,  s'associAt  k  des  organes  solides  et  plus  au  moins 
dastlques  k  leur  mani^re. 

En  pathologie,  on  donne  le  nom  de  bourgeons  chamus 
aux  v^gi^tations  cdhilo-vasculaires  ,qui  s^d&vent  de  la  suriace 
des  plaies  et  des  ulc^res  ;  lorsqiie  ces  bourgeons  s'affaissent 
et  se  condensent,  Os  ferment  la  ci  c  a  t  r  i  c  e ;  lorsqu^  se  pr6- 
sentent  sous  divers  aspects,  on  dit  que.  les  dtairs  sont  rou- 
ges, grenues,  bla&rdes,  |ongueyses,.etc;  enfin,  lorsqu^ils 
(oraientune  tumeur  consid^r^le,  onTappelle  excroissance 
de  chair;  mais  ce  n'est  toujours' qu*un  tissu  ceUulo-vaacu- 
laire  plus  ou  n^oins  infiltr^  de  sues  concrets.,  L.  IjAvreiit. 

Les pythagoriciensne  mangedent  point  lAcbair  de& 
animaux.  Le  seul  doute  qu*il  y.  ait  sur  ce  (alt  ne  ooncerae 
que  le  plus  ou  le  moins  de  g^neealit^  de  la  deiSense.  11  y  en 
a  qui  pr^tendent  qu'dle  ne  qoncerndt  que  les  pytbagoridois 
par/aits,  ceu%  qui,  s'dtant  dex^s  an  plus  siubUme  degi^  de- 
la  th^rie,  etalent  cpmptes./aanombre  des  disdples  6soi4» 
riques;  d*auttes  ajoutent  qu'il  etait  mfime.permis,  en  sd- 
relS  de  consdence,  k  ces  d^rniers  de  toucher  qudquefois 
k  la  chair  des  animaux  sacrifi^s^  Sonique  donne  pour  raison 
de  ce  scmpule  des  pythagoriciens  que,  les  Ames  drcolant 
sans  cesse  d^un  corps  dans  un  autre ,  ces  philosiophes  crai- 
gndentque  l^Amede  quelques-uns  de  leurs  parents  ne  leur 
tomb&t  sous  la  dent  s'ils  sci  hasardaient  k  manger  de  la  diair 
des  animaux. 

On  sdt  que  ceptains.  peyples  sauvages  n*ont  aucune  i^pn* 
gnancepour  la  chair  bumaine;  que  ces  anth  ropophages 
se  noorrissent  des  criminds  condamnes  k  la  mort  et  des  pri- 
sonniers  qu*ils  font;  que  ces  can  ni  bales  mangent  mtoe 
leurs  amis  qui  ont.etd  tu^s  k  la  guerre,  etqu*Us  vont  jusqu'4 
manger  leurs  p^res  quand  lis  sont  vieux ,  sMmaginant  par  li 
leur  t^molgner  beaucoup  mieux  leur  amour  et  leur  respecC 
qu*en  les  Idssant  modrir  et  qu'enles  inhumant.  Ces  barbares^ 
croient  que  leur  corps  est  un  tombesu  beaucoup  plus  bV 
norable  pour  eux  que  le  sdn  de  la  terre,  etqu*il  vaut  mieux 
que  la  chair  des  pdres  serve  d*al!ment  aux  enfiints  que  d*dtre 
la  piSiture  des  tcrs. 

Les  H^breux  n'usaient  pofait  de  la  chair  decertahns  ani* 
maux,  parce  qu*iU  la  croyaient  impure.  Les  catlkoliques  s^abs- 
tiennent  de  la  diair  des  animaux  terrestres  et  volatOes  aux 
jours  dejefine,  pendant  le  car6me,  etdeux  fois  par  se- 
mahie : 

'   Yendredi  «/f«i>  ne  OMBgcrw, 
Ni  le  «ne4i  mteeowBi, 

dit  un  commsndement  dePtiglise.  Sdnt  Paul  nous  iqiprend 
que  plusieurt  fiddes  se  faisatent  scrapule  de  manger  de  la 
diair  des  animaux  consacr^s  aux  idoles;  mats  il  nous  ap- 
prcnd  ausd  que  tout  est  pur  k  ceux  qui  sodt  purs ,  et  que  Is 
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rtf  atfuie  de  Diea  ne  eonsiste  pa$  dami  la  nonrritare  ni  dans 
k  ckioix  des  viaades  si  des  boissons. 

Qui  n<ms  donnera  sa  chair ,  afin  que  nous  la  ddvo- 
rimu?  disent  lea  eonemis  et  mdine  les.  doQieaticiaes  de 
Job  dipe  aadisgrjice.  Le  Paalmiste  dit  k  son  tour  :  Ceuxqul 
m€  veulenl peridre  son$ pris  de  fondre  sur  moi,  comme 
pomr  me  manger  tout  vivant.  Faut-il  en  condure  que  la 
eoutame  de  manger  de  la  chair  bumaipe  n'^tait  pas  tnconnne 
de9  BSbrwXy  ou  se  voir  tt  qu^une  expression  figure  de  la 
baSne  fai  plus  oi|tr^  ?  L^auieur  du  livre  de  La  Sagesse  re- 
procbeformeUement  aux  Otianan^ns  d^aToir  roang6  des  en- 
trvUes  d'hommes.  On  tronT9  dans  THistoire  Sainte  et  dans 
eeDe  de  Jessie  quelquea  exemples  de  cetto  barbarie.  J^- 
Hsm  mtfiace  les  habitants  de .  Jerusalem  de  les  r^duire  k 
oaefeDe  extrtoit^  qu'ils.seroAt  Qoniraints  de  manger  la 
chair  de  teurs  enfants  ct  celle  de  leurs  amis.  Ce  propliMe , 
dins  ses  LammtationSt  nous  apprend  que  la  chose  arriva 
«ifediT60Mipt  Le  m4me  fait  se  reproduit  dans  £»^hiel.  Jo- 
sftphe  raoonie  rexeti^ple.d*une  paretUe  inhumanity  exerc^ 
ftr  one  in^re  sartsoii  ^  pendant  le  dernfer  «^e  de  J^- 
ukm  par  les  Romams.  . 

Le  mot  cftair,  dans  I'^eritnre,  se  prend  encore  en  difli^ 
rents  sens ;  il  se  prend  pour  Tbomme  vivant  et  mdroe  pour 
jtooi  lea  aoimaox  en  g^ft^L  JXom  somme*  voire  chair  et 
tMOf » la  ckair  de  wdre  chair  ei  fesosdevos  os^  sont  au- 
taat  d^expreasion^  fiuniU^res  dont  sa  sert  T^criture  poor 
narqaer  la  parents ,  la  Uaiaan  da  sang  et  de  la  diair.  Dieu 
f  dit  anssi  iLafinde  toute  chair  est  arriv^e  ea  ma  pr6' 
ien«;  ear  je  snia  r^ln  de  Uin  p^rir  tout  ce  qui  a  Tie. 
Mtes  etUrerdans  tarche  de  toute  chair;  c*e$t-&-dire  des 
animanx.  de  tanles  lea  esp^cea.  Et  encore :  Toute  chair 
ttwat  eoirrorikpu  $a  voie,tit,i  Mon'. esprit  ne  demeurera 
pies  dans  rhamme,  pcarce  quHl  est. chair.  La  cliair  se  prend 
aani  poor  one  cbose  oppose  k  Tespdt;  l^ritnre  dit :  «  La 
cbifr  a  dea  d6sirs  contrairea  li.ceux  da  Tesprit,  ^t  Tesprlt  en 
a  de^ontraires  k  ceox  4e  la  chair..*..  Conduisez-vous  selon 
Feq^  et  voiis  n^accomplirex  paa  lea  d^irs  de  la  cliair...,. 
Us  ftUTres  de  la  chair  sont  ia  lomicatioiB,  Timpuret^,  la 
dincbitibpy  ridoUtneJes  empoisonnements,  les  inimit|(^^, 

les  jaloosieSy  les  h^rfoies Les  fruits  de  Tesprit,  au  con- 

traira^  aont  la  charity, la  Joie,  la  paix,  la  patience,  Thuma- 
Bit^,  la  bont6,  la  douceur,  etc.  »  L*esprit  est  prompt  et  la 
•chiir  est  faible^  a  dit  le  Christ  Ini-rodme.  Vosuvre  de  la 
chair,  ou  VtEUvre  de  chair  se  prend  quelquefois  pour  la 
Qx^oDction  cliamelle ;  le^p^A^  <f 6  la.chair  pour  le  pdch^ 
d1iDparet^l»*£critoredit  encore  qu^lfaot  •  crucifi^rsacAair 
sfec  saconcuptscenee;  ne  point  aocomplh'  les  disirs  de  la 
chair,  II  Elle  distingue  les  Juifk  5eA>»4a  cAaIr  et  les  Juifs 
sefen  Tesprit ;  enfln  la  sagesse  de  la  chairf-'Uipnidence 
de  la  eMr,  Vaiguillon ,  les  /aiblesses »  les.  infirmit^,\e 
dimou  de  la  ekair  etc.,  sont  des  expressions  familidres/^' 
rictitare  et  &  la  th^o^d*  JdsuaClirist  dit  anssi  &  ses  ap6- 
tres,  en  finsant  la  PAque  avee  eox  :  •  Manges,  car  ceci  est 
lachair  de  tna  chair;  biivei,  car  oaei  est  le  sang  de  mon 
kmg;  »  et  oea  paroles  aont  la  base  du  saeremeat*  de  Veu- 
eharis  lie.  Le  verbe  s'est/ait  chair,  s'est  rev^tu  de  notre 
chair,  pour  purifier  et  sauTer  le  monde.  Le  jour  du  jugement 
dernier  Terra  la  r^urreetion  de  la  chair,  c*est-&-dire  la  t&- 
sorreefion  do  corps  de  llkomine;  quant  k  son  Ame ,  on  salt 
qn^eUe est  immortelle.  £dmellEa£AU. 

Nids  si  le  christianiQne  a  pour  principe  de  cruc^fier,  de 
Mrli/er,  de  mater  lachair,  pour  sauTer  Pesprit,  certains 
vofBteurs  ont  pcosd  que  dans  bien  dea  cas  co  principe  allait 
CQotre  le  but  de  la  erfotion,  et  que  lesprit  ne  se  trouTerait 
pas  plus  mal  si  la  cliair  aTait  molns  k  soolfrir.  Quelques- 
vnsont  memo  tentd  la  r^habilUation  dela  chair.  En  tout 
ii  (Smt  prendre  garde  de  torober  dans  Texc^s. 

La  repr<^ntation  des  chairs  est  un  dea  objets  les  plus 
inporlants  dans  la  peinture.  Les  chairs  sont  susceptiblcs 
d'ue  hifinit^  de  gradations,  de  finesses  et  de  tons,  ce  qui 
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exige  unegrande  ^tnde  de  la  nature  ^  one  grande  Idg^ret^ 

de  pinceau.  LeCorrdge,LeGutde,  VanDycic,  Rubens, 
LeTitien,  L*Albane  ont  surtout  excell^  k  p^dre  les 
chairs  (vo^es  Carkaxioji). 

CHAIRE  (du  grec  %%H^),  si^e  ^eTd  stcc  une  de- 
Tanture  ou  hmbris,  k  liauteur  d'ai^ui,  de  figure  rpnde,  car- 
rte,  00  k  pans  coup^,  oil  Ton  monte  par  un  escalier,  et  qui 
est  d'usagis  dans  les  lleux  d*easeignement,  lels.que  les 
Mice,  les  colleges,  et  dans  les  ^ises,  od  elles  serrent  de 
tribune  aux  pr^cateurs.  Les  chaires  de  la  premise  esp^ 
se  font  ordinaupement  en  menuiserie»  et  ne  comportent  an-  ' 
cun  omement.  Les  chaires  d^^ise  doirent,  ainsi  que  les 
pn^c^entes,  leur  origine  k  la  n^cessit^  d*e\liausser  Tora- 
teur,  et  de  le  Dure  dominer  sur  Tassembl^e  qui  T^coute* 
Les  temples  des  Greos  et  des  Remains  ne  renrermaient  rien 
qui  ressembUt  k  une  chaire,  parce  que  le  senice  de  leurs 
pr^tres  ne  consistait  qu^en  c^i^monies  et  dans  Ijobserrance 
des  rites  sacr^.  L^osage  des  chaires  dans  les  dglises  des 
Chretiens  paratt  Tenir  du  banc  6IeTd,  sur  lequd  les  rabbins 
des  juifs  sont  assis  dans  leurs  synagogues  denize  an  bureau ; 
et  dans  Torigine  elles  ne  paraissent  aTOtr  €bi  que  des  tribunes 
consacrdes  k  la  lecture  des  iiTres  sacrds.  Dans  la  suite,  ces 
chaires  ne  senraient  qu'au  ddbit  des  harangues  sacr^es,  et 
on  en  pla^  une  dans  chaqiie  dglise,  au  milieu  de  Tauditoire ; 
c'est  de  \k  que  Tart  de  Torateur  qui  ddbite  ses  sermons  a 
dtd  appeld  Eloquence  de  la  chaire.  Les  andennes  chaires 
dtaient  encore  de  Tdritables  tribunes,  STec  un  pupitre  et  un 
sidge;  dans  plusieurs  anciennes  dglises  de  Rome  on  ^n  Toit 
en  marbre,  et  sans  aucun  couronnement.  Bientdt  on  les 
dlCTa  sur  del  coloniies.  La  diaire  de  Saint-Lauren t.,&  Flo- 
rence, pkode  sur  quatre  plliers,  n'ofTre  point' un  coup  d'oeil 
satisfaisant,  mais  on  admire  les  bas-rdiefs  exdcutds  par  Do- 
natdlo  et  son  dl^Te  Bertoldo,  qui  oment  cette  .espece  die 
coifre  carrd.  On  imagina  ensuite  de  lesadosser  k  un  pilier 
de  Tdglise;  et  Benedetto  da  Mayano  alia  mdroejusqu^^  pra- 
tiquer  dans  Tintdrieur  d*un  pUier  rescaller  de  la  chaire  dans 
TdgUsede  Sainte-Croix  k  Florence^  Cette  m^^thpde  d*attacher 
aux  piliers  ces  tribunes,  suspendues  sans  aucun  support  ap- 
parent, fit  qu^on  les  composa  de  bois;  mais  cda  donna  en 
mdme  temps  lieu  k  des  dcarts  ridicules  relalivement  k  ia 
forme  et  k  la  ddcoration  des  chaires.  Ce  fut  alors  qu^on 
imagina  d^exdcoter  au-dessns  de  la  dialre  ces  couronnementf^ 
on  ttbat-poix,  dont  les  dais  d'dtoffe  aTaient^td  le  module 
et  suggdrdrent  limitation.  La  forme  la  plus  '  bizarre  d*une 
chaire  paratt  ^tre  celle  de  Saint-Sulpice  k  Paris;  celle  de 
Saint-Roch  dtait  une  des  phis  remarquables  par  ses  dorurcs 
etsesomements. 

Le  genre  de  constmction  des  dg-ises  doit  infloer'sur 
celle  des  diaires  qu*on  y  place.  Si  Tdglise  esX  formde  par 
des  murs  sans  piliers  ni  colonnes,  la  chaire  pburra  se  cons- 
-tniire  |i  demeure,  de  quelque  maUdre  qu^on  la  fosse.  Si  les 
murs  de  T^lise  sont  omds  de  niches,  celle  du  milieu  sera  la 
place  naturelle  quMl  fiiudra  choisir.  Les  chaira  a'une  cons- 
truction inamoTible  ne  couTiennent  point  aux  dglises  en  ar« 
cades  soutenues  par  dea  pieds-droits;  il  Taut  mieux  y  placer 
nne  espdce  de  tribune  dans  le  milieu  d*une  arcade. 

A.-L.  MiLU!f,  de  l'|nst!!ut« 

Parkr  ex  cathedra  (de  la  chaire)  c*est  dogmatiser.  Le  mot 
chaire  tlent  snrtout  aux  Iddes  chrdtiennes.  On  dit  la  chaire 
de  saint  Pierre,  la  chaire  apostolique;  et  toujours  dans 
Temploi  de  ces  mots  il  y  a  une  idde  d'enseignement  et  d*au- 
toritd.  Lomque  le  pape  pronobce  eu  des  matidres  de  croyance, 
il  ertseigne  du  hwt  de  la  chaire:  c^est  une  expression  con- 
sacree.  On  distingue  par  \k  les  paroles  du  saint-pdre  qui  ne 
rattacheutli  des  objets  qui  ne  sont  pas  de  foi,  et  cetles  qui 
se  rattaclieiit&  renseignemeiit  formd  des  dogtnes  de  Ttglise. 
Cetto  distinction  est  essentielle.  Elle  laisse  an  pape,  comme 
hoiume,  U  triste  partidpation  an\  erreors  d^  l*humanit^, 
et  dhs  lui  conserTe,  comme  Ticaire  de  Jdsus-Chriet,  Tauto- 
ritd  de  la  parole  de  Dieu.  La  supdrloritd  de  ta  chaire  de 
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saint  Pierre  sur  tootes  let  chaires  n^est  pas  contests,  elle 
est  seolement  entendae  diTersement.  Chaque  ^Y^qne  a  sa 
chaire,  d*o(i  U  enseigne  comme  le  pape;  mab  on  ne  dH  quo 
d^ane  seule  diaire  la  chaire  apostolique, 

11  y  a  dans  I'^glise  une  Hftte  qu^on  nomme  la  cfuUre  de 
saini  Pierre,  et  qui  se  c^I^re  k  Rome  le  iS  janTier ;  c'est 
one  (6te  ancienne,  et  dont  le-nom  seul  indique  l*objet. 

Des  habitudes  cbr^tiennes  ce  mot  de  chaire  a  passd  aox 
habitudes  du  monde.  On  dit  une  chaire  d'histoire,  une 
chaire  de  ehin^e,  une  chaire  de  belies-leltres,  Mais  id  Q 
n'y  a  plus  l*idde  d*une  autoriy  qui  soomet  les  espi  its.  Giiaqne 
enseignement  a  sa  liberty.  Seuiement,  k  d^faut  d*aotorite,  la 
chaire  donne  du  p^dantisme,  qui  en  est  une  ridicule  Imita- 
tion. Laubektib. 

Dans  les  ^lises  catholiqnes,  oi^  abondent  les  omements 
symboliques,  et  m^hae  dans  les  ^glises  protestantes  du  rit 
anglican  et  luthdrien,  06  Ton  dresseun  autel  snrmont^  d'un 
crucifix,  la  chaire  est  un  objel,  en  quelque  sorte,  accessoire. 
II  n^en  est  pas  ainsi  dans  les  nombreuses  ^lises  calvinistes, 
fiddles  k  I'ef^prit  de  leur  fondation,  et  qui  proscriTent  abso- 
lumenttoute  esp^ce  de  symbole  estlidtique.  Chez  elles,  ob 
le  culte  est  une  chose  de  parole  et  d^exhortation,  toutes  les 
c^r^monies  sans  exception  se  font  dans  la  chaire,  hormis 
celles  de  radininistration  des  sacrements.  La  chaire  est  done 
'  le  meuble  le  plus  essentiel  du  temple  calviniste.  Elle  est  tou- 
jours  fort  simple,  c'est-&-dire  en  hois  non  sculpts,  et  non 
dor^.  Une  cliaire  imposante,  couverte  d^or  et  d*azur  comme 
celle  de  Skinl-Sulpice  de  Paris,  ou  comme  ceile  de  Saint- 
Roch,  aTec  des  figures  colossales  de  quatre  ap6tres,  serait 
un  objet  de  scandale  pour  le  rigide  calviniste.  A  peine  to- 
l^re-t-il  que  la  chaire  soit  d^cor^  de  qiielques  flanges  de 
drapyert  d'unecouleur  sombre;  etlorsqoe,  dans  les  temples 
de  Paris  on  drapait  nagu^re  la  chaire,  aux  jours  de  comme- 
moration fun^bre,  de  quelques  omements  noirs  frang^  d'ar- 
gent,  cette  innovation  ne  hit  pas  du  goQt  dctout  le  monde. 
La  chaire  des  ^giises  luth^riennes  comporte  plus  de  luxe ;  elle 
est  souvent  om(^e  et  sculpt^e  avec  soin.  Quant  k  la  chaire 
des  angUcans,  elle  est  souvent  travaiil^e  avec  une  grande 
eidgance  :  on  en  voit  dans  les  cathMrales  anglaises  qui  of- 
frent  I'aspect  de  v^ritables  Cilices  d^acajou,  ridiement  sculp- 
ts en  ronde  bosse,  et  montrant  parlout  Tteusson  royal  avec 
la  jarreti^re  de  la  maltresse  d'un  roi  libertln. 

Dans  les  ^glises  r^form^  de  France,  la  chaire  n'a  pas 
d^^n^ri^  de  son  antique  simplicity.  On  salt  que  le  beau 
temple  de  Charenton,  qui  pouvait  contenir  dix  mille  person- 
nes ,  et  ob  avait  longtemps  retenti  la  voix  ^loquente  des 
Dr61incourt,  des  Daiil<^,  des  Mestr^at  et  des  Claude,  fut 
d6moli  de  fond  en  comble  le  6  octobre  1685,  le  lendemain 
m6me  de  la  r Avocation  de  V6dit  de  Nantes;  les  jolles  gra- 
Tures  de  S.  Leclerc,  dont  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer 
encore  de  bonnes  ^preuves^  sont  le  seui  souTenIr  qui 
reste  de  cet  ^lifice;  on  y  Toit  la  chaire,  d*une  forme 
extr^mement  simple  et  sans  aucune  esp6ce  de  decoration , 
disposi^e  vers  le  fond  de  la  nef  rectangulaire,  k  trots  quarts 
de  distance  de  Tentr^e.  La  pitee  la  plus  fanportante  de  la 
chaire  calviniste  en  France,  en  £cosse,  en  Suisse  et  en 
Hollande,  c'est  la  planche  acoustique  ou  abat-voix,  des* 
tin^e  k  emp^chcr  les  ondulations  sonores  de  se  perdre  dans 
le  vaisseau  de  la  voAte. 

En  gdn^ral ,  dans  les  pays  oil  d*anc!ennes  ^glises  du  style 
ogival  out  ete  transforroees  par  la  rdforme  en  temples  cal- 
vinistes,  on  est  souvent  fort  embarrassd  de  bien  placer  la 
chaire.  II  est  certain  que  rien  n'est  plus  disgracieux  que  de  voir 
en  Angleterre  et  en  Hollande  une  chaire  de  hols  simple,  k 
formes  anguleuses,  plaqudck  un  magnifiquepiliergothique; 
c'est  marier  violcmment  la  r^forme  avec  le  moyen  Age. 

Dans  le  temps  des  longues  pers(kiutions  du  dix-hulti&me 
sitele,  sous  Louis  XIV  et  Lonis  XV,  les  eglises  m^ridionales 
de  France  avaient  la  chaire  du  disert^  qui  se  transportalt 
k  dos  de  mulct  ou  sur  one  petite  charrette  au  lieu  de  Tas- 


sembMe;  le  joli  tableau  de  Boet,  Le  Friehe  du  diuri^  qui 
a  M  grave  par  Fling,  en  donne  un  dessin  trte-fid^e.  Enfio, 
on  voyait  encore  il  y  a  quarante  ans  sur  le  bord  des  diairet 
calvinistes  de  la  Hollande  et  de  PEcosse  un  petit  apparett 
chronometrique  :  c'etait  le  sablier  de  la  demi-heurtt  dont 
les  demiers  grains,  en  tombant,  avertissaient  Porateur  qn*il 
etait  temps  de  finir.  Charles  Goqubbkl. 

CHAIRMAN.  Fojrex  Bnx. 

CHAISE)  siege  qui  a  un  doe  sur  lequd  on  s^appule,  en 
latin  sella ,  cathedra,  S'il  a  des  bras,  c^est  vnfauteuil ; 
s'il  n*a  ni  dos  ni  bras,  c*est  xm  tabouret.  Telle  duchesse 
qui  assise  dans  son  fauteuU  tiralt  vanite  de  ne  preaenter 
qu*une  chaise  k  dos  aux  femmes  de  qualite  qui  venaient  la 
visiter,  nese  croyait  pourtant  pas  deshonorie  de  n*avoir  eBe- 
meme  qu*un  tabouret  k  la  cour.  Que  de  varietea  n'a  pas 
subies  la  forme  des  chaises*!  Que  de  raatiires  n*a-t-on  pas 
employees,  depuis  la  chaise  en  ivoire,  en  airain,  ou  en  fer  das 
anciens ,  depuis  retemelle  chaise  en  bois ,  Jusqu'ii  la  diaise 
en  fer  creux  des  modemes ;  depuis  la  planche  unie  ou  reoov> 
verte  d'etofTe  ou  de  peaux  de  betes,  Jusqu'^  la  diaise  ea 
paille,  en  cuir,  en  tissu  k  claire-voie,  rembourree  et  le- 
cou verte  de  tapisseries,  de  vdours,  de  drap,  de  damaa^ 
de  perse,  etc.! 

Pour  epargner  la  susceptible  deiicatesse  de  nos  lecteurs, 
nous  voudrions  bien  ne  pas  nommer  certaine  chaise  dont  lea 
services  secrets  sont  bien  connus  de  tons,  et  qn'on  appelait 
Chez  le  roi  chaise  d'affaires  et  chea  les  particuliers  chaikse 
priv^,  Sur  une  chaise  de  cette  espeoe  nous  avons  vu ,  ^ 
i^ris,  un  dilettante  meridional  jouer  du  violoncelle,  aprte 
avoir  pris  medecine  le  matin.  Mais  pourquoi  user  de 
detours  etde  periphrases,  quand,  malgre  notre  repugnance, 
nous  sommes  oblige  de  trancher  le  mot  et  de  nonuner  la 
chaise perc^  d\x  pape?  Cette  fameose  chaise  existe  k  Rome, 
et  Ton  y  fait  asseoir  le  souverain  pontife  nouvdlement  ^. 
Dans  quel  but?  On  a  pretendu  que  c*etait  afin  de  a'assorer 
que  le  sacre  college  n'avait  pas  ein  une  seconde  papesse 
Jeanne.  Mais  les  zeies  catliollques  ne  voient  Ui  qu^un  ooolc 
absurde,  et  dom  Mablllon  soutient  qa*on  ne  place  le  pape 
sur  cette  diaise  que  pour  lui  rappder  le  neant  le  plosabaolB 
des  vanites  humaines. 

A  la  chaise  peroee  de  Rome  modeme  nous  prefeiona  la 
chaise  curule  de  Tandenne Rome. 

Les  chaises  que  Ton  voit  dans  leschoeurs  desegUaes  sont 
des  bancs  en  bois  de  noyer  dont  les  places  sont  separees 
par  des  esp^ces  de  bras.  On  les  nomme>brmes  ou  staUes, 
Celles  du  haut  rang  sont  reservees,  dans  les  cbapitres,  aox 
chanoines  dignitaires,  et  dans  les  paroisses  au  cure  et  k 
sesvicaires.  Celle  du  has  dicpur  sont  pour  les.cbanoioes 
hebdomadiers  eties  benefiders,  le  bedeau  et  les  petlts  cho- 
ristes.  On  salt  que  les  gens  d*eglise  tiennent  eminemment 
h  la  hit^rarchle  des  pouvoirs,  des  titres,  dea  rangs,  de  la 
preseance ,  et  qu'ils  ne  pardonnent  point  lea  negligences  ni 
les  usurpations  en  ce  genre,  temoin  la  querdle  comique 
du  tresorier  et  du  chantre  dans  Le  Lutrin,  Les  personnes 
invitees  aux  ceremonies  nuptiales  ou  fnneraires  sont  nean- 
moins  admises  kse  placer  k  c6te  des  pretres  dans  des  chaises 
ou  sialics ,  liautes  et  basses. 

Nous  donnons  un  article  special  aux  chaises  it  porteur. 

Chaise  est  aussi  le  nom  que  Ton  donne  k  des  voituies 
l^eres  ob  Ton  est  assis,  et  dont  on  se  aervait  Jadia  k  la  viMe 
et  surtout  k  la  campagne.  Ce  nom ,  ayant  ete  depuia  renn 
placepar  d^autres,  est  reste  spedalement  alfecte  aux  chaises 
de  paste,  de  voyage «  trainees  par  des  dievaux  de  poste. 
Leur  etabUssement  date  de  1664,  sous  le  miuislte  de  Col- 
bert. 

Kn  termes  d'arts  et  metiers,  on  donne  le  nom  de  chiOse 
k  la  charpente  qui  supporte  la  cage  d*un  dodier  et  k  celle 
sur  laqudle  toume  la  cage  d*un  moului  k  vent  On  appdle 
enfin  chaise  deroue  la  menutseriequl  supporte  la  r«oe  des 
I  coutcliers. 
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ChaixB,  en  terme  de  fiefs  nobles,  se  disaik  des  quatre 
tfpents  de  terrequi  environnaientde  plus  pr^an  chAteau ; 
ibappartenaient  par  piMput  k  Patn^  de  la  famille.  On  nom- 
nait  aossi  cela  le  voldechapon, 

Le  mot  chaise  s'emploie  aussi  proyerbialement :  on  dil 
<|ii*an  bomme  se  troave  entre  deux  chaises,  le  cul  par 
Urn,  lorsqu^tl  a  fonn^  k  la  fois  deux  entreprises  dont  an- 
ame  n*a  rtessi :  la  yariante  entre  deux  selles  a  le  mtoe 
seas,  puisque  sella  en  latin  signifie  ^galement  chaise  et 
selle.  Ondit  qu^un  dne,  un  ignorant  assis  dans  une  chaise 
rtfrisente  lee  armes  de  Bourges,  mais  0  ne  iaut  pas 
pradre  k  la  lettre  one  phrase  qui  n*a  rien  d^offensant 
poor  les  habitants  de  cette  viUe.  H.  Audiffret. 

CHAISE  (La).  En  astronomie^  c*est  on  des  noms  Yul* 
gures  de  Cassiopie. 

CHAISE  A  PORTEURS.  Cest  une  petite  caisse  de 
foitare,  tormte  de  glaces  et  couverte,  dans  laquelle  une 
Mde  personne  est  port^  par  deux  hommes ,  an  moyen  de 
bricoles  qu'ils  ont  sur  les  ^paules  et  de  deux  longues  bar- 
ns cntie  lesquelles  ils  se  placent.  Tun  devant,  Tautre  der- 
ri^  Sons  ce  dernier  rapport ,  les  chaises  k  porteur  res- 
ssmblent  anx  brancards  et  aux  civi^res,  qui,  n'ayant 
point  de  caisse ,  ne  servant  qu*k  transporter  soit  des  meu- 
Ues,  soit  des  blesses  ou  des  malades  couch^  sur  un 
matdas,  etc.  Elles  ressemblent  davantage  aux  Uti^res 
etaox  broaettes,  ou  vinaigrettes,  dont  elles  ne  dif- 
flrmt  que  paroe  que  les  premieres  sent  port^  par  deux 
chef  anx  ou  par  deux  moles,  et  que  les  secondes,  plac^ 
m  denx  petites  rones ,  sent  tralnte  par  on  seul  homme. 
L^Qsap  des  cliaises  k  porteurs  est  fort  aucien  en  France;  U 
a  dft  prte^er  cdui  des  carrosses,  beaucoup  plus  embar- 
raatants  et  sortoot  plus  dispendieux.  Tons  les  gens  du  grand 
oKNide  ayaient  ienr  chaise  et  lenrs  porteurs,  que  sans  doute 
ib  ne  payaient  pas  fort  exactenient,  si  Ton  en  juge  par  Mas- 
cariUedans  Les  PrMeuses  ridicules,  qui  datentde  1659.  Les 
chanes  ^porteurs,  les  brouettes,  ont  dispani  depuis  loQg« 
temps  do  centre  de  Paris,  oil  elles  rtsquaicnt  k  chaque  ins- 
taatd^^tre  renyers^esou  6cras^  par  les  yoitures.  II  faut  6tre 
cnl-de-jatte ,  paralytique  ou  podagre  pour  se  hasarder  k  s*y 
iaire  porter  ou  trainer  encore  dans  les  environs  des  qcartiers 
tranquilles  du  Luxembourg  et  du  Jardin  des  Plantes.  A 
TenaiUes,  ou  les  rues  sent  larges  et  moins  encombr^,  les 
chaises  k  porteurs  ont  longtemps  r^ist4  aux  progrto  des 
tomiferes  et  de  la  civilisation.  Do  reste,  \k,  comme  k  Paris , 
coBune  dans  tons  les  grands  centres  de  popolation ,  on  en 
troorait  jadis  sur  les  places  et  carrefoors,  ainsi  que  des 
fiaftres.  Les  porteurs  de  chaises  ^taientnombreux,et  formaient 
ID  corps  que  la  revolution  a  dissous.  Dans  les  villes  de 
provinces,  point  de  famille  ais^  qui  n*eAt  ses  porteurs  et 
sa  chaise,  plac^  ordinairement  dans  le  vestibule. 

Cest  en  chaise  k  porteurs  qu'on  allait  en  visites,  k  Tdglise, 
OQ  an  spectacle.  Devant  tous  les  lieux  de  grande  reunion,  la 
file  des  chaises  k  porteurs  6tait  plus  nombreuse  que  celle 
<lei  voitures :  les  aboyeurs  appelaient  les  porteurs  de  ma- 
<lanie  la  marquise ,  de  madame  la  pr^dente.  Quand  une 
^ame  allait  k  la  messe,  son  iaquais,  portant  le  livre  de 
I^iires,  marcliait  k  cOt^  de  la  chaise  et  en  oovrait  la  por- 
ti^.  C'^tait  aussi  en  chaise  k  porteurs  que  les  cordons-bleus 
de  la  m^ecine  visitaient  leurs  malades.  La  duchesse  de 
Nonours,  morte  en  1707,  allait  tous  les  ans  en  chaise  k 
porteors  de  Paris  dans  sa  principaut6  de  NeufchAtel; 
<|Darante  porteors,  la  suivaient  dans  des  cliariots  et  se  re- 
byalent  alternativement;  elle  faisait  ainsi,  en  dix  k  douze 
joors,  on  voyage  de  plus  de  cioq  cents  kilometres  sans  £a- 
ligoe  et  sans  p^riL  Les  palanqoios  de  PInde  et  de  TA- 
B^riqae  ont  quelqoes  rapports  avec  nos  chaises  k  porteors. 
Sealeinent  lis  soot  port^  par  des  esclaves  sor  T^paole  et 
**  *  bras.  H.  AoDiFFRCT. 

^O AISE  GDRULE  ,  esp^  de  si^e  fait  oo  rev^to  d*i- 
Tone;  c*dtait  uoe  marque  de  la  dlgnitd  dss  dictateors, 
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consols,  pr^teors,  censenrset  des^diles  cuniles» 
qo'on  appelait  poor  cette  raiaon  magistrals  curules.  Les 
pent  if  es  et  iesy  estates  avaient  aossi  le  droit  de  se  servir 
de  la  chaise  corole.  Les  monuments  des  £trosqoes  nous  of- 
flrent  sooyent  cette  chaise,  et  c'est  de  ce  people  que  les  Ro- 
mafais  en  avaient  adopts  IHisagesousTarqumrAnden.  Numa 
en  avait  d^Jk  accord^  Tnsage  ao  flamfaie  de  Jopiter,  comme 
marque  de  sa  dignity.  Elie  fot  doon^  k  des  princes  Gran- 
gers sor  la  fin  de  U  r^pohUque  et  sous  les  empereurs.  Cest 
ainsi  que,  selon  Tite-Live,  Eumtoe,  roi  de  Pergame ,  re^ut 
du  people  Romafai  one  chaise  corole  et  on  sceptre  d1- 
voire.  II  paratt  qoe  quelqoefois  ces  chaises  curules  ^taicnt 
faites  en  bronze.  On  en  voit  deux  dans  le  cabinet  de  Por- 
tid ;  la  partie  inf§rieoreda  si^  conno  soos  le  nom  de  fan- 
teoil  de  Dagobert,  aotrefois  k  Saint-Denis,  aojoord'hui  au 
cabinet  des  antiques  de  la  Biblioth^oe  Imp^riale,  paralt 
avoir  ^t^  one  chaise  cnrule,  k  Uquelle  on  a  adapts  on  dos- 
sier dans  le  moyen  Age.       A.-L.  Milun,  de  riostitut. 

CHAiTAKS(Les).  Fbyes  Caucase,  tome  IV,  page  690. 

CHAIX-D'EST-ANGE  (  Victor-Cuakles),  avocat  ao 
barreau  de  Paris,  est  Tun  des  orateurs  les  plus  toinents 
de  la  g^n^ration  qui  a  saec6d6  aux  Dupin  aM ,  aux  Mau- 
guin ,  aux  Hennequhi,  aux  Barthe,  aux  Berryer.  Une  loca- 
tion pleuie  de clart^  et  de  fadlit^,  one  action  animi^e  et  dra- 
matiqoe,  on  oiigane  sonore,  le  don  de  la  passion  et  le  don 
de  rironie,  une  aptitode  merveilleose  k  saisir  le  cdt^  drama- 
tiqoe  de  tootes  les  alfaires,  tels  soot  les  caract^res  princi-' 
paux  de  son  talent,  propre  surtout  aux  afiau*es  d^telat,  aux 
defenses  criminelles,  aux  separations  de  corps,  aux  ques- 
tions d'art  et  de  droit  litt^raire.  M.  Chaix-d'EstAnge  est 
n^  iiReuns,  le  11  avril  isoo.  Son  p^rey  avait  exerc^avec 
distinction  des  fonctlons  de  magistrature.  Sa  place  suppri* 
mde,  il  y'mik  Paris  avec  sa  famille,  compos6e  d'uoe  fille  et 
d^un  fils.  A  peine  le  Jeune  Chaix-d'Esl-Ange  avait-il,  k  dix- 
neuf  ans,  prfit^  son  serment  d*avocat,  qu'il  perdit  en  pen  de 
moisson  pere  et  sa  m6re,  et  resta  orphelin  avec  unejeunesceur 
k  soutenir  et  600  francs  pour  tout  heritage.  II  ne  sed^coura- 
gea  point.  Son  d^but  au  Palais  avait  ^t^  lavorablemenl  ac- 
cueilli :  son  langage  focile,  sa  parole  animde ,  les  graces  de 
son  action,  avaient  frappig  les  magistrats,  que  Textr^jne 
jeunesse  et  les  mani^es  presque  enfantines  du  debutant 
avaient  mt^ress^  plus  encore.  Bientdl  il  put  parallre  dans 
quelques  afiaires  pollUques,  celle  des  ^tenements  de  juin 
( 1820),  celle  de  la  conspiration  du  19  aoUt,  plaldte  devant 
la  cour  des  pairs,  celle  des  ser gents  de  La  Mochelle  {voyez 
BoiuEs),  dont  le  d^noOment  hit  si  douloureux.  Un  peu  plus 
tard,  en  1828,  il  se  distingue  dans  la  defense  de  H.  Cau- 
chois-Lemaire,  poursuivi  pour  une leltre  adress^  an  due 
d'Orl^ns,  depuis  roi  des  Francis. 

En  1830  M.  Chaix-d'Est-Ange  occupait  d^jk  one  position 
eiev^e  au  barreau ,  lorsque  la  revolution  de  Juillet,  en  appe- 
lant aux  alTaires  publiques  presque  tous  les  hommes  qui  en 
formaient  la  premiere  ligne,  porta  tout  k  coup  k  leur  place 
les  jeunes  talents  qui  en  composaient  hi  reserve.  M.  Chaix- 
d'Est-Ange  ne  fit  pas  d^faut  k  cette  position  nouTelle.  Son 
talent  grandit  avec  sasituation :  il  en  donna  des  preuves  dans 
une  foule  d'affaires  dont  le  palais  a  conserve  la  memoire 
et  parmi  lesquelles  nous  dterons  celle  Uu  parricide  Benol^ 
celle  de  Clement  de  la  Ronciere,  accuse  d'un  attentat  k  U 
pudeur  tente  sur  la  fille  d'un  oflider  general,  et  plus  recem- 
ment  celle  du  jeune  Donon-Cadot,  egalement  accuse  de  par- 
ricide, et  acquitte  apr^s  la  defense  de  M.  Cliaix-d'Est-Ange 
On  se  souvient  que  dans  la  premiere  de  ces  trois  aflalres 
Tavocat,  plaidanl  pour  une  partie  dvile,  fit  uoe  telle  im- 
pression sur  I'accuse ,  en  lui  retracant  les  details  de  son 
parricide,quecemalheureu\,dansun  moment  d^egarement, 
laisaa  echapper  une  sorte  d*aveu  de  son  crime.  Beaucoup  de 
causes  civiles  out  fait  egalement  honneur  au  beau  talent  de 
M.  Chaix  :  il  nous  sufiira  dModiquer  le  proc6s  de  MM.  Pouil- 
let  et  Gosselin  ( question  de  Propriete  litteraire),  etleprocte 
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de  U  Rois*amuse^  de  M.  Victor  Hago,  daos  leqnel  ftVJevait 
la  question  de  la  censure  dramatique  et  de  sa  l^galit^. 

Trois  fois,  en  1831,  eu  1837  et  en  1844,  il  a  6t^  ^u  d6- 
p\xi€  k  Paris.  De  1842  k  1844  il  a  ^t^  b&loonier  de  Fordre 
des  avocats.  SAiyr-ALBiN-BE&TiLLB. 

D6put^  conservateur,  mats  ind^peudant,  M.  Cliaix-d*£st- 
Angeparta  k  la  chambrecontre  la  loi  de  disjonction  en  1837, 
et  altaqua  la  politique  du  miuist&re  du  15  a? ril  en  1839.  En 
1850,  il  plaida  k  la  barre  de  PAssembl^  natiouale  pour  Le 
g^ratit  du  Pouvoirt  qui  Tut  condamn^  k  5,000  fr.  d^ameode* 
Avocat  de  la  Tille  de  Paris,  SI  eut  occasion  de  soutenir  Tad- 
mliiist ration  de  M.  Haussmaim  dans  une  foule  d'affaires 
d'cxpropriation.  A  la  (in  de  1857  il  rempla^  M.  Vaisse 
couime  procureur  g^n^ral  prte  la  cour  d'appd  de  Paris  et 
requit  en  cette  quality  contre  Orsini  et  ses  complices.  Nom- 
ina s^naieur  le  2  uovembre  1861,  il  r^igna  ce  litre  lorsquMi 
passa  ie  18  oclobre  1863  au  Consell  d*£lat,  oil  il  fut  l^n  des 
irice-pr^idents  de  ce  corps,  puis  president  de  la  section 
des  travaui  publics.  La  chute  de  I'einpire  le  rendit  k  la  vie 
privee.  On  a  public  ses  Discours  et  plaidoyers  (1862, 2  toI. 
^•8**).  £n  1871  M.  Chaix-d'Est-Ange  a  rcprls  sa  place  d'a> 
Tocat  au  barreau  de  Paris. 

GllALAlS  (Fanulle  de).  I^  terre  et  seignearie  de 
Cbalals,  oo  la  Roche-Chalais  [Calescum),  en  P^rigord,  qui 
portalt  le  litre  de  principaut^  formait  un  des  apanages  de 
fa  malson  de  Talleyrand,  k  prte  de  28  kilometres  de 
Barbezieux.  EOe  a  donn^  son  nom  k  plusieurs  r^etons  de 
eette  famille.  Le  litre  de  prince  de  Chaldls  est  aujoard*bui 
portd  par  le  Gls  ain6  du  due  de  P^rigofd. 

GUALAND.  Ce  mot  a  deux  significations  dift^entes  : 
on  Temploie  premi^reknent  pour  designer  un  bateau  plat,  de 
moyenne  grandeur,  partlcuU^rement  usit6  sur  la  Loire,  dont 
on  se  sert  pour  conduUeles  marChandises  par  ean  i  Paris : 
dans  ce  sens,  il  vlent  de  la  basse  latlnit^  chelandum,  fait 
dn  grec  )tcXdtv8iov,  qui  ^tait  le  nom  d'une  esptee  de  petite  ga- 
ttre  k  rames,  dont  nons  avons  form^  ^alement  le  mot 
ehaloupe.  Par  la  seconde  acception  de  ce  mot,  qui  est  la 
plus  usit^,  on  entend  celui  qui  a  coutume  de  se  foomir 
eliez;un  nlarcband,  d^acheter  chez  lul ,  on  slmptement  un 
acheteur.  Pain  chaland  se  disait  jadis  d'une  esp^  de 
pain  de  manage  (pie  les  boulangers  coisalent  pour  leurs  pror 
tiques.  Chaland,  dans  le  sens  d^acheleur,  vient  du  grec 
uSUtw,  appeler,  parc6  qu*au(re(bis  les'marcbands  aTaient 
coutume  de  se  tenir  sur  leurs  portes  et  d'appeler  c6ux  qui 
passaient,  pour  les  engager  k  venir  acbeter  chezeux,  ce  que 
pratiqoent  encore. certains  petits  marchands,^  surtoutnos 
marchandes  des  halles. 

CaALANDRITZA.  (BarOnie  de).  Parmi  les  crois^ 
fran^ais  qui  s^^tablirent  dans  les  provinces  d^membrto  de 
Tempi  re  grec,  on  trouve  un  Robert  deLa  Trtooille,  qui 
dbtint,  dans  la  premiere  repartition  des  terres  taife  en 
'Morte,  eh  1206,  parGuillaume  de  Champ-Lltte,  la  seigneu- 
rie  et  baronie  de  Chalandiitza.  n  devint  ainsi  un  des  douze 
ben  de  terre  oo  bauts  barond  de  la  principaut^  firan^aise 
d'Achaie.  Cbalandritza  est  sito^e  dans  randenne  Acbale,  au 
nidi  dePatras,  ^l^tr^des  montagnes,  k  quatre  kflomMres 
4a  Cours  de  La  riviere  de  Goitaenitza  et  de  Tantique  Pharae. 
fiobert  de  la  Tr^oUle  y  fit  b&tir  une  forteresse,  et  prit  ie 
ttom  de  selgneor  de  la  Calandride^  port^  par  ses  descen- 
dants gallo-grecs.  Un  petit  Tort,  dont  Une  reste  plus  que  des 
d^iiris,  mais  qui  a  conserve  le  nom  de  Tremoula,  tnar- 
qoait  les  demi^res  limltes  de  cette  selgneurle  du  cOt^  de 
celle  de  Calavryta.  Le  pelft  fort  de  Tremonla  8*d6ve 
Mr  nn  mameloh  d^tach^  et  fort  rapprocb^  de  la  grande  for- 
teresse de  Calavryta.  Les  La  Tr^inbiUe  poss^iirent  cette 
•elgneurie  de  male  en  mAle  Jusqu'au  commencement  du 
<|aatorzl^e  si^de.  A  cette  6poque ,  Guy  de  la  TV^oille  ou 
ie  Tr^molay ,  comma  on  Tappelalt  en  Morde,  marfa  sa  fiJle 
ttiiqne  k  Georges  Guys,  fils  du  gi^smd  eoAn^bibled'Achale, 
Bartbeltoy  Guys,  et  lui  laissa  en  h^tage  la  baronilic  de  la 


Cbalandritza,  qui  sortit  ainsi  de  la  famille  La  Tr^moiHe.  Sur 
la  findu  quatoni^e  sitele,  Cbalandritza  passa  cntre  les 
mains  de  la  fiunille  Centnriome,  et  fut  donn^e  par  Zaocaria 
Centurione  en  dot  ^  sa  filie,  lorsqu^il  la  maria  k  xm  itktt  de 
Tempereur  Constantin  COmn^ne,  sous  leqnel  Peropire  gree 
et  les  possessions  franques  fnrent  conquis  par  les  Tares; 

liUCUOJI.' 

GHAIASE  00  CHALAZE  (de  xiyaJ^,  gr6ic).  Les  bo- 
tanistes,  d*aprfes  Gaertner,  d^gnent  sous  ce  nom  le  point 
qui  correspond  sur  la  tuniqne  interne  d^une  graine  k  Pinscr- 
tion  du  cordon  ombilical.  ' 

En  anatomie  compare,  les  denx  ligaments  oo  cordons 
ligamenteux  Dlancbatres  qui  tiennoit  sospendus  le  Janue  de 
roeuf  des  oisoaox  et  la  membrane  qui  I'enveloppe  portent  Ic 
nom  de  c/uUases.  lis  se  prdsentent  sous  fomoe  de  tortillons, 
et  sont  fix^  d'une  part  k  la  membrane  vitdline  ou  da  jaone, 
et  de  Tautre,  Tun  au  grand  et  Tautre  au  petit  bout  de  Pceuf,  ct 
par  constant  dans  la  direction  do  grand  axe.  D*aprte  les 
rechercbes  des  embryog^nlstes^  BIM.  Coste  et  A.  Deipecb, 
les  deux  chalases  servuraient  k  introdulre  dans  la  cavity  de  b 
membrane  du  Jaune  le  liqoide  albumineux  da  blanc  d« 
Ponif,  qui  dlmlnue  progressivement  et  va  se  m^er  an  jaone 
pendant  que  le  poulet  se  d^vdoppe. 

XdXotaK  slgnifiant  aussi  rdacbement  de  la  fibre,  on  a  ^ 
conduit  k  donner  le  nom  de  chalastiques  aux  ni^caments 
propres  k  rem^ier  k  la  tension  et  i  la  rigidity  des  tissue 
vivants.  L.  Lauremt. 

GIIALCaSDOINE,  viHe  de  Bitliynie,  batie  vers  Pan 
685  avant  J.-G.,  par  des  Mdgarien's,  ^tait  situ^  k  Pentrte 
du  Bosphore,  k  pen  de  distance  de  Skutari  et  en  face  de 
Constantinople,  sur  remplacement  occop^  de  nos  jours  par 
le  village  de  Kadi'Kevi  ou  Kadikjos.  Sa.dtodence  date 
d^j^  de  Pan  140  avant  J.-C.,  ^poque  oil  ses  babitants  furenl 
transliir^s  k  Nicom^die.  An  troisi^e  si^e  de  notre  ere, 
sous  le  r^e  de  Pempereur  Gallien,  die  tonoba  k  diverses 
reprises  au  poovoir  des  barbares  du  Nordt;  mais  Justlnlen  ta 
reconstndsit,  et,  sous  le  nom  de  Justinianea,  lui  rendit  sa 
splendour  premiere.  CompUtement  d^truite  plus  tard  par  les 
Otbomans,  il  ne  reste  plus  anjourd*bui  que  quelques  mines 
pour  indiquer  les  lieux  od  elle  sMlevait  jadis.  Sous  les  em- 
pereurs  de  Byzance,  die  fut  la  capitale  ,d*une  province  ap- 
pelte  Pon/ica  prima. 

C'est  k  Chalc^oine  que  dans  Paotomne  de  451  Pempe- 
reur d'Orient  Marcien  r^it  le  quatri^e  candle  oeeuin^ 
nique  pour  cbmbattre  la  doctrine  des  monopby sites, 
qui  avait  alors  conquis  une  certaine  supr^matie,  grice  k 
Pascendant  exerc^  par  le  patriarche  d'Alexandrfe,  Dioscure, 
dans  le  synods  dit  des  Brigands  ^  tenu  k  £phte  en  449, 
et  en  mfime  temps  pour  arrfiter  rdativement  au  Cbrist  une 
formule  qui,  aussi  dotgn^  des  doctrines  nestoricnnes 
que  des  doctrines  monopbysites,  donnftt  satisfaction  k  tous 
les  partis  qiii  divisaient  les  Chretiens  orthodoxes.  Le  concile 
de  Chalc^oine  ne  fut  pas  pr^d^  par  l*6v6qae  de  la  coor, 
Anatole,  mais  par  les  l^ts  de  Pdvfique  de  Rome,  L^on  I*', 
qui  avait  bien  essayd  de  fixer  la  fol  sans  le  conoours  du 
concile,  mais  qui  s'y  fit  repr^senter  pour  y  malntenir  son 
influence  et  aasd  pour  se  venger  de  Panatli6me  lanc^  centre 
lui  par  Dioscure.  Le  concfle,  qui  se  composatt  de  600  ^v£- 
ques ,  presque  tons  appartenant  k  P£gllse  d*Orient,  d^posa 
Dioscure  et,  k  la  suite  de  vivos  discussions,  admit  dans  si 
formule  de  foi,  sur  la  proposition  des  i^ats  du  pape,  in- 
d^pendamment  des  artides  d^cr^t^  par  les  concHes  osoub^- 
niques  de  Micte  et  de  Constantinople,  et  de  deui  lettres 
synodales  de  Pancien  patriarche  Cy  rille  d^Alexandrie  con- 
damnant  les  doctrines  delfestorius,  le  conteno  d*oBe 
lettre  de  Ldon  k  Panden  patriarche  de  Constantinople,  Fla- 
vian, contre  Eutych^s,  promoteor  des  doctrines  mono- 
pbysites. cette  formule  d^are  que  la  m^  de  J6sus  a  doim^ 
le  jour  k  Dien,  que  Je  Christ  est  on  en  deox  natures,  r^onies 
sans  mdange  ni  transformation  (oed  contre  les  monopby* 
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aytes)  /mtis  anssi  tans  division  ni  partage  ( ceci  contre  les 
nestoiiena),  de  sorte  qae  leiir  union  ne  d^truit  ni  le  ca- 
ract^re  propre  de  ebaque  nature  ni  Tunit^  de  ia  personne. 

Ind6|«ndanunent  de  cette  fonnule  de  foi,  le  concile  pu- 
Mia  Msd  30  canons  relativement  aux  abus  qui  s^^taient 
gfisfi^  dans  le  clerg^.  Le  18*  de  ces  canons  accorde  au  pa- 
triarclie  de  Constantinople  les  monies, droits  el  privileges 
qii*i  celuj  de  Rome,  et  ne  concede  h  cet  (SvAque  que  ia  pr^ ' 
mineaoe,  ainsl  que  I^avait  d^ji  fiiit  auparavant  le  3^  canon 
do  concile  de  391 ;  disposition  qui  Tut  maintenue  malgr^ 
ropposition  des  l^gats. 

De  sanglantes  Insurrections  en  Palestine  et  en  jfegypfe 
furent  les  suites  immolates  des  d6cfets  reAdus  ^  Cbal- 
oddoine  contro  Dioscure  et  les  monophysites;  et  ce  ne  fat 
qu^aprte  cent  ann^  de  luttes  intestines  dans  l*]^lise»  et . 
pendant  lesquellcs  les  monophysites  se  sdpar^rent  com- 
pl^tement  de  n^lise  orthodoxe  pour  former  une  £glise 
particuli^,  que  la  fonnule  du  concile  de  Chalc^doine  re- 
qit  le  caractire  immuable  d*on  symbole  qu^elle  a  encore 
attjourd^ui  dans  les  £glises  cathoUque,  grecque  et  protes- 
(ante. 

CHALdDE  {Erpilologie) ^  genre  de  reptiles  tres- 
▼oisins  des  $eps,  et  formant  avec  enx»  les  ehirotes  et  les 
orvets,  le  passage  tr^naturel  do  Tordre  des  sauriens  k 
<%toi  des  opbidiens :  en  eHet,  lenr  corps  long  et  arrondi,  la 
ilisposition  de  lenrs  6cailles,  etc.,  les  feralent  prendre  pour 
de  pctits  serpents,  si  Ton  ne  remarquait  sur  les  parties  la- 
t^ales  de  leur  corps  deux  paires  de  pattes  tout  k  l^it  ru- 
diuMnttf  res  et  fort  doignte  Tune  de  Tautre.  Les  esp^ces 
de  oe  ^enre  ont  Les  m^es  habitudes  que  les  onrets;  elles 
se  nonrrissent,  codime  eux,  de  petits  Insectes  et  de  rers, 
qtt*eties  chercbent  sous  les  pierres,  dans  les  Coerces  dVbres< 
oa  h  terre,  parmi  les  fenllles.  Ces  anlmaux  Sont  tr^fragiles, 
ib  ae  briseiit  au  molndre  choa  Lenr  g#B6ration  est  ovovi- ' 
vipare,  c'est-4-dire  qneles  oenfs  (au  norobre  de  dix  k  douze) 
Mosent  dans  le  corps  de  la  femelle ,  de  telle  sorte  que  les 
petits  sortentyivants.  Leschalddes  liabitent  Tancien  monde 
<*t  particulicrement  TAfrfque :  tela  sont  lechaUide  orc^iiuitre, 
qui  a  troia  doigts  k  tons  les  pteds,  et  le  chcUcide  numodaC" 
/y/e  de  Daodin,  qui  n^en  a  qu'un  seul. 

Saurage  rapporte  qu*une  poule  qui  avait  avaU  un  de  ces 
reptiles  le  rendit  on  instant  aprte  par  Tanus,  sans  qu^elle 
ni  le  patient  en  ressentissent  aucun  mal ;  elle  le  reprit  de 
nooreau  et  le  rendit  de  m6me :  ce  ne  fut  qu'li  la  troisi^me 
fois  que  oette  poule  ayant  eu  soin  de  couper  le  cbalcide 
arant  de  Tavaler,  on  ne  le  revit  point  sortir.  En  ItaliCy  uu 
ees  aaimanx  existent  anssi,  on  pense  qu*ils  produisent  des  en- 
Bares  deTentreaui  bceufs  etaux  chevaux  qui  les  mangent 
en  paissant,  opinion  sans  doute  erron^e.       P.  Gekvais. 

Left  cbalcldes  ont  sans  doute  re^  leurnom  (en  latin 
cAolcif ,  foil  du  grec  xjxhLoc »  abaio)  de  ce  que  lenr  coulcnr 
approche  de  oelle  de  ce  m^tal.  Pline  avait  le  premier  donn^ 
ce  Bom  k  une  esp^e  de  lizard  du  midi  de  rEurope,  dont 
il  djt  :  G^ntu  lacertorum  quasdom  anti  coloris  lineas 
in  tergo  habens ;  unde  et  nomen  haM. 

CHALCIDB  on  CHALCIS  ( JSntomologie ) ,  genre 
dlnsectes  bym^nopt^es,  de  la  fomille  des  piiptvores.  Ce 
genre,  confonda  par  GeofTroy  avec  celui  des  gu^pes,  est 
carad^rM  par  ses  jambes  post^rieures,  trte-arqudes  et  ter^ 
minxes  en  pointe,  ses  cuisses,  grandes,  et  son  abdomen,  pd- 
dicul^,  leqoel  abdomen  pr^soite  une  tari^re,  oa  dard, 
droile  et  inU^rienre.  Les  clialeis  k  IVtat  parfait  voltigent  sur 
lesfleors  au  bonides  ruisseaux  et  des  marats;  ils  d<^posent 
ienrs  onifs  dans  les  lanres  de  quelques  diptires  aquatiques. 
2loas  aTons  en  France  plusieurs  esptecs  de  ces  inMerie8,et 
eotre  antres  le  chalets  sbspes^  qui  est  notr,  avec  le  p<^ieule 
fk  rabdomen  et  une  partie  des  aiisses  post^rieures  jaunes. 
Le  chalets  elavipes  est  noir,  et  les  cuisses  de  ses  jambes 
post^rienrea  sont  d*un  fanve  rougefltre :  ces  deux  esptees  se 
tnmTcnt  aax  environs  de  Paris.  P.  Gervais. 
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CIlALCISf  aujourd^iui  Sgripot  Had  la  eapitale  do 
nied^Eub^e,  et  un  poot,  r^tabli  en  1854,  la  meltait  en 
communication  avec  le  contmeot.  Ce  nom  jui  venait  de  ce 
que  ses  habitants  avaieat  ete  ^es  nrenners  k  re  servir  oe 
Tairain  ( en  gree  x^x*<: )  pou^  en  fobnauer  aes  armes.  Elle 
prosp^ra  par  les  divcloppements  que  prit  son  commerce ;  et 
dte  nne^poque  extr^ement  rcculte  elle  avait  eo  k  soutenir 
contre  Eretria  une  guerre  opiniAtre,  k  laqueile  pnrent  part 
les  vines  les  phis  importantes.  Mais  ellc  s-^tait  vae  ensuite 
obligde  d'accepter  la  domination  des  Ath^niens,  longlempi 
avantla  guerre  des  Perses,  et  son  assujetUssement  se  pro- 
longea  jusqu*^  la  guerre  du  P^loponn^se.  Plus  tard  elle  passa 
successiveroent  sous  los  lois  des  Mac^domens  et  des  ilo» 
mains ,  roais  sans  jamais  compl^tement  perdre  son  eclat  et 
sa  prosp^rit^. 

C'^tait  aussi  le  nom  d^une  petite  tie  de  la  Propontide,  k 
Tentr^e  du  Bosphore  de  Thrace,  vis-^vis  de  Byxance,  lie 
c^l^re  ^alement  par  se^  mines  de  cuivre  et  d'afrain.  La 
Chalcidique  ^it  une  contrte  maritime  de  Thrace  on  de 
Mac^oine,  qui  forroait  une  sorte  de  presqii*lle,  dont  lis- 
tlime  ^tait  au  nord  et  renfermait  la  ville  d^Apoilonie,  Pan* 
sanias  parle  d'un  canton  et  d'un  bourg  de  J'Asie  MIneore 
nomm^  ChalcUis»  et  Ptoi^m^  de  deux  contr^s  du  mdme 
nom,  Tune  dans  la  M^sopolamic  et  Tautre  dans  Plnde  au 
delk  du  Gauge,  qui  avaient  re^ u  dgaleroent  leur  denomina- 
tion des  mines  de  cuivre  qu'elles  rcnfermaient. 

€HALCOGRAPBlE  (de  x«^oc.  cuivre,  et  rpofw, 
je  grave  )•  Ce  mot  a'est  gu^re  en  usage  que  pour  Tart  de 
graver  siyr  cuivre  en  g<^n4ml,  et  se  trouve  ainsi  oppose  k 
xylographie,qinesi  Part  de  graver  sur  bois.  On  se  seri 
cependant  aussi  du  mot  ekalcographie  poor  dteigner  le  lieu 
oil  Ton  a  r^oni  un  grand  nombre  de  planclies  gravies.  On 
conserve  k  la  ehaleographie  de  Rome  quelques  planches 
grav<fes  par  Marc-Antoine  Raimondi,  et  aussi  des  ouvrages  re» 
pr^ntantles  peinturesdn  Vatican,  des  monuments  antiques 
par  Pietro-Santo-Rartoli,  les  fontaines  de  Rome  par  Faldt, 
un  recueil  de  statnes  par  divers  graveurs,  etc.,  etc. 

Mais  la  chaicograpliie  du  Louvre  est  suriout  digne  d^in- 
t^r^  Louis  XIV  venait  de  cr^r  le  Cabinet  des  Estampu, 
lorsqu'en  1670  il  d^cida,  aiin  d^encourager  Tart  delagra* 
vureetdVn  continuer  i'bistoire,  que  Ton  graverait  les6T^« 
nements  miiitalres  de  son  r^gne,  les  vues  des  palais,  dai 
Jardins  et  des  fontaines ,  ainsi  que  les  tableaux  qui  d^oraieot 
les  nbidences  royales  :  decision  qui  nous  a  valu  blen  des 
clief8-d*oeuvredus  aux  burins  des  Mellen,  J«  Morin,  H.  Syl- 
vestre,  Nanteoil,  Edelinck,  Le  Pantre,  Audran,  Van^up* 
pen,  S.  Leclerc,  Drevet,  etc.  Deplus,  ce  prince  voulat, 
comme  on  Tapprend  par  un  article  du  Mereure  galant 
d*aoflt  1699 ,  que  toutes  les  gravures  qu^il  fit  foire  fussent 
donnte  A  tr^bas  prix  au  public.  Louis  XV,  Louis  XVI  at 
le  gouvemement  r^publicain,  contlnuirent  Paeuvre  de 
Louis  XIV.  Enfin ,  en  1797,  le  g6n^al  Pommereul  ent 
Pidte  de  Ihire  des  riches  colleotlons  du  Louvre  une  ressouree 
pour  TEtat,  tout  en  encourageant  Part  de  la  gravure,  si  n^ 
glig^  ^  cette  epoque.  Pour  attcindre  oe  double  but,  le  gtetol 
proposa  de  fonder  un  ^labUssement  qui  f At  d^s  son  ori- 
gine  sup^rieur  k  la  cbalcographie  apostolique  de  Rome, 
et  d*en  faire  un  mus^ede  gravure  national.  Qtioiqoe  la  sagesie 
et  l*opportunite  de  ce  projct  eusscnt  frappd  tons  les  bons 
esprits,  ce  ne  fht  qu'apr^s  d^assez  grandes  difficulty  qu*on 
put  le  mettre  k  ex^ution, en  verto  d*un  nrr^t^  <lu  minist^ 
de  rinterieur  date  du  28  normal  an  V,  qui  autorisa  Padml- 
nistration  centrale  deserts  k  joindre^  ses  produits  celui 
des  planches  grav<<es  dont  elle  avait  ete  misc  en  possession. 

Sit6t  que. la  cbalcographie  fntfondee,  elle prospera,  Des 
commandes  uitclligentes  lurent  taites  k  des  artistes  distin* 
giies ,  et  le  resultat  prouva  bicntdt  que  les  encouragements 
places  avec  discemerocnt ,  loin  dVtre  k  charge  an  tresor 
public,  toument  k  son  profit  Cest  ainti  que  la  planche 
graven  d*aprte  le  tableau  de  la  Belle  JardinUre  de  Rapha^ 
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par  M.  Desnoyersy  et  qui  Ini  fat  pa^te  5,000  francs,  rap- 
porto,  de  1804  k  1805,  15,000  francs,  et  josqu'^ ce jour 
&0,000.  Mallieureusement  oette  prosp^t^  ne  fbt  qa'nn 
^lair,  etrimoulsion  si  lieureuse  donn^  k  cet  ^bUssement 
nouveau  ne  tama  pas  a  se  ralentir.  Le  rigieroent  tomba  en 
d^su^ude,  et  pen  &  pen  on  laissa  tarir  une  source  qui  an- 
rait  pu  devenir  fiiconde.  De  1801  k  1804 ,  le  mus^  ne  fit 
grafer  qne  buit  tableaux  de  la  galerie  du  Loune ,  et  il 
abandonna  bient^t  cette  tAcbe  k  des  entreprises  partlcoli^res 
Iblies  que  cclles  de  Laurent,  de  Filhol  et  de  Bouillon.  Les 
entreoreneurs  fbrent  loin  de  s*enrichir  et  ne  mirent  an 
jouT  que  des  ouvrages  tnoomplets;  en  somme,  le  produit 
de  la  yente  de  la  clialcograpliie,  qui  s'^tait  (HeH  en  1803  II 
8,788  francsy  desoendit  successiTementjusqu'en  1848  k  634 
francs. 

Sous  rEmpire  la  chalcograpbfe  ayait  M  augments  des 

pUmches  du  sacre  de  Napoldon ,  de  son  mariage  ayec  Marie- 

Louise  et  des  bas-reliefs  de  la  colonne  de  la  Grande  ann^. 

Pendant  la  Restauration  radminlstratlon  ne  fit  grayer  que 

le  portrait  de  Louis  XVI II  et  le  sacre  de  Charles  X,  ouyrage 

resl^  inaclieyl  Ce  n'est  qu'en  1848  qne  Pon  s^occopa  de 

rendre  layie  k  la  chalcograpbie,  et  Tad  ministration  actuelle 

pers^y^  dans  cette  yoie.  Aussi  les  recettes  de  cet  ^blisse- 

ment,  qui  ^taient  en  1850  de  3,000  fr.  et  de  7,354  en  1852, 

s^^l^vent-elles,  depnis  1853,  de  \&k  16,000.  Lenombre  des 

planches  monte  k  4,800,  dont  Tadniinistration  du  Louyre  fait 

tirer  des^preuyes  qu'elle  liyre  k  trte-bas  prix.  Elle  rtelise 

ainsi  les  inlentions  de  Louis  XIV,  en  popularlsant  les  ou- 

yrages  si  reroarquables  des  grayeurs  de  Tdcole  ftan^aise , 

en  facllitattt  les  6tndes  des  Jeunes  artistes,  et  en  r^pandant 

le  goOt  d*un  art  qui  appartient  essentiellement  aox  temps 

modernes. 

CUALCOICIITHTOLITHE  (de  x<xXx6c,  cuiyre, 
^X^v^^;  t  poisson ,  Xt6o« »  pierre ).  On  donne  ce  nom  k  des 
scbistes  ardofsters  pyriteux  portant  Pempreinte  de  poissoii^ 
ou  renfermant  des  poissons  fossiles. 

GHALCONDYLE  (D^m^trius),  grammairien  grec 
du  qutnzidme  si^e,  €ikve  de  Theodore  Gaza,  et  aussi  Jus- 
tement  c^l^bre  par  sa  profonde  Erudition  que  par  Pftl^yation 
de  son  caract^re,  naquit  k  Atb^nes,  yers  Tan  1424,  et, 
aprfes  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  passa  en 
Italie,  ou  il  enseigna  la  langue  grecque,  d'aboixi  k  P6- 
rouse,  puis  k  Florence,  od,  par  la  fayeur  de  Laurent  de 
Midicis,  U  deyint  le  collie  de  Potitlen;  oifin,  en  der- 
nier lieu ,  et  ayec  plus  d*^at  quepartout  aHleurs ,  4  Milan, 
oik  a  mooruty  en  1511. 11  teriyit  en  grec  ancien^  sous  le  litre 
d*£rotemcUa  (Milan,  1493,  in-foUo;  Paris,  1525,  in-4*; 
et  BAle,  1546 ),  une  grammaire  pratique  dela  langue  grec* 
qne.  Mais  ce  qui  a  surtout  contribu^  k  rendre  son  nom 
eil^bre,  c^est  qu'ii  dirigea  k  Milan  Timpression  des  premieres 
^tions  d*Hom6re  ( 1488  ),  d'lsocrate  ( 1493),  etdeSuidas 
( 1499 ) ,  qui  sont  de  y^tables  cheTs-d^oeuyre  typographi- 
qnes,  encore  bien  que,  dans  la  r^yision  des  textes,  il  soit 
accuse  d*ayoir  quelquefois  agl  trop  arbitrah^ement. 

CHALCONDYLE  (  Laonicos)  ,  qui  florissait  aussi  yers 
Tan  1470,  fut  t^moin  de  la  chute  de  Constantinople,  et  se 
r6fngia  auprte  de  son  fkn^re,  alors  d^jk  MM\  en  Italie.  On 
a  de  lui  une  fflsMre  des  Tares  et  de  la  Chute  de  V Empire 
Grec,  de  1298  k  1462,  qui  fait  partle  de  la  Byzantine  {voyez 
ByzAimRs  [  Historiensj.)  Blaise  de  Vigen^re  Ta  tradulte  en 
fran^is  ( 1577 }.  On  en  aplusleurs  oontinnations,  dont  une 
est  de  M6[eray.  M.  Hamaker  8*est  charge  de  puUier  Cbal- 
condyle  dans  la  nouyelle  Mitlon  de  la  Byzantine  qui  paralt 
k  Bonn. 

CHALDEE, GHALD^ENS.  Lenom  deChaldde,  dans  sa 
signification  la  plus  large,  particuliirement  dans  les  dcritsdes 
anciens  propli6tes  Mbreux  et  dies  les  toiyains  grecs  et  ro* 
mains  qui leur sont  post^^rienrs,  rdpondaitlt  oeluide  Babylo- 
nie.  C^^talt,^  proprement  parler,  celuide  la  partie  sud-oiiest 
4e  cette  contrte,  snr  la  riye  orientale  do  rEupiirttft,  pits  dn 


d^sertd*Arabie.  II  fbtdonn^  k  la  Chald^  k  cause  d*un  people 
qui  originaireonent  n*appartenait  pas  &  la  Babylonie,  les  Choi- 
d^ens  dont  il  est  Dilt  mention  dans  PAnden  Testament  soos 
le  nom  de  Chasdim ,  et  qui  babitait  les  montagnes  du  nord. 
On  ignore,  au  reste,  s*U  s*agtt  de  celles  du  Kourdist&n,  ou  bien 
de  celles  du  Caucase  situ^s  plus  au  nord  encore.  Malgr^ 
Pextrtoie  dilTicult^^  des  reclierches  relatiyes  k  leur  identity 
ayec  quelque  autre  peuple  connu  aussi  sous  un  autre  nom, 
et  PinsufHsance  des  mat6riaux  qu*on  possMe  pour  r^soadre 
une  pareille  question,  on  peut  aujourd^bul,  aprte  les  rtenl- 
tats  oblenua  dans  leurs  inyestigatlons,  quelquefois  un  peu 
trop  hardies,  il  est  yrai,  par  Schlcner,  Heeren  et  Geseniiis, 
ramener  les  anciens  Chalddens,  de  m^e  que  les  Kourdes  de 
nos  jours,  k  une  souche  commune  originaire  de  ilrto.  Aiosi 
s^expliquent  les  nombreuses  similitudes  existent  entre  les 
cnltes  assyrien  et  babylonien  et  le  culte  des  anciens  Per- 
ses ;  de  m^me,  la  directiop  cosmique  qui  dominait  jusque 
dans  ses  moindres  details  toute  la  religion  des  Perses  ou  Gu^ 
bres,  reparalt  natureliement  cliez  les  Chald^ns  dans  leur 
culte  des  astres.  On  comprend  d^ailleurs  f^cilement  que  les 
^l^ments  perses  aient  pu  p^n^trer  du  nord  jusque  dans  la 
Babylonie,  putsque  la  zone  des  populations  mddo-perses  se 
prolongeait,  par  le  KourdistAn  et  PArm^nie,  jusque  dans 
PAsie  Mineure.  II  faut  en  outre  ne  pas  perdre  de  yue  ce 
fait  si  ef«sentiel  dans  la  g^n^logie  des  peuples,  k  sayoir  <iue 
les  Chaldtos  et  les  Perses  ont  originairement  61^  appel^ 
K^Mnes,  eomme  descendants  d^un  certain  K^pMn,  nom 
dont  on  obtient  la  complete  et  parfaite  signification  en  re- 
courant  aux  ^l^ments  de  la  langue  m^o-perse.  II  serait 
bien  dilTlcile  de  pr^ser  IVpoque  k  laquelle  ces  peuplades 
descendlrent  de  leurs  montagnes  dans  la  yall(^  de  la  Baby- 
lonie; ce  quMl  y  a  de  certain,  c*est  que  la  donn^  ordinaire 
qui  yeut  que  leur  arrive  dans  cette  contrde  date  du  sep- 
titoie  sitele  ayant  J.-C.  est  fausse.  En  efTet,  Diodore  dit 
express^ment  que  les  Clialdtens  furent  du  nombre  des  plus 
anciens  lialutants  de  la  Babylonie ;  et  dans  la  caste  des  rols 
de  la  Babylonie  que  cite  Eus^be,  on  trouye  longtemps  ayant 
IVpoque  de  S<^miramis,  aprte  une  dynastie  de  quatre  vingt-six 
rois  babyloniens,  apr^  une  dynastie  de  liuit  rois  mMes  et 
une  autre  compel  de  liuit  rois  dont  les  noms  ne  sont  pas 
indiquds,  une  suite  de  quarante-neuf  rois  chald^ns.  11  se 
peut  qu*au  septi^ine  sidcle  ayant  notre  ^re  ait  eu  lieu  une 
nouyelle  et  nombreuse  suite  de  souyeratns  chald^ens^  de 
laquelle  sera  r6sultie  une  direction  nouyelle  imprim^e  aux 
aflaires  intdrieures  de  la  Babylonie. 

Les  Chaldtens  dtaient  une  nation  braye  et  guerri^. 
Mais,  de  m6me  que  les  Arabes  habitants  du  desert,  cela  ne 
les  emp^ia  pas  de  se  rendre  famlli^re  la  connaissance  des 
astres  et  de  leurs  mouvements ,  fayoris<^  quails  ^talent  a 
cet  ^ard  par  Paspect  d'un  ciel  pur  et  sans  nuages,  au  mi- 
lieu de  yastes  plaines  ou  rien  ne  yenait  burner  leurs  re- 
gards ;  et  on  s*explique  dto  lurs  comment  il  aura  pu  arriyer 
que,  ddpositaires  d*une  science  particuli^re  et  d*une  foi 
nouyelle ,  aprte  avoir  €1^  pendant  quelque  temps  ( notam- 
ment  ayant  qu*ils  se  fbssent  de  nouveau  em|)ar^  de  la 
supreme  puissance  au  septi^me  si6cle )  rel^uds  k  Parriiie- 
plan  comme  pouyoir  politique ,  lis  aient  conserve  la  supr^ 
matie  de  la  science  et  de  la  foi ,  ainsi  que  les  castes  de 
Plnde  nous  en  ofTrcnt  des  exemples.  En  ce  qui  est  de  leur 
astronomie  et  de  sa  priority,  se  prdsente,  comme  dans  tout 
ce  qui  tient  k  Pantiquitd ,  la  question  de  sayoir  si  sous  ce 
rapport  lis  n'ayaient  point  M  deyanc^  par  les  Cgyptiens. 
Ceux-ciy  ice  que  dit  Diodore,  regardaient  les  CUald^s 
comme  une  colonic  de  leurs  pr^trcs ,  que  Bdlus  ayait  trans- 
plantee  sur  les  rives  de  PEupIirate,  et  qu*il  y  avail  organisde 
Si  Pinstar  de  la  m^re  patrie.  Tout  rdcemment  Lepsius,  dans 
sa  Chronologie  Egyptienne,  s*est  efforcd  de  ddmontrer 
scienlifiquement  la  justesse  de  cette  pretention ,  et  il  a  fkit 
preuve  dans  la  d^rense  de  cette  tli6se  d'une  remarquable 
sagacity ;  mats  il  n*y  a  U  que  des  analogies  puremenl  appa- 
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mftes;  e(  raslitmoiiiie  des  CbaM6en8  constitne  un  systtoie 
»  complet  et  entier,  qii*fl  est  bien  difficile  d'admettre  qu^il 
«t  6t6  fonne  k  Faide  d^empnints.  Elle  remonte  ^Tidemment 
i  la  plus  baute  antlqoit^.  Thaot,  B^us  et  aatrea ,  qil*on 
tksigiie  ccunine  ayant  €1/6  lea  premiers  astrologues ,  ne  aont 
qoe  des  personnages  all^oriques  appartenant  bien  plus  au 
mytbe  qa^k  Tbistoire.  Aussi  bien,  comme  obsenratears  des 
pbteomtoes  celestes,  les  anclens  d^ignent  toujoars  lea 
Chald^eiissoos  oelte  denomination  collective,  d^o6  ilsemble 
pennis  cf  inf^rer  qa*ils  formaient  uiie  esptee  de  corporation. 
SaiTant  Dtodore,  qui  rapporte  qneleurs  connaissanoes  en  phi- 
losophie  et  en  astronomic  setransmettaient  de  p^re  en  ills,  lis 
paraissent  en  tons  cas  avoir  constitu^  une  caste  k  part,  bien 
que  certains  faits  contredisent  cette  donn^e,  parexemple  Tad- 
mission  d^un  stranger,  de  D  a  n  i  e  i ,  dans  leurs  rangs.  Comme 
dans  toute  Tantiquit^,  et  ainsi  que  c*est  encore  aujourd'bui 
k  cas  en  Orient,  Paslronoraie  ^tait  parmi  eux  6troitement 
lite  k  Tastrologie;  il  y  a  m^me  lieu  de  penser  que  c*etait 
oeUe-ci  qui  donnait  h  celle-lk  sa  cons^ration  et  sa  significa- 
tion, et  il  exu;tait  tr&s-certaineuent  une  doctrine  secrete  k 
laquelle  on  n^initiait  pas  le  commun  do  peuple.  II  est,  en 
tout  cas,  bors  de  doute  que  les  Chald^ns  s^occup^rent  plus 
que  tout  autre  peuple  de  Tolmervation  des  astres ;  et  &  cet  ef- 
M  lis  employaient  le  jour  des  cadrans  solaires,  et  la  nuit  des 
depsyJres.  Us  avaient  aussi  un  jour  Tort  exactement  di?i&4 
endouze  lieures.  Simplicius  rapporte,  d^apr^  Porphyre, 
que  Cal  1  i  St  h  ^nes,  qui  accompagna  Alexandre  le  Grand 
dans  ses  expeditions,  rapporta  et  communiqua  k  Aristote 
une  suite  d^obserrations  faites  k  Babylone  pendant  Tespace 
de  1303  ann^es ;  d'ob  il  faudrait  conclure  que  les  Cbald6ens 
ft'occupaient  d^j^  d^astronomie  plus  de  2200  ans  avant  notre 
ere.  Cctte  donn^e  est ,  il  est  vrai ,  contredite  par  d'autres 
renseigoements ,  suivant  lesquels  les  observations  astrono- 
miqaes  des  Chald^ens  ne  remonteraient  gu^re  q\i*k  Tannee 
1100  avant  J.-C.  II  Taut  d'aiileurs  quails  aient  fait  des  ob- 
i^rrations  pendant  plusieurs  si^cles,  pour  avoir  pu  d^couvrir 
la  pdriode  Saros  (se  rattachant  probablement  au  mot  syria- 
qae  SaAro,  lune)  qu^on  appelle  ordinairement  la  p4riode 
chaldienne,  k  laquelle  on  a  aussi  donn^  dans  ces  demiers 
temps  le  nom  de  piriode  de  Ualley^  et  qui ,  au  rapport  do 
Soidas,  est  d^ori^ne  dialddenne.  Elle  comprend  un  espace 
de6585  jours  7i,  ou  de  18  anndes  juliennes  et  11  jours 
( 1 365  jours  7« )  dans  lesquels  la  lune  accompUt  223  r6- 
volotlona  synodiques. 

La  lune  k  la  fin  de  cette  p^riode  se  tronvant,  par  rap- 
port au  soleil,  k  ses  nceudset  k  la  proximity  dela  terre,dan8 
la  mfime  position  qu*au  commencement  de  la  p^riode ,  elle 
leor  servit  k  compter  le  temps  et  a  calculer  les  Eclipses  de 
soleil  et  de  lune ,  qui  cette  periode  de  temps  une  fois  ecoul^e 
se  repr6aentent  assez  exactement  dans  le  mftme  ordre  et  la 
m&ne  grandeur.  Pendant  cette  periode  la  lune  accomplit  223 
revolutions  synodiques,  239  revolutions  anomalistiques  et 
242  par  rapport  k  ses  noeuds;  or,  il  fallait  assur^ment  une 
perspicaciU  peu  commune  pour  arriver  k  de  tels  rdsultats 
ficientinques.  On  attribue  encore  au\  Clialdtens  la  ddcou- 
Terte  de  plusieurs  autres  p^odes  de  ce  genre,  mais  de 
moiodre  importance. 

Pendant  la  dur6e  et  la  splendeur  de  lenr  puissance,  et 
aussi  apr6s  la  cbute  de  leur  empire,  les  Chaldi^ens  jooirent 
4'une  gramle  reputation  comme  astronomes;  et  les  Grecs 
(f  Alexandrie  eux-m^mes,  ainsi  que  nous  Ic  voyons  par  VAl- 
mageste  de  PtoUmde,  n*cmprunt6rent  point  aux  £gyp- 
lieas,  mais  aux  Cliald^s,  leurs  observations  astronomiques 
ics  plus  anciennes.  Les  premieres  observations  scientifiques 
qulls  ciissent  eu  occasion  de  falre  se  rapportalcnt,  au  dire 
ieVio\6m4e,  lidetix  ^lii^ses  de  lune  arriv<$esdans  Ics  an* 
oces  720  et  719  avant  J.-C.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
qu'iU  aibnetfaient  que  la  lune  est  Pastre  le  plus  volsin  de 
notre  pianMe,  qn^elle  re^it  sa  lumi^re  du  soleil,  et  que  les 
Mipses  sont  causdes  par  la  projection  de  Pombre  de  la 
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terre.  II  paratt  fort  douteux  que  d*autrcs  assertions  de  Dio- 
dore, d*aprte  lesquelles  les  Cbald^ns  auraient  ignore  et  la 
forme  ronde  de  la  tenre  et  la  cause  des  ^pses  de  soleil, 
soient  fondles.  Suivant  Stob^  et  S^n^ue,  ils  regardaient 
les  comMes  comme  des  planMes  qui  ne  nous  deviennent  vi- 
sibles  que  lorsque  dans  leur  cours  elles  8*approchent  de  la 
terre. 

SeUm  Pastronome  arabe  Albategni,  its  fixaient  la  dur^ 
de  Pann^  sid^rale  k  365  jours  6  heures  U  minutes;  d'oii  il 
suivrait  quails  connaissaientd^jli  la  pr^ession  des  ^uinoxes. 
II  paralt  que  Tusage  des  cadrans  solaires  remontait  cbez  eox 
k  une  baute  antiquity,  et  quMls  avaient  divis^  le  jour  en 
douze  parties  ^les.  Leur  principal  observatoire  ^tait  sito^ 
k  Babylone,  dans  un  grand  temple  dont  H^rodote  (vers 
Pan  500  avant  J.-C. )  nous  a  laiss^  la  description  d^taill^e. 
II  le  trouva  bien  conserve  k  rext^rieur,  mais  vide.  Diodore 
de  Sicile,  qui  toivait  50  ans  avant  J.-C.,  n*en  connaissail 
que  les  debris,  dont  Pietro  della  Valle  a  cru,  dans  ces  der- 
niers  temps,  avoir  retrouv^  la  trace.  Aprte  la  chute  de  Ba- 
bylone la  c^IiSbrit^  des  ClialJ^ns  comme  astronomes  d^ 
dina  beaucoup.  Un  de  leurs  astrologues,  Ostlian^,  qui  fai- 
sail  partie  de  la  suite  de  Xerx^  dans  son  expedition,  fut, 
dit-on ,  oelui  qui  introduisit  en  Grdce  la  connaissance  de 
cctte  science,  dont  plus  tard  la  superstition  grecque  et  ro*- 
maine  sut  tirer  un  si  utile  parti.  On  pent  voir  par  un  pas- 
sage de  Cic^ron  qu*au  temps  d'Eudoxe  ( 400  ans  avant  J.-C.) 
Pastrologie  chalJdennno  etait  fort  pris^e  en  Gr6ce.  Plus  tard, 
maigre  les  m(^pris  dont  elle  etait  devenue  Tobjet,  elle  se 
rdpandit  tetlement  que  pour  les  Romains  les  mots  chcU" 
d^ens,  astrologues^  devins  et  imposieun,  etaient  k  peu 
prds  synonymes,  et  que  plusieurs  empereurs  bannirenl  les 
Chaldeens  de  Tempire,  par  des  edits  tres-sev6res,  comme 
formant  une  corporation  nuisible  k  la  sodete. 

Divers  signes  transmis  par  les  Chaldeens ,  ou  tout  aa 
moinsdenommes  d'apr^s  eux,  exercerent  pendant  longtemps 
une  certaine  puissance  dans  les  formules  employees  au  moyen 
Age  pour  conjurer  les  demons  et  dans  d'antres  actes  super- 
sUtieux  de  raeme  nature. 

Aucun  des  ecrits  des  Cbaldeens  n^est  parvenu  jusqu^i^ 
nous,  pas  memo  ceux  de  Berose,  dont  il  est  tant question, 
qui  n*etait  peut-etre  pas  le  m6me  personnage  que  lliistorien, 
mais  qui  en  tons  cas  jouissait  d^une  telle  consideration  qu'k 
Athenes  une  statue  avait  ete  erigee  en  son  bonneur. 

Langue  Chald6enne, 

La  langue  chaMienne,  dans  le  sens  qu'on  attache  anjour- 
d'hui  k  cette  expression,  n'etait  pas  celle  des  andens  Cbal' 
deens;  mais  le  nom  de  cc  peuple,  dont  Porigine  etait  toute 
dirrerente,  et  qui  descendait  des  habitants  de  Tlrdn,  se 
transmit  aux  Babyloniens ,  race  semitique  et  predomiuante. 
Ce  sont  les  Alexandrins  qui  les  premiers  se  servirent  des  mots 
langue  ehald^enne  pour  designer  le  babylonien-arameen , 
tandis  que  dons  jeremie,  et  mCme  dans  Daniel,  qui  lui  est 
postericur,  il  est  question  sous  le  nom  de  langue  chaldeenne 
d^une  langue  tout  k  fait  dtst'lncte  du  babylonicn-arameen ,  et 
que  les  Juifs  ne  comprcnaient  pas.  Aussi  entend-on  aujour- 
d'liui  par  chaldien  ce  dialecte  semitique  du  nord,  qui,  imi 
au  syriaqne,  forme  le  rameau  arameen  des  langues  semi- 
tiques.  On  le  nomme  encore  quelquefois  aramden  oriental; 
mais  pour  parler  plus  exactement  il  faudrait  Tappeler  le  ba- 
btjlonien,  k  cause  de  Babylone,  lieu  de  son  origine,  habite- 
par  une  nation  ayant  une  sonche  commune  avec  les  Hebreux 
et  les  Syriens.  Nous  manquons  compietement  de  renseigne- 
ments  sur  la  maniere  dont ,  k  repoque  de  Tindependance  de 
cct  empire,  ce  dialecte  arriva  k  former  une  langue  k  part; 
et  nous  ignorons  ^alement  s'il  parvint  jamais  k  retat  de 
langue  ecrite.  Mais  les  traditions  de  repoque  primitive  du 
genre  liumain,  qui  tr6s-vraiscinblablcmcnt  se  relient  bis- 
toriquemcnt  avec  les  donnees  mosaiqucs ,  les  rcnseignements 
mytliologiques,  les  redts  des  Grccs,  notamracnt  ceux  d'He* 
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rodote  et  de  Diodore  sur  Mnus  et  Sdmiramis,  autorisent  h  ' 
penser  qu'il  existait,  6cnie  dans  cctte  langue,  unepcx^ie  trar 
(Utionnellc  avec  des  omemcnts  ^piques  ;dem6m6  Texistence 
d*un6  liste  de  rois  fait  supposer  Texistence  de  r^cits  histori- 
qucs  on  tout  au  moins  de  simples  annales.  B^rose  composa 
d^aprte  les  sources  babylonicnnes,  mais  on  langue  grecqne, 
une  histoire  de  la  Babylonie  compldtcment  perdue  aujour- 
d^Uui ,  &  Texception  d'un  petit  nombre  de  fragments.  Tr^s- 
certainement  les  nombreuses  inscriptions  qu*on  trouve 
dans  les  mines  de  NinlTe  ou  dans  les  amas  de  d^combres  de 
Babylone,  Sorites  dans  T^sp^ce  d^^riture  cundifomie  la  plus 
compliqu^e,  appartenaient  k  cet  ancien  dialecte;  mais 
tr^-certalaement  aussi  il  8*y  trouve  bien  plus  de  melanges 
d'irto  quo  n'en  admettent  les  interprdtateurs  modernes. 
Peut-^re  est-ce  la  seulo  influence  qu'ait  exerc^  la  langue 
clialddenne  proprement  dite,  laquelle  d^ailleura  ne  pr^judicia 
point  k  la  langue  babylonienne  aborigtoe.  En  efTet,  les  Juifs 
trouv^rent  cctte  derni^re  en  usage  dans  les  diffifireutes  pro- 
rinces  de  la  Babylonie  oCi  ils  furent  transports  apr6s  la 
destruction  de  lour  capitate.  Par  suite  de  son  affinity  avec 
I'h^breu ,  les  Juir>i,  pendant  leurs  soixante-dix  annto  d'exil, 
adoptjirent  cornpl^tement  cette  langue  babyloni-chald^nne, 
qu*ils  rapport^rcnt  h  leur  retour  dans  leur  ancienne  patrie 
£omme  langue  commune,  etdont  ilsfinirent  m6me  par  faire 
une  langue  ^rite;  de  telle  sorte  qu'il  partirde  T^poque  des 
Macliahies  Ph^breu  cessa  tout  k  fiiit  d*6tre  la  langue  com- 
mune, etne  fut  plus  que  la  langue  des  savants.  Encore  blen 
<]ue  dans  la  bouclic  des  Juifs  l*aramden  de  rantiqne  Baby- 
lonie aitpu6trc  quelque  peuli^brais^,  on  ne  saarait  en 
conclure  qu'ils  corrompirent  cette  langue  soit  tout  k  foit,  soit 
enpartie. 

L'^tablissement  d^une  domination  perse,  puis  d^une  domi- 
nation grecque,  anx  lieux  qui  avaient  M  le  berceau  de  cette 
iangue ,  eut  pour  rSultat  d*y  introduire  Buccessivement  des 
mots  empninK^  h  la  langue  des  Perses  et  k  celle  des  Grecs ; 
roais  la  domination  arabe ,  qui  s'^tendit  sur  la  Babylonie  vers 
ran  640  apr^s  J.-C.,  et  k  la  suite  de  laqncUe  Bagdad  devint 
la  capitaie  du  khalifat,  y  amena  insensiblement  Ic  complet 
andantissement  du  babyloni-chald<Sen ,  cette  antique  langue 
du  pays,  qui  n*estplus  parlde  aujourd*hui  que  dans  quelqucs 
localiUs  isoli^es  oil  se  sont  malntenues  ind^pendantes  des 
<x>mmun8utS  clir<^tiennes  et  judaiques,  et  encore  d'une  ma- 
ni^re  trfes-corrompue.  Nous  avons  conserve  quelques  frag- 
ments du  dialecte  baby  Ion  1-chald^en,  tel  que  les  Juifs  Pa- 
vaient  form^  corame  langue  toite,  dans  les  livres  canoni- 
4]ues  d*£8dras  ( ch.  iv,  viii,  xti,  xyui,  et  ch.  tii,  xii,  xxti), 
isi  de  Daniel  ( ch.  ii,  it,  vii,  xtiii  ),  ainsi  qu'une  suite  de 
traductions  et  de  paraplirascs  des  Uvres  de  Tanclcn  Testa- 
ment, appellees  Targumim  provcnant  de  direrses  ^po- 
ques,  et  difli6rant  beaucoup  entre  elles  sous  le  rapport  de 
teur  caract6re  Unguis tique  et  ex^^tique.  Les  ori^'naux  chal- 
ddens  de  beaucoup  de  livres  apocryphes  que  nous  ne  con- 
naissons  que  par  des  traductions  grecques  sont  k  jamais 
perdus.  Jos^phelui-mdme  avait  priroitivement^criten  langue 
chald^enne  son  ouvrage  sur  la  guerre  des  Juifs. 

On  donne  commun^ment  aussi  le  nom  de  langite  ehal^ 
dienne  k  celle  dans  laquelle  est  rMig^  le  Talmud ;  cepen- 
dant  il  fout  bien  distinguer  dans  ce  livre  la  premiire  et  la 
plus  ancienne  partie,  appel^e  Mischna,  de  la  seconde,  in- 
terpretation plus  modcrne,  dite  Geyiuira.  L'une  est  torite 
<lan«  nn  dialecte  qui  se  rapproche  de  Tlidbreu ,  et  qui  n*est 
«Mflgnr6  que  par  quelques  formes  clialddennes;  tandis  que  la 
diction  de  Tautre,  la  Gemara ,  porte  tout  ^  £Ut  le  caractdre 
grammatical  et  lexicologique  du  clialdden ,  mais  d^un  chal* 
d<^  ^videmment  tr^s-corrompn.  Les  meilleures  sources  k 
consolter  pour  IVtude  de  la  langue  chalddenne  tout  les 
grammaires  de  Winer  (Leipzig,  1841 ),  de  Furst  ( Leipzig, 
1835),  de  Petermann  ( Berlin,  1841 ),  et  de  Bertlieau  (Gcrt- 
tingue,  1843),  le  dictionnairc  Arouchf  par  Natban-Bar-la* 
cMbI  dis  Rome  ( mort  en  1 100 )  avec  Us  additions  de  fifoos- 
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sapbia  ( mort  en  1674),  public  par  Landau,  sous  letilre  «ie 
Dictlonnaire  Babbinique-Aram^en  et  Allemand  ( 5  toI .'» 
Prague,  1819),  travail  qui  a  servi  de  base  au  Lexicon  Chal- 
daico-Tamntdicum  et  Rabbinicumde  Buxtorf  (B&le,  1640) 

CIIALD^ENS  (  Chretiens  ).  VOyez  Svaiic  ( Chr<^- 
fiensde). 

CHALDRON,  nom  d'one  mesure  de  capacite ,  jadia 
employee  en  Angleterre  poor  la  vente  du  charbon  de  terre 
^uivalant^36  boisseaux^t, 308  litres).  Aujourd*hune  char- 
bon de  terre  est  vendu  au  poids. 

CIIAlE)  sorte  de  v^tement  lotig  du  carre,  (^I  dans 
rorient  sert  aux  deux  sexes  de  turban ,  de  manteau  et  dc 
ccinture;  aux  malsons  opulentes^  de  tapis  etde  tenture,  et 
qui  en  £urope  entre  dans  la  parure  des  femmes,  qui  le 
placent  sur  leurs  ^panics.  Ce  nom ,  tird  du  langage  fain- 
doustani,  et  d^riv^  du  Sanskrit  chala,  se  pronOttce  de  la 
mfime  mani^re  dans  les  diverses  Ungues  de  FEurope,  quoique 
les  Anglais  Pterivent  shawl  ou  shall,  les  Allemands  schaii 
ct  les  Italiens  sciale.  Son  orthographe  est  enfin  Gx4e,  et 
c'est  sous  le  nom  de  cfidle  qu'il  figure  dans  le  Dietionnaire 
de  VAeadimie  Fran^ise,  La  fabrication  des  dhAles  doit 
6tre  fort  ancienne ;  car  le  tissage  des  ^tofTes  rdmonte  chez 
les  nations  de  PAsie  aux  temps  les  plus  reculfe.  Le  liche 
voile  de  Sara^  femroe  d*Abraliam,  les  voiles  ou  manteanx 
de  Thamar  et  de  Ruth ,  dt^  dans  la  Bible;  le  pr^cieux  man- 
teau d^crit  par  Aristophane  dans  sa  comddie  des  Guipes , 
et  peut-^tre  lesscindons  de  Babylone,  ^talent  de  v^ritables 
chlHles.  Or,  comme  PAsie  a  ^t^  la  premiere  partie  du  monde 
habits  et  civilise ,  et  que  Plnde  a'tdujours  ^ii  \k  plus  belle, 
la  plus  ricbe  et  la  plus  industrieuse  contrte  de  TAsie,  fl  est 
Evident  que  c*est  dans  Plnde  que  Its  premiers  chAles  ont 
61^  fabriquds ,  et  qu'ils  y  ont  pris  leur  nom.  Il  est  indubi- 
table aussi  que  la  laine  et  le  poll  des  animaux  ont  ii/6  les 
premieres  mat i^res  employ^  dans  le  tiSsage  des  ^toflTes , 
longtemps  avant  le  clianvre ,  le  tin ,'  le  colon  et  la  soie , 
de  m^me  qu^elles  furent  Element  les  premieres  tremp^^ 
dans  la  teinture ;  et  puisque  c^est  dans  le  nord  de  Plnde,  dans 
le  Thibet  et  dans  les  autres  parties  de  la  haute  Asie  que  5e 
trouventde  temps  immemorial  les  pTus  belles  laines,  les  poiN 
et  les  duvets  les  plus  flns  d*animaux,  nul  doute  encore  que 
ce  ne  soit  \k  ou  Ton  a  su ,  oil  Pon  a  dQ  le  plus  anciennement 
les  mettre  en  oeuvre. 

C^est  k  Sirinagor,  capitaie  do  Kacltemlre ,  qn^est  la  prin- 
cipale  faLricatJon  des  cliAles ,  et  de  U  vient  le  nom  vnlgaire 
de  cacAemirequ^on  leur  a  donnd.  Mais  quelle  est  la  inatldre 
primitive  des  cliAies?  Est-ce  la  laine  des  moutonsF  est-ce 
le  poll  de  quelques  espftces  particuli^res  de  ch^vres  ou  de 
chameaux?  Les  voyageurs,  les  historiens,  les  ^rudits,  les 
fabricants,  sont  divisis  sur  cette  question,  qui  aprte  trois 
si6cles  n*en  est  pas  plus  avancde.  Ce  qui  paratt  da  moins 
certain ,  c*est  quecliacune  de  cesmati^res  est  exclusivement 
employ^  k  la  fabrication  des  diAles  suivant  les  locality, 
et  que  de  ]k  provient  la  dilT^rence  dans  les  quality  et  dans 
les  prix  de  ces  supcrbes  tissus.  Alnsi ,  la  toui  ou  laine  des 
moutons  de  Kachemire  semble  foumir  la  matiere  la  plus 
fine,  et  par  cons^uent  les  plus  beaux  diAIes.  Les  chivrcs 
du  Thibet,  du  Kerman ,  dUngora,  des  pays  yolsins  du  Cau- 
case  et  de  la  mer  Noire  donnent  un  duvet  plus  oo  moins  doux, 
qui  sert  k  faira  des  chftles,  dont  qnelques-nns  egalent, 
dit-on,  ceux  de  Kaclicmire.  Viendraient  ensulte  les  chAlcs 
fabriqu6s  avec  le  poll  des  diameaux  de  la  Grande-Boukbarie, 
du  Kbora^n  ct  d^autres  contrdes  de  PAsie.  Le  voyagcur 
Legouz  de  Flaix  assure  m6me  que  les  plus  beaux  chiles  de 
Plnde  sont  fails  avec  le  poil  des  dromadaires;  mais  son  as- 
sertion est  contredite  par  celle  de  plusieurs  voyageurs  an- 
glais, et  les  observations  les  plus  rdcentes  sembleralent  d&- 
montrer  que  oertaines  petites  ch6vres  pArtiaili6rcs  au  Thibet 
foumissentce  fin  duvet  exclusivement  vendu  aux  ndgodants 
kadiemiriens  qui  fabriqueot  lesehftlcs.  Le  dimat  etla  nour- 
riture  contriboent  k  rendre  plus  doux  et  plus  soycni  le  pott 
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ct  li  lafaie  des  mimausL  de  TAsie  centrale ,  qui  faransplant^ 
jou  one  latitude  plus  chaude,  dans  le  Bengaie  oa  autres 
fromoes  de  Tlnde  et  de  la  Pe|^,  ne  tardent  pas  h  y^l^- 
B^rer.  Les  moyens, les ingrMients  employ^  au  d^aissage 
de  ces  mati^es  doiyent  ajouter  k  leur  perfection.  Tout 
eeqoi  eoncerne  la  lk|t>ncation  des  chdles  de  Kachemire, 
]e  nifcanisme  de  la  filature  et  du  tissage,  la  forme  des  in4- 
tiers,  les  procM^  r^tifs  it  la  nuance  des  coaleurs,  A  la 
sjmArie  dn  dessin,  des  flenrs,  des  palmes,  tant  pour  le 
fbad  que  pour  les  bordures,  6tait  il  y  a  pen  de  temps  encore 
m  myst^  noa  moins  impiin^trable  que  oelui  de  la  roati^r^ 
pnml^,  el  que  n*avaient  pu  d^couvrir  nl  Bemier,  Forster 
ct  L^onx,  qui  ont  visits  le  Kachemire,  ni  des  yoyageurs  plus 
modemes  qui  ont  parcouru  Tlnde.  Mais  aujourd^hui  Ton 
fiiit  que  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  di&les,  surtout  les 
kngs,  sont  fails  par  deux  ouviiers  et  en  deux  morceaux 
joints  ensemble  par  une  reprise  fort  adroite,  ainsi  que  les 
brges  et  superbes  bordures  qu*on  y  adapte.  U  n*y  a  d^une 
MoIe  pito  que  les  cb^les  carr^s  plus  petits  et  k  bordure 
droiie;  du  reste,  plusieurs  sont,  k  laleltre,  faits  de  pieces 
et  de  morceaux,  dont  les  desdns  sont  disparates,  mal  as- 
sortis,  et  lea  sutures  d^gr^ablement  Tisiblcs  it  I'oul  le 
jBomi  exerc^. 

11  y  a  soixante-dix  ans  k  peine  que  les  ch&les  de  Kache- 
mire  n'^taient  connus  en  France  que  de  reputation  et  d*apr6s 
les  relations  des  yoyagenrs.  Les  femmes  de  nos  ambassa- 
dean k  Constantinople,  de  nos  consols  dans  les  6cbelles  du 
LeTant,  qui  pouyaient  en  ayoir  re^u  en  presents,  les  gar- 
dajeotcomffie  simples  objets  de  curiosity,  n  en  ftit  de  mtoie 
de  ceox  que  les  ambassadeurs  de  Tippou-Saib  laissirent  k 
Paris  en  1787.  Legoux  de  Flaix  en  apporta  en  17ft8 ;  mais  les 
dames  auxquelles  il  en  fit  kommage  en  ilrent  peu  de  cas. 
L'exptiition  d^Egypte  fit  oonnaltre  dayantage  les  chiles  de 
node,  en  introduisit  la  modie;  et  si  T^yation  des  prix  em- 
pfeiu  que  Tosage  en  deytnt  g^n^ral ,  elle  contribua  aux 
pn^gpr^  de  llndustrle,  et  donna  natssance  k  de  nouyelles 
ounofactures,  dont  le  nombre  s^est  si  fort  muUipli^  depun 
daos  tmite  la  France.  Les  fobricants  de  gaze  furent  les  pre- 
miers qui  iirent  des  cb^es,  et  les  ouyriers  gaziers  se  trou- 
Tftrcnt  propres  pour  ce  nouyd  objet  dMndustrle.  Ce  (bt  it 
Teipoiition  publique  de  1801  qu'on  ^tala  les  premiers  essais, 
ixoitiii  en  deux  ou  trois  couleurs,  imitation  bien  foible 
des  diUes  de  Kacbemire.  Alors  parurent  aossl  les  cliAles  de 
Tieone,  pins  briUants  et  imprimte  k  six  ou  sept  couleurs 
su  im  tissu  de  cotbn  k  fond  crois^.  Leur  succte  stimula  les 
fJibrictBts  lirancais,  qui  paryfnrent  k  les  imiter.  En  1804  et 
IMS  on  yit  les  premiers  ch^es  sole  et  laine,  imitant  In 
dessias  des  cachemires.  L'exposition  publique  au  palais 
Bourbon  en  1806  montra  un  cbAle  de  cinq  quarts  carr^ ,  k 
bordore  de  dix-buit  lignes ,  om6  d*une  rosace  au  milieu , 
et  oa  chAle  lon^  soie  et  laine ,  fond  blanc ,  ayec  bordure  de 
aeofligjaes,  et  aux  deux  extr^mitds  des  palmes  hautes  de 
seofpooces. 

On  cfaercba  dis  lors  k  perfectionner  la  filatnre  des  lalnes : 
r^nlation  gagna  toutes  les  parties  de  la  France.  Un  sn- 
pcrbe  cschemire  ihui^is  fut  admir^  k  Tezposition  de  1819 ; 
mail  ruoonstaoce  d  la  bizarrerie  du  gotkt  des  femmes  sor 
le  choix  des  fleurs  arr^ta  les  prQgr^  des  fabricants  dans 
HinitaUoB  de  ce  ^re  de  dessin.  Si  les  dames  de  I'fnde, 
^Uwnt  aussi  litres .  anssi  capricieuses  que  tes  Fran^ses, 
iiyalongtemps  que  les  cachemires  seraient  pass^  de  mode, 
el  BOOS  n*en  parlerlons  que  comme  de  llilstoire  andcnne. 
n  bat  done  admirer  le  courage  des  manufacturiers  fran^is 
V<  exposent  des  capitaux.  Immenscs  k  perfectionner,  k  ya- 
^t^  multiplier  les  produits  d*une  branclte  d*inddstrie  qui, 
cttnerait  leur  ruine  si  Tos^ge  de  ces  produits,  comme  celui' 
^  tant  d'autrcs,  yenalt  &  tomber  en  dteu^nde;  lieoreuse- 
Mtlecactiendre  ea  toujours  de  tnode,  ets'il  est  d^iss6 
nn  instant,  pour  quelque  mantcau  baroque,  0  n*en  es^  pas 
"^oios  toojours  bien'  porU.  Apr^  le  coton,  la  soie  et  la 


laine  de  mdrinos,  on  s'^tait  ayjs^  d^employer  dans  les  ca- 
chemires iran^is  Ic  duvet  de  ceVtaines  chevres  qu  on  ach^e 
en  Russie.  £n  1819,  M.  Am^^  Jaubcrt  fit  un  voyage  dans 
les  pays  cntre  la  mer  Notre  et  la  mer  Caspicnne,  afin  d*y 
acbeter  pour  le  coropte  de  M.  Temaux  aln6  un  nombreux  trou 
peau  de  la  race  des  chevres  qui  paissentdans  les  steppes  des 
Kirghiz,  non  loin  d'Astrakhan.  La  sp6:ulation  n'a  pas  r^ussi. 
Le  gouvemement,  qui  s'y  ^tail  inUiress^,  y  a  perdu  300,000 
francs.  Ces  animaux ,  que  des  mystificateurs  ont  fait  passer 
pour  des  ch6vres  du  Thibet ,  n'ont  pas  prosp^ri  en  France; 
et  l*on  a  pr^f^r^  tirer  directement  de  la  Russie  le  duvet  de 
ces  chevres  qui  a  conlribu^  k  rendre  plus  parfaite  la  fabri- 
cation de  nos  chftles.  Les  progrte  ont  continue,  et  aujour- 
d^liul  ces  produits  de  nos  manufactures  dgalent  presque  en 
finesse  ceux  qui  vienncntde  Hnde,  les  surpassent  iH)ur  1*6- 
I^ance  et  la  vari^t^  des  dessins,  et  cotktent  dix  ou  douze 
fois  moins  cher.  Les  demiires  expositions  doivent  achever 
de  convaincre  sur  ces  faits  les  plus  incr^dules.  On  a  imit^ 
aussi  les  cachemires  avec  des  tissus  de  bourre  de  soie,  a 
Nlmes,  k  Lyon ,  k  Saint-Quentin.  On  en  a  imprim^  k  Rouen, 
k  Jouy,  et  dans  diverses  parties  de  la  France  et  de  TAile- 
magne.  On  en  a  aussi  brod^  et  brocli6.  Les  cachemires  font 
ai^oord'liui  partie  int^grante  et  obligee  des  corbeilles  de 
manage.  Mais  laissant  ^  Topulence  les  cachemires  de  Tlnde, 
les  fortunes  mddiocres  peu  vent,  sans  craindre  de  ddplalre, 
recourir  aojourd'hui  aux  cliAles  fhtn^s.    H.  Audipfiiet. 

Ajoutons  k  ce  qui  pr^ide  quelques  details  techniques  sur 
les  procM^  de  fabrication  de  chMes.  £n  ne  consid^rantque 
la  nature  dn  travail ,  une  distinction  se  pr^nle  tout  de 
suite  k  ikire  entre  le  clidle  dit  ^poullni^  fait  au  fuseau,  a  la 
mani^  indienne,  et  le  chftle  broch6  au  lanc6,  tel  qu'on  le 
fabrique  en  France.  Du  reste,  celte  distinction  est  plutdt 
thtorique  que  pratique.  Dans  les  deux  modes  de  fobricatlon^ 
on  monte  la  chalne  de  la  piice,  ainsi  que  cela  se  pratique 
g^n^ralement  pour  le  metier  k  la  Jacqnart.  Le  cli&le  broch^ 
au  Ianc^s*exteute  avec  autant  de  navel  tes  quMl  y  a  de  cou- 
leurs dans  le  dessin.  Les  navettes  sont  pass^  k  travers  la 
chalne  dans  i'ordre  convenable.  Tous  ces  fils  n'^tant  intro- 
duits  que  par  intervalles  dans  latrame,  lorsque  la  composi- 
tion du  modde  Texige,  lis  restent  flottants  sur  le  dos  de  la 
pito,  et  sont  ensuite  conp^s,  cequi  n'alt^re  en  lien  la  qua- 
lit^du  tissu,  le  feutrage  empteliant  les  fits  de  s'dchapper; 
mais  il  y  a  une  grande  perted^dtofle ,  laqudle  est  toute  em- 
ploy^ dans  les  tapis. 

Dans  le  tissage  en  imitation  des  v^ritables  cachemires, 
non-seulement  les  fils  destine  k  former  la  trame  tout  ^aux 
en  nombre  k  celui  des  couleurs  du  modele,  mais  en  outre  il 
y  a  autant  de  petites  navettes  ( semblables  k  celles  dont  se 
servent  les  brodeuses )  reinplles  de  ces  fils ,  qu*ii  doit  y  avoir 
de  couleurs  r^p^t^  dans  la  largeur  de  la  pi^j  ce  nombre 
est  trte-oonsid^ble,  lorsque  le  mod^e  est  un  peu  compliqu^ 
ou  charge  de  couleurs.  Cliacune  de  ces  navettes  passe  seu- 
lement  k  travers  la  partie  de  la  fleur  sur  laqueile  la  couleur 
de  son  fil  doit  paraltre,  et  elle  revient  ensuite  sur  elle-m&ne 
aprte  avoir  travers^  le  fil  de  la  navette  conligue;  de  cet  eii- 
trelaeement  r^proqne  detous  les  fils  de  navettes,  il  risulte 
que,  quoique  la  trame  soit  compost  d*un  grand  nombre 
de  fils  diflifirents,  ils  n*en  constituent  pas  moins  une  Ugne 
continue  dans  toute  la  largeur  du  tissu  sur  lequel  le  battant 
agit  de  la  mani^re  ordinaire.  Ce  qnll  y  a  de  pkis  difllcUe 
dans  la  fabrication  des  cachemires,  c*est  d'^vHer  la  conAi- 
sion  des  navettes  et  de  ne  pas  frapper  le  battant  avant  que 
toutes  n^aient  rempli  leurs  fonctions.  Une  femme  et  deux 
aides  sufRsent  pour  la  fabrication  de  ch&les  de  1"^,  ^0  & 
1"*,  t»0  de  large.  Ces  chAles  demandent  environ  cent  jeorsde 
travail. 

Dans  le  travail  indlen ,  toutes  les  figures  en  relief  sont 
faites  avec  un  mince  fuseau ,  sans  la  navette  qu*emploie  le 
tissage europ6en.  La  fleur etle fond s^ex^utent au  Aiseao, 
par  lemoyen  d'un  croehetago  qui  les  rend  pour  ainsi  dfat 
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ind^peadants  de  U  clialne.  Dans  rimitatlon  des  ch&les  orioi- 
taux ,  qui  se  fait  k  Lyon ,  la  mtonique  Ihve  les  fils  de  la 
chalne,  le  fusean  broche,  et  la  fleur  est  li^e  a  la  chatne  par 
les  coops  de  trame  lances  dans  toute  la  largeur.  On  ^pai^e 
aind  beaucoup  de  roain-d^ceuTre ;  on  fail  illusion^  Toeil ,  et 
les  chAles  qu*on  obtient  ne  coCltent  gutre  plus  cher  qu*aa 
lanc^. 

On  diTise  les  cliAles  de  fabrique  fran^ise  en  ehdUs  de 
Paris,  ehdles  de  Lyon,  et  chdles  de  Ntmes,  La  fabrique 
de  Paris  exploite  trois  series  de  cb&les,  genre  et  imitation 
de  cachemire,  sayoir  :  le  eachemire  pur,  dont  la  chatne  et 
toutes  les  niatiires  tiss^  et  Ianc6es  sont  en  duvet  de  ca- 
chemire; le  ehdle  indou-caehemire,  qui  se  fabrique  avee 
les  m^mes  metises  que  le  cachemire  pur,  k  Texcepiion  de 
la  chalne,  qui  est  en  soie  de  fontaisie;  le  efidle  indou-laine, 
dont  la  chalne  est  la  mftme  que  celle  de  rindou-cachemire, 
'  mais  dont  la  trame  et  le  Iano6  sont  en  laine  plus  ou  moins 
fine.  C'est  sur  ce  dernier  article  que  se  porte  la  plus  grande 
consummation  du  cb&le  parisien  :  on  peut  T^valuer  annuel- 
lement  k  la  somme  de  douze  ou  quinze  millions. 

La  fabrique  de  Lyon  abaodonne  h  Paris  le  cachemire  pur, 
mais  ellelui  dispute  avec  succ6s  Texploitation  du  cachemire 
indou  pure  laine.  Toutefois^  son  article  le  plus  important  est 
le  ckdle  tkibet,  melange  de  laine  et  de  bourre  de  soie,  se 
conformant,  pour  les  desuns  et  les  qualii^s,  aux  exigences 
de  la  consommation,  de  mani^re  k  pouvoir  descendrc  k  la 
port^  des  plus  petites  fortunes.  Au-dc&sous  du  cliAle  tliibet 
arrive  le  ehdle  tiss^,  cliatneet  trame  en  bourre  de  soie,  long 
ou  carr6.  Lyon  fabrique  encore  one  grande  Tari(^(^  de  chAles 
de  fantaisie  carr^  pour  T^t^,  en  cachemire,  en  laine  douce, 
en  thibet,  en  laine,  en  soie  diamasquinte,  en  soie  pure,  etc. 
On  compte  dans  cette  yille  enyiron  quatre  mille  metiers  de 
cliAles,  occupant  chacun  trois  personnes. 

La  fabrique  de  Nlmes  met  toute  son  Industrie  k  imiter  les 
dispositions  en  yogue  k  Paris  et  k  Lyon;  elle  trouTe  k  T^- 
tranger  un  d^bouch^  considerable  pour  ses  produits.  11  faut 
encore  citer  la  fabrique  de  Reims,  qui  la  premiere  a  montd 
scs  ch&les  sur  des  clialnes  simples,  ce  qui  lui  apermis  d'en 
r^uire  les  prix. 

GH  ALET9  cabane  de  branches  d*arbres,  k  toit  plat  et 
has,  couyerte  de  chaume,  en  usage  dans  les  montagnes  de 
Ja  Suisse,  particulidrement  aux  enyirons  de  Gruy^res ,  et 
dans  laquelle  on  fait  des  fromages.  Les  plus  solitaires  deces 
rustiques  habitations  sont  a  pr^  de  2,200  metres  au-dessus 
du  lac  de  Gen^ve^  dans  une  belle  prairie,  couple  de  nappes 
d*eau,  k  rexir^mit^  d'un  quasi-d6»ert,  nommd  le  Plan  du 
Itainoala  plalnequi  dure,  car  elle  a  une  longue  journtede 
diemin.  Les  seules  occupations  des  families  dans  ces  cli^lets 
sont  de  traire  les  yaches  deux  fois  par  jour,  et  de  fabriquer 
ayec  leur  lait  le  fromage  si  vanKi  qui  rapporte  k  la  Suisse  quinze 
millions  par  an.  Chaque  famille  peut  en  faire,  poidsr^parti, 
enyiron  soixante  kilogrammes  dans  une  journ^;  ces  brayes 
gens  le  yendent  et  en  viveut.  Leur  d^assement  est  de  sur- 
yeiller  leurs  troupeaux,  de  fendre  du  hois,  et  leur  promenade, 
de  Taller  chercher  sur  leur  dos,  k  la  distance  de  32  kilome- 
tres. Ces  families  hospitalifrrcs  uaissent  et  meurent  la  plu- 
part  sur  leurs  rochers,  contentes  de  leur  sort  Dans  cetta 
r^on  des  aigles ,  des  chamois  et  des  ours,  k  peine  entendent- 
elles  arriyer  les  demi^res  rumeurs  des  orages  poliliques, 
montant  des  cit^  populeuses  qui  gisent  k  leurs  pieds  :  elles 
s'endorment  dans  le  silence  du  ciel  et  de  leur  conscience, 
sur  un  lit  d*berbes  qu'elles  dlendent,  cliaque  soir,  dans  leur 
€li41et. 

Mais  lidas!  parmi  ces  rocl)es,yiellles  forteresses  du  globe, 
que  d<k)aignent  d^escalader  la  cupidity  et  la  fureur  des 
hommes,  la  nature,  le  plus  souyent  riante,  s^arme  quelque- 
fois  d*un  aspect  redoutahle :  elle  a  pris  dans  une  nuit  son 
front  de  glace,  et,  avec  une  yoix  sourde  et  mena^ante,  elle 
enseyelit  sous  dMmmenses  ayalancheschAlcts,  lamillcs 
et  troupeaux.  lleureusement,  leoeur  de  rbomiiie  est  si  boa 


dans  ces  solitudes  qu^il  r^are  tous  les  maox.  Celui  qpi 
^happe,  d^nu^  de  tout,  k  cette  catastrophe,  la  seule  qui 
attriste  ces  montagnes  paisibles,  n'a  pas  te  temps  de  din : 
«  J^ai  besoin  :  »  op  lui  refait  le  jour  m^e  sa  petite  fortune. 
La  mis^re  est  Inconnue  sur  ces  rochers  btois  des  cieox ! 
C*est  sur  on  fromage  que  sont  grayte  les  archiyes  de  ces 
families  innocentes.  Un  enfant  yient-0  k  nattre,  on  manage 
est-il  sanctifi^  par  le  pr^tre,  elles  dsellent  sur  on  bloc  de  but 
dorci,  en  style  lapidaire,  la  date  de  k  cMmonie  nuptiale 
00  du  baptSme  et  les  noms  des  ^poux  ou  dn  nouyeau>n^. 

Rousseau,  dans  sa  NouvelU  Bik/lse,  a  dterit  ainsi  ces 
habitations  patriarcales :  «  Prtedes  coteaux  fleurisd*ou  part 
la  source  de  la  V^yaise,  il  est  un  hameau  solitaire,  qui  serf 
quelquefois  de  repaire  aux  chasseurs ,  et  ne  deyrait  seryir 
que  d^asile  aux  amants!  Autour  deThabitation  principale 
sont  <pars  assez  loin  quelques  cbilets,  qui  de  leurs  toits  de 
chaume  peuyent  oouyrir  Tamour  et  le  plaiair.  Amies  de  la 
simplicity  rustique,  les  fralches  et  discretes  laitl^res  sayeot 
garder  pour  autrui  le  secret  dont  elles  ont  besoin  pour  elles- 
mftmes.  Les  ruisseaux  qui  trayersentles  prairies  sont  bord^ 
d^arbrisseaux  et  de  bocages  d^llcieux.  Dtoi  bois  ^pais  ofTrent 
au-delk  des  asiies  plus  deserts  et  plus  sombres.  L*art  ni  la 
main  des  hommes  n*y  montrent  nolle  part  leurs  soins  ui- 
qui^tants;  on  n'y  yoit  partout  que  les  tendres  soins  de  la 
m^re  commune.  (Test  Ik  qu^on  n'est  que  sous  ses  auspices 
et  qu^on  peut  n^^uter  que  ses  lois...  •    Dennb-Baboii. 

CHALEUR  (du  latin  calor).  Ainsi  que  Ta  dit  k  rarticle 
Caloriql'e  un  de  nos  sayants  collatx>rateurs,  tous  les  corps 
sont  capables  d*e\citer  en  nous  des  sensations  partlculi^es 
que  Ton  appelle  sensations  de  chaleur  on  de  /roicf ,  et  qui 
se  produisent  soil  au  contact  imm^at,  soit  k  de  grandes 
distances.  Ces  alfections  sont  d^une  telle  nature  que  nous  ne 
pouyons  en  attribuer  la  cause  k  la  substance  propre  des 
corps.  Ainsi,  en  prince  d'un  foyer  allum^,  nous  jugeons 
facilement  que  ce  n'est  pas  la  mati^re  du  cliarbon  qui  yient 
sous  forme  inyi&ible  nous  toucher  et  nous  r^haufTer,  de 
m6me  que  quand  nous  recevons  les  rayons  solaires,  nous 
jugeons  que  ce  n^est  pas  la  mati^e  ponderable  du  soleil  qui 
descend  yers  U  terre,  pour  produire  sur  nos  yeux  Tunpres- 
sion  de  la  lumi^re  et  sur  toutes  les  parties  sensibles  de  notre 
organisation  Timpression  de  la  chaleur.  11  y  a  done,  soiyant 
certains  pliysiciens,  un  agent  qui  est  distinct  de  la  sub- 
stance propre  des  corps,  qui  est  engag6  dans  leur  masse, 
qui  s'en  tehappe,  qui  se  transmet  k  distance,  qui  ^tabUt 
une  communication  conlinuelle  entre  euz  et  nous,  et  qui  est 
la  cause  des  sensations  de  chaleur  ou  de  frold  que  nous 
^prouyons.  Cet  agent  a  re^u  difliirents  noms.  D^abord,  con- 
londant  la  cause  ayec  relTet,  on  Ta  appel^  chaleur  y-ensuite, 
par  des  notions  plus  justes  sur  son  mode  d^eiistence,  on 
Ta  nomm^ >7ui(fe  igni,  matiire  du  feu,  etc.;  enfin,  k  la 
r^forme  de  la  nomenclature  chunique,  Layoisier,  Bertliollet, 
Morveau  et  Fourcroy  Tout  appel^  calorique, 

Un  systkme  plus  moderne  admet  que  la  chaleur,  comme 
la  lumikre,  est  due  k  un  mouyement  yibratoire  des  mole- 
cules d*un  corps,  transmis  aux  molteules  des  corps  enyi- 
ronnants  par  rinfermMiaire  de  X6ther,  Du  reste ,  nous  n*a- 
yons  pas  k  refaire  ici  Texpos^  des  propriety  de  la  clialeur, 
car  les  deux  hypotheses  conduisent  aux  m£mes  r^sultats. 
Un  grand  nombre  de  physiciens  pr^F^rent  aujourd'hof 
la  seconde,  que  les  trayaux  de  Th.  Young,  Fresnel,  de 
MM.  Arago,  Melloni  et  Forbes,  ont  puissamment  contribo^  k 
corroborer.  Delaroche  et  d^aulres  ayalent  d^jk  constats  que 
de  mtoie  quMI  existe  des  corps  diaphanes  pour  la  lumi6re , 
il  en  est  de  diathermanes  pour  la  chaleur.  M.  Melloni  a 
tiouy^  que  U  proportion  de  chaleur  rayonnante  qui  peut 
trayerser  un  corps  diathermane  est  d^autant  plus  grande  que 
r^paisseur  du  corps  est  plus  petite  et  que  la  temperature  de 
la  source  est  plus  ^ey^  Ce  sayant  a  vu  que  cette  propor- 
tion yarie  ayec  les  substances,  que  les  rayons  de  clialcur 
qui  out  trayersd  Ubrement  une  lame  diathermane  acqul^cnl 
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ims  ce  trajet  des  propri^t^  qui  les  distinguent  des  rayons 
Tenant  direclement  de  la  m^me  source »  car  ceux-Ik  (raver- 
Fcnt  en  beaucoup  plus  grande  proportion  une  lame  de  mdine 
jature  que  la  premiere ,  et  peuvent  6tre  totalement  arr^t^ 
par  telle  autre  esp^ce  de  lame  qui  laisserait  cependant  pas- 
ser une  portion  des  rayons  directs,  etc.  De  tous  ces  faits 
il  rfenlte  qu*il  existe  difTi^rentes  esptees  de  rayons  de  cha- 
leor,  tout  aussi  disttncts  les  uns  des  autres  que  les  rayons 
de  diyerses  oouleurs  composant  la  lumiire  blanche »  de  sorte 
qu^on  peut  conceToir  un  spectre  ca/oriyf^ue^  analogue  au 
spectre  sola  ire;  qu*une  source  de  chaleur  ^met  un 
nombre  d'esp6ces  d'aotant  plus  grand  que  sa  temperature 
est  plus  ^eT^ ;  qu*une  lame  est  diathermane  pour  certaines 
esp^oes  et  athermane  pour  les  autres ,  absoiument  comme 
les  Terres  coIor^s  sont  transpareuts  pour  telles  couleurs  et 
opaques  pour  les  autres.  Une  seule  substance » le  sel  gemme, 
M  laisse  traverser  dans  une  mtoie  proportion  par  toutes 
ks  esp^ces  de  rayons  de  chaleur,  quelle  que  soit  Tdnergie 
de  la  source  qui  les  draet »  et  quelles  que  soient  les  lames 
diatliermanes  que  ces  rayons  aient  traverse ;  le  sel  gemme 
est  en  quelque  sorte  pour  la  chaleur  rayonnanU  ce  que  les 
Terres  blancs  incolores  sont  pour  la  lumi^re.  «  Ces  conclu- 
sions, dit  M.  Lam^y  sont  fort  embarrassantes  pour  les  par- 
tisans de  Pancienne  hypoth^  de  remission  du  calorique , 
qui  attribuait  les  effets  de  la  chaleur  ^  des  molecules  im- 
pood^ables  que  les  corps  pooTaient  s^approprier  ou  rejeter. 
Pour  que  celte  hypothfese  pat  embrasser  les  nonveaux  faits, 
il  fiuidrait  admettre  autant  d^csptos  de  molecules  caldii- 
fiqnes  qu'fl  y  a  de  rayons  de  chaleur  de  quality  distinctes, 
c'est-l^ire  une  infinite;  et  Thypoth^  primitiTe,  toute 
rimple  qu*eUe  paraisse  au  premier  abord ,  deviendrait  d^une 
comptication  extreme.  D'ailleurs ,  aprte  avoir  admis  toutes 
oes  esptees  de  calorique ,  comment  expliquerait-on  Tidentit^ 
des  effets  quails  produiseut  qoand  ils  sont  absorb^  par  les 
coqM  ponderables  P  Car  on  ne  remarque  aucune  difference 
dans  la  chaleur  emise  par  un  corps  primitivement  echauffe  soit 
par  son  exposition  au  soleil  avec  ou  sans  Tinterposition  dMne 
encdnte  de  yerre,  soit  par  sa  presence  au-dessus  d'une 
bunpe ,  soit  par  son  contact  avec  un  yase  contenant  du  mer- 
cnre  booiQant ,  de  Teau  en  ebullition ;  et  cependant  les  rayons 
afafiorbes  qni  out  determine  rechauffement  dans  ces  diyerses 
cireonstances  etaient  de  qualites  diflerentes.  » 

La  seconde  hypoth^  a  encore  Tayantage  d^apporter  dans 
retude  de  la  physique  une  grande  simplification,  puisque 
lesloia  de  la  chaleur  etant  conyenablement  modifiees  peuvent 
s^appliqoer  k  la  lumi^re.  Cependant,  malgre  les  grandes 
analogies  dela  chaleur  etde  la  lumiere,  tout  semble  indi- 
qner  qull  jC^  a  reeUement  aucune  lumidre  chaude  ni  aucune 
chaleor  lumineuse;  car  en  combinant  conyenablement  des 
substances  thermanisantes,  comme  par  exemple  le  verre  vert 
et  Falun ,  on  arrive  &  absorber  presque  toute  la  chaleur,  sans 
atienuer  beaucoup  reclat  de  la  lumi^re ;  au  contraire,  avee 
des  yenes  noirs  ou  du  cristal  de  roche  enfume ,  on  absorbe 
toute  la  lumi^re  du  soleil ,  en  laissant  passer  une  portion 
considerable  de  sa  chaleur.  E.  Merlieux. 

CHALEUR  ( Physiologie),  Cet  etat  particulier  qui 
rsyient  periodlquement  cliez  la  plupart  des  animaux  et  qui 
les  porte  k  s*accoupler,  a  re^u  le  nom  de  chaleur  quand  il 
Skagit  plus  particuUereroent  d*animaux  domestlques,  et  celui 
de  rut  lorsqu'on  parle  des  animaux  sauvages.  La  periodi- 
dte  du  retour  de  cet  etat,  periodicite  dont  Thomme  seul 
est  exempt,  varle  avec  les  especes.  Chezquelques  animaux, 
ce  retour  a  lieu  plusieurs  fois  dans  une  meme  annee  :  ce 
sont  principalement  ceux  que  nous  avons  reduits  en  do- 
mesticite,  le  chien,le  chat,  le  bceuf,  le  cheval,  etc.  Chez 
d'antres,  U  n'arrive  que  plus  rarement;  mais  la  plupart  en 
ressentent  rinfluence  k  des  epoques  determinees  de  Tannee : 
alnsi,  le  cerf  a  sa  saison  des  amours  en  automne,  le  loup 
et  le  renard  en  hiver,  beaucoup  d*oiseaux  au  printemps, 
{m^lf  que  le  plus  grand  nombre  d^animanx,  surtout  ceux 
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des  d^es  inferieurs,  les  poissons,  les  reptiles,  les  moUuft- 
qnes ,  les  insectes,  y  sont  suyels  en  ete.  Durant  la  periode 
de  leurs  amours,  tousles  animaux  presentent  des  symptAmes 
remarquables  :  la  plupart  out  un  cri  particulier;  d'autres 
jouissent  d'un  lustre  et  d*un  brillant  quits  ne  pos^ent  pas 
habituellemcnt,  et  qui  dans  le  lampyris  devient  une  lucur 
phosphorique;  chez  beaucoup  de  quadrupedes  on  remarque 
une  odeur  particuli^re,  eties  femelles  lendent  un  ecoule- 
ment  plus  ou  moins  abondant;  enfin,  le  physique  ne  subit 
pas  seul  de  profondes  modifications ,  car  meme  panni  nos 
animaux  domestlques  on  en  yoit  chez  qui  la  douceur  ha- 
bituelle  se  change  en  une  sorte  de  fureur  k  repoque  de  Tac- 
cooplement. 

CHALEUR  ANIM ALE.  Voyez  CnjojEuii  vitale,  et 
AKiMAL(tome  1'',  p.  607). 

CHALEUR  CENTRALE.  Voy,  Ciialedr  TEnaBSTBE. 

CHALEUREUX  (on  ecrivait  autrefois  chaUmreux) , 
ce  qui  a  beaucoup  de  chaleur  naturelle.  11  ne  se  dit  au  pro- 
pre  que  des  personnes ,  et  dans  ce  sens  il  est  pen  usite. 
En  revanche,  on  s'en  sert  assez  souvent  au  figure :  on  dit , 
par  exemple,  d'un  ecrivain  qu'il  a  le  style  chaUureux ,  et 
d'un  orateur,  quUl  a  une  Ante  chaleureuse,  un  dibit  cha- 
leureux,  une  Eloquence  chaleureuse,  Dans  les  aits,  cette 
epithete  est  appliquee,  par  formule  d'eioge,  anx  ciels  des 
tableaux ,  quand  Us  sont  points  avec  la  vigueur  et  le  ton 
chaud  commandes  par  les  sujets  qu'ils  repi^entent. 

CHALEUR  LATENTE.  On  sail  que  le  changement 
d^etat  d*un  corps  est  toujours  accompagne  d*une  absorption 
ou  d'un  degagement  de  chaleur  qui  s'effectuent  sans  que  ia 
temperature  du  corps  subisse  aucune  variation  {voyez  Ca- 
lorique ,  t.  IV,  p.  25i ).  Par  exemple ,  on  a  vu  que  quand 
on  expose  dela  {^ace  k  une  temperature  superieure  k  0^,  un 
tbermometre  plonge  dans  le  vase  qui  le  contient  marque 
cette  temperature  depuisle  commencement  Jusqu'ii  la  fin  de 
la  liquefaction.  Cependant  la  glace  a  re^u  une  certaine  quan- 
tite  de  chaleur,  puisque  le  milieu  dans  lequel  elle  se  trouve 
a,  par  hypothise,  une  temperature  superieure  &  0* :  il  faut 
done  admettre  qu'elle  absorbe  cette  quantite  de  clialeur, 
sans  que  sa  temperature  augmente  et  uniquement  pour 
changer  d'etat.  C'est  \k  ce  que  les  physiciens  nonunent  cha- 
leur latente,  pour  la  distingner  de  la  chaleur  sensible,  ap- 
preciable par  le  thermometre. 

C^est  a  Black  que  Ton  doit  la  decouverte  de  la  loi  fon- 
damentale  de  la  chaleur  latente,  loi  qui  peut  s^enoncer 
ainsi  :  Un  corps  quelconque  pour  passer  de  Tetat  solide  k 
retat  llqulde,  ou  de  Tetat  liquide  k  retat  gazeux,  absorbe 
une  certaine  quantite  de  chaleur  sans  que  sa  temperature 
sVieve;  et  redproquement,  en  revenantde  retat  gazeux  k 
retat  liquide,  oude  retat  liquide  k  retat  solide,  il  restitue  la 
quantite  de  chaleur  quMl  avail  absorbee ,  sans  que  sa  tem- 
perature s'abaisse.  Depuis  on  a  reconnu  que  cette  quantite 
de  chaleur  change  avec  la  nature  des  corps.  De  plus,  pour 
un  meme  corps,  la  chaleur  latente  de  fusion  n^est  pas  egale 
k  la  chaleur  latente  de  .vaporisation ,  c*est*^-dire  qu'il  (aut 
des  quantites  de  chaleur  dilTerentes  pour  liquefier  ce  corps 
k  retat  solide  et  pour  le  volatiliser  lorsquHl  est  k  retat  li- 
quide. La  determination  de  ces  chaleurs  latentes  s'obtient 
par  des  precedes  et  des  appareils  semblables  k  ceux  qui  ser- 
vent  a  mcsurer  les  chaleurs  spdcifiques,  comme  la  methode 
des  melanges,  etc.  {voye:i  CALORiMinrRE). 

CHALEUR  SP^CIFIQUE.  On  appelle  capacity  pour 
la  chaleur  ou  chaleur  spicifique  d'une  substance,  la 
quantite  de  chaleur  uecessaire  pour  eiever  d'un  degre  la 
temperature  de  cette  substance  prise  sous  Puniie  de  poids. 
Pour  evaluer  cette  quantite,  on  prend  pour  unite  la  ciialcur 
specifique  de  Teau.  On  la  determine  k  Taide  du  calori- 
metrc. 

La  determination  des  chaleurs  specifiqucs  a  conduit  k  la 
decouverte  d'une  loi  extremcmcnt  remarquable.  En  rap- 
prochant   des  nomhres  tronves  pour  les  ^iialeurs  spinet- 
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fiquet  dt  pliisiflort  eorpt  aimplttt !«  nombrat  qui  rqnr^seD- 
tent  1»  poids  atomiquM  de  ees  nftmes  corps,  DiUong  et 
Petit  ont  constatd  que  \m  Btamm  de  tout  les  corps  simples 
oot  It  m^roe  capacity  pour  la  dialeur.  Pour  verifier  cette 
loi ,  il  faudrajt  divisor  le  ealorique  sp^ifiqut  d*ttn  corps 
simple  par  le  nombre  d*atoroes  que  eoatient  ee  corps  sous 
I*unit6  de  polds ,  et  on  devrait  UrooTer  un  quotient  cons- 
tant Comroe  le  nombre  d*atomes  conlenus  dans  Tunit^  de 
poids  d*un  corps  est  en  raison  inferse  du  poids  de  ces 
atomes,  ii  ref  ient  au  mbne  de  muiUpUer  la  clialeur  sp6ci- 
iique  par  le  poids  atomique  correspondant;  et  si  la  iol 
6aonoie  est  Traie,  on  devra  trouver  nn  produit  constant 
£n  adoptant  les  nombres  donn^  par  Dulong  et  Petit  pour 
les  valeurs  des  poids  atomiques  et  des  dialeurs  sp^clfiques, 
on  trouTc  en  eflet  que  ces  produits  ne  diCRrent  les  nns 
des  autres  que  de  qiiantit^s  asset  petites  pour  qu^elles  puis- 
sent  tire  attribute  au\  erreurs  d'observation.  Mais  quaiid 
on  substitue  4  ces  nombres  ceox  qu*on  a  d^terminds  de- 
puis  par  des  moyens  plus  exacts,  et  qui  ne  lalssent  aujour- 
dliui  aucune  incertitude ,  on  nVrif e  pas  an  mtoie  r^ltat. 
ta  loi  de  Petit  et  Dulong  ne  doit  pourtant  pas  ^tre  rejette. 
«  Cette  loi ,  dit  M.  Regnault,  repr^senterait  probablement 
les  r^ltats  de  rexp6rience  d*une  mani^re  tout  k  iait  ri- 
goureuse  si  Ton  poutait  prendre  la  clialeur  spt^ciflque  de 
diaque  corps  h  un  point  d^termind  de  son  ^helle  tliermo- 
m^trlque,  et  si  i*ott  pouTait  d^barrasser  sa  clialeur  spteilique 
de  toutes  les  causes  dtrang&res  qui  la  modlAent  dans  Tob- 
serf  ation.  Ges  causes  peuvent  Un  de  diverses  natures.  Les 
corps  qui  passent  par  Pdtat  de  moUesse  avant  de  fondre 
completement  renferment  probablement  d^jk,  avant  leur 
liqiK^faction ,  une  portion  de  leur  clialeur  de  fusion,  qui 
s'^joute  dans  Texp^ence  k  la  clialeur  sp^ctfique.  D*un  autre 
cAUf  la  capacity  caloriliqne  des  corps,  telle  que  nous  la 
ddterminons  par  experience ,  s'obtient  d'aprfts  robserration 
de  la  quantity  de  clialeur  que  le  corps  a  d(k  absorber  pour 
produire  son  d<^vation  thermomtoiqoe;  or,  c'est  14,  k 
proprement  parler ,  sa  chaleur  sp6cilique  plus  la  quantity 
de  cbaleur  qu'il  a  dO  prendre  pour  produire  sa  dilatation. 
Cette  deml^re  quantity  de  cbaleur,  que  Ton  pourrait  appeler 
ehaleur  ialenie  de  dilaiation,  s'ajoute,  dans  Pexp^rience, 
h  la  cbaleur  sptelflque ;  elle  est  trte-grande  dans  les  corps 
gazeux ,  beaucoup  plus  faible  dans  les  corps  solides  et  liquides ; 
mais  dans  aucun  cas  elle  n'est  n^ligeable;  et  elle  doit 
feire  varier  ntessairement  d'une  manito  sensible  la  clia- 
leur sp^fique  obsenrte.  Toutes  ces  causes  d'erreur  sont 
encore  compliqute  par  le  cboix  arbitraire  de  rorigine  k 
partir  de  laquelle  on  compte  pour  diaque  corps  les  Eleva- 
tions tlierroometriques,  clioix  qui  n^est  determine  par  an* 
cune  propriete  pbysique,  tdle  que  le  point  de  Aislon  ou 
d^ebullition  de  la  substance,  mais  se  trouve  le  memo  pour 
des  corps  de  nature  completement  differente.  »  On  peut 
done  dire  que  la  loi  de  Dulong  et  Petit  doit  Atre  adoptee, 
sinon  cooune  absolue,  an  moins  conune  tres-approdi^  de 
la  verite. 

CU ALEUR  TERRESTRE.  II  n^t  pas  dans  U  phy- 
sique generals  d§  question  plus  importante  que  celle  de  la 
cbaleur  interieure  delaterre.  Dece  ptienomtoe depen- 
dent :  pour  le  passe,  Tbistoire  des  revolutions  du  globe; 
pour  le  present,  la  condition  premiere  de  tonte  vitalite; 
pour  Tavenir,  les  chances  de  duree  ou  d'aneantissement 
qui  attendent  Tdtat  actuel  dVquilibre  et  d^organlsation. 
L'ob8ervation  a  reconnu  que  eette  dialeur  provenait  de  trois 
sources  princi]Miles  :  i*  U  temperature  de  Tespace  pland- 
taire  dans  lequci  une  innombrable  multitude  d*astres  Ter- 
sent  sans  cesse  du  ealorique  par  le  rayonnement;  2*  les 
rayons  solaires;  S*  le  foyer  brttlant  que  la  terre  recile  dans 
son  sem. 

La  clialeur  des  rayons  solaires,  modinee  par  la  tempera- 
ture de  Tespace,  temperature  qni  approdie  de  62*  au-des- 
sons  de  xero,  produitli  la  surfece  do  globede  pnissantsefTets. 
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CTeitdle  qui  dchanffe  notre  atmosphere,  Ikforise  la 
fermentaUon  des  matitees  organisables,  en  vn  mot  qui 
nourrit  la  vie.  Corome  les  roches  qui  constitnent  recorce 
solide  de  la  terre  se  laissent  tres-diflidlement  traverser  par 
le  ealorique,  11  en  resuite  que  le  sol  ne  pent  suivre  les  va* 
riations  eteodues  et  frequentes  de  retat  tliermoinetriqae  de 
I'atmospliere.  Dans  les  osdllations  diumes  et  annuelies  de 
ses  couches  snperfidelles,  ilobeit  4  des  lots  plus  rfgulieres, 
rendant  4  Fespace,  pendant  la  nidt,  une  partie  de  la  chaleur 
re^ue  du  so  lei  I  pendant  le  Jour,  pendant  riiiver  la  chaleur 
accomuiee  pendant  T^te.  Le  sol  produit  ainsi  ruiile  efTet  du 
▼olant  dans  one  machine ;  il  eromagasine  la  dialeur  solaire  et 
regularise  son  Influence  bienftisante  sor  Tatmosph^.  Outre 
ces  oscillations  dans  le  sens  Tertical ,  la  difference  de  situa- 
tion des  divers  points  de  la  terre  par  rapport  an  soleil  pro- 
duisant  une  diirerence  par  rapport  k  la  qnantlte  de  chsleor 
accumuiee,  cette  chaleur  est  assujettle  k  un  mooTement  lent 
et  uniforme,  qui  la  porte  faicessamment  des  deux  oOies  do 
plan  de  l^equateur  vers  les  p6les. 

Toutes  ces  variations,  qui  Jouent  le  rMe  le  plus  impor- 
tant dans  la  constitution  des  dim  at  s,  ont  lieu  dans  dM- 
troites  iimites.  A  one  profondeur  yariable,  mais  qui  nulte 
part  ne  depasse  SO  k  40  metres ,  les  eifets  periodiques  s'^ 
quilibrent  compietemoit ,  etla  temperature  reste  pendant 
toute  Tannee  exactfement  ki  meme.  Cas3ini  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  ce  fait  interessant  dans  les  caves  de  fOb- 
servatoire  de  Paris ,  et  des  observations  nombreuses  feites 
depuis  plus  d*un  siede  dans  toute  TEurope  ne  laissent  aocon 
doute  sur  la  Constance  de  la  temperature  des  caves.  Ce  fait 
est  meme  devenu  populaire ,  chacun  satt  que  les  caves  pa- 
raissent  chaudes  en  hlver,  fraldies  en  etd.  Mais  ce  que  toot 
le  monde  ne  sait  pas ,  c^est  que  cette  temperature  flxe  re- 
presente  4  peu  de  chose  pris  la  temperatore  moyenne  de  la 
surface,  de  sorte  quMl  suflirait  de  placer  un  thermom^tre 
dans  le  sol ,  4  une  profondeur  calcuiee  d'apris  la  latitude 
du  lieu ,  pour  avohr  inmiediatement  la  temperatore  moyenne 
d'un  pays. 

Ce&t  cette  Constance  de  la  tempeiiture  Interieure  do  sd 
qui  conserve  la  Tie  &  beaucoup  d'arbres  et  de  plantes  d^ine 
nature  delicate ,  et  dont  llilver  devore  les  feullies ,  les  bru- 
dies  et  la  tige  meme.  Alnd,  dans  le  midi  de  la  France, 
lorsque  le  froid  fait  perir  les  olivien,  U  soffit  de  les  cooper 
4  fleur  de  terre,  et  ils  repoussent  avec  rigueur.  Dans  les 
Alpcs  et  dans  tons  les  pays  de  montagnes  qoe  les  neiges 
couvrent  une  partie  de  Pannee,  lorsque  les  ardeors  da 
soleil  de  printemps  deiivrent  la  terre  de  ce  noanteao  glace, 
le  sol  apiMratt  tout  d*abord  reveto  de  verdore  et  de  flenrt. 
Dans  le  nord  de  U  Siberie,  ao  contraire,  oh  le  sol  reste  touts 
Pannee  geie  k  quatre  ou  dnq  metres  de  profondeur,  aucoae 
yegetation  n^est  possible  qoe  cdie  de  qodqoes  chetifs  lichens. 

Cest  k  la  meme  caose  qu*il  ftut  attriboer  la  dilfereoce  de 
temperature  qui  existe  entre  Patmospliere  et  la  plupart  des 
sources,  toutes  cdles  do  moins  qoi  ne  vicnnent  pas  de 
grandes  profondeurs et  qoi  resoltent  de  finfiltntion  des  eanx 
superiddles  k  travers  les  couches  poreuses  du  sol  Josqo'^ 
des  couches  faupermeables.  Sous  des  latitudes  eievees,  leor 
temperature  est  en  general  plus  forte  que  celle  de  Pair;  sons 
des  latitudes  basses,  e'est4-dire  ▼oisines  de  reqoatflor, 
die  est,  au  eontnlre,  sonvent  molndre.  Qoant  auxsooroesqni 
possedent  one  haote  temperature,  et  qui  sont  connnes  sens 
le  nom  d'eatue  ikermaiet,  11  est  evident  qo'elles  kt^dveot 
d^une  autre  caose,  bien  aulrement  poissante,  le  ealorique 
dont  dies  sont  cliargeea.  11  en  est  de  meme  des  jntiU  arU- 
iieMi,  qui  olfrent  to^Joors  one  temperature  plus  eleven  que 
la  temperature  moyenne  do  pays.  Autrefois  on  croyait  ex- 
pliquer  cdte  temperature  des  eaox  tlieraMles  et  des  fon- 
taines  jaillissantes  par  la  dialeur  qoe  degpige  la  deeemposi- 
tion  des  pyrites  (sulfores  de  for).  Mais  si  Ton  reiiedilt  qoe 
cette  decomposition  ne  pent  avoir  lieo  sans  le  eentaet  de 
Pair,  et  qoe  rien  ne  Jostifie  cette  intenrentioa  de  l*dr  a  <• 
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irandes  prefondeon  dans  rini^neur  du  8ol,  si  de  plus  on 
ncoBoalt  qu«  beaucoap  de  sources  tliemiales  sortent  det 
terrains  primitifs,  danslesqnels  les  pyrites  sont  fortrares, 
on  86  hitera  de  repousser  cette  bypothtee,  sur  laqueUe  les 
gfologoes  oDi  loDgtemps  fond^  rexpiication  des  ph^nomtoes 
ToieaniqueSi  et  Ton  sen  conduit  k  penser  que  It  terre  ren- 
ferme  dans  son  sein  un  fojer  puissant  de  dialeur,  ind^pen- 
duit  de  Inaction  solaire  ou  des  ructions  cliimiques. 

Dqnds  longlemps  on  avait  reoonnu  que  la  temperature 
des  nines  6tait  sup^rieure  4  cdle  de  Tatmospli^ ;  roais 
i'ttode  de  la  cbalenr  sonterraine  n*est  derenue  du  domaine 
de  ii  pbysique  exp^rimentale  qu^an  dix-liuititoie  sitele. 
Geassnne  fit  le  premier,  en  1740,  des  experiences  suivies 
dans  les  muies  de  Giromagny.  Leur  eiactitude  fut  confirmee 
par  les  traTaux  de  De  Saussure,  Humboldt,  d'Aubuisson. 
Trebra  fit  fajre  en  Saxe,  pendant  plosieurs  anuses,  des  ob- 
semtions  avoc  toutes  les  precautions  convenables;  roais 
c'estsurtout  M.  Cordier  qui  a  mis  hors  de  doute  les  r^sultats 
saiTtnts  :  1*  au-dessous  de  la  couche  invariable  oil  loutesles 
osdUations  thermometriques  de  la  surface  Tiennent  s'^tein- 
dre,  les  temperatures  restent  parfaitement  oonstantes,  pen- 
daat  des  annees,  4  quelque  profondeur  qu'on  les  obserTc; 
r  andessoos  de  cette  meme  couche,  c'est-iidire  k  partir 
d*iiQe  profondeur  de  SO  4  40  niMres,  la  temperature  du  sol 
Bo^ente  rapidement,  k  mesure  que  i'on  s'enfonce  suivant 
li  Terticale.  Get  accroissement  n^est  pas  exactement  le 
mtoie  par  tonte  la  terre;  il  est  plus  ou  moios  rapide  d*un 
pays k  un  autre;  mais  ces  differences  ne  paraissent  pas  de- 
pendre  da  gieement  des  localites  en  latitude  ou  en  longi- 
tude :  on  les  attriboe  a?ec  probabilite  au  plus  ou  moins 
d^^isseur  de  recorce  du  globe.  Void  les  principaux  resul- 
tats  de  ^observation :  Paccroissement  de  cbaleur  a  ete  trouve 
de  1  degre  centesimal  pour  une  profondeur  de  15  mMres  k 
D^cise,  19"  Il  litthy ,  lO*",  71  a  U  Rochelle,  28""  k  Paris, 
id"  4  Carmo,  40"  k  Poullaouen,  26"  k  Gex  (Suisse), 
40"  dans  diverses  mines  de  Saxe,  26"  k  Guanaxuato 
(Hexique),  2O'",20  aux  monts  Ourals  (Russie),  etc.  En  ad- 
metlant  pour  moyenne  20  k  80  metres,  on  trouve  qu^^  2  ki- 
lometres de  la  surface,  la  temperature  du  sol  est  celle  de 
Teao  bouiilante,  et  qa'k  10  myriametres  il  possMe  une 
chaleur  suflisante  pour  fondre  toutes  les  laves  et  la  plupart 
dn  roGhes  oonnues.  Au-deUi,  plus  prte  du  centre  de  la 
lene,  regno  sans  doute  une  excessive  clialeur  qui  tient  en 
fttsioR  le  noyau  du  globe.  La  distance  k  laqueUe  commence 
la  floidite  int<5rieure  n^est  pas  1/60"  du  moyen  rayon  ter- 
restre.  Le  sol  sur  lequel  I'bumanite  promdne  fierement  sa 
domiaation  n'est  done  qu*une  croAte  trte-mince,  une  simple 
pdHcole,  cristallisee  k  la  surface  d'un  immense  ocean  de 
lafei  incandesoentes,  et  11  y  a  dans  oe  fait  menafant  de 
quoi  rabattre  an  peu  la  presumption  des  pbilosopbes  qui  an- 
BOBceat  retemelle  duree  de  Tespece  bumaine. 

fy^k  vient  k  la  terre  cette  chaleur?  £st-ce  du  soleil  ?  Son 
iallaence,  si  active  k  la  surface,  a-t-elle  done  penetrd  Josqu'au 
emtre?  Si  la  temperature  oentrale  de  la  terre  provenait  de 
U  ehaleur  aolaire  accunuiee  dans  son  sein  pendant  des  sli- 
des, cette  temperature  serait  decroissante  de  la  surface  au 
wnbv,  ott  tout  au  plus  constante  jusqu^aux  plus  grandes 
profondeors  k  partir  de  la  couche  invariable;  mats  il  serait 
rotttnire  k  toute  raison,  4  toute  science,  d*admettre  qu^elle 
piM croltre  4  mesure  que  Ton  s*eioigne  de  la  surfoce.  Or, 
^uoique  les  experiences  qui  constatent  cet  accroissement 
•WDt  eu  lieu  &  des  profondeurs  Irte-petites  par  raitport  au 
nyen  terreatre,  puisqu'elles  ne  deseeadent  pas  k  un  kilo- 
o^trede  la  surface,  on  ne  peut  metb^  en  doute  unresultat 
cmstaie  par  tnat  U'babilos  experimentateurs ,  et  que  pln- 
sieurs  sdeaoes  a'accordeat  d^aiUeura  k  coafirmer.  En  effet, 
qaedit  la  g^ol  ogie  t  Si  la  terre  devaitu  dialeur  interieure 
inaeMI^  il  cat  evident  qu*elle  ae  serait  edwuiree  graduel- 
IsoMat  dapuis  sea  origpne,  et  que  la  temperatiirt  de  sa  sar- 
to  ^nmA  piafiter  de  raccumalaUoa  de  la  dialeur  aoiaire 
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k  rinterieur,  die  joniraitinahitenant  d*on~dimat  plus  chaud 
qu^dle  n*en  eut  Jamais.  Mais  les  observations  geologiques 
eooduisent  4  admettre  que  la  temperature  superfidelle  n'est 
pas  toi^ours  restee  la  mfime,  et  qu*dle  a  eprouve  un  de- 
crolssement  considerable.  On  trouve  enfouis  dans  les  couches 
du  sol,  4  des  latitudes  ob  11  leur  serait  auJourd*hui  impos- 
sible de  vivre,  faute  de  dialeur,  des  debris  d^aniraaux  et  de 
vegetaux  qui  out  evidemment  people  k  des  epoques  recuiees 
le  sol  memo  ob  ils  sont  ensevelis.  La  temperature  de  ces  la- 
titudes etait  done  plus  eievee  qu'dle  ne  Pesl  aujourd'hui , 
il  y  a  done  en  perte  de  clialeur.  Pour  demontrer  que  ce  phe- 
nomene  etait  bdependant  de  retat  tbermometrique  de  Tin- 
terieur  du  globe,  on  a  eu  recours  4  diverses  hypolhtees  : 
ahisi,  on  a  l^it  osciller  k  plusieurs  reprises  la  terre  sur  son 
axe  de  maniere  k  presenter  les  p61es  k  Taction  verticale  des 
rayons  solaires,  d  k  faire  de  requateur  une  courbe  met*i- 
dienne.  Cette  variation  dans  la  position  relative  des  difle- 
rents  points  de  la  terre,  par  rapport  au  soldi ,  pouvait  avoir 
produit  les  cliangements  de  temperature  qu^accnse  la  geo- 
logie.  Mais  c^est  I^  settlement  reculer  la  difficulte ;  car  on  ne 
voit  pas  de  raison  sufQsante  4  ces  oscillations  supposees  de 
la  terre. 

On  ne  peut  davantage,  malgre  la  deference  due  aux  opi- 
nions de  sir  William  Herschell,  admettre  qu*une diminu- 
tion de  temperature  k  la  surface  de  la  terre  ait  puvenird*un 
changement  dans  rdliptidte  de  Torbite  que  parcourt  notre 
plande,  cet  orbite  devenant  peu  k  peu  de  plus  en  plus  cir- 
culaire.  Car  une  variation  dans  Texcentricite  de  la  terre 
s'effectue  si  lentement,  qu^il  faudrait  pitis  de  dix  mille  ans 
pour  qu^dle  amenAt  une  variation  mesurable  au  Ihermoroetre 
dans  la  temperature  de  la  surface ;  et  devtot-elie  aussi  con- 
siderable que  cdle  de  la  planeto  Pallas,  la  moyenne  radiation 
solaire  n^n  serait  accnie  que  d^un  centieme,  accroisse- 
ment tout  k  fait  insignifiant  par  rapport  aux  phenom^nes 
geologiques  qu*il  pretend  expliquer;  car  il  est  certain  que 
dans  une  seule  periode,  la  periode  tcriiaire,  la  temperature 
a  change  de  10%  puisque  dans  le  nord  de  la  France,  oil  la 
temperature  moyenne  est  de  10  k  it®,  ont  v^gete  des  pal- 
miers,  arbres  qui  exigent  20  ^  21*  de  chaleur.  Le  decroisse- 
ment  des  temperatures  terrestres  ne  peut  done  venir  de  la 
position  relative  de  la  terre  el  du  soleil.  Suivant  M.  Lye II, 
geologue  qui  (ait  ecole  en  Angleterre ,  il  pourrait  resulter 
de  variations  dans  la  hauteur  des  continents  au-dessus  du 
niveau  des  nfers.  L*altitude  des  terres  est  en  effet  un  des 
elements  les  plus  importants  de  la  constitution  des  climats, 
et  un  exhaussement  ou  un  abaissement  de  qtielques  metres 
|ieut  alterer  asset  sensiblement  la  temperature  moyenne 
d^une  oontree  pour  changer  compietement  les  conditions  de 
la  vie  vegetale  et  animale.  Cette  theorie,  qui  manque  de 
preuves  bien  plus  qne  de  probabilites,  n'invoque  plus  seu- 
lement  les  causes  exterieures ;  car  les  oscillations  qu^auraient 
subies  les  continents  exigent  le  concours  de  causes  inte- 
rieures.  Ne  pouvant  attribuer  avec  quelque  certitude  le 
rdVoidisaement^  une  influence  exterieure,  il  faut  la  diercher 
dans  la  terre  elle-meme,  dans  Texistence  d*une  dialeur  cen- 
trale  et  primitive,  qui  s*est  gradudlement  dissipee  dans 
Tespaoe  par  le  rayonnement 

Si ,  malgre  tant  de  preuves ,  on  se  refusait  encore  k  croire 
qu*ii  Torigine  des  cbeaes  la  terre  s^eian^  toute  briklante  dans 
Tespace,  comment  dors  concevoir  la  forme  de  notre  globe  ? 
Quand  la  terre  oonunea^  k  toumer  sur  son  centre ,  pour 
qu*dle  s*aplatlt  daas  le  sens  de  son  axe  de  rotation  et  se 
renflAtIk  requateur,  et  pour  qu*dle  prit  en  definitive  la  figure 
generate  d'un  eUlpsoide,  il  fdlaltnecessairement,  le  calcul 
le  demoatre,  qu^dle  fot  dans  un  etat  de  flaidtte  tout  au  plus 
pAteuse;  car  d  die  efit  ete  primitlvement  sollde,  la  rotation 
n*eOt  pas  diange  u  forme ;  il  n*est  pas  probable  que  dann 
rinfiai  des  formes  posdbles  die  eAt  re^  sans  motifs,  pai 
ua  pur  liasard ,  odle  d*un  dlipsoide.  Les  idecs  de  figure  ar^ 
roadie,  de  retatioa  et  de  fluidite  aoat  aecessaireaaeat  Hto 
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entre  elles.  Mais  id  uae  question  se  pr^sente  qni  a  tongtemps 
i^par^  les  gtologues  en  deux  camps,  alors  qa*on  6tait  plus 
press^  de  deviner  la  nature  qu'attentif  k  Pobserrer.  Cette 
fluidity  dont  le  globe  a  inconfestablement  joui  ^tait-elle 
tqueuse  ou  ignde?  avdi-elle  pour  cause  Teau  ou  le  feu? 
Devait-on  en  croire  les  neptuniens  ou  lesplutoniens?  Un 
coop  d'reil  rapide  sur  rtiistoire  de  cette  grande  querelle,  qui 
a  commence  arant  la  science ,  et  qui ,  termini  aujourdMiui 
pour  la  plupart  des  g^ologues,  trouTe  cependant  encore  d*o- 
pini&tres  champions ,  ne  sera  pas  sans  int^ret  et  sans  utility : 
poor  ne  pas  sortir  de  la  spdcialit^  de  cet  article,  nous  cite- 
rons  principalement  les  partisans  de  ropinion  plutonienne. 

L'origine  de  ce  d&ai  se  trouve  dans  les  plus  andennes 
cosmogonies  des  peuples  :  tandis  que  Tlnde  et  l^ypte  ado- 
raient  Teau  comme  la  m^re  de  toutes  les  choses ,  la  Perse  et 
la  Scythie  otfraient  leurs  liommages  au  feu,  principedetoule 
lumi^re  et  de  toute  existence ,  crdateur  de  la  terre  et  de  ses 
habitants.  Les  mythes  phrygiens  discnt  que  Jupiter  voulant 
T^veOler  Cyb61e  (la  terre),  encore  endormie  et  ignorante 
d'dle-m^me,  introduisit  dans  son  sdn  un  feu  liquide  qui 
amoliit  et  f6conda  les  dures  entrailles  du  rocher.  La  Gr^ce, 
qui  re^ut  presque toutes  ses  traditions,  toute  sa  science,  de 
rorient ,  par  les  invasions  p^lasgique  et  (^gyptienne,  accueillit 
dans  ses  ^oles  philosophiques  les  doctrines  de  Teau  et  du 
leu.  Thal^s  y  d(^veIoppa  le  princfpe  ^ptien  (aptcrrov  |jicv 
u$(i>p).  H^raclite  et  les  sto'iciens  apr^  lui  enseign^rent  que 
tout  ce  qui  existe  est  sorti  du  feu.  Aussi  durent-ils  attribuer 
k  Tadion  du  feu  les  bouleversements  dela  surface  terrestre 
et  les  ph^nom^nes  Tolcaniques.  Aristote ,  au  rapport  de 
Censurin  ( De  Die  NataH)^  pensait  que  le  monde  ^tait  alter- 
natjyement  la  prole  de  Teau  et  du  feu.  H<^iode,  Strabon, 
Diodore  de  Sicile ,  renferment  des  iddes  assez  prto'ses  sur 
rinfluence  des  feux  souterrains.  Mais  c'est  surtout  dans  les 
auteurs  latins,  Justin ,  Ovide,  Virgile,  Lucain,  qu*on  trouye 
des  opinions  nettement  formula  sur  ce  su]et.  Et  il  faut  re- 
marquer  que  dans  tout  ce  qui  ^tait  accessible  k  la  seule  ima- 
gmation  les  andens  ont  fait  preuve  d^une  merveilleuse  sa- 
gacity. Leur  m^itation  active  et  profonde,  parcourant 
incessamment  le  champ  des  possibili^Ss,  a  remn^  presque 
toutes  les  grandes  d^uTertes  compl^tement  mtses  en  lu- 
mi^re  par  la  science  modeme.  lis  ont  soup^nn^  la  forme 
de  la  terre,  Tattraction  universelle,  la  chaleur  centrale  et 
la  connexion  de  ce  dernier  fait  airec  les  ph^nom^nes  Tolca- 
niques et  le  soul&yement  des  roontagnes. 

Les  Arabes ,  successeurs  des  Grecs  dans  la  culture  de  Pin- 
telligcnce ,  durent  combiner  les  notions  yenues  de  la  Grice 
a?ec  les  traditions  r^pandues  dans  TAsie.  On  troove  dans 
Kaszwini ,  historien  arabe  du  treizi^me  si^de ,  des  id^es  gdo- 
logiques  fort  remarquables  sur  Faction  du  feu  central.  Dans 
Toccidentde  FEurope,  les  sciences  ne  furent  d*abord  qu^une 
traduction  du  grec  et  du  latin ,  un  teho  des  uniyersit^s  ara- 
bes. Aussi  k  r^poque  dite  de  la  renaissance  yoit-on  se  dd- 
yelopper  les  deux  grands  syst^mes  g^ogoniques  de  Tanti- 
quiti.  Comme  I'esprit  religieoxdes  soci^l^  europ^ennes  fai- 
sait  une  lot  de  placer  toute  science  dans  la  Bible,  et  que  la 
Bible  ne  parte  pas  explicitement  du  feu  central ,  Thypoth^ 
<^gyptienne ,  celle  de  Thalds,  eut  d'abord  plus  de  sectateurs. 
Mais  au  dix-septi^me  sitele,  <ipoquede  doute  et  d'affrancbis- 
sement  scienlifiques ,  la  tli^orie  plutonienne  commence  k  re- 
prendrefiiyeur.  ^tienne de  Clave  (1 635  ),Becher  (1645),  Kir- 
cber  ( 1668 ),  Stenon  ( 1679),  plaident  pour  le  feu  central.  £n 
1 G71  Rend  Barry  ddveloppait  des  opinions  presque  identiques 
a  celles  de  Kaszwini.  Certes  cette  question  est  un  frappant 
cxemple  de  cet  instinct  menreiUeux  qui  guide  le  gtoie  vers 
la  vdrild,  de  cette  sorte  d'illumination  divine  qui  lui  failde- 
vancer  et  prophdtis^  la  sdence,  et  il  est  bien  digne  de  re- 
marque  que  Descartes,  Newton  et  Leibnitz  aient  HA  parti- 
sans de  la  fluidity  originelle  da  globe.  lis  le  regardaient 
comme  un  soldi  ^tdnt  et  encroQt^  k  sa  surface.  Leibnitz 
surtout  a  d^elopp4  cette  idte  dans  son  Protogxa  (1683). 


Wliiston(1708),  Mairan  (1715),  Lazzaro-Moio  (1740), 
nous  conduisent  Ji  Buffon  ( 1749),  qui,  par  la  grandeur 
dont  ses  vues  pdndtrantes  revfttirent  Thypoth^  du  feu  cen- 
tral, par  des  faits  habilement  combines,  par  un  style  roa- 
jestueux  comme  la  nature ,  en  a  fait  en  quelque  sorte  sa  pro- 
pri^td,  quoiqu'il  ait  puis6  dans  Leibnitz  et  Wbiston  ses  princi- 
pales  opinions.  Toutefois ,  BufTon^  consultant  plus  son  g^ie 
que  Tobservation ,  n*a  r^ussi  4  construire  sur  une  donn^ 
r^Ue  qu^un  roman  mg^nieux.  Suivant  lui  et  suivant  BaiJly 
( 1780),  la  chaleur  qui  s'^happe  de  la  terre  serait  29  foisf^n 
it&  et  400  fois  en  hiver  celle  qui  nous  yient  du  soleil.  Ainsi, 
la  chaleur  solaire  serait  presque  sans  influence  sur  Talter- 
natlve  des  saisons,  et  IMtat  climat^rique  de  la  surface  ter- 
restre ddpendrait  exdusivement  du  rayonnement  de  la  cha< 
leur  centrale.  Si  ce  systtoie  6tait  vrai ,  le  refroidissement 
continuant  avec  rapidity,  et  le  soleil  dtant  impuissant  k  com- 
penser  cette  perte  de  chaleur,  les  glaces  polaires  ^vahiraient 
successivement  toutes  les  mers ,  chassant  la  vie  devant  dies, 
et  le  globe  fmtrait  par  n'etreplus  qu*un  vaste  ddsert  pdle  el 
froid  comme  la  Inne.  Mais  les  grands  gdom^tres,  Laplace 
et  Fourier,  ont  soumis  oes  coigectures  kia  s^v^  dpreove 
des  roathdmatiques.  Fourier  a  ^tablf  que,  quoique  la  quan- 
tity de  chaleur  perdue  par  la  terre  pendant  un  si^le  soit  asses 
grande  pour  fondre  une  couche  de  glace  de  3  mMres  d*^ 
paisseur  ^tendue  sur  toutes  les  terres ,  Tabaissement  de  la 
tcmp<^rature  est  tr^-petit,  et  que  la  chaleur  int^rieure  du 
globe  n*dl6ye  maintenant  la  t^p^rature  de  la  surface  qae 
de  1/30*  de  degr^  au-dessus  de  la  temperature  fixe  des  es- 
paces  plan^taires.  Laplace  a  fait  voir  combien  1^  refroidis- 
sement ^ait  devenu  lent  par  suite  de  F^paissenr  de  l*^roe 
soltdifite  du  globe,  en  comparant  les  observations  faites  tl 
y  a  2,000  ans,  par  Hipparque  d'Alexandrie ,  sur  la  dur6e  dn 
jour  sid^ral ,  avec  les  observations  actudles ;  cette  dur^e  n'a 
pas  vari^  d^une  quantity  appr^able;  par  cons^ent  la  Vi- 
tesse angulaire  de  rotation  de  notre  plan^te  est  la  m^me 
qu'il  y  a  2,000  ans ,  d^oii  il  suit  ndcessairementqoe  son  vo* 
lume  n*a  pas  diminu^.  Or,  un  refroidissement  de  1/iO*  de 
degrd  aurait  produit  une  contraction  assez  sensible  pour  alt^- 
rer  son  volume,  sa  vitesse  de  rotation  et  par  suite  la  dur^ 
du  jour  sid^ral.  Ainsi,  non-senleroentle refroidissement  de 
la  terre ,  qui  k  des  ^poques  reculte  devait  eire  tr^rapide 
et  changer  fr^emment  les  conditions  de  la  vie  animale  et 
v^tale,  est  devenu  trte-lent ,  roais  il  est  mtoe  k  pen  pr^ 
accompli  k la  surface,  et  Fa  livr6e  pour  toujours k  Finfluence 
r^guli^  et  vivifiante  du  soleil. 

Je  reviens  k  Fhistoire.  Les  idto  syst^matiques  de  Buflbn 
ne  jouirent  pas  d'une  longue  faveur ;  dies  tombirent  com- 
pldtement  en  discredit  vers  la  fin  dn  dix-huiti^roe  si^le. 
Needham ,  qui  en  1769  expliqualt  avec  beaucoup  de  justesse 
par  la  force  expansive  des  feux  mtdrieurs  le  sonl^vement 
des  chatnes  de  montagnes,  et  Ballly,  qui  qudques  annto 
plus  tard  d^veloppait  avec  doquence  Fopinion  de  Buiron» 
s'attir^rent  les  railleries  de  Voltaire  et  de  D'Alembert.  Ce- 
pendant les  progr&s  des  autres  sciences  dans  la  vole  eip^- 
mentale  devaient  finir  par  entralner  un  mouvement  paral- 
Idede  lagtelogie.  Werner,  Pallas,  de  Saussure,Ddttc, 
cr^rent  la  g^gnosie  positive ,  et  Fautorit^  acquise  k  leurs 
noms  par  d*excellents  travaux  fit  pr^valoir  Fhypoth^  cep- 
tunienne,  qu'ilsavaient  embrass^e.  Cependant  le  feu  central 
trouva  en  Angleterre  d*ardents  d^fenseurs.  Hutton  (i788)i 
Playfair  ( 1802 ),  et  leurs  disdples  k  Funiverdtd  d'£dimbouig, 
lutt^rent  avec  passion  contre  F^cole  wemerienne  de  Freibetig 
en  Saxe.  Les  g^ologoes  fran^is ,  presque  tous  d^ves  de  Wer- 
ner, avaient  accepts  les  opinions  de  cet  illnstre  mattre.  Do- 
lomieu  fut  un  des  premiers  que  Fobservation  des  ph^no- 
m6nes  volcaniques  ramena  k  Fhypoth^  de  Ldbnitz  et  de 
BufTon.  En  dTet ,  lorsque  Fon  considereFuniformit^  desph4- 
nom^nes  et  des  prodaits  volcaniques  sur  toute  la  smfacede 
la  terre,  ii  est  impossible  de  ne  pas  les  consid^rer  conune 
produits  par  vnc  seule  et  meme  cause ,  et  cette  cause  ne  peot 
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Hit  pUc6e  qa'^  de  grandes  (vofondenrs.  C'est  oette  impor- 
tante  considtetioik  qui  a  conduit  let  naturalistes  da  dix- 
Beoviteie  siecle  h  ^todier  de  nooTeau  la  tbtorie  de  la  cba- 
leur  centrale,  que  ks  trayaax  roatMmatiques  de  Laplace  et 
de  Foorier,  les  exp^ences  de  M.  Cordier,  Popinion  des  0e 
Bocb,  des  Huinboidt,  et  d'an  grand  nombre  d'antres  g^o- 
k>$^es  dlstingues,  ont  compldtement  instaurte  dans  la 
science.  On  s^^tonne  maintenant  que  le  syst^me  n^tunien 
ait  jamais  pa  jouir  de  qadque  credit;  mais  tel  est  Tempire 
des  traditions  et  des  noms,  que  les  erreors  les  plus  gros- 
sidres  se  propagent  pendant  des  siteles,  faute  du  plus  simple 
calcuL  St  Ton  eOt  compart  la  masse  des  eaox  da  globe  a?ec 
la  quantity  de  mati6res  solides  qa^elles  auraient  dik  dissoudre 
ou  tenir  en  suspension » on  n*aurait  pas  era  on  seal  instant 
k  la  possibility  de  la  fluidity  aqueuse  de  la  terre.  Le  poids  de 
tontes  les  eaax  do  globe  n*exc6de  pas  la  cinquante  milli^e 
partie  da  poids  total  de  notre  planite  :  comment  conceyoir 
qn'on  kilognunme  d'ean  ait  jamais  pu  dissoudre  ou  contenir 
50,000  kilogrammes  de  matiires  solides  ? 

Ainsi,  la  terre  a  6t6  fluide,  et  cette  fluidity  ^tait  produite 
par  le  feu;  sa  surface  seule  est  refiroidie,  et  son  noyau  est 
encore  incandescent  et  liqaide.  Cette  notion  est  depais  la 
th^orie  newtonienne  la  plus  belie  acquisition  de  la  physique 
gj^n^rale;  car  die  est  singuli^rement  riche  en  applications 
d*ane  haute  importance.  Nous  ne  pooTons  id  qu'indiquer 
en  pea  de  mots  ces  applications ,  qui  trooveront  leurs  d^- 
ydoppements  dans  les  principaux  artides  de  geologic. 

Les  Yo leans,  soit  quails  vomissent  des  laves,  comme  les 
Tokans  proprement  dits,  soit  qu*Us  rejettent  de  la  boue,  da 
p^ole  et  des  gaz  irrespirables,  comme  les  salses,  sont  des 
cheminte  qui  ^blissent  une  communication  permanente 
entre  rmt^rieur  de  la  terre  en  fusion  et  I^atmosphto  qui  en- 
Tdoppe  la  croOte  endurde  et  oxyd^  de  notre  planMe. 
Leur  action  se  lie  anxtr emblements  de  terre,  k  Von- 
gine  des  sources  therm  ales,  k  la  formation  des  bancs  de 
gypse  et  de  sd  gemme  anhydre ,  k  l*exbtence  des  mines 
m^talliqnes  d^s6es  k  diverses  ^poqoes  de  bas  en  haut 
en  filons  ou  en  amas,  enfin  aux  soukyements  de  qudques 
parties  de  la  surface  du  globe  instantan^,  comme  eeux  de 
la  c6te  da  Chili  et  de  I'lle  Merita ,  ou  trte-lents,  comme  ce- 
loi  des  riyages  de  la  Bal  tiqu  e.  La  rdation  bitime  de  tous 
ces  phtoomtoes  entre  eux  indiqae  Taction  d'une  cause  g^ 
nerale,  et  a  condait  M.  de  Humboldt  k  d^6nir  la  yolcanidt^ : 
«  llniluence  qu'exeree  Tint^riear  d*ane  planMe  sur  sonenve- 
loppe  ext^rieure,  dans  les  diiTi^rents  stades  de  son  refroidis- 
srment.  «  Cette  definition,  appliqu^  aux  ^poqnes  recall 
qui  ont  pT€e6d6  les  temps  historiqnes,  comprend :  et  la  for- 
mation des  grands  massifs  de  roches  cristallines  ( granit, 
gndss,  porpbyres,  etc. },  et  injection  yiolente  de  ces  ro- 
d)es  en  colonnes  ^normes  k  trayers  les  mati^res  d6ik  soli- 
difito,  et  le  soul^yement  des  grandes  aretes  du  monde 
(HimftlAya,  Andes,  Cordill^res,  Alpes,  PyMnte,  etc. ) ,  et 
les  rides  nombrenses  qui  conduisent  dans  leurs  plis  les  fleu- 
ves  et  les  torrents,  et  Tbondation  a  diyerses  reprises  des 
terres  ^roerg^es,  enfln  les  modifications  successiyes  qu*a  sa- 
bles la  temperature  de  I'atmospb^re,  d*abord  impropre  k 
la  yie  organique,  puis  uniform^ment  fayorable  aux  produc- 
tions tropicales,  et  maintenant  soumise  k  rinfluenoe  des  la* 
titodes  et  des  altitudes,  parce  qu'dle  depend  presque  exdu- 
siyement  des  rapports  de  position  de  la  terre  ayec  le  soldi. 

Un  joor  peut-6tre  on  saura  comblen  11  a  lalla  de  siddes 
k  notre  plan^te  pour  traverser  tant  de  transformations;  on 
connaltra  par  la  sdence  I'ftge  de  la  terre.  £n  effet,  parmi 
les  formates  dues  au  g^nle  dc  Fourier,  il  en  est  une  qui 
d<mne  le  nombre  des  sidles  dcoulds  depuis  Porigine  du  re- 
frddissement,  d*apr6s  la  quantitd  sdculalre  de  ce  rcfroise- 
ment.  Cdfe  quantity,  nous  ne  la  connaissoi^  pas  encore,  ct 
Texcessive  petitesse  de  la  variation  thermom^trique  ren- 
voie  la  solution  du  probl6meli  an  avenir  tr^s-^loignd.  Nous 
lommes  ^alcment  impoissanfo  k  prfeuroer  qndle  ponrra 
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6tre  k  une  ^poque  donn6e  rinfluence  du  refrddlssement  i>ur 
le  sort  de  la  terre.  Mais  il  nous  semble  que,  poor  n^avoir 
phis  k  craindre  I'affreuse  congelation  dont  la  mena^it  Buf- 
fon,  la  surface  du  globe  n'est  pas  quitte  de  tout  danger. 
Les  forces  qui  Tout  plus  d^une  fois  boulevers^e  sont  assou- 
pies  plut6t  qu'eteintes,  et  dies  manifestent  encore  par  mo- 
ments leur  puissance  dynamique  en  ebranlant  des  continents 
entiers,  en  poussant  des  lies  au-dessus  du  niveau  des  mers. 
Quolque  la  croOte  oxyd^e  du  globe  soit  mamtenant  asset 
epaisse  pour  opposer  une  grande  resistance  aux  reactions 
souterraines,  quand  on  songe  qu^eile  ne  forme  pas  un  soixan- 
tieme  da  rayoa  de  la  terre,  on  doit  s'avouer  quMl  peut  ar- 
river  avec  le  temps  dans  les  entrailles  du  globe  telle  accu; 
mulation  de  fluides  dastiques,  de  gaz,  qui  brise  tous  les  ob- 
stacles, souieve  une  immense  chalne  de  montagnes,  et,  jetant 
les  mers  sur  les  continents,  engloutisse  one  partie  de  Thu- 
manite  dans  un  nouveau  dduge.  Si  Ton  bl&mait  la  hardiesse 
de  semblables  conjectures,  je  r^pondrais  par  ces  paroles  de 
Humboldt :  «  QuMl  soit  qudqudois  permis  k  Tesprit  curieux 
et  actif  de  lliomme  de  s'dancer  du  present  dans  ravenir, 
de  deviner  ce  qui  ne  peut  pas  etre  encore  connu  dairement 
et  de  se  plaire  aux  mythes  g^ognostiques  de  rantiquite  qui 
se  reproduisent  de  nos  jours  sous  des  formes  diverses.  » 

A.  Des  Genevcz. 

CHALEUR  VITALE,  CHALEUR  ANIMALE,  CHA- 
LEUR  Y^G^ALE.  Les  animaux  pr^sentent  deux  gran(]f» 
divisions,  chez  Tune  desqudles  la  temperature  du  corps  est 
la  meme  k  pea  pr^s  que  celle  du  milieu  oil  ils  se  trouvent 
places,  et  varie  avec  celle  du  milieu  :  ce  sont  les  animaux  a 
sangfroid;  dans  Tautre,  die  difll^  de  cdle  du  milieu,  et 
est  k  pen  pr^s  inyariable,  ce  sont  les  animaux  k  sang  ckaud. 
La  chaleur  animale  est  difierente  dans  les  diverses  esp^ces 
d*animaux,  mais  elle  est  la  mdme  pour  chaque  espice,  et  de 
nombreuses  experiences  ont  prouve  que  la  rapidite  de  la 
drculation  est  comme  la  mesure  de  cdte  chaleur,  qui  ddt 
etre  etudiee  pendant  la  sante  ou  durant  le  cours  des  ma- 
kidies. 

Chez  Thomme  et  les  animaux,  la  temperature  yitale  oflre 
des  modifications  dej&  indiquees  k  Tartlde  Arihal  (tome  1**^, 
p.  607).  Lesandens  en  ont  place  la  source  dans  le  cmur,  et 
Descartes  Texpliquait  en  admettant  une  ebullition  de  sang 
dans  cd  organe.  Mais  il  est  des  anhnaux  qui  n^ont  ni.cocar 
nl  vmsseanx,  et  dont  le  tissu  n*en  est  pas  moms  abreuve 
d*on  fluide  nutritif ,  qui  represente  le  sang.  Van  Heknont, 
Yieussens,  Borelli ,  croydent  ii  nne  effervescence,  k  la  fer- 
mentation du  sang,  oa  bien  k  un  esprit  igne,  qui  se  dega- 
gedt  par  les  mouvements  du  coeur.  Les  physiologistes  mo- 
demes,  qui  dans  leurs  explications  sur  le  siege  de  la  calo- 
rification ont  plus  ou  moins  heoreasement  apprede  les 
conditions  organiques  neeessaires  pour  sa  manifestation,  ont 
emis  sur  ce  sujet  des  opinions  dont  le  resultat  est  que  P in- 
nervation, la  respiration,  la  circulation  et  la  nu- 
trition concourent,  chacune  k  sa  roaniere,  k  la  production 
de  la  cbdeur  animale;  la  premiere,  en  stimulant  tous  les 
organes  par  Tagent  innervateur;  la  seconde,  en  puisant 
dans  I'air  Toxygene  ou  \t  pabulum  vitm,  qui  s'unissant  au 
sang  le  rend  plus  nutritif,  plus  chaud  et  plus  excitant;  la 
troisieme,  en  distribuant  le  sang,  plus  on  moins  chaud,  dans 
les  diverses  espices  animdes,  dans  tous  les  tissus  et  sur- 
tootdans  le  tissu  nerveax,  qui  en  degage  Tagent  indtateur ;  la 
quatrieme,  enfin,  ou  la  nntrition,  y  oontribiie  par  la  solidifi* 
cation  et  la  Huidification  dtemattves  des  humeurs  et  des 
tissus,  et  par  Ic  jeu  des  conibbaisons  chimtques  qui  s*effec- 
tuent  pour  les  renouvder  et  reparer  leurs  pertes.  De  cette 
appredation  generde  du  mode  de  produdion  de  la  chaleur 
animale,  qui  nous  paratt  tuffisamment  exacte,  il  est  facile 
de  oonclure  qu'en  raison  des  divers  degres  de  complication 
ou  de  siniplicite  d*organisation  des  appareils  innervateur, 
rcspiratoire,  circulatoire  et  nutritif,  qu*on  observe  dans 
toutc  la  serie  animale,  depuis  Thomme  jusqu^li  I'eponge,  la 
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toraptetttre  Titale  de  ious  cei  fttres  plus  on  moins  aniiiite 
ofTre  des  difTiSrencM  depiiis  le  plus  liautdegr6  d*6l^ration  do 
cbaleur,  qui  a  6i6  constats  ches  ies  oiseaux ,  jasqu^aux  anU. 
maux  Ies  plus  iDfi^rieurs,  doat  la  cliaieur  est  6gale  k  celle  du 
milieu  dans  lequei  ils  vivent. 

Les  faiU  nombreux  expose  par  Decandolle  dans  u  PAy- 
siologie  v^Hale  prouTonl,  comme  il  la  ayaoc^,  que  la  dia- 
leur  interne  des  plantes,  qui  dilTfere  plus  on  moins  de  cello 
do  ratmoiphire,  doit  £tre  attribute  k  Teau  du  sol,  qui,  plus 
cliaude  que  Pair  en  hi?er  et  plus  fraldie  en  ^t^,  est  absorbio 
par  des  racines  plus  ou  moins  profondes,  et  r^pandue  dans 
tout  le  tissu  du  T^tal.  «  Ainsi,  dit-il ,  tandis  que  Tascen* 
sion  de  la  s6ve  met  perp^tnellement  le  centre  du  tronc  en 
6quilibre  de  temperature  avec  le  sol ,  toute  la  structure  du 
corps  ligneux,  et  surtout  de  T^rce,  emptohe  le  tronc  de 
se  mettre  en  ^quilibre  de  temperature  avec  Tair  ext^rieur : 
ii  doit  n^cessaireroent  r^sulter  de  ce  double  eflet  que  la 
temperature  de  IMnterieur  des  troncs  doit  ^tre  analogue  k 
celle  dusol  oil  plongent  leurs  racines,  c'est-^-dire  plus 
chaude  que  Tair  en  liiver  et  plus  Aroide  en  ete,  et  que  pour 
expHquer  ces  faits  il  n'est  pas  n^cessaire  d^adr^iettre  dans 
les  Ydg^taux  une  faculty  calorifique  analogue  k  celle  des 
animaux  k  sang  chaud.  »  Aprte  ces  notions  g^ndrales  sur 
la  chaleur  T^getale,  etudide  dans  Ies  plantes  dicotyiedones, 
ii  convient  de  faire  remarquer  que  la  temperature  Titale  des 
T^etaux  dont  Torganisation  se  slmplifie  do  plus  en  plus 
est  bcaucoup  plus  subordonn^e  k  celle  de  ratmospli6re  qu'i 
celle  du  sol.  Mais  il  reste  encore  k  appi^cier  rinlluence  que 
Tabsorption  des  elements  gazeux  et  de  riiumidite  aerienne 
et  la  nutrition  doivent  exercer  sur  la  temperature  propre 
aux  divers  vegetaux.  A  ces  fails ,  puises  dans  Pobservallon 
des  corps  organises  dans  retat  normal,. il  Ikut  Joindre  ceux  de 
Taccroissement  de  la  cliaieur,  soit  animate,  soit  vegetale, 
pendant  la  reproduction.  Ainsi,  ^augmentation  de  la  tempe- 
rature remarquee  par  un  grand  nombre  de  botanistes  dans 
plusieurs  plantes  s^est  eieveedansla  fleur  de  Varum  cordi- 
folium  de  Tile  de  France  k  40*"  et  memo  k  49**,  I'air  ambiant 
etant  k  19*>. 

Pendant  la  saison  des  amours,  la  dialeur  des  etres  animes 
est  augment<fe  dans  tout  le  corps  et  dans  les  organes  geni- 
tanx,  en  raison  de  leur  tniigescenoe  sanguine.  Les  oiseaox 
qui  couvent  leurs  oeufs,  en  outre  des  precautions  qu*ils 
prennent  pour  conserver  la  cliaieur  produite,  oiTrent  de  plus 
pendant  Tincubation  un  aocroissement  reel  de  leur  tempe- 
rature liabltuelle.  Mais  c'est  pendant  les'  maladies  des  ani- 
maux que  la  cliaieur  presente  le  plus  de  modification.  Le 
(h>ld  glacial  de  la  peau  et  des  membres,  du  bout  du  nes, 
accompagne  d^un  sentiment  de  citaleur  ardente  dans  les 
▼iscires,  qui  precMe  toutes  les  alTections  graves,  annonce 
toujours  une  l^ion  profonde.  Mais  on  pent  ne  pas  s'inquieter 
de  ces  frissons  legers,  deces  boufTees  de  dialeurs  erratiques 
que  des  personnes  d*une  grande  susceptibilite  nerveuse 
eprouvent,  surtout  lorsque  leur  genre  de  vie  est  trop  se- 
dentaire,  et  lorsque  les  plus  legftres  contrarietes  troublent 
momentanement  leurs  liabitudes,  par  trop  reguli^res  et  mo- 
notones. 

Nous  ne  pourrions  passer  id  en  revue  toutes  les  varietes 
de  chaleur  morMe  qui  accompagneot  les  afTectlons,  soit 
locales,  soit  plus  oa  moins  generales,  de  Torganisme  de 
Tbomme.  Si  ces  sensations  soot  qudquefois  donees, 
agiiiables  et  de  bon  augure(cAB/et(r  halUueuse)^  qiielqoe- 
fois  elles  ont  un  caract^re  douloureux,  et  en  cffet  la  chaleup 
accompagne  les  douleurs  des  inflammations,  des  nevralgies 
et  des  fi^vrc.'^.  Toutes  ces  expressions,  chaleur  vire,  ar* 
deur,  chaleur  fibrilet  chaleur  dcre  et  mordieanlep  chO" 
leur  skhe,  /mmfc/e,  ^nirale^  partielie^fu^ace^  paisa- 
gire,  servent4  designer  les  prind pales  vaiietes  do  la  chaleur 
morbide,  qu*il  faut  rapprodier  en  patliologfe  des  sensations 
de  flrold  dans  les  maladies,  alternant  |ilus  ou  moins  avec 
dM  ^Miwflitaesfl*MBnNtttation  de  la  lemtieralvre  TlUle. 


La  Tie  et  la  chaleur  propre  des  diverses  especes,  soit  v^ 
getales,  soit  animales,  s*entretiennent  malfre  les  differences 
de  la  temperature  exterienre.  Diverses  plantes  croissant  et 
Tlvent  dans  des  terrains  dont  ladialeor  est  de  30,  at,  69, 77 
et  mAme  80*.  Un  phmrvnkum  tenax  eat  les  feuilles  entice- 
ment braiees ,  mais  sa  souclie  resista  sans  perir  4  Textitme 
chaleur  de  llneendie  d'nne  serre  qui  eut  lieu  k  Paris  au 
Jardin  des  Plantes.  IVaaties  Tegetaux  pousseat  et  AeuriMeol 
■ialgr6  rinfluence  d*un  froid  considemble.  Le  clitee  peot 
supporter  sans  perir,  dans  le  nord  de  TEnrope,  jusqu^ii  2i<* ; 
et  le  bouleao  Jusqu^ii  82  et  mtoie  36*"  au-dessous  de  w6m, 
Presque  tons  les  Tegetaux  sont  au  eontraire  appeies  a  Tivre 
dans  une  temperature  moyenne. 

Les  temperatures  extremes  sent  nuisibles  en  general  aux 
manifestations  de  la  vie  animale.  Les  animaux  sont  done 
forces  de  TiTre  dans  des  temperatures  moyennes,  soit  atnio- 
splieriqnes,  soit  aquatiques;  mais  plnsieurs  anhnaux  Tivent 
dans  rinterieur  des  plantes  on  dans  d'antres  animaux,  non- 
seulement  k  la  surface  de  leur  peau  ou  de  leurs  intestins, 
mais  encore  dans  Tintimite  de  leurs  tissus  les  plus  profonds : 
ces  parasites  puisent  k  la  fois  la  dialenr  et  la  nourriture 
dans  rittdlTidu  od  lis  se  deToloppent.  Qudques  animaux 
Tivent  dans  des  eaux  tbermales,  et  on  a  rapporte  de  Undo 
des  poissons  qui  ont  ete  trouves  TiTants  dans  une  eau 
minerale  dont  la  temperature  est  Toisine  de  celle  de  Teau 
bouillante.  Nous  ne  poiiTons  indiquer  id  tousjes  moyens 
dont  la  nature  a  pourTu  les  animaux  pour  les  garantir  de 
la  perte  de  leur  chaleur  inherente  ou  de  Tintroduction  de 
cdle  de  PesCierienr.  Nous  pouTons  encore  moins  passer  en 
revue  les  diTerses  industries  des  especes  animales  pour  se 
soustraire  au  Child  on  anx  fortes  chaleurs.  Nous  devons 
nous  homer  4  dire  que  riiomroe  a  developpe  toute  la  puis- 
sance de  son  genie  non-seulement  pour  s^abriter  par  ses  v^ 
tements,  par  ses  constructions  architeoturales,  par  les  om- 
brages  frais  de  ses  Jardins  de  plaisanoe,  cootre  toutes  lea 
temperatures  qui  roITensent  et  s'opposent  k  son  libre  dd- 
Toloppement,  mais  encore  poor  faire  la  conquete  des  di- 
mats  ou  les  Tidssitndes  et  les  rigveors  des  saisons  semblent 
ne  plus  exister  pour  lui.  C^est  dans  les  milieux  gazeux  que 
les  eidTatlons  de  temperature  les  plus  considerables  peuvent 
etre  aupportees  momentanement  sans  acddent.  Banks, 
Fordyoer,  Begden,  M.  Berger,  ont  supporte  pendant  7  &  8 
minutes  une  chaleur  forte,  les  uns  de  79",  les  autres  de 
109*  et  memo  de  il&*;  au  rapport  de  Tillet  et  Duliamd, 
un  sejoor  de  12  minutes  dans  un  four  dumlTe  k  128*  iVit 
supporte  par  une  Jenne  fille  qui  n^en  eproiiva  aucune  in- 
commodite.  Les  niemolres  de  TAcademie  des  Sdences  rap- 
poilent  un  autre  cas,  de  deux  jeunes  filles  qui  purent  sou- 
tenir  sans  aoddents  grsTcs,  pendant  qudques  minutes, 
une  chaleur  de  160*.  II  n'est  pas  rare  d'observer  dans  les 
capitales  de  P£urope  des  individos  qui  font  metier  de  ces 
experiences,  el  se  donnent  le  titre  d*hommes  incomfms 
libles. 

Les  experienees  de  MM.  De  Laroche  et  Berger  sur  eux- 
mftmeset  snr  des  grenouilles  ont  donnepour  resuUat,  que 
dans  tifi  milieu  de  vapeurs  aqueuses  reievatico  de  la  tem- 
perature ne  pent  etre  aupportee  qu'environ  dc  10  4  12  mi- 
nutes par  riiomme  et  d^eaviron  6  heiires  fiar  les  gre- 
nouilles, depuis  37*  jttsqu'ii  40*  et  &3*.  Lorsque  le  milieu 
ambiant  est  liquide,  on  ne  pent  y  endurer  qu^un  temps  plus 
court  le  ra6me  degre  de  dialeur.  Le  Monnier  a  ete  force  de 
sortir  d'un  batn  d'eau  thermale  de  Bar6ge  445*  apr^  8  minu- 
tes de  sejour,  Des  reptiles  plonges  dans  Peau  k  40*  succom- 
bent  ap^s  3  minutes  dNmrnersion,  quoique  la  teie  soil 
maintenue  dans  fair,  pour  que  Tanimal  puisse  res|)irer. 
Knfin,  rapplication  des  ooqis  solkles  diaulTes  jusqu*ii  40* 
ne  peut  £tre  rapportee  quelques  instants  sans  danger;  mais 
ritahiliidepettfaiodirierbeauooiipces  premidres  impressions. 

LUiomnie  peut  supporter  le  froid  plus  facUement  que  la 
chaleur.  II  reagiteontre  hii  par  uae  phis  grande  prodnc- 
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Umi  de  M  diakor  inMreate,  d^velopp^  par  lea  moure- 
nente  nuncalairM,  p«r  nns  nottrriture  abondante  et  stimn- 
Imle,  el  par  I'^nergie  de  sa  Ibrce  morale.  Cependant,  lors- 
fee  la  aoustraetfcMi  de  la  elialeur  du  corps  haniain  est  trop 
brasque  el  Irop  oontiniie,  m  temperature  vflale  habitable, 
qui  est  de  3^1*,  desceiid  k  26.  Alora  ee  manifeste  le  besoin 
d'un  MMnmeil  iBTineible  s  e'esi  la  torpeur  on  I'engDurdlsse- 
meotf  prteurMor  d'uae  mort  produite  par  r^^puiseroent  des 
Ibrces  Berreases,  el  probaMemenl  atiasi  par  Taction  directe 
da  firoid  eur  le  UBg,  qui  ae  coagule  dans  lea  vaiaseaox. 

La  chalenr  animale  de  r^tat  sain  prtente  des  dllTd^rences 
AHvanl  ies  Ages  el  les  esptees;  elle  semble  se  coinmnniquer 
dans  lea  embniaseroents  niatemels,  dans  les  donees  ^treintes 
de  I'amitid,  de  raaooar ;  tous  les  sentimeiits  g^n^reox  la  rani- 
flKBt  CesI  ainsi  que  la  chaleur  Titale  devient  elle-mtoie 
TiYiiante  el  animatrice.  L.  LAtmsNT. 

GH  ALROSINE.  On  dfeigne  quelquefois  sous  ce  nom 
unsalfvre  deeniTre,  dont  la  formule.est  Ctt*S;  ual  au 
Mlfore  de  kt  il  foamil  la  pyrite  de  cuirre. 

CHALMERS  (Oeorgbs),  liistorien,  n^  en  ilkTt,  k  Fo- 
chabers, dans  le  comtd  de  Murray  (tcosse),  apr^  avoir 
adiefi sea  diudes  k  Aberdeen,  alia  suirre  un  cours  de  droit 

I  fidiaaboBfig,  puis  passa  en  Am^rique,  oil  II  exer^  la  pro- 
fcaaon  de  jinriseoiisutie  jvsqu'au  momeni  06  y  ddata  la  r6- 
TsliittoB.  A  son  retour  en  Anglelerre ,  U  se  flia  li  Londres, 
obtinl  m  emplei  an  mlnl8t6re  du  commerce  (bocard  of 
trade),  d  Biourul  dans  celte  capitale,  en  IS2$.  On  a  de  lui : 
MUieal  AnnaUofike  Vniied  Co/onief(  Loodres,  1780, 
Bh4*);  On  ihe  comparative  Sirengih  0/  Great  Britain 
during  the  present  and  four  preceding  reigns  (Londres, 
17M  d  I7M) ;  enfin  Collection  <if  Treatises  bettoeen  Great 
BritaHn  and  other  powers  (S  vol. ,  Londres,  1790).  Mals 
900  principal  ourrage  estsa  Caledonia,  or  a  topographical 
Bistory  of  North  Britain  (4  toI.  in-4<*,  Edtrobourg  1807), 
Urre  pldn  de  recherehes  profbndes  sur  les  antiquity  histo- 
riqoesde  T^eosse,  el  riclieen  fails  corieux  el  mstructifs.  II 
eit  dgalemenl  Tanteur  de  quelques  biograpliies ,  notamment 
de  eelles  de  Daniel  de  Foe  (Londres,  1790)  et  de  Thomas 
Payne  (Londres,  1790).  11  prit,  en  1790 ,  la  plus  vive  part 
k  tediscossion  litt^ralre  qni  s^^leva  sur  de  pr^tenduesoNivres 
posthomes  de  Shakspeare,  el  en  d^fendH  rautlientlcit^. 

CHALMERS  (TnoMAs),  Pun  des  Ihtologiens  el  des 
prMicateurs  les  plus  disUngu^  de  la  Grande-Bretagne ,  el 
en  mime  tesnps  fondateur  de  T^glise  presby  Urien  ne  libre 
d*£cosse,  n^  le  17  mars  1780,  k  Anstrutlier  dans  le  comt^ 
de  Fife,  en  ^osse,  lit  ses  etudes  de  1795  k  1799  k  Saint-An- 
drews, oil  il  s'occopa  surtoutde  math^maliqoes,  de  philoso- 
phie  natureile  el  de  cliimie,  quoiquMI  n^y  eOt  point  dans 
oettsuniTersitd  de  cliaire  consacrte  k  Tenseignementde  cette 
demllre  sdence;  el  sa  prMilection  pour  ces  etudes  loutes 
sp^dales  ne  dlmlnQa  point  alors  m6me  qn'il  eut  ^6  pounru 
d'one  diarge  dans  la  commune  presbyt^rtenne  de  Wilton, 
fii  1802  il  revinl  mfime  en  qualit<^  de  pcofesseur  suppliant 
de  matlitoiatiques  k  Saint- Andrews,  oil  il  passa  qudques 
annte  josqo'au  momeni  ok  II  fiit  nommd  cur^  4  Kilmany. 

II  ne  tarda  pas  4  y  ddvelopper  radiTit^  physique  et  intel- 
lectndle  qui  le  dislinguait  4  on  si  haul  d^.  Sans  n^liger 
un  seul  instant  ses  devoirs  ecd^astiques,  il  fit  dans  diverses 
fiUes  des  cours  publics  sur  la  chimie  et  sur  d'antres  mati^res, 
ftil  nomm6  oisder  dans  la  milice  cr6^  ^r^poque  des  giierres 
centre  la  France,  torivit  un  onvrage  sur  les  ressourcedu  pays 
et  dirersesbrodnires,  et  prit  part  a  la  fondation  de  VEncyclo- 
pAfie  d^£dimbourg,  pour  laquelle  il  ^crivit  le  remarqttable 
article  Christianisme.  Un  cercle  d^activttl  plus  vastes'ouvrit 
detant  lui  lorsqu'en  1814  il  lut  appel6  aux  fondions  de  pr6- 
dicateur  dans  T^lise  Saint-Jean  de  Glasgow,  villeod  il  pro- 
non^a  d  poblla  la  plus  grande  partic  de  ses  sermons.  Sa 
reputation  se  r^pandit  de  proche  en  proclie  sur  tous  les  points 
dela  Grande-Bretagne,  et  ^igna  m^me  TAm^riquc.  En  182S 
il  Tint  ddter  Londres,  06  il  prftclia  k  direrscs  reprises  devanl 
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nne  foule  innombrable  d*auditeurs,  an  milieu  desquds  se 
trouTaient  toutes  les  notability  du  Jour.  Canning,  notam- 
ment, ^tait  Tun  de  ses  cluiuds  admlrateura,  el  le  meltait  au* 
dessus  des  autres  orateurs  sacrds  de  TAngleterre.  L^annte 
suirante  il  re^ut,  comtne  Juste  rtomn^ration  de  son  m^rite 
et  de  ses  trsTaux,  la  chaire  de  phitosopbie  morale  k  Saint- 
Andrews,  c*est-&-dire  la  plus  baute  dignity  acad^mique 
qu*il  y  alt  en  ^oosse.  LMnstitut  de  France  Tdut  au  nombre 
de  sesmembres  correspondents ,  d  runi?ersit6  de  Cambridge 
lui  conKra  le  litre  du  docteur  en  droit.  Lorsque  Aetata  la 
scission  de  l*^lised'£cosse,  Chalmers  se  montra  le  ferme 
champion  des  vidlles  doctrines  presbyt^riennes  et  de  Tin- 
ddpendance  de  l^lise.  II  ful  par  cons^ucnt  du  nombre  des 
dissidents,  et  en  1843,  pour  demeurer  fiddle  k  ses  conyic- 
tions ,  il  se  d<$mit  de  ses  charges  et  emplois,  d  se  s^para  de 
ri^lise  dominante.  Ses  adversaires  eux-mfimcs  d^plor^rent 
nne  telle  r^lution  de  sa  part ;  car  ce  n^avait  pas  ^t^  sans  un 
Tif  regret  quells  s*6talent  vus  abandonnds  par  un  td  homme. 
En  reranche,  les  communautds  dissidentes  (ce  qu*on 
appelait  VJigllse  litre)  le  cl>oisirent  pour  premier  pasteur; 
d  il  s*acquilta  avec  son  z^Ie  habituel  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions  Jusqu^au  moment  od  la  mort  vint  inopin<^ment  le  frapper, 
k  Morningside,  pr^d*^iinbourg,  le  31  mai  1847. 

Chalmers  <^tait  un  ^crivan  fi^nd  et  en  m6me  temps  on 
brillant  orateur  sacr6.  De  son  vivant  m^me  on  fit  paratlre 
une  Edition  de  ses  osuTres  completes.  La  plupart  ont  trail  k 
la  thfologie  critique  d  pol^mique,  alnsi  qu'^  riiomil^Uque. 
Dans  le  nombre  il  s*en  trouve  aussi  qui  ne  roulent  que  sur 
la  philosophie  morale  et  politique,  sans  que  Tauteur  sache 
toujours  bien  ndteinent  tracer  la  iigne  de  demarcation  exis- 
tent entre  oes  deux  sciences.  On  y  reconnalt  bien  vite  aussi 
la  pr^ilecilon  de  T^crivain  pour  les  sciences  exades. 

Parmi  ses  ouvrages  th^ologiques,  le  plus  c^l^bre  est  celui 
qui  a  pour  litre :  The  Evidence  and  Authority  qf  the  chris- 
tian  Revelation  (£dimbourg,  1817 ),  d  dont  on  ne  compte 
plus  les  Mitions.  Ses  Discourses  on  Astronomy  ( 1817 )  con- 
lien  nent^galemenl  des  morceaui  d^une  rare  ^l^Tationeld'ure 
grande  beau  16.  Nous  signalerons  encore  parmi  ses  nom- 
breux  terits  :  Commercial  Discourses  ( 1818) ;  Occasional 
Discourses  (1819);  The  adaptation  of  external  nature 
to  the  moral  and  intellectual  condition  of  man  (1839); 
The  civil  and  christian  Economy  in  connexion  with  the 
moral  prospects  of  the  society  (1932),  Uvre  oil  il  prend 
la  ddlense  de  la  thtoriede  Maltlius,.et  s'enorce*corame 
lui  de  pr^venir  la  trop  grande  extension  de  la  population 
par  des  restrictions  apport^  au  mariage,  Invitant  le  clergd 
k  contribuer  k  tin  td  rteultat  par  ses  enseignements  et  par 
ses  exhortations. 

Le  style  de  Chalmers  n*est  pas  tonjours  correct  ni  dl^ant ; 
trop  souvent  il  est  g&li  par  de  Tennure  d  des  declamations, 
et  depart  par  une  phras^ologie  partlculi^e  k  Tauteur.  Ces  d^- 
fauts^scnsiblessurtout  dans  ses  sermons,sont  rachelds  par  une 
eloquence  chaleureuse  et  entratnante,  par  une  grande  force 
de  logique,  et  richement  compenses  par  roriginalite ,  par  la 
rare  profondeur  et  par  lenergie  dss pcns^es.  L'editeur  Con- 
stable, d'Edimbourg,  acheta  10,000  li?res  sterl.  les  Ofuvres 
poslhumes  de  Chalmers ;  dies  ont  ^U  publi6es  par  les  soins 
de  son  gendre  W.  Hanna  (1847),  auteur  lui-m6mc  de  Me* 
moirs  ^the  L\fe  and  Writings  of  Chalmers  {1  vol.,  1850), 
dont  la  lecture  oITre  un  Til  int6r£t 

CIl ALOrVNAi&  Avant  la  Reyolutlon  on  appelait  ainsi 
une  partie  de  la  Ciiampagne  dont  Chftlons-surrMarne 
dait  le  chef-lieu.  11  y  avail  aussi  unCkalonnais  de  Bourgo- 
gne,  sulMlivise  en  CAci/on/iai^pro/^re,  chef-lieu  Chalon - 
sur-Sadne;  eiBresse  Chalonnaise,  cheMieu  Saint- Lau- 
rcnt-l^s-Chalon. 

CIIALONS-SUR-MARNE  on  CIIAALONS,  Tille  do 
France ,  chd-Iieo  du  ddpartementde  la M arnc,  k  173 kilo* 
lomdres  dc  Paris ,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  avec  une 
population  de  17,002  habitants,  si^ge  d*un  evtelid  soiTraganI 
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dd  Reims ,  et  dont  le  dioc^  comprend  le  d^partemeat , 
rarrondissemeDt  de  Reims  excepts.  Ghef-ltea  de  la  qaa* 
tri^e  diyisioD  militaire  et  da  dixifeme  arrondissement  fo- 
restier,  cette  ville  possMe  un  tribunal  de  premiere  in- 
stance, un  tribtmal  de  commerce,  un  college,  un  s^mi- 
nairediocesain,  une  6coIe  normale  primaire,  Tune  destrois 
6cole8  nationales  d'Arts  el  Metiers  qui  existent  en 
France,  one  bibljoth^que  publique de  28,000  Tolumes,  an 
jardin  botanique,  une  chambre  des  manufactures.  EUe  est 
reli6e  par  des  chemins  de  fer  &  Paris,  Nancy  et  Reims. 

Entouree  de  murailles  et  de  fosses,  ChAlons  est  heurea- 
scmcnt  situ6e  au  milieu  de  Tastes  prairies;  mais  elie  est 
gen6ralement  mal  b4tie ;  un  grand  nombre  de  ses  maisons 
sont  en  pans  de  bois,  les  rues  sont  6lroites,  les  places  pea 
r^uU^res ;  cependant  on  y  yoit  quelques  constructions  re- 
marquables,  comme  la  cath6drale,  commenc6e  vers  450, 
consacrteen  1147,  d^truite  trois  fois  par  des  incendies, 
dont  le  portall,  bAU  sous  Louis  XIII,  est  d'archilecture  grec- 
que,  tandis  que  ses  deux  tours  gothiques  s'elancent  en  py- 
ramides  dtoup^s  it  Jour;  Thfttel  de  la  prefecture,  ancien 
h6tel  de  rintendance,  construit  en  1764 ;  I'hdtel  de  ville, 
construiten  1772,  et  dont  le  fronton  est  orn6  d'un  beau 
bas-relief;  T^glise  Notre-Dame,  Edifice  dn  quatorzi^me 
si^cle,  ou  Ton  remarque  un  pavi  en  mosalqne,  oouvert 
d'inscriptions  curieuses;  lesigUsesSaiut-Alpln,  Saint- Jean 
et  Saint-Loup,  la  caserne  Saint-Pierre,  le  manage,  la  salle 
de  spectacle,  la  porte  Sainte-Croix,  le  pont  sur  la  Maroe, 
bAti  en  1787 ;  Tancienne  enceinte  de  murailles,  assez  bien 
conserr6e,  et  la  belle  promenade  du  Jard,  qui  occupe  une 
surface  de  plus  de  sept  hectares. 

On  £stbrique  &  Chalons  de  la  bonneterie  de  coton,  des  lai- 
nages,  des  toiles;  on  y  trouve  des  tanneries  et  des  chamoi- 
series  estim6es,  des  ateliers  de  mteanique  pour  moulins  & 
eau,  des  fabriques  de  cliaussures  pour  Paris  et  T^lranger. 
La  fabrication  du  vin  de  Champagne  y  a  pris  depuis  yingt 
ans  une  grande  extension ;  dans  le  faubourg  de  la  ville  sont 
situdes  les  immenses  caves  de  la  maison  Jacquesson ,  qui 
peuvent  contenir  plus  de  3  millions  de  bouteUles.  Le  com- 
merce oonaiste  en  grains  et  farines,  Tins  de  Champagne, 
chanvre,  bois  et  plAtre. 

Le  camp  de  Chdlons^  situ6  k  qaelquedistancede  la  nlle, 
a  M  ^tabli  en  1857  dans  une  plaine  de  12,000  hectares, 
l>our  servir  de  terrain  de  manceuvres  &  Farmte  fran^aise; 
un  chemin  de  fcr  le  met  en  communication  avec  Ch&lons 
et  Reims.  On  y  a  6leve  quelques  constructions  permanentes 
en  briques,  telles  que  des  paTillons  pour  les  commandants, 
et  huit  fermes  modeles  dans  les  environs.  Chaque  annee, 
de  mat  k  septembre,  cinq  &  six  divisions  de  troupes,  for- 
mant  on  effectif  d'environ  25,000  hommes,  y  ont  6t6  r^u- 
nies  sous  la  tente  et  dans  les  baraques. 

ChAlons  est  une  ville  tr^-andenne ;  c^^tait  la  capitale  des 
CatcUaum^  et  Tune  des  villes  les  plus  importantes  de  la 
Gaute  Belgique.  Les  Romains  rembelUrent  et  la  fortifi^- 
rent.  Samt  Memmie  y  prteha  le  chrisUanisme  vers  250 ,  et 
enfut  le  premier  ev^que.  En  273  unel>ataille  eut  lieu  sous 
ses  mors  entre  Aur^Iien  et  Tasurpateur  Tetricus;  en  451 
ce  fut  aux  environs  de  ChAlons,  dans  les  champs  Cata- 
launiques,  qu'Attaa fut  d^fait  par  A^tius.  En  963 Her. 
bert  et  Robert  de  Vermandois  Tassieg^rent  et  la  brQI^rcnt 
avec  le  chAteau  qui  en  faisait  la  principale  defense.  An 
dixi^me  sitele  ChAlons ,  qui  avait  depuis  longtemps  le  litre 
de  comt6,  forma  une  esp6ce  d'£tat  libre,  sous  le  gouver- 
nement  de  ses  6v6ques,  dont  TauloritA  subsista  Jusqu'en 
1360,  epoque  ou  le  roi  Jean  r^unit  ChAlons  an  domainc 
royal.  C^est  durant  celte  p^riode  que  la  ville  atteignit  son 
plus  haul  point  de  prosperity ;  sa  population  s'^leva ,  dil- 
on,  ]asqa*A  60,000  Ames;  et  sous  les  premiers  rois  de  la 
troisitoierace,  c^itait  la  place  la  plus  Induslriense  et  la 
plus  importante  de  toute  la  Champagne.  Les  Grangers  ve- 
aaient  y  tehanger  contre  left  cuirs,  les  kunes  et  les  draps 


du  pays,  les  Stofies  d'or  el  d'argent,  les  6piceries  et  les 
denries  rares  que  fournissaient  exclasivement  alors  les 
voyageurs  italiens  et  les  caravanes  da  Levant.  Les  ^its  de 
Philippe  de  Yalois,  en  frappant  ces  marchandises  de  lourds 
imp6ts,  port^rent  un  coup  mortel  A  la  splendeur  de  cette 
citi.  Les  Anglais  tent^rent  vainement  de  s'en  emparer  en 
1430  et  1434.  Sous  la  Ligue  elle  resU  fiddle  A  Henri  III ,  et 
suivit  plus  lard  avec  la  m6me  Constance  le  parti  dUenri  IV. 
Dans  la  guerre  de  1870  elle  fatoccapte  aans  coup  tint  par 
les  AUemands  dte  le  14  septembre  et  firapp^  de  lourdes 
requisitions. 

CHALON-SUR-SAONC,  ville  de  France,  chef-llea 
d'arrondissemenl,  dans  le  dApartement  de  8a6ne-ei- 
Lo ire,  A  58  kilometres  au  nord  de  MAcon,  sur  la  rive 
droite  de  la  Sadne,  A  Torigine  du  canal  du  Centre,  avec 
une  population  de  19,982  habiUnts.  Cette  ville,  si6ge de 
hioourd'assisesdadApartement,  possAde  des  tribunaux 
de  premlAre  instance  et  de  commerce,  une  chambre  de 
commerce,  trois  sod^t^ssavantes,  un  musAe de  tableaux 
et  d'antiquilAs,  une  bibliothAque  de  15,000  vol.  C'est  one 
station  du  chemin  de  fer  de  Lyon. 

ChAlon  est  une  ville  bien  bAtie,  dans  one  situation  agrto- 
ble;  mais  ses  rues  sont  mal  percAes  et  mal  pavees.  Elle 
possMe  des  quais  spacieux  et  des  ports  commodes  pourle 
mouvement  des  marchandises.  Le  faubourg  Saint-Laurent, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sa6ne,  est  reliA  A  la  ville  par  an 
pont  de  pierre  d^une  architecture  assez  remarquable.  Les 
principaux  Adifices  sont  la  cathAdrale,  monument  gothique 
de  la  fin  du  IreiziAme  siAcle,  bAtie  sur  Templaeement  d'une 
autre  Aglise,  construite  en  532 ;  TAgUse  Saint-Pierre,  sur- 
montee  de  deux  hauls  dochers^  doubles  d6raes ;  Thospioe 
Saint-Laurent,  PhApital Saint-Louis ,  ThAld  de  ville,  la 
fonlainede Neptune,  sur  la  place  de  Beaone;  lafontaine 
Saint-Vincent ;  TobAlisque  ArigA  en  mAmoire  de  Touverture 
dn  canal  du  Centre,  et  qui  fut  lerminA  en  1793,  etc. 

ChAlon  renferme  de  vastes  ateliers  d*horlogerie  et  d*or- 
f^vrerie,  des  fabriques  de  toiles  el  de  tissas,  des  fabri- 
qaes  de  produits  chimiques,  des  ateliers  de  construction; 
il  s'y  felt  une  fabrication  importante  de  vinaigre  et  de  mou- 
tarde,  et  on  y  prApare  avec  des  Acailles  d'ableltes  Vessence 
d'Orientf  qui  sert  A  faire  des  perles  busses.  Le  commerce 
consiste  en  vins^  grahis  et  farines,  bois  et  plAtres;  mais  la 
vAritable  richesse  de  la  ville,  c'est  son  eommeroe  de  commis- 
sion, admirablement  favorisA  par  sa  position  gAograpliique  et 
ta  navigation  de  la  SaAne  et  du  canal  du  Centre.  £n  1844 
on  constroisit  un  chemin  de  fer  de  Paris  A  ChAlon,  qui  fut 
conlinuA  en  1852  jusqa'A  Dijon,  et  qui  est  devenu  la  lAte  de 
la  ligne  de  Paris  A  Lyon  et  A  la  MAditerranAe. 

L'origine  de  Chalon  est  trAs-andenne ;  die  s'appdait  jadis. 
Cabillonum.  CAsar  dit,  dans  ses  Commentaires ,  qu^elle 
appartenait  aux  £daens;  il  y  forma  des  magasinsde  vivres. 
On  prAtend  que  cette  ville  regut  le  christianisme  de  saint 
Marcel  et  de  saint  Val<5rien,  qui  tons  deux  soulTrirent  le  mar- 
tyre,  en  179.  PillAe  et  brftlAe  par  les  Germains,  vers  254,  par 
Attila  en  451 ,  puis  par  Oirammc,  fils  de  Clotaire  !•%  die  fut 
reconstruite  par  Cliildebert,  et  fut  la  capitale  de  Gontran. 
Brunehaut  yrAsida.  DAvastAe  en  732  par  lesSarrasins  d'Abd^K 
rame,  elle  le  fut  encore  trente  ans  plus  tard  par  le  due  d'A- 
quitaine  Waifre.  RebAtie  de  nouveau  par  Charlemagne,  die 
fut  encore  saecagde  par  Lotliaire,  en  834.  Cest  par  les  ordrcs 
de  ce  dernier  que  la  soeur  du  due  dc  Scptimanie,  Gcrberge,  fut 
enfermAe  dans  un  tonneau  et  jetAe  dans  la  riviAre.  Les  Hon- 
grois  prircnt  la  ville  en  937;  au  quinziAme  siAde  die  fut  la 
proiedesAcorcheurs;  elle  eut  ensuitc  beaucoup  Asoufliir 
des  guerres  de  religion.  Elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligue; 
Mayenne  s'y  reUra  en  158S,  et  lore  de  la  trAve  de  1595  cette 
ville  fut  du  nombre  de  ccUcs  qu'on  lul  accorda  pour  sftrclA. 
En  1814  ses  liabitants  rompirent  deux  ardies  du  pont  sur 
la  Sadne,  et  tinrcnt  pendant  deux  Jours  en  Acliec  une  divi- 
sion autridiicnne.  Poor  les  r^compcnser  de  cette  belle  coq« 
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dnilB  Ponpereur  leur  fit  don  de  ^atre  pieces  d^artOlerie. 
Cbakm  6tait  aatrefois  la  capitale*da  Chalonnais  de  Bour- 
gogne ,  petit  pays  born6  k  Test  par  la  Franche-Gomt^,  ao 
nord  par  la  Bourgogne  propre,  k  Touest  par  I'Autunois ,  au 
fud  par  le  Mftconnais ,  et  qiit  fiit  longtemps  le  ai^e  d'lm 
comt^.  Ce  oomU  remontait  ii  une  ^poque  tits-ancienne; 
en  1 1 13  il  fut  partag6  entre  le  comte  et  T^^ue,  et  finit  par 
ttre  incorpor^  au  ducb^  de  Bourgogne,  avec  lequel  U  fut 
tHmdI  k  la  France.  Le  dernier  oomte  de  Chftlon  ftit  Jean, 
eomte  d'Aoxonne,  qui  avait  ^poos^  one  soear  de  Hogaes  IV, 
due  de  JSoorgogne.  11  s*est  tenu  huit  conciles  k  Chalon,  sa- 
Yoir  :  en  S79,  644,  813,  886.  894,  1068,  1115,  et  1129. 
CH ALOT AIS  (  La  ).  Voyez  La  Cbalotam. 
CHALOUPE*  Ce  mot,  qui  a  lamtoieorigine  que  cha- 
land,  dto'gne  une  embarcation  destine  an  senricedes 
naTires,  que  Ton  dirige  au  moyen  d'avirons,  et  qui  est  qoeU 
qnelois  poorme  d'un  peUt  mAt  et  d*une  voile.  Lorsque  les 
naTirea  sent  en  pleine  roer,  la  cbaloope  reste  fixde  sor  le 
ponl,  et  on  ne  8*en  sert  qu*en  rade  pour  le  transport  de  tons 
ks  objets  nteessaires  au  navire,  ou  bien  en  mer,  lorsque  le 
p^l  est  td  que  Tdquipage  doit  abandonner  le  b&timent. 

Les  chaloupes  eanonnih-es  aont  des  chaloupes  ponUes, 

dont  les  plus  grandes  sont  gr^te  en  Mcks  ou  brichs-goi- 

leties.  Ces  embarcatioas  sont  pounrues  au  plus  de  24  avi- 

rons,  et  portent  quelques  pitees  de  canon,  tant  en  batterie 

qa'k  ravantet  k  rarriire.  Elles  senrentk  d^iendreTapprocbe 

d'une  cAte  on  d'une  passe  entre  deux  6cueil3.  La  guerre 

d^Orient  en  1854  donna  Tid^e  de  perfectiooner  la  cbaloupe 

canonni^re  en  la  blindant  d'^paigses  plaques  de  fer  qui  la 

rendissent  invulnerable :  il  en  r^sulta  unenouvelle  canon* 

ni^re,  la  batterie  flottante. 

CHALUMEAU  (  Technologie ,  CAimie  ).' Lorsque 
deux  pieces  en  or  on  en  argent  doivent  ^tre  r^unies  en- 
semble, conune  cela  a  lieu  dans  la  (abrication  des  bijoux, 
la  jonction  8*en  op^re  au  moyen  d'un  alliage  dW  et  d'ar- 
gent  plus  fusible  que  ces  m^taux  eux-m6mes;  une  petite 
quantity  de  borax  r^pandue  sur  les  deux  surfaces  emptebe 
leor  oxydatlon  et  facilite  lasoudure.  La  tempteture  doit 
ftretier^,  mais  dans  le  point  seulement  de  la  soudure;  de 
Idle  sorte  qu*il  est  indispensable  de  dinger  la  chaleur  sur 
ce  point :  on  y  parrient  en  se  servant  du  cbalumeao,  qui 
n*est  dans  ce  cas  autre  chose  qu'un  tuyau  en  cuivre  ou  en 
fer,  dont  le  diamitre  diminoe  depnis  I'embouchure,  que  Ton 
tient  entre  les  l^vres,  jnsqu*^  Textrtoiit^,  trte-effike  et  re- 
coorb^,  que  Ton  place  k  une  petite  distance  de  la  flamme 
d*une  cbandelle  ou  d*une  lampe ;  en  soufflant  par  ce  tube 
Tair  pooss^  sur  la  flamme  la  projette  de  c6t6  en  formant 
un  dard  tr^-vif  que  Ton  fait  tomber  sur  le  point  qu'il  s'a- 
git  de  cliautTer ;  la  temperature  est  parvenue  au  rouge  en 
qoelqaes  instants.  Lorsque  Ton  se  sert  pendant  quelque 
temps  du  chalameau,  Vair  expire  renfermant  une  grande 
quantitiS  d'bumidit^,  une  portion  se  depose  dans  le  tube, 
et  sort  par  Jets  qui  font  p^tiller  la  flamme  :  pour  obvier  k 
cet  inconv^ent,  on  a  imaging  de  placer  k  la  partie  iDt€- 
rieore  du  tuyau,  avant  sa  courbure,  un  r^rvoir  cylindrique, 
sph^rjqoe,  on  de  toute  autre  forme,  qui  revolt  Peau  et  la 
relient,  de  sorte  qu'il  suffit  aprte  un  certain  temps  de  d^- 
nwnter  ce  reservoir  pour  faire  tomber  celle  qu'il  renferme. 
Sons  le  rapport  des  arts  le  chalumeau  est  done  un  ins- 
trument prteieux ;  il  ne  Pest  pas  moins  entre  les  mains 
du  chimiste  et  du  min^Iogiste,  auxquels  il  procure  le 
moyen  de  constater  la  nature ,  et  mtoie,  jusqu'k  un  cer- 
tain point,  la  proportion  des  principes  qui  composent  les 
substances  min^tdes.  CTest  en  SuMe  que  Temploi  du  clia- 
lomeau  a  acquis  cette  importance.  Swab  imagina  dds  1738 
de  I'employer  aux  recberches  chimiques ;  aprte  lui  Crons- 
iedt,  auqnel  on  doit  des  travaux  importants  sur  la  min^ra- 
logie,  s'en  servit  avec  un  grand  avantagc ;  un  de^  plus  illus- 
bres  chimistes  du  si^de  dernier,  Bergmann.pubiiaen  1779 
on  trait6  sur  cet  instrument,  que  Tun  deses  ^l^ves,  GaUn, 
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a  port^it  un  grand  degr^  de  perfecUon.  Beri^llus,  qui 
avait  travaiUe  avec  Gahn,  s'est  beancoup  occnp^  du  clia- 
lumeau  :  Touvrage  qull  a  public  sur  ce  sujet  ne  laisse  rien 
k  d^irer  sur  ses  applications.  En  France,  Le  Baillif  a  mo- 
difid  d'une  manito  Ingtoieuse  Tusage  do  cbalumeau  pour 
un  grand  nombre  d'esaais :  au  lien  de  fondre  sur  des  ills 
de  platine  les  substances  qui  doivent  passer  k  T^tat  vitreux, 
et  pour  constater  facilement  la  couleur  et  les  caract^res  des 
boutons  obtenus,  il  recommanderemploide  petites  coupelles 
faites  avec  un  m^ange  d'os  calcine  et  de  terre  de  pipe,  sur 
lesquelles  la  substance  fondue  se  r^pand  en  couches  tr^- 
minces,  dont  on  distingue  ais^ment  les  teintes,  qui  servent 
de  caract^es  aux  substances  qne  I'on  essaye. 

Quand  on  souffle  dans  rmt^rieur  de  la  flamme  d*une  clian- 
delle  avec  le  chalumeau,  on  obtient  deux  dards  tr^s-diffd^- 
rents :  Tun,  trte-rouge,  qui  donne  une  temperature  extr6- 
mement  eiev^e,  etfait  br&Ier  et  oxyder  les  corps;  Tautre, 
qui  est  pen  brillant,  et  quid^soxyde  facilement  les  substances 
soumises  k  son  influence.  (Test  k  produire  k  volenti  Tun 
ou  Fautre,  et  it  les  faire  r^agir  sur  les  corps  que  Ton  exa- 
mine, que  doit  s'attacher  celui  qui  veut  se  servir  du  chalu- 
meau. L*usage  de  cet  instrument  demande  beaucoup  d*ba- 
bitude  :  quand  on  commence  k  s'en  servir,  on  ^prouve  une 
grande  fatigue  dans  les  organes  de  la  respiration;  mais 
cette  fatigue  ne  doit  pas  m6me  se  presenter  poor  celui  qui 
salt  employer  le  chalumeau :  Tair  est  introduit  par  le  nez, 
et  les  Jones  ne  servent  qu'i  regulariser  Taction  de  cette 
masse  d'air;  on  ne  souflle  done  pas  avec  la  poitrine. 

Quand  on  emploie  pendant  longtemps  le  chalumeau  poor 
un  essai  pyrognostique,  rextr^mite  se  brdle  ou  s'obstme 
par  le  d^pivt  d'une  certaine  quantity  de  fuliginosite  prove- 
nant  de  ia  flamme;  les  bees  en  cuivre  ne  peuvent  6tre  fa- 
cilement nettoy^s,  et  se  det^riorent  tr^-vite;  on  y  ijoute 
de  petits  bees  en  platine,  qu'il  est  extrtoiement  facile  de 
nettoyeren  les  faisant  roogir,  et  qui  se  conservent  ind6fi- 
niment  si  on  ne  les  brise  pas  par  maladresse. 

Si  Ton  veut  rendre  la  fusion  plus  prompte,  oQ  si  Ton  joge 
les  corps  trop  refractaires,  on  substitue  k  Tair  de  la  bouche 
un  jet  d'oxygtoe.  On  renferme  alors  ce  gaz  dans  une  vessie, 
et  par  le  moyen  d'une  pression  grado^e  on  nourrit  la  flamme 
du  chalumeau.  Poorobtenir  la  temperature  lapluseiev^e^ 
laquelle  on  puisse  atteindre,  on  remplace  Poxyg^ne  par  un 
melange  d'une  partie  de  ce  gaz  avec  deux  parties  d*hydro- 
gkae  (  proportion  necessaire  pour  former  de  Teau ) ;  on  fait 
passer  ce  melange  par  Touverture  d'un  chalumeau  garni 
d'un  tube  capillaire  en  platine,  et  on  Tenflamme.  La  flamme 
ainsi  obtenoe  fond  facilement  le  quartz  et  meme  Falumine. 
Seulement,  pour  eviter  nne  detonation  dangereuse,  11  faut 
mettre  entre  le  reservoir  qui  contient  le  gaz  et  le  tuyau 
par  lequel  fl  s'echappe  un  certain  nombre  de  toiles  metal- 
liqnes  tr^fines.  H.  Gaultier  de  Claubrt. 

On  a  aussi  employe  le  chalumeau  pour  boire.  Alors  ce 
peut  6tre  one  simple  paille,  un  roseau  ou  une  canne.  De  \k 
on  avait  cree  le  verbe  chalumer,  qu'on  trouve  quelque- 
fols  dans  nos  andens  auteurs  : 

Esope  quel4uefois ,  la  nuit, 
Dc  complot  aveo  la  scrvaDte, 
Chalumaity  lans  faire  de  bruit. 
Lea  tonneaos  dc  aoa  oiaitre  Xante. 

CHALUMEAU  ( LUurgie),  instrument  d*or  ou  d'ar- 
gent,&  I'aideduquel  onhumaitauti*efoislesangeucharistique 
contenu  dans  le  calice.  Bocquiilot  le  decrit  ainsi :  «  Le  bout 
que  I'on  trempait  dans  le  calice  etait  large  et  convexe  on 
fait  en  bouton,  et  Pautre  bout,  qui  se  mettait  dans  la  bou- 
die,  eiait  plus  petit  et  tout  uni.  On  le  tenait  enferme  dans 

un  petit  sac  de  toile  ou  d'etofle  fait  expris Apr6s  que  le 

prdtre  avait  pris  le  corps  du  Seigneur,  il  met  tail  le  gros 
bout  du  chalumeau  dans  le  calice,  prenait  le  precieux  sang 
par  le  petit  Iwut,  et  donnait  ensuite  au  dlacre  le  calice  et  id 
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chaiumeatt.  Le  diacro  prtMlt  le  ealioe  de  la  main  gauche, 
e(  lenait  le  cliaiunifau  directtment  aa  miliM  aTee  lea  dein 
pnmien  doigtt  da  la  raftin  droHe  $  il  le  Cenaii  atnsi  sur  te 
cAt^  droit  de  I'autel  juiqa'ii  ce  que  tout  le  moode,  ct  enfin 
lni«mteie  et  le  leus-diacre ,  eusseiit  eommubt^.  II  tirait  en- 
suite  le  diaiumeaa  du  calice^  le  au^t  par  lea  deux  bouta 
Tun  aprfea  Pautre ,  et  le  donuit  en  gaide  au  aou»-diacre.  * 
Le  cardinal  Bona  dit  que  le  pape ,  quand  il  oAlcie ,  ae  aert 
d*UB  chalumeau  pour  boire  le  aang  divin ,  et  co  laisae  pour 
lea  mluitftrea  du  sacrifice,  qui  en  preunent  avac  le  mAme 
ebalumeau.  Get  usage  est  encore  ea  Yigueur  aujourd'buL 
Le  dudumeau  eucharistique  ^tait  inooimu  dans  I'^ise  pri- 
mitive. Le  sixi^e  Ordo  remain,  qui  ne  remonte  pas  au  deU 
du  dixitoie  sitele ,  est  le  premier  qui  en  fasae  mention. 

CHALUMEAU  (Musique),  instrument  *  vent  fort 
anden ,  et  le  premier  peut-^re  que  Ton  ait  invents.  Get 
instrument  pastoral  n*<!tait  dans  I'origine  qu'un  roseau  peretf 
de  plusieurs  trous :  cequiexplique  son  noro,  dMv6  de  coto- 
mu9,  roseau.  Le  chftlumeau  modeme^taitunB  esptee  de  petit 
baotbois,  que  Ton  a  abandonn^,  k  cause  de  la  mauvaise  qoa« 
Ht^  de  ses  sons.  Les  chalumeaux  de  la  musette  soot  les 
tuyaux  dMvoire  qui  s'adaptent  au  corps  de  oet  instrument. 

Le  te  piac^  enlre  lea  lignes  (ia  del  ^tant  celie  de  sol)  di- 
vise  le  diapason  de  la  el  art  nette  en  deux  parts :  cdle  qui 
est  en  dessous  de  ce  point  s'appelle  chalumeau;  celie  qui 
se  trouve  au-dessus  du  m6me  point  prend  le  nom  de  cte* 
rinelle.  Cette  distinction  vioit  de  ce  que  lea  sons  graves 
de  la  darinette ,  ayant  qudques  rapports  avec  ceux  du  dia- 
tumcau  rustiqiie,  sont  nasards  si  Tex^otant  ne  8*esi  point  ap- 
plique h  les  corriger  an  moyen  de  Tembouchure.  Qudques- 
uns  croient  que  le  nom  de  chalumeau  a  ^ie  donn^  k  la 
partie  basse  du  diapason  de  la  darinette  k  cause  do  petit 
chalumeau  de  cuivre  plac^  dans  Pint^eur  de  Tinstrument, 
sur  le  Iron  quit  faut  tenir  ouvert  pour  obtenir  le  la  ci-des- 
sus  d^gnd,  et  les  autres  sons  qui  le  suivent  k  Talgu,  les- 
qucls  appartieanent  toua  k  l*autre  deroi-diapason ,  appeld 
clarinetie.  Mozart  a^eatsenrf  le  premier  du  d^alumeao  de  la 
darinette  pour  accompagner,  en  arp^ges  par  quatre  et  en- 
soite  par  six  notes,  Tadmirable  trio  des  masques  de  Jk)n 
Juan.  Rossini  a  de  mtaae  employ^  oetie  octave  grave  de  la 
darinette  dans  ie  trio  du  premier  finale  d'^Olello,  Weber  en 
a  tii^  des  efTets  merveilleux  dans  ses  operas,  dans  le  fVei- 
scAit/s  surtout.  Le  mot  chalumeau  piae^  sur  un  trait  de  dari- 
nette note  sur  la  port^e  avertit  que  ce  trait  doit  etre  ex6onte 
i  Toctave  basse,  et  dans  la  region  du  chalumeau.  Le  mot 
loco  ou  clarinelU  fait  connaltre  le  moment  ou  I'on  doK 
jooer  sans  transposition  d'octave.  Castil>Blaie. 

CHAM 9  Tun  des  fits  de  Nod ,  naqiift  cent  ans  avant  le 
deluge,  au  rapport  de  Jos^pbe.  11  avait  deux  Andres,  Sem 
et  Japhet.  L'£criture  le  nomme  toidours  aprds  Sem,  ce 
qui  donnerait  lieu  de  croire  qu'il  etait  ne  avant  Japhet.  II 
y  en  a  cependant  qui  peasent  qu'il  etait  le  dernier  des  en- 
fluits  de  Noe.  Cham  M  p^re  de  Clianaan.  Lorsqoe  Noe , 
etouTdi  par  le  jus  de  la  vigne,  parut  devant  ses  enfants 
dans  une  posture  peu  decoile,  Cham  au  rebourt  de  ses 
Trercs,  en  fit  un  objet  de  risee  et  d*amusement.  Noe,  appro- 
nant  ce  qui  s^etait  "passe,  s^ecHa  :  «  Chanaan  sera  maudit ; 
il  sera  le  serviteur  des  serviteurs;  »  puis  il  ajouta  :  «  Que 
le  Seigneur,  le  Dieu  de  Sem  soit  beni ,  et  que  Chanaan  soit 
le  serviteur  deSem!  Que  Dieu  eiende  la  possession  de  Ja- 
pliet  1  qu*tl  liabite  dans  les  tentes  de  Sem ,  et  que  Chanaan 
soit  le  serviteur  de  Japliet!  » 

Par  un  eflet  de  la  malediction  prononoee  par  Noe  eontre 
Cham  et  son  file  Chanaan,  non-seulement  leur  posterile  fut 
fMervie  k  celie  de  aes  fr^res ,  et  tomba  ainsi  dans  Tcsda- 
cage ,  maia  tout  ii  coup,  sdon  Tauteur  du  Tbarik-Tliabari,  la 
couleur  de  leur  peaa  devfnt  noire;  de  lii cetic  oipinioo  que 
tous  les  aeirt  vieunent  de  Chmn  et  de  Chanaan.  Un  autre 
%ntcnr  arabe  nous  asaare  que  Chan  fat  It  premier  qai  rdpaa- 
dit  I'tdoMtrie  aur  la  lerre,  fH*il  |hl  rmventear  de  la  magio 


et  I'auteur  de  diverses  superstitioBS.  La  posterite  da  Chaaii 
comme  cdle  de  tous  les  roalheureux,  fut  tres-nombraue. 
II  fut  pere  de  Ghui,  de  MesraUm  et  de  Phuth,  qui  euraal 
diacun  plusieurs  enfants,  aussi  bien  que  Chanaan,  lear 
fr^e.  Cette  &mille,  suivaat  Topinion  eomnMUt,  alia  s^eta* 
blir  dans  PAfriqae.  Pour  Cham ,  il  demeura  dans  T^gypte, 
qui  passe  pour  la  plus  lertile  pvtie  de  TAfrique.  Cette  der- 
ni^  ea  effet  est  nonunee  la  terre  de  Cham,  ea  pins  d'an 
endroit  des  psanmes. 

Un  carkaturiste  ooatemporaia,  dont  le  spiritud  crayon  a 
acquis  una  grande  popidarite,  a  cm  devoir  prendre  le  nam 
de  Cham;  ofeat  Amedee as  Ifo^,  fiis  du  comte  de  Noe,  ex- 
pair  de  France;  ne  en  1819,  k  Paris,  il  est  ei^ve  de  Paul 
Delarodie  et  de  CharieL 

CU  AM  AOC9  mot  derivedtt  portugais  chamar,  appeler : 
rappel,  batterie  de  caisse,  oomparak^,  sutvant  quelquea 
opinions,  au  cUusicon  des  aadens.  Les  bateleurs  de  Por- 
tugal ,  d'Espagine  et  d*Italie  appdaient  le  peuple  au  son  dt 
la  chamade.  Quand  les  assiegeants  avaient  infnictueusemeat 
tente  Tattaque  d*un  chemln  convert,  ils  demandaient,  au 
moyen  de  la  chamade,  la  permission  d^enlever  leurs  morts. 
Dans  les  altaques  de  place,  k  I'insiant  de  donner  Tassaoty 
Tassiegeant  Cusait  battre  la  chamade,  comme  pour  amener 
Tassiege  k  resipiscence ,  et  lui  donner  k  connaltre  Pimmi- 
nenoe  du  danger.  Dans  le  si^de  dernier,  la  chamade  battue 
sur  la  breche  d^un  bastion,  ou  sur  le  rempart,  vi8*^-vis 
des  attaques ,  equivalait  k  la  proposition  d*une  suspension 
d*anaes,  4  une  ouverture  de  capitulation  :  le  tamboor, 
aprte  avoir  battu ,  criait :  «  Ceux  de  la  place  demandent  a 
traitor.  »  U  etait  d'usage^  sitOt  la  chamade  entendne,  de 
suspend  re  les  bostilites  et  de  discontinuer  et  les  travaux  do 
sie^  et  les  reparations  des  bredies.  L'usage  du  drapeau 
blanc  se  joigntt  au  sigual  de  ia  chamade ,  soit  afin  d'ea 
readrerefTet  plus  (»fBcace,  soit  parce  que,  depuis  I'iavea- 
tion  de  rartilierie,  le  bruit  du  canon  s'oppoeait  k  ce  qa^oa 
eateadit  faciiement  celut  de  la  caisae.  Aiaai  le  tamlxNir 
arrivait  le  drapeau  blaac  k  la  mdn,  et  Tarborait  avaat  de 
battre.  II  etait  autrefois  eoosacre  en  point  de  droit  qu^ea 
cas  de  chamade  de  la  pari  des  assieges ,  les  bataillons  mon- 
tant  la  tranchee  pouvaient  ae  refuser  k  etre  releves,  afia. 
d'entrer  les  premiers  dans  la  ville  rendoe.    G*^  BAanm. 

CHAMiGDORE  (de  koimcC,  k  terre,  Sofu,  tige).  Geare 
etabli  par  Willdenow  pour  qudques  pelits  palmiers  veoant 
la  plupart  du  Breail,  dont  la  tige,  k  pdne  de  la  grossetv 
du  pouoe,  acquiert  ua  oudeux  metres  de  hauteur.  Plusieurs 
especes  sont  aotudlement  cultiveea  dans  les  serres  de  aos 
Jardins,  parce  qu'dles  ont  ravantage  de  Oeurir  assez  promp- 
tement ,  et  de  ne  pas  exiger  une  culture  aussi  diifidle  que 
la  plupart  des  autres  plantes  de  cette  &mille. 

CUAMiEROPS  (de  xa(t«{,  aterre,  ^,  arbriasean). 
Geare  de  palmiers  etabli  par  Linne,  et  remarquaUe  paroe 
qu'il  reni«me  les  espteea  de  cetle  famiile  qui  dans  notre 
hemisplitee  s*eioignent  le  plus  de  requateur.  Tout  petit 
qa'il  eat,  le  chamsaropi  noin  (chamxrops  kumUis)  a 
pour  noas  ua  interet  particuKer  :  aeul  de  sa  fimiUle ,  aa  U 
volt  oroitre  ea  Europe,  adoptant,  il  est  vral,  les  contrees  les 
plus  clttudes,  tettesque  Tltalie,  la  Sieile,  doat  il  horde  les 
cdtes ,  TEspagne,  oh  il  se  montre  parfois  aussi  eommun  qac 
rherbe  dans  nos  champs.  On  le  dit  originaire  de  Barbarie, 
oil  il  acquiert  de  trois  k  quatre  metres  de  lumteur ;  en  Eu- 
rope ,  il  s*en  faut  qu*il  parvienne  &  cette  taille;  le  plus  sou- 
vent  il  est  prive  de  tige,  et  ses  ieuillcs,  profondement  di- 
gitees  et  poriees  aur  ua  pedoacule  ephMux ,  font  Peflet  d^un 
large  eventail  plante  ea  terre,  d*oh  lui  est  veau  le  aam  de 
palmier  ivenlaiUW  a  reuaai  dans  la  Provcnoe;  le  Jaidin 
'  des  Plaatcs  de  Paris  ca  poasMe  deax  pieds  d^uae  vade 
etendue  et  d*uae  vefletalioa  asset  vigoureuse. 

En  France,  le  cltanMerops  estaeulemeat  une  |4anfe  €m- 
nemeats  k  ceaes  et  allleurs,  aa  eaif4ele  ses  Ibnillai  A  Mra 
des  balaia.  e.  Lb  QwMMm. 


CBAMANISME 


CHAMANISME  f  uiie  det  plus  aadouM  et  en  m^me 
ieeaui  ia  plus  r^pandue  de  toutes  let  reUgions  idolitres,  pro- 
fesae«  aujourd'hui  par  les  Finnois  et  les  Tatars  idolfttres , 
les  MongoU,  les  Samoi^ea,  les  Ostiakes.  les  babitanU  de 
la  Sibdrie  orientale ,  les  insulaires  de  roccan  Pacifique ,  les 
BourHes  et  plosieors  autres  peuplades  saurages,  tributaires 
del«  Russie. 

Les  ehamanistes  adorent  un  £tre  Supreme,  crtoteur 
do  moDde,  diea  toutputssant,  qui  Yott  tout  et  connalt  tout, 
mais  qui  ne  sMntdresse  nuUeiuent  aox  actions  de  rhomme; 
il  ne  punit  ui  ne  rdoompense.  D'aprte  ropinion  gdndrale,  il 
est  ioTisible  et  habite  ordinairenieiit  le  ciel  ou  le  soleil; 
quelques-uns  m&ne  adorent  le  soleil,  comme  son  image.  Se- 
Ion  les  Tdlteutes  et  les  Tatars  de  TAltai,  cet  £tre  Suprtoie 
r^T^e  quelquefois  sa  Tolontd  k  ses  dus,  et  alors  il  leur 
qiparalt  dans  les  rftves  sous  la  6gurD  d^un  \ieillard  k  Ion- 
gue  barbe,  rey^tu  de  Tunirorme  d'un  ofBcier  de  dragons.  II 
est  d^ailteurs  toojours  entour6  d'un  nombreux  cort^;  et 
lorsqn*il  monte  k  dieval ,  le  bruit  de  son  coursier  produit  le 
tonneire,  et  Ttelair  jaillit  du  choc  de  ses  fers  oontre  les 
cailkmx  qui  se  trouvent  sur  la  route  celeste.  Les  ehama- 
nistes croieot  qu'apr^  la  creation  r£tre  Supreme  confia  le 
gouTernenient  dn  monde  et  le  sort  du  genre  bumain  aux 
soins  d*une  foule  de  dieux  qui  lui  sent  subordonn^,  roais 
qui  souvent  agissent  de  leur  propre  grd  et  sans  attendre  son 
impulsion.  Ces  dienx  du  second  ordre  se  partagent  en  bons 
et  manraia  :  il  en  existe  des  deux  sexes ,  mais  ils  ne  con- 
tractent  pas  de  manage  entre  eux.  Les  dieux  de  la  pre- 
miere s^e,  on  les  dieux  favorables,  pr^identcbacun  k  una 
branche  spteiale  dans  radministration  du  monde  :  quoi- 
qulls  soient,  en  g^i^ral,  port^  k  faire  du  bien,  ils  sont 
tr^vindicatifs  lorsquMls  se  trouvent  oflensds,  et  punissent 
s^T^rement  le  coupable.  Les  mauvais  dieux  ne  sont  pas 
moins  nombreux.  Le  plus  grand  d'entre  eux,  qu'on  nomme 
ordlnairement  Chaitan  (Satan),  est  presque  aussi  puissant 
que  l*£tre  Supreme  lui-m6me;  sa  mdcbancetd  estexcessife, 
et  il  ne  pent  6tre  que  trte-rarement  apaisd  par  les  pr6tres 
on  ehamans,  quHl  honore  de  sa  faveur.  Les  autres  dieux 
malfiusants  qui  sont  sous  ses  ordres  habltent  au  sein  de 
la  terre ,  des  eaux ,  des  Tolcans  ou  des  forftts ,  et  ils  sont  les 
prindpaux  auteurs  de  tous  les  malbeurs  qui  arriTent  dans 
ce  monde. 

Les  ehamanistes  rendent  anssi  apris  la  mort  un  cuKe 
diTin  k  leurs  anc^tres,  k  leurs  bdros  et  k  leurs  pr6tres« 
qa'iU  T^ntont  conune  demi-dieux  ou  saints,  servant  de 
eonseillers  et  d^aides  aux  dieux  supdrieurs.  Ceux  qui  vivent 
plus  pr^  de  la  Russie  adorent  saint  Nicolas,  anquel  ils  at- 
triboent  toute  la  puissance  dont  Jouit  cet  empire  :  erreur 
qui  d*aiUears  est  commune  k  la  populace  russe,  si  Ton 
Teut  se  rappeler  toutes  les  jongleries  de  Souvarof  yers  la  fin 
dn  sitele  dernier.  Les  dieux ,  dyoqu^  par  les  pr6tres,  leur 
apparalssent  sous  la  forme  d*ours,  de  serpents  ou  de  hiboux, 
qui  sont  pour  cela  Tobjet  d'une  adoration  particuli^re.  Les 
eochotts  y  les  grenouilles,  les  insectes  et  les  vers  sont  rdpu- 
tte  immondes ,  et  ne  peuyent  6tre  apport^  en  sacrifice.  Les 
ehamanistes  pensent  aussi  que  le  monde  ne  finlra  jamais. 
Selon  enx,  le  sort  des  hommes  et  des  animanx  ne  cliange 
pomt  aprte  Itnr  mort  et  reste  tel  qu'il  dtalt  pendant  leur 
yie.  L'homme  se  compose  du  corps  et  de  T&me;  il  jouit  du 
libre  arbitre :  cependant  sa  bonne  ou  mauyaise  fortune  dd* 
pend  des  dieux  et  des  d^ons,  qui  punissent  uSy^rement 
rimpi^t  rirrdvirence  enyers  les  idoles,  la  fourberie  et  la 
eruaut^.  Dans  loute  autre  circonstance,  il  ne  peat  s*attirer 
leur  courroux ,  parce  qu*ils  ne  se  soucient  gu^re  s'il  est 
faineant  on  laborieux ,  gourmand  ou  sobre ,  mangeant  du 
gibier  qu*il  a  tud  lui-mfime ,  ou  blen  le  d^robant  aux  autres. 
Qnoiqu*ils  aient  une  croyance  ferme  dans  I'autre  yie,  ils  se 
la  fignrent  pauyre  ct  remplie  d*amertume;  ce  qui  fait  qu'Us 
fot  uw  grande  peur  dc  la  mort :  les  pr£tres  seuls  quittent 
la  ylt  avec  r^signatioa,  soutemis  par  respdranee  qu*iU 


jouiixmt  dans  r^teroitd  du  bonheur  des  saints.  Us  craignent 
beaoeoup  les  reyenants ,  et  ils  emploiant  one  foule  de  sor- 
til^  pour  les  ooiuttrer.  Au  teste,  ils  n'ont  qu'une  id^ 
trte-yague  d^un  autre  monde,  et  ils  ne  sauraient  voos  dire 
positiyement  s*ll  s*y  trouye  d*aussi  bons  endroits  pour  la 
chasse  et  pour  la  ptehe  que  sur  la  terre. 

Chex  les  diamanistes  la  feoune  est  infiirieure  en  tout  k 
rhomme.  Cri^  seulament  pour  les  besoins  de  ce  dernier, 
pour  procr^r  des  enfants  et  yaquer  aux  trayaux  domes^ 
tiques,  elleest  mepris^  et  considdr^  comme  une  marchan- 
dise,  qu^cn  pent  dchanger  ou  yendre,  et  trait^e  ayec  la  der- 
nlire  Uv^iiU,  Etre  immonde ,  en  horreur  aux  dieux ,  son 
contact  est  rdput^  impur  :  aussi  a-t-dle  des  chevaux ,  des 
selles,  des  bancs  et  m6me  des  yases  et  autres  ustensiles  de 
manage  qui  sont  particuli^rement  affects  k  son  usage,  et 
dont  les  hommes  ne  peuyent  se  seryir  ayant  de  les  avoir 
purifi^.  II  lui  est  ddfendu  enfin  d'assister  aux  cdrtoionies 
religieuses  et  de  s^asseolr  pr^  du  foyer  commun.  Malgr^ 
eette  repugnance  gtotele  des  ehamanistes  pour  les  femmes« 
ils  ont  des  pr^tresses  qui  possMent  le  m^me  pouvoir  et 
jouissent  de  lam^me  vtototlon  que  les  prfttres. 

Ces  pr^tres,  qu*on  nomme  ordlnairement  chamant, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  c*est4i-dira  ermites  sou- 
pirants  et  mattres  des  passions,  sont  toujours  cboisis  par 
les  dieux  eux-m6mes ,  qui  manifestent  leur  choix  par  des, 
convulsions  et  autres  sipies  dMrritatton  nerveuse  auxquels 
leurs  tius  sont  sujets  dte  leur  enfiuice.  Ils  ne  se  distinguent 
d^ailleurs  de  la  populace  par  aucune  rigle  particuli^re  dans 
leur  vie.  Pour  imposer  au  vulgaire,  ils  s'aJTublent  d*un  v^ 
tement  bixarre,  et  portent  une  longue  tunique  de  cuir  cou- 
p^  dana  le  goiit  oriental ,  qu'ils  surchargent  de  petites 
idoles «  de  sonnettes  ^  de  toutes  sortes  de  quincaUlerie. 
Leurs  bonnets,  en  guise  de  casques ,  sont  surmonl^  d'un 
panache  Gait  avec  des  plumes  de  bibou.  Ils  ne  mettent  oe 
costume  qu*au  moment  des  sacrifices,  afTectant  toMJours 
d*6prouver  dans  cette  occasion  un  tressaiilement  convulsif, 
comme  si  TEsprit  entrait  alors  dans  leur  corps.  Le  principal 
signe  de  leur  profession  saoerdotale  est  un  tambourin  d^une 
forme  oblongue,  reconvert  de  peau  d*un  seul  c6td,  et  dont 
rintiirieur  est  garni  de  petits  morceaux  de  mital.  Le  pou- 
voir de  cet  instrument  est  v^itablement  magique :  11  ap- 
pelle  ou  chasse  les  demons  sdon  la  dilT^rence  du  son  qu'il 
produit.  Chez  les  Jakoutes ,  le  tambourin  est  remplacd  par 
une  queue  de  cheval.  Les  ehamans  se  vantent  d'avoir  des 
relations  firdquentes  avec  les  £tres  supdrleurs,  de  connaltre 
les  motifs  de  leur  courroux  et  les  moyens  de  les  apaiser; 
ils  prddisent  Tavenir ,  rendent  des  oracles ,  expliquent  lea 
songes.  Pour  <lvoquer  les  esprits ,  ib  allument  un  grand 
feu,  autourduquel  ils  dansent,  setordant  convulsivement, 
hurlant,  et  falsant  d'autresjongleries;  quelques-uns  mfitne^ 
feignant  que  leur  &me  se  sdpare  de  leur  corps ,  tombent 
comme  sans  vie ,  et  racontent  ensuite  oe  qu'ils  ont  vu  et 
eatendu  dans  I'autre  monde.  Cet  dtat  d*exaltation  conti- 
nuelle  leur  fait  fr^emment  perdre  la  vue,  et  la  c6dU  est 
la  plus  grande  preuve  de  leur  puissance  et  de  leur  saintetd. 
Les  ehamanistes  n'ont  point  de  temples  ni  d'autres  ^fices 
destine  au  culte.  Les  o^rtoionies  se  font  dans  un  champ, 
sur  une  oolUne  ou  sur  les  bords  d'une  rivi^e,  le  plus  souvent 
pendant  la  nuit  et  totgours  auprte  d'un  grand  feu.  Leurs 
idoles  sont  grossitees  et  pour  laplupart  difformes.  Leurs  t^tm 
solennelles  sont  au  nombre  de  trois  :  celle  du  priniempt^ 
celle  de  V4U  et  celle  de  Vautomne.  Lorsqu'ils  prient,  ils 
toument  leur  visage  yers  le  soleil  ou  vers  les  idoles,  et 
qudquefois  vers  les  victiroes  offertes  en  sacrifice. 

On  voit,  d'aprte  ce  rapide  exposal  que  le  ehamanume 
ofTre  des  points  de  ressemblance  avec  toutes  les  autres  reli- 
gions connues.  L'esprit  inventif  d*un  plulosoplie  k  syst^rae 
pourra  tirer  de  cette  drconslance  foroe  coiyecturcs,  aux- 
quelles  il  ne  manquera  que  Texactitiide  et  la  y^t6;  car  la 
I  crainte  ayanl  M  le  mobile  primitlf  de  toulea  les  €i«yano«Sy  U 
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n*est  pas  ^nnatit  que  U  mtoie  caose  ait  prodult  les  mtoies 
eflets,  sans  quMl  existe  pour  cda  la  moindre  relation  entre 
les  peuples.  Nous  nous  bornerons  k  ajouter  que  la  vie  dure 
et  miserable  de  ces  penplades  saurages  s'oppose  et  s*op- 
posera  longtemps  encore  k  rintroduction  du  christianisme 
panni  elles.  Pietiibwici. 

CH  AM  ANS.  (Test  ainsi  que  sont  appcl^s  les  pr^tres  dans 
le sy st^me reiigleux di^ign^ sous  le nom  dechamanisme. 
Quelques  ^tymologistes  rattachent  Torigine  de  ce  mot  k  la 
propagation  du  bouddhisme  dans  les  contr6es  auxqueUes  il 
s'applique;  ilsle  font  d^river  du  Sanscrit  schdmatqui  signifie 
compassion  pour  celui  qui  se  trompe ,  et  attention  donn6e 

k  soi-m£me. 

GHAMBELLAN.  S11  fallait  en  croire  nos  plus  anciens 
historiens,  Gr^oire  de  Tours,  Aimoin,  etc.»  I'^tablissement 
des  ehambellatis  serait  anssi  anden  que  la  monarchie.  Ce 
grand  officier  de  la  couronne  5*appelait  tout  simplement 
cubicularius,  camercarius,  camhrerius ,  dans  la  basse  la- 
tinit^  (voyez  Cam^rier,  Caherluigub)^  et  enfin  eumbella' 
nus,  Ces  mots ,  r^iits  k  leur  acception  natureUe»  n*expri- 
ment  qu*un  emploi  domestique.  Mais  ces  qnplois,  si  mo- 
destes  dans  leur  origine,  acquirent  bientdt  une  grande 
importance  :  c'est  Pbistoire  de  toutes  les  hautes  dignity 
monarcblques ,  les  noma  seuls  ont  chang^.  On  a  traduit 
successirement  cubicularius  par  chamMeTf  chamberlan 
puis  enfin  ^chambellan,  comme  comes  stcUmli  par  con- 
nitable.  L'^pitb^te  de  grcaid  n'a  M  ijoutte  que  plus 
tardy  pour  distinguer  le  chambellan  du  roi  du  ehambeUan  des 
prUices.CetoCQcier,  dans  le  principe,  arait  soinde  lacham- 
bre  du  roi,  et  commandait  aux  domestiques  nommds  valets 
de  cbambre.  Sous  le  nom  de  prxpositus  sacri  cubiculi , 
c*<itait  une  des  pins  nobles  cbarges  de  Tempire  romain,  et 
celui  qui  en  ^tait  revttu  arait  le  titre  d'iUustre.  EUe  (ut  in- 
troduite  plus  tard  dans  diyerses  conununaut^  et  maisons 
Episcopates.  Dans  la  Rome  cbr6tienne,  le  grand  cbam- 
bellan  (cam^r/in^e )  jodt  de  pouvoirs  tr^s-6tendus.  Clo- 
vis  n'avait  pas  une  cour  brillante  et  nombrense  :  sa  mai- 
son  ne  se  composait  que  d^ofllders  et  de  yalets.  Anr^en , 
qu'il  euToya  au  roi  de  Bourgogne ,  n^Etait  et  ne  pouvait 
£tre  qn*un  ofOcier  de  confiance.  Les  bistoriens  Tont  d6- 
cot6  du  titre  d'ambassadeur,  et  Gr^oire  de  Tours,  Nicolas 
Giles,  Gaguin,  Aimom,  lut  donnent  la  double  quality  de 
prince  et  de  cbambellan.  Us  citent  s^rieusement  les  noms  de 
chambellans  de  quelques  rois  de  la  premie  race,  par 
exemple  Gou^Aier,  seigneur  d'Yvetot,  sous  Gotaire  I,  qui, 
dans  un  accte  de  mauraise  bumeur,  le  tua,  s*en  repentit,  et, 
pour  reparation,  exempta  ses  holrs  de  Tbommage  dii  pour 
la  terre  d'Yvetot.  lis  donnent  deux  chambellans  liGontran, 
roi  d*0rl6ans,  un  k  Sigisbert,  roi  d*Austrasie ,  trois  k  Cliil- 
debert,  un  k  ThEodoric,  qui  r^gnaiten  Bourgogne :  ce  der- 
nier cliambellan ,  appelE  Bertaire,  s'^tait  saisi  par  surprise  de 
Tbeudebert,  roi  d*Austrasie,  et   Tayait  lirrE  k  son  fr^re 
ThMoric,  qui  pour  recompense  lui  avait  donnd  toute  la 
d^pouille  royale  du  captif.  Si  dte  cette  Epoque  les  rois 
eussent  eu  des  grands  chambellans ,  les  m^mes  bistoriens , 
et  surtoutGr^oire  de  Tours,  auteur  contemporain,  qui  nous 
«  transmis  les  molndres  d^ils  de  la  Tie  int^rienre  des  rois 
et  des  princes  au  milieu  desquels  il  Tivait,  n*anraient  en  garde 
d'omettre  un  seal  de  ces  grands  qfjiciers  de  la  couronne, 
Ces  offices,  derenus  de  hautes  dignity  recberchte  des  plus 
nobles  ramilles,  k  cause  des  prerogatives,  des  privileges  qui 
7  etaient  attaches,  n^ont  ete  et  n*ont  pu  etre  sous  les  deux 
premieres  races  que  des  emplois  purement  domestiques. 
Aussi  le  P.  Ansdme ,  dont  le  nom  lait  autorite  en  pardlie 
matiere,  ne  commence-t-il  son  catalogue  des  grands  cham- 
bellans qu'an  douzieme  sitele. 

Le  premier  nom  qui  ouvre  la  liste  est  oelui  de  Gautbier 
de  Villebeon,  sous  Louis  le  Jeune  et  Philippe-Auguste.  Le 
trenle-neuvieme  et  dernier,  suivant  le  meme  auteur,  fut 
Geoflroi-Blaurioe  de  la  Tour,  due  de  Bouillon,  qui  prMa 
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serment  en  avril  165S.  Son  fils,  Louis,  prince  de  Turenn^i 
qui  avait  depuis  obtenu  la  survivance  en  1682,  mourut  en 
1692 ,  des  bfessures  qu*il  avait  revues  k  la  bataille  de  Stein- 
kerque.  Louis  XIV  formait  alors  sa  fastueuse  cour.  Les 
chambellans  s*appeierent  premiers  gentils-hommes  de  la 
chambre,  grands  mattres  de  la  garde  robe, 

Le  grand  cbambellan  devait  avoir  beaucoup  d*ascendant 
sur  le  roi ;  il  ne  le  quittait  ni  jour  ni  nuit.  «  Le  grand  cham- 
bellan de  France ,  ainsi  qn'B  est  porte  par  les  estats  de  i*h6tel 
des  rois  Philippe  le  Bd  et  Philippe  le  Long,  doit  gesir,  quand 

la  reine  n*7  est  pas,  aux  pieds  du  lit  du  roi Apr^s  la 

cure  (soin }  de  T&me,  Ton  ne  doit  mie  etre  si  negligent  de 
son  corps,  que,  pour  negligence  on  aultre  mauvaise  garde, 
nuls  perils  adviennent,  spedamment  quand ,  pour  une  per- 
Sonne,  pourraient  estre  plusieurs  troubles,  nous  ordonnons , 
et  de  ce  speciamment  chargeons  nos  chambdians,  que  nulle 
personne  meeonnue,  ne  gar^on  de  petit  estat,  n^eotrent  en 
notre  garde  robe,  ne  roettent  main,  ne  soient  k  nostre  lict 
faire,  et  qu^on  y  souffre  nuls  draps  estranges.  » 

La  dignite  de  grand  chambellan  etait  classEe  au  rang  des 
cinq  grandes  charges  de  la  maison  du  roi,  Celui  qui  en 
etdt  revetu  avait  droit  &  la  depouille  et  aux  habits  du  mo- 
narque,  lequel  devait  &i  avoir  neuf  par  jour ;  il  lot  pre- 
sentait  la  chemise  k  son  reveil,  et  portait  pour  marque 
de  sa  charge,  derriere  recu  de  ses  armes,  deux  dels  d^or, 
passees  en  sautoir,  dont  les  anneaux  etaient  termines  par 
une  couronne  royale.  Une  def  d^or  pareille  (ht  ensuite  at- 
tachee  au  hautdes  basques  de  son  habit.  Quand  les  titulah^es 
des  grands  fiefs  rendaient  hommage  au  roi,  c^est  lui  qui  leur 
transmetlait  ses  reponscs ,  et  qui  obtenait  en  recompense  le 
manteau  du  vassal.  Le  jour  du  sacre  il  recevdt  de  Tabbe  de 
Saint-Denis  les  bottines  royales  pour  en  chansser  le  monarque, 
qu'il  devait  vetir  ensuite  de  la  dalmatique.  II  signait  avec 
les  autres  grands  officiers  de  la  couronne  les  lettres  impor- 
tantes  et  chartes  du  roi,  et  assistait  au  jugement  des  pairs. 
11  Jouissait  des  droits  sdgneuriaux  en  la  ville  de  Paris. 
Tout  le  commerce  qui  tenait  k  rhabillement  etait  sous  son 
patronage ,  et  ce  patronage  n^etait  pas  gratuit :  11  avait  sous 
ses  ordres  le  roi  des  merciers,  qui,  moyennant  une  retribu- 
tion spedale,  deiivrait  tons  les  brevets  des  mattrises  et  du 
commerce  de  draps,  toiles,  etc.  A  lui  appartenait  aussi  la  di- 
rection generate  des  poids  et  mesures.  Tous  les  proc^  da 
corps  des  merders  etaient  portes  k  sajuridiction  etjuges  en 
son  nom  k  la  table  de  marbra  du  Palais.  Parmi  les  autres 
prindpales  foncUons  de  ce  grand  dignitaire  de  la  couronne, 
il  ne  faut  pas  oublier  cdle  d'avoir  soin  des  armes  du  roi,  et 
loTsqu'il  faisait  des  dievaliers,  de  preparer  tout  ce  qui  etait 
necessaire  pour  la  ceremonie....  II  avait  U  garde  du  grand 
seel  secret  et  du  cachet  du  cabinet,  ainsi  que  Tadministration 
du  tresor  et  des  finances  du  royaume.  A  chaque  cour  pie- 
niere ,  il  distribuait  au  nom  de  S.  M.  k  tous  les  grands  of- 
ficiers de  la  couronne  et  aux  grands  djgnitaires  les  livr^es 
en  gratification.  ■  A  present,  disait  le  P.  Ansehne  dans  son 
Histoire  des  Grands  Chambellans ,  il  commande  dans  la 
cbambre  du  roi,  en  fait  les  honneurs,  et  quand  le  roi  tient 
les  etats  gdneraux,  ou  son  lit  de  justice  au  parlement,  il  est 
assis  k  ses  pieds,  sur  un  carreau  de  vdours  violet..  » 

La  charge  de  grand  chambellan  fut  definitivement  suppri- 
mee  par  une  onlonnance  de  Francois  I*'  en  1545,  et  les 
fiefs  de  grande  et  petite  chambrerie  firent  retour  au  do- 
maine  de  la  couronne.  Ses  attributions  ftirent  cependant 
sous  les  Valois  conferees  en  partie  k  de  nouvdles  charges 
de  cour,  comme  cdles  de  grand  maltre  de  la  garde-robe 
etdegentil-homme  de  la  cbambre.  Qudques-unes  fu- 
rent  convertles  en  minlsteres.  Napoleon ,  devenu  empereur, 
retablit  non  pas  tout  k  fait  la  chose,  mais  le  mot,  et  choisit 
ses  chambellans  dans  les  families  historiques,  Louis  XVIII 
fit  revivre  le  titre  de  grand  cliambdlan  en  faveur  du  prince 
de  Talleyrand.  Aprte  la  revolution  de  Julllet,  le  titre  de 
chambellan  ne  flgura  plus  que  dans  les  almanachs  offidelt 
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dee  corns  ^trang^res.  Les  gran^  cbambellans  et  les  cham- 
beltans  ont  ^t^  r^tablis  en  France  par  la  nouTelle  cour  im- 
p^riale.  Dufey  (<le  rTonnc). 

CHAMBERS  (  William  et  Robert),  libraire8d*£dim- 
ooargy  qui  ont  bien  m^t^  do  lenrs  concttoyens  comme  au- 
teurs  et  comme  MiteorBd'ouYrapes  ntfles  ,8ont  nte  k  Peebles, 
petite  Tille  riTeraine  de  la  Tweed.  William  est  n^  en  1800,  et 
Robert  en  1802.  Contraints  de  bonne  beure  de  demander  au 
trayail  leor  pain  qootldien ,  lis  y  apport^rent  cette  infati- 
gnble  activity,  cette  abortion  et  cette  Constance  qui  sont  ie 
propre  des  £cossais.  C'est  k  Tann^e  1819  que  remonte  la  Ton- 
dation  de  leur  maison  de  commerce ;  leur  association  ne  dale 
Umtefoisqne  de  1832.  Jusque  alors  Us  ayaienttraYailldchacun 
poor  leur  compte,  et,  par  leur  ardeur  au  travail  de  m£me  que 
par  lenr  teonomie,  lis  ^talent  parvenus  4  possMer  deui  des 
meilleures  maisons  d^^dimbourg;  mais  k  partir  de  ce  mo- 
ment Ha  uttirent  leurs  eCTorts  et  leurs  int^rftts.  D^^  lis  s'^- 
taient  iait  connaltre  comme  auteurs  de  diverses  publications 
liit^raires.  D6s  1823  Robert   a^ait  ^crit  ses  Traditions  of 
Edinburgh,  ouvrage  d'un  grand  int^r^t  local.  Plus  tard'pa- 
mrent  successivement  ses  Popular  Rhymes  of  Scotland  ^ 
Picture  qf  Scotland,  et  History  qf  the  Rebellion  qf  1745 , 
oarrage  qui  unit  lem^rite  historiquc  au  charme  du  roman, 
et  qui  obtint  un  succte  franc  et  d^cid^  dans  toutes  les  clas- 
ses de  lecteors.  En  1827  William  fit  paraltre  son  Book  qf 
Scotland,  o6  il  ddcrivait  les  diverses  institutions  particuli^res 
k  l*£cos8e,  etrann^  suivante  son  Gazetteer  of  Scotland, 
laborieuse  et  utile  compilation.  Les  deux  frires  compost- 
rent  ces  divers  onvragessur  lecomptoir  m6me  de  leur  bou- 
tique, incessamment  interrompus  dans  leur  travail  par  les 
B^cessit^  d*un  grand  mouvement  d^aOaires.  Initios  par  ces 
travaui  pr^paratoires  aux  besoins  intellectoels  des  masses, 
ils  commencirent  au  mois  de  fevrier  1832  leur  Chambers^ s 
Edinburgh  Journal,  publication  hebdomadaire  contenant 
des  articles  de  morale,  des  r^ts  instructifs  et  des  travaux 
d'JnUr^t  g^n^ral.qui  obtint  un  succ^  immense  et  a  su  con- 
server  jusqu'^  ce  jour  sa  popularity.  GrAce  au  bon  march^, 
environ  15  centimes  par  num^ro,  il  obtint  une  circulation 
extrftmement  ^tendue;  et  en  1864  encore  son  tirage  s*6tait 
tiev6  k  200,000  exemplaires.  Presque  en  m6me  temps  se 
fondait  k  Londres  le  Penny  magazine,  dont  le  succ^s  fut 
plus  grand  encore  et  qui  a  cess6  de  paraltre. 

Propri^taires  du  plus  vaste  etablissement  typographique 
qn'il y  ait  en  ^cosse,  les  fr^res  Chambers,  pour  favoriser 
par  d'instructiveset  amusantes  publications  la  propagation 
des  lumi^res  et  de  Tinstruclion ,  ont  pubU6  dans  ces  der- 
nitres  ann6es  toute  une  s^rie  de  journaux  et  d'ouvrages  k 
bon  march^,  dont  ils  sont  eux-m6mes  les  auteurs,  aid^s 
dans  cette  tAche  par  d'intelligents  collaborateurs.  Dans  le 
nombre  nous  mentionnerons  plus  particuli^rement  Infor- 
mation for  the  People  (2  vol.) ;  Cyclopaedia  of  English 
literature  (2  vol.,  1844);  Miscellany  of  useful  and  en- 
tertaining  Tracts  (20  vol.);  Library  for  young  people 
(20  vol.);  Educational  course  (80  vol.);  Papers  for  the 
people  (20  vol.),  et  une  excellente  Encyclopedic populaire 
(1860-68,  10  vol.  gr.  in-8^),  avec  denombreuses  cartes  et 
5,000  gravures. 

Outre  les  ouvrages  d^j^  cit6s,  on  a  encore  de  Robert : 
lives  of  illustrious  Scotsmen  (1833-35,  4  vol.);  Essays 
(4  vol.);  Domestic  annals  of  Scotland  (3  vol.);  Book  of 
days  (1864,  2  vol.),  et  une  Edition  de  Robert  Burns.  De 
ion  o6t^  William  a  publi6  :  Things  as  the  are  in  America 
(1854);  American  Jottings  (1865),  et  the  Youth's  Compa- 
nion and  counsellor  (i  856).  Les  deux  frferes  ont  redig^  en- 
semble the  Pictorial  history  of  England  (1855-56, 2  vol.). 
Robert  est  mort  le  17  mars  1871,  k  l^dimbourg. 

CH  AMBERTIN,  c^Iebre  vignoble  de  la  haute  Bour- 
gogne,  d'une  superficie  totale  de  25  hectares,  produisant 
annee  commune  environ  140  pieces  d'un  vin  d^licieux,  mais 
que  son  prix,  toujours  fort  elev6,  ne  permet  qu'aux  riches 


gourmets  de  diguster.  Le  vignoble  4e  Chambertin  depend 
de  la  commune  de  Gevrey,  situ^e  dans  le  d^partement  de  la 
Cdte-d'Or,  k  13  kilometres  au  sud  de  Dijon.  Ondonne 
Irop  souvent,  par  une  oomplaisante  extension,  le  mftme  nom 
aux  produits.  d^ailleursg^n^raleroent  de  bonne  quality,  des 
vignobles  environnants,  qnoiqu'ils  soient  bien  inf^rieursau 
veritable  vin  de  Chambertin,  qui  a  besoindequatreannto 
pour  acqu^ir  toutes  les  quality  qui  le  dUtioguent.  C*est 
seulement  en  efiet  aprte  ce  laps  de  temps  qu*il  commenced 
r^pandre  son  remarquable  bouquet 

CHAMB^BY,  cheMien  de  Tandenne  province  de  Sa- 
voieet  depuis  i860  du  d^partement  de  la  S  a  vole,  snr  la 
Laisse  et  TAtbane,  est  le  si^e  d'un  archevteh^,  d'une  cour 
d*appel,  d*une  acaddroie  universitaire ,  d^one  subdlvisioo 
militaire  et  d*un  tribunal  de  commerce.  Cette  ville,  entourte 
de  tons  odt^  par  de  hautes  montagnes,  et  justement  akXh- 
bre  par  sasil nation  pittoresque,  se  compose  de  rues  extr6- 
mement  irriguli^es  et  ilroites  pour  la  plupart,  se  dirigeant 
vers  le  nord ,  et  que  la  riviere  de  Laisse  coupe  4  angle 
droit.  Quelques-uues  aboutissent  k  de  belles  promenades 
publiques.  On  trouve  k  Cbamb^ry  plusieurs  ^ises,  dont  !a 
construction  remonte  en  g^n^ral  an  moyen-Age,  entre  au- 
tres  la  cathddrale  avec  un  portail  gothique,  le  chAteau,  qui 
date  de  1232,  et  qui  vient  d*6tre  agrandi',  rii6tel-de-vine» 
r^emment  reoonstruit;  un  tb^Atre,  cinq  h6pitaux,  une  bi- 
bliotb^ue  publique  de  25,000  vol. ,  un  lyc^,  un  march6 
termini  en  1863,  la  statue  du  pr^ident  Favre  (1864),  la 
fontainede  Boigne,  une  Acad^mie  nationale,  etc.  La  ville 
est  relive  par  un  chemin  de  fer  k  Lyon,  Geneve,  et  depuis 
le  percement  du  mont  Cenis,  k  Turin. 

Les  manufactures  les  plus  importaotes  de  cette  Indus- 
trieuse  cit^  sont  celles  de  coton,  de  sole  et  de  velours.  La 
population,  forte  de  18,279  habitants,  fait  en  outre  un  com- 
merce considerable  en  produits  do  sol.  Chambdry  est  de 
plus  le  centre  d^un  bassin  houiller  qui  a  prodoit,  en  I860, 
2,500  quintaux  m^triques  de  houille. 

Depuis  le  onzidme  jusqu*au  commencement  du  quinzi^me 
sitele,  Cbamb^ry  eut  seA  comtes  particuliers,  qui  etaient 
des  souverains  plus  on  moins  indipendants.  En  i4i6  Tem- 
pereur  Sigismond  ^rigea  la  Savoie  en  duch^,  et  Chamb^ 
fut  pendant  longtemps  le  s^jour  d^une  cour  brillante.  Vers 
le  milieu  du  seizi^me  sitele,  cette  ville  tomba  sous  la  domi- 
nation fran^ise,  et  en  1630  Louis  XIII  y  fit  une  entrte  so- 
lennelle  comme  sonverain.  Aux  termes  des  stipulations  de 
lapaix  d'Utrecht,  Louis  XIV  dut  restituer  Chamb^ry  au 
due  de  Savoie.  A  pen  de  temps  de  \k  les  E-npagnols  s'eropa- 
r^rejDt  de  cette  ville.  A  I'epoque  de  la  R^voluiion  fran^aise 
les  r^publicalns  occup^ent  la  ville  et  la  province,  qui  de- 
meur^rent  fran^^aises  jusqu'en  1815.  Chamb^ry  etait  alors 
le  chef-lieu  du  d^partement  du  Mont-Blanc;  mais  les  trai- 
ts de  Yienne  et  de  Paris  les  replac^rent  alors  tons  deux 
sous  les  lois  de  ]a  Sardaigne.  Depuis  Tannexion  de  la  Savoie 
k  la  France  (1860),  cette  ville  est  de  venue  le  clief-lieu  d'un 
df^partement  k  qui  on  a  laisse  le  nom  de  Savoie. 

Les  curieux  vont  visiter  dans  les  environs  les  rochers  de 
lAmenCf  dont  T^lise  est  la  plus  ancii^nne  de  lacontrte; 
le  pare  du  Buisson  rond;  les  sources  sulfurics  de  Cballes; 
les  belle  cascades  de  Jacob  et  le  petit  domaine  des  Char- 
mettes,  calibre  par  le  s^jour  de  J.-J.  Rousseau  chez  M""* 
deWaiens.  P.  Louist. 

CHAMBORD  (ChAteau  de),  situ^  dansled^partement 
de  Loir-et-Cher,  A  20  kilometres  de  Blois.  Dte  Tan  1090, 
Chambord  ^tait  un  chAteau  de  plaisance  et  un  rendez-vous 
de  chasse  des  comtes  de  Blots.  II  porta  longtemps  les  noms 
de  Chambost  et  de  Chambourg*  Louis  XII  le  r^unit  au  do- 
maine royal  avec  tout  le  comt^  de  Blois,  qui  avait  fait  par- 
tie  de  Tapanage  des  dues  d'Orl^ns  de  la  maison  de  Va- 
lois.  Il  <^tait  en  mines  lorsqne  Francis  I«'  fit  bAtir  sur 
Templacement  de  Taiicien  diftteau  I'^difioe  qu*on  admire 
encore;  depuis  1522  Jusqu'A  la  mort  de  ce  roi  on  pr^^ 
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tenii  (|u«  Ton  employa  h  la  construction  de  Cbambord  dix- 
liuit  cents  ouvriers;  et  Ton  d^pensa,  suivant  les  compfes  do 
tri^r  royal,  444,570  liTtes,  somme  qui  repr^sente  plus  de 
cinq  millions  de  notre  monnaie.  Le  maoTafs^tat  des  finan- 
ces empteha  plus  tard  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III  de 
d^penscr,  pour  la  continuation  de  r^ifice,  plus  de  391,000 
litres,  somme  qui  r^unie  k  la  premiere  donne  unedouzaine 
de  mQlions  de  notre  monnaie.  Cependant ,  malgr^  de  si 
(^normes  d^pcnses,  jamais  les  bailments  du  clii&teau  n*ont  ^t^ 
compldtement  acliev^.  Louis  XIV,  plus  ardent^  fonder  Ver- 
sailles qu'i  achever  ce  que  ses  pn^dicesseurs  avalent  laisa^ 
incomplet,  se  contenta  de  faire  combler  les  fosses  et  de  cons- 
trulre  quelques  b^timent»  pour  le  service  de  sa  raalson; 
ces  d^penses  s^elev^rent  i  plus  de  1,250,000  livres. 

Ce  cMteau ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  440  pitees  & 
feu,  est  situ6  au  milieu  d'un  *parc  de  5,500  hectares  clos 
de  murs,  dont  Tenceinte  a  pr^s  de  35  kilometres.  Ce  pare 
d'un  aspect  fort  pittoresque,  par  la  varl^t^  des  sites  et  les  ac- 
cidents dn  terrain ,  est  dispose  pour  les  diff^rents  genres 
de  cbasse  a  courre  ou  h  tlr.  II  est  ooup^  en  tous  sens  par  de 
larges  allies  d*ou  Ton  d^ooYre  le  cbAteau  sous  dilTi^rents 
aspects.  Le  chftteau  se  compose  dVn  vaste  terre-plein  qoa- 
drangulaire,  entour^  de  constructions  de  trois  cOt^ ,  flan- 
qu^  de  grosses  tours  k  chaque  angle  et  relito  par  des  ailes 
au  corps  de  b^timent  principal  ou  donjon ,  qui  occupe  le 
centre  d'unedes  faces,  et  est  ^galemeot  flanqu^  de  quatre 
tours  k  chacim  de  ses  angles.  On  a  touIu  attribuer  la  cons- 
truction deChambordau  Prima  tice;  mais,  selonVasari,  le 
Primatice  ne  serait  Tenu  en  France  qu'en  1531,  et  d^aprds 
Bartolomeo  Galeotti  ce  ne  serait  m6me  qu*en  1539.  Or  le 
ch&teau  de  Cliambord  a  M  commence  en  1513;  d*ailleurs 
Primatice  ^tait  bien  plutOt  peintre  qu'arcliitecte,  et  ce  n*est 
qifen  1541,  aprtela  mort  du Rosso,  son  compatriote,  qn'il 
fut  nomm^  surintendant  des  bAtiments  royaux.  II  est  done 
plus  rationnel  de  crolre  que  I'architecture  du  chAtean  de 
Cbambord  est  I'oeuTre  d*artistes  fran^ls,  qui,  dans  la  con- 
ception de  Tensemble,  sont  restfe  sous  Hnfloence  des  habi- 
tudes et  do  gont  qui  n^aient  encore  k  cette  ^poqoe.  En 
efTet  le  caract^e  de  cet  immense  Edifice  consiste ,  comme 
nous  Tavons  obserr^,  dans  one  ordonnance  d^arcbitectore 
assez  fine  et  delicate  ,  appliqu^  sur  des  masses  lourdes  et 
presque  barbares.  Chaque  tour  du  donjon  a  plusde  dix-ncuf 
metres  de  diamdtre.  Tout  le  cliAtean  est  bdti  en  pierres  de 
Distant  et  de  M^nara ,  esphce  de  pierre  tres-blanche ,  tr^- 
tendre  qoand  on  la  travaille  et  qui  acquiert  une  grande  du- 
ret^  &  Tair.  Le  corps  de  bAtiments,  compost  de  trois  ordres 
de  pilastres,  pr^nte  d'abord  k  roeil  one  grande  simplicity, 
nuiis  au-dessus  des  combles  et  des  terrasses  surgit  une  pro- 
fusion inouiede  lucarnes,  de  tourelles,  de  campaniles,  de 
clochetons,  de  chemin^es,  de  pinacles,  de  pyramidions  avec 
des  d^upures  dentel^  et  des  sculptures  de  toute  esp^ 
qui  donnent  k  I'^diflce  entier  un  aspect  Grange  et  bizarre. 
Mais  ce  quMl  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  chAteau,  c'est 
son  grand  esralier  central  dont  le  couronnement  s'^16ve 
comme  un  monument  en  forme  de  pyramide  au-dessus  des 
combles  et  des  terrasses  et  est  couronn^  par  une  belle  lanterne 
k  Jour,  surmontde  d*une  fleur  de  lis.  Cet  escalier,  enspirale, 
est  k  deux  nunpes  superposte,  dont  la  disposition  est  telle 
que  deux  personnes  y  peuyent  monter  en  mtoie  temps  sans 
se  rencontrer.  La  cage,  tout  k  jour,  est  compost  de  pilastres 
qui  suitent  le  rampant.  Situ^  au  centre  m6me  du  cliateau, 
11  donne  acc6s  k  diaque  ^tage  k  quatre  salles  qui  s'^tendent 
nL<qu*aux  murs  de  face  et  senrent  elles-mi^mes  d*anttcliam- 
bres  k  quatre  appartements  complets.  Outre  cet  escatier 
principal ,  on  en  avalt  m^nag^  de  plus  pctits  et  de  plus  ea- 
ch^ dans  plusieurs  parties  de  cette  vaste  construction,  dont 
les  d^gements  multiplids  et  secrets  dtaient  porialtemeDt 
appropri<^  aux  liabitudes  mystdrieuses  du  prince  et  des  oour* 
thans.  Dans  Tint^ieur  des  appartements,  Jadls  ddcorte  dt 
freique9deJfanCoa8fai,etdaiitlcsqaeb  Francois  I*' stall  | 


form^  une  galerie  des  portraits  des  principaux  savants  d» 
TEurope,  on  ne  retrouve  plus  aojoord'hol  aoeone  traee dedte)- 
ration,  et  Ton  cbercherait  en  vain  la  vitre  c/iWbn  tor  laqtwlk 
ce  roi  galant  avait  traod  de  sa  main  ces  deox  vers  si  oobdos  : 

SoafffBt  femoM  ?ari«; 
Mai  habil  qui  •*y  fie. 

Les  deux  seoles  pltees  qui  ont  conserve  leur  decoration 
primitive  sont  la  grande  chapelle  et  Toratoire,  qui  est  an 
chef-d'oeuvre  de  sculpture.  Les  marbres  des  vofttes  sont 
parsem^  d*F  eouronnte  avec  des  salamandres  entourtes 
de  flammes  et  la  devise  :  Nutrisco  et  exstingw,  Dans  des 
caryatides  on  reconnalt  les  traits  de  la  duchesse  d^fitampes 
et  de  la  comtesse  de  ChAteaubriant;  ailleors  ce  sont  de 
nombreux  embltoies  des  amours  d*Henri  II  et  de  Diane  de 
Poitiers,  des  D  et  des  H  accorapagn^  de  croissants  et  de  la 
devise  :  Donee  totum  tmpleat  orbem.  Enfln  on  y  trouve 
aussi  le  soleil  de  Louis  XIV  et  sa  devise  :  Nee  pluribtts 
impar,  Le  grand  roi  en  efTet  habita  ce  cfaftteau  pendant 
plusieurs  ann^es,  et  y  donna  de  brillantes  (<6tes.  Le  Bour- 
geois gentil'homme  y  Ait  Jou^  pour  la  premito  fois  au  mols 
d*octobre  1670,  par  Moli^re  et  sa  troupe.  Stanislas  Leczlnskl, 
rolde  Pologne,  y  demeora  pendant  neuf  ans,  avant  d*6tre  mis 
en  possession  de  la  Lorraine.  En  1745  Louis  XV  le  donna  an 
marshal  de  Saxe ,  qui  y  fit  construlre  des  casernes  pour 
deux  r^ments  de  cavalerie ,  et  revivre  pour  qnelques  ins- 
tants les  magnificences  des  si^cles  pass^ ;  mais  il  y  mounit 
dte  1750.  La  famille  Pollgnac  en  obtint  la  jouissance  de 
Louis  XVI  en  1777.  Pendant  la  Revolution,  an  d^6t  de 
remonte  y  Ait  ^tabli.  Sous  TEmplre,  Napolten  Tassigna  en 
dotation  k  la  L^on  d*Honneur;  puis,  aprte  la  bataiUe  de 
Wagram,  il  en  fit  don  au  martial  prince  Berthier,  dont 
la  veuve  obtint  d6s  1819  de  Louis  XVIII  TautorisaUon  de 
mettre  en  vente  ce  magnifique  domaine,  mais  sans  trouver 
d'acqu^reur.  Plus  tard,  des  faiseurs  se  form^rent  en  comity  k 
Peffet  d*organiser  une  souscription  nationale  ayant  pour  but 
d'offrir,  au  nom  de  la  France ,  Cliambord  au  due  de  Bor- 
deaux; et  ils  firent  si  bien  que  le  6  mars  1821  lis  se  troo- 
vaient  k  m^me  de  passer  contratau  prix  de  1,749,677  fr.  Tout 
le  monde  a  lu  le  spirituel  pamphlet  que  Paul-Louis  Cou- 
rier publia  k  Voccasion  de  cette  souscription  poor  d^tonr- 
ner  les  habitants  de  Cliambord  de  contribuer  k  cette  acqui- 
sition. A  la  suite  de  la  revolution  de  Juillet,  les  agents  de 
radministration  des  domaines  mirent  Chambord  sous  se- 
questre,  et  les  tuteurs  du  jeune  prince  durent  intenter  k  TElat 
un  proems  en  revendication,  fonde  sur  ce  que  le  don  olTerf 
en  1 821  au  due  de  Bordeaux  constituait  en  sa  favour  une  pro- 
priety privee.  L*admlnistration  soutenait  que  ce  domaine 
ayant  ete  induemeot  distrait  du  domaine  de  r£tat,  devait  y 
foire  retour.  Elle  epuisa  tous  les  degr^s  de  Juridiction  pour 
faire  prevalotr  son  sysl^e ,  mais  il  fbt  repousse  iiartout ;  et 
un  arret  difinUif  de  la  cour  de  cassation  de  1841  maintint  le 
prince  en  possession  de  Cliambord.  Comme  une  loi  de  1832 
interdit  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  de  posseder  des 
proprietes  en  France,  sommation  fut  faile  alors  aux  repre- 
sentantsdn  due  de  Bordeaux  d*avoirii  vendre  ce  domaine; 
mais  il  ne  fut  pas  donne  suite  k  cette  sommation,  nous 
ne  savons  par  quels  motifs,  et  depuis  lors  les  choses  sont 
toujours  restees  dans  le  meme  etat. 

Le  revenu  de  Chambord  ne  soffit  pas  4  beaucoop  prfes  I 
couvrir  les  frais  de  regie  de  ce  domaine,  dont  Tetat  de  de- 
labrement  aliait  chaque  jour  a^aggravant.  Sous  le  dernier 
empire  un  architecte  blaisois  a  cependant  restau'€  quel- 
ques salles  destioees  a  loger  des  portraits  de  famille ,  des 
statuette}  et  de  vieux  meubles.  Pres  du  chAteau,  le  comte 
de  Chambord  a  fail  b^Ur  one  petite  eglise,  achevee  en  1855 
ct  ornee  de  fresques. 

En  1871  le  comte  de  Chambord  est  venu  poor  la  pre- 
miere fois  visiter  cette  residence  et  il  y  a  re^u  qnelquos 
fideies. 


CHAMBOBD 


Hi 


CHAMBOliD  (Gomte  de).  C^est  le  litre  qae  M.  le  duo 
de  Bordttui  { Henri- Dieudonni  d*Artois,  n^  a  Paris,  le 
29  septembre  1S20)  a  pris  ^  la  mort  de  6on  oncle,  le  due 
d'AiigOYil6roe.  Sept  moisaTant  sanaissance,  son  p^re, 
IlAfortijn6  due  de  Berry,  ^it  mort  poignard^,  k  la  sortie 
de  rOp^ra,  par  im  fanatique,  qui  ayait  cru  an<^antir  k  Jamais 
par  ee  ermie  Tespolr  qu*aTait  con^a  la  branche  atnte 
des  Bourbons  de  se  perp^uer  dans  la  descendance  de  Tun  de 
ses  princes  encore  dans  la  force  de  l*dge,  et  mari^,  depuls 
trois  ans  seuleroent,  Ji  Marie-Ferdlnande-Louise-Caroline, 
prineesse  des  Deux-SicUes.  La  naissance  de  M.  le  due  de 
BordeauiLy  aprte  one  sf  terrible  catastroplie,  parut  tout  k  h\i 
proTldentielle.  Elle  ftit  salu<^  arec  enthousiasme  par  les  par- 
tisans, encore  fort  nombrenx  h  cette  ^poque,  de  la  famille 
que  les  ^rdnements  de  1830  ont  expulsife  de  France;  et  les 
^criyalns  li  la  sotde  de  la  police  d'alors  c^li^br^rent  h  I'enTi, 
sur  tous  les  tons,  la  renue  de  Ven/ant  du  miracle.  Par 
contre,  cet  ^T^nement  sembla  viTemeni  conlrarier  certaines 
ambitions  auxquelles  le  crime  de  Louvel  sTalt  peut-^re 
fait  entrevoir  la  proclialne  r^lisatlon  d'espdrances  plus  on 
moins  babilement  dissimnl^es.  En  eflet,  de  periides  rumeurs 
oe  tard^rent  pas  a  ctrculer,  qui  jet6rent  dans  le  public  des 
doutes  sur  la  sinc^rit^  et  l*authenticit6  des  procte-verbaux 
oOiciels  constatant  la  ddllTrance  de  la  dudiesse  de  Berry. 
On  aJTecta  dans  un  certain  monde  de  crolre  que  la  gros- 
sesse,  au  ddveloppement  normal  de  laquelle  direrses  tenta- 
lives  criminelles  eurent  pour  but  d'apporter  les  plus  graves 
perturbations,  avait^S  simnlto,  et  que  I'accouchement  de 
la  veuve  da  due  de  Berry  n'arait,  par  cons^uent,  ^t^ 
qu*une  de  ces  grandes  fraudes  que  la  politique  n'autorise 
que  trop  sonTcnt.  Ainsi,  ce  n^dtait  pas  assez  que  le  p^re  de 
cet  enfant,  rejeton  inesp^r^  d'une  race  antique  qui  sem- 
blalt  condamn^e  k  s^^teindre,  fCIt  mort  mis^rablement  as- 
sassin^; it  se  trouva  alors  des  gens  qui  voulurent  encore 
enlever  au  royal  orpbelin  jusqu'k  ce  grand  nom  de  Bourbon, 
qui  est  aujonrdtmi  sa  senle  fortune!  Quelques  jours  aprte 
la  naissance  du  ]eune  prince,  les  joumaux  anglais  publi^rent 
en  eflet  une  protestation  formelle,  tr^s-perfidement  r^dig^, 
ct  portant  la  signature  de  M.  le  ducd'Ori^ans,  lequel  6tait 
censd  faire,  en  sa  quality  de  premier  prince  du  sang,  telles 
reserves  que  de  droit  contre  une  supercherie  qui  tendait  k 
d^pouUler  sk  maison  des  I^tiroes  ^ventualit^s  que  pouvait 
loi  r6«rrer  ravenir.  Cette  pli^  apocrypha  fut  aussit6t  d^- 
savou^  bautement  par  la  partie  la  plus  directement  intd- 
ress^  dans  la  question. 

Explique  pourtant  qui  pourra  par  quelle  bizarre  coin- 
cidence cette  pr^tendue  protestation  de  M.  le  due  d*Orl^ns 
contre  la  l^timitd  da  fils  posthume  de  M.  le  due  de  Berry 
rot  eilmmde  justement  dix  ans  plus  tard  pour  figurer  parmi 
les  proclamations  et  autres  actes  plus  ou  moins  omciels 
r^pandus  avee  provision  dans  la  population  parislenne  an 
nom  du  prince  appeI6,  en  1830,  h  prendre  la  lieutenance 
4  udrale  du  royauroe,  et  aflich^s,dans  son  int^rfit,  k  tous 
t^  coins  de  rue  de  la  capitate.  On  n^a  jamais  pu  Jusqu'k 
<r.^ent  savoir  quels  furent  les  myst^rieux  agents  qui  k 
ce  moment  d^cisif ,  ou  tous  moyens  d'arriver  au  but  pou- 
\Hient  parattre  bons,  firent  officieusement  r^imprimer  et 
placarder  ce  document  menteur  et  calomniateur;  et  nous 
ne  rappelons  d*ail1eurs  iei  ce  fait  que  parcc  qu'il  est  Incon- 
tCKtablement  acquis  k  Pbistoire. 

Quoi  qu'il  ait  pu  6tre,  dans  Torigine,  de  cette  machiay^ 
Uque  conception ,  on  ne  saurait  nier  que  relTet  qu*on  s*en 
^lait  promis  ne  fut  pas  compl^tement  manqu6,  et  qu^il 
fallut  meme  du  temps  pour  effacer  les  doutes  et  les  soup- 
(^ms  alors  si  babilement  jelds  dans  les  masses,  et  si  avide- 
inenl  accueillis  par  Tesprit  de  parti.  Cette  tactique,  du  reste, 
n'dtait  pas  neuve,  et  11  ne  serait  pas  besoin  de  remontcr 
l>ien  baut  dans  riiistoire  pour  en  retrouver  des  exemples. 
Aiit^i,  quand,  en  1811,  Napoldon  eut  enfm,  de  la  ftlle  des 
CV.<;ars,  que  la  vfctoire  lui  avail  donn^e  pour  compagnc,  un 


bdriUer^e  son  grand  nom,  lorsque  naquit  l*enfant  que 
I'Europe  salua  tout  aussitdt  du  litre  de  roi  de  Komcp  qui 
paraisaait  alors  destine  k  ceindre  un  jour  la  plus  glorieuse 
couronne  de  Tunivers,  et  qui  pourtant  devait  mourir  obscur 
colonel  autricliien ,  il  n'avait  pas  manqu^  non  plus  de  gens 
pour  nier  rauthenticitd  des  tdmoignages  les  plus  irrteusablcs, 
et  pr^tendre  que  la  grossesse  et  raccoucbement  de  Marie- 
Louise  nMtaienl  qu'une  des  mlQe  prestidigitalions  de  la 
haute  police  imp6riale. 

La  juid  bien  natorelle  que  causa  k  la  conr  des  Tuileries  l» 
naissance  dd  Gls  du  due  de  Berry  fut  partagi^e  par  cette 
partie  de  la  population  qui  airaail  encore  k  y  voir  un  gage 
de  s^urit^  pour  IVenir,  et  donna  lieu  aux  demonstrations 
les  plus  bruyantes,  aux  protestations  les  plus  solennelles  de 
la  part  des  difT^rents  corps  eonstitu^  de  PEtat,  qui,  suivant 
Pusage,  jurferent  de  faire,  le  cas  ^hi^nt,  pour  la  defense  et 
le  maintlen  des  imprescriptlbles  droits  de  Ver\/ant  du  mi- 
racle, bien  plus  encore  qu'oa  ne  leur  en  dcmandait.  La  cli- 
que devote,  de  son  cdt^,  qui  avail  pris  d^clddmenl  le  dessus 
dans  les  conseils  de  la  couronne  depuis  le  fatal  ^v^nement 
du  13  fSvrier  1820,  crul  frapper  un  grand  coup  et  vivement 
impressionner  les  masses  en  faisant  d^ider  que  le  prince 
nouveau-nd ,  qu*on  se  eontenta  d^abord  d'ondoyer,  serait 
baptist  en  grande  pompe  avec  de  Veau  du  Jourdain  rap- 
port^e  autrefois,  disait-on,  de  la  Terre  Sainte  par  M.  de 
Ch&teaubriand.  On  avail  dvidemmenl  voulu  agir  sur  les 
imaginations  par  P^vocation  des  id^es  mystiques  que  derail 
<^veiiler  cette  mise  en  sc^ne  toute  biblique  et  orienlale;  mais 
Ton  ne  rdussil  qu*^  dtre  ridicule. 

Maltliieu  de  Montmorency ,  non  plus  eelui  qui  k  PAsscm- 
bl^  nalionale  avail  vote  avec  enthousiasme  loutes  les  me- 
sures  d'emancipalion  et  de  liberie,  non  plus  le  philosopbe 
qui  avail  passd  plusieurs  anndes  dans  la  sodetd  de  M"*^  de 
Stadl ,  k  Coppet,  mais  I'homme  qui  8*etalt  pris  k  d^plorec 
son  patriotique  passe,  k  maudire  la  Revolution  el  ses  resultats, 
et  qui  tous  les  mois  allait  faire  une  retrafte  ches  les  P^res 
de  lafoi  de  la  ru^  de  sevres,  fut  choisi  pour  gouvemeur 
du  due  de  Bordeaux.  Cette  nomination  ouvrit  la  serie  des 
faules  poliliques  dont  ee  jeune  prince  devait  eire  un  jour 
I'innocente  victime.  Matlhieu  de  Montmorency ,  4me  droite 
el  coa«ciencieuse  sans  doule,  mais  esprit  faible  et  affaibii, 
etail  notoirement  connu  comme  Pun  des  plus  ardents  pro* 
tecteurs  des  jesuites;  et  il  ne  manqua  pas  non  plus  de  com- 
poser  tout  le  personnel  destine  k  faire  Peducation  de  Pberi- 
lier  du  Irdne  d*bonmies  afiUies  k  cet  ordre  si  dangereux,  quia 
toujoors  eu  Phabiletd  de  faire  eroire  aux  dynasties  caduques 
et  condamnees  k  perir  que  lui  seul  pouvait  les  sauver,  et 
qui  en  gouvemant  sous  leur  nom  ne  fail  jamais  que  pr^ 
cipitcr  leur  diute. 

Le  due  de  Bordeaux  n'etait  pas  encore  sorti  des  mains  des 
femmes,  que  Matlhieu  de  Montmorency  mourait  de  mort 
subite,  le  24  mars  1826,  dans  Peglise  de  Saint-Thomas-dU*> 
quin,  ou  il  faisail  ses  devotions.  Le  roi  Charles  X  lui  donoa 
pour  successeur  M.  de  Riviere ,  son  ami  personnel ;  mais 
deux  ans  plus  lard  il  fallut  encore  combler  une  nouvelle  va- 
cance,  causee  par  Timpitoyable  mort,  dans  la  maison  du  jeune 
prince.  M.  de  Dam  as.  Tun  dc  ces  emigres  qui  avaicnt  cons^ 
tamment  porte  les  armes  contre  la  France,  et  dont  la  poi- 
trine  etail  couverte  de  croix  gagnees  sur  les  champs  de 
bataille  les  plus  funestes  k  nos  phalanges ,  fut  appeld  k  con- 
tinuer  PcBuvre  de  MM.  de  Montmorency  el  de  Riviere. 

Ces  elioix ,  rdsultat  d'un  parti  pris ,  n'onl  pas  besoia.  d^etre 
commentes.  lis  indiquenl  la  pensde  qui  presidait  k  Peduca- 
tion de  rherilier  pr^mptif  du  trdne ,  et  expUquent  com- 
ment son  nom  ne  fut  meme  pas  prononcd  k  Toc^asion  de  la 
mcrveilleuse  revolution  des  trois  journdes.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  due  de  Bordeaux,  exUd  de  France  avec  son  graodp 
|)ere  ct  son  oncle ,  est  alie  succesaivemeQlresider  en  fiqpsse 
et  en  Autriehc,  el,  k  PexcepUoa  de  quelques  fideies  lenri- 
teurs  qui  persistent  a  rever  une  troisieme  restauratioD,  nul 
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en  France  ne  s^est  plus  soud^  de  saroir  si  son  Vacation 
sMtatt  00  non  termini  sons  les  influences  qui  en  ont  dirig6 
les  d^bats. 

«  Nous  I'ayouerons,  nous  ne  connaissons  pas  dlnfor- 
tuneplus  complMe  ni  plus  respectable  que  la  sienne,  di- 
sions-nousd^j^  en  1845,  dans  la  premiere  Edition  de  ce  Uvre, 
et  nous  nous  reprocherions  comme  nne  lAchet^  de  ne  pas  la 
traitor  id  avec  tous  les  ^rds  qu^elle  nitrite  de  la  part 
de  gens  de  coenr.  Mais  M.  le  due  de  Bordeaux  est  devenu 
homme,  par  cons^ent  11  pent  entendre  la  r^rit^ ,  et  nous 
la  lui  dirons  sans  arriire-pens^.  Sa  position  politique  est 
nette;  il  est  toujonrs  le  repr^ntant  de  la  plus  grande  race 
royale  qui  soit  au  monde ,  et  les  partis  n^ont  aucun  reprocbe 
k  lui  adresser.  II  est  demeur6  compl6tement  pur  du  pass^  : 
qu^il  ait  done  le  bon  sens  de  le  r^pudier  (rancbement,  car 
ce  n*e8t  qu'k  ce  prix  que  I'aTenir  pent  encore  lui  r^nrer 
qudques  chances.  Les  gens  sages  Tont  d^ailleurs  tu  arec 
plaisir,  k  la  mort  do  due  d*Angoul6me,  son  onde,  renoncer 
k  in?oqaer  le  droit  divin,  et,  au  lieu  de  suiyre  les  conseils 
dimprudents  amis,  et  de  seposerenprd/e^itfan/,  ser^igner 
pbilosopbiquement  au  rdle  modeste  d'en  cas,  Dieu  seul 
connatt  TaTenir  r^rr^  k  notre  pays.  II  se  pent  que  T^dilice 
bdclS  en  sept  jours  duTre  longtemps  encore,  en  d^pit  des 
pi'^ctions  sinistres  qui  sembleraient  ne  devoir  lui  assignor 
au  contraire  qu*une  dur^maintenant  trte-limit^ ;  maisnous 
ne  craignons  pas  d'etre  dementi  par  les  ^Tdnementsenayan- 
^^tque,  de  toutes  les  combinaisons  qui  pourraient  s'offHr 
dans  le  cas  oil  quelque  nouTClle  tourmente  r^Tolutionnaire 
emporterait  ies  institutions  actuelles ,  cello  d'une  troisi^me 
restauration  aurait  le  moins  de  diances  en  sa  faveur. 
Cependant  si ,  ce  qu'k  Dieu  ne  plaise ,  de  nouyeUes  commo- 
tions politiqoes ,  un  nouyeau  catadysme  sodal ,  pouyaient 
quelque  jour  ressusdter  un  pass^  dont  le  souymir  restera 
toujours  odieux ,  que  M.  le  due  de  Bordeaux  le  sache  bien, 
il  n'y  a  plus  d^ormais  d^autre  gouyeraement  possible  en 
France  que  celui  qui  s^appuiera  y^ritablement  surles  masses, 
et  qui  donnera  complete  satisfaction  k  tous  leurs  besolns 
moraux.  On  pent  bien,  au  temps  oil  nous  yiyoiis,r^ussir^ 
Mre  pendant  quelque  temps  le  roi  des  gentils-hommes  et 
des  pr^tres,  ou  bien  le  roi  des  ricbes  bourgeois ,  mais  il  n'y 
aura  jamais  de  royaut^  durable  que  celle  du  roi  de  la  na' 
tion.  Si  quelque  jour  le  tr6ne  ^ley^  en  Juillet  s'^roule,  la 
cause  immMiate  de  oette  grande  mine  ne  sera  autre  que 
l^oubli ,  que  le  m^pris  du  contrat  synallagmatiqne  tadtement 
pass^  dans  Torigine  entre  le  prince  et  le  peuple.  Que  si  done 
par  impossible  une  race  justement  proscrite  de  notre  sol  de- 
yait  alors  nous  fttro  une  troisi^me  fois  impost,  soit  parun 
parti  momentan^ment  yictorieux ,  soit  par  IVtranger  inter- 
yenant  dans  nos  dissensions  dyiles,  que  le  prince  qui  la 
repr^sente  aujourdliui  ne  Toublie  pas :  ce  serait  encore  une 
(•is  b&tb-  sur  le  sable  et  s^exposer  k  ^tre  infailliblement 
c1iass<(  plus  tard  k  coups  de  fourcbes,  comme  son  aieul, 
que  de  youloir  gouyemer  d'aprte  les  principes  et  les  doc- 
trines que  M.  Tharin  etses  autres  prdcepteursj^uites  ont  dO 
mi  prteoniser.  » 

Les  ^y^nements  se  sont  charg^i  de  prouyer,  comme  on 
salt ,  ce  qu^ii  y  ayait  de  justesse  et  d*^  propos  dans  nos  ap« 
prteiations;  nous  persistons  k  penser  que  la  situation  n^ayan 
pas  change,  ce  qui  ^taityrai  en  1845  Test  encore  en  1853. 
L'atlttnde  prise  k  Londres,  en  i84S,  par  M.  le  comte  dd 
Gliambord  lorsde  son  s^jour  ^  Belgraye-sqnare,  put 
bien  agiter  quelqucs-unes  des  coudies  sup^rieures  de  la  so- 
ci^td  fran^se ;  mals  le  reste  de  la  nation  resta  indini^rent 
k  la  yue  de  oes  maladroites  demonstrations.  Trois  ans  plus 
tard ,  le  16  noyembre  1846,  M.  le  comte  Cbambord  ^pousait 
la  ridteprinoesseiirarie-7%^^e-ffea/rJce-6ae^ana,  n6e  le 
14  jnillet  1817 ,  soeur  du  due  de  Mod^ne,  souyerain  qui 
jamais  ne  reconnut  la  monarcbie  de  Juillet.  A  ce  moment  le 
cIh:(  de  la  malson  de  Bourbon,  qui  ayait  continue  de  rdsider 
jusque  alors  k  Goriti,  alia  se  fixer  an  cbAteau  de  Frohsdorf, 


prteVienne,  domaine  que  la  duchesse  d^AngouUme,  tt 
tante,  babitait  depuis  1844,  et  dont  il  b^rita  k  la  mort  de 
cette  princesse,  en  1851.  Ajoutons  que  ce  manage  est  jus- 
qu*id  demeurd  sterile;  circonstance  qui  semblerait  donner 
raison  k  une  opinion  assez  r^pandue ,  et  suiyant  laqudle 
la  branche  aln6e  de  la  maison  de  Bourbon  serait  fataleroeot 
condamn^  k  s'^eindre  en  la  personne  de  son  repr^sentant 
actuel ,  k  cause  d^n  funeste  acddent  arriy^  k  M.  le  comte 
de  Cbambord  en  1841  (une  chute  de  yoitnre  sulyie  debles- 
sures  de  la  nature  la  plus  graye ). 

La  r^yolution  de  1848  foumit  an  parti  l^timiste ,  poor 
fiiire  preyaloir  son  prmdpe,  une  occasion  dontil  proflta 
ayec  habilete  dans  les  Elections.  A  la  place  deM.de  Cbam- 
bord, son  a'fenl  Henri  lY  n'eAt  pas  b6sit6  un  instont  sur  le 
nMe  qu'il  ayait  4  jouer  :  il  serait  account  s'interposcr  en 
condliateur  entre  les  partis.  De  nos  jours  en  effel  les  trdnes 
ne  se  regagnent  point  k  g6mir  de  la  grandeur  qui  yous  at- 
tache au  riyage,  mais  k  payer  de  sa  personne.  Les  amis 
du  prince  furent  d'un  ayis  contraire;  et  ce  r6le,  ils  jug^~ 
rent  que  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon  deyail  le  laisser 
k  un  autre.  La  candidature  de  Louis^Napol6on  k  la  presi- 
deuce  de  la  repnbiique  une  fois  pos6e,  il  ne  resla  plus  de 
chances  k  M.  de  Cbambord ,  et  bien  moins  encore  aux  re- 
prteentants  de  la  branche  cadettedesa  maison.  II  fnt  biea 
un  instant  question  de  la  fusion  des  pretentions  etdes  inte- 
rets  des  deux  famUles ;  pour  la  faciliter ,  M.  de  Cbambord 
se  rendit  mtoe  k  Ems  et  k  Wiesbaden,  oil  quelques  mil- 
liers  de  ses  fiddles  yinrent  le  saluer  du  titre  de  rot ;  mais 
le  projet  de  fusion  6choua  completement ,  grAce  aux  in- 
trigues de  certains  meneurs  du  parti  orieaniste.  Le  r^ta- 
blissement  du  regime  imperial,  en  1852,  for^  M.  de  Cbam- 
bord k  rentrer  dans  Texpectatiye;  ses  actes  politiques  se 
bornerent  de  loin  en  loin  k  qudques  lettres  adressees  k  ses 
partisans  et  qu*on  representait  comme  des  manifestos.  Ainsi 
en  1852  il  felidta  les  Franks  d'etre  reyenus  4  la  monar- 
cbie ;  en  1861 11  se  pronon^  pour  le  pouyoir  temporel  du 
pape;  en  1862  il  conseilla  rabstention  4  son  parti,  4  moins 
de  yoter  pour  les  amis  de  TEglise;  etc.  En  1863  il  par- 
courut  la  Turquie,  la  Syrie,  I'jSgypte.  A  la  fin  de  1866  il 
aima  mieux  yendre  son  palais  de  Yenise  plutet  que  d*ayoir 
rien  4  demeier  ayec  le  nouyeau  roi  d'ltalie.  La  chute  de 
Femplre  rayiya  les  esperances  du  parti  l^ilimiste.  Le 
prince  ne  prit  aucune  part  4  la  guerre  et  continua  d'habi- 
ter  Frohsdorf;  le  8  Janvier  1871  il  se  contenta  de  lancer  un 
manifesto,  ou  il  prolesta  centre  le  bombardement  de  sa 
bonne  vilU  de  Paris.  La  paix  faite  il  reprit  le  cours  de  ses 
mysterieuses  peregrinations  4  Lucerne,  4  Geneve,  4  Os- 
tende ;  se  monlra  memo  4  Paris  Quin  1871),  visita  incognito 
Cbambord  et  quelques  localites  du  midi.  Sa  presence  4  An- 
vers  en  fevrier  1872  donna  lieu  4  des  manifestations  tumnl- 
tueuses.  Dans  ses  demiers  manifestos  il  s^eieva  avec  ener- 
gie  contre  toute  idee  de  fusion  ayec  la  famiile  d'Orieans  et 
pretendlt  surtout  garder  le  drapean  blanc  et  les  traditions 
de  la  monarchic  hereditalre,  «  unique  port  de  salut  oil  la 
France  pourra  retrouver  le  repos  et  le  bonheur.  »  Ces 
etranges  factums  ont  prouve  qu'4  soixante  ans  de  distance 
on  pouvait  encore  appliquer  de  tous  points  4  ce  prince  le 
mot  par  lequel  Napoleon  ayait  si  bien  resume  en  1814  la 
situation  des  Bourbons,  lors  de  leur  rentree  en  France  4 
la  suite  de  I'etranger :  lis  n*ont  rien  appris  ni  rien  oubM! 
GHAMBRAl  (Toilede).  Fb^es  Batiste. 
GH  AMBRANLE9  cadre  en  pierre  ou  en  bois,  qui  ome 
ou  soutient  la  bate  d*une  porte,  d*une  croisde ,  ou  r4trB 
d*une  cheminee.  11  est  forme  de  deux  montants  yerticaux  et 
d*une  traverse  ou  piece  horizontale.  Souvent  ce  cadre  est 
decore  par  des  moulures,  des  canndures  ou  autres  enjoU- 
yements. 

CIIAMBRE.  L'origine  de  ce  mot,  derive  da  latin  ca- 
mera,  qui  a  la  memo  signification,  et  qui  est  hit  lui-roeme 
du  grec  xai&dpa,  voOte,  atteste  qnon  TappHqoait  dans  la 
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l^rtneipe  aux  seules  pieces  roikiies.  Aujourd^liui  c^est  le 
•om  qne  Ton  donne  g^n^ralement  i^  tontes  les  pi^s  d*un 
■ppaitement  quand  eUes  n'ont  pas  imc  dfeignation  particn- 
li^  telle  que  eelles  de  salon,  salle  it  manger,  etc.  Cepen- 
daut ,  on  pent  dire  anfld  que  ce  mot  s^emploie  plus  particii- 
liteement  pour  dMgner  U  chambre  A  eoueher ;  dans  les 
grands  appartementa ,  on  en  distingue  plusiears :  la  chambre 
k  eouclier  de  mottsieur»  la  chambre  h  coucher  de  madame. 
Dans  les  palals ,  i!  se  triwTe  aussi  une  chambre  de  parade. 
Get  chambres  doivent  ^ire  sitn^s,  aotant  que  possible,  au 
midi,  et  convertes  de  tapisseries  oa  d'^fTes,  afin  d^dtre 
plus  cbaudes.  La  ridiesse  de  lenr  decoration  yarie  en  ralson 
de  la  fortune  de  ceux  qui  les  habltent  On  nomme  chambre 
d  oMve  celle  dans  laqudle  le  lit  se  trouve  resserr^  dans. 
one  partie  plus  petite,  ayant  de  cheque  c6i6  un  cabinet  qui 
salt  de  garde-rolM,  de  ddgagement  ou  de  communication 
poar  passer  dans  une  autre  partie  de  l^appartement  Les 
chambres  de  domestiques  sent  souvent  sc^par^eft  de  i*ap- 
partement ,  et  quelquefois  sltu^  k  I'^age  sup^rieur.  On 
ies  nomme  chambres  en  galetas ,  chambres  lambriss4es, 
quand  elles  soot  dans  la  partie  de  la  maison  on  le  toit  se 
fait  sentir  intMeurement  par  une  partie  raropante  dans  la- 
qnelle  la  feodtre  forme  une  ayance,  plus  ou  moins  consid^ 
rable,  suivant  que  c*est  une  lucame  ou  une  mansarde. 

On  d^gne  sous  le  nom  de  chambres  gamies  eelles  qui 
•oot  pourvues  de  roeubles  et  mtoie  de  linge ,  tel  que  draps 
et  senriettes,  et  sontlou^  ainsi  k  des  Toyageurs,  k  des^tu- 
dianls,  soit  au  Jour,  soit  an  mois.  Ces  chambres  garnfes, 
qii'on  troQYe  dans  tons  les  qnartiers  de  Paris,  offVent  une 
grude  ^conomie  k  la  partie  flottante  de  la  population  de  la 
eapitale,  qui  s'y  lege  k  Men  meilleur  compte  que  dans  les 
hdtels  garnis. 

Lv;  chambres  des  andens  ^ient,  en  g^n^al,  d'une  petite 
dimension  (c*eat  un  reproclie  que  Ton  pent  faire  aussi  auz 
constructions  modemes);  elles  ^latent,  comma  nous  ra- 
dons dit,  ordhiairement  ToAtfes,  et  ne  reeevafent  du  Jour  que 
liar  une  ouverture  pratiqute  au-dessus  de  la  porta  d*entnte. 
Les  fenfttves ,  dans  oelles  qui  en  avaient ,  ^ient  derte  de 
maniiro  k  ne  pas  pouToir  regarder  au  dehors.  Les  murs 
^talent  courerts  d*un  enduit  sur  lequel  on  falsalt  des  pein- 
tores;  mats,  en  g^n^ral,  dies  ^talent  dicorte  tr^s-dmple- 
ment  DucnBsifR  atn^. 

Chambre,  dans  riilstoire  administratlTe,  judldaire  et  poli- 
tlqoe,  se  dit  du  lieu  oil  silent  certaines  assemble,  certains 
Iribunaux,  certaines  administrations,  et,  par  extension,  de 
ces  sieges  de  Juridlction ,  de  ces  assemble ,  de  ces  adminis- 
trations m^mes.  Ge  mot  dans  ce  sens  a  re^  de  nombreuses 
aoeepiions.  Les  andens  ^tats  g^n^raux  ^talent  partagi^ 
fa  trois  cliambres :  la  diambre  du  clerg^,  celle  de  la  noblesse, 
et  cdle  dn  tiers  ^t  La  diarte,  sous  les  Bourtwns  de  la 
brandie  alnfe  et  de  la  brandie  cadette,  avait  tebli  deux 
diand>res,  oeile  des  pairs  et  celle  des  d^putte.  Le  parlement 
dUngleterre  est  divis^  en  deux  chambres,  la  chambre  haute, 
00  des  lords,  et  la  diambre  basse,  ou  des  communes. 

Dans  un  sens  absolu  la  chambre  signifiait  autrefois  la 
diambre  dn  mi;  on  disait :  le  premier  gentil-homme,  les 
pages,  les  huUsierSf  la  musigue  de  la  chambre;  et  par 
extendon  ce  mot  s^entendait  des  offiders  m^mes  de  cette 
diambre.  Cest  dans  ce  sens  qu*il  fallait  prendre  ces  expres- 
dotts,  alors  fort  udtto  zki  chambre  est  entree;  avoir  les 
entries  de  la  chambre,  ou  le  privil^e  d'entrer  avec  les  of- 
6der8  cpii  la  oomposaient. 

Le  mot  eAam^0.se  retroore  encore  dans  la  qualification 
de  eertains  domestiques  afTect^  au  service  int^rienr,  comme 
hs/emmesde  chambre,  les  valets  de  chambre, 

Chambre  se  dit  Element  des  sections,  des  dlTisions  de 
certaines  cours,  de  certains  tribnnaux. 

II  y  aTaitdans  les  andens  parlements  la  grand^-diam- 
bie,  la  diambre  des  reqtittes,  edle  des  enqiiMes,  la 
d'^mbre  tounieUe,  etc. 

ma.  M  U  OONfBBS.  —  T.  T« 
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La  cour  de  cassation  se  divise  en  tirois  chambres  :  ia 
diambre  dTile ,  la  chambre  criminelie  et  la  chambre  des 
requites.  Les  cours  d*appel  (vogez  Appbl)  se  dirisent  en 
plusieurs  chambres,  dontune  Jnge  lesappels  de  police  correc- 
tionndle ;  uneautre  section  statue  sur  les  mises  en  ac  c  u  s  a- 
tion.  Les  tribunaux  de  premlto  instance  ont  Element 
plusieurs  chambres,  dont  au  moins  une  est  sp6dalement  af- 
fects aux  affaires  correctionneUes.  Tons  les  tribnnaux  ont 
d*ailleurs  des  chambres  des  YacationSyqui  exp^iient  les 
affaires  pendant  les  Tacances.  La  cour  des  comptes  se 
divise  element  en  plusieurs  cliambres. 

On  appdle  chambres  assemblies  des  audiences  solen* 
ndles  que  tiennent  les  tribunaux  dans  certaines  drcons- 
tanccs,  et  od  toutes  leurs  sections  se  r^unissent ;  telles  sont 
les  audiences  de  rentrte  ou  de  r^ption,  eelles  qui  ont  liec 
pourTider  un  partage,  et,  en  cassation,  pour  slatuer 
sur  un  second  pourroi,  form^  dans  U  mtoie  cause  et  pour 
les  m^incs  motifs  de  cassation. 

On  donne  encore  le  nom  de  chambre  k  des  oonseiis  dis- 
dpiinaires  directement  dus  par  les  arou^s,  les  com  mis- 
sal res-priseurs,  les  huissiers,  les  notaires,  et  qui 
ont  mission  de  sunrdller  ces  olBders  minist^rieb,  sans  avoir 
pourtant  le  pouvoir  delessuspendre.  Plusieurs  corporations 
et  quelques  industries  ont,  en  outre,  des  chambres  syndi* 
cales. 

Sous  I'anden  r^me,  diffiirentes  Juridictions  avaient  le 
nom  de  chambres.  Plusieurs  m^ritent  des  articles  sp^ciaux. 
Parmi  les  autres,  nous  dterons  les  suivantes : 

La  chambre  aux  deniers,  bureau  ott  Ton  r^glait  tout  ee 
qui  regardait  la  d^pense  de  la  maison  dn  roi. 

La  chambre  du  domaine,  nom  sous  lequd  on  d6(ignalt 
radministration  du  domaine  de  la  couronne,  qui,  par  Por- 
donnance  du  25  septembre  1774,  avait  M  confine  ^  une  re- 
gie compos^e  de  vingt  directeurs.  lis  dtalent  subordonn^s 
au  ministre  de  la  maison  du  roi,  et  d^posdent  d^avance  un 
cautionncment  de  200,000  francs,  dont  rinterftt  annuel  leur 
etait  compte  k  ralson  de  9  pour  100.  lis  avaient  en  outre 
part  aux  ameliorations  qu*ils  ponvaient  faire  aux  revenus 
de  leur  departement. 

La  chambre  du  trisor,  Juridlction  qni  conndssdt  en  pre- 
miere instance  les  aflUres  rdatlves  au  domaine  du  roi,  el 
dont  Tappd  ressortissait  an  parlement 

La  chambre  des  bUs  etdt  une  Jurididion  etaUie  dans 
le  parlement  de  Paris  le  11  Juin  1709  pour  eonnattre  da 
toutes  les  questions  relatives  au  commerce  des  bies.  Cette 
chambre,  inutile  et  tracassiere  histitubon  fiscde,  n'eot  pas 
une  annee  d'existenoe;  elle  fut  supprimee  le  4  avril  i7io. 

On  donndt  partlculierement  le  nom  de  chambre  civile 
k  une  ancienne  Juridlction  du  Chi  tele  t,  dont  le  lieute- 
nant civil  etdt  le  seul  Juge:  un  avocat  du  roi  donnait 
ses  oondudons;  on  n'y  Jugedt  que  des  albires  sommaires 
et  dont  rhnportance  ne  depassaitpasmllle  livres. 

La  cAom^re  rogale  etdt  une  commission  etablie  le  2& 
aoOt  1601,  pour  juger  en  dernier  ressort  les  appdlations  in* 
teijetees  des  Jugements  des  commisadres  envoyes  dans  les 
provinces  pour  w6n6^  les  oomptes  des  traltants.  £Ue  fut 
supprimee  en  1604. 

La  chanUnre  syndlcale  de  la  Ubrairte  et  de  Vimpri" 
merie,  Juridlction  oommerdde  ressortissant  de  la  police, 
Hit  etablie  par  un  arret  de  riglement  de  1618.  Elle  etdt 
eomposee  de  syndics  et  d'adjofaits  dus  par  les  imprimeufs 
et  les  librdres,  poor  trailer  de  toutes  les  afldres  coocemant 
leurs  professions.  II  y  avdt  en  France  vingt  et  une  de  ces 
chambres;  elles  etaient  chargees  d'enregistrer  les  privile- 
ges et  permissions  d*imprimer  et,  en  outre,  d^examiner  les 
iivres  et  estampes  introduits  en  France.  Elles  furent  sup- 
primeesen  1790  avec  les  corporations.  En  18C4,  on  comp- 
tait  k  Paris  seufement  34  chambres  syndicales  pour  autant 
dlndustriea,  et  depuis  cette  epoque  ce  nombre  s^st  con- 
siderablement  augmante.  Ces  syndicats  ne  resseroblent  ei| . 
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nena  ccux  de  Tantiea  regime;  ito  o'cmt  qu^tne  aiitorititf 

tl^arbitrageet  de  d^t^gatlon,  $ouT4tnl  Je^  tribuiiiiui  Uar  rttt- 

voient  lesaffoiresqoi  lefc^Hicocnent  afiad'obteair  des  jnge- 
.  inentft  fHos  ^i.lair^  •       •    ;     '  : 

La  ehambre  de  la  tna^nnerfe  <&tait  vme  d«8  juridietioiis 

de  rencloa  du  p^Iais*  Elle  jugeait  toutea  lea  contPttati<Mi8 

doa  mafons,  carriera,  pUtriere,  inaltres  et  ouvriera  des  pro. 

torsions  enip|o}r<ie$  dans  la  bAtisRp;  lea  entreprejietira ,  V« 

inaitrcs  j  etuent  re^u»;  elle  pronon^iit sur  ih  validiU  dea 

^irctlons  de  leirs  syndics ,  H  aurTetllait  l*obaer?atloii  de 

ieiirs  statute.  CeUe  jaridiction  ^tait  coinpos^a  de  liuit  con- 

seillers  da  roi,  qui  prenaient  le  litre  de  juges  et  muUt^s 

generaux  de*  bdUmenU  de  Sa  Maje$l4, 

Nous  rappellerons  seulement  pour  m^iuoire  beau  coup 
(Vautres  juridictious  du  premier  dcgr^,  qui  portaient  les 

poms  de  cliainbrc  de  la  marHt  ^^  ^^  policCf  du  procureur 
du  roi ,  des  commissaires  du  Chdtelet,  d  sel^  etc.,  etc., 

A  bord  dea  vaisseauxi  on  nomme  cAcrm^rM  ^certaines 
pli^cea  oil  ccniciient  lea  princtpau)^  onicier»,  oil  se  tiennent 
lea  consella,  oji  togent  parfoia  lea  passagers.  Dana  les  mo- 
nast^res,  la  chambre  noire  ^tait  uoe  pidce  non  ^airte, 
renferroant  les  reiigieux  niM  en  p^iten<A  oa  qui  ae  soumet- 
taient  ik  des  cetcaitea  yolontaire^. 

Garder  la  chambre,  c^est  6tre  assez  indiapos^  pour  ne 
pouYotr  e^rtir  de  aa  chambre;  TravaUUr  eh  chambre  se 
f^it  d'un  artisaa*  d'tm  oavrier  qui  ne  tieiit  pas  boiitfqne.  * 
En  termes  do  fonderic  et  d*artilteriet  on  entend  par  le  m6t 
c^nm^rela  p^rtiad*uii  obuiUer^  d^un  mortier  on  d^un  canon, 
dans  laquelle.  on  plaee  l»  poudre  qui  doit  laheer  Tobus,  la 
bombe  on  le  boulet.  On  Tapplique  ^galement  k  certatnes  ca- 
?it6s  qui  se  trouvent  dao$  Ti^iMiisaeur  du  m^tal  dea  canons 
ou  des  clochefi,  qui  lea  rend  l^blea,  sojeta  h.  crerler,  et  oblige 
quelqucfoiaa  learefomlre  qiiaud  on  lesa  ^rouv6s.  Chambre 
se  dJt  encore,  en  tennes  ile  guerre,  da  lien  o(i  Ton  met  la 
poudre  qiiand  on  bit  uile  mine,  et  qu^on  appelle  autremeot 
fourneau. 

Ln&  seUier»nommeBytattasi  chambre  le  Tide  on  U  cavity 
que  I'on  pratique  dans  une  selle,  un.bit  ouiin  eoHier,  en 
retirant  un  pen  de  la.  heiirre'^iand  Panimal  qui  ie  porte  est 
/xless^i  afin  d^emp^icr  que  aon  mat  ne  a'augmente  par  le 
contact  d^un  objet  trop  tkir.  En  termes  die  tiaqerand,  c'est  un 
espace  qui  ae  trouve  entre  deux  lames  de  peigne,  et  parle- 
quel  paaae  une  partie  dee  liia  qui.rormcnt  la  ciialne.  En 
termes  de  vitrier ,  o*est  le  •  creux  qui  est  daoa  la  verge  de 
plomb  oil  Ton  place  le  verre. 

En  termes  d'hydraidique ,  on  Bomine  chambre  d'Muse 
IVspace  d'un  canal'compri» entre  lea  deux  porlea  dhme^use. 

En  termer  de  «6ner{e,.la  chambre  du  cei/esti'endroit 
pi!i  le  cerf  se  repose  pemiant  le  jour;  el  I\mi  cmploie  i^gale*- 
inent  ce  mot  pour  d^igner  ties  eap^iesr  d^  plages  que  Ton 
disfH)se  poiir  prendre  des  loupaet4]flB  eeoafda. 

CIIAftlBRE(MusM|uede>.  rojre3€AjiEaa(Mit8ique<fa). 

CHAMBRE  X  BL^.  Fosres  BiJ  (Cflianlire^). 

CHAMBRE  APOSTOLIQUEtJurldictiondes^tata 
de  r£:glise,il  InqueUe.appariieniraJBiinistratl^ndesreTet 
nus  du  saint-si^ge.  Elle  est  compos^e  dii.eanierlittgae, 
d'un  vice-camerliBgue,  d*mi  aiklit6iir06ndiid,  d'nn  trterier 
g^n^ral,  et  du  doyea  det .clert»  de  la^iarobitw 

CHAMBRE  »ARDE.\TE.  On  donnait  ce  nom  dana 
Torigine  ao  lieu  «<!  Toil  jtif^lt  les  crimlnela  d'etat  appar* 
tenant  k  d^laatrea  famillea-,  paroe  que  ee  4i^ ,  entiiremeat 
lendu  d»noir,  ^tait  6clair4  par  on  grand  nombred^  ihunf 
beans.  Dana  la  suite  knom  de  ttiambreardente  fut  donni§ 
k  toua  lea  tribunaux  d^expepUoni  i  toutes  lea  Juridictiona 
spMalea  et  temporaiiea  (Stabiles  bora  du  droit  oomniua. 
Ainai ,  on  appela  ardemte  la  cliambre  ^rigde  dana  aliaque 
pariement.  par  Fraufoiar',  vera  163S,  pour  Textirpation 
da  rh^risie.  LeaanrCtadeces  premieres  cliambres  ^ Jen  ^es 
^taieataouTerains  etexjicut^$%  sans  d<^lai.  El|e^.ces.^rentdv 


Ou  a  aussi  appei^  chambre$  ardenUe  les  comintRsrona 
extraordinairea  jtaUiea  soua  Louis  XIV  centre  les  empol- 
sonneura,  et  peadant  la.  r^ence  conin  -lea  fermJera  des 
.  revenua  publics,  de  m^ne  que  lore  dn  Haa  dea  actiona  de 
la  banqne  de  Law  {w^z  ci*Aprte  CaAimc  du  tka  et 
au»%l  Cora  nca  pot^m ). 

CHAMBRE  CLAIRIb.  Ko|re;i  CaAMBaa  obsccrb. 

CHAMBRE  DE  JljISTlCE,  nom  par  leqiiel  on  d4- 
signait  commun^ment  ..ca*  epura  seuteratnes  stabiles  exira- 
ordinairement  pour  recliercber  lea  malveraationa  des  finan- 
ciers. La  premiere  dont  11  soit  fait  mention  dans  notre  bisloire 
fut  ^tablie  en  Cayenne  par  une  dddaration  du  26  novemtoe 
1581.  Une  ^it  de  l.%84  en  institua  une  autre,  qui  fut  corn- 
posde  d^ofliciers  do  la  chambre  ^s  oomptea  et  du  parle- 
meot;  mais  elle  fut  a^pprim^e  en  I&83.  En  1597  on  ea  vit 
encore  une  autre,  qni  fyt  r^yoqu^  qudquea  moia  plus  tard. 
Au  roois  de  mars  1607  Henri  lY  <^tabllt  une  nourcUe  cliambre 
de  justice,  qu'il  supprima  au  mois  deseptembre  suivant,  apr^-s 
s*£tre  fait  donner  un  million  de  livrea  par  lea  comptables. 
Le  8  avril  1608  on  en  iiLstitua  une  qui  tint  seastencea,  sons 
forme  de  grand*  jours ,  dans  la  ville  de  Limoges.  Au  moia 
d'octobre  1624  nouv^e  chambre  dt  justice,  Mtt  portant 
que  la  reclierclie  dea  ofTicier^  de  finance  aurait  lieu  tons  lea 
dix  ans ;  maia  dix  ana  apr&n  la  plwpart  dea  finandera  ftirent 
ddcliang^  des  povrsuitos,  et  ^.lasdconde  pdriode  ddoennale 
lea  prescriptions  de  I'^lit  de  162S  ^talent  complctement 
tombte  en  d^su^tude.  Toutefoia,  cinq  ana  plus  tard  on  re- 
fbmui  une  chambre  de  justice,  qui  siibaiata  juaqo'ea  d^ 
cembre  16;)2.  En  1 651  amnistie  et  aboliUon  dea  poumiitea; 
en  nuvembi-e  1661  nouvelle  cliambre  de  justice,  snpprimte 
en  aoOt  1669.  Enfin  une  derni^re  fut  cx^be  par  un  Mit  du 
moia  de  mara  1716  pour  rccherelier  toutea  lea  pi^varlca- 
tlons  commlses  par  les  comptaMea  dcpuia  t689  Juaqu^^  celte 
^poque.  Lea  bistoriens  du  teiiips  donnent  qitelquefois  le 
nom  de  chambre  ardente  a oette  chambre  dejustt<'4*. 
Elle  fut  r^Toqii^  en  mars  17 17.  On  I'appeUeanaai  c  ham br  e 
du  visa,  ainsi  qye  ladernt^re  chambre  de  justice,  qui  fut 
i^tablie  en  1723,  aprte  la  catasiroplie  de  U  baaque  de  Law. 
CHAMBRE  DE  L'EDIT^  jnridietioa  ai;«)$tittt^  par 
les  Mita  d'avril  1508 ^t  aoOt  1509  aux  charobreami- 
parties  dans  lea  parlements  de  Paris  et  de  Rouen.  Cea 
chambres  jugeaient  en  deraier  reaaort  les  procte  dans  lea- 
quda  lea  rtform^  ^taient  partiea  princtpalea.  L*un  des-eon- 
aeillera  dqnt  ellea  ae  composaient  devait  6lre  proteatant.  Ccs 
ohambres  fureut  aiipprim^ea  le  4  fi6vrier  1669. 

CHAMBRE  DE  R^UAIJON,  Les  trait^s  de  West 
phalie,d'Ai;[-la-Cbapelleetderiimigueavaientatipuld 
que  les  villoa  donnto  k  la  Prance  ^talent  c^kldea  avec  letirs 
depend fmces.  Ce  terme  ^tait  tr^vague,  qiiamt  on  aereporte 
k  la  complexiU^  du  r^'me  f^odaL  Louis  XI  V^tablit  unecham- 
bre  dHe  de  r^ttion  dans  le  parlement  de  Mctt  k  Telfet  ila 
^reclierelier  les  terrea  et  lea  fiefa  qni  avalent  relev^  des  Tro*a 
£v£cli^,  dea  vUles  d^Alaace  on  de.la  JTrancbe-Gomliii.  Cctt« 
ehambre  de  m^uieque  le  parlement  d&  Dcsan^n  et  le  conae*! 
aouyerain  d'Alaace,  al^geaat  k  Briaacli,  adjugi^nt  au  roi  de 
Fraace :  Saarbruck,  Saarwerden,  Falk^nberg,  Germersbcim, 
•ppartenant  k  IVIecteur^le  Treves;  Veldeota,  apparlenant  k 
l'<^)eotour  palatia ;  l>ciix-Pont8.ap|Nirfteoant  ai|  roi  de  StiMe ; 
Lauterboupg,  appartcnant  k  TevOque  deS^iire;  Montl>^ranl, 
appaitenant  au  tluc  de  Wurtenb^^  Dea  lrol^)e8  fbrent  iliii- 
g6ei  sur  toua  ces  points,  et  lea  occupteent  sana  instance, 
Vainement  ladi^deRatisbonneproteata.  Louis  n*y  r^pon- 
ditqu*en  rdimisaant  secrMementcn  Alaace  viagt  mille  hom-^ 
mesqin  inveatireat  Strasbourg.  Mala  lapalx  deRirswick, 
en  oonfimaatlei  traits  de  Westplialieetde  Nim^gtie,  annula 
lea  arr6ta  de  la  chambre  de  n^nion  de  Metx  et  dea  coura 
eoinremfaiea  de  Deaanfoo  et  de  Briaach.  Louis.XlV  s'enga- 
foea  .k  restltiier  k  TEmpire  lout  ce  quMI  avait  occupy,  soil 
pendant  la  guerre,  soit  auparavant ,  aous  le  aoai  de  rea« 
nion ;  c%«t-4-dire  11  qenmtit  k  reatituer.  tont^a  lu  m$ii« 
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niont  sUu^  ou  faites  honde  F Alsace,  La  villede  Stras- 
boarg  recta  done  k  la  FVance.  A.  Satagnek. 

CHAMBRE  DES  COMMUNES.  Voyez  PABLraieiiT 

ASGUM  et   Gni^NDB^folGTAGNR. 

CHAMBRE  DES  COMPTES,  nom  que  Ton  don- 
Bait  aatrefois  aaji  'ooure  ^tabliea  pour  connattre  ct  Juger 
en  dernier  reuoK  ^t  tout  oeqnf  cbne^mait  Padniinlstratioii 
des  fijutteeftet  la  oomerratlon  do  domaine  de  la  oduronue. 

La  chambre  des  csorhkites  de  Parin  ^it  la  plus  ancienne 
ei  la  principale  de  tts  ooun.  EQe  <tait  d'abord  ambulatoire , 
coinme  T^tait  anssi  le  parlement.  Pliilippe  le  Long,  par 
aoa  6iit  dat6  de  Yivlers  ea  Brie«  en  Janvier  I3t9,  la  ren- 
du sMentaire  k  Pnh^  et  nonma  souverains,  ou  prteMents 
decette  jnrtdktion,  Sully  et  Vdv^oe  de  Noyon.  11  lui  donna 
aa  fialais  le  local  qu'elle  a  occu|id  Jusqu'a  sa  suppression. 

Les  rots  venaieot  souvent  assUler  am  ddib^ratlofls  de 
la  diambre  des  comples.  Pbilippede  Vatols,  CbarlcsV, 
CliAiios  VI  cl  Louts  XI I  s'y  rcndircnt  souvent  pour  trailer  des 
aflairea  les  plus  importantes  de  r£tat.  Ce  fut  k  la  cliainbre 
dee  comptes  que  I'on  etamina  s'il  convenait  de  donner 
ooonttssaoce  au  pcuple  do  traits  deBr6tignyet  qu^il  fat 
r^solu  qu*on  le  rendiait  public. 

Le  eonseil  secret,  que  Ton  appelait  aiors  grand  conseil, 
ae  teiMit  souvent  k  la  diambre  des  comptes ;  et  les  r^soiutions 
priscB  dans  ces  circonstanoes  sMntitulaient  ordonnances 
TtndvBi  par  le  conseil  tenu  en  la  chambre  de*  comptes. 
Dans  d^aiitres  occasions  les  ofliders  de  la  cliambre  des 
comptes  teient  niand^  pr^  du  roi  et  adinis  aux  dfiibdra- 
tions  qui  avaient  lieu  dans  le  conseil  priv6. 

On  comptait  dans  le  royaumc,  en  1566,  six  chambres  des 
comptesy  outre  celle  de  Paris.  Ces  diambres  <$taient  stabiles 
a  UQon,  Grenoble,  Ah,  Nantes,  Montpellier  et  Blois.  Les 
qnatre  premieres  avaient  6t6cr6es  par  le  due  de  Bourgogne, 
le  daupbio  de  Viennois,  le  eomte  de  Provence  et  le  due  de 
Breta^ie.  Gelles  de  Montpellier  et  de  Blois  avaient  6t^  ins- 
tate par  Francis  I*'  en  1612  et  1525.  Toutesces  clianibres 
lurent  sup^rimte  en  1566,  except<^  celle  de  Paris,  dont  la 
juridictioB  fut  alors  ^tendue  k  tout  le  royauwe.  Mais  les  sin 
chainbrea  iupprinite  furent  r^tablies  deux  ans  plus  tard ; 
et  depoiaj  pliisietirs  autrcs  cbaiiibres  des  comptes  furent 
suGcesBivement  tx^6c&,  k  Rouen  en  isso^  ti  Pau  en  1624,  k 
Dole  en  1672  ^eik  Mctx  en  1679.  ISnlin  les  chambres  des 
comptes  de  Lorraine  et  dis  Bar  furent'  conserve  aprte  la 
r^unkm  de  ces  deux  provinces  k  la  France.  Celle  de  Blois 
fot  supprim^  en  1775. 

La  cbambre  des  comptes  de  Paris  se  compOsait,  dans  les 
deniieK  lemps  de  son  existence,  d'uii  premier  president, 
de  douze  pnisldents  de  chambie,  de  soixante  et  dix-hittt 
inaltres,  trente-huU  correcteurs/  quatre*vingt-deux  audl- 
teurs,  dTun  avocat  etdSmprocoreur  g6n^ral ;  elle  avaltdeux 
grefliera  en  ckaf,  deux  oommis  de  ^reffe,  trols  contr^Ieurs 
de  grellie,  un  oommis  au  plumitif,  un  premier  liuissler,  trente 
huissiera  ordinalres,  unpayeurdes^o^es  etlroiscontrOleurs, 
un  arcbiviste,  un  contrOleur  des  restes  et  un  garde  des  li* 
vres;  vingt-nenf  procureurs  ypr^wtraient  etdiscutalent  les 
adiaires. 

La  chambie  des  comptes  se  divisalt  en  plusieurs  cham- 
bres partkoli&reSy  telles  que  la  ehamhre  desfiefs^  ob  ^talent 
d^pos^ les  actesde  fol et  hommage,  les aveux et  d<teom- 
bremants;  la  chambre  des  terriers,  on  se  niisait  le  d^- 
p6t  des  terriers  de  tous  les  b^riteges  qui  teient  en  la  cen- 
iive  du  roi^^  des  dtats  d^taill^  de  la.  consistence  du  do- 
maine, que  rapportaient  tous  les  cikiq  ans  k  Pappui  de  leurs 
comptes  les  reeeveors  g^nteox  des  domaincs  en  vertu  de 
i'^t  de  dtembra  1727 ;  4a  chambre  desmon  naies;  la 
chambre  duamseil;  la  chambre  des  produreurs,  etc.  Les 
ai^iteum  des  camptes  d^vraient  dee  copies  collatlonnte 
des  Utres  origiBami,  et'cliaque  cople  mentioniiait  en  t^te 
Vvrtif  de  la  cbambre  qui  en  aotorisalt  rexp6dition. 

Les  noipbreMX  oia^strats  donl  se  composatt  |a  diambre 
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des  comptes  ne  si<^eaient  que  par  seroestre,  uae  moiti^  de- 
puls  le^*' Janvier  jusqiA  la  fin  de  juin^I'tutro  raoitid  le 
reste  de  I'ann^e.  Ces  charges  cpnffiraient  la  noblesse  au 
premier  degr^ ;  les  titulalres  se  quarifialent  (^mnumsiux  du 
roi,  et  avaient  tous  les  privities  altacln^  k  ce  litre,  lis 
ne  payaient  point  de  d^cimcs  |>our  les  b6n(^(ices  quHls  pos- 
sddalent,  ct  ^talent  exempts  de  droits  seignpunaux,  lods  et 
rentes  dans  la  moiivance  du  roi,  de  toutes  cliarges  publi- 
^ues,  taillc^  corvee,  phages,  subventions,  aid^s,  gabK^Hes,  etc. 
'  Les  derni6res  ann^es  dur^ne  de  Louis  XUl  avaient  (^t^ 
signal6es  par  les  ddt»ts  du  parlement  avcc  Ja  cliambre  des 
comptes ;  la  rivatlt^  ddg^nera  en  lutte  violenle  dansune  des 
plus  grandes  Bolennitds  religieuses  de  lViK»qiia.  11  avail  pris 
fantaisie  k  L.ouis  X111  de  d^ti^rlter  sainte  Genevieve  du  pa- 
tronage de  la  capilale,  de  Paris ,  et  de  mettre  U  dynastic 
et  le  royaume  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge;  c*est 
CO  qu'on  appelle  le  pceu  de  Louis  XIII,  •  Ce  fut  une  graude 
solennit^  dans  Motre-Dame.  Les  cours  sup^rieurcs  y  assis- 
tirent.  Le  premier  president  du  parlement  mardui  le  pre- 
mier k  la  procession ;  les  presidents  k  mortier  ne  voulurent 
pas  soufTrir  que  le  premier  president  des  comptes  l^s  sul- 
vtt :  celui-ci,  qui  ^tait  grand  et  vigoureux,  pirit  un  pru- 
dent k  mortier  k  bras  le  corps ,  et  le  reovei-sa  par  terre ; 
diaque  prteident  des  comptes  gourma  un  pr<^ident  du  par- 
lement et  ftitgourmd;  les  maltres  desconiptess'stiaqu^rent 
aux  conseillers.  Le  due  de  Montbazon  mil  I'6p(ie  k  la  main 
avec  sesgardes,  pour  arr^tcr  le  d^sordre,  et  Taugmcata; 
les  deux  partis  allferent  verbaliser  chacun  de  leur  cdl^.  Le 
roi  ordonna  que  dor^navant  le  parlement  sortiralt  de  No- 
trc-Dame  par  la  grande  portie,  et  la  chambre  des  comptes 
par  la  petite.  » 

Tous  les  ^fts,  d^dara tions,  ordonnances,  les  lettres 
patentes  relatives  aux  apanages  des  princes  de  la  famille 
royale,  les  douairesdes  reines,  ^ient  adress6s  k  la  diambce 
des  comptes,  pour  y  6tre  cnregistr^  et  d6|H>s<^  dans  ses  ar- 
chives ;  les  contrats  de  mariage  des  rois,  les  trailed  de  paix, 
les  brevets  et  litres  de  nomination  des  chanceliers  gardes 
dos  sceaux,  des  ministres  secr^Haires  d*£tat,  des  mar^chaux 
et  des  grands  ofliciers  de  la  couronne,  les  lettres  patentes 
d*crection  des  duch6s,  pairies,  principauU^,  comt^,  ba- 
ronnies,  marquisats  et  lettres  d^anoblissement,  etc.,  ^talent 
aossi  soumis  k  l*enregistrement  de  rette  chambre.  Le  con- 
trdlcur  g<$n^ra1  6u  ministre  des  finances,  le  grand  maltre 
d*artiileric,  les  grands  maltres  des  eaux  et  foists,  les  tr^so- 
ricrs  de  France  et  tous  les  agents  sup^ieurs  ou  spddaux 
de  radministration  des  deniers  publics,  n^entraient  en  fonc- 
tions  qn*apress*6tre  fait  recevoir  par  la  chambre  des  comp- 
tes, et  y  avoir  prftt^  le  serment  d'usage. 

Les  archives  de  cette  haute  juridiction  contenalent  les 
actes  les 'plus  importants  de  Tautorit^  publique;  rhistoire 
pouvait  y  puiser  d^utiles  et  prMeux  documents,  mais  Ton 
n^avait  pris  uulle  precaution  pour  en  avoir  des  copies  aii- 
thentiques.  Un  inoendie  Aetata  le  27  octobre  1737  ^s  ces 
arclifyes,  en  consuma  une  grande  partie,  et  fit  alnsi  ^prouver 
k  I'histotre  one  perte  Irr^fiarable.  Cet  Incendie  dura  plu- 
sieurs jours.  Trois  grelTes,  deux  dep6ts  des  auditeurs,  la 
clumbre  du  terrier,  cdle  du  conseil  et  des  procureurs  fu- 
rent entiirement  detruites  pftr  le  feu.  Quelques  basses  de 
papiers  furent  enlev^es,  et  depos^es  aux  Jacobins  de  la  iiie 
Saint- Jacques,  aux  Grands- Aiigustins  :  la  chambre  des 
comptes  tint  ses  audiences  dans  ce  dernier  convent,  en  at- 
tendant quele  nouveau  b&timent  destines  la  recevoir  fdt 
coiistruit.  Elle  y  rcprit  ses  audiences  le  3  mai  1740.  La  diam- 
bre des  comptes  eut  ponr  premier  president  Michel  L*H6- 
pit  a  I,  depuis  1554  jusqu'en  1560,  dpoqueoii  U  fut  nomm^ 
clfancelier.  Depuis  la  findu  seizieme  si6cle,  jnsqu*i^  T^poque 
de  sa  suppression,  la  diarge  de^  premier  president  a  etd  de 
fcAt  liMditaire  dans  la  famille  de  If icolai.  Aymar-Cliarles- 
Marie  deNlcolat  pr^sidait  I'audiencesolennelledu  17  aoOt 
1787,  lorsque   Monsieur,  comte  de    Provence    (depiAit 
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Louis  XVIII ),  86  prfeenta  pour  y  faire  enrcfpstror  les  noa- 
▼eaux  Mils  du  tiohbre  et  de  la  subvention  territoriale.  Le 
discours  cpie  le  premier  prfoident  adressa  alors  au  prince, 
et  Jk  la  suite  duqnel  renregistrement  ftit  refuse,  appartientk 
lliistoire  de  cette  m^orable  ^poqne. 

Toutes  les  cbambres  des  comptes  ayant  M  supprimte 
par  I'article  12  de  la  loi  du  7  septembre  1790,  dies  ftircnt 
d*abord  remplac^es  par  la  commission  de  comptabilit^  na- 
tionaie,  qui  le  fut  elle-mtoie  par  la  cour  des  comptes  en 
vertude  la  loidu  16  septembre  1807. 

CH  \MBRE  DES  DI^GIIIES.  Voyes  DtovES. 

GHAl^lBRE  DES  DISPUTES.  Voyez  D^pinis. 

CHAMBRES  DES  FIEFS.    Voyez  Cuambrb  des 

OOMPTBS. 

CHAMBRE  DES  LORDS.  Voyez  Parlembnt  an- 

Of  AIS  et  GRANnB-BaETAGNB. 

CHAMBRE  DES  MONNAIES.  Voyez  Chaxbre  des 

COMPTES  et    MONKAIBS. 

CHAMBRE  DES  PAIRS.  Voyez  Pairs. 
CHAMBRE  DES  REPRESENT  ANTS.  Voyez  Re- 

PRf^ENTANTS. 

CHAMBRE  DES  TERRIERS.  Voyez  Chahbrb  des 
COMPTES  et  Terrier 

CHAMBRE  DU  CONSEIL.  (Test  le  lieu,  ordinaire- 
ment  situ^  k  c6i6  de  la  salle  d*audlence,  ou  se  retirent  les 
Juges  pour  d^b<irer  k  huit  dos ,  recueillir  les  avis  et  r^ger 
ies  ari^ts  ou  jugements  qui  doi vent  £tre  ensuite  prononc^  en 
audience  publique ,  toutes  les  fois  que  la  cause  exige  un 
examen  plus  direct  des  pieces ,  ou  entralne  une  discussion 
approfondie,  ou  bien  lorsque  la  loi  a  d^ar^  qu'elle  doit 
^tre  instruite  de  cette  mani6re.  Cest  en  chambre  du  conseil 
que  sont  prises  toutes  les  roesures  relatiyes  au  service  int^ 
rieur  ou  k  la  discipline  judiciaire.  Les  cours  et  les  tribunanx 
y  prennent  leurs  deliberations  secretes  oontre  ceiix  de  lenrs 
membresqui  peuvent  encourir,  par  leur  ounduite,  la  censure 
ou  la  suspension  provisoire  de  leurs  functions;  sur  ies  fautes 
de  discipline  commises  h  l*audience  par  les  avocats  et  les 
officicrs  ministeriels,  et  sur  les  plaintes  qui  leur  sont  adressdes 
contre  ces  demiers  par  les  parliculiers  ou  par  le  ministere 
public.  Les  juges  se  retirent  aussi  la  plupart  du  temps  en  la 
chambre  du  conseil  pour  Juger  les  d^Iits  coramis  k  Taudience 
par  les  particullers.  Cest  la  que  tousles  ans  autrefois  le  pro- 
cureurgf^n^ral  adressait  des  m  ercur iales^  ceux  desmem- 
bres  de  la  oorapagnie  qui  pendant  le  cours  de  la  demi^re 
ann^e  judiciaire  n^avaient  pas  rempli  leur  devoir  avec 
exactitude,  avaient  outrepa&e  leurs  pouvoirs,  ou  k  oeux 
dout  la  conduite  particuli^  n^avait  pas  et6  irreprochable 
et  avait  donn6  lieu  a  quelque  scandale  public. 

Francis  T^,  par  un  edit  de  1 544,  avail  etabli  une  chambre 
du  conseU  au  parlement  de  Paris ,  pour  Juger  les  appella- 
tions verbales  que  Ton  disait  alors  appoinMes  au  conseil; 
on  y  faisait  aussi  Ies  rapports  des  procte  par  toit ;  mais  la 
loi  du  24  aoQt  1790  ordonua  que  ies  rapports  des  affaires 
instruites  |Uir  6cni  seraient  faits  k  Taudience,  et  le  Code  de 
Procedure  civile  a  confirroe  cette  disposition.  Cependaut  on 
prononce  dans  la  chambre  du  conseil  sur  les  demandes 
qu*une  partie  forme  par  reqiiete,  sans  qu*aucune  contradic- 
tion ait  ete  ou  do  etre  mise  en  cause,  sur  riiomologation  des 
deliberations  des  conseils  de  famille.  Le  mart  qui  a  refuse 
d^autoriser  sa  femme  k  paraltre  en  justice  doit  etre  cite  de- 
rant  la  cliambre  du  conseil  pour  deduire  les  motifs  de  son 
refus ;  et  s'iU  ne  sont  |)as  trouves  valables,  la  cliambre  peut 
accorder  rautorisation.  C'est  encore  k  la  cliambre  du  conseil 
que  le  president  du  tribunal  fait  venlr  les  epoux  qui  deraan- 
dent  separation  de  corps  afin  de  tenter  une  reconci- 
liation. 

Bn  roati^re  criminelle,  la  chambre  du  conseil  des  tribu- 
nanx civils  a  exerce  jusqu'en  1856  une  veritable  Jaridio- 
tion;  devant  elle  le  juge  d'instrnctlon  devait  &ire  le  rap- 
port des  aCfaires  qu'il  avalt  i^^slruit^;  U  d^nnbre  da  OQn* 
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seii  rendait  dans  ce  cas  des  ordonnances  de  mUe  en  pr^ 
vention,  de  prise  de  corps  ou  de  non-lieu.  Gea  ordonnancet 
STaient  la  force  dfs  jugements  ordinaires;  elleR  pouvalent 
etre  frappees  d*oppositlon  ti  deferees  aox  ebainbres  d'ac- 
cosation  des  cours  d'appel.  La  loi  da  17  juillet  1850  a  d^ 
Tolu  Tantorite  des  chambres  aa  jnge  d*instructioiu 

CHAMBRE  DU  VISA,  nom  que  Ton  a  donii^  aux 
dcuxdemi6res  chambres  de  Justice,  Tune  cre^par  un 
edit  de  1716,  et  I'autre  en  172S  aprteU  chute  du  ajst^nae  de 
Law.  Voyez  Vif^K. 

ClIAMBREE.  Ce  mot,  qui  exprime  an  ^tabUssf^meat 
d*iiommes  de  troupe  soumis  k  un  chef  sptolal,   eC  logeant 
dans  une  meroe  chambre,  suit  k  la  caserne  on  au  gtte ,  soit 
dans  une  mdroe  tente  ou  baraque ,  rappeUe  le  coniuber^ 
nium,  ou  petit  manipule  des  legions  romalnes  ^  les  dicuries 
romaine  et  grecque ,  et  la  diearkU  byzantine ;  cea  asaocia- 
tions  etaient  de  10  ^  25  hommes.  Jusqu*au  milieu  du  aitele 
dernier,  le  mot  chambrie  d*itifanterie  donnait  aeukment 
ridee  d*une  reunion  de  six  hommes,  force  coordoon^  4  la 
mesure  des  tetites.  La  chambr^e  de  eavaUrie  n^etaltque  de 
quatre  hommes.  Maiiilenant  la  force  des  cbambres  ae  ooor- 
donne  k  celle  des  subdivisions  et  des  escouades ;  elles  sont 
sous  la  direction  d*un  caporal;  elles  oonoourent  k  la  for« 
m.>tiond*uuoude  plusleurs  ordinaires,  suivant  les  localjces. 

On  a  souvent  confondu  le  mot  chambre  des  soldais  et  le 
mot  chambr€e,  qu^il  faut,  au  contraire,  distinguer,  comme 
exprimant.  Tune  le  contenant,  Tautre  le  contenu.  Les  cham- 
brees  sont,  le  plus  generaleroent,  composees  d^uue  es- 
couade ;  mais  il  y  a  dt&  casernes  qui  contiennent  des  cliam- 
brees  de  plusieurs  escouades;  les  cbambres  de  caserne 
deTraient  memo  etre  construites  de  maniere  que  la  cham- 
breecomprit  tout  Tensemble  d'une  compagnle;  et  la  forma- 
tion sous  les  armes  en  serait  plus  rapide,  radmmistratlon 
plus  facile ,  plas  economique.  G*^  BARoiif. 

CHAMBRE  ECCLESIASTIQUE.  Voyez  Vtamu. 

CHAMBRE  ETOILl^E  (  Camera  stellata).  On  desi- 
gnaitainsi  en  Angleterreune  cour  de  Justice  dont  la  juridic- 
tion  s^etendait  au  del^  de  celle  des  tribunanx  ordinaires,  eC 
ayant  mission  de  punir  les  deiits  demeuresen  dehors  du  droit 
commun.  Lac/ka?it6re<Jtoi/^existait  dejdi  avant  Ifenri  VJII; 
mais  ce  prince  lui  donna  une  plus  large  organisation,  et,  de 
meme  que  la  haute  commission  qui  fut  instituee  plus  tard , 
elle  devinl  alors  Tun  des  prindpaux  instruments  du  despo- 
tisme  royal.  Le  rol  nommait  et  cassait  les  membres  de  cette 
cour  de  justice,  suivant  son  bon  plaisir.  Quand  il  arrivait  au 
roi  d*y  venir  sieger  en  personne,  il  devenait  alors  Tunique 
juge,  et  les  membres  de  la  cour  ne  fonctionnalent  plus  qu*en 
qualite  de  conxeiUers.  Les  penalites  que  la  clutmbre  €loiUe 
pronon^it  sans  autre  regie  quesa  volonte  n*etaient  passeu- 
lement  I'amende ,  mais  encore  la  prison  et  U  roort.  Dans 
ies  causes  ordinaires  elles  ne  pouvait,  II  est  vrai,  recoorir  k 
Temploi  de  la  torture;  mais  die  se  servait  de  la  question 
pour  arracher  des  aveux ,  et  recevait  k  cet  effet  une  autori- 
sation  speciale  pour  cliaque  cas,  en  vertu  d*une  decision  du 
conseil  prive  ou  d^un  ordre  d*un  secretaire  d^ttat  D^s  le  r^e 
de  Henri  Ylil  on  avait  compris  comhien  pen  une  telle  insti- 
tution etait  compatible  avec  le  droit  et  avec  la  liberie  civile. 
Sous  le  r^e  d*£lisabeth ,  on  ijouta  encore,  en  1584,  k  cette 
justice  arbitraire  la  liaute  conunission  (high  commission), 
destinee  A  etre  en  matieres  ecciesiastiques  ce  que  la  cliambre 
eioiiee  etait  en  politique.  Cette  haute  commission  se  oom- 
posait  de  quarante-quatre  membres  nommes  par  la  coo- 
ronne,  dont  douze  d^eglise.  Elle  servait  k  Texerdoe  du  droit 
de  suprematie  de  la  couronne  en  matieres  ecciesiastiques; 
Idle  connaissait  de  toutes  les  heresies  et  de  toutes  les  opi- 
nions religieuses  dissidentes,  et  veillait  k  roltservation  da 
ritud  fixe  pour  reglise.  Afin  de  lui  donner  plus  de  oonslde- 
ratton  et  d*importanoe,  on  ajoitta  posterieurement  k  sa  juri- 
diction  1^  prooes  entre  epoux  et  les  deiits  chamds.  L'au«   • 
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toutes  les  classes  de  citoyens;  et  dans  ses  proc^ures  il  6tait 
autoris^  k  eioployer  la  torture  et  la  peine  du  cachot  sans 
avoir  i^  rendre  oompte  k  pcrsonne.  Les  pdnalil^  ^talent  de 
mtaie  laissto  compl^tement  A  la  discretion  des  juges.  On 
exigeaitdequioonquecomparaissait  devant  ce  tribunal  la  pres- 
tation d*un  serment  dit  ex  offldo^  et  par  lequel  il  s'engageait 
k n^epargner  dans  sa  deposition  ni ses  meilleurs  amis,  ni  ses 
plos  proches  parents,  ni  tui-ineme. 

Les  rois  Jacques  r''et  Charles  1"  ayant  fait  servir  ces  deux 
institutions  Judiciaires  d*instruments  k  leurs  plans  d'oppre»- 
sion,  le  parlement,  dte  qu*ii  se  trouva  le  plus  fort,  snpprima 
en  mai  14U4  la  chambre  itoiUe  et  la  haute  eommmUm^ 
et  le  roi  dutdonner  sa  sanction  au  bill  qui  les  abolissait 

La  chambre  etoiUe  atait  €\A  aiMsi  denonimee  en  raison 
du  local  od  ce  tribunal  exoeptionnel  tenait  ses  stances,  et 
dont  les  muraitles  etaient  om^es  d'^toiles. 

CHAMBRE  IMPI^RIALE.  cretait  dans  rcmpire 
d'Allemagne ,  avec  le  conseil  a  u  1  i  q  u  e ,  le  tribunal  suprtoie ; 
et  cUe  avait  €\&  insiitu6e  en  1495  par  Tempereur  Maximi- 
lien  I*'.  £lle  se  couiposait  d*un  juge  de  €hambre  nonime 
par  Tempereur  et  choisi  yox  lul,  soit  dans  Tordre  des  princes, 
ioit  dans  oelui  des  comtes,  de  deux  presidents  et  d'asses- 
seurs,  dontle  nonibre  Tariait  suivant  les  temps.  Aprte  la 
Iteformation,  ces  assesscurs  furent  pris  moitie  dans  la  reli- 
gion catholique  et  moitie  dans  la  religion  protestante;  c*e- 
taient  les  £lats  de  PEmpire  qui  les  eiisaient  et  qui  faisaieni 
les  frais  de  leor  traitement  La  chambre  imp€riale  siegea 
iTorigine  dans  divcrses  Tllles,  notammcnt  k  Spire,  mais 
I  partir  de  1689  elle  de?int  sedeotaire  a  Wetzlar.  Dans  ses 
arrets  die  devait  sc  confonner  aox  droits  de  r£mpire,  au 
droit  common ,  aux  ordonnances  et  aux  statuts  portant  un 
caractfere  de  legality  et  de  IcyauU ;  et  elle  proc^dait  d*ailleurs 
d'apris  ses  prdcedentes  decisions.  Elle  connaissait  de  tous 
les  procte  des  £tats  imraediats  de  TEmpire,  et  etait  en  mtoie 
temps  trilHinal  supreme  et  en  dernier  ressort  pour  les  £tats 
mediats  de  PEmpire ,  mais  seulement  en  raatieres  dviles. 
Tootefois,  sa  juridiction  dans  ces  causes  etait  ro^me  limiiee 
par  le  priyiiege  de  Tion  appellando  que  poss61aient  difle- 
fents  Etats  de  PEinpire.  Tous  cependant  avaient  le  droit 
d'en  appeter  des  tribunaux  ordinaires  de  cliaque  pays  au 
tril)unal  de  Tempire  pour  refui  ou  d^ui  de  justice,  et  en- 
core pour  cause  de  nutlite  dans  des  alTalres  criminelles. 

Cette  institution  judiciaire  a  ete  Tobjet  de  nombreuses  cri- 
tiques. On  lui  a,  par  exempte,  reproclid  son  extreme  lenteur 
dans  les  procedures  et  sa  venalite.  Cette  lenteur  tenait  aux 
formes  minutieuses  qu^elle  etait  obligee  d^observer ;  or  il  no 
dependait  pas  toujours  d*elle deles  abregeret  de  los  simpli- 
fier.  Quant  k  la  venaiite  des  jugcs,  die  s'explique  par  le 
traitement  minime,  tout  a  fait  en  disproportion  avec  leur 
po&ition  et  les  frais  de  representation  qu'elle  exigeait,  que 
leur  laisaient  les  Etats.  Au  reste,  ce  reprud»e  de  veualite  n*6- 
tait  justifie  que  par  les  presents  qu^il  fallait  offrir  aux  asses- 
scurs pour  obtenir  la  proropte  presentation  de  leurs  rapports 
sor  les  causes  en  litige. 

Maigre  les  vices  inUerents  k  son  institutiou  roeme,  la 
diambre  imperiale  a  fait  beaucoup  de  bien,  et  elle  a  singu- 
liirement  contribue  k  fixer  le  droit  en  Allemagne.  Elle  eut 
ete  blen  autremcnt  utile  encore  si  les  diflerents  souverains 
niembres  de  PCnipire  ne  s*etaient  pas  constamraent  eflorces, 
diacun  dans  ses  Etats  respectifs,  de  mettre  des  entrayes  k 
Texerdce  de  sa  juridiction ,  en  obtenantdes  privileges  d*ap- 
pd.  11  est  done  exact  de  dire  que  la  chambre  imperiale, 
de  meme  que  le  conseil  aulique,  ftirent  du  nombre  des 
mdlleures  institutioas  judiciaires  del'Einpire. 

Les  decisions  de  la  chambre  imperiale  de  1495  et  1548, 

promulguees  en  1555  et  en  1613  sont  fort  importantes,  et 

donnent  lamesure  du  devdoppement  de  la  procedure  dvile 

en  Allemagne. 
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assembiees  politiques  les  plus  tristement  fkmeoses,  k  cdle  qui 
se  reunit,  le  7  octobre  1815,  k  la  suite  des  evenements  qui 
amenerent  la  seconde  restauration.  En  efTet,  par  son  fanatlsme 
royallste ,  par  sa  pretention  liautement  avouee  de  retablir 
tous  les  abus  de  Tanden  regime  et  d*elfacer  de  nos  institu- 
tions politiques  Jusqu'aux  dernieres  traces  de  la  revolution, 
celle  assembiee  restera  dans  I'histoire  la  personniOcation  de 
rodieuse  et  Imbedle  re^^tion  tentee  a  cette  epoque  par  le 
roeine  parti  qui  quinie  ans  plus  tard  devait  finir  par  faire 
son  va-tout  contre  nos  liberies  et  nos  institutions,  sous  les 
auspices  d*un  niinistere  qui  des  quMl  hit  forme  re^  le 
sumom  de  ministtre  deplorable. 

La  diambre ,  dont  le  brusque  rdour  de  Napoleon  eC  la 
fuitede  Louis  XVlll  i  Gand  avaient  hiterrompu  les  travaux, 
avait  etc  dissoute,  oorome  suspecte  dMnde|)endanceetsurtoul 
de  moderation,  par  le  minlstere  que  Louis  XVllI  avail  cons- 
titue  i^  sa  rentree  aux  Tuileries,  roinlstere  que  presidait 
Talleyrand.  Une  ordonnance  royale  convoqua  les  col- 
leges dectoraux  d*arrondissement  pour  le  14  aoAt  1815  et 
ceux  dc  departement  pour  le  22  du  meme  roois ;  le  nom- 
bre des  deputes  k  dire  fut  arbitrairemeni  porte  de  259 
k  3\n.  Afin  d'etre  plus  sOr  d^arriver  au  resnitat  voulu ,  le 
cabinet  avait  fixe  k  vingt  et  on  ans  I'&ge  requis  pour  etre 
eiecteur,  et  invest!  les  prefets  de  la  faculte  de  faire  aux  an- 
ciennes  listes  les  adJoncUons  qu*il  leur  plairait.  Tous  les 
hommes  qui  en  France  repudmient  les  glorieux  souvenirs 
de  la  Revolution  et  de  TEmpire,  tous  ccux  qui  consideraient 
la  charte  comma  une  impolitiqoe  transaction  avec  la  re- 
volte,  ou  encore  comme  riliegitime  consecration  de  Taboll- 
tion  des  privileges^  prodamee  en  1789,  accoururent  prendre 
part  A  des  operations  dectorales  destinecs  k  retablir  en 
France  la  monarcbie  du  bon  plaisir,  les  castes  priviiegiees 
et  tous  les  abus  de  Tanden  regime.  Dans  la  pUipart  des 
departements,  notamment  dans  ceux  du  midi,  dies  eureul 
lieu  d'ailleurs  sous  rinfluenoe  des  baionnettes  etrangeres  et 
de  la  terreur  inspiree  aux  bons  dtoyens  par  les  sanglantes 
violences  que  commettait  imponement  une  vile  populace 
soulevee  au  nom  du  fanatisme  religieux.  Partout  la  presse 
enchalnee  restait  muette,  et  les  reacteurs  se  permettaient 
impunement  les  iliegalites  les  plus  criantes.  On  con^lt  d^s 
lors  que  le  triomphe  de  la  reaction  dut  etre  complet.  Le  re- 
sultat  des  elections  depassa  mfime  tellement  Tattente  du  cabi- 
net, que  ses  membres,  efTrayes,  n'oserent  affronter  la  reunion 
d*une  chambre  dont  la  violence,  rien  qu^a  en  juger  par  les 
nomsde  ses  principaux  membres,  les  epouvantait,  et  qu*ils 
remirent  leur  demission,  lis  Airent  remplaces  par  une  aduii- 
nistration  composee  de  MM.  de  Richelieu,  president  du 
conseil,  Decazes,  Barbe-Marbois ,  dc  Felt  re,  Dubou* 
chageet  Yaublanc. 

Alors  edata  la  Terreur  dite  de  1815.  Lintervalle  laissd 
entre  les  elections  etla  convocation  des  chambres  fut  signaie 
par  les  plus  horribles  exc^s.  Le  maredial  Brune  peril  as- 
sassine  A  Avignon ;  les  geneiaux  R  am  e  1  et  Lagarde  eprou- 
verent  le  meme  sort  qoelques  jours  apres;  les  soldats  du 
general  Gilly  furent  massacnte  k  Nlmes,  en  violation  expresse 
d^une  capitulation  formdle.  Au  souvenir  de  cette  deploral>le 
epoque  de  notre  histoire  se  rattachent  les  noms  odieux  des 
Trestaillon,  desTruphemy  et  autres  chefs  de  bandes 
royallstes  restees  fameuses  sous  le  nom  de  Verdets^  et 
qui,  sous  pretexte  de  reaction  politique ,  mettaient  le  pays 
au  pillage. 

Enfin  arriva  le  7  octobre ,  ct  la  chambre  s'ouvrit.  Dans 
son  discours  d*ouverture,  Louis  XYlIi  recommanda  la  mo- 
deration, I'union,  le  respect  pour  la  charte;  et  ces  paroles 
royales  parurcnt  d^abord  operer  une  heureuse  modification 
dans  les  tendances  de  U  majorite.  Mais  dans  une  des  seances 
subsequentes,  Yoyer  d*Argenson,  ayant  invoque  rinter- 
vention  de  Tassembiee  en  fkveur  des  protestants  du  mid! 
de  la  France,  que  Ton  continuait  k  assassiner,  fill  inler- 
rompu  par  les  plus  violent^  clamors  et  rappeie  k  Tordr^, 
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A  parlir  de  ce  iiiomeat » la  cliambre  perdit  toute  tenue.  Ne 
rcspiraiit  que  la  liaine  de  la  libeiid,  irayant  qu^un  bul,  la 
rtiine  de  la  Cliarte  el  le  r^tablisseineut  du  pouvoir  absolu 
appuy6  sur  une  noblesse  et  ud  clerg^  priviK^gi^,  elle  s'iin- 
palientait  des  plus  simples  Icnleurs  legislatives.  LMgnorance 
};ros^re  de  tous  les  usages  desas8embldes'd<ilib<^rantes,  que 
traliissaient  ^  chaque  instant  ses  mernbres  les  plus  fuu- 
guetix  et  les  plus  influents,  quand  ils  essayaient  de  se  servir 
d'une  phras^ologie  nouvelle  pour  eux ,  ne  faisait  que  plus 
tristetnent  ressortir  les  odieux  instincts  dont  la  m^gorit^  dtait 
animde.  Une  loi  relative  aux  oris  st^ditieux  ayant  6i^  prd- 
sentde  |»ar  le  gouTernemeut,  la  chambre,  par  ses  amende- 
ments  aggrava  le  projet  miiiistc^riel  a  tel  point  que  la  loi  in- 
vesttt  tout  (onctionnaire  public  du  droit  d^arrdter  et  debannir 
qui  bon  lul  semblerait.  Une  loi  purtant  creation  de  cours 
pr^vdtalesfut  \ot<^e  avec  de  frendtiques  Reclamations,  et 
on  la  proclama  bautement  le  seul  nioyen  de  consolider  la 
monarcbie.  Mais  dc  toutes  les  discussions  auxquelles  se 
livra  cette  tourbe  d'dnergum^nes ,  la  plus  fameuse  est  celle 
de  la  loi  dite  fTamnisiie,  denomination  derisoirement  men- 
8ong6re ,  donnde  k  une  mesure  qui  av^it  prdcisdroent  pour 
but  de  revenir  sur  les  promesses  les  plus  Tormelles,  et  de 
punir  les  votes  et  actes  antdrieurs  h  la  capitulation  de  Paris. 
A  ce  propos,  la  portion  la  plus  passionnde  de  la  cliambre 
imagina  d*ajouter  k  la  loi  d^amnistie  des  exceptions  nouvelles, 
qui  furent  rangdes  sous  le  uoni  de  categories,  mot  encora 
nouveau  en  politique,  mais  qui  est  restd  commeun  stigmate 
inddldbile  attache  au  iiom  de  ceux  qui  lui  donn^rent  cette 
application.  Labourdonnais,  entreautres,  ne  fut  jamais 
autrement  ddsigiie  sous  la  Kestauration ,  dans  les  luttes  do  la 
presse ,  que  par  la  fl(Hrlssanle  denomination  de  Vhomme  aux 
categories.  Toutefois  cet  orateur  et  ses  z^lds  coltegues  en 
furent  pour  Todieux  de  leur  tentative  inliuinaine,  et  la 
chambre  introuvable  ere-meme  recula  devant  le  vote  d'une 
monstruosite,  qui  ne  Tut  toutefois  rejetee  qu*a  une  tres-fuible 
majorite.  Mais  U  peine  du  bannissement  fut  prononcee  k 
runanimiie  centre  tous  les  conventionnels  regicides  qui 
araient  accepie  des  fonctions  pendant  les  C  en  t- J  ours  ou 
adherer  TActe  additionnel. 

Quand  il  s*agit  de  voter  les  votes  et  moyetis  k  reflet  de 
payer  k  nos  boils  allies  les  frais  de  la  guerre,  s^eievant  k 
1500  millions,  quelques  membres  pretendirent  que  cette 
depense  devalt  4tre  mise  specialemcnt  k  la  cbarge  des 
hommes  qui,  par  leur  attachement  k  la  cause  de  la  Revolu- 
tion et  de  TEiupire,  avaient  fait  imposer  cet  enorme  tribut 
k  la  France,  ainsi  qu*&  la  charge  des  fonctionnaires  opulents 
qui  s*etaient  enrichis  sous  r£mpire  et  qui  avaient  appeie  de 
leurs  voBux  Vusurpateur.  La  confiscation  de  leurs  biens 
dcvait  etre  prononcee,  disait  le  depute  Chifllet,  en  vertu  des 
principes  de  notre  ancien  droit  public.  Toutes  ces  maximes 
oilieuses  trouvaient  des  admirateurs  et  des  prdneurs  dans 
line  presse  dont  la  veiiemence  reactionnaire  etait  a  la  baufeur 
des  ideesqui  dominaient  dans  Ttissembiee.  Plustard,  on  vit 
la  majorite  rejeter  le  budget  et  en  refaire  un  autre ,  rdvo- 
quer  de  sa  pleine  autorite  la  loi  du  27  Septembre  1814,  qui 
avail  aflecie  aux  crdanciers  de  TEtat  300,000  hectares  de  bois, 
comme  hypotheque  de  la  dette  publique,  et  s^efforcer  de  les 
rendre  au  clerge,  qui  les  avait  autrefois  possedes.  Au 
nombre  des  propositions  contre-revolutionnaires  qui  furent 
encore  faites k  la  chambre  introuvable,  dans  le  cours d*une 
session  qui  se  prolongea  jusqu^au  5  avril  1816,  nous  signa- 
lerons  celle  qui  avait  pour  but  de  rendre  au  clerge  tous  ses 
anciens  biens,  odle  qui  devalt  lui  restitucr  la. tenue  des  re 
gistres  de  retat  civil,  celle  qui  abolissait  le  divorce,  etc. 

Mais,  en  prooddant  sans  cesse  avec  trop  pen  de  menage- 
ment,  cllefinit  par  indisposer  le  rol  et  la  chambre  des  iiairs, 
dont  elle  sen)blait  se  melier.  Elle  oublia  qu'im  roi  ne  doit 
etre  d'aucuD  |)arti.  D*un  autre  cdte,  la  cliumbt^  des  pairs, 
du  baut  de  son  heredile,  avait  ete  blcsseedu  ton  tranchant 
4es  deputes,  et  avait  rejete  une  loi  d*eiection  qui  eOt  rap- 
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^proche  la  chambre  representative  des  anciennes  asseiiihiecs  % 
•de  notables,  en  admettant  les  fonctioiuiaires  de  T^tal  panui 
les  eiecteurs.  Le  syst^me  financier  de  la  chambre  intrau- 
vable  n'etait  pas  non  plus  dii  goOt  de  Louis  XVlll ,  qui  prit 
enfhi  le  parti  de  la  dissoudre, 

Le  5  septembre  1816  parut Tordonnance  de  dissolution, 
qui  fut  accueillie  par  des  trans])ortii  de  joie.  Le  roi,  dims  son 
preambule,  rappelatt  qu'6  cOte  de  Tavantage  d'amcliorer 
.existait  le  danger  d'innover,  et  que  Ics  besoins  comme  les 
voiux  des  Francis  se  reunissaicnt  pour  conscnrer  intacte  la 
charte  constitutionnelle,  base  du  droit  public  et  garanUe  du 
repos  general,  11  jugoait ,  par  consequent,  necessaire  de  t6- 
duire  la  chambre  des  deputes  au  nombre  determine  par  la 
charte,  et  de  n*y  appeler  que  des  hommes  de  quarante  ans. 
Poury  parvenir,  apr^s  avoir  declare  qu^aucun  article  de  la 
charte  neserait  revise,^  il  pronpn9ait  la  dissolulion  de  la 
chambre,  fixant  lenoinbre  des  deputes  de  deiiarteroents  «u 
chiffre  determine  par  la  cliarte,  et  convoquait  les  colleges 
elecloraux  d*arrondissemeiit  et  de  departement. 

L*apparition  de  cet  acte,  qui  inena^t  le  parti  ultra  ^ 
lui  lit  pousser  des  cris  de  furcur  centre  les  ministres  en  ge> 
ndral ,  el  centre  M.  Decazes  en  particulier,  quMl  accusait  d'a- 
voir  ete  le  princiiml  instigateurde  ce  coup  d'etat.  La  chambre 
introuvable,  de  qnelque  mani6re  qu'on  la juge,  mdrite  de  fixer 
ratteiition  de  riiistoire  pour  avoir  congu  le  prujet  de  faire 
une  revolution  inverse  de  celle  de  1789,  et  pour  s'etre  Mie 
reduite  par  la  force  des  clioses  k  n*en  tracer  que  le  plan,  in- 
diquant  seulement  les  proportions  d'un  edifice  gotblque  que 
les  memes  architectes  essayeront  de  construire  de  1874  a 
1827  et  dont  la  premiere  assise  sera  la  septennalite. 

CHAMBRE  M1-PART1£.  Cetait une jundiction eta- 
bile  dans  chaque  i>arlement  pour  juger  les  proces  oii  des 
gens  de  la  religion  refonnee  eiaient  inieres&t^s.  La  moiUe  des 
jugcs  devait  apparlenir  k  cett^  religion,  et  c'est  de  \k  que  ces 
cliambrcs  avaient  tire  leur  nom. 

Le  premier  des  edits  de  pacification  qui  donna  aux  reli- 
gionnaires  quelques  privileges  de  ce  genre  fut  celul  du  roois 
d^aoOt  1570. 11  leur  fut  en  elTet  accorde,  par  Particle  55  dc 
cet  edit,  la  faculie  de  recuser,  dans  chaque  chambre  du 
parlement  oil  ils  auraient  im  proci^,  quatre  conseillerspour 
le  fait  de  religion,  independamment  des  autres  recusations 
de  droit  quMlspourraient  faire.  La  meme  faculte  etait  accor- 
dee  aux  catliollqiies.  Un  autre  edit,  du  mois  de  mai  1570, 
etablit  au  parlement  de  Paris  une  chambre  mi-partie,  cora- 
posee  de  deux  presidents  et  de  seize  conseillers;  cette  cliam- 
bre allait  tenir  ses  seances  k  Poitiers,  trois  mois  de  l*annee, 
pour  y  rendre  la  justice  aux  liabitants  des  provinces  de  Poi- 
tou,  Angoumois,  Aunis  et  La  Rochelle.  II  en  fut  etabli  de 
semblables  k  Montpellier  pour  le  ressort  du  parlement  de 
Toulouse  et  dans  chacun  des  parlements  dc  Daupblne,  Bor 
deanx,  Alx,  Dijon,  Rouen  et  Uretagne.  Celle  du  parlement  du 
Dauphine  siegealt  les  six  premiers  mois  de  Paunee  k  Saint- 
Marcellin ,  et  les  six  autres  mois  k  Grenoble.  Celle  de  Bor- 
deaux siegeait  aussi  une  partie  de  Pannee  a  Cierac. 

Les  edits  suivants  apporterent  quelques  chahgements  ii 
cet  etat  de  dioses;  les  chambres  mi-parties  de  Paris  et  de 
Rouen  furent  remplacees  en  1 598  et  1 599  par  les  c  b  a  m  b  r  e  s 
d  e  red  i  t ;  celles  de  Toulouse,  de  Grenob!e  et  de  la  Gnyenne 
furent  supprimees  en  1670 ;  mais  les  autres  subsisterent 
jusqu'a  la  revocation  dc  Pedit  de  Nantes. 

CUAillbRE  OlSSGl!UE,CHAMBRK  CLAIRE.  On  sa 
scrt  derexpression  assezsinguUere  de  chambre  obscure,  ou 
de  chambre  noire,  pour  designer  un  appareil  d'optique  dont 
les  eftets  ne  sont  aperf  us  que  dans  un  lieu  ou  la  lumi^re 
n^arrive  que  par  un  seul  |)oint,  oil  se  plqce  Pappareil,  qui 
consisle  en  iin  prisLic  de  cristal,  avec  un  verre  convexe, 
qui  amene  la  reflexion  des  objets  sur  un  plan  plaod  k  une 
distance  convenable,  et  qui  varie  en  raison  de  la  convexiie 
du  rerre.  Un  des  usages  les  plus  fr^uents  de  la  chambre 
noire  etant  de  Pemployer  a  faire  avec  faciliie  des  yues  if^Hiio 
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glAiiHe  exactitude ,  on  a  iniagio^  de  construire  un  appareil 
liortatif ,  et  bien  clos  par  des  rideaux  en  ^toffe  noire,  dans 
Icquel  on  place  aeuleuent  le  liaut  du  corps,  afin  d^  pooToir 
(i^ner  la  Tue  rapports  sur  un  papier  blanc  placift  dans 
l*int^rieur  de  la  bolte.  La  bont^  d'une  chapibre  noire  d^ 
pend  dc  la  perfection  avec  laquellc  soot  construitset  ^lablis 
l€  prisine  et  le  Terre  qui  la  compdsent.  On  attribue  Pinven" 
tion  de  cet  appareil  k  Jean  Baptiste  Porta,  NapoUtain,  mort 
en  \b\b-  I^daguerrdotype,comme  on  sait,  est  une ap- 
plication de  la  cbambre  obscure. 

La  ehambre  claire^  noinm^  aussi  camera  Ittcida,  e>t 
^ga!eDientun  instrument  d^optique,  d^rivd  du  mftme  pnnci|)e 
que  la  ehmnbre  obscure,  inais  dont  on  se  sert  en  pleine 
campagne  sans  avoir  besoin  (r^tre  dans  Tobscurit^.  II  n^cst 
composift  que  d*un  prisma,  dont  luie  des  faces  est  l<^^remeot 
concave.  Pour  s'en  servir,  on  place  son  (cil  perpencUculai- 
rement  au-dessus  de  Tappareil ,  afin  de  voir  la  repr^enta- 
t!on  cxacle  du  paysage  repro<tuit  sur  un  papier  blanc  par  la 
refraction  du  prisme.  La  petitesse  de  cet  instrument  le  rend 
d*un  usage  plus  commode  pour  le  transporter  en  campagne; 
mats  pour  s'en  senir  avec  sufx^s,  il  faut  du  talent  et  un 
peu  d*liabitudc.  La  ehambre  claire  ne  peut  6tre  employ^ 
que  par  des  artistes,  pour  fatre  des  esquisses  d^une  grande 
exactitude,  it  est  f  rai,  mais  que  Ton  doit  terminer  k  la  vtte 
simple.  La  ehambre  noire  est  d'un  usage  plus  facile,  et 
rend  tons  tes  details  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude ;  de 
sorte  que  cehu  m6me  qui  aait  4  peine  dessiner  peut  en  ob- 
tenirde  beaux  r^ultats.  Dochcsnb  aln^. 

ClIiVllBRES  CONSULT ATIVES  DES  ARTS 
ET  MA30UFACTURES.  On  «lonne  ce  nom  k  uno  reu- 
nion de  maoufacturiers ,  fabrtcants  ou  directeurs  de  fabri- 
que  que  le  gonvemeroent  ^tablit  ordinairement  dans  les 
grands  centres  industriels,  et  qui  sontebargte  de  lui  faire  con- 
naltre  soit  spontan^ment,  soit  sur  sa  tleraande,  les  besoins 
et  les  iwax  de  rindustrie  manufacturi^re.  Ces  cliambres 
ont  ^i&  cr66es  par  la  loi  du.  22  germinal  an  xt  et  leurs  attri- 
butions ^tendu'sou  moiliii^es  Irs  10  therroifior  an  XI,  id 
jptn  1832,  19jninl»48,  30  anftt  1852  et  24  octobre  1863. 
£lles.  se  romposfiit  de  t2  meinhres,  ^lus  pour  six  ans,  K 
qui  peoveni  ^tre  <  hoisis  dans  T^tendue  du  d^parteroent, 
fiol  n*est  appel<§  a  en  fairc  partie,  s*ii  n*a  exerc^  une  Indus- 
trie fnanufacturi^re  pendant  cinq  ans  ct  sit  n*est  ftg^  de  trente 
aas  au  rooins.  Les  andens  manufactuiicrs  rctirda  des  aflaires 
peoTcnt  6tre  nommds;  inais  tis  nesauraient  former  pliisdu 
tiers  des  membres.  Les  fonctions  de  ces  deriiiers  durenl  trots 
ans;  le  renouvellement  se  fait  par  tiers.  Pendant  Ic^  deux 
preroi^rr^  ann^^  qui  suivent  \^  formation  de  la  ehambre,  le 
fioit  d^igne  les  soctants.  U  est  procM(^  pour  les  Elections  des 
membres  des  cliambres  consiiltatives  com  me  pour  cellen  des 
membres  des  cbambres  de  commerce.  Les  premieres 
9ont  pr^iidto  par  les  majres  des  communes  cliefs-lieux  de  la 
ciroonsciiption ,  et  k  Paris. par  le  pr^fet  de  la  Seine.  Elles 
correspondent  directeni(9it  avec  le  ministrede  Pint^eur,  de 
fagriculture  et  du  com,m«rce.  La  lot  les  aiitorise  ^gaiement 
k  correspondre  avec  ies  chambres  de  commerce  dans  la  ciN 
eonscription  desqnelles  elles  se  trouvent,  sur  les  objets  qui 
rentreot  dans  les  attributions  de  ces  chambres.  EUes  rera- 
pUsscnt  tootes  leurs  fonctions  dans  les  viOes  od  il  n*en  existe 
pas.  A.  LsGOTT. 

CILUIBRES  D'AGRICULTURE.  DepuU  long- 
temps  les  services  renUus  paf  les  chambres  de  com- 
merce faisaient  di^sirer.  qae  Pagriciillure  fut  dotde  d'une 
insUtulion  rcfinSsentative  semhiable.  Une  loi  du  20  mars 
fS&l  satistit  k  ce  vocu.  EUe  inslitua  au  chef-lieu  de  cheque 
'l^partement  une  ehambre  (Pagriculture  dont  les  nusmbrcs, 
en  ttombru  ^l  k  celui  des  rjmtons  du  ddpartement  devaicnt 
#lre  nomm^  par  les  cornices  agricolesetrester  six  ans 
en  fonctions.  La  durie  de  la  session  annuello  des  86  cliam- 
bres ^tait  llmit<$e  k  huit  jours;  elles  en  fixaiciil  elles-mi^mes 
r^poqop  et  r<Sg]aJent  leurs  travatix.  Consults  par  le  gou- 


yemement,  saufles  casd'urgence,  surj^ous  les  changeuienta 
k  op^rer  dans  la  l^slation  relative  aux  int<^r£ts  agricoles , 
et  notamment  en  ce  qui  conceme  ies  contributions  indi- 
rcctes,  les  douanes  et  les  octrois,  la  police  et  Peroploi  des 
eaux ,  elles  devaient  P^tre  obllgatoirement  sur  T^iablisso- 
ment  des  foireset  marchte;  sur  la  distribution  des  (onds 
gto^raux  et  di^*partemcntaux  destine  k  l^encourageroent  de 
Pagriculture;  sur  Tdtablissement  des  iicoles  regionales  et 
des  fermes-^coles.  EUes  dUiient  reconnues,  comme  les 
chambres  de  commerce,  en  quality  d*^tabl&ssements  d'u\ilit<& 
publique,  et  avaient  aussi  le  droit  de  oorrespondre  directe- 
ment  avec  Ic  ministre  compiiteat. 

Un  ddcrct  du  25  mars  i8&2  a  modifi^  proiond^nient  T^- 
conomie  de  cettc  loi.  Aujoiird'hui  cbaque  arrondissement 
pstdot^  d*une  chainbre  d'agriculture  dont  les  membres  sont 
nomm^  par  le  prffet,  qui  peut  seul  les  convoquer  et  deter- 
mine leurs  Iravaux.  Le  gouvernement  n^est  plus  tenu  de 
les  Gonsulter,  et  elles  ont  perdu  le  droit  de  correspondre  di- 
rectement  avec  Ic  miniftre.  Cette  difTdrcnce  de  traitement 
entre  les  organcs  odiciels  de  ragriisulture  ct  do  commerce 
ne  paralt  pas  sulTisamment  iustifl^,  et  on  senUra  plus  tard 
an  moins  la  convenance  de  lea  aoumeltre  k  une  l^islation 
imi forme.  A.  Lbgo^t. 

CIIAiMBRES  DE  CO^klMERGE.  Les  diambres  de 
commerce  sont  ties  assemble  de  n^ociants  et  d'anciens 
n^ociants  charg<fes  de  donncr  au  gouvernement,  ou  d'ofTice, 
ou  sur  sa  demande,  leur  avis  sur  les  mesures  qui  peuvciit 
favoriser  le  ddveloppcmcnt  4hi  commerce.  La  plus  anc'enne 
ehambre  de  commerci;  en  France  est  celle  de  Marseille,  dont , 
Pcxbitence  remonle  k  la  fin  du  qnatorxidmc  ou  an  conimcn-  ' 
cement  du  quinxi^me  si^de.  Investio  d!altrihulions  tout  k' 
(ait  extraordinaires,  die  exer^ait  dans  la  ville  one  partie 
de  Pautoriti  nmnicipjde ,  et  concourait  k  Padmlnistration 
de  la  justice  en  mali6ro  couunerciale.  Aussi  eot-elle,  k  ce 
double  titre,  <les  lutles  tr6s-vives  k  soutenir  eontre  Pautoril^ 
municipale  et  eontre  la  juridiction  consulaire.  Supprim^c  ct 
r<^blie  plosieurs  fois,  elle  re^ut  une  organisation  definitive 
et  r^guli^re  en  vertu  d*une  deliberation  de  la  roaison  com- 
mune du  6  novembrc  1650.  La  seconde  duimbre  de  com- 
merce en  France  fut  etablie  k  Dunkerqoe,  en  1700.  Uu 
arret  du  conscil  du  29  juiu  de  la  memoannee  ayant  ordonne 
la  formation  k  Paris  d%m  conseil  general  de  commerce,  et 
ce  conseil  devant  se  composer^  outre  six  connetUers  iVtthl , 
dc  douze  mardiands  ou  ndgociants  deie^6s  par  les  princi- 
pales  villes  coromer^antes  du  royanme,  des  chambres  du 
commerce  durenteti^eietabliesdans  ces  villes.  Cestainsi  que 
furent  successivement  creees  cdlesde  Lyon,  en  1702;  de 
Rouen  etde  Toulouse,  en  1703 ;  de  Montpellier,  en  1704 ;  de 
Bordeaux,  en  1 705 ;  de  La  Roclidle,  en  t7 10 ;  de  Lille,  en  1 7 14, 
apr^  le  traitd  d'Utrecht;  de  Bayonne,  en  1720;  de  Nantes  et 
de  Saint-Malo,  un  peu  plus  tard.  Un  arret  du.30  aoOt  1702  or- 
ganise des  relations  dircctes  entre  le  conseil  ct  les  chambres 
de  eonunerce.  Elles  furent,  en  outre,  autorisees  k  trans- 
raettre  au  contrdleur  general  des  finances,  avec  lettr  avis, 
les  memoires  qui  leur  etaient  remis  sur  des  mati^res  de 
commerce,  et  k  lui  adresser  toutes  les  observations  que  pou- 
vait  leur  suggercr  la  situation  des  grands  ioierets  qu'elles 
avaient  mission  de  representor.  11  ne  paralt  pas  qu'une  le- 
gislation uniforme  eOt  re^^ie  tout  ce  qui  conccrna't  Pelcction 
des  membres  de  oes  dian^res  et  leur  organisation  int<^ricure; 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  principaux  ag^ts  du  pouvoir 
central  y  avaient  entree  et  droit  de  presidenoe  et  qu%me 
grande  part  etait  foite  dans  la  composition  de  leur  person- 
nel, k  rautorite  municipale  et  consulaire ,  representee  par  les 
ediovins,  les  jugcs  et  les,  consuls. 

Les  anciennes  chambrea  de  commerce  furent  tnpprimet^s 
par  un  decret  de  TAiiscmbiee  nationale  du  17  septembre 
1701,  sanclionne  le  16  octobre  suivant.  Un  arrete  eonsulaire 
du  3  nivOse  an  xi  (24  decembre  1802)  les  reiablit.  Oei 
arrete  determina  le  diifTre  de  la  popnistfon  de  la  ville  et 
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riles  pouTalent  ttre  ^(ablies,  ainsi  qiie  le  nomhre  de  leurs 
inembres,  qui  devaient  ttre  choisisparmi  les  n^ocfants  ayant 
id\i  le  commeroe  en  penonne  pendant  dix  ann^  au  moins. 
Soixante  dea  plus  notables  oommer^ants ,  prteidds  par  le  pr^ 
let,  ou,  selon  Ics  locality,  par  le  maire,  ^talent  cbargfed*^lire 
au  scrutin  secret  et  1^  la  miOortt^  absolue  les  membre  des 
chambres  nouvellement  er6^.  Elles  proo6daient  ensuite, 
par  voie  de  nomination  directe,  sauf  Tapprobation  du  mi- 
nisfre,  au  remplaoement  de  leurs  roembres,  dont  le  renou- 
Ydlement  sWectuait  par  tiers,  chaqoe  ann^.  Enfin,  elles 
deTaient  presenter  au  gouvemcment  deux  candidats  anx 
fonctions  de  membre  du  conseil  gfo^ral  de  commerce  insUtu6 
prte  le  roinistre  de  rint^rieitr  i  Paris.  Cette  organisation, 
objetde  nombreuses  critiques,  futmodtfi^  par  Pordonnance 
du  i6  juin  1832,  qui  enleva  aux  chambres  de  commerce  le 
droit  de  pounroir  elles-nitoies  directement  au  remplacement 
de  leurs  membres  sortants,  pour  le  remettre  i  un  corps  Sec- 
toral compost  de  niani^re  h  donner  satisfaction  aux  divers 
int^rits  qui  dans  une  mtoie  locality  sont  repr^senUis  par  le 
tribunal  de  commerce,  la  chambre  de  commerce,  le  conseil 
municipal  et  les  n^ociants  n'appartenant  A  aucun  de  ces 
corps.  L*ordonnance  du  10  Juin  a  eUe-m6me  616  rappelite  par 
un  dtoet  du  S  septembre  1851,  qui  forme  aujourdliui  avec 
celui  du  30  aoOt  1852  la  l^islation  de  la  mati^re,  et  dont 
nous  aUons  donner  une  analyse  succincte.  En  ex^uUon  de  ce 
dernier  dteret,  les  membres  des  cbambres  de  commerce  sont 
dus  par  les  notables  conuner^ants  clioisis  paries  pr^fetsparmi 
les  patent4i8,  conformtoient  au  x  articles  0 1 8  et  6 1 9  du  Code  de 
Commerce.  Le  nombre  des  membres  de  cheque  ciiambre  est 
.d^rmin4  par  le  litre  m^me  de  son  institution  ou  par  un 
d^ret  post^rienr.  II  ne  peut  6tre  au-dessous  de  neuf  ni  ex- 
oMer  vingt  et  nn.  La  dur^de  leurs  fonctions  estde  six  ans; 
le  renouveilcment  a  lieo  par  tiers  tous  les  deux  ans.  Les 
membres  sortants  sont  indciiniment  r6^ligiblcs. 

Les  attributions  des  cliambres  de  commerce  sont  rt^l^es 
ainsi  qu^il  suit  :  P  elles  donnent  au  gouvernement  les  avis 
et  les  renseignements  qui  leur  sont  demand^  sur  les  faits  et 
les  int^rftts  industriels  et  commerciaux ;  2°  elles  lui  font  con- 
nattrc  leurs  vues  sur  les  mbyens  d'accrottre  la  prosp^it^  de 
llndustrie  et  du  commerce;  sur  les  amSiorations  iintro- 
duire  dans  toutes  les  l>rancbes  de  la  i^slation  oommerdale, 
y  compris  les  tarife  de  douanes  et  les  octrois ;  sur  I'ex^tion 
des  travaux  et  sur  Torganisation  des  services  publics  qui  peu- 
ventint^resaerleoommerceoo  rindustfie,telsque]es  travaux 
des  ports,  U  navigation  des  deuves ,  les  rivieres,  les  postes, 
les  ciiemins  de  fer.  Leur  avis  est  demand^  spteialement :  sur 
les  cliangements  projet^  dans  la  l^lslatlon  commerclale; 
sur  les  Erections  et  r^ements  des  cliambres  de  commerce; 
sur  les  creations  de  iKMirses  et  les  ^tablissements  d'agents  de 
diange  ou  de  courtiers;  sur  les  tariff  des  douanes;  sur  les  ta- 
riff et  les  r^leroents  du  service  des  transports  et  aotres,  ^ta- 
blis  k  Tusago  du  commerce;  sur  les  usag^  commerdanx, 
les  tarifs  et  r^lcments  de  courtage  maritime  et  de  courtage 
en  mali^res  d'assuranoe  de  marcliandises,  de  diange  et  d'ef- 
fets  publics;  sur  la  creation  de  tribunaux  de  commeroe  dans 
leur  droonscription;  sur  les  ^tablissements  de  banques,  de 
eomptoirs  d^escompte  et  de  succursalea  de  la  banque  de 
France;  sur  les  projets  de  travaux  publics  locaux  relatifs  au 
commeroe ;  sur  les  projets  de  r^lements  locaux  ou  en  ma- 
ti^re  de  commeroe  ou  d'industrie. 

Quand  11  existe  dans  une  m£mc  vllle  une  chambre  de  com- 
merce et  uneboune,  radministration  de  la  bourse  appartient  A- 
la  diambre ,  sans  pr<$)udioe  des  droiU  du  maire  et  de  I'observa- 
tion  des  r6gleroents  de  police  munidpale  dans  les  lieux  pu- 
bHi'ft.  Les  magasins  cr^^  ponr  l*usage  du  commeroe,  comme 
le&  iiiagasinsdesauvetage,  entrepots,  conditions  |)our  les  sotcs, 
leH  cours  publics  pour  la  pro|iagation  des  connaissances  com- 
merciales  et  industriclles,  sontaUministrds  par  les  chambres 
de  commerce,  s*ils  ont  ^tc  6tablis  au  moyen  de  oontrlbu* 
tioHii  i|i6dal«s  sur  les  cotniner^ants.  L^administratlon  da 


oeox  de  oes  ^tablissements  qui  ont  ^  (orm^  par  doiia^ 
legs  on  antrement,  pent  leur  6tre  remise,  d^apr^s  le  vani  des 
souscripteurs  et  doiiateurs;  enfin  elle  peut  leur  dtred^^gute 
pour  les  ^blissements  de  m^me  nature  qui  scraient  cr6^ 
par  Tautoritd.  Les  chambres  de  commerce  correspondent 
directement  aver,  le  minist^  de  rint^rieur,  qui  approuve 
leurs  budgets  et  leurs  comptes.  Elles  ne  peuvent  ^tre  stabiles 
que  par  un  ddcret  d^lib^r^  en  consdl  d^^tat.  Elles  ont  le  ca- 
ract^  d*^lablissements  d'utilitd  publique,  c'est-A-dire 
qu^elles  peuvent  recevoir  des  legs,  donations,  acqu^rir,  pos- 
8(Mer,  aligner,  etc.  Leurs d^pensesannudles  et  courantiM,  qui 
oomprcnnent  le  mat^rid  et  le  personnel  de  leurs  bureaux  , 
sont  acquittta  avec  le  produit  d*une  contribution  sp^iale 
sur  les  commer^nts,  renouvd^  tous  les  ans  par  les  lois 
de  fmances.  Cette  contribution  forme  leurs  ressources  ordi- 
naires.  Leur  ressources  extraordinairessecomposent:  l*des 
revenus  des  divers  ^blissements  dont  radministration  leur 
est  confix ;  2**  des  revenus  des  propridt^s  mobili^res  ou  im- 
mobilieres  qu^dles  ont  acqulses  h  litre  gratuit  ou  on^eiix. 

Il  exiitte  niijourd*hui  soixante  chambres  de  co*nnie  ce; 
en  void  la  lis^te :  Ab1i(*ville.  Ainien.4,  Angers,  Arras,  Avi- 
gnon, Bar-lo-Duc,  Bastia,  Bayonne,  Besan^n,  Bordeaux, 
Boulogne.  Brest,  Caen,  Calais,  Carcassonne,  ChAlon-sur- 
Sa(Viie,  CliamN^ry,  Cherbourg,  Clermont-Ferrand.  Dlep|K^, 
Dijon,  Dunkerque,  Ftomp,  Granville,  Gray,  Honllt^ur,  La 
Roehelle.  Laval ,  La  Havre,  I.e  Mans ,  Lille, Lorient,  Lyon, 
Marf^eille,  Metz,  Montpellier,  Moriaix,  Mulhou;^,  Nancy, 
Nantes,  Ntmes,  Orleans,  Paris,  Reims,  R4*nn<*s,  Rochf'forl, 
Rotten,  Saint-Brieue,  Saint-Dtzier,  Saint-£tienne,  Saint- 
Malo,  Saint-Omer,  Saint-Quentin,  Strasbourg,  Thiers,  Tou- 
lon, Toulouse,  Tours,  Troyes,  Valenciennes.  La  guerre  de 
1870  nous  a  enlev^  celles  de  M**tz  et  d'Alsaoe.  II  y  en  a  ^ga- 
leinent  k  Alger,  Oran,  Constantino,  B4ne  et  Philippeville. 

LMnstitution  des  diambres  de  commerce  existe  dans  les 
principaux  £tats  de  T  Europe.  En  Angleterre  la  chambre  de 
Manciiester  est  justement  c^l^hre  ponr  avoir  prts  Tinitia* 
tivede  la  rdforme  commerciale,  et  notamment  de  raboli- 
lion  de  la  legislation  des  c6rteles.  A.  Legott. 

CHAMBRES  DE  RHJ^TORIQUE,  institutions  lit- 
t^raires  des  Pays-Bas ,  que  les  uns  croient  avoir  ^t^  calqu^es 
dans  Torlgine  sur  des  associations  analogues  exlstant  en 
France,  et  que  d*autres  regardent  comme  emprunttes  par 
les  Flamands  aux  Italiens,  avec  lesquds  ilsavaient  tantdV 
nalogie,  au  moyen  Age,  sous  le  rapport  des  moeurs,  du 
commeroe  et  de  Forganisation  politique.  Lea  chambres  de 
rMtorique  de  Gaod  et  d'Ypres  pasaent  pour  les  plus  an« 
dennes  de  la  Flandre,  qnoiqu*dles  ne  semblent  pas  oepen- 
dant  ant^rieures  au  quatorri^me  sitele.  Cdle  qu*on  nonune 
cHl  de  Christ f  6ia\Ale  h  Diest,  petite  et  ancienne  viUe  de 
Brabant,  remonte,  sdon  la  tradition,^  TaBiite  1S02.  Dana 
le  courant  du  seizi^me  si^cle,  11  y  avait  de  parettlea 
diambres  dans  la  plupart  des  viUes  et  boargs  de  la  Flandre 
et  du  BrabanL  Un  grand  nombre  avalent  Element  pris 
naissanceen  Hollande.  Louvatn  en  comptaitcjnq,  Bruxd* 
les  six,  Anvers  trois,  Lierre,  Malines,  Dlest  etBrMadia- 
cune  deux ,  Gand  et  Ypres  trois,  Bois-le-Duc  trois,  Ams- 
terdam deux. 

Les  membres  de  ces  chambres  6laient  divis^  en  ch^s 
et  en  (fiferes  canuarUtes  ordinatres,  Les  premiers  portalent 
les  titres  d'emperetcr,  ^rcriKf-doyeii ,  capitaine,  prince, 
facieur,  expert.  11  y  avait  en  outre  un  ftscal,  cliargd  do 
roaintien  etdu  bon  ordre,  un  enseigne  et  un  bouffon,  Les 
diambres  approuv<^es  par  Tautorite  et  revues  par  les  autres 
chambres  reconnues  s^appdaient  litres;  Uk  noti'Mn-es 
etaient  celles  qui  n*avaient  point  obteno  de  sanction  l^le. 
Du»  leurs  r^nions,  lesrlietoridens,ott  redergkers,  s*exer- 
^'ent  a  la  composition  de  toutes  sortes  de  vers,  surtontde 
chansons ,  dites  rtfrains,  et  s^essayaicnt  mtaie  k  Timpro- 
visation,  ^  laqudte  hC  prftte la  docility  dcslaiigiics  flamande 
et  hollandaise.  Ces  impromptus  dtaient  appel<^  kniedichi^ 
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c'esl-i-direy  poisie  ierite  sur  ie  §enou.  lis  donnaioiiaasri 
des  reprftentatioDS  dramatiqim,  et  qaelquefois  les  ^glises 
lear  Myraient  de  tli^trt.  Enfin,  Us  ooTraient  des  concoun 
h  oerUiiies  ^poques^  et  d^eernaieiit  des  piii  k  oelles  des 
aolres  chambres  qui  ^talent  jug^  avoir  le  mieax  r^pondo 
aux  questkms  propose,  ou  fait  Tentr^  la  plus  iMiUante. 
Les  ^i»  dono^dansces  occasions,  si  elles  ne  proaTent 
pas  toiijours  un  goOt  bien  pur,  attestent  du  moins  una  ins- 
truction g6i6ralemeat  r^pandue,  de  la  sympatbie  poor  les 
plaisirs  de  Tesprit,  les  progrte  de  I'industrie  et  de  la  ricbesse 
publique,  et  m^me  Tind^pendance  des  idte. 

Vers  )e  temps  de  la  r^fonne,  et  k  Tapprocbe  des  troubles 
politiques  qui  enlev^rent  k  l^pagne  une  partie  des  Pays-Bas, 
les  couplets  satiriquos  des  rh^riciens  tinrent  lieu ,  jusqu^a 
nn  certain  point,  de  liberty  de  la  presse.  La  mtoie  obsorration 
peut  se  faire  plus  anclennement  encore ,  k  f^poque  des  que- 
reltes sanglantes desCadt//ati(fsetdes Namefons.  Aussi 
Ie  gouTemement  de  Pliilippe  II  ne  manqua  pas  de  pws^u- 
ler  le:«  camorisles.  l)n  grand  nombre  se  refugicrent  en  Hoi- 
lande.  Mais  Ui,  ainsi  qu*en  Flandre  et  en  Brabant,  les  reu- 
nions de  rii^torique,  en  se  multipliant  dans  les  bourgades, 
se  d^consid^r&rent  de  jour  en  jour  davantagedans  les  utiles. 
11  fant  convenir  que  ce  qui  nous  en  reste  est  d*une  extreme 
luddiocrtt^,  et  qu*on  leur  a  pen  d^obligation  sous  Ie  rapport 
des  services  quHls  ont  rendus  k  la  langue  et  li  la  litt^rature 
nationales.  Exceptons  seulemeut  ceile  d*Amsterdam  sous 
la  devise  :  Florissant  en  amour,  laquelle,  rers  la  fin  du 
sdzitoie  si^e,  pouvait  s*enoigueillir  des  noms  de  Spiegel , 
Coomiiert,  Visscher,  et  qui  estconsid^rte  oommer^coleoji 
se  form^nt  les  Hooll  et  les  Vondel.  Beaucoup  de  ces 
diambres  existent  encore,  de  nouvelles  ont  ia&me6\A  cr66es ; 
mais  elles  ne  sont  fii^entte  que  par  la  petite  bourgeoisie, 
tandis  qu*aubnefois  des  princes  natoie  tenaient  A  bonneur 
d*en  faire  partie,  t6nioin  Jean  IV,  due  de  Brabant,  qui  as- 
siMait  soiiTent  aux  stances  de  la  chambre  du  livre,  fond^ 
aBruxdles,  en  1401.  Da  Reiitenberg. 

CHAMBRES  LEGISLATIVES,  expression  em- 
plo}^,de  1814  It  1848,  pour  d^gner  les  deux  assemble 
qui ,  de  concert  avec  Ie  roi ,  concouraient  imm^diatement  k 
faire  les  lois :  Pane  portait  Ie  nom  de  cfuxmbrt  des  dipuUs, 
l^autre  oelui  de  chambre  des  pairs  {voyei  REm^ssNTATiP 
[Systime] ).  Les  assembldes  charge  de  concourir  k  la  con- 
fection des  lois  n'ont  pas  tov^ours  6i&  d^ignte  en  France 
par  les  mtenes  noms.  Gelle  qui  fut  formte  en  1789  prit  Ie 
titre  A^assembUe  natUmale,  et  a  6t^  nominte  plus  tard  as- 
sembUe  consiituanie.  La seconde, stabile  par  la  cons- 
Ututioo  de  1791 ,  fut  d^signte  sons  Ie  nom  d^assembUe  li- 
gislatipe,ei  n'ent  que  quelques  mois  d*existence.  Celle 
f|oi  lui  suce^da  aprte  Ie  renversement  de  oette  constitution 
fut  d^gnte  sous  Ie  nom  de  convention  nationale, 
A|M-tecelle-ci,  ie  pouToir  l^slatif  fut  d^volu  k  deux  assem- 
ble;  Pone  fat  appelte  \e  conseil  des  anciens ,  Pautre 
leconseil  des  einq-cenis,  Le  s6nat  et  Ie  corps 
Uffislaii/mcMbreni  a  ces  deux  conseils,  aprte  le  ren- 
verseuient  de  la  constitution  de  Pan  in.  La  cbarte  octrojr^ 
par  Louis  XVllI  apr^  Pinvasion  ide  la  France  par  les  ar* 
m^es  des  puissances  ooalis^es  d^igna  une  des  deux  assem- 
blies sous  le  nom  de  chambre  des  pairs,  Pautre  sous  celui 
de  chambre  des  diputis,  Ces  denominations  furent  con- 
icrr^es  aprte  la  revolution  de  1830. 

Apr6s  la  revolution  de  f<§vrier,  une  assemble  nationaie 
amstUttante  fut  tiue  par  le  suffrage  universel  pour  voter 
une  nouvelle  constitution.  A  cette  assembly  sucoMa,  Pannde 
suivante,  une  nouvelle  assembUe  Ugislative,  qui  ne  vit 
pas  la  fin  de  son  niandat  Le  coup  d*£tat  du  2  d^oembre  1 851 
ramena  Ie  sinat  et  le  corps  I4gislat\f.  Une  assemblie 
naUannle  a  «t6  ilne  aprto  la  guerre  de  1870. 
CHAMBRIKR.  Koyes  CnAMBBixAfi. 
€IIAMBRIERE.C*etaitpropremenlleaomqu'ondon- 
n#it  au  quiuzitoie ,  au  seiziemc  siucle  el  plus  tard,  au^  do- 
PICT.  PR  U  CQNVBiis,  —  T,  Tf 


19t 

nestiques  tanmes  qui  lalsaient  senles  le  aerrfce  dVme  onde 
plusienrs  pecsonnes.  Nicot  dit  It  ce  sujet  •  chambribre,  par 
syncope  de  ce  mot  oitier  chamberibre,  qui  vlent  da  latin 
cameraria^  et  est  proprement  pris  pour  une  qui  sert  en  la 
chambre  (quele  Francis  ^ipelle^Ufe  on /emme  de  cham" 
bre),  pour  distinction  de  cdle  qui,  estant  appel^  cham- 
briire,  sert  en  la  cuisine  et  anx  vils  exerdces  du  service 
dels  maison,  ayant  le  Francois  rauall^  ceste  propri^t^....  » 
Et  c*est  sortont  an  temps  ob  toivatt  Nicot,  sous  Henri  IV 
et  Louis  XUI,  que  Pon  trouve  oe  root  ainsi  employ^  en  dif- 
ftirents  antenrs.  Les  cbambriifes  ont  exerc^  la  yerve  eomi« 
que  de  ces  auteurs  grivois  et  satiriqaes  qui  ont  tant  terit  au 
commencement  du  dix-septitoe  sitele.  Anssi  les  amateurs 
du  genre  lacdtieiix  rechercbent-ils  avec  empressement  de 
petlts  livrets,  devenus  assei  rares ,  comma  oeux-d,  par 
example :  Le  Coquet  des  bonnes  Chambribres,  dSelarani 
aucunes  finesses  dont  elles  usent  envers  leurs  $naisires 
et  maistresses,  imprim^  par  le  commandement  de  leur  se- 
cretaire Pierre  Babillet ;  Le  Banquet  des  Chambribresjaii 
aux  ituves  lejeudi^as ;  ou  encore  Le  Bannissement  de 
Fespirance  des  Chmbribres  de  Paris.  Dans  tootes  ces 
pieces,  les  roses  employees  par  ces  femroes  pour  tromper 
leurs  mattres  sont  d^couvertes  et  expHqn^es,  et  k  celles  qui 
servent  gens  d*eglise  on  bommes  non  maries,  qnolibets  et 
satires  ne  sont  pas  ^pargn^s.  U  est  impossible  d^expiiquer 
conunent  le  nom  de  cton^ri^e  a  ete  change  en  PappelU- 
tJon  vulgaire  de  bonne,  mais  cet  usage  date ,  tout  au  plus, 
de  la  fin  du  dix-huitieme  sitele;  ]usque-Ui  ie  nom  de  c^itaJii- 
bri^e  avail  toujours  prevalu.  Le  Roux  ns  Linct. 

GIIAMBUGLE.  Voye%  CkKR(Botanique). 

CHAMEAU 9  animal  mammil^  de  la  famlUe  des  ca- 
me liens,  dont  les  cbameaox  foment  le  groupe  le  plus 
inieressant.  Le  nom  du  cbameau  en  bebren  est  gamal,  en 
arabe  modeme  gimel,  en  clialdeen  gamala;  les  Grecs  le 
nommaient  xdi^iYiXoc  et  lea  Lathis  camelus;  ces  denders 
noms  donnes  aux  chameaux  et  ceux  qu'ils  portent  anjour- 
d^hui  cbea  les  peuples  de  PEurope  sont  derives  presqne  sans 
alteration  des  tangoes  orientales. 

On  distingue  non  pas  deux  races  de  chameaux,  comma 
le  pensait  Buffon,  mais  Men  denx  especes  differentes,  le  cha- 
meau  b  deux  bosses  (cameltu  bactrianus),  et  le  cAo- 
meau  d  une  seule  basse  on  d romadaire  (camelus  dro* 
medarius).  Le  premier  est  presqne  seul  employe  en  Tur- 
quie,  au  Thibet  et  en  general  dans  PAsie  meridionale.  Le 
second  est  pins  conunnn  en  Arabie  et  dans  touts  PA* 
frique. 

L'Arabie  estle  pays  du  monde  le  plus  aride,  celai  oil  Peaa 
est  le  plus  rare ;  le  chameaa  est  le  plus  tobre  de  tous  les 
animaux  et  peut  passer  plusienrs  jours  sans  boire.  Le  ter- 
rain y  est  presqne  partout  sec  et  sablonneux ;  le  cbameau  a 
les  pieds  fiuts  poor  marclier  dans  le  sable  et  ne  peut  an 
contraire  avancer  qu*avec  difiiculte  dans  lea  terrains  bnmi- 
des  et  glissanta.  L^berbe  et  les  p&turages  manquent  k  cette 
terre;  le  boeuf  y  manque  egalement  ainsi  que  les  autres  ani- 
maux domestiques.  Le  cbameau  les  remplace ;  sa  force  et 
sa  docilite  en  (ont  une  bete  de  somme  des  plus  commodes ; 
sa  chair  est  un  bon  alhnent,  et  pent  remplaoer  celle  du 
roouton  et  du  boeuf;  son  lait  donne  du  beurre  et  d'exoellents 
framages,  et  son  poll  fin  et  moelleux,  qui  se  renouvelle 
cliaque  annee  par  une  mue  complete,  aert  k  fabriquer  des 
etoffes  d^un  usage  tr^repandn;  aussi  les  Arabes  regardent- 
ils  le  cliameau  comma  un  present  du  cid,  sans  lequel  ilsne 
pourraient  ni  voyager,  ni  commercer,  nl  snbsister. 

En  Turquie,  en  Perse,  en  Arabie,  en  £gypte,  en  Barba- 
ric, etc.,  le  transport  des  merchandises  ne  se  fait  que  par  le 
moyen  des  chameaux.  Les  marchands  et  les  passagers,  pour 
eviter  les  msultes  et  les  pirateries  des  Arabes,  se  reunissent 
par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  connues  sous  le  nom 
I  decaravanes.  Ces  troupes  sont  presqne  exclusivement 
I  seirvies  par  d^  c)iameai|x;  ceiix-ci  y  sont  en  plus  grand 
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leur  f<Mnyv  ^  t^is  tai  oi«eU  n^eoiiiifcti  la  tmyen^  kK 
um  lie  pw,  (ie  ym>.  4e  «faMt6B/)d'tetreft  de  vofauUct,  de 
l^iimtSf  etc,  Letdfooifidairpscootii^iperVdt'auK  TojvgeukiB.' 
Lors4uelouUatiite|M6^,rAmbeoQndiMrt8afSMpUraeaiaYaiit  $ 
k»  ciianieBHax  le:  suivcnt  /^latigite  db  knil  le  tega^e,) ot  IM 
dnoraadaireft  ferment  4ii  4iiardi0:>  An  momBht  dil  d^pait^  le 
«oo<liH3t6iir  'entonne  eiii  gvise  dediaiudiiluim  eafu^  de  tA*' 
hBUMit  deft  plus.flidguUert:;ilea  quadrrtpMes  roait  if  p<tide 
dileiidu  qU^Ua  s6  inettent  en  manhev  aoedl^BAAt  le  pas'oa 
le  raleBttosaDt^  eelott  ^m  le  clumt  est  oAe^rtt  eto  iargoJ 
^HfiftivJoraqateecfraTanii^eiiC  aller  li  grandes  Jenm^es,  le 
oonduotour  ne  «s8te  ^as  un  Instant  4e  diariter^  et  ^11  est 
faUgii6  y  un  aytra  Afibe  reprend  la  Kidsla^e.  ComiiM>  Ics 
dfofoadaires/,  les  cliaineBut  ent  M   emplofte  dims  Ics 

-fjes  oliaitteaux  les  plus,  forts  portent  ordtnalremenf  un 
miHier  et  1200  pesants.^  Its  plus  pi;Uts  6  oil  790.  La  facility 
rjulls  ontdeVateteiitr  longicrnps  db  befre  b'est  pas  de  pure 
tobitade,'eM  uk  eTTM'de  leer  oenfomiatioh;  mitre  les 
(pialre  esioniacs  d^lobs  les  rumlnimts;ils  (irt^sentent  une 
dnqui^fne'^he,  <|Bfiettr  "sert^de  rfoertttfr  poiir  consefver 
iWu  Oil  la'fi^rMr;^ite  eont  prte  per  la  soir,  on  qu^  aient 
besoin  de  dAafcr  les^  ailments  sees  dent  lis  se  nburrfssent,  ils 
nftnt,auniQ7eli^^neiftafipl«odntractlon.iiiiMilalrB,ren]ontcr 
cette'eau  dans  leilt'ifaMeet  Ju^Mftiedans^lewr  cesdphage.  Lors- 
qn^ila  mistfent' teis  de^  bonnes  pfaitlee.  Us  prennent  en 
^  mbirts  d*vrtie  IteuYeloiillee  Iqid  lew  est  n^ssaire  pour  en- 
virenVftigt^uatre  haires  et  pMii.  Mafs  si  les  pitorages  sont 
rares,  ieursobfhlK^  M^pMe';  41s  n*oiii  pas  besoin  d'mie 
mm^riftir^  d<illcate ,  tlsnentMent  mdme  pr^^rer  aox  herbes 
\t»  plus  demies  rabilntli^,  le  ^harden,  i'erlle  et  les  antnes 
\lfig6Uux^pineu)i/  '  '  J  '  • 

'On  a  essays  de*'tMiiis|M>rter  les 'diameaui  dens  d'aiitres 
oBHtr^  :  en' AMM^Hqfie  41s  n'bnl  pais  r6usai^  Ben  plus  quVn 
K^gne  et  enlUtle.'Cen^esl  pas  quMls  ne  puisseot  y  sub- 
Hister  et'itiMie  y  iiNWhihe;  nMls  ils  etfgenl  des;8oins  trap 
dispendieux,  et  sont  plutAt  ft  cliu^  ({if utiles  li'ceux  qui 

ieh«*tent.:  ..:..,      .    ,     p.  geryais. 

CHAMBAV  (C6nchiflMoifh),  nom  vulg^re  d^une 
criqiiille  da  Kdiir^  si rd^hhe,  le  strbmbe  hitifer. 

'  QXiWVE>M}'(Mannt%  sorte  d6  bdfiment  inVenW  par 
les  HoUandaisj  eemme  un  MxiHate  iAdifipensablepour  foire 
pAttser  leurs  graAds  Valsseam  aur  les  i>elils  fond^  dd  Ztiy* 
dl!rz6e.  le  cliunc^udatts  soft  ett^mble  n^dst  qu^un  immense 
cofTre  a  fond  plat ;  Tune  de  ses  faces ,  destinteft  s^appliqtier 
1^  long  d*un  taissean ,  est  HitymHt^'it  toani^ <)0'elfe  a  en 
creux  ve'que  te  Vidssedb  H  en  rdieT;  eb  sorte  que  oette  flice 
peut  s'adapter'exadement  aueiM^  Idn  raissean.  Cela  pds^, 
deux  cliameaux  de  cede  forme  ton!  d'aboh)  charge  d*eau, 
et  sont  ensuite  amends  le  long  des  Flancs  d^un  grind  vais- 
Mcau.  lis  s'y  appWquent  ete'y  lleiit  par  un  apparcH  de  forts 
cordages,  qui ,  passaM  )iar-dessottS  le  vaisseau ,'  sont  re^us 
a  bord  des  deurcliameauT,  bit'  ils  sdiit  tendus  de  toute  la 
puissance  des  nonbfeux  cabestans  qui  a'jr  trouvent.  Ces 
fifspositlons  ^tant  prises,  les  dtameaMx  sont  ridds  de  toute 
I'eau  qu1(s,ipoii(eDaient;:11s  ilottpit  plus  l^dv,  et  soulivent 
le  Taisseao;  riUult'ft  unejfaibie  Caiaisop';  celuf-cf  pe^t  done, 
ft  Taide  des  cri^mtsaux-qm  lestipportent ,  fhmclilr  des  espaces 
o6  la  falble  pfi>(biM^rd«f  IWU^^  ^urraiirradniettre  dans 
s6n  ^tat  defidalsoniitohnatei'Lbrsque  tout  le  sysftow  est 
enrftii  iiiri^tiS  dMiis  urffc  ba^'  ftssez  prbfonde  pour  reoerolr  le 
vais^u ,  if  est  ^ba^Hsd  dtil'chanaeaux.    ' 

ies  Yaisseaux  de  llgnecoftitrdRs-ft  Vehlsij  siooa  TlSmpire 
nd  ^ibm-ftlent  franchlr  te  barre-sanf  lesecobrs  des  chameaux. 
L«i'baron  Tnpinier,  ^ilnt  chef  do  gfote  maritime  ft  Venlse, 
(ill  consthifre  dis  cfiam^siix  pHerfectiOiinds;  ftl*i^idedesqoels 
lies  vaisseaux  toilt^hnai  raicMasaient  des  baa-fonds,  et 
stf/ trotttaient  immMiaVeraefit  aprteen  ^Ai  de  prendre  le 
Ifir^.  €e  perfeetioQDeaieDt  ftit  ime  eeutre  immciise;  car  la 


dUMMtee  qte  pliisitete  le  Voids  dHin  valMaol^  aW 
eehiidHm  iraiHeaii  «m^,  n'est  pas  moindre  de  1^250,000  ki- 
MswwMne**'  Jules  Lecomte. 

CHAMBAUBC  PEROU,  synonyme  de  lama. 
CHAMFORf  (S^ASHKR-Rocil  !<I1C0LAS ) ,  n^  en  174 1 , 
ettt  pour  l>2(trfe  un  Tillage  sKu^  prte  de  Clermont,  en  Aurer- 
gne.  D^'  rehfimce  n  annon^  pour  IMtnde  les  dispositions 
les phuiliettreuses,  ctobtint une  deml-boorse ancoll^  dca 
Grftssins,  sous  lenom  de  f^cotas;]  L^universit^  dtomalt 
cinq  premiers  prix  et  cinq  seconds  pour  la  classe  de  rheto- 
rique;  il  n'y  en  eut  qo'uh  teul  (|ii*U  n*u6tlnt  pas,  celui  de 
rers  latins,  el  l^^nbfc  Suitante  It  remporta  les  cfnq  pre- 
miers prix.  C^est  decette  mani^ns  bHllante  qu*il  termina  ses 
dtudes. 

Nicolas  Be  comiut  point  son  p^re;  fl  6taH  le  fruit  d'une 
de  ees  unions  libres  que  1^  monde  nSprouTe  :  dans  Hsole- 
ment  oft  11  semblaft  qde  cettc  funeste  clrconstance  le  con- 
damnait  ft  vlrre,  11  reporta  sur  sa  ro^re  tout  ce  quMl  sentait 
dans  son  cceur  de  tendresse  et  dc  disposfUoo  aux  soins  afTcc- 
tueux.  Sa  jeunesse  fut  ardente  et  passionn^.  Quoiqull  fOt 
d*un  caractftre  fougueux  et  ind^pendant,  il  cntreprit  succor- 
sfvement  plosleurs  Mucations;  mats  it  lut  fut  bientot  impo^ 
sible  de  pers^Y^rer  dans  cettc  i>osit1on  d^pendante.  Alors  il 
se  prtelpita  avec  ardeur  dans  la  carri^  lltt^raire.  A  cette 
dpoque,  11  fit  la  rencontre  d\in  riclie  Li^geois,  qui  avalt  la 
pretention  d*a!mer  les  lettres ,  et  qui  lul  ofn-it  de  I'emmener 
avec  lul  dans'sa  patrie  en  quatfl^  de  secretaire.  Le  jeune 
po^e,  qui  avalt  pris  le  nom  de  dhamjbrt,  tourment^  du 
d(%ir  de  voyager,  accepta  Cette  proposition;  mais,  s*etant 
bientOt  aper^u  que  son  pritendu  protedeur  avait  sp^culd 
sur  lul,  en  espdrant  s*attribuer  nne  partie  de  ses  traraux, 
il  le  quitta  et  rerint  ft  Paris,  rapportant  de  Cologne  et  de  Spa 
le  discouragement  et  la  pauvret^. 

II  se  fit  attacher  ft  la  redaction  du  Journal  Eneyclop6dl^ 
,  ^ue,  et  pendant  deux  ans  T<$cut  du  fhilt  dc  divers  travaux 
;  litt^raires.  Plus  tard ,  le  succ^  de  la  jeune  Indlenne  le  mit 
ft  mftme  de  se  n^ndre  dans  le  monde  et  de  pr^tendre  ft  une 
mellleure  fortune.  II  (Ut  reciiercb^  et  fStd.  le  Marchand  de 
\  Smyme,  petite  pi^ce  qu*it  fit  repr^senter  ft  quelque  temps 
!  de  la,  ajoota  ft  sa  reputation  naissante,  qui  alia  bienldt  crots- 
|sj[iit,  quand  Heut  publi6  phisleurs  autres  ouvrages,  entre 
I  autres  V£pitre  d*un  P&e  a  son  His ,  sur  la  naissance 
,  (fun  pelU-fils,  puis' les  £loiges  de'MoMre  el  de  La  Fon» 
'  taine,  Le  pt-emierde  ces  deul  ^oges  remporta  le  prix  pro- 
pose par  TAcadton^' Pran^aiscf,  en  l7^9,  et  le  second  fut 
.  couroun^  par  I^Acad^mie  de  Marseille ,  en  1774.  Mustapha 
'  et  Z^ahgir,  tragddie  quil  dorma  ensuite ,  et  dans  laquelie  la 
]  reine  crut  voir  des  allusions  fl^tteiises,  lui  valut  Tattentlon 
'  de  la  eonr  et  qndquds  fhveurs.  Le  prince  de  Cond6  le  nomma 
ison  secretaire  des  oomhiandehients^  et  peu  temps  aprfea 
TAcademie  Fran(?aise  le  re^ut  dans  son  scin.  11  devlnt  plus 
tard  leetebr  6b  ^aeertolre  dM  commandements  de  madame 
;  Elisabeth ,  sOBUf  du  rOl.  -  ^ 

Ses  deux  dfoyes  de  La  Fontaitie  eC  de  MoHftre  sont  regar- ' 
[d^s  comma  ce  qu^il  a'IkK  de-mieux.  Oh  y  Vtoaxe  une  ap- 
preciation exacte,  jbste,  pterihttement  sentfo,  noihseulemeut 
du  tillent  litteralre,  male  encore  de  llkme,  de  la  pensde 
Intime  de  ces  deux 'liommes  illustres.  Quant  ft  ses  usarres 
dramattques,  c^les  n'onVent  rien  de  rematqoable.  Ses  deux 
'pitees.  La  Jeune  Indienhe  et  Le  Marchand  de  Smpme, 
sont  Uen  ecrites;  on  y  rencontre  parfoU  un  dialogue  Iftdle 
,et  sphituel;  rnais  Vactton  en  est  excessirement  Iftible,  et 
sous  ce  rapport  dies  out  coOte  peu  de  travail  ft  leu'r  auteur, 
quin^ltdt  pas  n^  avec  Tesprltdes  combinalsons  thdfttra- 
les.  Sa  trag^  de  Mfustgphitet  JSianpir  offrbmie  BouveDe 
.'preuve  di^  o^te  abMoa  du  tvent  do  la  oompostlfott. 
i    En  1789  Chamfort  embrassa  la  cause  de  la  Revolution, 
.qui  cependant  lui  devihl  fatale»  car  les  premiers  ades  de 
'  rAsseinbiee  consUtnanlc  lui  enlevftrent  ses  pensions  et  sa 
place  ft  TAcademiei  II  n'en  resta  pas  rooins  attache  au^ 


CIJAMFORT - 

prmcipesqoe |»rof4i«9Aiei|',left  reiWdseitUnU de  la naUon. 
Le  mioUlre  Roland  le  nonuna  c<wi«irv?t«Dr&  laBiblioihibqiie 
nationale.  dependant,  q^and  Uvtempito  politiqvahdetiiit 
plus  forte,  il  ne  eraignit  pas  d'^ev^r  la  Tpix  es  faveor  de 
Tordre,  etd^dncaies  rdvolatUHi^aipeaAropioionpaltiiqiVR. 
Lafratemlti  de ces genf-fd ,  d^aU-il,.^<«efle ito'Cadi, 
oil  celle  (TAt^oe/ie  ti  de  Pol^nice.  II  traduiaaH  cea  uoU  : 
Fra'erniUoula  mart,  inscrUssur  tousk86difioas|MiUica, 
par  eeux*€i  \  Sois  moA  Jrt%  e,  fmje  te  iwt.  D^iranc^  au  co- 
mM  de  salut  public,  il  fat  ioqaroOr^,  eiquelqne  temps 
apr^s  rendu  k  la  liberty;  mais  le  n^our  de  la  prison  lui  aTait 
ete  St  penible,  qu'il  jura  de  ne  poinl,  nelorober  ?hrant  au  pon- 
roir  de  &es  pereteuteun.  U  lint,  pafl^le :  au  raonent  aii  Ton 
Tient  Tarr^ter  une  teconde  ft>ia,  il  pMae  dant  son  cabinet, 
s*y  enferme,  charge  un  pistojel «  yeut  la  lirer  sat  aon  front, 
se  fraca&se  le  haul  du  nex  et  a'epfoooe  rttU  dniif .  *Btoiui6^c 
vivre,  et  reaolu  de  movrit ^  il  fwsal.ivk  rasoir ,  e»s«yede  se 
couper  la  gorge,  ae  porte  plusieurs  taops  ma  oeur  et  aux 
jarrets,  onan,.valIlc^  par  la.donleup,  il  poaase  an  cri  et 
tombe.  On  entre.on  le  Irouve  baigne  dans  son  sang.  Des 
gens  de  Vart  et  des  oQi^i^ra  ciriia  adnt  a^fMUs,.et  taadls 
que  les  prenu^ra  pr^par^t  I'^ppareil  ndeartSaire  h  ua  bles> 
sures ,  il  dic^e  aux  second^  ladectapaUonque  ¥oiei :  -ic  J'ai 
Toulu  mourir  en  immme  lib^e  phitOt  que  d-'^lrt  reeoodnlt 
en  esclave  dans  una  majaon  d'arrdt ;  Je  declare  que  al,  par 
yiolence,  on  s'obstinait^  m*y  tratner  dan«.retat  ou  ]e  sols, 
il  me  reste  asses  de  force  ponr  achaFer  oa  que  j'at  eoni<- 
mence.  Je  suis  un  hooime  libre,  jamaia  on  fia  me  fera  ren- 
trer  Tirant  dans  une  prison.  >•  CUamfort,  aprte  ayotr  souf- 
fert  longteropsles  douleurs  lesr plus  enures,  expira,  le  13 
avril  1794.  U  aTait  lait  des  IraTaux  imporlanta  pour  Mtra- 
beau,  qui  cmployait  beaucoup  de  icoillaboratears  diffftrents- 
Cet  6criTain  6LsLli  c61^bre  par  ses  bona  mots,  qui  out  elk 
i^unia  en  1800  (1  rol.  itt-U)^aotts  Je  titrate  Cham/br^ 
Ikuia.  On  a  ansst  publle  un  recpieH  de  ses  OSuvret  chci^ 
Mies  (18554  in-18).  P.-J.  Tiseor. 

CUAMJL  ou  SCHAHYL(en  fran^  SuioeL),  eilebre 
chef  circassien,  n6  le  14  mal  1797 »  au  Tillage  d'Himri, 
dana  le  nord  du  Dagbestan,  appartient  4  une  riche  famille 
du  pays.  Son  lemperameal  6taitoh6lif»  roaiail  prft  bientdt 
le  dessuSy  et  au  milieu  dea  exercioesat  de  la  Tie  rude  des 
montagnards  li  acqnit  une  yigueur  .et  une  agility  qui  lui 
furent  plus  tard  d^un  grand  secour^.  Sous  la  direction  des 
oulemas  les  plus  saTants  du  Daghestan  il  joignit  bientdt  ua 
saToIr  profood  4  une  pi6te  exalte.  Bailie  de  Ix^ne  henre 
k  la  secte  mystique  du  muridi^me^  d'apr^<i  laqnelle  Dleu 
enverrall  tous  les  cent  ans  su?  la  terre  un  tVte  desl2tt6  k 
gouTeraer  les  hommes,  Ghanul  surmoatatea^eUTea  pr6 


CHAtfttUBD  i^.% 

tiqnde^ aiarairea, et  prM  pour  legttrder  dJMLtmip^d'^iU! 
qui  djCTajthannir  U>ute  autre  pr6te>ecupatioaqn'an:di&TOu6- 
Dient  sans  reserre  k  son  chef.  H  parlagea  le  ierritoire  en 
subdiTisiona  (fia|6a^«),  renferinant  «n  oertaia  nombre 
d^aouU  mi  TilU^ea;  l^s  lieutenants  .de  Vitnm  on  noi^f 
rtunissateot  les  foBcUons  rellgieufleS)  militains,  adminu^ 
traUTes;  au  premier  signal  iis  feeunisaaient  une  tronpe  de 
guerriara  qui  a!entrelen«ieni  4  leura  fraia.  ■Chanril  r^unil 
.ainai  5,00P  caTaliers  et  ^ul  AJa  fbi!i5ous:les:  anrieaJusqn'A 
.60^000  homaies.  11  iitdea  efforts  oon^dimto  (tear  Introdttin^ 
^rmi  lestribus  une  admililatration  r^lidre,  actiTe  et 
•probe,  liaia  il  ne  reussit  pa9  k  acdimiter  chez  elles  les  rea^ 
sources  ^  b  clTilisaiion  esr6p6eanc;  la '  ftiaderie  de  ca- 
B(ons  quHl  ^tablii'ne  donna  que  demanTaises  pl^s  at  les 
armeadea  montagnardS'  furent  tonjonra  jltfectiieuses.  II 
.ehereba  4  stjraal^  le  courage  par  des  pelnqs  iii&manie« 
at  desdistinetions.Sa  justice  exp^dittye'  inspin^t  una  i6poii* 
yante  religieuse.  Onle  Toyait'4  la  porfe  deshiofqd^eaTe^ 
commander  atix  siens  la  pratique  de  la  .reh'gion,  tk  bonnes 
«Bi|Tr^  et  la  hainedasRu^ses. »  Leregioie  Tiolant  de  cetta 
dictature  proToqua  oontre  Chamil  des  inimitltotiombixntses 
iCt  pour  a'y'ddrober  il  iut  oblige  de  ptreodr^  deb  precautions 
muUipliOea.  UaTcbctcheaa  eonstitniimnia  ^t^  pT^pom*^ 
deranteda  Oaghtstan  i  iltes  abaf^  »a  t)h>fit'des  Lew 
ghiens,  aea  coropatrlotes.  (ComteefttAbd-^et-Kader  en  AU 
g^rie,  Chaibil  renon^a  4«lagaei4-a  rdguliSre^contre  les  IXn^ 
aes  pour  €eUe  de  partisan  qv H  anlewl^  k  nilftrT^illb. 

Les  g4n6raur  rnsaea  a'uB^renl  Tan  apr^  fauti^  dans 
oettekitt^d'^^mMkches  tet  d'alttqaas  tbniirtiienes.  Mpui*^ 
sable  enniaea,  L'iman  deJoiAit  aaag  oeaae  leura  tnanttUTred 
ei  poussaiC  des  poinles  ^hardies  jusqu'i  TallHs  M  StSsTropot: 
liors  de  la  guerre  d.'i>rient<f  854)  les  atli^  comptafettt  sIh> 
une  puisianle  dlTenioB  de  sa  part:^  miais^ebtetj  |«r  le  Ian- 
gage  bautain  de.  lai  Porte «  dAuktomn^  d-ttrt  grand  hoBibHi 
de  tribua  k  cau^  de  aon  despotlpme,  11^  ne  fit  rien  et  ae  tint 
k  rOcari;  Lea  fiuasea  aTaJratdlillleora  chatigi  de  systtoie, 
CD subaliftiaBitA leuBsieDonte pAriodiqfues-u^  oocnpatioM 
permanente  k  I'aide  de postes  fortlAto-^ deoolonnes  mo^ 
biles  (twgfesOAOGASE).  L'*exp6dilJon  entreprlse  par  leprinte 
Barlatinaky  (1857)  fitperdre  4  Chamil  beaucoup  de  terrain. 
A  la  aulte  de  pinsieura  eombats  Inalhei^renx  il  a'enferma 
aysac  400  maridea,  sea  femmes-et  sea  enfanta  dans  la  forte- 
rease  preaqpe  inaccessible  lie  €k>uBlh;  ii's'y  d^fendit  aTec 
an  h^ntf sme  f uriem  et  ne  comeaUl  4  -se  rtodre  (7  sep-* 
temhre  1850)  qu*apr4s  aToir  ^ala4  sea  munitionft  et  m 
tomber  plus-de  5^  de  aes  oompagnens.  'Entoy4  «ussltOt  4 
Saint-rP^terabou^g  II  eat  iine  entrevue  ayee  la  taar  Atexan* 
dra  II ,  qui  lui  48SiRna  poor  residence  la  Tille  de  Kalouga 


paratoirea  et  fut  adrois  au  dernier  degr6  de  perfection,  c'est-  ';  arac  nn^  pension  de  50,000  ft,  Cast  14  qu^  yit  «yec  soft 
4-dire  ao  rangileniiiri</aoa  d'elu^de  Dieu.  Des  1828 il  sa  jj  harem  $  ilesl  reat4  fid4fe'4  aeahabltudea  de  simplidti;  aa 
battit  (^ontre  les  Busses.  Lorsque  son  maitre,  rinan  Gazi, 


succomba  4  Jlimri  dana  wi  eng^gemiMit  meurtrier  (1831), 
Chamil  fit  des  prodigesdeyalenr  eLgr«4yeroent  blesaed'un 
coup  de  baionnette  n*ecluipp^  qua.  par  miraqle  4  la  niort. 
A  son  retodr  le  peuple  crut4  sa  r^urrection,  maiaoo  ayalt 
cboisi  an  autre  iman,  Hamaat,  qu'il  aeaonda  de  laut  son 
pouToir.  Dans  une  expedition  contra  VATarie,  cekii-»ol.  fui 
egorg6  aTec  une  partie  de  ses  murid^.  Chamil;  conyoqua 
alora  les  chefs  de  tribua  qui  d!una  yoix  unauime  lui  con-* 
Cer^rent  le  litre  d'iinan  (2  octobra  1834 ).    . 

a  Chamil  fut  4  la  fois,  dit  ia  Biogropkie  gSnirale,  un. 
herolque  d^fenaenr  de.riii(Wipeodanca„un  profond  poU&ique. 
et  un  habile  a<Jimai&trateur.  Son  aadenta;4iTal^n  ae  rem- 


rtaignation  eat  calle  d'An  yrat  eroyint,  <M  li  yeooiinaft  que 
I'ind^pendanee  de  la  Cireassie  a  sdceomh^  afrec  hit. 

CHAMILLAlRD  (MiaKLftfl),'rmi;de9^etiilenmi- 
nistreadeLonisXlV,  aaqult'eB  16G1i  FHsd^nmaltredea 
cequ4te8,il  fht  d^aboniwftseiller  aupHWentent  dcParis; 
mala,  qnoiqoe. magistrate,  41*  radievehaiV  lea. plalsirs  de  la 
aoeiM,  ^exoiillait<4^toiis  leajeur^  ■aorloiifiitt' Millard,  que 
lemonarqdeiaimait  a<recmne>soHejd0pBt^Mtleotlen.  Yen- 
ddme,  Yitteral  atquelqtiesautreatcoulrtisluia',  qui  ataient 
leipriyiUigaidfy  JouerJoos  Ito'Joura  ayao  (•  aouyerain, 
j  firent  admefetre  d^^illard  fi  eearoyalas parties :  il  pltit  au 
priiioe;  fA  a'aMira.aiasi  ftittention  d»  M">«  de  Maintenon. 
I9oiiMn4)4.VialeBdana0  de  Ronenen  1689,  Chatnillard  ye- 
naitpaaaer  de^iarapaan  lempa  plahiettra'aemainea  4  Ver- 


(idcha  pas  de  porter  imaeaa.tr^S'dfoitdaDs  ja:pcatiqaa  des 

affiures*  Ayant  coqsiicr^  son  inlluei^ce  patd'^klatatad  yio*.  js4illes;  on  trooyamoyendo  I'y  fixer  en  le  eriant^btendant 

toires,  ii  fit^opter  upa  s6ri0  ^'uRnOfAtiflna.'quilnlpeiS'j  ;dai  Aaanaafi;vf]ubBil*«dalfalit4non:le^shoisJlpouradml-> 

mirent.dq  a^te^i^ pindaalt  y wgi-^tQ^ 4n« mm iutte ,<lis-  ' njalcer leanfiaireaiemporelles de Saiht-Cyr. II phrrint, en 

pppojrttono^.qpntfe.ltes  Russea.  F«4tra auMt que gner^  1699,  au  contrftlegAniral.  ToulelMa , U na cr4igni»'pas de 

tier  il  fit  de  U;  leligiw  U  base  de  son  pouyoir.  11  s'eotoura  confeaser  son  insnilsaBee  au  rei ,  qui  lui  ferma  la  boaehe 
j^*q9  j»pseils9Pi6miHi.4fi«§HJ^.W<«Q4#^            dJoeoii;  ea.d^^aiiti:.«^.yottaaMOJ«/acaii  n-Sw^anAantHAfAsous 
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le  poida  des  finaiiods,  11  fat  entor^  charge  da  portefeaiUe 
de  la  gaerre,  4  la  mort  de  Barbezleux  (1700*  Dans  cette 
noavelle  position ,  oil  ii  Tallait  d6p1oyer  autant  d*activiU 
que  de  ferroet6,  tout  d^perit  dans  sea  mains,  jusqu'au  com- 
mandemenU  Au  lieu  de  cacher  son  incapacity ,  il  la  d6coa- 
▼rait  avec  one  sorte  d'humilit^  qui  le  rendait  ridicale  anx 
g6neraux,  et  odicux  au  public.  M alheureux  dans  ses  cholx, 
foute  de  pottvoir  comprendre  et  supporter  le  merite  j  il 
^rtait  Gatinat  pour  La  Feuillade,  dont  rimp^rilie 
echoua  derant  Turin ,  ma]gr6  tons  les  moyens  de  raincre 
prodigals  inutilement.  Bientdt  tous  les  g^n^ranx  se  plai- 
gnirent  4  Tunisson  des  sottises  du  ministre.  Le  martehal 
de  Berwick  s^adressa  au  roi  lui-m^me,  qui ,  tout  en  con- 
venant  que  son  ministre  de  la  guerre  n*y  enftmdait  rien, 
ne  le  maintint  pas  moins  en  place.  La  guerre  de  la  succes- 
sion avait  ^pui^  toutes  les  ressources  :  ii  n*y  avail  plus 
d'emprunt  possible,  plusde  charges  r6elles,  pins  de  sine- 
cures 4  Tendre.  Chamillard  avait  Jargement  exploits  ce 
dernier  genre  d'lmp6t  mis  sur  la  yaniti^.  «  Toutes  les  fois, 
disaitril  au  roi,  que  Votre  Majesty  cree  un  office,  Dieu 
crte  un  nouYeau  sot  pour  I'acheter.  ^ 

Le  9  Juin  1709  une  intrigue  de  cour  for^a  Chamillard  4 
quitter  le  ministre  de  la  guerre.  II  laissait  4  payer  la  solde 
des  troupes,  auxquelles  on  devait  sur  les  anndes  1706  et 
1707  un  arri^re  de  36,000,000,  puis  650,000,000  de  dettes 
exigibles,  et  pour  y  faire  foce  un  papier  dit  de  monnaie, 
sorte  de  billet  de  banque ,  perdant  30  p.  100  sur  la  place. 
Get  heritage  financier  ^tait  6chu  en  1708  4  Desmarets,  qui 
s'en  lira  par  une  banque  route  faite  avec  habilete.  kloi- 
gn^  dans  les  premiers  moments  de  la  personne  du  monar- 
que,  Chamillard  ne  perdit  jamais  son  affection ;  il  fut 
mtaie  rappel4  4  Versailles,  oil  lesbons  proc6d4s  du  maltre 
le  consol^rent  des  disgraces  de  sa  politique.  Il  mourut 
en  1721.  a  C'^tait,  dit  Saint-Simon,  an  homme  airoable, 
obligeant,  modeste  et  compalissant;  pea  d'esprit  et  de  dis- 
cernement,  ais^  4  pr6renir,  4  s'entdler,  4  croire  tout  voir 
et  savoir;  tenant  au  roi  par  attachement  de  coeur  et  point 
du  tout  4  ses  places.  » 

CUAMISSO  (AoELBCRT  he),  dont  les  noms  v^tables 
^ient  Louis-Charles- Adelaide  de  Chamisso  db  Bohcouxt, 
Tun  des  pontes  lyiiques  les  plus  remarquables  qu'ait 
eiis  TAllemagne,  et  c^l^bre  aussi  comme  naturaliste,  ^tait 
n^  le  27  Janvier  1761 «  au  ch4teau  de  Boncourt,  en  Cham- 
pagne. £mlgr6  en  1790  ave^  sds  parents,  il  fut  adnds ,  en 
1796,  au  uombre  des  pages  de  la  jreine  de  Prusse,  et, 
vers  1798,  entra  au  set  vice  avec  le  grade  de  lieutenant. 
Mis  en  non-activity  4  la  Hiite  de  la  paix  de  Tilsiti,  il  ren- 
tra  alors  en  France,  tout  adversaire  quHl  fOt  de  Mapol^n  et 
de  son  syst4me ,  mais  sans  pouw^ir  ensuite  y  obtenir  une 
chaire  au  coll^  de  NapoltenviUe  qui  lui  avalt  M  ofTerte. 
Ramen^  bient^t  en  Allemagne  pa«*  la  naiare  et  la  tendance 
de  ses  idtes,  il  s*y  oonsacra  enti4renient  4  T^de ,  4  celle 
ie  i^histoire  natureUe  surtoat,  quUl  reprit  et  oontinua  avec 
tfdeur  4  Berlin,  en  1811,  aprte  avoir  fait  un  court  a^- 
our  aoprte  de  M"*  de  Sta^,  tant  4  Paris  qu'en  Suisse. 
11  accompagna pendant  les aiui4es  1815, 1816, 1817  et  I8j8, 
Texp^tion  de  d^convertes  entreprise  sous  les  auspices  du 
corote  Roumaniof ;  mais  le  commandant  de  cette  expedi- 
tion, Otbon  de  Kotsebue,  letraita  constamment  avec 
une  froidenr  ^videmment  malveiUante ,  et  la  mani4re  in- 
c>ropi4te  et  hicorrecte  dont  U  pr6senta  plus  tard  ses  tra- 
vaux  dans  roovrage  htstorique  consacrd  au  rteit  de  Texp^ 
dition,  lui  fit  p^re  toot  le  ro^rite  des  services  que, 
dans  cette  occasion  il  6talt  parvenu  4  rendre  4  la  science. 
Chamisso  revint  alors  se  fixer  de  nouveau  4  Berlin,  oh  il 
obtint  on  emploi  au  Jardi.i  Botanique,  et  oh  Tuniversit^  lui 
accorda  le  diplOme  de  doctcur.  Il  mourut  dans  cette  capitale, 
le  21  aoCkt  1838,g^n6:aiement  aini^ct  regret!^. 
Comme  naturaliste,  il  sVtait  avantageusement  fait  con- 


noltre  par  let  ouvrages  suivants  (tous  a  revception  du  pro- 
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mier,  toils  en  aUemand }  :  Jk  Anhnatibui  qUtiusJdm 
e  ckuse  VemUum  JAnnsH  ( Berlin,  1819);  Tableau  des 
Planies  utiles  ou  d^Uikres  croiuant  au  nord  de  VAU^ 
magne  (Berlin,  1827);  Observations  et  opinions  rectieil 
lies  dans  un  voyage  de  d^couvertes  fait  sous  les  ordres 
de  Kottebue  (Weimar,  1827);  et  Voyages  atitour  du 
Monde.  Cette  demi4re  publication ,  qui  forme  les  tomes  I 
et  II  de  ses  asuvres  completes,  contient  sur  la  g^raplile  et 
retlmographie  de  prteieux  renseignements.  Le  dernier  ou- 
vrage  jM^ientifique  qu'il  ait  public  est  son  int^ressante  Disser- 
tation sur  la  Langue  Baioaii  (Leipzig,  1837,  in-4*). 

iMais  ce  ftirent  sortout  ses  productions  po^tiqoes  qui  len- 
dirent  son  nom  c^l4bre  en  Allemagne.  D^  1804-1806  U 
avait  public  avec  Vamhagen  d'Ense  on  Almanack  des  Muses. 
En  1813  O  comiKMia  son  Pierre  Schlemilh,  que  son  ami 
Fouqo^fit  imprimer  en  1814  ( 6*  Edition,  Nuremberg,  1845 ) , 
qui  a  ^  tradnite  en  francs,  en  angUis,  en  hollandais,  en 
espagnol  et  dans  d^autres  langnes  encore,  et  que  Ouikshank 
a  illustrie  dans  une  sMs  de  spiritudles  vignettes  demeu- 
rte  c614bres. 

Dans  les  poemes ,  les  ballades  et  les  romances  d'Addbert 
de  Chamisso  domine  on  sentiment  triste  et  dooloureux  :  le 
poSte  se  compUtt  aux  images  saisissantes,  dterdonnte, 
terribles,  repoussantes;  enfin,  4  tout  ce  qui  pent  difcbirer 
le  coeor.  Qnelquefois  aossi  il  traite  avec  tant  de  rudedse  des 
idte  d^ja  gro6si4res  en  elles-mtoies ,  que  le  goAt  ne  peut  lai 
pardonner  de  semblables  tacbes ,  encore  bien  qu*U  les  ooovre 
par  rbabilet^de  sa  mani4re.  La  sombre  tristesse  qui  faisait  le 
fond  du  caract4re  de  Cliamisso  tenait  4  la  position  partica- 
Ii4re  que  les  6v^nements  lui  avaient  foite,  d^pouill^  qu*il 
^tait  de  rii^ritage  de  ses  p4res ,  et  devenu  cttoyen  d^un  pays 
qui  n'avait  pas  tard^  4  engager  une  lutte  a  mort  avec  sa 
premiere  patrie.  Son  long  s^jour  au  milieu  des  enfants  de  la 
Polyn^e ,  de  ces  sauvages  encore  si  pu  s  de  tout  contact 
avec  retranger,  et  dont  il  a  tant  c^^br6  Tinnocence  et  les 
vertus,  ne  fit  qu*ajouter  encore  4  cette  disposition.  De  14 
rironie  am4re  qui  forme  souvent  le  fond  de  sa  po<Ssie.  Cepea- 
dant  ilexcelle  souvent  aussi  dans  Texpression  des  sentiments 
naifs,  spirituels  et  malicieux ;  et  4  cet  ^ard  bon  nombrs  de 
ses  ballades  et  de  ses  romances  peuvent  4tre  dtto  comme 
des  cliefe-d'ceuvre  du  genre.  Solas  y  Gomez,  vaste  poSme,  au- 
quel  il  a  su  donner  le  caraet4re  particulier  de  P^re  antique  de 
rAllemagneseptentrionale,  m6rite  one  mentionrparliculidre; 
les  Allemands  eux-m4mes  s^^tonnent  qu*un  stranger  (c'est 
le  mot  propre,  pulsque  Chamisso  €tait  n6  Franks)  ait  pu 
sMdentifier  si  compMtement  avec  le  g^nie  de  la  po<^ie  do 
Nord.  N'oublions  pas  non  plus  que  Cluunisso  a  traduit  en 
allemand  un  clioix  des  dumsons  de  B^ranger  ( Leipzig,  1 838 ). 

Chamois.  Ce  mammifl^re  rumiimnt,  le  seul  du  genre 
antilopet^e  poss4de  notre  Europe  occidentale,  porta 
dans  les  catalogues  m^tliodiques  de  lazoologie  lenom  d^on- 
tilope  rupicapra;  les  Allemands  Tappdlent  vulgairement 
gens;  isard  est  le  nom  que  lui  donnatent  nos  p4res ,  et  c'est 
celui  sous  lequel  on  le  d^signe  encore  aujourd'hui  dans  les 
Pyrdnte. 

Cet  animal  est  facile  4  caracUMser  par  la  disposition  de 
ses  comes,  qui  sont  noires,  courtes,  lisses  et  arrondies, 
s'devant  verticalement  du  Iront  pour  se  eourber  bmsque- 
ment  eo  arri4re  4  leur  extr^mit^.  La  foumire  des  chamois 
est  compost  de  deux  sortes  de  polls,  les  una  soyeux ,  sees 
et  cassants,  lea  autres  laineux,  de  couieur  brun4tre ,  tr^s- 
abondanta,  aurtout  en  hiver;  la  t^te  eat  d'un  Jaune  p41e, 
avec  une  bande  brune,  qui  deacend  de  I'oeil  vers  le  miiseau. 
Le  m41e  seul  a  le  menton  garni  de  barbe.  Cette  esp^oe , 
dont  la  taille  est  4  peu  prfes  celle  d'nne  ch^vre,  liablte  par 
petites  troupes  la  i^on  moyenne  des  Alpes  el  des  Pyr6- 
nte ;  les  vieox  m4les  se  tiennent  ordinairement  4  qoelqoe 
distance  des  hordes  oo  troupeaux ;  Oa  ne  a'en  approcbent 
gu4re  que  pendant  le  rut,  lequel  a  lien  vera  la  fin  d'octobre, 
et  dure  un  moia  envinm;  ila  oommeaoent  4  rtpantfre  alora^ 
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dMAttM  les  boubs,  uhe  odeur  extnAmement  dtegrteble. 
Les  femdles  portent  cinq  ou  six  mob;  eUes  mettent  bas  «u 
printemps,  ordinairement  un  seul  petit  k  la  fois;  celui*d 
teste  aupris  de  sa  mire  jusqu^au  commencement  de  Tbiver; 
qiietqaefois  mtaie  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  la  quitte  pour 
s^tfii  alier  fomoer  atec  qnelques  jcunes  oomme  lui  unc  autre 
liarde. 

Um  chamois  se  nourrissent  des  meillenres  herbes;  ils 
choisisseni  les  parties  tes  plus  d^licates  des  plantes,  telles 
que  les  boorgeons  et  les  fieurs;  pendant  que  la  troupe  est 
h  paltre,  il  y  a  toiOoors ,  dit-^n ,  un  indlvido  au  guet :  dte 
que  eelni-d  soup^nne  quelque  danger,  il  fait  avec  ses  na- 
riMsuB  bruit  particntler,  pour  avertir  la  troupe,  qui  dis- 
paratt  en  un  din  d'oeil ,  franchissant  arec  une  agility  qui 
tient  Trainiait  du  prodlge  les  rochers  les  plus  inacoes- 
sfiiles.  Comme  les  chamois  ont  la  Tue  trto-per^nte,  Toule 
et  smtNMt  Todorat  trte-d^licats^  leur  chasse  est  trto-diffidle; 
en  entre,  eUe  prtente  de  nombreux  dangers,  k  cause  des 
avalandies  et  des  ^troits  sentiers  qui  bordent  les  pr^i- 
piees. 

La  foormre,  les  comes, 'et  surtout  bi  pean  de  oes  ani* 
manx ,  sent  tris-recli«reli<^  dans  le  commerce  :  unedasse 
d^ooTTiers  appel^s  chamoiseurs  esi  diaiigde  de  travailler 
les  peanx ,  qui  sent  fortes  et  roodleuses ,  et  senrent  prind- 
palment  a  foire  des  culottes,  des  Testes  pour  la  fatigue,  et 
des  gants  de  bonne  quality.  P.  Gertais. 

CH AMOISEUR.  Chamoiser  nne  peau ,  e'est ,  dit  Ro- 
bttid  debi  Plfttrite,radoudr,  rassooplir,  lui  donnerdu  corps, 
la  eolorer  mftme.  L^expression  de  ehamoisier  rient  sans 
doote  de  ee  qu*on  a  d^abord  commence  k  preparer  alnsi 
les  peanx  de  chamois.  L'art  du  ckanunseur  et  cdui  du 
migiiiierwvki  les  mtoies  poor  les  premieres  op^tions 
qnel'on  faltsabir  aux  peaux,  telles  que  le  trayait  des  plains, 
le  passage  en  ehaux^  la  dipilation^  les  lavages,  etc.  Le 
diainoisear  remplace  les  greisses  natnrdles,  dures,  com- 
pactes ,  solubles  dans  Veau ,  sujettes  k  la  fermentation ,  par 
aBebuiledoQoe,qui  p6i6treletlssu  de  la  peau,  s'y  inoorpore, 
Tadoadt,  U  garantit  de  Tliumidit^  et  de  Peau  surtout.  ho 
messier,  au  contraire ,  ne  remplace  par  rien  les  graisses 
qtt*U  aextraites  des  peaux;  il  s*attache  sp^dalement  k  les 
dess^cher  et  1^  les  blancbir. 

Les  chamoiseurs  pr<iparent  des  peaux  de  dabn ,  de  cli^Yie, 
de  bone,  de  buflHe,  et  surtout  bcaucoup  de  peaux  de  mou- 
too.  lis  les  prennent  chez  les  m^gisslers  pelte  et  prfites 
k  reoeroir  les  prorations  suivantes :  d'abonion  fedttremper 
les  peaux  pendant  vingt-quatreheures  enyiron  dans  le  plain' 
mart,  bain  compost  d'eau  et  de  cbaux;  on  les  Jette  ensuite 
dans  le  plain-neuf,  on  bain  d*eau  et  de  chaux  qui  n'a  pas 
encore  senri;  dies  y  restent  environ  un  mois :  c'est  dans  ce 
bain  qu'dles  d^sent  leur  graisse,  et  deyiennent  pro- 
pres  k  recerolr  iniuile.  Au  sortir  du  plain-neuf ,  les  peaux 
sent  cflleorte,  c*est-i-dire  qu*on  en  d^tadie  les  parties 
dares,  eomme  T^piderme,  en  les  radant  avec  an  eontean 
«teooBs£,  apris  quo!  on  les  lave  dans  one  eau  courante;  on 
les  idiame ,  puis  on  les  met  dans  le  confit,  nom  qa*on  donne 
k  on  bahi  d*eaa  dans  Icqud  on  a  \M  du  son;  en  sortant  du 
eonflt ,  les  peanx  sent  tordues ,  pour  les  d^barrasser  de  Teau 
quMles  contiennent,  puis  bnildes ,  ensuite  foultes  dans  one 
sorte  de  moalin  k  foulon ,  apr6s  quoi  on  tesempUe  dans  un 
endrdt  dos  oil  dies  s^ichmnffent  ( fermentent) :  le  but  de 
cette  optotion  est  de  dilater  le  tissu  des  peaux  ^afin  que 
rbiiile  pteHre  plus  intimement  dans  leurs  fibres. 

lies  peaux  de  bouc,  de  cerf,  de  cli^Tre,  aprte  waXtM 
foulte,  ont  encore  besoln  d'Mre  remailUes,  operation  qui 
coBsiste  k  les  rader  arec  le  (^  li  teliamer,  afin  d'enlerer 
les  testes  de  T^idenne  que  les  operations  pr^cMentes  au- 
nient  pu  laisser.  Lorsque  la  peau  est  remaill^,  on  la  d^ 
graUse,  c*est-&-Are  qu'on  lui  enlive  Texc^  dMmile  qu*dle 
pent  contenlfy  en  la  passant  dans  une  lessire  de  cendret  ou 
ie  poC«ia«;  enfiii,  lea  peaia  loot  dle^Mliwa  pour ks  Mri  1^ 
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Cher,  aprte  qnol  on  les  ^ttre  poor  lear  redonner  toate  leur 
etendue  et  la  souplesse  dont  dies  sent  sosceptibles. 

Depnis  un  certain  nombre  d'annte,  T^at  de  chameiseur 
est  tombe  en  dtoidence  parmi  nous ;  U  est  ais^  d^en  faire  con- 
naltre  les  causes :  autrefois,  on  faisait  en  peanx  chamoiste 
non  settlement  des  gants,  mais  encore  des  bourses,  des  cdn- 
tures,  des  culottes, des  vestes  mtaie,  et  Jusqu*^  des  bas; 
maiotenant  ces  usages  ont  change ,  non-senlement  en  France, 
mais  encore  en  £spagne  et  en  Portugal ,  qui  autrdols  ti- 
raient  une  grande  quantity  de  diamoiseries  de  notre  pays. 

TaTsstoaBa 
CQAMOUNY  ou  GHAMONIX,  et  enooie  Chamonis  et 
CammunUa  (en  latin  campus  munitns)^  Tallte  des  Alpes 
extrlmement  remarqoable  et  cddm  par  ses  beanite  natu- 
relies,  qui  sunt  du  genre  le  plus  saurage  et  le  plus  ronoan- 
tique  slto^  dans  la  Haute-Savoie  (arrond.  de  BonneYille), 
k  1,0S0  mitres  au-dessus  da  niveau  de  la  Miditerranie  et 
k  flso  mitres  au-dessus  du  lac  de  Genife,  loin  de  tonte  es- 
pice  de  grandes  routes.  Isolie  et  siparie  pour  aiad  dire  du 
reste  du  monde,  la  vallie  de  Cliamouny  forme  on  bassin 
longitudinal  dans  la  direction  du  nord-est  au  snd-ouest ,  de 
quatre  k  cinq  Ueoes  de  longueur  sur  une  demi-lieue  au  plus  de 
largenr,  d  que  I'Arro  parcourt  d'une  extrtailie  k  Tantre, 
entre  les  Alpes  Graiennes  et  les  Alpes  Pennfaies.  Elle  est 
bomie  au  nord-est  par  le  cal  de  Balme  et  au  snd-ouest  par 
les  monts  de  Lacha  d  de  Vaudagoe.  Le  mont  Brevent  d  la 
cbatne  des  Aiguilles  rouges  la  terminent  au  nord.  Au  sud 
s'ilive  le  groupe  gigantesque  du  Mont-Blanc ,  de  la  base  du- 
qud  sed^tadient  quatre  inormes  glacial,  ceux  des  Bossons, 
des  Bois,  d'ArgeniOre  et  du  Tour, 

Ind^pendamment  des  admirables  points  de  yne  que  le 
Mont-Blanc  forme  en  diffirents  endrolts  de  oette  vallie,  et 
notanunent  de  cehii  qu*on  a  du  sommet  du  mont  Brevent, 
elle  oflVe  au  voyageur  le  plus  puissant  int^rit  par  ses  alter- 
natives de  perspectives  de  glaciers ,  de  monts  de  glace,  de 
gigantesqnes  blocs  de  *t)chers  isol^  et  de  hautes  murailles 
resultant  de  la  section  abrupte  des  montagnes.  Les  points 
les  plus  remarquables  sont  le  Montanvert,  la  mer  de  glace 
qui  s^y  trouve,  avec  son  rocher  solitaire  offirant  quelques 
foibles  traces  de  vigtitation  et  appeld  en  consequence  1$ 
Jardin  ou  courtil,  espice  d*oasisdans  un  disert  de  glace,  la 
source  de PArveyron, le  col  de  Balme,  la  Fiigire,  Tendroit 
d*oil  Ton  Jouit  de  la  vue  la  phis  dendue,  et  le  glacier  des 
Bossons.  Jusqu'en  1741  la  vailde  de  Chamouny  dait  de- 
menrde  compldement  inconnne  des  voyageurs  d  des  tou- 
ristes ;  on  la  regardait  comme  un  ddsert  impinitrable,  et  on 
la  dislgnait  sous  le  nom  de  Montagnes  maudites.  Deux 
Anglais,  Pockocke  d  Windham,  la  visitirent  les  premiers 
cdte  annde-U ;  aussi  un  dnorme  bloc  degranit  qui  se  trouve 
sur  le  Montanvert,  point  extreme  que  ces  voyageurs  attei- 
gnirent  dans  leur  excursion,  a-t-il  conserve  avyourd'hui  en- 
core le  nom  de  Pierre  des  Anglais.  Toutefds,  les  premiers 
qui  attirirent  I'attention  des  voyagairs  sur  cdte  locality 
ftirent  Sanssure  (en  1760)  et  Boorrd  (en  1775 >. 

La  vdiee  de  Chamouny  abonde  en  plantes  qui  Inl  sont 
propres  d  est  cdibre  par  le  mid  aromatiqae,  d  dhme  en- 
tiire  blancbeur,  qu'on  y  tronve.  Le  sol  en  est  pen  fertile, 
mais  bien  cultivi  :  U  produit  do  Tofge  et  quelques  autres 
grains,  du  chanvre  d  un  pen  de  fruits.  L*biver,  qui  «  est 
extrimemeot  rigooreox,  dure  d^odobre  k  md.  Quoique 
court,  pete  y  est  assez  chand.  Le  prlndpal  village,  CAa- 
mouny  on  le  Prieuri,  situejBU  centre  de  la  valiee  supe- 
rieure,  sur  la  rive  droite  de  TArTe,  avec  une  population  de 
2,415  habitant*  en  1S66,  doit  son  origine  k  un  convent  de 
benedictins  qui  y  fut  fonde  en  Tannee  1099.  Oa  y  trouve 
plusieurs  auberges  parOiitementtanues,  les  meilleurs  gai- 
des  pour  paroourir  la  valiee  ou  pour  entreprendre  I'asoen- 
sion  du  mont  Blanc,  Cliamouny  etant  k%  point  de  dipart  la 
plus  ordindre  de  ces  series  d*expeditions ,  et  enfln  de  ri- 
ches coUectioiis  de  cdstau  el  de  miaeraiix.  Mratt  ei 
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1 H  68  par  UD  incense,  il  iai  rebftii  aux  fmis  de  l^at.  Citons 
encore  i'Argentidfv  et  Onclie;  niai»  il  en  exiKte  mir  aa  tr^ 
grand  nombre  de  poiiito ,  oil  ils  fiont  eonslitn^  par  Tagghi- 
in<^ratjon  d'un  certain  nomttre  il'habltallotis. 

Depols  rannexion  de  la  Saveie  (1860) ,  la  vall^  de  Cha- 
jnoony  appartient  k  la  France  sous,  la  restriction-  de  neutra* 
4  it^  en  eaa.  de  ^lerre* 

CII4JMP  ( du  lalin  campus)  ^  espace  de  terre  ealtiv^ 
ou  susceptible  de  l*«tre ,  qui  n'cst  pas  couipris  daus  !*enc!o9 
(rune  liabilaifon,  ou,  selon  la  ddflnition  de  V Academic, 
dtendue  de  terre,  pl^ce  de  terre  labourable,  qui  n^est  point 
ferm^  de  niuiiUlles.  Setaer  AcAamp,  d  piein  champ  on 
^  la  vol^-e ,  c*e8t  jeCeeianemeuH)  de  majM^ve  qu*eNe  se  dL<^ 
tribue  sans  sym^trie -sw  la  terre  labounte;  les  jardinrers 
cmploient  encore  rexpression/tiiner  A  cAonijvpoar'couvrlr 
(leftimiertouteJa  saperficied'une  portion  de  terrain.  Champ 
se  prend  aussi  pour  tontes  lesterres  qui  dependent  d*an^ 
liabitation  ckanrip6|r6.  C^est  dans  ce  sens  qoe  le  sage  trouve 
que  le  champ  de  ses  ptrts  svffit  h  bcs  hesoins.  Au  pinriel 
ii  se  d't,  dans  le  sens  de  campagne,  de  tout  ce  qui  est 
bors  des  villes  et  des  Taubourgs.  Un  eitadin  qui  a  une  mai- 
son  de  campa^ne  ou^ne  malson  des  champs,  va  aux 
champs ,  quand  il  <sort  de  la  ville  .pour  aller  se  distraire 
^  la  caitipagne.  Les  villagcoUt^nl  aussi  aux  champs , 
quand  ils  quittc^t  leur  chaumi^re  on  Icur  forme  pour  alter 
se  livrer  aux  travaux  de  lacampagne,  on  mener  pattre 
leurs  beslsaux.  On  dit  d*un  liomme  qui  logc  k  Textri^mTt^ 
d^un  faubourg  qo'Uest  atix  champs  et  A  la  ville.  En  plein 
champ  («elon  VActMd^ie ),  et  mieux  peut-^tre  en  pleins 
champs,  c'est  au  milieu  do  la  camp&gne,  loin  de  toute  ha- 
bitation ^ii  ciel  di^couvert. 

On  b€U  aux  champs,  le  tambour  bai  aux  champs,  poor 
faire  lerer  nn  camp  ou  mettre  une  ami^  en  marche;  on 
bat  i^galement  aux  champs  pour  readre  les  bonnenrs  anx 
princes  et  grands  dignltaircs  de  r^tat. 

Champ  s'emploie  an  rigur<i  dans  une  foule  d*acceplions. 
he  champ  d^honneur  sedit  d'un  cliamp  de  combats.  On 
dit  proverbialement  d*un  bontniequi  a  perdu  la  raisonon 
qui  tient  des  discours  sans  suite  qnUl  esi/ou  d  courir  leM 
champs^  que  son  esprit  bat  les  champs  en  bat  la  campa^ 
pne;  etdecehii  qui  est  susceptible,  qui  se  (Hche,  qui  s'in- 
qui^te,  qu!tin  rien  tt  mot  aux  champs,  AMifla  clef  des 
champs,  prendre  la  cl^  des  champs, 4onner  la  dtfdes 
champs,  c^estv  ^u  propre,  recouvrer  ou  faire  recoiivrer  h 
qiielqu*un  la  liberty  ;au  ftgitrd,  c^e^t  aToir  la  libert<^,  prendre 
la  liberU^,  donner  4  quelqu*un  la  liberty  d*<aller  ou  il  lui  platt , 
d*agir  k  sa  guise,  desuivresnn  penchant,  ses  passions,  sa 
rolonU^,  d'user  en  bien  ou  en  mal  flc  son  fibre  arbttre. 

Le  champ  de  bataille  est  la  place  oil  oombattent  deux 
armies.  On  dit  du  Takiquciir  que  le  champ  do  bataHle  lui 
est  Oemeuri,  f^*Hest  resti  w/aUre  du  champ  deba  faille, 
qu*t/  a  CQuchi  sur  le  champ  de  bataille;  et  Ton  a  trans- 
porte  ces  expressions  du  propreau  fignri^,  pour  faire  entendre 
que  Pavantage  est  rQst^  k  one  personne  dans  one  lotte  ou 
dans  line  dispute »  qv^elle  a  Taincn  son  adversalro,  qu^etle  a 
eu  ledessus  sue  lui ,  qu^le  Ta  rMniC  au  silence. 

n  Le  chaimpclos,  «u  moyen  Age,  ^it,dlt  Saint-Folx , 
un  terrain, qu^on  couvrait  de  sable  et  qu*on,  entouralt  d*une 
double  barri^re,  avec  des  ^lafauds  pourlo  roi  et  les  jn- 
gea  du  champ  ( nomni^  pins  lard  les  ju^es  du  camp ) ,  pour 
les  dames,  les  gens  dela  cour  ct  le  peiple.  Ces  esp^^cs  de 
th^tres ,  destipiis  k  (Are  arros^  dv  sang  de  la  mjblesse ,  se 
faisaient  ordinairement  aux  d^pens  de  Taocusatcur ;  quel- 
quefois  racpnsd'avait  la  Gert^  de  vouloir  quails  se  fissctit  k 
frals  comrovns.  »  On.se  battaii  aussi  en. champs  cios  pour 
lesjugenentsdo  Dieooii  dans  les  carrousels  et  les 
t  o  u  r  noi  s.  On  disait  prendre  du  champ  pour  dire  prendre 
de  Tespace,  faire  un  tour,  uno  caraeole,  reenter,  afin  de 
micux  foumir  sa  carricre.  Ce  nVtait  pas,  du  reste,  «eu lenient 
pvur  cqmba^re»  poiw.  luiterid'adfiMseetjileJiuioo  physique 
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que  Ton  se  hhmissait  iik  lic^'ou  en  dianip  dos.  Les  ancient 
et  les  peoples  modenies  ont  tenu  dans  les  tieux  ainsi  ou- 
verts  des  reunions  et  des  assemblies  od  11  s*agissait  de  dts- 
cuter  des  affaires  publiques(vo^e2  Chamt-de-Mars,  Chami*- 
ob-Mai  ).  Le  champ  de  Mars  est  souvent  aussi  uu  cliamp 
de  manoniTres. 

Le  root  champ  a  rcf  u  un  grand  nombre  4'2icceptions  dsLnn 
les  arts.  En  mati^re  d^architecture  et  de  construcUon ,  par 
exempte,  on  appelle  shamp  F^paisseur,  c*^t-&-dine  la  facti 
la  moins  large  ou  la  plus  litroite  d*une  pi^  da  bois,  de  fer 
on  de  ro^,  ou  biend*une  |)ierre,  relatiTeroent  k  sa  jxisition. 
Mel  (re  de  champ,  poser  de  champ  desbriques,,de&  pier- 
res  ,  des  sollves ,  c^est  les  placer  sur  leur  ^paifseur.  En  m^- 
6anique,  on  nomme  roue  de  champ  celle  qui  est  horixnn- 
tale  et  dont  les  dents  sont  per)^ndiculaii'es.  On  qualiti<« 
encore  de  champ  Tespace  qui  rcste  autour  d^un  cadre,  ou  hi 
fond  d*un  omemcnt  et  d^un  cOmpariiment ,  ou'l>ien  encore 
la  surfoce  sur  laquelle  s^^I6ve  en  sailiie  (out  objet  de  scuI|h 
ture ,  quMI  soit  du  md'me  morceau  que  le  fond  ou  appUqu<l 
apr^  coup.  Champ  slgntfie  aussi  figurdment  un  fond  juir 
lequel  on  peint,  on  grave  ou  Ton  repr<^ente quelquo chose; 
on  dit  le  champ  d*un  tableau ,  d'une  m^daille,  d'une  tapis- 
serie ,  d*an  ^cnsson ':  ies  anciennes  armes  de  France  ^talent 
compos^es  de  trois  fleurs  de  Hs  dW  en  champ  d'azur. 
Champ  se  dit  enfin  de  lYtchdue  qu*cmbrasse-  une  lunette 
d^approche.  ., 

A  tout  boxit  de  champ  c^est,  en  style  familier,  ii  diaque 
instant,  k  tout  propos.  Sur'le-champ,  sigblfiant  sans  d^lai, 
est  synonyme  de  tout  de  suite,  adverbede  terop^,  qu*il  faut 
ne  pas  confondre  avec  de  suite,  adverbe  d'ordrc. 

€I1AMPAGIVE,  jadis  CA^m/Tai^n e,  ancienne  pro- 
vince de  France.  Nos  vieux  historiens  ne  sont  pas  d^acoord 
sur  i*^poque  od  cetfe  partie  de  la  Gaule  re^ut  le  noro  de 
Champagne.  Pierre  Pithou  et  Manage  pensent  qu'elle  le  dut 
k  ses  vastes  cliamps^  k  ses  plaines  ^tendues;  d'apr^s  une 
conjecture  assez  vraisemblable,  Ife  pays  de  Reims  et  de  CbA- 
Ions  (bt  d*abordd^ign6  sous  le  nom  de  Campagne  ou  Cham- 
pagne de  Reims ,  de  Chdlons ,  d('nomination  quf  fut  par 
la  suite  ^tendue  h  tont  le  pays  r^uni  soiis  un  ro6me  chef. 

La  Champagne  ^tait  bom^e  an  nord  par  le  Hainaut  et  le 
comt6  deNamur,  k  Test  par  la  Lorraine  et  la  Frandie-Coml< « 
au  sud  paf  la  Bourgogne,  k  Touest  par  TIle-de-FrancQ,  la  Pi- 
cardie  ctVOrltonals.  Elle^taitdivis^  en  Hautt-Champagne, 
comprenaht  lb  R^mols ,  le  Perthois  et  leRf^thdois ;  en  Basse- 
Champagne,  oomprenant  laCliampagnepro|^re,lcVallage,le 
Bassigny  et  le  S^nonais,  ct  en  Bri^hampenoise,  On  appelait 
Champagne  pouUleuse\9i  partie  de  la  Haule-Champagne. 
situ6e  il  Pouest  de  Yitry,  dont  lesol  est  moins  fertile  que  dans 
les  autres  parties  de  ce  pays.  Un  vieux'dicfon  pretend  que 
l*arpent  de  lerrc ,  quand  11  s*y  trouve  un  li^vrei  y  vaut  juste 
deux  francs.  La  capitale  de  cette  province  ^lait  Troyes.  La 
Clkampagne  est  aujoufd*hul  n^parlie  entre  Ic^  d^fiartenienb 
del'Aisne,des  Ardennes, derAube,de  la Marne,  de  . 
la  Haute-Marne,  dela  Meuse,  de  Stin-e-et-Marne  ct 
de  r  Y  o  n  n  e .  Los  vignobles  de  la  Champa^e  Ont  une  re- 
putation imivf^rselle. 

Toute  cette  partie  de  Tancicnne  France  ^tait,  avant  pt 
diepuis  I'invasion  des  Rornains,  habits*  par  les  kemi,  Uvs, 
Catatauni,  les  TYicasses,  \e^  Lingones  et  les  Senones  et 
une  partie '<tes  Meldx;  ces  contn^  Caisaienl  partie  de  la 
Gaide  cherelue,  Gallia  comata,  et  plus  tard,  lors  de  hi  di- 
vision onIonn<^  par  Augw^te,  de  la  Gaule  celtique  et  Itel- 
.gfqup.  I^a  Champagne  eut  beaocoup  k  souffrir  des  invasions 
;des  luirbares  :  ce  fut  au  copur  de  son  terrltoire,  dans  le:i 
^Champs  Catalauniques,  qu*Atlila  fut  vaincu  pour  hi  pre- 
jmiftre  fois.  Apr^  la  mort  de  Clovis,  la  Cliampagne.llt  partie 
'.dn  royaume  d* Anstras  f e ,  et  fkit  gouvcriide  par  des  dues, 
.depuis  570  jusqu*en  714.  A  ces  dues,  cliefs  suprftmes  de 
rarhntnlstraUon  de  ce  pays,  succ6t^rcnt  dc^  ebinfes  palaiin<%, ; 
ili<tiifcmili«stCti«lrsdol>MdftiL<r'ilirerHi«i^  ' 
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de  Ytrmandois,  qai  inpuiu^r^,9^3«  Lus  cgmt«&  de  Cliam* 
pagne  pojrUienl  i  la  c^renjionie  dii  sacre  la  banhi^rie  de  France , 
iU  ^taient,  aprte  le9  duc»  de  l^ourgogne  et  de  Bretaghe,  les  plus 
pniasants  cU»  grands  Tassaux  de  I4  couronne,  et  quclques-uns 
d'eotre  euk  occupcnt  une  place  npUble  dans  riiistoire  de 
notre  inoyen  Age.  Les  d^bats  quMls  eurent  h  soutenir  avec  lee 
oomtes  d'Aoxerre  et  de  ^ndrc,  leurs  voislns,  n'ont  gu6re 
dlinporUnce ;  inais  leur  intervention  dans  les  longues  que- 
relles  des  rots  de  France  ayec  les  rois  d^Angletcnre  et  le 
saint^si^  dut  attaclier  leurs  noms  aux  plua  graves  ^v^e* 
meats  da  douzi^me  sieclc.  ffilbatlt  IV,  quatri^me  comted^ 
Cliampagoe,  de  la  malson  de  fiiois,  eut  k  soutenir  nnb 
f;iierre  sanglante  centre  Louis  le  Jeune.  Ce  prince  avait 
pris  fait  et  c^tise  pour  Baou)  de  Verniandois,  qui  avait  kS- 
pudi€  une  des  parentes  du  comte  afin  d^^pouser  la  aowr  de 
la  reine.  La  ville  de  Vitry  Aft  bientdt  envahie  :  lapopiila- 
tiou  enti^  pdrit  sous  le  far  des  soldats,  sous  les  d^mbrei 
des  inaisons  incei^di^es.  Treize  cents  personnes  tipuv^nt 
la  mort  dans  une  ^lise  oii  elles  sMlaient  refugi<^,  et  que 
TaruK^e  royale  avait  livr^e  aux  flammdi.  Cppendant  le  roi 
ne  tarda  pas  k  £tre  acci^ld  de  retnords ;  il  envoya  cliercher 
Uernard,  abb^  de  Ciainraux^  Toracle  de  .<H)n  siixle.  Le 
saint  homme,  pour  r^concilier  les  deux  princes  ennemis,  ne 
trouva  pas  de  meJUeur  moyen  qut;  de  determiner  Je  roi  ct  le 
comte  de  Champagne  k  se  cruiser  avep  leurs  clievalicrset  leurs 
Tassaux  pour  la  Terre  Saintc.  Tciii^efois,  le  roi  dut  en  outre 
envoyer  unambassadcur  au  comte,  pour  lui  pr^esente^  des  ex- 
cuses et  lui  olfrir  de  rdporer  le  d^sastre  de  Vitry. 

Ce  fut  en  1  ISO  qu'un  prince  de  la  maison  de  Cliampagne, 
le  cardinal  de  Saiate-Sabine,  arcliev^ue  de  Reims,  sacra 
Philippe-Auguste,  sur  la  demande  de  Louis  le  Jeune,  son 
|>6re.  Depuis  cette  ^poque,  ct  en  Tertu  d*une  decision  du 
conseil  du  roi  opnfirmee  par  une  bulle,  ce  droit  tut  cunfi^rti 
exdusiveroeni  k  Tt^lise  de  Keims  et  k  son  arclicv6(}ue. 

Henri  11,  dixi&me  comte. de  Cbainpagne  et  ncuvi^mo 
ounta  da  Jkie,  avait  suqc^di^  depuis  dix  ans  a  Henri  l***  le 
Liberal,  son  i)dre,  iorsqu'il  pajtit  pour  la  Terre  Sainte  avec 
Vhilippe  Augu!>teet  Uicbardiroid'AngleterfcD'aprte 
la  proposition  de  ce  dernier,  Uenri^Ievait  succ^er^  Conrad, 
roi  de  Jtosalcin  \  lia^s  il  n'eut  pas  le  temps  deconqu<^rir  son 
royaume,  car  1]  tom^a  d'unefen6lrc,  it  Acre,  et  mourut  aus- 
«loL 

Tbibaut  >fl|  d|(  Ze  Chansonnier,  est  calibre  k  deux  li- 
tres, coinnie  trouyir^  et  par  le  rdle  important  qu^il  joua  dans 
les  luttes  de  Blanche  deCastlU.e,  r^cnte  en  Tabsence 
de  Louis  IX,  son  fils,  coi^tre  les  dues  de  Oretagne  et  de 
Dourgogne.  En  1234  Tliibaut  futcouronn^  roi  de  Mnvarre; 
Diaisce  trOne,  que  lui  avait  lafjss^  sononcle,  Sanchele  Fort, 
ne  demeura  pas  longteinps  dans  sa  (amille.  Sa  petite- fille 
Jeanne  ^pousa^  le  IG.aoiit  12&4, Philippe  le  Uel,  quide- 
vint  roi  de  France,  I'ann^  ^uivaiite.  D^  tors  les  comt^  de 
Champagne  et  de  Brie  fureiit  r6unis  de  fait  a  la  couronne, 
et  cette  reunion  fut  depuis  contirm^e  par  divers  traits enlrs 
lesroif  deNaYarre  et  de  France,  qui  donn^rent  en  ^lange 
aux  premiers  quelqucsseignpuries.  Kile  devint  irrevocable 
par  les  lettres  que  le  rot  Jean  donna  en  1361.  Ce  prince  d^ 
fendit  en  elTet  alons  k  son  Qls  de  Jamais  distraire  ces  pro- 
vinces de  la  couronne ;  il  voulut  m6me  que  les  rois,  en 
^lontant  sur  le  tr6ne,  jurassent  Pobservatiun  de  cette  loi. 

La  Champagne  resta  sous  tes  rois  de  France  telle  qu*elle 
avait  ^  sous  ses  comtes.  Les  droits  aojuis  fUrent  respects, 
saulle  titre  detain  de  Champagne,  que  la  f^union  dela 
proTinoe  k  la  couronne  rendait  iimtile.  Les  comtes  de 
Champagne  Taisaient  tehir  leuij  itats  par  sept  pain : 
les  eomtes  de  Joigny ,  R^tbel^  Braine,  Roucy,  Bar-sur-Seuie, 
4rienne,  Grandpni,;  mais  Varchev6qi|e  de  J^etm,  les  ^v^ 
qnes  de  ChdlotU  ^  de  iangres  conserv^nt  le  dofnaine 
MlUe  et  \^  Juridiction  de  (;es  trois  vill^,  et  continu^ent 
de  se  qualifier,  dans  tous  les  ^ctps  de  leur  autiiriti:  spiri- 
IpefJe  ^  tefiif»orf41^,d^cs  de  it^mS|  de  Liangres,  comtes  de 


Ch&!ons-sur-Macn<i^  et  nimio/t  avant  la  rtotfoQ  ils  prec6- 
daient,  au  sacre  des  ro.is»  en  q^ajdiA  de  pairs  eoclMlstiques, 
les  comtes  de  Champagne. 

La  Champagne  itaitun  des  douse  grands  gonvemementB- 
de  France. :  on  y  comptait  dh  baiUiages  et  sieges  pvdsidiaiix, 
du  ressort  du  parlement ,  de  la  diambre  des  eoraptes  et  de 
la  cour  des  aides  de  Paris.  Les  grands  jours  de  Troyes 
que  Philippe  le  Bel  avait  reodus  s^ntalres  ne  lurent  sup- 
prim^  que  lorsquo  les  tribunaux  de  Champagne  furent 
plac^  dans,  le  ressort  du  parlement  de  Paris.  La  giini^  alttd 
de  Champagne  se  divisait  en  douse  elections.  Les  seigneuries 
qui  composaient  le  doiuaineparticulier  des  oomtes  de  Cham-' 
pagne  avaient,  depuis  landman,  et^  affecttoau  domafne  de 
la  couronne,  et  coiuprenaient  six  grandes  ch&tellenies ,  dont' 
d^ndaient  cent  quaranteterresseigneuriales,et  un  grand 
nombre  de  droits  et  de  revenus.  Les  possessions  du  clerg^  se- 
culler  et  nigulier  de  cette  province  akworbnient  4a  meilleure 
parliedu  territoire.  On  y  comptait  deux ardiovdch^ :  Reims  et 
Sens;  qualre cv6clu^  :  Laugres,  Cli&lons,  Troyes etMeanx; 
et  cos  dioc4'^es  avaient  plus  de  quatre-vingt-dix  abbayes  des 
ordres  de  Saiat-Benolt,  Clteaux,  Saint-Augustin ,  des  Pre- 
montri^,  et  un  uombre  plus  considerable  de  colldgiales  et 
de  prieurte  conventuels.  Au  nombre  de  ces  abbayes  ^tait 
cclle  du  Paraclet,  que  les  amours  ctla  |f<&te  d'Ab^lard 
out  immoria1is(^e;  du  Podt-aux-Dames ,  oti  fut  exil^  laDu- 
harry ,  apr^  la  mort  de  Louis  XV. 

La  Champagne  fut  le  berceau  du  protestantisme  en  Fraqpe : 
deux  de  ses  <^v^ues,  Antolne  Carraccioli  et  Guiliaume  B  ri- 
9  0  n  n  e  t,  se  pronon^rent  les  premiers  en  tayeur  de  la  refor- 
mation. Ceiiendant  les  massacres  de  la  Saint-Barth^- 
lemy  commencement  dans  cette  province  en  mdme  temps 
qu'a  Paris,  et  s'y  accomplircntavec  la  m^me  fureur.  La  guerre 
civile  continua  k  d^olcr  la  Champagne  jusqu*en   1594, 
^poqne  ou  Henri  lY  y  mit  fin  par  den  capituUtions  avec  les 
princtpales  villes.  Apr^  la  Revolution,  la  Chanipagne  lui 
en  value  des  premieres;  mais  la  memorable  campagne  de  Va  t- 
gonne  et  la  victoire  de  Valmy  sauv^rent  cette  province 
et  la  France.  £n  1814  la  Champagne  fut  le  thefttie  des  der- 
iiiers  combats.  La  guerre,  si  follementdeclareeen  1870,  at- 
tira  sur  cette  mallieurfuse  province  tous  les  maux  d*une 
troisi^me  invasian;  les  Alemands  Toccu parent  dtelemois 
d'aoAt,  ct  c)lc  leur  servit  de  gage  jusqu*au  parfait  |)ayeroeut 
derindemnite  de  guerre. 

La  Clwmpagne  etait  r^gie  par  diverses  ooutumes  :  celles 
de  Troyes,  de  Meaux  et  de  Chaumont  etaient  remarquables 
par  im  usage  singulier ,  la  nobltsse  de  venire,  Voici  quelle 
en  fut  Torigine.  Les  croisades  et  surtout  hi  ddsastreuse  ba- 
taille  d'Azincourt  ayant  fait  pdrir  une  partie  des  h^itiers 
m&les  des  plus  nobles  families,  les  femmes  de  haul  lignage 
rcf urent  le  privilege  d^anoblir  les  viUAns  qui  les  ^pouse- 
raient ;  de  \k  le  proverbe,  en  Champagne  le  venire  anoblU, 

L'adage :  Quaire^vingl'dix-ne^f  moutons  et  un  Cham^ 
penois/ont  cent,  dtait  devenu  proverbe;  proverbe  aussi  in- 
[uste  qu'injurieux  pour  cette  province ,  qui  a  produit  tant 
dMUustrations.  Heureusement  presque  tous  les  arch^ologues 
sont  d*accord  sur  Torigine  de  ce  dicton,  dont  le  veritable 
sens  n'est  rien  moins  qu'ofTensant  pour  Phonneur  des  Cliam- 
penoisi  Les  troupeaux  faisaient  la  priacipale  richessc  du  pays. 
Cesar  impose  A  tous  les  proprietaires  une  lourde  taxe.  Sur 
leurs  reclamations,  U  taxe  ne  sMtendit  qu'aux  troupeaux  de 
cent  t^tes  et  au-dessus.  Alors  les  proprietalres  se  concert6rent 
pour  eiuder  rimp6t  et  ne  prdsent^rent  aux  pr^pos^  du  fisc 
que  des  trotti)eaux  de  quatre-vingt-dix-neufmoutons.  C^sar, 
reconnaissaot  la  ruse ,  ordonna  que  le  berger  compterait  pour 
un  mouton.  D'autres  veulent  quece  proverbe  maliBdant  vienne 
de  ce  que  le  mot  latiu  Campanus,  qui  veut  dire  Chanqie- 
nois ,  sert  egalement  k  designer  les  habitants  de  Tanclenne 
C  a  m  p  a  n  I  e ,  laquelle  passait  pour  ^ire  peqpiee  de  sots. 

CHAMPAGNE  (Vinsde).  Oadesigne  ahiM  los  <li(- 
ferents  vins  recolies  dans  Pancienne  C  h  am  p  a g  u  e ,  c'e&t* ^ 
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dire  dans  lei  d^partemeDU  dei  Ardennes,  de  la  Maine,  de 
TAobe  et  de  la  Hauto-Hanie.  11  existe  des  Tins  de  Champagne 
blancs,  rouges  et  ros^ ;  et  parmi  les  blancs,  on  distingoe  les 
mousseux  et  les  nan'inousseux.  Les  Tins  mousseux  s'ob- 
tiennent  en  ne  laissant  point  femienter  dans  la  caTe  le 
inodt  pressure »  et  en  le  d^posant  dans  des  tonneanx  en* 
soufrts,  06  il  eommence  sa  fermentation,  mais  sans  Pa- 
cberer ,  de  telle  sorte  qa*il  consenre  encore  asaex  de  gax 
adde  carboniqoe ;  oe  qui  le  fUt  roousser.  An  mois  de  mars , 
on  met  en  bouteOles  le  Tin  que  dte  le  mois  de  dfcembre  on 
a  s^par6  de  son  marc  et  darifl^  aTec  de  la  oolle  de  poisson. 
On  bouclie  Ibrtement  les  boutdlles ,  on  les  incline  sucoessi- 
Tement,  et  on  les  laisse  reposer  pendant  quelque  temps  aTec 
le  col  toum^  en  bas ,  afln  que  le  Tin  se  s^pare  de  la  mati^re 
muciiaginouse  :  c*est  ce  qu^on  appelle  mettre  sur  polnte. 
Au  bout  de  quelqoe  temps,  on  ouTre  cbaque  bouteiOe  aTec 
prteaution  et  on  en  retire  le  d^pdt  mncUagineux  en  tenant 
le  goulot  toujours  lenTers^.  Au  moment  oil  a  lieu  cette  pu- 
rification on  lyoute  ce  qu^on  appelle  la  liqueur,  qui  consists 
en  une  dissolution  de  sucre  candi  dans  de  l*eau  de-Tie  de 
cognac;  apr^s qnoi,  on  remplit  la  bouteille  aTec  du  Tin  d6ik 
clariii^.  On  bouche  alors  les  bouta'Ues  dont  les  bouchons 
sent  assujettis  k  I'alde  de  Gl  de  fer,  poiss6s,  ou,  comme  I'u- 
sage  en  est  dcTi^u  g^n^ral  dans  oes  demiers  temps,  parce 
que  le  proc61^est  plus  propre,  entour^  d*^tain  en  feuille; 
aprte  quoi  on  les  place  horiiontalement  sur  des  ti^teaux  en 
hois  sous  lesquels  sont  disposto  des  rigoles  en  pierre  k  I'efTet 
de  recueillir  le  Tin  des  bouteilles  qui  se  cassent.  11  est  nature! 
que,  plac^  dans  de  teiles  conditions,  des  Tins  dont  la  fer- 
mentation a  M  incomplete  moussent  Au  moment  ou  Ton 
enl^e  le  boucbon,,rair  ext^eur  fait  irruption  dans  la  bou- 
teille; la  fermentation,  tenue  jusque  alors  en  sospens,  recom- 
mence, et  le  gax  adde  carboniqoe  expulse  du  rteipient  le 
liquide  sTeo  tonte  son  toergie.  C*est  au  mois  de  mars  sen- 
lement  qu*on  met  en  bouteilles  le  Tin  de  champagne  non 
mouMeux.  Les  demi-mousseux ,  d^ignte  aussi  sous  la  d^ 
nomination  de  vim  cr^mants^  sont  plus  spiiitueux,  par 
•cons^oent  plus  forts  que  les  Tins  tout  k  fait  mousseux,  mais 
moins  riches  en  acide  carbonique. 

Les  meilleurs  Tins  de  Cliampagne  se  r^coltent  dans  les 
arrondissementsde  Reims  et  d*£pernay,  dud^rtementde 
la  Mame,  sur  des  terrains  crayeux  et  c^caires. 

Les  Tins  blancs  de  premier  ordre  sont  le  Tin  de  Sillery , 
qui  est  coulenr  d'ambre,  splritueux ,  sec  et  d^un  bouquet 
delideux;  celui  d*AI  et  Mareuil,  fin,  spiritueux,  tltillant, 
d*un  bouquet  agrteUe,  mais  moins  spiritueux  et  moitis 
stomacliique  que  le  prMdent ;  celui  d'HantTilliers ,  estini^ 
a  V6fs^  du  cm  d*AI ;  ceux  de  Dixy,  d*£pemay  et  de  Pierry. 
Les  Tins  blancs  de  second  ordre  sont  les  Tins  de  Cramont, 
d'ATise,  d*Ogne  et  du  Mesnil,  tous  fins,  doux,  l^rs  et 
agrdables.  Les  Tins  de  Champagne  de  troisi^me,  quatritoie 
et  dnquitaie  quality  comprennent  les  petits  Tins ,  l^ers , 
agr6ables,  mais  feibles,  qui  se  consomment  g^n^ralement 
sur  place,  et  qn*on  n'emploie  que  dans  les  diaudes  annto 
pour  en  ftrabriquer  des  Tins  mousseux  de  troisitoie  qualiU^ 

Les  Tins  rouges  de  premi^  quality,  appel^  aussI  vins 
df  tnontagne,  sont  snrtout  ceux  de  Verzy,  Verzenay,  MaOly, 
Saint- Basle,  Bouxy  etTliierry,  qui  ont  une  bdle  couleur, 
beaucoup  de  finesse,  de  corps,  d^esprit  et  un  bouquet  ex- 
cellent. La  seconde  quality  comprend  les  Tins  de  Hantrilliers, 
Mareuil,  Dizy,  Pierry,  Epemay,  Taissy,  Ludes,  Cliigny, 
Billy,  Villers  et  Allerand.  (  Voyez  Boissons. ) 

Les  grands  centres  du  commerce  des  Tins  de  Champagne 
sont  Rdms,  AtIsc,  £pemay  et  Cli&lons-sur-Mame.  Les 
maisons  qui  s'y  Urrent  sont  poor  la  plupart  fort  andennes ; 
dans  le  nombra  boos  dterons  pins  particoUtoement  les  ral- 
sons  sodales  V*  diqiiol,  due  de  Mootdbdlo,  Lambry, 
Meet  et  Chandon,  GhanolM  frtesi.  Boll  et  C** ,  Gddermann 
H  Deoti,  JacqoesiOB  et  fib,  etc 

1^  |9H  il  aT»lt  M exp<^itf  Uut en  Fra-cc  qu*j^ I'^lnm* 


ger  6,635.651  bouteilles;  en  1861, 11,185,731;  en  1864, 
12,786,134;  et  depois  on  a  ^t4  Jusqu*^  15  millions.  La 
oommerce  de  Tin  de  Champagne  embrasse  le  roonde  entler. 
On  en  euToie  en  Chine,  en  Perse,  dans  rocteie,  anssl 
bien  qu*en  Angleterre  et  en  Russie.  Ces  df nx  demiers  pays 
sont  nos  prindpaux  d^boucb^.  II  y  a  quarante  ans  le  nonw 
bre  des  maisons  qui  Taisaient  le  commerce  des  Tins  de 
Champagne  ^tait  tr^s-restff'int;  on  en  comptait  peut-Mre 
quinze  ou  Tlngt  an  plus  ;  aujounThui  il  y  en  a  plusde  troia 
cents.  Depuis  Tingtansla  production  da  Tin  de  Champagne 

a  double 

Par  suite  des  proportions  fanmenses  qu'a  prises  le  com- 
merce des  Tins  de  Cliampagne,  fl  est  naturel  que  ce  produil 
aoit  Tobjet  de  nombreoses  sophistications.  On  en  fabriqiie 
d'artifldds  aTec  du  sucre  et  du  poir6 ,  du  jus  de  groseille,  des 
dteoctioDs  de  bouleau,  md^  k  des  This  l^ers  d*autre  pro- 
Tenance.  On  pent  hardlment  aTaneer  que  les  deux  tiers  de 
ce  qu*on  bolt  sous  le  nom  de  Tins  de  Champagne ,  en  France 
comme  k  T^tranger,  sont  des  produits  chimiques  oil  Tart 
introduit  du  gax  adde  carbonique,  qui  en  se  d^Tdoppant  leiir 
donne  I'apparence  mousseuse  du  Tin  de  Champagne,  et  dans 
la  fabrication  desquels  il  n*entra  Jamais  nn  atome  de  jus  de 
raisin. 

On  champagnise  d*aillears  aujonrd^ui  les  produits  d^un 
grand  nombre  de  Tins  de  la  Bourgogne  ou  encore  des  oA-> 
teaux  du  Rhdne  et  de  la  Loire.  En  Allemagne  on  est  par- 
Tenn  k  imiter  k  s^  m^prendre  les  produits  de  la  Champagne 
aTec  des  This  dn  Rhhi,  du  Maui  et  du  Neckar,  et  Ton  trouTe 
d*importantes  fabriques  de  ce  genre  k  Esslingen,  k  ffdl- 
bronn,  a  Berg,  k  Dresde,  k  Naumbourg,  et  jusqu'en  Silisie  k 
Gmnbeig.  Qudques-unes  de  ces  usines  ont  ^t^  fondte  par 
actions  aTcc  un  capital  considerable. 

CHAMPAGNE  (Blason).  C'est  respaoe  en  bas  de  Pdca, 
qui  occu|)e  deux  parties  de  sept  de  sa  largenr.  La  cham- 
pagne est  aiissi  nommto  pUdne. 

CUAIIPAGNE  (PniuppB )  ou  nn  CHAMPAIGNS  est 
Ttoile  flamande  modifite  par  T^Ie  fran^aise;  c*est  la  cou- 
leur et  la  Tdrite  mat^ridle  de  Tune  aTec  un  pen  des  inten- 
tions philosophiques  de  la  seconde.  Ce  peintre  n*a  ni  la  ri- 
chesse  de  Rubens  ni  la  profondeur  du  Poussin ,  mais  dans 
une  certaine  mesure  il  procMe  de  Tun  et  de  i^autre.  ATec 
plus  d'hiTention  et  une  intdligenoe  plus  po^tique,  11  se  serait 
eieT^  au  premier  rang.  Veut-il  mettre  sons  les  yeux  one 
s<-^ne  grande  et  imposante,  11  ptelie  par  Tensemble  et  To- 
uite.  Se  renfenne44l ,  au  oontniire ,  dans  un  sujet  simple » 
se  borae-t*il ,  par  exemple,  au  portrait,  dont  Van  Dyck  a 
su  faire  un  tableau  d'liistoire ,  il  est  admirable  par  le  na- 
turel  et  le  fini.  Son  coloris  est /ou,  sustc,  frds,  son  pin<- 
ceau  modlenx ,  caressant.  II  re^t  le  Jour  dans  ce  pays  oil , 
disaitDaTid  aTec  sa  plaisante  brusqnerie,  les  enfonts  Tien- 
nent au  monde  une  paletle  k  la  boudie.  II  naquit  k  Braxdles, 
en  1602,  et  eut  pour  un  de  ses  premiers  nuttres  le  paysa- 
giste  Fouqui^res.  Les  pdntres  alors,  comme  aujourd'hul, 
ne  croyaient  pas  leur  ^ucation  compile  alls  n*aTaient  tI- 
site  ntaUe.  Mais  aTant  de  se  rendre  dans  oe  pays  11  alia 
k  Paris,  oh  il  esp^rait  se  procurer  les  moyens  de  Aire  frnc- 
tueusement  ce  Toyage.  11  y  trouTa  Pousdn ,  que  sa  mauTaise 
fortune  aTait  empteh^  de  parTenir  jusqu*a  Rome.  L*amitid 
les  eut  bientdt  unis.  ObUgte  de  traTaiiler  sous  un  artiste 
m^iocre,  appd^  Duchesne,  a  hi  ddcoration  du  Luxembourg^ 
lis  ^prouT^rent  tout  oe  quMl  y  a  de  petttesses  et  de  tracasse- 
ries  dans  un  esprit  subalteme.  Duchesne  fut  snrtout  irritA 
de  ce  que  les  ouTrages  de  Cliampagne  aTaient  plu  k  la 
refaie-m^re ,  et  odui-cl ,  dont  le  caractte  dtait  doux  jusqu*4 
la  Umidite ,  prit  le  parti  de  s'en  retoumer  k  Braxdles.  A 
pefaM  y  etalt-fl  arriT^  qu'O  apprtt  que  son  persteuteur  Mt 
Biort;U  rerint,  ^pousa,  par  une  esptee  de  rfoondliation 
posthume,  la  fille  de  Tlionmie  qui  s^^tait  d<dar4  son  en- 
ncmi ,  etfht  install^dansoe  Lnxembomig,  d^oh  TcnTie  sTait 
easayidelecb^sser.  PaeliTrallorsI  un  tratill  imnN«S6 


CHAMPAGNli;  - 

et  ne  Urrda  pas  h  ^Ublirsa  r^pataUon  sor  des  bases  solfdes. 
11  reniplit  de  ses  tableaux  quantity  de  maisons  reUgieuses : 
aossf  la  ReTolutfon ,  qui  d^truisH  ees  piem  asfles,  a-t-elle 
enserefa*  sous  leura  niines  grand  nombre  des  peintures  ca- 
{liUles  de  Champagne.  Qnelques  architectes  ignorants,  tels 
qu*IIiibcrt,  ne  lai  ont  pas  port£  des  coops  moins  nides. 
On  Toit  au  Muste  da  Loarre ,  parml  ses  (Bavres ,  nn  ma- 
gnilique  portrait  de  Loais  XIII  oouronn^  par  la  victoire , 
un  portrait  de  Champagne  loi-mtoie  k  I'ftge  de  soixante-stx 
aiis»  d'autres  portraits,  du  cardinal  de  Richelieu  et  d'Amauld 
d'AndillT,  La  Ctne,  Lb  Repas  ehez  Shium  le  pharisien , 
deax  ^iaodes  de  la  l^gende  de  saint  Arobroise ,  et  le  ta- 
bleau commundment  appel^  Les  ReUgieuses.  Champagne , 
1^  de  soixante  ans,  y  a  repr^sent^  sa  fiUe,  rdduite  k  Fextr^- 
mit^  par  one  fi^yre  continue  de  qoatorze  mois.  Abandonn^ 
dfismifidecins,  ellese  miten  pri^res  arec  la  mhn  Cathe- 
itee-Agnte  de  Port-Royal ,  et  recouTra  la  sant^.  LVpres- 
sioo  et  le  sentiment  font  de  oette  composition  un  morceau 
sublime.  La  tendresse  du  phrt  et  la  foi  du  chr^tlen  ont  r^ 
chaufK  la  froldeur  de  Tartisle  et  prodult  un  chef-d^ceuTre. 
Champagne  roourut  le  12  aoOt  1674. 

n  eut  pour  Ahfe  son  nevea  Jean-Baptiste ,  du  m6me 
Dom  que  lul ,  et  n^  dgalement  k  Bruxelles ,  en  1643.  Ce  dis- 
ciple s*attacha  constamment  k  imiter  le  maltre;  mais  il  resta 
fort  au-dessous.  Son  d^fant  essentiel  ^tait  de  manqoer  de 
gottt  el  de  noblesse.  Re^  k  TAcaddmie  de  Peintiire  de 
Paris,  11  y  devint  professeur,  et  mourut  en  1688,  k  T^e  de 
qaarante-€inq  ans.  H  peignit  pour  Notre-Dame  Ea  Mart  de 
utint  Paul,  Parml  les  ^l^es  de  Philippe,  on  dte  encore 
MaUdeu  Plattenberg,  d'Anrers,  qu*on  appeUe  plus  habituel- 
lement  Plate-Montagne  ou  simplement  Monlagne*  On 
estime  encore  en  Allemagne  ses  paysages,  ses  petites  marines 
d  ses  Conversations,  Da  Rbiffkoeio. 

CHAMP AGNY  (  JE&N-BAPT»rB  NOMPCJiE  db  ), 
doc  DB  CADORE ,  n6  k  Roanne,  en  1756 ,  fils  d'on  cadet  de 
tuBflle,  qui,  derenu  Teuf  de  bonne  heure,  aralt  Apous^  en 
seoondes  noces  une  soeur  de  Tabb^  Terray ,  dut  ^  la  pro- 
tectloa  de  ce  ministre  de  Louis  XY  une  bourse  au  coU^ 
de  laFl^che,  puis  son  admission  k  T^cole  mllitaire  de  Paris, 
^ok  il  sortit  pour  se  consacrer  k  la  marine.  II  4tait  major 
de  vaisscau,  lorsqu'une  blessnre  grave  hii  ralut,  en  1782 , 
la  croix  de  Saint-Louis.  A  la  oonTocation  des  ^tals  g^ntaox, 
61a  d^puhS  par  la  noblesse  du  Fores,  fl  se  rallla  aux  esprits 
giSn^reux  de  son  ordra ,  qui  s*unlrent  aux  d^tte  du  tiers 
^t;  ce  qui  ne  Tempdcha  pas  de  protester  centre  rabolition 
des  litres  etde la  noblesse  bdrMltaire  kla  stance  du4  aoftt. 
En  1791  il  cessa  de  laire  partie  de  TAssembl^  nationale; 
mais,  bien  que  vlYant  dans  un  coroplet  isolement,  11  nepuf, 
sous  le  r^ne  de  la  terreur,  ^chapper  au  soupfon  de  ne  point 
partager  les  fddes  r6publicaines.  II  fut  done  arrfttA,  et  ne 
sortit  de  prison  qu'aprte  le  9  tliermidor. 

La  loomte  du  18  brumaire  lul  ooTrit  la  carriire  des  em- 

piois  pubBcs.  Conseiller  d'£tat  attach^  k  la  section  de  la 

marine,  il  fut  nomm^  en  1801  au  poste  important  d*am- 

bassadeur  k  YienncEn  1804  11  re^t  le  portefeoillede  Tin- 

terieor,  et  en  1807  celul  des  relations  ext^rleures.  C*est  en 

qaayt6  de  chel  de  ce  dernier  d^rteroent  qu'Q  prit  une 

part  importante  aux  tristes  n^gociations  avee  la  eour  de 

Madrid,  qui  aboutirent^rabdicationde  Char  lea  IY,^oeIle 

de  Ferdinand  YII,  et  proToquirent  ISnyaaion  de  la  P6- 

nhisule  par  les  armto  fran^ises.  Crtt  en  1808  par  Napo* 

Kon  due  de  Cadere^  avec  une  dotation  de  100,000  fr.,  il 

dirigea,  aprte  la  guerre  d'Autrichede  1809,  les  n^iraciations 

relatives  au  manage  de  Tempercur  avec  Tarchiducliesse 

Marie-Louise.  En  1811  le  portefeuille  des  relations  ex- 

t^eures  lul  iut  retire  inopin^ment  poor  dtre  remis  au  due 

oe  Bassano ;  mais  les  litres  de  ministre  d'£tat ,  dintendant 

g6iiral  des  domaines  de  la  oouronne,  de  grand  maltre  dc 

Tordre  de  la  Rteoion  et  de  steateiir,  vinrent  k  peu  d'in^ 

tenralle  masquer  cette  disgrAce.  Pendant  la  campagne  de 

DICT.   DE  LA  COLTERS.  —  T.      V. 
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Russia  il  Alt  sp^alement  attach^,  comme  secretaire  d*fitat, 
k  la  personne  de  rimp^ratrice,  et  I'accompagna  k  Blois. 

Louis  XYIIT  lul  t^moigna  de  la  confiance,  et  le  comprit 
dans  la  liste  des  pairs  de  1814.  II  pr6ta  serment  k  Louis- 
Philippe  et  mourut  le  Sjulllet  1834Jal8santquatre  flls,dont 
nous  aliens  parler. 

Son  second  fils,  le  comte  Francis-Joseph,  appel^  Frans 
DE  Chahpagnt,  n6  le  10  septembre  1804,  ^  Yienne  (Autrl- 
che),  fat  aussi  un  catholiqoe  liberal  et  il  fonmit  beauconp 
d'articles  k  FAmi  de  la  religion  et  au  CorrespondanU 
Sa  candidature  k  TAcadiSmie  fran^ise,  pr^ent^e  plu&ieurs 
fois  et  sontenue  par  M.  Dupanloup,  finit  par  triompher  le 
29  avril  1869.  Ses  principaux  ouvrages  sent :  Bistoire  des  # 
C^ars  (1841-43,  4  vol,  in-8),  qui  a  eu  en  1853  une  rfim**  j 


pression ;  Rome  et  la  Judie  au  temps  de  la  chute  de  Ni" 
ron  (1858,  in-8),  et  les  Antonins  (1863,  3  vol.  in-8).  Il 
fait  partie  de  PAssemblte  nationale  et  si<$ge  dans  les  rangs 
de  la  majority  royaliste. 

Sesdpux  frires  cadets,  Napol^n,  n£  en  1806,  et  Paul, 
n^  en  1809,  ont  sl^^  ensemble  au  Corps  Idgislatif  durant 
tout  le  second  empire.  Le  premier,  agriculteur  distlngud, 
a  public  un  Traits  de  la  police  municipale  (1844-1861, 
4  vol.  in-8),  et  est  mort  le  2  r^vrier  1872 ;  le  second  a  €ti 
chambellan  de  Napoleon  III. 

€H AMPARTy  redevanoe  fonci^re  consistant  dans  une 
certaine  quotit^  de  fmits  qui  se  recueillaieut  sur  llu^ri- 
tage  greve  de  ce  droit.  II  ^tait  d^nomra^  aussi  terrage^  ou 
droit  de  quart,  de  cinquain,  de  neuviime,  de  vingtain,  II  y 
avait  deux  sortes  de  champarts,  Vvai  seigneurial,  Tautre 
purement  fonder.  Le  champart  ^tait  pr6sumd  seigneurial 
lorsqu'il  avait  ^  fanposd  par  la  premiere  concession  de 
rh^ritage,  in  recogfUtionem  domtnil,  ou,  dlt  Loisel,  lors* 
quH  reprfeentait  le  cei»  principal,  la  rente  origiiudre  on 
direete.  H  6tait  fonder  lorsquMI  ne  dt^pendait  pas  d'un  fief, 
on  quand  oelni  qui  le  peroevait  k  raison  d*un  fief  percevait 
d^allleun  un  cens  on  autre  droit  seigneurial.  Les  droits  de 
champart,  en  tant  que  f(todaux ,  ont  M  abolis  par  I'art  & 
du  dtoret  du  25-28  aofit  1792.  L^artide  17  du  mtaie  ddciet 
reserve  les  droits  de  champart  qui  ne  tiennent  pofait  k  la 
f^odaHt^. 

GHAMF-AUBERT.  Ce  irfllage  de  France,  du  d^r- 
tement  de  la  M  a  r  n  e,  ^  20  kilomMres  dltpemay ,  est  on  lieu 
sans  importance,  devenu  seulement  c^l^lnre  par  une  victoire 
de  NapoMon  sur  les  Russes. 

AprtelabatailledeBrienne  (ff^vrier  1814  ),rexalta« 
fion  d'un  weeks  quMlsn'avalent  os6  pr^voir  et  dont  lis  s^exa* 
g^raient  outre  mesure  Hmportance,  avait  fait  croire  aux  allite 
qu*ils avaient  ruin6  toutes  les  ressources  de  la  France,  et 
que  la  demiifere  armte  de  Napolton  ^tait  an^ntie.  Entretenus 
dans  celte  Illusion  par  les  notes  et  les  messages  de  qoelques 
traltres,  its  se  d^dirent  k  marcher  droit  sur  Paris.  Les 
Prussiens  aux  ordres  de  BIttcher  devaient  se  porter  d'a- 
herd  k  ChAlon94ur-Mame,  et  de  Ui  se  dinger  le  long  de 
cette  riviere.  Le  reste  des  coalis^ ,  conduits  par  leor  gdn^- 
rallssime  Schwartxemberg,  avait  ordre  de  s^avancer  par 
Troyes ,  et  ensutte  par  les  deux  rives  de  la  Sdne.  L^empe- 
reur  avait  effectu^  sa  retraite  de  Brienne  sur  Troyes,  oh  il 
arrive  le  3,  ayant  envoys  au  marfehal  Macdooald  I'ordre 
d'^vaeuer  ChAlons-sur-Mame ,  et  de  se  retirer  par  tpemay 
sur  Meaux.  NapoUon,  sachant  que  BlQcher  se  dlrlgeaitsur 
Chikms ,  s'arrto  trols  Jours  k  Troyes ,  pour  donner  le  temps 
k  Macdonald  de  quitter  ChAlons  et  aux  ennemis  de  d^ve- 
lopper  lenr  raouvement  Le  6  II  se  porta  k  Nogent,  on  son 
aim^e  ae  rfonit  le  7.  ArrM  k  Nogent,  il  apprit  que  BlOcher 
s'dlalt  dteid^  k  snlvre  Macdonald  sur  hi  Mame ,  mais  que, 
press^  d*arriver  k  Paris,  afln  de  Jooir  seul  du  profit  des  exao- 
tioQs  qu*n  eomptalt  exeroer  sur  les  babitanls,  et  pnndpale- 
ment  sur  les  caisses  de  Tentreprise  des  jeux,  au  lieu  de  ris- 
quer  de  perdre  deux  jours  pour  r^onlr  un  pen  son  arm6e , 
U  la  fiteit  marcher  en  longue  colonne ,  cliacun  de  ses  corps 
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le  tnlTUt  k  unc  aue^  Ibrts  dUUncc  Cette  luriourdiM  ii-  < 
ctdaKBpol^oJileolerHi[|esPru«»>eii«iu>eatUquedenaiic,  , 
liJ'aide.d'uB  moiiTeiiieiit,iBpide  qu'il  ttirigult  p^  Seunac  : 
AyanV^BC  poitt>4  dii  I4  7  Mo-iTAQt  2wd»*cn,Hpoiat, 

Sj-miow'  qoUU  NagMit  |e  S,  et  vioUaom^  Seiuuc  duu 
Dnlt  du  9  ui  10.  Le  a  le  cwpt  do  mu^clul  Uacdooald, 
paitl  d«Chllons,  arrlvaLUkFerifr44>tU-JouirTe-.L'>'K>^ 
(le  BlUcbct  jUiL  diss^uia^  da  lamwiiiTe  suiruite :  lecorp* 
lie  Etaclien  i  Moalmirail ,  a-loi  d'Vork  k  boimans,  cel^i  d'Al- 
toDefT  &  Cliamp-Aubcrt,  ceui  de  Kleist  el  de  K>peM?la  k 
Vtttaa,  aipsi  que  le  quarlier  gteirak  d^  Bludier. 

L'eiDpereur  s^aol  qoitli  SeuoiM  le  10  au  matin,  mw 
afuDl-garde,compo£^c  diiscocpa  deManaontotde  la  ca- 
ralerie  du  e^n^ral  Doiunvrc,  M  tou«A  biei)Uit,«i  prfoeoee 
do  corps  ruEse  d'^Uuliel^  qa'elleceovMiiaMiltaUiUe  dc- 
van\  iGTiUa)^  doBaie,  couvect  par  un  bouquet  debc^ 
Hormont  sc  d^|j1o}.i  »tis«i[lt  en  boe  do  I'eaueini,  kiir  lef 
haul^-'urs  (If  Punt  Saiiil- Prix.  A  DMif  beam  du  tattio, 
Rapol^  nrdonna  Tntlaciue  ile  Iront,.  pcQ^^  q)i'ii  biuiit 
loumsrla  ilh.il-'  rle  IViuifmi,  en  pOFlanf  1^  uvalerie  de 
Doumeitii  l-"ti.nnMitii:rfs,siirljrt¥ilftde|Pvi&...J?el»o(iU*t 
delwUqiii  tuiivrail  le  viUagu  de  paje.ajaiif  ^W.wnpKu^ 
1^  une  .poign^c  de  cuDScrils ,  TciuiWL  ivacua  c«Ue  poci- 
ifon;  et  M  retira  enlrc  AnJec;  et  I4  b^  de  BaDOay.  J^  g^ 
ni^rat  AlsurielTne  tarda  pis  &  y  Alreattaqfi^^lc  oiHpa,de 
Marmonl;  voyrmtxa  druite  roii-^,  «t'i{iqutet  du  .lUOUTe- 
nienl  de  notre  cav»lerie  Bur  l"ri'nif^tiite*r,ilToidule»Mjer 
de  talte  f\]er  son  arlilleiiu,  (i>Li'4Un(  en  U  capQm,.«ir 
^toges,  ct'dese  teplier.  en  t^ini-sturt^oip^Aubert.  Hat* 
nap  nou^ctte  diar^  dec.v.ai.':].  .^j^t  lenTert^  de  wto- 
teau  Ml  droile,  et  la  division  Kii'^id -s^nt  to)irn4  Cliioqtn 
Aubeit,  quVlalUit  alleiuiire,  il  M.dirigeft.parla  roulad'Er 
penuj.iu.iqiie  pris  de  Caum,  oii,  cbanneant  bnipqiHtifeiit 
Of  dircoUon,  U.voului  essayer  dq  g|gn^.£l«g^,par,  une 
ksacbfe.  lui  traverse  le  bcis  du  MkDI('  ¥i^t  StIeiiileeaiL 
(tanc  en  cp  momcat  psi  unc  ctiaqt^-.^w  9t>i[«4if^-dM  ad- 
Ot^tal  |tQrd(soulkj  ses  ni46scsrurcntjtWt09fdf%[tf  IfMfrite-. 
lijil  en  ddroulc  ii  ti-avers  les,boi».  LeiRu^sea  pardirent.eo-. 
iiron.  l,&tlO,|ioti]mes  tu^ou  no^tedan^lw  iUiW'^  ^- 
MTt,  1,90D  prisonniers,  au  noiiitn  deaquel*  lei  B^ninux, 
Al^uficfTet  I'DltaFai^y;  21  canoaa  et  ^BtJeutsc^wp*6. 
Quliue  Gcsts  autre^ipriGonnicrt  furent  ra^neii^  pu  lea.fMff 
S|[u  \ef  jours  suiruitsi  2,000  liocnme*  enunui  parriiuMt 
d  rcjoiiidre  BliJCher.  Nous  ne  ]i(.'rdiines(|tieGOabaiIUiM>^. 
.    G"'  G.  ap  VkiwMooDn.    ' 

<CHAMPCE»ETZ(  Ucheralietde ),  na  dfsmrjftiiiu 
dc  la  jcuDesse  iiriatocrutiqse  au  momeat  d«  la  r^ToluUon  de 
liSg,  (flail  His  il'iiu  ^'"ijietoeur  diiiLoaTre.  M-ifviCi  «o< 
1759, uvie  aiail  lii  1  <>>le  fiiTolQaquelquepen  lib«itiDe; 
i^k  ii  s'^tiit  liil  Ljjji'  L>  iMitation.  cle  beL  eipriL  Le  souidik 
(ul  leprumiitr  vli'im  rd  4.  -ac^libQUiUenfltipciur^tiiuijiira, 
^  {vir|>?  iierdu,  iiuii-~i.;iienfeiil  ea  feraet  enproMi,  Biaii 
«scqre  en.  adioD.  gam  [iriBcipea ,  T^H^Hutaut  ws(K  tiJep.  la 
cdU  Irivola  fl  entat  its  ixunm^s  de  I'auiien  regime ,  ii  fat, 
cndcs  plu^s  (uHutauls  adversairtw  de  U,r£i'tituti(Mi,  qii^  M- 
taipia  piinpipekrpealdtns  £e4^/ax  deJ  Ap^trthifi*^ 
oat  moit^.ea  prose,  mei^^  en  Ten,doiit  ii  fiit,  area  Ri- 
Var'<'.  '      ^  a^ddut..ri#actapr4.  N  Mait 

pri"  'C.ceinAiiKBiun>(«ti'4'if  XM^ 

rioiiti.';i\  .,'.'...-..;..  r/'v-nifief.duu.lfqpalintwVUj' 
aT.-iii  aW»  d'<^[>hU  (!i^iiii|,'utedUitaat(34fw«B(tat  atlMint. 

ChampceneU  £iail  ufiicier  aux  ganlei,  £raiKaf*M  lomna 
MlatatarJTolulioa,  ^  laqudletequnM  pnV«mpactw)fve. 
dans  let  rangs  da  people.  La  inunicip^litd  parttMnue,  pov. 
t^ami^ntcr  celte  patriatiquecoDduilerayul  pii||te«Ean)n 
OancaisM^  ta  solde  de.la  vUledf-Pariii^banipeuieUiqaei 
d^  engagements  de  Eamiilg  etded^bauahe  rtUw^HitdMH' 
le  camp  de  U  cour,  quilta le  tcnioft, ct  leiMM  <dte  loot, 
tomballre  une  rdvoluliao  qui  rfnait  qonlncier -teuUs  1m 
iddet  ,qu'rl  t'£tait  rait«sdeUtoci<U^,«td4nMBtf  MiiinU-r 


— -  CBAMP-D'ASILE 

tndeid'bMiuiie  depkuir.  Lea  tt"8'*")<uM  contre  lea  homines 
et  tee  cluMW  aboadinnt  SHU  ea  plume ,  ct  H  4crl«il  dms  c« 
Mu  avea  uni^ti^iinUe  CkOIU  juM[D'4  ee  qM  la  ^Tttd  dM 
■ivinemenla  lui  tut  ddatOBttdi^npulMtiKe  des  petHs  moti 
et  du  petit  eqirit  eontre  celle  graRde'd'lbnnidable  OiM 
politique  qui. devail  cltangpr  k  fond  ke  baset  de  la  aocMtf 
JnuitMH.  Ou  ignore  ce  qu'il  lit  en  1791  et  I'aniiAe  qof  soi- 
tit;  cepeodent  B3  dttutpatsi  1  tad^ooU  du  rieox.  r^ime, 
doal  il  t'iUdt  bit  le  ddfcnaeur,  ^it  complMe,  In  pwule 
ruine  s'acheTail.  Jusque  U  la  brribLe  bux  I'ar^  tfUffiii 
malt  il  eut  rimpniduice,  qwoiqtw  majdd.'Dn  MrtOkal  An 
ciriamequeluiaTait  procurtion  ainl  leclMvidierdeSalBt- 
Miard,  de  ie  meltre  tnp  ep  irideuce  i)h»  la  MNaummeda 
Joignj ,  ob  11  I'^tait  relii^  On  I'arrtta,  «1 11  (ut  «xdCBU  !• 
UjuiUel  1794. 

CbatnpcenetxaTanllaBdiolulioDfraDfalu  avdtiUpiM 
d'une  fol*  eHfenni  pour  h  msuvaiMCDDdalls'etaei  paB- 
pldeli  utiriqua.  C<Ue  i^ffmme  deJtuHiidrwIeOUtMMi 
bien  conoaltre ;  '  '  . 

6tn  li*I ,  lul*  •*■»  )■  hire  ertiailrc, 
£lre  puDi.miliuH  uriircphbJre. 

lUtritafdrt  «OVo«l -'     ~ '"     -   '-^ 

Eb  )«cbenliiq>'  la 

'  Que  d  mafnteiuml  Toui  Toiilei  avoEr  une  fd^  de  la^o- 
ralitd  de  c^  glands  cTiamirioiu  de  ranclen  rfgiroe,  \isti  la 
hmeuse  chanson  que  cite  Labarpe  danil  s?  corraspond'ajice,' 

et  qui  aelertnttealnsl  J. 

'  Ticim.pjrqBMf.aivdo  nnu  prfahu,  ' -l 

Voifi  (ttid'eonajnu  if6tm; 

,     „.    Voot' ao'ii  Ilia  pour  Toi.p^fan, 

£1  ¥001  lilll  [TDp  (Uiur  liM  dAItb.  ^  .     .. , 

Outre  <w  ^SadeHten  conipagnie  deBlTaral,  onibicore 
de  ehubpMtM*  plDilean  pantpbleli  et  une  B&potue  aux 
lellrH  de  maknt  d»  Stall  tar  U  eat-aetire  it'lea  au* 
wra  it»/\-J.  JhMMeau^ Oe  dernier  ouVftga  panil  eipleiii 
de  'gniHUrMdique.plna  de  vingt  Ubnirw  renuimt  de  le 
MreimpriiMF.  II  psrat  soui  tahtbriqnedeGMiT^  fPaii^, 
in»;  !»«■->..  -  CbarlM.BwET. 

CHAMPfiyASfLEt  Lon  dw  pNtarfptftas'liDi  lufvl- 
lent  la  ngtaat«tion  de  IBis,  un  gmS  mokbnde  FT«n(ais 
I'esiliKBt.'etpiiauiue  low  aiTlrtrMit  BUS  £ttf(-VniB  dantf 
an  dtetawBt  odrtrae.  DIapcnfe  ktUw-yoit,  k  HitUt)- 
pU«,4&Mt04  >  Iba^dUnnt  dO'goiFrenianedt«iiiMcala 
dMten«lt<U[tid>er,dei»nanlfiMnliiir,ldHlnyailAiJMi* 
pitc  L«  I^iBtatnra  lenr  tceorda  urt  miDe  Mta' aorta' 
Mobile  ettnrie  TomMf-SMpoor  ;  fcKder  «M  eofftoie.  X^i» 
U plupatt,  manqUant de  pals,  iTileMcontneU  de*  delfc*' 
qnlli  Re  pnnat  aeqaitter  qt^cn.TMdant  team  droits  a  la 
eonawiMb  Grtm  enfin  aui  cllbrto  del  deax  tritta  Ulie^ 
mand,  Uidteonviireatiw  enplaeenent  ikrordile&iiiisM.'- 
bliwemnt  aonwa*,  wrTaiiaa.  mr' le  golta  du  Mexi^, 
eot(«  In  iMirea  tf«I  Awie  at  de  to  Triniu ,  atnirte  qaY- 
leor  MMUicoBTeitablet<mi)eiriplenpponde'1aCBrliHt#, 
dn  dlmat  ct'  de  la  poritjoa  g^t^pliiqae.  Une  goeletic, 
Aqulpie  k  PtaUadalpble,  traMpocla  *  nie  de  GalTestoniv 
troU  denti;  rtftigUa,  ■«]«■  de  la  i^pnbllque  Daitunle,  cl 
legMnlBigMdea  amaaa  btaHM  ln>li  centaautrM.CIia- 
onB  ntM  die  heoUrci ,  ama  Jet  iattnwieni*  de  conttrvctioB 
eldeaillnMataettUn»,etki)otMilB  prtt  le  iHMade  Clmmp- 
fCAiat. .  Let  ittigidt  pDUUrent  oualto  lu  routifette  ldmoi> 
gtvtt  de  le«n  «DtlmMb'padilqDnctd>leur  ddiird'enli«> 
"       ■         '     leoidel  nitbu. ' 

•grioole  at  eemtotf 
ciile'.iUK  BdUmouuniiHiiMpbartMconicnalNn'ielle 
B»diii«aU  CO  c«bertoi;  dn<)n»4Dhalrtettait  undief^  obHgt 


gidnsMnl,  <x»tpoad.de:Ga*HlBUf«apartMi«Aah  tenu 
par  la  dlrectioB  de  la  cojoaie.  Vn  codcderail  tin  rdd^i^. 
.Celle  praclanalioB  atlfra  an  Cliamp-d'Atile.  d'ancknt  co> 
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Ions  de.S«nit*I>o«»iasuli  r^Aigi^  aux  £tats-Unis,  oh  Us  vatr 
paievt  ime  Ti«  ousdrable^  et  la  population  de  la  nooTelle 
ri^pu|}lj<iae  ViMxrui  rapidemeni  > 

En  Fnuic<^»  yen  la  fin'de  I8l.s»  M* Fi^Iix  Despoctes,  an- 
cien  ]ir^  ido  4!q9pir9,  et  les  r^ac^evn  do  la  mnerv0  oa- 
Trireol  iMfr:.^«aci^plloa  eo  .foirepr.deg  proaerita^  Le  faan.* 
iluiecPaTttUcR  en  re^nft  leprodaU,.etaal)litii.Gharlea^own 
110  owdM  cImic06  (to.dialribaer  dea  aeconra  aax  Fningais, 
mt  pour  yiTi^.eii;  Aintiii<|ae«  ^t  poor  )renreiiir  en  France. 
Mais  taodis  qn^^^raoger  e^lnre  aes  fr^cea  errantadana.le 
Noayeaa-QMHlda.,  le  bmii  ae  r^pand  k  Parif  qne .  le  Cbami^- 
d*AaUen*«xUite,plq9.  JX  a'^tait  foitnift  aur  untenSain  qveaediapu- 
taient  FEspasne  et  les  £latfr-Unia»  ayecPaatoriBatlon  de  ce 
demMrgoaTernement.II  arait.A^.  disperse  par  le  premier. 

La  1"  juillel  lata  1&  aooscdptloa  ^taiC  cloae;  ella  ne  pro* 
duisiC  gn^re  plus  de  95,000.  francs.  Lea.Etata-Unia  capendant 
af  aienC  abng6  h  indeniniNr  lea  eoloiia  ^a  Texa/i,  el  knr  offri- 
rent  ea  ^banga  Je  pay^  d'Alabama,  ^uir  le  Tomblg-fiee. 
$iea  quo.  d^Talitageiix  •  cet  tel^nge.ne  pouTaitMre  re- 
iatt.  La  g^n^raf  £efilrre-besnouettes  traita  arec  le.coBgrte 
der^taUJ^Rement,  deiaea.limUeay  de  lar^ailition  dea  tarres. 
lAootonJefUtiOrganis^aoiia  la  Bomd*iE//k/  oU.de  cannon  d^ 
Marengo.  Hoe  Tille  Sai  ;tnic6e;.on  Tappela  AigleviUe;  aea 
rues  farenl  d^ign6ea  par  lea  noma  des  prindpalea.Tic^ 
4oirea  de  FcmpiiiB.  Ceu  .fiit  la  derni^ra  ^tape  dea  Fran^ 
proBcrite  en  Atti^qiiB^Dteqiilla  parent  rentrer  en  Franca, 
lis  J  reTinrentponr  Ja  plnpart;  et  aojooi^dlmi  le  Chamjh 
d'AjiUe  nf e^  fdua  qn^iui  nwyenir  historiqiie.  .  .  . 
£.  G..nB  MOifOLAtB. 

CHAMFrDE-MAk  NapoUon,  k  la  aoite  de  oette 
rapide  oonqn^te  db  la  France  quiir^constitda  poOr-oti  instant 
en  lai^  (jpoyas  CsiiT-Jooiia)  son  trdne  imperial »  hmA  an 
•an  aapaditant  par  la  poalition  europtenoe,.comprit  faien  Tite 
la  ndcessitt.  de  xonsacrer  de  nourean  son  p<>ttYoir  >paf  le 
Jbapt^me  de  fadb^sion.  populaire.  .La  Taute.  immettsa  que  les 
fioorbona  VenaienI  defairaen  s*appa]fant.exclusitdnent.snr 
la  l^tunitd  da  droit  diTin',  faute  qai  n^ayaif  pas  peti  eon*- 
4rihii^^  a^liec  leur  chute,  rendait  cette  consteiation  pins 
indiipeosabie.eocore.  L^empereur.  cmt  pOnToir  Vobtenir  en 
renoifYelaja  tea  antiques  assemble  de  la  pdriode'carlor 
yingie^e,.o(i  Ik  nation  ^tfut  appclte  k  exercer  la  souve- 
rainet6  d^.toute.aa  plenitude.  A  cet  eflet,  U  eonvoqoa  a 
Paria  pOQrle  26  mai^  pots,  par  nn  dtoet  subsdqoent,  pour 
lef  1*'  jnifl,  les  membres  de  toos  left  coll^gc^  ^ectorao^,  ainsi 
•que  desid^pntationa  de  tons  les  corps  de  Tarm^  de  terre  et 
•de  met*  C!e6t  k  cette  reunion,  pour  laquelle  on  vaste  dcba- 
faodaga  aXrait  ^  dressy  an  i^bamp-de-Mars,  tb^tre  de 
la  IKddrattpn  fle  1790,  que  rbistoUv  oototemporafne  a  donn<^ 
le  nom  de  Chain^de^Mai,  Ce  fat  un  spectacle  imposant,  et 
dorit  ceox  qui  en  out  ^  t^nolns  conserreront  tpnjburs  la 
m^nuNre.  Soi:  ni^  trOne  ^lenri,  adoss^  k  ]*£cole-MUita1re ,  et 
plac6  en  iace  d'ampbith^tres  demi-circAlatriBs  qui  avaieDt 
fm  receyoir  qainze  mille  personoes,  si^gjuiit,  dans  son  cos- 
tume imp^ial,  et  entoord  de  scs  fr^es ,  des  dignitaires  de 
l*]^t,.des  autorit^  judidaires  et  dyiles,  des  martebaux, 
des  repr^sentants  de  la  France,  cet  bomme  prodig{eux  que 
la  fortane  semblait  youloir  da  nonyean  couyrir  de  sea  ailes, 
aprte  Tayoir  nn  instant  abandonn^.  Un  autel  ayait  ^t^  dressi^ 
dans  rhtoicyde,  et  la  messe  y  fat  cil^r^e  par  Tarcbeyfique 
de  Tours,  Barral.  A  lMs$aede  cette  c6rdmonie,  la  dentation 
eentrale  dei  ^ecteors,  an  nombre  de  cinq  cents  bidiyldos, 
Tint  s*tebelonner  stir  lea  marcbes  du  trOne.  Duboys  d^An- 
gers*  d^aign^. comma  oratenr,  ae  fit  rorgane  des  Frangais 
«oafiants  dans  T^toile  de  Napoldon  et  disposes  k  ae  grduper 
autoar  de  Ini  pout  l^aider  k  prtervcr,  an  prix  des  plus 
grands  sacrifices,  Tind^ndance  nationale.  Alors  le  prince 
archichaneeiier  Cambaoir^,  prenant  la  parole,  d^ara  so- 
lennellement  que  Facte  additionnel  aux  constitutions 
de  rempire,  au  snjet  duquel  tons  tea  citoyens  ayaient  6t6 
appel^s  dans  leura  commimea  respectiyes.  k  toiettra  leur 


1st 


o|dalan,  ayajt  r^oni  1,^00,000  suffrages,  oonire  4^900  velei 
d^ftii[orable%  et  qe*ea  eona^qnaBce  cet  aete^tait  adopM  ptf 
la  natioq  ftan^aiee.      - 

L'attpareur  appose,  sa  signature  stnM^origlBal,  aa  nAUm 
dm  bruyantes  acolamafions  des  assistants,  et  prenon^,  da 
sa  yoix  clalraet  yibcanle,  ondfseonrsidans  leqnel  la  aoqre* 
ralnetd  do  people  fat  par  Ini  bauleriseBt  proclam^  : ««  fidi^ 
pereor,  consul,  soldat,  ]a  Hens  tout  du  people,  dft-9;  Hi^nt 
la  pittfiptett^,  dans  l^adyersftd,  snr  le  cbamp  de  bataille^  nh 
«pnsdil,  sur  le trdne,  dansl^exll,  la-  Fnaice  a M Pobjet 
ottlqoe  €a  constant  de  mesiMnste  et  de  raes  actions :  comma 
ce  loi  d'AtbtoeSy  je  ma  suis  sacrifl^  iponr  mon  people.  * 
Puis,  sans  disainaler  les  pMls  da  la  totte  acbata^quH  dtait 
oontraintd^entreprendraf  tl  4xprimait  la  ferme  assurance  que 
bi  yictofae  coufonnevait  comma  jidls  aes  eflbrta^  seebiKUa 
par  fteeii;i4uad4ireoenient  das  pepiMiona)  et,  iamahisitir 
r£van^le,H  Junde^kiredbaenterlas  ooastitoiionsde  l^em* 
pire*  Un  Tb  Deam.fa%  cbanH  Aprds  quel,  Napoleon,  nk 
d^poniUantdo  manteau  hnp^ria^a'ayan^yorsiespremiiieft 
marclies  daPesdadei  Dana  ae  moment  an  long  rouledieAt 
de  tomboura  fit  fidra  silence,  et^  ramperenr^  mentmst  ant 
troupes  Jes  iUsceaax  de  dippeasx  que  tanalenf  denml  lid 
lea  troiaministres.  da  nntMeut  ^  de  la  gnam  et  de  la  ma* 
ruiey  a'^oda. :  «  Soldata  de:la.gude.ttationaie  de  iWfdie, 
aoldats  des  6oup^  d^  tenraet da  nier,|e  Voos  oonfie  ra%le 
impdiialaanx  oooleursnationales;  yens  iota  da  la  dtfenei^ 
au  prix  deyOtra  sang  cqat^les  ennen9is.de.la  patneet  da 
ce  trdD^l.yoaa. jurea  gn'eUe.yousshTimtaltijiAua.de  signa 
de  Ealliement I  youa  Je jam.!...« »  Au  mfllan  du  cri  ^p6td  i 
Nous  U^jwrontl  accompagnd  de  Ibngoe^  aedamaOootf 
renlperanr  descendit  du  tr6ne,  trayersa  rbtolcyde^  et  alia 
sa  placer  sor  qneaotre  estrade,  aierteao  milieu.^  Cbamp* 
de-Mara,  et  \k  il  distriboa  les  diiap^ux  an  prfeideots  dea 
coll^gBs  tiectorMix.  et  anx  diyers  oarpa;  enfin  les  troapeay 
au  nombre  de  50,000  bommesi  d^^reht  dayant  hii  en  ma» 
nifeatant  le  p)uaylf  entbonsiasme'  Les  Parisietis  ne  pouyaienl 
ae  Uttser  d'admirer  oes  batailloneda  la  yfeille  et:  de  la  Jeona 
garde, oi) ia  crolx d^Bonneur  brittattdans  tons  lea  Mugs •; 
lis  les  sabiaiant  des  phis  yjyes  et  des  plus  too'cbantas  aeda* 
mations ,  conavne  des  hdros,  comme  das  amis  oue  pent'^ti^ 
ils  ne  deyaient  plus  rayoir.  Maia  resp^rance  que  Ilapolikm 
ayait  attacMe  k cette nooyelle alliancequi yenait d'etre  Junto 
entre  lei  Francis  et  loi  ne  Ait  pas  entitlement  jatisMte* 
Beaucoup  de  personoes  infloentes  ayaient  pensd  que  No* 
poison  dans  cetfe  eirconstance  proclamerait  son  file,  et  d^ 
darerait  lui-maroe  toulolr  ae  tettrer^  en  aignant  la  paix.^ 
afin  d'^pargner  la  guerre  k  la  France.  D'on  autre  cOt^,  lea 
decieura  aVaient  attacb^  k  cette  cMnionie  resp^ranoe  d*nne 
d^ctaratiott  farmdle  de  gacantiea  r^ratrioes  du  paSss^  et 
protedrices  de  l?ayenir,  qui  aurait  pnissaRMneat  modifla 
rimpression  si  d^yondMe  prodnita  pay  Tacte  additionnd. 
II  n'en  ftit  ilen.  Cette  solennttA  fotlmpOaante  sans  dbute. 
Maia  ai  Tempereor  edt  entendu  le  ycsn  da  tant  de  citoyena, 
il  aurait  su  qu*il  n*eet  pas  mdme  M  abaooa  de  aa  dictatura 
iropMde  par  la  yictofae. 

CHAMP  DE  MANCEUVBE.  Vaste  terrain,  appar- 
tenant  au  goayemement  on  loud  par  Inl,  pour  exercer  lea 
troupea  (finfanterie  et  de  cayalerie  aux  grandea  et  anx  petitea 
manoBuyras.  La  premi^  disposition  riglenientaire  refaitiya 
k  ces  emplacements  est  du  1 5  octobre  1810.  Ayant  oe  temps, 
lesd^penses  affectdes  aux  terrains  da  roanoeuyres  ^talent  k  la 
cliarga  deiyfllea  degamison.Uneordonnancedo  S  aoOtiSia 
prescrit  qu'dles  entreraat^'l*ai»nlr.dans  les  pr^yisions  dn 
budget  de  ^administration  de  la  gnerie,  qui  8eu!e  ponr- 
yoira  aux  besoina  de  oette  partie  du  serfke.  Une  nooyeUe 
dispodtion,  du  13  JuUlat  isie,  fixe  k  Fantomne^  aprte  lea 
recoltesy  r^poque  k  laqudla  lee  troupes  penyent  Mre  exeretoa 
dans  les  champs  nan  tabouHi,  dans  lea  Vllles  ou  il  n*y  a 
pas  da  terrain  militaira,  maia  ob  B  existe  des  lerralnt 
oo^liai.  Odiedispddtioa  estancoaaeivytgaettr. —    ' 
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CHAMP-DE-MARS 


GllAMP-DE-MARS  ( Campus  MarHtu,  ou  tout  sim- 
pl«meiit  Campus }.  Ainsi  s^appelait  k  Rome  one  vaste  plaine 
qui  A^^le&dait  ea  dehors  du  Pomopritcm,  entre  les  pentes  du 
Moate  Pindo  ( eollis  Hortorum  ),  du  Quiriual  eC  du  numt  Ca- 
pitotiOy  Ten  ie  Tibre,  qid  coule  k  Touest;  elle  ne  fit  d^abord 
pas  partie  de  la  Tille ;  c'est  sur  son  emplacemebt  que  sMl^ve 
auj«urd*liui  la  plus  grande  partie  de  la  Rome  moderne. 

Cette  plaine  arait  M  rftsenrte  par  Romulus  comme  apa- 
nage du  prince ;  lors  de  Kexpulsion  des  Tarquins,  eUe  Alt  con- 
sacrte  k  Mars,  dieu  de  la  guerre,  et  en  piit  le  nom.  Le  Cliamp- 
de-Mars  serTait  d*emplacement  aux  exercioes  gymnastiques 
et  mililaires;  et  sa  partie  m^ridionale,  plus  rapprochte  de 
la  Title,  ^it  afTectte  aux/tBBembl6es  populaires,  nolamment 
aux  cornices  par  centuries,  et  ausai  plus  tard  aux  cornices 
par  tribns.  Le  Champ^e-Mars  serrait  encore  poor  inhu- 
mation des  grands  dtoyens;  mais  c*<tait  un  bonneur  que 
Ton  d^cemait  rarement  H  resta  presque  dtert  pendant 
les  premiers  sidles  de  la  ripublique,  et  ce  ne  Ait  gu^ 
qvL^k  partir  du  premier  triumTirat  qu'il  se  couTrit  de  monu- 
ments. Cependant  dte  Tan  4S4  aTant  notre  hnonj  aTait 
construit  U  Villa  PiUiliccif  Taste  Edifice  compost  d^un  long 
porUque  k  deux  ^tagM  dont  le  premier  ^tait  une  suite  d'ar- 
cades  soutenues  par  ues  colonnes  et  le  second  une  galerie 
^galement  k  colonnes,  sorroontte  d'un  toit  k  tulles  plates  : 
une  partie  senrait  k  recoToir  le  people  qoand  on  fiidsait  le 
cens,  Tautre  k  loger  les  d^Nit^  des  nations  ^tiangtoes  To- 
nus k  Rome  pour  y  tndter  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  L'an 
374  aTant  J.-C.  on  y  bAttt  un  temple  k  Lndne,  entourd 
d^un  hois  sacr6  pths  dnqud  se  trouTait  le  rersn^m,  em- 
placement 06  Ton  o61fi»ait  les  Jeux  stolaires.  En  296  on 
y  dera  le  temple  de  Bellone,  ou  se  r^onissait  le  s6nat  lors- 
que  les  g^nteux  demandaient  le  triomphe;  on  salt  en  ef- 
f et  quails  ne  pouTsient  point  entrer  dans  la  Tille  aTant  que 
le  s^t  I'efttd^dd^,  et  quMlsrestaient  aTecIenrs  troupes  dans 
le  Champ-de-Mars.  En  220  le  censeur  Flaminius  fit  cons- 
truire  dans  sa  partie  mdridionale,  qui  ^tait  la  plus  petite,  Ic 
cirque  qui  prit  son  nom,  et  qui  i[  partir  du  rfegne  d'Auguste 
le  donna  m6me  k  la  neiiTitoie  r^on  de  la  Tilie,  ou  it  se 
trouTait,  tandls  que  la  x6ne  orientate  du  Champ-de-Mars 
Toisine  des  coUines  ^tait  comprise  dans  la  septitoie  region, 
qu*on  appelait  via  lata  k  cause  de  la  route  ( aujounl'bui 
via  del  Corso)  qui  bt  bomait  k  I'ouest  et  conduisait  du 
mont  Capitolin  k  hi  Toie  Flaminienne.  Le  temple  d'Hercule 
Musag^te,  en  189,  de  Juno  Megina,  en  1S8,  de  la  Fortune 
^uestre,  en  181,  de  Diane  et  des  Dleox  Lares,  en  180,  le 
portique  d'OctaTius,  en  159,  Tbuent  encore,  embellir  le 
Champ-de  Mars ;  maJs  ce  fut  snrtout  au  premier  sitele  aTant 
notre  tn  qui!  re^nt  les  magnifiques  constructions  qui  de- 
Taient  en  faire  un  des  plus  beaux  omements  de  la  Rome 
impMJe.  En  63  Pompto  y  jeta  les  fondements  du  premier 
tlid&tre  en  pierre  qu'eurent  les  Romains;  il  pouTait  conte- 
ntr  40,000  spectateurs.  Un  temple  d6di^  k  laTictobre  cooron- 
nait  les  gradins ;  adossd  k  la  sctoe,  s^^tendait  un  Taste  por- 
tique couTert,  soutenu  par  des  colonnes  de  granit,  et  for- 
mant  un  parali^ogramme  dos  de  toutes  parts,  an  milieu 
duqud  des  fontaines  jailllssantes  arrosaient  des  parterres 
plants  d'arbres  et  de  fleurs.  Sur  le  cOt^  de  ce  portique, 
et  s^par6  seulementpar  le  mur  d'enceinte,  VUicatonstylon, 
ou  les  cent  colonnes,  oflrait  une  autre  galerie  aux  prome- 
ueurs,  qui  TOiaient  y  chercher  Tombre  et  la  fralchcur.  Du 
c6t^  oppos6  une  curie,  construite  foment  par  Pomp^, 
et  qui  portalt  aussi  son  nom,  reccTait  Tassembl^  du  s^- 
nat  quand  il  y  avait  quelque  representation  th^&trale,  afin 
que  les  senateurs  pussent  accorder  leors  deroirs  stcc  leurs 
plaisirs.  C^est  li  que  C  ^sar  Ait  frapp^,  an  pied  de  la  statue 
colossale  de  Pompte.  Sous  le  second  triumTwat,  en  42,  on 
contrui&it  un  temple  k  Isis  et  un  k  Sirapis ;  doTant  chacun 
d'eux  s*deTait  un  petit  obdiisque  de  granit  rose;  ils  d^- 
rent  aujourdliui  les  places  de  la  Minenre  et  du  Pantiuk>n. 
L'aa  32  aTant  J«-C.,  Auguste^  seal  nudtre  de  I'Empire,  d6- 


dii^dans  le  Champ-de-Mars,  sons  le  nom  de  sa  soeor,  les 
Tastes  portiques  d'OctaTie.  Quelque  temps  aprte,  A  g  r  i  p  p  a 
y  fit  oonstruire  ses  Thermes,  les  premiers  qui  aient  M  pu- 
blics 4  Rome,  et  le  Pantheon,  qui  exiite  encore  sons  le  nom 
de  Soln^e-ifaHe  de  Us  Rotonde,  Ce  Ait  Element  lol  qui 
termina  les  5epto  Julia^  commeneis  par  Ldpide ;  lis  con- 
sistaient  en  on  immense  portique  en  mart>re  de  466  metres 
de  longneor  sur  60  de  largsur  enti^rement  compost  d*arca- 
des  soutenues  par  des  piliers,  et  serraieat  anx  assemble  des 
cornices  partriiMis;parsonordreonTitencore  s'dCTer  autonr 
d*un  anden  templ^  de  Neptune  un  autre  portique,  qui  Ait 
consacr6  aux  Tictoires  nsTales  de  Tempereur,  et  un  chAteau 
d'eau,  d'ordre  corintbien,  anqud  I'eau  dtait  amente  par  une 
tongue  suite  d'arcades  k  pldn  dntre  soutenues  par  des  pi* 
lastres  d^ordre  dorique.  Agrippa  aTait  ^galement  Atit  desslner 
et  planter  dans  le  diamp-do-Mars  de  magnifiques  jardins;  H 
les  Mgna  au  peuple  par  son  testament  Un  temple  de  Sa- 
tume  et  deux  temples  de  filinerTe,  dont  Tun  dtait  consacr^ 
k  Minenre  ChalUitique,  et  sur  les  mines  duqud  on  a 
flcTd  r^lise  de  Sainte-Marie  de  la  MinerTe,  faisaient 
Aice,  ainsi  que  le  portique  de  Naptune,  aux  Septa  Julia. 
L'an  29  aTant  J.-C.  Statillus  Taurus  dMia  dans  le  Champ-de- 
Mars  le  premier  amphith^tre  construit  en  pierre  que  Rome 
ait  poss6d6. 11  n'en  reste  plus  de  Testiges ;  et  son  emplace- 
ment mdme  est  un  siijet  de  controTerse.  L^annde  suiTsnte 
Auguste  y  fit  doTer  son  Taste  tombeau,  en  forme  de  tour 
k  trois  stages,  portd  sur  un  soubassement  rectangulaire. 
Sur  le  sommet  dait  sa  statue  en  bronze;  dcTant  TMIfice 
s'deTaient  deux  obdisques,  dont  runlome  maintenant  la 
place  de  l/fcnte-CavcUlo  et  Taotre  odle  qui  prdcMe  Fentrte 
de  Sainte-Marie  Mijeure,  du  ed\6  de  Tabside.  Derri^re  is 
mausolde  un  bois  toufTu  serTait  de  promenade  au  peuple; 
entre  le  mausolte  et  la  Toie  Flaminia,  une  enceuite  drcu- 
lalre,  entourfe  d'lm  mur  de  marbre  et  d'une  balustrade  ea 
fer,  serrait  k  brfller  les  corps  de  la  famille  imp^ale;  on 
I'appddt  le  Bustum.  Au  midi  de  cdte  enceinte  un  obdis- 
que  d'Hdiopolis,  transports  k  Rome  par  les  ordres  d^Au- 
guste  et  consacrS  au  soleU,  serTait  de  m^dien,  et  indi- 
quait  par  son  ombre  sur  un  cadran  tracS  kterre  llieure  du 
jour  dans  les  dilTdrentes  saisons  de  Tann^.  II  Ait  retrouT^ 
en  plusieurs  firagments  sous  le  pontificat  de  Jules  II,  d  Ait 
<irig6  de  nooTcau  sur  la  place  du  Monte  Citorio,  od  on  le 
Toit  encore.  Les  demiers  Mifices  remarquables  SleTds  an 
Champ-de-Mars  par  Tordre  d*Auguste  Airent  le  thd&tre  de 
Marodlus,  construit  pour  22,000  spectateurs  et  cdui  de  Dal- 
bus.  Une  grande  partie  de  rb6nlcyde  du  tbMtre  de  Mar- 
cetlus  horde  au]ourd*hui  la  piazza  Montanara,  II  consists 
en  trois  ordres  d*architacture  superpose  et  de  proportions 
si  dSgantes  qu*ils  soni  dtndi^  par  les  artistes  comme  uc 
des  plus  prteieux  ODoddes  de  I'art  remain  dans  sa  splen- 
dour. Le  tli^tre  de  Balbus,  dont  il  ne  reste  que  qudques  traces 
k  pdne  Tisibles  dans  plusieurs  maisons  situte  sous  le  pa- 
tais  Cen^  ^It  sSpar4  du  |h6fttre  de  Mareellus  par  le  por- 
tique d*OctaTie.  Plus  tard  N4ron  construisit  dans  ce  mtoie 
Champ-de-Mars  ses  tiiermes,  qui  Airent  agrandis  par  Alexan- 
dre-S4Tte,  dont  ils  prirent  le  nom.  lis  occupaientreropla- 
cement  actud  de  T^lise  Saint-Louis-des-Fran$ais  et  du 
palais  Giustiniani.  Ce  dernier  empereur  fit  Sgalement  deTcr 
ie  cirque  Agonal,  doTcnu  aujourdliul  la  place  Navone.  An- 
tSrieurement,  sous  le  rigue  de  Tr^an,  qudques  basiliques 
avaient  encore  StS  SleT^M  dans  le  Champ-de-Mars,  que  le 
r^gne  glorieux  des  AntonUis  Tint  bient6t  doler  d*un  monu- 
ment imposant,  la  colonne  Antonhie,  d^^  k  Marc-Aurde 
par  le  sdnat  k  Toccasion  d'une  guerre  centre  les  Marco 
mans.  II  existait  aussi  une  autre  colonne,  en  granit  rose, 
et  un  temple  SrigS  en  Hionneiur  d'Antonin ;  mais  les  derniers 
Tesliges  en  ont  dispara.  Enfin,  nous  mentionnerons  encore 
un  arc  de  triompiie  doT^  en  Phonnenr  de  Gratien.  de  Va- 
lentinien  et  de  Thdodose,  dont  qudques  restes  subsistent  en- 
core, et  le  portique  d'Europe,  nommS  ainsi  parce  que  la  my- 
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tbologique  aTentttre  de  tfHe  soeor  de  Cadmus  ^tait  pdnte 
sur  sea  mura.  11  y  avait  eo  outre  dana  le  Champ-de-Mara 
un  si  grand  uombra  de  atatuea,  que,  pour  en  peindre  reffet, 
les  anteura  ont  dit  qu*on  lea  eftt  prises  de  loin  pour  une 
arm^  Ce  ne  fut,  k  ce  qu^U  paralt,  que  Ten  la  fin  de  Pem- 
pireque  Is  Cbamp^e-Mars  oommenca  k  se  couTrirde  mai- 
flons  particuli^rea. 

CHAMP-DErMARS)  CHAMP-DE-MAI  {HUtoire 
du  moyen  dge.)  £n  Germaniey  quand  la  nation  nMtait 
qo'une  tribu  oo  une  bande,  quand  ies  gnerriers,  toqjours  rin- 
nis  et  ^  peu  pr^  ^nx,  ne  pouraient  rien  entreprendre 
quViprte  en  avofar  d^UbM  de  concert,  les  assembles  de  la  na- 
tion ^talent  vraUnent  gfo^ralea.  Tout  homme  Ubre  y  aasiatait 
alors ,  et  tootea  cboses  y  ^talent  dflttttuea.  JA  r^sidalt  le  gou- 
Temement  tout entier.  Maia  quand,  aprte  la  oonquMe  et  1*6- 
tablissement  territorial,  la  nation ,  nagn^e  compacte  et  mo- 
bile, se  hit  4  la  foisdlssoute  et  fixte,les  aasemUte  g^ralea 
derinrent  en  mftme  tempa  Inutiles  et  impossibles  :  inutfles, 
ear  la  plupart  dea  bommes  libres  ne  conserraient  guto  que 
des  int^r^ts  purement  locanx,  et  n'attacbaient  dMmpor- 
tance  qa*4  lenra  rapports  ayec  leurs  voisins  ou  ayee  le  pro- 
pn^laire  dont  ila  babitaient  les  domabea ;  impossibles,  car 
il  n*y  aTait  pas  moyen  que  des  bommes  diss^iooin^  sur  un 
territoire  immense,  ct  eogagte  dans  mille  situations  diverses, 
sormontassent  les  obstacles  mat^iels  et  moraux  qiu  s^op- 
posaient  k  leur  reunion,  ni  mime  quHls  en  soupfonnassent 
la  n^cessit^.  Rien  n^est  plus  commun,  il  est  Trai,  que  de 
rencontrer  dana  Gr^goire  de  Tours,  FrM^^aire,  Almoin  et 
tant  d^autrea,  ou  mime  dans  lea  loia  k  I'bccaaion  de  cer- 
taines  assemblte,  ces  expressions  g^n^ralea :  les  Francs, 
tons  Us  Francs,  le  peuple,  tout  lepeuple,  tons  les 
hommes  libres,  comma  sHls  s'Ment  tous  rtonis  pour  d^ 
battre  ei  r6gler  de  concert  les  aflaires  de  r£tat  Mais  ce  n*est 
Ik  qu^une  tradition,  un  souvenir  des  anciennes  coutumes 
germaniques ,  un  bommage  rendu ,  k  dessein  ou  par  babi- 
tude ,  aux  droits  d*une  nation  qui ,  en  changeant  d'etat,  ayait 
ceis6  de  les  exercer.  Ce  n^est  pas  que  ces  droits  aient  com- 
pl^tement  p^ ,  ni  que  ce  nouYcl  ^tat  ait  entrain^  la  suppress 
sion  immediate  et  absolue  des  assemblte  nationales.  Sous 
les  noms  de  champ-de-mars  ou  de  champ-de-mai,  de  con- 
ventus  generalis,  de  placitum  generate,  desynodus,  on  en 
retroaVe  partout  la  trace ,  et  le  langage  des  chroniqueurs 
prouTe  ratoie  qu^une  certaine  id^  de  g^u^ralit^  s^  attacbalt 
encore.  Mais  la  composition  et  le  pouYoir  rM  de  ces  assem- 
blies cessirent  bientOt  de  correspondre  k  ce  qa*elles  avaient 
^jadis. 

Elles  paraissent,  sous  les  premiers  m^royingiens,  comme 
des  reunions  de  guerriers  qui  yiennent  passer  une  sorte  de 
revue  militairc,  entreprendre  qudque  expMition  ou  se  par- 
t^^erle  butin.  C'^tait  k  peu  pr^  Vk  tout  ce  qu'k  cette  ^poque 
ayaient  k  faire  en  commun  les  Francs;  et  comme  ils  ^taieot 
encore  peu  nombreux  et  moins  disperse  qu^ls  ne  le  furent 
plus  tard ,  comma  les  babitudes  de  la  vie  errante  pr^yalaient 
encore  aur  oelles  que  la  propria  territoria!e  devait  (aire 
nattre,  fl  y  a  lieu  de  croira  quails  s*y  rendaient  k  peu  pr^ 
tous,  et  y  traitaient  occasionnellement  de  toutes  les  alTaires 
qui  pouyaient  les  int^resser. 

Depuis  la  fin  du  sixiime  si&cle  on  apergoit  deux  sortes 
d*assembl^.  Vime,  le  cbamp-de-mars,  conserve  une  ap- 
parence  natlonale  :  c*est  ]k  que  les  Francs  apportenl  k  leurs 
rois  les  dons  annuels  qui  faisaient  une  partie  de  leurs  reve- 
nns.  On  presume  sans  peme  que  des  guerriers  avides,  dloi- 
gD^ ,  et  qui  n'avaient  pour  se  rendre  au  cbamp-de-mars 
d^autre  motif  que  cet  usage ,  en  tenaient  d^ordinaire  fort  peu 
de  compte.  Aussi,  sauf  un  petit  nombre  de  cas,  cette  reu- 
nion se  pr^sente-t>elle  comme  une  espto  de  solennitd  p^- 
riodique,  ou  les  rois  se  montrent  en  pompe  k  la  portion  du 
peuple  qui  vit  prtede  leur  palais,  et  demenre  curieuse  dc  les 
vov,  plutdt  que  comme  une  assemblde  politique  qui  intcr- 
vicnt  dans  Ic  gouvemcment.  D'aulres  assemblies,  plus  ac- 


tives, paraissentf^iet  U  dans  lliistoire;  mais  eDes  ne  portent 
aucun  caractto  national;  Ce  sont  tantdt  de  simples  convo- 
cationa  militaires  pour  qudque  exp^ition  lofaitaine,  tantM 
des  reunions  d^v^ues,  de  leudes,  d^liommes  |)oissants, 
qui  se  raasemblent  auprte  du  roi  dans  leur  int^:^  personnel, 
pour  r^er  lenra  dUfi&renda  avec  la  royaut^,  mettre  fin  k 
quelque  guerre  entreprise  an  sujet  des  bdn^ces,  stipuler 
poor  eux-mtoies  des  concessions  on  des  garantiea  :  pun 
oonseOs  priv^  ou  judidaires  du  prince,  on  y^taUes  con- 
grte  entra  des  puissances  ennemies,  qui  conviennent  d^une 
trive  on  d'un  traits.  Ces  reunions  sont  bi^liires ,  acciden- 
tellea,  proyoqute  par  des  n^cessit^  momentandes,  et  qui 
ne  toucbent  que  ceux  qui  a'y  rendent  Les  mesures  g^^ralea 
qui  y  sont  quelquefois  adoptte  6nanent  uniquement  du  roi 
et  de  ses  conseiilen.  Quelques-unes  des  conventions  qui  y 
sont  oondues  entre  le  prince  et  les  grands  deviendront  plue 
tard  des  prindpes  du  droit  fitodal,  des  lois  de  r£tat;  mais 
dans  le  prtent,  ce  n*est  point  11^  une  bistttution  pubUque, 
one  bitervention  de  la  nation  dans  le  gouvernement  du  pays. 

Quand  on  approche  des  rois  carioybisiens,  cette  Intes- 
yention  paralt  plus  directe  et  plus  efUcace,  dn  moins  en 
Austrasle.  Lorsque  Pepin  le  Bref  fut  mont^  sur  le  tr6ne, 
la  nation,  renouvdte  comme  la  dynattie,  fut  plus  active  dans 
ses  affaires,  oomme  le  nonveau  roi  dans  son  gouyemement. 
Quand  je  dis  aiasi  la  nation ,  je  suis  loin  de  croire  que  tea 
aaaembl^  nationales  redevlnrent  alon  ce  qu*eUes  ^taient 
Jadis  en  Germanie ,  et  qu'on  y  yit  se  r^unir  tous  les  hommes 
libres.  £trangen  k  tout  dessdn  gin^ral,  yivant  sur  les  terrea 
et  sons  le  patronage  d*un  sdgneur,  U  plupart  ne  pouvaient 
s*y  rendre  et  n*y  ^talent  nuUement  repr^sent^.  Les  grands, 
soit  ceux  qui  r^ldaient  babltuellement  k  la  cour,  soit  oeax 
qui  avaient  re^n  de  yastea  b^^ces  ou  gouvemaient  lea 
provinces,  se  rassemblaient  seuls  autour  du  roi;  mais  du 
mohis  leur  partidpation  aux  affaires  ^tait  r^eile,  et  n*ayait 
pas  des  int^rits  personnds  pour  unique  objet.  Pepin  avaii 
transports  an  mois  de  mai  la  convocation  pdriodlque  dea 
cbamps-de-man,  et  die  avait  lieu  avec  assez  de  r^^arit^. 
L^histoire  nous  a  conserve  qudquea  d<itails  sur  buit  placites 
gSnSranx  rassembl^  sous  son  r^e,  de  Tan  754  &  Tan  767 ;. 
et  il  8*en  tint  probablement  nn  plus  grand  nombre.  La  plu- 
part de  ces  pladtes  se  r^unirent  k  Toccasion  de  qudque  ^v^ 
nement  conddSrable,  de  qudque  ndcessitS  publique :  les 
Svdques,  les  dues,  les  oomtes,  les  grands  bInSficien,  les 
chefs  m6me  des.nationa  lointaines  incorpor^  k  la  monar- 
diie  franque,  ne  manquirent  pas  de  s'y  rendre.  Des  guerres, 
des  traitds,  des  lois,  des  mesures  vraunentpolitiques  et  g6- 
nerales  en  furent  la  auite.  Je  ne  vols  point  encore  lii  une 
grande  institution  nationde ,  qui  lie  le  pouvoir  au  pays  at 
donne  k  tous  les  dtoyens  des  garanties  d'ordre  et  de  Ubcrtd : 
cependant  il  y  a  bitervention  ridle  d*un  certain  nombre 
d*liommes  puissants  et  indSpendants  dans  le  gouvernement 
du  pays. 

Charlemagne  succMe  k  Pepin,  et  les  placites  g4- 
n^aux  prenncnt  sous  son  r^gne  une  r^ularitS ,  une  im- 
portance jusque  U  inconnues.  Mais  qu'on  remarqucTaspeet 
gdnSral  du  tableau  qu*en  a  traci  le  cdd>re  arcliev6que  de 
Reims  Hincmar,  qui  prit  lui-m6nie,  sous  Louis  le  DSbon- 
naire  et  Cliarles  le  Cbauve,  une  grande  part  aux  afTan-es  da 
France.  Charlemagne  en  remplit  seul  le  cadre ;  il  estle  centre 
et  TAme  de  toutes  choses,  des  assemblies  nationales  comme 
de  son  propre  conseil,  de  la  plus  grande  assemble  comme 
de  la  plus  petite.  C'est  lui  qui  fait  qu^dles  se  r^uniasent, 
qu'elles  ddibirent,  qui  s'enquiert  de  IMtat  du  pays,  des  n6- 
cessit^  du  gouvernement; en  lui  resident  la  volenti  et  im- 
pulsion ;  c*est  de  lui  que  tout  ^mane  pour  revenir  k  lui.  Ce 
ne  sont  point  \k  les  sympt6mcs  de  la  pr^ence  et  d«  U  liberty 
d*un  peuple;  barbare  ou  clvilisd,  son  activity  politique, 
quand  die  est  nk^lle,  a  une  allure  plus  spontanSc.  La  lifaiertS 
marcbe  et  agit  pour  son  propre  compte,  avec  ses  propres 
dessems;  soit  qu'dle  r^siste  au  pouvob*  ou  te  poss^de  die- 
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in£me,  elle  est  pleine  de  difer§it6  et  d*agitation,  tU  de  toftes 
et  lie  couqu^tes,  se  montre  d^fiaate  et  sur  see  gardes  en 
prteace  de  see  «heb,  lors  mdine:  qu'ette  lee  admire  «t  les 
sQit. Ob  v'est point  la  nation  franqiie  cpil tient dans eesas- 
.semfalte  snrteiller  etdirfgerftongottTenMrnent;  6*e^€har- 
.Jemagne  qui  rassemble  antonr  4e  lui  des  indiTidds  ponr 
snrreiUeret  dUger  sa- nation. -En  ca$  de  guerre^  U  est  vrai, 
InisleB  gaerriers  y  sont  con?oi{u6s;  en  temps  do  paix,  fe 
prince  y  re^it  soIernieOement  les  dons  de  tes  peopm.  Mafs 
qoant  an  gourernemeBt  proprementdit,  quels  sont  lea  hom- 
mes  qui  j  interviennent,  et  k  quel  tit#et  Ces  mqforti,  ces 
sen  fores,  qui  seuls  parficipent  aux  d^UMmtioiis^'eesoiit 
les  dues  et  les  coimtes  que  •Gbaiifimagne  a  nomm^;  les 
^Tdqnes  dsntiaptiipaTtOnt  aussi re^ude  lui  leor olBce;  les 
grands  b^nMciefs  quMl  salt  retenir  dms  une  condition  pre- 
caire.  Oes  minares,  qui  ne  dflib^rent  sur  rien,  n'exercent 
aucune  aiitoiil)^,  etdoitent  sculemeiit  coaSmietpar  FadM- 
sion  deiiur  inteHigenct,  les  dteisions  qui  y  serontadop- 
tt^es ,  ce  sont,  en  grande  partie  du  inoins,  h»  Tfcaires,  Les 
cenfeniersj  les  ofnders  royanx  d*dn  ordre  ittfi§rieur. 

Un  capitulaire  de  touis  le  D^bonnaire,  od  Mably  «t  ^autres 
ontToulu  Tofrdesd^pot^vrahnent  ^lus  par le> people,  tne . 
oonfirme  dans  oette  idde  :  «  Que  ebaqne  oomte,  y  est-il  dll^, 
vienneli  rassettibl^e  gdndirale  d^aprte  les'ordresde  Tempe- 
reur ;  quil  y  aradiie  arec  In!  dooxe  scoMni,  sMl  en  a  douze ; 
sinon,  qu^fl  complete  ce  nombre  en  prenant  les  meilleurs 
hommes  de  son  coroti. «  Orgies  scabini  iimeni  des  ma- 
gistrats  nommds  par  les  misai  dominM  on  les  ^omtes, 
bien  plotM  qu'Aus  par  les  boromes  llbres,  SMI  n'y  en  a  pas 
dooze ,  c*est  lb  comte  qui  choisit  et  amtoe  avec  lui  les ' 
meilleun  hcmmes,  qui  doivent  compiler  jce  nombre. 
Qui  forme  done  presqoe  exclusirenient  rassemblte?  Les  < 
officicts  royaux,  les  magistrats  des  proTtnces.  Je  Tois 
bien  Ui ,  de  la  part  du  monarqiie,  rintention  de  r^nlr  au- 
tour  de  lui  ses  agents  pour  los  connattro.  et  les  diriger,  de 
s*6clafrer  en  les  interrogeaiit,  comme  faisalt  Charlemagne,  au 
dire  d'Hincmar;Je  n'y  puis  d^couTrir  one  Election  popu- 
laire,  le  i^sultat  d*institutions  libnss,  Tintenrention  spoo- 
tan^  et  ind<ipendante  de  la  nation.  Ccpendant,  oe  n^^latt 
pas  non  plus  un  gouvemement  despotlque ;  car  pour  les 
falbles,  le  maintien  de  Tordre  leur  yalait  bien  plus  de  li- 
berty qu'ils  n'en  a^aient  auparavant;  et  quant  aux  forts, 
Charlemagne,  en  s'astreignant,  pour  les  gouTemer  et  se  ser- 
▼ir  d*eux,  h  recevoir  p^riodiquement  leurs  conseiU,  s'im- 
posait  k  lu{>m6me  la  n^cessifai  d^acceptor  souvent  leur  in- 
fluence. Hincmar  vante  rexactit^ide  avec  laqnelle  ^e  qui 
arait  M  convenu  jdans  Tassembl^e  g^n^rale  ^It  maintenu 
etex^cut^.  Qu*^tait-€e  done,  k  tout  prendre,  que  ce  gouver- 
nement?  Un  grand  et  noble  fait,  oeuTre  transitoire  de  la 
supMorit^  d*un  homme ,  trlomphe  <^ph^mte  du  syst^e 
monarchique,  uniquement  dA  au  g^iie  et  k  Tascendant  du 
monarque,  qui  ne  fonda  point  et  ne  pouTalt  fonder  par  des 
institutions  ni  les  liberty  publlques  ni  la  royant^,  mais  qui, 
appelant  la  nation  k  son  aide  ponr  6tre  rralment  roi,  snt 
imprimer  un  moment  au  peuple  et  au  pouYoir  I'unit6  de  sa 
pen<^  et  de  sa  Tolont^.  F.  Gcizor,  dc  rAcad^mie  Frtncaise. 

GHAMP-DE-MARS,  k  Paris.  En  face  del'fcole  mi- 
litaire  est  un  terrain  yaste,  r^ilier,  entour^  dc  foss^  re- 
vfttus  en  ma^nnerie ,  et  d*une  terrasse  en  talus.  La  lon- 
gueur de  ce  i>arali6Iogranmie  est  de  877  metres ;  sa  largeor, 
d*une  exlrdmit^  inUirieure  du  foss^  k  Pautre,  est  de  428.  Tout 
le  long  des  grauds  c6iii  do  parall^logramme,  en  dedans  et 
en  dehors  du  fossi,  sont  des  plantations  de  quatre  rangsd'ar- 
bres.  Ainsi  le  Cliamp-de-Mars  est  bordd ,  dans  sa  longueur, 
de  liuit  rangs  de  plantations  formant  deux  grandes  allto  et 
quatre  contre-alU^s.  Dans  Porigine  cct  enclos  ^tait  destine 
aux  excrcices  des  dl6ves  de  TLcole  et  aux  rCTues  des  regi- 
ments des  gardes-fran^ises  et  dosgardes-suisaes.  11  a  tou- 
Jours  servi  depois  aux  mannnivres  d^infanterie  et  de  cava- 
lerlede  la  gaiiiison:  dix  mille  kommes  en  amies  peovents'y 


moutoir  aisAoaent.  Le  Cbamp^de-Mkrs  est  deremi  cA^bre  i>ar 
les  iyteements  qui  s^  sont  pass^  depuii  la  R^tolotion.  tn 
f  790  on  y  c<^l^ra  la  file  de  la  F^d^i^a t-i  o  n .  A  cette  ^pbqoo 
reibottte  la  construction  du  plus  ytet^-cirqde  <tul  ait  Jamais 
exists  an  monde  :  ddoze  mHleonyriers  ayaient  nJQu  ordre 
de  creuser  cette  plaine  et  detracspdifer^  la  (erre  sur  les 
c6t^  pour  deyerun  large  etmagnifiqqeamphith^Mre;  mais 
le  trayall  n'ayanQait  quWc  lentirar;  les  districts  faiyit^nt 
alors,  an  nom  de  la  palriCi  les  bons  citoyens  k  grossir '  lb 
nombre  des  ouyriers..  On  ne  satTadt  donner  une  idte  de 
i^nthomdasnie  des  Parisiens  ddns  cette  clrconstanci^*  pluJi 
de  soixanteniinepcrsoiines  de  tontb  les  classes  de' la  sod^6 
r6pondirent  k  Pappd  des  districts.  Des  ducs/et  pairs,  des 
^^nes,  des  abb^,  des  gentils-hommes,  desbourgeois,  enfin 
des  dames  ^e  la  plus  haute  <flstinctlon,Tn61^ayec  les  ouvriers, 
se  disputalent  I'honneur  de  rooler  tes  broueites  et  les  tombe- 
reanx  qui  seryaient  k  apporter  d^  ia  terre  pdur  Totmer  les 
tahis;  et  le  14  juillet  quatre  cent  Tnille  speotateurs  remplis- 
saient  les  amphith^tres  iat^raux  au  milieu  'desquels  ^tait 
dressy  Pautel  de  la  patrie.  Le  17  juilletde  Pannte  suiVant^, 
aprte  la  fuite'du  roi  a  Varennes,  un  grand  nombre  d'indi- 
yidus  se  rtenlrent  au  Champ-de-Mars  pour  y  Wner  sur 
fautel  de  la  patrie  une  petition  demandant  Vabolition  die  la 
royaut^;  et  ces  lieux,  t^oins  dooze  mdis  auparayant  du  pa- 
triotique  enthoosiasme  de  la  nation,  iirent  alors  le  sang 
couler.  Ob^issantauxordres  du  corps  municipal,  Bailly  dut 
proclamer  la  loi  niartiate  pour  ifissiper  le  rassemblemenf . 
Ce  Alt  enopre  au  Champ-dcrMars  que  Robespierre ,  suItI  de 
la  Conyention  nationale,  se  rendit  le  jour  de  la  il&te  de  V^tre 
Suprime.  LIb  1**^  janyier  1793  on  y  c^h^bra  une  Ate  k  Toe- 
casion  de  Tabolitfon  de  Tesolatage;  et  le  21  noVembra 
Bailly  y  fat  exdcut^.  Le  20  Janvier  1794  autre  Idle  pour  la 
reprise  de  Toulon ;  puis  le  21  Janyfer  1796,  pour  r&nnlvei*- 
saire  de  la  mort  de  Louis  XVI ;  le  Birectoire  ex6cutif  s^y 
rendit  et  prfita  sentient  de  haine  k  la  royaattS.  Au  nombre 
des  (<gtes  les  plus  remarquaUes  qui  ont  M  c^l^i^  dans 
cette  enceinte  flgurent  la  distributton  des  ai^es  Imp^riales, 
faite  k  Farm^  par  Napolten  Bonaparte^  empefenr  des  Fran- 
cis, le  3  d^cerobre  1804,  lendemain  de  son  conhmnement, 
etIeChamp*de-Maidel8l5,o(ifutpr6clam^  I'acte  ad- 
dition n  el  aux  constitutions  de  Tfimpire.  Une  fi&te  y  fut 
aussi  donnfe  k  la  garde  nationale  par  Tarmde  pendant  les 
Cent-Jours. 

Sons  la  premiere  et  la  secondeKestauration  et  dans  les 
premieres  ann^es  qui  suivirent  la  r^yolution  de  JuUlet,  les 
reyues  de  la  garde  nationale  parisienne  et  de  Tarm^  eurebt 
lieu  an  Champ-de-Mars.  C*est  k  la  suite  d'unede  ces  reyues 
que  la  garde  nationale  fut  dissoute  par  diaries  X.  Loi^  des 
r^jouissances  pour  le  manage  du  due  d'Oitons,  de  (dcheu'x 
accidents  arriy^rent  dans  cet  emplacement  par  TimpniToyance 
de  la  police,  et  fappelirent  les  tristes  presages  qui  ayaKent 
signal^  les  f6tes  cAihr^k  I'occasion dumariage  de  M  ar le- 
Antoinette.  Ch'  Alexandre  LENom. 

A  la  fin  de  1830,  des  ateliers  nationanx  furent  mis  ea 
actiyi(6au  Champ-de-Mars.  Les  quelques  milUers  d'ouyriers 
qu^on  employe  IA  pendant  une  couple  de  mots  se  bomirent 
reculer  les  talus. 

Depuis  longtemps,  le  magnifique  empUcement  du  Champ- 
de-Mars  a  ^t^  afTechS  aux  courses  de  cbeyaux  du  d^ 
partement  de  la  Seine.  Parmi  les  ffetes  dont  le  Champ-de- 
Mars  a  ^t^  le  thi^tre  aprte  la  r^yoluUon  de  F^vrier,  noiis 
nous  bomerons  k  citer  la  Ate  du  21  mai  1848,  dite  flRe  de 
la  Concorde,  et  la  distribution  des  aigles  falte  aux  sdldats  de 
Parm^  par  Lonis-Rapoldon,  le  10  mat  1852.  Son  ensemble 
a  recu,  en  I85C,  de  grandes  modificatioDs  :  Tes  grilles  qui 
en  d^fendaient  I'acoto  ont  ^te  enley^es,  et  les  fosste  com- 
b1^;  un  espace  de  80,000  mMres  kM  ajdut^  k  cette  plaine 
dont  la  surface  actoelle  est.  de  40  hectares  et  deml.  Ea 
1867,  le  Champ-de-Mars  a  ^t^  aSSbti^  aux  bdtf meats  et  d^ 
pendances  de  I'Expositlon  aniverselle. 
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€IlAMPFLEURY.(JoLEt  FU^uaY,  dit)^  ]i6>  Um, 
le  10  seplembre  1421 ,  com  liien^  aacoU^  delta  villus  na 
Ule  des  iUndes  qn'll  ne  temdiiia  pa&.  Yenu  k  Paris  ooiume 
employ^  de  Ubirairie,.il ne  tacda.p^  4  quitUr le oommerce 
pour  s^introduire  dans  la  6ocicil6  de  ]ettr6a  etd'aitist^cqa- 
nae  ^rs  Boas.le  nom.  de  a  )^]nBii^  lUii&raire  >»,  et  doni  lai- 
^ient  partie Kiirgec^ Pierre  Dupo'at,  ^Qvin, ^tc^  A4mi^ 
4  la  reaction  d»  Corsqire  ,,  puis  d^  VArtuUg  u  pubUa  la 
petite  nouTelle  de  ChUn-CaXilou,  qiil  atiira  raitenUon; 
d'autres  cDrnposiUouSf-esquisses  ou  fiwtalsies,  furent  blep 
accaeUlie^  mais  le  temps  d'^preuves  qu^il  a  peint  daas  le$ 
iponfes$ion$  de  Sfflv  ius  n*^tait  pas  encore  |^ss6  pour  lui. 
Bn  1 S46,  il  fit  repr^  epier  au  thMtre  des  Fnnamboles  Pier^ 
rot  vnUt  de  la  marl  eiJPierrol  pendu;  Udonna  k  la  m^me 
sc^e,  les  ann^  suivantes,  la  Beine  des  CaroUes,  lei 
trois  Alles  &  Cassandre  et  les  Trois  'PierraU,  £n  l$49i 
il  pablia  les  Oies  de  Noil,  dans  la  Voix  dupeupU.  Parmi 
ses  autres  ceuTr^s^  oh  a  distingue  surtout  iles  BxcentrU 
^ues  (1  S$2) ',  les  SovJfrances  dupr  ofeueur  Deltkeil,  dans 
fa  Revw  de  PaHsXi^*^)*  Us  Be nsatiom  de  If.  Josquin, 
dans  la  Revue  des  VeuX'Mondes  (1853)  ;ie«  Aveniures 
de  Jfi*.  Marieite  (1^53);  Us  Bourgeois  deMolinchart 
(lft54);  M.  dfi  Bois  d!Byver{i&h6);  les  Demoiselles  Tou^^ 
rangeau  (f864)^  etc.  Ml'  a  dona^  aussi  la  Gaielte  de 
M,  Chanipjleurp^  qui  h*6ul  que  2  livrdisons  (id$7),  fi^ii- 
foire  de:ia  caricature  (1^65-1871 ,  3  toI.]^,  VfiisMre  de* 
finences  pair  ungues  (1^66),  les  Erifanti  (1B72).    , 

IC.  Cham  pfltorf  s'esl  pos^  el  a  ^te  accepts  par  qudques^ 
UAs  comme  chef  !de  T^cole  dUe  r&aliste.  Cette  pr^tendue 
ecoie  se  donner4  it  pour  but  Texactitude  absolue,  la  repro- 
dnction  photo  graphique  de  \i  nature ;  elle  pretend  se  dis^ 
tSngoer  en  ^vitant  la  recherche  dans  le  style,  toaisn*est 
trop  iomptii  dT^-mtoie  que  1^  recherche  du  trivial  et  dii 
laid.  Ott  a  reprqbh6  ^  M.  ChAiupfl^ury^  en  pattidulier,  de 
joindre  in  masque  de  stvl^led^aalu  de  ta  gramtnahre.  Soii 
ixicjck&  a  M  'iti  $tir^dt  &  un  esprit  d'o|)serTdtioa  patieM 
^{ngenieax.'le  ICmicrs.l^l,  !1  a^ucc^d^  k  Rfocreuxd^ns 
la  piac^  de  c<ins^rvateul'd(^  collections  k  \i  m)nuxfactuni 
deS^i^/  '    ■  ^'    *  " "'  ••'••-'■'•    '  ■     '     ■■ 

•  CHAMPIGNONS.  Cetlc  chssc  de  plantes  fetypto^-' 
mes  se  compose  d*an  tr^-grand  nomhre  d*esp^cps  ant 
IhtTdes'bitan'eset  rari^es.  Dans  lenr ^une  ^,  ies  pUntes 
smt'tairtAt  noes,  tantdt  en^elopp^es  d'une  mem1)rane  ptnft 
da  mdhiB  eon^istante,  qui'  ie  dichiiie  pir  s\iHe  de'  leur  d^- 
VeloppeMent,>el  que  fon  mniime  \>blve:  ]tJn  ehampignpn  se 
compose  en  g|6neral  de  deux  parties  bien  distincted;  fune 
v^gttadrc,  I'aiit/fe  de  ftipit^ucttotf.  lit  premlfefej'appel^e 
fhyeeUum\,  et'  ^X^^ht^meki-  hlaned'echHsmpignon^ 
|ttrait«tre'r«rigine  de  (oiit  chtoipignofa;  cefte  partis,  qui 
sijrt'  ft*  la- piasite  de  isup'poris  et  de ' radnes ,  est  foHn^e  de 
filateeiits  d'abofdf'siniples ,  puis  pltrsoamoins  tdmpAiqu««> 
rCsniCant  de  la  v^Mation  des  spores  ou  of  g&n^  de  rtph). 
durtioft.  la  SeeoiMle'pArae;  qui  nait  d^  la  prendre,  se  com- 
]4Me'de0  spores  rarenrieni  nues^plus  sbuVent  ceiMefloeii  dans  ^ 
on  rfeeptaele  de  forme  et  dd  grandeor'ti^^yaifdes,  bomm^' 
pi^Mmm  t  ^est  so«veat  \i  mnVi  partle  tlsible  ft  ffeitd- 
rfeor;  et  elle  est  oommunftment  regard^  ootone  le  dinm^ 
pigrion pnDiilNmetit dit.  Sa fwrne la  plus  fr^qtiehte ^oelle 
d*uii  parasol.  On  *jr  dfstln^ue  ifors  un  pied  od  p^dlctde, 
q^etc^tfiris  Mttflft  ft  sa  base ;  un  cbapetu^on  partie  snpife- 
rfeore^  cvMilAitmenteoiivexe,  que1quififei»coneaTe,  etqni 
pmtele»eri^iieS'd^lalri'iietiteaaJSii«l1«Nir»ftailetefl.  Entre 
te  ipoi4  oinBtrfaM  da  ehafeati,  fnfifrleikreiiierit,'  et  la  partie 
8QpftrieQee>dD  ^Mlc»l«,  est  ^tefidM  Mememlrand  qa< 
duis  le  J^onei  US^  ^cacft»  cttNiplMmsM  la  ftce?iiiftHeare 
dh  chapein^  cfeitie^ol^i^^ui  plus  lardy  «i  «e  d^taohant 
de  la  dftoafiiveace  4«  cbftpeas  et  restatit  adMMMit  int  p6- 
dicato,  .^Mistltiie^  V^anettiL  hts  spones^soat  ttntdt  nues, 
tanlftif^aiilaapladearstfiseBaftile  dans  aneeoTelippe  com. 
ntune  exoas^iTCBMiil  nioee,  knnaat  one  epenrnge  <m 


'thbque.  Les  spores  et  les  ^h^o^  peuTent  fttre  ^parses 
sur  les  filaments  du  mycelium ,  ou  r^unles  dans  le  fieri- 
dkum^  ou  encp^  plactesft  ]|a  sufEice.d'ttnfi  m<^mbrane  pro- 
lig^re  nomiu^e  Kyrinenium, 

Le  d^veloppement  des  cbampigoons  est  en  g^ii6ral  plus 
rapidei  aue.  c^ld  de  toutfss  les  autres. espdces  de  planter; 
souVentleur  existence  est  ^ph^joiij^re.  lis  different  des  Yeg^- 
taux  ft  explosions  foliac^  en  oe  qu'ils  pe  dftcpn^posent 
pas  le  gaz  acide  carboniquisi  ce  qui  s*expUque  par  le,  peii  de 
lumiire  qu'il  leur  faut.  ponirViyre,  et  fiilt  copprendre 
pourqubi  its  ne  sont  presq  ue  jamais  color^  en  vert  kais, 
plaices  sous  feau ,  lis  exl^lent  iie  rliydrog&ne  et  de  I'azote 
4u  lien  d^oxyg^ne.  Si  les  champignons  recberchent  peu  la 
lumi^re^  en  fe^anche  ils  aiment  I'bumidite  qu^exigent  la 
formation  de  leaf  tissu  spongieux  et  )a  rafudlt^  de  leur  de- 
veloppement.  De  1ft  leur  station  AabitueUe.s'ur  des  subs- 
tances ramolUes  par  un  commencement  de  di6compbsitiop 
ou  ft  I'ombre  des  bois,  et  leur  repartition  en  plus  grand 
nombre  daqs  les  ri^ions  septentiioiialesque  dans  les  pays 
chauds.  Remarquons  cependant  qu'ils  ne  cniissent  Jamais 
au  sein  m6me  des  amas  d^eau ;  lisurs  'rudiments  j  soht  quel- 
quefois  immerg^^nais  Us  resfi^i  st^riles  et'ne  d(^velop- 
pent  leurs  fruclificaiions  qu^e6  .^^^ievant  aui-^essus  de  la 
surfoce  dJa.  liquTJ.e  :  c'est  unit  circbnstaiice  d'autdnt  plus 
digne  d'etre.  not6e»  qii'elle  forme  la  principale  difference 
quiles  s^pare  des  alf^ues.  ' 

Certains  ch^ipigxions  Mfapprb^bentsmguh^^^  deft 
animau^  sous' le  rapport  d|;  leur  composition  chimigue, 
pulsqu'ils  cobtiennent  une  >.ssei  grande  quahtite  d,'azote. 
Pour  principps.in9,mediats  pftrticaTlers /  ils  ont  fourni :  la 
yunglne;  VdQid>.  fUngique  et  Vacfde  boWiquey  qui  s^y 
troti^ent  combines  aVec  tfes  bases' et  ne  se  font  remarquer 


soluble  dat^s  Tei^u  etralcoot^  Vantre  soluble  dans- Teauseur 
tement;  deux  mati^resgra^sQs,  P  iioe  crisialline,  Tautrebu* 
lyr^use,  d^ml-fluide.  On  troi^ve  ji^ussi  dans  les  c(umpign6ns 
de Talbumine  >4^etale  t  beaucdup  ^^esm'f  et  quelques  sels 
ft  base  d'e  potaiss^et  d^aromoniaque..  Quelques-uns  renferr 
ment  ea.  outre  de  la  gbmme,'  du  mucilage  vegetal,  de  la  ris- 
^e.  D'auti'es  rec^ient  line  mati^re  par  ticuli^^  qui  etourdit 
^enivre  I'homme/et  peut  ibftme,  {)ass6  uoe  certaine  ddse| 
la!  donnei'  fa  piort.  A  la  c6nnaissance  de  la  composition 
ddtniqiie  des  ehftniplgnons  se  rattache  celle  de  leurs  pro; 
privies  tttfle$'  bu  nuislbtes.  Les  uAs  servent  ft  Vbomme 
cpnhne  Sqbstftnces  comestibles^;  les  autres' peuyent  lui 
ridire  direttelttent  parldurs  qu^liie^  veneneuses;  ou  ihdi- 
rectem'ent  pai' le  tort  (luMTs  caii'senl ,  solt  aux  plantes  cul- 
t!teek.  sdft  ft  d^fttftlre^  corpk  sur  les^pels  ils  T6geient.  6euic 
otrtras  esp^ces'^  jpsar  tine  p'repairaUon  ti^es-'simple,  se  cbn- 
ferttss^  en  arnkdou,  et  servent  $  arrftter  Les  iiemor-^ 
i^i^es  • :  detix  bu'  Irofe  dhx  des  Vertus  particulifcres, 
'  les  caract^res  botantques  permettent'de 'distlnguer  les 
eip^tk  veneoehses ,  n)ai$  domme  ces  car'acteires  ne  sont  pa& 
cdnhus  de'toutle  mbdde/les  champignons  donneraient  Ueii 
ft  defreqde^tS'aCjDld^nt^  si  de' sages  prescriplioas  n'avaient 
pas  restreint  leuf  Tente  Sur  le  marcbedes  grandes'vllles  ft 
une  esp^ce  seule  dont  nnnocuite  n*est  pas  douteuse ,  le 
€ktnnpi0on  de  couche  on  a^dr  ic  domestigue.D9in&  les 
autres' focftlltes ,  rignorance  caiisie  sbuvenl  des  empoison- 
demeftts'  ddnt  voici  les  symptdmes.'  libit,  douze  et  m^me 
vingt^'qui&tfe  heureft  apr^s  ringestion  des  champignons,  oa 
eprouVe  des  nansees ;  on  ressent  de  Ift  chaleur  et  de  la  dou- 
lenr  ft  f  estotnac  et  aux'  intestins ;  bientAt  le  malade  est  en 
proie  ft  des  Tomfssements,  ft  des  evacuations  al vines;  il  les- 
scnt  itnii  gfande  alteration ;  des  oonvtilsions,  des  defalllan- 
ses  suhienriedt ;  le  pou^s  est  petitet  frequent;  sou  vent  on 
obserte  du  defir<; ,  qui  s'annonce  par  la  dilatatiop  de  la 
ptipiile,  un^^tat  de  stupenr,  des  sueurs  froldes,  quelquefois 
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les  secoars  arriTent  trop  tordivement  poar  empteber  une 
terminaison  Tatale. 

Poor  combattre  les  eflfets  d^l^tteesdes  champigiioni  t<- 
nineux,  le  premier  soin  k  prendre  est  de  les  chasser  de  V^- 
eonoraie.  On  proToqne  les  ▼omissemento  par  Tingestioi 
d*Qne  grande  quantity  d'eao  ti^e,  on  bien  en  ayant  recoars 
anx  im^tiqties.  Si  les  douleors  d'entrailles  indiqaent  que  le 
poison  8*est  d^j^  Introdait  dans  les  intestlns.  il  faot  reoon- 
rir  aux  purgatifs.  Apr^s  Texpnlsion  dn  poison,  on  den-a  ad- 
ministrer  une  potion  6tb^r^  an  nialade,  et  ensuite  des  bois- 
sons  mncilagineoses  et  adoncissantes.  Une  agitation ,  le 
4^1ire,  indiqueraient  la  n^cessit^  des  slnapismes. 

La  classe  des  cbampignons  renferme  cinq  families :  les 
hypoxyUeSt  les  champignons  propremeni  dUs  dont 
nous  allons  parler,  les  lycoperdaeies,  les  mueSdi' 
neeSf  et  \esur^din4es,  Les ehampignonn proprement 
dits  se  reconnaissent  k  lenr  hymenium  6ta]^  k  la  surface 
exterieure  du  Y^g^tal ;  les  spomles  sont  le  plus  souTcnt  ren- 
ferm^es  dans  des  th^ques.  Gette  famille  a  M  dMs6e  en  trois 
tribus :  les/tin^ine^i,  les  MmellinSes  et  les  elathrmdei 
ou  cUUhracies,  Ces  deux  derni^res  ne  renfermantque  des 
esptos  inutiles  k  Tbomme,  nous  dirons^  seulement  que  la 
tribtt  des  tr^mellin^s  se  compose  de  champignons  diffbr- 
mes,  mcmbraneux  ou  g^latineoxet  mons,  dont  letisso  est 
filamenteux  et  dont  Vhymenium  confondu  avec  le  rtop- 
tade  porte  des  spornles  nues.  Quant  k  la  tribu  des  da- 
thractes,  elle  comprend  des  T^^tanx  d'abord  renferm^i 
*dans  une  yoIto  sessile ,  et  dont  les  spomles  sont  plac^ 
tlans  une  mati^re  muqueuse  qui  finit  par  les  entratner  avec 
«lle  sous  la  forme  d'un  liquide  fitide  :  on  y  remarque  les 
deux  genres  claihrus  et  phallus;  oe  dernier  doit  son  nom 
k  sa  forme  singuli^re. 

Gfl AMPIGNY  (Bataille  de).  Lorsque,  au  mois  de  no* 
Tembre  1870,  le  g^n^ral  Trochu  re^ut  de  M.  Gambetta  la 
nouyelle  que  Tarm^  de  la  Loire  bivaquerait  le  6  d^m- 
bre  dans  la  for6t  de  Fontainebleau ,  11  r^lnk  de  faire  une 
tentatiTe  pour  lui  tendre  la  main.  En  oons^oence  •  la  v 
armte  de  Paris,  sons  le  oommandement  du  g^n^al  Ducrot, 
fnt  r^anie  dans  la  plaine  d'Auberrilliers,  prte  de  la  Marne, 
qu'elle  derait  franchir  le  29  novembre.  Les  ponts  ^talent 
d€}k  itablis,  quand  une  crue  subite  et  impr^Tue  des  eaux 
qui  montirent  k  I'^ySO,  noos  fit  perdre  nn  jour;  le  passage 
ne  put  s^accomplir  quo  le  SO.  A  neuf  heures  dn  matin  t  on 
attaquait  le  village  de  Cbaraplgny  et  les  positions  environ- 
nantes;  k  onze  heures,  on  atteignait  les  pontes  dn  plateau 
de  Villiers.  Mais  I'ennemi,  d^masqoant  alors  de  puiftsantes 
batteries,  nous  refoula.  L'artillerie  du  gdn^rai  Frebault 
r^tablit  la  bataille  k  notre  avantage,  et  les  hommes  s*<ilan- 
c^rent  k  la  balonnette ,  sous  un  feu  terrible ,  partant  des 
murs  crinelte  du  pare  de  Tilliers  et  des  maisons  de  Cben- 
nevi^res.  La  nuit  mit  fin  au  combat.  Nous  campAmes  k 
Bry-sur-Mame  et^  Champigny.  Le  l«'  d^cembre,  II  y  ent 
une  suspension  d*arme8,  pour  relever  les  blessds  et  enter- 
rer  les  morts;  les  Pmssiens  en  profit^rent  pour  concen- 
-trer  des  forces  considerables.  Le  2 ,  dte  la  pointe  du  jour, 
100,000  hommes  nous  attaqu^rent  k  rimproviste.  Nos 
troupes,  qui  avaient  pll^  d*abord ,  purent  reprendre  Tof- 
fensive  vers  dix  heures;  elles  ^talent  appnyte  paries 
batteries  d*Avron  et  des  forts.  A  quatre  heures,  nous  ^tions. 
maitres  du  terrain ,  sans  avoir  eo  4  nous  servir  des  reser- 
ves, qui  consistaient  en  33  bataillons  de  guerre  de  la  garde 
nationale.  «  Cette  deuxifeme  grande  bataille  est  beanooup 
plus  decisive  que  la  precedente...  »  teiegrapliiait  du  fort 
de  Rogent  le  general  Trochu.  Gependant  le  lendemain, 
3  decerobr;,  notre  armde  repassalt  la  Marne;  le  gMral  Da- 
crot  en  donnait  pour  raison,  dans  son  ordre  du  Jour  du  4, 
que  de  nouveaux  efforts ,  dans  une  direction  oti  Tenneroi 
avait  eu  le  temps  de  coDcentrer  toutes  ses  forces  et  de 
preparer  tous  ses  muyens  d'action ,  seraient  sterilas.  La 
verite  etait  que  le  prince  Frederic-Charles,  arrive  k  mar- 


ches forcees  entre  Paris  et  Orleans ,  avait  oblige  Tarmee  de 
la  Loire  k  la  retraite. 

LVnsemble  des  combats  llvris  le  30  noverobre  et  le 
2  deeembre  1870  prte  de  la  Marne  a  re^u  le  nom  de  ba- 
taille de  Champigny. 

Gette  bataille  coAta  la  vie  aux  generaux  Renault  et  La- 
droit  de  La  Charriere,  au  commandant  Franchetti ,  aa 
comte  de  Grancey,  k  H.  Neveriee,  etc.  Nous  eOmes,  eo 
tout,  1,000  hommes  tues  et  5^000  blesses.  Les  pertes  des 
Allemands  ont  ete  estimees  au  double. 

GHABIPION.  Gelui  que  Tandenne  loi  des  Francs  oon- 
damnait  k  prouver  son  hmocenoe  par  le  duel  ou  que  cette 
loi  autorisait  k  venger  ainsi  Tinjure  qo'il  avait  re^ue,  etatC 
admis,  en  certains  cas,  k  se  faire  remplacer  en  cAamp- 
elos  par  un  autre,  qui  devenait  alors  son  cAampion.  Pou- 
vaient  offrir  un  champion  celui  qui  prouvait  sans  fraude 
la  perte  d'un  de  ses  membres,  celui  qui  avait  passe  I'Age  de 
soixante  ans,  celui  qui  etait  attaque  de  maladie  imprevue, 
comme  goutte,  mal  des  ardents,  dentin  (c'est4  dire  dou- 
leur  de  dents),  fi^vre  tierce  ou  quarto,  et  les  femmes ;  car 
fame ,  dit  la  loi ,  ne  se  combat  pas,  Les  nroines ,  les  cha- 
noines  et  les  dercs,  aprte  en  avoir  tontefois  instmitleur 
eveqoe,  poovaient  aussi  offrir  un  champion,  et,  d'apris  lea 
statots  de  David  II ,  roi  d'£cosse ,  les  chevaliers  et  les  no- 
bles de  ee  royaume  avaient  aussi  ce  privilege  quand  11 8*a-> 
gissait  de  vol  et  de  rapt;  enfin,  toutes  les  fois  que  la  cause 
pour  Uquelle  on  se  battait  n'eraporlait  pas  peine  de  mort 
on  perte  d*un  membre ,  il  etait  loisible  de  presenter  un 
champion.  Mais  un  parrldde  ou  un  individu  accuse  de  qnel- 
que  grand  crime  latrocioris  criminis  aecusattu)  ne  pou- 
vait  se  fain  remplacer.  Les  voleors  chez  les  Saxons,  quand 
lis  reclamaient  lednel,  oombattaient  eox-memes,  et,  par 
ses  statuts  dej&  cites,  le  roi  David  obligeait  les  serfii  et  noa 
nobles,  prindpalement  quand  il  s'agissait  de  lenr  liberty 
et  de  lenr  droit,  k  se  presenter  enx-memes,  et  ii  ne  pas  of- 
frir de  champion.  Chez  qudques  penples  de  TEorope,  chei 
les  Prisons,  par  example,  quand  le  champion  etait  tne, 
celni  qui  Tavait  amene,  outre  la  peine  k  laqnelle  il  se  trou- 
vait  condamne,  payait  une  somme  pour  racheler  le  meur- 
tre  d*un  homme.  On  tronve  quelques  exemples  de  seigneurs 
ayant  des  champions  k  gage  qui  lenr  pretaient  foi  et  hom-^ 
mage,  et  les  suivaient  en  guerre  si  Voocasion  de  dud  ne  se 
pr^ntaitpas;  et  cequ'il  y  ade  singulier,  c'est  que  ces 
champions  avaient  aussi  des  gladiateurs  {pugiles)^  qui  en 
ceriains  cas  se  battaient  pour  eux» 

Les  armesdn  champion  etaient  le  bftton  et  repee,  plus 
flrequemment  I'nn  que  Tautre.  n  avait  anssi  un  ecu  dont  la 
pcnnte  etait  tonmee  en  haot,  en  signe  d'infkmie,  ou,  an 
rooins,  de  roture.  II  se  presentait  k  pied ,  Jamais  k  cbeval, 
les  dieveux  et  ongles  coupes,  et  vetu  d'un  surtont  de  cirir» 
Il  ne  faut  pas  croire  que  le  champion  vahien  en  etait  qnitte 
poor  les  coups  qu'il  avait  re^  :  d*oniinaure  il  etait  con- 
damne k  etre  pendtt.  Peut-etre  cette  legislation  rigoorense 
s*expliqne-t-dle  par  la  necessite  de  forcer  le  ehunpion  k 
faire  son  devoir,  en  le  rendant  personadlement  solidaire 
des  suites  de  la  cause  quUl  avait  embrassee.  En  tout  cas  on 
voit  que  ce  n*est  pas  sans  raison  que  oe  mot  a  eonserte, 
de  nos  jours,  la  signification  de  prateeteur  et  d^fensemr, 

CHAMPION  (EMn),dit  le  PetUmanteau  bleu.  Dans 
les  demieres  annees  de  la  Restauration ,  par  une  firoide 
matinee  d^hiver ,  on  vlt  arriver  snr  le  Pont-en-Change  nn 
individu  esoorte  de  deux  hommes  portant  ehacunune  eiiorme 
marroite.  L^inconnu  fit  nne  distribution  gratuite  de  potage, 
et  il  annon^  que  cette  distribution  aurait  lieu  tousles  jours 
pendant  la  saison  rigonrense.  On  parla  blentdt  dans  tout 
Paris  de  cet  original ;  et  oomme  il  rdhsait  de  dire  son  nom, 
on  le  snmomma  Vffomme  au  petit  manteau  bleu^  car  il 
portait  un  petit  manteau  bleu  dans  ses  charites.  Les  jour- 
nanx  raffol^nt  de  ce  restaurateur  de  Tindigence,  et  les 
gens  qui  veulcnt  trouver  des  moti&  k  toutes  les  actions 
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d^autrui  eo  flrent  Fagent  d*uii  prince  que  sa  popularity  de^ait 
mentdt  mener  au  trdne.  Cependant  rhomme  ao  petit  man- 
teau  bleu  finH  par  venir  sans  sea  marmites.  Les  maUieQreux 
ii*y  perdirent  rien;  U  y  arait  alora  sur  les  quais  des  mar- 
chands  de  soope  qui  en  foumirent  autant  qu*i]  ^tait  ntees- 
aaire.  Le  petit  manteau  bleu  rangeait  sa  cUentMe ,!  bi  comp- 
tait,  pr^dait  k  to  distribution ,  mangeait  le  bouUion  d*hon- 
Dfiur  avee  nne  cuiller  d'aigent,  et  quand  tout  6tait  consomm^^ 
payait^seretirait. 

La  Gomplaisante  reclame  flattait  infiniment  oe  philantbrope 
plan  d*o6tentatlon ,  qui  en  fin  de  eoropte  d^pensait  beaucoup 
moins  qu*il  ne  semblait  le  ftdre.  On  eftt  d(k  se  rappeler  pour- 
tsmt  quo  la  Soci^  Philanthroplque  faisait  des  distributions 
analogues^  d'aliments  metlleursi  en  plus  grand  norobre,  et  que 
ses  foumeanx  ^taient  plus  discrets.  On  eftt  dCi  se  souTenir 
anssi  da  prteepte  de  T^rangile  qui  Teutque  la  main  gaucbe 
ignore  ce  que  donne  la  main  droite;  or  les  bieofiiits  du 
petit  mantean  bleu  anraient  d(k  paraltre  trop  payte  par  la 
^oire  qu'il  en  tirait.  Devenu  roi,  Louis-Philippe  lui  donna 
la  croixd^Honneur;  puis  Vexposition  du  LouTue  montra  un 
superbe  portrait  d'on  bomme  d6cor6  couYert  d*un  manteau 
trte*petlt  et  tr^Ueu,  que  le  Unet  annon^ait  are  M.  Cbam- 
pion,  ^outant :«  On  salt  que  tons  les  bivers  oe  respectable 
et  bienfaisant  citoyen  distribue  Iai-m6me  des  soupes  anx  in- 
digents. »  Cbacun  alors  de  se  dire  k  part  sol :  «  Homme  au 
petit  mantftn  bleu,  qu'ave^Tous  fait  de  ToCre  modestie,  de 
¥otre  anonyme  et  de  Totre  simplicity?  »  Mais  notre  pbiian- 
thrope ne  derait  pas  s*en  tenir  \h\  En  1887  le  MonUeur  an- 
noDfa  que  M.  Cliampion  arait  demand^  rautorisation  d*a* 
jouter  l^ement  k  son  nom  odui  de  le  PetU  manteau  bleu. 
Get  acta  d*oigueilleute  vanity  fut  mal  accueilli  du  public , 
et  Champion  crut  devour  r^ndre  aux  attaques  des  joumaux 
et  k  quelques  lettres  anonymes  par  une  aflicbe  oil  il  disait  : 
«  Orpbdin,  arriT^  k  Paris  dte  T^ge  de  sept  ans,  J'ai  M  6ie^6 
par  la  cbarit^  publiqne.  En  1776  J'ai  fait  ma  premite  com- 
munion k  Saint-Sulpioe  avec  les  v6tements  que  j*ai  re^us  de 
la  bienfaisanoe  parisienne;  Je  lui  dois  mon  ^tat;  je  ne  suis 
et  ne  penx  Mre  Tagent  salari^  de  personne...  Je  r^garde 
comme  on  devoir  de  rendre  k  antrui  ce  que  f  ai  re^  de  la 
charit6  publiqne ;  c'est  par  elle  que  j*ai  prospM,  que  j*ai 
acquis  ma  position  actuelle;  ma  carri^e  sera  trop  courte 
pour  que  je  puisse  m'acquitter  de  tout  ce  que  j'ai  tenu  de 
la  g^drosit^  publiqne.  »  Tout  cela  ^tait  bien;  mais  on  peut 
ttre  charitable  sans  faire  tant  de  bruit,  et  il  y  avait  encore 
de  la  part  de  Champion  une  certaine  ostentation  k  rappeler 
avec  tant  de  complaUance  qu*il  avait  su  faire  sa  fortune  apr^ 
avoir  en  besoin  des  secours  de  la  bienfaisanoe  publiqne. 

Depois  lors,  la  vie  de  Champion  fut  mobis  secrete :  on 
jut  qu'il  ^tait  n^  k  Cbatel-Censoir  (Yonne),  le  ISd^cembre 
1764,  d'un  p^  flotteurde  hois,  qui  mourut  k  la  peine 
sans  avohr  pu  I'^ver.  Amen6  k  Paris,  II  trouva  une  bonne 
femme  de  porti^  qui  se  chargea  de  lui  et  lui  fit  apprendre 
r^tat  de  bijoatier.  Ilentra  ensuite  chez  un  Joaillier,  qui,  foro6 
de  partiren  Ao^eterre»  lui  lalssa  son  fonds.  Les  ^v^ements 
le  servirent  sans  doute,  car  4  la  Restauration  sa  fortune  ^tait 
&ite.  Champion ,  qui  s'^it  toqjours  fort  pen  occupy  de  sa 
lamilie,  acheta  des  terres  dans  son  pays  natal,  od  il  fonda 
des  ^coles  et  fit  ex^cuter  quelques  travaux  d'utilit^  publlque. 
En  1»48  il  Alt  propose  pour  eandidat  k  TAssemblte  natio- 
nale,  mais  sa  candidature  dcboua.  Aprte  les  aQaires  de  d^- 
cembre  1861 ,  Fespoir  d'etre  utile  aux  families  victimes  des 
^T^nements  poUtiqoes  le  ramena  dans  le  d^parteroent  de 
FYonne.  Cest  Ui  quMl  mourut  d^une  attaque  d^apoplexie,  le 
T&  juin  1852.  Mais  ce  n*6tait  pas  sur  un  si  petit  th^treque 
pouvaient  reposer  ses  cendres  :  elles  furent  aussitdt  rappor- 
ts ao  cimeti&re  du  P^re-Lachaise. 

GHAMPIONNET  (JBiui-£TiEi«ifB)»  n€  k  Valence,  en 
1762 ,  ^taiifils  naturel  d'un  avocat  appel^  Legrand  et  d'une 
paysanne  de  cc  pays.  On  dit  que  les  enfants,  faisant  allu- 
aion  k  sa  naissance,  s'^taient  habitu^  k  VtL^fi^w  petit  cham- 
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fignon  dans  lenr  patois,  et  que  le  nom  illustr^  par  son  cou- 
rage lui  venait  de  cette  appellation  CuniU^ra.  Sa  premite 
Jeunesse  accuse  I'bidiaiirence  de  son  p^re.  La  place  publlque 
Ibt,  poor  ainsi  dve,  son  domicile,  et  les  dissipatloBS  du  Jenne 
ige  ne  firent  qu'accroltre  la  violence  de  ses  passions.  Un 
fonds  dlionneur  et  de  loyant6,  qu\me  bid^pendance  fou- 
gneuse  n'avait  pn  pervertir,  le  poussa  cependant  vers  Tdtat 
militaire.  II  s^engagea  dans  les  gardes  vvallonnes,  et  fit  son 
apprentissage  de  gdn^ral  au  si^  de  Gibraltar,  sous  les 
drapeanx  du  roi  d*Espagne.  Toutes  ses  passions  se  toum6- 
rent  dte  lors  vers  T^tat  miUtaire.  Les  vies  des  grands  eapi- 
tables,  les  ouvrages  de  tactique,  devinrent  son  imiqoe  dtude, 
et  quand  la  revolution  de  France  ^clata,  Cbampionnet  se 
trouva  tout  form^  pour  profiler  de  ce  grand  mouvement  Un 
bataillon  de  volonlaires  le  cbolsit  pour  son  chef,  et  son  d^- 
but  prottva  Pheureax  changement  que  raude  avait  opM 
dans  son  caractire.  Charge  de  oomprimer  rinsurrection  dn 
Jura,  il  apaisa  cette  guerre  civile  sans  verser  one  goutte  de 
sang. 

Appeie  bleni^t  k  Fannie  du  Rh^,  puis  k  rarmte  de  la 
Mosdle,  il  y  servit  sous  le  g^ndral  Hoclie,  et  se  distingua  si 
bien  k  la  reprise  des  Ugnes  de  Weissembooiig  et  dans 
I'bivasion  dn  Palatlnat  qn*A  la  fin  de  U  campagne  II  ftit 
flev^  an  grade  de  gtetel  de  division.  Ses  troupes,  placte 
A  gaudie  deFleurus  pendant  la  bataille  de  ce  nom 
( 26  juin  1794) ,  soutmrent  le  choc  de  la  plus  grande  partie 
de  Parmte  anbrichienne;  et,  gr&ce  k  un  renfort  que  lui 
amena  le  gdn^al  en  chef  Jourdan ,  11  contribua  vaillam- 
ment  k  cette  grande  victoire.  £ntr6  le  premier,  avec  le  g4- 
nin\  Hatry,  dans  les  mors  d*Aix-hi-ChapeUe,  il  prit  une 
part  glorieuse  k  la  bataille  d^Aldenlioven ,  sur  les  bords  de 
la  Roer.  Ce  fht  lui  qui  au  passage  du  Rhin ,  le  6  septem- 
bre  1795,  forma  Tavant-garde  de  Jonrdan.  L^arm^  de 
Sambre-et-Meuse,  ayant  (A  r^ette  sur  la  rive  gauche  par 
les  armdes  de  Wurmser  et  de  Tarcbiduc  Charles,  ne 
put  reprendre  Tofrensive  que  I'annte  suivante.  Cham[4<mnet 
for^  cette  fois  le  passage  du  Rhhi  k  Neowied ,  le  2  jnil- 
let  1796 ,  entra  dans  Wurtibourg  le  24 ,  et  se  fit  encore  r»> 
marquer  en  plus  d*une  occasion^  surtoot  pendant  la  retraite. 
En  1797  Cbampionnet  se  retrouva  sous  les  ordres  de  Ho- 
che.  II  assista  au  troisitoe  passage  du  Rhin,  k  la  bataille 
de  Neuwied,  et  4  U  reprise  dUi(erath  et  d'Altenldrchen,  od 
il  d^truisit  le  r^bnent  autricbien  de  Barco.  La  paix  de 
Campo-Formio  lui  donna  enfin  un  r^pit,  qui  ne  fHX  pas  de 
longue  dur^e. 

La  seconde  coalition  ne  tarda  point  k  se  former.  AussitAt 
leroi  des  Deux-Sidles,  FerdinandIV,  prteipite  sa  marche 
sur  Rome,  et  le  4  novembre  il  flranchit  la  l^ntite  k  to 
tdte  de  50,000  Napolitatais.  Le  Directoire  appela  Cbampion- 
net k  la  ddense  de  la  r^ublique  romaine ,  et  n*oublia  que 
de  lui  dunner  one  armte.  Arrive  k  Rome  le  18  novem- 
bre 1798 ,  il  rallia  le  pen  de  soldats  que  oommandaient  les 
gtodraux  MacdonisLld,  Rey  et  Lemoine,  et,  ne  se  croyant 
pas  assez  fort  pour  lutter  centre  Tarm^  napolltame,  aprte 
avoir  mis  une  gamison  dans  le  ch&tean  Saint-Ange,  il  se 
replia  sur  AncOne  et  sur  Civita-Castellana.  Ferdinand  et  le 
g^n^ral  Autricbien  Mack  firent  k  Rome  une  entnSe  triom 
phale ,  et  donn^ent  carrito  A  rentboosiasme  sanguinaire 
de  la  populace.  Ce  triompbe  ne  dura  pas  longtemps.  La 
d^taite  de  Tavant-garde  de  Mack,  k  Ternl,  par  le  g^n^ral 
Lemome,  le  27  novembre,  annon^a  que  Cbampionnet  re- 
prenait  TofTensive.  Un  autre  corps  napolitain  Ibt  battu  a 
Fermo,  le  30,  par  le  gdn^ral  Rusca.  La  diviston  de  Colli  tat 
accablte  le  4  dtembre  par  Macdonald  k  Civita-Castellana , 
etle  9  5,000  Napolitains  se  rendirentl^  Cbampionnet,  sans 
oser  d^lendre  les  environs  de  Calvi.  Le  12,  un  autre  corps 
de  ^000  hommes  nut  has  les  annes  k  la  Storta.  Mack  et 
son  armte  ^taient  en  pleme  d6route,  sans  que  Cbampionnet 
eOt  re^  d'autres  reoforts  que  ceux  d'une  discipline  s^v^ 
et  d*une  ing^nieuse  combinaison  de  manoenvres.  Un.  seal 
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g^^ral  de  Ferdllnand  se  inm^bn  digne  de  et>mbattre  Tar- 
mte  de  Finance;  c*£(a!t  le  comte  Rcpger  de  Damas,  6aagr€ 
(Van^l^'^,'c«M  P^  1^  diyisions  de  Championnet ,  se  fit 
jour,  k  lar tftto de  4,000  hontoiesy  et-gagna  CiTfta-Vecehia , 
aprte  e^  4vbif  laissd  b  m6iU<S'  sur  lea  diaibps  de  batailkr. 
Cliainp{bxkii^reDtra  daild>1lonie  le  is  d^eemibrey  et  refosa,  le 
1^''  Janvier  1709/ratmi8tilBe  <}ue  Mack  M  fli  pfTrir,  pendant 
qoe  'Fefdiniikl  i'eiOlMirqdaft  secrHement  pour  la  Sicfle  snr 
resoadUB'del^amiMife'lsOii.Iie  g^n^rd  Mack  ne  se  orut 
pas  ol)lig6  d'dfire  plna  braye  et  nieilleur  Napdfitainque  le  roi 
■de  llaples.  Qoolqtle  'sea  troupes ,  refranch6e^  enti-e  Capoae 
et  Ceffirte,  enasent  tepooss^  les  attaques  de  Cbiipapfonnet 
dans  les  .Joiim^^es  des  «  et  ^  Jafivier,  il  se  d^it  le  12  de 
son  oommandemeiiti  et,  mani  dtin  paas^port  dii  g^n^ral 
fran^-,  il  se  mit  en  route  potir;rAQtrtehe:  Xji  CMrectoire 
ne  lOonHrtma  point  cet  acte  de  cl^ence,  et'  te  lit  arrftter  k 
Bologne.  Le  vlte-roi  Pfgnatelli  d^sesp6ra,  k  son'toux',  du 
saint  dufoyaume.  La  'diute  d^  GaMe,'  oh  le  gto^l  Rey,  k 
lat^  d^un  batailion  ^  aTait  fait  mettre  bas  les  armes  k  4,000 
•Mapoytaiiis,'  ie  dificida  k  chpitiiler  devant  Capone^  et  Cham- 
pUMttiet,  mattre'de  cette  place,  maidi'a  reirs  la-  (Sapitale,  oii 
rattendait  un  ib>iUuAk  qdil  ^t  lioiti  '4e  pr^vdtr/  L&  laza- 
■r6nl  ne  VdolurM'i^oint.piar^ger-la'hohte  du  ^1,  des  grands 
et  de  Tannfe.  ita  choidrent  pi^t  g^frat  le'pfince  IVlolttemi, 
et  lortftrent  de  fCapl^  poor  attaqtier  ranb^  Cran^alse.  BAttus 
le  to  siir'te  route  de  Capou^/its  livr^rent  to  21  one  bataille 
sanglante  k  CKampionnet  sous  les  muiii  d^'  ieur  Tille,  lUi  r6- 
skt^ftt  encei^  Ie''22,  et  ne  se-.rendlrent  qn'apr^  le  mas- 
sacre de  dii  m!11e  des  leurs;  LMilktorlen  de^  traits  de  paix 
«BSureiqu'ils  farent  Ab«n(9oni\6s  par  ^e  prince  Molitemi,. 
qui,  aprte  aVolreapituI^  entr^  les  mains  fie  Chi^pionpet,! 
ftit  mi^  <|udqiies  jours  plus  tarfl  "k  ta  *t6te  de  la  r^ublique. 
Iiartliteop^^e.  ,      ',        j 

Le  gte£rfed  fr^j^ais  >ntfil|daia  i^apl]B$te  23  jinTier,  d6-, 
sarma'left  laburrorii,  et  'malnj^fnl  'iWdre  dans  cette  capjtale 
par  dtt'liabite  vh^angs  ded^mehce  et'de/elrmet^,  Jtisqu^aui 
mdnient  odr  mi' commissi  du  Diredofi^  Vliit  le  trooblerj 
dans  Ifli  ]oiitssance  de  sa  conquMe.  D^fac^  pAr  cette  es-i 
p^  de  preconsiil,  il  fut  r6compensi^  de  stfs  services  pisr  l*in-: 
digne  ^in^alltude  du  stuplde' ^oOTemement  qui  pesait  alors 
aor  la  Ffailce.'  il  rerfiit  son  arm4e'&  M^cdonald  et  sa.per-! 
Sonne  ant  geiidatmes  qui  ^ent  diai'g^  de  fmdUx^  tc; 
vainqueilr  de  Xaples  Ait  tratn6de  prison  ett  ptitoji  jusqu'i! 
oelle  de  Grenoble,  oil  U  se  eonsola  de  tant  d'ingrafitude  en 
^crivant  ses  Memoires.  Son  ^ucation  a'^tait  faite  au  mjUeu. 
des  camps,  et  ilavait  rendu  aux  lettres  un  solennel  hommage 
-en  fiiltant  ^riger  un  tombeau  k  Tirgiie  sqr  le  mont  pautd- 
ilippe.         '  ! 

-  Uaid  r^Tolutiim  ditectoriale  lui  rendit  la  liberty  ]ii  une 
irm^  nouvellei  CT^tait  les  debris  de  celle  d*Italie,  battue. 
A  Neviy  dont  Moreau  arait  pris  le  eommandement  apris 
iamortde  Joabert,  et  que  les  Autrichicns  avaient  refou- 
1^  sur  les  montagnes  dii  Pigment  et  de  la  Ligurie.  L'arm^ 
dea  Alpes,  dont  Championnet  prit  le  eommandement  le 
23  septenibre  1799, comptait  environ  50,000  soldals.  0ou- 
vion^Saint-^Tyr  difendait  la  rivi^  d6  Gtoes  avec  Faile 
droite,  forte  k  peine  de  17,000;  la  gauche,  sous  lea  ordres 
(le  Grenier,  gardait  les  d^fil^  du  petit  Saint-Bernard ,  du 
mont  Genis,  et  la  vall^  du  Tanaro.  Championnet  occupa  le 
centre  de  la  ligne  dans  lea  environs  de  Coni,  avec  15,000 
nommes.  Toutes  cea  troupes  ^talent  sans  vivres ,  sans  sou- 
Hera ,  sans  soldo,  sans  chevaux  ni mulcts  pour  trainer  I'ar- 
tlUerie  et  les  bagages ,  tandls  que  Tarm^  autridiienne,  com- 
mandte  par  Htias,  Kray  et  Klenau,  avalt  de  riches  maga- 
sins  deiTi^  elle.  Mais  la  ddDalte  des  Russes  en  Helv^tfe 
la  Jetait  dana  une  f&cbeuse  incertitude ,  et  Championnet 
voulut  en  profiler.  II  rappela  Grenfer  k  lui,  le  chargea  de 
garder  la  forteresse  de  Coni,  et  8*avan^  sur  Mondovi  avec 
le  centre  de  son  armte  pour  se  placer  entre  la  ville  de  Turin 
et  Textrfime  droite  de  Tennemi.  MallieureuseAient  son 
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projet  Alt  devin^  par  >rdas,  et  \e  gro^'de  Tarm^  autri* 
chienne  sie  porta  sur  le  point 'd'aUaque.  Champidimet^ 
battu  k  Fossano, 'k  Savigliano,  et  li  Genola'l^  3  et  4  nO; 
vembre,  .^vacua,.!^  14,  les  posifloiis'  de  ^ondovi,  apids 
avoir  perdu  8,000  homines.  C^t^^peu  du  feu  de  Vennemi : 
la  diSsertion  et  I9  ^typhus  minalent  son  ami^;  Atteint  lui- 
mtoie  par  r^id^e,  deux  qu  trolls  jours  aprds  la  capitulation 
de  bani,  fl  mo^tut,  k  VkgB  de  trente-sept  ans ,  le  10  jaiivieJr 
1800  ft  denx  mois  aprte  le  t^  bramaire.  SMI  (iiut  en  cteire 
les  M^mpires  de'SAlnt-Cyr,  la  prcidamation  de  Champtto^et 
en  &veur  du  gouvemem^nt  consuUiire  d^lut  tellement  k 
ses  troupes  que  leure  regrets  durent  e^  etre  aftaiblb. 

'  ,  VlEiWET,  de  I'Acad^n^e  f  Dmeabe. '  ' 

CHAMPLAJN  (L&c).  Ce  grand  lac  de  re^de'  I'Am^- 
Yique  du  Non),  situ^  entre  le!44^  et  le  45*^  de  latitude  sep 
tentrionale,,  k  Touest  des. <6reen  Mountains  de  Vermont, 
forme  en  grapde  partie  la  limite  de  cet  £iat  etdc^  celui  de 
New-Voiik,  tandls  qu^^  son  extr^iU^  sefptentrionale  11  tonciie 
au  teinitbire  du  Bas-Canada.  Sa  longueur,  du  liord  au  sud- 
est,  est  dei47,5  kilometres ;  et  sa  largeor^  de  Pest  k  rooesf. 
de  12  VilomMres  en  moyenne,  On  peut  dyaluer  sa  superficie 
carr6e  )i  156,000  hectares;  dans  sa  partie  septentrionale , 
sa  profon^eiir  varie  de  100  k  2(]>0  mMres.  Au  sud,  un  ca- 
nal niiturel  le.  met  en  communication  avec  le  lac  Sainl- 
Gebrge..  Aux  Jitatrovs  il  se  r^tr^cft  tdngu^I^rement,  tout 
en  conservant. encore  sur  un  fond  de  roches  une  profondeiir 
de  30  k  50  ^litres,  te  canal. du  nord,  biiveH  depuis  1820,  le 
fait  communiqiier  avec  THudifton,  ie  Canal  de  Tpuest  avec  le 
lac  .£rl6«  et  pfur  le  Bicbdieu  (^ui  sort  du  lac,  Chal&l;>tain 
mj&me,  et  pprte  aussi  les'hpms  de  Safnt-Johriy  de  CJufhibly 
et  deSdrel),  il  diverse  ses  eaux  dans  le  Saint-Lauren^  II  a 
de  1^5  ^  260  fn^tres  de  profondcur.  Ses  atHuents  le^  plus 
import$Qt9.sont,.sur  sa  riVi^  orient^le  ;  le  Missisquie , TO- 
nion ,  VOtterdreek;  sur  sa  rive  dccideni^e :  le  Saranacl^ ,  Ie 
Gotitt  et  le  <ihezy.  Parqii  ies  ieo  fles  quMl  renfbrme,  le  plus 
gmnd  nombre  se  trburent dana  sa  partie  tepteritHbnale,  qui 
est  atissi  )a  plus  lai^e.  L^  pliis.  considerables  sont  North  et 
South-ribraj  Motte  et'Pieasant,  qui  font  ^ntWt  de  Pl^tat  de 
Vermont,  Les  rives  de  ce  Isc  sont,  ^urtoot  k  I'ouest,  escar- 
ps et  rocheuses ,  et  ^hancrkis.par  bon  nprnbre  <le  bales.' 

Le  l&c  Champlain  est  un  moyen  de  communication  aussi 
utile  qu'avantageux  entre  fes  £tats  dont  il  est  la  linnte  et  le 
Canada;  en  iH  .0  re^tt  de' grands  navires ,'  et  en  hiver  W 
gifele  si  compl^mesit  que  tbs  tridneaui^  Ies.phi$  Ipurdemeiit 
charges  peuvent!  ipnpundmen't  le  traverser  trato^  par'  d^ 
chevaux.Les  rivi^es  qi^  Viennent  d^verser  leuir^  eaux  dans 
les  siennes  sont  ^galement  navigables  pour  la  plupart; 
mais  le.cour!^  en  est  le  plus  souveut  interrompii  par  des  ra- 
pldes'qti  par  des  cataractes.  Les  villes  et  bourgs  qni  s^^- 
l^vept  isur  ses  ^rds  font  g^^ralemcnt  lin  commerce  as- 
selltciif^  t^otamiiient  iBurnngton  et  Albans,  sur  la  rive 
orientale,  et  PlattsburgetCliamplali)  sur  la  rive  occidentale. 

Ce  lac  a  ^  ainsi  appel^  en  Vhonneur  de  Samuel  Chan^- 
plaln,  qui  led^uvrit  en  1608,  etdont  on  consullera  util^- 
mentles  Voyages  dc^ns  la  Kouvetle-France  (Vwn&^  1629). 

Le  11  septembie  1814  les  eaux  du  lac  Champlahi  ftirent 
tdnoins  d^une  affaire  entreles  Am^ricains  et  |es  Anglais,  dans 
laquelle  I'a vantage  resta  du  eOt6  des  premiers. 
.  CHAMPMESLI^  (  Majue  DES.VIARES),  comddienne 
k  qui  Tamour  de  Racine  a  fait  une  po^que  et  touchante 
rotation,  ^tait  nfo  It  Rouen ,  en  1644.  Son  p^re,  fils  d*un 
pi^derit  auparlement  de  Normandie,  avaii  ^  d6sb<Hte 
pour  s*6tre  mari^  sans  Pagrtoient  de  sa  fiimiUe.  Vivant 
dans  un  etat  vofsin  de  rindigence  k  la  malson  patemelle, 
Marie  Desmares  ftit  contralnte  de  chercher  des  ressources 
au  dehors,  et  se  fit  comMienne  dte  que  TAge  le  lui  permit 
£lle  entra  d^abord  au  th^tre  de  Rouen.  Charles  Cheviliet, 
sieur  deCbaiapmesie,  dtalt  un  des  meilleurs  comMiens  de 
ce  th^lre.  Marie  Desmares,  d'une  complexion  tendre  et 
aifectueuse,  s*en  ^prit,  et  Us  s'^us^rent  Pcu  aprto  lie 
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^ftmni  eManUe  k  Paris,  n  y  aTait  alora  aa  Marais  un 
tbd&tre  od  fla^butiient :  c'^Uit  ep  1669.  Marie  de  Chainp- 
inesl^  iM  fit  pas  d'abocd  sivr  le  pqbUc  vne  impre^ion  bioi 
Tive,  H  m  Boari  r^iiasil  miesi.  Gq[ieodant  on  la  re^t,  et 
«lte  silt  si  bian  Urar  parti  de  ses  dispositions  qu'eu  tr^s-peo 
de  moiaelle  parrint  jt  jouer  les  premiers  r61e8  h  la  sabs- 
faction  des  jages  lea  plus  dimeiles/  Le  thi6&tre  de  Plldtel 
«le  Botirftosfte  ae  tan^a  pas  ^  se  Tattaeber,  et  eUe  y  d^* 
Uuta.eo  1670  par  le  r6le  d'^Herroione.  Son  succ^s  futcom- 
plet  La  DesoBiUetSv  fai  JDsqne  \k  axvit  M  en.possessioD 
des  HiT^oia  du  pnbHc,  assistait  an  trionipiie  de  cette  non-t 
▼elle  rifalp,  et  ^n  sorttt  en  disant :  «  H  n'f  a  pins  de  Des* 
<Eil]et8«. »  Pendant  pnits  de  dix  ans  la  Cbampmesl^  fat  la 
plBS  ain^  des  aotriees  de  m^iel  de  BoufgoflM;  elle  en 
sortit  pqiDi;tant  «a  .1679,  pofr  faife  partie  d^une  troupe.otk 
il  kii  fti$  aMQi^^^ainai  j^u-it  son  man,  ind^pendannrait 
des  ajvmtagw  <n^alres  de  la  prpfeaste,  one  penaiaB  da 
1,000  liT.',  stipolte  par  un  oontrat-  partioDlier.  En  1680  les 
dlTersee  traiByes  <fa\  joiiaieBt  k  Paris  se  v^unimt,  et  Ma- 
ne de  Pbanqmiasl^  f of.  oharg6e  de  .rempM  des  ppemitei 
roles  fci^<|MB^  qQ|e)le..eontiBna  de  jouer  jnsqn'i  aa  aadrt, 
arriTte  |e  *t&  mars  i699»  Peadant  tr^te  ana  qif ella  toU 
restte  aq t^ttrSyitUe^iTiaH cM mi  grand nombiodeiOlesy 
doBt  lespvMp4m6ont.n<oMee^  fiAiBaiie,  flfoaiAe^  IfUh 
g^nie,  Vlhfidttf  Ariaawe^t-MM^a  .  i^  '^ 
V  Ch^rjfis  CpfiTibl^^6iQQr  wmCauspmuut,  oaqoit  k  Paris^ 
9n  netjajtpascpr^qtoitoKiit  so  qudtoaHite,  4^am  aaarelialid. 
de  iiibans ,  .qui  n*Mt  pea  saoa  qvelqve.tcfnCure  das  lelftres. 
Sf  ^wftre  eanaipeaotaiirest  pebf  ramaniaable  j^prteeroir 
i»ad i.^qofln, .«6  jloonnnt  et:4K>98a Marie  Desnares»  it 
^int  i  P^,  el  remplitjasqi^i.sajnortlea  lOlealragi^ineB* 
et^iQOfniqpes.  9  paralt^'il  s'aequittait  aasec  i»al  d»»ptfe- 
miei^i,,  fliaia  ^ulen  rmQcbe.*iL  excellait  dans  les  seoonds. 
CbevfOet  de  Gbawpviwl^  ajteaucoup^erit  povr  lasetee,  et 
a.|aifJN(:Wlhtttrao^  brilM  pariiMlenFalles  qnelqiies  beau-. 
^  B.inoucdt  de  iiiortiHibitia».ie  l%  aeftt  17Q1» 

.J  •  . ..  i  i .         iCbarlesKqiBi. 

.  COAMPOLLION  le  jeum i^tmirftLkti^u}  ^  na^ilt 
k  Fig^  iy^)f  l6  aadtoPfbRO  1790*  Jl  passe  «on  enAnce 
dans  leQfifrtsyy  son  edoieacapae  dans  le  Danpbin^  el  sa 
jponesse&.Peria.  A  irige-oii.  ildbarail  canuqenoer  sea  JNre* 
ni&nw  4tii4ep,il  ji^existaitpliis  d'enselgnenent  .pyblie.  Son 
frtei»l4«^Ac^<Di6'liu4adi;(ens».fiit  son  mattre,  eft  il  eon- 
^oe  im  maplir  la  rM  jpsqvk^Afle^uoy  oemmeil  raTone 
lnif>inte«,  liae.tnniiia  qq jour  n'dlna^ae  son  61^e.  A  TJige 
de  Bfuf  ana  lesi  narrations  vineryeiileiisas  d'Homftra  et 
de  Vii^e  Ini  ^Nent  ansst  JteiU^tes  qoe  le  sent  dans  cet 
dge^i'd^eotraB  enfanta  les  admirablea  avsntoreade  Peoti 
d'dn*  et  di|  Pe(U  Pou€et.  iLes Ties desbioininaff  iUustres 
de  Plutarqu^  aTsient  amisi  ^ . piises^  <^tni  ses  mains;  il 
les  avail  logsavec  STidit^'^  et  sen  benreus?  mdmoire  se  les 
^ai|ieiiqpelq«»sqrte  approprite.  II  pasaait  dijii  alorsses 
joQcndes  enti^res  dans, la  bibUotbi^ue  desea  fjc^re»  ricbe 
m  ouTiagsa  b^toriqnes^' et  il .  eat  aiasi  le  rare  aranU^  de 
Tivre  ayeclea  persoaaes  el  les  ehoses  lea  plospropres  k 
ddrelonp^  Vss  gtfrmes  do  ses  tatoils.  et  k  faTeriser;  las  ^ades 
de  soa  godt-^n  dat  aiissi  beanconp  sous  ee  rapport  k  Tec* 
coeil  que  aei  talents  naiasaat^.  lui  obtinrent*  de  nUoatre 
Fourier,  alors  pr^fet  deT^s^e.  Ce  fqt ans  cbarmes  dont 
9fi,  r^T^Haieot,  dans  la  confersation defeat  bomme  sup^rieur^ 
lies  momunents  des  arts  et  de  la  dvilisatioa  de  I'Agyptet  que 
la  soeoee'e  do  le  constante  et .  in&otnlable  vocation  qui 
^nti^i  peurainsi  dire»  le  jeune  savjfuit  aTec  rantiquepatrie 
des  pbarionsy.et  qui  en  fit  le  centre  de  tontes  ses  m^i- 
tataMsa,  le  plfol  autour  duquei  devait  ae  mouroir  toute 
sa  fie. 

.  I)6s  lors  r^lude  des  langiies  at  des  dlTenei  ^ritares  de 
ronent  derenaitun  instrument  indispensable  pour  Cliam- 
pollion;  ^le  gpOt  pour  cette  iHude,  qui  n'^lait  pas  ncHivean 
CD  lut,  prit  un  caract^re  plus  s^rieux  et  plua  rdMdit}  il 
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oompoaa  tr^Jeune  tine  explicatioo  de  la  fUile  des  gtents, 
rondite  sor  des  ^mologiea  tiAraiques,  et  Vinterprttatioo 
d'une  inscription  hi^roglypiiique  igyp^^nne  par  lea^earao- 
tftrea  cbineis.  Le  basard  lui  ayant  procure  un  oovrage  dans 
leqad  fl  puisa  poiir  la  praml^  (ota  qnelques  noliatta  aur  bi 
langue  copte ,  la  .comparaisoa  de  r£gypte  andenna  avec 
r£^n»te  modcme  derlnt  Tobjel  immMiat  de  aes  reeber- 
dies,  «l  dfts  rann^e  1607  II  pftenia  k  la  SodM  des 
Sdences  el  •  Arts  de  GreaoUe  ns  traTail  anr  la  nomen- 
clature eapte  des  lienx  de  cette  contrfe,  traTail  ob  fl  jne- 
cberabait  dans  bi  league  6gn>tieBBe  forigine  et  la  ayaony* 
mie  des  d^aeminaticas  aooa  leiqnellea  eea  lieua  aontmen- 
tkmnte  par  lea  toifaiiis  greoael  latma.. 

i  Paris  aaul  peimit  eflHresaeaderessovrcnliPambltioa 
de  serotr  deal  CbampdlioB  dtait  d^vor4.<Il  j  Tint  ea 
oelte  m^eie  aante  ia07^  el  y  aniTit  lea  -cours  de  l'6oale 
Hi^iale.des  Ungues  orieatalea  et  cenx  dn  doll^.de 
W^noa,  obil  profitaarecaideardealecdtsdaMMl'SyTes- 
tre  de  SBe;»  Langltet  Audran  el  autraa  fllaabres  pietfaMenrs; 
il  tnyvva sialmaeuprtede  MIlia l'aeeudlk|ittKempieaa6. 
a  s?eier9aenaitea  tBii|paaar.laaaMaQ8aitta.«opteadalaBI* 
bliotb^queImpMde».eMrictiiealm<ada€auiLduyatiGaa.  Hies. 
lisait  la  pbime  k  le  maia,  a'atlaabant  aoftoot  k  ee^  iat^* 
ressait  la.  aomeaclature  gj6ogmpbiqae  Mlepopaiiikine ,  et  b> 
r^tjade.aailf Uque  des  fonnea  grammatifealea.  ObfadpoHioa 
retoama^li  Oreneble,  k  f tea  de.dlsiaenf  ant^  eree.  I»  .mi:e  dei 
prefosseqr.edjpfait  d*bjatoire  k  M  faenlt^  des  leltras  de  cette^ 
acadiMe^  cbarg6  ca  r6alit^de.ce«oqrs,  dont  le  pfOfaaseuri 
tibi1aira,.peesqiieectogfoaire,  ne;pouTaitauppeiier  lea  fliti^ 
gues.  Mais  son  Age  Pappdait  k  prendre  les.anaes;  beareur 
sement.na^^Tait encore  Fonrlerpoar pidM. yeltenlion 
de  Pemper^or  Cut  attirte  sor  lea  traTaax  dn  ^enne  Cbam-. 
pollion^;  et  un  d^orel  apodal  Pexemptade  bi  eonacription. 
II  aratt  fbittraniporter  k  Grenoble  dea  eeraet^  gnacaet 
Qes  caract^v^epptos^aTpcl^Uijlention  d^  comroeoear  ses  pu-' 
bllc^tionasur  randcaa^  %yple;  U  eTsyitr^ani  le  fruit  de  ses 
tra vau^  -spinit.ce  litre :  i^Sgypte  sous  lu  J^Marmm^<m  R^ 
cherchuwfr  M  giograpMe,  lareligimB  la  langt^e^ilei 
^Uure^  e^  rhitiotm  it  V^gypte  (want  Tiaeaai^'  de\ 
Cambyu,  Il  dpoaa  ea  isil  YjniroduUton  A' la  partie.gikii^. 
9rapbique,  etli^OtflpiiSs  endeiixTolniaealn*8P,  cette  par- 
tie  gfograpliique  de  Tfgjpte  des  Pberaoaa  eoqsid^r^e'dans. 
aes  limitea  natnrd|es  eTpolitiquea^  sea  dtriaioas  par  aoines 
ou.  proTincca-,'  ^t  dans  cliacqn  de  ses  Heur  netnaids  par 
Tantiquiti  et  reconous  par  les  ofMenraliotts.des  modemes. 
Cet  ouTrage  es^  ,termu^, par  pn. tableau  ayaonymlquedes 
noms  des  proTinces  et.des  li^x.  en  copte,  arabe^  grec;  latin 
et  en  UingMes  modemes.  C^,  bit  le  premier  produtt  de  ses 
yeiUd},  et  le  pr<3ud«i  des,  Irairaux  immensea  doirt  le  rtoitat 
deTait  Mre  dc  d^iire^  enfin  le  Toile  ^Is  qui  recouTmit  les 
annales  de  T^gypte,  el  que  Tea  aTail  Taiqement  obeicbd 
k  Scarier  jnsque  alors.  Le  IruU  des  rediercbea  faites  en 
Egypte  dnrant  la  memorable  expMltion  frapinaise  eom« 
men;ait  alors  k  se  nipandre  par  ]a  typographie  et  1»  gravure. 
C'dtaient  autant  de  roat^riaux  nquveeux  que  le^^ei  de  U 
Franceqr^ait  pour  CbampoUion ,  et  fl  a'adonoa  plus  partial- 
ll^qiant  k  J'^todedu  plus  importam  de  Ions,  de  la  triple 
inscription  deBx>«ette.  Sos  dtudesaureemonoment  exis- 
tent encore*  et  Ta  Tue  de  cette  masse  depapiers  Merits  de  la 
DMin  de  CbampoUion  suflirait  pourdonner  «ne  id^  de  la 
t^nadi6^  dele  pers^T^raace  de  aeseObrts,  de- cette  ardeur 
stoiqc^ainec  laqudle  on  peat,  dire  qa*n  i^acbame  pendent 
quuue  auntes  epr^  cette  pr^iegse  inscription  et  les  autrea 
monupQenls  Merits  de  randenne.  £grpte.  L'esfM^ranoe,  on 
pentfn6me  dire,  une  noble  oonfienoe  dans  In  eiforts  de 
la  criliqile  Craacaise.en  cea  dilRdles  recberdiea,  ae  cessa  de 
le  souteniry  el  il  oaa  dire  en  lata  i  dana  ;le  pritee  de  aoa 
QnTrag(;.g6[)grapbiqye» «  qu^il  concevaltdllsloraPesp^ranoe 
iUttouse  (illnsoira  peat*^tre)  qu'on  retroafera  eafia  aur  eea 
tableaux  ob  I'^gyple  n'a  peuit  que  dea  ebjela  met^rfda  laa 
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lont  de  la  langae  et  les  expressions  de  la  pens^ ;  «  et  oette 
propb^e  y  ii  Ta  lol-mdme  accompUe  aprte  huK  annte  de 
nooTeiux  efforts.  Cbahpoluon-Ficbac 

C*^t  line  Id6e  Juste-  qui  dirlgeait  Ghampollion  quand  il 
s'attaehait  aTec  oplniAtret^  k  I'^tode  analjftlque  et  8ynth6- 
tiqnade  lidlome  copte ,  comme  instrument  indispensable  de 
toutes  recherches  snr  le  Ungage  et  Ttoiture  da  l*tigypte  des 
Pbaraons.  La  Constance  arec  laquelle  il  marchait  dans  oette 
▼oie  et  la  eonnalssance  qu*ll  avait  acqulse  de  cette  langae 
sont  prouTte  par  diTers  toils  qu'il  poblia  de  181 1  &  1817, 
et  qui  tons  aTaientpour  objet  des  fragments  ou  des  notices 
de  manuscrits  torits  en  cette  langue.  D^J^il  avait  rMigd  un 
dictionnaire  de  ses  trois  dialectes  en  trois  volumes  in-4*.  La 
fiicult^  des  lettres  de  Grenoble  ayant  €tA  supprbn^e  en 
1815,  il  mlt  dooblement  h  profit  Ui  liberty  que  lui  procura 
cette  drconstance  pour  recommencer,  d*une  part,  sur  on 
plan  tout  nouTcau  son  dictionnaire  de  la  langne  copte,  et 
pour  se  livrer,  de  i'antre,  avec  itf e  k  divers  travaux  qui  tous 
tendaient  k  propager  rinstmction  primaire.  II  prit  la  plus 
grande  part  4  ritajlillssement  de  Tenseignenient  mutnel  dans 
lesddpartements  du  Lotet  de  l*Isto,  et  compose  une  gram- 
raaire  franfaise  trte-^ldmentaire,  qui  est  encore  en  usage 
dans  ces  to>Ies.  II  ftit  aussl  rappel^,  sous  le  ministfere  De- 
cases,  aux  fonctions  de  bibliotbtodre-adjobt  de  la  viUe  de 
Grenoble,  etRoyer-CoQard  y  ritablit  poor  lui  la  chabvd'his- 
loire,  qu*il  occnpa  denonveau  Jusqu^en  1821,  ne  cessant  pas 
pour  cela  de  consacrer  un  temps  considerable  k  TEgypte. 
La  triple  inscription  de  Rosette,  o6  un  texte  dgyptien  est 
suivi  de  la  traduction  grecque ,  ^tait  sans  cesse  sous  sa  main 
et  sous  ses  yeux. 

Quelques  r^exions  et  pobsenration  d*un  fiilt ,  en  appa- 
rence  pen  important,  ouvrirent  devant  lui  une  route  noa- 
Telle.  Dte  qu*j|  eut  distingue  les  trois  esptees  d^toitnres 
^yptlennes,  hUroglyphique,  proc61ant  pur  des  signes,, 
images  fid^  d*objets  tr^vari^,  hi^tatiqite  ou  sacerdo-' 
tale,  et  dimotique  ou  populaire,  et  qu*ll  eut  reconnu  que 
I'teriture  bitotlque  n^est  qu*une  tacbygrapbie  de  rbi^rogly- 
phique,  et  la  troisiteae  encore  une  aMvlation  de  la  se- 
conde,  la  comparaison  des  textes  derait  ddmontrer  la  cer- 
titude de  ce  premier  aper^ ,  et  c'est  par-I4  en  effet  que 
CbampoUion  recueillit  le  premier  fruit  de  IMnfotigaUe  ap- 
plication, qui,  sans  ancun  succte  jusque  Ik,  avait  grav^  bief- 
fa^Iement  dans  sa  m^moire  la  fonne  exactede  ce  nombre 
immense  de  slgnes,  alors  quMIs  n*etaient  enoore  pour  lui 
que  des  figures  sans  vie.  Familiarise  de  longue  main  avec 
ces  signes,  la  comparaison  des  deux  textes  ne  fut  qu'un  jeu 
pour  lui :  et  quelle  dut  etre  sa  satlsbction  quand  il  se  vit 
roattre  du  fil  conducteur  qui  dtermais  allait  diriger  ses 
pas!  Cettepremiire  donn^e  certafaie  sur  les  andennes  toi- 
tures  de  I'Egypte  ftit  communlqueey  an  mols  d'aodt  1821,  4 
I'Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  par  son  autenr, 
qui ,  se  conformant  aux  expressions  employ^  par  Clement 
d'Alexandrie,  donna  le  nom  d^hHrogrammatique  ou  d'hU- 
ratiquB  au  second  systteie  d'^criture  dont  il  venalt  de  de« 
oouvTir  la  veritable  nature. 

Mais  quoiqull  y  ait  toujours  conquftte  pour  la  science  k 
substltuer  une  v^rite  k  une  erreur,  la  dtouverte  de  Gham<* 
pollion  semMait  plus  propre  k  detruire  respoir  qn'on  avait 
pu  conoevoir  de  parvenir  k  une  inteDlgenoe  qudconque  des 
mciens  monuments  toits  de  r£gypte,  qu*&  le  fortifier.  Et 
sans  la  pierrede  Rosette,  il  y  eOt  eu  plus  qua  de  la  tdmeritd 
k  persister  dans  des  efforts  dont  on  n*auralt  pu  se  promettre 
aacun  rdsultat.  Plnslenrs  savants  avalent  consacr^  leurs  me- 
ditations k  PexpUcation  de  ce  monument;  et  partant  toos 
de  la  supposition  qu*n  etait  ecrit  en  caracttes  alphoMi" 
ques ,  usant  anssi  de  toutes  les  ressources  qn'ofTrait  la  eom« 
paraisou  de  cette  partfo  du  monument  avec  le  texte  gree,  ils 
etaient  parvenus,  avec  plus  on  moins  de  succte,  k  reoon- 
naltro  non-seulement  dans  le  texte  demotlque,  mais  mtee 
dans  rinseriptfon  bidroglypliique,  les  series  de  traits  ov 


d*hieroglypbes  qui  devalent  correspondre  aux  noms  pro* 
pres,  tels  que  PtoUnUe,  Birinice,  Alexandre,  Anino4^ 
Memphis,  Viqypte,  etc.,  et  mftme  k  certains  noms  com- 
muns,  comiB» prUres ^  temples,  roit,  etc.  Mab  dte  qu'il 
s*agissait  de  retrouver  les  mots  de  la  langue  egyptiemie  ex- 
prim^s  par  ces  pretendus  elements  alpbi^tiques,  et  d*as- 
signer  k  cbaque  trait  de  cette  ecritnre  demotique  sa  valenr 
propre ,  comme  eigne  d'on  son  ou  d'une  articulation ,  ils 
ecbouaient  dans  fours  efforts,  et  ne  produisaient  que  des 
systtoies  insoutenables,  qui  croulaient  an  premier  examen. 
Leur  erreur  fut  longtemps  partagee  par  cdul  qui  devait  la 
detruire,  et  qui  fut  redevaUe  de  ce  bonheur  k  une  tnfktigable 
persev^nce ,  Jointe  k  oette  beureuse  disposition  d*esprit 
par  laquelle ,  se  tenant  en  garde  centre  lUlusion  de  toote 
preoccupation  systematique,  il  abandonnait,  sans  retour 
comme  sans  regret,  ce  qui  lui  avait  appam  d'abord  comme 
une  decouverte  predeuse,  dte  qu*il  reconnaissait  qu*eUe  de- 
meurait  sterile  en  resultats  satisfkisants. 

«  Du  moment,  dlsait-tt  lul-meme  dans  un  memoirs  lu  k  r  A- 
cademfo  en  1822,  oti  j'eus  reconnu  que  le  texte  interme- 
diaire  de  la  pierre  de  Rosette  n'etait  point  ecrit  dans  un 
systtaealphabetique,  mon  travail  surce  texte  prit  une 
marche  sfire ;  elle  etait  toujours  lente  k  la  verite,  mais  die 
condulsait  k  des  resultats  fondes  sur  un  prindpe  bien  etabli. 
Cessant  tout  4  fait  de  cbercber  des  andogles  alphabetiques 
dans  les  gronpes  de  Thiscription,  et  me  penetrant  des  r^es 
qui  devalent  necessairement  presider  4  la  combinais(m  des 
elements  d'une  ecritnre  formee  de  signes  d'idees,  Je  parvins 
kpiacer  sous  la  plus  ^ande  partie  de  ces  groupes,  sans  ef- 
forts, sans  supposition,  sans  rien  cbanger,  sans  omettre 
enfin  aucun  signe  du  texte  egyptien,  les  mots  do  texte  gree 
qui  lenr  correspondent  constamment.  Ce  travail  est  tene- 
ment compid,  que  ses  parties  se  jusUfient  d  se  prouvent  les 
unes  par  les  antres.  On  ne  pent  s'empecber  de  remarquer  que 
Pordre  des  mots  du  texte  gree,  soumis  par  ce  rapprochement 
4  la  marche  du  texte  e^ptien,  n*est  que  trte-iegftreooent 
faiterverti,  et  ce  cbangement  d'ordre  dans  les  motft  est  tout 
Juste  ce  qu'il  doit  etre,  torsqu*on  sonmd  une  phrase  apparte- 
nant  4  une  langue  &  inversions,  comme  est  le  gree,  4 1'ordre 
logique  ou  naturel  que  sulvent  ordinairement  les  proposi- 
tions d*une  langue  formee  de  mots  prives  de  terminaisons  ou 
inflexions,  comme  la  langue  egyptienne.  Cd  aper^  ne 
perdait  rien  de  son  importance,  quoique  fo  texte  interme* 
diaire  dePinscription  de  Rosette  n*exprim4t  pdnt  le  son  des 
mots  de  la  langue  egyptienne  :  il  est  de  toute  evidence  qu'ea 
Qsant  d'une  ecriture  composee  de  signes  dMdees,  les  Egyp- 
tiens  ne  purent  proceder  4  la  peinture  combinee  de  plu- 
sieurs  de  ces  idecs  que  dans  I'ordre  m^me  qu*ils  avalent  dej4 
adopte  pour  les  exprimer  dans  la  langue  pariee.  Les  pensees, 
les  jugements,  en  un  mot,  la  generation  des  iddes  est  essen- 
tidlement  Uee  4  retat  de  la  langue  qu'on  parie.  » 

Toutefois,  d  I'andyse  rigoureuse  de  la  partie  demotiqu* 
de  rinscription  de  Rosette  n^avdt  eu  d'autre  resultd  que  da 
flUre  connattre  les  rapports  de  Pecriture  demotique  avec  let 
ecritures  hieroglypbique  d  bieratfque,  d  les  caract4res 
propres  qui  l*en  distinguent ,  die  aurait  peu  avance  Champol  • 
Uon  dans  Pfotdligence  de  ces  textes  mysterieux ;  cependant 
cette  andyse  lui  decouvrit  et  lui  fit  toucher  au  ddgt  une  ve- 
rite qu'on  aurdt  pu  deduire  avec  confiance  de  la  seule  theo- 
rie,  mab  qui  peut-etre  serait  restee  inaper^ue,  comme  tant 
d*autres  :  L*^gypte  avdt  dfi  necessdrement,  comme  la 
Chine ,  se  procurer  un  moyen  qudoonque  de  suppieer  au  dd 
fkut  de  toute  ecritnre  ideographique,  qui  ne  pent  pas  ecrira 
les  noms  propres  etrangers ,  et  qui  exige  des  caract4res  pro- 
preroent  alpliabetiques.  Linscription  de  Rosette  apprit  4 
CliampolUon  qu'dle  Pavdt  fdt,  d  de  qudle  mani4re  die  y 
etait  parvenue  en  se  formant,  avec  des  carad4res  ideogra- 
phifiues  dans  le  principe,  mais  denouiiies  dans  leor  usage  de 
toute  valeur  representative  des  Idees,  une  nou^elle  sorte 
d*eeriture,  destinee  4  pdndre  les  sons ,  et  par  consequent 
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rantranit  plus  ou  moins  dans  la  cattgorie  de  nos  toitorea 
alphaMUioes.  Cette  T^ritt,  aper^ne  avant  lui  par  d'autrea 
aafants,  n*aTait  lait  que  let  igarer,  en  lea  €on(innant  dana 
le  prtjogA  qu*U  ne  fikUait  charcher  que  dea  lettrea  propre- 
■Mnt  ditea  dana  Vtoriture  dtoiotique.  ChampolHoD » an  eon- 
traira,  ne  regardant  cet  uaag^  de  certains  caractirea  idfo- 
graphiqoes  dana  leor  origine  que  comme  nne  exception 
iondto  snr  la  n^cessit4»  et,  de  pins,  ^ant  panrenn  k  con- 
Battre,  aTee  nne  precision  rigonreuse ,  les  signes  qnl  appar- 
tcaaieat  k  cheque  nom  propre,  acquit  bientM,  par  la  oom- 
ptralaon  dea  diTers  noma  propres  et  autrea  mots  strangers 
qoecontient  rinscription  de  Rosette,  la  Yalenr  de  dix-neaf 
caractirea  de  ce  nouTean  systtoe  d'teritnrey  et  il  donna  le 
nom  de  pfunUiiquet  k  ces  aignes,  Id^ographiques  dans  leor 
^lincipe ,  maia  ri6duits  dans  leur  emplol  an  rOle  de  peinture 
des  sons.  Le  rn^me  Jour  derait  ^cl^rer  ntossairement  lea 
deux  autrea  branches  du  systime  graphique  dea  tigyptiens : 
rfoiture  hi^roglypbique  et  Tteiture  bidratique.  Par  la  suite, 
eeUa  Dourelle  route,  qui  semblalt  d*abord  ne  devoir  mener 
qu*au  d^chUIinement  dea  noma  strangers  k  la  langue  ^p- 
tSenne ,  s*daiigit  derant  ChampoUlon,  et  le  conduisit  k  des 
fffoultats  d*une  autre  nature  et  bien  plua  importants. 

A  ce  mtooire  ^tait  Jofait  un  tableau  qui  ne  comprcnait  que 
iea  neaf  demiires  ligiies  de  la  partie  dtootlque  de  Ffaiscrip- 
tion  dtt  Rosette,  parce  que,  dans  l*^t  de  mutilation  de  ce 
monument,  c'^taient  les  seules  sur  lesquelles  il  ftkt  possible 
d*^tablir  une  comparaison  complto  entre  lea  trois  portions 
dost  fl  se  compose.  II  est  k  regretter  que  cette  partie  si  im- 
portante  dn  mtoioire  aU  disparu  dans  les  deraiers  temps 
de  la  maladle  de  Tanteur.  On  ne  saurait  douter  que,  si  l*en* 
semble  eftt  ^  mis  an  jour,  il  eQt  obtenn  Tassentiment  de 
tooa  lea  bommes  exempts  de  pr6|ug^ ,  et  pr^venn  bien  des 
crlticpiea  hasardto. 

Presqoean  moment  ob  Champollion  communiquait  k  TA- 
cadteiie  cemAnoire,  il pubUait  sa  Lettre  ft  Daeier,iur  les 
M^roglffphei  photUtiques.  II  y  d^montrait  que  dans  1'^- 
critnre  bidroglyphique  proprement  dite,  comme  dana  les 
deux  autrea  systtoaes  ^ptlens,  Temploi  des  caracttes 
pbon^tiqnea  avait  eo  pour  but  d^exprimer  lesnoms  propres 
grecs  on  latins.  lA  se  bornait  encore  pour  Champollion 
Tusage  phondtique  dea  teitures  ^gyptlennes ,  qooique  d^jli 
il  e6t  acquia  la  couTiction  que  cette  loncHon  des  signes  id^ 
gFaphiqueSy  6trangfere  k  leur  premiere  institution,  datait 
d*une  4»oque  ant^rieure  de  plusieurs  siteles  k  celles  de 
Cambyse  et  d^Alexandre.  Mais  ses  idte  dtaient  k  cet  ^rd 
bleo  prte  de  se  modifier,  et  le  systtoie  de  Tteriture  phon^ 
tique  allait  prendre  k  ses  yeux  une  tout  autre  ^tendue.  La 
noorelle  tti^orie  que  la  suite  de  ses  reflexions  et  de  longs 
titonnements  lui  flrent  adopter,  fut  portde  kla  connaissance 
del  savants  par  Toorrage  quHl  pubBa  en  1824,  sous  le  titre 
de  Precis  sur  U  SysUme  BUroglffphlqu$  des  anciens 
igpptlens.  Dana  cet  ^crlt  il  manifeste  pour  la  premiere  fols 
Te^oir  de  parrenlr  k  lire  toutes  les  inscriptions  prodlgu^es 
tur  les  monuments  et  dans  les  tombeanx  de  l*£gypte;  il  y 
expose  et  y  d^montre  la  nature  varf te  des  trois  espices  de 
signea  f[ni  composent  Ptoiture  ^yptienne.  II  va  plus  loin  : 
il  cnrftpouToir  ^blir  en  tbtee  gdndrale  cette  proposition , 
trop  absolue  cependant,  et  que  par  la  suite  U  dut  modifier, 
qua  les  caract^  pbon^ques,  quolqne  analogues  aux  ca- 
ract&rea  hl^roglyphiquea,  en  ce  qu'Oa  sent  toqjours,  du 
moins  dana  leur  origine  et  aous  leur  forme  primitlTe  et  mo- 
nmientale,  dea  imagea,  ou  entttres,  on  rMuites,  d'objets 
physiques,  proddts  de  la  nature  on  de  I'uidustole,  ne  sont 
cependant  Jamais  applkjute  k  aucun  autre  usage. 

A  DIeu  nepbise  que  nous  pensions  qu*il  n*y  ait  rien  k  re- 
former dana  lea  appUcationa  nombreusesque  Champollion  a 
laltes  de  son  systtee,  et  que  nous  osions  affirmer  qu'il  ne 
se  soft  jamais  tromp6  dans  la  lecture  ou  dana  rinterpritatlon 
de  quelqoes  caractteea  ou  de  quelques  motsi  Ce  sera  k  ceux 
qui  entreront  dana  la  mfime  carrite  k  fiiire  oe  qu*U  aurait 


fidt  lui-rotoie ,  avec  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  aocouta- 
mfes.  Nous  ne  Toulons  pas  dire,  non  plus,  que  desormais  les 
antiquites  de  T^gypte  n*auront  plus  aucun  myst^re.  Ce  qu*il 
y  a  de  certain ,  c*est  que  la  posterity  n^en  reconnaltra  paa 
moins ,  avee  nous ,  que  depuls  la  renaissance  des  lettrea  pea 
d*hommea  ont  rendu  k  retiidition  des  services  egaia  k  ceux 
de  ChampoUioh.  Le  prince  qui  r^gnait  alors  sur  la  France 
se  fit  rendre  compte  de  ses  travaux  et  de  ses  succte;  fl 
vouhit  memo,  par  un  tdmoignage  public,  s^assoder  aux 
snflkages  et  k  la  reconnaissance  des  savants,  et  accepts  la 
dedlcace  de  son  PrMs  des  HUroglypkes.  Nous  ne  ferions 
point  mentfon  id  des  pretentions  qui  s'eiev^rent  dans  un 
pays  voisin  en  Ihveur  d'un  homme  distingue  par  de  grands 
et  utiles  travaux  dana  la  ciarriere  des  sciences,  auquel  on 
essaya  de  U^xt  honnear  de  la  decouterte  des  hieroglyphes 
phonetiques,  si  nous  ne  craignions  qu*un  silence  absolu  de 
notre  part  ne  parAt  non  un  aven  tadte  de  la  justice  de  ces 
pretentidns,  maia  la  preuve  qu*elles  n*etaient  pas  sans 
quelque  vralsemblance.  Pour  tout  esprit  impartial  dies  ont 
ete  victorieusement  reftitees  par  Champollion  lui-hieme  dans 
son  Prdds  des  HUroglffphes ,  avec  tons  les  eg»rds  dus  k 
un  homme  du  merite  deThomaa  Young,  alnslqne  ce  sa- 
vant se  plalsait  k  le  reconnaftre  lui-meme. 

Vers  repoque  k  laquelle  nous  sommes  arrive,  le  consul 
general  de  France  en  tigypte,  DrovetU,  avait  expedie  en  Eu- 
rope une  magnifiqneet  nombrense  collection  de  monuments 
e^ti^"'*  ^  ^"^'^  genres,  statues,  inscriptions ,  amulettes, 
mannscrits :  ce  ricbe  dep6t  4ue  la  France  avait  laisse  echap- 
per,  ioquia  par  la  rol  de  Sardalgne,  etait  k  Turin,  et  exd- 
tait  au  plua  bant  point  la  euriosite  de  Champollion.  Le  due 
de  Blaeaa  porta  ses  voeux  k  Louis  XVIII,  et,  grkee  k  la  mu- 
niflcenca  royala,  notre  archeologue  put,  en  etudfant  cette 
rlcbe  collection,  et  viaitant  tons  les  monuments  egyptiens 
que  possedait  lltalie ,  se  preparer  k  ce  qui  avait  ete  le  rive 
de  son  adolescence,  Tespoir  de  sa  jeunesse,  le  soutien  de  ses 
longues  etudes,  le  besoin  de  toute  sa  vie,  k  son  voyage  sur 
cette  terre,  devenoe  sa  patrie  adoptive,  et  que  dej^  il  con- 
naissait  mienx  que  penonne.  Parti  de  Paris  an  mols  de 
mai  1824,  U  n*y  ftit  de  retour  que  vers  la  fin  de  1826.  II  avait 
re^  poidant  son  absence  la  decoration  de  la  Leglon- 
d'Honneur. 

Les  tresors  da  I'andenne  tgypta  que  lui  oflHt  la  capitale 
du  Piemont  Toccuperent  neuf  mols  enticrs,  et  contribuerent 
poissamment  au  developpement  da  ses  idees,  aux  progr^s 
et  k  la  consfl^idation  da  ses deoouvertes.  La  Lombardie,  la 
Toscane,  Rome  et  Naples,  capitales  qu*il  visits  k  deux  re- 
prises, renrichirent  encore  de  predeux  materiaux.  Leon  XII 
Tavait  charge  de  publier  de  nouveau  les  obeUsques  qui  or- 
nent  la  c^iitale  du  monde  Chretien ,  avec  tout  ce  que  son 
erudition ,  sa  sagadte,  le  resultat  de  ses  etudes ,  pouvaient  y 
joindre  d*hiterpi%tatlons  historiques  et  da  devdoppements  lit- 
terairea  et  sdentifiques.  Cet  fanmensa  travail,  commence 
avec  ardenr,  taX  Interrompn  par  la  mort  dn  genereux  pon- 
tife  qui  avait  rteda  d'en  fUra  tooa  les  frais.  A  ce  voyage 
en  Italle  ae  rattache  Forighia  dn  mnsee  egyptien  du  Lou- 
vre. L'acquisition  de  la  collection  Salt  ponvait  consoler  les 
lettres,  les  arte  et  ceux  qui  lea  aiment,  du  pen  d*empresse- 
ment  que  le  gouvemement  (iran^  avait  mis  k  8*assurer  la 
possesdon  de  odla  de  Drovetti.  Par  les  sollidtations  de  Cham- 
pollion, soutennes  de  Tappul  da  doc  de  Blacas,  la  lista 
dvila  re^ot  rordre  d*teqoerir  ce  cabinet  et  d*en  doter  la  ca- 
pitale da  la  France.  Una  ordonnance  royale  da  18  md  1826, 
en  creant  la  mnsee  egyptien,  eoconfla  la  conservatfon  &  cdui 
qui  avait  appeU  I'attention  du  monarque  sur  ce  ricbe  tresor. 
Champolbon,  qui  etdt  encore  en  Italic  quand  D  en  re^t  la 
nouvdie,  sa  hits  da  reveoir  k  Paris.  Par  ses  soins,  par  son 
infatigabia  aetivite,  en  moms  d*nne  annee  le  musee  ig^fptiea 
hit  place  an  Louvre,  dispose  dans  Tordre  le  plus  conve- 
nabla,  at  UvnS  aux  etudes  des  savants,  k  la  curiodte  dea 
amateors  et  des  artlstesi  k  l^admlration  da  tons.  Charles  X 
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«iit  appr^der  coane  Louis  XYIII  le  z^le  et  le  talent  de  r<- 
rudit  arcbtologue. 

line  tovear  biea  plus  importante  pour  Champollion^  et  qui 
le  toucha bien  plus  Ti?einent  encore,  ce  fnt  la  mission  qu*il 
re^ida  gonTemement  d'aller  explorer  T^gypie  et  de  cbei^ 
dicr  dans  la  contemplation  de  ses  ratbuments  de  nou- 
velles  lumi^res.  La  decision  royale  ^tait  dn  *  mois  de  Juin 
l'S28y etdte  le  3i  juillet  suiTsnt  ChampoUion  et  tous  ceux 
qu'fl  aralt  associte  k  son  expMition  ^ent  en  mer.  Grftce 
anx  inesures  qoi  a?aient  ^  prises  pour  ^tairer  M^htoiet-Ali 
sur  le  but  du  Toyage  et  lever  toutes  les  difficullte ,  la  com* 
mission  (hmcaise,  k  laquelle  s'^tait  jointe  une  commission 
nommie  par  le  gran^l-duc  de  Toscane,  aniv^e  sur  la  ierre 
d*£g7pte  le  IS  ao6t,  ne  regut  partout  qu'un  accueii  favo- 
nible.  Kous  ne  ferons  point  id  la  relation  de  ce  Toyagel  £t 
ue  pomxious  nous  dfire  que  diacuii  n'alt  d^&'  lu  dans  ces 
lettres  traofies  k  Ifi-  b&te ,  au  milieu  des  courted  .et  des  tra- 

Taux  les  plus  p^ibles  et  les  plus  assi^iSr  1^^^^  V^^^^ 
aftendait  avec  iant  d'impatience,  qu^oii  ^Vorait  ayec 
tant  d*iAt6r6t^  et  qui  promettaient  dtA  impoctants  rteul- 

tats?  ^  ,..  •   ".  \  .      •.  .    ■/ 

CiMMqponion  (Stait  de  retour  k  Pari^  aii  mois  de  rniirs  1830. 
Dans  ioute  la  force  de  r^»  apr^  aTpli;  r^ist6  si  heureu- 
aement  «ux  fatigues  d*un  Voyage  dans  leqnel  jDi  ni  s!^t 
C(^de»  p9S  £pargii^,  et  avoir  en  moins  d^  vin^  mois  ex<- 
cut4  des  trayanx  dont  la  masse  seule. est ,  pour  tous  oeuqi 
qui  les  ont  eus  9ous  les  jreux^  le.s^jet  du  pluis  profond 
<Stonnement,  il  voyait  s^otfycir  4eTani  lui.uq'e  carri^^  oti  il 
allalt  pouToir  Jouir  tranquCDeinient  et  fairc^jbuir  sa  j^'(&,i^t 
le  nioude 'savant  du  frnji  de  tsint  d^peines  et  de  iafwurs.'ll)A- 
cad4ioi(Bdes  Inscriptions  et  Bell^Le'ftr^  se  liAtadeTap* 
peler  dans  son  sdq  le?  mai  1830;  etTun  d^  premiers 
scins  du  gouTeme^eut^  apr^  qu'un  moment  de  calpoie  eut 
succM^,  en  1831,,  au;L  secoiisses  de  )|S30,/fut  de.  <^4<^ 
l^ur  iiii  une  cbair<9  d^arcb^olggie  au  .Collie  de  France,  it 
y  fut  nopom^  le  18  mars.  (T^tait  U  qu'il  deyalt  d^yeloppery 
deTan^  ipe  jeuneste  avide  d^instruction ,  lei  fruits  de  ses 
longues  iitudes  et  d<i  ^  exp^ence.  Mais  d^  Veiete  du 


CHAMPOLLION  —  CHAMPS-ftLYSlfeES 


rant  Tliutomne,  ^pour  r^spirer.  Tair  Hiatal,  ^emblait  avoir 
liiCpar^  its,  forces :  il  crutp<mvoir  reprendnsltt/onctionad^ 
rensdgn^ent;  mais  son  temp^ramment  ^pnis^  ne  r^^j^ 
pas  &  iC6  nouveJ  essai^  et  ce  coursAit  eiicore  suspendu.  ^ 

L^Acadtoie  avail  €16  plus  heurense  mie ,  le  C6lf<6ge  de 
l^rance  l  Cliampprnon,  dans  le'oours  de  1^31^  mi  avail 
communique  ua  mtoioire  du  plus  haut  ini^t,  quf  avail 
pour  objet  la,  iVo^ton^ra^/^igue  des  divisions  civile  du 
temps  Chez  les  jigyptiens.  Ce  m^moire,  fondd  sqr  T^tude 
<f  un  grand  nombre  de  monuments  aistronomiques  el  de  ta- 
bleaux relalils  k  Vagriculture ,  ^tait  en  m6me  temps  une 
preuv^  irrtkusable'^de  la  critic^ue  'sage,  ^clair^  ei  pleine  de 
i^ser?6  qu^il  Snralt  apport^  dans  rMjide  dois  antiquit^s 
^yptienne^.'^.  Biot  s*en  servlt^pour  porter  la  lumi^  dans 
fes  pbscurft^  de  l^iisfoire  du  caTendrier  ^gyptien  e^  pour 
Jeter  un  Jour  tout  nopveau  sp  sa,'  form'e.r^uli^'et  son 
usage  d^  les  temps  1^  plus  reculds..' '         '  • 

'  Dte.avant  la  fin  de  1831  une  aftaque  d^apoplexie  avail 
frappe  jCbampoUion,^  et  les  secours  de  ]a,m6dedne  nVn 
Arentpbiat  totatemtot  dispii^ttr^  les  tristes  suites.  Un  jjiQu  vel 
acddent,  sorvenu;  .'ufa  mois  apr^Sj^  ne|u6tiiSa  qiqi^.trop  les 
atarmes  ca0s6ei  par  le  premier,  et  le  4  mars  sulvapt^  torsque 
to  fkmUIe  comroeni^ii  k  cdncevoi^  qnelque  espdr  d'un  rd- 
tiMisscment  auqud  lul-m^me  it  ne  croyaitpM,  SI  snccomba 
k  me  trolsl^^  et  demi&^e  atiaque,  avant  ^inrbir  iaceompli 
sa  quanntitow  ann^e.  Le  ^ouv^rnement  ordkoni  que  sa 
statue  serait  ^vde  dans  la  vine  de  Figeac,  k  one  pen- 
sion de  X^Wi  ft.  fut  votto  k  sa  veui«  par  1^  deux  enm- 
l>res.  UMoMcommeat^  ir^iier  une  JSrammdOre  H  im 


DictimnairB  ki^oglypl^ques ,  qufind  la  nnort  renlcva^. 

SiLVESTBE  ns  SaCY,  i^c  riOiUMiU    . 

fr^  atn^  dn  precedent*  n^  k  I^igeac  (LoO»  41)1778,  fat 
d*abord  eoploiFe  4  la  bibliotb^ue  pubUqif^dn  Grenoble*, 
dont  plus  tard  il  devint  le  conservateur,  en  m^me  tempff 
qtt*on  lui  confiait  une  cbaire  de  Iitl^atnie  grecque  4  la  fia* 
cnlte  des  lettres  de  cetle  vUIe,  Parroi  les  ouvcsiges  dont  la 
sdence  lui  est  redevable ,  nous  aigioalerons  sprtCHit  ses  An-. 
tiguit4s  de  GftnobU  { Grenoble,  1807,  in-4* )  HjmAmnQle§' 
des  lagides  ( ^  volumes,  Paris,  I8i8 },  ouyn^anque)  VA-; 
cadMe  des  Inscriptions  d6oema'  un  prix,  et  dent  Taulenr 
donna  I'lum^  tuivante  une  nouyelle  ^tion,  oonsid^rable- 
ipent  augmapti^i  ])ioui  dterons  en  outre « Mire^r  Ttiif  * 
criptton  du  ipfipfe  d^.J^ndiroh  ( Qr^ble, , U06  );. 
Notiu  sur,  un€  Mtion  d^ffomirB  entr^^prise  par  Wei- 
stein  ( Paris,  180ft ) ,  ^  Notice  Sun  manuscrit  latin  tiUt* 
tuU:  Albani  belli  UM  V  (  Pvu,.  1807 ).  K  CbampoUion-. 
Figeac  «  en  outre  pnhlii,  on.soci^^avep.le  litbofiraphe 
Motte,  Us  To^mqUdufl^  MenS,  'd*aprU  las  manuscri 
et  les  dessinS'.origiiiam^  .qui.  s§  tiopvent  k  la  Btbliotb6(iae 
Impdrialdt-tvecdi^  notes  et.det  plancbes'grav^  sur  cuivre 
( Paris,  1829,  inr^oUa  ].  Oe  Uvrp,  dont  il.  |i>.  (^  tli^.que 
200  exfffspMresK^a  vend  l|300,(t-3:f:|i  1823M»  ChawpoUjon* 
Ffgeac.fut  qooun^  Ton  des  conserva^ra  def.  maiiuscrits 
de  la  BibUoftb^que  Royale.liPariveidepuis  it  rendu  d^^inpur. 
veaux M  iiiip^i3ten|siservii»aax,letl«eset  9m¥^^ofi»9n. 
la  pubUcation  d*one  foole  de  docqment^  Impor^njts:;  4par- 
exemple>  4ff  JDoeument*  historiqfi^  tir^f  d4  (a.  BibUo^, 
vUque  .A^yofo.C  %  irp)*» .Paris  184^ } ,  .^. d^^s  Mir^  des 
roiSf  retnis  ^fnUres  personnfig^s  d^tsowrt  de  I^nt^nce 
et  SAngl^err9{2iyoh,  i^o);  M^nfies  MstcrigMU^  etc. 
Nous  mentionnerons  en  outre  la  pr^euse  Pati^gropfii^ 
t9itp^rfe2(ede..8ylve8tie(  Paris,  1839»  avec  309  pimbes),. 
ouvTReedoirt  il  a  l^omi  le  texte  enspciit^i  tvee  son  fiU,. 
M^  iltmif  GBi»9i4^,  k  qui  Ton  dolt  la  poUic^on  d'one 
s^e  de  .pitees  ori^sbiales,  ^utbentigues  et  im^dites,  relatives 
k  laLeaptipiUde,Fransois  /•r.'PrTve  en  f6vrier  1348  de  sa 
place,  il  futno^inp^^  l849bibfiolb^iredii.palaisdeFon- 
tainebleao.  II  moucat  le  9  nu^i  1867.  On  a  enoore  de  Ini : 
autoire  de  la  Perse  (1858,  gr.  iii^)«  Jlfono^rapAse  du 
palais  d&FpntainfibUau  (1864,  in-fol.)i>  U  Palgis  de  Fan- 
tainebieau  (1867,  2  vol.  in-fol.j,  e|  Documents  rtlatifs  ^. 
Vhisteire  des  beau^arts  au  moyen  dge  (l866,.in-8)» 

CIIiUlVSr'ELYSfESy  GHAMPS-$LYSI£]^S  ou  ELY- 
StE.  Solvent  la  orbyance  des  paiens,  c'^tait  cette  partie 
des  enfers  od  aUiaent  aprte la  mort  \jk  Ames  des  h6ros  et 
des  gens  de  bien  ponr  y  goOter,  danske  douceorsd^un  repos 
^temd^  la  recompense  de  leurs  travaux.et  de  leurs  vertus. 
Le  mot  ilys4e  viqnt  du  grec  Xucca  (  d^ivrer  ),  el  aignifie, 
par  cons^u^tf  Hen  de  repos.  C^^taiC  sans.doute  leooro  des 
cimeti^res  de^  it^tiens.  Nous  ne  neus  aniterons  pas  k 
Topinion  du  savant.  Wabnrton,  qui  prbbablement,  d'aprte 
quelque  reascsnbhnce  entre  les  inots  i^lf  ads  et  il^usks^  a 
cm  que  les  Ckamps-Alysie^  n'^taifeat  qn*on  eynbltae  de 
I'biitiation  aux  mys^res  d^£leosis  et  1^  s^jour  de  ceux  qui 
avaient  mM/k  d'y  6^  initio 

Le  systtoe  de  Tenfer  et  des  Cliamps->£lyste|  ayant  pour 
fondement  le  dogme  de  llmoiiortakit^  de  T&me,  prit  nais- 
^nce  en  £gypte,  d'od  U  liit  portj  dans  la  Grtee.  Les  anciens 
snpposaient  que  les  Champs-^lyiites  dtaient  au  ecBtre  de 
la ieiie; mats ils  lui donaalent  nn del ^iMurticnlier ,nn soleik 
et  des  astres,  les  IMbres  ^tant  incompatibles  ayec  i'kUe 
d'un  s^jbor  d^ideux.  Cette  'doctrine  absnrde  a  ^ti6>  adopts 
par  Homtee  et  par  Plutanme,  bien  qu'elle  ne  puisse  se  con- 
filjer  avec  les  plus  simples  notions  de  la  pbysique.et  de  Fas* 
tronomie.  Anad  Platoa,  qui  Tavait  suivie,  la  modlfla4-il,  eo 
pla^ant  les  Cliamps-£lyste,  non  pes  au  Ibisd  de  la  terre, 
mais  sous  la  terre ,  c^e^-4-dire  aux  antijiodes.  D*epi^  celt 
les  otts  lix^reot  Tasilc  de^  bienbeoreux  dans  les  lies  Per- 
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lunees  «u  CanarieSy  d'autuQB  dans  TEspagiie  m<^ridionale^ 
entn  .lea  deiu^  braa  que'formaient  aiom,  avant  d*arriver  k 
ran  ^iroboucbura,  \^  (leiiva  B^lis  (aujburd'hui  GuadalcjuiTir  \ 
ei  ooq  loin  de  Tarlesse,  antique  villa  i  laqueU^  paralt  avoir 
Aoco^d6  Aota^  vi»4-via  de  Cadix.  Cetto  sappoBiUon  6tait 
food^  aiir  oe  qu^ila  regardaieot  TEspagn^  comma  formant 
alors  4n  ^ti  de  Toccident,  i*extr^miti6da  monde  connu, 
«l  que*  pr^  da  Xartaaae,  U  y  avail  un  lac  Averne  et  une  ri- 
vitee  L<!b6.  La  lac  a  disponi,  mats  la  rivi^,  nomm^  p&r  lea 
JUabea  GuadM4^op  Guad^l^,  est  fameuse  par  la  victoire 
•qu'Mft  ri^portirent  sfir  Roderic,  dernier  rbi  des  Visigotlis. 

Hotq^j  dans  le  xi*  livre  de  son  Odyss^^  a  donnd  une 
.«saes  triate  deaenption  des  Cliamps-£lys6es.  Sa  peintare, 
^feroida  f^ pen  agintebU,,^tait  pen  propre  k laire  naltre  le  d^r 
^e  lea  hidiiter;  die  contrariait  mtoie  le  bat  que  sMtaient 
profioa^  lea  l^lateurs  en  incidquant  auxpeuplea  Texis- 
tence  deoe  s^jour  des  rtoompenses  ^temeUes.  II  y  repr^ente 
la  gloiie,  mobile  des  grandes  et  belles  actiona,  comma  chose 
i'rtvola  et  Vaine.  Tootes  les  ombres  des  h^ros  qu^Ulysse  y 
reneontf^  out  Vair  m^ntent  et  ennuy^,  le  ton  dolent  et 
,plaiiitif.  Aganemnon,  Ajax,  pleucent  et  regrettent  lenr  exis- 
teaoe  lerr^e«  «'QuoiI  p'^tefr-vous  pas  beureux,  dH  Ulysse 
a  Adiltte  ?  -*  Non,  T^nd  le  His  de  Thetis;  f  almerais  mieux 
^fe  SWF  iB.terre  je  dernier  esdave  du  plus  panvre  laboureur 
que  de  commander  dans  le  royaume  des  morts.  *  Virgiley 
^iMia  aon  die^dVeavre  ( le  vi*  livre  de  VBnMe  ),  est  infi- 
niment  aapdrieuri^  Homire,  tant  poor  la  noblesse  des  sen* 
timettts  que  pour  la  richesse  de  la  po^ie.  En  dtoivant  les  ' 
enfiers  et  lea  Ch8mps-£lys6es»  U.a  su  y  r^pandre  an  int^r^t 
jMtiooal  et  y  rsttaeher  on  but  meial  et  politique.  Ftoclon , 
dans  son  xlx*  livre  de  T^Umaque,  a  imit^  VirgUe  sur  le 
fo^roe  sujet  Toatefois,  sea  tabCeaox  des  Cliamps-J^lys^es, 
malgr6  r^temel  pdntesapSf  F^ail  des  fleors,  le  murmure 
des  niiiseagg,  le  gaxouillement  de^  oiseanx,  la  fralcbeur  des 
faopages,  et  r^tat  paisiUe  des  ombres  qui  s'y  promtoent 
saas  oasse,  ne  laissent  que  Vid&e  d'un  s^jour  fort  ennuyeux 
•^^one  vie  tr^monotone.  Voltaire*  qui  ne  pouvait  enVoyer 
Henri  IV  aqx  Champs-flysdesy  ni  le  Caire  aller  vivant  en  pa- 
radiSy  Vj  tiansporte  en  aonge.  Maia  le  tableau  qu^il  en  (ait 
n*est  pi  plus  vrai  nf  plus  s^uiaant  que  ce  que  T^gllse  catho- 
4ique  promet  aux  ^a  pour  recompenses  ^temelles.  Le  bon- 
lieurde  voirDieu  dans  Urate  sa  gloireel  declianter  ses  louange^ 
jusqa*i^  la  fin  das  ai^ea  ne  Oatte  ni  Tesprit  ni  les  sens ;  aussi 
est-ce  moina  par  Tespoir  du  paradia  que  par  la  cralnte  de 
'I'enfer,  que  lea  divots  sont  dirigto  dans  la  pratique  dea  vertus 
du^tiennea.  De  mAme  les  paiens  ^talent  plua  efOray^s  du 
Tartare  que  a^Uiita  par  lea  Cbamps-£lys6es. 

Mahomet,  connaissait  bien  mieax  le  cacact^re  des  hommes 
et  Tart  d'enflamqier  leor  coiirag^  en  exaltant  leur  imagi- 
oatioa.  Persuade  jq^e  I'aiDoor  aurait  auffi.pour  tobllr  le 
dogaie  de  llmnuMriaUte  de  Ttoe,  il  n^a  pas  oubli^  les  plaisiKS 
de  Tamour  dana  ses  recompenses  futures.  Les  Gaulois,  qui 
croyaient  ^  un  ^nfer^  avaieiit  aussi  leur  £lys^e  ou  paradia, 
qu*il$  appelaient  Flaih'-innis,  Leurs  druidea  pr^tendaient 
que  les  Amea,  rev^tuea  d*un  corps  a^en,  y  ^talent  suscep- 
Ubies  de  peinea  et  de  plaisirs.  .  H.  Acdipprbt. 

.  CIlAllIP^l^YSl^ES,^  Paris.  Cast  d'aprtelMd^  que 
les  poetesjMus  ont  transmise  des  Champs-£lys^es  de 
renfer,  que  Ton  a  donn^  ce  nom  k  la  vaste  promenade  qui 
fonne  k  Pouest  de  Paris  une  sorte  de  prolongation  du  jardin 
des  Tuileries.  L^emplacement  qu'elle  occupe  dtait  encore 
il  a^  a  pas  cent  ans  convert  de  maisonnettes  et  de  jardins , 
k  Pcxoeption  de  la  partie  nomm^e  Le  Cours  la  Reine,  qui 
ea  fonne  Tai^e  sud-est,  et  qui  s^^leud*  dans  une  longueur 
de  1170  m^trea,  sur  lea  bords  de  la  Seine ,  depuis  la  place 
de  la  Concorde  juaqu'ii  la  pompe  k  fen  de  Chaillot.  Ce 
cours,  plants  en  1G28,  sous  les  auspices  de  la  reine  Marie 
4^  M^lidSy  et  replants  en  1723*  se  compose  de  quatre 
rangs  d^ormeaux  formant  trois  allto,  dont  cellc  du  milieu 
a  vingt  pas  de  large.  Jl  y  avait  autrefois  k  chaqae  extr^mite 
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un  portail  ferm^  par  une  grille  de  fer*  el  eelui  du  sud-ouest 
s'appelail  barriire  de  la  Conrerence.  Le  Cours-la-Reine  est 
depuis  longteraps  pass^  de  mode;  U  n'est  fr^quente  que  pat 
les  pistons  qui  se  rendeat  a  la  bardie  do  Passy. 

Ce  fut  en  1760  que  fut  plants  la  uouvette  promenade 
qu'on  nomma.JLe  Grand  Cours,  alia  de  la  distinguer  du 
Cours-la-Reine.  Situ^e  hors  de  Paris,  elle  se  tenmnait  aiore 
k  une  butte  appel^  V£toile,  d'ou  Ton  d^couvrait  aiie  partie 
de  la  ville  et  de  la  campagne.  Mais  en  1765  le  marquis 
Poisson  de  Marigny ,  fr^re  de  la  Pompadour  etdtrocteur  des 
bfttimenta,  voulant  agrandir  le  point  de  voe ,  depuis  le  chA- 
teau  des  Tuileries  jusau'au  bois  de  Boulogne,  lit  arra- 
dier  tous  les  arbies,  apianir  la  butte,  niveler  enti^remenl 
le  terrain^  et  replanter  en  quinconces  les  Champ6-£}ys^', 
dans  r^tat,  k  peu  pris,  ou  nous  les  voyons  aujOurd*hui) 
sauf  qu^  furent  renfenn^  depuis  dans  renceinte  des  nou' 
velles  barri^res.  Leur  longueur  est  de  780  metres  jusqu'au 
rond-point  de  rancienne  £toile,  oil  commencent  Pavenue 
qui  conduit  k  la  barri^re  de  Neuilly  ou  de  r£toUe,  et  Pallte 
des  Veuves,  qui  va  joindre  k  Chaillot  le-  Cours-la-Reine. 
Toulesdeux  font  partie  des  Champs-Elysi^es;  Tune  a  780 
mitres  de  long,  et  Tautre  624.  Celle-ci  tire  son  nom  de  ce 
que  les  femmes  en  grand  deuil  allaieot  autrefois  y  respirer 
Fair  Papr^midi.  En  1810  rarchitecte  Lahure  lit  arracher 
on  grand  nombre  d*arbres  pour  miSnager  des  perspectives 
en  laveur de  Tesplanade  des  lavalides  et  agrandit  legraud 
can^  qui  fu(  affects,  depuis  a  rexposiUon  des  produits  de 
rindoslrie  de  1840  etoti  doit  procbainemcnt  6tre  ^cvi  le  Par 
lais  de  CristaL 

On  reprocbe  avec  ju^  raison  aux  Champs-£lys6es  d'dtre 
trop  alignds,  trap  sym^triques,  trop  peu  diversifi^,  et  d'a- 
bonder  en  pousstire.  Malgr^  ce  d^grtoent  poUr  les  pro- 
meneurs,  le  m^ange  des  diverges  classes  de  la  soci^t^  fait 
des  Champa-£lysto,on  spectacle  curieux  et  vari^^  De  lour 
guea  file^  d'^lc^nts  ^uipages  se  succident  sans  interru|# 
tion  de  la* place  de  la  Concorde  au  Rond-Point,  etjusques  au 
d^U  de  Varc  de  TEtoUe,  dans.les  aveuues  et  les  m^andres  du 
boisile  Boulogne;  d*6l4ant&^eii//emeA  riders^  debrillantes 
amaaones,  denombreuses  cavalcades  sillonnent'  inccssam- 
ment  la  cbausste.  Mais  Jetons  un  coup  d^ceil  sur  les  deux 
cAt^  du  bosquet.  Void  one  cal^ie  en  miniature  traln<^  pa^ 
des  cliivres,  ces  ch^vres  indocQes  que  Virgile  almait  tant  k 
voir  pendantes  au  somipet  des  rpches  moussues  brouter  le 
cityse  amer.  Une  petite  iUle  blanche  et  rose  s'^talc  sur  les 
coussins  Gomme  une  duchesse,  tandis  que  son  fr6re,  arm^ 
d'un  long  foueti  tieat  lea  rtnes  sur  le  si^  et  s'imagine 
giader  sonjtaisiblefittelage.  Icic^eatle  dynamomitre,  inven.- 
lion  pliilaathropique  qui  pe^net  k  ciiacun  d'essayer  sa  force 
sans  (aire  de  mat  k  personne...  qu'a  soi-m6me  qiielquclbis. 
Un  simple  coop  de  pohig  appliqo^  aur  un  plastron  reiubourr^ 
prottve  irr^cusabkunent  le  plus  0U|  moina  de  vigueur  de  vos 
bras.  Mamtenant  aaseyesrvous  sur  ceiauteuil  surmonl^d^uii 
daiset  plac^  sur  une  estrade  conune  un  trdae  oriental,  voua 
aUez  connaltre  voire  poida  :  plus  d*une  en  rougit :  ce  n*est 
paa  id  coinme  an  march^,  on  ne  vaut  paa  en  rauon  de  ce 
qne  Ton  pise;  en  vain  le  corset  d^laco-t-li  voire ob^t<^, 
rinllexible  balance  I'accuse.  Plus  loin  les  secrets  de  la  phy- 
sique vont  vous  6tre  d^voil^  par  an  professeur  en  pldn 
Tenty  lesauditenrs  sont  noml>reux;  le  cours  est  j^lus  suivi 
que  ceox  de  la  Sorbonne :  la  machine  ^ectrique  fonctionue; 
la  booteille  de  Lcyde  ^tate  pour  tout  le  munde.  Aimeos 
vous  le  tir  k  Tarbal^te,  on  en  a  mis  partout  Si  quelque  ma- 
ladroit vieat  k  toucher  le  but,  on  voil  une  Judith  lever  sou- 
dain  son  aabre  et  trancber  la  li&te  d^Holoplieme,  tandis  que 
la  servante,  en  costume  de  laitiire  des  environs  de  Paris, 
tient  lesac  elassiqae.  La  c*estle  tli^tre  Guigaol,  oii  devant 
un  public  d'enfsnts  et  de  tourlourous  se  ddroule  ^ernelle- 
ment  TdteineUe  6po|NSede  Polichineile,  si  pdsee  de  Char- 
k»  Nodier.  Le  succis  de  eel  ^lablissemeat  dramatique  a 
atUr^  plusieurs  concurrents;  et  ces  rivaux^  pea  scnipuieuxy 
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ont  empnint^  an  cr^ateur  dn  genre  \e  diat  m^lancolfque , 
qai  en  fait  le  plus  bel  oraement  Plus  loin,  du  o6t^  de  la 
place  de  la  Concorde,  pass^  le  restaorant  LedoyeD ,  sont  lea 
trois  cafite  lyriques  qui  ont  le  priYll^ede  grouper  chaque  soir 
des  milUers  de  dilletanti  autoor  de  la  demi-tasse  et  de  la 
bouteiUe  de  bi^  devant  un  kiosque  o<k  des  ttoors  d'oceasion 
et  des  primt'donne  trop  sourent  enroute  d^ltent  tour 
k  tour  le  morceau  d*op^,  la  romance  et  la  chansonnette 
dite  comique.  Mentionnerons-noos  les  splendenrs  pass^ 
du  oochonnet?  Les  amateurs  de  cette  innocente  distraction 
ont  recul^  pas  k  pas  derant  TenTabissement  des  Cbamps- 
l^lysto  par  les  grands  et  petits  entrepreneurs  de  plaidr ; 
et  lis  ne  se  livrent  plus  ai^ourd'hui  an  lanc6  des  boules 
que  daiis  la  partie  Toisine  du  Coors-la-Relne.  ITonblions 
pas  non  plus  le  Diorama,  le  G^rama ;'  le  Cirque-Olympique, 
oil  jamais  une  place  n*est  vide,  et  dont  Auriol  fait  depuk  si 
longtemps  la  fortune ;  la  salle  Lacaze ,  consacrte  h  la  magie 
planche,  k  la  fantasmagorie  et  li  la  presUdigitation;  les  che- 
vaux  de  bois  et  leur  jeu  de  bague;  les  vaisseaux  aMens, 
:  dmirable  invention  qui  donne  le  mal  de  mer,  tout  comme 
b  Ton  naviguait  en  plein  oc^an,  et  les  tourMlonSf  qui 
le  donnent  encore  un  peu  plus.  Vous  y  troaverez  aussi 
lies  chiens  savants,  des  batonistes,des  faiseurs  de  tours 
incroyables...  Surtout  gardez  bien  tos  poches.  Un  mot 
encore  sur  les  petits  industriels  de  toute  sorte  qui  gagnent 
leur  roaigre  vie  en  exploitant  les  Cbamps-£lysta,  bouqne- 
litres,  marchands  de  coco,  de  limonade,  de  pain  d'^pice,  de 
plaisiret  de  sucre  d*orge,  tnarchands  de  macarons  qui,  pour 
debitor  leur  infemale  patisserie,  s'adressent  aox  plus  mau- 
vaises  passions  de  l*bumanit^,  et  font  de  la  rouge  et  la  noire 
leur  auxiUaire  le  plus  puissant;  et  la  lotcrie  done?..  On  la 
croyait  supprim^e.  Ah,  bien  ouil  est-ce  qu*on  pent  suppri- 
mer  la  loterie?  EUe  n'a  pas  cess^  d*£tre  en  permanence  aux 
Champs-£lyste.  Deux  cartons  pour  un  sou !  Un  mot  surtout 
pour  oet  artiste  (dontDieu  vous  garde,  lecteurl)  qui,  muni 
d'une  brosse  et  d^une  pierre  ponce  vous  poursuit  et  veot , 
presque  de  force ,  d^ralsser  le  collet  de  votre  habit.  Par 
excmple,  ce  que  vous  n^^viterez  pas  aux  Champs-£ly8^,  ce 
que  vous  trouverez  partout,  c^est  le  chanteur  ambulslnt, 
ce  rhapsode  dn  panvre;  c^est  la  muslque  instrumentale  qui 
vous  persteutera  sous  toutes  ses  formes  depuis  la  per^ante 
clarinette  Jusqu^au  trombrone  majestueux ,  en  pasnant  par 
ce  brave  aveugle  qui  est  k  \m  seul  un  orchestra  complet  et 
qui  joue  de  dix-sept  instruments  h  la  fuis. 

Telle  est  la  physionomie  des  Cbamps-l&lysto  pendant  huit 
mois  de  TanniSe.  Mais  c'est  surtout  aux  jours  de  t&U  qu*il 
faut  les  voir ;  alors  c^est  une  foire  qui  attdnt  des  proportions 
gigantesques.  Aucune  foire  de  France,  d*Europe,  d'Asie  et 
d'Amdriqne,  ne  lui  est  comparable.  11  faut  y  boire ,  y  man- 
ger, y  passer  toute  une  joumte  pour  s*en  faire  une  idee.  Vo- 
doratest  doucement  chatouill^  par  les  parfums  qui  s^^chap- 
pent  des  cuisines  et  des  fritures  en  plein  vent;  Toell,  ^bloui, 
8'<^tend  sur  une  immense  suite  de  tableaux -alfiches  repr^sen- 
tant  au  natural  les  plus  curieuses  merveilles  du  globe,  g6mts 
et  nainsyliommes-poissons  et  femmes  sauvages,  monstres 
ailte,  animaux  empaill^i ,  foetus  k  I'eau-de-vie ;  Toreille  se 
dilate  au  son  de  vingt  grosses  caisses  et  aux  lazzli  Ju  jo- 
crisse  et  du  pltre  qui  jouent  la  parade  d^usage  avec  ac- 
coropagaement  de  taloches  et  de  coups  de  pied.  G'est  Une 
cohue,  c^est  un  tintamare  qui  commence  dbs  le  matin  et 
ne  finit  qu^aprto  minuit.  II  £sut  que  ces  gens  ]k  donnent 
la  moiti^  de  Tannte  pour  travaiUer  ainsi  pendant  Tautre. 
Et  les  illuminations  des  Cbamps-£]ys^es,  quelle  f(ferie !  On 
nous  parle  de  Venise,  de  la  Cliine.  Aliens  done!  11  n*y  a 
qu*une  illumination  k  citer  au  monde,  c^est  ceUe  de  ce  grand 
siadon  d*un  kilometre  et  demi,  qui  a  Tare  de  triomphe  pour 
porte  et  les  Tuileries  pour  decoration,  et  qu^on  appelle  re- 
venue des  Champa-£lyste.  Et  ces  jours-U  que  de  monde 
il  y  a  dans  ces  Cbamps-^lyste,  etpouitant,  quel  d4iert 
iT/iommes! 


Le  mercredi,  le  jeudi  et  le  vendredi  de  la  semaine  sainte 
a  lieu  aux  Champs-^lyato,  ce  que  Ton  appelle  encore  te 
pderinage  ou  plut6t  la  promenade  de  Longchamps.  Ajon.- 
tons  encore  qu^autrefois  dte  qu*arrivait  la  nnit  les  bosquets ' 
des  Champs-Elyste  devenaient  aussi  peu  sOrs  que  la  torH 
de  Bondy,  et  qu*il  s*y  commettait  joumellement  des  vols,  des 
assassinats,des  turpitudes  et  des  infomles  de  toute  esptee; 
mais  aii^ourdliui  lis  sont  admirablement  teUirte  an  gaz  el 
Ton  pent  les  traverser  k  toute  heure  sans  courir  plus  de  dan* 
ger  que  sur  Pasphalte  du  boulevard...  Dn  molns  on  le  dit. 

La  rue  du  Colyste  rappeile  encore  cet  Mifice  colossal  qui 
an  si^e  dernier  brilla  comma  on  mdt6ore.  En  t7dO  et  179t 
deux  salles  de  spectacle  exlstaient  k  Fentr^e  des  Champs- 
£lysta.  Dans  lc«demi^res  annto  du  dix-huititoie  siteleel 
dans  les  premieres  du  sitele actual,  les  jardins  de THdld- 
Marb(Buf,du  Palais-Bourbon,  des  Folies-Beaujon,  convertia 
en  jardms  publics,  6taient  connus  sous  les  noms  d*Idalie» 
d*£lys^* Bourbon,  puis  de  Hameau  de  ChantiUy  et  de 
Montagnes-Beavjon.  Des  Champs-filyste  on  pouvait  en 
entendre  la  musique ,  en  voir  les  feux  d*artifice.  De  noa  jours 
le  jardin  Mabile,  le  jardin  du  Chftlet  et  le  Ch&tean  des  Flenrs, 
situi  tout  en  bant  de  I*avenue,  remplacent  ces  merveilles 
^vanouies.  Cast  aux  Champs-£lys^  qu*on  vit,  en  lg02» 
Elleviou  et  Martin  donner  un  concert  impromptu  de  trien- 
faisance  au  profit  d^m  pauvre  musician  qui  chantait  dans  le 
dtert. 

Les  Champs-ilysto  ont  6te  c^^  k  la  ville  de  Paris  par 
une  lol  du  20  aoOt  1828,  k  la  charge  d*y  faire  diffdrenta  em- 
bellissements.  Us  faisaient  autrefois  partie  du  doroaine  de 
la  couronne,  et  avaient  6U  rdunis  au  domaine  national  le 
27  novembre  1792.  A  la  fin  de  la  Restauration,  un  quartier 
nouveau  s*y  dleva  comme  par  enchantement;  c^est  le  quar- 
tier Francis  I*''.  Figurez-vous  qu*nn  jour  un  monsieur  entre 
Chez  Bouilly,  tuteur  du  jeune  fib  du  poCte  des  femmes,  Le- 
gouvd,  lequd  tuteur  avait  assez  de  peine  k  constituer  une 
mince  aisance  k  son  pupUle.  Le  monsieur  lui  apprend  qu^il 
est  pr^t  k  lui  acheter  40,000  francs  un  terrain  vague  qu*il 
salt  appartenir  au  jeune  homme ,  et  qui  se  trouve  abandonn4 
k  la  vaine  pAture  entre  ralide  des  veuves  et  Chaillot.  A  cette 
proposition  Bouilly  ouvre  de  grands  yeux,  ei  sans  laisser 
voir  qu^l  ne  salt  rien,  fait  bonne  contenance,  remet  k  r^ 
pondre  k  un  autre  jour,  s^assure  que  le  terram  en  question 
est  bien  kson  pupille,  puis,  apr6s  s^atre  un  peu  Ciit  tirer  IV 
reille,  consent  k  cMer  les  titres  de  propridtd  pour  300,000 
francs.  Cartes  Legouvd  Tavatt  achetd  moins  que  cela. 

La  ville  de  Paris  rests  longtemps  aussi  sans  prendre  grand 
soud  de  sa  propriety  nouvelle.  Ce  ne  fut  que  sous  la  mo- 
narchic de  Juillet,_aprte  Tach^vement  de  Tare  de  triomphe 
de  I'^toile,  qu*eUe  y  songea  sdriensement,  et  encore  ful-ce 
toojours  avec  une  certaine  pardmonie.  La  ville  a  gardd  la 
propriety  des  dtabllssements  qu'elle  a  fait  construire  aux 
Cbamps-£ly8^,  eic*est  maintenant  pour  die  une  source  de 
revenus.  Unefouled'embellissementsy  sont  encore  projet^. 
Statues,  parterres,  pavilions  doivent  y  atre  prodigu^.  Les 
Cbamps-Elysto  sont  aujourd*hui  la  promenade  favorite  du 
monde  d^ant  parisien ,  qui  ddserte  les  Tuileries  et  les  bou- 
levards ,  parce  quMl  n'y  trouve  plus  assez  d*ombrage.  Hdas  t 
les  arbres  se  meurent  aussi  aux  Champs-£lyste.  Bient6t  il 
faudraaller  prendre  le  frais  au  bois  de  Boulogne,  qui  ap- 
partient  de  mfime  mafaitenant  k  la  ville  da  Paris,  et  oil  Ton 
ne  craindra  sans  doute  plus  da  fitoheuses  rencontres,  mais 
ot  Tombre  sera  peat-6tre  un  jour  aussi  rare. 

Une  nouvelle  avenue,  parallde  k  I'alMe  Marigny,  doit  pro- 
chabiement  isoler  compldtement  le  palais  de  l^yUe  en  joi- 
gnant  revenue  Gabridlek  la  rue  du  faubourg  Saint-Honord; 
les  terrataade  Tanden  h6tel  Sd)astiani,  d  tristement  fameux 
par  Pasusdnat  de  la  dudiessede  Praslin,  ont  ^  acquis 
k  cet  dfet  par  r£tat.  Les  deux  beaux  groupes  en  marbre 
qui  foiment  Teotr^  prindpale  des  Champs-Elys^  sont  de 
Coustou  le  jeune,  qui  les  a  copite  k  Rome,  d*aprb  deux 
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antiques  cdlebres  qu'on  y  Toitsur  la  plaee  de  Monte-Cavallo, 
et  qui»  suirant  Dupaty ,  sont.  Tun  de  Phidias,  Taotre  de 
Praxit^le.  Ces  deax  copies ,  connnes  sous  le  nom  de  che- 
vaux  de  Marly,  parce  quHls  faisaient  partie  des  decorations 
de  ce  chAteaa  royal ,  d^truit  k  I'^poqae  de  la  r^Yolution,  ont 
^6  transports  k  Paris  en  1797. 

CHAMSIX.  Voyez  Samoch. 

JCHXSXAN.  Voyez  Cham. 

CHANAAN  (  Terre  de ),  CHANAN^ENS.  Voyez  Ca- 

KAAN.  • 

CHAIVCXS  (da  latin  cadere,  tomber),  ce  qui  teboit 
par  le  sort  on  par  un  coup  au  jeu ,  ce  qui  peut  arriver  d'beu- 
reun  ou  de  malheureux  par  Peffet  du  basard.  Ce  mot  ne  se 
dit  jamais  qu'en  parlant  des  choses  qui  dependent  purement 
du  hasard ,  et  dont  la  cause,  ^tant  tout  k  fait  en  debors  de 
ndtie  Tolonti,  pent  ag^*  tout  autrement  que  nous  ne  le 
d^sirerions ,  ou  que  nous  ne  nous  y  attendons.  II  est  done 
tout  k  fait  distinct  des  mots  bonheur  et  malheur,  qui  sont 
proprement  les  r^ultats  de  la  chance.  On  peut  nuire  ou 
contribuer  soi-m6me  k  son  bonbeur  ou  k  son  malheur,  la 
chance  seule  n^est  pas  h  notre  portte.  Nous  sorames  plus 
ou  molns  chanceux,  et  cela  depend  d*une  fagon  d'etre  par- 
ticuli^  que  nous  ne  saurions  modifier,  et  des  circons- 
tances  ob  nous  nous  trouvons  plac^.  Tout  Tart  consiste  h 
saToir  profiler  d^une  chance  heureuse,  et  faire  toumer  Jus- 
qa*aux  chances  d^favorables  k  I'accomplissement  de  nos  pro- 
jets,  ou  de  notre  instruction  et  de  notre  experience.  Quand 
on  parte  de  chances  igales^  on  modifie,  comme  on  Toit ,  la 
signification  de  ce  mot ;  car  on  entend  par  la  les  aTantages 
apparents  que  pr^sentoit  deux  choses  ou  deux  personnes, 
aTantages  que  Ton  a  pu  jusqu'ii  un  certain  point  appr^cier, 
en  faisant  abstraction  du  basard ,  qui  suffit  pour  ritahlir 
ou  pour  faire  toumer  la  chance  ( voyez  Pbobabiut^). 

GHANCELIEA  (en  latin  cancellarius),  Beaucoup 
d^anciens  auteurs,  Tumfebe,  Sarisbcriensis,  Chassan^e, 
Bude,  font  ddrlver  ce  mot  de  cancellare,  barrer,  efTacer, 
et  pr^tendent  que  Poffice  du  chancelier  etait  d'annuler,  en 
ies  barrant,  k»  edits  du  prince  qu'il  jugeait  contraires 
aux  lois  on  aux  interets  de  l*£tat  et  du  prince  lui-mdme. 
Menage  n'besite  pas  a  rejeter  cette  opinion ,  et  fait  deriTcr 
ce  mot  de  cancelli ,  « treillis  ou  barres  k  claireToie  enfer- 
mant  le  lieu  ob  etait  Tempereur  lorsquMl  rendait  la  justice , ' 
et  le  garantissant  de  la  foule.  La  charge  de  ceux  qu'on  ap- 
pclait  chancelier s  etait  de  se  tenir  pr^  de  ces  barreaux.  » 
Ainsi,  suivant  Menage ,  k  Rome  les  cbanceliers  n'aurafeot 
ete  que  les  sergeots  du  palais  imperial,  que  les  auxiliaires 
des  soldats  du  pretoire.  Vopiscus  rapporte  que  Numerien 
fit  un  cboix  bonteux  en  nommant  un  de  ces  sergents  gou- 
▼emeur  de  Rome.  Leurs  ecritnres  etaient  paye^  au  r61e , 
comme  il  appert  du  fragment  d*une  loi  des  Lombards,  cite 
par  Saumaise.  11  n*en  fut  pas  de  meme  en  France,  ob  les 
fonctions,  plus  importantes,  de  chancelier  ont  ete  Pobjet  de 
sayantes  et  nombreuses  dissertations.  Les  annotations  de 
G.  Bude,  de  Bignon,  de  B.  Brisson,  de  Vincent  de  la 
Loupe ,  de  Cassioiore ,  Pierre  Pithou ,  Juvenal  des  Ursins, 
sont  reunies  dans  desouvrages  speciaux,  tels  que  Les  Grands 
0/ficiers  de  la  Couronne  et  Maison  du  roi^  par  Denis  Go- 
defroy;  Vilistoire  de  la  Chancelleries  par  Tessereau,  et 
VHistotre  des  Chanceliers,  par  Duchesne. 

Anciennement  le  titre  de  cliancelier  etait  comraun  k  plu- 
sieurs  digniies  et  offices  qui  avaient  rapport  k  radminis-> 
tration  de  la  justice  et  k  I'ordre  politique.  Le  plus  emUient 
de  tons  etait  le  chancelier  de  France,  II  ne  fut  d'abord 
pourtant  que  le  dnquieme  des  grands  ofliciers  de  la  cou- 
ronne; mais  les  charges  desquatre  premiers,  plus  bonorables 
qu*utUes,  ayant  ete  supprimees,  il  prit  le  rang  supreme,  et 
fies  attributions  s^en  accrurent  progressiyeroent  Ce  titre  ne 
date,  du  reste,  que  de  la  troisieme  race.  Le  chancelier  de 
France  eiatt  Tuiterpr^te  des  yoiontes  du  roi.  Sa  place 
etait  au  pied  du  trdne ,  lorsque  le  roi  tenait  son  lit  de  jus- 
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tice  au  parlement.  II  etait  le  president-ne  du  grand  oonseil ; 
avait  le  droit  de  presider  les  pariements  et  les  autres  court 
du  royaume ;  yeillait  k  toot  ce  qui  concemait  radmiuistra- 
tion  de  la  justice  en  France ;  dressait  les  ordonnances,  edits, 
declarations  et  lettres  patentes  qui  y  ayaient  rapport ;  nom- 
mait  aux  offices  de  judicature  et  de  toutes  les  chancelleries 
du  royaume;  avait  la  ganle  du  sceau  royal,  et  exer^t  en- 
core plusieurs  autres  droits  et  prerogatives.  En  1290,  son 
traitement  etait  de  six  sous  par  jour,  et  il  ayait  bouche  k  la 
cour  pour  lui  et  les  siens;  il  ne  receyait  que  vingt  sous 
par  jour  lorsquHl  etait  k  Paris  et  quMl  mangeait  chez  lui. 
Le  chancellier  ne  portait  jamais  le  deuii,  pour  quelque 
cause  que  ce  fiit. 

Parmi  les  chanccliers  de  France,  Thistoirea  surtout  garde 
lesnomsde  Duprat,  Michel  de  L'Hospital,  Morvil- 
liers,  Birague,  Maupeou,  Malesherbes,  etc. 

La  formule  du  serment  demande  au  chancelier  de  France 
ayait  souvent  varie.  Le  serment  prete  par  Duprat  etait  tr6»* 
explicit|e  :  il  y  promettait  d'etre  obeissant  au  roi  et  d» 
servir  dans  son  emploi  envers  et  contre  tons,  sans  nul 
excepter,  de  faire  justice  k  un  chacun  ,  sans  deception 
de  personnes ,  etc. 

II  prit  fantaisie  k  quelques  rois  dc  garder  lea  sceaux  de 
r^tat  et  de  faire  Toffice  de  chancelier.  Lous  XV  les  tint  lui* 
meme  depuis  le  24  mars  1757  jusqu'au  13  octobre  1761. 
Les  fonctions  qu'il  s'etait  donnees  n'etaient  pas,  au  reste, 
gratuites;  il  en  percevait  exactementles  droits,  et  en  faisait 
une  reserve  particuUere. 

Par  la  fameuse  declaration  de  1757  reorganisant  la 
censure,la  presse  entra  tout  entiere dans  les  attributions 
du  chanceUer.  Le  vague  des  definitions  de  crunes  et  deuts 
ouyrait  une  yoie  sans  limites  k  Tarbitraire.  Malesherbes , 
qui  n'avatt  pu  s'opposer  k  cette  loi  draconienne,  quitta  le  mi- 
nistere,  et,  dans  des  memoires  remarquables,  denon^au  roi 
toutes  les  dangereuses  consequences  de  I'ordonnance  sur- 
prise k  sa  religion.  Les  nouyelles  attributions  du  chancelier 
murent  ce  chef  supreme  de  la  magistrature  en  relation  da 
tons  les  instants  avec  la  police ;  le  sanctuaire  de  la  justice 
fut  pollue,  la  force  brutale  fut  substituee  k  Taction  calme  et 
renechie  de  la  rdson,  de  la  loi,  qui  ne  doit  etre  que  la  ralson 
ecrite;  et  les  peines,  les  prohibitions,  proyoquerent  une 
resistance  qui  renversa  tons  les  obstacles. 

Cette  magistrature  supreme ,  siancienne,  si  veneree,  qui 
avait  trayerse  tant  de  generations  et  tant  de  siecles ,  dis- 
parut  ayec  Tancienne  royaute.  Le  nom  de  chancelier  ne  fut 
pas  meme  conserve.  Duport  du  Tertre,  qui  avait  succede 
k  Champion  de  Cice ,  archeveque  de  Bordeaux ,  le  27  no- 
vembre  1790,  fut  continue  en  1791 ,  avec  le  nouyeau  titre 
de  ministre  de  la  justice.  Sous  le  r^gne  de  Napoleon  le  titre 
de  chancelier  reparut,  mais  au  supeilatif ,  pour  le  mettre  en 
harmonic  avec  les  autres  litres  de  creation  nouvelle.  II  y 
eut  un  archi'Chancelier,  qui  fut  Tofficier  de  retat 
civil  de  Pempereur  et  des  princes  et  princesses  de  la  famille 
imperiale.  Puis,  avec  la  Restauration,  revmt,  apr6s  un 
quart  de  siede ,  la  dlgnite  de  chancelier  de  France,  M.  de 
BarenUn,  qui  en  avait  rempU  les  fonctions  sous  Louis  XVI , 
vivait  encore;  Louis  XVIII  lui  en  rendit  le  titre  et  les  hon- 
neurs.  Pour  rester  fidde  aux  anciennes  traditions,  qu^il  con- 
naissait  si  bien  que  sonfr^re  Louis  XVI  TappeUiit  monsieur 
de  V Etiquette ,  le  titre  de  chancelier  de  France  n'aurait 
dCk  tant  que  yivait  M.  de  Barentin  etre  donne  k  aucnn 
autre;  et  cependant,  par  Tordonnance  du  13  mat  1815, 
Louis  XVIIl  nomma  Dam  bray  chancelier  de  France  et 
ministre  de  la  justice;  la  presidence  de  la  chambre  des  pairs 
fut,  en  outre,  attadiee  k  ce  premier  titre.  Mais  k  la  seconde 
restauration,  en  1815,  Ic  ministere  de  la  justice  fut  distrait 
de  la  chancellerie  de  France,  et  la  presidence  de  la  chambre 
des  pairs  fut  Tunique  prerogative  du  chancelier.  Ce  titre  et 
cette  prerogative  s'elTacerent  en  1830.  Les  mots  chancelier 
et  chancellerie  dlsparurent  de  Taltique  de  la  principale 
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enlrte  de  1  hdtel  qu^occupait  au  Luxembourg  ie  dernier  ti* 
UUaire  et  de  rbOtei  qu'occupait  la  ministre  de  la  Justice. 
£tait-ce  oubli  ou  esp^ranca?  On  le  vit  bien  k  la  premiere 
occasion.  Le  titre  de  cbanceiier  de  France  fut  r^tabli  pour 
M.  Paaquier,  et  la  grande  cbancellerie  continua  d'enre- 
giatrer  les  actes  de  l*^tat  dvfl  de  la  maison  du  roi.  Les  in- 
signes  du  cbanceiier  de  France  conststai«nt  en  l*^pitoge  ou 
fiimarre  de  Telours  rouge,  double  de  satin,  le  mortier  et  les 
masses  port6es  devant  ie  titulaire  par  quatre  buissiers. 

Ce  titre  se  retrouve  dans  presque  tous  les  pays  avec  des 
fondions  analogues  ou  difiRirentes.  £n  Autricbe,  le  prince 
de  Mettemich,  portait  autrefois  le  titre  de  chancelier  de  la 
maison ,  de  la  cour  et  de  VJital,  £n  Prusse,  le  prince  de 
Hardenberg  en  portait  un  semblable.  En  Angleterre,  Ie  lord 
high  chancellor  est  Ie  premier  oflicier  public  aoquel  ap- 
partient  le  droit  de  pr^lder  la  chambre  des  pairs.  II  est  en 
mtoie  temps  le  chef  de  la  justice  et  le  prtoident  d^une  cour 
particuli^re  ( court  of  chancery ).  U  y  a  encore  dans  ce  pays 
le  cbanceiier  de  r£  c  b  i  q  u  i  e  r.  La  Su6de,  le  Danemark,  TEs^ 
INigne,  le  Portugal,  la  Pologne,  la  Saxe,  la  Bob^e,  etc., 
•ont  eu  leurs  chanc^ien.  £n  Russie,  le  ministre  des  afiaires 
-^trang^res  est  souvent  ddcor6  du  titre  de  ▼ice-cbancelier  de 
Tempire,  tandis  que  celui  de  cbanceiier  appartient  k  une 
cbarge  de  cour,  ayant  dans  ses  attributions  les  ordres  de 
•cbeTalerie  et  la  garde  des  insignes  imp^aux. 

Le  fonctionnaire  pontiflcal  qui  preside  le  bureau  de  con- 
trOle  et  de  t^fication  oh  les  bnlles  et  brefe  sont  examine 
et  v^fl^  avant  d'etre  exp^^s  par  la  daterie,  6tait  autre- 
fois rev^tu  du  titre  de  chancelier.  Dans  la  plupart  des  pays 
>du  Nord,  les  university  ont  k  leur  t^te  des  cbanceliers  choisis 
d^ordinaire  parmi  dlllustres  personnages :  ainsi  Ie  csar^vitch 
Alexandre  Nicolai^vitcb  est  chancelier  de  celle  d'Helsing- 
fors  et  Ie  roi  actuel  de  Su^e  a  ^t^  pendant  plusieurs  annto 
chancelier  de  celle  d'Upsal.  Loogtempsen  France  TuniTersit^, 
r^ise  Notre-Dame,  celle  de  Sainte-Genevi^ve ,  etc ;  la  bazo- 
-che,  Tempire  de  Galilee  et  d^autres  corporations  ont  eu  les 
leurs.  Ce  titre  a  ^t^  port^  par  plusieurs  pr^lats ,  avec  diterses 
attributions.  Napol&n,  en  r^rganisant  Tuniversit^,  rdtablit  le 
grade  de  chancelier ;  mais  depuis  longtemps ,  il  n'est  plus 
conf6r^.  En  Courlande  le  pr^u'deol  du  consistoire  proYindal 
poss^e  ce  titre;  et  personne  n*ignore  que  de  nos  jours 
encore  I'Acad^mie  Fran^aise  a  son  chancelier  ou  Tlce-pr^- 
sident  p  suppliant  le  directeur  en  cas  d'absence. 

Chez  nous  jadis  la  reine,  les  fr^res  du  roi,  les  princes 
du  sang  ayaient  des  cbanceliers ;  c'^tait  sous  un  autre  nom 
Tintendant  de  leurs  revenus,  le  directeur  du  contentieux  de 
leurs  domaines.  Le  dauphin  seul  n^en  avait  point,  parce  qu'en 
sa  quality  d^h^ritier  pr^omptif  il  ne  poss6dait  point  d'apa- 
nage.  On  en  comptait  dans  le  royaume  beaucoup  d^autres  qui 
^talent  les  chefs  de  la  justice  dans  les  provinces,  jadis  pays 
d*^tats.  Quant  k  la  cbarge d^archi-cbancelier,  ellen^est  pas, 
corame  on  pourrait  le  crolre,  de  la  cr<^tion  de  Napol^n 
le  Grand  :  elle  existait  en  France  sous  les  rois  de  la  seconde 
et  de  la  troisi^e  race ,  et  ^tait  commune  dans  TEmpire 
d*Allemagne  aux  trois  ^lecteurs  eccl^iastiques  de  Mayence, 
Treves  et  Cologne.  En  France,  le  titre  de  grand-chancdier  de 
la  Legion  d*Honneur  a  ^  respect^  par  la  Restauration 
et  par  les  gouyemements  qui  lui  ont  succM^ :  dans  presque 
tous  les  pays  les  ordres  de  chevalerie  ont  leurs  cbanceliers. 
Cliez  nous  jadis  le  chancelier  du  grand  prieur6  scellait  les 
commissions  et  mandements  du  chapitre  et  de  Tassembl^e 
des  ordres  de  chevalerie ,  il  tenait  le  reglstre  des  ddib^- 
iions  et  en  ddlivrait  les  exp^itions  sous  le  sceau  de  l*ordre. 

Chancelier,  en  diplomatie,  s'entend  du  fonctionnaire diarg^ 
le  la  partie  administrative  et  coulentieuse  des  ambassades , 
A^gations,  consulats,  ainsi  que  du  d^pdt  etde  Texp^tion  de 
toutes  les  ddptehcs  niinist^ellas ,  passe-ports ,  actes  de  I'ctat 
dvil  des  nationaux  ^tablis  ou  voyageant  dans  les  pays  ^tran- 
^rs  o2i  Tambassadeur,  le  charge  d'affaires  ou  le  consul  dont 
il  rd^ve  y  est  accrMit6. 


CHANGELLERIE,  motemployd  ordiuaireraent  pout 
d^igner  nn  lieu  oil  Ton  scelle  certaines  d^ptehes ,  certain.'* 
actes,  certaines  expMitions  pour  les  rendre  authentiqnes.  II 
y  avait  autrdois  en  France  plusieurs  sortes  de  chancelleries, 
dont  la  plus  importante  dait  la  chancellerie  de  France, 
qu*on  appelait  ausd  grande  chancelleries  par  oppodtion 
k  celles  qui  ^talent  ^lablies  pr^  des  parlements  et  des  pr^- 
sidiaux.  La  cbancellerie  de  France  suivait  partout  le  roi, 
exp^iait  les  lettres  du  grand  sceau  sous  la  pnSddenoe  du 
chancelier,  scellait  les  ^ts,  les  d^arationt ,  lea  lettres  d'a- 
noblissement ,  de  legitimation ,  de  naturalisation,  d*abolition, 
de  grice,  remises  enti^res,  de  commutations  de  pdnes, 
privil^es ,  Evocations,  enfin  tous  les  actes  qui  ne  pouvaicnt 
£lre  dress^  que  par  les  secretaires  du  roi.  C*dait  une  juri- 
diction  souverdne,  prEsidee  par  le  chancelier,  assists  de 
deux  mattres  des  requites,  et  de  deux  secr^tdres  du  roi,  rap- 
porteurs. L'entr^e  de  la  salle  du  grand  sceau  n*etdt  permise 
qu^aux  offiders  de  la  chancdlerie,  au  grand-audiender  (pre- 
mier buissier)  et  au  cbaulfe-dre. 

Chaque  parlement  avait,  en  outre,  sa  chancdlerie  pour 
Tappodtion  du  sceau  royd  et  de  la  cour  sur  les  actes  rela* 
tifs  au  ressort  de  cheque  parlement,  et  qui  dtaient  d'une  im- 
portance  moins  grave  que  les  actes  soumis  k  la  verification  de 
la  grande  cbancellerie.  Celle  du  parlement  de  Paris  ayait 
pour  chef  un  maltre  des  requites,  qui  suppieait  le  chancdier 
de  France.  Pludeurs  pr^sidiaux  avdent  ausd  une  chancd- 
lerie, dont  les  attributions  etaient,  quant  au  ressort  special  de 
ces  sieges,  les  mftmes  que  les  chancelleries  de  parlement.  Le 
personnd'^de  chacune  de  ces  chanceUeries  se  composait 
d'un  gardien  conservateur  du  sceau,  d*un  greffier  archiviste 
et  de  quelques  expeditionndres. 

Les  petites  chancdleries,  chancdleries  de  pariements  d  de 
preddiaux  furent  supprimees  par  la  loi  du  7  septembre  1 790, 
et  la  grande  cbancellerie  ou  chancdlerie  de  France  par  cdle 
du  27  novembre  snivant.  La  cbancellerie  de  France  fut  re- 
creee  en  1814,  en  ce  sens  que  roffice  dediancelicr  futretabli. 

A  Rome,  les  bulles,  les brefs,  avant  d'etre  exped^  par 
la  daterie,  sont  examines  d  verifies  par  la  cbancellerie 
apostolique,  bureau  de  contrdle  preside  par  un  cardinal  re- 
vetu  du  titre  de  vice-chancdier. 

La  chancdlerie,  en  Angleterre,  est  une  jurididion  scuve- 
raine,  spedalement  etablie  pour  statuer  en  dernier  ressort 
sur  tous  les  proems  civils  de  tous  les  comtes.  Le  lord-chan- 
celier  ou  garde  du  grand  sceau  en  est  le  seul  juge  :  il  a  douze 
assistants  ou  assesseurs,  mais  ils  n^ont  que  voix  consultative. 
Cdte  cour,  qui  est  une  veritable  dictature  judidaire ,  a  deux 
attributions  distinctcs,  et  se  divise  en  deux  Juridictions, 
dont  Tune  peut,  dans  ses  jugements,  modifier  en  certams 
cas  les  severities  de  la  loi ,  et  Tautre  doit  se  conformer  au 
texte  forrnd  de  la  loi  et  k  toutes  ses  exigences.  La  compo- 
sition de  cette  juridiction,  dans  laqudle  la  politique  et  la 
justice  se  confondent,  indique  assez  son  origine  feodale. 
En  cas  d  absence ,  le  chef  de  la  cbancellerie  est  remplace 
I>ar  le  vice<chancdier  ou  par  le  maUre  des  rdles.  Les  let- 
ires  pour  la  convocation  du  parlement,  les  proclamations, 
tous  les  actes  de  Tautorite  royale,  sont  expedies  k  la  chan- 
cdlerie ;  24  clercs  sont  attacbes  au  travail  des  bureaux. 

Le  style  aride  usite  dans  les  actes  emanes  des  bureaux 
mmisterids,  des  greffes  de  justice,  etc.,  a  donn6  lieu  au 
terme  de  styfe  de  chancellerie. 

CHANGELLORSVILLE ,  localite  de  la  Virginie 
(£tats-Unis),  cdebre  par  la  sanglante  bataille  qui  y  fut 
livree  les  2,  3  et  4  md  1863 ;  les  f^deraux,  commandes 
par  Hooker,  ne  reussirent  pas  k  pousser  leur  marche  sur 
Richmond  et  rentr^rent  dans  leurs  lignes;  les  confeddres, 
sous  les  ordres  de  Lee,  remporterent  une  yictoire  sterile  et 
eureut  k  deplorer  la  perte  de  Jackson ,  Tun  de  leurs  plus 
braves  generaux. 

GHAXGIR,  CHANCI ,  CHANCISSURE.  Ces  moU,  sy- 
nonymes  de  moisirf  moisi  et  moisissure^  exprunent  sur- 
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tout  la  dispostfion  k  Y6iai  que  ta  demfers  constatent,  c^est- 
i-dire  on  commencemeiit  de  decomposition  dans  les  fruits 
ou  dans  les  aliments ,  qui  s'annonce  par  la  couleur  blanche 
dont  la  surface  de  ces  objets  est  alors  affects.  Les  blanchis- 
seuses  appellent  chanci  la  moisissure  qui  recouvre  le  linge 
eipos6  longtemps  k  l*homidite. 

Poor  les  jardiniers,  le  chanci  est  le  fumter  blanch!  od  se 
fonnent  les  filaments,  la  semence  ou  le  blanc  de  cham- 
pignon^ Us  appellent  aussi  racines  ehancies  celles  qui 
^tant  telatto ,  mntil6es  ou  meurtries  en  terre ,  moisissent. 
Alors  y  dit  Pabb^  Roaer,  il  se  forme  aiitoor  dWes  une  pelli- 
cnle blanchAtre,  qui,  examine  au  microscope,  n*est  qu'un 
tissn  depetites  plantes  serr^  les  unes  contre  les  autres,  et 
qui  finit  par  perdre  Tarbre ,  ce  qui  arrire  surtout  dans  les 
terrains  trop  humides. 

CIIANDELEUB9  f6te  cMaTie  dans  n^gUse  romaine  le 
2  fi6Trier,en  m^moire  de  la  Presentation  de  Jesus-Christ  au 
temple  et  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Elle  tve  son 
Dom  des  cierges  benits  et  allum^s  port^s  ce  joor-1^  en  pro- 
cession par  le  peuple  et  le  clerg^ ,  comme  symhole  de  la  yrale 
lumi^re  dont  le  Christ  est  Tenu  dclairer  toutes  les  nations, 
coDame  le  dit  le  cantique  de  saint  Simeon,  que  Ton  entonne 
en  cette  circonstance.  Les  Grecs  donnent  k  cette  fMe  le  nom 
^^Hfpante,  qui  signifie  rencontre,  parce  que  le  vieillard 
Simeon  et  la  proph^tesse  Anne  rencontr^rent  J^sus  enfant 
dans  le  temple ,  lorsqu*on  le  pr^sentait  au  Seigneur.  On  n*est 
pas  entt^rement  d^accord  sur  Npoque  de  sa  fbndation  :  les 
uns  Tattribuent  au  papeG^lase,  en  472,  d'autres  au  pape 
Vigile,  en  536.  On  lit  dans  mi  sermon  dUnnocent  III  que  la 
Chandeleur  a  ete  substitute  auic  fifties  de  Cdrte  et  aux  L n- 
percalesdes  paSens;  c'est  ansst  le  sentiment du  T^nerable 
BMe;  mats  Tabbe  Bergier,  qui  craint  que  les  h^r^tiques  et 
les  incrMnles  ne  s'autorisent  de  cette  substitution  pour  re- 
procher  k  la  religion  catholiqoe  d'aroir  conserve  dans  ses 
rites  des  restes  dupaganisme,  nie  le  rapprochement,  en 
donnant  pour  raison  qne  les  Lupercales  se  ceiebraieni  le 
16  fevrier,  et  non  le  2. 

CHANDELIER*  Ce  mot  a  deux  acceptions  :  la  pre- 
mie a  trait  k  i'art  de  faire  on  de  vendre  de  lachan- 
del le ;  la  denxitoie  s^appliqne  k  un  ustensile  de^tine^  ser- 
vir  de  support  aux  cierges,  aux  bougies,  aux  cliandelles,  etc. 
11  se  Csbrique  STec  divers  rndtaux,  en  porcelaine,  en  cristal, 
en  bob,  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  fer^blanc,  en  t61e,  etc., 
et  se  compose  de  trois  parties :  le  pied,  la  tige,  et  la  bobtehe, 
destinee  k  recevoir  le  suif  ou  la  cire  qui  coulent.  II  y  en  a 
de  phisiears  sortes,  k  bobftche,  k  coulisse,  ou  qui  se  term!> 
nent  en  pomles  ooniques.  Sur  ces  demiers,  en  usage  dans 
les  eglises,  on  fait  brAler  des  cierges.  Les  chandelier$  d 
ressort  ont  la  propriety  de  soutenir  la  bougie  k  la  mfime  hau- 
teur :  un  ressort  en  tire-bourre  produitceteflet.  Les  grands 
derges  qu'on  voit  sur  les  autels  sont  des  chandeliers  de  cette 
esptee  :  ils  portent  k  leor  extremity  sup^rieure  une  esp^ce 
d^entonnoir  renyene,  qui  s'adapte  comme  une  baionnette 
au  bout  d'un  canon  de  IhsH.  Quand  on  veut  gamb*  le  chan- 
delier, on  enieve  le  petit  coavercle,  on  introduit  un  petit 
derge  dans  Tinterieur  en  poussanl  le  ressort  en  has ;  on  re- 
met  le  oonverde  de  Ih^n  qne  la  mtehe  et  le  bout  du  derge 
se  trouvent  log^s  dans  letrou  du  c6ne.  Le  derge  se  raccour^ 
dt  quand  fl  brttle ,  et  le  ressort,  en  se  debandant,  le  poosse 
eoDtinuellement  dans  Tinterieur  de  Pentonnoir.  Lorsqu'on 
indme  on  chandelier  de  maniire  que  sa  direction  fesse 
avec  celle  du  fil-A-plomb  un  angle  d^environ  80  degr^s  ( le 
doadtaiedeladroonference),  la  chandeUe  brdle  sans  qu'il 
loit  necessaire  de  la  moucber. 

Dans  les  lines  de  TAnden  Testament  11  est  fait  mention 
de  deux  chanddiers.  Tun  red ,  Tautre  mysterieux.  Molse  fit 
faire  le  premier,  et  le  pla^  dans  le  tabernacle.  II  etait  d*or 
battu,  et  pesait  nn  talent.  De  sa  tige  partalent  aept  brandies, 
eourbees  en  demi-oercle,  et  terminees  chacune  par  une 
lampe  k  bee.  Le  sanduairei  Taatd  des  parftuns,  la  table 


des  pains  de  proposition ,  n*etaient  edaires  que  par  cet 
lampes,  que  Ton  allumait  le  soir  et  qu'on  etdgnait  le  matin. 
Salomon  fit  faire  dix  chanddiers  semblables,  et  les  pla^  de 
meme  dans  le  sanduaire  du  temple ,  cinq  au  midi  et  dnq 
au  septentrion.  A  ia  prise  de  Jerusalem  par  Nabuchodonosor, 
tons  ces  ustensiles  predeux  furent  transportes  en  Assyrie ; 
et  il  n*est  pas  certain  que  les  dianddiers  de  Salomon 
aient  ete  rendus  aux  Jnife  lorsque  Cyrus  leur  fit  restitucr 
les  vases  du  temple  enleves  par  les  Assyriens.  On  salt  seu- 
lement  qu'li  la  prise  de  Jerusalem  par  Titus,  fl  y  avait  dans 
le  temple  un  chanddier  d'or,  qui  fut  emporte  par  les  Ro- 
mains,  et  plac6,  avec  la  table  d*or  des  pains  d'offrande 
dans  le  temple  de  la  Paix,  que  Vespasien  avait  fait  bdtir! 
On  voit^core  aqjourdliui ,  sur  Tare  de  triomphe  de  Ves- 
pasien ,  oe  chanddier  avec  les  autres  depouilles  de  la  Judee 
et  du  temple.  Le  chandelier  de  la  vision  du  prophete  Za- 
charie  etait  aussi  k  sept  branches;  il  n'etait  different  de 
ceux  de  Molse  et  de  Salomon  qu'en  ce  que  Thuile  tombalt 
dans  les  lampes  par  sept  cananx  qui  sortaient  du  fond 
d'une  boule  eievee  k  leur  hauteur.  EUedescendait  dans  cette 
boule  de  deox  conques  qui  la  recevaient  des  feuilles  de 
deux  oHviers  places  aux  deux  cdt^  du  chandelier. 

Quant  aux  chandelier^  qui  oment  les  auteb  de  nos  eglises, 
Torigine  en  est  aussi  ancienne  que  celle  des  derges  qne  Ton 
allume  pendant  le  service  divin.  II  est  parie  dans  VApoca- 
lypse  {ch,  1  et  11 ),  de  sept  chandeliers  d*or,  au  milieu  defr- 
quels  saint  Jean  vlt  un  personnage  respectable  sous  un  ex- 
terieur  msjeslueux  ettemble.  cretait  Jesns-Christ  loi-meme. 
Cette  vision  de  saint  Jean  a  fourni  le  premier  modde  de  la. 
liturgieetdu  culte  divin. 

Les  parens  connaissaient  ausd  Tusage  des  chandeliers , 
comme  leurs  monuments  en  font  fol.  Ciceron  parle  souvent 
de  chandeliers  dans  les  Verrines,  et  11  en  cite  un  qui  etait 
d'un  travail  admirable,  revfitn  d*or  et  de  pierres  predeuses. 
Ces  chanddiers  ne  portaient  point ,  comme  les  n()tres ,  k 
leur  extremite  superienre,  des  bobedies,  mals  its  se  ter- 
minaient  par  un  plateau  qui  servait  k  poser  les  lampes,  et  k 
les  tenir  k  une  hauteur  eonvenable.  Parmi  les  meubles  trou- 
ves  dans  les  foullles  d^Herculanum ,  on  distingue  un  chan* 
ddier  parle  beau  choix  et  Tdegante  distribution  de  ses  or- 
nements.  Quoiqu^U  ne  sott  que  de  bronze,  il  est  travailld 
avec  le  meme  soln  qne  s*il  etait  du  plus  predeux  metal.  Un 
autre,  pareillement  de  bronze,  trouve  au  mCme  endroit,  est 
d^une  forme  mferieure ;  mais  le  travail  n'en  est  pas  moins 
soigne ;  sa  tige  est  mobile  et  roule  sur  un  pivot ,  que  revolt 
le  pied  du  chandelier,  de  fagon  qu^en  faisant  marcher  Tune 
des  quatre  pointes  avancees  et  recourbees  qui  termlnent  le 
has  de  la  tige,  on  pent  faire  toumer  k  son  gre  le  chandelier 
sans  le  deplacer,  et  donner  k  la  lampe  posee  snr  le  plateau » 
la  direction  dont  on  a  besoin. 

CHANDELLE,  masse  de  s  u  1  f ,  communement  cy lindri 
que,  allongee,  pourvue  au  centre d*une  mecheen  tissu  vegetal,, 
qui  pendant  la  combustion  aspire,  par  uneffetdecaplllarite, 
le  suif  fondu  qui  Tentoure,  de  maniire  k  servk  k  redairage» 

Toutes  les  graisses  ne  sont  pas  egaiement  propres  k  la 
fabrication  des  dianddles ;  cdles  dont  on  se  sert  presque 
exduslvement  sont  les  graisses  de  mouton  et  de  boeuf.  Le 
melange  k  parties  ega'es  est  generalement  usite.  Pour  les 
medies,  JusquMd  on  n^a  rien  trouve  de  preferable  au  colon, 
soigneusement  carde  avant  Ic  filage.  On  fabrique  deux  sortes 
prindpales  de  cliandelles,  comme  deux  sortes  de  bougies. 
11  y  a  des  dianddles  coulees  au  moule  et  des  cliandelles  dites 
d  la  bagueUe.  Cdles-ci  sont  le  resultat  de  plongemenU 
successifs  dans  du  suif  fondu,  d  de  refroidisseinent  subse- 
quent ,  oe  qui  ne  prodult  jamais  une  cliandelle  belle  et  d^me 
uniforme  grosseur.  Pour  passer  les  mtehes  dans  les  monies 
et  pour  les  tenir  dans  une  position  bien  ceutrale,  tdle 
qu*dle  doit  etre  pour  que  la  chandellc  nc  coule  (uis  en 
brfilant ,  on  les  attadie  par  un  bout  snr  de  petits  morceaux 
de  hois  qu^on  fait  reposer  en  travers  sur  Toiifice  superieor 
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du  moule ;  I'autre  bout  de  la  ni^'che  sortant  par  iin  autre 
orilice  moins  large  sUiid  au  bas  du  moule,  il  est  Tacile,  au 
ittoyen  d^un  petit  coin  en  bois ,  de  maintenir  la  mfeche  daos 
un  ^tat  coDTenable  deiension.  Alors  on  fait  fondre  le  auif  k 
une  trte-douce  chaleur ;  on  le  verse  dans  un  vase  en  fer- 
blanc  muni  d'une  anse  et  d^un  goulot,  et  k  Taide  de  cet 
instniment  on  remplit  successlTement  tons  lea  moules.  Si 
Ton  coulait  le  suif  trop  chaud,  outre  qu^il  se  colorerait 
et  qu*il  aurait  d'ailleurs  Tincony^nient  de  faire  des  ^clabous- 
surea,  U  serait  fort  difficile,  aprtele  refroidissement ,  d'en- 
lerer  leschandelles  des  moules.  On  attend  done  toujours, 
avant  de  couler,  qu^il  se  soit  form^  par  refroidissement  une 
pdlicule  k  la  surface  du  suit  fondu. 

Pour  les  chandeUes  plong6es ,  dites  A  la  baguette,  on 
se  sert  de  baguettes  de  noisetier  on  de  sapin  de  60  4  90  cen- 
timetres de  long ,  et  dont  Tun  des  bouts  est  taiU6  en  pointe 
fiour  faciliter  renfllage  des  roaches.  L*auge,  on  abime,  dans 
iaquelle  on  Terse  le  suif  fondu ,  est  en  bois,  et  repose  sur 
une  table  qui  a  des  rebords  et  une  goutti^re  pour  recevoir 
le  suif  qui  d^coule  des  chandelles  k  chaque  immersion,  et 
pour  le  porter  dans  un  autre  yase,  plac^  en  dessous.  On 
place  d'autant  plus  de  m^ches  sur  cbaque  baguette  qu'on 
veut  ayoir  des  cliandelles  moins  grosses.  Un  ouyrler  saisit 
ordinairement  k  la  fois  deux  de  ces  baguettes ;  il  en  couche, 
pour  la  premiere  fois,  les  mtebes  sur  le  suif  fondu,  puis 
les  rcl^ye  yerticalement  sur  Tablme ,  les  y  laisse  ^outter, 
et  lorsqu'elles  sont  stehes  ettotaiement  refroidies,  il  les 
plunge  de  nouyeau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu*^  ce  que  les 
chandelles  aient  acquis  la  grosseur  qu^on  d^re.  n  ne  reste 
plus  ensuite  qu*li  en  couper  les  eitrtoit^s ,  pour  leur  donner 
une  forme  et  un  poids  conyenables,  et  k  d^priroer  et  rouler 
un  des  bouts  pour  former  ce  qu^on  appelle  le  t6tin, 

L'exposition  au  grand  air  acb^ye  de  s^cher  les  clianddles 
et  les  blanchit.  Pour  enleyer  plus  facUement  la  cbandelle 
moul^  hors  des  moules  et  en  m^me  temps  pour  qu*elle  ait 
une  surface  plus  unleetplus  briUante,  quelques  fabricants 
plongent  les  moules  bien  refroidis  dans  de  Teau  demi-bouil- 
lante;  le  moule  s'^hanfTe  et  bientdt  il  fond  la  surface  la 
plus  extdrieurede  la  cbandelle;  par  U  Tenl^yement  bors 
du  moule  deyient  trte-facile ,  mais  il  faut  saisir  le  moment, 
et  Pouvrier  doit  6tre  attentif  ^  ce  que  la  chaleur  n'ait  pas  le 
temps  de  ramollir  tonte  la  masse. 

Nous  ne  r^p^crons  pas  ici  ce  que  nous  ayons  dit  k  I'ar- 
tide  Bougie  ( tome  III,  p.  515)  de  la  torsion  des  miches  et 
des  principe^  physiques  de  la  combustion. 

Une  addiiion  d'alun  en  tr^s- petite  quantite  dans  le  suif, 
addition  fort  usit^e  par  presque  tons  les  fabricants,  ie  dur- 
cit  et  le  blanchit :  il  y  a  lieu  de  penser  que  cet  effet  est  dO 
k  une  union  de  Taluroine,  basede  Talun,  ayec  un  reste  de 
gelntinc  qui,  comlinec  ayec  le  suif,  lui  donne  un  ^tat  de 
mollesse  et  le  colore.  II  est  fort  essentiel  de  depouiller  le 
vsuif  dela  gelatine  en  combinaison  on  melange  ayec  lui;  car 
c'est  principalement  k  cette  gelatine  qu*esl  due  la  quality 
fumeuse  et  la  mauyaise  odcur  des  chandelles  pendant  leur 
combustion  :  il  f^e  forme  dans  ce  cas  des  gaz  hydrazoles  et 
du  carbonate  d'ammoniaque.  Pelocze  p^re. 

CIIANDERN AGOR,  yille  de  Hnde  fran^aise ,  dans 
le  Beugale,  k  25  kil.  nord-ouest  de  Calcutta,  siluee  k  Tern- 
bouchure  de  I'Hougli.  Elle  est  grande;  ses  rues  soot  Ur- 
ges et  droites,  ses  maisons  bien  construites.  En  1814  ellc 
comptait  41,000  habitants,  et  en  1866,  26,718,  d.nt  228 
Europ^ens  seulement.  C^est  le  si^ge  d'un  tribunal  ciyil,  dc 
trols  conseils  agr^s  et  d'un  chef  de  service.  11  y  a  quel- 
ques manufactures  de  toiles  de  coton ;  Topium  fail  la  base 
du  commerce.  La  fondation  de  Ghandernagor  par  les  Fran- 
(ais  date  de  1676;  les  Anglais  s'en  empar^rent  en  1757  et 
ne  la  rendirent  k  la  France  qu'&  la  paix  de  1814.  Un  ou- 
ragan  en  d^lruisit  une  grande  partie  le  5  octobre  1864.  La 
superlicie  totale  du  territoirc  de  cetle  vllle  est  de  940  hec- 
tares. 


GHANDOS  (Joqn),  c^^bre  capitaioe  anglais  dn  qua- 
tond^me  sitele,  seconda  yaillamment  £douard  III  dans 
ses  guerres  en  France.  II  commandait  une  aile  li  la  bataUle 
de  Poitiers:  et  ce  fut  son  intrepidity  qui  d^cida  le  succte  de 
cette  joani^ :  «  AUons,  mon  prince,  cria-t-il  au  Prince  Noir, 
iU  branlent ;  la  victoire  est  k  nous.  Marchons  au  roi  de 
France  ;Je  yous  le  liyre  prisonnier,  car  il  est  trop  courageux 
pour  fttir.  »  Apr^s  le  traits  deBr^tlgny,  dont  il  ayait 
conduit  les  n^ociations,  Cbandos  deyint  lieutenant  g^ndral 
du  roi  d^Angleterre  pour  les  proylnces  qu'il  poss^dait  ea 
France.  A  la  bataille  d'Anray,  ce  fut  k  Cbandos  que  Ber- 
trand  Dnguesclin  se  rendit  prisonnier.  Le  capitalne  an- 
glais re^t  du  comte  Jean  de  Montfort  la  seigneurie  du  Hayre 
pour  prix  de  ses  senricea.  Olivier  de  Clisson  rtelama  cette 
terre  sans  succte,  et  cette  d^conveoue  lui  inspira  la  haine 
que  celul-ci  porta  depuis  k  Montfort  et  aux  Anglais.  Du- 
guesclln  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  rencontres  avec  Chan- 
dos}  11  lui  etait  denouvean  oppose  en  Espagne,  en  1366, 
lorsquHl  fut  battu  et  fait  prisonnier  k  la  bataille  de  Navarette. 
Cbandos  obtint  d'£douard  la  mise  en  liberty  de  son  rival  en 
grandeur  d^Ame  et  en  talents.  En  1368  il  fbt  cliargiS  de  faire 
renlrer  dans  le  devoir  les  barons  gasoons  r^volt^Sy  et  il  fut 
tu6  Tann^  suivante^  dans  une  rencontre  an  pont  de  Lusaac 
prte  de  Poitiers. 

GHANFREIN,  du  latin  camtu,  licol,  masque,  mors, 
museli^re  de  fer  qu'on  met  aux  chevaux  qui  mordent ,  et  de 
frxnunif  fkein.  Ce  nom,  qui  dans  son  sens  dtymologique  de- 
vrait  signifier  Tunlon  des  deux  moyens  mis  en  cenvre  par 
rhomme  pour  dompter  le  cheval,  a  M  cependant  employ<S 
dans  des  acceptions  difldrentes.  On  entend  par  chattfrein, 
en  anatomic  compart,  la  partie  comprise  entre  le  bas  du 
front  et  Textr^iU  de  la  face  dans  les  mammiiires.  Cette 
r^on  de  la  t£te  est  plus  ou  moins  ^tendue  en  longueur  et 
en  largeur,  plus  ou  moins  plane,  ou  convexe  et  mtoe 
bombde ,  et  la  peau  qui  la  recouvre  est  gunie  quelquefois 
de  polls  dont  la  couleur  difl^  de  celle  des  autres  parties  de 
la  t^te.  Chez  le  cheval,  le  chanfrein  sMtend  depuis  les 
oreilles  et  i^intervalle  des  sourcils  iusqu^au  nez.  On  donne 
aussi  ce  nom  k  une  pikce  d^armnre  et  k  un  morceau  d'^tof  fe 
noire  qu*on  met  sur  le  dos  du  nez  des  chevaux  en  deoil  et 
k  une  sorte  de  coiffure  de  plumes  pour  ces  animaux.  En 
omithologie,  on  a  encore  appel^  chanfrein  Pensemble  des 
plumes  elbl^es,  en  gdn^ral  assez  nides,  qui,  plac^^  k  la 
base  dn  bee  des  oiseaux,  se  dirigent  dVri^e  en  avani, 
et  couvrent  les  narines  en  totality  ou  seulement  en  partie. 

Dans  les  arts ,  eha^firein  signifie  petite  surface  ou  pan 
oblique  form^  par  Parftte  abattue  d'nne  pierre  ou  d'une 
pitee  de  bois;  d*o(i  cluu{freiner,  tcrme.  de  menuisier,  de 
ma^n,  abattre  les  ar6tes,etG.;  chanfreindre ,  tenned'hor- 
logerie ,  ^iseler  nn  tron  avec  une  fraise ,  le  fkire  en  cOne. 

L.  LAUBcvr. 

Le  char^firein  ^tait  anciennement  une  pi^  d'armure, 
une  partie  qui  avail  une  destination  analogue  k  celle  des 
bardes  et  des  flancois ;  aussi  disait-on  :  cheval  bardi  et 
ehanfreiM.  C'^it  un  masque  d'une  mati^re  solide,  re- 
gnant depuis  les  oreilles  da  dieval  Jusqu'k  ses  naseaux  ,  et 
se  rattachant  k  la  cervicaley  au  moyen  de  cluuni^res.  11  y  a 
eu  des  cliannreins  de  cuivre  cisel^,  d*acier  poll,  de  fer 
bronze,  de  cuir  bouilli,  etc.  La  partie  du  chanfrein  qui 
r^pondaitau  milieu  du  front,  pr^sentait  quelquefois  un  dard, 
imitant  Parme  fabuleuse  des  Uconies;  quelquefois  un  pa- 
naclie  surmontait  le  chanfrein ;  la  partie  qui  garantlssait  le 
nez  s*appelait  nasal  ou  moufiard.  On  avait  pouss^  k  une 
depense  prpdigieuse  le  luxe  des  cbanfreins  :  si  Ton  en  croit 
rhistorien  de  Charles  YII,  le  comte  de  Foix  fit,  aprte  la 
prise  de  Bayonne,  son  enlrfe  dans  cette  ville,  en  1449, 
sur  un  cheval  dont  le  clianfrein  d'acier  etait  garni  d'or  et 
de  pierreries,  et  etait  estimd  15,000  ecus  d*or;  ce  qui 
equivaul  k  125,000  flr.  de  noire  monnaie.  Montgommerv 
depeint  les  clianfreliis  dont  on  se  servait  sous  Henri  IV,  el 


CHANFREIN 

4|ui  dispamreDt  pea  aprte.  Les  mamducks  n^aTaient  pas 
encore  renonc^  de  nos  jours  k  Tosage  des  chanfreins. 

G*^  Babdin. 

GHANGARNIER  (  Nicolas- AnHE-Tn^DOLB),  g^n^- 
ral  de  division ,  est  nA  k  Antun  (SaOne-et-Loire),  le  26  avril 
1793.  £leT^  k  Vtcole  de  Saint-Cyr,  il  fut  incorpor^  le  10 
jviTier  1815  dans  la  compagnie  de  Wagram  des  gardes  du 
corps  do  roi,  comme  simple  garde,  mais  ayec  le  grade  de 
aoos-lieutenant  dans  Tarm^e.  Six  ans  plus  tard  il  antra  dans 
la  I^gbn  diparteroentale  de  I'Yonne,  devenue  bientdtaprtele 
60*  de  lignOy  et  fit  en  1823  la  campagne  d'Espagne  dans  ce 
oorps.  A  la  paix,  il  Ait  admis  dans  le  i^  d'infanterie  de  la 
garde  royale,  quMl  ne  quitta  qu'en  1830.  Apr^  la  rdrulutiun 
de  JuiileC,  il  ftitincorpor^  au  2'  l^er,  et  arriva  capitaine  en 
Afrique.  Promu  bient^t  an  grade  de  chef  de  bataillon,  son 
aom  deviut  tout  k  coup  populaire,  k  la  suite  de  la  premiere 
exp^itioa  de  Constantine »  dans  cette  journde  do  24  no- 
Tembre  1836,  si  fatale  k  nos  armes,  si  glorieqse  pour  lui, 
et  oil  toute  TamMSo  applaudit  k  sa  brillante  conduite  devant 
rennemi.  Le  grade  de  lieutenant-colonel  au  10*  de  Itgne 
fut  la^ juste  recompense  de  I'lntr^pidite  et  du  sang-froid  dont 
il  fit  preuTe  dans  ce  d^sastre.  Depuis  on  le  Tit  sucoessiTe- 
oient,  et  toojonrs  k  b  suite  de  glorieux  faits  d'armes,  reco- 
Toir  les  Epaulettes  de  colonel ,  de  gihidral  de  brigade  et  de 
g^n^ral  de  division.  Ce  dernier  grade  lui  ftit  confi^rE  le 
9  aoOt  1843,  k  la  suite  d^une  brOlante  exp^llon  dans  TOoa- 
reocenis. 

Le  g^6ral  Changamier  commandait  la  place  d*Alger  au 
inoisde  fdvrier  1848,  et  se  trouvait  sous  les  ordres  du  doc 
d'Aumale.  C*est  k  lui  que  ce  prince,  k  la  nouvelle  de  la 
revolution  qui  venait  d*en]ever  la  couronne  k  son  p^e,  remit 
le  commandement  siip^rieur  de  TAlgErie  en  attendant  Tar- 
riv^  dn  g^iEral  Cavaignac,  retenu  par  son  service  sur 
on  autre  point  de  la  colonic,  et  que  les  boromes  de  l^b6tel 
de  ville  avaient  jog6  k  propos  de  lui  donner  pour  ranpla- 
fant.  Le  g^n^ral  Cayaignac  Etait  trop  n^cessaire  k  Paris 
mtaie  k  la  coterie  du  National^  qui  alors  gouvemait  la 
France,  pour  rester  longtemps  en  Afrique.  NommE  membre 
de  TAssemblde  consUtuante,U  ne  tarda  pas  it  quitter  I'Alg^rie 
pour  Tcnir  remplir  k  Paris  son  mandat  lEgislatif ;  et  le  gou- 
Temement  provisoire  lui  donna  alors  pour  successeur  le 
general  Cliangamier,  qui  k  peu  de  temps  de  \k  fut  lui- 
roteie  appdE  par  la  confiance  des  Electenrs  de  la  Seine  k 
si^er  dans  TassembMe. 

Qnand  le  g^nEral  Cavaignac ,  k  la  suite  des  Evtoements 
lie  juin,  eAi  dtE  ^n  par  TAssemblie  nationale  chef  du  pou- 
Toir  exEcotif,  il  appela  le  gto^ral  Cliangamier  au  comman- 
dement snpdrfeur  de  la  fgirde  nationale  de  Paris ,  en  rem- 
placement  de  Tun  des  matamores  dn  National,  le  marichal 
<des  bgjte)  ddment  Thomas,  appelE  k  ce  poste  aprte  T^bauf- 
foor<^  du  15  mai.  Lc  gouvemement  nouveau  que  Flection 
du  10  dtombre  1848  institna  en  France  maintlnt  le  g^n^ral 
Changanier  dans  ce  poste  important ;  et  le  pr^ident  de  la 
r^mbliqoe,  Lonis-Napol^n ,  ne  tarda  mtoie  point  (9  Jan- 
vier 1849  )  k  nhinir  dans  sa  main  le  commandement  su- 
pdrienr  de  Tannte  de  Paris  k  celui  de  la  garde  nationale. 

11  en  fut  ainsi  jnsqu'en  mai  1849,  Epoque  oh  on  crut  de- 
Toir  scinder  les  deux  commandcments.  Mais  un  ddcret  en 
4late  do  11  juin  survant  les  r^unit  de  nouveau. 

Nous  ne  serons  que  juste  en  reconnaissant  les  services 
essentiels  rendus  k  la  grande  cause  de  Tordre  par  le  g^n^ral 
Changamier.  A  raflaire  du  29  Janvier  1849,  k  celledu  13  juin 
4le  la  notoie  annie,  il  prouva  que,  bicn  command^,  la  force 
armde  aura  toujours  facilement  raison  de  r^roeute;  et  I'd- 
aergie  avec  laquellc  il  r^prima  ces  deux  tentatives  insurrec- 
fionnellesle  rendit  blentOt  en  quclqoe  sorle  rarbitre  de  la 
sitoation,  en  raison  do  IMnfluence  qu^cllc  lui  donna  sur  la 
majority  de  Passcmblde.  Tootefois,  il  est  aujounVhui  acquis 
^  riiisloire  que  Ic  gdn^ral  fit  d6s  lors  au  president  de  la  r^ 
pnblique,  et  k  diverses  reprises ,  des  ouvertures  ayant  pour 
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but  de  Tengager  a  traiter  TAssembl^  nationale  comme  son 
oncle,  au  18  bramaire,  avail  traits  les  Conseils,  mais  que 
Louis-Napol^n  les  repoussa.  II  est  vraiserablable  que  Tat- 
titude  de  bascule  prise  par  le  g^n^ral  Changamier  entre  les 
deux  partis  dynastiqnes,  quMl  flattait  foment  dans  lenrs 
espErances,  n'inspirait  au  pr^ident  de  la  r<fpnbllque  qu'une 
mediocre  confiance  dans  la  sincerity  de  ces  avances.  Se  sen- 
tant  fort  de  Tappui  de  Passembl^,  le  gin^ral  Changamier 
en  Vint  alors  k  affecter  vis-lhvis  du  pr^ident  de  la  r^publi- 
que  des  airs  d'inddpendance  qui  devaienttdt  ou  tard  ame- 
ner  un  oonflit.  Leg^n^l,  encourage  par  les  provocations  de 
la  droite,  finit  par  se  d^cUurer  firanchement  hostile  k  la  pens^ 
de  la  prolongation  des  ponvouv  pr^identiels ,  que  dte  1850 
une  foule  de  bons  esprito  avaient  mise  en  avant  comme 
moyen  d'^oigner  la  criseque  chacun  redoutait  pour  1852, 
^poque  fix^  par  la  constitution  de  1848  poor  T^lection  d*un 
nouveau  president  de  la  r^publiqne.  Loois-Napol6)n ,  usant 
des  droits  que  lui  confiirait  cette  constitution,  se  d^cida  enfin, 
au  mois  de  Janvier  1851,  k  enlever  au  g^n^ral  Cliangamier 
son  double  commandement.  Celui-ci  n^eut  plus  d^  lors  dans 
Tassembl^  d*aotre  influence  que  celle  qu'il  ppuvait  exercer 
comme  homme  dVtion  en  diJ^ponihilit^  et  toujours  pret  a 
venir  en  aide  aux  deux  partis  dynasUques  dans  lenrs  projets 
anti-bonapartistes. 

Le  2  d^mbre  1851,  le  g^n^ral,  arr^t^  k  six  heures  du 
matin  dans  son  domicile  par  un  commissaire  de  police , 
essaya  d^abord  de  s'opposer  k  Texecution  du  maodat  dont 
il  itait  Tobjet.  Mais  bient6t,  reconnaissant  rinutilit^  de 
toute  r^istance,  il  se  laissa  conduire  k  la  prison  de  Mazas. 
ExpuLs^  de  France  par  le  dteret  du  9  Janvier  1852,  11  re- 
fusa,  par  une  lettre  tr^ferme,  de  preter  serment  au  nou- 
Teau  regime  et  alia  ri^ider  k  Malines.  L'autorisation  de 
rentrer  en  France  lui  ayant  et^  accord^  en  1858,  il  se  re- 
tira  pour  qoelque  temps  dans  ses  propri^tds  de  Sa6ne-et- 
Loire;  mais  on  ne  tarda  pas  k  le  revoir  k  Paris ,  et  son 
nom  lut  plus  d*une  fois  prononc^  k  propos  de  certains  pro- 
jets  de  fusion  entre  les  deux  branches  de  la  maison  do 
Bourbon.  Au  d6but  de  la  guerre  de  1870,  Cliangamier  se 
rapprocba  du  gouvemement  ft  o0rit  son  <^pee;  il  fut^con- 
duit  par  le  marichal  Le  Boeuf.  A  la  nouvelle  des  premiers 
d^sastres  il  fit  une  nouvelle  tentative,  courut  k  &letz,  et 
s'adressa  cette  fois  directement  k  Tempereur;  on  ne  lui 
accorda  aucun  commandement,  mais  seuleroent  une  place 
aux  conseils  de  guerre.  Enferm^  dans  Metz,  il  prit  une 
part  active  JL  la  defense  de  cette  place,  et  lorsqu*elle  fut 
obligee  de  se  rendre,  il  interc^a  personnellement  aupr^s 
des  chefs  allemands ,  mais  sans  succ^s ,  pour  obtenir  des 
conditions  rooins  rigoureuses  (25  octobre  1870).  Aux  Sec- 
tions de  Tann^  suivante,  le  g^n^ral  fut  ^lu  d^put^  dans 
Sa6ne-et- Loire  et  son  premier  vote  k  TAssembl^  natio- 
nale fiit  contraire  k  la  continuation  de  la  guerre.  Depuis  il 
s'est  montrd  Tun  des  adversaires  du  goavernement  r^pu- 
blicain  et  le  plus  incorrigible  partisan  de  la  ruction. 

CHANGE,  CHAICGER ,  CHANGEANT.  Ces  mots  sont 
d<iriv^  du  latin  cambiare  ou  cambire,  et  ils  expriment  pro- 
premcnt  V'id6»  de  passage  d'un  ^tat ,  d^un  sentiment  ou  d^une 
opinion  k  une  autre.  Le  mot  change  a  une  acception  par- 
ticuli&re  dans  le  commerce  ( voyez  Tarticle  suivaut ).  En 
^tendant  cette  acception ,  on  en  fait  le  synonyme  de  troc  ou 
^change,  et  Pon  dit  alors  perdre  ou  gagner  au  change.  On 
dit  anssi  proverbialement  changer  son  cheval  borgne  conire 
un  aveugle,  pour  dire  changer  une  chose  mauvaise  contre 
une  plus  mauvaise  encore.  TVoc  se  dit  plus  partlculi^re- 
inent  d'un  ^change  de  chevaux,  de  bijoux,  ou  d'autres 
choses  roobill&res  et  do  service  courant ;  ^change  de  tout  ce 
quiconceroe  les  terres,  les  biens-fonds  ct  les  personnes  :  on 
fuit  entre  puissance  des  Changes  d^^tats  ct  de  prisonniers. 

Change^  en  termes  de  vdnerie ,  s*entend  d^une  meute  ou 
tfi'un  cliien  courant  qui  quitte  la  b^tc  que  le  chasseur  a  Ian- 
cee,  pour  s*atlacher  k  une  autre,  qui  est  venue  se  jeter^  la 
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trayerse,  rose  sourent  employ^  par  les  animaux  aniqnels  i  degrd  possible  de  rapidity ;  3*  raugmenfation  des  richesses 


on  ilonne  la  ehasse. 

Par  analogic ,  on  dit  au  figure  denner  U  change  k  qad- 
qu\ui  pour  dire  d^toumer  adroitement  qnekpi'an  d'un  des- 
sein ,  en  Tengageant  k  en  poursulvre  un autre,  ou  employer 
des  apparencestroinpeuses  pour  fkire  croire  nne  chose  con- 
traire  k  la  yririU ;  on  dit  de  celui  qax  cMe  fadlement  k  de 
pareilles  instigations  ou  tromperies ,  qu'il  est  ais^  de  lui  faire 
prendre  le  change. 

En  tennes  de  manage,  changer  de  main^  c*est  porter  la 
t£tc  d'un  dieyal  d'une  main  k  Fantre  pour  le  foire'  alter  k 
droiteou  li  gauche. 

En  termes  de  marine ,  ce  yerbe  a  plusieurs  signtScations  : 
changer  les  voiles,  c'est  mettre  un  c6tdde  la  Toile  au  tent, 
au  lieu  de  Taotre  c^t^,  qui  7  6tait  avant  cetle  suhtttitotion. 
Changer  les  Toiles  de  Tavant  et  les  mettre  sur  le  mftt,  c^est 
brasser  tout  k  fait  les  voiles  du  m&t  de  misaine  du  o6t^  du 
reat,  ce  qui  se  fait  afin  qu^il  donne  dessus,  etque  le  Tais- 
f  sau  4tant  battu  par  12t,  on  poisse  le  mettre  en  route.  Changer 
tt*amttres  ou  de  bord  ou  virer  de  lord,  c'est  mettre  un  o6t^ 
do  Taisseau  au  Tent  k  la  place  de  Pautre,  afln  de  lui  faire 
prendre  une  autre  route,  nne  autre  direction,  expression 
que  Ton  a  transports  du  langage  direct  dans  le  langage 
figure  pour  dire  changer  de  parti  on  de  ligne  politique. 
Changer  Variimon ,  c*est  faire  passer  la  ToOe  d*artimon  ayec 
sa  Tcrgue  d*un  cOt^  do  mftt  k  Fautre.  Changer  le  quart,  c*est 
faire  entrer  une  partie  de  r^ipage  en  service,  an  lieu  et 
place  de  celle  qui  dtait  de  garde  et  qu^)n  reldye.  Changer 
la  barre,  Vest  mettre  la  barre  du  gouyemail  du  cAt^  oppose 
k  celui  od  elle  ^tait. 

Changeant,  qualifici^tf  de  ce  qui  change,  ou  de  ce  qui 
est  sujet  au  diangement,  se  dit  snrtont  an  propre  des  aspects 
du  del  et  de  la  terre,  qui  sont,  ainsi  que  Tatmosph^  si4«ts 
k  de  fir^quentes  yariations.  Une  couleur  changeante  est 
oelle  qui  prend  nn  aspect  ou  une  f  einte  dilKrehte  selon  la 
mani^  diverse  dont  la  lomi^  la  flrappe  et  la  p^nMre;  les 
couleurs  de  Firis  et  de  la  gorge  des  pigeons  sont  changean- 
ies.  En  astronomic,  on  donne  sp^alement  le  nom  de  chan- 
geantes  k  certaines  6toiles  qui  sont  sujettes  k  des  diminu- 
tions et  li  des  augmentations  alternatives  de  Inmi&re.  Au 
figure,  on  dit  un  esprit  changeant^  nne  humeur  chan- 
geante, pour  un  esprit  et  une  humeur  mobiles,  s^jets  k 
cli anger  de  but  et  d'affection. 

CHANGE  (  Commerce),  La  compensation  des  dettes 
rSlproques  des  nations  constitue  le  change.  Gonsid^r^dans 
les  rapports  qu*il  ^tablit  entre  les  particuliers ,  le  change 
n^est  autre  diose  que  le  commerce  de  Targent  ou  des  Uttres 
de  change,  qui  en  sont  la  representation.  Le  change  on  com' 
merce  de  Vargent  se  divise  en  change  menu,  qui  est  sans 
importance,  et  en  change  riel,  Le  change  menu  consiste  k 
prendre  des  monnaies  diSfectueuses,  ^trang^res,  ou  hors  de 
coors,  pour  des  monnaies  decours,  moyennant  nn  l^r 
bto^ce  :  on  ne  considire  dans  ce  commerce  que  la  yaleur 
intrins^ue  des  monnaies  que  Ton  prend.  Cfestnn  achat  pur 
et  simple  de  m^taux  fait  par  des  marcliands  que  Ton  ap- 
pdle  changeurs.  Mais  le  change  riel,  que  Ton  appdie 
plus  shnplement  le  change,  consiste ,  poor  les  ndgodants  et 
les  banquiers,  k  vendre  Targent  qui  leur  est  dQ  dans  difl%- 
rentes  villes ;  lis  en  re^^ivent  la  valeur  de  ceux  qui  I'achet- 
tent,  et  leur  donnent  en  retour  nne  lettre  adressS ^  leurs 
d^itenrs  00  correspondents ,  prescrivant  de  payer,  k I'ordre 
de  ces  acqudreors ,  les  sommes  qui  leur  ont  €t6  vendues. 
Ges  lettres,  qui  servent  k  op6rer  ainsi  T^iange  des  fonds  k 
recevoir  dans  divers  lieox  centre  de  Targent  comptant  ou 
toote  autre  valeur,  sont  ce  qu*on  appdie  des  lettresde 
change. 

L*objet  du  cliange  est  d*^vfter  le  transport  des  monnaies, 
et  scs  eflets  sont :  1*  la  crStion  d*un  signe  repr63entatif 
des  monnaies,  c'est-k-dire  des  lettresde  diange,dont  la 
drculation  dans  le  commerce  est  susceptible  du  plus  grand 


nationales  en  drculation ;  s**  le  payement  des  dettes  r^pro- 
qnes  des  nations,  sans  exportation  de  numeraire.  En  com- 
pensant  les  dettes  r6dproques  des  nations,  le  change  leiir 
dpargne  les  (nis  ct  les  risques  do  transport  dies  fonds  qn'elles 
se  doivent  mutudlement.  Mais  une  nation  qui  doit  dans  1*6- 
f ranger  plus  qnll  ne  lui  est  dft  ne  peot  y  payer  ses  dette» 
qu^en  y  feisant  transporter  des  fonds.  Lorsque  les  dettes* 
entre  deux  nations  soi^  ingles ,  rien  ne  peut  empteber  la 
sortie  des  esp^ces  de  chec  Pune  et  leur  importation  chev 
rantre.  Llmportation'  ou  Texportation  des  esptees  et  le» 
avantages  on  dtevantages  do  change  rfeiiltent  done  ^Ele- 
ment de  rin^litft  des  dettes.  L*unique  moyen  d'assurer 
Favaatage  do  change!  une  nation  et  d'empteher  la  sortie 
de  ses  espies,  est  d'^gmenter  et  de  perfectionner  les  pro- 
duits  de  son  territoire  et  de  son  indostrie,  ou,  en  d'autres 
termes,  de  la  mettle «n  ^t  de  vendre  anx  nations  roisines 
plus  de  mardiandises  qu'elle  ne  leur  en  adi^e.  Ainsi,  ies 
aocroissements  deragriculture,  desmanufiictnres  et  dn  com- 
merce peuvent  seuls  IMuer  aTantagensement  sur  le  change » 
et  on  ne  peut  les  attendre  que  d'une  bonne  Idgidatioo. 

Blais  les  op6*ations  4ie  change  des  particuliers  sont  d^one 
grande  bdliti ,  parce  qn'dles  se  rtiuisent  toutes  k  prendre 
on  k  n^ofier  des  lettres  de  diange.  Dans  toutes  ces  opera- 
tions fl  ne  s'agit  que  d*un  achat  ov  d*une  yente  de  monnaies 
etrangires.  TIrer  00  n^oder  des  lettres  snr  P^tranger,  c*est 
vendre  des  monnaies  ^trangferes;  remettre  dxa»  T^tranger, 
c*e8t  acheter  des  monnaies  iftrangferes.  Dans  tons  les  pro- 
bUmes  rdatifs  k  ces  optetions,  H  ne  s'agtt  done  que  de 
changer  les  monnaies  ^trangtees  que  Ton  acbMe  ou  que 
l*on  vend  eo  monnaies  de  cours  dn  pays  oh  Von  en  ftit  I'a- 
diat  on  la  Tente.  Dans  la  recherche  du  pair  du  change  de 
deux  nations  fl  ne  s'agit  ^galement  que  de  cbercher  la  ya- 
leur de  la  monnaie  de  diange  de  oelle  des  deux  places  qui 
donne  le  certain,  Dans  les  arbitrages  de  banque,  \\  ne 
s'agit  encore  que  de  cliercber  les  yoies  les  plus  avantageoses 
poiff  tlrer  des  lettres  de  change  sur  TAranger  ou  poor  y  foire 
des  remises,  c*est-&-dire  pour  yendre  00  adieter  des  mon- 
naies etrangtees.  Sous  toos  les  rapports,  I'idS  gdntole  des- 
operations  de  change  est  done  renferm^  dans  celle  de  I'a- 
chat  00  de  la  vente  des  monnaies  4trangferes ,  dont  les  lettres 
de  change  sur  T^tranger  que  Ton  prend  on  n6gode  sont 
le  signe  repr^sentatif. 

Les  operations  de  change  sesubdivisent  en  operations  de 
changes  int^eurs  et  d^irangers.  Les  premiers  consistent 
k  vendre  ou  cMer  des  lettres  dont  la  yaleur  doit  etre  re^ne 
dans  Tone  des  villes  de Tint^rieur  dn  pays,  et  les  secondes 
k  vendre  ou  c^der  des  Htres  dont  la  valeur  doit  etre  re^e 
dans  retranger.  Le  prix  anquel  on  vend  dans  un  lieu  Par- 
gent  qui  doit  6tre  re^u  dans  un  autre  est  ce  qu^on  appdie 
le  prisi  du  change. 

Lorsque  certaines  drconstances  n'lnfluent  pas  sor  la  ya- 
leur des  lettres  de  change  tiroes  sur  des  villes  de  Pint^rieur,. 
ces  lettres  ne  perdent  ou  ne  gagnent  rien  k  6tre  ^chang^ 
pour  Pargent  qu'dles  representent :  on  en  donne  la  ratee 
somme  de  monnaie  que  Pon  doit  en  recevoir  par  leur  moyen 
au  lieu  du  payement  :  c^est  ce  qu^on  appelle  le  prix  du 
change  intAieur.  Ainsi,  lorsque  le  change  est  an  pair, 
entre  Paris  et  Marsdlie,  par  exemple,  une  Idtre  de  diange 
de  1,000  francs  qu'on  voudrait  adieter  k  Paris  sor  Marseille^ 
coQterait  l,000lr.  en  esptees.  Quand  ily  a  perteoQ bene6ce, 
le  prix  do  change  se  fixe  k  raison  de  1/8,  1/4,  l/!2,  ou  2 
pour  100,  plus  ou  molns.  Ges  cours  varient  sdon  la  rareie 
ou  Pabondance  dn  papier,  la  difiicultd  ou  les  frals  de  trans- 
port do  numeraire,  et  autres  drconstances;  aussl  la  ptopavt 
dn  temps,  les  lettres  de  change  gagnent  on  perdent  k  etre 
dcJiang^  centre  de  Pargent. 

De  deux  nations  qui  changent  ensemble,  Pune  donne  ton- 
jours  k  Pautre  nne  de  ses  monnaies,  on  une  quantite  fixe 
de  sa  monnaie,  pour  laqudle  cette  autre  lui  donne  en  retoor 
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en  la  sienne  un  pris  plus  ou  moius  grand ,  aelon  lea  cir* 
oooaUnces.  Ainai,  to  prix  dea  cbangea  ^trangera  eat  tou- 
ioara  exprim^  par  deux  termes,  doot  Pun,  fixe  et  invariable, 
eat  appelate  certain^  et  I'antre  VincerMn,  paroe  qa*il  est ' 
siiyet  k  defr^uentes  variationa :  G*6str  incer^ain  qui  exprinie 
la  prix  du  change.  Par  exemple,  Londrea  change  avec 
I'aria  en  loi  donnant  une  livre  sterling  (qui  est  le  cer- 
t4Hn),  pour  en  receyoir  25  franca  ou  2&fr.  50,  plus  ou 
moinsy  qui  est  Vincertain,  Lea  n^gocianta  des  difKrentea 
piacea  conunerfantea  de  TEurope  enTolent  par  tons  les 
cottfrioa  le  conrs  des  changes  de  cbacune  h  leurs  corres- 
pondanta,  et  on  hnprime  mtoie  cea  conrs  dans  lea  joumaux, 
atin  que  les  n^godanta  puisaent  juger  de  Tavantage  ou  du 
d^Tantage  des  changes  de  chaque  pays;  mais  la  note  du 
coura  dea  changes  de  chaqne  place  de  commerce  ne  con- 
tient  que  le  prix  TariaUe  on  Tmcertain  que  cette  place  re- 
9oit  oo  donnoy  et  on  n'y  thit  auoune  mention  de  la  quantity 
fixe  de  monnaie  on  du  certain  que  ceite  place  donne  ou 
re{oit  CDietoor,  parcequ'on  suppose  qu^^tant  constamment 
le  mtee,  le  certain  est  aasezconnu  detoutes  les  personnes 
pour  Tusage  desqueliea  on  public  le  cours  du  change. 

Dana  lea  tableaux  dn  cours  du  change,  on  relate  onli- 
naiiemcnt  le  prix  du  papier  k  dlQiiirenles  dates;  comme  k 
tuk  mois,  k  trois  mois,  etc.  Une  colonne  porte  poor  t6te 
papUr^  Tautre  argent.  Papier  yeut  dire  que  les  prix  pla- 
<^  dans  to  colonne  qui  porte  cetitre  sont  ceux  auxquds  on 
trouTe  do  papier^  ou,  en  d'autres  termes,  ceux  auxquels  le 
p<q>ier  est  offert,  et  argent  signifie  que  les  prix  cot«^  dans 
la  cobnne  ainsi  intitule  sont  ceux  auxqueU  on  trouTO  de 
Taiigent  ponrdu  papier,  ou,  en  d*autres  termes,  ceux  aux- 
quels le  papier  est  demand^.  Par  exemple,  Amsterdam 
M  plac^  dans  to  colonne  intitulte  argent ^  un  mais,  mdique 
que  le  papier  d'Amsterdam  k  nn  mois  est  demand^  k  ce 
prix,  et  54  1/2  dans  to  colonne  argent,  troU  mds,  que 
celoi  de  trois  mois  Test  k  54  1/2.  L'absence  de  prix  dans 
les  oolonnes  mtitulto  papier  Teut  dire  que  le  papier  sur 
to  yiUe  en  regard  n*est  pas  offert.  Mambourg  188  et  187, 
ptoe^  dans  les  deux  oolonnes  papier,  un  et  /roi5  mois^ 
signifie  que  le  pa|to  sur  Hambourg  k  on  et  trois  mois  est 
offert  k  ce  prix.  Les  oolonnes  or^en^  <^tont  Tides,  mdiquent 
qu*il  n*est  pits  demand^.  Enfln,  Londres  24  et  23.80,  ptoc^s 
dans  les  quatre  oolonnes,  vent  dire  que  le  papier  sur  Lon- 
dres ^  ^gftlement  offert  et  demand^;  c*estr&-dire  qu'on 
troQTe  ^galement  k  n^ocier  ou  k  prendre  ce  papier. 

Qnelquer<^  lea  prix  ootte  dans  la  colonne  intitule  trois 
mois  sont  plus  haots,  quelquefois  plus  has  que  ceux  cotte 
dans  la  pranito,  intitule  un  mois ;  ceto  provlent  de  ce  que 
le  prc&eur  de  papier  exige  pour  le  plus  long  terme  de  trois 
4iy>ts  un  prix  pins  ayantageex  que  pour  celui  d'un  mois , 
et  que  le  prix  est  plus  ayantogeux  avec  de  certoines  places 
quand  il  est  plus  has,  et  avec  d'autres  quand  U  est  plus 
tiaut  Par  exempto,  pour  tootes  les  places  qui  donnent  le 
certain,  comme  Hambouiig,  Londres,  Cadix,  etc.,  le  plua 
ayantageax  est  to  plus  baa  prix;  et  poor  ceUiw  qui  donnent 
rinoertain,  eomme  Amsterdam,  Lisbonne,  etc.,  c*est  to  plus 
faant  prix  qui  oflke  le  plus  d'ayantages.  Les  p  qui  sont  k 
cAXA  des  1/2, 8/8  p.  0/0,  etc.,  exprimentque  ie  papier perc/. 
S'tl  7  avail  un  b^  ceto  voudrait  d£re  M^yice,c'est*lHlire  qu'il 
gagne;  mala  11  est  tr^rare  que  dans  on  commerce  r^gulier 
to  papier  gagne  sur  Targent,  et  e'est  &k\k  beaucoop  qu*ll 
soit  au  pair.  Venise,  2  1/2  p.  Anvers^  8/8  p.  Bdle,  Franc- 
/ortf  Bordeaux^  etc ,  1/2  p.  0/0  p.,  veut  dine  que  tootes 
ees  places  perdent  avec  Paria  2 1/2, 8/8,  1/2  p.  0/0. 

Lonque  to  prix  que  Pane  des  dienx  places  donne  de  to 
qnaatitA  fixe  de  monnaie  qu'elto  re^oit  toojoitrs  de  Tautre 
est  compost  d*un  poids  d'or  oo  d'argent  pur  ^  k  celui 
doBt  oette  qnantit^  fixe  de  monnato  est  compost,  cette  par- 
iaito  4alit4  de  poids  en  matitee  pure  constitue  ce  qu*on 
appelto  to  pair  du  change.  On  dit  que  to  prix  da  change 
entre  deux  places  est  haut^  torsquci  to  prix  incertain  que 


Tune  re^it  de  Tautre  ou  lul  donne  est  au-dessus  du  pair ;  fl 
est  bas,  au  contraire,  lorsque  ce  prix  incertain  est  au-d<^- 
sous  du  pair  :  par  exemple,  le  pair  du  change  entre  Paris 
et  Amsterdam  est  i  50  denlers  de  gros  pour  3  fir. ;  site  change 
est  k  57,  il  est  haut;  s'il  descend  k  55  il  est  bas.  On  a  do 
en  condure  ces  prindpes  g^n^raux  :  1^  le  prix  du  change 
le  plus  haut  est  le  plus  avantageux  pour  prendre  des  letties 
de  change snr  les  places  qui  donnent  Vincertain;  car  en  re- 
tour  du  prix  certain  que  Ton  donne,  on  re^it  plus  que  le 
pair;  2"  le  prix  du  change  le  plus  bas  est  le  plus  avanta- 
geux pour /oKrnir  des  lettres  de  change  snr  \k  ptoces  qui 
donnent  Pincertato ;  car  en  retoor  du  prix  certain  que  Ton 
re^it,  on  donne  moins  que  le  pair;  3*  ie  prixdu  change  to 
plus  bas  est'to  plus  avantogeux  pour  prendre  des  lettres  de 
change  snr  les  ptoces  qui  donnent  le  certain ,  car  on  donne 
moins  que  le  pair  en  retour  du  certain  que  i*on  re^oit;  4''to 
prix  du  change  le  plus  haut  est  Ie  plus  avantageux  pour 
foumir  des  lettres  de  change  sur  les  places  qui  donnent  le 
certain,  car  on  re^it  plus  que  Ton  ne  donne. 

Les  achato  et  ventes  des  sommes  qui  doivent  6tre  re^es 
en  dilfiirents  lleox  par  to  moyen  des  lettres  de  change  sont 
ce  que  les  banquiers  appellent  les  op^ratlojts  du  change. 
Les  prindpales  consistent :  t*  k  tirer  des  lettres  de  change 
sur  r^tranger,  k  I'ordre  d*une  personne  qui  en  paye  to  va- 
lour en  monnato  de  cours  :  e'est  done  vendre  k  cetfe  per- 
sonne les  monnaies  ^trangkes  repr^sentte  par  les  lettres 
qu'on  lui  n^gocto  :  ainsl,  toire  le  calcul  de  to  n^odation 
d'une  traite,  c'est  toire  celui  de  to  valenr  des  monnaies 
^trangires  que  l*on  vend;  2**  k  toire  des  remises  dans  des 
villes  de  Titranger,  ee  qui  est,  en  d*antres  termes,  envoyer 
ftux  personnes  k  qui  Ton  doit,  des  lettres  de  change  tir^ 
sur  ces  m^mea  viUes  :  or,  pour  effectuer  to  remise  de  ces 
lettres,  il  but  les  acheter;  acheterou  prendre  des  lettres 
sur  r^tranger,  c*est  done  achetor  les  monnaies  ^angferes 
qu'elles  repr^sentent  Ainsi,  faire  le  calcul  d'nne  reraise, 
c*est  toire  ceim  de  to  valeur  des  monnaies  ^trangtees  que 
Ton  acli^te.  Gona^uemment,  dans  les  deux  caa  g^nteux 
des  changes  strangers,  fl  ne  s'agit  que  de  calculer,  au  prix 
du  change,  to  valenr  des  monnaies  ^trangires  qne  Pon 
achate  on  que  Pon  vend.  Pour  op^rer  sans  dlijficult^  le 
change  des  monnaies  d'one  nation  qnelconque  en  monnaie 
d'nne  antra  nation ,  il  toot  connaltre,  1*  les  monnaies  de  cea 
deux  nations  (les  monnaies  de  compte  etd'^change,  mais 
non  les  monnaies  rteltos  on  elTectives),  amsi  que  tos  sobdi- 
vistons  de  ces  mtoies  monnaies;  2*  le  prix  du  change  et  la 
manite  dont  ellesto  r^ent;  3"  to  r^le  conjointe. 

Les  changes  imm^ltoto  des  monnaies  d*un  pays  en  mon- 
naies d*un  autre  pays  sont  ce  qu*on  appelto  des  changes 
directs,  ou  plus  simplement  des  changes.  Mato  on  ne  peut 
pas  toujours  changer  directement  sans  ddsavantage  les 
monnaies  d*un  pays  en  monnaies  d'on  autre,  et  m6me  il 
arrive  quelquefois  que  deux  nations  n'ont  pas  de  diange  ou- 
vert  entre  dies,  ou  qne  Tune  ne  fait  pas  d'optotions  de 
banque  avec  Pautre.  En  pareil  cas,  on  peut  n^nmohis 
changer  toe  monnaiea  de  Pune  en  cefles  de  Pautre  torsqu'on 
connalt  la  valeur  des  monnaies  de  ces  deux  nations  en 
monnaies  d*une  troisitoie,  ou  Men  les  monnaies  de  la  pre- 
mito  en  cellea  de  to  troisi^e ,  et  ensuite  les  monnaies  de 
cette  trolstome  en  cdles  de  to  seconde.  Ces  sortes  d'op^a- 
tions  aont  ce  qu'on  appelle  des  changes  indirects, 

Les  operations  que  les  cambistes  dMgnent  sous  to  nom 
de  pair  politique  ou  d*4galit4s,  et  aussi  de  parity  de 
change,  out  pour  objet  de  determiner  le  prix  du  change  de 
denx  nations  proporttonndlement  k  cdui  de  chacune  de  ces 
deux  nations  avec  une  trolsitoie  ou  un  plus  grand  nombr# 
de  places  intermediaires,  ou,  en  d'autres  termes,  ont  uni- 
quement  pour  objet  de  deconvrir  k  combien  doit  ressortir 
le  prix  du  change  entre  deux  nations,  k  raison  du  prix  de 
change  de  diacune  d'dles  avec  une  troisi^ine,  qui  sert  da 
vole  intermMiaire.  Pour  connaltre  ce  qu'on  af  pcUe  V^aliti 
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(f#  ehan^  de  deux  Datioofl,  c^est-Ji-dire  h  combien  doit 
res&ortir  le  prix  du  change  entre  elles  proportionneilement 
aux  prix  de  changes  connus,  U  fout  changer  la  monnaie  de 
compte  qui  oonstitue  le  certain  en  monnaie  de  Vineertain 
par  la  Toie  hidirecte  intenn^aire. 

Les  arbitrages  de  banqae  ont  pour  objet  de  dtouTrir  les 
Toies  les  pins  aTantageuses  ponr  tirer  des  lettres  sur  une 
on  plusieurs  places  ^trang^s,  on  pour  y  fake  des  remises. 
On  les  op^re  en  cherchant  la  Toies  directes  et  indirectes 
par  lesquelles  le  prix  dn  change  proportionnel  k  d'autres 
prix  connus  est  le  plus  atantageux  entre  deux  places  don- 
n^.  II  ne  s*agit  dans  les  operations  de  cette  nature  que  de 
chercher  quel  doit  6tre  le  prix  du  change  entre  deux  places 
donn^es,  1*  proportionneilement  aux  prix  de  leors  dianges 
ayec  une  troisi^me ;  2°  proportionneilement  aussi  aux  prix  de 
leurs  clianges  avec  une  quatritoe,  une  cinquidme  place,  etc.; 
S®  et  que  de  choisir  enfin  entre  tons  les  prix  des  changes 
proportionnels  obtenus  par  cea  operations  pr^alables  celui 
qui  ofire  leplus  d'avantages.  Or,  Voii^ration  relattreli  chaque 
pair  proportionnel,  ou ,  en  d^autres  termes,  k  cliaque  ^galite 
de  change  quil  s'agit  de  trouvcr  en  parttculier  se  fait  sur 
les  principes  d^&  etablis ,  et  ii  n^  a  rien  k  ajouter  id  sur  ce 
point.  D^nn  autre  cdte,  le  choix  d'un  prix  du  change  le  plus 
ayantageux  ne  pent  offrir  aucone  dilficulte,  puisqu'on  a 
dej^  reconnu  et  etabli  precedemment  :  i**  que  le  prix  du 
change  le  plus  haut  est  le  plus,  ayantageux  pour  tirer  des 
lettres  de  change  sur  une  place  qui  donne  le  certain,  et  le 
plus  bas,  au  contraiie,  est  le  plus  dteyantageux  pour  y 
faire  des  remises;  2®  que  le  prix  dn  diange  le  plus  has  est 
le  plus  ayantageux  pour  tirer  des  lettres  de  change  sur  une 
place  qui  donne  Vineertain,  et  le  plus  haut,  au  contraire,- 
est  le  plus  ayantageux  pour  y  faire  des  remises. 

Edmond  Dbgrangb. 

CHANGE  (Lettre  de).  Voffez  Lbitrb  de  coancb. 

CHANGEM ENT.  (Test  un  dtat  de  mobiiite  que  Von 
rencontre  dans  les  personnes  et  dans  lea  choses ,  et  qui 
paratt  dtre  une  loi  de  la  nature.  II  serait  diflidleqne  I'homme 
seul  ne  changeftt  pas  quand  tout  change  autour  de  lui.  Les 
changements  physiques  et  mat^riels,  tela  que  cenx  d^, 
d'etat  et  de  condition,  en  aminent  necessaireraent  d^antres 
dans  notre  mani^ d'etre  an  moral;  les  goOts  et  les  opinions 
de  I'Agc  mQr  ne  peuyent  plus  etre  les  memes  que  ceux  de 
la  jeunesse. 

Lc  temps,  qui  change  tont,  change  aossi  nos  humeura, 

a  dit  Boileau.  Quant  aux  prindpes ,  aux  opinions ,  ils  de- 
yraient  raster  inyariables  une  fois  quMls  ont  ^te  bien  raison- 
nes,  et  neanmoins  il  n'y  a  pomt  d*homme,  qudque  cons- 
tant qu*ii  soit ,  qui  sur  ce  pobt  n'ait  chang6  qudquefois. 
Faut-ii  en  condure  que  c'est  une  condition  ineritable  de 
Fesprit  humain,  une  consequence  de  son  imperfection  et 
de  sa  faiblesse ?  Faut-il  dire,  ayec  un  poete  modeme : . 

L'homme  absarde  est  celui  qui  ne  change  jamaif. 

Reconnaissons  plutOt  que  si  le  changemeiit  est  dQ  souyent 
au  defaut  de  base  rdelle  dans  les  idees  et  dans  les  prindpes, 
ou  k  une  impulsion  irresistible  du  caractere,  il  est  trop  sou- 
yent aussi  le  resultat  d'une  speculation.  Autant  il  est  hono- 
rable de  ceder  a  la  conviction,  et  de  reconnattre  qu*on  a  pu 
se  tromper,  autant  il  est  juste  et  louable  de  ne  point  per- 
cister  dans  Terreur,  autant  il  est  coupable  et  hontenx  de 
faire  ployer  ses  opinions  deyant  les  considerations  d'interet 
personnel,  et  c'est  cedent  malheureusement  nous  ayoostous 
les  Jours  des  exemples  sous  les  yeox.  Maintenant  essaye- 
rons  nous  de  repondre  k  Tancienne  accusation  portee  contre 
la  nation  fran^ise  d*aimer  le  cAafi^0fn«n^et  d'etre  lepeuple 
le  plus  ehangeant  du  monde?  Les  essais  deehangement 
que  nous  n'avons  cesse  de  (hire  depuis  plus  de  soixante  ans 
nous  ont  si  mal  reusd,  qu'ils  deyraient  bien  amortir  un  pen 
ce  desir  ardent,  cette  inquietude  continueUe  qui  nous  fai- 


sait  aspirer  sans  cesse  k  un  nonyd  etat.  II  ea  est  meme 
qui  craignent  que  nous  ne  soyons  pris  d'une  humeur  toate 
contraire,  et  que  le  desir  de  maintenir  et  de  conseroer 
Il  tout  prix  ne  fasse  de  nous  la  nation  la  plus  routini^  eft 
peut-etre  la  plus  retrograde  du  monde.  Edme  H^^rbau. 
,  GH ANGEUR*  La  profession  du  changeur  consiste  <i*n» 
rechange  de  pieces  de  monnaie  contre  des  pieces  differen- 
tes,  de  billets  de  banque  contre  des  especes,  et  de  ma- 
tieres  d'or  et  d*argent  contre  du  numeraire.  Cet  echange 
n'est  pas  borne  aux  moniiaies  qui  ont  conrs  k  l*interieur; 
il  s'appiique  egtlement  aux  monnaies  etrang^res  et  aux  pa- 
piers  garantis  par  les  gouyemements  ou  par  certaines  ban- 
ques.  Le  rapport  entre  roflire  et  la  demande  determine  le 
conrs  des  espices  et  fixele  benefice  du  changeur. 

II  y  ayait  des  changeurs  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
A  Paris  les  comptoirs  des  changeurs,  presque  generalement 
t^us  par  des  Jui&  ou  par  les  Lombards  etablis  dans  oette 
yille  yers  la  fin  du  douzieme  siede,  occupaient  lesmaisoDa 
qui  gamissaient  ies  deux  cOtes  dn  Pont  au  Change.  A  la 
difference  des  banquiers,  qui  n'etaient  que  des  oegociants, 
les  changeurs  ayaient  litre  d'office,  lenr  nombie  etait  limite, 
et  diyers  reglements  determinaient  leurs  droits  et  leurs  obli- 
gations. Louis  XIV,  en  oonftrmant  leurs  priyiieges,  leur  en- 
joignit  d'enyoyer  aux  hotel's  des  monnaies  toutes  les  especes 
ou  matieres  k  reformer.  Mentionnons  ansd  la  declaration 
du  7  octobre  1755,  qui  ordonna,  sous  peine  de  oonfiscation, 
de  remettre  aux  hdtds  des  monnaies  ou  changes  les  plus 
prochains ,  contre  le  payement  immediat  da  leur  yaleur, 
toutes  les  yieilles  monnaies  de  France  trouyees  sous  Jes 
scenes,  parmi  les  effSfts  saisis,  dans  des  demolitions,  etc. 
Ce  fut  111  I'origine  do  Cabinet  des  M^dailles  qui  se  trouye  k 
rhdtd  des  monnaies  de  Paris. 

Aujourd'hui  cette  profession  est  libre.  Cependant,  dans 
les  edianges  ou  achats  de  matieres  d*or  et  d'argent,  le 
changeur  doit  suiyre  les  prescriptions  generates  auxqudles 
sent  soomts  les  fabricants  qui  trayailient  ces  matieres.  Ainsi, 
II  doit  tenir  regisfre  de  ses  achats,  briser  les  pieces  qui 
ne  sont  pas  au  titre,  faire  apposer  les  poingons  youlus,  etc* 

GHANG-HAif.  Foyes  ShancdaI. 

GHANNING  (  Wiluah  ELLERY),  ceiebre  ecriyain  mo- 
raliste  americain,  ne  le  7  ayril  i7S0,  k  Newport,  dans  I'^tat  de 
Rhode-Iskmd,  perdit  des  I'Age  de  trdze  ans  son  pire,  ayo- 
cat  de  merite,  et  hit  deye  par  sa  mere.  Son  intention  fut 
d'abord  d'etudier  la  medecine  :  mais  plus  tard  il  se  liyra 
ayec  ardeur  k  retude  de  la  tbeologie,  et  en  1803  il  obtint 
une  place  de  predicateur  k  Peglise  presbyterienne  de  Boston. 
Dans  les  premieres  annees  de  son  ministere,  ses  opinions 
Iheologiques  n*ayaient  rien  qui  le  separ&t  du  deiige  ortho- 
doxe  de  cette  yille.  Par  la  suite,  un  sermon  qull  pro- 
non^a  li  Poccasion  de  Tordination  d'un  ecciesiastique  da 
nom  de  Jared  Sparks ,  I'amena  li  exprimer  sa  pensee  sans 
detour;  et^  partir  de  ce  moment  il  deploya  un  td  zde  pour 
la  propagation  des  prindpes  des  unitaires,  qu'on  le  sur- 
nomma  leur  Apdtre,  Ses  Sermons  (Boston,  1812)  popu- 
lariserent  son  nom  dans  toute  TUnion.  Ses  Essays  sur  Mil- 
ton ,  Napoleon,  les  sodetes  de  temperance,  la  guerre,  etc.^ 
accrurent  encore  sa  reputation,  et  la  repandirent  jus* 
qu*en  Europe.  II  est  yrai  qu'en  Angletene  les  meneurs  de 
I'opinion  publlque  lui  refuserent  leur  concour^;  mais  ses 
ecrits  n'en  firent  pas  moins  leur  chemm  pou  li  pen ,  et  le 
moment  yint  oil  sa  reputation  fut  encore  plus  grande  en 
Europe  qu'en  Amerique.  Comme  moraliste,  conrnie  gene- 
reux  philanthrope,  defendant  altematiyeraent  ayec  toute  re- 
nergie  de  son  talent,  la  paix,  rinstruction,  la  tolerance,  Fa- 
bolition  de  I'esdayage,  on  pourrait  dter  peu  d'honunes  qui 
aient  aussi  bien  merite  que  lui  de  Phumanite.  Son  liyre  On 
Slavery  (Boston,  1835}  fit  epoque  sous  ce  rapport,  et  fut 
regarde  aux  £tats-Unis  comme  un  yeritable  eyenement  po- 
litique ,  parce  que  Tauteur  jetait  dans  la  balance  de  I'abo* 
litionisme  le  poids  de  sa  grande  reputation.  Ce  fut  le  i**  v/ii 


CHANNING  — 

1S42,  k  LecoXy  dans  le  Massachusetts,  que  Channing  se  fit 
entendre  pour  la  demidre  fois  en  public,  dans  une  assembl^e 
destine  k  c^l^brer  ranniyersaire  de  la  d^aration  d'ind^ 
pendance  des  colonies  anglo-am^cainesy  et  od  il  porta  la 
parole  avec  IMIoqoence  et  la  dignity  qui  lui  ^talent  propres. 
II  mounit  le  1  octobre  de  la  infime  annde ,  k  Bennington , 
dans  r£tat  de  VenDont,  od  il  6tait  all^  laire  un  petit  Toyage. 
Beaucoop  de  ses  sermons  et  de  ses  traitds  ont  obtenu  en 
Angleterre  les  honnenrs  de  nombreuses  ^itions,  par  exem- 
pie  :  On  seif  culture  (Londres,  1839);  Lecture  on  war 
( 1839),  etc.  n  a  public  Iui-m£me  une  ^ition  de  ses  asuTres 
(1  Tol.,  New->York,  183G).  Sous  le  titre  de  Beauties  of 
Channing  (Londres,  1849),  MountTord  en  a  public  en  An- 
^eterre  les  plusremarquables  morceaux.  Consultei  If  eino<r« 
ofW.  E.  Channing  (3  volumes,  Londres  1848) ,  par  son 
nereo,  W.  H.  Channing. 

CHANOUVE  (en  latin  canonicus,  fait  dn  grec  xovcov, 
rfegle,  canon).  Ce  nom  fut  donn4,  dansle  quatri^me  si6- 
de,  i  des  c^  no  bites  Tivant  sous  une  r^e  commune. 
Bientdt  apr^,  les  clercs,  en  g^n(^rai ,  quelle  que  TOt  leur 
mamire  de  Tirre ,  adopt^ent  cette  denomination ,  qui  fut 
B^amDoins  appliqu^e  plus  rationnellement  k  ceux  qui  vi- 
Taient  en  oommunaut^ ,  comme  ceux  de  Salnt-Eus^be  de 
Tereeil ,  de  Saint-Augustin ,  etc.  D^s  640  les  chanoines  de 
Rom^  aTalent  trois  chefs  :  Varchiprdtre,  ou  chef  des  pr£- 
tres,  Varchidiacre,  ou  chef  des  diacres,  le  primicier,  ou 
chef  des  clercs  UiMrieurs,  dont  les  litres  existent  encore 
dans  beaucoop  de  chapitres. 

On  eonsid^  Chrodegand  on  Clirodogand ,  6y6que  de 
Meti  en  763,  comme  le  fondateur  de  cette  institution.  II 
est  da  moins  certain  quMl  est  Tauteur  du  plus  ancien  r^e- 
meot  connu  poor  les  chanoines.  Cest  le  r^me  clauslral 
inodifl^  «t  app(iqu6  aux  pr6tres  et  aux  clercs  attach^  sp^- 
dalement  au  service  des  cath^rales.  Ce  rdglement  assiy^- 
tit  les  chanoines  an  trayall  des  mains ,  k  la  pratique  du  si- 
lence dans  certains  temps ,  k  se  confesser  deux  fois  par  an  ^ 
lenr  ^^e  on  aux  pr6tres  d^^gu^  par  lui ,  li  communier 
tons  les  dimanclies  et  les  jours  de  ftte  solennelle.  Tons,  k 
rexoeption  des  archiprfttres,  archidiacrcs  et  primiciers, 
sonttenns  de  server  dans  les  cuisines,  Tous  doivent  assister 
cbaqoe  jour  an  diapitre,  aprto  Tofflcedes  primes,  et  rece- 
yoirlesordres  etr^rimandes  de  I'^ydque.  lis  habitaient  une 
m^memaison  appeI^mon(Ufdr0,  coochaientdans  une  saUe 
oommune  et  mangeaient  k  la  m6me  table ,  pounroyant  k 
tons  leors  besoins  mat^riels  k  Taide  du  reyenu  d*une  parlie 
des  domaines  capitolaires  et  des  dimes  assign^  k  leur  en- 
tretien  par  T^y^ue  ou  le  doyen.  Les  ^y6ch^,  les  calli^- 
draks  ^ient  assez  largement  dot^  pour  suffire  a  toutes 
ees  ddpenses.  Samt  Chrodegand  ajouta  un  large  supplement 
4  leors  revenus  en  imposant  une  taxe  sur  les  messes,  qui 
jnsque  alors  ayaient  ii6  gratuites. 

En  816,  rempereur  Louis  le  D^bonnaire  fit  r^liger  par  les 
pr^ts  assemble  en  concile  k  Alx-la-Chapelle  un  r^ement 
gMral  pour  les  clianoines.  II  en  fut  bientdt  de  celui-d 
oomme  de  tant  d^antres  :  les  parties  int^ress^  s'aflran- 
cfairent  successiyement  des  rigueurs  de  la  cloture,  de  la 
table  commune  et  des  dispositions  somptuaires  pour  leur 
Tie  int^eure  et  leur  habillement.  Dans  Torigine  leur 
vMement  et  lenr  rt^le  ne  les  distinguaient  pas  des  moi- 
nes  doltr^.  L'aumnce  ks  couyrait  de  la  t£te  aux 
pieds.  lis  trouT^rent  plus  commode  de  la  porter  sur  le  bras. 
Ce  n*^t  plus  un  grossier  sarreau  d'^toffe  ou  de  peau  com- 
mones,  mats  one  longue  et  large  bande  de  pelleterie,  parse- 
nfedliennine.  Les  duinoines,  d'abord  commensanx  des^y^ 
qnea,  deyfairent  leur  conseil  obligd ,  plus  tard  leurs  riyaux. 
Dans  les  qnerdles  des  prdats  de  France  avec  les  papes,  les 
chanoines,  oubliant  qu*ayant  d'etre  prfitres  lis  ^talent  Fran- 
{•is,  se  fircntles  plus  ardents  auxiliaires  des  pretentions 
oUramontaines.  I..es  pragmatiques  sanctions  de  Cliarles  VI 
et  deLoois  IX  ayaient  rendu  aux  chapitres  le  droit  d*^- 

nCT.   DE  LA  COR  VERS.  —  T.  T. 


CHAKOIISE  us 

lire  les^y^ues,  concurreminent  avec  les  magistrals;  lea 
cliapitres  restirent  bientAt  seuls  maltres  des  Elections  dea 
dioceses  pendant  la  yacance  du  si^,  et  deyinieat  tont  k 
t^i  mddpendants.  Rien  n*^tait  moins  eitraordfaiaire  qpie  des 
procte  entre  les  ^yfiques  et  les  chapitres.  lis  form^rent 
bient^t  une  classe  k  part  dans  le  clerg^,  et  poor  se  distin- 
guer  des  curte  et  des  pr^tres  de  paroiises,  its  n'appelaient 
cette  partie  si  utile,  si  honorable,  dn  corps  ecck8iastiqae» 
que  le  bas  clergi,  U  y  eut  des  chapitres  de  nobles,  dont  on 
ne  pouyait  foire  partie  qu*en  pronvant  nn  certain  nombre 
de  quartiers  de  noblesse :  en  blen  des  endroita  on  en  exigeait 
seize.  A  Lyon  les  chanomes  ayaient  le  titre  de  eomtes,  lis 
etaient  en  gdn^ral  moins  honunes  d*4gUse  qu'bommes  da 
monde.  Le  dergi6  des  paroisses  restait  seal  charge  de  Tad- 
muustration  des  sacrements  et  de  I'Mucation  rd^ense  des 
enfants.  Les  chanomes  ne  se  montraient  goto  aax  offices 
que  dans  les  jours  de  solennit^.  Les  pr^lats  y  paralssaient 
encore  pins  raiement.  Cheque  diapitre  avait,  outre  les  dl- 
gnitaires  que  nonsayons  dt^,sesgrands»yicaires,  sonth^o- 
logal,son  grand-p^itender,  son  grand-ehantre;  et  ces 
charges  ^talent  ricbement  dotte. 

Les  chanomes  se  diyisaient  en  cAonoliiet  riguliers  et  en 
chanoines  s4culiers.  La  premiere  dteomination  ne  semble 
appartenir  qu'k  certaines  congregations  yiyant  en  comma* 
naute,  et  plas  rapprochees  de  la  vie  danstrale ,  conune  les 
chanoines  de  Terdre  de  Saint*Aagustin  ,lesgenoyefins9 
les  pr^montr^s,  tons  portent  Taomuce,  Insigne  carac* 
teristique  dacanonicai.  La  seconde  ne  semble  designer 
que  les  chanoines  des  cathMrales,  yiyant  dans  ane  entiire 
indepeodance.  Quant  aux  laiqaes,  qui  n^etaient  qu*une  ex* 
ceptlon,  ils  daient  pariaitement  qualifies  par  le  titre  de 
cAanoiTies  d'honneur,  Mais  on  itait  conyena  d'appder  cha- 
noines reguliers  tous  ceux  des  cathedrales,  des  colkgiales, 
et  encore  ceux  qui  appartendent  a  des  congregations,  soit 
ciottrees,  soit  non  dottrees.  11  existait,  en  outre,  parmi  ler 
diandnes  on  ordre  hierarchiqae  et  one  echdie  proportion- 
neUe  poor  la  repartition  des  revenos,  bases,  Ton  et  raotre, 
sor  leurs  epoques  d^admission  dans  le  chapitre.  Les  plos  an- 
dens  prenaient  les  litres  de  prMt,  dogen,  senior,  icold* 
tre,  chantre  et  custode.  Les  deifx  premiers,  aind  que  le 
snccesseur  do  dereydqae,  son  eoadjuteur,  etdent  despre- 
lats  de  regUse.  Leprey6t  predddtle  chapitre;  le  doyen  etdt 
diargede  la  sonrdllance  des  domicelldres;  recotttre  d  le 
chantre  poonroydent  k  renseigperoent. 

Le  cbdde  la  noble  maison  de  C  h  a  s  te  1 1  o  x  etdt  chanoine 
d'honneur  de  la  cathedrale  d'Auxerre.  Cette  famtlle  y 
ayait  sa  chapdle  et  sa  sepulture.  Le  tituldre  se  presentait 
k  reglise ,  acme ,  harde  de  fer ,  ayec  le  surplis  sur  son  ar- 
mure  feodde,  Taiunuce  aa  bras  d  le  faucon  sor  le  poing. 
Le  did  de  cette  noble  racepooyait  etre  chanouie  sans  bles« 
ser  en  rien  les  osages  recus,  puisqu^on  entent  de  dix  ans 
pouydt  obtenir  ce  titre ,  d  qu*il  soffisait  d'etre  soos-diacre 
pour  avoir  voix  au  chapitre. 

Les  chanoines  n^etaient  pas  tons  egdementretribues :  lesuns 
avalentune  prebend e  entiere,d*autresn*enayaientqu*una 
parlie ;  qudqoes-ons  n'etdentque  titnlaires.  Les  statuts  regle- 
mentaires  n*etdent  pas  les  memes  pour  tons.  De  \k  les  di- 
ycrses  denominations  donnees  aux  chanofaies :  l**  les  chanoi" 
nes  cardinaux  (in  cardinati),  attaches  k  une  eglise,  comme 
les  pretres  ordinaires  k  one  paroisse;  V  les  chanoines  da- 
moiseaux  ( domidllares ),  cadets  de  famllle  qui  nMlaient  pas 
encore  dans  les  oidres ,  recevant  remolument  canonid,  mais 
n^ayant  pas  voix  ao  chapitre;  3*  les  expectants ,  attendant 
line  prebende ,  et  jouissant  provisolrement  do  titre  de  dia« 
noine,  avec  voix  ao  ebapitre  d  place  au  diorar;  4"  les 
/orains  ijorenses),  dispenses  de  desservir  la  chanoinie  oa 
chapelle  dont  ils  etaient  titulaires,  mais  dont  ils  peroevaient 
le  revenu,  d  se  fdsant  suppieer  par  on  vicaire  auqud  ils 
payaientone  leg^re  retribution;  5*  les  mansionnaires  on 
residents,  qui  reddalent  k  la  clianoinie  et  la  desservdenl 

30 


1^4  CILV.NOLNE 

iot-m^es;  6*Ics  chanoinesde  Ircize  marcs,  du  diocese 
dc  Rouen,  ainsi  apixilcis  du  cbiffre  du  revenu  annuel  de  leur 
Cbanoinie ;  7"  U\s  mineurs  ou  petUs ,  atlach^s  k  T^glisc 
de  L«ndres,  supplicant  les  grands  clianoines  en  cas  d'ab- 
fence  ou  pour  toule  autre  cause ;  S**  les  chanoines  mitrds, 
dc  Locques,  autoris6s  par  plusleurs  papes  k  porter  la  mi- 
tre ;  9°  les  chanoines  de  la  pauvreU,  souvent  cil<is  dans 
riiistoire  d'Annecy;  10*  les  clianoines  ad  succurrendum  ou 
piutdt  in  extremis,  (aveur  accordde  aux  fiddles  mourants, 
pour  leur  donner  droit  aux  priferes  du  cbapitre;  11'  les  ter- 
daircs  (terUarii),  ne  recevant  que  le  tiers  de  la  prdbende. 
Les  chanoines  de  Saint-Denis,  furenl  bislllu^  par 
d^ret  imperial  du  20  I6vrier  1806  pour  desscr^ir  dans 
celte  egUse  la  sepulture  des  cmpereurs.  Ce  chapitre  impd- 
rial  avail  pour  chef  le  grand-aumonier,  et  se  coinposait  de 
dix  clianoines,  clioisis  panni  les  ^v^ues  flgfe  de  plus  de 
soixante  ans ,  ct  qui  se  trouvaient  bors  d'6tat  de  continuer 
les  fouclions  ^piscopalcs.  lis  jouissaient  des  traitcments, 
bonneurs  et  prerogatives  atlachds  k  Teplscopat.  AujourdMiui 
ce  chapitre  se  coiniwse  de  deux  chanoines  du  premier  ordre 
tituiaires  et  un  honoraire  ( toostrois  dvfiques ),  et  dc  sept  cha- 
noines du  second  ordre  (pr^tres ). 

Lors  de  la  rdformaliou ,  on  laissa  subsister  en  AUemague 
Vorganisation  des  cbapitres  des  cattiMrales,  m6me  dans  celles 
dunt  les  membres  avaieut  embrassii  le  protestantisme.  Mais 
plusieurs  durent  recevoir  dans  leur  sein  des  membres  du 
Cor|)s  enseignant.  A  Meissen  et  h  Mersebourg  deux  canoni- 
cafs  sont  sp^cialement  r^servds  aux  deux  plus  anciens  doo- 
teors  et  professcurs  deth^ologie  et  de  jurisprudence  de  Leip- 
zig. La  piupartdcs  collc^giales  aliemandes  sont  dans  ce  cas. 
En  Prusse  le  roi ,  en  sa  quality  de  chef  supreme  de  Tl^glise 
protestante,  a  la  distribution  de  certams  canonicats. 

Dans  tous  les  cah'crs  des  bailliages,  en  1789,  la  France 

ai^ait  ^is  le  vo^u  d*une  grando  r^uction  dans  les  cbapitres 

des  catb^d rales  et  des  colli^iales,  et  la  reduction  successive 

du  clergdUahs  les  limites  des  besoms  des  ^lises.  yAssemblde 

c>nstUuante  supprima  les  clianoines;  mais  le  concordat  de 

1801  les  fit  revivre.  Depuis,  chaqne  m^tropole  de  France 

a  neuf  cbauoines  fitalaires,  et  chaqne  catb6dralc  huit;  et 

la  metropole  de  Paris ,  par  exception ,  en  compte  t^eize. 

DOFEY  (tie  PYonne). 
CIIAA'OIXESSC  (.canonica  Virgo),  Le  plus  ancien 
^(ablissemcnt  religieux  de  cet  ordre  ^tait  celui  deRemire- 
mont  en  Lorraine.  11  <Stait  antdrieur  de  plusde  deux  si6cles 
k  rinstitution  de  saint  Cbrodegand.  Pour  se  distinguer  des 
tmires  convents,  ceux  de  chanoinesses  s^appelaient  collies. 
L'abbaye  de  Remiremont,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  avail 
(16  fond6e  par  sahit  Romaric,  prince  dn  sang  royal,  poor 
Ics  fllles  de  quality  qui  voulaient  Yivre  r^guli^rement.  Cos 
elianobiesses  avaient  une  r^le  particuli&re,  qui  fut  approuvde 
par  Louis  la  Ddbonnaire.  Celles  des  autres  colleges  en  diflV^- 
raient  pen.  L'abbesse  etla  doyenne  ne  pouvaicnt  pas  rentrcr 
k  leur  gr^  dans  le  siicle.  Les  chanoinesses  n^ayaient  iK)int 
bors  du  college  dc  costume  particulier;  rien  ne  les  distin- 
gualt  des  autres  feimncs,  et  on  les  rcncontrait  dans  tous  les 
ttlons ,  au  spectacle  ct  dans  les  promenades  publiques.  Elles 
,  ataient  de  plus  que  les  autres  le  privilege  de  porter  des 
Cfolx ,  des  ddcorations  fdodales.  Ces  mslgnes  les  faisaient 
remarqner,  et  Ton  dtait  sans  excuse  si  on  ne  les  saluait  pas 
du  titre  de  madame  la  chanoinesse.  La  Lorraine  avatt  trois 
autres  colleges ;  mais  lis  ^talent  rares  dans  les  autres  pro- 
vinces de  France.  M*"*  do  Tendn  <Ctait  clianomesse  de  Mont* 
fieury,  pr6s  de  Dijon ,  quand  elle  obtmt  du  saint-si<Sge  son 
enti^re  silcularisation. 

Ind^pendamment  de  ses  archi-cliapltres,  diapitres  et  col- 
idgiales,  rAUeroagne  poss6de  de  nos  jours  bon  nombre  de 
chapilres  defemmes,  qui,  comma  les  diapitres d'hommes, 
sont  ou  eccldsiastiques  outemporelset  litres,  Les  cbapitres 
ccclesiastiques  de  fcmmes  provlennent  de  la  r<iunion  des 
Chanoinesses  r^idi^res,  ci  sont  tout  h  fai^  scnibUblcs  k  des 
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convents.  Ce  qui  distingue  les  cbapitres  teroporels  et  iibrev 
des  cbapitres  clottr^ ,  c*est  que  la  les  chanoinesses  fontbieo 
Tceu  de  chastet^  et  d^ob^issance  envers  leurs  sup^rieurs , 
mais  ne  se  condanment  ni  ^  la  pauvret^  ni  k  la  refusion,  et 
conserv^t  la  liberty  de  dispenser  oil  bon  leur  semble  les 
revenos  que  leur  fait  le  chapitre.  II  n*y  a  dWdlnaire  que  la 
privdtesse  et  quclques  chanoinesses  aimant  la  solitude,  ou 
n'ayant  pas  d'autre  asile ,  qui  habitent  lesbAtiments  du  cha- 
pitre. La  noblesse  peut  scule  6tre  admise  dans  ccs  cba- 
pitres; elle  a  su  assurer  k  scs  lilies  le  droit  exclusif  aux 
pr^endes  et  b^^ces  qui  en  dependent.  On  les  ddsigne  sous 
la  denomination  g^n^rique  de  chapilres  nobles  et  s^culiers 
de  dames f  et  leurs  chanoinesses  sous  celle  de  dames  ckanoi- 
nesses.  A  rexceptlon  de  Tengagemcnt  de  vivre  dans  le  c^li- 
bat ,  dies  n*en  contractent  pas  d'autres ;  et  Ton  ])eut  k  bon 
droit  c'onsiddrer  ces  canonicats  comme  un  secours  alloud 
aux  Giles  pauvres  de  fa  noblesse  pour  tenir  un  rang  ccnve- 
nable  dans  b  soci^t^.  Toutelois,  qudques-uns  de  ccs  cba- 
pitres savcnl  se  rcndre  utiles  en  devenant  des  maisons  d^e- 
ducation  k  Tusage  des  jeunes  fdles  nobles.  On  dte  dans  le 
nombre  celui  de  Sainfe-Madeleine  k  Altenbourg.  Les  clia- 
noinesses  des  cbapitres  protestants  perdent  lorsqu^clles  se 
marient  les  b^n^Gces  et  revenus  attach(^  k  leur  titre.  Les 
signes  distinctils  des  chanoinesses  catholiques  ou  protes* 
tauies  sont  ou  uue  croix  attacb^e  k  un  ruban  de  diverse  cou- 
leur  en  sautoir  ou  en  6charpe,  ou  bien  un  crachat  qu^elles 
portent  a  gauche.  Comme  jadis  cbez  nous,  comme  autrefois 
les  templlers  et  les  dievaliers  de  Malte ,  elles  jouissent  k  la 
fofs  de  tous  les  privileges  des  personnes  engagte  dans  les 
ordres  religieux,  et  de  tous  les  plaisirs,  de  toute  Tind^pen- 
dance  des  gensdu  monde.  Dufet  (de  ITonac). 

CHANSON.  Si  Ton  entend  par  ce  mot  toute  esp6ce  de 
podme  propre  a  6tre chants,  11  faudra  faire  remonter  Tori- 
gine  de  la  chanson  aux  premiers  Ages  du  monde.  Le  chant 
en  effct  est  iialurd  aux  hommes  dans  toutes  les  conditions » 
dans  toutes  les  situations  de  la  vie.  11  peut  servir  d^expres- 
slon  k  tous  les  sentiments ,  k  la  tristesse^  k  la  joie ,  k  la  baine^ 
k  Tamour^  a  la  douleur,  au  plaisir.  Ce  goOt  pour  des  paroles 
cadence,  jointes  k  un  rbytlime  musical ,  a  dO  6tre  g^ndrai 
dans  tous  les  slides,  chez  toutes  les  nations.  Aussi  voyons- 
nous  les  Grecs,  nos  premiers  maltres  et  ceux  de  tons  les  peuples- 
de  la  terre  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  cultiver  d^j^ 
la  musique  ct  le  chant  avant  m6me  d*avoir  les  premiers  de- 
ments des  lettres.  Les  louanges  des  dieuxet  celles  des  h^ros 
furent  chanldes  par  eux  avant  que  d*6tre  torites;  c*esl  dan^ 
des  diants  qu*ils  transmirent  au  monde  les  premiers  ^venc- 
mcnts  de  leur  histoire  et  leurs  premieres  lots. 

En  pariant  d*un  point  de  Tue  aussi  g^^al,  il  faudrait 
done  comprendre  sous  le  nom  de  chansons  tous  les  podmes 
qui  constituent  ce  que  nous  appdons  le  genre  lyriquet 
tdsquehymnes,  cantatas,  odes, ditbyrambes, etc. 
Chaque  profession  en  Gr6ce  avail  sa  chanson  particuliera : 
II  y  avail  la  chanson  des  meuniers,  celle  des  tlsserands,. 
des  ouvriers  en  lame,  des  nourrices,  des  moissonneurs , 
des  balgneurs,  etc.,  celle  des  femmes  marite,  celle  des 
jeunes  ^es,  la  chanson  des  amants  et  cdle  des  noces.  Or- 
phic ct  Linus  passent  pour  avour  M  les  premiers  auteurs 
de  ces  chansons,  dont  Tusage  s^est  perp^tu^  jusque  chez  les 
nations  modernes.  Tout  ceU  rentre,  en  grande  partie,  dans 
les c/ianf5popu^aire5,dontil  sera trait^k part.  Quant 
aux  chansons  de  table  (voyez  Bachiqoe  [ Au*]),  il  paralt  que 
les  premieres,  qui,  au  rapport  de  Plutarque,  ^talent  con* 
sacrltes  aux  louanges  des  dieux ,  se  chantaient  en  chosur  et 
d*unc  seule  Toix  par  tons  les  convives.  C^laient  de  v^ri- 
tables  pxans  ou  cantiques  sacrds.  Tds  sont  les  chants  de 
Pindare,  destin(^  en  outre  k  c^ldbrer  hi  gloir^  des  hdros  et 
celle  des  athletes  vahiqucurs  dans  les  jeux  olympiques.  Plus 
tard ,  ru.sage  vinl  de  chanter  chacun  k  son  tour,  en  tenant 
une  branche  de  myrte,  qui  passatt  de  la  main  de  cdui  qui 
\cnait  dc  chanter  k  la  main  de  celui  qui  dcvait  dianter  en- 
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suite.  PullB ,  quaixl  la  nivsiqiTC  se  fiit  pcrfcctioniufc  dans  la 
Gr^ce  et  qu^on  connut  Tusagc  ile  la  lyre,  on  IMntrotluisit  dans 
les  festins  pour  s'accoinpagncr  en  chantant;  dfes  lors,  celte 
espece  de  cliant,  dont  on  altribiie  rinvention  k  Tcrpandre, 
s^appela  scoUe;  mot  qtii  signifie  oblique  on  tortueiix,  et 
par  Jequel,  selonPlutarque,  on  voulait  signaler  ladiffictiltd 
de  C6  chant,  ou  bien ,  selon  Artemon,  la  position  respective 
des  conYiyeSy  qui  ne  chanlaicnt  plus  Tun  apr^  Tantre  ct 
selon  leur  rang,  mais  en  faisant  passer  la  lyre  de  main  eft 
main,  d*une  extrdmifd  de  la  table  k  Taotre.  Ceux  qui  nc 
saraient  pas  s^accoropcgner  de  la  lyre  s'en  tenaient  h  Tan- 
cienne  manl^re  de  chanter,  en  se  passant  la  branche  de 
myrte ;  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  grec  de  I'homme 
chcnlant  au  rnyrU,  ce  qui  voulait  dire  ne  sachant  pas 
chanter. 

Les  Romains, imitateursdes  Crecs,  ne  re^urent  lese^an- 
sons  A  boire  qne  lorsqu'ils  comraenc^rcnt  h  culti?er  la  mu- 
sique.  D'abord,  ils  ne  chantaient  que  les  po€m«s  des  Saliens 
et  quelques  cantiques  grossters  en  Phonneurdesdieux.  Vers 
la  fm  de  la  r^publique,  lorsque  les  richcsses  et  le  luxe 
les  eurent  ploughs  dans  les  plaisirs  et  la  d^bauche ,  ils  firent 
un  grand  nombre  de  chansons  de  table,  quMls  chantaient,  ou 
seuls  ou  en  ch<Eur,  en  s^accompagnant  de  quclque  instru- 
ment. Plusieurs  des  odes  d'Horace  ne  sont  que  des  chan- 
sons bachiqaes  et  galantes. 

Si,  traitant  la  question  sous  un  point  de  Tue  plus  res- 
tielnt,  on  r^uit  la  chanson  k  ce  genre  de  poesie  Mg^re  et 
gracieuse  dans  laquelle  Anacrdo n  et  Horace  ont  6i&  nos 
premiers  guides,  nous  pouTons  dire,  sans  trop  d^orgueil, 
que  nul  peuple  ne  Ta  port^ek  un  plushaut  point  de  perfec- 
tion que  les  Francis. 

Voltaire  avait  ddj^  ditavec  raison  qu'il  n*y  ayait  point  de 
peuple  qui  edt  un  ausst  grand  nombre  dejoliescliansons  que 
nous.  «  Tons  les  (Strangers,  disait  aussi  Rousseau,  con- 
Tiennent  de  notre  sup<$rioritd  dans  cet  art.  De  tous  les  pen- 
pies  de  PEurope,  le  Fran^ais  est  celul  dont  le  naturel  est  le 
plus  portd  k  ce  genre  l^ger  de  po^ie  :  la  galanterie ,  le  goOt 
de  la  table,  la  TiTacit^  brillante  de  son  humeur,  tout  semble 
lui  en  inspirer  le  godt;  et,  en  g^ndral ,  on  pent  assurer  que 
V humeur  chansonni^re  est  un  des  caractftres  de  la  nation. 
Le  Franks,  libre  desoins,  hors  du  tourbillon  des  affaires 
qui  Pa  entrain^  toute  la  joumde ,  se  d^lasse  le  soir,  dans  des 
soapers  agr^bles ,  de  la  fatigue  et  des  embarras  du  jour : 
la  chanson  est  son  ^ide  centre  Pennui;  levaudeville«st 
son  arme  ofTensiye  contre  le  ridicule ;  il  s'en  sert  aussi  quel- 
quefois  comme  d'one  esp^ce  de  soulagemcnt  des  pertes  ou 
des  revers  qu*il  essnie  :  il  chante  ses  d^faites ,  ses  misses 
on  ses  maux  aussi  volontiers  que  ses  prosp^rit^s  et  ses 
victon^.  Battant  on  battu ,  dans  Pabondance  ou  dans  la 
•lUette,  heureux  on  malheureux,  triste  ou  gai,  il  chante 
toujours ,  et  Ton  dirait  que  la  chanson  est  Pexpression  na- 
tufdle  de  tous  ses  sentiments.  »  £t  i  e nn  e,  dans  son  discours 
do  rik^ption  k  PAcad^mie  Fran^ise,  oil  il  succ^ait  k  Lau- 
jon ,  un  de  nos  plus  aimables  chansonniers ,  a  trac^  un  ta- 
bleau d^licat  de  la  chanson ,  reproduit  dans  tous  les  tralt^s 
de  littdrature ,  et  qui  est  rest^  dans  Pesprit  de  tous  ses  con- 
temporains.  «  On  chantait,  dit  un  autre  acad^mlcien ,  Jouy , 
on  chantait  quand  les  Anglais  d^membraient  la  France ;  on 
chantait  pendant  la  guerre  civile  des  Armagnacs,  pendant 
la  ligue,  pendant  la  fronde,  sous  la  rdgence;  etc^est  au  bruit 
des  chansons  de  Rivarol  et  de  Champcenetz  que  la 
monarclue  s'est  tooul^,  k  la  fin  du  dix-huiti6me  si^e.  » 

Les  choses  se  sont  modifides  depuis,  et  Ton  reconnattrait 
diflicilemeot  dans  le  Francis  d^aujourdliui  le  portrait  que 
Rousseau  a  tracd  du  Francis  d^autrefois.  Ce  changement, 
an  reste,  date  d^j^  d*assez  loin;  car  l^tienne  le  constate  dans 
le  discours  que  nous  avonscit^  :  « II  faut  Ic  dire,  se  hdtc-t-il 
d'a;outer,  nous  avons  un  pcu  n^lig($  ce  pr^cieux  heritage  de 
la  gaieti^  de  nos  p^res.  Qu'est  devenue  cette  joie  vive  ct 
frandiequi  diarmait  leurs  lofsirs  ct  cmbcllissait  leurs  flutes? 


Nous  sommcs  sdrieux,  r<ivcurs,  jusque  dans  nos  plaisini;  i« 
fVoide  etiquette  preside  k  nos  festins,  et  la  triste  raison  s*a9« 
sioil  avec  nous.  »  Et  cependant  D^saugiers  vivait  enco;^ 
alors,  D^saugiers,  le  roi  de  la  veritable  chanson ;  autour  da 
lui  se  pressaient  encore  les  gais  convives  de  Pancien  Cri» 
veaii,6u  Caveau  moderne,  des  Soupers  ei  des  Soirees  de 
Homtu.  Mais  d^jh  une  tendance  politique  se  faisait  remar» 
quer  dans  certains  couplets,  ou  le  m^contentemcnt  public 
comroen^t  k  dcmander  raison  de  ces  victoircs  si  codteuses, 
qui  ne  laissaient  entrevoir  aucun  r<^sultat  pour  le  bion-£tre 
du  pays.  D^j^  B^rangcr  prdludait  a  ses  triomphes  fufurs 
par  Le  roi  d'Yvetot  el  ses  Consells  A  Lise,  qui  furcnt  re^us 
avec  plus  dindulgence  qu'on  n'aurait  pu  s'y  attendre  de  celul 
qui  avalt  atteW  tous  les  rois  de  TEurope  k  son  char.  Bientdt 
les  fautcs  et  les  malheurs  de  Napoleon,  ceux  de  la  premiere 
Restauration ,  les  agitations  et  les  rapides  alternatives  de 
succ^  et  de  revers  des  Cent-Jours ,  une  seconde  invasion 
suivied*une  seconde  Restauration,  et  Pessai  du  regime  cons* 
titutionnel,  qu*un  peuple  avide  de  liberty  eut  le  tort  jjent- 
fitre  de  prendre  un  peu  trop  au  sdrieux,  vinrent  aider  puis- 
samment  k  la  transformation  de  nos  anciennes  habitudes^ 
Et  lorsqu'cn  1821  le  poete  national  donna  une  nouvelle  i*di* 
tion  de  son  recueil ,  qui  dcvait  ^veiller  toutes  les  foudres  du 
r^uisitotre,  d^ji  il  ajoutalt  ce  post-scriptum  k  sa  preface 
de  ISf  5 :  It  J'ai  fait  quelques  tentatives  pour  ^tendre  le  do;. 
maine  de  la  chanson ;  le  succ^s  seul  pent  les  justider.  De$ 
amateurs  du  genre  pourront  se  plaindre  de  la  gravity  de  cer^ 
tains  sujets  que  fai  cm  pouvoir  trailer;  void  ma  rdponse  ; 
la  chanson  vit  de  Tinspiration  du  moment ;  notre  ^poque  ept 
s^rieuse,  mdme  un  peu  triste  :  j^ai  dd  prendre  le  ton  qu*elle 
m'a  donn^;  il  est  probable  que  je  ne  Paurais  pas  choisi.  » 

Depuis,  les  exigences  toujours  croissantes  de  la  politique 
ont  achev^  de  rendre  nos  moeurs  s^v^res  et  de  bannir  avec 
les  loisirs  la  chanson,  qui  en  ^tait  le  fruit  et  en  mdme  temps 
le  plus  innocent,  comme  le  meilleur  emploi.  Trois  nouvelles 
revolutions  se  sont  encore  op^r^es  chez  nous.  B^ranger  s'est 
tu,  et  avec  lui  les  jeunes  ^mulcs  dont  il  avait  guid^  les  pre- 
miers pas.  £st-ce  ddcouragement  de  leur  part,  ou  bieo 
croit-on  le  mal  si  grand  qu*il  faille  autre  chose  que  des 
chansons  pour  y  porter  remede?  Nous  laissons  k  d'autres 
le  6oin  de  d^ider  cette  question.  Edme  H^reau. 

Un  hommo  d'esprit  a  dit  de  Pancien  gouvernement  de  la 
France  que  c^etait  une  monarchic  absolue  temper^e  par 
des  chansons.  «  Libert^  entire  dtait  du  moins  laiss^  sur 
ce  point,  disait  M.  Dupin  plaidant  pour  B^ranger.  Cette  11* 
berte  etait  tellement  inh^rente  au  caractdre  national,  que  ief( 
historiens  Pont  remarqu^...  Chaque  peuple  a  sa  mani^e 
d^exprimer  ses  vceux...  Lesplaintes  du  Fran^ais  s'exhalent  en 
couplets  termini  par  de  joyeux  refrains.  Cet  esprit  nationaJ 
n'a  pas  ^chapp^  a  nos  meilleurs  ministres;  pasmdme  a  ceux 
qui,  (rorigine  ^trang^re,  ne  s'^taient  pas  crus  dispenses  (P^« 
tudier  le  naturel  fran^is.  Mazarin  demandait :  Eh  bien ! 
que  dit  le  peuple  des  nouveaux  4dUs?  —  Monseigneur, 
le  peuple  chante,  — Le  peuple  cante,  reprenait  ritalicn; 
il  payera;  et  satisfait  d'obtenir  son  budget,  le  Mazarin  lais- 
salt  chanter.  Cette  habitude  de  faire  des  chansons  sur  tous 
les  sujets,  sur  tous  les  ^v^ements,  mdme  les  plus  s^rieux, 
etait  si  forte  et  s'^tait  tellement  soutenue,  qu^elle  a  fait  passer 
en  proverbe  qu'en  France  tout  finit  par  des  chansons. 
La  Ligue  n*a  pas  fini  autrement :  ce  que  n'eAt  pu  faire  la 
force  seule,  la  Satire  Menipp^e  Pex^cuta.  Que  de  couplets  Tit 
Colore  la  Fronde!  Les  ba'ionnettes n*y  pouvaient  den. 

Aui  Qtti  Tive!  de  I'ordonnance. 
Alors  prompte  k  t'sTancer, 
La  chanson  rdpoodait :  France ! 
Les  gardes  laissaient  passer.  «• 

On  ferait  une  curieusc  histoire  intimc  dc  la  France,  A 
Pon  en  puisait  les  mat($i-iaiix  dans  ses  chansons,  oil  Ton  trouvf 
souvent  des  circoostances  qui  ont  ^happ<$  aux  historiens  40 
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proflMskm.  Durant  les  guerres  civiles  et  lei  troubles  de  la 
Ugue,  le  go6t  des  chansons  alia  plus  loin  que  jamais  :  on 
en  composa  tant  de  iicendeoaes  qoe,  sui?ant  de  Thou,  dans 
une  assembl^e  tenne  k  Fontainebleau  pour  la  r6forme  de 
r£tat,U  Alt  s^eosement  question  de  r^rimer  cet  abas.  On 
chantait  ces  chansons  snr  des  airs  qui  se  sont  conserve  dans 
DOS  Tieux  nods.  On  les  nonunait  aussi  motets,  et  on  en 
rencontre  dans  le  nombre  de  purement  bachiques«  Sous 
Louis  Xin  le  godt  des  chansons  satiriques  redoubla :  aucun 
dTdnementy  aucun  personnage  iliustre  (Richelieu  lui-mtoie )» 
n^^happirent  aux  couplets.  La  chanson  n*est-eUe  pas  en 
effet  essentiellement  du  parti  de  Topposition  P  Mais  ce  fut 
surtout  sous  le  r^e  de  Louis  XIV  que  la  chanson  se  per- 
fectionna,  comme  la  poiSsie  :  cette  ^poque  produisit  plus  de 
chansons  et  de  chanaonniers  que  tons  les  ri^nes  prdc^ents. 
Le  baron  de  Blot,  sumomni6  Blot-T Esprit,  fit  la  plupart 
des  couplets  satiriques  de  la  Fronde  et  les  mazarinades,  dent 
madame  de  S^vign6  disait  f^eUes  avoAent  le  diable  au 
corps.  En  mtoie  temps,  la  cour  et  la  YiQe  roucoulaient  les 
airs  de  Lambert  et  fredonnaient  les  diansons  gracieuses  de 
Benserade,  de  Tabb^  Perrin,  de  Linito,  les  chansons  h 
boire  de  Boursault  et  de  Dufresny.  On  chantait  aussi 
dans  la  bonne  sod^t^  les  chansons  de  Coulanges,  de  La  Mon- 
noie,  de  M"*  et  M*"*  Desho  u  11  dres,  tandis  que  la  chan- 
son populaire  apparalssait  sur  le  Pont-Neuf,  oil  Philippe  le 
Savoyard  attirait  U  foule  autour  de  ses  ti^te^ux,  et  od  le 
cocher  de  M.  de  Veslhamont  efla^t  par  ses  chansons  de 
circonstances  les  coupletiers  populaires  du  rdgne  pr^c^ent, 
Tabarin  et  Gauthier-Garguille. 

La  r^enoe,  temps  deplaisirs,  de  festins  et  de  debauches , 
Tit  Morebeauooup  de  chansons  qui  ont  la  couleurde  T^po- 
que ;  c'est  alors  qu'une  foule  d^anonymes  fustigeaient  sans  piti^ 
dans  leurs  couplets  les  j^suites,  le  qni^tisme,  la  buUe  Uni- 
genitus,  les  convulsionnaires,  la  cour,  les  foTorites,  la  paix 
et  la  guerre,  les  Yictoires  et  les  d^foites  de  la  France.  L'av^- 
nement  de  Louis  XVI  fit  naltre  un  d^uge  de  chansons,  cri- 
tiques du  pass^,  esp^rances  de  Tavenir.  Le  fr^  du  roi  lui- 
mtoie,  qui  r^gna  depuis  sous  le  nom  de  Louis  XVIII,  passe 
pour  avoir  cucilfiquelques  fruits  dans  ce  verger,  Mais  bien- 
tot  les  chants  deterreur  et  de  mort  ^pouvantaient  la  France. 
Cependant  en  vain  la  populace  huriait  dans  les  carrefours 
Le  ^aira  et  La  Carmagnole, 6es  voixplus  puree  r^p^- 
talent  k la  lh>ntidre,  en  face  dei'ennemi,  La  Marseillaise 
de  Rouget  de  Lisle  et  Le  Chant  du  Depart  de  Chinier ; 
dans  I'intiroit^  ou  dans  la  retraite  retentissaient  encore  des 
romances  pleines  de  sentiment  et  de  ddicatesse.  Le  journal 
royaliste  les  Actes  des  Apdtres  regorge  de  chansons 
satiriques  et  contre-r^volutionnaires,  qui  ne  manquent  pas, 
non  plus,  dans  V Almanack  des  Aristocrates  de^  1791,  dan^ 
V Almanack  des  Prisons  de  1795,  et  dans  V Almanack  des 
Gens  de  Bien  de  1797.  D*un  autre  c6t^,  on  imprimait  La 
Guillotine  de  F Amour,  chanson  drotique,  ainsi  que  La 
E^blique  en  Vaudeville;  et  Marchant  meltait  Z^  Cons- 
titution en  couplets,  Enfin  le  Directoire  ^talt  chansonn^ 
sans  piti^j  ainsi  que  le  Gonseil  des  Cinq-Cents  et  celui  des 
Anciens. 

Sous  I*Empire  la  chanson,  d*abord  enthousia$te,  ful 
bientAt  adulatrice.  Puis,  imitant  la  soci^t^  qui  se  r^organisait, 
elle  se  constitua  aussi  et  ^blit  un  petit  empire.  Cest  dans 
Les  Diners  du  Vaudeville,  qui  datent  du  Consulat,  qu'il 
fut  maugur6.  Le  sceptre  passa  ensuite  au  Caveau  mo- 
c*crne.  N^anmolns,  en  tons  temps,  des  chanaonniers  pay^- 
rent  dc  la  prison  la  liberty  d'allure  de  leur  muse.  On  salt 
quelle  importance  la  chanson  prit  sous  la  Restauration.  Le 
poete  disait  alors  avec  ironie  : 

Si  Toa  De  preod  garde  au  ehansoot, 
L'aoarcUe  eat  certaine. 

Sous  les  regimes  suivants.  eile  traita  surtout  des  questions 
d'interdt  social,  elle  devmt  vague  et  r^vcuse.  Elle  perdit 


sa  gaiety,  laissa  tomber  sa  marotfe.  Aujouniniui  elle  dort 
Qu*on  nous  permette  toutefois  d'enregistrer  id  ropimoo 
d'un  homme  comp^nt,  de  Dumersan,  enleve  depuis  peu  k 
la  chanson,  dont  il  avait  €(/&  ua  des  plus  fervents  ap6ti«s  : 
«  Qu'on  dise,  s'6crie-t-il,  que  notre  si^de  positif  et  sp^cula- 
teur  ne  s'occupe  pas  beaucoup  de  chansons!  U  est  vrai  que 
les  chemins  de  fer  et  les  operations  de  la  Bourse  lui  paraiaaent 
bien  plus  importants,  que  le  vaudevUle  a  perdu  sa  marotte 
et  sa  f(6niie,  qu*on  ne  chante  plus  au  dessert  comme  du 
temps  de  nos  aieux  et  m6me  du  temps  de  I'Empire;  que  le 
bon  ton  est  de  sortir  de  table  pour  fumer  un  dgare  et  aller 
k  rop^ra-BuCh.  L*Op6ra-Comique  n'a  phis  de  ces  petits  airs 
chantants  que  tout  le  monde  retenait.  Mais  la  gaiety  fraofalse 
a'est  riftigt^  dans  la  classe  ouvri^re,  od  elle  tronve  de 
bonnes  gens  qui  n'ont  pas  dtert^  son  culte.  » 

Parmi  les  ciiansonniers  contemporains,  il  faut  dter  MM. 
B^rat ,  Pierre  Dupont  et  Nadaud.  Lea  caf§s-concerts  ont 
rendu  dejios  jours  une  certaine  vogue  k  la  chanson,  et 
i*une  de  ses  hiteipr^tes,  U^  Thdrte,  s'est  fait  une  sorte  de 
lenomm^  dans  ee  genre? 

CHANSONNETTfi.  Ce  diminutif  sert  k  d^igner  une 
petite  chanson,  etsedit,  suivant rAcad^mie,  par  opposi- 
tion aux  airs  graves ,  s^rieux ,  et  particuliirement  des  chan- 
sons pastorales.  Sonveut,  dit  Boileau, 

.  .  .  L'autenr  alUer  de  qnelqoe  chaDfODoette 
Au  taime  inaUat  preod  droit  de  ae  croire  poSte. 

Depuis  la  revolution  de  Juiliet,  la  chansonnette  a  com- 
pietement  change  de  face,  comme  tant  d'autres  choses. 
Ce  n*est  plus,  de  nos  joure,  ni  une  chanson  pastorale ,. 
comme  le  veut  TAcademie,  ni  une  ckanson  tendre,  comme  le 
demandait  la  grande  EncyclopSdie,  C*est  juste  Foppose  de  tout 
cela;  c^cst  une  dianson  grivoise,  burlesque,  decoUetee,  bon 
enfant,  qu*un  acteur  comique  d*un  tb^Atre  de  vaudeville 
qudconque,  aime  du  public  et  pouvant  tout  se  permettreavcc 
lui,  risque,  k  la  darie  de  la  lampe,  dans  un  entr'acte, 
apris  une  pi^ce  souvent  ennuyeuse  et  avant  une  autre  piece 
qui  ne  le  sera  peut-etre  pasmoins.  C^est  le  veritable,  leseul 
intermede  de  notre  epoque.  Il  a  pour  caractere  distinctif  un 
silence  profond  de  la  musique  entre  les  couplets,  silence 
pendant  leqnel  le  coryphee  en  faveur,  avec  un  aplomb  im- 
perturbable, avec  une  volubUite  sans  frein,  jette  k  la  face 
d*un  public  qull  fait  p4mer  d'aise  par  ses  contorsions  et  ses 
grimaces,  un  deluge  de  latzls  en  prose  grotesque,  apprise 
par  cocur,  ou  iinprovisee  dans  un  patois  qui  n^appaitienl 
d*ordinaire  k  aucune  langue  connue. 

La  chansonnette  modurne  ne  respecte  rien.  Elle  s'est 
achamee  demierement  apres  les  plus  jolies  fables  de  La  Fon- 
taine, et,  se  rappdant  qu'on  ne  diante  d*ordinaire  que  ce 
qui  n'est  pas  bon  k  dire ,  elle  s^est  mise  k  travestir,  k  para- 
pliraser,  k  estropier  sans  pudeur  ces  pclils  chefs-d*<£uyre 
pour  se  donner  le  maiin  plaisir  de  les  chanter.  Ce  fut  une 
horrible  profanation.  Elle  fixe  partout  Ic  lieu  de  sa  scene  .- 
dans  la  boutique,  dans  la  mansarde,  dans  rantichambre^ 
dans  le  salon,  dans  la  cuisine,  en  fiacre,  en  omnibus,  en 
diligence,  en  diemin  de  fer,  en  paquebot.  Elle  n*est  pas  plus 
dilficile  sur  le  choix  dc  ses  personnages.  Tout  lui  est  bon  : 
grisette,  modiste,  lorette,  lionne  ou  lion;  portiere,  garde- 
malade,  gamin  de  Paris,  ramoneur,  enfant  terrible ;  conscrit^ 
clairou,  trompette,  tambour,  tambour-m^or,  grosse-caisse, 
beau  chasseur  d^ambassade,  sapeur-pompier,  sapeur  porte-ha- 
clie,cuisiniere,  femme  dechambre  ou  bonne  d'enfant,  m»* 
rin,  corsaire,  forban ,  pirate  ou  canoUer,  apothicaire,  mede- 
cin,  sallimbanque,  charlatan,  marchand  d^images,  artiste, 
employe,  compositeur  italien ,  ou  lord  an^ais  surtout,  dont 
ellesVITorce  de  parodier,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  le 
charabia  de  convention'. 

L^artiste  grimader  qui  a  lait  de  la  chansonnette  sa  specia- 
liie  va  aussi  en  viile ,  comme  Tescamoteur  Comte ,  comine 
le  roi  des  marionnettes  Guignol  et  son  epouse.  U  donne  des 
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••lite  I  (ant  le  cadiet  dans le grand  et  le  petit  monde,  se 
iMiaiit  modestemeiit  h  P^cart  de  la  foole  qoand  le  moment 
n'eit  pas  Tenu  pour  lui  de  tapoter  tor  le  piano  patrimonial,  pour 
pf^uder  4  son  intarissable  avalanche  de  chant  et  de  prose 
k  prix  oonvenu.  II  est  un  autre  chanteur  de  chansonneties, 
amateor  inoonnu ,  qin  reslera  longtemps  conlbndu  oomme 
moi ,  oomme  tous,  comme  tant  d'autres ,  dans  le  person- 
nel de  la  80ir6e  k  laqodle  noos  aurons  ^  iuTit^.  U  sera 
T^Cn  de  noir;  sa  tenue,  an  premier  coup  d'ceU,  vons  pa- 
raltra  i  peu  prte  irr^procbable ,  et  pourtant,  en  le  consi- 
d^rant  bien ,  il  Tons  semblera  ^triqii6,  mesquhiy  d^ys^  : 
Toos  le  prendrez  poor  on  juge,  un  greffier,  un  sous-pr^fet 
CO  disgrace.  Cet  Amphion,  que  nul  autour  de  Tout  ne 
toop^nne,  est  presque  toujoura  un  spider,  un  bonnetier, 
on  dagnerrMjpeur,  un  opticten ,  un  employ^  k  qoelque 
malrie,  an  Mont-do-Pi^t^  ou  4  la  Caisse  d^^pargne,  g^n^- 
lement  bon  €poux,  bon  p^re,  bon  citoyen,  excellent  garde 
national  et  Jur6  au  besoin.  Qui  done  pent  le  pousser  k  ab- 
diqiier  sa  dignity  d^homine  s^rieux  pour  jouer,  pendant  une 
soir^  enti^re,  le  r61e  de  bouffon,  de  pantin,  de  pierrot, 
de  policbinelle,  de  paillasse ,  derant  une  assembl^e  nom- 
brcnse?  Bien  pen  de  choae,  mon  Dieu !  La  vanity.  Ce  brave 
homme  n*aurait  aucune  chance  de  se  faufiler  dana  let  salons 
administratifs,  financiers  ou  aristocratiqueSy  s'il  ne  d^ltait 
pas  gratis  la  chansonnette.  Cela  lui  donne  Tespoir  d^arriver 
iitoot :  malbeoreusement  il  n^arrive  k  rien,  et  meurt  ^icicr, 
bonnetiery  daguerr^typeur,  opticien  ou  modeste  employ^ 
comme  son  pire.  H  a  senrl  aux  plaisirs  des  autres,  voil^  tout. 
GHANSONNIER.  Ce  mot  ne  date  gu^re  que  de  la  fin 
dn  r^e  de  Louis  XTV.  On  le  troove  cependant  d^]4  dans 
Le  Joueur  de  Regnard,  repr^sent^  en  1696  : 

J«  m'^rige  anx  repas  ea  nuttre  arehiUncliD^ 
Je  rait  le  chaiuonnier  et  rime  du  festio, 

Certes  bien  des  sidles  arant  cette  ^poqne  11  ne  man- 
quaitpas  en  France  de  chansons  ni  de  chansonniers;  mais 
ils  ne  prenaient  pas  ce  nooi.  Cldmcnt  Marot,  Saint-Ge- 
laisy  Dabellay,  Jodellc,  Ronsard,  Belleau,  Pas- 
se rat  et  Bai  f  exerc6rent  d€}k  leur  venre  dans  ce  genre ,  que 
coltiy^rent  anssi  Desportes,  Bertaut,  R^gnier,  Mat- 
her be  et  Henri  IV  lui-m^me.  Sous  Louis  XIII  nous  trou- 
vons  Rotrou,  Thtephile  Viaud,  d*Urf^,  Maynard,  Saint - 
Amand,  L*Estoile  et  T^picurien  Desyretaux.  Puis  pendant 
la  minority  de  Louis  XIY  nous  rencontrons  Malleyille,  Vo  i  - 
ture,  Sarrasin,  Boisrobert,  Scarron,  Cbapelle, 
Des  Barreaux,  Saint-Pavin,  Patrix,  Charleval. 

Benserade,  Boursault,  Dufresny ,  de  Coulangeset 
de  La  Monnaie  furent  certainement  de  ▼dritables  chanson- 
niers, sons  le  rigne  de  Louis  XIV,  qui  vit  aussi  fleurir  le  la- 
roeox  menuisier  de  Nerers,  maltre  Adam  Bii  iant,  beaucoup 
trop  vant^  peut-^tre  de  ses  contemporains.  Le  rigne  de 
Luub  XV  am^ne  Vergier,  Haguenier,  Tabb^de  Lattai- 
gnant,  Cr^billonfils,Saurin,  Gentil  Bernard,  Mon- 
crif,Vad^.  Bouflers,FaTart,  Piron,  GalletetCoUd 
sunt  les  premiers  qui  se  parent  du  titre  de  chansonnier  avec 
un  I6^time  orgoeil.  Puis  se  roontre  k  rhorizon  la  pl^iade 
nombreuse  des  diansonniers  de  la  R^publique,  du  Consulat, 
de  FEmpire  et  de  la  Restauration :  de  Piis,  Fuzelier,  Laujon, 
Barr^,  Radet,  Desfontaines,  Bourgueil,  L^ger,  S^gur, 
Pisprez,  Descliamps,  Dapaty,  de  Gassicourt ,  Ck>upart, 
lAiMlafoi,  Dumersan,  Pain,  Cliazet,  Ourry,  Armand 
Goon^,D^saugiers,  B^ranger,  Francis,  Brazier,  de 
Rougemont,  £tienn e,  Jourdan, Emile  Debraux,  Cli.  Le-> 
page,  etc.,  etc.,  couTives  plus  ou  moins  gais  des  Diners  du 
Vaudeville^  de  ceux  du  Caveau,  etc.;  sod^tds  cban- 
tantes  sur  les  mines  desquelles  on  en  vit  nattre  tant  d'au- 
Ires;  sans  compter  un  chansonnier  deyenu  plus  tard  poli- 
tique, Pierre  Dupont,  puis  B^rat  et  Nadaud,  compofuint 
tous  les  trois  les  airs  eux-mftmes;  sans  compter  les  Va- 
tou  t  et  les  Liadi^res,  qui  amusirent  les  soucis  du  trdne 


de  Juillet ;  sans  compter  la  Ziee  ehansonniire,  ^toile  fiUnte 
qui  tt*a  fait  que  traferser  notre  del  brumeuz,  et  la  Soeiett 
des  Ef{/ants  du  Caveau,  qui  ne  fait  pas  grand  bruit  dans 
le  monde. 

«  Les  diansonniers  sent  en  littteture  ce  que  les  mdn^- 
triers  sent  en  musiqne,  »  a  dit  Tun  d^eux ;  et  en  eflet,  phis 
d^un,  au  temps  ob  Ton  chantait,  croyait  par  un  couplet 
payer  le  dtner  auqud  rinvitait  le  bourgeois  qui  TaTait  pro- 
mis  k  sa  compagnie;  et  aiqonrd*hoi  encore,  si  Ton  par- 
court  les  diffi^rents  recoeils  de  chants  qui  saluent  Tav^- 
nement  de  tons  les  gouTeniements  noufeanx,  on  est  ^tona^ 
de  rencontrer  presque  toqioors  les  mtoies  noms.  SMI  en  est 
quelques>«ns  qui  nejooent  pas  du  Tiolon  pour  toot  le  monde, 
la  plupart  seinblent  avoir  pris  pour  devise  : 

Vieao*  qai  joudrM^jchani'rai  loujonn , 
N*  faal  pniiit  qa'  la  r'cette  baisse. 


Viv*  ceux  que  Diea  lecoDde  t 


Dnmersan  caleulait  qu'il  exlste  k  Paris  et  danssa  ban* 
lieue  480  r^mions  de  chansonniers  autoris^  «  £n  ne  leur 
supposant  au  minimum  k  chacune  que  vingt  membres,  di- 
sail-il,  oela  ferait  un  ensemble  de  9,600  chansonniers,  et  en 
supposant  que  chacon  d*eax  ne  fit  qu*une  chanson  par  mois, 
il  en  r^sulterait  115,100  chansons  nouveUes  par  an ,  sans 
compter  toutes  celles  que  composcnf  dei  amatcurf  pour 
noces,  fiHes,  bapt^mes,  poor  diverses  autres  drconstances  ^ 
et  dont  le  chiffre  ne  doit  pas  Mre  mofais  ^1ev6.  Ainsi  ParL 
seul  fournirait  300,000  chansons  par  an.  En  en  accordant 
un  peu  moms  k  tout  le  reste  de  la  France ,  noos  aoriofas 
une  moyenne  de  500,000  pitees,  produisant  au  bout  d'un 
sitele  le  total  de  dix  millions  de  chansons,  ce  qui  constitue 
un  assez  beau  funds  social  de  chansonniers  pour  d^urager 
toute  concurrence  exotique.  » 

Chansonnier  se  dit  aussi  d*un  recueQ  de  chansons , 
foumies  par  divers  auteurs,  qui  sou  vent  ne  se  connaissent 
pas,  mais  qui,  ayant  adress^  leurs  productions  k  un  ^iiteur^. 
jouissent  quelques  mois  plus  tard  de  la  satisfaction  de  les 
voir  parattre  peie-m6le  dans  tel  on  tel  volume  plus  ou> 
moins  en  renom.  Jadis  les  approches  du  jour  de  Tan  ^talent 
le  signal  de  Ttelosion  de  ces  recueils ,  qui  aliaient  s^^panouir 
k  la  clart6  de  quinquets  furoeux,  au  milieu  des  filles  de  joie, 
dans  ces  couloirs  bas  d  infects  du  Palais-Royal,  appdte 
alorsgaleries  de  hois.  A  ce  signal,  descendaient  des  bauteora 
du  Panth^n  tous  les  ^tudiants  du  pays  latin,  curieux  de 
voir  si  qudques-uns  des  diefs-d^ocuvre  quHls  s^^taieot  em- 
press^ d'envoyer  aux  libraires  avaient  pu  trouver  place 
dans  ces  archives  annueUes  de  la  chanson  fran^aise. 

Le  chansonnier-livre  est  contemporain  du  chansonnjer- 
homme,  et  le  m6ine  berceau  les  a  re^us  tous  deux.  Ils  ne  se 
s^par^rent  mtoie  pas  aux  jours  de  la  Terreur;  et  Ze  Chan- 
sonnier des  Grdces,  Le  Chansonnier  des  Dames,  Le  Chan* 
sonnier  des  Demoiselles  continu^rent  k  paraltre  c6te  k  c(Ae 
avec  Le  Chansonnier  de  la  Monlagne  et  celui  des  Sans- 
Culottes.  Vhirent  ensuite  Le  Chansonnier  Francis,  celul 
du  Caveau,  et  beaucoup  d'autres,  affubl^  de  divers  litres, 
tds  que  Les  £trennes  d  Polymnie ,  Les  itrennes  aux 
Braves,  celles  d*Apollon,  Les  Etrennes  Lyriques,  cdles  du 
Parnasse;  puis  une  longue  s^rie  de  Momus  d  la  Goguelte, 
a  la  Cvirtille,  en  prison ,  Le  Momus  Liberal,  La  Gau- 
driole;  une  queue  interminable  dt*Alnuinachs  pleins  de 
chansons.  Tous  ces  bouquins  se  d^bitalcnt  k  profusion; 
mais  ce  succte  ^tait  factice ,  et  la  critique  en  lit  k  la  fin 
bonne  justice. 

Qudques  mois  apr^i  la  rdvolution  de  Julliet,  Tami  et  lu 
collaborateur  d*£iulle  Debraux,  Charles  Lc  Page  essay  a  une 
restauration  chansonni^re  k  Taide  d^un  journal  mensuci  en 
couplets,  quil  intitula  Momus,  Ma1gr6  tout  son  esprit,  il  ve* 
nait  trop  tard.  St  tentative  n*eut  d  ne  pouvait  avoir  aucun 
wcokSf 


I5S 


CIIATS'SONS  —  CHANTAL 


OUAIVSONS  (Alphabet  de).  Voyez  Capilotade. 

CHANSONS  D£  GESTES.  Voyez  Gestes  ( Chan- 
ions  de ). 

GIIANT9  sorte  de  modification  de  la  toix  homaine, 
par  laquelle  on  forme  des  sons  varies  et  appr^ables.  Ob- 
servons  que  pour  donner  &  cette  d^mition  toute  Tuniversa- 
tit6  qa'elle  doit  avoir,  il  ne  fout  pas  settlement  entendre  pr.r 
sons  apprdciables  ceux  qu*on  peut  assignor  par  les  notes  de 
notre  musique  et  rendre  par  les  touches  do  notrc  clayier, 
mais  (ous  ceux  dont  on  peut  trouver  on  sentir  Tunisson  et 
calculer  les  interralles ,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit. 

Chant p  appliqtt6  plus  particuKteement  k  notre  musique, 
en  est  la  partie  m^lodieose,  ceUe  qui  r^ulte  de  la  dur6e  et 
de  la  succession  des  sons^  ceUe  d^od  depend  en  grande  partie 
Texpression,  et  h  laquelle  tout  le  rcstc  est  subordonn^.  Les 
chants  agr^bles  frappent  d*abord ,  ils  se  gravent  facilement 
dans  la  m^moire ;  mais  ils  sont  souYent  T^ueil  des  com- 
positeurs, parce  qu*il  ne  Aiut  que  dn  savoir  pour  enchatner 
<Ae&  accords ,  et  qu'il  faut  de  Timagination  pour  trouver  des 
chants  gracieox,  originaux,  express! fs,  et  beaucoup  de  ta- 
lent pour  les  disposer  avec  artiflce.  II  y  a  dans  cbaque 
nation  des  tours  de  cbant  triviaux  et  usds ,  dans  lesquels 
les  mauvais  musiciens  retombent  sans  ccsse;  il  y  en  a  de 
baroques ,  dont  il  ne  faut  pas  se  servir,  i)arce  que  le  public 
les  repousse.  Inrenter  des  chants  nouveaux  apparlient  h 
I'homme  de  g^nie;  trouTer  de  beaux  chants  apparlient  6 
rhomme  de  goAt. 

Enfin,  dans  son  sens  le  plus  resserr^,  chant  se  dit  seule- 
ment  de  la  musique  vocale;  et  dans  celle  qui  est  m£l(^e  de 
symphonic ,  on  appelle  parties  du  chant  ccUes  qui  sont 
destinies  pour  les  voix. 

Vart  du  chant  a  pour  objet  Tex^cution  de  la  musique 
▼ocale.  L^inveiftion  des  chants  et  leur  disposition  appar- 
tiennent  exclusirement  k  la  science  de  la  composition. 
On  chante  plus  ou  moins  agr^iblement,  k  proportion  qu*on 
a  la  Toix  plus  ou  moins  agriable  et  sonore ,  Toreille  plus  ou 
moins  juste,  Torgane  plus  ou  moins  flexible,  legotit  plus 
ou  moins  form6,  et  plus  on  moins  d^exercice  de  Tart  du 
chant  Tous  les  hommes  chantent  bien  ou  mal ,  et  11  n'y  en 
a  point  qui,  en  donnant  une  suite  d'inflexions  difTi^rentes  de 
la  Toix,  ne  chantent,  parce  que,  quelque  maurais  que  soit 
l*organe ,  ou  quelque  peu  agr^ble  que  soit  le  chant  qu^il 
•forme,  Taction  qui  en  r^ulte  alors  est  toujours  un  cbant. 
On  chante  saus  articnler  des  mots ,  sans  dessein  form^ , 
nans  idee  fixe,  dans  une  distraction ,  pour  dissiper  Tennui , 
pour  adoucir  les  fatigues  :  c'est  de  toiites  les  actions  de 
i'homme  celle  qui  est  la  plus  Tamili^re,  et  k  laquelle  une  vo- 
lenti ddtermin^  a  le  moins  de  part. 

L'art  du  chant  n*a  gti^re  plus  de  deux  siteles  d*existence  : 
on  ayait  chantd  jusque  alors  tout  natnrellement  et  sans  pr^- 
Varation  aucune ,  sans  exercices  propres  k  rendre  la  voix 
^)his  sonore,  plus  flexible  et  plus  sollde  dans  ses  hitonations 
ct  la  tenue  du  son.  Pistocchi  et  Bemacchi  de  Bologne  sont 
signalds  parmi  les  premiers  professeurs  qui  se  sont  occup<^ 
(le  former  des  chanteurs,  et  qui  ont  pos^  les  premiers  fon- 
4lements  de  i'art  du  chant.  Beaucoup  de  grands  chanteurs, 
Uubini,  Tamburini,  par  exemple,  ont  acquis  leur  ta- 
lent sans  ^tudier  dans  des  conservatoires  :  ils  ont  diant^ 
«n  imitant  les  virtuoses  qui  chantalent  sur  la  sc^e,  ils  ont 
Touln  foire  comme  eux ,  et  leur  organisation  ^tait  assez  heu- 
reuse  pour  les  seconder.  Castil-Blazb. 

CIlxWT.  Voyez  Mosiqoe  et  Orpb^ox. 
CHANTAGE.  Savez-vous  ce  ^e  c*est  que  le  chan- 
tage?  Allons...  ne  cherchez  pas  ce  mot-Ik  dans  le  diction- 
naire  des  honn^tes  gens,  dans  le  langage  accoutumi  deceux 
qui  se  lavent  les  mains  ctle  visage, et  qui prennent  quelque 
soin  de  leur  chevelure ,  car  il  est  dcrit :  Unge  caput  tuum 
et/aciem  fuam  lava!  Non!  le  mot  chantage  appartient  k 
Ttrgot  des  voleurs  les  plus  enfoncds  dans  I'abfme  du 
crime  1  On  dit  d'un  liomme  qui  a  peur  et  qui  pnye,  ii  chanU ! 


II  est  un  lAchc ,  il  est  un  S6« , ..  est  un  poltron ,  il  est  on 
niais;  les  bandits  de  la  plume  ou  de  T^p^,  les  falseurs  Ue 
satires  et  de  guet-apens  en  tout  genre  font  chanter  notre 
homnie.  Pendant  que  les  simples  voleurs  voos  deraandetit 
an  coin  d*on  bois  ou  d^an  carrefour  mal  fam^  la  bourse  ou 
la  vie!  il  y  a  des  gens  qui  vous  demandent  la  bourse  oil 
rhonneurl  CTest  un  mistier.  Le  p^re  de  ce  m^tier-l&  ^tail 
un  miserable  Italien  du  seizi^me  sitele,  et  I*on  pent  dire ,  a 
la  honte  de  rimprimerle,  que  le  chantage  et  Vimprimerie  ont 
en  la  m^me  origine.  Un  certain  T  her  site,  il  est  vrai,  avait 
indiqu^  lenr  profession  aux  Ardtins  k  venhr.  Ulysse  avait  fait 
taire  cc  Thcrsite  sous  son  sceptre  pesant,  et  depois  lors, 
k  d^faut  de  sceptre,  le  b&ton  est  devenu  le  salaire  de  ces 
mis^rables.  Pierre  Ar^tin  ^tait  un  6crivain  d^vot  et  obs- 
cene ,  plein  de  Jactance  et  de  fiel ;  il  fut  la  honte  de  Florence, 
la  polie  et  T^l^nte  Florence,  qui  ne  s'est  pas  encore  par- 
donn^  d'avoir  donn^  le  Jour&  un  pareil  di^let  Ce  qui  n*a 
pas  emp^ch^  quelques  amateurs  d^appeler  Pierre  An^tin  le 
divin ,  et  ie  due  de  Parme  de  demander  pour  lui  au  pape 
Jules  in  la  pourpre  des  princes  de  I'^lise.  Le  pontife  se 
contenta  d'embrasser  PAri^tin.  11  avait  commence  par  faire 
chanter  une  cuisiniftre  qui  lui  avait  refos^  le  piemier  bouil- 
lon de  Tamour;  il  finit  par  faire  chanter  Francois  V^  et 
Charles-Qumt,  deux  rudes  chanteurs.  Avee  une  rame  de 
papier  et  une  bouteilled'encre,  il  se  vantait  de  gagner  mille 
^cus  d'or  par  annie.  11  avait  agr^4  k  son  orchestre  on  cer- 
tain gueux  de  son  esp^ce,  qui  6tidt  charge  du  chantage  en 
grec  et  en  latin.  Sa  langue  6tait  aussi  venimense  que  sa 
plume,  et  ne  lui  attira  gu^re  moins  de  d^gr^ments.  Sa 
sceur,  digne  sceur  d*un  tel  fr^re,  exer^t  k  Venlse  le  chantage, 
aussl  lucratif  et  moins  bonteux,  des  courtisanes;  et  celte 
dame,  qui  6tait  (ringante  ct  de  bonne  garbe,  lui  raconta  un 
jour  une  chose  si  plaisante  qu^il  mourut  de  rire.  Strange 
mort  k  qui  avait  ^iapp6  k  P^p^e  de  Pierre  Strozzi  et  aux 
pistolets  du  Titien!  II  aimait  d*un  amour  ^gal  la  calomnie 
et  Targent,  les  femmes  et  la  m^disance,  le  jeu  et  Le  roen- 
songe,  le  vin  et  les  sales  paroles,  les  beaux  tableaux  et  les 
mauvais  livres;  il  a  dcrit  des  ordures  et  des  ouiTages  de 
pi^t^ ;  il  a  v^cu  comme  un  bandit ,  il  est  mort  comme  un 
gueux ;  il  a  laiss^,  entre  autres  livres  fameux,  un  traits  sans 
nom  et  une  paraphrase  des  Sept  Psaumes  de  la  Penitence, 
On  lui  doit  aussi  des  comedies,  une  trag^ie  et  des  sonnets 
obsc^nes,  et  voilk  par  quelle  porte  infftme  etcurieuse/f 
chantage  a  fait  son  entr^  ici-bas.  Jules  J\mx. 

La  loidu  13mai  1863  a  fait  entrer  le  rhantage,  mais  sans 
le  nommer,  dansTarticIe  400  du  axle  penal;  el  le  punit 
d*un  an  k  cinq  ans  de  prison  et  de  50  k  3,000  francs  d*a- 

menrle. 

CDANTAL  ( JEAif^TE-FRANfoisE  FRfiRTIOT,  baronne 
UB ),  naquit  k  Dijon,  le  23  Janvier  1572,  de  B^nigne  Fr^roiot, 
pr^ident  k  mortier  au  parlement  de  cette  ville.  Dte  son 
enfance,  elle  annon^  une  grande  pi^t^;  et  Ton  raconte 
que  toute  petite ,  ayant  interpelld  de  la  maniire  la  plus 
vive  un  gentil-bomme  protestant  qui  se  trouvait  chez  sou 
p6re,  elle  jeta  au  feu  des  bonM^ns  quMl  lui  donnait  pour 
feire  sa  paix ,  en  lui  criant  de  sa  Ir^le  voix  d'enfant,  grossie 
par  lacol^  :  «yoilk,  monsieur,  comme  les  h^r^tiques 
brOleront  dans  I'enfer.  «  De  ce  zile  pr^oce  an  fenatlsme  il 
n'y  avait  qu'un  pas.  Heurensement  elle  ne  le  franchit  point, 
et  sa  devotion  resta  toujours  contenue  dans  de  sages  li- 
mites.  A  vmgt  ans  elle  ^pousa  Christophe  de  Rabutin,  baron 
de  Chantal ,  qui  fut  tu4  involontairemeot  k  la  chasse  par  un 
de  ses  parents,  au  bout  de  huit  ann^  de  manage.  Le  carac- 
tdre  de  la  jeune  veuve,  sa  pi^t^,  la  portaient  vers  la  retraile 
et  la  vie  contemplative ;  cYtait  avec  peine  et  seulement  pour 
plaire  k  son  man  qu'elle  s'^tait  meite  au  monde.  Devcnuc 
llbre,  die  y  renon^  tout  k  fait,  et  se  consacra  k  TMucation 
de  sa  tamille  et  au  soulagement  des  pauvres.  Noums5;ant 
rid^  de  s^enfermer  dans  un  cloltre,  elle  avait  pourtant  ro* 
I  soiu  de  ne  le  faire  qu*au  jour  ou  l*eiaDUsscment  de  m^  oa 


fimU  rendrait  inutile sa  prince aupr^  d'eux.  Saint  Fr  a n- 
(ois  deSales,  ^Tdque  de  Geneve,  qui  ^tait  venu  prtelier 
un  car^roe  k  Dijon,  lui  avail  sou  vent  |>arl6  du  projet  d'^tabltr 
de  nouveaux  convents  de  filles  selon  la  r^gle  de  Saint- 
Augustin,  et  die  s'^tait  bien  promis  d^en  6tre  la  fondatrioe, 
Voyanty  en  1610,  le  sort  de  ses  cnfants  0x6  selon  ses  d^- 
sirs,  elle  coupa  ses  ehevenx,  qu^ellc  avait  fort  beaux,  je6na 
comme  une  religieuse,  pril  la  haire,  grava  avec  an  fer 
rouge  sur  son  ooeur  le  nom  de  J^us,  et  se  retira,  avec  deux 
fiUes  pieuses ,  i  Annecy,  oix  elle  fonda  le  premier  monast^re 
de  Tordre  de  la  Visitation.  Elle  prit  alors  le  nom  de  mirede 
Chantal,  et  porta  bient^t  le  nombre  de  ses  convents  k 
fioitante-quinze,  tant  en  France  qu*en  Savoic.  Gependant  sa 
rcnomm<^  s'i^tait  <itendue  si  loin  et  si  liaut  qu'Anne  d*Au- 
tnche,  en  1641,  d^sirant  la  voir,  la  fit  venir  de  Moulins,  od 
die  r^dait  alors,  k  Saint-Germain-en-Laye,  ou  se  trouvait 
la  cour.  Elle  expirait  le  13  ddcembre,  au  rctour ;  ses  reli- 
gieuses  et  le  peuple  la  consid^r^rent  dte  lors  comme  une 
sainte.  B^tifi^e  en  1751,  canonist  en  1767,  elle  est  lio- 
norde  par  r£gUse  sous  le  nom  de  sainle  Chantal,  Ses  lettres 
parurent  en  1660,  in-8* ;  dies  ont  6t6  rdmprim^  en  1833 
a  Paris  en  2  volumes  in-S®,  augments  de  plusieurs  lettres 
itt^lites.  Quelque  rigides  et  aust^res  qu*elles  soient,  dies  rap- 
pelient  parfois  cependant  que  celle  qui  les  ^crivit  fut  la 
grand*m^  de  M*"*  de  S^vign^.  En  effet,  le  fils  de  la  ctS 
l^refondatrlce,]e baron  de  Chantal,  tu4^  en  1627  endtfeii- 
dant  rtle  de  R6  contre  les  Anglais ,  dtait  le  p^re  de  I'illustre 
^rivain,  qui,  si  Ton  en  cniit  Grouvelle,  ne  tint  de  M"*'  de 
Cliaotak  qu^une  esp6ce  de  fraternity  hdr^ltaire  avec  les 
»ueurs  de  la  Visitation,  qu^dle  ne  manquait  pas  dialler  voir 
I^artont  dans  ses  voyages. 

CHANT  AMBROSIEN.  Voyez  Aubrosier  (Chant). 

CHANTANTKS  (Socieles).  Yoycz  Caveau  el  Chan- 
fio:«,  Cbansonnier. 

CHANT  D'CGLISE.  Voyn  Plain-Chant. 

CHANT  DC  D£PART.  Cet  liymne  patnotique,  un- 
proviso  par  Marie-Joseph  Ch^nier  pour  le  14  juillet  1794, 
anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  partagc  avec  La  Mar- 
seillaise riionneur  d^dlre  restd  la  plus  bdle  expression  ly- 
rique  du  grand  mouvement  r6volutionnaire  de  la  France  k  la 
lin  du  si^le  dernier.  La  musique  en  fut  comiK>s^  par  Md  - 
hul,  qui  rimproTisa  aussi,  dil-on,  sur  le  chambranlc  d^une 
chemtnce,  au  milieu  des  causerics  d^un  salon.  C'est  die 
sortout  qui  a  immorUlisd  Tceuvre  du  po^le  :  la  ciildbre 
phrase :  La  R^publlque  nous  appelle  est  aussi  subliinc  que 
le  cri  :  Aux  armes,  citoyens !  de  La  Marseillaise.  Le  Chant 
du  Depart,  queCbdnler  avail  intitule  Hymne  de  Giiene, 
fut  accueilli  avec  transport  i)ar  les  armt^es,  et  partagea  Ten- 
tliousiasme  de  La  Marseillaise,  La  revolution  de  1830  (it 
revivTe  ces  dcnx  chants;  Louis-Plulippe  les  eutonna  lui- 
m^rae  du  haut  de  son  balcon  du  Palais -Royal ,  et  la  foule 
qoi  encombrait  les  cours  et  les  avenues  les  rdp^tait  avec 
ivresse;  puis  un  beau  jour  Pautorit^  les  fit  d^fendrc  avec 
aulant  de  sev^rit^  que  sous  la  Restauration.  Les  deux  hymncs 
d^mocratiques  ne  pouvaient  manquer  de  ressusciter  avec 
la  r^olulion  r^publicaine  de  1848.  Mats  le  bcsoin  dVdre 
a  fait  revivre  la  prohibition  dMl  y  a  vingt  ans. 

Aujourd^iui ,  qu^on  pent  juger  de  sang-froid  les  paix)les  de 
Ch^icr,  on  est  forc^  de  convenir  que  toutes  les  strophes 
de  son  hymne  sont  loin  d^Ctre  irr6prochables,  sous  le  double 
rapport  de  la  po^sie  ct  de  la  pensdc,  et  que  les  deux  pre- 
mieres sont  peut-6tre  les  seules  qu*un  goClt  ddicat  puisse 
avouer  sans  nSserve.  Les  demi6res  surtout  Icur  sont  fort 
infdrieures 

Vers  la  fin  de  la  Restauration,  la  coterie  higote  avail 
imagih^  de  faire  pajoJicr,  a  son  usage,  Le  Chant  du  Ddpart, 
Dans  les  confdi-enccs  rcligieuse3  que  les  missionnaircs  tc- 
naient  sHors ,  chaquc  soir,  sous  les  voOtcs  du  Panlhdon  ct 
de  Saint-Sulpice,  on  eutendait  r6|i^ter  en  chu^ur  le  refrain 
dece  chaoi  lidroique,  mais  fort  peu  chrdtien,  trauslonn^ 
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comme  il  suit,  au  profit  de  pauvres  jeunes  filles  et  de  bonnes 
vidlles  femmes,  auditoire  habit  ud  de  ces  colporteurs  de 
rdiques ,  de  cbapdets  b^ts  et  de  principes  monarchiques : 


La  religion  toui  appelle ! 
Parmi  vous  faites-la  fleurir. 
Ua  Chretien  doit  TiTre  pour  elle. 
Pour  elle  un  chretien  doit  mourir. 

CH ANTEAU  ( autrefois  chantel).  Ce  mot  se  disait  an- 
dennement,  en  jurisprudence,  d*une  portion  de  bien  pos- 
s<kl^  par  indivis.  L'usage  Ta  conserve  comme  terme  de 
tonndier,  pour  designer  la  pi^  du  fond  d'un  tonneau  qui 
est  seule  de  son  esp^,  et  qui  est  terming  par  deux  segments 
de  cerde  <^gaux. 

On  Temploie  dgalement  pour  indiquer  le  premier  morceau 
que  Ton  coupe  en  entamant  un  pain  b^nit,  et  que  Ton  en- 
voie  k  celui  qui  doit  le  rcndre  k  Tdglise  le  dlmanche  sui- 
vant.  De  la  on  avait  dona6  le  m^me  nom  k  Tentamt  on 
entamure  du  pain  domeslique ,  et  k  une  grosse  pi^ce  de 
p&iisserie  qu^une  matlresse  de  maison  envoy  ait  autrefois, 
quand  elle  cuisait ,  en  cadeau  k  ses  parents  ou  It  ses  amis» 

Enfin  les  taillenrs  nommcnt  aimu  les  esp^ces  de  pointes 
qu'ils  sont  obliges  d'ajouter  sur  les  coles  d^un  manteau  ot> 
autre  v6tement  semhlable,  entre  les  deux  1^  du  drap^ 
tant  pour  lui  donncr  Pamplcur  ndcessairc  que  pourTarrondir. 

On  en  avait  fa-t  aussi  Ic  mot  chantclage,  pour  d^igner 
un  ancien  droit  que  les  seigneurs  prdevaient  sur  leurs  vas* 
saux,  pourle  vin  vcndu  en  gros  ou  par  broc  sur  le  chantier 
de  la  cave  et  du  cdlier,  dans  Tdtendue  de  la  seigneurie. 

CHANTEL ACZC  (  Jean-Claude-Baltuazar-Victoil 
DE ),  un  des  demlers  ministres  de  Cliarles  X,  naquit  a  Mont- 
brison  (Loire ) ,  en  1787.  Vou6  au  barreau ,  il  fut  Domm6 
en  1814,  apr^sle  retour  des  Bourbons,  procureur  du  roi  dans 
sa  ville  natale.  Dans  les  Cent-Jours  il  manifesta  solennelle- 
ment  ses  opinions  royalistcs  et  donna  sa  ddmission ,  sans 
que  la  France  daign&t  s'en  aperccvolr.  C'tituit  pour  lui  nut 
bonne  note;  et  il  lui  en  fut  tenu  Comptc par  Louis  XVIU  : 
M.  de  Chantelauze  fut  nomm6  avocat  g^n^ral  k  Lyon.  M.  Sau- 
zct ,  qui  devait  plus  tard  le  d^fendre  devant  la  cour  des 
pairs,  assure  qu^a  cette  ^poque  de  ructions,  od  le  tombe- 
reau  des  cours  pnivOtales  parcourait,  pr^okl^  du  bourreau ,. 
les  villes  ct  les  villages  du  d^partement  du  Rhdne ,  la  con- 
duite  du  nouvel  avocat  g^ni^ral  fut  aussi  honorable  que  mo- 
d^r6e.  M.  de  Chantdauze  n^en  fut  pas  moins  connu  alors  ea 
France  comme  un  ardent  royaliste ;  on  Paccusa  m6me  pu- 
bliquement  d^6tre  un  des  membres  les  plus  mfiuents  de  la 
congregation  jdsuitique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  quMl 
ne  tarda  pas  k  s^clevcr  k  la  haute  position  de  procureur 
gdn^ral  k  la  cour  royale  de  Douai,  puis  a  celle  de  Riom. 

Envoyd,  en  1 824,  k  la  chambre  des  d^put^  par  le  grand 
coll^o  de  la  Loire ,  il  s'y  lia  avec  Tun  des  hommes  en  qui 
dlaient  personnifi^es  toutes  les  tendances  retrogrades  de  la 
Restauration ,  M.  de  Peyronnet,  dont  il  devait  plus  tard 
devenir  le  collogue.  Ce  que  Ton  a  dte  de  plus  liberal  de 
la  partdu  nouveau  depute,  k  celte  ^poque  de  tendances 
anti-lib6rales ,  c*est  son  rapport  sur  la  reelection  des  de- 
putes promus  k  des  functions  publiques,  mesure  redamee 
de  toutes  parts  comme  un  frein  k  la  corruption  qui  gagnait 
le  pouvoir  parlementaire.  Il  accepta  bientdt  la  prcmiero 
presidencede  la  cour  royale  de  Grenoble,  poste  qui  scmblait 
suffire  k  son  ambition ,  lorsque  de  vives  et  puissantes  ins- 
tances lui  furent  faites  pour  prendre  un  portefeuille  dans 
le  roiuist6re  Polignac.  Ses  rcfus  avaient  vivement  contrari6 
le  roi ,  qui  ecrivait  alors  au  president  du  consdl  quMl  voyait 
bien  que  M.  de  Chantdauze  prc^fcrait  les  douceurs  de  fonc- 
tions  inainovibles  aux  fatigues  d'une  place  qui  ne  retail 
pas.  Lc  due  d'AngoulCme,  k  son  passage  k  Grenoble,  fut 
seul  assez  heureux  pour  triompher  des  scrupules  du  pre- 
mier president,  qui  avait  dej^  refuse  le  portefeuille  de  Tins* 
Iruction  publiquc.  M.  dc  Chantdauze  donna  la  mesure 
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son  royaname  dans  ladiKussion  de  Tadresse  des  2  2 1,  en 
s^dcnaot  qoMI  fandrait  (aire  on  &  septembre  monarchique. 
Get  a|>pel  h  un  oonp  d'£tat  ^it  maladroit,  et  le  d^at^  de 
la  Loire  le  eomprit  si  bien  qoll  essaya  d*en  att^nuer  Teffet 
par  une  lettre  adress^  ao  ConstUutionnel ,  dans  laqaelle 
iJ  d^larait  que  le  fond  de  sa  pens^,  e'^tait  on  appel  k 
line  dissolution. 

Au  mols  de  mai  1830,  M.  de  Chantelanze  fit  enfln  partie, 
comme  garde  des  sceaux ,  de  la  deplorable  adqiinistration 
Polignac.  «  J*ai  c6d6,  teriTait-U  k  son  fr^re,  en  hii  an- 
non^ant  sa  nomination ,  f  ai  cM^ ,  aprte  aroir  longtemps 
r^siste.  Je  regarde  cet  ^yinement  comme  le  plus  malben- 
renx  de  ma  vie,  et  je  me  r^igne  au  r61e  de  ?ictime.  i»  II 
de\'ait  en  eflTet  6tre  la  tictlme  de  sa  complaisance,  non  pas 
^  accepter  le  pouToir,  mais  k  le  sniyre,  k  le  pousser  dans 
ces  Toies  de  violence  et  de  despotisme  oh  il  devait  se  briser. 
L*homme  qui  a  r6dig6  les  rapports  plac^  en  t£te  des  ordon- 
nances  da  25  juillet  1830  serait  en  efTet  mal  venu  k  se 
poser  en  victime  de  trop  de  d^bonnairet^.  AprH  la  r^volu- 
tioii ,  M.  de  Chantelauze,  arrfit^  k  Tours,  v6tu  pauvrement, 
sans  argent,  dans  un  abandon  universci ,  fut  tniduit  par  la 
chambre  des  ddput<^ ,  ainsi  que  ses  trois  collies  pr^ents , 
devant  la  cour  des  pairs ,  sous  la  prevention  «  d^avoir  abusd 
de  son  pouvoir,  afin  de  fansser  les  (flections  et  de  privcr  les 
citoyens  du  libre  exercice  de  leurs  droits  dviques;  d'avoir 
change  arbitrairement  et  violemment  les  institutions  du 
royaume;  de  s*6tre  rendu  coupable  d'un  complot  attenta- 
toire k  la  stkrete  de  r£tat ;  d*avoir  exdte  k  la  guerre  civile, 
en  armant  on  portant  k  scanner  les  citoyens  les  uns  centre 
les  autres,  et  porie  la  devastation  et  le  massacre  dans  plu- 
sieurs  communes.  «  Devant  la  cour  des  pairs ,  il  nia  les 
projets  d*arrestation  de  deputes,  de  banquiers  et  d^ecrivains 
liberaux ,  et  d'institution  de  cours  prevOtales  qui  lui  etaient 
attribues,  fut  declare  coupable  du  crime  detrahison,  et 
condamne  k  la  mort  civile  et  k  la  prison  perpetuelle.  L'am- 
nislie  Moie  lui  ouvrit  les  portes  du  chateau  de  Ham  (1833). 
11  vecut  d^s  lors  dans  une  profonde  retraitc  et  mourut  Ic 
6  aofit  1859. 

Son  neveu,  R^gis  de  GnAirrELAuze,  s'est  fait  connattre 
par  quelques  ouvrages  historiques. 

CHANT  EN  ISON  ou  CH AI9T  £6AL.  On  appelle  ainsi 
un  chant  ou  une  psalmodie  qui  ne  roule  que  sur  deux  sons 
et  ne  forme  par  consequent  qu\m  seul  intervalle.  Quelques 
ordres  religieux  n^ont  dans  leurs  eglises  d*autre  chant  que 
le  chant  en  ison. 

€HANTE*PLEURE.  On  donne  ce  nom,  en  architec- 
ture, k  une  espto  de  barbacane  ou  ventoiise  qu^on  fait  aux 
murs  de  cloture  construits  pr6s  de  quelque  eau  courante, 
afin  que  pendant  son  debordcment  ^le  puisse  entrer  dans 
le  clos  et  en  sortir  librement,  sans  endommager  les  murs. 

En  termes  de  tonnelier,  c^est  un  grand  entonnoir  qui  scrt 
k  remplir  les  tonneaux,  et  dont  Torifice  superieur  de  la  douille 
est  reconvert  d*une  plaque  de  fer-blanc,  percee  de  plusieurs 
trous ,  par  lesquels  le  vin  s^ecliappe  dans  le  tonneau.  Les 
jardiniers  nomment  aussi  de  meme  un  arrosolr  k  queue 
iongue  et  etroitc. 

Ce  mot  aurait  ete  forme,  disent  les  etymologistes ,  des 
^eux  mots  ehani  et  pleurs,  de  Vimitation  du  bruit  que  fait 
Teau  en  sortant  de  llnstrument,  et  de  ce  qu*e11e  se  repand 
■en  fonnede  pleurs.  Quelque  bizarre  et  quelque  forcee  meme 
que  puisse  parattre  cette  eiymologfe,  il  serait  difficile  d*en 
trouver  une  autre  k  ce  mot,  qu'on  a  quclquefois  ecrit  chante- 
pleurs. 

CIIANTERGINE  (Salle).  Combien  d*honnetes  gens, 
arooureux  de  Tart  dramatique  et  tres-curieux  des  choses  du 
the&tre,  qui  n^ont  jamais  su  ce  que  cela  voulait  dire  :  le 
theatre  Chantereine ,  ainsi  nonime  parce  qu^il  est  situe  nie 
de  la  Yictoire,  k  Paris,  au  fond  d*un  long  corridor  sombre? 
A  Ilex  encore  et  toujoursi  L^entree  est  humtde  et  froide;  on 
.  respire  Todeur  fade  des  tragedies  moisies ,  des  vaudevilles 


ecnis,  des  comedies  en  lambeaux.  L'air,  et  le  soldi,  et  la 
douce  darte  du  jour  n'ont  jamais  penetre  dans  ces  abtmes. 
«  On  n*y  voit  que  la  nuit,  on  n^entend  que  le  silence,  » 
pour  nous  servir  k  moitie  prix  d*un  vers  fameux  de  PatM 
Delille.  Allez  encore  et  toiqours,  jusqu*i  ce  que  vons  renooo* 
tries  one  muraiUe;..^  alors  vons  toumez  k  votre  ganche,  et 
par  un  escalier  qui  crie  et  se  plaint  en  son  patois  vom 
montez....  Enfin,  au  sommet  de  Tescalier  vous  avez  la  con* 
science  d^nn  certain  espace  vide  oik  s^est  refugie  qudque  vieil 
echo  du  Tbe&tre-FranQals,  un  echo  poussif ,  on  echo  k  la 
retraite,  un  asthme,  one  voix  qui  appartenait  jadis  k  quelque 
vieux  sodetaire  de  la  Comedie  Francaise. 

Silence  et  respect  I  vous  etes  dans  le  champ  des  morts  de 
la  tragedie  antique  1  En  ce  lieu  cache  et  solitaire  se  prom^ 
nent,  ombres  inconsolables ,  fantOmesobscurs,  m&nes  affliges 
des  grandes  machines  d'autrefois,  les  Agamemnons,  les 
Achilles  et  les  Eurybates  poussifs,  TAndromaqoe  eploree  et 
PAjax  ventm  I  Tout  ce  qui  disparalt  et  tout  ce  qui  meart  au 
The&tre-Francais  s'en  vient  prendre  sa  place  dans  ces  limbes, 
et  Ton  revolt  k  retat  de  mOmes  ces  grands-  messieurs  et 
ces  grandes  dames  qui  portaient  autrefois  des  noms  illus- 
tres.  Ceci  est  le  purgatoiri^  du  thefttre!  Les  comediens 
viennent  en  ce  lieu  expier,  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long,  leurs  fautes  et  leurs  crimes  centre  la  langue  fian-- 
^se,  centre  la  poesie  et  centre  le  sens.communi  Quel 
long  Ve  profandisl  qud  terrible  Dies  irxl  que  de  poisons, 
de  calomnies,  de  medisances  et  de  coups  de  poignard!  Ci- 
gtt Tart  dramatique  en  ses  divers  compartiments  t 

La  salle  Chantereine,  une  rume,  une  expiation,  un 
Campo-Santo ,  up  neant!  Ces  murailles  suintent  la  mort, 
Toubli,  le  vide  et  le  rien  du  touit  Elles  gemissent,  dies 
pleurent,  dies  out  froid,  dies  gdent ;  k  pdne  si  de  temps  k 
autre  un  lampion,  qui  brOle  en  cette  encehite  sepulcrale, 
rappdle  aux  vivants  une  humble  apparence  de  la  lumiere. 
Humble  et  triste  lumiere  en  effet;  on  dirait  un  feu  sombre 
qui  chancelle  et  va  s^etdndre  au  pied  d*une  tombe  oubliee 
au  milieu  de  ce  desert! 

De  temps  k  autre,  k  de  longs  intervalles  irregnliers,  cette 
porle  est  ouverte,  et  Ton  voit  se  glisser  une  k  une,  sur  ee 
seuil  bourrcie  de  remords  et  pave  de  bonnes  intentions ,  des 
ombres  vivantes  et  jeunes,  assez  hardies  pour  a(fronter  la 
desolation  de  ces  solitudes!  Cesi  mdme  une  surprise,  et 
charmante,  que  ces  iimbes  soienthabiiees  par  des  jeunesses ; 
cdoi-ci  «vermdl  comme  Marc-Antoine,  cet  autre  aussi 
fleuri  que  Dolabella!  »  princes  et  princesses  du  sang  royal 
de  ComdUe  et  de  Racine,  jeunes  bourgeois  et  jeunes  bour- 
geoises du  sang  bourgeois  de  Moliere.  lis  arrivent,  elles  'ar- 
rivent  k  llieure  de  midi,  pleins  de  force,  d*audace  et  de 
jeunesse,  et  les  voiU  qui  penetrent,  sans  reproche  etsans 
peur,  dans  ce  sombre  et  auguste  sanctuaire...  En  ce  lieu 
tenebreuz  ilsvont  chercher,  les  unset  les  autres, IMnitiatioa 
k  la  grande  sdence;  ils  vont  etudier  Tart  supreme;  ils  vont 
tenter  la  fortune  des  sourires  et  d&i  meurtres;  ils  vont  ap« 
prendre  k  soulever  les  passions,  k  bouleverser  les  emfMres , 
k  parier  la  langue  des  coquettes  et  des  Ueros!  Quoil  ce 
tombeau  Chantereine,  c*est  une  ecole  ?  et  cet  abtme,  c^est  un 
theAtre?et  cette  votkte  oil  la  nuit  liabite  en  ses  voiles,  c*est 
la  place  edatante  oil  d*ordinah«  on  suspend  le  lustre  aux 
mille  reflets  edatants  P  Quoi ,  tout  cela  c*est  le  theetre 
Chantereine  I  une  tombe,  un  l>erceau,  —  la  vie  et  la  mort, 
-^  V alpha  et  Vomiga,  —  le  commencement  et  la  fin  de  cet 
art  dramatique  expose  k  tous  les  vents  du  nord? 

Toute  ruinee  et  touteveidAtre  que  vous  la  voyez,  sous  son 
manteau  de  mousse  et  de  lldien,  la  salle  Chanterdne  est  la 
salle  d'asile  des  plus  jeunes  et  des  jtlus  vives  intelligences 
dc  la  comedie  et  de  la  tragedie  k  venir.  En  ce  lieu  de  deso- 
lation, de  misere  et  de  silence,  k  travers  ces  obstacles,  ces 
glaces  et  ces  tentbres,  se  reunissent  plus  d^un  jeune  hoiyime 
et  plus  d*une  jeune  personne  avides  d'apprendre.  O  combles 
de  la  misere  et  de  la  fortunei  ces  combles  de  la  salle  Chan* 


CHANTEREINE  —  CHANTERELLE 


161 


IfT-ftine !  6  nrines  d*ou  s'exhftlent  les  parfums  de  rAtticpie ! 
6  d^eerts  oa  se  ftrnt  entendre  &  grands  intenralles  les  chan- 
sons dtt  mont  Ida!  6  marfea^es  oa  cbantent  les  cygnesi 
Tolcan  ^teint  d^od  s*6ehappent  soudain  ces  ^ncelles  bril- 
lantes!  tn  n*es  pas  morte encore,  6  saDe Ghantereine,  h  ce 
point  dflabrte  t  au  contraire,  on  dirait  que  te  yoiUi  cliang^e 
en  quelqoe  thMtra  s^rlein  et  solennel!  Agnosco  parvam 
^Trojamt  «  VoiUi  Trole  en  petit.  J*embrasse  avec  ardeur 
les  portes  de  la  ville  de  Priam  I  »  Doa&  mensonges!  beu- 
renses  fictions  t  la  poteie  a  ses  miracles,  elle  ressnsdte  les 
villes  ^telntes ,  die  soaffle  sor  les  monuments  ddvast^  : 
Lnesrvous  ettMsuivti^  dit-elle!  Elle  commande,  etles 
morts  eux-mtoies,  dodles  h  la  toix  fetidique,  se  Invent  et 
sortent  de  leurs  tombeaux  t 

flon.  Ge  n'cst  pas  en  Tain  que  ce  tbtttre  appelle  k  lui  les 
( t  elqnes  braves  gens  qui  aiment  Tart  dramatiqoe  pour  lui- 
vsiSme  et  sans  songerau  luxe  des  habits,  k  la  T^ritd  de  Ta- 
Dteubleroent^  k  ia  grandeur  dela  decoration!  Fi  de  ces 
access oires  qui  sentent  la  Poite-Saint-Martin  et  les  mflo- 
ilrames  les  plus  Tulgaires!  Fi  de  ces  beaotte  qui  ne  sortent 
pas  dela  po4sie,  emprunts  mis6rables  que  la  Melpomtoe 
antique  aurait  eu  lionte  de  falre  k  des  badigeonneurs  de 
•tunes  peintes  et  k  des  tailleurs  dliabits!  Notre  Muse,  k 
nous,  est  diaste  et  pea  T6tue ;  elle  est  parte  avec  un  rien; 
au  basoin,  elle  va  se  draper  figment  dans  uu  baillon,  en 
guise  de  roanteau!  La  pourpre,  ^la  bonne  beure;  on  la 
laisse  aux  sod^taires  du  Thtttre-Fraufais ,  on  se  con- 
tente  k  la  saOe  Ghantereine  d*une  apparence  :  un  rideau 
par^  d'un  galon  Jaun&tre  reprtente  ^  Chanterdne  le  man- 
lean  d*Agrippine  ou  le  manteau  de  N^ron!  La  couronne... 
u«ne  porte  au  th^tre  Chanterdne  ni  sceptre  ni  couronne; 
r^pte  7  est  mconnue,  et  toot  ce  qui  tient  k  la  majesty  ext6- 
rieure!  Ici  on  croif  k  la  po^ie,  on  croit  aux  poetes;  on  se 
oontente  de  la  majesty  du  drame;  on  est  riche  de  lari- 
diesse  de  Comdlle,  de  la  beauts  de  Radne  d  de  Tabon- 
dance  de  ¥oltaire!  II  n*y  a  pas  de  trOne  au  th^tre  Chan- 
terdne ;  ini*y  a  pas  de  chaise  curule  d  pas  de  falsceaux 
pour  les  lideurs,  d  pas  de  lideursl  En  Tain  I'ombre  de  Ni- 
Dus  demande  un  tombeau  dans  la  saUe  Chanterdne ,  k  pdne 
«  Ton  trouverait  pour  Rodogune  une  coupe,  un  poignard 
pour  Brutus!  La  virit^  pure  d  simple  r^e  en  ces  cata- 
conlMis !  L'ajuTre  est  seule  appdte,  et  seule  due,  et  pourru 
quele  com^en  sadie  son  rMe,  on  ne  sMnforroe  pas  de  son 
manteau,  de  sa  chlamyde  d  de  son  pephmL  Aind  ni  robes 
trabiantes,  ni  manteaux,  ni  robes  de  oour,  k  peine  une  robe 
btancbe  et  qudques  pellts  bouts  de  gai^e  ou  de  rubans  par- 
ti par-Ik,  ToilAla  parure  d  Tomementdes  Iphigteies,  des 
Marions,  des  Achilles  d  des  Glitandres  de  Cliantereine!  On 
n*7  oonnalt  pas  les  mensonges  du  costumier  d  les  d^i- 
sementi  du  marchand  de  fard!  En  revanche,  et  Toi&  le 
triomphe  de  ce  tr^teau  au  rez-de-chausste  snr  les  plus  grands 
tMitres  du  roonde,  en  revanche  il  y  a  de  beaux  dieveux 
sur  toates  ces  tdes  sans  couronne,  11  y  a  Tincamat  et  la 
sante  snr  ces  joues  ignorantes  de  la  o^ruse  d  du  fard,  il  y  a 
la  Tie  et  la  jeunesse  sous  ces  hdllons.  Certes  ce  corsage  est 
roodeste;  oui,  mais  sous  oe  corsage  de  basin  tous  sentez 
battre  un  coeur  de  sdze  ans.  Et  les  volx  justes,  d  les  voix 
eclatantes,  d  les  Toix  flralcbes  k  travers  ces  dents  blanches 
comme  rimail!  Le  Soulier  ed  un  pen  grand,  j'en  con* 
▼iens,  mais  le  pied  est  d  petit!  La  main  ed  un  pen  rouge, 
oui,  mais  une  bdle  mafai  franche,  bardie  d  bien  faitet 
Oan*est  pas  riche,  on  n*en  est  que  plus  bdle!  On  porte 
un  Tieux  diapeau,  mais  ce  beau  (h>nt  n^en  rougit  pas!  SI 
bien  que  ce  th^tre,  enfoui  sous  le  sol,  dcras^  sous  cette 
Toete  ^isse,  oubli^,  dMaign^,  m^pris^,  perdu ,  ren* 
ferme,  en  fin  de  compte,  les  plus  rares  dements  de  oe  qui 
ML  rirre  et  rfossir  les  chefs-d^oniTre!  Et  voilA  pourquoi  Je 
l*aime  d  pourquoi  Je  Testlme,  cet  humble  d  malheurenx  petit 
thtttre  Cliantereine,  un  tlidfttre  trte-habile,  sans  mantean, 
sans  hutre  el  sans  decorations ! 

OKrr.  DE  1.4  CONTEaS.  —  T.  ?• 


II  lui  reste,  d  c*ed  1^  sa  fortune,  il  lui  reste  au  molns 
les  grands  dteorateurs,  les  grands  telaireurs  de  llmmanit^ 
et  de  rhistoure,  il  lui  reste  les  grands  pontes  d  les  grandes 
Geuvres.  Va,  va,  mon  humble  saJle  Ghantereine,  U  y  a  encore 
des  gens  assez  jeunes  pour  ne  pas  te  demander  ce  que  tu  ne 
saurats  offrir,  k  savoir :  le  bruit ,  le  fracas,  la  lumibe,  d  la 
pourpre,  et  Tor,  et  les  couronnes ,  d  le  talon  rouge,  d  la 
perle  au  fond  de  la  coupe  oili  s*enivre  la  rdne  d!l£gypte!  On 
se  CQAtente  k  moins  chez  toi,  mon  humble  sdle,  on  applaudit 
k  moins;  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'ed  que  la  pluie  d  Pava- 
lanche  des  bouquets,  pauvres  fleurs  insultte  sous  les  pas 
profanes  des  comediennes  emerites ;  en  revanche,  tu  ne  sais 
pas  ce  que  c*ed  qu'un  chevalier  du  lustre,  — >  tu  n'as  pas  de 
lustre  et  pas  de  dievaliers,  et  quand  les  applaudissements 
partent  soudahi  de  tes  profondeurs  frdidiques,  c*edune 
louange  k  coup  sOr  meritee,  un  applaudissement  vrd  1  Si  Fon 
pleure,  eh  bien !  laissons  cooler  ces  belles  larmes,  dies  vien* 
nent  de  la  bonne  source !  Id  pas  de  brigues  d  pas  de  comptees  I 
Ici  tous  les  r61es  sent  bons,  parce  que  chacun  jooe  un  rdle 
k  sa  taiile !  Id  pas  d'envieux  qui  hue  k  plaidr  le  talent  quUI 
n'a  pas,  de  charlatan  qnl  vons  impose  Foeuvre  obscure  de 
son  g^nle,  et  pas  de  ri vales  qui  vous  nuisent,  d  pas  de 
rivaux  qui  vous  insulteot  Id  mCme  il  faut  que  le  speda- 
teur  prenne  garde  k  sa  louange  on  k  son  blAme  :  si  la 
louange  ed  exageree,on  la  dOle;  d  la  censure  ed  croelle, 
on  crie  :  Abatle  eemeurt  lis  prennent  lenr  tAche  an  se- 
rieux  les  uns  d  les  antres,  cdui  qui  Joue  d  cdul  qui  ecoute ! 
lis  sent  Itroenvre,  ardeota,  intrepides;  ici  cbacun  est  glo- 
rieux  avec  soi-meme,  en  attendant  quH  dt  le  droit  d^etre 
glorieux  avec  Tauditoire. 

«.A  la  salle  Ghantereine,  on  s*appelle  du  nom  de  sa  vilte 
natde,  c^est  undes  usages  feodanx  du  lieu.  A  la  sdle  Ghante* 
rdne,  quand  on  n'a  pasde  diapeau  on  8*en  passe ;  j*d  vu  une 
marquise  qui  devdt  aller  chercber  son  chapeau  dans  la  cou- 
lisse, ne  plus  revenhr,  d  &  la  fin  la  toiles'ed  baissee.  Et  voilk 
comme  k  la  salle  Ghantereine  on  toume  Fobetade  quand  on 
ne  pent  pas  le  briser !  A  la  saUe  Chanterdne,  un  Jour  d'hiver, 
M.  le  comte  arrive  en  vidte  chez  M***  la  marquise  en  sonllers 
vemis  d  en  baa  de  colon  Uanc.  M.  le  comte  a  de  d  boos 
chevaux  dans  ses  ^curies  qu'il  pent  Men  se  permdtre  ces  ra- 
retes.  A  la  salle  Ghantereine ,  lesrdnes  n*ont  d*antrea  oou- 
lonnei  que  des  couronnes  de  fleurs.        Jules  Jkhui. 

La  salle  Chanterdne  a  M  demolie  en  1854,  et  les  come- 
dfens  amateurs  on  dd>utants  ont  ete  planter  leur  drapeau 
dans  la  salle  Lyrique,  rue  do  la  Tour  d'Auvergne. 

CHANTERELLE,  odle  des  cordes  du  violon  et 
des  Instruments  du  mdme  genre  qui  a  le  son  le  plus  dgu. 
Comme  les  motifs  du  chant  des  mstmmenta  se  plaoent  If 
plus  souvent  dans  les  haotes  regions  de  lenr  di^asoa,  d  qne 
par  cette  rdson  le  sdo  de  violon ,  de  viole  on  de  violonedle 
s*ex6cuie  en  grande  partie  sur  la  corde  aiguH,  on  a  doon^  k 
cette  corde  le  nom  de  chanterelle,  corde  desttnte  an  chant, 
tandis  que  les  antres  semblent  dre  resorveea  plus  partleu- 
li^rement  pom  faocompagnement,  Les  mdllenrea  chante- 
relles de  vfokm  d  de  guitare  sent  fabriqnte  k  Naples, 

Cactil-Blazi. 

On  appdle  ausd  ehanierelle  une  esptee  d'appeau  ndl^ 
pour  la  chasse  aux  cailles. 

CHANTERELLE  ( Mpcologie  ),  genre  de  la  fitmiUe 
des  champignons  proprement  dlts,  de  la  triba  des  fimgineea 
sons-tribu  des  agarioto,  section  des  agaridnte.  Ge  genre  ik 
pour  carad^res :  PUs  dichotomea,  sporfdlet  blanches,  pdnt 
de  voile.  Des  vhigt-dnq  k  trenteesptees  dont  il  se  compose, 
la  seule  qui  soit  utile  ed  la  chanterelle  eomniibU  ( con- 
tharellus  dbartus  )•  Ge  dernier  diampignon,  ordlndrement 
Jaune  diamols  d  qudqnefois  ooulenr  dV,  crdt  abondam- 
ment  dans  les  bois.  Son  diapeau  est  d*abord  arrondi  d  con- 
veze;  puis,  en  se  devdoppant,  il  prend  la  forme  d^m  petit 
entonnoir  dont  les  herds  sont  diversement  contoomes  et 
comme  frisks,  la  ftee  infiirieare  de  ce  chapeau  ed  marquee 
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da  Jtarmm aoe  ofadite^.foillNftirqute  et  ddcorrentiBS'dktr 
on  p61ieiite  ordinaircment  eooTt,  plein  et  charno. 

Ul  cfaanteftile  come^tibl^  le  pUlt  dans  lea  lieax  frais 
et  onbngda;  die  ae  montra  depuia  juin  jusqn'ea  octobro; 
Mm  naagei^pandn  dans  totite  la  France  lui  a  vala  one  foule 
de  DtonaaYulgaDreSy  tda  C|6e  oeoi^  degiroU,  chevrette,  gi" 
rmulei,  motusellnSy  tf^e^e*€oq ,  weilUHU'libore,  etc. 

CSlANTfiVR*  CHANTEUSET,  homma  et  femma  ifA 
fatal  jnj^liBride.eliantdr  des  aura ,  dea  chanabns,  dea  vande- 
▼iUea;.  dK9i.';cai|^ti<|u«;»  deA<coinplauitaa,  etc.  Cett^  daaae 
d^tl^  n!a  jamaiaidt^ phis  nombrqase en  France  qv'au- 
jodrdlnii^  pttfsqo!«ile  comprend  oem  qui  aont  applaudia 
aTecptiiaim'inoini  de  jQBtioe  ^  rop6|a»  an  Tbditre^Italieny 
4  rop^*CaflBi9iief  dana  les  coneerta  publics;  cjeox  qui 
ebanUat  plus  ou  inoiiia  mal  aor  lea  frop'  nombreux  tl&tiilrea 
de  taodetillcs;  enfio  oeuxqviy  k  moinade  fraia,  dans  lea 
cafta/d»tt»|aftTiiaar.et  sur  MatiiiteaDxdea€hamps-£l;sta, 
desfsirea » dica  qnfla  c(  d0s  bottlevarda ^  i^tirent  .on  font  fuir 
lea  pasaanlsi.  Si  awiic^^/eurj^eprqfesfian  Pen  i^ute  lea 
amaieien  qui  se  font  entendre  >JUuia' lea  concertade  aoci^t^ 
on  de  falenfaisanoe,  eio. ;  lea  chanteun  dea  Idgea  ma^A^qves 
el  dea  ci-de^nt  aod(H<la  dn  Cav.edu  at  dg»Soufiers  de 
Mcmm;  les  gena  qui  cbantent  dctootconiranXAoceaet 
fesftina,:dana  les  Tepaa  de  oorpa  «€  lea  banqo^,  on  fore^- 
n^BAt  anx  leux  4e,gagea  el  an.  dessirft  d^  dinera  bourgeois 
ei  prarinciauk ;  ceua  qui  au  logla>.M  Tosra^a*  h  to  prome- 
nade ^chatttenl  par  d^flanTsemeot^-.per.toaVP^cm^^  ^^ 
faute  de«a«oic  raieux  fiiira;  Ifls  bwrncrs.qpi.ebantent  pour 
aU^ger  la  fatigue  at  abr^er  le  lerapsj;  )^  chanteura  leU^eux 
des  temples,  des  cou  vents  et  des  pensionnats  dea  deux  sexte ; 
lea  irregnes  (qui  Imrleat  dea^chan8ona  bachiquea  dana  les 
cabarelB;  les  miUlairea  qui  a'^yentpar  dea  ebansons  grf- 
Yoiasa  on  ttcencieuses  dana  lea  eaaemea  et  le^  eorps-de-garde, 
on  conviendra  qu'il  y  a  bien  pen  do  Fian^aia  ^ui  ne  (assent 
ou  no  disent  comma  le  Milvmani : 

Sans'  cbaotefl  petit-oa  fifrie  an  joar?    . 

Mala  si  to  France  est  no  des  paja  od  Ton  cbante  le  plus, 
c'est  peul-(ti:e,  a|)rte  rAngleterre,  celui  e6  Ton  ehante  le 
pUia  malf  en  exceptant  tQateTob  ceux  de  noa  d^paMements 
quiaToiMneni  rAllemagne,rita]jeet  rEspagne^LesFran^als 
en  g^n^al  ne  sunt  ims  organises  pour  to  muaiquef  n^ont 
paa  roreilltf  musicale;  ils  manqiient  de  voix;  alls  en  ont, 
elto  est  fausse  uu  mauvaise;  si  die  est  d*une  bonne  quality, 
ils  ne  savetit  {his  en  tirer  parti.  Vous  entendez  parfols  des 
oQvriers  aUcnunuls,  des  hnssatds  Jori^lna  ou  alsaciena, 
chanter  en-clatsur,  sans  Hin  musiciens  et  sans  instniments, 
des  airs  de  Jeur  pays ;  c*est  ainsi  que  chantent  dans  les  soi- 
rtad*^l<  iks  iroiiiHss  de  jeunes  fillea  dans  le  BAun ,  dans  le 
payBbastiiie,  eiri*itivence  et  en  Lan^uedoc.  Cea  chants  ne 
flont  paa  aurnicts,  lis  aont  simples  et  pea  YarUs;  mala  Hs 
ont  uttb  cerUiiuU  lianAonie,  un  certain  diameqiii  flatte  IV^ 
reilte;  et  qui  engage  ii  lea  <^couier«  On  entend  auail  avcc  ptoi)- 
air^ilaBia  lea' rues,  doa  Italiena  danter  par  routine d  avee 
des  volx  peo  bhtfantes,  des  noroeaox  d^ensembto,  aeoon»> 
pagn^  panquelqrusi  instnimants.  Les  paysans  en  Espagne, 
en  Italic,  chauteal  cb.faisant  deaaceords  aur  to  gultareeu 
to  manduline.  II  n^y  a  |ioint  de  clianlenrs  diet  les  Tiircs : 
le  chant,  U  UHisi4|ue,,le«r  aont  interditapar  la  reltglon,  d 
c*ed  dominagi^i  ear  tla  eat  de  bdleavoix,  d  Ton  en  Joge 
par  to  ni^loiJic  de  cellea  dea  muezxins  qui  du  haut  des  mi- 
narets chartlcul  Viizan,  pour  appetor  les  fiddea  4  la  priire. 
Mala  lea  Franvnit,  et  suftoni  lea  Parisiena,  ne  se  dontent 
paadn  pliant,  hunt-ila  |ilii8toura4>dianter  uneseule  d  mtoie 
partto,  ils  ddloiiuent  k  qui  mieux  mieux :  point  d'unisaon; 
point  dVnsuiiible  |iour  le  ton  nl  pour  la  mesure.  Les  uns 
cbantcnt  de  la  pirge  on  du  nex ,  les  autres  conune  s*ito  rft- 
latent  ouVih^laicnt  bAillunn^;  ceux-d  ont  Torgane  aonrd 
d  s^ulcral,  rrux-ia  aigu  et  crtonl.  Si  Tun  d*eux  cliante 
aanl,  c'esi  pour  psalmodiei*  avee  ce  qu'on  appelto  triviale 


jment  ntae  vdx  de  serin^te,  on  pour  lieogler'tcomnie  m 
'taoreau,  pour  rendre  dea  sons  isotosemhtoiyteS' 4  I*ab(rie- 
Jment  d'nn  dogneou  au  broH  d'm  eornfet  I  baitiquia.  S^ 
«hantent  aocompaga^s'  par  un  lioipn'  4n  i^ar  uiiio^goe  de  Bar- 
'  vuify  ik  son!  toujodra  <en  dtsoordano^  arise  l^vument. 
cbantdises  ne  i^aleiitpas  mieuk^d^oMMt^dafantage 
les  oidliqs-  Laplupairt^  ettfin„  diantedtmal^parde'qu'ito  at- 

lagbent-jqoe  pour  Ifien  chatter  tt  ne  a^it'qii^  de  chanter 
fort.Fayex  doneces  chantetilrs,  oflt  hfltex-tou^  de  leor  don* 
ner'  qndque  piM  de  nkmnaie ,  non  poor  nto6mpenaer  leor 
talent  ^  maispoor  qu'ito  ailldit  porter  phia  loin,  leur  ainsiqnia 
crodflante.  Auid  en  nse-t^>n  lonqne  deaaveoi^  Ttonlient 
Idans  tea  conn  on  sous  les  pbctea  cbchirerlaire  entendre  l6oi» 
jcantiques  tomenlables.  t         . 

Le  piano  la  en  benn  slntro^nire  en  ces  demiera  teopa 
dana  les  plus  petite  salons,  dana  rariJ4re*bootique  et  )as- 
que  dans  la  loge'de  to  poititee,  lea  toix  boorgedaea  pari- 
siennes  n'en  sent  guftre  deYedues  plus  jnstes ;  les  innoocnta 
instruments  semblent  plutftt  a'fitre  mis  k  Panisson  deavoix , 
aux  d^peaa  daTaocord.  La  ^r^ation  de  TOrph^on  el  de 
qnelqnea  aatreainaUtntionainudGdea  doit  cependanti^^pan- 
dre  qudquea  notions  hamumiqncn  dataa  una  partie  du  peu- 
pie;  mats  o'est  qudque  chose  de  d  dilBciie!  que'toj^ediea- 
sement  de  to  voix,  que  nous  aerons  sana  donte  tongtempa 
sans  nous  apereetoicdes  bona  r^Niltats  de  ceseocodlentes 
institutions.  Jl  fandralt  d*abord  idre  quelque  diose  pmur  ha- 
bituer  nos  oreUles  k  to  mdodie.  Comment  to  Pariaicn  au- 
raitil  rordlle  juste,  quand  11  n'entend  parfout  qfiie  dea 
cbanto  si  disteordantst  Et  d  la  polioe  ne  peiut  emptebcr  de 
ddonner  dans  les  salons  ^  ni  dans  lea  oe&eerto,'ni  k  Fdgliae,. 
ni  m^me  ao  thd^tre,  ne  pourrdt-dte  paa  an  moina  ex|ger 
des  instruments  qu^dte  m^dallto  des  acconbmofaia  bruyanis, 
mds  pigs  mudcaux? 

Lea  cbanteurs  pobHcs  mdient  asset  sonvent  nne  vte  ao- 
made  d  font  au  moins  leilr  tour  de  France.  Us  se  muitipHeBt 
dans  Paris,  ii  to  suite  de  qudque  ^^nement  potitiqoe,  on 
lorsqoe  to  police  a  besoin  de  remonter  Tesprit  public  eld'^ 
tourdir  to  people  pour  apaiser  qndque  fennentetion  ou  pra» 
venir  le  m^cOntentement  Cea  chanteura,  comma  bien  des 
gens  qui  ne  chantent  pas ,  sent  de  t^citoblea  girouetfea.  lis 
chantent  toujours  pour  le  parti  qui  lea  paye  d  lea  fait  boire. 
Tdd'entreeux«chant^te(?aira,Xaiifarsd{/ai<e,/^CA«iil 
du  Depart ;  puto  le  R^veil  du  PeupU,  puto  to  Fanfare  da 
Saint'Ctoud:  ploatard,  Vive  Henri  /F,  le  Chant  Franifiris, 
Le  Drapeau  Blanc ,  ensuite  Za  ParUienne  et  le  Drapeau 
Tyico/ore,  puis  Le  Chant  des  Girondins  d  Les  Peupleseemi 
paw  peus  des  Fr^res^  et  enfm  VeUlons  au  salutde  V Em- 
pire, ^.Partant  pour  laSgrie.  Tooaoes  chanteurs  et  ehan- 
teiisea  de  caflSs ,  de  places  pubKquea,  avilissent  Part  mudcd,. 
dit-on«  parceqn*ito  mendieot,  paroequ'ib  qudent.  Mato  les 
dianteura  salarite  d*0p6ras,  malgr6  la  sop6riorit^  de  lenr 
talent,  que  font-ito  autre  chose  que  quater  et  mendier^ 
lotsqu'ito  Tont  mdtre  k  contribution  lea  th^trea  de  pro* 
vinoe ,  d  aurtout  lorsqu*^  leurs  repr^ntations  k  btodfiea 
lU  ae  placcnt  au  bureau ,  ou  y  roetlent  a  tour  place  quekpie 
|olie  quateose,  pour  aurrdller  la  recdte  d  pour  tendre  to 
main  aux  offrandea  Tolontoires  de  Topulence  d  de  rautoriMf 

Lea  bona  chanteura  sent  rarea.  On  tronve  'diiTidleroent 
dea  Toix  d^Uomme  d  de  femme  qiii  nSunissent  la  douceur 
h  la  puissance,  T^tendue  au  mordant,  Pexpression  k  to  ilexi- 
bt]it6,  d  Ton  se  contente  volontiers  de  cdles  qui  possMaat 
la  mollis  de  oes  quality  Si  du  moina  I'art  d  le  goilt  anp- 
i^/ldaient  anx  dons  de  to  nature!  mats  aur  ce  point  il  y  a 
Chez  les  Fran^ia  absence  de  goOl ,  d ,  qui  pis  est ,  roaoTato 
goQt ;  d  les  r^es ,  Wa  homes  de  Fart ,  sent  trop  variables, 
trop  suiettea  aux  capricea  de  la  mode  pour  diriger  to  gottt, 
pour  corriger  to  maovaia  goOt  Au  milieu  du  dix-hniliAma 
dtele,  11  (Utoit  pour  die  bon  dianteur 

7rdb«r  en  loagi  frcdons  one  tdu  gUpiasaatc, 
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diefnitery  proditsner  lespoHsde  Voi%  et  les  trfllei.  Alon  bril- 
Uient  k  rOp4ra  Jflyotte,  Cbass^  et  H*^  LeraaoreL  L*arri?te 
de  trois  troupes  de  ehanleure  lUHens,  en  1752,  1778  et 
1787;  les  dieft-d'ttayre  compost  par  Gbck,  Picdni  et 
SacchiAiayant  opM  ane  i^rolution  dans  la  nrosiqae  etdans 
leebanty  on  vit  se  distingaer  k  TOp^ra  Larriv^,  Legros, 
M"*  Safnt-Hoberty  9  Ch^n  et  sa  femme.  Rousseau ,  Char- 
dini,  Uis ;  irOp^-Comiqiie,  Cafllot,  M'"< Trial,  M"*  Re- 
ftaody  qui  depuis  ipooM  DsTrigny;  Sdier,  Chteard;  dans 
ks  concerts y  M***  Todi,  Portngaise,  et  Mara,  Allemande; 
RidieTi  Garat,  BT**  Barbler-Yalbonne.  Gette  ^poque,  qui 
s'cst  prolong^  josqu^aux  premieres  annto  da  slide  aetuel, 
^M  ip^tabiement  le  triompbe  du  chant  k  Paris.  II  s^etait 
opM  one  ftision  de  Vi  m^bode  itailenne  avec  les  exigences 
de  la  langoe  fran^ise.  Quoique  CSdipe  d  Colone  et  IHden 
esssent  M  compost  par  des  Italiens,  on  n'y  entendait 
qn'uB diant noble,  pur,  toncbant  ou  toergiqae,  suiTant  les 
situations.  Polyniee,  Yarbe,  n*exprlniaient  point  leur  colte 
par  des  roulades  ridicoles.  Gluck  en  avait  nds  dans  deux 
airsde  son  Orph6e^  icorapos^  en  Italic;  xnais  oes  deux  airs 
l^isaienttdlennent  hors-d'oeotre  ^  la  pi6ce  qu'on  les  passait 
le  plus  aourent.  Orpli^  diantait  sa  beHe  romance  sans 
«CBementfl  superilos.  Cest  par  des  accents  simples  et  patli^ 
liqiies  qoMI  attendrissait  les  divinity  infemales.  EUes  lui 
anralent  ri  au  nes  s*il  leur  eftt  chants  des  roulades.' Gludt  a 
eu  laison  de  proscrire  ce  loxe  bizarre  et  inutfle  dans  les 
deu  tpkiginies,  dans  iilceste  eft  dans  ilrmfcfe.  Tariette  de 
braToure  on  k  roulades ,  emprunt^des  operas  itallens,  ^tait 
rtarrde  k  deux  chanfeurs,  bomme  et  femme,  de  I'Op^ra- 
Ceimque.  Mais  ces  chantenrs  n*y  attiraient  pas  la  fouie, 
comme  Clairral  eft  W^  Dugazon  et  Saint- Aubin,  qui  n*ex- 
cdlaient  pas  dans  le  chant.  U  y  eat  cependant  des  gens 
assea  foos  poor  outrer  la  m^tbode  itaHenne  en  composant 
et  turtout  en  diantant :  on  ddfigurait  la  prosodie  fttui^aise, 
on  beragottinaSt  les  paroles,  on  appnyait  ridicdement  sur 
les  syllabes  finales  et  muettcs,  en  passant  rapidement  sur  la 
p6nalti^a[)e.  Les  amateurs  surtoirt  se  distinguaient  par  oette 
singerie  extrayagante.  La  permanence  du  th^Atre  Kalien  k 
/aria  j  a  presque  g^n^ralfe^  et  naturalist  la  m^thode  ultra- 
montai&e.  Mafs  si  die  s*est  perfectionn^,  comroe  on  le  pr6- 
,  told ,  mod  Dieu !  oombien  n*en  a-t-on  pas  abus6 1  Autrefois, 
Jes<o&des,  les  cadiences,  toute  la  pretintaille  du  chant, 
^it  rterrde  aux  amonrenn  d'op^ras-comiques.  II  n^en  est 
plus  de.mdme  anjoordlnii ,  surtoot  depute  FbiTasion  du  ros- 
jixiifiie, 

▲incs-Tou  la  roulade}  On  ca  a  oifpartoat. 

Pte,  m^  enfanis,  rois,  bergers,  princesses,  soobrettes, 
lout  le  tnoDde  ^en  m£le ;  c'est  k  qui  fera  assaut  de  roulades. 
H  en  rteolte  one  monotonle  affrense. 

Hods  nous  dispenserons  de  donner  la  Uste  des  chanteurs 
d  ehanteoses  yi^imts ,  IHn^is  et  itaHens.  11  y  en  a  d^  plus 
«a  moins  ciilHires;  mais  les  premiers  y  figureraienft  en  tr^ 
peUt  ttomfare ,  ma)gr6  les  soins  du  Conserratoire  de  Mosi- 
que;  nous  cndndrions  de  blesser  ramoar*propre  de  ceux  que 
noos  anrtons  eu  le  tnalheur  d*oublier;  et  Pen  salt  lusqu'oli 
Ta  Pamour-propre  des  chanteurs !  Tdle  est  mtoe  la  Yanitd 
^ui  s'est  attach^  k  estte  professton^  que  les  mots  de  chan- 
ttur  et  chanteiat  sent  pmscrits  aii^ourd^bui  du  langage  du 
Immi  f6n  ,1orsqa'n  s'agit  des  ^irtuoses,  des  premiers  sujets. 
On  ^ifislgne  les  fenames'  parle  nom  de  eanicMee,  emprunt^ 
4  la  langoe  Itailenne  tt  tradoK  du  latin  ccofUatrix,  On  laisse 
a«x  thMtres  de  protittce  lear  premise  chantense,  qui  est 
ftoojoors  en  possession  de  chanter  Men  ou  mal  Puriette  de 
-braToore.  Qoant  anx  diantenrs,  on  les  designs  par  legenre 
de  toix  qnl  leor  est  particolier :  «n  dit  premier  toprano 
()%dto  premier  liaafeH»nfre),  prefer  tenor,  pretMre 
^ttsse mkbasU'-Mlle.  L^nom  de ehanteoret de ^banteuse 
est  rest^  aox  bommcs  et  aux  fenimetf  qui  chantent  dans  i« 
clKBVt.  Lea  th^Mres  de  Taudtffille,  qoltiientiediantyparGe 


qu*ils  fayorisent  la  m^ocrit^,  n*oat  pas  de  dianteors.  On 
dit :  acteurs  du  Vaudeville,  du  Gymnase,  des  Vari^l6s. 

Chanteur  ne  se  dit  que  des  chanteurs  profanes;  (^x  qui 
chantent  k  P^glise  sent  appd^  chantres.  it  arrire  poor* 
tant  que  dans  les  solennitte  rdlgieoses  on  paye  des  diauteors 
d'op^ra-pour  chanter  autre  chose  que  ee  qui  est  du  domaine 
des  chantres.  H.  AunirmBT. 

CHANT  GBEGORIEN:.  Yojftt  GateouiR  et  Pum- 
coAirr. 

€HANTIER.  Ge  mot  |i  plusieoiy  aoceptions,  dont  la 
pliipart  te  rapportent  aux  ooostnu^ona.  Ainsi ,  Poa  appdie 
de  ce  nom  Pespace  r^rvi6  auprte  d'on  bUiment  que  Pon 
oonstruit  poor  d^diarger  le  bois ,  la  pierre,  le  sable,  la  cbaox 
ct  autres  mat^riaux  proprea  k  la  construction  de  TMifiee, 
Les  charpentiers^  menuisiers,  marbriera,  taflleurs  de  pier- 
re,  etc.,  appellent  de  m6me  le  lieu  od  Us  ont  dispose  leor 
bob ,  leurs  planches ,  leur  marbreel  leurs  pierres,  soit  4  coo- 
vert  sous  des  hangars,  soit  en  plein  air,  od  ib  font  la  plus 
grande  partie  de  leurs  oUTrages.  C^est  aussi  le  nom  des  ep- 
droits  Ob  l^>n  construit  les  vaisseaux  pour  U  marine.  Les 
plus  beaux  ehantiers  de  construction  en  Fhrnce  sent  dans 
les  ports  de  Brest  et  de  Toulon. 

Par  analogie,  les  marchands  de  bois  appellent  chantier  le 
lieu  ou  est  placd  pu  eropil^  le  bois  de  construction  ou  de 
chauHage  quails  exposent  en  vente;  il  y  a  aujourdliui  k  Paris, 
pour  le  bote  de  chaufbge,  des  ehantiers  converts ,  qui  per- 
mcttent  ^t  livner  le  bote  aux  consommate^rs  dans  un  (A9X 
de  s^*/heresse  convenable. 

Les  marchands  de  Tin  donnent  aussi  le  nom  de  ehan' 
tier  k  deux  pitoes  de  bois  sur  lesaudles  les  tonneaux  sont 
^ev^  dans  les  caves  k  la  liauteur  a'aiviron  ^centimetres, 
pour  que  lliumidit^  ait  moins  de  pris^  sur' les  douves  et  sur 
les  cerceaux.  On  con^oit  ais^ment  k  combfen  d^autres  usages 
ce  m^me  proc£d6  est  applicable. 

GHANTILLY5  peUte  Tille  du  d^partemenf  de  POise, 
station  du  chemin  de  fer  du  Nord,  k  40  kilometres  de  Pa- 
ri«,  sur  la  rive  droite  de  la  Nonelte,  arec  une  population 
dc  3,322  habitants  (1866).  Cest  une  ville  industrielle;  on  y 
troure  une  manufacture  renomm^  de  blondes  et  de  den- 
telles,  une  fabrique  de  porcdalne  et  de  fkience,  one  bpn- 
neterie,  one  manufacture  dMndlennes,  une  fabriqiie  de  roon* 
tures  de  lunettes.  La  ville  est  bien  b&tie;  elle  ppssMe  un 
hospice  fbnd6  et  dotd  par  les  princes  de  Cbndd.  On  salt  que 
toos  les  ans  ont  lieu  A  Chantilly  des  courses  de  chevaiix  qui 
attirent  de  nombreux  spectateurs. 

Laterre  et  sdgnenrie  de  CliantiUy,  apr^s  arpir  appar- 
tenu  aux  Montmorency,  futconiisqu6e  lorsquele  niaredial 
Henri  de  Montmorency  eut  i\&  di^pit4  k  Toulouse,  eh  1632. 
Apr^s  la  mort  d6  Louis  XHt^  Anne  d'Autric^e  ep  accorda 
la  jouissance  au  prince  de  Cond^.  Louis  XIV  s^en  rei^H 
bient6t  en  poa^eision ;  mate  en'  16161  d  ta  c^a  ^  toute  pro- 
pria^  ao  grand  Coildi,  Xoute  n.  t)epute  tette^poqpe 
Chantilly  appartuit  k  la  maispii  de  Cond^,  et  lui  dut  ^ 
splendeur,  ses  eml>ellissdnenls  d  sa  c^dbrit^  eiiropdenne* 
Le  grand  Cond£  fit  percer  les  routes  de  te  forftt,  ex^tJsr 
les  jardins  sor  les  desshis  de  Len6tre,  agrandir  le  diAtea^.r 
prindpd  sous  te  diredion  de  Man^rd,  d^conejr  te  petit  chA* 
teau  et  creuser  les  cariaux»  dont  le  plus  graiid  a  trols  kilo* 
mdres  de  long.  Quand  les  trav^ux  furent  termini  ,>le  prince 
de  Cond6  fit  publier  quH  donnerait  mlUe  tois  au  poCte  qui 
composerait  la  meilleure'inscripdon  propre  li  £tre  piacte  au* 
dessos  de  la  porte  d^entr^aL  Un  Gascon  fit  ce  quairain : 

Polir  e^^brer  Ud  de  vefftti, 

Tast  de;  bavto  fkilB  et  tiBt  dc  gteire, 

Milk  ^cu,  iqorbleu^  nilte  deoi, 

Ce  n'etl  pet  nii  eou  per  .vicloire !  , 

Le  prince,  dont  la  modestie  tt*diit  poortanl  pas  etcessive, 
donna  le  prix  k  ce  poete,  mate  n*osa  pas  fiiire  usage  du  qua- 
trein.  fia  1671  Loids  XIY  viat  A  Chantilly  atep  lettte>  sa  com 
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et  c*e6t  dans  ks  l&loi  ipleadite  qui  eorant  lieu  h  oette  oe- 
casioa  que  le  m^Ueureux  Vatel  sa  per^ de  soa  ^p^  Le 
prince  da  Cond6  ta  pUdsait  dana  oa  d^ideux  mour,  oil  il 
sa  letira  anti^remaot  en  1675.  II  y  recevait  ks  honunea  les 
pins  cdkbiea  de  cette  ^poque,  MoUto,  GornaiUe,  Santeul, 
LaRochefoucault,  Bourdalone*  Bossnet,  La  Bray^,  Boi* 
lean ,  Bacine,  Lamoignon,  le  mar6chal  de  Lnxembonrg,  le 
jeime  abb6,  depaia  eardinal,  de  PolignaCy  etc.;  il  s*y  livrait 
an  jardinage,  et  c^est  de  In!  qu*<ni  adit : 

So  Toyant  ees  celileto  cpi*on  iUuitre  gaerrier 
ArroM  dc  Ui  naia  qui  gagoe  dea  bataillea, 
SoavieoaoCoi  qo'ApoUott  blUiaait  des  aiaraiilca, 
Il  ne  Ckonm  plaa  qw  filafs  aoit  jariUnier. 

Henri-Jales ,  prince  de  Cond^ ,  continua  les  embenissements 
de  Chantilly  commence  par  son  pto.  II  fonda  T^lise,  et 
fitconstniire  lamaiaonet  lejardindeSy/oie.  Son  fils,  Louis- 
Henri  ,  qui  Alt  premier  ministre  sous  le  titie  de  dnc  de  Bour- 
bon, fit  d^olir  Tancien  ch&teau,  et  en  rebfttit  un  nouveau, 
dont  une  partie  fat  d^truite  par  un  incendie  quelque  temps 
atantla  revolution.  C*est  cncorS  lui  qui  fit  constnure  i'k6- 
pital  pour  la  vilte  et  ees  superbes  mais  extra?agantes  Ju- 
ries qui  commencies  en  1719  furent  aclievtes  en  1735.  De 
loin  on  les  prend  pour  le  chateau;  240  cberaux  y  sont  lar- 
gement  k  Faise ;  50  appariements  de  maltre  occupent  1*^- 
tage  sup^rieur.  Louis-Josepb,  dernier  prince  de  Cond^,  com- 
plete les  embellissements  de  ce  s^jour  encbante.  On  lui  doit 
lecb&teau  d*Enghien,  lebaraeau  de  Tlle-d* Amour,  le  jardin 
anglais,  et  des  collections  pr^cieuses  qui  attestant  son  go6t 
eclair^  pour  les  sciences  et  les  arts. 

En  1789,  des  brigands  pill^rent  une  grande  partie  'le 
CbanUlly.  En  1792,  la  galerie  de  plus  de  800  tableaux, 
peints  paries  plus  grands  maltres,  les  nombrenx  morceaux 
de  sculpture,  la  collection  d*armures ,  r^putee  la  plus  com- 
plete de  FEurope ,  le  cabuiet  d'antfquites  et  de  medailles,  les 
porcelaines ,  avaient  ete  envoyes  k  Paris.  En  1793  on  trans- 
porta  au  Jardin  des  Plantes  la  superbe  bibliotheque ,  la  me- 
nagerie et  le  cabinet  d*bistoire  natnrelle,  classe  par  Buflbn 
lui-meme.  Les  potagers,  les  parterres,  une  partie  des  bois 
ftirent  vendus.  Le  directoire  du  departement  fit  detruire  le 
paviUon  de  Flle-d' Amour  et  d^antres  bfttiments.  Converti  en 
maison  de  redusion  pendant  la  terreur,  le  grand  cbAteau  Tut 
ensuife  vendu  et  demoli ;  le  petit  ch&teau  aurait  en  le  mtoie 
sort ,  mais  les  acquereurs,  ayant  encouru  la  decbeance ,  eii 
fUrent  depossedes.  Le  cliOkteau  d'Enghien  et  les  ecuries  de- 
▼inrent  des  casernes  de  cavalcrie.  Sous  FEmpire ,  la  reine 
Hortense  eut  pour  dotation  la  foret  de  CUanlUly.  £n  1814 
le  prince  de  Conde  et  le  due  de  Bourbon  furent  remis 
en  possession  du  magnifique  doroaine  de  leurs  ancetres. 
Toutes  les  mines  eurent  bient6t  disparu ;  le  cbAteau  ne  fut 
pas  reb&ti,  mais  on  repara,  on  embellit  tout  ce  que  la  re- 
Yolution  avait  laisse  debout.  Un  jardin  anglais  a  remplace 
les  parterres  de  Len^tre;  on  retablit  dans  la  galerie  du  pelit 
diftteau  les  tableaux  retrouves  k  FbOtd  des  In?alides,et  re- 
presentant  les  batailles  du  grand  Conde,  peintes  par  Le- 
comte  d^apr^s  van  der  Meulen.  On  regrette  le  grand  csca- 
lier  de  Fanden  diAteau ,  la  statue  en  pied  du  grand  Condd 
qni  ornait  le  peristyle,  la  statue  equestre  en  bronze  du 
connetable  de  Montmorency,  placee  sur  la  terrasse  qui  faisait 
(ace  k  la  prindpale  entree ,  etc.;  mais  ce  que  Chantiily  a 
conserve,  c^est  sa  bdle  et  vaste  pdouae,  ce  sont  ses nom- 
breuses  sources  jalllissant  du  flano  des  rodiers,  ses  cas- 
cades imposantes,  la  limpiditede  sescanaux,  dont  Fean 
n'est  pas  croupissaate  conune  odie  de  Versailles;  la  ver- 
dure, la  fralclieur  de  ses  bois,  ses  sites  varies  et  deiideux. 
La  terre  de  Chantiily,  apr^s  la  mort  du  ducde  Bourbon,  ap- 
partintau  due  d^Aumale,  son  beritier  testamcntaire.  Vendue 
ea  execution  des  decrets  du  22  Janvier  1852,  die  a  ete  ache- 
t6e  par  des  banquiers  de  Londres  moyennant  1 1,072,812  fr. 
pour  le  oompte  da  due  d*Aumale,  qui  en  1871  en  a  repris 
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possesaion.  La  contenanee  totale  de  ce  bean  domaine  est 
de  10,297  hectares  3  ares  70  centiares ,  dont  200  hectares 
pour  les  jardins  et  les  pares  de  Chantiily,  Sylvie  et  AviRy, 
50  poor  la  Pdouae,  1,000  pour  le  pare  d'Apremont ,  l,ooo 
poor  lea  terres  et  pres  et  8,000  poor  les  fordts.  La  forftt  de 
Ilea,  dite  vulg^irement  Forit  de  la  Neuville,  pres  de  Cler- 
mont, contient  avecsesdependances  17,153  hedarea  48  area. 

GQANTRE.  Dans  les  premiers  temps  de  l*£gli8e,  la 
foncUon  de  diantre,  consideree  comme  honorable  et  sainte, 
etait  confiee  aux  pretres  et  aux  dlacres.  Saint  6  r ego  i  re  a*6- 
leva  contra  cet  osage,  qui  emptebait  les  prfttres  de  se  Hvrer 
aux  occupations  plus  essentielles,  la  predication  et  la  dis- 
tribution dea  anmOnea.  Dana  let  aiedes  suivants,  la  direc^ 
tion  du  chant  ecdedastlque  fut  remise  aux  sous-diacres  et 
aux  autres  dorcs.  Dans  un  grand  nombre  d'eglises  et  de 
caibedralea,  les  cfaantres  avalent  on  ehef  nomme  pracan- 
tor,  dont  lc»  pouvoirs  etaient  tres-etendus.  Dans  Feglise  de 
Paris,  entre  autres,  leprawan^or,  on  grand-chantre,  avail  le 
litre  de  monseigneur^  presidait  au  chceur  et  aux  ceremo- 
nies de  Feglise ;  dans  ce  cas ,  il  avail  autorite  sur  FevAqce 
lui-meme;  toutea  les  eooles  de  grammaire  de  la  viUe  et  de  la 
banlieoe  etaient  soumisea  k  sa  juridiction,  et  dana  la  longne 
liste  dea  cbantres  de  Feglise  de  Paris ,  on  trouve  pluaieurs 
hommes,  remarquables  par  lenr  sdence  et  lenrs  vertus,  qui 
Airent  eieves  k  la  dignite  d*ev6que. 

Lea  diantres  de  la  chapeUe  des  rois  de  France  Jouissaient 
de  privileges  imporlants  et  possedaient  des  benefices  cond- 
derablea.  Aujourd'hui ,  le  corps  des  cbantres  a  bien  decbu 
de  son  antique  splendour ;  Fexecution  dea  cantiquea  sacrea 
est  confiee  k  des  gens  ignorants  pour  la  plupart,  dont  tout 
le  merite  consiste  k  (aire  retentir  les  voOtes  de  Feglise  de 
leur  voix  ranque  et  bruyante  en  faiaant  les  ploa  hideuaes 
grimacea.  Chez  lea  proteatants,  le  diantre  assis  au-dessooa 
de  la  cbaire  du  ministre ,  entonne  et  sotitient  le  chant  dea 
psanmea  que  Forgue  accompagn^.  F.  Daiuocj. 

An  figure,  ehcaUre  s*emploie  pour  designer  on  poete. 
Alnsi  on  appelle  Orphee  le  chanlre  de  la  Thrace ;  Hedode, 
lechantre  d'Ascra;  Pindare,  le  chanlre  Ihdbain;  Hom^, 
le  chantre  dPIonie,  le  chanlre  d'Achille,  le  chanlre  d'V^ 
Ipsse,  le  chantre  d^Ilion;  Virgile,  le  chanlre  d'Ausonie,  le 
chanlre  d^in6e;  Anacreon,  le  chanlre  de  T^ ;  L'Arioste, 
le  chantre  de  Roland  ;  DeliUe,  le  chantre  des  Jardins,  etc. 

GHANTREY  (  F&akcis  } ,  Fun  des  plus  ceiebres  sculp- 
teurs  qu*dt  produits  FAngleterre,  et  qui  exer^a  la  plus  beo- 
reuse  inOuence  sur  les  progrfes  de  Fart  dans  ce  pays ,  naqait 
k  Jordanthorpe,  dans  le  comte  de  Derby,  le  7  a«ril  1781 , 
et  etait  le  fils  d'on  pauvre  paysan,  qui  au  travdl  dea 
diampa  Joignait  I'exerdce  du  metier  de  menuider.  Aprte 
avoir  re^u  k  Feoole  de  son  village  qudquea  fidbles  elements 
d'instmction,  il  fut,  k  Figede  dix-s^ana,  pbu^  par  son  beau- 
pere,  Hall,  en  apprentissage  chez  on  epider  de  Sheffield ; 
maia  U  quitta  bientOt  cdte  maison,  et,  k  force  dinstances, 
reusdt  k  se  faire  admettre  dans  Fatdier  du  doreur  et  sculp- 
teur  aur  bois  Bamsay.  11  avail  ete  convenu  qn'U  y  resterait 
sept  ana;  mais  quatre  ans  apr^s,  se  sentaot  plus  de  dispo- 
sition pour  le  moddage,  il  rompit  aon  contrat,  et  se  rcndit 
k  Londres,  od  il  vecut  en  faisant  dea  portrait  au  pastd  et 
en  mhiature.  Ses  debuts  (urent  des  plus  penibles;  et  ce  fut 
seulement  en  1804,  aprte  d'infructueuses  tentalivea  faites 
pour  se  produire  ^  Sheflidd  et  k  Dublin,  od  il  sa  livralt  avec  ar^ 
deur  au  moddage  tout  en  faisant  d«  (lortraits,  qu'U  lot 
assez  heureux  pour  pouvoir  esposer  k  Londres  le  buste  de 
son  onde  Danid  Wale.  Le  buste  de  Fingenteux  pbilologue 
Home-Took  lui  fit  plus  d*lionneur;  et  son  manage  avec 
la  fille  de  son  onde,  qui  lui  apporta  en  dot  une  petite  for* 
tune«  Fayant  mis  en  eiat  d'adieter  une  maison  etd'y  monter 
un  ateliei,  il  nc  tarda  pas  &  se  voir  accabie  de  commandes. 
II  avail  habitude  de  dire  loi-m£mc  que  aon  buste  de  Home- 
Took  lui  avail  valu  12,000  liv.  sterl.  de  travaux. 

La  villc  de  Londres  lui  confia  aloK  FcxecutioB  d^une 
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staliM  CB  pied  de  Georges  III;  et  quand  U  eat  tennis^  oe 
morceauy  il  dessina  le  mod^e  da  monument  k  ^ver  en 
Phonnenr  de  Nelson,  k  Yarmouth,  sor  les bords  de  la  mer. 
MaU  son  id6e  de  placer  la  statue  de  nUostre  marin^  bante 
de  cent  trente  pieds  anglais,  sur  une  digue  a'aTan^aot  an 
loin  dans  la  mer,  et  ayant  pour  pi^estal  on  amas  de  pcooes 
deraissean  prises  k  renneml;lapenste,  plusbiianre  en- 
core, qo^  aTait  con^ue  de  faire  serrir  de  phare  pendant 
la  nuit  la  plaque  de  Tordre  que  Nelson  portait  sor  sa  pol- 
tffine ,  toient  trap  gigantesques  pour  pou?oir  jamais  ttre 
raises  k  execution. 

Ea  1814  Chantrqrptfoounit  la  France  et  lltalie.  II  ad- 
mira  les  chefa-d*CBUTre  de  Tart  dans  ces  deo3L  pays;  mais  11 
n*en  demeura  pas  rooins  fid^  li  son  style,  copi6  sar  la 
nature  mfime.  Oelui  de  ses  oavrages  qui  a  le  plus  contriba6 
k  dtabUr  sa  rotation  est  un  groupe,  deus  £f{ftMU  en* 
dormU,  mofceau  dans  tous  les  details  duquel  ii  a  sn  admi- 
raUeBMnt reprodnire  la  puret^  et  le  calme  du  jenne  Age, et 
qui  oraa  atOouid'bui  U  cathMrale  de  Lichfteld.  Ii  eifcuta 
aussi  one  autre  figure  id^e.  La  BdsigTuUion,  D'ailleurs,  son 
claeau  fat  eaclosiTement  eonsaeri  k  la  statue^portrait ,  au 
baste  et  aussi  au  monument  limdraire.  Parmi  ses  brntes 
nous  dterons  ceux  de  William  Roscoe  k  Liverpool,  James 
Walt  k  Greenock,  Pitt,  Canning,  poor  Fabbaye  de  West- 
minster, Flaxman,  Malcolm  pour  la  Yille  de  Calcutta,  John 
Moore,  Robert  Bums  poor  tdimbourg,  leduc  de  Sother- 
land,  dtonsaussi  lastatueookwsale  en  brome  de  Georges  IV, 
pour  la  ville  de  Brighton.  11  est  en  outre  Tauteur  de  la 
statue  ^estrede  ce  prince,  en  bronze,  qoiome  la  place  de 
Trafalgar  li  Londres ;  mais  U  a  prour^  par  oette  statue  qu'il 
ne  sarait  pas  faire  un  cbeYal,  critique  qui  s^appUque  ^^e- 
ment  a  son  dernier  ooYrage,  la  statue  ^uestre  oolossale  do 
doc  de  Wellington,  Tone  de  ses  plus  m^iocres  productions, 
et  dont  II  termina  seulement  le  modtte.  Le  choral  est  au 
repos,  avec  la  t6le  de?te;  le  due  y  est  plao^  en  costume 
de  cbaase  et  en  pantalon  collant,  sans  selle,  sans  ^triers 
ni  dperons.  II  tient  k  la  main  un  rouleau  de  papier  toil, 
et  porte  an  c6\6  un  couteau  de  cliasse.  Aprte  la  mort  de 
Cbantrey,  arrivte  to  15  novembre  1841,  k  la  suite  d'une 
cQurte  inaladie  du  cceur,  cette  statue  fiit  achevte  par  Weeks, 
et  d^^couTerte  en  1S44. 

Cbantrey  6tait  depuis  18i6  membre  de  FAcadteie  de 
Londres;  U  iaisait  foment  partie  de  cellos  de  Rome  et  de 
Fkirenoe.  Comme  sculpteur  de  portraits,  le  talent  de  Clian- 
trey  ^tait  des  plus  remarquables,  et  n*a  peut-etre  pas  ^t^  sur- 
pass^. II  excellait  d'aillears  dans  la  pose  et  le  mouvemeot 
qo*fl  donnait  k  seS  statues ;  II  traitait  to  costume  avec  autant 
de  noblesse  que  de  goOt ,  sans  jamais  s'tioigner  de  la  nature, 
sadutnt  accorder  la  mode  de  chaqoe  ^poque  avec  les  exi- 
gmces  de  Part :  comme  bomme  priT^,  11  ^tait  du  caract^ 
le  phis  sodable  et  le  phis  aimable. 

CBASn  BOYAL9  nom  que  Ton  donnait  k  une  an- 
denne  po^sie compost  de  dnq  strophes,  chacune  de  onie 
vers  de  dii  ou  douxe  syllabes,  ranges  suivant  an  certain 
ordre,  et  terminie  par  on  envoi  de  cmq  ou  sept  vers  sem- 
blables.  Les  rimes  dels  premie  strophe  relent  cellos  des 
gtrophes  suivantes,  qui  doiTont  ^tre  les  m6mes  et  se  presenter 
dana  le  mtoie  ordre,  de  sorte  que  toute  la  pitee  route  sar 
dnq  rimes  seulement.  Le  dernier  vers  de  la  premiere  stro- 
phe sert  derefrafai  ou  d'hitercaUdre  pour  les  suivantes.  L>n- 
Voi  est  one  sorte  d'appllcation  de  Tall^gorie ;  car  to  sujet 
delapitee  est  d*ordinahre  emprunt^  de  la  fiibie,  des  m^- 
morphoees  ou  de  quelque  trait  ^clatant  de  Thistoire,  d^oii 
Ton  tin  k  la  fin  qudque  morality.  Toutes  ces  r^les  doivent 
s*obserrer  avec  rigueur,  sans  quMl  soit  permis  de  mettre 
deui  ftris  un  terme  dans  to  mtaie  sens,  00  de  roettre  te  simr 
pie  Am* Qoe strophe,  et  le  d^riv^  dans  uue  autre.  L'expres- 
sion  ddt  ^tre  noble  et  ais6e,  le  tour  po^iqoe  et  mijestueux. 
Pfoos  no  savons  pourtant  si  one  de  ces  pitos  sans  ddfiuit 
vaudrait ,  comme  le  sonnet^  an  long  po&ne. 
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CHANTS  POPULAIRES.  On  ne  demit,  k  la  rigueur , 
appliquer  le  nom  ddpopulaires  qu'aux  chants  dont  la  mu- 
sique  et  les  paroles  n*auraient  pour  ainsi  dire  Jamais  connu 
d'auteor,  etqui,  transmis  de  sitele en  sl6de parmi  les eniknta 
d*une  mime  race,  s'y  tronveraient  mabtenant  sans  date  ni 
lieu  de  naissance;  car  il  ne  laut  pas  nommer  chant  po^ 
pulaire  one  romance,  un  ▼audeville,  une  contre-danse, 
qui,  sortis  brusquement  des  salons,  se  mettent  k  oourir  lea 
rues,  revAtant  au  hasard  des  hunbeanx  de  paroles  grivoises. 
Pour  qu*un  chant  soit  populaire,  il  ne  sulBt  pas  que  la  gui- 
tare  du  laxzarone  ou  les  castagnettea  espagnoles  Taccompa- 
gnent,  et  que  I'orgoe  de  Barbarie  le  st^rfotype.  Ce  seralt 
pareOlemeat  one  erreor  d^appder  populaires  les  chansons 
guerri^res  ou  politiques  composte  par  td  ou  td  de  nos 
contemporahis  k  Fusage  de  nos  nSvoiutions.  hd  God  save 
the  king  €i  leit«/e  Britannia, La  Chasse  eauvage, 
deLutzoweiLa  Marseillaise, LeChantduDSpari 
et  l*ode  k  Kosciiusxko,  compositions  modemes,  signto 
du  nom  de  leurs  auteurs,  et  les  hymmes  beUiqueax  qui 
depuis  1817  ont  hiond^  TltaUe,  rAUemagne,  I'fispagne, 
le  Portugd,  le  Br^il  d  les  r^publiques  am^caines,  sont 
des  chants  nationaux,  mais  non  pomt  popwtoires.  Le 
diant  populaire  est  ce  file  d^ou^  de  la  patrie ,  qui  en  rev^^t 
les  mcBurs,  en  garde  les  ooutumes,  et  se  fiiit  Tarche  d^po- 
sitdre  de  ses  plus  prddeux  souvenhv;  c*est  la  ronde  de 
noce,  la  chanson  de  berceau ,  de  table  ou  de  metier ;  c'est 
la  ballade,  amonreuse  ou  gaerri^e;  c^est  la  aa^a  scaii- 
dinave ,  d  le  run  e  finnois ;  c*est  le  chant  que  les  m^res  de 
Lithuante,  d'Allemagne  et  de  Norr^ge  apprennent  k  leurs 
enfsnts  pour  les  prtoinnir  centre  le  danger  des  ondines  ou 
du  roi  des aunes ;  c^est  la  dwnka  rosdenne,  le crahowiak 
polohais,  lasa/^arelfeoula  tarantelle  napolitalne,  la 
6arearo//e  Ydiitienne,  le  yole  tyrolien,  i^kuhr^hen 
dea  Alpes ;  c'est  enfin  toute  mdodte  qui  porte  empreiuts  la 
natkmallt^  d^un  peuple ,  ses  guerres ,  ses  moeurs ,  ses  jeux , 
ses  usages,  ses  traditions  d  ses  croyances. 

Sans  doute ,  d'apr^  cette  ddinition ,  on  sMmaglnerdt  to- 
lontiers  que  les  chants  populdres  pr^cnteot  les  demid'es 
mines  oh  il  fiuidra  rediercher  les  dibris  de  Ui  mudque  pri- 
mittve.  11  n*en  est  rien.  Ces  chants ,  tout  anciens  qu'ils  pa- 
raissent,  ne  sont  cependant,  en  g^n^l,  que  de  seconde 
formation ,  parce  que  les  arts  ne  sortent  pas  de  terro  comme 
les  fleurs,  mais  tombent  d*en  baut  comme  la  ros^.  Les 
premiers  chants  devaient  remonter  au  berceau  du  monde. 
De  rautd  la  lyre  a  dO  passer  dans  les  festins,  dans  les 
pahiis,  dans  les  camps,  dans  les  jeux,  dans  les  danses,. 
partout  enfin  oh  Thomme  se  sentit  des  joies  d  des  souiTranccs 
k  mettre  en  common ,  des  pasdons  k  dislraire  et  des  gloires 
k  c^ldMrer.  Chez  les  Tapinambas,  un  Toyagenr  de  la  fin  du 
sddkme  sikde  a  recudltl  des  psaUnodies  que  chaque  Indien 
derdt  savdr,  mds  qui  ndanmoins  ne  se  chantdent  qu*en 
assemblte,  le  jour  de  la  fiSte  des  aienx.  Chez  les  Caraibes, 
ces  o^rdmonies  se  composdent  de  danses,  de  geslcs,  de  to- 
cifdrations  ccmert^,  durant  lesquds  un  d'eux  soufHait  au 
visage  des  asdstants  de  Ui  ftimte  d*aromates ,  symbole  de 
Pkmeapite  la  mort  Puis  les  hommes  se  mcttdent  k  balancer 
leurs  Jambes ,  d  les  femmes  k  chanter  une  sorte  de  com- 
pldnte,  dont  void  le  refrain  :  heu^  heuraure,  hetura,  heu- 
raure  heu,  heura,  ouah,  cequi  ressemble  assez,  conune 
on  voit,  au  rftle  dSin  agonlsant  Lorsque  la  danse  touchait 
k  sa  fin,  tous  les  assistants  ftappdent  du  pied  Ui  terre,  d, 
cradiant  devant  eox ,  r6pdtaient  d*une  voix  lugubre  :  he  he 
hua,  he  hua  huahl  Le  but  de  ces  chants  ddt  de  tdmoi- 
gnor  aux  aleux  le  regret  qu*on  ressentdt  de  les  avdr  perdos, 
et  radoocissement  que  Ton  puisait  dans  Tesp^rance  de  les 
rdrouvernn  jour  derri^re  les  haatesmontagnes,oii  Ton  dap- 
serait  ensemble.  Les  Brfelliens  avaienten  outre  des  c/ian^o 
ries  destinies  k  menacer  leurs  ennemis,  d'autres  dans  les- 
qudles  lis  fiusdent  mention  d*un  dduge  oil  p<Srit  toute  la 
race  liurodnei  k  rexoeptiou  de  leurs  ano^tres,  qui  se  sau- 
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.  vtoent  snr  les  plas  gnnds  arbres  do  pays.  PfytTer  de  Nedek, 

•qai  a  pass^  liidt  ans  k  Java,  a  dteouvert  lea  ni^ea  idte 

i  dans  tes  ballades  popalairea  des  rougin  on  bedofo,  qui  sont 

les  bayaderes dc tHe.  Dana  eescliaata,  qiit  contieiineiit fes 

tiaditioBS  do  paya,  phuoaura  racontent  qu'aatrefois:  il  y  eat 

un  doge  i^^ant,  qui  transporia'  et  raaaembla  dea  montages. 

.  L'uoe  de  ces  montagftea  est  appel^  evnongprave  (la  mton- 

'  tagne  da  bateaa),  parce  que  c^eat  h  son  sominet  que  I'arche 

de  Haby»Noall ,  te  propliMe ,  tehoua  aprte  la  d^oge. 

Soua  le  rapport  de  la  mdodie,  les  cbanta  da  BrM,  ran- 
quea  et  rudea,  aana  tonality  ni  mesure,  sont  on  pen  plus 
qne  de  la  parole,  puhqulls  peoreilt  m  noter.  Mils  adnl-tts 
d6ik  dela  ihnsiqueP  Npn  aasari&ment.  Dans  lea  Has  de  la 
mer  du  Sud  ^  an  contraire ,  lea  cbanta  prenoient  on  earact^ 
slngulier  de  m^anoolie  et  de  mollesse.  C^est  nitoie  sonrent 
.  an  contrasie  clfrayant  d*eoIr  sor  6es  inieUeases  melodies  des 
paroles  siolstres  et  cruelleSr  fiooutez  le  chant  des  Canni- 
bales ,  loraqa^  pr^parent  le  rapes  des  guerriers  1 4andis  qoe 
le  malbearent  prisonnfer  se  lord  aa  mtliea  des  flammes  qui 
le  d(^orenit,  pour  se  conserver  juaqa'k  b  fin  la  haine  et  le 
m^pris  an  visage ,  les  feoimes ,  avec  une  inalterable  douceur, 
lui  cbantent  ces  parolea :  A  quoi  bon  la  lumUre?  pourptoi 
ia  lumitr€?  ^wir  rMir  Cenn^mU  Son  ph^pUure,  samdre 
pleure,  ses  en/ants  pleureni,  L^alr  da  oe  chant  €8t  an  pas- 
sage lent  et  doax  de  la  tierce  a  la  tonique,  puis  de  la  tonique 
4  la  tierce,  oil  11  a*arr6te.  Outre  las  chants  teligieax,  11  e&iste 
aax  Sandiiiich  et  aux  Philippines  des  airs  amoureax,  des 
^espfeces  de  romances  non  moins  langoureosea  que  leandtres, 
mais  qui  n'ont  pas  de  paroles ,  et  le  saarage  lea  sonpfav  sans 
rien  articoler.  En  Afriqae  et  dans  les  ties  Tolstnea,  les  pyr- 
rhiqnes  les  plus  lasdves  se  dansent  sor  des  airs  viis , 
ardents  et  tr^rhythm^.  La'  CMga,  si  r^pandae  parmi  les 
races  malaises  ^  suflit  h  pronrer  ce  fait  curieax. 

Si,  quittant  ces  peoplades  Isoldes,  nous  remontons '4 tra- 
▼ers  les  temps  jusqa*aux  society  antiques ,  noos  trouverons 
les  premiers  ^gyptiena  nourrissant  une  si  haate  opinion  de 
I'inilQenoe  de  la  musique,  qu'ils  attribuaient  k  sea  hoirenx 
«irets  les  bien&its  de  leur  dTllisatton.  11  est  Acheux  qae  ce 
respect  n*ait  pas  assei  dur6  pour  nous  r^v^er  V^ctAe  mnsi- 
cale  k  laqudle  se  fohn^rent  M^ampe,  Orph^,  Mns^e  et 
le  chantre  de  Vlliade;  mala  depuls  le  r^e  des  Pharaons 
l*£gypte  Alt  Inond^  du  Act  de  tant  d'arm^es  €k$nfjbta  que 
ses  coutomea  nationalesa^y  engloutirent  et  dlsparurent. 
Llnvasion  des  Perses  chaigeii  la  musiqoe  ^gyptieane  d*or- 
nements  qui  la  ddfigorftrent ;  pals  tinrent  les  Ptol^m^,  qnl, 
«en  aagmentant  les  cordes  des  instrmnenfs ,  duuig^rent  l*en- 
harmonique  ancienne,  et  roirent  diaqoe  pei^  k  mame  de 
modifier  la  mdlop6e  selon  son  caprice.  Bnflhi  ^  d^Nris  les 
Ifaores,  la  musique  cople  oo  ^ptienne  a^eat  rang6e  au  nl- 
Yeau  de  celle  des  races  s^Kiquea  at  tataras  t  co  n^est  plus 
qu*une  sorte  de  roucoaladeincertaine  de  motif, -chai^^e  de 
iioritares,  aans  modulation  r^U&re,  inah^aento  detona- 
tions dystonlqnes,  qui,  rouhmt  au  baaatdanr  one  basse 
invariable,  ressemble,  k  paii  TexagiSraCfon  deatermea,  aux 
divers  bruita  de  la  foudre,  vatA^  au  sonrd  moglssemeat  des 
vents.  Si  done  noos  voalons  retrouver  qnetquea  sooroes  de 
diants  popnlairea  antiquea,  ce  ne  sera  pas  anfoor  des  pyra- 
mides  qifil  faudra  dinger  nos  recbercbes ,  ce  sera  plus  avant 
dans  POrient  k  Tentour  de  PHtanalaya  et  du  Gauge. 

II  y  a  des  peuples  en  Asie  chei  qui  depuis  denx  mille 
ans  peat-^tre  la  musique  demeare  Invariable,  lis  ne  oon^ 
naissont,  pour  la  plupart,  qu*nn  certafai  nombre  d'aira  sa- 
cr^  qu*il  leur  est  d^Tendn  de  elianger  on  d'angmenter.  A  cet 
^rd  m^e,  la  sdv^t^  des  l^islateurs  a'est  tfoovebt  mon- 
tr^e  excessive.  En  Chine,  lai  lol  civile  menace  de  graves 
ch&timents  raudadeux  qnl  IntrodaMt  hna  floritnre  parmi  i 
les  airs  contemporains  du  Tclioug-YounJ;  et  da  Cfai-king. 
les  brahmes  Indians  ne  se  itiontrent  pas  moitts  flddcs  k 
leurs  antiques  m61odies.  Ns  en  possMent,  dlt-bn,  trente^lx, 
SUT  lesqueUcs  lis  dumtent  tout  cb  qnll'  >  a  ^e  Sanskrit  aa 


momie,  et  ti  ne  faudraft  pas  molns  d'one  noovdie  tocam^ 
tion  de  Bralima  en  Joueur  de  sffttTe  ou  de  flOte  poor  les 
oMiger  k  aagOM^nter  d'nn  air  leur  if^peitoire.  Lea  Tares  eax- 
memes  n'ont  eo  kmgtemps  quo'vlngt-qniftre  ehanta  :  dx 
miiancoliqties^  dx  gai$,  aiK  >teffet£r,  dx  emmieii^  oa 
amoureux.  Du  reste,  cet  usage  'n*est'  paa  coti^MetfneAt 
stranger  aux  nations  de  fEafope  i  Hk  peupfes  de  raee  Indo- 
cauoadque  flxte  antour  de  la  Baltique  en  ont  un'  Hoovenlr 
trte-marqu^;  on  en  ivtrouvedes  traces  fort  aendbldi  tb«z 
les  ^oosads  et  les*  Anglab ;  on  en  d^coatve  m^e  ebei  nons 
dans  nos  canUqnes. 

Par  one  anomaHO' singuMreV  i^  nidodies  x>^Manea  pa- 
rdssent  avoir  (Sdiappd  k  oefte  immuabilit^  de  nombre  et  de 
style.  Elles  sesont  mdme  r^nddea  Chez  les  peoples  envf- 
ronnants.  Par  ce  d6bofd  de  la  ¥€rso ,  tfon  moina  qua  par 
le  commerce  des  Francs,  ae  teiit  aogmentifies  la  madqoe 
turqoe  et  odie  des  Indiena;  car  dans  les  Idlomea  kidee- 
tani,  tamonl  et  malabare,  on  rencontre  des.aira  doat  las 
cadences,  placteaur  les  temps* fdblaa  de  la  mesnre,  «e- 
cnsent  rallianoe  rteente  de  la  proabdie  natienale  avec  vne 
mdopfe^trangftre.  Mds*  en  y  ijbutanl  bien-dea  cbiBsoB- 
nettes  qaenos  croMs  et  nos  matdots  ont  dft  i^pandra 
dans  ^Orient,  bisn  des  chansons  'de  beroean » de  ehaaae, 
d'am'oor  oa  de  metier ,  tdles  que  les  relVdns  des  rameors 
JApOnnais  ou  chinois,  les  cantlltoea  des  molssenneara  de 
Caricd,  ceHea  des  baigneuses  deSlam,  et  qoelqaea  nmian« 
ces  de  bayad^rea  on  de  rotten,  tout  cdi  rtail  ne  ferait  pas 
encore  TAda  beaucoop  phis'riche  da  madqoe  populalre, 
en  dahoia  de  sea  chants'  retigienx,  qoe  lea  trftoa  de  Pa- 
m6riqae  aauvage. 

Passant  k  Pantiqait^  grecqoe,  noua  y  ^bservons  lea  mk- 
mes  fdtSk  Qo^apprenoDs^noos.  en  eflbt  de  aa  modque  vol- 
gaire?  Th6oertte  rapporte  tan  chant  de  miXfaoiiiiettra; 
Aristopbane  dt^  odai  des  ^lueiieuse$  de  gratika ;  Afbito6t 
appeUe  Bimde  odai  dea  eadavea  qid  poiaent  de  L'eaB>.  Les 
ouvriers  en  kdne  apprenaient  ausd  tear  chant:  partioolier; 
les  tisseranda  le  leur,  nommi  BUHeg  lea  meunieraavaient 
une  ipinoste  on  Apinmliitf  lea  vendangeora  one  JtpUine; 
enfin  lea  esdaves  beroeoses  sivdeat  hi  Coio^otfdediM, 
pour  edmer  les  oris  dea  cnfanta,  et  hi  Mfinmie^  poor  les 
endormir;  toutes  diansons  insignifiantes^  qnl  monlrentaeu- 
lement  que  ehca  les  Grees  las  meuvenenta  m^eanlqnea  se 
r^laient,  comme  nos  manoeavres  de  marine,  ear  un 
riiythroe  musicd.  Ajoutai.  lea  drs  onilormea  sor  leaqnds 
les  rliapsodes  andens,  pardia  aux  ImproviaateoiadBla  Reoae 
modeme/avaient  coutome  de  chapter  leors  hdineet  letvs 
dieux  ,:et  voua  anrei  k  pea  prte  toute  U  mndqiie  popolaire 
desanden^i 

En  parconrant  lea  chanta  populaicea  de  I'Europe*  nous 
rotroavarons  aa  midi  U  traditiatt  de:  la.  mdopte antique, 
toujours  gtSn^rde  et  prononcte,  malgv6  l^ivaden  dea  pro- 
sodies goihiques.  II  ya  mienx^dansoarlalie^QOtftrtes  de 
ritaMe,  noua  reconnattrona  eiicoce  lea  tracea  da  dyle  groc 
ettatfai.  ^otea  en  effet  lea  aira  ddUena  et  cdabfeoia,  la 
Ctttansariae,  la  ScUlitana,  la  Bedda  Surilla,  mdodtes 
mollei,  cnromatiques,  dooeea  et  lourfea  oomoMf  dea  pre- 
ludes da  flttte ;  ne  croyes-voua  paa  entendre  an  teste  de  nn^ 
lopte  antique  appris  k  de  jeanaa  hiarbarea  par  no  ^ddllard 
ile  rancicnne  Grtee  f  Aotour  da  goife de  Naples,  'le  ton 
d6jk  cennmenoe  k  changer ;  oa  n'est  ploa>  la  mtme  langueof - 
U  diaaaon'S^nime  et  devtentphis  gaie«  Dana  ilfieA«lesnm<r, 
lu  goUxkdMfiafgMa,  la  ScarptUOf  Cmm^eUa^}^.  guaito 
MoccatW4^  la  Rieeioleiia  et  Is  Cdpmna,  aana  doule  le 
chromatiqae  et  la  floHture  domfaeDt^qaoaf  Aidatfosefll 
n^amndns  k  hi  (lenaMitddu  riiythme  qa'ine  raee  da  Noid  a. 
^)0s6  ses  tentes  entra  Sorrenteel  le  vienx-  Peattim.  Phu  vooi 
rementerei  rilalie^  plas  vooa  apereevrte  le  paasaga,  Vb^ 
fluenco  gotldqoe  et  genMnique.'<Sepe«feui4  lea  noiMa  des 
Zaropognari-,  dans  lea  Abronea^  se  reaseDtent  enoora  du 
style  des  andena.  Mais  une  qoalW  ramarqaable  dea 
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soMeltflt  ttilimiiftt,  &'es|4|Qe,  pour  g^tes  et  amoureuses 
qi|*^e&  8a^<»t,  .elks  n'oflrent  ea  g^^l  riea  de  Ucencieii.\. 
A  U  Chiaia ,  eoamie  i  CaAeUanvMns ,  te  pagano  ei  le  lazz^^ 
rolie  cto^t^t  ^p  jn^  da  ,la\Mado9e^pQur.nj9.  pai(  ^oUer 
lea!ra  cbanaoiuu  Cfi  £spai(ne/ip|^st  tout  .roppos^.  fi'iv^yj- 
tMe  paohuchfii;  la  Pi/to  caf9a«;/(^i>(;i«(^  fjf^.Ci^ 
TastA  bouquet  4^,l)b)er69  popuUJfes  li^ffrptqifi^  propos 
ffvroi^j  f^  a?QC  une  0iet  49  pi^lieuir.  fif^.  ^oaye  ^'ailj 
ieiir9  pea  de  diants,  ao-d^&  (|^P9jr^£^/^iUi<>u^t.de 
r^  et  de  la  .miSiQoire.  Sous  aavpna  biea.  one  Modirthc^ 
nottagfike ,  qui  rappeHe  le  Sfceet  home  dea  Anglais;  ^91^$.  ^ 
ntOQs  ^len  que  le  TragaVaperros  oflre  4e  ^rappant^.  ra^- 
p<frts  4TCC  Une  con l\line. slave;  mais  ces . ressemblapp^ 
p^vent  tenir.  k  i^,ifi\axige»  r^oepta.  Nous  ne  remarquohs 
qi)i*un8eu]  signe  d!a)iciepn^t^  daas.qu^^ues ajra  e^pa^ols. 
et  poitugais»  c*esf  qufls  te  Jbop^.i  pn  motif  repris  et 
redit  k  sslW6\  d^oi)  Toa  peut  pr^uiper.qu^allalont  aux 
vers  des  romancer  is  qi^^.  ii*4tant.  paa.  trancb^s  par 
couplets,  se  deVaient  psalmodier comme  la  poisit^  antique. 
N^aamoina  cetto  moliitode  ^  cAmqnetfe^  talta- 
relUfSer.ena4e,Jonadit{tk9,tiraniiSif  boleros 
ei/aiidangos,  q|ui»,cbex  lesjHNiplesinsoucianls  du  Uidi, 
pa^seniel  se  renOuTellent  i  cbaqu^  pnntemps,  n^oCTre  qu^une 
abondanc^  sterile  d'e  tdritables  cbanta  populaires.  Ck>iiuneut 
eni  seralt-il  autrem^t  f  Cea  races  ne  cbanteat  que  pour  pu- 
blicr,  ... 

Aa  Nord»  en  rerancbe,  c'eat  poor  se  souTenir  qu'on 
chante.  Aussi,  1&,  ce  n*e»t  pas  en  glaneurqu^i  faut  recuefl- 
lir  la  musiqiie  populaire,  c^est  en  mptssonneur  ^nome,. 
car  la  r^lte  est  ricbe  et'prteieuse,  Toutes  les  vieQIcs  tit^- 
ditions  des  p^resse  sont  implants  autpur  dela  Baltique, 
et  elles  tnfilent  les  notes  sourdes  et  monotones  de  leurs  airs 
an  bmit  des  pins  et  au  sbume  de  la  bnse,  Le  Nord ,  oytre 
le  berceau  de  TEurope  iiiodemey  en  renferme  anssi  les  ar- 
chives. Mais ces  ardiives,.  ob  sont-eUes  dipostoT  Dans, les 
cbants  populaires.  Depuis  que  les  races  du  Caucase  ont 
quilts  la  eit4  dUsgard,  dies  a^ont  pas  connn  d*autres'an- 
sales.  Taciie  npus  apprend  que  les  seuls  monuments  chrp- 
nufues  des  Germain^  ^talent  des  cbants  immdmoriaux, 
oU  Os  cd^braient  Tulstod,  n^  de  la  Terre,  et  son  fils  Mjan- 
noSy  Ibndalear  de  leur  nation.  Les  Celtes  et  les  Scan^ 
dinaves  avaient  le  m6m6  usage;  partout  lliymne  religieux 
a dtd  le p^e  d^  riiistoire.  Le  nom  desscaldesest  main- 
tenant  tK>p  connu  pour  qu^I  sott  n^cessaire  de  s'itendre  mv 
leur  vie.  On  a  recueiHi  un  grand  nombre  d^  leurs  ctiants. 
Snorre-Sturteson  en'  a  fMt  toute  une  bistoire  scandinayej 
mais  les  paysans  de  la  Su^de  et  de  Tlsjande  ne  se  sont  pas 
pour  c(^  cms  en  droit  de  les  oublier.  La  Su6de  et  le  i)a- 
nemark  poss^nt  une  multitude  de  ces  cbants  naifs ,  que 
les  TidUards  du  pays  mumiurent  dans  leurs  valines,  sur 
leurs  montagnesy  au  bord  de  leun  grands  laca  solitaires. 
Tons  sont  tristes  et  untlormes  comme*  le  delneigeux  6tendu 
sur  leur  tete.  Les  chants  norv^ens^  au  contraire,  ne  roan- 
quent  pas  d^une  certaine  gaiety,  mais  d*une  gaiel^  calme,  d'une 
guet^  mineure^  si  cela  se  peut  dire.  Ceux  de  rislande,au  con- 
tiaire,  sont  les  plus  sombres  de  tons.  Model^s  sur  un  type 
comrann,  compost  de  notes  ^gales,  rarement  ils  franchisseut 
plus  d'une  tierce  en  deux  notes,  rarement  ils  embrassent 
dans  leurs  intervalles  les  plus  distants  au-deUi  de  qualre  on 
dnq notes.  IR  ressemblent  au  bruit  dela  mer;  et  pour* 
taat,  c^est  sur  ces  tristes  mdodies,  demiers  dd>ri8  peuU^tre 
des  chants  sacrds  apportds  de  I'Asie,  que  depul^  tant  de 
Bddes  les  Sagas  de  Reckncr  Lodbrog  et  d^llarald,  le  Aaro* 
mat  et  la  voluspa  se  perp^tuent  sans  alteration. 

Un  fait  curieux,  c'est  le  voyage  et  la  migration  de  quel- 
qoes-nns  de  ces  diants,  d^m  bout  de  TEurope  k  Tautre. 
La  croyance  k  cettaines  divinity  des  eaux,  quiySemblables 
aux  naiades  meurtriires  d*Hylas»  attirent  les  jeunes  liom- 
mesy  |>aralt  universelle  dans  le  Nord.  Yous  trouvca  ces 
aymofaes  perfides  crrantes  eo  LithuaniCt  au  bord  du  lac 


(if^/e;^  od  .la  chanson  d^,  SfoitWiianfa  founit  k  MicU^  . 
wica  une  .ballade  pleipe  .^o.^diarme.  SUi  Alle^pagpe,  Gget|ie 

f'iospiii^de/la  tradition. mwUil!^  duMoi,4(SS,4$nnfls;  ea 
^u^e»Xe;A'e?#<i|  ^,/;e|,0|ix<l?»«f  jquiss^M'^inf  ^pfc  . 
fdld)rit$;  le  chant  du  iS'eeftfnri^Rn  one  des  mdodi^iea  > 
plu^ caiActiinMifluestdtf, Xy^t^  w^ois.;. le .«||iiaii|  .norv^piea  1 
^e  VQn(ii^e,  ftoufs^l  p?];  Ja<^bi  y  JfuUHre  W?  fnpg,.eHfi,,,i 
radpeile  a^enrepl^usemeqt  dan$i  la  sec;onde  p4riode  le  loa  do  . 
|aJb«rcarDUe.lpur6evd4;.l»  b^rci^Uei  Suisse  h^  pf^^  j 
foec  U  diabl^,  les  cAa«<es  .«atfv(iflfef ,  lesreo^i^^.^  les ,{ 
9^lin$,  \»varoust}fi$  lo!^p^(tro^s^  (burni^enit  parpU^:  > 
fement  tputo  la  ci^  sc^iienUiopftfe^da  halves  naives  ft  ,> 
^Orayaates,  II.  j  a  da.iCfj^.  tc^dllioi^  voyageusea. qui  'pu^  j 
f^elieopent  fiedt  ie  tour  du  ino|iiile,;qiiiit.P¥tie^.4®  ^  Sl^vie, ., 
du  Caijcase,  p^utiftbemAfpe.delMnde,  pqt  drcuM         tout.  ^ 
|*est  de  HC^rppe,  et  qui.  apfi^.avpij;  parcpur^rAllemagnj^ . 
|a.Su^ laNory^, nslande^ sppt, yeop^iqapiirir en AjQh  ] 
gletem  ou  en  £c^se^  quelques-unes,aii(a^  ^,  JNoraiaa*  . 
die,  et  jusque  d^Mi^  )e  royaum?  de^apies. ,  .,.,/; 
'  Daas  la  Gfande-^iretagi^ie »  les  chfuaU^pppfoJaSrea  lencon- 
tr^rent.  upn  population,  trcp  disparatey^poor  ,s*y  conserver  •. 
intigres.  Cejpendant  pl>i#ieur]8  surv^r^t  aux prfgQs,  el.; 
c'est  ainsi,  qu^  la  bal^de  sujiidoisp  4k  Svm  4fi  MOfi^mmar  , 
seretrouve  textueUement^  dans  )f»  jpaontagnes  de  r£cosse«. 
p^autrapart^leslbngues  guerfes des, dans,  des  Gallol9,.def 
3axons  et  ent&p  .des^troia  royaumesi  f^irent  de  ipati^re  k 
des  cbants  nouv^u)i,  stnon  d'ajo  au  moinade  paro^esi  tela  . 
que  le  Highlander,  Robert  Brucet  CaUd,onif^  AanU,  ^tc. 
Le  caract^  oonunua  k  la,  plupart  des  chants  d^  clans^s- 
sais,  c'est  d'^,con)pos(^  crintervalles  soqnis  et  rappro- 
ch^  &.oa  voit  que  la  trqiipe.qui  les  clittite  k  |l)as  bruit  aar 
ioor  de  sop  ,feu  de  bivpuac  craint  de.donner  T^ydl  ^,la. 
|>ai]»de  ennemiei  cacl^de  dans  une  bniy^  voisi^e.  J>epnis  la 
dixi^me  sitele  les.  dianU  populaires  dps  Anglais  .se  sont 
parfaitement  opns<9^4^,  |iaf  une  raison  singuliire  :  c^estque 
Cbea  eux  la  iniisique.sW  d^vdopp^  fort  tard.  Bumey  9»r 
sure  que  iusqu'ik  la  fin  du  dix-iH'pti^oe  sikie  le  nombre  de»  . 
airs  nationaux. strangers  a,l  £glise  n'y  pxcddait  pas  de  bean-:,, 
coop  celui. des  T^cca.  A  odle  <^i)oq.ue  mtoe,  lorsque  Toa 
(ommen^al  ^Mdier  rinstruinentation,  au.Uet^'de  cherclier.; 
k  inventer»  on  se  contenta  de  varjcr  les  thanes  populaires.* 
Berd,.Noriey » Bqll ,  GilleSp  faroahy  et  Qibbon ,  ne  firent  paa^ 
^utre'chosOf  Malheureu^eiueut ,  en  diversiCant  ces  airs  na- 
tionauxy  les  violonl^tes  les  cliargdrent  de  tant  d^orucmentSy 
qu'ilalesrendireatpreMiufsiuiutulligiblQS.  AujourdMiiii,  pour  . 
les  reconaaltre  il  Liut  les  d^gager  de  toutes  ces  fioritures , 
lalsser  I  nu  les  notes  jirincitMUes ;  alors  on  ddcojuvrc  ua 
type  de  chant  origHnal  bizarre  « |)assant  capidc^ent  et  sane, 
cauae  des  sons  (|e  tCte  aux  m>iis  de  poitrine,  qomme  le» . 
hiAreiAcn,  nvLis  modulaut  con^tauiment  du  mbicur  au  mar 
jeur  prifdpal,  comnie  les  9:iiauts  scandinaves,  dont  ils  re-* 
produiseni  du  reste  la  coupe  liannonique.il  faut  cependaat . 
mettre^  part  les  melodies  iiland^uses,  qui  en  g^n^ral,  par  , 
la  douceur  et,  la  jgracieuseti  de  leur  dessein ,  fonnent  una 
8orte.d*oasis  aa  milieu  dc  la  iiuisique  anglaise.  Cea  airs,  se*  . 
Ion  Bumey,  reiponteraieiU«  mm  luui .seulement  aux  bardcai^  , 
mais  aux  plus  antiques,  diajils  sacr^  de  la  race  saxonne* 
Le  foit  est  que,  trte-siiuples  el  plus  rliytbm<^s  que  les  r^-  , 
tatifs  de  TEglise,  ils  se  prClaii'ut  nlitiu^  que  toute  autre  ma- 
sique  k  ^improvisation.  Taiidis  que  la  maindu  bardeer* 
rait  sur  la  luupe,  sa  voix  se  laisMit  guider  ices  sons.con- 
venus,  et  le  pocte ,  tout  Ji  sa  |MMh«ie,  pouvait  aller  au  cinir 
de  son  sujet  Far  cela  jn6me,  ceit  diauts  devlnrent  li^rddi* 
taires,.  et  1  on  coa^it  qu*il  en  dut  £tre  ainsj  de  tons  ceux  dea 
improvisateurs  scaldes^  meistersinger,  waidelotee, 
trottvdres,  troubadours,  rhapsodes,  II  y  a  mieux  :  en 
prenant  les  airs  tratlitiunnds  lilliuaiiiens  et  duiois,  suMois^ 
islandaiset  ^cossais,  el  en  furni«iut  de  leurs  deasdas  mdlodl- 
ques  comhinte  avee  leurs  ni|i|iuris  liarmoniquea  aae  sorte 
demoyennei  oa  trouve  ua  type  tr^applicable  i  looa  !•• 
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phis  tticleiis  chants  popolaires  de  ces  diflSirents  peoples. 
SI  nous  entreprenoDs  maintenant  de  parcoarir  notre 
propre  foods ,  oil  ae  rencontre  vn  mAange  de  race  latine  et 
de  race  germaniqQe,  nons  scrons,  an  premier  abord»  frappte 
de  sa  st£ilit^ ;  il  n'est  pas  nne  fortt  de  Finlande  on  de  U- 
tboanle  qui  ne  sache  phu  de  chants  populaires  <iue  nos  p^res 
nenons  en  ont  apprts,  surtont  de  ee  c6t^-ci  de  la  Loire. 
If^anmoinSy  pour  Taire  yaloir  notre  modique  fortune,  nous 
ditiserons  nos  chants  populaires  en  deux  parts :  oe  (pii  ap- 
partient  &  toutes  nos  protlnces,  et  ce  qui  est  propre  k 
chaenne.  Le  fonds  commun  se  compose  d'airs  de  chasse  et 
de  cantiqnes »  heritage  de  la  fdodalit^.  Seulement  la  tradi- 
tion des  choses  pieoses  s^est  proniptement  perdue;  les  airs 
<de  cantique ,  au  lieu  des  Tieilles  l^gendes ,  chantent  les  com- 
plaintes  des  ftoienx  crimlneb.  Quant  aux  airs  de  chasse,  lis 
eont  fort  r^pandus  dans  toutes  nos  provinces ,  mais  surtont 
dans  ccUes  de  Test  et  de  Touest  Quand  les  bannerets  lan- 
^ient  leorsmeutes  k  trsTers  sesmoissons,  lepaysan  n'enten- 
daitqne  trop  le  cor  retentir.  La  nuit,  ce  bruit  le  poorsuirait 
•dans  ses  r^es ;  de  U  ces  traditions  de  La  grande  Chaste,  dn 
Chassettr  sauvage,  et  tant  d*autres  qui  parconrent  TAlle- 
magne.  Plus  tard,  quand  sa  terreur  futpassto,  quand  la 
puissance  des  hobereanx  decline ,  le  manant  ne  se  rappela 
plus  les  fonftres  que  pour  en  rire  et  en  appliquer  les  airs  k 
ses  chants  les  plus  padfiques.  La  Chaue  de  Saint' Judes 
eiLeroi  Dagobert  sont  des  Iknftures  dn  cerf ;  Vautrejeur, 
cueillani  de  Voseille,  est  une  fonfare  de  li^Tre;  celles  du 
loup,  du  renttd,  du  blaireau,  les  deux  balaliSt  les  appels, 
sont  derenusle  type  m^iodique  d'autant  de  chants  populaires. 
Mais  tandis  qu*en  de^i  de  la  Loire  les  races  franqoes  for- 
maient  ainsi  leurs  rudes  mflopte ,  de  Tautre  tMA  du  fleoTe, 
les  provinces  roroaines  d*origine  empruntaient  k  l*£gli8e  les 
inAodles  de  leers  cantiltoes,  de  leurs  complalntes,  et 
TOdme  de  leurs  barcarolles  sur  les  riTages  de  TOoten  et  de  la 
MMiterranie.  Dte  les  premiers  temps  de  la  pridlcation,  les 
prfttres  d'Aquitaine  eurentsoin  de  mdleraux  Utnrgies  latinos 
qnelques  proses  en  rhonneur  de  la  Viergeou  des  saints,  en 
patois  Tulgaire.  Lliymne  de  saint  £tienne,  que  Ton  nommait 
les  PUAncU  de  saini  Esttve,  se  chantait  moiti^  en  fhmfais 
moiti^  en  latin  dans  F^gMse  d'Aix  en  ProTenee.  Lorsque  la 
riguenr  durit  gr^gorien  eut  exdu  de  T^gUse  tout  ce  qui 
n^tait  pas  en  langue  canoniqne ,  las  proses  en  latin  rim^  de- 
meurtont  dans  rofllce,  mais  celles  en  patoit,  bannies  dn 
sanctuaire ,  forent  recueOlies  sous  le  dumme.  Le  people  des 
campagnes  contimxa  depsalmodier  derant  ses  gruides  ima- 
ges rouges  et  bleoes  les  aTentnres  de  sainte  Uagdddne,  do 
sdnt  Alexis,  de  Julien  lHospitalier,  de  Notre-Dame,  dn 
Juif  errant ;  et  dans  leurs  channdtoes,  de  pauTres  fileuses 
avengles  chantftrent  les  martyrs,  b^ros  de  la  chr^tlent^, 
comme  jadls  les  areogles  dela  Grice  avaient  e^l6br6  leurs 
demi-dieux.  PuisTinrentlesiVotf /s«  bouiguignon8,poite?lns, 
flrancomtois,  gaseous,  bdamais,  languedodens,  proven^ux ; 
chants  parfoU  grossiers ,  souvent  nalft ,  empreinta  d*nne 
critique  railleuse  k  T^rd  dn  dnmatique  introdnit  dans  le 
coltepar  le  spectacle  desmyst^res.  Orderle  Vital  nous 
dtt  qua  de  son  temps  (en  lioo )  le  public  ne  eonnaissalt 
encore  la  vie  des  sainta  que  par  les  chansons  des  m6n^  - 
triers.  De  nos  jonrs  mtoe,  dans  le  Besdn  normand ,  ainsi 
que  dun  les  Abruzzes,  des  cbantenrs,  accompagn^  de  Tidies 
etde  violons,  r^tent  le  soir  aux  portes  des  maliMMis  la  Nais- 
sance,  laPasdon  et  laRtorredion  dn  Sdgnenr  Jtes- 
Christ 

Cependant,ic6t^  des  proses  patoises,  lesromAnceset 
les  ballades  aralent  commence  d'telore;  depub  le  donsitoe 
siteie ,  eUes  s'emparent  de  l*idiome  Tulgaire ,  qu*dles  plient 
k  tons  leurs  caprices,  d  bien  qu'an  r^gne  de  PhHIppe-An- 
gnste  dies  se  montrent  d^jli  fort  communes.  Les  aventures 
galantes,  les  Jenx ,  les  danses,  en  fouruissent  le  sujet  or* 
dindre.  En  Teoi-on  retroQTer  anQonrdlini  le  soorenlr ,  c'est 
parmi  lee  ehansommettes  %itc  leiqiidles  Jonent  lei  enftnts 


qu*tl  foot  les  cbercher ;  c'est  parmi  les  refrains  eonnne :  J*l- 
rai  dans  ton  champs  on  La  tmtr,  prends  garde ;  on  parmi 
les  rondes de  danses,  comme :  Nous  n'lroni  pius  au  bois , 
Quand  Biron  vouiut  danser,  Plosienrs  de  ces  rondes, 
dAiis  ddlgnr6 des  ballades  de  la  cheralerie,  rappdlent  les 
faistitnttons  dn  moyen  Age,  les  toomois,  les  d^ges  des  cas- 
tels,  les  cours  d'amonr  et  les  jenx  des  chAtdaines.  Anx 
m^mes  usages  se  rattachent  les  rotruenges  de  nos  cam- 
pagnes dn  nord-ouest,  chansons  de  tal>le  destinte  k  payer 
rhospitdit^.  Le  couplet  de  dessert  est  surtont  demeor^  en 
Tiguenr,  comme  une  rederance  que  le  con?i^  dolt  k  son  bdte. 
Id  commence  le  second  ordre  de  nos  chants  populaires, 
nons  Toulons  dire  oeux  qui  sortent  dn  fonds  commun,  et 
torment  la  part  Mr6ditdre  que  cheque  prorfaiee  a  re^e  de 
ses  ancfttres.  Chacune,  par  exemple,  a  nn  certain  nombre 
de  chansonnettes ,  de  temps  imm^morid  en  possession  d*^ 
gayer  td  Tillage  on  td  groupe  de  hameanx.  Dans  Fancienne 
Ile-de-France ,  la  Normandle  et  la  Plcardie ,  ces  bluettes  se 
Hent  encore  par  un  caract^  gMrd  de  goguenardise  on  de 
gaudriolOf  comme  dit  le  people.  Aind,  TtrouvU  un  ehas- 
seur  auprh  de  ma  belle;  II  itait  une  fille,  badinetter 
Tarielte  de  Nicolas^  d  eonnne  dans  nos  campagnes,  et  que 
touts  r  Allemagne  chante  sur  le  m6me  dr  que  nous ;  /*cri  vu 
laeailU  dessus  lapaille;  A  la/orit  du  bois  d'amour;  Vn 
beau  eapitaine^  portent  tontes  nne  teinte  de  gdet^  Uoen- 
cieuse;  les  deux  dernidres  ont  de  plus  qudque  dxMe  de  ro- 
manesque  qui  r6Tde  leur  origlne  septentrionde.  D*antre 
part,  le  Tieux  type  des  slryentes  se  reconndt  dans  la 
chanson  normande  qui  raconte  les  mteTentures  d\m  cons* 
crit  k  son  r^ment  t  Ma  nUe,  fou  vidn  fannouchd,.,  et 
dans  la  chanson  poiterine  oik  sont  tenm^rfes  les  b^mes 
d*nn  payaan  qui  est  Tenn  k  Poitiers  pour  Tislter  la  Tille,  et 
qui  ne  I'a  point  Tue,  parce  que  les  maisons  Ten  ont  empteh^. 
Cette  dernttre  est,  dit-on,  fort  en  bTeur  dans  les  entirons 
de  Dantdg.  En  Normandie,  en  Bretagne,  dans  les  pays  les 
plus  neuft,  les  chants  sont  contents,  traditionnds,  presqne 
dramatiques.  En  Alsace,  c^est  le  Tin  et  la  bonne  chte  qui 
en  foumissent  la  mati^re  la  plus  habltodle;  cenx  dn  Eton, 
au  contrdre,  donx  comme  I'd^,  ont  lecoloris  susto  et 
ndf  des  mcBurs  pastorales ;  dans  les  romances  proTen^des  et 
langnedodennes,  e*est  on  ne  sdt  qud  de  pienx ,  de  di^lieat , 
d'ahnant  Les  airs  gasoons  ofArent  des  esptees  de  roneonlades 
fort  gradeoses,  mais  sans  beaueonpde  sens.  Acet  ^^ffd,  la 
Jolleariette  :ilSereneoiin(rafRO  m<ii,pT6seBtenn  type  t^ 
ritaUe;  en  reTanche,  rien  de  plus  hwrd  que  les  irodes,  ou 
chants  des  bouTlers  de  la  Bresse.  Cheque  couplet  se  ter- 
mine  par  nn  nombre  de  noma  de  boenfo^l  i  edui  des  at- 
tdagw,  teumtetion  que  cooronne  nne  dmple  exdtatier 
sur  la  dominante.  Void  l^m  de  ces  refrains : 

Mao  esdet ,  naa  bringiiet , 
Man  pctio ,  mn  trenail , 
Hoi 

En  gte^rd,  rhannonie  est  pen  cultiTte  dans  ks  pays  de 
labour;  die  s>  ressent  toojoors  de  la  pesantenr  des  habi- 
tants; die  y  Tn  terra  k  tern  comme  enx.  Mais  d,  qoittant 
les  pldnes,  nons  gagnons  le  Jura,  ies  Alpes  ou  ies  PyrMes, 
la  mnsique  popnlaire  change  totalement  de  caractira.  Les 
mdodies  s'^purent,  s*animent,  se  po6tisent,  et  ks  paroles 
elles-mteies  se  rd^renl  au  ton  dn  paysage.  Dabs  pludeurs 
chants  dn  Jura  brlUe  one  grande  po6sie  natnrdle;  mais  die 
est  toote  dans  les  paroles.  Paroles  et  mnsique,  die  embrasse 
tont,  au  contralre,  dans  les  PyrMes.  Que  dlra  des  chanU 
enscariens  ou  basques,  et  d*oii  Tieonent  k  oes  tribus  eiUte 
entra  le  dd  et  la  terre  nne  tdle  liranchiM  de  rhythms  et  de 
poMet  Pludeurs  datent  de  I'inTasion  roraaioe,  et  ne  sont 
pas  inCfirieurs  anx  plus  bctnx  diants  de  la  Grtee  modeme, 
reeudlUs  par  Fanrid.  Le  souTenir  des  preux  de  Charlemapil 
ed  prtant  k  rimagination  dn  pAtra  eusearien;  toutea  les 
ballades  da  la  contrfe  sont  emprdntes  de  leurs  bdliqnm 
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eiploiU.  OA  BMHitre  id  an  foyageor  lea  jirdins  enchants 
d'Aimide,  I*  de  nomtireai  rochera  qoa  to  paladin  Roland  a 
tadus  de  sa  redontable  Dorandal;  le  monaaltee  de  Ron- 
oeranx  conserre  prtdauaement  son  ftmeux  oor,  dont  to  son 
^branlait  les  roes  pyrdntaM,  et  pourtant  penonne  dans 
ces  Talides  B*a  lu  ni  to  Cmix  ardiev^qne  Tyrpin,  ni  Boyaido, 
ni  PAriosto,  dont  ce  peopto  ignore  mtoie  les  noms. 

On  possMe  jone  omtaine  dechants  de  guerre  eoscariensy 
d^ine  grande  beauts,  parmi  lesqnels  on  cite  surtout  celd  de 
XelOy  qoi  peint  to  rfeistance  opini&tre  dea  Cantobres  aux 
annas  de  Rome,  Is  Chant  iPAnnibalf  qu'entonn^rent,  dans 
tos  campagnes  d*Itelie,  les  goerriers  euscariens  qui  avaient 
goid^  to  Cartbaginois  k  to  conqu^  de  to  reine  du  monde, 
el  Le  Chant  dUUabiforf  rteit  podtique  de  to  c^bre  ba- 
toflle  de  Ronee?aux  par  les  dcscendanto  des  Tainqueurs* 
Ce  cbant,  oomme  tout  oe  qui  n'a  M  6aii  que  fort  tord,  a 
da,  ainsi  que  les  deux  prte^dents,  cbanger  en  passant  de 
booche  en  bouche.  Ce  ne  sent  vraisembtobtoment  que  tos 
€(hM  lointains  des  ballades  primitiYes^  ressemblant  k  us 
fietlles  mMailles  que  to  temps  et  to  main  des  hommes  ont 
dtocte  sur  bien  des  points.  Mato  to  type  original  s*y  re- 
trouve,  encadrd  parfoia  dans  ces  gnuidea  tragedies  impro- 
vise que  rEnsearien  repr^sente  de  nos  jours  encore  en 
rase  campagne,  adoss^  k  ses  grands  monU » devant  des  po* 
putotions  Dombreoses,  accourues  de  fort  loin,  tragedies  €o-» 
lossatos,  qui  rappellent  souTent  les  Jeux  sc^niques  de  Tan- 
UqueGrtee. 

Ajout<Mi8  matotenant  deux  mots  pour  les  chants  des  pAtres 
de  to  Corse,  Tdritables  romances  amoureoses  et  plaintives, 
alliage  ainguUer  de  Sicito  et  de  Pitoont,  et  nous  aurons  k 
pen  i«te  fait  to  tour  de  to  France.  Ainsi,  de  tout  ce  que  tos 
races  gothiqnes  on  oeltes,  totines  ou  gennaniques,  ibMennes 
on  maures,  ont  sem6  de  chants  sur  notre  sol,  que  nous 
reste-t-il  aujourdliui?  Des  rondes  TiHageoises,  ^rivoises  ou 
conteoaes,  dea  baUadea  guerriires  sauTagea,  des  d^rto  de 
romanoea  espagnoles  ou  de  (ietf  er  allemands,  des  chansons 
4  demi  satiriques,  restes  des  anciens  slnrentes,  chants 
biiarres  en  g^ntel,  alToblte  d'ahv  d'^Use  ou  de  tonAres; 
tel  est  I'amas  confus  de  nos  chants  poputoires;  mine  pr^ 
dense  cependant,  trop  mal  exploits  jusqne  id,  et  peutr^tre 
tronyerait-on  dans  la  po4sie  patdse  le  secret  de  plus  d'nne 
dnigme  historiqoe. 

Maintenant  TOulei>fous  tronver  des  airs  d'un  caract&re 
primltif,  original,  popnlaireP  Cest  dans  les  Alpes  suisses 
quil  fimt  alter  les  Pouter.  La  Suisse,  comme  un  isthme 
avanc6  du  continent  scandinare,  a  conserve  dans  ses  chants 
on  ne  salt  quo!  de  donx  et  de  franc  tout  &  to  fols,  qui  les 
distingue  de  oeux  du  reste  de  PEurope.  Les  petiu  Cantons 
possMent  m6me  nne  ballade  trte-ancienne  qui  racoote  cette 
engine,  et.les  enfonts  de  Berne  jonent  un  jeu  dans  lequel  ils 
r^tent  des  paroles  bizarres,  tout  k  felt  inintdllgibles  k  ceux 
qui  les  prononcent.  Blais  allez  en  Danemark,  les  enfants  de 
Copenhague  yous  feront  connattre  le  m6me  jeu  et  les  m^mes 
paroles,  avee  le  sens  que  lenn  fibres  exUte  ont  dtepprls 
lepnfo  longtemps.  Dans  ees  chanta  suisses,  tout  porte  to 
cachet  d'une  nature  siapte,  forte  et  belle.  Les  auns  du  pMre, 
du  cheTrler ,  dn  ehasseur  de  chamois ,  ne  sanraient  ^tre 
modidte,  on  to  pressent  d*aTance,  comme  les  cantoni 
que  le  Napolltain  mormure  sous  un  dd  toerr^;  ce  sent 
des  notes  hautes,  pletnes,  qu'il  Ikut  ain  rooDtagnanto,  des 
notes  espacto  k  de  longs  interralles,  qui  puissent  domlner 
le  bruit  des  torrents,  et  retentir  comme  un  crl  d*appd  d*uno 
eime  k  la  dme  procliaine.  Tantdt  oe  sent  des  refrains  de  con- 
Tention  qui  tenminent  cheque  couplet,  comme  ifaUeri  /a/- 
lera^  ou  ftiUeri  donda;  tantM  ce  sont  des  yoltSt  ayllabes 
miles  et  sonores,  sur  lesquelles  les  habitants  du  Tyrol  et  des 
Alpes  passent  par  ^lans  bmsqnes  et  rapides  de  to  voix  de 
poitrine  k  la  toix  de  16te,  saccadant  ainsi  le  cliant  par  oc- 
taves, Jusqu*^  ce  quMls  Tarrdtent  sur  la  tonique,  lentemcnt 
et  tongueinent  en11<ie. 
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Depnis  que  tos  Tersanto  du  Righi  et  les  eoleaux  du  Mon- 
tanvert  ont  des  bancs  oomme  les  TuOeries  pour  asseoir  les 
Yoyagenrs,  tos  chansons  des  bateli^res  de  Rrienti  et  des  can« 
tons  envhonnanta  sont  connoes  de  tous  nos  salons;  maia 
aucnn  de  ces  airs  n^anmoins,  pour  gradeux  quIU  soient, 
n'obtiendra  to  odArit6  m^ritte  du  itiAreiAen^  on  rans 
de$  vacheSf  ce  chant  qui  est  k  lul  seul  tout  le  mal  du 
pays  pour  les  Suisses,  et  oomme  to  voix  naturelto  du  canton, 
rappelant  k  lul  ses  enfants.  D'ailleurs,  nous  ne  sanrions  plus 
od  nous  arr^ter  d  nous  nous  donnlons  to  t&che  de  rappder 
id  tout  ce  que  to  Suisse  offre  de  curieux  en  fait  de  chansons 
poputoires,  et  les  couplets  satiriques  oil  sont  consacr^, 
comme  dans  un  noel  poitevin,  les  sobriquets  des  yDIcs,  et 
les  odn^monies  du  lundi  de  carnayal,  oil  les  bouigades  de 
rEatlebuch  s*envoient  les  nnes  aux  autres  le  compte  Yer- 
sifii  de  oe  qu'dtos  ont  commis  d^absurde,  et  les  compialntes 
amoureoses  du  Gouggisberg,  et  les  rondes  Yillageolses , 
comme  to  Choraula  du  pays  de  Fribourg,  et  enfin  les  de- 
bris des  Yidlles  ballades  qui  se  diantaient  k  Tassaut  du  cha- 
teau d'Amour  dans  Tanden  comt6  de  Gruy&res. 

Nous  n*en  flnirions  pas  d  nous  Youlions  parler  en  detail 
et  dea  chanto  greos  modemes,  recueilUs  par  Faurid,  et  des 
chanto  bosniaques  on  iUyriques;  car  il  en  existe  de  fort 
po^tiqnea,  mdme  en  dehors  de  la  Gusto.  Mais  avant  de  nou:» 
oGcoper  des  races  stoYcs,  un  mot,  en  passant,  sur  I^  tribus 
de  I'andenne  race  flnnoise,  dont  une  partie  erre  encore  dans* 
les  forftto  de  la  Finlande,  et  dont  Tautre  Yit  heureuse  aux 
riches  plaines  de  to  Uongrto.  Pour  les  runes  JlnoU,  to  seule 
remarqoe  k  toire  k  tour  ^gurd,  c*est  que  tous  tours  airs  sont 
sur  nne  mesnre  k  dnq  temps ;  les  airs  hongrois  m^ritent 
plus  d*attention ;  cdui  des  premiers  hussars  de  cette  contr^e 
est  fort  popnlalre.  Cdui  des  pauvres  garQons  nt  Test  gudre 
moms ;  pauvres  gar^ons  est  le  nom  modeste  que  se  donnenl 
tos  brii^nda  de  THortobagy.  Nous  ne  saurions  taire  non 
plus  to  fameojk  chant  de  Rakoczy  plcurant  sur  sa  patrie. 
Ne  croyei  pas  que  ce  aoit  une  ode  sublune,  une  de  ces  yI- 
goureusea  poesies  qui  sMmplantent  dans  le  souYenhr  des 
peuples  oomme  un  lierre  dans  le  dment  d*une  nUne ;  non, 
ce  n*est  rien  quHrn  air  sans  paroles,  c^est  to  soupir  d'un 
prisonnier;  matoRakocsy,  prince  de  Transylvanle,  aYait 
rdY^  to  chute  de  to  monardde  autrichienne ;  11  avait  entretenu 
dea  intdligences  avec  to  cour  de  Louis  XIY ;  I'empereur  L^ 
pold  ravait  toit  enfermer,  et  le  sentiment  md  ^teint  de  Tin- 
dependence  hongroise  suflit  pour  rendre  populdre  cet  dr 
compost  par  son  dernier  soutien.  A  cette  heure,  11  y  a  cent 
cmqnante  ana  que  le  chant  de  Rakoczy  parcourt  tristement 
la  Hongrie;  personne  encore  n*a  su  lui  donner  des  paroles, 
mais  personne  ne  Ta  oubli^, 

II  ne  noua  reste  pins  k  nous  occuper  que  des  Slaves. 
«  Cheque  branche  de  cette  famille,  dit  Ampere,  est  riche 
en  poteiea  poputoires.  Les  plus  connues,  les  plus  belles  de 
toutea,  sont  tos  chants  serbes.  Les  Russes  possident  aussi 
de  fort  anciennes  ponies  natenales ,  dont  quelques-anes 
remontent,  dit-on ,  jusqu'aux  temps  des  grandes  invasiona 
des  liarbares,  et  cheque  jour  il  s^en  compase  de  fort  belles , 
t^dn  to  tomeux  chant  de  milice,  A  Prague ,  centre  in- 
teressant  de  to  culture  slave,  on  a  public  r^cemment  des 
collodions  de  diants  poputoires  polonais,  moraviens,  hov?a* 
ques.  Dans  toutes  ces  poiteies  on  retrouve  le  m6me  caract^ro 
de  Yivadte, de  chdeur,  de  passion,  souvent  m6me une  liar- 
diesse  et  une  imagination  tout  orientdes.  La  Bob^me  a  aussi 
sea  dianto  populaires.  Pour  en  recudllir  un  grand  nombre, 
il  snffirdt  de  se  promener  pendant  V€\A  dans  les  rues  de 
Prague,  oh  les  gens  de  to campagne  les  chantent  d^  Taube 
du  jour.  LMnstinct  musical,  universellement  r^pandu  parmi 
les  Boh6mes,  y  perp^tue  et  y  renouvelle  sans  cesse  les 
mdodies  poputoires.  »  II  en  est  de  m6me  de  toutes  les  na- 
tions qui  oomposent  Tancienne  Pologne.  Toutes  ont  ce  m6me 
goAt  inn^  de  to  musique,  et  cette  puissance  de  souvenirs 
qui  est  to  piopre  des  peuples  mdheureux.  Le  caractte 
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eommun  des  clianU  polonais  est  une  graftde  stn^licit^ ,  tin 
Mouvement d6cid^,  um harmotiie  pure «lbrillanl0fc Ensnite 
chaque  pays  pr^sa  eooleur  propre  k  oefiMidi  nationaU  £n 
Lfthuante  on  retroiiTe  les  debris  antiqiiesdM  vieux  chants 
waidelotes,  ballades  pieuBes^i  pleinesde  tradftioai  primitives, 
ehantdes  sar  des  airs  sombres  et  nniformes,  qui  tembieirt 
d^robdes  ^  la  barpe  des'  sealdes.  La  lithuanie  snssl  a  ses 
^ampognarl,  qcd  psahnodient  anx  portes,  la  Tdlle  de  Ko^l , 
bn  cantique  nommd  kqlenda.  Dans  la  -Russie-Rooge  et 
rukraine,  le  type  slave  se  montre  plos  k  d^cotitert.  Bicn 
que  triste  et  mdaamoliqae ,  la  dumka  pr^sente  d^jCi  oette 
nettet^  de  dessein  qui  est  le  prppre  de  la  m^p^  polonaise, 
Enfin  le  ina9ureA«(oa  la  mazurka) ^  qui  appartfent  4  la 
MazDvie,  et  le  krohowUUiy  k  la  Pologne  nM6ridionale,  soot 
aiqourdMiui  bi^n  conhus,  de  nom  au  moins,  en  France , 
qooiqoe  nous  ne  les  ayons  qu*borrlblenient  d4li(^rte.  Le 
demief  est  un  chant  pleinde  gafei^,  qiii  se  dense  antoar  des 
diaumiires;  c*est  le  chaiitdu  dunanehe;  b^estaossl  celui 
qui  Se  pr£te  avec  bonhomie  auxfaistoriettes  grireiseS)  aux 
couplets  moqueurs  et  saUriques  { e'esC  lis  TandeTHIe  pdonals, 
Le  mafittirek » au'contraff e;  est  le  ehint  des  pasMons  4ristes 
et  des  grates  soutienlrs ;  e^est  lai  qui  Mippelie  Dwnbranirski 
duseio deritaliead  secduirs.tiie lapatrfe, efest lai qni diante 
les esp^rances d^esde  tooties les  insurrections;  Aossi  c'est 
lul  que  retttonent  les  dames  pokmkises  poor  apj^rendre  k 
lenrs  enfknts  les  grands  noms  do  tour  paMe  Taincoe ,  les 
gloires  do  pass^,  les  doToira  de-ratenfr;  o*est lui  snrtoot 
qu'a  c^l^rd  le  poete de  Wilna,Blickfewicf,  dans ces beaux 
vers : «  Chants  populalres!  arched'alilance  entre  les  temps 
andens  et  les  nonveaux  t  c^^st  en  vous  qu'Hine  nation  depose 
les  troph^  de  ses  bdros ,  I'espoir  de  ses  pens^  et  la  fleur 
de  ses  sentfments.  Arche  sainte!  nul  coup  ne  te  ftappe ,  ne 
te  brise,  tant  que  ton  propre  p^ple  no  t*a<  pas  outragde. 
O  chanson  popolalre!  tn  es  la  garde  du  temple  des  sonrenlrs 
natlonaux ;  tn  as  les  dies  et  la  Yoix  d\m  'ardwnge;  sou- 
^  tent  aussi  tn  eii  as  les  armes.  La  flamnie  d^Yore^  oniTres 
du  plnceau^  les*  brigands  pillent  les/tr^sors^  la  elianson 
^bappe  et  sutrrt;  ene  court  parmf  les  fiommes.  Si  les  Ames 
'  aTllies  ne  la  saYent  pas  nomrir  doTegi'ets  et  d'espl^nces, 
die  ftiit  dans  les  montagnes ,  s'attacbe  aux  mines,  et  de  Ik 
redit  les  temps  andens:  aihsi*  1^  roesignol V4nTole  d'une 
'  maison  incendi^ ,  et  so  pose  an  instant  enr  le  tdt,  mais  si 
le  toit  s^affalsse,  fl  Aiitdans  les  forAfs,  et,^d\jhe  Toix  so- 
nore,  il  cbante  un  chant* dedenfl  aux  Toyag^oni,  entre  des 
mines  et  des  s^pulcres.  • 

En Tertn  d*nn d^et  da i» septembreisn, rendu  sur la 
'  propodtion  dn  ministre  de  Tfaistruction  pnbtlque,  U  doit  dtre 
public  un  Recueil  girUral  des  poesies  populaires  de  la 
France,  imprim^,  manuscrites,  ou  transnises  par  les  sou- 
venirs successifif  des  gtedratioiis.  11  tioitiprendra  les  diants 
rdlgieux  et  guerriers,  les  chants  de  ffito,  (as.  ballades,  les 
r^ts  his(oriques,  les  Ugendes,  lescofites,  les  satireSrle 
comity  de  la  l^gue,'  de  Ublstdre  et  des  arts,  4tabll  prtede 
ce  ministkre  recem  les  textes  et  les  traductions,  et  dMgnera 
ceux  qui  devrqnt.^tre  admis  dans  le  reeiML  IM  roMaflle 
conuntoorative  sera  d^cem^e ,  liur  la  proposltiofi  dd  comil^ , 
aux  personnes  qui  auront  le  plus  contribn^k  remrlbliir.  C^est 
Ik  une  id^  Traitpent  nationde.  Reste  k.satoir  comment  die 
sera  mise  en  oeuTrls. 

CnANTSUR  £;£UVR£^  plain-chaotoiioonbpe* 
pobit  k  quatre  parties,  que  les  muslcieiis  eomposeiitet  chiinr 
tent  impromptu  ^ur  uneseule  :  samir,  le.HnOda'chflMi^ 
qid  est  ail  lufarip ;  ei^  sorte  que,  eieeptd  lar  partie  notie, 
qu*on  met  ordhuiiremeht  aq  t^or,  les  muddebs  alTectte  alix 
trpis  autres  parties  n'ont  qneodle-lk  pour  guide;  «toem* 
posent  Chacon  la  leur  en  diantantU  fllut  qu*itssoientbiten 
tiablles  si  de  cette  mani^  fls  n'^improvlsent  pas  un  elia- 
rivari  plus  ou  moins  r^jontssant.  Castil-Blaxb. 

CIIAIWRE,  genrii  de  ptaniea  originairead'Ade,  de  la 
fiuniUe'des  orties  et  dela  Tingt-denxiknie  dasse  de  IJnpd« 
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la  dioBcie,  celle  oil  les  lleurs  mkles  soiit  j(ur  un  .indiTtdn  et 
les  fleairs femeUesair  un. autre.  On  en  distingue  deux  es- 
ptees,  Tuno  qui  babitef  a|sx  Uidea  (connofris  indica),  Tautio 
euAivto  en /Europe  depais:.loogtemps,  et  qu'on  pent 
compter  au  nombre  de.aoa.plaates  indig^es  (canntt^i^  sa- 
(iva )..  La  tigp  dp  ce  v^td  annuel  sMl^e  k  1!^,50  environ, 
est  droita  et  preaque  simple.  Lea  feuilles,  fornxles  d^e  cfn^ 
k  six  fbliolea.dcoites,  pointoes  et  dispose  comma  les  doigts 
de  la  main,  sont  oppos^.,Les  jlpurs  mkles,  c*ebirk-dire  k 
Amines,  .sont  jaunes,.naisaent  dims  les dsseUes  des  fenil- 
les  supdneuresiet  sent  disposj^es  en  grappas.  Les  fleurs  Ai- 
melles,  c'est«k  dire  k  pistils,  ont  deux  stjfles,  point  de  cot 
rotte  et  un  calico  ,k  dnq  dividons :  dVne  couleur  blanchk- 
tre,  dies  sont  aussi  dispos^es  en  grappes  peu  apparentes ; 
mais  aprks  la  fteondation'dles  ferment  autour  de  la  partio 
sup^rieufode  la  tige  une  sorte  d*^pi.  Les  habitants  des  cam* 
pagnes  dopnent  md  k  propos,  d'aprks  les  andens,  le  nom 
de  ehanvre  mdle  k  cdul  qui  porte  les  graines^  et  celui  de 
chanvrefemelle  aux.  piedk  studies  qui  ne  portent  que  des 
fleuea  mkles.  La  graioe  est  une  cariopse  uniloculaire  bi  valye, 
entikrement  recourerki  pir  le  ca|ice,  gr|se  et  luisante  :  on 
Inidonne  lenom  de  cA^nevif/dlesertk  la  nourriturede 
pludeura  oiseaox,  et  on  ^en  retire  une  liuile  qui  est  d*un 
trks-grand  usage  dans  diterses  con^^.  L'^corce  est  la  par- 
tio importante  ^  chanvre;  c'est  l^Jllasse^  qpi  sert  h  labri- 
quer  du  fil,  de  la  toile  et  des  cordes  /  el|e  adhkre  fortement 
k  la  partie  iigneuse.  Les  tiges  d^pouiil^es  de  leur  enydoppe 
et  s^cbte  servent'k  preparer  d'excellentes  allutpettes.  On 
pent  encore  employer  le  cbarbon  l^er  qui  en  ^royieiii  k  la 
rabdcation  dela  poedre;  mais  k  preparation  eo est dii^dle, 
par  suite  de  Ja  rapidity  de  spn  incin^ratioin.  .^ 
.  3iOtiles  Ifsa  parties  vertes  de.ce  Y6g(^  9Pl  nne  odenif  titIi 
et  p^nMrante,  qui  aflecte  le  cenreau ;  les  (euiile^  et  les  fleurs 
du  cannMi^  indica  serrent,  en  Asle^  h  composer  des  bbls- 
sons  enivrant^,  dont  la  plus  conoue  est  le  liachiscb.  C» 
pr^pamtiotts  sont  aphrodidaques ;  dies  excitent  la  gaiet^  et 
engendif^t  des  songes  Toluptueux.  ^ 

Le  cbaarre  demande  une  terre  riche  en  humusi  11  no 
suppoile  ni  excks  de  s^cheresse,  ni  exdfts  dlmmldit^  :'daxis 
le  pmnier  ^as,  il  reste  bas;  sa  filasse  est  courte  et  dure^ 
dans  le  second,  il  s*4tiole  et  ne  donnk  que  de  mauvais  pro- 
duits.  Un  labour  profond  k  rkutomne  et  deux  plus  superd- 
dels  au  priqtemps  sont  les  preparations  indispensables  du 
sol ,  qui  ddt  ktre  fum^  aveq  des  engrds  chauds  et  hien  cod< 
somm^  L'^poque^  du  semis,  qui  se  fait  k  la  VoI<^^  Tarje 
sttivant  les  locdit6s,  de  maii  k  juin;  mais  cette  op^raUoii 
ddt  toujours  avoir  lieu  apr^  que  les  geldes  ne  sop^  |>li^s 
k  crdndjce.  Pendant  tout  le  cours  de  la  v^gf^talion  du  ch'aq- 
vre,  uaseul.sardagesnrnt  Au.bo^tde  trpUou  quatre  moij>, 
c*est-kHdire  de  juillet  en  ^oOt,  on  arraiche  bnn  k  brin  le  chaji- 
vre  mkle  ( cdul  des  botanistes)  qui  jaunit  le  premier,  pms 
on  le  met  seller  au  soleil  en'petites  bottes  Ver^cdes.  tin 
ou  deux  mois  aprte,  on  j^achp  le  chanvre /emelle  et  on 
en  rtoltola  grdne,  en  la  battel,  ou  en  fds^|  passer  la  t^te 
du  dianvTtt  k  I'^gmgepir.  Quand  die  est  ressuyie»  on  la  met 
dans  des tooneaux  ou  des. 9ac§. 

.LorMpie  le  chanvre  est  sob,  on  le  porte  au  rau/olr,  ,a6n 
d'obtenir*  par  la  fermentatiqn^  )a  s^pa^alOlon  des  fibres  li- 
gneuaei^  unfes  eptre  elies  par  un^  matiki'e  goinm6*r6sineuse 
( vQffisft  RomssACB)*.  pes  que  le  rouissage  est  termini,  on 
ramasse  le  ebaavre,  on  le  (ait  rapidemeot  sikher,  et  Ton  $6- 
pare  la  (ilwe  de  lacbknovote  au  moyen  do  trots  maiii- 
pulations»-qoi  tepdent  au  m^me  but :  le  teiUage,  qui,  ayant 
lieu  k  la  mdA|  occasionne  une  plus  grande  perte  de  teni{W, 
mabd^nne  une  (ilasse  plus  longue  et  plus,  belle;  le  broyage 
et  le  ribqg0p  qui  se  font  an  moyen  de  madiines^.et  n*ont 
d'autre.avavtage  que  pkia  de  rapidity.  Le  5era??^a^e,  desQne 
k  ^Alner  ht  filass^,  termhie  la  s<irie  des  op^ations  quidotv^t 
en  pr^c^der  l&  ndse  en  vente. 

Einnloy^  d6s  la  plus  haute  antiquitd  k  ta  confection  .da 
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tDiiles Mi^te9 de eoi^ei;le cbatJrren'A jni'^fiis-bfitemi  que 
dans  left  temiM  mbdernes  en  a^^MlTe  qtialHf  pouir  fali*e 
de  latoile.  Dn  temps  d^Olifler  Ide  Serre^IafYtlasse  qifon 
enlirait  iHail  e:i€oreii^8^6MiM;  et  l%totoii^  eiCci'eonime 
tme  nttii  let'denx  fUtoA^  der  tnilft'^e  clian?re  qffie  ffO^-^ 
flidait  Catherine  de  MMids. 

>  €HANVRElMdeANA^DA.Fb^A#o«f^i  > 
'  GHAIWRE  WB'ClitltlS.  O'eM  ler  ^kea^nna- 
Ml*;  herbe  tisee/i  l^oillei  ^pfhUies; qoi^efda dttMltle de 
et^it  «i  1' AaUi  Ml lieitra.'  Oette'  fdUMe  a  mie  MreoV'  ttnftre, 
MlMAeaaeV  1M<  ndiebs  l^ttripilolelit  ^taa  le  trMlMnetal  deft 
Mrm  luienniltefitte:  8eft<  nietaifis  ireiiferMie&t  %oe  eflwKoe 
de  fdetite,  U46/MMie,' semblable  &  rimUlne. 

OH  ANZY  (Anfonn^BeidlMB^inittt);  g6A6ral'ihHitfe!6, 
nb  le  16  mars  183^,  i  Ncmarl\  pM  de  fifefia4  (ArdeHiteftX 
fitaeattadesan  lyoeede  VeFdon^8«r4tfeiift«.>8orlide  l^bele 
de  Safiit-43yr  en  1643,'  il  entn  dana  nnfaiiiterte  «t  fwrvit  ear 
Afirlqiie.  Gapitaine  de«  bnrebttt  arabeA,  tore  de^l'ttffairB 
Doinaan,  il  fat  Pttn  deft  rana  ^Mtm  dmt  lafcendoite  ne 
mMa  qne  dee  Mogea.  Af#te  leanasftacMa  de  S^rie,  il  fit 
pailSe  de  rexp6dltk>a  oommaiidde  par  M^  Beaufort  d'Haut- 
peal  (fS6^i861).  Nomm^ig^tt^Md  de  brigade  le  11  d^cem- 
bre  1868,  il  ftetrontalt  en  MgMitf  Ala  tMede  la  subdiTiaioa 
de  6idi-bel'^Al»bte ,'  liuand  il'  fut ap^',  en  ilt7o;  k  veidr 
en  Rrance  oemlwlire  dana  I'armte  de  la^Lolre.'n  prit  part, 
le  9  iieTenibre,  &4»telaiUedfr'0oiilmiei^,  el  enlevm  eette 
podOon.  Le  446eerabte,  aprto  r^vmonation  dPOrldana  et  la 
dteiaaieB  da  gdn^raltd'Auxeile.de  PatedoMe,  U  n^t  le 
eommandcneBl  en  ohef^  de  I'atwiie  anr  in  rirfsa  dralla  de  la 
Laire,  eonrprenant'le  W;  le  17«,  le  ai«  •corpa  el  la  noili^ 
da  19*  en  forMialie*.  II  aontlnl  la  checenneaal  avecnne 
femarqnable  lenedc^,  puia  lea'Pnmtelana  ayant  tent6  nn 
inottTeinent  toamant  par  letMogne,  Uae  replia  ear  Beau- 
geney  et  Marelieaoir<  Il  empteha  l^nniennl  de  peiaer  la 
lioireA  Blois  et  k  ABiboifte;ler8q[neTowrft  ftitineniBo6,  Use 
mitett  sdreti  dans  le  Pevebe-,  fteeeaaanC'de  oomlNittre  qne 
le  12.  Force  bientMdedianger'iabaHed^apitratioDa^  Use 
porta  vers  te  Mans,  ob  II  fot-altaqo^  le  7'janrler  par  lea 
leroes  r^anies  de  prince  Fr6dMc-Gbarles  et  da  grand-due 
de Mecklembourg.  Aprtenne rteistanoe de daq  jours,  on 
eorpa  die  garde  naUonale  mobiiisee  ayanl  pris  la  fuite,  dans 
lajMit  da  12,  aes  lignes  farenl  ooupiges,  ei  il  lul  faUut  bat- 
tle prtdpilammeal  en  retraHe,- jusque  anr  la  Mayeone. 

t3a  nerobre  de  TAssembUe  natiottaie,  1e8  r^vrier  1871, 
per  le  dipartetnent  des  Ardennes,  le  general  Ghaniy  Tota 
cootie  le  Iraiie  de  paix.  Le  aoir  inline  du  18  macs,  U  anv 
Tail  de  Tours  k  Paris,  lorsqn'il  fat  arrfild  entia  Ivry  et  la 
fare  par  les  in<nrgSs  et  conduit  A  la  prison  de  la  Saote. 
U  nelnt  remiA  en  bbert^  que  le  26,  sur  Tordre  dn  Comlt6 
central,  el  i  la oondHion  qu'il  ne.preadrait  paa  les  acmes 
contra  la  Commune.  On  remarqua  beauoonp  le  rapport 
qnll  lot,  le  19  aoOt,  k  i'Assembii^B,  sur  la  garde  nationalc, 
et  ^^lait  un  vs6rilable  r^uiaiioire  oondoant  A  la  disso- 
lutioo  insn^dlale. 

J^ln  prdaidettt  de  la  reunion  du  centre  gancbe,  le !«' 
aaai  1872,  il  donna  k  la  politique  de  M.  Xhien  et  i  la  r6r- 
pnbii^ue'coaservatriee  uneadh^ion  qn'il  accentne  plus 
Mttemenl  encore  dans  le  manifeste  du  centre  gaucbe,  pu- 
UK  le  20  aoAt  auivapl  sous  sa  signatare.  II  re^ut,  k  la. 
■tese  6poque ,  .le  oommandement  d'un  corps  d'armte,. 
avee  Toura  pour  quartler  g^p^ral. 

€l|AOSIf  mot,  derive,  da  grep  x^^Ct  ^^  ^^^»  1®  gouffre 
(de.X^^  X^tvw,  je  suis  ou?ert).  II  y  a  peut-dlre  autant  de 
eanfnaioa  dans  ie^  opinions  philoBopbiques  sur  Tofigiae  de 
Ftanifers  que  dans  l^anlique  diaos  des  poetes  et  des  pre- 
mien  pbyHtciens  qui  se  sont  occup6s  des  principes  de  touica 
cboses.  G'eei  TcBUTre  de  la  Divinity  d'y  fairep4n6trer  la  lu- 
miftfe  et  d*ea  d^brouiller  les  imp6nHrables  et  obscurs  abt- 
<nes.  Xelles  ^talent,  en  effet,  les  id^es  des  anciens  sur  nne 


semblable  qoestion',  tfafiis  edilfeiiiididenf  )e  eibM^'liirec  la* 
Nbit  et  l^rdbe  oo  Tes  ttn^bres  Infernales.  Le  mondfiaj  dlftii  * 
Ddme^rlte,  e4 dnttiiri)oiidupai>laNufi'.L''illilieiti<^^,* 
selon^e  tiell  HMiede^,  d8bh>iiilla  le^h&osj  Atalt  le  6lft(6Alai> 
fhAt ;  belle*  WOftgdrie  de>  VatU^ttciiM,  qid  preside  ee  seorM^ 
ant  moaTeihehtis-dei '  grands  oorps  de  fenivers  emnMe  IT 
la  cdmbinaisdn'deB  metadres  moKenleffdelamaHere.'f oust 
les'pbfloBOphe^  iUcfeiiS  adniietMient  une  cm  piusleuri  eabj»*r 
lanoeseiri^neltes,  dteeneltes,  ]^rtextsinntes  A  roi^disatioai 
de  Piinlters •'  d'aprte  cet  airtome,  que  rien-ne  peat  prof^'t 
nir  ;de  Hen  iSkvsmt&nmU,  %n  nihUnm  nUpoue  reve^n^* 
difLttlstfbee.  Aibsi  lis  e'admettaient  pobM  la  criatloil  pri^tf 
ntlti^  eilia  productldifr  de  la  mslti^  liovs  idu  ndant;  II  faut  • 
aDer  icbeitherdans  lea  IMes  en  dans  la  pblloaeifliie  idia-« 
tlste  des  brafamtts  la  premidre  notion  de  ia  ertetion  i  qui  se ' 
iimfk '  anssi'  dans  la  ^ en  ^ la.  Men  oette '  pliitoaopbiey  t 
aTant  qu'il  eiistet  quelqne  prlnoi|k>,  B ra  b  m;a ,  lai  IMtI*  > 
tt!l6  settle^  4im^  par  son  essence' 6terMlet  eartien  autre^ 
que  cette  subaoidce  dhrine  n^  se  peat  wneA^oh'  dAns  fim- 
meMit^  tide  dvr  ntant  Suivant  cette  liypofMse,  il  n'y  a 
piftini  de  cbaes,  puisque  la  substance  neme  de  la  BMnit^ ' 
rerftt  un  corps  pour  foinker  lemoAdev  ^Tteotdre  et  bar- 
monie,  Aaoniniage. 

Teulelbia,daiiala  Oeadie^  lea  malMRii  Oe  ieet  otohrm 
sent  erMe,  mala  loAs  Mtei  dit  I'bttiev,  e*e8l*ihdimelnr 
desaasdeasous,  p6le«iii6le»  ce  qui  pitento  bieu  I'inflige  du* 
cbaoa  aTaHt4|tte  la  main  de  Dieu mttne  e^parftt leseaux  de 
la1en^etdasdeiix,etquefailunMmy'p6irttriit'  ' 

IMnA.era^  toto  naUum  Toltus  ia  orl»e» 

Qucn  d\xttt  cbaoi,  jrudu  iodigesU(|iie  idoIm,... 

Haoc  Beas  ei  iDclior  liiem  naUira  diremiL 

0*eBteiDii^K)fide  d^pefait  rorigfaw  de  nonde.  Cependant 
d*autres  pbHeaephea  onl  voulu  arte  leor  univerl  d*aprte  ntf 
ou  pInsieorspiiateipcamalMels*  Hdraoliteet  lesstcrteieas, 
legardant  le/ni  coaune  le  premiar,  le  phiaaetir  des  dltoeats,* 
Teat  faivesti  du  poutoir  crdsienr*  de  toutea.  clieses ;  le  roonde 
est  on  produil  TdcaniquecoMnne  les  estrea  enflammda  de 
rempyrte;  tautdoit  un  Jour  flair  dans  ram  ioeendie  nnfrerseft 
on  reepyroife*  T<h«Us,  ao  oontraire^  soutient  que  tout  natt 
de  I'eati,  que  IHMan  est  le  ptee  et  le  gMratcur  de  toutes 
les  praduelions;vifantes*  de  toolea  les  crislallisiliona,  dis* 
aolutiOBs,  commede  toue  les  geroies  dea  animaux  et  des 
ptantea;  Aphrodite,  eo  Villus  procrtetrice,  de  m6me  que 
Protto,  qui  rev^l  toutes  les  formes,  teane  des  ondes-  arec 
les  tribes  de  teas  les  Strto  anfinte  i  ceux-d  ne  poorralent 
subsisier  dUM'lea  aridesdterta  sabs  les  eanx  viviftantea.  On 
racoanalt  dans  cas  deux  systteca  cfipeate  les'  iiypelfates  en- 
core subaistaates  des  neptuniens  et  des  Vulcaniens,  qui  se 
drspulent  le  gtelogie  de  m>tre  glebe ,  et  des  cliiniistes  qui  font 
leuW  opdratioDB  par  tor  vole  humide  on  par  la  voie  etehe. 
Ainsi  Leibnitz,  qui  veut  que  notre  terre  et  les  plan^tea 
seient  deaseleils^teinta,  encroet^decendres;  Buff  on, 
qui  suppose  ces  planites  formte  des  mati^res  'vitriiite  par 
la  ebaleur  et  le  produit  des  ^laboossures'du  soleil  TrappA 
par  une  oomdte;  amsi  H  utton,  Playfolr  et  lea  autres  tuI* 
caniees,  qui  admettant  le  feu  central  dans  le  noyau  terroetre^ 
dent' IBS  Tolcana  seraient  des  soopiraux^  EnOn  ropiolon  dea 
cbbniales,  qd  consld^rent  teas  les  corps  terreu);  comnie 
dea  oxydea  m^talbquea  combur^s,-  d^aprtei  H.  Davy^  etc 
out  dattn6  de  to  tegue  k  cette  opinion  des  ^caniena.  Lea 
neptuniens  eemptent  dans  teurs  rangs  toute  r4oole  minora* 
logique  de  Werner,  et  des  gdologistee  qui  eonsidtoent  ia 
formatieB  des  siraia ,  des  eouclies  terresties ,  par  lea  s^iours 
'  des  mere,  «f ee  lea  ddpdts  bnmenses  des  rodiea,'dea  oristal* 
Ksatlonset  combinaisens  salines,  comme  des  produits  inoon* 
testablea  de  raction  des  eau«.  Dea  catastroplies  diluviennes 
sont  irr^ocables,  et  les  beaux  travaux  de  Cuvier,  de  Buck* 
land ,  etc,  ne  permettent  plus  d'en  douter  aujourd'bul. 
Longtempa  les  quaire  MmetUs  d*£mp^doele  enl  dli 
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auMi  consid^r^  comme  les  bases  dont  la  monde  ^tait  cons- 
HUiA  I  telle  est  encore  la  physique  du  Tiilgaire;  seulement 
ce  pUilosophe  attribuait  h  Tair  la  principale  action ,  aind 
qu^A naxim6neet  Arch^ia&s ,  mais  Z^ n o n CIttien  faisait 
intenrenir  Dleu  comme  agent,  et  il  regardait  les  ^teents 
9omme  enti^rement  passifs.  Pythagore  7  Joignait  la  lol  des 
nombres  ou  des  proportions  harmoniqaes.  Ce  grand  et  bean 
prindpe  d*ordre  et  d'unit^  que  reconnut  Pythagore,  et  qui 
lui  fit  placer  le  soldi  an  centre  des  spheres  plan^taires,  est 
aujourdliui  une  rdrit^  d^montrde  par  les  lots  chimiques  dans 
toutes  les  combinalsons  d^finies  des  corps  de  la  nature.  Ainsl 
les  sds  et  autres  composes  mintoux ,  les  produits  organiques 
eux-m6mes,  sont  soumis  li  des  pToporti<ms  d*titoents  en 
quantity  d^termin^,  h  des  saturations  plus  ou  moins  r6gu- 
litres  ou  fixes.  On  Toit  done  que  rien  ne  pent  Mre  le  produit 
t^m^raire  du  hasard ,  mais  que  des  lois  constantes,  prlmor^ 
diales,  p^n6trent  ces  mati^res  fltoentaires  pour  les  amener 
h  des  6tat8  normaux  de  composition,  soit  organlqne,  soit  inor- 
ganique.  Tdest  le pondus  naturx  entreru  par  Stahl,  to- 
di^  par  Berthollet ,  devenn  aujourd*hui  Tune  des  phis  impor- 
tantes  lois  de  la  chimie  math^matique ,  apite  Kichtcr,  Dalton, 
Beraflius,  Proust,  Gay-Lussac,  etc. 

Anaxagore  avait  constitu^  son  monde  ^homiomirUs  ou 
de  parties  similaires ;  car,  voyant  Taliment ,  le  pain  ou  Therbe 
se  tnnsrormer,  dans  Facte  de  la  nutrition,  en  toutes  les  soites 
d*bumeurs  et  dans  tons  les  solides  du  corps  animal,  il  en 
eonduait  que  tcvt  itcAt  contenu  dans  tout  Oetle  sorte  de 
metamorphose  semble  6tre  atjourd'hui  T^rifite  par  la  chimie, 
soit  qu*elle  transforme  dn  bois  on  des  chifTons  en  sucre,  en 
alcool,  en  vinaigre,  etc.,  soit  qu'dle  rencontre  dans  le  sang 
les  dl^ents  du  cerveau ,  ceux  de  la  bile,  etc.  dependant  la 
mdme  transmutabilit^  n'existe  point  dans  le  r^e  mineral; 
jamais  les  alchimistes  n^ont  pu  former  de  Tor  avec  leurs  m^ 
taux  imparfaitSy  et  les  prindpes  sfanples  penvent  sfallier 
sans  se  confondre.  Les  corps  naturds  soul  done  consHtote 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considerable  d'ddments  distincts, 
quoique  assod^s,  quand  on  les  rteut  en  leurs  prindpes 
constitutirs.  De  plus,  Anaxagore  aviit  parfaitement  compris 
que  du  chaos  immense  des  dements  diven  il  ne  pouvalt 
surgir,  sans  cause  et  spontanement,  des  Mres  auad  parfaite- 
ment organises  pour  vivre,  exercer  des  fonctioiiSy  que  le  sont 
rhomme,  les  animaux  et  meme  les  plantes;  il  reconnut  la 
necesdte  de  llnterrention  d*un  esprii  ou  de  rmtdUgence 
providentidle,  et  ce  prindpe  de  formatioB  n'est  pat  autre 
que  Vid^  arcMtype  des  platonidens,  VenUUehie  et  la 
forme  des  peripatettciens,  les  natures  pkuiiques  de  Cud- 
worth,  le  prindpe  vital,  le  nisus  fomuUHnu,  etc.,  des 
physiologistes  modemes,  qui  se  manifeste  cbexies  animaux 
par  le  denotement  spontane  de  leurs  instincts  conservmtencs, 
et  dans  leurs  maladies  par  la  naiura  medieaMx,  aacfaant 
decourrir  ou  appeter  les  remMes  et  repousser  les  choses 
nuidbles. 

Une  autre  bypothte,  longtemps  oubltee,  IM  eeOe  de  Par- 
menide,  qui  crte  son  univers  par  la  condensation  ou  la 
concretion  des  particules  de  la  mattere  autour  de  centres  et 
de  noyaux  d*attraction  dans  les  espaces  faifinis;  tda  forent 
ausd  probablement  les  prindpes  d*Anaxfanandraeld*Ardie- 
laOs ,  qui  posaient  comme  causes  Pair  ou  daa  atmosphtees 
azeuses  dans  Petendoe,  s*etendant  en  conches  et  aocrois- 
ant  les  spheres  des  astres ,  comme  cdie  du  i^be  terrestre. 
On  pent  reoonnattre  dans  l^ypotbese  des  tourbillQDsde  Des* 
cartes  et  sa  matiere  subtile,  avec  ses  corps  canndes,  une 
ophiion  analogue.  11  semble  que  Pexplieatlott  donnee  par  La* 
place  du  derdoppement  des  plan^les  autour  del'atmospbto 
sohJre  de  notre  systtaoe,  et  s'Incorporant  les  matieres  dis* 
persees  dans  les  espaces  etheres ,  s^accorde  egalement  avee 
lliypothtee  de  Parmenide.  Lonique  W.  Herschd,  condde- 
rant  hi  Tde  lactee,  reconnait  que  la  mati^re diffuse  deaetoiles 
nebuleuaes  se  rapproehe  pour  se  ooncieter  en  aoleils;  lors- 
iftt'on  explique  b  formation  des  aerditbes  el  das  bolides  par 


la  ooncretTon  de  vapeurs  gascnses  qui  perdent  leur  etat  a^ 
forme;  lorsqu^on  soup^nne  qu^il  s'op^  une  production  de 
plusieurs  asteroides,  petites  planetes,  dans  les  Tastes  espaces, 
d'apres  cdles  qu^on  a  d^'i  obserrees ,  il  est  permis  de  donner 
k  oes  Tues  cosmogooiques  antant  d'attention  qu'en  meritent 
les  preeedentes. 

Cest  prindpolement  la  th^orie  atonUstique  de  D^o- 
crite,  embrassee  par  Epicure  et  ses  sectateurs,  qui  pr^ta 
Hiypothte  la  plus  suiTiedans  Tantiquite.  Considerer  la  ma- 
tiere  comme  preexi^tante  k  toutes  choses  et  indestructible 
dans  son  essence,  la  snpposer,  dans  Torigine,  composee 
d*une  agregation  infinie  d'atomes,  de  particules  reduites 
k  un  etat  de  tenuite  td  qu'ovne  pent  plus  les  diyiser  d 
qu*dles  sont  ins^eables,  inTisibles  meme,  aind  que  les  mo- 
lecules de  rdr,  d^un  gas  ou  d'une  vapeur ;  etablir  que  tous 
les  corps  de  la  nature  sont  eonstito4  de  ces  atomes,  sd- 
▼ant  des  nombres,  des  proportions,  des  arrangements  plus 
ou  mdns  taries  et  compUques;  demontrer  que  tout  se  re- 
sent en  ces  molecules  atomiques,  et  que  tout  en  derive ; 
sontenir  la  neeesdte  du  Tide  pour  que  ces  atomes  paissent 
s'y  mouTohr,  afin  d'engendrer  toutes  les  formes  possibles, 
dont  les  harmoniques  et  les  reguli^res  seules  seront  caps- 
hies  de  subsister;  n'admettre  qu'un  hasard  aTeugle  ou  la  tk- 
talite  poor  regie  et  pour  loi  dans  tous  les  mouTcments 
spontanea  et  fortuits  de  sea  atomes ;  tds  sont  les  prindpes 
giinerauxde  cettehypothese.  Mais,  parce  qu*il  en  resulte  uoe 
IneTitable  necessite,  un  enchatnement  fatal  de  causes  d 
d'effets  dans  le  mouTementde  ces  atomes,  lequd  exdurait 
toute  liberte,  toute  Totonte,  cbez  lliomme  ei  les  etres  animesi 
epicure  admet  un  mouTemenI  de  dedinaison,  un  clinamen 
duis  oes  atomes,  en  sorte  qu'ils  peuTent  s^accrocber,  s^unir 
on  se  separer.  Dans  cette  decUnaison  le  philosophe  Toit  la 
faculte  d'accorder  la  liberte  humaine  aTOC  la  necessite,  ou, 
comme  dit  Lucrece,/a/is  avulsa  voluntas.  Mds  Ciceroo  d 
Plutarque  trouTent  asset  plaisant  en  eflet  que,  pour  ne  pas 
fliire  p^r  notre  liberie  morda  ou  cdle  d'on  papillon,  il 
faille  qu'£plcure  detoume  lea  astres  etles  mondes,  qu*il 
decbire  la  grande  trame  des  effets  et  des  causes  daid  leur 
contexture  et  leur  enchatnement  dd  k  cette  ftitdite  eter- 
ndle  et  iaamnablei  afin  de  ne  pas  nous  depouiUer  de  notre 
frano-arbitre.  Ce  aysteme  aTdt  TaTantage,  aux  yeux  de  plu* 
sieurs  personnes,  d^ecarter  toute  intervention  divine,  toute 
puissance  rdigiense,  et  de  reduire  k  des  actes  purement 
phydquea  xi  mecaniquea  la  constitution  de  Tunlvers.  Epi- 
cure, en  admettant  des  dienx  ( pour  eviter  la  haine  du  vul- 
gairej,  dit  que  leur  Hfilidte  ne  s'embarrasse  nuUement  des 
soins  de  la  machine  du  monde  ni  du  sort  des  mortds.  II 
les  met  k  la  porta  de  son  univers. 

Rien  de  plus  simple  et  de  plus  fadle  en  apparence  que 
de  suppoeer  tons  lea  corps  de  la  nature  formes  d'un  assem- 
blage d'atomes  :  tout  le  r^gne  minerd,  tous  les  agregats  de 
terrea,depierres,  de  sds,  de  metaux ,  etc.,  en  effet,  ne  pa- 
raissent  que  des  composes  atomiques  en  divers  ordres  de 
crIstallisMion  on  de  combinaison.  Aussi  la  theorie  atomis* 
tique  oinro4-eDe  de  prteieux  lecours  dans  TexpUcation  du 
jeu  desafflttites  clumiques  et  des  proportions  definies;  c^est 
ponrquol  Higgins,  Ddton  et  les  plus  ceiebres  cliimistes  de 
notre  temps  adoptent  la  theorie  atomistique.  II  a  paru  lluile 
ausd,  jadis,  d*exp1iquer  les  secretions  des  bumeurs  dans 
les  corps  virants  par  des  cribles,  des  couloirs ,  dont  les 
pores,  les  pertols,  les  canaux,  ne  laissant  Cltrer  que  oer- 
tdnes  formes  rooieculaires ,  donnaient  id  la  bile,  U  da  la 
saliTe  ou  du  Idt,  de  Purine,  du  sperme,  etc,  extrdts  du 
sang.  De  memo,  raocroissement  n^etdt  qu'une  addition  00 
auperpodtion  de  particules ;  mais  on  sdt  les  tourments  in- 
finis  que  se  donnait  Pbypothese  atomistique  lorsqu^on  lui 
demanddt  les  rdsons  de  la  formation  des  organes  ayant 
un  but  deteimfaie,  comma  roeil,  Tordlle,  les  dents,  les 
membres,  etc.;  car  a'il  nV  e^ait  aucune  Intdltgenoe  qui 
prdddAt  au  mouTeraeBt  des  atomes^  il  fi*en  resolterait  qua 


CHAOS  — 

deft  hasaids,  et  plus  souvent  le  ctiaos  que  Fordre.  Rien  n^ex- 
piiquerait  cette  suite  de  generations  et  d'organlsations  si 
merrdlleoses  de  lliomme,  des  animaux  et  des  vegetaui. 
Tdto  est  la  plaie  incurable  de  cette  hypoUiise;  car  ce  n'est 
pas  r^pondre  Tictorieusement  que  de  sW  rtfdrer  k  dHieu- 
reax  hasards  lonqne  tant  de  chances  redoutables  Tiendraient 
en  mi  instant  renTcrser  I'cBUTra  de  mille  siteles  de  ooncours 
•apposes  fkrorables. 

Tontes  les  opinions  phOosophiqoes  qui  ont  tente  de  de- 
biooiUer  ainsi  dirersement  ks  elements  de  I'nnlTers  sont 
restees  Men  insuffisantes  pour  sortir  du  chaos,  k  moins  de 
Tocourir  k  une  intervention  de  supr&ne  intelligence  et  de 
toote-puissanoe,  soH  par  rapport  aux  etres  org^ses,  soit 
dans  rdconomie  des  denx  et  les  mouYements  des  astres. 
Les  andens  designaient  en  eifet  le  moode  sous  le  nom 
d'ordie  et  de  beaute  (cosmos » mif9u7f« ),  paroe  que  toos  les 
henunes  ont  reconnu  dans  les  cranes  de  la  nature  d^inef- 
lables  modties  de  magniAcence  et  de  profonde  sagesse. 
L'ordre,  lliannonie,  sont  done  les  principales  preuves  d'une 
intelligence  preordonnatrice;  Pexi^ce  du  chaos  donnerait 
la  demonstration  dn  contraire.  En  vabi  on  supposerait  les 
atomes  et  tontes  les  particules  de  la  matito)  brute  douees 
de  la  faculte  de  penser  et  de  la  volonte,  conune  de  Tattrao- 
tion;  &  serait  absnrde  de  conferer  k  une  roche  brute»  k 
la  plus  Tile  et  imparfUte  substance,  un  genie  createur,  une 
preroyance  infinie.  LaDiTinite  est  pu  excellence  senle  Viire 
n^essaire, 

Les  naturalistes  ont  nomme  rigme  chaotique  oe  monde 
microscopiqne  qui  s'^obserre  soU  dans  les  eaux  croopies, 
soit  dans  ces  debris  fermentants  -et  putrefies  des  elements 
organiques  se  decomposant,  et  an  milieu  desqnels  naissent 
one  ronlUtude  iniinie  d*aninia1cules  infusoires.  Parmi  les 
plus  petits  de  ces  animalcules,  les  mmades  sont  accoropa- 
goees  de  productions  soit  regetales,  soit  animales,  protei- 
fennes  on  revetant  toutes  sortes  de  figures ;  c^est  du  sein  de 
ce  chaos  que  prennent  leur  origine  ces  troupes  innombrables 
de  Tennisseaux,  d'oBufs,  de  germes  presque  imperoeptibles, 
de  moislttures,  do  races  parasites,  invisibles  k  VasH  nu. 
Tout  y  semble  fourmiller  de  vie,  quoiqoe  tout  vienne  de  la 
destruction  on  de  la  mort  Alnsi,  sous  oe  grand  monde  ce* 
teste  qui  echappei  nos  comprehensions  par  son  immensite, 
et  qn*entreToit  k  pdne  le  telescope,  existe  le  monde  des  In- 
Gniment  petits,  ou  des  atomes,  dont  nos  plus  forts  micros- 
ojpes  n'aitdgnent,  pour  ainsi  dire,  que  les  fWintltes.  Notre 
Moade  intermediaire,  place  entre  ces  deux  extremes,  ne 
Bjos  oflre  qu^une  image  hnparfUte  de  leura  impenetrables 
merreilles.  Nulie  part  ne  regno  le  chaos,  OBUvre  inooberente 
dn  basard  :  partout  ordre,  regularite,  incomprehensible 
harmonic ;  toot  Vunivers  est  penetre  de  la  substance  divhie, 
prindpe  de  vieyde  Ibroe  et  d^intell^sence,  qui  r^et  sou- 
tient  tons  les  etres.  J.-J.  Vubt. 

QiAPE.  Ce  mot,  qui  s*est  prlslongtempspoiir  cape,  ne 
sert  plus  qu'i  designer  nn  vetement  d^eglise ,  en  lorme  de 
manteau,  qui  s*agrafe  par  devant  snr  la  poitrine  et  s*etcnd 
des  epaules  aux  talons.  II  est  porte  par  reveque,  le  pretre 
offidant,  les  diantres,  etc,  dursnt  le  serviee  divin.  U  a  af« 
fectA  dJOerentes  formes  suivant  la  dignite  de  ceux  qui  s*en 
sont  reretus.  Les  eveques  portaient  ordinairement  un  pal' 
Hum,  on  manteau  d*etoffe  de  sole  et  d'or,  auquel  le  nom  de 
d^pe  etait  partlculier.  Les  neophytes  qui  reoevaient  le  bap* 
ttme  etaient  converts  d'une  ehape  bUmcke,  et  on  observalt 
cet  usage  k  regard  des  enfants  nouveau-nes  que  Ton  pre- 
sentaitl  Teg^ise.  Aujourd'hui,  dans  les  processions  solen* 
nelies,  comme  edie  de  la  Fete-Dlen,  tout  le  clergeesten 
chapes.  La  diape  du  pape  est  rouge,  eelle  des  caniiaaux 
rouge  on  violette,  avec  un  capuce  double  d'liermlne;  cdle 
des  cfaanoines,  de  la  memo  etoTTe  et  de  la  memo  oouleur  que 
le  eamail.  La  diape  change  de  eouleur  suivant  l^ollioe  oe* 
Idwe  s  noire  pour  ToOice  des  morts ,  Uancbe  pour  roflce  du 
■Mrtafi,  dls  varies  en  onire,  anxdUKfireolessolMBMes.  En 
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Orient  la  chape  sert  de  chasuble  dans  la  celebration  de 
la  messe. 

En  droit  feodal,  k  h  chape  de  qodqoes  eveques  etaient 
attachees  eertdnes  redevances  que  paydt  le  suflVagant  k 
une  4)oqne  fiie  de  I'annee.  Dans  un  acte  des  archfves  de 
D6le,  de  Tan  1 181,  cette  charge  est  designee  sousle  nom  de 
cappa pluviaiis.  Dans  toute  la  ierre de  Carreore ilya 
irois  arpents  dont  deux  rendent  d  Vivique  deux  chapes 
pour  la  pluU,  quand  UvaA  kome.  On  troove  encore  dans 
d'autres  chaites  un  droit  pour  la  cfugpe  de  VMque  (debi- 
tUM  pro  cappa  episcopi  )• 

Qudques  savants  pretendentqne  la  chape  duluenheureux 
saint  Martin  a  ete  pendtot  longtemps  la  banniere  de  nos  rois, 
et  que  ee  ftit  l\in  des  premien  etendards  des  armees 
fran^aises.  La  preference  donnee  k  cette  relique  venait  de 
Textreme  veneration  que  les  rois  portdent  k  saint  Martin , 
et  de  ee  quils  furent  de  toute  antiquite  abbes  et  chanoines 
de  son  eglise.  Cette  chape,  dont  la  garde  etait  confiee  aux 
comtes  d^Aijou ,  fut,  dit-on,  Torigine  de  ia  dignite  de  grand- 
senecbd ,  hereditaire  dans  cette  famille. 

Lb  Rocx  de  Linct. 

Le  mot  chape  est  employe  ausd  dans  une  foule  d*acc«p« 
tions  retetives  anx  arts  et  metiers.  Le  moole  en  terre  des 
canons  se  fait  de  deux  pitees,  le  modde  ou  noyau,  et  le 
moule  proprement  dit,  qn^on  nomme  chape  ou  chemise.  En 
termes  d'ardiitectnre  et  do  construdion,  on  appelle  chape 
use  esptee  d'enduit,  de  mortier  ou  de  dment,  mis  sur 
Textra-dos  d*une  voOte  pour  la  consenrer,  et  que  Yitruve 
appddt  eoHca  tesiaeea.  En  termes  de  pharmade,  c^est  le 
couverde  d'on  alambic;  en  termes  de  chimie,  la  parlie  qui 
temdne  par  en  haut  la  piece  de  ftision ;  en  termes  de  fon- 
derle,  one  composition  qui  prend  en  creux  la  forme  des 
dres  et  qui  hi  donne  en  rdief  an  metal  fondu ;  en  termes 
de  monnayage,  le  dessns  des  foumeaux  oiH  Ton  met  les  me- 
taox  en  bain;  en  termes  de  fonderie  de  doches,  un  moule 
compose  de  terre,  de  fiente  de  chevd  et  de  bourre,  dont 
on  oouvre  les  dres  des  monies  de  modde  de  doche ;  enfin , 
en  termes  d^horlogerie,  on  appdle  ehape  de  poulie  la 
montnre  d*nne  ou  plusieurs  poulies. 

CHAPE  AH.  Ce  mot  vient  evidemroent  de  ctqwt,  tete. 
On  pourrait  done  comprendre  sons  la  denomination  de  cha- 
pcan  tons  les  vetements,  nlmporte  de  quelle  espece,  qui 
servent  k  couvHr  la  tete;  mals  Tusage  a  prevdu  d*appeler  de 
ce  nom  les  coiffures  de  feutre,  de  soie  ou  de  pdlle  pour  les 
hommes,  de  pdlle  egalement  tressee  on  cousoe,  de  feutre,  de 
soie,  de  satin ,  de  crepe ,  de  divenes  etofKes  pour  les  femmes. 
Les  ehapeaux  de  feutre  pour  hommes  ne  reroontent  pas,  k 
ce  qn*on  orolt,  an  deU  dn  rigne  de  Charles  Yl.  lis  eorent 
d*abordla  fi>nned!nneshnple  cdottefort  petite,  omee  d\me 
plume,  et  qvi  ne  convrdt  qu\uie  partie  dela  tete.  Fran- 
cois I**,  Charles-Quint,  etc.,  portent  de  semblables  diapeaux 
dans  lenn  portrdts.  Sons  Henri  lY,  les  ehapeaux  s*eten- 
dirent  en  ailes  horfcontales,  dont  un  o6te,  releve,  retenu 
par  nne  ganse ,  et  ome  d*un  panache,  domioait  sur  le  flront : 
td  etait  le  fiunenx  chapean  de  Henri  lY.  LouLs  XIY  et  les 
sdgnenn  de  sa  eoor  portaient  des  ehapeaux  k  afles  borizon- 
tdes;  les  pfamies  qui  les  oraaient  etdent  fixees  tout  autour 
de  la  coiflb  t  e*est  afaid  qn*on  les  vdt  dans  une  andenne 
estampe  qui  represente  le  cortege  de  ce  prince  passant  sur 
le  Pont-Nent  Sons  Louis  XY,  les  dies  des  ehapeaux  foreni 
rdev)eei,d*abord8nrdenx,puissnrtroisoMes,  d*ob  ils  prirent 
le  noni de  frlcomef  (diapeaux  k  trois  comes).  Les  freres 
des  eeolei  diretiennes  et  qudques  eedesfautiques  portent 
encoredes  dnpeanx  semblables.  Paronire  do  comtede  Safait> 
Germafai, mialstre dela  gnerrasooa Lovis  XYI,  les  soldats 
furent  eoUMi  de  diapeaux  k  qoatre  comes;  cette  mode 
n*eut  pas  dednree.  Le  chapean  k  trois  comes  refut  une  mo- 
diflcaflMi  notable  loogtemps  avant  la  revdutton  de  1789 :  ses 
ailes,  doot  one  pins  graade  que  les  denx  autres,  formerent 
utttrfang^isoede;  Ml  eapoitait  de  ee  genre  sons  Loois  XYI, 
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mier  empire;  la  grande  aile  se  pla^t  en  arri^re  et  parall^ 
leneniaiuh^paolea » de  h^qw  Tangle  (omM\>ar  ies  pe- 
fltea* afleajri^leiBtit  jMreotwynt  fiuir  le  milictt  dii*(raiit  vainsi 
^iait  fiuUt  portdle  ebapaa!tt  dQ  Bonaparte;. doQt  to-bnHise 
da  U  place  Veodtae  nous  a  traiisinis  la ,  formek.'reii^aiit 
et^puUUvV^velulioa  de,  1789;  la  grande  eUe  dn  tifoiwriie 
prit  nn  afxroiasemeoicon^id^rable.en  tiaBteQi!;e(ieeliapea«}» 
plac6  na.pea  o^iqotBeni  on  de  traven,  fat  la  ooUAif^-fa- 
TorttadeacrdlMi  et  des<.iiiilftairei^  dpat  ^elqncahmii'leg 
portentc  encbrei  .   .  v    r 

JUes  cbimpwu  nrnda^  eee  atrpoee  tajjadii  de  po^e;  qui 
ont  la  coine  haute  et  cylinddqnei  spnl  lort  ancient  >  ^  est  • 
Si  dans  ^a  m^oires4an^ricbal;de  (^remipei4  d^  ^^)* 
qoe  Jean.de  Wert  portait.  nn  diapeap  toed  prpift  d^une 
plume.  Ces  sortes  de  couTre-cli^Sy  qui  eo^Mueyictreiil  k 
prendre  l^eur  sur  la  fin  du  4ix*huititeie  litelei  aonti^ain- 
tenant  la  cc^fltore  faTodle  de  labouineoisie  ^de  i^BuFOpe. 
Quoiqne  lenr  iforme  soit  tr^s^simple » et  qu^on  ait  renoontr6 
cent  fois  les  proportions  qui  lui  eonviennent  le  m^ia^  ies 
diapdieis  oe  cessent  de  les  tourmenter :  il  les  font  coniques, 
cylindriques,  bas,  hauti,  k  grandee,  4  petites  afles,  ^Jes 
esdaves  de  ikmode  )es  adeptent  |ous,  aveo  an  ^1  empiee- 
sement.La  Restanratioii  it  eo  sea  ilfMriJ/o,  k  jberda  ^Mr^ta» 
et  ses  Bolivars  k  laiges  bords,  signes  distanctifii  dea  pnrtls 
ultra  el  lIMral.  Plus  tard,  le  roman  les  MyaUrps  de  Pari^ 
d^ogtoe  Sue,  popularisa  le  chapeaq  irombhoin  du  porUer 
I>ipel6t.  De  nos  jours,  Tartiste  incompris  adopta  lepain  de 
Sucre  ou  chapeau  pointo  Calabrois,  dit  aussi  cbapeaa  Caussir 
dUare,  d<^tse  coiffa  b|ent(^tle#^ublipain  rouge.de  1^4,^. 

Dans  'Cei  demieis  temps,  les  cliapeauii  de  feutre  ont  ^A 
presque  gito^alement  d^trOn^  par  les  cliapeaux  de  soi^. 
Ceux-ci  se  fomposent  d*une  carcasse  mince  de  (autre  gomoi^ 
impermeable  k  Teau,  sur  laquelle  on  colle  une  coi(Tepu 
enveloppe.de  pelache  dc  sole;  les  chapeaux  de  basse  q^ft- 
lite  ont  des. carcasses  de  cai:ton,  et  sent  recouvertsd^une  f^- 
Teloppede  Ussu  decoton.  Dans  tous  les  cas,  qtielie  que  soit 
leur  forme,  ies  diap^ux  sent  des  coilTures  dfegrecieuses, 
sans  gofit,  sans  d^ance,  dignei»  des  longnes  redingottes  l^.la 
propri^ire,  de»paletot|i-^acs,'  dos  courts^-mantels,  Takpas 
ou  Crispins,  et  des  autres^  pieces  qui  oomposent  Paccouijrp- 
ment  bourgeois  des  peuples  modemes.,  ., 

Pour  les  cbapeaux  de  femme,  i^oyes  Momitb;  pour  ^s 
cliapcanx  de  p|al|le,  voyez  Pailui  d'Itaub.  Pour  les  t^ 
peaui  de  n^ndes,  voyes,  Bouooet, 

CHAPEAU  iMarine ).  Dans  le  commerce  maritime^  ce 
root  s*cn(endd*u9e,graU(icaUon  acQor4^  par  Vannafjeur  au 
capi(ainc,>aq  ;na|tre,  au  patron  jd'un  aaTire,  pour  rensettre 
4  bon  port  et  bicn  condiliennto  les  inarebandises  oMaiigto 
i  f ret       •  .  .  ,  . 

CHAPEAU  00  CHAPITEAU  (ifpeohfie),  parMe  spp^- 
rieuie  du  champignon, 

CHAPEAfJX^  iv>m  jd'une  Taction  politique  en  SpMot  et 
d^un  parti  k  TAcad^e  Fran^aise,  au  dii-hultiime  si^e. 
Voyes  BoffiiETS. 

CHAPELAIN  (en  latin  cape/tonttf),  pc6tre/«ni4aS6ert 
une  chapel  le  ou  qui  poss^ait  Jadis  une  c/ui/ie//en(e.  ou 
bte^ce  d*une  chapelle..  Plusieurs  i&tymologistes  ffr^eiidicnt 
que  chapelle  et  son.  ddriv^  ebapelain  Tiennajti  du  .mot 
e  A  ajo  e,  et  que  ^  jioiq  leur  a  ^t^  donn^  k  causey  de  la  ck^yte 
de  saint  Martin,  )ongtemps  portte  comma  ^t^tHJUfd  au 
milieu  de»  arm^  fran^aises.  Cetle  opinion  €st.^o(fe  4eDu 
Gange  et  du  pr^ident  Faucliet ;  M^age,  qui  pe  .yeui  jien 
assurer,  cite  pourlant  un  passage  de  Froissardjqui  le  fpon- 
lirme.  Cequ'U^ya  de  certain,  cW  que  depuis  Cliarlemagne 
nos  mis  eurent  une  cliapelle  on  oratoire  dans  laquelle  on 
consenrait  les  reliques;  et  la  sainte  Chapelle  du  Palais 
de  Justioe  nous  en  odre  le  module.  Le  ehapelain  ou  nr- 
chi-chapelain  commis  k  la  garde  de  ces  rellquea  4Uli  mtoie 
«B  grand  du  royaume,  et  jious  aTOAS  beauooup  de  cbartes 


iterites  on  iigntes  par  ces  olficiers;  Asset' Idngtei^' 
icette  charge  et  celle  decbilneeUer  fut  la:  mftme;  el  W 
'Cuge,  en  soh  Ghssaire,  au  mot  CapeKcaU^  nooa  a«lalaaA 
!une  liste  de  oeux  4ul  sons  les  rdis  ide  Ja  stetfnl^  et:  dele 
troisitoe'  race  exerc6reiit  oel  emplai.  Ce  diapelain,  jk  IV 
poque  lifodale,  dtait  le  weai^vtii  le  ledeur  :de  eeigeeor 
auqu^  11  etait  attach^:  Dan&  te  ronUin  da  Geiui:,.seQiftp0e4 
;au  douzitoe  siMe,  plusieurs  fois  Ies  dudi'ou  ciftntes  ep^ 
p^ent  leilr  61lapebi|i  pop^  '^eriiti  l^uit  d^ptehdiou  Hxe 
iceUee  qui  leur  sent  adrasste.  L'*£glise,  daneiata/CDnaitesv 
nehit  pattbujouite  tootablBli'C^  fanct&nis  leiqvtt  rem- 
piles  jpar  des  pMtree;  plu^ri  fois  cRe/enblAma  rosega  et 
voolut  le  lUre  ceaaet.  «  Nona  d^fend^ni  an^x  deioa,  ,«ul 
chapdains,  d^toira  les  cbarttfs  de  leum  8eipftiwini.»,4»t«U 
dit  dans  lea  ordennancea  eoditeiastiqaee.  Mal^  tout,. cetle 
coutunie  ^tgte^e^  tot  lea  princes  UManx'rakfsnent  se 
soibmeltaieatanxdMetadeaeondlea.  Dans  plnsieucs*graDdee 
families,  dans  qu^qnes  ehAleanx  de  France,  Tusage  der 
chapelains  9?t^  perpJ^hiA  presliiie  Jnsqn'A.noa  jouca;. . 

Les  prttrea  ipii  dessenrtatapjourdliul'  Tf^jse  Saiate^ 
Genevi^Tei  Paris  porieitieitltredecAcqie/aini.    . 

Lfs  Roux^na.UlMir* 

CHAPELAIN  ( Jkah)  ,  poete  fran«ais,  n^  k  Paris ,  ea 
1595,  mort  CD  1674,. ua  des  membres  de/ondatiom  de  PA- : 
cad^mieFranfaise,  etc. 

AUaqoer  Cbapelain !  al^  1  c'cft  vn  ti  bon  bomniel 

Non,  lectenr,  ]e  ne  me  domiierai  pas  una!  facOe'plaisir.  Bien 
qoe  Pauteur  de  La  Pueelle  soit  derenu,  depuis  prfes  de  denx 
cents  ana,  on  type  de  r^loule ,  tel  il  ne  doit  pas  absolmtaent 
paralire  anx  yenx  des  honunes.  pen  port^  k  adopter  aana 
exanien  des  jugements  tout  faits  :  un  iitt^ateui,  s^  n*e  ■ 
quelqne  m^ite,  ne  pent  obtenir  ube  reputation  aussi  g^ 
n^ralement  reoonnue  que  le  fut  celle  de  Cbapelain  pendant 
les  cinquante  premieres  annte  de  sa  vie.  Au  lieu  de  t4i^. 
ter  des  anecdotes,  des  critiques  et  des  plaisanteries  qui  tral- 
nent  dans  tous  les  oitu^,  U  me  semble  plus,  utile  tTeumi* 
ner  sans  pi<?entian  d*oii  Tient  qu'aprte  avoir  ^  quaraate- 
ans  le  dictateur  de  la,  litt^ratuie,  aprte  avoir  eu  sa  conr  de 
partisans  et  d'enfbooslastes,  aux^uels  fl  dispensait,  au 
nom  des  ministres,  la  fortune  et  la  renommte,  Chapelain 
fut  tout  k  coup  pr^ipite  du  tr6ne  oil  Tavait  &eji  Padmi- 
ration  gi6n6rale  poor  fomber  si  bas.  Deux  causes  expliquent 
oe  fait  bizarre  au  premier  coup  d'oal.  ^  premie,  c^est 
que  CbapehUn ,  liomme  do  roonde,  bien  vu  des  aeigneors 
et  des  granges  dames  qui  fkisaiqnt  alors  la  fortune  et  la  rt- . 
putatioik  des  gone  de  lettres ,  ne  publia  que  sous  leur  pa- 
tronage ses  premiers  Merits,  ceuyres  sans  pretention,  etiqvi 
semblaient  an-dessoos  de  la  port^e  de  leurauteur.  D*ai(-. 
leurs,.cn  oe  feipps-lk,  Pecofte  des  Scud6ri  faisait  les  dir 
lices  de  la  coer  et  de  la  ville,  et  n*a?ait  point  encore  M 
stygmatiatepar  les  grands  6crivains  du  si^e  de  Louis  XIV, 
qui  tuteent  sans  pilie  et  sans  .retoor  tant  do  reputatlona 
usurpte.  La  aeconde  cause,  c^est  que  Cliapelain  avait  gra- 
tuitement  grandi  sa  repuialioa  par  Tannonce  de  son  potoe 
de  La  Pwetle,  que  ses  admirateurs  prAn6rent  et  vantknl 
comma  le  nee  plus  ultra  des  oeuvres  de  gdnie. 

Ce  fut  cette  anticipation  d'^loges  excessUs  et  d'enUioo- 
siasme  fbeneUque,  la  plus  funeste  epreuve  qu^ait  k  sxAAr  un 
ecrivaie,  qui  perdit  Tauteur  de  La  PuuUe ;  car,  aprbs 
vlngt  ans  de  louaoges  extremes  d*une  part  et  de  vive  attente 
de  Pautre ,  Pcnivre,  devenue  g^ante  par  la  volx  publiqne, 
parut  enfin,  maia  si  petite  et  si  naine,  qn'elle  fut  d^autant 
plus  depreci^e  qu*on  a*en  etait  lalt  one  plus  liaute  id^e^  Ahisi 
Pauteur,  qui  avait  dQ  une  reputation  aussi  prompte  que  pen 
contestee,  k  une  traduction  agr6ablement  ecrite  de  Qusman 
d^Al/arache ,  k  une  critique  de  L'Adone^  po&ne  du  cavalier 
Marini,  enlin  k  quatre  o!fef ,  Pune  adreasee  an  canUnal  de 
Richelieu  (1637),  laquelle  a  trouve  griee  devant  Deapr6aax, 
et  les  autrea  au  due  d*Kiighien,  au  comte  de  Dunoia  et  a* 
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ctfdiiiAl  Mamrfai  (1646),  Tit  eu^wi  mdraent  sa  coarMine  de 
^tire  s*efflBiiiIter  et  mooiir.  N^moiiis,  Iaz  Puoeile^  pabli^ 
«a  16S6,  eut  en  dix-bait  mois  six  Mitions  cona^caUYes. 
'Bfais ,  k  mi  dire ,  on  ebercberait  ea  tbIb  dans  les  douze 
diaaite  <iai  out  M  impriai^^  vne  conception  liandie  dans 
le'plaDf  line  haute -pensfe  dans  Tensemble,  de  la  poMe 
ida^  lea  dtoils;  Mmpaissance  et  la.nnllHd  sont  partout ,  et 
jdans  le  plan,  dont  les  praportions  sont  ^tranglte^et  dans 
Ja  ttfie,  si  liorriblCBient  barbare,  qqe  BoUean,  Raeine,  La 
Fontabieet  Chapelle^  sMmpos^rent,  dit-on,  comme  p^n^ 
tenee^  la  fftche  d*en  lire  quetqnes  pages  lorsqull  leur  ^cbep- 
|iait  dne  fiMitede  dictiott.  En  vain  aujoord^hui  irait-on,  pour 
§mt  dn  nenf  en  fait  46  eritiqne,  exhuoier  k  grand'peine  dans 
Maiato  La  Pucelle  one  vingtaine  de  Tershenreux  poor  les 
•opp^seri  Topinion  re^e;  il  serait  en  elTet  bien  impossible 
4lane  pas  tMn^er  dans  douzefois  douze  cents  alt^xandrins 
•on  seal  hexaniMic  passable;  mats  la  raret^  de  Texeeptioa 
lie  Adt  id  qne  coRfirmer  la  r^. 
.  Qn'on  n*aille  pas  s^maginer  que  Chapelain  alt  touIu  dans 
-son  po^roe  pekidre  k  grands  traits  eette  ^poque  memorable 
ail  la  France,  d^Verte  par  la  guerre  ^trangtea  et  civile, 
battanC  en  retiaite  de  province  en  province^  ^is^,  hale- 
tante,  abattne,  sentant  ddjii  le  pied  arm^  de  TAn^eterre 
toi  prasser  ta  gorge,  tressalUe  tout  k  coup  aux  accents  d^ne 
femrae  qui  se  crait  faispir^e,  se  rel^eten&le^  et,  saisis- 
aaat  dNine  main  rerlflamme,  et  de  TaotM  IMp^  de  saint 
Loulft,  marche  haute  et  belle  contre  TAnglais,  <et  le  contraint 
4  ai'agenouiner  k  son  tonr  et  k  demander  mercL..  Rdn',  cer- 
tesl  dtfis  cette  conception  admirable,  il-y  avalt  pour  le 
«<M7phde  da  Palais-Royal  etde  rbdtelde  Rambouillet 
tme  pens^  premite  d'nne  bien  antra  esp^  s  c'^tait  de 
prfeent^un  tableau  rlvant  detoutes  les  bonhea  et  mauvai- 
^espasAons  deniomme,  se  disputant  tour  ktoui»  Tempirede 
l^lme  et  rfoondUte  par  la  grAce  divine.  Les  ipeStiBS  Jusque 
alors  avaient  personnifi6  les  id^  :  ee  sont  les  perionnes 
que  ChapelauiM^llse.  AInsi  la  France  est  Vdrne  de  Fhomme 
en  gnem  avec  elU*miMe;  le  loi  Charles,  la  volonti, 
maitrtsse  abS6hie,port^.au  bien  par  sa  nature,  mais 
faciie  h  entrdtner  au  nuU;  I'Anglais  et  le  Bourgulgnon, 
Ms  transports  de  fappitH  irascible ;  hxtmxrf  ei  Agn^s, 
Tun  favori  et  I'autre  maltresfle  du  roi,  les  d\ff&ents  mou- 
vements  de  Vapp^tlteoneupiseible;  Dunois,  1^  capiiaine , 
la  vertu;  Taimegui,  leministre,  Ventendement;  enffn  la  Pu- 
celle  est  la  grftce  divine,  qui  rtomdlie  la  vertu  et  I'entende^ 
ment  ( Dunda  et  Tannegui )  avec  bi  volenti  ( le  roi  > ,  qui 
^me  lea  penchants  de  la  concupiscence  (Agnte  et  Amaury), 
sonmet  les  transports  de  I'app^'t  irascible  (TAn^ais  et  le 
BoBiiguignon),  «t  rend  enfin  k  Vkam  (la  France )  la  paix  et 
tafdidt^. 

II  font  fire  la  preface  de  La  Pwielle  pour  j  voir  tout  au 
long  qneUea  ont  ^  les  puissantes  raisons  qui  ontpouss^ 
Chapdiain  k  donner  k  son  ouvrage ,  connne  il  le  dit  Inf- 
m6me,  im  sens  attigorique ,  par  lequel  la  poisie  est 
/aite  un  des  principaux  instruments  de  Farehitectoni- 
que.  De  bonne  Ibi,  que  poavalt->H  sortir  d*un  eervean  k  qui 
un  auj6t  si  grand,  si  national,,  n'insplrait  que  des  concep- 
tloni  si  mesqoines  et  si  baroques?  Tout  est  curieux  dans 
cette  prtface  :  on  j  voit  que  Tauteur  pressent,  en  quelquc 
sorte,  la  tflste  destine  de  son  poeme ,  et  que  pour  le  slic- 
ed,  le  maavais  vouloir  de  ceux  qui  n*ant  seuhaiti  de  k 
voir  qtte  pour  f  treuver  h  redire  lui  paraf t  moins  redou- 
taHe  que  la  bonne  opinion  que  peuvetit  en  avoir  confue 
un  amis.  Chapdain,  en  outre,  se  defend  de  toute  preten- 
tion au  titre  de  poete;  et  avec  une  fatiiit^  qui  appartient 
bien  k  la  g^n^ratlon  des  Yoltnre,  des  Balzac  et  des  Sciid^ri, 
il  proteste  n'avoir  eu  d'autre  penste  en  composant  son 
ouvrige  «  que  d*occuper  innocemhient  son  loisir  » ;  et , 
continue-Ml,  <  lorsque,  apres  une  vie  assez  agit^e,  je  prdiiS- 
rai  la  tranquillity  de  la  rctraite  k  la  turbulence  de  la  cour.  » 
Me  seniMeraii>il  pas  entendre  quelque  njeton  des  chevaliers 
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qui  combattirent  avec  la  Pucelle?  Loin  de  Ik,  Cliapdain 
^tait  le  fils  d*un  hoimfite  eonseiUer  garde-notes  de  Paris. 
Son  p^re  vonlait  absolunMnt  quHl  embrassAt  le  notariat; 
mais  M^'  Chapdain  la  rnhro  avalt  oonnn  Ronsard ,.  et  die 
obtlntquefaenfil^,  laisisant  lapoudre  de  P^de,  ne  fot 
pas  contrarie  dans  sa  vocation  pour  les  lettre^.'Le  privi- 
l^e  pour  Jl'jmpr^sdoa  de  La  PueeUe  .avail  fii/b  obtenu  dds 
ran  1646  :  il  ^t  concn  dani  ces.teon^  ;  5  Wotce*  cber  et 
bien  aim^  le.  sieur  Chapdai^  noos  a  fait  ren^ontrer  qu'il  ^a 
compost  tm  po^me  hdrolque  et  autres  ouvrages  de  vers  j^t 
de  prose ,  lesquels  il  est  solliciti  de  donner  au  pu- 
blic, elc,  »  Ainsi  la  chancdierie  du  bon  plai^ir  avait  daign< 
adoucb:  la  roideur  de  ses  formes  en  faveur  dejooattrejCha*- 
pdain.  '     •  ' 

Occupy  II  jbravamer  et  k  repolir  son  poCme  avec, «  une 
per8^v6r^ce  asses  ferme  pour  ne.  s'en  laisser  divertir  [ii 
par  les  charmes  du  plaisir  ni  par  lea  tentations  de  la  tor* 
tune.  If  ajoutQ-t-!l  dans  sa  pr^fkce,  il  ne  publia  pouria  pre- 
miere foii  cette  oenvre  que  dix  ans  aprto ,  en  1556.  L'6df- 
tion  prin^^  est  un  grand  in-fol.,  snperbement  imprijnii, 
enrichi  de  quinxe  graviires  de  grande  dimension  et  d^une 
trentaine  de  vignettes  et  de  culs-de^lampe.  iCest  mat^ridle- 
ment  un  dqs  phis  beaux  Kvres  que  Ten  pulsse  vqlr ;  malf 
le  potoen^eh  est pa« plus Hsible.  Cequi  frappesurtoptdans 
ces  vers,  c^t  non-seulenieDt  Tabsence  de  tout  int^i^  de 
style,  mais  le  vide  de  la-piens^.  Cesont  des* compliments, 
des  lieux  commons  de  salon  aligns  en  vers  froids,  durs  et 
compasses.  Rien  de  moins  contestable  qup^ce  mot  de  la 
duchesse  de  Longueville,  qui  lisant  la  Pucelle  r^ndait 
il  un  enUiounaste'  auditenr  :  «  Oui,  cda  ertparfaitement 
beau;  mais  il  est  bien  ennuyeux'  «;  mot  que  Despr^aux  a 
rim^  ainsi  t 

La  PmaelU  «tt  eqeore  mx/Btawn  bien  galntif,  . 
Et  j«  ne  i>ii  poarqad  j«  bfiUjB  «■  U  tiuQt. 

Et  poortent  La  Pucetle  sFvttit  6i&  d^da  an  diic  de  Ldngue- 
ville  ;aon  portraK,  admirablenenlgravtf  parNantettll,d^aprte 
Champagne,  ddoon  ni6me fMltion  in-fol.,  aVec  six  vers 
qui  rtement  toute  la  maniire  podHqne  de  Chapelain; 

L'apparition  de  La  Pucelle  fht  le  s^nld  d'un  dduge>  de 
pamphlets  ^  tant  en  vers  qu'en  prose.  Chapelain  00.  ses  ad- 
mirateurs  ne  htoirent  pais  de  r^liquer.  iDans  U  Letlre  A 
^raste  pouT'  response  it  son  libelle  contre  La  Pucdle 
( Paris,  1656),  Tauteur,'  reavoyant  injniv  pisur  injure,  dIt  k 
son  oorresjlieiidant :  asne  vtius-mesme,  ekihUrique  vous 
mesme,  hypocondridque  v6uS'mesme;mdH,  en  revanche . 
il  appdle  Ztf  PucMle  on  bel  asire.JA  querelle  se  prolongea 
deux  en  trofii  ansjii'la  fk,  les'adversaires  de  Xd  PiiM/e 
remporttrenl^  et-LIni^,  leur  chef,  eut  pleinement  gjainde 
cause;  C*est1iii  ipA,  ihspM  par  td  deux  vertf  de  Montmor  t 

•  '*.     •■   ,    . .  .:  .  ,     •  •      .     ■  i    ;  .   ■       .'•.'. 

Ula  CtpeHaoi  dadum  cxspMUt^  .piicUa  •  .  ,  . 
Post  ionga  in  loceoi  teiopor*  jiroflJt  aam ! 

d^cocba  eonhre  Chapdahivette'^pSgramtne,  mojns  hiedreDsia  t 

ffans  aticpdioas  de  Chapelain . . 

Cue  Pacielle .  ' 

Jcube  etbclfc;'        '      '  '    / 

VTtt^  aof  i  la  former  il  perdlt  ton  latin*;  '    '^ 


Rl  de  aa  main 
'     tliort  tiifin  .       .  •    . 

UnoineiUeaeoipiterodlt.  •: 

Depuia  ce  temps  Tautenr  de  La  Pucelle  nPtoivit  phis  en 
vers;  peu^-^tre  aurait-il  dd  coromencer.par  1^. 

Ce  Ait'Chapdafn  qui,  I  la  solTidtation  dii  cardinal  da 
Richelieu,  avait,  an  nom  de'  PAcad^mt^,  teno  M  plume  \io\ie 
Aire  la  critfque  d*nne  cenvne  ^ont  I'apparition  excita  la  haine 
et  la  jalousie  de  tous  les  beaux-esprtts  k  la  mode ,  encoumt 
i*anathtoie  du  cardinal  mhilstre  et  podte ,  et  cohquit  {'ad- 
miration de  toAt  Paris ,  qui  dfflait  k  la  Ibis  le  ministre,  lea 
beaux>«sprlts « la  eonr  et  le  corps  acad6ndqae«  Rappdons-le 
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toutefoit  I  les  Sentiment*  de  VAeadimU  iur  la  tragidU 
du  Cid  sonl  rest6t  un  mod^  de  critiqiie  polie,  oonfoiable 
eC  ralsoim^e.  N^anmoinSy  qudque  s^vtoe  qu'ait  M  fejuge- 
ment  port^  par  monsieur  Chtqpelain  rar  to  Cid ,  e*est  piti^ 
do  Toir  raatenr  du  UUrin ,  Julio  et  modM  lonqnH  ftutige 
Tauteurqui 

...Be  SOB  lonrd  ouulean  flurtdaat  le  boo  tens, 
A  ftit  de  n^chuts  ten  dooze  fob  douo  ceati^ 

deaceodre  li  daa  penonnalitte  honteuieay  en  TiUpendant  nn 
yidllard  sexag^naire  qui  n'ayatt  d'autra  tort  2t  aes  yeux  que 
d'aToir  liut  un  manvaia  poeme,  et  de  porter  tur  aa  nuque 
pd^  une  chdtiTO  perruqne.  BoUeau  est  d*autant  plua  \Ak- 
mable  que  Chapelain  aTait  toutea  lea  quality  d*un  galant 
homme,  ainai  que  Bdleau  Iui*iii6nie  en  eat  oonvenu  plus 
tard.  Pour  connaltre  k  fond  Tftme  de  Chapdain ,  U  ftuidrait 
Ure  toutea  aea  lettres,  dont  on  a  dea  recueila  restte  in^ta 
comme  lea  douze  dendera  cbanta  de  la  malenoontreuae  Pu- 
celle.  Peu  de  penonnea  out  le  courage  de  lea  oonsulter; 
mais  on  pent  lire  lea  Melange*  de  litt^aturet  tir6s  dee 
lettree  manuserilea  de  M.  Chapelain,  de  VAcadimie 
Fran^aiee  (Paris,  1726).  11  est  i  regretter  que  cea  extraits 
soient  ai  courts,  et  que  la  demite  volontd  teatamentaire  de 
Chapelain,  qui  ordonna  que  Ton  imprimAt  aea  ksttrea,  n'ait 
^t^  quimparfaitenient  accomplie.  Dana  cea  Melanges  on 
trouTO  plua  d^une  note  curieuse  :  tout  est  dccit  d*uii  style 
qui  nous  (ait  applandir  aux  regreta  de  BoUeau ; 

11  M  toe  o  riner.  Que  n*6crit-il  en  proM? 

Les  critlquea  aont  judidensea,  ddicatea,  toujours  de  bonne 
N>i,  toujours  didto  par  la  blenyeillance.  La  pitee  la  plus 
tmportante  de  ce  recueil  est  le  M4mioire  de  quelques  gens 
de  lettreSf  vivant  en  1662,  dreii^  par  ordre  deM.de  Col- 
bert. Le  ministre  avait  demand^  k  Chapelain  oe  trayail  pour 
guider  le  roi  dana  la  dutributlon  dea  poisiona  royalea  k  (aire 
aux  gens  de  lettrea.  Celui-d  fit  un  mtoioire  digne  de  la  pen- 
sile royde.  Les  fonnes  du  etyle  en  sont  varito  aans  pre- 
tention, et  totyoura  avee  bonheur.  On  juge  biea  de  Chape- 
lain quand  on  le  TOit  apprteler  arec  oette  couTenance  ses 
contemporaina  et  ses  rivaux.  Ceux  mArne  qui  I'avdent  le 
moina  m6nag6  lors  de  rapparition  de  La  Pucelle  sont  trai- 
ts avec  autant  de  bienTdllance  que  a'il  n^avdt  paa  eu  4  se 
plaindre  d*eux.  S^U  parle  de  Montmor,  qui  lui  aTait  ddcocli^ 
une  sanglante  ^pigramme :  «  11  a  beaucoup  d'esprit,  dit-il, 
et  il  Ta  plus  t^moign^  dans  pludeurs  ^plgranunea  latines 
qu'en  beaucoup  d'autrea  cboses....  «  S*agit-il  de  Tauteur  du 
Cid?  «  Comdlle,  dit-il,  est  un  prodige  d'esprit  et  romement 
du  th^tre  francda.  H  a  de  la  doctrine  et  du  aena,  etc.  » 
Que  de  finesse  dana  son  apprtelation  de  Thomas  Corndilel 
Enfin,  oblig6  de  aignakr  toua  lea  acad^nidena  dots  exis- 
tanta,  Chapdain  parle  de  lui-mdme  avec  cette  candeur, 
cette  modestie,  ce  sayoir-TlTre  que  toua  ses  contemporains 
ae  soot  accord^  k  lui  reconndtre.  Encore  une  reflexion !  Ce 
Chapelain,  que  sa  Pucelle  a  rendu  d  ridicule,  que,  dans 
ses  demiers  jours,  son  ayarice  et  ses  yfttements  grima^ant 
de  reprisea  et  de  pitees,  firent  sumonuner  le  Chevalier  de 
I'Araigneef  avdt  pourtant  ^  le  litterateur  k  la  mode,  et 
non-seulement  oe  que  Ton  appdie  un  poite  de  salon^  mala 
un  honune  dm^,  condd^r^  des  ministres.  Richelieu,  Maza- 
rin,  Tayaient  employd,  non  paa  seulement  oomme  pocte, 
mais  dans  des  negociatioos  ^trang^res;  enfin  le  sage  Col- 
heri  Taydt  cm  digne  d'etre  le  Juge  de  aes  riyanx,  de  ses 
pairs. 

Que  cea  aooyenirs  soient  non-seulement  une  lecoa  pour 
ces  litterateurs  qui  m<Sprisent  trop  Chapelain,  mais  encore 
pour  ceux  qui,  ^t^s  comme  lui  par  des  succ^s  de  sdon, 
a'estiment  trop  eux-mAiuesl  Cessons  de  I'enyisagcr  du  point 
<]e  yue  oh  6tdent  places  les  BoUeau,  les  Racine,  les  Fure- 
tiire,  en  un  mot  tous  les  Jeunes  liommes  de  la  gdndration 
de  Louis  XIV,  pour  lesquds  ks  contemporaina  de  Urns  Xiii 


d  de  Richdien  ddent  ce  qu'est  aujourd^ui  notre  nouycte 
Utterature  ayec  sea  cheveux  plats  et  sea  bdles  barbes  noires 
k  regard  dela  litterature  imperiale  ayec  aes  tetes  griaon* 
nantes  et  aea  toupeta  card^....  Maia  Je  m'arrftte  de  peor 
d'dyelller  la  8usoeptibflit6  de  deux  gentetiona  li  la  foia;  et 
pour  tenniner  par  une  digne  morality  un  artlde  eonsaar6 
an  yertoeux  Chap^n,  Je  dird  :  Son  exemple  prooye  qnm 
lea  quditda  de  lliomme  sont  pen  de  chose  dans  la  balance 
litterabe,  et  surtout  que  lea  coteries  font,  mais  ne  fondent 
paa  les  r^tatlona.  Charlea  nu  Rozom. 

CHAPELET.  Le  p^re  Mdnestrier  dit  que  l*inyentM 
des  graina  de  chapdel  est  attribuee  k  Pierre  TErmlte,  eC 
qa^k  cette  canae  les  descendants  de  ce  prMicateur  portent  eft 
leura  armoiriea  un  patenostre  ou  dizdn  de  chapelda  mia  eet 
cbeyron.  U  est  probable  que  de  Tusage  ordii^dre  aux  peie* 
rina  d'attacher  leur  rosaireau  chapeau,  qu^on  appddt 
alors  c/u^l  et  chapeline,  oneapal  et  capeline,  le  nom  da 
chapdd  est  reste  k  cet  objet  de  ddyotion.  Sdon  Menage, 
odte  dgnification  lui  yient  de  sa  reasemhiance  ayec  un  cha- 
pd  ou  couronne  de  rose,  qui  I'aurdt  ausd  fdt  appder  ro- 
sario  (rosoire)  par  les  Italiens.  Les  ehapelets  ou  pate-' 
nostres  furent  trte-oommuns  pendant  le  moyen  Age,  epoque 
Il  laqueUe  tant  de  Chretiens  ne  sayaient  pas  lire.  En  yoyage, 
il  etdt  rare  que  Ton  quittftt  oe  dgne  de  devotion.  An  sei- 
deme  siede,  pendant  lea  troublea  de  la  ligue,  l*usage  du 
chapdet,  d  repaadn  en  Eapagne,  degenera  en  abus.  Parmi 
nos  Fran^,  d  k  Paris  surtout,  les  xdes  catholiqiies  en 
firent  un  sigpe  de  rdliement,  et  pludeurs  d'entre  eux  ne 
manqudent  paa  d*en  omer  la  ganle  de  leur  epee.  Durant 
le  d4;e  de  Paris,  il  s'etablit  une  sodete  qui  se  nommdt  In 
Congr4gaiion  du  Chapelet :  les  confreres  deydent  porter 
ostendblement  un  chapdd,  due  paa  manquer  de  le  dire 
cheque  Jour.  L'ambassadeur  d*Espagne  et  lea  Seize  etdent 
les  prindpaux  membrea  de  cette  association ;  d  Ton  dit  que 
Bussy  Le  Clere,  retire  apres  la  guerre  k  Bruxdies,  ne  sor- 
tdt  Jamds  sans  ayoir  on  groa  chapdet  k  son  cou.  Eneore 
aujourd*hui  lea  catholiquea  leite  qui  ne  aayent  paa  lire  aa- 
dstent  k  la  messe  ayec  leur  chapdd,  qu'ils  redtent  pendant 
I'office.  Lb  Rodx  db  Lincy. 

Le  chapdd  forme  ordindrement  un  tiers  du  rosalre,  on 
dnq  dizdnead'ilve  Haria,  prMdeead*autantdePaler 
dde  GloriaPatri.  Inyentedu  tempa  des croisades,  il  a 
^te  enrich!  de  force  hidulgences  par  les  papes.  II  fdt  partie 
du  costume  d'une  foule  d^ordrea  rdigieux  :  lea  soeora  de 
charite  en  ont  un  pendu  au  cete  avec  une  grosse  croix  &u 
bout.  II  se  flUt  un  commerce  considerable  de  chapdets  k  la 
porta  dea  eglises.  Ceux  qui  yiennent  de  Rome  ou  qui  ont 
touche  certahiea  rdiques  paasent  pour  ayoir  des  yeitus  par  • 
ttcuUerea. 

Lea  Turcs  ont  leorchape!et  de  cent  grains,  diyise  en  trois 
parties  ^gdes.  Sur  la  premiere  ila  disent  trente-trds  foia 
soubhan  lallah!  (Dieo  soitlouei),  sur  la  seconde,  trente-trois 
fois  elhamd  lallah!  (Gloire  k  DienI)  et  sur  la  troisieme, 
trente-trois  fois  A  llah  echer!  (Dieu  ed  grand).  Pour  completer 
le  nombre  cent ,  ils  rfoitent  une  priere  d'hitroductlon.  On  fdt 
remonter  Torigine  de  ce  chapdet)  quine  quitte  paa  la  ceinture 
des  pieux  musolmans ,  aux  mea  beracoth  ou  cent  benedic- 
tions que  les  juifs  feryenta  sont  tenus  de  reciter  cliaque 
jour,  comme  le  pretre  catholique  lit  son  br6yidre,  et  qu*on 
trouye  dans  tous  les  liyres  de  prieres  autoriaes  par  la  Syna- 
gogue. Dans  ses  rechercbes  sur  la  Religion  des  Indous 
selon  les  Vidahf  Lanjuinais  remarque  que  «  le  diapdd  est 
mentionne  dana  le  Ramayana,  od  il  est  appde  chapian  on 
djapian,  du  radicd  djapa^  rtfdter  des  prieres.  * 

CHAPELET  ( Hydraulique).  On  donne  oe  nom  k  dea 
cliatnes  sans  fin ,  auxquelles  sont  fixes  ou  accrocli^  des  go- 
dds  ou  de  pdits  seaux  destin<^  k  eieyer  I'eau.  La  dialne 
sans  fin  enibrasse  deux  tambours,  dont  Tun  plonge  dans  le 
reservoir  ou  le  puits  dont  on  veut  eiever  Teau ;  on  fdt  toor- 
ner  Tautre  au  moyen  d'une  manivelle,  ou  par  tout  autie 


CHAPELET  — 

mojeOj  <le  maoiere  que  les  godets  descendeot  lV)uveiture  en 
bas,  passent  sous  le  tambour  inf^eur,  se  rempUssentd^eau, 
pruis  remontent  rouvertiir^  en  baut,  et  aillent  se  vider  au- 
dessus  du  tambour  sup^rieur.  Les  efTets  d'une  telle  machine 
sent  facile:!  k  concevour,  mais  on  pourrait  objecter  que  des 
vases  qui  plongent  VouYerture  en  bas  dans  un  i^servolr  ne 
doivent  pas  en  sortir  parfaitenient  pleins.  En  effet,  Tair  que 
ces  Tases  contiennent  ne  saurait  o^er  enticement  h  Teau 
la  place  qu'il  occupe.  On  obvie  facflement  a  cet  inconv^ 
nient,  en  adaptant  aux  fonds  des  godets  qui  eomposent  un 
cliapdet  bien  Gonsiruit  de  petites  soopapes :  par  cet  artifice, 
Fair  ^nt  cliass^  par  Feau,  celle-d  remplit  exactement  les 
godets. 

Dans  la  crainte  que  la  chalne  ne  glisse  sur  les  tambours, 
on  ne  les  fait  pas  cylindriques,  mais  on  leur  donne  la  forme 
de  prismes  r^uliers;  on  donne  ensuite  aux  maiUons  de  la 
diMne  sans  fin  une  longueur  ^gale  k  la  largeur  des  faces  du 
tambour  prismatique.  Par-l^  U  arrire  que  les  chami^res  on 
articulalions  de  la  chalne  tombent  toujours  sur  les  arfttes 
des  tambours. 

Les  chapelets  k  godets  peuvent  aussi  servir  de  moteurs ; 
car,  si  Ton  se  repr6sente  un  courant  d^ean  tombant  dans  les 
godets,  qui ont  Touvertore  toumde en  haut,  lechapelet  im- 
primera  un  mouYement  de  rotation  aux  tambours  qui  le 
souticnnent.  • 

D*autres  chapdets  se  eomposent  d^une  cbatne  sans  fin 
dont  un  c4t^  passe  dans  Tint^eur  d*un  tuyau  vertical ;  sur 
la  cliatne  sont  fixdes ,  k  des  distances  ^aleset  suffisamment 
rapproch^,  des  rondeiles  circulaires  d'un  diam^tre  un  peu 
moindre  qoeeelui  de  Tint^rieur  du  iuyau,  de  nnani^qu'elles 
peuvent  passer  dedans  sans  frottement  ou  k  pe o  prte.  La 
clialne  ^ant  mise  en  mouvement  par  un  tambour,  les  ron- 
deiles qui  entrent  par  Torifice  inf<irieur  du  tuyau  entratnent 
devant  eOes  une  oertaine  quantity  d'eau  qui  va  sortir  par 
Torifice  sup^rieur,  et  le  courant,  comma  il  est  us6  de  le 
conoevoir,  continue  tant  que  dure  le  mouvement  de  la 
chalne.  TErssfenaE. 

GBAPELLE)  du  latin  copc/Za ,  petite  ^Itse  ou  ora- 
toire  particulier ,  avec  un  seul  autel ,  n^ayant  aucun  des 
droits  de  cath^rale,  de  paroisse,  ni  de  prieur^;  destin6  au 
service  d*un  6tabUsaement,  d*une  maison,  dans  lequel  on  ne 
peut  dire  la  iiiesse  qu'avec  la  permission  de  V^v6que  dio- 
ctein  et  que  les  canonistes  appeUent  subdio.  Les  convents, 
les  sdminaires,  les  collies,  les  liospiGes,  les  prisons,  ont 
toujours  une  diapelle.  Autrefois  il  en  existait  aussi  dans 
tous  les  palais,  et  mtoie  dans  la  plupart  des  ch&teaux.  Enfin 
il  y  en  await  d'^rig^  en  benefices  simples,  et  un  plus  petit 
norobre  qu^on  appdait  saintes  chapelles,  coUigiales  fon- 
dto  par  les  rois  de  France,  pour  conserver  de  pr^euses  rc- 
liques,  commecdies  de  Bourges,  de  Dijon,  de  Yincennes,  et  le 
gradeux  monument  de  ce  nom  an  Palais  de  Justice  de  Paris. 
On  rencontre  encore  qudquefois  de  petites  cliapdles  dans  des 
forftts «  au  mdiien  des  campagnes :  telles  sont  celles  de  Notre- 
Dame-de-Liesse ,  pr6s  de  Laon,  et  de  Motre-Dame-d^Fouj^ 
viCe,  maintenant  comprise  dans  la  Yille  de  Lyon.  Par  la 
suite,  quelques  maisons  ayant  ^t^  bAUes  autour,  il  en  est  rd- 
cnlt6  des  villages  qui  poilent  sur  plusieurs  points,  avec  ou 
sans  autre  designation,  le  nom  de  ehapelle, 

Les  etymologistes  font  venir  le  mot  ehapelle  du  grec 
vonrfiXcta,  petites  tentes  que  dressaient  les  marcbands  dans 
les  (oires,  et  de  la  chape  de  saint  Martin,  ou  de  capsa, 
eapsulOy  diisse  k  renferroer  les  rdiques  que  l*on  garda  dV 
bord  dans  de  petits  ^fices,  k  c^t^,  mais  hors  des  catli^- 
drales,  et  que  Tusage  introduisit  dans  Tenceinte  de  ces  ^li- 
ses  sous  la  denomination  de  chapelles  latdrales,  sub  tecio. 
ehapelle  se  traduit  aussi  en  latin  i>ar  sacellum. 

Oil  voit  souvent  en  Italie  des  chapelles  oonstruites  sur  le 
l)f)i-d  «les  grands  diemins.  En  oflrant  im  aliment  k  la  pi^U 
des  voyageurs,  dies  leur  pr^senlent  aussi  un  asile  pour  se 
dclasser  et  une  retraits  contre  les  iiijures  du  tem]>s.  Ces 
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chapdies  out  lilt^  *;Ic\ccs  pour  sati^fail•e  k  des  voaux  ou  sont 
consacrdes  k  des  devotions  pa»1iculi6rei.  Ddille,  dans  son 
poeme  des  Jardins^  a  encadr^  un  charmant  Episode,  oil 
il  parte  avec  sentiment  de  ces  constructions  pieuses.  Pai-mi 
les  petites  chapdles  qui  existaient  autrefois  k  Paris,  on  a  vu 
jusqu^en  1790  celle  de  Saint-Honor^,  cdle  des  Orfdvres  d 
cdle  de  Salnte-Marie-figyptienne,  dont,  par  corruption,  est 
venu  lenom  dela  rue  de  laJussienne,  oh  die  daft  silude. 
Dans  plusieurs  grands  ch&teaux  il  existait  des  chapdles 
remarquables  par  leur  d^gance  et  leur  richesse :  on  citait 
surtout  celles  deFontainebleau ,  de  Saint-Germain,  de  Ver- 
sailles, de  Soeaux ,  de  Choisy  d  de  Fresne.  Quant  aux  cha- 
pelles des  eglises,  ayant  un  autel  avec  une  consecration  par- 
ticuliere,  dies  sont  ordinairement  plac^es  dans  la  crois^e 
du  temple  d  aussi  tout  autour  dans  les  bas-cdtes.  La  plus 
grande  de  ces  chapdles,  la  plus  omee,  la  plus  remarquable 
par  sa  position,  est  toujours  la  chapdle  de  la  Vierge,  qur 
ordinairement  est  plac^e  au  chevd  de  reglise ;  cependant 
celle  de  la  cathedrale  de  Besan^n  est  au  contraire  oppos^e 
an  chceur.  Elle  est  si  vaste  et  si  richement  omde  qu'en  en- 
trant par  le  cdte,  vers  le  tiers  de  I'eglise ,  on  eprouve  qudque 
incertitude  pour  reconnattre  le  maltre  autel ,  qui  occupe  la 
droite.  Dans  Tabbaye  de  Westminster  k  Londres,  derri^ 
le  choeur,  se  trouve  la  ehapelle  de  Henri  Vii;  die  est  trte- 
remarquable  par  la  richesse  d  la  singularity  des  omements 
dVdiitecture  moresque  dont  la  voote  est  8urcharg6e.  C*est 
ikf  et  k  la  m^me  hauteur,  sur  les  deux  c^t^s  de  cette  cha- 
pdle, que  se  trouvent  les  tombeaux  de  Marie  Stuari,  rdne 
d'^cosse,  d  d*£lisabeth,  rdne  d^Angleterre.  On  y  voit 
aussi  cdui  de  Marie-Josephine  de  Savoie,  femme  du  rot 
Louis  XYin. 

Le  mot  ehapelle  est  egalement  employe  pour  designer  la 
croix,  les  chandeliers,  ]ecdice,les  burettes  etautres  objets 
d^orfevrerie,  qui  servent,  soit  k  la  decoration  d'un  autd, 
soit  k  la  ceiebrati<m  de  I'ofiice.  Cost  ainsi  qu'on  dit  qu'un 
eveqne  a  acbete  la  chapdle  de  son  predecesseur.  On  donne 
aussi  te  nom  de  ehapelle  k  la  reunion  complde  des  ome- 
ments saoerdotaux  employes  pour  la  celebration  des  offices, 
tcls  que  chapes,  chasubles,  tuniques,  dalinatiques,  etc., 
qui  sont  de  couleurs  variees  et  en  nombre  dinerent,  snivant 
la  nature  des  f<Hes  auxqudles  on  les  destine. 

ehapelle  ardente  est  Texpression  employee  pour  designer 
Tappardl  fundirc  et  les  nombreux  cierges  allumes  qui  envi- 
ronnent  un  cercudl,  soit  k  I'eglise,  soit  dauii  un  apparte 
mcnt.  ChifUet  pretend  que  ces  chapdles  ardentes  ont  etein- 
troduites  pour  simuler  les  bftchers  sur  lesquds  les  andens 
pla^aient  les  corps  morts  pour  les  brfiler. 

Le  droit  de  Chapelle  etait,  avant  1789,  une  retribution 
en  argent  que  dans  certaines  corporations,  telles  que  cdles 
des  avocats,  des  libraires,  desboulangcrs^le  recipiendaire 
donndt  au  moment  de  son  entree,  pour  Tentretien  de  la 
chapelle  de  la  compagnie.  Ducuesnb  ahie. 

Nous  donnons  un  article  spedal  k  la  sainte  Chapdle  du 
Palais.  La  sainte  chapdle  de  Yincennes  fut  fondee  aussi 
par  saint  Louis,  pour  y  conserver  des  rdiques ,  achetees  k 
grands  frds  par  ce  prince  ct  par  ses  predecesseurs.  On  y 
voyait  une  dent  de  lait  de  Tenfant  Jesus,  et  unegouttedn 
sang  de  jesus-Christ ,  repandu  sur  le  Cdvalre. 

Dans  reglise  des  Carmelites  ( auparavant  Kotre-Daroe- 
des-Chainps ),  rue  Saint-Jacques ,  k  Paris ,  U  y  avdt  ne 
chapelle  soutcrraine,  qui  paratt  avoir  fait  partied'un  ancieii 
temple  de  Mercure ,  et  Ton  pretend  m6me  que  c'etdt  la 
statue  de  ce  dieu  qu^on  voydt  au  haut  du  pignon  de  cette 
eglise,  quoique  Ics  devots  en  eussent  fait  un  saint  Michd. 
II  y  eut  pendant  tongteraps  dans  la  plupart  des  oiinetiires 
une  chapelle  dediec  k  saint  Michel,  patron  des  morts  et  de- 
fenseur  des  tombeaux.  Les  dnielitTcs  de  Paris  doivent 
bientdt  en  avoir  tous. 

A  Issy ,  pris  de  Vaugirard ,  il  y  avait  une  chapdle  de  Notre- 
Dame-de-Lorette,  si  vent^ree  des  sulplciens  qu'il  n'etdt  per* 
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mis  d  personne  d^y  dire  la  mease  arec  une  perruque  sur 
la  t6to. 

Cha^iue  cbapelle  avait  autrefois  un  bat  sp^ial  de  d^Totion, 
commu  elle  avait  son  patron  particuiier.  Les  Temmes  st^riles 
allaient  k  Sainte-Anne  d^Auray,  en  Bretagne,  pour  avoir 
des  enfants.  Les  mariuiers  d*eau  douce  avaient  beaucoup 
de  foi  dans  les  chapelles  de  Saint-Nicolas.  Motre-Dame-de- 
la-Garde,  prte  de  Marseille,  Notre-Dame-de-RecouYrance  k 
Brest,  et  plusieurs  autres  sous  TinYOcation  de  la  Vierge, 
bftties  sur  le  rivage  de  la  mer,  sont  Tobjet  de  la  v^^ration 
des  matelots.  Mais  on  arait  fait  perdre  beancoup  de  leur  Ya- 
leur  aux  chapelles  en  les  muIUpliant :  ce  n*6taient  pas  seu- 
lement  les  chftteaux,  mais  les  plus  simples  matsons  de  cam- 
pagne,  qui  avaient  la  leur.  Les  enfants  m6me  faisaient  et 
font  encore  dela  cbapelle  un  jeu,  en  imitant,  dans  les  rues, 
sur  la  porte  des  roaisons,  les  chapelles  spontante  ou  re- 
posoirsdela  F^te-Dieu. 

Des  chapelles  s^pulcrales  avaient  6t^  ^g^es  en  llionneur 
ou  sur  le  tombeau  de  teis  ou  tels  personnages  qu*on  regar- 
dait  comma  des  martyrs  ou  des  saints.  A  mesure  que  la  su- 
perstition s'affaibltt ,  le  nombre  de  ces  nouvelles  chapelles 
diminua;  mais  Tusage  resta  de  construire  de  peiites  cha- 
pelles s^ulcrales  sur  les  tombeaux  Chretiens  dans  les  ci- 
meti^res.  En  plein  dix-neuvitoie  si^Ie  on  a  unagin6  d*en 
b&tir  pour  rappeler  certams  ^vdnements  malheureux,  comme 
la  cbapelle  de  Notr&>Dame^es-Flamme8,  k  Bellevue,  prte  du 
cliemin  de  fer  de  Versailles  ( rive  ganche )» k  Tendroit  oil  une 
sangiaute  catastrophe  engloutit  des  centaines  de  victimes,  le 
8  mai  1842;  ou  encore  la  chapeUe  de  Saint-Ferdinand,  ^lev^ 
sur  la  place  de  la  maison  ou,  la  mfime  annde ,  le  due  d'Or- 
l^ans  rendit  le  dernier  soupir,  sur  le  chemin  de  la  R^volte,  k 
Neuilly.  Henri  lU ,  Henri  IV,  avaient  m  assassin^,  mais 
on  ne  bAtit  de  chapelles  expiatoires  ni  k  Saint-Cloud  ni  dans 
la  rue  de  la  Fi^nnerie  k  Paris.  L'assassinat  de  Marat,  en 
1793,  fut  Toccasion  ou  le  pr^texte  d*une  ovation  qui  rappe- 
lait  celle  dont  furent  honors  les  martyrs  dans  les  premiers 
si^es  du  christianisme.  Les  demagogues  lul  ^g^rent,  sur 
la  place  (alors  fort  petite)  du  Carrousel  une  cbapelle  s^pul- 
crale,  qid  se  ressentait  du  mauvais  goat  et  de  la  barbarie  de 
r^poque.  Ce  hideux  monument  expiatoire  n^eut  que  quinze 
k  seize  mois  d'existence :  il  fut  d^truit  par  la  jeunesse  pa- 
ri&ienne,  aprte  la  reaction  du  9  thermidor  1794 ,  et  lesoen- 
dres  de  Marat  furent  jet^  dans  IMgoOt  Montmartre.  Aprte 
la  restauraUon,  une  chapelle  expiaioire  fut  fond^  par 
ordre  de  Louis  XVllI,  dans  la  rue  d*Anjou  Saint-Honor^, 
d'aprte  les  plans  et  devis  de  MM.  Percier  et  Fontaine,  sur 
Templacement  d^une  partie  de  Fanden  cimeti^e  de  la  Made- 
leine, en  m^moire  des  victimes  de  la  revolution.  L'antel  est 
b&li  preds^ment  sur  le  sol  od  les  corps  deLouisXVIet 
de  Marie- Antoinette  avaient  d(i  6tre  deposes;  k  odte 
s'eidvent  leurs  statues,  et  leurs  tombeaux  sont  places  dans 
une  chapelle  souterraine.  La  Commune  de  1871  ordoona 
la  destruction  de  ce  monument ,  mais  le  temps  manqua  pour 
raccomplir.  Une  chapelle  expiatoire  devait  etre  elev^e  sur 
Templacement  ou  peril  le  due  de  Berry.  Apr^s  la  revolu- 
tion de  JuiUet  on  detruisit  ce  qui  6tait  fait,  et  k  la  place 
on  eleva  une  fontaine  monumentale. 

Les  mnsulmans  ont  aussi  leurs  chapelles  s^pulcrales  el 
expiatohres.  On  les  appelle  turM  en  Turquie,  metehelid  en 
Arabie  et  en  Perse,  maraboui  dans  TAftique  mahom^tane, 
Mais  comme  chcz  cux  la  religion  est  le  mobile  de  tout,  que  la 
politique  elle-m^me  lul  est  enti^rement  subordonni^,  et 
que  d^ailleurs  le  respect  pour  les  morts  y  est  sans  homes, 
ces  monuments  ont  toujours  6ii&  respect^s,  m6me  par  les 
partisans  des  sectcs  ennemics  de  ccUes  k  qui  uppartenalent 
de  leur  vivant  les  princes,  guerriers,  minlstres  uu  docteurs 
qui  y  sont  inhumes.  II  faut  en  exoepter  le  tombeau  de  Hon- 
^tn,  fils  d*Ali  et  petit-fils  de  Mahomet ,  qui ,  en  1802,  fut 
d^Yasti^  par  les  Wahabis,  lorsqu'ils  saccag^ent  la  ville  d'l- 
man-lloiissein.  La  plupart  de  ces  chapelles  sont  fort  shn- 


ples ;  d'autres  sont  dc^cor^es  et  enrichies  par  toutes  les  ressour- 
ces  du  luxe  oriental ,  surtout  dans  I'lnde.  II  y  en  a  dans  les 
villes,  dans  les  deserts,  dans  les  campagnes,  pr^s  des  ri- 
vieres et  des  sources,  et  plusieurs  sont  des  lieux  de  devotion 
pour  les  Toyageurs  et  les  pSlerins.         H.  Audiffret. 

CHAPELLE  (Samte-),  k  Paris.  Louis  IX,  au  retour  de 
sa  premiere  croisade ,  en  1252 ,  fit  b&tir  pres  de  son  palais 
( voyez  PkUds  dk  Josticb)  une  chapelle  royale  pour  y  de- 
poser  la  couronne  d^epines  et  les  autres  reliques  qu'il  ayait 
obtenues  de  Baudouin ,  empereur  de  Constantinople,  au  prix 
d*une  sonmie  considerable.  Cette  eglise,  consacree  d*abord, 
en  avril  1246,  sous  le  litre  de  la  Sainte^auronne  et  de  la 
Sainte' Croix  t  fut  construite  par  Pierre  de  Montereau ;  plus 
tard  on  ladesigna  sous  le  nom  de  Sainte-Chapelle.  L'arcbi- 
lecture  sarracenique  oommen^ait  &  s*epurer  :  on  peulregar- 
der  cette  chapelle  comme  une  ^lise  modeie,  autant  pour  la 
purete  du  plan  et  IVl^^oe  de  sa  construction  que  pour  la 
ricbesse  des  sculptures  qui  la  decorent  Les  plus  beaux  vi- 
traux ,  admirables  par  I'expression  du  dessin  et  la  vivacite 
des  couleurs,  gamissent  les  croisees ;  ils  representent  Thistoire 
de  TAnden  et  du  Nouveau  Testament  Les  douze  ap6tres , 
adosses  aux  prindpaux  piliers,  sont  remarquables  par  la 
purete  du  dessin,  reiegance  et  le  bon  goOt  des  draperies, 
ainsi  que  par  le  fini  de  Texecution,  On  est  surpris  de 
trouver  autant  de  perfection  dans  un  temps  od  la  statuaire 
sortait  ^  peine  de  la  barbarie.  Derriere  le  maltre-autel,  au 
rond-point  de  I'eglise ,  est  une  ToOte  posee  sur  quatre  piliers 
formant  une  grande  arcade  en  ogive  et  en  pierre ,  omee  de 
sculptures,  de  dorures  et  d'incrustations  inu'tant  les  pierres 
predeuses  d*Orient.  C'est  Ik  que  se  trouTait  la  ch^^  ren- 
ferment  les  saintes  rdiques,  c^est-^-dire  la  couronne  d*epines, 
un  morceau  de  la  vraie  croix ,  le  fer  de  la  lance  dont  le  c6te 
de  jesus  Alt  perce,  une  partie  de  reponge  qui  servit  k  lui 
donner  k  boire,  un  (ragment  du  roseau,  etc.  En  Pannee 
1791  CCS  reUques  furent  retirees  de  leurs  ch&sses,  qui  etaient 
d*or  et  gamies  des  plus  belles  pierres  de  couleur  que  pro- 
duiserorient  Cedepouillement  se  fiten  presence  de  Bailly, 
maire  de  Paris,  de  Gobel,  eveque  de  Paris;  du  chantre  de 
la  Sainte-Chapelle,  de  Poultier,  huissier-priseur ;  de  Doyen, 
pemtre  du  roi  et  de  Pauteur  de  cet  artide,  commissaire  des 
objets  d*art.  Les  reliques  furent  remises  k  Peveque  de  Paris 
pour  etre  deposees  k  Teglise  Notre-Dame;  les  pierres  pre- 
cieuses  furent  portees  ^  TH^tel  des  Monnaies.  J*etais  jeune 
ct  inoonsidere :  la  couronne  d'epines  etant  debarrassde  de  sa 
chisse,  me  parut  si  volumineuse  que  j*eus  la  curiosite  de 
Tessayer ;  je  la  posai  surma  tete,  et,  k  mon  grand  etonnement, 
elle  medescendit  sur  les  epaules.  Cette  couronne,  enfin,  n'au- 
rait  pas  lean  sur  la  teie  d'un  bomme  de  neuf  pieds  :  elle  etait 
faite  de  jonc  marin  et  d*une  plantc  epineuse.  On  conservait 
dgalement  dans  le  tiesor  de  la  SainterChapeUe  le  buste  en 
agate  de  Perapereor  Titus ,  que  Ton  avait  metamorphose 
en  saint  Louis,  en  gravant  sAr  sa  poilrine  une  croix  et  en 
Tarmant  de  deux  bras,  dont  Pun  tenait  une  croix  et  Pautre 
une  couronne  d^epine;  ce  buste  surmontait  le  lourd  bAton  du 
grand-chantre.  On  y  voyait  encore  la  fameuse  agate  onyx^ 
superbe  camee  antique  d*une  grandeur  extraordinaire,  re- 
presentant  en  trois  tableaux  Papotheose  d^Auguste.  EUe 
fut  donnee  k  la  Sainte*Chapdle  par  Charles-Quint :  on  la  voit 
aujourd'hui  au  cabinet  des  anliquites  de  la  Bibliotheque 
nalionale.  Oh''  Alexandre  Lenoir. 

La  Sainte-Chapelle  est  longue  de  35  metres  dans  oeuvre  et 
large  de  8  metres :  sa  hauteur  depuis  le  sol  jusqu*au  sommet 
de  Tangle. du  fronton  est  de  35  metres  :  ainsi  sa  liauteur 
egale  sa  lopgueur;  ce  qui  donne  k  cet  edifice  une  elevation 
d*un  elTet  imposant.  Cette  eglise  est  d*une  hardiesse  admi- 
rable; die  ne  porle  que  sur  de  faibles  colunnes,  et  n'est 
soutenue  par  aucun  pilier  dans  oeuvre.  Ses  so<kl»  en  croix 
d*ogives  sont.ties-eievees  et  parfaitcment  liees.  Kllle  forme 
deux  ^ises  Tune  sur  Tautre :  celle  d'en  has  etait  la  paroisM 
de  tous  les  ofliden^,  donv^Uqucs,  attaclies  au  service  du 
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roi  et  de  toutes'  les  personnes  qui  demcuraicnl  dans  la  cour 
du  palais.  £lle  ^tait  d^i^  ^  la  Yierge.  Le  clergd  de  T^lise 
6tait  compost  de  cinq  chapelains  et  de  deux  marguilUers,  dia- 
cres  ou  sons-diacres.  Saint  I^ois  leur  assigna  des  revenus  con- 
siderables, que  sessucccsseurs  augmentdrent  encore.  Pendant 
]n  nuit  du  Tendredi  au  samedi-saint ,  tons  les  possdd^  se 
reudaient  dans  cette  ^lise,  afin  de  se  faire  gu^rir  par  la  vue 
d«i  boid  de  la  vraie  croix.  On  saitqu^une  guerre  de  pr^s^ince 
entre  le  tr^sorier  et  le  chantre ,  les  deui  princtpaux  digni- 
taires  du  cliapitre  de  la  Sainte-Chapelle,  derint  le  canevas 
du  Lutrin,  cc  chef-d'oeuvre  de  bonne  plaSsanlerie.  Boileau 
Desprdaux  ne  se  doutait  certes  pas  qu^on  Tenterrerait  sous 
ce  mtene  lutrin  quil  ayait  rendu  si  fameux. 

Lorsque  la  Sainte-Chapelle  cesaa  d'etre  affectfe  au  culte, 
eDe  re^nt  nne  partie  des  archlTes  de  r£tat ,  et  la  s^rie  des 
monuments  judidaires  de  la  collection  des  registres  du  par- 
lement ;  ces  pieces  dtaient  ranges  dans  d'immenses  armoires 
qui  d^baient  aux  yeux  toute  Tarcbitecture  int^eure. 

La  Sainte-Ghapelle  a  d^jk  en  trois  filches,  et  depuis  pea 
etie  en  a  une  quatri^me.  La  premiere,  probablemeat  con- 
temporaine  de  PMifice ,  fut  d^Struite  sous  Charles  YI ,  parce 
qu'elle  mena^  ruhie;  une  ordonnance  dat^  de  1383 ,  qui 
existe  dans  les  archives  de  Th^tel  de  yille  de  Paris,  ne 
permet  ancnn  doute  k  ce  sujet,  et  foumit  en  outre  le  nom  du 
cliarpentier  auqnel  on  doit  la  seconde :  il  se  nommait  Robert 
Fouchier. 

Cette  seconde  flichCy  ddtruite  par  un  incendie  le  26  juil- 
let  1630 ,  appartenait  par  le  style  k  la  demi^re  p^iode  de 
Tart  gothique ,  comme  la  grande  rose  de  la  face  occidentale, 
le  pignon  et  les  deux  ^l^ntes  tourdles  qui  flanquent  cette 
ili^de.  C^tait  un  module  de  gr&ce  a^rienne;  et  Sauval,  qui 
Tavait  Tue ,  I'appelle  avec  regret  Vune  des  merveilles  du 
fnonde.  Elle  avait  trois  6tag^  et  se  terminait  par  une  ^M- 
gante  pyramide  qui  supportait  nne  croix.  A  Fextr^mit^ 
orientaie  du  fattage ,  on  voyait  nne  statue  colossale  d*ange 
tenant  h  la  main  one  double  croix.  Cclte  statue  aind  que 
les  omements  qui  d^coraient  la  couverture  ne  furent  pas 
r6tablis  aprte  Tincendie  qui  les  consuma  an  dix-septi^e 
si^e. 

La  troisiime  it^che  ^tait  fort  lourde  de  forme  et  d'un  assez 
pauvre  goOt ;  die  6tait  do  reste  Tune  des  plus  ^lerte  de 
Paris.  Depuis  le  faltage  jusqu*^  son  extr^mit^  elle  avait  30 
metres,  et  de  hauteur  65  metres  depuis  le  pav^  de  la  Sainte- 
Obapelle. 

A  la  suite  de  Vincendte  de  1G30 ,  on  avait  m^nag^  snr  les 
Totktes  im  rfeervoir  contenant  environ  quatre-vingts  muids, 
qui  se  remplissait  au  moyen  des  eaux  pluviales ,  et  qui  se 
vidait  il  Yolont^  par  un  tuyau  de  plomb  plac^  dans  la  cour 
de  la  Sainte-Cliapelle.  La  boule  qui  supportait  la  croix  con- 
tenait  eOe-mdme  un  muid  d^eau.  La  fl^he  penchait  au  siftcle 
dernier,  et  sa  destruction  eutlieu  a  la  revolution  pour  ce 
motif. 

La  restauration  de  ce  magniflque  Mifice,  commencde  par 
Buban,  Lassus  et  TioUet-Leduc ,  a  M  terminee  en  1853 
par  M.  Bcesvrilwald ;  la  nouvelle  fltehe  a  reproduit  autant 
que  possible  celle  de  Robert  Fouchier. 

CHAPELLE  (JUti^i^ue).  Consid6r6  sous  le  rapport 
musical,  ce  mot  a  plusienrs  acceptions  :  II  signifie,  1*  le 
lien  de  T^glise  ou  Ton  execute  hi  muslque ;  2*^  le  corps  mtoae 
des  musiciens  qui  extoitent  cette  musique ;  et,  par  exten- 
sion, tous  les  musiciens  qui  sont  engages  par  un  souYerain, 
quand  m^me  ils  n*ex6cutent  jamais  de  musique  dans  les 
Aglises  :  e'est  aussi  de  1^  que  vient  le  terme  de  maitre 
de  ehapelie. 

Cest  dans  la  ehapelie  du  roi  que  la  musique  sacrte 
fut  toblie  dhs  les  premiers  temps  de  la  monarchie.  Les 
cath^rales  de  Soissons,  de  Metz,  de  Tours,  de  Strasbourg, 
de  Lyon ,  eurent  ensuite  des  6coles  od  Ton  enseignait  le 
cliant  romain ,  et  dont  les  professeurs  adopterent  successi- 
Tement  les  diverses  amdliorations  introduces  dans  Tart  mu 
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sical  par  les  maltres  dangers  et  fran^is.  Charlemagne 
fonda  r^ole  de  musique  d' Avignon ;  et  l^on  voit  encore  en 
cette  ville,  dans  T^lise  de  Notre-Dame-des-Dons ,  une 
fresque  repr^sentant  des  enfants  de  choeur  qui  eliantent  sous 
la  direction  des  virtuoses  que  Tempereur  avait  envoy^s 
pour  propagcr  la  bonne  doctrine.  Clovis  lui-m6me  ne  fut 
point  insensible  aux  diarmes  de  la  musique.  II  fit  <de- 
mander  un  habile  professcur  k  Th^oric ,  roi  des  Ostro- 
goths; siu*  cette  invitation,  le  chanteur  Acor^e,  oboist 
par  le  sayant  Bo^ce,  vint  k  la  cour  de  France.  «  Les  pr^reft 
ct  les  chantres  de  Clovis  apprirent  k  chanter  plus  douce- 
roent  et  plus  agr^lenoent ,  dit  Guillaume  du  Peyrat ;  et 
ayant  appris  k  jouer  des  instruments ,  ce  grand  monarque 
s'en  servit  depuis  pour  le  service  divin ,  ce  qui  a  continue 
sous  ses  successeurs,  et  jusqii'au  d^m  de  sa  lignte,  que  la 
musique  a  toujours  ^t6  en  usage  k  la  cour  de  nos  premiers 
rois. »  Voilk  done  un  corps  de  musiciens  attach^  au  service  du 
roi  pour  Pex^cntion  des  chants  sacrte  dans  les  grandes  c^- 
r6monies.  Le  nom  de  ehapelie  n*^tait  pas  connu  k  cette 
^poque;  on  ne  le  donna  que  plus  tard  k  Toratoire  royal. 
Ce  corps  de  musidens  fut  augments  snccessivement,  et 
pour  le  composer  des  sujets  les  plus  habiles,  les  maltres  de 
musique  eurent  le  droit  de  cbolsir  les  meilleurs  dianteurs 
ct  de  prendre  des  enfants  de  choeur  dans  toutes  les^ises. 
Pepin,  Charlemagne  surtout ,  prirent  un  soin  particulier  de 
leur  chapelle-musique ,  qui  fut  enrichie  d'nn  orgueen  750. 
Charlemagne  demanda  an  pape  deux  professeurs  capables 
de  corrlger  le  chant  firan^is ,  qui  n^avait  pas  conserve  la 
pnret^  primitive  du  diant  romain ,  et  le  pontife  lui  donna 
Theodore  et  Benott,  avec  des  antipbonaires  not^  par 
saint  Gr^goire  lui-m^e.  Charlemagne  s*occupait  sans  cesse 
de  sa  musique;  et  pour  ^prouver  si  ses  diantres  savaient 
bien  PofHce,  il  faisait  un  signe  du  doigt  ou  bien  avec  une 
baguette  k  celui  quMl  voulait  faire  chanter  k  Pinstant.  Un 
autre  signe  1$  faismt  cesser ,  et  commandait  k  un  autre  de 
commencer  et  de  oontinuer  Tantienne  sans  preparation. 

Philippe- Augnste,  saint  Louis,  protigent  Part  musical. 
L^orgne  fait  inventer  Pharmonie  et  propage  le  dichant^  ou 
diant  II  plusienrs  parties ,  dans  toutes  les  ^glises.  Louis  XI, 
Cliarles  YIII ,  Louis  XII,  augmentent  la  troupe  chantante 
etsonnante,  qui  setrouve  dans  un  6tat  de  gloire  et  de 
prosperity  jusque  alors  inconnu  sous  le  r^gne  de  Francis  I"^ 
Ce  prince  fit  constmire  des  instruments  pour  tous  ses  mu- 
siciens  par  Daifibprugcar ,  luthier  italien  d*un  immense  ta- 
lent. Jusqu^en  1548  les  musidens  de  la  chapdle  avaient 
cliante  aux  fifttes  et  divertissements.  Franks  1^  dtablit  un 
corps  de  musidens  independents  du  service  divin,. d  I'ai- 
tacha  specialement  k  sa  cliambre.  Desjoueurs  dMpinette  s'y 
f^isaient  remarquer;  Albert,  fameux  joneur  de  luth,  en  fiil- 
sait  les  deiices.  La  musique,  abandonnee  sous  Henri  II, 
pen  cuUivee  du  temps  de  Charies  IX  et  d'Henri  IV,  reprit 
faveur  sous  Louis  Xin ,  roi  dilettante ,  qui  compesait  et 
chantait  Louis  XIV  appela  les  artistes  de  toutes  les  nations 
pour  donner  le  plus  brillant  edat  k  sa  ehapelie;  LuUf  fit 
chanter  un  Te  Deum  avec  dioeur  et  symplionie  k  Fontaine- 
bleau,  Il  la  ceremonie  du  bapteme  de  son  fils  atne,  que  le 
roi  et  lardne  tinrent  en  personne  sur  les  fonts  baptismaux, 
et  parvint  ainsi  k  etablir  Porchestre  dans  la  ehapelie.  Louis 
desirait  viveroent  cette  innovation ,  mais  les  anciens  nuil- 
tres  sV  opposaient  :  on  les  mit  It  la  retraite.  Lahmde  se 
signala  en  ecrivant  ses  motets,  dont  Louis  XIV  survdllait 
avec  interet  la  composition .  Ce  prince  etait  assez  musicien 
pour  Inventer  de  pletits  airs  et  donner  de  bons  conseils  k 
son  maitre  favori.  La  cliapdle  fut  cruellement  d^sorgani- 
see  par  le  regent ;  Louis  XV  la  ddlaissa  pour  le  theatre  de 
la  Pompadour.  La  musique  de  la  ehapelie  et  celle  de 
la  chambre,  que  Francois  V  avait  s^parecs,  furent  de 
nouveau  r^unies  en  un  m6me  corps  en  1761.  La  depenae 
de  la  musique  du  roi  fut  fix^e  k  320,000  livres  tout  com- 
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Le  canonda  lOaoOl  1792  fit  cesser  le»  chants  religieux,  et 
dispersiMesTirtuoses  de  la  chapelle.  Depuis  ce  jour  jusqa^au 
30  inillet  1802,  ^poque  de  rorganisation  de  la  cliapetie  con- 
aulaire ,  nous  coraplons  un  intervalle  de  dix  ans ,  pendant 
lesqoels  la  musique  religieuse  fut  abandonn^  en  France. 
Napolton ,  devenu  emperear,  i^unit  un  grand  nombre  de 
elianteurs  et  de  symphonifttes ,  et  rendit  h  la  chapelle-mu- 
tique toute  sa  spleadeur.  P a isi el  1  o  et  L  e s  u eur  la  di- 
rigferent;  Zingarelii  fut  appel6  pour  composer  di?ers 
motets  ou  messes,  et  P  a  6r,  directeur  de  la  musique  de  la 
diambre ,  avait  a  sa  disposition  les  premiers  chanteurs  de 
I'Europe ,  tels  que  G  re  a  ce n  ti  n i ,  madame  Grassini ,  etc. 
La  musique  de  I'empereur,  tous  les  seryices  compris,  a 
coOt^  350,000  fr.  en  1812.  Les  frais  de  celle  de  Charles  X 
n'^Uient  que  de  260,000  fr.  environ  par  an.  L'ordonnance  du 
13  mars  1830  rMuisait  ^  171 ,700  fr.  lad^pense  du  person- 
nel de  la  chapelle-musique;  cette  nouvelle  organisation  ne 
d«Tait(^tre  suide  qu*&  mesure  qu'iUuryiendrait  des  vacan- 
ces.  Lad^pense  de  la  musique  duroi  ^tait  bien  plus  conside- 
rable sous  Louis  XV,  puisque ,  apres  les  r^formes  et  les  re- 
ductions faites  en  1761,  elle  s'eieYait  encore  k  320,000  livres, 
bien  que  les  artistes  dela  chapelle  fussent  moinsnombreux. 
Cette  difference  provient  de  ce  que  la  ville  de  Versailles , 
olTrant  beancoup  moios  de  ressources  aux  musiciens  que 
la  capltale ,  il  fallait  leur  donner  des  appointements  plus 
considerables.  Le  25  juillet  1830  la  chapelle-musique  du  roi 
Cliarles  X  chantasa  demise  messe  etpsalmodia  sesdernierrs 
vepres  k  Saint-Cloud :  les  artistes  qui  la  composalent  furent 
Gongedies,  avec  des  pensions  reduites  k  leur  plus  simple  ex- 
pression. Le  canon  du  27  juillet  ne  fut  pas  moins  funeste  k  la 
musique  et  aux  musiciens  de  la  chapelle  que  le  canon  du 

10  aoOt.  Depuis  lors  les  chanteurs  et  les  sympbonistes  de 
la  chapelle  a?aient  suspend u  leurs  instruments,  commeles 
Hebreux  le  (irent  autrefois  Super  Jlumina  Babylonis,  Mais 
dte  1858,  Napoleon  III  pretendit,  k  Texemi^e  de  son  ondc, 
avoir  sa  chapelle  aux  Tuileries.  Elle  fut  roise  sous  la  di- 
rection d*Auber,  et  ne  ccmprit  pas  moins  de  60  pcrsonnes ; 
la  partie  vocale  etaitconfiee  &  12  hommes  et  12  femmes. 
(Voyez  Chapelle-musique  des  rois  de  France,  1832,  par 
Castil-Blaze.) 

CHAPELLE  (La) ,  andenne  commune  de  la  S  e  i  n  e , 
situee  eiitre  la  Villette  et  Muntmartre ,  k  Textremite  du 
faubourg  Saint-Denis,  et  qui  comptait  35,000  habitants  en 
1859,  lors  de  sa  reunion  k  la  capitale;  elle  fait  partie  du 
18«  arrondissement.  Son  nom  lui  vient  d'une  chapelle  qui 
y  avait  eie  jadis  eievee  en  Thonneur  de  sainte  Genevieve. 
C'est  sur  son  territoire  que  se  tenait  au  moyen-  ftge  la  fa- 
meuse  foire  du  landit,  Elle  a  conserve  un  marclie  de  bes- 
tiaux  considerable,  et  Ton  y  trouve  de  nombreuses  usines 
ainsi  que  les  ateliers  des  cheminsde  fer  du  Nord  et  de  VE>U 

CHAPELLE  (Clauoe-Emiiaiicel  LHUILLIER),  dont 
le  nom  est  demeure  inseparable  de  celui  deBachaumout, 
son  collaborateur 

Dans  le  rtelt  de  ce  voyage 
Qui  da  plus  charmant  badinage 
Fat  la  plus  charmanle  lefoo, 

naqait  en  1626,  a  La  Chapelle  Saint-Denis,  village  compris 
aujourd*hui  dans  la  zone  des  fortifications  de  Paris,  et  dont 
on  lai  donna  le  nom  en  le  presentant  aux  fonts  de  bapteme. 

11  etait  le  fils  naturel  de  Francois  Lhuillier,  maltre  des 
4!omptes  k  Paris  etconsciller  aa  parlement  de  Metz,  qui  le 
fit  legitimer  en  1642.  Ses  contemporains  nous  representent 
ee  Lhuillier  comme  un  spirituel  eplcurien,  se  livrant  k  tous 
les  plalsirs  et  snrtont  aux  plaisirs  defendus,  sans  le  moins 
dumonde  se  soucier  du  qu*en  dlra-t-on.  ceiiliataire  et 
jouissant  d*une  belle  aisance,  il  etait  particnlierementchoye 
dans  sa  famille;  et  en  vuede  Theritage,  ses  devotes  soeurs, 
si  Ton  en  croit  Talleraantdes  Reaux,  ne  se  faisaient  point 
scinpule  de  flatter  ses  vices.  Mais  ces  avldes  heritieres  en 


ftarent  pour  leurs  complaisances  et  leurs  attentions.  Lebon- 
boronKiegoatoutcequ'il  possedaitau  fils  qu*ilavaiteu  dans 
son  aotomne,  et  qui  lui  rappelait  tous  cespeches  mignons  de 
jeunessedans  le  souvenir  desquelsil  sesentait  revivre,  bien 
loin  de  les  regretter  comme  font  tant  d'autres,  alors  qu'tl  leur 
est  devenu  impossible  d'eo  commettre  denouveaux.  Lhuil- 
lier eat  soin  d'ailleursdefaire  donner  uneeducation  complete 
k  son  fils.  11  le  pla^a  chez  les  jesultes  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  dans  ce  college  de  Clermont  que  les  bons  p^res, 
toiijours  flatteurs  adroits ,  devaient  plus  tard  meltre  sous 
riuvocation  de  Louis  le  Grand.  Quand  il  venait  k  Paris,  le 
conseiller  Lhuillier  avait  Thabitude  de  descendre  cliez 
Gassendi,  qui  etait  au  sombre  de  ses  aroii  parliculiers » 
circonstance  qui  prouve  de  reste  que  notre  epicurien  etait 
avant  tout  un  homme  de  goOt  et  d'esprit.  Le  jeuae  Cha- 
pelle eut  ainsi  occasion  d*entendre  Gassendi  disserler  sur 
la  pliilosophie;  Bernier  etMoUere.eux  aussi ,  etaient  admis 
k  ces  doctes  entretiens,  qui  ne  purent  qu'exercer  une  heu 
reuse  influence  sur  la  direction  des  idees  de  reiere  du  col- 
lege de  Clermont.  Plus  tard,  ce  fut  son  p^re  qui  se  chargea 
lui-meme  de  Tinitier  k  sa  philosophic  pratique ;  et  it  avait 
k  peine  dix-huit  ans,  qu'il  le  presentait  dans  le  cercle  de 
femmes  fort  peu  collet-monte  dont  il  aimait  k  faire  sa  so- 
ciete  habituelle. 

Chapelle  avait  vingt-six  ans  quand  11  perdit  ce  modeie 
des  peres  complaisants  et  exempts  de  prejuges.  Possesseur 
d*une  honnete  independence,  il  ne  songea  pas  un  iiLstant  a 
accrottrerheritage  parternelenembras»antquelque  lucrative 
carriere,  dont  sa  fortune  lui  eOt  evidemment  facilite  I'acces. 
11  mit  sa  philosophie  k  meuer  la  vie  aussi  gaiement,  aussi 
joyeusement  que  faire  sepourrait,  et  sa  sagesse  k  user  de  sa 
fortune  pour  tenir  sa  place  dans  un  cercle  de  litterateurs  et 
de  gens  du  monde,  tous  hommes  d^esprit  et  amis  do  plaisir. 
Dire  qu'il  vecnt  k  Chantilly  dans  I'intimite  de  M.  le  prince 
de  Conde ,  k  Auteuil  dans  celle  de  Boileau ,  de  Racine  etde 
Moliere ,  c'est  indiquer  d*un  mot  la  nature  eievee  de  ses  re- 
lations. Les  plus  grands  seigneurs  recherchaient  la  com- 
pagniede  ce  joyeux  convive,  qui  prenait  la  vie  du  t)on  cOte, 
et  qui  tout  en  hantant  les  salons  aux  lambris  dores  savait 
conserver  une  liberte  de  manieres,  une  independance  d'Jd6!s 
et  de  caractere ,  assez  rares  parmi  les  litterateurs.  C'est  a 
ce  litre  en  efTet  que  Chapelle  etait  admis  dans  le  grand 
monde ;  et  si  son  bagage  litteraire  paratt  aujourd'hui  bien 
Icgcr,  quand  on  le  compare  aux  montagnes  de  volumes  que 
nos  beaux  esprits contemporains,  ecrivant  k  toute  vapeur, 
eutassent  incessamment  les  uns  sur  les  autres,  on  ne  peot 
s'empedier  de  douter  que  leurs  chefs-d'oeuvre  durent  aussi 
longtemps  que  la  bluette  connue  sous  le  litre  de  Voyage  de 
Chapelle  et  Bachaumont,  Ce  serait  d'ailleurs  ne  pas 
mettre  Chapelle  au  rang  qui  lui  appartient  que  de  vouloir 
uniquement  le  juger  d'apr^s  lesceuvres  inegales  qu'il  alais- 
sees ,  en  partie  dejk  oubliees ,  et  od  certes  il  ne  mettait 
pas  le  meilleur  de  son  esprit*  Nous  n'en  vouloDs  d'autres 
preuves  que  les  anecdotes  qu*on  trouvedanstous  lesrecueils 
du  temps,  et  qui  nous  le  peignent  comme  donnant  des 
conseils  k  Boileau,  k  MoUereet  k  Racine.  Certes  ce  devait 
etre  un  esprit  bien  distingue  et  bien  ingenieux  que  celui 
de  qui  de  tels  ecrivains  recevaient  et  provoqualent  mime 
les  critiques.  II  represente  parfaitement  fine  classe  d'esprits 
dislingues,  hommes  au  goOt  fin,deiicat,  qui  savent  tout,  qui 
oot  toutlu,  et  qui  n'ecrivent  rien,  soH  paresse,  soil  decoo- 
ragement  provenant  de  Tidee  meme  qu'ils  se  font  de  la  per- 
fection, et  qui  s'ils  laissent  par  hasard  tomber  une  leg^e 
esquisse  de  leur  plume,  y  appoitent  une  negligence  sincere, 
un  laisser-ailer  et  un  sans-fa^ons  qui  ne  permettent  pa.« 
d  apprecicr  ce  qu'ils  eussent  vraiment  ete  capables  de  faire.^ 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Cliapelle  se  montra  peut-etre  sec- 
tatcur  encore  plus  zeie  du  culte  de  Bacchus  que  de  celui 
des  Muses.  Avant  de  lui  jeter  la  pierre  k  ce  sujet,  n*ou- 
blions  pas  que  les  gens  d'intelligence  qui  avaient  bcsoia 
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(TeidUnU  u^avaient  point  encore  alors  la  ressource  da  c^6, 

Geite  iiquenr  am  po€let  si  cbire, 
centre  rintrodaetion  de  laqnelle  protestaient  let  looan* 
genre  da  temps  pa»;^,  persistant  k  repousser  cette  tnnoTa< 
lion.  Qui  sait?Peat-^tre  nous  serail-il  arri?^  cequi  arriva 
k  Boilean  lui-m^me.  Ayant  rencontrtf  un  Jour  Cbapelle  d^j^ 
•ntre  deni  Tins,  il  crut  devoir  lul  adresser  queiqoes  obserTa- 
tions  que  notre  ^picurien  prit  trte-bi^n,  mais  dont  il  tira 
«ussil6tune  dclatante  vengeance.  Sous  pr^xte  demteux  en- 
tendre Tutile  sermon  que  lui  d^bite  son  ami,  il  le  fait  entrer 
«u  cabaret  le  plus  ToisinCqo'on  n'oublie  toajours  pas  qne  les 
eal^s  n'existaient  point  alors ) ;  et  ToiU  nos  denx  amis  atta- 
bl^  devant  one  bonteille  de  derritre  ies/agots,  Boileau,  tou  - 
jonre  prtehant,  fait  si  bien  honneor  an  bon  Tin  que  lui  offre 
son  incorrigible  ami ,  que  les  bouteilles  se  succMent  sans 
qu'il  y  prenne  garde  et  qn'il  flnit  par  6tre  irre  lui-m^me. 
On  se  rappellera  anssi  k  ce  propos  le  fameux  souper  d'Au- 
teuil ,  ou  aprte  avoir  bien  bo ,  tous  les  convives,  las  de  la 
vie,  voulorent  aller  se  jeter  k  I'eau,  etn*en  forent  d^lourn^s 
que  par  Moli^re,  qui  avait conserve  tout  sonsang-rroid  (car, 
li^las !  il  ne  buvait  que  du  lait),  et  qui  leor  remontra  qu'une 
si  belle  action  que  celle  qu'ils  avaient  r^olue  deniandait  a 
^re  dclair^  par  la  lumi^  du  grand  jonr.  Or,  Thistoire 
n*excepte  pas  le  mattre  de  la  maison,  qui  parfois  an  dessert 
n'^tait  pas,  comme  on  voit,  beaucoup  plus  sage  quele 
pauvre  Cliapelle.  Un  mot  de  Voltaire ,  dans  one  lettro  qu'il 
adresse  &  Chaulieu ,  peint  d'un  trait  los  habitudes  de  Cha- 
pelle  dans  les  demiires  ann^  de  sa  vie.  «  C'est  ici ,  dit- 
il  en  parlant  da  ch&teap  de  Solly,  que  Cbapelle  a  demeur^, 
€'est-^>dire  s'est  enivr6  deux  ans  de  suite.  Je  voudrais  bien 
qu*il  y  eAt  laisvi  mi  pea  de  son  talent  po<^tiquc ;  celaaccom- 
rooderait  fort  ceux  qui  veulent  voos  dcrire. »  Cliapelle  monrnt 
k  Paris,  en  1686.  On  ne  compte  pas  le  nombre  des  MiUons 
de  ses  (Euvres ,  toujours  publi^  de  conserve  avec  celles 
de  Bochaamont.  La  meilleure  est  celle  de  la  Biblioth^uc 
Elz^^virienne  (Paris,  1854). 

CIl  APELLERIE*  On  Tabrique  des  c  h  a  p ea  u  x  avec  du 
feutre,  du  castor,  des  tissus  de  soie,  de  la  sparterie,  dc 
rosier,  de  la  paille,  du  bois,  du  cuir,  etc. 

Chapeaux  de  feutre.  Les  castors  gris  constituent  le 
genre  le  plus  6n  de  cette  fabrication,  qui  empioie  des  polls 
de  castor  appliqu^  sur  une  carcasse  coropoa^e  avec  des 
polls  deli^vreetde  lapin.  On  fait  avec  un  longarctiet,  appel6 
arfon,  le  melange  des  diftdrents  genres  de  polls  qui  com- 
poseni  la  carcasse  dn  castor.  On  bat  le  poil  en  faisant  vi- 
brer  la  corde  de  cet  arcbet;  le  poil  vole  et  se  mdle.  Lors- 
qn'on  voit  quUI  est  assez  balto,  on  partage  en  trois  parties 
<e  tas  de  poil ;  on  en  prend  le  tiers,  dont  on  forme  une  fi- 
gure triangnlaire  appel^een  cliapellerie  unepiice;  avec  le 
second  tier<  on  fait  une  figure  absolument  semblable;  en- 
soite,  avec  le  dernier  tas  de  poll  on  forme  une  bande  un 
peo  plus  large  que  le  double  de  la  base  d*un  des  triangles. 
Cette  bande  sert  k  raettre  en  bas  du  c6ne  que  Touvrier  forme 
par  la  reunion  des  deux  autres  pieces ;  car  il  faut  qne  le 
bas  de  ce  cdne  soit  beaucoup  plus  for t que lereste,paisquMl 
doit  devenir  le  bord  dn  chapeau.  Les  pieces  assemble  par 
Touvrier  ferment  ce  qu'on  appelle  le  hastissage.  Ce  bastis- 
sage  doit  £tre  naturellement  deux,  trois  etquatre  fois  plus 
grand  que  le  chapeau,  et  c'est  lorsque  le  bastissage  est  fini 
qu'on  le  foule,  et  qa'^  force  de  le  rouler,  dans  tous  les  sens 
en  le  trempant  dans  I'eau  bouillante  ^tendoe  d'aclle  sul- 
furique,  le  f  eotrage  lerMnit  k  la  grandeur  voulue.  Quand 
la  carcasse  a  la  taille  convenable,  on  lui  appliqne  un  ap- 
pr#t  imperm^Me  et  on  la  laisse  s^cher,  puis  on  pose  le 
castor  dessua;  ce  castor  a  €ik  d*avance  ar^nn^  et  dispose 
en  feaillea  ayant  la  forme  des  places  de  la  carcasse ;  on  les 
applique  Tune  sur  Tantre.  Quand  I'ouvrier  voit  que  le  cas- 
tor est  pris  suffisamment,  il  met  quatre  oo  six  de  ces  carcas- 
ses dans  unitgrande  couverture  en  laine,  et  pendant  quatre 
oo  six  heores  il  roule  ces  foods,  qu'il  trempe  dans  Tean 
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bouillante  acidul^.  Lorsque  le  poil  de  castor  est  devenu  ad- 
h^ent,  l*ouvrier  dresse  chaque  chapeau  sur  un  cAne» 
afin  qu'il  ne  pUsse  pas.  On  fait  s^her,  puis  on  peigne  le 
poil,  on  le  fait  lever,  et  on  le  tond  k  la  longueur  d^ir^. 
Le  fouleur  reprend  alors  ces  chapeaux  pour  leur  donner  in 
forme  habituelle,  celle  d'un  cylindre  termini  par  un  fond 
plat.  II  faut  done  qn'il  dargisse  le  sommet  du  cdne  de  ma- 
nidre  k  I'amener  k  la  forme  voulue,  k  Taide  de  parties  cy- 
lindriqoes  et  de  coins  en  bois.  Enfin ,  il  retrousse  ce  qui 
ddborde  de  la  forme,  et  ii  en  fait  le  bord  du  chapean. 

Le  genre  le  plus  cher  aprte  le  castor  gris  est  le  castor 
bross6  on  Jtamand,  On  prend  poor  ce  genre  de  chapeau 
un  melange  variable  de  polls  de  li^vre  de  Saxe,  de  ll^vre 
de  Rnasie  et  de  li^vre  de  France.  Le  premier,  moins  long 
que  le  second,  forme  la  partie  velue;  celui-ci  forme  chatne 
en  m6me  temps  qn'il  foomit  son  poil,  etle  dernier,  qui  est 
plus  court,  fait  serrer  le  tissu.  Le  bastissage  •  le  foulage 
s'exteutent  comme  il  a  M  dit  plus  bant.  Les  difTi^rences 
qn'offre  ce  genre  de  fabrication  avec  le  pr^cMent,  c'est 
qu'apr^s  avoir  donn^  one  oertaioe  force  an  feutre  en  le 
foulant longtemps,  on  le  brosse  en  tous  sens;  cequi  am^ne 
lepoil  qui  doit  fairelevelu  do  chapeau,  tout  en  resserrant 
la  chaine.  L'onvrier  laisse  le  castor  bross^  dans  sa  forme 
conique,  le  fait  steher,  et  ensuite  tire  an  canelpt  lepoil  qui 
est  colld  par  I'eau.  On  fait  arracher  par  une  ouvri^re,  dite 
^Jarre2Me,le  Jarre,  poil  qui  ne  prend  pas  la  teinture. 
L'rjarrage  fait,  on  refoule  un  pen  le  chapean,  on  lave  bien 
le  poil,  on  le  brosse,  on  le  dresse ;  on  le  fait  ensuite  stehcr ; 
on  d^gage  de  nouvean  le  poil  avec  un  carrelet,  et  enfin  on 
Tapprftte.  Lorsque  I'apprM  est  sec,  on  m(?t  le  chapeau  en 
teinture.  L'apprftt,  dans  ieqnel  la  gomme  laqne  entre  pour 
une  forte  part,  estimperm^ble;  il  s'amollit  ^Tean  chaude, 
mais  II  redevient  ferme  en  s^haut. 

Les  autres  genres  de  feutres  sont  les  gris  unis  et  les  ca- 
5imir«  ouehapeauxnoirs  imitantle  drap.  Dans  les  premier^:, 
la  composition  varie  suivant  la  nuance  qu'on  veut  obtenir. 

Chapeaux  de  soie.  Plus  brillants  et  moins  coflteux  qne 
ceux  de  feutre,  les  chapeaux  en  peluche  de  soie,  et  m^me 
de  coton,  sont  maintenant  les  seals,  k  trto-peu  d^exceptions 
pr^s,  dont  on  fasse  usage.  On  salt  qu'ils  se  composent  d'une 
carcas«e  oo  galette  l^re  en  feutre,  endulte  ou  imbibde 
de  substances  gommeuses  qui  la  rendent  impermMble  k 
I'ean.  Cette  carcasse  est  comme  une  charpente  sur  laquelle 
dn  applique  une  ^orte  de  calotte  en  peluche  de  soie  ou  do 
coton,  et  dont  les  pieces,  consues  trte-proprement  ensemble, 
ont  exactement  les  m6mes  proportions  que  la  carcasse  sur 
laquelle  on  doit  les  coller. 

11  y  a  de  ces  sortes  de  chapeaux  dont  la  carcaa^^e  est  en 
carton  vemi ;  ils  sont  d'un  as^^ez  bon  usage,  eu  ^rd  k  la 
modicit^  de  leor  prix.  Les  chapeaux  de  soie  ont  anssi  donn^ 
naissance  k  nne  Industrie  qui  n'est  pas  sans  importance  k 
Paris.  Nous  voulons  parler  de  celle  des  chapeaux  refaits. 
Les  vieox  chapeaux  sont  ramass^  par  les  roarchands  d'ha- 
bits,  qui  les  revendent  k  des  fabricants  sp^aux.  Ceux-ci. 
enl^vent  la  peluctie,  d^raissent  la  carcasse,  la  mettent  sur 
des  formes  de  mode,  lui  appliquent  des  peluches  neuves ,  et 
livrent  au  commerce  des  chapeaux  d'asses  belle  apparence 
pour  le  prix. 

Chapeaux  micaniques.  Ces  chapeaux  sont  composes 
d'un  bord  en  feutre  sur  lequel  est  assemble  un  petit  cerde 
en  aeier  portent  trois  ou  quatre  montants  verticaux,  qui 
supportent  par  leur  extrtoit^  sup^rieure  un  second  cerde 
^alement  en  acier,  destine  k  soutenir  le  fond  du  chapeau. 
Des  articulations  plac^es  an  milieu  des  montants  verticaux 
permettent  au  cercle  snp^enr  de  s'abaissef  sur  le  cercle 
inf^rieur,  lorsque  Ton  veut  pllerle  chapeau. 

Chapeanx de  cuir,  Ces  chapeaux ,  dits bousingots, 
sont  faits  de  coir  qn'on  moule  apris  I'avoir  ramolli.  Lors- 
qu'ils  ont  pris  la  forme  qu'on  d6iire,  et  qu'ils  sont  parfai- 
tement  sees,  on  ^nd  dessus  une  couche  de  vernis  dlastique» 
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CIIAPERON9  foitde  chape,^i^i€\txi'ni6me  decaput, 
Le  chaperon  ^tait  une  sorte  de  eapuchon  <iurteiiait  h  la 
chape  OQ  cape,  ou  pouTait  en  ^tre  86par6.  C^tait  ia  coif- 
fure ordinaire  du  temps  de  diaries  V*  An  temps  de  Char- 
les VII  il  avait  un  ^urrelet  sur  le  liaui  et  une  queue  pen- 
dante  par  derri^re.  «  Depois,  dit  Pasquier,  petit  k  petit 
s^abolit  cette  usance »  premi^rement  entre  cenx  dt  menu 
peuple,  et  successirement  entrc  les  plus  grands,  lesquels,  par 
une  forme  de  mieux  stance,  commenc^nt  de  charger  pe- 
tits  bonnets  ronds  et  porlaienl  lors  leurs  cliaperons  sur  les 
^ules  pour  les  reprendre  toutes  ^  tant  de  fois  que  bon 
leur  sembleroit Comme  toutes  choses  par  traictet  suc- 
cession de  temps  tombent  en  non  chaloir  ( dteu^tode ),  ainsi 
s'est  du  tout  laisste  la  coustume  de  ce  chaperon,  et  est  seu- 
lement  demeurito  par-devers  les  gens  du  palais  et  maltres 
ks  arts,  qui  encore  portent  leur  chaperon  sur  les  ^panics, 
et  leur  bonnet  rond  sur  leur  teste.  »  C^6tait  un  acte  de 
respect  que  d*6ter  son  chaperon  derant  quelqu*un  t  les  rois 
et  les  dames  ne  Tdtaient  devant  personne,  et  tout  le  monde 
)e  baissait  devant  eax;  au  palais,  les  aTocats  et  les  procu- 
reurs  ne  Pdtaient  pas  tontk  fait,  lis  se^bomaient  k  le  tirer 
un  peu  en  arri^re.  Les  femmes  quitt^rent  le  chaperon  plus 
tard  que  les  liommes.  Les  classes  se  distinguaient  par  la 
couleur,  r^toffe  el  les  omements  :  oeux  des  princes,  des 
nobles  et  de  leurs  dames  dtaient  en  tissu  fin,  sole  ou  velours, 
et  charges  de  broderies  et  m^me  de  pierreries.  Les  femmes 
des  prindpaux  magistrats  avaient  des  chaperons  en  velours, 
les  aotres  bourgeoises  en  satin,  en  camelot,  en  drap.  La  cor- 
nette,  detoUe  trto-fine  ettrte-bianche,  tenait  au  chaperon ; 
mais  les  dames  ne  conserr^nt  ensuite  que  la  comette.  Le 
chaperon  devint  Tinsigne  caractiJristique  des  magistrats, 
des  svocats,  des  procureurs,  de  tons  les  gradu^  des  uni- 
Tersit^  et  de  tons  les  membres  des  municipalii^s;  ils  le 
portaientsnr  T^ule;  oetomement  n^avaitde  commun  ayec 
le  chaperon  des  anciens  que  lenom,  et  tel  qu*on  Tayait  fait, 
ilne  ponvait  plus  6tre  mis  sur  la  t6te;  les  reziies  ( rededllas ) 
des  Espagnok  ne  sont  autre  chose  que  Pancien  chaperon ;  la 
coupe  est  la  mdme,  mais  avec  moins  d'ampleur. 

L'usage  du  diaperon  avait  disparu  du  palais  avec  la  robe 
lors  de  la  nouvdle  organisation  Jodiciaire,  mais  les  us  et 
coutumes  monattliiqueB  furent  ritablis  par  le  r^ime  impe- 
rial. Le  chaperon  de  nos  magistrats  et  docteurs  actuels  qui  a 
quelque  ressemblanGe  avec  Tanden  chaperon ,  consiste  en 
un  bourrelet  drculaire  plac^  sur  T^paule  gauche,  d^ou  pend 
devant  et  derri^re  une  bande  d'^CTe  gamie  d'hermine  k  son 
extr^mit^.  La  couleur  du  chaperon  dirr^re  qudquefob  de 
celle  de  la  robe.  On  appelle  aussl  cliaperon  Tomement  reiev^ 
en  broderie  qui  est  au  dos  d^une  diapc. 

Le  chaperon  servant  h  couvrir  et  It  prci^er  la  t^,  on  a 
donn^,  par  extension  et  par  analogie,  cenora,  au  figure,  k 
toute  personne  Ag^  qui  accompagne  une  jeune  personne , 
qui  la  protege  contre  les  attaques  du  dehors,  qui  veille  sur 
sa  oonduite,  et  qui  en  est  pour  ainsi  dire  le  garant;  c'est 
aussi  1^  Poccupation  d'une  duigne. 

Ce  root  s*emploie  encore  au  propredahs  plnsieurs  accep- 
tions  d*arts  et  meters.  Cest  le  nom  qu*on  donneen  archi- 
tecture au  couronneroent  ou  a  la  couverture  sup^ieure  d*un 
mur  de  ddture  pour  le  preserver  de  Paction  des  eaux  de 
pluie,  ott  de  la  filtration  des  eanx  de  la  neig^  fondante.  II 
y  a  trois  mani^res  diCKrentes  de  former  let  chaperons,  sa- 
voir  k  un  senl  ^ut,  lorsque  le  mur  de  d6ture  appartient  k 
un  seul  propridtaire;  k  deux  ^gottts,  lorsque  le  mor  est  mi- 
toyen  et  bAti  k  flrais  eommuns  par  deux  propri^taires  voisms. 
La  troisi^me  mani^  est  ceile  qui  consiste  k  Aire  le  chape- 
ron arrondii  au  lieu  de  lui  donner  deux  pentes :  on  I'appeile 
chaperon  en  bahui. 

Kn  termesde  fauconnerie,  le  cbaperoD  est  on  moroeao  de 
cuir  dout  on  couvre  la  tftte  des  oiseanx  de  leurre ;  en  termes 
dUiorlogerie,  c'est  une  plaque  roi&de,  avec  un  canon,  qui  se 
place  sur  Pextrimit^  du  pivot  d'one  roue ;  en  termes  d*<Spe- 


ronnier,  le  cub  qui  couvre  les  fourreaux  des'pi^tolets  pour 
les  garantir  de  la  pluie;  en  termes  de  cartonnier,  une  sorte 
de  bolte  sans  couverde,  dans  laqueUe  on  met  les  cartes 
qi^and  eUes  sontcoup^;  enfin,  en  termes  d^imprimeiie, 
unecertaine  quantity  de  feuilles  ajont^es  k  cdles'que  Pan 
veut  fiiire  imprimer,  et  qui  servent  pour  les  ^preuves  tni 
pour  remplacer  les  feuilles  d^Sfectueuset. 

Du  mot  chaperon  ont  ^t^  faits  le  verbe  chaperonner, 
employ^  poor  exprimer  Paction  de  mettre  un  chaperon  k  an 
mur  ou  k  un  oiseau,  et,  au  figure,  celle  d^accompagher  etde 
prot^er  une  jeune  personne. 

CHAPERONS  BLANGS.  Trentenquatre  ana  apr^  la 
mort  de  Jacob  d' Arte  veld,  les  Gantois  se  i^volt^rent  de 
nouveau  oontre  leur  comte.  Le  nouveau  chef  du  parti  popa- 
laire,  Jean  Hyons,  homme  pldn  de  courage  et  d*audace, 
^tablit  une  sorte  de  confirMe  ou  il  enr61a  tons  les  gens  qai 
n^avaient  lien  k  perdre,  du  moins  c'est  amsi  que  les  qmdifient 
les  cbroniques.  lis  portalent  an  chaperon  bUnc  en  signe  de 
raliiement.  MaisbientAt  Jean  Hyons  pMi  par  les  machina- 
tions du  comte  :  ausait6t  la  diftmoeratie  trouva  nn  autre 
chef,  Pierre  Dubois,  qui ,  continaant  Poeuvre  de  ses  prM^- 
cesseurs,  porta  Pexaltatioa  populaire  k  son  plus  haut  fiA- 
riode.  «  Nous  ne  serons  pas  en  sOret^ ,  disait-ii,  tant  qu'ii  y 
aura  une  maison  ou  un  chftteau  de  gentil-homme;  car  c'est 
de  \k  qu*on  pent  nous  ditrulre  ».  Et  soudain  des  milliers 
d^artisans,  ob^issant  k  sa  voix,  saccag^rent  les  manoirs 
des  nobles,  courant  sus  aux  loups  et  n^^pargnant  pas 
souvent  les  louveteaux.  De  telsexcte  devaient  bient6t  penlre 
la  cause  populaire;  Pierre  Dubois  comprit  que  pour  la 
sauver  il  lui  follait  une  direction  forte  et  respects ;  it  alia 
trouver  Philippe  d*  Arte  veld ,  le  fits  do  brasseur-roi ,  qui 
Tivait  dans  la  retraite;  et,  aprte  lui  avoir  fiiit  promettre  de  ne 
rien  faire  sans  le  consulter,'  il  le  fit  prodamer  chef  et  dicta- 
teur. «  Soyez  cruel  et  hautain,  lui  dit-il :  ainsi  neuleni  Us 
Flamands  Sire  menesy  ne  on  doit  entre  eux  tenir  compte 
de  vied'tioms,  ne  avoir  piti4  non  plus  que  de  arondaux 
ou  d*alouettes  qu'on  prend  dans  la  saison  pour  man- 
ger. »  Philippe  suivit  ces  consdls ;  il  rendit  son  pouvoir 
compMtement  absolu ,  et  dte  lors  linsurrection  des  Blancs 
Chaperons  se  personnifie  compl^teraent  en  lui. 

En  1413  les  Cabochiens,  mattres de  Paris,  arborfcrent 
le  chaperon  blanc  comme  symbole  de  liberty  et  d'affranchis- 
scment,  cherchant  ainsi  k  se  rattacher  aux  villes  de  Flandre 
qui  avaient  si  vaillamment  combatto  pour  les  droits  du 
peuple  et  aux  anciens  d^enseurs  de  la  liberty  de  Paris  pen- 
dant la  captivity  du  roi  Jean;  mais  ces  hommes  sanguinahrea 
n*avaient  pas  ^  leur  t6te  un  Arteveld  ou  nn  Etienne  Marcel, 
et  leur  faction  s'iSteignit  dans  le  sang  mdme  qu'ils  avaient 
r^pandu.  W«-A.  Dqcxett. 

GHAPITEAU.Td  est  le  nom  que  Pon  donne  k  la  partir 
sup6rieure  d*uae  colonne,  et  il  vient  du  mot  italien  ca- 
pitello,  tons  deux  d^v^  du  latin  caput,  t6te.  En  eiTet,  le* 
chapiteau  forme  la  t^te  de  la  colonne.  Les  diapiteanx  ont 
6i^  varite  k  Pinfini ,  et  cheque  peuple  y  a  adapts  des  ome- 
ments conformes  k  ses  goOts.  Les  Chinois  seula  out  fait 
usage  de  colonnes  sans  chapiteaux ;  cda  tient  sans  doute  a 
la  nature  de  leur  bois  et  au  systtoe  de  leur  diarpente,  od 
les  colonnes  sembtent  6tre  moins  les  supports  d'un  comble 
pesant  que  les  barreaux  d'une  cage  l<^g^. 

II  est  fadle  d'imaginer  comment  le  chapitean  a  pris  nais« 
sance.  Des  arbres  ^tant  eoupds  de  la  m^me  longueur,  on  lei 
a  dms^  pour  soutenir  la  pairtie  sapMeure  d*une  habitation. 
Bient6t,  on  sentit  la  n^cessit^  delesoerder  pour  les  emp6- 
chei;  de  s'^later;  puis,  pour  ^ter  la  pourritore  du  bout,, 
on  pla^  dessus  une  pi^re  plate  et  carrte,  qui  prtenUt  tou- 
jours  une  surfiice  unie,  quand  bien  mtoe  Phumidlt^  airait 
caxuA  quelques  degradations  au  bord  de  Parbre.  Des  00* 
lonnes  en  pierre  ayant  remplac^  le  bois,  lorsque  les  pro- 
grte  des  arts  en  Grfece  conduisirent  k  varier  les  formes  et 
les  proportionii  du  clinpiteau  suivant  Pordre  d'arcbi- 
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tecture  adapts  au  caract^redu  pays  ou  du  monument ,  il 
itil  encore  facile  de  retroaver  dans  les  diverses  parties  du 
cliapiteau  ce  qui  en  avait  M  le  motif :  ainsi,  la  pierre  plate 
et  carrte  du  baut  est  devenue  Vabaque  ou  tailloir,  le  gros 
lien  da  bout  de  Varbre  a  occasionn^  ce  que  Ton  nomme 
ichiTic,  ave  (m  quart  de  rond;  le  second  lien,  plac4  plus 
bas,  a  re^  le  nom  d'asiragale,  et  Tespace  entre  eux 
deal  est  le  gorgerin, 

Cliez  les  ^gyptiens  et  les  Perses,  les  chapiteaux  ont  ^t^ 
aossiTaritequebizarres.  En  ^gypte,  ils  sont  orn^  tantAt 
defeailleset  de  fleursde  lotus,  ou  biende  branches  de  pal- 
miers;  qoelquefois ils  offrent  Timage  d'fsis;  en  Perse,  on  y 
rencontre  des  tMes  dechameaux  oude  chevaux.  Plus  tard, 
nous  retrouTons  une  infinite  de  bizarreries  dans  les  chapi- 
teaax  qa*employ^rent  les  Goths  et  les  Lombards. 

L*arch]tecture  grecque  offre  dans  ses  vari^t^  plus  de  sa- 
gesseet  plusder^larit^.  L'ordre  toictm  etl'ordre  cfori^iie, 
qui  paraissent  simples,  et  semUent  6tre  d^riv^s  Tun  de 
I'autre,  n^ofTrent  Element  aucune  difTtirence  essentielle 
dans  leurs  chapiteaux ;  ca  sont  tonjoors  de  simples  moulures 
en  bourrelet  dans  le  sens  de  la  circonf^rence  de  la  colonne. 
Le  chapiteau  dorique  a  ^prouT^  plusieurs  variations  sans 
importance.  Parmi  les  nombreax  monuments  auxquels  ils 
sont  adapts,  nous  citerons  seulement  les  temples  de 
D6I0S  et  de  Syracuse ,  d'autres  k  Athtoes,  2i  Agrigente  et  k 
PsKtom. 

Le  chapiteau  ionique  se  distingue  par  on  caract^  tout 
particulier  :  ce  sont  les  volutes  dont  il  est  orn^,  et  qui 
«ont  dispos^es  de  mani^re  qu*aux  faces  ant^rieures  et  pos- 
t^rieores  on  voit  leurs  circonvohitions,  tandis  que  sur  les 
deox  oOUis  on  ne  volt  autre  chose  qii*nn  rouleau  sur  lequel 
soorent  on  trace  quelques  feulllages  en  sculpture.  Quelques 
architectes  cependant  crurent  qa'il  Taudrait  mieox  faire 
disparattre  cette  difli^rence,  et  on  tronve  de  nombreox  exem- 
pies  de  monc:nents  oil  le  rooleaa  \Mn\  est  6upprim6  et 
remplac^  par  deux  volutes  semUables  accolto  de  bials  et 
fonnant  im  angle  avec  celle  de  la  face.  Le  tailloir,  au  lien 
lie  rester  carr^,  fut  alors  ^hancr6  comma  dans  Tordre  co- 
rinthien ,  dont  ces  changements  ^talent  une  imitation.  Cea 
earact^res  ^ablissent  une  grande  diflSirence  entre  les  cha- 
piteaux de  Tordre  ionique  anden  et  de  Tordre  ionique  mo- 
deme.  Quelques-uns  ont  cm  que  cette  Invention  6tait  due  ^ 
Michel- Ange,  qui,  le  premier  peut-^tre,  en  a  ^tabll  les  pr^ 
ceptes ;  mais  on  en  trou?e  plusieurs  exemples  dans  des  mo- 
numents anciens,  entre  autres  dans  le  temple  de  la  Ck>n- 
corde,  construit  k  Rome  sous  le  r^ne  de  Constantin  le 
Grand.  Les  chapiteaux  de  Tordre  dorique  avaient  toujours 
conserve  une  grande  simplicity;  mais  il  n^en  fiit  pas  de 
m^roe  du  chapiteau  ionique,  qui  a  souvent  ^t^  charge  d^or- 
nements  vari^»  snivant  le  go&t  de  Tarcbitecture  et  suivant 
la  richesse  ou  t'^l^gance  du  monument.  Aiiisi  Vichine  ou 
quart  de  rond ,  au  lieu  d'etre  tout  uni ,  est  divis^  par  des 
Qves  s^r^  par  de  petits  filets  auxquels  on  donne  le  nom 
de  langues  de  serpent.  Le  tailloir  est  quelquefois  om6  de 
petits  feulllages,  et  Tajtro^a/e  compost  d*un  rang  de  perles. 
Vasil  de  la  volute  a  ^\A  aussi  dtor<  d*une  rosace  ou  d*au- 
tres  omements.  On  trouve  dans  les  Monuments  in^dits  de 
Winckelroann  la  figure  d*un  cbapiteao  ionique  qui  est  k 
Rome  dans  T^lse  de  Saint-Laurent ,  et  dont  les  deux  vo- 
lutes sont  om^  d*une  mani^re  tri»-singuliire,  Tune  ayant 
dans  son  mtlleo  une  grenouille,  et  I'autre  un  Itord.  On  a 
suppose  que  ce  chapiteau  antique  venait  d'un  monument 
construit  par  les  architectes  Batrachas  et  Saurus,  qui  appa- 
remment  auront  cberch^  k  indlquer  leurs  noms  de  cette 
mani^,  une  grenouiUe  se  nommant  en  grec  porpaxo^  et 
un  l^rd  tf ai3pa.  D'autres  chapiteaux  ioniques  fort  singulicrs 
sont  ceux  que  Ton  volt  li  Rome  dans  i^^ise  de  Saintc- 
Harie  in  Traslevere,  et  dans  les  volutes  desqueb  se 
trouve  plaeii  lebuste  dllarpocrate,  tenant  undoigt  sur  sa 
Aouche.  Les  cliapiteaox  ioniques  les  plus  riches  se  trouvent 
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au  temple  d*£rec'hth6e  et  de  Minerve,  k  Ath^nes,  aux  co- 
lonnes  du  grand  tliditre  de  Laodic^,  au  temple  de  Bacchus. 
h  T^,  k  ceux  de  Minerve,  k  Pri^ne,  d'Apollon,  pr^  de 
Milet,  et  k  un  autre  temple  sur  les  bords  de  niissns. 

Malgr6  les  ornements  que  Ton  a  donn^  quelquefois  aux 
chapiteaux  de  Tordre  ionique,  ils  n'approchent  cependant 
jamais  de  P^^nce,  de  la  beauts  et  de  la  richesse  des  clia- 
piteaux  corinlMens.  Les  caract^es  distinctif)3  de  ce  chapi* 
lean  sont  que  le  tailloir,  au  lien  d*6tre  parfaitement  carr<^, 
comma  dans  les  autres  ordres  d*arcliitecture ,  se  trouve 
^hancr^  dans  le  milieu  de  ses  quatre  faces,  tandis  que  les 
angles  sont  tantdt  aigus,tant6t  arrondis,  ou  bien  ferment 
un  pan  coup^  Deux  volutes  soutiennent  chacun  des  angles; 
deux  autres,  plus  petits,  viennent  s'accoler  dans  chaque  mi- 
lieu ,  et  une  fleur,  une  rosace,  ou  tout  autre  omement,  s^^- 
l^ve  d*entre  eux  et  vient  determiner  le  point  milieu  du  tail' 
loir.  Un  autre  caractto  plus  apparent  encore  est  que  le 
chapiteau  a  beaucoup  plus  de  hauteur  que  ceux  des  autres 
ordres;  puis  toute  la  distance  entre  Tastragale  et  le  tailloir 
se  trouve  gamie  de  deux  rangs  de  feuilles  hnit^es  de  Pa- 
canthe,  dont  la  forme  gracleuse  pr6te  beaucoup  k  Pimagi- 
nation  du  sculpteur.  II  estmtoie  k  remarquer  quece  chapi- 
teau est  un  exemple  des  plus  frappants  que  dans  Parchitec- 
ture,  ot  tout  semblerait  6tre  le  produit  du  calcul  et  du 
compas,  il  se  trouve  aussi  des  r^ultats  du  g^nie  et  du  goOt 
comroe  dans  tons  les  autres  arts.  L'invention  du  chapiteau 
corintbien  attribu^  k  Callimaque  est  mtoie  due  k  une 
circonstance  singnli^re,  dont  le  souvenir  offre  quelque  chose 
de  sentimental,  et  que  nous  avons  racont^e  au  mot  AcAirraE. 
Get  ordre  re^ut  le  nom  de  corinthien  k  cause  du  lieu  ou  il 
fut  execute  pour  la  premiere  fois,  et  si,  comme  les  autres 
ordres,  il  conserva  des  proportions  dont  on  ne  s'^rta  pas, 
il  n*en  fut  pas  de  m^ne  des  omements  de  son  chapiteau, 
qui  ^prouv^rent  nombre  de  variations,  ainsi  que  Pon  peut 
s'en  convaincre  en  ^tudiant  les  chapiteaux  du  temple  d^A- 
pollon,  pris  de  Milet,  ceux  de  divers  monuments  d^Athtoes, 
puis  k  Rome,  dans  les  temples  de  Vesta,  d*Antonin  et  Faus- 
tine,  de  Jupiter-Tonnant  et  de  Jupiter-Stator,  au  Pantheon, 
aux  portiques  d*Octavie  et  aux  arcs  de  triomphe  de  Sep- 
time-S^v^re  et  de  Constantin.  L'<$l^nce^de  Ponlre  corin- 
thien et  la  richesse  de  son  chapiteau  en  ont  souvent  deter- 
mine Pemploi  dans  divers  monuments  modemes.  Ceux  de 
la  chapeUe  de  Versaiiles  sont  de  bon  goDt,  mais  on  doit  re- 
marquer bien  davantage  les  chapiteaux  de  Sainte-Geneviive, 
de  la  Bourse  et  de  la  Madeleine,  k  Paris. 

Nous  aurons  pen  de  choses  k  dire  du  chapiteau  compo 
site^  puisqull  ne  dilTifere  du  corinthien  qu*en  ce  qu'il  lui  as- 
socie  les  omements  de  Pordre  ionique,  et  se  pr^te  encore  k 
une  plus  grande  richesse  de  sculpture  et  k  une  plus  grande 
liberie  de  eompoaition.  Nous  ne  parlerons  pas  d'ailletirs  des 
faiventions  barbares  par  lesquelles  on  a  quelquefois  clierche 
k  Bortir  des  voles  ordinaires  de  Part,  ni  des  chapiteaux  trian« 
gulaires  et  ovales,  qui  ne  sont  que  des  singularites,  heureu- 
sement  fort  rares. 

Le  mot  chapiteau  prend  un  autre  sens  dans  des  arts 
strangers  k  Parcbitecture.  Ainsi,  on  donne  ce  nom  k  la  partie 
la  plus  eiev^e  de  Palambic  oil  viennent  se  condenser  les 
vapeurs  de  la  matl^re  en  distillation.  On  appelle  aussi  c/ia- 
pUeau  la  Iwtte  triangulaire  qui  couvre  la  luml^re  d^un  canon. 
Pour  les  artificiers,  le  chapUeati  est  la  partie  conique  qui 
surmonte  une  iusde,  et  par  opposition,  sans  doute,  on  donne 
le  m^me  nom  au  cdne  renvers^  qui  dans  les  cohvots  est 
adapte  vers  le  milieu  des  flambeaux  de  r^sine,  pour  dvitcr 
que  ce  qui  en  d^ule  brQIe  la  main  de  celnl  qui  le  porte. 

DccuesNB  9in6. 

CHAPITRE,  encore  un  derive  du  latin  caput,  capitis, 
ICte,  une  des  parties  qui  servaient  ]:  dis  beaucoup  pins  qu'au- 
jounPliui  k  subdiviser  certains  ouvragcjt^  dej^  divises  en  li- 
V  res.  Cette  denomination  vient  de  PhalMtuile  qu'avaii'.nt 
nos  pires  d^lnscrire  k  mot  caput,  avec  uii  a»ujaer» (l*ordi'e« 
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en  t£te  de  chacun  det  relais  qu'ils  se  mtegeaicnt  dans  une 
ceuTre,  et  ils  en  ayaient  tir6  en  outre  les  moU  capitules 
et  capitulairea.  Chapilre  fi'appUqaa  bient^t  aossi  k 
des  sentences  morales  et  k  des  dispositions  de  lois.  On  dit 
dans  un  sens  analogue,  en  termes  de  finances,  le  chapitre 
des  recettes,  le  chapitre  des  d^penses,  tel  ou  tel  chapitre 
du  budget  Figur^ment  chapitre  ngnifie  la  mati^re,  le  sujet 
dont  on  parte,  le  propos  que  Ton  tient :  trots  personnes  ne 
sent  pas  phit6t  r^unies,  en  gitedral,  que  la  conversation 
tombe  insensiblement  sur  le  chapitre  des  absents. 

Nous  avons  dit  qu^on  entendait  par  chapitre*  des  sen- 
tences morales  et  des  dispositions  de  lois.  Peu  k  pen  cette 
denomination  s'^tendit  k  ceux  qui  avaient  le  pouToir  de 
porter  ces  sentences  el  de  dter^ter  ces  lois;  on  Temploya 
pour  exprimer  la  reunion  d*un  corps  d^ib^rant,  quand  il 
s^agissait  surtout  d*un  corps  ecd^siastique,  k  une  ^poque  oil 
l*£glise  seule  d^b^rait.  Le  chapitre  ^tait  alors  Tassembl^ 
des  p^res  ou  IV^res  faisant  partie  d'un  oouTent,  d*nn  mo- 
nast^re,  r^unis,  k  Torigine,  quotldiennementpour  entendre  la 
lecture  d^un  chapitre  de  leur  r^e.  Cette  denomination  fut 
egalement  prise  par  les  confreries  et  ordres,  tant  religieux 
que  temporels,  puis  par  les  chapitres  des  ^y^es  qui  vi- 
Talent  conventuellement.  Chapitre  signifia  dds  lors  et  si- 
gniOe  encore  te  corps  des  cbanoinesd^une  ^gtise  cathd- 
drale  ou  coUegiale,  ou  I'assembiee  quHls  tiennent  sous  la 
pr^sidence  de  I'^veque  pour  traiter  de  leurs  affaires.  De  U 
I'expression  figur^e  avoir  voix  au  chapitre  pour  dire  ayoir 
du  credit  dans  une  compagnie,  dans  une  famflle,  auprte 
d'une  personne  considerable.  Le  pain  du  chapitre  etait 
jadis  distribue  dans  quelques-uns  aux  chanoines  qui  les  eom- 
posaient.  Du  mot  chapitre  on  a  fait  le  verbe  chapitrer 
pour  dire  r^primander. 

La  reunion  de  certains  membres  dn  clerge  en  ehapitre$ 
ne  remonte  pas  au  delli  du  huititoie  sitele.  Le  chapitre  de 
la  catliedrale  represente  Tancien  presbyt^re,  qui  avait  part  k 
la  puissance  de  t^eveque,  lequel  ne  faisait  rien  d*impor- 
tant  sans  le  consulter.  «  L^eveque,  dit  I'abbe  Fleury,  con- 
sultait  surtout  les  pr^tres,  qui  etaient  comme  le  senat  de  I'e- 
gtise;  its  etaient  si  venerables  et  les  eveques  si  humbles, 
qu'il  y  ayait  a  Texterieur  peu  de  difference  entre  eux.  Les 
dercs  ayaient  une  esp^ce  d^autorite  sur  revdque  mfime,  etant 
les  inspecteurs  continuets  de  sa  doctrine  et  de  ses  mceurs. 
lis  Tassistaient  dans  toutes  les  fonctions  publiques,  comme 
les  officiers  des  magistrats  on  plutAt  comme  des  disciples 
qui  sui'yent  Icur  mattre.  » 

De  grands  changements  s*oper^nt  dans  Vantique  presby- 
{kTt  lorsqu'il  devint  chapitre  ^  au  temps  de  Charlemagne. 
Souvent  rey6que  n^t  ayec  lui  de  rapports  que  devant  les 
tribunaux,  pour  defendre  ses  droits  on  pour  attaquer  les  pri- 
yiieges  du  chapitre^  qui  etaient  immenses  dans  certains  pays. 
On  ne  pouyait  entrer  dans  certains  chapitres  sans  avoir  fait 
preuye  de  noblesse.  La  preuye  exigee  pour  le  chapitre  de 
Strasbourg  etait  si  rigoureuse  qu^on  disait  dans  le  temps  que 
Louis  XVI ,  descendant  de  Marie  Leczinska,  n*efit  pas  ete 
assez  noble  pour  y  etre  admis. 

Ce  fut  seulement  au  quatorzi^me  siicle  que  les  chapitres 
commenc^ent  k  se  limiter  k  un  nombre  de  chanoines  capi- 
tulaires,  afin  d*opposer  une  digue  aux  pressantes  sollicitations 
des  papes  et  des  princes,  ainsi  qu*i  la  repartition,  au  par- 
tage  des  prebendes  que  les  evAques  se  permettaientau  profit 
de  teurs  proteges.  Telle  fut  I'origine  des  capitula  etausa , 
ou  chapitres  clos,  composes  d^un  nombre  de  membres  de- 
termine, bien  que  dans  tons  les  cliapitres  il  ne  se  trouvAt 
pas  toujours  en  proportion  exacte  ayec  leur  origine  et  leurs 
biens. 

Ayant  la  secularisation  operee  en  Allemagne,  en  reriu 
du  recez  de  TEmpire  de  1 803,  les  archichapitres  de  Mayence, 
Treves,  Cologne,  Salzbourg,  Bamberg,  Wurzbourg,  Worms, 
Eidistsdt,  Spire,  Constance,  Augsboorg,  Hildeslieim,  Pa- 
derbom,  Freysingen,  Ratisbonne,  Passau,  Tmte,  Briieii, 


BAle,  Munster,  Osnabruck,  Liege,  Lubeck  et  Coire,  <!e 
meme  que  les  prevdtes  dTlIwangen ,  de  Bercbtesgaden ,  etc, 
les  abbayes-prind^res  de  Fulda,  Coryd,  Kempten,  etc.^ 
exer^ent  le  droit  de  souyerainete,  et  ayaient  yoix  k  la  diete 
de  TEmpire.  Cest  pourquoi  on  les  appdait  chapitres  imm6' 
diats^ti on  les  considerait comme egaux  k  des  prindpautes. 
'Lors  de  la  reformation,  on  laissa  subsister  Torganisation  2cs 
chapitres  de  catliedrales  et  meme  cette  des  archichapitres 
d*Altemagne  dont  les  membres  embrass^rent  le  prot^tan- 
tisme.  L*interyention  do  pape  et  des  princes  catholiques  qui 
esperaient  toujours  yoir  rentrer  dans  le  sdn  de  I'eglise  ces 
chapitres  apostats ,  leur  assura  meme ,  aux  termes  de  la  paix 
deWe8tphalie,la  Jomssance  de  leurs  biens  et  de  leurs 
privileges,  k  Texception  deladigniteepiscopale,  incompatible 
ayec  la  confession  eyangetique,  k  Texception  aussi  de  la  sou- 
yerainete poUtique,  qui  passa  aux  princes  protestants.  II  n*y 
eut  que  rereche  comptetement  protestant  de  Lubeck ,  le  clia- 
pitre  d*Osnabruck,  compose  par  moitie  de  catholiques  et  de 
protestants,  et  un  prince  protestant  de  la  maison  de  HanoTre, 
qui  consenrirent  l^eiection  episcopate  et  le  droit  d^tat  imme- 
diat  de  Pfimpire.  Mais  aujourdlmi  tons  les  chapitres  d^AUe- 
magne  sont  midiats,  c*est-k-dire  soumis ,  en  oe  qui  touche 
les  affaires  dviles  et  les  affaires  de  chapitre,  k  la  souyerai- 
nete des  princes  dans  le  territoire  desquds  sont  dtues  leurs 
domaines. 

En  France,  la  constitution  dvile  du  deige  avait  supprim^ 
les  chapitres  de  cathedrales;  le  concordat  de  1802  les  a  reta- 
blis  pour  la  splendeor  du  culte  et  pour  le  gouyemement  det 
dioceses  pendant  la  yacance  du  siege  episcopal.  lis  sont 
moins  riches  qu*autrefois,  mats  Us  n^en  sont  que  plus  utiles, 
plus  respectables.  Quant  aux  chapitres  des  colleges,  bors 
celui  de  Saint-Denis,  lis  ont  ete  tons  snpprimes  par  la  revo- 
lution  l^an^aise  de  17S9,  et  personne  ne  s*en  est  plaint. 

CHAPM£SSAHIS,ou  les  bons  disciples  du  Messie, 
secte  de  musulraans  qui  recommit  la  dlyinite  et  la  mission 
de  jesus-Clirist. 

CHAPON,  de  la  basse  latinite  caput  on  capo,  jeune 
coq  ou  poulet  mAle  que  Ton  engraisse  aprte  Pavoir  cbAtre 
ou  chaponni  {voyez  Castration),  operation  qui  dadlite 
Tembonpoint  et  rend  sa  chair  plus  ddicate.  II  faut  choisir; 
pour  les  chaponner,  des  poulets  qui  aient  motns  de  trols 
mois ;  I'epoque  la  plus  fkyorable  k  cette  operation  est  le  mofs 
de  mai  dans  nos  provinces  meridionales,  et  le  mois  de  juin 
dans  celles  do  nord.  Les  mdlleurs  chapons  sont  ceux  du 
Mans.  «  Les  malheureuses  victimes  de  la  sensualite  de 
l^homme,  dit  Tabbe  Rozier,  n'ont  pas,  dans  cet etat,  essuye 
tons  les  maux  qu'il  leur  prepare,  it  faut  encore  qu'il  change 
I'ordre  de  la  nature  et  qu'il  les  charge  du  soin  d'dever  les 
poussins.  A  cet  effet ,  il  choisit  les  chapons  les  plus  vigon- 
reux,  leur  plume  le  ventre,  frotte  la  partie  piquee  avec  des 
orties,  enivre  l^animai  avec  du  pdn  trempe  dans  le  vin,  et 
aprte  avoir  rdtere  cette  operation  pendant  denx  ou  trois 
jours  de  suite,  il  met  l^antmal  sous  une  cage  avec  deux  on 
trois  poulets  un  peu  grands :  ces  poulets,  lui  passant  sous  le 
ventre,  adoucissent  la  cuisson  de  ses  piqtUres,  et  ce  soulage- 
ment  Thabitne  h  les  recevoir.  Bientdt  il  8*y  attache,  lesaime, 
les  conduit ;  alors  on  lui  en  donne  un  plus  grand  nombre 
stir  lesquds  il  veille  plus  longtemps  que  la  m6re  n^aurait 
fait.  » 

II  paralt  que  l^usage  de  chMrer  les  coqs  pour  les  engraisser 
existe  depuis  bien  longtemps,  et  que  cette  operation  fut  in- 
ventee  par  les  habitants  de  tile  de  Deios,  puisque  les  an- 
ciens  designaient  sous  le  nom  de  diliaques  ceux  qui  etaient 
charges  de  la  pratiquer.  II  est  parte  aussi  dans  le  Deut^ro- 
name  de  poulets  chaponnis  par  te  frottement,  par  le  feu  on 
par  I'extraction  des  parties  g^nitalcs.  Les  Remains  prati- 
qnalent  sur  les  poules  une  operation  semblable,  laquclle  con- 
sistait,  au  rapport  de  Columdle,  dans  Textraction  des  ergots 
que  t*on  brAlait  jusqu*au  vlf  avec  un  fer  diaud,  apres  qud 
on  lea  firoltdt  avee  de  la  tcrre  k  potier.  On  lea  engniissail 
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en«uite  plas  facilement,  et  U  y  en  avaft  qui  pesatentjasqu'k 
seize  Dyres. 

Le  root  chapon  entrd  dans  plasieure  fa^ns  de  parler  ad- 
Teibiales.  On  dit,  par  exerople .  Qui  chapon  mange^  chapon 
lui  vient,  pour  dire  que  le  bien  vient  plutAt  dans  la  niaison 
de  oeux  qui  en  ont  d^j^  que  chez  ceox  qui  n^en  ont  point 
On  dit  aussi  dHuic  terra  usurps  par  quelqu'un,  que  ce  n'est 
pas  oelui  auqnel  eUe  appartient  qui  en  mange  les  chapons. 
On  appelait  aussi  autrefois  deux  chapons  de  rente  deux 
penonnes  ou  deox  choses  de  taille  difTifirente  on  dMn^le 
▼aleur,  parce  que  sur  les  deux  chapons  que  foumlssatt  celui 
qui  6tait  assujetti  k  cette  rente  il  y  en  avait  presqae  ton]ours 
un  gras  et  un  inaigre.  On  a  dit  aussi  d^un  homme  sujet  h, 
d^rober  qu'fl  aTait  les  mains /ai/es  en  chapon  r6H,  c'est 
i-dire  crochues.  On  donue  quelquefois  aussi  par  ironie  le 
nom  de  chapon  k  riiomme  qui  par  son  manque  de  Yigueur 
ei  d'^nergie  ressemble  k  ces  lienreux  animaux , 

Exempts  da  tendre  embarrai 
Qui  maigrit  l*esp^  huiiMiiie. 

En  termer  de  jurisprudence,  on  appelait  autrefois  le  vol 
du  chapon  une  pi^ce  de  terre  autour  d*une  maison  noble 
dont  r^tendue  d^ilait  celle  que  pouTait  avoir  le  vol  de  cet 
animal.  C'^it,  arec  le  manoir,  dans  le  partage  des  biens, 
le  droit  de  Palnd  de  la  famtlle :  prerogativi  juris  prscdium, 
Cette  mesure  6tait  estim^e,  suivant  la  coutume  de  Paris,  k 
un  arpent  de  72  Teiges,  c'est-ii-dire  1580  pieds  oo  316  pas. 

Les  Tignerons  appellent  aussi  chapons  des  sarments  de 
Tannte  qn'ils  d^chent  d'un  cep  pour  servir  de  plant;  cette 
expression  est  surtout  usit^  en  Bourgogne;  ailleurs  onleur 
donne  le  nom  de  crosseUes, 

Enfin,  par  m^tonymie,  on  appelle  chapon  un  morcean  de 
pain  frott^  d'ail  que  Ton  met  quelquefois  dans  la  salade  poor 
aigniaer  Tapp^tit., 

CHAPONNIERE.  Voyez  CAPONKiijiB. 

CHAPPE  D^AUTEROGHE  (Jeah),  astronome  ftan- 
^ia,  n^  le  2  mars  1722,  k  Mauriac,  en  Aurergne,  se 
destina  d'abord  k  T^tat  ecd^siastique,  puis  s^appliqua  de 
pr^f<6rmce  k  I'^tude  de  Tastronoinie.  Membre  de  I'Acad^mie 
des  Sciences,  il  fut  charge  en  1761  dialler  observer  k  To- 
bolsk le  passage  de  Ytous  sur  le  disque  du  soleil,  et  fut 
assei  heureux  pour  Jouir  au  moment  de  ses  observations 
d*ttn  del  pur  et  serein.  A  son  retour  k  Paris ,  il  puUia  son 
Voyage  fait  en  SibMe  en  1761  ( 2  vol.  in-i*"  avec  atlas, 
Paris,  1768  ),  qui  contient  une  foule  de  faits  instructifs  et 
eurieux.  Quelques  remarques  d<^favorables  %  la  Russie  qui 
se  trouvalent  dans  cet  ouvrage  provoquirent  de  la  part 
de  rimp^ratrice  Catherine  II  et  de  Schouvalof  une  refu- 
tation ^crite  du  ton  le  plus  vif,  sous  le  litre  de  Antidote 
ou  Examen  du  mauvais  Hvre  superbement  imprim^,  in- 
tituU  :  Voyage  de  VabH  Chappe  (  Amsterdam,  1771 ). 
En  1769,  &  Toccasion  d'une  observation  analogue  k  celle 
qu'il  ayait  ^  faire,  fAcad^mie  des  Sciences  Tenvoya  en  Ca- 
lifomie.  Peu  aprte  son  arrive  dans  ce  pays ,  11  fut  attaqud 
d'une  maladie  contagieuse.  Les  efforts  auxquels  il  se  livra 
durant  sa  convalescence,  pour  observer  une  Eclipse  de  lune, 
occasionnirent  une  rechute,  qui  le  condulsit  au  tombeau :  il 
moumt  k  Saint-Locar,  la  l**^  aofit  1769,  victime  de  son  th\e 
pour  la  science.  Ses  demi^res  observations  ont  ^t^  publides 
par  C.-F.  Cassini  dans  le  Voyage  en  Califomie  ( Paris, 
1772,  in-4» ). 

CHAPPE  (  Claude  ),  neven  du  pr^oMent ,  inventeur  do 
la  t^l^aphie,  n6  k  Billon  (  Sarthe),  en  1763,  6veilla  tout 
jenne  encore  Inattention  pubilque  par  quelques  dissertations 
public  dans  le  Journal  de  Physique.  Ce&i  dans  sa  ville 

natale,  cliei  sa  mire,  que,  rduni  k  ses  quatre  fr^ren,  il  ima- 
gina  un  moyen  de  correspondre  k  une  certaine  distance  par 
signes.  Quand  il  eut  r<Hissi  k  executor  son  plan  en  grand,  il 
soumit  en  1792  k  T Assemble  nationale  la  dcM:ription  dc 

fappareil  qu'll  avail  invents,  et  qu^il  appela  t^Ugraphe. 

DIGT.   DE  LA  COSVEHS.   —  T.  ▼. 


Ce  fut  par  suite  de  cette  communication  qo'en  1793  le  gon- 
vemement  d^cr^ta  I'^tablissement  de  la  premie  ligne  t^l^ 
graphique.  Le  chagrin  que  Chappe  ^prouTa  en  voyant 
qu*on  chercbait  k  lui  contester  llionnenr  de  cette  inTention 
le  fit  tomber  dans  une  m^laneolie  profonde,  k  la  suite  d'un 
accte  de  laqnelle  11  se  pr^pKa  dans  un  puits,  oti  il  trouva 
la  mort,  le  23  Janvier  1805. 

CHAPPE  (lG{rACB-UaBAUi-JBAR),n6li  Rouen,  en  1760. 
Aprte  la  mort  de  son  fin^ ,  il  le  remplaca  dans  la  direction 
dn  t^Ugraphe,  place  qu*il  perdit  sons  Tadministration  de 
M.  de  Villke.  II  mourut  aussi  k  Paris,  le  26  Janvier  1829; 
il  a  public  une  excellente  Histo¥re  de  la  T6Ugraphie  ( Pa- 
ris, 1824, 2  Tol. ). 

CHAPTAL  (JBAN-AirroiHE),  comte  de  ChanteUmp, 
membre  de  llnstttnt  (Acaddmiedes  Sciences) ,  pair  de  France, 
membre  dn  conseil  gfotel  des  hospices,  etc. ,  n^  le  5  Juin 
1756,  k  Nosaret,  d^partement  de  la  Lozire^  mort  k  Paris, 
le  29  Juillet  1832,  fut  destine  par  ses  parents  k  la  professio 
de  m^edn.  Cependant,  ses  premieres  etudes  furent  pins 
Ult^ires  que  sdentifiques.  L'c^ller  deyint  bientdt  I'objet 
de  I'affecUon  et  des  soins  partlcoliers  de  ses  professeurs ; 
il  snt  s'en  rendre  digne  par  des  progrte  rapides  et  de  pr6- 
deuses  quality  mondes,  qui  n^exdnaient  pas  la  bruyante 
viTacit^  de  son  Age.  LorsquMl  fut  temps  de  commencer  son 
instruction  m^icale,  le  jenne  ^tudlant  ne  perdit  pas  le  %oti 
des  sucote  littteires,  et  parmi  les  diyerses  connaissanees 
dont  11  devait  se  munir,  la  balance  pencha  fortement  du 
cdt^  de  la  chimie  et  de  rhlstoire  natoreUe;  mais  enfin  rien 
ne  fut  n^ig6. 

Le  futur  m^edn  ftit^irig^  dans  ses  debuts  par  un  guide 
tr^habile :  c'^tait  un  de  sesoncles,  mMecin  k  Montpellier, 
oil  depuis  un  demi-si^e  ses  succte  inspiraient  aux  malades 
une  oonfiance  sans  rteenre.  Les  nouveUes  occupations  du 
jenne  Cbaptal  ne  lui  firent  pas  n^igler  la  chimie;  tons  ses 
loisirs  ^talent  consacr^  k  cette  sdence  de  predilection;  il 
en  parlait  avec  un  enthousiasme  que  ses  auditeurs  ne  pou- 
vaient  s'empteher  de  partager,  ayec  une  luddit^,  une  jus^ 
tesse  d^expression  qui,  sans  quHl  lo  soup^onnikt,  r^pandaient 
autour  de  lui  des  connaissanees  dont  il  ne  faisait  encore 
provision  que  pour  liii  seul.  Mais  plus  11  apprenait,  plus  il 
iprouvait  le  b^in  d'apprendre  encore  darantage,  et  pour 
le  satisfaire  il  vint  k  Paris.  Des  sanctions  dont  il  ne  sedou- 
tait  pas  failiirent  enlever  le  jeune  sayant  aux  etudes  qui 
^talent  le  but  de  son  s^jour  dans  la  capitale ;  la  litt^rature 
fut  sur  le  point  de  triompber  je  la  chimie,  fortement  assise 
t^  commedle  retail  par  Tabb^  Delille,  Roucher,  Fonta- 
nes,  et  m^me  Cabanis,  qui  n'^tait  cependant  stranger  k  au- 
cune  dessdences  mddicales.  Heureusement,  une  chaire  de 
chimie  f^l  institn^  k  Montpellier  par  les  ^tats  de  Langue* 
doc;  Chaptal  fut  nomm^  professeur,  et,  louche  de  la  con- 
fiance  que  ses  compatriotes  lui  t^moignaient ,  il  revint  k 
MontpeiUer,  oil  son  auditoire  fut  nombreux.  Bientdt  aprte 
il  goOta  les  douceurs  d'une  union  conjugate  qui  fixa  dans 
ses  foyers  le  bonheur  de  la  vie  priv^.  Ses  disciples  avaienfc 
exprim^  le  d^r  que  les  le^ns  du  professeur  fiissent  impri- 
m^;  les  iUments  de  Chimie  ne  tard^rent  pas  k  paraltre, 
et  furent  promptement  r^pandus  en  France,  adopt^  et  tra* 
duits  par  nos  Toisins.  D6s  cette  ^poque,  Chaptal  8*attacha 
sp^dalement  k  diriger  les  sciences  vers  leurs  applications , 
et  rinfiuence  de  son  ensdgneraent  fut  assez  remarquable 
pour  que  radministration  pubilque  crOt  devoir  r^compenser 
des  efforts  couronn^  par  d*aussi  grands  succ^.  La  deco- 
ration de  Saint-Michel  etait  alors  decemee  au  m^rite  indus- 
triel;  on  y  joignit  pour  Cluiptal  des  litres  de  noblesse ,  et  il 
n'avait  que  trcnte  ans  lorsque  ces  honneurs  non  solUdt^s 
vcnalent  le  trouver  au  milieu  de  ses  traraux  sdentifiques. 
L'oncle  du  professeur,  cet  appui  de  sa  jeunesse ,  ce  te- 
moin  de  ses  premiers  essais ,  fut  enlcv^  k  une  population 
qui  I'avait  surnomme  le  gu^risseur :  il  laissait  toute  sa  for* 
tune  k  son  neveu,  qui  se  vlt  ainsi  possesseur  de  plus  de 
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Mnt  mitiDr  4cai,  ct'on  4tat  Je  fortifier  l'<»seignein«iit  des 
arts  chimiqftieft  en  joigniAit  Texemple  ao  pr^cepte.  Cbaptal 
iter  i  des  manofoctures  de  prodaits  chtmiques;  d<mt  Piodos^ 
trie  frtttoaise  ^it  encore  aud  poottue.  Oependont,  la  revo- 
lution appcocbait,  el  dte  quelle  Ait  d^darte;  on  dut  6*at- 
tendce  ^  te^  -qa'elle'  produirait  ches  un  peuple  (iomprim^ 
depoia  longterops,  at  qui  ne  se  pique  point  de  moJtetion. 
On  ne  uit  que  trop*  jiisqa^  quel  degrd  de  Tiol<&ce  il  avait 
iM  pound  en  l792.etl*ann^6alTante;  deB'Ftan^is  tr^ 
dJgnet  d'estime  ataient  clieroh^  on  asile  liors  de  leor  patrle : 
Cbaptal  ne  les  imita  point,  qaoiqu'ilre^At  k  laTms  lespres- 
■aantei  intitationft  de  fraia  Mts,  i^Gapi^e,  le  royaume  de 
Staples  et  les  Etats-Unis  d'Am^rlque.  Le  sage  Washington 
.kd  decivit  avee  one  cordiality  qui  honore  Element  les  sen- 
.timenta  de  rhomme^  et  les  peiisfe»  du  chef  d'UBe  grande 
.Wpnblique. .  I<a  reine  de  Naples  ne  d^aigna  point  d'dcriro 
.elle-ntoie  au  professeur  de  ehimie,  eC  TEspague  prbmettalt 
de  se  diarger  de  toos  les  frals  d'4tabliisedient  &e  nooVelles 
BianniiMtnres,  ofTrait  aii  savant  francais  nn  traiCement  kussi 
avantageux  qi^tumorable,  etc.^  mais  le  dtoyen  ne  ftit  pas 
•^Fsnl^;  ii  TOuluC  partager  les  souffrances  el  les  perils  de 
sa  patrie.  Appeld  ^  Paris  en  1793  par  le  domitd  de  salM  pu- 
blie,  il  partagea  les'  fraTaux  >de.  BisrtliolleC,  Monge, 
•Ooyton'^MoryeaYix^  etc.,  et  eette- r^nion' d'hommes 
^minents  op^ra  des  prodiges  i  dans  f etfpace  de  quelques 
iitols ,  les  arsenanx  ^  <pii  ataient  presqiSie  tides ,  Turent  abon- 
damment  pourras  d*annes  et  de  munitions  de  guerre.  ' 

Tandis  qneroa  pr^paaraitaittsi  les  moyekis  d^  raster  aux 
ennemls  du  dehors,  la  r^blique  fnui^aise  i^'brganisait  et  [ 
fondait  sea  instildtlbns.  L*Ecole  Polyteehnique  assura  la  pro- 
pagation des  cennaissanee^  qui  avaient  contribud  si  effica- 
eement  au  salut  de  la  patrie,  k  la  conservation  ^le  Pindd- 
pendance  nationale;  Pinstitot  rempla^  les  andennes  acad($- 
Ailes ;  la  place  de  Cbaptal  ne  pouv^iit  plus  ^tre  hors  de  Paris : 
il  vint  s'y  fixer  en  1798:  BlentM  denonvelles  manafacturcs 
iie  prodoils  fchimiqves  s'^lev^nt  par  ses  soins  pr^  de  la 
eapitale,  taiidis  q(iie  le  frdle  ^fice  de  !a  ripubllque  tombait 
eiiTuiDe*  BoMparte,  mailrede  laFrbnee  sous  le  nom  dc 
consul,  roulut-  atlaoher  Cbaptal  k  sa  fortune  en  le  rendant 
encore  pilua  utile  Ik  son  pays;  il  I'appeia  d*ftboni  au  eonseil 
d'ttat,  puis  SI  lut  cenfia  le  niinist^  de  Pint^eur.  Mais 
Phoinme  qui  oonvenidt  Ian  prenuer '  conbul  pouvait  n^e 
pas  aussi  propre  k  seconder  les  vues  de  Pempereur  Napo- 
Mon :  le  minisfere  de  Pintdrieur  fut  renit>lacd^n  1804, 
nommd  s^n^teur,  puis  tr^rier  du  stoat.  A  cette  6poqae 
Cbaptal.avait  d^k  public  ses  deux  plus  grands  ouvrages,  la 
Chimie  appliqu^e  aux  Arts,  et  le  TrcAU  de  la  CulCfire  de 
ia  Vigne,  de  la  FaMcation  du  Hn ,  etc. ;  upe  nouvelle 
Edition  de  ses  iUmenU  de  Chimie  avait  ^  mise  au  niveau 
des  acquisitions  que  la  science  avait  bites' ,  et  \*Art  de/atre 
ie  Vin  r^fMUMlait  une  instruction  que  malheureiisement  on 
•'est  pen  hM  de  mettre  en  pratique.  Ces  importantes  po- 
Ukations  fucent  appr6d6eb  et  convenaUement  r^coinpens^es 
k  P^poque  de  la  distribution  des  prIx  d^cennaux.  Mais 
)  k  fortune  allatt  abandonner  NapoUon ;  le  vainqoeur  de  la 
[  Moskowa.  ne  put  se  def^ndre  dans  les  plaines  de  la  Cliam- 
;  pegne;  Peinpire  disparut,  un  nooveau  trdne  s*dleva.  Cbaptal 
ne  Alt  pas  du  nombre  des  s^nateurs  admis  dans  la  cliambre 
des  pairs^  renouvelte  de  Pandenne  monardiie. 

Las  fautes  du  goUvemement  roiyal  ayant  amen^  P^sode 
4ai  Cent  Jours,  qudques  hommes  condamnds  pr6c<S- 
denunent  k  une  retralte  qui  ne  leur  ^tait' nullement  p6uble 
AMBt  rameniSs  malgr6  eux  sur  la  sc^ne  politique;  Cliaplal 
Alt  deee  nombre :  on  salt  qu*ll  fut  bientAt  rendu  aux  sciences 
et  aux  arts.  Mais  plusieurs  parties  de  Padministration  pu- 
bUqye  avaient  fr^uemment  besoin  de  ses  lumi^res;  on  se 
liSM  ^B  tenir  k  r^cart  ce  flambeatl  dont  on  ne  pOuvait  se 
passer ;  la  cour  et  le  ministire  Ibrent  d^accord  pour  sacriiier 
qodques  repugnances,  et  le  savant,  totqours  prM  d6s  qu'll 
^ailssait  de  fairs  du  bien,  se  chargea  volontiers  dc  ceUii 


qu*on  lui permettait  de  falre.  ^complaisance  fbt  reconnue 
par  ane  nomination  k  la  chambre  des  pairs.  Depuis  cette 
^poque  (1819)  jusqu'^  la  fin  de  sa  carri^re  Puniformit^  de 
sa  vie  fut  Pimage  de  son  caract^e,  de  la  paix  int^rieure 
dont  UjouissaitpleinemeDt.  ^errt^ 

Cfl APULTEPEC,  cb&teai!i  silu^  sor  une  butte  escar* 
p^e ,  k  une  lieue  de  Mexico,  et  b&ti  k  la  fin  du  si^le  dernier 
par  le  vice-rdi.  espagnol  Galvcz.  Depuis  1815  ila^t^  af- 
fects k  r^tablissement  d'un  college  militaire.  Le  11  avril 
1859 ,  il  fut  pris  par  un  des  bataiUoos  de  Marquez.  t'em; 
pereur  Maximilien  avait  fait  de  ce  chateau  sa  r^idence 

CHAR.  Les' chars,  consideres  comnae  voitnres  d'appa:- 
rat,  de  representation,  ou  de  simple  convenance,  k  Pusage 
des  chefs  de  liatilon  et  de  leur  famille^  datent  de  Ja  toasat' 
tion  des  premieres  soddt^poUtiques.  Les  una  en  attribnent 
Pinvention  k  ^richtonins,  roi  d'Athtoes,  que  ses  jambes 
torses  empdcbaient  dialler  k  pied;  d'autres  k  Tl^lime  ou 
k  Trochilus;  qudques-una  en  font  bonneur  k  Pdlas.  Quoi 
quM)  en  soil,,  il  est  constant  que*  I'usage  des  chars  est  fort 
ancien.  La  Genise  nous  apprend  que  Pon  se  servatt  de  oee 
voitures  en  £gypte  dte  le  temps  de  Joseph.  Lies^reca  9^pe^ 
laients  les  chars  et  lea  chariots  d!p|M,  ^410^;  les  JLattn* 
currus  et  ccarrus,  qui  paiiissent  des  noms  g^^riques:  Le 
curruSf  qui  r^pondait  ^  ce  que  nous  avous  successivenmii 
appde  chiar,  chariot,  carrossci  jcal^he,^  k  teute  voi* 
lure  roulante  qui  sert  k  voyager,  se  divisait  en  plusieur» 
esp^ces,  qui  avaient  cliez  les  Latins  les  hom/d^  ^ei,  iri" 
ges,  ou  qtiadriges,  suivant  le  pombre  de  chevaux  dont  il» 
etaient  attd^s ;  les  biges  ^talent  k  deux  chevaux ,  les  trige^ 
k  trois ,  les  guadriges  k  quatre.  II  y  avait  encore  des  chars 
a  six  chevaux  de  fron^,  qu^on  appdait  sejuges;  0u  k  sept> 
qu^on  nonunait  sept^uges ;  et  m6me  k  dix  chevaux  de  £pont; 
mais  tons  ces  chars  ji  six,  4  sept,  k  dix  chevaux  de  f^t^ 
n'oQt  goto  servi ,  k  ce  que  croit  dom  Bernard  de  Mont- 
fhucon,  que  pour  les  di-que^  et  pour  les  trioinphes.  On 
app^lait  hirotum  ou  hirota  un  char  k  deux  roue^,  comma 
son  nom  Tindique.  Les  auciens  connaisaaient  euc^r^  d'a^ntres 
esp6ces  de  chars,  dont  nous  ne  ferona  quMndiquei;  les  noias, 
telft  que  les  thenses,  le  carpehte,  le  carruque^  ld>p$lente  ^ 
le  cisium,  le  covinus,  les  essedes,  le  pUmstrum^  etc.  OQ' 
pent  les  ranger  tons  sous  quatre  cah^gories :  les  chars  annds 
de  faulx,  currus  falcati ;  les  chars  converts,  currus  ar^ 
cuati ;  les  chars  d^  triomphe,  currus  triumphales;  et  h» 
cliars  pour  la  course,  dlppa  chez  les  Grecs ,  et  currus  chea 
les  Latins. 

Les  Scythes  connaissdent  ausd  les  chars  ou  chariots. 
Outre  les  chevaux^  les  Anes,  les  mulets  et  les  boeuft,  les 
anciens  employaient  d^autres  animaux  k  tirer  ces  machine& 
iroulantes.  Nous  y  voyons  des  d^phants  dans  plusieurs  md* 
dailies ,  tantAt  deux,  tantdt  quatre.  Ony  atteldt  aussi  dea 
chameaux;  cela  s^est  fait  pludeurs  fois  k  Rome^quoiqu^ 
n'*en  reste  plus  de  monument.  Les  b^tes  f^oces  ataient  fWMte 
employees  k  cet  usage.  Marc-Antoine,  au  rapp^de  Pline» 
et  Hdiogabale,  sdon  Lampridius,  se  servaient  t^us  deux 
de  lions.  On  y  attdait  enfin  des  Ugres,  des  sangUers  etd'au^ 
tres  animaux. 

La  forme  des  chars  a  dft  varier  sdon  les  pays  et  les  ^- 
ques.  Le  diar  que  montait  TuUie ,  Spouse  du  dernier  dea 
Tarquins,  et  qu'dle  fit  passer  sur  le  corps  df  fon  p^^ 
qu*clle  venait  de  (aire  assassiner,  n'^tait  sans  dqute  qn!un 
cliariot  glossier  compart  au  char  ^e  triomphe  de  Camilie 
ou  de  Sdpion ,  et  les  cfiars  de  ces  h^rosr^pubiicains  devaieiil 
6tre  moins  fastucux ,  mbins  di^ants  que  ceux  des  empereurs* 
Quand  Rome  fut descdidue  du.tr6ne du monde  anderaieii 
(legr6  d^  prostitution  morale  et  politique,  les  chants  et  lea 
solennitfe  de  la  victolre  avdent  ctts^.  Les  chors  triomphaux 
de  Camilie,  de  Scipion,  de  Paul-tmiie,'  nedevaient  ploa 
reparaltre  sur  la  voie  du  Capitole.  Les  diars  des  empereun 
n'dalent  que  les  th^tres  ambulants  de  la  plus  hideuse  d6» 
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brjucli«.  Montaigne,  aprte  avoir  ptrl^des  dars  employ^  k 
Ul  guerre  comme  mo)ens  d'attaqne  et  de  defense,  et  des 
chars  des  rots  de  France  de  la  premiere  race,  dterit,  avec 
Taccent  d^ane  naive  et  Jnste  indignation ,  les  f^ars  de  Marc- 
Antoine  et  des  dignes  suceesseors  de  TiMre  et  de  N^ron. 
«  Marc-Antbine ,  dit-il»  fut  le  premier  qui  se  fit  tiaisner  k 
Rome,  et  tine  garse  ni^oestri^re  qoand  et  luj,  par  des  lions 
attelds  k  nn  cidie.  H^liogabalos  en  fit  depuis  autant^se 
disant  Cyb^le,  la  m^re  des  dieax,  et  aussi  par  des  tigires , 
eontrefalsant  le  diea  Bacchus.  H  attela  aussi  parfois  deQx 
cerfs  et  one  autre  fois  quatre  ohiens  et  encore  quatre  garses 
Dues ,  se  faisant trai'sner  par  elles  en  porope toutnud*  L^ern- 
pereur  Firmus  se  fit  traisner  par  des  autrucbes  de  roerveil- 
lease  grandeur,  de  mani^re  qu*il  semblait  plus  voter  que  ron- 
ler. »  L^emploi  des  chars  dans  ces  r^voltantes  satumales  ^tait 
une  veritable  proranation  :  jusque  alors  on  ne  s'en  ^tait  servi 
que  pour  les  tnoinphes  ou  pour  porter  les  images  des 
dienx  dans  les  c6r6inonies  religieuses  et  les  efRgies  des  grands 
dtoyens  k  leurs  fuudrailles,  ou  pour  la  marcbe  des  consuls » 
lors  de  16ur  entr^  en  fonctions. 

La  mythologie  avait  dot6  Junon  de  deux  diars,  Tun  tir^ 
l^r  des  paons  pour  traverser  les  drs,  Tantre  a^6de  deux 
ciievaux  pour  assister  aux  combats.  Cdui  de  Mercure  itait 
tir6  par  des  balers ,  celui  de  Minerve  par  des  chouettes,  oelui 
de  y^nus  par  des  colombes ,  celui  d'ApoUon  par  des  chevaux 
on  par  des  griltbns ,  celui  de  Diane  par  des  cerfs,  celui  de  Bae- 
dius  par  des  panth^res.  Le  char  de  Bacchus  est  encore  trains 
par  des  Centaures  sur  le  beau  cainde  grav6  par  Buonarotti.  Le 
diar  dii  soldi  est  c^Iebre  dansia  mythologie.  Tout  le  monde 
connait  r^venture  de  Phaeton,  dontle  nom  a  6i^  donn^ 
provdrbialement  k  tous  les  conducteurs  de  voitures  et  nU^mie 
k  one  voiture  d^une  forme  particuli^re.  Les  arcbtologues 
ont  tftch^  d^expliquer  le  sens  embltoiatique  des  chars,  si 
souvent  reproduits  dans  les  andenncs  m^daikles,  par  la  dif- 
fd^rence  des  attelages.  Suivant  eux,  un  char  tratn^  par  des 
chevaux,  des  lions,  ou  des  ^^phants,  sigpufie  le  triomphe 
00  r^wth^ose  des  princes.  Le  char  couyert  trains  par  des 
mules  ne  slgnifie  autre  chose  que  leur  consecration  et  Thon- 
heur  qu'on  leur  faisait  de  porter  leur  image  au  cirque.  Les 
chars  des  dames  romames  s^appelaient  basternes*  Nos 
andens  bistoriens  d^rent  du  nom  de  char  la  modeste  voi> 
tar«  k  boeujfo  sur  laquelle  Clotilde  se  fit  transporter  de  la 
cour  de  son  oncle  Gondebaud ,  rol  de  Bourgogn^,  pour  aUer 
^pouser  Clovis.  On  appdle  encore  chars  les  voitures  l^res 
^  de  fbrme  antique  qu^on  employait  autrefois  dans  les  car- 
TOttsds,  les  r&tcs  publiques.  C'est  aussi  le  nom  de  rimmense 
diarrette  d^r^  sur  laquelle  s'^talent  les  Grftces  boudi^res 
Jivec  TAmour  et  le  Teinps^  dans  le  cort^e  duboeufgras. 
On  donne  16  m^e  nom  a  toute  grande  machine  roulaiite, 
dans  les  fttes  et  c^i^monies  publiques.  Enfin  tout  corbil- 
fard,  si  peu  quMl  sorte  ,de  la  modestie,  devient  un  char, 
'  Les  courses  en  chars  ^talent  un  interm^de  de.  soleonit^ 
oatlonales  sous  la  r^publique ,  le  directdre  et  m6me  Tempire. 

Au  th^tre,  on  appelait  char  de  gloirei&  madune  soute* 
noe  par  des  cordes  et  mue  par  un  contre-poids,  sur  laquelle 
se  pla^aient  les  personnages,  dieux,  dresses,  magidens  ou 
ftSes,  que  Ton  faisait  voyager  en  Tair. 

Les  chars  occupent  une  grai^de  et  hofnorable  place  dans 
les  Kermesses  et  les  Ducasses  des  deux  Flandres  fran- 
^^aise  et  beige,  et  dans  les  fameuses  processions  d^Aix.  Id 
tes  divinity  de  toutes  les  ^poques  et  de  toutes  les  croyances 
ont  diacune  leur  char  et  leur  cOrt^e.  Le  char  d<  lamhKe- 
folle  ou  de  rinfanterie  dijonnaise,  monument  bizarre, 
diarg^  d^omements  et  d'embl^es,  ^tait  attei^  de  deux,  die- 
vaux;  la  mtre-fblte,  n'^tait  pas  assise  dans  TinU^eiir;  le 
diar  itait  couvart  de  tapis  eiitr^ouverts  au  centre.  La  m^- 
(blle  ^it  a.<Mise  de  cOt^ ,  les  pieds  pos^  sur  le  mairche- 
pied ;  les  quatr^  roues  itaicnt  massives  et  pen  ^levte,  . 

CHAR  A  BANCS)  voiture  dopt  le  nom  uidique  daire- 
ment  bi  forme.  C^est  one  espi^cc  de  chaiiot    k  quatre  ruuo^ 


ou  mSme  sans  ressort,  k  deux  ou  trois  rangs  de  banquettes 
et  k  quatre  roues.  G*est  la  voiture  oblige  des  families  d*ar* 
tisans  ais^  et  des  petits  marchands.  Un  char  k  bancs  sufltt  k 
toute  une  famille.  Us  sont  moins  nombreux  k  Paris  depuis 
retablissement  des  omnibus^  qui  e^ploitent  Pint^riwir  et  les 
environs  de  la  capitale ;  mais  ils  serveni  encore  k  des  \xm^ 
ports  lagers  et  rapides.  On  se  rappdle  Timmense  char  h  banes 
qu*avait  ftit  oonstruire  Lonis-Phil  ippe  pour  ses  promenades  en 
famille  k  la  campagne,  voiture  dont  11  fit  faire  une  copie  pour 
FofTrir  k  la  relne  Victoria,  qui  avait  ^t6  charm6e  des  douceurs 
de  cetinorroe  v^icule.  Le  char  k  banes  de  Louis-Pliilippe 
a^  Vendu,  en  1849,  av«c  lesaotres  voitures  desa  maison. 
CHARADE.  C'est  une  esptee  de  to gogriphe  qni  eon- 
siste  dans  Ui  simple  division  d*an  mot  en  ^x  ou  pludeurs 
parties,  snivttit  I'ordre  des  syllabes,  demani^re  que  chaque 
partie  soi^  nn  mot  exprimant  on  sens  complet;  et  Ton  pro- 
pose alors  d&devinerie  mot  entier  et  ses  parties^  en  drans 


sant  stiecessivemeat  pbacttnedes  parties  et  le  tout. 

Qaatre  nenbres  fopt  tout  mon  l^ien. 
Mod  dernier  vaat  mon  lout ,  et  mon  tout  ne  vtut  rieii« 

•  '  •  *  ■ 

(Test  %iiro,  compost  de  quatre  lettrbs,  dont  la  demi^  o^ 
■vantz^,  qai  €«t  le  tout,  et  ee  tout  ou  tibto  ne  vant  rien. 
ITest-oe  pas  gradeuxP...  Et  oe11e<i :  «^  Maprem/lJtrt  se 
seKi  dema  secomde  pour  moMger  men  fMif —  OM  chim' 
dent,  ete^estd)ennant!...-Void  qiuttre  petits  vers  qdriu- 

nissent  ies  grtees  de  la  divade  au  mordant  de  r^ignunme : 

.1  . 

Pradon,  ponpeqiemeat  moati  fvi;  moa  prcvier, 
OfTrait  poor  mon  second  too  aavre  dramatiqne.     . 

Mais  on  pretend  que  la  crilique 
Bo  relour  de  ses  vers  lui  donnait  mon  eotler. 

Le  mot  est  cAortfon.  Panvre  Prtdon,  vietime  k  la  fois  de 
P^pigramnie  et  de  la  diaradel  Ansd,  eomme  il  s'an  vengeait 
sor  Raciiie  etsor  son  parterre  1  J*ajouterai  quelqnes  Hgnes 
qui  proui^ront  k  mes  eontemporains  qu'ils  vMent  moins 
que  leurs  anc^lres,  que  I'esprit  humdn  se'd^tMore,  et  que 
la  loi  du  pfogrte  est  une  ehin^rej  Void  le  (kit :  lie  1*'  avrlt 
17ed  tout  Paris  fbt  en  ^rool.  On  se  oherchaiti  on  s'inter- 
rogeait  avec  inqui^de,  on  se  quittait  avec  dooleur  t  o^6tait  on 
deiiil  gtetel,  une  calamity  pubHqoe.  Qu*6tait-€emie?  Cf^t 
que  la  ehaiade  du  Hertmre  ^ait  teireav^e ,  VM  que  ies 
plus  habiles  s*y  brisalent  le  firout  c  que  d'amours-propres 
fiirent  froisste,  que  de  vanity  durent  souffrlrt  Avee  quelle 
anxi^  n'attendit*on  pas  4e  num^re  snivant,  qni  devait  li« 
vrer  ee  mot  k  bi  oariosit^  des  salons  I  Bparot  enfin,  mds, 
bomeor!  la  diarade  n*tfvait  pas  de  mot ;  e'^tait  mi  pi^,  nn 
gnet^pens  tendu  par  JDe  Mercure  k  la  boniie  fd  de  ses 
abound.  L'indignation  fut  &  eon  combleron  assure  qu^un 
marquis  se  d^dara  le  chevalier  da  pabfic*  outrage,  et  se 
fit  tner  en  dod  par  un  r^daetenrdn  Mercure,  H^las!  que 
nous  86mme8  lohi  de  cettelMcbeue  de  Sensations  et  de 
ce  bant  sentiment  de  dignity  1  Jules  SAftneav. 

On  dte  encore  comme  un  mod^e  da  genre  la  'charade 
snivai^ ;  elleest  adress^  k  one  feflUme  qni  avait  demandd 
que  Ton  oomposftt  potup  elle  nne'de  ces  {MStites  pftees :  ' 

Mon  premier  de  tout  temps  e^eita  les  dego&ts  ( 
Mon  second  est  cent  fois  plus  aimable  qoe  vous, , 

Qoant  a  moo  touC,  dont  vous  ^les  Timage. 
Tout  bant'  j*en  fais  Teloge,  et  foot  bas  j'en  enrage:     , 

Le  motesteer^»  danslequd  se  traavent  ter  et  hi. 
L'teole^modeme  n'a  pas  dedalgn^  de  calUver  la  dUif adei 
En  void  une  qniestattribudeAl^udesebdbdurdnMiifisfne; 

Mon  premier ,  dans  one  bataille ,  » 

Taifle 
Eonoreeaox  bien  des'lpntfesihis' 

Sifiis. 
Moo  tool  doot  la  laiee  poiatiio 

Toe, 
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Pai  fob  ttii  Uire  luaitil  brocard 

Car 
VoD  second,  t'il  crainl  in  blc%iiuicf 

Surety 
DcTiral  souTfDt  y  eo  se  iroublaot, 

Btanc ; 
Aa  rire  il  impose  do  reUche 

Llcbe^ 
El  se  eoinportc  comne  uo  Jcao- 

Jean. 

T^  mot  tsi/er-railleur. 

A  ant  la  revolution,  Le  Mercure  de  France,  comme 
on  Tusnt  de  le  voir,  ^t  un  vaste  d^t  de  diarades,  d'^ 
n'gmes  et  de  logogriphea.  Tom  lea  po^ereauil  le  laproTince 
se  croyalent  immortela  lorequMU  avaient  pu  faire  insurer 
dans  CO  recueO  ne  fAt-ce  mtoie  qu'une  diarade  en  deux 
vers,  acoompagnte  dcs  nonis,  prdnoms,  titres,  etparfois 
deineure  de  I'auteur.  Ce  n'^tait  pas  non  plua  une  m^ocre 
gloire  pour  les  OSdipes  pruTiiiciaux  que  d*en  avoir  les  pre- 
miers devin^  le  mot  Aujourd^bui  qudques-ons  de  nos 
petits  joumaux  UtU^raires  de  province  insurant  encore  des 
charades,  mats  on  y  met  moins  de  pretention ,  et  les  autears 
gardent  Tanonyme. 

La  charade  en  action  est  une  sorte  de  proverbe  ]qu6  h 
ritnproroptu  pour  amuser  une  society.  Id ,  au  lieu  de  d^fi- 
nir  le  mot  prindpal  et  les  mots  partids  de  la  diarade ,  on 
repr^sente  le  sens  de  cliacun  d^eux  par  one  action  Ou  fa^n 
roimique  qui  doit  les  faire  deviner  aux  spectateurs.  Les  cha- 
rades en  action  etaient  k  la  mode  an  commencement  de  oe 
d^e;  dies  foumlrent  mdme  dors  le  snjet  d'un  vaudeville. 
On  n^eo  joue  plus  gu^re  mdntenant,  m6me  dans  les  soirees 
d'artistes.  Les  gens  da  monde  en  sont  rerenos  aux  pro^ 
verbes;  its  ont  pens^  que  Tesprit  tout  fdt  d'un  Tli^odore 
Leclercq  ou  d'un  Musset  valait  bien  odui  quails  tente- 
rdent  de  foire.  lis  n'ont  peut-^tre  pas  tort.       Oinutv. 

CHARADJ.  Dans  la  langue  arabe  ce  mot  d^dgne  le  re- 
venu  public  en  gdntel;  mais  en  Tufquie  on  Temploie  sp^ 
cidement  pour  designer  rimp6t  parliculier  preieve  sur  les 
sujets  non  mabometans,  les  rajas.  Le  cAard((/ est  de  dou- 
ble esptee.  L*un  consiste  en  un  tribut  qn'acquittent  la  Mol- 
davia et  la  Vdachie;  et  le  preiivement  s'en  opte  sur  les 
contriboables  uniquement  d'aprte  les  deddons  rendues  par 
les  bospodarSy  les  Turcs  ne  se  meiant  en  rien  dans  ces  pro- 
vinces des  details  rdatifs  ao  reeouvrement  de  rimp6t  La 
seconde  espto  de  charddj  consiste  en  une  capitation 
( charddji  rais)  que  la  Porte  prdive  directement  sur  les  ha- 
bitants non  mahometans  des  pays  conquis.  Les  rajas  asso- 
jettis  a  cette  oonti  ibution  sont  divises  en  trois  dasses :  1^  ceux 
qui  vivent  du  travail  de  teurs  mains ,  et  qui  payent  un  sequin 
par  an ;  2*  ceux  qui  Jooissent  d'une  fortune  moyenne,  etqui 
payent  deux  sequins  par  an ;  S^  les  riches,  c*est4-dire  ceux 
qui  jouissent  d*un  revenu  d*environ  90  piastres  par  an ,  et 
qui  payent  quatre  sequins  par  an,  qudque  grande  d'dlleurs 
que  puisse  etre  leur  fortune. 

Tout  raja  de  Tun  ou  I'autre  sexe  qui  atieint  I'Age  de  pu- 
berte  devientassujetti  It  la  capitation.  La  determination  de 
la  dasse  du  charddj  k  bqodle  apparlendt  un  contribuable 
dependdt  autrefois  du  b<»i  plaidr  du  coUecteur  de  llmpOt 
(koldj)^  attendn  que  tout  contrOle  legd  sur  les  ressources 
de  fortune  des  particuliers  manque  en  Turquie ;  et,  par  suite 
de  Tabsence  de  registres  de  retat  civil,  la  determination  de 
Tiige  des  particuliers  a  Hen  par  Toie  d*appredation  indivi- 
duelle  etarbitraire.  £n  raison  de  U  depredation  de  plus  eo 
plus  grande  des  monndes  turques ,  la  capitation  ft^  fixee  an 
1803,  pour  les  trois  dasses,  It  3,  6  et  12  piastres.  Par  un  edit 
oost^enr,  de  1834,  la  fixation  et  lereoouTrement  du  eharddj 
dans  les  provinces  ftarent  eonfies  k  one  commission  composee 
lie  fooctionndres  de  la  Porte  et  de  rayas  eontribuables. 

L'impOt  de  la  capitation ,  Tune  des  formes  du  charddj , 
a  ete  supprime  avec  d'autres  impOts  vexatoires^  en  1855, 
par  Ic  sultan  Abd-ul*Medjid. 


CHARANCON,genre  d'hisectes  coieopteres  tetrameres. 
Les  andens  entomologistes  avdent  reuni  aux  diaran^nstoos 
les  tetrameres  ayant  la  tete  prolongee  anterienrement  en  one 
sorte  de  trompe  ou  de  museau  come,  d'od  11  r^ulte  que  ce 
genre  renfennerait  aojourd'hui  plus  de  trois  mlUe  espices. 
Ansd  Pa-t-on  subdivise  en  un  grand  nond)re  de  coupes  ge- 
neriques,  dont  la  reunion  forme  uue  tribu  de  la  grande 
iamille  des  rhyncophores  de  Latreille,  la  memo  que  cdle  des 
curculionites  de  Dcjean,  Les  prindpales  de  ees  coupes  sont 
les  genres  calomf  re,  lixe,  rynehtne,  braehydre,  etc.  Dans 
le  genre  charan^on ,  td  qu*il  demeure  aujourd*hui  drcon- 
scrit ,  il  n'existe  aucune  des  especes  que  le  vulgalre  appeUe 
oharangonSf  et  qui. sont  les  destructeurs  des  grains  {voyez 
Calandrb). 

Les  cbaran^ns  ont  les  antennes  en  massue  perfoliee, 
composees  de  trois  articles';  leurs  pieds  posterieurs  sont 
hnpropres  au  saut;  leur  trompe  est  courte,  A  presoite  les  an- 
tennes inserees  prte  de  son  extremite.  Ce'groope  renfenne 
un  trte-grand  nombre  d'especes,  qui  se  troovent  dans  la 
collection  de  tons  les  amateurs.  Parmi  ces  especes ,  les  ones 
sont  remarquables  par  leur  grande  tdlle  et  redat  de  leurs 
couleurs ;  tds  sont :  le  charangon  imp&ial  (curculio  tm- 
perialis),  qui  est  d'un  vert  dore  brfllant,  avec  des  lignes  eie- 
vees,  entremeiees  de  pohits  enfonces,  et  qui  vient  de  I'A* 
merique  meridionde;  le  charan^on  royal  (cureuliorega' 
lis),  qui  se  troiive  k  Sdnt-Domingue  et  It  Cuba ,  n'est  pas 
moins  remarquable  :  ile^t  bleu-v^Atre,  avec  des  bandes 
cuivreuses  ou  verdfttres.  Parmi  les  especes  les  plus  commu- 
nes aux  environs  de  Paris,  nous  devons  indiquer  le  cha* 
ronton  /ulvipMe  (curculio  fulvipes ),  qui  est  d'un  vert 
brillant,  avec  des  pattes  Jaunes;  le  charanfon  quadrille 
(curculio  quadrilis),  cendre,  avec  deux  pobts  noirs  sur 
diaque  dytre  et  un  point  blanc  intermedidre;  le  charan^on 
entre-caupi  (curculio  intersectus),  d*01iv^,  autre  es* 
pece  bmne,  avec  le  corsdet  et  lesdytres  marqu^  de  lignes 
longitndinales  de  conleur  cuivrense ;  etc. 

CH ARSON.  C'est  le  nom  que  prend  lecarbone  dans 
retat  oil  il  se  trouve  ordindrement  comme  reddu  des  sub- 
stances carboni(b«  qui  ont  ete  soumises  k  Paction  de  la 
chdeor.  Suivant  Porigine  des  charbons,  on  pent  les  diriser 
en  charbon  animal  ( voyes  Nora  animal  )  et  en  charbon 
v6gital;  k  ce  dernier,  qui,  dnd  que  son  nom  Tindique,  pro- 
vient  de  la  combustion  des  vegetaox,  se  rapporte  le  charbon 
de  terre  ( voyez  Hooillb  ) ;  mds  nous  ne  nous  occuperons 
id  que  du  charbon  de  bois. 

Le  moins  impurdes  char1)ons  provenant  du  bois  est 
toujours  nn  melange  de  carbone,  de  terres  diverses,  d'alcdis 
et  de  sels  alcdins  et  terreux ,  d'oxydes  de  fer,  de  manga- 
nese, etc.,  d'un  pen  d'liydrogene,  et  peut-etre,  dans  beaocoup 
de  cas,  d'une  quantite  encore  moindre  d'oxygine.  La  pe- 
santeor  specifique  du  charbon  est  extremement  variable. 
Elle  differe  sdon  la  nature  des  bois  qui  Pont  produit ,  le 
temps  pendant  iequd  11  est  reste  expose  It  rdr,i  Teau,  etc. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  id  desPabord  que  ce  pdds 
spedfiqne  depend  beaucoup  de  I'Age  des  bois  soumis  k  la 
carbonisation ,  et  surtout  des  parties  de  Tarbre  qui  ont  ete 
carbonisees.  Quoi  qu'il  en  soil  de  plosieurs  anomdies  ob- 
servees  dans  des  cas  assez  rares,  la  pesanteur  du  charbon 
est  en  general  sensiblement  proportionndle  k  cdle  du  bds 
dont  11  provient,  d  U  carbonisation  a  ete  regulierement 
fbite,  et  surtout  si  les  bois  n'y  ont  ete  soumis  qn^apres  avdr 
ete  ramenes  It  un  degre  de  dessiccation  uniforme. 

Le  charbon ,  aind  que  toutes  les  substances  poreuses,  a 
la  propriete  d'absorber  une  assei  grande  quantite  de  tons 
les  gaz;  mais,  pour  ce  corps,  ce  n'est  pas  slmplament  one 
action  pliydque  dependant  de  la  nature  des  pores,  car  alors 
tons  les  gaz  seraient  absorbes  en  memos  quantites ,  tandis 
qu'il  y  a  des  differences  enormes  entre  les  proportions  de 
pludettrs  d'entreeux,  et  en  memo  temps  qudques-nnssont 
alteres  dans  leur  nature.  Touies  les  varietes  de  charbon  n'ab 
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SMtait  pas  Yemeni  lu'mlbaim  gai ;  celnide  bais  oflire  ce 
ciaraclte  an  plus  hant  degi^.  Un  Tohune  d^temun^  de  ehar- 
bon  de  bois,  par  axemple,  on  centimetre  cube^  absorbe  : 
90  volumes  de  gu  ammoniac,  80  d*acide  Ghlorbydri<iue ,  65 
d*aeide  snlfnreox,  ^S  d^adde  sulfhjdrique,  40  de  protoiyde 
d'aiote,  35  d^acide  carbonique,  35  de  gaz  bjdrogtee  car- 
bon^ 9,4)  d'oxyde  de  carbone,  7,5  d'azote,  0,75  dliydro- 


Pour  qtterabsorption  ait  lien,  il  font  que  le  charbon  ait 
616  dianffii  poor  en  d6gager  tons  les  gaz  qo^il  renfennait,  et 
refroidi  dans  du  mercore.  Les  gaz  abBorl)6s  se  d^gagent  tons 
&  100  on  150  degr6s  cent^simauz,  l^ozygdne  et  le  protoiyde 
d*azote  en  produisant  une  certaine  quantit6  de  gaz  carbo- 
nique ,  et  le  dernier  en  d6gageanl  en  outre  une  partie  de 
son  azote.  Le  diamMre  des  pores  du  charbon  a  une  grande 
influence  sur  la  quantity  dcA  gaz  absorb^  :  lorsqu'ils  sont 
trte-Yolutnincui ,  die  est  beaucoup  moindre;  k  une  temp6- 
ratnre  au-dessus  de  150*,et  dans  le  vide,  tout  le  gaz  absoiM 
8ed6gage. 

Cette  propri<^,  qui  semblerait  au  premier  abord  n'aToir 
d^t6r6t  que  sous  le  rapport  scientifique,  en  ofllre  un  trte- 
grand  sons  le  point  de  vue  de  ses  appUcati<Mis :  elle  oflke  le 
moyen  de  purifier  un  grand  nombre  de  corps,  et  d'en  con- 
aerrer  d'autres  quMl  est  important  de  pr6serTer  de  diverses 
auctions  auxquelles  ilsseraient  exposes;  nous  nedterons 
que  trois  exemples  :  c'est  sur  ellequ*est  fondfe  la  purifica- 
tion de  I'eau  que  Ton  emploie  pour  les  usages  domestiques; 
et  dans  les  Toyages  do  long  cours,  on  peut  garder  de  Teau 
potable  pendant  un  temps  ind6fini,  et  c'est  1^  sans  contredit 
rune  des  plus  utiles  applications  que  Ton  en  ait  jamais  Giites. 
On  pent  aussi  d6sinfecter  in8tantan6ment  des  matitoes  en 
dteHnposition  putride  par  le  moyen  dn  cliarbon,  telle  est 
Faction  du  noir  animal. 

Lowitz,  chlmiste  russe,  avait  remarqu6  que  le  cbafbon 
enlevait  lenr  odeur  k  un  certain  nombre  de  corps  :  on  ap- 
plique bient6t  cette  obserration  k  la  purification  de  Peau; 
plusieors  6tablissemeniB  se  form^rent  sur  ce  proc6d6,  et 
malntenant  la  capitale  est  abondamment  foumie  d*eau  cla- 
rifidepar  le  moyen  da  ftltres-charbons  (voyes  Filth b). 
BerthoUetaTait  prop<M6  de  consenrer  de  Peau  sans  alt6- 
ration  en  la  renfermant  dans  des  tonneanx  charbonnte  dans 
leur  int6rieur.  On  a  conserT6  pendant  plus  de  qulnze  ans  k 
I'^oole  Polytechnique  un  tounean  semblable,  rempli  de  ce 
liquide,  quin^aTait  pas  6prouv6d'alt6ration,  tandisque  dans 
<les  tonneanx  ordinaires ,  Peau  prend  aprte  quelques  mois  un 
goOt  et  une  odeur  dont  la  n6cessit6  la  plus  pressante  peut 
seule  (aire  surmonter  la  repugnance.  En  charbonnant  dans 
leur  int^iieur  les  tonneanx  destine  k  Papprovisionnement 
des  naTires ,  on  est  panrenn  k  6Yiter  cet  inconvdnient.  On  a 
subslito6  depuis  k  ce  proc6d6  Pempioi  des  caisses  en  fier 
(  vopeL  Caisbb  a  «au  ). 

11  n^est  personne  qui  n^ait  remarqu6  que  quand ,  ce  qui 
arriTe  (Mquemment  P^,  le  pot-au-fen  a  6t6  pr6pajr6  avec 
de  la  Tiande  un  pen  avano6e,  on  peut  enlcTcr  au  bouillon 
toote  odeur  d6sagr6able  en  y  jetant  quelques  cbarbons  rou- 
ges. La  disinfection  des  substances  organiqoes  en  d6coro- 
position  a  lieu  {nstantan6ment  lorsqu'on  les  m61e  avec  du 
cLarbon  etparticuliirement  aYecdu  cliarbon  animal,  pourru 
qu  il  soH  dans  un  6tat  de  di?ision  conrenaUe :  o'est  sur  cette 
action  qn'estfondde  la  preparation  d^engrais  dont  Putilit6 
est  si  bien  appr6ciee  malntenant.  II  nous  suflira  de  citer  le 
faitsuivant :  les  Tldanges  provenant  des  fosses  d*aisan- 
ces,  dont  Podeur  est  si  repoussante,  la  perdent  au  moyen 
do  charbon,  dans  le  temps  seukment  n6ce8saire  pour  op6rer 
le  melange,  et  Pon  obtient  ahisl  une  matitoe  UMilement 
transportable,  et  qui  nedereloppe  qu\me  I6g^  odeur  quand 
cUe  est  humectee. 

Le  charbon  est  trte^naoTals  conductenr  de  PeiectridUS 
dans  son  6lat  le  plus  ordinaire,  mais  lorsqu*il  a  6\6  fortement 
calcine,  il  devicnt  sosceptible  de  conduire  ce  floide  atec  une 


extreme  beflite :  on  a  mis  cette  propriete  k  profit  pour  gar- 
nir  le  p'ed  desparatonnerres,  etles  rendre susceptibles 
de  transporter  plus  facflement  dans  le  sol  Peiectridte  qui  les 
traTerse,  seide  condition  qui  leur  permette  de  preserrer  des 
edifices  de  la  fiilguration. 

Lorsqne  le  charbon  est  mis  en  contact  avec  I'oxygene  ou 
Pair  k  une  temperature  ^evee ,  il  brOle  en  devdoppant  une 
forte  dialenr  :  son  emploi  comme  combustible  est  trop 
gtoeraleroent  connu  pour  que  nous  ayons  besoln  d*insister 
sur  ce  caractere.  II  ne  nous  reste  plus  qu^i  donner  qudques 
details  sur  la  lU)rication  du  charlwn  de  bds. 

Comme  toutes  les  substances  organiques  contiennent  des 
sels  qui  pour  la  plus  grande  partie  sont  fixes,  lis  doivent  rester 
dansle  charbon,  etoesont  eux  qui  constituent  les  cendres 
que  ce  corps  laisse  par  la  combustion.  Obtenir  la  plus  grande 
proportion  possible  de  charbon  dans  lequd  il  ne  reste  pas 
de  matiere  organisee,  id  est  le  but  qu'on  se  propose  dans- 
Poperation  hnportante  que  Pon  pratique  dans  nos  forets. 
Poor  savdr  qndle  est  la  proportion  que  Pon  peut  obtenir,  ir 
font  d^abord  connaltre  la  nature  du  bds,  isoie  le  plus  pos- 
sible de  matiere  etrangere.  Abstraction  fiedte  de  ces  substan- 
ces, on  troure  que  le  bois  parfaitement  sec,  renferme  sur  loo 
parties,  51  de  charbon ,  et  49  d^oxygto  et  dliydrogene. 
Mais  le  bois  contient  toujours  de  Peau ,  dont  la  proportion 
varie  suivant  Pandennete  de  la  coupe  et  Petat  de  Patmosph^ 
et  du  terrain  sur  lequd  il  a  ete  place.  Cette  quantite  s^eieve , 
terme  moyen,  k  34  pour  lOO ;  de  sorte  que  le  bois  dans  Petat 
ordinaire  ne  renferme  en  quintal  que  39  k  40  de  bois  sec.  It 
semUerail  d^aprte  cda  que  Pon  pourrait  esperer  obtenir  plus 
de  40  pour  100  de  charbon  du  bois  sec;  mais  il  n'en  est 
rien,  parce  que  les  oombin^sons  qui  se  produisent  dans  la 
distillation  du  bois  renferment  du  carbone.  Ce  n'est  que  la 
quantite  qui  n*a  pu  entrer  dans  ces  diTcrs  composes  qui  se 
retrouYC  apr^s  Poperation. 

La  carbonisation  peut  etre  operee  de  deux  manieres  tout  k 
fait  distiuctes, par  le  procede  des  fordts  plus  ou  moins  mo- 
difie,  et  par  la  distillation  en  Tases  dos. 
.  Quand  le  bois  expose  k  Paction  de  la  chaleur  est  en  con- 
tact direct  avec  Pair,  il  se  consume  entierement  et  ne  donne 
pas  de  charbon ;  mds  d  on  le  preserYO  autant  que  possible 
de  cette  action ,  il  donnera  d*autant  plus  de  charbon  que 
Pair  aura  moins  reagi  sur  lui ;  c'est  \k  tout  le  but  de  Popera- 
tion que  les  charbonniers  pratiquent  journellement  dans  les 
foists.  L^assemblage  du  bois  destine  k  la  carbonisation  porta 
le  nom  de/oumeoii.  Void  de  quelle  maniere  on  Pop^re  : 
sur  un  plan  assez  horizontal ,  qui  doit  etre  battu ,  on  en- 
fonce  une  forte  bOche  qui  a  ete  tailiee  en  pointe  k  Pune  de 
ses  extremites ,  et  fendue  en  quatre  k  Pautre.  On  place  dans 
cette  portion  deux  bodies,  qui  se  croisent,  et  op  ^pose  en- 
suite  quatre  bOches  qui,  legerement  indinees ,  reposent  sur 
le  sol  par  Pune  de  leurs  extremites ,  et  s'appuient  par  Pautre 
sur  la  bOcbe  Tcrticale;  on  arrange  symetriquement  autoor 
des  bOches  ansd  droites  que  possible,  qui  touchent  toutes 
la  bOche  centrale,  et  forment  les  rayons  d*un  cerde ;  lesin- 
terralles  sont  remplis  avec  de  petites  bOcbes ;  le  tout  est  as- 
sujetti  avec  des  cheTilles  de  bois  plantees  en  terre ;  on  &krt 
sur  ce  pUmcher  une  couche  de  bOches  qui  s'bdinent  toutes 
sur  la  bfiche  centrale,  et  forment  un  cOne  trooque,  dont  k 
base  repose  sur  le  sol.  Quand  ce  premier  rang  est  forme,  on 
plante  au  centre  une  nouvdle  bOche  autour  de  laqndle  on 
place  de  petlts  morceaux  de  bois,  et  on  arrange  un  Sdcond 
cOne  tronque  semblable  an  premier;  on  augmente  ensuitele 
diametre  du  plancher,  que  Pon  porte  de  dx  k  sept  metres 
environ ,  et  Pon  conthiae  la  meme  dispodtion  des  deux  con  • 
ches  de  bois.  On  remplit  tons  les  mterstices  avec  do  petit 
bois,  que  les  charbonniers  appdient  bois  de  ehemUB,  et 
ensuite  on  recouvre  toute  la  masse  avec  des  herbes  ou  des 
feuflles  et  de  la  terre,  et  si  le  foumeau  est  etabli  sur  un  point 
od  d^autres  aient  dej6  oiiste,  on  se  sert  do  melange  de 
terre  et  de  poussler  qui  porte  le  nom  dtfra:t\n.  On  eaievo 
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aU>rs  la  bftche  que  Ton  ayait  pUnt^  dans  le  second  cdne, 
et  Ton  jette  daas  rouvcrture  quelqiies  inorceaux  de  menu 
bois  bien  ^ec  et  du  charbon  enflamm^  Quand  la  flamine 
paratt  k  rouyerture^  on  recouyre  ceUe-ci  ayec  du  gazon;  la 
flamroe  se  d^age  alors  par  toutes  les  ouyertures,  que  le 
charbonnier  doit  jrecouyrir  suceessiyement  pour  liviter  une 
combustion  qui  occasionnerait  de  grandes  pertes  ^n  charbon. 
}1  but  que  la  distillation  se  fasse  aussi  ^galement  que  pos- 
sible f  et  comme  Texposition  du  foumeau,  le  yent  qui  r^gne, 
ies  abris  qui  peuyent  se  rencontrer  dans  les  enyirons,  ap- 
portent  de  tr^s-grandes  diffdrences  dans  la  marcbe  du  four- 
neau ,  c^est  au  charbonnier  k  diriger  son  operation  de  ma- 
niire  que  le  feune  gagne  pas  quelques  parties  dans  lesqudles 
le  charbon  se  brdlerait,  et  qui  pourraient  en  outre  produire 
ralTaissement  du  fourneau  d'un  seul  cAiL  Quand  cela  i|rri?e, 
les  charhon;aiers  recpuyrent  cette  partie  ayec  de  la  terre  et 
du  gazon^  et  pratiquent  dans  la  partie  opposde  des  ouyer- 
tures qui  donnent  issue  k  la  ilamme.  11  est  souyent  n^cessaire 
d'abriter  le  fourneau  ayec  des  cLaies  pour  ^yiter  Taction  du 
vent,  qui  pourrdit  oompromettre  le  fourneau. 

Au  bout.de  yingt  beures  enyiron,  la  temperature  est  ar- 
rive &  pen  pr^  au  plus  haul  degr^.  La  masse  du  fourneau 
^eyient  peu^  peu  enti^ment  roi^ge.  II  faut  alors,  en  com- 
men^nf  par  le  bas ,  la  recbuVrir  de  terre  et  de  frazin,  que 
Ton  unit  ayec  soin  au  mojen  d'une  planche  attach^  apr^ 
un  long  bftton.  Qqand  le  fourneau  a  presque  enti^rement 
cess^  de  (umer,  on  enl6ye  la  terre,  et  on  la  remplace  par 
une  nouyelle  que  Ton  est  souyent  oblige  de  remplacer  par 
une  ou  deux  autres,,pour.refroidir  enti^rementle  charbon, 
«n  le  privant  cprnpl^teinent  d^air.  Qua9d  le  fourneau  est  en- 
ti^reraent  froid,  ce  qui.  a  lieu  ordinairement  au  bout  de 
quatre  jours,  on  le.  d^truU  en  retirant  le  diarbon  ayec  dos 
•crocliets.  en  fer.  Deux,  inconydolents  grayes  se  pr^utent 
liabitueliement  dans  ce  proc^^  :  une  carbonisation  jmpar- 
faite,  qui  donne.beaucoup  de/umerons,  c'est  ^ire  d^t  bois 
imparfaitement  brOie,,  ou  la  formation  d'une  grande  quan^ 
tit6  de  cendres.  C*est  par  la  conduite  bien  attentiye  du  feu 
•qQ9  1^  cjiarbonnier,  pent  les  ^yjter  en  grande  |)ajrtie;  mais  il 
est  impossible  quMls  n^existent  pas  toujours. 

On  oon^t  sans  peine  quq ,  dans  le  proc6ii  que  nous  ye^ 
nons  d'exposer,  on  .ne  peut  obtenir  tout  le.  charbon  que 
serait  susceptible  de  fournir  le  bois;  parce  que  rair  iuk^- 
(sairo  pour  la  cajrtjonisation  brOle  ntossairement  line  portion 
plus  ou  morns  grapde  du  cliarboa  prpduit.  On  peut  cepcn- 
danten.augmenter  la  quantity  d^une  mani^re  extr^raemcnt 
sensible .  en  diminuant.autant  que  possible  Tacc^  de  Tair 
eur  le  .loumeau*  On  y  paryient  en  construisant  des  abri8 
lormte  de  claies  ganMes  de  terre^  qui  seryent  k  entourer  le 
fouineaOf  et  que.rop  recouyre  ayec  des  planches  dans  les- 
qneUes  on ,  liiisse  deux  ouyertures  que  Ton  peut  ouvrir  ^ 
yolont6  poiir  donner  un  passage  k  la  fum^  au  commence- 
-mantderop^ration.  On  pent  m£me,:^  I'^ide  de  tuyaux  con- 
yeiiable8,recueiUir  une  portion  d^  prodyits  yohtils  qui  se 
perdent  epti^rement  dans  le  procM^  des  for6ts»  et  que  Ton 
rassemble  au  oontr^re  d^ns-  le  procM^  phimique.  Faisons 
eeulement  remarquer  combieo  est  ayantageux,  sous  le  rap- 
port de  la  quantii6,de  charbon,  ce  proc6d^  si  simple,  et  que 
Ton  eatetoiuid  de  ne  pas  yoir  pratiquer  plus  habituellement. 
Dans  les.  fbr6(s,.pQ  <^tient  de  16  ^  18  au  plus  de  charbon 
pour  too  de  bois  :  dans  le  procM^  des  abris ,  la  quantity 
e'd^ve  presque  k  .24,  et,  si  les  locality  rendent  avantageuse 
la  preparation  de  Tadde  pyroligneux,  on  peut  en  reeueillir 
enyiron  20  pour  100.  k  k  degrte.de  cette  quantity  de  bois. 

Le  precede  de  carbMiisation  des  forets  a  ete  modifie,  0 
est  jvrai ,  de  mani^  k  c^tenir  une  plus  grande  proportion 
de  diarbon.  Ce  prooede ,  suivi  dans  quelques  parties  des 
Alpes,  eat  execute  depuis  un  assez  grand  nombre  d*ahnees 
en  Styrie,  ou  il  procure  de  grands  avantages.  La  modiflca- 
tion  consiste.k  former,  une  cUeminee  intericure,  au  moyen 
de  plusieprs  bilches ,  li.  bire  reppser  le  plandier  sur  des 


morceaux  de  bois  qui  raSnnt ,  k  fermer  coxapidtement  1^ 
partie  inferieure  ayec  la  terre  dans  laqudle  on  pratique  des. 
ouyertures  conyenables  peur  diriger  le  feu ;  et  ^  isire  brOler 
la  masse  en  partant  de  la  partje  superieure ,  en  la  faisaiit 
descendre  suceessiyement  jusqn'^  la  partie  inferieure,  et 
recouyrant  suceessiyement  les  parties  qui  sent  conyenable- 
ment  carbonisees  pour  prepeger  dn  haut  en  bas  Taotion  de 
lachalenr. 

Si  dn  bo^  est  renferme  dana  un  yase  dos ,  qui  porte 
un  conduit  au  moyen  duqod  tm  puisse  reeueillir  les  produits 
degages  par  la  distillation ,  on  ebtieilt,  par  Taction  de  U 
chaleur ,  dU  charbon  qui  reste  dansle  yase  et  des  produita 
liquides  et  gazeux  qui  sent  ctmduits  dans  des  appareils  con-> 
yenables.  Ces  produits  liquides  sent  de  l*eau,  du  yinaigre 
et  de  rhuile  plus  ou  moins  epaisse,  et  les  gas,  de  Tadde 
carbonique  et  beaucoup  d'oxyde  de  carbone  et  d'bydrog^ne 
carbone.  Les  produits  liquides  etant  reunis ,  lliuile  se  ras- 
semble  peu  k  pen  au  fond ,  et  le  liqnide  snmageant  renferme 
Teau  et  Tadde  acetique,  qui  refient  une  petite  quantity 
d'hufle  ou  goudron  qui  lui  donne  une  odeur  infede.  Les 
gaz  peuyent  etre  perdos,  mais  on  en  tire  facilement  un 
prodnit  ayantageux  en  les  conduidant  dans  le  fourneau^  oil 
ilft  se  brOlent  et  deyeloppent  une  quantite  de  cbaleur  con^ 
siderable,  qui  sert  k  la  caitionisation  du  i)ois.  La  mati^ 
grasse  ou  goudron  sert  It  diyers  usages ,  difTerents  de  ceux 
pour  lesquds  on  emploie  le  goudron  des  bois  resineux;  son 
odeur  est  forte  et  desagreaMet  il  donne,  quand  on  le 
chauCfe,  une  huile  essentielle  trte-penetrante.  Lorsqu'il  est 
solide ,  il  sert  k  fabriquer,  en  y  meiant  du  sable,  d'excd- 
lent  mastic  pour  les  constructions  sous  Teau.  L*adde  con- 
tenant  du  goudron  ne  peut  etre  employe  directanent;  une 
serie  d*operations  assez  compliquees  est  necessaire  pour  le 
punfier. 

Plusieurs  grands  etablissements  se  sent  formes  pour  la 
carbonisation  par  ce  procede.  Les  appareils  employes  pour 
ce  but  sent  plus  ou  moins  eompliques  :  les  plus  simples 
consistent  ea  une  fosse  crensee  dans  la  terre ,  dans  laqudle 
on  reunit  le  bois,  et  munie  de  conduits  en  terre,  qui  por- 
tent les  produits  de  la  dlstUlation  dans  des  reseryoirs  destine 
k  les  reeueillir.  La  fosse  est  fermee  par  un  couyerde  en  tdle , 
que  Ton  gamit  de  terre  pour  produire  la  fermeture  la  plus 
exacte  possible.  Ces  appareils ,  tres-peu  coAteux,  ne  per- 
metteqt  pas  de  recoeiUtr  autant  de  produits  que  oeux  que 
nous  aliens  decrire;  et  I'acide  que  Ton  obtient  est  beau- 
coup  moins  fort,  D*autres  appaieOs  consistent  en  de  yastes 
foumeaux  cylindriques  en  briqnes,  dans  lesquds  on  fait 
brOler  une  portion  ^e  hots  de  rooindre  qualtte ,  qui  sert  k 
eieyer  la  temperature  de  cylfndres  en  teie  remplis  du  bois 
qu*on  yeut  carboniser.  Un  rxinduit  lateral  s'ajuste  ayec  un 
appareil  dans  lequd  la  yapeur  s'est  conden^ee  par  une 
masse  d*eau  froide  qui  les  enyeloppe.  On  ne  commence  a 
les  recudllir  qu'alors  que  Tean  que  renfermait  le  hots  est 
degagee,  et  Ton  o))tient  un  adde  beaucoup  plus  fort,  dont 
on  ne  perd  aucune  partie.  Lea  cylindres ,  enleyes  par  une 
gme,  sont  retires  tout  rouges  de  leurS  foumeaux.  Too- 
.yerture  du  conduit  est  bouchee  ayeo  soin ,  et  un  nonyeau 
eylindre  yient  remplacer  celui  qui  a  ete  enleye.  Beaucoup 
plus  dispendieux  que  les  premiers,  ces  appareils  donnent 
des  produits  plus  purs  et  en  plus  grande  quantity;  mais  le 
capital  employe  k  leur  construction etltlenrontretien  est  lelle- 
menteieye  qne  I'exploitant  n*y  peut  trouyer  aucun  ayantage. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  antres  appareils  imagines 
dans  le  raftme  but.  Bornons-nous  k  dire  en  finissant  qne  si 
le  charbon  oblenu  par  les  procedes  chimiques  ollre  Tayan- 
tage  de  ne  jamais  contenir  de  fbmerons,  en  revandie  il 
brttle  beaucoup  plus  ladlement  que  le  diarboo  produit  par 
la  procede  ordinaire,  et  que  si  les  appareils  dans  lesquds 
on  remploic  ne  sont  pas  disposes  ^  mani^e  k  proftter  de 
la  plus  grande  quantite  possible  de  la  cbaleur^  {I  est  reeU^ 
ment  moms  dconoinique  que  k  chariMii  wdaMire. 
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Pmir  la  coi|f(9Clioi^  «le  la  |>0tt4T«r  1o  cliarbon  doit  6tre 
.prMai^dTuii^maiii^particuii^re.  U.  GaultieroeClaobrt. 

^L^AEON  ( Pathologie).  Oo  donne  ce  nom  (en  iatin 
earbunctUus,  anthrax)  k  iine  esp^ce  de  tumenr  inflam- 
.  Butoi2«,  de  oature  esacDtielieoieDt  gangr^euse.  Ob  dis- 
tingue  le  eharbon  en  Mnin  et  malin :  le  prenuer  n'est 
.qa'ojie  inodification  y  una  extension  du  furoncle  (voyez 
Anturax),  et  la  mortification  dea  parties  n'est  alors  que  le 
'  r^sttltai  &  leor  ^trangjemept;  landis  que  dans  le  chaiiMn 
,  malin » c^est  le  pnncipe  m£me  de  la  maiadte  qui  produit  la 
gangftoe.  bn  donne  aussi  le  nom  ^eharbon  k  des  tumeara 
gangf^aeusea  qui  se  d^veloppent  cliea  lea  individna  attaints 
de  la  paste ;  enfin,  on  a  d4ign6  sous  le  nom  de  eharbon 
des  e^ants  uno  aitectiolv  gangr^euse  de  la  houdie^  qui 
difl^  du  eharbon  proprement  diL  Mous  ne  traiterons  id 
.que  du  eharbon  matin  local ,  essentiei,  pour  ainsi  dire,  de 
'celui  qui  se  communique  par  contagion  des  aaimaux  k 
lliomme.  AinsI  d^lemiini^,  c^  maUdie  prtente  encore 
[  quelque  vaguei,  car  certains  aqteufs  dtoriYent  k  partle  cAor- 
bon  et  la  pusluU  maligne ,.  que  plusieurs  modemes ,  k 
rc^inion  de^uc^  nous  nous  associons,  consid&rent  conune 
une  settle  et  m6me  a^ection,  k  .cela  pete  de  quelques dif- 
ferences de  formes ,  que  nous  aliens  ^taUir. 

Le  eharbon  se  manifesto  ^'abord  par  une  petite  tnmeur, 
drconscrite/dure  et  trte-douloureuse,  lindeet  noire  au 
centre,  d'un-  rouge  vif  k  la  droonfi^ence*  II  se  forme  k  la 
iuperfide  line  o|i  plusieurs  Yteiculearemplies  d^une  humeur 
roussiltre;  Ea  tiimeur  augmente  et  s*^tend  arec  rapidity  d^ 
tmisant  la  peau,  le  tissu  ceUttlaire,  les  muscles,  etc.  Chei 
qudquea  individus,  raffectioB  resie  locale  et  ne  determine 
point  de  syo^ptdmes  g^n^raua;  mala  le  plus  souventles  ma- 
lades  iomlient  dans  un  ^tat  adynamique  semblablean  typbus, 
et  succomben^plus on  moins  prompteme&t,  k trte-peu  d'es- 
ceptions  prte^bans  hjnutule  maligne,  le  malade  ^prouTe 
d^abord  sur  le  point  od  s*est  fait  Tinoculation  une  dtoian- 
geaison,  uii  picotement  plus  on  moins  Tib,  sans  tunqeur  ni 
rongeur  ;,il  se  forme  bienUt  une  petite  T^cuie  qui  groesit, 
se  remplit  d'un  Uquide  bnm&tre,  et  que  le  malade  d^dilre 
en  se  grattant;  puis  U  se  d^eloppe  en  cet  endroit,  et  dans 
,  V^aisseur  de  la  peau,  on  peti|  tubercole,  du  Tolume  d^une 
lentille»  dur,  drconscrit,  d'a^iect  liTide,  qui  derient  le 
.  si^e  de  yi^es  d^angeaisons,  de  chaleur  at  de  cuissons 
douloureuses ;  alors  la  peau  s*engorge,  detient  rouge,  ten- 
doe,  et  forme  une  ar^ole.lnilammatoire  antour  du  noyau 
central,  artele  qui  se  coune  k  son  tour  de  phlycttoes  rous- 
satres,  tandis  que  la  tumeur  primitiTO  se  mortifie  et  s'^tend 
aux  ddpens  des  tissus  drconvoisins.  Enfin,  comme  dans 
le  eharbon  proprement  dit,  ^urviennent  les  syropt^mes  gted- 
raux  d'adynamii^  at  le  malade  succombe  en  proie  k  la  d^- 
oompodtion  g^gr^Muse.  A^rouverture  des  corps,  outre  les 
'  ravages  ext^rieurs  opi^r^  par  les  tumours  diarbonneiises, 
,  on  rencontre  dans  les  yisc^res  des  taclies  et  des  tumeurs 
.  de  mtao»  nature;  le  sang  paratt  avoir  subl  un  commence- 
]  mentde  decomposition  et  seputrdie  promptement. 

Le  eharbon,  avons-nous  dit,  se  communique  par  conta- 

,  gion  des  i^nimaux  k  Thomme;  il  n'exlste  done  de  causes  g4- 

nirales  que  pour  les  animaux ;  dies  sent  du  reasort  de  la 

m^dedne  y^t^rinaire,  et,  pour  la  plupart,  oflrent  la  pins 

,  grande  analogie  avec  cdles  qui  xbta  llwrome  donnent  lieu 

.au  d^vdoppement  des  maladies  dites iw^rito,  etdu  typbus 

en  parttculier :  tdJes  sent  ks  agglomerations  dindividus, 

la  nsalpropretd,  fair  insalubre,  la  mauvalse  nourtiture,  etc. 

Bayle  dit  pourt^it  avoir  observe  dans  le  departement  dea 

Basses- Alpes,  en  1 706,  une  forme  de  eharbon  quH  croydt 

se  devdopper  spontandment  chet  riiomme ;  Qu'il  se  sdt 

on  non  trompe  sur  I'origine  de  cette  maladie,  11  n'en  eat  pas 

moins  rrai  que  le  eharbon  s^observe  particuli&rement  dans 

les  contries  fertiles  en  betaii,  et  que  les  individus  que  leur 

profession  expose  k  se  trouver  fiequemoienten  contact  arec 

.  ka  animanx  sent  ceux  qui  s^en  trouveal  le  plus  sonvent  af- 


fectes  I  td  sent  les  bergers,  les  labooreors,  les  maquignons, 
les  bouchers,  les  eqoarrisseors,  etc.  Une  autre  preuve  de 
rorigine  par  o6otagioa  des  maladies  charbonneuses,  c*est 
qu'dles  aflfectent  partlcoli^remeftt  les  Sm'faces  decouvertes 
et  exposeea  au  contact  des  objets  ext^rieurs,  les  mains ,  les 
bras,  le  oou,  le  visage.  Enfln,  TobServation  journalise  et  lea 
exp^enees  directes  con^tatent  ce  mode  de  transmission.  II 
est  It  remarquer  que  Ton  pent  maimer  impimement  la  cbsdr 
des  animaux.cbarbonneax;  les  reglements  d*bygi^ne  pubti- 
que  font  cependant  sagdnent  d'en  inferdire  l\isage,  car  des 
experiences  modemes  ont  eonstate  les  dangers  de  inges- 
tion du  sang  de  ces  animaux.  H  parait  que  le  eharbon  pent 
se  commnniquer  d*homme  k  bomme,  k  la  dlfl^rence  de  la 
rage;  qui,  dit-on,  nesetmsraetquedes  animaux  ^Thomme. 
£n  quo!  consiate  le  prindpe  eontagieux  du  eharbon?  Cest 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire;  maisles  experiences  de  M. 
Leuret  oat  constate  que*  Hnlfoduction  d'une  porfion  de  ma- 
tiSe  charbonneuse  dans  le  tissu  cellulaire  d*un  animal,  Ou 
la  tranafiision  du  sang  des  animaux  ebarbonneux  dans  les 
Tdnea  d*un  animal  sain,  donnent  lien  au  devdoppement 
dea  sympldmes  de  la  maladie  diarboaneuse ;  cds  belles  ei- 
perienoes ,  qui  ont  servi  de  base  li  I'liumotlUBa  moderne^ 
ont  pemiis  de  porter  raiiaiysa  dans  revolution  des  mda- 
diea  ooatagieuses,  etont  fdt  jBonsiderer  les  phenomteei  ge- 
neraux  qui  suivent  le  devdoppement  des  acddenfs  locaux 
comma  le  rfeultat  de  Firifection  generale  par  resorption  de 
la  mati^re  diarbonneuse. 

Les  fails  que  nous  tenons  d^exposer  peonettenf  de  poser 
les  bases  du  ttaitement  rationnd  applicable  au  eharbon.  Ce 
traliement  se  resume  en  deux  preceples  eapitaux  :  1°  neu- 
traliser  le  venin  dans  la  tumeur  cbarbonnease  dle-mtoie ; 
2**  oombattre  les  sympt6mes '  inflammatdrte  et  autres  qiil 
salvent  son  inoculation.  Pour  tieutraliser  ou  detruire  It 
prindpe  veneneux,  il  faut  aroir  recours,  le  plus  tdt  pessible, 
it  la  cauterisation,  sdt  avec  le'fer  rouge,  ce  qui  est  le  plus 
sAr,  soit  avec  lea  eanstiques  liquides,  teb  que  les  add6s 
mineraux,  le  cblorure  d'antimoine,  etc.  On  favorise  Taction 
du  cautere  an  moyen  dincisions  praUquees  de  maniere  k  fa- 
dliler  sa  penetration.  Quelques  praticiens  ont  consdlie  Tex- 
tirpation  de  b  tumeur  diarbonneuse;  ce  moyen,  plus  cruel 
que  la canterisation,  est  cependant  moinsefiQcace.  Dans  ces 
demiers  temps,  on  a  pretendn  que  I'em^loi  des  saignees 
locales  suffisdt  pouf  Csire  avorter  Taffection  charbonneuse; 
quel^  podtUs  que  Solent  les  fiiits  dont  on  s'appuie,  nous 
ne  nous  fieriona  pas  k  cette  metbode,  excdlente,  du  reste,. 
oi  tant  qu'il  s^agit  de  s'opposer  an  devdoppement  des  acd- 
dents  inflammatolres.  C'est  sous  ce  demiei'  point  de  Yue 
qu^on  a  recommande  Temploi  de  la  saignee  generale ,  dont 
les  heureux  efTets  out  encore  ete  kttilbues  ii  ce  qu'elle' pro- 
cure revacoatioh  d'nne  certalnequantite  de  virus  r^pandu 
dans  le  sang.  Nous  n'indsterons  pas  davantage  sur  le  trai- 
tement  generd,  qui  n'est  autre  que  celdi  dont  on  fdt  usage 
dans  les  maladies  ifiteaptf/ritfiej.  D' Forcet. 

C^ARBOItf  (  Aprieulture ),  mdadie  propre  aux  se- 
mences  des  plantes  gramlnees  qui  servint  k  la  nourriture  de 
l*hemme  et  des  animaux.  La  cause  longtemps  inconnue  de 
•cdte  maladie  se  rappbrte  k  un  cryptogame,  appde  uredo 
des  bU$,  qui  se  presente  sous  la  forme  d'une  ponsdere  noire, 
k  laqudls  les  agrimlteurs  donnent  encore  le  nomde  nielle. 
Longtemps  confondu  aVec  la* carie,  le  cbarbota  en  dldfere 
essentidlement  d*aprte  les  experiences  fiutes  par  Tillet  et 
Tesder,  qid  etabllsaent  que  sa  poudra  est  incdore,  tandis 
que  ceUe  de  la  carie  a  une  odeur  nadseabonde.  L^cliarboo 
se  porte  spedalement  sur  Tavoine,  Torge  et  le  mats ,  et  at- 
taqile  pen  le  bie,  qui  est  au  conlrdre  la  plante  sor  laquette 
la  carie  exerce  sea  ravages  atec  le  plus  de  frequence  et  d'em- 
pire;  et  quoiqu^l  soit  vrd  de  dire  que  la  carie  est  plus 
abondante  dans  les  lieux  humidas  .qn'ailledrs,  cette  veme 
est  beaucoup  plus  applicable  au  eharbon,  qui  est  one  sorte 
de  neau  dans  les  lieux  humides,  oft  il  se  jette  qudqueioia, 
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non-seulerooit  sur  des  plalnes  enti^res  d'avoine  et  autres 
gramlnte  cultivte,  comme  Targe,  le  millet,  le  pank  el  le 
aorgho ,  mala  encore  sar  beaucoup  de  plantea  gramin^ 
saayages,  dont  fl  d^tniit  ^alement  lea  semences,  tout  en  at- 
laquant  leure  tiges  et  lemrt  feuilles,  qu'il  fatigue  moina,  It  la 
ffy'iU,  que  cellea  dea  graminte  cultiTte.  Mala  la  plante  k 
■quelle  il  fait  le  plua  de  mal  dans  les  terrea  flroidea,  hu- 
mides  et  malflaines,  estPaToine.  Tessier  a  foitia  remarqne 
que  plus  la  seinence  de  Torge  est  osterrte  profond^ment, 
plus  cette  plante  est  accaM^  par  le  charbon.  Ce  savant. 
Tun  des  liommes  qui  ont  r^panda  le  plus  de  lumiires  sur 
les  maladies  des  grains,  conseille  le  chaulage  pour  pr^ 
server  les  plantes  du  cIiart>on,  comme  on  le  pratique  pour 
les  preserver  de  la  carie.  Ajoutons  que  le  cliarbon  se  d^ 
veloppera  d^autant  moins  que  Tavoine  et  les  autres  plantes 
qn*il  attaque  seront  culUyte  dans  des  terres  cbaudes,  saines 
«t«ubstantielie8,  et  qu'ainsi  il  doit  disparaUre  eo  raison  di- 
recte  des  progrte  de  ^agriculture. 

Quant  au  charbon  des  prairies  naturelles,  qui  se  remarque 
dans  un  grand  nonibre  de  graminto ,  et  surtoot  dans  le 
fromental  (  avena  ekUior  ),  et  dans  les  avena  canescens  et 
flavescens,  qui  croissent  k  e6i6  du  fhunenM  et  entrent 
dans  la  base  des  meilleores  prairies,  quoiquMl  paraisse  mal 
•k  propos,  et  au  premier  coup  d'ceil,  pen  nuisible,  c*est  un 
indioe  que  la  prairie  repose  surun  sol  trop  froid.  Non-seule- 
ment  alors,  pour  faire  cesser  le  cliarbon  sur  ces  plantes  sau- 
vages,  mais  encore  pour  amdiorer  la  totality  •dea  autres 
lierbes  qui  composent  la  prairie,  il  faut ,  selon  les  circons- 
tances,  proc^er  k  T^coulement  des  eaux  stationnalres  et  su- 
perOues,  ou  (^chauffer  le  sol  par  des  amendements  et  des 
substances  salines  approprite  k  la  quality  de  la  terre  sur 
^quelle  cette  prairie  est  stabile.        C.  Toliabd  aln<$. 

CHARBON  DE  PARIS.  On  d^signe  sous  ce  nom 
le  produit  d*une  nourelle  Industrie.  Par  une  combustion 
sans  courant  d^air,  on  rMuit  en  poussier  carbonique  Im- 
palpable les  plus  minces  tiges  des  arbres,  des  arbustes,  des 
i>ru7^res,  des  plantes  annuelles,  etc.  Un  rodange  de  ce 
poussier  avec  du  goudron  ou  du  bitume,  est  fa^nn^,  press^ 
sous  forme  de  prismes  ou  de  cyKndres;  puis  assei  chaufi(§ 
pour  vaporiser  tout  ce  qui  n^est  pas  carbone  dans  ce  bitume 
auiiliaire.  L'opdration  terming,  il  ne  reste  plus  qu*utt 
charbon  T^^tal  artificiel,  admirable  de  puret^.  Lorsqu*on 
ie  brOle,  il  se  maintlent  an  m6me  ^tat  d'incandescence  de- 
puis  son  centre  jusqu'li  sa  surface.  Ce  charbon,  il  est  vrai, 
ii*est  pas  propre  k  Clever  rapidement  les  corps  k  une  haute 
temperature;  mais,  comme  11  brAle  trto-lentanent,  il  leur 
^conserve  pendant  longtemps  la  chaleur  qu'ils  ont  pr6cMem- 
ment  acqutse. 

GHARBONNE^RIE.  Vo^ez  Oarbonabi. 

GHARBONNIERE.'  Deux  esptees  d'oiseaux  du  genre 
des  m^sanges  ontregu  ce  nom,  la m^on^e  charbonniire 
ipcarus  nu{for),  et  la  rndsange  petite  charbonnUre  (parus 
€Uer).  Outre  qu*elles  dilTferent  par  la  taille,  ces  deux  esp^ces 
4lifKrent  auasi  par  la  disposition  de  leurs  oonleurs.  La 
premiere,  qui  est  la  plus  grande  du  genre,  se  trouve  par 
toute  I'Europe  septentrionale  et  temp^r^,  dans  ies  bois, 
les  vergers  et  les  taillis.  Elle  est  de  couleur  ollvAtre  sur 
le  dos,  Jaune  dessous,  avec  la  t£te  noire  et  une  bande 
longitudinale  de  m6me  couleur  sur  la  poitrine.  Sa  lon- 
gueur totale,c'est-^-dire  dubout  de  la  queue  ^rextr^mit^ 
<]u  bee,  est  de  quinze  centimMres.  Cette  m<isange  fait  son 
nid  pr^  de  terre;  lafemelle  y  depose  huit,  dix  et  jiisqu*^ 
douze  et  quatone  oeuCi,  qu'elle  ne  couve  que  pen  de  temps. 
Les  petits  qutttent  le  nid  quinze  Jours  environ  aprte  dtre 
^los.  Quand  ces  oiseaux  font  choix  d'un  trou  pour  nidier, 
lis  y  viennenl  tous  les  soirs;  si  on  les  inquidteavec  qiidque 
instrument,  une  baguette  par  exemple,  lis  font  entendre  un 
petit  siflleroent,  dont  les  enfants  sont  sou  vent  ^pouvantds, 
parce  qu*lls  le  prennent  pour  celui  d*un  serpent. 

La  rotonge  petite  charbonniire  n*a  gu6re  que  onxe  cenl'^ 


mitrea  de  long;  sa  couleur  est  cendrte  et  non  olivitre  oi 
desaus,  blanchAtre  au  lieu  de  jaune  en  dessous.  Cette  ea* 
ptee  se  tient  dans  les  bois  et  pr6fi§rablement  dams  lea  bois 
d*arbres  verts;  la  femelle  pond  huit  ou  diz  ctnh  au  plus. 

En  termes  de  chasseurs,  eharbonni^e  signifle  une  terre 
giaise  et  rouge,  centre  laquelle  les  cerfs,  les  dalms  et  les 
chevreuils  vont  frotter  leurs  bois  ou  tStes,  aprte  avoir  ton- 
ch^  aux  arbres.  C*est  oe  qu'<Mi  nomme  (fruniTy  parce  qu'en 
efTet  la  tftte  prend  alors  une  couleur  brune.    P.  Gbbvais. 

CHARBONNIERS.  Dans  rancien  i^ime,  ou  les  di- 
vers metiers  formaient  autant  de  corporations ,  celie  des 
charbonnlers  jouissait  de  privities  assez  remarquablea.  Lors 
des  mariages,  des  naissances  des  princes  de  la  tlunille  royale  p 
une  deputation  des  chaibonniers  etait  admise  k  la  cour,  et 
venait  fdiciter  le  couple  henreux,  ou  baranguer  le  nouveau- 
n6.  Cea  jours-Ui  retiquette  se  reUcbait  de  sa  rigoenr,  et  la 
monarcbie  donnait  la  main  au  penple,  repr^soite  par  lea 
charbonniers  et  les  dames  de  la  halle,  qui  partageaient 
avec  eux  cet  avantage.  On  pense  bien  que  lea  discours  n'^- 
talent  pas  de  la  composition  de  ceox  qui  les  prononfalent; 
mais  quelquefois  ceux  qui  AJsaient  parier  ces  orateurs  illet- 
tr^s  reproduisaient  assez  bien  la  frandiise  et  r^nergie  du 
langage  populaire,  en  ayant  soin  seolement  d*en  modifier  un 
pen  Texpression  :  comme  les  harangueurs,  la  harangue 
etait  endimanch^e. 

Un  autre  privilege  des  charbonniers  et  des  polssardes 
etait  d'occuper  par  leurs  d^l^gu^s,  aux  representations 
gratis,  les  deux  grandes  loges  de  Tavant-scene,  dites 
loges  du  roi  et  de  la  reine.  Cette  sorte  de  distinctions  aris- 
tocratiques  aocorddes  It  une  fraction  de  la  democratie  a 
disparu  devant  le  niveau  de  la  revolution.  La  Restauration 
essaya  bioi  de  les  ressusciter  eo  partie,  en  admettant ,  dans 
une  ou  deux  circonstances,  une  deputation  des  charbon- 
niers k  lui  presenter  ses  hommages,  mais  cet  antique  usage 
etalt  trop  en  opposition  avec  les  nouvelles  idees  pour 
qu*elles  consentissent  k  I'adopter.  Odbbt. 

Les  privileges  des  chartwimiers  dataient  peut-etre  de 
I'aventure  connue  de  Francis  1"  on  d'Henri  IV  egare  k  la 
chasse.  Du  moins  la  legende  faisait-elle  donner  une  le^n  k 
la  royaute ;  car,  si  les  charbonniers  allaient  au  palais  feiici- 
ter  le  monarque  et  Passurer  de  leur  amour ,  lis  pouvaient 
lui  rappeler  le  proverbe  que  charbonnier  est  maUre  ches 
lui. 

Parmi  les  charboni^ers  les  uns  etaient  maltres  crees  en 
litre  d^ofSce,  et  ainsi  ofBciers  de  ville ;  les  autres  servaient 
sous  eux  conmie  valets,  et  etaient  appeies  plumets  ou  gar^ons 
de  la  pelle.  Sous  TEmpire,  les  charbonniers  ou  porteurs 
de  eharbons  furent  reunis  eo  corporation.  Le  nombre  en 
etait  limite,  eux  seuls  pouvaient  enlever  le  charbon  du  ba- 
teau ;  alors  le  charbonnier  vendait  sa  medaille  un  bon  pris, 
s'il  ne  la  laissait  k  quelqu^un  de  ses  enfants.  Apr^s  la  revo- 
lution de  Juillet ,  les  prindpes  de  la  liberie  de  Tindustrie 
durent  prevaloir.  Les  charbonniers  perdirent  leurs  privileges ; 
leur  emploi  cessa  d^etre  oblige,  et  leur  medaille  n*eut  plus 
quMne  foible  valeur. 

GllARGUTIER  (anciennementcAairc«</ier).  Ce  nom 

convient  evidemment,  comme  Tindique  sa  composition 
(cuiseur  de  chair ),  k  tous  les  cuisiniers  en  general ;  cqten- 
dant  il  designe  spedalement  les  mardiands  qui  preparent  et 
vendent  en  detail  de  la  chair  de  cochon.  Infiniment  va- 
ries sont  les  produits  qu*ils  ttrent  de  cet  animal  iraroonde 
dont  tout  est  bon,  depuis  les  pieds  Jusqu*d  la  tile.  Jam- 
bon,  saucisson,saucisse, pied,  hure, haclits,  oreille, 
langue,  couenne,  fromage  de  cochon,  frontage  d*Italie, 
lard,  boudin,  petit  sale,  cotelette,  etc.,  telles  sont  les  di- 
verses  pieces  qu'dffre  avec  orgueil  la  cliarcuterie  k  b  gonr- 
mandisc. 

Le  dt^bitde  U  chair  deporc  fut  longtemps,  ainsi  que  cclui 
des  grosses  viande^ ,  cntre  les  mains  des  boucliers,  qui  la 
ven.taient  fralclieou  saiee,  mais  tonjours  crue.  Lorsque  les 
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rMisseart  fureDt  6tabli8  en  communaat^ ,  ils  en  ^talirent 
tossi  cbei  eux ,  mais  ils  ne  la  vendaient  que  rOtie.  Enfin 
ipielqoes  aubergUtes  a'ayis^rent  de  Tendre  da  pore  cuit,  et 
de  joindre  k  ce  petit  oommerce  cdni  des  sauctsses  toutes 
faites.  Le  d^t  de  oes  deax  articles  les  fit  nommer  cAoirctf  i- 
tiers  on  saucissiers,  Bient6t  cette  profession  devint  si  lu- 
crative, et  fl  y  eat  tant  de  gens  qoi  Tembrass^rent  oa  la 
cumul^rent  avec  la  lear,  que  le  parlement  ftit  oblige  de  li- 
miter  le  nombre  de  ceax  qui  pouvaient  Teiercer.  II  l*inter- 
dit,par  on  r^ement  de  1419,  aux  chandeliers  et  aux 
corrojeors,  dont  le  metier  n^^tait  pas  assex  propre  pour 
qu'ils  possent  y  joindre  le  commerce  des  comestibles.  Enfin, 
en  1475,  les  charcutiers  furent  r^unis  en  communaut^.  Par 
lours  statats,  que  confirma  un  Mit  du  roi ,  la  vente  du 
pore  cuit  leur  fut  attribute;  mais  cette  vonte  devait  cesser 
pendant  le  cartoie,  et  alors  ils  pouvaient  la  remplacer  par 
celie  du  hareng  sal^  et  du  poisson  de  mer.  On  leur  permit 
en  151S,  de  Tendte  du  pore  frais,  comme  les  bouchers, 
qui  continuirent  k  Joufr  de  ce  priTil^  ooncurremment 
avec  les  cbarcutiers,  jusqu*li  ce  que  des  lettres  patentes  de 
1705  abandonnassent  exclusiveroent  k  ces  demien  le  droit 
de  Tendre  la  chair  de  pore,  quel  que  Ait  le  degr^  de  pre- 
paration qu*elleeAtsubi. 

La  oommnnaute  des  dtarcutiers,  snpprimte  arec  quelques 
autres  corporations  vers  le  milieu  du  dix-huiti^me  sitele , 
fut  T^tablie  par  un  6dit  du  moia  d*aodt  1776.  Elle  regut  le 
36  aoOt  1783  les  nouTeaux  r^lemenis  par  lesquds  elle  ^tait 
gonvemte  k  T^poque  de  TaboUtion  des  jurandes  et  des  mat- 
irises.  Aujourd'hui  cette  profession,  sans  6tre  limitte  comme 
autrefois,  est  soumise,  dans  chaque  locality,  aind  que 
celles  des  bouchers  et  des  boulangers ,  k  des  riglements 
^man^  de  Fautorite  munidpale,  et  dont  le  but  est  de  pr^- 
venir  1^  fdsiflcations  et  les  fraudes  dont  Teffet  pourrdt 
£tre  nnisihle  k  la  sant^  publique.  Ces  r^ements  ont  €b6 
rdsnmteet  complete  par  Tordonnanoe  du  19  d^cembre  1835. 

Dureste  les  charcutiers  ne  se  bornent  plus  k  preparer  pour 
la  consommation  implement  la  diair  et  les  abats  de  pore; 
on  trouve  chez  la  plupart  d'entre  eux  un  grand  nombre  de 
mets  froids  dont  la  base  est  le  Teau ,  la  Toldlle  et  le  gibier, 
et  dans  lesquds  la  chair  de  pore  n'entre  que  comme  acces- 
soire. 

Pludeurs  preparations  de  la  cliarcuterie  pouvant  se  con- 
serrer  pendant  un  espace  de  temps  assezlong,  entreat  dans 
le  commerce  et  sent  transport^es  au  loin.  Lesd^partenents 
des  Basses-Pyr^ndes,  des  Bouches-da-Rh6ne,  du  Rh6ne, 
du  Haut-Rhin ,  du  Bas-Rliin ,  des  Vosges,  de  la  Meuse,  de 
la  Moselle ,  de  la  Meurthe ,  de  TAube,  qudques  contrdes  de 
ritdie  et  la  Bavi^re  Bbdnane.  en  expedient  annudle- 
ment  k  Paris  1,500  k  1,800,000  kilogrammes,  et  k  peu  pr6s 

autant  dans  les  prmdpales  villes  de  France.  II  y  a  m^me 
k  Paris  une  foire  spddde  pour  la  charcuterie :  die  est  bien 
eonnne  sous  le  nom  de  foire  aux  jambons  et  se  tient  les 
mardi,  mercredi  et  jeudi  de  la  semaine  sa'mte;  elle  est 
annueQement  frdquentee  par  environ  trois  cents  charcu- 
tiers ,  dont  la  majeure  partie  viennent  des  dipartements 
dtds  phis  haut.  La  consommation  anuudle  de  la  charcu- 
terie k  Paris  ddpasse  8  millions  de  kilogrammes. 

CHARDIN  (Jean),  fils  d'un  riche  joaillier  de  la  place 
Dauphine,  k  Paris,  naquit  en  cette  capitate,  le  25  novembre 
1 643,  dans  la  rdigion  reformde.  A  pehie  kg6  de  vingt-deux  ans, 
dejk  tr^s-exerce  dans  la  sdence  commerciale,  et  fortifie  par 
une  education  Uberale  extrtoiement  rare  k  cette  epoque  dans 
la  classe  marchande,  il  flit  envoye  par  son  p6re  aux  Indes 
orientales,  pour  des  affaires  relatives  k  son  ndgoce.  Apr^s 
avoir  travorse  la  Perse  sans  s*y  arrfiter,  il  s'embarqua  k 
Hormooz,  et  dn  golfe  Persique  se  rcndit  immediateroent  k 
Surate.  L'annee  suivante,  il  etdt  de  retour  dans  la  capitde 
de  la  Perse,  k  Ispalian,  ou  il  rdsida  dx  annees  enti^res.  Six 
mots  apr^  son  arrivee  en  cette  ville,  une  de&  plus  commer- 
(antes  de  I'Asie,  oil  trafique  le  roi  lui-meme,  ses  talents  ar- 
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tistiques  dans  Torfevrerie  et  la  bijouterie  Joints  k  an  certdn 
edat  d*opulence  que  reflate  ordhiairemeot  le  haut  begoce,  la 
firent  remarquer  des  grands  de  la  cour,  et  surtout  da  chab, 
qui  le  breveta  du  titre  de  marchand  du  roi.  Dte  lors, 
Charditt  fit  marcher  de  front  et  les  affaires  et  I'etude  da 
persan.  A  Tdde  de  la  langue  vulgaire,  qu'il  parvint  k  parier 
parlaitement,  11  se  livra  avec  ardeur  k  de  savantes  hivestiga- 
tions  sur  les  nKBurs,  les  usages,  les  lois,  la  statistique,  la 
force,  la  discipline  militdre,  le  syst^me  politique  et  la  forme 
du  gouvemement  de  ce  pays.  Investi  de  la  confiance  des 
hauls  personnages  et  vivant  dans  leur  Ikmiliarite,  il  poisa 
k  la  source  de  ieurs  entretiens  la  justesse  et  la  vivadte  de 
ses  relations,  bien  que  peu  exerce  dans  la  langue  litteraire, 
la  langue  des  historiens  et  des  poetes,  toute  .semde  des 
debris  du  vidl  idiome  arabe,  qu*il  ignorait.  C*est  k  cette 
epoque  qu'accompagne  de  Grdot^  habile  dessinateur.  Char- 
din  explora  deux  fois,  en  1666  et  en  1667,  les  mervdlleuses 
mines  de  P  er  s e p ol i  s,  la  maison  d'idoles,  comme  I'appelle 
le  people  d*Ispahan. 

Toutefois ,  il  tarddt  k  notre  Toyageur  de  revoir  le  doux 
cid  de  la  patrie  et  sa  famille,  dont  n  commen^t  k  iUustrer 
le  nom.  I]  quitta  done  Ispahan  et  debarqua  en  France  en 
1670.  C*etait  repoque  oh  Louis  XIV  prduddtk  la  revocation 
de  redit  de  Nantes  par  les  dragonnades.  Chardin,  qoi,  nous 
Favons  dit,  etdt  protestant,  reprit  le  17  aodt  1671  la  route 
de  l*Ade,  muni  d*une  large  pacotille  de  pierreries  mises  en 
oeuvre,  de  bijoux  fabrlques  sur  divers  modeies,  et  dont  le 
chah  Abbfts  II  lui-meme  avdt,  pour  la  plupart,  trace  les 
dessins,  le  tout  accompagne  d*objets  rares  et  predeox, 
bissant  toutdois  k  ses  condtoyens  qudques  fhiits  detaches 
de  ses  travaux,  une  description  du  couronnement  du  roi  de 
Perse  Soldman  lU,  fhigmentde  son  HisMre  gin^ale  de 
la  Perse,  non  encore  publiee, 

Aprte  dix  annees  de  sejour,  tant  en  Perse  que  dans  llnde, 
Chardin  se  rembarqua  pour  PEurope,  doubla  le  cap  de 
Bonne-Esperance,  fdsant  voile  vers  TAngleterre ,  oh  il  prit 
terre,  et  de  1^  se  rendit  k  Londres.  Cesi  dans  cette  ville  que, 
le  14  avril  1681 ,  iui  et  sa  croyance  trouverent  un  reftige 
contre  la  persecution.  L'arrivee  de  ce  voyageur  cdebre  fut 
aussitdt  signaiee  k  Charles  II,  le  fils  de  l*infortune  Stuart, 
et,  un  peu  plus  d'une  semaine  aprte ,  il  fut  decore  par  ce 
prince  du  titre  d'esquire  (  chevdier  ).  Le  roegie  jour  il 
donna  sa  mam  k  une  demoisdie  rouennaise  de  sa  commu- 
nion, que  Torage  qui  grossissdt  incessamment  sur  i*£glise 
reformee  avdt  ausd  conduite  sur  les  c<>tes  bospitaUeres 
d'Albion.  Ce  fiit  aux  presses  de  Londres,  en  1686,  que  noua 
dAmes  la  premiere  partie  du  Voyage  en  Perse  de  Chardin. 
Nomme,  sur  ces  entrdaites,  ministre  pienipotentiairedu  roi 
d'Angleterre  aupres  des  £tats  de  HoUande,  et  agent  de  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  orientdes,  il  en  suspendit  la 
publication.  Ce  ne  fut  qu^en  1711  qu'il  mit  au  jour  la  re- 
lation complete  de  ses  voyages,  en  deux  editions,  dont  I'une 
se  compose  de  10  volumes  in- 12,  avec  78  plandies  gravees 
d*apres  les  dessins  de  Grdot,  qui  Pavait  quitte  k  Stamboul. 
La  demiere  edition  de  ce  bd  uuvrage  est  de  1811;  elle 
a  ete  faite  sous  les  yeux  d  par  les  solns  du  savant  orienta- 
liste  Langies,  qui  Ta  enrichie denotes  non  moinscurieoses 
qu^dispensables;  die  se  compose  de  10  volumes  in-g*". 
Ahid  ce  negociant  d*une  probite  intade,  cet  erudit  dont 
8*honore  la  France ,  ce  voyageur  d'une  ceiebrite  non  con- 
testee,  dans  les  relations  duquel  les  Rousseau,  les  Gibbon, 
les  Montesquieu,  les  Hdvetius,  ne  craignlrent  pas  de  piiiser 
des  documents  certains  sur  les  formes  du  despoti&me  en 
Asie,  traqiie  qu'il  fut  dans  sa  patrie,  se  vit  tour  k  tour 
Indien,  Persan,  Anglais,  HoIIandds.  Et  td  est  le  lamentable 
resultat  des  persecutions  politiqueset  religieuses,  qu*il  laissa 
sescendres  bannies  i  la  terre  etrangere,  lorsqu^il  moumt,  le 
26  Janvier  1713,  aux  environs  de  Londres.  Ce  voyageor  a 
laisse  des  manuscnts  assez  nombreox. 

CHARDI\(JEAi«-BAPTnTC-Siiito2f),  pdntre,  ne  le  2  no- 
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Tembre  1699,  ^teft  (lift  d'tan  mraiiister  pari»eii.  H  apprit 

l6  d<>6sin  chei  Gazes,  et  servit  ensoite  d^aide  h  Coypel  et  k 

Vanloo.  Maift  11  se  forma  toot  seal  en  observant  la  natore; 

ausAi  sa  mani^re  qui  procMe  par  empAtemehta  BiicceMifs 

et  qtii  a  doani  nai^sance  h  toote  ane  ^le,  lol  appartient ' 

en  propre,  et  difl^re  coinpl^tf  ment  dea  traditiofM  de  l*Aca 

d^inie.  II  a  peint  d^abord  des  natures  mortes,  pnlades* 

animoirx  I'tdes  fruits ,  enAn  des  scenes  famil'^res  qne la  gra- : 

viire  a  souvent  reprodnites.  Quelques  tableaux  de  Chardin 

qne  poss^de  le  mua^  du  Louvre  donneot  nne  Juste  idie 

du  charme  de  son  colorisj  de  la  v^rlt^  de  son  expression  et 

de  rhenrense  disposition  de  ses  petites  scenes.  11  fbt  ad- 

mis  en  1 726  dans  I'Acad^mie ,  et  mourut  le  6  d^cembre  1779, 

k  Paris. 
Cll  ARDON  (Ordre  du).  Get  ordre  de  chevalerle,  qui 

porte  aussi  ie  nom  d'^ordre  de  saint  Andri ,  son  patron , 

est  partieuHer  k  l*£cosse  et  ne  remonte  pas  plus  haut  que 

le  r^e  de  Jarques  III.  Les  statots  ftirent  6tabUs  en  1687, 

Juste  deux  siteles  aprte  sa  fondation.  li^glig^  par  Guil- 

laume  UI,  la  reine  Anne  le  fit  revivre  en  1703.  L'ordre  se : 

coinpo;ie  de  16  cbevaliers  presque  tons  noblest  ^cossais; 

les  insignes  sont  one  plaque  k  6  pointesavec  cette  devise : ' 

Nemo  me  impunB  laceisat^  et  un  collier  form^  de  fleors 

etde  fftiilli^s-dftchardon.  Leruban  est  vert. 

€11  ARDON.  Ce  genre  de  plautes  de  la  famille  des  com- 
pos ^es  seri  de  tyi^e  a  la  tribn  des  carduacies  et  renferme 

une  cinquantaine  d'esfi^ces. 

Le  ehardon  pencM  (eardvm  nutans),  qui  fleurit  en 
^  et  qui  erott  sur  le  bord  des  cbemins,  est  Ton  des  pins 
comrouns  en  Europe.  Son  aspect  est  asaec  agr^able.  Ses 
grosses  fleurs  purpurines,  quelqaefois  blanches ,  inciinto , 
nipandent  une  l<^^reodeur  de  muse;  les  ^eailles  du  calice 
sont  tr^piquantes,  les  ext^eures^lAl^  gamiesd^nn  duvet 
qui  ressemble  k  des  toiles  d'araign<^.  Les  tiges  sont  <$paisses, 
les  reuilles  trte-^pineuses,  proiondtaient  sinu^ ,  dhin  vert 
blaucliAtre. 

Le  ehardon  lanc^l4  (cardtnu  laneeokttus),  non  rooins 
eommun  que  le  prMdent ,  crott  am  m^mes  lieox  et  fleurit 
k  la  m^e  <^poque.  Ses  feuilles  sont  lanodol6e8 ,  d6coup4es 
en  lani^res  ^troites ,  divergentes ,  qni  toutes  sont  terminte 
par  une  ^pine.  Au  milieu  de  oes  opines  inalK>rdables  pa- 
ralssent  de  grosses  fleurs  porparines  on  blancb&tres.  Les 
calices  aont  un  pen  velus,  aind  que  ies  feuilles  et  les  tiges. 
Les  aigrettes  sont  plumeuses;  anssi  a-t-on  essay^  de  ies 
m^ler  avec  un  tiers  de  colon,  pour  en  fabriquer  du  fil  et  de 
la  toile.  Dans  eertaines  locaiit^,  les  paovres  les  font  s^her 
au  soleil,-  et  quand  ils  en  ont  une  quantity  aufflsante,  fls  en 
confectionnent  d'excellents  lits  de  plumes, 

Le  ehardon  eotonneux  {cardtau  eriophorus)  est  anssi 
nomm^  ehardon  aux  dnes ,  paree  que  e'est  Tesptee  que 
pr^i^rent  ces  animaux.  On  lui  a  attribu^  quelques  propri^f^ 
mMidnales.  Ses  fleurs  purpurines  qni  se  montrent  en  6i^, 
sont  fort  griMses.  Avantleur  ^panonissement,  leur  rteptacle 
pent  se  manger  oomme  eeiui  de  l*artichaut  Toutes  les  par- 
ties de  ce  ebardoii  sont  couvertes  d*un  duvet  cotonneux.  Sa 
tige  est  ^paisse,  tr^Spliaute;  ses  feuiltes  blancbAtres,  ampla 
et  profond^ment  ddc^upta. 

Parmi  les  autrea  espteea  qui  toutes  sont  sans  usage,  quel- 
qoes-unes  ont  cependant  M  inlroduites  dans  nos  jardins, 
Gomme  plantes  d'omeroent;  ce  sont  les  cardutu  aeon" 
thoides,  alpestris,  argemone,  eriipus^  et  personatus. 

€11  ARDON  A  POULON.  Connue  encore  sous  ie  nom 
de  ehardon  d  bonnetier,  ehardon  d  earder,  ehardon  lai- 
nier,  etc.,  cette  plante  bisannuelle  et  de  grande  culture, 
appartenant  au  genre  eardire,  est  d'un  produit  tr&s-considd- 
rabie  dans  les  pays  de  manufactures,  comma  Louviers, 
Sedan ,  Carcassonne,  etc. 

On  shne  le  ehardon  dfoulon  (dipsaeus  fitttonum)  en 
antomne  dans  leMidi,  et  au  printempa  dans  le  Nord,  dans 
la  melUeure  terre ,  sur  trots  labotirs  profonds,  et  Tou  donne 


k  cette  plante  trois  btnages  la  premise  umi6t,  de  mani^rs 
que  les  pieds  restent  espac^  de  35  k  30  centlm^tves.  Le 
printemps  suivant ,  cette  plante  produit  ses  tiges ,  au  som- 
met  desqueltes  sont  des  tfiles  appellee  tkes  de  cardhre^ 
qu^on  coupe  k  mesure  qu^felles  paralssent,  pendant  trois 
mois,  avec  le  soin  de  laisser  k  ces  tfttes  une  queue  (pidot^" 
cute)  «yant  au  moins  30  cenUm^res  de  long,  sans  qooi 
elles  ne'pourrafent  servir  If  Icur  destination.  Ces  tfttes,  li^es 
par  paqnets  de  dnquante,  sont  ixdses  dans  un  lieu  sec  pone 
qu*elle^  se  stehent  parfaitement  et  puissent  attendre  la  de- 
mande  des  manufacturiers  on  s'^uler  par  la  vole  du  com- 
merce, en  Hotlande  sortout.  Plus  lestfttes  de  card^res  sont 
longues,  plus  elles  sont  estimto;  mais  c'est  surlout  le 
finesse  que  Ton  recfaercbe  dans  les  crochets  de  ies  caides 
naturelies  \  les  t^tes  les  plus  estim^es  sont  lOngues  de  bait 
centimetres  k  peu  pris.  Les  fiibriqoes  de  draps  conaommedl 
une  trte-grande  quantity  de  tfites  de  card^res;  une  seule 
pi^ce  de  cett^  tVofit  en  met  i,500  k  2,000  hors  de  service. 
Si  llmportance  de  cette  plante  pour  les.manuflkcturtt  de 
draps  n*absoi1)ait  entiferement  rattention,  on  n*eOt  pas  n^ 
glig^,  comme  on  i*a  foit,  le  sOin  de  la  placer  partoot  o& 
il  se  trouve  des  abellle^,  qui  la  recbercbent  avec  une  prMi- 
lection  toute  particuM^re,  puree  qn'elles  y  trouvent  une 
nourriture  abondante,  cheque  t6te  de  card^re  contenant 
dnq  k  six  cents  fleurs. 

Le  ehardon  i  foulon  est,  selon  Topinion  commune,  ori- 
ginaire  de  la  haute  Asie,  d'od  nous  sopt  venues  beaucoop  de 
plantes  ^conomiqnes ;  mais  cette  ori^e  lui  est  conf  est6e 
par  quelques  botanistes,  qui  Indinent  k  ne  voir  dans  cette 
plante  qn*une  vari6t^  sortie  de  Tune  de  nos  cardires  euro- 
P^ennes.  Cette  cardire  est  une  grande  et  belle  plante,  d'nn 
beau  port;  ses  feuilles  oppos^es,  conndes,  dentte  et  6pi- 
neuses  en  leurs  bords,  sont  longues  de  32  centimetres  et 
lai^ges  de  huitNos  card^res  indigenes  it  la  France,  qui  sont 
la  cardtre  des  hois,  la  eardtre  laciniie  et  la  cardh'e  tv- 
lue ,  sont  aussi  bdles ,  et  meritent,  comme  b  card^re  d'Asie, 
une  place  dans  les  Jardinij  publics  et  dans  les  pares. 

Les  card^res ,  soil  d^Asle ,  soil  d*Europe,  ayant  des  feoilles 
oppos^es  et  coun^es ,  ces  fedlles  torment  autour  de  la  tige 
des  cavites  qui  ont  fait  donner  &la  cardhre  des  hois  le  nom 
de  cuvette  de  V4nus ,  k  cause  de  leur  propriety  remarquaUe 
et  curieuse  de  conserver  Peau  longtemps  aprfes  la  pluie. 
Cest  encore  une  circonstance  qui  appdJe  les  abeflles  sur 
toutes  les  esptees  de  card^re,  et  partlcuUerement  sur  les 
champs  de  la  card^re  cultiv^e,  ou  se  trouvent  des  millioiis 
de  fl^n  depositaires  de  leur  nourriture  et  des  milliers  de 
cuvettes  pleines  d'eau  pour  leur  boisson.  II  n*est  peut-etre 
pas  un  lecteur  de  cet  article  ayant  habits  la  campagne  qui 
n*ait eu ,  d6ns  son  enlknoe,  lacuriosit^  de boire  de  cette eaa 
que  la  eardh-e  des  hois  contient  presque  touJourS|  mtee 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 

La  Cardura  cultiv^  ou  cardftre  d^Asle  r^ussit  sur  tous  les 
points  de  PEurope,  mais  die  n^est  une  culture  productive 
que  dans  les  pays  de  manufactures.     C.  Tollabd  aln^ 

€IIARDON  ARGENT]^  Foyes  CoAiinoii  Mabic 

€H ARDON  R^IT,  CHARDON  tiXGILfi.  Yofez 
Centaur^b. 

€HARDON  MARIE,  Cette  plante  avait  m  rang^  k 
tort  par  Linn^  dans  le  genre  earduus,  Les'  botanistes  mo- 
demes  en  ont  reform^  le  genre  sn^bum,  ainsi  que  i^avait 
fait  Vaillant.  Le  genre  sMyhum  ne  renferme  que  cette  esptee, 
que  ses  caractires  botaniques  ne  permettent  plus  de  coa- 
fondre  avec  les  chardons  :  ainsi,  tandls  qoeles  filets  des 
diamines  sont  libres  dans  les  diardons ,  ils  sont  soadte 
entre  eux  dans  la  plante  qui  nous  occnpe. 

Le  nom  de  ehardon  Marie  {silybum  marianum,  Gert- 

ner)  vient  des  belles  laches  blanches  ^talte  sur  Ies  feuilles 

de  cette  plante,  laches  que  la  superstition  attribea  k  la 

I  diute  d'une  goutfo  de  laH  de  la  vierge  Marie,  Mgeode 

I  nouvd^  de  oelle  de  la  vole  lactde;  de  lit  encore  les  m 
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de  ekardtm  ^Mre^Dam  el  4e[  4k«rdm  'mpenii.  €Mte 
filaiite  BO  pottTailpas  JPMiqiier.d^Toir.to  pioprMte  m^ 
cUdnales;  on  (a.  prtteodit  f^briTpge,  MidwifiiiMr  dkiMqu^t 
souTeraiae  fiontve  te  {kl«iis^e»  eto.  £U»  «rt  d^iiBews  trte- 
innooente,  4ar  ses.  jeune*  feuflla^  d^tenaatet  de.'lflara 
^nea  aa  iMBgent  an  salade  dana  ptoiaiira  ootMesde  FEn- 
rope.  Si  le  rtepUcle  da  aas  bailaa  fleim.parpariaaa  4talt 
piua  gras ,  il  poorrait  mAme  lemplaoer  Tartidiiat. 

GHARDONNER£T.  Ca  ciiafiBaiii  oiaeMi,  Tub  dea 
ploa  beaiuL  da  Aoa  contrteay  doit  son  nom  k  rhabitudatqvU 
a  da  rechercber  lea  grainea  de  chardon  pour  a'eo  iiaarrir« 
Laa  ornittiologMtea  la  laageoi  dana  iaur  ayattma  paivi  tea 
paaaeraaox  iHngUlte.  d«  gaare<  momfou^  l«*Mpitea  da  abar- 
doimerotTit  an, Europe;  eUa  aa  tiaal  dasa  lea  Ixna  at  lea 
pans,  et  coostniit  son  aid  aor  lea  a^tnea  lea  :plna^i^  tela 
que  lea  marronniera,  la^  tillenla,  $tCr  Genid^  preaqaa  ton- 
joura  plao6  i  lWtr^mit6  daquelqua  branoha  bien  gamie  de 
ftnUlea»>eat  auaai  joll  qu'il  eatdoia  et  eomoiode';  c*est  un 
petit  cbef-d'onTre  do  propret^  et  4*indaatrie :  daa  radnea 
Irta-finaa  et  quelquea  Jeunes.  poqssea  da  miUe-iaoillea  <m 
d'autres  meoua  berbagea  U^  entre^eux  par  dea  tts  d'kFai- 
gnte  00  de  quelqiia  i^utre  iasecto  en  fonuent  Texito'eur; 
an  dedana  est  un  petit  lit  da  cotoa  auc  Impiel  la  fem^e  d^ 
posequatreou.  eioq  (wfe  aeniblablea  i  cans,  dela  Unotte.  La 
mile,  qui  n'a  cesa^  d*#idec  «sa  compagpia.  pendant  qu^elle 
travaillait  k  la  construction  du^nid,  est  maintanant  cbaig^ 
du  soin.  de  la  nouriv;  U  la  quitte  rarement»  on  dirait  qui! 
cbercba  ii  la  d^senauyer  par  U^  douceur  de  son .  ramage. 
Aprte  treixe  ou  quatorze  joorad'iacjBbation  lea  patlta<^osent, 
le  p^re  se  charge  da  lea  nournr;  d6i  qu*ils  cowmencent  d 
Toler,  €^t  encore  l.ui  qui  lea<€ondiiii  Cetta  eaptee^  que  tout 
le  monde  connalt  pr^sente  pour  la  mile  et  la  feaieUe  deux 
aystdmea  diflifirents  da  ooloratioB  t  le  praniiar«  toijaura  mien 
parij  phis  Tie,  a  la  cbant  plua  agp^ble;  la  femelle,  dent  lea 
couleura  sont  pkia  aombres,  resaemble  asaax  aux  jeunea  in- 
dWidus;  alle  est  triate,  et  n*a  d^autre  ramage  qu'un  peUt  cri 
r^p^  h  de  couito  inlenralles.  Cea  oisaaux  sont  asses  conio 
mnna  ;  on  le^  ^ve  panr  ragr^ment;  Us  apprennent  fo> 
cileQieBt.&  cbioiter  et  i  ex^out^r  una  Ibuia  de  petlta  taura; 
lis  sont  doux  at  Cimiliers  avec  lea  pecsonnea-  qui  lea 
solvent. 
I>e  chardonneret  femelle  produit  aseex  aourent  dana  aoa 
li^es  avec  le  serin  niAIe;  mais  U  est  plus  rare  de  Toirnne 
serine  eouver  avec  ua  chardonneret  mile.  jLea  m^tia  qui 
r^salteat  de  cea  unions  farcto  ne  .aont  paa  toi^oura  iaf6- 
eonda,  ai  Ton  TientJkboot  de  lesapparier  avec  une. serine; 
fla  reasemblent  h  leur  p^re  ( si  c*est  un  chardonneret  qui  a 
Mii  le  mAle)  par  la  forme  du  bec»  lea  couleura  de  la  tAte  et 
des  aOea^  etik  leur  mira  par  le  reatedu  corps.  «  On  a  re- 
marqu^,  dit  le  cflibre  collaborateur  du  3uffon  (Bittoire 
naiurelle  dm  oMivmmx  ) ,  que  eea  m^tis  ^talent  plus  (orta 
et  Tivaieat.  plus  looglemps;  que  leur  ramage  avait  plus  d*^- 
dat;  maia  qu'ila  adoptaient  diniciiament  la  ramage  artificiel 
de  notre  musiqoe.  »  Lea  cbardoaneKts  pris  dana  le  aid  aont 
diiBcflea^  ^everi;  on  les  nourrit  af«o  du  ob^evis  pil^  ou  du 
jaune  d'oeuf  mAk(  li  de  la  mie  de  pain;  on  dit  qu*ils  YiTent 
assez  longtemps.  P*  Gbktais. 

CH ARfiNT£  (la),  fleuve  de  France ,  prend  sa  source 
a  Cheronac(Piaute-,Vienne),  baigne  Civray,  Ruffec,  Angou- 
Itaie,  Jarnac^  Cognac,  Saintea,  Rochefort,  vIUqs  situees 
dana  las  deux  d^pariements  auiquels  elle  doone  son  noro, 
et  se  jetta'  dana  TOeean  aprAs  un  oonrs  de  365  kiiom.  dont 
108  navigabtea.  . 

GHARENTE  (D^partement  de  la).  Form^  de  1'  An- 
goumoia  etd^une  partie  dela  Saintonge»  du  Poitou 
et  de  U  M arche»  11  tire  son  nom  de  la  prtncipale  de  ses 
riTiifea  s  et  eat:  born^  aa  nord  par  les  d^tements  des 
Benx^S^Tres  et  de  la  Vienne ,  krest  par  oelui  da  la  Haute- 
Viaane,  au  sud  par  celuide  la  Dordogne,  k  Touest  par 
edui  de  la  Chareate-Inf6rieiire* 
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n  eat  dt?M  en  elaq  arrandiasemenla,  doat  les  icbefa- 
lieux  soul  Ai^oaMma,  Barbeileus,  Oagnac,  Ooofoleas  et 
Raffeo,  et  Gom}ite  29  cantons,  427  communes,  et  376»218 
faabHanU;  il  antole  1 1  d^putis  APAasf  mblte.  11  forme  avec 
lead«(iarienjeilts  de  ia  Charente^luttrteure,  des  Deux«Sd- 
▼res,  deiaTenditeet  dela  vienne,  Ie24*  arrondlssemeot 
forestier^  eonalitoe  la  S^subdivision  de  le  t4«diviaion  mtli- 
taire,  dont  le  quartier  gental  eat  k  Bordeaux,  reMortil  k 
lacoor  d'appelda  oette  vilte  et  k  racadtoie  de  Poitiers, 
et  compose  le  dioctoe  d'AngouMme,  auffragant  de  Parcbe- 
▼6cli4  de  Bordeaux^  II  oomprand  un  lyc^e,  2  coll^^es,  une 
^xrtenormaleplimelre,  1»  ^blisscmeots  d1nsLructi«in  se* 
coodalrej  403  ^oalaa  primairea  de  fisr^oos,  28s  de  ftilea, 
22  Mnea  d^eslle. 

Sa  auperflcle  eat  da  594,288  hectares,  dont  277,i20ea 
terras  laboarables,  94,801  en  irignes^  83,246  en  boiset  fo- 
r4t8,  68,936  en  prte,  80,5t8  en  landes,  p8tis  et  brayftres. 
LB  valeur  totale  de  la  production  agiioolc  y  est  estim4e 
(1862)  A  139  millions  de  francs,  dont  environ  60  pour  les 
▼Ina  et  eaex«da- vie  et  46  pour  les  c^nteles.  En  1666,  on  y 
oomptalt  353  4tablisaemenla  ponr.nnduatrie  daa  lissua, 
538  pour  la  Aibrication  d*ob)eta  en  m^Ul,  19  poor  las  pn>* 
dntls  efiimlquea,  7  forges,  etc.  Ilpayait  l,85i  ,994  fK  dimpdt 
fonder  en  1857. 

Le  ddpartement  de  la  Cbarenle  est  altatf  en  grande  partfe 
dana  la  basain  dit  flenredont  il  porta  le  aom ;  U  eat  arros6 
par  ce  flenreel  aea  eflDoeata  fai' Toune  et  le M;  an  nord'- 
est,  dans  lO'bassin'de  la  Loire,  11  est  trtren^par  la  Vienne ; 
an- sud,  dana  le  basain  de  la  Garonae ,  il  est  arrosd  par  la 
Dronne  qui  s^pare  ce  ddpartemenC  de  eelni  de  la  Dordogne.- 
Dans ie  baasia  de  la  Charenta  plosleara  coura  d^eau  asset  con- 
sid6rablaa  ae  pendent  dans  les  goulfres  que  pr^nte  leur  HI; 
les  deux  priodpanx,  ki  Tardoo^re  etie  Baudiai,  sontcoosf- 
d^ffe  comma  alimentant  lea  sources  de  la  Touvre.  On  troure 
de  nombraox  4tangft  dans  rarrondissement  de  Gonfolens,  dana 
le  vofsinagede  la  vienne.  Le  pays  est  sillonnd  par  de  nom- 
breuses  chatnes  de  eollibea  qui  forment  les  eontre-forts  des 
montagnes  de  I'Autergne  entre  lesiiasains  de  la  Loire  et  de 
la  Garonne. 

Un  aasez  grand  nombrede  leups,  de  renards,  de  blalreaux 
et  de  loutres  ae  renoontrent  dans  «e  d^rtemeat.  On  ^y 
trouve  Taspic,  la  Tipdre  ordhiaire  ot  la  vipdra  noire.  D  y 
a  peo  de  gibier  k  poO,  maia  le  gibier  k  plume  y  est  commun. 
Les  rifitees  aoorrisseat  une  graade  vari^  d^eiseanx 
aquatiques;  cltea  sont  en  outre  tr4a-poissonneaaea,  ainsi 
que  les  ^taags.  Les  for6ts,  aasex  nembreuses,  sont  peupMes 
prindpalement  de  frtoes,  dechtoes^  d*ormeset  de  charmes. 
Le  cbfttaignier  crolt  presque  partout  et  donne  des  fruits  en 
abondanoe.  On  recueille  une  assex  grande  quantity  de  tniffTea 
dans  le  d^partement  Le  sol  renfenae  des  mines  de  fer  et 
de  plomb  largentif^,  des  mines  de  cuivre  et  d^antlmoine; 
mais  les  iiremiMes  sont  seulea  exploitte.  On  iroiive  aossi 
d^  mica,  du  quartz,  du  gypse,  des  pierrea  calcaires,  des 
meules  k  aiguiser  et  des  pierres  litlibgraphfques  d'un  grain 
tr^*rm,  qui  paraissent  d*une  nature  analogue  k  ceiles  da 
CbAteauroux. 

Qaolque  la  Charente  aoit  un  paya  de  petite  culture, 
les terresy  sont  en  g^n^ral  asaex  bien  cultiviSei).  On  y  recueille 
un  pen  de  firement,.  du  mais,  du  setgle,  de  Torge,  de  i^avoine, 
du  sarrazin,  du  colxa,  de  la  naTette,  du  lin  et  du  dianvre. 
La  culture  du  safran  a'dt^  abamlonn^e.  La  principale  ri- 
cbesse  consiste  dana  les  Tignes,  dont  le»  produits,  en  giint^ral 
peu  estim^,  sont  pour  la  plopart  couTertis  en  caux-iie-vie. 
Cdlas  de  Cognac  sont  snrtout  renomm^.  Le  labo'traae, 
dans  le  d^partement  de  la  Cliarente ,  se  fait  avec  des  bceiirs ; 
on  n*y  #6Te  presque  point  de  chcTaux;  mats  eu  reYanclie 
les  muieta  et  les  8nes  y  sont  communs,  ainsi  quhine  espece 
ch^tlYe  de  b^tes  k  lafaie  qii^on  ne  chercbe  point  k  amdiorer. 
Les  pAturag^,  qui  occupant  plus  de  la  neuviime  partie  da 
territoire,  nonrrissent  des  bestianx,  dont  Tengrais  est  oaa 
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bnuMshe  asies  impoitanto  de  nndustrie  agrioole.  L'engraiB 
d«  pores  et  des  Tolaiiles  y  tient  ^gplement  one  place  no- 
table. Uii  donEi^me  du  sol  est  occapi  par  des  landes. 

Vmdwsine  manofactiiri^re  et  oommercialedn  d6parteiDent 
consiste  prindpalement  dans  la  distillation  des  eamL-de-Tie, 
la  fabrication  des  fers  et  aders  et  sortout  les  papeteries. 
Viennent  ensuite  les  coirs  et  les  peaua  m^gissto,  les  toiles 
et  cordages,  les  lainages,  les  huiles  de  Doix,  d'ceiUette,  etc., 
les  poteries,  les  boochons  de  li^ 

!t  cbeminsde  fer,  5  routes  nationales,  Ud^partemen- 
tales,  1«388  chemins  vicinaax  sillonnpjit  le  d^partement. 

Les  principales  villes  du  d^partement  de  la  Charente  sont : 
Angoulime,  chef-lieu  da  d^partement ;  Cognac;  Con- 
foiens^  surlarivedroite  delaTienne,  avec  2,717  habi- 
tants et  nn  collie :  cette  TiUe,  qoi  n'offre  de  reniarqoable 
qn*tin  pent  tr^aneien,  feit  un  commerce  important  de 
inerrainf  hois  de  construction,  bestiaux  et  grains;  Barbe- 
MUuXy  avec  3,881  habitants,  une  grande  manufacture  de 
toiles  fortes ,  une  typographic,  un  commerce  de  grains, 
bestiaux,  volailles  et  chapons  trnflfes ;  Ruffee,  sur  leLien, 
▼ille  bien  b&tie ,  bien  psY^  et  d^on  aspect  agr^ble,  sise 
dans  une  contrte  fertile,  avec  3,175  habitants  et  on  com- 
merce de  grains,  graines  fourrag^res,  betail,  roarrons,  fro- 
mages,  trufies,  pftUs  d'oies aux  truffes;  Jarnae;  La  R<h 
chtfoueauld^  sur  la  Tardou^re,  arec  3,775  habitants,  on 
cornice  agricole ,  des  tanneiies  renomm^es ,  des  peausse- 
lies,  one  fabrication  de  fbtailies,  un  commerce  de  fil  itoou- 
die  et  de  bestiaux.  Son  Tieux  ch&teau,  d'une  architecture 
eompoa^e  de  sarrasin  et  de  gothique,  est  dhm.  aspect  pit- 
tornque.  Cette  ville  formait  autrefois  un  dueh6-pairie  ap- 
partenant  k  la  famille  de  ce  nom. 

CHARENTE-INFlfiRlEURE  p^Hement  de  la). 
Form^  de  1' Aunis ,  d'une  partie  de  la  Saintonge  et  du 
Po  itou ,  11  est  bom^  an  noi^  par  le  d^partement  de  la  Ten- 
d^;  k  Test,  par  ceux  des  Deox-S^vres  et  de  la  Charente ; 
au  sud,  par  ceux  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde;  et,  k 
Foncst ,  par  TOc^n  Atlantiqne ,  od  il  comprend  les  lies  de 
R^,d'Ot^rott,  de  Madame  etd'Aix. 

Divis^  en  six  amndissements,  dont  les  chefs-lieux  sont 
La  Rochellf*,  Jonzac,  Marennes,  Rochefort,  Salutes,  Samt- 
Jean  d'Anie^ly;  il  compte  40  cantons ,  479  communes ,  et 
479.559  habitants.  11  euToie  13  d^ut^s  k  TAssemblte,  ap- 
partient  au  34*  arrondissement  forestier,  forme  la  2*  sub- 
division de  la  14*  division  militaire,  dont  le  quartier-g^n^ 
ral  est  k  Bordeaux,  ressortit  k  la  cour  d'appel  de  PoiUers, 
et  compose  le  diocese  de  La  Rochelle.  Son  acadtoie  com- 
prend un  lyc^ ,  2  colleges  communaux ,  10  in&titntions  se- 
condaires,  881  ^coles  primaires  et  31  salles  d'asile. 

8a  superficie  est  de  682,569  hectares,  dont  339,006  en 
terres  labourabies,  108,760  en  vignes,  84, 11 1  en  pr^,  74,610 
en  hois  et  forftts ,  27,913  en  landes.  D*aprte  I'euquMe  de 
1862  la  Taleur  totale  de  la  production  agricole  est  estim^ 
&  plus  de  205  millions  de  francs,  dont  115  pour  les  Tins  et 
eaux-de-vie,  et  62  pour  les  cer^les.  11  payait,  en  1857, 
2,548,790  fr.  dlmpot  fonder.  Lindustrie  y  comptait,  en 
1866, 784  ^tablissemcits  pour  les  tissos,  761  pour  la  fabri- 
cation d*obJets  en  m^tal,  8  usines,  etc.  C'est  le  premier 
d^rtement  de  France  pour  la  production  du  sel  marin : 
il  y  a  426  marais  salants  en  exploitation. 

Situ6  en  grande  partie  dans  le  bassin  de  la  Charente  et 
arro86  par  ce  Qeure  et  ses  affluents  la  Boutonne ,  la  Seogne 
et  le  M6;  au  nord,  dans  le  bassin  de  la  S^vre-Niortaise,  qui 
marque  la  limite  entre  le  d^partement  et  celni  de  la  Vend^ ; 
il  forme  au  sud  le  bassin  de  la  Seudre  et  plus  au  sud  une 
petite  partie  du  bassin  de  la  Garonne,  dont  Testuaire  s^pare 
le  ddpartement  de  celui  de  la  Gironde.  C*est  un  pays  has 
et  presqne  uniform^nient  plat;  de  nombreox  marais  existent 
sur  le  littoral ;  les  c6tes  sont  en  gfo^al  basses,  mais  offrent 
pourtant  de  belles  rades  et  forment  plusleurs  bons  ports  k 
renibouchnre  des  (leuves. 


Entre  autres  animanx  sauvages  que  renfennent  les  parties 
boiste ,  k)  lonp  et  le  sanglier  sont  assa  eommnns.  Le  gi* 
bier  de  toute  esp^  abonde  dans  le  ddpartemeot.  Le  ehfne 
est  I'essenoe  dominante  des  for6ts.  Les  seules  substances  mi- 
ndrales  exploits  sont  le  sel  des  marais  salants,  d'excellentes 
pierres  de  taiUe,  des  pierres  k  chaux,  du  gypse,  des  tour  • 
blares ,  et  de  la  mame  trte-fine,  da  la  terre  k  poterie  et  k 
creusets.  On  trouve  quelques  sources  min^rales  k  Archin- 
geay.  Pons  et  la  Rouillasse,  prte  Soubise.  Le  sel  de  la  Cha- 
rente-Infirieure  passe  pour  le  meiilenr  de  I'Europe;  et  quant 
k  la  quantity  de  ce  produit,  le  d^partement  est  le  plus  im- 
portant de  Tempire. 

Le  sol  est  gdn^ralement  fertile;  c^est  un  pays  agricole  et 
d'exploitation.  On  y  rteolte  du  (h>ment ,  du  seigle ,  de  Purge , 
de  TaToine,  du  mais,  des  pomroes  de  terre,  des  betteraYcs , 
du  colza  et  de  la  naTette,  du  chanTre  et  du  lin.  Les  meil- 
leurs  Tins  du  dipartement,  les  Tins  rouges  de  Saintes  et  de 
Chapniers,  et  les  vins  blancs  de  Chirac  et  de  Suigires ,  ne 
sont  que  de  bons  Tins  ordinaires.  D^excellents  pAturagcs 
permettent  T^^vedo  betail  :  on  y  trouve  des  chevaux  estl- 
mte  et  dresses  nombreux  moutons  de  race  amM&Uor6e,  des 
volailles  en  abondanoe  et  beaucoup  d'abeilles. 

L'industrie  roanufactnri^re  et  comroerciale  du  d^parte- 
ment  de  la  Charente-Infdrieure  consiste  dans  la  fUiricatioD 
des  eaux-de-vie,  qui  approchent  pour  la  quality  de  celles  de 
Cognac,  de  lainages  grossiers,  de  savcms,  sucre  de  betterave, 
poterie,  toiles  et  creusets,  dans  la  preparation  de  vinaigre 
et  de  oiste-marine  confite.  On  y  trouve  anssi  des  fours 
k chaux ,  des  verreries,  des  tanneries,  des  m^gisseries.  On 
Ikit  une  p6ch6  trte-importante  surtout  dlinttres  et  de  sar- 
dines. Led^partement  de  la  Charente-Infl6riettre  est  sillonnd 
I  par  3  chemins  de  fer,  9  routes  natlonales,  21  dipartemen- 
tales  et  8,463  chemins  vicinaux.  11  poss^de  5  rivi^es  na- 
vigables,  sans  compter  la  Gironde  et  5  canaux,  dont  ceux 
de  Brouage,  de  Charras  et  de  Niort  k  la  Rochelle.  Les  prin- 
cipales villes  sont  La  Rochelle,  che^lien  du  d^parte- 
ment;  JonMOCy  avec  3,147  habitants,  des  huileries,  des 
tanneries,  des  teintureries,  des  fabriques  de.gros  lainages, 
calmouks,  serges,  drogueta,  toiles  de  chanvre,  et  nn  com* 
meroe  de  grains,  eaux-de-vie,  bestiaux  et  volailles.  On  y 
volt  un  vieux  ch&teau  sur  un  rocher  k  pic.  Elle  soutint 
plusiears  sieges  au  quinzi^me  et  au  seizi^e  siteles;  Ma- 
rennes, Saintes;  Saint- Jean  d^Ang41yet  Roche- 
fort 

CHARENTON,  bourg  du  d^partement  de  la  Seine, 
au  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Mame,  k  7  kilometres  sud- 
est  de  Paris,  et  divis^  en  deux  communes  :  CharenUm- 
U'Pont  et  C^renfon-Sainl-Jfatirfce. 

Charenton-le-Pont  est  agn^blement  b4ti  en  arophi- 
th^fttre  surunecoUinequi  horde  la  rivedroite  de  laMarne 
et  de  la  Seine,  un  pen  au-dessus  de  lajonctlon  de  ces  deux 
rivieres,  avec  un  pont  sur  la  Mame,  constroit  en  1863  k  la 
place  de  I'aneien,  dont  les  arches  du  milieu  ^taieot  en  bois, 
une  station  du  chemin  de  fer  de  Lyon  et  6,190  habitants. 
II  s*y  fait  une  importante  exploitation  de  pierres  de  taille; 
on  y  fabrique  de  la  bijouterie  deader ,  de  la  poroelaine  et 
des  prodoits  clumiques.  Les  villas  et  maisons  de  plaisance 
y  sont  nombreuses. 

Le  pont  de  Charenton ,  bAti  trte-andennemeot  pour  (a- 
ciliter,  par  terre,  les  arrivages  de  Paris ,  a  toujours  M  re- 
gard^  comme  un  poste  tr6s-important  soH  pour  Tattaque, 
soil  pour  la  defense  de  Paris.  II  n*6tait  encore  qu*en  bois 
lorsque  les  Normands  le  briU^rent  en  865;  plus  tard  on  y 
construisit  une  tour  pourle  prot^er,  ceqid  n*emp6cha  pas 
quMl  fut  pris  et  repris  bien  des  fois ,  d^vast^  et  restaur^  bien 
souvent  josqu'aux  guerres  de  la  Fronde ;  sa  demite  re- 
construction eot  lieu  en  1714.  Mais  le  souvenir  le  plus  bit6- 
ressant  qui  s*y  rattadie  date  de  la  pronltee  invasion  par  les 
armies  coallste.  Le  30  mars  1814  les  allite  attaqnteent  ee 
pont,  qui  n*^tait  gpdd  que  par  une  compagnie  de  Y^bktmt , 
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OB  btUilloD  des  d^Tes  de  Tecolc  vdt^rinaire  d'Alfort  et 
ijuelques  canoBiiien  pointeiin.  Les  bandcB  uutro-wurtem- 
bergBoiies  ne  i^en  cmpar^ent  qu^aprte  one  Tive  rteistance. 
Les  rois  de  France  aTaient  autrdbU  h  Chareoton  one  maison 
de  pkusance,  qu*oii  appelait  encore  en  1578  le  s^ourdu  roi, 
CAarenton-Saint'Mauriee  est  bAti  sur  la  rire  droite  de 
U  Mame,  et  renferme  une  population  de  4,031  habitants. 
Ob  j  eipioite  les  pierres  de  taiUe  et  les  moellons  et  on  j 
fiibriqne  des  prodnits  chimiques.  Charenton-Saint-Maurice 
est  pendant  la  belle  saison  un  lieu  de  residence  fort  aim^ 
des  Parisians.  De  nombreui  enclos ,  pleins  d^ombrages  et 
eolreconp^  de  sources  viTes ,  justUient  coropl^tement  ces 
prMilectioiis.  Henri  IV  j  avait  fait  b&tir  une  petite  maison 
pour  Gabrielied^Estrte;  cette  maison  existe  encore  : 
c*e8t  on  bmment  en  briques  que  Ton  Toit  sur  la  gauche  de 
la  nmte,  nn  peu  arant  d'entrer  dans  le  Tillage  par  la  rente  de 
Paris.  Un  reste  d'habltude  bit  qu'on  Tappeile  assez  impro- 
lement  lecbftteau.  Charenton-Saint-Maurice  deyint  o6i6bre 
an  dtx-sfpti^e  sitele  parce  qn*!!  fnt  assign^  par  Henri  IV,  le 
premier  aott  1606,  aux  protestants  pour  j  c^l^brer  les  c^- 
r^nMuiies  de  leur  culte.  lis  j  tinrent  leur  premiere  assem- 
ble,  an  nombre  de  3,000 ,  6hs  le  dimancbe  27  du  mtoie 
mois.  Plus  tard  ils  y  firent  b&tir,  sur  les  dessins  de  Jac- 
ques de  Brosse,  nn  temple  qui  pouvait  contenir  plus  de 
14,000  personnes.  Ce  fiit  dans  ce  temple  que  se  tinrent  les 
synodes  nationanx  de  1623, 1632  et  1644.  En  1671  la  mal- 
TeiUance  essaya  d'y  mettre  le  feu.  II  fut  ddmoli  en  cinq 
joars,  anssitOtapr^la  r^Yocationde  I'^dit  de  Nantes,  en  1685, 
bico  que  les  muis  fussent  ^pais  de  prte  d^un  m^tre  dnquante 
centimetres.  Les  mat&riauxen  furentabandonn^  l^rHOtel- 
Dien  de  Paris.  Sur  son  emplacement ,  demenr^  vide,  on 
bfttit  nn  cooYent  pour  les  Nouvelles  CathoUques  de  la  rue 
Saint-Anne;  et  en  1701  on  y  transfi^ra  les  religieuses  du  Val 
d^Osne,  oouYent  sHn^  prte  de  JoiUYille.  A  la  r^Yolution  cet 
^blissement  fut  d^ruit,  et  Yendu  en  pluaieurs  lots. 

Cest  k  Charenton-Saint-Maurice  qu'est  situte  la  Maison 
imp&rUxU  dt  Sant6  pour  les  AlUtUs,  Elle  est  administrte, 
BOOS  Tautorit^  immediate  dn  ministre  de  Tint^rieur,  de  Ta- 
grienltnre  et  du  commerce,  par  un  directeur  assists  d'une 
commission  consultatiYe.  Le  soln  des  malades  y  est  confix 
h  des  flceurs  de  Saint-Vincent-de-Pan1.  8a  destination  est 
de  solgner  etde  trailer  les  alidn^s  des  deux  sexes,  qui  y 
sont  re^us,  soit  ^  titre  gratuit,  soit  comme  pensionnaires. 
Les  admissions  d'ali^^  h  titre  gratuit  ne  peuvent  6tre 
antoriste  que  par  le  ministre.  H  y  a  trois  classes  de  pen- 
sions; celles  de  la  premise  classe  sont  de  1,425  fr.  et  an 
dessos,  cdles  de  la  seconde  de  1,125  fr.,  et  celles  de  la  troi- 
sitaie  de  828  fr.  compris  le  blanchissage.  Tout  ali^nd  pr6- 
sent6  par  un  membre  de  sa  famille  ou  par  un  ami  pent 
^treadmis  dans  I^^tablissement,  li  la  charge  par  la  personne 
qui  le  pr^sente  de  produire  un  certificat  de  m^edn  cons* 
tatant  I'^t  d*ali^nation  mentale  du  malade,  et  ayant  au 
moins  quinze  jours  de  date;  on  doit  ^galement  produire, 
antant  que  possible,  son  acte  de  naissance  ou  de  mariage, 
et  un  eztratt  dn  Jugement  d^terdiction  k  regard  des  ali^^ 
interdlts.  Les  malades  sont  re^us  tous  les  Jours ,  k  quelque 
heuie  qu*ils  soient  pr^sent^ :  ce  cas  excepts ,  le  public  n'est 
admis  k  parler  au  directeur,  anx  m6decins ,  aux  surYeillants 
et  aux  malades  que  lesdimanches  et  les  jeudis,  depuismidi 
jusqu'lt  quatre  beures  du  soir.  Le  public  n'est  point  admis 
dans  les  parties  de  la  maison  qni  sont  occupies  par  les  ma- 
lades. La  maison  peut  reocYoir  aujourd'hui  mille  alidn^. 

La  maison  oationale  deCltarenton  est4»nstruite  sur  le 
Yersant  meridional  de  lacolline.  Le  plan  incline estdiYis^^dans 
ses  denx  tiers  sopdrieurs  en  deux  terre-pleins  soutenus  par 
des  reY^tements  en  ma^onnerie  et  des  contreforts  r^unis  par 
des  YoOtes.  Au  mib'eu  du  terre-plein  supMeur  s^il^Ye  la 
cbapelle;  au  milieu  du  terrc-plein  inf^rieur  et  dans  Taxe 
de  ta  cbapelle  est  constrult  le  bAtiment  de  radministratlon 
auquel  on  arriYe  par  des  rampes  d*un  eflet  gracieux ;  de 


cheque  oOt6  de  la  cbapelle  et  du  bttiment  de  radministratlon 
sont  k  I'ouest  la  division  des  bommes,  k  Test  oeUe  des 
femmes.  Giacune  de  ces  deux  dlYisions  forme  une  Yaste 
s^rie  de  b&timents,  qui  se  coupent  k  angle  droit  et  dont  les 
uns  n^ont  qu^un  rcz-de-cbauss^,  tandis  que  d'autres  ont 
de  plus  un  premier  6tage.  Sur  la  facade,  an  midi,  ces  b&- 
timents  circonscrivent  des  oonrs,  an  nombre  de  cinq  sur 
cheque  terre-plein.  Ces  conrs  sont  dl^mment  dlspos^es, 
roais  d'un  aspect  nu  et  triste ;  il  y  manque  des  fleurs  et  du 
gazon.  Le  bas  de  la  colline  est  plants  d^arbres,  11  est  Yrai, 
et  doYlendra  aYec  le  temps  one  Jolie  promenade;  mais  les 
couYalescents  seuls  en  pourront  jouir.  Du  cOti  du  midi  les 
cours  sont  ferm6es  par  un  portique  donnant  sur  un  saut- 
de-Ioup;  un  portique  ^^gant  r^e  aussi  an  rex-de-cliausste 
et  au  premier  ^tage.  Les  conrs  sont  disposes  en  impluvium, 
le  pourtonr  et  les  misseaux  sont  dall&  en  asphalts,  le  reste 
est  sabli  et  plants  d*arbres.  Ao  milieu  s^dlive  un  cand^bre 
k  gaz  dont  le  pied  forme  une  fontaine.  On  monte  do  rex-de- 
cbanssie  an  premier  ^tage  par  des  escaliers  entre  deux  murs : 
cette  disposition ,  de  ri^eur  dans  une  maison  d'alidn^,  est 
aussi  bien  compens^  que  possible  dans  ce  qn'elle  a  de 
triste  par  la  construction  Yraiment  monumentale  de  ces  es- 
caliers. Les  bAtiments  sont  dlYis^  en  appartements  sipar^s 
pour  les  pensionnaires  les  plus  riches,  en  dortoirs  et  en  cel- 
lules. 

Dans  les  b&timents  de  radministratlon  on  a  m^nag^  une 
salle  k  manger,  nn  salon,  une  salle  de  biUard,  destine  k 
rtenir  aYec  les  internes,  surYeillants  et  surYetllantes,  ceux 
des  malades  de  premiere  classe  ^  qui  Ton  juge  k  propos 
d'accorder  cette  fiiYeur.  lis  partagent  la  table  des  internes 
et  surYeillants,  et  passent  aYec  eux  leor  soir^.  On  joue  k 
diYers  jeux,  on  fait  de  U  mnsique.  Les  reunions  durent  de 
sept  k  neuf  heures.  Les  malades,  qui,  suiYsnt  l*habitude 
des  aliines,  sympathisent  peu  enbre  eux,  paraissent  trte- 
flatt^s  de  cette  reunion  aYec  des  personnes  dont  la  pretence 
leur  semble  une  rehabilitation.  La  foYeur  d'etre  admis  k  ces 
reunions  est  YiYement  recberchee;  c^est,  comme  on  Yoit, 
un  excellent  moyen  d'agir  sur  le  moral  des  malades. 

On  doit  regretter  pourtant  quel'on  n*ait  pas  etabli  k  Cha- 
renton  nn  plus  grand  nombre  de  snbdlYisionssans  commu- 
nications oblig^,  de  maniere  k  pouYoir  classer,  suivaiit 
les  indications  medicates,  les  malades  qu*on  ne  peut  sans 
incouYenients  pour  eux  laisser  reunis.  On  semble  n^SYoir  eu 
en  Yue  que  deux  classes  de  malades ,  ceux  qui  sont  agites  et 
ceux  qui  sont  tranquilles;  encore  n*a-t-on  pas  en  egard  k  la 
proportion  des  premiers  relatiYement  aux  autres.  Le  nombre 
des  cellules  qui  leur  sont  destinees  soffirait  poor  un  liApital 
quatre  k  cinq  fois  plus  considerable. 

L*hOpltal  est  chauffe  dans  presque  toute  son  etendue  par 
un  calorif^e  k  ean  chaude.  Les  chambres  ont  toutes  une 
boucbe  de  calorif^re  et  une  grille  d'appel  poor  le  renouYelle- 
ment  de  Tair.  Enfin  les  b&timents  sont  approYisionnes  d^eau 
de  Seine  et  eclaires  an  gaz.  Les  ameliorations  introduites  dans 
le  traitement  par  le  doctenr  Esquirol,  et  que  ses  succes- 
seurs  ont  encore  perfecUonnees  ont  produit  des  resultats 
sYantageux  :  dans  le  nombre  des  malades  admis  annuelle- 
ment,  et  qui  sur  leur  certificat  de  presentation  ne  sont  pas 
declares  incurables,  plus  des  deux  tiers  sont  renvoyes 
gueris. 

Les  constructions  actuelles  ont  ete  executees  aux  frais  de 
r£tat,  sauf  une  somme  de  six  cent  mille  francs  que  retablis* 
sement  de  Charenton  a  dO  prendre  k  sa  charge.  L'ancien  hO- 
pital  etait  situe  au  bord  de  la  Mame,  tout  k  foit  ao  fond  de 
la  Yaliee;  on  ne  pouYait  s'y  garder  de  lliumidite;  les  cours 
etaient  sales,  les  bAtiments  n'etaient  que  des  masures  enfti- 
m^et  mal  constmltes.  Fonde  en  1641  par  sebastlen  Le- 
blanc^  contrOleur  general  des  guerres,  il  n'eut  d*abord  que 
huit  lits  etensuitedouze,  uniquement  destines  an  traitement 
des  pauYres  du  pays  afillges  de  maladies  ordinaires;  ils  y 
recevaient  les  seeours  spirituels  et  temporels  des  FrAres  de 
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la  Ohtrittfou  de  SalnWean-de-Diea.  Derena  propri^U  de 
leor  ordfe,il  prit  im  d^eloppenent  rapide,  gr&ce  h  Hndus- 
trie  de  ces  liabiies  Infinniers.  U  en  coQtait  12,000  fr.  k  une  fii- 
mllle  poor  fonder  k  Cliarenton  un  lit  dont  elle  pouTait  dift- 
poeer  k  perp^iU,  et  le  nombre  des  liiB  parvint  k  250. 
Chaque  malade  7  cottchait  s^rdment,  k  une  dpoque  ou 
ceax  de  THOtel-Diea  de  Paris  ^ententass^s  trois  on  qaatre 
dans  on  mtoie  lit.  On  admit  alorsdans  I'hofi^rtce  de  Charenton 
des  huens^  (H  des  dpileptiques ;  mais  comma  les  meilleures 
choses  enftntent  souvent  des  abus,  et  en  France  plus  qu^all- 
leors,  on  Tit  bientdt  eette  maison  m^tamorphos^e  en  bas- 
tille, et  les  Fr^res  de  la  Charity  en  geOliers.  Malgrd  leurs 
pieux  statnts,  ils  cM^rent  aux  tobux  et  am  ordres  du  mi- 
nist&re,  et  y  re^orent,  par  leUres  de  cachet,  des  prison- 
niers  d*£tat  arbitrairement  arrdtte,  des  jeunes  gens  d6bau- 
dt6&  et  ]Sber\im,  des  bommes  riches  que  d^avides  lidritiers 
Taisaient  s^qoestrer  oomme  afidn^.  Par  suite  de  la  sortie  de 
tous  les  ddtenas  en  vertu  de  lettres  de  cachet,  lenr  nombre 
se  trouvalt  niduit  k  ceux  qui  ^ient  vdritablement  fous  on 
malades,  lorsque  la  mise  it  execution  de  la  loi  snr  la  des- 
truction des  ordres  monastiques  for^  les  Fr6res  de  la  Cha- 
ritt  dMvacuer  Iliospice  de  Charenton.  En  1792  on  d^r- 
ganisa  cette  maison;  elle  devint  propri^td  nationale;  une 
partie  des  biensrurentvendus,  etr^iablisseroent  6tait  kpen 
prte  an^nti,  lorsqn'en  1707  VatiM  Decoulmiers,  ex-mem- 
bre  de  FAssembt^e  constituante,  en  fut  nomm<S  directeur.  U 
en  r^unit  les  debris ,  obtint  quelqoes  secours  dn  gourerne- 
ment,  et  en  1807  le  remplacement  des  biens  vendus,  jus- 
qn*k  concurrence  d*un  revenu  d*environ  dix  mille  francs.  Au 
reste,  la  maison  de  sant^  de  Cliarenton  ^tait  redevenoe 
alors  une  veritable  prison  d*£tat ,  ou  Bonaparte  envoyait 
souTent,  sans  autre  forme  de  proems,  les  6crirains  qui 
osaient  se  mettre  en  opposition  avec  son  gouvemement. 
C*est  aussi  k  Charenton  que  le  marquis  de  Sade  termina 
sa  honteuse  carri^re.  —  En  1862  on  a  ^lerd  k  Esquirol  une 
statne  dans  la  oour  d*honneur. 

CHARETHE:  de  la  CONTRIE  ( FaAMgou-ATHA- 
RASE  ),  sortaft  d^une  ancienne  famille  noble,  dont  le  chef, 
Pedro  Caretto,  marquis  de  Final ,  ^tait  Tenu  s'^^tablir,  au 
Jreixi^me  sltele,  en  Bretagne,  oil  il  arait  ^pous^  Jeanne  Du- 
bois de  La  Salle,  demoiselle  (fhonneur  d*Alix,  docliesse  de 
Bretagne.  Ses  descendants  y  ont  toqjoors  r^sid^  depuis. 
F.-A.  Cliarette  naquit  k  GouITt^,  prte  d'Ancenis  (  Loire-In- 
f6rieure  ),  le  21  avril  1763.  La  fortune  de  son  p^re  n'dtalt 
pas  considerable,  et  sa  famille  ^it  nombteuse  :  11  aTait 
trois  filles  et  sept  garcons,  dont  trois  muururent  en  has  ftge. 
Fran^is-Athanase  devint  Tenfant  d*adoption  de  son  oncle 
Cluirette  de  la  Gasclierie,  conselller  au  parlement,  qui  se 
diargea  des  fnus  de  son  ^ucation,  et  le  flt  ensulte  admettre 
dans  la  marine  royale.  Charette  fut  re^u  aspirant  le  15  avril 
1779, garde  marineen  17S1,  lieutenant  de  vaisseau  en  1787. 
Dans  neuf  ans  de  service,  il  fit  six  campagnes  en  temps  de 
guerre.  Il  servit  successivement  sous  les  ordres  dn  cliel 
d*escadre  Lamotte-Piquet  et  de  La  Boucheti^ ,  comman- 
dant La  Cl^pdtre  et  la  station  des  lies  du  Vent.  11  termina 
son  service  actif  en  1789,  demanda  et  obtint  sa  retralie  en 
novembre  1790,  et  ^pousa,  peudetemps  aprte,  M™*  Charette 
de  Bois-Foncaud ,  veuve  d'un  de  ses  parents,  riche  et  plus 
Agfe  que  loi ;  il  n*en  eut  qu*un  His,  qui  moonit  an  bercean. 
Entr^  k  seize  ans  dans  la  marine,  Charette  en  arait  pris 
les  goOts  et  les  habitudes ,  et  il  ne  put  dans  une  autre  car- 
ri^  se  oorrlger  des  d^fauts  de  caiact6re  et  de  micurs  que 
Ton  reprochait  alors  aux  oRiders  de  ce  corps,  braves  d^ailleurs 
Juqu^ii  la  tdm^te,  mais  hautalns,  opiniatres ,  irasdbles.  II 
n'avait  pas  attendu  quMn  fit  un  appel  k  ses  convictions  pour 
se  rendre  aupr^  des  princes  k  Cobleiitz.  Homme  de  d^ 
▼ouement  et  d*acUon ,  il  ne  pariageait  pas  Tcxaltatlon  furi- 
bonde  de  la  plupart  des  toiigrds.  11  se  trouvalt  mal  k  son 
aise  an  roilleo  de  cette  cour  si  agitte  et  si  nuNe.  Son  d^ 
appobitement  et  une  perte  considerable  qii*!!  fit  an  jen,  le 


d^terminftrent  k  rentrer  en  France  et  i  y  attendre  des  temps 
meilleors.  11  fut  bien  accudlil  et  nommd  chef  de  la  garde 
nationale  de  son  arrondissement.  II  se  trouvalt  k  Paris,  et  se 
m^  aux  d^fenseurs  de  la  royaut6  dans  la  Joum^  du  10 
aoOt  1792.  Puis  II  revint  s^^blir  dans  son  petit  chateau  de 
Fontedause,  k  neuf  kilometres  de  Macheconl.  II  s^diait 
echappe  de  Paris,  grftce  «u  d^vouement  d'un  cocher,  qui 
Tavait  re^  diet  Ud,  et  Ty  avalt  cache  huit  joiuy  dans  on 
grenier  k  fob,  oh  il  lui  apportalt  k  manger. 

De  retour  chez  lui,  Charette  parut  etranger  au  grand  ev^ 
nement  dont  il  avalt  ete  acteur  et  tdmoin  :  U  semblait  sV 
bandonner  avec  une  entiere  security  k  tous  les  plaisira  de 
son  Age.  Mais  Tinsurrection  vendeenne  avalt  ^k  fiut  de  ra- 
pides  progrte  depuis  la  captivite  et  le  proofs  de  Louis  XYI, 
et  les  r^voites  s^etaient  rendus  maltres  de  Madieconl.  11  leur 
manquait  on  chef  brave  et  devout  1  iU  pri^rent  Charette  de 
se  mettre  k  leur  tete,  D  avail  d'abord  refuse ;  ils  insist&'ent ; 
il  accepla  le  18  mars  1793.  «  Vous  m*y  Ibrcez,  leur  dit-fl; 
je  marche  k  voire  tete.  Songez  k  m*obeir,  ou  je  vous  punirai 
severement  »  H  se  rendit  k  Madieeoul,  et  fut  reconnn  com- 
mandant en  chef  de  tout  le  canlonnement,  qui  coraprenait 
Machecool,  les  Marais,  ChAteauneuf,  Saint-Meme ,  Grand- 
lande,  Faloron,  la  Garnache,  Bois-de-Cene,  Cresnay,  Paux, 
Touvois,  et  d*autres  communes  du  littoral.  T)6ik  Bourgneuf, 
Peigne,  le  bourg  des  MouUers,  etaient  au  pouvoir  des  in- 
surges.  La  premiere  campagne  do  nouveau  general  ne 
pouvait  8*ouvrir  sous  de  plus  heureux  anspices.  Ces  armees 
royales  et  cathollqoes  n^etaient  que  des  yueriHai.  11  eOt 
fallu  pour  former  le  noyau  de  ce  qu'on  aurait  pu  appeler 
une  armee  que  des  troupes  regulieres  se  reunissent  aux  ras- 
semblemenU  de  paysans  bretons.  Les  emigres  6*etaient 
Oattes  que  les  regiments  qui  avaient  ete  sous  leurs  ordres 
les  rejoindraient  au  premier  signal;  mais  les  proclamations 
des  princes,  les  plus  brilUntes  promesses,  les  plus  videnles 
menaces,  ne  purent  faire  deserter  one  scule  oompagnie ,  et 
tous  les  soldats  resterent  fideies  au  drapeau  national.  Quant 
aux  rassemblements  vendeens,  ils  augmentaient  ou  dimt- 
nuaient  suivant  les  localites  et  les  drconstances.  Charette 
lui-meme,  Thomme  de  leur  choix,  n*avait  d^armee  que  celie 
du  moment:  il  se  trouvalt  pariois  k  la  tete  de  six,  huity  dix 
mille  liommes,  et  le  lendemahi  il  n^en  commandalt  pas  cinq 
cents;  il  n'avait  pour  armes  que  des  fusils  de  tout  calibre , 
des  faulx,  des  foOrches,  de  longs  clous  ajustes  k  des  batons ; 
point  de  soldo  reguiiere,  point  de  subsistanoes  assurees  :  on 
vivalt  au  jour  le  jour  aux  depens  des  habitants  des  pays, 
amis  ou  ennemis.  U  y  eut  phis  d'ensemble,  moins  de  desordr^ 
et  de  conftision  aprte  la  premiere  campagne,  lorsque  TAn- 
gleterre  eut  jete  snr  les  cOtes  des  munitions  et  des  armes. 

Charette,  comme  tous  les  chels  edalres,  ne  croyalt  pas 
k  la  duree  d'un  devouement  dont  la  cause  etalt  une  decep- 
tion. II  n'esperait  de  succes  qo*avec  un  prince  du  sang  royal 
k  la  tete  du  mouvement,  et  Tappui  d'nne  pulssante  armee 
etrangere.  Charette  dut  ses  succk  toujours  k  son  courage 
et  au  courage  des  siens,  mais  souvent  k  l*hnperifie,  ii  Pim- 
prevoyance  des  generaux  envoyes  pourles  combattre.  Toufes 
les  drconstances  de  sa  vie  aventureuse  demontrent  qu*L 
n'aglssait  que  par  conviction  et  avec  un  devouement  tout 
k  fait  desinteresse.  On  l*a  accuse  d'aToir  ordonne  le  mas- 
sacre de  Machecoul ;  on  pent  lui  reprocher  au  moins  de  ne 
pas  Tavoir  empeche.  Un  fait  qni  n'a  pas  besoln  de  demons- 
tration, c'est  lamednteltigence  de  Charette  et  des  autres 
chefs  vendeens.  lis  se  taxaient  les  uns  et  les  autres  de 
jalousie  et  memo  de  traliison.  Charette  se  plaignait  deStof- 
flet,  de  Roirand,  de  Puisaye,  de  Bonchamp  et  de  tons  lea 
autres ;  il  leur  reprochait  de  Tavotr  lalsse  seul  aux  prises 
avec  les  republicains ,  qiiand  ils  aiiraient  ^u  le  seconder 
utilement;  et,  de  leur  c6te,  ses  rivaux  lui  adressaient  le 
memo  reprodie.  Charette  ne  voyait  qu'on  seul  rooyen  de  Mre 
cesser  ces  rivalitet,  e*etait  la  presence  d*un  prince  daiM  la 
Vendee. 
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La  OoiiT6Btioii»  adopfant  vn  autre  sxstteae  poor  ntettre 
fin  k  une  guerre  imple,  avait  pris  rinifiatiYe  des  n^ocia-  * 
tfoDs.  XJue  anmfetie  avait  ^  propos^e  aux  chefe  royalistes, 
une  suspenflion  d'armea  avait  ^  conclue  :  Charette  et  les 
aulres  principanx  Vend^ena  8*^taient  rendos  k  Nantes  pour 
oonf^rer  arec  les  commi&saires  de  la  Convention  et  les  chefe 
de  Tarmte  r^publicaine.  Charette  entra,  suivi  d*un  brillant 
^t-major,  dans  cette  viUe  que  nagu^re  U  avait  attaqufe 
sans  siiccte.  La  seule  condition  impost  aux  insurg^  ftit 
de  d^poser  les  armes.  Des  sauf-conduits,  des  moyens  de 
transport,  ^ent  accord^  aux  cheb  pour  regagner  les  pays 
06  ite  voudraieot  seretiier.  Toutes  lesgaranties  leur  avaient 
Mi&  donndes.  La  Convention  ex^cuta  le  traits  avec  la  plus 
Bcrupuleuse  loyaut^.  Mais  cette  paix,  qui  devait  ^tre  ^ter- 
ndle,  ne  fnt  qu'une  trive  momentan^e.  L*6tranger  pensa 
enfin  k  venir  ausecours  des  Yend^ns.  On  r^pandit  par  toute 
la  Brelagne  la  nouvelle  de  la  prochalne  arrivte  d^une  flotte 
anglaise,  portant  k  bord  quatre  mille  hommes  de  troupes, 
des  munitions  considerables,  quinze  cents  6migr^  et  le 
oomte  d'Aitols.  A  cette  nouvelle,  les  bandes  vend^nes  ont 
ooblie  le  traits  de  pacification  sign^  k  Nantes.  Charette  et 
les  autres  chefs  reparaissent  k  leur  tdte.  La  flotte  a  quitt^ 
nie  Dieu  :  elle  s*avance  vers  les  c^tes  de  Bretagne.  Mais 
Hodie  a  tout  pr^vu  :  les  c6tes  sont  partout  gard^.  Les 
6nigrfe  k  bord  de  la  flotte  sont  lances  en  avant,  et  les  ro- 
chers  de  Quiberon  deviennent  le  Uid&tre  d'une  collision 
6pouvantable.  Les  troupes  anglaises,  le  prince,  sont  rest^ 
k  bord  :  les  ^igr^,  abandonn^  k  leurs  seules  forces,  ne 
peuvent  soutenir  un  combat  in^gal,  Les  vaisseaux  anglais 
s'tioignent,  et  avec  eux  le  prince  qui  devait  combat^re  k  la 
tMe  des  ^migrte  et  des  Vend^ens,  et  qui  ne  fot  que  le  U' 
motn  de  la  catastrophe  de  Quiberon. 

Charette  et  les  autres  chefs  avaient  repris  les  armes;  ils 
avaient  rompu  la  tr^ve,  ils  ne  pouvaient  plus  invoquer  le 
traits  de  pacification,  qn'une  cruelle  d^ption  leur  avait  fait 
violer.  Si  Ton  en  croit  les  M^oires  du  coknte  de  Vauban, 
incapable  de  comprimer  sa  Juste  indignation,  11  ^rivit  k 
Louis  XVin :  «  Sire,  la  lAchet^  de  votre  fr^  a  tout  perdu ; 
U  ne  pouvait  parattre4  la  c6te  que  pour  tout  perdre  ou  tout 
sanver.  Son  retour  en  Angfeterre  a  d^d^  de  notre  sort. 
Sous  pen  il  ne  me  restera  pins  qvL^k  p^rir  inutilement  pour 
votre  service.  Je  suis  avec  req[Mct,etc.  » 

Charette  avait  et6  nommd  par  Louis  XVm  g^dralissime. 
Ses  rivaux  ont  oontest^  cette  nomination.  Quo!  qu'il  en  soit, 
ses  tfistes  prdviaions  ne  taid&rent  pas  &  se  reiser.  H  con- 
tinua  de  combattre,  mats  sans  succte  :  il  dewAt  p&ir 
inutilement  pour  le  service  du  roi.  II  n*esp6w't  plus  la 
victoire,  mais  la  niort  Depuis,  il  ne  marcha  plus  que  de  re- 
vers  en  rovers.  BIeot6t,  ponrsnivi,  traquft  par  les  troupes 
dn  g&B^al  Travot,  il  sent  que  sa  derni^re  beure  est  venue. 
L'adJodani-g6n^aI  YaleoUn  s'avance  vers  lui  k  la  U&te 
d'une  colonne  de  grenadiers.  Charette  volt  p^rir  &  ses  c6- 
t^  dix  de  ses  compagnons.  Bless^  k  la  t^te  d*un  coup  de 
feu  et  ^  la  main  gauche  d'un  coup  de  sabre,  il  torobe  bai- 
gn6  dans  son  sang;  il  se  tralnejusqn'au  taillisde  la  Cha> 
foolerie,  oti  il  est  pris  et  conduit  au  gfen^ral  Travot.  Ce  ge- 
neral le  fiiit  transporter  au  chateau  de  Pout-de-Vie,  oh  il 
es<  traits  avec  tous  les  ^ards  que  Ton  doit  au  courage  mal- 
beureux.  Le  lendemain  on  le  fait  transporter  k  Angers,  et 
de  \k  k  Nantes,  od  il  arrive  le  27  mars  1796.  Cinquante 
chasseurs  de  la  ligne  I'attendaient  k  la  porta  de  la  prison. 
II  entendit  aveccalme  la  lecture  de  son  arr6t  de  mort.  Sur 
sa  demande,  le  cor^assermente  de  la  paroisse  Sainte-Croix 
se  prteenta.  Charette  se  roit  k  genoux,  et  se  confessa.  Ar- 
rive sor  la  place  dea  Agriculteurs,  od  devait  avoir  lieu  rex6- 
cation,  il  s'avan^  vers  le  lieu  du  supplice.  A  Tinstant  fo- 
tal,  tout  son  corps  fltehit,  mais  il  se  releva,  en  disant : 
«  JTai  M  cent  fois  k  la  mort  sans  crainte,  et  j'y  vais  pour 
U  demi^re  fois.  »  II  refusa  un  mouchoir  qn'on  lui  preaen- 
tait  poor  ae  bander  les  yeiix,  el  reata  debout  devant  le  pi- 


quet. II  tirasamain  bless6e  de  Techarpe  qui  la  soutenait, 
et  re^ut  le  coup  mortel.  Le  plus  profond  sUerice  r6gna  pen- 
dant Tex^cution  (29  mars  1796).  I!  avait  dit  en  entrant  dans 
la  prison  d' Angers  :  «  VoiU  oti  les  Anglais  m^ont  conduit! » 
Ce  ful  encore  sa  deml^re  pensee.      Dofey  (de  rTono*). 

CHARETTE  db  Lk  Coiitrie  (Athanase,  baron  ub),  ne- 
veu  du  precedent,  n6  en  1796,  k  Nantes,  et  mort  le  16  mars 
1848,  dans  le  domaine  de  la  Contrie ,  pr^  d*Ancenis,  avait 
6te  nommi  pair  de  France  en  1823.  II  suivit  Charles  X  en 
exil,  mais  revint  secr^tement  dans  Touest,  en  juin  1831, 
et  fut  alors  le  fid^e  compagnon  de  la  duchesse  de  Berry. 
Mari6  k  M^^*  dlssoudun,  Tune  des  filles  que  le  due  de 
Berry  avait  cues  en  Angleterre  de  miss  Brown,  sa  premiere 
femme ,  il  laissa  six  enfants. 

CHARETT£  ue  La  Contrib  (Atharase,  baron  be),  fils 
du  pr6c^dent,  n6  en  septembre  1832,  &  Nantes,  s'engagea 
le  18  mai  1860  au  service  du  pape,  comma  capitalne  dans 
les  zouaves  pontificaux,  et  re^ut,  le  18  septembre  de  la 
m^e  ann^o,  une  double  blessure,  k  la  bataille  de  Castel- 
fidardo.  Promu  chef  de  bataillon  le  16  mars  1861  el  lieute- 
nant-colonel le  11  dteembre  1866, 11  futddlie  en  1870  de 
son  serment  de  fid6Ut6  envers  le  sahit-si^ge.  Le  7  oct6br6 
de  la  mftme  annto,  il  demanda  et  obtint  de  la  delegation 
du  gouvemement  de  la  Defense  nationale  resident  k  Tours 
I'autorisation  de  former  avec  les  zouaves  pontificaux  un 
corps  franc,  sous  le  nom  de  «  legion  des  volontaires  de 
Touest ».  Ce  corps  se  signala  surtout  k  Patav,  le  2  d^robre. 
M.  de  Charette  y  fut  gravement  bless^.  On  r^leva,  le  14  Jan- 
vier 1871,  au  grade  de  g^n^ral  de  brigade.  Plusieursd^par- 
tements  lui  ayant  offert  la  candidature  k  I'Assemblie  na- 
tionale, 11  refusa  par  une  lettre  en  date  du  f  (ivrier,  di- 
sant qu*il «  ne  se  sentait  pas  k  la  hauteur  de  cette  grande 
mission  ».  £lu  n^nmoins  dans  les  Bouches-du-Rh6ne,  il 
maintint  son  refus.  A  la  fin  de  mars,  il  se  mit  avec  sa  le- 
gion aux  ordres  du  gouvernement  de  M.  Thiers,  contre 
rinsurrection  de  la  Commune,  licendi  le  15  aoOt  1871, 
il  rentra  dans  la  vie  civile. 

CHARGE,  representation  exag^r^e,  imitation  bouf- 
fonne.  Cette  expression,  dans  les  arts,  est  presque  syno- 
nyme  de  caricature.  On  pent  m6me  6ke  que  ce  der- 
nier mota  remplace  Tautre,  car  le  premier  n'est  presque 
plus  employ^  que  dans  les  ateliers ,  tandis  que  le  second 
est  d^un  usage  gto^ral.  Cependant  on  peut  trouver  quel- 
ques  nuances  differentes  dans  leur  aoception :  ainsi,  une 
caricature  est  un  dessm  comique,  satirique,  ex6cut6  dans 
rintention  de  faire  remarquer  les  defauts  d^un  individu, 
d'une  composition;  une  charge  est  Taction  burlesque  ou 
la  mystification  par  laquelle  on  cherche  k  ridiculiser  un 
camarade.  11  faut  faire  une  charge  k  un  tel,  on  lui  a  fait 
une  bonne  charge^  le  professeur  a  tronv6  que  c*6tait  une 
mauvttise  charge.  Les  artistes  font  ^alement  des  charges 
et  des  caricatures;  la  charge  est  racont^e  k  tout  le  monde, 
la  caricature  est  mise  sous  les  yeux  du  public.  C allot, 
par  la  bouffonnerie  de  la  Tenfa^ton  de  saint  Antoine  et 
par  quelques  autres  productions  du  m^me  genre,  fut  au- 
trefois le  pemtrede  la  charge.  Chariot  a  laisse  6galement 
dans  son  osuvre  d'excellentes  charges.  Le  statuaire  Dan- 
tan  k  peu  prte  seul  a  fait  de  nos  jours  la  charge,  et  Ton 
sail  avec  quelle  supeiiorite. 

Charge  sedit  par  extension  et  figurdment  dans  qnelques 
autres  arts  d^imitation.  Dans  Tart  sc6nique  surtout,  les 
charges  que  se  permettent  tels  ou  tels  acteurs  ne  sont  pas 
tol^rablea.  La  charge  est  la  ressource  ordinaire  des  comi- 
ques  sans  talent. 

CHARGE  {Art  militaire).  La  charge  d  Varme  blan- 
che est  une  marche  vive  et  brusque,  par  laquelle  des  atta- 
quants,  soit  k  cheval,  soit  k  pied,  soit  en  bataille,  soit  en 
colonne,  se  preeipileot  sur  l*ennemi  pour  le  percer,  le  cul- 
buter .  La  charge  est  le  moyen  de  combat  k  pen  pr6s  unique 
de  la  cavaler  ie,  Les  charges  dolvent,  en  plahxe,  6tre  le 
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bul  de  b  tadique  et  le  rteKat  de  ses  efforts,  k  moms  que 
b  guerre  ne  soit  eipedanto,  oa  que  rhabSetd  des  manoen- 
▼res  ne  fiose  Taincre  ans  combattre;  ee  rteittat  est  rare. 
'  Mais  les  charges  ne  penreot  ttre  que  iMrtielles;  la  caTalerie 
surtout  7  doit  £tre  eoiploy^,  paroe  qa*une  m^l^  d^infan- 
terie  soustrait  rarmte  h  la  poissance  de  son  gto^ral.  En 
toiite  attaqne  qui  a  liea  en  rase  eampagne ,  ies  diarges  ont 
sur  les  actions  de  fen  PsTantage  d^entratner  les  assaillants 
loin  des  mods  el  des  bless^,  dont  le  sang  et  les  cris  <&ran- 
lent  la  femiet^  des  nidlieares  troupes ;  mais  leor  inconv^ent 
est  de  liTrer  A  eox-mtoies  les  soldats,  sur  qui  la  disdpline 
perd  momentandment  son  action.  Les  charges  sont  ou  silen- 
cieuses  on  animte  par  le  retentissement  des  instruments  et 
les  condamations  des  hoorras  :elles  s*ex^utent  on  rto'pro- 
quement  ou  par  un  seui  parti.  Les  charges  rteiproques  ou 
mutadles  sont  rares  :  ce  sont  elles  surtout  qui  produisent 
les  miUes.  Les  charges  non  rdciproques  sont  plus  commu- 
nes :  elles  dteident  ordinairement  la  prompte  ddroute  de  Tun 
des  deux  partis.  Les  offlciers  espagnols,  aux  beaux  temps 
de  leurs  milices,  ne  oommandaient  la  cliarge  que  par  ces 
roots  d^daigneux  :  d  ellos  {k  eox!  k  ces  gens-Ut)!  La  pre- 
diiion  apportte  dans  rex6ciition  des  charges  ^tait  sous  F  r^- 
d^ric  II  le  triomphe  de  la  milice  prossienne;  quelquefois 
elles  s'accompUssaient  sans  interralles  entre  les  corps;  ce 
pnnce  ne  faisait  pas  exteuter  de  diarges  en  colonne;  il  y  eut 
cependant  reooiirs  h  Orevelt. 

Mettre  k  profit  les  drconstances  qui  permettent  de  cbaiger 
ronnemi  avec  succte,  c'est  se  montrer  g^n^ral  consomm^. 
Ces  drconstances  consistent  k  approprier  ses  op^tions  au 
terraui,  k  se  donner  la  liberty  des  abords  en  les  nettoyant 
par  rartilierie ,  a  Juger  les  manoeuTres  hasardeuses  des  co- 
lonnes  ou  rindicisiott  d'un  ennemi  qui  mollit,  k  commoni- 
qoer  la  confia^ce  k  ses  propres  troupes,  k  tirer  parti  de  leur 
impulsion  morale  ou  de  leur  imp^ositd  naturelle.  Quand 
Ik  moment  du  choc  estyenu ,  la  sdrefi  et  la  promptitude  du 
coup  d*oeil ,  la  rapidity  de  Tex^cution,  Ta-propos  et  la  vigueur 
de  rdan  assurent  le  succte  des  batailles  et  les  rendent  d^- 
cisives. 

Le  sujet  se  pr^sente  sous  deux  points  de  rue  diffigrents, 
les  m^hodes  de  la  cavalerie  et  cdles  de  rinfanterie.  La  gen- 
darmerie et  les  cheraliers  ne  chargeaient  au  galop  que  dans 
les  toumois;  car  ce  n*^tait  que  U  quMls  avaient  la  ikdlit^ 
de  se  procurer  des  chevaux  frais,  et  de  se  Tdtir,  si  c'^taient 
des  combats  de  plaisance,  d*une  armuremoins  pesante ;  roais 
k  la  guerre ,  leurs  armes  ^lent  d^in  polds  trop  consid^able 
pour  permettre  au  cheTal  de  galoper;  aussi  chargeaient-ils 
au  pas,  quelquefois  seulement  au  trot.  Le  coup  de  lance  ^tait 
moins  puissant,  k  raison  de  oette  allure,  mais  11  ^tait  dirige 
plus  sarement.  De  Ik  Tusage  de  prendre  carriire,  c*est-a- 
dire  de  s'arrftter,  se  rtenh*,  se  raccorder,  et  commencer  le 
train  de  la  diarge  k  soixante  pas  de  Tennemi.  II  y  avaitalors, 
et  m6me  dans  les  slides  derniers,  des  gendarmeries  et  des 
cavaleriesl^iresdont  les  charges  s*ex^utaient  dans  la  forme 
des  coups  de  lance;  on  appelait  ainsi  nn  genre  d'^voliition. 
Telle  ^tait  la  marche  des  esearres  des  Espagnols,  lan^nt 
Tarzegaie  k  Flmitation  des  Maures.  Telle  ^it  la  manoeu- 
vre k  tiroir  des  reitres,  Tenant  fa^re,  rang  par  rang,  le 
coup  de  pistolet.  Mais  les  Franks,  qui,  comma  dlsent  les 
Itistoriens,  affedionnaient  la  lance,  ne  diargealent  que  sur 
un  lang;  U  en  6tait  ainsi  dans  les  guerres  odi  figure  Henri  IV. 
Ses  earaMns  oucarabiniers  entamaicnt  le  combat  et  se 
rtonissaient  ensulte,  comme  r^enre,  pendant  qu*un  rang 
de  grosse  cavalerie  charg^t,  c*e8t-k«dire  a^avan^it  au  pas 
ec  en  ligne.  Le  melange  d^arroes ,  car  alors  il  y  avalt  de  rin- 
fanterie ,  faisait  de  cclte  lenteur  une  lot. 

Des  diarges  plus  s^rieuses  appartiennent  aux  temps  plus 
modemes,  oil  le  mot  cavalerie  prend  Tacception  qu*il  a 
GULservto,  et  signifie,  non  de  la  dievalerie  ou  des  gen- 
darmes, mais  des  regiments  de  cavaliers;  alors  des  corps 
k  clieval  ooromencent  k  s*assaillir  k  toate  carrito,  ou  k  sV 


bandonner,  mais  partidlement  et  raremenc,  centre  rinfan- 
terie rang^  en  plaine  rase.  Sous  Gond^,  les  charges  des 
r^ments  ^aient  de  pen  d'effet  dans  les  graades  afftiies, 
puisque  la  cayalerie  ne  marchait  en  bataiU>  ^ue  du  mteM 
pas  que  rinfanterie,  et  snr  ane  seole  et  mteie  ligne.  Sons 
Turenne  et  dans  la  guerre  de  166S ,  la  cavalerie  ne  chaigeait 
encore  qu*an  pas,  et  qudquefois  eUe  suspendait  une  charge 
entam^,  s'arrfttait  I  dix  pas  de  Tennemi,  foisait  feu,  et 
ressaisissait  T^p^e  pour  foundr  la  charge  k  fond.  Les  cava- 
liers ne  prenaient  le  trot  que  quand  ils  ^taient  k  peu  de  dis- 
tance du  but  de  la  charge ,  ou  blen  quand  ils  agissaient 
momentan^ent  isol^  de  leur  infanterie.  Aux  batailles  de 
Nordlinghen,  d*Ensishdm«  de  Fleoms,  de  Hochstsdt,  les 
cavaliers  flran^ais  chargirent  sans  tirer.  A  la  bataille  de 
Sintzeim,  Turenne  n'd>ranla  sa  cavalerie,  pour  la  ftire 
charger,  qu^aprte  Ini  ayoir  laiss^  essuyer  le  fen  de  rinfan- 
terie ennemie  :  ce  calcul ,  cette  nouyeaut^ ,  furent  admirfe 
comme  on  trait  de  g^ie,  parce  qa*k  cette  ^poque,  le  mons- 
quet  se  chaigeait  ayec  trop  de  lenteur  poor  qu^une  seoonde 
d^harge  t(d  possible  Cette  loi  de  Talignement  de  deux  ar- 
mes, et  par  consequent  cette  lourdear,  ont  eu  nne  longoe 
dur^e.  Fr^^ric  II  le  premier  sentit  et  corrigea  ce  Tiee;  il 
apprit  Ala  grosse  cavalerie  k  charger  au  galop.  Leg^n^ralSed- 
litz  mit  en  mouvement  une  Hgnede  6,000  cavalieis  donnant 
aligns  et  sans  disunion.  Wamery  et  Guibert  en  rendent  U- 
rooignage ,  et  toument  en  dirision  les  vieiUes  eontumea  de  la 
charge  au  pas.  La  cavalerie  de  Fridiric  n ,  quand  elle  exi- 
cutait  une  charge ,  poossait  le  hourra  k  cinquante  pas  dn 
but ;  au  contraire ,  la  cavalerie  autrichlenne  chargeait  aiieo- 
cieusement 

Le  sang-froid,  le  silence,  Tinmiobiliti,  le  roipris  des 
bourras  sont  la  prindpale  resistance  centre  les  charges  de 
cavalerie ;  les  serres-files  de  Tiniantette  doivent  se  rappro- 
cher  comme  pour  former  un  quatriime  rang,  s'opposer  aux 
tirallleries  non  ordonndes ,  vdller  k  rexicution  des  feuz  de 
rang,  empicher  qu%  ne  commencent  ayant  trente  pas, 
enjoindre  aux  soldats  de  tirer  k  la  hauteur  do  poilrail ,  et 
n?agir  qu'aux  signaux  de  caisse ,  et  aux  commandemenb 
des  officiers  k  chevai  qui  occupent  le  centre  du  carri ,  les- 
quds  peuvent  seuls  Juger,  du  haut  de  leur  montnre,  si  les 
charges  de  cavalerie  dont  on  est  menace,  sont  sfmuiees  ou 
sirieuses.  Qoelques  icrivains  sont  d'avis  que  les  charges  de 
cavalerie  peuvent,  sans  disunion ,  fhinchir  au  galop  200  mi- 
tres ,  et  arriver  au  but  en  trente  seconde.  C*est  wi  pea  plus 
de  six  mitres  par  seconde.  Les  ordonnances  ivaloent  le 
galop  k  SOO  mitres  par  minute;  oette  vitesse  ripond  k  dix- 
huit  kilomitres  k  I'heure. 

Donnons  mahitcuant  quelque  attention  aux  chaigea  de 
rinfanterie.  La  milice  grecaue  les  pratiquait  Les  Athiniens 
passent  pour  avoir  imagini  les  premiers  de  faire  charger  au 
pas  de  course  leur  inftmterie;  les  ligions  roroaines  imitirent 
cet  exemple.  Jules  Cisar  parie  positivement  de  ce  genre  de 
charge  k  la  course.  Les  charges  d'infJuiterie  se  sont  d*abonl 
donnies  Tipie  k  lamahi;  le  mousquetaire  k  pied  prenait, 
en  ce  cas ,  son  mousquet  et  sa  fourcbette  de  la  main  gauche, 
car  on  ignorait  Tusage  de  la  coorroie,qu'on  nonune  actnei- 
lement  bretelle  de  fusil.  Quant  k  la  micbe  da  moosqiielaire, 
on  ne  voit  pas  ce  quMl  en  faisait,  et  le  marichal  de  Poysi- 
gnr  suppose  qu'il  Titdgnait  de  peur  de  se  brCiler.  Ainsi  se 
donnirent  les  diarges  de  Staflarde,  en  1690:  Fenquiires  y 
fit  avancer  Tipie  k  la  main  qnatre  rigiments  dlnfanterie 
de  la  seconde  ligne ,  ce  qui  didda  le  gain  de  raffaire.  A 
Stdnkerqne,  en  1692,  la  brigade  des  gardea  cvicute  une  pa- 
rdlle  charge.  A  Cassel ,  en  1677,  deux  compagnies  de  mo*:s- 
quetaires  de  la  maison  du  roi  diargent  a  pied  et  k  coiips 
d*ipie  deux  bataillons  des  gardes  du  prince  d^Orange.  Enfin, 
k  Hocbstaedt,  en  1704,  un  rigiment  franco-irlandais  detmU 
entiirement,  Tipie  k  la  main,  un  regiment  anglais.  Pen  de 
temps  aufiaravant,  k  la  bataille  de  Spire,  en  1703,  Tallard 
avait  triompM  d*une  mani^^e  briUante,  par  one  chai|sedes 
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T^gimenU  du  Hoi  et  de  Navarre,  eD  colonne,  k  la  baion- 
■etta.  Celt  la  premite  de  cette  nature  dont  parle  Thistoire. 
Cet  easai  ne  ae  renourela  qae  huit  ana  apr^,  k  Denain  : 
Monteaqidou  y  oonduiait  k  la  charge  quarante  bataiUons  en 
eolonne.  La  brigade  do  Maine  et  Tinfanterie  du  due  de  Ven- 
dtae  cbaiigirent  dem6me,  la  premi^li  Almanza,  etla 
aeoende  k  Caicinato.  Le  systtoie  de  Tattaque  en  colonne 
reata  enmife  oubli^  juKpi^^  la  guerre  de  sept  ans.  DepuU  la 
guerre  de  1701,  si  Fon  en  excepte raOaire  de  Denain,  lea 
charges  dlnfonteiie  dtaient  moins  des  attaques  de  front  que 
dea  menaces  d'attaque.  L'infiinterie  ne  pratiquait  la  charge 
que  rarementy  partielleinent,  seulementen  bataille,  et  aprte 
avoir  longtemps  combattu  par  le  fen ;  si  elle  se  d^ddait  k 
charger,  c*6tait  avec  la  Toloni^  de  s'emporter  si  pen  loin 
qu^elle  d^posait  k  terre  le  liavresac,  pour  le  ^enir  reprehdre 
llastant  d*aprte,  ainsi  que  le  timoigne  et  le  reconunande 
d'Espagnac.  Ce  qu'on  appelle  charge  d'infanterie  se  bomait 
mtaie  le  plus  sourent  k  des  feux  de  charge.  Depuis  le 
milieu  du  dix-huititoie  sitele,  FrM^ric  n  ^tabllt  des  prin- 
dpes  din^rents  dans  la  niilice  prussienne,  et  les  exemples 
qu*dle  donna  changirent  le  caract^  des  charges  dMnfante- 
rie.  On  essaya  de  rendre  plus  accuses  les  charges  en  ordre 
de  batallle,  en  prescrivant  k  cdui  qui  attaque  de  ne  yenir 
tirer  qo'k  bout  portant ;  mais  ce  mode  vent  trop  de  calme  et 
d'enannble  pour  6tre  transform^  en  prtopte  d'une  fadle 
ex6cntion. 

Actnellement  les  charges  suppo&ent  une  attaque  brusque 
k  la  baionnette ;  dies  se  liTrent  en  ordre  de  bataille ,  en  co- 
kmne  d*attaque  ou  en  colonne  serrte. 

On  nomme  ^alement  charge  la  quantity  de  poudre  que 
Ton  met  daus  une  bouche  k  feu  pour  lancer  un  projectile  ou 
de  la  mitraille.  EUe  est  soumlse  a  des  regies  fixes,  baste 
snr  la  r^stance  de  Tarme ,  la  distance  k  parcourir  et  Tefiet 
a  produire.  Pour  la  charge  des  canoTU,  voyez  ce  mot, 
tome  IV,  p.  370. 

La  charge  est  encore  Paction  de  charger  une  arme  k  feu 
portative.  II  y  oi  a  de  troia  esptees ,  la  charge  en  douse 
tempi,  la  charge  pridfUie,  et  la  charge  d  voloni^. 

Cest  enfin  un  signal  roilitaiie  extents  par  les  tambours  ou 
les  clairons  du  corps  d'infanterie  qui  va  charger,  commen- 
^ant  lentement,  s'acofltent  k  mesnre  qu'on  approche  de 
Tenneml,  et  attdgnant  son  intensity  k  120  pas  par  mfaiute. 

G**  BioiDiif. 

CHARGE,  CHARGEMEirr  (Marine),  tout  ce  qn*on 
bAtiment  pent  porter,  tout  ce  qui  est  cliargi  sur  un  bAU- 
ment.  Le  diargement  d*un  vaisseau  de  guerre  se  compose  de 
ses  armes ,  de  ses  munitions  et  de  ses  vivres.  Cest  aussi  la 
quantity  de  marchandises  cbargte  sur  un  navire  de  com- 
merce. Dans  ce  cas  et  avec  certauies  restrictions ,  il  est  sy- 
nonyme  de  cargaison.  Cliargement  se  dit  enfin  de  IVtion 
de  charger  mi  bfttiment :  un  navire  fait  son  chargemenf  dans 
td  ou  tel  port,  il  entre  en  cbargement,  il  est  en  cliarge- 
ment, il  commence,  fl  linit  son  chargement  Le  construc- 
teur  d*un  navire  doit  en  calculer  rigoureusement  la  chaise, 
c'est-A-dire  pr^voir  ce  qull  ponrra  porter  pour  bien  navi- 
goer. 

CHARGES.  Ce  mot,  synonyme  de  fonctiona  publiques , 
judiciaires  ou  administratlves,  ne  s'appliquait  d*abord  qu*aux 
roagistratnres  dectives,  et  c«Iui  d'o//ices  aux  fonctions, 
emplols  ou  commissions  octroy^  par  I'autorit^  royale;  on 
n*a  appliqu^  indlstlnctement  I'une  de  ces  acceptions  pour 
I'autre  que  depuis  que  la  plupart  dea  charges  ont  dd  oon- 
liiqute  ao  profit  du  gouvemement,  et  digte  en  titre 
d'oflice. 

Les  andens  Remains  appelaient  les  fonctions  muntu,  mu- 
nera,  rteompense  :  ainsi,  la  promotion  d*un  magistral  k 
ime  (bnction  plos  devte  que  cdle  qu^il  avail  exercto  jus- 
qii'alors  <tail  la  recompense  dea  services  rendus  k  hi  r^pu- 
blique;  c'^tait  tatt^resser  rambition  aubien-^tre  g^n^raldes  t 
dtoycns.  Ttat  que  subslsti  la  r^ublique,  le  peuple  disait  | 
mcT.  DC  LA  ooNvaas.  —  t.  v. 


les  magistrals  :  les  empereurs  s'arrog^ent  ce  dn»it,  et  les 
chai^ges  publiques  ne  furent  plus  que  des  olfices  accord^ 
par  commission  sp^ale  du  monarque,  pour  un  temps  fixe 
ou  inddermin^.  Dans  certains  cas,  et  pour  certains  emplois, 
les  empereurs  d^l^aient  les  nommations  k  faire  aux  prin- 
dpaux  dignilaires,  ou  aux  grandes  corporations  de  i'Em- 
pire,  sauf  leur  approbation  loojours  oblige,  goit  que  ces 
non\inalions  se  Assent  sur  une  listede  candidature  ou  direc- 
tement. 

Sous  la  domination  romaine,  d  dans  la  partie  des  Gau- 
les  qui  depuis  llnvasion  des  Francs  a  pass^  sous  le  sceptre 
de  Clevis,  on  ne  comptait  pas  moins  de  cent  cinquante 
villes  munidpes,  qui  avaient  le  droit  de  se  gouvemer  elles- 
mteies.  Toutes  les  charges  publiques  y  ^talent  dectives  et 
temporaires.  Clovis  laissa  en  partie  subsister  ce  r^me; 
senlement  il  envoyait  dans  les  nouveaux  pays  qui  lui 
^talent  soumis  des  commissaires  qui,  sous  le  titre  de 
du  Cs  d  de  comtes,  se  lendaient  dans  hss  dt^  pour  y  sta- 
tuer  an  nom  el  dansilnt^rfit  du  monarque  sur  ce  qui  ^tait 
rdatif  k  radministration  gdn^rale  du  royaume.  Ces  dues,  ces 
comtes,  nonunaient  les  tonctionnaires  de  leur  ressort.  Sous 
les  descendants  de  Clovis ,  et  sous  la  deuxidne  race ,  ils  se 
rendlrent  independents,  et  leurs  charges  ouben^fices  devin- 
rent  hd-diitaires;  ils  s'snog^renl  dans  leur  ressort  la  pleni- 
tude de  rautoriie  royale,  d  les  charges  publiques  ne  furent 
plus  que  de  shnples  offices  dont  ils  s'etaient  arroge  Tentiere 
disposition. 

L'dection  des  charges  publiques  fut  le  premier  resultat 
de  I'affiranchissement  descommunes,  dilafindu  onzieme 
siede;  la  couronne ,  appuyte  sur  les  communes,  se  rdeva; 
mais  cdles-d  furent  abandonnees  par  Tautorite  royale  dle- 
m6me,  qui  leur  devait  tout.  Les  droits  des  communes  leur 
furent  par  la  suite  enleves  un  li  un.  Restriction  du  droit 
d'dection,  liste  de  candidature  sobstituee  k  Tdection  di- 
recte,  nouvdles  categories  d'eiecteursd  d'eiigibles,  voiUi 
tout  ce  que  nous  apprennent  sur  nos  principales  insti- 
tutions les  edits,  declarations,  ordonnances  des  regnes  de 
Louis  VI,  Charles  YI,  Louis  XI ,  Charles  YUl,  Louis  XII, 
Francis  1*';  les  ordonnances  d'Orieans,  du  Roussillon, 
de  Moulins,  sous  Charles  JX.  La  vinaliU  des  charge^  in- 
troduite  par  Francis  1"  fut  maintenue;  leti  charges  ne 
ftjrent  plus  considerees  que  comme  un  rooyen  de  finances, 
el  Louis  XIV,  pour  augmenter  les  recettes  du  fisc  royal, 
crea  par  plusieurs  edits  succe&sils  de  nouvelles  charges , 
ou  plutdl  de  nouvdles  smecures.  Des  emplois  consideres  d'a- 
boid  comme  des  brevets  4e  commis  furent  eriges  en  charges 
publiques  d  venales.  Ainsi,  en  juillet  1690 ,  creation,  dans 
tons  les  hotels  de  ville  de  France,  des  oflices  de  procureurs 
du  roi  d  de  gr^ffien;  en  avril  1692 ,  des  olfices  de  maires  et 
d'assesseurs ;  en  mai  1702,  des  offices  de  lieutenants  de  maire 
et  d'assesseurs;  en  janvi^  1704,  des  offices  d^echevins,  de 
conderges  d'hOtd  de  ville,  degarde-meubles;  dans  le  memo 
mois,  creation  de  oontrOleurs,  de  greffiers  ordinaires,  de 
greffiers  de  l*ecritoire;  en  decembre  1706,  nouvelles  cate- 
gories d^offices  de  maures ,  de  lieutenants  de  raaire,  appeies 
aitematiCB  et  triennaax ;  en  octobre  170R,  creation  d^offices 
d^avocals  du  roi;  en  mars  1709,  deux  edits  de  creation d*of- 
fices  d*echevins  alternatifs  d  triennaux,  de  greffiers  alter- 
natifs  d  triennaux,  de  sergents  et  valets  de  ville.  Dans 
tons  ces  edits ,  le  mot  offices  a  de  substitue  k  celui  de 
charges.  La  finance  de  chaque  office  avail  ete  regiee  par 
un  tarif  proportionnd,  suivanl  Pimportance  des  localites, 
mais  cette  finance  n'avait  ete  exigee  que  pour  les  offices 
crees  par  les  nouveaux  edits. 

Les  besouis  du  fisc  allant  toujours  croissant,  Louis  XV 
remit  tons  les  offices  en  vente,  sans  distinction  d'origine,  par 
ses  edits  d'aoOt  1722  d  decembre  1738.  Jusque  alors  le  gou- 
vemement  n*avait  pas  ren(x>ntre  de  resistance;  mais  en  1753 
il  epronva  pour  la  premiere  fois  Toppositioo  des  par  la- 
ments. Les  questions  de  droit  public,  d*abord  discutees  i 
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hills  ckM  et  manifeBtte  aTec  one  tfmide  drcoiiBpectioii, 
ftaraat  bientM  ttrrte  iQ  grand  Joar  de  la  puUidU  oans  lea 
remontmioea  dea  p^lements  et  dana  les  .Uvues  public 
aotta  lean  auspices,  pais  r^pandus  avoc  profusion  dans  toute 
ia  France ;  l^opinlon  publique  se  forma,  et  devint  une  puis- 
sance. Le  gouvernement,  pour  (Mtli^ncer  Finfluence  des  par- 
lements  et.se  concilier  la  natiou,  suoprima  tous  les  offices,^ 
et  p:lrdeiix  61its  d'aoftt  1764  et  nuu  1765  r^tablii  les  cops-' 
manes  dans  leurs  droits ;  toutes  lea  charges  ou  inaglstratuTes 
munidpales  furent  dMarta  ^lectives  et  temporairea;  a^nsi, 
les  charges  fbrent  r^tablles  telles  que  les  avaieat  faites  les 
andennes  chartea  d'alTranchisaement  Toute  la  France  salua 
par  des  acclamations  de  joie  et  de  reconnaissance  ces  deux . 
<dits;  mais  cette  concession  n*^tait  point  sinc^e,  et.un 
nouTel  MX  de  novembre  1771  4rigea  de  nouVeau  les 
charges  munidpales  en  litre  d'officea,  et  les  ddclara  vdnales ; 
un  nouvean  tarif  en  fixa  la  finance pgyable  dans  les  trois 
tnois  «  en  bons  royahx.  et  aprte  ce  d^ai,  en  argent  ».  Cet 
Mi  ^tait  motive  sur  la  n&^sit^  de  mettre  un  tenne  aux 
scandales,  aux  dangers  des'brijgues  et  des  cabales  des  Sec- 
tions locales.  Ce  n'^tut  qu^un  pr6teite,  dont  le  gonverne- 
ment  lui-mtoie  connalssait  toute  la  nullil^;  car  il  olTrit  aux 
Tilles  la  Tacult^de  racheter  leur  droit  d^^lectjon^  et  les  villes 
s*empres8^rent  de  profiler  de  cette  faculty.  V^tablissement 
des  assembly  proTindales  assurait  h  toutes  les  communes 
de  France  les  bienfaits  de  la  libra  Section  des  charges  rou- 
Dicipales;les  parlements  rehis^entFenregistremeni,  etr^t 
restasans  exdcutioa.  Enfln  la  France  manifesta  aon  vceu  dans 
lescahiers  des  bail1iages;il  y  eut  unanimity  pourTa- 
bolltion  desqffices,  et  pour  IMtablissement  des  charges,  que 
TAssembl^e  constituante  maintint,  telles  qu^dlea  araient  ^t^ 
avanl  leur  amortissement.  Elles  sont  restte  dectiTes,  col- 
lectives et  temporaires  jusqu^a  TEmpire;  seulement  la  v^na- 
lit^  ne  fut  pas  r^tablie.  dependant  on  avait  t&l^  ropinion 
sur  cette  innovation ,  et  Napoldon  Vedi  fait  8*il  Tayait  youln. 
La  charte,  modifite  en  1830,  maintint  le  gouvernement  dans 
le  privil^e  de  nommer  k  toutes  les  charges  ou  fonctions, 
car  I'^lection  des  d^put^,  des  consdls  municipaux  et  des 
ofiiders  de  la  garde  nationale  n'^taient  que  des  exceptions 
tr&s-restreintes.  La  ripublique  de  1&48,  suiTantles  errements 
des  gouvemements  qui  i'avaient  prteiSd^,  n*osa  pas  r^^ 
n^r  la  patrie  par  un  retour  aux  prindpes  de  89  et  de- 
mander  k  I'dection  populaire  une  nouvelle  gto^ration  de 
grands  citoyens  comme  cdle  qui  s*^tait  dev^  avec  la  Revo- 
lution. On  salt  ce  qu*il  en  r^sulta.  Aujourd'hui  toute  esp^ 
de  charges  ou  de  fonctions  publiques  est  moins  que  jamais 
soumise  au  bapttoiede  Tdection.  Ne  faut-ll  pas  consacrerle 
principe  de  rautorit^? 

On  a  accuse  Montesquieu  d'avoir  fait  Vapohgie  de  la  v^- 
nalite  des  charges;  il  y  a  ignorance  ou  mauvdse  foi  dans 
cette  grave  accusation  :  Montesquieu  Ta  francheraent  si- 
gpaiee  comme  un  abus,  et  cet  abus  cbmme  une  consequence 
necessaire  du  pouvoir  monarcblque.  «  Cette  renallte,  dit-il, 
est  bonne  dans  les  £tat8  monarchiques,  parce  qu^elle  fait 
faire  comme  un  metier  de  fsmille  ce  qu'on  ne  voudrait  pas 
entreprendre  pour  la  Tertu;  qu^etle  destine  chacun  k  son 
devoir  et  rend  les  ordres  de  r£tat  plus  permanents,  >  et,  re> 
futantropinion  de  Platon  contre  la  v^nalite ,  il  ijoule :  «  Mais 
Platon  parle  d*une  republique  fondle  sur  hi  vertu,  et  nous 
parlous  d^une  monarchic :  or,  dans  une  monarchle,  ou  quand 
les  charges  ne  se  vendraient  pas  par  un  r^glement  public, 
I'indigence  et  Favidite  des  courtisans  les  vendraient  tout  de 
m£me,  le  hasard- donnera  de  mdlleurs  sujets  que  le  choix 
da  prince.  >  Pofet  (de  iToDoe). 

Le  mot  charge  a  encore  dans  le  langa^^  des  loisdiyerses 
autres  significations.  On  s^en  sert  comme  synonjrme  (To/fices 
pour  designer  certaines  professions  dont  le  litre  est  confere 
par  lettrea  du  chef  de  i*£tat  donnant  k  ceux  qui  en  sont 
pouTYua  le  droit  de  les  exercer  exduaiTementy  et  le^  sou- 
mettant  k  une  responsabilite  pecuniaire;  Idles  que  cellcs  de 
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notajre,  d'agent  de  change,  d'avone,  de  oommlsiairef  riaeor, 
dlinisiier,  de  garde  du  conunerce,  ^. 

D^autrea  fols  il  est  qfnonyme  d'obligation  on  de  condi- 
tion. Ces  sortes  de  charges  sont  r^elles  lorqu*dles  affedent 
la  chose,  j)ersoniie^/e<  lorsqn'eHes'  affedent  la'  personne^ 
snixtes  loraqu^dles  afTectent  la  personne  et  la  d>bse.  Lea 
charges  du  mariage  sont  les  obli^tions  qu|entratne  pour 
diacun  dea  epoux  I'linion  co^jugale. '  \  . 

Le  mot  charge  se  prend  auasi  pour  pass\f;  Ton  dit  dans 
ce  sens  qn'il  faut  prendre  les  benefices  aveC  les  charges;  les 
forces  et  charges  d'une  saoceasion,  les  chaiges  de  comma- 
nante. 

Par  les  inula  charges  publiques,  on  enf^dles  difterenti 
i  mp^ta  qui  pteeat  sur  la  generdlte  des  FranQais,  oeux  qui 
sont  sopportea  par  lea  dtojensd?nn  m£ime  departement,  et 
lea  habitanta  d'une. noienie  commune;  on  appelle  ausai  de  ce 
nom  lea  prescriptioos  imposees  anx  particuhera  par  Tauto- 
rite  ou  la  loi  dana  IMntertt  de  la  salubrite,  de  la  sArete  et 
de  la  tranquUlite  publiquea. 

En  matim  crhnlneUe,  les  charges  ae  oomposent  des  in- 
dices, des  preuves,  des  depositions  des  temohis ,  des  pieces 
de  conviption,  de  tons  les  documents  qui  peuvent  servfr  k 
constater  le  carps  de  dilit  et  la  culpidiilite  de  Paccuse.  Les 
t  e  m  0  i  n  s  sont  d  charge  ou  &  ddcharge^ 

CHAHGES  (Cahier  des).  Voyet  Cahieh  des  cnABces. 

CHARIBERT.  Voyez  Caribert.  . 

GHARICLO9  nymphe  qui  Cut  femme  d^Eurte  et  m^re 
du  devin  Ti  re  si  as.  Une  autre  Chariclo,  (Die  d*Apollon  61: 
de  Persee,  epousa  le  Centaure  Chiron^  ^  eui  de.lui  Ocyr 
rhoe. 

CHARIDEMEy  chef  de  mercenaires  qne  son  manque 
,de  foi  a  rendu  fameux,  etait  ne  k  Oreos,  dans  TUe  d'Eubee. 
L*an  260  avant  J.-C,  k  la  suite  d*une  trahisbn  qu*il  commit 
•il  regard  dlphicrate,  general  des  Atheniens,  il  se  retira  auprte 
de  leur  ennemi,le  roide  tbraceCotys.  Peude  temps  apr^s, 
il  se  mit  au  service  des  Olynthiens,  contre  TAthenien  Ti- 
mothee,  lequd,  apr^  Tavoir  fait  prisonnier,  le  prit  k  sa 
solde;  plus  tard ,  il  fut  combie  de  distinctions  par  les  Athe- 
niens, dans  Tespoir  de  le  rattacher  ainsi  k  leur  cause.  Renvo^e 
par  IHmothee,  il  se  rendit  en  Asie  aupr^s  de  Memnon  d  de 
Mentor,  puis  viola  le  traitequMI  avait conclu avec  eux.  Me- 
nace de  leur  vengeance,  11  s'adressa  de  nouteau  aux  Athe- 
nians, en  lieur  promettant  de  leur  livrer  ia  Chersonnese, 
s'ils  Toulaient  Ini  renir  en  aide.  II.  ne  fut  pas  plus  tftt  hors 
de  danger  quMI  s'en  alia  encore  une  fois  trbtlver  Cotys.  Ce 
prince  ayant  ete  assassine,  Van  358  avant  J.-<7.,  Charid^ 
epousa  sa  fiUe,  et  prit  les  rtoes  du  gouvernement  pendant  1& 
minorite  de  Chersodeptes ,  fils  mineur  de  Cotys.  Il  entra 
alors  tant6t  en  hosttlite  ouverte  contre  Aihdnes ,  tantM  seu- 
lement dans  des  intrigues  dlrigees  centre  elle,  et  finit, 
dit-on ,  par  etrc  assassine  en  Perse. 

CHABILi^ESy  f&te  celdbree  k  Delphes  pour  apaiser les 
mAnes  d'une  orphdine  inconnue,  nommee'  Charila.  Plu- 
tarque,  dans  ses  Qitestions  Grecques,  raconte  ahisi  Forigine 
de  cette  l%te  :  Une  famine  causte  par  hi  secheresse  ravageait 
Delphes ;  les  citoyens,  accompagnes  de  leura  femmes  et  de 
)eun  enfants,  alierent  en  suppliants  au  palais  du  roi,  qui 
lit  distnbuer  k  ceux  qu'tl  connaissait  de  la  farine  d  des  le- 
gumes, cariln*en  avait  pas  pour  toutle  monde.  Unejeune 
orpbelinc  s*approcha  de  lui,  d  le  pria  avec  instance  de  hii 
donner  de  quoi  manger.  Le  prince ,  un  pen  brutal,  la  ft^ppa 
de  sa  chaussure,  et  la  lui  Jeta  au  visage.  La  jeune  fiOe  avait 
le  coeur  fler :  elle  se  reUra  de  la  foule,  d  alia  dans  unendroit 
ecarte,  oh  die  s*etrangla  avec  sa  cenitar«.  Cependant  la  ta- 
mhie.d  les  maladies  dont  eUe  etait  la  source  aagmeiitaient 
diaque  jour.  Le  monarque  consultaPorade,  ef  la  pythielni 
repondit  quMl  fallait  apaiser  les  ni&nes  d^  Cliarfla,  q\u  a'etait 
donne  la  mort :  on  sMnforma  du  nom  de  la  jeune  fille»  qui 
se  trouva  exad,  et  Ton  mstitua  uif  sacrifice  parliculier  en 
son  honneur.  Toua  les  iieuf  ans  ce  sacrifice  s^  renouvdait: 
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tord  y  pr6udait;  fldistribiiait  d«l»  faring et  des  ]4games  ^ 
tout  le  monde,  «^%  ^raogect  «t>in  dtoyeos.  Puis  on  ap- 
portait  le  ahnulacre  de  Charila;  le  pripco  le  fraj^t  avec 
sa  chaossiue  9  op  k  poitait  dana  un  eadroit,  rabg^x ,  oii  on 
lui  attachaJt  la  odoture  .antour  du  cou,puis  on  renterrait 
corome  Jadis  la  paoTre  fille,  th«  Dblbabe. 

CHARINZAR1£N$,  hMH^oes  qpi  portir^t  en  Ar- 
mdnie  lea  eneurt  d«i  If  eetof lens  d  le  cidte  eaicuuif  dela 
croix.  0^  de  ee  cnlte  que  leqre^'t  Tenn  leor  noin»  qui 
signifieen  anndnien  adcaraUwn  de  Ul  eroup^  et  c'est  poor 
la  m6me  raiaon  que  les  Grecado  Baa-Empire  lea  nommaient 
itaurolqtres. 

GBUIBIOT  (da  latin  earrus  on  currus)^  Toiture  h 
quatre  rouesy.qiu  n'a  q\i'un  tlmon  et  qui  aert  principalenient 
aujourd'hai  an  transport  dea  niar€bfnidi8ea:oa  fardeanx, 
usage  pour  lequel  il  y  eo  a  auaal  k  deua  nniea  aeulea,  avec 
on  fond  et  vn  long  tiinonj  gani  de  Ibrtes  cj^evilles  ojq  barrea, 
destinte  k  y  adapter  lea  conlea  an  moyen  desquellea  dea 
boDfUDea  doivent  les  trainer.  On  ae  sert  dana  le?  lurta  et  ni^ 
tiera  da  pluaieiira  uatensiles  ou  appareila  auiquela  on  donoe 
le Dom de  chariots  Lea  iiliyaic^appe^ent  chariot  ^lec" 
Irique  une  machine  deatini^e  h  lanoer  en  Tair^  en  tempa 
d'orage,  le  cerf-Tolant  dlectriqoe  et  i  eo  d^velopper  la  corde 
Sana  danger.  Lea  aatronomes  ont  donni  le  nom  de  chariot 
k  la  constettation  de  la  grange  ourae.,  romposto  de  sept 
^toilea » dispoeta  de'  manite  que  qnatre  fignrent  lea  qoatre 
rouea  du  cbariot  et  les  troia  autrea  le  .thm>n.  Chariot  ae 
prend  dans  quelques  cas  eomme  aynonyme  de  char, 

Les  Gaulois,  dans  les  goerres  qu'Ua  soutinrent  contra  lee 
Romaipa,  depiils  I'an  a9S  avant  I'^re  cbr^tienne,  ^vaient 
adopts  un  genrede  ddfenaequl  leur  fut  toiOouradhme  grande 
utiUtA  pour  soutenir  leor  inCtoterie  centre  la  cavalerie  ro- 
miune.  C^ent  des  chariots  garnis  de  pointea  BcMes,  et 
UMiit^  par  de  aombreux  archers.  Eox  aeula  en  Italie  en 
fidsaieiit  mage,  -et  ilales  manceoTraient  avec  one  dext6rild 
fesaarq^ialde.  Chaque  chariot  attain  de  cheraax,  contenalt 
plueieiira  hommea  arnqte  de  javelpta  on  d'^pte,  cpii  tantdt 
oombattaicnt  d'en  haiit,  tantdl  sautaient  dans  la  ak^  pour 
y  oombattre  ik  pied,  rtonissant  k  la  fermetd  da  Ihntaasin  to 
promptitude  du  caTatier.  Le  danger. devenait-il  preasant,  ila 
ae  r^fugiaient  dana  leura  cfaariota,  fi  ae  portaiont  k  to«|e 
.bride  aor  on  autre  point  qui  a^ait  besoln  de  seconra,  Les 
Roroaina  admiraient  Tadresse dea  archersgawlola  k  lancer 
Jeora  chariots,  k  les  arrftter  snr  dea  prates  rapidea^  k  foire 
ex^coter  k  cea  lo^rdes  machines  tonlea  lea  dTolntiona  exigto 
par  lea  moovements  de  la  bataille;  leurs  condocteors  ooo- 
raieot  sur  le  timon,  se  tenaient  ferme  snr  le  Jong,  ae  xcje- 
taient  en  arrive,  descendaieDt,  remontaieniy  aveo  one  adresae 
extnordiDaire  et  to  rapidity  de  P^dfOc.  Cea  ohariota  de 
guerre  aerrafent  auasi  bien  k  to  defense  qu*4  Tattaqoe.  Lite 
enscmbto,  ito  fhnnalent,  avec  les  cbarieCa  de  bagages,  les 
seuto  retranebements  dont  les  Ganlola  entouraaaent  leurs 
campa,  Dana  pluaiearsbataillea  qn'ito  eorent  ik)Boatenir  contra 
lea  Romaips,  on  lea  Ttt,  ao  moment  oii  leor  caTalerie  4tait 
dlapente,  ooTrir  toot  k  coup  lea  ranga  de  llnfanterie  pour 
Jimrpeflsa^,  aTeeuB  bruit  ^poarantable,  k  toors  charioto 
qui  rompafont  et  culbntaiepit  lout  snr  lenr  paseage.  En  un 
instant,  to  wralerieromaine,  Jnsque  to  Tictorieoae,  ^tait  dia- 
perste^.lei  ohariota  pdn^tralent  dans  tomaiae  oompacte  des 
Mghmsyl  et  llnteiterie  et  to  cavalerie  ,9Miloise  aoheyaient 
Iwd^roatiL 

GHARIT^rll  est  ua  sentbnent  que  tecoBurde  lliomme 
rec^  longlempa  sana  to  connattro,  qne  le  cbriailaniame 
afla  dtonvrir  «t  ^TeQler  dans  aea  rehnaitea  profbndea,  et 
qnll  d^veloppa  toiil  i^.Qoapv  anx  apptoudissements  de  to 
terra  dtonnte,  aentlouait  soblime,  qui  a  prM4  k  I'bnmanit^ 
un  appoi  qa*^  n'avaik  pea  soop^onn^  Juaque  aton,  a  d^ 
teindn^  dm  rapports  tout  nooTeani  antra  lea  bommea,  tour 
•  rMHA  to  pluabean  privily  de  tour  Datura,  et  a  cliang^ 
to  bee  du  monde  par  une  r^TOlution  morete  dmiton  est  loin 
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d'avoir  attaint  encora  les  incalculables  cons^ences.  Ce 
sentiment  est  to  charity,  Pamour  de  l*homme  pour  ses  sem- 
btobies.  Diffdrent  de  tons  les  autres,  en  ce  quil  est  infini- 
ment  plus  torge  en  lui-mtoie  et  plus  f^cond  dans  ses  rteul- 
tats,  il  s*en  distingue  encore  par  le  cfract^re  d'activit^ 
morale  qui  lui  est  inherent  Un  sentiment  peut  liablter  dana 
le  coeur  et  se  noorrir  de  lni-ro6me  s^s  se  manifester  an 
dehors  par  des  actes.  II  n'en  est  pas  aind  de  to  charity  : 
Faction  est  pour  eUe  une  condition  d'existenoe,  car  la  reli- 
gion chr^tienne  Ta  condemn^  k  n'dtra  rien  sans  les  oeurres ; 
et  son  action  ^tant  essentiellement  morale,  c*esi-l^-dira 
prodigne  de  bienfaito  et  de  sacrifices ,  on  ne  sait  si  Ton  ddt 
rappeler  un  aentiment  pluUVt  qu'une  vert^.  Disons  d^eUe, 
pour  expliqoer  sa  double  naturOi  qu^elle  est  un  sentiment 
pratique,  un  sentiment  que  le  christianisme  a  ^^  en 
▼ertu. 

Le  christianisme  comprit  qull  ne  suOisait  pias  de  con- 
▼atncra  les hommes  qu*ils  doivent  travaUleraubien  detours 
serobld>lea;  U  ne  ae  contento  paa  de  leur  prescrira  to  hi  en- 
fa  isance^  il  leur  persuade  de  s'almer.  C'^tait  une  paasion 
opposte  k  one  antra  paasion,  l*amour  de  aoi,  et  qui  pouvait 
n*6tre  ni  to  moins  ^nergique  ni  to  mohis  profonde.  ficontona 
saint  Paul  :• «  Blea  Mnea,  quand  je  parlento  le  lang^pe  de 
tous  les  honuQes  etdeeanges  mtoie,  sije  n'aTais  pas  to 
charit6»  je  ne  srnto  que  comma  un  airabi  sonore  et  one 
cymbaleratentissante.  Quand' fanraia  to  don  deto  prophetic, 
que  je  p^n^trarais  tons  les  myat&res,  et  que  j'auraU  nne 
parfaite  science  detontes  choses,  quand  j*aurajs1outeto  foi 
possible,  one  foi  <»pable  de  transporter  lea  montagne^  si  Je 
n^avais  pouit  to  cbaxitd*  je  ne  serato  rien.  Et  quand  j'anrais 
distribm^  tout  men  bien  pour  nourrir  les  pauvrea,  et  qne 
J'aurais  ii?r6  mon  corps  poor  ttra  brAl^,  st  Je  n'aTato  pdnt 
la  charity  tout  ceto  ne  me  aervuait  de  rien.  »  Et  en  i^t , 
si  la  morale  et  aea  discour^,  si  les  actes  mtoie  qn'eUe  ins- 
pire, ne  sent  pas  virifite  par  oette  chatour  brOtonte  dont  to 
chants  sait  enflanuner  les  coeors,  ils  ne  pourront  avoir 
assez  de  ratentissement  dans  les  Ames,  et  n'exerceront 
qu'une  inQuence  m^diocra  et  passage 

La  philosophie  ancienne  avait  r^vdl^  les  prindpales  v4- 
ritte  du  christianteme,  et  ponrtant  die  ^tait  encore  en  hon- 
neur  quand  lea  sentimento  et  les  mcsurs  itaient  parvenus  k 
un  td  degrd  de  d^ravationqiie  to  sod^t6dtait  menacte  de 
ndne.  Is  christtoniame  parett,  etsa  main  puissante  soutient 
r^dlfice  crautont  de  toutea  parts.  Que  iUt-il  pour  ceto?  n 
parte  le  toagage  dn  cmur,  il  prtebe  I'amour  et  runion  entra 
les  hommes;  ii  la  ^dx  de  to  charity,  Tesdave  voit  tomber 
ses  fers,  le  sang  qui  ooule  cause  plus  d^horreor  et  oesse 
de  r^jouir  nne  multitude  avide  d'ad^ux  spectodes;  les  dis- 
tances aodales  se  rapprocbent,  un  lien  d^aflection  unit  to 
serviteur  au  mattra,  to  bientolsanoe  ae  fraye  un  pasaage  dans 
le  coenr  do  ricbe,  et  les  pauvres  deviennent  on  objet  d'at- 
tention  el  de  eollidtude.  La  sod^t^  Jdte  un  regard  de  com- 
paaaion  aur  ses  oMmbres  affligte,  et  eltofonde  des  adlea 
poor  llndigence  qui  sonfTra ;  die  assure  Tavenir  dn  guerrier 
mutlto  dana  lea  combats;  die  recodlle  le  bercean  de  I'en- 
fant  abandonn^,  irdUe  sur  lui  li  sa  ndssance  et  Jnsque 
dana  le  setot  de  aa  m^re,  soutient  jnsqn^  son  tombeaa  to 
vieUlard  qne  llngratitode  a  laiss^  sans  appui,  et  vient  au 
secours  da  tontes  les  hifirmitds,  de  toutes  lesdoiitonrs. 
Ceat  to  charit6  qui  hupire  tous  les  sacrfflcea  et  tos  d^- 
voueroents  qni  penvent  faire  nne  histoira  k  part  au  mi- 
lieo  de  noa  annatoa;  e^est  die  qui ,  a'adreesant  au  cmur  des 
femmea  (et  qui  poavdt  mieux  to  comprendra),  fonde  ces 
assoctotiena  admirablea  qn^dto  nemme  de  aon  nom  (vopa 
lea  artidea  aoivanta),  et  dont  lea  membrea  oonsacrent  leur 
vie  entite  an  aoulagement  dea  mia^ras  de  l*tanmaBit6;  c'est 
dtoqnl  eoToto  aux  ocmtrtea Idntdnea  ces  hommes,  plus 
braves  que  lea  soktoto  de  Ltenfdaa ,  qui  vont ,  k  tnvers 
mlHemorto,  clieraber,  an  sdndes  forttaet  eons  to  hntte  do 
sanvage,  eeux  qulton'appdlent  pas  dea  barbarea,  maia  quails 
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nomment  leun  fibres,  et  qu*il8  veolent  ^lerer  k  la  dignity  de 
lear  nature. 

L*amour,  ramtti^,  le  respect  filial,  la  tendressematemelle, 
Tamour  de  la  iiatrie,  tous  ces  sentiments  yiennent  se  fondre 
dans  la  chariU^;  plus  large  qu*eux  tous,  elle  les  absorbe, 
pour  ainsi  dire,  sans  toiiteruis  les  ^te^ndre.  Elle  n*est  point 
seulenient  ^tnue&  raspect  des  soufTrances  physiques;  les 
douleurs  niorales  exciteront  en  elte  une  vIve  sympatlite,  et 
si  elle  a  des  aumdiies  pour  Tindigent,  elle  a  des  consolations 
pour  Tafllig^;  si  d'line  main  elle  sail  ^tanclier  le  sang  d^une 
blessure ,  elle  pent  de  Tautre  essuyer  les  lannes  que  le  mal- 
heur  fait  r(^pandre.  Cgaleraent  attentive  h  pr^veuir  les  maux 
ext^rieurs  et  les  douleurs  qui  ne  se  laissent  point  voir,  die 
evitera  ce  qui  peut  porter  atteinte  h  la  reputation ,  m^na- 
gera  Tamour-propre,  dont  les  blessures  cach^  sont  si 
cnielles;  elle  sera  ing^nieuse  a  sonder  totttes  les  plaies  de 
r&ine  et  k  les  gu^ir,  sans  qu'on  sente  la  main  d^cate  qui 
les  a  touches;  aussi  jalouse  d'^paigner  les  peines  les  plus 
l^^res  que  de  soulager  les  plus  grandes  infortunes,  elle 
s^abstiendra  soigneusement  de  tout  ce  qui  peut  blesser  inuti- 
lement  le  cocur.  Elle  saura  se  plier  habilement,  selon  les  ca- 
ract^resy  Evitera  de  chequer  les  sentiments  et  les  idtod*aa- 
trui,  et  mettra  son  langage  k  la  portte  de  tons.  Humble  et 
modeste,  altable  et  prdvenante,  sa  donceur  et  sa  grAce  ai- 
mable  sMnsinueront  dans  les  coeurs  les  plus  dure,  assou- 
pliront  les  natures  les  plus  inflexibles^  elle  sera  oondliante, 
s'eflbrcera  de  rapprocher  leshommes,  d^apaiser  lesbaines, 
et  ne  craindra  pas  de  s'y  exposer  elle-m^me,  pour  accomplir 
le  bien  qu'elle  8*est  propose.  Indulgente  pour  tout  le  mal 
qu^on  peut  lui  fdre,  elle  n'en  conservera  pas  m6me  de  res- 
sentiment;  elle  immolera  g^n^reusement  ses  droits  :  Tui- 
justice  et  les  Tolies  des  hommes  exciteront  sa  oompassion  et 
non  sa  colore.  Ici  nous  ne  pourons  nous  empdcber  de  dter 
encore  les  admirables  paroles  de  TapAtre  des  Gentils :  «  La 
charity  est  patiente,  die  est  douce;  la  charity  n'est  point 
envieuse;  elle  n^est  point  t^^raire  et  pr6dplt6e;  die  ne 
s^enfle  point  d'orgueil;  die  n'est  point  ambitieuse;  elle 
ne  cberche  pas  ses  propres  int^ts;  die  ne  slrrite  point; 
elle  n'a  pas  de  mauvais  soup^ns ;  elle  ne  se  r^jouit  pas  de 
IMnjustlce,  mais  eUe  se  r^jouit  de  la  Y^t6;  elle  tol^re 
tout,  elle  croit  tout,  elle  esp^retout,  die  souflre  tout.. 
Pratiquez  en  toutes  cboses  rhumilit^,  la  douceur,  la  pa- 
tience; supportez-TQus  les  uns  les  aatres  ayec  chants,  et 
travaillez  avec  soin  ^oonserver  Tuniti^  d'un  m6me  esprit, 
par  les  liens  de  paix.  Vous  n^dtes  qn'un  corps  et  qu^un  es- 
prit, comme  vous  avez  tous  et6  appdds  k  une  m6me  esp^ 
ranee.  II  n*y  a  qu*un  Dieu,  p^re  de  tous,  qui  ^end  sa  provi- 
dence sur  tous  et  qui  r^ide  en  nous  tous.  » 

La  charity  devait  fafre  le  bonbenr  des  sod^t^.  Aprte 
avoir  commence  son  oeuvre ,  elle  a  disparu.  Les  cceurs  I'a- 
vaient  comprise,  et  elle  a  ^t^  bannie  de  tous  les  cceurs.  Elle 
devait  ddrdner  T^oisme,  ce  fldau  de  lliumanite,  et  main- 
tenant  l^^go'isme  r&gne  en  mattre  snr  le  genre  bumain.  Le 
christianisme,  qui  Tavalt  apportteau  monde,  a  done  foit  une 
<Buvre  incomplete.  Des  causes  existent  qui  en  ontamen^  la 
destniction,  causes  qu'il  n^avait  pas  pr^vues,  et  dout  Tln- 
fluence  latale  prouve  qu*il  n^avait  pas  mis  son  oeuvre  k 
l*abri  de  tout  p^ril,  et  qu'il  n'en  avait  pas  sofBsamment  as- 
sure le  ddTeloppement  et  la  durto.  On  Tadit  souTent  et  ton- 
jours  avec  raison,  il  n^est  point  de  si  bonne  chose  dont  on 
ne  puissefdreun  deplorable  abus,  si  onlaponsseiTextreme, 
si  on  en  fausse  les  consequences  par  un  manque  de  In- 
mi6res,  qui  fait  qu^on  se  m^prend  sur  sa  nature  et  su*  son 
objet.  Or,  cette  v^rlte  est  parfaitement  applicable  k  la  cha- 
rite  chretienne.  A  T^poque  oil  elle  panit  dans  le  monde,  les 
ten6bres  de  rignorance  le  convraient  encore,  et  Intelligence 
liumaine  n'dait  pas  assex  forte  pour  qu*un  sentiment,  qud 
qu*il  rot,  \M  longtemps  supplier  aux  lunii^res  de  la  raison. 
La  charite,  qui  n*etait  pas  appuyde  et  entee,  pour  ainsi  dire, 
sur  une  idee  bien  detenninee  et  bien  comprise,  a  subi  le  | 
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sort  de  tout  sentiment,  qui  livre  k  lui-meme  est  fugitif  e| 
passager  de  sa  nature.  LMntelligenoe  ne  lui  prfitant  pas  on 
secours  suffisant,  die  s^est  afllidblie,  elle  a  suivi  sa  toi  de  d^ 
crotssance,  elle  a  pass^ 

II  ne  suRit  pas,  en  efTet,  aux  bommes  d*dtre  mns  par  une 
passion  sublime,  qui  les  porte  k  vouloir  le  bien  de  leurs  sem- 
blables;  U  but  encore  quMls  sachent  en  qnoi  conslste  ce 
bien,  et  par  quds  moyens  on  peut  Tatteindre.Or,  qnand  le 
christianisme  pronon^  le  mot  charity,  on  n*ayait  pas  en* 
core  determine  qud  est  le  veritable  bien  pour  rbomme. 
Cette  idee  etait  d  peu  determinee,  que  la  religion  catholiqua 
nous  a  donne  un  triste  eiemple  des  erreurs  oft  Ton  peat 
tomber  k  cet  egard.  Comme  eUe  comprenait  mal  la  natura 
de  l*honune,  et  qu*elle  regardait  la  Tie  comme  no  temps 
d^exil,  de  mis^  et  de  penitence,  elle  attacha  nniqueraent 
ses  regards  sur  les  biens  de  la  Tie  ftiture,  et  crut  Cure  beau- 
coup  plus  pour  les  bommes  en  les  enfermant  dans  des  mo- 
nast^res,  en  les  livrant  aux  dangers  et  aux  folies  d'one  vio 
asoetique  et  contemplative,  qn'en  leur  inspirant  Tamonr  da 
travail  et  d^une  Tie  actiye,  passee  an  sdn  de  la  sodete,  au 
profit  de  cette  sodete  meme.  Aussi,  sons  pretexte  d'assorer 
le  saint  des  Ames,  foula-t-dle  aux  pieds  les  lois  saintes  de 
rbmnanite,  et  Ton  Tit  les  ministres  d*un  dien  de  paix,  les 
apdtres  de  sa  cbarite  et  de  sa  misericorde ,  (aire  perir  de 
sang-froid  leurs  semblables  dans  des  supplices  que  leur  au- 
raient  envies  les  dteles  les  plus  barbares.  La  diarite  chre- 
tienne4iuniit-dle  epronve  ces  incroyables  Tidssitudes  d  elle 
avait  ete  plus  edairee?  Aurait-dle  Idsse  Thomme  dans  la 
misire  et  la  douleur,  si  die  avait  sn  que  la  misere  abnitit 
rbomme  et  ne  lui  permet  pas  de  se  derdopper  sdon  sa  t6- 
ritable  nature  et  d'appliquer  ses  facultes  k  remplir  la  des- 
tinee  qui  lui  est  assignee  sur  la  terref  Aurdt-elle  pennis 
qn*il  crouptt  dans  Tignorance,  d  elle  aTait  sa  que  rieo  tfe 
peut  mieux  combattre  les  mauvaises  passions  da  coeur  que 
le  developpement  de  la  raison,  si  elle  s^etait  doniee  de  cette 
Terite,  pour  nous  trivide  et  naiTe,  que  Diea  c'a  donne  k 
riiomme  Tintelligence  et  Pactivite  que  pour  les  exeroer  et 
en  accrottre  la  puissance,  et  qu*n  n'apn  se  proposer  d'aotre 
but  en  le  douant  de  liberie  que  de  le  Toir  s^deTer  par  Inl- 
meme  k  toute  la  dignite  de  son  etre,  en  traTaillant  sans  cesse 
k  ameiiorer  sa  nature,  qu'il  a  re^e  incolte  et  grossi&re, 
pour  aToir  la  gloire  et  le  merite  de  la  perfectionner  et  de 
Tennoblir  ?  La  cbarite,  tout  admirable  et  toute  divine  quelle 
etait,  n'a  done  pas  revde  k  I'homme  son  veritable  bien  et 
les  moyens  de  Taccomplir  :  ToilA  pourquoi  elle  ne  Ta  pae 
accompli;  ToiU  pourquoi  Tbomme  Fa  oubUee.  Ce  fot  lA  sa 
faute  capitde. 

Tout  enti^re  preoccupee  du  soin  des  inter£ts  d'antmi, 
prtohant  sans  cesse  la  nteignation,  la  patience,  le  sacrifice 
de  ses  interets  propres  et  cette  doctrfaie,  si  sublime  dans 
certdns  cas,  de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  elle  enseigna 
parfaitement  aux  bommes  leurs  doTOirs ;  mds  elle  ooblia  de 
leur  parler  de  leurs  drolls,  on  ne  leur  en  parla  que  pour 
leur  en  consdiler  Tabandon.  Elle  ne  comprit  pas  que  par  Ik 
elle  aplanissait  les  Toles  k  Tambition,  k  TsTidite,  an  despo- 
tisme;  que  s'il  se  trouvait  des  bommes  prAts  k  obdr  et  a 
soufTrir,  il  s^en  trouverait  aussi  beancoup  disposes  k  user 
tyranniquement  de  la  puissance.  Ainsi,  die  ouvrit  un  champ 
libre  k  Tarbitrdre  et  A  toutes  ses  Tiolences,  elle  encouragea 
les  hommes  aux  mauTaises  passions,  au  ccnir  depraTe,  qui 
speculent  sur  tout,  meme  sur  la  Tertu ,  et  qui  exploit^nt 
dors  sans  obstacle  non-seulement  I'ignoranoe  de  leurs  sem- 
blables, mais  encore  rhumilite  patiente,  le  dednteressement, 
la  liberalite,  les  nobles  sacrifices,  en  un  mot  toutes  les  Tertus 
pr<^diees  outre  roesnre  par  la  diarite.  Qui  pouTdt  mettrt 
un  frdn  aux  abus  et  aux  excte  do  pouToirT  die  interdisait 
jusqu^aux  murmures ;  loin  de  consdUer  k  la  Tictime  de  briser 
ses  cbdnes ,  elle  lui  ordonndt  de  les  benir  et  de  prior  poor 
ses  tyrans.  Et  qui  pouvait  porter  l*homme  k  Toler  aa  se- 
cours de  ses  fr6res  opprimes?  Quand  il  regarddt  la  resi^na 
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tion  comiae  an  devoir,  pooTait-Q  prteber  la  rtvolte,  et  ne 
dtrait-il  pas  se  boraer  k  lear  porter  des  consolatioDs  et  i 
les  exborter  k  la  douceur  et  4  la  patience,  qnand  la  charity 
CO  laisait  one  loi  k  tons  les  homines?  Ainsi,  Tatm^tion  de 
Mi-ntaie  amenait  k  iromoler,  avec  ses  int^rftts,  les  int^rdts 
sacr^  de  ses  semMables;  elle  pr6tait  k  r^isme  des  armes 
qui  le  fortifiaient  tons  les  jours,  et  il  arriva  que  la  charity , 
sans  le  vouJoir,  ayalt  banni  la  justice  de  la  terre.  EUe  avail 
▼odIu,  die,  que  Tindividu  se  sacrifi&t  pour  lliumanit^  en- 
tiftre ,  eC  oe  Alt  rhumanittf  qui  se  vit  sacrifi^  h  qnekques 
indivldus:  car  des  masses  qui  n*ont  pour  armes  et  pour  de- 
fense que  la  rfelgnation ,  Tobtissance  et  le  d^oi^ment,  se- 
ront  toujours  plus  foibles  qu'une  poignte  d*ambitieut  ann6i 
d*aiKlace  ou  de  fonrberie.  La  cliari^  toute  seule  fut  done 
impuissante  k  prot^ger  le  juste  contre  le  m^chant;  die  ne 
sut  pas  dever  une  barri^  qui  ddiendtt  I'hnmanit^  contre 
les  attaques  deses  ennemis  :  elle  apprit  k  fidre  le  bien/mais 
elle  n'apprit  pas  k  empteher  le  mal,  et  ainsi  die  d^truisit 
son  ouvrage  et  ae  perdit  dle-mtaie. 

Mais  la  8od^  a  d'autres  grids  encore  contre  la  charity  et 
les  abas  qu*dle  enfenta :  die  n*a  pas  senlement  k  se  plaindre 
de  ce  qu*dle  a  favoris^  le  despotisme  et  ses  violences ,  die 
a  aosd  k  lui  reprocher  d'avoir  encourage  la  mendicity  et  la 
paresse,  v^ritables  fl^ux  de  la  sod^ti^.  Id,  ce  n'est  pins 
Hiorome  puissant  qui  exploite  au  profit  de  son  ambition  le 
d^nt^ressement  d  Tob^issanoe  passive,  c*est  lliomme  au 
creur  Mdie,  fourbe  et  videux,  qui  exploite  la  piti^  d  la  blen- 
faisance  :  sQr  de  la  sympathie  qu'excitera  dans  les  Ames  la 
vne  de  sa  mis^re,  sOr  des  bienfoits  que  la  charit6  ordonne 
de  r^pandre  les  yeux  fermds  sur  les  malheureux ,  fl  trouve 
iin  moyen  fadle  d^existence  dans  ces  dons  qu*il  semble  pou- 
voir  exiger,  et  quil  s'habitue  bientdt  k  regarder  comme  un 
bien  qui  lui  est  dft.  La  chariU!  crie-t-41  d'une  voix  plain- 
tiTe;  la  chariU!  volU  )e  nom  quH  invoque,  vdl&  le  sen- 
timent qu^  sollicite,  qo*il  salt  ne  pas  solUdter  en  vain ,  et 
qui  devient  un  aliment  pour  ses  vices.  De  Ik  naissent  la  pa- 
resse  et  lliypocrisie;  la  paresse,  qui  attend  la  mis^re  avec 
confianoe ,  qui  se  familiarise  avec  la  d^pendance  et  Tabjec- 
tion;  l*hypocrisie,  qui  s'habiUe<des  baillons  de  la  misire  ou 
prend  le  masque  de  la  soufnrance,  qui  attire  dans  les  pi^es 
de  sa  basse  flatterie  et  la  bont4  confiante  d  Taveugle  va- 
nity ;  qui  oonAsqce  k  son  profit  les  bienlUts  dus  au  maiheur 
rM,  qui  rougit  et  se  cache.  La  paresse  hypocrite  engendre 
la  mendidt^ ;  cdle-d,  k  son  tour,  amtoera  le  vagabondage , 
dont  les  derni^res  cons^uences,  le  vol  d  rhomicide,  ne 
se  feront  pas  attendre. 

n  est  biste,  assur6ment ,  d^adresser  ces  reproches  amers 
a  la  plus  sublime  des  vertus  que  pulsse  nourrir  le  ccenr  de 
rhomme;  mais  n*y  sommes-nous  pas  forc^  par  T^vidence? 
Consattons  les  felts,  d  qu'on  nous  dise  si  les  temps  oil  la 
charity  ^tait  le  plus  pr^ide  d  pratiqute  ne  furent  pas  ausd 
ceux  qui  vifent  pulluler  oette  foule  de  roendlants  hypocrites 
ou  assassins  qui  encombraient  la  plus  grande  partie  de  I'Eu- 
rope?  Hiera-t-on  ces  pieux  brigaods  de  TEspagne  d  de 
rjtalie  demandant  la  diarit6  un  crucifix  dans  une  main,  un 
poi^iard  dans  Tautre?  Niera-tK>n  la  Cour  des  Miracles,  ses 
redoatables  truands,  ses  paralytiques  imposteurs^  qu^on  si- 
gnalait  inline  dors  comme  des  bandits  homiddes,  d  que 
soutenait  ponrtant  la  charity  publique  ?  Yoyex  les  pays  ou  la 
sdigion  clirdienne  est  le  plus  en  honneur,  et  06 ,  ddgagde 
de  toutes  les  influences  de  la  philosophie,  die  s'est  le  plus 
ftirgement  d^eloppte  dans  ses  bonnes  comme  dans  ses 
mauvaises  cons^oences;  leur  physionomie  est  fadle  k 
tracer.  Qu^y  remarque-t-on  avant  tout?  LMgnoranoe,  la  mis^re 
d  la  servility  des  peuples,  le  despotisme  dans  toute  sa  pu- 
ref ^,  des  lazxaroni,  des  oourtisanes,  des  sicdres  d  des  bour- 
reanx. 

Que  eondare  de  ced?  Faut-il  done  nous  applaudir  de  ce 
que  la  diarit^  ed  bannie  de  tous  les  corars?  faut-il  faire  des 
«a»x  pour  qu*dle  n*y  rentre  jamais?  Une  td^e  conc1usioi| 
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est  loin  de  iiott«  pens^ :  plao^  k  une  ^poqne  ou  nous  poa« 
vons  appr^ier  les  causes  qui  ont  ag|  sur  la  duurit6  pour  la 
d^naturer  et  en  corrompre  les  fruits,  oil  nous  pouvons  ap- 
prteier  les  immenses  avantages  de  cette  vertu  gnidte  et 
prdservte  de  ses  propres  excte  par  les  lumi^res  de  la  nison 
d  de  Texpiridice,  tous  nos  efTorts  dolvent  teodre  k  torter 
les  influences  pemideuses  qui  Pont  (dt  d^gfotor,  le  mys- 
ticisme  et  l*ignorance;  k  Tentourer  des  priservalifs  et  des 
auxilidres  dont  die  a  besoin  pour  dre  durable  d  bienlai- 
sante.  II  faut  que  les  prteeptes  d'une  philosophie  large  d 
applicable  ensdgnent  aux  homines  qud  est  leur  veritable 
bien  et  par  quels  moyens  fls  dolvent  y  tendre,  leur  appre- 
nant  en  m^me  temps  k  opposer  une  digue  aox  envahisae- 
ments  de  Pambition  et  de  la  cupidity,  k  se  garantir  de  Top- 
presdon  d  de  Tiiqustice,  k  placer  convenablement  leurs 
bienfiiits,  k  discemer  le  malheureux  qui  sonffre  sans  avdr 
m^rit^  ses  maux,  da  fain^nt  qui  se  plait  dans  sa  mis^. 

On  pent  nous  feire  id  cette  objection,  asses  fondte :  Quand 
vous  aurez  fdt  connattre  k  Thomme  sa  v^table  nature , 
quand  vous  Tanres  instniit  de  ses  droits  d  de  ses  devofa^ , 
quand  vous  aurex  dabli  la  justice  sur  des  bases  solldes, 
aurez-vous  pour  cela  raniro^  la  charity  dans  les  ooeurs?  Me 
fiiut-U  pas  plus  que  vos  lois  d  voire  sdence  pour  conti- 
nuer  Toeuvre  du  chridianisroe?  Inspirez-vous  la  fd  quMI 
inspira  ?  Avez-vous  comme,  lui,  des  apdfares,  dont  TAme  naive 
d  brfllante  oommuniqudt  aux  Ames  le  feu  qui  les  oonsu- 
mait?  La  philosophie,  avec  ses  froides  lemons,  ne  sera-l-dle 
pas  impuissante  k  ^liauffer  les  ooeurs,  k  allumer  en  eux  ces 
sentiments  tendres  d  passionn^  qui  ne  peuvent  naltre  que 
dans  des  hommes  dont  TAme  neuve  n'est  pas  rdroidie  par 
la  sdence  d  ses  longs  rdsonnements  ?  Et  d'dllears ,  ou 
sont  vos  croyances?  Avez-vous  cette  unit^  de  dogmes  an  aein 
de  laqudle  se  reposent  les  esprits?  cette  foi  vive  qui  sert 
de  base  aox  vertus  comme  de  lien  aux  croyances?  Le  soep- 
ticlsme  et  TincrMulit^  n*engendreront  jamais  que  P^bme, 
et  rhomme  qui  ne  voit  rien  pour  lui  au  deU  du  lombean 
sera-t-il  bien  vivement  port^  a  se  priver  pour  ses  sembla- 
bles  du  seul  bien-^tre  auqud  II  crole? 

II  est  vrd  que  le  plus  grand  obstade  k  la  renaissance 
des  vertus  philanthropiques  est  mdntenant  Pitat  des  croyan- 
ces, leur  incertitude,  leur  oonfudon.  Faut-il  ndanmoins 
d^sesp^rerde  voir  les  hommes  animfe  d'amourles  uns  pour 
les  autres?  Ce  sentiment  ne  serdt-il  plus  dans  la  nature? 
Une  fois  ddnt,  serait-il  done  unpossible  de  le  rallumer?  Et 
pourtant  c*est  ce  qui  manque  actuellemenl  au  monde, 
c'est  ce  lien  qu'on  cherche  mdntenant  de  toutes  parts ,  c'est 
cd  dtoent  qui  est  de  moins  dans  la  sod^t^,  et  qui  pent 
seal  la  njeunir  d  la  vivifter.  Dans  un  Id  ^tat  de  choses , 
les  honmies  de  sens  et  de  coRur  ne  doivent-ils  pas  s'unir 
pour  fonder,  avec  les  v^rit^  de  la  religion  naturdle  d  de  la 
psychologie,  un  nouveau  code  de  morde,  qui  parlerait  k 
toutes  les  intdligences,  les  rallierait  toutes,  d  serail adopts 
avec  d*autant  plus  d'empressemenl  qu'on  soupire  aprks  lui, 
et  qu'il  s'appuierait  sur  la  sdence,  k  laqudle  seule  mainte- 
nant  le  genre  humain  veut  crdre?  A  I'onivre  done,  amis 
de  Pliuroanit^ !  Ranimez  la  croyanoe  en  la  mettanl  k  la  por- 
Vtt  de  tous  d  en  vous  appoyanl  snr  la  sdence  1  Et  aiors  les 
sentiments  qui  d^coulenl  des  croyances  ne  larderont  pas  k  se 
fdre  jour,  car  le  sentiment  suit  la  croyanoe  ooinme  Pombre 
suit  le  corps.  Settlement ,  comme  les  sentiments  ne  mar- 
cheront  pas  senls  et  livr^  comme  autrdois  k  eux-mtoies, 
mds  qu'ils  seront  plac^  sous  Tempire  de  la  raison  d  sans 
cesse  doming  par  die,  ils  perdront  de  leur  fougueuse  Aner- 
gic, de  leur  dangereuse  exag^ration;  ils  tehaufferont  PAme 
d'un  feu  plus  Iranqnille  d  plus  doux ,  ils  seront  mdns 
exdusifs,  et  ce  qu'ils  {lerdront  en  vivadt^  d  en  violence, 
ils  le  gagneronl  en  durte  et  en  heureux  r6sultats.  S'il  est 
vrai  que  I'homme  a  debute  par  le  sentiment,  si  I'inspiration 
et  Pentiioudasme  ont  pr^idd  kl'originc  des  sodd^,  fl  est 
vrai  ^\\m  que  le  r^gne  ifxclusif  du  senlimeot  ed  pa«s6;  oe- 
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lu(  de  la  ralson  lul  a  succ^d^,  et  c^est  k  la  science  quMl 
appartient  maintenant  de  r^er  les  destiii^  de  lliomme. 
MiUs  ce  n''e8t  point  an  motif  pour  qu'elle  devienne  eiclu- 
sive  k'boik  todr^'et  qu*ciU6  ne  laisse  pas  de  place  au  senti- 
ment^ if  favait  pr^c^^,  il  la  suivra  k  son  tour;  et  c'est 
die  (](ii!,'pr6Tenant  ses  hearts,  le  maintiendra  dans  de  sages 
limited,  l^en  doutons  point,  il  existe  encore  dans  les  coeurs 
des  germes  de  ce  sentUnent  pr^eux  qu'on  appell'e  sympa" 
thiey  g^&osiU^bienveillcmce,  amour  de  ses  semblables* 
Ce  sentiment  a  ^  refoul^  quelque  temps  au  fond  des  Ames 
pour  f^re  place  ^  celul  de  rindividualit^  et  de  la  justice, 
qui  devait  pi'endre  sa  place;  mais  il  n^est  que  comprimd, 
11  n'est  pas  an^anti.  L*humanit6  saura  le  jn$YdIler  d'elle- 
m6me  et  le  retrouver.  De  m6me  qu'eile  est  all^  chercher 
au  sdn  de  la  nature  extdrieure  ces  forces  qu*elle  a  fait  ser- 
vir  h  ses  diyers  usages  et  qu'eile  exploite  pour  son  bien- 
6tre  materiel,  de  m6me  elle  saura ,  par  un  retour  sur  elle- 
mSme,  s*emparer  de  tons  les  ^I^ments  que  T&me  rec^e, 
en  6tudier  les  lois,et  les  (kire  contiibuer  tous,  selon  leur  part, 
a  son  bien-6tre  moral  et  k  Taccomplissement  de  sa  destin^e. 
Elle  n'oubliera  pas  la  cliarit^,  ce  seniiment-vertu,  dontelle 
pent  tirer  de  si  puissants  avantages,  et ,  avertie  par  les  lu- 
mi^res  de  la  r^exion  et  de  Texp^rience,  elle  saura  la  met- 
tre  en  6quillbre  avec  les  antres  ^l^ents  de  la  nature.  La 
charit6  alnsi  rdg^^rte ,  d^banrasste  de  son  alliage  impur, 
luira  de  nouveau  sur  le  monde,  pleine  de  force,  de  jeunesse 
et  d*6clat;  elle  d^pouillera  ro6me  son  nom  lieilli^  qui  rappel- 
leraittrop  son  dangereux  cort^e  d'autretois,  le  mysticisme, 
la  foi  avengle  et  Tignorance  :  die  se  noromerapAi/on^Aro- 
pie.  C.-M.  Paffb. 

CHARITY  (Bureau  de).  Voyez  Bienfaisance  (Bu- 
reau de). 

CHARIT^  (Dames  de).  Elles  sont  encore,  comme  au- 
trefois, attacb^es  k  cliaque  paroisse,  k  chaque  succursale, 
avec  i'autorisation  de  rarcheyfique,  ou  de  r^vAque  du  dio- 
cese. Dans  quelques  arrondissements  de  Paris,  dies  sont 
attach^  au  bureau  de  bi enfaisance ou  de  charitd;  mais 
en  gdn^ral  dies  sont  plus  en  rapport  avec  les  cnr^  et  les 
fnai:gui11ier3.  Leurs  fonctions  sontde  connaltreet  de  soulager 
les  besoins  des  pauvres.  Elles  ront  dans  les  maisons  parti- 
culi^res  recueillir  des  aum6nes^  et  les  Tersent  dans  la  caisse 
de  r^ise  dont  dies  dependent.  Ces  fonctions  sont  fort  bo- 
norables;  et  cependant,  corome  il  arrive  qudquefois  que  la 
vanity,  rambitlon,  Thypocrisie,  plut6t  qu'nne  Tocation  ve- 
ritable, ddterminent  ces  dames  k  les  accepter,  elles  les  rem- 
plissent  gto^ralement  avec  une  s^beresse »  nne  morgue  et 
une  durete  qui  ne  leur  concilient  ni  le  respect  ni  Taffection 
de  leurs  paroissiens.  Elles  faisatent  autrefois  preparer  et 
distribuer  les  remMes  et  les  aliments  par  les  soeun  de 
charity.;  mais  celles-d  ne  sont  plus  apjourd'hui  sous  les 
urdres  de  ces  dames,  et  les  cboses  n*en  vont  que  mieux. 

H.  AUnlFFABT. 

CHARITE  (Fr^res  de  la).  Cet  ordre  rdigieux  Ait  ^- 
oil,  k  Grenade,  parsaiiit  Jean-de-Dieu,  Portugais,  qui, 
en  1540,  y  loua  une  maison,  ou  il  attlrait  et  soignait  lea  ma- 
lades.  Cette  institution,  autoris^e  par  TarcheTdque  de  Gre- 
nade, n^avait  nl  r6gle  ni  costume  particulier ;  ce  nefut  qu*a- 
prte  la  moK  du  fondateur,  en  1550,  qu'eOe  fut  approuv^e 
par  le  pape  Pie  V,  qui  en  1572  prescrivit  aux  frires  Tbabit 
etla  r^e  de  Sdnt-Augustin.  Clement  VIII  leur  interdit 
r^udc  et  la  pr^trise ,  qui  pouvaient  les  distraire  du  but 
principal  de  leur  fondatlon;  mais  en  1596 11  les  r^tablit  dans 
leur  premier  ^t,  et  Paul  V,  en  1609,  leur  permit  de  pro- 
mouToir  au  sacerdoce  qudques-uns  de  leurs  fr^res,  afin 
quH  y  en  edt  un  dans  cbisqne  bospice  pour  cd6brer  Tofllce 
divin  et  admlnistrer  les  sacrements.  Marie  db  M^dicis  les 
amena  en  Fiance,  en  1601 ;  Henri  IV  leur  accorda  des  lettres- 
patentes  en  1601,  et  ils  eurent  bient^t  plusleurs  maisons, 
dont  les  prindpales  furent  Pbftpital  de  La  Cliarit6  k  Paris,  et 
cdui  de  Cbarenton.  Plndeurs  frtos  de  la  chariU.^  iias- 


CHARinfe 


salent  pour  tr^-babUes  cbinirpen^^  leur  vigilance  et  leun 
soins  etaient  digues  d^doges.  Ces.reli(^x,  quVm appelatt 
en  Espagne  frires  de  thospittUUi,  et.en  Itdie/s/e  ben, 
fratelH,  parce  que  saint  Jean-de-Dieu  leur  diult  :  faiuM 
bien,  mes  frtres,  out  port^  ditfi^rents  noms.en  Enrope, 
suivant  les  localiii&s.  Avant  la  r^volutioii  de  1789  4s  nV 
vaient  obex  nous  que  vinigt-quatre  maisons  et  trois  dans  nos 
colonies.  Leur  babillement  consistait  en  une  robe^  on  tea- 
pulaire  et  un  capuce  de  drap  brun,  ai^  une  oebitore-de 
cuir  noir.  lis  ont  cess^  d'exlster  en  FranoQ«i  1792,  et  n'ont 
d6  r^tablisdepuis  que  dans  deux  ou  trois  locaUtte,  quoiqne 
le  frto  tl\ai6e,  Tun  d^eux,  jouit  auprte  de  Loola  XVin  d*iae 
faveur  m6rit^;  11  serait  k  dMrer  peot-dtre  qu'Usle  fqaeent 
partout,  car  on  trouverait  dilficileinent  des  infinniers  plus 
d^vouds  et  plus  adrolts  que  les  fr&res  de  la  charity. 

II  ne  iaut  pas  confondre  leur  ordre  avec  odni  das  fir^rm 
de  la  charity  de  SaintrHippolyte,  institii^,  vers  Tmi  1665, 
k  Mexico,  par  un  babitant  de  cette  ville,  qui  d^dia  son  Ii6- 
pitai  au  saint  patron  du  Mexiqoe^  Cet  ordre,  que  le  pape 
Innocent  XII,  en  1700,  soumit  k  la  r^  de  S^nt-Augualia, 
ne  s'^tendit  qu'en  Amdique. 

Un  ordre  plus  anden  de  idigieux  hospitaliera  de  la  eba- 
rite  de  Notre-Dame,  fond^  an  trdzitoe  s^de«  par  G«y, 
sdgneurde  Joinville,  k  Cb&lons-sur-Mame,  suivait  aossi 
la  r^e  de  Sdnt-Augustin;  le  d^^glement  causa  sa  niiBe, 
et  il  fut  rduni,  en  1772,  k  Tordre  mitttaire  de  Siaint-Laiare 
et  du  mont  CarroeL 

Henri  III  institua  un  ordre  militaire  de  la  ChatiU  CkrS- 
tienne^  en  favour  des  soldats  bless^  ou  estfopi^  lU  por- 
taient  sur  le  c6te  gauche  de  leur  manteaii  une  eroiz,  autovr 
de  laqudle  ^talent  brod^  en  or  ces  mots ;  Pour  avoir  fdi^ 
lement  servi,  Cet  ordre  devdt  flatter  ramour-propre  des 
Fraufais,  et  pourtant  iL  s'^teigntt  avec  les  Valois. 

H.  AuniFFUT. 

CHARITl^  (  SoMirs  de  la ).  Les  JUles  de  la  ckariU, 
Airent  insUtutodaoa  la  Bresse,  en  1617,  par  saint  Vincent 
de  Paul,  en  confir^rie,  comme  servantes  des  paoTies 
malades.  Quoiqu'elles  ne  fussent  destinies  que  poor  la  cam* 
pagne,  dies  s'itablirent  i  MAcon,  en  162S,  puis  k  Paris,  o6 
M***  Legras  ( Louise  de  Marillac,  nitee  du  garde  des  sceanx 
et  du  mar6chal  de  ce  nom )  fonda,  sons  la  direction  de  aalnt 
Vincent,  leur  premiere  maison,  sur  la  paroisse  Saint-Nlcolas- 
du-Cbardonnet.  Cette  institution  fut  approuvte  en  1651 , 
par  Tarchev^e  de  Paris,  J.-F.  de  Gondy ,  et  les  letbes 
fUrent  expi^ito  par  son  neveu  et  coadjuteur,  le  Huneux 
cardinal  de  Retz,  qui  les  conflrma  en  1655 ;  Louis  XJY  Fau- 
torisa  par  lettres  patentes  de  1657,  oonfinn^  en  1660  par 
le  cardinal  de  Vend6me ,  l^t  du  pape.  Saint  Vincent  H- 
digea  les  statuts  et  r^glements  des  filles  de  la  cbarUd,  et 
nonuna  leurs  premieres  offici^res;  dies  fujnent  placte  sons 
la  direction  du  sup^rieur  gito^al  des  misdons.  V6tues  au- 
trefois de  gris,  d'od  leur  itdt  venu  le  nom  de  iours  grUeSf 
dies  ont  pris  depulsle  nouvgris ;  mala  le^r  eoiffnre  laige  et 
avancte ,  propre  k  les  garantir  du  apleil ,  rappelle  eneore  le 
premier  but  de  leur  histitntioa. 

L'humaniti,  le  d^vouement  de  ces  pieuses,  salutes  et  res- 
pectables fiUes  les  avdent  rendues  trop  utiles,  trop  cbtees 
aux  classes  pauvres  poor  qu'eUes  ne  ftissent  pas  ^paignto 
pendant  les  orages  de  la  R^obition.  Elles  conlinutoit  mtoe 
k  remplir  seerfetement*  mais  avec  asses  de  liberty,  leurs 
pieuses  fonctions.  D^  que  le  gouveraement  eut  acquis  pins 
de  stability ,  il  s^empressa  d^utillser  les  soeurs  de  la  charity 
Napolfon  les  pla^  sous  la  protection  de  sa  m^  et  les  remit 
sous  la  iuridiction  immediate  du  supdrieur  gMral  des 
lazarisles.  Elles  ne  font  que  des  vmux  dfnples^  aprte  cinq 
ans  de  novidat,  et  les  renouveUent,  toos  les  ans,  le  2^  man. 
Elles  peuvent  se  retirer  n  dies  le  yeulent,  et  la  communauti 
est  aussi  en  drdt  de  les  reuToyer  quand  it  y  a  des  motiA 
suflisants.  Leur  r^est  unprimte m  %  voL  iii-4*.  Plusienn 
maisons  leur  ont  6t6  asslgnta  dans  Paris;  dies  y  inslmfisai 
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lei  JeoMs  flltos  da  la  cbne  indigente  et  leur  apprennent  h 
InvaiUer.  Ellet  TialteDt  les  paofna  iDaladea,  ks  soignent 
#  Jait  adn^Utrent  lea  nuMigaiijientg  ^  qWelle9  manipaleBt 
cUes-mtoeSy  dfapr^les  pmcriptioni  des  m^ecins.  £Ues 
MBt  attachte  ao  senrice  das  bureaux  de  btanfaieance 
et  i  cdsa  de  bnit  de9  bospieee  de  Paris,  saroir :  les  Enfaats* 
TrouT^  et  0rp6elf|is»  les  Mf^oages,  les  Incurables  ( taut 
hommes  que  femmes  ),  l'b6pital  Necker,^  rb6pital  de  Bon- 
SeoonrSy  et  rboH^kf)  La.{\och«fQncault. 

n  y  a  encore  d'autre?  fjeUgi^nses  guij  sans  porter  le  titre 
de  SQBors  de  ebarit^ ,  en  remplissent  les  deroirs  avec  le  . 
mtae  i^le.  Ce  4ont  les  4onirs  de  Sainte-Marthe,  fjui  des- 
serrent  les  biospices  Saint-Antoine^  de  la  Piti^,  Cochin  et 
BeaujoA;  les  scmrs  de  la  segei$e,q^\  ontla  maison  de 
SaSnte-Perrine  ^  Chai)lo^;  les  «(Bur»4^  ^ainte*Canulle»  con* 
nnes  par  leur  ddToOment  lors  de  la  peste  de  Bi^rcelone.  II 
y  hfia  aussi  h^ax  prdres  de  religie^ses  de  Notre-Dame  de 
la  ChariU,  dont  Tun,  sons  le  nem  de  dames  religieuses  de 
Sauit-Augustin«  dessert' aujourdliui  TlU^tel-Dieu  et  llidpital 
Sainte*Marguerifo,  llidpital  do  La  Charity  et  J'h6piUl  Saint- 
Louis.  L'bdpital  des  Enfants  est  confix  aox  dames  rellgienses  . 
de  Saint-Thomas.de  yilleneuTe,  celui  de  la  me  de  Lourcine 
aux  soeurs  de  la  conyjassion.  Tvutes  rivalisent  de  z^e  dans 
le  soin  des  malades.  H.  AomFrREi. 

CHARITjl  (lA),  Voyei  Niivns  (D^partement  de  la}. 

CHABITE  t|:u  ALE.  Vaues  Bieiifaisaicck  pvbliqoi. 

CHARITE  MATEBNELLE  ( Soci^^  de ),  associa- 
tion ^blie  CA  1787,  en  faTeiir  des  m^s  nourrices,  dans 
le  bot  religie^x  e^  moral  de  conserver  k  Teniant  le  lait  et 
les  solns  que  .la  nature  lui  avait  destin^.  La  charit^i  mater- 
BeQe  eut  pour,  fondatrice  M"*  Fougeret,  fille  do  }L  d*Ontr^- 
monty  longtemps  administrateur  des  bdpitaiix ;  elle  savait  et 
le  grand  nombre  des  •  enfants  abandonn^  et  raflligeante 
mortality  ean^  par  Tencombrement  de  Thospice.  La  plu- 
part  de  ces  iimocentes  creatures  mOuraient  faate  de.nour- 
riceSy  conune  si  la  nature  n^avail  pas  pounru  k  leursbesoins. 
C'^tait  a  oette  sage  nature  quMI  en  (aliait  appder  des  Tices 
de  la  soci^ ;  c^^tait  dans  ses  Wes  qu'i)  fallait  rameaer  les 
parents  que  la  mis^re  et  la  corruption  en  avaient  d^toum^ 
Rattacber  au  sein  de  leurs  mires  ces  enfonts  d^vou^  k  IV 
bandoUy  leur  rendre  Texisteace  sociale  quHls  allaient  perdre, 
le  lait  san^  lequelils  allaient  mourir,  tel  fyt  le  but,  Tinspi; 
ration  delaibndatrice^Commeun  germe  fi^cond,  cette  id^ 
si  juste  et  si  beureuse,  porta  tout  le  fruit  qu^on  en  pouyait 
attendre. 

Au  premier  appd  k  la  compassion  da  public,  et  particu- 
liirement  I  cell^  des  mires  de  faille ,  des  gona  conside- 
rables fur^t  rersis  ou  promts.  La  reine  Marie-Antoinette 
accepta  Je  titre  de  protectrice,  et  le  premier  cachet  de  la 
soci^,  grari  snr  un  trait  de  Girodet,  repr^sentait  Moise 
saoT^  des  eaux  et  coafii  k  sa  propre  mire  par  la  fiUe  de 
Pharaon.  La  toqmente  r^Tolotionnaire  ne  d^ruisit  pas  en- 
titament  one  cauvre  encore  si  nouvelle.  D^  le  temps  do 
I>irecto!re,,GeUesdes  dames  qui  avaient  ^chappd  aux  pros- 
criptions ee  r^unirent  de  nonveau,  en  grande  partie  par  les 
soins  de  M*"*  de  Pastoret^  qui,  k  rimitation  de  la  premiire 
fondatrice,  et  avec  non  moins  de  socois,  aacliargea^  sous  le 
tffare  de  secr^alre ,  ^e  toute  la  direction  de  Tceuvre.  Pen- 
dant le  rigne  de  ^apol^on,  laSod^f^  Mat^nelle  Ait  ^levie 
par  un  steatus-consuHe  au  rang  dMnsi^itution  imp^nale.  Elle 
dut,  soii^M  protection  de  Marie-LDoise,  itre.^blie  dans 
tontes  lesgrandes  vUlies  de  la  France.  Une  dotation  de  500,000 
(macs  lui  fat  iJloute,  et  la  cotisation  des  dames  npmmto 
par  rimp^trioe  pour  composer  1^  comity  central  s'fleva 
pgvr  diacuiie.d7elles  k  600  fr..  Presqui?  aucune  des  premiirea 
assoei^  et  particilliifempnt  la  fjp^n^atrice,  n*itaient  alors  en 
ttat  de  fourpir  k  cet  in^t;  les  nou^^elles  dtgnitaires,  de  leur 
eM ,  {Uni  peu  libres  peutri^tre  pour  cette  lAdie  desurveil- 
ance  el  d^  soin*  tout  fiit  rigliS  par  un-  accord  tacite ;  leurs 
aoms  omirent  la Ifstc, leur  argent  fournit  Ja  caisse,  et  les 
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modestesoQvriires,  Gontentis.da  leor  lot,  virenl  aTecJoie 
leurs  travanx  s'itendie  avea  lea  moyens  da  Aubee  le  bin. 

A  la  Restauration,  la  duchess^  d^Angoul^ine  aecorda  son 
int^r^  k  une  asaoelation  fondle  squs  les  auspices  de  son 
augqste'iatoe;  ejDe  reconaut  aveo  at|aidris$emont  sa  sigoa- 
ture  aux  proo^verbaui^  des.  aseemUte  tanuea  ten  sa  pr<- 
seaccy  et  vonlut,  comma,  eller  piiiMder  cbaqua  annte  una 
stance  o&  les,inter6|sdes  p^iwres^^laient  dlmt^s.  compe 
dans  les  eomU^  ordinaines,  at  dans  JaquaUe  le  oanpta-renda 
des  recetles  et  daa  travaoiL  de.l[anA&e  lui ^^ait  pr^sent^.  La 
reijie  des  Francais  JSaria-Am^y  aprte  lar^volutioa  de 
Juillet,  a  «€M  oet  exente*  qpu  n'a  pas  maaqu^  de  troiiver 
une  imitatrice  z^l^e  dans  IMmp^ratrice  Kugdnie. 

II  eiistait,  en  ISOp,  en  France  67  de  cessoci^it^  qui 
avaient  seooom  oette  ana^rU  i^fOOO  families.. 

GHARlTESy  nom  dea  (rrAces  chea  les  Grecs.  La  plus 
jeune  s'appelait  aussi  Charis,  oo  Agla6,  nom  sous  lequel  on 
d^i^e  qoalaoefoiala  (I6es8e  delapersuasloi),  de  T^^loquence. 

CXIAKlT<m  et  mENALIPPE,  toua  deux  habitanU 
d*A9igente,  en  Sioile,  au  sixidme  si6cle  ayant  notre^re, 
sent  ctoeni^s  c^bres  dans  f^bistolre  qomme  des  modMes 
d*une  amiti^  parfaite;  Chariton  avait  conspic^  centre  la  vie 
de  Phalaris,  tyr^m  de  sa  patrie;  mais  11  fut  d^couvert,  et  il 
allait  payer  de  sa  vie  son  ddvouement  k  la  liberty  d'Agri- 
gente,  lorsque  M^nalippe  vint  se  livrer  k  la  justice,  en  s^ac- 
cusant  d'^re  le  veritable,  le  seul  coupable,  attendu  que 
c'^tait  lui  qui  avait  inspire  cette  resolution  d^sesp^r^e  k  son 
ami.  Toucli^  de  cette  lutte  de  g^n^sit^,  Phalaris  leur  ae- 
corda k  tons  deux  la  vie  sayve,  et  se  contei^^^de  les  bannir 
du  territoire  d'Agrigente. 

CHARITON  9  romancier  grec  duquatri^e  ou  du  cin- 
qoitoie  si^e  de  notrc  ^re,  originair^  d*Aphrodisias  en 
Carle,  a  racont^  les  aventures  amoureuses  de  Chcsreas  et 
Callirrhoe^  dans  un  style  assez  bon  pour  P^poque  on  il 
torivait  et  d^une  mani^e  simple  et  assez  ddcente.  D*autres 
estiment  que  I'auteur  de  cet  ouvrage  n!a  (ait  que  prendre 
un  nom  et  un  lieu  de  naissance  faisant  allusion  aux  dresses 
de  la  grace  et  de  Tamour  Charis  et  AphrodiU.  La  premiere 
Mition  en  fut  donn6e,  avec  un  comroentaire  extr6mement 
6rudit,par  d*0rville  ( 3  vol.,  Amsterdam,  17^0 )  \  Beck  la 
r^lmprima  avec  un  texte  rectifid  et  une  traduction  latine  par 
Reiske  ( Leipzig,  1783  ).  II  en  existe  une  traduction  en  fran- 
cs par  Larciier  (  2  vol.,  1762  }• 

GHAHlVARlf  bruit  nocturne  que  Ton  fait  avec  des 
chaudrons,  des  bassins ,  des  po^es  et  d*autres  instruments 
ou  usten&iles  de  cuivreet  de  fer  au  son  lugubre  et  baroque, 
accompagn^de  crisdtscordantsetde  chants  burlesques^  pour 
donner  des  s^nades  d^risoires  k  des  gens  qui  convolent  k 
d^  secondes  ou  troisi^es  noces,  aux  barbons  qui  ^pousent 
des  jeunes  fiUes,  aux  vieiUes  femmes  qui  s'unissent  k  des 
jouvenceaux.  Les  acteurs  de  cette  musique  barbare  se  ras- 
semblent  sous  les  fen^res  des  nouveaux  dpoux,  afin  de  les 
emp6cher  de  dormir.  Ces  reunions  tumultueuses  ^taient 
autrelois  bien  plus  en  u^e  qu^aujourd^hui  :  les  reines 
mtoe,  quand  elles  se  remariaient.  n'^taient  pqint  ATabri 
de  leurs  insultes.  Elles  furent  ddfendues ,  sous  peine  d'ex- 
communication ,  par  le  cpncile  deTrente,  et  elles  ont.^td 
proliib^  depuls  >  en  divers  paya^  par  des.  r^ements  et 
ordoonances  de  police.  Elles  furent  toldrdes  k  Lyon  plus 
longtemps  que  dans  les  autresgrandes  villes,  et  le  cliarivari 
continuait  jusqu^a  ce  que  les  nouveaux  remand  eussent 
dojnnd  yn  bal  au  voisinage  et  du  vin  an  peuple.  Ces  restes 
iqddoents  des  morars  grossi^res.  du  nooyen  agie  sont  punis 
par  les  tribunaux. 

Charivari  se  dit  aussi  do  bruit  que  font  daa  bandes  de 
niasques  ou  de  gens  ddguis^  pourinsulter  quelqu*un.  On 
donne  encore  ce  nom  k  toute  esp^ce  de  d^rdre  et  de  va- 
carme  occasipnu^  par  des  disputes  et  des  eriailleries  de 
poissardes,  par  des  rixes ,  des  injures  et  des  voles  de  fait 
entre  gens  dn  peuple,  surtout  quand  Os  sont  en  dibaucha. 
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CM  dans  l«  mtait  sens  que ,  soivant  dom  Lobineau ,  on 
appelte  en  BreUgne  chevaiei  on  charivari  les  qnereUes 
scandaleoMS  entra  maris  et  fenunes ,  et  quan  )eu  de  Pom- 
bre  on  nomme  charivari  un  coup  qui  consiste  k  porter 
tai  quatre  dames ,  sans  donte  parce  qu'on  a  toojomv  ob- 
serve que  qnatie  femmes  ensemble  ne  peuvent  manqner  de 
Ikire  beancoup  de  bmiL  Par  soite  de  la  mtoie  idfe,  on  dit 
des  rtenions  od  tout  le  monde  parte  sans  s'entendre » des 
stances  tumnltaeoses  de  certaines  assemblte  pubtiques  : 
Hyaun  beau  charivari;  et  d*nne  mnsiqne  discordante, 
telle  que  celle  des  peoples  sanrages  on  k  demi  cirilis^ , 
d^un  maovais  concert,  d*nn  opdra  mal  estate  :  Citait  un 
vrai  charivari* 

Si  ees  diverses  acceptions  do  mot  charivari  pr^sentent 
toutes  nne  idte  de  bmit ,  de  trouble  et  de  tintamarre,  qneU 
qu'en  soient  la  cause  et  les  rteltate,  ses  diflifirentes  etymo- 
logies, malgr6  lenrs  divergences  apparentes,  remontent 
toutesk  la  mAme  source.  Nicot  le  ddrive  dn  grec  x^^pn^oc* 
dont  nous  avons  fait  en  frangaxs  car^barie,  pesanteur 
de  t£te,  prorenant  d'excte  de  boisson,  de  bnut,  etc.;  Da 
Cange ,  de  eoH,  cari ,  cri  des  Picards  de  Calais  et  de  Bou- 
logne centre  les  exactions  des  agents  do  fisc ;  enfin  Scali* 
ger,  dont  Nod  a  suivi  Topinion,  le  fiiit  ventr  de  chalyba- 
rium  (vaisseau  d*airain). 

Les  charivaris,  comme  les  mascarades,  ^talent  k  peu  prhs 
passte  de  mode  en  France,  lorsqu'on  les  vit  sons  la  Restau- 
ration  ressusciter  avec  plus  d*telat  et  de  Tracas,  et  devenir 
des  signes  non  ^uiToques  de  perturbation  politique,  dem^ 
contentement  et  d'outnge  envers  des  fonctionnaires  publics. 
Si  ces  demonstrations  ind^oentes,  qui.ne  dmirent  pas  tout  k 
fait  antant  qne  le  gouvemement  constitutionnel,  ^taientrepr^ 
hensibles  poor  la  forme,  dies  n'^taient  pas  an  fond  d^nu^ 
de  raison  et  de  Justice.  En  effet,  un  pr^fet,  un  procureur 
du  roi,  se  montraient-ils  d^vouds  au  gouvemement,  c'est- 
a-dire  an  minist^  du  moment,  les  rteompenses ,  les  bon- 
neurs  pteovaient  sur  eux ;  montralent-ils  de  la  repugnance, 
de  la  tiedeur,  de  la  lenteur  dans  Texecution  des  ordonnan- 
ces  royales,  des  d^dsions  ministerielles,  ils^taient  bientAt 
destitu^s.  Les  deputes  qui  votaient  obsequieusement  on 
aveugiement  pour  les  projets  et  les  budgets  ministeriels, 
etaient  aussi  combl6s  des  laveurs  du  pouvoir,  et  les  seuls 
qui  n'obtinssent  rien,  etaient  ceux  qui  formaientropposition. 
Mais  le  people,  qui  payait  de  ses  sueurs,  du  plus  clair  pro- 
duit  de  son  travail,  les  ministres  et  leurs  creatures,  qui, 
par  l*intermediaire  de  ses  eiecteurs ,  nommait  ses  d^putis , 
leur  accordait  sa  confiance  et  leur  transmettaitaes  pouvoirs, 
^edoit  par  des  promesses  et  des  professions  de  foi  trop 
souveot  illosoires ;  le  peuple ,  qui  n*avait  ni  le  droit  deles 
r^voquer  avant  cbiq  ans ,  alls  trahissaient  leur  mandat ,  nl 
l«s  moyens  et  le  pouvoir  de  les  recompenser,  s^ils  y  avaient 
ete  fiddles;  le  peuple,  pour  qui  manger,  boire  et  chanter,  est 
le  bonheur  supreme,  et  braiUer  le  signe  le  plus  naturel  de 
n^probation,  donnait  des  festins  et  des  serenades  aux  depu- 
tes qu*il  aimait,  des  charivaris  k  ceux  qu*il  n'aimait  pas. 
Avait-il  tort  ou  raison  de  s^arroger  et  d*exercer  k  sa  mauiire 
le  droit  de  rfcompenser  et  de  punir  ?  Ce  tt*est  pas  nous  qui 
r^pondrons.  Au  reste,  plusieurs  deputes  ne  se  formalisaient 
pas  de  oes  manifestations  pea  galantes,  qtfilssavaient  avoir 
meritees. 

Les  charivaris  politiques  ont  donne  nalssance  k  un  petit 
jmimal  d*opposition  qui  paralt  depuis  plus  de  ringt  ans,  sous 
le  titre  de  Charivari,  Jadis  U  ameutait,  au  bruit  de  son 
comet,  le  public  qui  aTait  paye  k  la  porta  et  servait  d'^cbo 
k  un  concert  dMpigrammes,  bonnes  ou  mauvaises,  centre  les 
liommes  du  pouvoir  et  les  notabilites  de  toute  esp^ce.  Ce 
tapage  a  dure  bien  des  annecs.  Les  trois  hommes  d^itat  du 
Charivari  avaient  alors  dans  lescafdSs  et  estaminets  des  villes 
dc  province  plus  de  renommee  que  beauooon  de  ministres. 
Mais,  partisan  da  po'ivoir  sous  la  r^pubbque,  u  avait  perdu 
4^k  nne  partie  de  son  esprit  lorsqu'il  dut  abandonner  la  po- 


CHARIVARl  —  CHARIZI 


litique  au  retour  de  Tempire ;  et  Le  Charivari  n'est  plus  au- 
Jonrdliui  qu'on  petit  recnell  quotidien  d'epigrammes  bien 
inoffensives,  ddcocbees  contre  les  proprietidnB,  les  rapins, 
les  etodiants  et  antres  apedalitte  incolores,  dont  s'inquito 
fort  peu  le  public. 

Qui  se  rappdle  encore  que  ce  iut  jadis  la  mode  de  porter 
au  cou,  auxgoussets,  k  laceinture,  deux  montres  et  davan- 
tage,  avec  leurs  chatnes  surchargees  de  colifichets ,  de  ca<> 
chets,  de  clefs,  d*emblimes,  de  breloqnes  enfin,  appel^es 
charivari^  paroequ'elles  annon^aient  de  loin  IHieaieox  pos- 
sesseur  de  toutes  ces  belles  choses.  Charivari  a  M  aussi 
le  nom  d^une  sorte  de  pantalon  de  goerre  dont  la  mode  a 
dure  plus  de  vingt-dnq  ans :  ces  charivaris,  doubles  en  peau 
k  Texterieur,  entrelesjambes,  etaient  boutonnes  de  cheque 
c6te  du  baut  en  has  en  dehors ,  et  ponvaient  aisement  se 
mettre  sur  an  autre  pantalon.  Leur  nom  venait  probabtoment 
de  ce  que  les  militaires  qui  en  etaient  retus  portaient  an 
grand  sabre  tralnant,  k  la  hussarde,  dont  le  fourreau'en 
coivre  fatsait  charivari  sur  lepave.  H.  Aoupfret. 

GHARIZI,  00  mieux  AL-HARIZI  (  Yebodda-Bw- 
Salohoii-Bem-  ),  cei^re  rabbm  dn  trebdiine  siecle,  ne  k 
Xerte  en  Espagne  et  mort  vers  Tan  1235,  fut  un  des  ecrivains 
les  plus  remarqnables  du  moyen  ^e,  et  il  avait  rega  son 
education  dans  les  ecoles  rabbiniques ,  qui  Jetaient  alors  tant 
d^eclat  dans  sa  patrie.  Comme  beancoup  d'autres  rabbfais, 
il  sMnitia  dans  les  etudes  philosophiques  et  litteraires  des 
musulmans,  et  ce  fht  surtout  la  poesie  arabe  qui  cfaarm'a  ses 
loisirs.  Cette  poesie  n*a  laisse  que  trop  de  traces  dans  les 
ecrits  de  Charixi ;  et  bien  qu'il  ait  ete  I'un  des  restaurateurs 
de  la  litterature  hebraique,  ce  n^est  point  la  sublime  sim- 
plidte  de  la  Bible ,  mais  bien  le  genie  arabe  avec  toutes  ses 
merveiUes  et  tous  sesdefauts,  qui  domine  dans  ses  compo- 
sitions poeUques.  De  l*Euphrate  jnsqu'au  Tage  refentissait  k 
cette  epoque  le  nom  du  poete  arabe  H  arirl,  dont  les  Ma- 
kamat  ou  Siances  faisaient  les  deiices  des  beaux  esprits  de 
rorient  et  de  TOccident.  Ce  poete,  dans  un  chef-d'oeuvre 
d*eioquence ,  avait  deploye  Hmmense  richesse  de  U  langne 
arabe  :  les  tours  de  force,  les  Jeux  de  mots ,  les  rimes ,  les 
consonnances  y  sont  prodigues  josqu*&  Texcte.  Charixi  eut 
ridee,  vraiment  gigantesque,  de  reprodoire  les  Makdmdi 
avec  tous  les  charmes  de  I'origine  dans  la  langue  bibltque,  qui 
lui  permettait  de  disposer  k  peine  de  six  mille  mots.  11  tou- 
lut  repondre  aiusi  par  le  fait  k  ceux  de  ses  co-religionnaiTes 
qui  meprisaient  la  langue  sabte  k  caose  de  sa  pauvrete,  et 
lui  preferaient  celle  *i^Ismael,  fiU  de  Hagar  FEgyptienne, 
esclave  de  Sara,  Enhardi  par  ce  premier  succes,  Charixi, 
aprte  avoir  passe  en  Orient,  entreprit  de  composer  on  ou- 
vrage  original  du  meme  genre  en  bebreo ,  sous  le  titre  de 
Tahkemoni,  Comme  Hariri,  il  divisa  son  oovrage  en  cin- 
*  quanta  chapitres  ou  Stances,  et  il  mit  en  sctoe  deux  per- 
sonnages.  B^nan-Ba-Ezraehi  raconte  les  aveutures  qu*il 
a  cues  avec  son  ami  CMher  Hakk^i,  homme  d*un  0§nie 
superieur,  quMl  rencontre  partout  dans  ses  voyages,  et  dont 
la  conversation  spiritueUe  lui  foumit  toujoure,  soit  des  logons 
instructives ,  soit  des  distractions  amusantes.  De  mtoe  que 
Hariri  nous  presente  le  tableau  des  moeors  musulmanes  et 
de  la  sphere  inteilectuelle  des  Arabes ,  de  meme  Charixi  nous 
initio  k  la  connaissance  de  la  vie  litteraire  et  rellgieuse  de 
ses  contemporains  Juifs.  Q^  et  14  il  amuse  le  lecteur  par  des 
anecdotes  et  des  faceties  qui  pourraient  paraltre  un  peu 
proltoes  pour  la  langue  sainte,  mais  en  general  les  si^ets 
sont  phis  graves  que  dans  les  Stances  de  Hariri.  Qoant  an 
style,  c^est  absolument  celui  des  Arabes  du  moyen  Age,  et  il 
ne  saurait  etre  apprecie  que  par  ceux  qui  se  sont  fandtia- 
rises  avec  la  litterature  arabe  de  cette  epoque.  Un  htilMai- 
sent  qui  n'aurait  lu  que  la  BiUe  trouverait  le  style  de  Cha- 
rixi recherche,  ampoule  et  bifarre.  Cast  de  la  pnue  rimee, 
entremeite  de  vers  mesnres  sdon  les  regies  de  la  prosodie 
arabe.  Outre  les  tours  de  force  de  tout  genre,  on  y  trouve 
k  tout  moment  des  aUnsions  k  des  p<'i5sages  bibUques,  oo  des 
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fragments  de  Tenets,  et  il  laut presqae  etToir  la  Bible  par 
oanr  poor  saiair  tout  de  suite  l^associatioa  des  idte  et  ies 
jenx  d'esprit  oonteoiu  dans  cea  nombreosea  allusions.  Le 
TkahkemmH  a  M  imprimd  ploaicura  fois,  k  Constantinople 
en  UTS ,  et  il  Amsterdam  en  1729. 

On  poaaMe  encore  de  Cbarizi  quelquea  antres  ooyrages 
de  moindre  importance.  A  MaraeUle,  on  0  paralt  avoir  fait 
un  aasei  long  a^joor,  fl  traduisit  de  l*arabe  en  li^bren  Le 
Guide  des  igar^  de  Maimonide,  et  une  partie  du  oom- 
roentaire  de  la  Misehna  par  le  mime  aiiteur.  Plus  ^o&e  que 
phikwophey  Cbariai  n*obtint  pas  un  grand  sucote  par  sa  tra- 
daction  du  Guide^  qui  ne  put  se  maintenir  k  o6t^  de  celle 
de  Samuel'Ibn'Tibbon,  et  qui  a  fini  per  disparattre  en- 
titeement.  An  reste,  la  vie  de  Charixl  nous  est  pen  connue, 
on  n'eal  paa  minie  bien  d*accord  sur  i'dpoque  06  il  vivait; 
mala  il  me  semMe  trte-probable  que  la  premiere  moitl^du 
trdiiteie  sitele  Tut  TlSpoque  de  sa  cdi^brit^.     S.  Mun a. 

GHARKOW  on  KHiVRKOW,  cheMieu  do  gooreme- 
ment  niaae  da  mime  nom  (avee  nne  superficie  de  M7  my* 
riamltrea  carrlael  nne  population  de  1,690,000  habitants, 
ripartia  en  11  cercles),  dana  TUkraliie-Slobode,  biti  sur  le 
Dones,  qui  j  revolt  lea  eaux  du  Logan  et  de  la  CharLowa, 
d*oJi  II  rlsulteqiie  cette  ville  forme  trois  parties  distinctes, 
en  mime  temps  que  des  eaui  stagnantes  7  rendent  Tair  fort 
inalsaln,  notamment  k  I'dpoque  des  chaleurs.  Cctte  Title, 
akge  d*nn  Ivtebl  et  dlfendue  par  une  bonne  dtadelle, 
comple  64,000  habitants;  elle  poasMe  depuia  1804  une 
Qniversitl,  fondle  avec  le  concours  de  la  noblesse  de  la 
province ,  k  laquelle  Teropereur  Alexandre  I"  assigna  sur 
Ies  fonda  da  trlsor  implriai  on  rerena  annuel  de  130,000 
roublea  de  papier,  oti  300  ^dianta  (dont  60  entretenns 
anxfraia  derempereur)  suivent  lea  cours  d'environ  40  pro- 
fesseors ,  et  qui  est  dotle  d^nne  bibliotblque  riche  de  40,000 
Toiumes,  d*un  jardin  botanique ,  d*un  cabinet  de  physique, 
d*an  cabinet  de  minlralogie  et  d*un  cabinet  de  m^illes. 
U  existe  en  outre  I  Cliarkow  un  gymnase,  une  lco!e  mill- 
taire ,  un  hospice  d*orphelins,  de  nombreuses  et  remarqua- 
Mes  l^isea  et  deux  eouvents.  La  population  fait  un  com- 
nerce  de  oommission  assex  important ,  que  foyorisentsin- 
Ipililrenient  quatre  grandes  foires  annuelles,  extrlmeroent 
friquenlles.  On  lUMrique  surtout  k  Cliarliow  des  chapeaox 
de  feutre  et  des  tapis,  puis  des  savons^  de  la  cliandelle ,  de 
l*eau-de-fie  de  grains  et  du  culr.  Cette  ville  fut  fondle  en 
1650.  Un  cbemin  de  fer  ruait  k  Moscou. 

CHAJBJLATAN*  Le  nom  de  cet  industriel,  bien  connu 
de  la  TiUe  et  de  la  province,  vient  Ividemroent  de  Htalien 
ciariatanOf  formi,  dans  la  mime  signification,  de  cioT' 
lore,  jaser.  On  le  iUt  diriver  aussi  de  Cereiano,  natif  de 
Cereta,  on  de  Cereto ,  ville  et  bourg  de  la  Toscaneet  de 
l^t  de  i'£g|ise,  qui  auraient  HI  Hconds  en  splculateurs  de 
oe  genre.  MInage  le  tire  de  circuiatantu  pour  circulator 
(pbarmacopole ambulant).  Quo!  qu*il  en  soitde  ces trois 
Itymologiea,  qui  se  corroborent  sana  se  contredire,  on 
trouve  des  exemples  de  charlatans  dans  Fhistolre  midicale 
des  ^gyptiens  et  des  HIbreux.  Les  Greca  et  Ies  Romains 
nous  ont  transmia  lea  noma  d^Eudamns,  qui  vendait  des 
anneaox  oontre  les  bites  venimeuses ,  de  Chariton  et  de 
dodloay  qnl  gagnaient  de  Fargent  avec  dea  sachets  et  des 
peaiix  contra  I'lpilepsie  et  Tapoplexie.  Dans  lea  temps  mo- 
demea,  les  cures  miraculeuaes  de  Cagliostro  Itaient  em- 
preintes  d^nn  cbarlatanisme  de  haute  fHponnerie.  Le  char- 
latan de  noa  jonra  est  nne  des  notabilitis  de  la  dasse  des 
batelears,  maia  Udiflhv  sous  plusieurs  rapporta  du  bateleur 
pfopfement  dit  :  si  ses  prirogatives  sent  plua  brillantes, 
sea  fondions  sont  plus  droonscrites.  VItu  d'un  ludiit  rouge 
galonnl  on  d'nne  pdisse  polonaise,  coiTRi  d'un  bonnet 
lourrl  on  d*nn  diapeaa  dont  les  ^anda  et  la  bordura  sont 
anasi  tax  que  le  galon  de  tliabit,  le  visage  ombragi  d^une 
Ipaiiwe  moosladie  ndra,  le  sabre  au  c6tl ,  les  ptstolets  k 
rarfofi,  quand  11  est  kdieval,  plus  son  vent  en  cabriolet, 
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on  sur  un  char  qui  pent  tout  d*un  coup  se  transformer  en 
thi&tre,  il  parcourt  les  villes  et  les  folres  pour  y  vendre  sea 
poudres,  son  llixir,  ses  pilules,  son  opiat,  son  vulnlratre, 
son  eau  de  Cologne  oa  sea  tablettesqui  enllvent  les  laches; 
ik ,  seul  avec  sa  trompette ,  ou  secondl  par  un  gille  ou  par 
un  paillasse  et  par  trois  ou  quatre  musiciens  en  livrle, 
anx  instruments  criards  et  discords,  qui  voyagent  avec  Ini 
ou  qu'il  prend  temporairement  k  loyer,  suivant  la  droona- 
tance,  il  rassemble  la  foule,  il  la  harangue  du  haul  desa 
tribune  ambulante,  pour  vanter  les  propriltls  de  sea  spl- 
dfiques  et  leurs  cures  mervdileuses.  Alais,  au  total,  ee 
n^est  qu*un  bavard ,  un  liableur,  un  faindant,  qui  parle  pina 
qu'il  n*agit ,  qui  diblte  plus  de  paroles  que  de  inardian- 
discs.  Toutefois,  les  charlatans  jouissalent  jadis  d*un  bean 
droit,  qui  les  mettait  de  niveau  avec  les  prMicateurs :  c^ll^it 
de  p^rer  k  la  face  de  toutes  les  nations.  Nul  orateur  n^avait 
alors  le  droit  de  parler  en  public ;  il  n*y  avait  point  de  tri- 
bune nationale,  et  les  audiences  des  tribunaux  se  tenalent  k 
buis  dos.  Jaloux  de  cette  prirogative  honorable  el  des  pre 
tendus  succis  des  charlatans,  le  premier  midecin  du  roi  les 
fit  tous  bannir  huit  ou  dix  ana  avant  la  rivolution.  A  cette 
Ipoque,  la  Facultl  ayant  perdu  sa  cause,  ainsi  que  tous  les 
corps  privillgils,  les  diariatans  jouirent  de  la  libertl  accor- 
dle  k  tons  les  genres  dinduatrie,  mais  dans  les  rues  ils  nr 
firent  plus  que  glaner  et  vt^ter.  Leur  mitier  ne  valut  plut^ 
rien :  trop  de  gens  8*en  inHaient  dans  les  salons.  Le  cliar- 
latanisme  en  eflet  envaliit  tout,  et  fit  de  la  midedne,  de  la 
littlrature,  de  radroinistraUon,  de  la  politique,  et  surtout 
de  la  philanUiropie.  Depuis  que  des  bateleurs  ont  trouvl  le 
moyen  de  se  taire  100,000  ii%re»  de  rente  en  vendant  des 
Joumaux  au  lieu  d*orviltan,  on  en  volt  maintenant  bien 
moins  snr  les  places  pubiiques.  H.  AuoiKrain'. 

COARLEMAGNE,  fils  afnl  de  Pepin  le  Bref,  na- 
quit  en  742.  Chariemagne  se  trouve  en  queltjiie  sorte  en  tito 
de  toutes  les  histoires  modemes  :  Tlgllse  le  rldaine  comme 
un  saint;  lea  Fran^ais,  comme  leur  plus  grand  roi;  les 
AUemanda,  comme  leur  compatriote ;  les  Italiens,  comme 
leur  empereur.  Le  sumom  de  Grand ,  Magnus ,  qui  a  Itl 
donni  k  aiarles  par  la  postlriti,  et  qui  s*est  identifil  avec 
son  nompropre,  ne  seinble  pas  avoir  Itl  rigulilrement  joint 
k  cdui-ci  durant  la  vie  de  cet  empereur. 

Pepin  le  pref  avait  partagi  ses  itats  entre  ses  deux  fils, 
Carloman  et  Charies :  cdui-d  Itait  Tafnl  et  pouvait  lire 
Igl  de  vingt-six  ans.  DIs  754  Pepin  avait  fait  couronner 
ces  princes  par  le  pape  ttienne  11.  Depuis  ce  moment  lis 
portaient  le  titreclerolj,  auquel  ils  jotgnaient  celul  de  pa^ 
trices  des  Romains.  Pepin  quelques  jours  avant  sa  mort 
avait  rassembll  k  Saint-Denis  tous  les  grands  de  l*^t  On 
y  voyait  les  dues  et  les  comtea  avec  les  Iv^ues  et  les  prl- 
lats;  toua  furent  oonsoltis,  et  donnlrent  leur  consentement 
au  partage  que  Pepin  fit  de  sa  monardiie;  sans  doute  aiis&i 
ils  le  conflrmlrent  par  leurs  serments.  Pepin  ne  chercha 
point  k  donner  aux  £tats  de  ses  deux  fils  une  consistanoe 
qui  pflt  les  rendre  indlpendants  l*un  de  Pautre ;  au  oon- 
traire,  il  les  areola  longitudinalement,  de  tdle  sorte  que 
cheque  prince  rlunit  dans  ses  domainea  les  avanlagea  des 
dimats  du  nord  aux  jouissancea  des  climats  du  midi.  L*oe- 
ddent  fut  assignl  k  Cliaries,  et  Torient  k  Carloman.  Le 
royaume  du  premier  a'ltepdit  jusqu*aux  Pyrlnles,  au  tra- 
vers  d*une  partie  de  TAustrasie,  de  la  Neiistrie  et  de  TAqui- 
taine ;  cdui  du  second ,  de  la  Souabe  et  du  Rhin  jusqu^lt  la 
mer  de  Blarsdlle,  et  il  comprit  TAlsace  et  i*Hdvltie,  la 
Bonigogne  et  la  Provence.  Ce  partage  ayant  III  suivi  de 
prls  par  la  mort  de  Pepin,  les  deux  princes  furent  couronnis 
le  mime  jour,  au  milieu  de  leurs /(/l/es,  qui  les  reoonnu- 
rent  pour  rois ,  le  dimanche  9  octobre  768 ,  Cliariea  k  If  oyon, 
et  Carioman  k  Soiasons.  lla  vleurent  dana  one  mldatdli- 
gence  oontinueDe,  qui  toutefois  ne  ae  manilSBatait  gnire  one 
par  des  propos  amen  et  par  les  prtootlons  iftfurienses  qirib 
prenaient  Tun  en  vert  Vautre, 
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Pourtant  flft  marcb^ent  d*«bord  ensemble  contre  rancie^ 
doc  d*Aquitainei  Ilunald,  qui  ^tait  sort!  du  oouTent  oil 
U  vivait  depuU  quelques  annteit  pour  soulever  cette  pso« 
▼ince;  maisJls  se  s^par^nt  brouill^.  Charles  e9ntbiua  seul 
la  guerre ,  et  triompha  de  son  enneroi.  Puis  U  fit  bAilr  snr 
la  Donldgne  le  clUtteau  fort  deFronsao,  pour  tenir  les  Aqui- 
tuiiH  dans  le  devoir.  C*esi  nn  trait  caract^slique  de  Tart 
militaire  et  de  la  dviliAation  k  cette  ^|)oque ,  que  la  preten- 
tion de  (lonner  un  frdn  par  la  construction  d^in  seul  cliA- 
teau  ibrt  k  toute  une  province,  qui  fonnait  prte  du  quart  de 
la  France. 

La  reiue  Bertrade,  veuve  de  Pepin ,  travaillait  sans  rdftche 
k  rteoiidlicr  ms  deux  fils,  et  ii  les  r^coocilier  aussi  avec 
ceux  de  leurs  vulftins  qui  ^taient  ennemis  des  Francs.  Aprte 
avoir  engage  ^  la  paU  Tassilon ,  due  des  Oavarois,  elle  passa 
en  Italie  pour  trailer  avec  Didier,  roi  des  Lombsirds. 
Celu!-ci  deiniinda  pour  ran  fits  Adalgise ,  Gis61e ,  sceur  de 
Charles  et  de  Carlouian ,  et  il  ofTrit  en  retour  sa  fille  i^  Tun 
ou  k  I'autra  des  deux  princes.  1^  pape  ^tienne  111  s'efTor^ 
d*entraver  celte  n^octation.  II  ^vit  au\  rois  fraacs  pour 
leur  repr^enter  Talliance  avec  les  Liorobards  coinine  la  plus 
coupable,  la  plus  Itonteuse  quMU  pussent  oontraoter,  non- 
seuleiuenl  parce  que  Tun  et  Tautre  s^^taienl  d^  marii^  du 
consentement  de  ieiir  p^re,  et  que  leurs  reminqs  ^taient  vi- 
vantes,  mats  (lyuutait-il)  parce  que  la  nation  dm  Lomr 
bards,  ou  iU  comptaieni  prendre  de  nouvelles/emmeif 
Haii  la  plus  perfide  et  la  ptue  digoiltante  de  toutes  les 
nations ,  celle  qui  avail  donni  la  lipre  A  la  terre » el  celte 
qui  mMtaU  le  nwins  d*ilre  comply  pamU  les  nations. 
Le  pape  ddr.liira  qu'it  ne  panpait  ilre  permis  aux  princes 
Frnncs  de  prendre  den/emmes  itrangtres,  des'atlier  aux 
ennemis  de  saint  Pierre,  auquel  itsavaient  promis  d^ilre 
fiddles ,  et  qu'its  enctmrraient  Cexcommunication  pour 
celte  action  Annteuse,  Carlutnan  se  laiasa  arr^ter  par  ces 
invectives,  el  reslaaltacli^^  Gilbeipi,  qui  lui  avait  d^i  donn6 
plusieurs  enlanU.  Charles,  au  contraire^  r^podla  sa  premite 
femine ,  de  la  nation  des  Francs ,  et  dont  nous  ne  savons 
pas  ui6ine  le  noin  (est-ce  ou  n*est-ee  pas  Himiltrude»  dont 
nous  parlerons  plus  bas?  c'est  un  point  douteux,  et  dont 
nous  abandonnons  rinuiile  solution  aux  g^ndalogistes);  puis 
il  <^pousa  Desiderata  ( IMsirfe ),  fille  de  Didier.  La  mariage 
de  sa  fiODiir  Gis^e  ne  paratt  pas  s*6tre  accompli ,  car  elle 
(init  ses  jours  dans  un  couvent.  Lui-ro6roe,  une  annte  aprte 
(771),  repudia  l>6<4rte,  sans  en  donuer  de  raison»  pour 
^pouser  Hildegarde,  de  la  nation  des  Suives,  qui  mourut 
en  7K3. 

Dte  lors  les  Francs  et  les  Lombards  furent  ennemis  mor- 
tels.  Cede  mAnie  aunAe  771  Carloman  mourut,  et  Cliarles 
s*em|)ara  de  tous  ses  £tats,  aux  d^pens  de  ses  enfants,  Gil* 
berga ,  sa  vnuve ,  el  ses  deux  fils ,  auxquels  se  Joignlrent 
quelques  seiKneurs  francs,  se  r^fugi^rent  en  Italie,  anprte 
de  Uidier,  rui  des  Loiubanls.  Une  exp6Jition  rapide  et  glo« 
rieuse  uiit  au  {lonvoir  ile  Cliarles  Didier  et  toute  Tltalie  sep« 
tentrionale.  lie  vainqueur  se  fit  oouronncr  roi  des  Lom- 
bards, el  laissa  k  son  nbuveau  royaume  ses  lols  et  sa  cons- 
titution ( 774).  C*est  durant  cette  guerre,  et  pendant  le  si^e 
de  Pavie,  que  Cliarles  alia  passer  les  fttes  de  PAques  k 
Rome,  od  aucon  roi  firanc  n*eiait encore  entrA,  et  oil  il  Att 
re^t  en  triomplie  avec  tons  les  iMmneurs  rtenr^  anx  pa- 
trices  el  aux  exarques.  11  rteompensa  glorteiisement  Hios- 
pitalili  que  le  pape  lui  donna.  On  lui  fit  lire  la  donation  que 
son  ptre  avail  falter  T^glise;  il  la  confinna  solennellement; 
et  si  le  compte  qui  nous  en  est  remlu  |Nir  les  toivains  ee* 
cl^astiipics  n*a  pas  M^  falsifi^  ^  celte  donaliim ,  dont  Pori- 
gliial  est  penlu ,  coinprenait  la  plus  gnimle  fuirtir  du  royaume 
des  liiiintMnls.  Apr6s  U  vidoire,  la  veuve  d  '  s  enfsntsdo 
Carloiium  furent  livrte  aux  mains  de  Cliarles.  Llitstoire 
ganle  dte  ce  moment  sor  eiix  un  profond  silenoe,  qui  pour- 
rait  autoriser  des  soup^ons  sur  la  conduite  du  roLfranc  enven 
ses  neveitx. 


A  partir  de  eetjbB  ^poque  ia  poisaanee  de  Charles  teil 
dominante  en  Diirope.  U  n'avait  poor  Toisins  que  de  petits 
peoples  et  de  petita  princes,  qujl.ne  pooTaJeotaensBr  k  se 
mesurer  avec  joi ,  et.qqi  s^efforcaHent  an  «opftralre4*obkiiir 
sa  protection.  Les  Saxons, babMenileiioidde. If  iQermt 
nie,  depuis  la  mer  Baltiqi^e  jusqu'aux  fifmti^rm.ideaiPramQS : 
ils  ob^issaient  k  plusieurs  rois  oi»  cbsfk  Daasime  da  lean 
assemblies  g^n^rales ,  vers  773 ,  ils  Insultirent  saint  Libwia, 
qui  leur  prfidialt  TEvangfl^,  puis:aa  Uvrikreat.^  idee  exete 
sur  la  frontiere.  Cliarles  marpha  pontie  e«x,  prit  Ebresr 
bourg ,  leur  principale  lbrteresse»  at  renversa  Tidole  qulis 
appdaient  Hermansul,  Td  fut  le  conmienoemeni  des 
longuea  d  crudles  exptkllUoas  qvi  atllr^reot  tondoiMY  Charles 
du  c6lA  de  la  Qermanie ,  et  lui  flcent  souv^t  n^Hg^.das 
entreprises  plus  utiles.  De  nouveaux  ravi^saa  commis.par 
les  Saxons  pendaiit  la  guerre  de  Lomberdie  vappd^r^t 
Charles  au  ddii  du  Rlun  (775).  11  pdn6tra  plusarant  qua  hi 
premise  fols.  dans  le  pi\ja  de  ce  people  indomplabla,  ^t, 
aprte  plusieurs  victoires,-  le  for^i  se  soumettie.  En  .776) 
il  vemut  de  faire  pirir  les  l4»nbanU  Radgau^as  et  Stabir 
linus,  rivoltte  ciontre  lai»  quoiquMV  lenjre^^t  laissi§  Inrs 
diicb6i«  lorsqu^il  apprit  quejes  Saxons  s'^taient  soulevte 
encore  one  fois.  II  fotde  nooveau  vainqueur,  ^.les  forpa  k 
reoevoh*  le  bapt^me  et  4  hii  livrer  des  otages.  Mais  Wit? 
t  i  k  1  n d ,  le  plMS  brave  et  le  plus  habile  de  leurs  chefs,  alia 
demander  rhospitaliti  aux  bommes  dp  la  Scandinavia,  d 
chercfaa  pami  eux  des  Ubirateurs  d  des  vengears  de  sa 
patrie. 

En  778,.Charlea  fit  one  exp61ltioa  pi  Espagpci,  poorpn^ 
t^er  divers  ^irs.  arabes  pers^tis.  par  les  khalifes  da 
Cordoue  t  il  obtint  d'^latants  snocte;  n^is  no  retoor  ion 
perfida  vassd  Loup,  due  des  Gascons*  quiV^Kutjopnik 
ses  ennemis,  attaqua  son  arri^fe-garde.  dans.  Va  vallte  da 
Roncevaox,at  la  tailla.  en  pieces.  Cest  U,i|Be.pdriiant 
plusieurs  iihistresguerrierB,entreaatr^  lepaiadinB4>Und, 
pr^tendu  neven  de  Charlemagne  t »  c^M.^h^aiea  rpRMft* 
ders  d  si  inconnu  dans  i*liistpire»  .     -  . .  , 

Las  Saxons,  sous  la  cowluite  de  Wi^tikind,  avaient  re- 
pris  les  arroes  d  commis  dWroyables  raKi^w.,  lis  fnient 
battus ,  d^abord  par  les  gio^vux  de  Charles ,  puis  par  Gbai^ 
les  lui-mtaie,  k  Bockholz ,  en  778  :  U  ii^vagea  tooa^  lews 
cantons,  et  les  for^a  d'embrasser  4e  christianisme,  comme 
moyen  d*(^happeraa  massacre.  Ce  &it  alors  qua  levain- 
qiieur  institua  en  Saxe  ces  riches  djMilsiantas  ,pn9atiu«s 
qui  pendant  prte  de  dix  sttdes  furent  inyetfiee.4e<  pncs- 
que  tous  les  droits  de  souverajnel6.  La  SQUinitisiQn  de  pl«^ 
sieurs  petita  princes  volsina  ou  tributaires,  U  tranqafUil^de 
rambilieux  Tassilon,  duede  Bavitea,  et  una. alliance  eofr 
due  avec  Pempire  d*Orient  (vogez  Into?  d>NiciraoaB) 
inspir^rent  k  Cliarles  una  stoiit4  entl^re.  Mds  WitUkind , 
soill  une  seconde  fois  de  la  Seandhiavie,  axdta  l^.Saxons 
k  reprendre  les  armes.  Charles,  poor  venger  la  di^ta  de 
ses  lieutenants,  fit  massacrer  k  Yanlen^  sor  le.Aenva  AUer, 
4,500  Saxons  (782).  Toute  la  nation  m  sottleva..Cbaries  Jiit 
victorieux  k  Tbeutroold ,  puis  k  Osnabrttck;,  d  une  grands 
partle  des  giienriers  saxons  (brent  nan4i  caplifs  bora  dn 
pays.  La  guerre  sa  poursuivit  encore  avec  opiniAtvel4$  mais 
enfin  Wittikind  et  son  firtee  Abo,  aosd  cour^gSBx,qne lai# 
traittont  avac  Cliaries,  embraasteent  le  christlanlsma  k  la 
dide  d*Attigny-sur-Aisne ,  et  prdArcnt,  au  nam  da  lenr;naT 
tion ,  le  serment  d*obdssanoe  (7ft5)«  Pendant  bnit  aps  la 
Saxe  resta  padfida. 

Les  alTauvft  d*lldia  occnpirant  Charlas  pendai|t4|BalqMe 
temps  :  il  sonmit  le  ducM  da  Bdi^ettt  S^nis,  la  duo  da 
fiaviira,  Tassilon, qui  avait aoiispird centra liii,inl eon- 
damnd  k  mort  par  rassamblte  nationale  rtenia  k  biQdbdni, 
non  loin  de  May^ca  (788)*  Mda  Charles  Ini  aaoerda  la  vk; 
sous  condition  quil entrerdt,  piindqaa  soA.^jiSj.dans  un 
couvent  Aildgise,  fllsdu  roi  Didier,  qui  aYait  lantA,  avec 
le  seoonrs  des  Grecs,  de  reconquer  le  trftne  de  Lombaidisb 
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Ibt  battuel  tu4  dans  ntatie  m^ridionale  par  rami^  de  Gri^ 
Dloald,  prince  lomtNird,  A  qui  Charles  arait  eu  la  s^n^sit^ 
de  lafaaer  le  ducti^  de  B^^vent 

fill  7^9 »  lea  Franca  coknmenc^jrebl  4  passer  FElbe  pour 
prot^er  les.&laves-Abodritte  centre  les  Wilzes.  Ces  derniers 
furent  soumis ,  et  la  fronti^re  de  l^etnpire  fut  ^tendue  jusqu'k 
roder.  En  791,'une  premiere  caropagne  centre  les  Huns  de 
laPann'oniefut  'sans  succte ;  en  793 ,  une  seconde  expe- 
dition he  fut  pas  plus  heureuse ,  car  TamK^  que  Charles 
eoToyait  contrt.  les  barbares  fut  d^tniite  k  Rustringen,  par 
les  Saxons  r^volt^s^  tandls  que  lui-meme  d^couTrait  une 
conspiration  de  Pepin ,  soii  (ils  naturel ,  et  qu'il  vojait  ^cliouer 
les  fraVaiix  entrepris  par  s^  ordres  pour  Jdndre  par  un 
canal  le  Rhin  au  Danube.  Mais  en  794  {]  soumit  de  nou- 
Veau  les  Saxons  r  il  se  flt  titrer,  dansr  pUisieurs  Je  leurs 
cantons ,  pour  emmener  dans  les  Gaules ;  le  tiers  des  liabi- 
(ants»  bomnieSy  Temmes  ou  enfants.  Ce  nombre  prodigieux 
d*otages,  on  plutdt  decaptife^  qu^'I  ramenait  de  chacune 
Je  ses  expMitions,  '^tait  ensuite  distribu^  dans,  tbos  les  vil- 
lages desGadlcset  dltaiie ,  jusqu*aux  extr^mitte  de  sa  vaste 
domination.  Les  Saxons  se  6oule?6rent  encore  plus  d*une 
fois;  lis  eurent  toujours  le  dessous.  Au  milieu  des  ravages 
de  la  guerre,  la  civilisation  commengait  k  ^niirer  dans  le 
Dord  dela  Germanie.  En  796,  Charles,  proHtant  d'une  guerre 
dvile  cfiez  )es  Huns  et  les  Avares,  envoya  contre  eux  son 
Ills  Pepin,  qui  les  battit,  p^ndtra  jusqu*au  Raab,  et  s*em- 
para  du  ring  ou  camp  fortilid  des  Avares.  En  797 ,  des 
princes  sarrasins  d*£spagne  rinrent  demander  d^  secours 
k  Charles  :  celui-d  re^iit  k  la  fois  k  Aix-la-Chapelle  les  am- 
bassadeurs  du  roi  de  Galice  Alfonse  II,  du  roi  des  Huns, 
et  de  Constantin  V,  empcreur  d'Orient,  qui  tous  duinan- 
daient  son  aptmi  ou  son  alliance. 

Deux  prfttres  avaient  (brm^  une  conjuration  contre  le 
pape  L^on  III :  arrets  par  les  conjure,  et  bless^,  il  leur 
6^ppa,  et  vint  trouver  Cliarlcs,  qui  le  renvoya  a  Rome 
ayec  promesse  de*  le  vengcr,  ct  entra  lui-m^me  dans  cctle 
ville  le  4  octobre  de  l*an  &00.  Le  pape  se  purgea  par  le 
serment  des  accusations  que  ses  ertnemls  portaient  conlre 
lui.  Le  Jour  on  Charles  assista  dans  le  temple  de  Saint- 
Pierre  auir  f^tes  solennelles  destinies  a  c6\6brer  la  naissanoe 
de  J6>us-Clirist ,  L^on  III,  en  pn^sence  d'uno  foule  innom- 
brable  de  tid^les,  pla^  la  couronne  des  empereurs  d*Oc- 
cideot  sur  h  t£te  du  roi  des  Francs,  ct  se  prostema  devant 
Jul :  tout  le  peuple  s*^ria  :  Salul  ei  victalre  d  Charles , 
notre  atigusie  ei  pacifigue  empereur,  qui  a  regu  sa  cou- 
ronne de  la  main  de  Dleu !  Cesi  ainsi  que  Cluirles  fit  re- 
▼Ivrela  dignity  imperiale,324  ansapr^s  qu^elle  se  fut  ^teinte 
dans  la  personue  de  Romulus  Momillus  Augustulns.  Le  ser- 
ment da  couronncment  de  Cliarles  renfermait  la  promesse 
de  maintenif  la  foi  et  les  privil^es  de  r£glise;  de  riches 
oTHrandes  d^pos^  sur  le  tombeau  du  saint  ap6tre  Pierre 
furent  le  premier  fruit  de  cette  promesse.  L^empereur  pro- 
testa,  dans  des  entreticns  familiers,  quMI  u^avait  pasconnu 
le  deSbein  de  L^n;  que  s*il  en  avait  6i€  instruit,  il  Taurait 
d^qok  par  son  absence.  Mais  les  pr^paratifs  de  la.  c^^mo- 
bie  devaient  en  avoir  divulgu^  le  secret,  et  le  voyage  de 
CLarles  annonCe  quMl  s'attendait  k  ce  couronnement  :  il 
avail  avpu^  que  le  litre  d*empercur  ^tait  i^objet  de  son 
ambition  ^  et  un  synode  tenu  k  Rome  avait  prononc^  que 
c*dtait  la  seule  recompense  proportionnde  k  son  mdrite  et  k 
ses  services.  - 

Le  couronnement  de  Charles  ne  fonda  point  son  pouvoir 
sur  Rom^y  il  ne  cliai^ea  rien  k  ses  droits  comme  souverain, 
ou  sur  le  iieuple  ou  sur  T^ise,  nllt  ses  rapports  avec  le 
fiape.  Lten  III  essayar  encore  de  r^nir  Tempire  d*Orient  k 
Peffiplre  d^Occident,  en  faisant  4poubc^  k  Charles  Thnpiira- 
trice  Irtoc;  maiiT  ses  n^odatlons  k  "A  sujet  n^eurent  i^as 
de  suite.  Haroun-al-Raschld,  khalife  de  Bagdad,  ad- 
mlraatta  puissance  de  Charles,  lui  envoya  wie  briliante  am- 
tonde,  de  riches  presents  ct  les  elefsdu  sali«t  s^pulcre  (soi). 


L'empereur,  k  son  retour  dltalie,  <tait  venu  k  Aix-la* 
Cliapelle.  II  approcliait  alors  de  soixante  aa<( ,  et  ddsonnaisil 
confia  la  conduile  des  guerres  qu*il  eut  k  soutunir  k  ses  fils 
et  k  ses  lieutenant.  En  801  et  802,  ceu\-ci  contraignireni 
les  Saxons  ^tablis  sur  la  droite  de  TEllie  k  abandunncr  leurs 
demeures  aux  Slaves-Aboilrites,  aUi6i  des  Francs,  et  k  ac- 
cepter en  Change  des  ^tablissements  dans  Tintdrieur  de 
P<inpire;  ils  remport^rent  qnelques  avantages  Mir  les  Sar- 
rasfns  en  Espagne.  En  803,  Mc^phore,  devunu  euqtcreur 
d^Orient,  envoya  k  Cliarles  des  amliassadeurs,  qui  se  prd- 
scnt^rent  a  lui  k  Sattz ,  et  conliriu^rent  la  imix  enire  les 
deux  empires.  En  804 ,  la  soumlssion  des  Saxnns  fut  pour 
Jamais  assunie ,  et  on  acheva  de  transporter  en  d*autrus  pays 
Ics  hommcs  les  plus  opiniAlres  de  cette  reiloutahle  nation. 
D^autre  part,  Cliarles  commencait  k  empluyer  avec  les 
Avares  et  les  Huns  les  m^mes  moyens  de  convcrshm  et  de 
conqu6te  qui  lui  avaient  si  bien  r^ussi  avec  les  Saxons. 

Cliarles,  k  cette  dpoque^  n'avait  plus  besoin  de  mediter  de 
nouvelles  conqu^tes;  elles  s'accompiissaient  dVIIes-mfimes 
en  quelque  sorte :  les  peuples  ven&ient  volonlalrement  se 
ranger  sous  ses  lots.  C'est  ainsi  qiiVn  800  les  dues  de  Yenise 
et  de  Zara  en  Dalmatle  vlnrent  dVu\*ni6mes  k  sa  cuur  |K)ur 
lui  faire  hommage.  Mais  Punit^  de  cette  immense  souverai- 
net^  pouvait  k  peine  6tre  maintenue  |iar  le  gi^nic  de  Charles. 
Celui-ci  songeait  d^autant  nioins  a  la  transinettre  sans  {lartage 
k  ses  enfants  quil  avait  alurs  Irois  fits  legitimes  arrive  k 
PAge  dliomme ,  et  que  tous  les  trois  lui  |uiraissalent  avoir 
des  droits  ^aux  k  lui  succ<^er.  Ces  tils  sVtant  rendus  aupres 
de  lui  k  Tliionville,  dans  Tann^  pr^uidente,  Charles  convo- 
qiia  une  assemblde  des  grands  de  sou  royauuie,  pour  ri^gler 
entreeiix,  en  champ  de  uiai ,  le  [mrtagc  de  ses  vastes  £tats. 
A  raln6  de  ses  tils  noinm^  Charles,  et  n6  en  772 ,  il  assigna 
la  France,  ou  la  partie  8e|itentrionale  des  Gaules  avec  la 
Gennanie ;  au  second,  Pepin,  \vt  en  776,  II  dunna  ritalie  et  la 
Baviire  avec  ses  conquOtes  en  Paunoiiie ;  au  troisi6nie,  Louis, 
PAquituhie,  la  Bourgogne,  la  Fruvcnce  et  la  Marche  d*Es- 
pagne.  Le  imrtage  fut  accepts  par  les  trois  fr6res  et  |iar  le 
peuple,  et  sanctionnd  par  la  signature  du  pa|)e.  Dans  i*ar- 
ticle  U  deccdipl6ine,  qui  nous  a  6t6  conserve,  Charles  or- 
donneque  sMl  survient  jamais  quelque  cunlestatiun  entre  les 
fr^res  pour  la  fixation  de  leurs  front idres,  elle  ne  suit  point 
termini  par  les  amies,  mats  {lar  Topreuve  de  la  croix. 

Charles  revint  ensuite  k  Aix-la-Cha|)ellc,  taiidis  que  ses 
fits,  renvoyte  aux  extn^mitds  de  son  empire,  rontinu6rcnt 
pour  lui  la  guerre ,  et  obllnrent,  chacun  de  son  cdUi,  de  pi^tits 
succ6s  contre  les  Sozbes,  lesBuh6mes,  les  Mauresde  Corse 
et  les  Musulmans  de  Navarre.  L*ann^  807  fut  signah'e  par 
une  nouvelle  ambas.sade  et  de  nouveaux  presents  du  khulile 
Haroun-al-Raschid.  lnd<^pendanunent  de  restiiiie  que  celui- 
ci  faisait  dl  Charles,  il  le  regardalt  comuie  renneini  de  ses 
ennemis,  les  Maures  d'Espagne.  Les  lieutenants  de  Tcmpe- 
reur  continu^rent  en  eflct  avec  vigueur  la  guerre  contre 
ceux-ci.  Dans  la  mtint  anuce,  le  conndtable  Burchard,  avuc 
une  flotte,  la  premiere  dont  il  soit  fail  mention  dans  IMiis- 
toire  de  Cliarles,  reiuporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sar- 
rasins dans  les  ties  de  Sardaignc  et  de  Corse  ( 808 ). 

On  pouvait  ndanmoins  rccounaltre  d<l!j^,  k  plusieurs  symp- 
tOmes,  cet  anaihlissemeot  i;6n6i'al  de  Teiiipire  qui  Tut  signal^ 
sous  lesuccesseur  de  Charles  |iartant  de  calamiti^.  Les  Da- 
nois  attaquercnt  les  premiers  un  voisln  quails  avaient  jus- 
qu'alora  uiCnage  avec  un  soin  exti-Cme;  il  est  viai  que  le 
fils  aln^  de  Peiupereur  excr^  des  repr^illcs.  Charles  fit 
Jeter  les  fondements  d^une  ville  desUn^e  k  arr^ter  les  incur- 
sions des  Danois.  II  fit  choix  pour  son  emplacement  de 
Tendroit  oh  la  Slure  se  jette  dans  TElbe,  au  nord-ouest  de 
Hamboui^ ,  et  II  donna  k  la  cit^  qu*U  ut  b&tir  le  nom  d^Es- 
selfeld  (809 }.  Sur  lesautres  fronti^resde  Tempire,  en  Aaui- 
taine ,  comme  en  Italie,  scsxdus  foibles  ennemis  8*enliardis- 
saient  contre  lui. 

L'empereur  litait  k  Aix-la-Ch^pelle;  il  foisait  des  pr^- 
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ratife  iKur  porter  ia  guerre  dans  les  £UU  tie  Godfried ,  roi 
lies  Daiici^«  lorsqu'il  apprit  qu^une  flotte  de  200  vaisseaax 
nomiandSy  aTait  pani  sur  les  c6te8  de  Frise,  qu^elle  avait 
niTag6  toiites  les  ties  de  ces  parages ,  qu^elle  atait  ensnite 
d^barqud  one  armte  sor  le  oontioent,  etqae  cette  annee, 
aprte  avoir  yaincu  les  Prisons  dans  trois  combats,  leor  avait 
iinpos^  un  trihut(810).  «  Cette  nouvelle  (dit  £ginhard) 
cansa  taut  de  colore  k  Tempereur,  qull  envoya  de  tons  c6tte 
ses  roessagers  pour  rassembler  son  arm^,  et  qu*U  quitta  son 
palais  pour  marcher  contre  ces  Nodfjmans  d^barqn^;  mats 
quand  il  eut  pa««^  le  Rliin,  ilAit  forc<$d*attendreii  LIppeheim 
ses  troupes,  qui  n'^taicnt  pas  encore  rassemblto.  •  Lors- 
qnH  lea  eut  enfin  r<iunies ,  il  parut  d6di€  k  se  tenir  sur  la 
dtfensive.  BientAt  il  apprit  que  la  flotte  danolse  qui  avait  ra- 
vage la  Frise  ^tait  repartie;  que  le  roi  GodfVied  ayait  M 
assassin^  par  un  de  ses  gardes;  qu'un  cliiktean  important, 
Hobliuoki,  qu'il  avait  b&ti  sur  TElbe,  avait  ^  pris  par  les 
Wilies;  qu^enfin  son  second  fils,  Pepin, ^talimort  k  Milan. 
II  revint  k  Ai.\-la-Cliai>eIle,  oii  il  re^ut  les  ambassadcurs 
des  dl versos  puissances  qui  lul  faisaient  la  guerre,  el  avec 
lesquelles  0  condut  la  palx. 

Pourtant  il  voulut  mettre  ses  £tats  k  Tabri  de  nouvellea 
attaques.  Pendant  quil  envoyait  ses  arm^  dans  dlfT^rentes 
directions,  il  entreprit  lui-memela  visite  deses  ports  de  mer, 
poor  iMpecter  les  vaisseaux  qu^il  fai«ait  eonstniire  afin  de 
d^fcndre  les  c6tes.  Ceux  des  Nortlimans  ne  portaienlque  de 
60  k  70  liomroes  d'^uipage;  U  n'&tt  pas  probable  que  ceux 
dcs  Francs  lussent  plus  considerables.  11  en  avait  ^bli  deux 
flottes.  Tune  k  Boulogne,  Tautre  k  Gand,  etil  avail  donnd 
ordre  k  son  Ills  Louis  d*en  eonstniire  unc  sur  la  Garonne  et 
nne  autre  sur  le  Rli6ne. 

11 6talt  depuis  quelque  temps  de  retour  k  Aix-la-Cliapclle, 
lorsqu*il  perdit  Tatn^  de  ses  fits,  Cliarles,  roi  de  Germanic, 
qui  inounit  le  4  dtembre  811.  La  douleur  profonde  quele 
vieil  em|iereiir  ressentit  pour  la  perte  de  ses  enfants  con- 
tribua  peul-etre  k  augmenter  en  lui  une  devotion  monacale 
4  laqoelle  U  s^^tait  Jusque  alors  montr^  moins  endin  qu*un 
aatre,  roais  qui  dtait  dans  Tesprit  du  slide;  die  lui  dicta  le 
testament  par  lequd  (812)  il  disposa  de  toute  sa  propriety 
mobiliire  pour  des  legs  pleux,  k  la  reserve  d*un  douziime, 
qui  devait  £tre  partag^entre  ses  Ills  et  ses  lilies.  Cependant 
Tempereur  s^occupa  de  pourvoir  au  gouvemement  de  ses 
£tats.  Cliarles,  son  AIs  aln^,  n*avait  point  laiasd  d'enfants; 
mals  Pepin,  le  second,  avait  un  tils  et  cinq  filles.  Cbarlesdes- 
tina  le  fils,  Bernard,  il  la  royaul6  dUtalie,  et,  apr^  avoir 
annone^  cette  r6u>lution  au  champ  de  mal  assemble  k  Aix- 
hi-Cltiipelle,  il  le  (it  partir  pour  la  Lombardie  avec  Wala, 
dls  de  Bernard,  et  petit-fils,  mals  ill^time,  de  Charles 
M  a  rt c  1.  Charles,  par  difTiirents  traites,  assure  de  nouvean  la 
palx  sur  les  dl  verses  frootiires  de  son  empirCpPcu  aprte, 
il  fit venir  d*Aquitaine  son  tils  Louis  ( 813  ),el  le fitrcconnaltre 
par  les  grands  plaids  du  royaume,  assemble  k  Aix-b-Cha- 
peUe,  commeempereur  etroi  (voyez  Louis  lb  D^bonkaibb). 

La  (kiblesse  de  Cliarles  auginentait  chaque  jour.  Aprte  le 
milieu  de  Janvier  814,  il  fut  saisi ,  au  sortir  du  bain,  par  U 
flirre;  pendant  les  sept  Jours  qu*elle  confinua,  il  cessa  de 
manger,  et  ne  prit  plus  qu*un  peu  d*eau  pour  se  rafralchir. 
Le  septttoe  jour  il  se  fit  donner  les  sacrements  par  llilde- 
bdd,  son  aom6nier;  le  matin  dujour  suivant,  II  fit  un  der- 
nier elTort  pour  soulever  sa  faible  main  droite,  et  faire  sur 
sa  tete  et  sur  sa  poitrine  le  stgne  de  la  croix;  puis,  ran- 
geaat  ses  meinbres  pour  le  repos  ^temd ,  11  ferma  les  yeux, 
en  n^p^tant  k  vdx  basse :  In  tnamu  tuas  eommendo  spin 
riium  metcm,  et  11  expira.  C^tait  le  28  Janvier  de  Tanntte 
8t4 ;  il  ^it  entr^  dans  sa  soixante-douziime  ann^.  11  avait 
r^4  qiiarante-sepl  ans  sur  les  Francs,  quarante-trois  sur 
les  Lombards,  quatorze  sur  Fempire  d*Occident«  II  ftit  en- 
terr^^Aix-la-Chapelle,  dans  Tdglise  de  Sainte-Marie, 
qu*il  avait  bAtie. 

Les  expeditions  de  Charleroagne,  d*aprte  le  tableau  que 


fal  donne  dans  mon  Caurs  d*lfisloire  ModenUp  «Hit  au 
nombre  de  dnquante-trois,  savoir  :  une  contre  les  Aqui- 
tains,  dix-huit  contre  les  Saxons,  dnq  contre  les  Lombanis , 
sept  contre  les  Arabes  dISspagne,  une  contre  les  Tborin- 
giens,  qnatre  contre  fee  Avares,  denx  contre  lea  Bretons , 
one  contre  les  Bavarois,  quatre  centre  les  Slaves  an  dela 
de  PEIbe,  dnq  contre  les  Sarrasins  en  Italic,  trob  contre  les 
Danois ,  denx  contre  les  Grecs ,  sans  compter  une  foule 
d'autres  petites  expeditions  dont  fl  n'est  reste  ancun  monu- 
ment positif. 

Les  guerres  de  Charlemagne  ne  ressemblent  point  k  oelles 
de  la  premie  race  :  ce  ne  sent  point  des  dissensions  de 
tribu  k  tribu,  de  chef  k  chef,  des  expeditions  entreprises 
dans  on  but  d*etablissement  on  de  pillage;  ce  sont  des  guer- 
res systematiques,  politlques,  inspfa-ees  par  one  intention 
de  gouvemement,  commandees  par  unecertalne  necesdte. 
Quel  est  ce  systfemcf  Qud  est  le  sens  de  ces  expeditions? 

Divers  peoples  germaniques,  Goths,  Boorgolgnons,  Francs, 
Lombards,  etc.,  s'etaicnt  etabUs  sur  le  ferritoire  de  I'empire 
romain.  De  toutes  ces  tribus  on  confederations  ,lesFrancs 
etalent  la  plus  forte ,  et  cdle  qui ,  dans  le  nouvel  etablisae* 
ment,  occupaK  la  position  centrale.  Elles  n^etaient  nnies 
entre  elles  par  aucun  lien  politique;  elles  se  faisaient  sans 
cesse  la  guerre.  Cependant,  k  certuns  egards,  et  qu'etles 
le  connussent  ou  non ,  leur  situation  eiait  semblableet  lenrs 
interfits  commons.  Dte  le  commencement  du  huitieme  siMe, 
ces  nouveaux  mattres  de  TEurope  occidentale ,  les  Germains- 
Remains,  etalent  presses,  au  nord-est,  le  longdu  Rbin  el 
du  Danube,  par  de  nouvelles  peuplades  germaniques , 
slaves,  etc,  qui  se  portaient  sur  le  mfime  territoire;  au 
midi,  par  les  Arabes  repandus  sur  toutes  les  c6tes  de  la 
Mdditcrran<^ ,  et  un  double  mouvement  dUnvasion  mena^ait 
ainsi  d*une  diute  prodiaine  les  ttats  naissant  k  peine  sor 
les  ruines  de  Tempire  Romain.  Void  qodle  fut,  dans  cette 
situation,  Toeuvre  de  Charlemagne  :  il  railia  contre  cette 
double  uivasion ,  contre  les  nouveaux  assalllants  qui  se  pres- 
salent  sur  les  tiiverses  fronti^res  de  Tempire  tons  les  habi- 
tants de  son  territoire,  andens  on  nouveaux,  Remains  ou 
Germains  recemment  etablis.  Suivez  la  mardie  de  ses  guer- 
res. II  commence  par  soumettre  definitivement,  d'une  part, 
les  populations  romaines  qyi  essayaient  encore  de  s'afllran- 
diir  du  Jong  des  barbares,  comme  les  Aquitains  dans  le 
midi  de  la  Gaule ;  d*autre  part,  les  populations  germaniques 
arrivees  les  demieres,  et  dont  retablissement  n*etait  pas 
encore  bleu  consomme,  comme  les  Lombards  en  Italic.  II 
les  arradie,  pour  afnsi  dire,  aux  Impulsions  diverses  qui 
les  animaient  encore,  les  reunlt  toutes  sous  la  domination 
des  Francs ,  et  les  toume  contre  la  double  invasion  qui,  an 
nord-est  el  an  midi ,  les  mena^t  toutes  egalemenL  Cher* 
chez  un  fait  dominant  qui  soil  common  k  presque  toutes  les 
guerres  de  Cliarlemagne,  reduisez-les  toutes  k  leur  plus 
simple  expression,  vous  verrez  que  c^esl  Ik  leur  sens  veri- 
table ,  qu'eiles  sont  la  lutle  des  habitants  de  I'anden  empire, 
conqueranta  ou  conquis,  Remains  on  Germains,  contre  liea 
nouveaux  envahisseun. 

Ce  sont  done  des  guerres  essentldlement  defensives, 
amenees  par  un  triple  interei  de  territoire,  de  race  et  de 
rdigion.  C^est  Tinteret  de  territoire  qui  edate  snrtout  dans 
les  expeditions  centre  les  peoples  de  la  rive  droite  du  Rhin ; 
car  les  Saxons  et  les  Danois  etalent  des  Germains ,  comroo 
les  Francs  et  le^  Lombards;  11  y  avait  memo  panni  eux  des 
tribus  fianques,  et  qudques  savants  pensent  que  beaocoup 
de  pretendus  Saxons  pourraient  bien  n^avoir  ete  que  des 
Francs  encore  etablis  en  Germanic.  II  n^  avait  done  14 
aucune  diversite  de  race;  c^etait  uniquement  pour  defendre 
le  territoire  que  hi  guerre  avait  lieu.  Contre  les  penplea 
errant  au  dd4  de  TElbe  ou  snr  le  Danube,  contre  les  Slaves 
et  les  Avares,  nnteret  de  territoire  et  llnteret  de  race  aonl 
reunis.  Contre  les  Arabes  qui  inqndent  le  uddl  de  la  Gaule , 
il  y  a  interei  de  territoire ,  de  race  el  de  rdigion  tout  en* 
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Minble.  Ain&i  <e  combtiuuit  di\cr8cnMH)t  Ics  di verses  causes 
de  guerre;  maU,  qucUes  que  soient  les  combiiiaisoDS ,  ce 
soot  toqioun  ks  Gennains  chrdtieits  et  romains  qui  d^fen- 
dcBt  tear  MtkoaUttii  leor  tetritoire  et  tour  rdigkm  contra 
let  pcnplet  d'antre  ocVm  oo  d'autre  croyanee  qui  cbercbent 
mi  aol  i  €0iiqa6rir.  Leon  soorres  oat  tootes  ce  caract^, 
d^vent  tootes  de  cette  triple  n^cessit^.  Chariemagne  nV 
Tait  poiot  rMuit  cette  n^cesslt^  en  Idte  g^n^rale,  en  thtorie ; 
mais  U  la  ooroprenait  et  y  lUsalt  face  :  lea  grands  homroes 
ne  pTocMent  gu^  aotrement.  H  y  fit  ftce  par  la  conqo^te ; 
la  goerre  ddtoiaiTe  prit  la  forme  ofTensiTe;  U  transplanta 
la  lutte  sur  le  territoire  des  peoples  qol  voulaient  enrahir  le 
sieD;  U  traTafUa  a  extirper  les  races  ^Irangferes  ainsi  qne 
les  croyances  enneniies.  De  Ik  son  mode  de  gouTemement 
et  la  fondation  de  son  empire :  la  guerre  ofTensWe  et  la  con- 
qu^  Toolaient  oette  Taste  et  redoutable  onlt^.  A  la  mort 
de  Cliarlemagne,  la  oonquftte  cesse,  Ihmit^  s^^anouit; 
rempire  se  dteiembre  et  tombe  en  toot  sens;  mais  est-il 
▼rai  qoe  rien  n*en  reste,  que  toote  ToeuTre  goerri^re  de 
Charlemagne  disparaisse,  qu*il  n*aitrlen  fait,  rien  fond^? 
C'est  eeqoo  nous  examinerons  plus  lohu 

II  est  plus  fiicne  de  r^sumer  les  guerres  de  Charlemagne 
qoe  de  r^itomer  son  administration.  On  parte  beaucoop  de 
I'ordre  qn'il  a^ait  ramen^  dans  ses  ttats,  du  grand  syst^me 
d'administratkm  qu*il  avait  essay^  de  fonder.  Je  crois  en 
cOet  quil  TaTait  essayd ,  mais  qu'il  y  avait  trto-peu  r^ussi ; 
malgr6  Tunit^,  malgr^  TactiTit^  de  sa  pens6e  et  de  son  pou- 
Toir,  le  dterdre  6tait  autoor  de  lui  immense,  invincible; 
11  le  nH>rbnait  un  moment  sur  nn  point,  mais  le  mal  r^ait 
partoat  oh  ne  panrenait  point  sa  terrible  yolont^;  et  1^  ob 
elle  avait  pass^,  il  recommencait  dte  qu'elle  s'^tait  ^loign^. 
II  ne  faut  pas  se  laisser  tromper  par  les  mots.  II  serait  fa- 
die  de  construire  poor  Tempire  de  Charlemagne  one  carte 
administrative  semblable  k  nos  almanachs  nationanx ,  d*y 
placer  dea'docs,  dca  comtes,  des  vicaircs,  des  centeniers, 
des  ^hevins  ( scabini ),  et  de  les  distribuer  snr  le  territoire, 
hUrarcblquement  organist.  Mais  ce  ne  serait  qu'un  vaste 
meosonge :  le  pins  sou  vent,  dans  la  plupart  des  llenx,  ces 
magistralures  ^talent  impuissantes,  ou  dterdonnto  elles- 
m^mei.  L*dfort  de  Charlemagne  pour  les  instituer  et  les 
Ikire  agir  ^tait  continoel,  mais  ^clionait  sans  cesse. 

An  fond,  ]m proprUiaires  d'alleux^  c'est-di-dire  de 
terras  qn*ils  ne  tenaieni  de  personne ,  n*<Staient  (comme  sous 
.ea  M^rovingiens)  soomis  k  aucon  impOt  public.  Pen  k  peu 
le  systtoe  de  la  propria  allodiale  devait  disparaltre  pour 
faire  place  an  systteoede  la  propridt^  bdndfidaire.  Pendant 
que  oette  instable  revolution  se  prdparait,  la  necessity  ne 
permit  pas  que  les  proprldtairesd^alleux  sMsolassent  comply 
temeni,  et  imposa  aux  alleux  certaines  chaiges. 

Les  dons  qn'on  foisait  ao  rot,  soit  k  IMpoqne  de  la  tenue  des 
champa-de-mars,  soit  lorsqu'll  venalt  passer  quelque  tempt 
danstdle  on  telle  province,  forent  d^abord  purement  volon- 
tairet;  mais  lliabitude  et  la  force  les  convertirent  peu  it  peu 
en  one  sorte  d'obligstion  dont  les  alleux  n'dtaient  pasexempts. 
Des  loisen  d^rminent  la  forme,  r^entlemoded'envoi,  etc. 
n  en  Alt  de  mftme  des  denr^is ,  moyens  de  transport,  et 
aotret  objets  k  foumir,  soit  aux  envoyds  dn  roi,  soit  aux 
eavoyds  strangers  qui  traversaient  le  pays  en  se  rendant 
aoprif  dn  roi. 

Charlemagne,  le  premier,  imposa  dairement  Fobligation 
do  service  militaira  k  tons  les  hommes  libres,  propridtairet 
d*alleax  oo  de  bdndfices,  et  la  rdg(la  en  raison  de  leors 
propridtdt.  Cette  obligation  devient  alors,  non  plus  le  rd* 
soltat  d'un  consentement  libra  et  spddal ,  non  phis  Teffet  de 
la  simple  relation  du  compagnon  k  son  chef,  mais  un  veri- 
table service  pnblie,  impose  k  toos  les  dtoyens,  k  raison  de 
la  nature  et  de  retendoe  de  leors  proprietds  territoriales. 
Tout  possessenr  de  troit  manoirs  (mansus)  et  plus  (l)  est 
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tenu  de  mardiur  en  iicrsonnc;  les  possesseuni  d'un  ou  de 
deux  manoirs  se  rdunissent  pour  dqulper  Tun  d*entre  enx  k 
lenrt  fraia,  de  teOe  sorte  que  trols  manoirs  fonmissent  tou- 
Jom  nn  gnenler.  Eailn,les  paovretmteBes  qui  ne  poasMent 
point  deterres,  mais  seuleDieBt  det  blent  menblet  de  la  va- 
lour de  dnq  solidi,  sent  tennt  do  ae  rdunir  an  nombre  de 
six,  pour  dquiper  et  fidre  marcher  Tun  d*entre  eux;  Charle- 
magne vdlla  trds-sdv^rement  an  maintien  de  ce  systtene  de 
recrutement  fondd  snr  la  propridid ;  son  capitulalre  en  forme 
d^instmction  aux  mUH  dominM  pour  I'annde  812  r^le 
Ions  les  details  de  rexdcution.  Mon-seulement  les  alleui 
comme  les  bdndfices ,  mais  les  propridtds  ecddsiastiqnes 
mdme  dtdient  sooniisesik  cette  charge.  En  803,  Cliarlemagne 
ddfendit  aux  dvdques  et  aux  abbds  d'aller  en  personne  k  la 
gnenre,  k  la  tdte  de  leors  hommes,  comme  ils  le  liUsaient 
anparavant,  mais  k  condition  qu'ils  y  enverraient  leurs 
hommes  bien  armds,  sous  les  ordres  des  chefs  que  Tempe- 
reur  auralt  ddsignds.  Je  remarque  couune  un  monument  des 
iddes  du  temps,  que  les  ecddsiastiques  ayant  paru  penser 
que  oette  interdiction  personndle  dn  service  miiitaire  avait 
pour  but  de  rabaisser  leqr  position  sociale,  Charlemagne  se 
crut  oblige  d^expliquer  ses  motifs  et  de  dbre  qn*il  n*avait 
voulu  que  rdtablir  le  respect  des  convenances.  Bientftttprfes, 
on  volt  on  grand  nombre  d*abbayes  demander  et  obtenii 
pour  lenrt  bommet  Pexemption  do  tervice  miiitaire. 

Telles  dtaient  les  charges  que  supportalent  les  alleux; 
leur  inddpendanoe,  fondde  sur  Hnddpendanoe  personndle 
du  possessenr,  devait  en  partager  les  vicissitudes,  snisdtaient 
exempts  d'impOts,  c'etait  moins  en  vertn  de  leur  condition 
particulidre  que  paroe  qu'il  n'y  avait  pas  dlmpdts  gdndranx 
et  proprement  dits.  Les  rois,  en  de  grandes  et  Ochenses  dr- 
Constances,  imposaient  certaines  charges  aux  propridtaires 
sans  distinction,  pour  pourvoir  k  quelque  betoin  pressant 
de  l*£tat.  Ainsi  fit  Cliarlemagne,  en  779,  k  Toccasion  d*une 
famine.  Ddjk  avant  Chariemagne  les  propridtaires  dea  petits 
alleux  furentpeu  k  pen  d<^uillds  ou  rdduits  k  la  condition 
de  tributaires  par  les  envahissements  des  grands  proprid- 
taires. Les  comtet  eux-mdmes,  les  dvdques,  les  abbds,  se 
rendaient  aans  cesse  coopables  de  spoliations  semblables,  et 
les  capitulaires  abondent  en  dispositions  destindes  k  les  rd- 
primer.  Les  donations  aux  dglises,  tous  les  Jours  plus  frd- 
quentes ,  ne  oontribudrent  pas  moins  que  les  usurpations  de 
la  force  k  diminuer  le  nombre  des  propridtaires  d'alleux. 
Peut-dtre  les  afleux  auraient-ils  bientOt  compldtement  dis- 
paru,  si  nne  cause  oontrafaie  et  asses  dnergique,  bien  que 
d'nne  nature  moins  durable,  n'eitt  ag|  poorencreer  de  nou- 
veaux.  Lapropridtedcs  alleux dtait, dans  Torighie  du  moins, 
pleine,  peipdtudle,  etcelle  des  bdndfices  prdcaire  et  ddpen- 
dante.  Tant  que  dura  cette  diffdrence,  et  mdme  plus  tard , 
les  possesseurs  de  bdndfices  s'eflbrcdrent  de  les  convertir  en 
alleux.  Les  capitulaires  ddposent  k  diaqne  pas  de  ces  ef- 
forts. Charlemagne  interdit  k  ses  bdndfiders  de  ddtonmer 
les  esdaves  et  les  meuUes  de  leurs  bdndfices  pour  les  trans- 
porter dans  leurs  alleux.  AiUeurs,  il  ordonne  4  ses  missi 
donUnid  de  se  faire  rendre  compte  de  fdtat  des  bdndfices 
royaux  et  de  Tinformer  de  toute  dilapidation,  afidnation,  etc. 
L'aclive  surveillance  de  Chariemagne  ne  pot  prdvenir  quel- 
ques-unes  de  ces  mdtamorphoses  des  b^idfices  en  alleux ; 
mais  le  soin  mdme  qn'il  en  prend  prouve  qn^dles  dtaient 
eontinudles.  Dans  Tespace  de  sotxante  ans,  one  gnnde  rd- 
volution  devdt  se  dddarer :  en  mdme  tempt  qne  les  bdnd- 
fices aoquirent  la  stabilitd  dea  alleux,  la  plupart  des  alleux 
dispanirent  ou  se  diangdrenten  bdndfices.  Le  systkne  fdodal 
prit  possession  de  la  propridtd. 

La  rdvocation  arbitraire  des  bdndfices  est  un  folt  qui  se 
reproduit  k  cliaque  pas  sous  let  rob  mdrovinglens;  mais 
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JaroaiA  tospwaanemrt  ne  raeonnuiwit  aax  dooateun  le  droit 
de  Ifls  d^pouiller  arbitniifenient  et  mm  moUlk,  «  Oarle- 
inagne,  dit£gmliaHl»  aefouffnit  fias  qtt*AvciMi  ^Beiir,  par 
quelque  inottTemeQi  da  colW,  letiiAt  um  raison  sea  bd* 
n^fices  ii  UP  TassaL  »  Les  bdadficesconfMsiiar,  Charles 
Martel  aur  let  bieiM  eccldsiaAtiquas  ae  trouvaient  converiis 
eD  b^flicea  temporairea.  Qu^  lea  eonditioiu  de  oea  concea* 
aioRs  (basent  e&actetoent  obseryto,  que  le  oeoa  coayeDu 
fat  pay6,  que  lea.  ^lises  rentrasaeat  en  peaaeaaion  de  leura 
biena  au  (erme  fiiS,  on  prteume  aana  peine  quil  D*en  fat 
rieUy  et  lea  continuela  eflbrta  de  Pepin  et  de  Charlemagne 
pour  obliger  la  ddtenteura  k  titre  precaire  dea  domalnea  ec- 
cl<^8iastlques  k  rempEr  leura  obligations  envera  lea  proprid- 
tairea  primitifs  la  prouvent  claircmcnt.  Gliarlemagne  or- 
donna  qu'k  Texpi ration  du  terme  de  la  eoneesaion  les 
^liaea  aeraient  librea  de  hi  renouveler  ou  de  reprendre  leurs 
biena.  Mais  cette  li^slation  iUit  iinpuissante. 

On  ne  pent  douter  que  aoua  Charlemagne  la  plupart  dea 
bto^oea  ne  dissent  concMte  k  Tie;  la  aunreillanoe  qu'il 
exer^t  pour  en)i>dcher  que  lea  posaesseura  ne  lea  tranafor-> 
loassent  en  alleux,  c'est-ji-dire  en  proprldt^  hdr^taires,  le 
prouve  ^videtnmcnt;  et  non-aeulement  Charlemagne  a^ef- 
for^t  dp  pr^venir  cette  tranaformation ,  il  yeillait  aussi  k  ce 
que  ces  b^dfices  fuasent  bien  administrte  par  lea  d^ten- 
teurs,  afi^que  rusufruit  dont  ils  ]ouiasaieiit  ne  toumi^t  point 
au  diriment  du  propridtaire}  il  ordonne  k  ees  bto^ficierade 
soigner  lea  csclaves  employ^  k  la  culture  des  domaines,  de 
prendre  garde  qu^aucun  d'eax  ne  meure  de  fairo,  autant  que 
cela  sepeut  foure  avee  Va\d$  de  Dkeu^  et  de  ne  vendre, 
pour  leur  propre  compte,  les  denrto  proyenuea  du  sol  quV 
prto  avoir  po^rvu  k  leur  aubsistance.  On  pent  voir  aussi  uq 
capitulaire  de  80(1  sur  Tusage  des  bdn^ficM  pendant  la  fa- 
mine. Ce  ne  fut  qu'aprte  la  mort  de  Charlemagne  que  l*li6- 
r^ttd  derint  la  condition  'comroune  dea  bdn^cea. 

Charteoiagne  rdgla  avec  un  grand  soin  les  obligations  de 
aes  bdndfioiers,  quant  au  aervice  militaire.  La  perte  du  bd- 
ndAce  fut  la  pdnedu  refua*  Leaimple  retard  fut  Tobjet  d'une 
disposition  singulike  : «  Quiconque  tenant  de  nous  des  bd- 
notices  aura  ^  convoqud  |K>ur  marcher  centre  Tenneni  et 
no  sera  pas  Tenu  au  lieu  aaaignd  pour  la  rtenion^  sera  tenu 
de  a^abatenir  de  pain  et  de  vian  le  pendant  autant  de  jours 
qu^il  aura  tardd  a  se  rendre  k  la  oonvocatioB.  »  II  pr6vit 
Element  les  obligations  dea  Tassaux  de  ses  b^ndficiers, 
et  oi-donna  qu'ils  marclieraient  sous  la  conduite  du  comte 
de  leur  comtd,  toutes  les  fois  que  leur  propre  seigneur, 
reteiiu  par  son  aervice  auprte  de  la  peraonne  du  prince, 
ne  pourrait  lui-mdme  les  oonduire.  Le  caa  de  guerre  entre 
les  grands  propri^ires  et  les  devoirs  de  leurs  vassaux 
furcnt  rdgl^  auaai  bien  que  ceux  des  btedficiers  du  roi. 
«  Si  quelqu*un  de  nos  fiddles,  voulant  combattre  un  de  aes 
cnnemis,  convoque  aes  compagnons  pourqu*ils  lul  pr^tent 
secours,  et  que  Tun  d*entre  eux  refuse  ou  neglige  de  s'y 
rendre,  que  celui«ci  soit  d6pouilki  de  son  btodfice,  et  qu^on 
le  donne k  celuiqul  s'est  roontrd  fid^e.  » 

Les  m6mes  obUgations ,  les  m^nes  liens  aubsistaient  entre 
les  grands  propridtaires  autres  que  le  roi  et  les  liommes  libres 
qui  en  avaient  re^u  des  bdn^ces.  Par  la  multiplication  deces 
•lemiers,  le  roi  ceaaait  d^  d'etre  comma  le  centre  du  pou- 
▼oin  Cliariemagnes'enbr^a  de  rattadier  plusimmiMiatement 
toijs  ses  sujets  k  aa  personne  et  4  son  autoritd.  II  entrepril 
de  traverser  la  hierarchic  fitodale  qui  ae  constituait,  d*en- 
trer  en  communication  directe  avec  les  liommes  libres ,  et 
de  faire  pr^dominer  la  relation  du  roi  au  dtoyen  sur  ceile 
do  roi  au  raaaal.  La  liddit^  qui  jusque  Ik  n'avait  iM  qu*une 
obligation  personnelle,  contracts  envert  le  dief  auquel 
cliaque  homme  Ubre  sMtait  attadie,  et  dont  11  avait  re^u 
audque  avantage,  derhit,  par  les  ordrea  de  Cliarlemagne* 
ane  obligation  publique  fanpoite  k  tout  liomme  Ubre  envers 
le  roi,  qu*il  en  tint  on  Bon  quelque  bte^oe  mddiat  ou  bn« 
m6diaty  et  r^cliiii6e  ao.nom  de  laseule  royautd.  La  formule 
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de  ceaerment  de  fid^l^fut  rtfgMe  par  les  loia.Chariema9w 
le  flt  prtter  auaai  en  fovenr  de  aea  fils  Louis  el  Pepin » 
quand  U  lea  faiveettl  des  royaamesd^Aqolfalneet(d'ltalie;elr 
lor8qu*il  fat  sacrd  empereur  d'Oeddent,  il  voolut  que  tons 
sesst^eta,  depuia  Page  de  douse  ans,  renouvdttMttnt  an 
o^r  le  aerment  qu'tti  avaient  prftt^  an  roi.  Enfin,  il  or- 
donna  qoe  les  hommea  ne  jurenient  UMlUk  aucun  autre 
qu'^  Itti-mteoe  et  k  leur  idgneur,  asstaiilant  ainsi  coupl^fe- 
ment  lea  droits  qu'il  preaait  aur  eux  eomme  aourerain,  H 
inddpendaromeat  de  tonte  concession  de  ben6fioea»  aux  liens 
qui  unissaient  le  seigneur  k  ces  bdndfiders. 

Un  td  syattoie  anranchiisait  ^videmment  la  toyaui^  de 
loutea  les  relations  fdodalesi  fondait  aon  empire  bora  de  la 
hi^rchie  dea  peraonnes  ou  des  terres,  et  la  rendait  partout 
priseate,.  partoot  puissante ,  k  titre  de  pouvoir  public  et  de 
son  propre  droit.  Soit  que  Tascendant  de  Charlemagne  prd- 
Tlnt  les  r^istances,  soit  que  Tid^e  coafiise  de  la  nteeasitd 
et  de  la  nature  d'une  autorit^  oentraloet  ind6pendante  des 
rdations  personndles  eDt  d^J^  prts  possession  des  esprits , 
soit  que  la  plupart  des  sidgneurs,  irr^fl^iis  etgrossiers, 
ne  pr6visaent  pas  les  consequences  qu'entralaerait  cette  in- 
novation si  die  parvenait  k  s'allermir,  on  ne  loit  pas  que  les 
grands  propri^talres  se  adent  refuses  k  faire  prater  par 
leurs  Tas.<iaux  le  serment  qui  liait  direGtement  eeux-d  au 
aouverain.  Une  aeule  trace  de  resistance  ae  laiase  entrevoir, 
et  autant  qu'on  pent  en  juger,  soit  par  les  pr^somptions  de 
la  raison,  soit  par  les  expresaiona  vaguea,  incompldes,  et 
peut«etra  tronqute,  du  capitulaire  o6  on  la  reneootre,  die 
vuit  de  qudques  propri^tah-es  d'alleux  qui,  ayant  v^cu  jus- 
que 1^  dans  une  complete  independance,  refusaient,  par 
orgueil,  de  promettre  au  souverain  one  fidelity  que,  dans  la 
hierarchte  des  personnes  et  des  terres,  ila  ne  devaient  k 
aucun  su{)erieur.  Charlemagne  ne  tint  ancun  compte  de  leur 
refus,  et  ordonna  qu'ils  aerdent  contratnts  de  prater  le  aer- 
ment exig6  de  tous. 

Malgre  ies  eflbrts  de  Charlemagne ,  une  foule  de  cauaes 
diverses  multiplioient  les  benefices  dprepardent  retahliase- 
mentdela  feodalite.  La  recommaiKfalionsurtoot^^ 
Uqudle  Charlemagne  eut  le  tort  de  donner  da  devdoppe- 
ment,  eut  de  Acheux  effets. 

La  dasaiflcation  dea  conditions  aocidea  sons  Cliarle- 
magne  ne  dilTerdt  pas  de  cdle  que  Ton  reconaatt  durant  la 
premiere  race.  Les  proprietdrea  d'alleux  reitent,  d  Ton 
peut  parlor  dnsi,  les  dtoyens  libres  par  excellence;  puia 
viennent  les  beneiiders,  qui  oat  doane  ndasanoe  k  Taristo- 
cratie  feodde;  enauile,  lea  poasesseura  de  leitea  tributaireay 
subdtvises  en  pludeurs  classes.  La  dasae  dea  leudea,,ou 
hommea  persoaadlement  attaches  au  rd,  prenait  cbaqoe 
jour  de  I'ex tendon.  Marculf  nous  a  conserve  la*  formula  par 
laquelle  un  Immme  considerable  veaait,  suivi  de  ses  propres 
com|Mignons  ouJldUes,  ae  mdtreau  nombre  des  fiddes  du 
roi.  Cliarlemagne  vdlle  par  des  lois  expresses  k  ce  que  lea 
hoimnes  qui  veulent  venir  k  lui  pour  se  placer  sous  sa  fd 
n*eprouvent  en  route  aucun  obs^lacle.  «  Que  personne,  dlt-il, 
ne  se  liasarde  k  leur  refuser  le  logement ,  etque  diacun  leur 
vende  lea  denreea  qui  leur  aont  necessdrea  comme  il  les 
veiidrdt  k  son  voisin. »  Et  lessbnples  guenriers,  oomme  les 
grands  proprietaires,  les  pauvres  oomme  les  riches,  sont  re- 
^s  parmi  lea  hsudes  du  roi ,  ear  aea  ieudes  aont  presque  les 
aeuls  hommes  quMl  puisse  regarder  conuae  aea  sujets,  avec 
qui  il  aolt  vraimeal  en  aodete.  Lea  conceadona  de  benefioea 
etaieat  le  prindpd  moyen  d'acqoerir  dea  lendes,  mais  ce 
n'etait  pas  le  seal.  Lea  emplois  puUica  et  lea  charges  de 
cour  avaient  le  mame  effet  De  trea-boBne  heure,  les  roia 
a'eObrcerent  de  placer  leurs  leodea  au  premier  rang  de  la 
aodete,  et  lea  leiidca  de  a'y. placer  eox-memea;  mais,  aaaf 
rdevation  du  Wehrgeld^  an  ne  toU  paaqaecette  auperio- 
rite  dt  ete  legdement  consacree  avant  le  neovieme  aiede. 
Gbarlemagaaestle  premier  qui  Tait  eartte  dana  aea  capita- 
kdrea;  encore  Beiottt*€e|4  irddlre,quedealMNUWiiiida 
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COOT,  one  piMnfnenee  de  e^r^monie,  qu'Q  attribne  k  set 
rassattx ,  et  il  paralt  mime  qu^tl  fut  souvent  oblige  de  re- 
nouveler,  k  ce  sujet ,  ses  iqjonctions. 

Dana  le  gouvernement  de  Charlemagne,  ausai  bien  que 
dans  celul  des  M^rovlngiens,  11  faut  distingiter  les  inatitii- 
tions  localea  et  les  Institutions  centrales.  Dans  les  provinces^ 
le  pouvoir  de  Pempcreur  s*exer^it  par  deux  e&p^ces  d*a- 
gents,  les  uns  locaux  et  permanents,  et  les  autres  envoys 
de  loin  e(  passagere.  Dans  la  premiere  classe  4taient  com- 
pris  :  1"  les  ducSy  comtes,  centeniers,  5ca6inl,  toua  ma- 
gistrats  rteldentSy  nomm^  par  Pemperenr  lul-m£me  on  par 
ses  d^ldgute ,  et  charges  d^agir  en  son  nom  pour  lerer  des 
forces,  rendre  la  justice,  roaintenir  Tordre,  perceroTr  les 
trfbuts ;  2*  les  b^n^ficiers  ou  vassaux  de  rem^icreur,  qui  te- 
tiaient  de  lui,  quelquefois  b^r^italremenl,  plus  sou  vent  k 
Tie,  plus  souvent  encore  sans  aucune  stipulation .ni  r6gle, 
des  tenres,  des  domaines,  dans  T^tendue  desquels  ils  exer- 
^ient ,  un  peu  en  leur  propre  nom ,  un  peu  au  nom  de  Tem- 
pereur,  one  certaine  Juridiction  et  presque  tons  les  droits  de 
souverainetl.  Rien  n^^tait  bien  d^tennin^  nl  bien  clair  dans 
la  situation  des  b^n^ficlers  et  la  nature  de  leur  pouvoir  i  lis 
dta'ent  en  m6me  temps  d^ldgufo  et  ind^pendanls,  propri<^- 
taires  ct  usufruitiers;  et  Tun  on  Fautrede  ces  caract^res 
prdvalait  en  ehx  tour  k  tour.  A  Tav^neroent  de  Charle- 
magne, dans  chaque  centre,  dans  chaque  comt^,  les  ins- 
titutions libres,  aristocratiques  et  monarchiques,  ^taient  k 
peu  prto  Element  d^rdonn^es  ou  impuissantes :  son  p^e 
et  son  grand*p^re  avaient  bien  d6ja  ess^yl  de  porter  qudque 
reroMe  k  cette  dissolution  de  la  socldt^  et  du. pouvoir,  roais 
la  nature  m6me  de  la  r^Tolution  qui  ^eva  la  famille  des 
CarloTinglens  ne  permit  pas  aux  preroier;i  d'entre  eux  de 
slnqiii^ter  beauconp  de  L*adminfstration  des  provinces. 
Quand  cette  seconde  invasion  de  la  Gaple  fut  ddfinitiveroent 
consomm^,  alors  seulement  on  put  gouvemer,  et  Charle- 
magne goavema  en  eftet.  Les  institutions  Ubrea  p^rissaient, 
les  boromes  libres  ne  venaient  plus  aux  assemblto  de  hi  cen- 
tre ou  du  comt^,  et  le  droit  de  convoquer  ces  plaids  lo- 
caux n*^tait  pour  les  cententers  ou  les  oomtes  qu^un  moyen 
de  s*enrichir  par  le  produit  des  aroendes  inflig^  k  ceux  qui 
n6gligeaient  de  s'y  rendre.  Pour  faire  cesser  ces  vexations, 
Charlemagne  restrdgnit  k  trois  par  an  le  nombre  des  plaids 
auxquels  les  hommes  libres  de  chaque  circonscription  se- 
raient  tenus  d*assisler,  et  ordonna  qu^en  tout  autre  caa  I'o- 
bllgation  n^atteindrait  que  ceux  qui  y  seralent  appelds  pour 
knrs  propres  aflaires.  Cependant,  aux  proois  0  fallait  des 
jnges.  A  ce  litre  paraissent  sous  CharlemagDe  les  scabini  ou 
Kevins,  dont  sept  au  moins,  sur  la  convocation  du  cente- 
nio-  ou  du  comte,  sont  tenus  de  se  rendre  aux  plaids,  et 
qui  depuis  cette  ^poque  remplissent  constamment  Tolfice 
de  magistrals  locaux. 

Vinnovatlon  ^tait  grave;  le  pouvoir  judiciaire  passait 
ains!  do  peuplc  k  un  corps  dejuges.  Mais  nul  ne  se  doutait 
qu*il  y  edi  \i  quelque  mal  ou  quelque danger;  on  ne  croyait 
pas  perdre  un  droit.  Ceux  qui  voulaient  Texercer  le  pouvaient 
toojours;  ies  autres  ^taient  ddlivr^  d*une  charge;  Charle- 
magne ne  voutait  que  riprimer  des  abus  et  pourvoir  k  une  n^- 
cessit^.  En  rdsultat,  le  systtoemonarchique  pn^valait  dans  le 
sefai  m6roe  des  institutions  libres ;  les  plaids  locaux  n*ltaient 
guire  pour  le  prince  qu*one  forme  d^admlnistration,  un 
moyen  de  pourvoir  aux  niteessiUSs  du  gouvernement.  II  en 
r^aft  les  ^poques  et  le  nombre » nommait  et  changeait  k  son 
gr6  les  magistrals,  hiterdisait  aux  hommes  libres  de  f*y 
rendre  en  armes  car  le  maintlen  de  Tordre,  de  la  paix  pu- 
bliqne,  ^tait  le  plus  imp^ieux  besoin  de  la  sod^t^,  leseul 
prcsqne  qui  fl^t  universellement  senti;  enfin,  lorsque  les 
grandes  rdnnions  dlioromes  libres  mcnaicaient  le  pouvoir 
royal  au  lieu  de  le  senrir,  il  les  supprimaii  absolument.  Cest 
ce  que  fit  Charlemagne  che&  les  Saxons. 

Son  intervention  dans  les  institutions  aristocratiques  n*^ 
taH  gn^  moins  dlrecte  ni  moins  active.  II  ne  retire  point 


aux  seigneurs  la  juridiction  qu'ils  exereaieni  dans  lenrs 
terres,  mats  U  ^tendait  sur  eux  sa  surveillance  : «  Si  quel- 
qu^un  de  nos  vassaux,  dit-il,  ne  rend  pas  justice  k  ses 
hommes,  que  lecomte  et  notre  eqvoyl  a'^blissent  dans  sa 
maison  et  vivent  k  ses  d^pens  iusqu'4  ce  qu'il  ait  rendu  jus- , 
tioe  k  ses  T^saaux,  SI  des  yeieura,  dli^it  aiUeura,  se  r^ 
fugient  dans  U  juridiction  de  quelque  seigneur,  que  lee  juges 
du  lieu  les  remettent  aux  plaids  du  comte;  eelui  qui  n^i* 
gera  de  le  i^ire  perdra  son  btoifioe,  et  sMl  n'apaa  deMin^. 
fice»  il  payere  uue  amende;  il  en  serade  m6me  k  i^^gardde 
nos  propres  vassaux. » 

Cliariemagne  inspectait  avec  le  plus  grand  som ,  ^tre  lea 
mains  mime  des  binlfleleni,  radministratibn  des  bdoiace&' 
qu*il  avait  concldls,  attenfif  k  privenir  la  dltlrioration  des 
domaines.  Enfin ,  il  se  reserve  formellement  le  jugement  de 
toutes  les  causes  entre  les  Ivlques,  les  abb(^,  les  comtes 
et  tons  les  liommes  puissants,  soumettant  ainsi  leurs  dibats 
k  son  autoriti  personnelle,  en  mime  temps  qu*il  surveillatt 
par  ses  dll^gu^  Tusage  quails  ftisaient  de  ia  leqr. 

Du  dnqutteae  au  dixilme  silcle,  le  rigne  de  Charle- 
magne est  la  seule  ^poque  ob  Texlstenoe  des  grands  proprie* 
taires  et  leur  pouvoir  dana  leurs  domatnes  ^ent  vralment 
subi  arec  quelque  rlgulariU  le  oontr^  et  Taction  du  pou- 
voir royal.  L*ltci^ue  et  refficadtl  de  ce  pouvoir,  dans  la 
sphire  mime  des  institutions  aristocratiques  et  des  institu- 
tions libres,  Itaient  dues,  on  le  devine  aanspebie,  au  d6\e- 
loppement  de?  institutions  monarcUques  et  k  rhabila  em-^ 
ploi  qu*en  savait  fUre  le  souverain.  lies  offices  publics,  loin 
de  n'ltre,  comme  sous  les  Mlrovingfena,  qn^un  moyen  de 
satisfabe,  aux  dipensdes  provinces ,  raviditti  des  lendes  di| 
roi  ou  du  roi  lui-rolnie,  devinrent  sous  Charlemagne  lee 
ll^ments  d\ine  administration  viritable,  qui  portait  et  main* 
tenait  en  tpus  lieux  son  autoritl.  Les  dues ,  les  eomtes,  les 
vicomtes ,  les  centeniers,  furent  bien  rlellement  tes  dlllgul^ 
et  ses  agents.  Les  capitulaires  attestent  par  dHnnbmbfables 
dispositions  le  soin  quMl  apportait  k  lea  choisir,  k  les  did- 
ger,  k  faire  en  sorte  que  leurs  fonctions  ftiasent  exerclea 
dans  nptlrlt des  peuples.  C'ltait  par  llnstitution  des  m iss i 
dominiciom  envoy  Is  royaux  que  Charlemagne  exer^'t 
eificacement  cette  surveillance,  faisait  vraiment  dominer 
le  aystlme  monarchlcpie,  et  en  mtfntenait  Tunitl  en  rappet 
lent  Sana  cease  k  lui,  de  tons  les  pohits  de  son  empire,  I'ao* 
toriti  quMI  avait  confile  aux  dues,  au  comtes,  et  mime 
celle  que  ces  magistrats  transmettaient  k  leur  tour  k  lenn 
inl<§rieurs,  vicaires,  centeniers  ou  lehevina. 

Je  n'ai  encore  opnsidlrl  ce  systlme  que  dans  leslnstitur 
tions  locales ;  mals  d^i,  si  je  ne  me  trompe,  sa  nature  est 
bien  Ividente.  C'est  le  plus  vigoureux  essai  de  monarchie 
administrative  qui  ait  Itl  tenti  depuis  la  fondation  des  Etats 
modemes  jusqu'ii  Charlea-Quint  en  Espagne,  Jusqu^au  car- 
dinal de  Richelieu  en  France.  Qu*on  ne  s*exaglre  point  la 
valeur  de  ceterme;  qu'on  n'attribue  pofaitA  radroinlstration 
de  Charlemagne  des  effeta  pareils  k  ceux  dont  neuf  sileici 
plus  tanl  les  monarchies  europlennes  ont  oflert  Texemple. 
MalgrI  tons  ses  efforts,  le  disovdre  Halt  imroense,  \huM 
du  pouvoir  sans  oesse  rompue  ou  d^oule;  en  mille  occa- 
sions, en  nuUe  lieux,  les  bommes  et  les  ebosea  hii  demeu- 
ralent  absolument  Itnngers,  et  o*appartenaient  q^'k  Tem- 
pire  de  forces  irrlgnlilres  et  inddpendantes.  Je  n'al  pas  besoin 
d^insister  sur  les  causes  ipii  ^oppoaaient  alors  k  la  rialiti 
du  systlme  monardilque;  elles  Idatent  dans  tons  les  fliits, 
et  nolle  part  auaat  hantemeDt  que  dans  lea  memres  de 
Charlemagne  poor  les  anrmonter.  Mais  qoe  ce  aystteie  ait 
prlralu  sons  son  rtgne  en  prHidpe  ^  en  lliit,  aniant  que 
le  permettait  TlUt  sodal,  11  est  impossible  de  le  mleonnaltre. 
Dans  les  assembUea  dliomniea  Ubras,  dtnales  denalBcsdes 
propriltaires,  aoit  par  une  interveiitlondifecte,  soil  par  one 
survdllaaee  inuniiieote,  le  prince  UnitUN^oufS  pvlaeBl; 
tons  lea  pouveiri  locaux  lmanaient4elnieo  U  4laieBtanlh 
ordonnls.  II  s'appilqnait  k  en  rendiB  I'exerdea  nfigatter  «t 
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lalutaire  aox  peoples,  rnais  sans  les  laisser  jamais  ^bapper 
de  ses  mains ,  snbstituaiit  partoat ,  autant  quil  1e  pouvait , 
•oD  autoiitt  et  son  action  k  Taction  et  k  Taatorit^  des  poa- 
Toire  spontan^  et  ind^peadanta.  Ceat  l&ce  qo'ai^oiirdliui, 
et  avec  raison,  on  appdle  le  despotisme.  Caait  ausai  le 
despotisme  an  liuititoie  aitele;  mala  0  serait  pu^ril  de  le 
juger  par  son  nom.  11  n'arait  pas  manqu^  aTant  Charlema- 
gne desoarerains  impuissanta  et  inactifs,  qui  si  la  nation 
ea  eClt  ^t^  capable  n*auraient  sa  nl  pa  t^emp^cber  de  res- 
aaislr  et  de  fonder  ses  liberty ;  mais,  loin  de  faire  nn  pas  Ters 
ee  but,  la  population,  barbare  on  romaine,  qui  occopait 
alors  lea  Gaulea,  a'^talt  de  plus  en  plus  dissoute,  ^tait  de- 
Tenue  cbaquejour  darantage  la  prole  de  la  force  et  du  ba- 
sard.  Les  gerroes  d'institutions  librcs  que  les  Tainqaeors 
avaient  apport^  deGerroanie  se  perdaient  dans  le  nonveao 
sol  od  ils  6taient  transplants.  Les  ^l^ents  dMnstltutions 
aristocratiques  que  r^tabllssement  territorial  avalt  fkit  naltra 
Q^avaient  acquis  aucune  conslstance ,  aucnne  forme  tant soit 
peul^le,  et  n'en&ntaient  que  la  domination  d^r^de  des 
forts.  Les  premiers  essais  d'lnstitutions  monarcbiques  tentS 
par  les  rois  aTec  I'aide  du  clerg^,  loin  de  toumer  an  profit 
de  la  s^cttrit^  publique  et  dlntroduire  quelque  r^ularit6 
dans  Texerdce  du  pouvoir,  n^araient  gu^re  eu  que  ravidlt^ 
pour  principeet'la  spoliation  pour  effet  Cbarleroagne  le  pre- 
mier refusa  d*accepter  comma  la  condition  naturelle  d'un 
peuple  et  d*un  roi  oette  brutaleet  stupide  anarcliie;  le  pre- 
mier il  s'dera  aux  idta  de  gouTemement,  de  nation,  de 
loi,  d'ordre  public,  et  Toulut  en  r^ant  faire  autre  cbose 
qu'aasouTir  des  passions  on  des  caprices  personnels.  II  ne 
fonda  point  des  institutions  libres,  il  ne  soumit  point  sa  to- 
lont^  an*  contr6le  et  an  concours  n^cessaire  de  forces  Indd- 
pendantes;  il  s*appliqua  an  contraire  k  la  rendre  partout 
prteente  et  partout  souveralne«  Mais ,  ce  que  nul  n'avait  fait 
avant  Ini ,  ce  que  pendant  plusieurs  siteles  ne  devait  tenter 
aucun  de  ses  succe^seurs,  il  gouTema  ses  sujeta  pour  eux- 
mtaiea  et  non  pour  lul  seal,  d*aprte  dea  vues  gta6rales, 
arec  dea  intentions  pubUqnes,  pr^occup^  des  besoins  so« 
daui  en  mdme  temps  que  de  ses  propres  intMts.  Cfest  1^ 
ce  qui  caract^rlse  sa  legislation  et  son  administratiun  des 
provinces,  et  aussi  ses  loiset  sa  oonduite  k  T^ard  des  Ins- 
titutions placto  au  centre  de  r£tat.  G*est  lit  ce  qui  du  dn- 
qutime  au  treizitoe  sitele  fait  de  lul  un  homme  unique  et 
immense.  Au  milieu  de  la  barbaric  uniTerselle,  il  n^apparte- 
nait  qu*au  plus  noble  g^nie  de  conceroir  ainsi  la  royaut^ 
liors  de  T^olsme,  et  de  consid^rer  la  sod^  non  comma 
la  proie  de  la  force,  mais  comma  le  but  du  pouroir.  La 
pens4e  ^tait  d'autant  plus  grande  que  la  tentatlTe  ^tait  pr6- 
inatur^e,  et  le  succte  purement  indlTiduel.  On  ne  peat  douter 
que  Hnnuence  des  id^es  religieuses  et  du  derg^  n*ait  puis- 
samment  conlribu^  k  fiiire  entrer  dans  Pesprit  de  Cbaries 
cctte  liaute  pens6e;  et  quoiqu*ll  fet  loin  de  s'asserrir  aux 
ecdSiastlqnes,  c*^tait  surtout  aTec  eux  et  par  leur  aide 
qa'il  en  poursuiTait  Paccomplissement 

Dana  le  gouTemement  central  (en  mettant  pour  on  mo- 
ment de  o6t6  Taction  de  Charlemagne  lui-meme  et  de  aea 
oonsetllers  personnels,  c*est-k-dire  le  Trai  gooTeniemoit), 
les  assemble  natlonales ,'  k  en  juger  par  les  apparences  et 
k  en  croire  presque  tons  les  historiens  modemes,  occo|)aient 
ime  grande  place.  Elles  furent  en  effet  sons  son  r^e  fr^ 
quentes  eC  acttres.  Mais  que  se  pasaait-ll  dana  leur  sdn? 
qod  etait  le  caractte  de  lenr  Inlenrention  politique?  II  noua 
reste  k  oe  si^et  un  monument  tris-curienx  :  un  des  contem- 
porains  et  dea  consdllers  de  Cliariemagne,  son  cousin 
germain,  Adalbaid,  abb^  de  Corbie,  arait  ^t  un  traits  inti- 
tuM  De  Ordlne  PaiaiH,  destine  k  faire  oonnaltre  nnt^rieur 
du  gouTemement  de  Cbarlcanagne,  et  sp^dalement  dea  as* 
sembMea  gMrales.  Ce  traits  a  M  perdu;  mais  Ters  la  fin 
da  neoTltaie  aitele  Hincmar,  arcbeT^e  de  Reims,  Ta  re- 
prodnlt  presqne  en  Mtier  dana  une  lettre  on  instruction, 
teit*  k  U  deroande  de  qoelques  grands  da  royanme,  qui 


aTaient  eu  recours  k  ses  consetis  pour  le  gouTemement  de 
Carloman ,  Tun  des  fils  de  Louis  le  B^e.  II  rteulte  de  oe 
document  que  la  proposition  dea  capitulaires,  ou,  poor 
parler  le  langage  moderae,  llnitiatiTe  teanait  de  Tempe- 
reur.  II  en  deTait  etre  ain^  :  I'initiatiTe  est  naturdtemeat 
exercte  par  cdui  qui  Teut  r^gler,  reformer,  et  c*6tait  Char- 
lemagne qui  aTait  con^ u  ce  dessdn.  Cependaiit,  Je  ne  doute 
pas  non  plus  que  les  membres  de  Tassembl^  ne  pusaent 
faire  de  leur  c6t^  toutes  les  propositions  qui  lenr  parais- 
aaient  oouTcnablea;  les  artifices  etles  m^fianoea  oonstitu- 
tionneb  de  noire  temps  ^talent  k  coup  sftr  absolument  in- 
coonos  de  Charlemagne,  tropW  de  son  pouToir  poor  re- 
douter  la  liberty  des  d^Iib^rationa,  et  qui  Tojait  dans  ces  aa- 
aemblies  un  moyen  de  gouTemement  bien  plus  qu'une  bar- 
rio k  son  aotorit^.  La  r^hition  dtfmitiTe  d^pendait  too- 
Johrs  de  Charlemagne  seol;  Tassembl^  ne  lui  donnalt  que 
des  lumiires  et  des  consdls.  II  n^est  pas  besoui  delongoes 
r^exions  pour  determiner  le  T^table  caractire  de  ces  aa- 
aembl^es,  U  est  clairement  emprdnt  dans  le  fableaa  que 
Hincmar  en  a  trac(^.  Chariemagjie  le  remplit  seal;  il  est  le 
centre  et  T&me  de  toutes  choses ;  c^est  lui  qui  Tent  que  les 
assembles  se  rtonissent,  qu^dles  ddib^rent;  c'estlul  qui 
s^enquiert  de  T6tat  du  pays,  qui  propose  et  sanctlonne  le& 
lois;  en  lui  resident  la  Tolont^  et  Timpulsion;  c'est  de  lui 
que  tout  ^mane  pour  rcTenir  k  lui.  II  n*y  a  point  lide  grande 
liberty  nationale,  point  d^actiTit^  Tnimentpotitique;  it  y  a 
un  Taste  moyen  de  gouTemement  (voffes  CoAiip-DE-MARa, 
Champ-de-Mju  }.   Ce  moyen  ne  fut  point   stdrile  :  in- 
d^pendamment  de  la  force  qu'y  puisaK  Cliariemagne  pour 
les  affaires  courantes,  ]k  ^talent  en  g6ndral  r6digS  et  arret^a 
les  Capitulaires,  dont  nous  nous  aonmies  d^li  occupy 
dans  un  autre  arfide  de  ce  DIctionnaire. 

Sans  parier  Id  des  afTaires  ecdfeiastiques  sous  Charle- 
magne, noua  dcTons  dire  que  plus  de  trente  oondles  na- 
tionaux  ou  proTindaux  furent  assemble  pour  traTaQler  a 
la  prosperity  spirituelle  et  teroporeUe  de  T£glise.  Charle- 
magne Iui-m6me  prit  part  aux  discussions  que  aonleraient 
lea  heresies,  frequentes  alors  (voyez  Carolins  [LlTres]). 
Si  d'une  part  Tempereur  angmentait  la  puissance  du  derg^, 
il  restrdgnait  de  Tautre  qudques-uns  de  ses  priTil^ges,  sur- 
tout le  droit  d'asi  1  e  accord^  aux  ^glises.  Un  capitulairede 
803  autorisele  comte  de  cheque  proTince  k  nSclamer  de  Fd- 
Tdque  ou  de  Tabbd  an  pr^Tenu  qui  sMtait  refugid  dans  sa 
franchise,  pour  Texaminer;  et  il  semble  que  nntentton  de 
Charies  etatt  de  rMuIre  les  ^lises  k  roettre  les  fngitifs  k 
I'abri  seulemcnt  du  ressentiraent  de  ceux  quMls  aTaient  of- 
fense, mais  non  de  la  Tindicte  de  Tautoritd  souTeralne.  II 
r^a  encore  lea  nones  et  dimes.  II  assura  aussi  au  dergd 
et  an  peuple  la  libra  dection  des  ^T^es,  qui  sous  les  M^ 
roTingiens  aTait  M  le  plua  souTent  accoroplie  par  le  roi. 
Des  fkita  Incontestables  prouTcnt  ndanmoins  quil  disposa 
souTcnt  par  aa  seule  Tolont^  des  &rtdMB  et  des  abbayes. 
n  a^ra  enfin  absolument  les  Juridlctiona  dTile  et  eccldstas- 
tique,  et  enlcTa  le  derg6  k  toute  autre  autoritd  qu^ii  celle  de 
ses  propres  tribunaux. 

Quo!  qu*il  en  soit  des  causea  de  la  decadence  intdlectudle 
dans  la  Gaule  franque  do  cinquitoe  au  buiti^me  si^e ,  le 
fait  est  indubitable :  k  considdrer  dans  son  ensemble  Pblstoire 
de  Tesprit  hnmain  dans  FEurope  modeme  du  dnquihne  sl6- 
de  josqu^i  nos  jours,  on  trooTera,  Je  crois,  que  le  septitoe 
sitele  est  le  point  le  plus  baa  ok  11  soit  descendu,  le  nadir 
de  son  conn,  pour  ainsi  dire.  Atoc  la  fin  du  liuititeie  si^de 
comment  son  mouTement  de  progrte.  II  est  assez  dilBdle  de 
caract^riser  ce  mouTement  aTec  prfeidon,  et  de  rteumer 
en  quelques  traits  Tdtat  intdlectuel  de  la  Gaule  firanque  aoua 
Cliariemagne.  Aucune  idte  simple  n^y  domine;  les  tmTaax 
qui  oocoptent  aJon  lea  esprits  ne  forment  point  un  ensem- 
ble, ne  se  rattacbent  k  aocnn  prindpe;  oe  aont  destriTaux 
isd^,  partids;  TactiTitd  est  assez  grajade,  maia  ne  se  ma- 
nifiBSte  paa  par  de  grands  r^ltats.  Toule  tentatiTe  de  ays- 
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tematiMr  te  temps  sous  le  point  de  vue  moral ,  de  le  rMuire 
k  quekfue  fiiit  g^n^ral  et  ^datanl,  le  fausserait  indubitable- 
ment.  Un  antre  proc^6  me  paratt  plus  propre  k  le  faire  con- 
naltre  el  comprendre.  Un  homme  8*7  rencontre ,  esprit  plus 
actif  et  plus  ^tendn,  sans  aucun  doute,  que  tout  autre , 
Charlnnagne  excepts ;  sup^rieur  en  instruction  et  en  fitoon- 
dil6  inteUectuelle  ^  tous  ses  contemporalns,  sans  s*^Ter 
beancoup  au-dessus  d'eux  par  roriginalit^  de  sa  science  ou 
de  ses  idte ;  repriseotant  fiddle  en  un  mot  dn  progrte 
intellectnel  de  son  ^poque ,  qu*U  a  devanote  en  toutes  cboses , 
nuds  sans  Jamais  s'en  s^parer.  Get  bomme  est  Alculn.  J'ai 
examine  dans  roon  cours  de  1829  Tinfluence ,  le  carac^re 
vMtaUe  de  ce  sHvant ;  j*ai  montr^  jusqu^li  quel  point  on  peut 
▼oir  dans  ses  travaux  le  veritable  tableau  des  connaissances 
et  des  idte  du  sitele  et  Tindication  de  la  tendance  nouTcUe 
qu^un  grand  homme  Toulait  impriroer  k  son  dpoque. 

Selon  £ginbard , »  I'^oquence  de  Cliarlemagne  ^tait  abon- 
dante ,  et  il  pouvait  exprimer  arec  facility  tout  ce  qu*il 
▼onlaity  ety  ne  secontentant  point  de  sa  langue  matemeile, 
H  s'^tait  donn^  la  peine  d*en  apprendre  d*^trangdres.  II  avait 
appris  si  bien  le  latin  quMl  pouTait  parler  en  public  dans 
cette  langue  avec  autant  de  facility  que  dans  la  sienne  pro- 
pn,  II  comprenait  mieiix  le  grec  qu'il  ne  pourait  feinployer 
lul-m£me.  »  II  almait  les  lettres  et  les  arts,  quMl  cultivait 
lui-mtee,quoiqnll  ^crivit  arec  peine.  II  re^t,  k  I'Age  de 
trente-deux  ans,  les  premiers  dements  des  lettres  de  Pierre 
PIsan  (ou  de  Pise),  qui  lui  donna  des  le^ns  de  grammaire 
et  de  langue  latlne.  C*est  ainsi  que  Charles  se  prepare  aux 
le^ns  d'Alcuin ,  moine  anglo-saxon ,  quMl  attacha  k  sa  per- 
sonne  en  782.  II  apprit  de  lui  la  rh^torique,  la  dialectique, 
et  surtout  Tastronomie,  qu'il  pr^f&rait  aux  autres  sciences , 
aprte  la  thdologie. 

Charlemagne  prit  soin  d^attirer  dans  ses  £tats  les  bommes 
distingue  strangers ,  et  parmi  ceux  qui  Taidt'^r^'nt  k  secon- 
der, dans  la  Gaule  franque,  le  d^TCloppement  in  fetlectuel, 
phisieurs  ^taient  venus  du  dehors.  Cbariemagne  falsalt  mdme 
darantage.  Non-seulement  il  s^effor^it  d*attirer  dans  ses 
£tats  les  hommes  distingu^s,  mais  11  les  prol^geait  et  les 
encourageait  partouto6  il  les  d^couvndt;  plus  d*une  abbaye 
anglo-saxonne  eut  part  \  ses  lib^ralit^ ;  et  les  savants  qui , 
aprfes  Tavoir  suivi  en  Gaule ,  voulaient  retonmer  dans  leur 
patrie,  ne  lui  devenaient  pas  strangers.  Ainsi  r^prouv^rent 
Pierre  de  Pise  et  Paul  Wamefried ,  qui  ne  iirent  en  Gaule 
qu'un  assez  court  s^jour.  Alcuin  s^  fixa  tout  k  fait.  Clement 
d'Iflande,  les  Italiens  Th^ulfe,  Leidrade  Ct  Paulin  d*A- 
quOte,  y  fnrent  appel^  aussi.  Le  commerce  de  ces  liius- 
tres  strangers  lamiiiartsa  les  courtisans  guerriers  d'Austrasie 
avec  la  langue  latine.  Riculfe ,  Angilbert  et  £giiihard  durent 
a  leur  saroir  Tintimitd  du  prince. 

Les  dcoles  anglaises,  celles  d'York  surtout,  d'oii  yenait 
Alcuin,  avaient  k  cette  ^poque  un  enseigneraent  assez 
^lendn ,  plus  ^tendu  qu^on  ne  TeAt  alors  rencontr^  dans 
aucune  Mit  de  la  Gaule  ou  de  PEspagne;  il  comprenait  la 
graonmaire,  larh^toriqne,  la  jurisprudence,  la  po^ie,  Pas- 
tronomie,  Pbistoire  natureUe,  les  inatli^matiques,  la  chro- 
nologie  et  Texplication  des  salutes  £ciitures.  Ce  sont  ces 
etudes  que  Charlemagne ,  soutenu  par  Alcuin ,  r^ndit  dans 
la  Gaule.  C*est  encore  alors  que  Ton  comment  le  travail  si 
important  de  la  revision  et  de  la  correction  des  manuscrits 
sacr^s  et  profanes.  Cliarlemagne  lui-m^me,  s*il  faut  en  croire 
Th^gan,  auteur  contemporain ,  corrigea  soigneusement , 
dans  Fannie  qtU  pricida  sa  mart ,  avec  des  Grecs  et  des 
Sgriens^  les  quatre  ivangUes  de  JUus-ChrisL 

Cluirles  travailla  aussi  avee  ardeur  au  r6tablissement  des 
^coles  partout  d^iues;  les  etudes  furent  relertes  dans  les 
▼files  ^iscopales  et  dans  les  grands  monast^res.  De  oette 
epoqne  datent  la  plupart  des^coles'qui  acquirent  bientM 
une  grande  odl^brit^,  et  d^oii  sortirent  les  hommes  les  plus 
distingute  des  si^es  suivants;  par  exemple,  celles  de  Per- 
riires  en  Gitinais ,  de  Fulde  dans  le  diocte  de  Mayence, 
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de  Reicbenau  dans  celui  de  Constance ,  d'Aniane  eo  Lan- 
guedoc,  de  Fontenelle  ou  Saint-Vandrille  en  Normandle; 
et  les  hommes  qui  les  bonorferent  avaient  ^t6  presque  tout 
au  nombre  des  disciples  d'Alcum ,  car,  ind^pendamment  de 
ses  soins  pour  r^tablir  les  dcoles,  al  enseigna  lui-m^me ,  et 
avec  un  grand  ^at  Ce  ne  fut  point  dans  un  monast^  nl 
dans  un  ^blissement  public  qu*eut  lieu  d*abord  son  ensel- 
gneroent :  de  782  k  796,  il  fut  k  la  t^te  d'une  tole  Int^ 
rieure,  dite  r^/e  du  Palais^  qui  suivait  Charlemagne 
partout  oft  11  se  transportait ,  et  k  laquelle  assistaient  ceux 
qui  se  transportaient  avec  lui.  Ses  lemons,  toutes  pu^riles 
qu^elles  peuvent  nous  parattre  d'aprte  ce  qui  nous  en  reste, 
m<^t1tent  toute  notre  attention  eomme  symptdme  et  principe 
de  mouvement  Elles  attestent  cette  curiosity  avide  avec 
laquelle  Tesprit  jeune  et  ignorant  se  porte  sur  A>utes 
cboses,  et  ce  plaisir  si  yU  qu^il  prend  k  toute  combinaison 
inattendue,  k  toute  idde  un  peu  ing^nieuse ;  disposition  qui 
se  manifeste  dans  la  vie  des  individus  oomme  dans  celle 
des  peuples,  et  qui  enfante,  tantdt  les  r6ves  les  plus  biiar- 
res ,  tant6t  les  plus  vaines  subtilit^.  Elle  doroinait  sans  nul 
doute  dans  le  palais  de  Cliarlemagne ;  elle  ainena  la  forma- 
tion de  cette  esp^ce  d'acad^mie  dans  laquelle  tous  les  hom- 
mes d'esprit  du  temps  portaient  des  surnonis  puis^  dans  la 
litt^rature  sacrte  ou  profane,  Cluirlemagne-Dayid ,  Alcuin- 
Flaccus,  Angilbert-Hom^re,  Friedgie»-Nathanael,  Ainalaire- 
Syinpliosius,  Gishi- Lucie,  Gundrade-Eulalie,  etc. 

Comme,  dans  Topinion  du  temps  et  dans  celle  de  Charles, 
la  Ihtologie  6tait  de  toutes  les  sciences  la  plus  hnportante 
et  la  plus  utile,  I'^tude  approfondle  du  latin  et  m^e  celle 
du  grec  devenaient  indispensables  k  ceux  qui  voulaient  par- 
venir  aux  liautes  dignity  de  l^ise.  Aussi  enseignait-on 
Tune  et  Tautre  de  ces  Ungues  dans  quelques  monastires.  Le 
latin  n'<italt  plus  la  langue  vulgaire :  k  peine  pouvait-fl  6tre 
entendu  du  peuple ,  qui  parlait  un  idiome  grassier,  appele 
langue  romaine  rustique,  source  des  langues  el  des  patois 
m^ridionaiix.  Au  nord  de  la  Gaule  et  dans  TAustrasie ,  la 
langue  dominante  ^tait  celle  des  andens  Genuains ;  c'est 
celle  que  parlaicnt  Charlemagne  et  tous  les  Francs;  il  parait 
mtoie  que  ce  prince  voulait  la  faire  adopter  dans  tout  son 
empire.  Eginliard  rapporte  qu*il  composa  une  grammaire 
tudesque,  el  quMl  lit  recueillir  les  anciens  chants  guerriers 
des  peuples  germains.  Charles  s^efTor^  encore  d'introduire 
le  chant  grigorien  dans  les  ^lises  de  son  empire. 

Malgr^  les  encouragements  de  Charles  el  la  munificence 
des  grands ,  les  arts  rest^rent  dans  la  decadence  oil  ils  ^talent 
tomb^  depuis  plusieurs  siecles.  L'architecture  ne  produisit 
aucun  monument  qui  soil  arrive  jusqu*^  nous,  au  moins 
dans  son  inUgrit^;  et  les  artistes  ^talent  a  la  fois  si  rares  el 
si  m^iocres  en  talent  que  pour  dever  le  palais  et  la  ba- 
siliqued'Aix-la-Cliapelleon  fut  oblige  d^apporler  de  Ravenne 
les  colonnes  et  les  mosaiques  qui  d^coraient  la  rdsidence  des 
demiers  empereurs.  On  cite  encore  parmi  les  travaux  dont 
Cbariemagne  eul  Tid^e  un  canal  qui  devait  ^iablir  une  com- 
munication enlre  le  Rhin  et  le  Danube,  ainsi  que  plusieurs 
pouts  construits  sur  les  grandes  rividres. 

La  grandeur  r^lle  de  Cliarlemagne  avail  frapp^  d'admira- 
lion  ses  contemporains.  Voici  le  portrait  que  nous  a  laiss^  de 
lui  Eginliard,  son  secretaire.  «  Charles  portait  les  v^tement! 
de  sa  patrie  ou  des  Francs;  11  couvrail  d*abord  son  corps 
d*nne  chemise  el  d'un  cale^n  de  lin ,  puis  il  mettait  uoe 
lunique  bord^e  de  sole ,  et  des  tibiales  ( hauts-d&^haussesy^ 
enfin  il  serrail  ses  janibes  dans  des  bandelettes,  et  ses  pieds 
dans  leur  chaussure.  £n  hiver,  il  y  ajoutait,  pour  couvrir 
ses  ^pautes  et  sa  poitrine,  une  vesle  de  peau  de  loutre.  11 
s'enYeloppaltd^un  manteau  de  Venise,  et  il  ceignail  toujours 
une  ^pht  dont  la  poignte  et  le  baudrier  4^ienl  d*or  ou  d'at- 
gent  Quelquefois  aussi ,  roais  seulement  dans  les  grandes 
f6les,  et  quand  11  recevait  les  ambassadeurs  de  nations 
etrangires,  il  se  servait  d'une  ^pte  omte  de  pierres  pr^ 
cieuses.  Quant  aux  habits  ^trangent,  quelque  beaux  qu*ili 

28 


318 


GHARLEIIA&NK 


AMMDt ,  U  Im  repouMiit,  «iM  vaulait  immhI  iMsrinettre  qu'oo 
I'ea  lefttlt  Dm  fsis  leidenMnt  k  Rone,  lila  prttra  da 
^pe  Adrian,  tti  oelle  dt  Uon,  son  aiicoeMOur,  il  coo- 
sukUik  ravMir  lalragiie  tiinique,  la  ebfaimyde et  lacbaoa- 
kktfi  k  la  nNtoaiM.  Dam  lei  fprandtt  liMci»  il  marcliaii  aux 
procesrioM  avee  una  Unique  tittue  d*or,  una  diainaure 
cbuveitadei  pienariet,  wie  asrafd  dV  k  loa  manfeaa,  et 
lin  diadtee  d*or  eniidil  de  i^ierrariea.  Oana  las  autres 
tm,  w»  htfiHadia^ffaianl  pai  de  ceuiLqaa  p«rU|0it  ka 
hommaadil  people.  U^UIt  lobre  pour  la  nourriUira,  mais 
plua  a^neaneora  pour  la  boisaon.  En  effet,  U  avail  lior* 
rear  de  tlvrase  ea  tout  Iioiiiiimi»  inaia  Uan  plus  encore 
poor  aolHiiteaou  pour  les  siena.  Quant  k  ia  nourriture,  il 
Na  pouwil  paint  autant  s'en  abslonir,  et  il  sa  plaignait  tou< 
vaut  4ue  les  jeOnes  nulMieot  k  la  -sant^  U  (donnait  trto- 
iwementdoft  repas,  et  eeulciiient  dans  let  plus  grandes 
Oles;  maia  alon  c*^it  ^  un  Ui^ramt  nouibre  de  conviTei 
k  la  Ibis.  A  Tordinaire,  on  ne  servait  k  sa  table  que  quatre 
platSy  outre  le  r6ti,  quMl  pi^fiirait  k  toule  autre  nourriture, 
et  que  sea  diaaseurs  avaient  coutunio  d*apporter  sur  la 
brodie.  Pendant  ia  repas,  il  prfitait  ToreiUe  ou  k  quelque 
rteit ,  00  il  son  lecteur.  On  lut  littit  lea  liiatoins  et  les  e&* 
plaits  des  anciens;  il  so  plaisait  aussi  beaucoup  k  la  lecture 
des  Uvres  de  saint  Auguslin,  et  suriout  de  cdul  de  la  CiU 
de  Dieu.  A  peine  pendant  tout  le  cours  du  repas  buvait-il 
trois  fois.  Mais  en  M,  aprte  avoir  nnang^  quelquea  fruits, 
11  buvait  eoeore;  puis,  posant  ses  habits  et  sa  chaussure , 
oonune  il  Paurait  fkit  4  la  fin  do  la  solr^a^  il  se  repoaalt 
deux  ou  trois  lieurea.  Pendant  la  nuit,  c'^tait  son  usage 
d*interronipre  son  sommeil  quatre  ou  cinq  fois,  non  seuliy 
ment  en  se  r^vdllant ,  mals  en  se  levant.  Tandis  qu'on  le 
ohaussait  et  qu'on  riiabiilait,  il  admetiait  ses  amb;  bien 
plus,  si  le  comte  du  palais  lui  annon^it  qu'il  eQt  quelquo 
procte  quMI  nepouvait  terminer  sans  son  ordra ,  Cliarles 
fdsait  k  rinstant  antrer  las  plaideurs,  et  ajant  ^cout^  le 
procte,  il  rendait  sa  sentence  comme  sll  ettt  si^  sur  son 
Mbunal.  En  Di6me  temps,  il  eip^diait  les  ordres  k  cbacun 
pour  oe  quil  avait  k  (aire  dans  la  ]oumte,  et  il  aasignait  le 

travail  k  ses  ministres » {Bginhardi  VUa  CarpH). 

LHibtoire  du  r^gne  de  Cbarlemagne  est  un  singulier  m^ 
lange  d'^dat  et  d'obscurit^ ,  de  grandeur  et  dMnoertltude : 
les  doouments  incomplets  que  nous  posaddons  ont  perinb, 
dit  M.  de  Sismondi  ( HUtoire  des  FanqaU ),  k  cheque  histo- 
rien  de  faire  de  Charlemagne  un  h^ros  salon  son  cceur  et 
selon  sa  penste.  II  est  toujours  reprise  nt6  comme  le  grand 
homme,  IHiomroe  juste  et  Tliomroe  sage  par  excellence; 
mais  la  conduite  par  laquelle  11  donne  k  oonnaltre  cette  sa- 
gesse  et  cette  vertu  n*est  point  la  mtoie  selon  les  divers 
historiens  ou  philoaoplies  qui  ont  voulu  faire  de  fib  grand 
foi  le  diampion  de  leur  sjstime.  Suivant  le  oomte  de  Bou- 
tain villiers  ( if ^molrei  MsUriques),  on  lui  doit  suriout  de 
ta  reoonnaisnnoe  pour  avoir  ^tabli  I'li^rddil^  desflefa ;  car, 
aprto  avoir  convert  la  France  de  dues  et  de  comtes ,  il  les 
avait  juges  trop  expose  aux  attaques  de  leurs  votsins  pour 
ne  pas  les  int6resser  par  le  sentiment  de  la  perp^tuiti  k  la 
dtfensede  leurs  gouvemements.  L^abbe  de  Mabiy  (Obser- 
vedions  sur  PhisL  de  France)  voit  au  oontrairedans  diar- 
leouignele  fondateur  de  bi  liberie  en  France,  et  le  protec- 
teiY  du  peiiple  centre  lea  grands  : « II  apprit  aux  Jran^s, 
dit-il,  4  obdr  aux  lois,  en  les  rendant  eux<»memes  leurs 
propres  l^gislateurs.  •  Et  Vdly  {Hist,  de  France) ^  qui 
croit  rendm  lldstoiie  plus  dramatique  en  ne  prdsentant 
que  de  noblea  penionmiges  sur  la  sc^ne,  des  nils  vertueux 
et  des  heros ,  jamais  des  peuples,  a  r^uai  puur  le  caract^e 
de  Cliarles  totites  les  perfections,  memo  celle  de  la  dias- 
tel^ ;  il  l*a  pdnt  toi^ours  comme  ayant  trouv^  tootes  ses 
forces  dans  son  g6nle ,  ayant  tout  oon^n ,  tout  extoitd,  sans 
le  concours  des  graiids  ni  chi  peiiple,  par  la  scule  supMo- 
ifti  de  sa  force  d*toie.  Monteiquieu  a  de  son  c6t6  fiiiit  de 
CliarlestamoddedesJ4(dateora.  Ceuxqoiaontvenusdapnia 


<Mit  cbacun  k  leur  tour  trouv4  dans  les  chroniques  ou  dans 
les  capitoldras  quelque  phrase  sur  laqudle  Us  ont  pu  ap- 
puyer  tout  nn  aysttae,  et  Charles  est  devenu  le  re^^asn* 
taat  de  leur  opinion  propra.  Pour  nous,  nouaavona  prtetA 
les  (alts ,  et  nous  n^avons  expose  que  les  consonances  que 
Ton  pouiait  rigoureuaaroeni  en  dMuire* 

Charlemagne  n'a  ^iiile  premier,  de.sa  race  airaulear 
de  son d^vatioiL  11  re^ut  de  Pepbi.,  son  p^unpou voir 
tout  Ibodd.  Cost  kii  Mpendant  qui  a  donafi  aon  mm  k  la 
seoonda dynastle  (noyes  CaALoviiicisiia),  et  d^  qu*oaen 
pade^  dte  qn*on  y  penae,  c^est  Cbarlemegne  qui  ae  prfecnte 
k  i'esprii  eomma;  aon  fondateur.  et  son  chef.  Glorieu^  privi- 
Uga  d'ungrand  homme  1  Nul  nes'en  4tonnie,iuii  aa  eontoite 
k  Ciuuiemagne  le  droit  de  nommer  sa  race  et  aon  tikdt. 
On  lui  aenil  mtoe  souvent  des  hommages  aveuglea  s  on  lui 
prodigua  pour  ahisl  dlro  ao  basard  la  g6nle  et  la  gloire  F.( 
en  mime  temps  on  r^te  qu*iA  n*a  den  Uit,  rien  fond^; 
que  son  empire,  ses  lois,  toutet  ees  cenvrea,  out  p6ri  ^vcr 
lui.  Au  premier  asped,  il  aemble  en  eCtd  quHl  en  soil 
ainai.  Mais  gardons*>nous  d*en  cndre  les  apparences.  Poor 
savdr  dr6ellement  Charlemagne  n'a  rien  fond6 ,  il  faut  se 
demander  d  aprte  lui  les  peuples  qu^il  aviitgouvemte  se 
sunt  retroufvte.dana  le  mftme  ^tat ;  d  cette  double  invasion 
qui  an  nord  et  eu  midi  mennfeit  l^nr  territoire ,  leur  re- 
ligion et  leur  race,  a  repria  son  cours;  si  les  Saxons,  les 
Slaves,  les  Avares,  les  Arabes,  ont  continu^.de  tenir  dans  un 
dald*dKanlenient  et  d*angoisse  les  poi^sesfseursdu  sol  ronudn. 
£videmment  il  n^en  est  rien.  Sans  doute  Tempke  de  Char- 
lemagne ae  dissent,  mais  it  se  dissoui  eu,£tals  particuliers, 
qui  8*d&vent  cpmme  autant  de  barri^res  sur  tons  les  pdnts 
ok  subsiste  encore  le  danger  Avant  Charlemagne,  les  finon- 
ti^res  de  Germanie,  d'ltalle  et  d*Espagne,  ^tdent  dans  une 
Ouduation  oontinuelle  ;  aucune  force  poliUque  constitute 
n'y  ^latt  en  permanence ;  msA  ^tdt-il  contraint  de  se  trans- 
porter sans  cesse  d'une  froati^  it  Tautre , .  pour  opposer 
aux  envahiueurs  la  force  mobile  et  passag^  de  ses  ar- 
mte.  Aprto  lui,  de  vraies  baniires  poliUques,  des ^lats 
plus  ou  mohisbien  ofganisj^,  mais  rfels  d  durables,  s^de- 
vent :  les  royaumesde Lorraine,  d*Allemagne,  dUtatle,  des 
deux  fiourgognes,  de  Navarre,  datent  de  cette  ^poque;  et 
malgF^  les  vidsdtudes  de  leur  destine  •  ils  aubdstent  et 
suffisent  pour  opposer  au  mouvement  d'invasion  une  r^s- 
tance  dHcace.  Ausd  ce  mouvement  cesse,  ou  ne  se  rcpro- 
duit  phis  que  par  la  voie  des  expeditions  maritimes,  d^so- 
lantes  pour  les  points  qn^dles  attdgnent,  mais  qui  ne  peu- 
vent  se  faire  avec  de  grandes  n^asses  dlioromes ,  ni  ameoer 
de  grands  rdsultats.  Quoique  la  vaste  domination  de  Char- 
lemagne dt  disparo  avec  lui,  II  n^est  done  pas  vrai  de  dire 
quil  n'dt  rien  fond^;  it  a  fond6  tous  les  fitats  qui  aont  n6s 
du  d^membrementde  son  empire^  Sesconquetessontentr^ 
dans  des  combindsons  nouvdles,  mds  ses  guerrea  ont  at- 
tdnt  leur  but*  La  forme  a  change,  n^is  au  fond  Tcenvre  est 
rest^.  Ainsi  s'exerce  en  gte^rd  Taction  des  grands  hommes. 

Sous  d'autrea  rapports ,  ce  qui  est  tomM  avec  Charle- 
magne, ee  qui  tendt  k  lui  sen!  et  ne  pouvdt  lui  snrvivre, 
c*ed  le  gonvememenl  centnl.  Aprte  s'l^treprolong^s.qudque 
temps  sous  Louis  le  D^bonnaire  et  Charies  le  Chauve,  mais 
de  plus  en  plus  sans  force  d  sans  eflet,  les  asaemblte 
gfodrdes,  les  inijji  cfomiitici,  toute  .radmmlstration 
centrde  d  souveralne,  ont  dispara;  mais  il  n*en  a  pas  ^t6 
dod  du  goHvemement  locd»  de  cea  dues ,  eomtea,  vi- 
calres,  eenteniera,  bdidlders,  vassaux,  qui  sous 
Charlemagne. en  exer^ient  les  pouvoirs.  Avant  lui  le  d^ 
sordre  n'daii  pas<  mobuire  d;ios  Uuique  locdit^'  que  dans 
rdat  en  gteicai-s  les  proiMriiUs ,:  les  magistraturea  chan- 
gedent  sans  cease  demdn;  aucune  r^larit^,  aucone  per- 
manence dans  les  dtnations  d  les  influences  locales.  Pen- 
dant les  quaranterdx  annto  de  aon  gouverpement,  dies 
eurent  le  temps  de  s*afEermir  aur  le  mtaie  uA,  dans  les 
mftmes  fomOles;  dies  devinrcnt  atables»  premie  fondlBon 
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da  progrtt  qui  deTaUks  rendre  ind^pendantes,  Mr6|iUin% 
c*c8t-4-dire  en  (aire  les  dl^menU  do  r^nn^  (MaL  Bien ,  k. 
eoap  sAfy  ne  resaeroble  moiiM  ^  la  r^bdaliU  que  runit^. 
aouveraine  h  laquelle  asplrait  Charlemagne;  et  pourtanl 
c*est  lui  qui  en  a  ^t^  le  T^ritable  fpndatear :  e*est  loi  qni , 
en  arr^tant  le  mouTement  exMrienr  de  rinTaaion,  en  r^ri- 
mant  jnsqn^^  un  certain  point  le  dterdre  intirieur,  a  donn^ 
aui  situations,  aox  fortunes,  aux  influences  locales,  le 
temps  de  prendre  rraiment  potiess'oa  da  territoire  et  de 
ses  habitants.  Apr^  lui ,  ton  goaremement  g^ral  a  p^ri 
comme  ses  conqu6tes ,  la  80urmi|^et4  ttni^ue  oorone  Tem- 
pire;  inals  de  mi^e  que  TEmpire  s'est  dissous  en  £taLs  par- 
ticolUers  qui  ont  v^u  d^ioe  Tie  forte  et  durable,  de  m^me 
la  souTerainet^  centrale  de  Charlemaghe.s^est  dissoute  en 
une  multitude  de  ^ouveramet^  locales  qui  araient  puis^ 
dans  sa  force,  et  acquis,  pour  ainsi.dire,80iis  spn  ombre  les 
conditions  de  )a  r^litd  et  de  la  dur^e.  En  sorte  qne  sous 
c^  second  point  de  Yue,  et  en  p^n^trant  au  del4  des  appa- 
rences ,  il  a  beaucoup  fait  et  be^iooup  fondd.  Je  ponrrais  le 
montrer  accomplissant  et  laissant  dans  T^glise  des  r^ul- 
tats  anali^goes;  )k  aussi  il  a  arrfit^  la  dissolution,  jusqu'i  lui 
tocjoars  croissante;  )k  aussi  11  a  donn^  k  la  soel^t^  le  temps 
de  se  reprendre,  d^acqn^rir  qoetqve  consistance  etd*entrer 
dans  de  nouTelles  Toies;  mais  Tespace  me  manque  poor  en* 
trer  id  dans  ^es  lon^i  d^veloppements. 

Quant  k  raetivit^  inteUectueHe ,  elle  fot  grande  sous  son 
^toile.  Dusixitoeau  hullitoieslMe,  on  a  peine  k  trouver 
qudqoes  ouvrages,  queiques  noms;  des  sermons  et  des 
l^gendes  soot  presqoe  les  seols  monuments  que  Ton  ren- 
contre. Ici,  au>  contraire,  on  Toit  reparatlre  presque  tout 
d*on  coup  dee  toits  philosopliiques,  bistoriques,  philolo- 
giques,  critiques^  on  se  retrouTe  en  face  de  r^tnde  et  de  la 
science »  c'esl-li*dire  de  ractiyit^  intellecluelle  pore,  d^in- 
t^resste ,  du  nouTeroent  propre  de  Tespril  humain. 

On  n'est  done  pas  en  droit  de  dire  que  Charlemagne  n^a 
rien  fond^  qu*ll  n^est  rien  rest^  de  sesoeuvres.  II  a  au  con- 
traire  laiss^  les  traces  les  plus  profondes;  si  beaucoup  de 
cboses  qnll  a  faites  ont  dispani  arec  lui ,  beaucoup  d'autrea 
lui  ontsurrtoi ;  TEnrope  ocddentale,  en  un  mot,  est  sortie 
de  ses  mains  tout  autre  quil  ne  I'aTalt  re^e.  Quel  est  le 
caract&re  g^ndrat,  dominant  de  ce  cbangeroent,  de  oette 
crise  alaqoBlle  Charlemagne  a  prteid^?  L'histoire  de  la  ci- 
vilisation  sous  lea  rois  ro^OTingiens  est  Thisloire  d*une 
decadence  constante,  universelle.  A  partir  deCliarlemagne, 
la  face  deschoses  change;  hi  decadence  s'arr^te ,  le  progrte 
recommenco.  Longtemps  encore  le  d^sordre  sera  immense, 
le  progrte  partiel,  on  pen  sensible,  on  souTent  suspendu. 
ITimporte  :  on  ne  rencontre  plus  ces'  longs  si6cles  de  d^sor- 
guiisation,  de  stMlit^  intelleclnelle  toojours  croissante  :  k 
traTera  Biille  souffrances,  millo  lacunea,  la  foree  et  la  vie 
renaiaseni  dana  Phomme  et  dans  la  sod^t^.  Cliarlemagne 
marque  la  limita  k  laquelle  estenfin  consommde  la  dissolu- 
tion de  Tanden  mondie,  romam  et  barbare,  et  ou  commence 
▼raiment  la  formation  del'Europemodeme,  du  monde  noo- 
Yeau.  Cest  sons  son  ri^e,  et  pour  amsl  dire  sous  sa  main, 
qne  s*est  opMe  la  seeouase  par  laquelle  la  sod^t^  europ^ne 
bisant  Totte-fitce,  eat  sortie  des  Yoies  de  la  deshruction  pour 
entrer  dans  odiea  de  la  cr6ation. 

Veutron  savoir  ce  qni  a  Traiment  pdri  aYee  lui ,  et  qudle 
est,  ind^pendanroent  des  changonents  de  formes  et  d*ap* 
parences,  la  portion  de  ses  ceoTrcs  qui  ne  loi  a  point  sur- 
Y^eu?  SI  je  oe  m^abuae,  le  void.  En  ouvrant  riiistoire  du 
raojen  Ige^  iepremier  bit  qni  se  prtenteli  noa  yeux,  le 
premier  spectacle  aoqyel  nous  assistions,  c*est  cdui  du  vidl 
empire  romahi  se  ddbattant  contra  les  bnrbares,  lis  ont 
triompb^,  ila  onl  d^tmit  Templre.  En  le  combattant,  ils  le 
ffeepecUient;^  pehie  Tont-ils  d^tniit  quilsont  aspir6  k  le 
repradutrt.  Tons  les  granda  chefs  barbarea,  Ataulphe,  TlKk>« 
doric,  Eurie,  dofla,  se  montrent  prfoecopda du  ddsir  de 
sneoeder  aux  emperrars  romafos ,  de  pousser  leurs  peoples 


dans  les  cadres  de  cette  soditd  qui  est  lenr  oonquAte,  Au» 
Gun  d^eux  n^  r^pssit;  aupun  d*eux  neparrient  k  ressusdter, 
ro6me  un  seul  moment ,  le  uom  et  les  formes  de  Tempira ; 
iis  sent  surmont^  par  ce  torrent  <|*hiYasiQns,  par  ce  cours 
gte^ral  de  dissolution  qui  enHMNfte  toutea  chosea ;  la  barbarie 
s*^lend  et  se  renooveUe  sans  cessi;;  mais  rempire  romam 
est  encore  present  k  toutes  les  iipaginations;  c*est  entre  la 
barbarie  et  U  civilisation  romaine  qu'est  pos^  la  question 
danstous  lesesprils  on  pen  ^tendus,  un  peu  61eT6i.  Elle  se 
posait  encore  ainsi  quand  arrive  Cliarlemagne;  lui  aussi, 
lui  surtout,  rftva  Pespoir  de  la  r^-soudre  comroe  aYaient 
Youlu  la  r^udra  tous  les  grands  barbares  venus  SYant  lui, 
c*est-a-dire  en  reconstituant  rem{i^re.  Ce  que.  DiocMtten , 
Constantin ,  Jolien,  avaient  tent^  desoutenir  avec  les  Yienn 
d^ris-des  legions  romahiea,  c^est-li-dire  la  lutte  contre  Tin* 
vasion,  Charlemagne  i'entreprit  ayec  des  Francs,  des  Goths, 
des  Lombards ;  il  occiipait  le  m^e  territoire,  il  se  proposa 
le  m6me  dessdn.  Au  dehors,  et  presque  tonjours  sur  les 
mtoies  fronti^res,  il  sootint  la  m£me  lutte;  au  dedans ,  il 
rendit  k  Pempire  son  nom ;  U  essaya  de  ramener  Punit^  de 
son  administration ;  il  rtonit  sur  sa  t6te  la  couronne  im- 
p<$riale.  Contralto  bizarre  1  II  habilait  en  Gerroanie;  k  la 
guerre,  dans  les  assemblto  nationales,  dans  llnt<Heur  de 
sa  famille,  il  aglssait  en  Gerroahi;  aa  nature  personnelle,  ea 
langue,  ses  moRurs,  ses  formes  ext^rieur^,  sa  fa^n  de  YiYre 
^talent  gerroaines,  et  non-seulement  dlesj^ient  germainea, 
mais  II  ne  Youldt  pas  les  changer.  Toot  en  lui,  en  un  mot, 
^tait  germain ,  sauf  Pambition  de  sa  pens^ ;  c'^tait  vers 
Pcmpire  romam,  vers  la  dvilisation  romainequ*dle  se  por- 
tait ;  cVtait  \k  ce  qu'il  Youlait  rHablir ,  avec  des  barbares 
pour  faistruments.  Ce  fut  1^  aussi  en  quoi  il  ^choua.  Vempbe 
romain  d  son  unit^  r^pognaient  inYindblement  k  la  nou- 
velle  distribution  dela  population,  aux  relations  nonvelles, 
au  nouYd  6tBt  moral  des  bommes;  la  dvilisation  romaine 
ne  pouvdt  plus  ontrer  que  eomme  un  dement  transform6 
dans  le  monde  nooYeau  qui  se  pr^parait*  Cette  pens^,  ce 
voen  de  Chariemagne,  n*daieat  point  une  pens^  jan  besoin 
public.  Ce  quil  avalt  fdt  pour  Paeoomplir  p^t  avec  lui.  De 
cda  ro^me,  cependant,  qudqne  diose  resta :  ce  nom  d*em« 
pire  d^Ocddent,  qu*il  avdt  rdev^,  et  lea  droits  qu*on  croydt 
attach^  au  titre  dWpereur  rentrirent,  ri  Je  puis  ainsS 
parler,  au  norobre  des  dtoients  de  Pblstoire,  et  fiirent  encora 
pendant  plusieurs  siteles  un  ofajd  d*ambition,  un  prindpe 
d*^vtoements.  En  sorte  que,  m^me  dana  la  portion  pure- 
ment  ^iste  et  6ph6m^e  de  ses  ceoYres,  on  ne  peat  paa 
dire  que  la  pens^  de  Cliarlemagne  ait  M  alndument  at^rile, 
ni  que  toute  durde  lui  ait  manqud. 

Dans  les  slides  post^rieurs,  d  malgr6  le  silence  absdu 
des  oontemporains,  on  a  rapports  k  Charlemagne  Porigine 
ou  la  creation  de  presque  toutes  les  institutions  remarqua- 
hies.  Les  universit^s,  surtout  oelle  de  Paris,  la  pairie, 
les  ^tats  g^n^raux,  que  sais-je  enfini  en  Allemagne 
mtoie  les  cours  v^hmiques,  peut-jfttre  Pid^  primitive  de 
Pinquisltlon  f  tout  cela  remonte  k  ce  grand  honune.  Les 
^dits  ont  ^pvM  leur  science  k  discuter  ces  points  obscors^ 
sur  lesquels  le  doute  r^era  toujburs ,  d  oh  Pon  a  le  droit 
de  nier  beaucoup  plus  que  cdai  d^afflrmer. 

A  la  mort  de  Cliarlemagne  son  empire  a'denddt,  da 
nord-ouest  au  aud-ooest,  de  PEIbe,en  Allemagne,  ^  I'Ebre^ 
en  Espagne;  du  nord  au  midi ,  il  alhiitde  la  mer  du  Rord 
Jusqu'li  la  Calabre,  presque  k  Pextrtoiitd  de  Pltalie.  Ao  boni 
de  YingtHieuf  ans ,  en  843 ,  aprte  le  traits  de  Verdun,  par  le* 
qud  les  Ills  de  Looia  le  IMbonnaira  ae  partagfemt  Pempire 
de  Cluvlemagne,  il  formdt  traia  royaumea  :  le  royamne 
de  France,  le  royaumede  Genuanie,  d  le  royawiie  d*lta* 
lie.  Le  ddraerabrenent  poursuivlt  aon  eoora;  qvarante-dnq 
ansaprtecdia  dpoque,  en  MS,  k  la  mort  de  Charlpa  le  Groa» 
le  dernier  des  Carlovini^ena  qui  dt  pam  rtenir  un  moment 
tous  lea  itata  de  Chartemagne,  au  lien  de  trois  nqfauoMS, 
nous  en  tnwYens sept  -.  le  royanme  de  France,  le  royaume 
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de  NaTarre,  le  royauDie  dfi  Provence  ou  Bourgogne  cisjn- 
rane,  le  royaume  de  Bourgogne  tranftjurane,  le  royaaniede 
Lorraine ,  le  royaome  d'AUemagne ,  et  le  royaume  d*Itaile. 

La  continence  ne  brillait  point  parmi  leg  Tertus  de  Char- 
lemagne; il  eut  un  grand  norobre  de  femmes  et  de  mattres- 
sestet il  les  menait  avec  lui  dans  lea  exp^itions  les  plus 
lofntaines.  Sa  premiere  fenime,  nomm^  UimiUrude,  n^est 
regard^  quo  corome  une  concubine;  elle  eut  un  fiis  connu 
A0U8  le  nom  de  Pepin  le  Bossu,  Charles  renvoya  Himiltrude 
pour  ^pouser  Bermengarde  ou  Desiderata  {D^ir^)^ 
hlle  de  Didier,  roi  des  Lombards,  qu'il  ri^udia  au  bout  d*un 
an  ( 771 ).  Hildegarde^  d*une  famille  noble  de  la  nation  des 
Su^ves  y  fot  la  troisi^me  femme  de  Charlemagne;  c*est  celle 
qu'il  paratt  avoir  le  plusalm^.  II  en  eut  Charles,  Pepin , 
l/mis,  et  d*autres  enfants  encore;  elle  moorut  en  784.  En- 
suite  ,  Cluirlemagne  ^pousa  une  femme  irop^rieuse ,  injuste 
et  cruetle,  Fastrade ,  fille  d'un  seigneur  franc ;  elle  exer^a 
sur  lui  un  grand  empire,  dont  elle  abuse,  car  elle  alia  jus- 
qn'^  former  centre  lui  des  conspirations.  Charlemagne  venait 
de  nommer  rols  d'ltalie  et  d'Aquitalne  ses  fils  Pepin  et 
Louis,  et  11  gardait  prtode  lui  Charles,  comme  h^ritier  pr^ 
somptif  de  sa  toute-puissance.  Pepin  le  Bossu,  qui  se  voyait 
traiti  en  bAtard,  et  que  Ton  destinait  malg^  lui  ^  T^tat  ec- 
cl^astique,  r^solut  de  se  venger  (792).  II  se  fit  le  cber 
d^une  conspiration  dont  le  but  <^tait  d'assassiner  le  roi  son 
p6re  et  des  fr^res  dans  lesquels  il  ne  royait  que  dMnsolents 
riraux.  On  pretend  roftme  qu^il  ndgoda  avec  les  ennemis 
exl^rieurs  pour  obtenir  leur  appui ;  roais  avant  qu'ils  pus- 
sent  agir,  la  conspiration  fiit  d^uverte  par  rimprudence 
mtoie  des  coi^urte.  Ceux-ci  furent  arr6t^  et  condamnds  k 
divers  supplices,  selon  leur  quality  ou  selon  la  part  qu*ils 
avaient  eue  au  complot.  Pepin  fut  ras^  et  enferni^  dans  le 
monast^re  de  Prum ,  oil  il  liuit  ses  jours  du  vivant  de  son 
pire,  en  811.  Fastrade  mouruten  794,  apr^  n^avoir  donn^ 
que  des  fiUes  k  son  man.  £lle  fut  remplac^  par  Luitgarde^ 
de  la  nation  des  Ailemands  :  celle-ci  cessa  de  vivre  en  800, 
sans  laisser  d^enfants.  Charles  eut  ensuite  successivement 
quatre  concubines  :  Madelgarde,  Gersuinde,  Adelaide  ^ 
Rigine;\\  eut  des  enfants  de  ioutes  les  quatre,  et  m^me  des 
fils  des  deux  demidres;  nuus  ils  entr^rent  tons  dans  T^tat 
ccd^siastique.  il  paralt  que  Cliai'lemagne  eut  de  plus  beau- 
coup  de  maitrcsses,  et  qu^il  aima  diverses  fenunes,  dont 
une,  au  moins,  sainte  Amalberge ,  lui  r6$tsta. 

La  Vision  de  Wetin  (moine  de  Reichenau),  oovrage 
compost  en  825,  fait  voir  quelle  idee  les  contemporains  de 
CItarles  avaient  de  lot.  On  y  rend  justice  aux  grandes  qua- 
lit^  de  Charlemagne,  on  ne  Pattaque  que  sur  Pincontinence. 
Wetin  est  transiiorhi  en  songe  dans  un  lieu  d^expiation,  tel 
que  le  purgatoire;  il  est  fort  dtonn^  d'y  rencontrer  Char- 
lemagne. L*ange  qui  conduit  Wetin,  et  qui  lui  explique  tout 
ce  quMi  voit,  le  rassure  en  lui  declarant  que  ce  prince  re- 
cevra  dans  P^rnit^  la  recompense  des  justes ,  mais  qu*en 
attendant  il  est  puni,  dans  ce  lieu  de  souffrances,  de  son  amour 
pour  la  volupte.  Cn  eflet,  un  monstre  seroblable  au  vautour 
de  Prom^tli^  lui  d^hirelecoupable  organedeses  plaisirs, 
en  respectant  toutes  les  autres  parties  de  son  corps : 

Oppotttumque  animal  lacerare  virilia  ttantia , 
Lctaque  per  reliqiiiim  corpus  lue  mciitbra  carcbaot. 

Si  on  pent  reprocher  k  Cliarlentagne  quelque  chose  dans 
sa  conduite  k  regard  de  ties  fils ,  ce  n*est  assur^ent  pas  un 
exc^  de  s^v^ite.  Quant  a  ses  fliles ,  il  les  alma  trop ,  et  des 
soup^ns  afTreux  ont  ^ik  arUcul^,  sans  de  grandes  proba- 
bility ,  par  quelques  lustoriens.  Des  d^rdres  bonteux  d^- 
honor^rent  sa  maison  :  Rotrude^  TaUi^  des  filles  que  lui 
avait  donnto  Hildegarde,  eut  du  oomte  Roricon  un  fils 
nomm^  Louis,  qui  fut  abfalis  de  Saint-Denis  et  chancelier  du 
roi  de  France.  Berthe  eut  deux  enfants  d*Angilbert,  qui  fut 
moine  ou  prdtre ,  savoir :  Nitani ,  eonnu  pour  avoir  dcrit  une 
partie  de  lliistoire  contemporaioe ,  et  Harnitje  dont  on  ignore 


k  destine.  Les  galanteries  ^^Hiltntde  (  que  Cliarleroa|tie 
eut  de  Fastrade,  et  qui  devint  abbesse  de  Fannontier}  avee 
un  seigneur  nomm^  Odillon  furent  encore  plus  scandaleu- 
ses.  On  parle  aussi  d^une  Enana^  fiUe  de  Charlemagne  et 
d'une  m^re  Inoonnue;  c^est  elle  que,  selon  une  tradition 
trte-r^pandue,  Tempereur  fit  ^user  k  son  secretaire  £  gin  • 
bard,  aprte  avoir  d^couvert  les  liaisons  qui  existaient 
entre  eux. 

Charlemagne  eut  en  tout  vingt  enfants  oonnlis,  et  il  est 
permis  de  croire  quMl  en  eut  d'autres,  que  Ton  ne  connatt  pas. 

Charles^  fils  aln^  de  Cliarlemagne  et  d'Hildeg^rde,  sa 
troisi^me  femme,  ne  se  montra  pas  Indigne  de  son  pto.  II 
se  signala  centre  les  Saxons,  et  k  Tftge  de  douze  ans  il  rem 
porta  sur  eux  une  edatante  victoire.  Pins  tard,  il  soumit 
le  Boiohemum  ( Bohftme  actuelle) ,  et  son  pto  le  nomma  roi 
des  Francs  orientaox.  Ce  jeune  prince,  qui  donnait  de 
brillantes  esp^rances,  mounit  en  811. 

Nous  avons  jusque  id  presents  tons  les  faits  que  Itiistoiie 
soumise  k  une  saine  crUique  foumit  sur  Charlemagne,  et 
nous  en  avons  d^duit  les  consequences  les  plus  nabirelles. 
Ce  n'est  pas  tout;  Charlemagne  doit  encore  6tre  oonsldM 
sons  un  point  de  vue  moins  important  sans  doote ,  mais  ex- 
treroement  curieux,  car  on  peut  affirmer  que  son  r^e  est 
la  source  de  tous  les  remans  de  chevalerie  (  voyes 
aussi  ToRPiif).  Selon  le  comtede  Caylus,  le  roi  Arthur 
memeet  les  chevaliers  de  la  Table -Ronde,  si  f^enx 
chez  les  Anglais,  ne  sent  qu*une  imitation  de  Charlemagne 
et  de  ses  douze  pairs.    F.  Gcizot,  de  I'Acadtoie  Frao^iae. 

CII ARLEMONT9  bameau  du  departement  des  A  rd  eii- 
nes,  qui  fait  partie integrante de  la  viile  de  Gi vet,  surtout 
cei^bre  par  sa  citadelle,  qui  fut  constraiteen  1555,  par  Char- 
les-Quint. La  paix  de  Ni  m  ^gu  e  ayant  adjuge  k  Louis  XIV  la 
possession  de  cette  place,  qui  ne  pouvait  gu^  alors  contenir 
que  deux  bataillons ,  ce  prince  fit  fortifier  par  Vauban  le  vil- 
lage de  Givet ,  situe  au  pied  de  la  montagne,  et  augmenter  les 
fortifications  de  Charlemont;  de  sorte  qo*aujourdihui  la  place 
de  Givet  comprend  en  realite  quatre  places  fortes  differentes: 
Charlemont  et  leGrand-Givetsur  la  rive  gauche  de  la  Mouse, 
etsur  la  rive  droite  le  Petit-Glvetetle  Mont-d'Haur,  hauteur 
situ^een  face  de  Charlemont.  Le  hameau  de  ce  nom  est  cons- 
truit  sur  un  roc  etroit,  de  70  mMres  environ  d*6ievation , 
dominant  au  loin  la  contree  environnante,  tallie  presque  a 
pic  du  cdt6  de  la  Meuse  et  de  Pouest,  trte-escarpe  du  cM 
du  nord,  et  ne  sMndinant  que  vers  Pest.  II  est  defendu 
par  six  bastions  qui  s'ei^vent  k  Pest,le  seul  point  ou  Pennemi 
puisse  Pattaquer,  et,  en  outre,  par  un  ouvrage  k  comes,  un 
ouvrage  k  couronne  et  plusieurs  ouvragesdetaclies.  Presque 
tous  les  fosses  ont  ete  tallies  dans  le  roc,  et  la  plupart  des 
ouvrages  sent  bien  casemates.  Le  Grand-Givet  a  quatre  bas- 
tions, trois  ravelins  avec  des  fosses  sees,  et  le  PetltpGivet 
quatre  bastions  et  des  fosses  hiondes,  mais  point  de  diemin 
couvert.  Le  Mont-d*Haur  estd^fendu  par  une  fortification  en 
forme  d'oiivrage  k  couronne,  et  peut  en  meroe  temps  servir 
de  camp  retranche.  La  place  est  disposee  pour  une  gamison 
de  11,000  hommes;  mais  die  peut,  au  besoin,  recueiUir  une 
armee  de  25,000  combattants  et  n*etre  defendne  qu'avec  3  011 
4,000  hommes.  S1I  est  possible  d'aborder  les  deux  Givet  et 
le  Mont-d'Haur,  en  revanche,  Charlemont  est  inexpugnable, 
et  de  fait  n*a  jamais  ete  assiege  non  plus;  car,  bien  qu^eo 
1815  les  Prussiens  aient  fait  mine  de  se  disposer  4  Pattaciner^ 
et  que  des  capitulations  eussent  d^k  fait  tomber  entre  leiirs 
mains  les  deux  Givet  et  le  Mont-d^Haur,  ils  n*os^renl  rien 
entreprendre  centre  Cl^emont,  qui  ne  fut  occnpe  par  les 
Busses  qu'en  vertn  des  stipulations  de  la  paix  de  Paris. 

CUARLEROIfVilledu  royaume  de  Bdgique,  dans  la 
province  du  Hainaut,  bAtie  sur  la  Sambre,  qui  y  cat  navi- 
gable ,  situee  entre  Mens  et  Namur  et  rdide  par  un  chemin 
de  fer  a  ces  deux  villes,  comptc  prte  de  8,000  liahitants. 

La  position  de  cette  place,  dont  la  possession  i^st  necrs- 
saire  k  quiconque  vent  commander  le  €Ours  de  la  Sauibre 
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en  fait  un  des  premiecs  objelc  d'op^ratioDi  dans  toutes  les 
gueiTM  qui  ont  la  Belgique  pour  tb^Atre.  Les  premiers  au- 
vrages  de  forfification  ^v4  sor  oe  point  datent  de  lAM, 
et  lurent  oonrtniits  paries  Espagnots,  qui donn^rent  le  nom 
de  leur  roi  CUarles  II  k  cet  eodroit.  Llnvaslon  du  Hainant 
par  nne  arin^  fran^se,  en  1667,  les  empteha  de  terminer 
ees  travaux;  mais  Lonis  XIV  les  flt  imm^tatement  oonti- 
Bueret  terminer  par  Vauban.  Aux  termes  de  la  paix  conclue 
en  tA68  k  Aix-la-Cbapelie,  Charleroi  Ait  e6d6t  k  la  France; 
nais  la  paix  de  Nim^ue  la  rendit  k  TEspagne  en  1676.  Prise 
en  1693  par  les  Francis,  elle  Cut  rendue  aux  Espagnols  par 
fe  traild  de  Ryswick,  en  1697.  An  ro^pris  de  ce  traits,  F^lec- 
tear  de  BaTi^re  y  introdoisit  de  noaveao  nne  gamison  fran- 
Vaiie  an  1701.  Par  le  trait6  d*Utrecbt;  elle  fut  cMfe  k  la 
Hollande.  En  1746,  cinq  jonrsaprte  Pouverture  de  la  tran- 
di^ ,  eette  place  dut  se  rendre  au  prince  de  Conti ;  mais 
en  1748  la  paix  d*Aix-la-Chapelle  la  rendit  ^I'Autricbe.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  revolution,  elle  fut  k  quatre  reprises 
bvestie  et  canonnde  par  les  Fran^ais ;  trois  fois  secourue  et 
d<Sgagfe,  ce  ne  fnt  que  lorsque  sa  gamlKon  eul  ^t^  r^aite 
iqoelques  centaines  dliommes,  qo^elle  capitula;  et  les  vain- 
queurs  se  mirent  tout  aussiiot  k  la  d6manteler.  La  campagne 
de  18 IS  ayant  de  nouvean  d^montr^  la  haute  importance 
strat^'quede  ce  point,  les  fortifications  en  ont  ^ii  r^lablies. 

Cliarleroi  possMe  nne  cbambre  de  commerce,  nn  tribu- 
nal de  premiere  instance,  un  college,  une  society  d'agri- 
culture  et  une  society  acad<imlque  des  beaun-arts.  Les  riches 
mines  de  hooille  des  environs  sont  d^nn  grand  profit  pour 
les  habitants,  qui  poss^dent  d*ailleurs  des  filatures  de  laine, 
des  manufactures  de  draps,  et  s*oecnpent  en  outre  de  la 
tabricalion  d'une  foule  d'oljets  et  d'ustensiles  en  fer,  tels 
que  cooteanxy  fusils  et  aiguilles.  Ontrouve  aussi  dans  cette 
Tille  on  dans  ses  alentours  un  grand  nombre  de  brasseries, 
de  verreries,  de  liauts  foomeaux,  de  distilleries  de  genidvre, 
de  fabriqnes  de  sucre  de  lietterave  et  de  savon.  A  2  kilo- 
mitres  est  sitn<^  le  hatit  foumeau  de  Cooillet,  qui  produit  le 
tiers  des  fontes  n^cessaires  k  la  consommation  de  la  Bel- 
gique. 

Cbarleroi  est  le  centre  des  efforts  de  propagation  de  la 
sodM  bibliqne  de  Belgique,  et  Ton  y  troure  une  cliapelle 
protestante  construite  au  rooyen  de  ootisations  volontaires. 

Le  canal  de  Cbarleroi  ouvert  en  1832  forme  Jnsqu'i 
Bmxelles  une  vole  de  communication  par  eau  de  66  kilo- 
m^res  de  long,  d^me  grande  ressource  pour  le  transport 
des  bonilles,  et  qui  se  relie  dans  la  capitale  au  canal  de 
Willebrock  unissant  Bnixelles  k  Anvers. 

CHARLES* Ce  nom,  dont  la  forme  tndesqne  est  Kari^ 
et  qui  signifie  robuste,  a  ^6  port^  par  sept  empereurs  d*Al- 
iemagne.  Les  denx  premiers  ont  r^n6  en  m£me  temps  snr 
la  f  ranee. 

CHARLES  I*'.  Voyez  CHARUsnAGNB. 

CHARLES  n.  Voyez,  parmi  les  rois  de  France,  Charles  II, 
dit  le  Chauve. 

CHARLES  in,  dit  le  Gro$,  empereur  d'AJlemagne  et 
qu*on  compte  aussi  qnelquefois  parmi  les  rois  de  France, 
parce  qu'il  exer^a  les  fonctions  de  regent  pendant  la  mino- 
rity de  Charles  le  Simple,  ^tait  fiU  de  Louis  le  Germani' 
que.  Celul-d ^tant  mort  en  Ian 876,  ses  fils  se  partagirent 
son  heritage.  Carloman  devint  roi  de  BaTiire,  et  en  877, 
apr^  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  il  eut  encore  pour  sa 
part  ritalie  arec  le  titre  d'empereur.  II  mourut  trois  ans 
aprte,  en  880,  sans  laisser  d'biirltlers  legitimes.  Lonis  II , 
dit  le  Jeune,  ent  en  partage  le  royaume  de  Saxe ;  mala  Inl 
auasi  il  mourut  k  fort  pen  de  temps  de  1^ ,  en  882 ,  saas 
laisser  de  post^rit^;  de  telle  sorte  que  le  dernier  des  fils  de 
Louis  le  Germanique,  Charles  dit  le  Gro$,  qui  poor  sa  part 
de  lli^lage  patemel,  lors  du  partage  effectn^  en  876 ,  eut 
le  royaume  de  Souabe,  h^rita  d'abord  k  la  mort  de  son  fr^ 
Carloman  de  ritalie  et  dn  titre  dVmperenr,  puis  k  la  mort 
de  Louis  le  Jmne  se  trouva  sQUTfrabi  de  toute  rAllemagne, 
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Dans  cette  mtaie  annte,  les  seigneurs  fran^ais.  vinrent  lui 
offrir  la  oonronne  de  France  ou  tout  au  moins  la  r^genoe 
dn  royanme  pendant  la  mmorit^  de  lenr  roi  Charles  U 
Simple;  de  telle  sorte  que  pendant  quelqne  temps  HmmenM 
empire  de  Cliarlemagne  se  trouva  encore  rteni  sous  la  mfme 
main.  M alheureusement  cette  main  <tait  beaucoup  trop  foible 
pour  snffirel  une  pareiUe  tAche.  Prince  d'un  esprit  ^roit,  af- 
faibli  encore  parlesid^essnperstitieuflesde  sonsitele,  Charles 
le  Gros  n*aTait  pas  seolement  k  lutter  contre  Tesprit  dMnsu* 
bordination  des  grands  de  son  empire,  aspirant  en  tons 
lieux  k  devenir  de  petits  dynastes  independents,  il  lui  fal- 
lait  encore  rdprimer  les  d^rMations  qne  les  hommes  du 
Nord  commettaient  sans  reliche  snr  nn  littoral  trop  vaste 
pour  6tre  efficaceraent  surreilU  et  prot^,  k  nne  ^poqoe  de 
complMe  anarcbie.  Pour  domlner  une  telle  situation,  ce  n*eftt 
pas  M  de  trop  que  du  g^nie  d'un  autre  Charlemagne.  Son 
sixi^me  snccesseur  ne  voyait,  lui,  d'autres  rwnMes  k 
taut  de  roanx  que  de  vaines  c^rtaionies  religleoses  ayant 
pour  objet  d*iniplorer  le  secours  dn  Tr^s-Haut  ponr  les  po- 
pulations sonmises  k  ses  lois,  et  qui ,  abandonnte  k  elles- 
mtoies,  ne  savaient  non  plus  que  prior  le  Seigneur  de  les 
d^livrer  de  la  ftireur  des  Normands;  puis,  qnand  lesprMres 
resUient  sans  effet,  le  Uk:he  monarque  avalt  reoours  k  de 
honteiises  compositions ,  qui  en  ^loignant  momentan^ment 
les  barbare^  des  contr^  qu*ils  ravageaient,  ne  les  excitalent 
que  davantage  k  entreprendre  sur  quelque  autre  pohit  de 
Tempire  des  expeditions  semblables  et  qulderaient  avoir 
pour  eux  les  mtoies  r^sultats.  Cest  ainsi  qu'au  lieu  de 
combaltre  resoliiroent  les  terribles  envahisseurs  qui,  remon- 
tant le  cours  de  la  Meuse,  avaient  p^n^tr^  jusqn'au  eonur 
de  la  Lorraine,  et  dont  il  eAt  ais^ment  pu  triompber  avee 
dn  fer,  puisque  diik  i\  les  tenalt  bloqo6s  dans  une  de  leurs 
places  d'armes,  il  acbeta  d*enx  la  paix,  c'est-i-dire  leur  pai* 
sible  retraite,  an  prix  de  2,400  livres  pesant  d'argent,  et 
quHl  cdda  k  leur  roi  Gottfried  la  Frise  orientate  k  la  condi- 
tion de  defendre  contre  toute  insnile  niterienre  de  la  part 
de  ses  compatriotes  les  embouchures  dn  Rhin,  de  la  Mense 
et  de  TEscaut.  II  lui  donna  en  outre  en  mariage  Giselle,  fille 
de  son  fl^re  Carloman  et  de  Valrade.  Une  si  Indigne  fai- 
blesse  achera  de  le  d^considerer  aux  yenx  des  Allemands ; 
et  les  spoliations  qn'il  commit  au  detriment  des  fils  des  mar- 
graves d*Autriche  exdt^ent  la  guerre  civile  en  Bavi^re.  11  ne 
traita  pas  mieux  en  Italie  les  dues  Gny  et  Beranger,  laissa  les 
Sarrasinsravager  tranquillement  la  peninsula,  et  s'arrogea  le 
droit  de  modifier  radministralion  de  la  justice  dans  ies  terres 
relevant  dn  saint-siege. 

C*est  anx  desordres  qui  desolaieni  le  royaume  de  France 
qn'il  dut  la  couronne  de  ce  pays.  Enhardis  par  la  faiblesse 
de  Charies  le  Chanve  et  de  ses  snccesseors ,  les  Normands 
oontlnnaient  k  faire  de  ce  malheurenx  pays  le  thefttre  de 
leurs  brigandages.  Carloman ,  petit-fils  de  oe  prince ,  avait 
condu  avec  eux  nn  traite;  et  moyennant  douie  cents  livres 
pesant  d^argent,  lis  sMtaient  engages  k  se  tenh*  pendant  dome 
annees  eiolgnes  des  terres  de  France.  Mais  Carionian  eiant 
mort  quelque  temps  aprto  la  condnsion  de  oet  arrangement, 
les  Normands  pretendirent  que  leurs  serments  ne  les  Halt 
qu*^  regard  de  ce  monarque,  etque  si  son  snccesseur  vou- 
kiit  obtenir  d'enx  la  paix,  U  devait  Tacbeter  an  memo  prix. 
Hors  d*etat  de  satisfaire  k  ces  exigences,  les  seigneurs  fran- 
^  songteent  k  se  donner  un  chef  capable  de  les  proteger 
et  de  les  alder  k  chasser  les  Normands.  Les  souvenirs  du 
glorieiix  r^ne  de  Cliariemagne  n*etaient  point  encore  effaces 
de  la  memoire  des  penples;  son  snccesseur  parut  lliomme 
de  la  situation ,  celui  qui  sent  pouvait  rendre  le  repos  au 
pays.  On  le  ooqiura  d'accepter  le  diadtoie  au  lien  et  place 
de  Charles  le  Simple,  fils  posthume  de  Louis  le  B^ue  et  k 
peine  encore  Age  de  cinq  ans.  L*emperenr  ayant  refn  les  ser- 
ments des  seigneurs  fran^ais  se  mit  en  devoir  de  chasser  de 
la  France  les  barbares  qui  la  desolaient  Gottfried,  k  qol  il 
fivait  ci$de  la  Frise  orientate,  ayant  eieve  des  pretentions 
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nooTelleSy  fut  traltreiMemeiit  MH  pu  lui  dawt  one^lleda 


Rhin,  oii  11  le  fit  roaMacrer.  II  ae  d^barrawa  de  la:m6iDa 
fe^n  da  Hagoes,  TrM  de  Giselle,  ^ui  rtdamait  ia  succes- 
sion de  son  p^  etqiii,  ald<  par  les  Normandi,  dontil  avail 
embrasM  le  [mrU  avec  d'aotant'  nioins  de  r^uguance  qae 
Gottfried  ^it  devenn  son  beau-frtee,  aurait  po  ToitMr  I'em^ 
pereur  li  la  loi  restltoer.  Gette  (lerfldie,  en  excKant  Tlndi- 
gnation  des  sodete  de  Gottfried,  fournit  de  nooTeties  arnies 
S  leur  ftareor.  Us  appeitoent  k  km  scoours  ies  aotres  tribas 
de  If ormands  ^blles  depais  tongtemps  d^  sur  dilf^rents 
points  de  rempire,  et  r^unlrent  atnsi  une  annfe  de  plus  de 
40,000  coinbattants  anx  ordres  de  Sigf ried,  I'un  des  parents 
de  Gottfried.  Aprda  avoir  pris  et  saceag^  Pontoise,  les  valn- 
queors  vinrent  mettre  le  ai^  devant  Paris.  Cette  vllle  eAt 
iu  forcte  de  4ear  oavrir  ses  portes  sans  la  valear  d^ploy^ 
pendant  plus  de  dix-boit  mois  par  Odon  on  Eodes^  ilkistre 
comte  qui ,  qodqnes  aante  plm  tard ,  devait  ttre  appeM 
au  tr6ne.  Enfin,  Tempereur  arrive  au  secoora  des  assl^te. 
Son  arnUie,  eampde  snr  lea  banteurs  de  Montmartm,  ^tait 
beancoup  plus  forte  qde  celle  des  Normanda;  mais  cette  fois 
encore  le  lAehe  roonarqoe  n^osa  pas  coarir  les  risques  d'uoe 
bataille :  il  alma  mieox  aeheter  la  paik,  et  s*en|^gea  k  payer 
aux  Normands  sept  cents  Uvres  pcsant  d*argent.  Puis,  eomme 
il  avait  besoin  de  d^is  pour  r6unir  cette  somme,  il  leur 
donna  la  Boorgogne  en  gagede  Texdct  payement  de  la  dette 
aux  termea  convenns. 

Apnte  ee  honteux  traits,  diaries  le  Gros  reprit  le  dienrin 
de  rAllemagne,  charg6  de  la  hatne  et  dea  malMictions  de 
la  nation  (rangaise.  Mais  le  n^ontentement  des  Allemands 
^tait  au  moras  ^ai  k  celui  des  Frangaia ;  et  le  ndnistre  de 
t'empereor,  Luitvard,  ^vaque  de  Yeroeii,  son  chalieelier 
et  son  confident,  partagealt  la  balne  pablique  avec  son 
maitre.  Pour  donner  one  apparente  satiaiaotiou  k  ses  su*- 
jets  de  toutes  nations ,  r^volt^  par  ses  I^iet^  et  sea  inir 
quit^,  il  saerilia  son  confident,  et  poussa  i'inrainie  jusqu^i 
Clever  en  outre  une  accusation  d*adalttre  oontre  Vimpin^ 
trice  Richarde,  dont  il  aocttsalt  Luitvan-dd'avoir  M  le  com- 
plice. Un  repentir  inutile  siiivit  de  prte  cette  niauvaise  ac- 
tion. Sachant  bienque  aon  ministre  et  aa  fernme  ^taient  in- 
nocents, il  forma  le  projet  de  les  r^habiliter.  Cast  dans 
une  assembliie  des  grands  de  la  nation  que  la  r^ration 
devait  avoir  lieu.  Les  grands  ne  s'y  rendirent  qo'avec  le 
ferroe  dessein  de  le  ddposer,  et  lis  ex^cutirent  leur  projet 
lis  avaient  k  leur  t^te  Amoul,  due  de  Carinthie,  aoprte  du- 
quel  Luitvard  avait  troov^  on  refege.  II  n'y  ent  qn'une  voix 
pour  enlever  k  Charles  le  Gros  les  couronnes  quMl  Mail  in- 
digne  de  porter.  Retire  &  Tabbaye  de  Relcbenau,  en  Souabe, 
il  y  fut,  dit-on,  ^trang|6  par  ses  propres  serviteurs,  en  887 ; 
et  tet  ^it  alors  le  dtouement  od  se  trouvait  rMuiC  celui 
qui  nagu^re  r^gnait  de  la  mer  Adrialique  k  la  Manehe,  et 
des  bords  de  la  Vistnle  k  ceux  de  Ptbre,  qu*ll  n'avait  pour 
vivre  que  lea  aomOnesde  rarcbevdqoe  de  Mayence. 

CHARLES  rv,  empereor  d*Ailemagtie  ( 1346-1378) ,  ^H 
filsdn  roi  ieandeBoliAnie  qui  fut  tud  ii  la  bataille  deCrtey, 
et  issn  do  la  maison  de  Luxembourg.  II  naquit  k  Prague,  le 
13  roal  1310,  etre^ul  aon  ^uoation  k  la  coor  de  France. 
II  suco6da  d*aboni  k  son  p^  dans  les  Ibnclions  de  vicaire 
de  TEropireen  Italic,  qui  lol  avaient  ^t^  confides  parPempe- 
reur  I/ioia  IV;  et  qoand  ii  dcviat  Imposailiile  ^  ce  prince 
do  se  maintenir  pins  longtempa  en  Italic,  U  obtint  de  Ini  le 
margraviat  de  Moravie. 

DanH  la  guerrede  Cartathie  qall  soottot  eontre  Tempereor, 
il  reva^ea  oomme  alM  de  aon  p^  les  domaines  da  comte 
de  Gorilz ;  et  plua  tard ,  quand  recommend  la  lutte  de  la 
maison  de  Luxembourg  contra  rempereur,  il  y  prit  ^|{aie- 
ment  part  tXn  ddjk'empereor  du  vivant  rotoie  de  Louis  VI, 
le  1 1  Juiilet  1346,  k  Reuse ,  k  riastigatloB  dn  pape  Ct^ 
ment  VI,  par  dnq  diedeors,  qui  le  eontraignfrent  k  sonscrire 
anx  plus  bumiliantas  conditions ,  il  ne  pot  paa,  k  la  mort  de 
toB  Hvalf  Loais  VI,  parvenir  toot  aossHflt  sans  conleate  k  la 


possessioa  de  la  ooiireoDe  impdriale,  malgrd  l*«ppiiid«  dergOy 
qpii  lui  4tait  tout  ddvopd  9  et  celui  do  larnoblease^ 
,r  0aps*ttae  espteo  de  cmigpte  leno  4'  Obertanasteln,  sous 
la  prWdenee  da  rarcliev^ue  de  Mayenpe^  qvA  Avail  ddpotd 
le  pape  element  •  VI ,  fcis  reprdsentants^lea  deeteiira  Palatin 
atde  Braodeboorg ,  ainsi  qua  dndoc  de  Saxe^Laoenboorg , 
ddclac^vant  rdectioo  de  Cbarles  IV  nulls  en  tail  et  en  droit, 
et  diurent  pour  eropeneur,  d'abord  le  roi  d^Anglelerre, 
l^ouard  m,  beau-fr^re  de  rempereur  Louis  IV,  pais«  an 
refus  de  ca  prince,  le  cpmla  Gnnther deScbwarsbourg,  au 
lieu  et  place  de  Cbarles.  Redootant  d^eelrer  ouvertcment 
en  lutte  lavec  un  si  redoutable  adversaira,  Charles  IV  eat 
recours  4  la  ruae«  D'accofd  avec  les  prfaiaes  da  la  branebe 
d^Aacanie  de  la  maison  de  Saie  et*  avec  I'ardievftque  de 
Magdebourg ,  11  susdta ,  en  Brandebourg .  ao  margnve 
Louis  le  Vieut ,  dans  la  personne  du  faux  Waldeowr^  un 
rival  qui  en  pea  de  temps  se  rendft  maKie  de  laplnsgranda 
partie  de  oatte  contrde*  Cette  diversion  foi^- lea  princes  de 
la  branebe  de  Witlelsbach  de  la  maison  de  Saxedesaenfier 
rempereur  de  leur  creation  et  de  reoonnattie  l*autoritd  de 
Cbaries,  sous  la  condition  qoMla  rentnsraieoit  en  possesion 
du  Brandebourg.  Quant  k'Gantlier,  la  mort  ne  laida  point 
k  le  ddiarrasser  de  ce  rival ;  maia  avant  cela  mtaoe  il  avait 
rdussi  k  lui  arrachar  une  renondation  fomdle.  Pto  lors 
il  cbercba  k  se  rdcondlier  dgalement  avec  aes  autrea  en- 
nemis. 

II  dpousa  on  secondes  noces  Anne ,  ftlle  de  Tdieetear  Pa- 
latin  ,  prit  pour  gendre  le  due  Rodolpbe  d^Aiitrialie »  et  par 
lA  rdttssit  enfin  k  se  Idre  61ire  empereor  k  rnnanimiM  et 
oouronner  k  Aix-la-Cbapdle.  L»  cMmonie  ne  ftit  paa  plus  tdt 
acGomplie  qu^il  s*enipara  des  insignes  impdrianx,  preprietd 
commune  de  TErapire;  et,  en  violation  de  aon  engage- 
ment formd ,  il  les  fit  tmn^porter  en  fiobftme.  En  ni6nie 
temps  il  se  prdoeeopait  activeraent  de  raccroissementde  la 
puissance  de  sa  maison.  Lors  de  son  mariage ,  son  bean- 
p^  rdectenr  Palatin  avail  d<jk  dO  loi  assurer  le  droit  de 
succession  dana  le  baot  Palatinat;  et  en  sachant  employer 
k  propos  Targent  et  les  brillantes  promesses,  il  parvinti  de- 
terminer lea  autres  prlnoea  de  la  maison  de ' Wittdsbadi  k 
renoncer  k  leors  droits  dliMdit^  sur  ce  (erriloire. 

Aprto  ia  mort  de  sa  seooode  femrae  Anne  ^  il  s*empressa 
de  demander  la  mdn  de  la  fille  du  due  Henri  delaoar^  qui 
lui  apporta  en  dot  les  droits  de  revemHMlitd'des  priadpaati6s 
de  SchweidnUx  et  de  iauer.  fiUMiite,  en  13&4,  il  passa  en 
Italia ;  mais,  avert!  et  e(lray6  par  Tissne  malliettraase  des 
diverses  tentatives  de  ses  pr^tesseurs,  il  eut  le  boa  sens 
de  n'enlreprendre  oelle  expddltion  que  pour  relever  afnd  le 
piMstige  de  la  cooronoe  impAriale.  II  oonflrma  done  les 
Yisconti  dans  la  joaissance  de  lootes  learsosurpatlmis,  et 
fut  couronn^  roi  d*Italie,  k  Milan,  au  milieu  des  f6tes 
et  desc^r^onies  les  plua  br  Uantea;  4  Rome»  il  AH  Ele- 
ment couronn^  en  qaalit4  d'empereor,  mais  avee  Men  au- 
trenientde  pompe  encore,  pendant  les  fMes  de  Piques  tzh^^ 
aprte  avoir  dft  prftter  entre  les  mains  do  pape  lea  dfvnrs 
sermenta  que  leseuverain  pontifeeral  devoir  exfger  da  loi. 
Fidde  k  ses  engagamenta,  il  ne  resta qu'i^n  ]einr  dana  lea 
mursde  Rome,  refusant,  malgr^  les  ioslaneea  dea  Remains, 
de  faire  acta  de  pulsaanoe  imp^iale  dans  leur  ville,  et  de 
r^tablir  la  domination  aUemande  dana  ritalle. 

Satisfait  des  sommes  immenaes  quit  se  61  compter  poor 
prix  des  grAces  etdes  priviMgas  qo'on  vinl  aolHdter  de  loi, 
oli^iet  des  railleries  des  Gudfea  et  des  maMidiena  des 
Gibdini,  Cbaries  IV  se  bAta  de  reloomer  en  AHemagne,  et 
n'y  revint  pu  sans  avdr  phislenra  fois  couro  risque  de  la 
vie  dans  les  embOohea  que  hil  teadtrenft  des  Italians,  fa- 
rieux  de  se  voir  d^s  daoa  lean  eaptencea,  Qoand  il  eiit 
repass^  lea  mouta,  en  18M,  U  pnblia  la  loi  dastinde  k  Ngler 
d^rmais  tout  ce  qui  se  rapportall  k  rdartiott  dot  empereufty 
la  famense  BuUe  d'Or,  A  cat  acta  se  borne  I  pen  prte  tool 
ce  quMI  fit  poor  TEmplre.  Kn  aocordani  an  sain^si^  la 
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iron  de  pi^lever  U  dliue  lur  tous  les  reveniu  de  t*£glise 
d  Artemagne ,  tt  eut  pour  bat  d'apafser  1e  pape,  courrouc^ 
de  ce  qua  la  Bolle  d*Or  avait  mis  fin  k  son  influence  sur 
r^iection  dee  empereurs.  Quant  auiL  princes  de  TEnipire, 
il  trooTa  moyen  de  triompher  de  leur  opposition  et  de  leur 
maiiTais  Touloir  en  leor  proposant  une  r^forme  du  clerg^  : 
mesore  qui  ^uivalalt  k  inettre  la  main  sur  une  bonne  partie 
(les  propria  ^fi  ll^lise.  Mais  il  snfflt  an  pape  de  TaJre  en- 
tendre des  menaces  poor  que  Cbarles  IV  revlnt  k  r^pis^ 
oeoce.  RoD-seulement  it  renon^a  &toutes  les  r^formes  an- 
■onc^^y  mais  encore,  en  1559,  il  confirraa  toutes  les  immu- 
idt^  eod^iastiques,  toutes  les  proprl^t^sactuetles  et  futures 
de  r£girse,  et  rendit  le  clerg^  independent,  de  f oate  esp^ 
de  poQToir  temporel. 

Pendant  ce  temps-ik  Bernabo  et  Galeazzo  Vlsconti  gou- 
vemaient  en'ltalle  d'one  fa^n  plus  tyrannique  que  iamais, 
et  cdmmettaient  en  outre  k  i'^ard  de  t*£glise  les  plus  hor- 
ribles attentats.  Charles  IV,  cMant  alors  aax  instances  du 
pape,  se  d^da  k  firanchir  les  Alpes,  en  1368;  mais  cette 
fois#ee  fu}  k  latMe  d'unearmte  consid<^rable.  Les  Visconti, 
elfray^,  huplorftrent  la  palx,  et  Charles  IV  la  leor  accorda 
moyennaiit  fengagement  qu*ils  prirent  de  lui  payer  une  grosse 
somme  d'atfent.L*empereur  s^en  revint  alors  en  Allemagne, 
muni  de  trisors  inimenses,  recoeiUis  partout  sur  sa  route 
sous  le  nbm  tantdt  d*aroendes ,  et  tant6t  de  dons  gratuits , 
ef  aprte  aVoIr  encore  ea  la  {oie  de  Toir  cooronner  k  Rome 
mime,  en  qaaUl6  dlmp^atrice,  sa  quatritoie  femme,  Elisa- 
beth de  Pom^ranie. 

Ibis  en  Allemagne  comme  en  Italie  le  rteultatd*nn  r^ne 
si  taible  devait  Mre  un  ^lat  constant  de  troubles  et  d'a- 
narchie.  D^li,  an  iretour  de  son  premier  voyage  k  Rome , 
Charles  IV  sVtait  tu  contralnt  de  recourir  k  la  force  des 
armes  pour  mettre  lin,  en  1356,  aui  sangiantes  querelles 
eiistant  entre  la  Tille  de  Betne  et  le  due  d'Autriclie.  Cette 
Ibis  ce  fot  lui-mdme  qui  eut.  de  longs  d^Mte  k  soutenir 
a?ec  k»  villes  de  Sonabe  d*abord,  puis  arec  le  comte  Eber- 
hard  d^  Wurtemberg ,  qu'il  ftnit  par  faire  prisonnier  en 
1360.  De  m^me,  une  foule  d'associations  d»  gentils- 
hommes  se  lirraient  k  toutes  sorles  de  brigandages  k  re- 
gard tantOt  des  Tilles,  taotOt  des  habitants  des  campagnes, 
de  telle  sorte  que  la  seole  ressoorce  qu*eussent  les  princes 
el  ies  villes  pour  se  prot^ger  contre  les  suites  de  cet  ^tat 
anarchiquc ,  c'^tait  de  se  llguer  et  de  se  confM^rer  contre 
Tennemi  common.  En  outre,  en  1348,  une  grande  partie  de 
TAllemagne  fut  ravfig^  par  un  tremblement  de  terre  et 
par  une  knenrtrl^re  ^id^mle  connue  dans  t'histoire  sous  le 
nom  de  peste  noire ,  qui  donna  lieu  k  la  secte  des  flagel- 
lants, et  k  d^orribles  pers<(eotions  contre  les  mallieureux 
|oifs,  accosts  d'etre  la  cause  de  ces  fleaux. 

Cbarles  IV,  sans  autrement  se  sooder  de  toutes  ces  cala- 
mity, ne  songealt  pendant  ce  temps-1^  qn'k  sa  Boh^me. 
C'est  ainsi  qu'il  accorda  k  la  noMesse  el  aux  Yllles  de  cette 
contr^  de  nombreux  prlTlMges;  qoMl  y  publia,  en  1350,  un 
oooTeau  Code,  que  force  lui  fut  toutefois  de  retirer  plus 
tatd ;  quTI  j  faf  orisa  de  tout  son  pouvoir  les  progr^  du 
commerce  et  de  rindostrie ;  qu'il  fonda  la  vllle  de  Neustadt, 
qoH  cooiCH^  ie  palais  de  Hradscliin  k  Prague,  ainsi  que 
le  t^kbri  pout  de  cette  Yille,  dans  laquelle  il  itablit  un 
arcbeTieh^  et  oil  il  fonda,  en  1348,  une  uniYersite,  k  Timila- 
lion  de  cehe  de  Paris,  et  la  premiere  qu^it  poss^dte  PAIIe- 
raagiie,  eA'  memo  temps  qu'il  y  attlrait  un  grand  nombre 
d*artiste^  et'd^MiTriers  allemands.  En  1363  il  avait  cooclu 
avec  le  Brandebonrg  un  traiK  de  succession ;  et  en  1368  il 
avait  achet^  ta  SilMe  ainsl  que  la  basse  Lusace.  Aprte 
aroir  r^oni  en  U73  le  BrAndebourg  k  la  Boheme  et  A*6tre 
lendo  eo  1375  k  Lubeck  datis  le  desi^etn  d'y  Aablir  d*utiles 
ivbtions  commerciales  pourses  l^tats  h^r^ditaires ,  il  eut 
la  joie ,  au  retoor  d*un  voyage  faiit  en  compagnie  de  son  fils 
Wencealas  k  Paris,  od  le  roi  Charles  V  le  re^utavec  hi  plus 
^ande  magirificecoe,  de  voir  ce  fils  recomin  en  quality 
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d^b^ritier  du  trdne  imp^ial.  O*«skeo  leur  doonant^obacuo 
cent  milleflorinset  en  leur  engageant  les  diif^rentsdomahies 
et  refenus  de  douanes  apparteuant  k  TEmpire  dans  leurs 
£tats  respectifs  qn*ii  6tait  parvenu  k  obtenir  leoonsente* 
ment  des  difllSrents  ^ecteurs  a  cet  arrangement^  encore  blen 
que  la  Bulle  iPOr,  proclamte  yar  lui-mteie  loi  de  TEm- 
pire ,  interdit  formellement  tout  acta  de  simonie. 

A  sa  mort » arrlT^e,  k  Prague,  le  2^^  novembre  1378,  son 
fils  atn^  Wencesla8,h^rita  de  la  Boh6me,  de  la  SUMe  el 
de  la  couronne  imp^riale;  le  second ,  Sigi«nond ,  eut  pour 
sa  part  le  Brandebourg ;  et  le  phis  jetine ,  Jean,  la  Lusace. 
On  ne  pent  pas  dire  de  Cbarles  IV  que  ce  fut  un  grand  em- 
pereor;  mais  on  ne  pent  lui  refuser  une  grande  habilet^ 
En  d^pit  de  ses  nombreuses  campagnes,  n'aimant  point  la 
guerre  et  ses  liasards,  il  prt^ferait  demander  lari^sslte  de 
ses  projets  k  la  ruse,  en  concloant  des  traits  ^uivoques,  en 
faisant  des  acquisitions  avantageuses ,  en  signant  des  trai- 
ts de  succession  r^ciproque,  plutOtque  de  recourir  k  la  force, 
toujours  incertaine,  des  armes.  En  bon  p^re  de  famille,  il  fit 
de  ragrandissenient  des  siens  la  constante  affaire  de  sa 
vie,  sans  trpp  slnqui^ter  d*aillebrs  de  savoir  si  les  moyens 
quMl  employ  ait  ^taient  de  ceux  qu*avouent  I'bonneur  et 
la  loyaut^.  Avec  cela ,  cMtait  un  ri^e  obseivatetir  de  tous 
les  commandements  de  rEglise,  et  un  Ir^-humble  serriteur 
du  saint-sidge  :  11  avail  pourlant  acquis  des  connalssances 
assez  ^tendues,  et  parlait  phisieurs  Ungues. 

Un  bistorien  contemporam  •  Villanl,  trace  de  lui  ce  por- 
trait :  «  II  6tait  d^une  taille  moyenne  et  un  pen  contrefait , 
de  manidre  que  la  t6te  et  le  con  se  portaient  beaucoup  en 
avant.  II  avait  le  visage  large,  les  yeux  grands  ,  les  joues 
salllantes  et  6paisses ,  la  barbe  et  les  cheveux  noirs,  le  front 
cbauve.  Ses  vfilemenU  ^talent  fails  de  bon  drap ;  U  portait 
un  habit  descendant  jusqu'aux  genoux,  sans  broderies  ni 
omement,  qu'il  tenait  toujours  cnti^rement  lx)ulonn6.  Sa 
bonne  sant6  continoelle  ne  ful  troubl^e  qu*une  seule  fois 
par  une  courte  maladie.  Dans  la  cinquante-sixi^meanndede 
son  Age ,  il  perdil  sa  premise  dent,  qui  lui  repoussa  tout 
aussitdt  apr^.  Lorsqu*on  lui  adressait  un  discours,  une  ha- 
rangue, il  avait  coutume  de  rompre  en  petits  morceaux  des 
baguettes  d*osier,  promenant  alternativement  ses  regards 
d'un  assistant  a  Tautre  sans  jamais  les  fixer  sur  I'orateur, 
dont  cependant  il  ne  perdait  pas  une  seule  parole.  »  Au  rap- 
port de  Pelsel ,  il  avait  une  grande  aptitude  pour  la  sculp- 
ture en  hois ;  et  Ton  volt  encofe  au  cliAteau  de  Karlstein 
plusieurs  objets  confecllonn^  de  ses  propres  mains ,  tels 
que  prie-Dleu ,  images  de  la  Vierge,  croix,  etc.1l6tait<^ga- 
lement  fort  vers6  dans  la  Bible ,  et  I'on  a  mftme  encore  de 
Jul  plusifiurs  commentaires  de  ce  livre.  Quand  il  voulait  se 
dilasser  du  poids  des  affaires,  il  avaK  coutume  de  visiter  le 
Collegium  ^arolinum  ou  university  de  Prague,  dont  il  ^tait 
lefondateur,  et  d*assister  aux  exercices  sclentifiques  et  lllt^- 
rairesdes  professeursct  des  61^ves.  Ses  fils,  Wenceslas  etSV 
gimond ,  ne  surent  pas  conserver  TMifice  qu'il  avait  poor 
ainsl  dire  tir^  do  chaos. 

CHARLES  V  ou  CHARLES-QUINT,  empereur  d'AlIc- 
magne  et  roi  d'Espagne,  naquitk  Gand,  le  24  f^vrier  1500. 
Philippe  le  Beau,  son  p^re ,  arcbidnc  d'Autriclie ,  6tait  fils  de 
I'empereor  M  a  x  i  m  i  I  ie  n  I  * ',  el  de  Marie,  fille  unique  de 
Charles  le  T^m^raire,  dernier  prince  de  la roaison  de 
Bourgogne.  JeannelaFolle,sa  mire ,  dtait  fitle  de  Fer- 
dinand ,  roi  d'Aragon,  et  dlsabelle ,  reinc  de  Castillo.  Par 
une  longue  suite  d'^v^nements ,  ce  jeune  prince  se  trouva 
rh^ritier  dedomames  plus  ^tendos  qu'aucun  monarqne  d'Eu- 
rope  n*en  avait  encore  possM^  deputs  Charlemagne.  Cest 
ainsi  que  les  riches  possessions  de  Marie  de  Bourgogne  ne 
paraifsaient  assortment  pas  destine  k  entrer  on  jour  dans 
la  maiaon  d'Autriche ,  et  poortant  elles  y  entr^rent.  Le  ma- 
nage dlsabelle,  reine  de  Castilie,  avec  Ferdinand  le  Catho- 
Uqoe,  loi  d'Aragon,  r^nil  dans  les  mtaies  mahisles  royan- 
roes  chr^ens  d'Espagne.  D'autre  part,  Fer^and  s'dtait 
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rendu  maltrede  emx  d%  Naples  et  de  Sleile »  en  Tiolani  la 
fol  des  traits  et  tone  les  droiU  dn  aang.  Chriatophe  Coloinb 
faiin  aTait  ^oM  k  tona  eea  £tat8  qb  nouTeao  RKmde,  dont 
lea  rieheMea  deralent  Atre  une  dea  prindpalea  aoorcea  dn 
pooToir  et  de  la  grandeur  dea  roia  d'Espagne.  Philippe  le 
Beau,  mort  en  1506,  laiasa  k  aon  jeune  fits  lea  domainea  de  ta 
maiaon  d^Autriche  et  eeox  de  la  roaison  de  Bourgogne.  Ferdi- 
nand le  CathoUque,  mort  en  1 51 6,  lalsaa,  de  son  cOUS,  aes  pos- 
aesaiona  k  Cbarlea,qui  Joaque  alora  avait  r^d^  dans  lea  Pays- 
Baa,  n  n'avait  paa  encore  lidrit^  de  Ferdinand  lorsqo'en  1515 
it  enToja  dea  ambasaadenn  demander  ramiti^  de  Fran- 
90 i a  1*%  qui  venait  de  monter  anr  le  tr6ne  de  France. 
Fran^ia  lui  proroit  en  mariage  aa  beUe-aoeur  Rente,  fille 
de  Loote  xn  :  die  n'aTait  aiors  que  six  ans,  elle  ne  dcTait 
Mfefemiae  &  son  ftitur  ^poux  que  lorsqa'elle  en  aurait  douze. 
Charles  Ini-mtoie  n^avalt  que  seixe  ans  lorsqu'il  fot  appel^  k 
reeoeillir  la  aucceaaion  des  royanmea  d^Espagne.  Le  seigneur 
de  ChiiiTes ,  son  gouTemeur,  rarait  de  bonne  beure  fafonnd 
anx  aflaires,  lui  Faisant  contracter  dea  habitudes  grares  et 
r^lMcbies,  qui  deraient  lui  donner  toute  aa  vie  Tavantage 
aur  Francis  1^,  avec  qui  U  allait  entrer  en  Uce. 

En  1516,  cepcndant,  sa  position  dtait  critique.  II  ponrait 
craindre  que  les  Espagnols,  qui  le  regardaient  oomme  un 
^tnuiger,  ne  donnassent  sa  couronne  k  son  (r^  Ferdinand , 
qui  avait  toujours  ^i6  ^er^  dans  la  Ptolnsule.  Le  cardinal 
Ximen^a,  que  le  roi  dtfunt  atait,  par  son  testament, 
iiommi  regent  de  Castille  jusqu'k  Tarrivte  de  sonpetit-fils, 
arait,  ma]gr6  son  grand  age,  saisi  avec  Tigneur  les  rtees  de 
{"^tat;  mais  d<yft,  avec  le  caract^  k  la  fois  audacieux  et  ser- 
vile d*un  moine  qui  fait  de  Tob^lasance  une  vertu ,  11  tra- 
▼aillait  k  raTir  k  la  noblesse  aon  ind^pendanoe  et  aux  com- 
munes leurs  liberty.  D'un  autre  cOt^,  Chi^res  ^it  jaloux 
de  Xfanoite,  et  il  ne  se  souciait  pas  de  mettre  son  pupille 
en  contact  avec  ce  pr^lat.  Dea  diflicult^  de  tout  genre  se 
pr^sent^rent  done  an  nouveau  monarqoe ,  et  PamiU^  de  la 
France  lui  6tait  ndcessalre  pour  qn'il  pOt  s'aiTermir  aur  le 
trdne.  Ausai  a'empressa-t-il  de  signer  avec  Francois  I*',  le 
13  aoOt  1516,  le  traits  de  Noyon,  qui  devait  Aire  pour  les 
deux  paitiea  contractantea  le  germe  de  bien  des  guerres 
Ibturea. 

Aprte  ce  traits,  Charles-Quint  avait  laiss^  teouler  une 
annte  enti^  avant  de  passer  en  Espagne.  En  y  arrivant,  il 
ne  Toulut  point  voir  Xunente;  il  lui  6crivit  mame  une  lettre 
dMaigneuse,  et  le  cardinal ,  di^k  malade,  mourut  le  jour 
mtaie  oh  il  la  re^t,  le  8  novembre  1517.  A  en  croUie  lea 
Eapagnola,  il  aurait  Ai  empoisonnd  par  lea  Flamands. 

If ^  et  dev^  en  Flandre,  Charles  ne  sarait  que  le  fran^ls, 
et  tontes  ses  liabitudea  paraiasaient  ^trangferes  k  TEspagne. 
Sa  taille  ^tait  mMiocre,  sasant^  faible,  sa  l^vre  infMean 
pesante ;  son  Tisage,  allong^,  avait  quelque  chose  de  triste; 
il  parlait  peu,  lentement,  et  n^annon^it  encore  ni  T^iendue 
de  taloita  ni  la  loroe  de  caractfere  qu*il  d^veloppa  plus  tard. 
Bien  lofai  de  Ut,  lea  Eapagnols,  dans  le  prindpe,  cnirent 
qnll  avait  h^t^  de  llncapadti  de  sa  m^re.  Soomia  avec 
ine  d^fifirence  timide  k  son  gonvemeur,  de  Chi^vres,  il  ne 
disait  que  ce  que  celnl-ci  lui  dictait ,  il  ne  voyalt  que  par 
acf  yenx  et  par  ceux  dea  Flamanda  dont  il  ^it  entour^.  A 
eux  libertd  entitoe  d'assouvir  leur  rapacity  aur  la  malheu- 
reuse  p^ninsule.  II  n*en  lUlait  paa  tant  pour  s'ali^ner  lea 
Espagnols,  A^jk  indign^i  du  traitement  inllig^  k  leur  grand 
cardinaJ,  au  primat  dea  Eapagnes.  Us  furent  plus  irrit^ 
encore  quand  Us  virent  aon  archevteli^  de  TolMe  usurpd 
par  un  neven  de  Chiivres,  k  peine  adolescent,  et  toutes  les 
dignity  de  la  monarchie  acandaleusement  vfmdues  k  Ten- 
cMre  par  une  nu4e  de  oourtisana  venua  de  Flandres.  Les 
oortte  fhrenl  assembles  auocesdvement  dans  divers  royau- 
mea  d^Eapagne  pour  reconnaltre  Charles  comma  roi;  mala 
partont  ellea  t^moign^rent  une  grande  n^pugnance  k  renoncer 
k  ce  qu^ellea  appelaient  les  droits  de  sa  mdre,  Jeanne  la  Folic, 
fu'ellea  a'obsthiaient  k  reoonnattre  aenle  cenune  reinc-  Ce- 


pendant  cdles  de  Caatille,  d'abord,  puia  eelles  d*Aragon, 
Gonsentirent  k  asscoier  cette  prineease  son  iUs  avec  le  titn  de 
loi.  Maia  bemconp  d^autres  ne  cMaient  paa  encore,  Hii  dis- 
putant son  autorit^  et  ne  lui  accordant  dea  subaidea  qn'avee 
une  extrftme  rteerve.  BientOt  fl  se  forma  one  union  d^  vOles 
prates  ^  rMster  par  les  armea  aux  courtisana  fiamands. 
Cenx*ci  teient  encore  occupds  k  Baroelone  k  hitter  contre 
lea  cortte  de  Catalogue,  lorsque,  en  Janvier  1519,  la  mort  dc 
Maximilien  I*'  onvrit  k  Cluurles  une  nouvelle  carri^re.  Pen- 
dant lea  demiers  temps  de  sa  vie,  cet  empereur  s^Mait  fort 
occupy  de  n^odations  pour  foire  d^igner  son  aucoeaseor; 
enfin,  dana  une  dlMe,  assemble  k  Augsbouig  au  mola  d'oo- 
tobre  1516,  Q  avait  obtenu  la  promesse,  de  quatra  flecteurs 
seulement,  qu'Us  donneraient  leur  voix  k  aon  petit-Gls 
Charies,  roi  de  Castillo.  La  maisoa  d'Autriche  avait  d^ja 
foumi  aix  empereurs  k  TAllemagne,  et  les  trois  doniers 
avaient  occupy  le  trOne  quatre-vingta  ans,  comme  par  one 
succession  h^rMitaire. 

La  liberty  de  TAllemagne  et  le  maintlen  di»  droit  Sectoral 
semblaient  demander  qu*on  choistt  apr^  Maximilien  un 
prince  d*une  autre  maison.  Les  Allemands  y  ^t4ent  gdnd- 
ralement  dispose,  et  la  eoor  de  Rome  hidlquait  Fr^d^ric 
I e  Sage,  ^leeteur  de  Saxe»  ne  considtont  paa  cooune  nne 
r^volte  la  protection  qo*il  accordait  d^j^  k  Lu  ther.  Cepen- 
dant  elle  traitait  seer^eraent  anssi  avec  Charlea,  offrant  de 
I'appuyer  s*H  y  mcttait  le  prix.  Cetui-d ,  petit-fila  d'un 
empereur,  et  hdritier,  k  la  mort  do  MaxhnHlen ,  de  aea  do- 
mainea d*Autriche,  pouvait  encore  par  aea  royanmea  UM- 
ditairea  du  midi,  par  ses  aoldats,  par  aes  richesses,  derenir 
une  barrito  s^rieuse  aux  empiMonenta  de  rempmnr  turc 
Sellm ;  mala  il  fallait  qu*i]  changeAt  beauconp  pour  aspirer  k 
un  pareil  rOle.  Jusque  id  0  n'avalt  encore  d^vdopp^  aucono 
quality  qui  pOt  squire  les  Allemands.  Tout  k  coup  Fran- 
cis V  donne  une  direction  nouvdie  k  leurs  d^libtetions 
en  se  pr^ntant  lui-mtoe  comme  candidat  i  la  dignity  im- 
p^riale.  Aprfes  beaucoup  d'intrigues  et  de  discussions,  Pem- 
pire  est  oflert  par  lea  Aecteura  k  Fr6d6ric  de  Saxe;  maia  ce- 
lul-d  ne  veut  pohit  s^exposer  k  remporter  une  pareQIe  Tic- 
toire  snr  deux  adversau^  aussi  puissants  :  il  reftise  la  cou- 
ronne, et  le  lendemain  mtoe,  5  Juillet  1519,  Tarchevaque 
de  Maycnce  prodame,  dana  Piglisede  Saint-Barthdemi, 
Charles  d'Autiiche,  comme  ayant  r^ni  tons  les  suffrages. 
Les  decteurs  avaioit  impost  aux  ambaasadenrs  du  roi  de 
Castillo,  que  nous  nommerons  d^rmais  Charles-Quint, 
plosieurs  conditions  pour  limiter  son  autorit^,  Femp^cher  de 
rien  faire  pour  la  rendre  h^r^talre,  Tobllger  k  prendre  en 
toute  diose  consdl  de  la  dl^,  et  surtout  des  decteurs,  le 
forcer  k  ddendre  leurs  droita  contre  les  ligues  de  la  noblesse 
et  des  peuples,  le  contraindre  enfin  k  revenir  le  plua  t6t  pos- 
sible en  Ailemagne  :  ces  conditions  ^taient  pour  la  plupart 
contrairea  aux  intdrftta  des  £tats  bdr^ditaires  de  Charles. 
Ausd  les  Espagnols  ne  vunent-ils  pas  avec  plaisir  Td^vation 
de  leur  monarque  snr  un  trAne  stranger.  Cependant  Charles 
re^t  k  Barcdone  Tdedeur  palatin  qui  lui  apportalt  sa  no- 
mination, et  Taccepta  le  30  novembre  1519,  malgr6  Foppo- 
aition  unanime  de  la  pdninsule. 

D^JIi  Charles  et  Francis  I*'  s'aigrissaient  cheque  Jour 
davantage;  mais  ils  reculaient  devant  la  responsabilil6  ter- 
rible qu*ila  allalent  encourir  en  allumant  une  gnerre  gM- 
rale.  Charles  voyait  le  mdx>ntentement  croltre  dans  toute 
TEspagne.  Les  cortte  de  Valence  refiisaientde  le  reoonnattre 
a'il  ne  venait  les  pr&ider  en  personne;  odlea  de  Caatille, 
irritto  d'avoir  d6  eonvoqute  k  Compostelle  en  Galioe,  ne 
lui  accordaient  point  de  subsides;  plusieurs  lui  tenaient  un 
langage  mena^nt.  I/insurrection  dneommuneros  mettait 
en  feu  le  royaume  de  Valence,  tout  semblait  pr^t  k  secouer 
le  Joug,  loraquMI  s'embarqua  le  22  mai  1520  k  la  Corogne, 
pressd  qu*il  dait  de  visiter  les  Paya-Bas  et  d*aller  cahner  la 
fermentation  de  PAllemagne.  En  route,  il  cut  une  entrevue 
avec  Henri  Mil,  roi  d*Anglderre,  pour  contre-balanc«< 
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YtM  de  oeUe  que  ce  prince  venait  d*aToirau  Camp  du 
drap  d^or  arec  Francis  1^;  pois  il  se  rendit  k  Aix-la- 
Chapelle,  od  il  ftit  coaronn^  roi  des  Romains  et  de  Ger- 
manie,  le  23  octobre  1S20. 

Charles-Quint,  qd  avait  laise^  l*Espagne  k  moiti^  sonleTfe, 
trmiTa  TAlleniagne  agitte  par  one  fermentation  Tiolente  ^ 
Toccaalon  des  doctrines  que  commengaft  k  y  prtelier  Lother. 
La  nation,  profond^ment  toiue  dans  scs  bases,  d^lib^rait  sor 
sa  croyance;  I'kc^ise  ^tait  ^branlde  :  aucon  prince,  aucon 
pr6lat  n^osait  substitner  ponrtant  le  glaire  k  la  persuasion. 
Charles-Quint  arait  k  pdne  pris  la  couronned'argent  It  Alx- 
la-Chapelle  quH  couYoqua  nne  diMe  de  I^Empire  k  W  or  m  s , 
pour  le  6  janTier  1511,  «  afin,  disait-il  dans  sa  drcnlaire 
aux  ttats,  de  s^occuper  k  r^rimer  les  progrte  des  opinions 
ttouTclles  et  dangereuses  qui  trooblaient  la  palx  de  FAlle- 
magna  et  mena^ent  de  renTorser  la  religion  de  leors  an- 
c^tres.  »  Luther  se  prdsenta  derant  la  di^te  arec  un  sauf- 
conduit  de  Temperenr,  et  plaida  sa  cause  a^ec  beaucoup  de 
force  et  de  courage.  On  le  laissa  pattir ;  mais  ensuite  on  pro- 
noun contre  Vh&Hiqu$  une  sentence,  k  laqndle  IMledeur 
de  Saxe  sut  le  soustraire. 

C'est  an  milieu  de  cette  fermentation  que  la  guerre  s'alluma 
entre  la  France  et  Charles-Quint.  LMtalie  et  TEspagne,  I'An- 
gleterre  et  I'AUemagne,  chacune  k  pen  pr^s  ^ale  en  puis- 
sance k  la  France,  ^taient  toutes  coalis^  contre  die.  En 
Italic,  les  V^tiens,  fl  est  yrai,  se  disaient  encore  aUite  des 
Fran^pais ;  le  due  de  SaToie  se  maintenait  nentre ;  mais  Tem- 
pereur  ^it  sourerain  de  Naples,  11  ^tait  roaitre  de  la  Lom- 
bardie,  dont  il  feisait  trembler  tons  les  petits  princes;  il 
^tait  alH^du  pape  et  des  r^pubUques  de  Toscane.  En  Hspagne, 
Charles  arait  r^uni  plnsieurs  royaumes ;  le  Portugal  dtait  son 
alli^,  la  NaTarre  6tait  conquise,  et  le  jeune  prince  Henri  II, 
qui  continuait  k  s*intituler  roi  de  Navarre,  n^dtait  qo*un  sei- 
gneur fran^is,  poss^dant  quelques  vallto  au  nord  des  Py- 
rto^.  La  Taste  AHemagne  reconnaissait  Cbaries-Quint 
pour  emperenr ;  les  dnch^  d^Autriche,  b^itage  de  Maxiroi* 
lien,  aTaient  M  abandonnte  par  Charles  k  son  fr^re  Ferdi- 
nand ;  mais  Tempereur  avait  consenr^  sous  sa  domination 
unm^diate  le  riche  heritage  de  la  maisoi)  de  Bourgogne,  les 
Pays-Bas,  FArtois  et  la  Franche-Comt^.  L'Angleterre  enGn 
laissait  dijk  pr^voir  sa  procbaine  hostility,  tandis  qu'un 
enfant  de  dix  ans,  Jacques  V,  roi  dT^sse,  ^tait  trop  faible 
pour  montrer  k  la  France  Tattachement  que  ses  anc6tres 
STaient  eu  pour  elle. 

N*oubIions  pas  toutef<HS  qu'en  1520  et  1521  les  deux 
royaumes  de  CastQIe  et  de  Valence  araient  cess^  d*ob^r  k 
Cliarles.  De  violentes  Insurrections  y  avaient  ^clat^  contra 
le  cardinal  Adrien,  repr^sentant  de  Vempereur ;  des  confd- 
d^aUons  avaient  ^t^  form^  entre  les  Tilles;  I'esprit  de  li- 
berty s*6tait  r^veill^  dans  toute  I'Espagne,  et  la  fermentation 
croissante  dans  le  royaume  d'Aragon  indiquait  assez  qu^il 
^tait  prftt  k  s^unir  k  la  r^rolte  gto^ale.  Malbeureusement 
les  eommuneros  montraient  plus  d*achamement  encore 
contre  les  nobles  que  contre  les  ofBders  royaux,  et  ils  avaient 
ainsi  rejet^  dans  le  parti  de  la  couronne  les  hommes  le 
plus  en  ^tat  de  les  diriger.  L*arm^  des  rebelles  f  ut  d^fiiite  k 
Vfllalar,  le  23  avril  1521 ;  son  h^roique  commandant  Juan 
de  Padilla  eut  la  t6te  tranche ;  sa  femme,  Maria  Paclieco, 
d^fendit  la  Tille,  et  ensuite  la  citadelle  de  TolMe,  jusqu'au 
10  fftrrier  1522.  Ce  fut  le  dernier  combat  livr^  pour  la  li- 
berty de  I'Espagne.  Charies-Quint,  maltra  de  TolMe,  exer^a 
sur  la  p^ifnsule  espagnole  un  pouToir  plus  ^tendu  qu*aucun 
de  ses  prdd^cesseurs.  11  y  ^ait  revenu  avec  des  talents  et  une 
experience  mfkris  par  les  dilfidles  ndgociations  de  TAlle- 
magne  et  des  Pays-Bas.  H  montra  une  ddmencc  qu*on  n*at- 
tendalt  pas  de  Ini,  s*attachant  dto  lors  k  se  confoimer  aux 
moeurs  espagnoles,  k  parler  le  langage  du  pavs.  k  tteoigner 
de  la  oonfiance  aux  nationaux,  k  leur  r^ienrer  les  dignity 
de  I'^tat  et  de  I'^glise.  II  avait  ringt-deux  ans,  et  la  grAce 
d*un  jeune  horame  unie  k  la  sagesse  d*un  homme  mftr. 

DICT.  DB  LA  COlfVERS.   —  T.  T. 


Tout  semblait  r6inl  contre  Fran^  I**,  lorsque  celul-d 
comment  la  guerre  contra  son  puissant  rival.  EUe  fut  ai- 
gnalde  par  de  nombrenses  vidsdtndes.  Francois  demandalt 
la  restitution  de  la  Navarre  espagnole;  11  renouvdait  ses 
pretentions  sur  Naples;  0  prenalt  le  parti  de  son  vassd  Bo- 
bert  de  La  Marck ,  dans  un  dlH^rend  sur  les  drdts  desuie* 
rainete.  Charies-Quint,  de  son  cdte,  faisait  valoir  ses  pre- 
tentions tur  Milan  comme  fief  de  TEmpire  et  sur  le  duehe 
de  Bonrgogne  rfonl  k  la  France  par  Louis  Xf.  Charles 
attira  dans  ses  IntMts  Henri  YUI,  roi  d'Angieterre ,  et  le 
pape;  Francois  I**  s^aUia  avec  Venise,  et  lenouvda,  le  7 
mars  1521,  son  traits  avec  les  Suisses. 

Le  22  avril  1522  a  lieu  le  combat  deLa  Bieoque.  I^ 
Fran^ais,  commandos  par  Lautrec  et  Bonnlvet,  aont 
chassis  dltalie  en  1523.  Plus  tard,  Cbaries,  en  qualitd  de 
suzerain  du  duche  de  Milan,  en  investit  Francois  Sfor«a, 
fils  pulne  de  Louis  le  More ,  et  ne  loi  laisse  que  le  nom  de 
souverain.  Une  tentative  malheureuse  de  I'empereur  menace 
la  Provence  en  {uillet  et  septembre  1524.  Francis  V  passe 
les  Alpes  en  personne ;  11  edioue  au  siege  et  k  la  bataille  de 
Pavie,  od  il  est  batto,  fait  prisonnier  et  conduit  k  Madrid. 

La  victolre  remportee  k  Pavie  par  I'armee  Imperiale  eifraya 
les  allite  memes  de  Charles-Quint.  BientM  furent  jdes  dans 
toute  TEurope  les  fondements  d'une  ligue  formidable  ayant 
pour  but  de  rMster  k  sa  puissance  et  de  I'arreter  an  miliea 
de  ses  triomphes.  Malbeureusement  lesdestinees  des  nations 
etaient  alors  confiees  h  des  honunes  sans  caract^re  et  sans 
foi.  ns  etaient  assez  dairvoyants  pour  oomprendre  les  avan* 
tages  de  la  hardiesse,  mais  asses  pnsillanimes  pour  ne  la  de- 
mander  qu'aux  autres.  Ne  conservant  aucune  loyaute  en 
politique,  ils  ne  cherdiaient  des  amis  que  pour  les  sacrifier 
et  se  mettre  en  sfkreie  k  leurs  depens.  Au  milieu  des  in- 
trigues qui  se  croisaient  en  tout  sens,  la  situation  de  Tarmee 
qui  avait  remporte  la  victolre  de  Pavie  n'etait  pas  sans 
danger.  Ses  trois  chefs,  Bourbon,  Lannoy.et  Pescaire,  n'e- 
taient  pas  d'accord,  et  s*accusaient  reciproquement.  Us 
manquaient  d^argent ,  et  ne  cessaient  d'etre  menaces  par 
leurs  soldats.  lis  redoutaient  la  haine  des  Italiens,  voyaient 
se  former  leurs  ligues,  et  ne  pouvaient  prendre  asset  de 
precautions  pour  se  ienir  en  garde  contre  eux.  Tandb  que 
Charles-Quint,  pariant  avec  un  tendre  interet  du  malheur 
de  son  rival  captif,  et  faiterdisant  k  ce  sujet  toute  rejouissance 
publique,  ne  songeait  qu*aux  moyens  de  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  du  desastre  de  Francois  I*' ,  une  vaste  con- 
spiration ,  dirigee  par  jerdme  Morone,  mena^it  de  lui  en- 
lever  ntdie;  Pescaire  lui-meme  s'y  etait  engage;  mais  en- 
suite, sans  que  Von  puisse  penetrer  le  veritable  motif  de  sa 
oonduite,  trehissant  peut-etre  le  premier  pour  n*etre  pas 
trahl,  il  arreta  lui-meme  Morone,  et  la  conspiration  echoua. 
En  resume ,  Charles ,  qui  par  la  victolre  de  Pavie  semblait 
pres  de  devenir  le  mattre  de  I'ltalle  et  I'arbitre  de  TEurope^ 
ne  parvuit  pas  k  realiser  la  premiere  de  ces  esperances. 
L'etat  de  son  armee,  ainsi  que  la  vigilante  jalousie  de  TAn- 
gleterre  et  des  divers  £tats  de  Tltalie,  Tempecha  d'executer 
aucun  grand  projet,  et  le  traUe  de  M  ad  r  1  d ,  signe  le  14  Jan- 
vier 1526,  n*arracha  k  Francis  I""  que  des  promesses,  contre 
lesquelies  memo  ce  prince  avait  d^k  proteste  en  secret.  Par 
ce  traite,  Francis  renon^t  i  toutes  ses  pretentions  sur 
ritalie  et  k  la  sonveramete  de  la  Flandre  et  de  TArtois;  il 
abandonnait  k  Charles  la  Bourgogne-,  donnait  ses  deux  fils 
alnes  en  otage ,  et  epousait  £ieonore,  soeor  de  Tempereur. 

La  seconde  guerre  qui  edata  entre  les  deux  souverains,  et 
qui  dura  de  1527  k  1520,  etait  la  suite  inevitable  d'un  td 
traite.  Son  prindpal  thefttre  fut  Tltalie  et  surtout  le  royaume 
de  Naples.  Malgre  ses  alliances  avec  I'Anglcterre  et  avec  pln- 
sieurs souverains  d*Italie,  Francois  T' fat  encore  malbeu- 
reux  dans  cette  guerre;  et  tout  ce  quil  put  obtenir  par  le 
traite  de  Cambrai,  en  abandonnant  ritalie  et  en  manquani 
de  foi  k  ses  allies,  ce  fut  que  Charles  promtt  de  ne  pas  faire 
valoir  pour  le  moment  ses  pretentions  sur  la  Bonrgogne* 

29 


336 


CHAALES  D'ALLEMAGfCE 


Uae  alUanee  secr^  avait  ^t^ coacloe  k  Cognac,  le  22  mat 
1516,  entre  Franks  I*',  le  pape,  Veniae  el  le  dao  de  Mflan, 
On  rtettit  k  j  attirer  Henri  VIII  en  ini  feiaant  de  grander 
pramesseB.  Dto  Ion  ime  expMttlon'est  entrepriae  par  i*em-^ 
pereor  cootrs  le  pape.  L'armie  imp^riale,  aooa  lea  ordrea  d^ 
Cbarleade  Bourbon,  marcfae  anr  Rome,  <|ui  est  prfae  et 
epoaTanteblemenf  aaccag^  le  6  mat  lSi27.  Get  dr^menti 
auqoel  rempereor  n'ayait  point  pria  part,  cause  una  grands 
indignatioa dans  tonte  lachr^tientt.  Le  pape  GUmcAt  VII 
eat  aaai^  au  chftteaa  Salnt-Anga  et  capitule.  Sooa  pr^texte 
de  la  d^Urrance  da  souTerain  Pontife,  non-aenleiDent  Tal-* 
Uance  de  Cognac  est  plas  6troitemeni  lekaerrte,  mala  nne 
armfo  Ihm^^aise  passe  lea  monts ,  sons  lea  orckes  de  Lautrec , 
pour  sout^r  les  pretentions  da  la  France  ao  loyaome  de 
Naples.  La  capitale  est  assMgtfe  d*aTril  en  aoiftt  1528.  La 
paste  et  la  retraite  de  Doria  obllgent  lea  Pran^  k  8*^loi« 
gner.  En  ce  moment  ancane  puissance  nJB  Toalait  et  ne 
pouvait  pins  flaire  la  guerre  :  le  tr^sor  de  Tempereur  dtait 
Tide  comma  celui  da  roi  de  France;  lea  peoples  ^talent  ar- 
riT^  k  an  degr^  d^^puisement  et  de  mls^  qui  ne  permet- 
talt  plus  de  tirer  d*eux  de  nouTclles  contAbutions;  les  gou- 
Temements  n'avalent  pins  de  crMlt,  et  ki  cnuuitA  avec 
laquelie  Francis  a?alt  traits  sea  financiers,  ainai  que  son 
manque  da  fbi  ejarers  eox ,  ne  lui  laisaait  piua  locime  chance 
de  trooverde  nbatelles  ressoorces.  L*Italie  dpols^  ne 
poovBit  plus  noorrir  sea  Tainquears.  Fran^,  Allemands, 
Snisses,  Espagnola  y  ataienf  toot  pilM.  On  n^goda,  et  la 
pais  de  Cambral  on  de^  Oames fbt  ooncloe,  le  5  ao6t  1529. 
Henri  Yin  y  accMa.  Cl^Boent  VU  avait  d^ai  pria  ses  aft- 
ret^,  le  20  juin ,  an  moyen  d^oii  tniti  a^pan§,  i  Teiception 
de  ce  qoi  oonceniait  la  Bouegogiie  el  la  d^vrance  des 
princM,  que  rempereur  renroiya  volontairement.  Les  condi* 
ditions  de  ce  traits  Airenty  dn  reate,  les  mteies  que  cdles 
du  tndie  de  Madrid.  '     • 

Ce  qni  d^terinina  encore  rempereor  k  a'arranger  arec  la 
France,  c^est  que  sa  situation  ^tall  r^eemment  devenue  cri- 
tique. Le  jeuneroi  de  Hongrie,  Lonla  II,  ^pooxd'onede 
ses  8<Burs,  yenait  d'Mre  tuj,  le  29  aoOt  1526,  k  k  bataitle 
de  Mobacz,  Hvrte  centre  les  T^res.  Ferdinand^  en  verto  d'un 
anden  traits  javait  r^am6  sa  counmne,  tandia  que  les 
magnats  de  Hongrie,  ayant  choisi  lean  Zapolaki,  oomte  de 
So^us,  pour  suGcessear  de  Loals,  raYaienI  plao^  sous  la 
protection  de  S ol  iman  II .  L'empereor  et  le  aoltban  anient 
6t6  ainsf  mis  aux  prises,  et  le  dernier  marehait  Tcrs  rAotri* 
che  Kttc  une  arm^  formidable.  II  arriTa  derant  Vieime, 
le  26  septcmbre  1529 ,  et  en  entrepril  le  al^.  Les  lath^ 
riens  ne  donnaient  pas  k  Chailes-QuinI  moina  d*inqui6tade 
que  les  Turcs.  Un  dteret  d'une  di^fe  assemble  k  Spire 
en  1526  laisaait  5  cheque  £tal  d'AUemagne  le  droit  de  r^ 
gler  ses  aftaires  religieuses;  mais,  par  les  efforts  dn  parti 
catholique ,  one  nouvdie  didte  assemblde  k  Spire,  au  mois 
de  mars  1529.  modifia  ced^cret,  et  donna  de  nouvdles  ga«> 
rantiea  k  Pandedne  religion  Cinq  granda  princes  allemands  et 
quatorze  Tilles  imp^riales  protest^rent,  le  19  anil  1 529,  oootre 
ce  second  d^oret.  Leor  acta,  qui  6tait  le  signal  d*une  goerrf 
dtile  etreligieose,  fit  prendre^anx  partisana  de  la  riforme 
le  nom  de  pntiestants, 

CependanI,  les  deux  guerres  que  Cbarlea-Qulnl  venait  de 
sootenir  contre  Francis  V  ayaient  angment^  sa  pidssance 
en  Italie  :  die  s^aiTennit  encore  par  son  «dti«nie  aTCc  le 
pape  et  son  eouronnement  k  Bologna,  ia  ^4  fdrrier  1530* 
Florence  fet  ^rig^e  en  duch<  hir^taira;  elGteea  re^t  nn0 
constitution.  Ausdfdt  aprte  son  cooronnemenl,  I'empereur 
partit  pour  l^Altemagne«  U  fit  le  15  join  15^  son  entree  k 
Augiibourg,  oO  une  difete  de  lllmpire  avdt^t^  asaemblte  par 
ses  ordres.  Ayant  d*y  arrirer,  il  aYaitd^ii  pn  se  convaincre  que 
la  plus  grande  partie  de  i*Allemiignependiai(  tera  le  protes*- 
tantisme.  Tontefois,  les  princes  r^anla  k  Aogsbourg  d^draient 
se  conclHer  la  fkteur  de  Charles  tictorieux.  Toos  vinrent  le 
rconoir  Imrs  de  la  tille,  avee  lea  plosgrandes  marques  de  res- 


pect :  cependant,  les  ayant  somm^  le  lendemaiD,  Joor  &m 
Saint-SacremenI,  de  I'aceompagner  k  la  mesae,  plodeun  a^y 
leAisAreDt.  Appekls  5  exposer  tears  priBcipes,ils  fireni  rMlger 
par  Mdanchthon  aneconres8lottdefbi,dited*ii«^5fto«rg, 
qui  fat  eondamn<e  par  la  diite  le  19  noTcmbre  1590.  n  ibt 
interdit  de  rien  dianger  k  randen  eolte  on  de  tdl6rer  oeuc 
qni  enseigneraient  qadqoe  ebose  de  contraire  k  la  foi.  L'ab* 
sdutioa  Alt  offerte  par  le  l^t  Qompeggio.  k  oem  qni 
abjnreralent  lanr  errear;  quant  k  oeafc  qoi  peraisteraieBl 
dans  leor  iinpteitelloe,  on  ne  lenr  bdssa  que  le  phoix  de 
rexU  oa  de  la  mort 

CbarfeM^aiBl  expose  ensiUte  k  la  di^ta  qn'obllg^  de  s'^- 
ioigner  flr6qoemmenl  de  I'AUemagne,  poor  gouTemer  et 
d^fendre  aea  £tata  d'Espagoe,  dllalie  et  des  Paya-Bas,  U 
avail  beaoin.  de  a'y  Cdre  lepr^senter  par  no  lieutenant.  II 
oooToqba  done  k  Cologne,  poor  le  20  d^cembre  1530,  one 
assemble  dedorale,  k  laqudle  il  proposa  de  nommer  roi 
des  Romafais  son  Msn  Perdfaiaiid,  arcbidoc  d'Anlriche.  La 
aommatlan  de  Vy  rendre  panfint  k  Tdectear  de  Saxe  en 
mteie  temps  qoe  le  dtoetqni  proscriTait  sa  religion,  el  il 
y  r^ndit  en  enroyant  son  fils  protester  contra  one  dec- 
tion  qn'Jl  pr^tenddt  oontnire  k  la  bulU  cTor  et  aux  pri* 
ril^es  de  PEmpire.  En  mftme  temps  il  Inyita  toos  lea  princes 
el  lea  £tats  protestants  de  TAllemagne  k  rfonir  poor  le 
22  difioembre  dea  d^ut^i  k  SaaaUialde,  petite  Tillp  de  Fran- 
conie,  afln  d'y  prendre  ensemble  des  mesoree  poor  leor  d^ 
fense  comomne.  Cette  oppositioa  n'emp6oba  pas  Ferdinaad 
d*6tre  dn  rai  des  Romaina  par  la  reste  dea  deeteors,  le 
5  jaarier  1531.  OependanI  lea  £tats  protestants,  penoMlte 
que  I'intentiQndo  Vemperenr  avnt  6A  de  cbai^r  son  Mn 
de  lea  pounaitra  et  de  lea  d^traire,  sign^rant  entre  eox  on 
traits  d'dliance  dtfeodte^  qoi  prit  le  nom  de  ligoe  de 
Smalkalde;  ila  teirimt  ensoite,  le  29  f^vrier,  aux  rols 
de  France  el  d'AngteterrOi  poor  les  inidresaer  k  la  ddisBse 
de  la  liberty  germaniqoeu 

L*approcbe  deal^oita  terrifiait  i^AUemagne.  En  presence 
des  dangers  qoi  medacatent  TEmpire,  Cbarles^Qoint  r6sobil 
de  se  rteoBcilier  avec  lea  protestants.  Les  conditions  de 
cette  peix,  oonveanes  ia  23  juillet  1532,  i  Nuremberg,  furent 
ratifitot,  le  3  aoCt ,  k  la  diite  de  Ratisbonne..  Les  protestants 
en  tteoignferent  leur  reconnaissance  ea  accoorant  en  foole 
sous  i'dendard  de  rempereor,  et  Pannte  qoll  assemble  sooa 
lea  mors  de  ykoM  ftit  la  piqs  nombreose  que  TAllemapie 
eOt  rfonie  depois  longtemps.  De  son  cOt^ ,  Sottman  dait  en- 
tr6  en  Hongrie,  Ji  la  tete  de  troia  cent  mille  combattants,  di- 
sdto».  Les  deox  sooreralns  oommandaieni  eo  persoone;  el 
<^tdt  poor  la  preinitee  fois  qo*on  foyait  Chariea-Qoint  A 
la  Idle  d*ane  armte.  Mais  il  ne  se  laissa  pas  sMoire  par 
l*«dat  d*one  lliosse  gloire,  prit  k  tAche  d'Mter  la  bataille» 
courrit  rAllemagne  centre  les  Turcs,  el  rendit  lenr  formi- 
dablearmcmentinutae,  sans  que  cettecampagne  fftt  signal^e 
par  ancone  action  meortriice.  Aprtecdt0fiierre,il  entrepnt, 
en  1535, coolie  Barber ooaae^  uoeexpMition,qo11  roialol 
diriger  en  peraonner  fit  rantrer  dans  Tunis  le  dey,  qui  en 
sTdt  d^  duus6,  et  ramena  en  Eorope  Vingt  mlile  chr^tiena 
ddlTi^  de  l^esdaTage.  Cette  expdiitioii  donaait  Ik  aoo  carac- 
t^  une  toomore  cberaieresqae  qni  la  rcndait  cber  k  la 
chr^tient^  U  aflbcta  ce  mtee  esprit  daas  un  discoors  qo'a 
pronoofa  k  Rome,  devant  le  pape  el  lea  oardinaox ,  propob- 
sent  delennfaite  sea  hostflit^avec  Francois  U'  par  on  com- 
bat singolier,  en  chemise,  sor  on  pool  oo  sor  une  gaMre^ 
Cette  rodoflBontade  4tonna  rasaembMe.  Le  tendemaln  il  s*ex- 
pfliqua  phis  modMmeot  aToe  I'ambaasadecr  de  France ,  Id 
d^arant  qn'R  n'^tait  vmilo  feiie  qa^Bne  flgore  da  rhdo- 
rique.  . 

Tootefoia  une  troisitoie  coerre  ^it  fanminente  entra 
Cbaries  el  Francois.  Elle  dura  de  153>  il538.  Sea  causes 
reposaient  dans  les  conditions  de  la  pdx  de  Cambiai.  Fnn> 
fols  P' no  poiifaitse  consoler  de  la  pertedantaKa,  et  par- 
ticolMrement  dtt  Milanais.  Aprts  de  granda  tOodK  U  phipait 
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iftutiltf,  poar  foiuer  det  aHimcct,  U  sed^lermiiiA  de  noa- 
Ynu  i  la  guenierPesteuliandellfTaTiglia  k  Mllai^nV& 
fnt  que  16  pretexted  et  btentdtaprte  Pestfnctiotide  la  matson 
d»  Sforsa  reaourela  tfBt  pr^tentioBS  iettea  esp^nncM.  U 
afitt  tenl^  d^firaeloeux  cllbrU  poor  gagaer  i  «a.  came 
Henri  Vf  II  et  kss  proteatento  d'Altemagne.  11  oonclut  a^ee 
la- papa  Otoieat  vnmiaalUuioa,  doat  la  principale  condi- 
tion Maft  lemariagadesaaiteetCatberlnodaM^dioiSi 
aveo  Henri  y  duo  d*Orl4an8|  neond  (lis  de  Fran^  r*'.  Co 
madage,  flooroodo  tant  de  nanx^n'ont  paa  indme  poor  lo 
rei  de  Fiance  las  cuitMqQ^U  en  avaHespMea,  GMmentVll 
^tant  marl  proBqoo  aussilAty  la  24  s^tambre  1534.  L*allianco 
de  F^an^ots  arec  la  Porte  othoaMttef)  oanMto  k  maturity 
par  LafMI  en  ia3&,  M  alors  rendno  pabli<tue. 

Cependant  I'ltalie  allait^tre»  ainonle  IhMtM  axehuif ,-  da 
inoins  le  tti^itre  principal  da  la  gueria.  Par  la  mort  de 
Fran^oia  Sforza,  dernier  due  ^  oetta  maiMm,  le  Milanafs 
^lait  redevean  fief  vacant' de  PEteplre.  A  oette  nodToUe, 
Francis  r^  s'emparede  la  Savale  et  da  Ftteont,  en  15S5, 
an  moment  ob  Charies-Qnint  rentrait  Tainqneor  de  Tunis, 
cequi  dot  Tirrftet^  d^autant  plaa  que  to  due  de  Savoia  Char- 
ItB  in  ^tait  son  beao-iV^  et  eon  altM.  Pour  a^  "venger, 
il  dirigea,  en  aoAt  1S36,  contra  la  Frov^ce  nne  attaque»  que 
la  sagesae  ^Hea  toieeufes  deFranfols  I*  it  ^clMraer.  SaUoMn 
pAi^trait,  en  1537,  dansta'  Hongrie  et  gagnait  labataille 
d'Eaek,  tandis  que  sa  flette  plllait  leacdtesdltalie.  Oetle 
redoutable  ibTasion  deit  Infidtiea  fit  senfb'  am  dirMens  le 
besoin  de  i'union,  et  Femperour,  torol  de:Fiiaee  ttlepape 
Panl  in,  qui  s'^tait  port6  auMiatattr,  eurent  k  Mea  one  en- 
trevue,  dans  laquello,  le  IS  juib  1638,  ful  cobdoe  una  tr^To 
de  dfx  ans.  Cbacon  resfa  en  posMMion  de  ee  quil  avalt; 
Fran^olft  garda  le  Pldmont  et  la  Savoie,  el  k  lOOTerain 
potttife  se  r^eerra  d'examiner  les  pr^tentionadeadenx  oon* 
currents.  On  ne  dteida  riett  non  phia  poav  le  MilanaU,  ee 
qiri  donna  an  roi  de  France  Peapdraneo  de  Pobtenlr  pour  aon 
plus  jeime  fils. 

IncotwCant  en  amitl^,  aaerffiant  foi^oura  tea  alli^,  ou- 
bliani  ftdlement  lea  aervicea  rendDa^  Fran^  1*^  ae  trou- 
▼ait  mfiniment  flatty  de  pouTOlr  ae  mettra  tur  la  mdme  Ngne 
que  Charles-Quint,  comiue  riva(  ou  oomraeaini.  Sltdt  qull 
ce»ait  de  le  combattre,  on  le  Toyait  ae  rapprodier  de  liii. 
Le  conn^table  de  Montmorency  careaaait  aea  gobta.  11 
lal  proposa  de  a^unir  k  Chariea-Qirfnt  pour  Clever  leurs 
tronea  au^iesaaa  de  toute  la  ebr^ent^ ,  et  fkire  dlaparaftre 
derant  eux  ces  corporationa,  cca  aaaemblte  populairea, 
|ttt  pr^lendaient  fanposer  dea  llmltea  k  la  puiaaance  royale 
en  refuaant  au  monarque  les  braa  et  Targent  de  aes  sujeta. 
Lea  deux  princea  eurent  k  Alguea^'Mortea  une  entreme,  ob 
ils  se  ilrent  de  grandea  proteatatlona  d'amiti^,  mala  qui 
en  ddfinitire  ne  produlsit  rfen  de  k^rleux. 

L'empereur  diait  loin  de  se  trouver  dana  une  poaition 
aoasi  brillante  que  le  roi  de  France  semblaitle  auppoaer.  Sea 

troupes  espagnolea  et  allemandea  opprtmaient  to  Mflanaia.  II 

fat  oblige  de  les  envoyer  en  Illyrie ,  aux  fronti^rea  des  Tares, 

pour  r^blir  parmi  dies  quelque  discipline.  Quatre  mille 

de  ces  vleux  soldats  fiirent  pasub  au  fil  de  Vip6e  ou  atta- 

cb^  au  banc  dea  galkea ,  k  Caatd-NoTo ,  lorsque  cette  tOIc 

fat  reprise  par  Barberousse  aur  1^  imp^riaux  j  au  mflieu 

dPaoM  1539.  Six  milto  Eapagnola  en  gandaon  k  la  Gontetle 

a'^laient  soulette  parce  quails  na  receraient  plus  tour  paye : 

on  les  fit  passer  d*AlHque  en  Sidto,  au  risque  de  perdre  to 

premite  proTince  par  leor  dolgnement,  la  aeconde  par 

leurs  d^sordres;  Femand  de  G<mzaga,  rice-roi  de  Sidto, 

les  trompa  par  defoux  serments,  lenr  promft  non-aento- 

ment  une  amnistie  compIHe,  mais  des  recompenses;  et 

ayant  enfin  r^<«i  k  lea  dtspener,  il  fit  pMr  tons  lea  chefti  et 

un  grand  nombre  de  soldata  dans  lea  aupplieea.  Dana  le  reate 

de  aes  Tastes  ^tats,  les  troupes  de  Cliartoa^uint  n*^ient 

pas  miens  payte,  et  mena^ent  ^gatement  de  se  soutorer. 

JVor  lea  satislaire,  ii-  ne  ponvalt  gute  esp^rer  de  tonr  dea 
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aQbddeadaaa  Pltalto,  d^aatte  par  tant  da  gmms,  ni  dvia 
I'AltoBMgne ,  auffisant  k  pdne  k  sa  propre  dtfense.  Toot  aao 
eapoir  ^lait  dana  les  oartte  da  sea  monarcbtos  espagnolea  el 
les  subsides  dea  Paya^Baa.  Ilais  les  eortte  de  CastOto  assem* 
,hUe»  k  TolMe  r^pondirent  k  aes  aommationa  par  des  ra- 
monfaraneeaet  deaplafafes;  il  lea  renroya,  etaeoontentadd' 
aormaia  de  i^unlr^  trente-six  coinmiasaires  des  dix-buit 
prindpalea  liiles,  analgame  bizarrei  ilto^^,  sans  faidfeen- 
dance  et  sans  dignity,  dont  0  obtint  plus  tard  tout  ce  qn^ 
Toulot. 

La  rdne  de  Hongrie,  Marguerite d'Aulridie,  goover- 
nante  dea  Pays-Baa,  lemr  avalt  demandd  des'  subaldea 
extraordfaiaires  pour  fairs  to  guerre  k  to  France.  Les  dtats 
gte^raux  lui avaieBft  accords  douze  cent  milto  florins,  etito 
araient  mis  le  tiers  de  oette  sonune  k  to  cbarge  de  to  pre- 
,  yince  de  Flandre.  Mais  les  Tiamands,  et  surtont  leaGantds, 
pr^tendaient  que  la  lov^  de  ce  subslda  n*^lt  pas  l^ato , 
parce  que  leurs  d^utte  n*y  ataient  pas  consentli  Pour  les 
forcer  k  Fobdssance,'  Marguerite  donna  Tordre  d'arrMer 
oomme  etagea,  dans  las  vUles  des  Pays-Bas,  tous  les  bour- 
geois de  Gand  qui  a*y  faroUfaiant  dtablls^  Les  Gantois,  loin 
.doselatosereffirayerparcatteiFiolenoa;  adress^rent  ^tonrs 
contodMs  on  appel  pour  k  defense  de  tours  prlTil^ges,  et 
en  mdme  temps  recourunot  k  to  JosHee  de  CliarleS-Quint, 
auqud  ito  enTOykvnt  des  dAputis  en  Espagne.  Le  monarque 
.  refuse  de  les  entendre ,  et  les  renvoya  au  jugemedt  d\;i  grand 
consdl  de  MaUneS ,  qui  les  condamna.  Les  Ganfois  prirent 
alors  les  armes,  bbaas^rent  to  noblesse  de  leor  tUIo,  fiient 
prisonniers  les  ofBciers  Imp^riaux,  institn^rent  im  gooTer- 
*  nement  proTlsaire,  et^  elar&fktmi  des  d^pubto  k  Paris  pour 
reamer  la  protection  du  roi  de  France ,  qulls  tiommaient  • 
lenr  sdgneur  soieFafai ,  mato  qui,  aprte  avoir  fait  ntofar  ses 
droits  snr  eux  dans  aon  dernier  lit  de  Justice,  crut  deroir 
rejeter  tour  offro.  La  ^fiscnsskm  entfe  les  Gaiiitois  et  Fem* 
'pereur  dttrait  depofs  troto  ans,  loraqve  cdui-«i  promit  k 
Fran^  I**  VintestiUire  do  dtfcb^  de  Milan  poiir  un  de  ses 
fils.  Presque  tous  les  btotoriens  fiaa^  ont  prdtendu  qu'B 
fit  cette  concession  dans  to  butd^obtanfir  les  seoours  de  Fran* 
^Is  pour  to  soumlsston  deGand ;  aiais  0  n^mii  pas  besoin ' 
de  ces  seoours,  les  Gantoto B^ayant  pu  rtfuad  k  soutorer  to 
reste  de  to  Flandre,  et  sa  brooTant  rMuits  i  tours  propi«a 
forces.  Cette  con^esaloo,  ^  n*(Stoit,  du  reste,  que  eondi- 
tionndto,  6tait  le  prfx  d*ttn  accord  bleu  pWa  bnportant, 
d*une  fbsion  compl^  des  Int^rdts  de  Fkan^to  avec  eeox  de 
Cbarles ,  d*une  alHanee  intime  destbi^  k  repocaser  to  Turc, 
k  sobjuguer  les  protestonts ,  et  k  determiner  one  re?olutfon 
en  Angleterre,  dontie  roi,  Henri  vm,  avait  r^podto  Cbtbe- 
rine  d'Aragon ,  tante  de  Charles-Qutot,  et  s*etoit  s^pare  de 
reglise  catboUque. 

Au  fond,  Pofflne  que  Fran^  1*'  fit  k  Charles  detrafener 
to  France  pour  aller  subjnguer  les  Gantois  ^alt  pen  ayan- 
tageuse  i  Tempereur.  II  Taccepta  cependant,  antra  snr  le 
territoire  de  son  rival,  et^reftua  les  otages  qnV)n  lul  ofRrait 
pour  sa  sfiret^.  Partout  il  fiit  re^  avec  un  luxe  ^looissant; 
les  provinces  sMpuis&rent  k  Fenvi  pour  d^loyer  une  fofia 
magnificence.  A  Bayonne,  k  Bordeaux,  k  Poitiers,  4  Or- 
Itens  il  fit  des  enbrfes  triomphales*  II  ^tait  k  Paris  to  I  "^  Jan- 
Hw  1540,  et  pendant  las  sept  ou  hult  jours  qa^ll  y  passa 
les  deux  monarques  ne  pamrent  occupies  que  de  f&tes  et  de 
r^ouissances.  Cependant ,  fl  ^It  Impos^lbto  de  voir  ensem- 
bto  ces  denx  rivaux  sans  penser  au  sang  qui  avail  dl6- vera6 
par  tours  longues  quetelles,  anx  outrages  quits  s^^taient 
fiilts  r^dprdqueraent ,  k  to  tentatton  que  ponvait  ^prouvar 
Fran^  en  voyant  son  rival  entre  sea  nudns.  Cette  Id^e, 
qui  ooeupaittontaa  lestAtes,  reparaltdans  Urates  les  anec- 
dotes du  temps.  Fran^oto,  pr^sentant  to  docheasa  d'^tampea 
k  Pempereur,  lui  dit  i  «  Yoyez-vaus  oette  bdto  dame,  die 
me  conadlle  de  ne  pdnt  voos  toisser  inrtir  que  vous  n*ayes 
r^voqu^  to  traite  do  Madrid.  —  Eh  bien ,  lui  r^ondlt  fhii^ 
dement  ren^Mveur,  d  Favto  est  bon,  U  faut  le  suivra.  » 
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Cbarles-Quint  frouTa  bient6t  moyen  de  faire  accepter  h  la 
belle  dame  on  diamant  de  grande  valeur,  pour  qu'elle  ne 
donnAt  plus  de  semblables  oonseila.  On  rapporte  que  le  due 
d'Orl^ansy  prince  gai,  folAtre  et  trte-a^,  aauta  sur  la 
croupe  du  cbe^ai  de  rempereur,  et,  le  tenant  embrass^, 
a'dcrki  :  «  Votre  msjest^  imp^riale  est  h  present  mon  pri- 
flonnier  »,  mot  qui  aurait  fiiit  tresaailUr  Chariea-Quint.  On 
pretend  que  le  dauphin ,  le  rot  de  Nayarre  et  le  due  de  Yen- 
d^ne  avaient  pris  effectiTement  des  mesures  pour  Parrdler 
k  Cliantilly,  dans  une  yisite  qu*ii  projetait  k  ce  cbAteau  du 
conn^table,  et  que  celui-d  eut  qudque  peine  k  lea  foire  re- 
noncer  k  leur  projet.  Br  us  quel,  le  fou  de  Francis  I*% 
avait  plac^  rempereur  dans  son  caiendrier  des  fous,  parce 
qu'il  osait  passer  dans  les  £tats  d'un  prince  qu*il  a^ait  mal- 
traits,  mala  il  se  rterrait  d^effiicer  son  nom  et  dinscrire  celui 
de  Francis  k  la  place,  si  celui-ci  le  laissait  sortir  en  liberty. 

Charles  mit  au  moins  trois  mois  k  traTcmer  la  France. 
Les  Gantoia  n*aTaient  fait  ancun  pr^paratif  de  d^ense;  ils 
ne  songeaient  pas  mdme  k  roister;  ils  le re^ureot  aTec  toutes 
les  marques  de  respect  et  d'ob^ssance  dues  k  un  souyerain, 
et  les  chefs  de  Tinsurrection  ne  quitt^rent  pas  la  yille. 
L*empereur  destitua  tons  les  magistrats  populaires,  et  les 
rempla^a  par  des  hommes  qui  lui  ^talent  d^you^ ;  ii  supc 
prima  ensuite  tons  les  anclens  prlyil^es  de  la  yille,  et  y 
t-a^  une  forteresse  qu'on  ^eya  anx  frais  des  habitants.  Se 
jugeant  alors  assez  fort  pour  pouyoir  s^yir,  il  flt  trandier  la 
t£te  d^abord  k  neof  des  hcMnmes  qui  s'^taient  montr^  les 
plus  z^^  pour  la  defense  des  liberty  de  leur  pays ,  et  bien- 
t^t  aprte  k  seize  autres. 

Aprte  ayoir  apais^  de  la  sorte  les  troubles  des  Pays-Bas, 
rempereur  youlut  mettre  le  comble  k  sa  g)oire  en  conqu^- 
rant  Aiger  en  1541.  Mais  ayant  mis  en  mer,  malgr^  Tayis 
de  Doria,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse  de  I'annte,  il 
perdit  une  partie  de  sa  flotte  et  de  son  arm^,  et  courut  lui- 
m6roe  de  grands  dangers  (voyez  ALciaiE,  1. 1*%  p.  316). 

Gependant  Cliarles-Qulnt  r^yait  toujoun  k  une  alliance 
Intime  entre  les  deux  plus  grands  souyerains  de  TEurope 
contre  tons  lea  autres;  11  cherchait  comment  offrir  k  Fran- 
cis, pour  I'y  r^oudre,  une  compensation  sufiBsante.  Apr^s 
s'^tre  entendu  ayec  son  frfere,  le  rot  des  Romains,  11  ayerlit 
les  ambassadeurs  IVan^ls  que,  quant  k  Punlon  qui  lui  ayait 
6i&  propose  avec  la  fille  du  roi ,  il  persistait  k  ne  youloir 
point  se  remarier,  mais  quil  comptait  unir  les  deux  fa- 
milies par  le  manage  de  son  fils  Philippe  ayec  Jeanne  d*Al- 
bret,  h^ritito  de  Nayarre,  et  fiUe  de  la  sour  de  Fran- 
cis r',  et  par  celui  de  Charles,  due  d'Orl^ans,  second  fils 
du  roi ,  ayec  sa  fille.  Comme  il  comprenait  que  le  roi  de 
France  yerrait  ayec  cliagrin  Th^ti^re  de  Nayarre  porter  au 
roi  de  Castille  les  prindpaut<^  de  B^am  et  de  Basse-Na- 
yarre,  situte  en  France,  il  ayait  consenti  k  ce  que  le  roi 
pAt  les  raclieter;  mais  il  les  estimait  au  moins  a  2,000,000. 
D*autre  part,  sa  fille  deyait  porter  en  dot  au  due  d'Orl^ns, 
on  leducli^  de  Milan,  ou,  mieux  encore,  les  Pays-Bas  et 
les  comt^  de  Bourgogne  et  de  Charolais. 

D^oii  pouyait  yenir  de  la  part  de  Tempercur  celte  g^n^o- 
site  inouie,  qui  n'allait  k  rien  moins  qu*^  se  dessaisir  en 
fayeur  d*nn  fils  de  France  de  tout  Th^ritage  de  la  maison 
de  Bouigogne,  h^itage  bien  sup^rieur  au  duch6  de  Milan  f 
Autant  qu'il  pent  6tc»  permis  de  deyiner  sa  politique,  il 
nous  semble  qu'il  ayait  recomm  que  ses  possessions,  disa^- 
minte  sur  toute  I'fiurope,  ne  se  pr^taient  point  un  mutuel 
appui,  et  que  pour  en  former  une  puiasante  monarcliie  ii 
faliait  abandonner  cellcs  qui  ^talent  d^tach^,  ^parses,  et 
agrsndir  celles  qui  pouyaient  faire  corps  ensemble.  Ainsi  il 
en  ayait  distrait  les  proyinces  h6r6dttaire8  d*Autriche  qu'U 
tenait  de  son  aleul  Maximilien  et  les  ayait  donnto  k  son 
fr^re  Ferdinand  pourles  lier  k  TEmpire  d^Allemagne,  qu'il  lui 
ayait  assure  d^ayance  en  le  faisant  nommer  roi  des  Romains. 
Ainsi  ilen  yonlalt  encore  distraire  tout  Tli^tagede  son  aieule 
matemelle,  Marie  de  Bourgogne,  pour  en  former,  en  fayeur 


de  sa  fille  de  prMUedion,  on  nouyeau  royaume  qui  un  jour 
pourrait  s'6tendre  sur  une  grande  partie  de  rorient.  £a 
mtoie  temps  il  r^serrait  &  son  fils,  non-seuleoaent  PEs- 
pagne,  mais  lltalie,  qui,  d*aprte  sea  arrangements  ayec  la 
France ,  lui  serait  demeunfe  sans  partage ;  il  aurait  ^  mattre 
des  lies  Bal^ares,  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Si- 
dle; fl  ayait  rendu  son  tributaire  le  royaume  de  Tunis;  il 
comptait  bientOt  attaquer  de  nouyeau  cdui  d' Alger,  et  la 
MMiterran6e  n'anrait  presque  4A6  qu'un  grand  lac  au  nUUea 
de  ses  £tat8.  Lea  liens  du  sang  lui  faisaient  esp^rer  que 
pendant  un  certain  temps  son  frtoe  et  sa  fille  pourraient 
demeurer  attaches  &  lui  et  k  son  fils,  et  que  l^oi^n  mime 
ayec  la  France  pourrait  dnrer. 

Charles-Qumt  tenait  k  ce  projet;  il  ne  se  figurait  point  que 
la  France  pOt  le  rejeter,  car  il  oiTrait  k  Francis  1*',  qui  ayait 
pam  montrer  de  la  prMilection  pour  son  jeune  fib,  de  plus 
grands  ayantages encore  que  celuid n'ayait song^ k  en  de- 
mander.  Et  pourtant  Francois  V  ne  dissimula  pas  son  m^- 
contentement,  car  il  tenait  k  la  possession  du  Milanais.  Les 
andens  germes  de  discorde  se  diydopp^rent  done  ayec  une 
nouyelle  force.  Cependant,  une  nouyelle  guerre  n'idata  pas 
encore,  parce  que  Charies  ^tait  k  cette  ^poque  occupy  contre 
les  Othomans.  Maia  en  1542  Tinyestiture  du  ducb6  de  Milan 
est  formellement  refuse  au  roi  de  France,  ce  qui  le  decide 
k  une  quatri^me  guerre :  elle  delate  k  Foccasion  du  meurtre 
commis  sur  ses  ambassadeurs  dans  le  Milanais,  et  embrasse 
une  plus  grande  ^tendue  de  pays  qu'aucune  de  celles  qui 
I'ayaient  pr^c^d^;  car  Francois  }^  paryient  non-seulement 
k  renouyder  ses  traits  ayec  le  grand-sdgneur  et  ayec  la 
r^ublique  de  Venise,  mais  il  attire  encore  dans  son  parti 
le  due  de  Cl^yes,  amsi  que  le  Danemark  et  mtoie  la  SuMe : 
k  la  y£rit6,  PaUiance  condue  ayec  ces  deux  demi^res  puis- 
sances n'eut  pas  de  suite.  D'un  autre  c6l6,  Chaiiea  s'alUa 
ayec  Henri  Yin,  et  le  fit  entrer  dans  le  projet  d^une  inyasion 
en  France.  Cette  guerre  se  termina  en  1544,  aprto  la  bataiUe 
de  C^risoles,  par  la  paix  de  Crespy. 

Le  traits  condu  n*6tait  que  le  complement  de  ceux  de  Ma- 
drid, de  Cambrai  et  de  Nice;  il  supposait  Tadoption  d^fi- 
nitiye  de  la  politique  propos^,  k  plusieurs  reprises,  par 
Charles^^uint  k  Francis  I",  L'empereur  ayait  toujours 
youlu  ^yiter  la  guerre  ayec  la  France  etadieter  Ui  paix  par 
des  concessions,  que  Francis  n*^tait  pas  en  ^tat  de  lui 
arracber  de  force ;  il  sentait  que  toute  guerre  ayec  la  France, 
de  m6me  que  toute  guerre  ayec  la  Turquie,  fkiaait  diyersion 
k  Taccomplissementde  son  grand  projet,  cdui  de  consolider 
sa  monarchic  en  Allemagne  comme  en  Italic,  et  de  ramener 
les  princes  et  les  yilles  fibres  a  une  enti^  d^pendanoe 
de  ses  yolonl^.  II  ayait  en  hainecequeles  Allemands  nom- 
maient  leors  droits  et  leurs  liberty ;  il  regardait  la  religion 
nouydle  comme  les  ayant  encourage  dans  Pinsubordina- 
tion  :  il  youlait  soumettre  les  consdences  pour  soumettre 
aussi  les  resistances  politiques.  La  base  du  traits  de  Crespy 
etail  la  position  respectiye  de  cbacun;  Charles  renonc^it  de 
icon  cA\^  et  vonlait  que  le  roi  de  France  renon^t  du  sien  k 
tout  ce  que  ni  Tun  ni  Pautre  ne  pouvaient  plus  esp^rer  con* 
qu^rir  par  les  armcs;  et  pour  que  Francois  y  consenttt  avec 
moina  de  regret,  il  donnait  en  dot  k  sa  fille  on  ^  sa  ni^ce 
ces  possessions disputdes  (le  duche  de  Milan),  en  lui  laisani 
epouser  le  second  fils  du  I'd. 

Cliarles  etait  retenu  k  Bruxelles  depuis  plusieurs  mois  par 
une  violente  attaque  de  gootte  quand  les  ambassadeurs 
francs  lui  appori^rent  le  traits  pour  le  ratifier.  U  leur  dit 
d'assurer  leur  maUre  qu'U  n'avail  aucune  envie  de  re- 
coiJ^tnencer  les  hoslilU^^carsa  main^  loin  de  pouvoir 
manier  V^pie,  tCitait  plus  bonne  mime  pour  tenir  la 
plume,  Pcut-etre  crut-O ,  comme  moyen  d*apaiser  ses  souf- 
frances,  et  comme  expiation  de  ses  p^ches,  deyoir  recom- 
mencer  k  s^yir  contre  les  h^retiques,  qu*il  se  reprocliait  d*a- 
yoir  trap  longtcmps  rodnagds.  Ce  fut  en  eHet  k  cdtc  ^poque 
que  sur  sa  demande  rtmiversite  de  Louyain  dressa  una 
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confeanon  da  foi  en  32  articles,  qui  tranchatt  les  questions 
sooIeTtes  par  les  lutMriens.  Charles-Quint  ordonna  k  tons 
ses  sujets  des  Pays-Bas  de  s*  j  sonmettre,  sous  peine  de  la 
lie  y  et  les  habitants  de  Toumai  ayant  appel^  un  prMicatenr 
fraB^is  f  nomnMS  Pierre  de  BrenU,  pour  leur  prteher  en 
secret  la  doctrine  de  CalTin ,  Charles  donna  ordre  de  Tar* 
rMer.  II  lot  saisi  cemme  il  Tenait  de  deseendre  du  haut  des 
murs,  et  brOl^  k  petit  feu  sur  la  place  de  Toumai,  le  19 
f($frier  1545. 

En  Allemagne,  les  mAmes  causes  qui  entretenaient  la 
disoorde  entre  les  partis  empddiftrent  qu^on  en  vtnt  ^  une 
rupture  gMrale.  La  guerre  ^ata  enfin  lorsque,  par  la  paix 
de  Crespy,  Tempereur  se  trouva  n'aroir  plus  afibire  qu'aux 
tonMMSf  en  mteoe  temps  que  le  reAis  de  reconnattre  le 
condle  de  Trent e  ne  lainait  plus  aucune  autre  issue.  Mais 
ce  ne  fut  pas  II  la  diMe  que  s'adressa  la  guerrei  conune  Tau- 
rait  Youlu  le  pape » et  comme  il  esp^rait  I'aToir  ^tabli  dans 
un  traits  qu*'il  aTsit  condu  arec  rempereor,  mals  i  la  ligue 
de  Smalkalde,  rebelle  k  Tautorit^  imp^riale.  Cependant  cette 
Gonf^M^ration  ^tait  traTaill6e  de  tons  les  mau\  qui  peuvent 
concourir  contre  une  union  de  ce  genre ;  et  aTant  mdme 
que  les  deux  che&  eossent  ^  pris,  Tun  k  la  bataille  de 
Muhlberg,  rautre^  partrahison,^  Halle, toutes  les  pro- 
bebiHt^  se  r^unissaient  pour  Dure  pr^sager  la  dissolution  de 
lallgue. 

Elle  Alt  done  bient6t  enti^rement  dissip^e,  et  les  £tats  qui 
s'y  ^taient  engage  ftarent  surcharge  d'imp^ts  et  de  vexa- 
tions de  toutes  espiees.  Puis  Temperenr  couYoqua  k  Angs- 
boorg  une  di^te  od  il  se  prtenta  en  Yainqueur.  II  marchait 
done  k  racoomplissement  de  ses  Yastes  projets.  II  com- 
men^t  k  croire  possible  I'dtablissement  d'une  roonardile 
uniYersefle,  dont  11  aYait  k  peine  os^  Jusque  alors  s'aYouer  le 
d^r.  L'Espagne,  od  Tamour  de  la  liberty  (ermentait  par- 
toot  *au  commencement  de  son  rtgne,  n^opposait  plus 
d'obstades  k  ses  Yolontte.  Les  esprits  les  plus  'aYentureux 
de  la  nation  ^taient  entrain^  vers  PAm^rique  par  Tardeur 
des  d^bouvertes ,  et  le  Pdrou ,  k  peine  subjugu^ ,  ^tait  d^jk 
ensan^ant^  par  les  guerres  civiles.  Le  prince  Philippe 
pr^ida  les  cortte  d'Aragon  k  Monzon ,  et  celles  de  Castille 
Il  Yalladolld.  Dans  les  unes  et  les  autres,  les  Espagnols  mar- 
qu^ent  beaucoup  de  m^contentement ,  soit  de  ce  que  Char- 
les-Quint Youlait  <ttabllr  parmi  eux  T^quette  de  la  maison 
de  Bourgogne ,  soit  de  ce  quMl  annon^ait  le  projet  d'assurer 
TEmpire  li  son  fils,  ce  qui  doYsit  r6duire  les  Espagnols  k 
d^ndre  des  Allemands  et  li  6tre  habituellement  priT^  de 
la  presence  de  leur  souYcrain.  Toutefois ,  Topposition  ne 
montra  ni  suite  dans  ses  projets  ni  habilet^  dans  sa  con- 
duite,  ce  qui  ftit  attribu^  k  la  politique  do  due  d*  A  lb  e,  qui 
n^aYatt  appel6  aux  Cortte  que  les  seuls  proeurateurs  des 
Yilles ,  en  excluant  les  grands  et  les  prdats.  Maximilien , 
neven  de  Temperenr,  qui  Yint  k  Barcelone  pour  ^user  Tin- 
fonte  Marie ,  sa  cousine,  et  remplacer  ensiAte  Philippe  dans 
le  gouYemement  de  TEspagne,  lit  oublier  k  la  nation  ses 
griefs  au  milieu  des  (ifttes  de  son  niariage;  Philippe  lui  c<Sda* 
legouYemement,  et  s*embarqua  li  Roses,  sur  les  galores 
d'Andr^  Doria,  pour  passer  en  Italic,  et  de  Hi  rejoindre  son 
p^re. 

Cepend<iDt  Tempereur  retenait  dans  les  fers,  contre  la 
foi  des  capitulations ,  deux  des  plus  grands  princes  de  TAl- 
lemagne ,  Nlecteur  de  Saxe  et  le  landgraYe  de  Hesse ;  mais  il 
noorrissait  les  esptences  de  ceuxqui  demandaient  leur  mi^e 
en  liberty; il  caressait,  il  flattait  Maurice  de  Saxe,  T^lec- 
leur  de  Brandebourg  et  les  princes  protestants  qui  TaYalent 
second^.  CbariesaYait,  en  apparence,  impos<i  &  I'Allemagne, 
par  la  publication  de  1* in ^^rim,  la  paix  et  runiformlt^ 
veligieuse ;  mais  il  ^Yitait  de  troubler  cette  paix  dans  le  secret 
des  consciences,  et  adroettait  danssa  coor  et  dans  son  ar« 
m^  les  protestants  k  Viffl  des  catlioliques.  L*Angjleterre, 
alTaiblie  par  ses  diYisions,  semontrait  empresMie,  depuis  la 
mort  de  Henri  ym,  d*accueiUir  les  conseils  dc  Tempereiir ; 
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la  France  seule,  gouYem^e par  Henri  II ,  semblait  mcttre 
obstacle  k  ses  projets  :  elle  ^it  en  paix  aYec  lui,  mais  lais- 
sait  peroer  son  inimiti^ ,  et  11  la  retrouYalt  comme  motrice 
de  tous  les  complots  qu*il  foisait  successivement  ^chooer.  II 
aurait  eu  des  motifs  sullisants  pour  lui  dearer  la  guerre ; 
mais  il  aimait  mieux  attendre  une  occasion  faYorable  et 
^eraser  aoparaYant  ses  autres  ennemis.  D'aiOcurs,  Tattai- 
blissement  de  sa  sant6  TaYertissait  qu^il  ^ait  temps  de  con- 
fler  la  suite  de  ses  projets  k  une  Yolont^  plus  Jeune  et  plus 
robuste  que  la  sienne. 

La  gucSrre  n'aYait  pastard^  n^amnoinsiirecommencer  avec 
les  protestants.  Maurice  de  Saxe  se  proposait  de  surprendre 
Tempereur  et  de  le  forcer  d^assurer  la  tranquillity  aux  opi- 
nions religieuses  et  de  mettre  en  liberty  Philippe  de  Hesse,  son 
beao-p^.  Les  moyens  lui  en  Airent  pr^parte  par  la  mission 
qu'il  re^  d^ex^cuter  le  ban  de  Temjiire  contre  la  fibre  YiUe 
de  Magdeboufg,  qui  capitula  le  5  noYembre  1551.  Un  mots 
aoparaYant ,  une  alliance  secrete  avait  ^t^  condue  par  les 
protestants  avec  Henri  n ,  roi  de  France.  La  guerre  ^ata 
en  1553,  et  se  poursuiYit  syoc  impetuosity  L*emperenr  fut 
contraint  de  signer  la  convention  de  Passau,  k  laquelle 
Maurice  survtoit  peu.'  Comme  die  ftit  condue  sans  Tassen- 
timent  de  Henri  II,  la  France  oontinoa  ses  hostility,  aux- 
queUes  Charles  ne  put  mettre  on  terme  qu*aprte  de  grandes 
pertes,  parlatr6YedeVaucdles,le5ftYrierl556. 

Cette  guerre  etd'autres  empteheme&ts  avaient  retard^  la 
tenne  de  la  diite,  qu*on  pr^parait  pour  ratifier  la  paix  de  re- 
ligion; die  s'assembla  enfin  k  Augsbouig,  et,  aprte  des 
n^odations  qui  dmtrent  six  mois,  Ait  condue  cette  paix, 
qui ,  ne  s'appliquant  qu^aux  chr^ens  de  la  confession 
d'Augsbourg,  etstipulant  le  reservatum  eeelesias^ 
ticum,  ouYrait  la  porte k  de  nombreux  difT^rends. 

Charles  Quint ,  depuis  le  commencement  de  son  r^e, 
n^avait  M  servi  que  par  des  horomes  copides  et  impitoya- 
bles ,  dou^,  il  est  vrai ,  de  grands  talents,  mats  d'une  vo« 
lonte  de  fer,  et  qui  sacriflaient  sans  h^tation,  sansremords, 
le  bonheur,  Texistence  mtoie  des  gdntetions,  k  I'ambition 
de  leur  maltre.  On  ne  savait  lequd  devait  inspirer  le  plus 
dniorreur,  de  Pescaire  ou  d'Avalos,  de  Leyva  ou  de  Gon- 
zaga ,  de  Marignan  ou  de  TolMe ,  du  due  d'Albe  ou  du 
marqtils  de  Piadena,  et,  en  Am^rique,  dePizarreou 
d' Al  m  a  gr o .  Tons  ces  hommes ,  ^galeroent  sangninaires , 
ayant  les  uns  et  les  aulres  us^  PaYenhr  au  profit  du  present, 
avaient  longtemps  rendu  tout  fadle  k  leur  maltre ,  parce 
que  tant  que  dans  le  pays  od  Us  commandalent  il  restait 
une  pito  d'argent,  lis  ^talent  sdrs  de  Tobtenir  par  la  tor- 
ture. Mais  maintenant  pariout  le  dernier  ica  6tait  extorqu^, 
partout  r^ait  la  mis^re.  L'Espagne  agonisait;  les  Fran- 
^  et  les  Turcs  d^barquaient  cheque  jour  dans  ritalie 
centrale;  la  moiti4  de  la  Toscane  ^tait  change  en  desert. 
Le  pape,  enfin ,  qui  Yenait  d'etre  du ,  Paul  IV,  avait  re^u 
de  la  faction  fran^dse  la  tiare,  et  d^j^  if  manifestait,  avec  la 
fougue  qui  lui  ^tait  propre,  sa  haine  contre  les  Imp^riaux. 
Sur  la  fronti^  des  Pays-Bas  la  guerre  avait  ^t^  emprdnte 
d'une  f(£rodt6  dont  les  gtetanx  de  Charles-Quint  avaient 
donn^  Texemple,  et  qui  avait  attir^de  cruelles  repr^sailles  sur 
la  terre  natale  de  Tempereur.  Les  viUes  qui  se  rendaient  a 
discretion  itaient  piliees,  brdlte  et  leurs  habitants  pendus, 
les  Yillages  ras^s,  les  moissons  ikuchies ,  le  betail  ^gorg^ , 
les  pays  changes  en  desert,  le  commerce  maritime  mine 
par  1^  corsdres. 

Le  recez  de  la  di^te  d'Augsbourg  sur  la  paix  de  rdigion 
dait  le  dernier  coup  qui  dcYait  frapper  Tempereur.  Accabie 
par  la  goutte,  il  ne  pouvait  que  rarement  quitter  le  lit. 
Oblige  de  renoncer  k  la  conduite  personndle  de  ses  affai- 
res, il  Yoyait  impatiemment  le  faYoritisroe  de  son  fiis  Phi- 
lippe, qui  k  tous  ses  vieux  minlstres  opposait  des  preten- 
tions etroites  et  des  preferences  injustes>  II  I'aYait  fait 
revenir  d'Angleterre  pour  le  derober  aux  tendresses  conju- 
gales  d*ttnc  reine  pour  laquelle  11  n'aYait  point  d'affection^ 
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et  ii  la  baioe ,  k  ia  d^fianee  dhm  people  qu'il  irritait  par  u 
hanieiir.  D^  dq>id0  loHgtemps  il  diMiitatt  an  grand  sacri- 
fice en  sa  ravear;  il  I'ataft  eonmtmiqn^  anz  reines  de 
Hengrie  et  de  France,  ses  sflBors,  qui  loi  indent  promls 
de  ne  point  Tabandonner.  La  neoTelle  eafin  de  la  mort  de 
Jeanne  la  Folle,  sa  nihte ,  Mirtentte  k  TordeeUiaB,  le  3  aTril 
1555 ,  acheta  de  Ty  determiner.  Qooiqae  oaptite  et  Inca- 
pable de  M  eenduire,  eUe  aTdt  ^  toijoors  eonaldMe 
par  les  Espagnoto  e6mnie  r^e  r6gnante. 

CharlesrQuint  avait  convoqa^  k  Bruxellet ,  poor  ie-25  oc* 
tobre  1555,  les  tets  des  Pays-Bas.  «  Aprte  le  dtier  (dlt 
le  P.  Minana),  il  passa  dans  la  grande  salle  dd  pdais,  $c* 
compagn^  de  tont  le  s^nat  et  d*un  conconrs  extraordinaire 
d'bmbassadears ,  de  grands  et  de  nobles.  H  s'assit  entre  les 
lols  Philippe  et  Maximilien .  aux  odt^  desquds  dtaient  les 
rdnes  Marie  de  Hongrie ,  El^nore  de  France  et  Merle  de 
Bob^me,  et,  aux  demierB  si^ea,  CbrlsUne  de  Lorraine  et 
Philibert  de  Savoie.  Tous  gardaient  le  silence ,  qoand  Ten^ 
pereur  oi^onna  k  son  conseiner,  Philibert  de  BnixeHcs,  de 
lire  k  baute  yoix  one  c6dole  4critB  en  latin,  qif  II  lui  ceinit  el 
dans  laqdellfr  il  annon^t  aa  d^termlnatioB  dese  retker  des 
affaires ,  transmettant  k  son  Alt  PlilHppe  sa  soorenineie  de 
Bourgogne  et  de  Flaiidre.  Puis  11  ee  leva,  appuyaitt  sa 
main  droite  sor  IMpaulede  Sdplmi  et  la  g^nohe  sor  oeBedo 
prince  d'Orange ;  il  lot  un  papier  qa^  avaH  toH'poor,  son- 
lager  sam^moire,  dans  lequel  il  r6capitalait  Pontes  sea  ac- 
tions depuis  PUge  dedii'S^  ans.  DtennaU,disait*il,  sen- 
tant  que  ses  forces ,  bris^  par  les  tnflnnitte  et  les  traraux, 
n'^lentplassufflsantes  poor  sootenir  lepdds  d*an  st  grand 
empire ,  il  avait  i^ln ,  poor  le  biim  pnblic ,  de  renoncer  k, 
ses  royanmes,  etde  substituerli^im  Tletl]ard,d4^Toisin 
du  tombean  un  jeune  homme  robusle ,  exerc6  dte  TAge  le 
plus  tendre  k  gotrremer  les  peuples ,  tandis  que  hd-mftme, 
a^pai^  des  affaires  do  sitele,  consaorerait  ce  qui  loi  restait 
de  Tie  aux  exei'does  deplete  etk  se  pr^tarer  k  one  mort 
qui  ne  pourait  etrc  floigntei  Philippe,  s^^tant  dtoovert  la 
t6le  et  mis  k  genoux  k  ses  pleds ,  d^t  airec  beauooop  de 
respect  que,  s^  confiant  dans  le  aoconrs  divin,  et  Instniit 
par  les  conseHs  d*un  pM  cheri>  il  cherdierait  k  r^pondre  k 
ses  esp^ranoes ;  il  lui  baisa  ensuite  la  main  drotte.  Cliarles 
Tembrassa,  loi  mit  la  main  sur  latAte,  et  leproclama  prince 
de  Flandrc  avec  la  fonsiole  aceootomte ,  en  foisant  le  signe 
de  la  croix  ao  nom  de  la  trte*safaite  Trinity.  L'empereor  ne 
pot  alora  contenir  ses  tarmes,  et  toos  les  assistants  laisstent 
^happer  des  sanglots.  »  Marie  de  Hongrie  abdiqua  en 
mftme  temps  le  gouTemement  de  Flandte,  qu^eUe  ayait 
exerc^  Tingt-dnq  ans,  et  le  16  {anvler  de  I'annte  suivante, 
dans  la  mtoie  salle,  en  presence  de  tous  les  grands  d*£s- 
pagne,  Charies-Qulot  trsnsmil  ^ement  4  son  AIs  Phi- 
lippe tous  les  Toyaumes  d^spagne,  tandis  qu*il  r^slgna  PEm- 
pire  k  son  fMre  seol^ent  le  27  aoOt  1 556,  en  Ini  enroyant 
\k  sceptre  et  la  cooronne  par  le  prince  d'Orange.  Enfln , 
atant  de  quitter  les  Pays^Bas^  11  li&ta  la  condoslon  de  ia 
tr#Te  de  Vaucelles  ayec  la  France. 

Lorsque  toot  ftit  pr^t ,  il  poitit  poor  la  ptelnsole  hispa- 
nique.  En  y  d^ftnrquant,  11  se  prostema  sor  le  rifage,  et, 
se  regardant  d^J^-  comma  mort  ao  monde,  II  balsa  la  terreen 
disant :  «  0  m^  commune  des  hommes.,  je  ads  sort!  no 
du  sein  de  ma  m^ ,  Je  rentrerai  nu  dans  le  Oea* »  Jl  eut  k 
souffrirdc  llngratjtude  de  s<m  Ills,  qui  lefor^  d'attendre 
plusieurs  semaines  k  Burgos  le  premier  semestre  de  la  mo- 
dique  pension  qui  ^tt  toot  ce  qoll  s'^tait  rterr^  de  tant 
de  royaumes  C'est  k  Valladoild  quMl  ae  a^para  de  aes  deox 
aonirs,  les  reines  de  Hongrie  et  de  France ,  qol  vonlalent  le 
suiTre  dans  sa  solitude}  puis  fl  contlnua  sa  route  vers 
Plaoenda,  dans  PEstramadore.  II  avait  aotrelbia  traTers^ 
eetle  ^le,  et  0  atalt  ii<6  singuMremeat  flripp^  de  la  bdle 
situation  du  monastto  de  SainWust,  apparlenaal  k  rordre 
deSaint-JMme ;  II  avait  dlt  quee'dtait  on  lieo  oti  Dlociaien 
tttt  aini6  k  se  retirer.  Oette  impressioa  s'^lait  gravte  ai 


profbttddment  dans  son  esprit,  qu*il  se  d^da  k  falre  de  oe 
convent  le  lien  de  sa  letraite.  Lorsque  le  temps  flit  Tenn  , 
11  sV  rendH  en  effet,  snlTi  seolement  de  douie  domesr 
tiqoes.  Pendant  toot  le  temps  q«*il  v^cot  enowe,  il  doigna  ■ 
de  lui  toote  etiquette ,  tout  oMmonial,  ne  sMnformvit  paa 
mtane  des  ^T^nements  politiqaes^  ,0  coUiTait  de  ses  piopK* 
mains  les  planles  de  son  jardm;  ou,  soItI  d^un  seol  domes-  . 
tique  k  pied,  11  aliait  se  promener  dans  un  boii  yqiiinp  mcot^ 
sor  un  petit  cheral ,  le  seol  qu'U  e6t  conserr^.  SooTent,  ses  , 
inarroitte  le  retenant  dans  son  appartenmt,  il  recevait  la 
TisHe  de  quelques  gpntiU-hommea  do  T^isiwige*  .on  a^oor 
copait  4  fisice  qoelqQe  curieox  oovnge  de  m^ceniqiieet  k 
^todier  les  prindpes  decetfte  sdence;  il  preaait  ,un  plaisir 
particolier  kconstroire  des  borloges  et  d^s  montres,  n6s6r- 
yant  aossi  one  grande  partie  de  son  temps. anx  exerciceB^i^  . 
pl^l^  Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  ses  infirmity  s*ac* 
crorent,  et  one  snperstitiao  timide  s'en^pai^  de  ftpo  esprit 
II  perdit  legoAtde toote  efip^ce  d'amoaement,  eitAcha  de 
s'assijettir  k  touteraustirili^dela  r^jponastique. 

Solijogod  deploa  en  plus  par  des  inq^^tudesbiurres ,  U  . 
rtelot  de  diiSiwr  ses  propma  cib^^qyes  ayantsa  .mo|;|. 
En  cons^oence ,.  ii ;SQ  dt  ^btok  m  €at«(aU|iAe.dans  la  ch*- 
pelle  du  convent;  flea:d<»9eatiq«ee  s!y  ren^Qrei|t  en  proces- 
sion ftmdraice,  portent  des.c&O'ges  noirs,  et  loi-i^^meani^ 
▼ait ,  euTdopp^  d'on  linoeuL  On  I'^tendit  dans  un  ceicneii 
aveo  beanoonp  4e  aoleaniH»  on  cbanta  Vot^ce  diss  wta ; 
Charles  Joignait  aa  Toix  aqx  priires  qu*oo  r6dtait  poor  le 
repos  de  soq  Ame,  /ei  m^Ua^  sea  la«me%,^  celles^ua  i<pan» 
daient  les  asaistai^,  comiqe  s'ils  araiait  c^l^bfi^  4^  v4ii- 
tables  Am^raUlies^  Pids  on  jeta,  fuiyant  ruMge,  deTeaii 
b^nits  aur  lui»  et,  toot  le  monde  f'^tant  retire,  les  pbrtes  de 
la  chapelie  foreot  lerm^jCharies  sortit  alora  do  eercaea, 
et  se  xetica  dans  son  apparlement,  la  t^te  pleine  d'idfea 
logobrea  qoe  cette,solenoit4  n'ayait  po  manqoer  de  lui  ina- 
pirer.  Suit  qoe  la  longoenr  da  la  cMmonie  TeOt  faligo^,. 
soit  que  cette  image  de  mort  edt  produit  sor. son  j^sprit 
une  impression  trop  ferte,  il  flitsaisi  de  la  fiftvre  le  len- 
domain.  Son  corps  extteo^  ne  pot  roister  k  la  Tiolence 
de  I'hocte,  ei  il  expira*  le  81  aeptsmbre  i&Sjft,  a  rage  de  cin- 
qoante-hoit  ans  six  mpis  et  yingt-cinq  iQocf .  11 .  IM  enterr^ 
k  Grenade,  et  transfM^  cwt  ana  apinU,  au  palais  de 
PEscurial. 

Charlea-Qoint  ayait  la  tenne  la  plus  noble  of  les  maqi^ree 
les  plus  poiies.  Jl  dtait.graye,  fltHd,,et.  fi9n^^uent  dans 
rexteoiion  de  ses  plana  et  de  sea  projets,  employaiijt  aooyent 
le  masqoe  de  la  diasiiM^atlon  poor  lea  faire  rtessir.  Esprit  * 
dombateor  dL  anibitifiQX«  U  eot  tonjoors  plat6t  en  too  la 
grandeor  et  .la  potssaee^  ile  sa  maiaan,  que  le  bien  de  sea 
peoples,  n  avait  €^M  Isabelley  fiJle  d'l^nunanoel^  rol.d^ 
'  Portogal,  nte  en  1563^  mariae  en  1526,  morte  en  15^9.  Ileoi 
d'elle  Philippe  Jl,  qui  loi  socc^  sorle  trOoe  d'Espa- 
gne;  Marie,  n^  en  1526,  femmede  Tempereur  Maximi- 
lien  n,  morte  en  1603;  enfip 9  Jeanne,  ienime  de  llniW 
Jean,  prince  hMditaiie  do  Portugal,  mkn  du  roi  S^bas- 
tien,  mari^ en  1553,  moarte  en  1578.  H  eut  deox  matties* 
sea,  dent  IHme  loi  denna  Marguerite,  docliesse  de  Panne, 
et  Taotre  don  Jo  an  d '  A  otriche.     Aogoste  SAyAcim. 

CHARLES  VJ,  empereor  d'AUemagne,  de.t711  k  1740, 
le  dernier  prince  de  la  ligne  mAle  4e  la  malion  de  Habs- 
bonrg,  second  file  de  remperenr  Ldopold  l^,  n4  le 
I*'  octobre  1665,  deyalt  d*abocd,6uiyant  lea  intentions  de 
son  pte,  obtenir  la  eowonne  d*Espigpe>  Dana  ee  rogranme, 
le  dernier  des  Habsbomig,  Gharies  II,  cedent  anx  habiles 
sMggealioQa  de  d'Haitoort,  ambassadeur  de  France,  ayait 
diclari  par  son  testament  le  second,  des  petita-fils  fie 
Lods  XIV,  le  doc  d'Anjoo,  bMtier  de  la  monarchle  aspt* 
gnole,  an  m^pria  des  droits  qoe  la  malsond'Aotricbepoii- 
yait  diever  k  cet  hMtage  comma  reprteitant  on  degra  de 
parents  ploa  npproebi  3  et  le  docd^Aiuov,  i  la  mort  de  Cbai^ 
les  II,  arriyae  le  l*'  noyembre  1700,  ayait  pris  possession 
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du  trdne  Tacaai  InqaiMes  pour  le  maintien  de  I'^oilibre 
poltttque  de  llSiirope,  TAogleterre  et  U  Hottande  se  ligairent 
pour  ft'opposer  k  eel  arrangement;  et  PEmpire  d^AUema^ne 
de  nteie  que  le  Portugal  et  la  Savoie  ne'  tardtent  pas  h 
adhter  k  cetle  ooalitton  contA  la  France.  En  1703  Cfharles 
«e  fit  prodamer  k  Vicnne  roi  d'Espagne,  sons  le  nom  de 
Charles  III ,  et  se  nndit  en  Angleterre  en  passant  par  la 
Hollande.  De  Ui  ft  s'embarqna  en  Janvier  1704  aTec  12,000 
bonunes  de  iroapss  ang^aises  et  kollandaises,  pour  l*Espagne, 
qui  Mil  ^k  oecupte  pvescpw  fbut  entlftre  parses  Fn^ais , 
et,  aveo  raMe-des  Catalaiis,  il  s'empara  de  BarcetoBe^  et 
de  Valence  le  9  odolMre  1705,  pendant  que  les  Anglais  so 
rendaient  nattnis  de  Madrid;  Prodamd  rd  dans  oetle  capi-» 
tale  le  2il  joiii  1706,  on  ne  put  le  determiner  It  y  recevoir  en 
perBOttne  laprestatSoo  de  foi  et  hommage,  par  le  motif  qnMl 
oe  se  sentaitpascntoaitfde  Is  pompe  et  de  ta  magnificence 
nteessalfes.  Rtiult  bientot  denouvean,  par  saite  des  nom- 
breoses  alfematives  deeette  guerre,  k  la  possession  deBar* 
cekme,  il  y  rMla  jusqa'au  moment  oft  la  mort  de  son  frirQ 
•aM,  renipereor  Josepb  I*',  arrWfe  en  1711,  le  rappela 
en  Allemagne.  Aux  tennes  dn  testament  patemel  cet  ^v^ne- 
ment  iitetit  toutes  les  cooronnes  de  Gharies-Qnlnt  sur  la 
Me  de  Charles  VI«  A  see  droits  sur  rEsnagne  11  ^outa  la 
coarmaie  impMde  et  ia  possession  des  Edits  bMdltaifes 
de  la  maisotf  d'AntHche,  rMisant  prdds^ment  de  la  sorte 
sorvn  autre  point  de  rEurope  P^pouftantail  de  domination 
tfldfefselle  dent  ridie  seole  mettait  dopnis  nenf  ana  la  moiti^ 
daeratlnent  en  feu.  Dto  lors  lesfHiissances  icnonc&rent  k 
leur  plan  de  plaeer  Chaites  VI  sor  le  trOne  d^Espagne, 
apiis  OB  avoir  jnsqn'li  ce  moment  oonsidM  Tex^ution 
eomme  n^oessalre  au  maintien  de  I'^ttibre  eoropte ,  et 
s*Aoign^rent,  dTabord  en  secret,  bientdt  mtene  onvertement 
de  Charles  VI.  L*Anglelerfe  Ihi  la  premiere  k  leur  donner 
rexein|)le  de  cecomplet  leviremenl  poUdque,  et  la  paix 
d'Utrecbl'fetstgn^s  avec  la  Franoe  en  1713,  sans  que 
rempereur  eOt  pris  part  aux  n^odations  qui  la  prMd^nmt. 

Paidanl  ee  temp»-U  Charles  Vlarait  4M  oourohn^  comme 
empierettr  ilFrancfort  en  1711,  et  Fanate  saitanle  11  ftit  ^lu 
roi  en  Hongrie.  Pldn  de  eonfiance  dans  la  16gttimit6  de  ses 
droits^  11  cohthitta  la  guerre  de  suceession,  que  son  ft^re 
avait  fUte  atee  tani  de  honheur  dans  les  Pays^Bas,  et  il  en 
oonfia  la  direotloA  au  prine^  Eug6ne.  Mais,  abandonn^  par 
see  allKS',  -et  lUUementsoutenu  par  les  pirfaices  de  TEmpire, 
Use  Tit  force,  en  1714,  designer  letnliedepaixdeRas- 
tadt,  not  termes  duquel  0  ne  conserve  des  possessions  e»- 
pagnoles  que  celles  quietalent  sitnees  en  Italie,  Naples, 
Milan,  la  Sardaigne,  et  les  Pays*Bas.  Apris  avoir,  I'annte 
sahrante,  ediange  la  Sardaigne  avee  le  dnc  de  Savole  contre 
la  Sidle,  fl  prit  fldt  et  cause  pour  Venise,  dans  la  guerre 
^ui  edata  en  1715  entre  oette  r^pubUque  et  le  grand  Tore 
Son  armee,  commandfe  par  le  prince  Eogtae,  rempoita  les 
briRantes  victoires  de  Peterwardelnetde  Belgra4e. 
PuiSy  left  Espagaols  ayant  attaqu^  la  Sidle  et  manifeste  le 
piojet  de  replacer  ritaUe  sous  la  domination  de  leurs  rois, 
<lharies  VI  eimdilt,  en  171S,  la  paix  de  Passarowltx,  qtd 
lul  assora  la  possession  de  Belgrade,  de  la  Servle  septen- 
trionaley  de  Temeswar  et  de  certaines  portions  de  la  Sla- 
vonie,  de  la  IkMnie  et  de  la  Valachie.  La  guerre  nooveUe 
dans  laquelle  les  intrigues  d'Alberdni  entratnirent  TAu- 
trfehdne  tai^  pas  eependant  li  se  terminer,  par  suite  de  la 
quadniple  aBtance  qui  se  ibnna  entre  la  France,  TAngle- 
tem,  la  HolMmde  etremperenr.  Aveol^ppul  d'une  flotte  an- 
gidse,  on  battit  les  Eipagiolsetonlesexpulsa  delaSidle. 

Cependant  un  nonveau  malheur  etait  venu  (rapper  Char- 
les VI :  11  tvait  perdu  son  IBs  unique.  Pour  maintenir  n^an- 
moins  sans  partage  dans  sa  nudson,  n*en  subdstftt-tl  plus 
quPmi  ramean  liteidnln ,  la  snccesdon  de  ses  difldrents  £tats, 
il  <Msigna  en  1713,  dans  une  lol  organlque  relative  k  sa 
liaisoii,  et  eonnue  dans  rtiistoiresous  le  nom  de  Pragm  a  - 
ifqne  ttReilonrtaflUe  M^rle«>Th6r^sepourlttlsuc< 


cMer.  Il  obtint  sans  peine  FadheAion  des  fiUes  de  son  rr6re 
Joseph ,  ainsi  que  cello  des  dilKrentes  assemble  d^^tats  de 
la  monarchic,  k  cette  pragmatique  sanction;  jnais  la  plu- 
part  des  puissances  ^trang^es  refus^rent  opini&trdment  de 
lareeonnaltre,  nolamment  la  Franoe »  ainsi  que  les  dfi£- 
tenrs  do  Baviin^  et  de  Saxe,  dont  lea  His  avaient  6pQKu6  les 
filles  de  Joseph  I^.  Charles  VI  a'en  appqrta  pas  moms  une 
grande  perdJUnce  k  la  realisation  de. son  prajet;  et,  apite 
rfnutUe  congrte  tenu  en  1725  k  Cambrai ,  il  r^usdt  k  metire 
de  seni  cM  d^abonl  TE^agne ,  po^»  k  Teccasioa  de  Tal- 
lianee  hanovrienne  cr^  surtout  contre  lui  et  cootie  FEs- 
pagne,  k  oontncter,  le  8  aoOt  1726 ,  4  Vienne  une  alliance 
des  plus  bitimes  avec  la  Russia  et  la  Pmase,  qui  donn^aent 
leur  approbation  k  hi  pragmatique  sanction.  L*appni  de  la 
Pmsse  dans  cette  cvconstance  ftit  le  prix  de  la  promesse 
dn  droit  de  snccesdon  an  duch^  de  Julie rs,  qui.  lui  hit 
fiute.  De  leur  cM,  la  France  et  FAngleterre  gagninot  >  It 
leurs  InlMts  dans  les  annte  1726  et  1727  la  Hollande.,  le 
Daimmark,  la  SuMe,  et  Jasqu'^  Hesse-Cassd  et  Brunswick- 
WoUbnbuttd.  Des  armemeots  avaient  lieu  partout,  et  une 
nouvdle  conflagration  de  TEurop^  paraissdt  ^in^table , 
qnand,  sous  la  mMiation  du  pape,  un  traits.  Cut  condu  k 
Vienne,  to  16  man  1731,  aux  termes  duqud  la  pngmalique 
sanction  ftit  reconnue  dement  par  PAngleteiTe  et  par  la 
Hollande,  moyennant  que  rempereur  stcariri4t  la  aouvelle 
compagniecommcrdaled'OstendB,  qui  promettdt  d'etre  pour 
les  Pays-Baa  une  abondante  source  de  bdndfices  etde  ri- 
chesses,  et  qu'il  consenllt  k  assurer  k  IMnlhntd'Espagne 
don  Carlos  ( vcyn  plus  lofai  Cuarles  UI  d^JE^pague )  |a  suc- 
cessionen  Toscane, k  Parme et  k Piaisanoe ,  contn^  jus- 
qu^aiors  possMte  par  Temperenr. 

Mala*  la  France  pers^v^ra  dana  son  hostility  d^iar^ 
oontre  Charies  VI;  et  les  ddmOl^  qui  surgirent  en  1733,  k 
la  mort  d^Auguste  II,  poor  Tdectiott  au  trOne  de  Pologne, 
hii  foumirent  Toocadon  de  lecommencer  la  guerre  avec 
rAutriche.  En  effet ,  tandis  que  cette  puissance  et  la  Rpsde  se 
prononQSient  en  favour  du  iils  du  dernier  roi,  la  France, 
i'Espagne  et  la  Sardaigne  vouldent.  l^re  dire  Stanislas 
Lecdnski ,  beau-p^  de  Louis  XV.  La  guerre  qui  en  r^lta, 
et  qui  prit  Charies  VI  au  d^pourvu,  parce  qu'il  ne  s'<^tait 
pas  attendtt  k  6tre  attaqu4  de  tant  de  c0t6s  k  la  fqis,  tut 
poor  ce  prince  une  s^rie  .continudle  de  revers«  Le  prince 
Eogtee  avait  vidlli  et  les  fg&a^nan  qu^on  lul  donna  pour 
suocesseurs  ^tdent  encore  bien  loin  de  le  valoir.  Abandonn6 
par  les  puissances  marilunes,  laiblement  secondii  par  les 
Etats  de  TEmpire  et  par  la  Russie,  Q  se  vit  enlever  par  des 
troupes  fran^ses  MiUm  et  toute  la  Lombardie  iusqu'k  Man- 
toue.  En  m6me  temps  une  armte  espagnole  s'empardt  de 
Naples  et  de  hi  Sidle,  tandis  que  sur  les  bords  dn  Rhin  U 
perddt  Kehl,  Phllippsbourg,  Trariiach  et  toute  la  Lor- 
rslne.  ibranl^  par  tant  de  rovers,  Chirles  VI  consentit  enfin, 
pur  lapdx  de  Vienne  du  3  oCtobre  173&,  k  sacrifier  Na- 
ples, la  Sidle  et  qudques  districts  du  Milanais,  de  mdme 
que  toute  la  Lorrdne,  donnde  comme  hidemnit^  k  Stanis- 
las Leczhttki,  ftit  compl<^tement  s^parte  d^avec  TEmpire; 
c^est  k  ce  prix  seuleroeut  qu'il  obtint  des  puissances  la  re- 
conndssancedela  pragmatique  sanction,  et  ausd  ceOe  d'Au- 
guste  III  en  qudlt^  de  roi  de.  Pologne. 

Charles  VI  ne  fut  pas  moins  malheureux  sur  les  champs 
da  batdlle,  lorsque,  k  rexcitatlon  dels  Rusde,  il  recom- 
mend la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  anndes  ai^richiennes 
eommandies  par  Seckendorf  et  par  KhevenhiUIer  furent 
bottues  k  pea  prte  partout;  et. sur  les  instances  de  Marie- 
ThMse,  qui  privoyalt  que  son  p^re  n'avait  phts  longtemps 
k  vhrre*  le  comte  Ndpperg  signs,  le  18  septemhre  1739,  la. 
pdx  de  Bdgrade,  par  laquelle  r  Autricbe  perdit  presque  toutes 
ses  prMdenlea  conqudtesy  et  notamment  Bdgnide  avec  la 
Servle'et  la  Valachie. 

Charles  VI  mourut  le  20  odobre  1740.  A  des  oonnais- 
aaneef  hrftadlvewea»  k  edle  des  (mgues  surtout,  il  unis- 
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tait  an  ooeur  pleln  de  bont^  et  de  bfenTeillance.  MaU,  te- 
nant sons  ce  rapport  beancoap  pint  de  son  ptee  que  son 
frire,  il  partageait  rengonement  de  Joseph  1"  pour  le  clerg6, 
les  moines,  raristocratie  et  le  syst^me  ffodal.  La  monarchie 
autrichienne,  qu*il  aTait  trouT^  dans  I'^tat  le  plus  florissant 
k  son  aT^nement  an  trdne,  il  la  laissa  k  sa  fille  dans  nn 
^t  complet  d'ipuisement  et  de  confusion.  Les  finances  pn- 
bliques  araient  surtont  ^t6  rMultes  an  plus  eflroyable  dd- 
labrement ,  par  suite  des  d^penses  exagMes  dans  lesqaeUes 
Tentralnait  son  goOt  pour  la  magnificence  et  poor  les  arts, 
de  son  indulgence  k  regard  des  dilapidations  oommises 
par  les  employ^  de  r£tat;,  et  aussi  des  traitements  magni- 
fiques  dont  jouissaient  les  di[r4&rentes  chaiiges  de  sa  conr. 
Cbarles  YI  mit  k  profit  on  court  interraiie  de  paix  pour 
fonder  dlTcrses  institutions  utiles  ao  commerce.  II  Tisita 
en  personne  les  c6tes  de  Tlstrie,  y  fit  tracer  des  routes, 
creuser  des  ports,  construiie  des  naYires|,  tt  accorda  toute 
aide  et  protection  k  la  compagnie  de  commerce  des  Indes 
orientales  fondi^e  k  Ostende  sur  le  mod^e  de  la  compagnie 
des  Indes  d'Angleterre,  josqn'au  moment  ok  la  jalousie  com- 
merdale  et  T^oisme  politique  des  Anglais  le  forc^rent  d*a- 
bandonner  cette  entreprise. 

CHARLES  YII  (  Cbarles- Albebt),  empereur  d^Allemagne 
de  1742  k  1745,  n^  k  Bruxelles,  en  1697,  6tait  le  fils  de  Maxi- 
milien-Emmanuel,  61ecteur  de^yi^,  alors  gouTemeur  g^n6- 
ral  des  Pays-Bas  espagnols.  Lorsque  l*£mperear  Joseph  1*'  se 
Alt  empar^  de  tout  T^lectorat  de  Bayito  et  eut  mis  I'^lecteur 
son  ptee  ao  ban  de  l*finpife,  il  demeura  prisonnier  de  l*empe- 
reur,  qui  le  fit  ^leTer  d'abord  k  Klagenfurt,  puis  k  Goritz.  La 
paix  de  Rastadt  lui  ayant  rendu  sa  liberty  en  1714,  il  com- 
roanda,  de  1716  k  1718,  Tannte  mise  par  son  pto  k  la  dis- 
position de  remi>ereur  dans  sa  guerre  contre  les  Turcs ,  et 
11  STait  fini  en  1722  par  ^pouser  la  fille  cadettede  Joseph  I*', 
d6ik  mort  k  cette  ^que. 

Aprto  avoir  succiddi  comme  ^ecteur  de  Bayi^  k  son 
p^e,  mort  en  1726,  fl  se  pronon^  ouvertement  contre  la 
pragmatique  sanction,  garantie  par  la  di^te  tenue  en  1732 
a  Ratisbonne,  s^allia  ayec  la  Saxe,  qui  aiors  suiyait  la  m6me 
politique,  et  li  la  mort  de  Charles  VI,  arriy^  en  1740,  se 
posa  ouyertement  en  adversaire  et  en  riyal  de  Marie-Th<^- 
i^se  pour  la  souYerainet^  des  £tats  autrichiens,  fondant  ses 
phltentions  tout  autant  sur  la  proche  parents  de  sa  femme 
ayec  la  maison  d'Autriche  que  sur  une  disposition  du  testa- 
ment de  Ferdinand  1*'.  Le  roi  de  Pnisse  Fr6dMc  11  ayant 
an  m6me  moment  commence  les  liostilit^  contre  TAutriche 
k  reflet  de  faire  yaloir  certaines  yieiUes  pretentions  sur  une 
partie  de  la  Sil^ie,  Charles  VII  conclut,  le  18  mai  1741 ,  ii 
Mymphembourg  un  traits  d^alliance  ofTensiye  et  d^fensiye 
ayec  l^spagne  et  la  France  ayant  pour  bnt  le  complet  mor- 
cellement  de  la  monarchie  autricliienne. 

A  peo  de  temps  de  U  il  enyaliissait  la  liaute  Autriche  k 
la  t6te  d^me  armte  franco-bayaroise,  et  s'emparait  sans  coup 
f^rir  de  Linz,  ou  il  prit  olficiellement  le  litre  d'arclUduc 
d'Autriche  et  re^ut  riiommage  des  <$tats  de  la  proyince; 
il  enyahit  ensuite  la  Boh6me  ayec  un  renfort  de  20,000 
Saxons,  k  Teflel  de  se  mettre  en  possession  de  ce  royaume, 
que  Uii  assurait  le  traits  de  Nympliembourg.  Le  27  noyembre 
1741  une  surprise  de  nuit  le  rendit  maltre  de  Prague,  od , 
le  l9'decembro  suivant,  les  ^tats  du  royaume  lui  pr6t&rent 
serment  en  sa  quality  de  roi  de  Boh^me.  tin  alors  k  Tuna- 
nimltd  empereur  romahi,  H  courut  k  Frandort  se  faire  cou- 
ronner  par  son  frfere,  T^ecteur  de  Cologne.  C*est  lorsquMl 
scmbkiit  ayoir  atteint  Tapogde  de  sa  fortune,  que  les  jours 
de  Tadversite  conunenc^rent  pour  lui.  Pleinsd^enthousiasme 
pour  Marie-Th^r^,  les  Hongrois  coururent  aux  armes,  re- 
conquirent  la  Haute  Autriche,  envaliirent  ensuite  la  Bayi^, 
et  s*emparirent  mftme  de  Munich.  On  lui  enleva  en  outre 
la  Bob6mc,  et  il  se  yit  rMult  k  s*enfuir  k  Francfort,  oil  il 
y^nt  assez  longtemps  mis^rablement.  La  fortune  sembla  un 
instant,  il  est  yrai,  youloir  lui  redefyenir  moins  cnielle,  et  ^ 


le  general  bayarois  Seckendorf  paryfnt  k  chasser  les  ban- 
des  autrichiennes  et  hongroises  de  la  Bayi^.  Le  19  ayrll 
174S  11  put  rentrer  k  Munich ;  mais  kw  Autrichiens  enya- 
hirent  de  nonyeau  Tdectorat  avee  une  armte  de  beancoap 
sup^rienre  aux  ressooroes  d^fensiyes  qn*il  ayait  k  sa  dispo- 
sition, de  sorte  que  force  Ini  fat  d^alNmdoaner  sa  capitate 
dte  le  mois  de  Join  soiyant.  Les  Francis,  ses  alli^  ayant 
4M  battus,  le  27  Juin  1743,  k  Dettingen  par  Georges  II,  alU^ 
de  Maiie-Thdrtee,  et  foro^s  de  repasser  le  Rbin,  son  imiqae 
ebance  desalot  fat  dte  tort  rallianee  qa*il  contracta,  le 
22  mai  1744,  k  Francfort  avec  le  roi  de  Prasse  FrWrie  n, 
lequel  entra  en  Bobftme. 

Seckendorf  r^ossit  encore  one  fois  k  chasser  les  Antrichiens 
de  la  Bayi^re,  de  sorte  que  Charles  YII  pot  rentrer  dans  sa  ca- 
pitale;  mais  11  y  mourut,  le  20  Janyier  1745,  succombant  an 
chagrin  tout  autant  qu'^  la  maladie.  »  Le  malheor  ne  m*a- 
bandonnera  pas,  tant  qoeje  ne  Fabandonnerai  pas  hii- 
m6me  »,  ayait-il  dit  ayec  an  grand  foods  de  y^rit^.  II  eot 
povr  successeur  sur  le  trtee  fanp^rial  Francois  I". 

CHARLES.  Dix  princes  de  ce  nom  ont  r6gn^  sur  hi 
France ,  depuis  Charlemagne  Jusqu*lt  Charles  X,  mort  dans 
Fexil,  s^ns  compter  ce  cardmal  de  Bourbon  que  les  li- 
gueurs  ayaient  d^j^  salu6  du  nom  de  Charles  X,  Les  denx 
premiers  de  ces  rois  ont  port^  aussi  la  conronne  imp^riale. 

CHARLES  r',  dit  le  Grand.  Voyez  Chablbhacmb. 

CHARLES  II,  dit  U  Chauvt,  roi  de  France  et  ensuite 
empereur,  naquit  k  Francfort-sui^le-Mehi ,  le  13  Jain  823 , 
de  Louis  leD^bonnaire  et  desa  seconde  femme,  Juditli. 
On  a  ^ey4  des  doutes  snr  sa  l^timlt^,  et  Ton  a  pr^tendu 
qu^il  ayait  pour  p^re  Bernard,  doc  de Septimanie.  L*em- 
pereur  Louis  lui  donna  presque  k  sa  naissance  le  litre  de  roi 
d^Alemanie,  et  celni  de  roi  d'Aquitaine  aprte  la  mort  de 
Pepin,  son  fils  aln^.  Aussi  le  jeune  prince  deylnt  un  objet 
de  jalousie  poor  ses  frferes  Lothai  re  et  Louis,  et  participa 
successiyement  k  la  bonne  et  k  la  manyaise  fortune  de  son 
p^re  dans  la  lutte  de  celui-d  contre  ses  enfants  r^yolt^ 

Aprte  la  mort  de  Louis  le  DA)onnaire,  Charles  fit  alliance 
ayec  Lonis  le  Germanique  contre  Lotliaire,  qui  yoolait  f^ire 
plier  ses  fir^res  sons  son  autorit^.  Louis  et  Charles  rempor- 
t^rent  snr  leur  atn^  la  yictolre  de  Fontenay  (841),  et  re- 
nouyelirent  ensaite  leur  alliance  k  Strasbourg.  Charles  pr^ta 
serment  en  langue  allemande  pour  6tre  compris  de  rannte 
de  Louis,  et  Louis  pr^  le  sien  en  langue  romane  pour  (trs 
entenau  de  Tarm^  de  Charles.  Ces  deux  seiments  sont  les 
plus  anciens  monuments  que  Ton  posskde  de  la  langue  al- 
lemande et  de  la  langue  fran^aise.  Lotliaire  dut  cMer ,  et  le 
traits  de  Verdun  (843)  r^a  le  parlage  d^finitif  de  TEm- 
pire.  Charles  re^ut  toutes  les  proyinces  comprises  entre 
roc^an,  TEscaut,  hi  Meuse,  la  Sa6ne,  le  Rh6ne,  la  M(kli- 
terran^  et  les  Pyrtodes. 

Le  r^e  de  Charles  le  Chauye  fut  trouble  par  les  inyasions 
des  pirates  Normands,qui,  tout  en  pQlant  pour  leur  propre 
compte,  s'unlrent  k  ses  ennemis,  aux  Bretons,  qu*il  yoolait 
soumettre,  a  Pepin  II,  qui  lui  disputait  yaillamment  I'A-  j 
qui  tain e.  Mais  la  fortune  ayant  trahi  ce  prince,  Charles 
put  se  croire  maltre  du  midi  de  la  France,  en  m6me  temps 
quel,  aprte  la  mort  de  Salomon,  due  de  Bretagne,  Touest 
semblait  se  rattacher  k  la  nouyelle  monarchie  fran^aise. 

A  Test  Charles  fit  aussi  de  grandes  acquisitions ;  en  869, 
apr^s  la  mort  de  son  neyea  Lotliaire  II,  il  s'empara  de  ses 
]^tats,  aux  d^pensde  Tempereur  Louis  II,  alors  occupd  dans 
ritalie  m^ridionale  k  combattre  les  Arabes;  mais  Louis  le 
Germaniqae  youlut  entrer  en  partage  dans  cette  spoliatkm, 
et  for^  son  fr^  par  le  traits  de  Mersen  ( 9  aoAt  870 ),  k 
lui  c^er  la  moiti^  de  Th^ritage  de  Lothaire.  Charles  ne  gaida 
que  la  partie  occidentale  et  m^ridionale  de  la  Lorraine,  od 
<itaient  situ6es  les  yillesde  Lyon,  Besan^n,  Vienne,  Vi- 
viers,  Uzks,  Tool,  Verdun  et  Cambrai;  mais  0  se  d^om- 
magea  en  enleyani  k  Louis  II  la  proyince  yiennoise. 

Cepcndant  le  pooToir  royal  nVl^t  plos  qa'une  ombre; U 
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f^odalit^  se  constitaait  dans  ses  ^l^ments  les  plus  essen- 
tiels.  La  lukMauit^  de  d^fendre  le  pays  contre  les  Normands 
arait  conyert  le  territoire  de  cliateaux  et  de  toon  fortifl^ea; 
le  roi  d^fendit  k  plusieors  reprises  d'en  constraire;  mais  en 
prince  de  Penneini  ces  defenses  mtoies  ^talent  ooupables,  et 
Ton  n^en  tenait  pas  compte.  D^j&  T^dit  de  Mersen  ayait 
recoimu  rinamoTi'bilit^  des  b^nifices  et  oblige  les  hommes 
libres  k  la  recommandation.  (Test  alors,  an  moment  06 
rceoYre  de  Charlemagne  s^^croulait  d(^J&  de  toutes  parts, 
qne  Charles  Tonlut  oeindre  la  couronne  imp^riale.  Mais 
arant  de  tenter  cette  eip^tion  d*ltalie,  11  Ait  contraint,  dans 
Tasserobl^e  de  Kiersy-snr-Oise  (877 ),  de  laisser  ses  Tassaux 
transmettre  h^r^tairement  k  leurs  enfants  la  part  d*auto- 
rit6  royale  dont  ils  ^talent  inTestis,  et  d'assarer  la  charge  de 
tears  p^res  aux  fils  des  comtes  qoi  le  suiTaient  par  delk  les 
Alpes.  Cet  Mit  d^Kiersy  fot  comme  la  charte  que  la  royaut^ 
Taincue  accorda  k  la  f^odalit^  Tktorieuse.  Gependant  Charles, 
gagnant  de  yitesse  les  troupes  de  Louis  le  Germanique ,  se 
Iktsait  couronner  empereur  k  Rome,  et  ceignait  k  Payie  la 
couronne  de  fer  des  rois  lombards.  Pendant  ce  temps  Louis 
le  Germanique  s*empare  de  son  propre  palais ;  majs  il  meurt 
an  sdn  du  triomphe.  Charles  le  Chauve  au8sit6t  laisse  la 
r^gence  d'ltalie  k  Boson,  son  beau- fr^re,  et  reyient  en 
toute  h&te  pour  dipouiller  ses  Irois  jeunes  neyeux ;  mais 
U  est  d^fait  k  Andemacb,  el  meurt  lui-m6me  Tann^ 
suiyante,  dans  une  yall^e  des  Atpes  oti  11  s'^tait  arr6t^  aprto 
ayoir  fui  honteusement  de  ritaUe  deyant  une  arro^e  du  roi 
de  Bayi^  Carloman  (877).  On  croit  qu*il  fut  empoisonn^ 
par  le  juif  S^l^as,  son  m^ecin. 

Charles  le  Chauye  eut  deux  femmes ,  Hermentrude  et  Ri- 
childe,  et  plusieurs  enfants,  parml  lesquels  LouisleB^gue, 
qui  lui  sncc^a,  et  Charles,  qui  combattit  contre  Pepin  II  en 
Aquitaine.  Demand^  comme  souyerain  k  son  p^re  par  les 
Aquitains ,  le  jeune  Charles  inaugura  son  r^ne  par  une 
hriUante  irictoire  qu'il  remporta  sur  les  Normands  dans  le 
Poitou.  Abandonn^  k  son  tour  par  les  Aquitains,  il  fut  rede- 
mand^  par  eux  (856 ),  puis  d^aissd  de  nouyeau.  Mais  apr^s 
la  mort  de  Pepm  (865),  Charles,  rappel^  encore  une  fois 
par  les  AquitainS',  retouma  dans  ce  royaume.  11  ^tait  lan- 
gttissant  alors  des  coups  que  lui  avait  donnas,  sans  le  con< 
naltre,  nn  seigneur  nomm^  Altuin,  k  qui  il  ayait  youlu  faire 
peur  en  reyenant  de  la  chasse  dans  la  forSt  de  Guise  prte 
de  Compline.  II  ne  put  jamais  gu^rir  de  cet  accident,  et 
mourut  en  866. 

CHARLES  III ,  dit  le  Simpie ,  fils  posthume  de  L 0 u  is  1  e 
B^gue,  naquit  en  879.  On  T^loigna  longiemps  du  trOne, 
sous  pr^xte  que  sa  l<^gitimit6  ^tait  douteuae.  Toutefois  I'em- 
pereur  Arnoul  et  son  fils  Zwentibold,  due  de  Lorraine, 
le  soutinrent  contre  le  roi  £  u  d  e  s ,  qui  avait  usurps  le  Irdne ; 
el  enfin  la  mort  de  ce  prince  le  laissa  sans  comp^titeurs.  Le 
seal  ^ydnement  important  de  son  r^e  est  la  fondation  du 
duch^  de  Normandie.  Cette  partie  de  Tancienne  Neustrie 
fut  c^te,  k  litre  de  fief  de  la  couronne  de  France,  a  R  ol  1  o  n , 
dief  des  pirates  scandinayes,  par  le  traits  de  Saint-Clair-sur- 
Cpte  (91 1). 

Le  roi  de  Germanie  Louis  IV,  dit  Tfinfant,  fils  d^Arnoul  et 
dernier  Carloyingien  d'AlIemagne,  ^tant  mort,  les  Lorrains 
ne  youlurent  pas  reconnaltre  C  o  n  r  a  d ,  ct  appel^rent  Charles 
le  Simple,  dont  Tarm^ohtint  d*abord  de  grands  ayantages. 
Puis,  lorsque  Henri  POiseleur  eut  succ^d  k  Conrad, 
Charles  faillit  perdre  non-seulement  la  Lorraine,  mais  en- 
core les  proyinces  de  France  dontil  ^tait  maltre.  Cependant 
tes  plus  dangereux  ennemis  de  Charles  ^taient  k  Tint^ieur. 
Les  seigneurs  continuaient  k  battre  en  br6chela  royant^,  afin 
de  fonder  sur  ses  mines  leur  independence;  ils  liaissalent 
surtout  Haganon,  habile  et  fiddle  ministre,  qui  youlait  releyer 
la  royautd.  Hugues  1c  Blanc,  comtede  Paris,  attaque  le  faible 
descendant  de  Charlemagne,  son  roi  KSgitime,  qui  n*a  plus  k 
lui  que  le  comtu  de  Laon;  il  s*en  emparc,  et  I'oblige  k  luir 
an  Loiralne.  AussitOt  il  liiit  proclamer  roi  son  p^  Robert, 
wcr.  »e  LA  coiMVEiia.  —  t.  v. 


due  de  France  et  fr^re  du  roi  Eudes.  Sans  se  d^cooFigery 
Charles  l^ye  des  troupes  en  Lorraine,  et  liyre  bataille  pr^  de 
Soissons;  il  est  d^Cait,  mais  il  tue  Robert  I*'  de  sa  main. 
N^nmoins  sa  couronne  est  donni^e  au  due  de  Bouigogne 
Raoul,  gendre  de  Robert ;  et  pour  obtenir  des  secours  de 
PAllemagne,  il  est  oblig^de  c^der  k  Henri  TOiseleur  ses  droits 
sur  la  Lorraine. 

Ce  sacrifice  ftit  inutile.  Herbert,  comtede  Yermandois, 
paryint  k  attirer  Charles  dans  ses  £tats,  et  se  rendit  maltre 
de  sa  personne.  Le  parti  de  Charles  tat  an^anti.  Plus  tard, 
des  querelles  d'int<^r6ts  diyis^ront  Herbert  et  Raoul.  Le  roi 
de  Germanie  Othon  le  Grand  et  le  due  de  Normandie  entr^ 
rent  dans  le  ressentlment  du  comte  de  Yermandois.  Le 
pape  m^e  conjura  celui-d  de  remettre  le  descendant  de 
Charlemagne  sur  le  trdne,  Charles  fut  done  tir^  de  sa 
prison ,  conduit  k  Saint-Quentin ,  ofi  il  fut  re^u  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple,  et  de  U  ii  la  yille  d^u,  od  le 
due  de  Normandie  loi  r^dit  hommage.  Ainsi  presque  tout 
le  nord  de  la  France  se  d^lara  hautement  pour  le  souye- 
rain l^time.  Pour  conjurer  Torage,  Raoul  offrit  de  c^er  k 
Herbert  U  yille  de  Laon.  C^^tait  le  y^ritable  motif  de  la 
guerre ;  le  r^tablissement  de  Charles  n'en  ayait  4:16  que  le 
pr^texte.  Ce malheinreux  roi,  sacrifi^  de  nouyeau,  fut  ren- 
feim^  k  P^ronne ,  oh  il  mourut  qudque  temps  aprto,  en  929, 
dans  la  dnqnanti^me  annde  de  son  Age  et  la  trenlK^me  de 
son  r^e.  II  ayait  eu  deux  enfants,  Louis  d^Outremer, 
qui  lui  succMa ,  et  Gis^le,  qui  ^pousa  RoUon.  Ce  fut  sans 
doute  k  la  confiance  imprudente  quHl  ayait  t^noign^e  k  Her- 
bert que  Charles  dut  le  sumom  de  Simple;  ma&  on  aurait 
tort  d*en  oondure  qu'il  ait  ^t^  le  plus  incapable  des  Car- 
loyingiens. 

CHARLES  lY,  dit  U  Bel,  troisi^me  fils  de  Philippe 
le  Bel,  n^  en  1294,  succ^da  k  Philippe  le  Long,  son 
frdre,  le  3  janyier  1322,  comme  roi  de  France  et  de  Nayarre. 
Ayant  de  monter  sur  le  trdne,  il  ayait  re^u  en  apanage  le 
comt^  de  la  Marche  et  celui  d*Angoul6me.  Le  sacre  dn 
nouyeau  roi  eut  lieu  k  Reims,  le  11  fiftyrier  1322.  Charles  IV 
se  s^pafa ,  sous  pr^texte  de  parents ,  de  sa  premito  femme, 
Blanche,  fille  d*Othon  lY,  comte  de  Bourgogne,  qui  fut 
renferm^e  k  ChAteau-GaiUard,  apr^  ayoir  ^t^  conyaincue 
d'adult^ro.  Puis  il  ^pousa  Marie  de  Luxembourg,  fille  de 
Tempereur  d*AlIemagne  Henri  YII,  et  sceu r  de  J e a n , 
roi  de  BohAme,  que  cette  alliance  attacha  k  la  cour  de 
France.  Des  exactions  de  tons  genres  slgnal^nt  le  r^e  de 
Charles  lY.  Girard  La  Guette,  ministre  des  finances  sous 
Philippe  le  Long,  mourut  des  suites  de  la  question,  et  ses 
biens  furent  confisqu^.  Pour  romplir  son  trdsor,  le  roi  con- 
fisqua  les  biens  des  Lombards,  et  les  exila  de  France;  il 
ayait  d*abord  r^form^  les  monnaies,  fort  altdr^  sous  les 
r^es  pr6c6dents;  mais  il  ne  tarda  pas  &  les  alt^rer  ^ale- 
ment.  Cependant  on  doit  remarquer  les  ordonnances  qull 
rendit  pour  adoucir  le  sort  des  l^preux  et  des  juifs ,  si  cruel- 
lement  persdcui^s  sous  le  r^e  prte^lent.  11  mit  aussi  en 
ayant  un  projet  de  croisade ,  et  henreusement  s'en  tint  \k. 
En  1324  mourut  la  roine  Marie,  et  Charles  ^pousa  en  troi- 
si^mes  noces  Jeanne  d'^yreux ,  sa  cousbe. 

Une  hiteryention  pacifique  dans  la  Flandre  r^yolt^ 
contre  son  comte,  et  une  guerre  contra  les  Anglais  que 
Charles  de  Yalois,  son  oncle,  fit  en  Guyenne,  et  qui  fut  signa- 
ls parquelques  snccte,  tels  hirent  les  seuls  ^y^nements  de 
son  r^e.  II  eut  aussi  k  combattro  quelques  seigneurs  gas** 
cons,  qui ,  soatenus  par  les  Anglais,  ayaient  fait  des  incar- 
sions  sur  le  domaine  de  la  France.  Cette  guerro  est  dite 
guerre  des  bdtards,  parce  que  les  Gascons  avalent  pour 
chefs  les  bfttards  de  la  noblesse.  11  soutlnt  ^alement  sa 
soeur  Isabelle  dans  sa  lutte  contre  son  mari  ^douardll, 
roi  d*Angleten*e.  A  Tint^rienr,  le  supplice  de  Jourdain  de 
risle,  neyeu  par  sa  femme  du  pape  Jean  XXII  et  Tun  des 
plus  puissants  seigneurs  de  la  Gascognc,  fut  un  juste  chAti- 
ment  des  crimes  et  des  atrocity  qu*il  avail  commis.  Crpeo- 

^0 


!S84 


CHABLES  DE  FBANCE 


dant  la  Trance,  r^unie  en  grande  partie  tons  Vautoritd  royale, 
toit  d^j^  formidable  par  son  unit^,  et  mena^  Pind<ipen- 
dance  de  TEurope;  nous  voyona  en  eflet  Cbariea  IV,  Unant 
le  pape  comme  prisonnier  dans  Avignon ,  Tobliger  k  excom- 
munier  Fempereur  Louis  de  BsTito,  et  atre  lui-mtoie  aa 
moment  de  s*asseoir  sor  le  trdne  imperial.  Du  reste,  la  lata- 
Ut^  qni  semblait  attaches  k  la  race  de  Philippe  le  Bel  Pattei- 
jgnit  comme  ses  deux,  fr^res.  11  mourut  sans  laisser  de  post^ 
irit^  male,  etavec  luis^^teignit  la  lignedes  Cap^tiensdirects. 
'  tl  tomba  malade  ^  Vincennes,  le  jour  de  Noelde  Tttm^ 
1827,  et  souffrit  longtemps  de  cruclles  douleurs.  «  Quand 
il  aper^ut,  dit  Froissard,  que  mourir  lui  oonvenoit,  il  deiviaa 
que  8^11  arenoit  que  la  reine  s'aooouchat  dhm  fils,  il  Toolof  t 
que  messire  PliUippe  de  Valois,  son  ooosSn  gennain,  en  ftist 
mainbourg  (tuteur),  et  r^ent  dn  royaume  Josqoes  k  done 
que  son  fils  seroit  en  Age  d'atre  roi;  et  s'il  avenoit  que  ce 
liist  une  fille,  que  les  douze  pairs  et  bauts  barons  de  France 
ieussent  corsdl  et  avis  entre  eux  d'en  ordonner  etdonnassent 
le  royaume  It  celqi  qui  avoir  le  devoH.  Suree,  le  roi  Charles 
Ufa  mourir  environ  la  Chandeleur.  Ni  deuieura  mie  grahde-* 
ment  apr^  oe  que  la  reine  Jeanne. aoooncha  d'une  fiile. « 

W.*A.  DucKErr. 
CHARLES  Y,  dit  le  Sage,  fils  de  Jean  1 1  et  dfr  Oonne 
de  Lttxembouig,  n6  k  Vinoennes,  le  21  Janvier  1337,  dV 
bord  due  de  Mormandte,  est  le.  premier  fils  de  nos  rois  qui 
iit  port^  iei  titre  d»dauphin,  11  suec^da  k  son  p^re  le  8 
avrfl  1364,  et  Cut  sacr6  et  couronn^  k  Reins  par  rarchevdque 
lean  de  Craon,  le  19  mai  suivant,avec  Jeanne  deBoorbon, 
ion  ^use.  Son  extrdme  prudence  et  son  habilet^  daiis  l^art 
de  gouvemer  lui  m^tferent  de  son  vivant  le  beau  snrnem 
deSo^e,  que' la  post^td  lui  a  conserve.  A  son  avtoement, 
h  France,  d^membr^  par  le  iuneste  traits  de  Br<$  t  ign  y , 
accabl^  d^une  dette  ^onne,  que  le  mtoie  tnit^  Ini  avait 
impos^^  d^cbir^  an  dedans  par  Tambition  remnantede 
Charles  II,  «oi  de  Kavarre^  et  par  des  btndes  de  brigands 
aguerriSj  conaues  sous  le  nom  dB Compagnies,  sem* 
lilait  poiu[  longtemps  condamn^  k  ne  ]ouer  qu'un  r61e  se- 
Amdaire  et  presqiie  dependant  Clmrles  Vmontesur  le  trOne, 
et  sa  premiere  penste  est  de  lu|  rendre  one  sup^ovit^  et  one 
bfluence  qu*elle  n'eOt Jamais  perdues  sans  les  faules  et  les 
iniprudcncesacGumiiliies  des  deux  r^gnespiMdents.  Pendant 
^vatre  annto  qu*avait  dur^  la  captivity  de  spa  pkn ,  il  avait 
^vem^  le  royaume « d'abord  en  qualit6  de  lieutenant  g6- 
n^al ,  et  ensuite  comme  r^ent;  et  oette  cooite  apparition 
an  pouvoir  lui  avait  suffl,  non-seutement  pour  triompher 
des  mouveroents  popuUnres  qui  menacaient  d'anteitir  fan- 
UirUa  royalCy  mais  encpie  pour  ^tndier  lesbesoina  et  les  res- 
sources  du  pays  sur  leq,uet  II  devtit  i^gner  on  Jour,  poor  de^ 
liner  ets'attaGherd^^leahonmes  deraMequllJugeait 
dbvoir  le  .seconder  effieaeemeni  dans' l*)ntoitioii  de  ses  pro* 
jets  Tuturs.  II  n'dtait  eanore  en  elTet  ^oe  lieutenant  ^tofol 
dp  royaume,  lorsqnll  piit  k  son  service  celni  qni  devint  par 
.  k  suite  le  pripcipal  .instmnentdeaea  triomphes  et  de  sa 
I  gloireK  leh^oade  la  Fsaace  ai\  moyen  Age,  Bertrand  Da 
:  Ouesctin,  qu^ nomma capltaiae  gte^raldela ville  de  Pon- 
Umn  et  du  meat  Saint-Michei ,  dans  la  Basse^Nonnandie, 
a^r  la  fin  de  4*ana^  1167. 

Charles  II,  roi  deClavarre,  liqaiaes  erimes  et  ses  perfi* 
dies  ont  ,m^rit4  le  sumom  de  Charles  le  Mauvais, 
;  nV^tait  pas  attendu  la  mort  du  roi  Jean  poor  prendre  les  ar* 
!  ii|^etcommeacerleBhostait6s.LeihmepxJeandeOrailly, 
phiaconnu  daas  rhistoireeoua le  nomde €a|ifa<  dft  Such, 
c^pnmaodait  lestroopes  navarraiaes.  ^aloox  de  signaler  aoa 
eqtr^  en  campagae  par  quel<tue  coup  d*Mat,  il  li'dlaitf 
TaatiS  d'emp^er  le  sacra  do  roi  k  ftefana.  Cbaries  V,  qoi 
aoanaissalt  le  earact^re  entveprenantel  audacieoxde  cached, 
tonlant  Taire  Mooer  son  projet,  lui  opposaDu  Goesclln , 
^*il  venait  de  nammer  capiUine  gte^ral  en  Normandie, 
aalre  la  Seine  et  U  Lofaa,  et  dans  tout  le  biUiliage  deCliar- 
f  an  mois  de  mars  1364.  Jamais  clioix  plus  licureux 


n'ent  on  r^ultal  plus  prompt  et  pins  d^sif.  Deux  mois 
s'^taient  k  peine  ^coul^  depuis  le  depart  de  Du  Goesclln 
poor  son  goovemement,  qu'fl  remportait  une  victoire  com- 
ply sur  les  ennemis  de  I'Etat ,  et  faisait  le  captal  lui-m6me 
prisonnier.  La  aoovelle  de  cette  action  brillante ,  oui  eot 
lieu  k  Gocherel ,  sor  la  rive  gauche  de  TEure .  entre  Evreux 
et  Vernon,  le  16  do  mois  de  mai,  parvint  a  Charles  V,  k 
Reims ,  le  matin  mame  de  son  sacre ,  et  fbt  consid^^  comme 
on  heurenx  presage  poor  le  r^ne  qui  commen^ii  Du 
Guesclln,  k  qui  la  signal^  service  qilMl  venait  de  rendre  k  la 
patrio  valut  ledondu  com(4de  Longueville,  poursuivait 
avec  ardenrla  conquMe  des  pays  appartenant  anx  Navarrais. 
Second^par  le  due  de  Bourgogne  et  Bureau  de  la  Rivitee , 
charabellan  du  roi ,  il  soumit  rapidement  Yalognes ,  Ca- 
rentan  et  plosienrs  chAteaux  et  forteresses  du  comt^  d*£- 
vreux.  Enfia,  Charles  le  MauvatS  allatt  ^tre  entiirement  d^- 
pouiU^  de  ses  possessions  en  France,  lorsque  le  diffiirend^lev^ 
entre  les  malsons  de  Montfbrt  et  de  Blois,  au  sujet  do  diicb^ 
deBretagne,  s*^tattt  ranim^,  fit  sospendre  les  hostillt^s  en 
Nonnandie.  Du  Gnesclih,  d^vou4  >  Charles  deBlois. 
poor  lequel  il  avail  longtemp^  oombattb,  rje^ut  avec  enthou- 
slasme  Tordre  que  lui  envoys  Charles  V  de  marcher  k  son 
seoours.  11  se  mit  en  route  poor  la  Bretague  Id  15  septem- 
bre ,  tandis  que  les  soldats  des  Compagnies,  Anglais  ou  Na- 
varrais, qui  avaient  port^  les  am^es  pour  Charles  le  Mau- 
vais, ceuraient  offrir  Tappui  de  leurs  bras  )l  Montfort.  La 
fortone  (kvorfsa  ce  dernier^  Charles  de  Blois,  vahicu  k  la 
sanglante  joum^  d*Aural,  le  29  septembre,  p^ritdans 
Paction ,  et  Do  Gaesdhi  fai  fait  prisonnier  par  le  brave 
Chandos.  La  question  de  la  Bretagne,si  longtemps  d^t- 
toe,  venait d'atre  d^idd^isihr  la  victoire.  tHiarles  Y  aurait 
pu  sans  doute^  avec  Pappui  du  parti  vainco,  la  faire  trainer 
encore  en  longueur;  mais,  en  politique  habile,  il  aima  mienx 
reoonnaltre  Montfort  et  recevoir  son  serment  de  vassal  que 
de  le  forcer  par  un  refus  k  se  Jeter  dans  le$  bras  de  TAogle- 
terre ,  et  k  porter  son  hommage  ^£dooardlII,  son  beau- 
pireet  son  protecteuri  Aussi.le  traits  deGu^rande,  conclu 
le  12  avril  1365  entre  Montfort  et  la  veuve  de  Cliarles  de 
Blois,  ^it-i1  en  grande  partie  son  onvragc. 

La  paix  ayant  ^ '  Adte  vers  la  mtoie  ^poque  avec  le  roi 
de  Navarre,  U  ne  restait  plus,  pour  prouirer  k  la  France 
'  qoelipie  repos ,  qo'ii  se  d^felre  des  Compagnies ,  qui  depuis 
la  fin  de  la  guerre  ne  trouvant  plus  k  vendre  leurs  services^ 
'  s'^taient  r^pandues  dans  les  provinces,  qu^elles  ravageaient, 
et  od  ellea  oceapaient  plusieurs  places  fortes.  C*6talt  une 
mission  dUBcOe  k  remplir.  Charles  V  en  cbargea  Du  GuescGn, 
que  Chandos  venait  de  na^re,  k  la'  liberty  moyenoant  one 
forte  ran^on;  le  vainqoear  de  Oocfaerel  ne  retule  point  de- 
vant  le  service  qu^exigent  de'lul  le  roi  et  la  patrle.  It  va 
troovar  les  chelk  des  Compagnies,  frdte  avec  eux,  el  les  em- 
mkne  en  Espagne  au  seoours  de  Henri  de  Ti-anstamare,  qui 
disputait  le  trftne  de  Castille  k  son  trkre  Pierre  le  Cruel. 
Ce  dernier,  valncu  et  chass^  de  ses  tots,  se  r^fbgie  aupres , 
du  ducd'Aqultaine,  dont  fl  soUidte  Tappui.  Le  prince  anglais, 
an  ennr  grand  et  g^^reux,  fbt  pen  touchy  sans  doute  deii 
mattieoia  de  ce'rol,  que  son  caraetire  fourbe,  cruel  et  vin- 
dicatif,  avait  Ihit  tomber  dans  la  haine  et  le  m^pris  des  pen- 
pies;  mais  poovaltrll  se  reftiser  i  le  seconder  pour  renverser 
du  trOne  eelui  qoe  For  et  les  annes  de  la  France  avaieAt  oon- 
tribo^  il  y  placer^  C*est  ah»i  que  sans  respect  poor  les  con- 
ventioBB  de  Br^tigny ,  les  deux  nations  rivales  ne  l^ssaient 
^chapper  aucune  occaskm  de  se  combattre  sous  le  nom  de 
leurs  alll6a.  LabatailledeNajara,gagn^le  3  avril  1367,  par 
le  prince  da  Galles  eoalra  Henri  de  Tranilamare  el  les  Ftatn- 
fais  qui  eombetialettt  pour  sa  canse;  Pierre  le  Cruel  r^blt ' 
sur  le  trftne  de  Castille,  et  Du  Guesclln  fdt  prisonnier,  fel' 
lUt  le  triple  ^dieo  que  Cliartes  V  eut  &  essuyer.  Mais  que  poo- 
vait  ce  dernier  saeete  d*nn  ennemi  qui  devenait  de  Jour  en 
ioor  mofau  redoutable,  centre  sa  saisesse  et  sa  pr^vovante 
acUvit^? 
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H  y  avait  2i  pdne  une  ann^  que  le  royaame  ^it  en  paii, 
et  d6]h  1ft  trace  des  malheure  pitss^  ^tait  efTac^.  L'ordre 
iidroduit  dans  les  tinaoces  et  dao9  toutes  les  branches  de 
raduunistratlon  arait  ramen^  rairance  parmi  le  p^ple  et 
Pabondance  dails  le  tr^r  public.  Cet  ^tat  do  prosp^rijt^ 
4tait  Tonyrage  du  sage  monarque  qui  gouTernaii  la  Franf^. 
La  Cayenne  ^tait  loin  d^une  situation  aussi  (lorissante,  et 
payait  cber  1^  gioire  d'etre  gouyern^  par  un  h^ros.  Sov^ 
mtse  k  un  r^ime  pureroent  militaorey  s^  f rancbtji^ea  et  pri- 
Tildes »  qG^Quard  III  avait  cependant  Cait  le  sermeat  de 
respecter,  lors  de  la  pris^  de  pos^e^on  du  duch^y.aTaient 
d^ji  re^u  plus  d'une  grave  atteinte.  Longtemps  elle  «?ait 
oourb^  la  tfite  sans  murmurer,  et  commep^it  k  ^rouverle 
d^r  de  rentrer  sous  une  domination  dont  die  ne  s^^tait 
s^parte  qtt'&  regret.  II  ne  fallalt  qu*une  occa»on  pour  rac< 
oomplissement  de  ce  voeu ;  elle  ne  tarda  pas  &  se  prfeent^. 
Le  prince  de  Galles  n'avait  rapports  cL'£spagDe  que  des  lau* 
riers  et  une  sant^  p'rofond^inent  ^t^r^e,  Tromp^  par  Pierre 
le  Cruel ,  qui  r^tabli  sur  le  tr6ne  refusa  de  tenir  les  engp* 
.gements qu'il avait «ontract^ enTerslui,  il  fut  forc^  pour 
ne  pas  manqueraux  sie^s,  de  demander  k  ses  propres  siyets 
les  moyens  de  faire  face  aux  firaia  de  son  exp^tio|i  et  de 
satisfaire  TaTidit^  des  Compagnies^  qui  a'^taient  raises^  son 
serTice.  Les  ^tats  de  la  Guienne,  convoqa^s  plusieurs  fois 
^  cetefTet,  serefiisaientobstlh^nient^toute  imposition  nop- 
velle.  dependant »,gagnds. par  les  pri^res  on  inliniid6s  par 
les  menaces,  une  partie  .ides  d^putds,  dans  une  assemble 
tenue  k  Angoul^e  le  |8 janyier  i36d,  conMsotirentlL  la  leyte, 
ilurant  cinq  anntocons^cutiyes,  de  i'O  89U  par  feu»  cob- 
tribution  qui  de  ce  dernier  mot  fut  appe)^  /ouage.,  Mais 
pour  arracher  k  ses  peuplea  ce  nouyeao  aacrifioe.le.  prince 
fut  forc6  de  leur  premettre  solenneUement  dte  le  2e  le  HitA- 
blissement  de  tous  les  priyil^es  dont  le  traits  de  fir^tlgny 
leur  ayait  yainement  garanti  U  consenration. 

Cependant  la  plupart  des  grands  yassaux  ^  des  yilles  du 

duch^,  jugeant  de  Tavenir  par  le  paas6,  persistaient  dans  le 

refus  de  payer  le  foua,ge,  ,dont  le  premier  terme,  d'abord 

fix6  k  PAques,  ayait  6t^  recul^  jusqu'^  la  fe^e  de  la  Trinity. 

Lestrois  plus  ^nds  seigneurs  oe  la  Guienne,  ie  comte 

d'Arroagnac,  le  comte  de  P^rigord  et  le  sire  d'Albret,  r^Ius 

^  ne  pas  c6jler,  mais  trop  &ibles  pour  roister  seals  k  la 

puissance  des  Anglais,  se  retlr&rent  aupite  de  pharies  Y, 

qu*ils  consid^raient  toujours.comme  leur  seigneur  souite- 

ram,  et  appdferent  k  lui  des  yexations  du  pqnce  de  fialles 

etdela  yiolation  de  lours  priyil^es.  lis  birent  accoeillis  ayec 

bont^ ,  traits  ayec  distinction ;  mai^  ayant  de  receyoir  l(Kir 

appei,  Charles  youlut  faire  examiner  les  articles  des  traits  de 

Bretigny  et  de  Calais,  pour  savoirjusqu'od  pouyaient  s^^ten- 

dre  ses  droits  yis-^-yis  du  prinoe.de  Galles  et  de  ses  s^jets 

imm^diats.  Le  r^sultat.de  cet  examen.  ayant.  prouy^  que 

la  sou?erainet^  de  la  Guienne  n^ayait  pas  cess6  de  lui  appar- 

tenir,  non-seulement  11  prit  d^s  lors  les  appelants  sous  sa 

sauye-garde,  mai^,  faisant  droit  k  leurs  justea  rtelamations, 

il  cita,  par  lettrea  du  16  noyembre  1368,  le  prince  de  Galles 

4  comparaltre,  le  2  mai  suiyant,  deyant  le  parlement,  pour 

y'^r^pondre  sur  les  plaintes  port^s  centre  lui.  Ces  lettres 

furent  adress^es  au  s^ni^al  de  Toulouse,  qui  les  fit  signi- 

fier  sur  la  fm  de  1368  ou  dans  les  premiers  jours  de  1369 

au  prince  lui-m6me,  k  Bordeaux,  par  on  cheyalier  nomm^ 

Jean  de  Cbaponval  et  par  Bernard  Palot,  Juge  crimhid  de 

Toulouse.  Le  Jeune  Edouard,  aprto  en  ayoir  entendu  la 

lecture,  resta  quelque  temps  immobile  de  surprise  et  d'in- 

dignation :  bientdt,  sa  fiert^  prenant  le  dessos :  Nous  irons, 

liit-il,  volontiers  d  notre  ajour  it  Paris,  jnHsque  mande 

nous  est  du  roi  de  France,  mais  ce  sera  le  bassinet  en 

IHe  et  60,000  hommes  en  notre  compagnie,  11  ordonna 

snsuite  aux  enyoy^  de  se  retirer ;  mais,  ne  tardant  pas  4  se 

r^entir  de  ce  mouyemcnt  g^n^eux,  il  les  fit  arrftter  dans 

Ti^nois,  k  leur  retour  k  Toulouse,  et  jeter  dans  une  ^trotte 

prison,  d'o6  Ub  ne  sortlreot  que  longtemps  aprte.  Tootefols, 


hAtons-nous  de  d^fendre  lei  sa  nidmoire  du  reproche  que 
lui  font  plusieurs  bistoriens  de  les  ayoir  lait  mourir.  11  exisle 
la  preuTe  authentique  que  Bernard  Piilot  4tait  de  retoor  k 
Touloose  d^  le  mois  de  noyembre.  1369,  et  on  lit  dans 
Froissard  que  Jean  de  Chaponyftl  Ait  remis  en  liberty  au 
eommenoemient  de  1370,  ay^nt  ^t^  dchang^  contre  Thomas 
Banaqtre,  cheyalier  anglaia,  qoe  les  Fiu^  ayaient  fait 
prisomUer.  * 

A  pdae  les  lettrea  d*ijoomement  ^taieut-elles  signifito 
qu^on  iiM>uyeme|it  gMral  d'insurrectiao  se  manifestait  daos 
la  Guienne.  Des  ^missaires  enyoy^  par  les  seigneurs  ap- 
pelaniset  par  le  doc  d*Anjou,  fr^e  durol  et  son  lielitenaat 
en.Langaedoc,  pteeouraient  le  pays  etgagnaient  les  popn- 
lations  par  toutes  sortes  de  promesses.  Les  pr^tres  d^cla^ 
maient  en  chaire  contre  les  deux  fidouai^,  et  le  seal  arche- 
yeque  deTonlouse,  Geofflroi  de  Vayh^is,  fit  adherer  k  Tappel, 
4mtni  les  habitants  de  Cahors,  sa  patrSe,  plus  de  Soixania 
yflles  on  cb&teaux  du  Querd,  du  Rouergue  et  da  P6rigord« 
Qaoiqne  ChariesV  ne  se  filt  pas  encore  publiquement  d^^ 
dar6,  il  ne  n^geait*  cependant  aocune  mesare  jagte  n^ 
oessaire  pour  sootenlr  ayec  ayantage  onelutte  qd!  paraissatt 
d^sormab  im^yitlible.  En  attendant  ie  jour  oh'le  prince  de 
Galles  ^tdt  asdgn<  k  oomparattre ,  U  prenait  k'  sa  soldo  uao 
partie  des  Compagnks,  fiiisait  r^parer  et  approyisionner  les 
places  fortes  et  preparer  dans  la  port  de  Harfleur  une  fiotto 
considerable  destinte  k  op^rer  uiie  descente  en  Angjelen^ 
Le  due  d'Aiqou,  de  son  cOt^,  ne  montrait  pas  moins  d'ae* 
tiyitd;  si  les  ordres  formels  du  roi  ne  lui '  permettaient  pas 
de  marcher  encore  en  personne  contre  Penneroi,  il  s^en  d<» 
domroageait  en  enyoyaBtdu  secotirs  aux  tnsurg^  de  to 
Guiemie,  qui,  ayant  pris  les  armes  an  comroeacemefit  de 
Tann^  I369>  ayaient  d^li  dtfait.le  s^niSchal  du  Qberd, 
prte  de  lfontai:dian,.  et  pris  d'assaat  la  place  de  RteMUe, 
dont  la  gamisoB  anglaiiie  arait  i\A  pass^e  aa  fil  de  P^p^ 
Tdle  ^it  la  sitoation  des  affaires;  lorsque  Charles  Y  re^ 
Pheurease  nonydle  du  triomphede  Henri  de  Transtamare, 
4qai  la  yictoirede  Moittid  (mars  t36d)  et  la  mort  de 
Pierre  Is  Crud  aSsaraJeatd^sormals  la  possession  palstble  do 
la  Castille.  Ce  prince  n'oublia  jamais  ce  quMl  deyait  k  to 
France,  dbnt  fl.  resta  toute  sa  Vie  le  fiddle  alK^. 

Le  prince  de  Galles,  ne  comparaissant  paS  an  temla 
(a  mai)  de  la'dtatkm  qui  lui  ayait  6i& donn^,  est  d^dartf 
rd)eUe  et  Uion;  la  guerre  cohtre  rAogletcrre  est  d^id6e,  et 
Pon  enToie  on  simple  varlet  de  PhOtel  porter  les  lettres  de 
d^fi  k  fidooard  UI.  Les  Francis  n'ayaicnt  'pas  attendu  quo 
ces  prdlmin^lres  d*aSage  ftisseot  remplis  poor  oommenoer 
les  hostility.  Le  comte  de  Saint-Pol  et  le  Sire  de  Chatilloii 
etaient  entrte  dans  le  Ponthieo  sur  la  fin  du  mois  d^ayril 
1369;  hnit  joors  leur  snfflrent  pour  en  faire  Penti^re  ooa- 
qu^te.  Les  sucote  n'^taient  pas  rooins  rapides  dans  to 
Guienne.  Toutes  les  yilles  qui  prMdemment  ayaient  adliM 
k  Pappel  se  hStferent  d'ouyrir  leuis  portes  aux  Flrsn^* 
Montauban,  tenn  qudqoe  temps  en  respect  par  le  bra^e 
Ghandos,  qui  y  commandait,  s'^tait  soomis  d^  le  26  Jain; 
et  ayant  to  fin  de  Pannte  1369  tout  le  Querci  et  le  Roueiigoe, 
et  one  partie  du  Limoasi»,  do  P^rigord  et  de  TAg^aitf, 
ayaient  d^^  seoou^  to  Joug  des  Anglais. 

Cqiendant  Itdooard  III,  effray^  d'uh  sool^yeroent  aussI 
g^ral,et  snrtout  do  projet  de  descente  On  Angleterre ,  es> 
saye  de  fidre  diyerslon  en  enyoyant  one  arm6e  en  France.  Le 
doe  de  Lancastre  d^barqae  k  Cfetlals,  et  niyage  la  Picdrdie« 
Observe  et  teno  en  Miec  par  le  due  de  Boorgogoe  et  le'  comte 
de  Saint-Pol,  il  tente  yainement  de  briktor  la  fiotte  fran- 
^se  dans  to  port  de  Harfleor,  et  termfne  la  campagyie  sans 
SToir  obteno  aucon  r6ialtat  important  L*ann&  1370  ne 
Alt  pas  molns  fayorable  aux  Fran^ais  qiie  la  prk^dente.  Da 
Gundin,  rappetod*£spagne,  serend  aupr^du  ducd'Anjoq 
en  Languedoc.  Les  troupes,  enoourag6es  par  la  presence  de 
ce  grand  capftdne,  ydont  de  conqodte  en  conqu^te, 
tandis  q«e  to  due  de  Berri,  agtosant  de  son  o0t6,  assi^ 
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L  imoge8,  qui  lui  est  livr^  par  T^v^ue  et  les  principaux 
bourgeois.  Mais  oette  Tille  retombe  bientM  au  pouToir  du 
prince  de  Galles,  qai  l^emporte  d'assaut,  le  19  septembre,  la 
livre  au  pillage  et  aux  flammes ,  aprto  en  avoir  fiiit  mas- 
aacrer  les  habitants.  Ce  fdt  14  la  demi^re  expMition  de  oet 
illustre  guerrier,  dont  la  sant^  s'aflaibUssaitde  jour  en  jour. 
Peu  de  temps  aprte,  il  partit  pour  TAngleterre,  ou  U  ne  fit 
plus  quelanguir  jusqu^li  sa  mort,  arrivte  le  17  JuiUet  1370. 
Tandis  que  le  fils  d'Edouard  III  temissait  Tddat  de  sa  gloire 
passte  par  ralTreux  cahiage  de  Limoges,  Knoles,  c61^re 
gitedral  anglais,  d^barqu^  i  Calais  arec  30,000  liommes, 
portait  la  d^olation  autour  de  Paris  et  dans  les  provinces 
Toisines.  Du  Guesdin,  que  Charles  Y  force  k  accepter  T^p^ 
de  conndtable,  le  2  octobre,  marche  contre  Tarm^  an- 
glaise,  qtt*il  d^fiiit  dans  plusieurs  combats  partiels  et  dissipe 
enti^rement.  Durant  Thiver  de  1371 ,  il  enl^re  k  Tennemi 
plusieurs  places  dans  le  Limousin  et  le  Rouergue,  entre  au- 
tres  la  forte  petite  Tille  d*Ussel.  La  fiotte  anglaise,  battue 
par  la  flotte  castiUane  devant  La  Rochelle,  au  moisde  juin, 
et  la  prise  du  captal  de  Buch,  qui  aTait  €t&  nomm^  conn6- 
table  de  Guienne,  aprte  la  mort  de  Chandos,  furent  deux 
tehees  <$galement  funestes  au  parti  anglais.  Amen6  k  Paris , 
le  captal  est  enferm^  dans  la  tour  du  Temple,  od  il  meurt 
dnq  ans  aprte ,  Charles  V  n^ayant  jamais  touIu  le  mettre  k 
ran^on.  L*ann^  1372  fut  reroarquable  par  la  soumission  de 
L  a  Ro  chelle,  qui  ounit  ses  pontes  aux  Francis  le  8  sep- 
tembre,  et  par  celle  d*Angoul6roe,  de  Saintes  et  de  Saint- 
Jean-d*Ang^ly.  Thouars,  assi^6  depnis  plusieurs  mois ,  ca- 
pitule  k  la  Saint-Michel.  Le  tIcux  £douard ,  rappelant  un 
moment  son  ancienne  Anergic,  avalt  promis  de  yenir  au  so- 
coursde  cette  place;  mais,  tourment^  par  les  temp^tes,  la 
flotte  qui  le  portait  ne  put  aborder  en  France,  et  fut  forc^, 
aprte  avoir  6prou¥6  les  plus  fortes  avaries,  de  regagner  les 
ports  d^Angleterre.  C*est  alors,  dit-on,  que  ce prince,  dans 
un  mome:.t  de  d^pit,  et  peut-6tre  de  juste  admiration  pour  le 
monarque  qui  dirigeait  arec  tant  de  sagesse  les  destine  de 
la  France,  s^^ria  :  II  n'y  eut  oncques  roy  qui  moins 
s'armdt;  et  si  n'y  eut  oncques  roi  qui  tant  me  donndt  d 
/aire. 

La  conqu^te  du  Poitou ,  de  la  Sahitonge.,  de  TAngoumois 
ct  du  pays  d'Aunis,  est  glorieusement  couronn^  par  le 
combat  <le  Chizay ,  od  le  conn^able  est  vainqueur.  li 
marche  ensuite  contre  le  due  deBretagne,  qui,  au  m^prisde 
ses  serments,  venait  de  traiter  avec  Edouari.  Second^  par 
la  population  bretonne,  ennemie  morlelle  des  Anglais,  il 
soumet  rapidement  toutes  les  villes  du  duch^,  k  Texception 
de  Brest,  d'Aurai  et  de  Dcrval.  Cependant,  £douard  III 
veut  tenter  encore  la  fortune.  Leduc  deLancastre  d<^barquc 
k  Cahiis,  le  20  juillet  1373,  k  la  tdte  de  30,000  hommes,  avec 
)e  projet  de  traverser  la  France  pour  se  rendre  k  Bordeaux. 
II  met  tout  4  feu  et  a  sang  dans  la  Picardie,  le  Laonnais, 
le  Sotssonoalset  la  Champagne.  Mais,  suivie  et  harcel^par 
le  oonn^ble  et  le  due  de  Boorgogne,  k  qui  le  roi  avait  or- 
donn^  d'^viter  une  action  g^ndrale,  cette  armte ,  roanquant 
de  vivres ,  d^cimte  par  les  armes  des  Fran^  et  par  la  fa- 
mine, et  succombant  aux  fatigues  d*une  route  senile  d*em- 
buscades,  arrive  k  Bordeaux  rMuite  k  moins  de  6,000 
hommes ,  et  dans  I'^tat  le  plus  deplorable.  Accabl^  par  tant 
de  revers,  tidouard  consent  k  une  tr^ve,  qui ,  conclue  k 
Bruges  pour  un  an  et  trois  jours,  le  27  juui  1375,  est  en- 
suite  prolong^e  jusqu*en  1377.  Ces  deux  annte  de  calme 
sufllrent  k  Charles  Y,  non-seulement  iknit  r^parer  les  maux 
inseparables  de  la  longue  lutte  qu^l  avait  si  glorieusement 
•outenne,  mais  encore  pour  se  preparer  k  la  recomroencer 
avec  le  mtoie  succte.  La  mort  d*£douard  m,  arriv^e  le  23 
Juin,  presque  en  mfime  temps  que  Texpiration  de  la  trftve, 
favorisa  ses  projets.  La  flotte  fran^ise,  sous  lesordres  de 
Tamiral  Jean  de  Yienne,  descend,  sur  la  fin  dejuin,  dans  le 
comte  de  Kent  et  dans  llle  de  Wight,  pille  et  brflle  plu- 
aicnrs  vUles,  et  r^pand  la  desolation  sur  les  c6tes  de  I'Angle- 


terre.  En  mtoie  temps,  quatre  corps  d'armee  se  pr^paralent 
a  agir  sfanultanementdansrinterieur  de  la  France.  Le  pre- 
mier, sous  les  ordrea  du  due  d*A]4oOy  ouvre  la  caropagiur 
en  Perigord  par  la  prise  de  BouideUleSy  qui  est  attaqui 
le  9  d'aoOt;  Bergerac,  invest!  le  22  du  mtoie  mois,  se 
rend  aprte  une  vigooreuse  resistance.  Thomas  FeUeton, 
gouvemeur  de  Bordeaux,  etant  acconru  au  seoours  de  la 
place,  est  battu  et  fait  prisonnier  le  f  septembre,  ao- 
pr^  de  la  petite  ville  d*Aymet.  Enfln,  le  progr^s  des  armes 
firan^aises  fut  td'dans  cette  campagne  de  Guienne  que  plus 
de  300  viiles,  bourgs  oo  ch&teaux  fortifies,  se  soumirent 
volontairement  ou  furent  emportes  de  vive  force.  Dans  la 
Bretagne,  Olivier  de  Clisson,  aprte  voir  pris  possession 
d^Aurai  le  15  d^aoOt,  mit  le  siege  devant  Brest,  la  seulc place 
qui  tint  encore  pour  Montfort.  D*un  autre  cOte,  le  due  de 
Bourgogne  resserrait  les  ennemis  dans  Calais  et  s'emparait 
d'Ardres,  tandis  que  les  dues  de  Bern  et  de  Bourbon  atta- 
quaient  Carlat,  ch&teau  de  la  haute  Auvergne,  occupe  par 
les  Compagnies. 

Au  commencement  de  Tannee  1378,  Tempereur  Charles  lY 
vient  k  Paris,  od  il  est  re^u  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Mais  Charles  Y,  attentif  k  ne  compromettre  en  rien  son  au- 
torite ,  evite  avec  le  soin  le  plus  minutieox  tout  ce  qui  aurait 
pu  donner  k  Tempereur  la  jaoindre  idee  de  preeminence. 
Charies  le  Mauvais  ayant  voulu  faire  empoisonner  le  roi, 
Jacques  de  Rue,  charge  d^executer  ce  regicide,  est  pumde 
mort,  et  les  domaines  queles  Navarrais  possedent  en  France 
sont  saisis  et  confisqu^.  La  tentative  faite  la  meme  annee 
pour  reunir  le  duche  de  Bretagne  k  la  couronne  n'a  pas  le 
meme  succ^s.  La  noblesse  bretonne,  voyant  dans  oette  reu- 
nion la  destruction  de  la  nationalite  du  pays,  s^y  oppose  et 
rappelle  Montfort.  Tous  les  efforts  de  la  France  viennent  se 
briser  contre  la  fermete  de  ce  people  k  defendre  son  inde- 
pendance,  et  pour  la  premiere  fois  Charies  voit  echooer 
ses  projets.  D'un  autre  cdte,  le  connetable,  envoye  en  Lan- 
guedoc,  contre  les  Compagnies  anglaises,  qui  y  occupaient 
plusieurs  places  fortes,  tombe  malade  devant  Chftteauneuf- 
Randonen  cevaudan,  qu'il  assiegeait,  et  meurt  le  13  juillet 
1380,  k  I'Age  de  soixaiite-six  ans.  Charles  Y  ne  lui  survecut 
que  deux  mois,  etant  mort  au  chiteau  de  Beaute-sur-Mame, 
le  16  septembre,  des  suites  du  poison  quele  roi  de  Navarre 
lui  avait  donne  lorsqo'il  n'etait  encore  que  regent  II  etait 
dans  la  quarante-quatrieme  annee  de  son  Age  et  la  dix-sep- 
tieme  de  son  r^gne.  Le  jour  meme  de  sa  mort,  il  supprima 
une  grande  parlie  des  impels  qu'il  avait  etablis.  Rtalgre  les 
gnerres  continuelles  qu'il  eut  k  soutenir,  ce  grand  prince 
laissa  dans  son  tresor  17  millions ,  somme  enonne  pour  ce 
temps-Ui ,  ce  qui  ne  prouve  pas  moins  sa  sage  prevoyance 
que  son  economic.  C^estli  Charles  Y  qu'on  doitl'ordonnance 
qui  fixe  la  majorite  des  rois  de  France  k  Tftge  de  quatorxe 
ans  commences ;  elle  fut  donnte  k  Yincennes,  au  mois  d^aoOt 
1374.  La  forteresse  de  la  Bastille  fut  aussi  construite 
sous  son  regne.  Hugues  Aubriot,  prevOt  des  mardiands,  en 
posa  la  premiere  pierre,  le  22  avril  1370.  «  Charles  Y,  dit 
le  president  HenaiUt,  entre  bien  deseioges,  en  amerite  un 
qui  doit  servir  d'instruction  h  tous  les  rois ;  c*est  que  jamais 
prince  ne  se  plut  tant  k  demander  conseil ,  et  ne  se  laissa 
moins  gouvemer  que  lui.  » 

D*un  temperament  deiicat,  d'une  sante  faible,  il  ne  poo- 
vait  supporter  le  poids  d^une  armure;  aussi  ne  le  voit-on 
parattre  k  la  tete  d*on  corps  d'armeequ*une  seule  fois  en  sa 
vie,  k  la  bataille  de  Poitiers,  en  1356.  Mais  il  etait  loin  de 
manquer  de  courage,  comme  on  Ta  pretendu.  S'exprimant 
avec  grAceet  facilite,  11  saisissait  avec  plaisir  Toccasion  de 
montrer  son  talent  pour  la  parole.  L*cmpereur  Charles  lY, 
dans  son  sejour  k  Paris,  ayant  temoigne  le  desir  de  con- 
nattre  les  raisons  qui  avaient  amene  la  rupture  de  la  palx 
de  Bretigny,  le  roi  assembla  son  conseil  et  plaida  lui-meme 
la  cause  de  la  France  contre  TAngleterre  avec  tant  d*elo- 
quence  que  Pempereur  se  pronon^  ea  laveor  de  la  France. 
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11  aimait  et  prot^eait  les  lettres  et  lea  arts  et  oeux  qui  les 
eiiKiTaient.  Un  jooTy  qudquecoarttsan  munnurant  de  Vhoa- 
neur  qii*on  portait  aux  gens  de  lettres,  appel^  elercs  daos  ce 
temps-Ui ,  ce  prince  lai  fit  cette  belle  r^ponse  :  Les  elercs 
ok  a  sapianee  ton  ne  peut  trop  honorer,  et  tant  que  so- 
pianee  sera  hcnorie  en  ce  royaume,  il  eontinuera  A  pros- 
p&it4,  et  guand  ddboutie  y  sera,  d^eherra.  On  doit  le 
oonsid^r  comme  le  fondateur  de  la  Biblioth^ne  aojour- 
dlmi  ImpAiale.  11  r^onit  plus  de  950  Tolames,  qtt*il  fit 

eoer  dans  nne  des  tours  du  LouTre,  et  dont  Gilles  Mai- 
,  son  valet  de  chambre,  dressalMnTentaire  en  1373.  Cette 
tour  Alt  appelte  depuis  la  TYwr  de  la  Librairie,  et  nous 
trouYons  que  ce  prince  donna  en  1377  une  somme  de  40 
francs  &  certains  ouvriers,  qui,  dit-il|  ontfait  et  crdonni 
la  litfrairie  de  notre  chastel  du  Louvre.  CT^taient  en  g^- 
D^ral  deslivres  de  devotion,  d^astrologie ,  de  droit,  de  m^ 
decine,  des  ouvrages  bistoriques  et  des  romans.  Tons  les 
auteursdes  bons  si^es,  excepts  Ovide,  manquaient  i  cette 
collection ;  mais  on  y  trooTait  plusieurs  traductions  fran- 
faises  d'ouvrages  importants ,  tels  que  la  Bible,  La  Cit6  de 
Dieu  de  saint  Augustin,  Les  PolUiques  et  Les  Eeonomiques 
d*Aristote,  Yal^Maxime  et  Tite-L|ye.  Ce  fut  Raoul  de 
Presles  qui  traduisit  les  22  litres  de  Ltn  CM  deJHeu,  travail 
poor  leqnel  il  lui  fut  a4Jog6  4,000  /r.  d*or  pourchaeun  an. 
nicole  Oresme,  doyen  de  Rouen,  et  plus  tard  ^vftque  de  Li- 
sieux,  re^ut  200  francs  d*or  pour  la  traduction  des  Politi- 
ques  et  des  Economiqttes ,  et  Jean  Dendin ,  cbanoine  de  la 
Sainle-Chapdle,  une  semblable  somme  pour  avoir  pie- 
men! traduit  Touvrage  de  Pdtrarque  intitule  :  De  Remediis 
utriusque  JbrtunaB.  L'art  de  Tborlogerie  dut  faire  quelques 
progrte  sous  ce  r^ne.  Henri  de  Vic,  artiste  babile ,  appel^ 
d*Allemagne,  fit  la  premi^  horloge  qu^on  ait  vue  en 
France  i  elle  fut  placte  en  1370  sous  la  tourdu  palais,  qn*ou 
nonmia  depuis  Tour  de  VHorloge.  La  ^6me  ann^  Jean 
Jouvence  en  fit  aussi  une  pour  le  cliAteau  de  Montargis ; 
enfin,  d^  Tann^e  1377  Charles  Y  avail  un  borloger  en 
litre,  nomm^  Pierre  de  Sainte-Beallie,  qui  enrichit  de  ses 
ouvrages  presque  tons  les  ch&teaux  royaux.  On  a  souvent 
reproch^  k  ce  grand  roi  d^avoir  cm  &  I'astrologie  judiciaire 
et  entretenn  des  Tous  k  sa  cour,  comme  s'il  ^tait  donn^  k 
rhomme  de  pouvoir  se  soustraire  enti^rement  k  Tinfluence 
de  son  sidcle  et  k  Tempire  de  Texemple. 

L.  LaGABANB,  professeur  k  T^cole  det  Chartes. 

CHARLES  VI ,  fils  de  Charles  Y,  naqnit  k  Paris,  le  3  d^ 
cembre  1368.  II  ^tait  ^e  dc  onze  ans  et  neuf  roois  ^  la  mort 
de  son  p^re.  Comme  Louis,  son  fr^e,  kg€  de  huit  ans  et 
demi ,  et  Catlierine,  sa  soeur,  ftg<^e  de  trois  ans,  il  retombait 
natonsllement  sous  la  garde  de  ses  oncles  les  dues  d^Anjou , 
de  Bern  et  de  Bourgogne,  fr6res  de  son  pire,  et  le  due  de 
Bourbon ,  fir^re  de  sa  m6re.  Aprte  les  obs^ques  de  Charles  Y, 
les  quatre  dues  vinrenl  k  ThOtel  Saint-Paul,  et  y  convoqu^rent 
les  pr^iats,  les  barons  et  antres  personnages  notables  qui  se 
trouvaient  k  Paris,  avec  les  presidents  des  chambres  du  par- 
lement,  pour  d^lib^rer  sur  T^tat  du  royaume,  tandis  que 
diacun  d^eux  faisalt  avancer  ses  troupes.  On  redoutait  sur- 
tout  les  exigences  du  due  d*Anjou,  et  on  craignait  de  lui  con* 
fier  le  gouvemement du  royaume.  Enfin, le  cliancelier  Pierre 
d'Orgemont  mil  un  terme  aux  altercations  en  proposant  de 
laire  sacrer  Cliarles  YI ,  sans  attendre  sa  quatorzi^e  ann<^. 
Les  princes  consentirent  k  nommer  quatre  arbitres,  et  pro- 
mirent  de  s*en  rapporter  k  Icur  decision,  n  fut  convenu  par 
ces  arbitres  que  le  due  d*Anjou  garderait  tons  les  meubles, 
la  raisselle,  For  et  Taiigent  dont  il  s'^tait  empar^;  qull  se- 
rait ,  de  plus ,  constitu^  r^ent,  mais  que,  comme  tel ,  de  sa 
propre  autoritd ,  il  ^mandperait  le  jeune  Cliarles ,  afin  de  le 
mettrc  en  dial  d'etre  sacrd  et  de  commencer  son  r^giie ;  qu^a- 
prte  Ic  sacre  la  r^cnce  finlrait,  mais  que  le  due  d^Anjou 
<!cmeurerait  chef  du  conseil ,  tandis  que  PMucatton  des 
pnnces  et  leur  tutelle  seraicut  confi<^es,  selon  la  volenti  de 
Charles  Y,  aux  dues  de  Bourgogne  et  de  Bourbon. 
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Les  soldats  que  les  princes  avaient  appel^s  autour  de  Paris 
voyaient  qu*il  ne  fallalt  plus  compter  sur  le  combat;  d'ail- 
leurs,  lis  se  trouvaient  tout  k  coup  sans  paye ;  le  due  d^Aqjou, 
poussant  k  la  demi^re  rigueur  la  convention  qui  venait  d^dtre 
foite,  avail  saisi  tout  Targent  qui  se  trouvaitdans  les  caisses 
de  l*£tat,  et  arrftt^  tons  les  services.  A  cette  nouveUe,  ils 
livrent  tout  le  pays  environnant  au  pillage,  tandis  que  les 
exactions  du  due  d'Anjou  causent  sur  plusieurs  points  des 
s^tions  qu*il  n*est  possible  d*apaiser  qu'i  force  de  pro- 
messes.  Nonobstant  ce  coounencement  de  guerre  civile,  le 
sacre  de  Charles  YI  a  lieu  ii  Reims,  le  4  novembre  1380. 
Des  six  pairs  lalques,  le  due  de  Bourgogne,  onde  du  roi, 
est  le  seul  present.  Cependant  les  bourgeois  de  Paris  s'^taient 
assemble  et  avaient  contraint  le  pr^vOt  des  marchands  k  les 
conduire  chez  le  due  d'Anjou  pour  liri  exposer  leurs  griefs. 
Le  due  pronut  une  r^ponse  satisfaisante.  Le  lendemain  le 
peuple  revint ,  mais  cette  fois  en  annes;  il  fallut  lui  accorder 
sa  demande ,  et  une  ordonnance  du  roi  abolit  toutes  les  exac* 
lions  stabiles  depuis  Philippe  le  Bel.  h9  peuple  paraissait 
dispose  k  se  retiner  en  paix,  lorsque  les  nobles,  qui  pour  la 
plupart  avaient  contracts  envers  les  juifs  des  dettes  conside- 
rables, jugirent  qu'une  sMtion  pouvait  £tre  pour  eux  une 
occasion  favorable  de  payer  ces  dettes,  sans  bourse  duller, 
lis  ameot^rent  facilement  U  multitude  contre  des  malheu 
reux  qu'on  ne  haissait  d^4  que  trop,  et  profit^rent  du  pil- 
lage pour  reprendretoqs  les  litres  de  cr^ances  que  l^s  juifs 
avaient  contre  eux. 

D'autre  part,  le  due  de  Berry  se  plaignait;  il  demanda  et 
obtint ,  avec  des  pouvoirs  Ulimit^ ,  le  gouvemement  du  Lan- 
guedoc  et  de  la  parlie  de  la  Guienne  soumlse  a  la  France. 
Les  princes  du  sang ,  ayant  ainsi  partag^  entre  eux  la  royaut^ 
et  pill<$la  France,  ne  trouv^rent  plus  dedifficult^  k  convenir 
d'un  nouvel  accord  d'aprte  lequei  toutes  les  affaires  impor- 
lantes  de  T^tat  devaient  6tre  d^d^ ,  k  la  majority  des  suf- 
frages, dans  an  conseil  de  r6gence  preside  par  le  due  d'An- 
jou ,  et  compost  des  quatre  dues  et  de  douze  conseillers  k 
leur  choix.  On  aurait  pu  cramdre  que  les  Anglais  ne  profi- 
tassent  de  cet  6tat  d'anarchie  et  d*^puisemenl;  mais  d'aufres 
soins  les  occupaleot  aussi.  Buckingham ,  qui  commandait 
leurs  troupes  en  Bretagne,  fbt  nkluit  k  lui-m^me,  et,  le  15 
Janvier  1381,  le  ducde  Bretagne  fit  sa  paix  avec  Charles  YI. 

Paris  cependant  n'^tait  pas  tranquille.  Le  due  d'Anjou,  qui 
ne  cherchait  qu'une  occasion  de  r^tablir  les  imp6ts,  avart 
convoqu^  les  4tats  g^n^raux  dans  la  capitale;  mais  les  de- 
puted avaient  fall  entendre  les  m^mes  plaintes  que  le  peuple; 
ils  avaient  surioul  insists  pour  la  publication  de  rorJonnani^ 
sign^  par  Charles  V  lejour  mimede  sa  mort,  dans  laquelle 
il  abolissalt  tons  les  iropOts  ^tablis  sans  le  consentemenl  des 
dials.  Elle  fut  public  en  eflet,  et  les  ^ts  cong^ids,  sans 
qu*il  reslAt  trace  de  leurs  operations.  Au  dehors,  sur  ces 
enlrefaites ,  Talliance  enlre  la  France  et  la  Castille  dlait  r«- 
nouvd^,  et  le  due  d'Aqjou,  prenant  une  part  active  au 
schisme  qui  divisait  TOcddent ,  soutehait  avec  z^e  le  pape 
Clement  YI.  LMnsurredion  des  Flamands  contre  leurcomte 
Louis  de  Male  avail  revitu  un  caractere  formidable.  Apr^ 
une  suite  de  succte,  Pliilippe  Arte  veil,  chef  des  Gantois, 
avait  did  dtor^  du  litre  de  regard  on  r^ent.  Au  milieu  de 
ces  circonstances  si  favorables  pour  duisser  I'Anglais  de 
France,  le  due  d'Anjou  ne  songeait  qu'^  faire  valoir  ses 
droits  sur  le  royaume  de  Naples,  et  pour  subvenir  aux  frais 
de  Texp^tion  qu'il  m^itait,  il  av^t  \\k\e  de  lever  denou- 
veaux  impels.  Mais  k  Rouen ,  k  Paris,  on  r^istaparla  force 
k  ses  ordonnanoes.  Cest  alors  qu'telata  dans  la  capitale  la 
fameuse  sMition  dite  des  mai Hon n 5,  qui  fut  punie  par 
d*atroces  supplices,  tandis  que  le  Languedoc  n*dtait  pas 
moins  cruellemcnt  agitd  sous  radminislrali<Mi  du  due  de 
Rcrri.  Les  dials  gdndraux,  assembles  k  Compidgne,  ne  pro- 
duisirent  rien.  BientOt  aprds,  le  due  d'Anjou  partil  pour  son 
expedition  d*Italie. 

Parlout  alors  la  guerre  dlait  engag<<e  entre  les  communes 
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et  raristocratie.  Le  due  de  Bouiigogne  n'eut  pas  de  pdne  k 
dMder  Charles  YI ,  k  peine  ^(&  de  qaatone  ana ,  k  marcher 
coDtre  les  Flamaad».  Le  Jeune  roonarque  alia  prendre  Tori- 
Oamme  k  Sakit-Denis,  et  entra  en  campagae.  I/ann^fran- 
caiaeFemporia^Terslafinde  1382ylaTictoiredeRosebecq 
<m  Roaseb0Qque.  I*a  saison  ^tait  arano^e.  Malgr^  lea  aTia  de 
son  eonsi^ » le  roi  ne  Toulait  pas  qoUter  U  Flandve  sans  ayolr 
^Btraint  lesGantqis  k  la  sonmisskm.  On  lui  pennada  bion- 
tdt  que  les  Parisiens  n^avaientpas  M  moins  eoupables,  et 
quails  m^riUient  plus  enoore  un  chAtinent  exemplalre.  II 
ae  d^dda  doBck  revenir  dans  son  royaume,  mals  arant  de 
partir  il  fit  pUler  Courtrai,  -malgr^  lea  TiTes  instances  du 
comte  de  Flandre,  et  ordovma  le  massacre  de  toute  la  popi»> 
lation  de  cette  ^ille.  On  assure  que  dans  ce  pillage  les  Franr 
^  trouvirent  des  lettres  de  plusieors  bourgeois  de  Paris 
donnant  k  connattre  combien  dans  eette  capitale  on  faisait 
de  Toeox  pour  le  succte  des  Flamands,  et  k  qoel,  point  la 
bourgeoisie  de  tootela  France  considdrait  la  guerae  comme 
allum^e,  non  point  entre  deux  nations »  mate  entre  la  no- 
tdesse  et  le  peuple.  Ces  lettres  augmenlfereni  le  ressentiment 
des  gentils-boromes  et  la  fimtaisie  dn  roi  de  falreinn  grand 
exemple  k  Parb.  II  revint  ^Saint-Denis  au  commencement 
de  1383.  Le  pr^dt  des  marchands  et  les  prinoipaux  habi- 
tants de  Paris  se  pr^enttoent  k  lui »  Tassnrant  que  la  lilie 
l^attendait  aTee  una  parfaite  aoumission.  Les  Parisiens^  poor 
ini  faire  honneur,  firent  *sortir  et  disposer  snr  la  route  toute 
leur  milice.  Le  conn^taUe  Oliyier  de  Clisson  leur  ordonna 
ile  retoumer  dans  lenra  foyers  et  de  d^poser  inuMkUatement 
les  arroes.  Le  roi  fit  son  entire  k  Paris » s'effor^t  de  man- 
trer  .un  visage  counrouo^r  «t  l^isant  abattre  les  portes  et  ar- 
racher  lei  cbatnes  qui  barraient  les  roes  durant  la  nnit  Pen- 
dant trois  jours  il  gardaunsikBoeeOrayantsur  sesbitentions; 
enfln ,  il  fit  eommenoer  les  sopplioes.  Gent  bourgeoisdes  j^os 
«onsid^r^'p6rlcent  sur  r^chalaud.  Puis  il  annon^  aapeuple, 
omiToqu^  dans  la  cour  dn  palais,  qn'il  lui  faisait  grftce  de 
|a  Tie;  mais  tojites  les  richessea  des  bowgeois  fureut  con- 
fisqu^  et  les  impMs.  r^tablis.  Pour  ne  point  laisser  au  peuple 
d'organe  par  lequel  U  pOt  se  plamdre,  uneordiymance  sup- 
prima  le  pr^Tdt  des  marchands  et  les  ^heyins ,  i^lus  par  les 
bourgeois ,  et  les  confnfiries  religienses,  qui  ^taient  pour  eux 
-des  centres  de  reunion.  Bouen  fut  chAti^  de  la  mtoie  m»- 
nl&re,  et  des  commissaires  royaax  fluent  enroy^  k  Reims, 
k  Cb&lons,  k  Droyes»  1^ Sens,  k  Orleans  :  ils  traitftrent  ces 
Tilles  avec  la  m^e  barbaric  et  la  mtee  rapadtd.  Le  Lan- 
guedoc,  sous  le  due  Jean  de  Berry,  n'itait  pas  plna  henreux : 
les  confiscations  et  1^  supplices  s'y  succ^daientsansrelAche. 
En  13S4,  k  la  suite  de  quelqnes  hostility  pen  importan- 
tes,  anxquelles  Charles  YI  prit  une  part  actiTe,  la  France 
«t  I'Angleterre  conchirent  une  trftve  oil  les  Flamands  furent 
<x>i]^ris.  Le  due  de  Boorgo^ie  Mrita  des  possessions  de  la 
.maison  de  Flandre.  Pendant  les  fttes  qu^u  donna  k  Cam- 
brai ,  et  anxquelles  Toulut  assister  le  jeune  rai»  il  fut  qnea- 
tion  f  poor  la  premito  fois,  d'unir  Charles  YI  k  une  prin- 
<:esse  bayaroise,  fiUe  du  due  £tienne,  et  ce  manage  eut  lien 
k  Amiens,  le  17  Juillet  1385.  Charles  YI  avait  seize  ana  et 
sept  mois.  Isabeau  de  Bayi^reiie  comprenait  pas  le 
fran^ais,  et  ne  parlait  qu'allemand.  An  milieu  des  Ales  qui 
amusaient  la  cour,  on  s*oecopait  avec  actiyiM  des  pr6paratife 
<l*nne  guerre  nouyeUe  contre  les  Angto.  L^intention  du 
gouTemement  frauQais  ^tait  de  les  oombattre  k  la  fois  en 
Guienne,  en  £cosse  rt  en  Flandre.  Le  doc  de  Bourbon  les 
chassa  des  forteresses  de  la  SaintongB.  L'aralral  Jean  de 
Vtenne  fit  en  £cosse  une  descente  qui  n'e6t  ancmi  soccte. 
Cependant  les  Gantois  aTaiest  surpris  Damme;  Charles  YI 
se  met  de  nonyeau  k  la  t^te  de  son  armte,  et  fiiit  une  der- 
ni^  campagne  en  Flandre,  o6  il  ne  se  montre  pas  moins 
cmel  que  dans  les  guerras  prte^dentes.  Heureusement  le 
trait6  de  Toumai  yint  r^tablir  la  paix.  Mais  bientdt  on  pr^ 
para ,  ayec  une  magnificence  royale ,  une  desi^te  en  An- 
gleterre,  que  Charles  YI  deratt  conuModer  en  perMmne 
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son  projet  n'^tait  pas  seulement  d'obtenir  une  paf%  glorieuse 
et  de  forcer  les  Anglais  k  ^?acuer  la  France;  les  dieyaliers 
se  promettaient  encore  :  «  Que  par  eux  TAngleterre  seroit 
toute  perdue  et  exilic  {rendue  d6sefte)^  tous  les  homme» 
morts,  et  femroes  et  enfants  desaous  Age  amen^  en  France 
el  tenus  en  sem'tude  (Froissard).  »  Pour  tr^isporler  iV- 
mte,  on  ayait  r^uni  tous  les  yaisseaux  qu*on  avait  pu  aaMr^ 
acheter  ou  fr^ter,  depuis  les  cOtes  d'Ei^agne  jusgq'if  celles 
de  Prusse,  et  on  les  ayait  dirig^  sur  la  Flandre;  aosai.  a^ 
trouya-t-il, entre  L'fclo^e  et  Blankenbourg  i,396  yaisseaux^ 
lorsqu'on  en  fit  le  d^qprobrement.  II  y  ayait  U,ajbute  Frois- 
sard,  de  quoi  faire  un  pont  de  p^uls  i  Douyres.  Point  df 
pompe,  point  de  magnificence  que  les  seigneurs  de  France 
ne  youlussent  staler  sur  les  nayires  quails  choisissaient  jpour 
les  transporter.  Pour  que  le  roi,  d^  son  arriy^e  en  Angle- 
terre,  tSA  log^  ayec  magnificence ,  on  r^splut  de  lui  construirf 
noe  yllle  en  bols  qull  pd^t  transporter  ayec  luf ,  el  dans  la-: 
quelle  il  s'^tablirait  d^  son  d^barquement.  Le  .conn^table 
de  Clisson  se  chargea  de  diriger  cene.construction  dans  lef 
for^ts  deBretagne,  et  de  fiiire  embarqu^r  ensuile  toute  la 
charpente  k  Tr^uier.  La  yiUe  ^tait  carr^  de  trois  mtlle  pas 
de  diam^tre,  se  composant  d*une  forte  enceinte  paljssadie 
et  de  maisona.  Elle  deyait  s^aligner  dans  son  int^rieuir,  pou- 
yait  se  d^onter  et  se  remonter  aisdment.  Quand  elle  fht 
terming,  elle  forma  la  charge  de  72  yaisseaux.  11  ^t  fadle 
de  pr^yoir  qu^au  momeqt  du  d^barquement,  les  Anglais  au- 
mient  fait  disparattre  tous  les  yiyres  de  la  contr^.  Anssi  les 
approyjsionnements  flirent-ils  considerables.  Mais  0  fallait 
des  sonounes  6iormes  pour  subyenir  &  de  tels  pi^paratiis ;  et 
comme  le  tr^sor  ^tait  ^puisd,  on  emprunta  toot  Pargentqua 
les  pr^lihts ,  les  ^glises,  les  couyents,  puirent  prater ;  on  leva, 
tant  snr  lea  yilles  que  snr  le  plat  pays,  des  tallies  qui  d^ 
passtont  tout  oe  qui  s'^toit  per^u  depnls  cent  ans.  En  sor- 
tant  de  Paris  (aofit  1386),  Charles  d^ara  qu*il  q'y  rentre- 
rait  qu'aprte  ayoir  ex^coti  sa  descente  en  Angleterre,  IXP 
il  ^tait  a  Lille,  envh*ontt^  des  seigaeocs  les  plqs  puissants, 
et  la  contrte  an  loin  ^tait  couyerte  de  troupes;  mais  le  doc 
de  Berry  n'aniya  point,  quoiquHl  e(it  d^^  enyoy4  en  Flandre 
une  partie  de  sa  suite. 

Pendant  trois  mois,  le  yent  ayait  4A&  constamraent  foyo- 
rable;  la  saison  ayan^t,  et  le  roi  ne  dopnait  ppint  Toidre 
d^embarquer  I'armto  :  les  yiyres  diminuaient;  on  payait 
quelque  solde  a^x  grands  seigneurs,  auciine  an  commun 
des  gcsis  de  guerre;  et  cenx  qui  ^talent  arrive  les  plus  ri- 
ches en  Flandre  se  trouyaient  d^jk  sans  argent.. On  donna 
d'abord  pour  raison  do  reUrd  Tattento  du  conn^table  de 
Clisson,  qui,  ayec  la  yille  de  hois  portte  sur  sa  fiotte,  n'a- 
yait  pas  enoore  mis  k  la  yoile  k  Tidier.  H  ne  partit  qne 
lorsque  le  yent  eut  tout  k  fait  change  Une  partie  de  ses  72 
yaisseaux,  jooets  d^une  grosse  mer,  yinreut  tomber  entre 
les  mains  des  Anglais,  d^autres  se  perdirent  en  Z^lande;  k 
peine  en  put-0  amener  la  moiti^  an  port  de  L*£cluse.  Mais 
aprte  son  arriv^  le  roi  youlut  encore  attendre  le  due  de 
Berri.  Celui-ci  ayait  annonc^qull  quittait  Paris  et  qu'U  allait 
arriyer;  malheureusement  ce  prince  aimalt  pen  le  danger,  et 
il  ^Uit  bien  d^cid^  k  contrecarrer  de  tout  son  pouybir  le  pro- 
jet  de  descente.  II  n^en  avait  plus  besoin  d^nnais.  Ge 
grand  armement  ayait  prodult  tout  PeflTet  qu'il  sW  ^it 
pennis :  il  lui  ayait  found  Toccasion  de  doubler  les  impdts. 
II  ne  lui  restait  plus  qu*&  voir  sUl  n*y  aurait  pas  aussi  des 
bdn^fices  k  faire  sur  les  approyisionnements  ^  quand  le  mo- 
ment serait  yenu  de  les  revendre.  II  s*arr^te  si  bien  dans 
toutes  les  yilles,  qu^il  n'arriya  k  L*£cluse  qu*aprto  le  30  no- 
yembre.  On  ne  youlut  pas  avouer  tout  de  suite  quM  fallait 
renoncer  k  une  descente  en  Angleterre ;  ce  qu'U  y  ayait  de 
certain,  c^est  que  les  vents  ^teient  change,  et  que  Pennemi 
ayait  eu  le  temps  de  se  mettre  sur  ses  gardes  :  force  fiit 
done  de  c<Sder  k  la  ndcessiU^.  On  annon^  qu*on  ijoumeraft 
rexpMition  jusqu^au  mois  d^avril  soivant.  Mais  conune 
personne  ne  cmt  k  la  reprise  d*un  semblaUe  projet,  Ioiml 
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les  approTisioniteimnts  furent  Vendus  poor  le  dixiime  k 
peme  it  te  qu'Hs  araient  co6t6;  le  due  de  Bourgogne  se  fit 
doimer  la  Tille  de  bois^  le^  gens  d'armes ,  Ttnvoj6s  sans 
paye»  pOl^rent  16  pays  en  8*en  retoumant  comme  Us  TaTaient 
pilM  en  venant.  La  plupait  des  Taisseaox  qu^on  avail  ras- 
aioMiA  tooiMreiit,  eil  se  s^parant,  entre  les  nudns  des  An- 
glais, eC  il  ne  nfisulta  de  cet  immoise  annement  que  bonte 
et  dommage.  Charles  YI  potrtant  s^enlMa,  et  fit  encore  pr^- 
parer,  pour  une  descente  en  Angleterre,  deux  armements, 
Tun  it  Tr6guier|  Tautre  ftHarfleur.  II  devait  dgalement  plus 
tard  7  renohcer. 

Cependant  on  commen^t  par  toot  le  royaume  h  sMn- 
digner  do  faste,  de  la  durett  et  de  Tincapacit^  des  ondes  dn 
ToL  diaries  YI  ^taii  sur  le  point  d^entrer  dans  sa  Tingt- 
vBitee  ann^.'  II  waSi  bien  ^ii  ^mancip^  dfis  sa  douzl^DK; 
mats  tout  le  monde  satait  que  le  phis  fr^queminent  ses 
ondeft  agissaient  sans  m^me  le  oonsulter.  Toutefois ,  qkid- 
qoes-nns  des  conseillers  de  son  p^re,  qui  avaient  conserr^ 
dn  cr6dlf  auprte  de  lui,  d^ireux  d*exercer  enx-m^mes 
en  son  nom  la  pnissance  royale,  loi  firent  partenir  seerfete- 
ment  les  plahites  do  people ,  lui  donn^ent  des  preoves  de 
I1ncapadf6^  de  la  rapadt^  de  ses  ondes,  et  Tassur^rent 
qn*il  ne  potttait  sans  danger  poor  hil-mtoe  laisser  perp^er 
des  ^08  fo'ii  ^tatt  dftsorroais  en  ^tat  de  r€parer.  II  s^  laissa 
persuader,  el  aii  commencement  de  noverobre  1888 ,  k  la 
suite d\in  consell  teno  li  Reims,  11  remercia  et  reoToya  ses 
ondes,  d^arattt  qti*a  ravenir  il  gouvemerait  seal.  Le  ren* 
Toi  des  onde8  do  rot  et  le  renouyeUement  de  I'admhiistra- 
tion  r^paadirent  la  jbie  dans  le  penple.  Le  nouTeau  conseil, 
form^  des  ministres  de  Charles  V,  s'annon^t  sous  de  fa- 
▼cnbles  auspfees.  II  B*occupa  ausdtdt  ( 1389)  de  trailer  de 
la  paiit  avee  PAngleterre,  et  les  deox  puissances  condurent 
one  tf^e  de'trente-huit  mols.  Charles  VI  se  pr^para  k  partir 
poor  Ayteion  /aJBn  chdler  mettre  on  terme  au  sthlsme  qiii 
ditiflflfll'tlEgtise.  Mais  sa  passion  pour  les  plaisirs  et  les  f6Ces 
le  retiiit.  A  Saint-Denis,  il  donna  une  fl&te  brillante;  il  y  fit 
c&^xter  aoBs!  one  pbmpe  Tun^bre  en  i*honneor  de  Do  Goes- 
din.  II  n*avait  pas  encore  laiss6  k  ses  consdllers  le  temps  de , 
jnetire  de  fdrdre  4en8  ses  finances,  qoe  d^k  k  la  soite  de 
ces  fttes  le  tr^r  dtaH  ^puis^.  La  chambre  des  comptes 
to!  adressa  des  remontrtoces,  nota  sur  ses  registresses  dons 
Inukiodlgrte  poor  les  fairo  restitoer  on  jour,  r6solat  de  fondre . 
Targent  qui  rentraft  an  tr^sor,  poor  qu*ll  (fit  moins  (kcile  k 
ddpenser,  et  i^tint  meme  one  ordonnahce  qui  d^endait  ao 
parlement  d^obtemp^rer  aox  ordres  injostes  do  rof. 

Cliarles  YI  n*en  6tait  pas  le  mohis  do  monde  ^mn :  il 
soopirait  sans  cesse  aprte  qudque  Ate  nooTdle;  tout 
k  coup  il  se  souvient  qoe  la  reine  sa  femme  n*a  |K)inl  fait 
son  entree  solenndle  ^  Paris,  qooiqii^elle  habite  depuis  qoa- 
tre  ans  cette  capitate;  et  cette  entr^  solennelle  a  lieu  le 
22  aoOt  1S89,  avefi  ifii  telal  el  on  loxe  extraordmaires.  Pois 
il  e6h9)ra  k  Mdon  le  mariage  de  aoo  Mrt  Lools,  comte  de 
Toaralne,  avec  Yialentlne  deMilan,  flUe  de  Gal^  Yis- ' 
conti.  Aprte  ees  ffttes,  fl  part  enfin  pour  le  midi,  s^Joume ' 
qudque  temps  k  Avignon,  el  visile' les  villes  des  environs^ 
mais,  an  lien  de  s'eecoper  de  la  r^fbrme  des  abos,  il  ne 
songe  qn*k  la  gaUntefiei  SeolemenI  il  foil  p^r  B^tizac,  le 
prindpal  agent  des  concussions  do  doe  de  Berri ,  et  11  rgtire 
k  son  ondele  goifvemement  do  Languedoc;  mals  le  doc 
fait  emprisonnerson  soecessebi'. 

La  COOT,  de  retoor  k  Parb^  ^il  dfvis^  par  la  bdne  des . 
docs  cODtre  le  etale  'de  tonraine  et  le  conn^labl^  de  Clis- 
aon  :  cette  bafne  eogibenla  encoie  lorsqike  le  eointe  de 
Tooralney  felt  dot  d^Orl^ans,  acheta  (1391;  Th^ritage  de 
Blois  avec  les  trdaors  des  Yiscontl.  EnBretagne,  le  oonn^ 
tnbto  de  CUstotf  et  le  doe  Jean  lY  se  ftiisalerit  la  goerre  : 
Charles  YI  viol  k  Tours  eb  1392  poor  mettrefin  aux  bos- 
tilil^  el  on  tialt^  cendo  bieni^yt  aprte  padfia  cette  pro- , 
'vince. 

II  avait  depots  .tniis  ans  lepris  des  mains  de  ses  ondes 


Padministration  de  Pl^t,  lorsqn^one  maladie  mentaile  se  ma- 
nifesta  en  loi  d  forte  qoe  ses  conseillers  nVn  piirent  plof 
faire  mystire.  11  n'avdt  Jamais  €t6  soumis  k  aucune  disd* 
pline;  il  n'avait  6i6  form^  par  aucune  ^tude;  il  ne  savail 
rien  que  ce  que  la  conversation  des  cours  lui  avait  apprls. 
Cette  conversation  soffit  poor  donner  un  vernisl^r  dldte 
et  de  notions  commones;  die  forme  T^l^gance  des  manl^ 
res;  die  accoolome ^ce  mdange  de  noblesse  et  d^alTabilfl^ 
qn'on  remarqoalt  dans  Charles  YI,  el  qoi  lui  avait  fait  donner 
lesnmomde  Bien  ilim^.  Mais  aucune  connaissance  positive, 
on  de  science,  on d'admlnistration,  oo  de  politique,  oo  de 
rdigion,  oo  de  morale,  n^avait  M  d^vdopp4e  en  lui.  11  excdlait 
dans  les  exerdces  do  corps,  et  leur  consacrdt  tootle  temps 
qu*il  ne  donnait  pas  k  des  plaisirs  plos  vil^  encore;  mais  fl 
se  livrdt  k  ceox-d  sans  aucune  retenoe,  et  ce  n^^tait  pas 
seulement  dans  les  masearades,  les  bds  et  les  festins  qu^fi 
passait  les  jours  eC  les  noils.  Mari^  d^s  Tftge  de  dix-sept  ans 
k  onejeone  f^nune  remarquable  par  sa  beauts,  p^e  de 
quatre  enfants,  11  n'dtait  pas  fidde  k  son  ^lise,  et  son  in* 
continence  fut  une  des  causels  qui  le  pr^sposirent  k  la 
folie.  Ce  fut  peo  de  semaines  apr^  la  signature  du  traits 
avec  le  due  de  Bretagne,  que  Charles  ^prouva  le  premier 
acote  de  sa  maladie.  La  cour  s*^it  empress^  de  quitter 
Tours ;  car  le  Joor  approehait  ou  elte  devaH  se  tronver  k 
Amiens  pour  one  conference  aveo  los  ondes  do  rol  Ri- 
chard II  d'Angleterre.  On  ^tait  conveno  d*y  traiter  de  la  paix 
entre  les  deox  royaomes.  Charles  YI  s^  nendit  en  fierier 
1392.  La  tr6ve  avee  I'Angleterre  fut  prolong^  tdHme  ann^, 
pour  donner  Hen  k  de  nouvelles  n^edalion's. 

La  coor  vendt  de  rentrer  k  Paris,  lorsqo'eUe  fbt  trouble 
par  le  guet-apens  dress6  au  conn^table  de  Ctisson  p^r  Pierre 
de  Craon.  I^  meurtrier  tronva  on  asile  aupr^  du  due 
de  Bretagne.  Charles  TI  demaoda  quMl  ft^t  h'vr^  k  sa  justice, 
el  ^proova  un  refbs.  Blesse  dans  ses  affections  et  dans  $on 
orgudi,  ilr^nnit  iftie  arm^e,  sortit  de  Paris,  et,  apr^s  s*etre 
arr61^  qodqoe  temps  en  roole,  arrive  ao  Mans.  Le  jourchpisi 
pour  mettre  les  troupes  en  campagne  ^tdt  des  pluschauds, 
et  le  rol  resta  expose  aux  rayons  d^on  ardent  soldi.  Comme 
il  traversail  one  for^t,  on  fou  qui  s^^tdt  cach^  parmi  les  ar- 
bres  s'dan^  tout  k  coup  k  la  t^tedeson  eheval.  Cet  homme 
d^chauss^,  la  tfitcnue,  couvertii  peine  d*an  sarreau  blanc, 
saidt  la  bride  du  cbeval  de  Charles,  eO  s'^criant :  «  Roi,  ne 
chevaucbe  plus  avant,  mais  retonme;  car  tu  is  Irahi.  i 
Les  gardes  accoOrurent  et  firent  Uidier  prise  k  ce  maliied- 
reux ;  mais  on  ne  songea  ni  k  Parrdter  nt  ^  le  poursnivre,  !d 
11  disparut.  Le  prince  ne  dit  rien;  mais  ces  paroles  avai^t 
frapp!s  son  imagination.  An  sortir  de  la  for^t,  on  traversa 
one  plalne  sans  ombnge j  brQIte  par  le  soldi ;  il  ^tdt  midt. 
Un  broH  de  fer  pi^oit  par  un  acddent  survenu  ao  milieu 
des  pages  fit  liessaillir  le  roi :  il  se  crut  attaqud  par  les  trat- 
tresdont  lliomme  de  la  (brftt  lui  avdt  parld,  et,  devenant 
furieox,  d^salnant  son  ^p^,  lan^aiil  son  chevd  ao  galop,  il 
s'toia  i  Avant  t  avant tur  ces  trattres  III  fonditsor les  pages 
et  les  deoyers  les  plos  proches  de.loi,  et  en  tua  plusieurs. 
Lorsqo'dn  le  vft  s*avancer  F^pte  haute  surle  due  d^Orl^ns, 
son  fr^,  qol  loi  ^chappa  heoreusement,  on  ne  douta  plus 
qo^il  ne  fUt  en  d^nence.  II  ne  s*arr6ta  qoe  lorsqull  lomba 
^ois^de  fatigoe.  Les  dues  9es  ondes  s'emparteent  de  sa 
personne,  ^carttoent  ses  conadUers,  et  revfairentli  Paris, 
oik  le  doc  deBoorgogno,  Philippe  le  Hardi,  se  saisil 
do  goovemement  L^p^ition  de  Brelegne  6tdt  devenne 
Impossible,  et  l^ano^s  fot  oong6dl6e. 

Poor  qodqoe  ttoips,  le  roi  reooovra  sa  santd ,  et  le  doc 
de  BcMirgoigne^eol  soin  de  lui  (aire  entdidre  que,  pour  ^Vller 
one  reohote,  il  deviiit  ^itertovteoccopation  s^eose;  aosd 
diaries' se  Vvra-t-il  sans  iterve  k  son  goAt  poor  les  plalsfafe. 
^armi  les  HMes  auxqodles  11  prit  patt,  il  y  en  eut  one,  dste 
la  null  dn  29  Janvier  1393,  ^i  se  temdna  d'une  manitoe 
bien  Ibnesle.  li  parol  dans  oh  bal,  d^is^  eii  ^An^e,  et 
IraJnant  k  sa  solle  -cinq  sdgnenrs  encham^  et  revftos  d« 
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mtoe  eostume.  Le  due  d^Ori^ans  ayant  approcli^  un  flam- 
beau pour  les  examiner,  le  feu  se  communiqua  k  leurs  ha- 
bits, enduits  de  poix  et  couYerts  d^^toupes.  Quatre  des  sei- 
gneurs en  moururen^  La  4ucbe$se  de  Berri  recueillit  Charles 
dans  son  manteau,  et  le  sauTa.  11  crut  Toir  dans  cet  accident 
un  diAUment  du  del  pour  ses  fautes,  et,  par  une  sorte  d^ex- 
piation,  il  Toulut,  avant  tout,  ^tdndre  leschisme  d'Ocd- 
dent,  qui  durait  tovjours :  il  n^y  r^ussit  pas. 

Aux  premiers  accte  de  la  maladie  on  avait  jug^  conv^ 
nable  de  r^er  la  succession.  On  fit  rendre  au  roi,  en  noTem- 
bre  1392,  une  ordonnance  qui  conlirmait  cdle  de  Charles  V, 
et  d^clarait  majeurs  les  monarques  k  renir  au  moment  ou 
lis  entreralent  dans  leur  quatorzi^me  ann^.  Deux  ordon- 
aances  dn  mois  de  Janvier  suivant  pourrurent  k  la  tutelle 
de  ses  enfimts,  et  k  la  r6gence  du  royaume,  pour  le  cas  ou  fl 
▼iendrait  k  mourir  avant  que  son  fils  eftt  atteint  sa  quator- 
zi^me  ann^.  Du  reste,  dies  ne  devaient  6tre  ex^cutables 
qii'k  sa  mort :  rien  nMtait  T6fi6  pour  le  cas  oil  ii  aurait  un 
nonvd  accte ;  mais  Cliarles  YI  ne  tarda  pas  k  retomber  dans 
sa  d^ence.  Souvent  il  6tait  furieux  :  U  repoussaitsa  femme, 
ses  enfants,  ses  serviteurs :  la  seule  Valentine  Yisconti,  du- 
chesse  d*Orldans,.jConservait  sur  lui  de  Tempire.  C*en  fut 
assez  pour  qu'on  r^pandlt  le  bruit  qu'elle  I'aTait  ensorcd^. 
On  amusa encore Charies avec  descartesiiJouer;et Jac- 
queipin  Gringoneur,  peintre  et  enlumineur,  occupa  son  ta- 
lent k  lui  procurer  cette  r^crdation.  On  imagina  aussi  de  lui 
printer  une  jeune  et  belle  personne,  fiUe  d^un  marcband 
de  chevaux ,  nommte  Odette  de  Chamdivers  ,  qui  prit 
sur  lui  un  grand  ascendant,  et  parvint  seule  It  lui  faire 
exteuter  les  ordonnances  des  ro^edns.  II  en  eut  une  fille, 
nommde  Marguerite  de  Yalois,  reconnue  par  Cliarles  VI  et 
marite  k  un  sire  de  Belleville. 

Lorsqu^au  mois  de  Janvier  1394  la  raison  du  roi  parut 
s^6tre  un  peu  raffermie,  on  lui  fit  accomplir  divers  vceux 
qu*on  avait  fails  en  son  nom  pour  obtenir  du  cid  son  rdta- 
blissement :  c'^taient  pour  la  plupart  des  p^lerinages.  A 
celte  ^poque  il  avait  r^lement  le  d^sir  du  bien ,  et  difl(^- 
rentes  ordonnances  rendues  par  lui  en  sont  la  preuve.  Seu- 
lement  il  se  laissa  persuader  par  son  confesseur  de  r^vo- 
quer  les  ordonnances  favorables  aux  juifs,  et  de  les  expulser 
de  nouveau  dn  royaume.  II  jouit,  du  reste,  d'un  assez  long  in- 
tervalle  de  sanU^,  pour  que  la  France  pOtprofiterquelque  peu, 
k  son  tour,  de  ses  bonnes  dispositions.  Mais  au  mois  d'aoOt 
1395  la  raison  Tabandonna  de  nouveau.  L'ann^  suivante 
un  double  traits  fut  conclu  avec  I'Angleterre  :  une  tr^ve  de 
vlngt-huit  ans  fut  stipulde;  les  deux  rois  eurent  une  confi^ 
rence  k  Guines,  et  Richard  n  dpousa  Isabelle,  fille  alnde  de 
Charles  VI ,  encore  enfant.  Le  25  d<k:emhre  1396  la  r^pu- 
blique  de  Gtoes  se  donna  au  roi  de  France,  sons  certaincs 
reserves.  En  1397  le  malheureux  prince  eut  de  nouveanx 
Acc^  de  folic,  et  Ton  fit  venir  de  Languedoc  deux  sorciers 
pour  le  soigner.  Mais  en  1398  le  derg^  de  France,  assem- 
ble pour  aviser  au  moyen  de  mettre  un  terme  au  schisme, 
coitdamna  au  dernier  supplice  les  deux  Borders,  qui  Airent 
execute  avec  d^horribles  circonstances.  Le  roi  n'avait  que  de 
courts  intervalles  luddes ;  aussi  sa  volontd  n^avait^le  que 
peu  de  part  k  la  dddsion  des  affaires. 

£n  1400  la  France  ^tait  en  paix,  et  pourtant  I'argent  man- 
quait  pour  tousles  services;  la  mis^re  engendrait  le  brigan- 
dage. On  voyait  recommencer  les  foUes  largesses  des  prin- 
ces el  du  monarqse,  qui  ne  manquait  pas  d*assurer  k 
ses  fils  de  riehes  apanages.  II  avait  perdu  Talnd,  Charles, 
Tann^  m6me  de  sa  naissance,  en  1386.  Le  second,  nomm^ 
aussi  Charles,  nd  en  1391,  dtait  tomb<S  dans  «n  ^tat  de  lan- 
gneur  auquel  il  succoniba  en  1401.  Le  troisi^me,  Louis,  n6 
en  1396,  prit  k  la  mort  de  son  fr^re  le  litre  de  dauphin, 
que  Tusage  commen^it  alors  k  rdserver  k  rh^ritier  pr^mp- 
llf  de  la  couronne.  Une  ordonnance  du  14  Janvier  1401  joi- 
gnit  poor  lui  le  duch^de  Gaienne  au  Dauphin^.  Le  12  juil- 
iet  de  la  m^me  ann^,  une  autre  ordonnance  aeeorda  4  Jean, 


le  quatri^e  fits,  le  ducbd  de  Tourahie;  la  r^ersion  da 
duchd  de  Bern  et  du  comt6  de  Poitiers  hii  MX  anssi  as- 
sure apr^  la  mort  du  due  de  Berri.  Le  gouvemement  da 
Languedoc  fut  rendu  k  cdui<d,  qui  dd^a  son  ponvoir  k 
Bernard  d^Armagnac,  son  neveu  et  son  gendre.  De  nou- 
velles  grftces  Airent  enfin  accord^  par  le  rd  aox  dues  de 
Bourgogne  et  d'Orldans. 

Charles  VI  resta  spectateur  impassible  des  longs  combats 
que  se  livr^rent  les  factions  d^Orl^ms  etde  Bourgogne,  ainsa 
que  du  d^ordre  et  des  d^sastres  qui  perdaient  le  royaume, 
pendant  que  I'inf&me  Isabeau  de  Bavi^  donnait,  avec  toote 
la  cour,  le  spectade  de  fttes  licendeuses.  En  mtoie  temps 
les  hostility,  k  peine  interrompues  par  des  troves  partidles, 
continuaient  avec  les  Anglais,  sur  le  sol  fran^ais  mdme.  Le 
roi  souffrait;  dans  son  cruel  ^tat  de  maladie,  k  pdne  le  sd- 
gnaiton,  k  pdne  lui  foumissaitK>n  les  aliments  et  les  objets 
de  premiire  nicesdt^  pour  soutenir  I'ombre  de  vie  qui  pa- 
raissait  Tanimer  encore.  C^est  ailleurs  qu^on  trouvera  ra- 
conte  comment  le  due  de  Bourgogne,  Jean  sans  Pear, 
fit  assassiner  au  milieu  de  Paris  le  due  d'OrUans;  com- 
ment il  se  rendit  mattre  de  Paris;  comment  la  France  se  par- 
tagea  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignont; 
comment  diaqne  parti  n'^pargna  pour  triompher  ni  les  s|h>- 
nations,  ni  les  proscriptions,  ni  les  assassinats;  comment 
les  c  a  b  0  c  h  i  e  n  s  Aurent  maltres  de  la  capitale ;  comment  enfin 
le  due  de  Bourgogne  appela  les  Anglais.  Qudle  devait  6tre 
la  situation  du  malheureux  Charles  VI,  lorsque,  pour  un 
instant,  11  recouvraitla  raison  I  Malade  conune  il  retail,  ne 
dcvait-il  pas  retomber  aussitdt  dans  sa  d^mence,  &  la  vue 
d'une  femme  qui  le  d^honorait  par  ses  vices  ignobles;  k  la 
vue  de  ses  ondes,  de  ses  cousins,  de  ses  neveux,  qui  s*en- 
tr*^orgeaient  pour  s'arracher  son  pouvoirP  Etia  guerre  dran- 
g^  aussi  d^vastait  la  France.  Le  roi  d'Angleterre,  U  enri  V, 
remporta  en  1415  la  fameusevictoired'Azin court  Ledaa- 
phin  Louis  mourut  4  la  fin  de  la  mdme  ann^  Jean ,  son 
fr^re,  fut  empoisonn^  Tannde  suivante.  Le  Jeune  dauphin 
Charles  (depuis  Charles  VI I^  devint  Tinstrumentdes  Ar- 
magnacs. La  discorde  continua.  Isabeau  de  Bavi^  prit  parti 
centre  son  propre  fils.  Cdui-d  fut  dfeh^t^  par  son  p^, 
au  profit  de  Henri  V,  nomm^  r^nt  durant  la  vie  de  Char- 
les VI,  dont  il  dtait  le  gendre.  Henri  V  et  Charles  moururent 
k  peu  de  distance  Tun  de  Tautre,  Henri  le  28  aoOt  1422,  et 
Charles  le  21  octobre  de  U  m6me  annte.  De  douze  enlaints 
qu'il  avdt  eus  d*Isabean  de  Bavi^e,  il  ne  laissa  qu'un  fibct 
cinq  filles. 

CHARLES  VII,  fils  de  Cliaries  VI,  naquit  le  22  f^vrier 
1403,  et  devint  dauphin  en  1416,  apr^s  la  mort  deson  fthn 
Jean.  If  ne  fut  longtemps  qu'un  instrument  passif  entre  les 
mains  du  conn^ble  d'Armagnac,  qui  fit  ^nr  ou  ^cartales 
amis  dlsabeau  de  Baviire,  licencia  la  maison  de  cette 
rdne,  saisit  tout  son  argent,  tons  ses  Jbyaux ,  d  Texila  die- 
m6me  k  Tours.  D^s  lors  le  conn^table  d'Armagnac  gouvema 
sans  partage  le  rot  Charles  VI,  qui  n*avait  plus  de  volontd,  d 
le  dauphin,  qui  de  longtemps  ne  devait  en  avoir  une.  Ce  Jeune 
prince  avait  M  accoutum^  k  servir  aveugldment  les  pas- 
sions, 4a  cupidity ,  i'ambition,  les  vengeances  d^un  parti  dont 
il  ne  eomprenait  mtoie  pas  le  but.  En  1418,  lorsque  Paris 
Aitlivr^  aux  Bourguignons  par  la  traliison  dePerrinet- 
Leclerc,  Tannegui  DuchAtel  s'empara du  dauphin,  s*en> 
ferma  avec  lui  dans  la  Bastille,  puis  Tentralna  k  Mdun,  a 
Bouiges ,  k  Poitiers.  H  avait  alors  seize  ans.  Le  due  de  Bour- 
gogne, Jean  sans  Pear,  fit  d^inutlles  efforts  pour  se  r6> 
concilier  avec  lui,  et  ce  fut  vers  ce  temps  que  dans  une  oon- 
fdrence  sur  le  pont  de  Montereau  le  dauphin  le  fit  assassiner. 
Le  meiirtrier  essaya  vahiement  de  se  justifier  de  ce  gud- 
apens  dans  des  manifestes.  La  reine,  indign^,  fit  signer  k  son 
<$poax,  dont  la  d^enoe  ^tait  alors  k  son  comble,  Todieux 
traits  de  Troyes ,  da  21  mai  1421,  par-lequd  le  roi  d*Angle- 
tcrre  Henri  V  s'engageait  k  conserver  k  Charles  M  et  It  Isa- 
beau ,  dunint  la  vie  du  premier,  le  sceptre  et  la  di^iit^ 
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Toyile,  aTec  les  reveiiBt  n^eessaires  pour  en  soutenir  la  splfen- 
deur,  ^  condition  qa'aprte  la  morl  de  Charles  VI,  la  couronne 
de  France  serait  h  tout  jamais  di6Tolne  k  Henri  Y  et  ^  ses 
b^ritiers.  Les  denx  rois  et  le  nouveau  due  de  Bourgogne , 
Philippe  le  Bon,  promettaient  de  ne  jamais  traiter  ayec 
Charles,  soUdUant  dauphin  du  Viennois,  si  ce  n*estd*un 
commun  consentement,  et  aTecle  conseil  des  trois  ^tats  du 
rojanme,  <k  cause  des  formes  et  horribles  crimes  qvCil 
avait  commis. 

La  guerre  continna  entre  les  partis.  Les  Bourguignons  et 
lea  Anglais  avaient  TaTantage;  chaque  jour  le  dauphin  per- 
dait  de  nonveUes  places.  Pendant  le  si^e  de  Meaux,  il  resta 
tranquilie  en  Languedoc,  et  laissa  cette  yille  tomber  au 
poDToir  des  Anglais.  Un  instant  n^anmoins  il  parut  vouloir 
sortir  de  sa  langneur  en  roena^ant  Cosne ;  mais  il  se  retira 
derant  le  due  de  Bourgogne.  Sur  ces  entrefaites ,  Henri  Y 
vourut  k  Yincennes,  le  31  aoOt  1422,  et  pen  de  semaines 
aprte  Charies  YI  le  suiTit  au  tombeau.  Cependant  ia  na- 
tion b^itait  k  reconnattre  quel  devalt  Mre  le  successeur  de 
ce  roi.  D^une  part ,  son  fils  unique,  le  dauphin  Charles,  alors 
%g6  de  Tingt  ans ,  dou^  de  ces  avantages  de  figure,  de  graces, 
de  mani^res  qui  gagnent  les  affections  populaires ,  semblait 
d^sign^  par  Tordre  de  la  nature  et  des  lois  que  la  monar- 
chfe  ayait  Josque  alors  suivies ;  de  I'autre,  Henri  YI,  roi  d'An- 
gleterre,  petit-fils  de  Charles  YI  par  une  femme,  ayait  ^t^ 
d^ign^  comme  successenr  de  son  aleul  par  un  traits  de  paix 
confirm^  par  les  6tats  g^n^raux ;  il  dtait  maltre  de  la  capitale, 
et  reconnu  par  le  plus  grand  nombre  des  princes  du  sang, 
par  runiversitd  et  le  parlement  de  Paris,  par  la  majeure 
partiedela  noblesse  et  du  clerg^.  Le  dauphin  ^tait  indolent, 
ami  du  plaisir,  disposd  k  se  laisser  gouYcmer  par  un  faTori 
ou  par  une  mattresse.  II  avait  pourtant  de  la  bienveillance 
dans  le  caract^re.  Exil^  de  sa  capitale,  il  ne  cherchalt  pas  k 
\n  remplacer  par  quelque  grande  ville  de  ses  £tats;  il  les  6Yi- 
tait  toutes ;  il  fixait  son  s^jour  Jans  quelque  chateau ,  dans 
quelque  site  champ^tre;  il  s*y  d^robait  autant  qu*ll  pouTait, 
aTec  ses  maltresses ,  aux  yeux  de  sa  noblesse ,  k  ceux  des 
bourgeois ,  k  ceux  des  soldats,  oubliant  les  afTaires  publiques 
et  les  troubles  de  son  royaume.  Cest  dans  une  de  ces  re- 
traitcs,  au  petit  chAteau  d'Espally,  prto  du  Puy  en  AuTcrgne, 
ou,  selon  d'autres,  k  Mehun-sur-Yfeyre  en  Berri,  quMl  fnt 
proclam^  roi  par  ses  serviteurs.  De  son  c^t^,  le  due  de  Bed- 
ford faisait  reconnattre  k  Paris  son  neveu  Henri  YI,  dijk  roi 
d*Angleterre.  Les  bourgeois  de  la  capitale  commen^ient  k 
se  sentir  humilite  d^Mre  soumis  a  des  strangers :  Us  form^- 
rent  one  conspiration  pour  liyrer  la  Tille  aux  gens  de  Char- 
les Yll :  elle  fut  d^couTcrte  et  punie  par  des  supplices.  Au 
reste,  quoique  la  nation  ett  proscrit  le  dauphin ,  quoiqu^elle 
le  vtt  rassembler  autour  de  lui  ces  Armagnacs  souill^s  de  bri- 
gandages, ses  yeux  se  reportaient  sur  lui ,  comme  sur  le  re- 
pr^sentant  de  Pind^pendance  nationale. 

Sur  ces  entrefaites ,  Charles  YII  avait  conyoqu^  k  Bourges 
les  ^tats  gto^raux :  on  ne  salt  quelles  provinces  y  envoy^rent 
des  d6put^;  ce  quMl  y  a  de  certain,  c^est  quMls  accord^rent 
au  roi  fogltif  le  subside  d'un  million.  Les  ^tats  du  Langue- 
doc  le  reconnurent  aussi ,  et  il  profita  d*un  voyage  dans  le 
nudi  pour  se  r^concilier  avec  les  comtes  de  Foix  et  de  Com- 
minges ,  qui  ^taient  fr^res,  et  qui  jnsque  \k  avaient  servi  le 
parti  anglais.  Les  hostility  se  bomaient  alors  k  de  petits  fails 
d'armes ,  k  des  surprises  de  places :  les  capitaines  fran^is 
^prouvaient  des  revers.  Un  oommencement  de  brouillerie 
entre  les  Anglais  et  les  Bourguignons  ^tait  la  seule  drcons- 
tance  qui  sembUt  promettre  k  Charles  YII  un  meilleur  avenir. 
Plong^  dans  les  plaisirs,  il  ne  se  m^lait  point  des  affaires, 
ne  donnait  point  d'ordre  k  ses  capitaines,  et  ne  correspon- 
dait  pas  avec  les  provinces :  on  ne  se  souvenait  quelquefois 
de  kii  que  pour  Tappeler  par  ddrision  le  roi  de  Bourges;  et 
ses  fovorisy  ses  conseillers  intimes,  n^^taient  pas  moins  ou- 
Ui^.  Ce  fbt  durant  cet  abandon  que  sa  femme,  Marie d'An- 
jou,  scearde  Louii  III,  qui  se  disait  roi  de  Sidle,  lui  donna, 
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le  4  Juillet  1423,  k  Bourges ,  un  premier  (lis ,  qui  fut  plus  tard 
leroi Louis  XI .  Cependant  des  ticossais  vinrent  augmcnter 
le  nombre  des  bommes  de  leur  nation  qu*il  avait  k  son  ser- 
vice, et  le  due  de  Milan  lui  envoya  des  Lombards.  Ses  capi* 
iaines  n'en  obtinrent  pas  plus  de  succte.  Pourtant  les  graiidt 
s^61oignaient  de  Mranger ;  Us  netalan^ent  m£me  plus  au- 
tant k  se  r^ndlier  avec  Charles  YII,  et  entamaient  dei 
confi^reoces avec  lui :  c^est  ainsi  que  Richemond  entra  dans 
son  parti.  II  leva  une  arm^,  arracha  en  quelque  sorte  mal- 
gr6  lui  le'roi  aux  Armagnacs.  et  se  fit  donner  en  1425  I'^pee 
de  conn^table. 

Chaque  jour  le  joug  des  Anglais  devoiait  plus  intolerable. 
Si  Charles  YII  avait  en  quelque  Anergic,  il  eOt  pu  profiler 
des  nouvelles  dispositions  des  Franks;  mais  il  ^tait  occupy 
tout  entier  de  petites  intrigues  de  cour  et  de  la  jalousie  des 
seigneurs  qui  se  disputaient  ses  bonnes  grftces.  Richemond 
surtout  et  le  comte  de  Foix ,  gonvemeur  du  Languedoc,  ns 
cherchaient  point  k  dissimuler  la  haine  quMls  se  portaient 
j  mutuellement.  RichemondJ^  contran^par  les  favoris  du  roi, 
fit  tuer  successivement  le  sire  de  Giac  et  Le  Camus  de  tSeau- 
lieu;  mais,  aprte  quelques  revers  ^rouv^  dans  le  Maine, 
n  fut  k  son  tour  exile  dela  cour  par  La  Tremoille,  qnll 
avait  lui-mtoie  donn^  au  prince  comme  favori.  Charles  YII 
convoquait  alors  assez  sonvent  les  etats  g^^ranx;  mais  les 
d^put^  rehisaient  de  s'y  rendre,  et  il  nous  reste  peu  da 
traces  de  la  reunion  de  ces  assemblies.  On  guenroyait  tou« 
jours;  les  Anglais  arriv^rent  jusque  sur  la  Loire,  et  assie- 
g^rent  Orleans.  Le  danger  etait  pressant;  les  etats  g^neraux, 
convoqu^s  plusieurs  fois  en  vain,  se  reunirent  k  Chinon;  lis 
demand^rent  plusieurs  r6formes,  accord^rent  au  roi  quatra 
cent  mille  livres,  et  invitirent  les  grands  feudataires  dn 
royaume  k  se  rendre  sous  retendard  royal  avec  toutes  leurs 
forces.  Le  bfttard  d^Orl^ans,  D  u  no  i  s ,  seul  se  mit  en  mouve- 
ment.  La  deplorable  joumee  des  Harengs  refroidit  le  cou- 
rage des  Fran^ais.  11  semblait  desonn^ds  impossible  que 
Charles  YII,  languissant  k  Chinon  dans  la  moUesse,  ses  cour- 
tisans  divisds,  les  prmces  du  sang  et  la  noblesse,  qui  I'aban- 
donnaient  pour  se  rctirer  dans  leurs  chateaux ,  pussent  d6- 
fendre  Orleans  ou  sauver  le  royaume;  mais  il  existait  dans 
le  peuple  un  sentiment  ignore  de  patriotisme,  dMionneor 
national ,  d*independance ,  qui  devait  feire  des  prodiges  dn 
moment  qu'il  serait  mis  en  action. 

C'est  k  cette  epoqne  que  parut  Jeanne  d*Arc,  et  quV 
pr^  plusieurs  succ^s  elle  conduisit  Charies  YII  k  Reims » 
od  il  fut  sacre  le  17  juillet  1429.  Un  instant  le  roi  vint  mettiv 
le  siege  devant  Paris ;  mais  La  TremoiUe,  craignant  de  perdm 
son  credit,  lui  persuada  de  quitter  Tarmee  et  de  retonmer 
k  Chinon,  et  Charles  ceda.  Son  eioignement  deconragea  les 
amis  qu'il  avait  auprte  du  due  de  Bourgogne ,  et  qui  voulaieni 
le  recondlier  avec  Ini.  Les  villes  perdirent  aussi  de  leuren- 
thousiasme.  Loin  dimiter  la  generosite  des  peuptes  qui  se 
devouaient  pour  le  replacer  sur  le  trdne,  Charles  YII  ne  sa- 
vait  pas  meme  se  resigner  k  supporter  la  fatigue  des  camps 
ou  celle  des  affaires,  k  se  passer  plus  de  deux  mois  des 
deiices  de  ses  festins,  de  ses  danses,  ou  d'autres  plaisirs 
plus  hontenx.  11  y  eut  au  moment  de  son  retour  k  Chinoa 
un  decouragement  general :  pourtant  on  avait  ensuite  repris 
quelque  courage.  Mais  quand,  au  printemps  de  1430,  le  rat 
ne  se  remontra  pas  k  Tarmee ,  quand  il  n^y  envoya  aucun  de 
ses  princes,  aucun  de  ses  grands  ofllders;  quand  llieroine 
qui  Tavait  fait  sacrer  se  vit  entouree  d'aventuriers  qui  Pa- 
bandonnaient;  quand  enfin  elle  fut  faite  prisonniere  sans  que 
Charles  flt  aucun  sacrifice  pour  la  racheter,  aucune  demarclie 
pour  faire  au  moins  respecter  k  son  egard  les  lois  de  la  guerre^ 
un  profond  chagrin  s^empara  de  tous  les  coeurs :  les  Fran^iis 
sentirent  quMl  n'y  avait  plus  de  monarcbie,  plus  de  patriCy 
puisque  le  representant  de  Tune  et  de  Fautre  nVait  plus 
de  sentiment  fran^ais. 

•  Cen*e8tpa8,ditSismondi,  undesmohidres  inoonvenients 
des  monarchies  ahsolues'que  Tinfluenee  qu'elles  donnent 
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in  irictt  d*iiii  aeol  homine  poor  an^tir  TefTet  de  tootas 
Itt  Tertos »  de  tout  lli^relsme  de  ses  sujets.  Aucuq  carao- 
lire  j^ne  demeore  plus  inexplicable  que  celai  de  Char- 
les yn »  car  le  temps  Tint  c^  ce  mftme  homroe ,  qui  sem- 
Iriait  fait  exprte  poor  d^ncerter  toute  esp^  de  gou- 
teraement ,  appoita  anx  maux  de  la  France  une  main  r^- 
iwratrioe.  H  y  avait  autre  chose  que  de  la  timidity,  plus 
que  de  Tindolenee  pouss^  an  dernier  exote«  dans  ce  roi  de 
vf^gt-sept  ans ,  qui  se  d^robait  I  tous  les  devoirs  comme  k 
lontes  les  charges  de  la  royaut^,  pour  cacher  sa  vie  et  peut- 
Stre  de  honteux  plaisirs  dans  un  chAteao  torttf ,  dans  one 
Ktfaite  impenetrable;  il  y  arait  plus  qu^une  faiblesse  ordi- 
nate de  caractire  dans  c^  homme  que  toot  le  monde  pres- 
latt  de  oommandeCy  et  qui  ne  sayait  qu^ob^ir;  dans  c^ 
bomme  qm  recerait  un  nourean  fayori  de  la  main  qui  avait 
toerancien,  qui  temoignait  so  d^fier  de  Ini,  lui  sacrifialt  cepen- 
dmt  k  Pinstant  m6me  sa  yoloot^^  et  le  laissalt  dte  lors  r^gner 
k  sa  place,  sans  consenrer  un  souvenir  de  ses  affections  pr6- 
e6dentes.  Depuis  qu'au  mUiea  de  VM  1427  le  conn^table 
Ricbemond  avait  dpnne  La  Tr^oille  an  roi  pour  qu^il  fOt 
son  iavori  >  ce  seigneur  avait  n^aiotenn  sans  partage  son  aik 
lofite  sor  la  eour ;  il  avait  beaupoup  plus  de  capacity  et  de 
caractto  que  Giac  et  Beaulieuy  ses  deux  predtosseurs ;  on 
assure >qu'U  etait  brave  et  bon  chevalier)  son  pouvoir  n^en 
Ibt  que  plus  fatal  k  la  France. .  Sa  defiance  du  oonndtable, 
qui  n'etait  certes  pas  sans  motif,  lui  fit  exiler  de  la  cour  ce 
■l^ssant  capitaine,  desorganiser  le  gouvemement,  auquel  il 
avait  de  nouveau  donne  un  c^tre^  et  d^soler  rodme  le  petit 
JUMnbre  de  provinces  qui  etaient  rest^es  4  Charles  VII ,  par 
toQie  guerre  civile,  non  de  faction,  mais  de  Cavorilisme. 
6on  fr^re,  Jean  de  la  Trdmoille,  sire  de  Jouvelle,  etait 
demeure  attache  au  dpc  de  Bourgogne ,  et  Ton  ne  pouvait 
a'empecher  de  soup^nner  le  favori  du  roi  lui-meme  d*une 
iiecr^te  coirespondance  avec  les  Boaiiguignons.  Un  moins 
s'opp<H»it-il  tocgours  k  toujtes  les  eptreprises  qui  auraient 
pn  et»idre  la  domination  de  Charles;  il  Tempecha  dialler  k 
Orleans ,  il  voulut  I'empecher  dialler  k  Reims  f  il  le  ramena 
en  hAte  de  Saint-Penis  k  Chinon,  et  il  Vy  tint  d6s  lors  dans 
one  langueur  voluptueuse,  ecartant  de  lui  tous  les  princes 
do  sang ,  ,et  s^etudiant  i  ce  qu^il  ne  vtt  personne ,  ne  sOt 
rien,  ne  previt  rien,  ne  pens^t  k  rien.  » 

Tant  que  dure  le  i^^  honteux  de  La  Tremoille  snr  Char- 
Jes  VII ,  rhistoire  generate  de  la  France  semble  interrom- 
pne :  il  faut  interroger  chaque  province  pour  coroprendre 
ee  qu^eUe  devient  p<mdant  I'anarchie.  Les  intrigues  de  CQur 
ne  se  faisaient  proprement  sentir  que  dans  le  Bern,  la 
Touraine  etle  Poitou,  qui  reconnaissaient  Pautorite  imme- 
diate du  roi  et  de  son  favori,  et  oh  les  Anglais  n^avaient 
point  peoetre.  Une  grande  partie  de  la  France  demeurait 
presque  etrang^re  k  la  guerre  :  aucun  Anglais,  presque 
aacun  Bouiguignon,  ne  s'etait  aventare  dans  les  provinces 
an  midj  de  la  Loire.  Le  Bern  meme  et  la  Touraine  jouissaient 
d'on  profond  repos.  D*autre.par,t,  les  liommes  deguen^ 
de  Charles  VII  etaient  de  vrais  corsaires  de  terre-ferme*, 
plus  occupes  de  trouver  de  riches  bourgeois  k  piller  que 
des  ennemis  k  combattre ;  leur  esprit  etait  sans  cesse  aiguise 
par  les  stratagimes  de  guerre  et  les  surprises  d^  pUces ,  par 
Fespoir  du  bntin ,  non  par  celui  des  conquetes  ou  de  la 
gloire.  Cependant,  quelque  gloire  s^attachait  encore  k  leur 
noro  :  la  France  ^t  si  impatiente  du  joog  etranger,  si  hu- 
miiii^e  de  trembler  devant  une  poignee  d'Anglais,  que  lors- 
qu'dle  trouvait  unles  k  la  cruaute  et  4  la  cupidite,  vices 
qui  semblaient  alors  inherents  k  retat  de  soldat,  la  bravoure, 
la  Constance  et  les  ruses  de  guerre  qui  asssuraient  le  suc- 
cte,  die  ceiebrait  avec  enthousiasme  les  noms  de  Potlion 
de  Xaintraillesetde  ses  fir^s,  £tienne  de  Vignoles, 
dit  Lah  i  r  e ,  Ambroise  de  Lore,  Antoine  de  C  b  aba  n n es , 
Dancourt  et  Gulllaume  de  Flavy. 

Ce  Alt  la  duchesse  de  Lorniise  qui  mtroduisit  k  la  cour 
de  Cliaries  VII  la  fiuneose  Agnis  Sorel.  Charles  VII 


eonfut  pour  elle  one  Tiolente  passion.  On  assure  qu'Agn^ 
s'effor^  dte  lors  de  reveiller  dans  le  cow  de  Charles  Ta- 
moor  de  la  gloire  ou  celui  de  Tindependance  de  sa  cou- 
ronne,  qu'elle  lui  fit  honte  de  sa  lAchete,  et  qu'avec  son 
influence  comment  la  reforme  du  caractto  de  son  amant 
Plusieurs  des  circonstapces  de  cette  reforme  sent  fabuleu- 
ses;  cependant  il  faut  bien  qu'Agn^s  aitmerite  de  quelque 
maniere  la  reconnaissance  populaire  qui  s*est  attachee  k 
son  nom.  Les  hostilites  n*etaient  pas  interrompues,  pourtant 
on  negociait  Au  milieu  des  oomplots  oontinuels  que  Ton 
formalt  k  la  cour  pour  h&ter  la  chute  de  La  Tremoille,  qod- 
ques  seigneurs  firent  en  14S8  leur  soumission  k  Charles  VII. 
A  Paris  les  conspirations  se  succedaient  en  laveor  du 
prince.  Le  parti  anglais  perdait  chaque  jour  du  terrain.  Le 
due  de  Bourgogne  Ini-meme  se  recondlia  en  1485  avec  le  roi 
par  le  traite  d'A  r  r  a  s ,  dont  une  des  suites  les  plus  beureuses 
futd*6ter  toutpretexte  aux  brigandages  des  4corcheur$x 
Les  provinces  se  soulevaient  centre  les  Anglais  :  rile- 
de-France  et  le  pays  de  Caux  donnaient  Texemple.  Paris 
s'insurgea,  et  le  connetable  de  Ricbemond  en  prit  possession 
au  nom  de  Charles  VII ,  qui  tenait  les  etats  k  Vienne  lors- 
qu*il  apprit  la  reddltion  de  la  capitale.  Quoiqoe  depuis 
qudque  temps  il  s*occup&t  des  aflaires  avec  plus  d*activite» 
il  avait  encore  trop  de  nonchalance  pour  terminer  la  guerre. 
Avant  tout  il  eOt  fallu  une  grande  energie  pour  ramener  k 
Tobeissance  les  capitaines  qui  se  livraient  sans  reserve  k  leur 
rapadte;  il  edt  faUu  an^ter  les  combats  qu*iU  se  livraient 
entre  eux.  Charles^  apris  avoir  tenu  les  etats  du  Languedoc 
k  Montpellier,  avait  rassembie  k  Gien  une  armee  contre  les 
Anglais;  il  vint  prendre  part  aux  travaux  du  siege  de  Mon- 
tereau,  et  fit  en  1488  sa  premiere  apparition  k  Paris,  oh  il 
ne  s^ouma  pas  longtemps.  Alors  le  derge  de  France  s*as- 
semblait  k  Bourges  pour  examiner  les  decrets  du  concile  de 
BAIe,  et  apres  avoir,  de  concert  avec  les  legistes,  reconnu 
Tavanlage  des  reformes  proposees  par  ce  condle ,  les  pre- 
lats  les  resum^rent  et  les  consacrerent  dans  la  pragma- 
ti que- sanction,  qui  dut  avoir  force  de  loi  dans  le 
royaume. 

Nous  sommes  arrives  k  une  epoque  oh  il  s'opera  dans  les 
iiabltudes  de  Charles  VII  un  changement  que  les  historiens 
du  temps  n'expllquent  pas ,  ne  remarquent  pas  m^mc ,  et 
qui  restera  cependant  comme  un  des  plus  etranges  pb^o- 
mknes  de  Tesprit  humain  cbez  un  prince.  Jusque  \k  celui-d 
avait  paru  incapable  de  porter  la  moindre  attention,  le 
moindre  interet  k  ses  propres  affaires,  incapable  d^activite, 
incapable  de  rien  sacrifier  k  ses  aises  ou  li  ses  plaisirs ;  des 
k  present  nous  aHons  le  voir  montrer  une  ferme  volonte 
de  retablir  Fordre  dans  son  royaume,  d^en  chasser  Tennemi, 
de  sacrifier  son  repos,  ses  plaisirs ,  k  son  devoir.  Nous  allons 
le  voir  deployer  une  rare  intelligence  dans  le  choix  des 
moyens  pour  arriver  a  son  but.  II  avait  trente-six  ans  ac- 
complis;  il  en  avait  regne  dix-sept  avec  une  faiblesse  in- 
digne,  an  point  d'etre  signaie  par  les  Fran^ais  et  par  les 
etrangers  comme  Thomme  qui  perdait  la  monarchic  :  il  en 
regna  encore  vmgt-deux  comme  son  restaurateur.  ]tfalgre 
la  detresse  universelle,  et  contre  rattente  du  connetable 
de  Ricbemond,  il  rassembla  de  Pargent ,  sans  doute  k  Tatde 
de  Jacques  Coeur,  ricbe  marcliand  de  Bourges,  auquel 
il  commen^ait  k  donner  le  soin  de  ses  finances.  Cet  argent , 
il  Tempioya  k  solder  les  gens  de  guerre,  les  routiers,  les 
ecorcheurs ,  dont  les  provinces  du  midi  etaient  infestees , 
et  que  la  famine,  la  misere  universelle,  avaient  forces  i 
vendre  leurs  chevaux;  il  les  equipa  de  nouveau ,  et  les  en- 
voys k  Tarmee  du  connetable.  II  lui  envoya  aussi  Jean 
Bureau ,  nouveau  maltre  de  rartillerie,  qui  le  premier  avait 
soumis  k  des  regies  precises  Tart  de  battre  en  bredie  les 
murailles.  Bientdt  apr^s,  le  connetable  assiegea  Meanx, 
dont  il  se  rendit  mattre.  Ensuite  le  roi  vint  a  Paris,  oh  il 
sejouma  pres  d^un  mois.  II  songeaitaux  moyens  de  reprimer 
les  exo6s  des  gens  de  guerre,  lorsqu*i1  se  rendit  aux  eiaf^ 


g^niraaXy  qiill  avait  oonToqu^  k  Orleans.  Pendant  ce  temps 
ses  capitaines  obtenaient  de  nouTeaux  socc^s  sur  lea  Anglais. 
Ces  €tais  g^^ranx  de  1439  ftirent  la  plus  brillante  et  la 
plus  nombreuse  des  assemblies  de  ce  genre  qo^on  eOt  Tue 
depois  longtemps.  On  s'y  occapa  s^rieusement  des  moyens 
de  r<$parer  les  maux  que  la  France  ayait  soufierts.  On  y 
d^battit  la  question  de  la*pai^  ou  de  la  guerre  avec  les 
Anglais ;  on  se  pronon^  pour  la  paix,  puis  on  s'occupa  de 
rforganiser  Tarm^  pour  la  ramener  sous  la  d^pendance  du 
roi,  la  souniettre  k  Tordre  et  ^  la  discipline,  et  soustraire 
les  citoyens  paisibles  h  ses  outrages  et  4  ses  yeiations. 
Cette  gr^nde  Uche  fut  acconiplie.  Les  ^ts  accord^rent  au 
Toi  les  subsides  n^cessafres  pour  entretenir  quinze  compa- 
gnies  d^ordonnance  permanentes,  et  les  barons,  conune  les 
capitaines,  iurent  rendus  rtoponsables  des  crimes  de  leurs 
soldats.  nisonnais  les  Anglais  eurent  partout  le  dessous  : 
la  Normandie  et  la  Guienne  furent  successiTeroent  con- 
quises.  Par  la  prise  de  Bordeaux  en  1451  fut  termini  cette 
tongue  et  sanglante  lutte  dont  les  deux  grands  r^sultats 
fureot  Tagrandissement  de  la  France  royale  aux  d^pens  des 
Anglais  et  Taccroissement  du  pouToi^  royal  par  la  mine  de 
Tind^eadance  Ctodale. 

La  fin  du  r^ne  de  Charles  Vn  Ait  troublde  seulement 
par  la  r^volte  du  dauphin ,  qui  fut  depuis  Louis  XJ  (voyez 
Pracuxrib).  Un  autre  prince,  le  due  d^Alen^on ,  ^tait  ac- 
cost de  traiter  arec  les  Anglais.  H  fut  emprisonn^.  Le  dau- 
phin fut,  par  son  p^re,  d^uiU^  du  Dauphin^.  CesX  Ik,  du 
reste,  que  finit  la  p6riode  briUante  du  r^e  de  Charles  YII : 
il  retomba  dans  son  indolence  natordle  et  dans  la  defiance, 
dont  il  s*4tait  fait  une  habitude ;  ses  courtisans  ne  firent 
rien  pour  Fen  tirer,  et  ii  rentra  entiirement  dans  Forobre. 
En  1457,  le  due  de  Bourgogne,  PhiUppe  le  Bon,  ^tait 
broofll^  vret  son  fils,  comma  Cliarles  VII  avec  le  sien^  11 
re^t  Louis  aTec  distinction  et  gtoirosit^,  et  lui  donna 
fMMir  residence  Genape,  ou  il  entretint  une  esp^  de  cour. 
D'autre  part,  le  comte  de  Saint-Pol ,  vassal  de  Philippe  et 
de  Charles,  excita  le  second  contre  le  premier;  mais  il  ne 
put  d^rminer  le  roi  k  faire  la  guerre  aux  Bourguignons. 
Les  Fran^,  profltant  des  gnerres  civiles  qui  d^iraient 
t^Angleterre,  firait  dans  ce  pays  une  descente  qui  n'eut  pas 
de  nSsultat  Le  roi,  environnd  d*hommes  qui  ne  cher- 
chaient  qa'k  augmenter  sa  defiance,  se  figurait  que  son  fils 
Louis,  ne  ponvant  rentrer  en  gr&ce  auprte  de  lui,  Toulait  k 
tout  prix  lui  succ^er  sur  le  trOne  et  cherchait  k  le  faire  em- 
poisonner.  Effray^  du  danger  qu*il  croyait  courir,  il  refusa 
toute  esp^ce  d*aliments,  et  se  lalssa  mourir  de  faim  k  Me- 
bun-sur-T&yre ,  en  Bern ,  le  22  juillet  1461. 

CHARLES  Vm,  fils  de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Sa- 
Toie,  naquit  k  Ambofse,  le  30  juin  1470.  II  6tait  ftg^  detreize 
ans  et  deax  mois  lorsqu'en  1483  il  succ^  k  son  pdre.  L'an- 
n^  suiyante  il  ftit  sacr6,  k  Reims,  n  aTaii  t^  dans  une 
profonderetraite  k  Amboise;  et  comme  fl  atait  ^prouYd  plu- 
sieurs  maladies,^  son  pire,  pour  meager  sa  sant^,  avait 
ordonn6  qu*on  suspendtt  ses  ^udes ,  assurant  qu'il  saurait 
assez  de  latin  »*il  entendait  blen  cette  phrase  :  Qui  nescit 
dissimulare  nescit  regnare  (qui  ne  salt  dissimuler  ne  salt 
ropier).  Son  esprit ,  comme  son  corps ,  ^tait  aflaibU ,  faute 
d*exercice.  11  ne  sayait  rien  et  ne  pouyait  rien  apprendre ;  il 
ne  sayait  m^me  ni  lire  ni  ^rire  quand  il  monta  sur  le  tr6ne ; 
Feniyrement  da  pouvoir  royal  yenant  ajouter  encore  k  cette 
incapacity ,  il  repoussait  Ves  conseils  de  ceux  qui  <^taient  le 
pla»  propre^  k  le  dlriger,  et  il  n'en  youlait  suivre  d*autres 
que  ceux  de  ses  andens  domestiqoes.  Louis  XI  n*ayait  pounru 
qa'au  soin  de  sa  personne  en  le  recommandant  au  sire  et  k 
la  dame  dc  Beaujeu.  II  nVait  point  fsit  de  testament  qui 
indiquAt  ses  intentions  poor  Favenir.  L^lement  Cliaries, 
Mr6  dans  sa  quatorsiftme  annie,  ^tait  majeur;  aussi  n*y 
avait-il  eu  ni  tuteie  ni  r^ence  nomrote ;  mais  cette  fiction 
de  la  loi  ^talt  d^roentie  par  le  scotiment  universel :  chacun 
MTiit  que  Chiriet  VIII  n'^tait  qn*«n  enftuat,  hors  d^^tat  de 
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se  condulre  lui-mtoie,  et  blen  plus  incapable  encore  da 


gouYemer  les  autres.  Les  princes  du  sang  accoururent  doqc 
tons  auprte  de  lui  k  Amboise ;  mais  dte  leur  arrivte  iU 
trouy^rent  le  pouyoir  de  fait  aux  mains  du  sire  et  de  la  ^^rm 
de  Beaujeu  :  celled,  sceur  atn6e  du  roi ,  sut  garder  la  puit- 
sance  malgr^  les  princes  du  sang,  et  surtout  malgr^  Looia, 
ducd'OrMans,  qui  fut  depuis  Louis  XII.  ChariesVIII  ne 
fut  que  spectateur  passif  des  ^y^ements  qui  remplirant  lee 
premieres  annto  de  son  r^e. 

Ce  fut  seulement  en  1491  que  Charles  VIII  se  saisit  dn 
pouyoir.  Le  premier  usage  qu*il  en  fit  tai  de  mettre  un  tenne 
k  la  captiyit^  du  due  d'OrUans ;  puis  il  restitua  leurs  bieoi 
et  leurs  honneurs  k  ses  cousins  Jean  et  Louis  d'Armagnac, 
fils  de  Jacques  d^Armagoac,  due  de  Nem  ou  r  s.  Charles  vm 
^pousa  bient6t  aprte  Annede  Bretagne,  qui  piMntantanfl 
d^j^  €\A  marite,  par  procuration ,  k  Maximilien  ,.roi  doi  Ro. 
mains.  Charles  lui-mtaie  ayait  M§uio6  k  Marguerite  d'Aa* 
triche,  fiUe  de  ce  mtoie  Maximilien ,  laquelle  yiyait  prte  de 
lui  et  portalt  le  titre  de  reine  de  France.  Toates  ees  diffi- 
cult^ n^arrftt^ent  ni  Charles  ni  Anne.  .Charies  ^taiton  dtse 
presque  difTorme.  Son  esprit  n^ayait  nullement  prograsa^ 
Depuis  qu'il  ayait  second  le  Joug  de  sa  sosur,  il  ne  s'occuptli 
(pie  d'id^  romanesques,  de  fttes  etde  cbevalerie.  Peu  sen- 
sible k  la  beauts  et  ^  1^  sop^iorit^  d*esprit  de  sa  femme,  U 
ne  lui  lalssa  pas  prendre  sur  lui  Fasceadant  qu*eUe  devajl 
exercersur  son  successenr.  Dujooroik  il  ayait  su  mooter  jk 
cheyal  et  manier  une  lance ,  il  s'^tait  era  appel6  k  imiter  lee 
andens  paladins  don^  on  lui  raoontait  les  exploits*  CP^Ialt  k 
Charlemagne  surtout  qu'il  aimait  k  dtre  copipar(6 ,  et  c*6tatt 
la  gloire  de  cet  empereur  qu'il  se  flattait  d'c^cer  par  ses  co» 
quotes.  Pour  renouveler  les  h6ros  de  randenne  cheyalerie 
il  donna  le  nom  de  Charies  Roland  ou  Orland  ^aon  premici 
fils,  n^  le  10  octobre  1492.  Les  jeunes  gens  qui  Fentooraieoi 
ne  le  laissaient  spnger  qu'^  des  joOtes ,  des  teomois  et  dee 
combats  k  la  barritee.  n  acoordait  plus  particuli^ement  sa 
confiance  k  deux  hommes  :  run,.£tien9e  4e-,Vesc,  avatt 
6X6  son  yalet  de  chambre,  ensuite  son  chambellan ;  il  le  fit 
s^n^chal  de  Beaucfiire,  et  le  oorabla  debiens.  L'autie»  Gufi* 
lanme  Bri^onnet, ^t commis, dte  le  temps  de LoidaXIt 
i  la  g^^ralit^  4u  Laaguedoc^  et  on  le  disting^ait  par  k 
titre  de  gtnirfU^  qui  k  cette  ^poque  s<;  donnait  aux  finaa* 
ders  loTsqu'ils  ^talent  k  la  tdte  d'une  g^mSp^t^. 

Maximilien  d'Autriche,  irrit4  de  s*^  yu  enleyer  la 
fenune,  engagea  FEmpire  k  souteair  sa  querelle,  et  mnwici 
Charies  VIII  dhine  guerre  stdrieuse;  mais,  d^poprxu  d'ar* 
gent,  mal  second^  par  les  dtats  de  Brabant  et  de  Flandi^, 
abandonn^  des  princes  d'AUemagna,  il  accepta  ayec  plalsir 
les  propositions  ayantagenses  qu^e  jChaijes  lui  fit  Ce  prince 
luirenditFArtois  etlaFranche-Comt^,  etil acquit d'na 
trait  de  plume  phis  qu'il  n*eOt  os(&  exiger.aprte  ju^  suite. 4e 
yictoifes.  Charles  ai^eta  la  paix  d^  FAngleterre,  et  de  FBf- 
pagne  par  diss  sacrifices  non  moins  considerables,  Hoiri  Vp 
et  Ferdinand  leCathotique  ayaieotparu  yo^lohr  (aire  cai^e 
commune  ayec  Fempereur.  ^  yaines  demonstrations  1^ 
furent  pas  stales  pour  eox  :  ^e^ri,  qui  aimait  Faigept^ 
obtint  des  sommes  considinbiea.  Ferdinand  profitade  Tpp- 
casion  pour  se  tUre  rendre  le  A  o  u  a  s  i  1 1 0  n  et  la  C  e  r  d  a  gn  ^, 
que  Louis  XI  ayait  acquis ,  et  il  se  trouya  par  c^  restiUi- 
tion  mattre  de  tous  les  passages  dea  Pyr^n^s.  Claries  V0I 
tenalt  k  garantir  la  tranquillity  de  ses  Etats,  afin  de  pouyoir 
exteuter  sans  faiqui^tude  un  projet  qui  Foccupait  tout  ent|er. ; 
11  youlait  fidre  yalohr  les  prdteptions  des  princes  fran^jda 
sur  le  royaume  de  Naples,  ajouter  eelte  couronne  k  la 
sienne,  chasser  les  T^rca  de  I'Etirppe,.  prendre  Gqnatanti- 
nople,  et  r^tablir  Fempire  grec  dana  tout  soil  telat.  Andrt 
Paltelogue,  neyeu  du  dernier  enqMreurConstan tin ,  mort 
en  dtfendant  sa  capitate ,  deyalt  lui  c^der  ses  droits  pour 
une  retribution  l^g^re.  Ziziro,Mredu  sultan  Bajaaet  II^ 
qui,  fuyant  sa  yeageance  aprb  ayoir  yovhi  le  detrOner* 
croyait  ayoir  tronye  un  asile  k  la  oonr  dn  papn  Alexaa» 
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dre  VI,  detail  servir  les  projets  de  Charles  en  divisant  les 
forces  des  Turcs,  semant  la  division  parmi  eux,  et  pr^parant 
ainst  leor  ruine. 

Ferdinand  U  venait  k  peine  de  monter  sur  le  tr6ne  de 
Naples ,  lorsqoe  Charles  VlII,  apr^  avoir  parcouru  Tltaiie 
du  nord  en  conqu^rant  piatdt  qu^en  alli^,  arriva  sur  le  sol 
sapolitain.  II  avait  M  surtout  appel6  par  Ludovic  Sforsa, 
due  de  Milan,  et  par  le  pape  Alexandre  VI,  qui  ne  devaient 
pas  tarder  &  le  traldr.  Vingt  mille  Francis  et  six.  mille  Suisses 
achev^rent  en  pea  de  jours  la  conquAte  du  royaume  de  Fer- 
dinand n  ( 1494 ) ;  mats  le  triomphe  du  roi  de  France  ne  fut 
pas  long  :  les  nueurs  des  Frangais  s^aocordaieut  mal  avec 
ceUes  des  Napolitains,  et  la  conduite  des  vainqueurs  irrita 
les  vaincns.  Cbarie8'itti-m6me  ne  possMait  aucune  des  qua- 
lit^  qoi  oommandedt  rob^issance;  il  ne  sut  point  se  faire 
i«8peeter  par  sea  nouveanx  svgets,  et  oflensa  ses  voisins  par 
sa  hauteur.  Bient6t  toutes  les  puissances  se  r^unirent  pour 
cbasser  les  Fran^ais  dltalie.  Le  pape  Alexandre  VI,  Tempe- 
Tenr  Maximiiien,  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Aragon  et 
de  CastiUe,  et  les  Vdnitiens,  form^rent  une  ligue  k  laquelle 
le  due  de  Milan ,  Ludovic  le  More,  prit  une  part  active , 
qooiquMl  eOt  M  le  premier  instigateur  de  Texp^dition  de 
Charles,  instrult  que  les  alli^  voulaient  lul  cooper  la  retraite, 
le  roi  de  France  reprit  en  hdte  la  route  de  ses  Etato;  Ten- 
■emi  Tattendait  pr^  de  Fomovo  ou  Fornoue,  snr  les 
bordsdu  Tanaro,  et  i'attaqua  (1495)  au  moment  ou  son 
armte,  affaiblie  par  les  maladies  et  par  une  marche  longue 
et  p^ble,.  sortait  lentement  des  difilte  do  TApennin.  Son 
avant-garde,  composde  de  Suisses,  se  fit  jour  k  travers  des 
forces  triples  des  siennes ;  le  roi  ne  perdit  que  deux  cents 
bonunes,  les  alli^  trois  mille.  11  put  continuer  sa  retraite. 
En  1496  les  demiers  ddbris  des  troupes  qu^il  avait  laiss^es 
dans  le  royaume  de  Naples  6vacu6rent  ce  pays. 

Charles  VIII,  de  retoor  k  Lyon,  s*y  livra  sans  reserve  k 
SOD  goftt  pour  le  libertinagt.  II  y  apprit  aveo  la  plus  grande 
indifllirence  la  roort  de  son  fils  unique,  Charles  Orland, 
Ag^  de  trois  ans.  La  reineeut  le  8  septembre  1496  un  second 
fils,  qui  expira  le  2  octobre ;  elle  en  eut  un  troisi^me  en  1497, 
qui  mourut  aussi  au  bout  de  peu  de  jours.  Charles  s*aban- 
donnait  tellement  k  la  d^bancbe  qu'il  6tait  ddjk  facile  de 
pr6voir  que  sa  sant^  n^y  pourrait  roister.  Durant  son  s^onr 
k  Lyon,  il  lui  arrivait  JoumeUement  des  envoys  des  divers 
£tats  dltalie ;  mais  k  peine  daignait-U  les  recevoir.  C^est 
ainsi  qn*il  perdait  peu  k  pea  les  alii^  qu'il  avait  dans  la  P^ 
ninsule,  et  ddcourageait  les  capitaines  qui  auraient  volon- 
tiers  combattu  pour  lui.  Ce  fut  k  grand'peine  que  les  sei- 
gneors  francs  le  dteiderent  k  annoncer  une  nouvelle 
expedition;  mais  avant  de  paitir  11  manifesta  intention 
d'ailer  visiter  les  sanctoalres  de  Sahit-Marlin  de  Tours  et  de 
Saint-Denis,  pour  s'assurer  la  faveur  des  protecteurs  oflestes 
de  la  France ;  il  Toulait  aussi,  disait-il,  s'adresser  en  personne 
anx  bourgeois  de  Paris  pour  obtenir  qu*ils  lui  pr^tassent 
vne  somme  un  peu  considteble,  et  quails  donnassent  ainsi 
vn  ntUe  exemple  aux  autres  Titles  de  France.  Son  vrai  motll 
^it  de  suivre  k  Tours  une  dame  dlionneur  de  la  reine, 
dont  il  ^it  ainoureux.  11  partit,  et  pendant  son  absence 
les  pr^paratiOs  lureut  suspendus  par  Bri^nnet,  d*accord 
pcnt-^tre  avec  le  pape  Alexandre  VI  pour  empteher  une 
seconde  expMition.  Charles,  qoi  avait  promis  d'etre  de  re- 
tour  k  Lyon  au  bout  de  pea  de  jours,  passa  quatre  mois 
entiers  k  Tours ,  ne  songeant  qu*^  ses  amours.  Tons  les  pro- 
Jets  de  campagne  ftirent  oubll^,  toutes  les  d^penses  per- 
dues ,  tons  les  allifo  de  la  France  abandonnte  k  eax-m6mes. 
Trois  entreprises  liirent  manqute  sur  Milan,  G^nes  et  Sa- 
>one.  Dans  le  Roussillon,  les  liostilit^  avaient  recommeno^ 
avec  TEspagne.  Une  tr^ve  fut  conclue,  en  1497 ;  elle  devint 
commune  k  loos  les  £tats  d'llalie.  Un  autre  traits,  sign^  a 
Boulogne  avec  Henri  VII,  rassurait  Charles  du  cdtd  de 
PAngleterre  :  il  pouvait  done  se  lirrer  sans  partage  k  son 
goftt  pour  les  plaishrs. 


Toutefois,  vers  la  fin  de  1497,  on  pot  remarquer  un  chao- 
gement  dans  son  caract^re:  II  6tait  revenu.au  chateau  d'Am- 
boise ,  ou  il  6tait  n6,  et  qu'il  avait  pris  en  grande  affection; 
il  le  faisait  reconstruire  surun  plan  magnifique  par  des  ar- 
tistes qu'il  avait  amends  dltalie.  «Et  si,  dit  Comines,  avoit 
son  coeur  toujours  de  faire  et  accomplir  le  retonr  en  Italic, 
et  confessoit  bleo  y  avoir  fait  des  fautes  largement,  et  les 
contoit ,  et  lui  sembioit  que  si  une  autre  fois  il  y  pooroit 
retoumer  et  recouvrer  ce  qu*il  avoit  perdu,  qu'il  pourvoiroit 
inieux  k  la  garde  du  pays  qu'il  n'ayoit  fait.  Davantage  avoit 
mis  de  nouveaa  le  roi  son  imagination  de  vooloir  vivre  se- 
lon  les  conunandements  de  Dieu ,  et  mettre  la  justice  en 
bon  ordre  et  T^ise,  et  aussi  de  ranger  ses  finances,  de 
sorte  qu'il  ne  levftt  sur  son  peuple  que  douse  cent  mOle 
f^rancs ,  et  par  forme  de  taille ,  outre  son  domaine,  qui  ^oit 
la  somme  que  les  trois  tots  lui  avoienf  accord^e  en  la  ville 
de  Tours  lorsqu'U  fut  roi,  etvouloit  ladite  somme  par  octroi 
pour  la  defense  du  royaume.  Et  quant  &  lui ,  il  Touloit  Tivre 
de  son  domaine ,  comme  andennementfaisoient  les  rois,  ce 
qu'il  pouvoit  bien  faire,  car  le  domaine  est  bien  grand ,  sfl 
^toit  bien  conduit,  compris  les  gabelles  et  certaines  aides, 
et  passe  un  million  de  francs.  Sll  I'eAt  fait,  c'eAt  ^  un 
grand  soutagement  pour  le  people.  Il  avoit  mis  sus  une  au- 
dience publique,  oh  il  ^utoit  tout  le  raonde,  et  par  esp^ 
cial  lespauvres,  et  si  faisoitde  bonnes  expeditions,  et  Vy 
vis  huit  jours  avant  son  tr^pas  deux  bonnes  heores,  et 
oncques  puis  ne  le  vis.  II  ne  se  faisoit  pas  grandes  expedi- 
tions k  cette  audience ,  mais  an  moins  etoit-ce  tenir  les  gens 
en  crainte,  et  par  especial  ses  ofBciers,  dontaucuns  il  avoit 
suspendu  pour  pillerie.  » 

Le  7  avril  1498,  Charles  Vin  fut  curieux  de  Toir  one 
partie  de  pamne  que  ses  coortisans  jouaient  dans  les  fosses 
du  ch&teau  d'Amlx>ise.  Pour  y  parvenir,  il  fallait  traverser 
un  passage  infect;  la  porte  en  etait  si  basse  et  le  lien  st 
obscur  que  le  roi  s'y  heurta  le  front.  Ce  petit  accident  ne 
causa  d'abord  aucune  inquietude ,  et  n'avait  prubablemeDt 
aucune  gravity,  car  le  roi  resta  longtemps  dans  la  galerie  k 
regarder  les  joueurs  et  k  causer  avec  ceux  qui  I'entouraient. 
Tout  k  coup  il  tomba  en  arriire,  frappe  d'apoplexie;des  le 
premier  instant  on  ie  jugea  trap  malade  pour  oser  le  trans- 
porter dans  ses  appartements;  on  apportadonc  seulement 
une  pauvre  couchette,  sur  laquelle  on  I'etendit.  L'ev6que 
d'Angers,  son  confesseor,  et  tous  ses  courtisans  s'empres- 
s^rent  autour  de  lui ;  mais  il  ne  recouvra  point  la  parole,  et 
apr6s  ncuf  heures  de  lethargic  il  expira  dans  ce  triste  lieu. 
La  douceur  de  son  caractere  le  fit  rcgretter  des  peoples  au- 
tant  que  des  grands ;  du  reste,  il  n'eut  rien  de  remarquable, 
et  ses  contemporains  eux-mftmes  regardaient  comme  des 
effets  du  hasard  et  des  circonstances  les  succis  qu'il  obtint. 

Augttste  Savagner. 

CHARLES  IX,  ne&  Saint-Germain-en-Laye,  le  27  join 
15&0,  etait  letroisiemc  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Medici s.  Sonfr^re  atne,  Francois  IF,  n'aTailfait  que 
parattre  sur  le  trdne;  Louis,  le  second  de  ses  fr^res,  etait 
mort  enfant.  Charles  n'etait  pas  son  veritable  nom ,  il  s'ap- 
pelait  Maximilien;  ce  nom  lui  avait  ete  donne  sur  les  fonts 
baptismaux  par  son  parraln,  I'archiduc  Maximilien  d'Au* 
triche,  qui  depuis  fut  empereur  et  devint  son  beau-pire. 
Le  pere  Anselme  et  quelques  autres  chronologistesl'appellent 
CharleS'Maximilien,  Comme  son  pere  Henri  II,  et  comme 
son  bisaieol  matemel ,  Louis  XII ,  il  avait  avant  de  monter 
sur  le  trOne  porte  le  nom  de  due  d'Orieans.  Kien  n'avait 
manque  k  Tedttcation  scolaire  des  quatre  demiers  Valois : 
ils  avaient  eu  pour  prdcepteur  Jacques  Amyot,  Fun  des 
liommes  les  plus  distingues  de  I'epoque  par  sa  vaste  era* 
dition ,  ses  talents  et  ses  vertus.  Plus  qu'aocun  de  ses  fr^res, 
Charles  avait  profile  de  sesle^ns  :  U  etait  I'homme  le  plus 
instrult  et  le  plus  spirituel  de  sa  oour.  Heureux  si  sa  mhn 
n'eOt  pas  place  pr^s  de  lui  un  de  ces  aventuriers  italiens  a 
la  mere!  desquels  die  s'etait  mise  elle-memc!  Ne  avec  le 
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|vltM heureux  nature!,  mi  gotd  passioiui^  poarks  seienoet , 
Ics  ksttres  et  I«  arte,  une  Ame  ooverte  k  toutes  les  inspirations 
g^ndreosesy  Charles ,  roi  k  onze  ans,  n^ayait  encore  que 
des  dispoellions  :  le  tem|>s  seul  pouvait  les  mftrir  et  les  dd- 
▼elopper;  un  saag  italiea  bouillonnait  dans  ses  yeines.  C*^ 
fait  on  enltot  prodigieox,  pnSooce  dans  ses  fiiculite  phy- 
siques et  morales,  nais  ce  n^^tslt  qu*nn  enfimt  Une  autre 
win  que  Catherine  edt  4t6  beureuse  et  fiere  d'nn  tel  fils. 
Mais  dans  ee  qui  aurait  fait  Torgueil  et  le  bonheur  d*nne 
autre,  Catherine  ne  Tit  qu^on  obstacle  :  r6gner  6tait  tout 
pour  elle.  EUe  ne  s'occupa  qn*k  ^uiser  ayant  le  temps  cette 
force  de  corps  et  de  caract^  par  les  plaisirs  et  les  exer- 
dces  yiolents.  Et  Pint^ressant  ^ye  d^Amyot  fut  liyr^,  sans 
experience,  sans  appui,  k  Payenturier  Goadi,  Fiorentin,  fils 
d^un  meunier,  deyenu  martehal  de  France,  non  par  des 
talents  et  des  senrices  militaires,  mais  par  son  d^vouement 
4  tous  les  caprices,  k  toutes  les  exigences  d^une  femme 
poissante  et  passionnte.  Gondi,  mar^chal  de  Retz,  r^mis- 
aait  tous  les  yices,  ^tait  capable  de  tous  les  crimes :  ii  ^tait 
^  Catherine  de  M^ds  corps  et  Ame.  Ce  fut  A  un  tel  homme 
que  fut  liyrd  le  jeune  roi. 

La  conr  se  trouyait  It  Orleans,  oh  les  ^tats  gtoteux 
avaient  4U  assemble.  A  la  nouyelle  de  la  mort  inopinte  de 
Francis  II,  les  deputes ,  dupes  d*une  intrigue  de  cour,  you- 
laient  se  s^parer.  Catherine «  qui  conyoitait  k  toul  prix  la 
r^gence,  leur  ayait  fait  insinuer  par  ses  affid^  que  la  mort 
do  roi  ayait  mis  fin  k  leur  mandat;  die  craignait  la  concur- 
rence d^Antoine  de  Bourbon,  roide  Navarre,  qui  avait  un 
parfa'  puissant  dans  Tasscmblte ;  die  esp^rait  qu*dle  n'^prou- 
yerait  aucune  difficult^  s^euse  de  la  part  du  parlement, 
ddyou^  aux  Guises.  L'assassmat  d*Antoine  de  Bourbon 
ayait  6t&  rfedo ,  mais  Texteution  manqua ,  par  un  inddent 
toot  k  tut  fortuit.  Homme  de  plaisir  et  nuUement  homme 
d^ttat,  le  faible  Antoine  de  Bourbon,  s^luit  par  de  brillantes 
promesses,  et  qu^on  ayait  effray^  sur  les  embarras  et  les 
dangers  de  la  r^ence,  ayait  renonc^  k  son  droit,  que  Tas- 
semblte  ayait  d^k  reconnu.  Catherine  enleva  plus  qu*die 
n*obtint  la  r^ence.  Elle  aurait  voulu  tenir  son  fils  dans  un 
itolement  absolu,  et  ^rarter  tout  ce  qui  aurait  pn  lui  rap- 
pder  qu*il  ^it  roi.  EUe  aurait  foulu  faire  ajoumer  ind^- 
niroent  le  sacre.  Mais  comment  dllfirer  cette  c^toonie  en 
presence  de  I'assembl^  des  ^ts,  et  k  une  ^poque  ou, 
malgr^  la  maxime  le  roi  est  mort,  v'we  leroil  rh^ritier  du 
tr^ne  n'MH  cens6  roi  qu^aprto  son  couronnement?  Les 
Guises,  qui  ne  yoyaient  entre  le  tr6ne  et  eux  que  trois  en- 
fants,  dont  lis  se  ddbarrasseraient  comme  ils  ayaient  fait  de 
leoraln^,  attachaient  la  plus  haute  importance  k  cet  i^our- 
nement.  Catherine,  qui  ayait  liabitu^  ses  enfants  k  n'avoir 
de  ydonte  que  la  denne ,  ne  douta  point  que  Cliarles  ne  se 
i^dgn&t  sans  la  plus  l^fere  difficult^.  Elle  lui  exag^  les 
embarras,  les  ennuis,  la  fotigante  monotonie  des  c^r^monies 
du  sacre.  Elle  craigndt  qu*il  n*e(it  pas  assez  de  force  pour 
les  supporter,  mds  die  fot  ausd  surprise  qu^aflligte  de  re- 
ceydr  cette  r^nse  :  «  Madame,  ne  crdgnez  rien!  Qu^on 
me  donne  des  sceptr^  A  ce  prix,  la  pdoe  me  paraltra  douce : 
la  France  vaut  bien  qudques  heures  de  fatigue.  « 

Charles  fut  sacr^  k  Rdms,  le  15  mars  1561 ,  par  le  car- 
dmal  de  Lorraine.  Son  Age  parut  justifier  le  pen  de  magni- 
ficence de  la  c^r^monie;  les  Guises  alTectirent  de  s'y  mon- 
trer  aa  premier  rang.  Le  due  se  pla^a  ayant  les  princes  et 
les  pairs ,  et  se/ourra,  dit  Mterai,  entre  le  rd  de  Nayarre 
et  le  doc  de  Montpensier.  Le  prince  de  Condd  4tdt  rest^ 
k  Paris  pour  y  soUidter  sa  rehabilitation ;  U  ne  Tobtint  qu*au 
retoor  du  roi. 

Les  deux  premieres  ann^es  do  r^e  de  Charles  IX  sont 
eeidires  dans  Thistdre  de  notre  legislation.  Toutes  les  bran- 
ches'de  radroinistration  publiqne  de  Tandenne  monardile, 
les  drdts  et  les  obligations  de  tons  les  ordres  de  rF.tat, 
ayaient  M  fixes  par  les  decisions  des  euts  gendraux  d*Or- 
leaas,  conyerties  en  ordonnances,  fonnuiees  dans  des  termes 


qui  en  exprinaaient  Porlgfaie.  Cetdt  ToeuTre  conditution- 
ndle  des  representants  de  la  nation  sanctionnee  par  le  rot 
L*expresdon,  jusque  dors  en  usage,  voulons,  ordonnonSf 
ear  tel  est  notre  plaisir,  aydt  disparu.  C*etdt  un  notable 
progrte.  Ces  ordonnances  out  regi  la  France  pendant  deux 
siteles.  Celle  intituiee  de  la  marehandise  est  deyenoe 
le  droit  commun  du  mQUde  commer^nt;  elle  a  fonde  les 
tribunaux  de  commerce.  Ces  tribunaux  eiectifs  et  tempo- 
raires  ont  ete  mdntenus  par  tous  les  gouyeroements  qui  se 
sont  succede  en  France  depuis  le  sdzi^me  sitele.  Le  r^gne 
de  Charles  ne  pouyait  commencer  sous  de  plus  heureux  aus- 
pices. L*H6pitd  ayait  tout  dirige.  Franchement  devoue  ila 
France  et  au jeune  roi,  il  ayait  resolu  de  rhiitier  le  plus  iAi 
possible  k  Taction  gouyemementale,  persuade  que  les 
Guises,  dans  leur  audacieuse  ambition,  ne  reculerdent  do- 
Tant  aucnn  obstade  pour  arriyer  k  leurs  fins. 

Cependant  les  conferences  du  coUoque  de  Pois8y,brus- 
quement  rompnes  par  Tinsolente  hitenrention  de  Lalne,  ge- 
nerd  des  jesultes,  aydent  dejli  rendu  tout  rapprochement 
impossible  entre  les  catholiques  d  les  huguenots.  Jamais,  k 
aucune  epoque  de  notre  histoire,  la  cour  n'aydt  ete  le 
thefttre  d*intrigoes  ausd  compliquees ,  aussi  hardies  dans 
leor  but,  ausd  atroces  dans  leurs  moyens.  Des  trois  fils  qui 
lui  restdent,  Catherine  n'aimait  que  le  second,  le  doc  d'Aa- 
jou;  die  redoutdt  Cliarles,  dont  la  raison  et  le  courage 
aydent  deyanee  l^e.  Le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bour- 
bon, leprincedeConde,Coligny,  Dandelot, son  fr^re, 
et  les  autres  Montmorency ,  s'etdent  mis  k  la  tete  des 
refonnes ;  les  Guises  etle  marechal  deSaint-Andre^ila 
tete  des  cathoh'ques.  Catherine  panrint  k  briser  cette  double 
ligue.  Elle  donna  pour  mdtresse  k  Antoine  de  Bourbon  une 
des  plus  belles ,  des  plus  seduisantes  personnes  de  sa  cour, 
M'^  La  Beraudi^e.  Le  voluptueux  Bourbon  oublia  dans  les 
bras  de  sa  mattressequ'il  etdt  epoux,  p^re  et  roi.  Sa  defec- 
tion hnprevue  etonna  les  protestants,  sans  les  decourager. 
Catherine  employa  les  mdmes  moyens  poor  enlever  Conde 
au  parti  dont  il  etait  le  principd  appui.  Elle  avdt  d'abord 
reossi ;  mais  die  n'avait  pu  prevoir  une  autre  coalition,  plus 
compacte,  et  d'autant  plus  puissante  qu^dle  lui  temoignait  le 
plus  grand  devouement  d  qu*dle  ne  se  proposdt  rien  moins  que 
de  ioi  dter  le  pouvoir  d  meme  la  vie.  Ce  parti,  c^etdt  le  trium-  ^ 
yirat  compose  du  due  de  Guise,  du  connetable  de  Montmorency 
d  du  marechd  de  Saint-Andre.  Catherine,  efTrayee,  s^etdt  d*a- 
bord  jetee  dans  le  parti  protestant,  qu'elle  abandonna  bientdt 
pour  se  remettre  k  la  merci  des  Guises.  Les  trdtes,  les  ordon- 
nances les  plus  contradidoires  se  succeddent,  se  detruisdent 
mutudlement;  le  nom  du  Jeune  roi  etait  attache  k  tous  ces 
actes  d'iliegalite  d  de  reeidion.  Une  ordonnance  de  1561 
prescrivdt  la  pdne  de  mort  contra  les  auteurs  de  libdles , 
sans  en  definir  la  natura.  C*etdtunearme  terrible  entre  les 
mains  de  Ui  faction  dominante  pour  sedefaire  de  ceux  dont 
die  redoutdt  le  tdent  et  le  coivage.  Les  Guises  seuls  avdent 
le  secret  de  tant  d*intrigues,  dont  les  contradictions  n*e- 
taient  qu'apparentes;  c*etdt  une  combinaison  du  systeme 
arrete  pour  affaiblir  tous  les  partis  en  les  divisant,  les  de- 
truire  Tun  par  I'autre  et  leur  laisser  sans  defense  le  trtee 
qulls  convoitdent.  La  cour  de  Rome  et  ceUe  d^Espagne, 
sous  pretexte  d^arreter  les  progrte  de  Pheresie ,  ajoutdent 
encore  par  leur  intervention  k  I'irritation  des  partis.  Qud- 
ques hommes  habiles,  vertueux  d  devoues,  ne  desesperdent 
pas  pourtantdo  sdut  de  la  France,  et  leurs  actes  ont  bonore 
les  premieres  annees  do  r^gne  de  Charles  IX.  Tandis  que  le 
cardind  de  Lorraine  trahissait  et  la  France  et  le  roi  au  con- 
die  de  Trente,  Amyot,  eveque  d*Auxerre,  et  Morvilliers, 
envoyes  de  Charles  IX  4  ce  concUe,  y  soutendeat  avee  au- 
tant  de  courage  que  de  tdent  les  veritables  prindpes  de  la 
reUgkm,  la  dignite  d  Tindependance  de  la  couronne  de 
France.  Cependant  le  due  de  Guise ,  se  voyant  recbercher  k 
hi  fois  par  la  cour,  qui  le  redootait,  d  par  les  Parisiens,  qai 
avdent  besoin  dun  defenseur,  readut  de  se  rendre  dans,  la 
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capitate.  En  passant  prte  de  Vassy;  en  Champagne,  sea 
gens  8«  prirent  de  querelle  a?ec  des  huguenots  qui  cban- 
taient  des  psaumes  dans  one  grange.  H  se  pr^senta  pour 
apaiser  le  tnmnlte,  et  fut  frapp^  d'une  pierre  qui  lui  mit  le 
visage  en  sang.  Son  escorte  tomba  alors  sur  les  calvinistes,  et 
en  massacra  une  soixantaine,  ce  qui  fit  grand  bruit  parmi 
les  rdform^y  qui ,  dans  leurs  prdebes,  ne  manqu^rent  pas 
d'appeler  leurs  cor^igionnaires  aux  armes,  tandis  que  le 
due,  re^u  en  triomphe  h  Paris,  ^tait  proclam^  !e  sauveor  de 
r£glise.  Oiacune  des  deux  factions  Youlut  dte  lors  aYoir  le 
jeune  roi  en  sa  puissance;  les  Guises  TempoTt^rent,  et  Charles 
revint  avec  sa  m^e  de  Fontainebleau  k  Paris.  La  guerre 
civile  conthiuait  avec  un  nonvel  achamement.  lie  due  avait 
nkis  le  si^Sge  devant  Orleans  :  la  prise  de  cette  ville  devait 
miner  la  cause  des  protestants ,  lorsqn'an  moment  de  a'en 
rendre  maltre,  il  fut  assassin^  par  Poltrot,  gentii*homme  eal- 
Tintste,  le  15  f^yrier  1563. 

I4e  jeune  roi  venait  d'cntrer  dans  sa  qnatonitoie  annte, 
L'Hdpital  pressait  la  relnem^re  de  fairs  declarer  sa  majority. 
Catherine  supportait  iropatiemment  la  domination  insolente 
des  Guises :  certaine  de  i^er  avec  plus  d'ind^pendanoe  sous 
Je  nom  de  Charles, elleapprouvait  le  dessein  dn  chancelier. 
Un  grand  ^v6nement  allait  ptMAer  oette  d^danition  solen- 
nelle,  et  rendre  k  la  France  d<$solto  Te^ir  d'une  paix  solide , 
d'une  francheet  enti^re  r^nciliation  entre  tons  les  partis. 
Le  prince  de  Cond6,  chef  dii  parti  protestant,  n'avait  ob- 
tenu  les  secours  et  Tappui  de  TAngieterre  qu'en  livrant  k 
eette  puissance  le  H  a  t  r  e.  Le  si^e  de  cette  place  importante 
fut  r^ln,  et  bient6t  catholiques  et  protestants,  merchant 
sous  les  m6mes  baani^res,  arriv&rent  sous  les  mnrs  do  Ha- 
vre. Charles  IX  avait  fait  sommer  le  comte  de  Warwick, 
qui  ooramandait  cette  place,  de  la  rendre;  le  g6n6ral  anglais 
n6pondit  en  demandant  la  restitution  de  Calais.  Le  roi 
partit  quinze  jours  aprte  pour  Gaillon.  Le  prince  de  Cond^, 
impatient  d'expier  sA  feute,le  vienx  eonn^ble  de  Bfent- 
morency,  Coli^piy,  son  neven,  ne  quittaient  pas  la  tranishte. 
Les  Anglais  s'^noaient  de  voir  ces  goerriers,  nsigote  si 
acham^  k  se  combattre,  marcher  r^unis  pour  la  mfirne 
'Cause.  II  ne  s^aglssait  plus  de  dissidence  d'oplnion  politique 
ou  religieose,  mais  de  la  commune  patrie,  ^  toos  se  rap- 
pelaient  qii*avant  d*Mre  protestants  ou  catholiques  its  ^taient 
Fran^.  Tons  rivaUsaient  d'efforts  et  de  ooorage  pour 
cxpnlserl'^tranger  du  sol  national.  Les  Anglais  capitultoent 
aprte  hnit  jours  de  si^.  Le  xoi  et  la  rehie  mire  arrivirent 
an  camp  k  !•'  aoftt  1563,  et  flrent  lenr  entrte  au  Havre  au 
miUen  des  acclamations  d*mie  population  henreuse  d'etre 
d^ivr^  du  joug  de  Tdtranger.  Les  premiers  moments  avaient 
4IA  donnte  k  la  joie  d*une  si  importante  conqu^;  le  royal 
cort^  partit  ponr  Rouen,  et  le  17  dn  mdme  mois  le  mo- 
oarqoe  tint  an  pa>Vment  nn  lit  de  justice,  oil  ii  ful  d^dar^ 
mijeur.  Aprte  \(%  harangues  da  chancelier  et  du  premier 
prMdent  de  Saint^-Antbot,  la  reinemte,  se  levant  pour 
a'avaacer  vers  le  trtoe,  d^darn  qu'eOe  remettait  k  son  fill 
loote  Pautorit^  qu'elle  avait  regue  des  ^tats  f^ntanx; 
Charles  IX,  aprte  I'avoir  embrasste,  Passora  qa^elle  9011- 
vemeraU  autant  et  plus  que  Jamais;  les  princes,  prin- 
cesses, les  grands  ofliders  de  la  couronne,  s'avanoirent  en- 
sirite,  s'inctinirenl  profondteent  devant  le  roi,  et  Ini  ImI- 
s^nt  la  main.  Le  canUnal  de  CbAtOIoii  ateist^t  k  eette 
c^r^onie,  revitn  de  tous  les  faisignes  de  sa  dignity,  avec 
sa  jeune  ^use,  qui  ^talt  assise  k  c6(6  d»  la  reine  m^  Ce 
cardmU  avait,  comme  ses  frires,  embrasa^  la  reltfon  rtfoiv 
m^  Rome  Pavait  exoommual^,  et  sa. presence  dans  me 
anssi  importante  solennit6  sembUit  Mre  ime  nouvelle  ga- 
lantie  des  4dits  de  pacification. 

La  verlo  est  eonfiante  et  crMule :  le  ehpnceller  avait  lyont^ 
(ol  anx  paroles  de  Catherine,  et,  poor  arracher  le  jeune  roi 
anx  contagleuses  seductions  d'une  cutf  oorrompue  et  le  fii- 
nlllariser  k  la  pratique  de  ses  droits  et  de  sesdevoirs,  il  pro- 
peea  an  Toyass  dans  les  provinces.  La  reine  mtee^  dont  ce 


I  voyage  Cavorisait  les  dessehis  secrets,  n*ent  garde  de  sV 
opposer.  Charles  t^oigna  une  c&tiire  confianoe  au  chance- 
lier. Ce  voyage  fut  long;  le  roi  s'arrita  dans  toutes  les 
grandes  dtds  parlementhires,  et  U^,  comme  k  Rouen,  le 
chancelier  faisait  appeler  les  causes  du  rdle,  et  eUes  ^taleiit 
plaidte  et  jugte  en  prtenoe  du  monarqoe.  La  reine  mtee^ 
s'enveloppant  dnplns  profond  mysl^,  avaitdes  conferences 
secrMes  avec  les  affidis  des  Guises.  EUe  vit  k  Avignon  les 
envoy^s  dn  samt-siege;  et  tandis  que  partout  le  cfaanc^yer^ 
en  presence  de  Charles,  se  faisait  rendre  compte  destravaoK 
des  tribunanx  et  de  la  reformation  des  abus^  la  reine  mbn 
etses  confidents  tntimes,  Biragne  et  Gondi, ne  songeatoit 
qoi^k  preparer  les  moyens  d'execution  de  leur  infetnal  projet, 
Pextermination  des  pnotestants.  Catherine  et  Elisabeth,  sa 
fille,  reine  d'Espagne,  oonfidente  et  complice  de  son  epons 
Philippe  II,  se  r6unirettt  k  Bayonne.  Les  deux  oom«  rivn- 
liserent  de  luxe  et  de  magnificence;  mais  au  miMeD  dn 
tnmuKe  des  bals,  des  carrousels  et  des  fittes,  les  denxrebws 
et  le  due  d'Albe  meditaient  de  nouveaux  crimes  etde  non- 
veaux  massacres.  Charles  n'etait  pas  admis  k  ces  myate^ 
rieuses  conferences  :  il  avait  signaie  son  s^or  en  BaupUn^ 
par  une  ordonnance  qui  fixait  au  premier  Janvier  le  com- 
mencement de  I'annee,  qui  jusque  alots  datait  de  Pftqoes. 
Une  assembiee  de  mag^trats  des  conrs  sDnverainds  et  des 
grands  de  la  cour  ftit  oonvoqoee  k  Houlins.  Le  roi  y  signa 
une  ordonnance  ponr  la  reformation  de  la  justice.  Cette 
reunion  avait  une  autre  cause,  non  mouis  importante.  Les 
hommes  de  bonne  foi  avaient  era  i  la  fin  des  troubles  par 
la  reconciliation  des  Guises  et  des  Montmorency :  cette  re- 
oondliation  fut  jxiree  par  toos  les  chefs  de  parti  k  Monlins ; 
mais  si  elle  fut  franohe  de  la  paH  des  nns,  elle  ne  fiit  poor 
les  antres  qu*une  oomedie,  dont  les  riUes  avaient  ete  arran- 
ges et  convenns  d^avance,  pour  miens  prendre  leurs  ad- 
versaires  aupUge. 

Bient6t  en  eflet  de  nouveaux  massacres,  de  nooveUes  per- 
secutions, forceient  les  protestants  k  reprendre  les  armes. 
La  bataille  de  Saint^Denls  oflHt  le  deplorable  speetade  do 
parents,  de  fireres,  oombattant  les  nns  oontre  les  antres. 
D'on  cede  le  connet^ble  de  Montmorency  A  la  tfite  des  ca- 
tholiques, de  Pautre  ses  neveux  k  la  tet6  des  protostants.  Le 
connetable,  mortellement  blesse,  txgkh  le  lendemaln.  La 
reine  m^re  s'etait  hAtee  d'aller  le  vidter ;  elle  eraigoait  one 
demiere  entrevne  de  Charles^  qui  ne  pot  reoevoir  ks  adienx 
de  ce  senrUeor  devoue,  dont  les  derails  paroles  fivent  des 
paroles  de  paix.  Catherine  etait  k  peine  doi^v  an  Lon- 
vre,  que  le  connetable  n^existait  plus.  L'^enement  de 
Meaux  fit  une  vive  hnpression  sur  Cherles,  jusque  alors 
ndenx  dispose  poor  ses  6ousfais«  les  princes  de  Conde  et  de 
Beam,  que  popr  les  Guises,  dont  IMnsolenee  revoltait  sa 
fierte.  Cette  Jouinee  dut  le  jeter  dans  une  indefinissabte  per- 
plexite.  L^,  comme  k  Amboi se^  le  pnojet  de  Coligny  ct  dn 
prince  de  Conde  etdt  d'enlever  |es  Guises,  de  les  redulm  k 
Pfanpoissanoe  d*as^,  en  les  renfermant  dans  une  prison  sttre, 
ou  memo  de  s'en  defaitiOy  de  ramcner  k  Paris  le  roi  et  sa 
mere,  deles  reiablir  dans  la  pienitadede  leur  antorite,  etde 
convoquer  une  assembiee  dM  etats  generaux  poor  assurer 
la  paix  interieure.  Mais  les  Guises,  toqjours  bien  servis  par 
leurs  affides,  et  qui  en  avaient  pariout,  decouvrirent  le 
complete  lis  n'eussent  pn  neanmoins  en  empecber  le  sne- 
ers d  Coligny,  par  deference  pour  le  prince  de  Conde^  ne 
lui  eilt  lalue  le  commandement  des  troupes  qui  devaimit 
agir  :  dans  une  telle  airafav,  le  socoes  depend  de  la  promp- 
titude de  Pexecntion.  Le  prince,  ineeHdn,  irresdu,  pcrdH 
un  temps  predeux  en  negociatlons.  Les  Guises  et  Montmo- 
rency porent  Aire  venir  un  corps  nombreux  de  Suisses,  et 
Conde  les  vit  passer  avec  le  roi  et  la  rdne  mere,  entonves 
dVme  esoorte  superieure  en  nombre,  sans  pouvoir  retarder 
un  histant  leur  mardie.  Lescourtisans,  partie  k  pied,  partie 
A  cheval,  presque  tous  sans  aimes,  environnalent  la  rdne 
mere  etlerol.  Cette  retrdteymdgresonimposanteesooflep 
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mna  rair  d^me  fuite  d^sesp^^.  C*^tiiit  an  roi  se  retirant  r  MeBmes,  le  premier  boiteux,  le  secoDd  proprl^taire  de  I& 


avec  line  hamiliante  pr^pitation  derant  des  sujets  re- 
ticles. 

Cbarles  IX  en  conserva  van  profond  ressentimcnt  contra 
les  protestants  :  fl  sofflsalt  de  lui  r&ppeler  oe  p^nibie  8oa- 
Tenir  pour  exciter  son  antipathie.  N^anmoins  11  lui  ^tait 
impossible  de  rester  inoccnpi.  La  chasse,  qn^l  aimait  avec 
passion,  ne  ponvait  remplir  tons  scs  instants.  II  €tait  g^ 
o^reux,  ou  plnt^t  prodigne,  commetous  lesValois  :  «  Les 
rois,  disait-il,  doivent  to^iomrs  donner :  c'estnn  or  qni  re- 
Tient  an  trter  royal  aprte  ayofr  feit  des  beureux.  i>  II  ai* 
malt  les  savants,  les  pottes  et  les  artistes,  mais  11  ne  se 
montrait  pas  prodigue  pour  eux. «  Les  pontes,  disail-fl  encore^ 
sont  comme  les  chevaux,  11  fout  lesnourrir,  mais  non  pas 
les  engraisser.  »  11  aimait  la  musique,  et  ehantait  sourent 
dans  les  concerts  dont  il  ^yalt  son  int^rieur.  Sa  forge  et 
ses  foumeaux  Toocapaient  souvent :  fl  aimait^  forger,  k 
Umer  des  canons  de  f\i8il,  des  fers  de  cheTal,  k  con^iner 
des  aUiages,  k  faire  de  la  fausse  monnale.  II  Tersifiait  assei 
focOement  en  fran^afs,  en  latin,  et  m6me  en  grec,  et^crhrait 
Ik  B  on  sard ,  dont  il  fhisait  le  plus  grand  cas,  des  billets  en 
Ters  qae  oe  poete  n*anrait  pas  dtevou^.  L*amour  hii  ins- 
pira  aussl  des  vers  beureux  pour  ses  mattresses,  ou  plntdt 
pour  la  seule  qu*U  ait  Tdrilablement  aimde,  la  belle  Marie 
Toucbet,  flUe,  suivant  Papire  Masson,  d'onparfumeurd'Or- 
Mans,  qui  lui  Alt  pr^sent^  dans  un  rendez-YOus  de  cbasse 
et  dont  fl  ent  deux  fils.  II  arait  pris  pour  derise  ces  deux 
mots  justice  et  pUt6;  et  sur  toutes  les  Vltx^  de  sa  maison , 
les  ensetgnesj  les  armures  de  sa  garde,  on  lisait :  pietate  et 
justitia, 

Lliistoire  de  la  Tie  politique  et  priv^  de  Charles  IX  se 
partage  en  deux  p^riodes  d^one  dur^  presque  ^gale  :  la 
premie  depuis  1560,  date  de  son  ay^ement  au  trOne, 
jusquTen  1570,  ^poque  oti,  priv^  des  conseils  de  L^H6pital, 
de  J.  de  Montluc,  ^v^ue  de  Valence,  d'Amyot,  U  s'aban- 
donna  k  toute  la  foogue  de  son  temperament,  k  toutes  les 
stiuctionsdu  fiiToritisme.  Les  savants,  les  poStes,  les  artistes, 
ne  le  virent  plus  qu^k  de  courts  et  rares  intenrafles;  et  ce- 
pendant,  son  goOt  effr^n^  pour  les  exercices  violents,  pour 
la  cbasse,  le  cor,  les  caresses  passionnto  d'une  jeune  et 
belle  maltresse,  les  satumales  extravagantes  anxquelles 
lliabitn^rent  des  favoris  perdus  de  vices  et  de  d^ucbe, 
ne  purent  efiacer  entierement  ses  premieres  afliections. 

Cependant  la  raison  d^£tat  exigeait  que  le  jeune  roi  se 
marlftt,  et  c^^tait  encore  la  raison  d'£tat  qui  devait  d^der 
du  cboix  de  son  spouse.  Catherine  avait  d*abord  song^  k 
Marie  Stuart,  veuve  de  Fran^ob  n,  qui  apr^  la  mort 
de  ce  prince  <^tait  retoumte  en  £cosse,  et  qui  avait  des 
droits  k  la  couronne  d*Ang)eterre.  Son  retour  en  France  lui 
eOt.sauvi  la  vie,  Mais  Catherine  avait  craint  qu^elle  n^exer- 
^t  le  m£me  ascendant  sur  son  second  ^poux  que  sur  son  pre- 
mier :  celui-d  dtait  mort  empoisonn^ ,  et  la  veuve  avait  ^t^ 
renvoy^  II  fut  dteidd  que  Cbarles  ^pouserait Elisabeth  d*Au- 
iricbe,  SSit  de  Tempereur  d^Autricbe  Maximilien  II,  parrain 
de  Cbaries  IX.  Les  accords  fails,  les  portraits  ^ang4s, 
Marie  Touchet ,  voyant  celui  de  la  ftiture  Spouse  de  son 
amant,  dit  froidement :  L'Allemande  ne  me  fait  pas  peur. 
L'Allemande  ^tait  moins  befle;  mais  elle  pouvait  etre  ambi- 
tieose ,  jalouse,  et  alors  la  favorite  eOt  expid  par  une  prompto 
et  comply  disgr&ce  son  orgueflleuse  pr^somption.  Ce  fut 
k  Punpur  Gondi,  devenu  comte  de  ftets,  que  fut  d6SM 
rbooneur  de  recevoir  k  Yienne  la  main  de  la  nouvelle  reine. 
La  guerre  civile  6tait  dans  sa  plus  grande  intensity.  II  im- 
poitait  que  les  illiistres  strangers  qd  devaient  accompagner 
la  princesse  £lisabe(b  ne  fussent  pas  t^moins  des  troubles 
qui  dtelaient  la  France.  L*empereur  Maximilien  avait  exig^ 
qu'une  paix  durable  mtt  fin  aux  dissensions  dvfles.  fJn 
nonveau  traits  de  pacification  ftit  signd  k  Saint-Germain-en* 
Laye  :  on  Tappela  la  paix  boiteuse  ou  mal  assise  parce 
qu'elle  avait  ^  conclue,  au  nom  du  roi,  par  Biron  et 


seigneorie  de  Malassise. 

Catherine,  sans  s'^carter  de  ses  projets,  fit  tonmer  k  leur 
profit  les  exigences  del'empereur  :  elle  ne  n^ligea  rien  pour 
attf rar  les  chefs  des  protestants  k  la  cour.  Les  invitations  les 
plus  affectueuses  ftirent  adressdes  k  la  reine  de  Navarre 
k  CoUgny,  k  toute  la  noblesse  proti»tante.  Le  pr6w6i  des  mar- 
chands  Marcel  avait  ^t^  chai|^  de  fairie  abattie  la  nuit  la 
oroix  de  Gatine^  au  bout  de  la  rue  Saint- Denis.  Ce  monu- 
ment avait  ^t^  AevA  8ar(^em|»laeement  de  la  maison  dteolia 
de  Phfllppe  de  Gatine,  r6oenunent  pendii  par  arr&t  du  par- 
lament  pour  avoir  tain  dans  sa  maison  dies  assemble  de 
protestants.  Mais  les  agents  des  Guises  veOldent,  et,  quel- 
ques  pr^nflons  que  prtt  le  pr6v6t  des  marohands,  U  ne 
put  op^rer  le  d^lacement  sans  encombre.  UM  foule  fii- 
riense  se  raa  sur  le  mag^strat  :  elle  fut  repousse,  eC  an 
malbenrenx  boutiquler,  pris  dans  les  groupes,  lutimmMia-' 
tement  pendu  k  la  fenfitre  de  la  maison  prtede  laquelle  11 
tenalt  d*etre  anM.  II  foflait  done  qu*une  sotee  de  sang  et 
de  deufl  marquAt  chacune  des  llfttes  de  cctte  deplorable 
^oque.  Cbarles  s^^tait  rendu  k  Mte'^res  pour  y  i^cevok 
sa  future  Spouse.  Toute  la  cour  y  ^tait.  Catherine  y  d^ploya 
une  magnificence  extraordinaire.  Les  dames  et  les  seigneurs 
allemands  qui  aooompagnaient  la  princesse ,  6bahis  du  luxe 
des  ^pipages,  des  livrto  et  des  ^toffes  d'or  et  d'argent 
et  des  diamants  dont  ^taient  converts. la  reine  m^,  lea 
princes  et  toutes  les  notability  de  la  coiir,  s'4crialent : 
«  Le  bean  royaumel  le  riche  royaumel  fl  est  in^puisable  I  • 
Tout  ^it  magnifique,  ^louissant,  dans  le  royal  cortege, 
mais  an»  delk  ti  n'y  avait  que  larmes  et  mis^re.  Charies  IX 
et  la  reine,  aprte  leur  avoir  fait  de  riches  prints,  cong^ 
diirent  de  H^6res  les  seigneurs  allemands  et  les  dames 
qui  avaient  accompagn^  Elisabeth.  I^autres  (files  attendaient 
les  ^ux  k  Cbantflly  et  k  Y Hlers-Cauterets.  La  nouvelle  reine 
fit  son  entr^  triomphale  danssa  capitale,  aprte  avoir  ^16 
oouronn^  k  Saint-Denis.  «  Elle  fut  re^e,  dit  La  Popelini^e , 
avec  presque  plus  de  magnificence  que  le  roi ;  de  mani^re  que 
td  portait  le  quart ,  tel  portait  le  tiers ,  et  tel  le  tout  de  son 
revenusurses^paules.  »  Dorat,  poete  dumonarque,  omade 
vers  latins  les  tableaux  \ja[  embellirent  ces  flutes.  Charles  IX  y 
etait  reprtfsente  en  Jupiter,  la  reine  m^  en  Jnnon,  et  la 
jeune  reine  en  Mlnerve;  les  huguenots  y  paraissaient  sous 
le  oom  de  grants  et  de  Typhous.  Ainsi  la  haine  et  les 
projets  sbistres  de  Catherine  se  r^vdaient  partout.  Charles 
semblait  enchants  de  son  Spouse  :  «  Je  pui^disait-U,  me 
flatter  d^avoir  la  femme  la  plus  sage ,  la  plus  wtueuse ,  non 
pas  de  la  France,  non  pas  de  l^urope,  mais  du  monde 
entier.  »  Et  cependant  fl  aimait  toajours  Marie  Touchet, 
quMI  appelait  Amasie;  et  k  Tinstant  mfime  od  U  exaltait  les 
vertus ,  la  s^esse  de  son  Spouse,  fl  venait  de  vour  sa  mat* 
tresse  ou  se  disposait  k  se  rendre  auprte  d'elle. 

La  chasse  n^dtait  point  pour  ce  prince  de  vingt  ana  un 
simple  exercice,  mais  une  passion  effr^n^,  k  laqueUe  fl  se 
livrait  jusqu'4  rentier  ^pulsement  de  ses  forces.  Cet  exer-^ 
cice  Tavait  familiarise  avec  TefTusion  du  sang ;  de  \k  cette 
autre  manie  d'abattre  d'un  revers*de  son  couteau  de  chasse 
le  cou  des  ftnes  et  des  mulcts  qu'fl  rencontrait  sur  son  pas- 
sage ;  les  cotrtisans  applaudissaient  k  son  adresse;  et  ce 
qui  n^eOt  ete  qu*un  accident  rare  et  passager  etait  devenu 
une  habitude.  En  exarainant  sans  prevention  les  mceurs,  les 
prouesses  des  coryph^  de  la  cour,  de  ces  heros  de  bra- 
voure  et  de  courtoisie ,  dont  les  dames  rqfJblaUnt,  on 
n*epronve  qnliorreur  d  pitie ;  leur  courage  n'etait  qu'une 
inutfle  et  folle  tem^rite ,  leur  piete  qu^in  bigotisme  ridicule 
et  souvent  atroce.  Le  marechal  Strozzi  se  vantait  d*avoir. 
fait  noyer  un  jeudi  saint  buit  cents  fiUes  pnbliques  dans  la 
Seine.  Le  due  d^pernon  tronvait  du  plaisir  k  sucer  le  sang 
des  enftnts.  Le  connetable  Montmorency ,  le  chapelet  en 
main ,  n'Interrompait  ses  paten6tres  que  pour  dli^ :  pendez 
celui<i  I  noyez  celui-lii  I  H  dedma  aInsi  la  popolation  da 


Bordeaux.  Tavanes  se  faisait  admirer  en  sauiant  d*un  toit 
h  Pautre  le  long  de  la  nie  Saint-Germain-rAuxenrois ;  im 
sauteur  de  profession  ne  I'edt  pas  os^ :  Ta vanes  fut  fait  ma- 
r^cliai  de  France.  Le  due  de  Nemours  montait  et  descendait 
au  galop  les  escaliers  de  la  Sainte  Chapelle;  Blaise  de  Mon^ 
lac,  mar^cbal  de  France,  8*bonorait  du  titre  de  bouriau 
royal.  Le  due  de  Montpensier  se  liyrait  dans  son  gouYeme- 
ment  aux  plus  scandaleux  excte  de  d^banche  et  d*impi^t^ ; 
son  guidon  violait  les  femmes ;  an  cordelier,  son  aum6nier, 
confessait  les  hommes  que  le  bourrean  pendait  sans  autre 
forme  de  proems.  Le  baron  des  Ad  re  ts  for^t  ses  prison- 
niers  k  se  pr^ipiter  un  ^  un  du  haut  d^une  tour.  Au  milieu 
de  cette  monstrueuse  anarchie,  les  saines  doctrines  que 
Charles  IX  avait  revues  de  ses  sages  et  habOes  institutears  ne 
pouvaient  idos  6tre  qu*un  vague  souvenir.  Tout  avait  41& 
pr^vu  par  les  codes  d^lib^r^  k  Orleans  et  k  Moulins.  Ces 
lois  ^taient  impun^ment  vlol^.  L'H6pital  n^avait  pas  ^t^ 
plus  heureux  dans  une  loi  ^mptualre  de  1567  :  ii  avait  cm 
arr^ter  les  progrte  de  la  demoralisation  politique  et  religieuse 
en  r^primant  le  luxe;  et  sa  loi  ^tait  plus  propre  k  favoriser 
la  vanity  des  classes  privil^i^es  qu'^  ramener  les  classes 
moyennes  k  Faust^re  simplicity  des  moeurs  antiques.  £lle 
ne  fut  jamais  observe. 

Le  trdne  et  la  France  m^me  ^talent  menace  d'une  mine 
imminente ;  les  avertissements  ne  manquaient  pas  :  en  vain 
le  vieux  chancelier,  retire  dans  sa  champ6tre  retraite  dn 
Yignay ,  r^p^tait  dans  ses  m^moires  adressds  k  Catlierine  et 
au  roi  Charles  ce  que  souvent  il  leur  avait  dit  dans  des  en- 
tretiens  particuliers  et  au  conseii  :  que  le  seul  moyen  de 
garantir  le  trOne,  la  dynastie  et  la  France »  ^tait  d'observer 
fidMement  les  Mils  de  pacification;  que  la  paix  seule  pou- 
vait  mettre  un  terme  aux  irritations,  aux  fureurs  toujours 
croissantes  des  partis;  et,  pr^voyant  Tinutilite  de  ses  der- 
niers  conseils,  il  ^rrvrait  en  1570 :  «  Quand  vousvous  serez 
saoul^  et  rassasi^  du  sang  de  vos  sujets,  yous  songerez  k 
faire  la  paix;  11  seru  trop  tard,  il  n*y  aura  plus  de  trdne, 
plus  de  dynastie,  plus  de  Valois,  plus  de  France ;  vos  pr^ 
tendus  aUi^,  aujourd^hui  vos  auxiliaires  et  demain  vos 
maltres,  s^en  seront  partag6  les  lambeaux  ensanglant6s.  » 
Coligny  recevait  chaque  Jour  des  plaintes  de  ses  co-religion- 
naires.  Cependant,  la  cour  observait  une  sorte  de  neutra- 
lity; elle  se  montrait  mtoie  si  tol^rante,  qae  souvent  les  pro- 
testants  tenaient  leurs  prfiches  dans  le  Louvre.  II  fallait 
inspirer  aux  chefs  la  plus  grande  s^curit^.  Charles  IX  sem- 
blait  avoir  rttouvr^  toute  aa  raison  et  toute  son  Anergic 
pour  hAter  le  mariage  de  sa  soeur  avec  le  roi  de  Navarre. 
Marguerite  ^tait  catholique,  et  persistait  k  rester  dans  sa 
croyance.  Henri  IV  repoussait  alors  ia  pens6e  d'une  abju- 
ration. II  etait  indispensable  d'avoir  des  dispenses  k  Rome 
pour  r^gler  ce  mariage.  La  r^ponse  du  saint-si^e  se  faisait 
attendre,  Charles  sMmpatientait;  enfin,  il  r^solut  de  passer 
outre ,  et  dit  i  Henri  qu*il  ^tait  r^lu  de  ne  plus  souf frir  de 
nonveaux  d^lais  :  «  Vous  ^pouserei  ma  sceur,  lui  dit-il,  et. 
s'il  le  fout,  je  prendrai  moi-mtoie  Margot  par  la  main,  et 
iela  oonduirai  au  prtehe. »  La  r^lution  de  Charles  IXeflraya 
^  m^  et  son  conseii  :  on  sentit  la  nteessit^  de  prdvenir 
k  tout  prix  un  grand  scandale.  Une  fille  de  France,  n^  ca- 
tholique, ^pottser  on  protestant  en  plein  prtehe,  cVtait 
presque  une  abjuration.  Catherine  et  ses  intimes  firent  fa- 
briquer  de  fausses  dlspenaet,  et  le  mariage  eut  lieu.  Les 
v^ritables  dispenses  n'arriv^rent  qu'aprte  le  mariage.  Les 
jioces  furent  c^l^brfes  sous  les  plus  sinistrea  auspices.  Le 
tocsin  avait  sonn^  llieure  de  la  Saint-Barth^lemy.  Co- 
ligny et  une  foule  de  protestants  avaient  perdu  la  vie  dans 
ces  horribles  massacres  (24  aoOt  1572). 

Ce  qu*il  y  a  de  bien  certain,  c*est  que  depnis  cette  nuit  fk- 
tale  une  fi'^vre  brCdante  d6vora  Cliarles  IX;  il  s'dchappait 
secritement  de  sa  cour;  on  sut  qu*ll  avait  ix&  passer  trols 
jours  et  trois  nuits  dans  la  for£t  d'Orl^ns.  On  assurait  qu^il 
avait  de  frequents  reodez-Yous  avec  Marie Toucbet  On  attri- 
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bua  r^uisement  de  ses  forces  aux  fatigues  excesslves  de  ces 
derniers  rendez-vous  avec  sa  mattresse,  et  k  sa  manie  de 
donner  du  cor.  Mais  les  plus  judicieux  historiens  attribuent 
sa  demi^re  maladie  et  son  tr^pas  au  remords  ou  au  poison. 
Charles  venait  d'annoncer  hautement  sa  r^olution  de  gou- 
Yemer  lui-mfime;  il  avait  r^uit  les  d^penses  de  sa  maison, 
diminu^  d^un  tiers  rimp6t  de  la  taille.  «  B  avait  r6solu  de 
chasser  de  la  cour  les  conseillers  des  massacres ,  de  laisser 
Padmmistration  de  la  justice  k  ses  pailements,  celle  des  ar- 
m^  aux  mar^chaux  de  France,  d'abaisser  les  maisons  de 
Guise  et  de  Montmorency,  de  quitter  tous  les  vams  divertis- 
sements de  la  chasse,  du  jen  et  des  femmes,  pour  s^appUquer 
k  ses  afTaires,  et,  dans  ses  heures  de  loisir,  k  T^tude  des 
plus  belles  sciences.  »  Ainsi  s'exprime  M^zerai.  Cependant 
la  maladie  du  roi  empirait.  La  reme  Elisabeth  ^tait  venue 
lui  donner  ses  soins,  au  ch&teau  de  Vincennes,  d*o(i  il  ne 
sortait  plus;  mais  elle  ne  resta  plus  prte  de  lui  quand  tout 
espoir  de  lesauver  fut^vanoui.  Pourtant,  il  conservait  toute 
sa  raison ,  et  avait  assez  de  force  pour  souteoir  les  fatigues 
d^une  conversation  anim^e;  il  demanda  k  sa  m^  de  faire 
venir  son  fr^re;  elle  envoya  chercber  le  due  d^Alen^on : 
«  Non  pas,  lui  dit  Charles,  mais  mon  flr^re  de  Navarre,  k 
Catherine,  craignant  qu*il  ne  lui  confi^rM  la  r^ence,  voulnt 
Jeter  Teffroi  dans  T&me  d'Henri;  elle  ordonna  k  Nancey,  ca-* 
pitaine  des  gardes ,  de  le  faire  passer  sous  les  vofites  entre 
les  gardes  plac^  en  haie,  et  dans  une  attitude  mena^nte... 
Le  roi  de  Navarre  tressaillit ,  et  recula  quelques  pas  en  ar- 
rive ;  le  capitaine  des  gardes  lui  jura  qu*0  ne  lui  serait  fait 
aucun  mal.  Henri  passa  au  milieu  des  arqaebuses  et  des  hal- 
lebardes,  monta  Tescalier  du  donjon,  et  arriva  au  lit  de 
Charles ,  qui  n*avait  pr^  de  lui  que  son  aum6nier  Amaud 
Sorbin,  dit  Sainte-Foi,  et  sa  nourrice.  Charles  I'embrassa 
en  lui  disant  qu^il  Tavait  toujours  aimd;  que  s'il  edt  voulu 
croire  tout  ce  qu'on  lui  disalt,  il  ne  serait  plus  en  vie;  qu^il 
lui  recommandait  sa  femroe,  sa  fille  et  le  fils  naturel  qui  lui 
restait  de  Marie  Toucbet,  Charles,  docd'Angouldme.  fl  cessa 
tout  k  coup  de  parler,  et  s'dvanouit.  Henri  se  retira.  L'agonie 
de  Charles  fut  longue  et  douloureuse;  le  sang  lui  sortait  par 
les  pores; il  mourut  dans  d*horribles  convulsions,  le  31  mai 
1574.  II  n'avait  pas  atteint  sa  vingt-quatri^e  ann^.  Apr^ 
les  quarante  jours  de  d^p6t  dans  la  sainte  chapelle  de  Vin- 
cennes, mn  corps  fut  transports,  le  10  jufllet,  k  Tabbaye  du 
faubourg  Saint^Antoine  sur  un  chariot  tralnd  par  six  chevaux. 
La  t6te,  sSparte  du  corps,  avait  St^^dSpos^  dans  une  cha- 
pelle sur  le  chemin  de  Vincennes  k  Paris ;  elle  fut  aussi  trans- 
f(6r6e k Tabbaye  Saint-Antoine.  L'effigie  du  feu  roi,  richement 
habillee,  6tait  sur  un  lit  de  parade,  entourSe  des  seize  gen- 
tils-hommes  de  la  chambre.  Le  pariement,  le  clerg^  et  tout 
le  cort^e  s*y  rendirent  le  lendemain.  Mais  la  marche  tu- 
n^bre  du  faubourg  Saint-Antoine  k  SaintrDenis  fut  trouble 
par  des  disputes  de  prdsSance.  Le  cort^e  se  dispersa;  U 
ne  resta  auprte  du  char  fun^re  que  cinq  gentils-hommes  et 
Vitry,  capitaine  des  gardes,  qui  pr^nta  le  corps  aux  reli  • 
gieux  de  Tabbaye  royale.  ViUeroi  fit  imprfmer  en  1625  Tou- 
vrage  que  ce  prince  avait  6crit  sur  la  chasse,  et  qui  a  pour 
titre :  La  chasse  royale,  compost  par  Charles  IX.  Les 
auteurs  contemporains ,  Amyot,  Ronsard,  Bellefor^,  Bran- 
tdme,  en  ont  parl6  avec  doge.  Ses  ponies  ont  ^t^  recocillies 
par  les  fr^res  Sainta-Marthe.  Dofbt  (de  rvonne). 

CHARLES  X,  quatri&me  fils  du  dauphm  fils  de  Louis  XT. 
naquit  k  Versailles,  le  9  octobre  1757,  et  re^t  les  prtooms  de 
Charles-Philippe,  avec  le  titre  de  comte  d'Artois.  B  ^tait 
done  le  fr^re  pulne  des  denx  princes  qui  r^gnteent  sous  les 
noma  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII.  B  ^pousa,  le 
16  novembre  1773,  Harie-Th6r^  de  Savoie,  qui  moumten 
Angleterre, te  2  juin  1805;  il  eut  d^elle  le  due d'AngouUme 
et  le  due  de  Berri. 

Ce  prince  entra  dans  le  monde  lorsque  Louis  XVI  monta 
sur  le  trCne.  Louis  XVI  fiit  61evS  dans  les  principes  reli- 
gieux  de  la  vieillesse  de  Louis  XIV;  le  comte  de  Provenoa 
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(Loiiif  XVin)  8*^taK  laiM6  squire  au  persiflage  irr^ligieoi 
et  &  la  philoflophie  noTatrioe  da  dii-huiti^ine  sitele.  Le 
eomte  d*Artois,  plus  malheiireiix ,  avait  ^  fo^onn^  par  sea 
mattrea  aux  brOlantea  orgiea  de  la  r^genoe  et  an  libertinage 
obacarde  la  TieOlesBe  de  Looia  XV.  Sea  bdlea  manl^rety  aon 
air  de  prince,  son  goftt  poor  ka  eiordcea  da  corps,  sa  ga- 
lanterie  poor  toatea  les  femmes,  iliisaieni  rerirre  en  lui  ce 
Tienx  rd  dont  la  F^rance  avaH  m^ris^  la  Tie,  dont  die  Tenait 
dlnsulter  le  cercoeil;  et  le  )eane  prince,  esdave  de  cette 
Macafion  premitee  qoi  pte  ixHnme  one  fotalit^  sor  la  Tie 
entiire  de  Phomme,  oflkaH  le  spectacle  dHine  corruption  en 
eontraste  avec  la  r^gularit^ religiease  da  rot,  la  retraiie  phi- 
lo8ophi<iae  de  Monaiear  et  lliypocrisie  d*uiie  partie  de  la 
conr.  Sa  Uigeret^,  embellie  par  ses  grices,  aon  am^t^, 
ses  soecte  anpr^s  des  lambeanx  corrompos  de  la  cour  de 
Loaia  XV,  eierc^rent  one  foneste  inflaence  sor  Fesprit  de 
la  Jeone  i«ine,  dont  la  bont^  iiMile  croyait  la  l^feret^sans 
pdrfl,  et  poor  qui  le  dMr  de  plaire  dtait  derenn  on  besoin 
exdosif.  Mais,  reprtentani  d*une  6poque  sorannte,  le 
prince  ne  trouTa  point  de  sympatlile  dans  la  nation ,  et  sa 
jeonesse  ne  put  lot  fiiiire  pardonner  de  perp^toer  one  corrup- 
tion hontease  poor  la  France,  ndsiUe  &la  dignity  da  trAne 
et  pr^xte  de  ces  declamations  qoe  les  agltateors  dn  people 
fulminaient  centre  la  coar.  La  Tie  privte  ^tait  alora  triba- 
taire  de  V^pigramme  et  da  couplet;  la  maUgnitd  publiqae 
fait  toajours  sa  part :  11  y  eat  souTent  tM^,  qudqueTois 
ni<Misance,  comme  dans  Tenl^Tement  da  masqoe  de  la  do- 
chesse  de  Bourbon  et  dans  le  duel  aTec  le  Jeone  due;  il  y 
eat  mtee  calomnie  dans  plusieurs  anecdotes  Vehement  men- 
song^es. 

Ces  scandales  toutefois  furent  de  ooorte  dnrte :  la  r^Tolu- 
tion  sorglt,  le  tocsin  sonna  sor  le  peuple  et  le  giaa  sor  le 
trdne.  La  vie  priTde  du  oomte  d'Artois  I'aTait  mal  dconn^  h 
la  Tie  politique.  H  feat  le  dire,  toutefois,  il  y  eot  du  cou- 
rage au  ieune  prince  k  se  poser  radrersaire  de  toute  innoTa- 
tion  en  fece  d'une  conflagration  gdndrale.  Dans  I'assanblde 
des  notables,  ilftit  du  president  d'uo  comit6  qui  osa  prendre 
le  titre  de  comiti  des  Francs.  Lafayette  fidaait  partie  de 
ce  bureau,  et  les  deux  bommes  qoi  doTaient,  aTec  le  plus 
de  Constance  et  d'honneor,  d^taidre  les  deux  prindpes  op- 
pose de  la  r^Tolutioo ,  se  trouT^rant  en  (ace  d4  le  commen- 
cement de  la  iotte.  Cette  reUgiense  stabiflt^  de  prindpes,  si 
rare  dans  les  revolutions,  aTdt  Inspire  &  ces  deux  bommes 
one  mutndle  estime :  Lafeyette,  ennemi  puUic  de  Tarbitraire 
royal,  s'exprimait  aTec  une  beureuse  couTenanoe  sur  le  ca- 
ract^  personnd  de  Charles  X;  Cbarles  X,  lorsqu^on  lui 
demandalt  des  juges  contre  les  id^es  et  les  bommes  proteges 
par  le  grand  dtoyen :  «  II  faut  le  respecter,  repondait-fl; 
}e  ne  connais  que  deux  Teritables  bonnetes  gens  politiques, 
le  marquis  de  Lafayette  et  moi :  tovgonrs  opposes  l\m  k 
Tautre ,  nous  aTons  toujours  M  fiddes  &  notre  conscience 
et  k  notre  prindpe. »  Maibeoreusement,  le  prince  aTdt  donne 
des  arrbes  a  Timpopularite.  Les  murmures  du  peuple  attea- 
taient  cette  impopalarite;  ils  redoubl^rent  lorsqu'il  eut  le 
courage  imprudent  de  d^endre  la  bontense  administration 
de  Calonne;  ils  se  toum^rent  en  emeate  lorsqu'il  fit  enre- 
gistrer  I'edit  du  timbre  et  de  IMmpdt  territorial ;  et  quand  il 
sortit  de  la  cour  des  aides,  sa  retralte  ne  ftit  pas  sans  pdril. 
Aux  etats  g^neraux,  U  rdiisa  reieetion,  et  ne  parut  dans 
rassembiee  qu*aprte  le  14  jufllet;  son  air  de  tristesseet  de 
mome  abattement  eTdllMtnt  alors  les  soup^ons  des  amis 
ombragenx  de  la  liberty,  et  susdt^ent  les  dameurs  des  agi- 
tateurs  populaires. 

Le  peril  irritant  lenr  col  to ,  le  comte  d'Artois  et  les  princes 
de  la  maisonde  Conde,  seduits  par  ndee  cbeTaleresqoe  de 
restituer  k  leur  dynastie  son  pouToir  tout  entier,  resolurent 
de  quitter  la  patrie.  Les  preparatifs  du  depart  se  firent  au 
miliea  des  craintes  que  leur  uispirait  la  France  et  de  Fes- 
perance  trompeuse  qu'ils  fondaient  sur  retranger.  Dans  la 
■uit  do  16  juiUet,  la  famUle  des  Bombons  se  reunit  pour  ne 
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plus  se  reToir.  Le  oomte  d'Artois  croyait  que  remigration 
rallioait  sur  la  frontiere  cette  noblesse  fran^atse  qui  Tien- 
drait  bientM,  k  main  armee,  apaiser  les  troubles  et  la  i^ 
Tolte  de  la  France.  Les  Paridens  entrant  en  fiueur  en 
apprenant  la  ftiite  du  eqmte  d*Artois :  bi  cocarde  d<»rs  etait 
Terte,  Camille  Desmoulfais,  k  la  suite  d'une  de  ses  Tebe- 
mentes  pbflippiqaes,  ayant  arbore  pour  dgne  de  ralUement 
la  feuiUe  des  arbres  du  Palais-RoyaL  La  couleur  Terte  Ait 
proscilte  parce  qa*elle  etdt  ceOe  de  la  llTree  dace  prince, et 
les  trois  couleors  dcTlnrent  le  drapean  de  la  France  revo- 
lutionnaire. 

Lorsque  le  ministere  prtsenta  les  dettes  du  prince  parmi 
les  depenses  publiqnes,  I'assembiee  nationale  se  repandit  en 
murmures.  Lui  cependant  aUdt  k  Mantooe  Implorer  le  se- 
cours  de  Fempereur  Leopold;  k  Worms,  provoquer  la 
desertion  des  ofllders  flranfais;  k  Bruxdles ,  Her  &  sa  cause 
rarcbiducbesse  ICarie-Christine.  Aprte  un  Toyage  &  Vienne, 
Q  se  reonit  k  Pilnitx  aTec  I'emperear  et  le  rd  de  Prusse. 
U  IM  conTenue  la  premitee  ooalition.  £De  resta  d*abord 
sans  effet;  bientflt  memerempereor,  effiraye,  reftisa  au  prince 
un  lien  de  recrutement  dans  les  Pays-Baa.  L'Assembiee  na- 
tionale, traitant  en  ennemi  le  eomte  d'Artois,  qoi  loi  susd- 
tait  des  ennemis,  lui  eq|oignit  de  rentrer  en  France,  et  le 
roi,  apies  I'accq^tation  de  la  constitntion ,  llnTita  k  roTenir 
auprte  de  lui :  «  Fidde  k  mon  doToir  et  anx  lois  de  llion- 
neur,  hd  repondit  le  prince,  je  n'obeirai  pas  i  des  ordres 
evidemment  arracbes  par  la  violeace.  Tai  feit  oonndtre  k 
Totre  mijeste  les  sentiments  et  les  prindpes  dont  Je  ne  m'e- 
carterai  Jamais.  Ten  renouTelle  id  le  serment  » 

Cependant  remigration  redouble,  les  pr^aratifs  de  guerre 
se  b&tent  sur  les  bords  do  Rbin ,  et  TAssembiee  legidatiTe 
decrete  le  prince  d'aocosation ,  supprime  son  trdtament 
constitutionnd ,  et  dedare  ses  rentes  apanagerea  saisissables 
par  ses  creanders.  Lors  de  l*inTa8ion  en  Champagne,  le 
eomte  d'Artois  eot  le  malbeur,  k  Jamais  deplorable,  de 
conunander  centre  des  Fran^  une  partie  de  remigration 
francaise.  A  la  mort  de  Louis  XVI ,  le  eomte  de  ProTence 
s'attriboa  la  regence  et  nomma  son  frto  lieutenant  general 
du  royaume.  Alors  le  prince  partit  pour  Petersbouig.  Ca- 
therine II  lui  promit  dea  troupes;  mais  le  ministere  singlais, 
bicertafai  de  sa  majorite,  craignit  les  debats  orageox  du 
parlement,  et  reflisa  de  les  transporter  dans  la  Vendee, 
qui  etait  dejk  en  pleine  insurrection.  Un  prince  fran^ais  k 
la  tete  des  insurgds  eflt  po,  en  presence  des  terribles  me- 
sures  de  la  CouTention,  proToquer  un  Taste  souieToment. 
Mais  PAngletenpe,  notre  ennemie,  meme  lorsqn'dle  est  notre 
alUee,  ne  Toulait  que  dlTiser  et  aflkibUr  la  France.  Le  prince, 
protege  par  une  escadre  britannique,  aborda  k  Vtie  Dieu  : 
U  ralluma  Pardenr  des  Vendeens,  et  le  comnaodore  anglais  ne 
loi  oommuniqua  I'ordre  qu'il  reoerait  de  ramener  son  esca- 
dre que  pour  laisser  le  prince  spectateur  dn  desastre  de  Q  u  i- 
beron. 

L'Empire  rint  peser  du  ppids  de  toute  sa  gloire  sor  I'Eu- 
rope  et  sur  les  Bourbons.  La  guerre  dvfle  etait  etdnte , 
I'ordre  etait  retabli  et  la  Vendee  avdt  suocombe  en  fece  des 
Tictob^  qoi  nous  liTraient  Iltaiie  et  I'AlIeinagne.  Ce  ftit 
repoque  de  la  rdcondliatlon  du  eomte  d'Artois  aTec  le  due 
d'Orieans.  Le  malbeur  sembldt  resserrer  des  liens  de  femille 
que  la  regence  aTaitaifeiblis,  que  la  revolution  avait  brises. 
Us  parurent  ensemble  k  la  cour  de  Sauit-James,  et  le  princ^ 
demeura  Jusqu'en  1813  avec  le  eomte  de  Provence,  dans  la 
retraite  d'Hartwell ,  quMl  ne  quitta  que  pour  un  Toyagrj  en 
Suede.  Cest  de  ]k  qulls  publierent  leur  protestation  contro 
retablissement  de  Tempire;  et  la  conquete,  avouee  par  la 
gloire  de  PEurope ,  ftit  desavouee  par  la  legitimit^.  Enfin , 
cette  fatalite  qui  p^ae  sur  les  princes  detennlna  la  guerre  et 
les  desastres  de  Moscou :  c'^t  rbeare  fetale  de  I'Empire, 
c'etait  le  Jour  des  Bourbons,  et  ce  Jour  sans  doute  ils  le 
crarent  beureux.  Le  eomte  d'Artois  arrive  h  BAle,  il  pouaae 
Jusqu'4  Vesoul ;  mais ,  sur  les  representations  de  Francois  tU 

33 


3A0 


CHARLES  DE  FRAJNCE 


les  souTerains  alli^  arrdtent  sa  marche.  Ce  fat  seiilement 
lonqae  .la  politique  de  Tempeieur  d'Autriehe  crat  devoir 
abandoniwr  le  roi  de  Rome  aax  all!^ ,  comme  elle  arait 
abandonn^  Marie-Antoinette  anx  boarrcaux ,  que  le  r^blis- 
sement  des  Boorbons  ftit,  ednon  Evident ,  da  moins  possible 
et  probable.  Alors  le  comte  d'Artois  p^n^tra  en  France , 
alora  U  fit  entendre  ees  paroles :  «  Pins  de  tyrans,  plus  de 
guerre*,  plus  de  conscription,  plus  de  droits  r^imisl  que 
Tos  malbeors  soient  effiic^s  par  Tesp^-ance,  tos  errenrs  par 
I'oubU  f  TOS  dissensions  par  Tunlon !  » 

II  arriTe  &  Paris,  et,  soit  lassitude  dHm  gouremement 
mnifalfB,  toit  zfele  ponr  les  nouTeaut^,  soit  espoir  d*un 
meilienr  aTenbr,  la  capitate  TaccueQle  par  des  acclamations 
qui  ne  prouTent  rKh,  paroe  que  Paris  semble  les  r^server 
^  tons  1^  gouTemements  qui  arrirent.  Le  prince,  au  mflleu 
de  cet  enthousiasme,  en  ^rouva  ndellement  la  reaction. 
«  Plus  de  dirisions,  sMcria-t-il,  la  paix  et  la  France!  rien 
n'y  est  change,  ii  fCy  a  qt^vn  Frangais  deplus! »  Le 
s^nat,  qui  prononce  la  d^ch^ance  de  tous  les  ponvoirs 
tomb^  et  qui  senctionne  FaTtoement  de  tous  les  pouvoirs 
Tsnos  sans  Ini,  d^ra  le  gouTemement  provisoire  k  Monsieur 
en  attendant  que  Louis  XVlu  eftt  acccfittf  la  constitution. 
Monsieur  ^luda  cet  impdt  d^nne  cbarte  que  lui  pr^sentait  un 
sinat  atHi  par  sa  lon^e  scrritode.  I)  se  boma  k  r^ndre  : 
t  Le  roi  reconnaltra  le  gouTemement  repr^sentatif ;  IMmpdt 
sera  librement  consenti ,  b  liberty  publique  et  individuelle 
assure,  la  liber(6  de  la  presse  resped^ ,  la  liberty  des  cultes 
g9rantie,  les  propridt^  inriolables,  les  ministres  respon- 
sables ,  les  juges  InamoTibles,  la  dette  publique  gsrantie, 
les  pensions,  grades,  honneurs  miUtaires  consenr^,  ainsi 
que  Pandenne  et  la  nouvelle  noblesse,  la  Legion  d'Honneur 
maitttenue,  tout  Fran^  admissible  k  tous  les  emplois;  » 
U  promit  enfin  «  Ponbli  des  votes  et  des  opinions ,  et  Tiird- 
Tocaldiit^  des  rentes  des  domaines  nalionaux.  »  Jl  remerda 
la  obambre  des  d^put^s  «  de  son  courage  k  protttter  contre 
Toppression  qui  pesait  sur  h  France  et  de  sa  r^stanoeA 
la  tyrannie  ».  Mais  il  crut  devoir  oMer  k  de  ftmestei  con- 
seiis  et  nommer  des  commlssaires  ponr  aller  dans  les  dd- 
partements  rappeler  Fexistence  des  Bourbons  et  rdchauffer 
le  z^te  royaiiste.  Cest  en  vain  qu*il  leur  avait  dit :  «  Porta 
an  penple  Pesp^ranceet  rapportez  au  roi  la  v^t^.  »  Ges  mi- 
nistres de  paix  et  d*unlon  se  firent  les  champions  de  toutes 
les  passions  haineuses  et  Inl^ress^es :  ils  sem^rent  ces  mur- 
muresetcetteoolto  qui  devaientbient6t  Plater  an 20  mars, 
•et  Monsieur  rappela  ces  missionnaiies  de  d^rdre. 

Par  nn  malheur  nd  de  la  conqu£te  et  d'engageroents  an- 
t^rieurs,  il  signa  le  traits  qui  resserrait  la  France  dans  ses 
Unites  de  1792 ,  et  rendit  k  Pitranger  toutes  les  places  oo- 
eupte  par  les  Fran^ais.  n  r^oisit  le  nombre  des  bfttiments 
de  guerre  on  de  transport  k  13  vaisseaux,  21  fr^tes,  27 
corvettes,  15  avisos,  13  flfltes  et  80  transpwts.  II  licencia 
rarmte  fran9aise,  et  fit  artx>rer  la  bannitee  blanche  de  la 
royaut6,  sans  penser  que  les  trois  couleurs,  adoptte  par 
.la  nation  fran^alse,  avaient  M  raend^  de  la  gioiie  et 
ponvaient  devenir  celui  de  la  r^idllon. 

Le  comte  d'Artois  n'^tait  plus  alors  l*homme  d*une  jeunesse 

orageuse  et  des  volnptueuses  passions.  H  avait  d^&  revAtu 

le  viefl  homme :  sa  raisbn,  peu  exercte,  ne  Pavait  pas  conduit 

anx  grands  et  salutaires  principes  de  la  rdigion  chi^tienno; 

.  U  f'l^tait  laiss^  mener  par  quelques  pr^tres  k  une  supersti- 

ti^^in  sans  lumlte,  mais  aussi  sans  hypocrisie;  c'est  dagg 

Um^^  1*  smc6rH6  de  son  ftme  qu*il  croyait  ce  qu*on  lui  disait 

ae  ex^'iln ,  et  sa  vie,  commence  par  la  jeunesse  de  Louis  XV, 

devait  c'Mhever  par  la  tidllesse  de  Louis  XIY.  Son  fr^ 

Lods  X  VIII  apparut  alors  :  les  choses  prirent  on  caractto 

politique,  et  h  festauratlon  commen^a,  sans  que  la 

fi6volution  tot  flniej.car  11  esi  uel  6d:!l!!^OA8  d^existenoe 

sans  lesqudles  les  ;aiU  ne  sannient  s'acoomplir.  Touiefofs ,  la 

restauratkm  '^(i,!^  ^^  ^^^^^  difficult^.  Lorsque  U  temp6le 

^  ^*!l^,  ks  revolutions  ouvrent  avec  joie  les  portes  de 


la  patrie.  II  suOit  d*abdiqaer  le  vieil  ordre  sodal  et  de  s^afS- 
ller  au  nouveau  pour  arriver  k  une  adoption  nouvelle.  Le 
protectorat  d*Angleferre  rappela  tous  les  royalistes  qui  de 
leur  personne  n'^taient  pas  attach^  k  la  personne  des  Stuarts. 
La  r^publique,  le  consulat,  Tempire,  accuelllirent  tous  les 
Anigr^  qui  voulurent  abandonner  les  Bourbons.  Ainsi  fait 
la  politique.  La  morale ,  plus  s^?^re,  verrait  ]e  ne  sais  quelle 
trahlson  honteuse  dans  oes  transfuges  de  I'usurpation  qui 
s*enh]dent  avec  la  l^itim!t4  pour  retoumer  k  Pusurpation. 
Us  quittent  Pune  dans  le  p^ril ,  Tautre  dans  Tinfortune.  Mais 
la  morale  traite  des  hommes  corame  lis  doivent  Tfitre ;  la 
politique,  des  hommes  comme  Us  sent  :  indulgente  pour 
les  apostasies  dont  elle  profile,  elle  pardonne  k  Pesp^ce  hu- 
maine  de  fuir  la  faiblesse  pour  la  force,  et  de  r^pudier  le 
malheur  pour  s'attacher  k  la  prosp^t^. 

Aprte  la  restauration  de  la  dynastie,  on  essayait  d^jk  de 
restaurer  I'ancien  rd^me.  On  h^tait  seulement  sur  le  choix 
de  la  route  qui  devait  y  conduire.  On  pariait  d<^j^  de  h'gne 
droite  et  de  ligne  courbe.  Ce  tableau  appartient  k  1*histoire 
de  Louis  XVIIL  Mais  des  hauteurs  de  lUe  d*El  b  e  Napol^n 
vft  que  le  rigne  des  Bourbons  efCrayait  d^jii  un  assez  grand 
nombre  de  Fran^  pour  que  son  g^e  os&t  concevour  une 
entreprise  dont  quelques  empires  us^  de  Porient  avaient 
seuls  vu  rfossir  la  t^m^rit^.  U  d$barque  k  Cannes  avec  quel- 
ques centabies  de  soldats  pour  ddtrOner  un  roi  de  trenfe 
millions  dliommes!  Et  ce  que  l*Europe  enti^  n'avait  pn 
contre  lui  qu'aprte  quinze  ans  de  lutte,  il  Pex^cute  contre 
les  Bourbons  en  quinze  Jours  et  sans  qu'an  seul  i^jment  se 
prteente  pour  le  repousser  (poyes  Ckrt-Joubs).  Monsieor 
partit  en  hAte  pour  Lyon,  mais  la  defection  6tait  d^j&  dans 
Parm^;  des  murmures  6clatalent  d^J&  dans  la  viUe,  et  il 
Alt  eontrainl  de  partir  pour  Paris,  suivi  d*un  seul  homme, 
k  qui  Napoleon,  qui  savait  que  son  metier  de  roi  Peogageait 
k  rtoun^rer  les  services  lendus  k  la  royaut^,  fit  accorder 
la  crdx  d'Honneur.  Les  Bourbons  sentirent  alors  quails  ne 
r^gnaient  pas  par  la  l^^^timit^,  mais  par  la  Charte,  k  laquelle 
toutefois  Ul  l^timitd  ijontait  tout  P^dat  d*une  antique  dy- 
nastie, tout  le  respect  d*une  vieille  constitution.  Aussi,  en 
presence  du  corps  l^latif :  «  Je  declare,  en  mon  nom  et  an 
nom  de  toule  ma  familie,  dit  le  prince,  que  nous  paitageons 
les  sentiments  du  roi;  et  c*est  au  nom  de  llionneur  que 
nous  jufons  tons  de  respecter  la  Charte  consUtutionnelle.  » 
Serments  tardlft,  qui,  comme  toutes  les  promesses  des  rois, 
surviennent  lorsque  les  peuples  n^osent  plus  y  croirel  Im- 
puissants  k  r^ter,  les  Bourbons  partirent  dans  la  nuit  da 
20  mars.  Le  e<Hnte  d'Artois ,  k  la  IMe  de  la  maison  militaire 
do  roi,  partit  le  dernier,  et  il  eut  la  doulenr  d'etre  spectaleur 
de  plusieurs  dtfections,  qui  de  Paris  k  Gand  rMuiurent  k 
nn  trte-petit  nombre  U»  soldats  qui  Paccompagnaient. 

Aprteled^bastre  de  Waterloo,  le  prince  revint  k  Paris : 
11  pnfisida  le  coll^  Sectoral  de  la  Sehie  et  le  premier  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs.  H  asslsta  aux  premieres  dis- 
cussions de  la  psirie.  Quand ,  MM.  de  Polignac  etde La- 
bou  rdonnaie  n*ayant  consenti  k  prfiter  le  serment  qu'avec 
des  restrictions ,  la  diambre  semUait  vouloir  exiger  un  ser- 
ment pur  et  simple,  le  prince  declare  •  que  oes  restrictions 
ne  pouvalent  empteher  d'avoir  4gaid  aux  prindpes  de  la 
Chute  et  porter  la  moindreattdnte  kleur  caract^  de  pairs; 
que  ces  restrictions  provenaient  de  prindpes  religieux  tou- 
jours  infiniment  respectables,  et  quidevaient  trouver  de& 
appuis  et  des  protectenrs  dans  une  assemble  dont  le  devoir 
toit  de maintcmir  la  religion  ».  Le  due  deFitx- James  pro- 
poaa  de  voter  des  remerdments  an  due  d*Angoultaie  pour 
sa  oonduife  dans  le  midL  Le'  comte  d^Artois  s*oppof a  wjl%, 
honneurs  qu*on  voulait  dtemer  k  son  fits. «  Fran^,  prince 
fran^is ,  dit-il ,  le  due  d*AngouI6me  pent-il  oublier  qn^ 
c*est  contre  des  Francis  quH  a  dtf  forc^  de  combattre!  com* 
bien  a  ooAt^  k  son  ooeur  cette  crudle  n^cessit^ !  Permcttes, 
messieurs,  que  Je  reftise  pour  mon  fils  des  renerdment^ 
aoquisi  ce  titre.  •  Dte  oe  moment  le  oonte d*Adois  qpittia 
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Utttee  poUflqiM, «t }08qu'^  la  fin  de  LooHs  XVm tt Ttot 
Afi  milieQ  de  ea  com  solUaire  da  paTfllon  Marfan.  Sous 
beaucoop  de  rapporU^  II  yrenoiiTeta  cetta  cab  ale  de  Jac- 
ques n  qai  troabia  le  rigne  de  son  frfere  ^  qid  finft  par  lo 
perdit  lui-nitaie.  C^taft  nn  systtoie  religMx  qnl,  en  dehora 
dea  libertfade  F^tee  galllcane,  semM^t  Tonloir  retablir 
raotocratie-papale;  c*^tait  un  ayattoe  poUtiqoe  qni,  en 
dehora  dea  libeftfa  da  royanine,  aemblalt  Tooldr  r6tab1ir 
FabBohitiflme  monarchfque.  Dea  Jtoritea  efTrayafent  la  eons- 
denee  da  prince ,  eft  troablident  le  pays  par  dea  miasions 
p^itiqiMa  aoaa  an  maaque  rdigSenx.  La  poiaaance  sacerdo- 
tale  Biena^t  Tordre  aodal.  C*^tidt  on  ayattme  monarchique 
toot  de  traditions  anrannte ,  rfir^  par  cea  ifleax  conrfisans 
qin,  dMaign^  par  tons  lea  pooToirs,  se  Tantaient  d'ane 
fidflit^  qo^aacon  n^aratt  lenM  de  corrompre.  Poor  enx  la 
monacchie  ^tait  on  ^tat  ot  la  Yo]ont6  du  prince  feit  tout  de 
cea  homines  incapablet  d*£tre  rien  par  eux-rotaiea.  Hon 
dn  palais ,  tout  teit  atbte  on  traltre  :  lea  tMes-rondes  8*6- 
taient  traDaformte  en  poritaina.  Eflirayte  de  cette  tendance : 
«  Mon  ff^  ne  numrra  pas  snr  le  trtae,  »  disaU  Loots  XVni 
^  se8.«ini8. 

Et  tootefois,  k  ravtoeinent  de  Chariea  X,  le  rol  panit 
avmr  d^pooill^ie  pr^endant;  11  Tit  qa'en  France  le  sceptre 
est  an  prix  de  la  liberty;  fl  pnrut  aroir  toot  onblid,  de 
rtehafond  de  son  fr^re  k  I'assasainat  de  son  fits.  •  Plus  de 
haSannettes  » ,  disaft-il ,  en  se  Jetant  an  mWeo  des  (lots  da 
penide  qui  se  pKssait  h  la  barritee  de  l*£toUe.  «  Plus  de 
censure,  »  disait-il  en  brisant  les  enfrares  de  la  presse, 
oomme  ayide  de  cette  popolarittf  royale  qai  Teat  connaltre 
les  plaintea  et  lea  Toenx  du  pays.  Mais  k  cM  da  roi  popa- 
laire  parot  aassttAt  le  chr^ien  timor^.  I!  permit  an  derg^ 
d^bandonner  le  oercneil  solitaire  de  Louis  XYIII ,  et  cet 
anathtoe  visible  dont  il  frappait  an  Mre,  nn  roi  qui  avait 
prfs  la  France  soas  la  domination  des  factions  et  de  T^tran- 
ger,  et  qui  la  laiasait  pacifique  et  prosp^re,  signala  toot 
d'abord  que  la  conscience  do  prince  ne  lui  appartenait  pas 
comme  (^le  de  saint  Louis,  qu^eUe  6tait  un  sacerdoce,  et  que 
si  Ton  pourait  espdrer  un  d^Amboise,  on  pooTait  craindre 
un  Duprat  Aussi,  dto  ce  moment,  deux  partia  s'^tablirent 
k  la  oour.  Tun  Toulant  dominer  le  roi  par  la  conscience  et 
r£tat  par  le  rot ,  Pautre  Youlant  maltriser  le  roi  par  la  Charte 
et  les  chambres  par  la  corruption.  La  mftme  division  ^data 
dans  le  sacerdoce  et  la  noblesse.  On  Tit  one  opposition 
a^Mablir  ob  elle  ne  derait  pas  Mre;  elle  attaqua  le  pooToir 
k  la  tribune,  dans  les  joumaux,  dana  les  pamphlets ,  les 
salons,  les  chateaux,  les  presbyt^res,  et  toujours  et  partont 
aema  &  pleines  mains  one  hostility  qui,  ne  pooTant  avoir  de 
i^oltat  utile,  ^tait  sans  motifs  r^ds.  Et  les  hommes  qui 
attaquaient  ainsi  ^ient  accabl^  de  caresses,  de  decora- 
tions,  de  places,  de  pensions  et  da  milliard  d'indemnit^.  Les 
mtaies  diasoisions  Matirent  dansle  derg^ :  qudques  mis- 
aionnaires  fnrent  susdt^  centre  la  plus  Ttodrable  parlle  du 
sneerdoce  flrancais,  qui  par  Taustirit^  de  sa  Tie,  Ttelat  de 
aes  lumiires  et  la  satntei6  de  ses  Tertos,  n'aTait  pas  besoin 
de  cet  apostolat  stranger,  et  rejet^t  comme  noTatrice  cette 
tendance  ultramontaine  qui  Toulalt  d^endre  le  trdne  par 
I'autd,  pour  placer  ensuite  Tautel  sur  le  tr6ne.  Tout  alors 
Alt  opp<»itionv:  dans  l^ise,  les  catholiques  se  s^parent  des 
J^suites ;  dans  la  pairie,  les  royalistes  r^udient  les  ultra; 
i,  la  chambre  des  ddput^,  les  deux  centvingt  et  un 
•nrgissent  contre  les  minist^els ;  dans  la  presse ,  le  JouV' 
nal  des' Dibats,  plus  tto^raire  qae  les  antres,  porte 
Fesprit  de  resistance  k  la  royant^  dans  les  presbytires  et  les 
cbiteaux,  fieux  palsibles  od  la  rebellion  n'aTait  jamais 
pAtdtie. 

Les  partis  qui  attaquent  ne  signent  pas  un  contrat  d^o- 
nion :  anxiliaires  les  uns  des  antres,  ila  oombattent  ensem- 
ble dans  le  p^ril ;  aprte  la  victoire,  ils  se  battent  entre  enx. 
Cette  Bgue  forga  Cliaries  X  k  tontes  les  fautes  qu'il  a  faites  : 
il  en  eOt  fail  d'autres  sans  doute  par  sa  propre  Tolonte,  roals 
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11  n*edt  pas  fliit  celles-lk.  A  la  cMroonle  du  sacre,  Char- 
les X  aTait  jure  la  constitution ;  il  aTait  pris  cette  haute  et 
sage  dttemdnation ,  malgr^  les  sourdes,  lea  longues,  lea 
Tiolentea  intrigues  dont  il  aTait  M  obs^de.  Ainsi  tout  porte 
k  croire quale  serment  fut  sincere,  et  que  la  foi  royale  fot 
promise  aTec  loyaute.  Malheureusement  le  roi  se  trouTa 
J>{ent6t  entre  deux  ^cndlsl  les  j^suites  Toulant  detmire  la 
liberty  au  profit  de  la  monarchic,  les  carbonari  voulant 
rtfiTerser  la  monarchic  au  profit  de  la  liberte.  Un  prince 
ferme  n*etkt  pas  laiss^  des  societ^s  secretes  6*etablir  dans  le 
pays,  y  r^unir  tontes  les  hostilites,  y  grouper  tontes  les 
balnes,  y  mettre  toutes  les  foctions  en  pr^sienee.  Mais  la 
fante  n^en  est  pas  I  Charles  X  :  durant  les  demidres  ann^es 
de  Lonis  XYin ,  lorsque  raristocratle  etait  occup^e  de  son 
mOliard  dMndemnittf,  le  minist^  de  sesjeox  de  cham- 
bre et  de  bourse,  le  sol  politique  reste  Tide,  les  pariis  Fen- 
Tahirent  La  serritude  des  trois  cents  susdta  Pesp^ranee 
orgueiUense  des  jdsnites  et  Fesprit  de  r^Tolte  des  carbonari. 
Le  pM  etait  grand  pour  les  Bourbons.  Mais  Charles  aTait 
trowe  .toutes  les  hostilitea  sous  les  armes.  EncUn  k  r^tabUr 
Fanden  regime ,  impniasant  k  le  ramener,  lui-mAme  recn- 
lalt  devant  ses  d^slrs.  H  espdrait  tout  encore  du  syst^e  re- 
pr^sentatif,  sans  penser  que  les  majorit^s  aTiiies  ont  perdo 
tout  ascendant  snr  le  people.  L'opposition  gagnait  pied  & 
pied  le  terrain  pariementaire.  La  senrQite  redouta  les  ana- 
thtoies  de  la  tribune  et  le  d^dafn  du  pays,  et  la  T^nalite  ne 
fut  plus  assez  lucratiTe  pour  fiiire  disirer  Timpopularite  : 
H  y  aTait  trap  de  honte  et  pas  assez  de  profit,  et  la  Charte 
Thit  s^asaeohr  sur  le  tombeau  d^  la  corruption. 

Aussitdt,  les  hommes  qui  ne  pouTaient  TiTre  aTec  la  cons- 
titutionnalitfi  rcTinrentaux  peinees  de  Tiolence,  et  dte  lors 
Fidee  Tagne  mats  gen^rale  d'un  coup  d^tat  Tint  efifrayer 
k  la  fois  ceux  qui  croyaient  se  sauTer  et  ceax  qu'on  Toulait 
perdre  par  cette  terrible  p^ripetie.  L'acte  brutal  nomme  coup 
d'^t  doit  etre  masqn^  d'une  imminente  necessity  ou  d^une 
grande  gloire.  La  guerre  d^Espagne  aTait  ete  sans  peril; 
elle  ^tait  dej^  lointaine,  et  Ton  ne  se  souTcnait  gu^re  de 
cette  promenade  mllitalre  de  la  Bi  d  assoa  au  Trocadero. 
EOe  ne  pouTait  exalter  la  fhreur  du  soldat,  le  transformer 
en  pretorien,  en  strditz,  en  janissalre  :  I'homme  pour  qui  on 
se  diToue  n*etait  pas  Ik,  comme  au  18  bmmaire ;  les  hom- 
mes qui  se  deTouent  pour  lenr  propre  cause  n^etaient  pas 
Ik,  comme  au  18  fmctidor :  le  coup  d^tet  euit  difficile.  Le 
mal  empirait :  les  royalistes  se  dlTisaient,  parce  qu'on  tou- 
lait  les  ponsser  k  des  Id^es  exagdrees.  Les  oppositions,  au 
oontraire,  se  prftteient  un  mutud  secours,  parce  qu'elles  de- 
Tenaient  lesauxiliaires  d'id^  plus  moder^es.  Lacour,  con- 
trdnto  k  faillir  k  ses  principes,  cherchalt  un  minist^re  nou- 
Toau.  La  royante  eUit  sauTee  si  elle  efit  pris  ses  ministres 
dans  la  T^ritable  opposition  pariementaire.  Tontes  les  di- 
Tisions  liberales,  soudain  en  presence,  s^aiTaiblissaient  par 
Fisolement  on  se  rninaient  par  la  lutte.  On  manquatt  de  por- 
tee  d^esprit  et  de  courage,  et  Fon  prend  un  ministire  de 
transition.  Cette  mesure  equiToqne  ne  pent  rien  pour  la 
royante,  dont  on  se  define,  et  laisae  pied  k  pied  gagner  du 
terrafai  k  la  liberte,  qu'on  croit  en  peril;  aussi,  k  sa  chute, 
le  minist^  Martignac  lalssa  la  royaute  plus  affaiblie  et 
la  liberie  plus  ombrageuse. 

Cependant  la  main  qui  aTait  fdt  pr^nt  k  la  France  de 
la  Clurte,  soumise  k  la  politique  du  Nord,  etait  aliee  de- 
tmire  la  liberie  dans  la  peninsula  tberique.  Elle  s'etait  hft- 
tee  dMtdndre  ces  demi^res  etincelles  dindependance  que 
Jetait  ^  et  Vk  le  Tolcan  modeme  de  la  peninsula  italtque; 
elle  arait  laisse  sans  guide  et  sans  appm*  cette  monarchic 
de  FAmeriqoe  du  Sad,  dont  les  lambeaux  se  dechh^ent  en 
republiques  diTcrses,  et  dont  fai  liberie,  tonmee  en  licence, 
n'odrait  plus  que  des  soldata  Toulant  nn  dd>ris  de  couronne 
ou  des  peoples  tombes  dans  Panarchie.  Et  comme  tout  aban- 
donne  cenx  qui  abandonnent  les  prindpes,  les  Bourbons, 
sonmis  encore  aux  eaperancea  et  anx  craintes  britanniqnes, 
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portaient  les  lomi^res  et  r«prit  de  r6voIte  dans  ITgypte  et 
dans  la  Grtee,  y  Toulaient  opposer  la  monarchie  au  despo- 
tisme  et  d^tru ire  phit6t  qn^hnmilier  cette  Porte,  la  plos  TieiUe 
et  la  plus  sincere  alli^  de  la  France.  L'Angleterre  et  nous, 
nous  d^int^ress^  dans  la  question,  d^tmisions  les  forces 
nayales  de  cette  puissance  dans  cette  fatale  Tictoire  de  Na- 
Tarln,  brillante  commela  flamme  et  Aineste  comme  lln- 
cendie;  rAngleterre  et  nous  avions  sollicit^,  enhardi  Texp^- 
dition  dlbrahim  et  placd  le  divan  sur  le  bord  de  Tablme; 
mais ,  par  u^  juste  retour,  la  Turquie  ftit  contrainte  k  se 
placer  sous  T^de  de  la  Russie.  L^Angleterre  tomba  dans 
son  propre  pi^e;  et  nous  Ttmes  le  colosse  du  Nord,  qui 
deux  fois  aTait  foul^  le  sol  de  la  France ,  convi^  par  nos 
fautes  k  prot^er  un  empire  qu*il  conToite,  et  devenir  pour 
nous  pins  irrfoisUble  et  plus  menagant 

Cette  fatality  des  races  royales,  qui  p^  sur  elles  inces- 
sante ,  ^temelle ,  comme  pour  t^oigner  de  I'impuissanoe 
des  rois  k  lutter  coutre  leur  destine,  fit  cboisir  enfin  le 
minlst^re  PoUgnac.  M.  de  Polignac  perdit  le  roi  et  la  dy- 
nastic de  Bourbon.  Les  id^  de  ce  ministre,  foUes,  parce 
qu*«lles  ^talent  suranndes ,  ^taient  connues  dte  longtemps. 
La  cour  de  Louis  XVIII  et  de  Cbarles  X  arait  sans  cesse  r6- 
p^t6  que  la  contre-r^olution  se  ferait  homme  en  M.  de  Po- 
lignac. Le  choLMr,  c'^tait  sonner  sur  la  France  lib^^e  le 
glas  d'une  oontre-r^volution  ou  le  tocsin  d'une  revolution 
nouYelle.  Dte  son  apparition',  le  jour  demandait  au  jour 
sur  quel  point  la  liberty  ^tait  en  p^ril  ou  en  r^Tolte.  Tout 
semblait  caime  cependaot.  Au  premier  aspect,  la  longani- 
mity des  peuples  paratt  faYoriser  les  tentatiTcs  des  partisans 
de  la  contre-r^Tolntion ;  on  cberche  pourquol,  lorsque  celle- 
ci  l^ve  ses  banni^res ,  celle-1^  ne  diploic  pas  ses  ^tendards. 
Mais  croit-on  que  cette  conflagration  universelle  soit  libre 
de  craintes  et  de  pdril?  Est-il  donn^  aux  hommes  d*allumer 
sans  trembler  Pincendie  qui  peut  les  consumer?  Rendona, 
au  moins  cette  justice  k  M.  de  Polignac  :  lui-m6me  a  re- 
cuie  devant  l*abtme  qu'il  creusait  k  la  liberty  et  od  la 
monarchic  est  allte  se  perdre.  II  n*a  franchi  les  idte  par- 
lementaires  que  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  compter  sur  la 
corruption  du  parlement.  Alors  seulement  il  essayait  de 
tuer  la  Cbarte  par  la  Cbarte  :  il  s^eflfrayait  des  221 ;  c'est  du 
syst&me  repr^entatif  quMl  fallait  s*efTrayer.  L'^ection  ren- 
dit  au  minlstre  les  hommes  qu*U  Youlait  Soigner.  Alors  il  y 
eut  p^ril  pour  le  miniature ,  mats  non  pour  la  royaut^.  Les 
221  conYoitaient  des  portefeuilles,  mais  respectaient  la 
couronne.  Aprte  Juillet,  ils  se  firent  r^Yolutionnaires,  mais 
k  leur  cceur  defendant;  8*ils  le  furenttrop,  c'est  qu'aupara- 
Yant  Os  ne  TaYaient  pas  ^t^  assez.  En  face  d*une  involution, 
lis  lui  donn^rent  un  d^Youement  sans  homes,  en  otage 
d'une  sinc^td  suspecte. 

M.  de  Polignac,  quicraignait  les  diambres,  avait  Youla 
placer  le  pouYoir  bors  des  chambres.  11  Youlut  entourer  la 
royaute  de  globre ,  et  r^olut  la  prise  d'Alger.  La  conqu6te 
etait  difficile  :  il  fallait  Csure  mienx  que  Louis  XTV  et  que 
TAngleterre.  II  ne  suCflsait  plus  k  notre  civilisation  de  de- 
mander  compte  k  des  pirates  d'on  brigandage  ou  d'une  in- 
solence, n  fiillait,  pour  la  security  du  commerce,  miner 
le  plus  antique  et  le  plus  redoutable  foyer  de  la  piraterie. 
La  France  n^dtait  pas  heureuse  sur  mer^  et  depuis  Cromwell 
le  trident  est  passiS  dans  d*autres  mains.  Bourmont, 
homme  qui  concevait  avec  promptitude,  mais  qui,  pares- 
seux,  ex^cutait  avec  lenteur  et  d^usn,  s'empara  d'Alger 
et  des  £tats  de  la  r^enoe.  Si  Ton  bomait  Tentreprise  k  une 
le^onde  justice  hautaine,  les  Barbaresques  6taient  humilite, 
tout  etait  consommd,  et  pour  la  premiere  fois  les  tr^rs  de 
la  Ca  sba  ofTraient  k  la  France  une  guerre  dVgueil  dont  le 
pays  ne  payait  pas  les  Arais.  Mais  soyons  justes,  Cbarles  X 
avait  des  vues  plus  lolniaines  :  sa  pens^  fut  de  conserver 
sa  conqudte.  A  pehie  cette  pens^  (ht-elle  connue  que  TAn- 
gleterre  se  hAta  de  demander  des  explications  par  une  dd* 
ptebe  altito,  qui  cacbait  mal  sa  cralntc  et  son  embarras ; 


Charles  X  4crivit  k  la  marge  de  la  dtfptehe :  «  La  France  a 
pris  Alger  en  ne  consultant  que  sa  dignity ;  pour  le  •onser- 
ver  ou  le  rendre,  je  ne  consulterai  que  son  mtMt  » 

Le  coup  qui  renversa  le  dey  d^Alger  devait  auad  peidre 
le  roi  de  France.  Levainqueur  allait  soivre  le  Taincu.  L*or- 
guefl  de  la  victoire  enfla  tellement  le  minist^  quil  cnit  la 
liberty  fran^aise  abattue  sur  la  gr^e  africaine.  De  ce  mo- 
ment le  soccte  des  ordonnances  sembla  possible ;  il  pa* 
raissait  &cfle  mkoe.  La  tentative  oontre-r^volutiomiaira 
avait  pour  eUe  toutes  les  puissances  de  I'Europe.  Le  conti- 
nent tout  entier,  mohis  les  vvighs  d'Angleterre,  les  Ul^^aax 
de  France,  les  patriotes  disstein^  dans  ka  divers  dnpiros^ 
approuvait  une  mesure  de  rignenx  qui  devait  en  finir  avec 
la  Uberte  et  rendre  k  toutes  les  aristocraties  cette  a^carit^  de 
la  servitude  qui  permet  anx  una  de  compter  iivec  Torgneil 
et  anx  autres  de  s'enoigueOBr  avec  Pargent.  Les  partis 
n^apprendront  Jamais  qu'il  ne  se  &it  k  la  longue  que  ce  qua 
le«  peuples  veulent :  personne  ne  saurait  Aire  ce  que  tout 
le  monde  ne  vcutpas.  Aussi ,  Tarmte,  sur  laquelle  on  oomp- 
tait,  refiisa-tpelle  de  sensir  le  pouvoir  contre  la  liberty;  les 
rois  refus^rent  de  servir  la  royaut^  contre  la  revolution,  I'a- 
ristocratie  mfime  renoavda  sa  bonte  du  20  mars,  et  Char- 
les X,  comme  Louis  XVIII,  put  se  souvenir  de  ce  Jacques  n, 
qui  devant  le  p^ril  se  trouva  seul  et  pris  au  tUpourvu. 
Chacun  le  connaft,  et  je  ne  dirai  rien  de  cet  aveuglement 
qui  fit  tenter  une  contre-r^volution  sans  arm^,  comme  si 
la  Providence  s'^tait  charge  d'en  assurer  le  succte;  je  ne 
dirai  rien  de  ce  sophisme  qui  se  servait  de  Particle  14  pour 
d6truire  la  Cbarte  tout  enti^.  Le  coup  d*£tat  nommd 
ordonnance  du  5  septembre  rdussit :  il  4ait  dans  Tint^rtt 
mutoel  du  peuple  et  du  roi.  Le  coup  d^tat  du  26  jbhlet  de> 
vait  tout  perdro  :  il  ^tait  un  attentat  de  la  royaut^  contra 
la  France.  Cependant  T^v^ndment  surprit  toutes  les  t£tes, 
et  pas  une  n'^tait  k  la  hauteur  de  cette  audace  et  de  oe 
p^.  Les  fatales  ordonnances  furent  un  coup  de  fondre, 
et  comme  la  foudre  aussi ,  le  peuple  gronda  soudaia  sur  les 
places  publiques.  Le  m^ntentement  produisit  une  dmenle, 
I'^eute  une  r^volte,  la  r^olte  un  revolution.  La  fatality 
])esait  sur  les  Bourbons.  Polignac  n*6tait  pas  une  t^te  k  coups 
diktat,  Marmont  n*etait  pas  un  bras  de  gueire  civile;  lis 
comptaient  foire  par  le  retentissement  du  canon  d'Alger  ce 
quails  etaient  incapables  de  faire  par  eux-m6mes.  Cette  vic- 
toire en  effet  semblait  proph^tiser  le  suoc^.  Le  canon  Pan- 
nonce  k  la  terre,  le  Te  Deum  Pannonce  au  del;  mais  dans 
ce  moment  m6me  Popposition  tout  armde  sort  de  Pume 
dectorale  au  milieu  de  ces  fumto  de  poudre  et  d^encens ; 
mats  le  peuple  eut  le  courage  de  se  battre,  Phabilet^  de 
vaincre  et  la  g^n^rosit^  de  cMer  la  victoire  k  cenx  qui  n'a- 
vaient pas  combattu  {,voye%  Juillet  [  R^vdution  de  ]). 

Les  ministres  aviuent-ils  en  efTet  refuse  leur  signature? 
Qu'importe?  Un  ministre  approuve  on  se  retire,  et  s^l  s^en 
trouve  qui  osent  jouer  un  roi  et  un  pays  contre  un  porte- 
feuille,  je  n'ai  point  d'^pithdte  pour  ceux-14.  Disons  toute- 
fois  que  les  membres  de  la  famille  royale  dtaient  dans  une 
ignorance  complete  do  coup  d'etat; que  Charles  X ,  fascine 
depuis  longtemps  par  les  ^)solutistes ,  croyait  le  coup  d'e- 
tat fadle  et  le  succte  certain.  Rien  ne  fut  faiterrompu  k 
Saint-Cloud,  et  pendant  la  bataille  qui  dteidattd'un  royaume, 
les  r^les  de  P^tiquette ,  la  distribution  des  heures ,  le  mo- 
ment du  jeu ,  rien  ne  tai  retard^.  Pour  6tre  vrai,  il  faut 
igouter  que  M.  de  Polignac,  rendant  compte  au  roi  de 
Pentrevue  que  le  marshal  Marmont  venait  d*avoir  avec 
MM.  Maoguin ,  Laffitte  et  Bdraid ,  hisistait  sur  la  ntossit6» 
mais  non  sur  Purgenoe  d'nn  traits  avec  Pinsiirrection.  II 
indiquait  le  retrait  des  ordonnances,  le  renvoi  du  minist^ 
et  la  cessation  des  hostilit6s  comme  base  premiere.  Le  ma- 
r6dial  approuve  les  mesures  propose  par  le  ministre,  mats 
il  a  Pimpradence  d'^outer  que  rien  ne  presse ,  quMI  occupe 
des  pofaits  inexpugnables,  qu'il  espdre  la  victoire,  et  qu'U 
it^pond  de  la  resistance.  Cet  espoir  decide  du  sort  des  Bour- 
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ions ;  fls  8*Qndonnent  dans  oette  foneste  iteiiriM.  Le  len- 
deoBiii  tout  poor  eaz  est  perdn,  et  lonqu'Us  Tenlent  r»- 
pramdre  las  propositions  dela  veille,  on  lev  r^pond  :  «  // 
est  trop  tard,  •  Les  BouiiMns  ne  parsissent  pas  li  U  t6te 
dto  Paimte.  Charles  se  retire  k  RamboniOet  aToc  sa  maison 
mlKtaire  et  oe  qui  loi  reste  de  soldats.  *  On  ne  Tit  pas  de 
ooortisans  dans  oe  palais.  Le  malbeor  aralt  frapp^  k  la 
poite,  ils  en  avaient  ftinciii  le  seoil.  L^  ie  rot  poiiTait  se 
dtfendre  encore,  r^anir  ses  partisans,  efllrayer  ses  ennemis 
^mUics,  imposer  k  ses  adversaires  secrets.  Le  people  de 
Paris ,  exalte  par  la  Tictoire ,  le  poursoifit  dans  sa  retraite 
aToc  tant  de  prMpitation  et  de  dterdre  que  raitillerie  et 
la  cavalerie  sufBsaient  poor  en  exterminer  les  bandes  ^r- 
ses.  Le  prince  poorait  Taincre,  11  ne  sut  pas  combattre;  et 
4le  nos  jours ,  qoand  on  Tent  Tirre  en  roi,  il  faut  saToIr 
moQrir  en  roi.  L'annte  I'abandonne.  Charles  resta  seal.  II 
apparalt  alors  avec  cetteverta  qui  ne  fut  jamais  hild&Ie  aux 
Boorfoons ,  cette  resignation  que  la  religion  embellit  Le  roi 
idbdique,  le  dauphin  abdique ;  le  due  de  Bordeaux  prend  le 
titre  de  Henri  V.  Les  chambres  ne  lisent  pas  mtaie  ces  ab- 
dications tardives,  et  prononoent  la  d^chtence.  Des  commis- 
saires  accompagnent  Charies  jusqu'k  la  fronti^re.  Les  ^rds 
lui  sent  prodigal  partout,  Tinfortan^  ne  troure  de  sympa- 
thie  nnUe  part.  Dn  moins,  dans  sa  route  vers  l*!le  d'Elbe , 
Napolton  avait  tu  quelqnefois  une  larme  d'adleo  briller 
dans  rocil  d^in  soldat. 

Id  commence  la  troisitoie  vie  d^ezil  Htemrie  k  Charies  X. 
n  se  retire  au  palais  d^Holyrood ,  cfl^re  aussi  par  les 
malheurs  d^une  autre  royaut^.  H  s*en  doigne  bient^t  k  la 
9oite  dHm  proote  que  lui  intente  un  cr^ander,  dont  le  litre 
remonte  k  la  premie  Migration.  La  rigueur  du  climat 
d'^cosse  lui  iaisait  d*aiUeurs  d^irer  un  del  plus  doux.  II 
put  se  retirer  au  Hradschin  de  Prague,  oh  I'empereur  d*An- 
triche  mit  &  sa  disposition  une  partie  de  I'anden  palais  du 
Burg*  II  y  TiTait  en  roi ,  entour^  d*une  cour  de  senriteurs  fi- 
ddles ,  et  troovait  dans  les  plaisirs  de  la  ehasse  une  conso- 
lation aux  rigueurs  de  Texil.  Du  reste,  ii  avait  perdu  le 
sceptre  de  rue,  et,  pour  oublier  la  France,  on  le  ?oyait 
concentrer  ses  affections  dans  sa  famille  et  porter  ses  voeux 
vers  le  dd.  La  superstition  Tavait  dgar^  sur  le  trftne ,  la 
religion  le  consolait  dans  le  malheur.  Sa  fervente  pi^  Ta- 
vait  conduit  k  une  r^ignation  parfaite ,  et  c'^tait  avec  une 
toachante  mod^tion  qull  parlait  des  hommes  quesa  chute 
avait  devte.  Depuis  plus  de  cinq  ans,  une  loi  avait  prononc^ 
son  bannissement  et  cdui  de  sa  famOle ,  quand  il  mourut  k 
Gceritz,  en  Styrie ,  ou  il  se  proposdt  de  passer  Thiver,  le 
6  novembre  1836,  des  suites  d'une  inflammation  aigu^S 
des  voies  digestives.  H  6tait  dans  sa  quatre-vingtiime  an- 
mbd  et  avait  pass^  six  ans  dans  son  troisl^me  et  dernier 
exil,  le  mtoe  nombre  d*annte  que  sur  le  trdne. 

P.-J.  PAG&s(derAri^e). 

CHARLES.  Deux  princes  de  la  maison  des  Stuarts 
r^gn^rent  sous  ce  nom  en  Angleterre. 

CHARLES  I*',  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  de  flrlaude, 
de  1625  k  1649,  second  filsde  Jacques  I^,  ni  le  19  no- 
oovembre  1600,  k  Dumferline  en  £coase,  devint  en  1612 
prince  de  Mies,  par  suite  de  la  mort  de  son  frire  atni,  Henri. 
Quand  &  la  mori  de  sou  p^ ,  arriT^  en  1625 ,  il  monta  sur 
le  trdne ,  le  conflit  qui  existait  entre  le  peuple  et  son  roi  ne 
ponvatt  que  prendre  plus  de  gravity  Charles,  lui  aussi , 
4tait  convaincu  que  sa  puissance  souveraine,  fondde  sur  le 
droit  divin ,  n^avdt  point  de  Uinites ;  et,  dans  la  transforma- 
tion rapide  et  compile  que  subissait  Tesprit  national ,  11 
persistait  k  ne  voir  qu'une  agitation  (actice  produite  par 
qudques  ambitieux  m^contents.  U  favorisait  done,  autant 
par  conriction  que  par  politique,  F^iie  ^i^scopale,  et  trai- 
tait  avec  beaucoup  de  mansudude,  le  catiiolicisme,  en  mtoie 
temps  qu'il  menaipait  et  pers6:utalt  les  prcsbytMens  ^cos* 
sais  et  les  puri tains  anglais.  D6s  I'ann^  1625  11  4pousa 
Marie-Henriette  de  France ,  princesse  cathoUque.  II  ne  blessa 
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pas  moins  vlveroent  I'opinion  en  conservant  pour  premier 
ministre,  pour  conseiller  et  pour  ami  le  due  de  Bucking- 
ham, favori  de  son  p^re.  Le  parlement,  qn'il  rtonit  pour 
hi  premitee  fois  en  1625,  et  qui  ^tait  daermfai^  k  remettre 
en  vigueur  les  liberty  et  les  franchises  nationalesconfisqoto 
depnisHenriyiIIet£lisabeth,semontraexhrtaiement 
pardmom'eQX  dans  le  vote  des  subddes.  Charies  I"'  n'en  con- 
tinua  pas  moins  les  armements  commence  sons  son  p^, 
et  entnsprit  an  mois  d*octobre  une  expMition  sur  les  cOtes 
d'Espagne,  qui  demeara  sans  rteltats.  Par  cette  guem,  fo- 
vorable  k  YiniMt  du  protestantisme, il  avait  espM  se oon- 
cUler  I'opinion  publique;  mais,  au  lien  de  lui  accorder  des 
subsides,  le  ptflement  qui  se  r^unit  en  1626  intents  un 
procte  de  haute  trahisonfc  Buddngham;  et  le  roi,  aprte  avoir 
fait  jeler  en  prison  les  membres  les  plus  audadeni  des  com- 
munes, Elliot  et  £^igges,  pronon^a  le  15  jufai  la  dissolution 
de  cette  assemble.  Des  concussions,  des  empmnts  forc^ 
et  une  contribution  sp^daledont  on  frappa  les  villes  man- 
times  (sAips-moneif),  dnrent  alors  tenir  lieu  de  subddes. 
Ces  actes  arbitraires,  Johits  k  des  exteutions  militaires  et  k 
des  amendes,  provoqu^rent  la  plus  vive  irritation  dans  les 
masses. 

Cest  dans  ces  droonstanoes  si  critiques  que  Toigueil- 
leux  et  capricieux  monarque  se  laissa  entratner  par  son  fa- 
vori dans  une  guerre  faiutile  contra  la  France.  An  mois  de 
juin  1627  Buckingham  ptrtit  avec  tt  ftattc  pou  Lt  Ro« 
chelle ,  dans  le  but  da  venir  en  aide  aux  huguenots  asd^te 
dans  cette  place ;  mils  U  tehona  dans  ses  efforts  pour  sans 
ver  la  ville.  La  p^nrie  des  thumces,  b  responsabilit6  qu'U 
avait  accepts  dans  les  aOdres  de  P Allemagne  protestante 
avec  le  roi  de  Danemark  Chretien  IV,  d^rminirent  Char- 
les l**  k  convoquer  encore  une  fois  le  parlement  en  1626 ; 
mais  le  premier  acte  des  deux  chambres  fut  |de  rMiger  c« 
qu*on  appelape^i^lon  of  rights  acte  qnl  donnait  des 
bases  nouvdles  et  phis  larges  aux  liberty  popukdres.  Fatigo^ 
de  sa  mauvaise  position ,  le  roi  le  sanctionna;  et  cette  deter- 
mination provo<;piadans  les  masses  les  manifestations  de  la 
joie  la  plus  vive.  Mais  le  parlement,  avant  d'accorder  des 
subsides,  refhsa  de  sanctionnerle  droit  depesage  etde  ton- 
nage ( tonnage  and  poundage) ^  arbitrdrement  prdev^ 
jusque  dors  k  titare  da  prerogative  de  la  eonronne,  d  se  plai- 
gnit  viTement  que  le  gonvernement  fevorisAt  le  papisme  et 
randnianisme.  Qudqne  I'assassinat  de  Bnckingham  eOt 
fait  disparattre  le  prindpd  obstacle  au  retabllssement  de  la 
bonne  hiteUigence  entre  les  ponvdrs ,  cet  hnpOt  amena  un 
conflit  d  violet,  que  le  10  mars  1629  le  roi  renvoya  les  deux 
chambres  en  exprimant  des  menaces  et  une  profonde  irrita- 
tion. Charles  I*'  gouvema  dors  pendant  onse  ans  avec  ses 
ministresLand  d  Strafford,  sans  convoquer  de  pariement 
d  en  employant  les  mesures  les  plus  arbitraires  pour  op^rer 
le  recouvrement  da  ThnpOt  Afln  de  donner  rapparenea  de  U 
legality  aux  ooncusdons  d  extordons,  on  eut  recoors  aux 
arrets  de  la  chambre  etoiUe,  tribond  n*ayant  lui-meme 
d^antre  rigle  que  Parbitrabe.  L'Angleterre  fit  la  pdx  avec 
la  France  en  1629,  d  avec  PEspagne  en  1630,  sans  que  la 
cause  du  protestantisme  y  gagnM  quelque  chose. 

Un  td  gonvernement,  qd  se  montrdt  impulssant  k  Pex- 
terieur,  d  qui  k  I'interieur  opprimait  les  libertes  publlques 
d  par  une  bmtde  fiscallte  portdt  attdnte  aux  droits  prives 
les  plus  sacres,  devait  necessairement  provoquar  contra  la 
roi  les  babies  plus  vives.  Les  prindpes  n^iiublicdns ,  pour 
iesquds  le  puritanisme  temoignait  en  g^nerd  une  granda 
sympathie,  se  produisdent  partout  au  grand  jour,  d  entrete- 
ndent  dans  les  esprits  una  mena^ante  fermentation.  Char- 
les r'  crnt  conjurer  I'orage  en  poursuivant  severement  les 
puritains  d  en  opprimant  la  presbyterianisma  en  l^cosse. 
Mais  ce  fut  predsement  cetta  presdon  axarcee  sur  les  cons- 
ciences qui  ouvrit  Pabtme  des  revolutkms.  Les  £oossais,  k 
qui,  en  1658 ,  le  roi  finit  par  vooloir  hnposer  la  litni^e  epis- 
copale,  condituerent  un  gouvemement  rerolutioiiiudre  at 
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MHUcriYiTCDt  to  coTcnant  Mais  quand  le  rol  Yovhit  m- 
coarir  k  Temploi  de  la  force ,  fls  eaTabirent  I'Anglatirre 
%  main  armte ,  et  y  furent  accueilUs  arec  one  jde  pea  d6- 
guis^.'La  guerre  civile  paret,  k  la  y^rit^,  momentan^ent 
^cartiSe  par  un  accommodemelit  amiable.  Mais  dans  im  ay- 
node  tcau  k  £dimboQiv  1^  £cossais  d^ar^rent  f^pisoopat 
et  sa  litorgie  des  io&titutioiu  ill^es  et  blasph^matoires ;  et  le 
roi,  quiy  ante  de  ressourcea  finand^rea,  se  troinrait  r^uit  k 
rimpuissanoe,  ae  Tit  forc^,  en  d^sespoir  de  cause ,  de  con* 
Toquer  le  parlement  d'Angleterre  an  moia  d'aTiil  1640.  Lea 
cbambres  se  montrteent  d'abord  de  bonne  composition ; 
mais  la  oonr,  aprte  aTOir  blesad  lea  communes  par  dMntem- 
pestives  menaces ,  crut  prudent  de  les  dissoudre  imm^dia- 
tement.  A  Paide  de  moyena  ilMgam  Cbarles  I''  r6unit  alora 
une  arm^e  assez  considerable ;  mais,  le  28  aoi^t,  elle  fut  mise 
en  d^ute  &  Newbumpar  les  fcossaia,  <ini  ava^t  de  nou- 
Teau  envahi  le  sol  anglais.  D^courag^,  irr^lu  an  milieu  de 
oette  crise,  le  roi  se  dteida  encore  one  fois ,  non  aans  one 
TiTe  r^gnaace ,  k  convoqper  le  parlement 

Cette  mtaiorable  session  s^ouTrit  le3noTembre  1040.  Les 
deux  cbambres  ^taient  pr^rto  k  engager  la  hitte  oontre  le 
despotisme  royal  (voyez  Lorg-Parlemeiit  ).  Elles  d^nt^rent 
par  mettre  enaccusation  tes  ministres  et  divers  fonctionnaires 
qui  avaient  servila  cour  pendant  les  onze  annto  qui Tenaient 
de  s'^couler,  et  cass^rent  les  arrets  rendus  par  la  chambre  6toi- 
Ite  et  par  la  baute  commission,  Cette  attitude  dn  parlement 
inspire  au  monarque  one  telle  frayear,qii'il  sanctionna  sans 
resistance  on  bill  r^duisanta  troisann^cs  la  durfe  de  chaque 
parlement  ( triennal  bill ) ,  et  renon^a  k  la  plus  imporUnle 
des  prdrogatiyes  de  la  couronne,  an  droit  de  r^nnir  et  de  dis- 
soudre le  parlement  Apr^s  ayoir,  le  13  mai  1641,  sign^  avec 
autantde  UcbeU  que d'ingratitudel*arret  demortde  Straf- 
ford,  qu'il  regardait  comme  innocent,  il  consentit  le  jour 
euiTant  k  la  piolongation  illimitee  de  la  sessioA  da  par- 
lement. L'absence  absoloe  de  carad^e  dont  le  roi  fit 
prenve  en  cette  circonstance  encouregea  le  parlement  k  se 
mettre  ao-dessos  des  lois,  dont  le  texts,  d'ailleors  assez  peu 
preds,  avait  M  si  souvent  vioie  par  les  agoits  de  la  couronne. 
II  sopprima  alors  la  ohambre  doilie ,  la  haute  commission 
etie  ships-^money ,  et,  au  moisd*aoAt  1641,  determina  les 
Ecossais  il  evacaer  to  sol  anglais,  en  leur  accordant  une  in- 
demnity de  300,000  livres  sterling.  Charles  T',  dans  Tespoir 
de  regagner  ainsi  PaHection  des  populations  du  pays  qui 
aTait  M  le  bercean  de  sa  maison ,  venait  d'entreprendre  un 
Toyage  en  ^cosse',  qoand  one  insurrection  effhtyante  ddata 
en  Iriande  centre  les  protestants.  Cet  incident  exer^  la 
plus  dddsive  influence  sur  to  bonieversement  politique  qui 
ne  tarda  pas  k  avoir  lieu.  On  attribua  les  horribles  massa- 
cres qui  ensanglant^rent  alors  ce  pays  au  roi,  qui  tout  au 
moins  aTait  negode  avec  les  Irlandais.  D^pouilto  de  toute 
antorite,  Charles  V^  abandonna  la  repression  de  to  revolte 
an  parlement  d^Angleterre,  lequel  s'empara  dea  arsenaux  et 
^quipa  una  armee,  mais  ne  Penvoyapas  en  Iriande.  Au 
lieu  de  cela,  la  chambre  des  communes  r^digea  une  admo- 
nition ou  remontranoe  dans  toqueUe  se  trouvait  devoil^e  la 
situation  du  pays ,  od  Ton  exigeait  des  garanties  contie  le 
papisroe,  Pabaissement  du  pouvoir  spiritual,  Pabolition  de 
repisoopat,  Pexchision  des  eveques  du  paricroent,  et  sur- 
toot  yintroduction  dans  to  pays  de  P^gUse  presbyterienne* 

Le  nrf,  qui  d'abord  repondil  avec  beaucoup  de  moderation 
il  cette  adresse,  ne  tarda  pas,  domine  par  sa  femme,  k  se 
laisser  entralner  k  prendieles  roesures  les  plus  impnidentes. 
Le  4  Janvier  1642  il  parut  en  personne  dans  la  chambre  des 
communes,  accuse  tos  deputes  Pyro,  Hampden,  HoUis, 
naslerig  et  Strode  de  haute  traliison,  et  soroma  tours  coli^ 
gnes  de  les  livrera  la  justice.  Cette  attdnto  portee  aux  pri- 
wiieges  du  parlement  n'irrita  pas  moins  vivement  to  diam- 
bre  des  tords  que  cdie  des  communes;  une  agitation  extreme 
Mato  dans  la  Tilto  de  Londres,  qui  se  montra  detenninee  k 
IHOl^or  par  to  force  des  ames  to  libeiie  des  mandatoires 


du  peuple*  En  consequence  Gbaries  se  dedda  a  quitter  lai 
capitale  arec  sa  famOle,  to  10  Janvier ;  mais  c^etait  abandon- 
ner  de  toit  to  puissance  materidle  au  partoment  Gelui-ci' 
s'empara  aussit6t  de  to  flotte,  dedara  to  royamna  en  dan- 
ger, enreto  une  armee ,  et  decreta  Voiganisatton  et  Parme- 
ment  d'une  miUce  generato  ou  esptee  de  garde  nattonato. 
Les  negodtfUons  entamees  snhsidiairement  avec  to  roi  de- 
meurerent  sans  resdtat,  paroe  que  Charies  I**^  se  reftua 
obstinement  k  conceder  au  parlement  to  ebdzdneommaii- 
dant  superienr  de  to  milice.  Le  rol  adressa  ators  de  York , 
dans  to  courant  de  mars  1642,  on  appd  k  to  nofaksse ,  dont 
la  majeore  partto  etaH  demeuree  fideto  k  to  couronne,  el  se 
disposa  k  defendre  aes  prerogatives  les  armes  a  to  main.  Se- 
conde  par  une  armee  anssi  courageose  que  faien  diadpUnee, 
il  engagea  la  lutte  dans  to  moU  d'aoftt  sirivant ,  malgp^e  Pexi- 
guite  de  aes  ressources  et  de  ses  moyens  d'action ;  et  pen- 
dant toute  nne  annee  il  c<msenra  Pavantage  sur  tos  troupes, 
mal  exercees,  dn  parlement  Sur  ces  entretoites,  les  iWawiri, 
qui  avaient  tout  k  craindre  pour  tour  £glise  do  succte  d6- 
finitif  de  to  caiuse  royato,  se  UguArent  avec  to  parlement,  et 
au  moto  de  noverobro  1643  entr^rent  en  Angleterro  avec 
une  armee  forte  de  20,000  hommes.  oes  le  mois  d'avril  pre- 
cedent to  roi  avait  traite  avec  les  catholiqaes  d*irlmde,  et  au 
moto  de  Janvier  1644  il  convoqua  k  York  un  oontre-parle  - 
ment,  qui  ne  laissa  pas  que  de  ^  trouver  assez  nombreux,  et 
qui  accorda  k  to  couronne  les  subsides  qn^elleredamait  Les 
troupes  royales  fnrent  battnes,  H  est  yrai,  k  Marstpnmoor, 
dans  to  courant  de  JniUet  1644 ;  mato  au  mou  de  septembre 
snivant  dies  defiront  les  parlementaues  dans  to  pays  de 
Cornooailles* 

Blalgre  ce  succks  et  d'aotres  eneore,  malgre  Pappui  de 
la  nofatosse,  to  perle  du  roi  n^en  eteit  pas  moins  ineVitabto 
La  grande  masse  de  la  nation  considerait  to  partoment  comma 
la  sento  autorite  l^itune,  et  comme  to  veritable  represen- 
tant  des  mierkto  nattonanx.  Le  partoment  trouvait  done  dans 
Popinion  nne  immense  force  morato  et  des  ressources  me- 
puisables.  Charles,  an  contraire,  qui  avait  trop  habitue  le 
peuple  k  separer  llnteret  general  des  prerogatives  de  la  cou- 
ronne, eiait  isoto;  un  seul  coap  pouvait  aneantlr  sa  puis- 
sance.  Les  negodations  que  tos  parties  contendantes  onrri- 
rentkUxbridgedansle  courant  de  jauTier  1645  echouevent 
encoro  une  fois.  Pour  se  mettre,  lui  et  to  nation ,  k  Pabri 
d*une  reaction  i4us  que  probable ,  le  parlement  exigeait 
qu'on  lui  abandonnAt  temporau%ment  to  comraandement 
superienr  de  to  force  armee;  pretention  que  le  roi  peids- 
tait  opmiktrement  k  repousser.  En  consequence  on  reconrut 
de  nouveau  anx  armes,  et  le  14  juin  1645  Parmee  royale 
Alt  compietement  aneantie  k  Naseby  par  les  troupes  du  par- 
lement aux  ordres  de  Fairfkx  et  de  Cromwdl.  Prive  desor- 
mais  de  tout  appui ,  Charles  T'  se  vit  enfin  reduit  k  Tenir, 
au  mois  de  mai  1646,  cbercher  un  asile  dans  le  camp  ecossais 
k Newark.  Lk,  au  lieu  de  s*nnur  aux  £cossais  en  reconnais- 
sant  P£glise  presbyterienne,  ainsi  que  le  lui  consdllaient  ses 
amis,  U  ne  reussit,  par  sa  conduite  equiroque  et  par  son 
attitude  mena^ante ,  qu'k  semer  to  discorde  dans  les  esprils. 
On  le  traitail  avec  deference  sans  doote,  mais  plutOt  en  pri- 
sonnier  qu'en  roi ;  et  aprks  de  longues  negodations,  dont  il 
eOt  pu  utileroent  tirer  parti  dans  son  interet ,  on  finit  par 
le  livrer  au  pariementanglato,  le  16  fentor  1647,  en  echange 
d'un  subside  pecunlaire  important 

A  ce  moment  les  presbyteriens  songeaient  k  donner  aux 
troubles  politiques  qui  depuis  d  longtemps  agitaient  to  pays 
une  solution  padflqiie  et  conforme  aux  traites ;  mais  pen- 
dant to  guerre  11  avait  surgi  sous  le  nom  dUndependants 
un  parti  nouveau,  qui  repoussait  toote  suprematto,  non 
pas  seuiement  spiritudle,  mais  encore  tempordto,  et  qui 
pretendait  pousser  la  revolutton  jusqu'k  ses  consequences 
les  plus  extremes.  Ce  parti  fanatique ,  qui  disposait  com- 
pietement de  Parmee  et  qui  avait  k  sa  tete  Pambiticux  et 
tonatique  Cromwell,  a'dfor^a  alors  de  gagner  to  haott' 
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main  sur  le  parlement  et  sur  les  masses  popnlaires ,  dont 
les  sympathies  ^taient  foutes  presbyt^riennes.  Las  iiid^)eii- 
dants  s*empar^rent  d*abord,  an  mois  de  Juln  1647,  de  la  per- 
soime  du  roi,  rest^  soamis  h  la  plus  s^v^re  sarreillance  dans 
le  chftteau  de  Holmby,  comt^  de  Northampton,  et  le  con- 
.doisirent  au  milieu  de  Tarm^.  La  liberty  relative  dont  le 
Toi  puissait  encore  dans  oe  camp  le  dteida  k  se  mettre  en 
rapport  atec  quelques  officiers ,  et  notamment  arec  Crom- 
-well.  Mais  ce  prince  n^ociait  en  mtaie  temps  atee  le  par- 
lement et  avec  les  ficossais,  se  servant  de  ceux-ci  pour  ef- 
frayer  celol-li,  et  les  mena^ant  ^galement  de  Tinterven- 
'tton  de  la  France;  tacti<{ue  quf  n'abontit  qali  le  rendre 
•odieux.  Par  ses  paroles,  empfeintes  de  rantune  et  d*amer- 
tome,  il  repoassa  ou  ridiculisa  les  avanoes  que  In!  faisait 
Cromwdi,  dont  la  popularity  ne  laissa  pas  que  d^Mre  on 
instant  compromise  par  suite  des  marques  visibles  de  d6- 
ASrence  qn*n  donnait  an  roonarque.  Qnand  Charles  I*^  com- 
prit  que  Cromwell  et  les  autres  chefs  de  Tarm^  I'abandon- 
naiat  d^cid^raent ,  il  s'enfuit,  non  pas  pent-^tre  k  Vvosa  de 
ses  ennemis,  le  11  noTem1)re  1647 ,  du  camp  d^Hampton- 
court,  et  arriva quelqnes  jours  aprte  dans  llle  de  Wight, 
d'oii  n  esp^rait  pooToir  gagner  la  France.  Mais  le  gouver- 
neor  de  cette  tie,  Hammond ,  partisan  i£\€  de  Cromwell ,  le 
d^dara  son  prisonnler^  et  renferma  dans  le  cMteau  fort  de 
Carisbrook.  Au  mois  de  novembre  suivant,  Tarmte  ou 
plot6t  te  parti  des  ind^pendants  lui  sonmit  une  esphee 
d'ultimatum.  On  eiigeait  du  roi  quMl  abandonnAt  pendant 
douze  ans  au  parlement  la  complete  disposition  des  forces 
de  terre  et  de  mer  du  royaume,  qu*il  annuIM  tontes  les 
proclamations  qoHl  avait  lanc^  contre  le  gouvemement 
r^TQlutionnaire,  enfin  qnll  reconnftt  au  parlement  le  droit 
absoln  de  se  r^unir  et  de  se  s^parer.  Le  refus  de  Charles  de 
souscrire  k  ces  conditions  porta  an  oomble  I'irritation  de 
I'arm^  et  des  independents ,  et  on  r^lut  alors  ouverte- 
ment  de  traduire  le  roi  en  justice  comme  conpable  de  faaute 
trahison.  On  contraignit  le  parlement  k  rendre  un  bill  qui 
d^darait  crime  de  haute  trahison  toute  n^ociaUon  qu'on 
essayerait  d^sormais  d*entamer  avec  le  roi.  Cette  mesure , 
par  iaquelle,  k  bien  dire,  les  independents  rdussirent  k  de- 
tr6ner  Charles  I*',  Jeta  la  terreur  parm!  les  presbyteriens. 
Des  bandea  royalistes  parcoururent  bien  le  royaume  en  ar- 
mes;  mais  on  ne  tar^a  pas  ^  les  dissipersans  peine.  Cepen- 
-dant  les  ^cossais,  qui  comprenaient  que  les  prindpes  pro* 
dames  par  les  independants  n*allaient  k  rien  moins  qu'li 
Taneantissement  de  leur  orgamsation  ecciesiastique,  con- 
clurent  avec  le  roi,  le  26  deoembre  1647,  une  convention 
ayant  pour  objet  de  le  deiivrer  etde  le  retahlir  dans  la  Jouis- 
sance  de  ses  droits  et.  prerogatives;  et  an  mois  de  JuiBet 
r648  leur  annee  envahit  TAngleterre. 

Tandls  que  dans  le  courant  d*ao6t  suivant  Cromwell,  k  la 
tete  de  ses  bandea  fimatiques,  battait  les  £eossais  et  entralt 
Iui-m£me  4  son  tour  en  tcosse,  le  pariement,  demeure  libre 
de  ses  actions  k  Londres,  en  prollta  poor  rapporter  le  bill 
d-dessos  mentionne,  et  entra  en  negociations  avec  le  roi 
en  personne.  Charles  I*'  etait  maintenant  diispose  4  sous- 
crire k  tous  les  sacrifices;  seulementy  fl  ne  pot  Jamais  se 
resoudre  k  abandonner  repiscopat.  Les  subtilit^  (heolo* 
giques  auxquelles  cheque  parti  attadiait  opiniAtrement  une 
importance  extreme  ftarent  un  dxtade  k  la  prompte  con- 
clusion d'un  traite  de  paix.  H  en  resulta  que  les  chefs  de 
rarqiee  eorent  encore  ie  temps  d'intervenir  et  de  se  jeler 
k  la  traverse  des  negodatiotts.  Fairfax,  rinstnunent  de 
Cromwell ,  entra  en  trtomphe  k  Londres  au  mois  de  novem- 
bre  avec  une  partie  de  Farmee  victorieuse.  II  expulsa  de 
Vive  fo^ce  les  presbyteriens  du  parlement,  et  s'empara  de  la 
personne  dn  roi.  Ce  coup  d'£tat  mit  le  pouvoir  supreme  aux 
mains  des  independants.  Cromwell,  Vftme  de  tout,  obtint 
aJors  da  parlement  un  vote  ordonnant  une  instruction  ju- 
didaif«.  Le  2  Janvier  1649  les  communes  apport^rent  k  la 
diambre  baute  un  acte  qui  accusait  le  roi  de  liaiite  trahi- 


son ;  et  le  petit  nombre  de  pairs  presents  ayant  refuse  de 
se  prater  k  cette  procedure ,  on  etahllt  un  tribunal  spedal 
ooinpoee  de  133  individus  chotsis  dans  Parmee,  dam  la 
chambre  des  oommunea  et  dans  la  bourgeoisie  de  Londres; 
mais  0  n*y  en  eut  go^re  que  70  qui  repondireot  k  cet  ap- 
pel.  Cromwell,  Ireton,  Harriaon  et  les  autres  offiden 
superieors  y  jouirent  le  prindpal  riUe.  Le  tribunal,  pre- 
side par  Bradshaw,  ftit  ouvert  en  grande  pompedans 
Westmhist^^Hall ,  le  20  Janvier.  Malgre  les  constantes  pro- 
testations de  Charles  I*^  centre  une  tdle  procedure,  on  le 
condamna  k  mort  le  27,  comme  tyran,  comme  meurtrier  et 
comme  ehnemi  public  Les  protestations  des  £cossais,  les 
snppUcatiotts  de  la  femiUe  royaie,  les  actives  demarches 
des  envoyes  de  la  cour  de  France  et  des  Provinoes-Unies 
fiirent  egalement  inutiles.  Cromwell  sembla  bien  un  insfavt . 
hetiter  au  sujet  de  Texecution  de  la  sentence;  mais  son 
gendie  Ireton  le  determina  k  se  porter  aux  demi^res  ex* 
tremites.  Cdui-d  avait  fait  venir  k  Londres  8,000  fanaliques  [ 
choisis  panni  les  plus  exaltes  de  Tarmee,  et  qui  redamaient  \ 
incessamment  k  grands  cris  la  oaort  du  roi.  Enfin,  le  30  ^ 
Janvier  1649,  Charles  I"  fiit  publiquement  decapite  k  Lon- 1 
dres ,  devant  te  palais  de  Whlte-HaQ.  Dans  les  demiers  mo- 1 
ments  de  aen  existence,  ce  prince  fit  preuve  d'autant  de 
courage  que  dedignite.  Comme  caractere  prive,  c'etait  d'ail- 
lenrs  un  honmie  instruit,  bienveiliant  et  d'une  grande 
purete  de  moBurs.  La  rdne  sa  femme  et  son  fils  le  prince 
de  Galles,  qui  regna  plus  tard  sous  te nom  de Charl es  II, 
avaient  reossi  k  passer  en  France  di»  repoque  des  guerres 
dviles,  et  les  antres  membrea  de  te  &miUe  royate  n'avaient 
pas  tarde  k  les  y  sulvre. 

Pen  de  temps  aprte  I'execution  de  Charles  I*',  il  parut 
sons  te  litred^£lxi&y  paai^ii,  et  en  an^ais,  un  livre  que  ce 
prince  composa,  dit-on ,  dans  les  demiers  instants  de  son 
existence,  toot  k  te  fois  pour  s'encourager  et  ae  consoler. 
Cet  ouvrage  prodoisit  unevive  sensation;  et  on  pretendit 
que  pubue  plus  tAt  il  efit  sauve  te  vte  k  son  auteur.  Mais 
on  a  demontre  peremptoiremept  dans  ces  demiers  temps 
que  Gauden,  eveque  d'Exeter,  en  etait  le  veritable  auteur. 
Browne  a  pubUe  ( La  Haye,  1651 )  les  ouvrage^  authen- 
tiques  de  Charies  I". 

CHARLES  n,  fite  du  precedent,  ne  le  29  mai  1630,  passa 
en  France  avec  sa  mire  pendant  la  duree  memede  te  guerre 
dvite,  et  se  trouvait  k  La  Haye  lorsque  squ  pere  mourat 
sur  rechafand.  H  prit  aussitdt  te  litre  de  roi ,  et  il  avait 
resolu  de  ftire  valoir  ses  pretenfiteni^  en  Iriande,  quand , 
en  1650,  les  ticossate  envoy^ent  lui  oflrir  te  couronne.  Ce 
ne  fut  qu'aprte  Finsocc^  complet  de  Texpedition  de  Mo  nt- 
r ose  qu*il  debarqua  te  2S  juin  en  £cosse ,  et  il  iUf  solen- 
nellement  eouronne  k  Scone,  an  commencement  de  Tannee 
1651.  Les  restifctions  de  toutes  esptees  an  prix  deisquelles 
il  avait  po  monter  sur  te  tr6ne ,  et  la  vie  severe  Uaqudle 
te  ccmdamnait  te  derge  preBbyterien,ltti  firent  prendre  sa 
position  en  degoAt  Aprto  te  deteite  essoyee  k  Dun)>ar  par 
les  ^eossais,  il  se  mit  done  de  grand  ooeur  k  te  tete  de  Tar- 
mee,  etan  mote  d'aoftt  il  entra  en  Angteterre ,  esperant  y 
detenniner  nn  sootevement  de  te  part  des  nombreux  roya- 
listes; mate  il  ftit  eomptetement  battn  k  Worcester,  le  3 
septembra,  par  C  r  om  w  eU.  Ce  ne  fut  qu'en  courant  d^ex- 
ti^mes  dai^era  qn*U  parvint  k  se  refugier  en  France,  ou, 
neglige  par  Maxarin,  il  vecut  miserab)ement  avec  sa  te- 
miUe.  La  paix  condue  enti:e  te  France  et  r Angleterre  le 
contraigntt>k  aller  resider  pendant  qufslque  tempa  k  Cologne ; 
plus  taid  a  a^etaUii  auprte  de  son  oncte  te  prince  d'Orange, 
dans  tes  Pays-Bas. 

A  te  mort  de  Cromwell,  te  deair  ardent  qp'eprouvdf  le 
peupte  ang^  de  voir  nn  terme  aux  troubles  et  k  te  confu- 
sion genenle,  neanttat  de  la  revQteUon ,  et  surtout  les  efTorts 
du  gSaexal  Monk,  firent  facilement  remonter  ce  prince  sur 
le  trOne  d'Angleterre,  malgre  ledenOmc^t  absolu  ofi  il  se 
trouvait^  fie  Breda  oil  il  avait  etabli  sa  residence,  il  entra  ea 
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B^gociattoiu  H^ec  le  parlemeat,  qui  lid  <UH  ilivorable;  el 
oelte  assembUe  ayant  pris  le  parti  de  lappder  tea  Stuarts, 
il  d^barqua  le  26  mal  1060  a  DouTies,  et  entra  k  Londrei 
le  29  du  mAme  moU  au  miUea  des  plus  fives  acclamations 
da  people.  A  ce  moment »  ropinioB  6tait  si  ^Yorable- 
ment  dispose  pour  une  restauratfam  qn'on  loi  e(tt  pfesqne 
ofTert  la  cooronne  sans  conditions.  Bienvelllanty  spiritnel, 
instruit  des  choees  de  la  politique,  d'aiUeurs  ardent  va 
plaisir,  ce  fotbien  moins  lui  qu^son  parti,  et  surtout  son 
cbancelier  CI arendo  n ,  qui  songea  k  one  rtection  sangpi- 
naire.  Malgr^  one  amnbtie  gtetele  et  formelle,  P^chafaad 
sedressa  ItetAt  poor  loos  oenxquiaTaient  dlredement  pris 
part  k  la  oondamnation  et  k  Vextoition  de  Charles  I*'.  On 
r^tablit  en  ootre  r^^ioopat ,  et  on  rendit  auz  ^(^ues  leur 
banc  k  la  chambre  haute,  en  m6me  temps  qo'on  oppri- 
mait  les  presbyt6riens  d'Angleterre  et  d*£oo8se  avec  tant  de 
croaotA  qoe  Charles  lui-m^me  dot  s'interposer  poor  mo- 
ditrer  le  sfele  des  persteoteurs. 

Bien  qoe,  dans  les  premiers  moments  de  flrresse  gtotele 
causte  par  la  restaoratton  dans  laquelle  chacnn  aimait  k  Toir 
la  rteonciliation  des  esprits  et  Toobli  do  pass^,  leparlement 
eClt  accord^a  la  couronne  des  subsides  immenses,  le  rn, 
par  suite  de  sa  l^gtet^  et  de  ses  prodigaUlte,  ne  tarda  point 
il  tomber  dans  les  plos  grands  embarras*  financiers.  Au 
mots  de  mal  1662  il  ^usa  In  prinoesse  Catherine  de  Por- 
tugal ,  d^tennfai^  k  condore  cette  alliance  par  la  riche  dot 
que  lui  apportait  sa  fianote.  En  octobre  spivant  n  ne  rongit 
pas  de  yendre  k  la  France  Dunkerque  et  Hardyk  au  prix 
de  cinq  millions  de  francs,  et,  dans  le  but  surtoot  d'aToir 
de  Targent  k  sa  disposition,  il  d^dara  anx  Provinces-Unies 
one  guerre,  qui  d'ailleurs  s'acoordait  aTec  Topinion  gdn^ale 
et  k»  intMts  commerdaox  de  I'Ani^eterre.  Les  avantages 
remportte  sur  mer  par  Charles  n  d^rminftrent  le  Dane- 
mark  et  la  France  k  condore  une  alliance  avec  les  ^ts 
g^n^ux ;  et  il  en  rtalta  que  la  lutte  prit  dte  lors  une 
touraure  d^favorable  k  VAngleterre.  La  flotte  hoUandalse, 
command^  par  Ruyter^n'ayant  pas  crafait  de  parattre 
dans  les  eaux  mAmes  de  la  Tamise,  le  rd  signa  la  paix  le 
21  juiUet  1667,  k  Breda. 

La  chute  de  Clarendon ,  dont  la  s6vM6  rMstait  aux 
catlioliqnes ,  aux  presbyt^eus  et  k  l*aibitraire  royal,  amena 
un  changement  complet  de  direction  dans  la  politique  de  la 
couronne.  H  fut  remplac^  aux  aOaires  par  le  minist^  d^ 
slgn^  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  miuist^re  de  la  Ca  bal  e, 
et  qui  ne  se  proposait  pas  moins  que  le  r^tabUssement  du 
cathollcisme  et  du  pouToir  abaolu  en  Angleterre.  Pour  cal- 
mer I'agitation  des  esprits,  le  roi,  en  1666,  condut  avec 
la  SuMe  et  les  ^tats  gteteux  le  traits  de  la  triple  al- 
iianee ,  k  la  suite  duqud  la  France  fut  oontrainte  de  si- 
gner la  paix  d'Aix  la  Chapelle.  Maisla  cour  de  France 
ne  tarda  pas  k  dteider  Tirrteolu  Charles  n  k  Signer  un 
traits  d'aUiance  centre  In  HoUande ,  et  IM  surtout  second^ 
dans  cette  n^odation  par  rinfluencequ*exer^tsur  I'esprit 
de  son  frkre  la  sceur  du  rd,  Henriette,  ducbesse  <rOr- 
l^ans.  Par  ce  trdt^  d^shonorant  le  rol  d'Angleterre  accepta 
de  la  Franee  une  rente  Tiagire  de  trois  millions ,  et  en  outre 
deux  miUtons  de  subsides,  rfosant  pdnt  demander  au  parle- 
roent  les  ressources  qui  Id  Ataient  nteessdres  pour  soutenir 
cette  guerre  impolitique,  fl  eut  recours  aux  me^qres  finan- 
ci^res  les  plus  dtestreuses.  H  comment  les  hostiliUte 
contre  les  Pays-Bas  an  mois  de  mars  1672 ;  mala  dte  le 
inois  de  HftTrier  1674  il  se  Toydt  oontrdnt  de  cMer  aux 
instances  du  parlement  d  des  protestants  et  de  condure 
lapdx. 

Pendant  la  durte  de  cette  guerre  le  ministte  de  la  Ca- 
bate  avdt  rrancliement  ayooi  le  but  de  ses  efforts.  Entre 
autres  ades  arbitrdres,  le  rd  avait  rendu  de  sa  propre 
aiitorlle  la  dtelaration  dite  d^indulgence,  qui  suspenddt  les 
|)eine«  port4^  contre  Texercice  du  culte  catboUque.  £ner- 
gHiuement  soutenu  par  Topinion,  le  parlement  combattit 


aTec  Tigueur  cd  empiitement  de  la  couronne,  d  ihiit  pw 
contraindre  le  rd ,  toiyours  besognenx  d*aigent ,  k  donner, 
moyennant  le  TOte  dequdqnes  subsides^  sa  sanction  k  Facte 
dutest  dk  one  modification  compMte de  cabinet  Pendant 
qn'anx  n^godations  prdimindres  poor  la  pdx  de  Nimkgna 
Chaileill  prenait  le  rOle de mMiateor,  le broit  d*ttne eona- 
piratioo  eatfaoliqoe  tramte  contre  les  joors  de  ce  prince 
inspira  anx  basses  classes  sortoot  one  vive  lerrenr  en  mteae 
temps  qn*nn  redouUement  de  ftnatisme.  Qodque  cetle 
intrigue  n'dt  Jamais ,  k  dessdn  sans  doote,  4U  partkiteawt 
MaMe,  le  secrdaire  do  dnc  d'York,  Coleman,  le  oeinte 
Strafford  d  ploaieors  j^ottes  pMrent  snr  r^chafaad.  Un 
parlement  nooTeao,  qoe  le  rd  cooToqua  en  1679,  opte  on 
changement  radicd  dans  le  pevMMUid  do  eonseil  priT^ , 
josque  Ik  compost  presque  oniquement  de  eathoUqoea. 
L'a^aembMe  aglta  m6me  la  qoestion  de  saToIr  s*il  n*y  aTdt 
pas  lien  k  d^darer  exdo  de  la  eooronne  le  due  d'York, 
q^  avdt  onTertament  embrass^  lecatboUdsme,  et,  au  grand 
ddpldsir  de  la  cour,  die  rendit  le  cd^bre  ade  d*Aa6eas 
cof7»ttf.  Tootdds  Charles  nselaissaentratner  pea  de  temps 
aprte  par  son  fr^,  leducd*York,  d  par  le  parti  catbdkiae 
dans  une  reaction  des  plus  Tidentes.  Le  pariementde  1680, 
qd  remit  en  ddibdration  le  bOl  d'exdusion,  fol  disaoos;  d 
une  assemble  que  la'cour  con?oqoa  k  Oxford  en  1681  eot 
lemdme  sort  En  m6me  temps  Shaftesbury,  quiaTail 
contribu^  k  la  promdgation  de  Tacte  ^habwu  eorpuM ,  fot 
doign^  des  aflkires  d  bientot  mis  en  6td  d*aocnsation. 

Aprte  avoir  compldement  teasA  le  presbytManisme  en 
£oo8se,  Charles  U  se  tronra  alors  beaoeoop  pins  pdssant 
qoe  ne  I'aTdent  jamais  ^t6  ses  anodres.  La  ^llede  Londres 
se  Tit  ravir  ses  priTil^ges,  rien  que  poor  aToir  du  on  she- 
riff md  en  coor.  C*ed  ao  milieo  des  Inttes  Tiolentes  dee 
partis  proToqote  par  la  politiqoe  de  la  coor,  qoe  le  fib  na- 
turddu  rd,le  ducde  Mo^imoutb,  trama  une  conspira- 
tion,  connue  sous  le  nom  de  complot  de  Rye-Htnue^  dont 
le  senl  but  6tait  originairement  de  fidre  exdure  do  tr6ae  le 
due  d^fork ,  mais  qui  prit  bientftt  de  plus  Tastes  proportions 
d  k  laqudle  s'afBUkrent  les  dd>ris  du  parti  r6pablioyn. 
Ce  complot,  dfcooTcrt  en  1683,  coOta  la  Tie  k  un  grand 
nombre  de  personnes ,  entre  aotres  k  lord.RoBsdl  d  k  Algff - 
non  Sidney. 

Charies  ddt  k  la  Tdlle  d*abandonner  la  Toie  iktale  dans 
laqodle  il  s'ddt  engag6 ,  d  de  r^dnlr  on  parlement  libre 
et  independent,  qoand  il  moorot,  le  6  f($Tiier  1685.  Qooi- 
que  dans  le  cours  de  sa  Tie  d^r^gl^e  0  ettt  toqjours  ma- 
nifest6  un  profondm^ris  pour  toutes  les  idte  rdigieuses,. 
au  moment  suprtee  ce  prince  r6clama  les  consolations  de 
r£gUse  romaine,  k  laqudle  il  appartenait  depnis  r^poqoede 
son  exil.  Son  cadaTre  prtentdt  des  traces  de  poison ,  el 
on  accDsa  de  ce  crime  les  catboliques,  dont  les  IntMts  se 
trouTdent  compromis  par  la  modification  surTenoe  dans  les 
idte  du  roi.  Comme  il  ne  laissait  pas  d'hiritiers  l^times 
de  sa  femme  Catherine,  infante  de  Portugd,  il  eut  pour 
snccesseor  sur letr6ne  Jacques  II,sonfr^ 

CHARLES.  L^pagne  a  en  quatre  rois  de  ce  nom.  Les 
deux  premiers  ddent  de  la  maison  d^Autriche;  les  deux 
demiers  appartendent  k  la  maison  de  Bourbon. 

CHARLES  I*'  ertplusGonnu,  comroe  empereur,  sons  le 
nom  de  Charle$^int  Voyez  Crarles  V,  empereur  d'AI* 
lemagne. 

CHARLES  U,  fils  de  Philippe  IV  d  de  Marie-Anne 
d'Autridie,  n6  le  6  noTembre  1661,  monta  sur  le  trOne  k 
rige  de  quatre  ans,  sous  la  tntelle  de  sa  mkre  d  de  dx  con- 
sdllers  nommte  par  Philippe  IV  aTant  sa  mort.  La  reine 
mitklatde  dece  eonseil  le  ptee  NHard,  J^sdte,  son  con- 
fessenr,  qn*dle  nomma  ausd  grand-inquidteur.  En  1668  la 
pdx  tilt  dgnte,  k  Usbonne,  entre  TEspagne  d  le  Portugd. 
La  m6me  ann^  la  Franche-Comt^,  qui  Tendt  d^^tre 
enlcTte  k  I'Espagne  par  la  France,  lui  fut  rendue  par  le  tmt6 
d*Alx-ia-Cbapelle.  En  1669, don  Juand*Autrlchtf» 
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a jaat  lait  sonleirer  U  CaUlogne  ei  I'Aragon,  contraignit  la 
nmtk  reoToyer  Nitard*  et  prit  sa  place,  qae  ne  tarda  pas 
k  lilt  dispoter  ramant  de  la  princesse,  Ferdinand  de  Valen- 
iiieU.  L'Espagna  aonrfrait  toos  les  maux  d*uiie  administra- 
tion faible  et  corrompue.  Lesflibnstiers  d^olaient  ses 
pouessions  d'outre-mer,  el,  pour  surcrott  de  malheur,  en 
1673  la  guerre  reoommen^it  avec  la  France. 

En  1677  Charles  II ,  ne  ponvant  pins  supporter  la  servi- 
lode  od  le  tenait  sa  m^re,  sortit  seul  de  son  palais  pendant 
la  Buil,  se  rendit  k  Buen-Retiro,  et  clioisit  pour  son  pre- 
mier ministre  don  Juan  d'Autrlche,  qui  fit  conduire  la  reine 
dans  nn  oouvent  de  TolMe;  mais  don  Joan  ne  remplit  pas 
les  espArances  de  la  nation.  La  corruption  ^tait  extreme :  on 
Tendait  les  charges,  les  dignity,  les  gouTerneinents,  el  le 
tr^sor  royal  ne  pouvait  suflire  k  la  soldo  de  Tarmde.  Charles 
9*estima  henreux  d^obtenlr  la  paix  en  cMant  k  la  France  la 
Franche-Comt^  et  la  plupart  des  Tilles  qu'elle  avait  con- 
qulses  danv  la  Flandre  et  le  HainauL  Cette  paix,  sign^  k 
Nim^gue,  fut  dment^  par  le  mariage  du  roi  d*£spagne 
avee  Marie-Louise  d'Orl^ans,  ni^ce  de  Louis  XIV. 

Don  Juan  ^tant  mort  en  1679,  le  roi,  faible  d^esprit,  faible 
de  corps,  ne  connaissant  rotate  pas  le  nom  des  viiles  de  son 
royaome,  ne  put  empteherla  reotrde  triomphale  de  la  reine- 
m^  k  la  oour.  Philippe  IV,  aux  abois,  avait  double  la  Ta- 
leor  nomiaale  des  pieces  d*or  et  d^argent  Charles  II,  encore 
plus  embarrass^,  supprima,  en  1680,  la  monnaie  de  billon, 
qui  ^talt  roont^  presque  an  pair  de  la  monnaie  d*argent, 
et  diminua  des  deux  tiers  la  valeur  des  esp^ces  d*argent  et 
dTor.  11  porta  en  m6me  temps  li  des  sommes  inormes  les 
Irailements  et  les  pensions  des  minlstres  et  de  la  grandesse. 
AussI  Tfispagne,  malgr^  ses  riches  mines  du  Nouveau 
Monde ,  marchait-elle  de  plus  en  plus  it  sa  mine. 

Une  loi  bixarre  d^fendait  alorsen  Espagnede  toucher  a  la  sou- 
Terafne.  Un  jour  la  jeune  reuie  6tant  tomb^  de  cheyal,  et  son 
pied  s'^tant  engag<^  dans  T^lrler,  rut  tratn^e  dans  la  cour  d  u  cliA- 
teao.  Ontrembia  poursa  yie;  maislaloicondamnait  iimort' 
tout  botttme  qui  oserait  toucher  la  reine.  Deux  nobles  Espa- 
gnols  se  d^termin^rent  n^anmoins  k  exposer  teur  yie  pour 
sauver  ses  jours ;  ils  arr^t^nt  lecheval,  d^gag6rent  le  pied, 
et  prirent  la  fuile.  Marie-Louise,  reyenue  k  elle,  demanda 
ses  lllj^ateurs ;  on  lui  expUqoa  tout«  et  elle  fut  obligee  d*ob- 
lenir  leur  grftce  pour  les  remercier. 

Cependant,  les  temp6tes  ajoutaient  aux  catamites  de  TEs- 
pagne :  cinq  yaisseaux  de  la  flottedeslndes  ^talent  engloutls 
dans  rOc^an  ayec  ylngt  millions  en  or.  Le  due  de  Medina- 
Ceii.  premier  ministre,  ne  yit  d'autre  moyen  de  pallier  les 
maox  de  r£tat  que  ie  mettre  la  grandesse  k  Pencan.  Enfin, 
en  1684,  la  France  et  I'Espagne  convinrent  k  Ratisbonne  d'line 
trftye  de  vingtans ;  mais  elle  ne  dura  que  jusqu*en  1689.  En 
1698  Charles,  qui  ayaitperdusa  premiere  femmeen  1689,  et 
qui  ayait  ^pous^  en  secomles  noces  Marie- Anne  de  Bayi^re- 
Neubourg,  fille  de  Tdectear  palatin,  se  trouyanttonjours  sans 
enfants,  Louis  XIV  et  Guillaume  d^Anglcterre  n^goci^rent 
k  La  Haye  un  traits  de  partage  de  la  monarchle  espagnole. 
L'^lecteurde  Bayi^re  devait  avoir  I'Espagne  et  les  Indes;  le 
dauphin,  Naples,  la  Sicile  etles  provinces  basques;  et  Tar- 
chiduc  d'Autrlche  le  Milanais.  Charles  II  en  m6nie  temps 
fidsait,  de  son  c6t^,  un  testament  par  lequel  il  instituait  le 
jeune  diecteur  son  I^ataire  universel.  Celui-ci  6tant  mort 
bientOt  aprte ,  les  puissances  sign^rent  un  nouveau  traits  k 
Londres,  le  3  mars  1700 ;  mais  le  2  octobre  suivant  Char- 
les II  foisait  un  nouveau  testament  en  faveur  de  Philippe, 
due  d'Anjoo  {voyez  Philippe  V ),  deuxifeme  fils  du  dauphin, 
et  expirait  lui-mftme  le  1*'  novembre,  k  trente-neufans. 

AUgUSte  S^VAGNER. 

CHARLES  III ,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  V  et  d'^U- 
sabeth  Famtee,  sa  seconde  Spouse,  succ^da  k  son  fr^re  Fer- 
dinand VI,  qui  ne  laissait  pas  d'enfant.  Lc  nouveau  monar- 
qiie  avait  vu  le  Jour  en  janvier  1716.  A  T^poque  desa  nais- 
iance«  la  mort  de  Louis  XIV  venait  de  briser  le  dernier  lien 
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qui  unissait  la  France  k  PEspagne.  La  quadruple  al* 
liance,  sign^e  en  1718,  oflHt  k  cette  demi&re  puissance, 
en  compensation  de  ses  pertes,  r^venlualit^  pour  rinfant 
Charles  de  la  succession  du  grand-duch^  de  Toscane  et  des 
duch4<(de  Parme  etde  Plaisance,  si  les  maisons  de  MMicis 
etde  Farn^e  nelaissaient  pas,  commec'^tait  probable,  d'en- 
fants  mftles.  En  1731, 11  prenait  possession  de  ces  deux  der- 
niersj^tats,  et  la  m6me  annee  le  grand-due  Jean  Gaston  le 
reconnaissait  publiqoement  pour  son  h^ritier  pr^somptif. 
Deux  ans  aprfeis,  Louis  XV  ayant  d^clar^  la  guerre  k  Pern- 
pereur,  et  TEspagne  et  la  Sardaigne  s'^tantalli^es  k  lui,  Charles 
marcha  sur  Naples,  baltit  les  Imp^riaux,  s'empara  de  la  Si- 
cile, et  se  fit  couronner  roi  non-seulement  de  Tile,  mais  de 
la  terre  ferme,  k  Palerme,  le  3  juillet  1735,  sous  le  litre  de 
Charles  VII,  renon^ant  ao  grand-duch6  de  Toscane  et  aux 
duch^  de  Parme  e|  de  Plaisance. 

II  avait  fait  preuve  de  bravoure  sur  les  champs  de  bataille ; 
il  m<Sri(aparson  administration  Tamouret  la  reconnaissance 
de  la  population  des  Deux-Siclles.  11  recueillait  les  fruits  de 
sond6youement,lorsque,  le  10  aoOt  1759,  il  apprit  que  son 
fr^re,  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  VI,  venait  de  moorir. 
Ne  laissant  pas  d'enfant,  c'itait  k  lui,  Charles,  que  revenait 
de  droit  cette  couronne.  Dans  les  pr^cddents  traits,  rind6- 
pendance  des  l5eux-Siciles  et  leur  non-reunion  k  TEspagne 
avaient  ^t^  stipuldes ;  il  en  Uda  publiquement  le  sceptre  k 
Ferdmand,  son  troisi^me  fiK  Philippe,  Tatn^,  ^tait  d^  son 
enfance  atteint  d'ali^nation  mentale,  et  Charles-Antoine,  le 
second,  se  trouvait  destine  k  gouverner  un  jour  I'Espagne. 

Une  escadre  napolitaine ,  portant  la  famille  royale,  mit 
anssitOt  k  la  voile  pour  TEspagne.  Charles  III  d^barqua  a 
Barcelone,  mais  ne  s*y  arr^ta  que  le  temps  n^cessatre  pour 
faire  Tessai  de  sa  cl<^menoe,  en  rendant  k  cette  province  les 
privil^es  dont  son  p^re  Tavait  di^pouill^.  A  peine  arrive  a 
Madrid,  il  prit  des  mesurespour  ^teindre  les  formes  dettes 
laiss<^  par  ses  prdd6ce<;seurs. 

Cependant,  la  guerre  entreprise  en  1756  continnatt  dans 
les  deux  Mondes  avec  fureur.  La  France  perdit  en  Alle- 
magne  des  esp^rances  bien  fond^ ;  sur  les  mers,  presque 
toutes  ses  flottes;  en  Asie,  en  Am^rique,  en  Alrique,  presque 
tons  ses  ^lablissements.  Ivre  de  ses  succte,  I'Augleterre  crut 
pouvoirviolerlmpun^ment  les  droits  des  nations;  elleinsulta 
le  pavilion  de  TEspagne,  visits  ses  navires,  et  les  ran^ onna. 
Ces  atteintes  k  la  neutrality  que  Charles  III  ob^ervait  reli- 
gieusement  le  forc^i*ent  enfin  k  prendre  les  armes  pour  les 
r^primer  et  pour  mettre  k  couvert  ses  possessions  d^Am^- 
rique.  11  fut  conduit  k  cette  determination  par  le  fameux 
traite  connu  sousle  nom  de  pacte  de  famille.  En  1762, 
Tordre  fut  expddie  h  tons  les  chefs  de  rarm^e  navale  espa- 
gnoie  de  mettre  k  la  voile  sur-le-champ ;  de  nombreux  re- 
tranchements  couvrirent  les  points  les  plus  importauts  de 
la  P^ninsule,  et ,  afin  d'enlever  k  I'Angleterre  Tassistance 
du  Portugal,  sur  lequel  le  cabinet  de  Loudres  exer^il  uue 
influence  sans  homes,  on  le  somma  d'acc^der  k  la  ligue. 

Comme  il  ne  r^pondaitk  cette  menace  que  d^unemaui^re 
evasive,  le  general  espagnol  O'Reilly  8*emparadc  la  province 
de  Tra-os-Monl6s,  etcn  disputa  vivementle  terrain  au  comtc 
de  Lippe  et  au  g^ndral  Burgoyne,  chefs  de  rarmde  anglo- 
portiigaise;  mais  il  fut  oblige  de  battre  ea  retraite. 

Sur  ces  entrefuites,  la  marine  angUise  conUnuait  k  6tre 
heureuse  dans  ses  expeditions;  elle  prit  aux  Fran^ais  la  Gua- 
deloupe, la  Martinique  et  les  lies  adjacentes,  surprit  Quebec, 
s*empara  de  Pondichery,  et  acheva  de  les  expulser  du  Ca- 
nada et  des  Indes  orientales.  Les  coups  qu'clle  porta  k 
TEspagne  ne  furent  pas  moins  terribles;  elle  lui  enleva 
presque  en  meme  temps  Tile  de  Cuba,  les  Philippines,  la 
Havane,  Manillc,  sept  vaisseaux  de  ligne,  et  le  grand  uavire 
d'AcapuIco,  charge  de  trois  millions  de  piastres. 

La  douleur  que  Charles  III  resseutit  de  ces  cruets  de- 
sastres  fut  adoucie  par  I'amour  que  son  peuple  lui  tcnioi- 
gna :  les  habitants  de  Grenade,  de  Morcie,  de  Valence,  de 
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ia  CatalogDe  et  de  Majorque,  enflanim^da  plus  vifenthpa- 
siume,  d^pos^rent  au  pied  du  trdne  d^dnergiques  protesta- 
tfons  de  fiddft^,  et  siippliirent  le  roi  de  leur  confier  la  d^ 
fensedeleiirsterritoires  respectifs.  Le  monarque  n'eut  lieu- 
reosement  pas  be<ioin  de  mettre  leur  d^vouemeiit  k  T^preuTe. 

Vers  la  fm  de  1762,  la  paix  fiit  conclue.  Pendant  les  con- 
fitfredces  qui  pr^cM^rvnt  le  trails,  Charles  III  icrUiik  son 
pl^nfpolentiairey  le  marquis  de  Grin^aldi :  «  Je  prel^re  c^er 
de  ma  dignltd  que  de  foir  soufTrir  mon  peuple;  et  je  ne  serai 
pas  moina  honors  pour  m*£tre  raontr^  bon  p^re.  »  Les  con- 
ditions ne  furent  avantageuses  qu'aux  Anglais.  L'Espagne 
perdit  la  Floride,  le  fort  Saint- Augiistln,  la  bale  de  Pensa- 
cola,  et  plusteurs  autres  colonies. 

En  1767,  la  Suci6t6  de  J^sus  n*^tait  plus  modeste  comme 
k  sa  naissance.  On  I'avait  vue  grandir  Fapidement,  couVrlr 
de  ses  ^(ablissements  les  quatre  parties  du  fifoiide,  s'eropa- 
rer  de  Tlnstruction  publique,  diriger  les  consciences  des 
rols  et  exercer  ainfti  un  empire  occulte  sur  tons  les  gouver- 
nements.Son  organisation  inttfrieure^aitcouverted'un  voile 
impenetrable.  Seulenient,  de  temps  h  autre,  quelqnes-uns 
de  ses  membres  se  hasardaienl  h  professer  d^abominabies 
maximes,  que  la  compagnle  ne  de^avouait  pas.  De  grands 
crimes  furent  commis  en  Europe :  on  soup^onna  les  j^suites 
d*en  6lre  les  instigaleurs ,  on  du  moins  de  les  avoir  prepa- 
res par  la  perversite  de  ieurs  doctrines.  Bient6t  un  cri  ge- 
neral d*fndignation  s'eieva  centre  eux,  et  le  roi  de  France, 
en  supprimant  leur  ordre  dans  ses  ttats ,  donna  un  salu- 
taire  example,  qui  ne  tarda  pas  k  trouver  des  imitateurs, 

Charles  III  sentalt  chaque  jour  davanlage  comb-en  uue 
semblable  mesure  devenail  indispensable  pour  son  royaume, 
ob,  favoriseeperta  superstition,  cette  dangereuse  isociete  avail 
Jete  de  profondes  racines.  II  resolut  d'extirper  de  chez  lui 
ce  redoutable  lieau,  cetle  liprede  la  civilisation  chretienne. 
L'entreprise  etait  hardie ;  elle  puuvait  hle^ser  les  crojanoes 
natiouales  el  produire  une  commotion  funeste.  Avanl  de 
Texecuter,  le  roi  en  coniera  avcc  son  sage  ministre,  le  comta 
d*Aranda.  Un  plan  Tut secr^tementarrete,  et  la  foudreHrappa 
les  proscrits  avant  que  pour  la  detoumer  ilseussent  pu  fairo 
Jouer  aucnne  de  Ieurs  intrigues. 

A  minuit,  Ieurs  six  colleges  sunt  cernes :  on  enfonce  les 
poiles ,  on  s>m|iare  des  cloches ,  on  place  un  factionnaire 
k  chaque  cellule.  Les  pires  assembles  entendent  la  lecture 
de  Tordre  du  roi  qui  les  condainne  a  la  deportation.  Chacun 
n*a  le  droit  d'emporter  que  les  obji^ts d'uue  necessiie  absolue ; 
lea  scenes  sont  apposes  sur  le  resle.  Toutes  les  voitures 
publlques  avaient  ete  retenues;  les  p^res  y  sont  jetes,  et 
prennent,  sous  une  forte  eseorte,  la  route  de  Carthag^ne. 
Une  morne  consternation  regna  le  lendemain  parroi  le  peuple 
de  Madrid  ;  un  immense  appareil  militaireetaitpretaeiouf- 
fer  tout  symptome  de  lehellion. 

Trob  jourb  apr^s ,  k  la  ni^me  heure,  la  meme  operation 
eot  lieu  dans  toutes  les  villes  du  royaume.  Les  biens  delWdre 
fureni  confisques ,  et  une  pension  fut  accordee  k  cliaque 
meinbre,  k  la  condition  de  resider  dans  le  lieu  fixe  pour  son 
exil :  la  d(^sol»eissani-e  d'un  seul  devaitenlralnerla  pertedes 
pensions  de  tous  les  autres.  D(>rense  fut  faite  k  tout  sujet 
du  roi  d*Espagne  de  redamer  contre  ce  coup  d'etat  et  de 
eorrespondre  avec  aucun  present,  sous  peine  d'etre  declare 
coupable  de  haute  trahison.  I/inteution  du  gouverneraent 
etait  de  transporter  lesjesuites  dans  les  £tats  de  t*Egiise; 
mals  Clement  XIV  leurayant  refuse  un  asile,  on  les  det>arqua 
en  Corse,  oil  ils  furent  soumis  k  la  plus  stride  surveillance. 
Plus  tard,  Pordre  entler  fut  supprime  par  ce  pape. 

L*activite,  le  xeie,  les  intentions  de  Charles  111  ne  pou- 
vaient  manquer  d'exercer  sur  PEspagne  une  satutaire  in- 
fluence :  on  se  disputait  la  gtolre  de  seconder  ses  vues. 
ParmI  les  etabllssements  d*utitite  publique  qui  s'eieverent 
sons  son  r^ne,  on  doit  placer  en  premiere  ligne  la  SocUU 
des  Amis  de  la  Patrie,  ayant  pour  but  ie  developpement 
<!•  I'eoonomle  rarale«  de  rindnstrie,  des  arts,  et  Paccroisse* 


oaent  de  la  population,  Un  vaste  et  fertile  territoire,  aiiu^ 
dans  la  Sierra  Morenaf  etait  incuUe  depuis  Pe^^tiiietloa  de 
la  dynastie  autrichienne :  Charles  111  y  appeia  huit  nUle  Al- 
lemands;  et  oe  pays  ne  tartU  ^as  4  se  couvrir  de  hameaiut 
et  de  raoisspn^. 

£n  1777,  ia  Francie  embrassa  la  cause  de  Pindependanca 
americaine  contre  lUngleterre ;  PEspagn^y  U^  par  le  pacta 
de  fanaille,  prit  part  k  cette.giienre.  Lea  debi^  n'en  furent 
pas  heureux  :  les  Anglais ,  avec  des  forces  inferieures* 
etcbappere^t  k  une  Qotte  ^pagoole  e|  franfaise  qui  gardait 
la  Mancbe,  et  firent  rentrer  k  s/i  vue ,  sans  qu^elle  put  y 
mettre  obstacle  |  deux  riches  convoia.  En  A^inerique  lea 
chaitces  furent  di verses.  Charles  III  voulut  tenter  alors 
de  recouvrer  Port-Mahon  et  Gibraltar.  On  prepara,  en 
consequence,  une  exp(klition ;  le  due  de  CriUon «  apr^  bait 
mois  d'elforts,  reprit  la  premiere  (le  ces  places,  etfil  rentrer 
sous  la  domination  espagnole  Pile  de  Minorque,  qui  en  etait 
detaclieedepulssoixante-quinze  ans.  Mais  Gibraltar  ne  de- 
vait  pas  succomSer.  Bloquee  depuis  deux  ans,  cette  re- 
doutable forteresse  bravait  toutes  les  attaques.  Crillon  ac- 
cdurut  :  Fran^ais  et  Espagnols  rlv^liserent  d*intrepidite. 
D^immenses  travaux  lurentexecutes  par  lea  assail  Ian  ts.  D\Ar- 
son,  pour  leur  facUiter  I'approche  de  la  place,  inventa  Ica 
batteries  flottantes.  De  nombreux  vaisseaux  couvraienl  la 
mcr  pour  intercepter  les  communications'  et  affamer  les  as- 
sieges.  Mais  sur  le  rocher  de  Gibraltar  commandait  un  dicf 
auquel  il  ne  manquait  aucune  ressource'de  la  valeur  et  du 
genie,  le  gt^neral  Elliot.  Sous  un  feu  continuel,  il  tint  bou 
jusqu*^  ce  que  les  amiraux  Rodney  et  Howe  eussent  eu  le 
temps  de  ravitailler  la  forteresse.  Les  allies  voulurent  en 
flnir  parun  coup  ddcisif :  le  13  septembre  1782,  ils  livre- 
renl  un  assaut  gt^neral;  mais  Elliot  fitpleuvoir  sur  eux  une 
enorme  quantite  de  l>ouibes,  d'obus,  de  boulets  rouges ,  et 
reduisit  leur  armament  en  cendres.  La  tempete  et  de  terri- 
bles  ouragansaccrurent  Ieurs  p<iriU,  et,  pour  nepas  perir 
jusqu*au  dernier  au  pied  dc  ce  volcan,  il  ne  leur  resta  plus 
qu'^  lever  le  siege. 

La  paix  fut  conclue  le  20  Janvier  1783.  L*Angleterre  re- 
cdnnut  Pindependance  des  £tats-Uuis,  et  ceda  les  Florides 
el  Minorque aux  Espagnols,  qui  de  leur  c6te  lui  at)andon- 
nirent  La  Providence  et  Bahama. 

Charles  III  songea  k  reprimer  les  pirateries  des  Barbares- 
ques;  mais  deux  tentatives  qu'il  fit  contre  Alger  n'abou- 
tirent  qu'^  une  suspension  d*arnies,  qu'il  aclieta  quatorze 
millions  de  reaux  (3,&00,000  francs).  Depuis,  il  necessa, 
seconde  par  le  comte  de  Florida- Blanca,  de  travaiiler  a  re- 
lever  la  prosperlte  de  PEspagne :  il  fit  ou vfir  les  canaux  de  Mor- 
de  et  dWragon,  fond  a  la  banque  de  Saint-Charles  et  la  Com- 
pagnie  des  Philippines,  institua  a  Naples  Pordre  de  Saint- 
Janvier,  i  Madrid  celui  de  Charles  lll^etfit  rediger  un  code 
approprie  aux  besolns  de  ses  pen  pies. 

Ceprincemounitle  iidecembre  17^8,  k  PAge  desoixante- 
trei'ie  ans,  laissant  iroU  fits ,  dont  Pun  fut  son  suooesseur, 
Cliarles  iV,  etdeux  lilies,  dont  1  une  epousa  Leopold,  grand- 
duo  de  Toscane,  devenu  depuis  empereur.  II  emporta  dans 
la  torn  be  Pcstime  de  PEqrope  et  les  regrets  ides  Espagnols. 

Eug.  G.  DC  MONGLAVB. 

CHARLES  IV,  lils  de  Charles  Jill  etde  Marie-Ameiie  de 
Saxe,  naquit  4  Naples,  le  11  novembre  1748.  Lorsqne  soo 
pere  fut  appeie  au  trdne,  Charles,  tg(k  de  onze  ana,  ref  ut, 
suivanl  Pusage,  le  litre  de  prince  des  Asturies;  &  dlx-sept 
ans  ii  epousa  Marie- Louise,  Infante  de  Panne.  Sonp^e  le 
tenait  eioigne  des  affaires  :  a  Yous  n'etes,  iiton  Ills,  tut  di- 
sait-ii,  que  le  premier  sujet  de  mon  royaume,  et  vous 
etea  bit  pour  obeir  plus  qn'un  autre  k  tout  ce  quit  me 
plaira  de  vous  ordonner. .»  Le  jeune  prince  regardait  te  mi- 
'  nistre  marquis  de  Squiltace  comma  la  cause  de  oet  eiof- 
gnement :  cette  idee  tourroentait  tellement  son  esprit,  qu*ini 
jour  il  le  poursuivjt  Pepee  k  la  main,  et  ie  for^a  de  s*cfi- 
fermer  dans  un  appartement  dv  palais.  Jusqu'^  Pepoqiieojk 
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a  rol  flttaqa^d*inieli9^ref^t«  de  {ibilrine,  Chari^s  IT  dm- 
sem  ime  force,  mu^ulaire  prod^f^ae  :  tl  br^H,  fes  naa- 
tiAKS  iM  ptodivrei,  tl  dotnlpUdt  l&^  dievaui'les  p!tis  fbii- 
goeni,!!  nesie'iMteif  qd^itm-^Kefdoes  THilenU.  MaU  lor^' 
ciall  Alt  fnonl^tfiirM  Irftne',  en  t7SS»  son  caracUre  cluuigea 
toot  4  coup  A  li'aoiielVMrve^eeitcesribcMa  on  calme  inalte- 
rable, inie  d4beiinairM6  qui ,  pouaslto  Josqu^aut  dem!6r?8 
limiteSf  JR  «M  itialliMr  et  c^ui  de  Ea  nation  ;'1i  ch^issait 
sa  femnie  ^sea  enlkMs ;  la  moindre  iSiaoUon  lot  fafsait  r6> 
pandre  dea  lannea,;el'1l  ft-iissonnait  quahd  il  loifalfaK  d- 
gner  on  atrftl  demort 

Son  avdnemeiit  fot  sigpaMpar  la  convocation  des  an- 
c'enneftoertM;  mais  bfent6til>ehToya  du  minlxt^  le  comte 
de  Florida- Bianca;  qui  afait  taht  contribuii  k  la  pros- 
p^tdde  la  P^ninsut^  La«^Vl>lutlon  fnAifalse  ^da^ft  alofs; 
en  Tain  le  eomt^  d*Artinda,  aon  nouveain  mlnSftbre;  Toulut- 
il  le  dfssaader  de  se  liguer  aTec  tea  rofs  centre  une  nation  qpe 
de  longs  fttnis  et  te  progr2fs  des  lumlires  poussaient  k  se  r^- 
gMrer  :  Charles  m^prisa  ses  avis,  Pexiia  de  la  cour,  et  pr^- 
fifira  eoosulter  dans  eette  ooQ)onctttre  diflldle  l*un  de  ses 
gardes  du  cotpa,  que  rinddcente  prelection  de.  la  relne 
aTiit  fait  monter  au  «x>mble  des  boimeure  et  de  la  fortune. 
CMtVUaaA  €odoy»  k  qui  Ait  accord^,  avee  fetitre  de 
due  d^Alcodia,  Pihslgne  feveur  de  donner  sa  main  rotn* 
nkn  k  TbMse  de  Bourbon^  nitee  du  roi.  €et  homme,  ap- 
pd6  an  Union  des  affiiires,  vdulut  d*atiord ,  dit-on,  sauTer 
Louis  XVI  en  racbet^nt  k  prix  dV  la  vie  de  cemonarque; 
mais  oeaoflres  ayant'M  rejetdes,  il  n*a;pporta  dans  ses  re- 
lations arec  la  France  qu^une  arrogance  pr^mptueusoy  qai 
irrita  la  Contention.  Des  paroles  on  paua-  aux  faits. :  I'Es- 
pagne  dMara  la  guerre.  De  part  et  dVratre/ll  sMn  fallait 
qu*on  fdt  pret  k  ta  soutenfr: 

La  premie  canipagne  At  oonceroir  k  TEspagne  I'espoir 
d>in  raipAde  sncote.  On  ^laU  alors  en  170).  L*ann^  sui- 
vante  les  Fran^  devf Arent  mena^iits.  Charles  IV  fut  ra- 
vnai€  par  I'effirtd  k  desr  Idte  paciflques ;  II  ofAit  de  d^poser 
les  annes  k  condition  que  les  enAmts  de  Louis  XVI  seraient 
libres ,  et  que  des  provinces  liraitrophes  de  la  P^ninsale  on 
fonnerait  un  royamne  pour  le  daupliin.  La  Gonrention  na- 
tionale  rejeta  ces  propositions;  elle  y  r^pondit  par  une  san- 
glante  bataille  lin^  sur  la  montagne  Noire,  le  20  notembre ; 
les  cbe&  des  deux  armies,  Umtia  et  Dugonimier,  y  trouv^- 
rent  la  mort;  mais  11  ne  Ait  plus  possible  de  8*opposer  de  ce 
c6t6  aux  progr^  des  Francais.  Dans  les  Pyrdnto  ocdden- 
tales,  ite  traversaient  aussi  la  Taltte  de  Bastan,  franenissaient 
la  Bidassoa,  et  s'emparaient  de  plusieurs  Tilles.  En  1795  les 
annes  de  la  r^pnbllque  dtaient  d^d^inent  triomphantes; 
mais  ses  aoldats  avaient  k  lutter  centre  trois  adversaires 
cmdsy  le  typhus,  la  dyssenterfe  et  la  famine.  Cependant 
tout  II  coup  Madr^  A'6nit  en  apprenant  quells  ^talent  en- 
tr^  dans  VHtoria,  dans  Bilbao,  dans  Miranda,  et  que  la 
barriife  de  l^re  toil  Atmchie.  Dans  ce  pressant  danger, 
Charles  TV,  cedent  toiijours  aux  conseiisde  Godoy,  sed^ter- 
muia  k  conclure  le  traits  de  B&l  e ,  en  tertu  duqael  les  deux 
puissances  consenr^rent  leurs  limites  continentales,  mais 
TEspagne  y  perdit  ses  possessions  de  Saint -Ddmingue.  A 
eette  occasion,  Godoy  se  At  donner  un  Taste  domaine  et  le 
titre  de  prince  de  la  Paix, 

Lorsque  b  constltQtion  de  Tan  iir  eut  ^abU  en  France 
une  forme  r^UiredegouTemement,  Godoy  con^ut  Tex- 
travagant  projet  de  placer  un  prince  opagnol  sur  le  tr6ne 
de  Lwds  XVI;  les  r^pubUcains  le  mystiA^rent  longtemps 
en  Fentittenant  dans  oette  id6e,  et  se  serrirent  de  son 
iiiqyfiepourl*amener  k  une  alAance  oAensite  et  d^ensire, 
loote  dans  leur  intMt.  Charles  IV  ne  se  mtiait  presque 
plus  d'affaires;  la  chassetolt  sa  prlndpale  occupation  i 
aTant  le  jour  0  s'enfon^ait  dans  les  bois ,  aprte  dbier  il  y 
leloumait  encore ;  le  soir  il  donnait  dans  son  cabinet  une 
doni-beure  d'andience  k  ses  ndnistres  Adsatt  de  la  mu- 
aique  jusqu  a  neuf  heures  et  demle  et  se  condiait  k  dix. 


Godoy  et  la  reine  dirigeaientlesafTaires.  Cette  coupable  in- 
timity, que  seul  le  roi  paraissait  ne  pas  soiip^onner,  scan- 
daltsaitla  cour  elle-mdme;  des  lettres  anonymes  ne  ces- 
saient  de  la  lui  dtooncer  :  il  en  trouvait  dans  ses  poches, 
sous  sa  serviette ,  au  dievet  de  son  lit,  partou^  knais  en 
Tain...  Un  moyen  puissant  employ^  par  le  favori  pour  se 
maintenir  au  poovoir  6tail  dlndisposer  le  roi  contre  sa  fa- 
mille,  qu'il  cli^rissait  tendrement.  Ferdinand  ful  d^abord  le 
point  de  mtre  de  cette  intrigue,  k  laqucUe  son  caraet^re  ne 
prfttail  que  trop.  Puis  pendant  trois  ans  Godoy  pnu^sa 
Ctuirles  IV  il  dtelarer  la  guerre  au  Portugal,  parce  que  U 
se  trouYait  snr  les  marches  du  trdne  sa  fille  Cliarlutte,  ma- 
rt^ au  prince  du  Br^il;  cette  guerre  ne  dura  que  quatre 
mofs.  Durant  le  consulat  et  les  premieres  annexes  de  I'em- 
pire  la  meittenre  intelligence  ne  cessa  de  r(^ner  entre  la 
France  et  TEspagne.  Napoli^n  Taisait  IVloge  dc  citarl(*s  au 
sein  dn  Corps  l^islatif;  la  Toscane  ^tait  c&l^,  avec  un 
litre  royal,  aux  InAint^  tobiis  en  Italie,  et  l*Espngne,  en 
retour,  abandonnait  la  Loulsian  i  li  iNapolton,  qui  la  ven- 
dait  aux  £tats*Unis. 

Dans  la  guerre  entre  la  France  et  TAngleterre,  Charles  IV 
obtint  de  Napol^n  la  Aicult^  de  raster  neutre  moyennant 
un  tribut  d^un  million  de  piastres  par  mois ;  mais  les  An- 
gfais  attaqu^rent  les  Abates  d'Espagne  qui  rap|>ortaient  Por 
et  Targent  de  TAindrique  k  Cadii,  et  le  royauine ,  dt^jk  en 
proie  k  la  misfere  ct  desol^  pat  la  fievre  jaune,  fut  r^luit  k 
la  n^cesslt^  d'armer  contre  la  Grande- Bretagne.  Une  s^^ule 
bataille  navale,  donnte  devant  Tra  Ta  Iga  r,  an^ntit  la  ma- 
rine de  Charles;  Miranda  sou  Ala  dans  les  colonies  espagnoles 
le  fen  de  la  liberty,  et  Napoldon  pr6cipita  du  trdne  de  Naples 
la  Aunille  du  monarque  dont  Godoy  trompalt  la  Aiiblesse. 
Tons  ces  revers  excit^rcnt  dans  le  roi  une  ^nergie  passa- 
g6re;  on  le  Tit  Taire  un  appei  k  la  g^n<^rosit^  nationale  pour 
les  bless^  de  Trafalgar  et  pour  les  parents  de  ceux  qui 
STaient  succombd  dans  ce  ddsastre;  il  osa  mfime  porter  la 
main  sur  les  biens  du  clerg^  et  en  aligner  une  partie  pour 
les  besoins  de  r£tat.  Mais  la  voix  de  Napoleon  se  At  en- 
tendre; 11  demandait,  lui  aussi,  sa  part  des  tr^rs  de  l*E»> 
pagne,  poor  soutenir  la  guerre  contre  TAutriclie  et  la  Russia, 
et  Charles  ob^it ;  fl  voulait  des  hommes  pour  les  reldguer 
dans  le  Danemarli  et  dans  ia  Toscane,  et  Charles  lui  aban- 
donna  ses  plus  belles  troupes  et  deux  de  ses  meilleiirs  g^ 
n^raox.  La  Romanaet  GTarill.  EnAn,  H  entama  des  n^go- 
ciationa  avec  le  favori ,  et  conclut  avec  son  agent  Izquienio 
un  traits  ayant  pour  objet  le  d^membrement  du  Portugal  et 
la  cession  ii  la  reine  d^Etnirie  de  la  province  d^Entre-Minho 
et  Douro,  en  Mange  de  ses  £tats.  Cette  convention  stipu- 
lait,  en  outre,  en  foveur  de  Godoy,  T^rection  de  PAlem- 
Tejo,  ainsi  que  des  Algarves,  en  prindpaut^  souveraine,  et 
PoccupaUon  par  desgamlsonsfran^ises  des  aiitres  parlies  du 
Portugal ,  qui  ne  devaieni  6tre  rendues  k  la  maison  de  Bra- 
gance  que  contre  La  TriniUi  et  Gibraltar.  Alors  la  France  et 
l^Espagne  se  seraient  partag^  les  colonies  portugaises,  et 
FerdinandVIIeAt  pris  le  titre  d'empereur  (TAmMque. 
Ces  depositions  furent  d^lib^r^es  et  sign^s  k  Fontainebleau, 
en  octobre  1S07.  Aus8it6t  dix  mllle  Francis  passdrent  les 
Pyr6nto,  et  se  dlspos^rent  k  exdcuter  cette  in]uste  invasion 
aux  frais  de  PEspagne ,  qui  elle-m^me  destinait  trente-six 
mille  hommes  k  la  soutenir.  En  m6me  temps ,  Napolton 
r6un1t  dans  le  midi  de  Fempirc  un  corps  dlobservation  de 
quarante  mille  soldats,  qui  n*attendaient  qu^un  sigjud  pour 
se  mettre  en  marclie,  dans  lecas  oil  des  r^tances  fanpr6- 
Tues  n^cessiteraient  leur  cooperation. 

Ferdinand  aTalt  refuse  d'dpouser  la  beAe^Genr  de  Godoy; 
le  favori  ne  lui  pardonnait  pas  oet  outrage.  Pour  se  metb« 
k  convert  deson  resaentiment,  le  prince  terivit  k  Mapolten 
pour  lui  demander  la  main  d^une  de  ses  nieces.  L*einpereur 
ne  lui  r^pondit  que  sq>t  m<^s  aprte.  Dans  Pinterralle,  Fer- 
dinand avait  Aiit  parvenir  k  son  p^  un  m6noire  pour  Id 
d^oncerpluneurs  abusdans  Padininistratioa  de  l*£tst,  I*< 
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gager  k  se  d^ier  des  homines  qui  rapprochaient,  et  sollidter 
onfin  pour  lui-mteie  une  part  dans  la  gestion  des  affaires. 
Gette  d-marche  ne  put  Mre  ignorte  de  la  reine ,  dont  eiie 
eoflamma  le  courroux ;  elle  obtint  que  Ferdinand  serait  em- 
prisonn^;  et  comme  die  supposait  que  tant  d'andace  lui 
^ait  inspird  par  EscoKquiz  et  par  le  due  de  Plnfantado, 
elle  lee  fit  foment  arrftter.  Dans  cette  drconstance^ 
Charles  IV,  lUble  oomme  II  Tdtait,  se  pr^ta  k  tout  ce  qu'on 
▼oulut  de  ini.  A  rinstigation  du  prince  de  la  Palx,  il  terivit  k 
IVapolten  que,  son  fits  ayant  attentd  aux  jours  de  la  reine 
et  fomu^  le  complot  de  le  renverser  du  trAne,  U  avait  rdsolu 
de  rtorter  d^une  succession  dont  il  s*dtait  rendu  Indigne. 
Un  dteret  royal  annoo^  k  la  nation  le  pr6tendu  crime  de 
Ferdinand ;  mais  une  junte  couToqute  pour  le  juger  le  d6- 
dara  innocent.  Godoy  Tengagea  alors  k  se  jeter  aux  genoux 
du  roi  ct  de  la  rdne  pour  obtenir  sa  gr&ce.  Ferdinand  se  r^ 
ftigna  k  oette  humiliation ,  et  par  un  nouTeau  dto«t  les 
Rspagnols  apprirent  q«*l]  avait  re^u  le  pardon  qu*il  sollid- 
tait  Son  p^re  promit  d*oubller  le  passd  quant  li  oe  qui  lui 
^tatt'personnd,  mais  il  garda  toute  sa  6&\6rM  pour  le  dia- 
noine  Escolquiz  et  le  due  de  I'lnfantado,  qu*ii  condamna 
k  rexit. 

Sur  ces  entrefaitcs,  ks  Franks  s*avancaient  k  travera 
l*E8i)agne,  dans  le  bat  ostensible  de  poursuivre  la  guerre 
centre  le  Portugal.  L^occupatlon  de  Figui^res,  de  Baroelone, 
de  Saint-Sd>astien  et  de  Painpelune  n*avait  pas  encore  des- 
sill^  les  yeux  du  roi  et  de  son  favori  sur  le  vrai  motif  de 
cette  iuTasion ,  quand  Izquierdo ,  agent  du  ministre  prte  la 
cour  de  France ,  revint  k  Madrid  en  toute  liAte  pour  r^T^Ier 
les  Tues  secrMes  de  Napolten ,  que  Charles  lY  appdait  tou- 
jours  son  alliS  et  son  meilleur  ami,  Eflray^e  des  rensei- 
gnemcnts  qu'il  apportait»  la  cour  de  Madrid  se  prdparal 
quitter  Aranjuez  pour  S^Tille ;  le  bruit  se  rdpandit  mteie 
qu*elle  Youlait  s'embarquer  pour  le  Mexique.  A  cette  nou- 
velle ,  le  peuple  de  la  capitate  se  souldve  aux  cris  de  vive 
Charles  IV i  Tdmeute  est  gdndrale,  on  courts  Aranjuez, 
on  n^enlend  qu^une  clameur  unanimc  centre  le  ikvori;  la 
garde  royale  se  joint  k  la  multitude  irrit^e,  et  Godoy,  qui 
a  i^approcbe  du  p^rii  s^dait  cacli<i  dans  un  grenier,  y  est 
ddcouvert ;  d^j&  il  est  accabld  d'injures  et  de  mauvais  trai- 
iements;  on  va  Timmoler,  quand  Ferdinand  ac4X)urt,  et  le 
sauve  par  la  promesse  de  le  liyrer  k  la  justice  des  lois. 
Charles  IV,  ^perdu  au  milieu  du  tumulte,  se  h&ta  dedonner 
avis  k  Napolton  que,  Godoy  s'dant  dtois  du  ministfere,  lui- 
m^e  venal t  de  prendre  le  commandement  des  annte  de 
terre  d  de  mer.  Bientdt ,  craignant  de  ne  pouvoir  mattriser 
r<^meute,  il  ne  trouve  d^autre  moyen  de  salut  que  de  rdsigner 
entre  les  mains  de  son  fils  un  pouvoir  dont  le  fardeau  exofede 
sa  vigueur.  II  abdique,  et  le  lendemain  un  courrier  est  ex- 
pedl^&Napol4on  pour  lui  notifierravdnementde Ferdinand  au 
ir6ne.  Trois  jours  aprto  cdul-d  fit  son  entree  solenndle  dans 
Madrid ,  occup<^  par  une  gamison  fran^ise  sous  les  ordres 
de  Murat  Ferdinand  fit  sur-le-champ  partir  trois  grands 
d*£spagne  pour  annoncer  k  Napoleon  quMl  venait  de  prendre 
les  r^nes  de  T^tat;  mais  lis  ne  furent  point  admis  :  Tempe- 
rcur  leur  fit  rbpondre  qu^il  ne  les  recevrait  qu^^  Bayonne, 
oil  il  arriva  en  efTet  lui-m6me  au  mois  d^avril  1808. 

VdTervescence  popukdre  s*^tait  calm^.  Godoy,  quoique 
ddenu,  con^t  Tespoir  de  renouer  ses  intrigues :  il  seservit 
de  son  infiucnce  sur  Tesprlt  de  la  rdne  pour  exdter 
Charles  IV  k  revinir  sur  tout  cequ^il  arait  Tait,  et  ce  prince, 
inculpable  de  r^sister,  dressa  une  protestation  secrete,  qu'U 
remit  k  Murat ,  et  dans  bqudle  il  d^arait  son  abdication 
nnlle«  coinroo  lui  ay^t  dt^arradide  par  la  violence.  Le 
m^me  jour  la  reine  ^rivit  au  gto^ral  fran^  pour  le 
supplier  de  preserver  la  vie  de  son  cher  Godoy;  die  lui  ex- 
priinait,  en  outre,  le  ddsir  de  se  retirer,  avec  le  roi  et  le 
prince  de  la  Paix,  dans  un  lien  plus  convenable  k  sa  Kant<$ 
que  lladajoE ,  destine  par  Ferdinand  k  la  residence  do  Pan- 
cii^ne  cour.  Dans  I'espoir  de  ressaisir  le  sceptre^  Charles  IV 


ne  disoontinoait  pas  ses  d-marches;  il  adressait  &a  platjite 
k  NapoMon,  et  le  choisissait  poor  arbitre.  Incerlain  du  parti 
que  prendrait  rempereor,  Murat  diff(Mt  de  reoonnattre  la 
royautd  de  Ferdinand;  il  donna  k  Charles  une  gutie  flran- 
faise,  exigea  deson  fils  la  remise  du  prince  de  la  Paix,  et 
lui  fit  sentir  la  n^cesdtd  dialler  Ini-mtee  k  Borgoi  It  b  ren* 
conhne  de  Napoleon,  qd ,  disaitril,  devait  bientOt  se  rendre 
k  Madrid.  Le  peuple  vit  avec  douleur  son  nouveau  no- 
narque  se  disposer  k  adopter  de  tela  avis;  il  murmnra,  d 
Ferdinand  hMtait,  quand  le  due  de  RovigOy  ambaiaadeur 
de  France,  lui  ayant  apportd  une  Icttre  de  rempereor,  11  se 
d^da  k  partir.  II  poussa  jusqu'i  Yittoria  sans  rencontrer 
Napolten.  Qudques  hommes  Mak^  lui  firent  entrevoir 
qu'il  n^dtait  pas  prudent  de  d^passer  cette  ville;  mais  ses 
confidents  Cevalloe,  Esooiqm'z  et  1«  due  de  Tlnlantado  Ten- 
gag^rent  k  se  rendre  k  Baymme,  d  il  suivil  leur  ooosdi. 
Des  attroupements  se  formirent  pour  empCcber  ce  depart; 
lis  furent  disdp^  par  les  troupes  fran^aises ,  et  Ferdinand 
arriva  au  quartier  gMral  de  Tempereur,  qui  raccudllit  avec 
les  demonstrations  d'une  amitid  veritable. 

Son  illusion  t^'dvanouit  bientAt :  aprte  les  premieres  entre* 
vues,  le  due  de  Rovigo  eut  mission  de  lui  faire  entendre 
que  Napolton  dtehrdt  le  voir  renoncer  au  trtae.  BlentAt , 
sans  Tavoir  autrement  prdpar^  k  ce  grand  vmfioe,  on  hi 
fit  signifier  que  les  Bouitons  ne  pouvaient  plus  pr^teodre  k 
r^er  sur  lispagne,  d  qu'ils  reoevralent  en  compensation 
ritrurie  d  qudques  larobeaux  du  Portugal.  Cette  d^daration 
unpr^vue  sembla  si  drange  aux  diplomates  espagnoU,  qu'ils 
furent  tent^  de  penser  qu*dle  n*dait  pas  s^rieose,  d 
comme  Tusage  en  pardi  cas  est  de  demander  phis  poor  ob- 
tenir moms ,  lis  iroagin^rent  que  If  apolfon  restreindrait  son 
exigence  k  qudques  provinces  de  la  Pdiinsule,  on  bien 
encore  k  qudques-unes  de  ses  colonies.  II  y  eut  i  ce  scfjd 
un  Miange  fort  actif  de  notes  diplomatiqnes;  mala  plus  Fer^ 
dinand  faisait  d'efforts  et  de  concessions,  plus  il  €tait  tsd^ 
de  se  convaincre  que  la  volont^  de  Tempereur  dail  irr^o- 
cable.  II  ne  tenait  encore  que  Ferdinand  etdon  Carlos, 
son  frhte.  Pour  hAter  le  d^Oment  du  drame,  il  avaitbe- 
sohi  d*y  mder  d'autres  personnages :  11  fit  inviter  Charles  IV 
k  rejoindre  ses  fils.  Ce  monarque  etia  rdne  n*y  consentirent 
qu'aprte  avour  obtenu  la  liberty  de  Godoy,  qu*Us  suivirent 
k  Bayonne,  faisant  ce  voyage  avec  une  cdiritd  que  ne  coo- 
portait  gu^re  I'dat  de  sant6  du  vieux  roi.  Dte  ce  moment 
tous  les  acteurs  se  trouvd^nt  en  presence;  chacun  pritaon 
rde,  d  la  pito  comment  Charles  IV  dait  fhrieux  centre 
son  fils,  quMl  traitaitde  sujd  ingrat  d  rebelle;  le  prince  de 
la  Paix ,  ou  plutdt  lareuie,  quecdui-d  exdtait,  enllanunait 
encore  son  courroux.  Cette  femme  poussa  Toubli  de  toutes 
les  convenances  d  de  tous  les  sentiments  de  ra^  jusqu^A 
demander  k  Mapolten  d*envoyer  Ferdinand  a  TMiafiuid. 
Charies,  tout  entler  k  la  coltee  qu^on  lui  inspirait,  fit  venir 
son  fils,  et  lui  donna,  en  presence  de  la  reine  d  de  Tempe- 
reur,  Tordre  d*abdiquer  par  un  acte  sign^  de  lui  el  de  ses 
fr^res,  acte  qui  serait  remis  avant  la  slxltene  heure  dn  jour 
suivant.  Ferdinand  voulut  r^pondre ;  mais  son  p^  a^^lanfa 
de  son  si^  en  le  mena^ant  d  en  Taccusant  d'avofar  vonln 
lui  arracher  la  vie  avec  la  couronne.  Toutes  ces  sotees  Indi* 
quaient  assez  le  funeste  ascendant  exerc6  sur  Tesprit  du  vieux 
roi;  rinfont  fut  oblige  de  r^trocdder  k  son  p^re  la  couronne 
qu'il  en  avait  re^e;  Charles  lY  fit  aussitAt  une  pardlle 
cession  de  ses  droits  k  Napolton,  Tinvitant  h  choidr,  dans 
rintdrftt  de  la  nation ,  la  personne  et  la  dynastie  qui  rfegne- 
raient  sur  TEspagne.  L'empereur  adjugea  ce  trtae  A  son 
fr^  Joseph ,  qui  occupalt  alors  odui  de  Naples ;  mais  le 
peuple  ne  ratifia  pas  le  clioix  de  Tdranger.  Du  3  mal  180S 
au  10  aoAt  1814,  ce  ne  fut  qu^un  combat,  oti  le  sang  ne  cessa 
de  couler  de  Caclix  a  Pampelunc,  de  Grenade  li  Sda- 
manque. 

Cependanl  ki  France  s'etait  engagifoh  faire  snbslster  hono- 
rahlement  les  princes  d6dius.  Les  infants  (brent  conduftsli  Ya* 
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I  e  n  (  a  7  et  rd^te  dans  1e  chAtean  do  ministre  Talleyrand. 
Charles  IV,  la  reine  et  llndfapensable  Godoy  ae  rendirent 
k  FoDtalndl>leaOy  ensolte  k  Compile,  toujours  eicorMs 
par  la  garde  Imp^riale.  Ayant  obteno,  qoelqne  temps  aprte, 
rantorisation  d*aller  habiter  nn  cUmat  plus  chand ,  Qs  se 
retirferent  k  Marseflle  aTec  la  reine  d^Etmrie  et  Tinfant 
don  Francisco  de  Paole.  Le  goaTemement  francs  arait 
alloo^  k  Tex-roi  une  somme  de  deux  millions  par  an :  elle 
lol  lilt  pajte  aTec  si  pen  d^exactitude  qn'en  1810  11  se  Tit 
obHg^  de  Tendre  nne  partie  de  ses  joyaux  et  de  ses  ^uipa- 
ges  poor  TiTre.  Le  caract&re  doux  et  alTable  de  Charles  IV, 
sa  bienfklsance  et  sa  d^Totion  PaTdent  rendu  cher  aux  d4- 
Yots  habitants  de  la  ProTence;  aussi  leurs  regrets  Taccora- 
pagnirent-ils  lorsque,  pour  raison  de  sant^,  11  se  rendit  k 
Rome  en  181 1 .  L^  il  habita  aTec  sa  famllle  le  palais  Borghtee, 
o6  le  pape  Tenalt  sooTent  le  Tisiter.  Sa  maison  6tait  modcste : 
nn  grand-mattre,  le  comte  de  Saint-Martin,  Pi^montals,  on 
cfaambdlan  faisant  fonctionde  pr^retdu  palais,  un  aumtoicr- 
confesseiir,  nn  mddecln  et  un  chimrgien  composaient  tout 
son  senrice ;  deox  dames  dlionneor  ^talent  atlachte  k  la 
reine.  U  TiTait  dans  son  Int^rieur  en  simple  paiticnlier,  se 
liTTant  k  d^innocentes  occupations,  faisant  de  la  musique, 
se  promenant  en  Toiture  deux  fois  par  Jour,  achetant  des 
tableaux  et  des  statues.  «  Je  sois,  dlsait>0,  plus  heureux 
id  qa*k  ITscurial ;  id  au  molns  Je  fois  ce  que  Je  Teux.  » II 
acheta  deux  couTents,  les  rtenit  par  nne  communication, 
et  y  fit  constroire  une  galerie,  ou  0  r6unlt  les  tableaux  dont 
il  allait  lul-mtoae  faire  empl^  dans  les  greniers  de  Rome. 

En  1815  H  se  rteondlia  solennellement  stcc  son  fils,  qui 
<tait  remould  sor  letr6ne  d^Espagne.  Un  traits  Ait  condn  en- 
tre  enx  et  d^dari  lol  de  r£tal,  k  condition  que  Charles  IV 
n*habiterait  ancun  pays  soumis  k  Napoleon :  Tempereor  tc« 
nait  d^armrer  de  llle  d*Elbe.  Par  ce  traits,  Ferdinand,  mal- 
gr^  r^tat  diSplorable  de  ses  finances,  s'engageait  pour  lui 
et  ses  successeurs  h  payer  au  monarque  absent  nne  pension 
annuelle  de  trots  millions  de  fhincs,  indispensable,  disait 
eeld-ci,  k  son  entretien  et  k  celui  de  son  auguste  compagne. 
>  Rien  ne  doit  plus  affliger,  igoutait-il,  Vkme  g^^uso 
de  mon  fils  que  de  Toir  les  auteurs  de  ses  Jours  manquer 
de  ce  qui  lenr  est  n^cessalre  pour  exister  oonTenableroent 
et  soutenir  le  litre  de  p^  do  roi  d*Es|)agne  et  les  Infir- 
mitds  de  la  Tieillesse :  ces  consid^ations  int^ressent  Thon- 
nenr  du  roi  et  cdui  de  tous  les  Espagnols.  »  II  deroandait 
que  oette  pension  lui  (At  payte  d*aTance  et  par  mols.  II  r^- 
damait,  en  outre,  quinze  cent  mille  francs  pour  acquitter 
ses  dettes,  k  molns  que  Ferdinand  ne  pr^f(£rftt  s*arranger 
directement  aTec  ses  cr^nders.  La  reine  n*^tait  pas  ou- 
bli^  dans  ce  traits.  «  Si  tnon  ^potue  Men  aimde,  disait 
Charles,  TiTait  plus  longtemps  que  moi,  rien  de  plus  sa- 
cr<  poor  mon  fils  que  Tobligation  de  donner  k  sa  m6re  les 
moyens  d*exister  d'une  mani^re  conTcnable  k  son  rang,  k 
l*bonneur,  k  la  dignity  du  roi  d*Cspagne.  Mon  amour  pour 
mon  spouse  et  mon  deToirdechercher  kla  rendre  heureusc, 
mtae  aprte  ma  mort,  m*ordonnent  de  fixer  sa  pension  de 
refaie  douairi&re  STant  que  le  dd  dispose  de  mes  jours.  » 
Cette  clause,  que  lui  sTait  dict^  son  inalterable  amour 
pour  one  femme  qui  en  dtait  si  pen  digue,  ne  fut  point  mise 
k  exdcntion ;  la  reine  mourut  aTant  lui,  le  27  ddcembre  1818. 

II  ne  sonrdcnt  pas  k  cette  perte  :  Tingt-quatre  jours  aprte, 
k20  JaoTier  1819,  il  explrait,  k  Vkgd  de  soixante-onze  ans, 
comme  s'il  ne  dcTait  plus  exister  id-bas  de  bonheur  pour 
lui  sans  la  femme  qui  STait  ^t^  la  cause  de  toutes  ses  in- 
fortnnes.  Eugtee  Garat  de  Morglate. 

CHABLES^  rois  de  SuMe.  Le  nom  de  Charles  est  aTec 
raison  dier  au  penple  so^dois  :  e^est  celui  qu'ont  port6  ses 
plus  Taillants  him  et  ses  plus  sages  admhiistrateurs.  Aussi, 
quand  le  Toen  national  a  appet^  des  strangers  pour  renouer 
la  dialne  brusquement  interrompue  de  ili^Hkliie  monar- 
chique,  a-t-on  eu  grand  soin  de  donner  k  ces  enfants  adoptifs 
^  la  patrie  un  nom  qui  r^eil|0  |oqs  les  souTenirs  de  gloire 
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dela  SuMe.  Le  prince 'Christlan-Augusted'Angastenborg 
(voyez  Charles-Adgustb)  et  le  mar^chal  Bernadotte 
re^rent  loos  deux  ce  patriotiquebapt£me  de  nationality.  Bien 
que  ce  dernier  alt  pris,  en  montant  sur  le  tr6ne,  le  nom  de 
Charles  XIV  Jean,  il  faut  ssToir  que  la  SnMe  n*a  eu  en  rea- 
lity que  huit  rois  de  ce  nom.  L*hlstoire  n'explique  pas  ce  tail 
singulier  d*une  manl^re  trte-satisfaisante.  On  est  rMuit  k 
pn^umer  qu*k  une  ^poque  qu*on  pourrait  jusqu'aun  certain 
point  appder  h^roTque,  alors  que  la  SuMa  obdssait  k  un 
grand  nombre  de  chefs  difKrents,  qui  tous  prenaient  bien  le 
litre  de  rois,  mais  dont  raotorit^  et  les  pr^rogatlTes  n'sTaient 
aucune  similitude  aTec  les  \d6e&  de  souTerdnet^  et  de  puis- 
sance qu*emporte  aujourd'hui  stcc  lui  le  mot  de  roffauti, 
les  chroniqueurs  partisans ,  par  td  ou  td  motif,  de  quel- 
ques-uns  de  ces  chefs  ou  rois  appel^  Charles,  auront  pr6- 
tendo  les  Intercaler  de  leur  propre  autorit^  dans  la  s^rie  des 
T^tables  rois,  c*est-k-dire  des  princes  k  rautorit^  desquds 
la  SuMe  tout  enti^  obdssdt.  La  nation  a  fdt  justice  de 
cette  Qsorpation  historique  en  ne  reconnaissant  le  litre  de 
rois  de  SuMe  qu*aux  senis  princes  do  nom  de  Charles  dont 
noos  dlonsbri^Tementraconter  la  Tie. 

CHARLES  vn  monta  sor  le  trOoe  le  17  mars  1 162,  aprte 
aToir  Teng^  la  mort  de  son  prMdcesseur  Eric  le  Sdnt,  ia6 
par  un  prince  danois  nomm^  Magnus.  Charies,  k  la  mort  de 
son  ptn  STearker,  aTait  d6]^  concoum  pour  le  trdne  aTec 
le  prince  Magnus;  mals  un  parti  puissant,  compost  des  ha- 
bitants de  la  SuMe  proprement  dite,  choidt  £rie,  fib  de 
Jedward-Bonde,  et  Charles  resta  roi  de  Gothic,  proTlnce  qni 
formait  la  partie  m^rldlonale  et  ocddentale  du  pays.  Phis 
lard,  ayant  d^UTr^  le  royaume  du  joug  du  prince  danois,  il 
fut  do  roi  de  toute  la  Suide.  II  est  le  premier  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  SuMe  et  de  Gothic,  litre  port^  depuis  par  tous 
les  princes  qui  lui  ont  soccM^.  L^lstolre  parte  de  lui 
comme  d'un  bon  prince;  die  blAme  tootefois  sa  trop  grande 
faiblesse  pour  les  prfitres  et  les  inlets  de  r^glise.  11  obtint 
du  pape  I'lirection  du  si^  archldpisoopal  d^Upsal.  Pour 
tdmoi^fier  de  son  obdssance  k  la  Tolontd  do  saint-d^e,  fl 
entreprit  une  croisade  centre  les  habitants  de  TEsthonie  et 
de  ringrie,  afin  de  les  conTcrtir  au  christianisine*  Les  as- 
semble g^drales,  od  le  people  aTdt  coutume  de  se  pr^ 
senter  arm^  pour  Tdller  sur  ses  droits,  subirent  un  change- 
ment  remarquable  sous  ce  r^e.  C*e8t  en  effet  k  partir  de 
cdte  ^poque  que  pendant  longtemps  la  nation  (tat  repr6- 
sentte  par  les  ^6ques,  les  jarU  et  les  premiers  juges  (lag- 
man  ),  et  que  les  di6tes  fnrent  appdees  herredagar  (  as- 
semblies de  seigneurs  ).  Les  Juges  qui  6taient  chargte  de 
d^fendre  les  droits  du  pays  dtdent  dus  par  le  penple.  Charles, 
attaqnd  dans  son  diAteao  de  \^sfaig80B  |)ar  Canot^Ericson , 
fils  de  son  prMtosseur,  p^rit  Tan  1 168. 

CHARLES  VIII,  roi  de  SuMe,  de  1448  k  1470,  fils  de  Ganut- 
Bonde,  descendant  d^une  andienne  familte  noble,  aTdt  M 
nomm^  capildne  g^n^ral  du  royaume  par  Eric  Xni,  dcTenu 
roi  en  Tertn  de  Tunlon  de  Cdmar,  qui  confondH  la  Snide,  le 
Danemark  et  la  Nonr^e  sons  on  m^e  sceptre.  Mds 
lorsqu*en  14S9  la  nation  suMoise  eut  ccss^  de  reconnaltre 
£ric  comme  roi,  die  choisit  Charles  pour  admfaiistrateaT; 
functions  qu'il  remplit  pendant  deux  ans,  Jusqu'k  Tst^ 
nement  de  Christophe,  lequd  gouTema  r£tat  pendant  sept 
ans.  ce  fut  k  hi  mort  de  ce  rd,  en  1448 ,  que  la  noblesse 
suMoise  dcTa  diaries  au  tr6nc.  Ses  grandes  qnditte  sem- 
faldent  dcTdr  assurer  la  pro6p^rtt6de  la  moaarchie;  mais, 
contrari^  sans  cesse  par  les  Danois,  qui  Todaientrndon  des 
trois  couronnes,  et  par  les  partis  qui  d^raient  llnd^pen- 
dance  de  la  SnMe,  il  ne  pot  accompllr  toot  le  bien  quMl 
projetdt  Les  inTcstigations  qu'il  ordonna  poor  forcer  le 
deigtf  k  restltuer  les  domaines  qu*il  aTait  usurps  lui  ali^- 
n6r^t  cet  ordre  puissant,  qui  se  Tengea  en  to  forwent  d'ab- 
diquer  la  couronne,  en  1457.  Cliarles  se  retire  k  Dantzig,  oh 
il  resta  jusqo'en  1464 ,  epoque  k  laqudle  il  fut  rappd^  an 
I  tr6ne  par  fe  parti  qui  en  aTdt  chass^  Christiem  I*'.  Hals  le 
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derg^  ne  tarda  pt&l  reeomineiieer  ua  intrigues,  et  Charles^ 
au  bout  d*une  ann^^.fut  obligtf  de  s'expatrier  pour  la  se- 
conde  fois.  La  Su6de  tomba  alors  sous  Tcrapire  absolu  du 
derg^,  donl  rin«aliable  a? idit^  la  plongoa  bient6t  dans  un 
abtme  de  maux.  Les  nobles,  parml  lesquel^  Cliarles  comp* 
tail  plusieurs  parents^  ne  virent  d'autre  moyen  pour  sauver 
la  patrie  que  de  cappeler  de  nouveau  Tanden  mpnarque. 
Cbarles,  se  rendani  k  ieors  tocux,  reyint  en  SuMeen  1467 ; 
mais  0  ne  put,  quo!  qu'U  (It,  d^jouer  les  intrigues  qui  sV 
gitalent  sans  cesse  autour  de  lui»  ei  &  sa  mort,  qui  arrlTa 
en  1470 1  la  tranquillity  dlait  encore  loin  d*6lre  rdtablie. 

CHARLES  IX,  rd  de  SuMe,  de  1604  &  161 1,  troisitoie  fils 
de  GnstaTO*  Wasa  et  de  Marguerite  Lejonhupred ,.  n6 
le  4  odobre  1550,  roQut  une  Education  tr^s-soignte,  et  porta 
d*abord  le  litre  de  due  de  Sudermanie,  de  M^de  et  de 
Wecmland.  II  araU  hini6  de  plusieurs  des  grandes  quality 
de  son  pire»  et  se  fit  remarquer  par  Ttoergie  de  son  carac- 
tire;  sa  s^v^rit^  d^^nera  mtoie  quelquefois  en  cruaut^. 
A  la  mort  de  Jean  111,  arrivde  en  1592,  le  fils  de  ce  prince, 
Sigismond,  se  irouvait  en  Pologne,  pays,  qu'il  gouYemait 
depuis  dnq  ans,  lorsqu^il  fut  6\a  successeur  de  son  grand- 
pftre  matemd.  Lo  due  de  Sudermanie  prit  provisoirement 
en  mains  les  rdnes  du  gouTemement,  et  fit  avertir  son  neveu 
de  se  rendre  en  Su^e  dhs  quHl  aurait  mis  ordre  aux  af- 
faires de  la  Pologne.  H  convoqua  en  m6rae  temps  les  ^tats 
k  Upsal  pour  le  lo  mars  1593|  d  leur  expose  ie  danger  que 
oourait  le  pays  sous  le  gojuTerncfnent  d'un  prince  catlK>Uque. 
L'assemblte  d^da,  k  son  instigation,  que  la  doctrine 
^ang^lique  seraitseule  pro(ess6e  dans  le  royaume, d  que 
la  confession  d*Augsbourg  serait  dddar^  la  base  de  la  foi 
rellgif^use  des  peuples.  Cetle  decision  d^plut  k  Sigismond , 
qui  avail  M  de?^  dans  la  religion  catholique;  mais  U  n*en 
fut  pas  moins  oblige  de  la  sanctionner. 

Sigismond  arriva  en  Su^e ;  11  fut  conronn^  en  1594,  mais 
il  retounia  bientOt  en  Pologne ,  ob  fl  oublia  lea  promesses 
solenndlcs  quMl  arait  faites  k  son  paya  natal.  U  prit  plu- 
sieurs mesures  dont  le  but  secret  ^tait  de  favoriser  le  ca- 
tholicisme  au  ddrimcnt  de  la  rdigion  adoptde  par  la  m^o- 
rit^,  et  confia  un  grand  nombre  d^emplois  miiitaires  k  des 
Polonais.  Le  due  Charles  conToqua  Tannte  suiYante  une 
di^te,  qui  P^lut  administrateur  du  royaume  en  Tabscnce  du 
roi :  il  fut  d^cid^  en  mtoae  temps  qu*aucune  ordonnance 
royale  ne  serait  pubiide  en  SuMeaTant  d*aTdr  ^t^  approuvde 
par  la  r^ence,  ct  que  les  catboliques  introduits  par  le  roi 
dans  radministration  quitteraient  la  SuMe  dans  un  ddai  de 
sept  moia,  sMls  rcfusaient  de  se  conformer  aux  lois  du  pays. 
Sigismond  dtopprouva  ces  d^sions ;  une  nouTdle  dide 
fut  conToqode ,  qui  supplia  le  roi  de  revenir  se  fixer  dans 
le  pays.  11  le  promit,  et  y  revint  en  dTet,  mds  k  la  t£te 
d*une  arrote  polonaise.  Plusieurs  combats  eurent  lieu  entre 
le  parti  du  roi  et  celui  du  due  :  i\&  se  termin^rent  preaque 
toiiilours  en  faveur  de  ce  dernier.  Enfin,  une  bataille  d^i- 
sire  d  mtoorable  fut  livrte  k  Linkceping ,  le  26  septembre 
1593  :  les  partisans  du  due  y  remport^rent  une  vlctoire  com- 
plde,  d  Sigismond  fut  forc^  d'^vacuer  la  Su^e  avec  les 
ddbris  de  son  arm^e  pour  retoumer  en  Pologne.  L'ann<^ 
suivante  on  le  somma  de  revenir  en  SiiMe  gouvemer 
conformi^ment  anx  Ids  nationales,  ou  bien  d*y  envoyer  son 
fils  Wladislas,  pour  dre  dev^  dans  La  religion  du  pays,  d 
monter  sur  le  trOneli  T^poque  de  sa  majoriUi;  mais  le  roi 
ne  r^pondit  pas*  Les  dtats,  se  regardant  dH  lors  comme  d^ 
li^  du  serment  de  Qddit^  quails  lui  avaient  pr^t^,  le  d^cla- 
rirent  irr^vocablement  dteliu  du  tr6ne.  On  nomma  de 
nouveau  leduc  de  Sudermanie  administrateur  du  royaume, 
d  en  1604  on  lui  donna  Ja  oouronne,  qu^I  accepta  en  prenant 
le  nom  de  Charles  IX, 

La  guerre  s^dluma  aussitAt  entre  la  Pologne  et  la  SuMe, 
guerre  adiam^,  qui  dura  tonte  la  vie  de  Charles,  avec  des 
sttccte  balance.  Une  autre  guerre,  centre  la  Russia,  fut  plus 
fefonbl^  aux  armes  de  la  SuMe,  Dans  une  troisitoie  guerre, 
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centre  les  Danols^  eeux-d  oecupt^rent  la  forteresse  de  Oal- 
mar;  ce  rievers  irrita  tdlement  Cliarles,  ipi'n  ddfia  le  roi 
Christian  IV  en  dud.  Cette  guerre ,  non  plus  que  cdle  de 
Russie,  n^^tait  pas  termin^e  quand  arriva  la  mort  de  Charles, 
Ie30  octobre  1611.  GoslaTe-Adolpbe,  son  fils,  les  con- 
tinua  avec  honneur  Tune^t  Tautre.  Malgri  lea  troubles  de 
tout  genre  qui  agitirent  le  r^e  de  Charles  IX,  on  doit 
dire  qu^l  ne  fUt  pas  sans  utility  pour  la  Su^e.  Lea  lois,  r6- 
digtes  dans  un  nouvd  ordre,  furent  porite  pour  la  premidv 
fois  k  la  connaissanee  de  tons  par  la  voie  de  Pimpressipn ;  d 
les  leltres,  dnsl  que  les  aciences,  eocouragte  et  prot^te 
par  le  prince,  brill^rent  de  quelque  ^clat  Gbarlea  IX  avait 
(^i6  mari^  deux  fois,  d*abord  avec  Marie,  prineesse  palatine 
de  Deux-Ponts,  et  ensuite  avec  Christine  de  Holstdn^  qui 
fut  la  m^  du  grand  Gustave-Adolphe. 

CHARLES  X  GUSTAVE,  roi  de  SuMe,  de  1654  k  1660, 
n6  le  8  novembre  1622,  k  Upsal,  ^tait  fils  de  Jean-Ca- 
sinur,  due  de  Deux-Ponts-Clebourg  et  de  la  prinoesse 
Catherine,  fiHe  de  Charles  IX.  11  monta  aur  le  trftne 
en  1654,  par  suite  de  Tabdication  de  la  rdne  Christ ine, 
sa  cousine,  aprte  avoir  6t^,  cinq  ans  auparavant,  d^ar^ 
h^ritier  de  la  oouronne.  Son  Kv^nement  eut  lieu  dana  les 
circonstances  les  plus  diffidles ,  quand  le  pays  ^talt  accabl^ 
de  dettcs,  r^uJtat  des  prodigalitis  du  r^e  pr^cident.  Ce 
prince  ^tait  dou6  de  quality  dninentea,  dont  il  avail  de 
bonne  heure  donnd  des  preuves  pendant  la  guerre  de 
trente  ans ,  ou  il  fit  ses  premid^  armes  sous  le  cddwe 
Torstenson.  Vers  la  fin  de  cette  guerre,  Christine  le  nomma 
generalissimo  de  son  arm^e  en  Allemagpe,  maia  en  cette 
quality  il  n*eut  pas  d^occasions  nouvdles  de  se  distinguer. 

En  montant  sur  le  tr6ne ,  Charles  s*eflbr^  de  r^tablir  les 
relations  de  bonne  amitie  que  la  Su^e  avait  euea  autrefois 
avec  la  plupart  des  souverains  de  PEurope;  oependant  Tar- 
m^e,  qui  avait  partege  la  gldre  de  Gu^ve-Adolphe  d  de 
ses  gdn^raux,  souhaitait  ardemment  la  guerre,  d  partagealt 
Pambition  de  son  roi  de  voir  la  Baltique  ne  former  qu*un 
lac  su^dois.  Pour  arriver  k  ce  r^sullat,  on  pensait  qa*il  suf- 
firait  de  s^emparer  des  ports  de  la  Courlande.  Aussl  la  pdx 
fut-eUe  de  peu  de  dur6e.  Restait  k  savolr  qudle  puissance 
on  attaquerait  la  premiere  :  Charles-Gustave  se  d^dda 
pour  la  Pologne,  Le  rd  Jean-Casimir  avait  voulu  mettre  ob- 
stade  k  son  avenement  au  tr6ne,  en  fdsant  vdoir  ses  pro- 
pres  droits  11  la  couronne  deSuMe  :  il  y  avait  U  un  prdexle 
tout  trouve  pour  une  guerre,  qui  anssitdt  devint  nationde. 
Vdnement  Jean-Casimir  fit  tout  pour  conserver  la.paix. 
Cluirles  rcjda  toutes  ses  propositions.  Le  general  Witten- 
berg re^ut  Tordre  d*entrer  en  Pologne  avec  one  arm^e  de 
17,000  horomes  et  70  pieces  de  canon.  Des  Polonaia  m^- 
contents,  et  h  toutes  les  ^poques  de  lliistoire  de  ce  nialbeu- 
reux  peuple  il  s*en  est  toujoura  tronve  un  grand  nombre,  se 
reunirent  aux  Su^dois,  qui  occupirent  sans  coup  f<£rir  les 
pdatinats  de  Posen  et  de  Kdisdi ,  d  firent  pr6ter  aux  ha- 
bitants serment  de  fiddite  k  la  Su6de.  Une  arm^e  de  20,000 
Polonais  mil  has  les  armes.  Si  Wittenberg  avdt  profit6  de 
ces  premiers  avantages,  fl  aurait  pu  prendre  Varsovie  sans 
Terser  une  goutie  die  sang;  mais  la  gloire  de  s*emparer  de 
cette  capitale  etait  r^serfie  au  rd  en  personne,  qui  s*appro- 
chait  k  la  tde  d'une  arm^e  de  30,000  hommes.  100  pitees 
de  canon  ct  de  ridies  magasins  furent  le  fruit  de  la  prise 
de  Varsovie ,  qui  ne  coOta  que  de  lagers  combatSj* 

Cliarles-Gustave  poursuivit  le  cours  de  ses  triomphes. 
Cracovie  m6me  tomba  en  son  pouvofr  apr^  ime  faible  re- 
sistance. Jean-Cadmir,  oblige  de  fulr  devant  le  vdnquenr, 
se  refugia  en  Siiesie  avec  sa  famille ;  et  la  Pologne  lout  en 
ti^re  ne  tarda  pas  k  £tre  soumise  k  Charles-Oustave,  qui 
se  fit  partout  prater  serment  de  fiddite.  Mais  le  derge  polo- 
nais, qui  voyait  avec  une  inquietude  bien  naturelle  unrd  pro* 
testant  occuper  le  tr6ne,  ne  cessdt  de  fomenter  de  secret* 
mecontentements.  D^ailleurs,  le  rd  fhgltif  comptdt  encore 
de  nombreux  et  puissants  partisans.  Un  tralte  d^aUiaioe  m 
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tard#^poiiit  ^Mre  oondtt  entre  loi  et  T^ledeur  de  Brande- 
•komi;,  qui  rteait  una  annte  d0  38)000  honmiM,  avec  la- 
qneDe  U  croyaK  pooToir  lottor  centre  le  rol  de  SoMe; 
ro^'Charies  n*eiii  encore  one  Mb  besdin  que  d'^branler  ses 
WelUesbandes  m^doises,  et  toot  cMa  de  noureau  k  la 
terreur  qa*elles  inspiraient.  Thorn,  Elbing  et  plusieure  pe- 
tites  places  pruttiBQnea  ftirent  prises,  et  rilectenr  se  ?it 
obUfl^  d*entrer  en  n^odations  avee  le  vainqueur.  11  fut 
alors  coDTenu  que  le  Brandebourg  feralt  d^nnais  eaose 
eomnHiiie  aTec  la  SuMi^  Cependant-'les  Monais,  profitant 
de  rabsenoe  de  diarles^Gastave,  s^^taient  soolevte.  Le  roi 
86  hftta  de  retoumer  en  Pdlogne  ponr  d^fendre  ses  con- 
qii6let ;  mais,  par  suite  de  quelques  directions ,  U  essuya 
d'abord  des  revcrs.  Les  trattres  ne  tardirent  pas  i  se  repentir 
de  leur  paijare ,  car  Charles  remporta  sons  les  murs  de 
YanoYie,'au  mols  de  juillet  1656,  uneTl^toire  complete, 
apth$  avoir  fait  personneUement  des  prodiges  de  yaleor  dans 
tamCMe. 

Des  succte  si  briSants  et  si  constants  devaient  exciter  la 
Jalousie  des  puissances  ^tnmgires.  Le  E>anemarlc  ainsi  que 
la  Rnsaie  dtelarteent  la  guerre  li  la  Suide.  Les  Russes  en- 
trtrent  &k  Livonie,  au  nombre  de  100,000  boromes,  et  r^- 
▼agirent  emelieaient  ie  pays.  lis  assi^rent  Riga,  d^endu 
par  5,000  SuMois  sous  le  conunanflement  des  deux  h^ros 
Lagardle  et  Helmfeld.  Charles ,  aprto  aroir  lalss^  la  garde 
de  la  Pologne  k  son  trhn ,  marcba  centre  les  Russes ,  et  les 
forfa  h  battre  en  retraite  aprte  avoir  perdu  14,000  horames. 
Les  combats  uU^rieurs  n'ayant  olTert  aucun  r^uitat  d^- 
dslf,  une  tr0re  do  trois  ans  fut  concloe  en  ddcembre  165S. 
Cependant,  d'un  autre  cdt6,  les  Danois  Tenalent  de  recom- 
nftencer  les  hostility  contre  la  SuMe.  Charles-Gustaye  se 
dMia  aussitdt  h  les  attaquer  a? ec  tout  ce  qu'il  avait  de 
flbreea  disponlbtes.  Son  projet  6tait  de  s^cmparer  du  Dane- 
muk,  dont  U  foulait  donner  le  trOne  &  son  beau-pto  le  due 
de  Hofeteln-Gottorp ,  aprte  en  avoir  d^tachd  tootefois  les 
provinces  de  Halland,  de  Seanie  et  de  Bleklngle,  ainsi 
que  la  Sforv^e ,  qo*il  coroptait  r^unir  Ik  la  SuMe.  Le  23 
Juinet  1657  il  entra  dans  ie  Uolstein ,  que  les  Danois  6va- 
cn^nt  en  toute  hAte. 

La  saison  avan^t,  et  Tarm^  d^sirait  vivement  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  en  Jutland ;  mais  le  roi  r^lut  de 
passer  inunMlatement  en  Fiom'e.  D^k  Wrangel  avail  or- 
dre  de  prendre  avec  la  Uotle  toutes  les  dispositions  n^oes- 
sairesk  ceteffiit,  lorsqn'un  liiver  rigoureux  et  pr^matuni  vInt 
readre  ses  pi^paratifs  inutiles.  Le  roi ,  preiiant  bien  vite 
arm  parti  de  ce  OUcheux  contre-temps,  d^ida  que  rarroto 
profiterait  de  la  glace  qui  couvrait  le  petit  Belt,  large  d'en- 
virott  une  tteue,  pour  passer  en.  Fionie.  On  comment  par 
en  ^prouver  la  solidity,  puis  Ton  rempllt  de  paiile  les  in- 
tentices  demeoi^  libres ;  et  cette  paiile  j  faditta  la  coa- 
gtetidn  de  I'eau ,  empfichde  par  la  force  des  courants. 
Vsnaie  se  lait  en  marclie  le  20  Janvier,  le  roi  li  la  t^  de 
I*a3e  gauche.  Apr^s  avoir  efTecfu^  avec  bonbeur  ce  hardi 
trajet,  lea  Suddois  battirent  Tami^e  danoise  en  Fionie,  et 
s*eropar6reRt  de  toutes  les  places  fortes  de  cette  lie.  Charles 
assembla  alors  un  conseil  de  guerre,  auquel  il  souniit  Pidde 
d*nne  des  entreprises  les  plus  audadeuses  dont  Pliistoire 
ait  conserve  le  souvoiir.  II  s'agissalt  de  traverser  encore 
sur  la  glace  le  grand  Belt,  large  de  prto  de  sept  Ifeues,  oour 
passer  dans  Tile  de  Seeland.  La  pliipart  des  gen^aux  com- 
battireBt  le  projet  do  roi,  qui  insista  pour  qu^on  tentAt  Ten- 
treprise,  et  qni  Onit  p^r  faire  pr6valolr  son  opinion.  Quelques 
soldats  offirlrent  d^essayer  la  solidity  de  la  glaoe;  ils  pas- 
sirent  elTectiveraent  en  Seeland ,  d'ou  il»  ramen^rent  des 
paysans  danois  prisonniers,  poor  proover  qoMls  avaient 
bien  rdelleraent  ex^ot^  ce  p^rillenx  trajet.  L'armte  ne  tarda 
pas  alors  k  s*(fbranler;  la  glace  avail  un  pied  d'<Spaisseor. 
On  se  dirigea  d*aberd  vers  Langeland ,  pute  vers  Laaland, 
Ob  fon  8*emparade  la  forfcresse  de  Naskovi  dtfendne  par 
one  gamiaon  de  1,600  liommes.  Le  jour  sulvaot  oo  gagna 
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Falster,  oh  le  roi  s'arrtepour  attendre  son  artOlerie  et  son 
Infonterie ,  qui  arrivaient  sous  le  commandemeni  de  Wran- 
gel. Quand  ces  corps  eurent  njolnt,  on  se  remit  en  marcbe, 
et  le  12  fiivrier  le  drapeao  soMols  ilotta  sur  Ice  ramparts 
de  Wordingborg  en  Seeland.  Deux  compagnies  de  fantas- 
stns  et  les  pipages  de  I'ambassadeur  de  France  parent 
dans  cette  t^m^afa-e  expMitioh.  ClatePol^  envoys  en  re- 
connaissance vers  Copenbague,  revint  dire  an  roi  que  cette 
capitale  serait  iacilement  prise,  pourvu  qu'on  TattaquAt  la 
nuit  mtoe.  Le  roi  h^sHa ;  il  eut  lieu  plus  tard  de  s*6B  re- 
pentir. 11  pr6fi§ra  entamer  des  n^ociations,  dans  Fespoii 
de  conclnre  une  paix  avantageuse. 

La  paix  fut  en  effet  signte  le  26  fivrier  1658.  Par  ce 
traits  le  Danemark  o6da  k  la  Su6de  les  provhices  de  Seanie, 
de  Halland,  de  Blekingie  et  de  Bobm ,  le  gouvemement  de 
Drontheim  en  Norv^e,  et  les  lies  de  Hwen  et  de  Bom- 
bolro.  Toutefois,  ces  conditions  ne  furent  point  loyalement 
ex^cutte  par  les  Danois.  Ce  manque  de  foi  obligee  Char- 
les-Gustavo  k  recommencer  la  guerre,  dont  les  operations 
se  continu^rent  avec  des  succ^  balance.  Le  roi,  ayant  fait 
une  desoente  k  Amacker  prte  Copenbague ,  iaillit  tomber 
dans  les  mains  des  ennemls  avec  Wrangel  et  un  autro  g^ 
n^ral.  11  ne  /Ut  sauvd  que  par  rintr^pidit^  du  colonel  Lce- 
weniiielm.  Dans  cette  reprise  des  liosUUt^,  les  Danois  ftirent 
secourus  par  Tancien  alli^  de  la  Sudde,  T^Iecteur  de  Bran- 
debourg, ainsi  que  par  les  Autridiiens  et  les  Polonais;  la 
Hollande  mtaie  prit  parti  contro  la  SuMe.  On  voulait  forcer 
Charles-Gustave  k  oonclure  une  paix  dont  on  esp^rait  dieter 
les  conditioiis.  Les  Holiandais  envoy^rent  k  cet  eiTet  on 
pl^nipotcntialre  porteur  de  propositions ,  mais  Charles  r^- 
pondit :  «  Yous  comptcz  sur  vos  ilottes  pour  forger  vos  pro- 
jets;  itaais  je  veux  les  briser  avec  mon  ^pdeu  »  Le  roi  r^- 
solut  alors  de  convoquer  encore  une  di^te  k  Gothembourg, 
poutr  aviser  aux  moyens  de  soutenir  riionneur  des  armes 
suMoises;  il  s*y  rendit  en  personoe,  et  les  ddlib^rations 
furent  pousstes  avec  activity.  Mais  Cliarles,  dont  taut  de 
travaux  avaient  min^  la  constitution ,  tomba  malade,  et  Ton 
ne  tarda  pas  k  reconnattre  que  son  mal  6Uit  au-dessus  des 
ressources  de  Tart.  Ce  grand  monarque  succomba  le  13  f<^ 
vrier  1660,  aprte  un  r^e  de  six  ans,  signal^  par  des 
guerres  continuelles,  qui  ne  lui  permirent  pas  de  donner  ses 
soins  k  ram61Ioration  de  radmlnistration  intdrieore.  Cliar- 
les-Gustave  avail  ^pous^  la  princesse  Uedwkg^ilionore  ^ 
fiUe  de  Frederic,  due  de  Hfilstein-Gottorp.  De  ce  mariage 
naquit  un  Als,  Charles,  qui  sucoMa  k  son  p^re, 

CHARLES  XI,  roi  de  Su^e,  de  1660  k  1697,  prince  qui 
eieva  la  SuMe  k  un  d^r6  de  prospdriti  inoonnu  avant  loi 
et  qu'elle  n*a  pas  atteint  depuis ,  naquit  Ie  1\  novembre 
1655.  La  mort  pr^maturte  de  son  p^ro  le  rendit,  k  r&ge  de 
quatro  ans,  possesseur  d*une  couronne.  En  v^u  du  testa- 
ment du  tea  roi ,  la  r^ence  fut  confite  k  la  reine-m^re,  au 
prince  Adolplie-Jean ,  onele  du  jeuae  monarque,  et  k  quaire 
conselllers  du  royaume;  mats  le  prince  Adolpbe-Jean  en 
fut  bientot  exclu ,  par  suite  du  m6u)atentement  de  la  na- 
tion. Le  premier  soln  de  la  reane  fut  de  r^tabllr  des  rela- 
tions de  bonne  amitid  avec  les  six  puissances  contre  les- 
quelles  la  SuMe  ^tait  alors  en  guetro.  Les  n^ociations  en- 
tamte  dte  avant  la  mort  de  Cliarles  X,  sous  la  mediation 
de  la  France,  furent  continue  avec  la  Pologne,  I*empereu» 
et  Tdecteur  de  Brandebourg ,  et  la  paix  se  signs  Ie  3  mat 
1660,  k  Oliva,  avec  ces  trois  puissances.  Cclie  avec  le  Da- 
nemark fill  Gonclue  k  Copenbague,  Ie  6  juin  suivsnt ;  les 
conditions  furent  les  m^mesque  celles  du  traiUS  de  Roskild, 
sauf  que  Drontheim  d  Bomholm  rctourn^rent  au  Dane- 
mark  moyennant  un  ^uivalent  donn^  k  la  SuMe.  La  paix 
avec  laRussie  fot  signte  k  Gardia  ea  1661.  Quant  k  la  Hol- 
lande, qui,  sans  d^daration  de  guenre,  avail  pris  fait  et 
cause  contre  les  SuMois,  die  s^abstint  de  tout  acte  dliostUit^^ 
sans  cependant  oonclure  de  traits  formel. 
L*Muc«tlon  du  Jeune  roi  ftit  sbignil^ranent  n^lgde,  parce 
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que,  peut-Atre,  il  avait  la  plus  tendre  des  m^res,  dont 
runkiiie  load  ^tait  de  yoir  son  fils  gai  et  bioi  portant 
Auaai,  lonqu'&  TAge  de  Tingt  ans  il  se  rendit  h  Vum<6e,  ne 
tavait-il  encore  ni  lire  ni  toire ,  oe  qui  lul  fit  dire  sonreiit 
depuis  :  «  J*ai  apprU  k  la  guerre  ce  que  d'autres  ont  oou- 
tame  d*y  oublter,  la  lecture  et  T^criture.  »  Dtelar^  nujeur 
k  dix-eept  ans ,  le  jeune  roi  prit  lui-m6me  ies  rfines  du  gou- 
Temement  en  1672.  Le  conseil  de  r^ence  pr^senta  une  es- 
ptee  de  compte-rendu,  que  Cliarles  ne  se  donna  pas  m^noe  la 
peine  de  Cure  verifier,  et  n^en  re^t  pas  molns  ddcharge  de 
sa  gestion.  II  arait  longtemps  r^sist^  anx  elTorts  fidts  par 
la  France  pour  persuader  k  la  Su^  de  oonclure  arec  elle 
une  alliance  ofTensiYe  et  d6fensi?e.  Cette  puissance  fut  plus 
heoreuse  anprte  dn  jeune  rol ,  et  un  traits  pour  trols  ans 
Alt  signd  le  12  aofit  1072.  Mais  ce  tralt6  entratna  la  SuMe 
dans  une  guerre  dangerense  contre  remperenr,  plusieurs 
princes  Alleroands,  le  Danemark  et  la  HoUande;  guerre 
qui  lui  fit  perdre  presque  toutes  Ies  possessions  qu^elle 
arait  acquises  en  Allemagne  pendant  la  guerre  de  trente 
ans. 

Charles  ne  tarda  point  k  oovrir  Ies  yeux  sur  Ies  dangers 
inunlnents  auxquels  ses  £tat8  6taient  incessamment  exp^^ 
du  o6t^  du  Danemark.  II  se  rendit  en  Scanie  pour  y  diriger 
lui-mtaie  Ies  operations  de  la  guerre,  et  son  courage ,  se- 
eond^  par  un  coup  d*oeil  juste,  lui  fit  reroporter  de  grands 
avantages.  II  bravait  tons  Ies  dangers.  Un  jour,  il  donna 
im  exemple  bien  remarquable  de  prince  d^esprit  Etant 
tomb^,  par  m^arde,  au  milieu  de  deux  escadrons  ennemis, 
il  se  met  sans  se  d^concerter  k  Icur  t(^te,  Ies  conunande 
comme  s'il  ^tait  leur  chef,  grftce  k  la  similitude  qui  cxiste 
entre  Ies  langues  su^doise  et  danoise,  et  mardie  avec  Ies 
Danois  Jusqu'li  ce  qu'arriv^  tout  prte  des  siens ,  il  n'ait  qa^k 
se  retoumer  poor  crier  k  ceux-  d :  Susli  Tennemi  I  LesSuMois, 
tant  dieb  que  soldats,  donn^rent  d^admirables  exemples  de 
courage  et  d'intr^pidii^  dans  Ies  batailles  de  Lunden  et  de 
Landscrona.  Pendant  tout  son  r^ne,  Charles  nemanquait  ja- 
mais de  c^l^brer  cliaque  ann^e,  le  4  dtombre,  TanniTersaire 
de  la  Tictoire  de  Lunden.  La  France,  quand  elle  ent  arrange 
ses  propres  afbires,  se  hAta  dialler  au  secours  de  son  aliide, 
dont  Ies  ennemis  se  yirent  par  1^  forces  de  songer  k  la  paix. 
EUe  fut  sign^e  li  Saint-Germain  en  Laye  le  20  juin  1679,  et 
rendit  k  la  Su6de  tout  ce  que  cette  puissance  avait  perdu  en 
Allemagne.  Le  26  septembre  de  la  mfime  ann6e,  un  traits 
partlculier,  sign^  k  Lunden,  avec  le  Danemark  r^tablit 
toutes  choses  sur  l*ancien  pied  entre  Ies  deux  £tats. 

Cette  guerre  n'avait  pas  coQt^  k  la  Su^e  moins  de  50 
millions,  de  100,000  hommes  et  de  40  vaisseanx.  Charles 
n*eut  plus  d^autre  ddsirque  de  r^parer  ces  pertes  immenses. 
Toutes  ses  Tues  tendbient  d6s  lors  k  r^tablir  la  prospdrit^ 
int^eure  de  la  SuMe;  mais  pour  cela  il  crut  n^cessaire 
de  s'alTrancliir  des  entraves  que  lui  iroposait  la  constitu- 
tion. Ay  ant  convoqu^  une  di^tek  Stockholm,  en  1680,  il 
parrint,  apr^s  quelque  opposition  de  la  part  des  ^tats,  k  se 
fidre  declarer  monarque  absolu ,  responsable  de  ses  actions 
derant  Dieu  seulement.  Invest!  de  oe  pouvoir,  0  s*occupa 
Immddiatement  de  la  rMuction,  Par  oette  mesure,  si  c^- 
Ubre  dans  Thistoire  de  Suhde ,  et  que  Ies  historiens  fran- 
cs ont  jusqu*k  prtent  fort  improprement  appelde  rivolu^ 
tion  de  1680,  on  entendalt  la  restitution  forces  de  tons  Ies 
biens  de  la  couronne  ill^galement  alidn<^s,  soit  k  titre  de  do- 
nations volontaires  faites  par  Ies  monarques  precedents, 
soit  par  usurpation  commlse  par  Ies  mlnistreset  autres  Tonc- 
tionnaires  publics.  La  haute  noblesse  eut  surtout  k  soufTrir 
de  sa  mise  k  execution.  Plusieurs  families  qui  jouissalent  de 
biens  de  cetle  nature  depuis  pris  d*un  siede  se  virent  re- 
duites  k  la  mis^re.  Mais  Ies  ressources  do  la  couronne  furent 
ainsi  oonsiderablement  augmentees,  et  le  roi  dddda  qu^une 
partie  des  domaines  restitues  k  r£tat  serait  consacree  k  Ten- 
tretien  des  offiders  de  Tarmee,  une  autre  k  solder  Ies  trai- 
teroents  des  foncUonnaires  de  Tordre  dvil  et  ceux  du  clerge. 
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aux  depenses  des  universites,  etc.  Charles  XI  s*attacaa  xi^rI 
k  organiser  Taimee  de  manikre  qu'elle  ooAtftt  le  moins 
possible  au  pays.  Cost  k  lui  que  la  Sokde  est  redevable 
de  Tadmirable  organisation  militaire  qui  snbsiste  encore 
aujourd'hui  dans  ce  pays,  etque,  k  plosienrs  reprises, 
Ton  a  vainement  tente  de  perfecUouner.  Son  r^e  ne  fut 
plus  qu*une  longue  suite  de  bleolaits  pour  ses  siuets,  et  la 
Suede  put  jouir  alors  d*une  paix  non  interrompoe  de  dix- 
huit  annees.  Cette  paix  durait  encore  au  moment  de  la  mort 
de  oe  prince,  arrivee  le  S  avril  1697.  Il  avait  epoose  une 
prinoesse  danoise,  Vbrique-^lionore,  de  laquelle  il  avait  eu 
sept  enfants,  enbre  autres  Charles  XII  et  la  rdne  tJlrique. 

CHARLES  XII,  roi  de  Suede,  de  1697  k  1718,  fib  de 
Charles  XI  et  d'Ulrique-£ieonore,  princesse  de  Danemark, 
naquit  k  Stockhohn,  le  17  jdn  1682.  La  m^  la  plus  tendre 
soigna  sa  premikre  enfance,  et  le  nourrit  dans  la  pratkpie  des 
vertus  religieuses.  On  lui  donna  de  bonne  heure  un  gou- 
vemenr,  qui  reconnut  Ies  rares  dispositions  du  jeune  prince. 
Ses  progrfes  fiirent  rapides,  surtout  dans  Ies  langnes  etdans 
Ies  mathematiques.  11  avait  une  predilection  particolikre 
pour  la  litteratureetles  ecrivainsde  Pandenne  Rome,  dont 
la  langue  lui  devfait  si  familikre  qu*il  la  pariait  couramment. 
II  savaitaussi  le  flran^s,  mais,  conune  son  pkre,  il  halssait 
cette  langue,  et  ne  voulut  jamais  la  parler.  Son  gonvemenr 
lui  en  ayant  fait  des  reproches  et  lui  ayant  represente  qull  y 
aurait  convenance  de  sa  part  k  parler  flran^ais  avec  I'ambassa- 
deur  de  France,  il  lui  repondit : »  Quand  je  rencontrerai  le  roi 
de  France,  je  lui  parierai  en  frauQais;  mais  pcMir  son  am- 
bassadeur,  il  me  semble  qu*il  aurait  plut6t  dn  apprendre  le 
suedois  pour  le  parier  avec  moi ,  que  rooi  le  fran^is  poor 
m'entretenir  avec  lui,  car  je  ikis  tout  autant  de  cas  de  ma 
langue  que  lui  de  la  sienne.  »  L'education  de  Cliaries,  di- 
rigee  d'apres  le  plan  trace  par  son  pere,  fut  solide;  on  ne 
negligee  rien  pour  (aire  de  lui  non-seuiement  un  bon  mi- 
litaire, mais  aussi  un  bon  administrateur.  A  la  roort  de  son 
pkre  (1697),  Charles  nVdt  pas  quUiie  ans  acoomplls.  Par 
son  testament,  le  feu  roi  avait  dedde  que  son  fils  resterait  jus 
qu'k  sa  mi^orite  sous  U  tatdle  de  sa  grand'mkre ,  Hed- 
wige-£ieonore,  et  de  cinq  haots  fonctionnaires;  noais  Ies 
etats  du  royaume  le  declarerent  majeur  dks  le  27  novembre 
1697,  et  il  fut  couronne  le  14  decembre  soivant.  On  remar- 
qua,  comme  un  trait  caracteristique,  que  dans  cette  cere- 
monie  il  se  posa  lui-meme  la  couronne  sur  la  t6te. 

La  cour  du  jeune  souverain  (ht  d^abord  trte-brillante  et 
tres-gaie.  II  se  livrait  surtout  aux  exerdoes  qui  devdoppent 
Ies  forces  et  qui  demandent  du  courage  et  de  Padresse.  La 
chasse  aux  ours  etait  un  de  ses  divertissements  favoris ,  et  il 
aimait  k  se  servir  des  moyens  Ies  plus  hardis  pour  prnidre 
ces  aiiimaux  tout  vivants ;  une  fots,  dans  une  grande  chasse, 
on  en  prit  ainsi  quatorze,  et  le  roi  lui-meme  en  tua  un  i 
coops  de  fakton.  Charies,  exdusivement  livre  k  oes  plaislrs, 
s'occupait  alors  trks-peu  des  affaires  de  son  royaume.  Le 
bruit  8*en  repandit  bien  vite  en  Europe;  aussi  Ies  trois  puis- 
sances voisines,  la  Rusde,  la  Pologne  et  le  Danemark,  s'en- 
tendirent-elles  tout  aussltet  poor  en  profiler,  et  formerent- 
dles,  chacune  d^ailleurs  par  des  motife  dilTerents,  une  triple 
alliance,  qui  amena  laguerreduNord.  Affaibii  et  humilie 
par  ses  dcmiers  traites  avec  la  Sukde,  le  D.memark,  pour 
regagner  qudque  consideration  sur  le  continent,  sentait  le 
besoin  de  reculer  ses  frontikres  du  c6te  du  Holstdn,  plao6, 
aux  termes  du  traite  d'Altona,  sous  la  protection  de  la 
Sukde.  La  Pologne,  menacee  k  la  fols  j>ar  la  Sukde  et  par  la 
Russie,  voulait  s*agrandir  aux  depens  de  lapremikre,  et 
profiler  pour  cela  du  mecontentement  de  la  noblesse  de  Li- 
Yonie,  laqodle,  par  Torgane  du  perfide  Patkul ,  enooarageait 
leg  projets  du  rot  Augoste.  oesireux  d'eiever  son  peuple 
au  rang  des  nations  dvilisees,  le  tsar  Pierre  1*'  aavait  cokn- 
hien  qudques  possessiom  de  plus  sur  la  Baltiqne  lui  seraient 
utiles  pour  former  avec  Ies  pays  etrangers  des  relationx 
de  oommerce  qui  aur^ent  pour  r^ltat  d*attirer  en  Russia 
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des  Uonmies  instniito  et  capables  d*y  r^pandre  les  lumidres 
et  rinitnictMiii. 

Left  lois  de  Danemark  et  de  Pologne,  quoique  proches 
pmaU  de  Charles »  ftirent  les  premiers  k  rompre  avec  lui. 
n  asiiatait  h  une  grande  chasse  k  KungiHer,  quand  il  re^t 
la  premite  nouTdle  des  hostiUMs  commises  par  les  Polo- 
nais.  «  Eh  bien,  soil!  s*toia-t-fl ,  le  roi  Auguste  Tiole  tous 
ses engagements;  mats  notre  cause  est  juste ,  done  Diea  la 
soutiendn  t  J'en  terroinerai  d'abord  avec  Fun  de  mes  cou- 
suis ;  aprte  qnoi ,  j'aurai  tout  le  temps  de  parler  k  Tautre.  » 
He  songpant  plus  k  la  chasse ,  Charles  revint  pr^cipitam- 
meat  k  la  Tilie,  et  se  rendit  au  conseil ,  ou  U  dit : «  Je  m^^is 
propose  de  ne  Jamais  dtelarer  de  guerre,  mate  pnisqu'on 
m'attaque ,  je  saaral  me  d^endre ;  et  je  ne  poserai  les  armes 
que  lorsque  faurai  fait  repentir  mes  ennemis  de  lear  har- 
diesse.  »  Dte  ce  jour  on  remarqua  un  changement  complet 
dans  la  direction  des  id^es  du  Jeune  monarque ;  11  derlnt 
toot  k  coup  grave  et  s^rieux.  Renon^ant  k  toutes  les  dis- 
tractions qoi  lui  avaient  M  habltoelles  jnsqne  alors,  son 
unique  plaisir  fut  de  oonverser  avec  les  vieox  officiers  qui 
avaient  snivi  son  grand-p^  en  Pologne  ou  qui  avaient  fait 
avec  son  p^  la  demi^re  guerre  contra  le  Danemarlc. 
Alexandre  le  Grand  et  Gustave-Adolphe,  tels 
ftirent  les  princes  qu*il  se  proposa  pour  mod^es,  exprimant 
a  loot  propos  sa  haute  admiration  poinr  la  valeur  du  pre- 
mier et  pour  les  vertus  du  second.  Les  prdparatife  de  guerre 
ftirent  poussds  avec  une  activity  tenant  du  prodige. 

Le  roi  de  Danemark  envahit  le  territoire  dn  doc  de  Hol- 
steitt-Gottorp,  et  ce  prince,  qui  ^it  mari<§  avec  la  smur  de 
Charles  XJI,  se  rendit  k  Stockholm  pour  y  n^clamer  les 
secours  de  son  beau-ft*^re.  Comme  Charles  lui  portait  une 
aifection  toote  particoUto,  il  proposa  au  conseil  radoption 
det  roesnres  les  plus  vigooreuses  contrele  Danemark,  et  s*em« 
barqoa  k  Carlscrona  en  1700  avec  des  forces  imposantes. 
Sa  flotte  se  composalt  de  trente  vaisseaux  de  llgne,  avec  un> 
nomhre  correspondent  do  b^timents  de  moindres  dimen- 
sions, et,aprte  a  voir  ralli^  les  flottes  anglaise  etIioUandaise, 
die  parut  en  voe  des  c6tes  de  la  Seeland,  non  loin  de  Co- 
penbagne.  Sans  attendre  1^  Tarriv^  des  bateaox  plats  ndces- 
•aires  poor  op^rer  le  d^barquement,  le  roi,  dans  son  im- 
patience de  toucher  la  terre  ennemie,  se  Jette  dans  Teaii 
jusqu'i  la  poltrine  pour  gagner  le  rlvage.  Son  li^rolque 
ezemple  ^lectris^  toute  Parm^  et  est  imm^iatement  imit^ 
par  les  aoldats ,  qui  tiennent  leurs  fusils  en  Pair.  Pendant 
ce  temps-U,  un  bruit  encore  hiconnu  fttippait  les  oreilles 
de  Charles  XIl;  c'^tait  celui  des  bailee  danoises  sifllant 
aoiour  de  lui.  Un  vieil  ofllcier,  qu'il  interroge  k  ce  sqjet,  ne 
lui  dissimule  pas  le  p^il.  «  Tant  mieux !  s^toie  le  roi, 
e*est  Ui  dordnavant  la  seole  mosique  que  je  veuille  en- 
tendre! »  Les  Danois,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  suffi- 
santes ,  se  repJidrent  sous  les  murs  de  Copenhague ,  que 
Varm6e  suMoise  ne  tarda  pas  k  investir.  On  se  dlsposait  k 
eotreprendre  les  travaux  pr^llminaires  indispensables  pour 
on  si^erdguller,  quand  on  re^t  la  nonvelle  que  la  paix  venait 
d*€tre  sign^e,  le  8  aoAt  1700,  k  Traventhal ,  entre  le  due  de 
Holstein-Gottorp  et  le  roi  de  Danemark,  et  que  le  premier 
avait  Hi  r6int^gr6  dans  tous  les  droits  et  privil^es  dont  le 
second  avait  voulu  le  d^pouiUer.  Satisfait  d*avoir  vengd 
Tinjore  foite  k  son  parent  et  k  son  alli^,  Charles  fit  preuve 
de  la  pins  noble  gto^rosit^  et  d'un  d^shit^ressement  qui 
forma  toojours  le  fonds  de  son  caracttee,  en  ne  r6;]amant 
aucnne  faidenmlt6  pour  la  SuMe. 

Une  foisqoMI  en  eot  termini  avec  le  Danemark,  Charles  Xn 
courat  r6pondre  anx  hostility  d'Auguste  II  et  de  Pierre  I*'. 
Le  preniier  assi^eait  Riga,  le  second  mena^t  Narwa  et  les 
eonlrfes  vofslnes  du  golfe  de  Finlande.  Le  roi  de  SuMe  fit 
transporter  20,000  hommes  en  Uvonie,  et  marcha  de  sa 
peraonne  k  la  rencontre  des  Russes,  qo^il  tiouva  au  nomhre 
de  &0,000  hommes  et  occupant  un  camp  retrench^  sous 
Harwa.  Le  10  novembre  1700,  8,000  SuMois  k  peine  <e 
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mirent  en  llgne  avec  37  pieces  de  canon  sous  le  fen  roulant 
des  Russes,  que  commandait ,  en  Tabsence  du  tsar,  le  due 
de  Croy;  mais  en  moins  d'une  demi-heure  les  retrenche- 
ments ^talent  enlev^  ,  et  le  camp  au  pouvoir  des  assafllants. 
Plus  de  18,000  Russes  rest^rent  sur  le  carreau  ou  bien  pdri- 
rent  noyte  dans  la  Narwa.  Le  reste  fiit  ou  disperse  ou  fUt 
prisonnier.  Comme  les  vaincus  ^taient  trop  nombreux  pour 
pouvoir  ^re  gard^  par  les  vainqoeors,  Charles  XII,  apr6» 
les  avoir  dtorm^ ,  leor  fit  donner  des  b&tons  de  voyage, 
et  les  renvoya  tftte  noe  dans  leurs  foyers.  Aprte  ce  triomphe, 
leroi  80  reposa  sor  ses  faiorlers  josqo'ao  printemps  de  1701 .  OS 
moment  arrive,  il  traversait  la  Dwina,  attaquait  les  Saxons 
dans  les  retranchements  qu'ils  avaient  61ev6s  sur  Vautre  rive 
de  ce  fleuve,  et  remportait  encore  dans  oette  occasion  one 
^datante  victoire.  Les  Saxons  lalss^rent  en  son  pouvoir  leor 
artillerie,  leors  bagages  et  leors  roagasins. 

A  ce  moment  Charles  XII  eOt  po  dieter  les  conditions 
d*one  paix  qol  efit  fait  de  lui  I'arbitre  supreme  des  desti- 
ne dn  nord  de  l^Europe.  La  Pologne,  saisie  d'effrof,  de- 
mandait  k  traitor,  aU^guiwt  qu'elle  n*avait  Josque  alors  pris 
aocone  part  beetle  goerre.  A  ces  oovertores,  Charles,  qoi 
dbs  lors  noorrissait  le  projet  d'enlever  la  cooronne  de  Po- 
logne k  Mecteor  de  Saxe,  r6pondlt  qoe  la  seule  condition  k 
iaqoelle  il  consentirait  k  la  cessation  des  hostility  ^tait  la 
deposition  do  roi  Auguste  II  par  la  diitc  do  royaome.  En 
vain  Auguste  eut  recours  a  tous  les  artifices  poor  fltehir 
le  coorroox  do  jeune  roi ;  en  vain  U  lui  envoya  la  belle 
comlesse  Aurore  de  Kmnigsmark,  Su^doise  d'origfne, 
dans  Tespour  qu'elle  serait  plus  favorablement  icoui&t  que 
tout  autre  n^gociateur.  La  sMuisante  mMiatrice  ne  fht  pas 
mtoie  admise  k  Taudience  du  roi ,  et  k  peo  de  temps  de  Ik 
les  SoMois  occop^nt  Yarsovie  sans  ^proover  grande  re- 
sistance. Poorsoivant  leor  marche  victorieose  k  travers  la 
Pologne,  lis  renconlr^rent  le  roi  Angus te  II  et  son  arm^e 
occopant  k  Klissow  une  position  formidable;  mais  one  vic- 
toire complete  cooronna  encore  one  fois  leurs  eflorts. 

Le  butin  ftit  trte-condderable ,  et  les  pertes  de  I'ennemi 
en  tu^s,  blesses  et  prisonniers  furent  immenses;  cependant 
la  joie  du  triomphe  ne  fiit  pas  pure  de  toute  amotume  poor 
Charles  XII.  Le  beau-fr^  qu*il  aimait  d*une  affection  si 
sfaic^e,  le  due  de  Holstein-Gottorp,  mourut  k  Klissow,  de  la 
mort  des  braves  Poussant  toojours  son  arm^e  en  avant,  le 
roi  de  SuMe  arriva  sous  les  murs  de  Cracovie,  et  s*empara 
sans  coup  flSrfar,  par  un  acte  de  courage  personnel,  de  cette 
importante  place,  la  seconde  villede  la  Pologne. 

Auguste,  comprenant  bien  qu*fl  ne  Ipi  restait  plos  de 
chances  de  salot,  eot  recoors  alors  aox  plos  hombles  de- 
marclies,  dans  Tespoir  d'obtenir  la  paix;  mais  ce  fut  trta- 
inutilement  qu'il  alia  jusqu*k  offrir  le  payement  comptant 
d*nne  somme  de  six  millions  de  rigsdales ,  sMbligeant  en 
outre  k  ddclarer  la  guerre  k  la  Russie.  Une  diite  du  royaume 
fut  convoqu^e  par  Charles  XII  k  Yarsovie;  et  le  priroat 
ayant  dictere  le  trOnc  vacant ,  cette  assembl^e ,  c^dant  I 
Fascendant  tout-puissant  du  vainqueur,  eiut  pour  roi  Sta- 
nislas Lecxinsky,  qui  fut  couronn^ en  grande  pompe 
le  24  septembre  1705.  Un  traits  d'aUlance  offensive  et  de- 
fensive fut  alors  sign6  entre  la  Su6de  et  la  Pologne,  qui  dul 
s'engager  k  faire  la  guerre  k  la  Russie  jusqu*k  ce  qu'elle  eOt 
reconqois  les  provinces  qoe  cette  poissance  loi  avail  enle- 
v^es.  Toqjoors  gendreox  d*aillear8,  Charles  XII  n'imposa 
k  la  Pologne  le  payement  d'aocone  contribotion  de  guerre. 
L'eiectionde  StanMas  comme  roi  ne  ftit  cependant  pas  tel- 
lement  incontesi^e  qo'elle  ne  rencontrkt  sor  divers  points 
de  s^rieoses  resistances,  soutenues  par  les  troupes  saxonnes 
do  roi  Aogoste,  etce  ne  fot  qn'en  1706,  k  la  soite  d*one 
victoire  remportee  k  Fraoenstaidt,  qoe  Vaotorite  de  Stanislas 
Lecdnsky  fot  reconnoe  dans  toote  la  Pologne.  Cliarles  XII 
poorsoivit  son  ennemi  josqu^cn  Saxe,  ou  toot  o6da  k  se^ 
troupes.  La  paix  signec  en  1700  k  Altranstasdt  eontraignft 
reiectenr  de  Saxe  a  rcnonrer  de  la  mani^reb  plus  expre^ 
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^  toate  pretention  au  trdne  de  Pologne  el  h  roeoimattre 
SUuiisIas  en  quality  de  souverain  l^^fiiind  de  ce  pays.  Au-  , 
gu<«te  dttt  nitoie  s^obliger  a  Ihrfer  au  roi  de  SiMe  le  Uvonien  ' 
Pat  k  u  1 ,  r&ine  de  la  coalition  form^e  oontre  la  SuMe,  i|tii 
reinpltottit  k  Oreaile  lea  foncUuna  d^toy^  nisae,  que 
Ctiarkea  Xf  I  Ml  jiiger  par  irae  eommitiloni  et  qui  p6iH  ^car- 
t«l6 » Goiiitne  traltre ,  en  1 707. 

Dana  tea  n^oeialiuns  qui  se  poursaiYirttil  arant  la  eon- 
cluaion  de  oetratl6d'Allranatf«dt,  Augusta^  oomme  loojoun, 
voulul  laire  avec  la  roi  de  SuMo  de  la  diptoinatie  et  obl^ 
nir  de  liu  den  eonccasiona  moyennant  foree  promeuea. 
LHdfttuira  a  retenu  lea  (i^rea  parolea  par  leaquellea  Cliar- 
lea  XII  ripundit  au  n^gociateur  de  l'6leeteur  : «  Memento 
me  esse  AlesnmdntiH^  mm  Merca^onomCfloirvenex^TOtta 
que  je  aula  Alexandre,  ettiun  ua  mardiand)!*  Elle  In! 
rend  aussi  la  ju8tice  de  reconnaltra  que  pendant  tout  le 
teinpa  de  Min  a^jour  en'Saxe  le  roi  de  SuMe  fit  preuve  de 
nKMlcration  et  de  g6idrosit<,  et  que  see  tr<Mi|iea  y  obsenrirent 
partmil  la  |>li»  exacte  diMiplina.  Sor  son  inlerventloil,  Pem- 
pereitrcoH«enttt^  wnunleraox  protestanta  deia  fielitaie  le 
libre exercrc^ d« leurcidte.  Ces dill^ranla rtaltata obtenua, 
Charles dvacua  Ih  Saxe  avec  son  ann^  forte  de  43,000  tiom- 
roes,  d^ckl^  k  aller  atlaiquer  le  tear  ait  coNir  m&ne  de  sea 
tlats,  et  h  employer  toiitea  aes  Ibrcea  contra  une?  piifssance 
qui  prouait  une  extension  de  plua  en  plus  fonnldidile  poor 
ses  voisins,  et  k  la(|uelle  sea  rovers  mtencs  avaient  aerri 
d*in8tructives  lemons  |)our  s^lnitier  ii  la  oonnaissanceetA  la 
pralique  des  regies  de  la  gume.  AiissI  biw,  een^esique 
U  ou  Clmrles  XII  comniaudait  en  persiHule  que  la  victuihe 
i*^talt  constaminent  prononcte  en  faveur  des  aniiea  au^ 
doisea,  et  a  laauite  du  long  s^our  du  roi  m  AHemagne 
et  en  Foliigne  les  alTairea  en  ^ieiit  venues  h  prendre  une 
fournure  fort  incertaine  (it  nifene  inqui^lante,  Cant  en  Fin- 
Uuide  qu*en  LIvonie.  II  s'en  faHalt  de  beaucodp  que  dans 
ces  provinces  lea  gi&ntoux  suiHIois  agisaeiit  toujuum  d*ac- 
cord  et  fe  tendissent  rratemelleinent  la  main.  Le  t^ar  ne 
eraignftdune  pasd'y  reprentire  ToHensive;  11  y  reinporta  une 
suite  de  |)etita  avantagea  partiels,  qui  reoMNitdrent  le  moral 
de  ses  troupes  et  efljaiofcrent  k  leura  yeux  lea  hontea  du  d6- 
aaatre  de  Karwa.  t^ierre  put  envalifr  auocessivement  diver- 
ses  control  riveraines  de  la  Balllqoe;  et  cea  tuebbs  lui  £i- 
ciiit^rent  Tex^cution  des  projets  quMI  avait  con^  pour  la 
fondation  de  Croitstadt  et  de  Saint- PAtersbouqs. 

Tel  6talt  r^tat  dea  clioses  au  inoineni  de  la  aigpaturo  de 
la  paix  d*Allranstiedt  Lea  efTorta  teotte  alors  par  la  France 
pour  op^rer  une  riconcillationentre  Pierre  1*'  et  Charlea  XII 
^chouirent,  par  suite  dea  intrigues  de  TAngleterre,  Marl- 
boruugl)  ayant  tout  int^r^t  h  oecuper  au  loin  un  prince 
Jeune  et  actif ,  dont  I'annte  n*eat  po  aapprodier  du  Rhin 
sarus  peter  pour  beaocoup  dans  la  balance  des  desUnees  de 
la  France  el  de  rAngleterre. 

Les  troupes  nisses  qui  avaieni  envald  la  Pologne  en  fti- 
rent  bientM  expulste  par  Cbarles  Xl!»  qui  crut  devoir  y 
lalsser  six  roille  lioinmes  de  son  armee  a  la  disposition  de 
Stanislas  Lecxinslii.  On  pensait  que  le  roi  eongerait  dV 
bord  k  reconquer  les  provinces  rlveralnea  de  la  Baltlque 
enlevtes  k  la  SakdA  par  le  tsar,  et  que,  pour  mettre  k  janials 
la  Su^  k  Tabri  de  tout  danger  de  ce  c0t6,  U  IraK  d^rufre 
Salnt-P<^tersbourg.  Mais  il  se  decide  k  prendre  une  autre  di- 
rection et  il  aller  dieter  ses  lois  au  tsar  k  Moscou  ni£roe. 
Le  prinlonips  de  Pannde  1708  venu ,  il  entra  en  Utliuanie, 
et  Ikiliit  atteindre  le  tsar  Ik  Grodno.  Le'4- Julllet  il  remporfa 
sor  lea  Busses  un  avantage  ddeisif ,  k  Holofidn,  et  les  pooraul- 
vit  I'dpi^  dans  les  rdns  Jttsqn*&  Moliilef,  ou  il  attendil  peli- 
dant  un  moU  lea  14,000  liommes  de  renforts  *^.les  appro- 
Tisio4iiements  que  le  gt^dral  Lewenliaupt  avati  ordre  de  hd 
amener.  Mai  oonseilld  par  son  favuri  Rehnskceldy  Charles  XII 
^jiiolut  de  ne  pas  attendre  plua  fongteinps  Tarrivite  de  Le- 
^^wibaupt,  et,  sur  les  instances  de  M  a aep pa,  lietman  des 
Koaakt,  11  passa  dans  lUHraine,  esp^nint  d^erminer  lea 


populations  de  ce  paya  k  fidre  ctaae  commune  avec  lui. 
Cette  prteipitation  ptfdit  tout.  Le  tsar  praftta  habUement 
de  cette  foiite  pour  attaqucir  Lewenbanpt  k.  Liesna.  Sans 
doute  TavantagB  reata  cette  fola  encore  aikx  €ntfaia;  mats 
ii  leur'eoOta  cber  i  3,000  horomea  tute^  Meas^a  otf  priion- 
nfers^  et  une  pirtie  de  leura  b^agea  et  de  leor  artWerie. 
Quand  Lewenluujpt  re}oignit  le  roi',.soii«nnte  nepr^sentait 
pimquhm  efrectir-dB  0,000  lieMoiea  compldtemeot'd|idii^ 

Par  one  lalatltA  de  plua,  rbiver  Cut  cette. aooie  d^ne 
prtoidt^  bieuie«et  d'une:  rigoeur  dont  rbisloim  vtCn  peu 
d'eiemples..  Jl  comment  dte  le  mois  de  aeptembre  dans 
ces  contrte,  et  les  Su^oia  eorent  d'antottt  plus  k  en 
soufMr  que,  ravagfe  prteMemmeot  par  1m  troopea  de 
Pierre  1*%  I'Ukratoe  ne  leor  oflralt  aocune  dea  vp^aooroea  sor 
lesqoeUea  le  roi  avait  cm  pouvoir  coinpler.:Obariea  XII 
donna  k  aon  annte  Texemple  do  plua  ^dmlrafalB  courage 
etde  la  plua  hteique  Constance,. partageart  toMtea  lea  ia- 
tiguea  et  tontes  lea  privations  de  sea  aoldals.  taMlanI  oa 
temps-l& ,  rabondaooe  rtignnit  dans  i'arm^  ruas^  An  prte- 
temps  de  1709,  Charles  Xll  ae  ddoida^  mardber  aur  Pol- 
tawa,  plate  quifaraialtle  centradeiopdratkMiade t'ennemi, 
et  od  le  tear  araii  n&uni  d^iromenaes  apprariaioBiieDiaiits. 
II  arrim^soualaa  mors  de  cette  place  la  l*^  nal,  el  eaeom- 
men^  immAliateacttt  le  si^.  files86  pa  pkd  le  to  iniv, 
dans  une  reeonnaiaaaocey  le  roi  reata  encore  k  oheval  pen- 
dant plusieun  haures  Ana  consentir  ise  laiaserponaer.  La 
blesaure  ^tait  cependani  si  gmte  qu'li  la  bataille<|ui  se  Itvn 
le  27  du  mOme  moia  ( a  Juillet },  et  oO  vint  ae  briser  le  pies- 
tieaattacli^juaquealeni  Ji  sea^rmes,  force  kM  fntjde  seMe 
porter  fur  un  brancard;  circonstanoe  qui  Templdio  d'Mie 
toujours  la  ofk  sa  presence  eOt  (A6  ntoasalre ,  et  '^ui^  jointe 
^*la  m^iolelligance  profonde  esiitant  entre  Kehnsfceold  et 
Lewciil)aupt,peut'Otre  consid^rte  oomme  la  caiiae  prinel- 
pale  de  la  dteutd  oetaplte  el  lirdparaUe  que  Painite  8a6- 
doise  ^proiiva  fit  jour*Ui.  Les  gens  i|uf  portaieal  le  bdncard 
du  roi  ftirent  tuto  et  remplaete  k  ditrerftea  repriaoa.  On  dut 
placer  Cliarlea  timt  bien  cpiO  mti  snr  un  cbevnl  $  el  quelqnes 
instanta  apfta  cd  cbeval  #tatt  tnd  sona  hd«  Le  tool  ent  U 
douleuf  de  voir  sea  meillettra  ofBders,  aon  mfadatro  liivori, 
le  comte  Pfper,  et  la  Hour  deaoiiairo6e.tomber  aopouveir 
des  Russes.  Au  milieu  de  ee  dtestle,  LewenbOupl  ontrit 
Pavia  de  forftler  ce  qui  restait  de  bagagea ,  et  de  passer  la 
Worschia,  poor  g^piOr  la  Tatarle ;•  mais  le  roiprtfini  lulne 
Maaeppaet  franoliirle Dnieper;  1,000  hommes eaviron pc- 
rent  le  sidvre.  Leresla  deson  armte,  prteatant  encore  on 
eflbcliide  16,000  bommea  et  dcmeuri  soba'leaonlres  de 
Lewenliaupt,  maia  complement  ddmoralisi ,  se  vll  pMuU  k 
mettre  baa  lea  armea  le  aurtendemain ,  29  Join.  Lea  soldafs 
fureol  envoys  en  SIbdrie  et  todtte  par  le  vaiaqueor  avet 
one  gnnde  inburoanitd.  Aprteavoir  rtesai  ft  paaler  le  Dnie- 
per, Cliarlea  erra  pendant  brofajoura  dana nn  ddaerl «lat- 
teignit  alora  enfln  le  Bug,  d*oii  il  se  r^ftigfa  aur  le  temitoire 
tore,  ft  Render, oft  itpersUta,  enveraet  oontre toua^fta^ooner 
pendant  cinq  annte.  fie  ponvant  paa  y  oonaerTer  les  ddxis 
de  son  amofeateolui^  ilaedMda ft  renvoyerdelft  eaviran 
1,400  koinmea  en  Pologne;  omia,  haroeld  Mentdt  par  les 
Rnsaes ,  ce  petit  corps  fut  ^gtlement  fait  priaonnier. 

Quand  ils  re^rent  la  nofovelle  de  la  ddrontode  Pitftawa, 
les  ememts  de  Charlea  Xll  relevteenl  auasitOI  la  tftts.  Vi- 
lecteur  de  Saxe  d^clara  iwllea  lea  atipulftfiena  do  la  paix 
d'Altranatmdt;  Frddihric  iV,  roi  de  Danemark,  d^barqoa  en 
Scanie  avec  des  forces  oonsiddfoblea ,  el  on  mtoie  temps  le 
tsar  en? aliit  la  Livonle.  Pendant  ee  Umpa ,  la  r^geDce  HU- 
bile  ft  Stockliolm  prenait  dea  meaorea  pour  lafaie  fespeder 
Tanden  terrtlobe  aMSdols«  A  la  IM  de  14,000  pajvani  de 
Smolaade,  recnitdl  ft  la  4iftte,  mal  armda  et  pliia'mal  exerete 
encore,  le  general  comte  Magnua  Sleenbock  batitt  com- 
pldtement,  le  10  mars  1711,  aous  lea  man  d'Helaingberg 
rarmde  danoiae  d'invaaioii,  forte  de  17^000  homnes  de 
Iroopea  agoertiea,  el  la  oontraignitft  dvacoer  liSeaiiie»avec 
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perte  de  4,000  oiorts,  de  3,000  blesste  ei  de  3»O0Opri- 
tuidfs  qne  la  pcirte  totale  des  Snidoli  ne  ftit  que 
de  800  hombet.  On  enToya  aassi  qnelqaefi  troupes  en  Fin- 
lande,  mats  an  prfaence  de  forces  ennemtes,  de  bcaucoup 
sopftfeareii,  ^Hes  n^  fbrent  d'aucone  ntilit^. 

Chari«a  Xn  ifiAUt  pas  plus  tOt  arrit^  k  Bender  qu*il 
sfait  fono^  le  plan  de  decider  les  Tuies  k  fatre  cause  com- 
mune avec  lul  et  k  porter  la  guerre  sur  le  territoire  msse. 
EffacttVement  le  sqHan  d^lara  la  guerre  au  tsar.  (Jne  san- 
gtente  batalllefUt  Krrte  Snr  les  riTesdn  Pruth,  le  l*' julllet 
171 1;  entre  lea  Tores  et  les  Russes.  La  perte  de  Pierre  I*' 
aeodHait  InMtaUe,  qnand,  k  forte  de  r^lotlon  et  d^habi- 
U^f  sa  femine  Cat  h eri  n  e  r^ussit  k  amener  entre  les  parlies 
belligirantes  la  conduslon  d^un  traits  de  paix  dans  lequel 
ilneibt  settlement  pas  faU  mention  do  rol  de  SoMe.  Celui-d^ 
sans  se  d^eodragier,  eonthmait  tenjeors  I  farmer  de  nott- 
twn.  ptans.denonYeanx'proJets  eontre  sesennemls,  ent 
WfUA  des  agents  k  Constantlnbple  exeiter  le  divan  k  fkire 
cause  cemrotmeatee  lul.  Mais  les'^gMifs  de  la  Rnssie  ne 
d^pioyHmt  aopriis  du  divan  nf  raOinadliahilet^ni  moins  d*ae» 
thritt  ^  eontre«>cavrer  ses  intf4gueSy  prMendant  que  sa  r^ 
rHabtelntentlon  ^talt  de  se  faire  adjuge^  la  oeoronne  de  Pa^ 
logne,  pour  de  tt  r^unirsesforres  k  edlesde  I'empereuret 
diamer  les  TturtM  d^Europe.  La  Porte  emt  k  PexMence  de 
Ids  proilets  de  la*  part  de  Cliarles  XII ;  en  <oons<H|uence  le 
a^rasltier  de  Bender  re^t  un  Jotir  Tordr;  pof^itif  de  contrain- 
dm  le-Toi  k  quitter  lea  £tats  du  grand-aeigneur,  et  dans  le 
cas  oik  II  s'y  reftiserait,  de  le  faire  entever  et  oonduire  mort 
00  vif  k  Andrinople.  Pen  habitue  k  diffyrer  k  la  volontdd*au- 
traf ,  eraignant  d*ailleurs  que  le  but  t^ritable  de  In  nesure 
dent  11  <tait  I'objet  de  la  part  du  gouvemement  turc  nefOt 
de  le  Hner  an  tsar,  Cltarles  XII  r^solut  de  d^fier'  toiites  les 
forces  du  toltan  avee  la  suite  d'envlron  300  pertonnes  qu*ll 
avait  eoHsenrte  auprte  de  lul ,  et  d*attendre  les  armes  k  la 
main  raecomplisaement  de  sa  destine.  La  malson  qu'U  ha- 
liilaK  k  Vamltza,  pr6s  de  Render,  rutattaqotepar  les  Tures, 
et  il  to  d^fendit  pied  k  pied  eontro  loute  una  uva4e* 

Poor  en  ftnir,  les  Torcft  se  d^cid^ront  k  y  mcttre  le  leu ; 
fore^  par  la  flamnne  de  fiilr,  le  roi  s^^tant  alors  embarrass^ 
dana  sea  ^perons  tomba  k  terra.  Un  grand  nombre  de  Turcs 
se  predplt^Nreiit  anssltot  snr  DemiS'BoMch  ( Tete  de  fer ), 
sumbm  qulla  avaient  donn^  k  Charles.  XII;  mals  ce  ne 
ftit  pas  eneore  sans  peine  qu'lla  parvf nrant  k  le  dterraer.  Ses 
dh  et  aea  panpMvesetalent  eompMtement  brAMs  par  la  poo* 
dre,  el  sea  habits  loot  coorerts  oe  sang.  Ceci  se  passait  le 
^  K^riea  1713.  Qu^lqoes  {oora  apfte,  on  voyait  arriver 
a  Bender  Stanislas  Lecadnskl,  qui  venait  supplier  le  ml  de 
donner  son  assentiment  li  la  oouTention  que  force  lui  avail 
M^de  sonscrire avec  Auguste  II ;  mais Cliaries  XII  s-y  refuse 
opintttr^ment.  Lea  Turcs  condolsirent  alors  le  roi  k  D^mo- 
ttka  prH  d'Andrinople,  our  il  passa  deux  mois  dans  son  lit,  fel- 
gnant  d'etre  fnalade,  pour  6tre  dispense  de  recevoir  le  grand- 
vifhr,  tromplint  «s  ennemis  en  Itsant  el  en  jouant  aux  ecliecs. 

Qnand  11  se  Mt  eonvdncn  qu'U  n*y  avail  phis  rien  k  at- 
tesdre  pour  }*if  de  la  Turqnie ,  diaries  XII  se  ddcida  enfin 
k  regagner  ses  £tats.  II  est  asset  probable  d'ailleurs  que  ce 
qui  ne  ebntrfbua  pas  pen  k  VA  f^\\^  prendre  eette  d<^l<;rnii- 
nation ,  ee  f ut  Parrivte  do  comte  de  Lieven ,  qui  venait 
rinstrufre  que  s^il  prolongcail  davantage  son  alisenoe,  la 
dIMe  suMotse  ikAi  bien  r^hie  k  dtehirer  le  IrOne  vacant. 
Son  parti  -mte  fens  piis ,  Cliarles  XII  envoya  k  Constanti- 
nople ev  pf^venir  le  geirverneitoent  turc;  puis,  aprte  s'dlre 
pitein^  ch<»  nn  n^gociant  anglais  les  foiids  qui  Ihi  ^laient 
ndDsasalres,  fl  partH  sous  le  nom  de  eapitainc  Clierles  Frisk , 
et  eat  compagniededenx  offieiers  d^giii^  eommelui,  Tad- 
{ttdant  g<^(4a?  Rosen  et  le  lieutenant-colonel  During.  Le 
voyage etitUeO'  constamment  k  dieral,  et  se  (It  avec  nne  telle 
rapidity ;  jenret  nuft,  i  trovers  tonta  la  Hongrie  et  TAlle- 
magne ,  quM  i^  eut  qu'on'  dcses  deux  emnpagnonsqul  pOt 
an  sopporter  arec  lot  la  fotigiie. 


Le  11  (22)  novembre  1714,  Charles  XII  arrfvaif  k  minnit 
anx  portesdeStinlsumd,  od  on  ne  le  reconhut  pas  d*abofd  et 
od  on  ne  Iclalssn  pas  entner  sans  quelqne  dlAtcult^.  Kn  pen 
d^instanls  la  nouvelle  de  son  retour  se  r^pandtl  dans  toote 
la  ville,  qui  aussilM  se  trouva  illiiinin^  cbmine  par  enclian- 
tement  A  pen  de  temps  de  Ik ,  une'arUite  conibinde  de  Da- 
nois,  de  Saxons,  de  Prasaiens  et  de  Russes  op^raH  une 
descente  dana  l*lle  de  Rugen,  puis  8*en  venait  assi^ger  cette 
place  dans  la  defense  de  laquelle  le  roi  fit  des  prxxiiges  de 
valeur.  Qnand  elle  dot  capHuIer,  le  23  dteembre  I7i5,  il 
monta,  lui  einquieroe,  dans  une  barque  atin  de  se  rend  re  k 
bord  d'un  valneau  aoMols,  qui  rallendail  pour  le  conduire  k 
Trelleborgen  Scanie.  Cest  alors  qu*tl  luiful  donn6  fiour  lapr^ 
mito  fois,  aprks  une  absence  de  quinie  annto,  de  fouler 
de  noiiveao  le  sol  de  la  patrie;  mais  il  n'y  rapportail  pour 
loute  fortune  que  son  onirage  et  son  ^p4e.  La  situation 
de  la  Siikde  k  oe  moment  etall  deplorable;  la  population 
avail  M  singuli£f«ment  diniinude  par  les  gnerres  conli- 
nnelies  qni  avaleiit  signal^  ce  rkgne,  et  aussi  par  de  cnielles 
epidiimles.  Les  plus  ridies  provinces  de  la  monarclrie  ^talent 
au  poovoir  derennemi,  et  dana  les  aulres  tout  commerce, 
loute  Industrie,  Mient  depuis  longtemps  niinte,  an^antis. 
Dans  ses  anotes  de  prosp^riM,  Cliarles  XII  n*avafl  eu  de 
sollicitude  que  pour  son  amite,  et  en  tout  ce  qui  toucliail 
radminislFalion  inl^rieuradeaesflals,  son  incurie  avail  M 
sans  homes.  Rien  de  plus  nalunsl  dka  lora  que  Tanarchie  at 
to  confusion  les  plus  completes  r^assent  dans  les  divers 
services  publics,  abandonnds  quMIs  euient  le  plus  sou* 
vent  k  des  homines  n*ayant  en  vue  que  leur  inl^rei  fiersonoel 
et  dont  le  criminel  ^golsmo  aggravall  encore  les  mis^res  de 
to  patrie  commune. 

Au  lieu  de  po  rendre  k  Stockholm^  Charles  s*arr6f  a  k  Lund, 
petite  ville  de  la  Scanie,  oil  il  <l4ploya  dans  la  nilse  en  onlrc 
des  anairesinl^rieuresdu  pays  Tactivild  qui  lui  etait  pmpre, 
faisant  k  cefte  occasion  preuve  d*une  cai)acite  a<lniinij(trative 
dont  it  est  k  regreller  que  les  guerres  incessantes  de  son 
r6gne  I'aient  empecM  de  faire  plus  souvenl  profiter  ses 
peoples.  C*esl  ainsi  notomment  qu*il  pril  les  mesiires  les 
plus  propres  k  mottre  les  eOles  de  la  SuMe  k  Pabri  de  toote 
insulle  de  rMnmger.  Plusieurs  ordonnances  remarquables 
par  la  sage^se  toule  pratique  de  leurs  dispositions  M>nt  da- 
1^  de  Lund.  Le  roi  y  d^cr^ta  entre  autres  la  creation 
d*une  communication  entre  la  iiier  du  Nord  et  le  lac  Wener, 
par  le  canal  de  Trulllurtta ,  et  la  couf^lruction  de  bassiiis  de 
car^naga  dans  le  port  de  Carlscrona,  II  songea  aus^i  au  com- 
merce et  k  rimluKlrie,  dont  divera  rfglemeuls  empreints 
d*une  grancto  sa)*essi;  favortsdronl  les  d6velop|iements  el  les 
progrks ,  el  n*ooblto  ni  les  sciences  ni  les  lellres  dans  ses 
encouragements. 

Tout  porta  k  penser  qu*k  ce  moment  le  roi  d^irait « inci- 
rement  la  paix,  mais,  conimetoujours,  ildtajtbien  fenniMiient 
nisolu  k  ne  jamais  Taclieter  au  priK  de  Thonneur.  l>te  lorj 
il  devait  songer  aux  moyens  de  se  Irouver  en  mei^ure 
d'en  discuter  len  conditions  au  lieu  d*eire  r6(luit  k  ac- 
cepter cettes  qu*on  lui  impos«rail«  A  cet  ^nl  ii  dtatt  adtni- 
rabletnent  seeomi^  par  son  nilnistreel  nmfiilvnt,  le  Imron 
de  Goertz,  dont  les  pnijets  t4^iiuM|<nciit  d^autant  d«*  tiar- 
diesse  de  cnnreption  que  (I*oH{;iiialitA.  1^  luiriMi  tfstiniatt 
que  le  n>i  devait  k  tout  prix  5(e  n^concilier  avec  le  tsar,  8e 
d^Ioiinnager  des  ressionx  de  territoire  que  force  serait  k  la 
rigueiir  de*  lui  conseiitir,  en  iiiettaiit  la  main  sur  la  Norv^j;e 
et  en  Paimexanl  k  to  Sukde,  el  du  to  o|H^n*r  un  lU^ltarque- 
nient  en  £cos?e  p«nir  y  rappeler  les  Sliuirts  el  en  expulser 
Georges  I",  qui  s*eiait  niontr^  son  ailversaire  personnel. 
Goertz ,  sachant  bien  que  Targenl  n'est  |mis  moins  le  nerf  de 
la  polilique  que  celul  de  to  guerre,  avail  recours  k  des  mnyens 
aussi  neufs  qulnginieux  pour  rempllr  les  coOres  da  son 
mattre.  Sans  <loute  ses  mesures  furenl  bien  enUcliees  quel- 
qnefois  d*un  pen  d^arbitrai're  et  firent  memo  de  nombreux 
mtotttents;  mais  on  atteignit  le  but  qu'on  s^^tait  piopoi^ 
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le  but  essopUd.  On  se  procnra  de  la  sorte  les  rooyens  de 
portar  au  oomplet  rarmement  de  la  flotte  et  de  pouvoir  ap- 
poyer  par  des  dtoionstratioiiB  eflecUves  letn^odatioiu  en- 
tamte  poor  la  paix. 

R^soio  d'ntiliser  la  belle  armte  qa*il  atait  rfoasi  h  lecona- 
Ittoer,  et  dont  rclTecUr  avalt  M  port^  k  70,000  bommesy  le 
roi  envaliit  la  Norv^e  en  1710  par  deux  points  h  la  fois. 
Mala  une  diTerdon  beareuse  tentte  en  Scanie  par  les  Danob 
le  contraignit  k  renoncer  pour  le  moment  k  oette  exp^tion, 
qn^i  tenia  de  nouveau,  deux  ana  plus  tard,  lorsque,  k  la 
suite  de  n^oclations  eiitamiies  avcc  la  Russia  par  GoerU  et 
Fyllenborg  au  sujet  de  la  cession  des  ties  d*AUnd ,  le  tsar 
eut  manifesto  les  dispositions  les  plus  sinc^res  it  entrer 
dans  i*alliance  intime  projette  entre  lul  et  Cliarles  XII.  Ras- 
sur^  dtermais  de  ce  c6i6,  Cliarles  XII,  au  mois  d'aoOt  1718, 
fit  envalur  de  nouveau  la  NorT^  par  son  armte,  qui 
en  eut  rapidement  conquis  une  grande  partie.  11  n*y  entra 
Gcpendant  lui-m£rae  qu*en  octobre  suivant,  k  Teflet  dialler 
mettre  le  si^e  doTant  Fredericsball.  DeJ^  le  fort  Gyldenlasw 
avait  ^bi  emport^  d'assaut  sous  son  commandemcnt  en  per- 
sonne.  Le  dimancbe  30  noTembre  (11  d^cembre),  le  roi, 
apr^s  avoir  assists  k  la  ci^l^bration  de  rofllce  divin,  fut  frapp^ 
mortellement  d'une  balle  k  la  tAte,  au  moment  oil ,  appuy^ 
contre  le  parapet,  il  regardait  les  travaiJleurs  occup4  en 
bas  dans  la  tranche.  On  le  trouva  mort,  dans  la  mtoie  atti- 
tude, Tune  de  ses  mains  plaote  sur  la  garde  de  son  ^pte  k 
tiioiti^  tirte  du  fourreau.  Cette  circonstance  semhlerait  prou- 
ver  que  la  balle  qui  tranche  le  fil  de  ses  jours  ne  partit  point 
des  rangs  de  Tennenii ,  mais  que  le  roi  essaya  un  instant  de 
d^rendre  sa  vie  contre  un  lAclie  guet-apctis.  On  n*a  iamais 
«u  au  reste  que  des  renseignements  tr^vagues  sur  Tauteur 
de  cet  assaasinat,  qu'on  attribua  dans  le  temps  k  un  ac^u- 
dant  gto^ral  du  nom  de  Siguier. 

La  mort  de  Charles  XU  cffa^  la  SuMe  de  la  liste  des 
grandes  puissances.  La  fermet^,  le  courage  et  Tamour  de 
la  justice  furent  les  quality  distinctives  de  ce  souverain; 
mais  elles  dtaicnt  d^pardes  iiar  une  inflexible  opiniAtret^.  A 
aon  retour  en  Su6de,  il  montra  tputeTois  des  dbpositions 
plus  calroes,  plus  mod^rte,  plus  conciliantes.  Sa  mani^re  de 
vivre  ^talt  des  plus  simples.  1 1  Tuyait  toute  esptee  de  distraction 
et  tout  plaisir.  Le  vin  ^tait  compliteroent  banni  de  sa  table, 
ct  il  se  contentait  souvent  de  pain  grossier  pour  toute  nour- 
riture.  Une  unique  redingote  bleue  k  boutons  de  cuivre  com- 
posait  toute  sa  i^e-robe.  II  portait  constammentde  grandei 
bottes  montant  jusqu'au-dessus  du  genou  et  des  gants  de 
pean  de  bufOe.  Dans  les  camps,  il  dormait,  comme  ses  sol- 
dats,  sur  la  terre  nue,  envelopp6  dans  son  manteau.  II  avait 
de  grandes  vertus  et  de  grands  diSfauts.  11  put  bien  se  lalsser 
enlvrer  pai  la  fortune,  mais  jamais,  en  revanche,  Tinfortune 
ne  r^ussit  k  Tabattre  ou  k  le  ddcouragcr. 

Sa  sceur,  Ulrique-£ltonore ,  qui  avait  ^us^  le  prince 
b^r^itairede  Hesse,  FrM^rie,  lui  succ^a  sur  le  trdne. 

VffUtoire  de  Charles  XU  par  Voltaire  est  consid^rte  k 
bon  droit  comme  Tun  des  ouvrages  les  piua  remarquables 
de  oe  grand  teiivain.  Charles  XII  a  eu  encore  pour  historio-» 
grapbe  son  dmpelain,  Norberg,  On  a  aussi  sur  lul  des  m^ 
moires  militaircs  par  Adlerfeld. 

CHARLES  XIII,  roi  de  Sn^  et  de  Norv^e,  de  1809 
k  1818 ,  naquit  le  7  octobre  1748,  et  ^tait  le  second  (ils  du 
roi  Adoiphe-FrMdrie  et  de  Louise  Ulrtque ,  sosur  de  Fr^dric 
le  Grand.  Momm^  dte  le  bercean  grand-amiral  de  SuMe, 
toute  son  Education  fut  de  prtfi^rence  dirigte  vers  *'^tude  des 
sciences  qui  se  rapportent  k  la  marine.  Apr^s  £tre  revenu  en 
SuMe  d*un  grand  voyage  qu'il  avait  entrepria,  et  lorsque  sou 
frto  Gustavo  III  fut  mont^surletrOne,ilpritune  part 
importante  k  la  revolution  de  1772,  et  en  fut  rteompens^  par 
le  titre  de  due  de  SudermanU  et  les  fonctions  de  gouvemeur 
g^idral  deStockliotm.£n  1774  iUpousai^ecfid^e-^/iialwM- 
Charioile,  princesse  de  Uotetein-Gottorp,  union  dcineur6e 
st^H'ile.  Dana  la  guerre  que  la  Su6de  eut  k  soutenir  en  1788 
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contre  la  Russie,  II  fut  appeM  au  commandement  en  chef 
de  la  flotte.  Apr^  avoir  batto  les  Russes  dans  le  Kolfe  de 
Fiolande,  il  ramena  heureiisement  sa  flotte  k  Carlscronai 
dans  la  salson  la  plus  d^tavorable  de  Tannte.  Le  gouveme- 
ment  rtompensa  sa  belle  condnite  en  le  nommant  gouver- 
neur  gdntel  de  la  Finlande  et  en  lui  donnant  le  privll^ 
d'avoir  une  garde  particuli^re  pour  sa  personne. 

Apres  Tassassinat  de  Gustavo  III,  en  1792,  il  ftit  mis  k 
la  t^te  du  gouvernement ;  et  pour  le  bonheur  de  la  SoMe* 
il  la  maiutint  en  paix  avec  toutes  les  puissances.  En  1796, 
GustavelV  ayant  atteint  T^poque  de  samajorih§,  il  lui 
remit  les  r^nes  de  l^^tat  et  rentra  dans  la  vie  privie.  A  la 
suite  de  la  revolution  de  1809,  la  di^te  lui  confla  d*abord  la 
regence ;  le  20juin,  elle  lui  defera  la  oouronne.  La  paix  quale 
nouveau  roi  condut  le  17  aeptembre  1809  k  Fredriksbamm, 
avec  la  Russie,  lul  donna  les  moyens  et  le  calme  necessaires 
pour  apporter  qudque  soulagement  aux  souifranoes  g^ne- 
rales.  D^jk  il  avait  adopts  pour  fils  et  design^  comme  son 
succeftseur  le  prince  Christian-Auguste  d^Augustenbourg 
{voyet  CuAaLES- Augusts);  mais  une  mort  pr^maturte  ayant 
euleve  ce  prince,  il  adopts,  au  mois  d'aoOt  1810,  le  niare- 
dial  de  France  Bernadotte,  prince  de  Ponte-Corvo,  en 
faveur  de  qui  s^etait  proooncee  la  majority  de  la  di^te,  et  lui 
donna  dki  lors  toute  sa  confiance.  L^adroite  {lolitique  dont 
il  fit  preuve  en  181 2,  a  I'^poque  de  la  guerre  entre  la  France 
et  la  Russie,  valut  k  la  Suide  en  1814  raUjonction  de  h 
Norvege  k  son  lerritoire ,  k  litre  dlndemnit^  pour  la  Fin- 
lande. II  mounit  le  5  f^vrier  1818. 
CHARLLS  XIV  JEAN.  Voyez  Bebmadotte. 
CHARLES  XV  (Locis-Eog^nk),  roi  de  SuMe  et  de 
Norvege,  ne  le  3  inai  1826,  Il  Stockholm,  est  le  fils  alo^du 
roi  Oscar  I*'  et  d'une  fiUe.  du  prince  Eugene  de  Deauhar- 
nais.  II  porta  d*sbord  le  litre  de  due  de  Scanie.  Le  19  juin 
1850,  il  ^(lousa  Louise  d'Orange,  fille  de  Frddenc,  prince 
des  Pays-Bas,  nee  le  5  aoOt  1828.  La  maladie  de  aon  p^re 
lul  fit  donner  hi  r^!;ence  en  ceptembre  1867 ,  et  il  lui  sue- 
c<k]a  kM  mort,  arriv^e  le8iuiilet  1859.  £n  1861,  il  visila, 
en  conipagnie  de  son  fr^re  Oscar,  les  principaux  ports  de 
France,  d^Angleterre  et  ditalie,  et  ^tndia  tout  ce  qui  avait 
rapport  au  service  de  la  marine.  Le  rfegne  de  Charles  XV 
a  ^t<^  signal^  par  des  tentatives  de  r^forme  politique  et  ad- 
ministrative (voyez  Sii3>E),  dont  quelques-unes  oot  heu- 
reusemeut  abouti.  Ce  prince,  doux  et  huroain,  d*un  esprit 
^leve,  d*habi(udes  inodestes,  a  cultiv^  avec  quelque  succ^ 
la  poi^ieet  la  iieinture.  11  est  mort,  le  18  septembre  1872, 
k  MalnioS.  Son  fr^re  cadet  lui  a  succM6  sous  le  nom  d'OK. 
car  //. 
CIIARLES9  dues  de  Lorraine. 
CHARL£S  DC  FRANCE,  fils  de  Lou  IS  IV  d'Outremer, 
naquit  en  053.  Son  fr^re  Loth  aire  devint  roi  de  Fiance. 
Quant  k  lui ,  il  accei)ta  plus  tard ,  comme  vassal  d'Otljon  11, 
le  ducli6  de  la  Basse-Lorraine.  Lorsqu^en  987  le  file  de  Lo- 
tliaire,  Louis  dit  le  Fameant,  mourut^  les  droits  de  Charles 
la  succession  de  son  neveu,  et  par  consonant  k  la  couronue 
de  j^rance,  ^talent  ^vidents,  quoiqu*U  eOt  accepts  un  li«i 
du  roi  de  Germanie.  Mais  il  laissa  passer  dix  mois  avantdo 
rddamer  contre  rusurpatlon  de  Hugues  Capet,  et  alors, 
profitant  de  Tabsence  de  ce  roi,  qui  guerroyait  dans  le  midi, 
il  surprit  la  ville  de  Laon.  Maltre  de  cette  forteresse  carlo- 
vingienne,  il  s*emparade  Soissons,  et  marclia  sur  Reims  pour 
s'y  faire  sacrer.  L*^v6qiie,  qui  venait  de  mourir,  avait  ^e 
rempUc^  par  Amoul,  fils  naturel  de  Lotliaire  et  neveu  de 
Cluirles  :  le  nouveau  pr^kt  ouvrit  k  son  onde  lea  portesde 
sa  ville  Episcopate.  Mais  Charies  ne  put  8*y  malntenir :  k 
Tapprodie  de  Hugues  Capet,  qui  revenait  vahiquettr  des 
Aquitains,  il  quitta  la  plaine,  et  se  retrancha  de  nouveau  dans 
la  ville  de  Laon ,  oh  le  roi  de  France  vint  I'attaquer,  m  990. 
Charles  fit  une  sortie,  brOU  le  camp  de  Hugues,  et  le  mit 
en  deroute.  Le  vatncu  lia  ators  une  oorrespondanoe  teer^te 
avec  Tarchev^iie  de  Laon,  Adallxfiron ,  qui  avait  eo  A  se 
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pUfndre  de  Chartec,  ei  qui ,  arrStant  par  surprise  le  dernier 
dea  CarloYingf ens,  avee  ta  femme  et  son  neTeu  Araool, 
areber^que  de  Raima ,  lea  livre  tous  troUy  en  991 ,  li  Hui^es 
Capet  Charlea  Ait  enfenn^  dans  une  tour  d'OrMans ,  oil  \\ 
moanit  au  boot  d*une  annfe.  Sa  femme  acoouclia  dans 
celle  prison  de  deux  jomeaux,  Charles  et  Louis,  qni  plus 
tard  recouTT^rent  leor  liberty,  et  (brent  convent  d^gnte 
eomme  rois  dans  plusieurs  chartes  da  mid!  de  la  France. 
Ce  ne  fat  qn^ao  bout  de  Tingt  ans  que  ces  deax  princes  al- 
lirent  diercber  on  aslle  en  Allemagne,  ou  lear  post^rit^  ne 
sMCeignit  qu'en  1248.  Othon,  que  Charles  arait  cu  d'une 
piemi^e  femme,  lui  sncc^da  dans  son  duch^  de  Lorraine, 
et  moomt  en  i006.  Charles  avait  encore  eu  deux  fiUes,  qui 
fomt  mariees  anx  comtes  de  Namar  et  de  Hainaut ,  et  c'est 
ainsi  que  s'^gnit  la  race  de  Cliarleroagne. 

CHARLES  11 ,  dit  le  Nardif  file  da  doc  Jean,  lui  succdda 
en  1391.  II  ^tait  alors  Ag6  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois 
aprte  sa  proclamation ,  U  partit  pour  TAfrique  avec  le  due 
de  Bourbon,  k  la  ptibtt  des  Gdnois,  mit  le  si^  devant 
Tunis,  qu^l  ne  put  prendre,  battit  ensuite  Tarmte  des  in« 
lUldes,  et  revint  aprcs  avoir  ddlivr^  tous  les  esclaves  Chre- 
tiens. Eb  1396  il  alia  au  secours  des  chevaliers  Teuloniques 
en  Prasse,  avec  Enguerrand  de  Couci,  son  boau-lr^. 
Cette  exp^tion,  dans  Uquelle  U  iMttit  leduc  de  LIthuanic, 
le  lit  prisonnier  et  Tenvoya  au  ch&tean  de  Marienbouiig , 
dura  prte  de  quatre  ans.  En  1407  ii  remporta  one  grande 
victoire  sur  les  troupes  de  Louis,  due  d^Orl^ans,  lr6re  du 
roi,  qui  6tait  venu  Tattaquer  pr^  de  Nancy.  Son  attacliement 
poor  Teropereur  Robert,  son  beau-p6re ,  lui  avail atttr^  cette 


Vers  le  m6me  temps,  tl  fut  ctt^  au  parlcment  de  Paris, 
pour  avoir  h  j  r6pondre  au  sujct  des  vexations  qu^U  exergait 
eoTers  les  habitants  de  NeufcliAteau ,  qui,  quolque  ses 
sujets,  releraient  de  cette  cour.  Cliarles  ayant  refuses  de 
comparaltre,  la  saisic  fut  ordonnde,  ct  en  cons^uenoe  des 
oflieiers  furent  envoys  pour  arborer  les  panonceaux  du 
roi  sor  lea  portesde  la  \iUe,  en  signe  de  mainmise.  Leduc 
les  ayant  fait  arracher,  les  attadia  a  la  queue  de  son  cheval, 
et  les  tratna  dans  la  poussl6re.  Un  air6t  do  parlement  le 
condarona  i  mort  avec  sec  complices.  Ce  jugement,  par  la 
protection  du  due  de  Bourgogne,  dont  le  due  de  Lorraine 
eiait  partiaan,  n*eut  point  alors  d'elTct.  En  1412  le  doc 
Charles  aeoompagna  le  roi  de  France  au  si^e  de  Bourges. 
Ao  retoor  de  cette  expedition,  11  se  rendit  k  Paris.  Jean 
Juvenal  des  Urtins,  avocat  du  roi,  Paper^ut  au  moment  oil 
le  doe  de  Bourgogne  le  prdsentait  au  roi.  II  eieva  la  voix, 
ct  dcmanda  qoll  ftUt  livrd  au  parlement  pour  qu*ll  en  fOt 
fait  jostice.  Le  due  de  Lorraine  se  Jeta  aux  genoux  du  roi , 
ct  le  sopplia  de  lui  pardonner.  Sa  grftoe  lui  fut  accord^  :  il 
monmtcn  14St. 

CHARLES  111  succ^da  au  dac  de  Lorraine  Francis,  son 
pin,  en  1545,  k  TAge de  trois  ans ,  sous  la  r^gence  de  Chris- 
tine de  Danemark ,  sa  m^re,  et  do  prince  Nicolas,  son  oncle. 
Ed  1553,  Henri  II,  roi  de  France,  arrive  k  Nancy  pour  s'as- 
anier  de  la  Lorraine  centre  Pempereur  Charles-Quint.  Dans 
eette  viie,  il  ddpouiUa  de  la  r^gence  la  duchesse  Christine, 
aitee  de  Pemperenr,  fit  prftter  serment  au  jeune  due,  et  Tem- 
roena  avec  lui  pour  etre  dlev^  k  sa  cour.  L*an  1559,  Charles 
retint  en  Lorraine  aprte  le  sacre  du  roi  Francois  11.  En 
1571,  fi  temdna  avee  le  roi  Charles  IX  les  diniculti^  con- 
cemant  le  fiarrois  moavant,  par  un  traits  sign£,  le  25  Janvier, 
k  Boulogne  prte  Paris.  En  1572  selon  quelqnes  auteurs,  et 
adoo  d'antrea  en  1580,  il  fonda  runiversit^  de  Pont-&- 
Mousson.  En  1588  il  entra  dans  U  ligoe  pour  venger  la 
mort  du  due  de  Guise.  En  leoi  il  ^rigea  une  ^lise  pri- 
ntatiale  k  Nancy,  aprte  avoir  biutUcment  essays  d'y  6tablir 
va  &f^dM,  II  moomt  dana  cette  ville,  en  1G08  :  il  avail 
^Mwsd,  en  1559,  Claude,  fiUe  du  roi  de  France  Henri  II. 

CHARLES  IV,  fils  de  Fran^ia,  comte  de  Vaudemont, 
frte  du  dne  de  Lorraine  Henri  II  et  de  Christine  de  Salm , 


n^  en  1604,  prit  possession  de  la  Lorraine  avec  la  duchesse 
Nicole,  sa  femme,  aprte  la  mort  du  due  Henri,  son  oncle, 
en  1624.  Gaston  d^Orl^ans,  fr^  do  roi  de  France 
Louis  XIII,  Vint  en  Lorraine  en  1631,  et  y  ^osa  Margue- 
rite ,  soeur  de  Charies.  L'annde  suivante,  par  suite  d*un  traits 
sign^  avec  Louis  XIII,  Charies  fat  oblige  de  cong^ier 
Gaston,  dont  il  reprit  bientOt  aprte  les  int^rftts.  Louis  sV 
van^  poor  le  d^uQIer  de  la  Lorraine;  Charies  fit  avec 
Louis  nn  nouveau  traits,  k  Liverdun;  mais  il  le  viola  pres- 
qo^aussitdt  en  envoyant  en  Allemagne  des  troupes  au  secours 
des  Imp^rianx.  Nancy,  assi^6  par  le  roi  en  1633,  lui  ouvrit 
ses  portes  en  verto  du  trait6  de  NeufviUe.  En  1654  Charles 
renon^a  k  ses  £tats  en  fiiveur  du  cardbal  NieoUu-Fran" 
fois,  son  frire,  puis  se  retire  en  Allemagne  avec  son  arm^. 
BientOt  Charles  alia  se  joindre  k  Ferdinand,  roi  de  Hongrie, 
occupy  centre  les  Suddois.  U  comroanda  en  chef  les  troupes 
de  la  ligue  cathotique,  et  gagnala  bataille  deNordlingen 
contra  Weimar. 

En  1635  il  rentra  en  Lorraine,  et  y  fit  des  progris  qui 
d6termin6rent  Louis  XIII  k  venir  en  personne  dans  ce  pays. 
En  1636  il  passa  k  Bruxelles,  d*oili  il  fut  envoys  centre  le 
prince  de  Cond^,  qui  assi^geait  Ddle,  et  qui  leva  le  si^e  k 
son  arrivde.  Charles  ne  fut  pas  Element  heureux  au  si^e 
de  Saint-J^n  de  Losne,  qu*il  entreprit  quelque  temps  apr^ 
avec  le  comte  de  Calas»  Cette  mauvafse  plaoe,  ou  Rantzau 
s'^tatt  jet6  pour  la  d^fendre,  fit  une  r^istance  si  vigoureiise 
que  les  deux  gdn^raux,  aprte  un  assaut  oti  ils  perdirent 
beauooup  de  monde,  furent  oblige  de  se  retirer.  En  16.18 
Cliarles  battit  io  due  de  Longueville,  prte  de  Poligny.  En 
1640  il  fit  des  prodiges  de  valeur  pour  forcer  les  Fran^ais  a 
lever  le  si^e  d^Arras.  En  1649  il  d^livra  Cambrai,  Ele- 
ment attaqu^  par  les  Francis.  En  1652  il  arriva  k  Paris, 
pour  se  joindre  aux  princes  soulev^  contre  la  cour;  mais 
bientdt  aprte  ii  signa  avec  la  reine  Anne  d* Autridie  un  traits 
en  vertu  duquel  ses  ttats  lui  furenl  rendus,  moyennant  cer- 
taines  conditions.  II  partit  pour  s^y  rendre;  mais,.  sor  le  refus 
que  la  garnison  fran^ise  de  Bar-le-Duc  fit  delui  ouvrir  les 
portes,  il  reprit  la  route  de  Flandre.  Lk  il  renoua  avec  ki 
Fronde  et  TEspagne,  et  revint  qnelque  temps  k  Paris,  d*o(i 
II  ne  tarda  pas  k  sortir  pour  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.  £n 
route  il  prit  Vervins.  En  1654  il  fut  arrets  k  Bruxelles  par 
le  comte  de  Fuensaldagne,  avec  lequel  11  s'^tait  brouill^  : 
on  le  conduisit  k  TolMe,  oii  il  rests  prisonnier  pendant 
cinq  ans. 

En  1659  Charles,  ayant  obtenn  son  ^largissement,  as- 
sista  aux  confi^rcncea  pour  la  paix  des  Pyr^n^es.  A  son 
arriv<Hs ,  on  avait  d6]k  r6gl6  ce  qui  le  conceroait :  la  Lor- 
raine lui  ^tait  rendue,  et  le  Barrois  restait  k  la  France.  Pour- 
tant  en  1661  il  obtint  du  cardinal  Mazarin  la  restitution 
du  BaiTois.  II  partit  alors  pour  ses  Etats.  En  16G2,  par  un 
traits  sign^  k  Montmartre ,  0  cMa  ses  £tats  k  la  France  apr^s 
sa  mort.  Cette  singuliire  cession  avait  pour  condition  que 
les  princes  lorrains  seraient  d^ar^s  habiles  k  succMer  k  la 
couronne  de  France  aa  ddfoot  des  princes  de  la  maison  ie 
Bourbon.  Le  prince  Charies,  neveu  du  due,  protests  contre 
ce  traits,  et  passa  en  Allemagne.  En  1163,  le  due  Chm-lcs 
ayant  refuse  de  reinettre  au  roi  Marsal,  Louis  XIV  se  rendit 
k  Metz  pour  alier  fiiiro  le  si^e  de  cette  place,  que  ses  troupes 
investissaient  ddjii.  Charles  vint  le  trouver,  el  s'engagea  k 
lui  livrer  Marsal  dans  trois  jours.  En  1670  le  roi  de  France, 
ayant  appris  qu'il  faisait  tous  ses  efTorts  pour  rompre  la  paix, 
envoya  Cr^ui,  k  la  t£te  de  vingt-cinq  mUle  hommes,  pour 
s'emparer  de  la  Lorraine.  Charles  se  retire  k  Cologne.  En 
1673  il  propose  et  fit  condure  one  alliance  entre  Tempe- 
reur,  I'Espiigne  et  hi  IloUande,  contre  U  France.  En  1674 
il  oonimanda  avec  le  comte  Caprara  Tarm^  des  confWnte 
k  la  bataille  de  Sintzeim ;  le  champ  de  bataille  resta  aux 
Fran^ais,  que  commandait  Turenne.  En  1675  Charles  de 
Lorraine  battit  k  CoiisarbrUck  rarnii^  fran^aise,  que  com- 
mandait le  niar6chal  de  Cri^ni.  Celui-d  eut  de  la  peine  4 
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M  unvjQr ;  il  se  ronferma  dant  Tri?es,  que  Iw  Fran^U  oe- 
cupaient  alorf.  Charles  yint  rassMgei*  daiis  cetto  pla^^  ie 
lit  prlsonaier,  et  TenToya  k  Coblentz.  Mais  cette  apnte 
m^me  Ie  due  de  Lprraine  ipourut,  ^  dt  plus  de  soixante- 
et-onzeans, 

,  CHAR^E^  V,  fiU  du  due  Kic^lai-FrancoiQ,  naquit  k 
S*ienne,  ^n  1643.  Il.prit  (e  titre  de  due  de  Lorraine  et  de 
Bar  e^  167  a,  apr^  la  mortda  dac  Cbartos  lY,  son  onele, 
0  ^tait  d<^j^  calibre,  ^r  plusiqurs  exploits  miiitaires.  £n 
1664,  ii  s'^Uit signals  kUbatailledeSalnt-Golhard,  ga- 
gn^e  par  Ifs  Iinpiriaiix  sgr  les  Turcs.  Jl  avait  Tait  la  eam- 
pagnede  Hongrie  en  1671,  sous  Ie  g^n^r^l  Sporck  ,  qui  Ie 
cbargea  du  si6ge  de  Murau,  dont  il  se  rendit  mattre ;  il  avait 
command^  la  cavalerie  unp<^riale  dans  la  eainpagne  de  1672, 
sous  Montecuculli.  Ea  1674, 11  combattit ,  V6jp6e  k  la  main, 
k  la  joum^e  de  S^nef,  en  Flandre ,  et  y  re^Qi  une  blessnre 
^  la  t^te.  En  1676,  chaiig^  du  commandement  de  Tarm^e 
imp^riale  apr^  la  retraite  de  Montecuculli ,  il  couvrit  Ie 
si<ige  de  Philipsbourg,  qui  fut  pris  par  ie  prince  de  Bade,  k 
la  Tue  d'une  arm^  de  45,000  Francis,  command^  par  Ie 
mar^lial  de  Luxemboarg.  En  1683,  nomm^g^n^ralissimede 
Varm^e  impdriale  destine  k  pgir  centre  les  Turcs,  il  marclia 
au  secours  de  Vienne,  qu'iU  assi^eaient,  les  barcelapar 
des  courses  continuelles,  el  a  Tarri  v^e.  du  rohle  Pologoe.  J  e  a  a 
Sobieski ,  il  attaqua  leur  camp  de  concert  a^ec  ce  prince, 
les  obligee  ii  prendre  la  fuite,  et  ddi?ra  la  place.  La  mtoie 
ann^  et  lea  deux  suivantes  11  fit  plusieurs  conqu^tes  en 
Hongrie,  et  batlit  les  Turcs  en  diverses  rencontres.  En 
1686  il  pritBude,^  la  Tue  du  grand-vizir,  aprtequarante-dnq 
jonrs  de  si^e.  En  1687  il  remporta  one  victoire  complete  sur 
les  Turcs,  ^Mpliacz.  Envpy^sur  Ie  R bin,  en  1680,  il  se  ren- 
dit mattre  de  Mayence  aprto  dnquante-deux  jours  de  si^ge. 
II  mourut  en  1690,  k  Weis,  empoisonn^,  k  ce  que  Ton  crut 
g^^ralement.  £rudtt,  leltr^  connaissant  plusieurs  Ungues,  po- 
litique liabile,  guerrier  infatigable,  pea  d*liommes  ont  roieux 
m^rit^  la  glorieuse  reputation  dont  il  ajoul.  £n  apprenant  sa 
mort,  Louis  XIY  dit  que  Charles  Y  ^lait  Ie  plus  grand,  Ie  plus 
sage  et  Ie  plus  g^n^reux  de  ses  ennemis.  Ce  prince  ne  jouit 
pourtant  jamais  deses£tats.  A  la  paixdeNim^ueJIsluirurant 
olTertsparyla  France,  maisii  des  conditions  qu^ilne  ▼uulutpai 
accepter.  En  1669et  1674  il  se  mit  inutilement  sur  les  rangs 
pour  etre  ^lu  roi  de  Pologne.  CUarles  Y  avail  ^potts<$  en  1678 
^^nore-Marie,  soeur  de  reropereur  L^  op  o  Id  et  veuve  du 
roi  de  Pologne  Michel.Ce  Cut  seulement  la  paix  sign^  k  Rys* 
wick  qui  remit  son  lils  aln^,  Lfopold-Josepli-Cliaries,  en  pos- 
session de  la  Lorraine. 

Plusieurs  autres  princes  de  la  maison  de  Lorraine  ont  il- 
loslr^  Ie  pri^nom  de  Charles;  nous  les  retrouverons  k 
Tarticle  conf^acr^  aux  Guises.      Auguste  Sa  vagner. 

CHARLES,  rois  de  Maples  et  de  Sicile.  Les  trois  pre- 
miers appartenaient  k  la  maison  d*Anjou. 

CHARLES  r^cointe  d^Anjou  et  de  Provence,  n^  en  1220, 
dtait  Ie  nouvi6me  et  dernier  fils  du  roide  France  Louis  Ylll 
et  de  Blanche  de  CasliUe.  II  ^pousa  Beatrix ,  fiUe  de  Raymond 
B^ranger,  comte  de  Provence,  et  Louis  IX,  son  fr^re,  Taida 
k  s*assuror  cet  bdritage,  au  prejudice  de  ses  trois  belles-SGeurs, 
lilies  aln^esdu  dernier  comte  de  Provence,  qui  avaient<^pous(& 
les  roisde  France,  d^Alleroagne  et  d'Angleterre.  En  1249^  il 
suivit  saint  Louis  k  sa  croisade  en  £gypte.  II  battit  d^abord 
les  Sarrasins ,  et  marcha  sur  ie  Cairo  avec  Ie  roi.  A  la  ba- 
taille  de  la  Masspare,  il  combattit  encore  anprte  de  saint 
Louis.  Le  camp  des  Sarrasins  fut  forc^  et  pris;  mais  cenx-ci 
revinrentavec  succte  k  la  diarge,  et  dans  la  retraite  le  comte 
d^Artois  fut  (ait  prisonnier  avec  son  fc^e.  en  1250,  pr^  de 
Pamiette.  U  parvint  bientOt  k  se  faire  mettre  en  liberty.  Pen- 
dant son  absence,  pluaienrs  vllles  du  midi  s'^taient  ddclar^ 
ind^ndaates.  Charles  attaqua  d^abord  Avignon,et  lasoumit; 
Aries  eiit  ie  mtee  sort ;  Marseille  dut  lacrifier  ses  Kberf^  poor 
obtenir  son  pardon  (1251). 

Pendant  la  captivity  de  saint  Loois  eo  Palestine,  le  comte 


d^Anjonjooit  natureUement  en  France  d'nne  certalne  aotoriU. 
llftargnerite^  oomtessede  Flandre,  Tayant  presa^  desou* 
tenir  la  cause  des  enftuita  de  son  aeeond  roariajge  avec  Guil- 
lanme  de  0ampierre  eontre  eeox  qif'elle  arait  eus  de  son 
premier  mariage  avec  Bouchard,  sire  d'Avesnes,  Charles 
embrassa  celte  querelle  et  attaqoa  le  Hainaut,  que  Margnerito 
lui  avalt  offert  oomme  prixde  ses  services.  Leretour  de  saut 
Louis  ramena  la  paix  de  ce  e6t^.  Le  comte  d'Aiyen  dut  re- 
noncer  an  Hainan!  et  se  oontenter  d'nne  indemnity  en  ar* 
gent.  Saint  Louis  dut  aussi  apaiser  one  querelle  d*int^rMi 
que  son  frftre  eut  avec  Btetrix  de  Savoie,  sa  belie-m^re. 
Marseille  essaya  encore  de  aecoaer  le  joug;  apr^  on  nott- 
veau  si^,  en  1259,  Charles  fit  cooper  le  cou  k  tons  cein 
qui  avaient  dmu  le  peuple. 

Charles  d'Anjou  nourrtssait  de  grands  projets  sur  Titalie. 
La  mort  de  Conrad  lY  laissait  le  trOne  de  Sicile  k  on  enfant, 
Conradinde  Holienstaofen.  Urbain  lY  offrit  Hnvestiture 
de  ve  royauroe  a  Charles  d'Anjoo,  qui  partil  avec  qoelques 
gai&res,  traverse  la  flotte  des  Pisaos  sans  6tK  vu,  et  entra 
dans  le  Tibre.  UrtMdn  lY  6talt  mort,  roais  son  soocesseor, 
Cltoient  lY,  n*^lait  pas  rodns  d^vou^  au  prince  fr/mcais. 
CouronD6  comme  roi  de  Sidle  au  Yatican,  en  1 265,  une  crai- 
sade  fut  pricbte conlre  M  a n  fr ed ,  prince  de  Tarente,  onde 
du  jeune  Conradin.  Le  saint  ptee  ddia  de  lew  voeu  oeox 
qui  avaient  promis  de  pa<»er  en  Palestine,  k  la  condition  de 
servir  dans  le  royanme  de  Naples.  Bient^l  arriva  de  France 
une  arm^  ayant  k  sa  t£le  la  comtesse  d*Anjau  et  Robert 
de  Flandre,  et  comptant  5,000  chevaiix,  15,000  bonunes 
de  pied  et  10,000  arbalitriers.  Cliarles  manqoait  d'argent : 
Manfred  eOl  pu  ^uiser  son  ennemi  en  temporisant;  mais 
il  etait  brave,  et  no  recula  pasdevan^ie  combat.  Le  temps  f«- 
vorisad'ailleurs  Cliarles  d'Anjou,  quidte  lecomnseiicement  dii 
mois  de  Janvier  1266  put  se  mettre  en  routo  et  envalul  la 
roy  aume  de  Maples.  La  lAdiet^  des  NapoUtain^  vint  aosf^len  aide 
^Tdudu  saint*si^ge.  Aprds  s'^tre  empar^de  plusieurs  forte- 
resses,  Charles  rencontre  son  rival  a  qoelque  distance  de  Bte^ 
vent.  Le  combat  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Gandella,  le  26  f6vrier 
1266.  Manfced  fut  valnco,  et  p^rit  dans  la  m^te.  Le  yainqoeoi 
loi  refuse  une  sifipultore  chrdtienne,  et  livra  la  viliede  BW- 
Yenlk  ses  soldats.  4 

Re^  dans  Naples  en  souverain,  Charles  partageaun  grand 
nomhre  de  fiefs  entre  ses  compagnoos  d*arm^  s  pms  il  ran- 
Oonna  le  pays,  et  courut  k  Florence  pour  y  soutenir  les 
guelfes.  11  poursuivit  les  dmigrte  gibelinsju^M|iie  sur  later- 
ritoire  de  Pise,  et  poor  achever  sa  conqaftte  11  attaqua  les 
postes  que  les  Sarrasina  tenaient  encore  sur  les  ftyntiires. 
II  6tait  devant  Luoeria,  quand  le  jeane  Conradin  porut  ea 
Italic.  Les  gibdins  se  iev^rent  k  la  suite  de  ce  prince ;  la  Sidle  se 
aouleva.  11  traverse  la  Lombard!^  laToscane  el  Rome.  Les 
deux  arm<^  rivales  se  rencontrirent  dans  Icis  pUines  de 
Tagliacozzo ,  prfts  d'Aqulia ,  le  23  aoOt  1269.  Les  cbapees 
paralssaient  6tre  en  favour  du  jeune  Conradjn;.  eependant, 
Charles  d'Anjou  nsa  avee  bonheur  d'un  stratagftme  ;  il  ^ 
revettr  les  habits  royanx  k  un  jeune  sdgneor  de  sa  suite, 
et  fit  engager  le  combat  avec  une  partie  sewieroent  de  sob 
arm^e,  tandis  qnelnlnntaie  seeachalt  an  fond  d*un  .ravin  avK 
huit  cents  deses  mdlleuredicvaliera.  L'arm^edeConndlB 
battit  le  corps  de  troupes  qu'elle  avait  devant  elle.  Groyant 
que  Charies  d'Anjou  avait  perdu  la  trie,  cliaeun  ae  mit  A  d^iponSr 
ler  les  morts  on  k  poursoivre  les  fnyarda.  Charles  pacut  i^lors  k 
U  t£te  de  sa  reserve,  et  renversa  eette  armte  qiu:s«  re|N)ssit 
d^jk  sur  sa  victoire.  Conradin,  livr^  k  son  adversaj««  per  na 
trallre,  fut  condemn^  k  mort,  et  piirit.sur  l*^balai|d  le  36 
octobre.  La  Siqle  fut  reconqulse  et  lea  vaincus  massacrte 
sans  piti^*  Lea  Sarrasins  de  Nocera,  qui  s'^taient  d^clar^ 
pour  Conradin  furent  pass^  an  fit  de  I'lip^^  viogt-qoat't 
barons  calabeois  furent  envoy^s  an  snppUee,  et.tooa  ies  gl- 
bdias  se  virent  frapp^s  par  des  sentencea  da  mort,  d'exil  eii 
de  confiscation  de  biens. 

Cepeodant,  saint  Louis  partit  poor  one  noiMrelle  crolsade. 
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Chtfl^  jJk  bieDt6t  le  rejoindre,  ei  il  d^barqua  en  Afrique 
le  Jour  mdoie  oil  sou  (r^re  expirait  sur  le  territoire  de  Tunis. 
Cbariea t  ns^  encore dtfux  mois ,  n^goeiaat arcele roi  de 
Tunis  le  rilcMissenient  d'uu,  tri^ut  que  ee  demter  pa^ait  au« 
trefoil  k  la  Sfieile.  Dte qu'il  Teut  obtenu,  il  8*«n  retounia;  mala  la 
merenglootlt  son  tr^sor  dans  la  traversde;  ILrftvait  mener 
ia  cEoiiade  oontreConatantuiople  quaad  une  ternpfiledispersa 
sea  fabseaux  el  engloutit  aes  aoldatF.  J(6anrooin9»  sa  puis* 
aance  a'accroissait,  et  U  parvint  k  a'emparer  de  Saint- Jean« 
d^Acre.  Sesporta  lui  donnaient  l^sroplre  de  la  M^dilerranee, 
Lea  pontlfea  romalna  e'eainqui^t^rent.  Qr^oire  Xavait  d^jh 
moatri  queique  r^ittance  h  aes  pro|eU.  Nicolas  1II>  qui , 
dit-oQy  ataii  dprouY6  ua  refits  d^bligsant  qnand  il  avait 
ofTert  un»  de  aes  ni^oea  k  Charles  d'Anjou  pour  un  de  sea 
petita-4ils,  ee  tourna  dn  cdt^  de  Rodolpbe  de  Habsbourg.  II 
d^ss^daleroiguelfe  des  prerogatives  qu*U  s*^talt  arrogto 
sur  la  baute  Italie.  Charles  rendU  tout  sans  reamer.  Mi* 
eolaa  III  vint  k  owurir.  Charles  fit  forcer  lea  porles  du  con- 
claTOy  et  enlever  deus  cardinaux  qui  lui  ^ient  hostUes. 
Blaltre  de.la  nMyorit^,  il  fit  ^ire  on  Francis*  Martin  IV,  qui 
lui  Alt  com|il6teaient  d^Tou^,  lut  donna  toutes  les  places 
fortes  de  r£tat  del'^glise,  le  noroma  s^nateur  deRome,  ctex- 
eouininDia  rempereurPai^ologue  pour  lui  preparer  le  chenatn 
de  CoastantiDople.  Charlea  s^appnfttait  en  effet  k  transporter 
one  ann^  en  Grto  lorsqu^il  apprit  le  massacre  connu  dans 
l*bistoire  sous  le  nom  de  Vipressitiliennet  (30  mara 
1283). 

Don  P^dre  d*Aragon » initio  aux  coinplota  des  Siciliens, 
aTail  mia  en  mer  one  flotte  oonsid^able.  Sous  pr^taxte 
d*UBe  croiaadei  ilattendait  sur  tea  cOtes  d'Afrique.  Laflolte 
4te  Charles  d*Ai|iou  ^tait  4  Tancre  dans  le  port  de  Brindes.  II 
lui  fiillttt  troia  mota  pour  d^barquer  derant  Messine  avec 
^000  gaodBrmea  et  on  gros  corps  d'infanterie.  I^aTille  offrit 
desesoumettre»  Alt^r^devengeance*  Charles  refusa  cette 
soomiaaian.  II  fit  dire  aux  habitants  r^voKte  d'avoir  k  se 
d^ndre  Jnsqu'k  la  derni^  extr^init^,  afin  d*aToir  plus  k 
ponir.  fkku  P4dre  fit  passer  quelques  secours  k  Messine,  et 
eofin  Roger  deir  Oria  parut  dans  le  d^troit  avec  la  flotte  d'A- 
ragoo.  Charlea  n^avait  que  des  bAtiments  d^rm^.  A  Tap- 
prochede  Roger  II  fit  pr^lpitanunentembarqoer  son  arro^, 
et  rrpasaa  le  d^troit.  Le  g^n^ral  aragonaia  le  sulvit  de  pr^,  et 
Charles  ^tait  k  peine  d^barqii^,  qu^il  vitbrOler  svs  transports 
aooa  ses  yeux,  prides  c6tesde  Calabre.  C'estalors  qu*ilorrrit 
k  don  PMre  de  d^ider  teur  qnerelle  sur  le  trdne  de  Sicile 
dans  fin  coiubat  singulier.  Don  PMre  accepta.  Rendez-vous 
fut  pris  k  Rordeaux,  pour  le  15  mai  1283,  sous  la  garantie 
dn  roi  d'Angleterre.  Cliarles  s*y  trouva  seul.  II  reprit  la 
route  de  Naplea.  Quaad  il  parut  en  vue  de  Gaite,  sur  ses  ga- 
l^es  proven^lea,  il  apprit  que  son  fils  s'^tait  fait  battre 
la  veille,  et  qu*il  ^ait  prisonnier.a  Plut  a  Dieu  quMl  fi^t  mort» 
s*teia-l-,il ,  puisqu'il  nous  a  ddsob^.  »  Il  r^unit  encore  uue 
flotte,  et  se  pr^para  k  passer  en  Sicile;  mais  la  salson  favo- 
rable se  perdit  en  n^gociations.  Toinb^  malade  k  Foggia,  il 
mourut  le  7  Janvier  1285.  Son  corps  fut  port6  a  Naples  el 
inliumd  dans  la  cath^rale ;  son  coeur  fut  envoyd  k  Tdglise 
das  Jacobins  de  Paris,  ou  uo  raonunient  hii  fut  ^lev^. 

Charles  d^Anjoo  avail  em  belli  Naplea  et  Tavait  fortius 
11  r^t^Ut  onplut6t  donna  de  nouveaux  privil^es  k  Tuni- 
versild,  mais  enleva  k  cette  ville  ses  assemblies  et  ses  droits 
politiqnes.  H  eut  de  B^trix  de  Provence  Charles  le  Boi- 
teoXySOD  ancceaseur ;  Philippe  et  Robert; et  troia  lilies,  B<^- 
trix,  imp^ratrice  de  Constantinople,  Blanche,  comte&se  de 
Flaiidre,  «t  Isalielle. 

CHARLES  Xi,  dit  le  Boiitwx ,  fils  du  pr^c^ent,  naquit 
en  1248,  II  portait.  sous  le  r^e  de  son  p6re  le  titre  de 
prince  d€  Soleme.  £n  1284,  il  commandait  k  Naples,  en 
rabsenoe  d&aon  p^re,  quand  Roger  deli*  Oria  vint  leddfier. 
Empofi^  par  sa  valeur,  et  roalgr^  les  ordres  fonnels  de  son 
pto,  qui  lui  avaitenjoint  de  Pattendre,  il  se  laissa  aller  aac- 
oepter  la  bataiile.  Fait  prisonnier  par  les  Aragonaia,  il  fut  con- 
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duit  en  Sicile,  dans  ia  forteresse  de  Mattagrifone,  coodamad 
k  perdrela  t6te,  enreprteillea  de  ce  que  son  p^re  Tavaitfisit 
couper  II  Conradin.  Les  Siciliens  demandaient  avec. instance 
son  supplice.  Sa  r^lgnation  toocha  Constance,  retne  d'A- 
ragon,  et  fille  do  Manfred,  qui  lui  aauva  la  vie  et  Tenvoya 
k  Barcelone,  od  il  resta  d^eun  pendant  quatre  aus,  Apr^ 
la  mort  deCltarles  1«%  Robert,  comted'Arlofs,  fils  de  Pliifippe 
le  Bet,  prlt  la  r^enoe  de  Naples.  Charles  II,  mis  en  libertd 
par  l*entcemise  du  roi  d'Anglelerre,  fut  sacr<^  k  Rleti«  le  29 
mai  1289.  II  eut  deux  comp^titeurs  dans  Alplionseet  Jacques 
d*Aragon.  On  proposa  un  accooimodement,  et  il  fut  convena 
que  Charlea  conserveraii  le  tr6tte.CependantFrM^ric,  fr^« 
de  Jacques  d'Aragon,  s'empara  de  ia  ticile,  et  Charles  XI  no 
pnt  Jamaia  I'en  chasser,  bien  que  Jacques  eOt  donn^  dee 
troupes  pour  agir  contra  son  frire.  Charles  de  ViUols,  appeld 
en  Italie  par  Boniface  VIII  pour  combattre  lea  Siciliens,  mi 
r^ussit  pas  mieux,  et  Cliarles  II  dut  finirpar  reconnaltre  Fr^- 
dirlc  comme  roi  de  Sicile  sous  le  titre  de  roi  de  Trinaqrie^ 
en  1302.  En  mAme  temps  il  lui  donna  sa  fille  £l4onore  ea 
mariage.  II  mourut  k Casanova,  le  5  mai  1309. 11  avalt^pow^ 
Marie,  fille  de  Ladislas,roi  de  Hongrie,  dont  ii.eut  neuf  fila 
et  cinq  filles.  Son  ils  atud,  Charlea  Martel,  r^igna  sur  ik, 
Uongrie ;  le  second,  Louis,  fut  dv6que  de  Toulooaei  et  cano- 
nist; le  trcisitoe,  Robert,  succ^a  k  son  ptee  sur  le  trdne 
de  Naples.  SuivantSlsmondi,  Charles  II  avait  ra^t^Tamour 
de  ses  peuples  par  son  humanity ,  ses  bonnes  loia  et  son  at- 
tachement  k  la  Justice. 

CHARLES  HI  DURAZZO,  dit  de  la  Poix^  U  PeiU,  na- 
quit  en  1345»  Fils  de  Louis  de  Durax,  comtede  Gravina,  que 
la  reine  Jeanne  r*  de  Naples  avait  fait  p^if  en  prison,  il 
fut  d*abord  adopts  par  cette  rehie,  puia  de^avou^  en  1380 , 
au  profit  do  Louis,  due  d'Anjou,  p^ro  de  Cbaries  V,  rot  de 
France.  Cliarles  Dnrazzo  servait  alora  aous  lea  ordres  de 
Louis,  roide  Uongrie.  «  tlev^au  milieu  des  Hongroia,  dit 
Sismondi,  H  avait  adopts  leurs  moeurs  guenri&res  etchevale- 
resques,partageait  leur  m^pris  pourle  luxeet  la  mollesse,et 
leur  haine  centre  Jeanne  T*. »  Aidd  du  pape  Urbain  VI,  qui 
voulait  punir  Jeanne  de  ce  que  dana  le  sclusme  elle  s'^lait 
prooonc^pour  Clement  Vll,  Charles  III  leva  uoearm^et  se 
mit  en  route  pour  envabir  le  royaume  de  Naples.  En  passant 
k  Rome,  le  pape  le  couronna.  Naples  lui  ouvnt  ses  portes  le 
16  Juillet  J381,  et  il  balUt  les  troupes  de  la  reine.  Le  qua- 
tri6me  mari  de  Jeanne,  OUion  de  Brunswick,  tomba  prison- 
nier dans  sea  mains.  Jeanne  se  remit  k  la  g<^n6rosit^  du 
vainqneur.  Charles  la  pressa  de  confirmer  eon  adoption, 
Jeanne  B*y  refusa ;  il  la  rel^a  an  cliAteau  de  Muro,  et  la  fit 
^touffer  enire  deux  matelas,en  1382.  BientOt  Louis  d'Anjou 
d^barque,  et  Charlea  est  oblige  pendant  deux  ana  de  soutenir 
une  guerre  ditlicile.  La  mort  de  son  comp^dteur,  en  1384, 
mit  fin  k  cette  lutte.  Urbain  VI  ^tait  alors  a  Nocera,  intri- 
guant pour  donner  la  couronne  k  son  neveu  Butillo.  Charles 
^tait  malade.  Marguerite  de  Duraz,  k  la  fols  sa  cousine  et  sa 
femme,  voulant  contraindre  le  pontife  a  reloumer  dans  ses 
£tat8,  d^fendit  le  transport  des  vins  a  Nocera.  Urbain  excom- 
munia  Durazzo  et  aa  femme,  et  mit  leur  royaume  en  interdit; 
une  guerre  s*ensuivit ,  mais  elle  fut  pouss^  mollement  de 
part  etd*au Ire.  Cependantles  seigneurs  hongrois,  m^contents 
de  la  r^ence  d^Elisabeth,  veuve  de  Louis  le  Grand,  invi- 
t&rent  Charles  Durazzo  k  prendre  le  gouvemement  de  Hon- 
grie.  II  accourut  dans  ce  pays,  et  s'y  fit  couronner  k  Albe 
Royale  en  138G;  mais  le  5  r^vrier  1387  il  fut  assassin^  k 
Bade,  par  ordre  et  en  prince  d^Elisabetli.  II  surv^cut  troia 
jours  encore  k  ses  blessures.  Charles  III  laissait  un  fils  et 
une  fille  en  bas  Age ,  qui  r^gn^rent  apr^s  lul  sous  les  noma 
de  Ladislas  etde  Jeanne  11,  Tun  en  Uongrie,  rautre  k 
Naples. 

CHARLES  IV  oa  VII,  roi  de  Naples  de  1734  &  1759, 
r^a  ensuite  en  Espagne,  soua  lenomde  Charlea  III(t»>yes 
p.  257). 

D*autres  princes  de  la  maison  d*Autricber^toaten  eflet 
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ftur Naples  arantce dernier,  etdevinrent Charles-Quint, 
Charles  II  d'Espagne,  et  Charles  VI  d'AUemagne. 

CHARLES.  Trois  princes  fran^isde  oe  nom  ont  r^n^ 
surla  NaTarre.  Le  premier  derint  ensuite  roi  de  France 
sous  te  nom  de  Charles  IV  (voyet  plus  haut,  p,  23S ). 

CHARLES  II,  sumomm^  le  Mauvais,  n6  en  1332,  €tait 
fils  de  Philippe  d*£vreux  et  de  Jeanne  de  France,  fille  unique 
de  Louis  X.  t\tx6  k  la  cour  de  Ptiilf piie  de  Valois,  il  ^tait  k 
ConOanSy  prte  de  Paris,  avec  sa  m^e,  lorsque  celle-ci  mou- 
rut,  en  1S49.  II  partit  presque  aussitdt  pour  son  royanme,  et 
sefitcouronner  k  Pampelune,  le  27  juhi  1350.  II  joignait  aux 
grftces  du  corps  de  nnstmction  etde  rares  talents;  mats  la 
repression  impitoyable  quMl  exer^  en  Navarre  apres  des 
troubles  qui  avaient  signal^  son  avtoement  au  tr6ne  le  fit 
accuser  de  cmaut^.  II  revinten  France  en  1353,  et  y  ^pousa 
la  princesse  Jeanne,  fille  du  roi  Jean. 

n  importait  au  roi  de  France  de  s*assurer  raroitid  du  roi 
de  Navarre,  car  celui-ci  £tait  puissant,  par  ses  possessions 
en Normandie,  coinmo  h^ritier  de  Louis,  comte  d*£Treux, 
ft^re  de  Philippe  le  Bel ;  la  couronne  de  Fiance  lui  appar- 
tenait  incontestablement  si  la  succession  des  Temroes  ^tait 
admise;  enfin,  il  avait  iii  injustement  ddpouill^  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie ,  que  son  aieule  avait  apporttes  k 
Louis  X,  et  que  les  tuleurs  de  sa  m^  avaient  ahandonn^^ 
par  une  suite  de  traits  iniques.  Jean,  loin  touteTois  de  s*at- 
tacher  Charles  le  Mauvais ,  Tabreuvait  de  d^ofits ,  ne  lui 
payait  pas  la  dot  quMl  lui  avait  promise,  et  en  meme  temps 
il  lui  refusait  le  oomt^  d*Angoul6me  pour  le  donner  k  son 
fovori  le  conn^table  Charles  de  L  a  C  e  r  d  a.  Ne  pou vant  mal- 
triser  sa  haine,  Charles  le  Mauvais  fit  assassiner  le  conn6- 
table  ( 1354) ,  et  se  retira  en  Normandie.  II  ^crivit  aux  villes 
de  France  et  aux  membres  du  conseil  du  roi  que  c'^tait  bien 
lui  qui  avait  fait  tuer  le  conniitable  pour  plusieurs  grands 
mtfaits  quHl  lui  attribuait.  Puis  il  s*avan^jusqu*ik  Man- 
tes ,  entour^  de  tantde  noblesse  que  le  roi  de  France  n*osa 
point  Tattaquer.  Un  traits  fht  conclu,  dans  lequel  une  com- 
pensation fut  assignee  au  roi  de  Navarre  pour  ses  Justes  pr^ 
tentions ,  en  m^me  temps  qu'il  s*engagea  k  Taire  une  sorte 
d*amende  honorable  pour  Toutrage  qu*U  avait  Tail  k  la  cou- 
ronne. Mais  Jean  conserva  contre  lut  tout  son  ressentiroent 
Bient6t  apr£s  il  profita  de  ce  qu*il  sMtait  retire  k  Avignon 
pour  lui  enlever  des  ch&teaux  en  Normandie.  Charles  le 
MauTais  s'allia  aux  Anglais :  les  hostilit^s  commenoirent  en 
Normandie  ( 1 355 ) ;  puis  il  se  r6condlia  avec  le  roi  de  France 
par  le  traits  de  Yalogne. 

Dans  une  reunion  des  ^tats  ir^ndranx ,  Cliarles  repoussa 
6nergiquement  certains  impdts :  Jean ,  irrit^ ,  rarrfita  par 
trahison.  Lorsque  sous  la  rdgence  du  dauphin  (depuis  C  ha  r- 
i  es  V  ),  hi  Tigueur  des  itats  gto^raux  et  la  resistance  de  la 
cour  amen^rent  de  graves  complications  dans  la  situation  in- 
terieure  de  hi  France,  le  roi  de  Navarre  fut  tire  desa  prison 
par  Jean  de  Pecquigny,  depute  de  la  noblesse  de  Picardie, 
qui  suiprit  le  chftteau  d*Ar1eux  en  Cambresis,  oh  il  etait 
garde.  Charles  le  Mauvais  fut  accueiUi  k  Paris  comme  le 
liberateur  du  royaume.  II  liarangua  lepeuple,  dontilgagna 
toute  la  confiance;  enfin,  le  dauphin,  epouvante  de  son  in- 
fluence, se  reconcilia  avoc  lui.  Mais  bient6t,  sous  dlfferentspre- 
textes,  les  hostilttes  reoommenc^rent  entre  le  dauphin  et  le 
roi  de  Navarre.  Celui-d ,  en  1358 ,  grflce  k  Tinfluence  d'£- 
tiemieM  ar eel,  fut choisi  paries  bourgeois  de  Paris  pour  leur 
capitaine  general.  Toutefois  le  prince  n^entendait  pas  faire 
les  affaires  de  cesgens-lk,  mais  bien  les  sienncs  propres;  et 
sa  condttite  leur  inspira  one  defiance  qui  s'acerut  encore  lors- 
qu*on  sut  quil  avait  eu  une  conference  secrete  avec  le  re- 
gent,  dont  il  devait  repousser  les  attaques.  On  cria  k  la  tra- 
hison,  et  on  lui  Ata  le  litre  de  capitaine  general.  II  sortitlh- 
rieux  de  la  ville,  etablit  son  quartier  k  Saint-Denis,  desola 
les  environs,  et  oonchit  un  tralte  avecle  dauphin,  qui  lui 
prom  it  400,000  florins  pour  acquitter  ses  anciennes  crean- 
Cepeiidant  Ittienne  ATarcel  arait  en  meme  temps  k  Saint- 


Denis  plus  d'une  conference  avec  le  roi  de  Navarre,  qu*ll  ne 
desesperait  pas  de  gagner  sans  retour  au  parti  populaire. 
On  salt  qu*il  en  cottta  la  vie  li  Maipel  pour  avohr  tooIu 
Tintroduire  dans  la  ville  en  lui  livrant  la  Bastille. 

Cependant  Charies  le  Manvais  continua  k  tenir  la  cam- 
pagne  aprte  fentree  du  regent  k  Paris.  La  paix  de  Pontoise 
( 21  aoQt  1359)  mit  enfin  un  terme  aux  hostilites,  ei  le  traite 
de  Bretigny  assura  k  Charles  le  Mauvais  la  possession  de 
ses  domaines  en  France.  Charles  retcoma  alors  dans  son 
royaume  de  Navarre ,  et  n'en  sortit  plus  qp!*k  de  tongs  in- 
tervalles  et  pour  pea  de  temps,  n  eut  avec  P 1  e  r  r  e  1  e  C  r  u  e  I, 
roi  de  Castillo,  plusieurs  entrevues;  on  les  vit  tour  li  tour 
se  liguer  contre  leroi  d'Aragon  et  se  broulller  ensuite,  sot- 
rant  leurs  passions  ou  leurs  interets.  Dans  la  guerre  que 
Pierre  eut  k  soutenir  contre  Henri  de  Transtamare  pour  la 
possession  du  trOne  de  Castillo,  il  prit  altemativement  parti 
pour  Tun  et  pour  Tautre,  et  11  les  traldt  tous  les  deux.  Ses 
intrigues  dans  eette  circonstance  le  brouill^rent  de  nouveeu 
avec  le  roi  de  France,  qui  soutenaft  les  pretentions  de  Henri 
de  Transtamare.  D\in  autre  cdie,  ce  dernier  prince,  qui 
venait  de  vaincre  son  riral  et  de  conquerir  la  CastiOe,  me- 
na^it  le  roi  de  Navarre.  C*est  alors  que  Charles  envoya  son 
fils  afne  en  France  avec  son  chamhellan  Jacques  du  Rue, 
sous  ie  pretexte  de  voir  la  cour  et  de  se  lier  d*amitie  avec 
les  princes  flran^is,  mais  en  realite  dans  le  but  d*entamer 
des  negodations  avec  TAngleterre. 

Le  roi  de  Navaire  voulait  profiler  du  renouvellement  de 
la  guerre  entre  les  deux  monarchies  pour  mettre  k  haut 
prix  son  alliance,  et  peut-etre  pour  obtenir  de  la  France  de 
meilleures  conditions ,  en  faisant  connattre  eelles  que  lui 
oCTrait  PAngleterre.  H  s'agissait  d^une  convention  par  laquelle 
le  roi  dUngleterre  cederait  au  roi  de  Navarre  Bayonne  et 
les  valiees  qui  confinent  k  la  Navarre ,  et  le  ferait  aussi  son 
lieutenant  k  Bordeaux  et  dans  le  reste  de  TAquitaine,  sons 
condition  que  Charles  le  Mauvais  s^alliAt  avec  lui  contre  la 
France.  Richard  II  aurait  de  plus  epouse  une  princesse  de 
Navarre.  Pour  rompre  cette  negoctation,  Charles  V  fit  ar- 
reter  Jacques  du  Rue  k  Corbeil ,  et  nomroa  pour  Texaminer 
une  commission  k  la  tete  de  laquelle  etait  le  chancelier 
de  France.  Comme  la  France  ne  pouvait  avoir  aucune  juri- 
diction  sur  le  ministre  d^nn  monarque  mdependant ,  on  ac- 
cusa  Penvoye  du  Navarrais  de  crimes  qui  pussent  exciter 
lliorreur  universelle  :  on  repandit  le  bruit  qu*il  arrivait 
charge  de  faire  empoisonner  le  roi  de  France,  et  on  llnter- 
rogea  non-seulement  sur  ce  crime ,  mais  sur  Pempoisonne- 
ment  de  la  reine  de  France,  de  la  reine  de  Navarre,  de  Pun 
des  fils  de  Charles  le  Mauvais,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes.  II  fit  des  aveux  qui  paraissentlui  avoir  ete  arraehes 
par  la  torture,  et  qui,  du  reste,  n^offrent  aucune Traisem- 
blance.  Charles  V,  determine  cependant  k  saisir  ce  pretexte 
pour  chasser  le  roi  de  Navarre  de  la  Normandie,  comme  il 
avait  presque  chasse  les  Anglais  de  PAquitaine,  fit  arreter  le 
jeune  Charles  de  Navarre,  qui  n'etait  alors  ftge  que  de 
seize  ans.  II  obtint  du  jeune  prince  un  ordre  adr^se  k  tous 
les  gouvemeurs  des  forteresses  navarraises  ou  nonnandes 
de  les  ouvrir  aux  Fran^.  Charles  le  Mauvais  se  tronra 
depouilie  en  pea  de  temps  de  tootes  ses  possessions  en 
France.  Du  Tertre,  qui  commandait  poor  le  roi  de  NaTam: 
le  comte  d*£vreux ,  fht  conduit  k  Paris,  et  Jage  par  one  eom« 
mission.  II  eut  la  tete  tranchee  ainsi  que  Da  Rue;  ees  teiet 
rest^rent  exposees  aux  halles,  tandis  que  les  roanbres  de- 
pecesde  ces  infortunes  furent  snspendns  k  haitpotences, 
aa  dehors  des  principales  portes  de  Paris.  En  meme  temps 
Henri ,  roi  de  Castillo,  envahissait  la  Navarre.  En  Nonnan- 
die,  le  Navarrais  ne  possedait  plasqae  Cherbourg ,  qall 
ceda  II  Richard  11,  roi  d'Ang  terre.  n  prit  k  sa  aoMe 
un  corps  de  troupes  anglaises;  mais,  accabie  k  la  fois 
par  les  Francis  et  les  Castillans,  II  fut  oblige  de  demaoder 
la  paix.  II  Tobtint  en  1379,  en  donnant  vingt  places  punt 
garantie. 
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diaries  le  MauvaU,  k  qui  Ton  a  attribud  plus  de  crimes 
qu^il  n'en  oommit,  mourut  le  i*' janyler  1387.  On  dit  que 
pour  laaimer  aes  forces  ^uiste  il  se  fiusait  eoudre  dans 
ua  Unoeiil  impr^gn^  d^esprit  de  Tin,  et  qu*il  j  fut  hrt\6. 
C'est  ainsi  que  presque  tons  les  historiens  firan^s  racon- 
taot  sa  mort;  mais  dans  les  chroniques  de  Saint-Denis  on 
Toil  line  lettre  de  T^Ydqne  de  Dax,  son  principal  ministre, 
h  la  reine  Blancbe ,  soenr  de  ce  prince,  o^  il  n'est  &it  nulle 
mention  de  ces  afRrenses  circonstances ,  mais  seulement  des 
Tives  dooleurs  que  le  rot  sTait  soufTertes  dans  sa  demise 
maladie.  Nous  derons  ajouter  que  les  historiens  de  la  Na** 
▼arre  traitent  ce  rteit  de  faUe,  et  qu'en  g6ntal  ils  Jugent  ce 
prince  arec  beaocoup  moins  de  s^T^rii6  que  les  Franks. 
Sdon  Ferreraa,  11  ent  des  d^uts  et  des  passions ;  mais  sea 
boanea  quality  Femport^rent  sur  ses  vices.  «  Les  Francis 
rant  somomro^  le  Mawvais ,  ajoute  cet  historien,  h  cause 
det  troubles  qu*il  a  foments  dans  leur  pays.  Si  Ton  en- 
visage cependant  ses  actions,  on  conviendra  qu*il  n*a  point 
M  assei  m^chant  pour  m^ter  cette  odieuse  ^ithHe.  » 

CHARLES  HI,  dit  le  Noble,  succMa  sur  le  trdne  de  Na- 
Tarre  k  Cbaries  le  Mauvais,  son  p^re  (1387  ),  mais  ne  foi 
couronn^  que  trois  ans  apr^.  H  rdforina  les  abus,  obtint 
des  An^btis  la  restitution  de  Cherbourg,  et  signa  avec  la 
France,  en  1404,  on  traits  par  lequel  il  renon^t  ^  toutes 
MS  prteitions  sur  les  comt^  de  Brie^  de  Champagne  et 
d^Treux,  et  c^dait  Cherbourg,  moyennant  la  viOe  et  le 
tenritoire  de  Nemours,  avec  le  titre  deduc,  une  pension 
de  dooae  miUe  lirres  par  an ,  et  de  plus  deux  cent  mille 
^cus,  pour  ledMommager  des  rerenus  dont  il  aTait  dttf 
priT^  depois  la  saisiede  sesEtata  sous  lertgne  de  Cbaries  V. 
II  moorut,  aprte  un  r^e  sage  et  heureux,  en  1425. 

GHABLES  dues  de  Maatoue.  Yoyei  Gonicoi  et 
Mastoub. 

CHARLES »  due  de  Bourgogne,  sumonuntf  le  T4mi' 
roire^  fils  de  Philippe  le  Bon  et  d'IsidieUe  de  Portugal,  na- 
quit  ft  IMjon,  le  10  noTembre  1435.  H  avait  rcQu  k  son  bap- 
tteoe  le  titre  de  ecmte  de  Charolais.  Olivier  de  la  Ifarche, 
•on  capitame  des  gardes,  a  esquiss^  le  tableau  de  ses  pre- 
mieres annte. « Il  apprenoitli  T^cole  moult  bien,  et  retenoit; 
il  s'appliqodt  ft  Ure  et  k  faire  lire  devant  luy  les  Joyeulz 
cootes  et  lUcts  de  Lancdot  du  Lac  et  de  Gaavm.  II  Joooit 
aux  Rebecs  mieulx  qu*aultre  de  son  temps,  tiroit  de  Tare  et 
plus  fort  que  nul  de  ceulx  qui  estoient  nouirls  avecques  luy, 
jouoit  anx  barres  ft  lafa^on  de  Picardie,  escouoii  par  terre 
et  loin  de  luy.  H  fot  nomm^  bon  et  puissant  archer,  et 
moult  rode  et  fort  adroit  Joueur  de  banes.  »  La  lecture  des 
romana  de  cfaevalerie  teliauffii  sa  jeune  imagination  :  la 
flatterie  assi^gea  son  berceau,  et  il  n^appiit  que  trop  tOt 
qu*il  ^tait  file  de  ce  due  de  Bourgogne  que  les  dbrangers  ap- 
pelaient  le  grand  due  d^Ocddeni. 

U  III  aes  premiftres  armes  fort  Jeune  ft  la  bataiUe  de  Ru- 
pe^mffndf,  et  s*y  coroporta  avec  cet  imp^tuenx  courage  qui 
devint  plus  taid  son  seul  guide.  H  se  distingua  aussl  ft  la 
bataille  de  Morliecque,  en  1453.  Une  aibtfpathie  Insurmon- 
table  qu*U  noorrissait  centre  la  maison  de  Croi ,  dans  la- 
quelle  son  pftre  avait  choisi  ses  (avoris,  le  dddda,  aprte 
de  veins  efforts  pour  les  floigner,  ft  s*exiler  lui-m6me  et  ft 
se  rendre  dans  les  Pajs-Bas.  En  m^e  temps  il  avait  vou^ 
ft  LonisXI ,  avec  qui  nedevalt  pas  sympathiser  un  bomme 
de  oettenatiire,  une  hafaie  implacable^  aussl  11  s'empresse  de 
preadre  les  armes  centre  hii  lors  de  la  ligne  du  b  i  e  n  p  u  b  1 1  c. 
11  entmaa  daas  cette  gnerre  le  due  son  pftre,  avec  (pil  il  s*^ 
tait  rteondlid,  et  marcha  sur  Paris  ft  la  t^  de  vingt  miile 
bnwmas.  Le  roi  lui  envoya  T^vAque  de  cette  vlUe,  G.  Char- 
iTer,  piwr  Id  reprocher  son  injuste  guerre  centre  son  sou- 
veraia;  aiais  lli^tler  de  Bourgogne  r^poadit  :  «  Dites  ft 
votre  nuttre  qn'oa  a  toi^oarB  des  noUU  snfllsants  d*atta- 
quer  un  prince  qd  se  sort  de  r^pde  et  du  poison,  et  qu*on 
eAt  teojours  sOr  de  ne  pas  rester  sans  alli(§s  quand  il  s'agit 
«ie  Pattaqner.  An  reste ,  je  n*ai  pris  les  armes  que  sur  les  ins- 
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tances  du  peuple,  de  la  noblesse,  des  princes  :  voilft  roes 
complices.  »  II  ^tablit  son  camp  prftsde  Montlh^ry,  o6  ii 
rencontra  Tarm^  royale ;  11  courut  de  grands  dangers  <*•«■ 
cette  Joumte,  dont  Thonneur  lui  resta.  Depois  ce  temps 
Charles  s*exagte  ses  talents  milltaires. 

n  s'^tait  ft  peme  mis  en  possession  des  domalnes  antqaeb 
la  paix  de  ConHans  lui  donnait  droit,  qu'U  marcha  sur 
Li^  pour  apaiser  la  r^volte  qui  y  avait  MM.  Cette 
puissante  commune  s'^tait  ligu6e  avec  le  roi  de  France  et 
avait  fait  irruption  dans  les  comt^  de  Brabant  et  de  Naronr. 
Le  comte  s*y  porta  avec  son  imptoosit^  ordinaire.  Ineapablea 
de  r^slster  seuls,  les  Li^geois  fanplorftrent  Tlntervoitlon  du 
vieux  due,  et  se  soumirent  aux  dures  conditions  que  le 
vainqueur  leur  impose.  Sur  ces  entreTaltes  Philippe  le  Bon 
moorut.  Gand  se  souleva  alors,  sur  la  promesse  d*un  seoouris 
de  Louis  XI.  Cbaries  entra  dans  cette  ville  par  la  brOche, 
r^puisa  d*argent,  en  enteva  les  armes,  et  U  fit  dteian- 
teler.  Cependant  Louis  XI,  qui  avait  toojours  conserve 
des  inteliigences  en  Flandre,  avait  pr^par^  un  nouveau 
soulftvement  des  Ll^eois.  Pour  entretenir  la  iAoiu\i6  du 
Jeune  due  de  Bourgogne,  il  Atait  venu  le  njoindre  ft  PA- 
ronne]  mais  Tinsurrection  ^data  plus  tOt  que  ne  le  croyait 
Louis  XI.  Le  due  Charles,  en  apprenant  cette  noovelle, 
toot  ft  fftit  impr€vue,  se  plaignit  hantement  de  sa  dd- 
loyaut^,  et  le  for^  de  le  sulvra  avec  quatre  centa  lances 
contre  les  Li^geols.  L'armde  do  due  dtait  nombreuse;  II 
avait,  outre  ses  troupes  bouiguignonnes,  quatre  mille  Ca- 
kibrois.  Li6ge  dnt  ouvrir  ses  portes.  L'^vdque,  que  les  in* 
surgte  tenaient  en  prison,  fot  bientOt  mis  en  liberty,  et, 
loin  de  soUidter  leur  pardon,  il  s'asaoda  au  ressenliment 
du  doc  La  vengeance  le  rendit  f(&rooe,  et  la  ville  fot  Uvrte 
ft  la  foreur  de  la  soldatesque. 

Cependant  cet  accord  forc^  ne  subsista  pas  longtemps 
entre  Louis  et  Charles.  La  guerre  des  deux  R uses,  qui  d^ 
solait  alors  PAngleterre,  fot  pour  eux  un  pr^eite  de  rupture. 
Le  due  de  Bourgogne,  toqjoora  prompt  ft  Tattaque,  com- 
ment le  premier  les  hostilit^i ;  fora6  de  dqmander  un  armis- 
tice, il  reconmien^  pourtant  la  gnerre  un  an  aprte.  II  porta 
le  for  et  le  feu  dans  la  Picardie.  Ayant  pria  d'assaut  la  villb 
et  le  chftteau  de  Nesles,  il  Tincendia,  et  dit  avec  une  barbare 
impassibility  :  «  Voilft  les  fruits  que  porte  Tarbre  de  la 
guerre.  »  Mais  il  ^choua  devant  Beauvais  (1472).  II  se  Jeta 
alors  sur  la  Normandie,  et  poussa  Jusqu'ft  Rouen.  A  son  ro* 
tour  ft  DQon,  11  re^t  de  son/oii,  dit  le  GUnieux^  une  leoon 
dont  il  ne  profita  point  II  montrait  avec  orgueil  son  arse* 
nal  ft  un  ambassadeur :  «  Voilft ,  disait-ll,  les  cMs  de  tootes 
les  capltales  de  TEurope;  son>btf  se  mit  ft  foreter  parmi  ce 
vaste  amas  d^armes,  en  disant :  «  Je  chercbe  les  cUs  de 
Beauvais.  » 

Des  Ates  guerriires  et  reUgleuses  cfldiirte  ft  D^jon  entre- 
tenaient  llinmear  belliqueuse  de  ce  prince;  11  ne  rftvalt  qus 
conquAtes.  Son  ambition  ^tait  de  foire  6ri^ses  vastes  £tats 
en  on  royanme,  aoquel  il  anrait  donn^  le  nom  de  Gallo- 
Belge;  U  vooUit  en  outre  s*emparer  de  toote  la  vaUte  du 
Rhin  depois  BUe  jusqu^ft  Nimftgue.  II  alia  ft  Trftves  rendre 
visite  ft  rempereur  FrMAricIII,  poor  lui  rappeler  la  promesse 
qu'il  lui  avait  faite  de  Id  acoorder  le  titre  de  roi  et  de  vi- 
cahie  glutei  de  l*Empfane,  ft  condition  que  Charles  donnerait 
sa  filleft  Tarchlduc  fils  de  rempereur;  mais  aucun  des  deux 
princes  ne  vodnt  se  lier  par  on  engagement,  et  ils  se  quit- 
tirent  mteontents  Von  de  Taotre. 

Cependantles  projetsde  Charles  inqoi^tftrent  lesSuisses,  que 
Louis  XI  avatt  attirto  dans  son  alliance,  et  leur  fit  conclure 
une  ligne  avec  les  villes  du  Rhin.  En  mdme  temps  Charles 
s*attlrait,  par  sesdessehis  Impmdents  et  par  sa  politique  faiha- 
bile,  on  noovelennemi  dans  le  jeune  due  deLorrauie,Ren^, 
qdosalddtelarerlaguerre,le tenant  sans  dooteponr  fort 
oempromis  par  tant  d'ennemts  qu*ii  s'^tait  fails.  Cbaries, 
forieux ,  r^lut  de  ddtrOoer  Lods,  qui  Id  susdtait  tant 
d'embarras,  et  ft  cet  effet  il  se  lig*ia  avec  le  roi  d'Angleterrt*  i 
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mais ,  torc^  d'aOer  au  seooun  de  son  parent  V^t^q  dp  J 
Colore »  fl  perdit  dix  mois  k  assidger  I^dus,  et  se  tounia 
ensuite  oontre  la  Lom^'ne.  11«*emparadeNaney  et  de  toutle 
reste  du  pays  en  1475.  Entiant?  par  ee  succ^  l)  dirlgea  alon 
son  arm^  vfctoriea^  siir  la  Suisse;  il  nranchlt  le  Jnra,  i[t 
sans  s'arr^ter  aiu  repr^ntations  de  ces  braves  monta^ards,  \ 
qni  Tassurafent  que  toot  ce  qu^fl  trouTerait  chei  eux  n^aa- 
nit  pas  la  raleur  des  ^perons  de  ses  cberatterBy  &  prit  la 
vjlle  de  Granson,  et  fit  passer  au  fil  de  I'^p^  800  homm^ 
^  I'aTaient  d^fendue.  Mais  cette  croaut^  ftit  bienlAt  Ton- 
fto  :  les  Snisses  remport&rent  sur  Iui;pr6s  de  Granson^ 
oneTictofre  6clatante,  le  S  mars  1476.' 

Cette  premiere  attdnte  portde  h  sa  reputation  militaire 
grossit  la  Kgue  de  ses  ennemis.  Oependant  il  ne  renon^a 
pas  h  prendre  tine  rcTanrhe.  11  demanda  ilux  ^tats  de  Bour- 
gogne  dessoldatset  de  Targent  pourune  nouTelle  campagne 
contre  les  Suisses.  L*assetnblte  refbsa  holmes  et  argent; 
la  response  (ut  franche  et  precise  :  «  Cette  gjierre  n*est  point 
ndce.<waire,  elle  est  fnjuste  :  11  n'est  besoin  que  les  ^ts  y 
eontrlbuent  nl  que  le  people  solt  molest^  potn'  une  querelle 
si  mal  fond^ ,  sans  esp^nce  de  rlfiusslr  k  bonne  (In.  »  Le 
due  Charles  afalt  une  volont^  immuable;  It  pcJorsuWIt  .<on 
projet  en  r^unlssant  les  contingents  de  ses  autres  provinces, 
et  panrinl  k  mettre  sur  pied  vingt-cihq  mllle' hommes, 
Rentrtf  sur  les  terras  desSuhses,  I!  se  fit  batlre,  te  !22  Juin,  k 
M  0  ra t  Aprte  ee  nouveau  d^sastre,  il  counit  cacber  sa  honte 
at  son  d^sespoir  dans  son  chftteau  de  La  Riviere  pr^  Pon- 
tarlier.  II  y  resta  plong^  dans  une  sombre  m^lancoUe,  lalssant 
crottre  sa  barbe  et  ses  ongles,  el  ne  cUangeant  point  d^iabits ; 
ses  domestiques  ne  Tapprocliaient  qu*en  tremblant;  son 
otrur,  resserr^,  ne  lalssalt  au  sang  qu'un  ^trolt  passage;  les 
secours  de  Tart  prolongerent  sa  douloureuse  existence.  La 
d^ute  fie  Moral  nMtait  que  le  prelude  d'antres  revers. 

Sea  alliiWi  Tonl  abandonn6,  ses  ennemis  ont  augments  de 
nonitire  el  d'aiulace.  Ren^,  qu*il  avait  chass^  de  la  Lorraine, 
y  etail  rentr6  en  triomplie  k  la  t^le  des  Sulsses,  qu'll  oomman- 
dait  k  Moral ;  toutes  les  villes  lui  avaient  ouvert  leurs  por- 
tes.  Le  dtHire  de  Cliarlcs  est  k  son  coinble;  sa  m^lancolie 
n*est  plus  qu*unecontinuelle  ft^nteie;  ses  pensies,  ses  mou- 
temenls,  que  des  accte  de  hireur.  Un  granger,  Campo- 
Basso,  flalte  ses  projets  de  vengeance  et  d*ambition,  et 
oblient  toule  sa  confianoe.  Cliaries  se  bflte  de  rassembler  les 
debris  de  ses  annte,  en  m^tne  tempe  que  ses  commissalres 
demamlent  aux  ^Is  assembles'  de  nouveaux  fanpdts  et  de 
nouvellesi^ions.  Mais  cette  proposition  ftit  corobattuepar 
les  sires  de  Cli&mi,  de  MIrebeau  et  par  les  d^puUs  des 
communes.  Les  commissalres  n*obllnrentque  cette  r^ponse  i 
m  Diles  II  monseigneur  que  nous  lui  sommes  trte-humblea 
et  ob^ssants  sujets;  mais  quant  k  ce  que  tods  nons  avex 
pro|ioAi  de  sa  itart,  il  ne  se  ill  jamais,  il  ne  peut  se  Ikire 
et  ncMe  fera  |ias.  »  Le  due  Charles  n*en  poursuivitpas  molns 
son  entreprlse,  il  cumptail  sur  une  vicloire  assurte;  mais  k 
Tinistant  ob  l*action  allalt  s^engager,  Campo- Basso  passa 
avec  toutes  ses  troupes  du  oOt^  des  Lorrains :  cette  d^rectkin 
hSduisit  Tarrote  du  dnc  Ctiarles  k  quatre  mille  combattanls. 
Ilsn'abandonn^rentpas  le  ctiamp  de  bataille,  mais  leurs  rangs 
Ibrent  bieni6t  enlono^a.  Le  due,  qui  oombattait  avec  le  cou- 
lage  du  d^sespoir,  tai  entrain^  dans  la  d^route  et  tu6  par 
Claude  de  Beaumont,  gentlMiommelorraln,  qui  ne  le  connals- 
salt  pas.  Ainsi  mounit,  le  5  Janvier  1477,  ce  prince,  qui, 
depuis  son  av^nement  au  trdne  ducal  de  Bonrgogne,  avalt 
fait  si  sonvent  trembler  TAllemagne,  I'Angleterre  et  la 
France  rotoie.  Son  eorpa  ne  ftit  reconnn  que  denx  Jours 
aprfes  la  batalUe.  II  M  exposd  pendant  six  jourv  dans  one 
chapelle  ardente  lendue  eo  velours  noir,  ensnlie  d^pos^ 
dans  r^lise  Saint-Ceorges  de  Nancy.  En  1&.*0  son  pe- 
tit-flls  Cha r1e»-Q  uint  le  fit  transporter  k  Bruges  et  Inhu- 
mer  dans  un  magnifique  tombeao,  k  cM  de  celui  de  Marie 
de  Boiifgogne.  Ses  contemporaina  Tavaieiit  aumonmid  U 
TirriMe,  U  Querrier^  U  Beiiiqueux,  le  IVm^Mre.-Il  avdt 


^  mari^troisfbia:  l*>fMbeitn^deFnilH)e,^.fiUfiAi  JtN 
Charles  Yin  I  morte  k  Bruxefks.  ^to.d»:#1^rlvMt.  ana; 
2"  k  Isabella  ^  Bourbop^,  dont  ile^t  la  pctoci^saeiilliris^  a« 
me  nnique;  r  k  Marsiifri^<)*yorK,filled*Adoiiw4>IV,ffQi 
d'Anglelerre*  iMi^  saQajosUnt6,,,.et,.<)ntf^jiitiL)Opr^ 
deliejTS  de  Malines.  Sa  ,i^^(pi»^iop,  en.pfk^aiit  jd^  woe  li^ 
mille  4ti:ang^,  a  cr^  t^n^.dyiiastie  atpae  paipfpum  9pi»- 
yeUes;  elle  a  ^  If  canae  oq  le  prafqitedti )oqB9#i»»«lipr. 
res  Qui  ont  aigit^  VZun^  i)?enda^t  .}^  q|ii|t^  /dcpdM^ 
des.  .......       DuFiirtd^nrofn^i)^^..., 

GB  ARLES  l>f ,  prince  4e  Ronm»ia^,  s^09pd.jf||K:4a 
prince  de  Hphenxollern-Slgmaringeo,  naqait  le  9Q  #jKi^ 
1839,  et.regntles  uova&  ^  0harlf4'JUmU-BUpl:Ftii^ijlc^ 
ZiphiHn.  Propoa(6,  apcdis ladinledu prince CoiDi4-(^i6* 
Trier  1666)t  aux  aninrages  du  peuple  iroumain  par.la.jttaiQi<-; 
tenanoe'prtnciftreda  Qucbareat,]!  oUint  685,^9  voifAiN|t)re 
224  auffregea  negatifa,.ei  /bt  proclam6  le  20  avril.  Xl;^Uil 
alors  aons-lieutenanft  A  la  SMite  da  2*  ^ment  de  dragoas 
prussiens.  Le  cabinet  da  BerUn  paralt  avoir  agi  acUreaeQi 
en  sa  faveur.  L'Antriche ,  la  Turqoie  et  Ta  Russie  se  iieii- 
traknt  opposfea  A  ce  qa*Q  prt(  poesesaion  du  pouVoir,  aom 
le  pretexle  que  la  fi>rme;pl6blteitaire  de  sou  Election  vio- 
lait  la  oonventlpn  de  1856.  Mais,  tandis  que  lea  reprAseiK 
tants  des  puissaiices  discntaieni  A  Paria,  iTparUt,  \t  l  i  mat 
el  muni  d*un  passepbrt  solaae,  sous  tenom  de  Claries 
Ettingeu,  traversa  rapidement  la  B^Titoe^  rAntricbe  el  la 
Hongrie,  Il'arriTa«  )o  i8  ibal,  4  Baai^h,  b^itle  i^^fd  ta 
bateau  f  yapeu^  le  relini  deux  jbocs  dans  nine  m^ante 
auberge.  s'embarqua  le  20  ^  descen4i^  lePiMiabej0sqa*A 
Tumu-Seferinu,  premiere  station  roomame  au  ^H&c.dQ 
defile  des  Pprtes  de  Fer.  Le  22  mal,  Il  faisait  soa  ^ptrte 
lolennelle'A  fiodiarest,  el  prenait  olBcieUem^  {toueaaloii 
du  pouvoir. 

D6a  son  arrivAe  ep  Eoumaniei  le  prince  Charles  oioi- 
festa  .par  letir^  au  sutla^  son  Intention  de  respecter  scaro- 
puleusement  lea  trait^;  au^ola  d*i6<^brbi  )l  m  randU  A 
Constantinople^  et  y  recnt,  le  2f ,  le  ^rman  dlnvesUture. 
Celte  reconnaissance  oifidelle  de  la  Porte  fat.suiyie  imm^ 
diatement  de  celle  de  toute^  les  pnlaaancea  garanles,  mtoe 
de  U  Ruad^,  malgrt&.son  mauvais  voubir.  ^.e  gouveiBe- 
ment  du  prince  Chaiies  a  £tA  une  applkation  u&est  labo* 
rieuaean  regime  consUtutlonneL  11  agouyerni  tantOt  fvec 
la  gauche,  iant^t  aTee  la  droite ,  s^on  que  la  Gbambre  lui 
paraissalt  kicUner  de  Tun  ou  de  Fautre  c^jL^;  m^  aucua 
des  partia  quit  a  appel6  aox  affaires  n'a  pu  >Vu>elptenhr 
tongiemps.  Le  pays  sW  trouTi  ainsi  agitA  frnji  a^n,  rkgpie 
par  deA  changements  rftp^tte  de  mmist&res.  n  I'd  lie  plua 
encore  par  la  question  Jnlve.  Aumois  dejuin  1866,  l()1>niit 
s*itant  r^pandtt  que  la  nouville  coi^siilution,  f  n^blisaant 
la  libertft  de  conscience,  aOait  donner  aux  JolfiE^fes  mtees 
droits  qn'aoz  Ronmaina,  la  populace  de  Bnqhar^)  fH  J^ 
aur  la  synagogue  et  la  saccagea.  L*annto  suimte.  le.pu- 
vernement,'  croyaht  k  des  intrigues  rujMes  en  Moldavia  et' 
convahicu  que  lea  Julfii  en  ^taient  les  agents  salari^  inlt 
en  vlgueur  lea  lois  6dlct6es  ant^rieurement  contre  ea^*,  no 
grand  nombre  d'individus  forent  emprisonnea,  d'auiresex- 
puls^s.  Toutefois,  aur  les  reclamations  des  ppissanoes  ^fn- 
g^res,  on  rapporta  bient^t  la  plupart  de  ces  mesures, 

Au  moH  i'aoflt  1869,  le  prince  Charles  rehdit  viaiteA 
Pempereur  et  k  llmp^ratrice  de  Ruaatoy  dans  kur  i^- 
dence  de  Livadia^  en  CrUnie.'te  7  s^lembre  suivAoit,  il 
parUt  de  Bucharest  pour  FAllemagne,  oh  11 6poosa,  le  15 
novembm,  la  pKncesse  Elisabeth  de  ^ied,  appartentipt  A . 
une  aodenne  famUle  souvendne,  dont  leadomaines  avaient. 
6t6  m^atis6^  en  1806.  Conformtoent  A  la  eonsUluiioQ-. 
roumaloe ,  les  enfanta  du  prince  Charles  doivaii  ^(re  ile- 
vte  dans  la  religion  orthodoxe  d*OrienL  II  apparttenVluir 
m6me  k  la  reUgion  catholique  romaine. 

CHARLES.  La  maison  de  Savoie  a  en  irois  does  de 
ce  nom ,  sans  compter  les  princes  de  cette  maison  qiil  oat 
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rigot  flona  les  noms  de  Obartek-BliimaBaely  Ohar- 
let-PAlix^.  CtiarUs.-Albert,  et.  que  Vou  troaveraft' 

leor  o^dfe  ai9ial)4tiquc.     '  '' ' 

GSXftLES  I*V  ait  U  Gue&ieri  ;m8  du  diic  Am6d6e  it. 
naqiiSt  eni  'H&i^  iT  fiiC  le  succesdeur  du  dpd Hiilib^iri; son 
tthtki  <^  f 4B2;  n  aVaitil^  4ley6  eh  Frtitice  piar  le  comte  do 
Diiiibis;  4  qui  L(>uis  XI,  sou  odcle,  I^tMt  ddbfie.  Comme 
It  u'atait  qtie  onatdrze  a^6  A  la'ttidrt  de  soh  fi^re,  louis, 
fKMir  6ter  hUtptlnc^  oddes  du']^ime'dac  toute  «i4^6ce  de 
pr6tehiion,  s<s'declaraiBclii  tutedf.  £u  1485  Charlotte,  rebie 
deCtiypre  4(  'teiire  de  Louia  de  Saroie  (Mr6  d'An^ddde  IX), 
eonfirma  tt  dotfaUon  qu*ed  1482  elle  atait  ilblie  dd  son 
royaum^'au'da^  de  Savoie.  C'e&t^ur  cefbilde^eDique  les 
dues  dM  $iit(fte  onr  pris  le  Uli^  de  irois  de  Chj/pre,  quoique 
la  dottalioQ  die,  Chiriotte  n'ait  Jiuiab  etl  de  r^olut  m 

1487  le  dtic  Cbiafle'sj  a]pr^  avoir  sodmis  le  comte  deBresse, 
son  onde ,  qiil  votilait  dbmioier  eu  Piimont ,  euleta,  arec 
une  surprenftnte  rapidity,  les  titats  du  marquis  de  Saluces, 
qui  I'avait  atuqu6. 11  mourutJ^'Prguerol,  en  1489. 

GHARLBS'U  (JTEXft-Aii^Qte),  fflsdu  prMdeni,  naqdl  en 

1488  et  monrut  en  1498. 

CBARLES  in,  dii  le  Bon,  fits  du  due  Philippe  H,  Malt 
n&  fn  i486,  n  Qotta  eolre  la  France  et  TEspagne,  etbvo- 
lisa,  selon  sea  lal^rfits,  tantdt  Tune  tantdt  Tautre  de  ees 
pdssanties.  C^est  sous  son  r^gne  que  les  O^neyois  s'6rig^ 
rent  en  rdpublique!  Par  suite  de'Ia  TersaUUt^  de  ce  prinee, 
•es  fitats  ftirent  6galement  d6^Us  par  ses  ennemis.  En 
1553  il  mourut,  accabU  de  chagrin,  k  Verceil. 

CHARLES,  dues  de  Panne  et  de  Plaisanice. 

CHARLES  P**;  doot  nous  avons  parl6  comme  tfA  d'Es- 
pagnesouslenom  de  (7^a/'{«i  ///  (ooyez^.  257}»  s*6lalt 
port£  pour  &^riticr  des  duch^  46  Parme  et  de  Plaiftiiice, 
en  vertu  d^  trail^  tonClu  le  30  arril'1^25,  4  Vienne.  En 
173f7  m6nt£  stifle  tr6ne  de  Najple$/il  renon^  aux  duch^. 

CHARLES  n  (toms  na  BOURBON),  dis  du  roi  Louis 
d^ruirle  et  de  Marle-Looise,  filte  dU  roi  d*£spagne  Charr 
ks  lV,';est  n§  le  23  d£M!erabre.1799..Le  oongris  de  Vienne 
Ini  r^dit  les  dudi^  de  Parme  et  de  Plaisance ,  mais  il 
n^en  pHt  (M^aession  qu*&  la  mort  de  l!imp6ratrice  Harie- 
L<Miise  (1847).  Le  20  mars  1848  il  6Ublit  une  r^gence,  qui 
fui.remplac^  par  un  gouvernement  provisoire,  quitta  le 
pays  le  19  arrH,  et  renonga  au  goutemement  par  un  ma- 
nifeste  daU  de  Weistropjp  (Sake),  le  14  mars  1849,  en  tk- 
reur  de'nn  fils,  Charies  m. 

CHARLES  ni  (Fbrdinand-Josepb-Harie.de  b6URB0N),| 
he  le  l4'jahi1er  1823,  sacc^  &  son  p^re  en  1849,  et  ren- 
tra  dans  ses  Etals  sous  la  protection  de  Tarm^e  aulri- 
chienne.  Non-seulement  il  r^tabKt  Tancien  r^me,  mais 
il  punit  encore  le  peupte  de  sa  conduite  pendant  la  r^ro- 
lulioB;  les  plus  compromis  Airent  fusill^,  et  d'aotres  su- 
birent  la  peine  du  fouet.  Le  due  iovesUt  de  toute  sa  con^ 
fiance  un  Anglais  nommg  Ward,  dont  lesmesures arbitraires 
le  rendii-ent  un  objet  4e  baine  pour  ses  siijets.  Dans  la  soi- 
ite  du  26  mars  1854  'Charles  (tit  atteint  dans  une  rue  de 
Panne  d'un  6oup  de  coute^u  dans  le  rentre;  il  expira  le 
lendefnain.  S4  femme,  Louksv-Maiie'Thir^e  de  Bodkbon, 
ate  eo  1819,  fine  aln^e  de  la  duchesse  de  Berry,  prit  aus^ 
aitdt  la  r^gence  au  nom  de  sod  fils  mineur  Robert  l". 

GHABLE^y  ardilduc  d^Autriche,  doc  de  Tescfien,  leid- 
mar^lial  giu^ral ImpM&l,  troisi^me  filsde  I'enipereur  Leo- 
pold n  etd6Ma(ne-Loui^,filTe'dutoid*£spagne Charles  III^ 
oncle  di^.  rernpereul*  Fc^rdtnand  1*^,  naquit  le  5  septent- 
bre  m.!,  k  Ktdrenoe.  Dalfts  sa  preml^  Jeunesse,  dMne  oons- 
ttlutJon  faible'^  mailadlve  eld*un^fact^re  asseztacitume, 
SI  l^rooigAait  une  aversion  prononc^  pour  ioutes  les  scien- 
ces exactes  el  m^niques.  Mais  quand  plus  tard  iegoQtde 
Tart  roilitaire,1ut  vin%  il  s'adonna  aJec  ard^iir  h  Mude  de 
la  gdomltrie  et  des  dlverses  sciences  miUtalrcs.  A  une  r6- 
aenre  frotde",  gliu^iale  m^me,  iie  tarda  pas  non  plus  k  succd^ 
der  une  aimabte  rrandiise,  qui  assocKe  h  ime  rare  modes- 
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tie  forma  d^ormais  le  trait  ^aillant  de  son  caract^re.  D'A- 
riTal  et  Mack  flrent  son  Education  militaire,  sous  b  dtrtKtion 
supdrienre  du  comte  d'Hobenwart;  plus  tard  il  stnltia  k 
h  connalssance  de  la  politique  en  Belgique,  oh  il  fut  en- 
toy^  eq  1790  apr^  la  eompresaion  de  la  revolution  dt  Bra- 
bant, k  I'eiret  de  8*y  preparer  anx  lonctlons  de  gouvemeur 
g6n^  des  Pays-Baa  anprte  de  son  parent  le  due  Albert 
de  Saxe-Teschen,  qui  admlnlstrait  cette'oontn^de  concert 
aTec.rarcbiducIiesse  MaHe-ChHstine,  et'qui  qiidqiie  temps 
auparatant  Tarait  adopts  et  insdltu^  son  ii^ritier.  II  y  com- 
men^a  aussj,  en  1799,  sa  carri^re  mlMtaire  pratique  centre 
les  FVan.cais,  sous  1^  onlres  du  due  Albert 
. .  II  prit  part  k  la  batdlle  de  Jem  ma  ppes»  contribna  beau- 
coup,  eumme  commandant  l*avah^-garile  dii  prince  de  Co* 
bourg,  aux  rictoires  d'Aldenhoven  et  de  Neer^lnden,  rem- 
portta  sur.  Domouriez;  et  quand  la.tielgii|ue  ent  ^t^  rc- 
conqiiise  paries  Autridiiens,  il  fut  honmi^  le  25  mars  1793 
gouremeur  g^n^ral  des  Pays- Baa.  tn  l7t)4  II  comtnandait  k 
Landrecies  une  division,  kToumay  et  k  Conrtray  toute  Taile 
droitecontre  P  j  c  li  eg  r  u,  et  ^  F I  e  u  r  n  s  le  centre.  Apr^n  a  voir 
pris  en  1796,  en  qualitddereld-marftdial  g^nrraliter Empire, 
le  commandement  en  chefde  Tarmihs  aiitridilenne  et  de  Tar- 
mte  de  PEro^)ire  r^uniei  sur  les  bonis  jd'u  |tliin/il  coniliattit 
avecbonheur  M  oreau  iRastadt,  battit  legto^l  Jou  rdan 
hTeiningt  ^  Amber g,  et  ^  Wurzbourg,  contraignit  les 
Francis  a  repasserte  Rbin,  et  cooronnacetteglorieusecam- 
pegne  par  la  prise,  de  Kdd ,  au  utflleu  de  iMuver  de  1797.  Par 
suite  des  progrfes  mpides  Tails  pendant  ce  tcmps-1a  en  f  talie 
par  les  Franks,  il  y  fut  envoy e  ei)  t^vricr  1797,  k  refTet  de 
remire  U  fortune  des  drmes  pins  tavoy-able  de  ce  c6t^  aux 
Autrlchlens.  Mais  son  ann^,  faible  et  d;^moralis4e ,  ne  put 
pas,  en  d^pit  de  nbmbreuseR  preuves  de  bravoure,  se  maiute- 
nir  longtempsen  prince  de  Tannde  fran^ise;  d  le  gouver- 
nement autrichien  prbflta  des  premiers  avantages  que  rar« 
diiduc  parvint  11  remporieir,  pour  signer  k  L^oben,  le  IS 
avril  1797,  les  |)rdimlnaires  dela  paix. 

A  la  suite  de  Pinutile  congres  de  Rastadt,  Tarchiduc 
Charles  fut  de  nbuveau  appel6  en  I799  k  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  i^armte  du  Rhin.  Aprte  avoir  battu 
Jourdan  aux  affaires  d'Ostrach,  de  Oxfuliendorf,  et  siirtout 
k  la  bataille  de  Stockach,  le  25  nuirs,  rarchiduc  fUt  entrav^ 
dans  ses  op^tlons  ullirieures  par  les  m<^inteliigcnces  qui 
surgirent  ^tre  lui  et  les  g^n^raux  russes  SouwarofT  et  Kor- 
sakoff; et  malgrd  Pavantage  quMI  avail  remportd  le  18  sep- 
tembre  k  Neckeran  9  et  a  la  suite  duquel  il  avail  occupy 
Manhein,  force  Ini  fut,  aprte  la  vlctoire  comp16te  remport^e 
k  Zurich  par  Mass^uasur  Korsakoff,  de  se  homer  d^sor- 
mais  k  couvrir  la  Souabe.  II  r^ussit  cependant  k  repousser 
les  diffi&rentes  colonnes  de  troupes  francaises  qui  IVanrhirent 
dors  leRhin,  d  k. raster  avec  succ^s  sur  tons  les  points  k 
Mass^na. 

Leddlabr^ment  de  ^  sant^  le  contraignit,  au  mois  de  mars 
18Q0 ,  k  quitter  Tarmi^.  II  (lit  alars  nouim(^  gouvemcur 
g^n^ral  de  la  Boh6me,  d  en  profita  pour  y  crtor  une  nouvdie 
arm^.  Mais  d^s  le  mois  de  dtonibre  de  la  mftme  ann^e, 
kpriss  la  perte  de  la  balailie  de  11  oh  en  linden,  il  revint 
se  mdtre  k  la  t&te  de  Tahn^  autrichienne.  II  r^nssil  hien 
k  arr^ter  pendant  quelques  instants  les  rapides  succ^  d- 
Moreau  \  mais  d^s  le  25  septemhre  11  se  voyait  conlraint  'ie 
conclure  avec  son  adversalriB  un  arnn'stice  k  Steyer,  que 
suivit  la  paix  signi^e  k  Lun^ville,  le  9  fdvrier  1801. 

Nomm^  prfeident  du  conseil  aullque  de  guerre,  le  prince 
fht  dors  diarg^  de  printer  (e  plan  d*une  nouvdie  orga- 
nisation k  donner  au  syst6me  mililairc  de  TAutriclie.  II  fut 
en  outre  du  coadjuteur  du  grand-maltre  de  Tordre  Teu- 
ton I  que,  ety  en  1805,  api>eieaux  fonctions  de  ministre 
de  la  guerre.  Dans  la  nouvdie  guerre  qui  ^clata  cette  m^me 
annte  centre  la  France,  il  commanda  une  armte  en  Italic 
eontre  Mass^na,  contre  lequd  il  soutint  plusieurs  combats 
ophiiktres ,  notamment  le  so  oetobre  k  Cahliero.  A  la  nou- 

35. 


a7S  CHARLES,  L'ARCHIDUG  — 

velle  det  dtestres  que  rarmte  aatrichienne  atatt  essoy^t 
en  Altemagne,  U  oommeii^y  duit  la  nuit  do  f  an  2  no- 
Tonbre^  aon  adndrabla  retraite  dea  boida  de  I'Adige  Juaqn'en 
Croatie»  4  TdTet  de  biie  aerrir  ton  annte  k  la  d^ense  dea 
proYincea  de  TEinpire  non  eneore  entamte  par  renneoil. 
Aprte  la  paix  de  Preabonrg,  11  fbt  ioTesti  dn  titre  de  gto^ 
nlissiiiie  de  toute  Tannte  antrichienne,  et  nomm^  mlnistre 
de  la  gMenre,  aTec  des  ponroirs  lUiinitte.  En  oette  quality,  il 
reeonunen^  enoore  une  kk  la  rtorg^nlaatlon  du  aystime 
inlUtalre  exlstant,  et  cria  notamment  des  rtaerYea  et  nne 
loticfiM^  considerable. 

Dans  la  gnerre  de  1809,  11  enTahlt  la  BaTiire  aTec  le 
groa  de  Taim^  autridiienney  p^i^fara  Jnsqn'k  Landshnt,  et 
le  20  aTril  fl  aniTa  jnsqne  sons  les  mors  de  Ratisbonne.  H 
eut  alon  k  lutter  oontre  le  groa  de  Parmte  firancaise,  com- 
nande  par  NapoUon  en  penonne.  Une  bataille  sanglante, 
dontlea  plalnes  Tolsfneadn  tlUagB  d'£ckmubl  fozent  le 
thMtre,  et  qui  dura  cinq  Jours,  ne  tarda  point  k  s'engager 
entre  lea  Antriclilens  et  les  Fran^ais.  Malgr^  les  b^rolqnes 
eflbrts  des  premiers,  elle  se  termlna  poor  eui  en  nne  d^foite, 
paree  que  leur  alle  droite  ftit  tonmte;  et  elle  ent  pour  r^ 
sultat  de  oontnindre  TarchidQC  k  battre  en  retraite  en 
Bohteie  par  Cbam  et  WaldinOncben.  Renfbrotf  par  denoo- 
▼elles  troupes,  rarcliiduc  Cbarles  inarcha  alors  an  decant 
des  Fran^ais,  qui  aiaient  flranchi  le  Danube,  et  lenr  lirra  la 
gloriense  bataille  d*A8peiii  et  Esling,  4  la  suite  de  laqudle 
il  rejeta  les  Fian^ais  de  I'autre  oOtA  dn  Danube  aprte  leur 
aToir  fidt  essuyer  des  pertes  eonaidtebles.  Mallieureuse- 
ment  Tardiidue  ne  sut  pas  poorsulTre  cet  afantage,  qui  por- 
tail  une  rude  atteinte  k  la  rmommte  de  Napolton.  II  reprit 
la  position  qull  oceupait  aTant  la  bataOle,  et  laissa  k  son  ad- 
Tcrsalre  le  temps  de  r6parer  ses  pertes  par  ParriTte  de  noo- 
TcDestroupesfran^alsesetailemandes.  Dtequ'ilse  sentit  com- 
plement en  mesure,  Napolton  reoommen^  la  Intte  k 
Wagram,  le  &  JulUet,  contre  rarcliiduc  Malgr^  Tavantage 
qpe  les  Autrichiois  eurent  d'abord  k  leur  aile  droite,  H  rtossit 
i  onloiicer  lenr  centre,  k  entourer  leur  aile  giuicbe,  et  rem- 
porta  ainal  sur  eux  une  viOoire  complete.  La  retraite  de 
I'ardiiduc  eut  lieu  d*ailleurs  dans  lemeilleur  ordre,  et  ne  fut 
qu^me  suite  non  interrompue  de  combats  partieb  Jusqu'k 
Znalm ,  od  fut  conclu  le  12  Juiliet  un  armistice  suIyI  blentOt 
#pnto  d*un  traits  de  palx. 

A  peu  de  temps  de  U ,  rarcliiduc,  ddcourag^  par  le  mal- 
lieur  constant  qui  s*etait  attacli^  k  ses  eflbrts,  depose  son 
oommandement,  renon^  k  toutcs  ses  cbaiges  et  dtgnit^,  et ' 
Heai  depuis  dans  une  profonde  retraite,  d*abord  A  Tes- 
cben,  plus  tard  k  Vienne.  II  ne  prit  pas  part  k  la  guerre  de 
ISlS  et  1814,  et  ce  fut  aeulenient  an  retour  de  Napolfon 
de  l*Ue  d*£lbe  qu*il  accepta  pour  qudque  temps  les  fonc- 
liQOS  de  gouTerneur  de  la  forteresse  fi6d6rale  de  Mayence. 

En  181&  U  ^usa  la  prlnoesse  Henrietle  de  Nassau- Weil- 

ibcurg,  qui  mourut  en  1829  et  de  laquelle  il  eut  quatre  fils 

et  deux  flies  t  les  arcbldncs  Albert^  n<  en  1817,  marlO 

•depttis  1844  avec  la  princesfio  Hildeg»rde  de  Bavi^re; 

CkarUs-ftrdinandf  n^en  1818,  feld-marichal-lleutenant, 

jnarie  k  rardiidochesse  £llsabeth;  FrMMe,  ik6  en  1821, 

JDort  depuis,  et  qui  en  1840  s'^tait  distingue  sur  la  flotte 

auxilialra  antrichienne  dans  la  campagne  de  Syrie;  Gail- 

.lavme,  n^  en  1827,  gte^ral-major;  I'arcbiducbesse  Thd- 

r^e,  D^  en  1816,  mari^  en  1837  avec  le  roi  des  Deux- 

ISidles,  Ferdinand  II;  et  rarcliidocbesse  iiarie-Caroline, 

eite  en  1825,  marite  en  1852  k  Farcbiduc  R^nier-Ferdi- 

'nand. 

L'arebidne  Oiarles  mourut  le  30  ayril  1847.  Il  s'est  (Ut 
>un  nom  c^l^re  dans  la  litt^ature  militaire  par  la  publica- 
<tion  de  ses  Principes  de  Stratigie  expliqu6$par  U  ricH 
ife  la  campagne  de  1796  en  Allemagne  (3  toI.  [en  alJe- 
iinand],  Vienne,  1814),  et  de  son  Ui»i<i^e  de  la  Cam" 
pagne  de  1799  em  AlUmagne  ei  en  SuUu  (2  toL,  Vienne, 

1819). 


CHARLES  HI  (OADRE  DE) 

CHARLES  ex-due  regnant  de  Bmnewick.  rofts 
BauHSWiCK. 

CHARLES  ( JAGQVfs-Ainimn»-C<un  ) ,  cttttire  exp«- 
rimentatenr  franfala,  naqnUA  Beangeney,  le  12  noYembra 
1746.  Use  fit  remarqoer  dans  sajeimesse  par  de  Booatecux 
soocte  dana  ses  ^tndes  lltttoires.  Plus  tard  11  se  montrabon 
connalsseur  en  mnsiqoe,  en  peinture,  etc.,  ugU  k  toot  ap- 
prendre.  Cependant,  ne  pouraiit  se  r^soudre  k  embrasser  una 
profession  spteiale ,  eomme  aTocat  ou  m^dedn ,  il  aolttoUa 
et  obtint  un  mfaice  emploi  chex  le  eontrOlear  gMnl  des 
finanees;  mala  une  r^forme  dtant  doTenue  nfaesaaire  par 
raiaon  d'^cooomie,  son  emploi  fut  supprim^.  Dte  ee  mo- 
ment le  Jeune  Cbailes,  mattre  de  son  tempa,  se  jcia  aiee 
ardour  dans  la  carritee  dea  sciences  et  des  arts*  II  entreprit 
d*abord  de  r^p^ter  les  experiences  de  pbyslqne  lea  plus 
dilBcflea;  U  y  apporta  tant  de  i^  et  de  dextMtd  que  ses 
snccte  Penhardlrent  asses  pour  en  donner  des  dtoonatrations 
publiqoes.  Alors  11  antTa  que  radministration,  ae  rappe- 
lant  ses  premiers  serrices ,  lui  oflUt  un  nouTd  emploi  dans 
la  trtererle;  11  teit  trop  tard,  les  sciences  aTaient  conquis 
Charles ,  din  le  consenrirent  II  lui  fntlolsible  de  disposer 
As  sa  place;  il  la  vendit,  et  de  I'argent  qu*il  en  retira  il  en- 
ricbit  son  cabinet  de  physique  de  plusleurs  instruments  trte- 
pr^eux.  Le  nombre  de  ses  Aftres  s^accrut  rapidement :  il 
se  lea  attirait  par  aon  Elocution  fodle  et  brillante ,  par  Vi- 
tendue  et  la  Tari6t6  de  aon  Instruction;  Q  obtint  le  ro£me 
sucote  pendant  trente  ana ,  et  parmi  nne  multitode  d*exp^ 
liences  si  dlTerses  et  si  diificUes,  on  ne  se  souTient  pas  qii*il 
en  ait  manqo6  nne  senle. 

Cependant  une  dtou?erte  Inattendue,  fabulaise,  TinI 
(irapper  lea  esprits  :  nous  Toulona  parler  des  aerostats. 
On  salt  que  Montgolfier  sTderait  dana  lea  abra  an  moyen 
d'un  ballon  rempU  d'alr  rardid  par  la  chalenr  d^m  foya 
plac6  desaona.  Cbarlea  refit  cet  appareil :  11  la  compost 
d*une  euTdoppe  de  taflSetas  imbibe  de  gomme  dastiqoe  dis- 
soute  dans  de  Thuile  de  t^rdientliine,  et  U  rempUt  son  bdloi 
de  gat  hydrog^ne,  flulde  de  douze  k  qulnxa  fois  plw 
Mger  que  I'air  atmospli^rique.  Par  ces  beurenx  perfectioo- 
nements,  fi  acquit  le  droU  de  partager  la  glolre  de  riaTcn* 
tear  (voyez  tome  I**,  p.  142).  Sa  premite  exp^enoe  eol 
lieu  le  27  aoOt  1783,  et  an  mois  de  ddoembre  suiYant  il 
s*deTa  il  la  hauteur,  dors  extraordinake,  de  8,000  mitres. 
A cette  occasion,  Louis  XVI,  qui  d^abord  s^^ait  TiTemeol 
oppose  k  ces  experiences,  qu*il  regardait  eomme  impnidentes, 
lui  fit  une  pension  de  2,000  francs.  L'Aeademie  dea  Sciences 
Tadmit  an  nombre  de  ses  membres*,  en  1785;  en  mtaie 
temps  on  lui  donna  un  logement  an  Loutto,  dans  lequd  it 
etablit  son  cabinet  de  phydque.  En  1795  fl  fit  partie  de 
I'Institut,  et  plus  tard  on  le  noroma  bibliotbecaire  de  cette 
compagnie.  11  etait  professeur  de  phydque  an  ConserYatoire 
des  Arts  et  Metiers,  qui  est  maintenant  en  possesdon  de  son 
cabinet,  lorsqu'il  mourut,  le  7  avrfl  1823,  trois Jours  apres 
aToir  ete  opere  de  la  pierre.  Qn  doit  ii  Charlea  qndques 
memoires  de  peu  dUmportance  et  llnTcntion  dn  mega  - 
acope.  TBTsatetc 

CHARLES  111  (Oidre  de).  Cet  ordie,  fonde  en  1771, 
enl*bonneur  de  r/mmocii/^Cimoeption,  par  Char  les  II  j 
d*Espagne,  et  approuTe  en  1772  par  une  bulle  de  Rome, 
a  en  longtonpa  pour  cbancdier  le  patiiarcbe  dea  Indes.  L 'or- 
dre se  composdt  alors  de  60  grand's-croix,  de  200  cbetaliers 
pensionnes  k  4,000  reanx (1,000  franca)  et d*uniiombre il- 
limite  de  cherallers  sans  pendon.  Lesgrand*s-croix  aTaient 
des  prlTiieges  rdigieux,  consistent  k  pouToir  fdre  dire  deux 
messes  par  jour  <Uns  leurs  chapdles  particulieres,  et  quaod 
lis  etdent  en  Toyage,  sur  des  autels  portatils,  dans  les 
lieux  memo  mis  en  interdiction ;  et  pour  leurs  femmes  et 
fiUes,  kpouToir  rester  deux  Ibis  par  an  toute  nnejoomee  dans 
des  couTonts  de  rdigieuses  clottrees.  L*ordre  de  Cbailcs  III 
senrdt  et  sert  encore  k  recompenser  les  senrices,  sdtddls, 
soit  mUitairas.  Les  grand's-crdxportent  une  imagede  la  Cm 
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eeption  brodte  en  argent  siir  la  oOt^  g»ncbe  de  Tbabit  on 
du  maatMn.  La  croIx  te  cheraHen  esl  Uanciie  et  bleoe  k 
bait  pointas,  ayant  ao  miiien  I'imafB  de  la  Yierge,  avec 
eetta  dtviae :  ViriHH  eimerito.  Le  rabaneit  blanc et blea. 

GHARUSS^ALBERT)  rol  de  Sardaigne,  de  1831  k 
IS49,  naqnit  le  2  odobre  1798,  et  ^ait  le  Dte  da  prince 
Charies-Eminamiel  de  SaToie^Saiignen,  et  de  Marie-Chris- 
liiie,  mie  dn  doc  Cbarles  de  Saie et  de Goorlande,  Mn 
cadet  de  Ptieetenr  Frtd^rio-CbrMen  de  Saxe.  En  1800  il 
bMta  do  titra  de  prinee  de  Carignaa  et  des  biens  que  son 
pto  poM^dait tant  en  PMmont  qu*en  France,  loiis  la tntelle 
de  sa  mthn^  qoi  ae  ranaria  en  aecondes  nooes  aiec  le  prince 
de  MoBtltel  Ses  relations  de  proche  parents  avecla  maiton 
de  Saxe  ftarent  came  qn'fl  fit  de  IMqnenta  B^joora  k  Dresde, 
oft  il  fbt  mtaie^le?^  aTec  le  plus  gnnd  soin,  de  mAme  que 
sa  SQBnr  Marie>£li8abefh,  qoi  dpoosa  phis  tard  Parcbidnc 
Renier  d*Aiitricbe. 

Mari^  en  1817,  k  Marie-TliMse,  flite  dn  grand-due  Fer- 
dinand deToscane,  flTteatdanssesterresenPitaiontjns- 
qn'an  momeDt  on  l€s  instigatenrs  de  la  r^volntion  dont  ce 
pays  Alt  le  th^ttre  en  18?1,  et  dont  qnelqnes-uns  le  ton- 
cbalent  de  trte-prte,  manlfestteent  I'intentton  de  le  mettre 
k  km  tMe.  Le  prince  se  prMa  k  lenr  projet,  non  sans  b<- 
dtatiOB  tontefois,  etseolement  dans  Tespoir  de  maltriser 
ainsi  la  rtfolntion.  Le  13  mars  1821  leroi  Vietor^Bmrna- 
nueide  Sardajgne  didiqaait,  et,  en  attendant  rairiTte  de 
son  Mn  Charles -F^U x ,  qui  n^ayait  pas  d'enlluits,  il  ap-> 
pebit  k  la  r^gence  le  prince  de  Carignan,  d6sign6  par  le  oon- 
grte  de  Yieane  poor  monter  sur  te  trOne  de  Sardaigne  au 
cas  oA  la  branehe  alnte  mile  de  la  maison  de  Savoie  rien- 
drait  k  s*^teindre. 

Charles-Albert  se  d^ara  ansiitOt  pi«t  k  Jurer  fid^lt6  k 
la  constitution,  et  insfltua  unejonta  prorisoire.  Mats  une 
amte  autrichtenne  s'^tant  mise  en  marche  sur  le  Pi^- 
nont,  et,  de  Modtoe,  le  rol  Charies-Ftiix  ayant  dielar^ 
nultes  et  de  nnl  effet  toutes  les  mesnres  prises  depuls  Tab* 
dicalkm  de  son  Trto,  II  abandonna  secr^tement  Turin  dte  le 
21  mars,  sans  laisser  k  la  Junta  ni  Ofdres  ni  instmctions.  Ar- 
rM  k  NoTarra,  U  renon^  k  la  rdgenoe,  puis  se  rendit  an 
qoartier  g^ntal  autrichien,  et  de  U  k  Mod^ne.  Le  nouveau 
foi  da  Sardaigne  lui  ayant  interdit  Paccte  de  sa  cour,  le 
prince  de  Carignan  alia  TiTre  k  Florence.  Plus  tard ,  il  ac- 
compagna  comme  Tolontaire  en  Kspagnerarmife  d*invasion 
anx  ordres  dn  doc  d'Angoultoie.  Au  retour  de  cette  campa- 
gne,  son  pass^  r^olutionnafare  Cut  amnisti^ ;  on  lui  pennit  de 
reparattre  k  Tnrin ,  et  en  1829  U  Ait  m6me  nonun^  yice-roi 
de  Sardaigne.  La  mort  du  rol  Charies-F^Kx,  arrive  le  27 
aTril  1831 ,  Tappda  k  monter  sur  le  trOne.  On  ne  saurait 
diseonyenir  quil  6tait  difficile  de  cefaidre  une  couronne  dans 
des  clrconstances  plus  critiques.  D'un  cOt6,  le  nouTeau  roi 
ayait  tout  k  redouter  des  dances  de  P  Antridie ;  de  I'autre,  il 
ayait  k  latter  oontre  les  exigences  dn  carbonarisme,  qui  inyo- 
quaft  )es  souyenirs  de  1821,  pour  le  determiner  k  se  lancer 
dans  les  ayentnres  politiques.  Ayant  tout  U  ayait  k  donner 
de  Pnnite  k  une  monarchic  encore  mal  dmentte ,  et  dans  la- 
qncDe  fermentaient  tons  les^Mments  d'une  dissolution  vio- 
Icnte.  La  systtae  de  prudente  temporisation  adopts  par 
Charies-Albert  dut  fiyement  irriter  les  esprits  ardents  du 
parti  progresslste,  proyoqner  des  conspirations  et  par  suite 
de  rigoorenses  nlpreBsions.  Ce  premier  moment  d'effer- 
yescenoenne  fois  pus4»  11  put  r^aliser  les  pro]etsqu*il  ayait 
con^s  poor  doter  son  pays  d'une  arm^e  nationale,  com- 
pUtement  organlste  k  la  franfaise.  L'Autricbe  ne  8*y  trompa 
pas ,  et  comprit  parfaitement  que  cette  armte  ^talt  destin^e  k 
la  eombattre  quelqne  Jour;  aussi  rangmentation  faicessante 
de  TefliBCtif  da  Parmte  sarde  donna-t-elle  lieu  de  sa  part 
k  des  reclamations  fort  aigres,  mais  hiutiles.  Cependant  un 
jour  PItalie  sembia  youloir  renattre  k  la  liberie.  L'eiection 
d^in  nonyeau  pape  ayait  ete  comme  le  signal  d*one  nouvelle 
^e.  Peoples  et  rois  semblalent  d'acoord  pour  inangurer  le 
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regime  constitutionnd ,  qui  deyatt  enfinrelever  la  penhisiilo 
de  son  abaissement,  et  lui  rendre  peot-dtre  son  tedependance. 
Cbariea-Albert  donna  alors  una  consttotfcm  k  son  pays ; 
c'etait  la  scale  qui  dftt  sanriyre  en  Italie  anx  catastroidMs 
de  1848.  Une  garde  dyiqne  fiit  organisee;  one  amnlstie 
rouyritles  portes  de  la  patrie  anx  en^gres  de  1821 ;  les  Itn- 
liens  que  la  tyrannic  de  rAutikhe  for^  k  qoittcr  la  Lom- 
bardie  commencfcrent  k  trouyer  en'  Piemont  mi  aocoeil  hos- 
pitaller; la  presse,  si  longlemps  atrofbiee  par  la  censnia, 
osa  parlar  d*union,  de  fidentlon,  de  droits  politiques, 
dMndependance  nationale. 

II  n'en  fallait  pas  tant  pour  rendre  Charles-Albert  popn- 
laire.  Le  rot  de  Sardaigne  derint  tout  k  coup  lldole  du  peo- 
ple, non-«eulement  dans  le  Piemont,  mais  dans  toute  nta- 
lie.  L'enthoosiasnie  etait  uniyersel;  on  ayait  les  yenx  fixes 
sur  Charies*Albert  comme  sur  le  seul  prince  italien  qui,  pos- 
sedant  une  bonne  armee  et  ayant  maolfiBste  dec  sentiments 
conformes  an  yora  national ,  pOt  deilyrer  lltaUe  des  cohor- 
tes  etrangftres.  Sur  ces  entrelaltes  arriya  la  reyolution  de 
reyrier  k  Paris.  BientOt  on  8CbatkMilan.Enfinle  23  mars, 
Charles-Albert  nliesitc  plus  k  ftlTe  passer  la  firontitoe  k  son 
ayant-gardc 

Nonsretracerons  ailleurs  les  episodes  de  cette  courte  caro- 
pagne  de  1848  ( vope%  Sabdaicrb),  qui  dura  quatre  mois  et 
se  termina  par  un  revers  d*autant  plus  terribia  quil  etait  iro- 
preyu.  Conflant  en  hd-meme ,  le  roi  ayait  repousse  toute  id<^ 
de  scoours  etranger. «  Vltaliafiara  da  se,  »  disait-tt  ayec 
orgueil.  Aprte  ayoir  enleyd  one  k  une,  k  fbroe  de  bra- 
youre,  toutes  les  positions  de  rennemi  ]usqu*i  PAdlge,  Par- 
meeitalienne,  quele  roi  ayait  eu  le  tortde  laisser  disseminee 
sur  une  etendue  de  300  kilomMres ,  flit  toot  k  coop  attaquee 
k  son  centre  par  nne  masse  compacte  de  60,000  hommes 
sans  que  les  corps  etoignes  pussent  yenir  k  temps  k  son  sc- 
oours. On  se  battit  pendant  yingt-quatre  benres  sans  inter- 
ruption li  Custosza  et  k  VillafFanca,  ayant  de  ceder  un 
terrain  qu*on  ayait  oonquis  par  les  fails  d'armcs  les  plus 
brillants;  mais  les  soldats  itallens,  manquant  de  pain  et  sou* 
yent  de  munitions,  to^ibaient  de  lassitude  pendant  que  Par- 
mee  de  Radetzld  renouydatt  ses  rangB  par  des  troupes  fral- 
ches  qui  sortaient  de  verone.  H  fallut  ceder,  et  la  retraite 
se  changea  en  une  deroute  complete.  Malgre  sa  bonne  yo- 
lonte ,  Charles-Albert  ne  put  parrenir  k  ralUer  asses  de 
forces  pour  lenir  tete  k  la  cdonne  que  Radetxkl  dirigeait  sui 
Milan;  les  lignes  strategiques  et  les  yilles  importantes  qui 
poayaient  oflHr  une  digue  k  Hnyasion  flirent  k  pefaie  dis- 
pntees,  et  le  4  aoOt  Charles-Albert  rentrait  k  Milan  ayec 
30  k  40,000  hommes  de  troupes  desorganisecs,  demoraUsees, 
brisees  de  Ceitlgnc  et  sans  pidn.  H  esperait  encore  defendre 
cette  malhenreuse  dte;  mais  tons  les  efforts  Ihrent  inutfles  j 
et  malgre  les  nombreoses  preoyes  de  brayoore  personncllc 
donned  par  le  roi  dans  cette  occasion,  Milan  dut  capitoler 
et  ouyrir  ses  portes  anx  Antrichiens. 

Cependant  Pannee  sniyante  Charics-Albertcst  entralne  k 
tirer  de  nouyeau  Pepee  oontre  rAutricbe.  Mais  k  la  premiere 
rencontre  son  armee,  commandee  par  le  pdonais  Chria- 
nowski,estdeiroiteliNoyare  (mars  1849).  II  est  alors 
redult  k  soUidter  un  armistice ,  et  biantOt ,  nayre  de  douleur 
de  yoir  s*eyanonir  ce  beau  r6ye  de  llndependance  italienne, 
ilabdique,  laissanti  son  fils  Victar-Emmanoel  II  le 
soin  de  rendre  la  paix  k  son  malheiireox  pays.  Retire  k 
Oporto,  il  y  moorut  pen  de  temps  aprte  son  arriyee,  d\ine 
noialadie  de  foic,  le  28  Juillet  de  la  meme  annee.  Ses  restes 
flirent  rapportes  k  Torin,  oh  une  statoe  lui  a  etd  eieyee  par 
la  leconnaissance  publique.  (Consoltei  Cibrario,  Gli  ultimi 
giomi  di  Carlo  Alberto  a  Oporto  ;  Turin,  1850. ) 

Ami  des  arts,  Charles-Albert  a  dote  son  pays  d'eooles  de 
desshi  et  d'aotres  fautitutlons  artlstiques;  t^eti  k  lui  que  le 
Piemont  doit  aossi  ses  premieres  expositions  des  beaux- 
arts.  Partisan  de  la  liberie  oommerciale,  il  ayait  coodo  avec 
les  l:tats  itallens  qnl  afaient  adoptd  la  regfane  constitoUoft* 
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imI  te  trtMi  dhnkui  douanite  et  poufsA  hardimeat  son 
pays  dans  |&  foi»*dei.ii^rifi6»  commerciaks. 
:  C^AaLKStAIiC41S5rB»pii«cfc  royal  de  fiu^de,  4ltt<ft; 

imlt^»ttMlftj>irpnptiftprtM#rated»<*<  watoen  roialed^Oaoe- 
mmk^  H  ^|ailiriti9.dii  d«6  Mdtf<HC»rirtian  de  Seblmrig- 
HqlatfiQf Aii80«leAl)^«rg/ Mmit^*  soo  ^fiction  par  la 
diM  wAMiQ  a'awaM  CM^i(imiil»§9Ute.  N«  J«  a  infllet 
i,7^»(^«f|tHiiailMvreoidtetiM0tfa«ip|uiieuis  caii^^  m 
^UeiiM(ii0  el  ea  >ItattB  .a«n»ii'«RQbi4Mc  Cbarlea;  et  plu« 
tard,  aa  serriee  de  Danemark,  i|  avait  moaii^  autaat.de 
talent <|pie. #ft  )m9fmr9^,m .d^end^nt in Nonrj^e  eoatie  de» 
foiioas  de JbennjcpupeMp^eures. Iteelles  doni U  diapocait^ 

lit  emte;:Me;Mnnier  ei  qoelqnefiAutoea  oflkiera  sup^ 
rieun  de.V*ann^.aii<Woise>6|ai»9itekH«oeoa8ion  d^ppt^cier 
lesraro^imaltil^id^i^liiiMBiir  et  de  «on  esprit,  el  conftnrenl 
le.  prqiel  de-l'appatW'^  nSgner  aur  leur  paysi  o^  depois 
longlQinpa  ropinlaii-.pvbtique  iie(idalt  towte  jvatice  i  la  no- 
Uesaede:  ao«car«:lAre.  Ausaiflofsqu^en  jidlletJ809  le  roi 
deflnMfiOiarlBl  JkUU  4W  n^avalt point ^'enrante.  fintpro* 
poaerAladlteriMiKm  ^C/ihiiUmrAuffUff^  de  Sehleswig^ 
HoUtein-Augaateaburg en  qnalitide  prince  royal,, poor  liii 
aoeeider  anr  le  tr«ae»  eette  candidature  rtodfc-elle  Tunani- 
mit^lieeontedeJIIflttner  rutelftaig^d!aller,  porter  laa  wnsux 
de  la  ntleaiftnMteibe  au  prince*  qui  44claf«, quMl  ^t  prftt 
k  aeoivter  MTm  ei  honomble*  qn'on  lui  falmit,  aumitot  que 
la  pail  await  .r^labiie  entre  le  Oaneinarfc  et  la  SuMe.  On 
eonduLd'ebeid  u^  anipeoiion  d'annea*  maia.un  trails  de 
patx  (omel  ne  pnt^tre  aignii  que  le  lO  d6eenibre«  k  J<jrn- 
keepings  lencpie  d^jk  T^leotion  du  pdnee  avMl  eu  Ueu» 
leMMOViiSit«cUio|iii«Aprteaff«iirBign^4e  programme  qui 
M  fot'  prteentiau  nom  dea  ^ta,  le  prince  de  Uolstein- Au- 
guatmburg  litMn  entrte  aoleonelle  dana  la  capitale^  le 
3a>J«aite  Ui#»<|irata  aermenl  k  la  constitution  et  re^ut 
rbooMHagedea  q^etre.  ordres.  Le  roi  Cbaries  XUI  publia  le 
■itaejourrected^optlon»  document  dans  Jequei  le  prince 
praaait  ofllciifllemenl  les  nopas  de  Charles^ugwt^"  Son 
afObilU^  jMturalle^  aa  bont^'  Traie ,  sa  g^n^roslt^,  sa  fran- 
ebisetoute  ndHtaira,  lui  eurent  bientdt  acquis  dans  les 
maaaes  yne'poptalariU  imaaense.  Simple  daoa  ses  moBurs, 
il  donnatt  k  toua  Texempie  de  Ttonomie  et  dn  d^nf^ea- 
sement,  yertus  si  ntoessaires  dana  IMiemme  appelii  k  r^gner 
uir  une  liatktti  paone  el  raintet  par  les  folles  d^penses 
aoxqueUes  afitaientA  Teavi  IIti^  lea.demiers  rois  de  la 
dynastie  ^'eUevenaitdVnLpulaer. 

Totttamioncait  done  k  la  SuMe  uil  ateair  proapto»  sous 
le  rdgne  dn  prince  qu^eile.aTait  cholsl  pour  prteider  k  ses 
destinto »  et  qu*nn  nonage  iidlement  contract  dans  quel- 
que  pttiesante  maisoli  souweraine  itraag^  aurait  naturelle- 
ment  ratti^^klagplande  politique  enroptenne.  On  pent  dte 
Mn  sf  figurtr  cdiid)iiQn  U  consternation'mig^ttteleA  Stock.- 
Iiolm,  lorsqu^on  y  apprit  que  dans  une  tonm^  d^inspection, 
critrepriae  Uu  midi  du  royanme  k  Teffet  d*y  passer  des  troupes 
en  temie,  ie  prince, k.la aulted'un  difejeAnerpfis  k  la  bkte,  le 
lOroaf^etdankleqoel  il  n^ayalt  mang<  qu'un  merceau  de  pAt^ 
Md/atait  4td  tout  k  coup  saisi  de  ooUques  des  pluk  doobu- 
Kuses  etde  yomissements  Yiolents; IjCS  termes  dont  le  prince 
ae  aerrUk'  regard  de  son  m^dedn  accrdditferenl  immddlateh 
ihent  le  bruit  d'un  empoisohnement  Qud  qtf  ilen  ait  pn  dtre, 
II  paratt  certain  que  le  prince  teit  eneera  yisibleraent  souf- 
Arant  dea  suites  de  cet  acddeal  le  2a  mai,  lorsqu'll  tint  assis- 
fer,  danslaplainedeQuidinge,  nonlobi  d*HeUingboig»  aux 
manoeuvres  du  regiment  des  husBards  de  Mcemer,  Les  ^o- 
Ivttoils  avalent  k  peine  commeno^,  que  le  prince  tombalt 
de  cberal  k  la  renVerBe ,  eomme  frappi  d^apeple^ie,  et  mal- 
gr6  tlMis  les  sacours  de  son  mMeeia  partieuller  ( le  Gtoe- 
▼ois  Rossi  I  accoura  de  Stockholm  k  la  noorelle  du  pitmier 
acddent ),  it  atalC  jocss6de  Tine  one  demi*beune  aprks. 
]«a  proolMnirlMl  d^aUfopsie  oe  faisait  pea  mentfon  de  la 
motedrolrice  di  poison;  eependant  le  peuple,  iiTK6  centre 


la  noblesse  penista  k  entire  q«e  ceUe  mart  n*kieit  pas  M 
natureile;  elJoraquale  corpaiilmprinAe.aiilya,!  le  SOiuin,  k 
Stockholm*  poms i^i(tc9  toiennellement;  ei^pe«6»  4a  douleur 
publiqne  fwiti  bianldliput.leearaGUs« de  la  f^renc*  et  1*^ 
meuteia  pluS(teiflble«elatA>»6|i«ule4«nM»qnfllQtMgn9«l- 
martebal  de  la  diktor  A^aalQU.FteKMii,^  p^Hl  m9Macr6,  et 
qu'on  ne  rtossit.k  comprimer  iiu^leiend^MiB  a^  eo.fusil- 
lanl  etmitaiUantsansipiti4ka  n^vqlt^o   .::)  t  i 

Qes  sanglantes  M^i^Wm  riiUAi.auiaialta»c«u«  pduoe  ne 
rtasin^nt  ptilntk.dMruiKe  Voplniw  quinttobuAHtsamoNrt  k 
uncrime  dont  rariatpei«tieiitaileQCiiM^t..iniia.  qui  n'eftt 
pn  en  tMM  profiler  qu'aui  lol  de  ,l>anemaii(  y^en  emepaui 
une. tieotion  aouYelle  qui  lui.  permettcut  ^rf^foiMijrt  s& 
caAdklafture^ d^  lepouiMte unepromiW^^luis. w la di^te. 
Enyafai  le  gou,Tanieinflnk{ftt|MiMier  toua  lesdiacumafta  de 
Tcnqukte  solenneUe  i|nHI  erdQanaj.oomnie  on  devait  s'y  at- 
iendre,  elle  cut  pour  rteultat  de  compl^temenlJonoceoter 
la.ramille  de  Fecaen,  plus  ou..moins  cuuiprooMse  par  les 
rumeun  en  dfcnlalion  dana.la  foole;  puusie  peuple  per- 
sista  longtempa  k  Toir  danacetla^mort,ei  kaattwdue*  nn  de 
ces  Ikcbes  Ibrlaitf  que^  dli^n*  la  politique  anUnstjqiielqoe- 
fois»  Aofouid'hui  encore  dana  la:.ftiuilie  du;fniAheureux 
prince  on  «e  croiLpeink  qutelia  ait  it^^naturelle.  Le  rapport 
pttbUd  ..parte  .dodaur  Lodia»  te  premier, ostfaoin,  dont  on 
rtdamalesseooarsyet  le  rtfeit  tntor^tmma  .(M  4iv  te 
maltre  d*tola  Knek  aur  c^  q^i  ae.  pasaa;  A^fBemMWWt  dana 
la.  meiaonimrialede  Quidlnge»  oil  la  royal  mrniboud  avail  M 
tranapoiM.ci.ok  il  omdil  le  deiirieRM|U|lirv.aQPi  aniMt  de 
oirconstanoes  qui  semblent  JustiAec  Icstjmfpgana  qui.s'^le* 
vkrent  tout  de  suite  etqu*aucuafiiiiflteln'eslien0  ikfttralctt. 
S*il  n^y  eut  point  de  coupables,  si  le  prince /OieHnitiif  to 
ffiMiationde  Dieu,  cemme  diralent  les  Anglais,,  pouiquoi 
k'  la  suite  de  l^cnquttf  dnnl Aoua  venous  de  parler  le  rn^dedn 
Rossi  Cst-fl  taanl  de.SnkdeT  Feut-iktte  l^obKurit^qui  r^gne 
sur  cette  aMn  se  dissipen-t^le  quelque  Jour»  et  dea  r6» 
v^ialions  d*oulro*tomlielBrontreUea  connaltre  la.v^ritd  aw 
cette^nlgme  historique  doni  l^ipUcaUon. est  del  plua  fkdlea 
k  trouver»  maia  qu*il.  y  >auaii  impoudenceik  donner  lei, 
Cuite  de  pitees  prolMites  bien  jiut^Moliqaes, , . ,. 

CHARLES  BORAOM^^Salnt).  Feyes  BoanoMtn. 

CHARLES  DB  BLOIS  on  DK  CIIATiLLON»  file  de 
Gtti  i*%  due  de  Blois,  etde  Marguerite  de  Fraace^  amur  de 
Philippe  de  Vnloia,  ^pousa  en  1387  Jeaune  de  Pen«> 
thikvre,  fille  deGui  de  BretagbCi  Les.  owditiDua  du  ma- 
riage  furent  que  Gbarles  prendrait  le  nom>  le.cd  et  les  ar- 
mes  de  Brelagne,  et  quH  succMerait.  m.due  iean.  1II| 
qui  n'avait  pas  d*anfiuits.  Enconk^encCi  la  plupart.des 
eeigneurs  et  des  barons  lui  prttkrent  rei/edliomin^ge,  eowme 
k  rit^rilier  pcteomptif  du.  prince.  f^gnanL  Mala.  Jean 
comte  de  Montfort^fikre  cadtt  du  dernier  duc«  priten- 
dait  aussi  bkriter  de  ses.tiftats;  toutefois^  il  disfimula  Joa- 
qu*k  la  mort  de  son  .frkee.  Alors  s^allnma  junegnexre  aan- 
glante,  dont  oh  pent  lirk  lea.f^pMea  k  Pariiicfte  BagTAcmc 
(tome  III,  p.  489 )v  caiaries  Atait  soutenn  par  le  roi  de 
France,  sea  onde;  ietat  ebtint  le  seooura  dea  Ang|aia„Cliar- 
les  afailfeur  (Mrtisahs  iaplupart.dea  toons  etdea  pr6lnts; 
mais  le  peuple  des  viUes  et  des  campapies  loiait  pluidl 
peur  Jean  de  MontTort  La  luttedufa  pendanl  viugMrob 
ann^es^  Ucemtease  de  Montfort  y  d^oyi^  une.ffraude  teer- 
gie  ainsi  que  Jeanne  de  Penthikvm..  Enfiil  .Chkrles.perdit  la 
Tie  k  la  bataille  d*Auray,de  Ja  mam(yqaAligMbK(13e4). 
Suivant  des  chroniqnes  du  terapsx  lait  prieainier*  U  aurait 
4i6  oonduit  devant  le  prince  Jean. lY  de  Montfort,  qui  lui 
aurait  faKtrandber  la  tkteen.saprtenaeiM. 

Cbaries  de  Bloisdtaitd*unepMt6pl(ia«vtte  qu^^dairte.  Ses 
jpartisansdisaientde  lui  quil  dtailnAponr  ktaemuine.  Aprks 
aa  mort  on  le  trouvm  nvkCu dHm .dlieede  erin. Le  bruit 
ae  r^pandit  que  4ea  mir^deaevalsniJieu  sur  aoa  tombenu, 
etuneenqukle  Alt  mdoHite  par  lepapeUr^nV  poor  sa 
canoidsation;  mais  elle  lUt  faitenronipne  par.Gc^lQire  JU,  k 
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te  prttre  de  lean  TV,  qo!  crai^ait  de  passer  pour  nniiiipie  ^ 
et  tm  persMt^/sl  fenoemi  ^uli  avait  vaincu  ^talt  pr^-  , 
teiiM  eomrae  iin  u^i  aux  hpmmagea  des  peuples^  ,  i 

CffAftLfift  0E  60 tnVBON.  roves  BouBaoR.  \ 

CHARLES  "DE  VAtOlS^  pnnce  de  la  mauson ' 
royale  de  Prah<^\'(^it  k  ii^^i^me  flls  de  Philippe  le  ; 
Hardi,  et  na(tuft'fe  12  mars  1270.  Son  p^re  ayiafl  r^uni 
lea  qoMre  ehfttel!totea  de  Creepy^  ta  Peri^l^Don,  Pierre- 
fbnda  et  B^Chhy-Vertieriey  en  forma  le  cbmt^  de  Va  lois^, 
qa*a  lid  donna  en  apanage.  En  1284  Charles  re^ut  Tin-  , 
vestftore  des  royaumes  d'Aragon  et  deA'alence  et  dii  cora^  ' 
de  Barcefone,  que  te  pape  Martin  IV  retirait  k  Pierr^  d'A- 
ragon, pour  le  pnnfir  de  sa  d^soh^lssance  au  8alnt-8i(^. ' 
AnasifOt  Phfnpt>e  le  Hard!  entra  en  Catalogne;  mais  cetle 
expMlion  Miona',  et  te  rbl  revint  b!ent6t  mourir  en  France, 
fti  1290  Charles  ^poiisa  Marguerite y.filiede  Charles  le 
Botteox,  rof  deffaples)  tl'reAon^  alors,  sur  la  demandede 
son  beati-p^re ,  i  tbutes  ses  pretentions  surTAragoi^  el  re^iit 
cndMommagMnent  Im  comtte  d*AnJou  ^t  du  Maine.  La  | 
guerre  ayant  ^at^  quelque  temps  aprte  entre  la  Franca 
ef  rAn§^eterre ,  diaries  fut  charade  d^gager  le  conn^table 
de  l^eslelj,  enferm^  dans  Bordeaux;  11  s*empara  dans  cetie 
cunpagne  de  La  R^le  et  de  Samt-Scver.  Puis  il  passa  en 
Flandre,  pour  rMuIre  Guy  de  Dam  pier  re,  qui  avaU  em- 
brass^  le  parti  des  An^^ais.  Celui-d  se  rendit  k  lui^  sur  la 
f  romesse/|ue  son  eomt^  netul  seraft  pas  enlevd^  mats  le  roi 
at  ratifla  pas  eet  engagement.  (Charles  de  Valois,  justement 
offens^y  se  retira  de  la  eour.  DoTenu  veuf,  il  ^pousa  Cathe- 
rine de  CoOrtertay ,  petlto-fllle  de  Baudoin  11.  dernier  empe- 
renr  de  Constantinople ;  puis  il  passa  en  Italie ,  oh  le  papo 
Bonffaee  YIII  tereconnut  pour  empereur  d*Orient,  IM- 
tafallt  son  TleaTre  en  Italie,  avec  le  titre  de  d^fenseur  de 
r^gtlse,  et  lui  acborda  des  d^mes  sur  les  revenus  du  derg^ 
afinde  conqu^rir'ses  fitats.  Aprte  avoir  chasa6  de  Florence 
lea  Cibelios,  dontie  Dante  ^tait  Tun  de$  diefs  (voyez 
Blangs  et  Noias),  11  r^oignit  i  Rome  puirles  le  Boitaux,  et 
marcha  avec  luf  oontre  Fr^^ric  d^Ara^n ,  son  comp^Uteur. 
La  Cabbre  A  la  Pouille  renlr^rent  bientAt  sous  h|  domina- 
tion de  la  maison  d'Anjou;  une  partie  de  la  Sidle  ^tait  d^jk 
conquis€^  quand  une  ^idfoiie  qui  se  d^clara  dans  rarmie 
for^  diaries  de  Talois  k  souscrire  une  paix  avantagieuse  h 
FrAMric.  ' 

Sor  ces  entrefaltea  I^ilippe  le  Bd  le  rappela ;  il  rejoighit 
rarmte  de  Flandre,  et  c^esi  en  grande  parae  ii  sa  prince 
d*esprit  que  Ton  dut  U  Tictoire  de  Mons-en-Puell^. 
L'ainnte  sulT^nte  if  Tint  k  Lyon,  assister  au  couronnenient 
de  Clement  V,  e^  n  y  hit  bless6  par  accident.  11  avail  la  parole 
do  nouvean  pape  pour  son  Section  k  rEmpire  d^Allemagne; 
mais  aprto  lit  mort  d'AIbert  1*',  Client  lit  porter  les.suf- 
(rages  siir  un  prince  allemand,  Henri  de  Luxembourg. 

Sans  avoir  pris  part  k  la  condam nation  des  templlers', 
Charies  de  VaTois  ne  se  fit  pas  ftcnipule  de  s^enrichlr  de 
leorsd^pouilles,  car  11  sefitadjuger  les  terres  qui  leur 
avatent  appartenu  dans  ses  domaines.  Aprte  la  mort  de 
PIdlippe  le  Bd,  ce  fut  lui  qui  gouverna  en  ri^alit^,  quoiqoe 
son  neven  Louis  le  HutinfOt  parvenu  &sa  majority;  (1 
dot  fiiire  alors  de  grindes  conoessions  II  la  noblesse,  et  sa- 
crttler  Enguerrand  de  Marignv. 

Une  nouvelle  guerre  ayant  6fiM  cootre  TAn^eterre,  le 
eomte  de  Valob  reparut  en  Guienne,  et  conquit  rapidcment 
une  partie  de  cette  province.  II  mourut  bient6t  aprte ,  le 
16  d^cembre  1525,  d^une  maladie  de  langueurou  peot-^tre 
de  sea  remords ,  car  il  (aisdt  distribuer  de  larges  aum^nes  en 
reoonimandant  aux  pauvres  de  prier  pour  M,  Jinguer' 
rand  el  pour  Charles  de .  Valois,  Son  corps  fut  bihum^ 
aux  JaeoDiiisde  Paris,  entre  aes  deux  premieres  femmes,  et 
son  aear  aux  oorddiers,  k  oOt^  de  Maliault,  oomtesse  de 
Saint-Paol ,  sa  troisitoie  femroe,  L'alnte  de  ses  Als ,  P  h  i  - 
lippedeValois,montasurletr6nedeFranc<;,etfutlatige 
de  la  dynastie  des  Valois.  Charles  passdt  pour  le  premier 
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capitaine  d^  son  Slide;  pna  toii4e4i|l,in'%<f^^4t<J'^ 
de  roit/r^e  4^  r<^^  qno^f  d^  ir.oi$  rtf^e M,p^t  de.roi. 
Jamais  roH>     .  ,.  . .    i  . ,  . 

CIlAllLElS  D'ORLEAN$.  Koy^  jOnuUn. 

ClLARJLe^EIH>UAIU>t^^  4  >r^V««4an^  Poor 
les  ims  cet  h^ritier  d^une  dynastie  d^d^i^du  .tr^  naqnlt 
prince  de  Gallp^tt  P<da  Ji  la  mort  da  son  p^  11  devint 
Adouard  Vfi  on  Charles  ///;.ppur  ies  auties  e'^tait  Ifs 
fils  du  chewmer  de  Sainl-^pcfrges„]/^jpf^  cfwHUier,  le 
Prilendani^  et  enfin  le  C9m]f^,.4*wM4ansi«'d6mi^  qualifi- 
cation ,  qu^U  finit  p^  «dopt#r  lu(-inAe9e.  Qe  (u(  k  Roma, 
le  31  dtembre  1726,^^eiiaquit  Cbaflei-^ott4f4f.<Lonl»- 
Pbilippe-CasimicJ.,S^ .nais^c^  fpt  notifi^f)  Ittoua. les  ca- 
binets do  TEurope;  jkma  p^re  .6ta|t  JacqufUfi  $tpaft,  (iU  de 
Jacques  II ;  sa  m^re,  la'princesse  Sol^eslivP^Mt^flUe  du 
h^ros  polonais  Jean.Sobi^sski.  Au  moment  oh'  il  venait 
au  monde,  ta  sage-ieqime/ae  sQitvAniuit.desy(louites  qu^on 
avait  autrefois  dev^  s^r  la  grpsnesse  d^  1»  r^^t  femme 
de  Jacques  IX ,  le  roontra  k  tous,  ^  t^moana  en  s^toiani^ 
«  Ce  n^est  pas  nne  supposition «  au  moiivi  voil^  bien  nn  vmi 
prinfel  »  Quaqd  11  fut  d^Ag^  dr>vo)r  un  gouverpeyr^  on  la 
confia  an  ohevaller  Raxnsa]^  l*aim  et  te  dj^dple  de  Ftodon, 
qui  fut  remplao^  plus  ti^nd.  p^r  lord.  Murray^  cookte  de 
Dunbar.  Son  Mucation. fut  /c^lle ^'ui^/snlantda  rot, et  Ton 
dirigea  toutea .9ps,  idte  vera^las^  e^ivifm  d*upf  > restaniatioii 
de  sa  £smllle»  Les  ohjectionsqui  iiouvaieni  ^tr».  feiles.^oet 
avenir  daient  Writes, par  una  spittle  phrase  f  «.La,;Provl- 
dence  veilUU  sur  la,  droit  impresgi|>l^W«de.«ea  aleux,  Tin- 
j notice  et  rusurpation  n^ont  q^'uii  .t^mpf.  ».  Cette  opnlUuice 
d*une  famiUe.qoi  esp^t  pl^s  en  Dieu  qu*mi3i  rois  da  la 
teire  avait  donn^  upe  qui^iide  toule  padAqpet  au.  chevalier 
de  Saint-<ieorges;  die  ne  put  caliner  ausd  Cicilement  Vutk- 
patient  courage  da  son  fils;.  il  tarddt  an  joMue  prince,  k 
pdne  adolescent,  de  Dure  un  appd  k  la  force  des  annes,  et 
il  ^utalt  avec  avidity  ceux  d^  s|9S,partisan%  qui  venaient  la 
natter  d'un  Ikcile  succ^  sll  voulajt  se  mettj;a  i  ^  tde  des 
'fiddes  sojets  des  Stuarts.  D'autres»  ii.est  vrai,  imposaient 
une  condition  k  oe  r^labliasement  da  la  dyn^Uei  l^time : 
renvoi  dhine  armde  d^auxilidres.Ciaif  gais^ 

Ce  ne  hit  qu'en  1740  que  la  mort  de.  Tempereur  Chac- 
le  8  y  I,  devenue  le  signd  de  la  guerre  entre  la  France  at 
rAngleterret  ht  antprevoir  k  la  dynfstie  exiltela  possibilitd 
d>btenir  dn  cabhiat  da  Versailles  Tappul  que  sollicitdent 
depuis  longtfin^'ps  les  Jacobites  das  trois  royaiinies.  Depiiis 
trois  ani|,  una  associalion  da  sept  cbds  influienls  de  Vtr 
cosse  s'^tait  engagte  k  lever  un  oprpf  de  20,000  inonta- 
gnards,  pourvu  qiie  Lonis  XV  leur  nr^Ut  un  secoun  d*arr 
mes  et  de  munitions.  Une  assodation  de  gQnUlvb<>in<i^ 
nn^ais  avait  ri^  una  dik4aration  dans  la  mtoie  ms,  et 
Charles-&iouard  r^utd'dler^  persopne  hMer  r'mvasion 
dont  ies  ministres  du  petit-AU  de  Lo^is  XIV  ayaienl  eniin 
reconnu  ropportunit^.  II  partlt  secriteroent  di;  R,ome  le  9 
Janvier  1744«  ooorut  la  poste  Jusqju*^  oenes,  s*embarquis  sur 
une  (douqueespagnple,  trayersa  une  escadre  anglaise,  et 
aborda  enfin  heureusement  le  23  Janvier  k  AntibeSt  non  loui 
du  (jMneux  gqlfe  Juan.  De  1^  il  monta  k  cheval,  et.voyagea  k 
franc  arier  Jusqu'k  Paris ,  oh  il  se  mit  en  rapport  avec  le 
mar^id  de  Sa xe  ^t  les  offiders  qui  devaient  servir  ^us 
ses  ordres.  Tout  sembldt  pripar^  pour  Texp^tlon ;  mais 
desobslades  impr^vus,  peut-eire  quelques  mtrigun  de  la 
diplomatie  anglaise,  la  suspendirent  cdte  ann<ie-U,  et,  apr^ 
toutes  les  dtepUons  d^un  ddai  prolong^  de  mots  en  mois 
pendant  quatre  aus^  toujours  pUis  imitetient  que  d^couragd, 
le  jeune  prince  rtelut  da  tenter  seul  la  fortune  en  Eco^m, 
avec  Tei&polr  d'entralner  les  plus  nrudents  par  sa  chevale- 
resque  imprudence.  11  donna  rendex-jousi  Nant^  hceux 
qull  choisit  puur  TacGompagner ,  passk  quetqu^  Jours  k 
chasser  chex  le.  duo  de  RouUlon,  pour  tromp^r  les  agenU 
de  TAngleterre,  puis  dans  une  terre  du  due  de  Fit^ameay 
et  arrive  d(^ii8^  k  Safait-Naxaire,  oh  Tattendait  lA  D^eih, 
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fr^te  de  3ft  eanons,  qui  ai^Eiartonait  h  M.  Walsb, anna- 
teur  originaire  d'lriande,  et  Ills  d'un  des  r^fugi^  de  la 
i^olutlon  da  1688.  Ce  d^voo^  Jacobite  arait  anssi  fr^t^  et 
arm^  V^lUabtihy  Tienx  Taisseau  de  goerre,  donl  la  com- 
inandement  ftit  conM  au  marqins  d*0 ,  et  qui  de? ait  con- 
Yoyer  La  DouielU, 

Les  deux  ^nlpage«  fgnoraient  quMla  avaient  k  bord  Char- 
lea-^douard,  d^te^  en  prttre  irlandais ,  et  buit  peraonnes 
d^Toutei  k  u  fortune.  Les  deux  navires  roireiit  k  la  voile 
pour  nScosse  le  4  juiUet;  deux  Jours  aprto  ils  renoontr^rent 
Lb  LUm,  capitaine  Brett,  qui  attaqua  V Elisabeth,  Gharles- 
£douard  voulait  prendre  part  an  combat ;  mais  M.  Walsb, 
usant  de  son  au(orit6  de  capitaine  et  de  propri6taire-anna- 
teor  de  La  JDouielle,  le  prit  par  le  bras,  et  lul  dit :  Monsieur 
«  Tabb^,  YOtre  place  n^est  pas  ici;  deacendei  k  la  cham- 
bre  des  pasflagers.  »  Laissant  Vilisabeth  r^parer  comma 
elle  put  les  aTaries  de  cet  engagement,  dans  lequd  le  marquis 
d'O  fut  tu^ ,  La  Doutelle  continua  k  dngler  Yers  le  lieu  de 
sa  destination,  ^Yita  heureuiement  trois  Ysisseaux  anglais, 
et  Jeta  Tancre  entre  Sooth- Vis  et  Eriska ,  od  le  prince  des- 
oendit,  le  18  Joillet  1746.  Deux  on  trolsbeures  avant  le  d^ 
barquement,  nn  aigle  dialt  Yenu  planer  sur  la  fir^te.  La 
marquis  de  TuUlbardhie,  le  montrant  an  prince,  lui  dit : 
«  Prince,  J*esptoe  qua  yoIU  un  excellent  augure ;  le  roi  des 
oiseaux  Yient  complimenter  Yotre  Altesae  Royale  k  son  ar- 
riY^en  foossel  »  LamerYeilleux  ne  devait  pas  manquer  k 
cette  aYcnturense  aiptfition,  qui  ressemble  encore  plus  k 
un  ^isode  de  romande  clieYaleriequ*ii  un  cbapitre  d'histoire. 

Les  cbefs  des  highlands  refusirent  d*abord  de  s^en- 
gager  dans  une  entreprise  qui  leur  semblait  plus  que  t^ 
m^raire  sans  les  secoun  promis  par  la  France.  Charies- 
£douard  comprit  qua  sll  difllfttait  d^arborer  son  ^tendard , 
il  aurait  Tair  d*hMter,  et  qu'h^siter  c'dalt  donner  le  temps 
au  gouYcmement  ^tabli  de  se  reoonnaltre;  il  s^agissait 
d'^onner  ses  ennemb  comme  ses  amis  par  cette  audaoe 
qui  peut  tout  oe  qu'elle  crolt  pouYoir  :  il  suppUa,  mena^a, 
Yersa  des  larmes,  en  appela  k  Thonneur  de  cbacun  en  par- 
ticuller  et  k  celui  de  la  nation  enti^re.  Les  plus  sages  se 
laiss^rent  sMvire,  at  tir^rent  Ja  claymore  en  jetant  le  foor- 
reau :  les  pibrocs,  oo  aJrs  traditionnels,  retentirent  dans  les 
montagnes,  les  clans  fiddes  se  r^unirent  par  nombreux  d6- 
tachemcnts  autour  du  morcean  de  taffetas  blanc  et  rouge 
bonMdebleu  que  Cliarles-tidooard  avait  apportA  de  France 
pour  sa  ftiira  un  ^tendard ,  at  prodaro^rent  Jacques  Vin 
roi,  en  saluant  son  ills  comme  r^ent  des  trois  royaumes. 

diaries -£dooard,  k  la  t6te  de  cette  premite  armte 
de  2,000  hommes,  qui  sa  grossissait  d'heore  en  beure, 
mardia  k  pas  de  course  sur  £dimbourg ,  riant  de  la  mise 
liors  laloi  prononote  oontre  lui,  ne  s'arrMant  qua  pour  as- 
sister  k  das  bals  on  passer  des  reYues  triomphales ;  fl  laissa 
derrite  lui  les  soldats  du  glutei  Cope,  euYoyte  k  sa  ren- 
contre, et  entra  k  tidfanbourg,  le  17  septembre,  au  millen 
des  acclamations.  C^tait  une  lYresse  comme  on  en  Yoit  une 
k  toutes  les  anrores  da  restauratlon.  H  na  font  pas  oubller 
que  dans  ses  manifestes  le  prince  rendait  k  I'Ecosse  des  litres 
et  des  priYiMges  chers  kl'orgiieildu  pays ;  qu'il  abolissaitostte 
union  das  royaumes  qui  sYait  en  lieu  sous  la  relne  Anne , 
et  4tait  considMe  par  la  plupart  des  ticossais  conune  un 
pacte  d^aYflissement;  qu*il  faisatt  enfin  du  r^tabliasement 
de  la  Yieille  monarcliie  des  Stuarts  une  question  de  natio- 
nality. Depuis  longtemps  £dimbourg  se  Yoyait  n^igtfa 
comme  capitale ,  on  plut6t  rei^gute  an  rang  de  Yille  de  pro- 
Yince  anglalse  :  la  prtence  du  fils  de  ses  andens  rois  ren- 
dait k  la  royale  dt^  la  po^sie  de  sa  Yieille  splendeur ;  il  y 
avait  dans  Timaginatlon  des  wliigs  «ux*mtaies  touts  une  ar- 
iii6ede.  aoutenlrspatriotiquas  qui  oombattait  poor  Charles- 

'•'outnL 

Cependant,  Iegfodralang1ab,<gar6dans  lesoMmtagnes 
l>endant  qua  le  prince  cntrait  solennellement  au  chAtean 
(1*IU  ly-Rood,  rcYlent  sur  ses  pas,  irrit^  dc  cdte  conquftf 


sans  bataille,  at  ne  pouYant  crolre  qua  les  montagnnds^ 
ces  sauvages  sans  culottes ,  r^ststarsient  k  la  'iMpllne  dai 
troupes  r^i^res.  Charies-^douard  ne  Yoolait  paa  aa  tun 
assizer  dans  ^mbouiig  :  11  fidt  sortir  ses  monlagnaids  da 
la  Yllle,  at  surprend  Cope  dans  la  pfadna  de  Prestonpans,  la 
d^llut,  met  en  d^route  ses  bataiUons ,  et  rmtre  triomphaBt 
dans  la  palais  de  ses  aieux.  Pendant  que  la  jauna  prinoa  or- 
ganise son  parti  at  son  arm^ ,  tout  en  donnant  des  fltes» 
la  France  se  ddcidait  enfin  k  enYoyer  auprte  de  lui  on  agoit, 
qui,  moiti^  ambassadeur,  moitl^  capHaine  aYentnriar,  dsYait, 
d*aprfes  ses  instructions,  se  condnire  sdon  les  drconstan- 
ces.  G*^tait  le  marquis  d*£guikles ,  frto  du  famaux  maiqois 

d' A  r  g  e  n  s ,  tMe  ardente  et  proYencale,  assexmal  choWa  poor 
ce  double  r6le  peut-^tre ,  mais  qui  du  moins  na  compraoMt 
en  rien  les  int^rftts  du  cabinet  de  YersalUes.  Anioar  da  ce 
chef  segroupaient  plusieurs  offiders  fran^  et  irlandds, 
qui  reprdsentaient  par  un  bien  foible  chifik«  les  secours  tant 
promis  par  la  France.  Ausd  le  consdl  de  Charias-^dooard 
opinaittoujours  pour  attendro  des  renforts  phis  oonsidto- 
bles  avant  de  poussar  ses  conquMas  au  dalli  de  la  Tweed. 
L*£co6se  presque  entite  s^^tait  d^darte  pour  Jaoquas  VIII 
de  son  propre  mouYement,  et  les  opposants  y  ^talent  contenns 
par  la  seole  manifestation  de  renthousiasme  des  Jacobites. 
L^aYis  de  quelques-uns  ^tait  da  s'y  conoentrer  et  d^attandre 
qua  TAngletenre  appdAt  le  prince  par  qudqua  rebellion  on 
du  moins  qu^elle  lui  enYoyAt  un  certain  nombr^  da  Yolop- 
taires.  Charies-£douard  r^rima  aussi  longtemps  qui!  put 
son  hnpatienoe,  da  penr  de  d^lain  anx  chds  lea  phis  in- 
fluents de  son  arm^.  Cependant,  toqjours  pecauadt  que 
TAngleterre,  comme  l*£co8se,  sa  laissarait  sMuire  par  aa  pr6- 
sence ,  11  montra  aux  plus  IncrMules  les  correspondanees 
des  gentils-bommes  du  pays  de  Galles ,  qui  la  solUcttaiant 
de  porter  son  ^endard  seulement  sur  la  frontitea  des  deni 
royaumes,  et  leur  fit  approuYer  le  projet  d'aYanoer  ai 
mofais  jnsqu^  Carlisle. 

n  se  mit  done  en  marcbe  k  la  t6te  de  4,000  montagnard^ 
aYee  la  penste  secrfete  de  les  conduiro  k  Londres,  quo!  qui 
arriYAt,  et  de  liYrer  bataille  si  on  lui  opposait  des  troupes. 
Le  gouYernement  anglais ,  qui  SYait  ^t^  surpris  par  Texpi- 
dition  impr^Tua  du  Jeune  prince,  dierchait  k  rtebauffer  le 
ide  des  andens  whigs  par  ses  proclamations  et  les  ser- 
mons des  minlstres  da  la  religion  angiicane,  en  attendant 
qu*il  pOt  fairo  Yenir  des  troupes  de  Flandra  et  d'Alle- 
magne.  La  peu  d^^nergie  que  montra  le  roi  Georges  at  ses 
prdparatiis  de  AiHa  en  cas  d^une  d^fUte  semUaiant  donner 
raison  k  la  hardiesse  en  apparence  IrrAfl^ie  de  Cbaries- 
tdouard.  Si  au  bout  de  deux  mols  pass^  k  tidimbourg  il 
pnt  encore  pto^trer  sans  oppodtion  k  trente  lieucs  da  Lon- 
dies,  qui  eOt  pu  Tempteher  d^arriYcr  aux  porles  de  la  capitals 
an  partant  un  mols  plus  t6t7  Les  souYenirs  de  16S8  cow- 
men^ent  k  s^dfacer,  et  les  successeurs  du  rd  Guillaume 
n^afdent  pas  bit  pour  les  liberty  publiques  tout  oe  qu'a- 
Ydt  promb  le  nouYd  ordre  de  dioses,  fond^  sur  le  bill  oes 
droits,  lids,  d^un  autre  c6t^,  les  habitudes  prosaiqnes  du 
r^ghne  constitutionnd,  rindustrialtsme  modeme,  Tesprit 
bouigeois ,  SYdent  bien  atti^i  le  feu  sacr^  dans  les  cocurs 
Jacobites.  Les  deux  partis  n*aYdent  plus  de  ces  champiood 
guannoyanrs  da  1850 ,  qui,  alertes  au  premier  signal ,  s*ar- 
maiant  an  nom  de  la  Iibeit6  religieuse  ou  au  cri  da  vive  le 
fx>l/  Toutes  les  querdles  politiques  se  Yidaient  depuis  long- 
temps en  Anglelerre  dans  le  diamps-dos  de  la  tribune  ou 
par  la  guerre  da  plume  des  Journaux  et  des  pamphlets.  Si 
Georges  nVdt  pn  (Ure  sortir  les  milioes  boui^gedsas  des 
Yilles  pour  aller  sa  mesurer  aYec  les  sauYages  licossais, 
aYec  ces  mangeurs  d*enfonts  et  oes  bandits  k  la  soldo  da 
pape,  comma  on  les  appddtparroi  les  bons  protestants, 
Charies-tdonard  na  Yit  pas  non  plus  accoorir  sous  sa  baa- 
nMre  les  descendants  des  brsYes  cawUiers  qui  SYaient  laiss^ 
roniller  les  <ptas  da  leurs  pires  depuis  les  grandas  gnerres 
ciYiles. 
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A  Derby  Parm^  ^cossaise,  n^ayaiit  fait  que  trte-peu  de 
reeniM ,  li'osa  pas  contfaiaer  sa  marche  jusques  k  Londrea. 
Lea  diefs  a'aasemblent,  et,  doutant  de  la  fortane,  d^ddent 
la  retraite,  loraquMI  ne  foUait  plus  peut-^tre  que  deux  fois 
Tmgt-quatre  heoreset  deux  stapes  pour  regagner  sor  Geor- 
ges II  la  partfe  que  Jacques  II  airait  perdue  en  1688  avec 
Guillaume.  Charles-fidouard  pleura  de  rage  et  de  dtespoir, 
quand  U  ent  soppUft  en  yain  ses  capitaines  de  revenir  sur 
une  rteololion  si  fnneste  k  sa  cause.  Le  6  dtembre,  ce 
moQTenient  retrograde  commen^a  ayant  le  jour,  et  les  sol- 
data  murmurftrent  lorsqu^lls  virait  qu^on  entralnait  ainsl 
la  prince  malgr^  lui.  «  Nous  aurions  M  battus,  dit  le  cbe- 
▼alier  de  Johnston,  que  notre  chagrin  n'eftt  pas  ^t^  plus 
amer.  »  Da  aaoins  la  vetraite,  ayant  lieu  sans  d^ftdte,  pot  6tre 
op^rteenben  ordre.  La  due  de  Cumberland,  qui  ^talt 
rerenu  de  Flandre  pour  prendre  le  coromandement  des 
tnmpes  de  Georges  II,  cantonnte  k  lichtfield,  n*en  UA  in- 
fonQ6  que  deux  jours  aprte ,  lorsque  rarmte  Jacobite  ^tait 
d^ji  k  Leek.  D^rmais ,  les  r61es  allaient  changer  :  le  due 
se  rait  k  la  poursuite  de  Cliaries-lblouard ;  mais,  d^daignant 
de  courir  apr^  des  ftiyards,  il  abandonna  ses  fonctions 
an  gdn^ral  Hawley ,  et  au  bout  d'une  semaine  retouma  k 
Londres,  STec  la  conviction  que  les  roontagnards  seraient 
fadlement  coup6s  par  le  mar^chal  Wade,  qui  4^tk  Kendal, 
et  avait  re^u  I'ordre  de  combiner  ses  mooyements  ayec 
ceox  de  son  colttgue.  Le  combat  de  Clifton  prouya  que  le 
due  ayait  trop  tAt  oubli^  la  le^n  de  Prestonpans :  Tayantage 
resta  aux  montagnards ,  qui  continu^rent  leur  retraite  par 
Carlisle,  DumfHes ,  Hamilton  et  Glasgow. 

De  Glasgow  le  prince  Chaiiea-tidouard  porta  son  quar- 
iier  gtetel  k  Falkirk,  dans  la  plaine  d^  illustrte  par 
les  exploits  de  Wallace  et  de  Bruce.  Le  gdntol  Hawley  ne 
eraignit  pas  de  suivre  juaque  \k  cet  ennoni  qu^  ne  cessait 
pas  de  m^prieer,  attribiiant  au  hasard  tous  ses  pr^c^ients 
aucG^  D^ii  ^irobourg  ayait  dt^  repris  par  les  troupes  an- 
glalses;  11  s'agissait  de  Trapper  Tinsurrection  au  ooeur  ayant 
qu'eile  se  rdugiat  dans  les  montagnes  poor  y  attendre  les 
seeours  strangers  et  reparattre  au  printemps  plus  audadeuse 
et  plus  forte.  Hawley  Uvra  done  bataille;  mais  il  fbt  yaincu, 
et  il  falint  la  presence  du  due  de  Cumberland  pour  rendre 
le  courage  k  des  troupes  si  souyent  mises  en  ddroute.  Ce- 
poidant  Charles-£dooard,  qui  toumait  toujours  un  regard 
de  regret  yers  £dimbourg  et  yers  Londres ,  s^arr^  quelqne 
temps  aux  environs  du  champ  de  bataille  o6  il  yenait  de 
montrer  aux  soklats  de  Georges  que  la  retraite  de  ses  mon- 
tagnards etait  toute  yolontaire.  Ce  fht  111  qu'il  yit  et  aima 
CIteentine  Walkenshaw ,  Jenne  ^cossaise,  qui  devait  plus 
tard  lerejoindre  en  France,  et  le  rendre  p^re  d'une  fiUe.  Mais 
ces  roroanesques  amours  ne  sont  qu*un  des  plus  courts 
episodes  de  cette  expMition,  od  les  feromes  d'^cosse  comp- 
tirent  des  Amazones  sous  I'^tendard  de  leur  prince  bien 
aim^,  entre  autres  Jenny  Cameron,  que  Charles-^douard 
appelait  son jo/i  colonel,  et  lady  Mackintosh,  la  chatelaine 
de  Moy ,  qui  pr^serva  Tarmte  Jacobite  d^une  surprise  o6  le 
prince  oourut  un  grand  danger. 

De  Falkirk  Charles-^douard  se  retira  k  Inyemess ,  et 
il  esp^rait  renouyeler  la  campagne  avec  avantage  quand  la 
belle  saison  rallierait  de  nouveau  sous  son  ^ndard  tous 
les  dans  fiddes  k  la  rose  blanche.  Le  due  de  Cumberland 
comprit  combien  il  ^tait  important  de  ne  pas  attendre  que 
sa  propre  arm^  se  dteourageftt  dans  un  pays  qui  lui  olTrait 
pen  de  ressources ,  et  oil  il  se  yoyalt  pen  k  peu  battu  en 
detail.  II  sut  forcer  son  rival  k  accepter  imprudcmment  la 
faataine  dans  la  plaine  de  Culloden ,  le  14  avril  1746.  La 
ptaine  memorable  de  Culloden,  o6  l*on  aper^it  encore  les 
traces  de  cette  joumte  fatale  aux  Stuarts ,  est  une  vaste 
bruy^re  k  cinq  milles  d*lnvemess.  Tous  les  avantages  du 
terrain  et  ds  vent  ^taient  aux  Anglais,  qui  en  profil^rent, 
aittsi  que  des  fautes  que  oonunit  Tennenii.  Les  montagnards, 
Irapp6(  d*une  terrenr  supersiltieuse,  se  battirent  plutdt  avec 

DtCT.  nS  LA  COMVEBS.  —  T.  V, 


un  aveugle  d^scspoir  qu*avec  cette  valeur  Intelligente  qui 
triompbe  souvent  du  nombre.  L^artitterie  anglalse  lit  d*af* 
freux  ravages  dans  leura  rangs.  Charles-Edouard  se  letira 
un  des  demiers  du  champ  de  bataille,  et  put  se  convaincre 
de  la  difflcoK^  quil  anndt  k  r^parer  une  ddfidte  si  d^isive. 
Le  due  de  Cumberland  empkya  d^aiUeun  tous  les  moyens 
dont  il  pouvait  disposer  pour  empteher  les  clans  disperse 
de  former  une  nonveUe  armde  :  fl  r^gna  par  la  terreur  sur 
r^oosse  oonqidae,  et  m^rita  par  ses  cruaut^  ce  nom  de 
boueher,  qui  suffirait  poor  Mm  des  campagnes  plus  glo- 
rieuses  que  les  siennes.  Chaque  Jour  c^^tait  quelque  execu- 
tion mflitaiTe  on  une  cbaase  aux  proscrits.  Les  Tugitifs  de 
Culloden  n'^taient  pas  les  seuls  que  le  fer  et  la  flamme  pour- 
suivissent  jnsque  dans  le  fond  des  cavemes.  Les  suspects 
enrent  souvent  le  sort  des  coi^Ues  pris  les  armes  k  la 
mafai.  Ni  le  sexe  ni  FAge  n^^taient  des  privileges,  quand 
une  maison  etait  denoncde  k  la  vengeance  du  due. 

Les  aventvres  de  Charles-l^uard  aprte  la  bataille  de 
Culloden  prfttent  une  nouvelle  couleiir  de  merveilleux  k 
son  histoire.  Pour  se  faire  une  Id^e  de  la  vie  que  mena  le 
prince  depois  la  bataiUe  de  Culloden  josqu^ik  son  retour  en 
France,  il  faot  jeter  un  coup  d'ceil  sur  la  carte  de  Parcbipd 
des  Hetnif^es,  et  lire  dans  le  Voyage  du  docieur  Johnson  la 
description  de  ces  lies  sauvages.  Les  vaisseaux  anglais  croi- 
saient  en  tout  sens  dans  cette  partie  de  roc^an  Germanique ; 
les  soldats  et  les  espions  du  due  de  Cumberland  allaient  et 
venalent  sans  cease  d^une  plage  k  Tautre,  visitant  les  ch&teaux 
et  les  chanml^res;  point  de  lois  pour  prot^ger  la  liberty  in* 
dividudle,  ordre  de  ftisiller  sans  proote  tout  individu  qui 
refttserait  de  prfiter  main-forte  aux  habits  rouges.  Traque 
comme  une  bke  fkuve,  Chatles-£douard  fot  force  de  re- 
yfttir  toutes  sortes  de  deguisements,  de  subir  toutes  sortes 
de  privations,  pour  echapper  aux  saldlites  du  due  de  Cum- 
beriand  :  convert  dliabits  en  lambeaux,  sans  souliers,  de- 
vore  par  la  vermine,  plus  d'une  fois  disputant  &  des  voleurs 
le  repas  quils  avaient  derobe,  mendiant  avec  les  mendlants, 
tant6t  passant  la  nuit  et  le  jour  dans  une  freie  barque  tour- 
mentee  par  tous  les  vents  du  del,  parce  que  ses  traces 
avaient  M  decouvertes  sur  la  terre  forme,  tantAt  n'osant 
sortir  pendant  toute  une  semaine  de  qudque  grotte  obscure 
dont  il  avait  d^po^ede  qudque  bftte  leroce,  il  ne  perdit 
jamais  Tespoir  ni  le  sang-froid  qui  lui  etait  si  necessaire;  il 
acquit  m^me  dans  cette  existence  au  jour  le  jour,  dans  cette 
succession  de  perils  toujours  nouveaux,  une  sorte  dMnsou- 
dance  et  une  ^ete  phil080phique,qni  lui  inspiraient  souvent 
des  bons  mots ,  alors  que  tout  semMait  perdu  k  ses  com- 
pagnons  de  fuite.  L'exc^  de  son  infortune  et  la  dignite  qu*il 
sut  qudquefois  montrer  sous  ses  haiUons  exaltaient  le  de- 
vouement  des  fideies  montagnards  :  les  femmes  surtout, 
dans  cette  periode  critique,  firent  edater  ce  royalisme  pas- 
sionne  qui  chez  dies  est  qudquefois  plus  tendre  que  Ta- 
mour.  ycXik  ce  qui  explique  comment  le  Jeune  et  beau  vain- 
queur,  devenn  le  plus  malheureux  des  proscrits,  exposant  a 
tous  les  dangers  ceux  qui  s'intereasaient  k  son  hifortune, 
menace,  lui-meme  de  tous  les  genres  de  mort,  fot  toqjours 
sauve  roiraculeiisement,  comme  si  une  force  invisible  le 
protegeait  partout.  Vaineroent  sa  tete  fut  mise  k  prix  pour 
une  grosse  somme  :  il  ne  se  trouva  pas  un  tnUtre  pour  le 
vendre,  et,  au  contraire,  plus  d'un  pauvre  vassal,  se  preci- 
pitant pour  lui  au-devant  d*un  trepas  sanglant,  expira,  trop 
beureux  d'ecarter  le  fer  de  cette  tete  cherie. 

De  tous  ces  devouements  cdui  de  Flora  Macdonald  a 
ete  le  plus  souvent  dte.  Ce  fut  cette  heroine  des  ballades  Ja- 
cobites qui  parvint  k  lui  procurer  un  passe-port,  et  le  con- 
duisit  avec  die,  deguise  en  servante.  Elle  en  fot  recom- 
pensee  par  la  prison ;  mais  die  eAt  paye  bien  volontiers  par 
des  epreuves  plus  terribles  Thonneur  d'avoir  ete  utile  an 
royal  present  Grftoe  k  eUe,  Charles-Edouard  quitta  les  He- 
brides, et  dia  se  cacber  dans  une  caveme  du  Benalder,  o£i 
11  attendit  le  momeot  fovorable  pour  s'embarquer  sur  un 
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MVira  liraii^  iiglialA  i  U  oMe.  Ob  M  Y«n  to  mi-M^embii^ 
^H  (mt  onlMl  montcr  i  bord  ihi  Ctnii,  dtMcette  nteM 
biie  qui  I'tvalt  vo  arriTer  qiialorie-iiioit«u|MM«faiit  &i  mifi* 
gathia  f«it  licitnsitfe ;  et  to  M  neptoinbre  1746  if  tfttra  dam  to 
port  (to  RoMofT,  prto  da  Morialx,  m  Bratogilt.  Bn  doMseBdant 
dii  viatfre;il  fliMilt  togeniw  pdor  reroertto^  toctoLlAHOu* 
▼elto  de  «oii  d^inrquenwDt  m  r6pandit,  ei  pliiitourageiiUto- 
hofniHM  bHetoiui  •ccoaninmi  fioiir  lui  )oflHr  Xfim  «enrioes; 
maiitdMlM-l^ttaid  tooIuI  86  rendre  toitn^dtotement  k 
Parto.  II  fal  t&^  ei»  h^roa,  ^  Ma  malbflttn  fiUlinirt  lui 
obtantr  plaa  qua  aw  Miocte;  mato  1^  Fenthduatosme  ftuce6- 
detent  Uantdt  una  storlto  piti^,  et  puto  I'indiOi&nniGa.  La 
tnft^  d*'Aix-la-€hapeile  tint  lui  ealevar  tout  aapoir 
d^trefieeoura  par  Louia  XV.  On  lui  intima  mtuie  l*ordredo 
aortir  da  France,  et  sur  aon  reAis  d'y  oMir,  on  rarr^la,  oa, 
IVntorma  li  Vinoeiinei^  on  to  condniaU  prisonBier  Jnaqu^li  to 
rrontiire,  et  il  n'y  eut  plus  pour  loi  d4i0splUUt6  dana  wco. 
royaume  de  Louis  XIV  o6  repoaaiant  lea  oeiidcea  /da  Jao- 
ques  n. 

Pendant  lea  annto  qui  autflrenf , '  Charlea*£doaard  put 
M  flatter  eneore  par  Intanrailea  da  Taflpoir  de  tirar  V6p^  du 
ftrarreau.  Lea  pniffiahcea  d*Rurope  pensaient  ao  prince  1^ 
^ime  touteft  len  fbf s  qua  tour  polittqae  dierchait  mt  moyeo 
d*inqu!^r  to  ealrfnet  de  Satnt^amaa.  Sea  partisana  conti* 
no^ent  k  correitpondreavele  loi,  et  U  (it  m£ine,.a88ura-t-on, 
deui  toyagea  hereto  I  Londrea^  pour  eooHfirer  avec  dea 
eonspirateiira,  mi  pluMI  avac  daa  mteootento,  qui  recutotont 
tovjours  au  moment  da  donner  to  atgnal  d'lm.oofffdot  ou 
d*une  inaurrectton.  D^aprte  nne  tettra  de  Hume  au  doeteur 
Pringle,  to  prinoe  proaerit  aasiata  au  cooronnement  da 
Georges  III. 

En  1766  Chartea-I^ooard  perdit  aon  p4ra,  et  notiito  aux 
diters  cabinets  son  intentfon  de  prendre  to  tilre  de  roi» 
qnoiqu*llrec^t  pliia  habitueltoinent  to  qualiftoattonde^oifl/a 
^AftHinp.  A  peu  prte  k  to  niema  4poque,  il  ^pouea  to  prin* 
eesae  Lmrise-MaxImiKenna  de  Stolberg-Gredem,  n^  k  Moos, 
en  1752.  Oette  onion,  toute  diplomatique,  te  tot  pas  heu- 
redse.  La  princesse  arait  trente  ana  de  moina  que  aon  roan, 
et  snrtout  un  caract^  qui  ne  pouvait  gutoe  aympatiiiaer 
atec  to  sien.  Le  acandala  de  leura  diseordea  domaatiqoea  lit 
tort  k  la  dignity  de  oe  nom  que  I'infortuiie  edt  d6  fendre 
sacr^.  Tons  lea  torts  ne  Airant  paa  d^un  o6t^  aana  doute; 
mala  on  se  plutk  grosair  ceux  de  Cliarlea-fidouard,  qu*oii 
repr^ntait comme  le  tyran brutal,  groaator,  ivrogne,  d*une 
Spouse  belle  et  timide  :  la  princesae  finit  par  toirto  ioit  con- 
jugai.  Cette  Ttctime  a  eu,  entre  aotres  d<!renseura,  ie  comte 
A I  fieri,  et  ce  grand  poke  a  fort  maltraitd  le  prinoe  dana 
sea  Mimoirtf  r  il  detait  peut«^tre  im  peu  plua  d'iaduU 
gence  il  celiii  dontil-^pooaa  to  ▼eoTe.  Quant  k  cette  pasaton 
dn  tfn,  tant  reproctite  k  Cbarlea*£douard  par  toa  toivaina 
d\ine  cause  opposto  k  la  stenne,  et  aurtout  par  toaapostota 
da  parti  Jacobite ,  Je  r^paeral  quV)n  «  beaucoup  exagdr^ 
cette  aoeuaation,  eonrnie  tant  d'autrea.  Ce  n*est  paa  a^aei  de 
dire  aVec  ChAteaubHand  qu*il  Jetait  ni^pria  pour.m^pcia  k 
to  race  hnmaine  ria  vnod^un  b^ras  qui  abdique  aa  dignity 
d^homme  dans  one  brutole  itmae  inspire  de  faton  triates 
penato  aur  lliuinanit^  tout  enti^;  mato  en  ^tendant  to 
manteau  dea  flis  de  No^  aur  Cliariea-tdouapd*  il  eat  juste  de 
rappeler  qu^li  r^poque  o6  il  viYait  llvresae  ^tott  un  vice  de 
grand  seigneor.  II  atalt  tu  en  France  lea  courti^ana  de 
Louis  XV ;  et  en  Angleterre,  e^esl  depuis  trAa*peu  d*annta 
que  les  princes  et  les  nobles  imitent  plus  rarenicnl,  dans 
tours  betels  comme  dans  leurs  clubs,  les  otgiea  de  Hfeori  V 
et  de  FaistafT. 

Qooi  qiill  en  aoit,  c^estvn  triste  tabloau  que  eeiai  de  to 
tielllesse  abandonn^  de  ee  prince,  qui  n^avail  paa  ni6ine  h^ 
bonheur  obscnr  du  foyer  douiestique  pour  ae  eonsuler  des 
lojuatlces  de  to  fortune,  il  appelaentin  aufir^sde  toiu  fiUe 
aaturelte,  que  son  mariage  TavaK  forcA  d'eioigner.  li^laal 
II  ent  k  a'atormer  de  ravenlr  qiiHI  toiiaanit  m  aMunat  i , 


catte  aotn  Antigone,  loraquHi  vit  approcUer  aa  fin.  Ce  n*dai( 
paa  que  tos  pr^viaiona  de  son  lit  de  mort  lui  moiitrpssent  to 
temiNNe  qui  deyaii^  bientdt  frapper  lea  nda  to  plua  solidement 
asato  aiar  tooca  trOnea,  et  lea  Jeter  proscrito,  pauTi^Bs  eterrants, 
comma  Jui»  A  traverale,  moiide.  Sesdemi^res  (ettres  adress^es 
aua  rointsMas.  de  I#iii^  bLVf;  d^ma^Qt  raiimdne  d'nne 
pension  pofii;  la  HUequi  lui  fermai^  yetii  to  si  Janvier  1788. 
lea  futt^raiUes  de  Cli^tosrltdouari)  eurent  lieu,  selon 
to  jitromato,.  dane  to  catii^ato  de  Frascati.  Le  second 
fitodu  cbevaliei:  de .  Saint-Geoivea,  ,duc  d^ork,  Henri-Be- 
nolt,  ayait  renonc^  i^  tou^.esperance  de  roy^bt^  terrestre 
pour  entw  da^.  Tordre  ecctoatostiquie.  II  itoit  ^T^que  et 
cardinal,  Ce  Alt  bii  qui  oflicia  sur  to  csercueil  de  son  ttkn; 
raligiense  et  aothentique  renondation  k  cette  couronne 
d'Angtoterre^  perdue  en  grande  partie  p^  scp  atoul  poor  la 
caiMde  to  rdigion  dont  tl  6tait  to  ministre.  L*<ip|tophe  du 
mansQtod  ,de.  Qbartos^^dou^nl., porta  cea  mote  :  «  Ici  git 
Cbariei-tdouard,  fOa  de  Jaqques  Ill/roi  d'Angleierre,  de 
Frana0  et  d'Irtonde.  fito  aln<».  sucqesaenr  et  MriUer  du  droit 
patemel  et  de  to  digid0  royato,  ete..»,()n  peut  dine  que  ce 
dfpit  et  cet  heritage  n^avi^ept  jamais  M  |>ien  reconnus  qu'^ 
Rome  et  sur  ce  tombei^u.-Le  cardinal  d'YorliT^t  iusqu'en 
1807,  IJ  aaoB  «uix>pliag^dana  Valise  aoulerralne  de  Saint- 
Pierre,  a?eo  aop  nomj.etnn  cbilTre  qui  atteste  aussi  sa 
cf^autd  ImprcfMsriptibto  :        . 

Rsmucos  IX. 

Kb  18l9Geoiiea  IV  fit^rigar  k  Rome  un  mausotoe  dont 
IMnscriptloB  prociame  qua  to.  mort  aeuto  a  termto^  la  longue 
rivaUtd  des  roto  de  droit  et  dea  roia  de  bit : 

lACoao  ni, 

UCOBI  II,  MACRiK  mUTANllIiE,  ItCCIS  nLIO, 

kaholo  BtfTaano, 
et  Hdnrfco  dec!  mo ,  patmm  cardinaliura , 
iegia  stirpls  Stbante  postremto, 
anno  1S19. 

On  peut  dire  que  toa  romans  de  Walter  Scott  sont  Tenos 
auaai,  depoia  to  mert  du  dernier  des  Stuarte,  proairer  k  cetto 
tomilto  one  sorte  da  reatauratton  po^que.  (Test  to  que  nous 
Tayona  toa  portraito  dea  Cbarlea  et  dea  Jacques ,  qui  d^- 
corenilea.gatoriea  dea  cbMcpiux  d'AngleterrBf  a'aniroer  toot 
k  ooop  aur  to loile  de  Van  Pyck,  et  se  detacher  de  leurs 
cadres » poor  noua  raoonter  lea  secrets  de  tour  bistoire, 
aomme  le  tableaa  mystdrieox  du  Chdteau  d'OtranU. 

Ani^d^e  Picrot 

CIIARLES-EMMAmJEL,  quatre  princes  de  to 
maiaon  de  Savoie  ont  porU  ce  nom^  deux  comme  dues  de 
SaToie,  deux  comme  rois  de  Sardaigne. 

CHARLES^EMMANUfiL  I'^  ^it  to  Granc^,  due  de  Savoie, 
de  1580  k  1630,  n^  au  chAteau  de  Ri?o)i,  le  1 2  Janvier  1 562, 
snccdda  k  son  p^  Emmanuef-Pbflibert.  M^i  aux  luttes  in* 
testines  dea  puisaancea  qui  se  disputoient  alors  la  domina- 
tion deTitalie^  ii  prit  parti  tantdt  pour  PEspagne,  tantdt 
pour  Tempereur,  tant6t  pour  to  France,  suivant  les  avan- 
tagiA  attad^a  par  lea  .bdlig<£ranU  comma  remuneration  k 
SQn  Qoncoura;  et  11  donna  des  preiuves  de  son  courage  per- 
sonnel aux  combats  de  Montbhin^  de  Vigo,  d^Asti,  de  QiA- 
tlllon,  d'Ostage,  de  Suse,  eta  Encbalne  d^abord  k  la  poli- 
tique de  I'Eap^ne,  par  suite  «to  son  mariage  avec  Catherine, 
filto  de  Pbiiippe  II,  11  diappto  k  Henri  iV  to  possession  du 
roarqnlaat  da  Sa  Ittce^y  U^nbe  en  deabdrence,  et  fut  ainsi  en- 
tratn^dana.  une  gu^re  avec  Gen&ve  et  ttome,  qui  se  tor- 
mina, k  to  suite  de  la  d^routo  que  rarm^e  savoisienne  es- 
auya  k  Saipt-lsorie,  an  moia  d'octobre  i$80,  par  une  paix 
qui  r^toMit  lea  dtoaea  aur  le  pied  o6  elles  se  trouvaient  au- 
trefoM.  Les  Ugueurs  proven^ux  ayant  ensuito  inyoqud  son 
appid  centre.  Henri  IV,  et  lui  a>ant  m^me  ofTett  le  litre  de 
eomit  de  Provence^  il  s^eroi^ara  de  Barcelonnetto,  d*Antibes 
at  de  Fi4oa«  et  ttt  11196  eni/ree  triprnpUante.  k  Alx,  en  IM61 
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Apxte  one  tutte  ao^s!  foiigiie  |iue  mftlte  dff  vfclsftlffiideB  j  et 
dans  laquel^e  U .  Tictotns  iie  pronoii^  tatitAt  *^  'ftVMir*  4I1 
Lead  I  g  u  i  ^r  b.s ,  tomnahtfM  des  firbi^  hyy^l^s ;'  lAotAt 
en  foveur  da  dtie  deSatdto,  lajidfx  e^nclite'^  l^'ed  t66t 
attiiboa  ii  Charles^  Emmaiki^Mr  'le  man^ttfeaf  de  Saluoea, 
\Shn  de  toate  eq>bce  de  tieii  ffodA  &  regard  d6  la  France; 
par  contra,  le  due  de  Savole  ^^obHgte  ktMbt^h  H^tarflV  le 
Bogey,  le  yalromey'et  1^  pays  de 0«&x'  ated  lei  HVes 
da  Rhone  d^pais  Gen^e  jttaqu'&  Lyon ,  et,  tAlWH^, la  aef- 
gnenrie  et  forteresse.de  Castel  Delfine.         '   '  <    ' 

Pour  s'oppoaer  I  la  sapr^matfe  de  phts  en  pftfs  insnaibie  de 
r£spagne,  11  se  cpallsa  avee  hi  Prance  'et  la' t^puM^ue  de 
Venise.  Puis,  Irilt^  dViYblr'i^''k  qad((dfr  teilipr  4t  W  abao- 
donn^  par  la  Frati<ie  quand  die!  atafi  tnltA  pour  ara  ebmple 
propre  avec  le  rol  d'&picpnfe;'n'6podai  dift  MWean  1^  in*- 
tMts  d^  la  mals(ip  de  Habsboarg.  La-ITgbe^ncale^'Aa'Man- 
toue  ne  se  Ait  done  paji  plus  tM^t^te  onMl^fe^  tout  de 
suite  des  prdlentions  h\i  sonreralnet^  dif  Montferrat; 
pretentions  ({all  soutlnt  (Tatneurs  les  armes  k  la  main.  Too- 
terois  le  premier  r^ulut  de  cette  poIHlqne  ftit  d'attirer  sor 
ses  l^tats  un  deluge  de  calamity;  lesTran^is,  command^ 
par  Bassomplerre,  Criqnf  et  iScilianiiiboorg,  en?aliirent  ses 
Etats,  enleVirent'Pign6rolles,  menaoftredf  Taria,'«t  Hnlreiit 
ni6me  par  s'emparer  de  tonle  la  Savoie. 

Cost  an  miUeu  de  ces  alternati?e6  do'sHcoto  et  dereTers, 
qn'nne  attaqoe'  d*apopteiie  foiidroyanle  ▼int  tnndier  les 
joars  de  ChiM-les-emmanuel  I"",  en  1630.  Son  ambiUjon  nMtait 
pas moindre qa9 son  esprit' d^ntrepffflOeft  sa  hArdlease,  et 
tons  nioyens  lul  semblaient  bons^  licHes  dil  moment  oH  lis 
poovaient  le  falre  arriter  an  but  qu*il  avalt  en  ifii».  Apr^ 
rinsucc^.de  ses' demarches  et  deses  brigoes^  reflet  de  se 
fiiire  ofTrir  |a  co^ronne  de  Prance,  U  ne  craignit  pas,  lorsde 
la  mort  de  Tempereur  Malhlas,  de  vlser<galement  k  la  eon- 
ronne  imperiale,  pon  plus  que  de  brigoer  la  odannme  de 
Cbypre,  contrie  dont  U  arait  llntentlba  do  s'emporer,  eti 
encore  de  song^r  k  la  Sfacedolne,  dont  les' habftants,  las  de 
la  tyrannie  des  Tnrca,  Tinrent  nn  jour  •\>(IHr  k  laL  Jamais 
on  ne  Tit  dliomme  plus  o6noentr6  en  hil-mtaio;  mssl  poo- 
Tidt-on  dfre  k  bon  droit  de  lul  que  son  ocBor  n^etait  pas 
moins  impenetrable  qne  son  pays.  H  constroMt  des  palais 
et  des  egKses,  et  fit  prente  d*uiifl  remarqoable  predileelion 
poor  les  lettres  ^t  poor  les  sdences;  mals  11  se  aouciait 
toot  anssi  peo  de  fUredes  heureux  que  4ot^Mre  lol««ieroe. 
Son  (rtn  potne,  T/amua^Fran^is,  est  la  souehe  pi«nMre 
de  la  maison  de  SaTole-Carignan. 

CHARLES-eMMANUEt  II,  fUsdu  dmi  Ytctoi^Amedee  I", 
naqulten  1634,  et  fot  reconno  dhede  Safoleen  1638,  aprto 
la  mortde  Fran^-Bj^nthe,'  sonfl^^re.  Les  pvtnoes  Man- 
rice  et  Thomas,  ses  ondes ,  dispot^ent  la  regence k  Oliris- 
tine,  sa  m^re,  fUle  do  roi  de  FKmoe  HenH  lY.  L^Espag&e 
les  appuya,/ma{s  la  France  prit  le  parti  de  U  dbehesae. 
Aprte  quelqoes  iMMtliites;  un  arrangement  ftot'conchien 
1643  entre  Christine  et  les  prinoes.  lis  entr^rent  dans  Tai- 
liance  de  la  France,  et  lie  s'occuperent,  aYOO  soosoeoora, 
qo*^  recoovrer  les  places  que  les  Espa^ols  avalent  entaliies 
dans  le  Pieraont.  La  piux  des  Pyrenees,  oonoloe  en  1659, 
retablit  la  tranqoltlite  dans  les  Etats  de  Charles- Emmanuel. 
Ce  prince,  dans  la  suite,  s'attacha  k  faire  prosperer  les 
pays  soumis  k  sa  domination,  k  r6parer  les  maox  que  la 
guerre  y  avait  causes, ii  y  repandre  rabondaace,  k  y  lUre 
Heorir  les  arts  et  le  commerce.  La  tWo  neuve  de  Turin 
est  son  outrage,  alnsi  que  le  palais  royal.  Mai's  ce  qni  a 
immortalise  sa  memoire,  c*estun  trte-beau  cliemtn  qn^il  fit 
constnilre,  en  1670 ,  sur  la  montagne  des  ^chelles,  k  d^nx 
lieues  de  la  Grande-Ch^rtrease,  pour  transporter  le^  mar- 
diandises  de  France  en  Italie  :  on  l^ppelle  le  c/^min  dela 
Grotie.  Cliarles-Eramanuel  II  nooorut  en  1675. 

CHARLES-Eftf MANUEL  Ul,  roi  de  Sardaigne,  His  de 
Victor-Affiddeell,  naqnit  ^  Turin,  en  1701.  Lorsque 
son  pire  abdiqna  Tolonfairement,  en  17S0,  Charles-Emma* 


nnel  sembia  ne  aaontersur  le  trdnequ'^  ^egret^ou  an  mofau 
avec  indifrerence.  Ponrtant,  qoand  yiQtorrAmed(6e  Toulnl 
pnaiqueaossilAt  ressai^ir  la  ppuvpir,  le  iipttTeau  roi  eut  re* 
COOTS  k  la  €pntFaii|te.|iour  I'en  empecher.  Un  desi  premiers 
a^tes  da  loa  gowr^rnemeat  lut  de  ddfeodre  d'ordonner  des 
pittrea  dans  ion  rftya4m9  sms^  sa.  .pemilysion.  En  1731  le 
pape  Clement  XII  ayant  f^Mppriqie^  qpelqoe^  privileges  ao- 
cordes  par  QeneilUlII  ao;^  wj/^MM^^  Sardaigne,  ce 
prince  fit  sidair  tons  \m  tffm^^dfk.^^m .Piemont» et  de- 
fenditl  ses  ai]||«As  dej^eeopnattreen  avciinf  roanito  la  jori- 
dieUoB  do  sattt-siege  et  d^obeir  k  ae8..ordres.  Cette  atfaire 
oeeasidnnar  doi  dtaiMes  aveo  la  coor  do  Rome,  que  la  fisr- 
mete  do  roi  de  Sardaigne  coolraignit  enfin  h  piief.  Eo  1733 
oe  prince  prit  le  parti  do  1«  Frapoe,.  et  deelara  la  guerre  k 
rempereor;  11  jofgnii  aea  tcoiipeA  4  Tanpee  fhmcaise,  et 
marcha' loi^mtaie k lenr letetSon premier  exploit  fbit la  prise 
do  Paria*  PW'  Ml  preUminairas  do  paix  signea  en. 1735  k 
VieBDek^  io  T«KQnai6»  ie  Novarals  et  le.M  dea  Langhea  fo- 
rent  adfngea  au  rol  de  SardaigBe.  Apri^  ja  mnrt  de  I'empe- 
reor  diaries  VI,  Charles- Emmanuel,  forma.dea  pBetentiooa 
sor  le  Mllauaia;  publia  on  manifesto  dan^laqoel  il  expoaalt 
aeadpaita^  mH  des  troopea  aor  pied  poor  lea  fUre  faioir,  -et 
aoeida/aii  tia^  d'alUanoe  du  rol  de  France  et  de  PeMeor 
de  Bari^,  poor  etre  aooteno.  Mala,  Toyant  les  Espagnola, 
«vec  Id  nataw  hot  qfie  M,  fUre  pasior  dea  broppea  encUalie, 
et  evalgnaBt  ptuade  voir  ca  doehd  cotre  leors  maina  qo'entre 
oeiles'  de  la  > reine  de  Uongrie,  II  ohangaa  toot  k  ooiip. de 
parfl,  et  conclut  «veoeette.prince3se,  en  J74rl,  oneoonven- 
tioR  parlaquelle,  sans  ddro^Br  k  ses  droits.et  preientieas»JI 
i(*engagea  k  lot  eonserrer  le  MBaaais,  et4  en.  defiandia,  eoa- 
joltttement  avee  elle ,  Teatree  aox  Eapagnola,  U  tint  parole. 
En  1742  il  s'empara  de  Reggio,  et  for^a  Modtoe  k  capitular. 
Lasoite  de  oette  goarm  ne  lot  pas  toujoum  heoreuaa  poor 
Cfaarlea-iBmniamiel :  deox  las  11  Ibt  oblige  d*abaadonoer  la 
-Baviolo luiK  Espagnola  et  aux  Francis.  Enfin,  par  la  pais 
coneloe  m  174«,  k  AU-la^hapelU,  lerol  de  Sardaigne 
futconfirme  dans  la  possession  du  VigeTanase,  qo'il  avait 
acquis  en  1743,  d'vne  parlie  du  Pa^esaa  «t  do  comted*An- 
.gbtera.  II  refUsa  de  prendra  part  k  la  guerre  de  1756,  et 
fht  en  1763  aMiatear  de  la  paii  qiti.  rendit  le  repoo  k 
l*l)urape«  Il  it  de  aagea  reglemeota,  reforma  Tadministra- 
•  tion  de  la  Jusliee,  doat  il  abr^a  les  longueurs,  enoouragea 
rles  arts  etie commerce,  faitroduisit  l^ordre  dans  lea  finances, 
et  moorut  re9«tteY«n  I77s. 

CHARLES«KMMANUEL  IV,  socoeda  sor  le  brOoe  de 
Sardaigne  k  son  ptoe  Victor-Arnddee  III,  mort  le  16 
octubre  1706.  A  peine  Charies-Emmanuel  eut-il  pns  la  cou- 
ranne  qnll  prateala,  dans  les  terroes  les  plus  humbles,  de 
son  attaobemcpt  k  la  repoblique  fran^ise,  qpi  roenai^t 
chaqoe  Joor  davantagB  jses  tiats.  En  decembre  1796  le  ge- 
neral Joobert^oocopa  Torfa.  Le  roi  de  Sardaigne  ceda  k  la 
Pranee  tooa  aes  droits  sor  le  Pidmont ,  el  se  retlra  k  Cagliari. 
Le  4  }oln  laoi  Ohariea-Emmanod  abdiqoa  en  fliTear  de  son 
Mn  Victor-Emmanuel  :  nio  de  Sardaigne  etait  ia 
seole  possession  dont  la  maison  de  Savoie  ne  fOt  pas  de- 
pooiliee.  Le  roi  ddmisskmnaire  se  reserve  son  litre,  one 
pension  de  250,000  franca,  et  se  relira  dans  on  doltre.  II 
mouniti  Rome,  le6  octobre  1810. 

GllARLES-FELIX  (Jown-MAam),  roi  de  Saidai- 
000,  IMre  de  Victor-Emmanuel  V,  naquit  &  Turin, 
le  e  avrtt  1765.  Quatrieme  fils  de  Victor- Arnddee  III,  il  re- 
^t  «n  naissaat  l6  litre  du  due  de  Genes.  Place  loin  du  trtae 
par  son  Age  et  son  caractto  simple,  il  se  resigna  sans  peine 
k  la  position  de  Tun  des  dmiers  fils  du  monarqoe,  partagea 
dorant  la  prcmi^  revolution  f^aofaise  la  captivlte  de  sa 
fkmiHe,  et  la  sulvit  en  Sidle ,  dont  il  fbt  nomme  vioe-roi 
qaand  Victor-Bramanuel  a*ett  dloigna  en  1799.  En  1607  il 
obtfait  laroafai  de  Marie-airisUne  do  Ma|«les,  amor  de  la  der- 
niera  rebie  des  Fraacais.  En  1821  lea  deux  epoox  avaieat 
ete  faire  on  voyage  5  Mod^ne,  qoand  edata  la  revolution  du 
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PitoionI,  lite  k  eelles  de  Naples  et  d'Espagne.  Le  roi  re- 
gnant, Victor-Emmanuel,  dtelara  prdfifirer  renonoer  k  la  oou- 
roDoe  plutAt  que  de  souscrire  aux  concessions  qu'on  exf- 
geatt  de  lui.  La  couronne  rerenait  alors  an  due  de  Gtoes. 
A  celte  nouvelle,  celui-d  r6pondit  qu'U  ne  njetait  pas  le 
fkrdeau  du  pouvoir  dans  ces  circonstances  diOiciles,  mats 
qu*il  n^accepterait  le  titre  de  rol  qu*aprte  s*6tre  bien  assort 
que  son  fr^re  s*en  ^tait  dtois  sans  contrainte. 

Quand  il  en  rutcertaln,  il  quitUModtoe  pour  rentrer dans 
ses  £tats,  dont  la  sainte-alHance  lui  avait  aplani  ie  chemin, 
et  qu*h6rissaient  en  ce  moment  une  Torfit  de  tuiionnettes 
etrang^res,  se  fidsant  prtedderd*un  acte  d^amnistie  fortpeu 
rassnrant,  comme  en  lancent  toojoors  en  pare! lie  circons- 
tance  les  restaurateurs  de  monarchies.  C^tait  en  somme  un 
prince  mediocre,  et  qui  fit  pen  de  bien.  II  Ait  d^ou^  aux 
pr6tres  et  attacM  aux  idtes  retrogrades.  Comme  il  n^avait 
point  d'enbnts,  sa  succession  ftit  I'objet  de  beaucoup  d'in- 
trigues,  et  la  maison  d*Autrfcbe  fit  tons  ks  efforts  possibles 
pour  se  Tassurer  :  elle  n*y  r^ussft  pas  cependant  En  1831 
Charles-F^lix  mourui,  k  Turin,  aprte  une  longue  et  doii- 
loureuse  maladie,  ne  taissant  pas  de  post^t^.  En  lui  s'^tei- 
gnit  la  branclie  afnte  de  la  maison  de  Savoie.  La  couronne 
revint  au  prince  de  Carignan ,  son  neveu ,  qui  Ini  snccMa 
sous  le  nom  de  Char  les- Albert. 

GRARLES-FRI^DERIG,  grand^doe  de  Bade,  I'un 
des  princes  les  plus  telairte  qu*ait  eus  Pidlemagne,  naquit 
k  Carbruhe,  le  22  novembre  i72S.  Son  p^re,  le  prince  h6rd- 
dltaire  de  Bade-Dnrlach,  mourut  dte  1732,  et  sa  mte, 
Anne-Ara^lie-Charlotte  de  Nassau-Orange,  Ik  qui  la  douleur 
d'avoir  perdu  un  ^poux  tendrement  ch^ri  enleva  I'usage  de 
ses  faculty  intdtectuelles,  se  trouia  hors  d'itat  de  prendre 
part  a  son  ddocation. 

A  la  mort  de  son  grand-p^re,  le  maigraTe  Charl»-6uU' 
laume,  arriTte  le  12  mai  1738,  il  passa  sous  la  tuteUe  de 
sa  grand^m^e  et  du  plus  k%6  de  ses  agnats,  anxqueis  on  ad- 
joignit  un  conseil  priv^,  et  ii  alia  ensuite  fldn  ses  dtudes  k 
Lausanne. 

Des'  voyages  entrepris  en  France  et  en  An^eterre  ache- 
v^nt  une  ^ucation  dirigte  de  la  mani^  la  plus  lib^rale , 
et  un  rescrit  imperial ,  en  date  du  22  noYcmbre  1746,  ayant 
proclam^  sa  mijorit6 ,  il  prit  coname  margrave  de  Bade^Dur- 
lach,  les  rtoes  du  gouvemement,  sor  un  petit  £tat  dont  la 
superficie  ne  comprenait  gu^re  que  29  myiiam^res  carr^, 
avec  uno  popuUtion  de  90,000  Ames,  mais  dont  il  sut  faire 
un  tXai  module  par  les  vues  sages  et  lib^rales  qu'il  apporta 
dans  Texercice  du  pouvoir. 

En  1771,  &  {'extinction  de  la  ligne  de  Baden-Baden,  il  hd- 
rita  de  la  souverainet^  de  ce  pays,  et  son  premier  acte  fnt 
d'y  abolir  la  corvte  et  tontes  les  servitudes  personneiles.  II 
eteignit  la  dette  publique,  favorisa  les  arts  et  rindustrie,  et 
rdttssit  compietement  dans  Tapplication  qu*il  n'h^ita  pas  k 
y  tenter  de  certaines  iddes  Onuses  par  les  4conomistes  d'alors, 
et  dont  il  avail  reconno  la  justesse  ainsi  que  l'utiiit4.  A  cet 
^rd,  on  peut  consulter  son  Abrigi  des  Principes  de  VAco- 
nomie  politique  (Carlsruhe,  1772),  ouvrage  qu'il  terivit  en 
frauQais,  et  qui  a  €t6  textuellement  r^mprim^  par  Will , 
dans  son  Essai  de  Physiocratie  (Nuremberg,  1782 ). 

Juste  et  sage  dans  sa  politique,  ce  ne  fut  pas  sans  repu- 
gnance qu'il  se  dteida  k  se  joindre  aux  autres  souveraiiis 
de  I'Europe  pour  coinbattre  la  revolution  fran^aise.  Mais  il 
sedetacha  bientM  de  la  coalition,  et  fit  une  paix  particull^e 
avec  le  g^ndral  Moreau  (1796).  Le  traits  de  Lnn^ville 
(1801)  lui  enleva  ses  possessions  surla  rive  gauche  du  Rhin; 
mais  la  convention  de  1803  lui  adjugea,  conune  indemnity, 
i*4vteiie  de  Constance  et  d'autres  parties  de  territoire;  et  il 
prit  le  1*'  mai  de  cette  meroe  ann^e  le  titre  d'eiecteur 
( Kur/Hrst )  de  Bade.  Son  accession  ( 1805)  &  ralliance  que 
la  Bavito  et  le  Wurtembeig  conclurent  avec  NapoUon  lui 
valut,  k  la  paix  dePresbourg,  un  nouvel  agrandissemcnt 
de  territoire,  et  ilre^ut  alors  le  Brisgau  et  la  ville  m^me  de 
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Constance.  En  1806  il  acceda  a  la  eonfeddration  du  Rhin , 

prit  alors  le  titre  de  grand'due,  qui  est  demenre  depds  dans 

sa  maison,  et  obtint  enoon  uno  augmentation  de  territoire. 

A  sa  mort  (10  Janvier  1811),  le  grand-duchd  deBade  pr^sen- 

tait  une  4tendue  totale  de  280  myriam^ires  carr^s,  avec  une 

population  de  1,100,000  Ames.  II  lelaissalt  dans  l*4tatleplos 

prosptea  k  son  petit-fib,  Charies-Loais-FrM4ric,  dont  le 

pto,  le  prince Charies,  4tait  mort  A  Arboga,  en  SuAde,  n'4- 

tant  que  prince  bArAditaire,  le  15  dAcembre  1801  (voyez 

Bade,  tome  II,  p.  355). 

Veuf  de  sa  premiAre  femroe,  Caroline-Louise  de  Hesse- 
Darmstadt,  Charles-FrAdAric  avail  AponsA  morganatlqaement, 
en  secondes  noces,  la  baronne  Geyer  deGeyersbeiig,  AlevAe. 
en  1796,  par  remperenr  d'AUemagne,  au  rang  de  comtesse 
de  Hocbberg.  ElleAtait  nAe  en  1768,  et  monrut  en  1820. 
II  eut  d'elle  qnatre  enfants  (troisfils  et  une  fille)  dont  TatnA 
rAgna  sur  Bade  sous  le  nom  de  LAopold. 

GHARLESr-LOUlS,  eomte  palatia,  fils  de  FrAdAric  V, 
nA  le  20  dAcembre  1617,  cbercha  k  recouvrer  par  les  armes 
les  l^tats  que  son  pAre  avait  perdus;  mais  ses  troupes  ayant 
AtA  dAfaites  en  1638  k  Lemgow,  11  fut  obligA  d*attendre  jns- 
qu'autraitAde  Westphalia,  en  1648.  Alors  le  Bas-Pala- 
tinat  lui  fut  rendu ,  et  un  huitiAme  Alectorat,  crAA  en  sa  fa- 
vour, avec  Tattribution  de  la  charge  de  grand-trAsorier  de 
TEmpire;  il  fht  anssi  stipulA  qu*A  Textinction  de  la  ligne 
Wflbelmine  de  BaviAre,  le  Haut-Palatinat  retoaraerait  A  la 
maison  palatine  avec  la  dignitA  Alectorale,  et  qu'en  ce  cas 
le  huitiAme  Alectorat  serait  Ateint.  En  1657,  aprAs  la  mort  de 
Tempereor  Ferdinand  III,  Charles-Louis  dispata  le  titre 
de  vicaire  de  FEmpire  k  TAlecteur  de  BaviAre.  En  1665  ii 
voulut  exercer  le  privilAge  de  ioli((/aii^ia/  aur  les  habitants 
des  bords  du  Rhin ;  mais  les  trois  Aiecteurs  ecclAsiastiquea  et 
le  due  de  Lorraine  prirent  les  armes  pour  dAfendre  leurs  so- 
jets  d'une  pareille  servitude.  Ce  difTArend  fut  apaisA  en  1667, 
sous  TaotoritA  de  Pempereur,  par  la  mAdiation  de  la  France 
et  de  la  SuAde.  Charles-Louis  mourut  en  1680.  H  avait 
ApousA,  en  1650,  Charlotte,  fiUe  de  Guillaume  Y,  landgrave 
de  Uesse-Cassel,  morte  en  1686.  II  en  eut  Charles,  qui  fut 
le  dernier  Alecteur  palatin  de  U  nuiison  de  Simmern ,  Atant 
mort  sans  enlhnts,  en  1685;  ^lisabetli-Charlotte,  qui  em- 
brassa  la  religion  cathoiique  et  M  mariAe  k  Philippe,  due 
d'OrlAans,  frArede  Louis  XIV.  Charies-Louis  ne  vAcut 
pas  toiyonrs  en  bonne  intelligence  avec  TAlectrice.  En  1C57 
il  contrada  un  mariage  illAgitiffle,  qui  lui  donna  treize  en- 
flBuits:  cenx-ci  portArentle  litre  de  ran  graves. 

GHARI£S  MARTEL  on  U  Marteau,  fite  de  Pepin 
d'HAristal,  diile  Gros,  et  d'Alpaide,  seconde  femme 
de  ce  maire  du  palals,  naquit  en  689.  II  avait  vingt-quatre 
ans  A  U  mort  de  son  pAre,  et  Atait  I'alnA  de  ses  enfants. 
DouA  d'un  caractAre  entreprenant,  il  avait  par  son  ambition 
excHA  la  Jalousie  de  Plectrude,  premiAre  fenmie  de  son  pAre, 
que  les  Ubtoriens  du  temps,  moines  ou  prAlats,  reconnais- 
sent  pour  seule  lAgitime,  soumettant  ainsi  les  mceurs  des 
Francs  aux  maximes  de  r£gUse,  sans  tenir  compte  des  iois 
ou  des  usages  qui  les  conb«disent  Plectrude  avait  en  de 
son  mariage  deux  fils,  Drogon  et  Grimoald ,  qui  monmrant 
avant  Pepin.  Celui-d  lAgua  alors,  diton,  I^Austrasie  k 
Amoul,  fils  de  Drogon,  et  la  Ne  us  tr  ie  k  TbAodald ,  fils  de 
Grimoald.  Ce  maire  du  palais  se  jouait  ainsi  dn  privHAge 
qu'avait  le  peuple  de  nonmier  A  cette  dignitA,  et  U  essayait 
de  la  rendre  hArAditaire  dans  sa  famille,  pour  marcher  de 
pair  avec  la  royautA ,  qu*il  n^avait  |)as  osA  usurper.  Plectrude 
prit  le  gouvemement  des  deux  royaumes  comme  tutrice  de 
ses  petits-fils,  etle  premier  acte  de  son  administration  fbt 
de  s^emparer  de  Charies  Martel,  et  de  Fenfermer  dans  la 
forteresse  de  Cologne.  Mais  les  Francs  de  U  Neustrie  slndi- 
gnArent  d*obAir  k  une  femme;  Us  Alurent  Rainfinoy  maire  de 
ce  royaume,  et,  suscitant  des  rAvoltesseroblables  dans  I'Aus- 
trasie,  facilltArent,  en  715,  TAvasion  de  Charles,  qui  ftit 
accueilli  par  les  acclamations  du  peuple. 
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Dagobart  II,  descendant  d^gin^r^  de  Clovis  et  de  Clo- 
ture y  tralnait  son  enfance  dans  one  obscure  oisWet^ ,  et ,  ne 
eonserrant  de  son  aiitoritd  que  le  Tain  titre  de  roi  de  France, 
restait  stranger  anx  di^ts  des  usorpateurs  qui  se  dispataient 
sa  pidssanoe.  Ramfroy  ne  tarda  point  k  reconnattre  qu'il 
allait  aYoir  k  hitter  contre  an  concurrent  redoutable.  U  fit 
aUianoe  avec  Ratbod,  due  oa  roi  des  Prisons,  et  grand- 
p^re  matemel  du  ]eone  maire  Amoul.  Charles  Martel,  k  hi 
tete  de  Tarmte  qu*il  avait  rassembl^e  k  U  hAte,  ftit  battu  par 
cette  Ugoe,  au  mois  de  mars  7i6;  mais  tee  lainqueurs 
ne  surent  point  profiter  de  leur  triomplie  :  iU  se  crarent 
trop  tdt  ddliyrte  de  Charles,  et  celui-d,  prompt  k  rallier 
ses  troupes,  fondlt  snr  Rainfroy  au  moment  od  il  cherchait 
k  regagner  la  Neustrie ,  le  d^Gt  k  Amblet,  prte  de  I'abbaye 
de  StaTclo,  dans  les  Ardennes,  et  tailla  lo  Neustriens  en 
places.  Dagobert  ayant  terming  bient6t  aprte  son  inutile 
Tie,  lee  deux  maires,  qui  avaient  besobi  chacun  d'un  fon- 
t6me  de  itrf  de  leur  cnSation ,  ne  voulurent  pofait  reconnattre 
Thierry  de  Chelles,  fils  de  Dagobert.  Rainfiroy  tira  d'un 
monastdre  Daniel,  fils  de  Child^ric,  et  le  couronna  dans  la 
Neustrie  sous  le  nom  de  Chilp^ric II ,  et  Cluirles,  adop- 
tant  de  son  cM  on  Clotaire,  fils  de  Thierry  III  ou  de 
Clovis  n ,  marcha  ImmMiateroent  contre  son  rival.  Rain- 
froy et  Chilp^ric  Tinrent  k  sa  renconbre.  Charles  les  battit 
k  Yinciac  dans  le  Cambr^sb,  le  20  mars  717 ,  et  les  poussa 
jusqn^k  Paris.  H  se  fit  alors  reconnattre  de  toute  I'Ausbrasie; 
et  Plectrude,  forode  de  lul  lirrer  les  trdsors  de  son  p^ 
amsi  que  ses  trois  petits-fils,  Amoul,  Tb^odald  et  Hugnes, 
alia  cacher  et  finir  sa  Tie  dans  un  chftteau ,  qu*ll  lui  hdssa 
pour  apanage.  Les  trois  jeunes  princes  entr^rent  en  m^me 
temps  dans  les  dignity  ecdisiastiques. 

Cependant  Rainfroy  ne  se  tenait  pobt  pour  battu.  II  ap- 
pela  £udes,due  d^Aquitaine,  ltsons6conrs,et  fit  une 
nouYelle  incurdon  dans  I'Austrasie,  pendant  que  Charles 
dait  occupy  k  repousser  les  Saions,  qui  avaient  ^tendu  leurs 
conqu^tes  jusqu'au  Rhin.  Charles ,  Yainqueur  de  oe  peuple , 
accourut  au^eTant  de  Rainfroy,  le  battit  en  719,  sous  les 
murs  deSoissons,le  poursuiTit  jusqu'k  la  Loire ,  ravagea 
rorl^anais  et  la  Touraine ,  et  s^empara  de  la  fiourgogne  et 
de  tout  le  royaume  de  Neustrie.  La  mort  de  son  roi  Clo- 
taire, arriTte  dans  la  m6me  annte,  lui  sugg^  Pidte  de 
se  passer  d^rmais  de  ce  fant^mede  roaitre ;  mais  les  grands, 
jalottx  de  son  autorit^,  firent  parler  le  peuple  contre  cette 
pretention,  et,  n'osant  raster  encore  iUvolonte  des  Francs, 
h  r^solut  da  moins  de  consenrer  radnUnistration  des  trois 
royaumes  de  la  monarchie  fran^aise  en  r^unlssant  les  trois 
couronnes  sur  une  mtoie  t6te.  II  traita ,  dans  ce  but ,  avec 
le  due  d'Aqnitaine,  qui  avalt  recudUi  ChilpMe  II,  se  fit 
rendreleroi  des  Neustriens  pour  gagner  Tamitiedece  peuple, 
le  proclaroa  en  Austrasie  et  en  Rourgogne,  et  r^a  sous 
le  nom  de  ce  prince,  qui,  malgr^  ses  qiudil^  Traiment 
royales,  n*osa  pas  m^me  tenter  de  reconqu^rir  son  auto- 
rit^.  Le  maire  Rainfroy  accepta  le  comt^  d'Angers,  s'y 
retira  en  720,  et ,  laissant  le  champ  libra  au  maire  des  trois 
royaumes ,  resta  paisible  dans  son  apanage  jusqu'li  sa  mort, 
arrive  en  731. 

Charies  fit  en  725  une  nouYelle  incorsion  en  AUemagne. 
II  repoussa  les  Saxons  au  delA  du  Danube,  s'empara  de  la 
Thuringe  et  de  la  Bavi^re,  et  reTint  en  France  aprte  ayoir 
rava^  ce  territoire.  La  r^Tolte  de  oes  peuples  le  tbr^  d'y 
revenir  en  728;  mais  nn  ennemi  plus  i^outable  mena^t 
les  fronti^resm^ridlonales  do  royaume.  Eudesd*Aquitaine, 
infid^le  an  traits  qu'il  avait  condn,  ^tait  rerenu  en  731  sur 
la  Loire;  Charies  TaTalt  repouss6  une  seconde  (ois  dans  son 
duch^,  et  oe  prince  s'^tait  veng6  de  sa  nouvdle  ddUte  par 
une  alflance  avec  les  Sarrasins  d'Espagne.  La  Taillant  Abd6- 
rame  s'aTan^t  k  leur  tftte,  ravageant  TAquitaine,  le  PM- 
gord ,  le  Qtt^rey ,  le  Poitou ,  hicendlant  les  ^ises ,  pillant 
les  monast^res ,  et  se  gorgeant  du  sang  des  peuples.  Eudes, 
accabU  de  tant  de  cabunittey  et  press^  peut-dtre  par  le 


remords,  se  rifugia  dans  le  camp  de  Charles,  qui  marchait 
k  la  rencontre  des  Sarrasins,  et  se  jeta  k  ses  pieds.  Charies 
lul  pardonna,  atteignit  les  Sarrasms  au  deli  des  fronti^res 
de  la  Touraine,  en  fit  an  carnage  effroyaUe,  etsauva  les 
peoples  Chretiens  de  rinvasion  de  Tislamisme.  Cette  bataille 
fat  Ihrrte  en  octobre  732,  sur  les  herds  du  Clain,  dans  les 
eoTirons  de  Poitiers.  Abd^rame  y  perdlt  la  Tie  avec  on 
grand  nombre  des  siens.  Les  ons  le  portent  k  375,000,  les 
autres  k  175,000;  mais  ces  deux  chiffres  paraissent  de- 
ment exag^r^.  C'est  ]k  que  les  Francs  ddcern^ent  k  diaries 
le  nomde  Martel  ou  de  Marteau^  par  allusion  aox  coups 
terribles  qu'il  avail  portte  aox  Musulmans.  L'annte  sui- 
▼ante,  U  s'empara  de  Lyon,  et  assura  les  flrontikes  de  la 
Bourgogne  par  des  ^tablissements  de  leudes  d^voute.  Chil- 
p^ric  II ,  pr^tendu  roi  de  France ,  ^tant  mort  &  Noyon ,  pen- 
dant oes  diyers  combats,  sa  couronne  illusoire  fot  plac^  sor 
lat6le  de  Thierry  IV,  dit  de  Chelles,  fils  de  Dagobert  II, 
par  le  T^ritable  roi ,  Charles  Martel.  Sous  ce  rigne  le  terri- 
ble maire  du  palais  pdn^tra  par  mer  et  par  terre  sur  le 
territoire  des  Frisons,  conquit  en  734  les  comt^  d*Oster- 
gau  et  de  Westergao,  tua  leur  due  Popon,  fils  et  succes- 
seur  de  Ratbod,  d^truisit  les  temples  et  les  idoles  de  ces 
peoples,  et  leur  donna  quelques  lots  tirte  du  code  des 
Francs. 

Le  due  d'Aquitaine ,  toujours  remnant ,  Youlut  profiter 
encore  de  Vdoignement  de  Charies.  Malscelul-ci,  revenant 
sor  ses  pes  en  735,  r^ussit  en  une  bataille  k  rMuire  ce  prince 
et  son  ducb^.  Eudes  en  mourut  de  chagrin;  mais  le  yain- 
queur ne  crut  pes  dcToir  rtonir  cetle  conqoftte  lointaine  k  la 
monarchie;  il  la  remit  k  Uunald,  fils  d'Eudes,  s'en  r^ser- 
▼ant  seulement  la  suzerainet^.  II  Ibndit  alors  sur  la  Bour- 
gogne, r^Tolt^,  poussa  ses  conquites,  en  736,  jusque  dans  la ' 
ProYence ,  et  mit  des  gouvemeurs  ^joA  les  filles  d'Arles  et 
de  Marseille.  Mauronte,  qui  commandait  dans  la  dorni^ 
de  oes  Tilles,  rdta  bientot  son  ind^pendance ;  et  les  Sarrasins 
proftt^rent  de  cette  division  pour  pWtrer  de  nouYeaa  dans 
le  royaume.  Childebrand,  Mst  et  compagnon  d'armes  de 
Charles  Martel ,  coorot  par  ses  ordres  arrftter  cette  faiTasion 
nouvelle.  II  lejoi^dt  lui-mdme  k  ATignon,  en  737,  avec  le 
gros  de  son  armte,  fit  un  horrible  carnage  des  musuhnans, 
et  les  repoussa  par  del4  le  RhOne.  Trop  faible  cependant 
pour  leur  Aire  repasser  les  Pyr^nte ,  il  fit  alliance  avec 
Luitprand,  roi  des  Lombards,  qui  lui  envoya  des  troupes, 
franchit  alors  le  Rhtoe,  s^aian^  dans  la  Gaule  narbonnaise, 
mit  le  si^e  devant  Nar bonne,  d^fit  une  demi^re  fois  les 
Sarrasbis,  sor  les  herds  de  la  Berre,  prtedo  boorg  de  Si- 
gean,  tua  leur  roi  Amor,  qol  ^tait  accooro  d^Espagne  pour 
les  soutenir,  et  les  poursuiyit  sur  la  mer  et  k  travers  les 
Pyrdn6es ,  taoidls  que  Childebrand  luttait  dans  la  ProYonce 
contre  le  rebelle  Mauronte.  DiSsesp^rant  de  consenrer  sa  nou- 
Yelle conqu^,  Charles  incendia  les  Yilles  de  Briers, 
d^Agde,  de  Maguelone  et  de  NImes.  II  aYait  d'ailleurs  besoin 
de  son  armte  pour  repousser  une  nouYelle  Incursion  des 
Saxons,  qui  mena^aient  de  passer  le  Rhin.  II  oourut  sur 
eux  k  la  h&te,  en  73S,  les  rejeta une quatritooe  fois  en  Al- 
lemagne,  reprit  U  BaYi^,  et  se  ditormina  k  y  ^tabllr  des 
gouYemeurs  pour  mieux  les  dompter.  II  reparutPanntesui- 
Yantaen  ProYence,  et  aclieva  la  d^Hiite  de  Mauronte,  qui 
cberclia  on  asQedans  les  Alpes. 

Charles  Martel  aYait  alors  r^tabli  la  monarchie  de  Govts 
dans  toute  son  dtendua;  et,  Thierry  de  Chelles  <tant  mort , 
il  s*^tait  cm  asses  puissant  pour  ne  pas  lui  donner  on  siic- 
cesseur,  et  pour  r^^ier  d^rmais  seul  avec  le  titrede  due  des 
/V-an^is.  LepapeGr^goirelll,  assailli  par  les  Lombards, 
lui  envoya  des  l^ts  pour  implorer  son  appui :  daaa  ses  let- 
tres,  il  le  nommait  «otM-roi,lui  confdrait  lestitresde|Kifriceet 
de  consul f  ^joutant  k  toutes  oes  flatteries  les  cMs  dn  saint- 
s^ulcre  et  les  liens  qai  avaient  servi ,  disait^,  ao  soppUct 
de  saint  Pierre.  Cliarles  lui  rendit  des  prints  d'ane  autre 
espto,  Mais,  fiddle  k  la  reconnaissance  qu'il  devait  k  init- 
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prand  pour  left  leooiirt  qu*il  enaYait  re^nsdans  Uguarredv 
Languedoc^  fl  ae  voolut  pdint  ae  meter  de  catte  qoaralle. 
11  italt  miB^  d*a&lean  par  nm  iongoe  maiadk,  ftoito  .da 
tant  de  fiitigpatf;  M  donl  lei  pro^  alaniiants*bii»aali(xl* 
^ent  one  Oi^  prodiaiiie.  AntM  h  Varberie  par  tma  HAfvre 
taite,  UaftMiAbMi leg gnnds aotour da hii, et fit le panagB 
de  ses^tatt/^'femine  Rotnid*,  mortaen  7a4,  lui  avail 
MiaaA  denx  flis ,  Carlomaii  etPapi a le  Braf.  Le  pimier 
recut  rAQfltraaie  at  lea  provinces  d'Allemasaa,  ta  seomd  la 
Neufttria,  la  Boorgogna  at  la  Proranea.  SonnediUde,  ia  la- 
conde  femme,  dtelte  d*ttD  paitage  dont  Griffon » aon  file, le 
trooYidt  excitt  ^  la  supplik  da  r^parar  cette  injustice,  cd  U  lai 
At  mi  apanage  de  qtiel<ities  lainbeaui  da  eea  voyaomes.  Puis, 
8  mourut,  le  '^  octobre  741 »  h  Crfcy  sur  Olse. 

Charles  Maiiel  avait  alors  un  pen  ^na  dacnaqaanle  deniL 
ans,  et  sa  gloire  niilitaire  <talt  k  son  apogte.  Pen  da  vols  de 
Prance  Tout  ^gal6.  H  ne  lui  a  manqb^  qu*un  lilstorien.  La 
cliraniqne  daPrM^re ,  oelle  de  rannalista  de  Melz,  d*au- 
tres  ouvragas  aussi  pau  ^tandna  na  nonsont  laissd  de  In! 
que  des  soutanirs  traiiqu^s.  Las  moiaes ,  qui  en  oht  parl4 
aprte  sa  niort,  na  Jui  oat  pas  pardonn^  d'avoir  fait  rendre 
gorge au  clergtf,  ttndis  que  Pc^n  le  G^^  son  p^ ,  avail 
manage  leaeccMsiastiques  pour  le  mainleBlr,  etayait  fkvo- 
ris^  Irars  usurpations,  dont  le  scandale  avait  d^passAtoutas 
las  homes  sous  las  suocesseurs  de  Clovis.  Cliarles  Martel , 
^yant  mains  k  cMindre  dee  prfttres  qua  da  sas  capitaines,  H-' 
prkna  ce  dterdra  par  un  autre,  at,  d^pouillant  le  cleig^ 
pour  les  eariddr,  il  leur donna  dasabiMiyas,  des  cnraa,  des 
^vteMs  mSma.  CSe  Pat  snrtout  aprte  la  d^fUia  des  Saniains 
que,  fort  da  cet  immense  service  rendu  k  la  chi^tient^,  il 
mnltiplia  ces  spoliations  au  profit  da  sas  compagnons  d*ar- 
mes.  Les  moiaes  s*en  Tengirent  par  des  absurdity :  lis  at- 
taqutont  sa  mtoioira,  tt  pubU^rent  qoasalat  Eucber,^6que 
d^Orl^ans,  an  rotontant  aa  cial  aprte  sa  mart,  avait  vu  ce 
h^ros  dans  les,enfors ,  tourmenl6  par  les  dlablas ;  que,  son 
tombaau  ayant  ^t4  ouvert,  on  n'y  avait  trouv^  qu'ungros 
serpent  et  des  moarailles  noires  comma  du  cbarbon.  Mantes- 
quieu,  milla  ass  aprte ,  I'a  noMament  veng6  des  iasultes  des 
chroniqueun  anikoqate.  It  dtelare  positiTensent  qua  Charles 
.  Martel  ne  pouvait  sa  maintenir  qu-an  Opprhaant  les  gena  d*d- 
giise,  et  la  looe  dVoir  liit  cesser  laurs  rapines*  Outre  tea 
eafhnts  que  nous  avons  dtds,  il  en  avait  en  qnatra  autres,  de 
diverses  concubines  :  Rami,  t'aln^,  qui  fbt  arcbOT^ua  da 
Rouen;  Bernard,  qui  ne  racutqueletltrB  deeomte  et  fotle 
p&re  de  trois  moines  de  Carbia,  parmi  lesquels  la  fbctianx 
Wala,  qui  sa  distingua  par  sas  mente  contra  la  fits  da  Char- 
lemagne; JMme,  qui  n^iest  eonnu  dans  riiistoira  que  par 
son  fils  Fulrad,  abbd  da  Saint-Deais ;  et  Chiltruda,  marite  k 
Odilon,  due  de  BaTi^re,  m^re  de  Taasillon,  que  ChMle- 
magne  r^l^gua  dans  un  monastM,  pour  mettre  (hi  4  ses  6on*> 

linuelles  r^voltes.  VrSNIVEt,  de  I'Aradtoie  rnaeaiae. 

GUARLESf-M  ARTEL  roi  de  Hongria.  Lorsqu'en  1390 
la  nouvaiteda  la  mart  du  roi  de  Hongrio  Ladislas  in  ou  IV, 
suraomm^  le  Cuman^  fbt  arrive  ^Napleg,  Marie,  soeur  de 
ce  prince,  et  femroa  da  Charles  II,  roi  de  Naples,  fit  valoir 
las  droits  da  son  file  ata6,  Cbarles-Martel,  ear  ia  couronne 
de  Hongria.  La  papa  NIooIm  IV  le  dMan  pour  ea  Jenn^ 
prince,  alors  ig6  da  dix4iuit  ans,  at  le  lit  aauronner  (selon 
Viliani)  k  Naples,  par  ^  Mgato,  I'aa  tl90 :  s'U  an  faut 
croire  Madlus,  le  papa  C^lesthi  V  renouvela  catta  cMnionia 
i'an  t394.  DNin  autre  cot^ ,  Peroperenr  d*Allemagne  Ro- 
dolplie  da  Habsbourg  mit  sur  las  nngs  pour  la  m^me  oou* 
ronna  son  flb  Albert  d'Antridia.  Mais,  an  1201,  Rodolpha 
et  Marie  s*aceommod^rant  par  la  mariaga  da  Ol^meaca,  Hile 
du  premier^  avea  ClmrleMlartal  et  par  ee  moyen  les  pr^ 
tentions  de  farehlduc  Albert  a*«vanouh«nt  Toutefois^ 
Cbarles-Martel  ne  fut  qu^m  roi  tftolaire,  car  il  na  sortit  Ja- 
n:al8  d'ltatie  poor  premlre  possession  deses  £tats. 

II  mourat  k  Naples,  k  TSge  de  vingt-trois  ans,  en  1295 , 
'  Uissant  un  file  en  bas  Sge,  aomm^  C fittrles- Robert,  oa. 


par  abrdviation,  Charobert,  el  una  filla  nonan^a 
qui  ^pousa,.en  1315,  Louis  la  Hutin,Nida. 

CHARLES^UNT.  Voye*  GoAaLBs  V,..enip«iav 
d'Alleniagna ,  p,,  U3,   . 

CBARLEStpTHISoDORE,  Aecteur.  paMn  da  ^a- 
Tiftra^  a4  la  10  dtombre  t7S4«  ftls  uaiqua  dd  comtepaiatfa 
Je(M^hriUa^Joeeph  da  Su/atoe A,  lui  aoeoMa  II  sa  mart, 
irrivte  le  26  Juillel  173S,  sous  la tuteUe  da  soa  aonsiii,  Pd- 
lectenr  palatin  Charle$^PkkU]^ ,  qui  lui  it  doaaer  4  Afaii- 
beim  ale  bonne  mala  tAthm  dducation.  Par  suila  du  dtete 
da  soacousin  Cbarles-Philippa,  arrive  le  24  dteabra  1741, 

a  bMU  du  Palatinat,  da  ia  dignity  d'ticttteur  et  da  la  ahaff^a 
d'arcbi-trterier  da  l^Empira.  Hoauna  inatruit,  ami  das  arts 

et  trte^a^  pour  jn  religioa.  II  joulasait  da  I'estima  gMrale, 
k  causa  des  excelleates  quality  da  soa  cosur.  Ind^tandao^ 
ment  du  palatinat  du  Rliin  et  des  prindpautte  da  Sulshadi 
et  de  Meubooig  daas  le  Nordgau  de  Baviira,  il  imHMmt 
encan  les  dueli^  da  Juliers  et  de  Beig,  la  sdgaeurie  da 
Ravansieim,  etc.  A  la  mort  (30  d4oembre  1777)  ds  I'dectear 
de  fiavite  Maximiiipn- Joseph  III,  demlsr  retli^ da 
-sang  de  Fempereur  Louis,  Charles-TbdodorS,  ea  sa  qoatttd 
de  plus  procbe  liMtier  de  oe  prince ,  piit  ^gatemeat  poaaea- 
sion  da  la  Bavi^ra. 

£n  vertn  de  lettrea  d*hivesUtuiede  rcnpereur  SigimoBd, 
PAatriche  tiava  alors  des  pr6teations  k  la  paasession  da  la 
Basae-Bavi^,  et  Cbarlea*Tbtedoro  oonsentit  &  la  lui  aban* 
donner;  mais  la  protestation  devie  ooatra  cet  actad^- 
bandon  par  la  due  Charles  II,  palatin  de  Denx-Poata,  ea  aa 
quality  de  plus  procbe  agnat,  et  aussi  llalerveation  anate 
du  roi  de  Prussa  FrM^ric  li  (voyez  GoaaiK na soocasaioa), 
contraignirent  l^Autricha,  lors  da  la  conclusion  da  la  palL 
da  Taschen,  en  1779,  &  se  conteaterde  VinnvierteL 

Les  Bavarois  Mitnt.toln  d'avoir  k  sa  i^oufar  d^oMk 
maintenant  k  un  nouveau  sooverain,  oar  oaa  traasfanu- 
tion  ooropl^  s'4talt  opdrte  dans  le  caractte«  da  Charlas- 
Theodore.  Entour^  de  mattresses  insolentes  at  de  fattaids 
orgudilenx ,  oonseilld  par  un  oonfesseur  fonatiqua ,  ua  fiHn 
du  nom  de  Frank,  complement  isoM  de  sa  nation  par  das 
favoris  d*origiae  Atrang^a ,  et  oobliant  brop  ses  devoirs  da 
prince  dans  les  plaisirs,  il  eat  bient6t  perdu  raffectian  de 
la  Bavi^re,  da  sorta  qu'en  1798  il  s'M^ia  da  Moalcb  paur 
venir  rtelder  de  nouveau  k  Manheha.  Gvloa  aut  loiirds 
impAts  qu*ii  prtievait  sur  sas  snjelB,  11  lui  fut  doan<  touteMs 
de  fonder  diverses  institutions  utiles,  d*dever  un  grand 
nombro  d*Millces,'de  prot^r  les  arts  et  d'enrichir  les  col- 
lections d*art  atistant  dans  le  pays.  Rendu  par  les  trine- 
ments  da  hi  revolution  fran^se  d'une  dtfsnee  OKtrtaia  k 
l*endroit  de  l*opinion  publique,  I'lnllueneade  aon  entourage 
le  poussa  da  plus  en  plus  dans  les  voias  du  daspotisme.  Sa 
femma,  Marie-^sabatli-Auguste  de  Sulibach,  fllladu  prince 
Joseph-Charlea-Emmanuel ,  ^lant  venue  k  mourfr,  en  1794 , 
U  se  remaria  six  mois  aprte ,  quoique  AgA  de  soixanta-onta 
ans,  avaoMarie-Lfopoldine,  fille  de  Tarclifdue  Ferdinand- 
CAiarlesd'Autriclie.  A  rapproohede  rarmdalkvufaise,  en  1 790, 
il  courut  sa  rdfbgiar  en  Saxa  jusqu*4  ce  que  le  rteultat  des 
savantes  manoeuvres  de  Tarcliiduc  Charles  lui  permit  de 
rentrardanases^tats.  Pripp^ d*apoplaxie  le  teCfivrier  1799, 
au  moment  oh  ii  faisalt  une  partie  d*hombro  avac  qoalqueft- 
uns  da  sas  ministres,  11  suooomba  la  mtaar  jour,  fort  pau 
regrettd. 

CltARltESTON  00  CHARLESTOWN,  la  rille  k  plus 
considdrable  da  TEtat  ara^ricain  de  la  Caroline  du  Sud, 
sur  les  bonis  de  Toc^an  Atlantfque,  entre  les  embouchures 
de  TAshley  etdu  Coo|)er,  compte  auJourd*lrai  nnepopuiatiOB 
de  43,000  Ames.  Dm  chemins  de  for  la  metteni  en  rapport 
avec  Nashville  et  Memiihis. 

Le  port  est  sAr  et  sparieux ;  mais  una  barra  qui  sa  tronva 
i  l*enlr^  en  rend  I'acc^  dJf&dle.  L^exportatioo  coraprend 
snrtoat  les  deux  principaux  produits  de  la  Caroline,  le  co- 
ton  et  la  rix.  La  villa  est  Wen  b4tle  et  est  U  rteldaaoe  de 
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ramtoenue.  Pendant  i'dt^dUdeTient  le  s^jonr  das  riehea 
plantaora.  Charleston  possMe  plodeiira  banqai>8,  on  arse- 
nal ct  on  de$  plus  ricf  les  jardln^t  botaniques  qn'ii  y  alt  dans 
locate  l^Union  am^ricaioiB,  \ 

lie  sii^  de  CljArjeston  est  restii  c^l^bre  dans  lliistoire 
de  la  guerre  ^e  s(6ce$sion.  Dhi  que  Lincoln  eut  ^Ui  nofiim^ 
pr^&nt  des  fitats-Uois^  en  noverabre  1860,  cette  ville 
dbe^Qis  Ipn^einps  jatouse  des  ports  de  Boston ,  New-Tork 
el  Pbifadelphie,  dont  la  prosp^rit^  croissante  semblalt  In- 
aolter  k  ^  propre  d^dence,  se  mit  k  la  t^te  du  mouve- 
ment  s^PD^^tiiite.  II  n*y  avail  en  lout  dans  les  forts  que  65 

S mines  de  Taring  f6d6rale.  Le  fort  MouUrie  fut  aban- 
nnd,  hi  les  conf^d^r^s  en  prirent  pos^^ession ,  pufs  le  g^- 
D^ral  Beaurc^rd»  sur  Tordre  de  M.  Jefferson  Davis ,  vlnt 
asai^er  Fe  fort  Sumter ,  centre  lequel  il  ouvrit  le  fen  le 
12  avril  1861 ,  et  que  Texplosioh  des  magasins  k  pooJre 
cootraignit  &  capltoler  deux  jours  aprte.  Les  f^eraux  ne 
ae  troiivant  pas  en.  mesure  d^agir  imm^iatemenl,  le  g^n6- 
ral  Beauregard  mit  le  temps  k  profit  pour  fortifier  Char- 
leston; les  habitants  le  secood^rent  avec  ardeur ,  sans  se 
laisser  d^urager  par  un  incendie  qui,  en  dteembre  1861, 
d^nisit  une  grande  partie  de  la  ville.Toos  les  forts  fnrent 
armigst  dies  batteries  plac^  sur  les  cAtes,  des  canonni^res 
dsins  le  port,. des  torpilles  dans  le  chenal;  30,000  soldats 
concooraient  4  la  defense.  Be  leur  c6te,  les  f^^raux  6ta- 
blirent  une  escadre  de  blocus,  et  Ie7  avril  1863,  ils  sV 
Tsnc^ent  avec  boit  moniiors  et  on  bAtiment  cuirass^  Jus- 
qu*4  la  bauteur  dn  fort  Moultrie,  mais  ils  se  retir^rf  nt  de- 
yant  nn  feu  terrible,  qui  avait  mis  cinq  de  leurs  navirt*s 
bors  de  combat.  Le  10  juillet  suivant,  sous  le  commande- 
mentdn  gto^ral  Gilmore,  ils  s'empar^rent  des  principaux 
oomgei  de  rile  Morris ,  puis  donn^rent  Tassaul  au  fort 
Wagper.  Repousses  avee  une  perte  de  1,500  k  2,000  hom- 
mea,  ils  ooncentr^ent  leurs  attaques  sur  le  fort  Sumter^ 
4  doBtils  firent  un  mdticeau  de  ruines.  Ils  revinrent  ensuite 
an  fort  Wagner,  et  s'en  rendireot  maltres  le  7  septembre. 
Oapeodant ,,  Charleston  continuait  sa  r^istance ,  et  c*est 
aor  la  ville  in^me  que  Gilmore  dirigea  presqoe  exclusive- 
raeot  son  feu  k  partir  du  mois  de  novembre.  Apr^s  un  bom- 
bardement  non  interrompn  de  soizante-dix  jours ,  aucun 
rtenltat  s^rieux  n'avait  ^t^  obtenu  centre  la  vilte  maudite^ 
comme  I'appelaient  les  fM^raux.  Depub  lors,  le  bombarde- 
nement  recommend  par  interval  les.  £n  1865,  les  bardis 
etrapidfBS  roooTements  du  g^n^ral  Sherman  ayantcoup^  les 
eoiamonicatiohs  de  Charleston,  les  conf^^r^s  T^vacu^rent 
daas  la  nutt  du  17  f^vrier,  aprte  y  avoir  mis  le  feu;  les  i^- 
d^aux  y  entrirent  le  lendemain. 

CHARLET  (Nicolas-Toussamt),  Tun  de  nos  artistes 
lea  plus  populaires,  naquitk Paris,  le  20  d^mbre  1792.  Fils 
d'un  dragon  de  la  rdpuUique,  ilre^ut  sa  premiere  ^uca- 
tioa  dans  Ihine  de  ces  dcoles  militaires  qu^on  appelait  alors 
dicotei  de$  enfantt  de  la  pcUrie.  En  i8t4  il  avalt  obtenu 
nn  modeate  emploi  dans  Tune  des  mairies  de  Paris ,  mais 
suspect  de  bonapartisme  en  1816,  les  ^pu rations  de  cette 
^poqoe  la  lui  firent  perdre.  Ne  sachant  alors  que  devenir, 
il  se  mit  l^dessinar  d'aprto  la  bosse,  dans  Tespotr  de  se 
faire  une  ressonrce  d*un  art  pour  lequel  il  se  sentait  une 
irrMst|ble  vocation.  Quand  parureat,  en  1817,  chez  VMi- 
teur  Delpech ,  les  premises  lithographies  de  ce  peintre  k 
part^  les  plus  habiles  se  demandArent  comment  it  ^tait  pos- 
sible ffoLB  le  crayon  eikt  tant  d^esprit,  tant  de  malice  et  de 
coirieiir.  EMivede  Gros,  Charlet  conqoit  sa  place  dn  premier 
ttop,  presqu'en  qniitant  I'atelier  :  ses  pOchades,  ses  cro- 
qiiis»  sea  pages  le^  plus  achev<^ ,  on  se.  les  disputa  avec 
one  soffte  de  fr^u^ie  qui  disait  leur  incontestable  merite. 

Mafti  quand  jPliarlet  eut.fiait  passer  sur  la  pitrre  toates 

'  Iflsteotioas  dessoldats  derimmortelle  armee,  les  envieux 

deia  gloire  dirent :  Cest  un  galbe,  il  fait  le  grognard,  et 

Yoili  lout.  Aiissil6t  parurent  les  arm^s  de  bambins  6man- 

dp^f  lea  Jeai  de  I'enfance,  les  plaisirs  de  la  jeunesse;  oh 


aebattait  k  coups  de  boules  deneige;  les  I^vtm  6b  lambaanx 
Tolalent  snr  les  figures  eadolories;  les  mattraa  Mimt  r^« 
gent^ ,  pnnis  d^  leor  a6wMU  de  cbaqoe  Jour;  tea  bonbons 
Client  ToMs ;  ta'confitnrea  bSrbouillaient  les  visages  et  les 
vdlements :  c'dtatt  encore  la  guerre  ^.ipds  une  gneriv  qui  ne 
cofitalt  pohit  da  aangy  iihe <gitem dont  ^elques  bosses  ao 
front  payaient  toua  lesdominagea^  iine:g«em  k  outnnce, 
oh,  aprte  la  lutte,  vainqueurs  et  vauicus  allaient  s'asseoir 
sur  le rn^ne  banc  at  r^ter  eosemble  I'A;  B,  C  au ies  pre- 
miers ^ments  dereannyeusegrsmmaire.  Ohl  akm  I'envie 
changea  de  laogage ;  ear  ette  est  muUple.  Charlet  s'^ait  fait 
enfant, ne  ponvant  plus iMter  hoimqe;  le-cray«n  de Cliarlet 
avail  dtfgdnM.  Dooeement « meaiours ,  ea  vejei  de  ooiivelles 
garantiea ,  da  nonveaox  ehe&td'oBuvre,  qui  vont  voua  forcer 
an  alienee  1  La  h^fte  da  Charlet  y  e'est  maintenant  le  labou- 
reur  avee  sa  chamie^  lepayaan  et  ses  travaux  pteibles,  le 
vieox  pke  de  familie  prtehant  la  morale  k  on  auditoiro 
atteritif;  e'est  la  aabm^  do  panvre,  c*est  le  doiMon  en  mi- 
nes, c*est  la  ipootagne  neigeuse^  e'est  la  for«t  s^culaire, 
e'est  la  vie  das  ohampS)  c^est  le  bon  pasteor  exliortant  ses 
paroissien8khp#iteeetaraumdne..»:  .. 

CharletadHadlittiaesaoldats,  llacoogMi^sesnianBots, 
il  s^est  fait  peiotto  de  |a  vie  hiimaine,  H  iTest  onStf  homme  de 
g^nie,  et  Vtm  apphttidit  des  mates  eft  do  ceour.  Eh  blen  1  ce 
n'est  pas  eases  pour  Charlet  qnecetle  adadation  universelle, 
qui  accoeille  chacan  de  ses  chefsr-d'eaavre,  il  veut  la  jnsUfier, 
ilprdtend  soomettre  les  plus  rebellea,sUl en  existe encore, 
et  le>  voilli  jetant  en  p&ture  aux  connaisseurs,  qui  se  les  ar- 
rachent,ceS4tiagniflques  aqnaseflea,  chaudes  comme  llioile, 
oea  s^ia  trsnsparenCes ,  qnt  font  ledtespoir  de  ses  imita- 
teors.;.  Charlel  est  sans  rivalf  ses  dessiiis^  s^  aquei«lles, 
ses  peintures,  sortent  de  son  ateliar  pour  alter  earichir  les 
galeries  et  les  roustea;  mab  Charlet  n'a  pas  dit  encore  son 
dernier  mot ;  et  te  ToilA  nous  Meant  le  cocor,  nous  anachant 
des  larmes  de  sang,  M.^ant  dfier  latoeige  glacte  souales  pas 
de  notre  immortellaarm^y  vafanoe  seulemeot  par  les  glaces 
de  la  Russia  t  e'est  on  d^sert^  un  horiion  sans  limites,  un 
ciel  has,  teme,  pesant,  one  longoe  tratmSe  d'liommes  en 
uniformes  dichfa^,  la  paleor  an  front,  la  mis^  k  I'Ame; 
e'est  une  oolonne  qui  se  d^vetoppe  d'ahord  incertaine ,  puis 
grandit,  s'avance  encore  et  montre  enfin  les  visages  assom- 
bris  deagrognards  que  P^nergle  abandonne,  et  qui  pourtant 
se  r^eilleraient  encore  pour  la  gloke  an  premier  bourra 
des  Cosaques ,  qui  respedent  peot-^tre  cette  poignante,  cette 
h^rolqoe  refaraite.  On  afraid,  on  soufre  de  la  faim,  on 
plenre,  on  finSmKen  prdience  de  ce- tableau  d^ehlrant,  qui 
dit  les  desires  dels  guerre  et  les  col^res  toasantes  d'one 
nature  morfttre.  J  W  vu  •«-  je  voyab  alors  I  •—  j'ai  vn  un  vieux 
soldM,  appuy^  sur  la  balustrade  anprte  de  -laqoetta  ^tai< 
plac6  cet  admirable  tableau  deOhariet  ^  poufser  de  prafonds 
soopirs,  et  esseyer  da  temps  en  temps,  de  sesdoigts  calleux, 
les  grosses  lannes  qui  roulaient  sur  sa  figure  basan^.  Je 
m'approchai  de  lul ,  je  le  questionnai.  «  J'^tais  \k^  me  dit-il. 

—  £t  le  souvenir  de  tant  de  mis^res  vous  arrache  des  pleurs? 

—  Qui,  je  dierche  Nrcolas  Pofel,  moo  Sefre-file,  et  je  ne 
le  vols  pas.  Je  recbnoals  bfen  les  autres.  Bonne,  Giraud, 
Castellan,  Germain,  .sumomm^  le.  Marengo,  mats  In!, 
Nicolas,  mon  brave  camarade,  je  pe  le  retrouve  pas,  et  cela 
me  brise  le  coeur.  Nous  nous  dimes  au  r'evoir  sur  la  B^r^- 
sina.  Mais,  lidlast  c^est  un  adieu  que' nous  devions pronon- 
cer :  il  est  1& ,  I& ,  nion  paovre  ami,  sons  qnekpies  pieds  de 
neige ,  car  les  Cosaques  n'^taient  pas  capables  de  I'entamer. » 
Pendant  quatre  heores,  le  Vieux  soldat  avail  foil  halte  de- 
▼ant  le  cadre  da  Charlet^  pendant  quatre  lieures  il  clierdia 
son  am!  Nicolas,  et  la  lendamaht  jial^y  letrouwti  encore. 

Nomm^  professeor  k  r£oole  Potytetbidque,  ChSrIet  com- 
posa  pour  ses  studleux  ^Mfves  des  modtfes  k  I'aide  desquels 
ii  est  dt^fehdd  de  ne  plusapprendre  le  dessm :  e'est  qua  toutes 
les  paasfoas  de  IHnie,  toutes  les  ridiesses  de  la  cliarpcate  de 
riiontme,  se  lr6itva«t«l  aettement  expUquto  daaa  cea  ad- 
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mlnlilet  desdns ,  que  roeil  uAme  de  Tenfance  ne  s'y  laisse 
pMtroniper.  Soinreiit  malade^  accabl^  par  oette  haute  pen- 
ide  ^  le  dominait  toqioan^  Gharlet  aorait  en  besoin  de 
repot ;  maia  de  son  art  U  afait  fait sa  Tie,  one  longne  ma- 
ladje  ^oisa  set  forces  physiques  sans  atteindre  la  Tigneur 
de  son  coorage  et  de  son  talent,  et  fl  moamt  le  30  dteem- 
bre  I845y  le  craycm  k  la  main,  deasinant  one  figure  de  Na- 
p<dtoi. 

Ghailet  nous  a  l^o6  des  pages  qui  font  sa  gloire;  et 
B*ettt-il  eomposd  que  Le  Passage  du  EfUn,  il  derrait  en- 
core £tre  plao6  ao  premier  rang  des  peintres  dehatailles.  Le 
soldat  de  Gharlet  se  bat ,  tue  et  menrt.  Sa  palette  s*enriehia- 
aait  de  tous  les  tons ,  se  parait  de  toutes  les  nuances.  Paysa- 
ges,  combats,  escarmouehes,  fontaisies,  sentinelle  aranc^ 
mourant  k  son  poste,  vienx  grognard  k  la  charrue,  soldat 
de  Wagram  k  c6t6  de  sa  Tieille  mkre,  vainqoeur  d'Austerlitz 
entour^  de  sa  famiile  qui  joue  avec  son  sabre  dbrdcbd,  brA- 
lants  €t6Sf  admiraUes  hivers  ayec  leur  delation  et  leur 
misire ,  toot  est  podtisd ,  toot  est  dramatist  par  cet  homme 
exoeptionnel,  par  ce  peintre  sobllme,  qoi  a  compris  tontes 
les  grandeors  de  la  France,  qui  n'a  chants  qoe les  gjloires 
de  son  pays.  Cbarlet  et  Banger  peovent  Toyager  cdte  k 
cMe,  comme  le  feraient  Casimir  DelavigneetTemet.  On  me 
demandait  on  ]onr  poorqooi  Charlet  n'ayait  point  lUt  de 
grandes  pages  bistoriqoes.  Un  aveugle  seol  poovait  m*a- 
dresser  cette  qoestion  :  les  cadres  de  Charlet  sont  imroenses, 
ses  hdros  ont  six  couddes,  ses  horizons  n^ont  point  de 
homes.  Jacques  Aiuca 

CHARLEY AL  (  Chableb  FAUCON  db  BIS,  seigneur 
DB ),  Pon  des  plus  beau«  esprits  du  dix-septi^e  sitele,  n6 
en  Normandie,  en  1612,  d'une  illostre  famiile  de  robe,  lut  un 
homme  aimable  et  un  toriyahi  gracienx.  Sa  complexion 
dtait  si  bible  qo'on  n^espdrait  point  quMi  v^t.  Gr&ce  k  un 
bon  nSgime,  il  rdussit  pourtant  k  prolonger  sa  Tie  josqu*^ 
quatre-Tingts  ans ,  sans  infinmitds  ni  indispositions  graves. 
Cost  de  lui  que  le  burlesque  Scarron  disait ,  k  propos  de 
aa  ddicatesse  de  corps,  d'esprit  et  de  goOt :  «  Les  Moses  ne 
le  noorrissent  que  de  blanc-manger  et  d'eau  de  poulet.  » 
Charleral  Joignait  aux  brillantes  quality  de  I'esprit  celle 
d'un  coeur  noblement  gdndrenx.  Ayant  appris  que  M.  et 
H^  Dacier  allaient  quitter  Paris  pour  Tivre  moins  k  Vdtoli 
en  province,  11  alia  leur  oflKr  aussitdt  10,000  fr.  en  or,  et 
les  pressa  yivement  de  les  accepter.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
11  fit  un  td  usage  de  rhubarbe,  qu'il  s*eoflarama  le  sang.  Les 
m^dedns,  comptant  avoir  chaud  la  fi^vre  k  force  de  sai- 
gnte,  ee  disaient  d*un  air  triomphant  :  «  Enfin,  voiUk  la 
tiivre  qui  s'en  va.  —  Et  mol,  je  vous  dis  que  c'est  le  ma- 
lade  » ,  r^liqua  Th^venot,  sous-biblioth^caire  du  roi.  Tun 
des  amis  de  Ciiarleval.  La  rdplique  <^tait  juste :  deux  heures 
apr^  le  9  mars  1693,  le  malade  n^existait  plus.  Ses  ponies 
sont  gractenses,  l^dres,  d'un  ton  fort  agr^able,  mais  assez 
fUbles  de  conception  et  de  style.  Void  nne  imitation  de 
Catulla : 

BiencAt  na  vie  aehivera  too  eoart; 
Le  lemps  pour  noi  va  fioir  tonlM  ehoiet; 
Le  «oleil  toiobe  et  reoMote  Uiajoara ; 
Oo  Toil  mourir  et  renaitre  lea  roaei  ; 
11  n'ea  eat  paa  aioai  de  nea  beau  jogra. 

Sa  prose  valait  en  g^n^ral  roieox  que  ses  vers.  Ttooin  la 
fiimeuse  Convcrsatitm  du  mar6ehal  de  Hocguineourt  et 
du  P.  Canape,  que  Ton  trouve  dans  les  ceuvres  de  Saint- 
fivremont  Charleval  cnltivait  les  lettres  pour  son  plaisir; 
ce  goOt  ^tait  entretenu  ches  lui  par  ses  liaisons  avec  Yoi- 
tiire,  Scarron,  Sarraiin  et  Ninon  de  Lendos.  CuAnpACiiAC. 
€R  ARLEVlLLEfCheMieode  canton  des  Arden  nes , 
sor  la  Meuse  et  le  chemin  de  fer  des  Ardennes,  k  2  kilom. 
nord  de  Mdzi^res,  avec  1 1 ,244  habitants.  Si^  d*un  tribu- 
nal de  premiere  instance,  de  la  oour  d'assises  et  d^n  tribo- 
mI  de  commerce,  cette  viQe  pow^  un  ooll^  commnnali 


nne  Acdenormale  primalre  d^partementale,  nne  biblioUi^us 
pnbliqne  de  24,000  volumes,  one  direction  de  douanes,  et 
una  chambre  consultative  des  arts  et  mana&ctnres. 

LMndostrie  y  est  tr^importante;  fl  s'y  fait  one  fabrica- 
tion considerable  de  dooterie  et  ferronneria,  d'annes  de 
goerre  et  de  luxe,  de  machhies  k  vapour  et  antm,  decaidei, 
de  noir  animal ;  on  y  troove  d'importantes  tanneries  et  cor- 
roieries,  une  fonderie  de  cuivre,  de  noi^eoses  brasseries, 
et  trois  typographies.  Elle  i^it  un  commerce  tri»>aetif  en 
houille,  fers,  vins,  eaux-de-vie,  marbre,  aidoise  et  prodnift 
manufikctur^. 

Charleville  fut  fond^  en  1 605  par  Charles  deGonxago.e, 
due  de  Nevers  et  de  Mantoue,  sooverain  d*Arches,  qui  so 
fit  d^  lors  la  capitaie  de  cette  prindpaot^.  Elle  est  Ua 
bAtie;  ses  roes  sont  tirteao  cordean  et  sa  grande  place,  oo 
viennent  abootir  les  quatre  rues  prindpales,  est  om^  d'one 
bdle  fontaine.  C^tait  aotrefois  une  place  forte;  mais  qoand 
la  prindpaute  d*Arches  eut  M  c^d^e  k  la  Franae,  Louis  XIY 
la  fit  d^mantder  en  1686.  Maguto  die  ^tait  le  d^  d'one 
manufacture  royale  d'armes  k  feu. 

Arches,  qui  n*e8t  plos  au]oord*hoi  qa*on  fooboorg  de 
Cliarleville,  dtdt  autrefois  on  lien  considerable,  ou  les  rds  de 
la  seconde  race  poss^ddent  un  palds  connu  sous  le  nom 
dUrca;  Remorum,  Ce  chftteau  fut  ensuite  possdde  par  lei 
ev6ques  de  Li^ge,  dont  Ton  le  fit  detroire  en  988.  La  prin- 
dpaote  d^Arcbes  fit  plos  tard  partie  des  domaines  des  com- 
tes  de  Rethd ,  d*oii  die  passa  aox  dues  de  Nevers. 

CHARLEVOIX  (  Piebbe-Fraic^u-Xavieb  de  ) ,  j6- 
suite  sou  vent  cite  par  Chateaubriand ,  naqoit  k  Saint-Qnentin 
en  16S2.  Aprte  avoir  professe  les  homanites  et  la  phUosophie, 
il  s^embarqoa k  La  Rochdle,  en  Joillet  1720,  pour  les  misdoos 
du  Canada.  H  arrive  k  Qoebec  vera  la  fin  de  sqitembre,  re* 
monta  le  Saint-Laorent  et  les  lacs ,  navigoa  sur  le  Sdnt- 
Joseph  et  sor  la  riviere  des  Illinois,  et  descendit  le  Missis- 
sipi  jusqo*&  son  embouchure.  II  avdt  parcooni  une  grande 
partie  des  immenses  deserts  de  PAmeriqoe  dn  Nord.  Apris 
avoir  visits  Saint-Domingoe,  il  debarqoa  ao  Havre  en  Mr 
cembre  1722.  Pois  il  fit  on  voyage  en  Itdle,  reroplit  di- 
verses  fonctions  dans  son  ordre,  fot  pendant  vingt-deux  ana 
on  des  plos  actifs  ooUaborateors  du  Journal  de  Trivoux, 
et  foumit  k  ce  recneil  d'exceUents  extrdts.  n  moorot  k  La 
Fltehe,  en  1761,  isoixante-dix-huit  ans.  Ceidt  un  religieai 
de  moeurs  puree  et  d^un  profond  savolr ;  il  est  auteor  de 
plusieurs  ouvrages  qui  out  eu  beauooup  de  succes.  Noos  ci- 
terons :  VHistoire  ei  la  Description  du  Japan,  VNistoire 
de  file  de  Saint^Domingue,  ceUe  du  Paraguay,  VHistoire 
ginirale  de  la  Nouvelle-France,  et  le  Journd  de  son  voyage, 
qui  renferme  des  detdls  curieux  sur  les  moeurs  des  sao- 
vages  americdns.  Du  reste ,  tous  ses  ouvrages  aont  ecrits 
avec  interet ,  exactitude  et  sagadte.        Champagnac. 

CHARLIER  (Jean).  Foyes Gebson . 

CHARLIER  (Cbables)  etdt  homme  de  loi  &  Laon, 
sa  patrie,  lorsque  edata  la  revolution  de  1789.  II  fut  nomme 
d*a]9ord  membre  du  diredoire  de  ChAlons-sur-Mame,  et, 
en  1792,  depute  k  I'assembiee  legislative.  Homme  de 
luttes  et  de  passions  avant  tout,  il  ne  vit  dans  la  deputa- 
tion qu'un  moyen  de  combattre  avec  plus  d*energie  ceux 
quMl  considerait  comme  les  ennemis  du  nouvean  regime.  II 
debuta  par  demander  la  fermdure  des  seminaires  et  U  con- 
fiscation an  profit  de  la  nation  des  biens  de  toua  les  emi- 
gres, sans  exception.  11  se  pronon^  avec  viguear  oontre 
une  adresse  des  habitants  de  Rouen,  improbative  des  eve- 
nements  du  20  Juin ;  et  quand  les  dectcors  de  la  Mame  le 
renvoyerent  k  la  Convention  nationale,  il  etdt  dej^  enrde 
sous  la  banniere  des  Montagnards,  et  put,  comme  eux, 
combattre  les  Girondms.  Cliarlier  fut  un  des  premiers  k 
demander  lamise  en  Jugement  de  Louis  XVI,  contre  lequd 
tt  vote  la  mort  sans  surds.  H  fit  alors  decrMer  I'exeenf  >» 
dans  les  vingt-quatre  beores  des  pretres  deporte*  et  des 
emigres  qui  scraient  trouves  sur  le   territdre  firanfds 
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buit  jours  apr^  la  promulgation  de  la  loi.  U  a^opposa  h  la 
miae  en  accusation  do  Marat,  demanda  U  suppression  de  la 
commiflsion  des  douie,  qui  derait  amener  la  cliute  des  Gi- 
rondins,  ef  quand  oette  chute  Ait  oonsommte,  proposa  que 
tous  les  d^putte  auspendua  d^arassent  dans  lea  vingt-quatre 
heurea  a'ils  donnaient  on  non  leur  demission.  11  s'opposa  & 
ee  que  la  Convention  dreaaftt  nn  acte  d'accuaation  contre 
Marie-Antoinette ,  diaant  qu'elle  devait  £tre  jug6e  par  les 
tribonauY,  comme  toute  autre  Asmme,  et  demanda  en  mdme 
tempa  que  oelui  qui  derait  dire  dress^  contre  les  Giron- 
dina  detenus  le  fttt  sous  trois  joura.  Prudent  de  la  Conven- 
tion ,  Cliarlier  fit  d^der  par  celle-ci  qu*elle  ae  rendrait  k 
une  r^  de  la  Raison. 

On  est  tout  sarpris  de  retrouYer  Charlier  parmi  cenx  qui 
contribu6rent  k  la  chute  de  Robespierre;  roaiail  nedemeuni 
pas  longteinps  dans  le  camp  des  thermidoriens,  dont  la 
roarche  retrograde  ne  poovait  convenir  k  ses  instincts  r6- 
▼ointionnaires.  A  la  suite  des  joum^  de  prairial ,  son  ar- 
restation  fut  un  instant  proposOe.  Aprto  ie  13  venderoiaire 
an  IT,  loi,  qui  s'^tait  oppose  au  dik^ret  en  vertu  duquel  les 
seols  conventionnels  devaient  farmer  le  noyau  de  la  nou- 
▼elle  l^'slature,  fit  partie  du  Conseil  des  Anciens.  11  j  de- 
manda que  ses  coll^uea  eussent  toujoura  nn  poignant  k  la 
main  pour  Trapper  quioonque  voudrait  r^tablir  la  royauU5. 
Aprte  avoir  donn^,  en  Tan  ?,  quelqnes  signea  d'ali^nation 
mentale ,  Charlier  se  suicidar,  le  1"  mara  1797 ,  dans  un 
accte  de  fi^vre  cbaude. 

Sans  Mre  nn  orateor  dlstingu^,  il  occupa  aonvent  la  tri- 
bune k  la  Convention  et  aox  Anciens,  oil  il  se  faisait  remar- 
quer  par  un  patiiotiame  vehement.  U  toil  peu  d'idto 
d^organisatton :  la  loUe  dtait  son  seul  dement  Lea  fripons  ne 
trouvaient  pas  grftce  k  ses  yeox  :  il  tonna  aouvent  contre 
eux ,  fit  condamner  k  huit  ana  de  fer  et  k  I'exposition  le  re- 
pr^sentant  Perrin  (de  I'Aube),  qui  s'^tait  int^esa^  dana 
line  entreprise  de  foumiture^  poor  les  armto,  demanda 
^nergiquement  un  d^cret  contre  lea  raiisaaires ,  lors  de  Taf- 
faire  de  Cbabot,  Bazire  et  Fabre  d*£glantine;  et,  enfin,  au 
Conseil  des  Andena,  renouvela  la  propoaition,  qu'il  avait 
d^j^  faite  k  la  Convention,  de  forcer  chaque  repr^ntant  k 
rendre  compte  de  sa  fortune  depuis  la  revolution.  Cliarlier 
s'deva  contre  Pusure  legalement  pratiqote  par  le  Mont-de- 
Piei6de  Paris,  s'opposa  &  retablissement  du  droit  de  pa- 
tente,  reclama,  k  one  ^poquede  disette  et  d'accaparements, 
que  Ton  ne  pAt  vendre  les  grains  que  dana  lea  marches ,  et, 
enfin ,  proposa  la  reonverture  de  la  Bourse ,  en  vue  de  la 
ladlite  des  transactiona  ooromercialea,  avec  reserve  d'inter- 
diction  de  tout  trafic  al^atoire.        Napoleon  Gallois. 

CHAIiLOTTEf  princesseoE  GALLES,  fiUe  unique  du 
prince  de  Galles  qui  r^gna  plus  tard  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  Georges  IV,  et  de  Caroline  de  Brunswick,  n^e 
le  7  Janvier  1796,  neuf  mois  presquo  jour  pour  jour  aprte 
le  manage  de  ses  parents ,  ^pousa,  le  2  mai  1816,  le  prince 
Leopold  de  Saxe-Cobourg,  aujourd'hui  roides  Beiges, et 
mourut  le  6  novembre  1817  aprte  6tre  acoonchee  d'nn  en- 
fant mort.  Cette  fin  funeste  de  la  jeune  princesae  ezdta  en 
Angleterre  des  regrets  d'autant  plua  vifs  et  plus  universels, 
que  les  t^moigner  c'6tait  d^j^  dire  acle  d^opposition  contre 
le  gouvemement  du  prince  regent ,  de  tout  tempa  objet  de 
la  profonde  desalTection  des  masaes  populaires. 

Le  cabinet  de  Londres  avail  eu,  dit-on,  Tintention  de 
marier  cette  princesse  avec  le  fila  aln^  da  roi  Guillaume  l*** 
de  Hotlande.  La  realisation  de  ce  projet  eftt  quelque  jour 
place  snr  la  tete  du  souverain  de  TAngletcrre  la  couronne 
des  Pays-Bas.  Ce  serait  dans  cette  vue,  ajoute-t-on,  qu^au 
eongr6s  de  Yienne  il  aurait  exige  qifon  anne^et  la  Belgique 
k  laHollande,  pour  en  constituer  le  royauroe  des  Pays^Bas, 
an  tieu  do  Padjuger  soil  k  la  Pruaae,  soil  k  PAulriche,  qui  la 
redamaient  toutes  deux  avec  une  egale  instance.  LMiabilete 
dn  cabinet  russe  dans  cette  drconstance  aurait  ete  de  se- 
conder oatcnsiblemeni  TAngleterre  dans  sea  vuea  an  si^et  de 
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I'attribution  definitive  de  ce  riche  territoi.'e,  puis  de  fatra 
ediouer  la  prindpale  coinbinaison  politique  en  inspirant  k 
la  princesse  Cliarlotte  une  vive  repugnance  pour  repoux 
que  les  ministres  de  son  p^re  lui  destinaient  et  que  Ton  par- 
vint  k  rendre  ridicule  k  ses  yeux,  en  mdme  temps  qu'on 
fiiisait  naltre  dana  son  cteur  un  tendre  sentiment  pour  le 
prince  Leopold.  Ce  aerait  d  la  aocor  d'Alexandre,  k  la 
grande-dochesse  d'Odenburg,  qu'durait  ete  confiee  oette 
mission,  diplomatique  si  jamais  11  en  fut,  et  qui  reussit  an 
gre  dn  cabinet  de  Saint-Petersbourg.  La  princesse  Charlotte 
refusa  le  prince  d*Orange ,  et  declare  qu*dle  n*aurait  jamais 
d*autre  man  que  le  due  de  Saxe-Cobourg.  On  se  figure  sans 
peine  la  deconvenue  deCastlereagh  et  de  aes  coliegnes; 
mais  ce  dut  etre  bien  pis  encore  quand,  peu  apr^s  la  celebra- 
tion de  ce  veritable  mariage  d*inclination,  its  virent  le  prince 
d'Orange  epouser  une  grande-duchesse  de  Russie,  Si  ces 
detaila  sent  exacts,  ils  expliqucraient  Tempressement  avec 
lequd  I'Angleterre  en  1830  consentit  &  la  separation  de  la 
BeJgique  d*avec  la  Hollande. 

CHARLOTTE  ( Louisa- ),  princesse  des  Deux-SicUes, 
femme  de  I'infant  d'Espagne  don  Fran^  de  Paule.  Voyes 
Carlottadb  Bourbon. 

CHARLOTTE  9  sorte  d'entre-meU  qui  se  Cut  avec  des 
tranches  de  mle  de  pain  ou  des  lames  de  biscuit,  qu^on  dis- 
pose en  forme  de  cube  et  qu^on  emplit  de  fruits  cults  ou 
de  creme.  En  d^autrea  termes,  c*est  une  compote  ou  une 
creme  flanquee  de  pain  grille  au  beurre  ou  de  biscuits.  On 
fait  des  charlottes  de  poires  A  la  vanille ,  de  poires  ^  la 
Cond^f  d*abricots,  de  peches,  de  pommca  d^api.  II  y  a 
aussi  la  charlotte  d  la  Brunoy,  la  charlotte  russe,  la 
charlotte  anonyme,  la  charlotte  A  Vitdtiennet  aux  ma' 
caroms  d'aveline,  aux  ganfires  de  pistaches,  Chacune  de 
oes  varietes,  lorsqu'elleest  executee  par  un  habile  pratiden^ 
a  des  droits  particoliers  k  la  gratitude  des  gourmets.  La 
charlotte  la  plus  commune  est  la  charlotte  de  pommes,  qui 
est  d'un  goQt  agreable,  mats  qudqnefois  de  diflicile  diges- 
tion. 

CHARLOTTENBOURG,  ville  avec  nn  ch&tean  de 
plaisance,  appartenant  au  roi  de  Prusse,  dans  le  cercle  de 
Teltow,  arrondissement  de  Potsdam,  sur  les  bords  de  la 
Spree ,  k  quatre  kilomdtrcs  de  Berlin  et  reliee  k  cette  capitale 
par  une  belle  route  qui  traverse  le  pare,  promenade  favorite 
des  Berlinois,  eomptc  une  population  de  12,000  habitants. 
On  y  trouve  bien  quelques  fahriquea  d'objets  de  premiere 
necessite^  mais  Vargent  qu*y  fait  circuler  le  sejour  de  la 
cour  et  rindustrie  des  locations  gamies  pour  la  belle  saisoa 
constituent  les  prindpales  ressources  des  habitants. 

II  faut  accorder  une  mention  toute  particuUere  au  cbftteau 
royal ,  fonde  en  1706  par  Sophie-Charlotte,  femme  de  Fre- 
deric 1*',  autoor  duquel  la  ville  a^estbisensiblement  formee, 
et  qui  porta  d^abord  le  nom  de  Lutzelbourg  k  cause  du  vil- 
lage de  Liezow,  k  proximite  duqud  il  est  bAti;  son  vaste  et 
magnifique  pare,  aa  auperbe  orangerie,  ne  sent  pas  moins 
remarquables.  Ce  sejour  est  ome  d*un  grand  nombre  d*an* 
tiques  et  de  chefs-d*0Buvre  des  arts.  Le  diiteau  contient 
aussi  une  salle  de  spectade.  On  trouve  dans  Tune  des  plus 
bdles  partiea  du  pare  le  MausoUe,  oeuvre  de  Pardiitecte 
Schinkd,  dans  le  caveau  inferieur  duqud  reposent  Frede- 
ric-Guillaume  111  et  la  reine  Louise,  tandis  que  la 
piece  superieure  contient  leura  statues  en  marbre ,  dieCs- 
d*oeuvre  du  aculpteur  Rauch.  Cette  residence  royale  fut 
singulierement  embeUie  par  la  rdne  Louise » qui  en  aunait 
beaucouple  sejour. 

CHARMEf  genre  de  vegetaux  appartenant  k  la  monos- 
de  polyandrie  de  Linne ,  k  la  famille  des  amentacees  de 
Josaieo,  et  qui  se  reconnalt  aux  caracteres  sulvants  : 
Fleurs  monoiquea,  disposees  en  chatons;  chatons  mAles 
cylindroides,  formes  d'ecailles  iinbriquees,  concaves ,  dliees 
&  leur  base,  et  oontenant  iiuit  k  quatorze  etamines,  dont 
les  antheres  sent  vdues  superieurement  et  s*oovrent  obli-* 
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4pMilient;'ciuiti»M  femefiet  eomposA  de  grandes  ^ciOles 
ft>liiotes»  laAoi^Mei,  k  trob  loibes,  vdnes,  reofemwnt  au 
«viire  dentdtf  ttfldauDtt,  ftWrmonUdie  deii^  styles  et  w^ 
Uatds  ttfpnAfti;'  tek  oviti^*a  deoxfe^,  mato  l\m» 
avorte  |i«nttiiinafilalift«1!0iiv  d  le  fltrlf  isst  ttHe  Aoii  imi« 
lociilaltiB  cMtJaami  vntMIt  sr«iAe'd:eiitdoiip£9  i»ar  T^ 
ciille,  qaftf  prii  iih  graikd  iecroiiMflieiiti  <  •  '  • 
:  Og  genre  sfe  eompMe  cTiin  petit  ttomfir«.^«sp(|Cte'erlK)^ 
t«M9eiitei; dcBt urie'Mble'Mt l&dfgtee  I HSurbpe^it^ttt to 
eteniM  eommiiii  (c»>74)ft»'frefii2ittVL.  );'<(ol  setaBteom* 
IM  fn^enmieiit  dm  tiot  for6ts«  U  ttteikit  U(  haeteUf  de 
doQie  k  qiUnte  m^trer;  quoiquie'  Km  trdne  idqoite  nw^ 
mentpIiiidetreDUeeittfmHM'df  AiMtre;  eetrone^TefMQ 
d^one  <eor60'«Mtt  ante,  blaneMtr^,  aired  dei  taeties#l«< 
•fttiet,  M  diTUe  entm  gnoid  noaibnfde  toaneheai  Lei 
iBuflleft  soht  otaie^KiiiiUiee;  pitMta ;  Ittdgdemtet  deoMea 
eo  ledr  botd ,  glabr^',  reteite  en  dbsseiu  de  Ibitea  ner* 
viir^.Ltt cbatons m&lea, Mtitaifts^  longa de tiSl^vSO'iBilH- 
in^tres,  paraissent  aa  printeroprf,  tin  pen  aranl  les'feniU 
lea.  lei  thatbna'fem^es  «iOD(  ItelieaJ  edihposSi  tte  tran'« 
^eiJOea  i^tanb^/vMiaces,  k  trois  lokiei,  dont  edni  da  ni(^ 
lieo  est  plas  grand  qoe  les  nutres;  ces  taiUea  persistent ^ 
piennent  tde  raceittiiiemcMt  apinM'  ia  OofidsAtt ;  'el  flniSMnt 
par  enelilss^  ^tiaeibe  onn  pdlileiiofaL  dsacdse,  oooronn^ 
par  de  petlies  ddnts.  Cotaime  le»'  branches  da  ehanne  sent 
k  la  fois  tiottibreuies;  tres-nunHlta  d  trfes^toafTaes,  il  est 
ftdUi  de  ti^oniutt^  dd  arbre  p^r  Ui  tattle /demattMinBi  hii 
iUre  prendre  tootes  sortei  d^ Totnties ;  tossi  en'  oaaip<om>t*on 
ioureht  ^s  tes  Jatdins  des  bales  d  des  ditanei  de  Ter* 
dare,  aukqnels'on  donne  le nom  de  eharmiUet.  Son  bets 
est  blatic,  d*un  grain'  tii^s-iln,  lrte-%bFM<,  et  deviant  tr^ 
dbr  par  la  Uetaicoatton.  La  force  et  la  tnhuidt^  de  cebois  le 
rendWit  tris-bdh'poOr  les  ouY^aigeS  de  diarvonitage;  on  en 
hh  anssi  des  poiilies;  des  dents  de  rooes  de  moolin ,  des  Yis 
de  pressoir,  el  'dKfl§reiits  pettts  ouvn^  de  Mt  i  mals  il  est 
dURcfle  k  traTailtor  aii  rabol,  et  les  mtnufslenn^ctt  font  pas 
usage.  Cest  d^atllenrs  an  excellent  bofs  de  chauOTage,  qui 
liit  aaM  yir  ef  briUant,  et  prodoit  beaucoa|>  de  diaAeur. 
II  eA  aossi  ti^S'-coBtenable  pour  la  canftetion  ^acharlion. 

'  On  cuHite  dloiid  les  bosquets  une  autia  dsptee,  dhin  port 
iti^ganf  /  d'an  liMiillage  ^racieax;  c^est  )e  tharme  fumblon 
( ffarpiniihottti/d, 'h,)t  MA nomm6 patte'que  ses cbatons 
f^tnelles  ressemblent  t  ceui  du  boublon ;  d'aSlleors  il  dif- 
Arfe  p^  do  pr^cMent.  Son  bois  est  trto^ur  et  ptopre  ani 
iatinH  usages.  Get  arbre ,  orl^nalre  de  TAmdriqiie  sepCen* 
frionate ,  paryient  &  la  hauteur  de  vfngt  mkUeB ;  d  est  connu 
1  New- York  sous  lenom  debois  d^'feir.  'Qudques  auteurs 
en  out  fail  un  genre  particuller,  aotis'le  noto  ^i^trya, 

OHAlllIE,  CHARMES,  te6t  qui  vlent  du  latin  car- 
men, vers;  coiiune  enchdntement  lilent^ineanMjd,  form^ 
de  cantus^  cbant;  «  ce  qui  prouve/dlsaftllodler,  queles 
anciens  attribuaient  k  la  p6^ie  do  beaikx  ptivil^es,  qu*elle 
a  pcrdus.  »  Charme  a  deux  aooeptioi^.  Dans  la  pnemi^ 
employ^  presque  tbujours  au  sihgulier,  11  est  flrfnonjme 
d*eitcAan^em'en^  oude  5or^  riiagtque;  daas  la  secondo', 
dirofnuant  d^lmportahee  ef  de  raleur ,  fl  derient  sTUonyme 
^attrait,  et  se  dtt  f^riment  de'dcf  qui  platt  aux  yeux  on 
a  Tesprit;  puis/^u  plunel,  irs*<iatend  plus  sp^aleAiebt  de 
'  a  r^nioa  de  totit  (5e  qui  sMiiit  dans  vine'tbtinUis"'Ott dnk 
dan^  la  Areniito  acception':  «  Cet  hbmmto  'a  un  thafme 
pour  se  fdif^  obdir  /  cclte  ftjiahte '  di  a  un  petar  so  faire 
aimer.  »  Mais  aujourdMiui  qu*on  ne  croit  plus  k  rhifluenee 
magiqiie,  on  recb^rcbe  la  source-  de  ce  tharme,  *et  on  la 
trouve  dans' les  qualiU^  ou  Ite  aranttiges  personnels  qui 
provoqueht  I'ob^issance  on  l^amonr.  Ott  dira  dans  le  m^ine 
sens  :  le  chctrme  bpkri ,  pour'pdndre  Paetfon,  llnfluenoe 
de  cctte  top^de  de  rateinatkm  d*anepersonne  sar  un^  antra; 
'IfcMrme  est  di^sipi,  pdur indiqueir  10  moment  od  eUe 
ccfve.  Dans  la  ^econde  de  ictt  aeceptions ,  on  dira^  de  la 


iMniTeaotd  qn'dle  a  un  ekarm*  dont  on  se  defend  difficile- 
nient.'  Enfln ,  appUquant  le  ibot  qui  noas  oocupe  k  la  beantift 
d'une  femme,  on  din  que  peof  Mee  sage  ^io'est. pas 
n^oesaaire  d'ensetelir  aet  eAorm^  diOs  u&rcooreatou  dans 
la  sotttode.  M^'od  oe  ^  pohH>  lea  format  d*utt  hotene; 
quoique*llaidne*a^en'80it  servi'deux*  foitcB  eesens  daBslsa 
IrlgMiea  4MiMevn4r»  et  d4  Bt^azei.  Ob  diboAnniDUH 
par  eoKtensionles  cA«mtoef  de  la  oampagne;  de  te  aolittida, 
de-lairtiriti^i>ele.-  <'.•<*  •  •-  r.^  .•..«•  -.  r. 
' (Oil' a 'p^de^to'qata  aTril«donB6 'k  eette  poissanoe om* 
giqaeqpav  lai^iOll^^  aiite  rai4e  du  dteon!^  lei  soreiert  soot 
ceMilabre«de»'dioses>meraeill6aiea,  le  dtim.^ MopKe^ 
(en latin  carmen),  paree  qa^andennenuDl  Ma^eBjarat 
ilpnaet  lev  ftKHsaica  den  m«gicMnrdlatent;€bdQaes  ^ea 
oersi  La«i6laUt^air<epeUlli^  gteteate  dans  les  Ititates 
oil  iesloaittrcsd0fla:raisoa<elde It pbilbsQpbie  BfOtaiMt 
pas  CDOQia  disiipd  ttaiiteibMs  de*  n^oranoe/  OVIatt  una 
ekfear^gtedrideoieBt«ipaBdae  ^  et  dont  oa  ratfoave  eneore 
quelquefbii'  dies  Iraees  'Obei  lea  peaples  modemeSy-qnedes 
hdmmsa  perveia  ;  en  verta  d'on  pacte  fttt'  aiec  16  d^raoiii 
peoTOient  cauaer'da  doaainage,  dea  ntaux^  el  la  naorimlmrj 
Il  d^sbtteS  liomtiies  ^  sans  employer  «imm6d]itettent  ia  yrw* 
ienM,  le  fer  on  lepoisouy  liPaide  seule-die  €eitaiiie»eoiip»- 
sitioitt  ea  •  preparations  aoeompagnte  de  paroles  magiqncsi 
Les  poller,  dont  rimsglnatioa  «e  plait  dans  'la.peintnre  de 
toat  ce  qui  est  sumaturel ,  i^onf  on  garde  de  lalsser  ^^cihappei 
ce  moyen  de  parlor  fortement  k  TAnie,  ei  ils  out  fondi  sor 
cette  otoyanoe  on  grand  nombia-de  leorS  fictions^ 

n exlsteune difMreaoeaeaslMe  «ntra<  les  eharmss  des 
belles  el  oe  qoVm  ttoianie  leow  oitnAiB  'Ol  knrS'  appta^ 
Ges  dMkn  ^tiennenl  soitootaax  fofmes  :  de  beonx  bras, 
oae  faille  partkHe  font  la  plus^iraade  (ufftle  dea  i^tpas 
d*une  femme ;  et  Von  yijonte  seirrent  par  un  art  •trompeur. 
Les  attraUs  ont  plus  sp^dalement  •  leor  si^  daas  les  trails 
dfn  visage' Ot  danslsf  grioe  des  moni^res;  Us  n^osOnt  qneU 
quefois  4*un<searlre ,  plus  sonvent  encore  Us  doivent  k  Tcs- 
prit  la  plopart'de  leurs  agr^ments.  ht^charmes  oont  ua 
compost  de  toos  les  aTantages  personnds,  et  en  particulicr 
de  ceox  de  Tesprtt  et  da  eoBur,  'car  one  femme  qui  n'estpas 
Mle  peol  queiquefois  ehatuier^  «e  qu^ette  doit  ssirtont  k  la 
grtoe^  il  ce>e  ne  aaiM  quoi  qui  ftippe,  enl^ve  et  a6dnit  par 
one  force  seer£l«,  mystMeose,  toate  paissante,  irrisis^ 
tible ,  qui  tieot  en  quelque  sorte  dn  taract^re  sumataxcl  qse 
Fen  p»Me  aux  options  de  la  magi^  Gharmes  pr6seate 
ane  idde  plus  morale  mofaiiraiU  et  plos  pure  qtt*a/ipcu,  qai 
d'aUleofS'  est  doveno  d'os'langage'  un  pen  HlHe.  Cea  mots 
s'emploiebtdgalementau  figure  «  La  Tertay'dit  Tabb^  Girard, 
a  des  attraUs  qoe  les  plus  'vfdeux  ne  peuTent  s^empteber 
de  sentir  { les  biens-de  eemondeont  dea  appas  qui  font  que 
la  cupidity  triomphe  sooveot  du  devoir;  le  pLabir  a  doi 
cAormet  qirf  le  font  tecberolier  partoot, » 

Ckarm^,  eonttno  charme,  se  .prend  dans  divenes  aecep- 
tions, el  d^igne  d^bord  raction  dTexercer  un  cht/nm 
sttrnaturet  sor  quelqaNm  oo  sur  quekfue  elioee.  Cost  aiosi 
que  Ton  dit  des  aordera  qu'ils  cAormeiil  les  ormes  et  ks 
empilcbeiit  de  tirer.  Une  ondenne  ordoonanoe  dea  eaox  et 
for^d^endalt  de  charmer  tea  aibres,  c^est*ihdire  de  lei 
foire  nonrir  malideoseawnt  Ce  siot  s'appliqae  ensuHe  soft 
k  Taction  des  personnes,  soitl  edle  desdioses,  ei  c*est  aiosi^ 
queMolMrea-dit': 

,  Ccti  U  Venule  qui  c^nmone*  de  plati^  t      .  , 
Et  la  douceur  ach^ve  de  charmer. 

Charmer,  a'affaibliaaantcnoored^expresston,  dgnifiesuuple- 
meat  adoudr,  calmer.  CTeat  dana  ce  sens  que  Ton  dit  qoe 
la  ledvM  charme  les  eoooia  de  la  aoUtnde,  et  qoe  la  jun- 
aique  <Aaraie  lea  plus  graades  douleurs. 

-Charmi,  a*dloignant  de  plus  en  plus  de  la  force  dVxpre*- 
don  du  radical,  prend  I'aeoeptian  de  content  ou  $ati^f€^ 
qiiand  U  ne  s'applique  ])as  aux  objetsqui.ont  sobinnBuen^ 
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d*an6  operation  maffiqiie.  Hen  est  de  m^me  de  eharmant. 
On  a  dit  autrefois  charmeur  et  charmeuie  dans  le  sens 
de  sorcier  et  de  toreikre^  pour  qualifier  de  pr^tendus  6tres 
ftumatnrels,  au«quelson  supposait  la  yertu  d*exereer  nn 
charme  sat  les  personnes  on  sur  les  chcises ;  puis,  par  ana- 
logia,  on  Pa  ^tendu  plos  loin. 

€H ARMILLE  «t  CHARMOIE.  Cesdenx  tennes  ont  ta 
propridtA  commone  de  d^igner  una  plantation  on  nne  cer- 
taina  qnantitd  decharmes  assemble  dans  nn  mtaie  ter- 
rain; maia  n^anmoins  la  synonymie  entre  ces  denz  mots 
n'eatqn*apparente :  le  premier  slgnifie  pins  partienliiremeDt 
on  piaot  de  Jennes  charmes  propres  k  former  des  haies  Ti- 
fea,  at  cea  mtaes  haies  en  <tat  de  culture,  tandis  que  le 
saooQd  s'applique  k  un  lien  qoelconque  plants  siroplement 
da  charmes. 

GHARNER  (L^RABD-TicToa-JosBPB) ,  amSral,  n.^  le 
t3  MTTier  1797,  k  Salnt-Brieuc,  antra  en  1812  dans  la  ma- 
rine miliUire.  U^talt  capitaine  deTalssean  en  1841.  £lu 
reprtentant  des  Cdtes^n-Nord  li  TAssembl^e  l^glslatiTe, 
il  vota  aTec  la  majority.  Aprfes  le  coup  d*£tat,  il  devint 
chefd'^tat-major  dn  mlnlstre  de  la.  marine  et  Tut  norom^ 
eontre-amiral  en  f<6vTier  185).  Pendant  la  guerre  d'Orient, 
il  eommanda  Vescadre  de  la  M^diterrah^e.  Proron  Tice- 
amiral  la  7  Juin  1855 ,  II  pr^sida  le  conseil  des  traTanx  de 
la  marine  et  re^ut  en  1860  la  commanderoent  en  chef  des 
forees  naTales  dans  les  mers  de  Chine.  Apris  le  traits  de 
P^kin,  il  re^nt  t'ordre  de  se  transporter  en  Cbchinehin^. 
Alat6te  d'nne  colonneexp^ditionnaire  il  8*empara  dn  camp 
ratranch^  de  Ki-Hoa,  prte  de  Mytho,  et  fit  explorer  la 
contf^esnr  le  fleuTe  de  Saigon  rr«sqn'k  200  kilom.  de  son 
embouchure.  Rappe16  k  la  finde  1861,  M.  Chamer  Aitnom- 
m«  s^oateur  (33  JauTiar  1862)  et  ^Ict^  k  la  dignity  dlsmiral 
(15  noYerabre  1884).  11  monmt  le  8  fidnier  1869,  k  Paris. 
GHARNIER  ( du  latin  camaHum,  dfriT6  de  eato, 
eamiSf  chair :  lieu  oh  Ton  met  la  chair,  employ^  en  ca  sens 
dans  Plaute ).  Ce  mot,  qui  dans  les  usages  domestiqnes  de 
quelques  contrto  de  la  France  s'entend  du  lieu  ou  riduit  oh 
t*on  suspend  les  pieces  de  gibier,  se  dit  surtout  d'un  ossuaire 
ou  Ton  depose  les  os  des  morts ,  esp^  de  galerie  couVerte, 
contigue  aux  ^Ilses  paroissiales  ou  k  la  chapeHe  de  qucl- 
ques  liOpitaux  anciens,  dans  iaqnelle  on  donnait  ja^is  la 
eommonion  aux  paroissiens  les  jours  de  grande  ftte,  et  qui 
sert  encore  dans  quelques  communes  pen  considerables 
aux  etalages  des  marcbands  les  jours  de  foire. 

Le  ChdnUer  des  SaintS'Innocents^  ou  vulgairement  des 
Innocents,  k  Paris,  ^tait  one  galerie  ToAt^ ,  entoorant  le 
ctmetikra  du  vtOmt  nom,  et  dans  laquelle  on  enterrait  ceux 
k  qui  leur  fortune  permettait  d^dtresipar^du  commun  des 
tr6pass^.  Le  cimeti^re  sur  remplaoement  duquel  a  ^td 
constmit  le  grand  marcb6  de  la  halle  6tait  Jadis  un  vaste 
eodos,  ferm4  pa^  trois  portes ,  la  premikre  an  coin  da  Ik  rue 
aux  Fers^  la  seoonde  k  Tangle  de  la  rue  de  la  FerroniieHe, 
la  ttroislime  k  la  plateaux  Chats,  Le  mur  deckttnre  arait 
M  bkti  en  1186  sous  le  r^e  da  Philippe- Augusta  pour  en 
fefiner  i'acc^  aux  passants  et  aux  anhnanx.  Le  chamier, 
sdmlire  et  hnmlde,  ^lait  pat^  de  tombeaux,  tapiss^  d^^iil-i 
tapbes,  da  monuments  fun^bres,  et  bord^  d*<^troites  bouti-^ 
ques  de  modes,  da  lingerie,  de  meroerie,  de  bureaux  d'^ri- 
Taitts  publics :  de  Ik  Finsultante^pith^te  d*^rii>ain  du  ehar^ 
ttier  donn^  aux  antenrsqn^on  Toulait  d^cricr.  Geita  galerie 
atait  ^t^oonstmitekdift^rentes  ^poquesanx  frais  de  divers 
partlcnlfers.  Le  mar^chalde  Boucleant,  au  oommeooe-' 
reent  dn  qoinzikrae  sl^e  ^  en  fit  bltfr  nne  partie,  et  la  phi- 
lesoplie  berm^iqiie  Nicolas  Flam  el  toutccella  qui  bdr<' 
dait  la  rue  de  la  Lingerie,  oh  Ton  Toyait  le  curieux  monii'* 
men!  da  son  Spouse.  Da  o6te  da  la  mo  Sidnt-Hanor^  ^ait 
peinte  la  fameuse  danse  macabre  ou  danse  des  moris,  Le 
mur  da  diamier  avait^deT^pourgarraniir  ee  lien  das  infa- 
mies qui  s*y  comroettaient  jour  et  nuit :  c'^tait'la  rendei-Tons 
des  prostituto  et  de  tousles  mauTSisganiemcntsde  la  capitkle;' 


Lors  des  premieres  constructions  du  Lourre,  sons  Cbar« 
les  V,  en  1363,  Raimond  Dotemple,  entrepreneur,  achate 
des  marguilliers  de  la  pareisse  des  Saints- Innocents  dix 
tombes,  quHl  paya  quatorze  sous  parisis  la  pito,  pour  en 
employer  les  pierres  aux  constructions  dn  Louvre.  Una 
partie  du  sol  ftit  vendue  par  le  clerg6  de  la  pardisse  des  Saints- 
Innocents  au  chapitre  de  Saint-Germafn-l'Aux^rrois,  quiy 
fit  constroire  des  maisons.  On  remarquait  encore  dans  Ja 
chamier  les  tombes  de  rbistorien  Mdzeraiet  de  la  comteaaa 
de  Mailly,  qui  avait  elle-m^me  marqu^  sa  place  is^ulcrala 
sous  r^oQt  de  la  place  aux  Chats. 

En  1786,  r^Iise  et  le  chamier  des  Innocents  ftirent  d^ 
moils.  On  enleva  les  ossements  et  une. partie  du  terrain  dn 
dmeti^re,  et  on  les  transporta  hors  de  hi  barrftee  Sa!nt-Jae> 
ques,  dans  les  cat acombes. 

Le  chamier  le  plus  c^l^bra  dans  Vhistoire  est  celui  da 
Morat,  plus  connu  sous  le  nom  &*ossuaire,  ^tabli  par  let 
Snisses  aprte  leur  victoire  sur  Charles  le  Ttoi^rahre  et  rea- 
vers^ par  les  Francis  de  I'arro^  de  Masstoa. 

CAor/t ier  est  anssi  employ^  comme  synony me  desaloir, 
pour  la  conservation  des  viandes  sal^.  II  signifie  encore  una 
botte  d'ichalas  destines  aux  vignes.  Le  bon  chamier  doH 
6tre  fait  de  cnnir  de  chtoe. 

Chamier  est  enfin  le  nom  impropremnent  donn^  dans  la 
marine  k  un  large,  rtoipient  da  tonheUerie,  de  forme  co« 
nique  ou  cylhidrique,  contenant  (aau  qqi  dolt  servir  k  T^ 
quipage  entre  ies  repas.  Le  chamier  est  ordinanement  placd 
k  Tentrfe  dn  gaillard  d'avant.  Lk,  dress^  sur  un  chantler, 
U  ^tale  son  large  ventre,  banM  de  cercTes  de  fer.  Sa  conveiv 
tnre,  briste  par  un  ]eu  da  chamiires,  est  reconverte  d*aaa 
toile  peinte  et  se  relkva  pour  qu'on  y  pidse  k  Palde  d*nna 
come  de  boeuf  qui  sert  en  mteae  temps  de  gobelet.  Les  ma* 
tdots  attribnent  k  ce  vane  commun  nne  vertu  efficaee  contra 
la  contagion.  Le  chamier,  bien  nettoy6,  b!en  poorvu  d*ea« 
tons  les  matins,  est  livr6  k  la  caprideuse  consommation  dn 
gaillard  d'avant  Dans  les  tongues  traverse,  lorsque  la  dl* 
aette  d*eau  se  fait  sentir,  le  chamier  est  fermd  par  un 
lourd  cadenas  qu*on  n*ouvre  cheque  matin  que  pour  la  dif# 
tribution.  Le  voisinagedn  chamier  est  f^ooiid  en  scenes  da 
mcpurs  maritlmes  d*un  puissant  int6r6t. 

GHARNliiRE,  assemblage  mobile  de  deux  pikcesar* 
dinairemoit  de  m6tal,  qudquefois  de  hois,  endavte  Tuna 
dans  Pautre  et  jointes  ensemble  par  une  brocheqni  les  tra* 
verse  alterhativement;  c'est  ainsi  qnele  oouverdesa  tronva 
rteni  an  corps  d*nna  tabaiti^.  On  fkbriqna  anssi  un  grand 
nombre  de  chamlkres*  mobiles  pouvant  s*adapter  k  des  ol^etf 
qudconques  :  alors  chacune  des  pieces  da  la  charai^  est 
percto  d'un  certahi  nombre  de  tfons  qui  permettent  de  let 
visser  k  dieux  surftices  dlfliSrentes.  LHme  de  cessurihees  res* 
tant  fixe,  Tautre  est  dona  kssujettie  k  tonraer  anionr  d*ufl 
axe  faivariable.  Cest  ainsi  que  sameuvent  les  dessus  de'  pn* 
pure,  de  piano,  et  d*una  infinite  d*antres  menbles.  Dai|8 
certaines  portes  aussi ,  les  cbaraikres  remplacefit  les  g o n ds. 
En  mteaniqua,on  nomme  cAanH^  tinlvtrsel/e  nn >a|N 
pareil  qui  sert  a  transmettre  la  monvementde  rotation  d*im 
axe  k  un  autre  axe  da  position  variable.  Les  deux  a^68  sdnt 
termini  en  deux  branches  (ormant  le  dami-cercle,  et  dont 
les  diamMres  sa  croisent  k  angle  droit.  Chacon  des  dend^ 
cerdes,  et  par  constkpieBt  Taxeanqud  II  appartient,  atl 
parlaitement  mobile  antoor  da  son  dlamktra;  da  sorte  qna 
Tun  de  ces  axes  na  pent  6tra  en  mouvement  sans  Ihlre  mon^ 
voir  Tantra.  Suivant  les  drconstances,  cette  dispo^tion  refoft 
diverses  modifications;  mals  daiis  tous  les  cas  Temploi  d» 
ces  articulations  entrafna  toujours  una  grande  perte  de  force.- 
En  condiyliologia,  on  nomme  ehamlire  cette  partiaqyi 
sert  d^ttadia  anx  valves  d*une  coquille,  et  sur  Ikquelie  s*«x^«' 
cntent  laurs  monvements.  La  diamikre  preseate  (ladquefois- 
snr  chaqua  valve  des  dents  { polntes  ou  lames  aalllantas);- 
qid  s^engrteent  dans  des  fossaltas  correspondanteada  rait&a 


valve. 
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CHARNUS  —  CHARPENTE 


CHARNUS  iCorps,  Ussos,  Fibres ,  Bouigeons),  da 
latin  camostu.  Voyez  Cbaol 

CHAROGNE.  Ce  mot  entralne  lld^  dela  chair  ea  pu- 
fi^factioD,  et  de  tout  le  cadavre  d'une  b^te  morte.  Be  1&  le 
Dom  de  earogne,  d  aourent  employ^  par  Molite. 

CHAROLAISy  pays  del'ancienne  proTbce  de  Bo1]^- 
g  ogn  e ,  portant  ie  titre  de  comt^,  dont  la  capitate  ^tait  C  b  a- 
rolles  et  les  Tflles  priDdpales  Paray-le-MonbU  et  Semur, 
et  qui  fiut  aujourdliui  partie  da  d^partemeat  de  SaOne-et- 
Loire.  II  €talt  coinpris  entre  rAutanois  et  le  M&conoais. 

Dans  rorigine  le  Charolais  Ajt  one  simple  cliAtellenie,  qui 
appartint  saccessivement  aux  comtes  d'Autun  et  de  Cbalon. 
Jean,  comte  de  Cbalon,  la  c^da  en  1237  an  dac  de  Bonrgogne 
Hngnes  IV,  lequel  la  donna  en  partage  k  Jean,  son  second 
ills.  B(tetrix,  fille  et  hiritiire  de  celoi-ci  et  d*Agnte,  dame 
de  Bourbon,  de  la  famiUe  de  Dampierre,  ^pousa  en  1272  Ro- 
bert de  France,  iils de  saint  Louis;  ce  roi  ^gea  le  Charolais 
en  comtd.  Jean,  son  second  fils,  obtint  plus  tard  le  Charo- 
lais ,  qui  passa  ensuite  k  sa  fille  B^trix ;  celle-d  ^pousa  en 
1327  Jean,  comte  d^Arroagnac.  En  1390  la  maison  d*Anna- 
gnac  Tendii  le  Charolais  k  Philippe  le  Hardi,  due  de  Bour- 
gogne.  C  b  a  r  1  e  s  1  e  T ^  m  d  r  ai  r e,  lorsqu*il  n*^tait  encore  que 
prince  hdrMitaire ,  porta  le  titre  de  comte  de  Charolais. 
A  sa  moK,  arriv^  en  1477,  Louis  XI  r^unit  ce  comt^  li  la 
couronne  de  France.  En  vertn  de  la  paix  de  Senlis ,  Char- 
les Yin  le  c6da  aTecl'Artois  et  la  Franche-Comt^  k  Tarcbi- 
duc  Maxbnilien  d*Autricbe.  Le  Charolais  fut  ensuite  entre 
Charles-Quint  et  Frai^ois  1*'  Pobjet  de  s6rieux  d^mClis,  qui 
furent  termini6s  entre  leurs  successeurs,  en  1559,  par  le  traits 
de  Citeau-Cambr^sis.  La  propri^td  de  ce  comt6  deTait 
demeurer  k  Philippe  n  et  k  ses  successeurs,  pour  le  tenir  sous 
la  sazerainet6  des  rois  de  France.  Les  traits  de  Vervins  et 
des  Pyrites  confirmteent  le  droit  des  rois  d'Espagne;  mais 
le  grand  Con d 6,  qui  aTait  longtemps  serri  Philippe  IV, 
sans  pooYoir  se  faire  payer  les  sommes  considerables  que  ce 
roi  lui  avail  promises,  fit  sidsir  le  Charolais,  et  s*en  fit  adju- 
ger  la  possession ;  le  haut  domaine  en  fut  r^senr^  k  \&  cou- 
ronne de  France. 

Quoique  le  pays  fit  partie  du  ducli^  de  Bourgogne,  ses  de- 
pute n^anmoins  ne  sidgeaient  point  aux  ^ts  g^n^raux  de 
cette  province :  le  comt^  de  Charolais  tenait  ses  ^tats  particu- 
liers,  qui,  apr^s  avoir  re^u  des  ^tats  gdn^raux  de  Bourgogne 
la  commission  pour  la  quotitd  de  ce  que  le  pays  devait  sup- 
porter, en  faisaient  Timposition.  Aug.  Satagneb. 

CHAROLAIS  (Canal  du).  Voyez  CanhE  (Canal  du). 

GUAROLLESyVille  de  France,  chef-lieu  d'arrondlsse- 
ment,dans  le  ddpartement de Sa6ne-et-Loire,  au  confluent 
de  la  Semence  ct  de  la  Reconce,  avec  one  population  de 
3,295  habitants,  un  tribunal  de  commerce ,  un  coU^e,  une 
blbliotli^ue  publiqne  de  3,000  volumes  et  une  typograpliie. 
On  y  trouve  des  fabriques  de  poterie  et  des  hauts  foumeaux, 
et  11  s*y  lait  un  commerce  actif  de  bestiaux,  fers,  Ui  et 
Tins.  CharoUes  ^tait  aatrefois  la  capitale  de  Vancien  comt^ 
de  CharoUais  aaCharolais :onj  voit  encore  les  rubies 
du  vieux  cliAteau  des  comtes  de  ce  nom. 

CHARON.  Voyei  Caror. 

CHARONDAS9  c^^bre  Mgislateur  grec,  nA  k  Catanc, 
en  Sidle  y  vi?ait  vers  Tan  650  avant  J.-C.  et  fut  contempo- 
rain  de  Zaleucus.  II  ne  donna  pas  settlement  k  sa  ville  natale, 
uaSs  encore  k  Rh^um  el  k  Thurii ,  colonies  fonddes  en  Italic 
par  ses  condtoyenS|des  loisexcelientes,  conges  au  point  de 
Tue  de  la  morale  la  plus  s^vire.  Pour  ^viter  loute  modifi- 
cation arbitraire  de  sa  legislation ,  il  fit  dddder  que  celui  qui 
aundt  II  y  proposer  qoelqne  changement  devrait  parallre 
la  corde  au  eou  pour  que  justice  fQt  bnmiUiatemcnt  faite 
de  hii  si  sa  proposition  ^tait  rejet^.  Use  per^,  dit-on,  de 
•on  ^p^,  parce  qo*il  avail  enfreinl  une  loi  portte  par  lui- 
m^me,  et  qui  d^Iendail  de  se  presenter  en  armcs  dans  Tas- 
aemblde  du  peuple.  Le  prologue  des  lois  de  Charondas  nous 
•  m  conserve  pur  Stobte. 


CHARONNE,  andenne  commune  dc  la  Seine,  ivec 
12,000  Ames,  r^unie  en  partie  en  1859  k  la  capitale  el  en 
partie  k  Uontreuil.  Son  ^Use  paroissiale,  b&tie  sor  an  eo- 
lean ,  est  une  des  plus  ancienoes  des  environs  de  Paris.  II 
y  a  beauooup  de  Jardins  maralchers. 

CHAROST  (Abmand-Joscpb  db  BETHUNE,  doc  »), 
Tun  des  descendants  de  Sully ,  ne k  Versailles,  le  1**  JoiUeC 
1728,  en  consacrant  sa  vie  entire  et  son  immense  fortnae 
an  sonlagement  de  Tbumanite  soufTrante,  a  laiase  nn  nam 
qui  ne  p^rira  pas.  La  bataiile  de  Fontenoy  et  renthonsiasne 
militaire  qu^elle  reveilla  dans  toutes  les  dasses  de  la  nation 
lui  ayant  in^ire,  k  seize  ans,  le  d^sir  d*entrer  an  serrioe, 
fl  obtint  un  regiment  de  cavalerie,  et  le  courage  perseverant 
dont  il  fit  preuve  durant  le  siege  de  Munster  altira  sor  hii 
les  regards  de  Tarmee.  En  1758  il  envoya  k  la  Monnaie 
toute  sa  vaisselle  plate  pour  servir  aux  frais  de  la  guerre, 
et  lors  du  retablissement  de  la  paix  il  se  relira  dans  ses 
terres  de  Bretagne,  avec  bon  nombre  de  ses  andens  oompa- 
gnons  d'armes,  auxquels  il  assure  du  travail  et  du  pain,  en 
les  employant,  soil  dans  des  atdiers  onverts  k  ses  frais »  , 
soil  k  construire  ou  k  reparer  des  routes.  Vingt  ans  dejk 
avant  la  revolution  il  avail  aboli  dans  ses  domaines  one 
grande  partie  des  corvees.  Pour  soulager  la  misire  des  classes 
inferieures ,  il  fonda  dans  les  villages  des  institutions  de  bien- 
faisance,  etablil  des  pharmades,  des  bdpitaux,  des  caisses 
d'assurances  contre  la  greie  et  Tincendie,  et  salaria  des 
medechis  et  des  sages-femmes  pour  quite  eussent  k  donner 
gratuitement  k  ceux  qui  les  redameraienl  les  secours  de 
leur  art.  Lorsque,  sous  radministration  de  Pabbe  Terray,. 
Petal  doi  finances  du  royaume  devint  chaque  Jour  plus  alar- 
mant,  il  proposa  un  plan  propre  a  assurer  le  rembourscment 
de  toutes  les  dettes  publiques;  mais  les  ministres  refus^reai 
d*y  donner  la  mouidre  attention,  parce  qu^il  avail  pour  base 
un  principe  alors  encore  nouveau,  qui  donnait  k  Tmdus 
trie  la  preeminence  sur  tous  les  autres  interets  dont  Tagglo- 
meralion  compose  U.  sodete. 

Depute  k  TAssembiee  nationale,  il  s'jrpronon^  avec  cha- 
leur  pour  une  egale  repartition  des  charge  de  ll^tat  entre 
tous  les  dtoyens,  el  bien  avant  la  publication  du  decret  qui 
faisait  un  appd  au  patriotismedas  dtoyens  pour  contriboer, 
par  des  dons  voloutaires,  k  la  defense  el  k  rarmement  dn 
territoire,  11  avail  fait  don  k  la  nation  d*une  somme  de 
100,000  francs.  Quoique  le  comite  de  salul  public  eftt  de- 
dare  qu'il  eiail  le  blenfaiteur  et  Ic  p^re  des  pauvres ,  fl  n*en 
fut  pas  moins  arrete  el  jeie  en  prison  comme  supped  de  roya- 
lisme,  el  ne  fut  rendu  k  la  liberie  que  le  9  Uiennidor.  II  se 
relira  alors  de  nouveau  dans  sa  terrede  Meilianl,  el  y  fonda 
une  grande  societe  agricole.  Plus  tard  il  introduisil  dans  le 
departement  du  Cher,  06  il  possedait  aussi  de  vastes  proprie- 
les,  la  culture  du  lin,  du  tabic  et  de  la  rhubarbe,  etcon- 
Iribua  k  ameiiorer  dans  tout  le  midi  de  la  France  la  oonstruc- 
lion  desmoulms  k  vent,  Texploitation  des  forges  et  la  culture 
des  prairies  artifiddles.  Toutes  les  socieies  philanlhropiqoes 
ou  de  bienfaisance  qui  se  formerenl  a  Paris  le  compterent 
au  nombre  de  leurs  merobres ,  el  apr^s  la  journee  du  18 
brumaire  il  fut  eiu  maire  du  dixieme  airondissement  de  la 
capitale.  A  la  suite  d'une  visile  qu*il  reudit  en  celle  qualiie 
k  rinstilution  des  Sourds-Muels ,  il  fut  attaque  de  la  petite 
verole ,  el  succomba,  le27  octobre  1 800,  k  cette  maladie.  Tous 
les  partis,  el  les  malheureux  surlout,  regretierenl  la  mort  de 
eel  homme  genereux ,  dont  les  vertus  dviques  avaienl  ar- 
radie  des  temoignages  d*eslime  aussi  bien  i  l*egoisme  sen- 
suel  de  Loute  XV  qu^au  farouche  fanalteme  des  hommes  de 
1793.  Les  nombreuscs  dissertations  quUl  a  pubUees  sur  di- 
verges branches  des  int6ret£  sociaux  out  ete  en  partie  reonies 
dans  ses  Vues  g^n^rales  sur  Vorganlsation  de  Vinstrvc- 
Hon  rurale  (1795). 

CHARPENTE,  CHARPENTIER.  Ces  mots  viennent 
probablemenlde carpen/tf  fft^char.  Ceux  qui  confectlonnaieni 
les  chariots  etaicnt  sans  doute  employes  aussi  k  la  eonstrao* 
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tioa  te  iMcliiiMt  de  goerre^  comme  mftnteletoy  tourt 
ruulantas ,  etc.  Les  eharpentiers  6e  noe  Jours  font  eo  gW- 
ral  tons  les  gros  ouTrages  ea  bois,  tels  que  toits ,  plaBCbers, 
I'onU,  tebftfiuidages,  moolins,  grues. 

Un  charpentier  doit  eonnaltre  la  g^omdlrie^l^meotaiieet 
(lescripliTe  par  tbterie,  ou  du  moins  par  pratiqiie;  U  fkat 
aussjir  qull  soit  instmit  des  priDCipes  de  la  m^canlqae,  soit 
I>oOr  Valuer  approximaliTement  ia  force  des  bois,  les 
diaiges  qu*ils  auront  4  supporter,  soit  encore  parce  qn^il 
peut  s«  trouver  dans  la  n^cessit^  de  composer  un  engre- 
nage ,  et  de  savoir  d'aTance  quels  seront  les  efleU  produits 
)>ar  U  force  appUqute.  U  ne  faudrait  done  rien  de  moins 
que  les  connaissances  d'un  bon  gdem^tre  pour  faire  on  ha- 
bile charpentier ;  anssi  I'iliustre  Monge  ned^aigna-t-U  pas 
de  donner  la  thtorie  de  cet  art  dans  son  TraiU  de  G^omi" 
trie  descriptive;  11  ayaii  mtoae  coutume  de  dire  que  si  les 
circonstances  eussenl  vonin  qu'il  exergAtune  profession  m^- 
canlqucy  U  aurait  donnd  la  prifi&rence  k  celle  de  charpentier. 

Parmi  les  operations  les  plusimportantes  de  Tart  du  char- 
pentier, on  doit  distioguer  celles  qui  ont  pour  but  le  trac^ 
du  dessin  et  la  coupe  on  taille  des  bou^  Dans  ce  trac^,  les 
eharpentiers  emploient  la  m^thode  des  projections.  Us  font 
usage  du  fil  A  jAomb,  de  r^querre,  de  la  r^le,  etc.  lis 
travaillent  pour  ainsi  dire  par  terre;  loirs  outils  sont  des 
sdesy  des  baches,  des  tari&res;  Toutil  qui  leur  est  particu- 
lier,  et  quils  appdlent  la  besaigue,  est  taill^  d*un  c6U  en 
dsean  plat,  et  de  Tautre  en  bec-d'ilne;  vers  le  milieu  de  sa 
longueur,  11  porte  une  douille  qui  lui  sert  de  manche.  C*est 
avec  la  besaigufi  que  le  charpentier  plane  des  surlaces  creuses 
et  finit  des  mortaises  dMuichto  auparavant  avec  des  ta- 
ritos. 

Ce  n'est  qu^en  nous  appuyant  sur  des  inductions  tirte  de 
monuments  en  pierre,  de  bas-reliefs,  ou  d*ob6Curt  passages 
de  quelques  auteurs » que  nous  pouvons  nous  repr^enter  le 
sjstteie  de  cbarpente  des  Grecs  et  des  Bomains.  Mais  toutes 
ces  inductions  concordent  parCutement  pour  indiquer  des 
charpentes  simples  et  solides ,  compos^es  de  longues  et  fortes 
pieces  de  bois  et  pr^sentant  pen  d'assemblages.  Ce  syst^me 
avait  Tinconv^ent  de  charger  les  murs  d'un  poids  conside- 
rable ,  et  il  etait  d'ailleurs  difflcfle  et  dispendieux  de  se  pro- 
curer et  de  mettre  en  place  les  materiaox  qu*il  exigeait  On 
dut  done  s*appliquer  k  se  procurer,  par  de  nouYelles  com- 
binaisons,  plus  de  leg^rete,  d*economie  et  de  facflite  d*exe- 
cution.  Dte  le  onzitoe  si^,  de  nouTcaux  principes  appa- 
rurent  dans  la  cbarpente  des  d^mes  de  r^glise  Saint-Marc, 
a  Venise.  Ce  mode  de  construction  fut  frequenunent  appUqu^ 
depuis,  et  am^liore  par  Philibert  Delorme,  architecte  des 
Tuileries ,  qui  pr^senta  an  roi  Henri  II  un  syst^me  de  cbar- 
pente tres-inginieux ,  r^unissant  au  plus  liaut  degr^  les 
avantages  de  la  leg^rete  et  de  I'economie  des  bois,  pulsqull 
e^  possible  en  Tadoptant  de  former  un  toit  immense  avec 
des  bois  de  petite  dimension.  La  halle  aux  farines  de  Paris 
etait  ainsi  couTcrte  avaiit  Tincendie  qui  la  ddvora.  Cet  ou- 
vrage,  execute  par  le  c^ldbre  charpentier  Roubo,  passait 
pour  un  chef-d^oeuvre  :  on  peut  s*en  faire  une  id^e  par  la  cou- 
pole  en  fer  et  en  cuivre  qui  couTre  aiyourd'hul  le  mfime  edi- 
fice. 

La  cbarpente  en  fer  tend  k  se  substituer  generalement  k 
la  cbarpente  en  bois  :  les  toits  des  monuments  modemes , 
les  planchers  des  maisons  que  Ton  conslruit  ainsi  aujourdMiui 
offrent  beaucoup  moins  de  chances  dMncendie.  D*un  autre 
cOte,  Temploi  du  fer  dans  les  constructions  civiles  permet 
de  reserTer  le  bois  pour  les  constructions  bydrauliqoes,  oil  il 
Taut  mienx  que  ie  fer,  car  celui-ci  s'alt^e  dans  Teau ,  ce 
qui  le  rend  impropre  k  ces  constructions  et  m^me  aux  fon- 
dations  ordinaires,  qui  ne  sont  jamais  exemptes  dMiumiditd. 

Tevsskdbe. 

CHARPENTE  OSSEUSE.  Voyez  Squelctte. 

GILARPEKTIER  (  Mahc-Antoine  ),  compositeur  Ihin- 
(ais,  ne  k  Palis  en  1634,  Tint  k  Borne  k  Vifffi  do  quinze  ans. 


dans  le  but  d'y  etadierla  peinture,  mais  il  ne  tarda  pas  k 
s*y  livrer  avec  le  plus  grand  succ^s  k  retude  de  la  musique, 
sous  la  direction  de  Carissimi.  D^  en  Italic  il  produiiit 
par  ses  compositions  un  tel  effet  sur  ses  auditeurs  qu*oa 
I'aTait  sumomme  dans  ce  pays  le  pMnix  de  la  musiqne 
francaise.  A  son  retour  en  France,  Lonis  XIV  le  nomma 
maltrede  chapeile  de  son  fr^re  le  due  d'Orieans,  fonctioas 
dans  lesqnelles  toutefols  Lullile  supplanta  bientet.  Char- 
pentier donna  alors  des  lemons  de  musique  k  U  duchesse  de 
Guise,  et  oomposa  une  ioule  d'exoellents  morceaux  dans  le 
style  de  sod  epoque.  Toutefols,  en  haine  de  Lulli,  il  aban- 
donna  oette  direction  et  se  consacra  k  une  harmonie  sa- 
Yante  et  riche  d'effets ,  comme  on  n*en  avait  encore  jamais 
entendu  en  France.  Aussi  les  ignorants  decfet^rent-Us  que 
ce  n'etait  qu*on  musiden  grossler  et  barbare.  Cela  n*em- 
pecha  pas  le  due  d'Orieans  de  le  prendre  pour  maltre  et  de 
lui  confier  la  direction  de  sa  musique.  Charpentier  compost 
une  foule  d'operas,  de  ballets  et  de  dlTertisseinents.  Le  meil- 
leur  ottvrage  qu'on  ait  de  lui  est  encore  sa  M^4e,  II  est 
aussi  Pauteur  de  ia  musique  da  Malade  imaginaire,  de 
Moliere,  fanssement  attribii(6e  k  Lulli.  Toqjours  par  suite  de 
son  avtfsioo  pour  Lnlli,  Charpentier  renon^  compietemeni 
k  la  musique  profane,  et  devint  mattre  de  cliapdle ,  d'abord 
chexlesj^uites,  puis  de  la  Sain te-Ch ape  lie  de  Paris.  II 
exercait  cette  fonction  lorsqn^il  mourut,  au  mois  de  mars 
1703.  Outre  ses  ceufres  dramatiqoes,  dont  le  nombre  s*e* 
lete  k  plus  de  Tingt-quatre,  il  a  laisse  beaucoup  de  messes, 
de  motets  et  aussi  plusieurs  diansons  k  boire. 

CHARPENTIER  (Frah^ois-Pbiuppe),  mecanicien 
francs,  qui  s^est  rendu  ceiebre  par  un  grand  nombre  d'in- 
Tentions,  ne  de  parents  pauvres,  k  Blois,  le  3  octobre  17S4, 
fut  eieve  au  college  tenu  par  les  jesuites  dans  cette  Tille  et 
tax  plus  tard  mis  en  apprentissage  chez  un  graveur.  II  ne 
tarda  pas  k  faire  preuTC  d'une  grande  superiorite  dans  cet 
art,  et  aide  par  la  mecanique ,  qu'il  etudiait  aTCC  ardeur,  il 
inrenta  la  maniere  de  graver  sur  cuiTre  au  layis.  11  Tendit 
ce  secret  au  comte  de  Caylus,  ct  FAcademiedes  Sdenoes 
decide  en  sa  laYeur  la  question  de  piiorite  dInTention  que 
lui  disputait  le  Suedois  Floding.  Les  premieres  gravures  an 
laYis  qu*ait  faites  Charpentier  lul-meme  sont :  Persie  ei 
AndronUde,  d^apr^s  Vanloo ;  La  DicollcUion  de  saint  Jean, 
d'aprte  Le  Guerchin;  Une  FUeuse;  Un  Derger;  Une  Men- 
diante;  Le  Concert  italien ;  La  Bacchanale  d*Er{fants^  d*a- 
prte  Jean  de  M^itt,  etc.,  etc.  La  courlui  fit  deilYrer  le  breva 
de  mecanicien  du  roi,  et  le  chargea  de  creer  une  usine,  dans 
laquelle  il  construisit  une  pompe  k  feu,  dcTenue  bientdt  d^un 
usage  general,  plusieurs  machines  propres  k  la  reparation 
des  armes ,  une  nouTclleespece  de  lantemes  k  signaux  et  de 
pbares,  etc.  L*Angleterre,  la  Bnssie  et  d*autres  puistoncee 
lui  firent  faire  des  offres  pour  quMl  Ylnt  s*etablir  chez  elles ; 
mais  Cliarpentier  reponssa  toutes  ces  propositions,  de  meme 
quMl  refuse  la  place  de  directeur  des  phares  qu*on  aYait  voulu 
crter  pour  lui  en  France.  A  Pepoque  de  la  ReYolution  il  in- 
Tenta  une  macliinek  Taide  de  laquelle  on  pouvait  peroer  un 
certain  nombre  de  canons  de  fusil  k  la  fois,  de  meme  qu^une 
machine  k  scier.  Le  Directoire  lui  fit  allouer  une  gratification 
de  24,000  francs,  et  lui  confia  la  direction  superieure 
Vatelier  de  per/ectionnement.  En  depit  de  sa  product! 
mdustrie,  Cliarpentier,  par  suite  de  son  trop  grand  desinte 
ressement,  finit  par  totnber  plus  tard  dans  la  gene,  et  se 
vit  reduit  k  se  retirer  k  Blois,  chez  sa  fille,  ou  U  mourut,  le 
22juU]etlSi7. 

CHARPIE.  On  en  disUogue  trois  sortes  :  la  efiarpie 
ordinaire  t  la  char  pie  priparie^  et  la  charpie  tissue. 

La  charpie  ordinaire  est  un  amas  de  filamehts  plus  on 
moins  longs,  enlcYes  k  du  linge  fin,  k  demi  use  et  blanc  de 
lessiYe.  Lorsqu^elle  est  employee  telle  qu*elle  sort  des  bal- 
les  dans  lesquelles  on  Tentasse  pour  Texpedier  en  divers 
lleux,  on  la  nomme  charpie  brute,  Dans  cet  etat  elle  est 
pea  propre  aux  pansements,  parce  qu'elle  forme  des  ag- 
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glom6ratioii8  dares  et  susceptibles  d'irriter  les  plaies.  lanr 
qne  les  filaments  de  la  charpie  brute  prealableinent  ehoi-^ 
sis  ont  ^X&  Jetto  (ik  et  Ui  et  fonnent  uae  agglomeration  4 
interralles  trds-grands,  elle  prend  alors  le  nom  de  char- 
pie molette  on  eharple  ouverte.  D'autres  fois,  ces  fila* 
ments,  plus  on  moins  longs,  sont  rapprochte  prescpie  pa- 
ralieiement  et  conTertis  en  petits  mateias  anxquels  on 
doone  le  nom  de  plumasseaux. 

La  charpie  pr^parH  est  fiiite  arec  du  lln  ou  du  chan- 
Tro,  trte-soigneusemeni  arrange  par  oooches  on  grands 
plnmasseanz  da  polds  d*an  dani-kQogramme  chacon,  qui 
son!  tr^portatifs  et  irto<ommodes  pour  lesenrice  ohirnr^ 
gieal  des  armies. 

La  charpie  en  tiuu  est  eomme  sons  le  nom  de  charpie 
angiaUe.  C*est  an  T^table  tissa  de  lin  d*une  blanchenr 
^clatante,  d'one  tr^s-grande  finesse,  dont  une  des  fiioes  est 
▼illense  et  absorbante,  et  doit  Mre  appliqu^  aux  parties, 
tandis  qne  Tantre  est  lisse  et  paratt  gomm^e.  Gette^ehar- 
pie  est  UTTto  pour  le  service  chinirgical,  sous  forme  de 
longnes  pieces  roolies  sur  elles-m^mes,  oomme  la  toile, 
dans  lesqueUes  on  taiUe ,  lorsqu'on  en  a  besoin ,  des  mor> 
oeaux  en  rapport  avec  la  largeur  des  plaies. 

Qooique  le  toton,  la  laine,  la  soie,  T^toope,  T^ponge  et 
tons  les  corps  sees  absorbants  et  moos  pulssent  6tre  subs- 
titnes  k  la  charpie,  aucun  d'enx  n'estaossl oouTenable  ni 
aossi  propre  au  traitement  des  plaies  et  des  oloferes.  On 
n'a  reco  urs  4  ces  substances  supplimentaires  que  dans  le 
cas  oil  Ton  ne  pent  se  procnrer  la  charpie  ordinaire. 

CH ARQUE9  Tiande  de  boenf  dess^chte  au  soleil  que 

Ton  prepare  dans  direrses  contr^es  de  TAm^rique  du  Sud 

en  la  ooupant  en  lanl^res  minces.  Au  Chili  on  la  rMuit  en 

poossi^re  et  on  la  £iit  cuire  arec  de  la  ferine  de  manioe  oo 

de  mala. 

GHAR  RAS  (Jkar-Baptistb-Adoipbb),  colond  fran- 
^,  n6  le  7  janrier  1807,  k  Phalsbonrg  (Meurthe),  est 
mort  k  Bale ,  le  22  Janvier  1866.  Fils  d'nn  gta^ral  qoi  avait 
T0t6  en  1804  contre  Tempire,  |1  tai  61ev6  dans  dfi»  senti- 
ments r^pubUcains.  Aprto  aroii  ftit  ses  Modes  an  collie 
de  Clermont-Ferrand ,  oh  son  pire  s'^tait  retire eo  1815 , 
il  entra  en  1828  k  Vteole  polyteehnique.  Le  29  juillet  1880 
tt  se  trouT^  k  rattaque  de  la  caserne  de  Babylone;  son 
chapeaa  et  ses  habits,  j  fnient  perotede  balles.  11  sortit  de 
riicole  polyteehnique  dans  Vartlllerie,  et  entra  k  Vtchi^ 
d'ap  plication  de  MeU.  £d  1883  il  fnt  mis  en  relation  arec 
Armand  Oarrel  et  publia  dans- /a  National  quelques  arti- 
cles militaires.  Promo,  au  grade  de  chpitahie  en  1888,  et 
eaToy6  en  Afriqae,  il  cooimanda  en  1841  rartillerleA  Cher* 
cheU,.  et  eo  1842  4  Mascara,  Sous  La  Morid^,  qui  le  prit 
pour  t>fficier  d*onionnan€e.  LeH  dicembre  1848,  il  fot 
nomm6  chef  de  bataillon  ao  1"'  regiment  de  la  Ifigite  ^tran* 
g^reV ot  enavril  1 846  commanda  le  1«'  bathlUoii d'faiihn- 
terie  Idg^re  d'Afrique  (les  Ziph$rM),  dont  il  fit  one  troupe 
excelleate*  En  1847,  II  Cut  charg4  de  fonder  la  ville  de  Saint* 
0enls  do  Sig,  etm^ita  d'Mre  dteign^  par  le  martehalBn'i^ 
geaod  ainsi  que  par  le  clue  d'Aumale  poor  le  gnde  de  Ilea- 
leoant-colQiiel*; « .malgri  ses  ophiiODS  rtpobilcaiaes  »• 

Nomrn^,  le  imara  1848,  secretaire  de  la  Coumission 
de  defense  nationaile ,  le  commandant  Charras  fht  ptoma 
lleatenantHX>lonei  le  20  .mars,)et  devint  le  7  avril  sous- 
secretaire  d*£tat  du  minist4re  de  la  goerre,  doat  le  por^ 
tefeoille  etait.  entre  les  mauis  de  Fran^  Arago.  C'esI  k 
tui  surtout  qu'on  dut  le  retabllssement  de  la  disdpUne  et 
U  rtorganisation  de  rarmie.  £lu,  le  22  arril,  reprtseotant 
k  la  Constitoante ,  par  le  Puy-de-D^me,  il  refosa  le  minis* 
^xe  de  la  guerre  qi^e  lui  oifrait  la  Commisaioo  exiteuliTe; 
U  refosa  egalement  le  grade  de  colonel,  bien  qull  restedans 
L'histoire  sous  le  nom  de  colonel  Charras.  M.  Caral^Mc; 
devenu  minlstre,  le  maintint  dans  le  poste  de  soos-eeo^ 
taire  d*Etat,  et  le  nomma,  dans  lesjoomees  de  Join,  ehef 
d'eut-ma]or  de  rarmie  de  Paris.  Charras  fit  cooiageose. 
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meot  son  deroir,  mais  blAma  la  traBsportatlon  dei  iosur- 
g^s  sans  jngement.  Toutefois  il  ne  qtdtta  le  ministeie  qii« 
le  joor  ou  Caraignac  ddposa  le  pouTolr.  Re^hi ,  le  it  mat 
1849,  repr^sentant  ^TAssemblee  l^gislatire,  H  signa  la 
proposition  de  mlse  en  aecusatien  centre  le  president  de 
la  R4pablique ,  mais  se  montra  oppose  k  la  roaniibstaUoa 
do  18  Jain.  En  novembre  1851 ,  11  vota  la  proposition  des 
qoesteors  qui  demandaient  le  droit  de  reqnerir  directement 
les  troupes  pour  la  defense  de  TAssembiee.  11  fut  arrets 
dans  la  nuH  du  1»  au  2  deoembre',  fut  conduit  k  Maaas, 
puis  ao  fort  de  Ham.  Expulse  par  le  decret  da  9  Janvier 
1852,  il  se  rendit  en  Belgique.  Le  23  Janvier,  nn  decret 
presidentiel,  contre-signe  Saint- Arnaud ,  effa^  le  nom  de 
Charras  des  cadres  de  I'armee.  Au  mois  d'&oti  1864 ,  il  se 
Tit  force,  par  ordre  du  ministere  betge,  de  quitter  la  Bel- 
gique, et  se  refngia  en  Hollander,  d'oh  11  passa  blentOt  eo 
Suisse,  n  a  publie  Vffistoire  de  la  campdgne  de  1815. 
Waterloe  (1858,  2  vol.  hi-12),  ourrage  remarqnable,  dont 
la  Tente  fot  interdite  pendant  plusieurs  annees  en  Ftance ; 
la  4*  edition,  publiee  en  1864, 6ontient  des  notes  destinees 
k  refoter  certaines^^sertlons  de  M.  Thiers.  11  a  laisse  en 
outre  «ne  Bistoire  de  la  guerre  de  1818  en  Allemapie 

(1866).  ... 

CHARRETTE,  sortederc^re  qui  sert  aux  travaux 
de  Pagrieulture,  au  transport  des  marchandises  et  k  divers 
usages  de  la  vie  commune.  Son  nom  est  derive,  comme  ce-' 
lui  du  char  et  du  carrossCy  du  latin  Carrtu  on  currus. 
La  simplicite,  Puniformiie  de  sa  construction,  ehez  presque 
totts  les  peuples  andens  et  modernes ,  prouvent  assez  qne 
son  invention  et  son  atilite  datent  de  la  plus  haute  anli- 
quite.  La  charrette  se  compose  d*an  ou  de  deux  Umons 
ayant  de  4™  50  A  5*  80  de  long,  et  reunis  par  plusieurs  pie- 
ces de  bois  nommees  iparU^  qui  en  forroent  le  fond ;  de 
deux  rldellesy  sorte  de  rftteliers  qui  eh  sont  les  c6i^  et  que 
mamtiennent  deux  ranches  (echelles  k  une  seule  tige)  ho- 
rizontaox  et  qnatre  vertlcaux ;  d'uii  essieu  et  de  deux  ^ha- 
tignoles,  qui  le  fixent  sons  les  llmons ;  de  deux  rones ,  plus 
ou  molns  grandes  etplns  ou  moins  fortes,  suivant  la  desti- 
nation et  les  dimensions  de  la  charrette;  enfin  quelquefois 
d'un  ireuii,  eyluidre  hoHtontal,  ^ue  Ton  tourhe  avec  des 
leviers  pour  serrer  la  charge.  Les  roues  d'une  dharrette  ou 
d'un  chariot  ont  quelquefois  dea^t'  metres  et  plus  de  dia- 
metre.  Les  grosses  voitures  ont  generalement  adopte  len 
rones  k  Jantes  larges ,  dltes  d  Id'  Mdtlborough. 

La  charrette  est  preferable  au  chariot  dans  pAusleurs  cfr- 
constances :  elle  est  moins  lonrde,  inoins  dispendlease, 
tonme  plos  Ihcilement,  tire  moins,  et  convient  sur  lesche- 
mlns onls,  paves.  Men  ratretennset pea  montueox. 

Les  conducteurs  de  charrettes  de  roulage  se  noihment 
rouliers^  eenx  des  aolres  charrettes  s'appellent  chatre^ 
Hers,  Les  ons  et  les  anlres  sont  malheurensement  trop 
connusparleur  grossiereteenvers  les  hoinmes  et  leur  bro- 
taUte  barbare  envers  les  chevaux,  malgrerla  lot  qui  panit 
les  malivais  trdtements  Inntiles  dont  on  se  rend  ooupable 
k  leor  egard.  Les  charrettes  soiat  tonjours  trOp  chargees, 
et  plus  que  les  chevaox  ne  peorent  trainer.  SI  le  ehemin 
est  montueux  on  le  pave  glissant,  les  pauvres  betes  redou- 
blent  en  vahi  leors  efforts,  en  folsaht  Jalllif  des  ^thicelles. 
Le  eharretter  redouble  aossl  ses  jarements,  ses  cris  et  ses 
coups  de  fonet,  dechirant  sans  {ntfe  la  peao  de  ses  che- 
vaux)  et  quekjoefbls  eonpant  le  vi^e  ov  cnevdnt  les  yent 
des  passants :  c^est  poorquol  on  dit  proverblalement,  frro- 
lol  commeitn  charretkr^Junrtommettn  chairretier, ' 
Dans  le  midl  de  la  France ,  oh  les  chai'rettes  sont  trainees  ^ 
par  des  bcrab,  lesbouvlers  ne  sootpas  plus  donx  pour  ce:; ' 
pauvres  betes ,  qo'ils  martyriseiit^avee  la  potnte  de  1*U-  * 
gnilloo  dont  Us  sont  armes. 

On  nomme  vole  charMitre  Yespei^  compiis  entre  les 
roues  d*nne  charrette,  leqnel  est  orditoaii'ement  detemifaie 
par  les  reglemeots  de  police  {ve^kt  Roouca  [Police  da|}. ' 
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GHARBI£RE(lMaineDE  SAlNT-HYAaNTHEoB), 
eonaiie  eemmeaiilBur  0OIIS  lepseodonyroe  d'ofrMde  la  TbMTi 
mqait  en  IJM^  dTteoHciMr  femiUe  hoUandaite  Appelte 
•Tmrti^^t  duis  tt'jemKMe  figpn  4  It  oiAir  da  tfadhoudar* 
Fir  amawrpoiir  16  ptftoptoui  ^dd^ton  itktei gecttt^hooiroi 
piunv;  qu'eUe^NMst^  die  aliMa  pni  renonoer'l  tt  po^ 
<ili6iietii«.lfiHaBiAt«sei«tlni  m^t-Hon  nucidinftim  do* 
maiaeqii'dte'portiriUttlteltwiiirert  de  KaadiAtaA^cl/y  vteot 
longtetdps  beumMi  Mais'pliif^tai^d'des  dngrtu  ittl^rittufft  b 
to^rtrent  ^  dwrcM  otendffUictton'ci  meooteobtton  dins 
U  eoH6ra  -des  tettreb^'M'CUe  acquit  eomme  teivaln  una 
eeiialne  rtputatiott;  Ia'  ffdvohition  ikanfaiseloi  ayant  anlar^ 
imaqiie  •Urate  aa  fditene  ^  ele  dui^  pa«r  iwetoir  eabttnuer 
k  fte  menlfer  blBnftilatiMe,ailBi|ieaer  lea;^lii9grindea  prifa^ 
tions.  Vers  lafin  de  sa  Tie;>denembt6axitralta  d*ingratftude 
dent  SU  fat^rlctiBie  enwnOwirent  ion  cnaetteei  <|ai  t^t 
Miomima^tk  ^Btalie^ttdiefiBttniteepirjie  ptasaTdir 
le  MoindM  n|iport4v«D**le'  monde;  £le  monnit  en  leee* 
EBea-tarlt  ionrebn-piendonyne.d^faM  de  Lr  Tour :  Xei 
tnOfFemmts,  HinmHnit^VtBrthe^  Soinle-amie,  U$  mi* 
ne»  d*¥€dbo^g,^ir  WkOier  Finch  tt  son  fiU  Wiiiiam, 
oavragte  tiunia  ca'cattNtion;4Leipfig,  en  179S.  Ellea 
paUid  atwaSni  ea$Hlid,au  LeiirefdMlaiadfmB  (1786), 
Mixhrt»tlkMte9i  et  Ids^dllolenaea  piteea  de  Ihatre  intf«* 
tnlto  tUToictle  Foicr,  VAnigr4,  VSitfant  ffdt4^ H 
Comment  U  'homm»4*amf  Son  ityleeaC  plein  d*eipriC  et  de 
T^ritd.  £UBneae*41etSngiierd^aillei]i«liM  moina  par  la  gra* 
vitd  BOfilede'aa  j^enate  et-  par  la  dtalectiqiie  tente  pMkn 
sopblqaeatee  Imjttdle  elle  Tespoae. 

CHARRON'^  CHARRONNAGE  <  de  oornif,  chariot). 
Lea  charrotts  font  noD-aeotement  des  ebariots ,  dee  cbar* 
rettda,  maia encore deaeharrnea  etautiealnatnunenta 
et  machince-nfaloifea.  On  troaTe  dea  cbarrona  perloat, 
juaqoe'dana  lea  ploa  fieUta  villagea.  Dn  reste  leura  ouvragea 
aMrent  gntee  de  dUiieultds  que  dana  I'eidciition  dea  rouea. 
-  Lea  *premidre8  tonca  'de  Tottute  ae  firent  d'abbrd  d^ 
seal  moroeao,  pria  dant  on  traoo  d*arbre:d'uu  grand  dia- 
BB^tre et  tuttden  dSnde;:  lea moimmenta antiquea  en  font 
Ibi.  Vn  aoteer  anglaia  asanre,  dans  nn  voyage  qnll  fit  en 
Orient  ear  la  fin  dii  dlx-4ittltStoie  sitele,  qne  lea  paytsana  de 
la  TToade  font  eneord  usage  de  diariofsdont  lea  rouea  aont 
d^one  eeale  pi^  et  leaaemblent  aingoIMrement  k  ceBca  des 
chais  qoe  montaieat  les  lidroade  riliade.  Les  ronea  pleines 
on  d'one  aeole  pi^/ibrtaolldea  an  reste,  ont  deux  grands 
inoontdnlents  :  dies  sent  tfop  lourdes,  ou  bien  leer  dia- 
m^tie  est  si  court  que  Itftnofeodreinegatitd  qui  ae  rencontre 
snr  la  Toie  qu'elles  doavent  parcourir  r^uit  presqtie  h  rien 
la  proprMI6  qu'elles  ont  de  dindnoer  le  lh>tteniettt  par  kur 
rotation  tnf  le  patd.  Ddpois  longlenips  on  fait  tr^peu  de 
rouea  pleines;  encore  sont-dles  dVn  petit*  diamMre  t  comrae 
eelles  pour  camions,  brouettes^  daariota,  dont  «n  felt  usage 
dans  lea  atdiers  de  constnielionv  etc. ;  mals  on  Mi  partout 
des  nwea  compos^ea  de  ploslenrs  piteea,  q«l  sent  en 
gtedial  le  mesrecc,  les  -mis  (  nyona)  et  lea  ian/et.' Unc 
looe  erdinafire  de  TOitore  dtant  rapport^e  au  cerde,  le 
raoyea  eb  oecopera  le  centre,  les  rale  en  seront  les  rayons, 
d  raaseoiblagedea  Jbtttes  la  drconfdreiice. 
•  Foiir  eiidcoter  une  MM  «feo  metbodeyon  trace  d*abefd 
aur  une  suriace  plane,  nn  ptandier  par Bxemple',  un  cerde 
dVm*  dlaaadre  ^gd  k  la^bauteur  qn^on  se  propose  de  donner 
^ la  rone;  dnmtee  eentia,  daveo une <iH¥ertora decem- 
fas,'moindi«  qoeU  prMdenle, 'de  la  largeur  qu*on  vent 
donner  anx  jantea,  oil  en  trace  an  second,  puis  on  di^rise 
la  droonf(Hrence  ext^iieare  en  aotant  de  partiea  ^les 
qn*on  veut  donner  de  jaates  a  bi  roue;  du  ccatre  de  b 
flgSDre,  et  par  chaoun  de  ces  points  de  diYiakitt,  on  tire  dea 
li^aes  ind^fioies,  qnl^'difkant  le  cerde  Uitdriciir  en  autant 
d-am  dganx ,  donneni  difin  le  profil  et  les  dimensiona  que 
doivent  arroir  lea' janlea',  non  oompris  lear  t^isscor.  On 
tdlle  eneatte  une  pfancbe  aur  fun  de  ces  paafils,  d  ce  |«- 


S95 

tron  ou  calibre  aert  de  guide  pour  d^biter  conTenablement 
lea  madriera  dont  on  extrait  les  ]an(es.  Le  nioyeu  se  fdt 
d*un  aeol  bloc  de  bds  dur ;  les  .  toumenrs  bd ,  donnent  \^ 
forme  d  k  r^biritd  qu*il  doH  Yvnir;  11  y  a  des  chartons 
ambulhnta  qal  donnent  k  leors'  nioyeut  one  r^gularKd.  sa- 
tisfdsante,  aaaf  4  erolr  reeoiirs  au  toumeur;  lear  proc6dd 
est  fort  lagMenx.  Nonsne  dirons  pas  comment  on  fa^nne 
lea  raia  ni  la  manlte  dent  lis  sent  assemble,  toiit  W 
meade  pent  f adlunent  a^en  rendre  compte.  Entre  deux 
Janlea  cansdontiTea;  on  place  uiie  cberilleoa  goujon,  dont 
la  direction  ert'cdle  d*une  cerde  de  ce^e;  les  gotijonsemr 
ptebent  4es  Jaatea  de  se  ddplaoer  k  gaucbe  ou  k  droite ,  el 
la  roue  conserve  tettdme  fdan.  Les  roues  aojourdliu)  soni 
entonrtea de  bandes de  ferqul  tea  pr^serrent  de  Tusafe. 
Lss  habitants' dea' tampagnea  qui  sont  troppauTres  potst 
frire  eette  d^nse  touwent  leurs  roues  de  fausses  janles 
qu'flaarreient  avec  des  cbevilles.  Lea  andens  ferralent  leors 
rouea  avec  de.  l^afa^in  (bronte  ).  VoiU  pourquoi  les  liabi- 
tanta  du  midi  de  la  France  appellent  enc<ire  le  contoui' 
d^inei'onede  vdtare  V&h  {  ear  «re\. 

'Depuia  envf itm  cent  aps  l^rt  do  charron  a  foit  qudqaes 
progrte  9  dans  le  dernier  si^c ,  un  Pran^  trouva  le 
moyen  de  courber  les  hois  h  volont^ :  11  fit  des  roues  d'une 
aeide  jante.  Gd  arta*est  perfectionnd  de  nos  jours,  d  Ton 
MMquemabitenattt  ^dea  roues  d'une  seulejante  et  des  bois 
oontoumds  de  toutes  les  fa^ns.  M.  Philippe  a  construit  nn 
aysCtoiede  macbines  an  moyen  desqudles  11  exdeute  atec 
une  prdclslon-  reinarquable  preaque  toutes  les  pltees  qui 
entrent  dans  la  composition  d'bne roue;  les  jantes  sonl  d^ 
ooupta  en 'tout  sens  par  des  sdes,  d'autres.  machines  tour- 
nent  d  percent  le  moyeq,  d  on  a  tu  k  rexpo^itlon  de  1834 
non-aeulement  des  produits  des  ateliers  de  Bf .  Philippe,  mais 
encore  des  moddes  en  petit  des  machines  k  Faide  desquelles 
Us  sont  confeetionn^i  Oes  moddes,  parfkitement  bien  ex^cu- 
tfe,  sont  depdits  diefs-d'oeuTre.  lis  sont  maintenant  d£- 
pos^  au  Conser^'atoire  des  arts  d  mdlers.    TEYsatoas.. 

GU  ARRON  ( PiERBE),  c^ldnredcrivain  et  pbilosophe,  n^ 
k  Paris,  en  1541  ^  ^t  fits  d*un  itbraire,  qui  eat  vingt-cinq 
enfants.  Ses  parento,  reoonnaissant  Oe  bonne  beure  en  lui 
les  dispodtions  les  plus  beureuses,  rdsolorent,  qnoiqiiMU' 
eussent  Men  de  la  peine  k  soutenir  une  fiimille  aussi  noin- 
breuse,  de  ne  rien  n^iger  pour  son  Education.  Charron  fit 
ses  dudes  universitaiires  k  Paris,  d  se  distingoa  surtout  eiv 
philosophie.  Puia  il  aHa  dtudier  le  droit  k  Oridans,  k  Bourges, 
d  prit  le  bound  de  dodeor  dans  cette  demi^re  vllle.  De  re- 
tour  Il  Paris,  i)  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement,  et  fr^- 
qaenta  le  barreau  avec  assiduity  pendant  dnq  ou  six  ans. 
Mala,  s^daat  bicni6t  ddgofitd  de  cdte  carrito,  Il  se  tea  ma 
vers  la  thtelogte,  dftat  aoJKNit  de  pen  d'ann^  en  ^tat  de 
recevoir  les  ordres.  II  se  contenta  du  simple  titre  de  pr6trej 
d  n*aspira  pobt  aux  grades  tbtelogiques.   . 

Les  exercioes  dn  barreau  ravaient  avantageusement  pre- 
pare k  fdoquence  de  la  cbaire  :  aussi  se  fit-il  blentdt  re- 
marquer  par  son  tdent  pour  la  pr^cation.  II  prficha  d*a- 
'  bord  dans  diflbrentee  ^ises  de  Paris,  d  y  obtint  im  succte 
•  tdqne  la  rdne«Marguerite,  dponse  de  Henri  IV,  le  clmisfl 
pour  son  prMicateur  ordinaire,  €t  que  ce  prince,  mtmt 
avant  son  abjuration,  prenaitplaisir  k  l*cntendre,  et  assistait 
souvent  k  ses  sermons.  Piusieurs  ^veques  Tay^uit  appeld 
.  dans  lear  dtocte,  il  alia  fidre  diverses. stations  dans  les 
prindpales  protincos  du  midi.  II  fat  r^compens^  de  ses  tra- 
vaux  par  des  posies*  avantageux  et  des  dignit^  bonorables : 
il  devint  saocessjvemeiit  tMologal  de  Bazas,  d*Acq$,  de 
Ibedoare,  d*Agen,  de  Caiiora,  de  Bordeaux  d  de  Cohdom. 
Aprte  di\-scpt  ans  d^absence,  il  revolt  k  Paris  en  1S88, 
Touiant  finir  ses  jours  dans.un  mopast^re,  pour  accompiir 
un  YGcu  quMI  arait  fait  d*entrer  dans  un  ordre  religienx.  II 
tenta  d'abord  de  se  faireadpidtre  diez  les  Cbartreux,  mais 
il  ne  put  y  etre  .re^ n ,  It  c^use  de  ses  quarante-sept  ann^  i 
qui  ne  lui  cusacnt  pas  permls  de  s'accoutumer  aux  aust^ritte 
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qu'imposaicnt  les  sUtuts  de  Tordre;  il  fit  alors  tous  ses  ef- 
forts pour  entrer  dans  nn  ordre  un  pea  moins  rigide,  celui 
des  G^lestins,  niais  on  hil  fit  les  m^mes  objections.  11  fut 
done  forc6  de  renoncer  k  raccomplissemoit  deson  vera.  Ce* 
pendant  sa  conscience  en  ^it  inqui^t^ ;  elle  ne  tut  tran- 
qaille  que  lorsque  plusiears  grares  docteors  de  Sorbonne 
corent  d^d6  quUI  ^it  d^gag^  de  son  Toea  et  pouvait  viTre 
dans  1e  monde  en  prfttre  Soulier. 

II  reprit  alors  ses  stations ,  et  alia  prteher  d^abord  k 
Angers,  pais  k  Bordeaux  en  15S9.  II  s<yoama  qaelqtie  temps 
dans  oette  demi^re  yille,  od  il  remplit  les  fonctions  d*^o- 
kUre.  n  eat  Toccasion  d'y  connaltre  Montaigne,  qui 
tenait  de  pnblier  la  seconde  Mition  de  ses  Essais,  et  se  Ita 
^troitement  avec  lui.  H  se  mit  en  quetque  sorte  k  son  to^Ie, 
et  puisa  dans  ses  entreliens  des  idto  toates  nouvelles,  qui 
firent  en  pea  de  temps  de  celai  qui  avait  6tA  jusque  U  le 
th^ologien  le  plus  ortbodoxe  et  le  prMicatear  le  plus  i^l6  un 
des  apdtres  les  plus  ferrents  de  la  liberty  de  penser,  an  des 
philosophes  les  plus  hardis  de  son  sitele.  La  mort  seuleput 
rompre  cette  liaison  intime.  Montaigne,  enexpirant.crot 
ne  poaToir  donner  k  son  ami  un  t6moignage  plus  flat- 
<eur  de  son  afTection  et  de  son  estime  que  de  lai  permettre 
de  porter  les  armes  de  sa  maison.  Cbarron,  de  son  c6t^, 
laissa  par  son  testament  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  k 
la  soeur  de  Montaigne,  Bf"*  de  Camein,  et  it  son  mari,  cou- 
seiller  du  roi  an  parlement  de  Bordeaux. 

Deux  ans  apr^  la  mort  de  son  ami  ( 1594 ),  Cbarron 
publia  son  premier  ouvrage,  le  Traiti  des  Trois  V&ritis, 
qui  parut  k  Bordeaux,  sans  nom  d'auteur:  ces  trois  T^rit^ 
sont :  i*  quMl  y  a  un  Dteu  et  une  Traie  religion ;  2**  que  de 
toutes  les  religions  la  chr^tienne  est  la  seule  v^rilable; 
3*  que  de  toutes  les  communions  cbr^tiennes  r£glise  catho- 
lique  romaine  est  la  seule  vraie  £glise.  Par  la  premiere ,  il 
combat  les  ath^es ;  par  la  seconde,  les  palens,  les  juifs  et  ies 
mahom^tans ;  par  la  troisi^e,  les  h^r^Uqaes  et  les  scbis- 
matiques.  Ce  traits,  qui  ne  se  ressentait  encore  que  fort 
pea  de  cet  esprit  pbilosophlque  qai  devait  inspirer  d^autres 
toits  de  Cbarron,  fut  fort  goDt6  dac)erg^,  et  valuten  1S94 
k  Tanteor  la  charge  de  grand-vicaire  de  P^Tdque  de  Cahors 
«t  la  dignity  de  tk6ologal  de  la  cathMrale  de  cette  Tille. 
Ce  qui  fit  surtout  le  succte  de  ce  liyre,  c*est  la  demito 
partie,  lanc^  an  mflieu  des  querelies  des  catholiques  et  des 
protestants,  el  dans  laquelle  il  combattait  le  TrfAU  de  C£^ 
glise^e  Taml  de  Henri  IV,  Duplessis-Mornay;  ce  qui 
Fengagea  dans  une  controverse  fort  longue,  qui  n*^tait  pas 
encore  termini  k  sa  mort  Peu  de  temps  aprte  6tre  vena  se 
fixer  k  Cahors,  Cbarron  fut,  grftce  k  la  reputation  que  lui 
avalent  faite  ses  predications  et  ses  tents,  depute  par  la 
-proTince  eccl^iastique  da  Quercy  k  Tassemblte  du  clerg^ 
qui  se  tint  II  Paris  en  1595,  et  futchoisi  par  cette  assemble 
poor  son  secretaire.  Pendant  son  s^joor  dans  la  capitale,  il 
fiit  iuTite  k  prteber  dans  plusieurs  ^glises,  et  il  reparut  avec 
an  nouTel  eclat  sur  ce  premier  Ibt^ltre  de  sa  gloire.  Aprte 
aToIr  honorablement  rempli  la  mission  qui  luiavait  i\&  con- 
fi^e,  il  retourna  k  Cahors,  od  il  sejonma  Jusque  vers 
Tan  1600,  epoque  oil  il  f\it  appeie  k  Condom,  iTec  te  titrede 
thdologal  et  la  d'gnite  de  grand-chantre. 

Depuis  qndques  ann^es,  il  s'occupait  k  rassembler  et  k 
reyiser  les  discours  qu*il  avait  prononc^s  dans  difliirentea 
occasions.  II  les  publia  en  1600  sous  le  titre  da  Discours 
^hritiens.  lis  sont  aa  nombre  de  seize,  et  roulent  sur  des 
sDU'etfl  thtelogiques,  tels  que  la  Creation,  la  Redemption, 
rEacharlstie,  etc  En  meme  temps  il  mettalt  la  demiere 
main  k  Toavrage  philosopbique  qui  a  fonde  sa  reputation , 
son  Traits  de  la  Sagesse,  qui  parut  It  Bordeaux  en  1601. 
Qooique  le  premier  de  ces  deox  oayrages  repondit  de  I'or- 
thodoxle  de  I'auteur  et  dot  servir  de  passe-port  au  second , 
celni-d  nit  k  peine  publie  qu*il  exclta  un  grand  scandale,  k 
cause  de  quelqnes  propositions  bardies,  et  fut  attaque  atec 
violence  par  un  grand  nombre  de  Uieologiens  Dinatiques. 


Soit  poor  detoumer  Torage,  solft  pour  perfecUonner  son  Bne, 
Cbarron  se  mit  k  le  revoir.  n  toriigea  les  pMsagea  qoi 
avaient  ete  Tobjet  des  censures  les  plus  Tires ,  developpa 
quelques  parties  trop  abreg^es,  composa  enfin  en  memo 
temps,  sous  le  titre  de  Petit  traits  de  la  Sagesse^  im  noo- 
▼el  ecrlt ,  quMl  se  proposait  de  Joindre  aa  pr^er  poor  lui 
senir  de  complement :  il  y  exposait  ses  prindpes  de  la  ma- 
niere  la  plas  nette,  afin  deprevenir  toate  fansse  interpreta- 
tion et  de  confondre  ses  adversairea.  Ayant  adieve  oo 
travail,  il  Tint  k  Paris  en  1603,  afin  de  donner  ane  nouTeile 
edition  de  son  Traiti  ainsi  modifie.  Limpression  de  Toa- 
▼rage  etait  dej^  asses  avancee  qnand  Cbarron  fot  firappe 
d^une  attaque  d^apoplexie,  le  10 norembre  1603, anmoaient 
o<^  il  passait  de  la  rue  Saint-Jean-de-Beanyais  dans  celle  des 
Noyers.  II  avait  soixante-trois  ans. 

Apres  sa  mort,  ses  adversairea  firent  tons  leurs  efTorts  pour 
empecber  de  paraltre  la  deoxieme  edition  d'un  livre  ra^rde 
comme  dangereox.  On  sooleva  centre  ronvrage  rUniversite, 
la  Sorbonne,  le  Cli&telet,  le  parlement;  les  plainles  roonte- 
rent  jusqu'au  IrOne,  et  I'on  oblint  Tortlre  desaisir  lea  feotlles 
imprimees,  ainsi  que  le  manascrit  Mais,  grftce  aax  sdns 
de  Roche-Maillet,  avocat  aa  parlement  et  ami  de  Paoteor, 
qui  lui  avait  reoommande  son  livre ,  un  nonvel  examen  du 
Traits  de  la  Sagesse  fut  ordonne:  le  president  Jean n in, 
bomme  jodideux,  ayant  ete  charge  de  faire  le  rapport  de 
Taffaire  an  conseil  d*£tat,  dedara  que  c^etait  un  oavrage 
pnrement  philosopliique,  un  livre  d^estat^  dans  lequd  la 
rdigion  n^etait  nollement  interessee,  et  sor  son  rapport  il 
fut  permis  d*en  achever  l^impresdon.  Cette  sentence  ne  fit 
qa*irriter  davantage  la  ooiere  des  adversalres  de  Cbarron.  Le 
plus  violent  de  tons  fot  le  jesuite  Garasse,  qui,  dans  son 
Apologie  contre  le  prieur  Ogier^  appelle  Cbarron  le  pa- 
triardie  des  esprita  forts,  et  Taccuse  formdiementd'atbeisme, 
le  declarant  plus  coupable  que  Cardan,  et  meme  que  ce 
malheureux  Vanini,  qui  fut  brOie.  Ce  n^est  pas  seulement 
dans  le  derge  que  Tauteur  da  Traiti  de  la  Sagesse  troova 
des  adversaires  :  le  medecin  Chanet  fit,  apr^s  la  mort  de 
Taateur,  an  livre  intitule  :  Considerations  sur  la  Sagesse 
de  Charron ,  oa  il  attaquait  avec  violence  un  bomme  qui 
ne  pouvait  plus  se  defendre;  Tbistorien  Sdpion  Dupldx  Ta 
aussi  fort  maltraiie.  D\in  autre  cAte,  Cbarron  troova  d*ar- 
dents  defensenrs  panni  des  hopimes  aossi  edaires  qoe  res- 
pectables par  leur  caractere,*tels  que  la  docte  Naude,  la 
prieur  Ogier,  Tabbe  de  Saint-ceran.  Les  uqjures  de  Garasse 
finirent  par  etre  oubuees,  et  le  Traiti  de  la  Sagesse  est 
reste  comme  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  pbiloso- 
phie  de  ce  siede. 

Qud  est  done  ce  livre,  qnl  par  son  titre  memo  semble 
devoir  prftdier  les  doctrines  les  plosaaines,  inspirer  les  sen- 
timents les  plus  moder6s,  et  qui  cependant  susdta  de  si  vio- 
lentes  qoerelles  ?  «  Notre  dessdn  en  cette  oeuvre  est,  dit  Char- 
ron,  premierement  ensdgner  lliomme  k  se  bien  cognoistre  et 
Vhumaine  condition,  le  prenant  en  tons  sens  et  regardant  k 
tons  visages :  c'est  au  premier  U vre ;  pais  llnstrulre  k  se  bien 
regler  et  moderer  en  tootea  cboses:  ce  quo  noos  feroos  en 
gros,  par  advis  et  moyens  generaux  et  communs  an  deuxitene 
livre;  et  partieulierement  an  troisieme,  par  lesquatre  vertus 
morales  soubs  lesqudles  est  comprise  toate  llnstruction  de  la 
vie  hnmaine  et  toutes  les  parties  da  devoir  et  de  rhooneie.  » 
L'auteur,  tout  en  reconnaissant  la  superiorite  de  rbomme  sur 
Panimal,  paralt,  k  Texemple  de  Montaigne,  tente  de  donner 
la  prefer^ce  au  sort  de  U  brute.  «  La  conclusion  de  cdte 
comparaison,  dit-Q,  est  qoe  vabiement  et  mal  rbomme  se 
glorifie  tant  par  dessus  les  betes;  car,  al  l^omme  a  quelque 
chose  plus  qirelles,  comme  les  grandes  iVicultes  de  V^Bit, 
aussi  en  esdiange  est-il  sijet  k  mille  manx  dont  les  betes 
ne  tiennent  rien.  »  Sa  pdnture  de  Thumanite  et  de  la  con* 
dition  de  riiomroe,  de  sa  vanite,  de  sa  foiblesse,de  sa  misere, 
de  sa  presomptlon,  merite  d*etre  comparee  li  ce  que  Pascal 
a  ecrit  sur  le  m^me  sujet.  Pretre,  11  donne  au  mariagiB  IV 


CHARRON  — 

▼anUige  stir  le  cdibat,  ef ,  apres  avoir  tout  tenta,  comme  on 
Ta  yn,  pour  eutrer  dans  U  Tie  monastiquo,  il  donne  la  pr6- 
fiftience  k  la  vie  s^culi^.  Dans  le  chapitre  sur  la  noblesse, 
il  ne  craint  pas  de  dire  «  que  la  noblesse  octroy^  par  le  bd- 
Bdice  et  le  rescript  da  princOy  d  die  est  seole»  est  hon- 
teuse,  •  it  qu^il  n^y  a  de  veritable  noblesse  que  celle  qui 
tient  an  mdrtte  personnel.  II  cite,  k  I'eiemple  de  Bodin,  plu- 
sieurs  mazimes  macbiay^qnes  qai  aTaient  conrs  alors 
panni  les  poUtiques,  et,  sans  y  donner  one  pleine  appro* 
bation,  il  n'ose  les  condamner  ouvertement;  telles  sont  cel- 
les-d :  «  qu*il  y  a  pour  les  princes  one  justice  et  one  probit6 
difliSrentes  de  celle  des  partienliers;  qa*on  pent  fiilre  mourir 
secrfetemeot  oo  autremeat,  sans  forme  de  justice,  certain  qui 
trouble  et  est  pemicieux  k  T^tat,  et  qu'on  ne  pourroit  r^ri- 
mer  sans  p^U  par  vole  ordinaire.  £n  cela  11  n*y  a  que  la 
fonne  vioMe;  «t  le  prince  n^est-il  pas  sur  les  formes  et 
fdus  »?  C*est  \k  sans  doote  oe  qui  explique  comment  le  car- 
dinal Duperron ,  qui  n*^tait  pas  ti^-scrupuleux  sur  les 
moyens,  appelait  ce  llvre  le  InrMaire  d'un  homme  diktat. 
On  ne  saurait  assez  remarqoer  les  consells  que  donne  Char- 
ron  aux  p6res  et  m^res  sur  les  devoirs  quails  ont  il  rempUr 
CBvers  leurs  enfants.  Tout  cecbapitre  paralt  avoir  beaucoup 
servi  k  Rousseau  pour  son  J^mile.  U  r6onit  tout  ce  qu'ont 
dit  de  mieux  k  cet  <$gard  les  morallstas  de  Tantiquit^,  et  par- 
ticuU^rcmentSto^ue,  dont  trop  souvent  n^nmoinsil  repro- 
duit  les  d^amations. 

Tel  qu^  est,  malgr^  ses  d^uts  et  ses  lacunes,  ce  livre  est 
encore  aojourd^hul  le  meilleur  traits  de  morale  pratique  que 
nous  possisdions.  On  aurait  done  peine  k  comprendre  com- 
ment il  a  pu  ^cbauffer  si  fort  la  bile  des  tbfologiens  du 
temps,  si  Ton  n'y  trouvait  diss^in^  quelqnes  penste 
bardies,  qui  peuvent  sinon  jostifier,  an  moins  expliquer  oette 
sainte  colore.  En  void  quelques-unes  de  celles  qui  ont  616 
le  plus  violcmment  attaquto  :  «  L*immortalit^  de  I'Ame, 
dit  Cbarron,  est  b  cbose  la  plus  universellement,  religieuse- 
ment  et  plausiblement  retenue  de  tout  le  monde..,  la  plus 
utilement  crue,  aucunement  prouv6e  par  raison  naturelle, 
mais  proprement  par  le  ressort  de  la  relfgion.  »  Dans  le 
chapitre  sur  la  pi^t^,  11  parle  des  religions  avec  une  Iiardiesse 
bien  extraordinaire,  surtout  dans  yn  pr6tre  :  «  11  but  que 
les  religions  soient  apportdes  et  bailI6es  par  r^vdlation  ce- 
leste..., ainsi  aussi  diisent  tous  qu*ils  la  tiennent .,  noi^  des 
bommes,  ains  de  Dieu.  Mais  h  dire  Tray,  sans  rien  flatter 
ni  d^guiser,  il  n*en  est  rien..;  elles  sont,  quoi  qu*on  en  die, 
tenues  par  mains  et  moyens  humains.  La  nation,  le  pays, 
le  lieu,  n^ouie-t-il,  donnent  la  religion...  £ile  n^est  pas  de 
notrecboix  et  flection;  lliomme  sans  son  s^u  est  faitjuif 
ou  cbr^tien,  k  cause  qu^il  est  ni  dans  la  juiverie  ou  dans  la 
chrestiennet^;  que  s'tl  fot  n6  dans  la  gentility  ou  le  maho- 
m^tisme,  il  eOt  6\6  de  m6me  gentil  ou  mahomdtao.  »  Ne 
croirait-on  pas  entendre  Voltaire  quand  il  dit  par  h  buucbe 
de  Zaire  : 

Chretienne  dao«  Paris,  nosalmane  cd  cet  lieuz, 
J'eiiace  ^l^  pr^  du  Gauge  eadaTe  dea  faui  dieox. 

Un  pen  plus  loin  Cbarron  prdtend  que  rien  n'a  mis  la 
discorde  et  la  guerre  dans  le  monde  comme  le  zile  religieux, 
et  il  va  jusqu'^  r^piter  les  Ters  de  Lucrtee : 

Tantom  rrlligio  potoit  suadere  roaloraml 

Bayle  a  pris  la  peine  de  rassembler  la  plupart  des  passages 
attaqu^  et  de  r^pondre  aux  difTamations  de  Garasse  et  de 
ses  semblables. 

Dans  les  pens^  hardies  que  nous  Tenons  de  citer,  on 
reconnatt  facilement  le  disciple  de  Montaigne ;  on  le  recon- 
nalt  plus  encore  k  la  profession  de  philosophie  et  de  scepti- 
dsme  qu^il  fait  ouTertement  dans  plusieurs  passages  et  k  la 
ressemUance  ou  plutAt  k  lldentit^  de  leurs  pens^  et  de 
leur  style,  identity  qui  a  fait  dire  k  Balzac  Tanden  que 
Cbarron  n*4tait  que  le  secretaire  de  Montaigne.  On  connalt 
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le  Que  s^ais-je?  de  Montaigne;  mais  on  sait  molns  que 
Cbarron  aTait  pris  pour  devise  :  Je  ne  SQay;  11  avait  mime 
lUt  graver  ces  mots  au  (rontispice  dTune  nuiison  qu'il  avait 
k  Condom,  comme  il  nous  Tapprend  lui-mime.  II  les  met 
ausd  dans  la  boucbe  de  la  diisse  de  la  Sagesse,  sur  le 
frontispice  de  Tidition  originale  de  son  traiti,  II  a  fait  en 
outre  I'iloge  le  plus  pompeux  du  sceptidsme  et  de  la  li- 
berty de  penser  dans  le  chapitre  qui  a  pour  titre :  Vniver- 
selle  et  pleine  liberU  de  Fesprit,  Au  reste,  le  sceptidsme 
de  Cbarron,  comme  cdui  de  Montaigne,  n^a  rien  de  bien 
rigoureux  ni  de  systimatiqoe;  c*est  le  sceptidsme  d*un 
homme  du  monde,  d^un  franc  penseur,  qui  ne  craint  pas  de 
soumettre  k  Texamen  ce  qui  est  cm  sans  rillexion  par  la 
foule. 

Mais,  outre  cet  esprit  giniral  que  possident  en  commun 
nos  deux  philosophes,  rien  de  moins  rare  que  de  trouver 
chei  eux  une  ressemblance  frappante  dans  une  foule  d*opi- 
nions,  de  pensies,  de  details,  d*expresslons  mime ;  souvent 
on  rencontre  dans  les  icrits  de  Cbarron  des  passages  entiers 
empruntis  textucllement  aux  Essais  de  Montaigne.  On  ex- 
plique facilement  Tanalogie  des  opinions  et  des  pensies  par 
l*itroite  union  qui  pendant  plusieurs  annies  lla  les  deux 
icrivalns,  et  par  I'attention  et  la  dodliti  que  paratt  avoir 
apporties  notre  thiologal  aux  lemons  du  phllosophe.  Quant 
k  ce  grand  nombre  d*emprunts  textuels  que  Ton  a  remar- 
quis,  et  qui  a  donni  lieu  d'accuser  Cbarron  de  plagiat ,  on 
peut  le  justifier  par  le  but  de  notre  auteur,  qui  itait  moins 
de  passer  pour  un  icrivaln  original  que  de  faire  un  bon 
livre  oil  fussent  recudllis  toutes  les  pensies  utiles,  tous  les 
consells  pratiques  que  lul  avaient  offerts  ses  lectures.  Dans 
ce  but,  il  extrait  ce  qu*il  trouve  de  bon  dans  Montaigne, 
comme  11  avait  extrait  une  foule  de  passages  de  Plutarque 
et  de  Sinique ,  et  de  deux  icrivains  contemporains  :  Du- 
vair,  auteur  de  la  Philosophie  morale  des  Stoiques,  et  Bo- 
din, auteur  de  La  Ripublique.  S*il  fait  un  plus  grand 
nombre  d*empruntsii  Montaigne,  c^est  un  idatant  hommage 
qu*il  rend  k  la  supirioritd  de  son  g^e,  ce  qui  n^empicbe 
pas  Cbarron  d*itre  aussl  tris-souvent  original  et  jamais 
bizarre.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ses  icrits,  c^est  Tordre^ 
c^est  la  mdthode;  on  peut  mime  Faccuser  d^avoir  porti  ces 
qualitis  &  Tezcis  :  dans  ses  ouvrages  pliilosophiques,  comme 
dans  ses  sermons,  il  divisait,  subdivisajt  k  la  maniire  d'A- 
ristote  les  propositions  les  plus  simples  et  les  plus  claires  ; 
ct  k  force  de  vouloir  mettre  de  Tordre  dans  ses  discussions, 
il  y  introduisait  souvent  le  disordre  et  Tobscuriti.  L'esprit 
se  fatigue  k  le  sulvre  dans  le  labyrinthe  de  ses  arguments, 
et  ouhile  ou  ne  peut  plus  distinguer  le  but  qu*U  s*itait  pro- 
posi  d^abord.  C*est  1^  le  viritable  difaut  des  icrits  de 
Charron,  difaut  racheti  par  des  qualitis  si  iminentes  qu^on 
peut  hardiment  dire  qu^apris  les  Essais  de  Montaigne,  le 
TraiU  de  la  Sagesse  est  le  plus  prideux  monument  philo- 
sophlque  que  nous  alt  laissi  le  dix-septiime  slide. 

BOUIIXET. 

CHARRUE.  Toutecharrue est  composiedcquatre  par- 
ties au  moins  :  le  sep,  le  soc,  Ydge  (qu*on  appelle  aussi  ^i- 
che,  perche  ou  haie ),  et  le  manche;  tres-souvent  on  y  joint 
Voreille  ou  le  versolr,  le  coti^re ,  le  rdgulaieur  et  Vavant- 
train.  Le  mancAe  de  la  chamie  est  ce  prolongement  &  Taidu 
duqud  le  laboureur  la  dirige.  Vdge  sert  ^transmottre  k  la 
charrue  le  mouvement  de  progression  de  Taltdage.  Le  sep 
regoit  le  soc  a  sa  partie  antiricure,  et  assez  communiment 
rorigine  du  manche  k  la  partie  postirieure.  Lesoc,  qui  est 
en  fer,  varie  de  forme;  il  est  destinii  ditacher  la  bande  de 
tcrre  que  le  versoir  soulive,  diplaceet  retourne  decdti 
dan&  la  rale  pricidemment  ouverte.  Le  coutre  est  une  es- 
pice  de  couteau  fixi  dans  Tige  au  moyen  dVne  mortaise  et 
d^un  coin ,  et  dont  la  pointe  descend  vis  k  vis  et  un  peu  au- 
dessus  de  celle  du  soc;  son  objet  est  de  couper  I^  tcrre  de- 
vant  le  soc,  et  d^en  rendre  le  rcnversemcnt  plus  facile. 

Une  charrue  pourvue  de  toutes  les  parties  dont  nous 
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nous  de  parier,  s'appetle  araire.  L'aratre,  excellent  pour 
les  terrains  seos  et  lagers,  serait  insuflisant  dansles  terrains 
froidfl  et  argileux ,  ou  dans  ceux  qu'on  d^fricbe;  aussi  dans 
le  Nord  n*emploie*t-on  que  des  charrues  k  atant-train.  L'a- 
vnnUtrain  se  compose  de  deux  petites  roues  dont  Tessiea 
porte  deux  montants,  soutenant  deux  traverses  <Schancr6es 
dans  leur  milieu,  llnf^rieure  fixe,  et  la  sup^rieure  mobile; 
la  premiere  traverse  supporte  TAge ,  la  seconde  Temptehe  de 
vaciller;  c'est  par  leur  moyen  que  Tavant-train  se  lie  k  I'ar- 
ri6re-frain.  Souvent  11  n*y  a  qu*une  traverse,  qui  alors  est 
perc^  dans  son  rollieu  pour  recevoir  Tdge. 

Le  riguUUeur  sert  k  rt^Ier  Pentrure  de  la  charrue,  et, 
dans  son  ^tat  de  perfection,  a  modifier  la  largeur  de  la  raie 
ouverte  par  le  soc.  Pour  les  charrues  k  avant-train,  on  se 
lert.d^ti'ie  simple  broche  qui  maintient  Panneau  ou  s'attache 
lachatne  de  tirage,  ^u'on  peut  fixer  plus  ou  moins  haut  sur 
I'flge.  Dans  les  ami  res,  le  r^gulateur  est  toujours  fix6  k  Tex- 
tremitd  ant^ricure  de  la  fitebe,  parcc  que  c*est  \k  qu'est  le 
point  d*attacbe  des  traits ;  il  sert  h.  les  bausser  ou  k  les  baisser, 
suTvant  Tentrure  qu'on  veut  obtenir. 

[  La  cbarrue ,  atisi  que  plusieurs  autres  instruments  des 
arts,  a  peut-6tre  ii&  inventive  dans  di verses contr^es  qui  n*a- 
▼aient  entre  elles  aucune  communication.  Quand  m£me  on 
aurait  constats  que  TlCurope  Ta  re^ue  des  Egyptiens ,  on  ne 
serait  pas  fond^  k  conclure  que  de  r£gypte  eile  s'est  r^pan- 
due  vers  TOrient  comroe  vers  I'Occident,  et  qu'elle  a  fait 
rimroense  trajet  depuis  les  bords  du  NU  jusqu'k  la  Chine. 
On  ne  pensera  pas  non  plus  que  le  boia  crochu  dont  les  P£- 
ruTiens  se  servaient  pour  gratter  la  terre  fertile,  qui,  dans 
leur  pays,  pouvait  se  passer  d*une  roeilleure  culture,  soit 
une  imitation  de  celui  qu^on  a  tronr^  reprdsent^  dans  qucl- 
ques  monuments  de  Tantique  £gypte.  Mais  sans  pousser 
bien  loin  les  recherches  sur  ce  point  de  Thistoire  de  Tart,  on 
refusera  aux  Grecs  tout  droit  k  la  reconnaissance  des  peu- 
ples  cnltivateurs,  et  leurTriptoUme  ne  parattra  jamais 
qu'nne  cople,  unecontrefa^on  defOsiris^gyptien.  Lorsque 
les  Romalns  eurent  ajout^  la  Gr6cc'et  l*£gypte  k  leur  vaste 
empire,  Porgueii  des  vainqueurs  neies  emp6clia  point  de 
reconnattre  dans  les  vaincus  une  superiority  deluini^es  et 
d'industrie  dont  ils  profit^rent  pour  leur  propre  instruction ; 
fls  devinrent  les  disciples  des  Grecs ,  fr(k]uent6rent  les  ^coles 
^eleurs  philosophes,accr^it5rcnt  leurs doctrines  etmftmc 
ienrs  traditions  Yraies  on  fausses.  lis  aceord^rent  volontiers 
kwx  Atb^niens  la  gloire  de  compter  parmi  leurs  concitoyens 
rhomme  qui  le  premier  doropta  un  jeune  taureau,  le  soomit 
au  Joug  et  lui  fit  trainer  une  cliarrue.  Ath^nes  fnt  reconnue 
ftUredes  moissons  (Jrugum  parens )»  Florus  exprime  son 
indignation  contre  Sylla ,  qui  fit  subir  k  cette  illustre  cit^ 
les  borreurs  d^un  long  si^e  et  r^duisit  ses  habitants  k  man- 
ger de  la  cliair  humaine.  Mais  le  tdmoignage  des  bistoriens 
•de  Rome  n'a]oate  rien  k  celiri  des  ^crivains  grecs,  dont  11 
n'est  que  r^cho.  L'autorit^  des  anciens  monuments  ^p- 
tiens,  od  I'on  Toit  la  charrne  tratnte  par  desboRufs  et  quel- 
quefois  par  des  liommes ,  ne  perroetpas  de  douter  que  Part 
^ntolre  n^ait  Mt  dans  ce  pays  les  pas  successlfs  qui  Pont 
amen6  ao  degr^  de  perfection  oti  les  Romafns  I'y  tronv^ 
rent  :c*est  \k  que  la  marclie  des  inventeurs  est  reconnue 
avee  eertitiide,  et  Porigine  de  Plnventlon  ne  peut  fitre  placde 
ailleors. 

Get  monuments  de  l*£gypte  ont  reproduit  k  nos  yeux  la 
forme  de  la  cbarrue  simple,  d*une  sealepitee  de  boU  cour- 
hkt ,  solt  naturellement,  solt  par  Ite  solns  et  les  efforts  du 
cultivateor,  qui  contraignait  uu  Jeune  arbre  k  se  plier  suivant 
le  contour  qu^il  lui  tra^it  et  k  v^g^ter  dans  eette  sitoation. 
Cest  ainsi  qu'aqjourd'liui  m^me  qnelques  peuples  du  Nord 
priparent  dans  les  for^ts  les  Jantes  do  rone  d*nne  seulepi^ 
et  les  autres  boik  courb^  dont  ils  composent  leurs  attelages 
rustiqiies.  La  cliarrue  simple  itait  d*une  forme  assez  com- 
pUqn6e  pour  qu*il  fot  tr^s-diflicile  et  trte-rare  de  trouver 
das  bois  oontoum^  naturellement  saiTuit  cette  saccessloa 


de  ligues  droites  et  de  courbes  :  il  faHait  y  trourer  vers  Id 
milieu  une  masse  assez  volomineuse  pour  que  Ton  pQt  en 
tirer  le  sep,  p\hcek  laquelle  on  attacbait  un  soc  en  fer.  D'un 
cdte  du  sep,  le  manche  devait  6tre  d'nne  longueur  et  d-une 
inciinaison  telle  que  le  cultlvateur  le  tint  comTDod<^ment 
dans  ses  mains  pour  diriger  le  trayail.  Une  dge  se  courbait 
entre  le  sep  et  le  timtm^  pi^ce  droite  qui  servait  k  la  trac- 
tion, soit  par  des  hommes,  soit  par  des  anfmaux,  et  qucl- 
quefois  par  la  rfonion  de  oes  deux  sortes  de  forces.  Le  soc 
etaitde  fer  afin  qu*il  pdt  conserver  plus  longtemps  les  formes 
aigo€s  et  tranchantes  qui  divisent  la  terre  et  ouTrent  le  sil- 
k>n.  II  semble  qu'nne  telle  pito  de  bois  ne  pouvait  6tre  trte- 
b^^^re;  cependant,  nn  bras  Vigoureux  la  maniait  ais^ment 
m^me  pour  un  autre  usage  que  le  travail  des  champs;  on  en 
Jugera  par  le  fait  sm'vant :  k  la  bataille  de  Marathon,  tui 
Atb^nien  n'avait  pas  d*autre  arroe  que  sa  chamie,  qui  entre 
ses  mains  devint  nne  arme  bercul^eune,  caril  fit  torn  her 
sous  ses  coups  un  trto-grand  nombre  d^ennemis.  Autre 
preuve  du  pen  de  polds  de  cet  instrument  :  aprte  le  travail 
du  iabonrage,  le  laboureur  rejetait  la  cbarrue  sur  le  joug  de 
ses  bceufs,  qui  ne  paraissaient  nullement  fatign^  par  cette 
charge.  YirgUe  fait  dire  aCorydon,  dans  la  seconde  ^ioguc  : 

Atjfiee  :  unUrmJugo  refinuuttuptnsmjuvenei. 

Image  gracieuse  de  h  cessation  des  travaux  agricoles  a  la 
fin  de  la  journte. 

La  fabrication  des  charrues  devint  beaucoup  plus  facile 
6hs  que  Pon  se  permit  de  les  composer  de  pieces  solidement 
assemblies.  La  forme  et  les  dimensions  de  Pensemble  ne  so- 
birent  que  detrte-ldgers  changements,  maisdes  bois  de  na- 
ture difii^rente  furent  associ^  pour  la  formation  de  cet  ins- 
trument compost.  Virgile  recommande  d^employer  Porme 
pour  le  sep,  PAge  et  le  timon ,  le  h^tre  pour  le  manche  et  le 
Uger  tilleul  pour  le  Jong.  Ces  charrues  oomposto  different 
trte-peu  de  Paraire des  provinces m^Hdionales dels  France. 
Avecdes  modifications  Tarides  suivant  les  lieux  etles  temps, 
dies  se  sont  n^pandnes  des  bords  du  Nil  jusqa*k  ceux  de 
PEnphrate  et  du  Tigre,  le  long  des  c6tc3  septentrionales  de 
PAfrique^  en  Europe  et  dans  le  nord  de  I'Asie,  etc  Cepen- 
dant, la  cbarrue  primitive  n*a'pas  totalement  disparn;  on 
la  rebrouve  encore  autour  de  la  mcr  Noire,  en  Crim^e  et  dam 
quelques  provinces  caucasiennes. 

L'bistoire  de  cet  instrument  d'agricultnre  laisse  nne  grande 
lacune  durant  les  tteibres  du  moyen  Age.  L*addition  d'un 
avant-train  port6  sur  des  rones  prMda  cette  ^poque,  et  m^mc 
le  sttele  d'Auguste.  Depuis,  il  faut  traverser  de  longs  siteles 
pour  rencontrer  quelque  am<^lioration  apport<^  k  ce  princi- 
pal instrument  du  premier  des  arts.  Olivier  de  Serres,  ad- 
mirateur  de  la  charrne  des  anciens,  ^it  peu  dispose  k  y  lais*- 
ser  faire  quelques  changements  :  «  Ceux  se  sont  fait  plutdt 
admirer  qu^miter  qui  ont  invents  de  nouveanx  socs;  tant 
a  de  majesty  Pantique  la^on  de  mauler  la  terre,  de  hiqqdie 
on  ne  se  doit  ddpartir  que  le  moins  qpe  Pon  pent,  et  avec 
grande  consideration*  »  tl  (ant  arriver  au  dix-buiti^e 
sitele,  si  remarquable  par  les  progrte  des  arts,  pour  aper- 
cevoir  les  premiers  effets  du  mourement  imprimid  aux  ^udes 
sur  les  diarmes.  Les  rotaoires  et  les  traits. furent  roulU- 
plite,  prodigal  peot-Mre;  on  fit  pins  de  llrres  que  d'exp^ 
riences;  mais  la  yoie  de  la  vMtal^le  instrvctioii  fut  >aussi 
fr^qnentte  dans  toute  PEurope,  et  surtout  dans  les  pays  ou 
lea  soci^t^  d'agricultnre  entretenalent  Pactlvitddes  recher- 
ches, et  r^pandaient  les  connalssances  k  niesure  qu'elles 
^talent  acqnises.  On  se  plait  k  voir  la  France,  laGrande- 
Bretagne,  le  Daneroark,la  SuMe,  PAllemagne,  PUatie  et  la 
Suisse  entrer  k  Penvi  les  nnes  des  autres  dans  cette  carri^e 
d'one  noble  ^ulation.  Des  cliarmes  de  formes  tr6s-Tari6es 
ont  ^6  raises  k  Pessaf,  Jugfes  avec  une  scrupnieiise  £quit^; 
tons  les  dements  des  que&ons  k  r^udre ,  analyst  et  dit^ 
aitte  avec  soin,  sont  actoellement  prdpards  ponr  la  solu* 
tioa :  fl  y  a  tout  Jien  d*esp<rer  que  les  cliarmes  altdndraal 


GHARBUE 

biealAt  on  degri  de  perfootioa  dont  on  poorra  le  oontenter. 

C*est  surtoui  depuU  le  milieii  da  dix-lioitiftine  sitele  que 
to  cbarrae  fut  on  objet  de  rechercbes,  qui  no  domeui^cnt 
pas  infructoeasesy  el  de  cootroTeneft,  aisoK  Tires.  La  rou- 
tine eut  ses  d^tenaeura »  qui  aOicli^rent  ;sor  ,leur  banni^ 
use  sentence  attribute  k  Caton  le  Censenr,  t  StUeo  varto  ne 
ares.  Le  traducteqr,  qui  appaiemnieut  ne  satait  {ws  trto- 
bSenle  latin,  a^ait  tr^resti  I9  penste  de  nUustre  Aomain , 
et  bii  fliisait  diie  t  JVe  ehauffe  jNrfnl  Urn  »ac  On  aignoienta 
longtemps  de  part  et  d'autre  sans  parvenir  k  s'^utendre , 
mais  eofin  roKp^rience  fut  oonsullfey  et  to  aupMoriti  de 
queiques  nooreUes  machines  mr  les  anclennes  derint  in- 
contestoble.  En  17M  plusieais  .cbairoes  so:  pfl§seatte«iii  4 
'  on  conooon  qui  eut  lieu  prte  de  ChAteaon^uf  sor  to  Gbcr ; 
f»n  CD  mt  one  qui  toboww  trte-bieu  4m  tonef  fortes  STec 
deux  boMifo  seulemait#  tandto  que  to.chamie  du  pais,  I 
.  attetoe  de  buit  bwufo)  ne  pourait  y  pMtoefv  IMIbeBreuse- 
ment  ces  ooncours  instructils  ne  fureat  pas  oontibute  en 
,  France  :  l*agvicultiiro  anglalse  en  profita  mienx  que^nous, 
'  et  leor  Alt  rederabtode  ptosieon  an^Uoralioos  importantes. 

Aojourd'btti  les  ferm.es'inoddles  dooaent  tos moyens 
de  Caire  les  expiSrienees  agrieotos  avee  les  soins  et  to  per- 
s^Y^ranee  qu'elles  exigffil;  to  proUteie  de  to  oonstnietioQ 
.d'une  bonne  obarroe  pool  done  Hre.rteohi;  mau  il  tout 
.  des  sMes  d'^prenvei  eonptotfls,  el  non  deseisato  isetos  ct 
.partieto  couune  presqoe  tous  oeux  anxquels  on  s^est  born^ 
jusqo'i  present  La  question  k  r^soudre  est  surebffgte  de 
oonditions  ^gikSMjaX  imp^rieuses,  et  qui  psraiBsent  nieon- 
dUables ,  au  preouer  «oap  d*4Bil^  On  demande  nne  machine 
sknpto^  d'une  oonstniction  pen  dispendieuset  dnfabto»  d'nn 
eotretien  facUe  :  elto  est  destiny  i  divisor »  ameu^^  to 
lerre  en  dimfaioant  i'adhteaee  dies  motocutes ;  eette  division 
doit  Mre  op^te  jusqu^  nno  profondeur  asset  grande,  afin 
que  les  raeines  des  ptontes  s*^tendeiit  sans  obsUde.  De 
plus,  cette  division  des  .motocules  de  to  teire  suivant 
toBles  les  directions  doit  itre  pvoduite  per  tta>  mouvement 
rectiligne  et  contino.  Kn  eherchaiit  ce  qui  pent  satisraire  k 
I'uoe  de  ces  conditions,  rinvealeur  est  expose  k  perdre  de 
Tue  des  obligations  non  moins  essentiidles , et  iine  pas  at- 
teindre  le  bnt,  Le  programme  du  prix  propose  au  commen- 
cement de  ce  st^cto  par  la  Soci^t6  d*Agricuitore  de  to  Seine 
pour  Ic  perfeciionnement  des  charruesexige  des.eoncor- 
rento  qu'ils  ne  pr^sentent  que  des  dianruesattetoes  de  deux 
jittes,  et  qui  di«pensent  to  laboureur  du  seconrs  d*un  side : 
11  4lait  facito  de  so  conformer  k  cette  iiUQiiction>  car  plu- 
sicnrs  contrtes  oflraieni  d^jA  des  modMes  d'instrumento  de 
tobounige  ameate  k  ce  degr6  de  pertoction ;  mate  il  frilait 
aller  plus  loin,  introdube. des  formes  nouvelles  et  plus  par* 
faites ;  le  f^nto  des  machines  n'inspka  pas  les  coneurneiito, 
et  le  probl^me  est  encore  k  rteoudre. 

II  n'y  a  certainement  pas  autant  de  soto  d*une  nature  dlf- 
fftrento  que  de  formes  de  ehamies  actudlement  en  usage. 
Cbaqne  province  a  to  stenne,  non-^eulement  en  Prance, 
mais  en  Angleteno,  06  les  concoors  fin^qoento  aonrient  dO 
toffe  oonnaltra  et  adopter  partout  to  meilteuie.  On  lemarqne 
srec  surprise  que  ceUe  des  environs  de  Paris  eat  tnoins 
boikne  que  celte  de  to  Brie,  et  que  to  foyer  des  lomiires 
agnmomiques  paratt  agir  phis  fortemcnt  A  une  certaine  dto- 
tance  que  dans  son  voirinage.  Dans  to  midi  de  to  France 
on  a  conserve  Yaraiire  ou  diamie  sans  avani-traih,  qui  est 
une  importation  de  Pltalto,  oomme  I'attestent  les  noms  to* 
oanx  da  diverses  parties  de  cette  madiine.  Gependant, 
qndques  auteurs  assorent  que  to  charrue  munto  d*nn  avant* 
tnhi  port^  sur  des  roues  est  d'orighie  gauiolse ,  qu'elto  a 
franchi  les  Alpes ,  et  que  tos  cultivateurs  du  nord  de  ritaHe 
Font  ref  oe  a?ree  empressement  Ainsi ,  les  Aomains  et  les 
Ganlois  anraient  ikit  I'teliange  de  tours  instnmiento  aratoi- 
res :  it  «At  tolto  nous  apprendre  eomment  ces  deux  peoples 
forent  amente  k  oette  determination  trte-shiguli^re  et  dont 
«tt  ne  connalt  poinld'aiilre  eiemple: 
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Quoiqne  Taraire  soitplos  sbnpto  que  les  dbarmesl  Toate, 
on  y  trouve  one  grande  vari^,  parce  qoHl  a  sobi  des 
transformations,  on  toot  an  mofan  des  modifieati6ns  soi- 
vantles  draonshmces  loeales,  et  parPactibn  do  temps.  11  a 
conserve  to  possession  de  son  |iays  natal,  et  11 7  a  Joftit 
d*unmen8es  iconqiiAtes en  Asie,  en  AfHqoe  <tf  dans  to  mfdi 
dePiSurDpe;  dans  le  jfooveau-Monde ,  il  est  entrs  les  mdhs 
des  toboureurs  depuis-  les  rives  de  to  P^ata  josqii'4  cdles  du 
Jilasisdpi.  Aiod,  le^  aotres  cbarrues  sont  confiotea  dans  le 
nord  et  to  milieu  de  I'Eiirope,  et  en  Amerlqoe,  dans  les 
Elato-Vnu  elto  Cimad]t.  On  connalt  asset  I'hommage  que 
lesitata-Unis  ren^irent k  to  charme , aprtss  la  conqoMe de 
tour  l|idependaoce  t  mato  ce  qui  n*est  pas  mohis  honoraMe 
poor  ce  prteienx  hntmment  de  culture,  0'est  to  mtebire 
puhlto  par  Fun  des  eheto  de  oette  puissante  Mention',  par 
to  sags  et  vertnenx  Jefferson .  II  decrit  av^c  soln  les  pi^ 
cedes  par  lesqnda  toot  ootrier  panriendra  todlttnei^  k 
tailler  to  sep  et  Foreilto.  La  fonne,  les  dimoosioni  eC  to 
constroctiott  des  aufanea  pitees  aont  expoeees  avee  to  mtaie 
precision.  -  ; 

Les  preceptes  dn  venerable  Jefferson  sontfoades  sor  mte 
theorie  trte-rigoonnse  et  susoepiibto  d'etre  exprimee  par 
des  formoles  algebriques  $  mais  Pauteov  s'adreMe  aux  00- 
vriers,  et  leor  enaeigne  ce  qoe  sa  pnopre  experience  hlf  a 
demontre.  Avant  Papparitton  de  oe  memoire ,  le  savant 
Ar  both  not  avait  indiqoe  to  cydoide  conxme  to  conrbe 
directrice  to  phis  conveaable  poor  constnUre  des  versoirs 
qui  opposent  to  moindre  resistonoe  dans  le  labonrage  des 
terres  fortes. 

Parmi  les  etrangers  qui  ant  merit e  la  reconnaissance  des 
agronomes  de  tootes  les  nattoos ,  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre  Arthur  Young,  dont  les  observations  sur  nos  methodes 
agricoles  ont  d^  opere  de  nombrenses  el  utiles  reiormes. 
Sk  eharrue  soiu  roues  {swing  plautjh)  est  intfoduito  en 
France  depuis  longtemps,  et  tos  cultivateurs  qui  en  font 
usage  to  preOrent  k  toutes  oeHes  qo'on  y  vante  le  plus , 
parce  qu'elle  poss^de  au  phis  liaat  degr6  la  facnlte  de 
tracer  des  sfllons  plus  00  moins  latges  et  profonds ,  au 
gre  du  laboureur.  A  un  grand  concoora  qui  eut  lieu  dans 
to  province  de  Suffolk  en  t7d7 ,  on  la  vH  avee  etonnement 
labourer  en  six  beures  moins  quatre  minotes  un  champ  de 
plus  de  4000  metres  carres  de  superficie,  c'est^nHre  les 
deux  dnqoiemes  d*on  hectare.  Cette  charroe  d  expeditlve 
etoit  condttite  par  un  seul  homme,  et  trabiee  par  denx 
bcButo  seolement,  au  lieo  que  les  aulres  ooncorvento  en 
employaient  qoatn.'  Oependant,*  les  Angids  ont  eaioore  fAus 
d'eslfane  poor'd'autres  cbarrues,  dont  les  prouesseseont  bien 
dtgnes  d'exciler  sor  le  continent  uhe  noUe  rivaHte.  tJne  de 
ces  mervdileuses  machines ,  cdle  de  tord  SomarrWe,  sans 
rooe,  k  doobto  soe,  attdee  de  quatre  bosofs,  taboura  tos 
trois  quarto  d*un  aero  en'  Sft  n^kinntes;  c*est  un  pea  plus 
que  to  moitie  en  sus  dn  travdl  et4oatA  par  to  diarraed'Ar- 
fhur  Young.  Hato  il  tout  obaerver  qro  cette  derntore  tn- 
vaiUa  prto  de  six  beures  de  suite,  au  Keu  que  la  premiere 
n'eot  k  sootenir  son  activite  que  durant  to  quart  de  ce 
temps.  £n  assimilant  ces  sortes  de  defis  entre  les  chamies 
aox  courses  de  cbevaux,  comparaison  qui  ne  manque  pas 
de  justesse ,  on  jogera  que  la  Vitesse  doit  decroltrei  mesure 
que  to  temps  augmente,  et  que  to  somme  totdo  des  eilbrto 
doit  etie  ploa  grande.  Une  autre  epreove  de  la  charroe  k 
doobto  soe  UA  plus  conduante  :  un  travdl  modere,  sootellu 
pendant  plustoun  joun,  rapproelia  bcanooop  le  prodoit 
des  deox  machines,  et  cdle  de  lord  Soroenrille  ne  I'emporto 
anr  sa  rivato  que  par  un  quimiemeen  sus  de  to  superflde 
tobooree. 

Que  notre  admiration  ne  se  tosse  point :  nndnstrie  agri- 
ede  de  FAngietGrra  a  beanconp  d^utres  prodiges  k  noos 
manifester.  L'un  des  plus  importanto  eat  to  diarrue  da 
H.  Smdl,  dont  Fdoge  retcnlitdana  to  nord  de  FAltemagna 
aiilant  qn'nnx  lU^nx  de  son  originc.  L'invcntaors'est  attadid 
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CHARRUE  —  CHARTE 


|)rincipaleineDt  k  perfectionner  le  versoir,  et  il  Ta  foit  en 
fonte  de  fer,  matidre  dont  on  ne  fait  pas  encore  assez  d^a- 
cage  en  France  pour  les  instruments  de  culture.  Sa  duret^, 
ea  longaedur^e,  ses  formes  invariables  et  lamodidt^de 
son  prix  sont  autant  d'avantages  attach^  k  son  emploi.  On 
<a  d^k  fait  en  Angleterre  Tessai  d'arri^re-trains  de  charrue 
cool^  en  fonte,  d'une  seule  pitee,  et  le  r^ultat  n*a  pas 
^  aiHlessous  de  ce  qu'on  espdrait :  la  charrue  de  M.  Cook, 
faite  de  cette  mani^re,  a  6t^  jngde  pr^fi^rable  m6me  k  la 
^^re  cbarme  de  Norfolk. 

Le  savant  et  iaborieuK'  Duhamel ,  qui  rendit  de  si  grands 
services  aux  arts,  anxquels  sa  longue  carri^re  fot  consacr^/ 
proposa  pinsieurs  charmes ;  mals  on  les  trouTa  trop  com- 
pliquies  pour  que  des  ourriers  ordinaires  pussent  tes  cons- 
truire  sans  alt^rer  des  formes  oil  rien  ne  doit  dtre  incorrect, 
oi  pour  que  des  cultiTSteurs  mal  habiles  pussent  les  ma- 
ncEUTrer  avec  succ^.  Parmi  les  concurrents  au  prix  propose 
par  laSod^t^d^Agrkulture  de  la  Seine  pour  le  perfecUonne- 
inent  des  cbamies,  ce  fut  un  ancien  officier  du  gchiie, 
M.  GuHlanme,  qui  approclia  le  plus  du  but  indiqu^  par  le 
programme. 

•  Cette  carri^re,  od  des  hommeg  d*un  grand  saToir  ont  prouv^ 
que  les  sciences  ne  sont  jamais  inntHes  pour  les  progrte 
^es  arts ,  pent  aussi  6tre  parcounie  avec  snoc^  par  des 
hommes  sans  instruction,  poni:TQ  quails  aient  Tesprit  juste 
«t  obseprateur.  L'annte  1833  a  reproduit  en  France  ceph^- 
nomtoe  intellectuel ;  die  a  ru  parattre  la  eharrue  Grange, 
L'inTenteur  de  cette  machine,  n6  dans  le  d^partement  des 
Vosges,  est  fils  d*un  fermter  qui  se  remit  h  cultiver  la  terre 
apr^  avoir  laiss^  une  partle  de  ses  membres  sur  le  champ 
d'honneur,  en  defendant  sa  patrie.  Ce  digne  p^re  mourut  en 
1823 ,  laissant  sa  veuve  malade  et  son  ills  atnd  (rinventeur 
de  la  charrue)  beaucoup  trop  jeune  pour  diriger  seul  Tex- 
ploitation  de  la  ferme  :  le  jeune  Grange  avait  k  peine  dix- 
huit  ans.  n  devint  gar^n  de  charrue ,  et  depnis  cette  ^poque 
il  s^occupa  sans  relftche  des  moyens  de  rendre  moins  p^ible 
sa  Uche  joumaliire.  11  j  parvint  enfin ,  et  par  des  moyens 
nouveaux,  suivant  le  rapport  des  commissalres  de  I'Aca- 
d^mie  des  Sdences  et  de  ceux  de  la  Sodit^  d*Encoiiragemcnt 
pour  rindustrie  nationale.  Le  laboureur  ne  parvenait  k  tracer 
un  silion  k  pea  prte  r^gulier  qu*en  pesant  plus  on  moins 
sur  les  bras  de  sa  charrue ;  et  an  milieu  de  ce  travail ,  qui 
«xigeait  une  attention  sootenne  et  remploi  de  presqnetoutes 
ses  forces,  il  avait  encore  k  diriger  un  r6gulateur,  etc.;  il 
ne  pouvait  se  passer  d^un  aide ,  charge  exdusivement  de 
diriger  la  marche  des  chevaux  ou  des  boeufe.  Comme 
les  charmes  sans  avant- train  (araires)  sont  plus  aisto  k 
conduire,  on  paraissait  gtedralement  dispose  k  les  adopter 
fartottt,  et  le  chef  des  agronomes  francs,  Dombasle, 
avait  donn4  Texemple  de  cette  r^forme,  lorsque  le  jeune 
Grange,  s^occupant  de  la  diarrue  de  son  pays  natal,  laqnelle 
est  sur  des  roues ,  est  venu  faire  penclier  la  balance  en  sens 
x»otraire ,  et  forcer  en  quelques  llenx  les  araires  k  recevoir 
un  avant-train.  Le  syst^e  de  la  charrue  Grang6  ofAre 
d*heureuses  appUcsiions  du  levier,  un  moyen  commode  et 
sdr  de  diriger  la  traction  vers  le  centre  de  tirage » et  de  di- 
minner  ainsi  la  force  de  traction  n^cessaire,  de  proflter  du 
poids  de  Favant-train ,  d^faut  des  autres  charmes  k  rones, 
pour  soulager  le  laboureur,  en  pesant  sur  le  soe  par  la  senle 
action  d*un  levier  snrle  talon  dn  sep  et  en  d<Sgageant  sans  effort 
Je  soc  an  moyen  d*un  autre  levier.  De  toutes  les  machines 
aratoires  compliquto,  cdle-d  est  peut-^tre  la  rodllemie 
que  Ton  alt  faite,  parce  quVUe  fonctionne  trfes-bien,  avec 
fadlitd,  et  qu*elle  n*est  pas  moins  solide  que  des  charmes 
plus  simples.  Fcnnv.  ] 

CHARTE  ou  CHARTRE  (  Diplomatique ).  Mot  qui 
d^dgnait  jadis  tonte  esp6ce  d'actes,  et  qui  ne  s*appliqne  plus 
aajourdMini  qu*aux  litres  andens,  comme  ceux  ^instrwnent, 
de  monument,  do  dipldme,  etc.  Outre  ces  termcs  relatifli  k 
lootes  iorlet  de  pi^c^ »  il  y  en  avait  d^autres  qui  caraddri- 


saient  plus  sp^ctalement  les  diaries  :  evldentix  comprend 
surtont  les  chartes  contenant  des  donations ;  apices  chcs 
les  Latins  dn  moyen  Age,  les  chartes  en  g^^ral ;  enfin  titnlus 
( titre )  avait  la  m6me  signification.  Quant  au  mot  charte 
lui-mdme,  il  est  d^vd  du  latin  carta  ou  charta,  qui  si- 
gnifiepo^er  ou  parehemin,  et  se  prend  dans  le  sens  fignr^ 
pour  ce  qui  est  icrit  sur  le  parchemin  ratoe;  c'esl  toute 
esptee  d^acte  oonstatant  an  accord,  une  convention,  une 
transaction,  soil  entre  4gaux,  soit  entre  snp^rieur  et  infl^rieur, 
durant  le  moyen  Age.  N'onblions  pas  que  dans  les  premiers 
si^es  on  se  servait  plut6t  de  chartula,  et  que  dans  les 
onziime,  donzi^me,  trdzi^e  dteles,  on  n*eroployait  pas 
senlement  le  mot  charta,  mais  encore  les  mots  quarta, 
gtiortula  ou  karta, 

L*^tude  des  chartes  forme  Pobjet  prindpal  de  la  diplo- 
matique. On  les  distingoait  entre  dies  par  leurobget  Tout 
acte  oti  Ton  contractait  qudque  engagement ,  comme  ser- 
ment  de  fiddlit^,  d^ob^issance,  dliommage,  etc.,  od  la  re- 
ligion dn  serment  hitervenait,  s^appeldt  cAorto  Jnrata, 
sacramentalis  ou  saeramenti.  Pr^que  toutes  ces  chartes 
^talent  sans  dates  nl  signatures,  surtout  d  dies  ^talent 
jointes  k  d*antres  pitees,  prindpdement  dans  les  onzitoie, 
doodtoie  et  treizi^me  siteles.  Un  h^r^que  rentraft-il  dans 
le  giron  de  l^l^lise,  on  lui  prtentait  une  formula  de  foi 
oppose  k  son  erreur,  d  il  dgndt  dmplement  cet  acte,  ap- 
pel^  ritraetation  dans  les  premiers  dteles,  et  depals  abju- 
ration, parce  quUl  s'y  joignait  un  serment. 

On  appelut  charta  de  mundeburde,  chartes  de  malii- 
boumie,  du  mot  latin  mundeburdis,  protection,  employ^ 
soovent  dans  les  lois  des  peupies  germaniques,  les  chartes 
de  defense,  de  protection,  de  tutelle  accord^  anx  ^lises 
et  aux  monast&res  par  les  rois,  les  seigneurs  et  les  ^v^ues; 
au  ondtoie  sitele  celles  qu'accordait  un  de  ces  denders  poor 
mettre  le  lerritoire  d'une  ^ise  k  Tabri  du  pillage  prenaient 
le  nom  de  salvitates,  sauvet^. 

Quand  on  accident  feisait  perdre  k  une  maison  ses  litres 
de  propri^t^  ou  de  privO^e,  le  magistrat  ou  gouvemear 
du  lien  faisait  exp^ier  denx  chartes  dites  apennes,  qui 
^taient  k  pen  prte  des  proete-verbauxdu  d^sastre,  ce  qui  les 
fit  appder  anssi  charts  relaiionis;  Tune  ^tdt  affichfe 
dans  nn  lieu  public  pour  sanvegarder  les  droits  des  tiers, 
Tautre  d^livrte  k  cdui  qui  avait  perdu  ses  litres.  Alors  ce- 
lui-ci  adressait  au  prince  cette  charte  avec  une  adresse  dite 
notUia  suggestionis,  et  le  prince  y  r^pundait  par  une  charte 
ddhiitive  ou  dipldme  dlt  pancharta  ou  pantocharta,  au 
moins  k  partir  dn  neovi^me  dtele.  Par  cet  ade,  le  souve- 
rain  confirmait  les  biens  ou  privileges  dont  on  avait  perdu 
les  litres;  mais  sans  rien  spteifier,  Les  pancartesde  Charles 
le  Chauve  sont  les  premieres  qui  entrent  dans  le  detail  des 
biens  on  terres. 

Sous  le  nom  de  chartes  binificUHres  ( chartx  benejl- 
eiarix  ),  on  entend  les  donations  faites  par  les  empereurs 
ou  par  les  rois  francs  des  deux  premieres  races  aux  guerriers, 
anx  nobles,  et  dans  la  suite  aux  ecd^siastiqnes  mtoie,  k 
condition  de  vasseiage  ou  de  service  militaire.  La  charte  de 
donation  portait  souvent  en  t6te  le  nom  d'^ttre  ou  de 
iettre;  die  en  avait  la  forme,  Padresse  et  le  saint.  EUe  s*ap« 
pddt  anssi  charta  traditionis,  trantfusionis,  r^fusionis, 
^ensionis,  trans/ersionis ,  perpetualis  transactionis , 
stabilitatiSf  conftrmationis ,  confeetoria,  elemosinaria; 
on  la  nomroait  enfin  charte  de  cession,  de  cession  &  ttsu' 
flruU,  charta  semiplantaria  {  de  mdayer),  quand  il  s'a- 
gissaitpar  exemple  d*nn  terrain  k  convertir  en  vignoble,  dont 
le  propridtave  au  bout  de  cinq  ans  partagedt  les  prodoits 
avec  le  colon  qui  avait  fait  les  frais  du  plant,  etc.  Les  chartes 
de  donation  ou  de  dotation  devinrent  innombrables  au 
dixi^me  si^e.  II  existait  Miueroment  une  distindion  rMle 
entre  la  cliarte  de  donation  et  la  duu'te  de  tradition,  en  oe 
que  cdle  demiire  constatait  rinvesliture  du  Uea  donnd. 
La  diarte  de  confinnatfon,  qui  k  ddfaut  des  chartes  de  de- 
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n&fion ,  en  prouTe  sufSsamment  la  T^rit^,  enchc^rissait  en- 
core sur  tons  ces  litres.  Dans  lea  ODzitoie  et  douzi^mesidcles, 
die  soWait  de  prte  lea  donatioiia,  parce  qn^eUe  toianait,  on 
da  bienfaiteur  iDeroe,  oa  de  son  successear.  Les  chartes  de 
▼ente  portent  d^ordinaire  des  titrea  analogues  k  leur  contenu. 
La  eharJe  desaumlssion  on  d'assujetiissement  ( charta 
oknoxiationis }  ^tait  on  acte  de  Tente  de  soi-m^meet  de  sa 
iimBle  ponr  se  procarer  des  aliments  en  temps  de  fomine, 
satisfaire  on  Grander,  solder  one  amende,  ou  restttner 
qoelqae  bien  mal  acqate. 

La  cfiarte  presiaire  ( prestaria  )  6tait  I'acte  par  leqnel 
one  ^Use  on  un  monast^  abandonnait  h  un  particulier 
rusafruit  de  qnelqne  terre  k  certaines  conditions.  La  charie 
pricaire  (preearia)  ^tait  fade  par  leqael  on  demandait 
oa  on  acceptait  cet  nsufhiit.  Ces  deux  sortes  de  chartes 
derinrent  (f^entes  dans  le  hnititoe  et  le  neoYi^me  allele. 
La  efuarte  cTobligailon  et  de  caution  (charta  cautionis) 
obllgeait^  termele  d^bitenr  enversle  cr^ncier.  CeUed*en- 
fogement  et  de  garantie  (pignorattonis)  contenait  ordi- 
nairement  one  cession  de  terre  ]usqu*aa  remboursement  de 
la  somme  pr6tde. 

La  eharte  d^hirltage  (hereditaria)  faisalt  entrer  en 
partage  de  Vb^tage  de  tout  franc-^lea  les  filles,  qui  en 
^talent  exclnes  par  la  loi  salique.  Cet  acte  ^anait  du  pire, 
qui  pooTait  ^ement  en  gratifier  les  enfants  inhabiles  k 
hotter  d*apr^  la  loi  parce  quMl  n'aTait  pas  pa  assigner  de 
dot  k  sa  femme. 

La  cAor^e  de  ditMon  (divisionis)  ^tait  Tacte  qui  6tait 

dress^  par  les  fr^res  oa  ayant-cause  faisant  un  partage  de 

biens  quand  un  p^re  n'arait  rien  d^cid^  par  son  testament. 

La  eharte  tnidieneielle  ( audientialis)  n*^tait  autre 

qo'une  citation  k  comparaltre  derant  on  tribunal. 

La  eharte  andelane  ( andelana),  arec  ses  d^v^,  pre- 
nait  ce  nom  des  mols  allemands  an  die  hand^  parce  qu'elle 
pessait  de  la  main  du  donateur  dans  ceUe  da  donataire. 

Le  cartd  de  d^fi  oa  manifeste  cassait  les  engagements 
contracts  et  dtelarait  la  guerre ;  on  Pappelait  littera  diffi- 
dentia,  plutM  que  charta. 

Si  nous  Toulons  maintenant  distinguer  entreelles  ces  ditf^- 
rentes  chattes  par  leur  forme,  nous  deyronsd^abord  traitor 
des  chartes  paricles,  non  pas  qn'elles  aient  pr6ci8<^ment  rien 
dans  leur  aspect  ext^rieur  qui  les  distingue  des  autres,  mats 
parce  qu'elles  ont  donn^  naissance  k  la  plupart  de  ceiles 
qui  ont  des  caractires  ext^rieurs  dislinctifs.  Ces  charta 
pariclx  on  paricola,  ainsi  nommto  dte  le  neoTitoie  si^ 
de,  de  ce  qu'on  en  ddirrait  aulant  d*exp^(Utions  qn'il  y  arait 
depersonnes  int^ressto  li  Tacte  qu'dles  mentionnaient,  ne 
ftirent  Jamais  compl^tement  abolies,  mais  netard^rent  pas 
k  sa  transformer  en  chartet-parties,  dont  les  chartes  on- 
duties,  denteUes,  les  cyrographes,  ne  sontque  des  mo- 
difications. 

Les  chartes  parties  (cKartx  partita)  ^taient  ainsi  ap- 
pddes  de  ce  que  la  mati^  sur  laquelle  eUes  ^taient  Sorites 
formait  diverses  parties  d*un  m^e  toot  divis^.  Sur  une 
mtoie  feuille  de  parchemin  on  de  v^in  on  teriTait  unacte, 
CD  commen(^t  an  pen  plus  bas  que  le  milieu  de  la  feuille; 
poi&  on  retoumait  le  Tdin,  et  du  m&ne  cdt6  on  trans- 
criTait  la  teneor  de  Tacte,  encore  an  pea  ao-dessous  du 
milieu.  Puis  on  partageait  la  feuille  en  deox.  Mais,  pour 
rendre  la  contrefa^n  des  actea  presque  impossible  et  se 
procurer  nn  moyen  fiidle  de  T^er  leur  authentldt^,  on 
arait  dte  lors  reconrs  aa  moyen  que  Ton  emploie  encore 
aojoordliui  ponr  les  billets  de  banque,  les  actions,  etc; 
seolement  les  deux  actea  ^ient  k  la  fois  Tun  pour  Tautre 
sooehe  et  coupon,  et  c'^tait  entre  eux  que  se  bisait  lerap- 
procbement  Lors  done  qu'on  les  coupait  en  ligne  droite, 
on  arait  soln  d^toire  pr^alablement  dans  Tentre-deux  qud- 
qoea  mots  en  gros  caract^es,  de  fii^n  qu*aprfes  la  separa- 
tion chaque  partie  eAt  la  moiti^  de  ces  gros  caractires.  Le 
cyroirriipAtcm  (par  corruption  de  chirographum,  obli- 


gation signte  do  d^iteur )  ^tait  le  plus  usit^  poor  senrii 
de  symbole  interm^diaire  entrccoup6  par  la  division  des 
chartes  parlies.  De  U  le  nom  de  eyrographes,  qui  leur  est 
reste,  lors  mteae  qu^dles  contiennent  toute  autre  ^nonciation 
dans  le  m6me  but.  Ainsi,  tantdt  on  a  ajout^  an  mot  cyro^a- 
phum  les  ^pitb^tes  tnemoriale  ou  commune,  tant6t  on 
leur  a  substitnd  les  noms  des  parties  contractantes  on  le 
signe  de  la  croix,  ou  une  inscription  ^Ufiante,  comma  in 
nomine  Domini,  Jhesus  Maria,  Jesus,  Jesu  Merci,  Ave 
Maria,  ou  quelques  sentences,  on  mtoie  asses  souTent  des 
mots  ind^cliiffrables.  Par  la  suite,  et  pour  plus  de  precaution, 
an  lieu  de  cooper  en  ligne  droite  la  feuille  qui  contenait  les 
denx  chartes,  onen  fitla  separation  par  un  trait onduie,  et  Ton 
appda  cesnouyelles cbartes-partles  onduUes  (undulatx), 
Enfin,  pour  moliiplier  les  ondolations  et  rendre  lesfraudes 
plus  diriiciles,  dte  le  dixitoie  sitele  on  d^coopa  les  chartes 
parties  en  dents  de  scie,  et  on  les  nomma  chartes  dentelies 
ou  endentures,  en  latin  charta  indentatx,  ou  simplement 
indatatura,  Ces  denu^res  furent  trte-en  vogue  en  France 
durant  le  quatorziiroe  si^de.  Le  premier  degre  d^authenticite 
ajoute  aux  chartes  parties  aprte  le  cyrographe  fut  la  signa- 
ture des  temoins,  et  le  second,  surtoiit  k  partir  du  douzi^nie 
aitele,  Taddition  d*un  ou  de plusieurs  s  c ea u  x.  hesyngraphe 
etait  une  eharte  souscrite  du  debiteur  et  du  cr^ancier  et 
gardee  par  les  deox. 

La  perte  possible  des  monuments  originaux  donna  nais- 
sance aux  copies.  Les  copies  des  chartes  sont  generalement 
divisdes  en  quatre  dasses  :  la  premiere  comprenant  ceiles 
que  fiiisaient  faire  les  autorites  priposees  k  leurs  conserva- 
tion; la  seconde,  cdles  que  commandaient  les  parties  inte- 
ressees;  la  troisitoie,  les  actes  dtes  textoeUement  dans 
d*autres  actes  contemporalns  ou  posterieurs,  entre  autres,  les 
chartes  de  renovation  et  les  vidimus,  ainsi  nomm^s  de  ce 
quils  etaient  vises  par  lea  autorises  competentes;  la  qua- 
tri^e  enfin,  les  series  de  copies  renfermees  dans  des  car- 
tulaires.  On  reconnatt  dans  toute  eharte  des  caracteres 
intrinseques  et  des  caracttoes  extrinseques.  Les  caracteres 
intrinsequea  sont  tdlement  inherents  aux  chartes  qn^ils  se 
rctrouvent  m^me  dans  les  copies.  Les  caract^resextrins^es 
ou  extemes  sont  tdlement  attaches  aux  originaux  qu'ils  ne 
se  reproduisent  nolle  part  aiileurs.  Les  caracteres  intrin- 
s^ques  sont  le  style  propre  aux  chartes,  les  difrerentes  ma- 
nieres  successives  d'orthographier,  le  langage  employe,  les 
difrerentes  epoques  de  l^usage  des  pluriels  et  des  singoliers, 
les  titres  d^honneor  pris  et  donnes  dans  les  souscriptions, 
les  noms  et  sumoms  et  le  nombre  disUnctif  des  princes 
de  memo  nom,  les  diverses  invocations  tant  expUdtes  que 
cadiees,  les  adresses,  les  debuts,  les  preambules,  avec  leurs 
dauses,  tant  derogatoires  que  comminatoures,  les  salutations 
ou  adieu  final,  les  formules  generales,  les  annonces  de  pre- 
caution, les  dates.  Les  signatures,  les  changemenls  de  r^gne 
ou  les  pertes  des  diartes  memos  en  ont  souvent  occasionne 
le  renouvdiement. 

On  appelle  cartulaires  les  recueils  de  chartes  d*une 
memo  maison  arrangees  suivant  Tordre  chronologique  on 
autrement.  Le  chwrtrier  est  le  lien  od  les  chartes  d'une 
memo  maison,  sont  mises  en  dep6t  On  emploie  qudquefoi3 
indistinctement  les  mots  cartulaire  et  ehartrier  dana  la 
sens  de  recneil  de  chartes.  Chartrier  etait  aossi  le  nom  do 
cekri  qui  avait  la  garde  des  chartes* 

Outre  les  esp^Ms  de  chartes  que  nous  venons  de  par- 
courir,  tl  y  a  les  chartes  de  communes  (charta  commu^ 
nis,  communionis,  communitatis),  lettres  que  les  rois 
on  seigneurs  deiivraient  pour  rerection  des  habitants  d'un 
pays,  d*nne  ville,  d*nn  bourg,  en  corps  on  communantep 
moyennant  un  serment  et  certaines  lols  spedales  combi- 
nant  Texerdce  des  droits  acquis  avec  des  obligations  en- 
vers  les  rois  ou  sdgneurs;  des  chartes  de  privities,  des 
lettres  de  chartes  ou  lettres  expidides  en  chartes,  telles 
qa'arrets,  ordonnances,  ecrits,  actes  de  remission  ou  abso- 
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lutioa,  l^roc^daDtdela  pleine  grlce  da  foi,  eteonstitiiaQt  nn 
droU  perpitttel;  des  lettres  accord^  anx  Isra^Utes  dans 
leur  cbancellerie  particuli6re  poor  8*^tablir  vox  Xt\  oa  tel 
point  dv  royaome,  appdto  cAar/es  desjuifs  ou  morons; 
la  chorte  4  deux  visages,  que  le  roi  aiy^ordait  h  oeox  qui 
se  pr^teodaient  nobles  et  afdrroaient  ne  poaYdr  le  prourer 
par  nitte  de  la  perte  de  lears  titres. 

Qndques  actas  importanto  ont  gard^  k'nom  de  charte; 
teUw  aont :  U  chorte  depaix  que  PhQippe-Aogoate  mffUL 
eo  ia)2  k  Melon  comme  transacUon  avee  r<^T^e  et  le 
chapltre  de  Paris,  pour  r^Ier  la  competence  des  offlciers 
ro^aux  et  celle  des  ofBcters  da  prdlat  et  dcs  chanoines;  la 
charte  normande;  la  grande  charle  anglakse  ( vogei 
RUcMA.  CaARTA);  eafin  la  cliarte  du  mi  Jean,  et  les 
cAar/<5  coffi/iftf  <ion7i«H€s^  dont  nous  parlenmsplns 
loin,  dans  tin  article  sptetal. 

En  le^ss,  les  diartes  Tenant  k  m  maltiplier»  mtaie  poor 
^tes  objeU  d*uo  int^r^t  secondaire,  Louis  XIV  Jagea  4  pr«- 
pos  de  crto  buit  offices  de  secretaires  da  roi  intendants 
des  ehartes  et  de  quatre  gr^fiers  des  charies  ei  exp^di- 
iions  de  la  cbancellerie,  creation  qui  dura  moins  de  dnq  ans. 

On  donnait  jadis  en  France  le  nom  de  ir^sor  des  ehartes 
du  roi  an  d^pAt  des  titres  de  la  eouronne  et  au  lieu  od  ce 
dep6t  etait  consierre  ;  11  n'y  eut  de  d^pdt  &ie  qa^k  partir  de 
Pbilfppe-Auguste.  Ce  nom  s'^tait  etendu  aux  lieox  od  Ton 
gasdatt  les  litres  des  seigneuries,  des  abbayet,  des  commu- 
nanlds,  et  devenait  quelquefoiSf  en  ce  sens,  synonyme  de 
cartulaire. 

CHARTE  DU  PEUPLE.  Foyes  Cbarhshb. 

CHARTE  IVORMANDE  ou  CHARTE  AUX  NOR- 
MAXDS.  Ce  nom  est  demeur^  idenx  ordonnancea  pubUees , 
le  13  mars  et  le  22  juillet  1315,  par  Louis  le  Hut  in,  et 
destinies  k  confirmer  les  droits  et  privileges  des  divers 
ordres  du  duche  de  Normandie.  Dans  la  seconde,  ce  prince 
declare  qu*il  a  re^  les  griefs  des  prdlats,  barons,  cbevaliers 
et  menu  peuple  de  son  ducbe  de  Normandia,  aor  les  tallies 
et  Eubventions  auxqoclles  on  les  a  assujettis  depufs  saint 
Louis,  en  violation  de  leurs  droits  et  francbises;  et 
pour  faire  cesser  ces  plaintes,  il  prcnd,  entre  autres  enga- 
gements, celui  dene  plus  alterer  lesmonnaies,  dene  plus 
toierer  qu'aucun  hooune  franc  de  Normandie  soit  mis  k  la 
question,  s^il  n*est  violemment  suspect  de  crime  capital; 
eofin  de  ne  lever  sur  personne  d'autres  tailles  et  subventions 
que  celJes  qui  sont  does  par  un  ancien  usage*  Ces  ordon- 
nances  furent  sucoessivement  renouveiees  par  Pbilippe  de 
Talois,  par  Cbarles  VI,  Ctiarles  YII,  Louis  XI,  Cbarles  YllI, 
et  en  dernier  lieu  par  Henri  HI.  Quoique  bi  plupart  de 
leurs  dlspositiona  eussent  depuis  longtemps  cesse  d^ebre  en 
vigueur,  leur  autorite  paraissait  telle  que  jusqu'en  1789  les 
edits,  ordonnances,  etc.,  appUcables  k  U  Normandie,  se 
terminaient  toujours  par  U  clause  suivante ';  JSonobstant 
clameur  de  haro,  charte  normande  et  Uttres  d  ce  con* 
tralres, 

CUAETE  PARTIE.  Ce  mot  est  synonyme  de  police 
d*tiffr^ement ;  il  designe  Facte  redige  ix)ur  constater  le 
contrat  d'arfriteroent  d'un  navire.  Cet  acte  a  ete  nomme 
charte  partie,  en  latin  charta  partita,  parce  qu^autrefois 
on  recriyait  une  oa  plusieurs  fois  sur  un  m^me  parcliemin 
qui  eiait  ensoite divise  entre  le&contractants  {voijez  Tartide 
Chaste).  Toulecliarte  partie  doit  enoncer  le  nom  et  le  ton- 
nage du  navire,  Icsnoros  do  capitaine ,  do  freteur  et  de  TaF- 
freteur,  le  Ilea  et  le  temps  convenus  pour  bi  diarge  et  la 
dediarge  du  b&tlment,  le  prii  du  firet,  le  mode  de  location, 
«t  enlln  rindemnite  slipoiee  pour  le  cas  de  retard.  Si  les  pai^ 
ties  n^ont  pas  lixe  le  ten\ps4te  la  cbarge  et  de  la  dediarge 
du  navire,  Uest  regie  par  IHisiite  des  lieux.  La  diarte  partie 
|H;ut  etre  sous  sdnga  prives^  oh  passee  par  devant  un  do- 
taireou  nn  courtier. 

CHARTES  <£cole  des).  Cefte  lecole  fut  creee  dans  le 
iMt  de  ranimer  en  Krance  Tctude  des  JBonumenls  de  noire 
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bistotre  natlonale ,  genre  de  gloire  qui  avait  iUostre  la  France 
pendant  les  deux  siedes  passes^  et  qui  etait  restetrop  long  • 
temps  abandonne  et  prive  de  tout  encoviragement  La  fon* 
datioa  de  cette  ecole  remonte  k  Tannee  1821  (Ordonnavoe 
royale  du  22  ferrier).  Elleest  dpeau  comte  Stmeon,  ak>ra 
ministre  de  Tuiterieur.  Ses  prindpales  dispositions  etaient 
la  noounation  de  douze  ei^ves  pensionnaires,  receyant  one 
indemnite  de  600  tnaos,  nonunation  Cdte  par  le  mfaustre, 
sur  la  presentation  d*une  li|(te  double  par  rinslitut  Leurs 
etudes  se  bomaient  k  apprendre  4  fire  les  manuscrits  et  k 
expliquer  les  dialectes  da  moyeo  Age.  Les  deux  sedions  de 
recole  etaient  absolument  iseiees  Tune  de  rautre.  Lea  le- 
^ns  n'embrass^entni  la  diplomatique  ni  la  paUo^ra'^ 
pbie.  Aucune  carrite  n*etait  ouverte  ensuite  aux  fleres* 
Aussl  les  eours  fiirent-its  abandonnes  quand  flnstitatiott 
comptait  k  peine  deux  ans  d*existence. 

Pour  remedier  k  ce  fSlcbeux  etat  de  cboses,  one  noavelle 
ordonnance  royale,reodue  siur  le  rapport  de  M.  de  L  a  B o  o  r- 
donnaie,  ministre  de  rinterieur,  le  It  novembre  IS29, 
constitna  de  nouveao  I'fcole  dea  Cbartes  sur  des  bases  plus 
larges.  Elie  eut  4  la  Ibis  des  oours^/^m^ntoirei  et  des  ooor^ 
de  d^lonuUique  et  de  paUographke  friEaigaise,  dorant 
ensraiUe  trais  aaneea.  I^  eifeves  subirent  des  examens,  et 
refoient  des  dlpl6mes  qui  leur  donnaient  droit  4  certames. 
places. 

Une  troisitoie  oidonnanoe^  du  Si  deoembre  1846,  rendne 
sur  la  proposition  de  M.  de  Salvandy,  a  defimtivenijent  er- 
guiis6  r£oole  des  Cbartes,  dont  le  siege  est  au  palais  des 
Arcbives  imperiales.  Les  cours  sont  publics  et  grataits  poor. 
qoiconque  desire  yasstsier  comme  aimple  auditeur,  nais 
certainea  conditions  sont  imposees  aux  4Uves,  qui  ddvent 
etre  Ages  de  phis  de  dix-huit  ans  M  de  moins  de  vingi^nq^ 
et  etre  bacbeliers  es-lettres.  Le  cyde  complet  des  etudes  dure 
tteis  ans.  L^ensdgnement  consists  en  un  certain  nombre  dc^ 
cours  coordonnes ,  (aits  par  sept  professeurs.  Les  eieves  sont 
eompietement  Ubres;  une  bibliotbeqoe  spedale  jest  ouverte 
k  lears  etudes.  La  premiere  annee,  iU  aont  exerces,  k  Taide 
de/oc-simi/e,  au  decbilTrement  des  ecritures  ancienues 
usitees  dans  les  cbartes  et  autres  manuscrits,  aiiLsi  qu'a 
riuteUigence  de  la  iangue  latioc  ou  Yulgaire  employee  an 
moyen  Age  pour  la  redaction  de  ces  documents. 

L^en^eignement  de  la  deuxieme  annee  aborde  des  sujcts 
plus  difficiles;  il  traite  des  monuments  ecrits  dans  leurs  Ui- 
verses  categpries,  de  leurs  formules ,  de  leur  autbentidte , 
de  leurs  rapports  avec  Tbistoire  et  les  ooutumes*  Un  cours 
special  initie  les  eieves  aux  connaissancestecbnlques  ueces- 
saires  au  bibliotbecaire  et  k  Tarcbiviste.  L'enseignement  de 
la  troisitee  et  demiere  annee  forme  le  complement  de  ces 
etudes,  et  comprend  la  geograpbie,  le  syst6me  de&  poids  ct 
mesures,  Tbistoiredes  institutions,  Tarcbeologie  artistique 
et  industrielle,  les  droits  dvil,  canonique  et  feodal,  en  tant 
qu*appliques  k  la  Frenoe  et  remontant  au  del4  de  1769.  A 
la  fin  de  cbaque  annee  scolaire ,  les  eieves  sont  examines  et 
ranges  par  ordre  de  roerite  pour  avoir  droit  k  une  bourse  et 
passer  aux  etudes  de  Tannee  suivante.  A  la  fin  de  la  troi- 
sieme  annee  rei^va  soutient  devant  le  jury  d*exameo,  com- 
pose de  tous  les  proHeaaeurs  et  du  conseildeperfectionnement, 
une  tliese  sur  un  sujet  paieograpbique  cboisi  par  lui.  Alors , 
ai  le  resultat  des  examens  est  satisfaisant,  le  candidat  re^oit 
gratuttement  du  ministre  de  rinstruction  publique  le  dipUiine 
Oi'orchiviste  paHographe,  et  pent  aspirer,  ou  exdusivement 
ou  coocurreniment,  aux  emplois  d^attacbe  aux  travaos^  bis- 
toijquos  ou  litteraires  du  gouvemement  ou  de  Tlnstitut , 
d^ardiiviste  dans  les  departements,  dans  les  biblioUieques 
publiqoes,  d^employe  aux  ardiives  centrales,  de  secretaire 
ou  monbre  du  corps  enseignant  de  TEcole. 

L*£cole  est  placee  sous  rantorite  d*un  dinecteur,  Bomme 
par  le  ministre.  L'andenne  commission  de  I'Ecole  est  reor- 
ganisee  sous  le  titre  de  eonsdl  de  perfectionneinent.  Ce  coo- 
sett  se  compose  du  diredeor,  taeuAvn  de  rAcademie  dffi 
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f oscriptionSy  de  trois  professeura,  raerabres  de  cette  m^nie 
aead^mie,  da  r6p^titeur  gto^al,  sous-dirccieur  des  Etudes, 
etdes  trois  r6p6Uteiir8.  Le  conseil  de  perfectlonnementcotn- 
proid  7  iMmbres,  dont  6  appartiennent  k  TAead^mie  des 
InscripiioDS  (panni  eox  se  tronve  radministFatenr  general 
de  la  Biblioth^qne  nationale)  et  du  garde  g^n^l  des  Archi- 
▼es.  Le  8ecr6taire  est  un  anclen  &hye  de  Teoole  des  Chartes. 
EUe  depend  du  miniBt^re  de  IMnstroction  pnblique. 

Des  6l6Tes  de  TEcole  des  Chartes  ont  fornix  en  18S8  une 
wodMf  dans  le  but  de  resserrer  les  liens  qui  les  unisseDt  et 
de  pcrfectfcmner  leurs  etudes.  Depuis  1839  die  publie  un 
recudl  intitule :  Biblioihique  de  VJScole  des  Chartes,  Cette 
publication,  dirlg^  par  une  commission  spto'ale,  et  lilaquelle 
se  sent  assod^  phisieors  membres  de  llnstitat,  renferroe 
des  documents  importants  d^histoire,  des  monuments  In^ts 
de  toute  nature,  des  travaux  de  critique  historiqne  et  Utl4- 
raire ,  un  bulletin  bibliograpbique,  une  dirooicpie  mention- 
aant  les  d^oourertes  utiles  k  lliistoire  et  h  la  pal^ographie. 

CHARTES  CONSTITUTIONNELLES.  Une  ques- 
tion des  plus  controversy  est  ecUe  qui  a  pour  but  do  d^- 
cooTrir  si  I'andenne  France  a  eo  un  droit  public  certain, 
positif.  Les  publicistcs  qui  ont  dc?6  ces  doutes  vculent  bien 
•euleroent  couTenir  que  si  ce  droit  existait,  il  n'^tait  bas^ 
que  surdes  traditions.  Par  respect  pour  d'illustres  morts, 
et  par  ^gard  pour  d*auties  savants  qui  leur  ont  snrrtoi, 
nous  nous  bornerons  k  indiquer  oe  singulier  probtoe,  qui 
ne  pent  soutenir  T^preuve  d*ane  discussion  sdrieuse.  Les 
chartes  d^afliranchissement  des  communes  ont  bien  un  ca- 
ract&re  politique ,  maia  les  immunity  qa*dles  consacrent  se 
boment  aux  locality  qui  les  ont  achet^  k  prix  d'argent , 
ou  qui  se  les  sent  denudes  k  dIes-mAines ;  dies  ont  po  et  dO 
rentrer  sans  conditions  dans  la  jouissance  d*un  droit  dont 
I'usarpation  les  avait  d^pouillte.  Mais  oe  n't&tait  pas  tih  ce 
que  Poo  pent  appder  des  constitut  ions.  11  ne  s^agissait. 
pas  des  droits  de  toute  la  nation,  mais  des  privileges  de 
qudques  parties  de  la  nation.  11  ne  peot  y  avoir  de  consti- 
iution,  de  cliarle  nationale,  si  la  nation  n'existe  pas.  Or, 
peut-on  appder  nation  Tensemble  des  populations  de  la 
France  avant  ralft-andiissement  et  m6me  imm^atemeot 
aprb  cet  airrancblssementf  La  France  ne  forma  un  corps 
de  nation  quelorsque  toutes  les  communes  de  France  Itarent 
reprisent^  par  leurs  dddgute  spddaux  dans  une  assemblde 
gtotele.  Ce  n'est  que  dans  le  qualorzi^me  sitele  que  Airent 
posto  les  premt^rM  bases  d*une  eharie  constiiuiionHelle, 
quoique  Ton  ne  hi  quaiillM  pas  ainsi.  EUe  est  connue  dans 
Thistolre  de  notre  droit  politique  sous  le  nom  de  grande 
tharie^  on  eharU  du  roi  Jean.  Jusque  dors  les  rds  n'avuent 
convoqu^  que  des  assembles  parfielles,  par  province,  ou 
de  pluaieun  provinces  itoiies.  Les  rois  avaient  partagi^  U 
France  en  deux  parties ,  qn'on  appddt  langue  d'Oil  et 
iangue  d^Oc,  oomprenant  Fune  lea  pays  eouturoiers,  Tautre 
les  pays  de  droit  toit. 

£n  1366  tons  les  d^pnt^  de  la  Iangue  d*Oil  et  de  la  Iangue 
d*Oc  furent  convoqu^  dans  une  m^me  assembLte.  Le  roi, 
conime  ses  prM^cessenrs,  avait  aHdrd  hi  vatenr  des  mon- 
luids*  Ces  dvaluationa  arbitraires  jetaient  le  dterdre  dans 
les  transae4ioo8.  Tons  les  ordres  de  l*£tat  avaSent  intMt  k 
fairecesser  eetle  dtestreuse  anarcfaie.  Le  todean  des  fanpdts 
pesdt  sur  le  people;  d*autres  abos,  aussi  faijustes,  ausd  in- 
supportables,  ^taient  reprech^  aux  consdllers  de  la  cou- 
ronne.  L'affrancbisaement  des  communes  n*(ttait  phis  qn'une 
dtesptiun ;  la  France  ^tait  menace  d'une  guerre  Imminente, 
doDi  un  iotMt  dynesUqoe  ^taii  U  cause  ou  le  prttexte ;  le 
Irter  ^tdt  ^uted.  Les  <tata  g^n^raux  s^aswmbl&reat 
.le  mercreifi  aprte  la  fffele  de  Sdnt-Andr6,  dans  la  grand* 
chamhn  dnpariemcnt  de  Paris.  La  noblesse  etie  dergA  86- 
'  ottlicf  et  roller  tiaisnt  repr<seiil6s  par  quatrecents  deputes; 
les  eooinumcs  on  tiers  6tat  ea  avaient  un  nombre  <$gal.  L'aa- 
seoblde  de  1328,  mobs  nombrense  et  inoomplMe,  avait 
dkidik  la  grande  question  de  Vh6r€^M  au  trdne,  eo  lUsant, 


par  analogie,  rappHcdtion  de  la  loi  sal  i  que,  car  cette  loi 
est  muette  sur  <Se  point ;  elle  avaK  d€ad6  Texchi^'on  deft 
femmes  et  de  leurs  descendants  du  trdne  de  France.  Cettc 
importante  question  de  souverainet^  h^avait  pas  6t^  dto'dde 
par  un  prindpe  de  droit  politique,  mais  par  un  motif  em- 
pronie  ao  droit  dvil  ordinaire,  «  attendu,  dit  le  contimia- 
tenr  de  Guillaume  de  Nangis,  que  la  m^re  d'£(iouard, 
n'ayant  aucun  droit,  n*en  pouvdt  transmettre  ancun  k  son 
fils  ».  L'assembl^  de  1355  prit  Tmitiative,  et  dtablit  par  le 
r^ultat  de  ses  deliberations  les  principes  d*une  constitution , 
d*un  veritable  contrat  sodal :  die  propose  les  artides  con^ 
titntionnds,  et  le  roi  les  accepta. 

Cet  acte  se  compose  de  deux  parties  bien  disUnctes.  On 
dedda  d*abord,  comma  principe  general,  que  tout  ce  qui 
seniit  propose  par  les  etats  ne  serait  vdable  qu'autant  que 
les  trois  ordres  y  auraient  concouru  unanimement,  que 
le  vote  de  deux  ordres  ne  pourrdt  etre  obligatoire  pour  le 
troisi^e  qui  aurait  refuse  son  adhesion.  Si  I'on  consid^e 
qu'dors  hi  nation  se  divisdt  en  trois  ordres  distincts,  ayant 
chacun  des  interets ,  des  droits  spedaux ,  on  concevra  fa- 
dlement  que  ce  veto  attribue  k  un  des  trois  ordres  sur  les 
dedsions  des  deux  autres,  eiait  le  seul  moyen  de  garantie 
dindependance  du  troisieme.  11  s^agissait  alors  du  tiers  etat, 
car  il  ne  pouvait  y  avoir  de  dissidence  serieuse  que  de  sa 
part  Les  trois  ordres  furent  d'aocord  dans  leur  resolution ; 
il  paralt  mdme  constant  quMls  deiiber^nt  en  common, 
car  les  procis-verbaux  n^indiquent  point  d*autre  local  affecie 
aux  seances  que  b  grand^salle  dn  pdais.  Les  deddons 
furent  devdoppees  par  les  orateurs  de  cliaqne  ordre  :  Jean 
de  Craon,  archeveque  de  Rdms ,  pour  le  cleiige;  le  doc  d'A- 
tb^es,  doc  de  Brieune,  pour  la  noblesse;  Marcd,  pr^v^yt  des 
mardiandsde  Paris,  pour  le  tiers  etat.  II  fut  dedde :  i**  d*op- 
poser  k  rennemi  une  armeedtftrente  mtlle  hommes  d'armes, 
formant  avec  les  archers  un  dfectif  dequatre-vingt-dix  miKe 
combattants ;  2°  de  fixer  la  nature  et  U  quotite  de  ThnpAt 
necessdre  k  la  levto  et  k  Tentretien  de  cette  annee  :  point 
d'exemption  de  rfanp6t,  memo  en  favour  du  roi  et  de  hi 
fiunille  royate ;  3*  envoi  de  conunissdres  deiegnes  par  Tas- 
sembiee  des  etats,  pour  en  diriger  hi  repartition,  la  percep- 
tion et  Temploi;  4**  iropdts  votes  pour  un  an;  5*  sesdon 
ajoumee  au  mois  de  mars  suivant. 

Voll4  qudle  etalt  la  premiere  partie  de  la  charle ;  en  void 
U  seoonde :  1*  le  roi  s*engage  k  fdre  bonne  et  forte  monnde ; 
V  il  s'engage  li  prfiier  et  k  fdre  prMer  par  son  fils,  les  aubres 
princes  de  son  lignage,  son  chanodier,  les  membres  de  son 
consdl,  mdtres  des  requetes,  ofliders  du  parlement,  gardes 
et  officlers  des  monndes,  serment  d'execnter  k  Jamais  ce 
reglement,  et  od  U  arriverdt  que  qudqu'un  os&t  consdller 
autrement ,  II  sera  k  I'histant  destitue  de  son  office  et  tenn 
pour  Favenir  incapable  d'en  exercer  un  autre;  3"  le  roi  s*on- 
gageencoreli8opprimerle(froi^  deprise,  qui  consistait&fiiire 
foumir  par  k*s  habitants  des  lieux  o6  se  trouvdent  le  monap- 
que,  safamlUe  et  ses  prindpaux  offiders,  les  vivros,  meiibles, 
liiige,  moyen  de  transport ,  etc.,}  sans  rien  payer;  k  fdre 
juger  et  oondamner  comma  liBrrons  ceux  qui  persisterdent 
a  les  exiger ;  k  autoriser  toutes  personnes  k  leur  resistor,  k  les 
fdre  poursuivre  d*ofBce  par  les  procureurs  generaux ;  4*  il 
s'engage  k  fdre  defense  k  toot  ereander  de  ceder  et  trans- 
porter sa  dette  li  plus  puissant  que  lui,  aux  offiders,  seigneurs 
et  aubres  persoones  priviiegiees,  sous  pdoe  par  les  cedents 
de  perdre  leur  creance  et  d'etre  coudamnes  k  une  amende 
arbitraire;  5**  il  s'engage  k  ordonner  la  prescriiition  de  dix 
ans  pour  les  creanoes  des  lombards  (usuriers),  k  leur  defcn- 
dre  de  dter  leun  deblteurs  allleurs  que  devant  leurs  juges 
naturds,  kpermethe  k  ces  deblteurs  de  ne  pas'deferer  en 
pardi  cas  aux  ijoumements  liiegaux ;  6"  k  rt^fbrmcr  les 
Juridktions  exceptirandles ;  7**  k  reduire  lea  garennes; 
8*  k  interdire  le  comm^ve  aux  Juges,  aux  offiders  de  la 
maison  du  rdct  des  sdgneurs;  9*ktit  convoqner  rarri<««« 
ben  que  du  consentementdcs  etats ;  to*  &  ne  dedaver  exigibtea 
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que  les  subsides voMs  pour  un  an  par  les  4ia\s ;  1 1«  it  rtfor- 
iner  Tabus  des  revues  qui  devront  4tablir  refiectif  r6el. 

Cefte  charte  dn  33  dteembre  1855,  pobU^,  en  audience 
poblique  du  CliAtelet,  le  22  janTler,  consacre  en  prindpe  la 
p^odicitd  des  ^tats  g^toux,  la  vote  annuel  de  rirop6t, 
la  valeur  l^e  des  monnaies,  Jusque  alors  arbitraire,  le 
droit  de  refuser  le  payement  des  impbts  fll^emeat  ^lablis 
et  mfirne  de  roister  aux  agents  du  fisc  qui  en  exigeraient 
racqnittement.  Mais  le  roi  aTait  conserve  ses  ministres , 
ses  conseillers,  ses  cbefo  d'administration ,  dont  les  ^tats 
ataient  demand^  le  reuToi  et  la  mise  en  Jugement :  les  m^mes 
abus  se  renouvel^rent,  les  plaintes  prlrent  on  caract^re 
Tiolent  et  la  captiTit^  dn  rol  mit  le  comble  aux  calaniit^ 
pobliques.  Une  nourelle  assemUte  Cut  couToqu^,  et  se 
inontra  plus  s^?^;  de  nonTelles  propositions  furent  feites 
pour  r6tabUr  Tordre  dansradmintetrationf  de  nouvdles  ga- 
ranties  furent  exigte  oontre  les  usurpations  du  pouYotr 
minist^el ,  et  le  dauphin,  en  sa  quality  de  r^ent,  par  uu 
acte  demars  1357,  enregistri  au  parlement  de  Paris  le  8,  et 
au  Ch&telet  le  30  du  m&ne  mois,  non-seulement  oonfirma 
les  eogagemcnts  pris  par  son  p6re,  mais,  slipulant  mfime 
dans  son  ordonnance  de  nouvelles  garanties  contre  Ics  abus 
du  pouToir,  reconnut  les  droits  des  itats  gdn^raux  dans  leor 
pins  large  acception.  Cet  acte  est  plus  4tendu,  plus  explicite 
que  la  diarte,  dont  il  n'aait  que  le  oompMinent  II  ne  fiit  pas 
iiiieux  obser?6.  Les  ddiberations  des  deux  assemUtes  n'en 
avaient  pas  moins  conserve  le  caracttee  eonstitutionnd  qui 
a  compl^tement  manqu^  k  la  charte  de  1S14.  La  premie 
^talt  ToniTre  des  reprisentants  des  trois  ordies  qui  com- 
posaient  alors  la  nation ,  et  do  rol ,  qui  en  avait  accepts  les 
principes.  La  seconde,  dicor^  du  litre  de  charte  eonstitu- 
iUmnelle,  n*^tait  et  nc  fut  en  fait  considdnto  par  le  snc- 
cessenr  immddiat  de  son  auteur,  que  comme  une  ordon- 
nance de  reformation  r^Tocable  k  la  Tolontd  du  roi  quiravait 

octroy^. 

Dte  le  0  aTril  1814  le  s^nat  consenrateur  avait  adopts 
on  piojet  de  constitution  propose  par  le  goavemement  pro- 
Tisoire;  Tarttcle  29  et  dernier  ^it  ainai  con^n  :  «  La  prO- 
sente  constitution  sera  sonmise  k  Tacceptation  du  iieuple 
fran^is  dans  la  forme  qni  sera  r^de ;  LouiS'Stanislas- 
Xavier  sera  ddclard  roi  des  Fran^ids  aussitOI  quil  Taura 
jurde  et  signde  par  nn  acte  portant  :  «  J'accepte  la  cons- 
«  titotion;  je  jure  de  l^obsenrer  et  de  la  faire  observer.  » 
Ce  serraent  sera  r^ttM  dans  la  solennitd  ou  U  recevra 
le  ssrment  de  fidditd  des  Franks.  »  Signd,  le  prince  de 
Bdndvent^  president;  les  comtes  de  Valence  et  de  Pastoret, 
secretaires;  le  prince  archichanoelier,  etc.  Ce  projet  de 
constitution  fut  prdsentd  au  comte  d'Artois,  k  son  arrivde  k 
Paris.  Ce  prince,  sans  s^expliquer  sur  cet  acte,  en  rdfdra  k 
ce  que  ferait  son  irirc,  et  termina  par  one  declaration  que 
Louis  XV 111  reproduisit  dans  ceUe  qu*ii  fit  lui-mdme  k 
Saint- Onen.  C'dtait  une  reconnaissance  formelle  des 
prindpaux  droits  poUUques  acquis  par  la  revolution  de  1789. 
Cette  double  declaration  n*etait  qu'un  programme,  que  Ton 
se  garda  bicn  de  rdpeter  en  tdte de  la  charte  de  isii,  dont 
il  etait  ou  do  moins  dont  il  doTait  ^tre  le  preambule.  Le 
gouTornement  provisobe,  pas  plus  que  le  sdnat  conserra- 
tenr,  n'avait  eu  le  droll  de  faire  une  constitution  nouvelie; 
mais  leor  projet  derail  etre  soumis  k  racceptation  du  peuple 
f  ran^  :  c*eiait  on  hommage  au  prindpe  de  la  souTcrai- 
nete  nationale.  Louis  XVIII,  ao  contraire,  ne  pretendait 
regner  qu'en  Tertu  du  droit  divin,  et  11  datait  ses  actes  de  la 
dix-neuvltoie  annee  de  son  r^e.  Les  demiers  termcs  du 
nouveao  preambule  de  sa  cliarte  etaient  une  evidente  pro- 
testation contro  le  prindpe  de  la  souTcrainete  nationale  : 
«  Nous  sTons,  y  est-il  dit,  volonUuretnent  et  par  le  libre 
exercice  de  notre  aotorite  royale,  accorde  et  accordons,  fait 
concession  et  octroi  k  nos  sujets,  tant  pour  nous  quo  pour 
nos  soccesseurs  et  k  toujoors,  de  la  charte  consUtutionndlc 
qui  suit,  »  etc  Cependant  il  ne  pouvait  die  irrevocable- 


ment  He  par  ses  ades.  Ce  nMtalt  pas  un  <»ntrat  poUtiqve 
comme  la  charte  do  roi  Jean,  qui  d*aiUeurs  ne  Cut  pas  plus 
respeetee,  quoique  ses  auteurs  reussent  ausd  dedaree  Irre- 
vocable. La  charte  de  1814  etalt  an  reste  oon^ue  en  termea 
81  vagnes  qu^dle  se  pr6tait  avec  une  grande  eiastidt^  any 
interpretations  les  plus  contradictohres.  Elle  ftit  impunteenl 
vioiee,  m8me  dans  ses  dispositions  les  plus  explidtes.  Ces 
bits  appartiennent  k  rhistoire  des  deux  restaurations  de 
1814  et  de  1815.  Les  hommes  les  moins  prevenos  Toyaient 
dans  Partide  14  la  justification  prematnree  des  coops  ^Titat, 
et  d^une  dictature  absolue;  Topinion  pubUqoe  s'en  etalt 
alarmee,  et  le  gouremement  crut  devoir  rompre  le  sflenoe 
dans  Le  ModitaUur^  publicatton  politique  subventionn^par 
le  pouToIr  et  rdd^^ee  par  les  scribes  dn  president  du  eonsetl 

Decazes.  Sur  ces  deniers  mots  de  Tartide  14  /ai/  les 

riglemenls  et  ordonnances  nicestahrei  pour  Vex^cuhon 
des  tois  et  la  sHreti  de  Fitat, « Je  ne  puis,  disait  on  ecrtraia 
ministeriel,  Benaben,  me  rendro  compte  de  oertaines  per- 
sonnes  qui  ont  tu  dans  cette  disposition  les  coups  d'Jitat  i4* 
gitim^  et  la  dictature  constitute.  11  tt*y  a  pas  de  coups 
d*£tat,  il  n*y  a  pas  de  dictature  possible  dans  un  re^mera- 
presentatif ,  parce  que  \k  et  seulement  U  r£tat  est  on.  Je 
con^is  la  necessite  de  la  dictatore  dans  la  lutte  du  senat  et 
du  peuple.  La  loi,  nVtant  qu*un  traite  de  paix,  ou  plot6t  one 
trftve  entre  deux  riraux,  a  des  moments  de  defaillance.  Scm 
aulorite,  qui  ne  se  mahitient  que  par  on  equilibre  menreil- 
leux,  dedine  ou  se  perd  do  moment  od  cet  equilibre  yient 
k  se  rompre :  d'oik  la  necessite  d*un  arbitre ;  mais  oil  il  n'y  a 
qu^un  peuple,  qq'une  dte,  on  il  y  a  Vision  et  non  agregation, 
Tarbitrage  serait  sans  objet  m  L'auteur  tennine  par  des  con- 
clnsioos  positives :  «  Afaisi,  ditrO,  ces  paroles  :  la  sihreU  de 
l'£tat,  n*expriroent  pas  une  Idee  de  plus  que  cdles-d  t 
Fex^cution  des  lois,  et  quand  le  legislateor  les  a  reonies, 
c*est  comme  s*il  efit  dit :  Texecotion  des  lois  necessairea  k  la 
sfirete  de  l*Etat. »  Les  ordonnances  royales  de  juillet  1830  ont 
levde  de  la  mani^re  la  plus  eTidente  le  sens  que  le  UgislO" 
teur  attadiait  aux  expressions  de  Tartide  14  do  sa  charte 
octroyee,  et  la  nation  aprouTe  assez  energiqoement  qo'dle 
en  ayait  compris  la  portee. 

La  Charte  de  1830  Iht  une  modification  de  celle  de  1814. 
Charles  X  avidt  dissons  la  chambre  qui  avail  vote  I'l- 
dresse  des  221.  Une  nouvdle  diambre  avail  ete  eioe, 
conformement  aux  lois  alors  en  Tiguenr;  Tepoque  del'oa- 
Terture  avail  ete  flxee;  Jusque  alors  il  y  avail  des  deputes 
eius,  mais  11  n'y  STait  pas  d*assembiee;  die  ne  pouTatt  exla- 
tcr  constitutionnellement  qo^aprte  la  verification  des  poo- 
voirs.  L'ordonnance  de  Charles  X,  du  25  Juillet  1830,  nean- 
moins,  en  pronon^a  la  dissolution  ( voyez  Juillet  [  Revolo- 
lion  de]).  Dans  le  foil,  cette  ordonnance  ne  faisait  qo*annaler 
les  elections;  cependant  les  nouveaux  eius  se  reunirent  en 
assembiee  au  nombre  de  229 ;  lis  formaient  la  majorite,  ils 
prononcirent  la  dedieance  de  la  branche  alnee  des  Bour- 
bons, eiurent  roi  Louis-Philippe  d'Orieans,  et  revisirent  sans 
mandat  la  charte  de  1814.  Cette  assembiee  prodama  le 
prindpe  de  la  souverainete  nationale  en  supprimant  le 
preambule  de  la  diarte  octrojiee  en  1814.  Elle  foimule  ainsi 
dans  le  nouveau  preambule  le  pouvour  qu*dle  usnrpe : «  La 
chambre  des  deputes,  prenant  en  consideration  llmperieose 
necessite  qui  resulte  des  evenements  des  26,  27,  28  et  29 
Juillet  dernier  el  Jours  sulvants,  et  de  la  situation  generale  oii 
la  France  s^est  trouyee  placee  k  la  suite  de  la  Tiolation  de  la 
diarle  constitotionnelle :  considerant  en  outre  que,  par  suite 
de  cette  situation  et  de  la  resbtance  herolque  des  citoyens  de 
Paris,  S.  M.  Charies  X,  S.  A.  R.  Louis-Antoine,  dauphin,  el 
tous  les  membres  de  la  branche  alnee  de  la  maison  royale, 
sortent  en  ce  moment  du  territoire  fran^ais,  dedare  que  le 
tr6ne  est  vacant  en  fait  et  en  droit,  et  qu*i]  est  hidispensable 
d'y  pourvoir.  La  cliambre  des  deputes  dedare  seconde- 
ment  que,  sdon  le  voeu  et  dans  Tinteret  du  peuple  fi'anfais, 
le  preambule  de  la  charte  constitullonnelle  est  supprime, 
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comme  bicasant  la  dignity  nationale  en  paraissant  oetroyer 
aux  Francis  dea  droits  qui  leur  appartiennent  essentielle- 
ment,  et  que  lefr  articles  saiyants  de  la  mdine  charte  doi- 
▼ent  ^(re  supprimte  et  modili^  de  la  mani^  qui  Ta  etre 
indiqu^  (suH  le  texte  des  articles). »  Les  plus  iinportantea 
modifications  Airent :  i*  la  d^aration  implicite  de  la  sou- 
Terainetd  nationale,  qui  eOt  pu  et  dQ  etre  6noncte  en  termes 
ibcmelsi  V  VYnMAWjk  de  la  pairie  mise  en  question  (cette 
qoestion  HaitrenYoyte  ^  la  procliaine  session,  qui  lar6solut 
■4gati?ement);  8*  la  supprension  du  double  vote;  4*  IV 
bolition  irrevocable  de  la  censure;  &*  le  Jiigemtait  des  d^its 
politiques  attribu^  exdusiTement  •iii  jur^;  6"  la  religion 
catholique  de  religion  de  T^tat  devenue  seiilement  religion  de 
la  mijorite  des  Fran^ais;  V  I'abolition  de  tous  tribnnaux  ei- 
ceptionnels,  etc.  Ces  modifications  admlses,  la  cliarte  ftit 
▼oUe  dans  la  stance  du  7  ao  At,  snr  le  rapport  de  M.  B^- 
rard;  Louis- Philippe  d*Orl^ns,  sans  mention  d'appel 
au  peuple ,  fut  proclam J  roi ,  aprte  PaToir  accepts  et  avoir 
prftte  serment  devant  les  deoa  cbambres  r^unies,  le  9  aoOt 

1830.  DUFET  (de  rYuBoe). 

GHARTIER  (Alaih),  n^  dan$  Tann'^  1386,  en  Nor- 
mandie,  et  suivant  quelqnes  biographes  k  Rayeux ,  etudia  k 
raniTerBitd  de  Paris,  et  acquit  de  bonne  lieure  les  titres  d*ex- 
cellent  orateur,  de  noble  poete  et  de  trte-renomm^  rli^to- 
riden.  A  seize  ans  fJ  forma  le  projet  d'toire  riiistotre  de 
son  temps;  le  to\  Charles  VI,  pour  Tencourager  dans  ce 
travail ,  le  nomma  clerc ,  notaire  et  secretaire  de  sa  cour, 
et  Charles  VII  le  maintint  dans  ccs  fonctlons.  11  mourut  en 
1457  oo  1458.  On  lui  attribue  une  histoire  de  Charles  VII. 
Parmi  ses  oeuvres,  dont  Duchesne  a  donn^  en  1617  Tedi- 
tion  la  plus  complete,  on  remarque  une  declamation  contre 
les  abus  qui  refpiaient  de  son  temps ,  sons  le  tilre  du  Qtfa- 
drilogtinv€ct\f,  ^oni  les  interlocuteurs  sont :  France,  Peu- 
ple»  Clievalier,  et  ClergS.  Ce  recudl  contient  difTerento  poe- 
mes  latins  et  francs ;  ces  demiers  sont  tous  remarquatries 
par  leur  naivete.  Alain  Chartiera  rendu  de  grands  services  k 
la  langue  Tran^ise.  On  pretend  qu'il  (ut  IMnventeur  du  ron- 
deau qu^on  nomme  dicl\nat\t>  11  jouissait  de  la  plus  haute 
estime.  Pasquier  rapporte  que,  s*etant  nn  jonr  cndormi  sur 
une  chaise,  Marguerite  d*£cos8e,  femme  du  dauphin  de 
France  y  qui  fut  depuis  Louis  XI ,  s*approciia  de  lui^  et  lui 
donna  on  baiser  sur  la  bouche.  Alain  etait  fort  laid ;  les  sei- 
gneurs et  dames  de  la  cour  en  temoignerent  leur  eton- 
nement  \  la  dauphine ,  mais  die  leur  repondit  «  qu'dle  ne 
baisait  pas  la  personne,  mais  la  bouche  dont  etaient  sortis 
tant  de  beaux  discours  ». 

CU ARTIER  (  Jexm),  ithtt  d^Alain,  moine  de  Saint-Denis, 

futy  sur  la  recommandation  de  son  fr^re,  nomme  historio- 

graphe  de  Charles  VII,  qui  le  cliargea  de  mettre  en  ordre 

les  chroniques  conserveei  dans  le  tresor  de  cette  antique 

abbaye.  11  Temmena  ensuite  dans  ses  guerres  contre  les 

Anglais,  et  le  combla  de  faveurs.  On  crolt  que  Jean  Cliartier 

'  ne  snrvecut  pas  longtemps  k  Cliarles  VII.  Les  Grandes 

■  Chroniques  dt  France,  di^brouiliees  par  lui ,  et  auginentdes 

'  de  VHUtoire  du  rigne  de  Charles  VII,  out  ete  plusieurs 

fois  imprim<^es.  EUes  font  partle  dc  la  collection  des  liisto- 

riens  de  France  par  dom  Bouquet.  On  y  trouve  beaucoup 

de  fables  sans  doute,  mais  aussi  de  curieuses  anecdotes 

et  des  faits  utiles,  surtout  en  ce  qui  concenie  la  troisieme 

race.  On  a  encore  de  lui  un  manuscrit  sur  les  Diffirends 

des  Rols  de  France  et  d^Angleterre,      Aug.  Savagner. 

CHARTISME*  Les  causes  du  mena^ant  phenom^ne 

qui  sous  ce  nom  s^est  recemment  produit  en  Angleterre 

gisent  dans  retat  general  d^antagonisme  et  de  desorganisation 

ods'y  trouve  aujourd'hul  la  sodete.  En  effet,  la,  coniroe 

Chez  tous  les  peuples  d^origine  germanique,  les  elements 

'  sodaux  onl  k  la  longue  subi  une  complete  transformation. 

'  A  cOte  de  raristocratie  de  naissance  et  de  la  grande  pro- 

pHete  se  sont  formees  de  coropactes  agregations  dliommes, 

'  qni  k^alemcnt  parlant  sont  hidepcndants;  qui  k  ce  litre 
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supportent  nne  grande  partie  des  charges  pobliqnes,  maia 
k  qui  manque  la  premiere  condition  necesaaire  poor  partid 
per  activement  k  b  vie  politique  et  anx  avantages  sociaux, 
c*est-k-dire  la  praprUU;  qui  ne  sauraient  jamais  esperer 
d*y  arriver  par  le  seul  emploi  de  leur  activite  physique,  et 
qui  des  lore  doivent  necessairement  tomber  chaque  Jour 
d*autant  plus  profondement  dans  Tindigence  et  le  besoin , 
que  par  suite  de  Tessor  industrid  des  nations  les  massea 
sont  fatalement  entratneea  dans  les  voles  «de  la  con  cur - 
fence.  Ces  etres  qni  ne  possident  rien ,  pas  meme  i'espe- 
rance,  et  dont  I'agi^tion  forme  hi  population  mduatrielle^. 
constituent  ce'qo'on  pent  appeler  le  proliitariat  mo^ 
deme.  11  se  distingue  de  celuides  andens  peuples,  en  ce  qu'il 
seralt  capable  de  subvenir  k  ses  besoins  par  les  ressources 
de  son  trarail;  U  n*acoepte  point  son  sort  comme  une  des- 
tinee  fatale,  inevitable;  tout  au  contraire,  il  a  le  sentiment 
de  sa  misere,  et  ii  dttend  des  bouleversements  politiques  et 
sociaux  nne  modification  k  sa  situation.  En  France,  troia 
revolutions  ont  appris  au  proletariat  que  regalite  des  droits 
politiques  ne  saurait  seule  ameUorer  sa  position;  en  conse- 
quence, exdte  par  les  doctrines  du  socialisme,  il  s'est 
surtout  attadie  k  la  question  de  la  propriete  et  de  la  repar- 
tition des  avantages  mat^riels  de  la  socieie.  En  Angleterre, 
au  contraire,  regalite  politique,  base  de  regalite  sodale* 
n'est  point  encore  fondee :  aussi  le  mouvement  des  intdli« 
genoes  y  a-t-il  sulvi  une  autre  direction.  lA  le  derge ,  Taria- 
tocratie  de  naissance,  proprietaUv  dn  sol,  et  les  grands  capi- 
talistes,  constituent,  en  opposition  an  proletariat  et  ^  la  classe 
moyenne,  une  triple  aristocratie,  qui  non-aeulement  tient 
entire  ses  mains  presqne  toute  la  richesse  nationale,  mais 
encore,  en  vertn  de  ses  privileges  ou  par  le  mecanisroe  de 
la  lol  electorate,  fiedt  les  lois  auxquelles  la  nation  doit  obeir, 
etablit  des  imp6ta  onerenx*,  et  en  general  dedde  suivant  son 
bon  plaisir  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien-etre  materid  ou 
hitdlectud  du  peuple. 

Cet  etat  de  choses,  et  surtout  le  torysme,  parti  entete,  qui 
a  pris  radne  dans  Taristocratie,  et  qui  iait  profession  d*un 
souverain  mepris  pour  le  peuple ,  avaient  dej& ,  pen  de  temps 
apres  la  guerre  d'Amerique,  opere  dans  la  partie  instruite  et 
eclair^  de  la  classe  moyenne  anglaise  one  reaction  democra- 
que  d*une  nature  tout  k  foit  politique,  et  qui  provoqua  une 
foule  d'assodations  liberates.  La  revolution  tran^se  amena, 
il  est  vra! ,  un  temps  d^arret  dans  le  devdoppement  du  libe- 
ralisme  democratique;  mais  pendant  les  guerres  contre  la 
France  il  ne  s*en  i^vdlla  quVec  pins  de  force,  el  de  la 
classe  moyenne  Re  communiqua  au  proletariat  proprement 
dit,  oh  il  revetit  MentOt  une  forme  toute  particuUere.  La 
nombreuse  population  manufaduriere,  sous  lepoidsd*impdts 
excessifs,  k  cause  de  retat  des  relations  exterieures  du  pay^, 
et  toujoun  de  plus  en  plus  en  proie  k  la  nusere ,  par  suite 
des  crises  commerdales,  du  deplaoement  des  marches,  et  tie 
la  concurrence,  ne  tarda  pas  I  vohr  dans  hi  destruction  de  la 
constitution  aristocratique  et  retabllsaementde  lasouveraf- 
nete  du  people  Tunique  moyen  d^echapper  k  la  misere  so- 
dale;  et  plus  tard  die  inventa,  pour  la  realisation  de  ses 
desirs  et  pouratteindre  son  but,  un  mot  magique  autant  que 
puissant  :  la  charte  du  peuple.  Aussitdt  apris  les  guerres 
contre  la  France,  nons  voyonsces  masses  opprimeeset  exlie> 
reciees  prendre  dans  hi  vie  politique  de  I'Angleterre  une 
attitude  mena^nte,  et  poursuivre  dans  one  serie  d*associa- 
tions  etdVmeutes  nn  but  tantet  purement  economi(|ite, 
tantAt  sodaliste,  UntAt  democratique  et  politique,  Jusqu'au 
moment  oh  cette  agitation  donna  naissance,  en  1838,  ii  iles 
associations  politiques,  qu*en  raison  meme  du  resuital  tout 
special  qu'dles  avaient  pour  but  d^atteindre ,  c*est-a-dire 
l*etablissement  dela  charte  du  peuple,  on  appda  des  asso- 
ciations chartistes,  L'histoire  de  ce  mouvement  hiterieur 
du  proletariat  est  aussi  oelledu  chartisme, 

Des  Tannee  1817  une  petition  nationale,  redamant  le 
raflrage  universdi  avail  ete  provoqoee  par  les  eObrU  iki 
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major  Gar tw right,  et  pr^ntte  k  la  chambre  dea  com- 
muiiet »  revfitue  d«  pkisde  1,700,000  signatares ,  recoeUUes 
pour  la  plopart  dans  las  classes  laborieoses.  Deux  ans  phis 
tard  eat  lieu^  sous  la'  prte'dence  de  Hunt,  dans  la  plaiae 
da  Peterloo,  prte  de  Manebestov  nno  immense  assemblde 
de  la  population  indnstHelle  de  oette  grande  yille^  k  TefTet 
de  dOib^rer  snr  Tabottfien  des  lois  relative^  anx  c^r^es , 
ahisi  que  snr  la  situatidn  g^nMIe  du.pacys.  Maia  aYimt 
nifime  que  la  ddUbiSration  pOt'a'ouTrir^  la  force  ann^  se 
pr^cipita  sur  TassembMe,  ef  la  disperst;  puis  des  aotea.l^ 
gislatlAi, rendus  sur  lapiiopositLonds  lord  Castlereftghi 
^toofliferent  pour  loogtefnps  tpote  d^raenstration' politique 
de  oe  genre.  Dans  pette  drconslaoce,  le  proletariat  eat  aes 
martyrs,   dont  aujourd*hui  encore  ]k  mort  ttoleiitft  est 
cheque  annte  I'objet  d*une  solepneUe  m^ifest8tio»  die 
^egrctt.  AiofslemoQTctnontse  tralislbi^me,  eC  daHnt  soeia* 
Kste.  pwei^se  mit  b  la  tOle  des  masses',  et  ses  idd^  ftf-* 
rent  propagoBs  ivee  ardtor.  line  association  des  classes 
laborieoses  ie  foma  en   1817«  k  klnstigalaon  des  par« 
tisaas  d*Owen ,.  tot^  la  d^iominaLion  de  National  Union 
of  the  Workii$g  Classes.  La  r^forme  dea  lois  ^ectoiales  et 
de  1»  ebambrto  dte  comQinhes  ^tait  le  but  quVUe  se  propo- 
salt.  Elle'  ATait  sov  grand  centre  d*action  k  fiirmingliam, 
d'o6  elle  Mi^ttdSt'  bientOt  ses  nombufusea  i^^ficationa  dana 
lea  diverste  ^rties  du  pays.  Beobow,  bOmme  de  t£te ,  d'a* 
bord'cordonbier,  puis  c^etier,  lbiIefoildateur?de  Tonion, 
tele  k  bqneHe  fee  sont'ibrmte  les  O^.Connor,  les  LoTeit, 
ksClecte,  les  Hethcnnglan,  les  0'firJen,etc.»  qui  devin- 
fent  les  meiieorslea  pins  marquants.  dn  paiii  (^artiste.  Aid^ 
par  Hibbet,  original  qd.posa^lait  one/brUine  asaez  cooisir 
durable,  Hetheringt^n  piiblia  lo  Poff^  Man's  Guardian^ 
journal k'nn  sou,  jiaraissatti  sans  timbre,^  ainsi  que dirers 
autre»  Merits  r^blicaiDs  ^;bon  march^.  .Ainsi  n^quift  en 
Angleterre  J&  ptesse  .'pop«daiie,  qui.  plus  tard  ameoa  la  dl-  ( 
minution  du  droit  de  timbre  des  joumaux,     . 
.   Les  radidmx  de  la  claeseiiiioyeDne  p  pinaignant  que  le  pro- 
Mtariai  be  s^orfsilisAt  d^ooelacon  tout  h  CMt,ind^p^dai{te, 
eine  finlt  pai;  opdrer'iine  rfyohitioni  f^hi^irfnt  iiyemparer 
de  la  dIrefcUbn  de  rassocl^Uon.  D^  ts3i  rinterrention  de 
air  FnmciaBttrdett,  deJbanoQmbe  «t  a^tres,  amenait 
par  la  r^nioo  des  trmlUeufs  ayec.la.classf)  moyenne  la 
formation  d*une  nouveUe  unioqt,  dont  radopUon  du  bill  de 
riforme^  but  prindpaldeses  effotjU^^enMna  >  diMolur ! 
lion.  Mais  il  8*en  IhUait  dorbeauoopp  que  le  proletariat,  i 
Teiemplede  ik  Francis ,  Tit  dans  cette  mesure  la  satisfoc- ' 
tkmdeloi^s  sfea  tccox  el  la  cessatioa.  de  ses  misdresj  et' 
alors,  Ob^isaa^t  k  llmpuUlon  dlOwep,  A  la  pr^c^ente  agj-i 
titioa'poliUque  U  R\  socc^def  ses  aombreux  mee/lnps  del 
.traraiUeQfs ,  sertenissant  poor.aTiser  aux  moyens  de  com- 1 
battre  l^arbHraire  des*  jabrioants  et  Ifi  4iininution  des  salaires. ' 
En  1^4  eaprildans  ees  meeii99s\k  r^Iution  d'organi^ 
Amfl^ff>teefte6fal0  4ie$  travaQle^m;  mais  il  n'en  n^ulta  poqr ' 
te  traYailtevtarque  dea  pertasret  vae  aggraya^o^  de  mis^' 
at  d(B  d^pendanea^  En  i^i^^enlin  Vorisnisa^  Londr^,  A! 
la  solta damtenienleDaei^t pioduft  jn^ la noiiyelle  loi  des 
panvraa,nneassociatiQQ:9oUta{ue  sons  le  noin  de  Radical 
JMOciatiom;  maia.ooiQMQO.^ans.pBUie  qifestif»n  c*aait  la' 
^ettaaa  mayedoe  4uiioat,J(|ui  jo^sbnsid^it  cp^qn^  lds(6e,  les 
classes  labfMteoseaJ'onBAf  eat  Kanq^emitaote,  sous  la  d4- 
•Bbmtaatloade  If^Aiag  MenU  Association,  una  association 
,pottliqQa  da  laqueUe  :U  oMosf  moy^pe  M  je^clue»^  et  qui> 
.juaqu'cti ,  ia38  no;  qofupta  :qaa  pad  4e  imenibMS  »  niais  qai 
A  cette  dpoqu^  dewint,  lie  fiiriteble  bfrrcaii.  du  chailisme. 
:Lavett,  d'ahaad.mannisierf.puiscafetier,  et  fofin  libralrc), 
foisnula.iBn.  sac  artieka  la.Nun^cliarta.dM  peuple,  qui  fut 
ensoita  pntedifo^  dfrnairaa  da^  V#^  ^  Lpa4ref ,  A  Q'Gon-. 
nell,  A  flame,  AWarbttrtaa'at  aalbias.railicAu^  da  la  duimbre' 
des  communes.  11  (at  nfiaola. dans  >qetler6unioQ  qiroati^- 
4lrail  A.  Bbmlaghaoijan  grand  ;m^iag  ^as  classes  labo-i 
:iieuias,Haettaas0embl^auiafl)B9{Ufeip9^  o  M)Ot^ 


1838.  On  y  d^da  qu^une  p<$tition  confenant  le  d^Tdoppe- 
ment  des  six  articles  de  la  charte  du  peuple  (the  peoples 
charter)  serait  adress^  A  la  chambre  des  communes.  Ges 
six  arttdes  sont  rintroductlondn  fra/Zoif^a^e  dans  lea 
deelions,  P^tablissement  de  parlementsannads  rteltani 
dn  vole  universal,  rabolition  du oens  dectoml,  la  diviskM 
do  territoire  en  cercles  d^ftleetion  t^partis'anxvaat  la  po|Mila« 
tion  ,^  et  le  sal|riement  des  d^tds. 
'•  Pea  de  temps  apr^s,  pour  arriver  A  la  r^aKaation  des  tfana 
contenus  dans  la  p^titioB  aationsie,  la  Working  Men's  Ash 
sodatien  i^solot  de  convoquer,  A  Lcndras,  sous  la  d^ao* 
minationde  Convention  nationale,  ua  eomitd  de  diartis^ 
tes,qui  se  tint  r^ni  pendant  six  mois*  Cette  .Conoaa(ioii 
fut  tantOt  sous  rinftuenee  d'hommes  nayoyant  de>i^iiiMe 
anxsauffrances  du  people  que  daps  l^empha  de  la  Ibrce 
pbysiqoe,  tantOt  sous  cdle  d^hommes  not  d^sesp^raBt  point 
dVrirer  an  m^e  but  par  le  seul  em^loi  de  la  fiofce  -morale* 
On  y  temba  loutefbis  d*aceord,suv  fes  six  questions  qui  4e- 
▼aient  ^tre  tisaitte  et  d^vdbiipte  ^ana  la  p<6tition,  ainsi 
que  sur  renvoi  dans  les  provinces ,  d'axjitateurs  sp^cialer 
ment  eharg^  d'en  propagar  las  prindpest  Oette  e^artexdu 
peuple  ae  oomposait  de  trente-neof  articles,  oontenant,  outre 
le  d^veloppemeni  des  six  artides,  le  rednnsement  de  qud* 
ques  aukes  grieCi  popnldres^  tela  que  r^tabliaaement  d'ua 
impOt  snr  le  revenu ,  l^aboUtion  de  la  nooveUe  loi  dea  pau-^ 
vres,  la  diminution  des  charges  publiqnes,  etc.,  etc.  £b 
mtoe  temps  y  lea  bommes  qui  dans  la  ConTention  pr^- 
coqisaient  Temploi  de  la  force  phydque  se  rduni&saient  ea 
comity  secret,  dit  commitee  of  safety  (comit^  de  salut }  ^  et 
ayaqt  pour  but  d*organiser  rinsurredion.  Frost  fut  cbacgi^ 
4*iasurger  le  pays  de  Galles,  Bussey  le  cpmtd  d'York  et  le 
oomtd  da  Lancastre»  Caido  la  capiftde^  Taylor  le  Nortbunip 
berland  et  I'^cossa. 

AprAi  avoir  ^remia  an  parlemenit  leur.  pdGtion,  au  rooU 
de  Juillet.  1839,  les  membrea  de  |a  Convention  part&an^ 
de  remploi  de  la  force  oiorale  comownc^rent  de  leur  Mi 
dans  Imi  provinces  leur  i^tation  padiique.  ht  rcjet  de  la 
pdtilioB  dans  larcbambre  def  conununes,  par  235  voi^ 
contre  06 »  rarreslation  ide,  qudques  chartistes  de  jnaiarqne, 
de  Lovett'et  de. Collins,  entreantres,  enfin  la  diapersiop 
dea  fnutings  par  .la  police,  produidrent  bientdt  one  im- 
mense irritation  dans  toute  la  population  laborleosa  du  pays. 
II  y  eut.  dea  fneetings  noctnmea »  dans  lesqoda  dea  exc^  et 
npdme  dea  crijpei  fureot  oommia;^  etle  U  aoiktil839  le 
commitee  of  saieif  d^dda  A  fiirmwgbam,,  oA  11  ai^ieut, 
que  touie  la  population  laborieuse  fuspendrdt  sea  tsaTaux 
pour  c^Mbrer  una  serodfie  samta  ^  pppKOcation  A  •  bqnelle 
tqntefaii  )^  masses  ne  :r4poadireot  'fft^t.  ^fin ,:  ia  A  n<w- 
vembre-  siuTant  ^  rinsoirredion  ^tA  auverteraoit  dans  la 
partie  mMlionaladnpagrs  da' Galles»  Huit  miUe*  chartistes, 
r^upis  sous  las  ardres  de  Frqat,  da  VVillianf  et  de  Jonas, 
attaqo^rant.  la  vHfe  da  Newport ,  mds  tiirent  inis  an  dSroute 
par  qudquM  d^bargesdemitrallle  que  leur  envoy,4  la  force 
arm^  ;Laa  €(ieiii  4u  monvemant  f^rent  fails  prisonniers, 
kadttita.  en  justice,  et  'con4an|ii^  A  mrl,  pdna  qy A  la  reiae 
ciHninua  en  cdle  da  la*  deportation  La  dasses  lattpriettsas 
bomAraftalars'lQiv  action  A  oq^aniser  descdiectea  en  &venr 
das  vidimes de. (at cause  popuUlra,  de  leun  veuves  et  4o 
leura  oq[>helio9«  •   .         < . 

Ca  ne  fut  qu^aa  ;1840  qua  des  d^utds.  envoy^K  par  1^ 
diverses  provinces  d'Ai^etarre  sa  r^unirent  de  njouveau  A 
MaadMtstar,at  pHraat  la  ^^termination  da  fondet  una qoo- 
vdla  aasbdation.'  En  jubi^  1841  uqe  p^UUon  rev^tuei  <|e 
1,800,000  signatures  d^indi vidua  apparteaant  aux\  class^ 
;  ouTriAresifut  pr^santda  an  parlemeat,  afin  d*obtenir  Tadop- 
tioA  dp;  la  ehoTle  du  peuple  comwe  Id  da  T£b>t.^  \  \ 

he  daulb^o m  acta  de  puissance  (k)U6que,mfluent^, 
.powiamvaatjuninterftt  distinct  de  ceux  dek  dasse  mojeime, 
^quand  it  tao^it  la  mabi  aux  tones  pour  leur, aider  A 
'  ce^Torsar  Im  wbifs,  at  lor^POKla  letf  r  cOt^  iea  tOM  la  paaa^ 
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dMilt '(lakift  r«^tioii  qnll  entreprit  k  f*occMi<m  de  la  iKMI- 
¥«lIe'M|^bitloil  relative  aot  panms.  Qoand  telata  li 
grmrite  ^niMUi  det  <<MitirMraribhi(iim  diiii(»rd  de  rAngTeterra 
n  sajM  de  In  rMocfldii  de»  safiiirea ,  ee*  tarebt  lei  char- 
tMift  ^  la.|)ropagire»l  l^itAf  les  nrati^era  en  cotoii  de 
MaaebMrer;  A  F^poqne-  die  ra^taMon  ^nf  stirg{t  k  propos 
id»  Itf  libtorii^  c<immeretaKe  'e( 'de*  la  siirp^ieasion  deg'  dn>ils 
dtelrte  ear  lai  eMyeaH«^*'<MM*-^^)>  leieiiarUainB 
ne  reata  sar  IVttittre  ]|Mr  qM  fos^^li  mi  ceHam  p6(nt, 
teiit^ieil  se  propageant  et  en  to  Ibrtffiaiki  d'aflletitt  totfjoavs 
de  pNit  en  pljds.  Ce  rtetdtat  s*aoeoiQpIH  prlndpaleinent  en 
oe  4nf  toiftlieiaqiieitloa  reHgteose,  atlendu  ^u^ine  grando 
ytai^  dea  diarliatei  ae  difttch^roit  alorf  de  l^llae  of&lelle. 
i'  lief  emitre-'eoop  prodiit  en  Angletem  par  la  r^olation 
fMn^atee  de  ffitrier' 18418  eidta  la  pivta'  tIt«  ferinenUtion 
parmi  lea  chartUtea.  Dt  nombrem  meeHngs  earent  lien  8 
ee  'riioment,  ef  on  a*y  bofma  d'atord  k  Tote^  4e^  adressea 
de  flSfielta(ion8  ao  people  fran^.  Mais  dto  lemoU  de  mare 
1848  eea  r6uniotta  protoqpfarenf  d(»  troublea  grayea  k 
Londrea,  ilUnclieater,  8  £dinkbourg»  ^aartoiut  8' Glasgow, 
o8  ipielqnea  miHteri  d^oorrien  lai^a  JiahB  exeitfcrent  dt  d^ 
plefabtefl^d^aslations  dana  det  propridUs  priv6es:  Des  hoa- 
•liqdea 'd*ahMirieri  fttrenf  fiMtei  et  lei  lirli  de  «  Vive  /<i 
MfpMiijtufMorf  6  to  MMnet  Tmitaiu  nbi  frhrti  le$ 
r^Mtieatnt  Franfois  f  »  retenfirent  8lori  iniftme  en  Ah<- 
glelerre.  On  conitrulait  mnsli  disa '  barrieadel  i  Gtasgo^ ; 
mala  la  gamison,  acicbndde  par  lea  reoforti  qullui  fureni 
enrojr^s  et  par  dea  ebnatables-sp^dam  astonlieni^s  poor 
concourfr  an  r^blisaement  de  la  tnniinniit^'  publique,  eat 
iluHement  ndaon  de  cei  troublei.  A  pen  de  temps  de  18  qoinze 
jootafbrent  employ^  par  la  ConTention  chartiite  r^unie  8 
Londresenprdparatifi  pom*  one  grande  assemble  populairet 
EUe  eat  Hen  efllBcttTement  le  lo  8Tril  suitant,  malgr^  lei 
interdictions  de  rautorit8,  maU  sans  atteindre  les  propor- 
tions ;''num<rlqae8  aorlesqacUes  les  dicfs  dd  moavement 
'  afaiek  lans  tloiife'cru  p6aVoir  compter.  Tool  dds  lors  s> 
passatranqiifllan^/Yes  meoeors  eux-m&nes  ayant  tout  (kit 
jiottr  dtiter  nne  tbllision  8anglante."De  son  cdt6  le  gouver- 
nem^f  araitpris  de  grandes  mesarea  mliitaires  de  pr^cau* 
'tion,  et  13,000  constables  sp^daox  ayalenUt^  bssermcnlc^  8 
Londres  8  betts  occasion. 

A  la  snfte'de  cette  nSonion,  nne  gigantes^ue  p^(ilion» 
qn\ni  pr^tendit  rertto^  de  '5,7O0;O0JiD  signatures^  fnt  pr6- 
sentfe  8  la  chambre  dea  oommones  pcAir  obteniir  Tadoption 
et  la  proclamation  de'la  diart8  ^t  people  i  tnaH  Vassemblte 
la  fepobssa  k  une  grande  ma)6^n^.  p^pnis  lors,  Tessor 
puisont  quVi  priif  Piii|d<^>'^tn<B,  et  suHoiit  iMieOreux  r^ultat 
prodiiit  par  la(  suppression  de»  droito  d'entr^  pe^^os  sur  les 
edr6ales ;  mes^re  dont  nne  rMactH>n  cohdd^rabl8  dans  le 
'prix  du  pain  a  61^  itnii^iattinent  18  luit^,'  <$iit  siiiguli^^e-' 
*ment  et  poor  longtemps  l^'perdr^  de'ia  forc^  an  diartismc.' 


ii  propri^t^  du'sol  8  la  mtticm.  C8  qui  est  bora  de  doute,  c^est 
que  le  cbartlstne,  qdi'  de  temps  'en  temps  dis{>aralt '  de 
ni  KC^ne,  tnafs  po^r  s*y  produit^  de  nouYeau  an'  moind're 
orage  qui  tient  k  6clater  dans  la  politique^  et  alors  plus 
fort  et  plus  mena^ant  que  pn^c^eolment,  am^nfera  n^ssai- 
remenf  on  jour  oa  l*autre  one  modification  proFonde  de 
r^taC  ^odal  et  politique  exiitaiit  anJoard*hoi  dans  les  lies 
Britanniqnes.  La  <|aeatioii  ^  uniqnement  de  savoir  si  Hn- 
tdOgeiM  pofitf que  pratiqte  del  d8ises  dominantes  et  V^ 
laatidt^  des  instltotions  dfo)Ocratiqnes  de  l^Apgleterre  saf- 
llfont  8  malntenir  toujours  par  d^opportunel  et  sages  ooo- 
cesaiona  Tagitation  dans  les  bomes  de  lal^aljt^,  sans  la 
laisaer  jamais  ddgdndrer  en  rivolution  sodale  el  politique. 
On  lira  avec  fruit  sur  cea  graves  mati^rea  le  Hvre  de  notre 
honorable  collaborateur  Louis  Reybaud,  Les  R^formateun 
modema,  aind  que  Ze  Socialisme  et  le  Communisme  de 
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la'  PYance  d'aujourShul,  par  Stem  (L<!ipzig,  1847),  el 
VAngleterre^ptLT  Raumer.(i84))  :  ces  deuxdemiersoo- 
▼rages  sont  ^  allemand ;  enfin,  le  ChatiUmfit  par  Carlyle 
(Londres^  mo): 

GEARTIiAlN(Pay8),  CamtUensis  o^er.iCepajs,  dont 
Chartres^taitla  capital^;  faisait  partie  delaBeauceetidu 
gouTernement  g^tel  de  TOrUanais.  II  dtait  born^aa 
nord  par  la  ^orroandie  et  rile-de-France,  an  ,'aud  par  le 
Donoiset  roildanais  xuDpfement  dit,  8  res^^par  to  G8finais, 
€i  8  Touest  par  le  Perche.  II  arait  qaarante-hnit  k^o- 
m8tres  de  longueur  sur  qoarante  de  iargenr. 

Les  Carnutes,  qui  Thabitaient  lors  de  la  conqn^te  de 
Jules  Cisar,  ^taient  le  people  le  plus  cdl8bre  de  la  Celtiqpe. 
lis  ^taient  d*oHgiae  gallo-kimrique,  et  formaient  une  nation 
imporiante  dans  Tordre  politique  et  surtout  dans  i'pidre 
religieax  de  la  Gaute,  ayismi  pour  capitale  Av^ricum  (hVL- 
jourd*bui  ChartrcsV  eblonr^  de  Tastes  fer^ta,  et  r^pul^  le 
point  central  de  tout  le  territoire  ^aulois.  Leur  sec6nde  Tine, 
6eiiaM(i7i(aajourd*hui  Orleans),  b8tie  au  sommet  dela 
courbnre  que  forme  la  Loire ,  en  se  repfiant  dans  la  direc- 
tion de  Test  8  Touest,  4tait  uhe  plyre  de  commerce  floris- 
aante.  Lea  Camutes  posa^(Jaient  des  terrei  jsur  la  riTC  gaa- 
cbe  de  la  Loire  ;f  mais  on  ne  feonnalt  que  tr^Vaguemenl  leore 
limites,  comme  celles  de  la  plupart  des.  peuplajd^  gauloii^. 
La  plus  soienndle  des  (assemld^es  druidioues  se  teoait  ue 
fois  Tan  sur  18  territoire  dte  CamVtes  ;.,on  j  accourait  aTec 
empressement  des proTinces les  plus  doijgn^  (voyez  Daoi- 
DES  ).  Apr8s  que  la  conqu^te  romaine  fut  consolid^e, 
le  pays  des  C8rnutes  fit  partie  de  la  quatri8me  Lyonnaise. 
Bcpuis,  le  pays  Cliartrain  suivit  les  destinte  de  aa  capitale. 

On  donne  quelquefois  le  nom*de  Chartrain  franfais  8 
la  partie  septentrionale  et  8  la  partie  orientaJe  dn  dioc8se 
de  Chartres .  qui  d^pendaient  du  gpuTernement  de  i'Ue- 
de-France.  Le  Cbartrain  fran^is  aTait  Mantes  pour  prind- 
pale  Tille;  Dreux,  MontforM'Amauri ,  Uoudan  etDonrdan, 
en  fiiisaient  aussi  partie.  Auguste  Satagnkr. 

CHARIItE  I  Diplomatique).  Voyez  CoAaTB. 

CHARTRE  {Pathologie),  royez  CARaEAO  (Patho- 
logie). 

€IL\RTRE-^PR1V££.  En  Tieux ,  firancais  le  mot 
chcartre  dgniliait  prison  {^n  latin  career).  Chitrtrierse  di- 
sait  d*un  prisonnier  et  m6me  qudquefois  iage^ilier,  Quoi- 
que  le  mot  chartre,  pris  isol^meift,  nesoit  plus  d*usage,  il 
a  consenri  s8  signification  rigoi^reuse  dana  nne  loaition 
tout  babltudle ,  chartre-privie^  qui  d^gne  U  d  ^  t e  n  1 1  o  n 
arbltraire  d*uiie  personne  dans  une  liabltalion  priTte. 

CHARTRESy  Tille  de  France,  cbef-^Ueu  du  d^parte* 
ment  d*£ure-et-Loir,  8  88  kilom8tr.es  de  Paris,  sur 
TEure,  8Tec  une  population  de  ld,442  habitants.  Si^d'un 
8T8ch<  snffragant  de  TarcheTdcb^  de  Paris,  et  <iont  le  dio- 
c8se  comprend  le  d^partement  d'Eure-^t-Loir,  cette  TiOe 
po8s8de  un  tribunal  de  premise,  instance^  on  tribunal  de 
commerce,  un  collie,  une  6cole  nornrale  primaire  d^par- 
tementale ,  une  bibii6th8que  publique  ricb'e  de  52,000  to- 
lumes  et  \m  jardin  botanique.  Chartres  est  encbre  le  ch^« 
lieu  de  la  8*  subdivision  de  la  1'*  dlTision  militaire,'  et  une 
des  prindpales  stations  du  diemin  de  fer  de  FOvest'  L^dus- 
trie  y  est  tr8s-actiTe;  il  s^  fait  une  fabrication  de  bonnete- 
rie  de  laine,  et  de  cb8pdlerie,  de  p8t^  de  gibier  renomm^, 
de  poterie'  et  de  f8ience ,  de  pains  d*6p(ces.  On  y  trouTe . 
dWportantes  tanneries ,  des  corroieries  et  des  m^sserics, 
des  diaufourneries  et  trots  typographies.  Ccst'  Fentrepdt  du 
commerce  des  grains  et  (arines  de  Itf  B  e  a  u  c  e ;  cette  Tille  ren- 
ferme  des  marches  aux  grains  pour  Tapprovlsiounement  de 
Paris,  les  plus  considerables  de  France.  I^lle  fait  6galement 
un  commerce  important  de  lalnei,  de  bestiaux/de  gibier, 
de  gralne  de  tr^He  et  de  bols. 

Constmit  en  partie  sur  une  hauteur,  Chartres  se  diTise 
en  baute  et  basse  Tille ;  II  ^ait  autrefoia  entour^de  murail- 
lea  et  de  foas^ ,  qui  n*ont  pas  dl8  comp1<itement  d^truita. 
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De  MS  ancSennes  fortificationSy  transform^  en  bouleTardU 
qui  oKfeni  de  fort  belles  promenades,  il  ne  reste  plus  guire 
que  trois  portes »  dont  la  plus  remarquable  par  son  antique 
oonstniction  est  la  porte  Guiltaume.  t'Eure,  qui  forme  en 
cet  endroit  deux  bras ,  Tun  en  dedans ,  Tautre  en  dehors  des 
remparts,  arrose  la  Tille  basse,  dont  les  rues  sent  ^troites  et 
tortueuses :  oellcs  de  la  Tille  liaute  sont  mieux  b&tiesetmieux 
perc^,  et  les  deux  parties  de  la  Tille  communiquent  entre 
elles  par  des  rampes  tellement  rapides  qu^elles  sont  im- 
praticables  pour  les  Toitures.  Chartres ,  surtout  dans  sa 
partie  basse ,  qui  est  la  plus  ancienne,  offre  encore  ai^our- 
d'bui  Taspect  d^une  Tille  du  rooyen  Age ;  un  grand  nombre  de 
ses  maisons  sont  k  pignons  gothiques ,  toutes  cbargte  de 
sculptures  en  bois  et  garnies  de  tourelles. 

Parroi  ses  monuments  nous  citerons  en  premiere  ligne 
la  cat h^d rale,  qui  est  non  pas  le  plus  bean,  mais  peut- 
£tre  le  plus  curieux  monument  clir^tien  de  touts  la  France, 
parce  qu*elle  est  TccuTre  d*^poques  dlTerses.  Le  douzi^me 
sitele  sTait  touIu  b&tir  un  monument  modeste;  mais  le 
treizitoe  sitele,  modifiant  compl^tement  le  plan  primitif, 
<hi  petit  monument  roroain,  fit  un  colossal  Edifice  goUiique, 
grefTant  le  corps  d^un  g^nt  snr  les  jambes  d'un  nain ,  a 
dit  M.  Didron.  En  effet,  les  portes  du  portail  royal  aTec 
leurs  proportions  si  r<^duites,  au-dessous  de  oette  liaute 
et  large  nefcentrale,  blessent  les  regards  par  une  dispropor- 
tion cboquante,  et  quelques  superfitations,  produits  des  six- 
ties suivants,  out  encore  alt^sa  beauts.  Sous  T^gUse,  dans 
oute  sa  longueur,  dans  toute  sa  largeur,  exceptd  k  la  nef,  existe 
tine  autre  <^glise,  souterraine.  Immense  crypte  peinte  k  fresque 
et  percte  de  fendtres.  La  cath^rale  de  Chartres  a  delongoeur 
128  m^res  dans  oeuTre ,  33  metres  de  laigeur  d'un  mur  k 
Tautre  et  34  mitres  de  hauteur  sous  la  ToOte.  Les  Titraux, 
admirabiement  conserr^,  forment  un  muste  complet  de  la 
l^ende  chr^tienne,  et  produisent  k  Tint^rieur  des  efTets  de 
lumite  impossibles  k  d^crire.  Le  choeur  est  ferm^  par  des 
iMS-reliefs  encadr^  et  surmont^  d'omements  de  la  plus 
grande^l6gance.  Lejubdaroalheareusement  €V&  d^tniiten 
1772.  Trois  portails  s'oUTrent  an  nord,au  sud  etk  Touest  et 
deu&  fl6clies  gigantesques  surmontent  la  cathMrale.  CeUenu 
est  omte  k  Texldrieur  par  dix-huit  cent  quatorze  statues  qui 
sont  appliqu6es  sur  les  tympans »  dressdes  sur  les  parois, 
accrbch^es  aux  Toussures.  C*est  tout  un  poSme,  dont  la  con- 
ception est  plus  Taste  que  celle  de  Ylliade  ou  de  VJSn^ide^ 
car  c*est  l*histoire  religiense  de  TuniTers  depuis  la  Genise 
jusqu'a  l*Apocaijfpse ,  et  chacune  des  statues  en  est  une 
strophe. 

La  d^icace  de  la  calh^drale  fut  faite  le  17  octobre  1260, 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  par  Pierre  deMaincy, 
sotxante^iziime  <}v6qne  de  Chartres.  Une  ^se  probable- 
ment  construite  en  bois,  et  qui  existait  sur  son  emplacement 
aTait  d6\k  ^\A  incendi^  trois  fois,  lorsque  T^Tdque  Fulbert,  en 
1020,  s*adres8a  aux  difTSrents  souTcrains  de  TEurope ,  pour 
les  engager  k  coop^rcr  par  leurs  dons  k  la  reconstruction 
de  son  Egllse.  II  est  probable  qu*on  aTait  eu  le  projet  de 
construire  les  deux  clochers  sur  le  mime  dessin,  mais  il  n^ 
eut  d*acheT6  que  celui  qui  est  appeld  le  docher  Tieox.  L*au- 
tre  ne  fut  construit  en  pierre  que  jusqu'A  une  certaine  hau- 
teur, et  fut  termini  par  une  fltehe  en  cbarpente  et  en  plomb. 
Cette  fltehe  Ait  incendite  le  2&  juillet  1506  par  le  tonnerre, 
qui  en  tombant  embrasa  toute  la  charpente  et  fondit  les 
'  six  cloches  qui  y  dtaient  suspendues.  Cet  accident  d^termina 
le  cliapitre  k  la  faire  reconstruire  en  pierre,  et  ce  Tut  Jean 
Texicr,  dit  de  Beauce,  qui  en  fut  cliarg^.  Cette  belle  py- 
ramide  fut  termini  en  1514;  aprds  avoir  Miapp^,  soixanteans 
plus  tard ,  il  un  autre  incendie,  elle  fut  ^branldi;  en  1691 
par  nn  Tent  imp^ueux ,  qui  la  fit  incllner  d\ine  roani^ 
sensible;  enfin  ello  fut  ri^lablie  en  1692,  par  Claude  Ang4, 
sculpteur  l}onnais ,  qui  T^lcTa  de  quatre  picds  plus  liaut. 
Eu  1836,  pendant  la  nuit  du  4  an  5  juin,  le  feu  prit,  par  la 
n^igence  de  deux  ouTriers,  4  la  toilure  du  bailment  et  en 


d^truisit  oompUtement  la  charpente.  Les  fends  ntassaircc 
k  sa  ratification  en  fonte  fureUt  Tot^  par  les  cbambres.  Li 
docher  Tieux  a  HI  mitres dehauteileclochei  oeuf  m. 

Aprte  la  cathMrale  mentlonnons  enoore  I*  palals  Epis- 
copal ,  bftti  en  1253 ;  P^Ise  da  Saint-Pierre,  aubefois  EgUs« 
de  la  riche  abbaye  de  Bto^ctfns,  dite  numasUre  du  Saint- 
Ptre  et  b&tie  au  dixiime  et  au  onxiteie  siicle.  En  issi , 
la  Tille  a  i\efh  k  Marceaa  une  statue  ea  bronze,  etea 
1861  elle  a  fait  bAtir  nn  nouTcau  thiAtre. 

Chartres  ^lait  U  capitate  des  Camutei ,  le  aidgs  da  col- 
lie des  Druides  :  on  consid^rait  cette  Tille  cooune  la 
prindpale  de  la  Gaule  Cdtique.  Elle  s*appeUiC  alors  Auiri- 
cum,  nom  qui  fut  remplac6  an  quatritoie  sitele  par  edui  de 
Camuium.  Sous  les  rdsde  la  premUre  race,  eUe  fill  plu- 
situfB  fois  prise  et  pillde ;  plus  tard  les  Monnandi  la  raia- 
g6rent  souTent ,  et  notamroent  en  858.  Vers  la  fia  do 
onziime  sitele  die  eut  des  comtes  b^r^ditatres,  quile  forent 
aussi  de  Blois,  etqui  derinrent  comtes  de  Champagne. 
Le  comt^  de  Chartres  passa  ensuite  dans  la  maisoa  de  G  b  ft- 
tillon.  Plus  tard  Philippe  le  Bd  I'ayant  acquis  le  dcmiia 
au  comte  de  Valais,  son  fr^,  etie  roi  Philippe  de 
Valois  le  r^nit  k  la  couronne.  Sous  le  r^gne  de  Charies  Yl, 
les  Anglais  s*empar6rent  de  la  Tille  de  Chartres,  et  la  oon- 
senrirent  jusqu'en  1432 ,  ^poque  k  laquelle  D  n  no  is  la  leor 
enlcTa.  Les  protestants  Passi^^rent  sans  succto  en  1568 ; 
Henri  lY  la  prit  en  1591 1  et  s*y  fit  sacrer  par  P^Tfique  de 
cette  Tille  trois  ans  apr^  Chartres  fut  drig6  en  duch^  par 
Francis  I***  en  favour  de  Rente  de  France,  duchesse  de 
Ferrare ;  il  fut  rachet^  en  1623  par  Louis  XIII,  des  mains  du 
due  de  Nemours,  et  derint  ensuite  apanage  de  la  roalson 
d'  OrUan  s ,  dontle  fite  atn^  porta  le  titre  deduc  de  Char- 
tres ]uBqn'4  ce  qu^elle  fut  mont^e  sur  le  trAne.  Cette  Tille, 
occupy  dte  le  22  octobre  1870  par  les  Allemands,  n*a  M 
^Tacude  qu*un  an  aprto. 

CHARTRES  (RoBERT-Loois-EnciME-FEitDiNAiiD  »*0&- 
L£ANS  ,  doc  de)  ,  second  fils  do  due  d^Orltens  et  de  la 
princesse  H^l^ne  de  Mecklembourg,  est  n6  le  9  noTembre 
1840,  k  Paris.  Exil6  aTec  sa  famille  par  la  r^Tolution  de 
1848,  il  servit  dans  Parmte  sarde  en  quality  de  sous-lien- 
tenant  et  prit  part  a  la  guerre  d'ltalie.  II  passa  ensuite  anx 
£tata-Unis  aTec  son  fr^re  le  comte  de  Paris,  et  attach^  k 
r^tat-major  du  g^n^ral  Mac-Clellan,  il  fit  la  premiere  cam- 
pagne  do  Potomac.  Lors  de  PiuTasion  de  la  France  par  les 
armtes  allemandes,  il  aocompagna  son  oncle  le  prince  de 
JoinTille  et  commanda,  k  Parmte  du  g^n^ral  Chanzy,  sous 
le  nom  de  i?o6er/-{e-For^  une  compagniedefrancs-tireurs. 
Ua  dt^  nomm6  en  septembre  1871  chef  d*escadron  aux 
chasseurs  d'Afrique.  Le  due  de  Chartres  est  auteur  de 
Souvenirs  de  voyage  (i869,  in-8),  relation  d*une  Tisite  faite 
k  quelques  champs  de  balaille  de  la  Tailte  du  Rhin.  De 
sa  cousine  gerroaine,  Fran^oise,  fiUe  du  prince  de  JoinriUe, 
qu'U  a  ^iiouste  en  1863,  il  a  eu  trois  enfants  :  Marie  t  nte 
en  1865;  Robert,  n^  en  1866,  et  Henri,  n6  eo  1867. 

CHARTREUSE  (Grande).  U  Grande- Charlrensev 
food^  par  saint  Bruno,  tire  son  nom  du  village  de  Saint- 
Pierre  de  Ciiartreuse,  situ6  dans  Tisire,  k  plus  de  16 
kilom.  de  Greuoble.  Le  monast^re  est  entourd  de  monta- 
gnes  dont  les  poiutes  se  perdent  souvent  dans  les  nues;  on 
ne  Paperfoit  qu*au  moment  d^y  arriTer.  On  y  monte  par  un 
cheminqui  o6toie  toujours  des  predpices  ou  des  montagnes 
dont  les  rochers  semblent  pr^  de  s^^crouler ;  un  torrent, 
le  Guier-Mort,  se  prddpile  k  trsTors  les  quarliers  de  rocs 
tomb^  des  cimes  qui  horde nt  la  vallee  oh  il  coule.  Ledo^ 
ire,  aTec  les  cellules,  s^dlend  dans  un  espace  de  200  m^ 
tree  de  long;  il  y  existe  au  moins  cent  cellules^  pres  des- 
quelles  s'dpanche  une  eau  limpide  el  glacte. 

L*a»pect  g6n^ral  de  la  Grande-Charlreuse  est  sombre  et 
s^T^re.  ATant  r^tabllssement  des  religieux,  ce  d6aert  ^tait 
sterile  et  inhabitable.  Le  travail  deschar(reMxe4parTenu 
k  le  fender  de  manl^e  ipouvoir  y  ensemeocer  des  grains. 
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y  entretenir  det  prairies  el  y  noorrir  de  nombreax  troa* 
petu.  Les  efforts  n^cessaires  poor  atteindre  ce  bat  sont 
incalculablea  :  faire  aaater  des  rochera,  soateoir  les  terras, 
chaD^  le  coon  des  torrents,  partoot  il  a  fiilla  lutter  contre 
oae  nature  ingrate.  De  plos,  buitfoisla  Grande-Cbartreuse 
A  M  la  proie  des  flammes ,  et  bait  fois  eUe  a  ^t^  reb&tie. 
Les  b&timents  aetaels  detent  de  1676. 

Les  religienx  qoi  habitaient  la  Grande^bartrense  furent 
diapers^  en  1769.  Depais  1616  il  s*en  est  de  noureaa  ras* 
ecmbMqnelqiies-ansdans  ce  mooastto.  Mais  aotrefois  SCO 
personnes  y  Tivaient  en  conomiin,  et  Ton  n'en  eompte  pins 
gutee  qu*ane  soixantaine  (40  ptees  et  20  fr^res).  Oatre  la 
liqueur  k  laquelle  Us  ont  donn^  leur  nom  et  qui  leur  rap- 
porte  un  reyenu  annnd  de  S00»000  fr. ,  les  cbartreux  con* 
feetionneot  une  pile  dite  bouie  dPadtr^  efficace  contre  les 
eoapnres  et  les  contusions,  ua  dlixir  et  une  eau  baUamique 
contre  les  maux  de  dents. 

CHARTREUSE »  liquenr  aromatlque  fabriqu^  an 
convent  de  la  Grande-Chartreuse  de  Grenoble.  On  distingue 
trob  quality  de  chartreuse  :  la  verte  est  la  plus  forte;  la 
IkMchty  la  plus  douce;  la/aime  tient  ie  milieu  entre  les 
denx. 

CH ARTRECX,  CHARTREUSES.  Nous  ayons,  k  Tar- 
ticlede  saint  Bbuho,  expose  les  commenceroents  de  Tor* 
dra  des  cbartreux.  A  la  mort  dn  fondateur,  il  n*y  avail  en- 
core que  deux  oouvents  habits  par  sea  disciples :  la  CAor- 
treuse  de  Grenoble  et  celle  de  Safait-Etienne  en  Calabre. 
Environ  quaranie-cinq  ans  aprte,  Guigues,  cinqui^me  g^o^ 
ral,toivit  la  Cauiumede  la  Grande-Charireuse^  adres- 
96e  de  celle  de  Grenoble  au  convent  des  Portes,  de  Saint- 
Sttlpiceet  de  M^nac,  celuide  Saint-Etienneayaot^t^  donn^ 
aox  moines  deQteaux,  et  depuis  rendu,  en  1513,  ii  ses 
premiers  possesseurs.  Les  principaux  traits  de  leur  disci- 
pline ^taieot :  la  recitation  de  roffice  en  commnn  aux  heu- 
res  d^rroin^es  par  TEgliiie,  et  le  silence,  qu*il  ne  leur 
eiait  permis  de  rompre  que  dans  des  circonstances  assez 
rares.  lis  prenaient  lenrs  repas  en  partlcalier ,  sauf  dans 
quelques  cas  d^termin^ ,  observant  des  jednes  frequents 
et  une  Uwkn  abstinence. 

Le  schisme  qui  aflligea  I'figUse  aprte  la  mort  de  Gr6- 
goire  XI,  en  1378,  divisa  aussi  les  chartroux,  les  unsajant 
reconnn  pour  chef  de  l^llgtise  Clement  VIF,  les  antres  s^^- 
tant  sooniis  k  rob^issanoe  d'UrbaIn  YL  L^union  futr^tablle 
dans  I'ordre  lorsqnele  condle  de  Pise,  ayant,  en  1410,  de- 
pose Gr^oirelll  et  Benolt  XIII,  ent  ^lu  Alexandre  Y,  an- 
quel  tous  les  cbartreux  se  soumirent. 

Les  statuts  de  Tordre  ont  ^t^  rMig^  on  modifies  k  di- 
verses  ^poques.  Nous  avons  d*abord  la  Coulume  de  ia 
Grande'Ckarireute^  dont  il  a  M66lk  question;  puis  la 
compilation  nommte  lea  Aneiens  StatmtSj  conflrm^  en 
1169;  la  TroisUme  Compiiation  det  StaiutSf  de  1509;  la 
Nouvelie  Collection  des  Statuts^  de  1580,  et  enfin  la  se- 
conde  Mition  de  ces  statu  ts  modifi^  et  confirm^  par  un 
brefd*InnocentXI,  du  27  mal  1682.  L'habUlement  des 
moines  on  religieux  consiste  en  une  robe  de  drap  blane, 
serrde  par  une  ceinture  de  cuir  blanc  on  une  cordetle  chan- 
vre,  avec  une  cucuUe  on  un  scapulaire,  anquel  est  attach^ 
un  capochon ,  aussi  de  drap  blanc.  lis  portent  au  choenr 
une  cucuUe  plus  grande ,  et  qui  descend  jusqu*!  terra. 

On  comptait  au  commcBcement  du  dk-huititoie  sitele 
cent  soixante^ooxe  chartreuses,  dont  cinq  de  fiUes.  Les 
plos  considerables  ^talent  la  Grande  Chartreuse  prte  de 
Grenoble,  celles  de  Florence,  deBIaurbach  en  Autriche,  de 
Bologne,  de  Fribourg,  de  Pise,  de  Blllan.  Cet  oidre  a 
prodttit  plusieurs  saints,  qudques  prOats  et  un  assei  grand 
nombre  d*ecrivains  dlstingues.  Dom  Bfartin,  onaitoie  ge- 
neral, lui  donna  pour  s  jmbole  une  crdx  posee  snr  un  monde, 
avec  to  devise  :  SUU  emx,  dum  volpiiur  orbis. 

11  paratt  que  le  premier  couvcnt  de  religieuses  ehartreiuei 
tul  fonde  ea  1116,  sous  lege&eratot  do  Uenheureux  GuigueSk 


Dans  les  deniiert  temps,  elles  suivaient  en  toot  point  les 
rfeglea  des  cbartreux ;  seulement  elles  mangeaient  en  com« 
mun.  Ce  qu*eUes  avaient  de  particulier  dans  leur  habille- 
ment ,  c*est  qu^elles  portiuent  un  manteau  blanc ;  leors  voiles 
et  leurs  guhnpes  etaient  aembtobles  k  cenx  des  autres  rdi- 
gieoses.  Leurs  monasteres,  an  nombre  de  dnq,  eiaient 
sitoes  k  Premol  prte  de  Grenoble,  k  Meton  dans  le  Faucigny, 
k  Salette  sur  le  bord  dn  Rhdne,  k  Gosoe  au  diocese  d*Ar- 
ras,etiiBmge8. 

L^ordre  des  eharireux,  disperse  par  la  revoinUon  de  1789, 
se  reforma  en  partie  au  retablissement  du  culte,  et  se  rallia 
dans  to  Grande-Chartreose;,  sur  to  montagne  qui  avail  ete 
son  berceau.  H.  BoccBrrre. 

L^ordre  des  cbartreux  etait  etabli  depuis  cent  quatre^vingts 
ans,  lorsque  saint  Louis  fit  venlr,  en  1257,  cinq  mohies 
de  cet  ordre  it  Paris,  et  les  instalto  d^abord  dans  to  banlieue, 
au  linage  de  Gentilly,  oh  ito  resterent  jusqu'en  1256.  Au 
midi,  et  bora  des  mors  de  Paris,  k  Tentreede  to  grande  ave- 
nue qui  du  parterre  da  Luxembourg  se  dirige  vers  robserva- 
toire,  s*eievait,  au  milieu  de  prairies,  un  anden  chAteau, 
entoore  de  haotes  murailles  et  appeie  to  ekdteau  de  Vauveri. 
Ce  manotr  en  mines  etait  pour  les  habitanto  de  to  capitale 
un  objet  d'eCTroi ;  des  revenanto  y  apparaissalent ,  des  dtobles 
y  tenalent  cheque  nnit  rassembiee  dusabbat;  on  y  enten- 
dait  des  bruits  aflkeux,  et  Ton  se  detoumalt  du  cbemhi  qui 
conduisait  de  Paris  k  Issy,  pour  eviter  to  rencontre  des  es- 
prits  infiemaux.  La  terrenr  qu*faispirait  ce  lien  a  toisee  des 
vestiges  dans  les  cenvres  de  Villon ,  de  Guiltoume  Coquillart, 
de  Rabelais,  de  d^Assoucy,  de  Saint-Amand ,  etc. ;  die  s'etait 
si  puissamment  emparee  des  imaginations,  que  to  souvenir 
s*en  conserve  longtempa  et  a  donnie  lieu  dans  le  penple  pa- 
rtoien  k  cette  phrase  proverbiato  :  oiler  au  diabU  auveri 
(on  au  diable  Kavoer/),  pour  exprimer  une  course  penibto 
et  dangereuse.  La  voie  romafaie  qui  conduisait  k  Issy,  appeiee 
en  1210  ehenUn  d^Inf  et  ensuite  rue  de  Vauvert,  a  dCi  ii 
ces  redto  epouvantables  le  nom  de  rue  d'Br^er,  qu*elle  porte 
encore.  Ajoutons  que  les  vastes  carrieres  qui  s^ouvraient 
alors  sur  eette  rue  Justifiaient  ce  litre,  en  servant  d^asile 
aux  roalfaiteurs. 

Les  cbartreux,  pen  elTrayes  de  ces  bruito  poputoires,  de^ 
manderent  k  satot  Louto ,  en  1258 ,  le  cb&teau  de  Vauvert, 
pour  se  trouver,  disaient-ito ,  plus  k  portee  de  suivre  les 
cours  de  l*oniversite.  Ce  roi,  toujours  si  liberal  en  vers  les 
nouveaux  etablissements  monastiques ,  leur  en  fit  don  Pannee 
suivante,  en  y  ^outant  meme  de  nonvdles  b'beralltes.  Mais 
le  cure  de  Saint-severin  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  k  ce 
quils  eussent  une  eglise,  on  dmetiere,  des  doches,  et  prin- 
cipalement  k  ce  qo'ito  rcQussent  des  offirandes  k  to  messe ; 
et  ils  dnrent  poor  I'apaiser  lui  faIre  une  rente  de  dix  sous 
parisis.  0^81)0111,  ito  n^eurent  pour  ceiebrer  Tolfice  que  to 
chapelle  de  Tancien  chAteau;  mais  en  1260  sahit  Louis 
posa  to  premiere  pierre  de  leur  eglise ,  chef-d'oeuvre  d*ar- 
chitecture  sarrashie ,  qui  fcit  betie  sur  les  plans  de  Pierre  de 
Montreuil  et  qui  Ait  omee  plus  tard  de  tableaux  de  Louis 
et  Bon  BodUogne,  Jouvenet,  Philippe  de  Champagne,  Antoine 
Coypdy  Lesueur,  etc. 

Cette  commonaute,  une  des  plus  riches  de  Tordre ,  et  dont 
les  bfttimenfs  et  (endos  couvraient  une  superfide  d'environ 
229,634  metres  carres,  avail  deux  dottres,  entour^s  de  qua- 
rante  appartements  de  plusieurs  pieces,  avec  chacun  son 
jardin.  Dans  le  petit  doltre  on  retrace ,  k  diverses  epoqoes , 
les  prindpalea  actions  de  la  vto  de  saint  Bruno,  en  1350  A 
Absque,  en  1500  sur  toile.  En  1648  Lesueur  les  pdgnit 
sur  boto  en  vlngl-dnq  tableaux,  qui  sont  autant  de  chefs- 
d'Onvre.  Les  cbartreux  en  firent  un  jour  homniage  au  roi. 
Transferes  dans  to  galerie  du  Luxembourg,  ils  decorent 
maintenant  to  mnsee  du  Louvre.  Les  vitraux  de  ce  dottre 
euient  admirables. 

Lesdiartreux  ayant  ete  supprimes  en  1790,  leur  eglise 
et  leur  monastere  furent  demolis  :  to  destination  qu*on  leuc 


tio 


CHARTREUX  -*  CHA8ARES 


<  a  ddMfe  4  M  lui  Mealkit  poor  le  yoitkm^tf  urn  loiiroe 
-iTagrtai^t  pour  to  qmrtier)  de  nomreHef  nios  so  sont'  oa- 
Tortei^  desoQTOltot  comttiml^tSoiig  sa  toot  stabiles.  Le 
j4ij;^dtD  dtt  luKMtibDttrg  ft*est  A^randi  Ten  lo  tod ,  en  so  res- 
-eerrant  k  rooest,  et  onto  M^  ^  large  iH^,  plasotte  de 
qoa(re.Aiip'd'arbres,  leoflrelei  deut  p^fHnl^ffes;  tinft  le 
palaia  dii  l^utiBmboiirg  i  IXMInrfitoite  et  remplaee  les  so- 
ttUii^deiiieiifiBtdeseiitetodeealtttlMB^.         ' 

GHARTRIER.  Voyei  Chaetb  el  Coikavav  Mttfe. 

GHARlrftDB  {  CAofyfttfis)  «fait^  Mfantlk  ftbto,  bne 
ifiede  ^effttifie  ei  deia Terre^ qtii, %n poaltkm deaoa itt- 
aatiabOlt^,  ftif 'feodNiyite  p^^^  Jbpffei'M  prtelpMe{dani  la 
mer/06;  trtaisformde  en  remote  on  goafllre  inaritinie,  elle 
ontriittu^'dans  Fabtae  el  d^bratl  4out  na^  asaec  inpm- 
dent  pokir  Oser  s'ipptocber  d*eUe.  L'<»rigfai«  de  ce  nyflie 
6Cait  le  tourbmoik  existanl  daM  to  d^troit  de  l^cUe  qu*on 
appdle  *att]oiinriiki)  CqMi^.  iV  4bit  aairefoii  d*aQtant 
pins  pdnlleiix  pour  tea  narq^lenrs  faieipMn(ientfs»  qu^en  Vou- 
lant  r^Tker  Us  risqutfeAt  de  so  brk«r»  iui^  to  e6te  bppo«^ 
de' lattice,  conlre  IM  rocberl  de  Seylla  (aujowdlioi 
La  RefAd),  De  lii  le  proferbe latttt  :    ''' 


lociilH  ia  ScjUao  cupieot  viUre  Cbarybdiv, 


( CehiiV  (jjoi  teot  ^titer  iAiarybde  IMbe  dkoii  feyUa  ), 
qu^ott  JKfip^  odut  qof  poor  ^ter  on  daofsr  te  9^ 
fhmte  dn  plus  grand'ewsor^.  Dbofta  toot  do8utte,-en  paasaot 
el  pnisqiie  rdc<»tion  t'eiipr^eente,  qtieiietki  tant  de  (btedti^ 
appartitfiiten  proptie  ( fiott  4  Virgito,  ou  It  Horace,  00  k  tel 
autre  poiete  de  la  mtoie  ^poqne^  edaime  eo  aenit' tent^  de 
le  suppofeer  eo  ralson  du  r6te  que  le  aoa«enlr  do  €bary|)de 
etde  Seylto  jooe  depnis  Hoin^M  dans  tons  tot'  peimes  anti- 
ques)»  teais  k  un  poete  hLen  obscdr  do'  tretotome siMe,  ap- 
pelft  Ctotitttede  €bitlU6tt,  qlMiquriPMCdoLffle  en  Fluidre, 
Ot  alitor  d^un  potaie  ed  dii  Utret,  XUMr^iMfHtfe. 
•  ]>epu^  Hofildr^  et  Vlrgne,  sans  dduie;  le  fond  Toicanftii 
de '  cette  hier  'Sura  suM  del  changemento  qni  aunmt  fKlt  diil- 
'  pairatfre  des  pdrSs  alorsr  si  redouts  ;  poisqu'on  y  pedt  na- 
•Yiguer  aujoordliUi'Sans  ertinte  qnandl^' temps  est  beao  et 
surtout  que  le  Tent  n'est  pas  an  sod ;  p^rils-qn*attoste  entore 
(f^aillears  to  tournoiement  des  floto  eii  eet  endroH,  afinsi-dd- 
ait  par  ((uelques  auteiirs  ahcieins  :  «  lA,  disent41Sy  les  on- 
defli'engodRrent  aTee  grand  bruit;  fagftation  est  toujouns 
plus^ttd^  lorsque  rt^nent  tos  tents  du  sod  el  ^  sud-est : 
oe  qui  a'^to  englonti  est  n^etodu  fond  de  eet  abUne; 
touTclil  dit  Toit  flutter  k  Tingt  mllles  plus  loin  les  duSbris  des 
TabMAx  qui  if  p^rissent.  »  Hom^re ,  aTec  ses  sombres  eoii- 
leoTs ,  pdgnait  d^k  •  Charybde  absorbent  trofe  ToiS  to  jonr 
les  wai  d^  to  mer  et  trols  foto  les  reromfssant ,  et  les  Tagues 
troobtoet  booilfonntWt  eomine  Ponde  enkttaSt  danstm  Tate 
poe^ltdrtin^ltonuiMirdenle; »  • 

GHASARES  ou  KHAe)aiS;0*est  toplns  r^iandneet  to 

nphis  dbnntie  desdtaotkiinatfbnssons  tosqoeltos  soilt  dMgnte 

dabs  tour  propre  Idstoh^  les  deseendanto  des  Toroo-Scyfbes 

"ddnbrd  deto  tner  NoIHb'  etde  to  me^  Gaspietine.  tilcbappant 

'i  to  d6aUtotton  des  Ctolhs  et  des  Hdns,  deb Sarinatet  ^  des 

Bolgares,  beaucoup  de  Scythes  8'4tatont>Magl6s  ^plus  an 

•tod  dans  les  contrdes  do  Caucase,  d^»A  fls  tedt&relit  des  ir- 

ropftons  dans  liberie  et'dans  rAmitoto;'et  an  oomraenee- 

nent  dn  tnoisitae  riteto  ITetaest  toll  menfibn  tool  diftorenfs 

nomSy  mato  plos  partiouttorement  soos  edut  de  choihr  ou 

ehater,  Ob  n^eit  cnie  qoelqnes  atocles  plus  tard  qu*fl  en  est 

pour  la  pvenii^  Ibis  question  daiis  les  terltains  grocs  et 

latins  soosle  nom  d'Akatiti ,  Akaditri  et*  ATo^iiH.  Qnand 

les  malioibtens  pMtrteentdans  les  gorgies  dii  Caocase,  11 

'tour  tollot  poor  conserrer  tours  conqu6tes  oommelicer  par 

toumer  leors  armes  contra  les  Chasaras.  Pendant  to  eours 

do  hutftome  sitele  on  oombtlfit  aTee  des  altematlTes  de 

refers  e(  de  sooote  rteiproques  anx  eoTlrons  de  Derbend , 

en  Gdoigto  et  en  Armteie.  TanIM  tos  mabom^tans  pM- 

titeent  an  deto  de  to  Porte  des  Partes,  juaqoe  dam  tot  loo- 


driirestos  plus  saurajges  doCiucasej'taotM'toi  Cliasares, 
Arancbtosant  TAraxe,  se  rdpandlrent  an  sad  A)rt  aTant  daiit 
tos  proTtaces  de  la  Perse.  Vera  to  mtae^poque  toa  Obasares 
ittendifent  leor  doodnatton  -irhn  to  bord  el  to  sodmoesl, 
conqotrent  to  TMride,tt)  mUgr^  one  rdsistance  aosai'toii- 
goe  qo'opiftiltre  dirig^e  par  P^v^^qoe  Johaaneb',  dMqitf^t 
et  assqjettirent  tos  Ostidgoihi  fit(to  sor  to  edto  naMficiiye 
de topMqiflle', entreBatoltoTa  et Soudak.  >  -  '^ 

Obex  lea  Obasares  tootes  lea  rdigions'O^ieBt  paa  attlfe 
ment  totojndes,  mato  lenrs  sedatteUrs  }dOitaatonten  mMt 
des  memos  droltvelTito  et  poUtiqoes^  La  tomille  doCMWn 
«t  tos  grtods  de  la  nation  ttfaf  eni  Jadto  embrassdrtsltanlttM ; 
par  to  siilto,  fHl  toot  en  croire  les  tiradftioos  tootte  tris- 
ooncoWtotttes  det  ArabeSy  lis  l^Aandofln^reoT  pbo^  to  Ji- 
daisme.  On  Toyaitcbea  enxdeaidir^lieiis,  des  Mnsntanaas 
et  desseetsAeora  do  eultode  to- nature  ptrlieultor  li  l*Ade 
.centrale,  TiTre  en  parfaite  intdilgence  k  cM  dbi  Jidlii.  lies 
|u^  «ft:  tos  fondlonnarres'pubitos  se  cbotoiaaaledl  dani  les 
neligioas  i(»s  plus  op^osdes^  Jos^ce^et^'toite  4  chaoon*  plr 
tes  ooivligionnairea;  i|t  des*  bftonaux  liditea  dennais- 
ssilditdetfdifBoultos  suhreoanUdtrie  de^  aeetatebrs  ^cdites 
diftorento.  *' 

Les.soo««MlU8  diasaret  TiraleiA^ g^ntraleibeol  en  foit 
iMime  inlelti^oe  aTee  les  tepereura  de-Byzanoe.  Leor  ek- 
pftato,  >Bdlangiari  aujourdlibi  Asf  rokban,  dfait  dta^4 
pen  de  diatanbefderembiMieburedo  Vblga'od'161.  Oneonatni- 
sit  aTe^  i'dded*arohltectesbyiantlnkliiie  nooTelto  oapifrie^ 
appelte  Serial  ou  Vilte  bUmehe'^^  kojoiifdliui  BletoJ^esi^ 
<^eSt-kidire  Ibur  dlonehef  ad  toisinage  de  la  slantoades 
Kosacks  KatsebalinienS ),  <iui  plus  tard ,  lorsqne  loi  Petcbt- 
n^lgaes  eorenC  did  reibol^  par  Idi '  Oozes  an  deto  db  I)oa , 
servH  M  ceox<i  de  fbrteresserfrotati^  centre  oeox-to,  man 
qoi  tombait  d^k  en  ndUea  yers  1)00. 11  est  probabto  qnlvec 
ces  archiCectes  arrlra  aossi'  'daiis  to  pays  des  Obssires 
Constaniiji  de-  Tbessaldniqoe,  qui  pluaf  Urd  prit  to  bom  ^ 
Oyrille,  et,  snfrant  la  tradition,  conyertit  no  christii- 
ntome  tout  ^60  partie  de  cette  nation.  Cependaot  les  tohaiis 
cncldila^qoes  pen  exaeto  des  Ages  suivanto  appeUcoili- 
distinctement  Chasares,  do  nom  de  leurs' auetons  mallrtoy. 
toos  les  babitanto  de  UiCtim^t  et  du  littoral  de  to  mer  Noire 
kinSi  que  do  tomier  Oasptenne;aussi  est-if  Mquemmeat 
tnentitfn  aux  trnifitee  et  quatondtaie  aiMes  d'ambssss* 
deors  euTOy^  aux  Ohasio^. 

•  Les  Chasai^  atfeignirent  dans  to  seconde  moiii^  ^u  nea- 
Titaie  sikle  Papogfe  de  tour  puissancel  Leur  empire  s'^lei- 
daitdeputo  Plaik  juaqo'au  Dniepr  et  an  Boog,  depnis  Is 
«ser  Casptonne,  a|»pelte  d^aprte  eox  mer  de  Chosar,  et*  de- 
poto  le  Pontet  lesTersaifto  sod  du  Caooase  TOisinsde  Der> 
bend ,  otk  O  dtaft  Itinitrophe  deA  posi^tesioiis  mahom^tanei, 
josqo*ao  Yolga  o^nlral ,  oui  soinrees  du  Donets  ;et  par  deli 
Kielfjittqo*k  I'Qiia.  Utae  ftrale  de  bordes  finnol^  el  stoves, 
el  trte-oertainclnent  onssi  de  border  torqoes  ayant  to  vfoe 
«rigtaie,  en  d^pendaient  Le  souvenir  de  oetto  demtaaltoD 
dto  Otuoares  a^est  pbrp^ta6]osqti'k<nos  Jours  dans  diffi^rents 
jMBis  roasJBs  de  lonlitte.'Swajato^af ,  to  premier  sooTettto 
fttsse  k  nom  stoTO,  Tainqoii  l(Ss  Wjatttscbes,  qoi  liabitatont  to 
oontrta  fonkiaot  aojomrdlipiles  eerdes  de  Kalooga,  de  Teob 
el  d'Orei,  et  4ui  cobtbmaientA  payer  tribot  aux  Cbasaies; 
il  les  battH  aisiiitedaBS  un^^royabto  m6l^,  els*empara 
de  leor  fortertese  d^'Sarkal.  Ilsemble  que  Itt  Bosses  vent 
conqofs  k  c^te  epdque  tout  les  teiritoirtt  cbasares  alto^  tor 
to  littorai  orientol  d*Ax6fr  et  de  taman.  Ce  (ol  seutomeaten 
Crimde  que  contfana  de  subsUter  encore  on  tontdme  de  Fu- 
cienne  pdtosance  des  Ctialares,  maia  ponrtiioeomber  aostt 
plot  tord  soos  fes  Ibroes  combinte  dei  Greet  et  des  Bosses 
oommand6s  parMotislaf  de  Taroatorclia,  Ills  de  Wladislss. 
Lea  Kanidm  od  Kentam,  qo\m  rencontre  ao  sod  de  to  Rnisto 
et  dans  les  d-derant  proTinees  polonaises ,  sont  des  ddris 
de  ee  penpto,  et  sortoot  de  laportion  de  ce  people  qni  arail 
embrattd  to  mosaisme. 
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GHASUIM.  Voyez  CaKiniE, 

GIIASIDIII  ( i^uriet  dBchasid),  c^eal-k-dlre  iespieux; 
gebs  qui  poor  plaire  it  Diea  font  plus  que  ne  commande  la 
loi.  Ce  nom  sert  plus  particuli^ment  k  dfoigner  une  secte 
juiTe  i^pandue  en  Pologne  et  dans  les  contr^es  slares  m^d- 
dionales;  mats  c'est  au  propre  la  denomination  ooUediTe 
8oas  laquelle  on  comprendune  foule  de  sectesjnires.  Cha* 
sidim  et  zadikim  sont  en  efl^  les  deiti  ancieiiies  appella* 
HoiB  par  lesqnelles  on  distingue  les  deux  (Mfftis  que  les  see- 
teteurs  de  Moise  formirant  an  retoor  de  Ui«apttirit4  de  Ba*^ 
by  lone.  Lorsqueoe  qo^on  appelle  la  pratid*  ifn€i!ifogm 
M  charge  par  te  gouvemchheiit  pene  d'lftalKr'  on  ordro 
cMi  eirdigieux  parmi  les  ^migrte  raTenaidansleor|»alriei 
6lte  introdalfiit  dWecsee  presenptions  el  bmoiuitions  allaiU 
an  dcU  de  la  loi  mosaiqae,  Geax  qui  Teoonnurent  etisinno- 
^•tioiis  se  donndrent  la  quaUAcatiott  de  ehasidiM;  et  ceax 
qrui  les  reiettireot  prirent  celle  de  zadikim,  6*e8l^ii«dire  le$ 
fuf/lt^i  Ott  'gem^  fermemenl  atiochfo  It  la  loi  f-'nUa  n^en  fai- 
•mt  iribioibs  nl  plM  aoMle  n'ordonne 

lm<hasldim  onteogeadp^  toutes  les  sedes  qui,  Ind^ 
pendamneDt  de'latei  mosaiqne  teftte ,  aecepleiit  lenobre  des 
«xpilealiott8  et  &ifefpi^tatlon%orale8,  que  suftanieoii  Moise 
Te^de  iMeu  en  m^nie  temps  que  kl  Id ,  et  qui  out  ^  coo- 
sertrtfes-par  la  tradittoD;-  II  s'ensuit  qo^aotrelbis  leiphar i^ 
s4ens  Maicntdes^  e/uuMim,  Par  contre,  des  zadikim  pn^- 
vfoMlent  les  sftmaVittind,  les  ess^niens^  les  'Stdu" 
«4eiis  et  les  eirtens  beHMqiiee.  Mais*  plus  t^d  Jes  dto^i* 
^ffm  ou  plArisiens  se  divisiivht  en  taimudiites  ^rab^'' 
^inisies/ti  eabdtistes,  ou  pa«1i.«ans  dela  cabbie.  Ce  Tut 
d*abord  au  sein^dii'^biniBBieque  {Mtr  la  rl^dtieii  du  caba- 
lisme  se  inanifesta  Une  nouvelle  scission  on  diTtoion  ear  5<n 
^garUies  tlchoMim.  Les  cAo^itftfm^^otuelsne sent  pas, 
«omme  les  andens,  ceux  de  I'^poquedes  Maehabto;  les  repr6- 
eeatants  d^une.fiTeetidnJttsqiif*a  un'6ertala[>dnt  ^ipiritua- 
IMe ;  lis  se  boraentii  avoir  une Itii  aveugle  eri  ieors  zadiks 
(Vest  la  qsalificadon  que  prennent  iiurs  chefe,  )pdnt  se  di^ 
tinguer  de»  rabbii  et  des  hackams  dm  reste  des  juf % ),  k  leur 
ttmoigner  nn  denouement  satfs  limited,  k  observiar  nneabs- 
tiaenofr  oovnpIHe  4  iVpoque  do'  U  ppt^re ,  etc.  - 

GeCte  doctrine  fot  sortout*  propag^e  ?ers  4e  oHlicu  du 
iiMe  demier  |Mtf  nil  certain  Israel  de  Podolle,  ditiTao^ 
Schan,  cW  Mirefaiseur  de  miracles  <  mot  %  kMt''#(6i^ 
j^neiiF  'dM  ficm,  paree  quil  powrait  ^p^rer  de^nriraiiles  aU 
ttoyea  '4a  ■  grand  nom '  cabaHstlque  de  l^ieu  ).  MednylKies  *, 
'^m  «aUBcie,  (ut  le  prindpnl  ^bMIre  de  son  acti^ite  $  eC/  en 
4epitde  t»us  les  anathimes  laneds  ^par  les  rabMns  ortho^ 
4iOKeiv 4  ea  mort  (1760)  lenonoAm deises adbereAtss'^e- 
'Vlitd4iiipAttsde:4O>000.  - 

So  docttine  Ibndamentale  Miit  ruttion  mystique  del'Anie 
hmnaiflie  anw-la  DiHnite',  dotit  eUe  est  '^man^,  -et dent  elle 
Ibrmo  «ie  partSe  t  telle  union  e'appelle  dMkwth.  On  y 
^pifflent  pttf'  U^ifie'-eelitemplatlve';  mala  eoinmeles  hemmes 
«i  fMiuliMt  i>eu  eapaMss  de  s^silMAdonneif  eotttfnuelle- 
'm4int'&  des^mediiBtienft  spiriiueites,  t^ojieratkHr  de  la  tf^i>^ 
^Is^mh  peutse  bonier  autempa  do  la  pri^re;  il  faut  y  mettrb 
la  pItts  grandelienrettr  ci  s'aMer 'de  formules  mystiques^  pour 
mflMner  YunHon*  Ausst  iRoit*on  leS'  ekMdtm,  p<^nt  b 
iftl6tt%y  M  ^rer  irane esptee* AVnLtase ,  4  on  ^reritable  deilre 
^(nyies  i^d  Insensllfles  peiir<tobt  objetexterieur,  el  its'  otA 
-MMS'tiefMippMt  beau€Ou]pd^naaioigie«Tee  lestii^osoplicir  mytt- 
-tfi|*es'de»  Pttsans,'  Munua  seas  le  noni  'de  nfis.  Pdu«  qiie 
(lf^iSKi(  pufBse i*«p6fer,  r*aie>  a  besoin^  de<  Mmquiliittfdt 
mnneF'^^necertiddegaiel^y.M  fOtHsfle  qu^at^ifidelle  $  «t 
•pMr «eii-le«  dhtnMm  ibiit'Uatige  do  bbissonsspirifotoieir, 
isttrteiift  de^niydromell'  OUtre^Mlla;  IMel  reeoniinandk Vsek 
diMbi|ile^'^^(iidi^  totalnluffet  surtottt  lil^eabeie^et  dew 
bil^iM'  MiUveM.  Enfin  il  exigea  unO'Obiiiksance  artui^e  pour 
'le^  dber  d^'la'eontounauid,  ijttiiden^t  porter  lo  litre  descr- 
'^  f|«isle).U  inttlitelHi'rttlHnieme>eomtti0  priemier  stuf^H.  Le 
•WMMMm'tm^iJbM^  <l« e^iiiHeUfUe sorte  cittOttis^  per 


ses  disdples.  Sa  bfographic  a  i\&  public  en  1780  et  souveot 
r^imprim^  deputs  k  Tusage  de  ses  fid^es.  (Test  un  tissit 
des  fables  les  plus  absordes.  Comme  de  son  sornom  Baal- 
Schem  on  avail  fait  TaMTiation  Beicht,  la  secte  qn*ff 
fonda  ne  prit  pas  pr^dstoent  to  nom  de  chaMtm ,  mais 
celui  de  besehHans,  Les  deux  ouTrages  de  Baal^Sdiem , 
Sepher  Chamidoi  et  Sebaot  Mibseh  saHi  la  lol  %tlar  pro- 
pbdes  de  ees  sedafires.  Leors  dottisuril  les  phM  imporfantii 
fiirent  les  rabbins  Beer  de  Medrxycx,  Mendd  di»'Plrzeiby9l  el 
Maltacb  de  Laiaolsdi.  '  •  *-  I 

AlamortdeBetdil/^esdlsdi^les'se  dfs(>erstoiit.'dan4 
toute  la  Pologne;  dispersion  qui  'contriboa  samr  'de^ejr 
aecrottre  la  sede,  mais  ausal'  k  en  nbdifior  rorgatti!itti^n. 
En'  did,  B^scbt  atait  ensdgn^  quHlie  pdOTdt  y  etoir  qu^uii 
s^ul  sadik  de  \k  seete  oommb  reptrtebtant  dd  I>leu  sur  la 
t^rre;  mais  tfojourd^tal  il  n'eet  pas  on  Mui  de  ees  ^Usdples 
qui  ne  s^ttriboeto  mdriie  priti)^.  It  di  eat  rteolt^que  la 
secte  If  est  fradiemnte  tH  nnd  fainbeabriblei  «tuaBtii^'de  pe- 
fites  communaut^ ,  sooi  U'd^pehdllliee  absohiO'  de  lenrs  za- 
diks,  dont  la  pnissanee'  ta  si  iohi  qa*lil  n^  remettent  pas 
seolement  an  chasid  le  |><di6  dumeurtre,  mils  qu^  be- 
solttils  le  Itii.eomittaBdttiti  qbe  le  ch^d  est  feim  k  leor 
€gard  II  une  ob^issanceabsolue,  d  diuse^v^  la  paiX' de  la 
coUsdenee,  qndle  que  soft  fadion  ^lls  lul  tewnt  'ftire: 
Les  tadiks,  poofse  mdnlebir  dans  leur  autorit^,  proseri* 
tent  toute  e^pM  (Pfantrudloiry  comme  iiinflle  et  m^me 
comme  dangerense  pouir  Dt  rdlgiota ;  et  llgDoi^ee  do  pbdjple 
sert  k  monreille  leur  ambition  d  leur  copid^;  tat  outrfr,  lis 
imposent  anx  meises  par  toikt^  sbrtea  de  oManodei^d  de 
Jon^eries  mystiquee;  Oefqufflfy  a^MIt  do  Vieel  de:libert« 
intdledueHes  cbes  les  ehasidim,  tb  qti  les  distingudt 
Sminemment  autrMs  (k  1-^poqu^  des  Maduibte,  per  exem^ 


pie ),  et  qd  sow  BeMht  ar aitsembl^renattre,  malgr^  Iditea 
les  erreuTB  mysfiqnes'  doht'  U  "entrenWftidt  sadodrino'^'a  dte 
lors  dispam  derant  ^  absohitisme  splritod.  Les  c^rMdnies 
de'ces  diverses  isede^'^sobi  grobdftres  et  bruyadtes;  dies*  se 
sont  pen  k  pen  dfrandnes  do'  tout  ce  tfd*il  y  avail.  d*iaconl^ 
mode  dans  les  usages  taftmidi^i^.  BUe^  ma  lisenimeme^oe 
fbrtpeu  le  Talmud.  A|)rte  lesbuTrages  prMM  de  Besoht 
et  qudqute-autres toils deste successeurs;  le-5oj^Aar Jouit 
parmi' dies  d'une  granOe  ff#putAtiott.  JMst^milicaUoas-  de 
ces  baehiiok9,Usat^eith&$idtm,  soul  r^ndues  aujouri* 
d'bui  tout  Ids  ddnominatioitf 'les  plus  di verses  dans  lonle  la 
Pdogn»,  dans  Ite  prDMIpldildi'dii  IMtfobe  et  aosd  dans 
quelques  partlet  de  la'  GeUid6  ddela  UOngrie,  en  d^  des 
aimflitoiee  lancte  eontro  leim>  doctrines  paries  rabUas  da 
Pddgne;  qui  les  cdisid^dent'^ttttme  ufl[>nottveaii  sabbattii*- 
nisme:  Pedl><dre  mtodi  aurdtal-ellib  fini  pkx  esvdiir  tes  s^- 
nagb^es  d^AUemagnejl  d  l*>^ddede  Mend  ets^^h  nnVAtcooi- 
nience  alora  4'op^erdM'salUldiie  rtlbmiedMif  to  Judalsme. 
CHASLES  ('VicH^tt-Eei^n«Md!ii'Pni&Aiikni)t  hin  de 
nos  pkus  ibg«llid]fx.Mtt^«es,  ilfftfesseor  de  lltMratiiro^lmnL 
^n  au  Goll^y  de  France,  dPefrde*  totaservaleum  de^'fa 
bibliOlb%qne  Maz4rifte^,*ettii^*le  9  oelobrb  ITeo/iMainp 
viMerSi  prto'de  Chai^Lra?.  Son  pte,  qui  avail  jbui^  ud  rftle 
-ddiir  la  revolution  y  d^ibord  d6mroe  r<i]prtentant  Hlif  people^ 
puB  eolihmiB'jidital  (ti  dMsion;  mit  en  (iratiqoe^  pour'IV^ 
iducatibn^e  son  iBIs  ^M'pHndpeH'  iMdMisfe  pttf  Jw«4<llou» 
Mttdans  s6n  j!fml/e/'k)^i|ii'il'eutaneint  riige^de-quinik 
ans,  etit  sa  sortie d*une  teole  mililaire,<  aieTj^taiBi^'en'ap- 
i>rentfe«age  dMittil  Ittiitrifliedr  ae:Mriie'i>iilpM*e,  hiin^, 
obscuTytnds^i  Walli^tes  i^t  10  ni«rife<l'«tre  vestddd^le 
auk  doclrinei  de  l998i^li'm  nlor^'awr  plils  niaavds  JoMs 
dir  t«^5^c^f  lAdiire'iik^ibmdit  dh  1» r^afeilon  pdittqub «t 
idigieuse  Q  p\^^^B»g\ii^<^i66titK^fimi»fwM  noue^^pre- 
tdflfepar  leibalefeuldieS'^IMttgftrcs.  Unpatdldkt  dechote 
^elrdl  n^cesk^rantenl  a'Aidier  des  ebn^iilnlllons/  dfetib  dd- 
^ibre  ti^^oh»<  »e»  pohls  ^it'oa't^eMteuie  et  des  peuples 
iluW  ^p|»rinMi> Le  ddHii^^^  jHrneOba^lea^aiit :  dl^#)4 
loK^%  ^Mki'^iifMti  d-AVd^^'HwHtNi*  dadA^itiil'As^ee^ 


812 


CHASLES 


ttflle  comploUy  nn  mmdat  d^amttation  faX  lance  contra 
loi,  alnti  qoe  contra  son  apprenti,  coopable  aui  yeux  de  la 
police  de  porter  un  nom  r^volutionnaire.  LMntervention 
bienTefllante  de  Chateaubriand  pat  aenle  faire  cesser,  an 
bout  de  deux  moiSy  remprisonneinent  pr^Tentif  de  Philarite 
Cbasles;  et  dte  qu*il  eat  et^  remii  en  liberty,  son  p^e, 
partisan  quand  mfime  do  systdme  de  Rousseau,  TenToya  de 
rantrecOt^  da  ddtroit,  afin  qu^il  pftt  y  terminer,  sans  exciter 
les  defiances  de  la  police,  un  apprentissage  qu'il  persistait 
plus  que  jamais  k  regarder  comme  le  oompltoient  nteessaire 
de  toute  Vacation  solide. 

L'imprimerie  dans  laquelle  M .  Phflariiie  Chades  fut  plac^ 
se  trooTa  tUe  celle  de  Valpy,  savant  typograpbe,  qoe  ses 
Mitions  des  classiques  grecs  et  latins  ont  rendu  c^l^bre;  et 
Valpy  lui  confia  la  direction  des  travaux  relatifs  k  la 
r^impression  des  auteurs  de  Pantiquit^.  Les  occupations 
toutes  litt^rairesqoe  M.  Cbasles  se  fit  dans  cet  ^tablissement, 
bienplussdentifiquequHndustriel,  exerc6rent  nue  influence 
d^sive  sur  son  ayenir  et  sur  la  direction  de  son  talent. 
Elleslui  i)ermirentd'acqu^rirune  connaissance  approfondie 
de  la  langne  et  de  la  litttoture  anglaises.  Aprte  un  s^jour 
de  sept  annte  en  Angleterre ,  U  alia  passer  quelque  temps 
en  AUeroagne  pour  y  completer  sor  la  litttoture  allemande 
des  etudes  depuis  longtemps  commeoc^. 

A  son  retour  en  France ,  et  apr^  aToir  ^t^  pendant  quel- 
que temps  le  blanchisseur  officieux  de  M.  de  Jouy  et  du 
baroD  d'Eckstein,  M.  Philar^te  Cbasles  d^buta  dans  la 
presse  p^odique  par  des  articles  msMs  dans  la  Revue 
£nqfclopMique,  On  y  reroarquait  une  Erudition  aussi  vraie 
que  spirituelle,  une  critique  large  et  bieuTeillante,  ua  style 
chaleureux  et  richement  colore ;  et  le  Journal  des  Di- 
bats  s*empressa  d^attacher  k  sa reaction  un  ^criTain que 
des  succte  de  plus  d*un  genre  signalaient  coup  sur  coup  k 
Pestbne  publique.  Cost  ainsi  qu*en  i82&  TAcad^ie  Fran^'se 
ayait  couronni  son  iloge  de  De  Thou  ;  et  qu^en  1 827  elle  avait 
partag6  exxquo,  entre  lui  et  M.  Saint-Marc  Girardin, 
le  prix  propose  pour  le  meilleur  £ssai  sur  VhisMre  litti- 
ratre  du  seizUme  sHcle.  Stranger  aux  coteries  qui,  par 
leurs  bmyants  ddbats,  accaparaient  alors  une  bonne  partie 
de  rattenlion,  M.  Philar^  Cbasles  ne  se  m61a  pas  &  la  ridi- 
cule querelle  des  classiques  et  dee  romantiques;  mais  on 
se  rappeUe  encore  le  talent  qu'il  d^ploya  4  cette  ^poque 
dans  unease  d*apprteiations  pleines  de  finesse  et  destine 
k  mieux  faire  connaltre  parmi  nous  ces  toivains  des  litt^- 
ratures  du  Nord,  dont  les  noms,  inceseamment  r6p^t^  par 
de  nouveaux  ioonodastes  (qui  pourtant  n'avalentla  plupart, 
et  pour  cause,  Jamais  lu  les  ouvrages  qu*iU  portaieot  ainsi 
aux  nues),  ^talent,  aux  mains  de  la  m^iocrit^  impuissante  et 
jalouse,  un  moyen  de  battre  en  brtebe  les  reputations  les 
plus  justement  consacr^  de  notre  littteture  nationale. 
Un  choix  de  ces  articles  a  para  en  183$,  r^uni  sous  le  titre 
de  Carocttreset  Poffsages. 

lA  Revue  Britannique,  recueil  consacr^  k  suivra  le 
mouYement  social  et  littdraire  de  la  Grande-Bretagne  et  k 
I'tiudder  au  profit  de  notra  nation,  dut  une  partie  de  son 
anccte  4  la  collaboration  de  M.  Pb.  Cbasles,  qui  traduisait 
pour  die,  comme  on  ne  les  ayait  encore  Jamais  traduites, 
les  pages  les  plus  intiressantes  des  Reviews  et  des  Magazi" 
.  nes  de  nos  yoisins. 

L'espace  nous  manqae  pour  appr§cier  les  nombreuses 
dissertations  relatiyes  k  des  questions  d*hisUiire  lilt^raire 
€t  d'esth^tique  dont  M.  Pbilartte  Gbaslea  a  enricbi  la  Re^ 
vtte  de  Paris,  le  Journal  des  Dibals  et  la  Revue  des  Deux» 
Mondes.  Ses  oayrages  publito  k  part  sont :  Charles  /«' 
(1844,  in-8),  HUtoIre  hunumrisiique  des  humouristes 
(1844,  2  yol.  in-13),  iludes  sur  Vantiquiii  (1847,  in-18), 
Btudes  sur  VBspagne  (1847,  in-18),  Olivier  Cromwell 
(1847,  in-18),  itudes  sur  V Angleterre  (1850,  in-18), /^/a- 
des  sur  le  dix-neuvi^e  siiele  (1860,  in^l2},  Jitudes  sur 
les  AnglO'Am^rieains  (1851,  in-18),  SAoij/ieare,  Marie 


Stuart  et  VArMn  (1852,  in-18),  FAUemagne  ancienneet 
moderne  (1854,  in-18),  Mceurs  et  voyages  (1865,  in-8). 
Seines  de  camp  et  des  bivouacs  hongrois  (1855 ,  in-i8). 
Voyages  d'un  critique  h  trovers  la  vie  et  les  litres  (I860), 
Etudes  contemporaines  (1862),  Questions  du  temps  tt 
problimes  d^autrtjois  (1865),  etc.  En  outre  U  a  traduit  de 
I'anglais  Robinson  Crusoi  (1835,  2  yol.  in-8);  de  Palle- 
mand  quelques  romans  de  J.-P.  Bichter  (1834-35, 4  yol. 
io-8),  et  du  latin  la  Pharsale  de  Lucain,  et  11  a  foumi 
de  nombreux  articles  an  Dlctionnaire  de  la  Conversation. 
Docleur  ^-letlres  en  1840,  M.  Pb.  Cbasles  a  6t6  nomme 
consenrateur  de  la  bibliotb6que  Mazarine  en  1837  et  profes- 
seur  de  lill^ralure  6trang^re  au  Collie  de  France  en  1841. 

Son  fils,  Smile  Cbasles,  a  embrass^  la  carrl^re  oniyer- 
silaire  et  a  soulenu  dans  le  Constitutionnel  la  politique  du 
gouyernement  imperial. 

CHASLES  (Michel),  nd  k  £pemon  (Eore-et-Loir),  k 
15  novembre  1793,  ancien  4\kYe  de  l*£cole  Polytechniqoa, 
8*^tait  d^j4  distingud  par  diyerses  rediercbes  mathtealiques 
lorsquMl  fut  nomm^  professeur  dVtronomie  et  de  m^- 
nlque  appliqute  k  cette  6cole,  (onctions  dont  fl  se  d^miteo 
1851.  Presque  tons  les  recudls  sdentifiques  de  notre  ^poque 
s^enricbirent  sucoessivement  de  sayanta  artides  de  H.  CSias- 
les.  On  en  rencontre  dans  le  Journal  de  VicoU  Polyteeh^ 
nique,  les  Annates  de  MatMmatiques  de  M.  Gergonne, 
la  Correspondance  MaiMmaiique  et  Physique  de  M.  Qu4- 
telet,  les  Nouveaux  M&aioires  de  VAcad6mie  de  Bruxelles, 
le  Journal  de  Math^matiques  de  M.  Uouyille,  les  Compter 
Rendus  de  VAcadimie  des  Sciences,  la  Connaissance  da 
Temps,  etc.  Entre  autres,  nous  signaierons  diyers  m^raoires 
sur  rattraction  des  dlipsoides,  des  tb6or&mes  gdnteox  sur 
Tattractlon  des  corps,  etc. 

Par  tons  ces  trayaux ,  M.  Cbasles  ayait  dilk  pris  one  place 
devte  dans  la  sdence,  lorsqu'fl  publia  son  Aper^  histo- 
rique  sur  Porigine  et  le  diveloppement  des  mithodes  en 
gdonUtrie ,  particulitrement  de  celles  qui  se  rapportent 
d  la  g^onUtrie  moderne,  suivi  d^un  memoire  sur  deus 
prindpes  g&niraux de  la  science^  la  dualiti  et  Vhomo- 
graphie  (Paris,  1S37,  in-4'').  Personnejusque  alors  n*a?ait 
tentii  d'terire  une  bistoire  des  m^bodes  dans  une  brancfac 
qudconque  des  mathdmatiques.  M.  Cbasles,  le  premier, 
entreprit  une  auyre  si  diffidle ,  et  11  se  montra  k  la  haotenr 
de  la  tAcbe  qu'il  s^dtait  bnpos^.  L'auteur  donna  dans  ctl 
ouyrage  la  solution  de  plusieurs  questions  qui  ^taient  encore 
envirounte  d^une  grande  obscurity.  Ainsi,  il  tflablit,  eo 
s'appuyant  sur  un  passage  de  la  G6om6tr\e  de  IMce ,  que 
nos  cbiffres  et  notre  systtoie  de  numeration  ne  nous 
viennent  pas  des  Arabes ,  comme  on  le  croit  k  pen  prte  ona- 
nimement  Plus  tard ,  dans  une  sommunication  Caite  i  TA- 
cadtoiie  des  Sciences,  il  corrobora  fortement  cette  opinion  par 
uneexplicationdu  fameux  traits  deriiftociudeGerbertacconi- 
pagnto  de  sayants  commentaires.  Citons  aussi,  dans  le  mteie 
ordre  d*iddes,  son  tray  ail  sur  VAninaire  d*Arcbim£de,  e^ 
il  conclut  qu*on  ne  pent  nullement  arguer  de  cet  ourrage  que 
notre  syst^me  de  numeration  ail  ^t^  inconnuaux  Grecs. 

M.  Cliasles  a  encore  ijout^  un  nouveau  prix  k  son  Aperfu 
historique,  en  le  Taisant  suivre  de  notes  o£i  il  rentre  dans 
le  domaine  des  theories  purement  matbematiques ,  poor 
donner  une  Toule  de  resultats  nouveaux,  qui  se  rapportent  a 
des  parties  tres-varic^s  de  la  geometric :  Idles  sont  ses  pro- 
positions sur  les  courbes  et  les  surfaces  du  second  degri, 
sur  Tmyolution  de  six  points,  et  sur  la  generation  des  ooor- 
bes  du  troisieme  degre.  La  nouveaute  des  resultats  n*cst 
pas  le  seul  merite  de  ces  recherdies  de  geometric  ;  dies  out 
Tavantage  de  se  rattacber  k  ime  metbode  qui ,  plus  simple 
dans  ses  procedds  que  celles  de  la  geometric  analytiqne,  oOre 
cependant  une  generaliie  plus  grande.  Cette  metbode  est 
Tobjet  du  cours  de  geometric  superieure  que  M.  Cbasles  Cut 
k  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris.  Les  rediercbes  dont  nous 
yenons  de  parler  coninbuaieul  pour  beaucoup  k  Adre  i 
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les  besoiaa  de  cette  chain  depois  nna  TiDgUiDe  d'annte, 
ioraqo*eUe  fiit  cr6de  en  1846,  On  la  confia  naturellemtsnt 
an  saf ant  qui  afait  donn^  fant  d*extenaion  h  ceUe  science 
jiresque  toute  nouveUe.  En  1852  il  a  rdsmn^  la  premiere 
partie  de  aon  enseignement  dans  nn  Traiii  de  G6om4trie 

M.  Cbasles,  qui  depnis  1839  ^Cait  correspondant  de  I'A- 
eadtoiie  des  Sciences,  en  fut  elumembreen  1851. «  Dans  les 
anodes  1867  k  1869,  lit-on  dans  le  Diciiannaire  des  Con* 
temporaim,  M.  Cbasles  a  pris  vivement  en  main  la  d6- 
Cense  de  Tauthe nticit^  d'ane  immense  cotlection  de  mann»- 
crits  et  d^aulographea  d*une  origine  inconnue.  Les  plus 
hnporUnts  ^taient  de  pr^tendues  lettres  de  Galil^,  de 
HeWton  et  de  Pascal;  elles  ayaient  pour  consequence  de 
faire  bonneur  k  ce  dernier  des  grandes  dteuTertes  de 
Newton  et  de  rMuire  presque  celui-ci  au  rOle  de  pla* 
giaire.  L*Acad^te  des  Sciences  retentit  pendant  deux  an* 
nte  des  discnsaions  sur  ce  point  int^ressant  pour  noire 
amour-propre  national.  Enfin  en  septembre  1869  la  pin* 
part  de  oes  pieces  furent  reconnues  pour  falsifies,  et  Jeur 
aoteur,  qni  confessa  en  avoir  fiibrique  plus  de  30,ooo,  fut 
livr6  il  la  Justice.  On  dit  qua  cette  exploitation  fabuleuse, 
dont  M.  Chasles  fnt  la  dupe,  lui  coftta  des  aonunoi  consi- 
•durables. » 

GDASSEy  en  gtotel,  est  I'aefa'on  de  cbasser,  de  pour- 

snivre.  II  se  ^t  particuliirement  de  la  poursuite  des  b^tes, 

snbsidiairement  des  parties  d*une  terre,  d'un  doroaine  qui 

sontr^serrtepourlachasse;  coUeclirement  des  chasseurs, 

deschiens,  de  tout  T^nipage  de  chasse,  et  enfln  da  gi- 

Uer  que  Ton  prend.  Ce  mot,  pris  uniyersellement,  pourrait 

a'^tendre  a  toutes  les  esp^s  de  guerre  que  lliomme  fait 

anx  oiseanx,  aux  qnadrup^des,  etc.  La  chasse  anx  pois- 

sons  prend  le  nom  special  ^t  pic  he,  Cette  rteerre  bite, 

la  duMse  se  dlTise  en  grande  et  pe^t^e.  La  grande  oomprend 

lecerf,  ledaim,  le  cheTreuil^  le  chamois,  le  boa- 

-quetin,  le  sanglier,  Tours,  le  loup,  le  renard,  le  ooq 

de  bruytee,  le  faisan,  Toutarde,  ie  h^ron,  lecygne. 

La  petite  se  tmme  au  liiTre,  an  lapin,  anx  perdrix 

rouge  et  grise,  k  la  caille,  k  la  b^casse,  k  la  bdcasslne, 

^gxx  palmipMes,  tels  que  le  canard,  la  sarcelle,  le 

ouge,  etc. 

On  distribuait  encore  autrefois  la  chasse  d^aprte  les  ani- 
maux  k  Talde  desquels  on  la  faisait :  (aite  avec  des  oiseaux, 
on  la  nommait /avconnerie;  avec  des chiens,  on  Tappelait 
et  on  Vappelle  encore  en  haut  lieu  o^erie.  Vavieeptologie 
est  la  chasse  des  petits  oiseaux  k  Taide  d'engins  et  de  filets. 
Les  instruments  dont  on  se  sert  pour  atteindre  les  animaux 
fonmlraient  nne  troisi^me  dlrision,  sous  le  tilre  de  cliasse  k 
courre,  aux  chiens,  aux  furets,  anx  oiseaux,  au  tir, 
aux  armes  oirea<uTes  et  aux  pi^ges.  Celle  aux  chiens  se 
subdiTiserait  selon  les  chiens  employes ,  commo  au  limier, 
auchien  courant,  an  chien  couchant,  etc.;cclleaux 
armes  ofTensives,  selon  les  armes,  comma  le  fusil,  la  canar- 
di6re,  etc. ;  celles  aux  pi^es,  selon  toutes  les  ruses  auxqueiles 
on  a  recours  pour  attaquer  les  animaux ,  tels  que  pipe  aux, 
appeaux,  miroirs  k  alouettes,  vache  artidcielle,  buisson 
artifidel ,  lanternes  k  rdlectenr,  etc.,  qui  senrent  k  attirer  on 
il  approclier  le  gibier,  etietraquenard,  Tasslette  de  fer, 
les  pincettes,  les  trapes,  les  bascules,  les  enceintes  et  les 
fosses* les toiles,  les panneaux,  lesooUets,  lestr^huchets, 
les  collets  4 ressort ,  les raquettes ,  lesrejets,  leshalliers, 
les  g  I  u  a  a  X,  les  pantiAres,  les  lacets,  qui  serrent  k  le  prendre. 
La  chasse  prend  aussi  divers  noms,  selon  les  animaux 
chass^ :  on  va  4  la  pass^  de  la  b^casse ;  selon  le  temps  : 
de  grand  matin,  c'est  la  rentrie;  sur  le  soir,  c*est  ^aSJui; 
enfin  selon  les  moyens  qu^on  emplole  :  si  Ton  contrefiiit  la 
diouette  par  quelque  appeau ,  c*est  la  pipit. 

La  chasse  est  un  des  plus  anctens  exercices.  Les  fables 
des  poctes  qui  nous  peignent  rhomme  nhmi  en  troupeau , 
avant  de  nousle  repr^nteren  soci^^,  lui  mettent  les  amies 
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k  la  roahi,  et  ne  lui  supposent  pas  d*antre  occupation  jonmr 
liftre.  Cast  encore  eelle  de  la  plupart  des  tribna  sanvagea. 
L*£critnre  Sainte  s'accoide  avec  la  Able  poor  en  oonstater 
Tandennete  :  elle  dit  que  Nemrod  fut  nn  grand  diasseor 
devant  Dieu,  qui  le  rcjeta.  David  pourtant  et  Samson  se 
distingu^rent  par  lenr  adresse  k  poursnivre  et  k  valncre  les 
animaux  sanvagea.  C*^it  n^mmoins  nne  occupation  pros- 
crite  par  les  livres  de  Moise.  Elle  ^tait,  au  contraire,  diviniste 
par  la  thtologie  palenne.  Diane  ^tait  la  patronne  des  chat- 
sears ;  on  Trnvoquait  en  partant  poor  la  chasse,  on  lui  sa-) 
crifiait,  an  retoar,  Tare,  let  fltehes  et  le  carqaois.  Apollon 
partageait  avec  die  Penoens  des  cfaassears.  On  leur  attri- 
buait  k  Tun  et  k  Pantre  Tart  de  dresser  les  diiens,  qn^ 
communiqu^rent  an  centaure  Chiron,  pour  honorer  aa 
justice.  Chiron  eot  pour  ^ves  dans  cet  exerdce  et  dans 
beauconp  d^autres  la  plupart  des  h6ros  de  Tantiquiitf.  Her- 
cul  e  1ui-m6me  ne  fut ,  d'apris  son  hisloire ,  qu'nn  chassenr 
inlatigable.  Oppien  d^Anazarbe,  dans  son  poftne  Sur  la  ehateef 
dte  encore  Pers^e,  Castor  et  Pollux,  M^Uagre, 
Hippolyte,  Atalante,  etOrioui 

Voil&  ce  que  la  mythologie  et  rhistolre  aaerte  nous  ra- 
content  da  Tandennet^  de  la  diasst.  Void  ce  qua  le  bon 
sens  sugg^  aur  son  origfaie.  H  faOnt  guantir  lea  troupeaux 
des  loups  et  des  antres  animanx  camasden ;  U  llUlnt  emp^ 
Cher  toos  les  animaux  sauvages  de  ravager  les  moissons ; 
on  tronva  dans  la  chair  de  qndques-uns  des  aliments  sains ; 
dans  les  peaux  de  presque  tons  nne  resaouroe  poar  se  vdtir : 
on  hit  int^ress^,  sous  plus  d'un  rapport,  k  la  destruction  des 
b6tes  malfaisantes :  on  n'.examina  gofere  qud  droit  on  avait 
snr  les  autres,  et  on  les  tna  toutes  indistinctement,  excepts 
celles  dont  on  espte  des  services  en  lea  ^pargnant. 

L'homme  devint  done  un  animal  tr^redootable  pour  tons 
les  autres  animanx.  Les  esptees  se  d^vortent  les  nnes  les 
autres.  Lliomme  les  ddvora  tootes.  n  stadia  lear  manito 
de  vivre  pour  les  surprendre  plus  aisteent ;  il  varia  ses  em- 
bOches  selon  la  vari^t^  de  leur  caraet^  et  de  lenrs  allnres ; 
il  histmisit  le  chien,  il  monta  le  cheval ,  il  s^arma  du  dard , 
il  aignisa  la  QMie*;  et  bientdt  il  fit  tomber  aona  ses  coops  le 
lion,  le  tigre,  Tonrs,  le  Itopard ;  il  per^a  de  sa  main  depuis 
Tanimal  terrible  qui  ragit  dans  les  for^ts  Jusqn'l  oelui  qui 
UlU  letentir  Tair  de  ses  chants  innocents ;  et  Fart  de  les  dtf- 
tnih«  fut  un  art  trte-^tendn,  trte-exerc6,  trte-utile,  et  par 
consonant  fort  honors.  Nous  ne  suivrons  pas  les  progrto 
de  cet  art  Disonasealement  qn^en  gMral  Texerdce  de  la 
chasse  a  ^  dans  tons  les  sitelea  et  chex  toutes  les  nations, 
d*autant  plus  common  qu^elles  Maient  moins  dvilisto.  Nos 
p^res,  sans  dontebeancoup  plus  ignorants  que  nouSy  ^taient 
de  bien  plus  granda  chasseurs. 

Les  andens  onten  la  chasse  anx  quadmpMes  et  la  chasse 
aux  oiseaux;  lis  out  pratiqaA  Tune  et  Tautre  avec  Tanne, 
le  chien  et  le  fauoon.  lis  surprenaient  des  anunaux  dans  dea 
embodies.  Us  en  forgaient  k  la  course,  its  en  tnaient  avec 
la  iltelie  et  le  dard ;  lea  princes  persans  alldent  aa  fond  des 
for^ts  chercher  les  plus  (arouches,  lis  en  enfennaient  dans 
d'immenses  pares  r^serv^.  Les  diasses  scolptte  sur  les 
bas-reliefs  assyriens  et  babyloniens  et  sur  les  monuments 
de  r£gypte  prouvent  combien  cet  exercice  y  ^tait  en  bon- 
neur, et  11  faildt  certes  qu'on  y  attachAt  un  grand  prix  pour 
en  reproduire  Timage  k  oM  de  cdles  des  dieux,  k  cM  de 
la  representation  des  triomphes  des  rois.  Alexandre  chassait 
dans  ses  r^ierves  royales.  Darius,  pour  se  consoler  de  ses 
d^faites ,  faisait  toire  sur  son  tombean  qu'il  avait  M^  heu- 
reux  k  la  chasse.  Cyrus,  suivant  H^rodote,  avdt  une  si 
grande  quantity  de  chiens  que  quatre  villes  ^ent  exemptes 
de  tributs  a  condition  qu*dles  les  nonrrindent  Sous  les  Sas- 
sanides  on  faisait  encore  la  chasse  aux  onogres  avec  dix  et 
doMze  mille  soldats.  Us  les  poursuivdent  dans  les  campagnes 
et  les  plaines. 

Platon  appelle  la  chasse  un  ejsereice  divin ,  Vicole  dex 
vertus  miliiairei,  paroles  singuli^es  dans  la  boocha  tf ^on 
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IftiiiMgKOBoilUcritdttltriittesurlachaue.  Mithridateiiasfta 
•ept  aiui  4  la-  chattel^  iaks  vntnt  diqs  fancone  .tHLo  et  itiAm« 
tes  Meimematsdn^LeslnoiiAmefit^deaempeseunroiDaiiia 
BOOS  1«a  retnkdent  sovTent  I0  tenatulKm'k  la  mam :  c?^it 
mM  ^a^ibce  dapiqoft*  lit  dnssaleiit  dw  ehiens  aree  nois:;  iis 
4u  fatoaiaot  tenlrder  toMes  lea  contrtes ,  ila  laa  appHqoaleiii 
idiVerMfi  ehaMesielon  lean^dtffilreiitoa  ap^tudeailabinUcB. 
V^hw  de  la  prdie  ^laMtt  tetiv  ie  cbioi,  ilMuuDet  la  cheral 
ilf  le  vautoar  une^pido  de  lod^  qui  M  conunenotf  de  irtai> 
"ikmiie  1ieure»  qui  ii*a' Jamais  eett^et  qsl  darera  toogotm, 

I     nbui  ne  cihasaons  plus  gn^reiln  France  qa)»  dea  anliaaax 

■  tetibccttto ,  st  f <m  r  etf  axcepte  foorav  le  aangUer  stie  loup. 

;  on  7  ebasMtt  autrefoia  le  tigre,  la  Itopi  ct  lapairtMrK..Aii* 
fmirdltiii  qiiMqiies  offiefers  et  lOQi^ffiden  de  notre'ermte 
WAMqae  y  chassent  seuU  le  Hon,  poor  btre  parier  d'eoi  da 
.lOMps  ea  tamps  datu  ta- Journal  des  Chasseurs.  Reouefli- 
tat  atee  eiactitMle'  tout  ce  que'  lea  anciens  et  lea  mb* 
dcroes  out  dit  pour  ou  ooatk^  la  ^hasseiet  la  trouTtot  prek-  , 
qtL^m^a  sottViAt'  Ibii^  que  hlAiMe,  on  Sendt  tenf^  d'en 
^mieliire  qua  t'eM  clioM'adsezlkidifnirente.  -Le  mtane  people . 
M  Vk  pas  teaaeittentl6ade  ou  blto^  en  tout  tempa :  a  1^-  | 
peqtie  'do  Saliiiste,  la  dwsse  ^tait  tombte  dantf  un  aontferaiB  j 
tt^s,  a  le  ITOttiain;  ce  penple  belliqueux,  binde  erdre  que 
eel  exarciee  Kit  tme  tmage  de^la  guerre  caftabte  d'entretenir , 
rbumeui^  msk^ale .  anH  flhl  par  n'y  plus  teployer  que  das  j 
aadaves.  Ce  n^^KsltpOQltant  paa  des  eselares  que  Scipion  - 
KAfKcain,  Sylla ,  Sertortos ,  Pamp^e ,  JulesX^sar,  dc^ron , 

'  Hare-Anfotne,  Plinelejeune^rempereorTnjan;  et  cepeadant : 
Hi  ont  lou^  la  'dhaase*;  Us  out  (kit  plus,  ils  en  onl  appay6>et , 
appWHit^  Teicercice  par  leui^  autod(6  et  parlenr  eK<fia(>Ie. ! 
Horace  a  c^6br^  Ui'  ohasse  dans  une  de  ses  ^pttresi  YirgOe 
an  parte  liustfi  tr^-sbuy^tttayec^oge. 

De  bonnie  hieure  cliet  les  Francs  la  chasse  fut  con8id^r6e 
comma  une  pcctipatfon  noble.  Dans  la  note  que  Hincmar 

•  nous  a  consert^  de  Faneienne  coiif  de  nos  rois ,  ontrouve 
Josqu'k  dniq  officii  des  ebass^ ,  nombre  considerable  pour 
ie  temps,  t'icite  et  Cftsar,  en  nous  retrain!  les  fhceurs  des 
Germains;  racotttent  avec  quelle  passion  Ils  poursoiTaient 
le  gibier  qui  peuphdt  lenrs  fbr6ts,  et  en  ttte  dnquel  figoralt  le 
Mile.  Dans  VAlsatia  Ulustratade  Schcepflin  on  tn>uTe. 
one  corieose  deiicriptJon  des  diassei'dd  lioulsle  D^hnaire' 
dans  les  for6ts  des  Vdsges.  Strabon  et  Arrien  astnrent  que, 

'  les  bons  chlens  de  chasse  Tenatent  des'Gaoles.  H  estd'ail-> 
tenn  prouv^'  qu^  tout  cello!  conoerne  la  teuconnerle  ^tait 

'  k  pen  pr^  {nc<mnu  chez  les  Gtecs.  II  n*y  ai  nulla  trace  dans 
fbistoire  que  ces  peiiples  aient  fntrdduit  dans  lenrs  meutes 
des  oqrs  et  des?  Irons  dress^,  conune  fl  %*ta  troutait  aax 
chass^  de  Charlemagne  :  orei  et  leos,  dii  ratttoir  du  Jto- 
mandt&irttrd, 

•  la  chass^,  dit  Gasloh  Phoebus,  sert  k  (tilr  tons  pM^ 

*  moftels ;  bon  yeneur  a  en  ce  monUe  joye,  lease  et  d^uit , 
ttaprk  aura  paradis  encore.  *  Quoique  I'Eglise  eUt  intierdit 
cette  bccnpation  aux  pri&tr^  et  anx  moines,  ils  ne  laissaient 
pas  de  s*y  Hvrer  avec  passion ,  t  d^pensanC  les  retenus  de 

'  lenrs  abbayea  et  pHSbehdes.  Saint  Bernard  leUr  adfesse  k  ce 
I  fojet  de  grares  reproches,'qui  n^attelgnent  ttl  saint  Eus- 
Mache,  ni  salht  Hubert,  attendu  qu'ils  n*«taient  point 
r  dercs,  mais  gentiis^hbmmeS.  Un  troubadour  du  douzitoe. 
}  litele,  Rambaud,'Coihte  d*Oran$^e,  dtelare  k  sa  maltressa 
'  qn*il  Tent  ^tre  condamnd  k  ne  jamais  cbasser  s*il  lui  est 
inildile. 
^      «  II  n'existe  pas  de  peupte  cbez  Tequel,  dit  la  grande  ^n- 
j  cyclopidie,  on  n*ait  M  contraint  de  r^primer  la  fureur  da 
"  cet  exerdce  par  deslois  (voyez  Tartide  suivant).  Or  la n^- 
eessit^  de  falre  des  lois  esttoujours  chose  Acheuse;  elle  sup- 
pose des  actions  ou  mauvaises  en  elles-m£mes  on  regar- 
ds comroe  telles ,  et  donne  llai  k  one  InflnM  dlnfractions 
et  de  chMiments.  U  fut  un  temps  oH  Ton  avait  fait  de  la 
cbassc  on  apanage  si  particulier  de  la  noblcsae  qu*ayant  n^  1 


glig^'  toute  anUre  dtada ,  ella  ike  -'slilait  plus-  donnne  9M1 
ichei«ox>  en  chiena  et  en  oiaeaui.  Ce  droit  ^tak  la  eonne 
d'une  infinite  de  jalousies  etde  dissensions  eatra  lea  nefaHis 
aax-m^masy  et  d'nne  inflniiS  d'ofltosaa  anx  vassanx,  doqt 
les  champs  ^talent  llTrte  aux  rarages  des  aninunx  i^ierrls 
pour  la  chasae.  L'agriculteur  Tajfait  aes  moisaens  cavagto 
par  lea  cerfo;  lea  sangliers,  les  daims,  lea  oisaaux  de  Umte 
esptee ;  le  Imit  da  Sea  travasix  pcrdn^  sana  qn'B  Inl  fiat'  pea- 
mis  d*y  mettre  obstacle  et  sans  en  esp^rerfle  dMooinagS- 
ment*  L'lnjnstice  fut  portte  dans  eertisina  pays  an  point  de 
forcer  le  paysan  Adiasser*  et^  acbeSSr  eoauita'  del  aon  sa^ 
fgen{  la  giMer  quMl  aTaitpris.  0*est  dans  la  mtae^^Dontanfe 
qu'un  faomme  fut  condanm^  k  tfre  attach^  vif  nut  «ai«caif 
pour  avoir  cbassdun  d(eeeaanimaux.<M.  1  .  •  :•  )';.') 
-  Cependant  Bousaeau  reooounande  la  ahaasa  •ceattie  la 
aanle  occupitian  ^ni  puisse  pr^munlr  un  jeontf  hoatfae 
eontre  lea  ^garemcnts  des  seps  qui  s'^veOlent  «'Ilen  aeute 
flsaat,  dit  M.  Raonl  de  Croi,  aux  paeniiets  tempa  ^ttela  ne- 
narcluala  chasae  ^taitnne  ndcessit^  ponr  lei  natiettsjiai^ 
aantea  qui  ae  ftiS^ent  danS  rQcddeitf,]naiftall^«nOfenta 
celfte  eh^Tciejnile.emntequiicarad^daa  AoUtlataayen  Ag^. 
CbeajiQa  bi»a  aifilix ,  ^^et  c^adMaf  Mttrit  taS  daiagnii- 
dea  aCTaires  de  la  vie.  Montfiiucon,  le  line  du  rai  Mndosift 
de  la  iSai^^lUieia.Siif  4e  Vmd4  to  Cfmsfii  ^mmtf$  ao 
quiniitole  slteleupv  Trapperel,  dttTiUet,  ^msaal.^aBs  r^- 
aage4e$Fl^p  Le  Mir9ir4ePJuBbus  du  comta  da  Foix,  du 
Jouilloox,  qoi  «vait.  baptist  Bnn^  I*',  le  pto  dea  lettras, 
^n  sttraiMn,  baauconp  plus  yrai,  de  p^e  desrUeneurs^  fbnr- 
jlissent^desimUiwade  preurea  k  Tappui  denetie  opinion*' la 
jfitBWixt  trace  de  musique  cbet  les  Fjfaaca  lettonta  A  leor 
{Masionpour  la  chasse;  ks.  fan  far.ea  seniles  phn  ancienaes 
compositions  de  nos  arChivea  mnucales.  R^aerv^  k  qoab- 
qoesrons,  le  plaisir  de  poorsnifve  et  de  tner  le  gibier  poovatt 
-atre  rieilemeut  quelque  cbese  amttefda  1  d!ab6f4,  Ji  y  avalt 
du  gibier,  puis  fes- habitudes  dHine  existence  de pcotiace* 
de  la  vie  de  ch&teau,'le8  traditions  des  plqnenra,  >de 
l*offleier  de  fisuconnerie,  la  mente  h^Mttaime,  lea  rapports 
que  cr^aient  ces  grandeS  reunions,  les  habH^udea  nriUtaireii 
de  presque  toute.  faristocratie,  cpntriboaient  A  falrade  ia 
chasse  une  jouissance  exceptionnelle,  k  laqueile  tootle  joionde 
ne  poiivait  atteindre,  et  qui  par  cela  mAmeskfiit  son  prix. 
Depuia  que  eette  ooenpation  estdeTenueinne  eontribullon 
indirede,  qui  se  dasae  an  budget  conune  le  labac » la  chMsa 
n'est  plus  rien  en  France.  Le  gibier  adispani  aviaarintvodoc- 
tion  du  tir.  Porcel'  un  UHire,.  unienard,  m  Qhe?renii,  ufi 
sanglier  est  maintenant  choae  rare.  On  it'a  pl«a  demeote 
que  pour  lancer  le^jUiier*  et  qnaad  on  enn  una*  eUe  aeeoai> 
pbse  de  chiena  mat  asMw^,  asal  aceoupl^,  de.  saoas  di- 
▼ersesy  huriant,  se.M>npant,>Qha»ant  A  vue,  aana  felais, 
sana  ratour,  oblige^nt  leur  bi^  A  leur  oourir  ana  poor  leur 
dispoter  la  mdndre  prbia  A  ooupa  de  fusil.  La  lluicon  ne 
a'AlAve  plus  mAlestaeusement  du  poing  de  son  nuallre  dans 
les  airs.'  Le  plomb  co  eendete  massacre  les  perdreaux ,  di- 
ciiire  lea  caiUea,  et  tovt  chasseur  expMnent^  doit  pi^oir 
la  fin  prochainede  cet  exercioe*  qui  n^est  plus  que  ie  desosa- 
Trement  de  la  vie  da.campagna  ou  la  spallation  da  bra- 
connier.  D'aHleuta ,  le  d^boiseaMiit  to^jours  croissant  cni^a 
au  gibier  toute  rttraite.  L'intrpd^tion'  des  pniriea  aitifi- 
delies  lot  est  ftinesta  en  tempa  4a  fauchaison«  ia  grande 
cliasse  eit  morteeo  Fmnce.  »     . 

Mais  elle  vit  dana  te  nerd  ^  Iffiorppe,  en  Ruasia,  en 
Poiogne,  dauS  certaines  parties  de  rAlieroagne»o^  eUe 
est  encore  le  noble  exercice  de  raristoontia,  JLA  ^  ai'M 
chasseur  a  pour  lui  sa  force,  sa  rose,,  aes  annas,  son 
nombreox  cort^  de  piqueurs  at  de  nieutaa,  b  h6te  fante  a 
sea  bois  impdn^trahles,  ses  roarais ,  ses  aqmcaa  inimenses 
od  elle  r^e  seule.  On  connatt  aussi  les  ehasses  d'An- 
glelerre  et  d*£ooase,  celle  an  ronard,  par  eiempie»  si  bien 
dterite  par  'Walter  Scott.  Les  remans  de  Cooper  donnant 
une  idte  precise  de  la  chasse  en  Am^rique,  et  lea  Chasses 
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(TOrieni  de  Wfllamson  contiennent  de  curieax  details  sur 
celtos  da  tigre  et  de  TAi^phant  dans  cetf e  contr^.  MaU  le 
paji  des  cbasses  royales  par  excellence  Ait  longtemps  la 
France,  tk  son  vent  lee  roonarqnes  ont  n^ig^  leurs  siyets 
poor  le  gibier  k  poil  et  k  plo^nes  :  tdmoin  Gontran  et  tons 
les  priopef)  barbares  de  sa  race^  Cbarlemagne,  qae  tons  les 
romans  de  pheyalene  reprdse^tont  comipe  un  chatsenr  in- 
tr6pide»  Pliilippe-Augnstey  LouialX,  Lonis  XI,  Charles  VI, ' 
Fran^isr%  Charles, IX,, Henri  lY,  qui  se  phfparait  ^  la 
guerre  eocpraJballuiiroMr^  de  sea  montagne^  LooU  XI 1 1, 
.qui  ne  dutqu^i  sop  a^rcss^.  ^  tirer  de  Tarquebuae  le  aumom 
que  luT  ^donn^ent  ses  conteinporains  de  fjoui^  U  jiule, 
liOois  XVI  et  Charles  Xi)  On-Toit  par  le  Livrel  du  Ohtuics ' 
de  Ul7.qqe  le  bo^giet  ^^.cesenrioe  s*^Ic|Tait  pour  le  per- 
sonnel i^  iMf  190  francs  et  pour  le  materiel  k  ?65,ftl0 ;  -tota) : 
4^0,000.  Ce  liTret  donpe  le.nbmbre  des  animauxtu^  dans 
.  les  cha38es  ii  courts  ou  i  tir ,  et  les  noma  des  cbassews  et 
. jDtoifl  des  chiens  qui  se  sont  ilistipguds.  U^tat  gto^ral  des 
pieces  de  gibier  abattues  d^  les  r(^ves  royalas  pendant 
Tann^e  est  de  13>&80/  et  pour  la  seule  jpum^  du  29  d^- 
cembre,  afin;  prol>ablement  de  bien. finir  Tann^e,  de  M$4 
pieces,  dont  1,047  lapins,  3  li^vres ,.  SperdrlxgiiseSf  i  per- 
dniroage,,Auiourd'bui,  bienl  qiue  notre  nouTel.  enopereiir  ait 
.ion  geand  Yeneur  comme  son  opeleyla  gi;aiHle  clme,  nomine 
le  dit  si  bien  M.  Kabul  de  Groi,  est  morte  et  bien mprteen 
.France;  maU  la  petite  chasse  liteneore  «hea  none,  etelie  7 
Tirra  tent  qq^  nons.aurons  des  bburgeoia  Taniteux,  dea  rsn- 
tiers  qui  s!en]iineDt,  des  ofBci^eB  reirait^,  des  grellien  de 
Justice  de  paix,.des  sous-prtfel^,  desk  leceF^urS'  des  do- 
.majnea,  des^fiaances  et  des  hypoth^ea,  des  huasiara*,  des 
.4>oe(es ,  des  d^sfleoYT^,  et  des  flaneurs* , 

Dans  une  acceptibn  ploa  ^lendue,  cAom  devient  aypo- 
.njjne  de  poucsui^.  On  donne  i^  cbasa^  il^l:  part<  de  csra- 
.kiie,  k  desTpleura,  fjtic.     .    :  J 

CAaMese.fUI. encore  d^  p(us  on.  moinade  /acilitd  4*nn 
.T^iculei^  seipcirter  en  arant,  d'iin^  certaine  liberty  de 
.jOyufise  qtt'on  laissei  une  jnachine  jMuraeprCter  iides  irr4-  * 
gularit^  acrJdentelles  de  force  bu  de  mouTcmeiit ;  du  lien 
o^  k  balle%'t  apn. premier  bo^id  M-jeu  depaume.  ^ur  ' 
netto)[er  lin  (VNrt,  on  c^i^al^;  un  i)asaupy  on  a  imagM^  les  ^ 
^iuits  4t  ehiUu,,  Les  huUrts  df  .fAa«4f.  aqnt,  eeUes  '' 
.qa'li|)|K>rtettt  lea  chasse-max|6e,  £n6j9,,ei9  igrpogpiphie 
ciats^  a^entend ;  de  to .  plus  ou  mol^s  grande  quantity  de 
tettr^  qui  cntreni*  dans  une  bbmpositibn^  coniparie  1^  upe 
autre  ou  kua  manuscrit. :  c'eal  ainsi  qu^un  <;9raGUre  phis 
groflr  cAossea^r  un  plus  peCit ,  ce  qui  veut  dire  qu'il  reuToie 
.de  le  mal^re>. U  ligne  00  k  la  fMge. auiTante;  ) 

Par  anaiogjye,  cAafsef  s^entend  de  rapljon  de  pooaser  quel- ' 
jqw  cfaoM  e&a^Tant :.  UventehoMUla  pkvie^  padit  pip-  . 
^fadnalcioent  wtclau  chqsu,  Pauirfi,  poijff  e wripier  qa'uoe  > 
•fMoVellepas^ioi^  ^^  nouTeau  gottt  en  font  oublier  d^utirwy 
,oy  .qu'nii  lioo|iiie  «n  foTear  en  sM^Uiyte  un  m^  adroit  1 
(M9.iiiqinaa|rifi4.'I>aaa  le  sens  de  la  poa^uiti9«du  gtbier,  on  . 
^iiia^er  tmf^aty  pour  afvo^r  bon  app^tifc,  uiaagier  jje  gir  ; 
^  4|iie.d*antf eS;tuc9t.;  JkoffiMm  ^Qi$^d$rMCe<  «'li>plique  i 
^:)fl  fimiil^:li(6:|tami^«HU^Unatipi^U.p(^,oqde>^^ 
fjmr^  cAi^,»|.eA^enf  jpoaeiMfBin^efte  4it,#deu;iP])trr 

iwBiyes  quio^pWT^i,  p^j8«iTqir»-  <;^aw«*.<«f  *W  /flnjw 
^mutmi  .<c^  mU^ivifi4n)  fl|iE  Jee*  a^rilHi^ilo^^y  snr,  )» 

llro^  da.qqeiqa'up.) '. '  *->  JL  G».i|i.;ttoKii^TB.  . 

GHASSE  (  Drwi ),.  SuiTanf  le  dco^  9a^^1  ^  fM  de 
^4lM9««PP^I^UI^^.^<^$f>»P^r  mfiaJedf^V^ivtide 
fi^iaqM  Jlat49B\:^W|KH1a..>q^e^nef  mtriqtipiui,  k  o^tt^  Ubfrtd 
■p^^BiMei  C^  l«i  Roiaalns  pluiGuq  pejojai^  ^b^i^sfr  auf 
^.Pfopn^iondpj  i|iaisilt|uifMl^^l^P«^f>^is«io4pk4afiM>pri6- 
itliirfi:paiir  c^i^sjier  p«r  If,  C9i^,4*aui^^l.  .U|  est,,p^ba|>l« 
^  m  .Mil(4tlii<ln»t^  :Giyil«;*l<t  3arbarea  reape(?titoit 
M»|6t^  do  i^b^ie^  la  ;loi  4e|iq«ie;  lymtimut  oepey^llf^  p)ur 
|iieii«B;ff«g|ennmls  pppr  |B,^|i4i8#ei  al^ 
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se  pratiquait  alors.  Mais  on  ne  tronre  ancune  loi  qiii  rei# 
treignlt  alors  la  liberty  natnrelle  de  la  chaase;  au  contrairt 
la  loi  salique  semble  dire  qu'elle  ^tait  permise  4  toua  In* 
distinetement.  Nous  Yoyons  n^anxnouis  que  sous  les  rols 
des  deux  premieres  races  tons  les  solns  ^taient  dou^ 
k  la.  cottservallon  de  la  chasse  dans  les  for^ts  roynlea; 
il  y  avait  peine  de  mort  contra  quioonque  7  jserait  troufd 
chassant,'  et  Ton  rapporte  qn'ua  offlder  de  GontniB,  roi  de 
BourgogDeir  fuC  lapid^  pour  aroir  tu^  un  bullla  dans,  la  Uxt^ 
de  Vaasac  Mais  il  n'^tait  fliit  aldra  aucune  distinction  entn 
les  nobles  M  les  roturiers,  qui  toasdefaient  aToii:  droit  da 
cbaaae  sur  leyrs  proprietors  on  voit  ponrla  premite  iMf 
cetto  distinction  apparaltre  en  U70  dans  les  fi^blia^ 
sementa  de  saint  Lou  is;  eacoie  d^ense  est,  senla* 
meat  (aite  aux  rotnriers  de  cbaaser  dans  les  garmnet  da  fei» 
gneur.-  -    . 

La  proUbitioa  gto^ale  de  la  chasse  poor  lea  roiurien 
ne  se  troqve  que  dans  un  r^lement  de  .139$.  A  cette  i^ 
que  on  cpqsid^  oe  4roit  comme  insOpiMFable  de  Ja  Jiauli 
just>iqe,yet  Tpn admit bient^  quale  roi  setil  avait droit ai* 
vi^tftX  de  chasse  auc  teote  r^teodue  du  royaume,  el  .qiie  lai 
^eigqemis  baut#  josH^^ien  «b  pouYaieqt  sen)s  paftao)r.affe 
lui  Texercice,  par  suite  de  la  d^dgation  qui  leorpfHrmiBttetl 
^e  #eodre  jusU^ ;  aloia  nobleset  iplunera  fureot  OgakwenI 
pi^v^Ss  du  pUlsir  de  ia  chasse ,  rtenrO  exdnsiyeiQepft  «i 
roi  et  au>  seals  aeigpeura  hauts  justiden,  qui  conseaticeot 
seuVsm^  4  cone4der  des  priril^gies.  Ainsi, -le  seigpfw  di 
fief  Iqi-mAine  n*eut  qn'A  gr^nd'peine  U  perroissioQ  da 
chasaer  s^r  sea  propres  terre^  Bien  qupToa  eOt  alpm  jbM 
en  prindpe  qq'il  fallot  faire  preuve  4q  J^oblesse  pour  aval^ 
perniis  de  port  d^an^ea,  on  en  Tint  A  concOder  le  pri|[iUiM 
\  dea. eoiya entieins detoMiigeoiaie^aiix habitanU tda ^^irt^ 
aes  Yillea  et  de  cei^aiiies provinces.  Ce  j-^enentde  i3p6  M 
svtvi  ^  pUisieurs  autres  k  pen  prisaemblables  en  15^,  ^&3li, 
U78, 100 i,  et  i^a.  Lee.  peiae%  ^tablies  centre  les  d^ta  4a 
eheflse  ^taient4e9  plniedr^esj  leagal^resyle  bannissyneni^ 
le  fooet;  lecencan,  la  mvqueettousj^cli&timents  arbitr^ca 
,qnel9  l{98|a|ioa  penaottait  auxiuges  dtappliquen  Ij^Muri  RT 
d^passa  encore  ees^  loia  prueUes»ildOer^Upeinsdamofi 
.control^  lut^connier  pris  en-  rioidive  a  cbasser  li|  girow 
b^te  dans  les  forftts  royales.  L'ordonnancede  1669,  qui  4^ 
kaiUM,  au  moins  d'app^qoer  la  p^e  de  aoort,  laissa  cepai^ 
daat  sui>sister  toos  les-abus,  et  personne  n^igaorecQinbiK 
iia  Otaient  graadf,  puisqn'U  n'Otait  pas  m^e  penpiadepn^ 
serrer  lea n^coltqs desd^Tastationsdes b^tea  faaves, r^^ 
v^anxplaisiradesgcandsaeigqeura.    .    *      j;       .     . 

Les£abieradaa  bailliagea  auit^t9gMri|uxdal7|f 
t^moignept  apmbien  cetta^gialaGop,  qqin/aTait  d'autrepoM 
.de  depart  qua  rarbltraiira:  et  la  yiol^icq,.^t  impatiefimeiif 
suppotiie,^  et.raapeut  dire  aana  exag^aUbaqneriJ^Utioi 
.des'  privil^eade.la  iCltaiHe  fOodal^  lut  una  des  causesqui  co^ 
tfibqirent  leph^puisaMviipept  ^Xaife  accueiliic  la  i^volqtioi 
aTec,entlMN)siaii|ie.  .^kprte  avoir  d^d4ur#,|Mr  dtoet  du  i  i  aofH 
17S9,qMela4lieit9S9li|H(d()|^iph^  Ifff 

anqiena  4fteliei|ia  liaufta  jiaticiara  4Wt  k  |amal^al>#iy  VJ^ 
aembl^  coiistitaaate  rendit  la  loidn  :(0,avril  t?90  ppuc  m^ 
vefMr  lea  i4|Ma  qui  p^ltaijeAtd^.U 1 14^^  iUii](i||^  da  IA 
cbasaa:et4^  doqiiaages  qaf(JeaoM9a#aiii«.pottva^«|aaeJr 
4aps  les  Tfipqltea, Hail  pattaMjie  pnaisfMdt  <I»9  tl^  mi^ 
et  ne  statuait  pas  d^une  maniAre  suffisante  sur.j*exfnpclci 
49  la  f:li9aae;aUe4M  <«mpl4tte.p^:iea.d^ic«eU  ^MM^^ 
X^IQ  el4|i  A,iq4  i^X^  qiU  in4>e^eiH,A,|outiiMUv|c(H  Irfl^Fft 

chassiiat  r^hiigatlq^^qiafitiiaer.^'imjBcm 

4ivec  aqnlSsc^eodf^iriunna.  P^I^^^UOH  tm^mi&m 
Jusqf(*aa  3.inf4 18^,.<piHW^b  j^tipfwuitlfq^  ppifj  |oi.mN|«> 
.felk|,4iHialf  M4e  B^primerJiB^firwiftedu  ,b^raie^9,pag9^ 
qui  av^ipni  4ana.|ea  d^i»i^  eno4ea,uA  i|^c4oppepieal 
aOraift^tpwr la  prppiM^iltilaifeait  pr^pair  la di^ptHtiot 
pjn^lHMn^.dfii  dllKreiplip  n«e|d(ifgiW«V  MttuM  ^M 
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•broceuit  la  l^slation  ant^eare,  en  a  eonserr^  les  mdl-  \ 
leorei  dispodUons. 

[Elle  pose  d*abord  deax  grands  prindpes,  saToir :  1*  que 
Bill  ne  pent  ehasser  si  la  chaftse  D*est  pas  oaverte  et  sll  tie 
Itii  a  pas  M  d61iYr6  un  permis  de  ehasse,  par  TantoriM 
comp&nte;  2*  que  nal  D'anra  la  faculty  de  ehasser  sur  la 
propri^t^  d'aiitmi  sans  le  consentement  da  proprl^taire  ou 
de  ses  ayant-droft  Oes  dem  prindpes  ayaient  d^jk  616  re- 
conniis  par  la  loi  de  1790  et  le  dtoret  dn  4  mai  1812 ;  mais 
id  ils  on!  re^a  nne  oonsteretion  plus  large,  et  la  lol  donne 
au  mot  chasse  on  sens  plus  ^tenda  :  aussi  a-t-dle  modifi^ 
Tandenne  I<^slatfon ,  en  ce  qu*eUe  exfge  ponr  tons  les  pro- 
cM^s  et  nioyens  de  chasse  le  pemds  de  rautorlt^,  qui  n*6talt 
exig6  par  le  d^ret  de  1812  que  ponr  les  chesses  au  fusil, 
et  afin  de  qualifier  ce  permis  d*une  maniire  qui  en  in^que 
la  portte,  elle  lui  donne  le  nom  de  permis  de  chasse  an  lieu 
dn  nom  de  permis  de  port  d'armes,  sous  lequd  ce  ddcrel 
le  dMgnait.  CtA  aux  pr^fets  qu^l  appartient  k  la  fois  de 
fixer  r<mvertvre  et  la  cldture  de  la  chasse  et  de  d^ivrer 
le  permis  de  chasse  d^aprte  la  demande  qnl  leur  en  est  faite 
et  SOT  ravis  dn  maire.  Ia  d^liyrance  de  ce  permis  donne  lieu 
k  nn  droit  de  15  francs  au  profit  de  l*£tat  et  de  10  francs 
au  profit  de  la  ooromnne. 

Indiftpendamment  dn  droit,  asset  ^tendu,  qu*ont  les  pr^fets 
de  reftiser  ce  permis,  la  loi  a  pris  soin  ds  d^termfaier  cer- 
taines  cat^ories  de  personnes  auxquelles  fl  ne  peat  jamais 
ftreaoooid^;  tdles  sont :  1*  les  mineurs  qui  n*auront  pas 
sdze  ans  accomplis;  2*  les  mineurs  de  sdze  A  Tingt  et  un 
ans,  Ik  moins  que  le  permis  ne  soil  demand^  pour  eax  par 
les  pte,  m^  ou  tuteur,  etc.;  S*  les  inteidits;  4*  les 
gardes  champetres  ou  forestiers  des  communes  et  ^tablis- 
sements  publics,  ainsi  que  les  gardes  forestiers  de  I'^tat  et 
les  garde-ptehe ;  V  ceux  qui  ont  M  priv6s  par  Jugement  du 
droit  de  port  d'armes ;  6*  ceux  qui  n*auront  pas  exteut^  les 
condemnations  prononcte  contre  eux  ponr  ddits  de  chasse ; 
7^  lee  condamnte  plaote  sous  la  surrdUance  de  la  liaute 
police.  Le  permis  de  chasse  donne  It  celui  qui  Ta  obtenu,  et 
seulement  dans  le  temps  ou  la  chasse  est  ouverte,  le  droit 
de  ehasser  le  Jour  &  tir  et  li  conrre  sur  ses  propres  lerres 
et  snr  les  terres  d*autrai  arec  le  consentement  des  propria 
taires. 

Tons  antres  moyens  de  chasse ,  k  rexception  des  fiirets 
et  des  bourses  destine  k  prendre  le  lapin ,  sont  formelle- 
ment  prolittx^.  Toutefois,  les  pr^fets,  sur  I'atis  des  con- 
sells  g^n^raux,  prendront  des  arrM^  ponr  determiner  : 
1*  r^que  de  la  chasse  des  oiseaux  de  passage  autres  que 
la  caille,  et  les  modes  et  procM^  de  cette  chasse;  2*  le 
temps  pendant  lequd  il  sera  permis  de  cliasser  le  gibier  d*ean 
dans  les  marais,  sur  les  ^ng|B,  fleuves  d  rivi^ree;  3'  les 
espices  d^animaux  malfaisants  on  nuisibles ,  que  le  pro- 
pri^ire,  po^sesseur  ou  fermier,  pourra  en  tout  temps  d^- 
truire  sur  ses  terres ,  et  les  conditions  de  Texerdce  de  ce 
droit ,  sans  prejudice  dn  droit  appartenant  an  propri^taire 
ou  au  fermier  de  repousser  on  de  d^mire,  mtoie  avec  des 
armes  ii  feu ,  les  b^es  teutes  qui  porteraient  dommage  k  ses 
propri^te.  lis  pourront  prendre  6galement  des  arr^t^  : 
l*pour  pr^enir  la  destruction  des  oiseaux ;  2*  pour  antoriser 
I'emploi  des  cliiens  h^Triers  pour  la  destruction  des  animanx 
malfoisants  ou  nuisibles ;  3*  pour  faiterdire  to  chasse  pen- 
dant les  temps  de  ndge. 

Afin  dedonner  une  sanction  TMtable  anx  arrftt^  qui  inter- 
dbent  la  cliasse  pendant  an  certain  temps  de  Tannte,  la  loi 
aoordle  a  introdnit  one  disposition  qui  n*existait  pas  dans 
la  l^slation  ant^rieure  :  c*est  cdte  qui  interdtt  la  Tcnte, 
Tadiat,  le  transport  et  le  colportage  do  gibier  pendant  le 
temps  oik  la  chasse  n*est  pas  permise.  Elle  autorise  mfyane 
la  recherche  dn  gibier  dies  les  anbergistes ,  mardiands  de 
comestibles  et  dans  les  lienx  ouTcrts  au  pnbHc  Et  comma 
I'nn  des  prindiunix  huts  de  la  loi  est  Ui  conservation  du  gi- 
iMer,  die  biterdit  de  la  mani4re  la  pins  formdle  de  prendre 


ou  de  d($truire  sur  le  terram  d'autmi  des  orafo  et  des  eon* 
vtes  de  faisans,  de  perdrix  on  de  cailles. 

La  loi  de  1790  ne  pr^voyait  que  deux  infiractions :  la  chasse 
sur  le  terrain  d'autrul  et  la  chasse  en  temps  prohib^;  d  les 
amendes  qo'elle  pronon^it  ^talent  Inflexibles,  qaelle  que 
tSA  la  gravite  des  d61its.  La  loi  nouTdle  a  ^14  plus  pr4- 
voyante  d  plus  Equitable;  d  aprte  avoir  ddermin^  d*aae 
mani^  bien  plus  complde  quds  falls  seront  d48ormaisdeft 
ddits ,  nonseulement  die  applique  k  ces  ddits  des  pdnes 
diflifirentes,  suivant  que  leur  nature  est  plus  ou  moins  grave, 
mais  die  fixe  k  cfaacune  de  ces  peines  an  minimnm  et  on 
maximum ,  qui  permef  tent  dor^navant  de  ne  pas  oonlondra 
dans  la  mtoie  repression  le  ddit  commis  accidenteUement 
d  le  ddit  d*habitude.  Les  pdnes  prononcte  par  la  loi  sont : 
1*  Tamende ,  qui  varie  de  16  k  200  francs ;  2*  cdle  de  Tem- 
prisonnement,  qui  dans  certains  cas  pent  ttre  port6e  k 
deux  ans;  3"*  la  privation  du  droit  d'obtenir  k  ravenir  nn 
permis  de  chasse,  pour  un  temps  qui  pent  aller  josqu*^  dnq 
ans;  4*  la  confiscation  des  armes,  engins,  filets  et  autres 
histruments  de  chasse.  Sous  le  rapport  des  pemes ,  la  Id 
nouvelle  contlent  une  innovation  profonde  :  die  r^tablit  ta 
pehie  de  Temprisonnement,  que  la  legislation  de  1790  avdt 
abandonn4e ,  d  peut-etre  ra-t-elle  trop  aggravee ,  en  d4da« 
rant  qne  iVtide  463  du  Code  Penal,  relatif  aux  drcons- 
tanoes  attdiuantes,  ne  pourra  jamais  etre  appliqu4. 

Les  regies  relatives  aux  poorsuites  d  au  jugement  ne  dif- 
ferent gu^re  des  dispositions  consacrees  par  la  loi  de  1790 
et  par  le  Code  d'lnstrudion  crimindle.  Aind,  au  ministers 
public  appartient  de  pourem'vre  d'ofBce  les  deuts  commis 
en  temps  prohibes ,  tandls  que  ce  magistral  ne  pent  ponr- 
suivre  les  ddits  de  chasse  sur  le  terrain  d^autrui  sans  la  pc^ 
mission  du  proprietaire,  qu'antant  que  ce  proprietaire  se 
plaint.  La  loi  de  1844,  toutefois,  hitroduit  ua  prindpe 
qui  n'est  pas  conforme  aux  dements  de  la  legislation  cri- 
mindle, en  deddant  que  les  co-autenn  d'un  meme  ddit 
de  chasse  seront  soliddrement  condamnes  k  l*amende.  L'a- 
mende  est  une  peine,  d  il  est  de  Tessence  des  peines d'etra 
personndles. 

Les  dispositions  rdatives  k  Texerdce  du  droit  de  chasse 
ne  sont  pas  appticables  aux  proprietes  de  la  couronne.  Alnst, 
ceux  qui  ont  droit  de  cha^  dans  ces  proprietes  ne  sont 
pas  sonmis  aux  permis  de  chasse ;  11  n^  a  pas  ponr  diet 

de  temps  proliibe,  etc Toutefois,  les  ddits  qui  s*y 

commdtent  par  des  drangere  sont  poursuivis  et  punis  con- 
formement  aux  r^es  etablies  par  la  loi  de  1844. 

£.  DSCnABBOL.] 

CIIASSE  (Marine),  Ce  mot,  en  general  synonyme  de 
poursuite ,  sert  k  exprimer  la  course  h&tee  d'un  bAtiment 
de  guerre  dans  le  but  de  Joindre  un  autre  navire,  qui  Aut 
de  toute  la  puissance  de  sa  marche.  Cdol  qni  hiit  re^ 
une  chasse t  ou  prend  chasse;  cdui  qui  s'efforce  dVteindra 
le  Aiyard,  donne  ou  appuie  la  chasse.  S'ii  est  aide  d'on 
second,  on  dit  de  celui-d  quMl  souHent  la  chasse.  On  chasse 
aussi  sans  rien  apercevoir  k  Tborizon ,  manoeuvre  syno- 
nyme Waller  d  la  d^couverte.  On  chaue  ponr  apercevoir 
la  terre ,  on  la  chasse  ensuile  poor  la  reconnaltre  quand 
on-ra  aper^ne.  Lever  la  chasse,  abandonner  la  chaue, 
c*est  cesser  de  pourauivre  ou  de  se  mettre  en  queie,  soil 
en  changeant  de  route,  sdt  en  diminuant  de  vilesse.  Jadis 
la  ^rande  affaire  des  galdres  de  Mdte  etalt  de  donner  la 
chasse  aux  corsaires  de  Barbarie. 

ehasser,  en  marine,  signifle  done  ponrsoivre  k  outrance, 
s'attaclier  k  Joindre  un  navire  pour  le  reconnaltre ,  commo- 
niquer  avec  lui  s*il  est  ami ,  ou  le  combattre  8*il  est  ennemi. 
ehasser  sur  ses  ancres  est  retat  d*un  bAthnent  k  Tancra 
qui ,  surpris  par  la  violence  du  vent  d  par  la  grosseur  de 
la  mcr,  ne  peat  opposer  une  resistance  suffisante  k  hi  tem- 
pete  qui  le  pousse  au  rivage  ou  snr  d'autres  navires  plus 
pres  de  lui;  c*est  en  recnlant  qull  s'approdie  de  la  eOte, 
en  tratnant  apr^s  Ini  ses  cAbles  d  les  ancres,  qui  ne  pen* 
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▼ent  plus  te  retenir.  Cetfe  situation  p^riUeose  se  pr^sente 
ftor  des  rades  dont  les  fonds,  trap  solides  ou  trop  mouB,  n^of- 
frent  pas  de  points  d'appui  suffisants  aax  ancres  qu'on  leur 
confie.  Certaines  conditions  da  sol  sont  n^cessaires  aax 
fmctiQiis  de  ces  puissantes  machines  :  elles  ne  penvent  pas 
nordre  sar  nn  plateau  rocailleni,  et  elles  labourent  sans 
opposition  une  rase  molle  oh  elles  s'enfoncent.  On  dil 
qo^une  rade  a  de  la  ehasse  lorsqoMle  ofTre  de  I'espace  aax 
MtfmentSy  qui ,  snrpris  par  le  mauTais  temps ,  peuTent  y 
chaster  sur  leurs  ancres  assez  longtemps  pour  attendre 
da  seeoars  on  nn  ehangement  de  temps. 

CHASSE  {Musiqite),  On  nomme  ainsi  certains  airs, 
certaines  fanfares  de  cors  on  d^autres  instruments,  dont  la 
mesure,  le  rhytfame,  le  moavement,  rapi)enent  les  airs  qne 
ces  iuemes  cors  donnent  k  la  cbasse.  On  appelle  encore 
ehasse  une  syrophonie,  une  ouTerture,  dont  les  divers 
motifs  sont  des  airs  de  ehasse,  et  dont  les  elTets  tendent  k 
imiter  Taction  d^une  ehasse ,  telle  que  I'ouTerture  du  Jeune 
Henri ,  de  M^hul.  On  donne  enfin  le  caractire  et  le  mouTe- 
ment  d*ane  ehasse  k  nn  choeur,  hum  air :  les  operas  de  DUion^ 
des  Bardes,  Toratorio  desSai^ons^de  Haydn,  Guillaume 
Tell  y  de  Rossini ,  en  foumlssent  la  preuTe. 

Castil-Blaze. 

CHASSE  (Permis  de).  Voyez  Cnmz  (nroit). 

CHASSE,  autrefois  easse,  du  latin  capsa,  bolte,  esp^ce 
de  cofTre,  de  formes  et  dimensions  diverses,  en  hots  ou  en 
m^tal ,  plus  ou  moins  om^ ,  dans  lequel  on  conserre  le 
corps  d'un  saint,  dVne  sahite ,  ou  quelqu^une  de  lenrs  r  el  I  - 
ques,  quelqne  objetleor  ayant  appartenu,  pour  les  exposer 
ainsi  k  la  T^n^ration  des  fiddles.  Jadis  les  ch^es  ^taient 
ordinairement  plac^sous les  principaux  autels  despises; 
(yielquefois  pourtant ,  comme  aujourd'hui ,  on  les  exposait 
k  une  certaine  616Tation,  d*une  maniire  foil  apparente,  soit 
dans  une  cliapelle  d^cor^  k  cet  elTet,  soit  mftme  dans  le  chceur 
de  r^ise ,  et  souvent  soutenues  par  de  grandes  figures  ou 
blen  par  des  supports  si  considch'ables  que  la  chftsse  alors 
^tait  presque  inaper^ue.  On  a  toujours  soin  oependant  d'en 
Titrer  quelques  parties  afin  de  laisser  aperoeyoir  ce  qui  s*y 
frouTe  contenu.  On  ne  les  ouvre  que  fort  rarement,  dans 
de  pieuses  c^r^monies,  pour  montrer  leurs  reliques  u  de 
liauts  personnages,  ou  pour  constater  leur  authenticity  par 
la  lecture  et  la  confrontation  des  titres  plac^  prte  d^elles 
par  Tordre  de  ceux  qui  les  ont  envoyto  ou  donn^. 

Les  andennes  chAsses  avaient  souTcnt  la  forme  d^une 
^is«  ou  d^un  tombeau ;  quelquefois  on  les  derail  defimage 
du  saint  auqnel  elles  ^taient  consacrtes ,  de  celles  de  Jteus- 
Cltrist,  de  ses  ap()tres,  de  la  Vierge,  ou  de  quelques  figures 
all^oriques.  Souvent  la  devotion  les  ftisait  enricliir  d*un 
grand  nombre  de  pierreries  et  de  joyaux.  Certaines  chesses 
^taient  Tobjetd^une  grande  v^n^ration;  les  fid^ks  assistaient 
en  foule  k  leur  translation,  aux  anniversaires  qu'en  cti^bralt 
l'£glise,  aux  processions  dans  lesquelles  elles  itaient  port^es 
en  grande  pompe  pour  demander  la  cessation  de  quelque 
fl^  ou  de  quelque  calamity  publique.  Des  princes  allant  k 
la  guerre  se  sont  fait  accompagner  par  une  cli&sse  c^l^bre, 
croyanC  par  oe  moyen  rendre  leur  arm^  Tictorieuse.  Sous 
les  deux  premieres  races,  on  portait  k  la  t6te  des  arm^, 
aree  leurs  reliques,  les  ch&sses,  qu^on  appelait  capa  ou 
eapelia,  et  dont  la  garde  dtait  confine  k  des  capellani 
( cbapelains ),  k  qui  Charlenoagne  accorda  la  permission  de 
aiarcher  en  armes  et  de  comttattre  pour  les  d(*fendre.  Dans 
d^autres  ciroonstances,  on  a  tu  les  rois  Charles  le  Cliauve, 
Robert,  saint  Louis,  Charles  IX,  r^clamerrhonneiirde  por- 
ter des  chiisses  sur  leurs  ^paules  et  se  rev^tir  de  la  dahna- 
tique  pour  remplir  cette  fonction.  On  a  tu  aussi  transporter 
one  chAsse  dans  la  chambre  d*un  prince  en  danger  de  mort, 
pour  obtenirsa  gu^rison  par  rintercesslon  du  saint  On  les 
4lescendait  aussi  dans  les  temps  de  s^lieresse  etlt  Toccasion 
'de  serments  juridiques.  Alors  elles  ^talent  places  au  ml- 
licB  4e  I'^iei  et  raocvsateur  ou  raccus^  veoail  lercr  k 
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main  devant  elles,  ce  qu*on  appelait  Jurare  per  sanetos,* 

L^isage  des  chAsses  est  tdlement  anden,  qu'il  seralt  diffi- 
cile de  dire  k  quelle dpoque  ont  ^  fabriqu^  les  premieres; 
mals  on  salt  qu'elles  ont  €i&  d^truites  k  diverses  ^po- 
ques,  d^abord  en  Orient,  dans  le  dnqui^me  siMe,  par  les 
iconoclastes;  puis  en  Europe,  dans  les  neuTitoe  etdixi^- 
me  siteles,  par  les  Normands,  qui  s*enrichissaient  de  leurs  d^ 
pouilles;  en  France  et  en  Hollande,  vers  la  fin  du  sdzi^me 
siMe,  par  les  caltinistes ;  enfin  chez  nous  encore,  k  r^po« 
que  de  la  premiere  revolution,  et  k  T^tranger  pendant  les 
guerresde  cette  ^poque.  On  ayait  d^abord  era  que  bien  peu 
avaient  6chapp6A  cette  demi^re  destruction.  Mais  depuis  on 
a  pu  se  convaincre  que,  grAce  k  Dieu,  les  chftsses  et  les  reli- 
ques ne  manquaientpas,  non-seulement  en  Italie  etenEspa- 
gne,  maism^meeo  France.  Une  puissance  invisible  semble 
veiller  A  leur  conservation  comme  k  celle  de  la  sainte  am- 
poule. Les  ^ises  qui  se  glorifiaient  jadis  du  plus  grand 
nombre  de  ch&sses  dtaient  la  cafb^drale  de  Cologne,  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  la  chapelle  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, de  Saint-Laurent  de  TEscurial,  etc.  A  Rouen  on  por- 
tait 17  chAsses  k  la  procession  de  la/i ertede  saint  Ronuon^ 

A  Paris,  la  cliAsse  de  sainte  Genevieve  a  toujours  M  et 
est  encore  en  grande  vdn^ration  ch&  une  notable  partie  da 
peuple  dela  capitale.  Celle  qui  exists  aqjourd'hui  n'est  qu'on 
pAle  reflet  du  monument  de  nos  p^res,  qui  fut  brOl6  pendant 
la  revolution  de  1789.  Celni-ci  avail  remplac^  la  chAsse 
primitive,  ceuvre  de  saint  £loi.  On  ignore  ce  que  devint 
cette  demi^re.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'en  1242  Tor- 
f^vre  B^nard  en  fabriqua  une  seconde ,  k  laquelle  il  em* 
ploya  193  marcs  d'argent  et  7  marcs  et  demi  d^or.  Pins 
riclieque  belle,  dle^tait  surchargte  de  details  barbaras, 
supportee  par  quatre  statues  de  vierges,  plus  grandes  qne 
nature ,  et  surmont^e  d*un  bouquet  et  d'une  couronne  de 
diamants,  ofTerts  par  Marie  de  M^dicis  et  par  Marie-Elisa- 
beth d'Orl^ns,  reine  douairi^  d'Espagne;  c'estceUe-Hi 
qui  fut  r^uite  en  cendres  dans  la  premiere  revolution.  On 
salt  qne  sous  la  Restaura^on  une  souscription  permit  k 
M.  de  Qu^en  de  faire  fabriquer  une  chAsse  pour  les  restes  de 
saint  Vincent  de  Paul;  elle  fut  port^  processiondle- 
ment  dans  Paris ,  et  donna  lieu  k  de  lAeheux  proc6s. 

CllASS^)  pasde  danse  qui  s'ex^ute  en  allant  de  c6i6, 
soit  k  droite ,  soit  k  gauche.  11  devient  chass6-crois6  quand 
il  s*ex4cute  Jgalement  de  &ce. 

CHASSE  (David-Henri,  baron),  g^n^l  dMnfanterie 
au  service  du  royaume  des  Pays-Has,  nSquit  k  Thiel  ( 6ne(- 
dre  ),  le  18  mars  1765.  Son  p^re,  major  au  regiment  de 
Mnnster,  le  fit  entrer  au  service  des  Provinces-Unies,  en 
1779,  comme  cadet.  Apr^  la  revolution  de  Hollande  en 
1787 ,  pendant  laquelle  il  s^attacha  au  parti  des  patriotes » 
il  s*expatna,  et  prit  du  service  dans  les  armies  fran^ses , 
oh  sa  bravoure  lui  m^rita ,  en  1793 ,  le  grade  de  Iteutenant- 
colond.  Apr^s  avoir  pris  part  k  toutes  les  campagnes  de  Ift 
Revolution  et  de  TEmpire,  et  notamment  en  Espagne,  de 
1808  k  1813 »  11  fut  nomme  general  de  division  dans  la 
campagne  de  France,  et  vint  rejoindre  k  la  tAte  de  la  divi- 
sion sous  ses  ordres  la  grande  armee,  commandee  per  I'em- 
pereur  en  personne.  Le  27  fevrier  il  sn  defendit  vaillam* 
ment  k  Bar-sur-Aube  contre  les  Prussiens,  et  fut  griAvement 
blessA  dans  cette  affaire.  AprAs  hi  prise  de  Paris ,  redevemi 
Ubre  par  suite  de  Tabd'cation  de  Napoleon,  il  rentra  dans  sa 
patrie,  o6  le  roi  Guillaume  I"  le  crea  lieutenant  general. 
A  U  bataille  de  Waterloo ,  par  une  attaque  tentAe  en  com- 
mun  avec  le  general  Vandermissen,  il  reussit  k  sauver  une 
batterie  anglaise  que  dAjA  la  vieille  garde  etait  parvenue  k 
faire  taire,  et  par  une  charge  k  la  baionnette  executAe  Apro- 
pos il  contriboa  au  succAs  de  cette  Joumee. 

La  revolution  dont  la  Belgique  devint  le  theAtre  en  1830 
lui  (bumit  une  occasion  nouvello  de  prouver  sa  fideiite  A 
son  souvcrain.  Gouvcrneur  d'Anvers  A  cdte  epoque,  il 
so  retira  dans  la  citadelle  lorfiqiie  rinsurrcction  Adata  dans 
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la  Tille.  Les  Beiges  ayanl  tenUde  s'en  emparer  par  nn  coup 
de  main ,  le  37  octobre  1830 ,  il  fondroya  AnTers  pendant 
plusieurs  heures ;  etdu  29  noyembre  au  23  d6cembre  1832 
il  a'y  d^feadit  avec  one  herolqua  intrepidity  contre  nne 
arm^  fran^aise  de  80,000  hommes,  qui  Tint  en  &ire  le  si^^e 
sous  les  ordres  du  mar6chat  G 6 ra  r  d.  G'est  en  recompense 
de  sa  belle  conduite  dans  eette  ciroonstance  qne  le  roi  GuU- 
laame  I*'  la|  eonf^ra  le  grade  de  general  dlnfanterie  (inter- 
mediaire  entre  celni  de  g6n6ral  de  division  et  le  litre  de  ma- 
.  i^chal).  Forc6  de  capituW  apr^  Tiitgt-cinq  jours>de  tra&r 
chee  oaverte,  et  lorsque  enfin  la  br^che  etaitdeTenue 
praticable ,  il  fat  conduit  comme  otage  k  Dnnkerqoe ,  et  ne 
put  revoir  le  sol  natal  qu'aprte  la  conclusion  da  traits  prd- 
luninaire  du  12  mai  1833.  Depuislors.il  recut  dans  la  rer- 
ti^te,  dans  la  terre  qu'il  posa^dait  pr^s  de  Thiel ,  ea  Quel- 
dre.  II  inionnit  i  BrMa,  en  mal  18i9. 

CHASSELAS.  Voyez  Yigkb. 
;  CHASSELOUF-LAUBAT  (JbsTni-PanHDrc,  mar^ 
quis  jib)  ,  n6  ie  10  mars  1802 ,  A  Paris ,  6tait  le  second  fils 
.du  marquis  Francois  da  Chasselonp-Laubat,  gto^ral  du 
jg^nie  et  sdnateur  sous  le  premier  empire,  pui9pair  de 
France  sous  la  Restauration  et  le  gpuyeimemeBt  de  JuiUet, 
'qui  mpurut  en  1833.  Itldye  de  Saint- Cyr,il  antra  an  1 818 
1^  riScole  d'etat-major  et  devint  chrf  dPescadron  en  1839, 
.Sa  belle  eondujte  eq  Alg^rie  le  fit  nommer  successiyement 
lieutenant-colonel  de  zouayes  ea  1842,  oplonel  du  19*  regi- 
ment d*infantene  leg^  ep  ^84i  et  general  de  brigade  en 
18^8.  £lu  en  1849  depute  k  I'Assembiee  legislatiye  par  le 
.  departement  de  la  Seine-Inferie^re,  il  y  fit  partie  de  la  roa- 
joriie  rdacUonnaire.  Le  i\i^oti  18&2,  U  fut  proma  general 
de  diyision,  et  deyint  en  ^^2  president  ducomite  coosid- 

-  tatif  d*etatr major.  II  est  mort  le.  17  d6cembre  1863. 

CHASSEtOUP-LAVBAT  (JDrra«*NAPOiioit«  Samuel* 

Pbospes,  marquis  db)^  fr^^  du  precedent,  est  b^  le  29 

mars  1805,  A  Alexapcfa'ie^  en  Piemont  II  Btses  etudes  an 

'college  Loiiis-le-Grand,  En  1828 ^  il  entra au  Conseil'd*^* 

tat,  comme  auditenr,  et  fut  nomme  conseiUer  d'itat  en 

.  1838.  II  ayait  ete  elu  depute  I'annee  preoedente,  dans  le  de- 

partement  de  la  Charente-lnferieure,  qui  I'enyi^a.  aussi  A 

l^Assembiee  legislatiye  en  1849.  Le  prince  Louis^Napoieoa 

lui  confia  le  miniature  de  la  marine  djo  lO^yHlau  26  oc- 

:tpbre  18S1.  Apr^s  le  coup  d*|^iat  du  2.dec^mbre*  M.  de 

Ghasseloup-Laubat  fit  partly  de  la  oommission  coqaulta* 

.  tivt^.  Depute  au  corps  iegldat|f,  ev*  18!&2f  coipj^e  candidai 

.4u  gouyernement,  il  fut  reeiq  ea  18574  Mii^tre  de  TAI- 

.  gerie  et  des  colonies,  en  remplw^emtnt  du  prince  Napp16on, 

le  24  mars  1859,  jusqn*^  la  suppression  d9  ce  fiiiniaterB 

.  (24  noyembre  1860),  il  prit  le  portefenille  de  la  marine, 

^rte  Tamiral  Hamelin,  et  deyint  senateur  le.25  mal.  1862. 

,  G'est  sous  son  administration  que  f  nrent  traosformes  nos 

.'nayires  ^  noa  armements  maritime.  A  la  suiie  do  b  lettre 

idu  19  Janyiff  1867,  il  donna  sa  demission.  I4e\  17  jttilleC 

/18^,  il  fiit  nomme  minislre  piresidanti  le  Con'seil' d'etat, 

;  ietprepara  te  venatns-consnlte  des!liii6  k  \n\Todxt^  le  re- 

.  'giiiiBeparlement0ire  dans  le  govyemement  df  rjempite.  itlvL 

-  wuitntn  de  I'AsAembiee  nationale  par  la  Ghajrante-iaf^- 
'riemv'fe^  feyricr  1872^  11  fat  r^pport^ur  de  la  conmisaion 
>  chargee  de  la  reoxganisaU^n  de  l>rmee;  M-da  Cbasseloap- 

Lanbat  a.pte8ide  i^skun  fi>ia  la  3odei6  d|»#ograpbia  de 
.Paris*     !    •'■  V  ;.  .••;•«).. 

GHASSE^MAII^  E  t  p8tlt  naylre,  ooMMtiemnBt  em- 
ploye auyOabotage  et  an  tcaoaporA  de  la  moi^aiottproduit 
^  de  ia  peche ;  :sa  mareh^  est  Uyaotageuse ,  so^ptpouf  ga* 
;  gaerde  ^espate;  malgre  PahUqalte  du  yent«  La  cAoxm^ 
mnr^'porie  deux  mfttS'prlnelpaux :  le  pica  gsWf  plaate 
Juste  an  milieu  de  sa  lAagoeor,  est  fori  IncliBe  aur  raitiere; 
^11  porte  mle  immense  ytoHe,,  quisSfamene  Yur  le  yfont.  LajiUit 
i4e  DtiaBine  est  tout  droit  et  presqit'A  Tayanii  fftiyaUisail 
iDofau|(ittBdfe  qufe  la  premiere*  et  s'amene  egaiMMot  .«v 
'  le  tiUse;  Sontant  les  cAoufrMaMfii  Mt  imtraiaieaiir.mll. 


place  k  Textreme  arriere,  et  qu'on  mmme,  comme  la  petite 
yoile  qu'ii  porte,  tape-cuL  Le  greement  de  eette  emlwca- 
tlon  est  fort  simple  et  exige  pen  de  bcasipour  la  manceayre. 

CHASSEPOT  (Fusil).  Gette  arme,  imitation  du  Aisii 
k  aiguille  prussien,  ou  fusil  Dreifse^  arec  des  perfection- 
nements,  est  due  AH.  Ghassepot,  fibd'unouyrieraiTBU' 
rier,  qui  fut  d*abonl  ouyrier  lui*mieme,  /puis  entra  daas 
les  manufactures  de  ll^tat  et  doyint  coutrdleur  A  ceUa  de 
Saint-Thomas  d'Aqui^,  k  Paris.  Le  fusil  Gbassepot^  de  m^me 
que  le  fusil  Dreyse,  a  una  cuI^eis^  mobile  log6e  daf^  «ne 
concayite  ou  cuyette  presque  cylindriqu^,  ouyeria  A  aes 
deux  exlremites.  Gette  cuyette presente daas saparttein- 
ferieore  une  intersection  longitudinale ,  donnant  passage 
an  corps  de  la  detente,  qui  agit  par  le  moyend'une  gacbette. 
Une  autre  intersection  longitudinale ,  yers  le  milieu  de  U 
partie  superieure,  pe^et  le  yaret;yient  d'une  clef  ou  ma-* 
notte  adaptee  sur  un  tube  concenlrique  ayec  la  cuyette. 
Ge  tube,  formant  yerrou«  consti^ue  la  culaasa  mobile,  qui 
recule  ou  ayance  auiyant  qu*oa  recule  pu  qu'on  ayance  la 
manotte.  Enreculant^  elle  ouyre- la  canon;  en  ayan^ant, 
elle  le  ferme.  La  culasse  mobile.  CiHitient  une  Uge  porte- 
aiguille,  sur  laquelle  s'entoule  nn  ressort  k  boudin  etaMi  , 
de  fafon  A  pouyoir  se  comprimer  et  reprendre  ensuite  son 
eut  normal.  La  tige  porle^aiguille  se  meut  an  aeyi  d'nne 
autre  tige,  qui  est  foree  d,ans  tonie  ,aa  longueur  et  qui  pre- 
sente au  milieu  la  forme  d*un  diaqne.  Gontre  ce  disque  est 
fixeo  one  rondelle  en  caoutchouc^  dita  Qbturatwr,.  asse^ 
epaisse  poar  se  dilater  en  s*aplatjasant  sous  la  prassion  des 
gaz.  Le  long  de  la  culasse  mobile^sopt  pratiqn^  trois  rai- 
nures,  qu*on  noinme  eran  de  b<ui4£^  cran  de  repos  et  cran 
de  dipcart;  elles  correspondent  avec  one  yis-arr6toir,  qui 
bute  contre  le  ressaut  de  la  rainu^e  et  determise  Tarret 
youlu.  Pour  charger  Tarme,  il  faut  rouyrir  de  droite  k 
gauche,  k  Taide  de  la  manotte,.  eot  fpfisant  toumer  la  culasse 
mobile  dana  le  meme  sens  jusqu*^  ce  que  la  Buoglte  ren- 
contre la  £sce  laterale  gauche  de  lajiotte;  on  poirta  ensuite 
I'ensemhle  da  systeme  en  arriere^  et  Pon  introduit  la  ear^ 
louche.  .'  • 

.  L'arme  etant  chai^ee,  la  noix  fidt  tendre  le  ressort  e 
boudin.  Quand  la  partie  anterieure  du  resort  depasse  la 
gachelte,  dont  la  saillie  estdesUjaee  ^  arreter  la  noix  eU 
fiurepartir  le  reesort.  Panne  se  irquyeaubande.  Pour  plos 
de  sOrete ,  on  place  Tarme  cbargeafaxi  cnuade  j^po««  ce  qui 
ea  meme  temps  aoujage  le  ressqrt*  tJoe  pression  aur  la  de- 
tente produit  rechappempent  de  la,  gachelte,  et  alora  lanoii 
iance  raiguille,  qui  amene  Tei^losion.  Le  ehafgement  ds 
Farme  n*offre  aueun  ^^et ,  la  nojx  et  raigiiilla  Alaat  im-* 
mobilisees  taql  que  la  boite  n'est  pas  lermee.  L*^btarateiur 
qui  a  pour  but  d^  pr6yenir  lea.Aiites.par  la.ctt]aase,.est  one 
des  principales  ameUoraUoas  iipi^ginees.  jpar  M.  €l^s6apet; 
il  empeche  Parme  de  cracher  con^ii^.  le  fusil  prossiaitr    . 

La  cartouche  du  chassepot  ,eat  en  papier^  4e<  telle  aortf 
.<pie,  le  coup  parti,  jl  ne  reste  ru^dfnarar^Q#,ce  c^ 
riye  pea  ayec  la  cartouche  en  vi^'t  pnaiala  oMoiiehe  m 
papier  n'a  pas  touteUeoliditedeai^^ii)e.>Uba^  ^ 

23  grammas,  ea^  4  ^^  PgiTele  looguade^miliiqi^Lpa^i 
die  YA  eo  s^Afiasenl  joaqu'a  .sa  ^bes^iO^  elle  Qfir^^diat  [ 
metre  de  M  miUlmetres  et  demi^  pK>Bt  foco^  ^'^Ue^o^pM 
dans  lea  jraynres  du  cen^,  fjt  ppida Jde  lar^pqudi^est  i^ 
8  grv  25,  Le  fuail  firan^aisa  noe jj^ngueur de  ii*,31^.e^p^ 
4 1^..  aOO|  tmidit  que  le  fasjl  prussiea  p^^  ]u|*  7^^.^  ' 
une  loqgueujcde  t%420.  La.^aeitoin^  dafiuil  fira^^aif^  est 
A  pfui  presansai  tendne^que  c^^i^ifdju^fusil  apglaiaMartieiv 
^le  l^st  blm  plus  fw  la  tnjeGt^S^  du  I>reyae./AyiKit,  qvp 

ee  defmier  eOil#e,  ameUoff » ia  ii»r9^:9ei^aii(^4ei^'M^ 
fraafaiae  aurpasiait  4  l;MO  meUfA  jfic^la  i^tM^pemsifm^k 
iOOimi^tres.  aens  le  ra(flert.<|La  b|  inpiditA  dn  tir,  Istohift*- 
aepol  eft  eg4l«meni  aopefietiri  On  |^  aTei»^lH|i  Aiieeeaiei 
JiMtiemoMidIX:  cooft  k  b  miMiiiw  w^  |i•of^erll^iPt#ss^ 
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d^m  Ur  r^My  1e  «uiMi  &*i6ckiMlfe  an  poiat  de  brAler  U* 
odaiii*  V*nM  se  mouia^  m  MnMile  et  s'entreiient  aveci 
latdaft^nuttelkdUt^  sue  iuiuite  snilH  pour  rempUuier, 
I'aigiiills  qui  iviesit'k  n  eAsser  «ii  la  rondelle  ea  caootcha^c 
•ervant  A  robtumtioii  tda.^a.. Safin,  et  c'eat  U  eon  plnsi 
griad  anolage,  0etl6anii04iii  ais^meat  perf6eUble ;  ^ika* 
pU:  Qt>'  Foil  :po«iria  ■  ^oore  i  sans . fsiia  de  •  fortes  d6peittes,  i 
modifier  <Nt  c&aager  eerteiiles  parties  da  iatoaistne  qui  la 
canstiHi^.  '   :.  •  >r'  :     - 

Les  prcDiien^chassepots  sorlirenl  de  la  maolu£iclttrede 
ChftteUennitt,  qui  ayaM^re^  Tordre,  ie  14  ffirrier  1866, 
d'eo  filbiiqaer  qAinze  oeoU.:  U  7  en  ^at  quatre  cents  ter- 
miner an .  mois  de  }ain>aiuvant ;  on  ies  envoya  ail  camp  de 
Chtfonaodles  regiiBeais'4e  U garde  imperiale les  expe- 
limenttaot.  Les  r6sMltati'  parureni.oonralocanta;  tafidis 
qsft  IteBiemie  carahittene  doohait,  &  la  dlstance.de  200 
metres V qn'ope  mbyenDede 21,6  coups,  le aonveau  foail 
donttait.ime.moyenne.de  J7^9. 11  fut  done  d^finUivement 
adopte.  Le  minislrede  la.  goerre  donna,  an  eommeneemenl 
dn  jniUet,  ToTdre  d^en  ikbiiqoer  150,000  par  in  Ik  la  ma- 
nafeotnte  de  i^atnt-l^Ltettfie.  C^eU  en  1867,  &  Mentana, 
conire  les  garibaldlens  que  le  ebassepot  fiit  essaye  pour  la 
premiM  fois  sarle  cbaiinp  de  bataiile;  smvant  lia  mpport 
dn  gtoi&rsd  d^  FatUy ,  rest^  fatneuz ,  il  y  «  fit  merrelUe  ». 

Cfl  ASSEliRf  cehd  ^ni  chasse  biabitUellement  on  qui 
aime  a  cfaasflfer. 

Chautut  le  diaatt  anssi  jadis  d*an  domestique  employ^ 
dans  niie  t^6  liobassef  pour  sbn  mature;  et  parce  qu'il 
eialt  anmfe  d'anocMiteau  de  chasaa,  le  mtoie  nom  a  M 
doani  ^ ces  grands laquass  Aricbe llTTie,  A larges galoas, 
a  plnmea  flottantes^  pourTus  de  l&mteste  anne,  suspen- 
doe  i  un  spleodidebaadrier,  qne  nos'dertiers  genlilahdm- 
mes!tralnenl  i¥ec  ewiderri^e  lenrs  semptueux  ^ulpages 
et  dont  toul^  rpd^paUeiii  est  d\>uvrir  etde  former  uae 
portiere,-  de  baisser  «C)de  relever'ie  inaMke^pied  d'une 
ToHoreide  porteclelivre  d^henres'de  madame  h  T^gUse, 
de  la'spprre'dans'les  magasins  en  Togue ,  etc. 

[  Dapsr  fart  ^dfitaife,  •  les  cbassenrs  sent  un  odrps  de  c  a- 
Valeric  destine,  dans  le  prmcitie/aa  service  exiteieuret 
aranb^'d^  I'anliee.  tea  premiers  soldats  qui  prirent  ce 
litre  en  France  Inrcnt  eeux  de  la  ligion  de  Fischer,  qui 
exi^t  en  1740,  etqni  fUtreconstltute  en  1757 ;  de  14 1'o- 
rigme  des  ehasieitn  a  eheval  et  des  cbasseun  d  pied,  Les 
chasseur  4*  cheral  devinrent  «a4  soos-arme  de  la  cavale- 
Tie  l^fere,'et  tt  en  est  foit  mention  en  1741  sons  le  litre  de 
earabinUwd  chkmi.En  1776  mi  escadron  de  chasseurs 
fut  attach^  a  chacun  das'  24' regiments  de  dragons,  poar 
^tre  empldyi6\  partie  an  serf  ice  d^avant-postes,  partle4 
couTrir  les  flaneav  Les  regiments  de  chas^ors  prirent  un 
grand  aocrolssement  en  1782,  par  le  d4doablement  des  le- 
gions. I>ej4'4h  4779'  on  araittonn4  des  24  escadrons  six 
r4gimenlsde'ehasseui%;  la  constitution  de  1786  les  r6or- 
gantsa.  Kn  1788  on  en  porta  le  nombre  4  12.  L'arr^t^  de 
Tan  IV,  pour  reeompenser  les  chasserav  4  eheval  de  lenr 
belle  MXMdttite,  en  inmltua  20  raiments  a  six  escadrons, 
formant  16,920  hommes.  La  lot  de  Tan  VII  mentlonnait 
■  22  T^gLmeats  de  diasseurs  4  cheral,  formaat  un  total  de 
20,724  hommes  :  ils  4taient  trait43,  soldfts  eC  composes 
comme  les  dragons.  Napoleon,  lui  aussi,  prit  en  affection 
<  Tarmedfls  chasseurs,  et  en  1814  rarmdefrancaiseencomp 
tail  34  raiments.  Plus  tard,  on  commetica4en  dlminuer 
lenomhre. 

Le  sabre  demi-courbe,  les  (nstolets,  le  monsqneton, 
dtaient  les  armes  des  chasseurs.  £n  1831  6  xigunents  de 
cbaaseiirs  derinrenl  landers. 

Vers  la  m4me  ^p4qne,  on  crea,  pour  le  service  de  TAl- 
g^rie,  des  r4giraenls  4  part,  avec  un  nniforme  particulier, 
monito  sur  des  chevaax  arabes ,  et  on  leur  donna  la  d4no- 
mlnation  de  eiiosietirs  d'A/rigtu.  On  en  oomple  aujour- 
dliul  qnatre  regiments,  «t  treize  de  chasicurs  proprement 
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'>  dits,  formant,  civec  les  neuf  de  hnssards,  nbs  26*  Regiments 
de  earalerie  Ieg4rer  '  1     : 

Quaot  anx'  chutsekn  ^fi4ed,  on  a  em  que  .oel|e  arme 
4tait  originairede  Frasse,  paive  que  Fr4d^Hrie  ii.avait  ooa- 
tume  der  vterser  dans  des  cprapagaiea  d'4Iite  6u  deS  corps 
particnliers  les  his  des  gavde»-cfaasS0,)quand  Us  4taiat 
bolls  tiiieui^r  cependant  VSuydlopMlB  et  Booqnancodrt 
peaaenfc  que  les  Frauf^s  onl<imii6  dela  milioe  hanovrienne 
les  chasseurs  4  pied.  -Getter  question  demanderait  un  long 
examen  dans.ieqoelilne  faudraltpas  oublierde  com- 
prendre  le^eoi^pS  si  agile  des  ckasseurs-fk^Qneats  da  JXor- 
v4ge»  Toya^eant  en  hirer  an  moyen.de.pBtins.debois, 
longs  de  1  m4tre  60.  c;  4-2  metres.  La  France  a'eu  anssi 
les  arquebusien  de  M.  de.Grassin,.sl  chers  an  mai^chal 
de  Saxe^  lea  fiisiliers  de  la  Moriiifece,  le  royal  Cantabre  (d^ 
puis  eha»mers'b(iiques}^  les  Tolontaires  de'Gani&s  et  Us 
Yolontaires  hretons,  qui  eusseat  pu-  lutter  4vec  atantage 
centre  les  iyroliens  de-FAutriche,  les  4arfte4f  des  Alpeis> 
le&miqueleis  d'Espagne,  les  cf^iuforef  de  Portug^.  Les^ 
chasseurs  4  pied^le&ldgion^  mixtes  de  Louis  XV  etaient^m 
<quelqne  sorte  rinfiinterie  14g^re  des  chaaienfs4  cheTaL « 

L'arm4e  francaise,  en  empruntant  cette  institution,  n'.ea 
fit  d*abord  que  des  soUats  nn  pcu  diffteemment  habiil6s; 
ils  se  form4rent,  ou  en  coropagnies  d'eiite,  on  en  compa- 
gtties  dn  eentre  dans  les  regiments  d^infanterle  leg^^  ou 
en  bataillDns  d'lnfanterie  legtee,  mats*  sans  que  lenr  sef- 
viae,  leur  armement^  Unstmction  de  leurs  offiders  eus- 
sent  Tien  de  particulier  et  r4pondi8aent  4  lenr  nom.  II  y 
aTsit,  en  outre,  des  chasMeurs  &  pled  dans  la  garde  con- 
sttlaire,  et  ils  acquireot  nn  gtorieux  renomdans  la  garde 
imperiale.  Sous  la  Restanration  jusqh*en  1820,  chaque  le- 
gion comprenait  nn  bataillon  de  cfaa^senra;*  mais  ccitt'4- 
talent  encore,  sanf  des  differences  d'uniforme,  que  des  Gui- 
tassins  de  bataille  sous  nn  nom  different.      G*^  BAiuuit,] 

La  n4oesat6  d'on  corps  8p4cial  n'arait  pas  tehappe  4 
Tesprlt  organisatcur  do  m^chal  S  o  ul  t ,  et  Tordonnance 
de  1SS3,  relative  4  la  rteerve^  porte :  «  U  sera  form6  dans> 
chacun  des  d4pdtBde  recrutemeut  et4e  reserve  une  com- 
pagnie  de  thfUSBurs  JrancS'tireurs,  aarm^s  de  caraUnes 
rayees,  choisis  parmi  le&>e»nes  ioldats  que  leur  educa- 
tion on  leun  habitudes  rendent  le  plus  spies  aii  service  de 
tirallleturs.  Des  prlx  seronl  d4cern4s  aux  plus  adroLts.  n 
QUelques  annees  se  pass^rent  n^anmoins  avant  que  cette 
veritable  iufiintarie  U|;4re  fOt  definitiveknent  organisde.  • 

Le  bataillon  provisoire  de. cette  acme,  er64  par  ordon- 
nanee  du  14  novembre  1838,  futceostitudsousia  dtoomi- 
nalions  de  tiraiUeurt  (de  Vincennes)  par  ordoninance  dia 
28  aoftt  1839.  L*uniforme  fut  dinsi  r6gle  :  on  leur  donna  an 
linger  shako  de  drap  bleu,  une  Innique  bleu  de  roi  4 simple 
rang  de  boutons  blancs,  un  pautalon  de  drap  gris  bleut4, 
le  sac  nolr,  costume  sombre  qui  eonvenait  4  leur  emploj. 
An  camp  de  Fontainebleau ,.  oil  Hs. referent  Tordre  tie  se 
rendre ,  lis  se  firent  remarquer  par  lenrs  mouvementa  ra- 
f^es  et  precis,  la  sup4riorit4de  leurilr^tla  s4v&it6  de 
lenr  tenoe.  Dans  la  m4me  anh4e  Us  fiirent  embarqu4spear 
r  Algerie,  et  les  Arabes  enrent  promptement  appris  4  redon* 
ter  les/anlosflns  noirs ,  fits  de  la  mor$^  dont  les  balles 
les  atteignaientA  des  distances  qn'ils  regardaient  comme 
horsdeportie.  » 

line  ordonnance  dn  28  septembre  ;1840  er4a  10  batad- 
Ions  de  cAawfur*  d'OrUdns,  nom  qtfiis  perdirent  aprto- 
la  revolution  de  FftTrier  pour  prendre  celui  de  cAosfeicrf 
A  pled.  Des  detachements  d'hommes  choisis  dans  tons  lea 
regiments  d'infonterie  furent  reunis,  en  novembre  1840, 
an  camp  de  Salat-Omer,  oti  ils  recurenl  leur  premiere  or- 
ganisation et  s*exerc4rent  aux  nouvelles  manffiuvres.  L«  pas 
gymnastiqoe  (ut  adopte  poor  la marche  ordinaire;  le dai- 
ron  fut  charg4  de  porter au  loin  la  voixdu  commandement. 
Chaque  baUlllon  fut  oompos4  de  huit  compagnies,  avec 
une  section  hors  rang,  et  Teffectif  s'4leva  4 1,249  hommes. 
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Left  sepi  premiires  compagnies  reciireDt  U  petite  earabine 
DelTl^ie  perfectionnte ;  la  baili^me  fat  poairue  d'nne 
«nne  pins  pesante  et  d'une  portte  plas  grande.  Cet  arme- 
ment  a  6t6  perfectionni  encore  par  MM.  Thoureniii,  Tami- 
eier  et  Hiiii6.  Lea  aerrlces  signal^  que  rendait  en  Afiriqae 
celte  institution  en  firent  encore  angmenter  les  cadres.  Un 
dkreX  dn  22  noTerabre  1853  les  porta  h  20  bataillons  de  10 
compagnieB  chacun,  et  celoi  de  1865  y  ajoota  2  bataillons 
de  plus.  Les  chasseurs  k  pied  ne  doivent  pas  dtre  maintenus 
dans  noire  nouvelle  organisation  militaire. 

CHASSIE  (de  emcare,  aveugler).  L'hnmeur  grasse, 
onctueose  et  Jaunitre,  d^sign^  sous  ce  nom  Yulgaire, 
€0ule  plus  on  moins  abondaroment  des  bords  des  paupi6« 
res  et  de  Tangle  interne  de  rceil,  lorsque  ces  parties  sont 
le  si^e  d'une  irritetion  inflanimateire ,  qui  a  souTent  un 
•caracl&re  chronique.  Cet  ecoulement,  fort  d^sagr6able, 
force  les  malades  de  recourir  fr^quemment  aux  soins  de 
propret^,  A  des  lotions  6mo]Uentes,  sans  quoi  la  chassie, 
4iui  s*accnmnle  autour  des  cils,  sur  les  bords  des  paupi^res 
€t  au  coin  de  roeil,  ne  tarde  pas  &  se  condenser,  et  ibrme 
en  se  durcissant  nne  bordure  croOteuse,  qui  augmente  Tir- 
ritation.  L*epaississement  de  la  chassie  pendant  le  sommeil 
agglutine  les  paupi^res,  et  ne  permet  de  lesourrir  qu'aprto 
qu'elle  a  6t6  enlev6e. 

Dans  Tetat  de  sant^,  nne  humeur  sibacfe  mlscible  aux 
lannes  est  s6cr6tee  par  les  folUcules  de  Meibomius,  en  quan- 
tity suffisante  pour  former  un  enduit  sur  les  bords  des  pan- 
pieres  et  donner  aux  cils  la  souplesse  convenable.  Cette  hu- 
■meur  ne  revolt  pas  alorsdc  nom  particulier.  Elle  rempUt^ 
regard  de  TcBil  le  mdme  office  de  protection  defensive  que 
le  c^ rumen  dans  Toreille,  et  que  les  Guides  s^bac^  dans 
Coute  Tetendue  de  la  peau ;  mais  ici  en  se  m^lant  aux  lar- 
mes,  dans  lesquelles  elle  est  soluble,  elle  favorise  conside- 
rablement  les  mouvements  si  frequents  des  paupi^res,  dans 
le  dignotement,  soit  normal,  soit  oooTulsif,  en  rendant  lea 
frottements  doux  et  non  susceptibles  dUrriter.  Pour  guerir 
Ticoulement  chronique  de  la  chassie,  lorsquUl  n'est  pas  sur- 
▼enu  a  la  suite  de  la  peli(e  T6roIe,  on  a  recours  4  des  pom- 
mades  cath^retiques ,  connues  sous  le  nom  des  praticiens 
qui  les  out  mises  en  yogue :  telles  sont  la  pommade  anti- 
^phthalmique  de  Desault ,  celles  de  Regent,  de  Janin ,  etc. 

CIl  ASSIS9  assemblage  de  trlngles  en  bois  ou  en  fer,  or- 
4inairement  dans  la  forme  d'un  quadrilat^re,  et  ayant  quel- 
quefois  une  ou  plusieurs  trayerses  pour  le  consolider  ou  le 
^iyiser,  soit  par  son  milieu ,  soit  dans  les  angles  et  en  dia- 
gonale.  Les  ch&ssis  les  plus  ordinaires  en  menuiserie  sont 
«enx  qui,  dans  les fen^tres,  senrent  k  reccToir  tes  vitres; 
il  y  en  a  de  mobiles  et  d*autres  qu'on  nomme  par  opposi- 
tion dormants.  On  donne  le  nom  de  chdssis  d  tabatiire  k 
ceux  qui,  places  suivant  la  pente  des  toils,  se  Invent  4  char- 
-ni^re  par  le  haul.  Les  chdssis  d  coulisse^  qu*on  appelail 
encore  d  guiUolinej  ne  sont  plus  d'usage  maintenant ;  on  en 
▼oil  cependant  encore  dans  quelqucs  anciennes  maisous. 

Chdssis  en  peinture  est  le  nom  que  Ton  donne  4  Tassem- 
blage  sur  lequel  est  tendue  la  toile  destin6e  4  servir  pour 
un  tableau.  Ces  chAssis  sont  ordinairement  en  bois  blanc; 
quelquefois  les  tringles  dont  ils  se  composent  sont  seule- 
ment  lailI6es  4  mi-6paisseur  du  bois ,  et  fixees  avec  un  ou 
deux  clous.  D'aulres  fois,  les  assemblages  sont  fails  4  te- 
non et  mortaise;  an  coin  de  bois  6tant  plao4  4  Tentrie  de 
chacune  d'elles,  on  peut  Tenfoncer  de  jdus  en  plus  pour 
tendre  daranlage  la  toile  :  c*est  ce  que  Ton  nomme  chdssis 
d  elef.  Les  grands  tableaux  out  des  cb4ssis  divises  par  plu- 
sieurs traverses,  assemble  et  cbeTilltes. 

Les  imprimenrsseseryentdecAdMls  en  fer  pour  entourer 
fX  oontenir  leurs  compositions.  lis  sont  formes  de  tringles 
carries  assez  fortes  pour  soutenirrimpulsion  des  coins  que 
I'on  place  interieurement  pour  serrer  les  caracteres  et  les 
empicher  de  glisser.  Ces  cbAssis  ont  une  traverse  au  milieu 
^ui  lea  rend  plus  solides  et  emptehe  rteartomenl.  Qoand  | 
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elle  n^existe  pas,  on  donne  4  oes  eh4ssis  le  non  de  ramettes. 

On  nomme  aussi  chduU  oertaines  feuilles  de  pafter  ou 
de  carton  d^coupte  pour  teire  secriteraent,  c'estp4-dira 
ponr  tracer  une  d^pjcha  dont  le  sens  se  trouye  d^figoi^ 
par  lea  phrases  inaignifiantea  qal  tont  iotrodultes  dans  les 
espaoea  irr^gnUera  dont  ie  cbAaais  domie  la  diapositioB;  de 
aorto  que  celui  4  qui  on  toit  en  ayaat  on  pareil,  11  re- 
troave  la  d^ptehe  primiUve,  le chisaia  cadiantalors toules 
lea  phrases  interm^dialres  (voyes  CBimw  [Aft  d*^ 
crireen]).  DocBnim  atnd. 

GHASTELER  (JBAn-GAmuBL^  marquis  d£)»  gfoM 
antrichien,  n6  en  1763,  an  ch4tean  de  Mnlbaia,  en  Hatnaat, 
fut  ^ler^  4  r^ole  des  ingteleora  4  Vienne,  el  fit  aes  pie- 
mi4rea  armea  dans  la  gaerre  de  auooeasion  de  Bavidre.  Qoand 
delate  la  r^ohition  frangalse,  II  6taitd44  panrenn  an  grade 
de  nujor.  A  la  conclusion  du  traite  de  Campo-Fonnio,  le 
gouTemement  autrichien  Tenvoya  en  Italia  jroufre  UvnA- 
son  dea  provinces  vtoiHenDes.  La  guerre  ayant  ictet^  de 
nouveau,  11  servit  aoos  les  ordrea  de  Sou  waroff  avec  le  grade 
de  g^n^ial-miyori  et  rendit  de  noUblesservioea  aoxcoalis^ 
dans  la  campagne  de  1799.  Biess^  au  ai^  de  Tortose,  ce 
ne  iut  que  Tamite  auivante  quil  se  trouva  en  6tat  d'aUer 
prendre  le  oommandement  d^une  brigade  dana  le  Tyrol.  Lon 
de  la  campagne  de  1805«  fl  aervit  encore  dana  le  Tyrol  et 
dans  r^edi^  de  Salzbouiig.  Au  d^but  de  la  guerre  de  1809, 
11  coromandait  en  qualite  de  feld-martebal-lientenant  oa 
corpa  dans  Tannte  de  Tarchiduc  Charles  en  Italie.  Mais  00 
ne  tarda  pas  4  le  detacher  en  Tyrol,  afin  de  profitar  de  aes 
relations  dans  oette  province  et  de  sa  parlUte  oonnaissaDce 
des  localitte  pour  insurger  le  pays.  Lea  sneers  qu'il  obtint 
dans  cette  ndasion  furent  tela  que,  dans  un  ordre  dn  jour 
adressd  4  Beithler,  Napoleon  offre  nne  prime  4  qni  livrera  un 
certain  Chasteler,  se  disani  gdndral  autrichien ,  avee  monc- 
tion  expresae  de  le  fnailler  dans  les  vingtpqoatreheures,  pour 
avoir  contribu^  4  Ikire  forger  des  prisonniers  de  gnerre 
Ihm^s  et  bavarois.  Battu  par  LeCbvre  4  rafltaire  de  Woergl , 
Chasteler  se  retire  avec  lea  d^ris  de  eon  corps  par  Sah- 
bourg  et  la  Styrle  en  Bongrie,  et  ceaaa  de  prendre  part  4  U 
liitte.  En  181S  on  le  volt  commander  de  noovean  une  diri- 
sion  dinfanterie  4  hi  bataiUe  de  Dresde.  Aprte  la  bataillede 
Kulm,  il  fut  nomm^  gouvemeur  de  Theresienstadt,  d'o4,  vers 
hi  fin  d*octobre,  il  amena  dea  renforts  an  corps  d'armte  place 
sous  les  mura  de  Dresde;  maia  ce  fut  la  aenle occasion od  ii 
prit  part  aux  ^dnements  de  la  campagne.  A  la  pais,  et  lon 
dela  creation  du  royaume  lonibardo*vtoitlen,  le  marqnisde 
Chasteler  fut  nomm^  gouvemeur  de  Vcnise;  et  il  monrut 
dans  oette  viDe,  le  10  roai  1825. 

Sans  avoir  Jamais  brills  en  premiere  ligne,  le  marquis  de 
Cliasteler  n*en  ^ait  paa  moh»  un  excellent  oflicier.  C*est 
surtout  dana  son  arme  spteiale,  c'est-4-dlre  oomme  oflfider 
du  gtole,  qu*ll  Iut  futdonn^  d*ttre  utile  4  TAutriche. 

CHASTELLUX  (Famille  de ).  Cette  maison  eat  origi- 
naire  dn  dudi^  de  Bourgogne.  Quoiqne  les  histxniens  et  les 
g^n^alogistea  ne  la  foasent  oonnattre  que  depula  le  milieu  da 
quatorzi4me  ai4de ,  la  haute  poaition  que  lui  donnaientalors 
aes  alliances  et  sea  possessions,  ne  permet  pas  de  dooter 
qu*elle  ne  soit  d'ancienne  chevalerie.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Beanvolr,  qu^elle  changea  ensuite  pour  celul  de  Cbl- 
telua  ou  Chastellux ,  terre  sitiite  prte  d^AvaUon. 

Claude  DB  BEAUvora,  seigneur  de  Cliastellax,  vic«nte 
d*Avallon,  re^ten  1418  le  b4ton  de  marMial  de  France, 
comme  recompense  de  ses  exploits  centre  les  Anglais,  et 
monmt  en  1453. 

Henrt'GeorgeS'Cismr,  oomfe  db  Coastellux  ,  crtt  ma- 
n^Iial  de  camp  en  1788,  devint  qoetque  temps  aprte  ie  r^ 
pr^sentant  de  sa  maison,  par  hi  mort  de  son  onde,  le  mar- 
quis FranfoiS'Jcan  ob  CnASTELucx,  membre  dePAcadtole 
Francaise,  4  qui  nous  oonsacreronsun  article  ap^ScuJ. 

C4^r-Iinire}if,comteDBCnA8TBLLox,n^en  1781,toign« 
avec  sa  famille,  au  commenoement  de  la  R^vohiUon,  poor  na 
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flilWer(|aW  IsU.  PisM^t  te  Mmont  pendant tos  Gent- 
Jours,  il  M  rendit  dans  le  midi  da  la  France » auprte  du  due 
d^Angoul6nie»  et  f ut  numm^  colonel  des  chasseurs  de  la  Cdte- 
d'Or.  II  pr^ida  en  1820  le  coU^e  Electoral  de  rVonne,  qui 
rann^e  auivante  Tenroya  ^  la  cluimbre,  ou  il  si^gea  au  c6M 
droit.  Ci^nuunteihal  de  camp  en  1S20,  le  comte  de  Chas- 
tellux  fit  la  campagne  d'Espagne,  et  7  obtint  des  suocte ,  qui 
la  inline  aaote  d^termin^rent  son  ^Tation  k  la  pairie.  II 
so  rrtira  de  la  cbarobre  en  1830,  et  mourut  en  1854. 

Henri  in  CnASTBLLUX,  frtee  du  pr6cMent,  re^t  de 
Louis  XVlll  le  titre  de  due  de  Rataan  k  roccasion  de 
son  mariage  arec  la  fille  du  dernier  due  de  Duras.  II  Ibt 
substitu^  aox  rang,  titre  et  quality  de  pair  de  France  du 
due  de  Duras,  son  beau-pire ,  qui  se  retira  de  la  chambre 
en  1830/ 

CHASTELLUX  (  Fuaii^bJban,  marquis  nu),  de  TA- 
cadtoie  Fran^se,  n^  k  Paicls  en  1734,  mort  le  28  octobre 
1788,  se  distingna ,  comma  militaire,  par  son  z^  etpar  ses 
aenrices,  et,  comme  toirain,  par  dtsouvrages  dont  Fesprit 
et  le  style  signalatentun  penseur  etun  litterateur  remarqua- 
ble.  Form^  ^  Tteole  de  Voltaire  et  des  encyclop^istes,  il 
figure  dans  leurs  rangs,  et  fiit  port^  par  eux  ^  TAcaddmie, 
distinction  dont  il  se  montra  fort  jaloux.  Son  courage,  son 
activity,  son  intelligaice  comme  oflicier  sup^rieur,  s*^ient 
manifesto  arec  ^clat,  d*abord  en  Allemagne,  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  puis,  comme  nuijor  g^n^ral,  dans  Tami^ 
de  Roehambeau,  qui  concounit  si  puissamment  k  Tind^pen- 
dance  des  £tats-Unis.  Son  caractftre,  qui  TaTait  toHJours 
IkH  aimer  des  soldats  comme  de  ses  ^ux ,  le  lia  d^uneamitie 
^froite  avec  Washington.  II  prit  le  parti  de  se  faire  inoctiler 
a  ane  ^poque  ou  rinocuia^ton  trouTait  encore  beaucoup 
d'adversaires  incr^dules.  «  Me  Toila  sauT^,  disah-il  k  Buf- 
foa«  aprte  le  succte;  mais  ce  qui  me  touclie  daTantage, 
c'est  que  mon  exemple  en  saurera  bien  d^autres.  • 

Le  premier  ouTrage  qui  fonda  sa  reputation  litt^raire  fut 
•on  livre  J)e  la  Filieiti  publique^  public  pour  la  premito 
foisfo  1772.  Les  progrte  de  resprit  liumain,  divinity  nou- 
Telle  rftr^  par  Coudorcet  et  ses  amis,  telle^it  la  penste 
fnspiratrice  de  cette  ceuvre.  Le  phm ,  la  m^tliode ,  y  inan- 
quent,  et  la  demise  parUe  en  est  bien  inf^rieure  k  la  pre- 
miere. Celle-d  se  fait  remarquer  par  une  dtude  approfondie 
et  par  une  apprteiation  alors  toute  nouvelle  de  Tesprit,  des 
institutions  et  des  moHirs  des  peuples  c^l^bres  de  Tantiquite. 
Le  style  y  a  du  nerf  et  de  la  Tigueiir.  Le  liTre,  au  reste,  est 
plut6t  une  dtelamation  historique  qu*un  traits  compost  avec 
maturity.  £n  vain  Voltaire,  habitu^  k  flatter  les  gens  de 
lettres  enrOI^  sous  ses  drapeaux ,  le  plaoe-t-il  au-dosos  de 
VBsptit  des  Lois^  les  curieux  seuls  cou^ultent  encore  Clias- 
lellux^  et  le  clief-d\BuvTe  de  Montesquieu  reste  le  br^ialre 
.des  liommes  d'etat  Le  voyage  (ie  Chastellux  en  Am^rique 
*ae  fait  toujours  lire  avec  plaisir;  et  cependant,  dans  un  exa- 
men  critique  qu*ll  en  fit  paraltre  en  1786,  Drtssot  relive,  avec 
une  96\MX6  quelqiiefois  ^oquente,  la  l^^ret^  qui  a  dict^  k 
rnuteurdes  opinions  sur  lesquakers  et  sur  les  n^gres,  fort 
pen  d'accofdavec  cette  philosophie  amie  de  I*liumanit6qu'il 
avalt  Joique  alors  profes«&e.  Son  discours  sur  les  avantages  et 
les  dtevantages  de  la  conquMe  de  TAm^rique  a  M  signal^ 
par  Laharpe  comme  le  meilleur  desouvrages  de  Cliastellux 
pour  les  idte  et  pour  le  style.  On  a  encore  de  lui  un  <k:rit 
ear  la  po^sie  et  la  rousique,  qui  dtoote  un  amateur  dciaun6. 

AuBEftT  DR  Vimr. 

CHASTET^y  vertu  par  laquelle  nous  mod^rons  les 
dfcirs  dMg]^  de  la  chair ,  en  nous  abstenant  des  plaisirs 
d'un  amour  illicite.  II  ne  faut  pas  confondre  la  diastel^  avec 
In  continence.  La  cliastet^  est  de  tons  les  tempn,  dc 
tous  les  4ges  et  de  tous  les  ^tats;  la  continence  n'est  d*obU- 
gallon  que  dans  le  cdlibat.  La  rhasteti^  a  lieu  liors  le  ma- 
nage et  dan<«  le  manage  :  dan^  le  raariage,  en  satisfaisant  k 
lout  ce  que  la  natunt  cxige  de  nous  et  que  la  religion  et  les 
kib  de  rEtat  ont  aiilorls^;  dans  le  c^ibtt»  io  rMstant^ 
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rimpolslon  de  la  nature,  qui  sAhs  ^ard  peur  tea  temps,  lej 
lienx,  les  droonstances,  les  usages,  le  culle,  les  coutumes, 
les  lois,  nous  entratnerait  k  des  actiona  proscritos. 

La  chaste!^  constitue  la  partie  essentielle  de  Tdducation 
des  femmes ;  die  est  pour  elles  ce  que  la  force  est  pour  les 
hommes,  un  moyan  eontinud  de  defense.  Pour  bien  sentir 
toute  importance  de  la  chastet^,  il  &ut  consid^er  que  la 
dvilisaHon  ne  cesse  d*aecrottre  ehaque  jour  la  portion  de 
liberty  acoordteaux  femmes.  Le  temps  n'est  pas  loin  od  dies 
se  mderont  k  la  latlgue  de  nos  travaux.  En  multipUant 
aind  la  masse  de  leurs  rapports ,  on  augmente  le  nombra 
de  leurs  pMs;  11  importedone  de  leur  donner  un  point 
d*appai  :  la  chastet^  seule  pent  le  leur  oRHr.  C'est  une 
vertu  qui  exige  de  la  part  de  ceux  qui  Tcnseignent,  de 
la  perseverance  et  de  Tadresse;  ce  n*est  qu'avec  une 
grande  rterve  qu*on  pent  indiquer  aux  femmes  les  plages 
oil  Ton  cherdiera  k  lea  fdre  tomber.  La  raison  n'est  peut- 
4ire  pas  une  garantle  assei  exdudve  de  la  chastete;  Q 
faut  tout  appder  k  son  secours,  mame  nmagination.  Celle- 
d,.  en  exag^nf  Tinefbhle  purete  qui  doit  s'attacher 
aux  RMEurs  des  femmes  jusque  dans  leurs  moindres  details, 
invente  une  survdilance  inquiite  qui  s^me  partout  des  re- 
sistances en  quantite  bien  superieure  aux  atlaques.  Chex  les 
sauvages,  sul  vant  que  les  femmes  sunt  plus  ou  moins  chastes, 
on  pent  determhier  Tespace  qui  separe  encore  la  peuplade 
de  la  dvilisation.  La  chastete  n*est  pas  sans  doute  pour  les 
hommes  une  vertu  de  premier  ordre,  mais  die  ne  doit  pas 
leur  manquer  tout  k  fait  Le  christianisme,  voulant  epurer 
la  nature  liumatne,  a  fdt  de  la  chastde  qudque  chose  de 
plusqu*une  vertu;  c*est  le  triomplie  de  la  nature  morale  sur 
la  nature  physique.  Les  pretres  et  la  plopart  des  rdigieiix 
et  rdigienses  font  mm  de  ehoMUii.  U  est  bon  sans  doute 
que  qudques-uns  depaaseat  un  pea  le  devdr,  poor  que  les 
autres  y  arrivent.  SAiNT>Pnoam. 

L'expresslon  de  chtute  s'applique  egalement  aux  choses, 
et  signifie  pur ,  eiolgne  de  tout  ce  qui  blesse  la  pudeur,  la 
modestie.  Ainsi  I'amour  peut  etce  ehaete,  n  y  a  des  eeeure 
chastes,  des  oreilles  chastes,  etc. 

CHASUBLE  ( de  casula,  diminutif  de  casa ),  habille- 
ment  sacerdotal  que  porte  le  prfitre  pour  la  cdebration  de 
la  mease.  La  chasuble  est  Tindgne  caracterislique  de  la  pr6- 
trtse.  On  I'a  appeiee  casula  (  petite  mdson  ),  parce  que 
dans  Poriglne  die  envdoppdt  le  pretre  de  la  tete  aux  pieds ; 
sa  forme  etdt  ronde^  doie  dans  toute  sa  longueur.  Cest 
peut^tre  pour  cette  raison  que  qudques  etymdogistes  font 
deriver  chasuble  de  eapstUa,  petit  eoffre.  Les  Italtau  Tap* 
pdlent  indistinctement  easula  ou  pianeta.  Toute  U  portion 
*  iumprise  depuis  le  has  jusqu*li  la  hauteur  des  braa  se  retrous- 
sait  en  plis  sur  les  bras,  k  drdte  d  i  gauche.  Plus  tard,  on 
la  fit  moins  longoe,  et  on  Touvrit  de  cheque  cdte  pour  laisser 
agir  les  bras.  Sa  forme  adudle  est  moins  longue  encore  et 
plus  ediancree  dans  la  partie  qui  couvre  la  pdtrine.  Vtr 
glise  grecque  n'a  point  admis  la  chasuble  :  les  pretrea  cele- 
brants efficient  en  chape.  Dans  r£glise  latine,  le  pretre  qtdt 
dans  les  grandee  solenni^ ,  assiste  le  celebrant  porte  la 
chape.  La  chasuble  etdt  un  habit  vulgaire  du  temps  de 
saint  Aiigustin,  dnd  qu*il  le  dit  dans  La  Citi  de  JHeu, 
Les  pretres  devdent  d*abord  en  elM  porter  l*hahlt  conmion 
L*£gUse  eCaH  dors  persecntee,  et  ses  ministres  avaient  un 
plus  grand  interfit  I  ne  paa  se  dlstinguer  des  autres  dtoyens 
par  un  costume  spedd. 

On  appelle  ekasubliers  les  tdllenrs  qui  confectionnent 
les  ornements  ou  liablllements  k  Pusage  des  pretres  de  la 
rdigion  catholiqne.  Duvet  ( de  I'Yonne  ). 

CIIAT9  genre  d'animaux  mammifferes,  appartenant  k 
rordredescarnassiers,  k  la  famille  des  carnivores  et 
A  la  trlbn  des  df  gitigrades.  Notre  chat  domestlqne,  donl 
ce  genre  a  pris  son  nom ,  sufRt  pour  nou.^  donner  une  idt^e 
paifaite  de  la  forme  ct  des  allures  des  autres,  en  ajoutant 
^eukment  aux  trdta  qui  le  caraderisent  la  force  superieui^ 


39)  CAkt 

(fui  Beeompagne  n^eeualrenient  une  Ulle  beaoeoiip  plus  • 
grande.  Tous  ont  d'ailleors  comme  lul  une  t^te  ronde,  gamie 
de  fortes  moostaches,  un  con  ^pais,  un  corps  ^roit  et 
allongd,  des  pattes  fortes  et  pen  ^\ev6es,  celles  de  devant ' 
surtout;  la  plupart  ont  aussi  une  queue  assez  longue  et  fort 
mobne.  La  plante  de  leurs  pfeds  est  gahite  de  pelottes  molles 
et  tiastiques;  Us  marclient  sans  bruit,  aVec  lenteur  et  pre- 
caution ,  en  fl^hissant  los  ]anil)es  de  derrt^re ;  lis  se  re- 
ploient  trte-facilement  snr  eui-memes,  et  font  usage  de 
leurs  membres,  surtout  de  leurs  pattes  de  devant,  avec  une 
adresse  qu*on  aime  k  voir.  Les  mAles  se  distinguent  gdn^- 
ralement  des  femelles  par  une  taille  plus  grande  et  one  t£te 
plus  forte,  plus  large,  plus  arrondie.  Les  chats  sont  d^aiUears 
de  tous  les  camiTores  les  plus  puis.<ammcnt  ami(^;  leurs 
mAcliolres  courtes  sont  tnues  par  des  muscles  prodigieuse- 
ment  forts;  leurs  ongles  n'iractiles,  qui  se  redressent  dans 
te  be^in  et  se  cachent  entre  les  doigts  dans  T^tat  de  repos, 
par  TefTet  de  ligaments  ^last'ques,  ne  perrlent  Jamais  lenr 
potnte  ni  leur  tranchant.  lis  ont  six  incisives  et  deux  ^normes 
canines  h  chaque  mdcholre,  denx  fausses  molaires  en  haut 


et  deux  en  bas  de  cliaquc  cdt^ ;  letir  carnassi^re  sop^rieure 
a  trois  lobes  et  un  talon  mousse  en  dedans;  Pinferieurc  a 
deux  lobes  pointus  et  tranchants  sans  aucun  talon ;  enOn, 
lis  n*ont  qu*nne  tr^-petite  tuberculeuse  sup^^rieure,  sans 
rien  qui  lui  corresporde  en  bas.  I^eurs  doigts  sont  au  nombre 
de  dnq  aux  picds  de  devant,  Ttnteme  fort  petit,'  et  de 
quatre  aux  pleds  de  derri^re;  les  doigts  sont  tr6s-conrts 
en  apparenoe ,  parce  que  la  demi^re  phalange  se  relive  et 
se  cache  avec  Vongle.  Leur  oule  est  excessivemcnt  tine,  ct 
c'est  le  plus  d^velopp^  de  Teurs  sens.  Leur  vue  ne  paratt 
pas  aToir  une  port^  fort  longue ,  mais  ils  voient  bien  le 
jour  et  la  nuit ;  leur  prunelle  se  dilate  et  se  resserre  snivant 
la  quantity  de  lumiere :  cliez  les  uns,  elle  prond  en  se  con- 
tractant  une  forme  ailong^e  verticalement ;  cliez  les  autres, 
die  reste  ronde.  Quolque  la  brlivet^  de  leur  museau  ne  laisse 
pas  une  grande  ^tendue  k  la  membiane  olfactive,  ils  font 
cependant  grand  usage  de  leur  odorat  :  ils  le  consultent 
avant  de  manger,  ou  m6me  lorsqu'une  cause  qudconque 
vient  lenr  donner  de  Hnqui^tude.  lis  ont  un  mufle  peu 
^endu  et  pea  humect^;  leur  languc est  revalue  dc  poinfes 
com6e8  trto-nides;  leur  pelage  est  en  g^'n^ral  dou\  ct  Hn,  et 
toiite  la  surface  de  leur  corps  tnfes-sensible  an  louclier ;  leurs 
moustaches  paraissent  surtout  le  sf^e  d*imprcs.<ion5  trH- 
dtilcates,  car  lorsf|u*ils  en  sont  accidentellement  priv6s  on 
remarque  dans  leurs  moovements  un  embarras  singulicr. 

DooSis  d'une  vigueur  prodigicuse  et  pourvus  d^armes  pjuis- 
tantes,  qui  en  font  des  animaux  camassiers  par  excellence, 
les  chats  n*attaquent  cependant  }aroais  k  force  ouverfe  :  la 
ruse  et  I'astoce  dirigent  tous  leurs  mouvemcnts.  Marchant 
sans  bruit  Ters  le  lieu  ob  its  esp^rent  trouvpr  une  proie,  ils 
s'approchent  en  rampant  de  leur  victtme ,  puis ,  saisissant 
llnstant  favorable,  ils  fondent  sur  ellc  en  bnndisMint,  la 
dtebirent  de  leurs  ongles  et  assouii^sent  la  sbif  de  sang  qid 
les  d^vore.  SI  par  bonheor  ellc  a  pu  se  Soui^traire  4  ce 
premier  asssut ,  elle  trouve  dans  une  fuite  rapldo  un  salut 
presqne assure,  car  les  diats,  merveilleusement  organisi^ 
pour  santer,  pour  bondlr,  |iour'garder  leur  ^uilibre  sur  des 
surftices^troites,  le  sont  beaucoup  moins  bieu  pour  la  course. 
Quand  lis  sont  rassasldt,  1^  se  retirent  au  centre  dp  do- 
maine  quMls  ont  ctioisi,  ct  atfendent  en  dormant  qu^un  nou- 
vcan  besoin  les  presse  d'en  sortir.  Les  grandes  esp^c(!S  se 
cadicnt  au  sein  des  for^ts  touflueSt  les  petites  6*^lablissent 
soot  des  arbres,  ou  dans  des  terriers  qnaiid  ils  en  trouvent 
de  tout  bits.  Ils  couvrent  solgneiisement  leurs  excrements, 
soft  par  une  recherche  de  propret^,  soit  pour  que  leiir  odeur 
a'dcarte  pts  les  animaux  qui  leur  servent  de  nro(e.  lis  vivcnt 
solitaires,  leur  voracity  n*adrnettant  point  de  partage;  Pa- 
mour  seuly  inssl  imp^rieux  que  la  faim,  rapprociie  les  rn<1ies 
des  iemellea.  Us  s'appellent  par  des  cris  alguS;,  s'abordent 
•vti Maact^ aMoavlsaenttedr ardeur tn ntneina^itt et  se 


sdparent  avec  efVh)i.  t.es  m^res  seutes  ^rouTent  de  la  tfSi* 
dresse  poor  leur  prog^nlture,  que  le  mAle  d^vore  souveut. 

Tela  sont  dans  T^tat  sauvage  ces  ainimaux,  chfi  lesqoels  la 
foreeet  la  fi£rocihS  r^^onles  ont  atteint  teurs  derniirea  Ifanites. 
Et  cependant  riionnnc,  en  pr^venat^t  lec^rs  besoins,  en  lea 
flattant  par  des  caresses ,  en  les  punlssant  par  la  priTation 
d*aliments,  est  parveno  k  mattriser  ^  naturel  en  apparenoe 
indomptable.  Les  esp^ces  les  plus  grandes  et  les  plus  A- 
rouchcs  se  sont  fa^nni^  k  son  joog,  se  sont  soamiaes  k 
ses  caprices,  et  ortt  flni  par'devenir  entre'  ses  m^ins  des 
objets  d*amusement  etde  cuiiositi^ ;  «  La  prudence,  dit  La- 
c^pMe,  ne  doit  Jamais  permettre  d'oublier  que  lorsqifun 
animal  tris-fort  a  des  appetite  tr^^v^himents,  des  affections 
anlentes,  des  mouvements  violents,  des  armes  terribles,  une 
impression  soudaine  et  inattendue  pent  la  ramener  togt  d*an 
coOp  vers  le  caract^re  natorel  de  son  esptee;  quit  ne  sufTiC 
pas  de  ne  pas  le  laisser  soufTrir  de  la  f^im  et  de  ne  pas  Tir- 
riter  par  de  mauvais  traitemcnts,  et  qu'il  f^ut  de  plus  6txe 
toujours  en  garde  centre  un  de  ces  retours  brusques  et  <ffi- 
pr^as  vers  le  sentiment  de  sa  superiority,  Thorreur  de  la 
contrainte  et  sa  fi^citc  naturette.  » 

Les  esp^ces  de  ce  genre  sont  r^pandaes  dans  I'ancien  et 
le  nouveau  continent.  Aucuneesp^  ne  se  trouve  en  Aos- 
tralie.  Les  phis  remarqnahles  sont :  le  /ion,  le  ti^re,  le 
jaguar,  la  panthhre^  le  leopard,  le  guipard,  le 
couguar,  \tlynx  ow  loiip^ervier,  ICous  parlerons  sett- 
lement ici  des  esp6ces  qui  ont  conserve  le  nom  generique. 

Le  chat  ordinaire  ( fells  catus,  LInne ),  originaire  des 
forftts  de  l*ancien  continent ,  a  ete  transports  en  Araerique 
par  les  Enropeens.  Dans  son  etat  sauvage,  il  est  d'un  tiers 
cniiron  plus  grand  que  nos  indlvidus  domestiques,  gris-brun, 
avec  des  ondes  transverses  plus  foncScs,  le  dessous  pdle,  le 
dedans  des  aiisses  et  des  quatre  pattes  jauoAtre,  la  qneae 
anneiee  de  noir,  les  l^vres  et  la  plante  des  pieds  d*uo  beaa 
noir.  II  est  encore  common  dans  nos  for^ts;  et  c^est  surtont 
au  melange  des  femelles  domestiques  avec  les  mAJe^  saa- 
vages  qn'il  fant  attribuer  la  plus  grande  .ressemblance  que 
conservent  en  general  les  chats  des  campagnes  avec  le  type 
primitif  de  Tespece.  En  domesticlte,  d'aUleurs,  le  chat  varie, 
comme  chacim  salt,  en  couleur,  finesse  et  longueur  depojls. 
Les  varietes  qui  ont  ete  spedalement  dislinguees,  et  qui  par 
leur  melange  entre  el  les  et  avec  les  individus  sauTsges, 
donnent  une  foiUe  de  varietes  secondaires,  sont :  i**  le  cfuU 
domeslique  tigri,  qui  a  le  pelage  tres-analogue  k  celui  du 
chat  sauvage,  et  les  l^vres  et  les  plantes  des  pieds  constam- 
ment  noircs  :  c*est  la  variete  la  plus  defiante  et  la  moins  fa- 
miliere;  3**  le  chat  des  chartreux,  qui  aprte  le  chat  tigri 
est  le  plus  rapproche  du  chat  sauvage  par  son  naturel : 
.son  poil  est  lr6s-fin,  un  peu  long,  partout  d*une  belle  cou- 
leur gris  ardoise  umTorme ;  11  a  les  l^vres  et  la  plante  des 
pieds  noires;  3"  le  chat  d'Sspagne^  qui  a  le  poil  assex  court 
et  brillant,  les  pieds  et  les  l^vres  couleur  de  chair,  la  robe 
tachee,  par  plaques  irreguli6res,  de  blanc  pur,  de  roqx  vif  et 
de  noir,  dans  les  fennellcs,  et  dans  les  mAle^  au  moins  presqne 
toujours  de  deux  de  ces  couieurs  seulenient;  4*  le  chat 
d^A  ngora,  originaire ,  comme  son  nom  Tin  tque ,  d'  A  a  - 
gora  en  Anatolie  :  son  p(0  est  doux  et  soyeux,  tr^loag, 
surtout  aulour  du  cou,  sousle  ventre  et  4  la  queue;  cdui 
de  la  tete  et  des  pattes  est  court;  sa  couleur  eft  blaoclie» 
gris  pftle,  jaqne  pAle,  ou  meiangee  de  toutes  ces  teinte« 
par  plaques  irreguliires ;  cette  race  est  la  plus  Mfpi6d  du 
type  primitif:  elle  a  moins  de  vivadte  q^Lie  toutes  les  autres; 
5*  le  chat'Cervier  des  fourreurs  {/elks  rt(/%i,Guldenstedt), 
qui  est  un  peu  plus  petit  que  le  lynx  ^ordinaire;  il  est  da 
couleur  fauve  roussAtre  ou  grisAtre,  mouchete  de  couleur 
brunfttre,  avec  des  ondes  brunes  sur  les  cuisses;  sa  queue 
est  anneiee  de  brun  on  de  noir;  il  se  trouve  dans  TAm^ue 
septentrionale;  on  le  recherche  pour  sa  foorrare,  mais  on 
ne  coonatt  piis  bien  ses  mccurs. 

Le  cl'iat  sauVage  se  ti^t.  comme  nout  IVitobi  4Sk  ^ 
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.4am  d«  lievxboM^  oiLil  yH  MAm  par  psire.  ngrimpe 
sur  tes  arbres  avec  fiicilit^  pour  y  sat&ir  lea  oiaeaax,  oo  ae 
i>lo(tit  daan  les  baiaaona  ^paia  pour  ae  jetier  4  Tiinproviate 
sur  lea  jeooes  lajiereau^L,  lea  rata. dea  boia,  les  pecdrii,  lea 
fAisans,  etc:  Ouant  aui  chaU  domestigues,  ila  ae  rappro- 
cJient  aautanl  plua  de  )a  race  aauvage  par  leur  natural  de- 
fiant et  faroiiclie  qu*ila  en  aont  plua  prte.  aussi  par  leura 
fraita  exi^lenra.  Les  loAles  et  \»  femeilea,  bora  le  teropa 
dca  amoilra^  n^ont  qiie  peu  de  rapporta  entre  eux.'  Cea  der- 
si^ea  aont  pliia  s61entairea;  elles  font.trpia  portto  par  an, 
aprte  une  gestation  de  dnquante-cinq  ou  cinquante-six 
joura,  et  cea  ptortdea  6ont  compos^  cliacune  de  quatre  k 
cinq  petits,  Ceux-ei  sont  allait^  pendant  qnelques  ae- 
mainea,  et  pour  Tordinaire  soign^  avec  une  grande  ten- 
dresse  par  leor  mfere,  qui  leur  apporte  dea  aouria,  de  petita 
oiseaux,  et  lea  dresae  h  la  chasse.  Lea  jeunea  chats  sont 
tr^-joucurs,  gueiteiit  le  moindre  objet  comme  si  c*^tait  une 
proieet  sautent  bniaqucmcnt  deasua.  Adultea  ^I'^e  dequinze 
mois,  lea  m&lea  se  battent  entre  eux  pour  la  possession  dea  fe- 
meilea. Pans  leura  combats,  ila  font  entendre  une  voix  entre- 
coupte  de  aona  rauquea  ou  plaintifa  et  de  faux  aifllenienta  ; 
dans  ces  moments  lis  r^pandent  une  odeur  de  choux  gftt4^  ou 
de  mauTais  muse  tr^reinarquable.  Les  diata  sont  obaerya- 
teura,  et  ne  s^^blisaent  ou  ne  a<youment  jamaia  dana  im  en- 
droit  nonveau  sans  en  foir^d^abord  une  Tiaiteexactclla  ai- 
ineht  la  chaleur  en  hiver,  eten  ^t^  rechercbent  leslieux  nraia 
pour  y  dormir;  en  gfEhuiral,  leur  aommeil  est  tr^li^er,  et 
le  moindre  bruit  lea  dveille.  Le  mouTeroent  balanci6  de  la 
queue  eat  cbca  eux ,  comme  chez  les  grands  animaux  du 
Tn£me  genre,  un  stgne  de  colere  ou  dMmpatience.  Ces  ani- 
maux, qui  cottserrcnt  en  domesticity  un  caract^re  plein 
dinddpendance,  sont  en  g^n^al  plus  attach^  aux  habitations 
qu*aux  hommes,  et  quand  on  leur  fait  quitter  leur  domicile, 
lis  abandonnent  souvent  leurs  maltres  pour  y  revenir,  quel- 
quefois  de  loin  et  m^me  de  plus  d^une  lieue.  Ila  font  ce 
voyage  de  nuit,  et  se  dirigent  alors  plut6t  par  la  viie  que 
par  Todorat.  La  durte  de  leur  vie  eat  de  qulnze  ana  environ. 

D^HEZIL. 

Le  diat  ^tait  r^v^r^  comme  un  dieu  en  £gypte  :  on  Ty 
adoralt  sous  sa  forme  naturelte  ou  sous  celle  d*un  homme 
k  tMe  de  cliat.  Caylua,  dans  son  Recueil  (t Antiquity ,  dit 
qui!  y  itait  regard^  comme  le  symbole  dlsia  ou  de  la  Lune, 
et  que ,  dana  le  nombre  dea  rapports  qu'on  lui  trouvait  avec 
cette  planMe,  on  aupposait  qu^il  (aisait  autant  de  petits 
qu*il  y  a  de  jours  dans  un  mois  lunalre.  On  ajoutait  que  les 
port^  6taient  asaujettiea  k  la  progression  naturelle  dea 
nombres,  depuia  Tunit^  jusqu*k  vingt-huit,  c*e8t-ii-dire  que 
dans  la  premkre  i1  mettait  has  un  petit;  dana  la  seconde, 
deux;  dans  la  troisi^me,  troia ;  et  ainsi'  de  suite ,  jusqu*a  ce 
que  le  nombre  de  tingt-liult  fCit  atteint  Plutarque,  qui  rap- 
porte  cette  extravagance,  ne  la  ra(ute  point.  Du  reste,  le 
respect  dea  £gyptiena  pour  lea  cliats  toit  ai  grand  que  Dio- 
dore  de  Sidle  raeonle  qo*an  tempa  od  le  rof  PUri^m^e  re- 
cherchait  Pamiti^  des  Romaina  et  avait  le  plua  d^int4rat  k 
iea  manager,  11  ne  put  eropteher  que  le  peuple  ne  mtt  k 
mort  un  citoyen  de  cette  nation  qui  avait  tud  un  chat  par 
m^garde.  §MI  mourait  un  chat  de  sa  bdle  mort,  toute  la  mai- 
feon  prenait  le  deuil;  on  ae  rasait  les  sourcUs,  et  Tonlmal 
^it  embaumi,  enseveli  et  port^  k  Bubaste ,  dana  une  mai* 
aon  aacr^ ,  ou  on  rinhumait  avec  toua  lea  l^nneurs  de  Ta- 
poUi^oae,  En  opposition  avec  cett^  v^n^ration  dea  £^ptiena 
pour  lea  diata,  noua  ponvona  cHer  Taveruon  que  t^moi- 
gnent.  pour  eux  plusieurs  peraonnea  :  Henri  111,  roi  de 
France,  la  portalt  ai  loinqu*il  changealt  dc'oouleur  et  torn* 
bait  en  svnoope  lorsqu'il  voyait  un  de  cea  animaux ;  raaia  l*a- 
Veraion  de  ce  prince  est  presque  un  lionn^r  pour  lea  diata« 
'  Ce  quadrup6de  figure  dana  le  blason ;  on  Tappelle  ej/a^ 
roucM  lorsqu'il  est  rampant,  Mrissonni  lorsqull  l^ve  le 
train  de  derrUre  plus  bautque  la  t^te.  Lea  Alaina ,  lea  Van- 
dales  et  les,  Sii^vaa  portaient  d*argent  au  eiuU  de  aable^ 


nviMP  4e  UM4,  dit  Fatjh  (BM.  d$  rroporrt).  n  eat 
-mkM  pco^Mbla  qna  les  l^^rila,  trapao^  par  lea  Normaads 
aux  Anglais  siibjugute',  ont  dd  fttre  primitivcmcnt  dea  chata. 

J^cUata^omptant  de  poinbreux  pao^ristcsy  ila  ont  mame 
eu  l|Bnri4^istQfiogi;apbe ou  historiogriffe :  Moncrifaen 
e0et  ^rii  use  UUioireiU^  ChaU.  On  aait  que  Le  Taaae  fut 
r^uit  ^  una  ai  grande  pauvr^l^  qu*il  ae  vit  coptraint  a  prier 
aa  eMie^  dana  un  joU  aoanet*  de  lui  pc6ter,  durant  la  null, 
la  lumi^e  de  sea  yeux  pour  aoppli$er  k  la  duindelle  qui  Ini 
faiaait  d^faut.  Edroe  H^eaii. 

Le  chat  ;i*aurait  peutnttra .  paa  last,  d'ennemis ,  ai  on  la 
jugeait  d*apriiales  animaux  de  son  esptee  qui  ont  re^  une 
Mucatiqn  domeatique,  ini  qui  aeuleniient  ont  M  traits 
avec  doupeur,  avec  bienveiUancc!  et  mis  k  m<kne  de  d^va« 
k>pper  leura  bonnes  quality;  mala  partout,  ^I'exception 
de  Paris,  capitale  de  la  civiliaation,  comme  chacun  aait  du 
reste,  il  est  rudoy^,  opprimd,  battu,  perstoit^.  Croit-on 
que  si  on  en  uiait  ainai  k  T^rd  du  c  h  ien  dte  aon  cnfanee, 
il  oflHt  les  bonnes  quality  qu*on  lui  reconnait?  Sana  T^ 
ducation,  il  aerait  trattre,  brutal  et  crod.  Sa  servility  ram- 
pante,'que  Ton  appelle  bonU,  peut  Atre  agr6able  k  sea 
tyrans;  mais  elle  a  attir6  sur  lui  biendea  m^pris,  aana  comp- 
ter celui  de  ses  maltraa,  dont  il  a  la  Ucbeta  de  reoonnattre 
Itii  coups  par  dea  carcases.  Ausai  J.-J.  Rousseau  dMare- 
t-il  aimer  mieox  le  chat  qne  Je'chien,  parce  que  le  chat  eat  on 
animal  libra  et  que  le  chien  a  le  caractire  aervile.  Ajoutona 
que  le  diien ,  Tun  de  noa  plua  utilea  animaux:  domeatiquea, 
nous  expose  k  une  mort  aflreuse,  aiijet  qu*il  eatiirhydro- 
phobie ,  doqt  il  porte  le  germe  en  loi ,  tandis  que  ai  le  cbat 
en  est  attaqu^,  et  le  caa  est  excessivement  rare,  ce  n*eat 
que  par  )a  morsure  du  diien. 

b^illustrea  aulTragea  ont  consacr^  la  bonne  reputation  du 
chatr  C'est  d'abord,  comme  noua  Tavona  vu,  r£^pte,  ieole 
des  jd^ef ;  puis  TOrient  actual.  L^autenr  du  Koran  falsalt 
sea  di^ices  de  cet  utile  et  charmant  animal.  Type  reconnu 
de  rinddpendance,  il  fut  plac^  par  lea  andena  au  pied  de 
la  atatue  de  la  Libert^;  ennemi  n6  dea  rongeura,  deatruc- 
tcurs  dea  livrea,  il  devrait  atre  aussi  dier  aux  gena  de  lettres 
qu*il  Test  aux  bdles  dames  k  cause  de  sa  douceur,  de  aea 
graces  et  de  sa  proprel^.  Au  lieu  de  consacrer  aux  chata 
une  Bubaste,  une  ville  fun^raire,  ce  qui  ^lait,  au  reste,  un 
t^moignage  de  gratitude  pour  un  animal  utile,  lea  barbarea 
du  moyen  age,  abrutis  par  la  verge  de  plomb  des  tyrana  re- 
ligicux  et  fdodaux,  jetalent  vifs  dana  lea  feux  de  la  Saint-Jeao 
plusieurs  chats  k  la  fols,  et  cet  usage  crud  auhaiatait  encore 
k  Metz  vers  17&0,  ^poque  oQ  la  nuir6diale  d*Armenti^rea 
obtint  de  son  mari,  qui  commandait  la  place,  Paboiition 
de  cet  aufo-da-i^  p^riodique.  11  eat  vrai  que  le  diat,  dont 
les  grifTes  font  qudqueiois  trembler  ses  adveraairea,  a  pour 
ennemi  le  diien ,  qui  poursuit  aveugl^menl,  batement^  tout 
ce  contre  quoi  j'hoimne  a  la  bartiarie  de  Tanimer.  Le  diien, 
malgr^  d'excdlentea  qualiifo ,  est  le  type  de  la  bassease,  da 
la  aervilit^,  un  objet  nitoie  de  m^pria,  aana  qu*on  y  iienaa; 
car  c*est  de  son  nom  que  noua  vienneat  lea  roota  cjfiiianie, 
canaille ,  et  ces  locutions  outrageantea  :  ehien  d'homme, 
chienne  d'qffaire,  etc. 

A  Testime  accord^  au  cbat  par.  Mahomet »  par  Le  Taaae, 
par  Moncrif,  par  Rousseau  ,,PQU8  ajouterona  avec  bonlieur 
celle  de  Pararque,  de  Afoataigpe,  de  la  docbeue  du  Maiae, 
de  la  princeaae  de  Bouillon,  de  MM"**  de  la  SabUtoa»  Dea- 
houli^rea,  de  Le-(digui^rea,  du  miniatre  Colbert,  du  cardi« 
nal  Richelieo,  de  Fouienelle,  de  Bernardln  de  Saint-Pierre, 
du  peintfe  Landoa ,  du  grand  publidsle  Sieyte ,  de  I'^coao* 
miateJ.-B.  Say,  de  Ddille ,  dont  la  chatta,  ooaiaaa  toutaa 
lea  diattea  blen  devte, 

Fiere  avec  dMctur  tt.lne  aeno  hoaU^ 
IgoorMt  I'egoiMBa  a.uk  rtoa  iaipati, 

et 


Vcnait,  le  dm  en  voAte  et  la  qatae  aadayaala, 

Offrir  M  d^aca  bcraaat  kM  mm 


%\' 
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JLedut  a  impM  to  poMes  6t  dct  peintres,  MMeoiiiptar 
le  Chat  hUUt  celto  cnne  •ublime,  imitte  tant  de  fois  et 
jamato  wry  fa. 

Les  tiatta  da  fwte  dca  €faicDa  tont  aMurfaant  aiusi 
aombreuz  qu^ineontartahlaa ;  maia  fl  ne  fkut  pas  eroire  qua 
lliistoira  da  cbat,  loraqu'aUa  saia  oonadaodettaemait  farlta, 
oomme  tant  d'aotraay  plus  graTeiy  derraiaDt  T^tre,  na  renfar- 
mara  pas  mi  grand  nooibre  d'ades  da  fidtiit^ ,  de  d^Tone- 
mflBt  at  d^afltetkm,  qnl  proaTaront  qua  plasieiira  da  oas 
•nipuiOT  tant  ttlomnifa  mMtaiant  rattacbamant  qa*oa  laor 
tteoignalt,  at  qait  mAma  pinsieiin  d'antra  aax  n'ont  pas 
sunrfan  aai  maltraa  qua  la  mart  laor  a  raTia.  •  Gaux  qui 
aimantlas  chati»dit  la  grand  teooomista  J.-B.  Say ,  aadis- 
ttnguant  aosil  par  laor  phflanthropie...  Na  pensaa-Toos  pas 
qua  Hmndsm  qai  chercba  des  ascla?  aa  doit  s'accommoder  da 
prtfdranca  du  chian,  animal  rampant,  qui  n^amploia  las  fk- 
coltfa  doat  la  cial  Pa  don6  qo*au  sarTica  d'un  mattie,  qui  sa 
soumat  aux  eaprioas  at  Iteha  la  main  da  rinjustfoa,  comma 
oalla  da  la  Uanfidsanoa?  Na  tronvas-Tous  pas  qua  i*autre 
aancttra  paut  saul  s'acoommodar  da  llnd^paodancay  da  1*^ 
golsma  du  chat,  animal  qui  n'ast  point  maUaisant  qnand 
U  n'ast  pas  pooss^  I  bout  par  la  bim  ou  par  las  mauvais 
traitemcnts,  mais  qui  oonsanra  Pind^pandanoa  da  sas  goOts 
plua  qua  tout  antra  domestiqua  ?  BoCTon  lUt  nn  crime  au  chat 
ifoiiRar  Jet  aUu^  d€  ehercher  let  meubles  let  plus  mol^ 
late  jNMcr  a^f  repeter  ei  t^^Mire  :  c^est  tout  comma  les 
bansmas ;  de  k'Sire  sentibli  omx  caresses  que  pour  le  plai- 
akr  qv^elles  lui  finU :  tfetX  encore  comma  rbomme ;  dT^er 
letonlmmcx  plus  /Mies  que  lui  pour  en  /(Ore  sa  pd- 
ture:  c*est  toujonrs  comma  les  hommes;  d^ilre  ennemide 
Umie  contrainie  :  6*ast  comma  las  hommes  encore.  > 

Louis  DU  Bon. 

La  chlen  at  la  chat  sont  dea  animaui  tenement  antipathi- 
quas  qu*ils  ont  bit  crfar  la  proTerbe :  Amis  eomme  ehien  ei 
ehat^  pour  axprimer  une  inimlti^  craella.  Cependant  I'Mu- 
cation  triomphe  encore  Id  de  la  nature ,  et  nous  arons  des 
axeraples  d*amlti4  durable  entre  chiens  et  chats.  Mais  la 
chlen  aupporte  la  chatna,  la  chat  sf^faanglerait  plotdtque 
de  sobir  Pattacha.  La  chien  approuva  tons  les  mauvafs  trai- 
temanta  da  son  maltre,  Itefae  bassement  la  main  qui  le 
blesse,  le  chat  sa  r^oite  noUement  contre  Ptaijustice  et  se 
Tenge  hardlmant  de  la  main  qui  le  (Wippe.  La  menace  sufBt 
mtae  k  rhritar.  Le  chat  felt  connaitra  sa  colore  par  un 
jurement  toergique ,  ses  moustaches  se  hMssent ,  sa  croupe 
ae  replle,  ses  grifles  aiguisto  se  contractent,  il  bondit 
aTec  rage,  at,  comme  les  soldats  de  (Msar,  il  airoe  k  blesser 
au  Tisage.  H  griflb  mtena  ses  amis,  oomme  beaocoup  de 
bipMea,  du  resia;  at  sa  paJtte  de  velours,  ainsi  que  la  rose, 
recouTre  des  opines.  Aussi  ditron  traUrs  comme  un  chat. 
S'tt  taaX  gMralement  un  ennemi  plus  fort,  il  Pattaque  aussi 
quelquaroia  ^  et,  pour  dtfendre  sa  prag6nitnra  k  la  mamelle, 
la  chatte  oublia  toujoora  sa  fkiblesse. 

Le  chlen  attend  qua  son  roaltra  la  vende,  le  chat  quitte 
bien  Tite  le  tolt  qui  lui  aamble  faihospitaUer,  et  saittrouver  un 
autre  glle,  noua  ne  disons  pas  un  autre  mattre,  il  n*en  re- 
connalt  pas.  H  consent  Man  k  ttra  Phate  de  lliomme ,  jamais 
son  valet  SMI  tad  astutila,  c*est  I  son  benre.  Jamais  quand 
on  la  lui  commanda.  Da  \k  Paxpresalon  volontaire  eomme 
un  ehai.  II  pasaa  anisi  pour  avoir  la  vie  dura.  U  tombe  sou- 
vent,  mine  da  haut,  sana sa  fidre  da mai;  ansai,  comma  le 
remarqoa  HelviMaa  poor  notra  Instruction,  ses  chutes  et 
rachutea  na  la  eorrlgent  gn^.  Le  chat  est  touia  sa  via 
eonuna  aprte  sa  mart  nn  le^n  de  gouttitre,  Le  chien  at- 
tend poor  aaanger  qua  son  maltre  lui  perraetta  da  toucher 
la  wmfritnraqnll  vent  Man  loi  dastiner ;  le  chat  prend  sans 
gtoa  oa  qall  trowa  k  sa  aanvenanaa.  rMucation  n>  fait 
fian.  Poor  nian  trampar, fl  fenne  les  yanx, fkit  semblant 
da  dormir,  ronfla  an  basoln;  dMoumas  la tMe  :  oe  qui  lui 
Ikisait  anfle  a  dlaparo ,  et  Pantanal  ausai ,  car  il  conoait  son 
mOAda,  U  laii  qn'ao  pant  W  ^mcl^rr  ca  q^'|l  tient,  at  il  lui 


importe  pen  de  manger  en  compagnia.  Repu  II  rqurallp  an 
glisse  en  tapinois,  sonde  le  terrain,  vient  vans  carasser  si  voos 
n'avei  rian  vu,  court  sa  cacher  sll  vous  croit  en  cottre  et 
demanda  an  tampa  son  pardon.  Aussi  Phomma,  qui  aima  laat 
k  s'approprier  ce  qui  lui  plait,  at  mtoa  ce  doot  il  n'a  mal 
besofai,  appelle-t-il  le  chat  vokur,  Ce  dAfisut  est  si  Men  ex- 
ploits dea  gens  qui  ont  qudque  chose  k  craindra,  qu*aa 
n*hMte  pas  k  mattre  sur  le  dos  de  la  gent  gr\ffltre  una 
foola  de  mSfyts  doot  die  est  parCsitement  innocaofa ;  main 
on  ne  crdt  pas  tovjours  cenx  qui  rSpondant  k  tont  :  Cest 
le  chat !  Il  paratt  mtaie  qu'on  s*est  babituS  k  fdre  sopporier 
au  pauvre  anfanal  les  corrections  que  d*autres  m^teraient^ 
puisque,  devant  une  faute  i^^  on  pour  foira  cesser  dea 
ptaintea  sans  fondement,  on  dtelare  gravement  qu'i/  Jt*|f  a 
pas  de  quoi/ouetler  un  chat, 

Le  chat  est  (riand :  il  y  a  des  mels  qull  prSH^;  il  y  en  n 
auxquels  il  ne  touchers  pas,  qudla  que  soit.  aa  foim;  il  est 
mtoie  gourmand,  d  mange  souvent  plus  qua'  de  ralson.  On 
a  done  imaging  da  dire  d*une  personne  qui  aima  les  bona 
morceaux  qu*dle  eti/iriande  comme  une  chatte.  La  chatte 
fait  les  avances  k  son  mile :  de  U  certain  nom  donnS  anx 
Temmes  qui  ne  voient  pas  de  mal  k  dre  omotireiaes  comma 
des  chattes  (voyez  Catih),  mais  en  cela  la  chatte  ne  Utt 
qu^obdr  k  la  nature,  d  pots  elle  n*a  pas  d*Ame  k  sauver,  dit- 
on.  11  n*en  est  pas  de  mAme  des  filles,  qui  doivent  Men  sa 
garder  de  laisser  aller  le  chat  au/romage, 

Le  chat  est  organist  pour  courir  la  nult.  Ses  yeux  briUcnt 
dans  Pombre;  mais  l^omme  n*a  pas  la  vue  si  permute,  d 
la  nuit  tous  les  chats  sont  gris  nour  lui.  Beaucoup  d*autres 
animaus  ont  la  mama  quality,  et  le  beau  d  la  laid,  la  vienx 
d  le  neuf  ne  se  disUnguent  gu^  dans  les  tdnd>res  :  aussi 
la  sob*  couvre-t-il  bien  des  mSprises.  Sortir  d*une  malson 
sans  bruit,  sans  dire  adieu,  c'est,  dit-on,  emporter  le  chat. 
Dien  vous  prfaerve  dialler  U  od  Ton  ne  trouve  pas  un 
chatf  ok  Von  vousjette  un  chat  aux  jambes,  ok  Con  vous 
bailie  un  chat  par  les  pattes. 

J'appelle  qd  ebat  oa  chat,  cl  Rollet  an  frifiou, 

disi^it  (idrement  le  satiriqoa  BoQaan.  (Test  Ik,  oe  semble, 
appeler  les  choses  par  leur  nom. 

Charg6  de  Taire  la  chasse  aux  souris  d  aux  rats,  le  chat 
les  attrape  aotant  i>ar  la  ruse  que  par  Padresse ;  il  Uut  done 
dans  ce  petit  monde,  comme  dans  le  ndtre,  d  bon  ehai  bon 
rat,  pour  dviter  une  attaque  dangcreuse.  La  soufia  dok  se 
garder  d^ivetUer  le  chat  qui  dort;  d  nous  ausd.  Comma 
obex  nous,  quand  les  chats  sont  dehors,  les  souris  dansent. 

II  paralt  que  le  singe,  si  Pon  en  croit  le  grand  /ablier^ 
a  plus  de  malice  que  le  chat,  qui  en  a  pourtant  dijk  pas 
mal.  Tout  le  monde  connatt  lliistoira  qu*il  raoonle  de  ces 
deux  commensaux  d\in  logis  : 

BerUrand  tree  Raton ,  Pan  ainge  et  Tautre  chat. 
D*aoiaMai  malfaiaanls  c'iuut  no  tr<»-boo  plat. 

Raton  tire  les  marrons  du  feu ,  Bertrand  les  croque.  C*ed 
lliistoire  de  beaucoup  de  princes,  dit  La  Fontaine.  Hdas! 
c*est  k  pen  prte  PMstoire  de  tous  les  hommes.  Le  diat  n*ainia 
pas  Peau,  quoiquMl  en  boive;  son  horreur  pour  Pdtoant 
liquide  est  telle  que  si  en  quelques  brassfas  il  ne  pent  se  tirer 
de  Peau ,  il  se  laisse  bravement  noyer,  quoiqu'U  sacbe  parfiii- 
tement  nager.  A  bien  plus  forte  ralson  a-t-il  peor  de  Peau 
chaude ,  d  U  n*y  a  pas  que  ce  cbarmant  animal  qui  une  fois 
6chaudi  craigne  Feaujroide,  c'ed4-dlre  mtoie  Papparence 
du  danger.  Tous  lea  chals  ne  se  valant  pas  I  ce  quil  paralt, 
puisque  le  provertie  reoommande  de  ne  pas  ache£Br  chat  en 
jNici}e.Quoiqu*onaitassaySd*organiserdescjonoertsdechats, 
on  prise  peu  en  g^ral  leur  musique,  d  le  cliantaur,  qui  na 
petit  plus  tirer  de  sons  du  gosler  s*accuse  d*a0oir  urn  chat 
dans  la  gorge.  Les  chats  noirs  pasaaient  autrefois  pour 
Borders  :  U  y  en  avait  au  sabbat;  sur  ce  motif,  asscx  plai^- 
•ib|e,  on  a  br<^|S  de  c^  naurras  betas.  Pien  a  aaaa  doi«)i 
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en  |iitM4reaM.  II  est  doux  de  penser  qn^fl  veut  bien  r^pa- 
rar  toutes  nos  iqlustices.  L.  Lolvet. 

La  queue  du  chat  est  one  figure  bien  connue  de  la  con- 
tredanse. 

Chat  se  dit  encore  de  plusiears  objets,  de  formes  et  d^u- 
sagea  diTera.  C*est,  entre  aiitres,  nn  instrument  k  branches  de 
fer  ^lastiques  et  pointues,  dont  on  se  sert  pour  visiter  r&roe 
d*uDe  pitee  de  canon ,  afin  de  d^couvrlr  les  cliambres  qui 
a'y  trooTent. 

GHAT  (Art  milHaire)^  machine  de  guerre  en  usage 
dans  lenioyen  Age,  k  Taide  de  laquelle,  aprfes  avoir  comhl^ 
1b  foss^  d*une  place  forte,  on  prenait  position  an  pied  des 
remparts ,  que  les  mlneurs  s'elfor^alent  de  renverser,  tandis 
|ue  la  madiine  les  protdgeait  contr«{  lest  projectiles  des  as- 
sidg^«  Elle  consistait  en  une  tour  ou  gaicrie  mobile,  de  ^''fSO 
de  liaut,  sur  a'^SO  de  large  et  5*,20  de  long,  formte  d*une 
diarpente,  plus  ou  moins  sulide,  avec  un  double  toit  de 
planches  et  ae  claies.  Ses  flancs  ^ient  d^fendus  par  un  tissu 
d*osier,  couvert  de  cuir  frais,  de  peaux  de  mouton  ou  de 
couTertures  de  laine.  On  en  Joignait  d'ordinaire  plusieurs 
de  front,  on  les  remplissait  de  soldats  armte  d^outils,  et  on 
les  laisait  avancer  sur  des  rouleaux,  \  force  de  bras,  avec  la 
pradenie  drconspection  du  chat,  Quelquefols  m^me  leur 
flanc  s*ouTr^t,  et  il  en  sortait  un  soliveau,  muni  de  grifTes , 
simulant  la  patte  da  chat.  On  s^en  servit  jusqu^k  la  fin  du 
treizi^me  sl^e. 

CHATAIGXE.  (Test  1e fruit  du chAtaignier. 

CHATAIGNE  ( Art  v4t4rinaire ).  Voye^  CkumaH, 

CUATAIGNE  a  BAiNDES,  noro  vulgaire  et  mar- 
diand  d*ttn  mollusque ,  le  murex  nodosus  ( voyez  Ro- 
cueb). 

CUATAIGNE  D'EAC,  CHATAIGME  CORNUE.  On 
donne  quelquefois  ces  noms  au  fruit  de  la  mac  re. 

CIIATAIGNE  de  her  ,  nom  volgaire  des  o  n  r- 
sins,  principaiement  sur  les  cdtes  de  la  Salntonge  et  de  la 
Normandie.  On  Ta  donni  aussi  k  la  graine  du  ndmosa 
scandens, 

CIIATAIGNE  noire,  noro  vulgaire  donn^  par 
GeolTroi  k  VhUpa  otra,  c4}\ioplire  du  genre  hispe. 

CHATAIGNERALE  (La  ).  Voyet  JAnriAC. 

CUATAIGNIER,  grand  arbre  de  PEurope  tempi^rte. 
It  est  do  la  famille  des  aroentao6es,  et  classi;  dans  le  genre 
des  hitres  par  le  plus  grand  nombredes  botanistcs;  mais  il 
doH  en  6tre  s<^r^  et  former  uu  genre  k  part,  selou  quelques 
anlres,  parte  qu'il  diffifere  des  liAtres  par  plusieurs  carac- 
tires ,  dont  le  plus  saiUant  est  que  ses  semcnces  ne  sont  pas 
liuileuses.  On  le  culUve  comroe  arbre  fruitier  dans  plusieurs 
lieuz  06  il  n*est  pas  dans  les  for^ts ,  et  Ton  commence  k  le 
repandre  partout  par  des  semis  et  par  des  plantations,  en 
softe  qu*U  semble  desUnd  k  remplacer  un  jour  qudques- 
uns  de  nos  arbres  forestiers,  soit  pour  le  chaufiage,  soit 
pour  les  oonstnictions  et  les  arts. 

Le  c  b  ft  n  e  s'^ve  plus  que  le  diAtaigniery  et  il  atteint  mftme 
phis  de  grosseur,  lorsqu*on  lui  en  donne  le  temps ;  mais  le 
clsAtaignier  parvient  aussi  k  une  grosseur  ^nomie :  on  en  cite 
Muelqnes-uns,  dont  le  plus  c^l^bre  est  le  castagno  de*  cento 
cavalli,  sur  I'Etna ;  son  ombrage  peut  couvrir,  dit-on,  cent 
cavalleis  et  leurs  montures.  11  n'est  pas  n<ices.s;iire  d'aller 
cbercher  jusqu^en  Sidle  des  exemples  de  ccs  arbres  prodi- 
gieiiz  :  quclqucs-uns  des  cliitaigniers  des  environs  de  Paris 
oaf  ime  eime  anssi  vaste  que  celle  du  gdant  de  Plitna,  quoi- 
qu'ds  n*aient  pas  encore  vftcu  un  aussi  grand  nombre  de 
sitelet.  Prte  de  Sancerre  (Clier)  on  voit  un  de  ces  arbres  de 
pres  de  dlx  metres  de  tour,  et  qui  produil  rdgulldrement  des 
traits  en  trft»-gnnde  abondance ,  quoiqu'il  soit  connu  de- 
puia  sni  cents  ans  sous  le  nom  du  gros  chdtaignier,  et  que 
ioo  A0B  ne  soit  pas  au-dessous  de  dix  siteles.  On  peut  done 
mettre  sur  la  m£me  ligne  le  diftne  et  le  diAtaignier  quant 
k  la  4ttr6e;  cependant,  |a  v^ii^tlon  4v  cl^dfip  ^sX  plus 


lente.  Si  on  coniidftre  ces  deux  artMres  par  rapport  k  leurt 
fruits,  ravantageestincontestablement  au  cbAtaignler,  mftme 
poor  la  quantity.  La  glandde  est  qudquefois  d*une  abondance 
extraordinaire,  mais  le  produit  du  diAta^ier  est  plus  r^ 
gulier.  Les  chAtaignes  les  plus  m^locres  sont  mangeablea, 
au  lieu  qui'k  Texception  de  trols  ou  quatre  espftces,  les  chi- 
nes n^olTrent  pas  k  I'homme  an  aliment  dont  il  puisse  s*ac- 
commoder.  Comme  bois  de  clkaufftige,  le  chtoe  est  prtf<^ 
rable ,  parce  qu'il  brAle  mieui ,  et  non  parce  qiiH  chauflb 
davantage;  pour  les  constnictions  on  est  fond^  k  croire  que 
le  bois  du  ch&taignier  est  moins  altteble  que  celiii  du  ch6nej 
Quant  aux  artsdu  tonnelier,  dn  diarron,  du  treillageor,  etc., 
on  salt  que  les  deux  sortes  de  bois  leur  conviennent  igale- 
ment  bien  ( voyez  Bois). 

Depuit  que  le  ch&taignier  est  cullivft ,  on  a  reoonnu  plu- 
sieurs vari6t^  plus  ou  moins  reoommandables  par  la  gros- 
seur  ou  la  bont^  de  leurs  fruits,  ou  par  les  qualitte  de  lev 
bois.  Parmi  celies  dont  le  frait  est  le  plus  estiro^,  on  mrt  m 
premiere  llgne  les  marrons,  diAlaigne  qui  devient  plus 
groAse  parce  qu'elle  est  ordinalrement  seule  dans  son  enve- 
Iop|)e  ^pioeuse,  nomanbe  hirisson,  plan  oubrou*  Lyon 
est  |jour  Paris  Pentrepdlde  cet  approvisionnetnent  de  luxe, 
et  croit  jouird'un  monopole  qui  ne  lui  estgo^  profitable^ 
car  des  contrebandes  trfts-innocentes  arrivent  de  toutes  parts 
sur  les  march^i  de  la  capitate,  oil  des  difttaignes,  mdlleures 
k  tous  ^ards  que  les  marrons  de  Lyon ,  se  couvrent  pour- 
tant  de  ce  nom  pour  fttre  vendues  k  plus  haut  prix.  Tout 
favorise  celte  sorte  de  fniude,  et  emptehe  qa*dle  ne  soil 
reconnue,  car  on  n'a  pas  encore  dterit  les  varifttte  r6eUes 
avec  asses  d'exactitude  et  de  dart^  pour  qa*on  puisse  les 
distinguer  Tune  de  Tautre ,  exoept<&  un  trto-petit  nombre , 
dont  les  caractires  botanlques  sont  plus  marqo^.  Corome 
pour  les  autres  fruits ,  la  greffe  oonserve  ces  variftt^,  mais 
avec  des  moilifications  sucoessives  qni  flnissent  par  les  al- 
t^rer  sensiblement.  Panni  ceUea  qui  ro^ritent  le  phis  d*fttre 
propagdes,  n*oublions  pas  la  verte  du  Limousin,  d^couverfo 
par  Cabanis,  pftre  du  cdd)re  mftdedn  :  elle  est  grosse,  de 
bon  goAty  et  durable;  Tarbre  qui  la  porte  conserve  plus 
longteinps  que  les  autres  son  beau  feuillage.  VexaUuie  vient 
du  m6me  pays ,  et  passe  pour  la  plus  savoureose  de  toutes, 
mais  Tarbre  est  petit,  d*un  moins  bd  aspect  que  les  anties 
ch&taigniers,  et  il  dure  moins  longtemps.  Ces  d^uts  sont 
rachetis^  au  jugement  des  cultivateurSy  par  une  admirable 
f^Gonditft,  qui  comble  annuellement  et  excftde  qudquefois 
leurs  vwux;  le  seul  reprodie  qu'ils  hil  faaaent ,  c'est  de  se 
charger  trop.  On  a  remarqu^  dans  le  dftpartemenl  de  la 
Doniogue  que  le  marron  sauvage  nomni6  eouriande  Pern* 
porte  eur  le  marron  greffft ,  tant  |«ar  la  saveur  que  par  le 
volume  :  ce  lait  conflrme  une  autre  remarque  trte-ancienney 
c'est  que  dans  Topftration  de  la  greffe  on  r^mmet  de  tempt 
en  temps  une  maladresse  et  une  ii^ustice ,  en  subsUtuant  le 
iii61iocre  k  Texcdlent,  parce  que  Pun  est  connu,  etque 
Pautre  ne  Pest  pas.  Parmi  tous  les  marrons,  il  en  est  un 
que  Ton  cultive  aussi  dans  le  mftroe  d<^partemeni,  aux  en- 
virons de  Pcrigueux,  et  qui  est  ommu  sous  le  nom  de 
vrai  marron  ;  il  passe  pour  le  meilleur  de  tous ;  mais  11  est 
plus  iietit  que  la  diAtaijpie,  et  ne  peut  fttre  confbndu  afec 
le  marron  de  Lyon. 

Dans  les  pays  oil  les  diAtaignes  sont  une  partie  conside- 
rable de  la  nourriture  journaliere,  on  prolonge  leur  durte  par 
des  moyens  varite  seloii  P^tal  dans  lequd  on  veiit  les  conser^ 
ver.  La  dessiccation  par  une  duUeur  modMe ,  obtenue  en 
grande  partie  par  la  combustion  des  b^ssoos  ou  brous ,  est 
la  preparation  la  plus  sftre  et  la  plus  adopts.  Les  chAtaignes 
ainsi  dessMite  et  d^iouilltoi  de  leur  tan  (enveloppe  in- 
t<irieure)  peuvent  Atre  moiilucs  et  rMuites  en  ferine,  mais 
dies  ne  sont  pas  susceptibles  de  pan\fteation^  et  s'opposent 
mAme  k  la  fabrication  du  pain  lorsqu'on  essaye  de  les  mder 
avec  les  c4$r^1es.  11  faut  done  se  r^udre  k  les  oonsommer 
seules ,  ou  apprfttto  suivaAt  les  prtoptes  ^  X^  4Q  ^M* 
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nier,  .dont  Jviqii'l  pNfQnt  ellje$  n'oot  gu^re  exero6  le  sa-^ 
iroir,  si  oe  n^ert  au  profit  des  Tillageois.  Les  citaduis  ae  bor- 
neot  k  les  faire  rdUr  ou  cuire  sous  la  cendre ,  proc^  qui 
remonte  k  une  liaute  antiquity,  jusqu^au  temps de  Gargan- 
tua ,  selon  le  v^ridique  liistorien  de  ce  grand  |)craounage : 
fnais  on  assure  que  cette  pratique  ignorante  est  cause  d*uii 
grand  prejudice, et  qu*eUe  fait  perdre  aux  gourmets  lesdd- 
lices  d*une  saveur  quMls  n^ont  Jamais  goDtte  pure,  bien  d^ 
pouill^  de  I'ameriume  qu*eiie  contracte  lorsque  la  ch&taigne 
D*a  pas  €iA  d^barrass6e  de  sod  Ian  avant  la  cuisson  Les 
Limousins,  plus  habiles  en  ce  point  que  les  experts  de  la 
6apitaie,  comroencent  par  blanchir  les  clifttaignes  avant  de 
Yes  faire  cuire ,  et  ils  n'^paigncnt  pas  le  temps  ct  les  soins 
que  cette  pn^paratlon  exige.  Ainsi ,  la  cuisson  des  fruits 
n*est  terminde  que  lorsqulls  ont  6X6  prdalablemcnt  cldpouill^ 
de  leur  double  envdoppc.  Ces  manipulations  successives 
diigagent  des  ciifllaignes  la  mati^c  qui  leur  donne  de  IV 
mertume,  et  d^vcloppe  la  saveur  sucr^;  le  fniil  dcvient  h 
la  fois  plus  agr^able  et  plus  alimcutaire. 

tine  espto  de  cliAtaignier  indigene  de  I'Amdrique  res* 
seroble  beiEiucoup  k  Ye^ubcc  europ^nnc:  mais  son  fruit  est 
l>e(it  et  peu  savoureux.  Son  6corce  est,  dit'On,  pr^6rable  k 
celle  du  cbtoe  pour  le  tannage  des  cuirs.  Une  autre  esp6ce  ou 
TaritSt^  du  nouveau  continent  est  tr6s-petite,  ainsi  que  son 
fruit,  dont  on  fait  grand  cas,  et  que  Ton  pr^l^K  i)i6me  k 
DOS  marrons.  Cette  esp^  naine  est  comiue  en  France  sous 
ie  nom  de  chincapin  ;  eile  convient  surtout  aux  terrains 
sablonoeux.  Febry. 

Le  chdtaignier  des  cent  chevaux  d^passe  dc  beaucoup 
ies  Tastes  proportions  des  fameiix  diAtaigniers  tant  de  lord 
buris  dans  le  Glocestersliire  que  de  Boussemont  et  de  San- 
^rre  en  France.  II  s*dl6ve  pr6s  de  TEtna ,  et  dolt  son  nom 
k  ce  que,  dit-on,  il  tint  k  Vabri  pendant  un  violent  orage 
cent  cavaliers  et  leurs  clievanx  qui  accompagnaient  Jeanne 
d^Aragon ,  lorsque  d*Eipagne  elle  se  rendait  k  Naples.  Get 
arbro  prodigieux  n^est  plus  compost  d*un  tronc  unique  : 
au  premier  coup  d^oeil,  il  oflTre  sept  troncs  distincts  (cinq 
granits  et  deux  petits ) ,  lesquels  n*en  formaient  qu^un  au- 
trefois. Le  tronc  le  plus  volumineux  a  10  mMres  de  tour; 
les  cinq  grot  troncs  r^unis  n*en  ont  pas  moins  de  54.  Son 
diara^tre  actuel  est  tellement  consid^ble  qu*une  route 
assex  laiige  pour  deux  vottures  le  traverse  facilement  par  le 
milieu.  Louis  Du  Bois. 

Gil  At  AlNyqui  est  de  coulenr  de  cli&taigne.  Vot/ez  Brdn. 

GIIATAIIIE.  Vo^ei  Catauie. 

GlIATAM.  Voyes  Chatham. 

CIlATCAUyeo  latin  castrum,castellum^  d^od  Ton  a 
(ait  aussi  les  roots  caslelf  chdtel,  etc.,  qui  se  sont  dfts  dans 
le  mfime  sens,  et  qui  ne  sont  plus  usit^a  aujourd*hui  que 
dans  les  notns  compost,  d'liommes  ou  de  lieux,  qu*ris  ont 
contrikMi^  i  former.  C*est  au  r^e  de  la  f^fodalit^,  dlt  Qua- 
trem&re  de  Quincy ,  que  Ton  doit  le  nom  de  chdteau ,  qui 
eroporte  toojours  ^vec  lui  Tidde  de  fortifications ,  id6e  que 
la  plupart  de  nos  chdieaux  moderaes  ne  nous  retracent  plus 
depuis  longtemps,  et  que  rabolition  du  regime  qui  les  avait 
produits  a  tkit  totalement  disparaltre.  Cependant,  ajoute 
to  m^me  autetir,  il  arrive  souvent  que  les  mots  siirvivent 
aux  iddet  quails  ne  repr^ntent  plus ,  et  cet  abas  a  tout  Tair 
de  86  perp^uer  relatlveraent  au  root  en  question.  On  dira 
peut-^tre  encore  longlemps  le  chdteau  des  Tuileries, 
les  chdteaux  de  Versailles^  de  Chantitly,  de 
Chambordf  etc,,  quoique  rien  ne  ressemble  moins  k  un 
chdteau  que  ces  palais.  On  dit,  par  le  mtxnt  abus,  un 
chdteau  de  ptaisancCp  en  parlant  des  liabitations  cliam* 
pities  des  grands  et  des  princes,  et  Ton  r^rverappdlatlon, 
plus  6onvenable,  de  tnolson  de  ptaisance  pour  Hiabitation 
det  riclies  partlcuUers.  Les  1  laliens  ont  leurs  villas,  qui  cor> 
respondent  aux  unes  et  aux  autres. 

La  France  poasMait  Jadis  un  grand  nombre  de  cli&teaux, 
m  peuplte  dlUystrct  souvenirs ,  on  retnarquaUes  par  leur 


situation, ou  ricbes  en  aecessoires  curieux.  La  rdTolutioa 
de  1789  en  avait  fait  disparaltre  une  bonne  partie;  d*aistres 
sont  tombte ,  plus  prte  de  nous ,  sous  les  coups  de  ces  sp6- 
culateurs  tgnorants  et  avides ,  fldtris  du  nom  de  bande  noire. 
Plus  beureusas  que  nous,  PAngieterre,  I'ltalie  et  la  haute 
Allemagne  abondent  en  Edifices  de  ce  genre. 

Le  mot  chdteau  (cliastet,  chastiau ,  etc.) d^slgnait dies 
nos  plus  vieux  historiens  un  bAtiment  fortifie.  C'^tait  au 
moyen  Age  la  demeure  ordinaire  des  clievaliers  ou  la  rdsi- 
deuce  des  princes.  II  n*^tait  iiennis  qu'^  oelui  qui  exer^t 
une  certaine  autorit^dans  I'^tat  de  se  oonstroire  un  diAteao 
pour  servir  de  refuge  et  d'abri  en  temps  de  guerre  ^  lui  et 
aux  siens.  Presque  tons  ces  cliftteaux  ^ient  bfttis  sur  le 
sommet  d\ine  montagne  ou  d*un  roclier  dominant  les  a!en- 
tours.  Un  mur  d*enceinte,  haut  et  sollde,  garni  de  meur- 
triiresetde  bastions,  construits  pour  la  defense  et  pour 
se  garantir  des  attaques  du  dehors,  entourait  ordinaii'emenf 
un  espace  dont  Ti^tendue  variait  selon  les  localil6s  et  aussi 
selon  la  puissance  et  la  fortune  du  mattre.  Dans  les  endroits 
ou  la  nature  du  terrain  n'en  rendait  pas  les  approches  asset 
difTiciles ,  on  avait  couUime  d^^tablir  le  long  de  la  muraille 
un  foss^  profond,  ordlnairement  pldnd*eau,  qu'onpassait 
sur  despontS'levis,  mfis  par  des  leviers  puissants ,  dont 
la  hcrse  s'abattait  derri6re  les  assaillants  pour  leur  couper 
la  retraite,  ou  qui  leur  lan^tent  k  to  t^  de  lourdes  pieces 
de  bols  appeldes  assommoirs,  Des  tours  et  des  tourelles 
pratiqui^  ^  ct  to  augmentaient  les  moyens  de  defense.  An 
nu'lieu  s^devait  one  tour  plus  forte  et  beaucoup  plus  tiante, 
\t  donjon^  ot  battaient  en  retraite  les  assi^ds  et  d'o^  ils 
faisaient  pleuvoir des  fltebes,  des  pierres,  de  lliuile  bouil- 
lante,  sur  les  assailtonto  entass^  dans  des  cours  ^troites* 
Toutes  les  issues,  surtout  to  grande  porte,  ^taient  sollde* 
meiit  femito. 

Ces  chateaux  destine  k  ddfendre ,  soit  un  passage  on  une 
position  importanto,  soit  la  vitle  ou  le  village  qui  8*^tait 
insensiblement  bAti  k  leurs  pieds,  servirent  souvent,  aux 
jours  de  la  fifodalihi,  d'asUe  k  des  bobereaux  ripaces,  qui 
de  to  fondaient  sur  les  voyageurs,  les  marchands  et  les  p^* 
lerJns  pour  les  d^valiser.  On  trouve  encore,  au  nord  de  r£u- 
rope,  des  restes  de  chAteaux  datant  des  deroiers  Carlovingietts 
ou,  au  moins,  de  Guillaume  le  Conqu^rant,  et  il  en  est  en 
£s|)agne  qui  remontent  k  to  domination  des  Maures.  Cenx 
qui  Gouronnent  les  Vosges  et  quelques  hauteurs  du  grand 
ducli^  de  Bade  comptent  parmi  les  plus  remarquables.  On 
voit  dans  nos  chroniques  que  plusieurs  soutinreutdes  sidige^ 
plus  longs,  plus  dimciles,  que  certaines  villes  :  ttoolns  le 
CiiMeau-Gaillard,  aux  Andelys,  assi^^  par  Philippe- 
Auguste;  Cliillus,  par  Richard  Coeur  de  Lion,  qui  y  fut  blessd 
k  mort;  to  bastille  de  Diep|ie,  par  Louis  XI,  encore  dauphin. 

On  trouvait  dans  ces  cliAteaux  de  grondes  salles  de  re- 
ception, dMiabitation,  et  de  nombreuses  cliambres  Acoucher, 
pour  la  famlile  du  maltre,  pour  sa  suite,  souvent  trte-nom- 
breuse,  et  pour  les  amis,  voisins  on  voyageurs ,  qu*il  rece- 
Tait  selon  les  lotode  l'liospitolit^;enfin  une  cliapelle,  avec 
des  caveaux  destfai^  k  la  sdpulture  de  la  famille.  Toutes  les 
salles  de  parade,  et  mtoie  les  chambres  k  coucher  6taient 
ordlnairement  voAtto;  les  fen^tres  rares,  lesescaliersnora- 
breux.  La  garde  du  cliftteau  se  tenait  prte  des  ponto-levls. 
La  salle  d'afmes  ^tait  d^corte  des  portraits  et  des  lourdes 
armures  dcsancfitresdela  famille.  Les  caves  ct  les  greniers, 
fort  spacieux ,  regorgeaient  toujonrs  de  provisions  de  toute 
espto ,  dans  la  crainte  d'un  long  si6ge.  II  y  avait  aussi  on 
ou  plusieurs  cachets  pour  garder  1^  prisonnien ,  des  ou- 
bliettes ou  des  inpace,  ob  Ton  eoferinait  pour  toujonrs, 
ou  Ton  assassinait  mtaie  an  besoin  un  ennerai ;  eafin  beau- 
coup d^^ciiries  spacieiises  pour  les  dievaux ,  les  diiens  et  lo 
besltoux.  On  y  trouvait  ^Icmlent  un  ou  plusieurs  pnits, 
qnelquefois  m£me  de  vastes  citernes.  En  temps  de  gocrre, 
les  vassaux  venaient  souvent  se  rdfugier  dans  to  diitean  avec 
lews  tomilles  et  leurs  doroestlques ,  emportant  avte  eiu  tout 
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m  qnUl  poM^dAienty  ou,  do  moins,  tout  oe  qnlk  poavaient 
iHiuver. 

On  demandera  It  qwA  les  nobles,  qui  lie  ftavaient  ni  lire 
ni  teire,  paflsatent  to  temps  dans  leure  cliMeaox,  lorsqulb 
ne  raisaient  pas  la  goerre.  Selon  tes  chrohiques  de  leurs 
|jim»  cliapelains,  leurs  fiddles  eompagnons  pour  la  priire, 
les  d^ib^tions,  la  table  et  to  ^in,  raurn^nier  dn  Iteu  disaH 
la  messe  en  piisence  de  to  famflle,  de  to  suite  et  des  do- 
mesUques;  puis  on  altoit  It  la  cliasse  a?ec  les  chevaliers  qui 
liabitaient  to  chliteau  h  litre  dUidtes ;  to  chasse  finto,  on  /eg- 
tinait  joyeusement  au  son  des  verres  et  des  gobelets,  on 
buTait  toute  la  soirde,  et  la  nuit  on  se  reposait  des  travaui 
cto  to  joum^.  A  chaqae  veille  de  grande  fftte,  on  se  rendait 
tbei  le  seigneur  suzerain,  eccl^iasUque  ou  s6cutier ;  on  y 
fttsait  ses  devotions  du  matin  et  on  y  c^tobrait  la  fiftte  par- 
ticuli^re  dii  jour.  Aprte  avoir  /estinif  on  aidait  to  seigneur 
eecldsiastique  ou  Soulier  dans  Texp^ition  des  aflaires,  qui 
M  traitalent  au  bruit  du  clioc  des  verres,  et  qui  ^iaient  en- 
^ite  enn^isir^  par  un  secretaire  intltne,  chancelier,  no- 
ialre  ou  garde-notes ;  le  procds-verbal,  lu^  haute  voix,  6tait 
scelto  des  anneaux  de  tons  les  assistanto  cotnme  preuve  de 
son  authenticity.  I^es  soirte  sepassaient  a  jouer  aux  quilles, 
^  to  baile,  aux  d^,  aux  tehees.  II  n'y  avait  que  TAge  qui 
pdt  dispenser  un  chevalier  de  se  tronver  k  ces  n^unlons  aux 
joifrs  de  grande  liftte  pour  servir  le  seigneur  dont  il  ^it  le 
vassal,  et  dont  il  esp^rait  s'assnrer  la  protection.  C*est  to 
que  les  vieux  chevaliers  se  rappelaient  et  se  racontaient 
tours  andennes  prouesses;  to  seulement  que  les  jennes 
gens  el  les  jeunes  Giles  pouvaient  se  voir ;  que  les  seigneurs, 
les  coofesseurs  et  les  pr^lato  prdparaient  les  marlages  et  les 
alliances;  qu*on  ^ignalt  les  vieiiles  baines;  qu*on  r^on- 
«iiiait  d'anciens  ennemis,  ou  qu*on  semait  quelqnefois  aussi 
to  germe  de  nouvelles  dissensions;  on  y  arr6tait  les  fttes 
et  les  toumois  qu*on  se  proposait  de  donner ;  on  y  noinnnait 
les  jngcs  da  camp  et  les  nobles  chfttelaines  qui  devalent 
donner  to  prix  au  vainqueur;  c^est  to  enfm  que  le  vassal 
venait  acquilter  ses  redevances,  ou  se  souinottre  a  d*homi- 
Hantes  oontumes ,  dont  Tinconvenance  to  disputait  souven^ 
k  ral)sardit^,  et  que  le  seigneur  lui  demandait  parfois  encore 
de  nouvelles  marques  de  foi  ethommage. 

Avec  la  chute  du  syst&me  fdodal  et  rexllnction  de  to 
cbevalerie  ont  dispaai  ces  habitudes,  ces  nicpun  de  l^n- 
tique  noblesse,  et  a  cess<i  cette  vi«  de  chdleau  qui  ^toit 
toute  to  vie  dealers,  et  k  laquelle  ne  ressemhle  presque  en 
rton  celto  que  m^nent  actuelleinent  dans  leurs  habitottons 
clwimp6tre8  nos  riches  et  nos  grands  d'an}ourd*hui ,  qui  ne 
font  gtt^re  que  s*y  d^tosser  des  plaisirs  plus  bruyants  de  to 
capitale,  vers  laqnelle  la  salson  des  afTaires,  des  bato  et  des 
spectacles  les  ram^ne  constamment.  Aussi  le  mot  de  chd' 
(eau,  commenous  Tavons  tUjk  fait  remarquer,  est-il  devenu 
une  locution  impropre,  que  Ton  devrait  r^server  spi^ciale- 
ment  pour  ce  que  Ton  nomme  chdteau'fort. 

Passant  aux  diverges  acce|)tlons  dn  mot  chdteau  dans 
to  tongage  figure,  nous  tronvons  celle  de  chdieau  de  car- 
tes ,  dont  dn  se  sert  pour  qualifler  une  malson  de  belle  ap- 
parence,  mais  de  peU  de  prix  en  rdalrt^,  et  celle  dc  cAtf/fou 
branlant,  que  Ton  emploie  tomiltorement  pour  indiquer 
nnecliose  qui  menace  mine.  Au  propre,  lesentonts  font  des 
chdteaux  de  cartes^  et  sonvent  lb  se  fAcbent  quand  un 
sou flie ren verse  lair  fragile  dilifice,  commenous  autres, 
grands  enfants,  nous  devenons  soucienx  et  moroses  quand 
to  triste  rialit^  vient  d^ruire  nos  chdteaux  en  Kspagne. 
Chacun  salt  que  Ton  donne  ce  nom  k  des  projets  en  Tair, 
il  des  entreprises  cbini^riques ,  dont  rimagination  aime  k  se 
repaitre,  sans  aucune  apparence  ralsoimable  do  r^isslte. 
J>*oii  vient  oette  facon  de  partor?  Nous  Tignorons^  et  les 
explications  qu^on  en  donne  sont  loin  de  nous  satistoire.  Ce 
que  nous  savons  seiitoment,  c^est  qu'on  lit  dans  les  vieux 
auteurs,  chdteaux  en  Asie,  aulieude  chdteaux  en  Espagne, 
fe  qai  permettraft  de  croire  qu^on  regardait  dans  on  tempi 
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comme  extravagant  de  voofoir  bfttlr  des  ctiMeaux  dan.s  <•.  s 
deux  pays.  L«  vieux  Romahde  la  J?o«e dit  deja cependant 
chastmux  en  Sspaigne.  Eiifin  on  doit  k  Collin  d'Har* 
leville  une  fort  joNe  com^je  en  vers  qui  portece  litre ^ 
et  qui  fut  Joute  en  1789. 

D'api^s  une  statislique  dressee  en  1858,  on  estimait'i 
20,34)  le  nombre  des  chateaux  ou  grandes  maisons  de  ptoi- 
sance  existant  alors  en  France;  '311  dalaient  des  douxi^ine 
et  treizl^iiie  siteles,  894  des  deux  suivaiits,  3,114  du  sei- 
zi^me;  les  autres  ^talent  plus  modernes. 

CIIATKAU  {Marine).  On  nommait  aiuM  autrefois  et 
Ton  appelle  plus  commun^ment  aujourd'hui  gaiUardV6- 
tovation  qui  r^esur  le  pont  k  I'an  icre  et  rarement  k  IV 
vant  d*un  nawrn. 

GHATEAUBQIAND  (Faroille  de).  Cette  maison, 
d'amifnne  thevalerie  de  Brctagiie,  au  diocese  <1e  Nantes, 
se  distingoa  dans  les  lulles  sanglantes  qui  d^so!^rent  ce 
duch6  apr^-4  to  mort  dV\rthur  et  pendant  to  rivalit^  de 
Charles  de  Blois  et  des  comtesde  Mont  fort.  Geo//rof 
DE  CaATBADBSUMD  ayant  combftttu  k  to  Mas$oure,  aux  cdt^ 
()u  comte  d'Artois,  obtlnt  de  &aiQt  Louis  de  porter  pour 
hiason  V6ca  <'e  gueuUi,  semi  de  FrancCy  c'est-li-dire  de 
ilf  urs  de  lis  d'or.  MhU  le  plus  bel  6ctot  de  cette  majson  lot 
vient  de  rillustre  auteur  des  Martyrs ,  le  vicomle  de  ChA- 
teaobriand  {voif^z  i'article  suivani). 

t:i]ATEAIJBR1AND  (Fhai^qois-Au^cstk  de)  naqult 
k  Combourg,  le  4  septembre  1768.  Son  enRknce  s*«couto 
solitaire  au  fond  du  chftteaa  palernel,  situ6  sur  les  graves 
4le  la  trretagne.  Combourg,  comme  presque  tons  les  vieux 
tnanoirs  de  cette  province,  est  bAti  au  milien  de  grands 
bois;  par-deto  s*dtendent  de  vastes  bruy^res,  ct  to  mer  en- 
cadre  d*un  sombre  azur  cet  kpn  paysage.  Lk  crolssait  un 
enfant  faible  et  moi\)se,  au  milieu  d*une  tomille  qnl  ne  sonp- 
^nnait  gudre  que  sou  nom  trouverait  par  lui  une  illustra- 
tion bien  autrement  6clatante  que  celle  qu*elle  demandsH 
k  une  obscure  g^n^alogie.  Le  jenne  Francis  fit  ses  pre- 
mtores  Etudes  au  setn  de  sa  tomille,  et,  grftce  k  to  quallti^  de 
cadet  sans  fortune,  qui  sembtoit  le  consacrer  k  r£glise,  vo- 
cation obMg^  que  sa  m^re  encouragealt  de  ses  vceux,  ces 
premieres  ^udes  p^raissent  avoir  ^14  fortes  et  s^rieuses.  Les 
parfums  d*Homdre  et  de  Vlrgile  furent  promptement  aspi 
r6s  par  cette  4me  d^bordante  de  po^sie,  qui,  au  sein  des 
distractions  bruyantes  d'un  chftteau  breton,  se  nourris- 
sait  ddjA  de  tant  de  rftves ,  se  ber^it  de  tout  d*hamio- 
nlcs.  L^enfant  de  Combourg  n'avait  pas  encore  vu  to 
monde,  II  n^avait  pas  ressenti  to  choc  des  passions  Ira- 
maines,  et  A^k  k  Faspect  d'une  mer  en  Ibrie,  k  .to  me 
d*une  nuitscintlltonta  d*^totles,  il  se  sentoit  po^te,  et  sa  voix 
exhalalt  des  vers.  Ses  ceuvres  contleunent  des  places  com- 
post k  FAge  de  quinze  ans  et  ro^roe  avant ;  et  Fauteur 
nous  apprend  qu^l  en  a  hrii\6  de  quoi  tenir  trois  volumes. 
11  y  a  dans  ces  ponies  fiigitives  de  lagrAce,  du  nombre  et 
d^j^  de  la  hardiesse.  Cette  adolescence  ftit-elle  troubtoo  par 
de  mysl^rieux  orages?  une  douloureuse.  tendresse  s*est-«lto 
abrit^  sous  les  bois  de  Combourg  ?  Lefr^re  d*Am^lto  plemra* 
IpII  sur  to  totollt^  de  to  destine  humalne  allleurs  que  dans 
les  forfits  de  TAm^rique?  Id  gtt  un  secret  dont  to  monde 
n*a  pas  It  demander  compte  k  lliomme  de  g^nle  :  quH  ltd 
siifllse  It  CO  monde  eurieux  et  frivoto  derecueillir  en  chanto 
harmonieux  les  tormes  du  poSte;  to  reste  est  eiitre  to  eld 
et  ees  interpr^tes  divins  qui  ne  sont  subUroes  qu*^  to  condi- 
tion de  beaucoup  sonlVHr. 

Lejeune  itndlant  manifestont  peude  dispositiom  pour  F^ 
tot  cccT^siastique,  sa  familte  se  d6cidsi  A  demander  pour  hii 
la  sous-lieutenanoe  de  rigiieur :  il  entm  dans  le  rilgiment 
de  Navarre,  et  cette  nomination  fut  soivto  d*un  premier 
voyage  &  Paris  en  1789.  li  fut  pr^setit6  k  to  oonr,  oil  to  ma- 
nage de  ion  IMre  atn^  avec  M****  de  Rosambeau ,  petlte- 
fille  de  M.  de  Maleslierbes,  mit  to  Jeune  soos-lteutenanl 
aor  nn  bon  pied;  mato,   pen  tn^bto  an  bonheur  d| 
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HMmfer  dim  tot  carroifeS)  cto  chaiser  tnc  to  roiet  de  faire 
intichiiiiibre  k  IXEil-de-Bceuf,  M.  de  GhAteaubriand  se 
toiisatt  alter,  aa  pied  da  grand  escalier  de  Yertailles  et  dans 
tos  Jardins  de  Marly,  k  des  r£ves  de  potato  et  de  voyages. 
Un  pareil  bomme  ^t  incorrigible  :  au  lieu  de  tirer  parti 
det  relations  nombreuses  que  to  position  de  son  fr^  loi 
avait  faitesy  il  ne  songea  qa^k  se  rapprocber  du  cercle  litt^- 
raire  qui  recuetliait  alors  tos  tristes  d^ris  de  la  po^sie  da 
dis-huiliiflie  sitele.  DeUlle  florissait,  et  autour  de  DeliUe  se 
groupaient  Laliarpe,  Chamfort,  Parny,  Ginguen^  et  Fontanes. 
Cette  p&lissante  pldade  d^posait  d'ordinaire  sea  {lensics 
dans  Le  Mercure  de  France  ^  et  ses  inspirations  musquto 
dans  V Almanack  des  Muses.  Tout  entier  au  d^on  qui  I'ob- 
sMe,  le  futur  auteur  des  Martyrs  brigiie  timidement  I'lion- 
near  tl*accoler  son  noro  k  celui  de  ces  celiShrit^  qu^il  de- 
▼ait  bientdt  prdcipiter  du  trAne.  V Amour  de  la  Campagne, 
idylie  dans  le  goOt  du  temps,  roais  toutefois  sans  bergers 
et  sans  lioulettes,  tel  fut,  en  1790,  to  ddbul  litt<iraire  de  Tau- 
teor.  Lidylto  eut  un  certain  succ^.  Laliarpe  trouva  les 
▼era  bien  toum^ ;  Cliamfort  dtelara  que  ce  n^^tait  pas  inal 
pour  un  gentll-honime;  enfin  M.  de  CliAteaubriand  6tait  en 
bon  train  pour  aniver  a  TAcad^mie  k  travers  les  innooentes 
douceurs  d*une  vie  de  coulisses  et  de  salons. 

II  s'^tait  nourri  de  Rousseau  pendant  la  Terveur  de  ses 
premiers  ans  :  cette  parole  vibrante  avait  remu^  au  fond 
de  son  eoeur  mille  fibres  secretes.  £n  lisant  Rousseau ,  il 
avalt  nourri ,  comme  tons  les  jeunes  gens  de  son  Age ,  to 
d^ofit,  sinon  des  liomroes ,  du  moins  de  la  soci^t^.  Ber- 
nardin  de  SaintrPierre  lui  faisait  entrevoir  un  monde 
prismatique,  par^  de  fleurs,  d'innocence  et  de  po^ie.  Ausai 
aspirait-U  to  Tie  iddate  par  tons  les  pores,  r^Tait  de  nature 
?ierge ,  d*une  nature  ind^se  et  grandiose  comme  sa  pen- 
ate.  Ces  vastes  mers  sur  les  vagues  desquelles  il  n^avait  pas 
bondi  tout  enfant ,  comme  Byron ,  mais  dont  il  a?ait  si 
souTent  ^coui&  les  voi\  lointaines,  les  flots  qui  des  forftts  de 
I'Am^que  yenaient  mourir  sur  les  graves  armoricaines, 
oes  descriptions  de  to  viesauvage,  alors  demode,  les  iUoges 
des  Etats-Unis  et  de  la  liberty  transatlantique,  tout  cela  avait 
irrAvocalilement  d^dd^  de  to  Yie  du  Jeune  cbcTalier  de  CliA- 
teaubriand. £n  presence  de  rArotSriquc,  de  Lafayette  et  de 
Washington,  des  Indes  orientales,  de  Yirginie  et  de  Ber- 
nardin  de  Saint- Pierre,  les  applaudissements  de  TAth^^ede- 
▼aient  parattre  promptement  chose  insipide.  line  puissante 
idted'ailleurs  travaiHait  l*iroagination  du  jeune  hoinme :  Mac- 
kensie  venait  de  parcourir  les  mers  polaires,  et  avail  vaine- 
ment  clierdi^  par  la  bale  d'Hudson  le  passage  aux  Indes  : 
M.  de  ChAteaubrtond  forma  le  projet  d'attaclier  8on  nom  A 
cette  d^oouverte.  11  y  avait  lA  des  for^ts  A  traverser,  dea 
montagnea  de  glaoe  A  franchir,  des  nuits  A  passer  sous  des 
consteltotions  mconnues,  au  centre  de  cette  vie  sauvage, 
dont  il  voulait  tracer  I'l^poji^,  pour  Topposer  au  tableau  de 
to  vto  civilis^  A  peu  pr^  comme  Taclie  ddcrivait  les  mceurs 
des  Germaina  pour  insulter  A  celies  de  Rome.  Teto  furent 
pent-Atre  les  prindpaux  motifs  qui  poussaient  vers  le  p6to 
arctique  on  jeune  liomme,  fort  i^orant  de  mathdmatiques 
et  de  navigation,  fort  stranger  aux  etudes  g^ographlques 
que  to  d^couverte  du  passage  du  nord-ouest  aurait  exigte, 
mais  qui  suppl^t  A  tout  cda  par  des  rA?es  de  vingt  ans. 

Quoi  quMl  en  fttt,  il  est  probable  que  ces  r6ves,  semblables 
A  oeux  que  tant  de  jeunes  gens  ont  form^  au  d6but  de  leur 
carridre,  se  seraient  ^vanouis,  comme  ito  s*^vanouissent 
d'ordinaire  sous  les  inexorables  r^alit^  de  la  vie,  si  le  grand 
catadysme  de  1791,  en  entr*ouvrant  le  sol  Jusqu'aux 
ablmcs,  n'avait  prteipit^  to  jeunesse  fran^aise  dans  des 
voies  de  liafards  et  d*aventures.  M.  de  CliAteaubriand  com- 
pril  que  V Almanack  des  Muses  ^tait  d^un  mince  intirAt 
entre  la  prue  de  to  Bastilto  ct  les  joumte  d^octobre.  Force 
Atait  d*a1U«tirs  de  quitter  Paris  et  la  France.  Toiite  to  no- 
blesse rcjoi};nait  les  prinees  ^migr^  en  Alleroagne.  Ce  fut 
daiu  ces  circonstancea  q'^*il  sc  d<kida  A  passer  en  Amerique, 


peutrAtre  pour  voir  de  loin  1e§  ^AnementSt  tnak  piiU  pi^ 
bablement  poor  voir  de  prAa  des  forAto  vtorgea,  des  toes  et 
des  cataractes.  Aa  printemps,  il  s'embarqiu  A  Saint-Mato 
pour  Baltimore.  H  fit  relAche  aux  Aforea,  salua  le  pie  de 
T^n^rifTe,  respira  lea  parfiims  de  llto  Gradeuae.  Les  veota 
oontraires  imposArent  une  autrerdAclie  foro6e  A  Terre-Neove : 
on  passa  troU  aemainea  snr  cette  tie  dAsotoe,  et  to  vne  de 
cetto  sombre  nature,  oQ  to  roer  eat  monotone  comme  to  del, 
oQ  les  eaux  sont  sans  limpiditA  et  les  arbres  sans  Yerduie, 
inspire  peut-Atre  an  voyageur  qudques-unes  de  cea  pein- 
tures  qui  devaient  sliarmonier  d'une  maniAre  si  lugubre 
dans  Tenfer  des  Martyrs  et  dans  TApisode  de  YdlAda.  M.  de 
CliAteaubriand  toivait  sea  impressions  de  cheque  jour,  et 
Ton  trouve  ^parses  dans  le  G^nie  du  ckristianUme  lea  es- 
qutsses  quMi  tra^a  A  Saint-Pierre  et  Miquelon,  aur  le  rocfaer 
du  Colombter,  en  face  des  cAtes  fleuries  de  to  Virginie,  oa 
bien  pendant  Torage,  suspendu  sur  to  lame  an-deaaus  da 
Pablme  entr^ouvert.  Sur  le  point  d*aborder,  one  impmdeiioe 
faillit  lui  coOter  to  vie.  Qudques  mds  plus  tard,  ao  Niagara, 
vne  imprudence  le  mit  encore  A.  deax  doigts  de  to  mort.  Sa 
jeunesse  se  jouait  avec  le  danger  et  jetait  de  noblea  dAfts 
au  sort.  ArrivA  A  Philadelpliie ,  to  voyageur  se  rendit  diet 
to  grand  liomme  dont  la  persAvArance  et  to  probitA  avaient 
assurA  Tavenir  de  tout  un  monde  :  une  lettre  de  M.  de  to 
Rouarie,  qui  avait  comniandA  un  rAgiment  fran^ato  pen- 
dant to  guerre  de  TindApendance,  lui  prApara  un  afTectueux 
accueil.  M.  de  GiAteaubriand  annon^a  le  projet  de  tenter  la 
dAcouverte  du  passage  du  Nord -Quest,  et  aux  observations 
bienveillantes  du  noble  president  sur  rimpossibUltA  d*en- 
treprendre  une  pareille  lAdie,  sans  expArience  et  sana  Tap- 
pui  de  son  gouvemement  il  rApondit  qoHl  Atait  pina  lacUe 
de  dAeouvrir  to  passage  que  de  cr<^er  un  peopto.  Cette  obser- 
vation fit  briller  on  sourire  sur  to  face  s^rieuse  de  Washing- 
ton ;  il  tendit  afTectoeusement  la  main  au  Jeune  bomme  <pn 
venait  mettre  un  avenir  qu^il  ignorait  encore  aoua  to  protec- 
tion de  sa  gioire. 

11  est  diiBciie,  en  suivant  le  tableau  tracA  par  BL  de  CliA- 
teaubriand de  ses  voyages  en  AmArique ,  d*y  dAconvrir  un 
but  spAcial  et  dAterminA.  On  le  Toit  passant  de  Baltimore  A 
Philaddphie,  de  Philaddphto  A  New-York,  saluant  A  BoatoB 
«  to  premier  champ  de  batoilto  de  la  libertA  amAricaine  » ,  s'ar* 
rAlant  «  au  champ  de  Lexington  oonune  aux  Thermopyles  >, 
puis  voyageant  dans  lea  solitudes  amAricaines  sur  de  beaux 
fleuves  qui  arrosent  aujoiird^hui  de  populeux  £tata.  Le  void 
enfin  au  milieu  de  oes  forAts  tant  rAvAes ,  s'acheminant  vers 
le  village  des  Onondagas,  causant  avec  un  vtoux  sachem, 
puis  entoorA  d^Iroquois ,  d'hommes  rouges,  de  femmes  aux 
yeux  bleua,  aux  dents  de  perto,  remontant  de  torrentuenses 
riviAres  sur  des  pirogues,  vivant  de  to  diasse,  combattant 
lea  serpents  et  les  tribus  ennemies.  Perdu  dans  les  forAts  du 
haut  Canada,  on  le  retrouve  bientOt,  tout  brillant  d*Acune 
et  de  soldi,  A  to  grande  cataracte,  qu^il  veut  examiner  de 
trop  prAs  et  oti  il  roule  jusqu^au  fond  du  gouflre.  Mais  to 
Dieu  de  to  poAsie  vdlte  sans  doote  sur  lui,  car  voua  to 
revoyex  aussilAt  aprAs  sain  et  sauf,  voguant  sur  to  toe  On- 
tario, sur  Vtxiif  sur  to  lac  Huron,  puto  remontant  TOhio  et 
explorant  en  ardiAologue  les  gigantesques  ruinea  que 
baigne  ce  fleuve,  mystArieux  tAmdn  de  siAclea  AcoulAa  aana 
retour  et  sans  souvenirs  comme  ces  flots.  RenA  se  repose 
enfin  chez  les  Natchez;  Chactas  Tadopte  pour  fils,  Onta- 
gamis  lui  dunne  le  baiser  fratemd,  CAlota  s*efforoe  en  vain 
d'Adairer  par  ses  regards  plus  doux  que  Paxur  dn  del  le 
front  diargA  de  tristesse  du  nouvd  hdte  des  saovagea.  Cette 
bizarre  ApopAe  des  Natchez  est-dle  on  Apisode  de  to  vto 
aventureuse  de  M.  de  CliAteaubriand?  Le  voyageor  est-il 
distinct  du  poAto?  11  est  diflidle  d*admettre  que  ce  Uvre  ait 
AtA  Acrit  tout  entier  sous  la  tente,  entre  to  chasse  et  to  pAche; 
mais  ce  poeme  est  parfumA  de  Pair  de  to  solitude,  et  Tob 
ne  s*Atonne  point  d*entendre  dire  A  M.  de  ChAleaubriand 
qu*il  tra^t  diaque  Jour  et  A  cheque  beure  to  tableau  di 
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f^s  ^tnotloiif »  MqaifsaBt  les  icddents  de  sa  Tie  amMcaiiia 
«ur  on  albttiDi  Taste  rterrotr  da  po^ste,  d*o^  lont  taiii 
doote  iortiiy  n  leor  tamps,  las  Naichet^  Atala,  Reni,  at  las 
Voffoget  an  Amiii^iue, 

Soifans  catta  via  qui  sa  d^valoppa  d*iina  mani^  si  neoTa 
a  t  si  pnissanta :  M.  da  ChAtaanbriand  a  pass^  ana  ann^  I 
d  dox  miUa  Uanas  da  la  ciTtlisation ;  la  bndt  da  Niagara  a 
ainarti  k  aon  orelUa  la  bruit  de  la  parole  de  Mlrabeau  et 
d  e  BOS  pramiera  d^bats  parlamaBtairas;  mais  la  Toici  qui  Ta 
retomber  an  milieu  des  plus  sombras  rdallt^.  La  jeuna  Toya- 
geor  8*ast  npproch^  de  oas  dMchements  am^ricains  dont 
c  oopar  noos  a  donn^  da  si  TiTantas  paintures.  Un  soir  qu*ll 
&e  reposaf t  dans  una  fferma  n^eemment  bAtie  dans  una  dai- 
r  ^  ou  arte  par  la  oognte  at  rincendia,  il  loi  tombe  sous 
la  mabi  un  Journal,  et  A  la  lu«>ur  de  TAtre  il  lit  en  gros  ea- 
rjcttees  eas  moU :  Flight  of  the  king,  Louis  xyi  a  touIu 
Miapper  h  ses  gedliers;  arr6t^  k  Varennes,  il  est  rameoA 
flans  fa  prison ;  tout  s'assorobrit  en  France,  TEurope  est  en 
arroas,  rdmlgmtion  est  organist,  des  cadres  se  forment,  il 
faut  partir.  Cette  resolution  eat  k  peine  oun^ oe ,  que  M.  de 
Ch&teaubriand  s'embarque.  Une  heurcuse  traverste  Ini  fait 
revoir  promptement  les  cAtes  de  oatte  Europe  qui  se  lerait 
alors  pour  la  plus  longue  et  la  plus  sanglanta  d»  querelles. 
M.  de  ChAtaaubrland  fut  accueilli  comme  un  tralnard  par 
las  lideles  de  Coblenta.  Ineorpord  corome  garde  noble  dans 
un  raiment  de  rann6e  des  princes,  il  fit  la  canipagne  de 
17112,  tut  bless^  au  si^e  de  ThionYille,  et  fiiiUit  succomber 
A  une  maladie  contagieuse  qui  d^maJt  albrs  I'annte  pnis- 
sienne.  Mourant  encore,  il  passe  k  Ostende,  est  trains  k  fond 
de  cala  en  Angleterre,  od  on  l*expose  au  coin  d*une  borne 
A  la  commlstetion  publique.  Les  plaies  dont  il  ^tait  cou- 
Tert,  son  rAle  d'agonie,  ne  firent  pas  reculer  la  charity  d*une 
vieille  fenune,  dont  les  soins  rallumArent  le  flambeau  de 
cette  Tie  pr6dcnse.  Mais  s'it  ^bappa  a  la  mart,  ce  Ait 
pour  retomber  dans  toutes  les  horreurs  de  la  misAre,  de  la 
mls^  sur  la  terra  d'exil.  Incapable  de  reprendredu  senrioe, 
condemn^  da  tous  las  roMecins ,  qui  ne  saTaient  d^autre 
moyen  de  consoler  son  dtespoir  que  de  lui  montrer  bien 
court  Tespace  qui  lui  restait  k  Tivre,  il  tratnait  dans  un 
grenier  de  Londres  une  existence  que  la  religion  ne  con- 
solait  paa  enoora. 

Cependant,  comme  la  premiAre  condition  est  de  subsister 
quand  la  nature  nous  condamna  k  Tivre ,  M.  de  CbAtaau- 
briand  essaya  de  gagner  son  pain  par  son  trsTail,  en  don- 
nant  des  lemons  de  fran^ais  et  en  traduisant  pour  las  H- 
braires.  11  se  mit  bienUH  ainsi  au-dessus  des  premiers  be- 
soins  de  la  vie  mat^elle;  et  ayant  alors  retrouv^  celte 
Kberf^  d'esprit  sans  laquelie  riiomme  serait  incapable  de 
s'^lever  au-dessus  des  n<&cessit^  de  la  Tie  organique,  il  se 
prit  A  lutter  contre  le  sort  avec  toute  T^ergie  de  sa  jeu- 
nesse.  Donnant  la  jour  au  travail  de  manoeuTre  qui  lefaisait 
vivre,  oonsacranl  les  nuits  A  des  ^ndes  pers^vdrantes ,  il 
enriintait  mille  projets  d*ouvrages  caress^  et  abandonn^ 
tour  a  lour.  EnHn ,  du  milieu  de  ces  fugitives  penste ,  il 
mriit  une  idi^e  politique  imposante  :  il  lui  donna  un  corps 
dans  SOB  esprit,  et  con^ut  le  projet  de  bire  un  livre.  11  ne 
s*agissail  de  rien  mains  que  d^ouvrir  les  annales  de  tous  les 
fieuplea  anciens  ct  modcmes,  et  de  montrer  la  nature  hu- 
loaine  oonstamment  la  m^ne ,  constamroent  soomise  aux 
nt^mes  lois,  poiirsuivant  les  mAmes  esp^rances,  et  toujoure 
ddtotimte  de  son  hut  par  les  mAmes  passions;  il  s*agissait 
cnfln  d*etablir  que  lea  rAvolutions  ne  valent  pas  ce  qu*elles 
coAlent,  et  que  TbumanitA  fut  dans  tous  les  siAcles  sou- 
misa  aux  mAmes  conditions  de  doute ,  de  dAsencbantement 
et  de  desiiotisme.  LMdAe  Atait  liardle  et  neuTe;  elle  pou- 
vait  Atta  foTorablement  accueilUe  aprAs  la  Terreur  et  pen- 
dant le  Directolre,  et  cliei  un  liomme  de  Tingt-sept  ana 
elle  rAv  Hait  une  independance  de  jugement  fort  remarqiia- 
Nn  et  uiic  manlAre  trisle  et  ainAre  d'envisager  la  vie ,  tout 
Dpposee  au  caraclAre  du  jenne  cnUiousiasta  de  Conibourg, 
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Deux  ana  forent  consacrAs  aux  Abides  prAHmhiaires  qua 
cette  vaste  composition  rAclamait,  ti  VJSssai  histarigtie 
panit  en  1 796.  IgnorA  en  France ,  cet  ouTrage  eut  du  suocAa 
en  Angleterre.  On  salt  que  ce  liTre  a  AtA  TareenaloA,  dapuis 
la  publication  du  Ginie  du  Christianisme^  on  a  chercbA 
des  armes  contre  Tauteur.  U  y  eut  de  r{i\iustlce  et  souTent 
nne  insigne  mauTaise  foi  dans  ces  rAcriminations.  VBssai 
est  Aerit  au  point  d»  Tue  sceptique;  II  reproduit  contra  la 
rdigion  rATAlAa  les  objections  qui  aTsJent  cours  de  son  temps, 
et  pourtant  it  peroe  k  cbaque  page  des  sympathies  Taguaa 
encore ,  mais  trAs-rMles ,  Tars  de  meilleures  et  phis  doucea 
espArances.  M.  de  CbAteaubriand ,  en  Jugeant  les  grandaa 
rAputations  du  dix-huitiAme  siAde,  fit  preuve  d'une  remar- 
quable  libertA  d*esprit;  et  si  ses  conclusions  sent  dAoevan- 
tes ,  si  I'histoire  de  lliumanitA  apparatt  dans  ce  livre  sous  un 
Jour  dAsespArant ,  c'est  qu^il  est  impossible  de  ne  pas  la  voir 
ainsi  quand  on  n^est  pas  chrAtien  et  qu*on  est  de  bonne  foi. 
Si  M.  de  CbAteaubriand,  au  lieu  d'entrer  par  lachristianisme 
en  possession  de  la  plAnitude  de  son  gAnie ,  Atait  restA  dana 
les  vagues  donntes  de  Tteole  philosophiqiie,  si  une  Anergiqua 
nature  n*avait  brisA  le  scepUcisme  sous  lequel  son  cceur  au* 
rait  bientAt  cessA  de  battre,  c*en  Atait  fait  de  ces  chants,  de 
ces  rAvAlations  faitimes,  prAludes  harmonieux  d*une  granda 
rAvolntion  littAraire.  C*est  le  christianisme  qui  a  llsit  M.  da 
CbAteaubriand;  borsda  son  sein,  la  viederautcor  des  Martyrs 
se  serait  AcoulAe  sans  unitA ,  sans  but  et  sans  courage.  11  y 
a  qudque  chose  de  providentlel  dans  la  composition  du  pre* 
mier  ouvrage  deruiustre  Acrlvain.  Ce  livre  tAmoigne  du  pea 
qu*aurait  AtA  Tauteur,  malgrA  d'admirables  qualitAs ,  s*il  n'A- 
tait  sorti  d*un  rationalisme  sceptique  pour  se  retremper  aux 
sources  de  rentbousiasme  et  de  la  vie.  On  pourrait  en  dira 
autant  des  Natchez,  composition  fausse,  oi^  des  idAes  neuTaa 
sent  encadrAea  dans  de  TieQles  formes  oonvenues  et  od  la 
gAnie  chrAtien  ne  domine  qu^acoassofarament,  et  en  queiqaa 
sorteparboufTAes. 

L^Ame  ardente  de  M.  da  CbAteaubriand  eut  promptement 
dAvorA  les  vainas  formulas  par  lasquelles  la  philosophle 
s^efTorce  de  oontenir  TAIan  natural  de  TAtre  crAA  vers  son 
prindpe  et  Terssa  fin.  Comment  un  tel  honune  n'aurait-U 
pas  oompris  qu*il  n'y  a  de  poAsie  ni  dans  la  description  aden* 
tifique  d*une  nature  dont  PAnigme  nous  Achappe ,  ni  dana 
le  sceptidsme  qui  rAduit  ia  Tie  humaine  k  une  sale  oigie  ou 
A  un  effrayant  cauchemar  ?  BrisA  par  le  malheur ,  il  aTalt 
tendu  les  mains  au  del ,  et  le  dd  lui  avait  rApondu.  Un 
dernier  coup  de  la  Providence  le  fit  pAnAtrer  dans  lea 
myslAres  sacrAs  de  la  mort  Sa  mAra  Atait  descendue  au 
tombeau  en  1798,  et  une  lettre  de  M"*  de  Faroy,  sa  sceur, 
lui  apprit «  que  le  souvenir  des  Agarements  de  son  fils  avait 
rApandu  sur  ses  derniers  moments  une  grande  tristesse  ». 
Quand  la  lettre  de  M""  de  Farcy  parvinten  Angleterre,  cetta 
soeiir  dle-mAme  n'existait  plus ;  die  Atait  morte,  comma  sa 
mAre,  des  suites  de  leur  emprisonnement.  «  Ces  deux  voix 
sorties  du  tombeau ,  cette  mort  qui  servait  d*interpr6te  k  la 
mort,  me  frappArent,  et  je  devins  chrAtien.  »  VoilA  ce  qua 
dAclare  M.  de  CbAteaubriand  lui-mAme. 

M.  de  CbAteaubriand,  rentrA  en  France  en  1801 ,  avait 
obtenu ,  oonjointement  avec  son  ami  M.  de  Fontanes,  la 
privil^e  du  Mercure,  Tout  entier,  depuis  son  changement, 
au  projet  d'dever  un  grand  monument  aux  croyances  qui 
Tavaient  consoIA ,  il  con^ ut  le  plan  du  Ginie  du  Christia- 
nisme;  maisavant  cette  publication  il  erat  devoir  essayer 
le  public,  et  il  dAtacha  de  ce  grand  ouvrage  TApisode  dU- 
tola,  dont  la  prAface  contient  le  rfelt  des  cireonstances  qui 
avaiant  conduit  Tauteur  k  diereher  dans  la  foi  chrAtienne  la 
paix  et  la  lumiAre  da  TAma.  Ataia  arracha  A  I'Europe  un 
long  cri  d'Atonnement  et  d*admiration,  et  jamais  Atincelle  ne 
coorut  plus  rapideraaiit.  Jamais  sympatbla  publique  ne  monta 
k  ce  degrA  de  dAlire  et  de  frAnAsie.  DlnnombraMes  Aditions, 
des  traductions  dans  toutes  les  langues ,  popularisArent  en 
peu  de  mois  le  nam  de  M.  de  Chfteauliriand ,  da  Usbonne  k 
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jKtallieun  da  1»  mi9  .<>«  Siuu^Mo,  xtass  U»o|itude  dm,  Im- 
jrant.  M«is  4/aia  nVitait  q«e  r^blouniaiite  aiupM  qui  an- 
jKu^ait  la  krio.de  Tafltnu  La  pea&te  deM-.de  Cbftteaue 
jbriandf  UPfrMa  «i  comvivBrQe  «veo  W  ci^»  aa  re^t  di»  r6- 
jV^latkNii^bliinea;  U^mpriila  nature  comfm  eUime  TayaH 
j^  ^  jua9«*i  li4i  aon^me  .a*«MOC^  i  .Uhw  aea  mysteres, 
s'aoTfii^  tmiiea^ea  lianvH^iiieft  :  |»6tft»  il  imU  la-moude  das 
fi^ram  k  celpi.  daa  poia^op  par  je  ne  luif  ,quei  U«n  my&- 
iique;  peintrq,  la  crtotion  s'aiufna  decant  liii ;  de^a  oiaiii  U 
jiSaitaaoA TttUe  sacr6,.  et  la  r^dit  ir^nf^pareQle  ooHune  une 
apparilion  diapbamsu  M.  d^  CbAteaubrian^  cooQoit  tout  aoua 
juia.  forine  yiv^le  :  to  jnoode  .ext^rieur  n*efU  luirintaie 
qu*un  juagniaqao  symMeiquril  nous  appreiid  k  lire;  pour 
iul  tovt^it,  tout  diante,  tout  aine,  tout  prio  ettout  parie; 
la  taleot  de  rdcrivaio  cbr^tioa  out  bientAt  boulevers^  toutes 
les  Imagloatiom  qui  D*^<;nt  point  ^ntes  m>ua.  ks  nia<' 
l^rialianu)  du  ii^cXt.  11  lea  frappa  coinme  las  atait  frapptes 
j|e  jeuno  Vaioqiieur  dea  Pyramldes,  let  lo  senttinent  rdigioux» 
Muiuol  Robei^pterre  m^eaxatt  rendu  un  affron  honinMge 
M  quo  1(89  tli^pliilanthrop^  ossayaiant  alora  de  saiUfkirt 
par  do  niaisaft  oMmonies,  rQiia%uit  aouUain  k  la  voix  du 
«bantre  inspire,  dvoquant  loa  foudre«  du  Sinai  et  ies  pro- 
inesfica  du  CalTaire.  Sous  ce  rapport^  lapublication  du  Gdnie 
4u  ChriiiianiMme,  imprim^  au  oonirooncenient  do  ;Ua2et 
qui  oblint  on  uno  anui^  mi  ^ditioiw  on  France,  #ans  coropler 
4o  nombreuieK  r6inipres»ions  k  T^tranger,  Cut  un  des  grands 
^6iemonta  du  sitelo.  Cei  ouvrage  oomineo^ia  rteotion  reli- 
(iouso,  oonlinn^  aoua  des  formes  di  versos  Jusqu^  bos  jours. 
C^tait  quolqiio  chose  dWrajant  par  son  immensity  que 
lldte  abordtepar  M.  de  €M*teiuibriand  t  r^v^ler  aomondo 
le  gioie  dtt  cbristianismo  no  somU  rien  moins  qu'dtabUr  par 
niistoine,  par.  le  oonoovis  do  4outes  los  sciencos  natureUes , 
par  la  psycliologio  et  par  la  morale,  Hdentit^  du  dogma  r6- 
yM  9y9c  los  lois  de  la  crMon,  avoc  lanatnre  pUysiqiuo  et 
morale  do  riMmme;  ce  soait  mootrer  quo.  le  sywbole  ca*. 
tliollquo  contionl  dans  uno  syntliteosacrte  UmI  oe  qu'ii  est 

&noA  ^  Tosprit  luinuun  do  d^couvnr  pi^  a  pitee  par  un<) 
K>rieuaoanaly40.  Pour  coniplidtor  cotto  tAelio,  tt  y  anraii 
k  scniter  le  ccpiir.  do  ilioinmo,  k  montrer  co  oanr  gonfl^ 
d'orgueil  et  saignant  do  uds/kn ,  incapaUo  do  paix  jusqu'A 
CO  qu*it  so.reposo  en  Uiou*  at  k  ^k^  ^ok  quo  llioHuno  est 
daps  iimpoosibflit^  do  rdsister  aux  excitations  des  ions,  aux. 
solUdtatipns  d*uno  nature  roMl<)>  ^  oette  nature  n^esttrans^, 
(unn^pif  d^  inHuancos  sumaturallesy.  par  do  niystiqueii> 
attouclieroents;  en.utt  mot,  11  y  aurait k  ^tablir  que  la  via 
de  la  grAco  asl.lo  compkment  sublime  da  la  fie  d^  la  na-. 
lure,  at  que  las  sacrementa ,  posstite  dans  laur  Ti?anto 
r^alit^  par  i*£gli8o  catliolique  oi  par  ks  antiques  religions 
an  proroewef  on  an  figqics,  sont  lea  moyans  do  oommuni* 
cation  par  lasquels  la  grftco  descend  sur  TJiomme  at  le  mO- 
rit  pour  rimmortalit6.  M.  da  Cliltaaubriaad  no  vteiisa 
qu'unopardodeoe  plan  glgsntoannoi  ilsaboraa^  tracer  la 
(lo^tique  du  diristianiamoi  tai  paiiio  idog^atique  de  son  li« 
vre  est  fiubk  at  fort  incqa^i^to;  la  partio  bialoriquo  est  k 
peine  abofd^j  et  quant  an  mouvaopont  adantifiqqe  d'oli 
Too  pout  pKssantir  quo  sortira  la  rtiiabUitation  du  cbria- 
lianisme,  iM^it.trqp  pciu.d0volopp^  da  aon  tamps  pour 
qtt*on  puisso  M  lapn^ior  de  ji'on  avoir;  pas  tano  compto. 
On  salt,  d*aillau»  quo  raulanr  ^tali  pr£ooDup6  d'uno  senia 
ponsiia  :  il  vouiait  suiloui  ^tablir  par  la  lot  de  providonco 
univerMllo  qjuo  la  pbristaaniamo  a  rt^vdUe  au  mondo,  par  lo. 
d6velo|)pemont  des  passions  bumaanos  at;  la  canKMro  pbia 
iporaldoro^iaiquemodomo,  la.s^pMHit^  do  Part  du^ 
tian  siar  rartanliquo;  U  aspirdt  k  doonor.unolMoimPk 
pulsion  A  «^siteloataloreadrodirMbn».no.fM-coqtt*4 
la  mani^  do,0idoi<Ql,qui  cvayaitaatta  laeonpoledaSaint-f. 
Pierre.  Jamais  mission  do  poato  no  tet  aooon^dtoavac  tanl 
da  bonbanv  o|  do  gMtt. 


io  watanrateT'do'to'|to<doMr>iiitMSff yiil-^d^'  dM  ki 
,d^btttda  sa  candtee-  fiMrt  yattoHion.dn  mUaralenr  (io 
r ^80  da  FIranoB :  J&%pMm  ^f^A.  comprii  qnd  iNia  IL  is 
CbAteaubriand  ^lait  appall  a  jouac^dafas  oon  #o(|d^  at  I 
na  n^igoi  rion  pout*  l^tlaobar^  aoii  ganvaiMBMaAaii  aa 
fortHne.  U  poat^  »vdt  dipamanti  vipgndu  ilaeMentdl- 
lanco  du  b^ros,  at  dons  uno  ^tio  d<diealolfa».  noble  el 
simple,  ilmit4e  G^iedm  CMiikmUmt  «sona  In  prote6« 
'tion  do  oebii  quo  la  ProvMonca  avaii  rnaiqn^  do  loin  pour 
.ra«;ooqipl|s&amanl  da  oas  dassdns  prodigmttlk «»%  r 
; .  lUi  Iftoa  N.  do.  CbAtaaubriand  fat  Bnmm<  praoder  se* 
.cr<&tairo  do  I'ambassado  do  Franco  a  tBomoi  Pendant  son 
a^ur  en  lldio,  il  adressa  k  M.  do  Fonlanesoea  leltias  d 
i>eUcs  do  po^do,  d  ridies  d'aneodotoa  ei  do  aonvonim  olas« 
dqueSfe  qpd  furent  pour  la  pinpart  publito  dans  /e  Menaart 
deJhranoe.  A  qudle  lunitour  no  dovaitpas  montar  PimagI* 
nation  do  rtoivain,promenant  la  penste  des  Marifn 
antro  lo  grand  drquo  M  les  oataooinboa?  li*  do  GhAteao- 
bnand  avait  avanc^  quo  lo  chriallantamo  4taii  plus  fii- 
Wrablo  que  le  pol  y  tli^ismo  a  la  poteio^pique  :  il  (Ulait 
|o  d^montrer  d  mareber  dovant  oenx  qni  niaient  lo  mouvo- 
ment.  Mala  qucMo  asuvio  qu*nno  ^popte  dirttieBna!  Jm* 
t^fifir  uux  hommes  Us  voles  Anmoines,  aokm  la  bella 
expression  do  Milton,  nendre  vidfalo  PaetioB  de  la  Provi- 
donee  dans  un.fait  assaa  unlinerad'alasaai  male  poor  Jns- 
tiCer  son  intorvuition  sp^dal^  telle  asl  laf  mission  dn  pods 
^piquo  dapuls  quo  le  diriatianisme  a  anbsliind  PbumanM  k 
la  nationality,  les  lois  gMralca  de  Taspteo  aox  tndiUoos 
des  raoes.  La  vocation/  dos  gentUs  par  Ir  saartfce  d^nns 
prfttres&e  des  Muses,  d'uno  Tioige  du  oang  d*Ilonb«,  oe 
fut  Ik  lo  fdt  tbtolo^uo  anqud  B*arrda  le  poMo,  et  qal 
s*attacba  k  dfeorer  do  tout  I'Mat  do.sa  palotto  ainodaMe: 
Mais  du  miUoo  dea  rulnea  do  Rome  et  dePair  aoibaund  da 
Baia  sa  pens^  vagaboodo  Cranchlsadt  las  mare  el  suivdl 
sas  h6ros  dans  les  vallta  de  la  Grtoa  al  aoos  lea  boriions 
^uCEtedolaSyrio  etdo  la  Palsstine.  II  ftlldt  voir  tod 
oda^car  M.  da  Cbdeaubnand  n*ildt  .pas  bonano  k  ienn 
d*apr^  les  autres  d  a  pdndro  J^msalem  dn  Ibnd  du  palais 
do  Farrare.  Go  qui  cancl^riso  an  efM  sa  poMe,  c*ed  la 
v^ril6  intlme,  la  vMId,  non  dans  ioa  ddldla»:mais  dans  les 
Amotions,  c*ed  I'^ocation  d*uno  r^alit^  suMtmde  par  les 
harmenles.qtfil  y  dfoovwo.  Aoec  iceo'dispodtinns  la  vis 
companle  d*une  ambassade  do  o*aoeordait  gnta;  aassi 
M»  de  €b4teanbriand  ne  tarda^tdl  paol  soopirer  aprte  lind^ 
pendanoe  do  HMOimo  de  lettres,  qos  le  sueote  do  sas  oo- 
vragea  loi  renddt  radio.  II  so  brooilla  aved  lo  caidind  Fenh, 
did  do  U  Mgatkm  d  revint  sabitamaat  t  Paris.  Cetle  laf#a 
deboudiar  dAplul  fort  iiBonapaiti,  qui  odinpritoombien 
il  serdt  diflidio  do  passer  un  grand  cordon  an  ed  de  ad 
hommo  ei  de  le  eondnlre  en  laisse.  H'  At  poniiant  une  dcr- 
n\^n  lentalko,  d  la  nomination  do  M.  de  aiAfBouhriand  ao 
pododo  minidie  en  Valaia  p/ouva  qne  lo  premier  oooMd 
n*dtail  pas.  sans  indnlgonao  ponr  ks  hearts  d\Hi  bomme 
oommoJoi,  • 

Mais  NapoMon  ataH  con^n  la  panste  do  proover  que  sll 
aspirdt  an  r«lo  de  Cromwdlj  il  n'ddt  pas  teat^  par  odd 
doMonk,  doe  ftit  avte  lo  sang  d*un  Condd  quit  fit  sipier 
aux  honunes  do  la  rtvdotion  le  pMbiadte  qui  Pappddt  ao 
trtee.  Lo  11  mars  1804  la  Fianeo  apprit  qpocte  ddt  toil 
de  la  vifginit^  de  sa  gidre.  Lo  adr  du  mdne  jonr  M.  de 
(Mteanbriand  avait  envoyd'  sa  d6mission.  Odto  prdoiia* 
tion  fut  d'aiitant  plus  ddatanlaqn'dio  ddt  odildrc,  d  Too 
pent  voir  dans  tons,  les  Mdmnlres  dn  lamps  VtSUL  qu^dk 
proddsit  ansdn  d*«m  lAdie«t  onlvend  silenoe.  Ilooopsrte, 
ftidouxi  parvtm  pourtanl  k  ae  oontenir,  d  penl4tm  oonfd- 
il  uno  aeerdo  aitime  pour  odd  qui  osait  onvisager  sam 
soiMdIlor  sa  pnimanfo  d  aon.crimau  On  pent  lo  ciolfe»  d 
Ton  en  jugs  inr  les  marques  de  la  blanvdilonoo  impMIe 
qui  all^rent  plus  taid  diordier  M.  de  aiAteanbriand  au  load 
do  sa  rdrdto.  Co  fut  MapoMon  qui  k  pMmier  indiqne  k 


I  ..J 


(jitAteAtFfiftU^4)  SSI 

fAct^tek  &  eonVdiiatice  de  l^piHpeir'tlairs  si^  s^n;  api^  jl  'saer^es  ii  Ur  pdbHcafiim  del  Mwifft  el  4e  Tittniratre. 


la  mort  de  Ch^Aier;  ce  ftit  Itil  qtii  soiigea'  it  Iklre  d^dcrfifk* 
au  G^nie  du  thristUmisme  nn  des  'pftt  'd^centiathc  dont 
nnstittit  rrUt la  dUpJMrUon;  Mail  dite  la  mdrt  du  due  d*En- 
ghien  leu  liens  iqui  BTalent  attatM  Paufeur  dMMAi  It  Na- 
pokion  rurent  fonpin  unt  retour.  M .  de  GhAteaiibriahd  M 
r^pondlt  phA  aui'  iifrances  dfa  mattre  du  moade  <|ue  pair 
d*iinplloykbles  t^i^t^;  il  rim^ealtlie  (Vein  de  Vi  servitude,  et 
tt  pens^  dlfl)bfdaitf  qudquefdis  tout  iteumante  dans  le 
Merture,  Xussi'le  privll^e  db  cfet  duvrage  p^odlqoe loi 
fiit4l  enle^^,  el'diAAs  les'  derail  ahoM  de  rempire  sa 
liberty  (dir^  p)ds  •i'une  'fislfo  s^ebsemettt  eoihpromfse. 
Comment  Be  pas  rappeler  A  cM  ^rd  le  o^^li^e  diseoan 
de  rtopttoH  li  TAcafddiiife  'que'  le- docile  ahfopa^  refusa 
d*enteddre,  el  'que  le  nol^te  ^ri^n  refaiia  de  modifler?  Oseir 
fletrfr  le  vbte  du  iV  jdhVler  et  discnter  lo  questions  'les 
plus  ahiu'e^  du  droit  public,'  an  lieu  dfe-s^trttner  dans  V6r<- 
ni^re  de^  batialit6«  labdatifet,  c^^tait  ft  un  exemple  ^n^ 
d^pendance  et  d^  digniti^  pert<mnette  qui  ii*alldt  pas  auk 
traditions  de\ce  corps,  queTliisnllant  Cynisme  de  son  rte- 
taurateur  iivaft  l>aptis6  dU  noih,  de  i:tass$  fSe  oramntctire 
/ran^ise, '  tf .  iti  Cli&feaobrland  *  ^it  displace  entro  des 
conventionnels,  des  diambellan^  et  de9  eenseur^  imp^rfaux'; 
ir  s'abefeit,  et  bien  il  fit;  ' 

D^baoiass^  des  cntraves'  que  la  carri^re  dfplOmatiqne  au- 
rait  impo^^  it  sa  'vie,  le  poete  n^Usa  en  ts6e  (e  projet  de 
Tlsiter  les  lieof  qui  deviieni  servir  de  tlifAtre  21  sa  vaste^po- 
p<ie.  11  reTit  ritalie,.s'an^ta  I'VcnIse,  6ft  It  s'embariiaa 
pour  laGrkie^  il'mlt  pikl  k  terre  en  Morde ,  traverse  toute 
la  presquMIe  de  Modbn  It  Corlntiie,  appela  sur  lies  mines 
de  Sparte  Tombre  de  L^onidas;  fl  s^Journa  k  Athtoes,  dont 
M.  FauYel  lui  fit  les  faonneurs  k  la  maniere  d*un  oontenipo- 
rain  de'  P^lfcl^l,  elada  prendrii  aiix  uufrais^de  Leme  le 
germe  dSin^  fi^vre  que  le  m^^ciu'  d*£pidaure  ik*^il  plusU 
pour  guiirir.  Uilie  tiavigiitlon  k  tl^Yers  lei  Cjeta^es  Ye  cop- 
duisiti  Smyrne,  d*ou  il  passA  I  Cbnstantlrt6j[)1<(,  idOuant  de 
clianfs  honiMques'  le  cap  Sig^  et  le  lombe^u  dUdilUe ; 
puis  il  repril  la  iVier,  vlt  Rhodes  et  ses  vfeilles  tobrs ;  Chypre 
et  ses  c6U»  Tltleuses',  le  Camrid'  et  ses  oMrep  balance  dans 
la  r^on  desi  temp^tes.  Ayant  abord^  k  Jalhi ,  (l  travetsa  ce 
d^rt  «  qdi  semble  respireria  grandeur  d^  JdboViih  et  les 
^pouvantements  de  la  mOrt »,  et  tomba  fenfln  k  %mtui,  i^la 
Tuede  fa  vllCe  sainte,  recevant  li  la  fots  fo\b^  M  souvenirs 
de  lliistoi^  d^pbh  Abraham  Jusqirii  Godefrdl '  de  nouillo^. 
Le  Toid  mainteiiatit'nageant  'en  pleine^  poesieb^bfflfiqiie  sur 
les  mines  duteihple,  au  torrent  de  CMr6n,'dens'Td  grotle 
de  BeOilton  d  dans^  ceile  de  iMfafe;  le  voici  tourbHloAnant 
avcc  tsale  a\i-dessus  des  nua^,.puis  iek^M,  |^ieu^  p^lerin, 
ritin^atre  de  la  voie  doukAireni^.  t*ifxploniti6A  d^la  Pales- 
tine termini,  comment 6feUQrdeT£e(yp(d^  ]if.dexhttte)ein- 
briand  y  entri  per  Itosctle ,  *  remonu  le  Nil,  et  rcvint  k 


Alexandrie;  d'bu  IT  ilartlf  pour  fEurope,  en  eoknpagtiie  de   '  indiner de  plus  en  pliM'eoii':«(nil*  lirere  dtti  scMliAeifts  q^ 


qnelqud  JuiA"etf  dd'  'quelques  lUub&resquei*  Deux  fots  la 
teifip^te^llif  briscV  le  natiNs  qtil  poitait  cet  hdmr/te  cb^r&d 
de  la  po^sfe  dktou^  Ies'lifcl^<!cdul^.  I!  prltterre  enfuf  anx 
c6tes  d*l^pagn^ ;  et'sur  les  d0brfs  de  l^Alliambra  de  Grenade 
'  et  de  I'AloBfar  de S^Vifle  lap^fe'mitAr^sque appdfut  Tivahte 
et  nue  devtot  le  ptkisiant  enclianteur  qnt  teoaft'd^i^Toituer 


du  fond  des  cryptes  et  des  hypog!^  cdfes  d^  U  GT«ce,  <fe     Tennetei  personnel  dU  nkattre  du  mimde:  ObbUetoda,  H, 


la  Syrie  et  de  nigypte.  M.  de  CbAteanbHafld  encVjAssa  en 
eonrant  les  Av^Uturei  dU  dernier  dei  Abenckrmges  dans 

'des  arabesqiief  di^taclite des  mille  cOlonbes tie  ta  demeure 
des  calife^.  Mais  le  public  ne  Jimlt  de  ce'jotf  e0tite  (cat-, 
malgrd  $ii  riches  broderiel,e*e8t  li')e  ntom  qui  im  cbnVieht) 
qu*en  1826,  On'dit  ^'livaiit  se'  pubflditldn  ^¥1filustre  ^- 
vain,  dans  remb^rtus  de  les  ilDRilres,  dflnt  ce  di6pOt  pr^ 

' deux  k'  un  libmire, '  comme  utt  r^i  qn! ,  pnaU  d*aif ent , 

'  met  en  gage  im  des  joyaUx  de  sa:  couronne. 


Les  six'apn^  qui  s*6coulitent  dtt]p^lerjh8^  de  M.'de  [  toutes  les  gl6ii^  d^  la  Fhinb^ '(Cartel  ettVef6||ip^  *dP^ 
"Ctttteftiittit«lid1i4MMdMHMd»ii'lkViepo^^  'smnbti^liiA^teaC  La^'«ldhiie^'ide1huiiMlio»deBoiiaparte^ 


Retii^  il ' Ta  TalM^anx-^Lonp^ ,*pirte  d'Aunoy ,  «iix  *portes  de 
'PAr\k\  retraltiiou  roMbrageose  police  dift  retnpiresnrteHlalt 
Tfaomme  qui  iis^ii*ait'tti  rdle  de-Tacite /il  viv«K*toat  entier 
pour-  les  fettres  et  pour  un  -  peHt'iiofiibre  d'amls  que  lei  me- 
naces tt*tert6rent  pas  de  sa  pertoone.  Ce  fbt  dens  eefte 
solitude  que  le  trouv^mt  les  gnaada  ^toementa  de  I«t4, 
^li  chute  de  rempireetliphitlftaationdeaBovtboltt.  Decte 
jopf  M.  de  ChAteaubriand'totttbHIoniia  dans  un  mondenou- 
Veau.'  SI  sa  tie  Uttteire  M  emprelnte  d'une  grande  unit6', 
'Heta  n*est  phis  multiple  *que  sa  Tie  potittque.  La  erMJou  db 
^ses  types  imniorteis ,  expresden  d'nn  sMcle  maladeet'dHnte 
(sodeti  qui  crpole,  la  tmiVeld'de'ses  Insplralloiis,  la  puis- 
'saUce  de  sod  colons ;  onl  etHprdnt  la  UVldrature  contempt 
^raiue  d*un  reflet  de  son  ]|Mie:  MaL^  cclle  uniy  d'action  et 
'd'influence  eitloin  de  se  rakiobtrer  dani  Mm  exist^oce  pe- 
'blique.  SI  en  dei$oendant  au  fbnd  de  Mme  du'pubtieist^  on 
y  retrottVe  certains  insthnets-  permanenta  dliooneur  et-  ^n- 
-  dependence,  qiii  reretent  d'une  soHe  dliarmoflde  iatente  les 
'phases dlTcrses d^ sa  tie, on  neBaurEutdisooovenh*quecette 
-Tie  n^alt  ^t^  en  butte'lides  telluettceveontraires ,  ferm^  et 
ouTerte  tour  A  tour  k  desamitite  oppo6M,'el  que'sa  pol^- 
^saitte  parole  n^fl'^M  on  lerler-pour  «M>haiil^  eonime  pour 
constmire,  pour  pr^rer  Tavenir  f^piiblicaln  eemme  ponr 
ralUer  la  Prance  k  le  monarchie;  pobr  lulTalredevancei^  les 
temps,  comme  poor*  lul  en  fldre  rementehle  eours'. ' 
•    On  a  demaadi6  sites  effii^rts^e  M;  de  CbAteenbrfaad  pour 
implanter  dans  leeoi  lee  raeinet  de'  iamonnrehie  testaur^ 
ont  eu  pln4  d*hillUence  ear  soil'ftiMissemeM  que  sodopp»- 
dtton  postArieore  t^^ '%-  eu  sur  M  :ebute  i  li^eel  AicHe  de 
'  comprendre  comment  uile'telieqifestf6ii  a  H€  pos^k  propds 
<  d'un  td  homme.  L^ba^moMe  enitre  le  ToUsntA  et  nntellljpenee 
est  la  qualNA  la  pfaMvare'eiicef  mtader^ebt  coteme  le 
compl^menf  et  le  e<iuronneliieBl  de-'umtee  lei  autHfib:  cet 
heureux  ^Hlbiii,-  ddnt  seiri'lk  puilaenee  bumaitae  dans  Ms 
'  phis  biotes  manifestatiotts,  A^eitiste' mteie  ebea  ta  phipart 
des  liommes  ^minettts  qu'i  la  cottdltioik  de  tuir  l^prft  ab- 
sorber le  cerar  t  Toyei:  ChaHcMhdnt',  RkMbni',  FrM6- 
rie*  It,  Napoldon.  Or ,  tout  ardent  desir  qu*a  pet  etoir  de 
Jouer  un  rdle  poHlique,  'M.Ae'OliAteiubriaiid  ne  peottft 
fidre  subh:  une  telle  trabmriMUMi It  sOfa  '^Ire;  de  U  la  di- 
vergence eottstante  de  ses  klKlctlotts'et  de  aee'Meir  durattt 
la  rcstauratlon:  Les  idMpMitlques'deM.  ddCllAieaublrfaild 
se'rlpp^ciieienl  beaueoup  de^celieedei  pit)lto^r8'eC'pU- 
bHchites  englolnannes  ators  ftieteiedefeplnionlefti^i  Per 
see  tli^orfes  6)hdtituti<mndlei>  M  ^tfeit  preaquedectrliiaiHa, 
tandiin  qne  ses  afleetlotts  testirentcbtistaiiiMeiit  monnftRl- 
qu«8  et  chetaferesquee,'  kla'maili^dela  nobleaie  deceier 
et  d^  protince.  C*est  per  l^ifMt  de  li'  MMierieMbnee  que 
dqmis  1810  son  esprit  eheniinif  griindfriiii  ten  les  ld<^ 
r^publicdnes,  ptadant  ^ue  degrittiies  fnfertunes^laisaieht 


rexB  eTtlc  re^Mus  d\me  lene  de  coesdeb^ifeii  i^kim. 

'Quand  le  Hon  eut  «oul^  sdiis  Mi'mesene  eiimpeediie, 'i^r.'  de 
CbHteadbrfood  s^ppi^iav  el  le  Ihippa  d^uii  eobp'de  pfed ; 
mats  ce  coup  hii*  seiil'  italfW*  droit  de  le  porter,  car  hii 
seul  s^aalt  redrei86<delode  Abauteur <tetalil  te cribeet 
la  tyt^nMr;  hii  seul  s^eWt  Mufttitb^;  au'^idMide'  li  'iMe, 


f  terit  De  BuoiiapaHe  ei  de$  BoltrbtlMl^  pehdDNi  ptesque 
une  Itcbeld;  i^ppeiez-Vous  ees  cutonstidcei ^'  k  eet  Mtit 
detttot  sublime.  Ciflte  bitiehureestd^nilkrd^attSBi  soklioel 
que  tobt  ceqUe  rinti<)ultenous  a  ielM6;Miirie-t^ltfex«r^ 
Tvrie  IniMenoe  coimperable  4  cdle'des'j^dlii  eoiikposStl^ 
dn  forum  et  de  Vdgmra,  Les  bdlee  fmMi^'dll  Inte-lite  y 
sont  k  cheque  instant  iid^4ei  pa^  de^^<!6ulinh  '^eefM  sMr 
la  peielle  de  Tadte,  a(Ms  ^b'ff  M  tMcd'sAi'kdM^''le 
tnodstres.  Date  cet    «trit,  M'j  dis  CliAt^«UiMtf<«V64be 
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livent  de  toutea  Ics  fttrdes  de  l^lSorotw  pour  lui  demander 
compte  de  tant  d*Mrol|uie  inutile » et  rondirait  que  to  ter- 
rible ^crivaiii  veat  noyer  la  gloire  de  son  ennemi  dana  la  iner 
de  sang  dont  il  la  baigne.  Puis,  ce  aont  les  Bourbons, 
ces  princes  d*une  race  d^menle  et  douce,  appel^  par  la 
Providence  k  r^parer  tant  de  calamity  et  k  renouer  avec 
la  Franee  une  alliance  de  dlx  siteles ;  ce  sent  toutes  les 
gloires  du  pass^  enlumin6»  k  la  modeme;  c'est  la  liberty 
sortantde  la  pais,  c'est  la  patrie  rerenant  an  colte  de  see 
pires,  sans  cesser  de  marcher  dans  les  voies  qa*eUe  s'est 
fray^es.  On  salt  quel  ftit  PefTet  de  cette  brochure,  qni ,  sui- 
fant  Texpression  de  Louis  XYIII,  valut  une  arm^  de  cent 
mille  hommes  aux  Bourbons.  A  la  premiere  restauratioo, 
M.  de  Ch&teaubriand  n*obtint  pas  pourtant  des  t^moignages 
fort  Mutants  de  reconnaissance.  Les  doctrines  litt^raires  de 
Louis  XVIII  concordaient  peu  a?ec  oelles  de  I'auteur  dU- 
tala,  et  sa  personne  ne  pamt  jamais  agr^r  k  un  prince, 
homroe  d'esprit,  mais  froid  et  formaliste  dans  toutes  les 
habitudes  de  sa  vie.  La  legation  de  Suide  fot  donn^  k 
M.  de  ChAteaubriand,  qui  n*accepta  qu^avec  repugnance  un 
poste  ou  ses  doctrines  sur  la  l^itimit^  lui  pr^paralent  one 
situation  dilTicile. 

Mais  au  moment  od  Tambassadeur  se  pr^rait  k  se  ren- 
dre  k  Stockholm,  rhomme  du  d^stin  tra^it  ritin^raire  de 
ion  voyage  k  Paris;  et  en  quelques  bonds  il  eut ,  comme 
on  dieu  d^Homto,  (ranchi  Tespace  qui  s^pare  Hie  d'£lbe 
des  Tuileries.  M.  de  ChAteaubriand  soivit  Louis  XVIIl  k 
Gand,  et  y  fit  partie  de  son  conseil.  Ce  fut  en  quality  de  mi- 
nistre  d*£tat  qu^il  r^igea  ce  Rapport  au  rot  $ur  la  situa- 
tion  de  la  France ,  qui  est  plutdt  un  beau  roorceau  litt^raire 
qu^une  oeuTre  politique.  L^auteury  envisage  les  cliosesd'un 
pohitdo  Tue  trop  eiclusivement  bourbonien  pour  bien 
appr^er  la  veritable  situation  des  partis.  Du  reste,  Tac- 
tion politique  de  M.  de  ChAteaubriand  s'exer^  k  Gand  dans 
le  sens  le  plus  gtodreux  et  le  plus  toyal ;  mais  il  y  contracta 
des  liaisons,  11  y  prit  des  engagements  qui  aprte  les  Cent - 
Jours  le  poussirent  dans  des  voies  oik  il  ne  pouvait  tarder 
k  se  trouvto  en  contradiction  avec  ses  principes  lib^raux. 
Les  doctrines  de  M.  de  Chateaubriand,  Tintelligence  qu'il 
avait  des  int^r^ts  nouveaux ,  auraient  da  le  Jeter  dans  une 
▼ive  r^istance  k  la  chambre  de  1815.  II  y  avait  en  eflet 
de  la  folie  k  attendre  que  les  hommes  qui  en  formaient  la 
miu'orite,  et  qui  n*aspiraient  au  pouvoir  que  pour  satisfaire 
dMmplacables  vengeances,  sancUonneralent  Jamais  du  fond 
do  OQBur  des  faits  et  des  pi  incipes  contraires  k  leurs  doctrines, 
inconciliables  avec  leurs  esp^rances.  Ce  fut  cependant  avec 
eea  hommes  que  M.  de  Chateaubriand  se  trouva  ^troitement 
li^,  encore  qu'il  n*eOt  de  common  avec  eux  qu^un  attadie- 
ment  d'lionneur  pour  la  race  de  saint  Louis.  LHUustre  toi- 
vain  etait  une  conqu^te  trop  pr^cleuse  pour  qu*on  ne  lui 
passAt  pas  bien  des  peccadillos  en  favour  de  T^at  dont  il 
d6corait  une  cause  peu  populaire.  Sa  voix  retentissait 
eomme  un  cor  de  chevaiitf  au  fond  des  chAteaux  de  pro- 
vince, et  ses  invocations  aux  vieillesgloires  de  la  monarchie 
(kisaient  pardonner  son  ardent  d^vooemeot  k  la  charte, 
aes  idte  Mrangeroent  modemes  et  les  conseils  s^vdres 
qu'il  donnait  a  ses  amis.  11  a  6te  presque  constamment  dans 
la  destinAe  de  M.  de  ChAteaubriand  de  marcher  k  U  tAte 
d^un  parti  k  la  pensAe  intime  duquel  il  Atait  Atranger  :  aussi 
son  influence  Atait-elle  nolle  sur  ses  amis,  alors  mAroe 
qu'elle  Atait  la  plus  pulssanle  centre  ses  adveraaires. 

En  1816  M.  de  ChAteaubriand  se  trouva  eogagA  centre 
rtioncrable  ministAre  de  M.  de  R  i  cli  e  1  i  eu  dans  une  oppo- 
sition violente,  et  la  Monarchie  selon  la  Charte  fut  une 
attaqiie  k  I'opinion  des  centres ,  sur  laquelle  la  dynastie  bien 
InspirAe  tentait  alors  de  s'appuyer.  Cetle  oeuvre,  dont  le 
lAsultal  (ut  de  popolariser  certaines  idtoi  oonstitutionnelles 
et  d'appraodre  la  langue  parlementaire  A  cenx  qui  ne  la 
b^yAreni  Jamais  que  du  bout  des  lAvres,  rAvAle  dans  tuute 
ia  v^ritA  TAIiange  pobition  de  Tauteur.     M.  de  ChAteaa- 


briand,  transform^  eii  Aboinleniaienr  de  ttoaleiquteo,  «i 
imitatenr  exact  de  ses  formes  et  de  son  style ,  y  pousse  lea 
thAories  oonstitntioBDelles  Jusqu'A  leurs  extrtaies  Umiles ; 
et  pour  fabe  accepter  A  ses  amis  la  premiAre  partie  de  son 
livre ,  il  en  consacre  la  seconde  k  flAtrir  leurs  cooununs  ad- 
veraaires, k  les  Acraaer  sous  les  grands  traits  de  sa  oolAre 
etde  son  ironie.  Cetie  situation  se  prolongea  juaqu'A  U 
chute  du  ministre  Decazea  et  TentrAe  de  la  droke  ant 
affaires  en  1821.  M.  de  ChAteaubriand  avait  trop  contrlbtiA 
A  oet  AvAnement  poor  qo*il  fAt  poasiltle  de  se  passer  de  lui ; 
mais  un  briUant  extt  TAearta  do  pouvoir^  qui  pasaait  aux 
mauis  de  ses  amis  du  ConaertHifei^.  NommA  mfaiistre  k 
Berlin ,  il  quitta  blentAt  eette  rAsidenoe  pour  rambasaade  de 
Londres,  oA  11  soocAda  an  doe  Decazes,  dont  sa  destinAe 
Tavait  constituA  Pennemi  personnel.  Ce  fht  duraiit  oe  sAJoor 
A  Londres  qu'il  compose  Les  qwUre  Stuarts ,  Acnt  froid, 
ou  Pexactitude  du  chroniqueor  et  la  sAvAritA  de  lliomine 
d*^t  Atouffent  sous  des  formes  de  conventioB  la  chaleur  du 
pins  verveux  des  Acrivains  modemes.  Pendant  son  ambas- 
sade  d'Angleterre,  comme  durant  son  ambassade  de  Rome, 
M.  de  ChAteaubriand  ne  put  parvenir  k  tuer  le  vlett  homme, 
et ,  malgri  quHl  eneAt,  PAciivain  semblatt  toujour*  dAguisA 
sous  le  costume  diplomatique.  Les  visites  k  la  chapelle  go- 
thique  de  Henri  VII,  aux  crAneaox  chevaleresques  de 
Windsor,  les  fouUles  de  Torre- Vergata  et  PArection  d*un 
tombean  an  Poussin ,  dAdommageaient  I'ambassadeor  de  la 
eontrainte  qu'il  s'hnposait  vahiement  pour  parattre  sous  oa 
autre  caractAre  que  le  siea. 

Pendant  la  mtosion  de  M.  de  ChAteaubriand  en  Ang'e- 
terre ,  son  principal  soin  fut  d'Acarter  une  collision  d^A 
hnminente  avec  TEspagne,  qui  pouvait  eompromettre  iios 
rapports  avec  le  cabinet  britanniqne.  II  seconda  de  tons  set 
efforts  A  Londres  les  vues  padflques  que  eonsenrait  encore 
k  cette  Apoque  le  gouvemement  fran^.  A  VArone,  oA 
il  fut  appelA,  ses  idAes  concordaient  sur  ce  point  avec  celles 
de  M.  de  V  i  11  Ale ,  et  ce  Ait  A  cette  coacordaace  qu'il  dut 
sa  nomination  an  mfaiisi^  des  affaires  AtrangArea,  aprte  la 
dAmission  de  M.  de  Montmorency,  qui  s'Atait  pranoneA  an 
oongrte  poor  la  guerre  hnmAdiate.  Le  malbeur  du  nooveau 
ministre  fut  d*entrer  aux  affaires  trop  tard  pour  tain  pr^ 
valoir  les  vues  qui  Py  avaient  fait  appeler  :  la  guerre  Atait 
rAsoIue,  A  la  fin  de  1822 ,  par  les  deux  partis  extrAmes  qni 
s'Ataient  emparAs  du  pouvoir  A  Madrid  et  A  Paris.  AI.  de 
ChAteaubriand  dut  s^associer  A  un  systAme  dont  il  avait  re* 
doutA  les  suites ,  et  dont  les  consAquences  a'avaicnt  pas  ACA 
prAparAes.  Ce  fut  sans  aucun  plan  anAtA  que  to  gouveme- 
ment francs  s^engagea  dans  une  expAdition  dont  les  chances 
politiques  devaient  Atre  bien  plus  pesAes  que  les  chances 
militaires.  Le  ministAre  dont  M.  de  ChAteaubriand  laisait 
partie  ne  sut  ni  preparer  les  rAsuItats  de  TbitnTention  ni 
en  profiter,  et  lea  actes  plus  spAcialement  AmanAa  du  dA- 
partement  des  affaues  AtrangArea  prouvent  qu'on  s*y  lais- 
sait  aller  A  la  mere!  des  drconstances  et  d»  passions  do 
moment.  M.  de  ChAteaubriand,  11  est  vral ,  entreprit  d'oa- 
vrir  des  nAgodations  avec  to  royantA  restaurAe  de  Madrid 
sur  quelques  questions,  parml  iesqueltos  celle  de«  colonies 
insurgAes  de  I'AmArique  Atait  to  plus  grave;  sa  pensAe  cares- 
salt  un  vaste  plan  de  monarchies  constitutioniielles  au  delA 
de  PAttontique,  en  mAme  temps  qu^elle  se  ptolsait  A  Jeter 
les  bases  d'un  systAme  de  protection  et  de  semi-affrandiis- 
sement  pour  to  GrAce.  Mais  le  ministre  des  afbires  Alraa- 
gAres  n'Atait  pas  asset  puissant  au  consdl  et  auprto  du  roi, 
asses  infloent  dans  son  parti,  pour  imposer  sa  voloatA  et 
pousser  les  autres  dans  les  voies  gAnAreuses  od  il  aurait 
ahnA  A  s*engager  lui-mAme;  aussi  to  ministAre  de  M.  de 
ChAteaubriand  ae  consuma-t-O  en  iropoisaaates  vellAil<^, 
quMI  failte  Pattribner  A  sob  iM^UUoa  en  prAsenoe  de  tit- 
constonces  graves  on  A  rhablletA  d^in  coUAgne  dont  Past  lee 
oblenait  un  triompba  facile  sur  sa  franchise.  Une  kU  sa 
pouvoir,  M.  de  ChAtAaubriand  ne  panit  pas  Pe^crecr  AtM 
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Ollb  MiU  ^cetto  tenieit  lrot<mi6  qui  lont  te  propre  de 
t>mliiUea& ,  et  Too  pateroira  qu'Q  teit  plus  jalonii  de 
rappareil  de  la  poinanee  que  de  sa  rtelit^  iiiteae :  c^est  que 
Pbabiaida  da  la  gloire  Utt6raire  teouflse  rambitioD,  paroe 
que  eette  gloire  amollit  la  fie  eo  en  relAcbant  lea  reasorts. 
AusM  la  grand  toriTain,  eniTni  d'encena  et  chai^g^  de  con* 
ronnea  dte  ga  jeuneaM,  inbabile  d^sonnaia  k  ae  pHer  k  Texia* 
lenoe  aost^  de  rhonune  d'etat,  ambitionna-t-il  toujoura 
le  miaiattre  coronMim  triompheaur  aea  enneinis  plulAt  que 
conuna  on  moyen  d*action  poor  ses  idte  :  c'^tait  autre- 
Dcnl  qo'U  avait  miaaion  de  lea  T^pandre. 

On  aaii  avec  quelle  brutality  U  (Ut,  en  1824,  priv4  de 
ion  portefeuille  par  oeux  aoxqnela  aa  plume  avait  fray^ 
lea  ¥oies  du  poovoir  :  il  tai  cbaaa^ ,  a*teria{t*il  dana  Tdpan- 
cbement  d'une  l^time  indignation,  comma  un  laquais 
qui  auraU  vol6  la  numtre  du  nH  sur  ta  cheminde.  Gette 
^datanta  niptnra  ayee  le  premier  toiTain  do  sitele,  avec 
ceini  doDt  on  ne  pouvait  sa  a^parer  sana  manqoer  i  la  re- 
eonnalaaanca  autant  qu'k  la  politique,  fot  una  dea  plua 
grandw  fautaa  de  la  djnaatie.  La  retraite  de  M.  de  dtk- 
teaubriand  s^para  du  roiniatto  et  de  la  droite  le  Journal 
de$  DebaUf  alors  le  principal  argane  de  la  preaae  p^riodique, 
et  touCe  la  Jeuneaaa  litt^raire  et  artiate.  De  oette  retraite 
dale  nnf  eitlaaement  da  tr6ae ,  qui  deralt  en  ai  peu  d'annte 
obliger  la  royaut^  k  aa  rendre  k  diaer^on  ou  k  tenter  nn 
effort  dteapite^.  Dea  Lettres  A  un  pair  de  France  sur 
dhrenaa  qneations  poUtlqnea  atgnaMrent  le  eommenoement 
d'une  oppoaition  dont  la  Yiolenca  fit  bient^t  oublier  celle 
do  Ctmseroaieur.  L'ttluatre  ^ctfrain  descendit  dans  Partoe 
qnotidianne,  et  fit  paitagnr  k  un  poblic  avide  toutea  lea  ^mo- 
tiona  d*une  Ame  ^onlMe  de  col^.  En  butte  It  d'am^res  r6- 
criminationa ,  k  d*ignoblea  et  maladroitea  attaques ,  M.  de 
CbAteaubriand  allait  ehaqoo  Joor  au  del4  du  but  qu*il  s*^tait 
impost  la  Teille;  et  lea  fictions  constitutionnelles  n'^taient 
pu  assai  puiasantea  poor  prot^ger  longlemps  les  diance- 
lantea  rtelitte  caditea  derritea  ellea.  Aprte  une  guerre 
achamte  da  trois  ana ,  la  miniatte  Villile  torol»a  devant 
Tapinion,  etM.de  Chfttaaubriand,  poa^  au  milieu  d*un  nou- 
Teao  public ,  ae  retrooYa  dans  la  m6me  situation  que  celle 
oil  11  avait  M  plaod  en  1821 ,  aprto  la  abate  dea  homroes 
fna  ses  efforts  nppelaient  au  poiivoir  en  1828.  En  entrant 
am  albiraa ,  M.  da  VilMa  IVait  «cart6  en  fexilant  k  Lon- 
dns;  M.  da  Martignae  I'torta  an  rexllant  It  Rome :  oe 
fnt  peut-^tra  T^poque  la  plus  ^elatante  de  sa  Tie.  Entonrtf 
d'une  immense  popularity,  considM  par  tone  lea  paiUs 
comma  la  premise  puissance  du  temps ,  regard^  par  ses 
amis  politiques  comme  leor  appui  n^cessaire,  par  ses  ad- 
Teriairea  comme  lenr  plus  redoutable  obstacle ,  dominant 
dans  la  eapitale  da  la  clir^tient^  et  des  arts,  au  double  titre 
d*ambaasadear  de  France  etde  premier  toivain  de  l*Europe, 
M.  de  CbAteaubriand  s^irradiaii  dans  tout  T^lat  d*une 
giloirerehaaas^  par  le  titre  politique  qui  sa  mariait  le  mieux 
arecdle. 

Quand  la  noonination  da  miniature  da  8  aofit  eatrouTert 
rabtmedea  r^Tolutions,  il  reftisa  de  s'aasoder  au  suicide  de 
la  manarchia, et  envoya  sa  d^isslon :  elle  6tait  pr^Tue,  et 
n*an  ftit  paa  moins  an  coup  de  foudre.  La  calomnie  insulta 
k  dea  intentions  dont  un  procbain  avenir  allait  r^T^r  touta 
la  noblesse.  Pour  lui ,  il  attendil  la  catastfx>phe,  d4cid4  k  na 
paas^parer  son  sort  de  celui  d^nne  restauration  qui  pouYait  en 
partfe  passer  poor  son  ouTrage.  On  aait  le  reste.  Parsonna 
nignore  comment  sa  gloire  grandit  ayec  nos  malbeurs, 
comment  Tainqaeiira  et  Yalncus  battirent  des  maina  en  le 
reaonnaiasant  au  milieu  de  noa  rues  silionnte  par  la  mi- 
traOle,  comment  U  rteigna  k  la  cbambre  dea  pairs  titres, 
fooetions ,  moyeoa  d'axlatence ,  pour  s'onir  It  la  cause  Tain- 
cue,  babn^ant  seul,  A  Texemple  de  nilostre  Romaln,  les 
dieux  et  la  fortune.  II  soffit  d*avoir  ^idi^  avec  quelquesoin 
la  penste  deM.de  CbAteaubriaod  depuis  la  nSvolutlon  da 
|iao  pour  Toir  fia  ion  d^oMOMnt  fill  dMit^raaa^  mteia 


de  toote  esp^ranee.  SH  tenta  troia  fola  da  ralHar  k  un  Tagne 
aymbole  de  l^gltimii6etde  fib^ralisme  one  opinion  en  pleine 
diasolution ;  s*li  lui  arriva  encore  de  qnltter  son  ermltage  da 
Maria-Tb^rtee  ou  sa  retraite  des  Paquls  pour  se  m6ter  ae* 
tiyement  aux  agiisemenU  des  partis,  ces  efforts  sembl^rent 
provoqute  par  la  fotaiit6  da  sa  via  plut6t  que  par  sea  con- 
▼ictions  spontante. 

Ses  Eludes  historiques  sent  d*admirables  esqnisses  de 
llttstoire  desr6?olutions,  tracta  du  milieu  da  nosfumanles 
mines,  et  oQ  les  Ticissltudes  du  prtent  reOitent  on  jour 
nouTcao  sur  les  catastrophes  du  paas^.  Dans  aucun  de  ses 
terits  ant^eurs  M.  de  Ch&teaubriand  n'avait  pouss^  k  ce 
point  rintelligence  philosopblque  de  Tlilstoire  et  la  compre- 
hension InstinctiTO  de  toutea  les  tendances  de  son  temps.  Ce 
livre  rteume  dana  one  belle  unite  toutea  lea  Id^es  qui  s*cf- 
foroent  de  se  lUre  Joor  et  de  conqu^rir  I'aTenir.  L*introduc- 
tion  est  un  moroeau  oil  Tiennent  se  fondre,  par  d^hanoo- 
nieusea  nuances,  les  traits  epara  de  la  pliysionomie  du 
dix-neuvitoie  sitele.  Dana  cette  oiUTre  capitate ,  Jet^e  au 
milieu  de  nos  distractions  et  de  nos  disconles,  il  faut  moins 
cliercher  une  penste  originale  et  personnelle  qu*un  reflet  de 
toutes  les  Amotions  du  temps,  qu^un  ^clio  de  tout  ce  qui 
se  remoe  de  Tague  encore  au  sein  de  la  society.  Le  dogine 
Chretien  operant  la  transformation  sociale  et  lui  surrivaiit, 
telle  eat  la  pensee-mere  des  Etudes  hUtoriques,  telle  e.<t 
ausal  celle  qui  deborde  aujourd^hui  de  toutes  parts.  M.  de 
ChAteaubriand  a  pendant  tout  te  coura  de  sa  carriere  ete  le 
prophete  et  rmterprMe  faisplre  de  cette  pensee  cyclique ;  il  Ta 
presentee  sous  toutes  ses  fonnes  at  soiTte  dana  toutes  ses 
phases  :  c*est  pour  cela  qu'il  a  ete  le  poete  du  dix-neuTieiue 
aiede  et  sa  plus  haute  expression.         Louis  de  Carm^. 

C'est  en  1826  que  ChAteaubriand  fit  paraltre  pour  la  pre- 
miere fols  une  edition  complete  de  ses  CBUTres.  Le  libraire 
LadTocat  en  traita  a?ec  lui  poor  le  prix  de  600,000  fr.,  que 
plus  tard  rauteur  consentit  beneTOlement  A  reduire  k  500,000. 

Lore  des  joumees  de  Jnillet  1830,  il  se  trou?ait  k  Dieppe 
aTec  M"*  Recamier,  dont  II  fot  taujoors  Taml.  A  la  premiere 
nourelto  de  la  revolution ,  il  accourut  k  Paris ,  oft  il  fut  re- 
connu  par  le  peuple  et  porte  en  triomphe  k  travers  les  bar- 
ricades aux  cris  de  Vive  la  liberty  Plus  de  Bourbons ! 
Qoelqbes  jouru  aprAa ,  k  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs , 
il  pronon^t  en  laTeur  du  due  de  Bordeaux  un  discours 
dans  lequel  11  Jurait  une  fideiite  eiemelle  k  la  branche  ahire 
des  Bourbons,  n  retosa  en  mAme  temps  de  preter  serroent 
k  Louis-Philippe,  et  renon^  k  son  siege  dans  la  chambre  dea 
paira,  de  memo  qu'A  une  pension  de  12,000  fr. 

En  1831  il  Ot  paraltre  un  nourel  ouTrage,  intitule  :  De 
la  Restauration  et  dela  Monarchie  ilfctive,  dans  lequel 
on  remarque  oette  phrase  etrange :  «  Je  suis  bourbonien  par 
honneur,  royalista  par  raison  et  par  conviction ,  republicain 
par  goOt  et  par  caractere.  •  La  propositfon  faite  aux  chain- 
bres  d*une  loi  qui  bannissalt  la  branche  ainee  des  Bourbons , 
la  capthite  de  la  duchesse  de  Berry,  I'arrestation  de  CliA- 
teaubrland  lui-meme  lui  fournirent  encore  la  matierc  de 
phisieors  brochures  plus  ou  moins  legitimistes.  Defendu  |)ar 
M*  Berry  er,tl  fotaoquitte  pour  la  IhmeusedaTlsazifaciamff, 
voire  fits  est  mon  roil* 

Ses  voyages  k  Prague,  ses pe/erino^es  d  to  eowr  de  texil 
en  188S  et  1834,  furent  les  demiers  actea  Importanta  de  sa 
vie  politique.  A  partir  da  oe  moment,  ce  qui  I'occupa  te  plus, 
ae  fut  la  redaction  et  la  revision  de  ses  Mimoires  d^outre* 
tombe ,  dont  il  parut  cependant  des  fragments  de  son  vivant* 
Avec  ce  travail  Q  trouvait  encore  te  moyen  de  falre  marcher 
de  front  te  composition  d*autres  ouvrages,  tete  qu*nn  Essai 
sur  la  LUtiraturt  AngUHse  (2  voL,  1836);  une  traduction 
an  prose  du  Paradis  perdu  de  Milton  (2  vol.,  1837);  te 
Congrh  de  V&rone  (1838);  et  la  Vie  de  Rand  (1844), 
entreprise  parChAteaabriand  sur  fordre  du  direeteur  da 
sa  vie.  Depute  1830 ,  il  parut  plttflteun  editions  da  ses  on« 
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ChAtaubrtand  monnil  te  4 JailleC  f  Ms;  Sa  ddpooHle  moK  <  | 
telle  fat  oondulte  k  Saint*llfalo,  et  d^ste  dam  la  s^al- ' 
ture  qirn  8*^tait  depufs  longtemps  ehoisie  lui-mdme  sur  une . 
petite  lie  voisine,  appeK^e  le  grand  B4. 

Ses  M^moires  panirent  aiissit6t  aprte  fla  morteti  feoHle- 
toiifl  dans  La  Presse,  et  fbrent  ensuite  r^unlft  m  douw  vo- 
lumes ( Paris ,  1849- tSSO).  La  po^ie  et  la  yMi6  s'y  donneot 
la  main  poarproduireun  grand  et  richetebleau,  qui  n*aeepen- 
dant  pas  r^piondu  compl^tement  k  Tattente  dn  roonde  lettr^ 
noQ  plus  qn*ik  cellede  la  llbralrfe.  line  soci^M,  aaeapitel 
de  500,000  fr.,  8*^ali  foim^e  dii  vivanlde  Tauteur  pour  cette 
upteiioneoinnierciale.  EUecommen^  pat*  donner  ^50,000  fir. 
k  CliAteaubriand,  qui  8*en  serrlt  pour  ^elndre  ses  dettes, 
car  il  fnt  tonjoiirs  besoigneux ;  et  elle  s*iengagea  k  lui 
fiiire  une  rente  Viagire  de  12,000  fr.  L^op^tlon  fnt  d^s- 
treuse.  Les  actionnaires  vendirent  k  La  Presse  le  droit  de 
reprodulreen  feuilletons  les  MHMires'd*9Htre''tomde ,  et  ce 
flit  un  vif  sujci  de  chagrin  pouri^liAfcanbriand ,  qui  ne  poo- 
vait  se  laire.  k  l-idte  de  voir  d(^oper  sa  pensto  en  mllle 
compartlments.  «  La  triste  ndcessH^,  disait-it  hii-m^rtie,  qui 
m*a  toujours  tenu  le  pied  sur  la  gorge,  ni*a  forc^  de  rendre 
mes  MHnoires.  Personne  ne  pent  saToir  oe  que  j^ai  soufTert 
d'aToir  A6  obligd  dliypoth^oer  ma  tombe.  »  Cest  que  Cha- 
teaubriand ^ait  bnbu  de  cette  idte  qu'on  gentH-honune  de 
sa  sorte  devait  malntenir  son  rang  dans  le  monde  k  toot 
prix,  et  qu*U  ne  devait  pas  h^Uer  entre  le  sacrifice  de  nes 
dcmidres  ressoorces  et  la  honte  d'etre  tax6  d'teonomie 
bourgeojhie. 

Cli&teaubriand  a  M  marM.  •  Mes  sinnrs  se  mirent  en  t^te, 
dit-il  dans  ses  Miimoirts,  de  me  faire  ^nser  M"*  de  La- 
Tigne...  Je  ne  me  sentels  aucune  quality  de  roari.;.  lAtcile 
aimait  M"*  de  Lavigne,  et  ToyaK  dans  ce  manage  Pin- 
d^pendancc  de  ma  fortune.  FUiies  done,  dis-Jc.  Chez  moi 
lliomme  public  est  fn^branlable ,  I'homroe  privd  est  ii  la 
merd  de  quleonque  Teat  s'emparer  de  lui ;  et  pour  6vlter  une 
tracasaerie  d^me  henre^  je  me  rondrais  esdave  pendant 
un  sitele.  »  Cette  femme  rempSe  de  vertiis  qu'il  se  laissa 
impo^r  par  sa  fiimiHe,  pour  laquelle  il  avait  sans  doute  pen 
d*incIuiation ,  roais  quMI  traita  toujours  comma  un  ange ,  et 
qui  faisait  de  son  salut  son  tmiqne  occupation,  mounit 
quclque  temps  arani  lui,  le  9  furrier  1647. 

Le  d^vouement  de  ChAteaubriand  euTers  la  fiunille  exil<e 
^teit  trop  plein  dlnd^pendance  et  trop  empreint  des  idte 
r^volnlionnaires  pour  Ure  conTenablement  apprfoid  k  la 
Gourde  Goritz.  LadoehesM  de  Berry  seulesemblait  paHbls 
comprendre  ce  poete  polltiqoe,  ce  champion  de  la  monar- 
chiel^'time, qui croyait  toiijotN^AIa liberty.  CliAteaubrilind 
eut  du  moins  de  fortes  aroiti^.  Attach^  toote  sa  vte  ^  hi 
famille  Berlin,  il  fut  l^ami  constant  de  Ballanehe.et 
trtaait  dans  te  salon  de  M*^  R beamier.  B^ranger  rJianta 
CbAteaubnand ,  et  Chateaubriand  porta  aux  nues  cette 
mnse  populaire,  qni  n*aYait  jamais  oonsenti  k  chanter  tea 
pui^sants  et  qol  voulait  Men  lui  donner  des  conaeHs  que  le 
gentil-liomroe  ne  pouvait  suivre. 

m  Au  sein.mtaiede  la  domination  qu*exer^t  te  Journal 
da  IHMi  ear  to  jugement  et  te  goAt  publics ,  et  avec 
toute  la  GiTeur  de  oe  journal,  s'iteva,  dit  HI.  Guizot,  te 
plus  liardi  novatene  et  te  plus  modeme  g^nte  de  noire  iilte- 
rature  contemporaine,  M.  do  Cliilcaubrfaad  t  gtoie  aussi 
iStianger  au  dlx-septitoe  satete  qu*aa  dix*luiititoie,  brillant 
interprfete  des  id^  sou? eut  inoohtenles  et  des  senthnento 
troubl<^  du  dix-neuTltaie  •  et  attaint  luinntaie  de  oes  ma- 
ladies de  noire  temps  qa*il  a  si  bien  oomprites  et  d^crites, 
et  tour  k  tour  comtnltoes  et  ilattte.  Qu'on  relise  VBsM 
hliioriquesurias  RivoMions^  Heni tilei JdHnoiresd'oU' 
trt'tombe^  ces  trois  monumcnto  oli  M»  de  ChAleaubriand, 
(eune,  luHnme  foit  et  TicHterd,  8*esl  point  ltti-m<ime  avec 
tent  de  oomplaisanoe  :  est-il  une  seule  de  nos  dispositions 
et  de  nos  iafiniiit^  moralea  qui  ne  s*y  retroure?  fioa  esp6- 
rances  si  di^mesortes,  nos  d^goAls  >i  prompts*  poa  teito- 
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ttons  si  dmngeantesv  nbs  amitos,  nos  d^tUHaflces  et  iai 
renaissances  perp^uelles,  nos  ombftiona  et  not  saacepCibl- 
litte  altematf Tes ,  nos  reloars  irers  te  fbi  et  nos  radiates  dans 
le  ddute^  cette  aellTftA  k  la  feis  in^pufsabte  el  Inoertalne,  ce 
melange  de  passtons  nobles  et  d*^olsme,  cette  fluetuatloa 
«ntre  le  pasMS  et  rarenfr,  tons  oes  tndte  mobltes  et  mal  as- 
sortfs  qui  cara^tMsent  pamri  nous  depnls  un  derol-sitete 
r^tdete  BOCTeteetdei^lme  huroaine,M.  de  Cb&teaobriaaf 
les  porteft  aiMsl  en  hfi-mftme,  el  ses  ottrra^Ba,  comme  sa 
vte,  en  onVent  partout  llnfluence  el  Fimagp,  M  tt  sa  popu- 
terit^,  gto6«le  au  milieu  de  nosdissenstons,  per8dr(*rente 
en  depil  de  nos  r^rolutions  politiqnes  et  Htt^aSres.  Par  set 
merite.1  et  par  ses  d^fants ,  par  les  quality  et  |»ar  lea  W^ 
blesses  de  son  caract^re  comme  de  son  g&nie ,  il  ^lalt  eii 
harmonle  avec  son  temps;  il  r^pondail  k  des  pen<ihants  el 
k  desgoOU  tr^s-diifiSrehts,  mais  egalemenl  avides  et  char- 
ms des  satisfactions  qu'fl  leor  bffr^it.  C'esi  par  U  qtie  dans 
la  politique,  et  ma1gr6  ses  contlnuels  rcvei*s  ,  H  a  toujours 
6t6  un  adversalre  si  redoutable  ,'et  que  dans  la  lltteratnre 
il  a  excrci  sur  le  publii  toutentten  sur  les  esprits  qui  s'en 
d^n^ndaient  comme  sur  ceux  qui  s*y  livralent  en  admifa- 
teurs  ou  en  imilateurs  aveugles,  une  si  promple  el  si  de- 
tente inftnence.  » 

Les  Editions  des  (^uvrtn  computes  de  Chateaubriand 
soot  tr^s-nombneuses;  mais  Achacune  d*elles  It  dot  jbindre 
les  MHno^ti  iCmtre-tombr^  qui  ne  son!  pas  dans  le  dr>- 
malne  public.  ParmI  les  «nciennes  nous  citerons  cetles  de 
Ladvocal  Cl««-8I .  81  tOl.  in-«,  fig.),  d«  Leftthre  (1829- 
31,  20  vol.  In-S).  de  Pourrat  (1835-38, 8<r  Tol.  tt-8,  6g.), 
de  Fume  (186R-39,  28  tol.  ln-8,  fig.)  et  de  P.  I>idot(f840, 
-  5  Tol.  gr.  in«3).  Les  (HusTteent^  Mitions  onl  M  pobK4es 
en  1853-54,  23  Tol.  gr.  in-8 ;  et  en  1800, 22  vol.  in-8  atec 
graTures.  (Coftsullex  Viilemain;  M.  de  Chdteambrland, 
4(1  rfe.^av^rriAv;  1857,  in-8;-deMarcellin,CAdfeat(frH8nd 
tt  Mn  tempM;  1858,  in-8;  Souvenin  ei  correspondanee  d$ 
.»/••  Roomier;  1859,  2  tol.  ia-8;S9finle-BenTe,  Chdieau" 
briand  et  son  grovpe  tUt^ire;  1861 . 1  toI.  Id'-S;  Dtoieto, 
ConrernatkfnM  de  ChdieanMand ;  18M ,  in-Q. 
CH ATEAUBRI ANT.  Voyei  Loiae-Ii>ip£Ri«mp. 
CHATEAU-CHINON,  TlBe  de  France,  chef-lien 
d*arrondissemenl  de  la  Ki^rre,  silnde  en  amphrtheitie 
sur  une  haute  raontagne,  pr^  de  I'Yomief'aTee  2,718  ha- 
'  bitants.  CetteTille  fait  un  commerce  coudd^rabtede  grains, 
▼ins,  chevanx,  bestteux  el  poftes,  el  sartoal  de  bois  de 
obanfTagc  pour  rapproTJsionnement  de  Paris.  On  y  Toit  les 
mines  de  son  ancien  chfttean  fort.  EUe  a  M  dotte  en  1851 
d'uno  belle  halle,  «t  son  hdpital,  rebAtI  en  1868 ,  a  it«  ea- 
richi  par  les  don^  dn  marquis  d'AUgre. 

Cbateau-Chinon ,  anctenne  capHate  dn  MorTan,'oc^ 
cupe,  k  ce  que  Ton  crolt,  Templacetnfeht  d*nbe  forteresse 
romaine.  C^elait  autrefois  une  place' Rnportanle,  dSfendue 
par  des  fortificatfons  eonsid^fabtes  et  un  Taste  cftAteau  sdxtt 
les  murs  duquel  Louis  XI  d^fit,  en  1475,  Tann^  du  dntde 
Donrgogne.  Sous  la  Ligne,  les  royalislea  s'en  ^endifent  imr 
Ires  en  1591  et  la  saccag^rent. 

CHATEAU  b'EAU.  On  nomue  atdsF  un  bitiment 
deslini  k  recevoir  les  eaux  qui  y  sont'apporttoparde^ 
iKinedncs.  et  k  les  diviser  en  dlft*6renls  canadt,  d'od  ^lei 
se  rApandent  et  se  difitribuent  pour  les  divers  usa|;es  des 
Titles  et  des  campagnes.  C^  monnmenis,  dlt  Qnatrrm^ 
4e  Qnfncy,  sont  quelquefols  d*ttB  genre  k  ne  point  laisset 
apercevoir  an  dehors  les  eaux  qnHs  renlierment;  en  ce  cas 
lis  exigent  une  decoration  et  un  caractM^  d'eh^itecture 
qui  indiqueot  leur  natdre  et  teur  destinatton.  Le  pins  toO; 
vent  ils  sont  aecom'pagn^s  do  cascad  es,  enfbelHs  de  nap* 
peseld«>Jetsd*ean;  lels  sont  cent  de  te  Ronio  tebdeme, 
tel  iteit  oelui  de  lal  Rome  antique  doni  on  toil  ene6re'  les 
restes  sur  le  mont  E^ailin :  oh  I'appelte  Catt^to  deit* 
oqva  GHiiia  (le  chAtean  de  Teau  Julia).  Nous  dlsons  qde 
4na6m»tt»iwiia»jplnifeortdiHeanx«dPiMitt,parce;<ft*^ 
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eat  doiuer^e«.  nom^iir  plui  lenr^  4^  ses  fi>ntaki^»  k  colle  de 
eri,  parexeupie,  o9inue  ob  Ta  donn^  4  cella  qui  a  eU 
ippoAtruUei  Paris ,  ea  IStO,  sur  Tespbnade  du  boulerard 
Eaint-MarUiir  pres  d«  la..rcie.dw  ITai&ple.  Quant  au  soi- 
dUaqt  chateau  d*eau  ^lev^eD  1719  »ur. la  place  dii  Palaia- 
Royal,  il  a  6t6  abatla  4  la  &uite  de  la  revolution  de  F^vrier. 
.  CliATEAU-DlJ-LOlB^TUla  de  France,  dans  la  Sar- 
the » aur  fa  chemin  ,de  Xer  du  Mani  ^  Tours »  siluee  au  pen- 
chant d*an.  coteaO ,,  pr^  du  hok,  avec  2,945  Ames.  Cbef- 
lieu  de  canlon,  elle  poss^.une  ^lUe  ogiyal^  ayec  un 
choBur  et  une  cry  pie  dn  onxU^me  si^e,  un  b6tel  de  Tille 
spacieux,  des  b^les  en  pierre  et  nn  cpllege.  Sa  fabri(|nede 
toiles  est  renonimee  et  occupe  un  n^illier  de  metiers. 

CHAT£AIIUU\,  ville  de  France,  cbeT-lieu  d'jarron- 
dissemenl  dans  le  depaj-tement  d^E  u  r  « :^t-  L  oir ,  ;a  44  ki~ 
iom^tres  de  Cbartres ,  situ^  eo  amphitheatre  pri^  de  la 
rive  gauche  du  Loir ,  avec  6;, 781  Ames,  un  colltig^ ,  une  bi- 
bUoth^ue  publique  de  7,o6o  Tolumes.  On  y  li>^uve  des 
^rtques  de  couvertures  de  laine,  des  tanneries.  JLe  com- 
merce cpnsiste  en  bois,  graine  de  tr^fle^^jicsli^ui^  et  laine. 
Parmi  ses  mopun^ents  on  peul  ciicr  rhOtelM^^^^i^^l  I'^* 
jrien  cbAteau  des  comtes.^de  Dunois.  bAU  an  di^ii^me  slecle 
sar  un  rochcr  qui  domlne  la  ville  et  fort,  bion  conserve ; 
la  chapelle  renferme  le  tomb^au  ducildbfe  Dunois.  Cette 
jQlie  ville  posst^de  encore  une.  ^glise  du  douzienie  sifecle, 
d^^i  la  Madeleine,  qnelques  maison.<(  du  moycn-Age 
remarquables  par  Jenrs  :sculptures ,  un  bel  hospiice  roo* 
4eme  et  -une  fontaine  style  Eenaissance. 

ChAteaudun  s^appelait  sous  Ics  Bpmains  Urbs  clara^Bm 
pes  Clara;  elle  eat  ensuite  des  vicomles  particuliers,  et  ap- 
parlint  successivemcnt  aux  maisohs  d'Alenc^n,  de  Dreuz, 
de  Clennont,  de  Flandre  et  de  Craion.  Aprto  la  mort  df 
Jean  de  Craon  (1415),  dte^d^'sans  poaH^rlU,  le  vicomte  de 
CbAleaudun  reviul  A  Charles,  due  d'Orlcans,  qui  le  donna 
k  son  fr^re  naturel  Jean,  le  bAlard  d'OrLeans.  ChAteaudua 
derlnt  alorsle  ofaef-Ueu  du  coml6.de  Dnnois.  Cette  ville  fut 
vresqile  enti^rement  d^Lruile  par  Un  incendie,  en  1723. 

Attaqu^e  paf  les  Prussiens,  eh  187Q,  la  vjije  de  CbA- 
teaudnn  donna  un  noble  exemple  de  resistance  palriotique 
A  un  ennemi  qui  ne  reculait  devant  rien  i)our.iuspb*er  la 
terrcur.  Ellen'avajt,  comme  defcnseurs,  avec  quelques 
cenlaines  de  gardes  nationaux ,  que  800  francs-tireurs  de 
Paris,  command^  par  M.  Ernest Xipo^jUci:.  lop. francs- 
(Ireursde  Nantes  el  une  compagnifrde  tirailleurs  de  Can- 
nes. M.  Lipowski  et  M.  Teslanieres,  commaodaoL  de  la 
garde  nationale,  organisirent  la  d^fen^,  ^ue  le  manque 
d*artillerie  rendait  impossible^  si  reni^emi  se  presentait  en 
nombre.. 

Le  17  octobre,  cent  cinquante  Prussiens  arriv^rent,  avec 
deux  canons,  A  dix  kilometres  de  ChAteaudun ,  et,  aprto 
avoir  mis  le  feu  au  village  de  Atenain  ville,  batth*ent  en  re- 
traite  devant  les  francs- lireurs;  un  autre  village,  celuide 
la  Bourdiniere,  fut  egalement  incendie.  Le  18,  la  22«  di- 
vision de  Tarm^e  du  prince  royal.de  Pr usse ,  allant  d'Or- 
teans  A  Paris,  se  pr^enta  devant  la  ville;  elle  6tait  forte 
de  12,000  hommes,  avec  deux  batteries,  des  mitrailleuses 
et  un  obosier  A  p^trole ;  le  g^n^ral  Wiltich  et  le  prince 
Albert  la  commandaient.  Malgre  rinegalild  de  la  lutle,  les 
Fran^ais  r6soIurent  de  se  defendre  derri^re  les  barricades 
qnMIs  avaient  ^lev^s.  Us  tinrent  t^te  A  Tennemi  de  midi 
A  six  heares  dn  soir.  £n  ce  moment,  les  troupes  alleman- 
des  parvfairent  a  occuper  la  i>lace  de  i'h6tel  de  ville ,  apres 
avoir toum^  une  barricade;  les  francs- tireurs  la  reprirent 
vers  neuf  heures,  mais  bient6t  d^bord^s  par  le  flot  crois- 
sant des  masses  ennemles,  lis  ne  piirents'y  malntenir. 
A)urs  comment  le  sac  de  la  ville.  D^  le  d^but  de  la  lutte, 
elte  avait  61^  bombard^c,  et  les  obus  y  avaient  mis  le  feu 
en  plusleurs  endroits.  Qiiand  ses  dcfeoseuri  eurenl  ^t^  r6* 
duils  A  rimpuissance,  les  Prussiens,  devenus  entiercnicnt 
les  mattres,  organis^rent  le  pillage  et  rinccndie.  Lei  soldats 
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Xorc^rent  les  maisons  et  les  pill^rent;  on  assure  que  non- 
seulement  les  ofliciers  ne  s'y  opposdrenl  pas,  mais  que  plu- 
sieurs  d'entre  eux  donn^reot  Texemple  A  leurs  hommes. 
Les  maiaons  pillees,  on  leaenduisitdep6trole,  que  Ton  en- 
flaroma.  @nr  1,000  maisons  environ  que  comptalt  ChAteau- 
dun, 231  furent  brQldes.. 

Tout  en  (aisant  la  part  des  exag6rations  inevitables  en 
pareilies  circoDStancos„noas  croyons  devoir  rcproduire  ce 
que  disait  le  Monileur  universel  du  14  novembre  (^tion 
de  Tours) :  «  An  m^pris  du  droit  des  gens,  au  meprisdes 
lois  divines  et  humaines,  ils  ont  precipit6  par  les  fenAtres 
de  malheureux  soldals  blessds.  Des  bifttes  Ceroces  A  face 
humaine  se  sont  fait  un  jeu  de  penetrer  dans  les  maisons, 
et  lA,  dc  prendre,  qui  jwr  la  t^te,  qui  par  les  pieds,  des 
mourants,  des  aroput^s  plac^  dans  les  lits  des  habitants, 
puis,  apr6s  leur  avoir  iropriroe  un  mouvement  de  balance- 
ment,  Usles  precipitaient  des  fenfires  sur  le  pav6  des  rues.  ** 
Ce  qui  paratl  hors  dedoule,  c'est  que  le  cadavre  de  M.  Rous- 
sel,  ofGcier  des  francs-lireurs  mortellement  frapp6  dans  le 
combat,  fut  tralne,  la  corde  au  cou ,  dans  les  rues.  D'un 
autre  Qdle,  M.  Legouest,  dA16gu^  par  le  comniissaire  gen6- 
raldes  Deux-Sevres  et  de  la  Vendee,  pour  conduire  un  de- 
tachement  de  mobiles  prAs  de  ChAteaudun,  a  formulAl'ac- 
cusation  suivante  :  u  Le  prince  Albert  logea  chez  la  m^re 
de  notre  niaitresse  d*hdtel.  AprAs  avoir  mange  et  bu,  ilfit 
{jorter  une  table  au  milieu  de  la  conr,  ordonna  de  meltrele 
feu  aux  habitations  des  personnes  qui  venaient  de  le  nour- 
lir,  puis  s'assit  fit  Acrivit  des  depCches  A  la  lueor  de  Tin- 
cendie.  » 

Une  d^pAehe  ofQcielle  de  Versailles,  en  date  du  19  oc* 
tobre,  anoon^a  en  ces  termes,  A  Berlin,  le  succAs  remporte : 
it  La  22*  division  de  Tarm^e  du  prince  royal  a  altaque  hier, 
prds  de  ChAteaudun ,  Tennemi,  fort  d^environ  4,000  hom- 
mes, Ta  battu  et  a  enlevA  d'assaut  la  ville  barricadee.  Nous 
avons  fait  de  nombreux  prisonniers ;  nos  perles  sont  fai- 
blcs.  »  Suivant  les  rapports  fran^ais ,  les  pert4»  des  Prus- 
siens auraient  roonlA  A  1,800  hommes;  nous  aurionseu, 
de  notre  cdtA,  environ  300  morts,  parmi  lesqueU  M.  Tes- 
tauicres ,  tombA  en  combattant.  Un  dAcret  du  gouveme- 
ment  de  Tours,  rendu  le  21  octobre,  declara  que  ChAteau- 
dun avait  bien  mAritA  de  la  palrie.  «  La  rAsislance  de  cette 
ville  ouverle,  ajoutail  M.  Gambelta,  pent  Aire  mise  A  c6lA 
^es  pages  les  plus  hero'lques  de  noire  hisloire.  »  Un  crAdit 
de  100,000  fr.  fut  on  vert  pour  Taider  A  reparer  ses  mines, 
et  de  toules  parts  on  lui  vint  en  aide,  au  moyen  d'une  sous- 
cription  patriolique.  La  vill^  de  Paris  donna  A  la  rue  du 
cardinal  Fesch  le  nom  de  ruedtt  Chdttaudun. 

Quel  que  soit  le  jugement  rAservA  par  la  postAritA  A  la 
savante  barbaric  experlmentee  en  France  par  I'armAe  al- 
lemande,  il  est  certdn  que  nulle  part  elle  n'a  Ate  poussAe 
plus  loin,  el  la  dAfense  de  CbAleaudun  restera  dans  i^his- 
toire  comme  un  litre  d'honneur  iueffa^able  pour  cette  pe- 
tite ville. 

CHATEAU-GO\'TUieR,  chef-Ueu  d*arrondisse- 
ment  du  dApartement  delaMayenne,  A  29  hilom.  de 
Laval,  avec  7,364  habitants,  est  siluee  sur  la  rive  drolte  de 
la  Mayenne,  qui  la  sApare  de  son  principal  faubourg.  Ap- 
pelAe  d'abord  Basilica^  elle  prit  le  nom  de  Gonthter  du 
chevalier  A  qui  Foulques  Nera,  oomte  d'Anjou,  confia  en 
1037  la  garde  de  son  chAteaa-forU  Elle  passa  dans  lequin- 
xieme  si^le  A  la  couronne  et  fut  Arigee  en  marquisat 
(1656)  en  favenr  du  president  Bailleul.  Les  Vendeens  i'oc* 
cupArent  quelque  temps  en  1793.  On  y  troave  un  collie, 
une  bibliothAque  de  6,000  volumes,  un  petit  musAe,  une 
Aglise  crueiforme  du  onziAroe  siAde,  et  de  fort  belles  pro- 
menades. Lloduslrie  consiste  dans  la  fobrication  de  toiles 
et  serges,  de  lainages,  de  tuiles  et  poteries.  PrAsde  la  ville 
il  y  a  des  sources  lermgineuses  pour  I'usage  desquelles 
on  a  crA6  nn  rtahlisseincnt  hydrolhArapique. 

Cl]AT^'^V'*I^^i*'P^'ni£«  Vogi  B0R4is4VX(Vlnsde)^ 
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OHAtEAU-LAIVDON,  chcMieu  de  canton  dans  1e 
departeineot  de  Sei  ne-et-Marne,  sur  le  Fosaia,  coinpie 
2,778  habitants.  Gette  yille  exislait  d^jA  do  temps  det  Ro- 
roains ;  Childebert  y  fonda  en  lliomieur  de  SaintrSeyerin^ 
qui  y  etait  mort,  une  abbaye,  reconstruite  plu*  tard,  et 
dont  11  reste  encore  la  maison  abbatiale.  Elle  fut  6rigee  en 
oomt6  et  derint  la  capitale  du  GAtinais.  Situte  dans  une 
position  trift-pittoresque,  elle  possMe  une^lise  reroar- 
quable  par  son  clocher ;  et  parmi  ses  beaux  resles  du  moyen 
Age,  le  chateau  gothique  qui  sert  de  mairie  et  de  prison  et 
dont  la  cbapelle  est  en  yoie  de  restauration.  Dans  les  enyi- 
rons  on  fait  une  exploitation  de  pier  res  de  taille. 

CHATEAULIIV,  Tille  de  France,  departementdu  Fi- 
nis t^re,  sur  TAulne  et  le  canal  de  Nantes  &  Brest,  avec 
8,269  habitants,  est  relive  depuis  1864  k  Quiinper  par  une 
voie  de  fer.  Elle  est  doininee  par  les  ruines  d'un  chateau 
bAti  yers  I'an  1000  par  un  comle  de  Cornouailles.  Son  port 
est  accessible  auxbAtiinents  de  100  tonneaux.  Le  commerce 
en  grains,  besliaox,  yolailles,  beurre  y  est  considerable. 

CHATEAUMEILLANT,  cheMieu  de  canton  du 
Cher,  sur  la  Sinaise,  arec  3,404  Ames,  possMe  de  nom- 
breuses  antiquity  romaines  et  un  cbAteati.  du  seizitoie 
sitele,  fl  nqui&  de  tours  et  decor^  de  sculptures^ 

CHATEAUNEUFyUomdeplusieursvillesdeFrance; 
nousciterons  les  suirantes  :  Chdleauneuf-sur-Charente 
(Charente),  sur  le  chemin  de  fer  d*Angoul^me  k  Rochefort ; 
8,541  hab.,  curieuse  6glise  en  partie  du  douzi^me  sitele; 
riiarles  V  la  prit  en  1380  aux  Anglais  aprte  un  si^e  de 
quatre  ans ;  —  CM^f iitcnei//(Finislere),  sur  TAulne ;  3,008 
hab.,  ardoisi^res  d'excellente  quality,  commerce  de  cire  et 
de  miel :  —  Chdteauneu/sur't.oirr  (Loiret),  A  26  kilom. 
il'Orl&ins;  3,264  hab.;  fabriques  de  gros  draps,  raffine- 
rles  de  sucre;  —  rfidteauneuf-Randon  (Loz6re),  sur  one 
colUne  escarpAe,  A  30  kilom.  de  Mende,  ayec  1,891  Ames; 
Du  Guesclin  en  faisait  le  si6ge  lorsquMl  mourut  (1380);  le 
gouTernenr  anglais  d^posa  les  clefs  de  la  place  et  son  ApAe 
sur  le  cercueil  du  hftros. 

Citons  au%6l  la  commune  de  Chdteaunmf  (CAte-d*Or), 
A  10  kil.  de  Pouilly ,  oil  le  3  dAcembre  1870  le  general  Cre- 
mer  batlit  une  colonne  prussienne  forte  de  7,000  hommes. 

CHATEAURENAULT,  chef-lieu  de  canton  d'ln- 
dre-et-Loire,  sur  la  Brenne,  avec  3,978  Ames,  est  une 
station  du  chemin  de  fer  de  Vend6me  A  Tours.  II  y  a  des 
tanneries  trAs-imporlantes ,  et  Ton  y  fait  un  grand  com- 
merce de  cuirs  et  de  cAreales.  Cette  seigneurie  fut  ArlgAe 
en  marquis^t  en  1620,  et  son  noro  fut  fiortA  par  un  des 
plus  cA1^>bres  chefs  d*escadre  de  Louis  XIV. 

CH Are AUROUX ,  yUle  de  France,  chef-lieu  du  dA- 
partemept  de  Tlndre,  sur  la  rive  gauche  de  Tlndre  et  le 
chemin  de  fer  d'OrlAans  A  Limoges,  compte  17,161  hab. 
Cette  yille  est  le  si^ge  dc  tribunaux  de  premlAre  instance 
et  de  commerce ;  elle  possAde  un  lycAe,  une  bibliolhAque 
publlque  de  10,000  volumes,  un  musAe  composA  d'objets 
algAriens,  une  mai>ufacture  nationale  de  tabacs  trAs-impor- 
tante,  une  chambre  consultative  des  manufactures.  L*in- 
dustrie  y  est  trcs^ctive;  11  6*y  fait  une  fabrication  considA- 
rable  de  draps ;  on  y  fabrique  Agaleraent  du  parchemin  et  de 
la  bonneterie,  eton  y  trouve  des  filatures  delaine,  destein- 
tiireries,  des  tanneries.  Dans  ses  enviroiis  on  exploite  des 
pierres  lithographiques.  Principal  entrepAt  des  yins 
du  pays,  ChAteauroux  fait  encore  un  commerce  de  ses  pro- 
duits  manuActurAs,  de  laines,  de  grains,  de  fers  et  de  bes- 
tiaux.  G'est  une  viHe  petite,  mal  bAtle,  mal  percAe  et  mal 
pavee,  qui  ne  renferme  aucun  monument  remarquable ;  elle 
doit  son  origine  A  un  chAteau  bAti  en  950  par  Raoal  de  Deols. 
Elle  fut  incendiAe  en  t088,  et  rebAtie  pen  de  temps  aprAs. 
La  seigneurie  de  ChAteauroux  fut  ArigAe  en  comte  le  16 
juillct  1497  par  Charles  VIII,  en  faveur  d*AndrA  de  Chau- 
ylgny,  yicomte  de  Brosse.  Plus  tard  elle  passa  dans  la  fa- 
loMle  des  prinoefi  de  OpodA,  |^^  l^l\l  TArlgeii  ^  ix^^(h 
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pairie  en  faveur  de  Henri  II  de  Boarbon,  prince  de  Condi. 
En  1736  ce  dttchA  fut  acquis  par  Louis  XV,  qoi  le  donna 
A  sa  maltresse  Marie- Anne  de  Nesle ,  plus  oonnue  sous  le 
nom  de  duchesse  de  ChAteanronx.  Cette  yille  est  U 
pairie  du  gAnAral  Bertrand,  A  qui  elle  a  ArigA  en  1854  une 
statue  en  bronze,  ODuvre  de  Rude. 

ChAteauroux  (ahiie-maiiibdb  nesle,  duchesse 

de),  nAe  en  octobre  1717,  mariAe  en  1734  an  marquis  de 
la  Toumelle,  yeuve  en  1740,  ftit,  afaisi  que  trots  de  ses 
soeurs,  maltresse  de  Louis  XV. 

Les  passions  qui  troublent  les  IkmiUes  particuUAres  ne 
maltrisent  pas  avec  moins  de  violence  les  peraonnes  roytles. 
La  seule  dilTArenoe,  c'est  qu'elles  dominent  obecnrAment 
les  simples  citoyens,  tandis  que  chez  les  monarques  eDes 
influent  sur  le  sort  des  peuples,  et  leurs  eflfets  deyiennent 
des  AvAnements  historiques.  Pour  Lovils  XV  surtout,  This- 
toire  est  obligAe  de  descendre  dans  la  yie  privAe.  Ancun  mo- 
narque  n*a  eu  une  conduite  plus  scandaleuse  :  11  n'a  yAcn 
que  pour  ses  mattresses ,  et  celles^i  ont  rAgnA  pour  lul.  On 
salt  qu'elevA  dAvotement  et  mariA  A  seize  ans  avec  Marie 
Leczinska ,  Louis  XV  fut  jusqu^A  I'Age  de  vingt-sept  ans 
un  modAle  de  fidAlitA  conjugate.  Fortement  constltuee  elle 
donna  dix  enfonts  A  son  mari;  elle  avait  de  Tespfit,  elle  an- 
non^ait  du  caractAre;  enfin,  elle  aurait  pu  dominer  le  roi. 
Les  courtisans,  craignant  de  ne  pas  y  trouver  leur  compte, 
entre  autres  le  cardinal  de  Fleu  ry,  se  liguArent  pour  dis- 
tralre  de  son  Apouse  le  cosur  du  Jeune  roi. 

Les  MHnoires  du  temps,  dont  le  tAmoignage  n'a  pas  AtA 
eontredit,  expliquent  ainsi  la  conduite  du  vieux  cardinal 
premier  ministre.  PrAeepteur  de  Louis  XV,  11  Tayait  formA 
A  la  piAtA  et  A  la  vertu ;  mais,  ayant  couf  u  de  longue  main 
le  projet  de  rAgner  sous  le  nom  de  son  AIAye,  il  se  garda 
bien  de  lul  donner  les  connaissances  propres  aux  monar- 
ques. II  fomentait  sa  paresse,  sous  le  vain  prAtexte  de  la 
faiblesse  de  sa  complexion.  II  en  rAsuIta  ^ue  Louis  XV, 
avec  le  tempArament  le  plus  robuste  et  un  esprit  Aminem* 
meut  Juste,  devint  incapable  d*une  application  aoutenne:  A 
yingt-sept  ans  il  se  laissait  gouverner  par  son  anclen  prAoep- 
teur,  Gomme  s'il  eAt  AtA  encore  sous  sa  fArule.  Mais  quaad 
le  cardinal  reconnut  Tascendant  riyal  que  prenalt  la  reine, 
grAce  au  tempArament  de  son  Apoux,  il  n*eut  pat  honte,  hil 
prelre,  lui  sur  le  bord  de  la  tombe,  de  detmire  son  propre 
ouvrage,  en  jouant  le  rAle  de  sAducteur  de  son  elAye.  Un 
j^uite,  confesseur  de  Marie  Leczinska ,  eut  ordre  de  falie 
entendre  A  cette  princesse,  AlevAe  dans  la  dAvotion,  qu^ayant 
rempli  les  devoirs  de  son  Atat,  en  donnant  un  beritier  an 
trOne,  TintArAt  de  son  salut  devait  la  conduire  A  renoncer 
aux  plaisirs  du  mariage.  La  reine  accueillit  indiscrAtement 
ces  conaeils  intAressAs  et  repoussa  les  embrassemeatsde  son 
Apoux  avec  une  rApugnance  aflligeante  pour  Tamoar-propre 
du  monarque.  Alors  les  oormpteurs  semirent  en  quAted*une 
maltresse :  le  due  de  Richelieu  trouva  dans  la  comlesse  de 
Mailiy,  de  la  maison  de  Nesle,  dame  d'atours  de  la  reine, 
la  femme  qu*il  fallait  pour  yaincre,  par  les  ayances  les  plus 
efTrontAes,  la  timiditA  pudique  du  jeune  monarque.  D'abord 
Louis  XV  parut  Talmer  avec  emportement,  sa  Ton  peu^ 
donner  le  nom  d*amoor  A  cette  liaison  doublement  adultere, 
dont  11  ne  chercha  point  A  dissimuler  le  si-andale.  Toule  la 
cour  en  fut  tAmoin ;  mats  la  reine  ne  fit  rien  pour  raroener 
son  Apoux ,  et  se  conlenla  de  gAmir  au  pied  des  autels. 

II  fAut  peindre  cette  oomtesse  de  Mallly ,  qui  la  premiArs 
entratna  Louis  XV  dans  le  vice.  Louise  ayait  vingi-denx 
ans,  Atant  nAe  le  16  mars  1710,  et  s'etait  mariAe  A  Ke^ze  ans. 
Elle  n'Atait  pas  belle;  mais  deux  grands  yenx  noirs  fort  es- 
pressifs,  des  sourcils  Apais  et  bien  arquAs,  un  ^n  da  voiz 
qui  allait  A  TAme,  une  dAmarche  voluptneuse,  la  rendai«nt 
particullArement  sAduisante.  Sauf  la  prindpale  vertu  de 
son  scxe,  elle  possAdait  toutes  les  qua!  it  As  du  rceur  et  de 
Tesprit;  son  amitid  etait  stlre,  son  caractAre  almant,  son 
l^nmw  ^le,  ainiisante^  enjooAe.  pile  Atal|  |sAftAreo««i 
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lerTiable, compatissante.  Attach^  k  la  personne  du  roi,  et 
■on  pas  au  raonarque,  ellene  demanda  jamais  aucune  gr&ce, 
si  poor  elle  ni  pour  les  aiens,  et  sortit  de  la  coor  aussi 
pauTre  qu*elle  y  dtait  entrte.  l<e  comte  de  Mallly,  qui  se 
ftouciait  fort  pea  de  sa  fenune,  s^ansa  de  trou?er  mauTais 
son  commerce  a?ec  le  roi.  Pour  toute  r^ponse,  on  iui  d6- 
fendit  d'user  jamais  de  ses  droits  de  ■  man ,  sous  peine 
dialler  pourrir  dans  les  cachets  de  Ham.  U  s'^lotgna  de  la 
coor.  Le  marquis  de  Nesle  feignit  de  critiquer  la  conduite 
de  sa  fille;  le  Tieux  seigneur  6tait  fortembarrassd  dans  ses 
affaires  :  on  Iui  ferma  la  boucbe  avec  de  Tor.  Ainsi  la  na- 
tion >  mtoe  ayec  une  faYonte  d^int^esste,  commenga  h 
payer  ch^ement  les  plaisirs  de  ce  Louis  XV  dont  le  trop 
k>ngr^e  enfanta  le  d^cit  etamena  la  revolution  de  1789. 
Ce  fnt  durant  la  foveur  de  la  comtesse  de  MaiUy  que  ce 
prince  fit  pratiquer  ces  r^uits  consacr4s  &  Bacchus  ei  d 
V4ntu,  pour  me  serrir  du  langage  deP^poque,  et  qui  furent 
connus  sous  le  nom  depetits  apparUments,  M™*  de  Mailly 
a  €16  la  premiere  grande  pritresse  des  orgies  nocturnes 
qui  s'y  passaient  Elle  aimait  le  Tin  de  champagne ,  elle  en 
aTait  insf^r^  le  goAt  ao  roi  :  on  y  renou?elait  les  ddfis  des 
anciens  buYeurs;  cMtait  k  qui  mettrait  sous  la  fable  son 
adYersaire.  On  a  justement  reproch^  k  cette  premiere  mal- 
tresse  de  Louis  d'aYoir  entrain^  son  aroant  dans  ces  parties 
crapulfnises ;  tout  porte  k  croire  qu*il  n'y  r^pugnait  pas,  iui 
qui  se  plaisait  fort  k  dire  la  cuisine,  k  preparer  de  petiU 
ragoOts ,  genre  de  diYertissement  qui  d^c^e  des  indinatioDS 
assez  pea  royales.  Au  surplus,  en  corrompant  le  roi,  elle 
eut  le  malheur  de  s*attacher  li Iui,  et  ne  tarda  pas  k  se  re- 
pentir  de  Iui  avoir  M  unfrein  salutaire.  Ce  prince,  n*etant 
plus  contenn  par  aucune  pudeur,  donna  Tessor  k  tons  ses 
d^irs.  B  Yit  la  scconde  soeur  de  M"*  de  Mailly  (1739),  il 
conYoita  sa  possession.  PauUnCf  n6e  en  1712,  et  qui  fut 
marine  par  le  roiau  marquis  (/e  Vintimille,  ^tait  ambi- 
tieuse,  entreprenante.  Elle  se  donna  au  monarque  avec  le 
dessein  de  supplanter  sa  sceur.  Ce  commerce  fut  teuu  se- 
cret, et  MB>«  de  Mailly  s'y  prftta  avec  une  condescendence 
qui  prouve  que  le  vice  pent  aussi  avoir  sa  bonhomie.  Au 
bout  de  deux  ans,  M"**  de  Vintimille  p^rit  en  couches,  lais- 
sant  un  fits,  vivanie  image  image  du  roi,  qu^on  nomma  Ic 
comte  du  Luc,  qui  devint  un  gentllhomme  accompli ,  etqui 
fot  appeU  k  la  cour  le  Dtmi^Louis^  surnom  qui  perp^tualt 
la  memoire  de  sa  naissance.  Cette  mort  coOita  quciques  lar- 
mes  auroi,  et  toucha  vivement  M"«  de  Mailly;  mais  la 
cour  regretta  pen  la  d^funte  :  elle  ^tait  alti^re,  vindicative, 
ainiant  k  gouvemer  et  k  se  faire  craindre.  Elle  ne  pensait 
surtout  qu'k  tirer  parti  pour  ses  int^r^ts  de  la  faiblesse  du 
prince,  et  Ton  cmtdans  le  temps  qu'elle  avait  M  empoi- 
sonn^e  (1741). 

Louis  XV ,  bient^t  console ,  revint  k  ses  orgies  avec  la 
comtesse  de  Mailly,  qu'il  avait  tonjours  conserve,  pour 
Yoiler  aux  yeux  des  profanes  sa  liaison  avec  M"*  de  Vinti- 
mille. C^etait  pour  une  mattresse  de  neuf  ans  en  date  une 
terrible  tAche  que  d^amuser,  comme  on  i*a  dit,  Louis  XV, 
Phomme  le  pins  aimable  et  souvent,  le  plus  ennuyi  de 
son  roffaume.  Quoique  instrnitepar  Pexp^rience  du  danger 
de  &ire  connaitre  ses  soeurs  au  roi,  M"«  de  Mailly  appela 
k  son  aide  sa  troisi^me  soeur,  Diane,  duchesse  de  Laura- 
gais,  n^e  en  17 1&,  qui,  d^pourvue  de  beaute  etd'esprit, 
u^avait  pour  elle  qu'un  embonpoint  accoropagn^  de  fral- 
cheur.  Ce  contraste  avec  la  maigreur  de  la  comtesse  de 
Mailly  ^tait  no  atlrait  pour  le  monarque,  qui,  devenu  en  si 
peu  de  temps  connaisseur  et  libertin  consommd ,  aimait 
les  comparaisons.  Au  surplus,  il  se  lassa  bientot  de  la  du- 
chesse, qui,  toute  b^te  qu'elle  6tait,  ne  laissa  pas  de  tirer 
boo  parti  de  ses  complaisances.  La  cinqui^me  soeur,  M>°«  de 
Ciidteauroox,  la  fit,  dans  la  suite,  nommer  dame  d'atours 
de  la  premise  daupbine  (Marie-Th6r^e  d'Espagne),  lors- 
que  le  due  de  Lauragais ,  qui  se  laissa  noblement  dorer 
la  pilule^  alia  cberdier  cette  princesse  dans  Tile  des  Fal- 
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sans, oil  les  ofliciers  du  roi  d^pagne  la  Iui  reraUent  entre 
les  mains ,  honneur  brigu^  vainement  par  les  seigneurs  les 
plus  grands  et  les  plus  m^ritants  du  royaume. 

J'ai  nomm6  la  duchesse  de  Chftteauroux;  il  ne  me  reste 
plus  qu*k  parler  d*elle.  Doute  d'unejolie  figure,  d*une  taille 
^Idgante,  d*un  maintien  noble  et  fier,  son  regard  enchanteur 
frappa  le  roi,  son  manage  acheva  Ic  reste.  Elle  avait  depuis 
son  venvage  trouv^  dans  le  due  de  Richelieu  un  consola- 
teur  :  oil  ne  pouvait-dle  pas  atteindre,  dans  la  carri^re  de 
l^ntrigue  et  de  la  prostitution,  avec  un  pardl  guide?  D^ 
qu^elle  s^aper^ut  que  le  ooeur  de  Louis  ^tait  surpris ,  elle  Iui 
tintrigueur  jusqu*^ce  qu*elle  Teiit  fait  souscrure  k  toutes  les 
conditions  qu^eUe  exigeait.  La  premi^  fut  que  sa  soeur  se- 
rait  renvoy^B  sans  management ;  la  seconde ,  qu*elle  aurait 
le  titre  de  duchesse  de  Chdteauroux;  la  troisi^e,  qu'on 
Iui  assignerait  une  fortune  capable  de  la  mettre  k  Tabri  de 
tons  les  revers  (80,000  livres  de  rente).  La  molie  facility 
avec  laquelle  le  roi  accdda  k  ces  exigences  annouQait  la  vio- 
lence de  sa  passion.  M^'de  Mailly,  attach^  sinc^rement 
au  roi,  trouva,  nouvelle  La  Valli^  des  armes  centre  son 
d^sespoir  dans  la  religion,  ce  dernier  refuge  des  &mes  ten- 
dres.  On  U  voyait  visiter  k  pied  les  habitations  des  pauvres, 
et  Icur  prodiguer  elle-m6me  des  consolations  et  des  secours. 
La  place  de  dame  d'atours  de  la  reine  Iui  fut  dtte,  pr^cisd- 
ment  lorsqu'elle  devenait  digne  d^approcher  de  Marie  Lec- 
zinska.  La  duchesse  de  ChAteauroux  se  rev6tit  encore  de 
cette  d^pouille  de  sa  sceur.  Ainsl  s'^tablit  sous  Louis  XV 
I'usage  que  la  mattresse  en  titre  ft^t  dame  du  palais  de  la 
reine. 

La  nouvelle  fovorite,  infiniment  supdrieure  par  I'espril  k 
ses  sceurs,  devint  Parbitre  du  gouvemement  Le  vieux  car- 
dinal Fleury  venait  de  mourir  ( 1743) :  la  mattresse  succ^da 
au  pr^cepteur,  et  les  petits  appartements  devinrcnt  le  centre 
de  la  politique.  On  ne  pent  nier  qu*elle  n'ait  fait  un  asscz 
bon  usage  de  sa  puissance.  Le  complaisant  Richelieu  avait 
espM  devenir  ministre;  die  ne  consentit  jamais  k  dieter  k 
Louis  XV  un  si  mauvais  choix.  Toute  la  maison  de  Nesle 
avait  les  pins  grandes  obligations  au  mar^cbal  de  N  o  a  i  1 1  e  s : 
c'^tait  par  Iui  que  les  cinq  soeurs  avaient  6\A  admises  dans  la 
sod^t^  habituelle  de  la  comtesse  de  Toulouse ,  princesse  ai- 
mable et  bonne,  qui ,  parvenue  k  Pautomne  de  la  vie,  avait 
sans  donner  prise  k  la  mddisance,  form^  pour  le  monde  Pa- 
dolescence  timide  de  Louis  XV.  C^lait  chez  la  comtesse  de 
Toulouse  qu'il  avait  connu  les  quatre  soeurs ;  et  td  fiit  le 
principe  de  leur  (aveur  aupr^s  du  monarque,  d6sque  le  no- 
vice pudique  eut  chez  Iui  fait  place  au  dibauch^  sans  freln. 
La  duchesse  de  Ch&teauroux  songea,  dit-on ,  k  d^igner  k 
Louis  XV  le  due  de  Noailles  pour  remplacer  le  cardmal 
Fleuri.  Sous  lar^ence,  Noailles  avait  fait  ses  preuves  comma 
ministre ;  mds  par  le  malheur  qu'ont  la  plupart  des  liommes 
de  ne  pas  se  connaitre ,  Noailles  se  croydt  un  grand  g6» 
n^rd,  et  il  se  servit  du  credit  de  la  favorite  pour  obtenir  le 
commandement  dMne  armde.  Elle  donna  au  roi  d*Ar gen- 
son  pour  ministre  de  In  ^erre,  etOrry  pour  contrdleur 
g^ndrd  des  finances  :  tons  deux  devaient  justiQer  ce  choix 
par  la  direction  plus  ferme  quHls  hnprim^rent  k  la  politique 
ext^rieure  de  U  France ,  seconds  par  Ameiot ,  ministre  des 
a|rdres  drang^jes ,  et  qui  n'^tait  r^ellement  qu'un  c^mmis. 
Leur  d^vouement  pour  la  favorite  ddt  sans  homes,  surtout 
celui  du  contr61eur  g^n^rd ;  on  en  jugera  par  le  trait  sui- 
vent :  elle  dmdt  dnguli^ement  Choisy,  et,  de  concert 
avec  le  roi ,  elle  avait  ^pois^  toutes  les  ressources  de  Tart 
pour  faire  de  cette  r^idence  le  s^jour  de  toutes  les  dses  et 
de  toutes  les  volupt^.  Lad^pense  s'devait  k  1,200,000  li- 
vres. Louis  n*osait  en  taXre  confidence  au  contr6leur  g6M' 
ral.  Un  jour  qu'il  avait  travailldavec  Orry,  il  le  laissa  parth*, 
puis,  feiguant  d'kvoir  commls  un  oubli ,  il  lul  envoya  sur- 
le-chuinp  cet  <itat  de  d^i^enses  :  le  contrdleur,  Tayant  lu^ 
rc\int  aussitdt :  «Quoi,  sire,  votrc  majesty  ne  demandeque 
ccia?  Mais  que  pouira-t-on  (aire  avec  une  somme  aussi  mo* 
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dique,  et  pour  to  prouver^  votre  majesty,  je  prends  la  liberty 
i\e  lui  avoaer  que  j*ai  mia  en  J^serre  1,500,000  llTrea. »  Cost 
ccfcmdant  de  toiu  les  contrOleun  gtoteux  de  ce  r^e  celdi 
qiL  a  fait  lea  ploa  grandea  ehosea  :  fl  remdnta  la  marine, 
dfSTendtt  nos  oolonicai  et  tontint  glarieuseoient  1^  guer^ 
contre  la  maison  d^Avtridie*  et  TAngleterre. 

A  cette  ^poqqe ,  la  dnebease  de  phftteaoronl  votilut  ^re 
pour  Louis  XYce  quUgd^s  SOrel  atait  ^td  pouH  Charles  VII : 
elle  Tengagea  k  se  mettre  loi^mtoe  d  U  t£te  de  ses  armte. 
Mallieureuseoiait  pour  la  gloire  de  son  ro^al  amant,  elle  U 
suivitdans  les  camps,  tandb  que  son  deVoir^dp  dame  du 
pateis  aurait  dO  la  retcour  auprte  de  la  reine  k  Versailles;  Le 
scandale  fut  au  oombte  :  bien  qu^au  qnartier  gto^ral  ladu* 
diesae  ne  loge&t  point  avec. le  roi,  ii  y  avait  des  ordres  se^- 
crets  k  toutes  lesautoritds  de  lui  m&iager  one  mdson  atte- 
nante  k  ceile  de  S.  M.,  et d*y  ourrir  des  communications  int6- 
rienres.  On  voyail  publiqnement  les  onrriers  peroer  les  mors  $ 
fit  tout  le  mcMnde  savait  dans  la  vlHe  k  quel  dessein.  Les 
soldats  la  cbanaonnaient  sons  la  nom  de  madame  ^hroux^ 
et  ne  la  d^naient  jamais  que  pat-  r^tfh^e  exdusiTsment 
r^serrte  aux  courtisanes  de  bas  ^tage.  Tandis  que  le  peuple 
roanifestait  ainsi  la  Justesse  et  la  irancblse  de  ses  opinions, 
les  courtisans,  les  g^n^anx,  voyant  dans  la  fovorite  la  dis- 
tributrice  des  graces,  laoomblaienldes  marques  du  respect 
le  plus  profond ,  et  d'un  attacbement  inviolable,  suiyant 
Tusage  de  la  oour,  de  caresser  ee  quV>n  d^teste,  et  d*en- 
censer  ce  qu*on  m^prise.  Sons  us  certain  rapport  oes  sen* 
timents  ^taieat  sino^res,  en  te  qu'Hs  s'adressaient  k  la  place 
et  non  k  la  personne.  L'^v^nement  ne  tarda  pas  k  le  prou- 
ver.  Le  roi  tomba  maUde^  Mets»  la  dndiesse  ne  quitta  point 
Mm  cheret  :  second^  par  sa  smnr  Lauragais,  elle  adou* 
ctssait  les  soofTrances  do  royai  patient,  en  lui  pr^senlant 
d'une  main  cb^rie  les  remMes  destines  k  ie  gu^rir.  On 
aurait  eu  pourtant  quelque  raison  de  mproeher  aux  deux 
nobles  ganle^malade  d*&foir  entrain^  le  jeune  monarque 
aux  ex^  qm  ayalent  enflamm^  son  sang  et  ses  bumeurs. 
Le  moment  yfait  oO  Ton  d^i^ra  de  ses  jours;  il  fiiUotliii 
administrer  les  secours  que  la  Iwligioa  offire  aux  mounints. 
Le  due  de  Chartres,  petit*fils  du  regent,  eotle  courage  de 
I'alre  au  roi  cette  lugubre  ouverture,  malgr^l'opposition  cal- 
culi da  due  de  Richelieu,  premier,  gentil-bomme  de  la 
cliambre.  Ce  prince  du  ^g  le  traita  comme  il  le  m<$ritait ; 
«  Vii  esclare»  lui  dit-il,  tu  reftiseras  la  porte  an  plus  proche 
parent  de  ton  roattre  I  »  Louis  XV,  en  prfeenbeides  terfeurs 
de  la  mort,  oonsenlit  k  T^oignement  de  sa  maltresse :  elle 
re^ut  avec  une  rage  -qu'etie  sut  dissimoler  le  Hital  mes- 
sage, monta  en  Toitore  arec  sa  soeor,  et  depois  Mets  jus* 
qu*^  Paris,  pendant  quatre-vingts  mortelles  lieues,  elle  fut 
abreuY^  des  outrages  et  des  nnl^ctioiis  de  la  population 
des  villes  et  des  campagnes. 

Rendu  h  ia  sant^ ,  Louis  XV ,  entoor6  des  f^HcHations  de 
sa  famille  et  de  sa  cour,  combM  des  benedictions  de  son 
peuple,  qui ,  dans  son  enthousiasme  irreiiechi ,  Tarait  sur- 
nomme  le  Men  aim^,  Louis  XV  se  troova  seul  :  fl  n^avait 
plus  auprte  de  lui  la  seule  femme  qui  pOt  Taltaclier  k  la 
vie.  Aprte  ayoir  longtemps  lutte  contre  lui-meme ,  il  c6da 
encore  une  fois  aux  instigations  de  Richelieo ,  reyit  la  du- 
cliesse,  et  elle  reprit  tous  s^  droits.  L'^Aque  de  Soissons , 
Fltz-James,  qui  avait  administre  leroi,  rc^t  Tinjonction 
de  se  retirer  dans  son  diocese.  D*Argenson,  qui  Ini  avail 
apporte  Tordre  de  son  exil ,  ftit  obargd  de  lui  annonccr  son 
rappel ,  et  de  lui  demander  de  la  part  du  roi  te  nom  de  tous 
«eux  dont  elle  d^sirait  reioignement.  On  assura  dans  le 
temps  qu'elle  mit  d^Argenson  Ini-m^me  k  la  tete  dc  cette 
liste ,  et  que  le  ministre,  sans  espoir  de  se  rteondlier  avec 
cette  femme ,  dont  les  mains  aUaient  tenlr  les  rftnes  de  Tem- 
pire ,  con^ut  Tabomlnable  pens^e  de  la  fairt  eropoisonner. 
Lliistoire  doit  rejeter  rid^e  de  ces  crimes,  que  la  malignity 
des  contemporains  suppose  si  leg^reroent,  etqui ,  selon  Tau- 
tcur  de  £x»  Vie  privte  de  Louis  XV,  «  sont  pins  ais^s  k 


dire  et  k  iScrire  qu'^  commettre.  »  On  explfque  de  deu!c 
maniires ,  pins  vraisemblables,  cette  mort  pr^maturee,  qu 
arriya  sf  k  propos  pour  tant  de  gens,  le  8  d^cembre  1744. 
Selon  les  uns,  la  r^oliition  prOmpte  qui  emporta  la  du- 
chesse  fbt  causae  par  I'excte  de  la  joie;  selon  d'autoes,  par 
Pimprudence  qu'elle  ent  de  se  bafgner  en  plein  hiver,  dana 
on  moment  critique  >  pour  recevoir  plus  tOt  son  royal  adora- 
teur.  Voltaire  enonoeune  qnatri&be  opinion^  qu*i1  expriini 
avec  son  talent  Inimitable  de  presenter  les  particularity  do 
ee  genre  dans  |e  ton  qui  lenr  convient :  «  Quand  ce  princO 
se  poi-ta  bien ,  <Ut-il ,  ft  ne  vdulut  Mre  que  le  bieh  aim^  d* 
sa  mattresse.  Hs  s*aim^rent  plus  qu^auparavant.  EUe  devart 
lentrer  dans  ton  roinist^re.  Elle  aJlait  partir  de  Paris  pour 
Versailles ,  quand  die  mourut  des  suites  de  la  rage  que  sa 
demission  Ini  avalt  causae' :  die  fut  blentOt  oubll^e.  »  ( JU^- 
moires  pour  servir  d  ta  vie  dt'M,  de  VoH(Hre,  Merits 
par  Iui-m6me,  1759. ) 

Des  bistoriens  de  notre  #p6que  ont  traits  avec  assez  dln- 
dulgence  M*^  de  Cb&teauroux  :  fls  deraient  laisser  cettt, 
tAche  aux  foiseurs  de  romans,  aux  isuppiositetirs  de  oorred- 
pondances.  On  a  donn^  en  180^  de  pr^tehdues  lettres  de 
la  duchesse  de  Chftteauroux,  et  M"**^  Sophie  Gay  a  public 
en  deux  volumes  un  rbman  historiqne  dont  cette  favorite 
est  Pb^rotoe.  Il  est  toujonrs  piquant  de  voir  un  paiiieil  sujet 
traits  par  une  femme. 

Un  mot  sur  la  quatri^e  soeur  de  Nesle,  Botterue^  n*»* 
en  1715,  et  marquise  de  Flavacottrt.  Tel  6tait  Fattrait  que 
lesang  de  la  maisonde  Nesle  avalt  poor  Louis  XV,  qu^il 
aurait  bien  voulu  les  possider  toutes  les  cinq.  Il  adrcssa 
done  ses  voeux  k  la  marquise  de  Flavacourt.  C'^talt,  discnt 
les  M^moires  contemporains,  une  beauts  teadre,  Ingenue, 
ce  qui  la  faisait  appeler  la  Poule  par  les  courtisans  accoatu- 
m6s  k  toumcr  tout  en  ridicule  :  sa  conduite  r^pondait  k  sa 
figure,  el  ne  donnait  ancnne  pirise  k  la  m^isaDce.  Oepeft- 
dant  le  monarque,  loin  de  se  rcbuter,  se  montrait  de  plus 
en  plus  prcssant;  mais  lemari,  hommc  d'honneor,  etqm 
almait  sa  femme  d'une  manl^re  assez  bonrgeoise,  la  me-* 
na^a  si  s^riensenient  de  laver  son  injure  dans  son  sang, 
que  la  marqoise  renon^a  d'elle-m^me  au  platsir  de  captl-^ 
verlero!.  Charles  DuRoKonu 

CHATE AU-SALINS,  chtf-llen  d'arroodissement  de 
la  Meurthe,  aved  2.323  Ames;  sur  la  t^'elfte  SeHle,  tire  son 
nomd*un  chftteau  qui  appartint  aux  ^vfiques  de  Metz,  puis 
aux  dues  de  Lorraine,  et  de  saliifes ,  dont  Texploitation  a 
4i^  depuis  1820  transWrtfe  I  Dieuze.  11  y  4  une  vcrrerie  et 
des  sdcries  m^niques.  Cette  vflle  a  ^t*  cWifie  par  la  palx 
de  1871  k  la  Pfusse.     ' 

CHATEAU-THIERRY;  title  de  Prance,  cbef-Heo 
d'arrondissement  de  TAisne*  sur  la  Mame,  avec  0,519 
haWtanls,  on  tribunal  civil,  un  college  et  une  blbMolhftque 
poblique,  est  relJte  par  des  chemins  de  fer  k  Paris,  Reims 
et  Nancyl  II  y  a  qnelqnes  fkbriques;  le  commerce  consiste 
enmoutons  (vente  de  80,000  par  an),  bois,  laines,  c^r^ies, 
vlns.  Ony  voit  un  beau  pont  sur  la  Marne,  une  statue  ^le- 
vte  I  La  Fontaine  sur  Tune  des  places,  et  les  rulnes  de  Tan- 
cien  chflteau  ^ti  corotes  de  Vermandois. 

La  ville  doit  son  engine  k  un  cliAteau-fbrt  que  fit  cons- 
truire  CharlesMartel  pour  servir  de  residence  on  plutdl 
de  prison  ao  roi  Thierry  IV.  II  passa  ensuite  aux  comtcs 
de  Vermandois  et  plus  tard  aux  comtes  de  Champagne. 
En  1231  Chftteau-Tliierry  obtint  de  son  seigneur  une  charle 
de  commone  qui  ftit  confirm^  en  1301  par  Philippe  le 
Bel.  En  1303  eut  lieu  dans  cette  ville  une  as<«mbUe  des 
grands  du  royaome.  Assi^iie  inutilement  par  les  Anglais 
en  t371,  lis  parvinrent  k  s'en  emparcr  en  1421,  mafsne  pu- 
rent  la  garder  que  quatre  ans.  Charies-Qnint  s'en  rcndit 
maltre  en  1544;  et  en  1591 ,  sous  la  Ligue,  die  (bt  encon* 
prise  par  les  Espagnols.  En  1595  die  fit  sa  soumission  a 
Henri  IV,  nuis  vingt  ans  plus  tard  die  se  rendit  au  prince 
de  Cond^  et  au  due  de  Bouillon.  Revenue  au  roi  ea  IG16» 


(MATEAU-THIERRY  --  CHA.TEL 


339 


elle  fat  saecAg^  en  1653  sous  la  Fronde.  En  1814,  Cli&teaa* 
Thierry  eut  horriblenient  k  soaffrir  du  passage  de&  alU^, 
qoi,  dans  les  premiers  jours  de  f^trier,  la  livr^ent  trois 
jonrs  an  pillage.  Le  12  fi^vrier  un  glorieax  combat  eot  Ken 
urns  ses  murs,  qui  fit  pefdre  k  I'ennemi  1,200  hommes  et 
l,800t>ir!8onniers.  En  1870,  cette  ville  fat  occupy  par  les 
AllemutiT^  dis  llB  i2'septembre. 

CHATEL  (  Jban  ) ,  fUs  d^m  riche  maithand  drapier  de 
Paris,  ^Ktttttau  collie  de  Clermont  lorsqae,  le  27  d6cembre 
1594 ,  0  slntroddslt  k  lliOtel  do  Boochage,  altn^  pr^  du 
Louvre,  dans  la  chambre  de  Gabrielle  d^Estrto,  et  frappa 
d^nn  coop  de  oouteau  Henri  IV,  au  moment  od  ce  prince  se 
oaissait  pour  relever  deux  gentils-hommes  qui  lul  rendafent 
lenrs  detoirs. 

Le  eoup  ne  t'atfeignit  qu'&  lk  mteboire  sup^rieure,  lui 
ieodit  la  UTre  et  lui  rompit  une  dent.  Le  rol  erut  d'abord 
que  le  coop  paitait  de  Hathurlne ,  sa  folle ,  4ui  se  trouTait 
prte  de  lui,  et  dit  a^ec  coMie :  Au  diabh  soit  lafoUet 
elle  m'a  bless^,  Mathurine  nia,  et  courut  fermer  la  porte 
delasalle,  afinde  pr^venfr  r^vasion  de  Fassassin.  On  aper^t 
alors  nn  Jeane  bomme  compMtement  inconmi,  dans  nn  ^t 
de  trouble  et  dotation  quMI  ne  pouvait  roaltriser;  il  ftit 
fottOl^  ausaitdt,  et  Ton  d^uvrit  snr  lui  le  coutean  dont  il 
Tenait  de  firapper  lie  roi.  Sans  balancer  il  aroua  wa  crime. 

Le  roi  Youiait  pardonner  k  I'assassin;  mais,  instruit  quis 
edoi-ci  ^tait  &kfe desj ^suites,  auxquels  Henri venail die 
rendre  uit  grand  serrice  en  suspendant  un  arr6t  du  parie- 
ment  qui  tendaft  k  les  chasser.  du  royanme,  11  dit :  «  Fah 
ioH-H  done  que  let  J6suUes  fussent  convaincmpar  ma 
bwche!»  Sll  faut  en  croire  de  Thou  d  Mdzerai ,  le  peuple 
en  furenrse  porta  au  collie, de  Cleripont,  tandisqu'on 
cbantaK  le  Te  Peum  dans  r^gjise  de  Notre^Dame,  pour  la 
ooBflerration  do  rot.  Les  jisniies  eulsent  M  massacrte  si 
Henri  IV  n'eAt  euToy^  des  gardes  pour  lea  dtfendre.  Toute 
la  flonille  de  Jean  ChAtel  Kit  arrfiiee,  ainsi  qne  le  cord  de 
Saint^Pienr^des-Arcil ,  des  rdtgieux  de  dhrer^  oidres  et 
qoelques  Vieux  liguenrs.,«On  mitles  scell^  sur  les  paplers 
des  j^dites  :  on  trouva  chez  le  P.  Quignard,  'run  d*eux , 
des  6inVi  sMtieox;  mais.  les  prindpesde  ces  Merits  dtaient 
eeux  de  la  ligue ,  ceux  des  j^oites  et  de  la  plapart  des  autres 
ordfts  religlenx. 

Jead  Chitel,  Interrog^  d'abord  an  For-l'£v^ue,  puis  k 
la  Gondergerie,  d^dara  qnll  arait  iigi  de  son  propre  mon- 
Tement;  qu'il  nVtvait  M  poussd  k  cet  assassinat  que  par 
son  z&le  pour  la  religion ,  persuade  qui!  4IM  pennis  de 
tuer  lee  rofs  aon  approuTM  par  le  pape  :  dte  son  enfance 
n  avait,  4fisait-il',  contraetd'nne  malbeoreuse  lit  coopable 
habitude  qu^  ne  poiivait  Taiacre,  et  il  aTait  cm  expler  ee 
rice  et  se  le  fafre  pardonner  par  Dien  en  ddliyrant  la  ftance 
d*un  roi  hdrdtlqae.  Le  lieutenant  drimlnel,  Pierre  Lugoli, 
d^uis^  en  pr6tre,  essays  valnement  d'obtenlr  do  conj^le 
d'autres  aveux  par  la  confisssion.  II  dit  settlement  encore 
qu*admis  aux  exerdees  spirituels  chez  les  J^ultee,  dans  la 
ehambre  des  nMUaUans,  od  Tenfer,  pdnt  sur  les  murail- 
les,  poiivalt  exAMer  les^Utes  faibles  eties  caract&resardents, 
c^dtait  en  ciet  cDdrolt  qu'il  avait  con^u  le  desseis  de  tuer 
Henri  de  Bourbon. 

Le  29  dicembre,  Jean  CliAtd  fut  condemn^  ao  plus 
alfreux  supplice ,  qtt*a  sobit  Ic  mtee  Jour  avee  le  courage 
do  fanatisme.  On  lui  mit  dans  la  main  le  contieau  dont  U 
a*^talt  serri  pour  commettre  Idcriiaie  :  cette  main  lot  coupte 
psr'le  bburreatt;  puit  il  fut  tenitill6 ,  \k4  k  quatre  cberaux; 
ses  tnembres  furent  }et&  au  feu  et  ses  cendres  ao  Tent.  Les 
Vgueors  le  eonsidMrent  codnne  un  martyr,  et  Jean  Bou- 
cher, curt  de  Salnt-Benoft,  2i  Paris,  eomposa  un  litre  en 
dnq  pariies,  od  11  soutint  que  Tasstoinat  commis  par  Jean 
CliAtel  ^itun  acte  hdroiqiie.  Le  paHement,  Toulant  faiie 
preuve  de  son  x^le  pour  la  personne  du  roi,  poussa  la  ri- 
gueur  jnsqu'li  llniquitd :  11  condamna  le  j^nite  Guignard  k 
nourir  sur  la  potency,  son  eorpi  k  £tre  br016  et  ses  cen- 


dres k  6tre  Jetto  au  rent,  qnoique  rien  n'e6t  prouy^  quHl 
fut  complice  de  ChAtd.  Le  p^re  de  Tassassin ,  contre  lequd 
il  n'existait  ancune  charge,  si  ce  n^est  d'avoir  M  ligneor, 
fut  banid  pendant  neuf  ans  do  royaume,  et  dut  payer  une 
forte  amende.  En  outre  les  J^uites  lUrent  condamn^s, 
comme  eortupteurs  de'  la  Jennesse ,  perturbateurs  du 
repos  public ,  ennemis  du  roi  et  de  VEtat^  k  sortir  dans 
trois  Jours  de  Paris ,'  et  dans  qulnxe  "du  royaume. 

La  maison  de  CbAtd,  qui  dtait  dcTant  le  palss  de  JostlGe, 
fiit  rasfe,  et  ron'^tieva  sur  son  emplacement  une  pyramide  k 
quatre  faces  portant  I'arrftt  da  parlem^t  et  ^terses  inscrip- 
tion Htfines  et  grecques.  Cette  pyramide  ftit  abattne  en  1005, 
k  la  soUldtation  desjdsultes  rentr^  en  France. 

Francois  Miron,  pr6vOt  des  marchands,  iit,  k  la  place  de 
la  pyramide,  dtabUr  one  fbntabie,  qui  depuis  toi  transfMe 
dans  la  rue  Saint- Victor* 

C3Bl4.Tr£L  (FEBDOfAKD-Fiuii^u),  pr6tre  qui  eut  une 
esp^ce  de  c^Mbrit^  aprte  1830  par  le  scandale  de  sa  s^para^ 
Hon  d^ayec  I'fgUse  cathotique,  non  moins  que  par  ses  tenia- 
tires  poor  constiluer  Une  pr^tendue  iglise  eatholi^ult/ran' 
(^e,  est  n^ ,  le  9  Janvier  1795,  k  Gannat  ( Allier).  A  peine 
sorti  du  s^minaire  de  Clennont-Ferraad,  U  fut  nomm^  ▼!- 
caire  de'  la  cath^drale  de  Moulins,  puis  car6  k  Moiretay , 
dans  son  d^partement  natal.  Mais  11  n*exer^  que  tr^s-peu 
de  temps  ces  ITonctions,  et  parrint  blentot  k  obtenlr  la  ptece 
d*aumOnier  du  20*  de  ligne ;  puis ,  en  1823 ,  il  passa  en  la 
m^me  quality  au  2*  de  grena^Rlers  k  choral  de  la  garde  royale. 

Dte  arant  la  revolution  de  JuiUet,  ses  supdrieurs  ecd^- 
siastiqiies  araient  cm  avoir  des  motifs  soflBsants  pour  loi 
retirer  ses  poovoirs  spirituels;  on  I'arait  ra  Hors essayer  de 
donner  kf*  change  k  Topinion  sur  la  port49  de  cette  me- 
sure  en  se  fiiisant  passer  pour  une  rlctime  de  Vintol^anee 
retrograde  du'haut  derg£  et  en  publiant  un  mauvais  journal 
d^opposition  religieuse  intitul6  :  Le  Rtformateur^  ou  Vi- 
cho  de  la  Keliglon  et  du  SUcle.  La  r^rolulion  one  fois 
accomplie,  Tabbi^  Ch&td,  aspirant  k  en  6tre  le  Luther, 
annon^  avec  6clal  qu'fl  renon^ait  k  la  communion  romaine 
et  que,  d^accord  avec  un  certain  nombre  d^eccl^siastiques 
qui  pensaient  comme  hii  en  mati6re  de  politique  et  de 
religion,  il  allait  fonder  une  ^se  catholique-frangaise , 
ind^pendante  de  T^^e  de  Rome,  dont  les  c^i'dmoaies  et 
les  dogmes  seralent  en  harmonle  avec  les  p^ogr^  de  resprit 
humain;  dans  laqueUe,  par  cons^uent,  11  ne  serall  question 
ni  de  confession,  ni  de  jeflne,  ni  d^abstinence  pour  les 
fiddles  ^  noil  plus  que  de  c^Iibat  pour  les  pr6tres,  et  qui 
dans  tonteisa  iiturgie  remplacerait  la  Ivigue  latlne  par  la 
langue  fran^aise.  Les  promesses  du  prospectus  furent  ponc- 
tuellement  remjplles  :  la  nouveUe  Bglise  s^installa  au  troi- 
si^me  etage  d*une  maison  de  la  me  de  la  Sourdiire ,  oh  les 
badauds  ne  manqu^ent  pas  d*aflluer.  Le  Luther  de  la 
r^olution  de  Joiltot  trouva  d^  Ion  des  commanditaires, 
dpnt  les  fonds  lul  permirent  de  donner  un  pli&  large  d^ve- 
loppement  k  son  entreprise.  Un  vaste  local ,  situ^  rue  de 
Cl^ry,  fht  lon^  quelques  mois  phis  tard ,  et  une  bdle  en- 
eeigne  apprit  aux  passants  Textstence  dans  ce  quartier,  assez 
central ,  d*une  boutique  oh  TOn  fidsait  concurrence  au  culte 
reconnu  et  salarid  par  I'ftat ,  au  sain^eimonisme,  au  fou- 
ri^sme ,  et  mttne  k  hi  religion  des  tempiiers ,  cet  oidre  de 
mohies  goerriers  que  Philippe  le  Bel  s^unaginait  avoir  d^troit 
it  Jamais,  ahqueV  la  rftroution  renait  de  donner  une  vie 
noureUe^  etqoi  avail  alors  poor  grand-maltre  un  cerlahi 
doeteur  Febn^Pilaprat,  lequtf  eroyait  de  la  meUleurefoi 
da  moodeOtrele  successeur  en  U^dhreda  deJacques  Molay. 

Toiitefi>ii,TabbdChfttd,  cbmprenant  les  arantagea  de 
rassodatiod,  nie  tafda  pas  k  'Ikfav  cause  commune  avec 
Pordre  du  temple,  A  consentit  m6me  Ikrecevoir  la  conse- 
cration ^iscopile  dei  niahu  de  l\m  de  ses  grands  dlgni- 
talres,  qui  da^s  la  rie'  dtile  consentait  k  n*£li«  qu'un 
modeste  mais  utile  ^der.  11  prit  alofs  le  titre  elBdel  de 
primai  dee  Gaules,  et  ihsUJla  saceessivement  son  ^ise 
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4lans  la  salle  Valentino,  roe  Saint-Honor^ ,  dans  un  bazar  du 
Iwulevard  Saint-Martin,  et  enfin  dans  un  grand  magasin 
^de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin;  d^m^nagements  qui 
ne  s'effectuirent  pas  sans  maints  d^sagr^ments,  provenant 
de  IMtat  de  gtoe  dans  lequel  les  adeptes  du  nouveau 
culte  laissaient  ses  desservants.  Un  certain  nombre  d*indi- 
Tklns ,  ayant  plus  ou  moins  apparteno  k  r£glise  catbolique, 
pr^tres  interdits  ou  s^inaristes  d^froqo^ ,  s^^talent  group^s 
autonr  de  Pabb6  Cb&tel ,  dans  Tespoir  de  Tivre  du  produit 
des  aulels  do  nto-catholicisme.  On  cite  m^me  quelques 
communes,  entre  autres  celles  de  Clicby  et  de  Montruuge, 
prte  de  Paris ,  qui  Youlurent  k  tonte  force  avoir  des  pr^tres 
appartenant  h  r£gUse  catliolique  fran^ise;  et  rindifli^ence 
que  montra  alors  le  pouroir  pour  ces  farces  ind^centes  ne 
fut  pas  I'un  des  moindres  scandales  d*ane  ^que  si  riche 
sous  ce  rapport 

A  son  tour,  cependant,  la  nouTelle  £glise  ?it  le  scbisrae 
d^birer  son  sein ,  et  ses  fobdateurs  s'excommunier  et  s^a- 
natbdmatiser  h  bdles  dents.  L'abbd  Auzou,  aotre  prdtre  in- 
terdit,  qui  avait  embrassd  les  iddes  de  la  pr^endue  rdforme 
et  dtait  alld  installer  le  ccUholidsme  frangais  k  Clicby,  se 
signala,  entre  tons,  par  la  vdb^ence  des  attaques  auxqnelles 
il  se  livra  contre  celui  que  nagu6re  il  considdrait  comme 
son  iv^que  et  comme  X&primat  des  Gaules.  Avec  des  cir- 
constances  plus  favorables ,  on  edi  po  voir  se  renooyeler  la 
sanglante  trag^e  de  Servet;  mais  cette  fois  Calyin,  plus 
moddrd ,  ne  songea  mfime  pas  k  inroquer  le  bdndfice  de  la 
loi  sur  la  diffamatlon. 

Le  bon  sens  public  finit  par  faire  justice  de  ces  jongleries ; 
Yiglise  catholiguefrangaise  Tit  de  jour  en  jour  diminuer 
le  nombre  de  ses  adeptes ;  et  quand ,  en  1842,  le  pooToir, 
sortant  toot  k  coup  de  sa  longue  somnolence ,  s^arma  de  la 
loi  contre  les  associations  pour  faire  fermer  T^lise  prima- 
tiale  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Marttn  et  les  quetques 
autres  preaching  shops  que  le  nouTcau  culte  poss^ait  en- 
core c^  et  Ik ,  Topinion  ne  se  mdprit  pas  sur  la  port^  t6- 
ritablede  cctte  tardive  reparation  faite  k  la  morale  publlque 
et  religieuse  du  pays.  Elle  comprit  que  la  farce  k  Taide  de 
laquelle  on  avait  voulu  faire  peur  an  clergd  dtait  jou^ ;  elle 
ne  Tit  dans  Cbfttel ,  Auzou,  Blacb^re  et  consorts  que  ce  quails 
aTaicnt  rdellement  6tA :  des  pantins  que  le  8y8t6me  aTait 
fait  mooToir;  et  elle  pardonna  k  ceuz  d*enlreccs  malheureux 
qui  tdmoign^ent  un  repentir  sincere,  les  dgarements  dans 
lesquels  les  aTait  entrain^  la  surexcitation  communique 
aux  intelligences  par  une  atmospb^re  tout  impr^^e  de  r^- 
formes  socialcs  et  de  r^Tolutions  politiques.  L*£glise  elle- 
mfime  ne  refusa  pas  d'ouTrir  le  tr^or  de  ses  indulgences  k 
certains  pr^tres  catholiques  frangais  qui  reconnurent  et 
ddplordrent  leurs  fautes.  Quant  k  Thomme  au  nom  duquel 
se  rattachera  toujours  dans  Tbistoire  le  souTenir  de  cette 
ridicule  contrefa^on  du  mouTement  religieux  du  seizi6me 
si^e,  quant  k  Tabbd  CbAlel,  il  fut  quelque  temps  directeur 
de  la  poste  aux  lettres  d*un  cbef-lieu  de  canton  du  ddpar- 
tement  de  Sadne-et-Loire,  emploi  dont  nous  ne  Toulons  pas 
exagdrer  Timportance,  car  il  suffisait  k  pen  pr^  k  empteher 
le  titulaire  de  mourir  de  faim ,  mais  dont  la  collation  nous 
paratt  une  preuve  de  plus  de  la  complicity  du  gouTemement 
de  Louis-Pbilippe  dans  les  ind^ntes  parades  dont  nous 
Tenons  de  tracer  le  r^cit. 

Aprtela  r^Tolution  de  1848  il  esskya,  mais  avec  peu  de 
succ^s,  de  reconstitner  son  ^glise :  il  en  aTait  placd  le  sidge 
dans  une  des  roaisons  du  passage  Daupbine,  «  tout  eo  baut 
de  Tescalier  ».  On  le  Tit  aussi  prendre  la  parole  dans  quel- 
ques clubs ;  il  y  sootint  la  ndcessttd  du  diTorce  en  mftme 
temps  que  celle  de  la  rdforme  religieuse.  En  1849,  il  fut 
ooodamne  k  une  amende  de  100  fr.  pour  avoir  ouTert  un 
club  sans  autorisation,  et  en  1850,  k  unan  de  prison  pour 
outrage  au  cliristianisme.  II  mourut  dans  Tindigence  le  13 
f(iTrier  1857,  k  Paris.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages. 
CHAT£L  (Du).  Voyez  Dccuatel. 
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on AtELAIIV  ,  CHATELLENIE.  Le  premier  de  eet 
mots  etait  le  litre  du  gentil-bomme  ou  du  magistrat  investi 
de  la  seigneurie  ou  de  TofQce  que  dfoignait  le  second.  Apr^ 
U  conqu^te  de  la  Gaule  par  les  Francs,  les  dues  etcomtes, 
ne  pouvant  suffire  enz-m£mes  k  radministration  des  terri- 
toires  dont  ils  6taient  cbarg^,  se  firent  remplacer  par  des  Ueu- 
tenants  de  divers  rangs,  dont  I'^minence  ^taitproportlonnte 
k  la  grandeur  du  district  confix  k  leurs  soins.  Les  moindres 
de  ces  districts  ^ient  ceux  qui  formaient  le  territoire  des 
bourgs  appelfo  esa  latin  castella,  c'est-i-dire  forteresses, 
parce  que  depois  les  invasions  des  barbares  il  avait  fallu 
fortifier  tons  les  villages.  De  \k  les  commandants  de  ces 
bourgs  se  nommirent  castellani  on  chdtelains,  lis  r^unis- 
saient  le  pouvoir  civil  et  militaire,  cbosesqoela  fifodallt^  ne 
s^parait  jamais ;  ils  menaient  au  combat  les  bommes  de  Icur 
territoire  et  Jugeaient  leurs  procte.  Pendant  longtemps  ils 
ne  furent,  comme  les  sup^rieurs  dont  les  pouvoirs  leur 
^taient  dd^gu^ ,  que  de  simples  oCQciers ,  r^vocables  k  xo- 
lont^ ;  mais  quand  les  grands  vassaux  eurent  usurpii  la  pro- 
pri^t^  de  leurs  charges  et  transform^  en  domaines  patri- 
moniaux  et  bdr^ditaires  les  offices,  quails  exergaient  conune 
repr^sentants  du  souverain,  les  chdtelains  les  imit^rent  et 
transform^ent  aussi  leur  emploi  en  une  seigneurie.  Le  due 
s*^tait  appropri^  une  portion  de  rautorit^  royde,  lechdtelain 
en  vola  au  due  une  parcelle.  Cette  imitation  continua ;  et 
lorsque  les  bauts  suzerains  se  firent  repr^senter  dans  la  dis- 
pensation de  la  justice  par  des  d^idgu^s  exclusivement  char- 
ge de  ce  soin ,  les  chdtelains  en  firent  autant.  II  y  eut 
alors  deux  classes  bien  distinctes  de  personnes  publiques 
munies  de  ce  litre  :  le  seigneur  chdielain  propri^taire  de 
rautorit^  militaire  et  civile  dans  T^tendue  du  bourg  et  de 
son  territoire,  et  \ejuge  chdtelain  investi  par  commission 
de  cette  autorit^  dans  la  mdme  enclave  touchant  le  fait  de 
la  justice. 

Bienlftt  des  Juges  chdtelains  furent ,  par  analogic ,  insti- 
tuds  par  les  dues  et  comtes  dans  les  villes  principa'es  de 
leurs  duch^  et  comt^.  €eux-lk,  k  vrai  dire,  dtaient  im- 
proprement  nomm^ ,  puisqu*ils  n'appartenaient  point  k  une 
chdtellenie,  Toutefois,  leur  appellation  trouvait  sa  justifi- 
cation ^tymologique  dans  cette  circonstance,  quMls  avaient 
pour  pr^oire  la  cour  du  cliAteau ;  c'^tait  ]k  en  effet  qu'ib 
tenaient  leurs  audiences.  Dans  Torigine  ccux  des  bouigs 
n^avaient  que  la  basse  justice,  et  ceux  des  villes  la  moycnne ; 
en  dWtres  termes,  les  premiers  ne  connaissaient  que  des 
petites  causes,  les  seconds  que  des  mddlocres.  Mais  comme 
le  proprede  toute  usurpation  est  detendre  k  Taccroissemcut, 
ils  finircnt  par  conqu^rir  une  competence  uniTcrselle ;  si  bien 
qu*en  style  de  jurisprudence ,  chdtellenie  signifia  justice 
pleine,  c*est-&-dire  haute,  moyenne  et  basse.  De  Ui  le  tri- 
bunal autrefois  si  connu  sous  le  nom  de  Chdtelet  de 
Paris.  La  marque  exb^rieure  de  la  justice  du  chdielain 
consistait  en  trois  piliers. 

En  taut  que  degr6  bi6rarcbique  de  noblesse ,  la  chdlelle- 
»ie6taitla  demise  des  seigneuries  nMiocres,  c*est-^-dire 
non  capables  de  souTcrainet^  :  le  chdtelain  Tenait  immc- 
diatement  apr6s  le  baron,  qui  se  distinguait  de  lui  sous 
deux  rapports  essenUels  :  l**  le  baron  pouTait  sans  la  per- 
mission du  roi  fortifier  sa  principale  ville  ou  son  principal 
bourg,  et  le  chdtelain  seulcment  sa  maison,  qui  devenait 
alors  un  chftteau ;  2°  la  baute  justice  appartenait  de  droit 
au  premier,  au  second  seulcment  par  exception  et  si  ses 
pr^dt^cesseurs  Tavaient  prescrite  par  un  long  usage.  Ajoutons 
qu'en  fait  d'armoiries,  celui-ci  n^avait  pas  de  couronne  pour 
timbrer  son  ^usson ,  tandis  que  ceIui-1^  portait  un  cerde 
dor,  conf ourn^  d^un rang  de  perles.  U  est  inutile  de  dire  que 
la  chdtellenie,  comme  seigneurie  et  comme  justice,  a  fini 
lors  de  Tabolition  du  r<^gime  fdodal  par  TAssemblte  consti- 
tuante.  J. -J.  Jauet.  - 

CIIAtELET.  On  appelait  autrefois  ainsi  on  petit  cha- 
teau fortifi^  du  dernier  ordre  (casielletum).  On  d^igD^^^ 
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auifli  soas  ce  nom  les  prisons  royales  serrant  plus  particu- 
li^rement  anx  prisonniers  d'£tat  Les  deux  Cli&telets  de 
Paris  sont  k  peu  prts  les  seuls  dont  lliistoire  ait  conser?^ 
la  mention;  c*^taient  deux  cli&teaux  forts  qui  des  deux 
odt^  de  la  Seine  fermaient  les  abords  de  cette  ville,  alors 
qu^elle  ^tait  drcooscrite  dans  Hie  de  la  Cit^.  Deux  ponts 
seulement  serraient  h  la  commonication  :  c^^taient  le  Pont- 
au-Change  et  le  Petit-Pont;  la  t^te  du  Pont-an-Change,  sur 
la  rive  droite  de  la  riviere,  ^tait  couverte  par  le  Grand- 
Chdielet,  et  la  t6te  dn  Feiit-Pont,  sur  la  rive  gauche ,  se 
Crouvait  d^fendue  par  le  PetU-CIuUelet,  On  a  roulu,  sans 
aacone  esptee  de  preaves,  attribuer  la  construction  de  ccs 
deux  forteresses  k  Jules  Cdsar;  mais  il  est  beaucoup  plus 
probable  que  ce  ftit  seulement  sons  la  seconde  race  que  Ton 
construisit  Tune  et  Tautre,  et  qu^elles  furent  d'abord  en  bois. 
En  8S6  elles  suflirent  pourtant  k  arr^ter  les  Normands  vie- 
torieux.  Louis  le  Gros  les  fit  rebfttir  dans  des  proportions  plus 
considerables;  mais  on  pent  primer  qu^k  Texemple  de  la 
plnpart  des  fortifications  de  cette  ^poque,  les  deux  chfttelets 
n*etaient  encore  construits  qu'en  bois.  On  y  percevait  les 
phages  et  les  droits  d^entr^e. 

Le  Petit-Cb&telet  fut  reconstruit  en  pierre  en  1369,  sous 
le  r^e  de  Charles  V,  par  le  pr^ydt  de  Paris  Hugues  An- 
briot.  Charles  VI,  en  1402,  destina  cette  sombre  forteresse 
k  lademeure  du  pr^v6t  de  Paris  comrae  un  logement 
honorable  (Aonora6i/i5  numsio).  La  presence  de  ce  ma- 
gistrat  militaire  n^empteha  pas,  le  12  juin  1418,  le  massacre 
gto^ral  des  prisonniers  commis  par  la  faction  des  Bour- 
guignons.  En  1782  cet  Edifice,  qui  assombrissait  et  attris- 
tait  tout  le  Toisinage,  et  sons  lequel  dtait  une  route  ^troite , 
gtoante  et  dangereuse  pour  les  passants,  fut  aussi  d^moli. 
Quant  au  Grand-Ch&telet,  reb&ti  ^ement  sous  Charles  Y, 
il  le  fut  de  nonyeau  en  1684.  On  Tappelait  yulgairement  la 
Porte-Paris  ou  VAppart-Paris,  II  restait  avant  la  Revolu- 
tion quelques  vieilleS  tours  de  Tancien  edifice,  sous  lequel 
etait  encore  on  passage  obscur  et  bumide,  qu'on  etait  oblige 
de  franchir  en  allant  du  Pont-au-Change  &  la  rue  Saint- 
Denis.  En  1802  on  demolit  presque  tons  ces  bAtiments,  et 
sur  lenr  emplacement  on  forma  une  place  vaste,  aerte,  au 
milieu  de  laquelle  s'eieve  aiiyourd'hui  une  fontaine  monu- 
mentale,  surmontee  par  une  colonne  que  couronne  une 
Victoire  doree.  Cette  place  porte  encore  le  nom  de  Place  du 
Chdtelet ;  on  y  a  fait  pendant  longtemps  les  ventes  mobilieres 
par  autorite  de  justice. 

Les  prisons  du  Grand-CliAtdet  etaient  horribles;  il  paralt 
jque  les  prisonniers  etaient  descendus  dans  le  cacbot  dit  la 
Fosse  par  une  ouverture  pratiquee  k  la  vofite  dn  souterrain, 
comme  on  descend  un  seau  dans  un  puits.  Un  autre  portait 
le  nom  de  Chausse  d^hypocras;  sa  forme  etait  celle  d*nn 
G^ne  ren verse;  les  prisonniers  ne  pouvaient  s^y  tenir  ni  de- 
boot  ni  couches  et  avaient  constamment  lespieds  dans  I'eau. 
Ordinairement  Us  mouraient  apr^s  quinze  jours  de  deten- 
tion. Un  autre  cachot  avait  re^  le  nom  de  Fin  d^aise.  II 
etait  plein  d*ordures  et  de  reptiles.  Les  prisons  du  Petit-CliA- 
telet  etaient  moins  ceiebres. 

Lorsque  Tenceintede  Philippe- Auguste  eut  porte  bien  au 
del^  des  bords  du  fleuve  les  murailles  de  Paris,  le  Grand- 
ChAtelet,  devenu  inutile  k  la  defense  de  la  ville,  fut  bientot 
destine  au  siege  des  juridictions  de  la  prev6te  et  vicomte 
de  Paris.  On  ne  connaft  point  Pepoque  precise  de  retablis- 
sement  de  ces  juridictions  dans  cet  edifice;  mais  on  salt 
qu*en  1302  Philippe  le  Bel  fit  un  r^glement  qui  regularisa 
cette  institution,  laquelle  existait  bien  anterieurement. 

\A  cour  du  Ch&telet  avant  la  Revolution  se  composait  du 
prevdt,  qui  la  presidait,  du  lieutenant  general  civil,  dn 
lieutenantgiineralde  police,  du  lieutenant  crimi- 
nel  et  de  deux  lieutenants  particuliers,  de  cinquante-cinq 
conseillers  et  de  dix  conseiilers  honoralres ;  des  gens  du 
roi,  au  nombre  de  treize,  dVu^greffier  en  chef  et  d'un  au- 
dileur  particulier,  qui  etait  specialement  cliarge  de  pro- 


noncer  seul  sur  toutes  les  contestations  dont  Tinteret  p^cu- 
niaire  ne  s'eievait  pas  au-dessus  de  cinquante  livres.  Puis 
venaient  quarante-huit  commissaires  au  Chiktelet,  cent  treize 
notaires,  deux  cent  trente-cinq  procureurs,  troiscentquatre- 
vingt-cinq  huissiers  k  cheval,  deux  cent  quarante  buisslers 
k  verge  et  cent  vhigt  huissiers  priseurs.  Quant  aux  avocats, 
lis  reunissaient  presque  tons  au  titre  d'avocat  au  Ch&lelet 
celui  d'avocat  au  parlement.  L'organisation  militaire  du 
Ch&telet,  dont  le  lieutenant  criminel  etait  le  chef  direct, 
comprenait  deux  compagnies :  celle  du  lientenant  criminel, 
composee  de  quatre  lientenants,  sept  exempts  et  cent  ar- 
chers, qui  etaient  en  mfiipe  temps  huissiers  du  ChAtdet,  et 
la  compagnie  du  chevalier  du  guet,  composee  d'un  capi- 
taine,  quatre  lieutenants,  un  guidon,  buit  exempts  et  cin- 
quante archers  k  cheval,  ainsi  qo'un  enseigne,  huit'sergents 
de  commandement  et  cent  hommes  de  pied.  Au  Ch&telet 
etaient  aussi  attaches  un  chirurgien  charge  de  foire  les 
rapports  sur  les  cadavres  trouves  dans  les  rues;  des  sages- 
femmes  et  des  mededns  pour  donner  aux  juges  tous  les 
rensdgnements  necessaires.  La  juridictlon  dn  Ch&telet  com- 
prenait toutes  les  affaires  de  U  ville,  et  toutes  celles  de 
Tuniversite ,  dont  le  ChAtelet  fut  charge  de  oonserver  les 
privileges  lorsque  le  bailliage  de  Paris,  qui  avait  ete  cree 
dans  ce  but,  eut  ete  reuni  k  Ui  prev6te  de  Purls,  en  1526 ;  elle 
s'etendait  aussi  sur  tous  les  actes  passes  sous  le  sceau  du 
ChAtelet :  c*etait  ce  que  Ton  appelait  le  privilege  du  sceau , 
attributif  de  juridictlon.  Mais  ce  tribunal  devait  veiller 
surtout  k  Texdcution  des  droits  des  bourgeois  de  Paris 
contre  leurs  debiteurs  forains.  Les  conuni^res  du  Chd- 
telet avaient  en  outre  le  droit  de  suite ,  en  vertu  duquel, 
lorsqu^ils  avaient  appose  les  scelies  k  Touvertnre  d*une  suc- 
cession, c'etalt  encore  par  eux  que  devaient  etre  apposes  tous 
antres  scelies  dans  tous  les  lieux  ob  il  pouvait  se  trouver  des 
effets  du  defunt.  L'inventaire  devait  egalement  etre  fait  par 
les  notaires  du  Ch&telet,  k  mohis  que  les  offiders  du  Cli&telet 
n*eussent  deiivre  k  cet  efTet  des  commissions  k  d*autres. 
Les  chambres  d^audience  du  Ch&telet  s^appdaient  le  pare 
civil,  \epr6sidial,  la  chambre  civile,  la  ehambre  de  police, 
la  chambre  criminelle,  la  chambre  du  juge  auditeur. 
En  1551  le  tribunal  du  ChAtelet  avait  ete  erige  en  tribunal 
presidial.  Parmi  ses  privileges  on  doit  noter  que  le  parle- 
,menty  venait  tenir  ses  seances  quatre  fois  Tan. 

Le  ChAtelet  avait,  comme  le  parlement,  sabasoche, 
composee  de  tous  les  clercs  de  cette  cour,  travaillant  chez 
les  notaires,  les  commissaires ,  les  procureurs  et  les  gref- 
fiers.  Cette  basoche  consistait  en  un  prevOt  et  quatre  tre- 
soriers,  et  formait  un  tribunal  qui  ju^ait  les  diflerends  de 
ses  meinbres.  Au  quinzieme  siecle  elle  represeotait  des 
mysteres  et  des  pastorales,  comme  la  basoche  du  Palais. 

La  place  du  Chdtelet  a  ete  compietement  transforraee 
en  1855  par  le  percement  du  boulevard  sebastopol  :  elle 
est  bordee  par  le  nonveau  pont  au  Change ,  la  chambre  des 
notaires,  et  par  les  theatres  Lyrique  et  du  Ch&telet,  situes 
en  face  1  un  de  Tautre.  Au  milieu  s'eieve  la  fbntainedela 
Victoire y  dite  du  ChAtelet,  et  qui  a  ete  modifiee  en  1858 
dans  sa  partie  inferienre;  elle  se  compose  d'une  colonne 
erigee  en  1807  ,  haulede  22  metres,  et  surmontee  d'une 
statue  de  la  Victoire,  et  d'un  piedestal  decor6  de  grands 
sphinx  et  de  quatre  statues  aliegoriques.  Le  thidtre  du 
Chdtelet^  qui  a  remplace  Tancien  cirque  dn  boulevard  du 
Temple,  a  ete  construit  de  1860  A  1862  par  M.  Daviond. 
C'est  une  des  plus  vastes  salles  de  Paris  et  des  mieux  ame- 
nagees.  On  y  jone  snrtout  des  f  eeries  et  des  pieces  A  grand 
spectacle. 

GH  AtELLCRAULT,  ville  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement  dans  le  departement  de  la  Vienna,  sur  la 
Vienne,  avec  une  popuhktion  de  14,278  habitants,  on  tribu- 
nal de  premiere  instance,  un  tribunal  de  commerce  et  un 
college.  C'est  une  des  principales  stations  du  chemin  de  fer 
de  Tours  A  Bordeaux.  Cette  ville  est  particaliArement  renom- 
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mee  poof  sa  coutellierie,  qui  occupe  oa  gmnd  nombre 

de  fabriqaes ;  die  poss^le  une  roannfactnre  natloDale  d V- 

meft,  foad^  en  ia?o ,  qai  a  fait  de  grands  progrte  :  elle 

oooDpe  en  moyeone  1 ,800  ouTiien  et  pent  produire  par  an 

60,000  armes  k  fen  etauUot  de  sabres-baiounettes,  sans 

compter  les  sabres  de  cavalerie,  les  eoirasses,  les  haehes 

d'abordage,  etc.  GTest  renlrep6t  d'nn  commerce  trte-aotif 

en  Tins,  oaux*de-TJls,  grains,  l^gomes. 

,    ChAfieileraidt  est  sitn^  dans  on  pays  fertile  et  agrtobte ;  cm 

y  remarqueon  beau  pont  sur  la  Vienne,  dont  la  eanstmctlon 

est  attribute  k  Solly.  Gette  TiUe  doit  son  nom  4  un  cfafltoau 

qu'y  fit  constmlre  an  onziimesi^e  m  sei^;benrappel6Hd- 

raud,  et  dont  il  ne  reste  plus  aucon  Testig^.  B'abord  yioomt^, 

Cli&tellerault  ftit  6rig6  en  docbd-pairie  en  feteor  de  Gilbert 

de  Bonrbon,  comte  de  Montpensief ,  qni  I'aTaitrecu^li  par 

li^ritage  de  la  raaison  d'Armagnac.  Mais  qndques  annte 

aprto  il  fut  r^uni  4  la  couronne,  par  arrftt  de  canflscation 

pronono^  oontre  le  cfii&bre  conn^taUe  de  Bourbon.  En  1584 

Hoiri  in  Tengagea ,  aTec  le  m6me  tifre  de  dbcM, k  Fran- 

^  deBonrbcHD ,  doc  de  Mont^iensier.  Lors  d6  la  r<$VDlutiony 

ii  4talt  po88^d6  par  le  due  de  La  Trdmouilleli  titro  de  do- 

maine  engage* 

La  Tille  de  Cb&teDefault ,  Jadis  place  ibrtQ,  fut  pins  d'une 
foiSy  pendant  les  goerres  de  religion  du  seixitoie  sitele,  prise 
et  vqwise  par  les  protestants  et  les  catboliques.  Cest  dans 
cettoTiUe  qneleroi  de  NaTarrepnblia,  le  4mars  1&89,  un  ma- 
nifeke adress^  anx  tfois^ts  de  France.  Gette  pi^,  r^- 
gte  par  DttpIesBls'Mornay,  ^tdtun  chef-d'ceuTred'babt- 
let^.  Henri  de  Bourbon  ify  ponit  oenmie  mddiateor  entre  b 
ligoe  et  la  royaut^,  exhortanl  tons  les  Fran^  k  se  rfoUr  k 
lui  pour  le  salot  de  la  patiie.  Un  mots  aprte,  Henri  m  ^tait 
avee  lui. 

CaaATHAll  ou  CHATAM,  irillo  fortiflfe  dn  eomCtf  de 
Kent  (An^0tcrre),iireniboochQrede  laMedway^  estsitihte 
si  prte  de  fiocbester,  qoVm  ne  la  consldtoe  soufent  que 
comma  un  ftniboon^  de  cette  deniiftre.  Cfest  la  prindpale 
eCatjon'de  la  flotte  anglaise;  ony  troore  le  phis  Tasle  arsenal 
que  possMe  J*AngleterrQ ,  et  on  y  a  ooostruit  en  1827  ott  noa* 
^fique  bOpital  pour  la  marine.  La  population  de  CSiatbam 
s*^l^e  k  44,135  Ames,  et  elle  a  pour  p^taidpale  indoslriela 
construction  des  navir^  sur  les  chsntlemde  la  mariiie  royale, 
dont  r^tablissement  remonte  an  rigpa  dltlisalMi,  ainsl  que 
les  traTBoai  de  I'arsenal.  TeUe  est  la  ricbesse  des  approTl- 
aioonements  de  tout  genre  rdnnis  sur  oe  point  par  l*habile 
pr^oyanca  du  gouTemement  anglais,  qn^on  pent  en  trte- 
pende  temps  y  armories  plus  grands  Talsseaui,  etymettre 
en  4tat  de  proidre  If  mer  les  flottes  les  pins  oonsldtebles. 
CHATHAM  on  GHATAM  (lies).  Voffez  BBouoamm 
(Arcbipel  de). 

GHAlHAM  (WuuAv  PUT,  eomte  ns),  appel^ 
aossi  PUI  Paneien ,  pour  le  dtstingoar  de  son  fils  eadet,  le 
ofl^bca  William  Pitt^  naqnit  le  15  norembre  1708.  n  fnt 
ti«v6  sueeesiltement  an  cdMge  d^Eton  et  ixdui  de  la  Tri- 
nity k  Oxfoidt  oti  11  acbeva  aon  Mncatloii.  Sm  famUle  lai  dot 
son  iUustration.  H  dtait)ietit411s  de  Thomas  Pitt,  godTer- 
neor  da  fort  Sabit^Seorges  A  Madras^  lequd  aTait  vendu 
an  roi  de  Rranoe,  pour  une  tomme  de  deoi  millions ,  le 
Auneax  diamaikt  qui  porta eneore  son  nom.*Mais  son  pire 
Bobert  Pitt,  de  BOconnock,  gftntil-liomme  eampi^gnard,  ne 
Inl  ayant  lidssd  que  100  litres  aterttngde  renter  sttprocbes 
Inl  acbetteeKt  mm  conietta  da  catalavie.  Gette  cani^  con- 
▼eoaitanssl  pen  kaesgoOti  qd^&sa  4antd;  SoDgteiale  por- 
talt  alUeorSf  et  la  goutte,  dont  11  Ait  toarment^  diaaa  pre- 
mise jenaesse,  ne  lui  permettait  pas  de  suiTre  la  .catrftee 
militalre.  Ge  fot  A  cette  lerrible  maladle  que  rXng^eiarre 
dut  l*un  de  ses  plnft  grandft  hommes,  et  W.  Pitt  sa  bante 
feiioaa.  'L'^tnde  des  auteors  ka  plos  gravea  de  Fantf^H^, 
tds  que  Cl66roB  etThoeydide^  raapllt  Idas  les  lolalrs  qne  lui 
Uissaient  ses  sottfliMices  et  d^eimlna  saYoeationde  m&ne 
qne  son  taleat  poar  les  allUres.  En  iJZi  II  eatra  an  parie- 


aient  conmie  repr^sentant  du  bborg  pouni  d^Old-Sanaa, 
dependant  desa  fiunille,  et  la  diambre  des cbrnmnnes  le  pro- 
dama  bientOt  Fim  de  ses  preialert  orateors. 

L'Angleterre  Mii  alors  gOuTemte  pu*  sir  Bobert  Wal^ 
pole,  dont  I'admbiistration'y^pugtia  Mslitdt  bxol  piindpea 
du  Jeune  orateur.  Aussi  s^empiiissa4^il  d^ta^ter  sa  prdpon- 
durance  k  la  rdststaaoe  et  anx  iMUufuesdi)  Fopposition,  oA 
figurait  en  premiere  Itgne  le  piiaee  de  Galles. 

BientOt  una  discussion tr6s>-dAleitO;enir^le  roi #  soafilsy 
k  Foocasion  dtt  maiiageannone^  a\i  parlement  eiHRf  HiMier 
du  trOne  et  la  priikcesse  de  'Saie-dolha,  dodna  k  W.  Pitt 
Toccasion  de  parlor  des  deu)i  iOiisfiheis  tponi  d'nte  maaiira 
si  flatteose  et  si  eatrilnante,  quele  priiice  de  Galles  le 
nomma  gentil-bomme  de  sa  ^ambre.  Oe  sbcc^  pdrta  om«> 
brage  au  ministre,  qui  poui'-se  vifinger  'Ibl^  W.  Pitt  de 
r^gner  son  emploi  de  conlette-Sa  popnlaflit6  da& del  la 
permeation  dont  il  ^tait  la  Tkftime,  et  la  fateor  pablique  le 
Tengea  amplemettt  de  la  dH^iee  da  miafstre.  Gepmd^ 
son  ascendant  sar.  la  cbambrli  et  soa  ialKieaoe  ear  lV>p(itoi 
puUique  deriarent  tels,  que  lii'doar  fugea  atile  de  se  Fattacber 
par  de  lucratives  fonctions.  £a  f  746  11'  fnt  nonan6  payear 
g^n^ral  en  Irlande,  et  bientOi  ^ris<  merabre  da  «obM 
priYd  et  qnartier-mat&t  g^ilbl  :de  Farm^  Vers  cette 
^poque  y  la  dncbesse  dou^ri^'  de  Marlborough  Id'  Itett 
par  teslameat  io,000  Ut.  stei1.,-en  Itebit^giB  de  sa  tm 
sympathie  pour  le  palriotisaie  dont  le  oourag^ux  orttGsor 
aTait  d^{&  donn^  tant  de  jpreuTCs;  ei^'  par  la  suite,  on  legs  de 
mtoie*  importance  lui  fut  encore  laiM  par  ua  autre  admira^ 
teur  de  son  talent  et  deson  cahictML     ~  '/'^ 

Quand,  en  ilibf  Fes  sucoMa  k  Bdblasoa  en  ^tnaUtA  da 
secretaire  d'^b^yWiniam  Pitt  so  dMft  deW  ehajise  de 
quartieiHKialtre'gMialf  parcel  qa*tt«'^tait  pas  d'ttseord 
avecle  nouTeau  chefdu  eabinetiur  leH'oae^lionade 'poli- 
tique extfrieure.  W»  Pitt  n'^tait  hostile  al  k  Filllaika  avee 
la  Bussie  ni  &  la  guerre  aveo  la  Frand^;  aiais  H  eOt  TOnbi 
que  Sur  ces  tfaMotm  le  roi  n^t  Jamais  en'  ^Ue-^qae  les  in^ 
t^rfits  de  FAagleterre,  dors  qne  ce>  t>rfnee^,>  iaqulet  pouir  ses 
possessions  dn  Hanovro,  proJetaK  di^  Kenioi  (Fane  armte 
sur  ee  pouit  de  FAllBmagne;  Ea  1756  ,'le  roi  s'^tant  Vn  con- 
traint  de  c^der  k  Fopinioa  et  de  t&tfofw  Ktyi  ,>  W;  Pitt 
derint  secretaire  d'Etat  dans  un  cabufet  eohstltul  spas  la 
pr^sidence  du  dac  de  NeW«>GastIe;  et  'd&  Idrs  fl  imprima  A. 
la  guerre  des  proportions  qii^elle  n'iivait  pc^t  eaicore  enes. 
II  organise  une  oodlioe  nationale ,  et  d6ploya  toutes  les  res* 
sourceifnitoitimss  de  l^Aaglctfenra  k  vAd  4^>p6ier  an  d4- 
barquement  sar  les  cOteft  d6  France.  Le  roi  Fayiet  eontre^ 
carr6  dans  lamfse  k  6i4catioa  de  ses  plaas^  W.  Pitt donnh 
ea  dtoiission  enaVifl  f?57;  mids  k  ^e^pie  teobps  de'tt, 
au  mois  de  jnhi ,  11  repreaait  son  portdlMlle ,  ia  oonronne 
s'^nt  Vue  lbrc4o  de  c^der  au  mtoatttitemeat  de  Popi'> 
aion,  siagidiirement  daimto  et  Irrilte  par  la  auriiTaise 
tournure  qifandt  prise  la  guerre  de  Haaovrasoas  la  dirsc- 
ti<M[i  da  due  -de  Gamb^rlamd.  A  parilr  da  ea  momantv 
W.  Pitt  flit  Mpe  da  FadmliMratioB  aouTiiHe  liirmte  pear 
remplacer  oelle  du  due  de  New-Gastie,  Atjoi  on  falsaif  porter 
la  lespoasabOife  dM  difeastres  essuy4s  par  les  atmes  an- 
gllaiseseB  Am^riqne],  delapertedeMihoriiue  et  dalad^ 
route  de  Famind  Byhg. 

G^iendant  la  majority  de  oe  cabiabt  mtee,  ddvoode  A 
la  IMIon  haaoTrienAe,  Temporta;  et  cellafoiB'W.  Pitt  ae 
doana  polalsad4ni88ioB,illa  re(fnt,aiin«l  que  soa  colUigoe 
Legge,  chttieelier  de  F^chiquier,  a&afiil  1767^  Une  iadl^ 
gnatioa  nnlTers^lle  avait  accueilli  le  iraaToidei)6a  deax  m- 
aitlres,  <|ne  Foa  aommait  haatemeat*<e>  sMtveun  du  pojfs. 
Bleaidt  l*bdiahdrtratioa  se  resseellit'de  leufe  dMeaoOp  pail 
^  reprit  aae  marebe  plas  r^lite  par  la  aoallttOB  da  parti 
de  IIHastea  Fot  ayee  eelui  du  doe  do  KeHMteHle.  Mala 
le  peu]^  vonlsit  revoir  isoa  vMiable  prolictear  A  la  tOla 
des  affi^ras,  et  Foi,  trop  Ificlair6,  IMp'populaire  hd^mAiaa 
poor  ae  pafr  apprMer  ce  rcra  dela  aiiioa ,  eai  la  bortheaf 
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de  Mcrmfner  le  ro!  k  sacrificr  ses  pr^entions  k  Tint^rftt 
g^ral  et  k  appelerde  BonveaQ  Pitt  dans  ses  conseils.  Le  29 
jdin  1757  il  fot  r^Ui  dans  Temploi  de  principal  secre- 
taire d*^tAy  exer^ant  les  (bnctibns  de  premier  ministre.  Ce 
titre^  dfaK  nooreau  dans  h  cabrnet,  et  prouva  que  le  roi, 
mal^  son  ^Mgnemetit  personnel  pour  W.  Pitt,  ayait  tooIu 
fiifir^  en  sA  ftteat^  mi  saeriHoe  oomplet  iTopinion.  Dte 
le  moment  od  fe  dief  dn  cabinet  prit  en  mains  le  timon 
des  affilHres  9  wntant  qnll  ne  deralt  rien  an  rot  ni  k  la  fac- 
tiim  aristber^ti(tne,  U  tmprima  k  ses  op^rMrons  tonfe  lln- 
d^pendiinoe  ettontela  fermet^  de  son  caract^.  II  fUlait 
cepeodaiit  batencer an'  moins  nos  snecte  en  Am^riqne  et  en 
Alleiriagiie.  Pitt  sentit  alors  quil  devait  abandonner  son  pre- 
mier systtoie/et  occoper  Tigoureusement  les  Franks  en 
Atiemagne,  aftn  de  leor  enleTer  one  partle  des  secoors  qn'ils 
destltaawnf  poor  TAm^riqae.  Dans  ce  syfttfane,  toot  k  foit 
contiraire  k  eeldi  qn^  n'srrait  cess^'  d'opposer  an  roi,  nd 
subside'  ailniie!  de  seize  minions  ftit  accord^  an  roi  de 
Pros^/  la^pttnlat&m  dd Gloster-Seren  fot Tio1ie,et quel- 
ques  socc^  fadnor^rent  les  armes  banovriennes.  D*nn  autre 
c6te ,  PefTort  de  la  marine  britannique  dtant  poissamment 
dirlg^  confre  nos  o)p£ra0ons  en  Am^qne,  nos  escadres  fu- 
rent  intierceptto  ou  retenues  dans  les  ports.  Les  denx  Indes 
Tlmit  les  triotiipbes  de  TAngieterre,  Quebec  et  le  Canada 
dieflarent  sa  conqu^e  daaa  le  RouTean-Monde;1a  neotra- 
IM  des  floUattdais  cesea  d*6tre  respect^e;  et  ieurs  narlres^ 
soonius  k  TodJenx  droK  de  Tisfte,  ftirent  saisis  quand  il  se 
troutalt  k  letor  bord  des  marehandises  flran^aises.  Les  £tats 
G^D^dt  dnrent  ie  ployer  k  cette  t]rrannie.  La  Gnmde-Bre- 
lagne,  relet^tout  iconp  de  ses  humiliations  eCde  sespertes 
par  le  g^te  de  W.  Pitt,  (Stait  parremie  au  pln^  bant  point 
de  proftp^te.  Il  lie  In!  manquaSt  qu'ime  paix  achette  par  ses 
triompbes.  Elle  la  proposa,  ainsiqne  la  Pmsse;  mais  la 
France  et  ses  aAH^Ia  rerus^rent.  Ce  fot  It  cette  ^poqne  que 
inourttt  Georges'  II ,  le  2&  norembre  t76D.  Pitt  resta  k  la 
tfite  des  alYlaires  fk>os  son  suocesseur,  et  parTlnt  k  faire  ac- 
cuefllir  pair  !a'  France  des  oorertures  de  palx.  Mais  Pitt, 
irrit6  de  qoeiqaed  fetar<ib  relatifs  k  rarmistice  et  de  quel- 
ques  etpt^ions'  ^luiTOqoes  des  pl^nlpotentiaires,  osa 
faire  attaquer  Belle-Ilfe ,  malgnS  la  signature  des  articles 
conrenns ,  et  cette  place  toml»  an'  pouToir  des  Anglais  au 
inois  de  mars  171^1.  Une  pareille  violation  devait  rompre 
toute  n^OdAtion.  Alors  ftit  Oondoe  enlre  la  France  et  I'Es- 
pagne  V^liance  devenue  historique  sous  le  nom  dtpacte 
defami I U,  creation  de  L<^is  XIY  d^truite  par  le  r^ent 
et  beuretisement  alors  reprise  par  Louk  XT.  a 

Les  mbyens  do  rengeance  6taient  entre  les  mains  de  Pitt; 
il  les  empldja,  e!  fit  'atfa<p]^r  PEspagne  avant  qu^ell^  ttd  en 
^tat  d*agir.  11  outrlt  Tatls  do  commencer  par  s^emparer  de 
la  ilotte  espagnole,  qi^  A*^tait  pas  encore  rentr^,  et  de 
profiler  de  l!pccasion  dliumilier  k  la  fois  toute  la  malson 
de  Bourbon.  L'id^  (bt  rejetie  par  les  autres  conseillers  de 
la  couronne.  Alors  W.  Pitt,' qui  ne  pouTait  supporter  au- 
cune  contradilion,  mtoie  s\ir  des  questions  moins  impor- 
tantes,  dtelara  quMl  ne  pouvaitplns  Aire  parlie  dn  cabinet, 
et  le  5  octobre  lT6i  il  r^igna  ses  emplofs  entre  les  mains 
du  roi,  pour  derenir  le  chef  de  Topposition  whig.  La  r^- 
lisatlon  de  ses  provisions  ne  tai  pas  tardive.  On  avail  refUs^ 
d*attaquer  la  ITotle  espagnole ;  on  apprit  bienldt  la  rentrde 
des  gallons  dans  Ics  ports  d^pagne,  et  peo  apr^  la  d^ 
daration  de  guerre  de  cette  puissance  k  FAngleterre.  L'ann^ 
suivante  pourtant  ( S  novembre  1762 ),  les  prfliminatres  de 
la  paix  flirent  sign^ ,  et  ce  traits ,  si  d^fevorable  k  la  France 
et  k  rEspagne,  dOpassait,  en  ce  qui  est  des  avantages  faito 
k  TAngleterre,  ceux  que  Pitt  lui-mAme  avail  demand^.  La 
France  perditle  Canada,  leS^n^gal  et  la  Loulsiane 
t^6e  k  rEspagne  en  ^change  de  la  Floride,  etc.  Cependant, 
trop  Mile  au  syil^ihe  de  Topposition,  W.  Piti  vuolut, 
malgrO  un  violent  aceis  de  gontte ,  venir  attaqner  ce  traits 
au  parlement.  II  s*y  fit  transporter,  et,  en  raison  de  ses  sotif- 


frances,  il  obtint  la  fliveur  uiusit^  de  parler  assis.  Son  dis 
cours  dura  trois  heures;  les  douleurs  qu^il  ressentit  furent 
si  vivos,  quil  tiit impossible  k  Tassistance  d'en  entendre  les 
demiires  phrases.  Mais,  qod  que  tdt  le  respect  de  la  cham- 
bre  ponr  son  Eloquence,  et,  quelque  Anergic  quH  dOploy&t 
dans  cette  memorable  stance,  le  traits  Otait  Ovidemment  si 
avantageux  k  la  nation,  qu^Q  fut  signO  le  10  (Svrier  1763. 

NOanmoins  lord  Bute,  chef  du  cabmet,  se  voyant  tout 
k  coup  priv6,  par  la  mort  du  comte  d'Egremont,  d*un  de 
ses  membres  les  plus  babQes,  et  coitoprenant  qo*il  lul  serait 
bien  difBcUe  nuuntenanl  de  rOsister  aux  attaques  de  Toppo- 
sition,  crut  devoir  conseiller  au  rol  de  rappeler  W.  Pftt 
dans  son  conseil.  Mais  aprte  deux  entarevues  toute  ndgo- 
dation  Alt  rampue,  IMnnexibllitd  de  Pitt  n*ayant  voulu 
accepter  aucnne  modification  aux  conditions  rigoureuses 
qu'U  imposait  pour  sa  rentrte  au  cabinet  II  continna  done 
de  si^er  snr  les  bancs  de  ropposltioh ;  mais,  en  raison  de 
sa  maladie ,  H  ne  paraissait  plus  an  parlement  que  dans  les 
occasions  les  plus  tanportantes. 

Enfin,  en  1766,  le  ministire  du  marquis  de  Rockingham 
sentant  le  pouvolf  lui  ^happer,  Georges  chargea  dOfini- 
tivement  W.  Pitt  de  former  un  nenyean  cabinet  Cost  k 
cette  Opoque  que  U  grand  dipuU  des  communes  entra  k  la 
chambre  haute  avec  le  litre  Aevicomte  de  Burton,  comte 
de  Chatham.  D^  ce  Jour  aussi  sa  popularity  re^ut  une  pro- 
fonde  atteinte.  La  puissance  de  Topposition  s'en  accrut,  et 
P^t  maladif  de  lord  Chatham  ne  folsant  qu^empirer,  U  se 
vit  oblige  de  se  rether  du  cabinet  en  1768;  mais  par  in- 
tervalles  H  reparaissait  k  la  chambre  haute,  od  son  talent 
et  son  inlluehce  servirent  sooventi  d^ider  plus  d*nne  ques- 
tion importante.  Les  ministres  peiriistaient  k  vouloir  taxer 
les  colonies;  de  \k  one  grande  fermentatSon  dans  tontes 
TAmdriqne.  Lord  Chatham,  c*Otaiten  1777 ,  propose  de  noa- 
veau  le  bill  soomii  par  lui  k  la  chambre  denx  ans  pins  lAt, 
qui  consistait  k  rappeler  les  troupes  envoys  k  Boston  et  k 
Procter  par  voie  de  conciliation  avec  les  Am^cains.  «c  si 
vous  persistex  dans  vos  d^streuses  mesures,  di^t-il,  la 
guerre  ^trangire  est  suspendue  sur  vos  t^tes  par  un  fil  l^ger 
et  fragile.  »  Lord  Chatham  UA  traits  de  visionnahv,  et  peu 
de  temps  aprte  les  ^vdnements  Ini  donnaient  raison. 

Le  17  avril  1778  il  se  rendit  encore  k  la  chambre,  malgr^ 
ses  souiTranoes.  Lord  Richmond  avail  prOsent^  un  projet 
d*a4resse  an  roi,  dont  le  but  Otait  de  reconnattre  rind^cn- 
danoe  des  colonies  amOricaines,  comme  la  seule  mani6re  de 
terminer  la  guerre.  Le  comte  Chatham  se  leva  pour  pro- 
tester. Le  due  de  Richmond  d^dara  qu^il  ne  connaissall  pas 
de  mdyens  pour  retenir  PAm^que  sous  la  d^ndance  de 
la  mdtropole,  et  demanda  k  savoir  comment  lord  Chatham 
comptail  pr^venir  un  pareil  malheur.  Cehii-ci  essaya  de  se 
lever  pour  r^pondre  k  cette  interpellation;  mais,  en  proie  k 
la  plus  vlolente  agitation,  el  incapable  de  prof<&rer  une  seule 
parole,  on  le  vft  alors  s'afTaisser  sur  lui-mtaie,  et  on  ajouma 
la  stance.  Lord  Chatham,  quand  il  eut  recouvr^  ses  sens, 
fut  transports  k  sa  maison  de  campagne  de  Hayes,  oh  il  mou- 
mt  un  mois  aprte,  k  PAge  de  solxante-dix  ans.  La  chambre 
des  communes  vote  one  adresse  au  rol  pour  que  le  grand 
orateur  (Kit  ensevdi  aux  fhiis  de  la  nation,  el  qu'un  monu- 
ment fat  irig^en  son  honnebr  dans  Pabbayede  Westminster. 
Le  lendemaJn,  histrulte  du  mauvais  <^tet  de  la  fortune  de 
lord  Chatham ,  die  vote  one  nouvdle  adresse  au  roi  pour 
qu^une  pension  perpaudle  de  4,000  liv.  sterling  fiit  allou^ 
k  ses  hitlers,  el  que  20,000  autres  livres  st  fnssenl  af- 
fecties  au  payement  de  ses  deltes.  Le  roi  sanctionna  ces 
veenx  de  la  chambre.  J-  NoRVifts. 

CHAT-HtJANT,  genre  d'oiseaux  de  la  famille  des 
strigid^on  oiseaux  de  proie  nocturnes  ( i^ojres  Cuooettc), 
carad^risS  par  un  disque  de  plumes  emk^es  qui  n^est  bien 
furmS  que  sur  les  c6t^  et  non  sur  la  t^te,  par  une  coiique 
auditive  moins  Stendue,  qui  n'occui»e  pas  moiliS  dc  la  liauteur 
du  crftne,  par  Pabsenco  des  aigrettes,  qui  sert  i  lea  dialiA^ 
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^^HM  \M  ^ttc«  tk  (ks  IdboQs,  par  des  pieds  emplum^  jus- 
^^^u\  oti^>  et  par  des  aflos  obtuses. 

U  oliaUhuant  {strix  altteo  et  stridula,  L.')  est  couyert 
parlout  detaches  longitudtnaleBy  brunes,  diyisto  sur  les 
cOt^  en  dentdures  transTerses.  U  a  aussi  des  taches  blan- 
oliea  aux  aaapulaires  et  vers  le  bord  ant^eur  de  Taile.  Son 
bee  eat  JaunAtre;  la  longaeur  de  son  corps  est  de  35  k  40 
oentim^trea.  Le  chat-huant  est  un  pen  plos  grand  que  le 
hlbou  conunun.  On  distingue  le  mAIe  de  la  femelle  par  le 
fond  du  plumage,  qui  est  grisAtre  dans  le  premier  el  rous- 
sAlre  dans  la  seconde  :  cette  diffi^rence  de  couleur  les  avait 
ftdt  consid^er  pendant  longtemps  commedeuxesp^ces.  Ces 
oiseauK  nichent  dans  les  forftts ;  fls  ne  construisent  pas  tou- 
jours  leurs  nids,  souvent  m^me  ils  pendent  dans  ceux  des 
autres  oiseaux.  lis  habitent  pendant  le  jour  les  yieux  troncs 
d^arbre,  et  en  sortent  la  nuit  pour  aller  h  la  recherche  de 
leur  nourriture ,  qui  se  compose  de  souris  et  de  petits  oi- 
seanx ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  nommer  chats-volants.  On  les 
B  anssi  appel^  cfuUs-huants ,  k  cause  de  leurs  yeux,  qui 
ressemblent  k  ceux  des  chats ,  et  du  cri  qu'ils  font  entendre. 
De  m6me  que  dans  tons  les  oiseaux  deproie  nocturnes,  Tap- 
pareil  relatif  au  vol  n*a  pas  une  grande  force;  leur  os  furcu- 
laire  (fourchette)  est  pen  resistant.  Les  plumes  k  barbesdou- 
oes ,  finement  duyet^ ,  permettent  k  leurs  ailes  de  frapper 
Tair  silencieusement  pendant  le  toI,  et  ne  les  d^cilent  point 
aux  oiseaux  endormis  qui  doifent  devenir  leur  prole. 

L.  Ladrent. 
GHATILLOX,  nom  d*un  grand  nombre  de  yilles  en 
France  y  parmi  lesmielles  nous  oiterons : 
CHATILLON-LES-DOMOES,  chel-lieu  de  canton  dans 
led^partementde  TAin,  sur  la  Chalaronne ,  avec  8,046 
habitants.  On  y  a  ^ley^  une  statue  k  saint  Vincent  de  Paul, 
qui  a  ^te  cur^  de  cette  ville.  Elle  fut  ^rig^e  en  corat^  en 
1561,  et  acquise  en  1645  par  M^*«  de  Montpe  nsier ,  qui 
la  r^unit  k  la  principaut^  de  Dombes. 

CHATILLOIf-SUR-INDRE,  chef-lieu  de  canton  dans  le 
d^partement  de  lludre ,  yille  tr^s-andenne  avec  une  belle 
promenade.  Eile  compte  3,875  habitants.  Son  ^glise  date, 
dit-on,  du  dixi^me  si^le.  C'^tait  jadis  une  place  forte,  et 
sa  position  sur  la  Tronti^re  <lu  Berry  lui  donnait  une  assez 
grande  importance.  Elle  fut  r^unie  par  confiscation  k  la  cou- 
ronne,  en  1204. 

CHATILLOX-SUR-LOING ,  chef-lleu  de  canton  du  de- 
partement  du  Loiret;  cette  Yille,  qui  a  une  population  de 
2,557  habitants,  fait  un  commerce  de  hois  et  cbarbons.  Elle 
est  dominie  par  un  aocien  ch&teau  aujourd^hui  en  ruines, 
oh  Ton  Toit  le  tombean  de  C  o  I  i gn y.  Apr^s  avoir  appartenu 
k  la  famine  de  Brague,  Chfttillon-snr-Loing  ^tait  pass^  par 
h^tage  k  la  maison  de  Coligny.  Cette  ville  fut  prise,  pill6e 
et  brOl^e  en  1559  et  en  1562  |»ar  les  huguenots;  les  catho- 
liqnes  la  recouvr^rent  en  1569.  Aprto  le  meurtre  de  Tami- 
ral,  un  arrdt  du  parlement  de  Paris  ordonna,  le  27  octobre 
1572,  que  le  chAtean  de  ChAtillon-sur-Loingserait  ras^  sans 
qn*on  pikt  jamais  le  reliAtir;  raais  ces  dispositions  furent  t^ 
Toqu^espar  un  autre  arr6t,  du  15  mai  1576.  En  1648  Ch4- 
tillon  fut  ^rig^  en  duch6-pairie,  et  en  1698  Louis  XIV  le 
donna  It  un  fUs  du  due  de  Luxembourg. 

CHATILLON-SUR-MARNE,  cheC-lieu  de  canton  du  d^- 
partementde  la  Name,  ayec903  habitants.  C*^talt autrefois 
une  Tille  considerable;  elle  a  donn^  son  nom  k  one  illustre 
famine  de  France.  Prise  et  en  grande  partie  detruite  par 
I'armte  de  Charles-Quint  en  1545,  elle  tomba  en  1575  au 
pouToir  des  caWinistes  qui  achevirent  de  la  miner. 

CHATILLON-SUR-SEINE,  chef-lieu  d'arrondissement 
dans  la  cote-  d'Or ,  sur  le  chemin  de  fer  de  TEst ,  a^ec 
4,860  hd>ilant89  un  tribunal  de  commerce,  un  college,  une 
blblioth^que  de  18,000  volumes,  un  mus^e  et  une  belie  ca- 
th^rale.  On  y  trouve  des  hauts-fourneaux,  des  tanneries 
etpapeteries ;  il  a*y  fait  ^galement  une  exploitation  depierres 
iithographiqnes.  Le  commerce  conaiste  en  fers  et  en  bois- 


ChAtiUon  forroait  un  oomt^;  les  dues  deBourgogne  de  la 
premiere  race  y  avaient  un  chAteau ,  dont  on  voit  encore 
les  restes.  En  1814 11  s'y  tintun  congrte  {coyez  ci-dessous). 
Le  19  novembre  1870,  les  volontaires,  command^  par  Ri- 
ciotti  Garibaldi ,  surprirent  les  Pmasiens  qui ,  au  nombra 
de  800,  occupaient  la  ville  depuis  quelques  jours,  les  en 
chass^rent  et  leur  firent  perdre  120  hommes  et  167  prison- 
niers.  Ceux>ci  l*occup^rent  de  nouveau  le  3  d6cembre, 
brOl^rent  quelques  maisons,  livr^rent  les  magasins  au  pil- 
lage et  frapp^rent  la  ville  d'uue  contribution  d'un  million. 

CHATLLON-SUR-SilVRE,  chef-lieu  de  canton  du  d4- 
parteroentdesDeux-Sivres,  avec  1,537  habitants.  Cette 
ville  tr^-ancienne  s'appela  Maulion  jusqu^en  1737,  ^po- 
que  oil  la  baronnie  de  Maul  ton  fut  ^rig^e  en  ducli^-pairie 
eu  faveur  i  'Alexis-Madeleine-Rosalie,  comte  de  CliMilluny 
de  qui  elle  prit  le  nom.  Pendant  les  gnerres  de  la  Vend  ^  e , 
Clidtillon  fut  leqnartier  gto^ral  et  lesi^e  du  gouvernement 
des  royalistes.  Elle  fut  prise  plusieors  fois  et  brAlte  com- 
pletement  en  octobre  1793  par  Westermann,  qui  y  fit  un 
horrible  carnage  des  Yendtons ;  elle  a  M  depuis  enti^rement 
reconstruite. 

CHATILLON  est  encore  le  nom  d^un  village  du  d^parte- 
ment  de  la  Seine ,  dans  Tarrondissement  de  Sceaux,  situ^ 
aur  une  hauteur  d^od  Ton  jouit  d*une  vue  magnifique  sur 
Paris  et  ses  environs;  on  y  compte  2,238  habitants,  et  il 
s^y  fait  une  exploitation  considerable  de  plerres  de  taille. 
En  1870  il  a  €\ik  le  thMtre  de  deux  combats  livrds  par  Tar- 
mto  de  Paris  :  dans  celui  du  19  septembre  le  village  fut 
perdu  par  celle-ci,  qui  le  reoccbpa  dans  la  sortie  du  13  oc- 
tobre, mais  sans  pouvoir  8*y  maintenir.  En  1871 ,  sous  la 
la  Commune,  les  gardes  nationaux  se  heurt^rent,  dans  leur 
marche  sur  Versailles,  aux  troupes  r^guli^res,  sur  le  pla- 
teau de  Cb&tillon  (4  avril) ;  k  la  suite  d'un  vif  engagement 
ils  furent  mis  en  d^route ,  ayant  perdu  leur  chef,  Henri 
Duval ,  qui  fut  fusill^,  et  1,200  prisonniers. 

CHATILLOi\  (Congr^s  de).  Aprte  la  catastrophe  de 
I^ipzig,  le  baron  de  Saint-Aignan ,  titulaire  de  la  legation 
de  France  pr6s  de  la  cour  de  Saxe ,  fut  arr6t6  k  Weimar, 
le  24  octobre  1813,  et,  malgr6  ses  rtolamations,  dirig^, 
deux  jours  apris,  sur  la  Boh6me ,  avec  une  colonne  de  pri- 
sonniers  iVaufais.  Tout  k  coup,  cependant,  il  est  appel^  a 
Francfort  par  une  lettre  du  3  novembre  du  comte  de  Met- 
t  e  r  ni  ch.  11 8*y  rend,  et  trouve  chez  ce  mhiistre  le  comte  de 
Ne8selrode,chefdu  cabinet  russe,et lord  Aberdeen, 
pl^nlpotentialre  britannique.  L^  a  lieu  entre  ces  quatre  per- 
sonnages  une  longue  conf<§rence :  il  s^agit,  dit-on,  d'une  pro- 
position rtoente  dont  Temperenr  Napolton  a  charge  le  comte 
deMeerweldt,  g^n^ral  autrichien,  faitprisonnier  k  Taflaire  de 
Wachau.  Le  premier  mot  de  M.  de  Metternich  fut  queper- 
smnt  n'en  vculait  d  la  dynastie  de  Vempereur  Pfapol6on  ; 
«  L'Angleterre,  dit  lord  Aberdeen,  eat  disposto  k  rendre  k 
pleines  mains.  »  Le  comte  de  Messelrode,  s*adressant  au 
baron  de  Saint-Aignan ,  reprit :  «  Les  cheees  s*arrangeroni 
bien  vite,  si  le  due  de  Vicence,  votre  beau-fir^,  est  charge 
de  la  n6gociation.  »  Enfin ,  M.  de  Metternich  dicta  lul-m6me 
k  M.  de  Saint-Aignan  une  note  destin^e  k  6tre  miae  sons  les 
yeux  de  son  souveram,  et  dont  Toid  les  principaux  articles : 
«  n  s'aglt  d'une  paix  g^n^rale;  hi  France  sera  renferra^e 
entre  le  Rhin,  les  Alpes  et  les  Pyrtoto.  L*AngIelerre  re- 
connattra  la  liberty  du  commerce  et  de  la  navigation  k  la 
France.  Aprte  ^acceptation  de  ces  bases,  une  ville  sera 
neutralist  sur  la  rive  droite  du  Rliin  pour  la  ndgoclation.  > 
M.  de  Metternich  remit  ea  outre  k  M.  de  Saint-Aignan  une 
lettre  de  Tempereur  Frangois  poor  aa  fiUe  rimptetrice  des 
Francis. 

Ccci  se  passait  le  9  novembre,  jour  de  ranrfvte  de  Napol6)n 
k  Saint-Cloud.  M.  deSalnt-Ai^an  y  fut  bient6t.  II  remit  la 
note  de  Francfort  au  due  de  Bassano ,  qui  proposa  k  Tern- 
pereur  d*y  renvoyer  M.  de  Sahit-Algnan,  avee  antorlsatioB  de 
faircet  designer  en  son  nom  tcne  dMaration  d'acceptatUm 
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des  bases  proposies,  en  presence  des  mlnistres  qui  les  lui 
avaient  dictto.  Mais  rempereur,  px^occup<$  d*un  sentiment 
de  ddf(Srence  pour  rAotriche,  Toulat  qa'U  fOt  toit  h  M.  de 
Metternich.  Le  16  le  dac  de  Bassano  proposa  k  ce  ministre 
d'ouTnr^ManhdmuncongrteotisereDdraitCaulai  ncou  rt 
comme  pldnipoteutialre.  Le  25  M.  de  Metternich  r^pondait 
que  les  puissances  ^taient  prates  h  entrer  en  n^odation  dte 
qu'elles  anraient  la  certitude  que  S.  M.  Tempereur  des 
Fran^  admettait  les  bases  ginirales  et  sommaires  de 
I'entretien  qui  ayaft  en  lieu  aiec  le  baron  de  Saint-Aignan. 
Dans  Hntervalle  de  ces  r^pliques ,  paratt,  le  1*'  d^cembre , 
la  ftmeuse  d^Jaratlon  de  Francfort,  od,  par  un  arr6t  eu* 
rop^,  la  coalition  s^parerempereur  de  la  France,  et  le  Toue 
k  la  haine  de  son  peuple.  Or,  c'etait  le  lendemain  mtoie  de 
la  publication  de  cet  acte  monstrueux  de  d^Ioyautd  que  le 
due  de  Vicence  avait  6crit  k  M.  de  Metternich  que  Napolton 
adbi&rait  aux  propositions  faites.  Le  10  M.  de  Metternich 
rdpond  an  due  de  Viceoce  dans  les  m^mas  termes  quMl  Tavait 
fait  k  Prague  au  due  de  Bassano  le  18  aoAt :  «  LL.  MM.  ont 
Toulu  que  TofQce  de  M.  de  Vicenc«  fQt  port^  sans  d^Iai  k  la 
connaissance  de  leurs  allies,  ne  doutant  point  quMmm^a- 
tement  aprte  la  reception  des  r^ponses  les  n^ociations  ne 
puissent  oommencer.  »  Cette  r^ponse  n^avait  d^autre  but 
que  de  gagner  du  temps. 

Ce  ftit  sous  de  tels  auspices  que  Napol^n  ourrit ,  le  19  d^ 
cembre,  la  session  l^laUye.  «  Des  n^ociations ,  dit-il,  ont 
^  entamto  a^ec  les  puissances  coalisto;  j'ai  ad\i6r6  aux 
bases  pr^Hminalres  qu'elles  m*ont  prdsentdes;  rien  ne  s'op- 
pose  de  ma  part  au  r^tablissement  de  la  pais.  >  Cependant, 
fatigue  du  silepce  de  M.  de  Metternich,  ii  envoya  le  4  jan- 
yier  1814  le  due  de  Vicence  k  Lun^yille  pour  y  attendre 
Tautorlsation  de  se  rendro  sur  la  riye  droite  du  Rliin  aupr^ 
des  souyerains  alli^.  Le  6  le  due  ^rit  k  M.  de  Metternicii 
pour  lui  demander  les  passe-ports  n^cessaires;  mais  le  8  le 
ministre  autrichien  r^pond  de  Friboorg  en  Brisgau  que  lord 
Aberdeen  n'est  nullement  muni  de  pouvoirs,  mais  que 
lord  Castlereagh  itant  en  route  de  Londres,  et  fempe- 
reur  de  Russle  momentanimeni  6loigiU^  Tempereur  d'Au- 
triche  et  le  roi  de  Prusse  les  attendent  pour  qu'il  soit  donn^ 
suite  k  la  demi^re  lettre  du  due  de  Vicence.  Dlx  Jours  aprte 
cette  r^ponse  dllatoh-e,  c*est-li-dire  le  15  janyier,  Caulain- 
court  ^tait  encore  k  nos  avant-postes ! 

Blais  pendant  que  Mapolton  se  prepare  k  la  guerre  ses 
enncmis  ont  recrut^  un  nouyd  alli^  dans  sa  propre  fomille : 
le  1 1  Janvier  son  beau-frfere  M  u  r  a  t  a  sign^  avec  Tempereur 
d'Autriche  un  traits  ofTensif  et  ddfensir,  qui  donne  tout  k 
coup  30,000  horomes  en  Italic  k  la  coalition.  Napoleon  se 
rfeout  alors  k  6tre  au  moins  le  plus  fier,  et  11  fait  ^crire 
le  19  janyier  au  due  de  Vicence  :  « ....  La  chose  sur  laquelle 
S.  M.  est  reyenue  le  plus  souyent,  c'est  la  n^cessitd  que  la 
France  consenre  ses  Umites  naturelles.  Le  sysUme  de  ra-^ 
mener  la  France  d  ses  anciennes  frontitres  est  insepa- 
rable du  ritablissement  des  Bourbons  IS,  M.  neyoit  que 
trois  partis ,  ou  combattre  et  yaincre,  ou  combattre  et  mourir 
glorieusement,  on  enfin,  si  la  nation  ne  le  soutient  p(u , 
abdiquer.  • 

Le  25  Napoldon  quitte  Paris.  La  campagne  de  France 
commence.  Obllg^  de  c^er,  non  sans  combats ,  deyant  des 
masses  sup^rieures,  il  apprend  k  Troyes,  od  ils^est  retire, 
que  le  4  h^yrier  le  congris  dont  il  a  propose  la  reunion  k 
Manheim  d^  le  16  novembre  ya  s'ouyrir  k  CbAtillon-sur- 
Seine,  sous  les  influences  de  la  guerre.  Le  due  de  Vicence  y 
attend  depuis  plusieurs  jours  les  pldnipotentiaires  des  alll^. 
L'Aiitriclie  y  est  reprdsent<^  par  le  comte  de  Stadion, 
I'ennemi  personnel  de  Tempereur;  la  Russie  par  le  comte 
Razoumoyski,  qui  ne  lui  est  pas  moins  hostile,  la  Prusse 
par  le  baron  de  Humboldt,  et  la  Grande-Bretagne  par 
lord  C  a  s  1 1  e  r  e  a  g  h ,  chef  du  cabinet ,  accompagnd  des  lords 
Aberdeen  et  Cathcart  et  de  sir  Ch.  Stewart.  Mais  la  posi- 
tion iStait  bien  chang<Se.  A  Prague  Napol6)n,  malla*  d«  Dresde^ 
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de  Hambourg,  de  Dantzig,  de  Magdebourg,  etc.,  yainqueur 
dans  trois  batailles ,  ^tait  encore  k  hi  t^te  de  200,000  horn* 
mes ;  k  Chiktillon ,  an  centre  de  ia  guerre ,  presque  au  centre 
de  la  France,  il  n'a  k  mettre  dans  la  balance  de  la  guerre 
que  50,000  hommes  qill  yiennent  de  perdre  la  bataille  de 
Brienne.  Aussi  let  alli^  ne  yeolent^is  plus  des  bases  de 
Francfortf  Le  doc  de  Vicence  est  forcd  de  demander  d'autres 
pouyoirs  oh  il  n*en  soit  plus  question.  L'empereur  yconsept 
ayec  r^ugnance :  «  Que  Canlaincourt,  dit-ily  signe  tout  oe 
qu*il  budra  pour  obtenir  hi  paix.  Je  pourrai  en  supporter  la 
bonte;  mats  qn*on  n^attende  pas  que  Je  dicte  ma  propre 
humiliation.  •  Ced  se  passalt  le  4  fi^yrier.  Le  lendemain  le 
diic  de  Bassano  terit  au  doc  de  Vicence : «  S.  M.  yous  donne 
carte  blanche  pour  condnire  la  n^ociation  k  une  heureuse 
issue,  sauyer  la  capitale  et  ^yiter  une  bataille  ok  sent  les  der- 
ni^resespdrances  de  U  nation.  » 

h^k  les  alli^  yenaient  de  d^der  k  Brienne  qu*ils  mar- 
cheraient  sur  Paris  paries  deux  riyes  de  la  Seine,  lorsque 
Napolten,  arrive  le  7.  k  Nogent,  re^lt  la  riponse  de  son 
pl^nipotentiaire  k  la  carte  blanche  exp6ii^  la  yeille.  Dans 
cette  ddpeche,  le  due  de  Vicence  se  plaint  de  n*itre  pas 
dclairisur  les  dangers  dont  parle  Tempereur,  et  attend 
des  instructions  positiyes  sur  les  saeri/ices  qv'il  doU/aire, 
Le  6  il  n'y  a  point  eu  de  stance  k  Chktillon.  Le  7  les  aili^ 
demandent  que  hi  France  rentre  dans'  les  limites  qu'elle 
ayait  ayant  la  r^yolution,  et  qu^elle  renonce  k  tons  ses  rap* 
ports  de  souyerainet^  et  de  protectorat  sur  lltalie,  TAUe- 
magiie  et  hi  Suisse.  Le  due  de  Vicence  inyoque  les  bases  de 
Francfort,  les  Umites  naturelles,  questions  d6^  abandonnte : 
il  exige  «n  projet  qui  diveloppe  les  vues  des  alliis  dans 
tout  lew  ensemble,  II  restait  encore  k  CaulaUicourt  un  paiti 
d^dsif ,  c'etait  dialler  tralter  de  la  paix  ayec  lord  Castlereagh. 
MaU  il  n>  a  pas  de  temps  k  perdre;  les  jours  se  comptent, 
et  cependant  le  congrto  est  frapp^  d'inertie;  il  ne  tient 
s^nce  ni  le  8  ni  le  9;  il  y  a  done  le  temps  moral  d*aUer 
s'entendre  ayec  TAngleterre  dans  la  maison  Tolsine.  Mais 
au  lieu  de  prendre  ce  parti,  que  lui  oonseille  la  circonstance, 
Caulaincourt,  se  reportant  aux  d^plorables  souyenlrs  de 
Prague,  terit  k  M.  de  Metternich ,  qui  est  &  Langres,  k  80 
kilometres  de  CliAtiilon.  Ainsi  se  penl  Tirr^parable  occasion 
de  prendre  Pempereur  dans  ses  propres  ordres  et  de  sauyct 
la  France.  Le  9  an  soir  le  ministre  russe  demande,  an  nom 
de  son  inaftre,  la  suspension  des  n^ociations.  Le  due  de 
Vicence  en  re^oit  la  signification  officfe(le  le  10 ,  et  reclame 
yainement  centre  une  telle  ill^galit^.  Lord  Castlereagh  pro- 
file du  cong6  pour  aller  k  Langres  confiirer  ayec  les  souy^ 
rains.  Razoumoyski  s'est  conduit  en  ennemi  implacable , 
mais  habile.  Le  10  le  due  de  Vicence  instruit  Napolton  de 
ce  guet-apens  moscoyite,  et  s*en  plahit  aussi  k  M.  de  Metter- 
nich. 

Cependant,  dans  une  confiSrence  entre  I'empereur  et  le 
due  de  Bassano ,  Napolton  consent  enfin  k  abandonner  la 
Belgique,  la  riye  gauche  du  Rhin,  lltalie,  le  Pi^ont,  Ge- 
nes, etc.  II  doit  signer  cette  d^p^che  le  9  i  sept  hemes  du 
matin ;  mais  k  cinq  henres  il  revolt  un  rapport  sur  les  mouye- 
ments  des  arm^  russe  et  prusienne.  Le  due  de  Bassano 
se  pr^sente  ayec  la  d($p6che  pour  ChAtillon. « II  s'agit  d'autra 
chose,  lui  dit  Vempereur  :  je  suis  dans  ce  moment  k  battre 
Bliicher,  de  Toeil.  11  marche  par  Montmirail;  Je  pars :  Je  le 
battrai  domain,  je  le  battrai  aprte-demam;  si  je  r^ussiSy 
r^tat  des  affaires  ya  changer,  et  nous  yerrons. »  Sa  prophe- 
tic s*accomplit  :  le  10  il  brise  a  Champ-Aubert  rarm^e 
de  BlQcber,  et  dcrit  au  due  de  Vicence  de  prendre  une 
attitude  plus  fitre,  Sacken,  York,  Schwartzenberg  sent 
battus  k  leur  tour,  et  il  6crit  de  nouyeau,  le  17,  ^  son 
pl^nipotentiaire  :  «  Votre  attitude  doit  etre  la  m6me.  Vous 
deyez  tout  (aire  pour  la  paix ;  mais  mon  intention  est  que 
vous  ne  signiei  rien  sans  mon  ordre,  parce  que  moi  seul 
je  connais  ma  position...  Je  yeux  la  paix;  mais  ce  n'cn  se* 
rait  pas  une  quecelle  qui  imposerait  k  la  France  des  condi* 
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ttoMplus  hniuiliaiiles  que  cdlcs  deFnncfori. . .  Je  buU  pr^t  k 
cetier  \&i  luwUiit^  et  k  UUssmr  Ui  ennemis  rentrer  Iran- 
quUUichez  eux,  s'ib  signent  let  prdlminairet  baste  sur 
lei  prafiesitioiude  Francfort.. » 

Ainfli,  c^est  k  dater  du  17  qae  !k  eorte  MancAe  oesse 
d'exieler  poor  VvpMm;  nuda  eUe  aabaiate  poor  son  p]6- 
lipotaDiiaife  josqu'tn  11,  )our  de  r6eeption  de  la  derail 
lettre.  Napoleon  Fa  bien  reeomnie  soflUante,  puiaqu^ii  la 
i^oqne.  11  fallait  avoir  k  Cbttillon  le  coorage  d'obdr  aox 
ofdres  de  Troyes.  Gertainementsi  le  7 ,  ie  S  oa  le  9,  le  pl^ 
nipoteDtiaire  firan^a  avait  ^  declarer  k  Castiereagb  quil 
tbaodoiiBait  poor  la  paix  Anfeis,  la  Belgsque,  le  Rbin,  la 
pals  4tait  iiaite  malgr^  Stadlon  et  RaioumoTiki!  Le  8  du 
nteae  moU  ( et  c'eat  nne  confidence  prtdense  poor  lliis- 
toira)  Metternich  toivit  fonnellement  de  Chaumoat  k 
Caolaincoart  :  «  ...  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez 
joumeUement  dans  le  cas  de  voos  convalncre  qae  TAngle- 
tene  va  rondemcnt  en  besogne.  Le  ministtre  aduel  est 
a$S€i  fort  pour  pouvotr  voutoir  la  ptUx,. ;  nutis  pour  ar- 
rinr  d  cettepaix  il/aui  4galementen  vouloirlatnoyeru, 
€t  ne  pat  oublier  que  I'Angleterre  dispose  seule  de  toutes 
kt  compensations  possibles.  »  Le  18  Napolten  craint  de 
li^Toir  pas  paii6  assea  pocitlTemait  k  ton  pl^potentiaire. 
II  Ittl  bit  6cdte  py  le  duo  de  Bassano  :  « ...  S.  M.  or- 
donnequedteonnais  let  allaiies  saivent  la  marcbe  ordinaire, 
ci  que  YOtia  lui  rendiex  oompte  de  tout,  afin  qu'eUe  tous 
Aase  connaltre  ses  intentions,  n  Gependant,  le  comte  de 
PAar  se  prdsente  aux  avant-postes  francs  de  la  part  de 
tebwartxenberg  poordemander  une  suspoision  dliostilitte. 
HapoMon  eeul  ne  partage  pas  la  joie  de  oeux  qui  rentoa- 
rant;  11  accueHie  avoc  dddain  et  ressentiment  cette  mission  : 
il  ae  ressouTient  de  Prague,  et  11  est Tictorieux.  Toutefois, 
IL  de  Paar  est  oong^^  porteur  d'une  lettre  pour  Tempe- 
Mtr  d'Atttricbe. 

Sur  cet  entrefolies,  le  congrte  se  rouvrait  le  17,  et  les 
pMnipotentiabnes  allite  prteentaient  leur  projet  de  traits 
pr^Umlnaire.  «  ...  L'empereur  doit  renoncer  aux  acquiai- 
tions ftttes  par  bi France  depuis  1792,  ainsl  qu'aux  titres 
dMvant  de  son  influeace  sur  les  pays  ptaote  hors  des  an- 
dttines  Uinites  de  la  France.  L^uid^pendanoe  de  PAllemagne, 
da  ritalie,  de  bi  Soisse  est  d^darfe.  La  Uollande  rentre 
dans  la  souyeralnet^  de  bi  maison  d*Oiange,  et  T^^pagne 
sous  celle  de  Ferdinand...  »  Le  tlitaie  abid  pos6  par  les 
•ItMs,  OB  ne  Toit  pas  poorquoi  le  due  de  Vicence  juge  a 
propos  d'intenrenir  ponr  U  couronne  dltalie,  poor  le  prince 
Eogtaie,  pour  le  prince  JMme,  pour  le  roi  de  Saxe ,  et  de- 
tnande  du  temps  pour  r^pondre  1  Quatre  ou  dnq  jours  plus 
iiid  0  D*«tait  plus  libre;  il  recevait  les  lettres  des  17  et  18. 

Aprtsleglorieox  combat  deM^ry-sur»Seine,  rem* 
pereur  coucbe  le  22  k  CliAtres,  dans  la  boutique  d'un 
eharroi^.  L^,  da  grand  matin,  se  prteente  le  prince  Went- 
laB  da  Llchlenstdn,  aide  de  camp  de  Scbwartzenberg, 
porteur  d'une  r6ponse  du  g^n^ralissime  k  U  lettre  du  17. 
Interrogd  par  Mapolton  snr  rinQuence  que  les  trois  princes 
da  la  maison  de  Bourbon ,  arrivte  en  Franee,  peurent  avoir 
iur  les  Intentions  des  allite,  U  rdpond  «...  que  TAutricbe 
ne  sa  prdtera  k  rien  de  semblable;  qu'on  n'en  veut  ni  d 
tetUtence  de  NapoUon  niiisa  dynasties  et  que  sa  mls- 
alan  est  nne  pMQve  aans  r6pliqne  qn*on  n*aspure  qu*li  ki 
pail ».  Aprteatracanvena  d*cntoyer  le  Jour  m6me,  anssitdt 
ton  anivte  4  TSrafes,  un  deses  g^ntonx  aux  avant-postes 
antiemis  poor  y  trailer  d'un  armistice » Tempereur  re^oit  le 
baron  de  Sabit^Algnan,  arrivant  de  Paris,  en  quality  de 
pUnipotcntiaire  de  Poiitelon  publique.  M.  de  Sabit-Algnan 
rotd  comptadesa  mission  avecautant  de  coorage  que  de 
loyaut^.  II  doit  damander  et  demande  la  paix  k  tout  prix. 
«  EUe  sera  assez  bonne,  dit-il,  sieUeest  asset  prompte.  — 
SOa  arrivera  asset  tM,  r^pond  NapoMon,  si  die  est  bon- 
tause.  •  On  volt  dans  oette  vive  r^ponse  Tbispbration  des 
damiers  snccte    et  celle  de  la  dtoarcbe  autricbienne. 


Le  24  Napol^n  est  entrA  k  Troyes.  Lusigny  est  cboisi  pour 
le  lieu  ou  sera  traits  rarmisUce.  Les  pl^potentiaires  son! 
nommte  de  part  et  d'autre.  Le  gAn6ral  Flaliaut  est  cdul  de 
la  France.  Lusigny  est  occup6  k  force  ouverte  par  Teffel  du 
mouvement  qui  ponsse  Tennemi  sur  Langres  et  sur  Dyon. 
L'empereur  demande  que  la  Rgne  d*armistice  s*6tende  d^An- 
vers  a  Lyon.  Cette  pnStention  ^tonne  les  alli^. 

Cependant  TAngleterre,  qui  voit  tout  k  coup  Napol^n 
grandir  de  nonyeau  au  sdn  de  ses  adversity,  m^oatente 
sans  doute  d*avoir  vn  sa  supr^matle  ^lud^  ou  ^oonduite  k 
CbAtiUon,  inqni^tte  de  plus  de  llmpression  que  semblent 
proddre  snr  les  aili^  les  succte  de  la  France,  croit  devoir . 
se  les  rattacber  par  on  nouveau  sanDoent  pr^t^  entre  ses 
mains.  En  consequence  le  1^  mars  voit  naltre  k  Cbaumont 
le  terrible  traits  de  la  quadruple-alliance.  Ce  traits  garantit 
les  demi^res  bases  de  CbAtillon  (auxquelles  NapoI6)Q  re- 
pond  le  lendemabi,  de  la  Fert^-sous-Jouarre,  par  un  con- 
tre-projet). «  Obacune  des  quatre  grandes  puissances  con- 
tractantes  s'engage  k  tenbr  constamment  en  campagne  active 
unearmte  de  150,000  hommes,  pour  lesquds  la  Grande- 
Bretagne  payera  un  subside  annud  de  120  millions.  »  Un 
artide  dict6  sans  doute  par  la  mdfiance  de  l*Angleterra,  de 
la  Russia  et  de  la  Prasse ,  stlpnlant  :  qu'avcune  n^goda- 
tion  s^parie  n'aura^  lieu  aoec  Vennemi,  est  ^videmmeot 
une  commteor^on  trte-directe  de  la  n^odation  indden- 
telle  de  Mapolten  k  Prague  avec  son  beau-p^,  et  un  ^veii 
snr  celle  de  Lusigny  demand^  par  Scbwartzenberg.  En  r^ 
ponse  k  ce  traits ,  qui  est  ponr  lui  un  arrat  de  mort,  Mapo- 
l^n  iiilmmeli  Flsmes  deux  dtorets,  dont  Tun  preacrit  des 
reprteilles  sur  les  prisonniers  pour  toot  citoyen  qui  sera 
to^,  et  le  supplice des  traltres  centre  tout  fonctionnaiie  qui 
refroidira,  aulieo  de  I'exdter,  I'dan  patriotiquedes  habitants. 
L*autre  requiert  tput  Francis  de  courir  aux  armes  k  Tap- 
procbe  de  nos  armte  et  de  faire  main  basse  sur  les  ennemis ; 
ia  diplomatie  du  sabre  r^nd  k  la  diplomatie  de  la  pros- . 
cription. 

La  guerre  se  suit  toii^ours  i  outrance  cemme  la  n^ocia- 
tion.  Aprto  la  joum6e  de  Craonne,  succte  sans  trophte. 
Napoleon  re^oitle  8,  k  Bray,  M.  de  Rumigny,  attach^  an 
cabinet,  arrivant  de  Cb&tillon.  Le  traits  de  Cbaumont  est 
expUqn^.  «  Les  propositions  de  Lusigny  sont  qualifite  k 
Cb&tillon  d*mfraction  aux  bases  de  la  nd^odatioo.  On  ne 
veut  point  admettre  de  discussion.  On  perdste  k  exiger  que 
le  due  de  Vicence  sooscrive  k  la  condition  des  andennes 
limites  da  la  France,  ou  remeUe  an  contre-projet*;  sans 
cda,  on  menace  de  se  s^parer.  n  Telle  est  U  d^padie  de 
notre  pl^nipotentiaire;  die  est  prassante,  et  demande  une 
r^ponse  ptemptoure.  Cette  r^nse,  M.  de  Rumigny  la  re^jt 
de  Tempereur,  qui  la  dide,  sdon  soq  nsage;  il  y  est  dit : 
«  ....  Le  canevas  que  S.  M.  vous  a  envoys  avec  sa  lettre  du  2 
renferme  les  mat^riaux  du  contre^projei  que  vous  dtes 
dans  le  cas  de  pnisenter  et  pour  la  r^etion  duqud  on 
voos  hdsse  toote  latitude.  Le  projet  des  alli^  n'est  que  Icui 
premier  mot,  et  ne  saurait  itre  leur  ultimatum.  Vous 
lui  r^pondrex  par  Vacceptation  des  bases  de  Franc  fort, 
et  cette  r^nmse,  qui  est  votre  premier  mot,  n'est  pas  votrt 
ultimatum.  S.  M.  consent  k  perdra  la  Brabant  bollandais, 

Wc»d,Cas8d,  Kdl;  au  besoin,  Mayence Si  les  alli<Ss 

s'en  contentent,  rien  n'empadie  quenons  terminions.  $*ils 
veulent  d'antres  concessions ,  vous  aurei  k  les  discuter  pour 
arriver  41es  faire  modiiler.  Voos  irex  veriMlement  ausd  en 
avant  que  vous  le  jugeres  convenable ,  et  qnand  voos  aurea 
rectt  un  ultimatum  potitif,  vous  en  fti€nm  k  mon  gou- 
vemement  pour  recetoir  ses  demlers  ordres.  •  En  remet- 
tant  cetta  d6pacbe  4  M.  de  Rumigny,  l'empereur  ajouta  : 
« 5*0  laut  recevoir  les  ^trivi^res ,  congest  pas  4  moi  de  m^y 
prfttar,  at  c^est  bien  le  moins  qu*on  me/asse  violence.  »* 

Mapoldon,  malgr6  ses  sneers,  djtait  loin  cq)endant  de  s*a- 
veugicr  sur  sa  podtlon.  A  Rdms  11  re^lt  des  nouveUes  de 
Ch4&llon  :  «  La  conf(&renoe  du  10,  toit-on,  loin  de  cond- 


Iter,  n^a  fait  quirriter  davantage  les  membres  du  congr^. 
Depuis  u\  semames  de  n^gociations  la  question  de  Vulti- 
matum  des  ailito  n'ett  pas  ^daircie,  et  Ton  a  r6poiidtt  k 
lear  projit  de  traits  par  des  pretentions  exag^r^.  On  a 
prtent^  encore  des  notes » an  Ken  da  eonire-projei  si  im- 
p^rieusement  demand^  et  si  minntieoseoient  nhl1g6  par  Na- 
pol^n  lui-mtae,  et  ces  notes  enflentplntdt  qn'dles  n'at- 
ttoaent  ies  propositions  de  l*empereor.  «  Aprte  ayoir  pris 
r^nnaissance  de  cette  lettre,  Pempereor  toit  loi-mtoie 
directement  an  doc  de  "^cence  :  «  /e  vaui  donne  Vou- 
iorisation  de /aire  les  coneessions  gniseraient  indisperi' 
sables  pour  nuHnlenir  VaetMM  des  n^oeiationSf  et 
am'ver  enfin  k  connattre  VuUinuUum  des  aili^,  •  Le 
mtaie  jour,'  17,  le  due  de  fiassano  hii  torit  encore  sons  la 
dictte  de  Pempereor  :  «...  S.  M.  toos  laisse  toote  la  lati* 
tude  conyenable,  non«seuleinent  ponr  le  mode  des  dtoiar- 
dies  qd  toos  parattraient  k  propos,  mais  anssi  pour /aire 
par  un  oonirt'projet  Us  cessions  que  vous  Jugerez  indiS' 
pensables^  aftn  d'emp^her  larupture  desnigodaiUms, » 

Mais  le  1ft  Mw  de  Rumigny  reparatt  k  F^re-Cbampenoise, 
oil  Napolten  se  pr^Mre  k  la  gnmde  b^taille  k  laqoelle  jus- 
q\i'k  prtent  il  n^o  pu  dteider  Sclmartienbwg.  Dans  la  stance 
da  13  les  allies  ont  enfenntf  Caolaineoort  dans  on  eerdede 
Yingt-qoatre  henres  poor  prtaiter  sob  contre-projet.  II  est 
certain,  d'aprteoettedMsioniqaeleorprojetesllipea  da  chose 
prte  leur  uUinuUum*  U  densaiide  an  noweaa  dAd :  il  Tob- 
-tieot,  et  le  15,  qnl  est  la  stance  dMsive,  il  prtente  on 
contre-proiet,  oA  SI  n'est  nulleinent  qoestlon  des  concessions 
specialises  par  remperenr  lai-m£me  le  2  mars;  mats  il  re* 
Elaine  le  grand-duchA  de  VarsoTie  pour  le  rol  de  Saie,  et 
les  souTerainetes  dont  Hi  soot  titiJaires  poor  la  princesse 
fiKsa,  le  grandee  de  Berg,  les  princes  do  Neufdilttel  et  de 
Beaeyent.  llfl^oceope  mtaie  das  pctits  princes  aUemaods, 
tandis  qne  dans  la  deptehe  do  8,  donl  M.  de  Rumigny  aete 
porteur,  Pempereor  dit  formdiement  k  leur  sqjet  quHl 
laisiera  les  aXlkUSokre  (k  leur  tfril 

Le  18  les  allies  Ini  dedarent  que  les  negociatlonssont  ter- 
mineespor  le/ail  de  la  France*  Cette  Iktalo  noordle  arrive 
iiMapoiecm  an  hameaa  de  ChUres,  an  moment  od  il  ecrirait 
iiCaolaincoort :  «  H  est  Men  temps  depanrenirit  savoir  quels 
sont  les  sacrifices  que  la  Prance  ne  peat  eriter  de  firire  pour 
eblenir  la  paix.  «  Le  19  les  allies  iqipdlent  atec  one  de- 
rision cmdle  an  dne  de  Vieence  «  qoe  six  semaines  ad- 
pararant  il  a  olTert  pour  un  armistiee  ee  quit  reAise  aujour- 
d'liui  pour  la  paix  ».  Cependant,  le  mteoe  Joor  notre  pieni- 
potentiaire,  qui  attend  des  reponses  k  sa  lettra  du  13,  leur 
declare  «  qu*il  ne  pent  encore  regarder  sa  mission  comma 
terminee,  qu'il  doit  attendre  les  ordres  de  sa  coor  ».  Ces 
ordres  sont  dans  les  depedies  de  Reims  dn  17.  Mais,  an  Hen 
d*altendre  ees  ordres,  le  31  an  matin  le  doe  de  Vlcence 
quitte  ChAtiUon ,  o5  sont  encore  les  pienlpotentiaires  des  al- 
lies. Tout  est  fetal  dans  cette  agdniede  la  Flrance  el  de  Na- 
poleon. Des  depecbes  mil  ete  confiees  i  Paudltear  Frocbot 
L'ennemi  l'arr8te  en  routs.  U  ne  pent  r^dndre  le  docde 
Vlcence  que  le  21,  et  II  le  rencontre  4  qudques  Uenes  de 
GbAtlUon.  Frappe  de  la  teneur  de  ce*  depitobea  dn  l7tCan- 
laincourt  s'arrete  k  Joigny,  d*o6  il  ecrit  iM.de  Mettemicb 
qne  le  coorrier  qnll  yUnt  de  recerok  a  augmente  ses  re- 
grets. «  Ce  qu'il  m'apporte,  dIt-U,  ne  me  Idsse  pasde 
doute  sur  la  poesibiiite  qa'on  aorait  ene  de  s'entendre» 
roeme  k  Cb4tillon.  •  cretdt  sans  doute  le  cas  d*y  retoumer. 
Les  pienipotentidres  remis  ayaient  seuls  litre  pour  reoeroir 
cette  iraportante  confldencel  Mais  le  23  CanUdncoort  a  re- 
joint  Peroperenr  k  Saint-Dixier,  et  il  ecrit  encore  kM.de 
Mettemidi  sous  la  dictee  de  Mapdeon  :  «  Arrive  cette  nuit 
seuleroent  prte  de  Pempereur,  S.  M.  m'a  sur-le-cbamp 
donne  ses  demiers  ordres  ponr  la  conclusion  de  la  paix.  EUe 
m'a  remis  en  m^me  temps  tons  les  ponvoirs  pour  la  nego- 
cier  et  pour  la  dgner.  »  Cette  lettre  etait  ecrite  lorsqu'au 
moment  od  Napoleon  monte  k  cbeyal,  on  lul  amene  le  baroo 


CHATILLON  $4? 

de  Wessenberg,  ambossadeur  autricbien ,  qa?  revicnt  de 
sa  rolsdon  d*Angleterre^  L^empereur  veut  Pentendre  arant 
le  depart  de  la  depeche  dn  due  de  ViOenoe,  qiri  est  confleo 
au  colond  Galbois.  M.  de  Wessenberg  est  charge  d'one 
communication  verbdepour  Pempereur  d'Aotriche,  que  Pon 
croit  toujours  k  Ghaumont.  Mais  ce  sooTeniin,  par  suite 
d*nn  mouTement  de  Parmee  fran^se,  a  ete  riolemment  se> 
pare  de  Pempereur  Alexandre  et  contraint  d*aller  se  refogier 
k  D^on,  accompagne  d'un  seul  ofBcier.  Si  Pempereur  d*Aa* 
triche,  comme  cela  manqua  d'arriver,  eftt  ete  pris  dans  ce 
boura  de  cayalerie,  la  pdx  eAt  ete  sans  doute  le  prix  de  sa 
rancon.  An  lieu  de  oela,  Napoleon  re^ut  un  avis  secret  du 
comte  Lavdette,  directenr  generd  des  posies,  lui  annon- 
^nt  qu^il  n*avait  pas  un  moment  h  perdre  sHl  voulaU 
sauver  la  capitalet  II  n'etdt  dejk  plus  temps  :  ce  joar*ld 
m^me,  23  mars,  Blikcher  et  Scbwartienberg  operdent  dans 
les  plaines  de  Cbftloas  leur  jonction,  et  les  souverdns  pn- 
bliaient  one  proclamation  dictie  par  le  eomiU  eonsptro' 
ttsur  de  Paris,  par  laqudle  ils  annon^ent  au  penple 
Francis  la  rapture  dn  oongres  et  leur  marcbe  sur  la  ca« 
pitalel  J.  Ds  NoRvms. 

CHATILLON  (  Maisons  de  >.  11  a  existe  en  France 
pludeurs  families  du  nom  de  CbAtillon  on  Chastillon. 

La  plus  ceiebreest  odle  de  Cbfttilloii-snr-Mame,  qui  eiaH 
aUiee  aux  maisons  souverdnes  de  France,  d'Autriche  et  de 
jemsdem,  et  se  divisait  en  nn  grand  nombre  de  brancbes, 
dont  les  principdes  furent :  les  eomtes  de  Saint- Pol, de 
Blois,  et  de  Chartres,  les  corotes  de  Pentbievre,  les 
eomtes  de  Porcean^  les  sdgneurs  de  Dampierre,  de  Gan* 
ddus,  Trolssy,  Crtey  LaFerte,  de  Boisrogucs,deMarigny,  etc, 

Les  geoedogistes  ont  donne  diverses  origbies  k  cette 
maison.  Sdon  Andre  du  Cbesne,  Ursus,  comte  en  Cbam* 
pagne  vers  Pan  880,  eponte  la  scBor  do  comte  Huebaudf 
beau-frere  de  B&enger  le  Vieux,  rd  d^talie,  et  gendre  dt 
QisHe,  petite-fiUe  de  Charlemagne.  De  leur  mariage  ser» 
tirent  Sudes^  cbevaller  brave  et  puissant,  et  H&rivief  n^ 
cbeveque  de  Refans,  legat  du  dege  apoetoliqne  en  France,  at 
cfaanceUer  da  roi  Cliarles  le  Simple.  Celul-d  bdeoda  k  son 
Mre  Budes  pludeurs  terres  de  son  egUse,  nomm^ment 
odies  de  ChdMlon-^ur^Mame,  de  Basoches,  et  autres. 
Sudes  (bt  pere  de  B&iv^e,  qnl  At  b&tir  nne  forteresse  k 
Cbfttillon.  De  oet  Herifee  sont  venns  tons  oeux  qui  depuis 
ont  porte  le  sumom  de  cette  sdgnenrie.  Parmi  eux  nous 
eiteroDS  Sudes ,  devenu  pape  sous  le  nom  d*Urbain  II, 
Renaud  et  Gaucher  nt  CsATitLOH,  k  qui  nous  consacrons 
Qes  artides  partlcnllers.  Cette  mdson  s'etdgnit  en  1780. 

La  mafeon  de  Collgny  ayant  acquis  la  sdgnenrie  de  C  b4« 
tillon-snr-Loing  prit  egalement  le  nomdeCAd/f/tofi, 
sous  leqnd  est  plus  particuUerement  eomra  un  de  aes  mem- 
bres, le  cardfaid  Odei  db  Chatilloh,  fMre  de  Pambrd  de 
Coligny  et  de  Dandelot 

GHAtILLON  ( RBRAun  on  AaicoLn  db  ),  suivK  le  rd 
de  France  Lonis  YII  klacroisade,  et  epousa  en  11S2  Cons* 
tance ,  princesse  d^Antioche,  veuve  de  Rafanond  de  Poftoo , 
mere  de  Boemond  III,  au  nom  duqud  dlegouverndt.  Par 
cette  dliance  Renand  exerca  les  droits  de  la  prindpente 
d'Antiocbe  pendant  bi  minorite  de  Boemond.  En  1158,  k  la 
priere  de  Manud,  empereur  de  Constantinople^  il  dedara  la 
guerre  an  rd  d'Armenie  Tboros ,  dont  il  devasta  les  l^ti. 
Mais  fempereor  ne  montra  pas  poor  ce  service  tonte  la  re* 
connaissance  que  Renand  se  croydt  en  droit  d'attendre.  II 
resolut  de  se  venger.  En  lieo  il  fit  nne  desoente  dans  Hie 
de  Cliypre,  Ob  11  commit  des  cruautes  taouies.  Au  mois  de 
novembre  de  la  meme  annee,  d  son  retonr  en  Syrie,  il  fut 
bU  prisonnier  par  les  taiflddes.  Pendant  ce  temps  Ig  jeune 
Boemond  se  mit  en  possession  de  ses  £ta(s.  Rendu  k  la 
liberie ,  Renaud  de  OiAtillon  se  retira  dans  le  diAteau  de 
Karak  on  de  Krak,  voudn  du  desert,  qui  formait  une  de  ces 
baronniescbretiemies  fondees  per  les  crdses  et  relevant  du 
royaume  de  Jerusalem.  De  Ik  RMiand  pilldt  les  caravaneS| 
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iDsoltait  la  religion  du  prophMe,  et  mena^ait  les  yilles 
laintes  de  rislamlsme.  Saladin  dernanda  one  satisfaction  qa^il 
ne  put  obtenir,  et  il  attaqoa  imrotiiatement  la  Terre  Sainte. 
La  batulle  de  TiMriade  Tut  faUle  aux  Chretiens  ( 1187 ). 
Gai  de  L  a  s  i  g  n  an ,  roi  de  Jerusalem,  fat  d^fait  et  pris,  ainsl 
que  Benaud  de  Chfttillon.  Saladin  fit  offrir  un  sorbet  k  Lusi- 
gnan,  et  ie  roi,  qui  sentait  que  cette  marque  dliospitalit^ 
^tait  en  mdme  temps  une  garantie,  tendit  la  coupe  h  Renand 
de  CliAtillon;  Saladin  s'y  opposa  :  «  La  personne  et  la  di- 
gnity d*un  lol,  dit-il,  sont  sacrto;  mais  ce  brigand  impie 
rendra  sor-le-champ  hommage  au  proph^te,  qu*il  a  bias- 
pb^m^y  ou  sonflHra  la  mort  qu'il  a  si  souyent  m^rit^e.  • 
Soit  orgueil ,  solt  conscience ,  le  guerrier  latin  reftisa.  Le 
sultan  frappa  Renaud  sur  la  t£te  avec  son  cimeterre,  et  ses 
gardes  TacheT^rent. 

GHAtILLON  (  Gaccher  db  ),  comte  de  CMcy  et  de 
Porc^,  conn^table  de  France,  naquit  en  1249,  servit  d'a- 
bord  en  Italic  dans  Tarm^  de  Cbarles  d'AnJou,  puis 
s'attacha  au  rol  de  France,  Philippe  III,  qui  lui  fit  6pouser 
one  princesse  du  sang  royal  aprds  quMl  eOt  h^rit^  des  bi«ns 
de  son  fr^»  Jean  de  CbAtillon.  II  se  distingua  dans  une 
goerre  en  Nayarre,  et  abandonna  h\m  de  ses  ondes  ses 
justes  pretentions  sur  le  oomt^  de  Cbartres,  puis  il  se 
porta  pour  champion  de  la  reine  Marie  de  Bral)ant,  se- 
eonde  femme  de  Philippe  III ,  accuse  d^empoisonnement. 
11  soutint  pour  die  on  combat  en  champ  dos ,  et,  suiyant 
les  idto  du  temps,  prouya  par  sa  yictoire  IMnnocence  de 
cette  prmcQBse.  Philippe  in  ayait  6i&  reconnu  comme  roi 
de  Nayarre  du  yiyant  de  son  p^,  h  Toccadon  de  son 
manage  ayec  Jeanne,  h^ti^  non-senlement  de  ceroyaumc, 
mais  encore  de  la  Champagne  et  de  la  Brie;  il  nomma  en 
1284  Gaucher  de  ChfiUUon  conndable  de  Cliampagne.  En 
1291  Gaucher  de  Ch&tillon  mit  en  fiiite  Tarmte  du  comte 
de  Bar,  gendre  da  roi  d^Angleterre,  qui  ^tdt  entr^  en  Cham- 
pagne. A  la  fotde  Joumte  de  Courtrai,  il  d^ploya  une 
yaleur  yraiment  h^rolque.  Cest  aprto  cette  batdlle  que 
Philippe  le  Bd  lui  donna  Tdpte  de  conn^table  de  France,  et 
les  succte  inespMs  qu'il  obtint  rendirent  pour  dnsi  dire 
inutile  le  triomphe  des  Flamands  k  Courtrai.  Ensoite  Gau- 
cher soutint  ^ergiquement  le  roi  dans  ses  d6nd^  ayec  le 
•i^e  pontiflcd  et  les  templiers,  et  deyint  premier  roi- 
nistre.  En  1304,  il  eut  la  prindpale  part  k  la  yictoire  que  les 
Fran^ais  remportirent  k  Mons-en-Puelle  sur  les  Fla- 
mands. En  1307 ,  il  fit  Gouronner  roi  de  Nayarre,  k  Pampe- 
lune,  le  fils  de  Philippe  le  Bd,  qui  depuis  fut  ausd  roi  de 
France  sous  le  nom  de  Louis  X.  Ensuite,  retire  dans  ses 
domdnes,  il  s'occupa  d*y  exercer  une  autorit^  patemdle; 
il  aRranchit  les  serfs  dans  les  terres  qui  lui  ^tdent  nou- 
ydlement  d^yolues  par  la  mort  de  son  fr^e  Gui  de  Ch&tillon 
et  de  sa  tante  Berthe  de  Vergy.  II  cultiydt  ausd  les  lettres 
autant  qu'on  pouyait  le  fdre  k  cette  ^poque;  il  fonda  dans 
la  Tille  de  Cli&tillon-sui^Mame  une  tole  de  plain-chant  et 
de  langue  romane.  II  prit  ponrtant  bientdt  une  nouydle 
part  aox  afldres,  et  eommanda  Tannde  francdse  it  la  ba- 
laille  de  Cassel,  en  1328.  II  monrut  en  1329. 

GHATILLON  (Odbt  db),  de  U  maison  de  Coligny, 
cardinal,  ff^re  de  I'amird  de  Coligny  et  de  Dandelot, 
naquit  en  1S15.  II  entra  dans  les  ordres,  fut  prieor  on  abb^, 
recut  la  poorpre  en  1633,  des  mains  de  Clement  VD,  fut 
nomm^  commendataire  de  pludeurs  monast^res,  archey^que 
de  Toulouse,  k  I'ige  de  dix-neof  ans,  et  ^y^quede  Beauyais 
k  yingt  ans.  Pea  de  temps  aprte  le  CoUoqoede  Poissy,  od 
il  atait  assisU^  11  abjura  le  catliolidame,  et  Pie  IV  Texcom- 
munia  en  1563.  II  ne  quitta  cependant  pas  tout  de  suite  la 
pourpre  romahie ;  ear  il  assista,  rey£ta  du  costume  de  cardi- 
nal, au  lit  de  justice  qoi  se  tint  k  Rouen  pour  la  minority  de 
aiarles  IX.  En  1564  il  se  maria  k  Elisabeth  de  Hauteville,  ct 
pritletUre  de  com^c  deBeauvais,  II  combattit,  en  1567,  k 
la  Joum^  do  Sdnt-Denis  ay^  les  protestants.  •  II  y  fit  tr^ 
lilen,  dit  BrantAmoi  et  montn  au  monde  qu'on  noble  et 


.  g^n^reux  coeur  ne  pent  mentir  ni  faillir  en  qudque  lien  qnll 
se  trouve,  ni  en  qudqiue  habit  qu'il  sdL  »  La  paix  que 
Catherine  de  M^dicis  ofTrait  ayant  ^U  rejet^e,  il  fut 
d^r^td  de  prise  de  corps,  condamn^  par  le  parlement  de  Pa- 
ris comme  h^rdtique  et  ennemi  de  r£tat,  et  se  r^fugia  en 
Angleterre,  oil  il  fut  trte-bien  accueilli  par  la  reine  Elisabeth. 
II  se  disposdt  k  reyenir  en  France  aprte  hi  padfication  de 
1570,  lorsqu'il  mourut  k  Hampton,  le  14  Myrier  157 1,  empoi- 
sonn^  par  un  de  ses  ydets  de  chambre,  qui  perit  snr  T^cha- 
faud.  La  yenye  du  cardind  rtelama  son  douaire;  mais  sa 
demande  fut  rejet^  par  le  parlement  en  1604. 

GHATIMENTypunition,  correction,  pdne  qu*onfdt 
subir  k  cdui  qui  a  (aUli,  cons^uenoe  naturelle  du  mal  qu*on 
a  foit.  Sans  doute  Dieu  s^est  r^sery^  le  droit  de  punir  Thomme 
qui  transgresse  les  lois  qu*il  a  seul  toites  dans  sa  cons- 
dence.  Souyent  la  Providence  chAtie  le  coupable  en  ce 
monde,  et  c*est  un  ayertissement  utile;  quelquefois  mtoie 
rinnocent  soufTre:  et  Ton  est  amen^  k  croire  que  IHeu  chd- 
tie  ceux  qu'il  aime. 

La  sod^t^  s*est  r^sery^  le  drdt  de  chAtier  et  de  punir. 
L^homme  aussi  s^est  arrog^  ce  pouyou:  supreme  sur  les  6tres 
plac^  sous  sa  ddpendance,  et  la  sagesse  des  nations  a  yu 
dans  le  chAtiment  une  preuye  d^amour  :  Qui  aime  bien 
chdtie  bien  I  dit  le  proyerbe.  Le  ch4timent  qui  frappe 
sans  chercher  k  am^liorer  est  repr^hendble  :  au  moyen 
d*une  distinction  ausd  simple,  les  lois  crimindles  n'aurdent 
pas  ^t^  barbares  chei  tons  les  peoples  (t;oyes  Pcines,  Pt- 
Kkixri ).  Dans  Tandenne  sod^t^  le  droit  de  chAtiment  laiss^ 
au  pto  de  ftmniUe  ^tdt  immense.  II  deyait  en  «tre  aind, 
puisque  sa  responsabilit^  s'^tenddt  k  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait.  D^un  autre  c6t^,  les  mceurs  se  montrant  fi^oces,  en 
n'en  appeldt  qu^k  la  force.  Aujourd*hui  encore  en  France  il 
est  reconnu  dans  certaines  classes  que  le  man  a  droit  de 
correction  sur  sa  femme  et  sur  ses  enfants ;  le  ddit  ne  com- 
mence que  s'il  y  a  d^faut  de  mesure  dans  rappUcation  do 
ch&timent  :  ainsi  Ta  dtelar6  la  Jurisprudence  dle-m^me. 
L^6docation  qui  ne  procMe  que  par  chMiment  est  md  en- 
tendue  :  die  ne  purifie  pas,  die  corrompt;  puis,  c*est  un 
moyen  qui  deyient  promptement  st^le,  poisqu'il  est  im- 
posdble  de  le  meager.  De  tons  les  genres  de  chfttiments, 
les  plus  abjects  sont  les  cbAtunents  phydqnes:  lis  supposeni 
un  dat  de  ddgradationy  qu*ils  angmentent  k  leur  tour  en 
tourmentanUe  corps  au  lieu  de  rtfonner  TAme.  lis  manquent 
le  but;  car  c*est  toujours  k  la  morality  des  bommes  que  le 
ch&timent  doit  s'adresser.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'il 
est  permis  de  chAtier  la  premiere  enfance ;  d  11  y  a  toujours 
plus  de  profit  k  d^Tdopper  chez  die  la  raison  q^e  la  crdnte. 
Ordre  et  pouyoir  itant  regard^  jadb  comme  synonyroes, 
tout  ce  qm  dtdt  chtf  didribudt  A  son  gr6  des  cliAtiments 
phydques;  dans  qudquos  drconstances,  ils  ne  s^arr^ldent 
pas  devant  les  limites  que  semble  poser  la  pudeur  dePAge : 
on  frappait  sans  cesse  et  p9rtout.  II  y  aydt  des  suppliccs 
du  bon  plcAsir  pour  le  mofaie  comme  pour  le  soldat;  od 
comptait  des  cachots  dans  les  abbayes  comme  dans  les 
chAteaux.  Nul  doute  que,  dans  cette  immense  distribution 
de  justice  indlTidudle,  des  excte  et  des  abus  de  tout  genre 
deydent  se  glisser;  mais  depuis  longues  annta  les  mcBurs 
^tdent  paryenues  k  cit6tt  un  utile  contre-polds :  dies  adou- 
dssaient,  en  attendant  qu'dles  r^formassent  Aujourd^hui  la 
masse  de  diAtimeats  que  qudques  bommes  peuyent  distri- 
bner  k  d*autres  est  dioiinu^ ;  mais ,  par  smte  de  nos  troubles 
politiques,  le  nombre  des  yengeanees  porticoli^res  s'est 
peut-Mre  accrn.  Nagute  on  ne  sooflrdt,  en  gin6d, que 
de  son  sup6rieor;  avjourdlrai  on  est  pers^cut^  par  tous  les 
hommes  doat  on  ne  partage  pas  les  doctriaes :  11  y  a  chan- 
gement;  mds  progr^  :  je  ne  sals.        SAnrr-Paospca. 

Dans  le  Code  miUtaire,  les  cliAtimeott,  les  peines,  les 
punitions,  les  suppUces,  demanderaient  A  ttre  robjetd'one 
distinction  raisonnde.  Le  ehdtiment  dilXtn  de  la  peine  en 
cc  que  odle-d  est  prononc<Se  par  Tautorit^  sooyerdae  oo  par 
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1«  Joge  qu*ell6  d^ligue,  tandis  que  le  cli&timent  est  prononc^ 
et  qadquefois  mtoie  inflig^  par  tout  top^eur  en  grade. 
Qaant  k  la  punition,  elle  est  da  domaine  de  la  discipline, 
HOB  de  la  justice.  Aucune  thtorie  legale  n*aidant,  continuoos 
k  regarder  le  mot  ehdtimeni  comine  terme  gto^rique ,  par 
rapport  k  peine  et  k  punition,  tout  en  conyenant  que  ce 
mot  iombe  en  d^^ude,  parce  que  pris  isoldment  il  se 
complique  de  Hdte  d'une  correction  manueUe.  Les  cbAti- 
ments  militaires  s*infllgeaient  il  n'y  a  pas  on  sitele  encore 
k  des  femmes  aussi  Men  qu*aux  hommes  de  troupe;  les 
chefs  de  corps  faisaient  fastiger  publiquement  celles  qu'on 
snrprenait  avec  des  soldats ;  on  appelait  marionnettes  la 
katterie  de  caisse  qui  couvrait  les  g^missements  de  ces  mal- 
heureuses  et  qui  accompagnait  leur  passage  k  trayers  les 
bret^es  ou  baguettes.  On  leur  barbouillait  ensuite  le  ylsage 
ayec  des  caustiques  oo  du  noir  k  Thuile  :  ce  dernier  moyen 
dtait  de  pr^f^rence  l*nsage  du  camp  oo  de  la  route ;  Tantre 
s*appliquait  plutdt  en  gamlson :  c'^tait  nn  passe-temps  et  un 
spectacle  de  la  place  d'armes. 

Sous  les  Yalois,  qui  les  premiers  out  donn6  one  legis- 
lation p^itentiaire  k  Tarm^,  les  chdtiments,  ainsi  les 
noromaient  leurs  ordonnances,  ^taient  d*atroces  supplices, 
qui  s*esercaient  surtout  sur  rinfanterie,  la  cayalerie  ^tant 
traits  ayec  plus  d'igards,  ayant  souyent  mime  le  priyil^e 
de  rimpimit^  :  mais  la  pMaiHe^  comme  onl'appelait,  en- 
courait  les  peines  mutilantes  nommte  estrapade  oo  pi- 
quet; elle  sublssait  Vamputation  d'unpoignet,  la  trans- 
foration de  la  langue,  Visoreillade  ou  extirpation  des 
oreiiles,  peine  la  plus  commune ,  comme  le  tiSmolgne^  Ro- 
quefort, qui  dte  quantity  de  synonymes  du  mot  ^oreil- 
lade.  Depds  Henri  IV  les  cbAtiments  cessent  presque  tous 
d^^tre  mutflants ;  ils  ne  consistent  plus  jusqu*i  Louis  XIV 
que  dans  le  piquet  ou  la  suspension  par  un  bras,  un  seui 
pied  pouyant  s'appuyer ;  dans  Papplication  des  coups  de  plat 
d*6p£e;  dans  la  bastonnade  specie  mancbede  la  balle- 
barde,  peine  r^senrte  au  fantassin ,  le  cayalier  ayant  la  pr6- 
rogatiye  de  n*itre  cbftti^  qu*^  coups  d^^p^e.  Bellon,  qui 
(^-.riyait  sous  Henri  IV ,  fait  di  cet  ^ard  une  singuli^  et 
naiyc  recommandation  :  il  inyite  les  officiers  It  ne  se  servir 
que  du  plat  et  d  ne  pas  tuer  le  soldat,  Les  chfttiments 
maiotenus  depuls  Louis  XIV,  surtout  dans  rinfanterie, 
<^talent  les  baguettes,  \ei  bretelles,  le  cheval de bois , 
tont  pour  homme  que  pour  femme;  les  coups  de  plat  de 
sabre,  et  le  piquet.  Ces  executions  ayaient  lieu  ayant  la  pa- 
rade, k  Tombre  du  corps-de-garde  de  la  grande  place.  Qui 
croirait  que  Tordonnance  du  5  juillet  1764,  rdatiyeau  camp 
de  Compile,  faisait  reyiyre  le  percement  de  la  langue 
contre  ceux  qui  blasph^meraient  le  saint  nom  de  Dieu,  de  la 
Viexge  et  des  samts  ?  Qui  croirait  que,  non  loin  de  la  Prance, 
en  Algdrie,  quelqoes  chefs,  heureusement  en  petit  nombre, 
peu  contents  ^'ef\fumer  les  Arabes  dans  leors  grottes, 
comme  des  lapins  dans  leurs  terriers,  ont  fait  reyiyre  sur  nos 
propres  soldats  Tes^rapode  et  \e  piquet  des  Valois,  rajeunis 
sous  le  nom  peu  gradeox  de  crapaudine?  G*'  Bardin. 

Les  cbAtiments  corporels,  abolis  dans  Tarmde  fran^ise  de* 
puis  la  r^yolution  de  1789,  ne  Tout  6X6  dans  la  marine 
qu^aprte  la  r^yolution  de  Feyrier.  Us  subdstent  encore  k 
retranger.  En  Angleterre  les  soldats  re^iyent  le  f ouet,  en 
Russie  le  knout,  en  AUemagne  la  schlague. 

GHATOIEMENT,  CHATOYANT,  sont  des  expres- 
sions de  lapidaire,  par  lesquelles  on  exprime  Taction  ou  le 
jeu  des  pierres,  qui,  de  mime  que  Toeil  du  chat,  oCTrent 
difTdrentes  couleurs,  selon  le  c6te  ob  la  lumi^re  les  frappe. 
On  donne  8p6cialement  le  nom  de  ehatoyante  ou  (Voeil  de 
chalk  une  yari^te  de  quartz,  luisante  et  transparente,  dont 
le  Jeu  et  le  changement  de  couleur  sont  fort  agrdables. 

CUATON.  Ce  mot,  qoi  proprement  signiflc  un  petit 
chat,  est,  en  outre,  usit6  dans  plusieurs  autrcs  circons- 
tances.  II  se  dit  en  botanique  d*une  esp^  d^assemblage  dc 
fleurs  dispos^es  en  dpi  sur  un  axe  oo  p^doncule  commun. 


par  rintermedialre  des  bract ^es,  lesquelles  font  dans  ce 
cas  les  fonctiotts  de  p^doncoles  particuliers.  En  arrachant 
les  bractees,  on  enl6ye  necessalrement  les  fleurs;  cequin'a 
point  lieu  dans  I'^pi  proprement  dit,  o5  les  bract^es,  lors- 
qu'ii  y  en  a,  ont  un  point  d'attache  distinct.  Les  cbatons 
sont  unisexuds,  et  tirent  leur  nom  de  la  ressemblance  que 
les  andens  botanistes  ont  cm  leur  trooyer  ayec  la  queue 
d'un  chat.  Les  chatops  roAles  et  les  chatons  femelies  nais- 
sent  sur  des  pieds  s^par^s  dans  le  saule,  le  peuplier,  et  sur 
le  m6me  pied  dans  les  pins  et  les  sapins. 

En  termes  de  bijoutier,  on  appelle  du  mAme  nom  la  parlie 
d'une  monture  de  pierreries,  d'une  bague  ou  d^un  autre 
bijou  qui  contient  le  diamant,  qui  Tenyironne  en  dessus,  et 
dont  les  bords  sont  sertis  (rabattus)  sur  Ui  pierre. 

GHATOtJ ,  charmant yillage  deSeine-et-Oise,  k 
.  6  kilometres  de  Saint-Gennain,  ayec  2,662  habitants  et  un 
beau  pont  en  pierre  sur  la  Seine.  C'est  one  station  du  che- 
min  de  fer  de  Versailles  (riye  gauche).  On  y  yoit  un  chA- 
teau  construit  an  dernier  si^Ie  sur  les  dessins  de  Souf- 
flot.  II  y  a  des  fabriques  de  bonneterie  et  dlmpression  sar 
feutre. 

CHATOUILLEMENT.  Ce  mot,  qn'il  serait  dilBcne 
de  d^finir  ayec  exactitude,  sert  k  designer  tout  k  la  fois  un 
attoucbement  et  une  yiye  titlllatiott  des  ner&  qu^on  op^ 
selon  certaine  condition.  Le  toucher  pour  produire  le  cba- 
touillement  doit  6tre  exerc^  doncement  sur  les  r^ions  du 
corps  douto  d^une  grande  sensibility;  telles  sont :  la  paume 
des  mains,  la  plante  des  pieds ,  les  mamelons  d^^  seins,  les 
l^yres,  les  narines,  le  conduit  auditif ,  etc.  On  promtoe  sur 
ces  parties  Textr^it^  des  doigts  par  saccades  et  en  suiyant 
diyerses  directions;  on  pent  encore  se  senrir  pour  cet  effet 
de  plumes,  de  houppes  de  polls,  etc  II  faut  pressor  plus 
fortement  les  flancs  pour  attelndre  les  nerfii  de  cette  partie. 

L'attoucbement  ainsi  opM  determine  one  sensation  yiye, 
yuluptueuse  et  proyoquant  le  rire  :  cette  sensation,  quand 
elle  est  mod^rte ,  est  une  source  de  plaisir,  mais  quand  elle 
est  intense  et  entretenue  trop  longtemps ,  elle  se  change  en 
douleur,  qui  arraclie  des  cris ,  excite  des  spasmes,  des  con- 
yulsions,  et  deyient  intolteUe.  Le  chatouUlement  exag^r^ 
pent  mfime  ayoir  un  r^sultat  tragiqne,  et  on  dit  qu'il  aseryt 
de  moyen  pour  indiger  le  supplice  extr^e.  Ces  accidents 
sont  la  suite  du  mouyement  conyulsif  des  muscles  de  Tab- 
domen ,  qui ,  refoulant  les  yisc&res  de  cette  cayit^  sur  la  poi- 
trine,  entrayent  la  respiration.  La  circubtion  du  sang  est 
^alement  g£n6e  par  cette  cause ;  anssi  yoit-on  les  yeines  se 
(tistendre  ^norm^ment  et  le  yisage  prendre  une  couleur 
bleuAtre.  Plusieurs  muscles  cessent  de  se  contracter,  et  re- 
jection des  urines  est  souyent  inyolontaire. 

II  nous  a  paru  utile  de  rappeler  ces  notions  yulg^ires, 
parce  qu'elles  d6nontrent  que  le  cbatouillement ,  dont  on 
fait  un  jeu  trop  fr^ent,  pent  ayoir  des  cons^uences 
grayes,  surtout  cliez  les  personnes  qui  sont  quelquefois  at- 
teintes  A  leur  insu  d*afrectiotts  du  coeur  oude  la  poitrine.  Le 
cbatouillement  modM  et  qui  procure  un  sentiment  de 
plaisir  a  m6me  des  hicony^ients,  et  il  serait  extrtoiement 
nuisible  d'en  contracter Phabitude,  car  c^estun  genre  de  sen- 
suality qui  ^enre  promptemmt  et  qui  pent  conduire  au 
marasme.  Les  dames  des  colonies  qui  se  font  masser  par 
des  n^resses  sont  assez  fr^emment  amente  par  degr^ 
au  besoin  d*un  cbatouillement  modir^  sur  les  extr6mit^; 
plusieurs  deyiennent  ainsi  trte-irritables  et  maladiyes. 

Certains  animaux  ^pronyent  les  elTets  de  l^ttoudiement 
que  nous  ayonsindiqu^,  prindpalemoit  les  diats,  obserya- 
tion  de  laquelle  quelqucs  ^^riyains  ont  tir^  I'^ymologie  du 
mot  chatouUlement. 

Le  snjet  de  cet  artide ,  tout  triyial  qu'il  puisse  parattre, 

pr6sente  aux  yeux  des  pliysiologistes  un  pli6nom6nc  remar- 

quable;  lis  y  yoieut  un  exemple  d(^montrant  combicn  le 

orinci|)e  de  la  yle,  qu'on  a  personnifi^  sous  Ic  nom  d'ame, 

I  est  de|«iidant  de  Torganisation.  Sous  Tempire  d^une  action 
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totite  mntcriellc ,  Us  Toient  dclater  Aes  mouTements  que  la 
voloiit^,  que  le  moi  bumaia ,  ne  peut  r^primer;  Ustrou- 
vent  nn  excniple  da  r61e  important  que  lUnnerTation 
joue  dans  Texistence  de  lliomroe,  et  qui  est  propre  k 
^veiller  les  plus  graves  r^lleiiona.  £n  considdrant  encore 
quMl  suflit  chez  quelques  personnes  dWeurer'4  peine  la 
pean,  de  toucher  seuleinent  Textrdmit^  des  poils  qui  se  trou- 
Tent  sur  les  jambes  et  les  bras  pour  exciter  un  fr^misse- 
uient  gdn^ral ,  une  sensation  irresistible,  on  arriTera  peut- 
^tre  aussi  k  accueillir  avec  luoins  de  repugnance  les  ph|6- 
nom^nes  contcstes  qu*on  attribue  au  magndtisme  animal. 
Enfm,  en  royant  les  changements  si  ^Yidents  que  le  cha- 
touillement  determine  dans  Tensemble  de  Torganisme ,  on 
doit  penser  qu'il  serait  possible  d*en  tirer  un  parti  avanta- 
geux  dans  le  traitcment  de  quelques  maladies. 

CHAtrB  (La),  soDS-prerecture  du  departement  de 
rindre ,  sur  I'lodre,  k  37  kilom.  de  ChAteauroux,  avec 
5,167  babitanta,  est  une  Yieilie  ville,  jadia  fortifiee,  et  qui 
obtintd^s  I21&unecbartede  commune.  Latourdel'ancien 
chateau  sert  de  prison;  rh6tel  de  ville  a  pri$  la  place  d'qn 
couTent  de  carines ;  reglise  a  ete  classic  parmi  les  monu- 
ments historiques.  On  fal^rique  k  La  ChAtre  des  draps  et 
iainages,  et  Ton  fait  un  grand  commerce  de  ch&taignes. 

Cette  vllle  a  M  le  bercean  d*une  famiile  du  Berri,  au- 
joprd'bui  eteinte,  les  dues  de  La  Cbathi,  et  qui  a  compte 
deux  roarechaux  de  France. 

'  CUATRIAS,  KSHATTRAS,  KCHATRYAS,  ou  KHET- 
TRIS ,  caste  de  guerriers  chez  les  Hindous ,  dans  laquelle 
on  prend/dit-on,  ordinairement  les  princes :  k  ce  groupe  on 
rattache  quelquefois  les  Nairs  de  la  c6te  de  Malabar,  les 
Radjepoutes,  jes  Sikhs  et  les  Mahrattes;  on  peut 
encore  y  rattacber  la  caste  des  vaishyas,  les  Banians,  les 
commer^ants,  les  manufacturiera,  1^  agriculteurSy  les  jar- 
dim'ers,  etc.  M.  Depping  appelle  les  Kshaitras  une  aristo- 
cratic guerri^re  qui  n*existcrait  dejk  presque  plus.  «  Geux 
qui  pretendent  encore  ^  ce  titre  sont  k  peine  Hindou^ ,  dit- 
il ;  mais  ils  se  sont  m^I^s k  d'autres  castes,  telles  que  celles 
des  YcUes  et  des  Polygars  du  pays  d'Orissa,  originaifes  de 
<»stes  inferieures,  les  nairs  du  Malabar,  les  Nambouria-brah- 
manes,  ct  enlin  les  Radjepoutes  et  des  Mahrattes,  posses- 
seurs  de  fieii  militaires.  »  Suivant  le  baron  d'Eckateiii^  « les 
KchairyaSf  membres  de  la  caste  des  guerriers,  lisent  les 
lirres  sacres  et  sacrifient;  mais  ils  ne  peuvent  pas  se  livrer 
k  renselgnement.  II  n*en  fut  pas  toujours  ainsi  :  car  il  est 
dit  dans  les  vedas  que  des  Brabmanes  etaient  alies  consul- 
ter  les  rois  sages  pour  puiser  dansleur  entretien  la  connais- 
sance  des  doctrines  religleuses ;  ce  qui  proure  que  la  de- 
fense ne  fut  pas  absolue,  mala  qu'elle  s'introduisft  graduel- 
lement.  On  Toit  m^me  une  (kmille  royale  s*emparer  du  sa- 
<^rdoce  les  armes  k  la  main.  » 

CU ATI^  ( Concerts  de ).  Don  ChristoTal  Calvet  de  Es- 
trella  a  decrit  en  espagnol  le  voyage  de  Philippe,  prince  de 
Castille,  dans  les  Pays-Bas  en  1^9.  A  Tarticle  Bruxelles , 
on  y  trouye  un  passage ,  traduit  par  le  p^re  Mdnestrier  et 
reproduit  dans  les  Mdtanges  de  Micbault,  les  Nuits  Pari- 
siennes ,  VAnn^  Utt^aire ,  etc*,  dans  lequd  11  s'agit  d'un 
concert  de  chats,  prouvant  incontestablement  que  rinstlnct 
musical  est  deyeloppe  k  un  bant  degr^  dies  ces  animaux. 
Dans  une  procession  en  Fhonneur  de  Notre-Dame  des 
Victoiresqm  eut  lieu  k  cette  occasion,  on  remarqua  Tor- 
chestre  le  plus  extravagant  que  jamais  imi^hiation  hu- 
i!ia!ne  ait  iuTcnte:  un  ours,  graTement  assis,  toudiait  d*un 
<>r;;iie,  compose,  non  de  tuyaux  comroe  les  autres,  mais 
<riii:e  vingtahie  de  chats  enfermes  separement  dans  des 
caisses.  Leurs  queues  sortaicnt  en  haut  et  etalent  lides  par 
des  cordes  attachees  au  registre  de  Torgue.  A  mesure  que 
Tours  en  pressait  les  toudies,  Il  l^isait  lever  ces  cordes,  qui 
tiraient  les  queues  des  dials  et  leiir  faisaient  miauler  des 
bojvseft,  des  failles  et  des  des^us,  avec  tant  de  justcsse  el 
de  mesure  que  de  cette  rousique  grotesque  il  ne  sortait  pas 
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un  (k\t%  too.  Au  son  de  eel  orgue  d^un  nonveau  genre 
dansaient  des  enfants  babilies  en  ours,  en  snuges ,  et,  9&a 
que  rien  ne  manquftt  k  la  ceremonie ,  Charies-Quint,  Phi- 
lippe son  ills  et  la  rdne  regardaieot  ces  repreaentatioaB  des 
fenfitres  de  rhdtd  de  ville,  et  les  reliques  des  sainto  sui- 
vaient  oe  cortege  boufTon.  Tai  la ,  s'il  m'en  sQUTient,  qu*^ 
Londres  on  avait,  U  y  a  une  quarantaine  d'ann^es ,  dornie 
nn  pareil  concert  de  chats,  mats  sans  tout  cat  i^ipareil  reli- 
gieux  et  monarchique.  Les  Anglais  n'eorent  done  pas  le 
meritede  I1nveotion« 

GIIATTAJVOUGA,  vlUe  des  £Uts-Uai^  dans  l*fiUt 
de  Tennessee  et  sur  la  riviere  de  ce  nom,  est  le  centre  d'un 
reseau  des  chemins  de  fer  do  Sud.  Occupee  le  9  septem- 
bre  1863  par  les  federaux ,  elle  leur  servit  de  base  d'opera- 
tions  centre  la  Georgie,  et  apr^  avoir  ete  battus  le  20  $tp- 
tembre  suivant  sur  les  bords  du  Chickamanga,  c^est  k  Ta- 
bri  des  lignes  fortifiees  de  Cbattanouga  qu'ils  purent  se 
maintenir.  Roseni»rantz,  qui  commandaitalors,  fat  remplaee 
par  Grant  Celui-ci  ordonna  nneatlaqoe  vigoureuse,  qui  eut 
pour  effet  de  degager  la  ville  bloquee  dqwis  six  setnaines, 
de  prendre  5,000  prisonnierset  40  canons  (95  novembre) ,  et 
de  mettre  les  confederes  en  pleine  deroote.  Chattanooga, 
menace  k  diverses  reprises,  n*en  rests  pajs  moins  en  pos- 
session des  troopes  du  Nord  jusqu'ii  la  0a  d^  la  guerre  d- 
vile.  P.  LoDiST. 

GH ATTC-M ITTE  (de  eata  et  mitis,  chatte  douce}, 
denomination  que  Ton  appliqne  familierement  k  cette  es- 
p^ce  de  tartufe  oa  d*hypocrlte  que  La  Fontaine  Domme 
si  heureusement  un  saint  komvM  de  chat ,  et  qui  affecto 
un  faux  airde  douceur  afin  de  mieux  tromper. 

CHATTERTON  (Taomas),  poete  anflflals,  devenu  ce- 
lebre  surtout  par  ses  infortunes,  ne  le  20  novembre  1752, 
k  Bristol,  etait  Tenfont  poslhume  d^un  pauvre  mattre  d'e- 
cole,  et  fut  place  k  Tftge  de  buit  ans  k  recole  de  charite  de 
Colston,  oil  sa  tristesse  et  une  apparente  faicapadt^  empe- 
ch6rent  de  remarquer  le  travail  de  son  hitdligence.  Des 
i^Age  de  onze  ans  il  composa  une  satire  contre  on  vactba- 
diste  qui  avait  abandonne  sa  communion  par  interH.  Sa 
meiancoUe  se  transforma  dte  lors  en  vanite  :  il  ne  r6va  phis 
que  gloire ,  richesse ,  immortalite ,  et  crut  pouvoir  y  parvenir 
k  I'aide  de  moyens  bizarres.  ExpediUonnaire  cbec  un  procu- 
reur  de  Bristol,  il  se  livrait  en  meme  temps  k  retude  ap- 
profondiedes  anciens  dialectes  anglais  et  des  poetes  dnmoyen 
dge.  Ne  antlquaire  et  poete ,  ses  pensees  se  formnl&rent  nai- 
vement  dans  ce  vienx  langage,  et  il  se  mlt  i  toire  et  a 
imager^  si  nous  pouvons  nons  exprimer  ainsi,  dans  la  lan- 
gue  d^un  aatre  sitele  que  le  sien.  II  s'etalt  surtoat  epris  d*a- 
mour  pour  les  monuments  gothiques  de  sa  viUe  natale,  et 
visitait  souvent  reglise  de  Sainte-Marie-ReddlfTe. 

En  1768,  k  Toccasion  de  rhiaoguration  du  nonveau  pent 
de  Bristol,  il  fit  paraltre  dans  nn  journal  de  cette  ville  la 
description  d'une  procession  de  moines  par  laqndle  avait 
ete  hiauguree  rouverture  de  Fanden  pont ;  et  U  la  donna 
comma  tiree  de  quelques  vienx  mannscrits  sur  veiin  du 
quinzieme  sitele,  au  s^jet  desqnds  il  fanagfaia  toute  une 
longue  histoire  pour  expliquer  comment  Us  avaient  pu 
arriver  en  sa  possession.  La  cnriosHe  publique  tat  vive- 
ment  plquee  par  la  publication  de  cette  pitee  apocrypha , 
dont  le  succ^  determina  Chatterton  k  commettn^  de  nom- 
brenx  faux  de  cette  esptee,  grftce  k  rhabilete  avec  laquelle 
il  contrdUsait  le  style  et  la  roani^  du  moyen  ftge>  et  qufl 
attribualt  hardiment  it  td  ou  td  poete  de  cette  epoque, 
mais  plus  particulierement  k  un  eertain  Tliomas  Rowley, 
pretre  du  quinzi^me  sitele  et  ami  de  Canynge » riche  mar- 
chand  de  Bristol ,  qui  avait  fiiit  rebAtir  la  ville  de  Bristol 
sous  le  r^e  d*£douard  IV.  BientOt  ce  fut  A  qui  anrait  sa 
part  dans  ces  predeuscs  exhumations  d^uvres  antiques  et 
venerables.  Le  premier  qui  s^adressa  k  lui  k  cet  effet,  us 
certain  M.  Calcot ,  eut  pour  lot  la  Brisiowe-Jtagedif  et  use 
ei^taphe  (le  Rowley  sur  un  anc^trc  de  Canynge.  M.  Baafi^ 
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^pi  toivait  k  G6  momeBt  une  liiMoire  de  Bristol ,  |>ariicipa 
ansai  aux  largesses  et  aux  nysftifications  de  Chatterton,  et 
il  n^y  eut  pas  jusqu'li  un  plendHer,  du  nom  de  Bargain,  qui 
pe  s'esUmlit  beareax  d'avoir  pu  obtenir  de  lui  le  roman  du 
Chevalier,  que  notrederedeprocurear  lai  aTTirma  6tre  Too- 
Trage  d*aB  de  ses  anofitres,  mort  quelques  sidles  auparaTant 
Les  uns  et  les  aatres  lui  remettaiexit  de  petites  sommes  d^ar- 
g^l  en  (Sdiangede  ses  pr6cieuse8  communications ,  el  CIm^ 
teflon  iaisait  ainsi  commerce  dcs  prpdutts  de  son  imagina- 
tion avec  de  bons  bourgeois  plus  ou  moins  lettr^  de  Bristo!, 
qui  slroaginaient  d^ber  k  son  ignorance  do  prteieux  frag- 
meots  de  rbistoire  littdi^re  du  moyen  Age.  Knhardi  par  Tim- 
punit^ ,  11  ne  craignit  pas  d^adresser  quelques  poSlsies  du 
m6me  genre  kHoraceWalpole,  en  les  lui  donnant  comme 
provenant  de  la  source  k  laquelle  il  avait  ddjk  puis^  avec 
tant  de  bonlieur.  Par  cette  officieuse  communication,  U  aTalt 
compt^.  se  faire  de  W^alpole  un  ami,  un  protectaur.  Wal- 
pole  communiqua  ces  vers  k  Gray  et  k  Mason,  qui  recon- 
nurent  bien  "vite  la  supercberie;  et,  piqu^  d'avoir  €tA  pris 
pour  dupe ,  Walpole  ne  r^pondit  k  son  Jeune  correspondant 
que  pour  lui  coniBeiUer  ironiquement  de  s*en  tenir  k  faire 
des  grosses. 

Cependant,  Cbatterton  arait  commence  une  correspon- 
dance  avec  un  journal  de  Londres,  The  Town  and  Country 
Magazine,  II  y  traita  divers  sujets  relatifs  anx  antiquity  de 
TAngjeterre;  il  y  ins^n  en  outre  plusieurs  fragments  des 
pr^tendues  poesies  de  Rowley,  et  des  fragmentB,  Merits  dans 
le  genre  de  Mac pb arson,  qu'il  donnait  pour  des tradnc- 
tions  de  po&nes  saxons.  II  toivit  aussi  quelques  pieces  de 
vers  en  style  modeme;  mais  elles  n^araient  ni  la  grAce  Ai 
ToriginaliUi  des  autres. 

Enfm  ClMtterton  qnitta  Bristol  et  Ntnde  de  son  proeu- 
rear  pour  s*en  Tenir  cbercber  fostune  k  Londres,  od  il  arrive 
k  TAge  de  dix<4ept  ans  et  dnqmois.  II  courut  les  libraires, 
leur  offrant  d^^crire  poor  cux  une  liistoire  d*Angleterre , 
une  histoire  de  Londres;  il  fit  insurer  des  articles  dans  les 
Magazines  et  dans  quelques  Joomaux  quotidiens ;  d'ailleurs, 
fl  n'avait  pu  s'approclier  du  foy^  des  passions  polltiques 
sans  en  prend^  sa  part  :  il  ^t  d^  connu  de  quelques 
diets  de  partL  Son  ardente  imagination  s'alluma.  On  IV 
dressa  au  lordHooaire  Beckfbrd;  et  si  ce  magistral  n*^tait 
pas  mort  si  t6t ,  Cbatterton  anrait  sans  doute  trouv^  en  lui 
un  patron.  Cette  mort  et  quelqaeexpMenoe  acquise  par  Cbat- 
terton le  d^fttArent  de  travailler  pour  Topposition,  et  il 
^vit  k  lord  North  une  lettre  06  radministration  de  ce  mi- 
nlstre  ^tait  portte  aux  nues.  Pendant  le  pen  de  mois  qull 
v^t  k  Londres,  seslettres  A  samireet  A  sa  aoeor,  toijours 
accomp^gnte  de  presents,  respiraient  Tesp^rance  et  la joie. 
Mais  c'dtait  la  vanity  qui  le  faisait  ainsi  agir  et  parler;  il 
vottlait  se  donner  des  airs  de  gentil-homroe  alors  quHl  dtait 
le  plus  souvent  r^uit ,  fiiute  de  travail,  k  vivre  de  pain  et 
d'eau.  A  ce.  sentiment  suocMa  bientdt  le  dtespoir.  II  com- 
prit  touies  les  difficuitds  dont  il  aurait  k  triompber  pour  se 
faire  un  protecteur  fort  et  puissant :  il  pressentitpent-£tfe 
totttes  les  souffrances  qu'endure  un  proUgi,  JX  est  permis  de 
croire  aussi  que  cette  imagination  pnissante,  qui  a'^tait  6veil- 
Ue  de  si  bonne  beure ,  tonrmenta  son  Ame  et  ^gara  son 
esprit  n  voulut  s^embarquer  pour  TAfrique  comma  aide- 
cliiruigien.  II  ne  put  r^ussir  dans  ce  projet,  et,  quoiqo'on  aU 
parl^  d'une  personne  qui  lui  avait  envoy^  nne  guin^  dans  les 
demiers  Jours  de  sa  vie,  il  y  a  trop  de  raisons  de  croire 
que  les  douleors  de  son  soicide  furent  prMdte  par  lea  an- 
goisses  de  la  (aim.  Une  couturi^re ,  dans  la  maiaoa  de  la- 
quelle i)logeait,  sacliant  qu^roanqnait  de  pain,  lui  offirit 
k  dtner  la  v^e  de  sa  mort;  Torgaeil  lui  fit  refuser 
cette  oflre  cbaritable.  Le  05  aodt  1770  on  le  trouva  Atendu 
sans  vie  dana  son  lit  II  avait  snccombA  aux  effets  do  poison 

qu*il  avait  avaM. 

Ce  Jeune  liomrae,  qui  venait  d'expirer  inconnu ,  fit  bientdt 
radmiration  de  PAni^bstem.  M.  Tliomas  Campbell  Ta 


avec  bonheor  dans  ses  Specimen  cf  the  British  Poets : 
ft  L'in^lit^  des  di verses  productions  de  Cbatterton ,  dit  un 
excellent  critique,  peat  Atre  comparde  k  ce  quMl  y  aurait 
de  disproportionn^  dans  un  gAant  qui  n'anrait  pas  atteint 
toute  sa  grandeur.  Ses  ouvrages  n'ont  pas  ce  fini  qui  est 
rindice  d'nn  talent  qui  ne  mOrira  pas.  Le  Tasse  seiil  peut 
lui  Atre  comparA  pour  la  prAcocitA  du  g^Ie  poAtiqne.  Aucun 
poAte  anglais  ne  Ta  AgalA  k  son  Age.  •  On  s^est  plu  a  consi- 
derer  chez  lui  I'imitation  dn  vienx  langage  comme  un  simple 
travail  d^artiste,  comme  nne  bntaisiepoAtique.  Nous  croyons, 
nous,  que  celui  qui  eongoit  si  Uea  les  idAes  du  passA  a 
besoin  de  les  exprimer  dans  le  langage  du  passA  :  on  fait 
bienrevivre  les  liommes  des  siAdes  Atdnts,  pourqiioi  ne 
ferait-on  pas  revivre  leur  grammaire  et  leur  langneY  C'est 
ce  qui  auiprend  le  phis  dans  Cbatterton  :  ses  poAmes  ne 
sent  paa  one  imitatton  IngAnieuse,  ce  sont  les  chants  do 
passA  qui  rAsonnent  encore.  Dans B^Bataillede  Hastings, 
le  patiiotisme  saxon  n'est  pofait  analysA,  Apiquement  dAcrit 
comme  dans  Ivanhoi;  11  pousse  des  crii  sauvages  au  bord 
de  la  mer,  dans  d'ApaksesforAts,  comme  11  a  dfl  le  (kire 
rAeUAment :  c'est  qu'll  y  a  en  effet  nne  poAsie  mervdl- 
lease  dans  le  pas^ ;  c*est  que  la  dviUsation  en  amdiorant 
le  monde  le  rend  prosaique,  et  que  cdoi-Ui  qui  se  retire 
dans  les  temps  qui  ne  sont  plus,  qui  se  platt  k  I'entretien 
de  oeox  qoi  ont  disparu  du  monde,  puise  la  poAsie  k  une 
de  ses  soorces  les  plus  abondante^  et  les  plus  pures.  Uk 
se  trouve,  nous  le  pensons,  le  secret  du  gAnie  de  Cbat- 
terton. 

Pen  de  temps  aprAssa mort,  Crabbe  arriva  k  Londres 
avec  un  grand  talent  poAfiqae.  Lui  aussi  manquait  de  pain ; 
mats  ilen  demanda  k  Burke,  qui  lui  donna  de  la  gloire» 
en  assorant  sqn  existence  et  en  disant  k  FAngletenre,  de  ce 
ton  qui  persuade  :  C^est  un  homme  de  g€nie!  Cbatterton 
avait  AtA  moins  heurenx  :  11  s*Atait  adressA  A  Walpole.  Peut- 
Atre,  au  reste,  y  a4-il  eo  plus  d*Adat  dans  eetle  ^oire  oom- 
roencAe  qoe  si  die  avait  mCui :  on  a  dans  la  vie  mille  chances 
de  perdre  la  gloire  anssi  bien  que  le  bonheur.  La  renommAe 
de  Cliatterton  resseroble  k  cdle  de  G  il  ber t ;  die  est  grande> 
peut-Atre  paroe  qu^dle  n*a  pas  dorA.  Dans  un  drame  joui^ 
au  ThAfttre-Fiancais,  M.  Alfred  de  Vigny  a  donnA  une  ana- 
lyse psycbologique  du  caractAre  de  Cbatterton,  oonsidArA 
conune  victime  de  Th^ustice  et  de  Pesprit  de  routine.  Ce 
drame  repioduit  la  lotte  AterneUe  de  la  poAsie  et  du  mondtr 
rAeL  Ernest  Dbsclozbadx. 

GH ATTES.  Vogez  Caitb8. 

GHATTDARIEN&  VogezCkTm. 

CHAUCER  (GnomoT),  le  premier  poete  lettrA  qui  en 
AnglAterre  ait  manlA  la  langue  nationale,  nA  A  Londres  en 
182S,  ^\a  d*un  mardiand  d*origine  noimande,  comme  Tin-* 
dique  assei  son  nom  ( Chander  00  Chanssier),  se  fit  connattre* 
dAs  TAge  de  dix-hait  ans,  APunlversitA  de  Cambridge,  oCi  il 
Atodialt,  par  son  poAmeintttolA  :Cot<r^  qf  Love.  AprAs  avoir 
augmentA  sa  connaissances  par  dAs  voyages  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  11  vint  k  la  coor;  i^,  bien  que  n^Atant 
plus  d^  de  la  premiAre  Jeunesse,  U  fiit  admis  an  nombre 
des  pages  4f  Edouaid  IIL  II  Jouissait  d*une  grande  fovem 
aopiAs  de  oe  prince,  et  surtoot  aoprAs  de  son  fils,  Jean  de 
Gand,  le  cdAbre  due  de  Lancastre.  Confident  de  Jean  de. 
Gand,  il  dianta  son  amoor  poor  la  duchesse  Blandie;  pais, 
ceUe-ci  ayant  rencontrA  une  rivale  dans  la  bdle  Catherine 
Sf»ynford,  il  se  maria  avec  la  soeur  de  cette  demiAre,  Phi- 
lippe, manage  qui  le  oonsolida  encore  davantage  dans  la* 
fiivenr  du  due,  k  la  reoomnumdation  de  qui  il  obtint  des 
emplois  Importants  et  lucratife. 

La  tradition  veut  qu*il  ait  eu  une  habttation  prAs  de  la 
demeore  royale  de  Woodstock ,  k  la  porte  du  Pare,  et  que 
Ik  il  ait  composA  qndqaes-nns  de  ses  premiers  ouvrages. 
On  prAtend  aussi  qo'il  accompagna  le  bdHqueux  £doaard  III 
,  en  France,  en  13&9 ;  mais  cette  guerre  ibt  promptement  ter- 
mhiAe  par  le  traitA  de  BrAtigny,  et  Chaucer  ne  porta  plus^ 
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tes  armes.  En  1367  il  re^ut  d*£doiiard  III  une  pension 
dt  Tingt  marcs  par  ann4«. 

En  1372  Chancer  fat  envoys  en  mission  k  Gtoes;  et  on 
assare  qoe  ce  TOjage  loi  procora  Toccaslon  de  faire  la  con- 
naissance  personnelle  de  P^trarque;  toatefois  il  n'est  nulle- 
ment  d^montr^  que  Cbanoer  se  soil  acqnitt^  de  cette  mission, 
et  m6me  qo*ii  ait  fait  jamais  le  Toyage  dltalie.  Mais  en 
1378  il  fat  charge  d*aUer  n^oder  aaprte  dn  roi  de  France, 
Charles  Y,  le  renouTellemcnt  d*on  armistice  et  le  manage 
de  Richard ,  prince  de  Galles ,  avec  la  fiUe  da  roi;  n^oda- 
tion  qui ,  d^aillears,  dchona  compl^tement. 

Son  esprit,  ses  alliances,  le  maintinrent  en  prosp6riM 
pendant  tout  le  r^gne  d^oaard  et  au  commencement  du 
rtgne  suiTant  Durant  cette  partie  de  sa  yie  il  ^tait  dans 
un  T^table  ^tat  d'opulence,  et  11  ponvait  olfrir  k  ses  amis, 
comme  il  le  dit  dans  son  Testament  de  V Amour ^  nne  abon- 
dante  hospitality;  mats  la  fortnne Tabandonna  lorsqne  Jean 
de  Gand  Tit  diminuer  son  hiflnence  k  la  conr  de  Richard  II, 
et  quand  notre  podte  eat  rimprodence  de  contraeter  des 
liaisons  avec  on  parti  contraire  k  la  cour,  qui  se  forma  dans 
la  cit6.  Cette  faction,  dont  la  rteistance  aux  caprices  d'nne 
cour  despotique,  futqualifite  de  rebellion,  arait  pour  chef 
Jean  de  Northampton  ouComberton.  Les  opfaiions  rdigieuses 
de  ce  chef  se  rapprochaient  de  celles  des  sectateurs  de 
Wiclef,  et  ses  int^r^ts  poUtiqaes  ^talent  ceux  du  doc  de 
Lancastre;  drconstance  qui  expliqae  comment  Chaacer  se 
trouTa  eompromis  dans  cette  aiTaire.  II  paratt  cependantque 
sa  pension  lui  fat  confirmiSe  par  Richard  II,  et  qu'elle  ftt 
m6me  augments. 

En  sa  quality  de  partisan  de  Wiclef,  Chaucer  terivit  contre 
le  p^^  et  contre  Tignorance  des  gens  d'^gUse.  Toutefois, 
les  affaires  politiques ,  pas  plus  que  les  intrigues  de  cour  ou 
lesquereUes  th^logiques,  ne  parent  interrompre  ses  traTaox 
po^tiques.  Ainsi  il  composa  successivement  Troilus  and 
Cressida,  The  House  of  Fame  et  d^autres  ouTrages  encore, 
imit^en  partie  deBoccace,  et  en  partie  d*aotres  poetes,  des 
troubadours  particuli^rement.  Sans  doute  ces  po6mes  por- 
tent Tempreinte  du  goOit  frivolede  son  ^poque ;  on  ne  saurait 
teutefois  leur  refuser  beaucoup  de  v^rit^  dans  la  pehiture 
des  caract^res  et  de  d^catesse  dans  les  sentiments. 

Lorsque,  &k  1382,  les  partisans  de  Widef  Toulurent  porter 
un  des  leurs  aux  fonctions  de  lord-maire  de  Londres,  des 
troubles  ^clat^rent  et  proToqu^rent  de  la  part  de  la  cour 
de  dures  persecutions  contre  ces  sectaires.  Chaucer,  plus 
eompromis  qu^on  autre,  comme  ami  personnel  de  Widef,  se 
rtfugia  en  Hainaut,  oil  il  lui  ftit  donnd  de  godter  assez  de 
tranquillity.  Mais  s*^nt  avcntur^  plus  tard  k  rentrer  secr^- 
tement  en  Angleterre,  il  fut  ari^t^,  et  perdit  le  contr61e  de 
la  perception  d'un  imp6t  sur  le  port  de  Londres:  lucratiTes 
fenctionsquMlavaitjttsquealors  pu  Cairo  reroplir  par  untiers^ 
B  finit  bien  par  6tre  remis  compl^tement  en  liberty ;  mats  il 
lomba  alors  dans  de  grands  embarras  d*argent,  et  c'est  k 
cette  ^poque  de  mis^e  et  d'^preuves  qu*il  composa,  k  Vi- 
nitatJon  du  c^ibre  TraU4  de  la  Consolation  de  Boece,  tra- 
duitaussi  par  lui  en  anglais,  son  Testament  de  V Amour ,  on- 
Trage  all^orique  et  mystique,  ayant  pour  but  d'expliquer  et 
de  Justifier  certaines  drconstanccs  assez  ambigaes  de  sa  fie 
politique. 

Sa  situation  changea  compl^tement  par  suite  du  reyire- 
mcnt  inattendu  qui  s*op4ra  alors  dans  la  fortune  dn  due  de 
Lancastre,  Icqiiel,  dans  Tespoir  dWriter  quelque  jour  de  la 
coui'onne  d'Espagne,  avait  6pous^  en  secondes  noces  la  fille 
de  Pierre  le  Cruel,  mais  qui  s*en  revint  d*£spagne  en  1389 
sans  avoir  r6ussi  dans  son  projet,  rapportant  de  ce  pays  des 
sooimes  immenses,  qu^il  employa  k  se  reconstruire  un  parti 
k  la  cour.  Qnatre  ans  aprte,  sa  femme  ^tant  venue  k  roou- 
rir,  le  due  so  remaria  en  troisiimes  noces  avec  Catherine 
Swynford.  Ce  manage,  qui  mettait  Chaucer  en  rdations  de 
parents  avec  la  famOle  royale,  lui  valut  le  retour  des  faveurs 
de  U  coor.  En  1394  one  nouvelle  pension  lui  fut  accord^, 
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et  dans  la  derniire  ann^  du  r6gne  de  Richard  il  lui  fut 
octroy^  un  tonneau  de  Tin  par.  annte. 

La  tradition  assigne  pour  demeure  k  la  vieiUesse  de  notm 
po6te  Donninglon-Castle,  pr^  de  Newbury,  dans  le  Berk- 
shire. C*e8t  1^  qu*il  compose,  dans  la  forme  du  JMcam&on 
de  Boccaoe,  mais  en  Ttrs,  ses  c^^bres  Canterbury  Tales. 
Ces  contes  nous  font  entrer  dans  la  vie  intime  de  I'Angle- 
terre  an  qnatorziime  siicle.  Sup^rieur  k  cdui  da  D^ami'- 
ron,  le  plan  des  Canterbury  Tales  comporte  des  inddents 
qui  tiennoit  la  curiosity  ^vdllde.  Que  si  raction  do  poeme 
est  un  ^v^nement  trop  simple  pour  distralre  Tattention  des 
rfeits  des  p^lerins,  le  p^erinage  lui-m6me  est  on  pr6texte 
sulTisant  pour  r^unir  dans  le  m6me  cadre  toutes  les  classes 
de  la  sod^t^,  depuis  le  noble  chevalier  jusqu'k  Partisan,  et 
pour  peindre  les  vidlles  moenrs  et  les  vieilies  ooutnmes. 
Chaucer  excelle  surtout  dans  les  descriptions;  on  pourrait 
se  passer  de  ses  digressions  morales,  mais  on  ne  voodrait 
peitlre  aucun  de  ses  portraits. 

On  pense  que  ce  fut  en  1397  que  Chaneer  se  retira  au 
cliAteau  de  Donnington.  II  arait  alors  prte  de  soixante-neuf 
ans.  L'ann6e  suivante,  il  paralt  qn*il  re^t  une  esp6ce  de 
patente  de  protection  contre  ses  cr6inders,  et  qo'il  obtint 
I'heureux  privil^e  de  ne  pas  payer  ses  delta.  Un  an  aprte, 
Bolingbrocke,  fils  de  Jean  de  Gand,  monta  sur  le  trdne 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Henri  lY.  Un  flsit  hono- 
rable pour  la  m^molre  de  ce  prince,  c'est  que,  bien  qu'il  ait 
abandonn^  assez  facilement  certains  amb  de  son  p^ ,  il 
ne  permit  pas  que  la  vidllesse  du  po6te  aim^  par  Jean  de 
Gand  finlt  dans  la  mis^.  Chaucer  re^t  dUenri  IV  une 
pension  additionndle  de  quarante  marcs;  mais  il  ne  devait 
pas  jooir  longtemps  de  cet  accroissement  de  fortune ,  et 
il  mourut  k  Londres,  le  25  octobre  UOO.  On  Penterra  dans 
Pabbaye  de  Westminster.  Un  sitele  et  deml  aprte ,  un  mo- 
nument fut  flev^  k  sa  m^moire  par  Nicolas  Br^iam,  un  de 
ses  fervents  admirateurs,  d'Oxford.  La  premiere  ^tion  des 
Canterbury  Tales  de  Chaucer  est  celle  que  Caxton  en 
donna  en  1480.  La  premiere  ^tion  complete  de  ses  oeu- 
Tres  panit  k  Londres,  en  1542;  en  1721  Urry  en  publia 
une  beaucoup  plus  complete.  En  1782  il  en  pamt  une 
nouvelle,  en  14  volumes.  Tyrrwhitt  a  public  une  Edition 
critiqae  des  Canterbury  Tales  avec  glossaire  ( 2  toL,  Lon- 
dres, 1798;  souvent  riimprim^  depub).  Wright  adonn^ 
la  reproduction  d'un  manuscrit  contemporain,  et  I'a  enrichie 
de  prteienses  observations  (3  vol.,  Londres,  1847-1851). 
On  a  de  Nicolas  (Londres,  1846)  une  Edition  des  Poetical 
Works  of  Chaucer,  ainsi  que  du  Romaunt  of  the  Rose,  de 
Troilus  and  Cressida,  and  minor  poems, 

CHAUCES9  peuplade  germanique  dont  le  territoire 
^tait  sito^  dans  la  partie  de  PAllemagne  qu*on  appelle  ao- 
jourd'hui  l*Ost-Frise  ou  Frise  de  Test,  roidenbourg  et  le 
pays  de  Br^me,  c*est-k-dire  la  partie  enclavde  entre  I'Ems, 
le  Weser  et  TElbe,  vers  les  c6tes  dela  mer  du  Nord.  On  les 
divisait  en  grands  et  petits  Chauces  (C/katid  mtujores  et 
Chaud  minores),  et  lis  firent  partie,  vers  le  milieu  du 
troisitoie  sitele  de  notre  6re,  de  la  grande  configuration 
(hinque,  dont  Pexlstence  est  regard^  aujourdliul  comme 
un  fait  historique  av^r^. 

CHAUD,  CHAUDE,  se  dit  au  propre  et  au  figure,  de 
tout  ce  qui  a  de  la  chaleur  par  soi-m6roe,  de  tout  ce  qui 
est  ea  ^tat  d'en  procurer,  d*en  transmettre,  ou  de  tout  ca 
qui  en  a  re^u;  c'est  ainsi  qu*on  dit :  le  soldi  est  chaud,  le 
vin  est  chaud,  les  apices  sent  chaudes,  un  temperament 
chaud,  un  ^crivain,  un  orateur,  un  peintre,  un  ami  chaud; 
un  fer  ehaud,  de  Teau  chaude  :  Paction  a  ^t^  chaude,  en 
parlant  d*un  combat,  etc.  On  dit  aussi  pleurer  k  chaudes 
larmes,  D'nn  homme  vif,  bouillant,  emporttf,  on  dit  qu*il  a 
la  t6te  chaude,  Le  principe  de  prcsque  toutes  les  fi^vres 
est  un  cxcte  de  chaleur,  mais  on  donne  plus  sp6cialemiat 
la  denomination  de  fiivre  ehaude  k  une  fi^vra  dont  les 
eifets  se  font  surtout  scntir  au  cerveau. 
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On  dit  proreiiiialemeDt  tomber  define  en  chaud  mal, 
pour  dire  tomber  d*un  mal  dana  un  mal  plus  grand  ;/roides 
mains,  chaudes  amours,  pour  dire  que  la  fralcheor  des 
mains  annonce  d'ordinafre  un  tempdrament  ardent;  un 
homme  avide  ne  trouve  rien  de  trap  ehaud ;  il/aut  battre 
ie  far  pendant  qu'U  est  chaud,  c'est-^-dire  qa'il  faut  sa- 
Toir  profiler  da  moment ,  de  la  drconstance,  des  disposi- 
tions fliTorables  poor  eondurey  pour  terminer  une  affaire. 
Se  tenir  les  pUds  ekauds,  la  titefratche  ei  le  ventre 
litre,  est  on  des  prdceptes  d*hygitoe  qu'ii  importe  le  plus 
de  bien  ohsenrer ;  avoir  les  pieds  chauds  se  dit  figurdment 
pour  exprimer  qu'on  est  k  son  aise,  qn*on  a  de  quoi  Tivre 
coomioddment;  11  fait  bon  fai^  de  la  morale,  de  la  pbQan- 
thropie,  du  d^tdressement  et  de  Toptimisme  quand  on  a 
les  pieds  chauds  et  aprhs  un  bon  diner.  Tout  le  monde 
oonnait  le  jeu  dela  main-chaude. 

n  n'est  pas  donnd  k  tout  le  monde  de  prendre  les  choses 
froldement,  avec  calme  et  philosoplde;  quelques  bommes 
out,  au  contraire,  Fbabitude  de  les  prendre  trop  chaude- 
ment;  mais  ce  sont  ordinairemeot  les  coeurs  g^reux  qu'il 
faut  saToir  pr^f^irer  k  rindiffdrent,  k  T^uiste,  k  qui  le  mal- 
beur  d*autrui  nefait  ni  chaud  ni  firoid,  qui  ne  s'^eut 
que  de  ce  qui  le  concerne  personndlement,  ainsi  qu'aux 
bonmies  faux  et  pervers,  dont  la  boudie,  altemativement, 
souffle  lefrM  et  le  chaud,  et  qui,  suivant  les  drcons- 
tances,  sont  toojours  pr6ts  k  crier  Vive  le  roi!  Vive  la  liguel 
Dans  ce  dernier  exemple,  chaud  est  pris  substantiTement ; 
comme  on  I'emploie  adverbialement  dansces  fkQons  de  parler : 
boire  ehaud,  se  tenir  chaud.  Chaud  et  chaude  se  pren- 
nent  enfin  adjediTement  pour  recent  et  rdcente :  cela  e^t 
encore  tout  chaud,  cette  nouvelle  est  encore  toute  chaude, 

Chaude,  pris  substantiTement,  expiime  un  feu  yiolent 
des  forges,  des  mines  et  des  Terrenes,  employ^  pour  diTerses 
operations  :  sonder  &  la  chaude,  c'est  saisir  le  moment 
ok  le  mdtal  est  en  fusion  pour  faire  cette  operation. 

CHAUDEAU.  On  appelait  ainsi  un  breuTage,  Cait  aTec 
du  Tin  chaud  et  des  Apices ,  que  des  jeunes  gens,  grotesque- 
mentd^is^,  apportaientjadis  aux  nouTeaux  mari^  Ters 
le  milieu  de  la  nuit  des  noces.  U  se  disait  aussi  d'une  bois- 
Bon  compost  de  laik  bouilli  aTec  du  sucre,  des  ]aunes  d*oeufs 
et  de  la  cannelle ,  qu*on  donnait  aux  femmes  nouTeUement 
accoucb^es. 

€HAUDES-AIGUES.  (Test  le  nom  d^une  petite  boor- 
gade  du  Cantal,  nom  dont  elle  est  redoTable  aux  eaux 
trte-cbaudes,  mais  aujourd*hui  fort  n^gdes,  qui  setrou- 
Tent  dans  son  Toisinage,  et  qui  autrefois  dtaient  c61d>res 
sous  le  nom  de  Calentes  Baix.  Ces  eaux  out  quatre  sources 
assez  distinctes ,  dont  la  temp^ature  diffi^e  de  Tune  k  I'autre, 
et  m^e  semble  Tarier  pour  chacune ,  selon  les  intemp^es 
dePair  ou  les  saisons.  La  source  du  Pare  a  87°  cent;  la  source 
du  Ban ,  70"* ;  la  source  de  la  Ronde ,  74*,  et  celle  des  Bains 
Falgtre,  73°.  La  premiere  de  ces  quatre  sources  est  d'une 
abondance  extreme ;  eUe  foumit  pr^  de  100  metres  cubes 
d'eau  toutes  les  Tingt-quatre  heures.  Quoique  Sidoine-Apol- 
linaire  ait  parld  de  ces  eaux  en  fort  bons  termes,  et  que 
M.  Berthier  les  ait  analysdes ,  on  les  emploie  n&mmoins  fort 
pen  comme  m^icaments.  Les  habitants  du  pays  se  boment 
k  en  boire  la  Teille  de  la  Samt-Jean.  Ces  eaux  contiennent 
de  pelites  quantity  de  muriate  de  soude,  du  sous-carbonate 
de  soude,  et  de  plus,  un  peu  de  magn^sie,  un  pen  de 
cbaox  ct  d'oxyde  de  ler.  Les  canaux  dans  lesquels  cette  eau 
circule  renferment  fr^uemment  une  pyrite  de  fer  fort  cu- 
rieuse,  sur  la  formation  de  laquelle  les  thtoridens  ne  sont 
pas  d'accord* 

On  doTrait  essayer  de  cette  eau  dans  les  rhumatismes 
chroniques,  dans  les  paralysles  locales  sans  affection  du 
cerreau ,  et  dans  les  phl^masies  lentes  des  oiiganes  internes. 
U  n^existeencore  que  qudques  baignoires  k  Cbandes^Aigues, 
et  c'est  prittdpalement  k  M.  Falg^re  qu*on  en  doit  F^tablis- 
sement.  Les  sources  de  Chaudes-Aigues  n^ont  gu^re  ^t^  em- 
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ploy^  jusqn'^  pr6sait  qu'i  des  isages  indnstriels  ou  domes- 
tlques :  on  les  ddloume  dans  les  canaux ;  on  les  conduit  comme 
caloiigtoes  dans  des  usines  on  de  simples  malsons  senrant 
de  rendez-Tous  common  et  de  lieu  d'assemUte  dans  les 
longues  et  froides  soirto  d*hiTer.Cette  eau  sert  k  blanchir 
des  laines,  k  lessiTer  le  linge,  k  tanner  et  corroyer  le  cuir, 
et  prindpalement  k  aTiTer  les  eouleurs  qu'emploient  les 
teinturiers  et  les  chapdiers,  k  cause  des  sels  nuirtianx  et 
alcalins  qu'eUes  rec^ent.  Cette  eau  pourrait  de  m6me  serrir, 
une  fois  vMig4e,  k  des  incubations  artifldelles ,  ainsi  qu'li 
difffirents  aotres  osages  ^nomiques.  Aprte  cinq  minutes 
d'immerdon,  un  oeuf  y  durcit,  et  les  alunents  peoTent  y 
cuire.  D*  Isidore  Bodbmni. 

CHAUDET  ( AirroiMB-DEius),  sculpteur  et  peintre,  nd 
k  Paris,  en  1768.  A  Tingt  et  un  ans ,  11  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  k  I'^le  des  Beaux- Arts,  et  il  partit  pour 
Rome.  L*etude  de  la  statnaire  grecque  et  de  Part  italien ,  k 
laqudleils'appUqua  aTec  ardeur  durant  cinq  annto  de  sdjour 
k  Rome,  ^pura  son  goAt  Abandonnant  le  mauTais  style  de  son 
dpoque»  il  derint  Pun  des  artistes  les  plus  dminents  de  la  nou- 
Tdle  6oole,  qui  eot  DaTid  poor  chef.  De  retour  k  Paris, 
Chaudet  exdcota  on  bas-relief  pour  le  peristyle  du  Pantheon , 
Vn  soldatnumrant  soutenu  par  le  GMe  de  la  Glolre.  Ce 
premier  morceao,  bien  accoeilli  do  public,  commen^a  sa 
rdputatioii.  Les  statues  du  Jeune  Cyparis,  du  Berger  sou- 
vant  (Edipe,  cdle  de  V Amour  sMuisant  Vdme,  le  plac^ 
rent  an  premier  rang  parmi  les  sculpteurs  de  son  dpoque. 
La  demi^  de  ces  statues  sortout  restera  comme  une  des 
oeuTres  les  plus  remarquables  du  commcficement  du  siMe. 
En  1805 ,  il  fut  nommd  membre  de  la  classe  des  Beaux<-Arts 
de  rinstitut 

Chaudet  fut  ch<Hsi  poor  exdcuter  la  statue  qui  doTait  6tre 
plaote  sur  la  colonne  de  la  place  Yoiddme.  Ai^ropriant  son 
sojet  ao  style  romain  et  tiiomphal  do  monumcmt,  il  repr^- 
senta  Napolfon  cooronn6  de  landers,  en  costume  imperial , 
s'appuyant  d'une  maui  sor  son  glaiTe  et  tenant  dans  Tautre 
un  globe  surmont6  d'une  Tictoire.  Cdte  statue  aTait  douze 
pieds  de  bant  L'lqustement  en  ^tait  bon,  la  composition  bien 
entendue,  maisTexdcution  maigre  et  stehe.  En  1815,  les  allies 
la  firent  descendre de  la  colonne;  die  ftit  fondoeet  employ^ 
k  faire  la  statue  de  Henri  IV.  Chaodet  fit  encore,  pour  le 
Corps  l^slatif ,  une  seconde  statue  de  Fempereur.  Mais  sou 
plus  beau  titre  de  gloire  est  tm  buste  de  Napoleon,  plehi  d'6- 
I^Tation ,  d'on  style  plus  large  que  toutes  ses  autres  oniTres, 
et  qui  donne  une  id^e  exacte  du  grand  homme  qu^  reprd- 
sente.  On  doit  aussi  k  Chaudet  un  Paul  et  Virginie,  la 
Sensibiliti  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  quf  deyient  r^Teuse 
aprte  aToir  touchy  une  sensitlTe,  un  BHisaire  en  bronze  et 
une  statue  de  la  Paix  en  argent ,  plac^  au  chftteau  des 
Tuileries.  Chaudet  a  pdnt  £nie  sauvant  Anchise.  C'est 
pour  ainsi  dire  un  bas-rdief  en  peinture.  II  fit  encore  des 
dessins  remarquables  par  la  puret^  du  style,  toutes  r^rTes 
faites  des  d^fauts  de  son  ^cole;  des  compositions  pour  le 
Britannieus,  V Esther  et  VAthalie,  graT^es  dans  la  belle 
^tion  hi-foUo  de  Racine  donnte  par  P.  Didot ;  des  moddes 
pour  serTir  k  Thistoire  numismatique  de  Napol^n;  enfin, 
il  prit  une  part  actiTe  k  la  redaction  du  Dictionnaire  des 
Beaux- Arts.  Chaudet  mourut  en  1810,  de  chagrin,  dit-on, 
de  n'aToir  point  M  choisi  pour  faire  le  buste  de  Marie- 
Louise,  Ini  pour  qui  seul  Napolton  aTait  touIu  poser. 

Sa  femme ,  M"*  Cdaodbt,  Jeanne-Elisabeth  Gabion,  nde 
il  Paris  en  1767 ,  se  distingoa  dans  la  pefaiture  de  portrait  et 
de  genre.  Elle  chercha  k  imiter  Greuze.  Ses  oemrres  ont  du 
charme  et  de  la  naiTet^  dans  la  composition ,  dies  sont  ex6- 
cutte  aTec  ladlit^,  mais  aTec  roollesse.  Godefrol  a  graT6 
deux  de  ses  tableaux  :  une  Jeune  fille  apprenant  A  lire  d 
son  chien,  etvn  enfant  endormi  veillipar  un  chien, 

S^bastien  Albin. 

GHAUDIERE9  TBse  dont  Temploi  est  extr£mement 
fr^uent  dans  les  arts  et  dans  Pindostrie.  Les  chaudi^res 

4S 


ft64 


chaudiMe 


MTvent  pour  1»  cuis^on  dai  drQg\i<» »  4e  la  bierre ,  etc.  pour 
faire  la  lea$i?e ,  le^  baiD»  da  iewture,  la  preparation  des 
produiU  dumiquM,  et  pour  I'i^TaitoratioQ,  comma  dana  Im 
maclilnei  i  vapeur, Ie»  calorifcres, la  dUtiUatioo ,  etc.  Leun 
formes,  qui  yaricnt  3eloa  Tusase  auqual  dies  8ont  aflectto, 
dofyent  toiuours  Mre  tellcs,  (ju'cllc^  dounent  ie  meilleur 
emploi  du  combustible  aycc  la  plui  grauda  commodity  du 
service.  C*est  en  leur  doonant  la  plui  grande  Eurface  da 
chaufte  possible,  c*eat-ii-dire  de  surfiica  expose  au  feu, 
qu^oa  (ait  le  meilleur  emploi  da  combustible;  mais ,  comma 
toute  la  surface  de  cbaude  n'eat  pas  Element  efficace,  et 
que  c'est  celle  qu*oa  appclle  direcie  (c'est-ii-dire  frappde 
dans  une  direction  normale  par  la  flamme  do  foyer)  qui 
Test  le  plus,  c'est  surtout  de  celle-l^  quil  est  essentiel 
d\iugmcnter  Tdtendue. 

Les  chandi^res  destinies  k  la  cuiason  des  aliments  ont 
ordinairement  la  forme  d'un  cylindre  ou?ert  par  le  haut; 
dans  la  fabrication  de  la  bi^re,  ella  oftre  calla  d'une  calotte 
sphdrique.  Dans  les  machines^  Yapour,  lachaudi^re  est  tantdt 
uii  simple  cylindre  termini  pardeuY  poilionshtoiisphdriques; 
tant6t  Tasscrablage  d'un  cylindre  plus  gros  communiquant 
arec  un  ou  plusieurs  autres  beaucoup  plus  petits ;  tantAt  enfin, 
c'est  un  cube ,  comme  dans  les  grands  appareils  des  bateaui.  k 
vapeur.  Les  chaudi^resdes  premieres  machines  ^ent  sph^ 
riques;  mais  on  y  a  bientdt  renonc^  k  cause  de  U  petitessa 
relative  de  leur  surface  de  cbaulTe.  Alors  on  lent  a  donn^  la 
forme  d'une  sorte  de  prisme  dont  la  section  perpendiculaire 
k  Taxe  est  une  surface  limit^e  inft^rieurement  et  lat^rale- 
rocnt  par  des  courbes  concaves ,  et  ^  la  partie  sup^^ieure  par 
nn  arc  de  cerclc  convexe :  c*est  ce  que  Watt  a  nomm^  chath 
dlbre  d  tombeau,  Le  foyer  6tant  en  dcssous,  la  flamme  se 
prom^ue  sur  toule  la  longueur  de  la  surface  iul^rieure;  en- 
suite  elle  revient,  en  suivant  un  carneau  ( conduit),  ^uiuf* 
fer  les  surfaces  lat^rales  avant  de  passer  dans  la  cbemin6a. 
Cette  chaudi^re ,  qui  est  assei  solide  pour  les  machines 
h  basse  pression,  ne  le  ^rait  pas  assex  pour  les  machines  k 
haute  pression  ( voyes  VAi'Eua  [ Machines k]),  Aussi ,  lors 
de  Tapparltion  de  ces  demi6res,  a-t-on  Unagini^  une  troisitoe 
forme  dechaudi6re.  C*est  un  gros  cylindre,  uni  par  une  ou 
deux  tubulures  k  d^autres  cytindres  plus  petits  :  le  premier 
sert  de  reservoir  d'eau  et  de  vapeur;  les  autres,  destine  k 
la  production  de  la  vapeur,  sunt,  pour  cette  raison,  appel^s 
bouilleurs,  Les  bouiUeurs  sont  toujours  expose  k  la 
flamme  la  plus  ardente  du  foyer.  Leur  nombre  varie  avec 
la  puissance  de  la  machine;  dans  les  petites  macluoes,  U 
u^y  ep  a  quVn;  dans  les  grandes,  il  y  eu  a  presque  toujours 
deux  et  qnelquefois  trois.  Dans  les  machines  de  bateau ,  on 
en  voit  jusqu'^  quatre,  cinq  ct  six.  Us  ^ont  plac^  paralld- 
lement  k  la  chaudi^re ,  laqueile  est  quelquefois  un  peu  plus 
tongue  qu^eux ,  suivant  la  disposition  qu'on  donne  au  foyer. 
Les  tubulures  qui  unissent  les  bouiUeurs  k  la  cliaudi^e  doi- 
vent  toujours  6trc  assez  grandes,  surtout  quand  elles  sont 
uniques,  pour  que  le  passage  de  la  vapeur  et  de  I'eau  a*y 
efCcctue  libremcnt.  Sans  cela,  il  pourrait  arriver,  en  caa 
d*^vaporation  rapide ,  que  I'eau  de  la  cbaudi^e  fut  emp<- 
ch6e  d^y  entrer  par  le  courant  de  vapeur  qui  en  sort,  ca 
qui  donnerait  infailliblement  lieu  aux  plus  graves  accidents. 
On  avait  imaging  une  autie  forme  de  chaudi^  pour  lea 
machines  k  haute  pression.  (T^it  un  gros  cylindre  qui  con- 
tenait  Teau,  avec  un  cylindre  int^ieur  servant  de  foyer. 
Mais  on  a  ^tc  obligK^  d*y  renoncer,  parce  que  la  chaleur  ^' 
gag^e  par  le  foyer,  dtant  aussit6t  absorb^  par  I'eau  envi- 
ronnante,  il  n'en  restait  plus  assez  pour  (aire  brdler  le 
combustible  de  mani^re  k  lui  faire  proiduire  toute  la  quan- 
tity de  chaleur  qu*il  pouvait  donner. 

Les  chaudi^res  des  locomotives  ont  une  disposition  toote 
particull6re;  ce  sont  des  cylindres,  qui  contiennent  un  tr^ 
grand  nombre  de  tubes  d*un  petit  diam^tre  ou  passent  les 
produits  de  b  combustion,  pour  arriver  du  foyer  i  la  che- 
umdc.  Ces  tubes  donnent  une  surface  de  cliauffe  tr^-^tendue 


et  tr^*eflicaca.  Les  eliaudiires  4a  bateaux ,  pour  lea  ma- 
diines  k  basse  pression,  ont  leurs  foyers  int^eurSi  mais 
disposte  toutefois  da  maniire  qu*U  y  reste  assez  de  ciialeur 
pour  que  la  combustible  y  bridle  blen.  Les  produits  de  la 
eorobustlon  arrivent  dans  lacheminde  par  des  cameaux, 
qui  font  plusieurs  circuits  dans  la  chaudih«,  et  oti  Us  per- 
dent  toute  la  chaleur  dont  lis  peuTent  se  d^poviller  sans 
que  le  tiraga  en  souCfre. 

La  pression  trte-consid^rable  que  la  vapeur  exerce  sur 
las  parois  des  chaodi^res  oi^  die  se  forme,  peut  amener  des 
explosions.  Pour  s*en  garantir,  on  emploie  le  mano- 
m^tre,  qui,  donnant  la  mesure  de  cette  pression,  Indique 
au  chauffeur  quand  il  est  urgent  de  mod^rer  le  feu.  De 
plus  la  loi  exige  que  la  chaudi^re  suit  munic  de  trois  sot^ 
papes  de  sikreU^  parodla  Tapeur  puisse  s'^happer 
quand  la  pression  a  d^pass6  une  certahie  limite  flxife  de 
manike  k  pr^enir  tout  accident. 

Les  madilues  et  chaudi^res  k  vapeur  ont  soccesslvemeni 
^t4  soumises  k  diverses  mesures  de  sAret^  par  de  noro- 
breuses  ordonnances  qui  ont  Hi  r6sum^ ,  pour  les  ma< 
chines  et  diaodi^res  k  vapeur  employes  sur  terre,  par 
Tordonnanca  du  22  mai  1843,  et  pour  les  bateaux  k  vapeur, 
par  cdle  du  23  mai  de  la  m6me  ann^e.  11  r6suUe  des  (us{)o- 
sitions  principales  de  ces  demi^res  ordonnances  que  l*usage 
des  diauditees  en  fonte  eat  interdit  sur  les  bateaux.  Du  reste, 
on  n'en  eonstruit  plus  gu^redevant  fonctlonner  sur  terre; 
car,  outre  que  leur  prix  est  pen  mferieur  a  celui  des  chau- 
dikes  en  tAle,  par  suite  de  T^paisseur  plus  grande  qu'onest 
obli0&  de  leur  donner,  leur  emploi  est  beaucoup  plus  dan- 
gereox,  et  occasfonne  une  ddpense  de  combustible  plus  con- 
sfddrable.  D'un  autre  e6t^,  les  r^emeqts  exigeant  dans  les 
chaudi^res  en  cuivre  laming  une  ^paisseur  ^gale  k  celle 
qu'ellcs  aoraient  si  elles  ^ient  en  tdle  de  fer,  leur  prix  est 
beaucoup  plusdev^,  et  dies  ne  sont  gto^ralement  era- 
ploy^  que  dans  la  cas  od  lea  seules  eaux  d*aUroentation 
qne  Ton  puisse  se  procurer  sont  tellement  corrosives,  qu'ellcs 
d^truiraient  trop  rapidement  les  cbaudi^res  en  ti^le.  Un 
d^cretdu  25  Janvier  ISOS  a  r^gl^  les  formality  auxquelles 
aout  soumises  les  chaudi^rcs  k  vapeur  employees  sur  terre* 
Avalbt  leur  mise  en  activity,  et  toutes  les  fois  que  leur 
^t  ou  de  nouTdles  reparations  le  rendent  ndcessaire ,  les 
chaudikes  2i  vapeur  sont  ^prouvto  sous  une  pression  triple 
de  cdle  qu^dles  doivent  supporter.  Lorsque  latdle  a  T^pals- 
seur  voolue  par  les  r^ements  et  que  la  cliaudi^re  est  bien 
construita ,  cette  presaion  d^^preuve  n*est  qne  le  quart  au 
plus  de  cdle  qui  diiterminerait  la  rupture. 

[Dans  les  arts  industrids,  la  consideration  d*economie  n^est 
pas  saiile  k  determhier  le  choix  de  la  matl^re  des  chandiircs, 
car  toutes  les  operations  ne  peuvent  se  fdre  indifierenunent 
avec  des  vases  d*un  metd  qudconque  :  les  ^des,  les  sur- 
sds,  qui  attaqueraient  promptement  le  cuivre,  retain,  le 
fer,  le  zinc,  ne  peuvent  fttra  concentres  qne  dans  du  plomb, 
et  il  (aut  se  resoudre  k  Temploi  de  chaudl^res  de  ce  metal  si 
mou,  si  incommode  dans  les  manoeuvres,  d  fusible,  lors- 
qu*on  ne  paut  employer  du  platlne.  Quand  les  sujets  sur 
lesqudson  ofike  n'ontpas  d*action  dissolvante  bien  sensible 
sur  les  metauz  fadlement  oxydables  ou  solubles  dans  les 
prindpaux  addea,  le  choix  reste  generalement  entre  le  fer 
battu  et  le  cuiTre ,  Pun  et  Tautre  d*nn  emploi  durable  el 
commode.  Ce  qui  dedde  presque  toujours  en  faveur  do 
cuivre,  c*est  que  le  vase  use  de  ce  dernier  metal  conserve 
encore  une  assez  grande  vdeor;  tandia  que  la  vidlle  t6ie  me- 
rite  k  peine  d^etre  recoaillie.  Dana  certains  cas ,  la  Ibnte  de 
fer  remplace  convenablement  et  avec  economic  la  Idle  bat- 
tue; mais  pour  beaucoup  d^operations  die  reste  sujette  k  un 
grave  inconveniaBt :  c^est  sa  fVagiiite  dans  le  passage  dhme 
temperature  4A«wk%k  une  autre  beaucoup  plus  basse;  et,  ce 
qui  aouvent  n*est  pas  mains  k  redouter,  die  est  fort  sujette 
k  se  voiler,  k  sa  deformer  par  Taction  de  la  cbalenr  long- 
temps  eoniinoea.  La  t61e  de  fer  employee  k  la  confection  des 
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dAudi^res  k  vapeur  doit  Mre  de  la  meilleure  quality , 
exempte  de  palltes  oa  ger^res,  et  bien  malleable.  On  en 
emploie  4ui  porte  josqu^ik  seize  mUlimMres  d^^paisseur;  elles 
sont  d^up^  h  I'aide  de  fortes  cisailles  roues  par  un  courant 
d^cau  on  par  une  machine  k  vapeur,  et  les  bandes  sont  lar- 
gement  superpos^es  vers  les  joints  et  riv^  k  double  rang 
de  rkets  H-appds  k  froid. 

Lorsaiie  les  diaudidres  n^ontponr  objet  que  Tdvaporation 
sans  qiril  y  ait  utllii^  de  recoeillir  le  produit  vaporis6, 
corame  dans  le  cas  de  fabrication  des  sets,  dn  sucre,  des 
colics,  etc.,  il  Hiut  cherclicr  ktircr  parti  de  la  chaleur  qu'en- 
tratncnt  avec  eux  les  produits  gazeux  ou  vaporeux  de  la 
combustion ;  de  1^,  la  n^cessit^  de  disposer  k  la  suite  des 
chaudieres  plac^es  stir  le  premier  plan  des  fuumeauxi  et 
qu*on  appelle  Ics  riduisanies  (chaudi^es  de  concentra- 
tion), d^autres  cliaudi^res  ditespr^lparan^es,  dans  lesquelles 
le  Uquide  s^tehauffe  aux  d^pens  de  la  chaleur  perdue  pour 
les  premi6res ,  et  donne  m(me  iieu,  dans  beaucoup  de  ca/^ , 
h  une  Evaporation  considerable.  Il  va  sans  dire  que »  des 
pr^parantes,  les  liqueurs  sout  transportdes  encore  chaudes 
dans  les  rcduisantes,  apr^s  que  cclles-cl  ont  ^U  vid6es. 

pRLOuzEp^re.] 
CllAUDRET.  Voyez  Batteur  n'oa. 
CItAtJDRON  {de  caldarium)  t  vase  de  forme  cylin- 
drique»  plus  pclit  que  la  chaudi^re,  en  cuivrc  oulaiton, 
fait  au  marteau ,  qu*on  porte  ou  qu'on  suspend  au  moyen 
d'une  ansa  mobile. 

CllAUDRON  Dt^  BODOBIE.  Les  chaudrons  r6son- 
nants  de  Do  done  ont  M  tr6s-fameu\  dans  TanUquiti^. 
Yoici  la  description  qu*on  en  trouve  dans  l^ticnne  do  By- 
zance  :  «  II  y  avait  a  Dodone  deux  colonncs  parallties  et 
proclies  Tune  de  Tautre.  Sur  Tune  de  ces  colonnes  dtait  un 
vase  de  bronze  de  la  grandeur  ordinaire  des  chaudrons  de 
ce  temps ;  et  sur  Pautre  colonne  une  statue  d'cnfant.  Cette 
statue  tenait  un  fouet  d*airain  mobile  et  k  plusleurs  cordes. 
Lorsqu'un  certain  vent  venait  k  sounier,  il  poussait  ce  fouet 
contre  le^chaudron,  qui  r^onnatttant  que  ie  ventdurait; 
et  comme  ce  vent  r^gnait  ordinairemcnt  k  Dodone » le  cliau- 
dron  risonuait  presque  toujours.  Cest  de  Ut  qu*on  fit  lepro- 
vcrbe^  airain  de  Dodone,  qu'on  appliquait  k  qoelqu*un 
qui  parlait  trop,  ou  k  un  bruit  qui  durait  trop  longlemps.  » 
CHAUDIVONNtER,  nom  de  Tartisan  qui  fait  au  mar- 
teau toutes  sortes  de  vases  encuivre,  quelquefois  m£me  en 
fer^blanc,  tA\e  de  fer,  zinc,  etc.  L'art  du  cliaudrounier,  dont 
Porigine  remonte  bien  au  de\k  du  si(lge  de  Troie,  ne  jouit 
pas  d'une  haute  importance  parmi  les  hommes  vulgaires ; 
cependant  celni  qui  Texercc  imite  le  piua  souvent  lea  pro- 
cMH  de  Torf^vre;  une  casserole  se  fait  de  la  m6me  mani^re 
qu'un  gobelet  d'argent.  -Le  chaudronnier  fait  des  mouies  k 
pAtds  qui,  comme  on  sait,  sont  ordinairemcnt  fort  compli- 
auds.  II  fait  prendre  a  uue  lame  de  cuivre  la  foime  d*une 
llenr,  d^un  buste,  d^un  animal.  Un  chaudronnier  de  Berlin 
exEcuta  dans  le  dernier  si^cle  un  quadrige  en  lames  de 
cuivre  travaill^es  au  marteau.  Ce  monument,  chef-d'oeuvre 
de  chaudronnerle ,  fut  apportE  en  France  en  180G;  on  le 
ddposa  au  Louvre;  les  Prussiens  le  reprircnten  1S14. 

Parmi  les  op<^rations  les  plus  importantes  de  Tart  du 
chaudronnier,  on  distingue  cello  du  relreint  ( de  rcslringere, 
resserrer) ;  elle  est  fort  simple  en  tlu^rie,  mais  pour  Tef- 
fectuer  avec  succ^s  il  faut  de  la  dextdrltE  dans  la  main  et 
de  la  pratique.  Supposons  qu^il  soit  demands  k  un  chau- 
dronnier de  Iciire  une  baguette  de  tambour  en  cuivre 
battn  :  il  taillera  dans  une  feuille  de  ce  mdtal  une  rondclle 
de  granfleur  convenable ;  il  donnera  ensuite  quelqiia<%  coups 
de  marteau  sur  son  centre  pour  y  former  une  cavity ;  apr6s 
quoiy  appuyant  le  fond  do  cette  cavity  contre  le  bout  d'lme 
forte  enchune,  II  frappcra  tout  autour;  la  profondeur  de 
la  cavity  augmcntera  tellement  que  la  rondelle  de  cuivrc 
prendra  la  forme  d*un  vase  cylindriqiie  :  mais  ce  ne  sera 
qu'en  ri^pEtant   plnsicurs  fuis  une  semhiabic  nianunjvrc 


quMI  parviendra  k  donner  ^  la  bagaetle  la  forme  et  les  di* 
mensions  demanddes. 

Les  casseroles,  les  chaudrons,  se  font  avec  des 
plaques  de  cuivre  retreintes;  quelquefois  on  sonde  le  fond 
de  ces  vases,  surtout  qiiand  on  les  raccommode.  Les  gran« 
des  pieces  de  chaudronnerie,  comme  les  chaadUres^ 
sont  assemble  au  moyen  do  riveU.  Les  chaudronniers 
font  aussi  en  cuivre  battu  des  vases  splidriques ,  des  bou- 
teilles  k  col  Etroit.  II  y  a  certains  de  leurs  ouvrages  dont 
rex^ution  pr^sonte  au  premier  abord  de  grandes  difncult^s; 
nous  Toulons  parler  des  tubes  contoum^  en  G^  comme  les 
anses  des  arrosoirs,  ou  en  tire-boucliort,  tela  que  les  ser- 
pentins  qui  font  partie  des  alambics,ou  bien  les  tubes 
des  cors  de  cha8se,des  trompettes , etc.  il  est  incontesta- 
ble que  ces  instruments  nirent  d^abord  construits  par  des 
chaudronniers.  Yoici  le  moyen  bien  simple  qu'on  emploie 
pour  Yaincre  la  difficult^  !  le  chaudronnier  veut-il  faire 
un  serpentin ,  il  forme  d*abord  un  tube  de  cuivre  d*une 
longneiir  et  d*une  grosscnr  convenables ;  puis  il  coule  dans 
rint<irieur  de  ce  tube  nn  mastic  compos^^  en  tr^s-grande 
pariie  de  bitiimo ;  lorsque  la  matifere  est  figtef  le  tube  de 
cuivre  pent  6tre  traits  comme  un  cylindre  de  mati^re  ductile 
et  2i  pen  prto  homogtoe.  Ainsi  done,  Touvrier  routo  le 
cylindre  sur  un  arbre,  comme  on  roulerait  sur  un  bftton  iin 
fd  de  fer  dont  on  voudrait  falre  un  lirc-bourre.  Le  cuivre 
n*Etatit  pas  intimcmcnt  fixE  au  mastic,  il  se  forme  des  pi  is 
dans  rint<$rieur  des  spires  du  serpentin ,  mais  oh  les  fait 
aisdment  disparaltre  k  pelits  coups  de  marteau.  Cela  fait  on 
met  le  tout  sur  le  feu ;  le  mastic  fond,  sort  des  cavity  qui  Ic 
contenaient,  et  le  serpentin  est  termini^.  Les  anses  des  arro- 
soirs se  foptde  la  m6me  mant^re;  quand  elles  sont  ter  mi- 
nxes, on  les  rem  put  ordinairemcnt  de  plAtre  pour  les  rendre 
moins  sujettes  k  6tro  bossudes  et  deformdes  par  les  chocs 
qu*elie8  pcuvent  recevoir.  Autrelbis ,  on  fei^ait  usage  de 
plomb  an  lieu  de  mastic,  mais  aujourdlmi  les  cliaudron- 
niers  emploient  plutdt  ce  dernier  k  cause  de  sa  ldgferet6  re  • 
latlve  au  poids  du  plomb.  Les  fabrlcatits  d'instnlments  de 
muslqde  en  cuivre  donnent  au  contraire  la  prdfiirence  au 
plomb. 

Les  vases  de  cuivre  pouvant  communiquer  aux  aliments 
qu*on  y  fait  cuirc  des  principes  funestes  k  la  sant6 ,  on  est 
oblIg6  de  recouvrir  leur  int^rieur  d^une  couche  dVtain, 
m^tal  a  peu  pres  innocent :  ies  chaudronniers  se  chargent 
de  cette  operation ,  qui  sera  di^crite  au  mot  I^taxage. 

Les  mattres  chaudronniers  de  Paris  formaient  une  com* 
munauld  tr^s-ancienne.  Leurs  statuts  t  qui  cHaicnt  antdrieurs 
au  r^ne  de  Charles  YI,  furent  confirmds  et  augments  pai 
lettres  patentes  de  Louis  XII,  au  mois  d'aofit  1514.  Us  avaient 
deux  courtiers  par  eux  dlus  k  la  pluraiitd  des  voix,  et  qui 
dtaient  tonus  de  les  avertir  de  Tarrlv^e  des  marchands  fn- 
rains.  Les  fonctioUs  de  ces  courtiers  6taient  incompati- 
bles  avec  la  prolusion  de  merchand;  lis  ne  pouvaient 
acheter  pour  Icur  compte  aucun  des  objets  dont  ils  faif^aicnt 
le  courtage.  En  fin  ^  il  dtait  ddfendu  k  tous  les  forains  de 
tendredans  Paris  aucune  marchandise  de  chaudronncrie , 
autrement  qu'cn  gros  et  pour  une  sommc  au-dessus  dc 
quarante  livres.  A  IVpoquo  de  rabolition  des  Jurandes,  il 
fallait,  pour  Mre  rc^u  mattre  chaudronnier,  avoir  fait  six  ans 
d^apprenlissagc  et  payer  six  cents  livres;  Ic  brevet  coiUait 
en  outre  rent  dix  livres.  TcYss^nne. 

CilAUFFAGC^ToutempIolde  combustible,  dans 
le  but  d^dlever  la  temperature  dans  un  milieu  quelconque, 
pcut  dtre  appelii  chauffage.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  rapplication  du  combustible  aux  besoins  purement  do- 
mestiques,  c*est>h-diro  an  chauOThge  d'biver  pour  les  lieux 
d'habitatlon. 

De  tous  les  prt>c6]6s  de  chauf  fage ,  le  plus  simple  est  le 
chauil^  direct  par  la  combustion.  Ce  proc<^d^  paratt  avoir 
did  d*un  usage  g6n<}ral  chez  les  anciens.  QliniMl  ua  rlchc 
romaiii  voulait  tempet-er  le  frofd  d<^son  ain>»He(ncBU  ^^  ^i 
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laisait  porter  des  r^ehaads.  Jalien  ( depuis  emperear )  dit 
que  pendant  an  hiver  rigooreux  qo^il  passait  ^  Paris,  il  (iit 
asphyxia  par  lea  Tapeort  d'nn  brasier  qn'on  aTatt  plao6 
dans  sa  chambre  k  concber.  Kn  Orient,  h  Constantinople, 
par  example,  on  se  cbanfTe  de  la  mtee  mani^  :  an-des- 
sons  d*ane  table  ronde,  eouverie  d'en  tapis  pendant  toat 
antour,  on  place  nn  brasier  qui  cbanffo  tonte  la  soci^t^  as- 
sise antour  de  la  table  :  ce  chaufToir  s'appelle  tandour.  Le 
oombusUble  qu'on  emploie  le  plus  souvent  est  le  charbon 
de  bois  qd  ne  donne,  en  brOlant,  ni  flamme  ni  fum^,  et 
qu^ona  soin,  d'ailleurs,  de  couTrir  en  partie  aTec  dela 
cendre,  poor  qne  la  combustion  s^op^re  plus  lentement.  Les 
braseros  espagnols  oflrent  encore  un  exemple  de  ce  mode 
de  chauffiaige  dont  il  est  facile  de  Toir  les  d^fauts.  £n  effet, 
les  gaz  provenant  dela  combustion,  c*est'^-direracide  car- 
boniqueet  Toxyde  de  carbone,  sed^gagoit  dans  Penceinte 
mtoiequ'il  s*agit  d'^chaulTer  et  y  alt&rent  la  pnret^  do  I'air. 
Dans  les  climats  m^dionanx ,  ces  inconv^ients  ne  sont 
pas  consid^ables,  parce  que  la  temperature  que  doit  pro- 
duire  le  chaufTage  est  pen  tievte,  et  que,  par  suite,  la  quan- 
tity de  charbon  brOl^  est  toujours  assez  petite  :  de  pins  les 
habitations  n'y  sont  jamais  bien  closes,  et  Tair  peut  ainsi 
serenonveler  avec  facility.  Mais,  dans  les  pays  froids,  ces 
conditions  n'existent  pas,  le  chauffage  direct  par  combus- 
tion est  r^ellement  inapplicable. 

On  a  done  ^  conduit  dans  les  pays  temp^r^  k  bri^ler 
du  bois  dansde  vastes  chemin^es  ouYertes :  quelquefois  ce 
n*est  qu'un  trou  au  toit ,  sous  lequel  on  foit  le  feu,  et  par  ou 
s'^iappela  fumte;  d*autres  fois,  c'est  un  large  tablier;  d'autres 
fois  enfin  une  oonduite  en  briques  on  en  tayaux.  Cemodede 
chauftage  a  fiiit  dans  le  nord  des  progr^s  remarquables  par 
la  construction  des  ponies.  Plustard,  Tintroduction  de  la 
houille  en  Angleterre  et  en  Belgiqne  est  venue  lui  donner 
uneimpnlsion  nouvelle  et  a  faitimaginer  de  grands  appareils 
qu'on  nomme  ealoriftres.  Mais c^est snrtont depuis  cln- 
qnante  ans  que  les  travaux  de  Rurofort,  Curundean,  D^sar- 
nod,  et  depuis,  de  Tredgold ,  de  Darcet,  de  P^et,  et  d'un 
grand  nombre  d'ingtoieurs  fran^iset  anglais,  lui  ont  donn^ 
le  plus  haut  d^veloppement  en  y  appliquant  la  m^thode  et 
les  prindpes  de  la  science. 

Quelques  moyens  singuUers  ont  encore  M  propose  pour 
le  chauffage  en  hiYer.  On  sait  que  les  Chinois  mettent  k 
profit  certains  puits  de  feu  pour  se  chauffer,  qu'k  Chau- 
des-Aigues,  les  eauxthermales  sont  employto&cet  usage, 
et  on  nous  a  fait  esp^rer  qu^un  jour  les  puits  art^iens  au- 
raient  le  mtoie  avantage.  On  sait  aussi  que  les  caves,  les 
stables,  les  ^curies  senrent  de  refuge  dans  rhiver.  On  a  en 
outre  imaging  qu'on  pourrait  employer  an  chaufTage  des 
appartements  an  procdd^  dont  on  fait  usage  pour  les  serres 
chaudes :  c'est  I'll^vation  de  temperature  qui  r^ulte  de  la 
fermentation  putride  desmati6res  organiques.  Chacun  con- 
natt  I'emploi  qu'on  fait  Jonmellement  des  bftches  de  tan- 
nte,  des  couches  de  fumier  en  decomposition,  et  chacun 
peut  apprdcier  le  commodo  et  Vineommodo  de  rapplication 
aux  lieux  d*hahitation.  Un  antre  moyen  se  trouve  dans  la 
rapidite  des  combinaisons  chimiques,  d'oii  r^sulte  Amission 
de  chaleur.  On  sait  ce  qui  se  passe,  par  exemple,  dans  les 
cas  d*extinction  de  la  chaox  ibre ;  en  s'hydratant,  eUe  ddgage 
une  chaleur  prodigieuse;  le  melange  de  I'acide  sulfurique 
concentre  k  W  avec  de  I'eau,  ae  produit  pas  moins  de 
chaleur.  Yient  aisuite  la  chaleur  ddgagte  par  le  frotte- 
ment :  ceci  a  M  trto-sdrieusement  propose ;  en  supposant 
qu'on  ait  Ik  sa  disposition  un  moteur  qui  ne  coftte  rien,  tel 
qu'une  chute  d*eau,  quelle  deyrait  etre  retendue  des  sur- 
faces souroises  k  la  friction,  quelle  en  serait  la  mati^re? 
Combiende  temjts  resisteraient-elles?  et  comment  assourdir 
repouvantable  ta(Mge  qui  accompagnerait  cette  operation? 
Qnelque  cliose  de  ^us  spedenx,  c'est  la  compression  ins- 
tantanee  et  Yive  de  Tair.  La  decouvcrte  dite  de  Lyon,  et 
qu'on  a  heureusement  appliquee  k  la  confection  d'unbri- 
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que  t  dans  lequel  s'enflamme  I'amailou  au  moment  de  la  re- 
traite  du  piston,  a  fait  concevoir  Tesperance,  en  agissant  soi 
une  plus  grande  echelle,  de  produire  assez  de  chaleur  pour 
pouvoir  en  faire  d'utUes  applications.  Mais  c'est  id  surtout 
qn'il  faudrait  pouToir  disposer  de  grandes  forces  motrices. 
L'eiectridte  peut  aussi  produire  de  la  chaleir;  roais  toot 
cda  est  encore  dans  U  speculation.         Peloozb  p^re. 

GIIAUFFE-€IRE,  offider  des  andennes  chancel- 
leries, dont  la  charge  ou  I'emploi  consistait  k  chauffer, 
amollir,  preparer  la  dre  pour  la  rendre  propre  k  scdier.  On 
l*appeUit  aussi  scelleur,  parce  que  c'etait  lui  qui  appliqaait 
le  sceau ,  et  H  avalt  ete  qualifie  anterieuremeot  de  ralet 
cha^f/e'Cire,  H  n*y  en  eut  d*abord  qu'un  k  la  grande  cbao 
cellerie;  plus  tard  on  en  mit  deux;  et  lis  augment^ol 
ainsi  jusqu'^  quatre,  servant  par  quartier,  et  suivant  le  cban* 
cdier  k  la  maison  du  Roi ,  quand  il  y  avait  son  logement. 
Cette  charge  devint  her^ditaire  sous  saint  Louts,  qui  ea 
gratifia  les  quatre  fils  de  sa  nourrice. 

CHAUFFER)  donner  on  recevoir  la  chaleur.  Au  figure, 
chauffer  signifie  pousser,  activer.  Ce  n'est  pas  pour  lui 
que  le  four  chauffe,  dit-on  d'un  homme  qui  ne  doit  pas 
obtenlr  ce  qu'il  convoite.  Montrer  k  qnelqu'nn  de  quel  bois 
on  sec^attj^e,  c'est  lui  faire  voir  de  quoi  I'on  est  capable  dans 
unedrconstancedonnee.  On  dit  d'un  gros  nuageeclaire parte 
soleil  durant  un  temps  chaudque  c'est  un  bain  quichavffe, 

CHAUFFERETTE  ou  CHAUFFE-PIEDS ,  pedt 
meuble  pour  tenlr  les  pieds  chauds,  et  ordlnairemeot 
compose  d'une  boite  en  bois,  en  t61e  ou  en  cuivre  dans  la- 
quelle  on  met  un  petit  vase  de  tdle  renfermant  du  poussier 
ou  dela  braise  en  combustion.  II  a  ete  perfectionne  par  une 
dame  Augustine  Chambon  de  Monteau ,  et  dans  cet  etat  il 
a  ete  honore  du  nom  de  sa  patronne.  Dans  Vaugustine,  on 
a  substitue  k  la  braise  et  aux  cendres  chaudes,  un  petit  quin- 
quet  dispose  de  maniere  k  prevenir  le  renversement  de 
I'huile  en  cas  de  mouvement  brusque.  Il  serait  peut-etre 
plus  agreable ,  beaucoup  plus  sdr  et  presque  autant  econo* 
mique  de  se  servir  de  boots  de  bougies.  Dans  Taugustine, 
il  y  a  aussi  sur  la  table  de  la  chaufferette  un  renfoncemeiA 
on  bassin  en  t6le ,  qui  re^it  k  embottement  one  petite  caissc 
plate  d'environ  trois  centimetres  d'epaisseur,  et  remplie  de 
gres  ecrase  ou  de  sable  lave  et  desseche.  Cette  petite  caisse, 
pour  eviter  I'odeor  cuivreuse,  est  ordinairement  etamee  : 
c'est  sur  cette  boite  qu'on  pose  les  pleds.  Le  sable ,  qui  or- 
dinairement est  suffisamment  chaud  au  bout  de  quarante  mi- 
nutes, ne  se  reflroidit  plus  qn'avec  beaucoup  de  lenteur.  La 
boite  etamee,  alors  qo*on  quittesa  diaofferette,  peut  etre 
employee  avec  beaucoup  de  comraodite  en  guise  de  bombe  k 
eau  cliaude  pour  bassiner  le  lit 

Les  gens  de  I'art  ont  blAme  avec  severite  I'usage  que  font 
les  dames  de  chaufferettes,  qu'dles  recouvrent  de  leurs  ve- 
tements  :  nous  ne  sommes  pas  competent  pour  juger  du 
danger ;  nous  eussions  cru  quMl  ne  pouvait  y  en  avoir  qu*un 
bienfaible  enn'employantpourconU)ustibIe  que  des  cendres 
ehttudes^  de  la  braise  compietement  deshydrog^nee.  Au 
surplus,  il  est  facOe  k  la  dame  de  salon  de  repudier  la  dianf- 
ferette;  mais  qn'offrirez-voos  k  la  stationnaire  du  coin  de 
la  rue  en  place  de  son  confortable  gueux,  quand  la  tempe- 
rature est  ^  5  ou  6  degres au-dessous  de  zero? 

Pelouze  p^re. 

CHAUFFEURS,  sp^dalitd  de  brigands  qui,  de  1795 
k  1S03,  exercerent  d'affreux  ravages  dans  plusicurs  depar- 
tements  de  la  France,  et  principalement  dans  cenx  de  Test 
et  du  midi.  lis  commettaient  les  memes  crimes  que  Ics 
chouansdela  Bretagne  et  de  la  Vendde,  avec  cette  diffe- 
rence que  les  hostilit^s  de  ceux-d  avaient  pour  motif  ob 
pour  pretexte  des  opinions  polltlques,  tandis  que  pour  les 
chauffeurs  le  vol ,  le  pillage ,  le  viol ,  le  menrtre,  llncendie, 
n*etaient  point  les  suites  inevitables  de  la  guerre  dvile, 
maisTodieux  resultat  d'une  demoralisation  complete,  qn'dle 
fOt  le  fruit  des  habitudes  revolutionnaires  ou  de  lliidisd- 
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l>line  mflitaire...  De  quels  Moments,  en  effet,  se  compost- 
rent  les  preroS^jes  Ixindes  de  cbaufTeurs?  Des  plus  TiU 
agent?  dii  r^ine  de  la  Terreur,  ^cume  des  viHes,  not^  pour 
aroir  toM  dans  les  domicUes  ou  fls  aliaient  apposer  les 
scell^s,  ayant  jon^  des  rftles  de  dteondateurs,  de  fynx  tA- 
inoins,  de  juges  et  mftme  de  bourreaux,  et  n^ayant  ensuite 
d*aotre  ressource  que  la  fuite  pour  ^cbapper  aux  vengeances 
des  r^ctionnaires.  Ces  bandes  de  vagabonds  et  de  malfai- 
leurSy  qui,  dans  un  temps  od  les  honnites  gens  portaient 
leur  Ute  sur  IMcbabud,  avaient  sa  se  d^rober  aux  peines 
qnlls  avaient  encoorues,  voyaient  k  regret  la  chance 
toumer.  Elles  (brent  saccessivement  renforc^s  par  le  li- 
cenclement  dequelqaes  corps  particuliers,  plus  dangereux 
dans  rint^rieur  qu'utiles  k  la  frontitoe ;  par  la  d^rtion  et 
la  d^rganisation  denos  arm^,  battues  en  Allemagne;  par 
la  reaction  partielle  de  nos  forces  militaires  aprte  la  paix 
pt&trdedeCampo-Formio;  enQn,  par  les  revers  qu'6- 
pronvaient  encore  nos  troupes  sur  le  Rbin  sous  Jourdan, 
et  en  Italie  sous  Scherer.  Tout  ce  qu*il  y  avait  de  plus  tar^, 
de  plus  impnr,  de  pins  indisdpUni  dans  Tarm^e,  d^sertait 
ou  ^tait  r^formd. 

Ces  hommes,  accoutum^  k  Foisivet^  crapuleuse  des  villes 
ou  ^la  vie  Ucencleuse  des  camps,  trouvaient  plus  de  profit 
a  se  livrer  an  brigandage  qu*^  retoumer  dans  lenrs  families 
pour  conduire  la  charrue  ou  exercer  un  m^er.  La  fai- 
blesse,  Vineptie  dn  Directoire,  rinsufBsance  de  ses  mesures 
eontre  ces  bandits,  augment&rent  leurs  forces,  ainsi  que  la 
teraenr  qu'ils  rdpandaient  On  leur  donna  les  sobriquets  de 
garrotteurs  etde  chauffeurs :  le  premier  n*a  pas  besoin  d'ex- 
plication ;  le  second  vient  de  ce  qu*apr^  8*^re  introduits  la 
nuit  dans  les  fermes,  dans  les  maisons  isolte ,  soit  de  vive 
force,  soit  au  nom  de  la  loi ,  comme  au  temps  de  Robes- 
pierre, en  se  disant  agents  de  Tautorit^  pnblique,  its  se 
saisissaient  des  personnes  qui  s*y  trouvaient,  et  leur  met* 
taient  les  pieds  dans  le  feu ,  pour  les  forcer  de  dtelarer  le 
lieu  oil  dies  avaient  cacb6  de  Targent  ou  des  bijoux.  Us  in- 
festaient  anssi  les  grandes  routes ,  attaquaient  les  diligen- 
ces, les  malles-postes^  d^troussaient  les  voyageurs,  massa- 
craient  tous  ceux  qui  osaient  leur  roister,  enlevaient  les 
fines  et  les  jeunes  femracs,  et  corobattaient  souvent  avec 
avantage  des  brigades  de  gendarmerie  et  des  d^tachements 
envoys  k  leur  poursuite.  lis  chofsi^aient  de  pr^fi^rence 
poor  lenrs  retraites  les  pays  bois^s  et  entrecoupds  de  mon- 
tagnes.  Les  d^partements  des  Bouches-du-Rhdne,  de  Van- 
duse,  de  la  Loire,  du  Doubs  et  du  Jura  furent  les  plus 
exposiis  k  leurs  excursions.  En  vain  Pastoret  fit  au  Conseil 
des  Cinq^Cents,  le  7  fi^vrier  1797,  an  rapport  centre  enx; 
en  vain  nn  projet  de  loi  y  fat  dter^t^  le  7  avril  et  adopt^ 
par  le  Ckmseil  des  Andens,  le  15  mai;  en  vain  le  Direc- 
toire  leur  attribua  les  crimes  qui  se  commettaient  alors 
k  Lyon,  les  aHiliant  maladroitement  aux  compagnons  roya- 
listes  de/^n<5etdu  Soldi,  qui  nevolaientpas,  qnine  pil- 
laient  pas ,  qui  ne  brftlaient  point  les  pieds,  mais  qui,  sans 
forme  de  procte,  jetaient  dans  le  Rh6ne  (an  risque  de  noyer 
des  homonymes  innocents)  ceux  qui  leur  ^talent  d^sign^ 
comme  anciens  agents  du  r^me  r^volutionnaire.  D'autres 
d^pot^' accusaient  FAngleterre,  peut-^tre  avec  qudque 
raison,  destipendfer  les  assassinats  qne  les  diverses  factions 
commettaient  en  France. 

dependant,  des  arrestations ,  des  ex^utions  partidles, 
nc  ponvaient  r^ussir  k  d^tmire  les  chaoffeursi  Quelques 
juges  m^me  dt»ent  intimid^  au  point  de  n^oser  les  con- 
damner.  Ndanmoins,  en  1799,  lis  avaient  dlsparu  dela 
Franche-Comt^  et  du  Yivarais,  mais  ils  se  montraient  ton- 
jours  redoutables  sar  plusieurs  autres  points.  Dans  le  d6- 
partement  de  POise,  aux  portes  de  Pitfis,  un  de  lenrs 
cbe&,  se  disant  bAtard  du  dernier  due  de  Cboiseul,  avait 
conunis  les  atrodt^  les  plus  r^voltantes :  11  fbt  condanm^  k 
rooit  et  fbsiil^,  k  la  fin  de  mars,  avec  vingt-sept  autres 
scd^rats  de  sa  tremi^e,  parmi  lesquels  i1  y  avait  neuf  fem- 


mes.  Enfin ,  sous  le  consulat ,  on  prit  des  mesures  plus  6ncr- 
giques.  On  forma  an  corps  de  gendarmerie  roobife  k  pied,  , 
qui, les  pourchassant  comme  des bfites  fiSroces,  Inttait corps 
k  corps  avec  enx  et  les  relan^it  j usque  daw  leurs  re- 
paires.  Ceux  de  nos  ledeurs  qui  seraient  curTenx  de  con- 
naltre  les  details  repoussants  de  Pliorrible  histoire  de  ces 
bandits,  peuvent  consulter  la  Vie  de  Schinderhannes  et 
autres  ch^sdebrigonds^dits  ehaiuffeurs  et  garrotteurs^ 
r^igde,  d'aprte  les  pitees  authentiqaes  de  leur  procte,  par 
Sevdinges  ( Paris,  1804,  2  vol.  in-12).  Ce  fut  en  effet  ce 
Schinderhannes,  on  Jean  F^corcheur,  le  plusfameux, 
le  plus  actif,  le  pins  redontable  de  tous,  qui  prolongea  leur 
rfeistance  dians  les  nouveanx  d^partements  en  de^  du 
Rhin,  par  la  facility  qu*il  avait  de  se  transporter  sur  Tune 
ou  Taatre  rive  du  fleove.  II  (bt  pris  enfin  et  ex^t^  k 
Mayence,  avec  dix-neuf  deses  complices,  en  novembre 
1803,  et  depnis  on  n^entendit  plus  parler  de  ces  bandits. 

H.  AUDimET. 

CHAUFFOIRS  PUBLICS.  On  nomme  ainsi  de 
vastes  salles  chaufTte  que,  dans  les  contrte  du  noid,  la 
bienfaisance  pnblique  on  priv6e  ouvre  aux  panvres  pen- 
dant Phiver.  Qudquefois  les  diaufToirs  servent  d'asQe  aux 
*malheureux,  non-seulement  pendant  le  jour,  mais  encore 
pendant  la  nuit.  On  emploie  alors  pour  les  coucher  des  lits 
suspendus  que  Ton  retire  chaque  nutin. 

Pendant  le  rigonrenx  biver  de  1829,  des  cbauCfoirs  pu- 
blics avaient  6i&  ^blis  sur  plusieurs  points  de  Paris. 

GHAUFOUR,  CHAUFOURNIER.  Un  chattftmr  est 
Pusine  ou  atdier  oti  se  prepare  la  c  haux.  Le  cfuntfourtiier 
est  Pindustrid  qui  se  livre  k  cette  labrication. 

La  chaux  destine  aux  usages  de  la  ma^nnerie,  de  Par- 
chitecture,  etc.,  est  cuite  dans  des  foumaaux  en  pldn  air, 
que  Pon  constmit  exprte  :  ils  ont  ordinairement  la  forme 
d'one  botte  dont  le  fond  serait  ouvert.  On  rempfit  la  capa- 
city de  pierre  calcaire;  on  fait  du'feu  dessous  pendant  plu- 
sieurs Jonrs;  le  bois,  les  bronssailles,  la  bmy^re,  la  paille, 
sont  les  combustibles  dont  on  fait  usage  pour  cuire  la  pierre 
k  chaux ,  suivant  les  locality.  On  fait  aussi  de  la  chaux 
avec  du  charbon  de  terre,  de  la  tourbe ;  alors  on  charge  le 
foumeau  en  lits  altematifs  de  charbon  etde  pierre  calcaire. 
On  constmit  encore  des  yours  eontintu,  fond^  sur  le  prin- 
cipe  que  les  pierres  qui  sont  imm^iatement  au-dessus  du 
foyer  sont  ntossairement  plutOt  cuites  que  cellesqni  occu- 
pent  la  partle  sup^eore  du  foumeau.  On  retire  done  de 
temps  en  temps  les  pierres  infi&rieures ;  la  charge  baisse  et 
le  vide  qui  se  forme  au  sommet  du  foumeau  est  rempli  par 
de  nouveiles  pierres.  Tetss^dbb. 

CIIAULAGEy  terme  d'agriculture  par  lequd  on  in- 
dique  Pop^rafion  qni  consiste  k  passer  dans  une  lessive  al- 
caline  les  grains  que  Ton  vent  semer  afin  de  les  poiserver  de 
la  carie .  Le  proo^d^  indiqu^  par  Cadet  de  Vaux  pour  cette 
operation  est  cdui  du  cliaulage  par  immersion.  On  met  les 
grains  dans  un  cuvier  et  Pon  verse  par  dessus  de  Teau  froide 
ou  chaude  dans  laqudle  on  a  dday<S  soit  de  Phydrate  de 
chaux,  soit  de  la  chaux  vive.  Un  hectolitre  de  grain  de- 
mande  environ  un  kilogranome  de  cliaux.  On  couvre  le  cu- 
vier, et  on  le  laisse  pendant  vingt-quatreheuresdans  un  en- 
droitchand.  On  remue  avec  une  pelleeton  repasse  deux  ou 
trois  fois  dans  les  vingt-quatm  heures  Teau  sur  le  grain,  en 
la  soutirant  par  la  bonde;  puis  on  Ucbe  la  bonde  et  on  fait 
^couler  Peaa  que  le  grain  n*a  pas  absorb^ ;  aprte  quo!  on 
le  retire  du  cuvier  et  on  P^tend  sur  une  aire.  On  pent  faire 
usage  de  cette  semence  le  m6me  jour ;  smon,  on  la  met  en 
tas  et  t>n  a  la  prtoiution  de  la  remuer,  de  peur  qu^dle  ne 
s'dchauffe;  mais  il  vaut  mieux,  en  gdn^ral,  que  le  bl^  soit 
chaul^  quelques  jours  d*avance.  Le  grain  ainsi  dianI6  est 
exempt  de  la  carie  :  PdTet  de  la  cluiux  est  de  d^truire  cette 
maladie  sans  mcommoder  le  semenr,  et  k  peine  ce  grain  est* 
il  confix  k  la  terre  qu'ii  germe;  les  insectes  ne  Pattaquent 
point,  parce  qu'il  est  p<$n^trd  de  la  saveur  Acre  de  la  diaus ; 
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cnfiOi  Gomine  aucun  graiA  n'dchappe  k  la  germination »  on 
pent  diminuer  la  semenoe^  qui  se  troave  d'aiUeurs  diminude 
par  1e  seul  fait  de  I'op^tion  dii  chaulage,  puiaque  12  bee* 
tolitres  de  grains  ainsi  pr^par<^  en  rendent  1 5. 

Ce  mode  de  chaulageest  le  plus  en  usage  parmi  les  culli- 
Tatcars;  cependant  qnelques-uns  pr^fferent  cclui  qui  a^^ttf 
indiqud  par  M.  Laborie.  II  consiste  k  prendre  de  la  suie 
bien  dcrasde  et  a  ijouter  par  decalitre  de  cette  matifere 
environ  20  litres  d*eau  bouillante.  On  brasse  ce  melange 
avec  un  bAton  pour  qu*il  soit  op^r^  oonYenablemcnt,  et  Ton 
ajoute  ensnite  de  Peau  fWiide  k  peu  pr^  dans  la  m6me  pro* 
proportion  que  Teau  bouillante  d^j^  employee.  Durant  les 
Yingi-quatre  beures  qui  suiyent  le  m^ange,  on  brasse  en- 
core trois  ott  quatre  (ois;  aprte  quoi,  la  lessive  est  Taite. 
Les  cboses  ainsi  dispos^  et  le  bl^  destine  k  la  semence 
^nt  ddpos<i  dans  nne  cuve,  on  le  ooavre  de  la  preparation 
que  nous  venons  d*indiquer|  apr^  Tavofr  de  nouYean  re- 
mu^,  et  de  mani^re^  ce  qu'elle  couvre  le  grain  de  huit  ou 
dix  centimetres.  Le  bl^,  ayant  ainsi  tremp^  pendant  vingt- 
quatre  heuros,  sort  de  la  cuve  fort  renfl^  et  enduit  d'une 
condie  k^^re  de  suie  qui  lui  reste  adh^rente  en  s^chant  et 
qui  l^accompagne  dans  le  sillon. 

Le  sulfate  de  cuivre,  TarseniCy  Tacide  sulfu* 
rique,  etc.,  pr^rvent  ^cment  les  bl^  de  la  carie; 
niais  les  accidents  auxquels  ces  substances  peuvent  donner 
lieu  doivent  leur  faire  pr^fdrer  Pemploi  de  la  chaux ,  qui 
n^ofTre  aucun  danger. 

CUAULIEU  (GviLLAUNE  AMFRYE  db),  abb6  d'Au- 
roale  et  de  Poitiers,  de  Clienel  et  de  Saint-^tienne,  en  ro^me 
temps  que  seigneur  sptrituel  et  temporel  de  Saint-Georges, 
en  rUed'Oleron,  bicnfaits  du  due  de  Venddme,  avec  un 
revenu  de  30,000  iivres,  naquit  en  iGSOkFootenai  (£ure), 
et  termina  en  1720,  au  Temple,  une  vieiliesse  tr6s-avanc6e. 
Sa  famille,  naturalis^e  en  Normandie,  tirait  son  origine 
d^Angleterre.  Son  p^re,*  mattre  des  comptes  k  Ronen  et 
conseiller  d'etat  k  brevet,  fut  employ^  par  la  r^ei^te  et 
Mazaiin  dans  Taltaire  de  Sedan,  que  le  due  de  DouiUon  c^- 
dait  k  la  France  en  ^change  de  sa  t6te,  due  k  T^liafaud  de 
Cinq-Mars.  Cette  n^ociation  pr^para  rintimitd  de  son  fils 
avec  la  roaison  de  Bouillon,  oil  les  Grftces,  sons  la  figore  de 
Marianne  Mancini,  atliraient  tout  ce  que  la  France  avait 
alors  de  plus  dislingni.  Notre  abM  sut  y  plaire  aux  deux 
\end6me,  et  d^rmais,  atlachiS  a  leurs  personnes,  il  fit 
tour  k  four  les  diUices  du  Temple  et  d*AneL  Ce&i  dans 
cette  academic  de  voluptd  qu^i I  vitCli ape lle^  ce  mal/re 
qui  lui  apprit, sans. robot  ctsans  lime, 

l/art  d*attrapcr  farilcmcnt, 
Sana  6trt  car  late  de  la  rime, 
Ce  tonr  aisc,  ret  enjonnicnt. 
Qui  aeut  pent  faire  ie  aublime. 

r.n  crref,ce(fe  perfection  du  genre  est  la  siennc,  si  elle  con- 
siste dans  ce  laisser-aHer  qui  n'accuse  ni  soin  ni  ^tude;  cette 
negligence  tranRparentc,  oil  se  laissc  entrevoir  un  esprit  qui 
no  clierclie  pas  k  surprcndre;  ce  sourire  sponlan^,  cette 
gaictd  sans  effort;  ces  ver^,  qui  ressemblent  aux  ^panchc- 
ments  de  ramili6,  aux  saillies  d'un  festin,  aux  causcriesde 
la  promenade,  au  badinage  du  salon ;  oe  naturel  qm'  jaillit  en 
rimes,  oommc  une  prose,  dont  elles  ont  la  simplicity  et  Ta- 
bandon.  Mais  ce  n^glig<^,  qui  ptnlt,  en  ce  qu'il  ressemble  k 
rimpromptu,  ncdcTait  point  alter  jusqu'^  manquer  aux  ri- 
fles de  la  versification ,  jnsqu'&  clioquer  la  grammaire,  jus- 
<|u*h  laisser  <$c1iapi)er  des  contradictions,  soit  quand  il  con- 
fund  cnseml)le  le  Men  du  Styx  et  le  Dieu  d^Israel,  le 
preire  de  P^glise  romaine  et  les  Eumdnides  de  la  Fable, 
soit  quand  il  adore  un  Dieu  moteur  de  tout  et  reconnait 
k  80S  M^Vaveugle  destinie.  Aussi  Voltaire ,  tout  en  lui 
donnant  une  place  au  Temple  du  GoUt,  ravertit-il  charita- 
bliMncnt  tie  ne  se  croire  que  le  premier  des  pocfes  ni^gligds  et 
non  le  premier  des  bons  podtes. 


Oiauliea  fut  cliei  Vcnd6me  ce  qu^Anacr^on  avait  ^t^diey 
Polycrateou  Horace  chesM6oto6.  Ilsalt,  €oinmeeux»  marier 
la  philosopbie  k  la  voluptd  etmtier  aox  Jouisaaoeetde  U  vie  la 
penMte  du  tombean.  Mais  oette  ressemblanee  n*eit  pas  la  seule 
qu'il  alt  avec  Anacrdon.  A  wmti  VAnacr6on  du  Temple, 
lui  iScrit  Voltaire.  Eneffet,  ressiiscitant  levieillar^  deXlitea, 
ChauUeu  conserve  jusqu'au  terme  d'une  longue  carri^  fa 
jeunesse  de  coeur,  sa  puissance  d'amour,  ses  illuaiona  de  la 
Yie  au  printempS)  ses  fecult^  d'^motions  voluptueuaes.  LV 
mour  n^est  pas  sor  aa  lyre  nne  fiction  po^que.  Quand  II 
cliante  cette  douce  magie^  son  Aroe  est  v^itableraenl  ims 
rinfluencedu  ctaarme^  car,  octogdnaire  etaveugloi  il  alma 
M'"*  de  Launay,  avec  la  passion  d'un  adolescent  ^  aaoade- 
mander  rieni  sans  rien  attendrci  inais  pour  le  aeol  plaisir 
d'airoer. 

Sans  doute,  tons  les  immorteto  4  qui  rAcad^mla  a  dis- 
tribu^  sea  fauteuils  n*ont  pas  tronvtf  nn  si^  a«  temple  de 
Mdmoire,  oil  Cliaulieu  est  assis.  Quoi  qull  en  soiti  rendons 
grAoes  au  president  Tourreil,  dont  la  cabale  fit  ^cbouer  aotre 
abb^  dans  sa  candidature  k  une  place  que  Perrault  laissait 
vide.  II  semble  que  les  palmes  acaddmiques  euseent  malen- 
cadr^  ces  vers,  et\fants  de  laparesse :  Cliaulieu  a'adressant 
k  la  postiiriti  eOt  gftt6  le  Chanliau  ^rivant  k  qnelqoes  amis; 
Chaulieu  composant  sous  les  yeux  dn  public  n'aarail  pins 
€i6  le  Cliaulieu  jetant  aux  mystferes  d*une  petite-roaison  oes 
chansons  enfantte  par  le  vin,  Tamonr  et  les  teotions  dn 
moment;  beureuses  inspirations  qu'il  eut  soin  de  reciieillir 
et  de  classer  lui-mtoie  en  deux  mannscrits.  L'un,  qui  est  la 
copie  de  I'autre,  demenra  entre  les  mains  de  son  ami  de 
Launay,  et  servit  k  IMdition  dono^  par  celoi-d  en  3  yoI. 
in-s^"  (Amsterdam  [Paris,  1731]).  L'abb6  se  r^serva  rori- 
ginal,  qui  <^chut,  comma  une  partie  de  son  h^tagei  au  mar- 
quis  de  Talvendc,  son  neveu;  et  c'est  d'apr6s  ce  dernier  ma* 
nuscrit  que  parut  une  nouveUe  MitioD  de  Chaulieu  en  1774. 

Hippolyte  Fauchb. 

€n  AUME  (de  calamus,  roseau,  tuyau  de  paille).  Ce 
mot  diisigne  le  plus  souvent  ce  qui  reste  dans  un  champ  de 
bl6  apr^  qu'il  est  moissonn^.  On  appelie  aussi  c/iaume  les 
couverturcs  en  paille,  moins  durables  que  celles  en  ardoises, 
tuiles,  plomb,  etc.  Elles  coOtent  peu  et  dtfendent  les  lialitta- 
tions  du  froid  mieux  que  toutfe  autre  esp^ce  de  couverture. 
On  fixe  le  cliaume  par  paquets  eor  des  lafles  an  moyen  de 
Ifensde  paille  ou  de  fils  de  fer ;  Tar^te  ou  le  falte  du  toil  est 
convert  de  terre  battue,  ou  mieux,  de  mottes  de  gazon.  Un 
toit  en  chaume  qui  n'est  pas  trop  espos6  au  soleil  peut  dn- 
rer  de  trenle  k  quarante  ans,  moyennant  qu^on  y  Tasse  quel- 
qucs  reparations  de  temps  en  temps. 

CIl  AUMES*  On  appelie  ainsi,  notamment  dans  les  Vos- 
ges,  des  plateaux  ^lev^  quelquefois  de  1,000  i  1,400  metres, 
et  dont  on  a  enti^rement  ahattu  les  arbres.  L'berbe  y  est 
courte,  abondante,  de  bonne  quality,  presque  nniquement 
form6e  de  gramindes ,  de  compost  et  autres  plantes  aro- 
matiques  et  nourrissanles.  On  conduit  V6i6  dans  ces  pr^- 
cicux  pAturages  les  grosses  b6les  k  comes,  les  cliAvrcs  et  les 
moutons,  et  c*est  Uque  se  fahriquent  les  frontages  si  renom- 
mds  de  Gru)Are,  do  Gerardmer,  de  Vaclielin,  etc.  Un  tniit 
caract^ristique  important  k  noter,  c'est  qu'en  g^n^al  les 
chaumes  sont  lou^  ou  exploits  par  des  anabaplistes,  qui 
y  ont  des  huttcs  pour  leur  bdtail  et  d'autres  pour  la  fabri- 
cation du  fromage. 

CnAtJMETTE  (PiERAErGASPABD),  u^  en  I763,e(ait 
fils  d'un  cordonnier  de  Nevers;  il  fit  d*abord  quclqiics  etu- 
des, fut  mousse,  puis  timonier  sur  un  vaisseaa ;  enQn,  en 
1789,  ildfait  copiste  chcz  un  procurcuriA  Paris.  II  seltc 
avec  Camille  Desraoulins,  fut  adniis  au  cinb  des  Corde- 
liers, travallla  sons  Prudtiomme  cu  journal  qui  avail 
pour  litre  les  Revolutions  de  Paris,  et  sortit  da  Toliciirita 
au  10  aoOt  1792.  Lorsque  Manuel  eut  eti  nomm^  menihre 
de  la  Convention,  Chaumette  le  remptofa  oomroeprocu- 
reur  de  la  commune  d e  Pa r i s .  C'est  alon  qu'il  qnllla 
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aaiaH  qui,  dfsait-Il,  arait  6ik  pendu  poqr  son  Incr^ulit^.  II 
domint  sans  rdsenre  la  conimune  de  Paris,  et  provoqaa  1*^ 
tablissemait  du  tribunal  r^yolutionnaire,  la  loi  du 
maximum^  la  revolution  du  31  ma i,  la  formation  de 
VuvD6d  r^Tolutionnaire  et  la  loi  des  suspects.  U  Toulait  que 
tons  les  Parisiens  ne  portassent  qae  des  sabots  et  que  Ton 
plantAt  en  pommes  de  terre  les  Jardins  des  TuUeries  et  du 
Laxemboorg.  1}  fut  I'on  des  raeneurs  de  la  faction  des  A^ 
bertistes;  c'est  iui  encore  qui  inventa  et  fit  consacror  les 
fiies  de  la  rcAson,  Lorique  Itobespierre  vainqult  les  M- 
beriisies,  Chaumette  (ut  envelopp^  dans  leur  proscription. 
U  moorut  snr  I'^chafaud,  le  13  avril  1794.    Aug.  Satacrer. 

CHAUHlfeRE  ou  CHAUMINE ,  demeure  du  Tilla- 
geois  en  certains  pays,  devant  son  nom  k  lliabitude  ot  Ton 
est  de  la  couYrir  de  pallle,  de  chaume,  de  mousse,  ce 
qui  Texpose  k  de  ftr^uents  incendies.  «  II  serait  k  di^sirer, 
dit  Thi^ut  de  Bemeaud ,  qu*elle  fOt  constniite  en  terre 
argileuse ,  snr  un  paralli^Iogramme  de  5  mMres  de  large ,  snr 
19  de  long ,  et  creus<^e  de  SO  centimMres  en  contre-bas  du 
niveau  du  sol.  On  ^lercrait  ce  massif  d*aplomb  k  deux  me- 
tres ,  pais  on  le  continuerait  en  pente  de  45  degr^s  jusqu^au 
soramet ,  pour  former  le  comble,  pla^ant  par  intervaUe  des 
croehets  en  bois  pour  arr^ter  les  perches  de  la  tolture  de 
chaume.  AinsI  Thabitation  serait  saine  et  k  I'abri  du  feu. 
KUe*ooAterait  peu,  Targile  abondant  partout.  Quand  on 
pent  dire  me  voili  tranquUle  chez  moi ,  faroour  du  tra- 
vail vient  de  lui-mtoie,  accompagn^  du  bicn-<^tre  et  de  la 
sante. » 

«  On  introduit,  dit  Qualrem^re  de  Qulncj,  cette  esp^ce 
de  fabrique  dans  les  jardins  dont  le  genre  et  I'aspcct  corn- 
portent  la  pr^ence  des  bfttiments  rustiques ,  mais  ce  rap- 
port de  rusticity  n*est  qu^ext^rieur  :  sous  les  dehors  d*une 
paovretf^  apparente,  les  chaumiires  dont  on  parle  rec^lent 
tonte  la  riebease  de  la  mati6re  et  toutes  les  recbcrches  du 
godt.  Getle  bumble  couverture,  ces  murs  d'argile,  revfitus 
de  mousse,  ne  sont  qu^un  d^uisement  qu*eroprunte  le  luxe 
poor  r^veiiier  par  un  contraste  inattendu  Tattrait  us^  des 
plaisirs  simples.  Cest  tantdt  un  cabinet  ^Idgant,  tant6t  un 
salon  dont  le  fastnenx  ameubiement  le  dispute  aux  appar- 
tements  des  villes.  » 

Quant  k  chaumine ,  synonyme  ou  diminutif  de  cliau- 
mi^re ,  il  est  plus  particuU^rement  du  domahie  de  la  poiisie. 

€iIAUMll:RE  (La Grande).  Cestle  nomd'un  bal-res- 
taurant,  8itu6  k  Pans,  boulevard  du  Mont-Pamasse,  non 
loin  de  la  barri^re  dTnfer. 

La  Chaumihre  a  Jou6  un  grand  r6le  dans  lliistoire  con- 
temporaine.  D^sles  premieres  anndcs  delaRestauration,  ses 
bah  etaient  en  queique  sorte  des  foyers  d'opposition  sddi- 
ticuse  et  devenaient  des  occasions  de  collision  entre  les  jeu- 
nes  gens  qui  s*y  rcndaieat  et  TautoriU.  Aprto  la  revolution 
de  JuUlet ,  (a  jeunesse,  uprise  d'une  liberty  encore  mal  com- 
prise ,  ne  la  voyait  que  sous  la  forme  de  la  r^publiquc , 
et  dirigeait  dans  ee  sens  ses  vocux,  ses  efforts,  ses  dis- 
COOTS  et  toutes  les  d^onstrations  qu^elle  pouvait  faire  pour 
manifester  son  hostility.  Les  bals  publics  Iui  en  oflraient 
de  natorelles  et  fr^quentes  occasions.  La  Chaumitre  etait 
un  lien  habituel  de  nombreuses  reunions.  11  etait  simple 
alors  que,  en  continuant  de  se  livrer,  trois  ou  quatre  fois 
par  lemaine,  au  piaisir  de  la  danse,  ces  Jeunes  bommes, 
edianires  au  frottcment  continuel  de  lours  sentiments 
d^mocratiques,  fissent  ^clater  ces  sentiments  par  tons  les 
signes  exterieors  qu'iis  pouvaient  imaginer,  et  se  plussent 
k  braver  les  agents  de  Tautorite,  qui  les  surveillaient  et 
les  oomprimaient;  c'est  alors  que  la  forme  et  la  couleur 
des  vetements  et  des  diapeaux  devinrent  pour  les  uns 
des  signes  de  raliiement  ct  de  confraternity  politique ;  pour 
les  autrcs,  des  cinbl6mes  de  sedition  et  de  r^volte.  Cetait 
le  temps  des  ftousinj^o/j.  A  la  soriic  dc  cliaquc  soirde 
dansante,  les  boulevards  neufs  retentissaient  de  chansons, 


de  crU  ct  de  pro(>os  foit  peu  revdrencieux  pour  Fordrede 
chosf$t  pouss^s  et  proferes  pv  les  danseurs  et  les  danseuses 
qui  r^gnaieot  ieurs domiciles:,  el  qui,  Joignantrirreverenoe 
pittoresque  h  Tinjure  podtique,  embeulssaient  ou  salissaient 
les  murs  de  toutes  les  rues  voisines  qu'iis  avaient  k  traverser, 
de  desshu  charbonnds  reprdsentant  des  poires-monstres , 
entourdes  dMnscriptions  et  d'embi^mes  sioguU^rement  signi- 
ficatifs,  et  passablement  injurieux.  On  voyait  alors  se  renou- 
veler  des  coUisioas  jomnaUeres,  sanglantes. 

Au  bout  de  quelques  ann^es,  les  commotions  publiques 
s*etant  apaisdes ,  ces  occasions  et  ces  prdtextes  de  lutte 
entre  les  agents  4e  Tautorite  et  les  jeunes  opposants  se 
pr^ntdrent  facilement  par  TexercicedelacAaAu/,  prohibe 
aux  termes  des  r^lements  de  police.  Pour  veser  et  irrile 
les  oniciers  policiers,  les  jeunes  gens  ne  se  faisaient  pas  foute 
d*exag^rer  encorq  Tind^cence  de  la  mimique  du  ca n  ca  n,  et 
alors  ceux  que  l*on  ne  manquait  pas  de  qualifier  du  nom  d'a- 
gents  provocateurs  s*empressaient  de  vouloir  mettre  k  la 
porte  du  bal  les  danseurs  ^uivoques,  Icsquels  se  d6fendaient 
et  faisaient  nattre  ainsi  des  m£l^  souvent  meurtri^es ;  aussi, 
de  son  autoritd  priv^ ,  le  poi^voir  fit  plusieurs  fois  fermer 
le  bal  public.  Eniin  Tentrepreneur  M.  Laliire,  qui  se  voyait 
pr^  de  la  ruine  obtint  du  chef  supreme  de  la  police  Tdoi- 
gpement  des  agents  de  la  force  publiqiic  du  lieu  de  la  danse; 
et  la  mission  de  mettre  et  de  conserver  lui-m6me ,  sous  sa 
responsabilild  personnelle ,  Tordre  et  la  d^cence  dans  ces 
reunions.  Aupn^  des  jeunes  gens,  les  repr^ntations  et  les 
exhortations  de  Vimpresario  in  angustie,  de  Tentrepre- 
neur  embarrass^,  furent  dgalement  bien  Guides.  lis  Tac^ 
cept^rent  pour  seal  Juge  deleur  conduite;  Us  promirent  de 
se  soumettre  k  sa  surveillance,  k  ses  appreciations,  et  k 
ses  decisions,  sans  appel ,  sur  les  degrds  d'excentricit^j»LiM>- 
rdgraphiques  auxquelies  iU  se  Uvreraicnt  d^rmais.  La  paix 
fut  signte  et  jurde  dans  ces  termes ,  et  les  conditions  en 
fUrent  asses  religieusement  observ^es  de  part  et  d'autre 
jusqu'au  jour  oil  le  fanatisme  politique  s'etant  assoupi  au 
quartier  latin,  les  sergents  devilie  purent  reparaltre  dans 
Tintdrieur  du  bal  sans  que  leur  uniforme  abhorrd  y  ddter- 
minM  la  moindre  Motion. 

Aprte  avoir  fait  Thistoire  de  la  Cliaumi^re  passons  k  sa 
description  topographique.  L*entr<fe  de  ce  lieu  fameux  offre, 
k  la  chute  du  jour,  un  des  aspects  les  plus  agrdables  qui  se 
puisse  voir.  On  passe  sous  une  esptee  de  grotte  en  pierres 
meuii^res,  tapi^^  de  verdure,  longue seulement  de  quel- 
ques pas,  et  au  diSbouchd  de  laquelle,  k  droitc  et  k  gauche, 
s'di^vent  des  talus  de  m^iocre  hauteur,  tout  garnis  du  ga* 
zon  le  plus  frais,  entrcmfild  de  fleurs  de  toute  nature,  selon 
IMpoque  plus  ou  moins  avanc^  de  la  saison  du  printerops, 
d*dtd  oud'automne,  en  suivant  une  allte  l^g^reroent  sinueuse 
et  bien  sablte ;  le  tout  dclaird  par  la  lumiire  d'un  grand 
nombre  de  quinquets  adroitement  places  et  d^is^  sous  le 
feuillage  des  arbrcs,  et  qui  jettent  sur  Tensemble  de  cet 
agreste  et  cliampetre  vestibule  les  reflets  les  plus  cliarroants. 
A  droite,  vous  voyez  un  carrd  entourd  d*un  treillage,  et  dans 
lequel  figurent  quelques  arbustes  de  haute  taiile,  odorants 
ou  inodores,encaiss^etentretenus  avec  soin  :  grenadiers, 
orangers,  lauriers.  Mentionnons  en  passant  que  ces  lauriers 
furent  donn^  par  ITmpereur  au  mar^tial  Massdna  apr6s 
la  balaille  d'EssUng.  Quels  jeux  bizarre  de  la  fortime ! 
Napolton  mourant  sur  le  roclier  deSainte-H^line!  les  lau- 
riers d*Essllng  dans  une  guinguette  des  boulevards  neufs  I 
Sic  transit  gloria  mundi, 

De  loin,  vous  avez  aperfu  de  grands  arbres,  enseignes 
atirayantes  de  bocages  que  vous  avez  liAte  de  parcourir ; 
vous  avez  entendu  Thannonie  joyeuse  et  pimpante  d'un  or- 
chestre  plein  d'en/rain,  de  mesure  exacte ,  qui  fait  retentir 
Tair  des  motifs  cliordgraphiques  les  plus  excitants.  C*est  le 
pi^ristyie  des  Cliamps-£lys<^  m)iliologiques ;  c*est  le  vesti- 
bule du  paradis  oriental ;  c'est  Tavenue  de  la  villa  de  quei- 
que c^ldbritd  opulente.  Au  dehors ,  une  longue  file  de  vor- 
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tnres  de  toute  esptee  :  eoupoi  k  fringant  attdage,  cabs, 
eabriolets-inytords,  tilbnrys,  citadines,  amdricaines,  fiacres, 
Tous  portent  k  croire  que  ce  n^est  point  one  8od6t^  sans 
distinction  et  sans  ^i^ganoe  quiser^onit  dans  oet  endroit  H 
semble  qoe  tous  ne  dsTeas  rencontrer  dans  nn  td  sQonr  qae 
de  riants  Tisages,  de  fralches  toilettes,  des  figures  oniqaemoit 
animte  par  le  plaisir  de  la  danse  exerote  avec  une  ardeur 
juvtoile,  mais  temp^te,  r^iSepar  lagrftce,  la  d^cence, 
les  bonnes  facons...  Avancez  done  pour  Jonlr  enfin  comply- 
tement  do  spectacle  des  bienheureux  habitu^  de  ce  lieu 
d'enchanieresse  apparettce....ATancezau  milieu  de  cette  foule 
qui  se  promtoe  sous  ces  bosquets  de  lilas ,  d^acacias,  d*d- 
b^iers ,  aotonr  de  la  saUe  de  danse,  deTant ce  caftS-restau- 
rant ,  dont  les  oolonnettes  sent,  k  lenrs  pieds ,  boiddes  de 

fleurs  et  entourte  de  pbntes  ^rimpantes Avancez,  re- 

gardez,  toutez et  eflbrcez-Tous  decontenir  la  sorte  d*ef- 

froi  qui  succ^dera  bientAt  &  la  stup^foction  qoe  vous  fera 
^prouver  ce  que  vous  ailez  Toir,  oe  que  vous  allez  entendre  I 

Toute  cette  foule  est  composde  d*6tres  auxquels  il  devient 
conune  impossible  de  donner  le  nom  dliommes  et  de  fem- 
mes,  tant  Us  sent  ou  paraissent  strangers  aux  devoirs ,  aux 
r^les,  aux  usages,  aux  conventions  de  toute  esp^ce  d'asso- 
dation  hnmaine  et  sodale ,  aux  plus  simples  ^gards  qu'ob- 
servent  entre  eux  les  moins  bien  devte,  les  moins  polls, 
les  moins  dviliste.  (Test  U  le  rassemblement  des  ^ludiants 
en  droit,  en  mddedne ,  en  pharmade ,  des  clercs,  des  em- 
p\oj6s,  des  commis-marchands ,  des  ^chapp^  de  colleges. 
C^est  Ut  le  rassemblement  de  ces  jeunes  filles  de  basse  con- 
dition, ouvritees  perdues  de  moeurs  dto  leur  jeunesse, 
que  Fesp^rance  d'un  6tablissement  qudconque  a  pour  jamais 
abandonn^es;  de  ces  femmes  sans  nom,  plus  avanoSes  en 
Age,  par  cons^uent  en  vices,  et  qui,  sans  6tre  soumises 
aux  r^ements  de  la  police,  mtoent  une  existence  sans  d^ 
finition  possible,  et  achivent  de  perdre  oelles  qui,  plus  Jeu- 
nes, pourraient  eonserver  encore  qudques  chances  d'un 
retour  k  une  vie  meilleure.  11  faut  se  hAter  de  le  dire :  tout 
^tranges,  tout  bizarres,  tout  dissolus  que  soient  ou  que  pa- 
raissent les  bommes  dans  ce  fantastique  s6jour,  lis  sont  loin 
encore  d^^aler  les  femmes  qui  s'y  montrent  k  leurs  cOt^. 

Tons,  les  nns  et  les  autres,  sont  bien  ^ement  priv^  de 
bijoux  de  qudque  valeur,  de  gants',  et  rotoie,  pour  la  plo- 
part,  de  linge  blanc  Si  leurs  v^tements  les  moins  dilabr^ 
n^ont  point  €\6  engages  au  Mont-de-Pi^,  pour  se  procu- 
rer, non  pas  les  moyens  de  vivre,  mais  de  se  livrer  aux 
plaisirs  qu^onn^a  point  k  credit;  si  alorsils  penvent  faire 
usage  de  ces  v£tcments  pour  se  presenter  dans  ce  bal  pu- 
blic ,  n^allez  pas  croire ,  cependant,  que  leurs  costumes 
ressemblent  k  ceux  que  vous  portez  ou  que  vous  avez  vus 
autre  part ;  non,  11  y  a  U,  exdusivement  lA,  des  redingotes, 
des  paletots,  des  gilets  —  peutrfitre — ,  des  pantalons,  des 
chapeaux,  des  bottes  ou  des  brodequins ,  dont  les  formes 
et  les  couleurs  n^ont  qu^une  analogie  assez  doign^e  avec  les 
vdtements  auxquds  on  donne  vulgairement  les  m6mes  noms. 
L^,  il  n'y  a  jainais  dliabits  et  probablement  11  n'y  a  point  de 
bas.  C*est  non-seulement  Tabsence  absolue  de  toute  toilette 
dispose  soit  avec  ledteir  de  plaire,  soit  avec  le  simple 
sentiment  de  la  convenance  et  de  la  propret^ ;  on  dlrait,  au 
eontraire,  que,  tout  en  laissant  percer  une  certaine  affecta- 
tion vaidteuse  de  d^dain  pour  le  vestiamente,  Us  aflec- 
tent  le  cynisme  du  ddsordre,  le  sans-sood  de  toute  distinc- 
tion dans  le  costume,  par  un  esprit  d^^it^  sodale  appuyte 
sur  cette  base :  que  ce  n'eft  point  Pliabit  qui  fait  Thomme, 
et  que  ce  n^est  pas  sur  cette  etiquette  quMI  but  le  juger. 
M(|is  que  dire  du  vMement  des  femmes!  car  il  serait  impos- 
sible, dans  cette  drconstance,  de  faire  usage  des  mots  de 
toilette  ou  de  costume,  TI  suffit  dela  plus  rapide  inspection 
poor  £tre  assure  que  les  habits  qu'elles  portent  n*ont  pomt 
416  Aits  pour  dl^  Un  reste  de  coquetterie  fi&minine  se  fait 
bien  apercevoir  dans  qudques  pretentions  d^arrangements 
ou  dMtoffes.  Aouf  nous  parous  de  robes  de  bar^e,  dc  sole; 


nous  avons  des  chAles,  des  mantdets,  des  ^uiarpes  i  maist 
bon  DIen  I  ces  robes  ne  vont  pas  &  nos  taiUes;  les  plis,paroe 
qu*dles  nons  ^talent  trop  Urges,  les  d^chirares,  paroe  qa*dles 
nous  ^talent  trop  dtroites,  attestant  qn^elles  sorlent  de 
Chez  la  demise  revondeose  k  la  toilette  qui  les  a  vendues  ou 
mtoie  loupes  pour  la  soiree,  ou  qn'dles  sont  le  prftt  acdden- 
td  de  qudque  amie  complaisante;  toutes,  elles  sont  pas- 
sdes,  froiss^es,  fonta,  sans  garniture,  sans  nibans,  qod- 
quefois  sans  cordons.  Ces  chAles,  ces  mantdets,  ses  ^charpes, 
ces  par-dessus,  proviennent  dridemment  de  la  mtoie  &- 
brique,  ^ement  fHpte,  Element  trop  eoorts  oo  trop 
longs;  et  ces  chapeaux,  mis^ricordel  ces  chapeaux  d^gamis 
de  rulMUis,  ^  moins  quMls  n*en  possMent  de  tacfa^  on  de 
d^lorte ,  et  dont  les  passes,  k  force  d'etre  ntfrateMes  sur 
le  devant,  out  r^uit  ces  pr^tendns  chapeaux  ^  T^tat  de 
bibis  des  plus  exigus,  parvenant  k  peme  k  coovrir  le  som- 
met  de  la  t^te!  Si  nous  avons  des  gants,  k  qndle  ^poque 
ont-ils  M  d*une  couleur  qudconque  I  Regardez  ces  visages 
que  vous  vous  atteudiez,  pour  les  trouver  en  barmonie 
avec  le  charme  ext^rieur  da  s^our,  k  voir  frais,  rianls,  ani- 
m^,  portant  Temprelnte  de  la  jeunesse  et  du  plaisir ;  ils  sont 
s^rieux,  tristes,  pMes,  d^its,  vieux  de  latigues,  d'insom- 
nies ,  et  ne  portant  d^autre  marque  que  celle  du  vice  et  de 
la  dibauche.  lis  ne  rient  pas,  ils  grimaoent;  ils  ne  chantent 
point,  {Is  orient  £oontez  leurs  propos,  si  vous  poovez  les 
comprendre  et  les  entendre  qudque  temps ;  ils  ne  r^vAlent 
que  les  habitmles  de  P  a  r^o/  ou  les  pens^  d'un  liberti- 
nage  obsctee. 

Mais  la  ritoumdle  de  la  contredanse  on  de  la  valse  pro- 
chaine  se  fait  entendre ;  vous  croyez  qu'avec  nn  oerlain 
empressement,  une  certaine  politesse,  le  cavalier  va  de* 
mander  k  sa  dame  d  die  veut  bien  danser  avec  lui?  Aliens 
done!  vous  conndssez  bien  votre  monde.  Cda  sentiraU 
rhomme  bonn^te;  cda  puerait  Phomme  bien  dev^;  cda 
empoisonnerait  les  mani^resde  la  bonne  compagnie !  Void 
comment  nous  nous  y  prenons.  Si  nous  sommes  venus  U 
avec  notre  femme,  ce  qui  dgnifie  notre  maitresse,  que 
nous  tenons  sous  le  bras,  nous  nous  rendons  tous  les  deux, 
sans  mot  dire,  dans  Tendroit  de  la  salle  de  danse  oil  nous 
trouvons  des  vis-drvis  que  nous  connaissons  ou  que  nous 
ne  connaissons  pas,  ce  qui  nous  est  absolument  ^d.  Si 
notre  femme  n'est  pas  avec  nous,  et  que  pourtant  nous 
voulions  danser,  nous  nous  pr^sentons,  le  chapeau  sur  la 
t6te,  devant  celle  que  nous  avons  choisie,  et  nous  lui  disons, 
avec  on  signe  de  t6te  interrogateur  :  Hein  ?  ce  qui  dgpifie  : 
voulez>vous  danser  P  EUe,  qui  comprend  par  Thabitade  cette 
pantomime  r6duite  k  sa  plus  simple  expression,  ne  nous 
r^pond,  si  die  accepte,  qu'en  se  levant,  on  en  nons  sui- 
vant,  si  die  est  I  se  promener.  Nous  avons  grand  soin^e 
garder  notre  chapeau  sur  la  t^te  et  de  n'adresser  aucnne 
parole  k  notre  partner,  k  moms  que  nous  n^ayons,  k  son 
^rd,  d'autres  intentions  que  des  intentions  dansantes,  au- 
qud  cas,  u  die  n*est,  par  hasard,  la  femme  de  personne 
pour  cette  soirte ,  qudques  mots  ^hangte  de  part  et  d'au- 
tre  suffisent  pour  ^tablir  sur-le-champ  la  liaison  la  plus 
intime ,  et  que  la  nuit  passte  en  common  dans  le  domicile 
de  riiomme  va  bientOt  consacrer ;  —  car  on  aflirme  que  les 
trois  quarts  des  cr^tures  qui  font  le  plus  bd  omement, 
non  pasde  la  sod^t^,  maisde  cette  r^nion  immonde, 
n^ont  pas  d'autres  demeures  que  celles  quVIIes  renoontrent 
dnd  dans  ces  occasions,  qui  se  pr^sentent  trois  fois  par  se- 
maine  :  le  lundi ,  le  Jeudi  et  le  dhnandie. 

Lorsque  le  quadrille  est  fini,  si  toutefois  cda  ne  nous  em- 
bite  pas  trop  d*attendre  jusqu'li  la  fin,  nous  nous  en  allons 
avec  notre  danseuse,  que  nous  ne  prenons  pas  m^me  la  pebie 
de  reconduire  k  sa  place ,  ce  qui  est  naturel  et  juste,  puis- 
que  nous  n*avons  plus  b<»oin  d'dle,  k  laqudle  nous  n*a- 
dressons  pasle  moindre  remerctment,lL  laqudle  roteie  nous 
toumonsimm^iateroenl  le  dos,  en  la  planlant  Ui  pour  de- 
venirce^oe  bon  lui  sembicra,  k  moins,  qu'dle  neadt 
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notrefmme,  ou  que  nouft  Toulions  qu'elle  ledeYienneJus- 
qu'au  lenderaain ,  et,  dans  Pun  de  ces  deux  cas,  nous  la 
prenons  sous  le  bras  pour  toute  la  soir^;  nous  la  feisons 
entrer  au  cs^,  oil  nous  la  r^alons  de  bi^re,  de  bischop, 
d'eau-de-yie  ou  de  punch,  sdon  son  gofit,  qui  pcncbe 
presque  toujours  pour  ce  dernier  breuvage,  lequel,  en  ef- 
fet,  est  parfaitement  agr^ble  lorsqull  est  accompagn^  da 
cigare  que  noire  femme  se  met  k  fumer  pendant  que  nous 
en  Aimons  un  aussi  de  notre  odt^;  car,  dans  ce  delicieux 
s^our  de  plaisirs  ddlicals ,  les  mdles,  —  nous  n*osons  plus 
direles  hommes,  fument  tons  ou  a  pea  pr^  tous,  ct  les 
femelleSf  —  nous  osons  encore  bien  moins  dire  les  fern- 
roes, — se  livrcnt  ausd,  en  assez  bon  nombre,  k  ceite  suave 
satisfaction,  sinon  dans  le  jardin ,  da  moins  dans  le  caf6 , 
qui  n^est  plus  qu^une  tabagie. 

C*est  lorsque,  vers  la  fin  de  la  soirto,  —  on  est  tenn  de 
se  retirer  k  onze  heures,  —  ^chauii^  par  les  propos,  le 
cigare  et  les  breovages  excitants ,  ces  £tres  des  deux  sexes 
se  livrent  k  leurs  passions  pour  la  danse ,  que  leurs  figures, 
quasi-inanimtejusque-1^,  p&les,  ddfaites,  bAves,  prennent 
une  certaine  expression  d'dtrange  plaisir.  lis  ne  sont  point 
enivrds  par  les  boissons ;  c'est  I'exerdce  violent  d^une  danse 
passionn^  qui  les  anime  et  leur  caase  une  sorte  dSvresse 
tourment^  par  le  mouTement  et  les  allures  de  la  chahut, 
du  cancan;  car,  pour  tout  dire,  c'est,  plus  que  tout  autre 
chose,  le  plaisir,  le  besoiu,  la  passion  de  la  danse  qui  attire 
les  uns  et  les  autres  au  bal  de  la  ChaumUre;  les  femmes 
surtout  s'y  adonnent  avec  nne  sorte  de  ftireur.  La  salle  du« 
ba!  pr^nte  aiors  le  spectacle  de  ce  qu*on  imagine  pour  le 
sabbat  On  dirait  la  sc^e  des  nonnes  de  Tabbaye  de 
Sainte-Rosalie ,  dans  Robert  le  Liable.  Ce  sont  1^  vrai- 
ment  les  femmes  foUes  de  leurs  corps ;  elles  sont  comme 
possMees  d^une  esp^  de  vcrtige  que  leur  donnent  toutes 
les  excitations  dont  elles  sont  entour^es ,  et  dont  le  tableau 
et  Tobservation  cansent  au  spectateur  de  sang-froid  un  d^ 
goftt  mtid  de  quelque  horreur.  Ce  n*est  pas  toutefois  que  ce 
genre  de  chor^grapbie,  soit  contredanse ,  soit  valse,  —  mais 
toujours  chahtU^e,  —  lorsqu^elle  est  bien  ex^cuiee,  manque 
de  piquant  et  de  gr&ce;  nous  avons  tu  ,  entre  autres,  k  la 
Chaumito,  un  jeune  homme  attlrer  les  regards  et  mSme  les 
applaudissements  par  la  gracieuse  et  spiritueiie  expression 
qu'il  apportait  k  cet  exercice  dansant.  II  n*^tait  aucun  pas, 
aucon  geste  qu^il  n*ex6cutM  avec  une  Justesse  d^oreille  par- 
faite,  et  jamais,  au  miliea  des  excentiicit^  chor^aphiques 
les  plus  hasardte  et  les  plus  impr^vues  dn  cancan,  jamais 
la  mesurc  ne  le  trouva  en  d^faut 

Maintenant  regardez  avec  moi  cet  homme  k  la  haute  sta- 
ture ,  aux  cheveux  bruns,  qui  se  promdne  comme  un  ama- 
teur, les  bras  croiste  derri^re  le  dos,  atf  milieu  des  groupes, 
des  danseurs ,  des  danseuses,  dans  les  bosquets,  le  sourire 
sur  les  I^vres,  une  branche  de  lilas,  ou  une  rose,  ou  un  Ca- 
milla k  la  bouche ,  causant  amicalement,  donnant,  comme 
s'il  sortait  aussi  de  TbAtel  de  ville,  des  poignees  de  main 
k  toat  le  monde;  e*est  lui,  c'est  le  pdre  LaMre,  c*est  le 
dictateur  de  la  Chaumitre,  c'est  le  chef  supreme  du  cancan. 

Je  ie  Til...,  MO  itpeet  n^avait  rien  de  farouche, 
Je  sentia  le  reproclie  eipirer  sur  ma  bouebe. 

Mais  on  cri  d'indignation  s'^leve  dans  notre  poitrine  con- 
Ire  la  eoupable  tol^ance  des  gouvemements  qui  ont  souf- 
fert  on  tei  scandale.  Nona  savons  bien  qu'i  toute  ^poque  et 
en  toute  grande  Tille,  c'est-^-dire  partout  od  se  trouve  une 
grande  a^omtotion  d'liommes  et  de  femmes  de  toute  con- 
dition et  de  tout  Age,  les  mauvaises  mosurs  ont  toujours 
regn6.  Ce  qui  differencie  les  ^poques  k  cet  egard,  c*est 
uniqaement  lemyst^re  ou  le  scandale,  etTun  et  Taatrene 
proYienncnt  pas  du  foil  du  public,  lequel,  pris  en  masse, 
est  plus  honn^te  qu'on  ne  le  pense,  et  ne  regrette  pas 
qa*oa  lui  retienne  la  bride  sur  T^clat  de  certains  plaisirs, 
mats  qui,  surtout  en  France,  se  laisse  volontiers  aller  k  cet 
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Mai  quand  on  ne  lui  met  pas  de  frein.    A.  Delaforest. 

Le  bal  de  la  ChaumUre  a  M  ferme  vers  1852 ;  son  jar- 
din  a  &it  place  k  nne  fabrique,  et  son  propri6taire,  M.  La- 
hire,  est  mort  en  1864. 

CHAtmONT,  Tille  de  France,  chef-lieu  du  departe- 
ment  de  la  Haute-Marne,  pr^s  du  confluent  de  la  Marne 
et  de  la  Suize,  avec  8,285  habitants,  est  reliee  par  des 
chemins  de  fer  k  Paris,  NeufchAtean,  Langres  et  Saint- 
Dizier;  celui  de  Paris  traverse,  aux  portes  de  la  rille,  la 
vallee  de  la  Suize  sur  un  magnifique  viaduc,  long  de  600 
metres  et  qui  se  compose  de  50  arches.  Chaumont  possMe 
un  lyc^e,  une  biblioth^qne  publique  de  40,000  Tolumes, 
un  muste ,  deux  soci^t^s  savantes:  II  s'y  fait  une  fabrica> 
lion  importante  de  gants  de  peau ,  de  bonneterie  de  laiae 
drap^  k  raiguiUe,  de  coutellerie  fii^n  anglaise,  de  dro- 
gnets,  de  chandelles ,  de  bougies  et  de  sucre  indigene.  Son 
principal  commerce  consiste  dans  la  vente  de  fers,  meules 
k  ^moudre  et  des  produits  de  son  Industrie.  La  Tille  est  en 
g^^ral  mal  bAlie;  cependant  on  y  remarque  la  grande 
place  environn^e  d'assez  belles  maisons  et  de  jolies  pro- 
menades. Parmi  ses  monuments  on  pent  citer  Tiglise  Saint- 
Jean-Baptiste,  cearre  du  trelzi^roe  allele;  la  chapelle  du 
lycte,  la  tour  Hantefeuille,  reste  du  palais  des  comtes  de 
Champagne ;  rh6pital  surmont^  d'un  ddme  tr^^lev^ ,  et 
rh6tel  de  ville. 

Chaumont  n'^tait  dansrorigmequ'un  bourgdefendu  par 
un  chAteau,  dontU  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  debris 
d'une  grosse  tour  carrte.  EUefaisaitdepuis  longtemps  par- 
tie  des  domaines  des  comtes  de  Champagne,  lorsque  Tun 
d*eax  lui  accorda  par  une  charte  de  1490  la  coutume  de 
Lorris.  Une  pr^vdte  y  fiit  6tablie  en  1202.  EUe  fut  fortifi^e 
en  1500  par  ordre  de  Louis  XII;  Francis  !•'  et  Henri  II 
y  ajout^ent  quelques  bastions :  c'6tait  alors  une  des  clefs 
de  la  France ;  mais  ses  murailles  sont  maintenant  k  peu  pr^s 
d6truites.  En  1814  un  trait6  d'alliance  centre  Napolton  y 
fut  8ign6  entre  I'Angleterre,  rAutriche,  la  Prusse  et  la 
Rnssie  (voyez  Chatillon  [Congr^s  de]). 

CHACNY,  chef-lieu  de  canton  de  TOise,  surFOise, 
aToc  9,080  habitants,  communique  par  les  chemins  de  fer 
du  Nord  aTec  Creil,  Saint-Quentin  et  Saint-Gobain.  C'est 
une  ville  ancienne  et  jadis  fortifiee.  EUe  possMe  une  im- 
portante fabrique  de  produits  chimiques  et  une  usine  hy- 
draulique  servant  au  polissage  des  glaces  coulees  k  Saint- 
Gobain. 

CHAUSSARD  (Pierrb-Jean-Baptiste)  ,  naqnit&  Pa- 
ris, en  1766,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1823.  II  se  fit  re- 
cevoir  avocatauparlement  et  fit  paraltre  en  1789  une  ThSo- 
Tie  des  Lois  criminelles.  l\  avait  embrasse  les  prindpes 
de  la  revolution  aTec  un  ardent  enthousiasme ,  et  avait 
quilts  son  nom  pour  celui  de  Publicola,  En  1792  parut  son 
livre  De  I'Allemagne  et  de  la  Maison  d'Autriche ,  leim- 
prim6  en  1799  et  en  1800. 

En  1792  le  minlstre  Lebrun  r^voya  en  Belgiqne  avec 
le  litre  de  commissaire  du  conseil  ex^cutif ;  et,  dans  Tac- 
complissement  de  cette  mission ,  11  prit  une  part  active  k  la 
reunion  de  la  Belgiqueavec  U  France.  Toutefois,  Du  mou- 
riez,  enarrivant  k  Anvers  en  1793,  se  montra  extrtokement 
m^content  de  la  condnite  de  Chaussard ,  qui  avait  d^pos^ 
toutes  les  autorit^  de  la  ville ,  en  ordonnant  leur  arresta- 
tion,  ainsi  que  celle  de  soixante-sept  habitants  notables;  or- 
dre k  rex6cation  duquel  le  g^n^ral  Marassd  avait  refus6 
d*aillenrs  de  se  pi'^ter.  La  terreur  ^tait  k  Tordre  du  jour  dans 
cette  importante  dt^,  dont  un  grand  nombre  d*habitants 
avaient  d^j^  prisla  fuite.  Pour  faire  cesser  un  ^tat  de  dio- 
ses  qui  pouvait  compromettre  la  position  de  son  arm^ , 
Dumouriez  n*eui  qifi  intimcr  k  Chaussard  Toidre  de  sortir 
d'Anvers  et  de  se  re&dre  k  Bruxellcs. 

A  son  retour  de  Btlgique,  il  fut  nomm^  sccnStaire  de  la 
mairie  de  Paris,  puis  du  comity  du  salut  public,  et  enQn 
secretaire  g^ndral  da  minisl^re  de  riustruction  publique.  II 
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avait  pubUA  en  1793  iin  tc^  de  Viducation  des  Peuples 
et  des  ii6moir€$  Msioriques  eipolUiques  svar  laritiolu' 
Han  de  Beigiquem  Quand  La  R^felli^re-Lepeaui  fonda  la 
religion  des  ti^philanthropes,  Chaoasard  s'en  d^Iara  l*a- 
pdtre»  et  prftcha  k  Saint-Genwun-rAuzeiToU.  11  (it  tuccessiTe- 
ment  paratlre,  en  1707,  V Esprit  de  Mirabeau,  2  vol.  in-S"* ; 
en  17989  un  £ssai  pMlosophique  sur  la  dignity  des  arts; 
en  1799,  son  Coup  d'oHl  sur  Vinl^ieur  de  la  ripublique 
franfo^,  et  le  Kouveau  Diable  BoUeux,  tableau  pMloso- 
phigue  de  Paris  ^  3  tqI.  in-8^.  Ces  ouvrages  furent  suitis 
dos  Files  des  Courtisanes  de  la  Grhce,  livre  ticendeux,  an- 
nonc6  par  I'auteurpour  bite  suite  aax  Voyages  d'Anachar- 
sis  etd^Ant^nor,  deBarth^lemy  et  de  Lantier  ( 1803, 4  vol. ), 
ct  d^HiliogabaUt  esquisse  morale  de  la  dissolution  ro- 
maine  sous  les  empereurs  ( 1803,  in-s"").  II  avail  des  litres 
plus  honorables  k  UiToquer  dans  ses  odes  patrioUques  sur 
la paiXt  sur  U  combat  d'Algisiras^  etc.,  et  dans  sa  tradac- 
lion  de  VHistoire  dee  expeditions  d' Alexandre,  par  Arrien 
(1802,  3  vol.  is -8%  avec  atlas). 

Aprts  1803  il  embrassa  la  carrite  de  Teoseignement,  et 
devint  successivement  professeor  de  rh^lorique  aux  lycto 
de  Rouen,  d*Orl6aos  et  de  Ntmes.  En  I8ti  il  publia,  sous 
le  titre  d^MpKre  sur  quelques  genres  dont  Boileau  n'a 
point  /ait  mention  dans  son  Art  Po4tique,  son  meilleur 
ooTrage,  qu*il  retravailla  depuis,  et  dont  il  flt  un  poeme  en 
quatre  chants,  intitule  Po6tique  secondaire^  ou  Essai  di- 
daetique  sur  les  genres  dont  il  n*est  point  fait  men- 
tion, etc.  ( 1817, 10-12 ). 

A  la  Restauration ,  il  avait  obtenu  de  raider  k  Paris,  od  il 
touchait  les  appotntements  de  sa  place  et  ^tait  ebarg^  en 
outre,  de  travaux  claissiques  pour  roniversittf.  £cart6  tout  k 
coop,  sans  pension,  du  corps  enseigoant,  il  ne  sMccupa 
plus  que  de  littteture.  On  lui  doit  encore  Des  Monuments 
publics  etdela  MagUtrature  des  idiles  ( I8OO,  10-8"* ) ; 
Jeanne  d'Are,  recueil  historique  eomplet  ( 1806, 2  vol. 
in-8« ) ;  Heur  et  Malheur  ( 1806,  2  vol.  in-8* );  Le  Pau- 
sanias  Franfais^  itat  des  arts  en  France  ( 1807,  in-8*); 
les  Antenors  modemes  ( 1867, 3  vol.  {n-8<* } ;  Bibliotkbque 
pastorals^  ou  Cours  de  mUraiure  ekamfitre,  contenant 
les  chefHPctuvre  des  meiUeurs  poites  bucoliquos  an- 
dens  et  modemes, 

Ckimme  po^te ,  Chanssard  suivait  les  traces  de  Le  Bnin, 
dontil  ^tait  admirateor  enthoosiaste ;  mais  il  n^avait  pas,  tant 
s^en  Taut,  la  verve  de  celui  que  ses  contemporains  ont  sur- 
nommd  avec  un  pen  de  jactance  peut-dtre  le  Pindarefran- 
caij.  Quand  la  inort  le  surprit,  H  s'occapait  de  la  traduction 
en  vers  des  Odes  d^ Horace  et  de  oelle  des  poisios  lyriques 
de  Schiller, 

CIIAUSSE.  Ceii  rhabillement  de  la  Jambe  d'un 
homme  ou  d:*unefemme,  toil  Nicot;  d*oii  il  iaut  oondore 
qu'on  nommait  ainsi  autrefois  ce  que  nous  appelons  des 
has.  Chausse  a  M  fait  de  caliga,  eommo  fiaise  de/raga, 
dit  Manage,  et  c^est  fionrquoi,  ajoute-t-U,  si  Ton  suit  vAj^ 
mologie  il  lindra  ^re  cAmioa.  Mais  cette  opinion  n*wt 
pas  celto  de  Wachter,  qui,  dans  son  glossaire  gennaniqoe, 
pnitend  qoe  Aosen  signifie  ce  qui  couvre  les  bras,  les  Jambes 
ft  les  cuisses.  Le  latin  barbare  dit  hosa,  ijoute-t-il,  Tanglo- 
Kaxon  sein-hose,  le  flran^ais  chausse,  que  Poa  dMve  k  tort 
du  latin  caiiga,  Dans  les  premiers  temps,  ce  v^tement^tait 
I4che,  et  ray6  de  difflftrentes  coulears,  puis  on  le  porta  senr6 
snr  la  Jambe  et  marqoant  le  mollet  Plus  tard,  ces  diausses 
furent  roulta  sur  les  genoiix.  U  ne  faut  pas  les  confondrs 
avec  Tesptee  de  eale^on  large  ou  culotte  qui  fot  d^usage 
pendant  plusieurs  siteles,  et  qiron  noromalt  haut-dO' 
chausses^  lequel  ftnisaait  Juste  od  comnien^ient  les 
chausses,  Ces  vMeroents  itaicBt  encore  de  mode  sous 
Louis  XIV. 

Let  cAatessei  ont  donn^lieu  iplnsieurs  locutions  prover- 
lilales,  tellesque,  lirer  ses  chausses,  pour  s^eoAiir;  y  laij- 
ser  ses  ehausses,  pour  mourir,  et  d'aulrcs  encore,  flrop  vul- 
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gaires ,  tn^  connues  on  trop  scabreuses  pour  trouver  plact 
id.  Lb  Roox  ns  Lmcv. 

CH  AUSScEy  levte  plus  on  moiiu  <Stendue  et  exUausste, 
qui  sort  soil  k  soutenir  les  eaux,  soil  aux  grandes  coounu- 
nications  dans  Tint^eur  d*un  pays. 

Si  ces  constructions  n*ont  pas  d^autre  destination  que  de 
servir  de  digues,  leurs  dimensions  sent  flxte  par  des  for- 
mules  de  statlque  dont  les  donn^  sont  la  t^acitd  et  la  pe- 
santenr  spdctfique  des  terres.  On  suppose  d^abord  qu'il  ne 
s'agit  que  de  mettre  en  equilibre  la  poussde  des  eaux,  m 
raison  de  leur  abaissement  au-dessous  du  niveau  de  la  sur- 
face, avec  la  resistance  des  terres  an  mtote  degr^  d^abais- 
seroent  Aprte  avdr  determine  cette  limite  du  n^cessaire 
absoln,  on  la  recule  beancoup ,  on  double  m6me  quelque- 
fois  r^paisseor  trouvte  pour  lecas  d'^uilibre,  afin  d^6tre 
parfaitement  en  sAret^  centre  le  danger  d*nne  rupture  su- 
bite  et  des  Inondalions  d^sastreuses  qu*elle  pourrait  causer. 
Quant  k  la  forme  de  ces  cbanss^,  U  est  Evident  que  leor 
sommetest,  sur  toute  la  longueur^  Element  tiev^au-dessas 
des  eaux  sontenucs,  que  par  oons<Squent  il  est  horizontal  si 
les  eaax  soot  stagnantes,  et  que  le  long  d*une  rivi^  sa 
£sible  indinaison  ne  peot  6tre  que  celle  du  courant  Do 
c6t6  ext^rieur,  les  terres  sont  abandonn^es  k  leur  talus  na- 
ture!, et  du  cdt^  des  eaux  la  pente  est  ordinairement  plus 
raide  et  revfttne  de  pierres  pour  empteher  les  invasions  qoe 
les  eaux  en  monvement  ne  manqueraient  paa  d'y  Cure  si 
elles  agissaient  directement  sur  les  terres.  La  face  ext^neure 
n^est  expose  qu'4  Taction  des  eaux  pluviales ,  el  le  gason 
dont  die  se  couvre  bientdt  la  preserve  suffisamment  de  toute 
d<Sgradation. 

Les  cliauss^  digues  font  qudquefois  partie  d^me  graade 
route  :  Idles  sont  cdles  qui  bordent  une  ijartie  du  coors  de 
la  Loire,  et  qui  servent  k  garanlir  des  campagnes  fertiles  de 
rinvasioo  des  sables  charri^  par  ce  fleuve.  Pour  cdles-d, 
on  est  dispense  de  tout  eakul  de  solidity,  dies  ont  toiqoors 
plus  d'^paisseur  qu*il  n*en  fhut  poor  contre-balancer  la 
prcssion  exerc^  par  les  eaux,  pourvu  que  le  d^bordement 
ne  les  siirmonte  point,  ce  qui  n^emptehe  pas  qudquefois  les 
eaux  de  les  peroer  ( vogei  Ikondation  ).  Cest  paroe  qoe  les 
digues  du  P6  ne  sont  pas  asset  baiites  que  les  eaax  do  fleove 
passent  qudquefois  au-dessus,  y  font  de  largea  oiivertores 
et  causent  de  grands  d^ts  dans  les  campagnes  riveratnes. 
Les  cluiuss^  d'^tang  servent  ansd,  en  qndqnes  lieux,  de 
chemins  k  travers  un  vallon ;  dans  ce  cas,  dies  sont  toujonn 
assez  solides,  qudle  que  soil  la  hauteur  des  eaux  qu^eUes 
ont  k  soutenir. 

Quant  aux  chansste  des  grandes  routes,  le  traci  de  ces 
votes  publlques  suppose  la  solution  de  probuiraes  assei  eun- 
pliqu^  et  des  recheidies  qui  ne  peuvent  €tre  soumlses  k 
un  cdcol  rigoureux.  II  faut  r^ler  la  penta  qu^on  lenr  doa- 
nera,  fixer  le  maximum  de  raideor  qoe  le  roulags  peot  iB- 
l^rer ;  vientensuite  T^tude  du  terrdn,  puis  l^applleatioa  sar 
son  rdief  d%ne  lignequHl  Ikut  rendre  la  plus  courta  qoe  Toa 
pent,  sans  que  son  indinaison  excMe  noHa  part  la  Itaaif* 
qu'on  doit  se  prescrira.  Mais  cette  ligae  la  plus  aaarta  a'eil 
pas  tonjonrs  celle  qui  convfent  le  mienx ;  une  autre  un  pea 
plus  longiie  pent,  en  certains  lieux,  ofTrir  les  avantag^ 
d^ime  pente  micux  T^Mt  ou  d*un  moindre  ddblai,  ^tre  par- 
oourue  plus  facilement,  m^me  plus  promptemcat,  oo  co&r- 
tnilte  avec  plus  d^^conomie,  etc  II  s^agit  de  oonsuKer  et  de 
condlier  autant  qu*il  est  possible  des  Int^rMs  aombrenx  et 
divers,  de  ponrvoir  aux  besohis  du  moment  aaat  peidfe  de 
vue  eaax  de  Pavenir. 

La  largeur  des  diausste  des  grandes  routes  est  plas 
grande  en  France  que  dans  ancun  autre  ^at  de  I'Europe; 
les  chaussies  tomaines,  dont  on  Tante  la  solidity,  ^taient 
fort  ^troltes  en  comparaisoo  des  nOtres,  el  sofHsaitot 
n^nmoins  pour  les  transports,  lee  voyages  et  la  eorrs*- 
poadance  du  vaste  empire  de  Romo.  Les  chaiiss^es  romaf- 
nes  ^talent  solidement  construites.  Iwes  nOlres  soot  g<Ma* 
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l«iiMlt  pavies.  Mac- AJiam  donna  lea  itgtea  d'aoe  cons- 
trattion  en  cailloa  qui  t  pria  son  nom.  Ferat. 

Let  grandas  voiea  publiquea  de  Paris  ont  M  macada- 
mise depuis  1853.  Avant  Pannexion  de  1859  rentreiien 
dea  cliauaste,  paTte  et  empierrfea,  coOUit  4  roittions  pour 
I'ancien  Paris  et  prds  de  2  millions  pour  la  banlieue.  LV 
doplion  da  nonveau  sysltoie  fit  porter  le  chiffre  de  cette 
d^nse  A  7  et  m^me  8  millions  par  an.  En  1871,  la  Tille 
d«  Paris  est  revenue  pour  la  plopart  dea  Toiea  publiques  k 
Tanden  mode  de  pavage. 

CHAUSSEE  D'ANTlNy  nom  qui « dans  sa  grande  ae« 
eepiion,  d^gne  la  partie  de  Paria  comprise  entre  le  boole* 
rard  dn  centre  au  snd-est,  et  la  ligoe  des  boulevards  ex- 
t^ieurs  au  nord  et  au  nord-onest,  et  qui  est  bornte  k  Test 
par  les  rues  du  Fauboufg-Montmartre  et  des  Martyrs,  et  k 
Touest  par  celles  de  TArcade  it  da  Rocber.  Toute  cette  vast* 
dteaduede  terrain  6tait,  vera  le  milieu  du  si^e  dernier,  oo- 
cup^e  par  des  cbamps,  des  marais,  des  jardins,  des  maisons 
decaropagne;  par  una  Toirie,  le  cimeti^  de  Saint-Eustacbe 
H  le  TUlagB  des  Porcberoaa,  oCi  lea  ouvriers  allaient  8*en- 
tvrer  avee  do  Tin  k  quatre  sous  le  pot  On  y  Yoyait  ausai  le 
Chateau  du  Coq  presque  en  Rice  de  la  rue  actuelle  de  Cli- 
diy,  la  ehapelle  Sainte-Anne  et  celle  de  Notre-Oame-de- 
Lorette;  enfin,  la  ferme  nommte  la  Grange  Baieliire,  qui 
eiistalt  depuis  le  douzitoe  sitele.  Get  eapace  ^tait  encore 
trayersi  par  le  grand  dgoftt  de  la  ville,  anden  lit  da  niisseau 
de  M^nilmontant ,  qui,  d^couTcrt  et  eneombr^  sur  plusieurs 
pointSy  r^pandait  Tinfection  par  ses  eaux  croupissantes.  En 
sens  contraire,  on  diemin  sinueux,  partant  de  la  porta 
Gaillon,  croisait  d*abord  T^oflt,  aur  un  pont  andenneoient 
nommd  Pant-Arean$,  prte  de  la  rue  de  Provence,  et  eon- 
duisait  aa  village  des  Porcherons  et  k  Clichy. 

Tel  aait,  vera  1700,  le  sol  sur  lequel  devait  a'dlever  la 
plus  bean  quartier  de  Paris.  Le  s^Jour  de  Louis  XV  dans  la 
capitale,  pendant  sa  minorild,  y  ayant  attir^  one  grande  af- 
duence  de  oourtisans  et  de  valetaille,  11  fiillut  songer  k  loger 
toot  ce  mondo-Ui  et  pour  cela  agrandir  la  ville.  Les  magistrats 
obtinrent,  le  4  d6cembre  1720,  rautorfsatlon  d^acquMr  tons 
lea  terrains  et  bfttiments  qui  formaient  eet  emplacement , 
pour  y  bfttir  un  nouveau  quartier,  y  ouvrir  nne  grande  me, 
depuia  le  boulevard  Jusqu'k  la  me  Sahit-Lazare,  et  faire 
creuaer  on  nouveau  canal  au  grand  ^oftt,  qui  serait  pro- 
long6  et  surtout  voOtd.  L*ex^ution  de  ce  plan  fut  com- 
floencte.  On  acquit  des  propri^t^;  on  per^  des  rues;  on 
bAtit  qudques  hotels,  mals  (ort  pen  de  noaisons.  Ce  quartier 
fut  d^abord  nomm^  quartier  Caillon ,  parce  qu*il  dtait  prte 
de  la  porle  de  ce  nom;  il  fut  appd^  ensutte  Chauu^ 
iPAntin ,  parce  que  sa  prindpale  rue  s'ouvrait  en  lace  de 
I'bOtd  qui,  avant  d^appartenir  au  mar^chal  de  Richelieu, 
avait  M  posaM^  par  le  due  d*An  tin ,  surinlendant  des  b4- 
timenta.  Cette  rae,  Tanden  cbemln  dea  Porcherons,  fut  ex- 
bansafe,  alignte  et  nommte  successivement  rue  de  VSgtHU" 
GaiUon^  CAouM^Gai/ton,  Chaussiede  la  Grande^Pinte 
( ettseigne  d*an  cabaret),  rae  de  Vff&iel'IHeu,  parce  qu^elle 
conduisait  k  une  ferme  appartenant  k  cet  hospice ,  dana  la 
me  SalnULazare,  et  Chauss^e^*Antin,  parce  qu^dle  fut  la 
premidre  et  la  plus  belle  me  dn  quartier  de  ce  nom. 

La  partie  de  la  rae  Grange-Baleliire  qui  donne  snr  le 
boulevard  date  de  1704 ;  Tautre  partie  est  plus  andenne. 
La  rue  Chanterelne  ou  Chanterdle ,  et  celle  du  Rocher, 
•vafent  M  tracta  en  1784,  mais  dies  no  furent  b8ties  que 
pludeura  anntes  aprte;  et,  lorsque  Louis  XV  mourut,  la 
Cluui88^e-d* Antin  ne  pr^sentdt  enoore  que  des  eonstractions 
daii^eemte  et  entrecoupte  de  champs  et  de  jardins.  Ce 
B'cat  que  sous  Louis  XVI  et  depuis  la  revolution  qu*elle  est 
devenue  ce  qu*oa  la  voit  aujourd*hui.  EUe  n*oflre  aucun  In- 
UM  aux  antiquaires ,  aux  ^radits;  mais  elle  est  riche  en 
souvenirs  rteents  qui  peuvent  servir  k  Tliistolre  anecdotique 
des  mfieurs  de  Paris  et  de  la  France  eUe-mOme.  Les  pre- 
miers ddifices  construits  dans  la  Chauas^e-d'ADtin  fiirent 
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occupy  par  des  fiUes  qo'entrelenaient  des  libeiiins  opulents 
ott  titrds,  par  des  financiers  et  de  riches  parvenus.  Chacun 
vottlait  y  avoir  sa  peiUe  maUon,  et  Ton  sait  k  quel  usage 
aervaient  oes  petites  maisons.  Aind,  atui  miasmes  fifttides 
succMa  la  corraption  morale.  Le  mar^cbal  prince  de  Sou- 
bise,  abandonnautson  hOtd  du  Marais,  vint  habiter,  roe  de 
I'Arcade,  un  petit  s^rdl,  oh  il  mourat  en  1787.  La  Dervieux, 
actrice  de  rOp4ra,  oh  die  ne  fut  que  sept  ans,  avait  assea 
gagn^  pour  (aire  biltir,  rae  Chanlereine  ( nonun^  autrefois 
rudlette  des  Poreheroru,  puis  rodle  et  rae  des  Posies ), 
un  superbe  hOtd,  qu^dle  habita  depuis  1770  environ  Jus- 
qu'aux  premieres  annto  de  la  Revolution.  Cet  hOtd,  dont  le 
toit  est  en  cuivre,  fht  ensuite  possM^  par  un  banquler  beige, 
Vllain  XIV,  dont  un  anc^tre,  pour  services  rendus  k 
Louis  XIV,  avdt  obtenu  d'ajouter  k  son  nom,  plus  que  ro- 
turier,  lea  chiflres  remains  qui  formaient  la  designation  nu- 
roerique  de  ce  monarque  dans  la  serie  des  Louis.  Son  des- 
cendant ayant  fait  de  mauvaises  affaires,  I*h6tel  passa  k 
Louis  Bonaparte,  grand  connetable  de  Tempu^,  qid  en 
prit  ensuite  un  autre.  Un  petit  hOtd  de  la  mOme  rae  appar- 
tenait,  en  avril  1791,  h  Julie  Carreau,  lorsqu'dle  ^jiousa 
talma:  die  y  aceoudia,  douie  jours  apris,  de  deux  jumeaux 
baptises  Us  2  md  sous  les  noms  de  Henri  Castor  et  Charles 
Pdlax.  La  comtesse  Tascher  de  Beauharaais  ( vogez  Jos£- 
PHiifB )  raclieta,ct,  en  1795,  clles'y  maria  avec  Napoleon 
Bonaparte,  qui  I'habita  avant  et  aprte  sa  premiere  campagne 
d'ltalie.  Des  lalsceaax  d'armea  sent  enoore  sculptes  sur  la 
porta  cochere.  La  roe  Chanterdne,  qu'il  quitta  pour  aller 
s^nstaller  aux  TuUeries,  re^ut,  en  1799,  le  nom  de  la  Vic- 
tahre,  qu'dle  peidit  en  1810  et  qu*efle  a  recouvre  en  1830. 
Nous  ne  ferons  Id  mention  que  pour  memoh«  de  la  magni- 
fique  salle  du  TheUre  Olympique,  remplacee,  vers  1810,  par 
nn  superbe  et  vaste  etablissement  de  bains.  Preaque  vis-ii- 
via  il  y  a  un  petit  thettre,  oonstralt  k  la  memo  epoque  pour 
Pusage  des  amateurs  et  dea  debutants  ( voyez  CoAirrE&BUfB 
[  SaUe  ] ).  PTonblions  pas  les  NMhermes,  autre  etablissement 
de  bdns  qui  rivalise  avec  son  voisin.  Quant  k  h  maison 
occupee  autrefob  par  le  general  Bonaparte,  elle  a  ete  de- 
puis pendant  longtemps  liabitee  par  le  geraut  du  Temps , 
M.  Jacques  Coste,  puis  oh  y  a  etabli  une  pension. 

La  cdebre  danseuse  Guimard,  fort  laide,  mais  fortspi- 
ritudle,  fit  b&Ur,  dans  la  rue  de  la  Chaussee-d'Anlfai,  par 
rarchitecte  Ledonx,  une  maison  d  un  tlie&tre,  qu*on  nomma 
le  Temple  de  Terpsichore*  EUe  y  recevdt,  non  la  mdlleure, 
mais  la  plus  brillante  societe  de  Paris ;  on  y  jouait  mOme  par 
fois  des  pieces  assez  lestes.  Terpsichore  mit  en  1780  sa 
maison  en  loterie.  Deux  mille  cinq  cents  billets  k  120  fr. 
formaient  un  capital  de  300,000  Ihincs,  et  rimineuble,  avec 
le  mobilier,  qui  en  faisait  partie,  avdt  ete  esUme  k  plus  de 
400,000  flr.  Une  comtesse  Dulau  gagna  cet  hOlel,  qui,  dix  ans 
aprte,  Alt  achde  par  le  banquler  Perr^aux,  depuis  senateur 
et  pdr  de  France.  lA  le  genenU  Marmont,  depuis  marechal 
et  due  de  Raguse,  epousaM'*^  Perregaux;  \k  Jacques  Laf- 
fitte  oommenca  sa  fortune  comme  commis,  puis  as^ocie  de 
la  mdson  de  banque.  Tout  prks  habltdt  une  des  plus  jolies 
lemmes  de  Paris,  M°i*  Recamier,  laqudle  y  donndt  des  flutes 
cbarmantes,  qui  oesserent  en  1805,  lors  des  revers  de  son 
mari,  I'un  des  premiers  banquiers  de  la  capitale ;  longtemps 
apres,  die  mourait  k  TAbbaytHiux-Bois.  De  Tautre  cOte  de 
la  rae,  au  odn  da  boulevard,  etdt  la  caserne  du  depOt  des 
gardes-fran^aises,  dont  une  partie  fermdt  le  cul-de-sac  Tail* 
boot,  qui,  perce  en  1799,  re^it  le  nom  de  rae  du  Helder, 
en  noiemdre  de  la  victoire  recente  de  Brane  sur  les  Anglo- 
Russes,  en  Holkmde.  Dans  an  petit  hOtd  de  la  rae  de  la 
Clwoaiee-d'Antin  mourat  Mirabeau,  en  avril  1791.  Cette 
maison  appartendt  ausd  It  Julie  Carreau,  qui  ne  portait  alors 
que  le  nom  de  sa  mire,  mais  qui  apres  avoir  divorce  prit 
odui  de  Pioche,  probablement  le  nom  de  son  pere,  le  seul 
qui  figure  dans  sun  testament.  Le  nom  de  Mirabeau,  dunne 
i  la  rae  de  la  Chaa8see-d*Antin,avant  que  les  papiers  trouves 
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dans  rarmoire  de  fer  eusseot  compromis  la  m^oire  da  grand 
oratear ,  Tut  remplao^,  au  commencement  de  1793,  par  odni 
du  Afont'Blanc,  d^partement  form^  de  la  Savdie  qn'on 
Tenait  de  i^nnir  k  la  France.  En  1816  cette  rue  a  repris 
son  premier  nom.  Le  distiqae  suiTant,  compost  par  Marie- 
Joseph  Cb^nier  ou  par  Talma,  aTait  6td  grav^  sur  nne  plaqne 
de  marbre  ao-dessus  de  la  porte  de  son  hdtel,  qui  appar- 
tcnait  au  grand  tragddien  : 

L*ime  de  Mirabeao  s'eihalA  dam  ces  Ueui ; 
Hommet  libres,  pleural  tyrant,  baissex  lea  yeut! 

Talma  IVait  fait  enlever  dte  la  fin  de  1792.  Un  autre  ciU&bro 
orateur  patriote,  ie  gdn^ral  Foy,  est  mort  en  1S2S  dans  un 
petit  hdtel  quMl  habitait  dans  la  m^me  me,  laquelle  fut  en* 
combrte  k  cette  occasion  par  la  foule  innombrable  qui  se 
portait  k  ses  fun^railles.  La  cit^  d*Antln,  qui  a  deux  issues 
dans  la  rue  de  Prorence,  a  ^t^  percde  sur  Templacement  de 
riidtel  de  M"^  de  Montesson,  qui,  a^ec  le  oonsentement 
de  Louis  XYI,  avait  dpous^  secr^tement  le  due  d'Orl^ani^ 
aieul  du  roi  Louis-Philippe.  11  y  arait  \h  aussi  on  thtttre 
oti  Ton  donna  des  reprtentations  pendant  huit  ou  £x  ans, 
jusqu'li  la  mort  du  prince,  arriT^  en  1785.  La  marquise  y 
^tait  applaudie  par  lasocidt^  la  mieux  choisie,  comme  auteur, 
comme  actrice  et  comme  cantatrice.  Les  Jardins  de  cet  h^tel 
allaient  jusqu'ik  la  rue  Taitbout.  M^  de  Montesson  ne 
mourut  qu'en  1806 ;  mais  d^jk  son  bdtd  avait  pass^  k  deux 
propri^taires  snccessifs,  le  foumisseur  Onvrardetie  ban- 
quier  Midiel.  En  1810  il  ^tait  occupy  par  i'ambassadeur 
d'Autricbe,  et  c'est  \k  qu'arriva,  lors  des  fifties  pour  le  ma- 
nage de  Napoldon  et  de  Marie-Louise,  Pincendte  de  la  salie 
debaloiip^ritlaprincessedeSchwartzenberg.  Dans  la 
m6me  rue  ^taitrh6tel  Montfermdl,  que  le  cardinal  Fesch , 
oncle  des  Bonaparte,  arait  embeUi,  ainsi  que  celui  de  la 
Duthd,  cdd>re  courtisane,  pour  qui  le  comte  d'Artois,  de- 
puis  Charles  X,  d^pensa  des  sommes  considerables. 

Les  noma  des  rues  d'Artois,  de  Provence,  de  La  Rocbe- 
foucault,  Thiroux,  Chauchat,  Taitbout,  Caumartin,  Pinon 
et  LepeUetier,  percto  dans  IMntervalle  de  1770  k  1786,  ne 
rappellent  que  I'hommage  rendu  k  deux  princes  de  la  fa- 
mille  royale,  k  une  maison  iUustre,  k  des  magistrats,  k  des 
^chevins  plus  ou  moins  obscurs,  puisque  Taitbout  est  le 
nom  d^une  fomille  de  grefTiers  de  la  ville.  D^autres  rues, 
tclles  que  celles  du  Houssaye,  d'Astorg,  de  Samte-Croix, 
des  Trois-Frferes,  qu'habitait  Termite  de  la  Chaussie-d'An' 
Un,  Jouy,  et  plus  r^cemment  cdles  de  Godot-Mauroy, 
Olivier,  etc.,  ont  dd  leurs  noms  aux  spteulateurs  qui  les  ont 
[tercdes  ou  qui  en  ont  foumi  les  terrains.  D^autres  encore, 
telles  que  celles  des  Mathurins ,  de  la  Ferme,  de  la  Pdpi- 
ni^re,  portent  le  nom  de  quelques  locality  non  moins  insi- 
gnifiantes.  Berri^re  la  Madeleine  de  magnifiques  maisons  se 
&ont  devcGS  iMuteset  press^.  Je  veux  bien  croire  au  mar- 
tyre  de  saint  Denis  et  de  ses  oompagnons,  mais  il  snffit 
que  ce  fait  soil  consacr^  par  le  nom  de  Montmartre,  oti  Ton 
eroit  quMl  s*est  pass^;  j'aimerais  mieux  que  la  rue  des  Mar^ 
tyrs,  qui  d^abord  s*appela  rue  des  Porcherons,  et  qui  de 
1793  k  1806  (tit  nomm^e  rue  du  Champ-^ttrRepos,  quoi- 
qu^eile  conduise  moins  directemcnt  au  cimeti^  que  deux 
ou  trois  aotres,  portAt  le  nom  de  Lamoignon-Malesherbes, 
dont  rh6tel  y  6tait  situ^.  La  rue  Blanche  on  de  la  barriire 
Blanche,  et  primltlvement  de  la  Croix-Blanche  ( enseigne 
de  cabaret },  n'a  rien  de  remarquable  que  quelques  jardins 
qui  disparaissent ;  la  trag^ienne  Dumesnil  y  demeurait. 
Tout  auprte,  une  rue,  longtemps  d^serte,  a  re^u  et  conserve 
le  nom  du  cd^bre  sculpteur  Pi  gale;  la  rue  Neuve-des-Ga- 
pucin(!S  prit  en  1799  le  nom  du  gto^ral  Joubert,quiTe- 
nait  d*6tre  tu^  k  la  bataiUe  de  Novi. 

La  rue  d'Artois,  qui  s^appelait  rue  Cerutii  pendant  la 
premiere  revolutions  et  qui  s^appelle  aujourd*hoi  rue  LaJfiUt, 
du  nom  du  c^iebre  banquier  qui  y  habitait  Tancienne  de- 
fflcure  du  banquier  de  la  cour,  I^aborde,  devenue  hotel  gamii 
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futperc^esur  des  terrains  appartenant  a  ce  dernier.  L'b6te\ 
Laffitte,  foyer  de  la  revolution  de  1830,  fot,  lors  des  disastres 
de  son  proprietaire,  rachete  par  une  souscription  nationale 
pour  lui  ette  offert.  Cette  rue,  le  sanctnaire  de  la  banque, 
compte  parmi  ses  habitants  le  cdebre  baron  Rothschild. 
L'hdtel  Chotseul-Stainville  oh  hirent  k  deux  epoqnes  les 
bureaux  du  ninist^  du  commerce »  et  le  bel  bdtel  de  la 
rdne  Hortense,  dnchesse  de  Sahit-Leu,  y  ont  et6  rem- 
places  par  des  eonstructions  plus  productives.  La  rue  de 
Provence  est  une  des  plus  reroarquables  de  la  Chanssee- 
d'Anthi.  Lietaient  les  serres  etle  theatre  du  due  d'Orieans ; 
contigus  k  rbOtel  Montesson,  et  vis4-vis  ses  ecuries.  On  y 
voyait  encore  l'h6tclde  Regnanlt  de  Sahit-Jean-d^Angely.  Ea 
fece  de  la  rue  LalBtte  etait  lliAtel  romantique,  b&ti  en  1780, 
pourM"**Theiu8son,  femme  d'un  opulent  banquier  de 
Londres.  Aprte  avoh*  servi  k  des  reunions  musicales  et  dan- 
santes,  il  fut  pendant  longtemps  occnpe  par  la  legation  de 
Russie.  Vers  1824,  le  itoeux  tailleur  Staub  Vacheta ,  le  fit 
demolir,  el  le  t<flrrain  demenr6  nu  servit  k  prolonger  la  rue 
LalBtte.  L'ancien  egoOt,  sur  leqnel  est  b&tie  la  rue  de  Pre 
vence,  avait  donne  son  nom  k  une  rue  qui  ^  est  la  continua- 
tion, et  qui  depuls  son  ehui^ssement  a  recn  cdoi  de 
5aiii/-Mcoto.  Dans  la  rue  Saint-Lazare  on  remarqnattle 
Jardin  des  fr^res  Ruggieri,  artificiers,  cree  en  1813,  qui 
a  dispani  lorsqu'on  a  contuiue  la  rue  Saint-Georges  et  perc^ 
la  rue  de  Breda ;  on  y  voyait  anssi  plu-sieurs  beaux  hdtels, 
surtout  celui  du  receveur  general  de  la  marine,  Boutio, 
dont  le  magnifique  Jardin  devhit  public  en  1796 ,  sous  le 
nom  de  TivoW,  et  dont  U  ne  reste  plus  depuis  1826  qu*nne 
mhifane  partie,  occopee  par  retablissement  des  eaux  tber- 
maleset  minerales  foctices.  Sur  son  emplacement  s'est  eie?e 
le  quartier  de  U  Nouvelle-Europe.  Plus  tard  on  y  construisit 
Pembarcadere  provisoire  du  premier  cbenun  de  fer  qu'ait  vu 
Paris,  celui  de  Saint^Germain.  Cette  tetede  chemin  de  fer 
s'est  avancee  ensuite  Jusqn'li  la  rue  Saint-Lazare;  la  me  do 
Havre ,  percee  devant ,  la  mit  en  relation  avec  le  boulevard , 
en  memo  temps  que  les  rails  s'etendaient  jusqo^k  Versailles , 
Rouen,  le  Havre,  Chartres,  etc  Une  foule  de  belles  maisons 
s'eieverent  pris  de  la  place  de  I'Europe;  sur  les  bords  du 
cbenun  de  fer  se  constroisent  aujourd*hui  les  docks  JVapo- 
Uon,  Cependant,  on  nooveau  Tivoli  fut  cree  an  mih'en  d*un 
grand  jardin  qui  entourait  une  ancienne  ptiiit  nuiistm  dn 
due  de  Richelieu,  et  situe  pr^s  du  mur  d'octroi,  entre  la  rue 
de  Ciichy  et  la  me  Blanche,  tl  n'eut  pomt  la  vogue  constaole 
de  i^ancien,  malgre  son  bal,  son  ombrage,  ses  parterres ,  son 
ermite  sorcier,  son  tir,  ses  feux  d'artifice,  et  ses  retraites 
secrMes.  La  speculation  s*en  empara  :  des  mes  nouvelles  y 
furent  percees  et  b&ties;  il  n*en  reste  plus  que  le  square  Vin- 
thnille. 

La  me  de  la  Tour-des-Dames  n^etait  jusqu'en  1819  qu'une 
raelle  mal  pavee,  separant  de  vastes  jardins,  et  qu^en  1792 
on  appelait  encore  raeile  Baudin.  On  y  voyait  encore  alors 
une  vieille  tour  de  moulin,  qui  datait  de  1494,  et  d*o(i  lui  est 
venu  son  nom,  porte  auparavant  par  U  roe  de  La  Roche- 
foucault  Ses  premiers  habitants  furent  des  artistes  emi- 
nents,  qui  firent  constraire  les  JoUes  maisons  qu^on  y  voit 
encore,  entre  autres  BIM^^*  Marset  Duchesnois,  Horace 
Yemet,  et  Talma,  qui  y  est  mort.  Dans  la  me  de  la  Rochc- 
foucanlt  se  trouvait  l*hOtel  do  marquis  de  Fortia,  avec  on 
immense  jardin ,  sur  Templacement  duquel  on  a  bAti  U 
me  d'Aumale.  Dans  la  me  Taitbout,  en  foce  d*un  petit  hdtei 
o6  Tanden  eveque  d'Autun  Talleyrand  se  maria  en  1797, 
on  a  bAti  une  salle,  qui  aprte  avoir  servi  k  des  concerts,  k 
des  expositions,  k  des  reunions  de  satnts-sinioniens,  a  fini 
par  devenir  un  temple  de  dissidents  du  culte  reforme.  La 
rue  Basse-du-Rempart  doit  son  nom  \  ce  qu'elle  est  sur 
un  terrain  plus  has  que  les  rempartsbAUs  sous  Louis  XIIJ. 
On  l^appela  d'abord  rue  CAeviZ/jr,  puis  me  du  Chtmkk" 
dU'Rempart.  On  y  remarqua  surtout  TbOtel  d'Osmoot 
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le  iyo^  Bonaparte  (ancien  couvent  des  C  a  p  u  c  i  n  s),  et  VAca- 
d^mie  imp6riale  de  Musique,  bAtie  en  1821  dans  to  roe  Le- 
pelletier,  etdont  I'administration^  situ^roeGrange-Bateti^re, 
y  occope  Tanden  h6tel  Ghoiseol.  En  foce  on  Toit  la  mairie  do 
deuxt^me  arrondisaement,  dans  PandenhAtel  d*Oigny,  long- 
temps  occup4  par  un  tripot  ariatocratiqae  conna  sous  le 
nom  de  Cercle  des  Strangers,  et  actiet^  plus  tard  par  le  ban- 
qpiier  Aguado,  dont  le  jardin  a  foil  place  an  passage  Jouf- 
noy  unissant  le  boulerard  ii  la  me  Grange-Bateli^re  et  k  la 
nedu  Fanbonrg-Montmartre  par  sa  continuation,  le  passage 
Verdeau;  llidtd  des  oommissaires  priscors  on  des  Tentes 
niobili^n»  est  prte  de  1^,  entre  la  me  Grange-Batelitoet  la 
raeCaiancbatyOd  I'on  voit  le  temple  ^Tang^lique  de  la  Re- 
demption. On  remarqne  en  outre  dans  la  Chausste  d^An- 
tin  nne  caserne,  roe  dc la  Pepini^re;  la  fontainede  la  place 
Saint-Georges,  place  qu'habite  M.  Thiers,  dans  nn  hdtel  qui 
n'a  gntee  d^autre  valeur  qne  celle  du  terrain  snr  lequel  il 
est  sitnd;  au  boot  de  la  me  LafBtte,  la  nouTclle  ^Use 
Notre-Dame-de-Lorette,.aQ  detriment  de  laquelle  se  sont 
snccessirement  ^difides  les  ^ises  Saint-Aogustin,  Saint- 
Andi^,  et  de  la  Trinity;  la  poste  anx  chevaux,  transfiirde 
ayee  raison  dans  le  quartier  oil  il  y  a  le  plus  de  gens 
qui  Toyagent  en  poste;  la  prison  pour  dettes,  me  de 
Clicby,  et  le  marchd  de  la  Madeleine. 

Les  mceurs  de  ce  quartier  se  ressentent  un  pen ,  corome 
ceUes  de  toutes  les  colonies,  de  la  nature  de  ses  premiers  ha- 
bitants. Les  (emmes  n*y  ont  pas  Pair  guindd  et  c^rtoonieux 
des  dames  du  faubourg  Saint-Germain;  mais  si  la  plnpart 
oDtsu  se  mettre  au-dessus  de  I'^iquette ,  plusieurs  peut-£tre 
ont  montr^  h  cet  ^rd  trop  d^abandon  ( voyes  Lorettbs  ). 
Nous  avons  tu  de  nos  jours  commencerets*6cronler  beau- 
coup  de  scandaleuses  fortunes.  Eh  bien,  la  plnpart  araient 
eu  pour  bercean  la  Chauss^-d^Antin,  quartier  de  Paris  od 
pullnlent  les  agents  de  change ,  les  courtiers,  les  marrons, 
les  tripoteurs,  les  agents  d'alTaires,  les  banquiers,  en  un 
mot  les  agiotenrs.  Trois  fois  la  police  s*est  avis<^  de  faire 
la  chasse  aux  eotUissiersdeh  Bourse,  et  toujours  eile 
les  a  trouT^s  dans  la  Chaass^-d*Antin :  renvoy^  de  chez 
Tortoni,  Us  se  rdfugi^rent  au  passage  de  TOp^ra.  Otine 
sont-ils  pas  aujourd*hui? 

[La  li^vre  des  d^olitions  a  aussi  atteint  ce  quartier.  Sons 
le  demier  empire  on  y  a  ouvert  on  prolong^  les  boulcTards 
Haussmann  et  Malesherbes ,  les  roes  La  Fayette ,  Drouot , 
de  Rouen,  HaMvy,  Olivier,  Scribe,  de  Rome,  etc.  Le  nou- 
Tel  Op^a  a  ^t^  transports  sur  le  boulevard  des  Capucines, 
et  ses  vastes  constructions  ont  exig6  I'amenagement  de 
tout  un  quartier  neuf.  Tout  prte  de  \h  on  a  b&ti  le  Grand- 
Hdtel.  La  gare  du  chemin  de  fer  de  TOuest  a  41&  agrandie, 
ainsi  que  les  abords  de  Notre-Dame  de  Lorette.  Au  bout 
de  la  me  de  la  ChaussSe-d'Antin  une  Sglise  d^i^  h  la  Tri- 
nity a  Ste  6\ey6e  en  1866,  en  avant  de  laquelle  s'etend  un 
sqttare  ornS  de  fontaines.  Plusieurs  maisons  bistorlques 
ont  dispara,  telles  que  les  hdtels  LafQtte,  d'Osmont  et  Fil- 
let-Will.  Enfin  la  prison  pour  dettes  a  M  Svacu^.] 

CHAUSSEE  DES  GJ^ANTS.  On  appelie  ainsi  le 
plus  vaste  et  le  plus  extraordinaire  des  monuments  ou  pin- 
X6X  des  phenomtoes  basalliques  qui  d^ent ,  en  quelques 
lieux  du  globe,  radiniration  des  voyageurs  et  rinteliigence 
des  savants.  11  est  situd  k  rextrdmitS  occidentale  de  TEu- 
rope,  au  nord  de  TlrlanJe,  sur  la  plage  qui  fait  face  aux 
nierveilles  de  Tile  6cossaise  de  Stafia  et  de  sa  grotte  fa- 
meuse,  dans  le  comtS  d'Aotrim.  Eeux  routes  y  m^nent.  De 
la  cits  de  Belfast,  on  peut  suivre,  par  Carrickfergus,  la  cdte 
admirable.  Mais  le  cbemin  le  plus  direct  est  par  Antrim 
et  les  bords  do  lac  Neagh.  CTest  de  la  petite  ville  de  Cole- 
raine,  colonic  anglaise  foodde  par  £lisabelh  pour  assurer 
les  armes  britanniques  dans  ces  contrSes,  que  Ton  se  rend 
4  la  cbaussSe.  Yous  montez  vers  la  mer  pendant  trois 
milles.  Car  id  les  c6tes  sont  tellement  escarpSes,  ce  sont  si 
bien  des  montagnes  qui  ont  M  dSchirSes  dans  le  cataclysme 
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qu'on  ignore,  qu*en  efiet  il  lant  mooter  vers  la  mer.  Un  pays 
sauvagc  vons  en  sSpare.  Yons  traversez  des  landes  dSsertes, 
des  collines  incultes ,  ne  renoontrant  autour  de  vous  que 
quelques  cahuttes  de  terro  oil  les  habitants,  d^nt  sur  le 
seuil,  le  visage  livide,  Tceil  sombre,  les  pieds  et  les  jambes 
nus,  le  corps  h  demi  couvert  de  sales  lambeaux,  semblent 
Staler  avec  ostentation  octte  misire  irlandaise,  la  plus  ef- 
frayante  qui  existe  au  sein  d'aueun  empire  civilisS. 

Au  Ueo  oti  la  mer  s^offine  k  voos ,  vos  guides  saluent  avec 
Smotion  une  de  ces  demenres  antiques  des  chefo  de  clans 
qu'Ossian  a  chantSs.  Yous  avez  devant  vons  Dunlnce- 
Castle,  gothiqne  manoir,  b&ti  sur  la  crSte  d^une  vaste  roche 
haute  et  droite,  que  ses  murailles  couvrent  tout  entito,  et 
qu*elles  snrmontent,  conune  le  chapiteau  de  ce  pilier  im- 
mense. Gette  roche,  qui  s'Slive  du  milieu  des  flots,  k  cin- 
quante  pas  du  rivage,  est  taiUSe  k  picde  tons  c6tSs  par  la  na- 
ture, et  se  tient  debout  k  deox  cents  pieds  au-dessus  de  ro- 
cSan,  telle  qu'un  gSant  sourcilleux.  Son  front  est  couronnS  de 
ces  mines  de  tours,  de  murailles,  de  fenStres  gotbiquesdu 
cbAteau  qui  n'est  plus.  Un  pont  Ta  unie  k  la  terre.  II  est  dS- 
truit,  oommetout  le  reste.  Un  de  ses  parapets  a  survScu.  C^est 
\k  que  vous  passes,  si  vous  voolez  visiter  ces  nobles  dSbris, 
suspendu  4  deux  cents  pieds  au-dessus  des  flots  mugissants, 
qui  viennent  se  briser  entre  le  rocher  de  Dunluce  et  le  roc, 
non  moins  escarpS,  du  rivage.  Cette  mer  que  yous  dScouvres 
k  travers  les  ogives  vient  de  battre  les  rives  de  TAmSrique 
on  celles  de  rislande,  avant  d'apporter  k  vos  pieds  ses 
tempStes.  Car  vous  6tes  U  sur  la  demiere  pierre  du  tern- 
toire  europden.  Devant  vons  s^Stend  TAtlantique,  VOcSan 
septentrional ,  un  antre  hSmisph^re  et  d^k  un  autre  del. 
Ce  cid  du  nord  de  llrlande  et  de  I'fcosse,  avec  sa  brarae 
transparente  et  profonde ,  a  qudqiie  chose  de  vague  et  de 
mystSrieux,  qui  est  plein  de  poSsie.  On  compnmd  Ossian 
dans  cette  atmosphere  inspiratrice :  on  croit  vour  ses  hSros 
dans  ces  nuages  mouvants;  on  jouit  d^entendre  Thomme 
qui  vous  accompagne  rSpSter  ses  chants.  Assombrie  par  le 
dd  qu'elle  reflate ,  la  mer  a  aussi  un  caractto  k  part.  On 
sent  bien ,  k  la  grandeur  de  ses  flots ,  qn*elle  vniie  de  loin- 
tains  rivages,  poussSe  par  nne  force  unqiense.  On  sent,  k  la 
grandeur  de  sa  fUrie,  qu*dle  n'est  pas  accontnmSe  aux  obs- 
tacles. Kile  semble  redoubler  d^efforts  pour  dSradner  celui 
qui  TarrSte.  C'est  Tlrlande.  L'ocSan  la  traite  comme  les  An- 
glais. II  la  bat  desa  colkre  Stemdle.  Mais  ces  deux  gSants, 
I'OcSan  et  la  terre ,  se  livrent  un  combat  plus  anden  encore 
et  plus  opini&tre  que  cdui  de  I'lrlande  et  de  la  Grande-Bre- 
ta^c.  Del^  vient  cette  haute  et  mena^nte  (alaise,  partout 
tranchee  en  qudque  sorte  dans  le  vif.  Son  front  avancd  a 
Fair  de  menacer  cet  OcSan,  dont  les  flots  battent  ses  pieds 
et  les  dSvorent.  Mul  aspect  n'est  plus  sauvage,  ni  plus  gran- 
diose. Les  acddents  extraordinaires,  les  excavations  pro- 
fondes, les  masses  debasalte  Sparses,  leur  coulenr  noirfttre, 
Fair  dc  destruction  k  la  fois  et  d*incendle  rSpandn  sur  tout 
ce  champ  de  bataille  des  deux  dSments,  laissent  douter  si 
un  troisiSme  n'est  pas  intervenu  dans  leur  dSmdS,  et  n'a 
pas  joint  ses  Eruptions  volcaniques  k  tons  ces  tSmoignages 
de  la  puissance  des  flots. 

A  mesure  qu'on  avance ,  soit  qu*on  plane  sur  la  sctoe  du 
haut  de  la  falaisc  superbe,  soit  qu'on  ait  cherchS  un  sen- 
Uer  sur  U  gr^ve,  les  monuments  de  ces  convulsions  se  mul- 
tiplient  autour  de  vos  pas.  Bient6t  s'ouvre  une  bale  large 
et  profonde.  La  falaise  Apre  et  noire  qui  la  desBine  s'Slive 
tout  k  Tentour  conmie  une  muraiUe  drculaire  ftite  de  main 
d'homme ,  k  quatre  cents  pieds  au-dessus  da  niveau  de  la 
mer;  et  cette  muraille,  par  les  particularitSs  de  sa  con- 
struction ,  fixcrait  d'abord  vos  regards ,  si  votre  attention 
n^ctait  tout  entiSre  cnchalnSe  k  la  sctoe  Strange  qui  sVtend 
k  vos  pieds.  Yous  Stes  sur  nn  cliantier  immense.  De  toutes 
parts  des  fAts  de  colonne,  des  piliers  Stendus  I  terre,  des 
niatSriaux  pour  qudque  grand  ouvrage  vous  entourent.  Cet 
ouvrageest  commencS;  il  est  gigantesque :  c*est  h  chaussSe 
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qSMriy  00  plnldt  66  aoot  trols  diaussta,  deui  plot  petites, 
use  plus  grande ,  qoi  du  sdn  des  flote  s*aTancent  majestuduaei 
vers  la  flilalse,  puis  tout  k  coop  a^arrdtaot  iaterrompues. 
Las  matArSaux  sont  Ik;  mais  plus  d'ouvriers!  Od  y  aa  au- 
raU*il,  dans  notre  Age,  qui  possent  rerouer  oes  masses, 
continuer  ces  construcUons,  et  arriTer  \k  hautT  Cest  ccuvre 
de  g<^nt  La  tradition  rapporte  en  elTei  que  lea  gtents  avaient 
bAti  sur  les  mere  cette  vaste  jette  pour  passer  en  Eoosse. 
Les  h4ros  de  Tlrlande,  qui  chassaieni  ees  b6tes  in- 
oonmiodes  devant  eus ,  arrivdrent  avaat  que  TooTrage  fiat 
8cheT4. 

Des  trois  chaussdes,  la  plus  grande  s'avance  environ  do- 
rant  sept  oeots  pieds  jusque  sous  lesflots.  Plus  yoos  appro- 
diei,  plus  Totre  dtooneroenl  angmeute;  car  oe  qui  tous  6raer- 
veiUe,  ce  n'est  plus  la  grandeor  du  travail,  e*est  sa  nature 
et  sa  perfection.  La  diaosste  est  formte  tout  entiAre  de  pi- 
Iters  basaltiques,  qui  s'enfoucent  perpendiculairement  dans 
la  terre h  des  profondeurs  qu'on  ignore,  et se  dressent  hauls, 
droits,  press^  les  uns  contre  les  aulres,  de  mani^  h  ne 
pas  laisser  un  vide  entre  eux.  Ces  piliers ,  si  on  pent  em- 
ployer ce  mot,  sont  de  forme  irrdguliire.  lis  varient  de 
trob  k  neuf  cOt^;  mais  les  hexagones  dominant,  et  dies 
tous  les  ant^es  sont  si  habilement  taill^,  les  faces  sout  si 
polies,  que  jamais  main  d*homme  ne  fit  rien  d*aussi  exact 
nl  d^ausst  ache? 6.  On  les  dlrait  ooul^  aux  fonderies  savantes 
de  TAngleterre.  Ce  qui  est  plus  surprenant  encore,  c'est 
que  lors  mAme  qu'Hs  n^ont  que  cinq  faces  on  qUMls  en  ont 
sept  et  plus ,  leurs  angles  correspondent  toi^oun  si  compt4- 
tement  k  ceux  des  pilien  contigus;  leurs  places  respectives 
sont  si  bien  calculfe» ,  que  le  fatte  fbrme  le  plancher  le 
mieux  joint  qui  existe.  La  pointe  d^un  canif  ne  pourrait  pas 
^e  g^iss^dans  leurs  intenralles,  et  Teau  n^  pteitre  pas, 
quoiqo'avec  un  Mger  effort  on  pikl  sdparer  cbacun  d^eux 
de  ceux  qui  I'entourent.  Kt  ce  n^est  pas  tout :  ajoutez  que 
ces  prismes  extraordinalres  ne  sont  pas  d*un  seul  jet,  qu*lls 
se  Gomposent  d'assises  de  deux  on  trois  pieds  de  haut  cha- 
cune,  et  que  bien  que  ces  assises  soi<!nt  coopte  r^li^re- 
ment  k  I'ced,  on  trouve,  en  les  d^tachant,  qu^elles  s'em- 
boltent  les  unes  dans  les  antres  pardesacddentsint^enn 
toujours  divers,  les  ones  ^tant  oonvexes,  les  autres  con- 
caves, mais  toutescalcnlte  de  manidreiine  pouvoir  s'l^ster 
apx^k  celles  qui  les  snpportent  on  qui  les  surmontent,  et  le 
calcol  a  ^t6  (kit  si  bien  que  pour  les  s^parer  on  s^expose  k 
les  briser.  Quand  on  les  d^che,  on  trouve  un  oerde  noir 
d'one  r6gularit^  parfoite,  dessini  par  Tarlisan  qui  a  fait  ces 
prodiges  comme  poor  mesurer  les  angles.  Cdles  de  ces  co- 
lonnes  dont  le  sol  est  Jondi^  tout  k  Tentour,  et  qui  sera- 
blaient  pr^parto  pour  attendre  la  place  qui  devait  leur  6tre 
donnde,  sont  Intades  oomme  si  dies  ^talent  d'un  seul  bloc, 
ainsi  que  les  monolitlies  de  l*£gypte: 

Encore  une  fois,  je  ne  saurais  dire  Tiknotion  qu*on  <$proove 
lorsqu*en  errant  sur  oe  large  parquet  de  colonnes  colossales, 
on  cherdie  quelles  machines  ont  enfono^  ces  pilotis  formi- 
dables ,  quels  bras  les  ont  amoncel^,  et  qu*on  ne  volt  d'un 
cOt6  que  la  mer  qui  lea  bat  en  vain  de  ses  forenrs ,  de  t'autre 
c6t6  que  le  desert  avec  deux  on  trob  pygmte  d^hommes 
qui  ne  pourraient  nl  moiavoir  ces  masses,  nl  les  compter,  et 
encore  moins  les  comprendre.  On  se  sent  ictuA  sous  la 
main  inconnue  qui  a  jetii  ces  monuments  sur  le  sable  comme 
un  d6fl  k  notre  orgueilleuse  Idblesse,  comme  une  ^nigme 
k  notre  value  sdence.  Alors,  on  jette  les  yeux  autour  de 
sd,  et  on  volt  partout  des  prodiges.  Voos  apercevez  une 
fontaine  k  Teau  la  plus  pure ;  die  est  crens^  dans  un  lit  de 
colonnes  r^guHires,  et  le  guide  vons  dit : «  c^est  la  Fontaine 
des  Grants.  »  Vous  remarques  que  des  digues  hablles  d^ 
I'endent  le  rivage  contre  les  invasions  de  TOc^an  :  ce  sont 
encore  des  digues  eomme  n'en  font  pas  les  hommes.  Voos . 
vouB  toumei  vera  la  faldse,  vous  y  voyez  la  cliauss^  in- 
tcrrompoe  quireprend,  et  vous  apprenes  qu'elle  s*enfonce 
sous  les  terres ,  et ,  8*<aevant  graduellemeot ,  va ,  &  pluslcurs 


milies,  paraltre  a  la  sorfiuse  du  sd  et  lier  parlii  Tlriaiid*  k 
la  ehanaste  interrompoe. 

Tout  TampbithdAtre  qui  se  d^route  k  vos  yeilx  pr^sente 
lea  mOmes  ph^oroMies.  La  falabe  eat  formte  de  coochea  soo- 
cesdvea  de  rodie  broyte,  pilte,  eonfondue  en  mille  manf^res, 
etde colonnades  incrustiieB qui  supportent  cea  masses,  a'in- 
terrompent,  reprennent ,  et  solvent  toujours  des  U^es  si 
rdgnli^es  que  notre  ardiitectore  n*a  rien  de  plus  unlfortne 
et  de  mleux  constroU.  Quelquefois  ees  prismes  lofntalns 
pr^sentent  des  formes  biiarres.  Sur  la  parol  orientale ,  c'eat 
VOrgue  des  Grants,  En  fkce,  le  Metier  des  Grants ,  allleurs 
la  Chaise  des  Giants.  Les  g^nts  partout,  IMiomme  nulle 
part;  ear  Id  tout  d^posse  et  sa  puissance  et  aa  raisoa.  La 
sotoe  enti^re  dn  c6tA  de  Torlent  est  sublime.  LA  on  Toit 
Ira  promontoires,  Adielonnds  Jusqo'au  Fair-Head  d  ^  Ben- 
more,  pointes  extremes  de  Tlrlande,  s'avancer  les  uns 
aprAs  les  autrea  dans  la  mer,  comme  ces  sphinx  gigantesques 
aasis  A  la  porte  des  temples  de  r£gypte.  Tous  ces  promon- 
toires se  distinguent  par  une  coupe,  une  cooteur  et  dea  as- 
pects A  part.  Id  quelques  cdonnades  liorizontalea  vous 
^tonnent;  plus  loin  dies  sont  droites,  dtag^es  en  ampliltfiM- 
treset  portent  desterraases  successives,  magnlfiques  pro- 
pyi6es  depalds  magnifiques.  En  plusieurs  lieux,  c'est  une 
colonne  Isolde,  qui,  avee  les  dnquante  ou  soixante assises 
dont  elle  se  compose ,  rtelste  depub  Torlgine  des  Ages  A 
Fooragan  et  A  la  tempAte.  Les  monuments  que  les  puissanCs 
de  la  terre  s*61Avent  dbparaissent  sous  une  tempAte  d'bom- 
raes  ou  sous  un  pas  du  Tempa.  Kt  cenx-lA ,  plus  legers , 
bravent  ce  qu'H  y  a  de  plus  destracteur,  les  dAdea ,  lea 
vents  et  les  flots.  II  est  une  de  ces  colonnes  soUtdrea  qui 
de  plus  a  bravA  lea  hommes.  Deboot  au  deitiier  plan ,  sni 
une  plate-forme  r^llAre,  elle  Ait  sdoAe  des  feux  de  Hn- 
vindble  A  rmada,  qai  crut  voir  une  (orteresse  assise  entre 
tous  oea  monnmoits.  Dans  leur  obstination  A  foudroyec 
Tennemi,  qudques  navires  vinrent  s'Acbouer  parmi  tant  de 
tAmdns  de  destructions  plus  grandes.  On  sdt  qud  fut  le 
sort  de  V Armada :  l*Espiigne  tt'a  plus  eu  de  marine  depub 
ce  jour.  Une  bde  de  ces  parages  a  gardA  le  nom  de  Port  da 
Spagna,  en  souvenir  de  cette  catastrophe.  La  colonne  na- 
turelle  de  Pleaskin  est  le  monument  funAbre  de  la  gldre 
navale  de  TEspagne. 

Comment  expliquer  les  phdnomAUes  qu'on  vient  de  d^ 
crire?  Qudles  autres  catastrophes  que  eelles  de  nos  empires 
ont  snsdtA  ces  gigantesques  et  mystArieux  monuments? 
Quelles  autrea  guerres  que  les  nOtres  ont  donoA  A  ces  ri- 
vagesdesi  magnifiques,  de  si  formidablesrempartsTL'homme, 
quand  11  vent  comprendre  cea  prodiges,  est  rMuit  k  les 
analyser.  L'aire  basaltique  du  comtA  d* Antrim  est  probable- 
menl  la  plus  Atendue  qu*il  y  ait  au  monde.  Elle  forme  la 
base  dn  sol  dans  toute  TAtendue  du  comtA,  d  dAvdoppe 
mAme  plus  loin  ses  curieux  sillons  jusques  A  travers  le 
large  lit  du  lac  Neagli.  Les  prismes  de  la  chanssAe  sont  en 
mAme  temps  les  plus  rAgullers  et  les  plus  grands  du  monde. 
Les  pillere  voblns  de  PleaslLin  et  Fair-Head  surpassent  tous 
les  autres  en  AlAvatiou ;  le  dernier  n*a  pas  moins  de  250  pieds 
de  haut  Les  rochen  des  Cyclopes,  dans  le  volslnage  de 
TEtna,  prAsentent  dea  colonnes  magnifiques,  qui  A  la  pre- 
mlAra  vue  ressemblent  A  ces  pillera  qui  sont,  du  cOlA  da 
nord ,  les  oontre-forts  de  Tlriande;  mais  en  y  regardant  de 
plus  prAs  on  trouve  cette  dllTArence,  qne  les  rochers  cy- 
dop^s  se  divisent  en  families  distindes,  de  six  ou  sept 
A  la  fob ,  assemblAs  autour  d*une  colonne  eentrale  plus 
forte  que  les  autres,  d  dont  ib  semblent  dApendre,  tandis 
que  les  piliers  de  la  diaussAe  ne  parabsent  se  rapporler  A 
aucun  point  central  Ha  sont  indApcndants  les  uns  des  au- 
tres; diacRB  est  comirfet  d  forme  A  lul  seul  un  monument. 

Deux  systAmes  se  sont  olTerts  A  expliquer  les  bizarreries 
du  basdte  :  d'abord  le  volcanisme  ( et  Taction  du  fen  sem- 
ble  en  elTet  au  premier  asped  avoir  IdssA  son  emprdnte 
sur  oes  parob  noirAtres,  sur  ces  trou^ns  de  colonne  kr* 
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roff ueuflM ) ;  d^autros  ont  recours  k  Tflaay  et  loi  donnent  la 
puissiBoe  ((lie  les  Troyens  attriboaient  k  Nephuie,  de  bAlir 
des  muralles;  d*autres  emploient  ^gstonent  les  deux  ti^- 
roenta  k  la  solution  de  TlnsolufaJe  probl^me  :  nous  discos 
inMlublOy  car  diseerner  Torigiiie  da  basalte  ne  aerait  pas 
cxpliquer  lea  procM^  dont  s^estserrie  la  oatara  pour  mettre 
dins  ses  ouTiages  une  r^larit6  qui  semble  le  privily  et 
la  eoncpiftte  de  Tart  La  Tirit6  est  que  c*est  U  un  de  ees 
myslteea  de  la  nature  inacoessibles  Insqu'^  ce  jour  aux  in- 
lerpr^tions  de  la  science.  Ce  qui  reste  de  Texamen  auqnel 
nous  Bous  sommes  livr^,  c^esl  que  la  crtetion  est  blen 
puissantet  rhonune  bien  faible,  mals  beureux,  dans  sa  fai- 
blesse,  de  Jouir  du  spectacle  de  ces  menreilles  et  de  pouvoir 
s'^lerer  jusqn'^  leur  aoteur. 

N.*A.  DE  SALYANBTy  de  I'AeadMe  Fran^sise. 

La  France  possMe  aussi  sa  Chauu^e  du  G4ants,  On 
trouve  en  effit  dans  le  d^partement  de I'Ardicbe ,  prki  dn 
bonrg  de  Yals,  une  belle  suite  de  prismes  basaltiques 
qui  bordent  la  Tallte  du  Volant  Ces  colonnes  de  basalte, asses 
grandes  sans  6tre  colossales,  sont  d^une  forme  agrteble, 
disposdes  dans  un  bel  ordre.  De  loin  on  croirait  que  c'est 
un  ouTrage  de  Tart ;  mais  k  mesure  que  Ton  en  a|iprocbe 
on  voit  les  prismes  se  d^velopper,  former  une  belle  mosalque 
qui  s'exhausse  en  talus  et  par  gradation  jusqu'au  pied  du 
grand  rocher  de  granit  Tous  ces  prismes  sont  perpendicu- 
Idrement  placte  les  uns  k  cM  des  autres  et  imitent  un  buffet 
d^ofgues;  leur  superfide  est  Itd^courert,  et  Ton  pent  se  pro- 
mener  sur  le  plateau  qu*Us  forment  Pr^  de  \k  on  remarque 
encore  sur  le  mtaie  torrent  une  cbausste  dont  la  plupart 
des  prismes  sont  artlculds ;  mais  leur  embottement  n^est  pas 
en  g^ndral  toojonrs  exact,  et  les  articulations  ressemblent 
parfois  plut6t  k  des  cassures  qu^k  des  disjonetions.  Ces  pris- 
mes sont  d'ailleors  d'une  gcande  beautd  et  bien  propor- 
(ionn^;  qnelques-uns  renferment  des  noyaux  de  granit  k 
fond  blanc,  d*nne  oonserration  parfalte. 

CHAUSSEES  DE  BRCJNEHAUT,  cfaanss^s  ro- 
mainesy  ainsi  appelte  en  Picardie  et  en  Belgique.  Cette  d^ 
nomination  a  fort  embarrass^  les  savants.  Jacques  de  Guy* 
se,  qui  a  loujours  quelque  histoire  merveilleuse  k  sa  dispo- 
sition, nous  racontes^rieusement,  au  commencement  de  ses 
Annales,  qu'un  arcliidruide,  appeI6  Brunekulde,  gou« 
Yemeur,  Ters  Tan  l026aYant  J.-C.,  du  formidable  royaume 
de  Belgis,  fit  ^bltr  sept  grandes  routes  partant  de  sa  ca- 
pltale,  lesqueiles  avaieut  toutes  cent  pieds  de  large,  et  dont 
quatre  ^talent  recouvertes  de  briques  cuites,  omte  de  co- 
lonnes de  marbre  et  bordte  d*alMBs  de  clitoes.  Oe  \k  venait 
tout  naturellcment  le  nom  de  ehaussies  Brunehaui,  Mais 
cette  6tymologle  n'a  pas  satisfatt  les  savants.  Dom  Grenier, 
savant  rellgieux  de  Corbie,  qui  savaii  le  celtique  aussi  bien 
que  les  membres  de  la  Soci^^  imp^riale  des  Antiquaires 
de  France,  tire  le  nom  de  Brunehaut  de  deux  mots  celtl- 
ques  signifiant  Aaii/etir  de  eaiUoux.  Un  liistoriographe 
vent  cpi^on  toive  et  qu^on  prononce  ehauss^  Bruneaux, 
ce  qui  n*dela{reit  nullement  to  difficult^.  Enfm,  le  plus  grand 
nombre pense que  Brunehaut, filte  d'Alhanagild,  roi  des 
Visigoths,  et  Spouse  de  Sigebert,  roi  d*Austrasie,  prinoesse 
qui  mouruten  613,  construisit  ces  routes,  ou  plut6t  r^para 
d'andennes  voles  romaines  aiixquelles  le  peuple  donna  son 
nom.  Cette  demi^re  supposition  paratl  juaquMd  to  plus  rai- 
lonnable.  Un  grand  nombre  d*<^rivains  se  sont  exerc^  sur 
cette  matito;  nous  signalerons  de  pr6f<6renoe  Beiiger,  Hit' 
toire  des  Grands  Chanins  de  V Empire  RomcAn^  et  6r6- 
goire  d'essigny  fito,  Description  des  Voles  Romaines  ^ 
vulgairement  appeUes  chauss^  de  Brunehaui ,  qui 
traversent  la  Pieardley  etc.  De  Reiftekbero. 

CIl AUS8ES  DE  MAILLES,  porUon  du  costume  de 
mailles  qui  rappeile  le  temps  ou,  dans  les  liahitudes  dviles, 
on  donnait  lenom de  ehausses  k de  longs  basqui  s'unis- 
saicnftan  liaut-de-eliansses,  k  latrottsso,^  tojupe.  Or^goire 
de  Toms  ddpeint  les  ebausses  de  mafltas  en  usage  de  son 


I6T 

temps,  et  le  moine  de  Saint-Gall  dtoit  celles  do  Charles 
magne.  Les  ebausses  de  mailles  appartenaieiit  k  Tarmure  k 
baubert;  les  porter  ^Ult,  suivant  Du  Cange,  inteidit  aux 
buyers ;  dies  formaient  un  pantalon  de  peao,  ext^rieure- 
ment  garni  de  mailles  de  fer,  eflicept^  aux  parties  qui  appu* 
yaient  sur  to  sette;  leur  bordsupirieur  s'accrochdt  au  bord 
inf(6rieur  de  to  eotte  de  mailles.  Une  modification  de  I'u- 
sage  des  ebausses  (tit  cdle  des  tebliers  de  mailles.  Ces  mo- 
des s'^tdgnirent  lors  de  Tadoption  des  armures  k  cuirasse, 
k  graves,  k  oniasards,  k  platines.  G*'  Baedin. 

GIIAUSSE-TRAPE,  ou  caequeMppes,  suivant  Ro- 
quefort, ou  elou  d^aitrape,  ou  tribute.  La  premiifcre  de  ces 
dMgnations  est  dMvte  du  latin  barbare  ealcitrapaf  ou  du 
moins  y  est  analogue.  Kite  exprime  un  moyen  de  chicane, 
une  machme  de  guerre,  une  ^toile  de  fer  k  quatre  pointes 
tenement  disposes  qu*en  to  Jetont  par  terre,  die  ait  tou- 
jonrs  un  de  ses  piquanto  dress^  k  plus  de  cent  millim^res 
an-dessus  dn  soL  La  chausse-trape  appartient  k  une  liaute 
antiquity ;  les  Grecs  eties  Remains  Tout  nommte  tribolos^ 
tributuSf  chardon ;  il  en  est  question  dans  Quinte-Cnroe. 
H^rodien  ddpdnt  les  ruses  qu'employaient  les  Romains  ponr 
tirer  un  parti  avantageux  de  cette  machine:  ito  to  seraaient 
dans  les  lieux  propres  au  passage  de  la  cavalerie,  des  clia- 
meaux,  des  chars  de  guerre;  ito  Temployaient  comme  d^ 
fonse  dans  les  assents,  pour  estropier  et  rebuter  les  assail- 
lants;  ils  les  r^pandaient,  quaiid  ils  faisaient  la  guerre  en 
plabie,  le  long  deschausste  et  des  d^fii^i ;  ils  en  gamissaient 
les  raarteages,  les  prte,  les  terrains  sablonneux;  ils  cachaient 
les  ebausses- trapes  avec  de  la  terre,  des  broussailles;  ils 
faisaient  semblant  de  foir  dans  une  direction  telle  que  l*en- 
nemi,  s*engageant  li  leur  poarauite,  se  troovAt  bienl6t  hors 
d*6tat  d^avancer.  Les  l^ons  romaines  employaient  aussi 
des  tobies  de  plomb  gamies  de  dons  de  fer,  ou  des  filches, 
nommies  plumbatiB,  qui  en  tombant  demeuraienttopofnte 
en  I'air.  L^empereur  L(6on  consdlto  k  ses  troupes  Tusage 
de  chausses-trapes;  mais  ilveut  qn^on  les  lie  par  unecliatne 
poor  les  retrouver  aistoent  On  voit  dans  Mizeray  et  dans 
Vfitoret  qu*en  1407  les  assassins  du  due  d'Orl^ns  Jet^rent 
derri^re  eux  doschaosses-trapes  pour  n^^re  pas  poursaivis. 
Au  sidge  d*Orl^ns,  en  1429,  Jeanne  d^Are,  attaquant  un 
des  boulevards  anglais ,  so  blessa  k  une  des  chausses-trapes 
jet^es  aux  bords  de  Touvrage  attequ6.  Commines  dit  que 
Louis  XI  avait  fait  gamfa*,  en  1483,  les  avenues  du  diAteau 
de  Plessis>lto -Tours  de  dix-buit  mille  cliausses-trapes. 

L*emploi  des  diausses-trapes  est  n^ig^  maintenant,  comme 
une  ressource  mesquine,  une  ddfense  d^un  succte  inoertain ; 
cependant  les  trdtte  publlds  k  la  fin  du  sitele  dernier  men- 
tlonnent  encore  les  chausses-trapes  comme  propres  k  rom- 
pre  un  gii^,  k  embarrasser  lesbrtebes  d^un  si^ge,  k  6tre  je- 
tte  dans  les  fosses,  pour's'opposer  aux  escalades,  Dans  to 
ddiense  des  ouvragesde  caropagne,  on  a  substitu^aux  chaus- 
ses-trapes les  abattto  d^fensifs,  leschevaux  de  frise,  les 
her  ses  d^altrape,  les  quinconces  k  pointes,  les  sauto  de 
loup,  les  li^tssons,  etc.  Qnant  aux  chausses-lrapes,  elles  sont 
rel^udes  maintenant  parmi  les  meubles  de  blason.  Le 
mot  diausse-trape  est  du  petit  nombre  de  ceux  que  les  An- 
glais ne  nous  ont  pas  empmntds,  mais  quMto  ont  tir6  de 
leur  propre  tongiie;  ils  appdtent  cdle  machine  :  crows- 
feet  (perce- pieds.)  Dans  le  sitele  dernier,  les  aeules  chaus- 
ses-lrapes dont  les  Fran^U  se  soient  servto  ^ient  des 
chausses-trapes  brAlantes.  Au  commencement  de  to  guerre 
d'Afrique,  une  esptee  de  grande  chausse-trape,  sous  le 
nom  de  li^risson-laiiee,  a  M  employee  d^fensivement  par 
les  Fran^ais.  G*'  Baemn. 

Chausse-trape  se  dit  ausd  de  certains  plages  que  Ton 
tend  pour  prendre  les  b^tes  puantes. 

CHAUSSIER  (Fearqois),  Tun  des  mMecins  les  plus  fl- 
histres  des  temps  modemes,  naquit  k  DiJon,  to  2  juillet  1746. 
II  acquit  en  cetic  villela  conndssance  des  tongues  ancien- 
nes.  II  y  ^tudia  ausd  to  mMedne  dana  ime  teole,  qui  6lait 


868 


CHAUSSIER  —  CHAUSSURE 


m  grande  r^puUtion,  et  il  s'y  lim  ensaiie  k  Texercice  ainsi 
qd'k  I'enseigneroent  de  cet  art  11  jouissait  dans  sa  TiUe  na- 
talc  d'une  grande  renommte  oonquise  par  ses  talents  et  son 
caraclire,  quand  il  pobliay  en  1785,  deux  ^cnts.  Tun  snr 
le  traitement  des  moreur^  des  animanx  enrages,  Tautre 
BUT  la  postote  maligne.  Ces  deux  oayrages  lui  valurent 
]*honneur  d'etre  assod^  comme  membre  r^ioole  k  I'Aca- 
dtoiie  de  Cbinirgie.  En  1789  U  se  fit  de  plus  remarquer 
dans  le  nonde  medical  en  publiant  on  expose  sommaire 
des  mnsdes  du  corps  humain,  dans  lequd  il  proposait 
uno  classification  nouTclle  pour  Tdbide  de  Tanatomie,  qu'll 
enseignait  k  Tdcole  de  Dijon  k  de  nombreox  ^i^res. 

Lorsqoe  nos  pires  se  mirent  k  reconstruire  r^ifice  so- 
cial, Cbaussier,  d^jk  c^l^bre  oomme  professeur,  fut  appeld 
pour  concourir  k  la  rtorganisation  des  institutions  relati- 
ves k  rinstruction  poblique.  Il  entra  oomme  professeur  k  Vt- 
cole  de  Sant^  de  Paris,  dont  11  fut  nn  des  fondateurs  avcc 
Fourcroy,  Cabanis  et  autres  bommes  illustres;  il  fut 
en  mtoie  temps  nomm^  pj^ofesseur  de  chimie  k  T^cole  po- 
lytechnique.  Cbaussier  prdsenta  raude  de  Tanatomie  et  de 
la  physiologie  dans  le  vaste  cadre  que  les  progrte  des  scien- 
ces exigeaient  d6j^.  Sous  le  nom  de  zoonomie,  fl  considdra 
I'organisation  et  la  vie  des  animaux  dans  leur  ensemble, 
Invoquant  ainsi  la  comparaison,  ce  grand  moyen  de  juge- 
ment.  Pour  fadliter  T^ode  de  Tanatomie,  il  suiTit  la  no- 
menclature dont  il  ^tait  le  cr^ateur,  comme  la  plus  propre 
k  aider  la  m^moire,  les  mots  indiquant  par  leor  ^ymologie 
la  situation,  la  destination  et  les  rapports  des  organes.  Cette 
mdthode  rationnellen'a  point  dt6  adopts  g^n^ndement,  mais 
elle  n'en  est  pas  rooins  honorable  pour  son  autenr,  et  elle 
aurait  sans  doute  pr^valu  sur  les  anciennes  dtoominations 
conserrte  par  tradition  et  pea  sensto,  si  celles-ci  n'eussent 
pas  en  pour  dies  la  force  des  pr^jug^. 

Cbaussier,  dans  son  cours  de  physiologio,  posa  comme 
dogme  fondamental  de  cette  sdcncele  principe  de  la  vie  tel 
qu*Uippocrate  Tavaitadmis,  et  il  le  signalait  sous  le  nom  de 
force  vitaUf  s*attachant  soigneosement  k  en  determiner  les 
attributs.  Touteiois,  ensdgnant  la  pbysidogie,  en  plaint  les 
organes  sous  les  yeux  de  ses  disciples,  il  reconnaissait  et 
faisait  remarquer  que  la  force  animatrice  ae  manifestait  par 
des  prupri^tte  seoondaircs  qu'il  distinguait  en  myoHlUS, 
sensibilUi  et  caUniciU.  Cette  distinction  fut  entendue  par 
Bicb  at,  k  qui  die  suggto  probablement  le  partage  dedeux 
vies,  Tune  anhnale,  Tantre  organique,  fbsion  memorable  da 
spiritualisroe  et  da  matMdisme.  Cbaussier,  toqjours  le  scal- 
pel ^  la  main  en  prolessant  la  physiolo^e,  trouvdt  aussi 
dans  U  trame  des  organes  des  difTifirenGes  d*aprte  lesqodles 
11  distinguait  des  tissus  primitifs,  comme  Borden  avait 
d4^  distingue  le  tissn  muqueux.  Les  lemons  de  Cbaussier, 
moddes  de  m^thode,  de  demonstration  etd'erudition,firent 
acqnerir  en  France  a  lapbysiologie  tonte  importance 
qne  merite  cette  belle  sdenoe.  Malhenreasement,  ce  cours, 
dont  les  proiegomtoes  etaient  trop  vastes,  n'a  jamais  ete 
acheve  durant  le  professorat  de  Cbaussier.  11  remettait  cba- 
qne  jour  k  entreprendre  la  redaction  d!an  traite  qu'il  pro- 
mettaitde  composer  sur  la  physiologie.  Les  details  de  style 
lid  repognaicnt;  son  genre  de  tdent  etait  la  precision  et  la 
darte;  c'est  pourquoi  il  n*a  biiss4  que  des  memoires  de  pen 
d*etendae  et  des  tableaux  synoptiqnes,  qui  oependant  sont 
des  sources  assei  fecondes  pour  y  puiser  de  gros  volumes. 

Les  nombreox  ecrits  du  proiesseor  dont  nous  esqnissons 
la  vie  sdentiflque,  trdtent  de  Tbistoire  de  la  mededne,  de 
riiygiene,  de  la  chimie,  de  Tanatomie  g^nerale,  descriptive 
et  pathologiqne,  de  la  physiologie,  des  maladies  du  lessort 
du  mededn  et  du  diinsgieo,  de  Tart  des  aeoouchements, 
des  monstmosHes,  de  Tortbopedie  et  des  institutions  ida- 
tives  k  rensdgnement,  ainsi  qa*^  hi  pratique  de  Fart  de  gu^- 
ri<^.  La  mededne  modeme  repose  en  grande  partle  sar  les 
travanx  de  eel  homnie  illustre,  an  dire  de  Broussais, 
qui,  romme  Bidiat,  a  suivi  I'hnpaUion  donnee^  la  science 


par  le  professeur  de  D^on.  An  temps  de  Pempire,  Chanssier 
etait  venere  de  ses  coUegues  et  de  ses4isdples  ponr  V^- 
tendue  et  la  variete  de  ses  connaiasances,  pour  la  sagacity 
de  ses' Jugements ,  pour  son  amour  de  la  verite,  et  pour  son 
caract^,  mdange  de  bonhomie  et  de  cette  canstidte  qui 
deriTO  de  I'experience  des  bommes  ainsi  que  des  choses.  II 
prouva  surtout  combien  il  etait  exempt  de  pr^oges  k  Pe- 
poqne  oh  la  reforme  prficheepar  le  fondateurde  la  doctrine 
physiologique  causa  dans  le  monde  medical  une  reTolution 
complete.  Chanssier,  septuagenaire,  (ht  on  des  prenuers  k 
faire  le  sacrifice  d*erreurs  quMl  avait  respectees  comme  prin- 
dpes  vrais  pendant  pluueurs  anndes ,  exemple  qu^on  ren- 
contre rarement  chez  des  vidllards.  Lors  de  la  dissolution 
de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris,  sous  la  Restauration , 
Chanssier,  dejk  arrache  de  sa  chaire  de  rEjcole  Polytedi- 
ntque,  fut  expolse  d'un  etablissement  dont  il  etait  on  des 
fondateurs.  Ses  ennemis  Tauraient  memo  chasse  de  l*ho8pice 
de  laMaternite,  oil  U  etait  cheri  et  venere,  sans  Tappui  qu*ii 
trouva  dans  les  adminlslrateurs  de  cet  etablissement.  L'af- 
fllction  que  lui  causerent  des  fagustices  ausd  revoltantcs 
porta  une  attdnte  grave  k  sa  sante;  il  eprouva  one  attaque 
de  paralysie ,  qui  toutefois  n*altera  pas  sa  vaste  intelligenoe. 
Prive  de  la  fiicnlte  de  marcher  et  de  parler,  il  indiqua  par 
des  signes  les  moyens  de  le  secourir;  il  les  puisa  non  point 
dans  les  vidlles  doctrines,  encore  sulvies  par  la  plupartde 
ses  contemporains,  mais  dans  celles  que  les  progres  de  Part 
lui  avaient  iait  evduer  comme  les  meilleores.  11  parvtnt  a 
pouvoir  marcher  an  point  de  reprendre  son  service  d'hdpital 
et  il  se  rendre  aux  consultations  oil  il  etait  appeie.  Son  z^e 
et  son  amour  pour  lasdencenel'abandonnerent  pomt  dans 
sa  retraite;  il  reunit  antonr  delui  des  jeunes  gens  studicux 
qui  lui  lisaient  les  ouvrages  nonveaux ,  dont  il  iaisait  devant 
eux  Pappredation,  et  iJ  faisait  soumettre  devant  lui  les  de- 
coovertes  nouveUes  k  des  experiences.  C'est  an  milieu  de 
semblabies  occopations  qu*il  re^ut  une  consolation  digne  de 
lui :  les  membres  de  Tlnstitut,  qui  montrerent  en  oe  temps 
une  noble  independance,  et  qui  vengerent  plusd*ane  injus- 
tice, appderent  Cbaussier  par  laseule  suggestion  de  sa  re- 
nommee  pour  occuper  le  fauteuil  reste  vacant  apris  la  mort 
de  Hal  le.  Octogenaire,  il  se  fit  encore  remarquer  dans  le 
premier  corps  savant  de  la  France  par  la  rectitude  de  6«s 
jugements  et  par  son  zde,  comme  le  temoignent  les  nom- 
breux  examens  d*ouvrages  dont  il  fut  charge.  11  venait  de 
donner  k  cette  illustre  compagnie  une  preove  signaiec  de 
Tactivite  et  de  la  lucidite  de  son  intelligence  dans  on 
rapport  au  sojet  d*on  cas  de  mededne  legale ,  quand  il  mou- 
rut  k  Timproviste,  le  19  join  1828,  &  la  suite  dHine  inflam- 
mation duccBur  et  des  gros  vaisseaux  qui  s'yabouchent 

D'  CUARBORinER. 

CHAUSSURE*  La  forme  de  la  chanssure  a  varie ,  dans 
toos  les  temps  et  chez  tons  les  peuples,  comme  cdle  de 
toutes  les  autres  parties  du  vetement.  Les  Hebrenx  ne  por> 
talent  gnere  de  cbaussnres  qu'^  la  campagne ;  its  les  deposaient 
dans  rinterieur  des  maisons,  ainsi  qne  lorsquMls  portaient 
le  deufl ;  Us  les  quittaient  aussi  quand  ilsetaient  on  vonlaient 
paralhpe  sous  I'impresdon  d*un  sentiment  de  respect  Lenrs 
cbaussures  etdent  de  cuir,  de  lin ,  de  jonc  on  de  bois.  Qnd- 
quefois  les  guerrlers  portaient  des  chanasnres  de  fer  on 
d'airahi.  Les  Egyptiens  employerent  pour  faire  leurs  cbaus- 
sures des  feuOles  de  pabnfer  et  de  papyrus.  Lenrs  aouliers , 
par  leor  forme,  ressemblaient  assez  aux  n6tres.  Les  bas-re- 
Uds  de  PersepoUs  nous  representent  les  Penes  avec  one 
esptea  de  chaussons.  Sur  les  monuments,  la  chanssure  des 
Grecs  ne  oonsiste  ordindrement  qu'en  une  dmple  scmdie 
Uee  sur  le  oou-de-pied  et  jusqu'4  la  Anoitie  de  la  Jambe  an 
moyen  de  deux  bandeldtes  ou  cuurroies  croisees  plusicurs 
fois :  c'etdtle  cothume  des  voyageurs.  Dans  ses  Euminides, 
Escliyle  paralt  avoir  donne  aux  Furies  le  cothume  des  diav 
senrs  cretds ,  dont  la  seroelle  etait  trte-epaisse ;  cette  chaus- 
snre  devint  celte  des  chasseurs,  des  Amazones,  des  nymphes, 
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&^  Dian^.  Lm  aotenra  greet  parlesl  caoore  de  plmieort 
Mtres  chaossures.  On  pent  let  rMuire  k  trols  sortet,  tyanl 
la  forme  de  bottinet,  celle  de  toaliert  ou  de  cbautturet 
pieiaety  et  telle  de  taodalet  ou  temeUes  timplet.  'Tso- 
WfffMxa  dtait  le  aom  gMral  des  chaouuret  de  toute  etptee; 
Taction  de  se  chaueter  te  dt^ignait  par  le  tertoe  tno^iv  (Uer 
en  destout),  et  celle  de  te  d6chautter  par  le  verbe  Xuetv  on 
OxoXuttv  ( duller,  duller  par  dettoot ).  Let  pontes  te  tervaient 
poor  d^gner  la  chauttore  do  mot  tMikoN  (gamitnre  det 
piedt).  Let  oourroiet  qui  attacbalent  la  chaussure  tout  la 
planie  det  pledt  t^appelaient  (iLdvrtc.  On  d^fgnait  par  le 
nom  de  &a5a6ps  let  cliaotturet  commnnet  aux  deux  texet ; 
par  celui  de  odvdoXov,  ou  aavSdQuov  dana  let  premiert  tempt, 
k  chauiwure  det  Mroinet  et  det  femmet  let  plut  ^dganlet. 
Let  pXaOrou  ^talent  det  cbautturet  ipii  te  portaient  dant 
I'intdrieur  det  maltont;  let  xov(ira&c  rettemblaient  k  oet 
demi^ret,  mait  ^talent  moiat  ^Mgaatet.  On  appelaiticcpiga- 
piUz  la  chausture  det  femmet  d^un  haut  rang.  Let  xpc«(dtc 
etaiMit  r^serrto  aux  militairet;  on  let  nommait  encore 
4pR(2cc.  Let  dpguXai  ^ient  det  cbautturet  larget  et  com* 
modet ;  left  persiques ,  det  cbautturet  propret  aax  femmet, 
de  cottleor  lilancbe,  et  porU^  ordinairement  par  let  conr- 
titsanet.  Let  laconi^uet  ou  &{ivx>at&c,  du  nom  de  to  Tille 
lac^dtoionlenne  Amycto ,  ^talent  une  cbautture  lacMtoo- 
aienne,  de  oouleur  rouge.  On  donnait  le  nom  de  xopSdtnvai 
k  une  cbautture  grottitee,  qui  terrait  aux  babitantt  de  to 
campagne.  Le  x60opvo«  ^tait  une  etp^  de  brodequin  k  Pu« 
aage  de  ceux  qui  d^ctoroaient  let  tragMiet ;  11  allait  ^ale- 
ment  aux  deux  piedt  :  let  cotbumet  ^talent  quelquefoit 
appel^  i\fJB6UQ.  Let  &|ji5^Tau  ^talent  plut6t  to  cbautture 
ooodque*  le  toocut  det  Latint. 

liCs  Romaiat  aTaieat  diffiftreatet  cbautturet  (cakea' 
meato),  mait  turtout  deux  etpteet  principalet :  Tune,  to 
utiituA  ;90uiier),  oouTralt  to  totality  du  pied,  k  pen  prte 
florame  not  ton  lie rt,  et  t'attacbait  eu  devant  avec  une 
ooorrotoy  un  cordon  ou  un  laoet.  L'autre ,  so^eo  (tandaie), 
eouvrait  leulemeat  to  ptonte  det  piedt  :  eUe  ^tait  retenue 
par  det  courroiet  ou  par  det  lani^ret  de  cuir.  II  y  aTait  plu- 
tienrt  tortet  de  cbautturet  de  cette  demifre  etptee.  Let 
exprettiont  ditealeeati  (d^cbautt^)  et  pedibus  inteetis 
( li  piedt  d^uTcrto )  d^t^piaient  ceux  qui  en  laitaient  utage. 
Le  Romain  qui  paralttait  en  pubUc  portait  toijjourt  to  ctiaut- 
ture  appelte  calceus»  Aux  CHet  on  prenait  ordinairement 
det  tandalet,  mait  on  aTait  aoin  de  let  dter  pour  let  rrpat. 
Un  bomme  en  paraittant  en  public  avec  det  tandalet 
a^expotalt  k  patter  pour  efG^ndn^.  Let  femmet  pouTaient 
prendre  cette  cbautture  quand  diet  torUient.  La  diautture 
det  ttoateurt  ^tait  de  contour  noire  et  atteignatt  to  milieu 
de  to  jambe;  un  croittaot  d'or  ou  d'argent(  /tma,  lunula, 
lUtera  C)  6tait  plac^  an  tommet  du  pied.  Cette  ditUnctioUy 
qui  paralt  avoir  ^t6  particulitee  aux  t^nateurt  patrident, 
^tait  appd^  lunapatricia  (croittant  patricien ).  Ladiaus- 
tura  det  Ceramet  ^tait  ordinaiiement  blancbe,  qudquefoit 
rouge  t  tortote  ou  pourpre,  jaune,  et  om^  de  broderie  et 
de  perlet,  turtout  le  dettut.  Let  touliertdetbommet  ^icnl 
gtotelement  noirt;  qudquet  particnllert  en  portaient  de 
rouget  ou  de  couleur  toirtote.  Dn  tempt  det  empereurs , 
on  omait  fr^uemment  let  toultort  A*or,  d'argent  et  de 
pierret  prteieutet.  On  en  portait  antti  dont  le  detaus  itait 
rdoT^  en  pointe  k  fextr^mit^,  ayant  to  forme  de  la  lettre/, 
et  que  Ton  appdait  caleei  repandi,  SuiTant  divert  teri- 
Tanit,  let  tdnateurt  avaient  quatre  courroiet  k  leur  cbaut- 
sure,  et  let  ptobdent  une  teule.  Let  baUtanto  de  I'anden 
Latium  porttlenl  det  touliert  toltt  de  peau  non  tann^,  e . 
appetot  perones.  Let  peuplet  connut  tout  les  norot  e 
Marsi,  Hemici,  Veslini,  t*en  terraientautd.  La  datte  In- 
dignte  portait  det  cbautturet  de  bolt  ou  det  tabott;  cT^ 
tait  antd  odto  det  condamndt  pour  crime  de  parrkida.  II 
paratt  que  let  gent  de  to  campagne  portaient  une  cbautauia 
ivabtobley  appdte  teulpontm^  avec  toqndle  fto  te  frappalent 
piGr«  aa  ia  comma.  —  t.  ?. 


qudqoefbto  to  vitage  r^Jproquement.  Let  oourtitanet^  tH 
tout  en  crdre  Terence ,  carettaient  lenrt  favorit  k  oonpt  de 
tandde,  comme  fit  Ompbde  k  T^rd  d*Hercule.  On  appelait 
eaiigx  (voye%  Caugb)  to  cbautture  des  toldato;  dle^tdt 
qudquefoit  gamto  de  dout;  on  nommait  odle  det  com6- 
dienttocd  (brodequint),  mot  touTent  employ^  pour  to/ea?» 
et  odle  det  acteurt  tragiquet,  colhumi  (ootbumea).  Let  Ro- 
malnt  te  tervdent  encore,  pour  t'envdopper  let  piedt,  d*une 
esptee  de  cbautture  qui  ^tdt  tolte  de  laine  on  de  poll  de 
cb&Tre  (lutones).  Ito  aTaient  poor  let  cberanx  et  let  mulet 
det  cbautturet  de  fer,  qui  ne  t*attadident  pat  an  tabot  avec 
det  dout,  corome  de  not  Jonrt,  mate  que  Ton  ajuttait  aux 
piedt ,  de  roani^  k  ce  qu*on  let  pOt  6ter  et  remettre  k  to- 
lonti ;  quelquefoit  diet  ^tdent  d'argent  ou  m^me  d'or. 

Divert  andent  monumento  repr6sentent  CloTit  avec  une 
cbautture  qui  te  rapprodie  beaoconp  de  celle  que  portaient 
de  ton  tempt  let  magittrato  romaint.  Comme  rien  de  tem« 
blabto  n*exitte  dant  tot  ttatnet  ou  let  fanaget  det  princet 
flranct  de  to  m6me  ^poque,  qudquet  auteurt  en  ont  concla 
que  Clovit  avattune  cbautture  particnli6re,  k  raiton  du  titra 
de  patrice  que  lul  avdt  conf4§i^  Tempereor  d'Orient  Anat- 
tate.  Du  tempt  de  Tbittorien  Gr^oire  de  Toura,  on  ofTralt 
une  cbautture  aux  ftonc^ ,  en  m^me  tempt  que  Tanneau  de 
nooe.  Autrefoia  en  Etpagne  on  fabriquait  d^  pantouflet 
avec  dtt  gen^t.  On  va  nu-piedt  et  le  plut  touvent  nu*jambet 
aux  tiet  Mddives;  mait,  dant  leur  logit,  let  babitantt  te 
tervent  de  pantouflet  ou  de  tandalet  iUtet  de  bolt,  et, 
quand  qudqu*un  de  quality  plut  grande  que  to  leur  let 
vient  vititer  en  lenr  maiton,  lit  quittentcet  tandalet  et  de* 
meurent  nu^piedt.  Let  diautsuret  d'^ooroe  de  tilleul,  nom- 
mto  lapti,  tout  trte-communet  en  Rutde;  on  catcnto 
qu^on  paytan  rutte  en  ute  au  moina  cinquante  pairet  par 
an ,  et  qu*eUet  emploient  environ  cent  cinquante  pieds  He 
tilleiil  de  troto  ant  au  moiat  d'Age.  Let  Japonait  te  torrent 
de  diautturet  de  paille  de  nz,  aont  une  grande  pariie  eti 
expot^  en  vente  k  vil  prix  dant  toutet  let  villet  et  tur  toutet 
iet  routet;  ito  emploient  autd  det  tandalea  de  boto,  mala 
let  gent  ricbes  portent  det  touliert  de  peau  de  cbamoit.  Let 
babitauU  du  Karotacbatiia  te  fabriquent  det  touliert  tr^ 
tolidet  avec  det  peaux  de  baldne. 

Au  teptitoie  ti^e  de  Vtre  cbr^tienne,  certainet  cbaut- 
turet, aujourd*bui  trte-communet ,  daient  k  to  portted'un 
petit  nombre  de  personnet.  On  a  cit^  to  legt  de  deux  tan- 
dalet fdt  k  une  ^ite  par  Ltobaud ,  anden  abb6  de  Fleury- 
sur-Loire.  Charlemagne  ordonna  formdlement  aux  eccto- 
dattiquet,  dant  I'un  de  tet  capitulairet,  de  prendre  det 
tandalet  pour  dire  la  meste.  Let  bullet  det  papet  du  qua- 
torztteie  dtele  tout  rempliet  de  centuret  oontre  te  luxe 
tu'^talaient  daint  leur  oottume,  et  particulidrement  dant  leur 
cbautture,  let  moinet  et  let  pr6tret  de  ce  tempt.  En  1337 
Tarcbev^qoe  de  Trivet  reprocliait  aux  moinet  de  porter  let 
solers  destranehi^,  com  chevaliers.  Le  kbdife  Hakken , 
fondateur  deto  rdigion  det  Drutet,  d^fendil  aux  cordon- 
niers  ^gyptient ,  tout  peine  de  mort,  de  tobriquer  dea  tou- 
liert ou  d*autret  diautturet  pour  lea  femmet.  Let  bottet  det 
Cliinote  tout  de  tn^e  noire  ou  de  cuir,  fort  target  et  ne 
d^pattant  pat  to  molld;  ito  t^ea  tervent,  en  guite  de  po- 
cbet,  ponr  y  terror  leurt  papiert  et  leur  ^ventail.  Leure 
touliert  ont  une  temelle  ^paine,  compote  de  grot  papiert, 
renforc^  par  un  cuir.  Ito  tout  rdevfo  par  devant  et  tiennent 
let  doigto  ^cart^.  Let  bat  det  Cbbioitet  ne  leur  detcendent 
que  jutqu^i  la  cbeville ;  diet  envdoppent  le  rette  du  pied  avec 
det  banddettet ;  lortqu'dlet  tortent  de  leurt  maitont,  diet 
mettent  det  touliert  avec  det  talont  de  boto  gamto  de  cuir; 
etiet  ne  ta  tontiennent  que  tur  cet  tdont.  Let  monarquet 
tcandinavet  ftitaient  porter  par  leurt  vattanx,  en  dgne  de 
dependence,  to  ebaottnre  dont  ito  aa  tervalent  D*andent 
bittorient  rapporteat  qn'Olant  Magnoa,  rai  de  Norv^, 
ordonna  k  un  prince  d*lriande  de  poiter  tur  tet  ^uleft  den 
touliert  qu*U  lui  envoyait,  et  ilt  igoutent  qua  rintulairi 
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oMH  ttitt  mutmovw,  bh  j<mr  do  NdA,'^  'prfiience  de  plii^ 
ififliTB  atnbassftdearalaorvi^ens.  Aii  dir^  de  Paul ,  diacre  de 
P^ised'Aquil^,  au  huHi^e  sitele,  les  Lombards  por- 
taient  leora  souliere  d^oou verts  jnsque  sur  le  gros  orteil  et 
Ute  de  cdarroiito  de  cufr  par  deteus  te  pled.  Quelqaes  paires 
de  soulieis  faisatent  souTekit'partie  des  presents  oITerts  aax 
papes  par  tes  BouTerainis.  A  l*6poque  de  Louis  le  Ddtmn- 
naire,  Saiomon  HI ;  due  de  Bretagne,  sou  contenDporatn, 
diaiige  des  ambassadeurs  quMl  en?oie  ^  Rome  de  presenter 
en  son  nodi  an  clief  de  V^^lise,  avee  iine  statue  d'or  de 
grandeur  naturelle,  un  mulet  sccll^'et  bridd,  trente  tutii- 
ques,  trente'  pi^cef  -de  diap^  de  loufes  couleurs,  trente 
peaux  deoerfe;  trente  paires  de  slndtefs  pour  sefi  domes- 
tiqueSy  etc. 

Des  diaussurcs  trto-bizarrd^  ont  cii  autrefbis  beaueoup  de 
rogue  en  France  et  dans  les  pays  Toisfns  :  les  chroniques  et 
les  serinonaires  du  mofen  age  tout  remplis  dMnyeMlves 
eontre  les  soutfersdits  d  to  pouUHnif  imaging  du  temps  de 
Philippe-Auguste.  Le  bout  de  ces  souliers  se  relevalt  par 
derant  en  forme  de  bee ;  le  derri^  ^tait  arm^  dMperons ; 
leur  longueur,  qui  varia  sousle  r^ne  de  Philippe,  suhrant 
rimportance  des  personnages,  etait  commbndment  de  quinze 
G^tim^tres ;  des  bourgeois  ais6i  les  voulaient  quelquefois  de 
trente,  les  seigneurs  et  les  princes,  desoixante  ksoixante-cinq. 
L^ordonnance  royale du  1 0  octobre  1367 ,  qui  interdit  en  Prance 
les  souliers  k  long  bee,  dits  iilapoulaine,  pretend  qu*ils  ont 
M  invents  en  d^ision  de  Dieu.  On  pouTait  difficilement 
eombattre  ou  mtoie  marclier  avec  cette  bizarre  diaussure. 
AussI  les  clironiqueurs  du  quatorzl^me  sitele  remarquent-Us 
que  tea  cavaliers  du  doc  Leopold  d'Autricbe,  d6{kit  et  tu^, 
en  1386,  par  les  Sulsses,  k  la  fiuneuse  bataille  de  Sempach , 
ayant  mis  pied  k  terre  au  commencement  de  Taction,  cou- 
p^rent  les  longut^  pointes  de  leurs  souliers  :  cette  distinc- 
tion ^tait  alors  exclasivemeut  r^rVte  aux  nobles.  En  France, 
sous  Charles  Yl ,  6:tte  cbaussure  si  bizarre  Tut  remplacde 
par  une  mode  non  moins  grotesque :  on  porta  des  souliers  de 
trcnte-d«iix  centimetres  de  large.  Dte  Tann^  1462,  un  statot 
du  roi  £(louaril  tV,  que  rapportfe  lejurisconsulteBlaclcstone, 
d^Cend  k  tout  getitii-boinme  anglais  au-dessous  du  rang  de 
lord  de  porter  des  souliers  ou  des  boltes  dont  la  pointe  ex- 
c6de  cinq  centimetres.  Du  temps  de  Francis  1"  et  de  Rabe- 
lais, c^est'li*dlre  au  milieu  dn  seizi^me  siecle,  quelquesper- 
sonnes  n*ava1eat  pas  encore  qulttd  les  souliers  it  la  poulalne, 
Lorsque  les  chaussures  <^hancr<k»,  proscrites  a  Geneve,' 
repanirent  douze  anndes  apr^s,  en  1555,  le  r^formateur 
Calvin  exhorta  les  magistrals  de  cette  r^ubKque  k  les  in- 
terdire  de  nbuveau.  En  Angieterre,  les  souliers  eurent  des 
Tannee  1633  la'  forme  nslt^  aujouni^hui;  on  y  adapta  des 
boudes  en  1670.  Un  6diteur  du  Roman  de  la  Rose  a  pr^- 
tendu  que  les  moines  de  la  fameuse  abbaye  de  Saint-Martin 
de  Tours  portai^nt  autrefois  des  miroirs  k  leurs  souliers. 

Henri  IV,  force  de  mooter  souvent  k  cheval ,  porta  d'a- 
bord  des  bottes,  et  tous  sescapftaines  comme  lui.  Les 
magistrats  et  les  gens d'eglise  portaient  des  souliers,  ^  molns 
qu*ils  ne  royageassent  k  cheval ;  alors  lis  prehafentdes  bottes. 
Mattre  de  son  royaume,  Henri  IV  se^d^botta;  el  adopta  une 
diaussure  legere.  Sous  Louis  XII  f,  les  modes  espagnoles 
amenerent  I'usage  des  bottes  jnstes  au  pied ,  mafs  hautes , 
larges,  evasto,  tombantes  et  ne  montant  qu^k  m!-Jambes, 
gamies  de  dentelles  et  amides  d'eperons,  memo  k  la  ville. 
Meme  diaussure  sods  Louis  XIV.  Seulement  on  portait 
k  Parroee  des  bottes  de  cuir  d^passant  le  genou ,  dvasees  du 
haut,  dans  lesquelles  les  courriers  et  les  iddes  de  camp  ser- 
raient  leurs  depeches.  Plus  tard,  on  n'eOt  pu  sans  blesser  re- 
ttqnelte  se  pr4ienter  en  bottes  k  la  cour,  dans  une  assemblde, 
dans  une  eer^onle,  k  molns  qn'on  ne  fCit  militaire  et  en 
uniforme.  Sous  Louis  "XVl  Pataglomanle  fit  reprendre  la 
bott6.'Lar6fOldttbn'de  1789,  avec  ses  bclliquenx  instirfcts, 
la  mtt  plus  en  honneur  que  jamais,  memo  dans  le  civil.  En 
t793 1«s  sauii-eulottes  aflecterent  de  se  montrer  sans  bas  et 
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en  sabots.  Sous  le  Directoire  on  eut  des  souliers  pouitut, 
fbrt  decouverts  snr  le  coo-de-p!ed,  concurremnient  avec  des 
bottes  k  revers  launes.  Les  odalisques  de  B  arras  cherch^ 
rent  k  impatroniser  en  France  les  chaussures  des  dames  ro* 
maines,  une  semelle  avec  des  bandelettes,  les  pieds  nus 
avec  des  diamants  k  chaque  dolgt :  cette  mode  ne  prit  pas. 
Sous  le  Consulat  et  PEmpire  on  porta  pendant  qoelquc 
temps  des  souliers  avec  (^e  petltesguetres;  puis  on  opposa 
aux  bottes  k  revers  dos  bottes  unies,  montant  au  genou, 
dites  &  la  Souvarqff  et  des  demi-botles,  se  terminant  a  mi- 
jambe,  garnies  de* velours  ou  taillAes  en  ooeur  et  om^es 
d'un  gland.  Aujourd*hui  on  porte  gendralement  sous  le  pan- 
lalon  des  bottes  courtes  ou  des  souliers  k  recouvrementi 
qui  les  figurent;  les  dames  persistent  k  garder  les  bott  lues 
de  velours  ou  d^etoffes  de  dUTerentes  couleurs. 

Auguste  Savagner. 

Les  chaussures  propres  k  la  jambe  et  remontant  plus  oa 
moins  sur  les  genoux  servent  k  defendre  ces  parties  eontre 
les  intemperics  de  Pair  et  k  les  garantir  du  choc  et  du  (rut- 
tement  des  corps  exterieurs.  En  outre,  les  chaussures  des 
pieds  dlminuent  les  effets  de  la  pression  et  dn  poids  de  tout 
le  corps  sur  la  region  plantaire ,  qui  appuie  sur  le  sol ,  et  la 
defend  eontre  les  asperites  anguleuses  qui  pourralent  s'en- 
foncer  dans  les  chairs.  Le  pied  de  rhomme  oflTrelt  laplante 
des  callosi  tes  naturelles,  qui  sont  une  sorte  de  semelle  ou 
portion  de  chaussurc;  mats  ces  callosites  sont  evidemment 
insuilfisantes  poor  premunir  le  pied  centre  toutes  les  causes 
qui  penvent  le  blesser.  L^utilite  des  chaussures  est  done 
fadle  k  constatcr.  Dcpuis^  longtemps,  seion  les  diverses 
idees  de  beaute  qu*on  a  attachdes  aux  formes  de  la  jambe  et 
du  pied,  les  chaussures  ont  ete  employees,  soil  pour  faire 
ressortir  les  belles  formes,  soil  pour  masquer  les  imperfec- 
tions ou  les  dilTormites  de  ces  parties.  L*art ,  poussant  alors 
trop  loin  ses  pretentions ,  vint  mettre  k  la  torture  tons  les 
tissus  vivants ,  compriro^s  douloureusement  par  d*eidgantes 
chaussures.  VoiU  pourquoi  abondent  dans  les  villes  les  plus 
populeuses  et  les  plus  civilisees  de  notre  vleille  Europe  Jes 
me^edns  pedicures  pour  la  guerison  des  cors,  oi- 
gnons,  durillons,  inflammations,  phlyctenes,  exco- 
riations, acces  de  goutte,  onglesincarnes,  etc.,  elc. 

Si  la  constriction  produite  par  les  chaussures  pent  causer 
une  foule  de  maladies ,  on  sent  la  ndcessite  de  les  prevenir 
de  bonne  lieure,  en  n^usant  que  de  chaussures  qui  s'adaptent 
convenablement  k  la  forme  des  pieds  et  des  Jambes.  Les 
chaussures  arlificidles  dont  les  orthopedistes  font  usage 
centre  les  difTormltes  de  ces  deux  parties  du  corps,  sont 
I'une  des  ressources  mecaniques  les  plus  cfficaces  de  leur 
art,  lorsque  ia  compression  qu*elles  produisent,  est  bien  uni- 
forme, lente,  bien  graduee;  lorsque  les  redressements  ob- 
tenus  dans  ie  jeune  Age  sont  secondes  et  consolides  par  un 
traitement  hygien^que  approprie  k  la  constitution  du  sujet. 
Diverses  chaussures  sont  aussi  employees  avec  succes  centre 
les  varices  des  jambes,  centre  le  gonllement  babituel  des 
pieds.  En  general,  le  choix  du  tlssu  et  des  formes  de  la 
diaussure  est  commande  parlebesoln  deconserver  la  sante 
des  jambes  et  des  piods,  et  de  sentir  ces  parties  k  Paise. 
C*est  pourquoi  les  chaussures  plus  ou  moms  legeres  ou  plus 
ou  moins  defensives,  varient  necessalrement  suivant  les  sat 
sons,  les  climats,  les  professions  et  quelquefois  aussi  suivant 
la  nature  des  animaux  parasites  et  venimeux  des  pays  que 
Ton  habite  ou  dans  lesquels  on  voyage.  On  n*y  emploie 
pas  seulement  le  bois,  le  cuir,  les  peaux,  les  etoffes,  on  en 
fait  maintenant  en  caoutchouc.  L.  LAURByr. 

CII AUVE  ,  CHAUVETft.  Le  premier  de  ces  termes  si- 
gnifie  qui  n*a  plus  de  cheveux  ou  qui  n*en  a  giiere.  C^est 
dans  le  sens  le  plus  usuel  qu^on  dit :  unepersonne  ehauve, 
Le  denxieme ,  qui  est  de  molns  en  moins  usite ,  designs  ^/isst 
le  plus  vulgafrcment  retat  d*une  tete  ehauve  '.  s  pour  sy^o- 
nymes  les  mots  calvitiefalop^cieeipelade. 

La  perte  plus  ou  inbfais  prteooe  des  eh  eveu  x  qui  gris(MI> 


GBAUVE  -rr.  GUAUV£A!D-I.AGAB])E 


S71 


Dent  et  blaDchisseDt  dans  la  cani  tie,  ou  qui  tombait  saps 
changer  de  couleur,  a  lieu  quelqaefois  dans  la  Jeunesse  sur 
des  personnes  d'une  constitution  saine ,  et  peut  6tre  attri- 
bu^  k  des  dispositions  oiganiques  h^r^itaires.  Ce  genre  de 
diauTet^  propre  k  certaines  idiosyncrasies ,  commence  par 
le  front,  le  Tertex ,  s'<itend  plus  ou  moins  en  arri^re  et  sur 
les  tempes.  C*est  en  vain  que  les  personnes  qiu  l^^prouvent 
rccourent  aux  cosm^liques ,  tels  que  la  moelle  de  boeuf ,  jes 
graisses  d'ours  et  d^oie ,  une  pomroade  faite  avec  Taxong^ 
et  les  reuilles  de  noyer,  et  en  g^n^ral  toutes  les  graisses  fines, 
qu^on  a  regard^  comme  ayant  la  propridt^  de  donner  aux 
cheveux  une  T^g^tation  plus  active.  Ces  moyens  ne  nous 
paraissent  utiles  qu'en  rem^diant  k  la  steheresse  du  coir 
clievelu.  lis  ne  peuvent  agir  que  comme  d^fensifs  contre  les 
intemp^ries  de  Tatr  et  preserver  des  affections  rhumatis* 
males  de  cette  region  de  la  t^te  plus  on  moins  d^urrue 
de  son  vetement  naturel.  C'est  dans  ce  but  que  les  personnes 
cbauves  de  bonne  keure  doivent  se.r^udre  ^  faire  usago 
soit  de  faux  toupets ,  soit  deperruques,  pour  se  pr^u- 
nlr  ou  se  gudrir  mtoie  des  douleurs  rhumatismales  ou  des 
n^Yralgtes  de  la  peau  du  crftne.  Ces  ressources  de  Tart  de 
la  coiffure  sont  encore  plus  utiles  dans  la  cbauvet^  qui  a  lieu 
dans  r&ge  avanc^ ,  pour  se  garantir  des  eflets  du  froid  et 
de  la  chaleur.  On  voit  cependant  desindividus  n'en  ^rouTer 
aucun  incon?^nient  et  pouYoir  se  dispenser  de  ces  sortes 
d^abris  artificiels. 

Lorsque  par  TefTet  de  plusieurs  maladies  snrrenues  k  dea 
intenralles  plus  ou  moins  grands,  les  cheyenx  et  les  polls 
tombent  plusieurs  fois,  la  premi^  chute  est  smvie  d'une 
nouTeUe  pousse  de  cbeveux  et  de  polls  de  mtoie  nature  et 
en  qaantit<^  presque  aussi  considerable,  surtout  si  rindividu 
est  jeune;  aprte  la  seconde  perte,  les  poils  deTiennent  plus 
rares;  enfin,  apr^s  une  troisi^me  chute  de  cheveux,  la  t^e 
reste  largement  chauTe,  et  les  autres  parties  du  corps  sont 
^alement  plus  ou  moins  ^pil^es,  selon  la  nature  des  mala- 
dies. On  a  remarqu^  constamment  que  les  t6t«i  chaures  sont 
plus  d^arnies,  1**  dans  les  endroits  les  plijs  exposte  aux 
pressions  de  la  coiffure;  2**  dans  les  partie:»  oik  la  peau  est 
plus  voisine  des  os,  et  r^proqueroenty  que  les  tempes,  le 
Yoisinage  des  oreilles  et  la  nuque  surtout  sont  encore  recou- 
Terts  de  cheYeux  quand  le  reste  de  la  t6te  est  tout  dtoud^, 
parce  que  des  couclies  musculaires  plus  ou  moins  ^paisses 
et  des  vaisseaux  plus  nombreux  sont  subjacents  k  la  peau 
de  ces  trois  parties  de  la  t6te. 

Le  moyen  regard^  g^n^ralement  comme  le  plus  sdr  pour 
emp^cher  que  la  perte  des  cheveux  et  des  poils  soit  com- 
ply est  de  les  raser  tons,  et  de  r^p^ter  fir^uemment  cette 
operation ,  qui  paratt  activer  la  nutrition  des  bulbes  pili- 
pares ,  etpar  suite  la  s^r^ion  de  la  mati^re  mucoschcorn^, 
qui  setransforme  en  fUaraents  pileux.  Quelqnes  pathologistes 
ont  compart  la  pousse  des  cheveux  apr^  leur  coupe  k  celle 
des  rejetons  vigoureux  d*un  arbre  qui  languissait  et  dont  on 
a  retranch^  le  sommet  et  les  branches  privte  de  vie. 

En  anatomie  v^^tale ,  en  a  donn^  I'^ith^te  de  ch€nive3 
aux  semences  nues  qui  ne  sont  ni  chevelues  ni  aigrette, 
et,  en  anatomie  animale,  k  toutes  les  parties  de Tenveloppe 
des  animaux  d^pouTYues  des  divers  t^ments  de  nature 
com^e.  £n  botanique  et  en  zoologie,  on.emploie  aussi  ce 
nom  comme  caract6iistique  des  esp^ces,  lorsque  la  nudity 
naturelle  de  certaines  parties  d^pourvues  de  poils,  de  plumes, 
d^dcallles ,  etc. ,  est  un  signe  certain  pour  les  distinguer.  Les 
chaaves-sourisont  ^t^  amsi .nbmmte  paroe  qu'on  les  a 
regard^  comme  des  souris  volantes,  et  parce  que  leurs 
ailes  sont  chauves  ou  demies  de  plumes. 

Proverbialement,  on  dit  :  VocctisUni.  est  chauffe,  pour 
exprimer  qu^U  est  difficile  de  la  salsir,  et  qu'il  ne  faut  pas 
la  laisser  ^chapper  quand  elle  se  pr^sente.        L.  Laukbht. 

CHAUVEAU-LAGARDE  (Glaode-Fjukqois),  n6  h 
Cliartres,  en  1763,  fut  re^u  avocat  a  Paris  sous  J'ancieq  par* 
Icment.  Pendant  la  B^volution  il  dtait  d^Gensear  im  irih^^ 


nal  rivoMionnaire,  II  y  avilt  acquis  vne  tianfe  rtfpnta- 
tion  d'^loquenee,  el  se  fit  plus  tavd  unenemtfrense  client^e. 
qni  aurait  sufA  de  nos  }ours-  ptmt  le  eondoire  k  la  fortune 
et  k  une  bonne  poiitiiatt  politique;  mais  alors  la  carrfire  du 
barreau  n'^tait  pas  auss^  frudneose  qu*elle  Test  devenue 
depuis.  D^enseur  de  Mlfanda,  de  Brissot,  de  Charlotte 
Cor  day,  de  Marie«Antoinette,  de  madarhe  £lisa- 
betb ,  Chauveao-Lagarde  plaida  ces  causes  avee  une  har- 
diesse  et  un  d^vouement  ^tonnant  pour  F^poque.  Les  Juii^ 
du  terrible  tribunal  et  ie  (bugueax  accusateur  pnbHc  lui- 
m^me,  ^talent  bien  aises  de  laisser  k  la  d^ftese  one  grande 
latitude,  une  libertitf  no»«eulement  appareote,  mais  rtelle, 
I  afinde.fa&r^  crolre d'avtantmieux  k  Piropartiafit^'de leurs 
arrdts.  «  Je  n'ai  oommenc^,  me  disait  GbauYeau-Lagarde, 
k  eraindre  pour  ma  tftie  iqo'aa' moment  oft  la  lol  de  prairial 
supprima  les  plaidoiries,  et  d^dara  qued^Mnrmahles  accuse 
ne  pourraient  plus  prendre-  de  d^enseurs  qne  parmi  les 
jurfy  patriotes ;  alors  on  n'avait  plus  besoin  ni  de  Doro- 
manget,  ni  de  JnKenne,  ni  de  moi,  et  sans  le  9  thermidor 
nous  serious  montte  inotretonr  sur  le  banc  fatal. «  Bn  1795^ 
ChauYeau-Lagarde  ^11  un  des  prindpanx  ohiteurs  de  la 
section  de  runit^,  et,  comme  prMdent  de*  cette  section ,  il 
lilt  condamn^  k  mori  par  oontumaoe  aprto*  le  IS  vend  6- 
miaire.  II  purgea  sa  eontumace  et  hit  acquittitf.  ' 

Quoique  chaxt|6  de  caaaes  dviles-  importantes,  il  se  vona 
plus  partioiiU^rement  k  la  d^ense  criroinelle.  II  plaidait  au 
moins  aussi  soavent  k  Reims,  k  Rouen,  k  Organs,  k  Bor- 
deaux et  k  Strasbourg  qu"^  Paris.  II  d^fendit  k  Tours  d^an- 
oiens  chouans  qui  ivaieot  s^questnS  le  s^nateur  CI6ment  de 
Ris,  pr^iBur  du  stoat,'  afin  de  lul  extorquer  une  somme 
considerable.  €n  pen  tfttit  le  19  brnmaire,  if  d^todit  k  Paris, 
devant  un  eonseil  de  guerre,  on  cblond  pr^s6  anx  remon- 
tes  de  Versailles,  aecuad  de  maohlnations  ooupables  contre 
hi  r^bUqne,  poor  avoir  re^u  des  dievaux  au-dessous  de 
la  taille  prescrite  par  les  ri^lements,  d  avoir  occaslonn^ 
ahisi  les  idtestres  de  nos  armte  en  Halie.  Le  colonel  fbt 
oondamn^  k  mort  Chanveau-Lagarde  d  Blaque,  d^fenseurs 
de  Taccusd,  eurent  Taodacede  faire  distribner  aux  memhres 
dea  deux  conseils  d  de  faira  iflldier  sur  les  murs  de  Paris 
one  protestation  ok  lis  d^daFaient  que  jamais  lis  n'araient 
vn  de  jugemcnt  plus  iniqne  ni  d^applicatkli  plus  odieuse  de 
la  Id.  En  elfd,  le  Jugement  ayant  dd  «nnuie  pour  vice  de 
forme,  nn  aeoond  eonseil  de  gnerre  rMoisIt  Titflliire  k  des 
proportions  plus  jnstes  :  le  cdond,  convaiacu  d'sne  simple 
hifiddite  dans  sa  gedfcm,  ne  Ait  e4Midamn6  qn'k  quelqnes 
mois  d*emprlsonnement 

La  T^olution  de  SainM^lond  a'dait  fkite  atfx  eris  ft  has 
l€s  avoeatsi  II  ne  ponvait  6tre  question  de  r^tabltr  leur 
oidre;  mats  le  premier  oonsol  avait  besobrd^argent  pOur  la 
campagne  qui  ae  pr6pardt  d  qui  devait  avdr  de  si  glorieox 
dtooftments  k  Hohenlinden  d  k  Marengo.  On  aongea 
done  k  erfer  dea  offices  avec  cautionnements;  d  e^est  ainsi 
qu'on  institna  les  avou^ ,  de  qui  Pon  exigea  un  cautionne* 
mentde  3,000  fir.,  qn*ils  tronvd«nt  exorbitant.  Laplupart 
dea  notabilitds  du  barrean  d'alors,  cralgnant  d'^prouver  des 
.entraves,  se  firent  indcrire  parmI  les  avouSs  k  la  cour  de 
caasation.  Chanveau-Lagarde,  Pdignon  et  Delaerotx-Frafai- 
ville  furent  seula  nomm^  Chaoveaa-Lagarde,  d^abord 
owwd,  puis  bientOt  aprte  avocat  4  la  coiir  de  cassation  d 
aux  conseils,  nerenonfa  point poar  cela  anx  afMrea crlmi- 
ndlea.  .En  1916  il  icpamt  an  conseB  die  gnerre  pour  d^ 
fendre,  de  concert  avec  Gbod  (de  TAin),  le  gAiMl  Bomialre, 
qu*ila  parvinrent  k  aoufttraira  k  la  pdna  capitate.  An  mmibre 
des  afEsires  diHea  dottt  se  ehargea  Cbanveao-Lagarde,  nous 
dterons  le  proete  en  ealomnie  wamM  oontre  M.  deOirac, 
ai^en  ^6qiie  de  Ghaitraa,  par  M*^  de  Montmoreiicy*M«- 
tignon.  Tune  des  damead'bonnenrdellmpMtrioeJns^^hlDe. 
il  plaidait  pour  T^veque  d  Delamalin  poor  la  deoMBderasae , 
qui  obtfnt  des  dommaget  d  itMfda.  Vers  te*  m^ne  temps , 
plu^if^v-Lagarde  d^fiendit  le  prlnapalaceusAdaBaunpr^ 
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«te  (TeBeroqiMrie  qui  eat  ub  grand  rateslliMmait  On  atiit 
pereiiad^  au  dno  de  Iioot-Oonwtram ,  DMrabre  de  la  iK>ble^ 
imm^diata  de  I'EmpIn,  quill  m  ponirail  obtenlr  de  la  di^ 
riiideroiiiltf  qa'Q  vfelaaMit  M  m  Adaaft  des  sacrifioea  con- 
aidteblea  pour  im  daa  firkrea  de  rempereur.  La  malignity 
publique  eoBaparttt  eette  aflUre  k  celle  da  eolUer,  parce 
qn'fl  7  ^UitqoealkMi  dedeax  ooUiera  de  dlamanta,  ran  poar 
la  feiniii^d*Wi  ambataadeor  ^Crangery  l*aatre  poor  I'^poase 
d*an  bant  fonctiomiaiie  de  France.  Ge  qd  eat  certain,  c^est 
qne,  pour  aatiablre  k  des  exigences  reoonnnes  depoia  chi- 
mdriqaea.  le  doo  de  Looa  ftit  oblige  d*einpninter,  par  Ten- 
troniae  dn'OonMiUer  de  Pitont  aon  pMnipotentiaire ,  an  flk* 
meuiL  fiaander  Segnin,  on ou  deox  millionay  dont  Je  croU 
que  le  prdlenr  ne  ftit  Jamala  remboan^. 

ta  manitee  dont  CbaaTean-Lagarde  aTait  traltf  cette 
caoae  et  celle  de  M •  de  Girac  ravait  mla  fort  mal  arec  le 
gouvemement  imperial :  aoaai  dut-ii  Toir  aniver  avec  Joie  la 
Reataorationy  objet  aana  donte  dearftrea  de  aajeunesse.  Aprte 
6*6tre  d&ww6  pour  d^auguateaTictlmea,  11  aemblait  pouvoir  as- 
pirer  alors  aux  dignity  lea  plos  ^vte  de  I'oidre  Judidaire, 
mtoie  k  la  pabie.  Suivant  IViaage,  tone  lea  bonneora  forent 
pourd'autrea.  On  roublia,  ou  du  moina  on  ae  contenta  de 
donner  aon  nom  k  Tune  dea  mea  aboatlaaant  k  la  Made- 
leine; et  ce  Alt  deux  annte  aeolement  avant  la  rdrolutlon 
de  JuUlet  qu*il  entra  conune  oonaeUler  k  la  cour  de  caa- 
aatlon.  On  lul  avalt  ao  mattvala  grd  de  qnelqaes  prteao* 
tiona  oratoirea  qu^il  ayait  dO  prendre  en  plaldant  poar  la 
veuTe  et  la  acBur  de  Loala  XVL  Cea  conceaaiona  farent 
taxtea  de  faiblesae.  Chauveau-Lagarde  avait  partagd  ayee 
Pont^cottlanty  depula  pair  de  France,  la  dtfenae,  n^cea- 
aairement  lUuaoire,  de  Cbarlotte  Corday.  Son  plaldoyer  en 
qadqaea  Ugnea  obtint  TappnrfiatiQa  gtetele  de  rauditoins, 
et  lui  Taint  lea  ploa  toucbaata  remerdmenta  de  aa  clieote. 

DooA  d*nne  santA  robuate,  aana  laqnelle  U  n*anrait  pn  ae 
Ivier  k  one  eiiatence  en  qnelqae  aorte  nomade ,  ChauTcan- 
Lagarde  ^tait  Tun  dea  conaeillera  lea  p|na  aaaidus  de  notre 
premMre  conr  judldalre.  II  n*a  cesa^  d'y  ai^ger  qae  qoelqaea 
loan  avant  aa  mort,  arrivte  en  1S41.  Bbeioii. 

GIIAUVELIN  (Hmu-PaiuPK  nK),abb^deMontier- 
laroey,  dianoine  de  Notre-Dame  et  conaeiller  an  partement 
ie  Paria,  n^  en  17  le,  ftit,  an  dtele  dernier,  l^un  dea  artiaana 
lea  ploa  actib  de  la  ruine  dea  j^auitea.  Mjk  en  1750  11 
a'^tait  aignaM  par  pluaieaia  toits  dana  la  grande  allUre 
des  immunitte.  Ayant  fail  rendre,  en  176S,  aa  parlement 
de  Paria  un  arrftk^  par  leqod  cetle  cour  dtelarait  qu'dle  ne 

Sottvait  aana  manquer  k  aon  devoir  obttmp6r«r  k  Pordre 
a  roi  qui  lot  avait  ei^oint  de  aubpendre  toiitea  pouranitea 
Gonoemant  le  refua  de  aacrementa,  CbauveUn  fut,  avec  troia 
de  aea  ooU^guea,  arrdt^  le  9  md  et  enferm^  au  mont  Sdnt- 
Mlcbd.  Rei^u  Alalibert6,  II  comment  contra  lea  Jteitea 
one  6^e  d*attaqneaqai,  le  9  mai  17e7,  aboutirentaa  ban- 
niaaement  de  cea  raUgieux.  U  rdomba  ennlte  dans  Toba- 
curite,  et  monrut  en  1770, 

GIIAUVELIN  (GaanAui-LoiTia  ne),  n«  en  16S5,  avo- 
cat  gfo^rd  au  parleinent  de  Paria,  a'dm  par  son  m6rite 
aux  fonctions  de  garde  dea  aceanx  et  de  aecr^tdre  d'^t  an 
d^partement  dea  aOUrea  dtrangirea.  Don^  d'un  g6nie  acUf , 
11  devlnt  l^nune  de  confiance  du  cardinal  de  Flenry ,  anr 
lequd  11  aTdt  one  giinde  aupMorit^.  €3e  (bt  grAce  k  aon 
baniielA  qa*atte  gnerre  m^dlocrement  conduite,  et  marqute 
par  le  bonteux  abandon  de  la  Pologne,  se  termbia  par  le 
tFdt6  de  VioiDe,  le  aed  ade  glorieux  du  rigne  de  Look  XV. 
N^anmobia  una  faitrigne  de  conr  le  fit  diagrader  par  le  pre- 
mier ndnistre,  anx  yenx  duqud  on  le  raprtsentaitcomnie 
on  honune  afide  de  loi  ancoMer.  Exfld  d*abofd  k  Bonigea, 
en  17S7,  pnb  k  Isaoire,  dana  lea  nontagnea  de  TAuTergne, 
U  monnit,  en  1761,  ^  Paria»  o(i  0  avait  obtenn  de  rentry 
peu  de  tempa  auparavant 

CHAUVELIN  (FaAN^oia-CLAimi,  marquia  m),  fils  dn 
prteMeiit,  lervit  afep  diatifidioii  en  Italia,  anr  le  KUn  et 


en  Flandre,  ftit  nomm^  marfehd  de  camp  en  1745,  pals 
roiniatre  plenipotentiaire  k  G6nes  d  commandant  dea  forces 
fran^ses  en  Corse.  Lieutenant  gte^ral  en  1749,  amhasaa- 
dear  k  la  cour  de  Turin  en  1753, 11  obtint  en  1760  one  den 
deax  cbarges  de  maltre  de  la  garde-robe  do  rol,  movmil 
aubitement  en  1774,  k  Versailles,  dans  Tappartement  et  eons 
lea  yeux  de  Louia  XV,  dont  il  faisait  en  ce  moment  la  partie. 
II  a  laias^  qndquea  Tera  agrtebles  d  (aciles. 

[CHAUVELIN  (BBBN/LBD-FAARfon,  marquiana),  file  da 
pr6c(Sdent ,  n^  k  Paria  en  1766 ,  mort  en  1832,  du  dioldra, 
fnt  attach^,  fort  jeune,  k  la  cour  de  Louis  XVI,  corome  mal- 
tre de  la  garde-robe ;  il  ftit  du  petit  nombre  dea  membrea  da 
la  noblesse  qui,  comme  les  Larochefoocault  et  tea  Lafayette, 
embrassdrent  apontan^ment  la  cause  populaire.  En  1793 
I'anden  ^Y^oe  d'Autun  demanda  d  obtint  pour  hii  Tarn- 
bassadede  Londrea.  II  y  dddidlt  la  cause  de  la  rerolotion 
aTecautant  de  dignity  que  de  courage.  Aprte  les  ^^nements 
dn  10  aodt  il  resta  k  aon  poste;  maia  i  la  mort  du  roi  Q 
re^ut  de  la  conr  de  Sdnt-Jamea  Pordre  de  quitter  imm6dia> 
tement  rAngleterre. 

Rentr^  en  France,  U  fut  euToyi  comme  minislre  de  la  r^ 
pobllqne  auprte  du  grand-due  de  Toscane,  quMl  ne  put  de- 
terminer k  reconnattre  le  nouveau  pouvoir  de  la  France. 
Depuis  cette  ^poque  jusqu'au  16  brumaire  il  y^cut  doignd 
des  fonctions  publiques;  maia  aprte  Pav^nement  du  gon* 
Temement  consulaire  il  entra  dans  le  tribunat,  dont  il  de- 
Yint  bientet  un  dea  membrea  les  plus  considerables.  En  1801 
il  combattit  ayec  force  la  creation  de  la  Legion  d*Hon- 
neur.  Dans  cette  institution  il  voyait  un  attentat  au  prin- 
dpe  de  I'^galite,  pour  laqudle  la  France  aTait  fait  de  ai  longs 
d  de  si  civds  sacrifices.  «  II  faut,  dit-il,  dfacer  lea  diatinc- 
tiona  nobOidres,  d  non  les  couTrir;  les  ddruire  par  dea 
principes,  dnon  les  combattre  par  d*autrea  pr6jug6a. »  Deux 
ana  plna  tai4  il  etdt  nomm^  lui-meme  cbevdier  du  nouvd 
ordre. 

A  Payenement  dePempIre,  0  ftit  appd6ii  la  prefecture  da 
departement  de  la  Lya,  d  en  1610  U  entra  an  consdl  d*Ctal. 
BientOt  aprte,  Mapoldon  nnvestit  des  fonctions  d^tcndant 
general  de  la  Catalogne,  qu*il  conaerra  Jusqu^lt  la  chute  da 
gouvemement  imperial. 

£lu  depute  de  la  C6te-d*0r  en  1617,  11  degea  dana  lea 
rangs  de  Textrtm^  ganclie,  d  lutta  avec  une  infatigable 
Constance  contre  toutes  les  tendances  readionnairea  de  la 
Reatauration.  ImproTisateur  mordant,  ftdle,  apiritnd,  il 
s>ngagea  dana  toua  les  combats  parlementairea  de  cetle 
epoque,  d  il  n*y  ent  pas  une  question  importante  dans  la- 
qudle la  contre-revolution  ne  rencontr6t  en  lui  un  ardent 
adversaire.  II  demanda  avec  one  conrageuse  d  noble  perse- 
verance le  retour  des  proacrits  et  le  renvoi  des  soldats 
suisses,  surlesquds  s'appuyait  la  Reatauration.  Lorsque, 
aprte  la  moKtragique  du  due  de  Berry,  la  reaction  s*attaqua 
k  la  liberie  faidiYidudle  dli  la  liberie  de  la  presse,  il  defendit 
energiquement,  quoique  sans  succte,  ces  deux  grandes  con- 
qudes  de  la  Revolution.  On  n*a  pdnt  oublie  U  Ikmeuse 
seance  dana  laqudle  la  loi  eiedorde,  objd  de  tontea  les 
fureurs  des  bommes  de  Tanden  regime,  fut  sauvee  k  la  ma- 
jorite  d*une  aeulevdx.  Cest  aupatrioUsme  do  marquia  de 
Cliauvelin  que  Toppodtion  dut  oe  diflidle  triomphe.  Le  de- 
pute de  la  COte-d'Or  se  (it  porter  mourant  k  la  diambre, 
poor  prendre  part  au  acrutin,  dans  leqnd  la  gauche  obtint 
126  vdx  contre  1)7.  Cd  acta  de  devouement  souleva  toutes 
les  ftircura  du  parti  de  la  reaction,  dont  les  satdlites  Tacca- 
bieient  d^outragea,  ^  aa  aortic  dn  palala  Bourbon,  tandia  que 
la  Jeuncase  libMe  lui  decemait  une  tumultueuse  ovation. 
En  1624  lea  rancunea  d  lea  intrigues  dn  mlnist^re  parvin- 
rent  k  reioigner  de  la  diambre;  maia  il  ftit  reeiu  en  1627, 
apres  la  dissolution  si  impolitiquement  prononcee  par  le 
cabind  Villde.  Enlin,  Iktigiie  d*une  lutte  quHl  croydt  pent- 
ttre  aterile,  II  donna  sa  demission  en  1829,  d  quitta,  pour 
so  livrer  i  do  ^pdes  entrepris^  indtidriellesi  dOQt  9  D'i* 
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fall  point  appd^  k  recoeillir  les  fruits ,  une  carri^  qu*U 
avaK  traveniie  avec  un  incontestable  Mat    B.  Sarrams.] 

CHAUVESfSOURIS,  mamroiftres  de  I'ordre  des 
camasaierSy  dont  les  aoologistes  modenies  ont  Mt  la  femille 
desch^iropt^res.  Les  ehauYes-soarts  sont  caract^riste 
par  des  bras ,  des  arant-bras  et  des  doigts  exoessiTement 
allongte,  soutenant  un  prolongeroent  lateral  de  la  pean  dn 
corps,  et  formant  de  v^tables  a  ilea  autant  et  plns^tendoes 
en  surftce  que  cdles  des  oiseaai.  Aussi  Yolent-elles  trte* 
liaut  et  trte-rapidement  Leor  sternum  prtfsente  dans  son 
milien^  comme  oelui  des  oiseani ,  uno  arrto  pour  donner 
attache  aux  inus(*les  pectoraux,  dont  T^paisseur  est  propor- 
tionn^  aux  mouvements  qulls  doivent  ex^cuter.  Leur  main, 
plus  longoe  que  le  corps ,  a  les  quatre  doigts  d^pounrus 
d*oiiglesordinairement  et  rtonls  par  la  membrane  dePaile, 
(«a  ils  se  trouTent  entitoement  engage.  Le  pouce  seul  en  est 
s6par6  :  coort,  libra,  et  toujours  arm^  d'nn  ongle  crocbn, 
il  sert  k  oes  animaux  k  se  suspcndre  et  k  ramper.  Leurs 
pieds  sont  bibles,  divis^s  aussi  en  cinq  doigts  presque  ton- 
<oars  ^ttx  et  terminus  par  des  ongles  aigus  et  tranchants. 
Les  cbanyes-sooris  ont  le  corps couTert  de  polls,  les  yeox  pe- 
tits,  mais  les  oreilles  sont  sooTent  trte-grandes,  et  fournis* 
sent  STec  leurs  ailes  une  ^norroe  surface  membraneuse  pres- 
que nue  et  doude  d'une  exquise  sensibility 

Ce  sont  avec  les  musaraignes  les  plus  petits  aniroaux  de 
Tordre  des  camassiers ,  et  avec  les  rats  les  moindres  en 
grosseurde  la  classe  dei  mammi(<feres.  Leurs  oouleurs  com- 
post de  bnm,  de  gris  et  de  fauve,  sont  en  g^n6«l  pen 
Tarides  dans  leurs  dispositions;  le  dessus  du  corps  est  tou- 
jours plus  fonc^  que  le  dessous,  ce  que  Ton  ne  peut  attribuer, 
comma  dans  les  esp^ces  diumes,  k  rinfluence  de  la  lumi^ 
puisqu'elles  se  retirent  le  jour  dans  des  lieux  obscois  d*od 
dies  ne  sortent  que  la  nuit.  Dana  nos  climats,  dies  pasaent 
lliiver  en  l^tliargie  :  les  unes  se  recouvrent  de  leurs  ailes 
comme  d*un  manteau,  s^accrochent  k  la  vofite  de  leurs  sou- 
terrains  par  les  pieds  de  derri^  et  y  demeurent  suspen- 
dues;  les  autres  se  collent  contre  les  murs,  ou  se  recdent 
dans  des  trons.  Elles  se  trouvent  toujours  en  assei  grand 
Bombre  pour  se  ganintir  du  froid ;  ellM  restent  ainsi  rbiver 
sans  manger,  ne  se  rdTcfllent  qu^au  printemps  et  se  retirent 
de  nouveao  yers  la  f in  de  I'automne.  EUas  supportent  plus 
fadlement  to  dide  que  le  froid,  et  bors  le  temps  de  leur 
litbemation,  dors  qu^elles  joui^aentde  toute  leur  activity, 
dies  peuvent  vivre  plusieurs  jours  sans  manger.  Elles  mon- 
trent  beaucoup  de  yoracit^,  et  on  les  volt,  quand  dies  se 
sont  introduttes  dans  un  olTice,  s^attacber  anx  quartiers  de 
lard  et  manger  la  viande  cuite  ou  crue,  fralcbe  ou  cor- 
rompue.  Leur  nourrilure  se  compose  de  moudierons,  de 
cousins,  de  plialtoes,  qu*elles  poursuivent  au  toI  ;  dies  les 
avalent  pour  ainsi  dire  tout  d'une  pi^ce,  et  Ton  retrouve 
dans  leurs  excrtoents  les  debris  des  aUes  et  des  autres 
parties  steliesqui  n^ont  pas^t^  dig^rte.  Lesgrottes  et  les 
cavernes  uniquement  frequentte  parces  animaux  sont  sou- 
vent  remplies  d*une  esptee  de  terre  noire  form^  totalement 
de  leurs  Sections.  Leur  port^  ordlndre  est  de  deux  petits , 
qu'dles  tiennent  cramponnte  k  leurs  mamdles ,  et  dont  ia 
grosseur  est  considerable,  a  proportion  de  cdle  de  leur 
mere. 

Ce  genre  a  ^  subdlvis^  de  direrses  maniires  par  lea 
nouibreux  auteurs  qui  s*en  sont  occupy ;  nous  ne  parlerons 
fci  que  des  vespertilions  ou  chauves'Souris  propremeni 
dUes  d  nous  consacrerons  un  article  particulier  aux  sous- 
genres  rotisae^^e  d  oreillard, 

Les  vespmrtilUms  ont  le  museau  sans  expandon  ni  re- 
plis  membraneux,  les  ordtles  adpar^es,  quatre  Inddves  en 
baut,  dont  les  deux  moyennes  tortte,  et  six  en  bas,  k 
tranchant  un  peu  dentd^.  La  gueule  est  trte-fendue,  d  la 
mobility  de  leurs  l^ms  rend  leurs  dents  trts-apparentes ;  les 
joiies,  plus  on  moins  renflte  d  vdues,  portent  qudque- 
lois  de  petitei  r^rnies;  tcs  yeux  sont  tr6s-petits,  npirs  d 


brfllants,  plaote  tottolement ,  les  dies  sont  tr^-grandes  el 
aoutenues  par  les  os  mdacarpiens,  fort  allonges ,  d  par  lea 
pbdanges,  dont  on  oompte  une  seule  k  l*indet,  trds  an 
m^us  d  deux  k  I'annutoire  d  au  petit  doigt  La  membrane 
interf<6morale ,  trte-grande,  enydoppe  la  qneue  de  toots 
part  depuis  sa  base  jusqu'k  sa  pdnte.  Le  poU  ed  doux,  g6- 
ntelement  de  eodeur  brune,  tirant  tanti^t  sur  le  gris,  tantdl 
sur  le  rottx.  Les  membranes  d  les  oreilles  sont  k  peu  prte 
nues,  d  Ton  en  excepts  une  esptee  dont  to  membrane  tn- 
terfdnorato  est  eoorerte  en  dessus  d'un  poll  abondant,  par- 
ticuliikrement  au  Toisinage  du  corps.  Les  mamdles,  qui  sont 
au  nombre  de  deux ,  sont  plaotes  sur  to  poitrine.  Ce  sont, 
comme  nous  I'avons  A^k  dit ,  des  animaux  nocturnes ,  qui 
ne  sortent  de  leurs  retraites  qu*au  cr6pusciile  du  soir  pour 
y  rentier  au  cr^puacule  du  matin ;  d  c^est  pendant  la  nult 
qu*ito  poursuiTent  les  petits  inseetes ,  les  phaltees,  les  noc- 
tuelles  d  autres  Idpidoptdos ,  dont  ils  font  leur  proie.  Les 
uns  vdent  en  troupe,  les  antres  s^rdnent  Pendant  Is 
jour,  soiyant  les  ssptess,  ito  se  retirent  an  milieu  des 
fords  dans  les  troos  des  ?  ieux  arbres ,  dans  les  yfeux  Mtfl« 
res  abandonn^,*  dans  les  cavity  des  rocberi.  Nommons 
les  prindpales  esptees  de  oe  sous-genre. 

La  ehawe'iouris  ordinabrB  (vesperiiiio  mtfrbitu, 
Linn^)  a  40  It  4ft  oentimdres  d*eoyergnrs,  mesurte  d*un  bout 
de  Paito  k  Taatrs,  lesordllos  oblongues,  de  to  longueur 
de  la  tde,  le  poQ  bnm ,  marron  dessus ,  ^s-etoir  dessous ; 
cdui  des  Jeunes  ed  grto^cendr^;  to  foes  ed  presque  enti^« 
rement  nue,  le  front  trte-relu ;  les  narinea ont  leurs  bords 
renfl^;  les  yeux  sont  grands ;  tos  ordlles  sont  fortenient  In* 
dittte  en  arridre,  avec  to  pointe  dirigd)  en  avant  EUe  ha* 
bite  Iss  yieux  bAtiments  trte-de?te ,  tds  que  tos  tours  d 
les  docbers ,  ss  tient  ^carlte  des  autres  esptees  d  m^ins 
qndquefoto  tos  combat  Lorsqu^on  en  mferros  pludeurs 
dans  to  mdne  cage ,  elles  se  dteblrent  mutudlement ,  d  ss 
brisent  les  oa  des  ailea  d  des  jambes.  La  diauye-souria 
ordindre  babite  to  eentra  de  I'Eorope,  d  se  trouys  plus  oom- 
mnndnent  en  Allemagne  qn'en  France. 

La  ehauve-^ouris  noctuU  ( vespertillo  noetuia^  VaaA )  a 
une  enyergttie  de  40  centimetres  enyiron.  Sa  tde  est  forte  d 
large,  son  museau  court ,  ^pato  et  rdsy^,  son  lh>nt  ptot  d 
trto-ydu ;  ses  oreiUes  sont  trtongutoires,  plus  courtes  qua 
to  tde;  sa  tongue  a  une  prodninencs  ^ineuse  k  sa  base.  Le 
pdage  ds  to  nodule  ed  trte-doux  au  toucher  d  ^pds,  d  lea 
pdls  qui  le  composent  sont  d*nn  roux  fauye  tnie*^l  de- 
puu  leur  base  jusqu*&  leur  pointe ;  senlemeot  eeux  des  par- 
ties infdieures  sont  d*une  nuance  plus  ddre  qge  ccox  des 
parties  sup^rieures.  Les  membranes  sont  d*un  brun  trfea- 
obscur,  d  sur  cdle  des  dies  on  remarque  to  long  du  bras  d 
de  I'ayant-bras  une  partie  ydue  qui  a  (dt  donner  par  Sdire- 
her  k  cetle  esptee  to  nom  vetperHllo  latioptenu.  Les 
mAles  ne  diflRbrent  des  feroelles  qu*en  ce  que  csttea^  sont 
plus  sydtes.  Cdle  esptee  sort  de  sa  retraite  ayant  toutes 
les  autres,  ce  qui  Ta  fdt  nommer  vuperiUiooroterus par 
Kuhl ;  c^  pardt  lorsque  to  soldi  ed  encore  mrt  ^ley^  sur 
lliorixon,  dte  dnq  heurea  du  soir  en  d^.  Tant  quH  fdt 
grand  jour,  die  se  tient  trte-haut  dans  les  airs,  d  ne  se  rap- 
pioche  de  terre,  d  particuMrement  de  to  surflice  des  eaux 
que  yers  le  cr^puscoto.  Elle  yoto  par  troupes  ooropostea 
d*une  yingtains  dindividua  qui  ss  retirent  poidant  to  Jour, 
d  quand  le  yent  souffle  Irop  fort,  dans  les  yfeiltss  tours  d 
les  docbers,  d  foment  dans  les  trous  des  Tisux  arbres. 
Elle  ed  commune  en  Europe,  mais,  eomms  to  prteMente, 
on  la  trouye  plus  r^pandue  en  Allemagne  qu'ca  France. 

La  ehauve^iourii  siroiine  (  vupertUio  temttnu, 
Vnai)  Kssembto  beaucoup  par  ses  formes  d  sa  talDs  k  to 
noeiuiet  ayec  laqudto  on  I'a  qodquefoto  confondus.  Son 
enyeigure  a  ds  S6  ii  38  centimdrea  d*dendus ;  sa  ftes  est 
presque  nue,  sa  toyra  snpd'ieura  trte-renllte  d  gamto  de 
yermea;  son moseau  court ,  ^pds,  large,  d  renlto;  to  fVont 
est  ydu,  les  jtux  petiU,  tos  ordltoa  plus  courtes  que  to  t^^tf 
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son  |mU  est  d^ua  bnin  obfttin  fono^  en  dessiu,  jaunAtre  gris 
«m  des8oo«,  dVne  coulenrpliis  pAle  chez  les  femelles.  La  s^* 
rotine  paralt  trte-tard  au  priiitemi)8,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  soa  sommeil  est  plus  profond  que  celui  des  autres  es- 
p^ces.  £lle  vit  par  paire  ou  isolte ,  et  ne  produit  qu^un 
petit  vers  la  fui  du  mois  de  mai.  £lie  fait  sa  lieuieure  liabi- 
tuclle  dans  les  creux  des  arbres  des  forftts ,  dans  les  vieiltes 
inasures,  ou  bien  dans  les  piles  de  boU  des  chantiers,  le  plus 
souvent  au  voisinage  des  eaux.  Ctiaque  soir  elle  sort  plus 
tard  que  la  noctule,  et  fait  entendre  sa  voix,  qui  est  tr^sif- 
flante.  £Ue  est  commune  en  France  et  en  Allemagne. 

La  chauve-souris  pipistrelU  (vespertilio  pipistrellus ^ 
Gmelin)  est  la  plus  petite  espdce  d*£urope  et  Tune  des  plus 
communes  aux  environs  de  Paris.  Son  envergure  n^est  que 
de  18  centimetres.  Scs  formes  ont  du  rapport  avec  celles  de 
la  noctule;  sa  t£te  est  large  et  convexe,  son  nez  large  et 
d^prim^,  ses  orcilles  plus  courtes  que  la  t£te,  la  queue  beau- 
coup  plus  longue  que  celles  des  autres  esp^ces;  son  pelage  est 
doux,  soyeux,  long,  brun,  noiratre  en  dessus,  brun  fauve  en 
dessous.  Geofliroy  Saint-Hilaire  a  rapports  d*£gypte  une  va- 
ri^  de  oette  esp^ce  qui  est  particoii^rement  caract^ris^  en 
ce  quelespoils  bruns  du  dos  ont  la  pointe  cendr6e.  La  pipis- 
trelle,  quise  trouve  fr^uemment  en  France,  en  Allemagne  et 
en  Italie,  se  tient  sous  les  corables  des  babitations  rurales,  et 
y  depose  ses  petits,  au  nombre  de  trois  ou  qoatre  par  port^ ; 
k  r^poque  du  part ,  les  femeiles  se  r^uniuent  et  paraissent 
ftoigner  leur  prog^niture  en  commun. 

La  cfiauve-souris  ichancrie  (vesper  lilio  emarginaius, 
GeofTroy),  esp^ce  qu'on  rencontre  en  Angleterre  et  en 
France  aux  environs  d*AbL)eville ,  a  lb  centimetres  d'en- 
vergiire.  Sa  tete  est  semblable  h  celle  de  la  pipistrellc ,  ses 
oreiiles  de  la  longueur  de  la  tete;  son  pelage,  gris  roussiktre 
en  dessus ,  est  cendr^  blanchAtre  en  dessous.      DibiEziL. 

CHAUVIN9  CHAUVINISME.  Ceci  est  de  la  farce  et  du 
drame  a  la  fois  :  du  drame  parce  qu*il  rappelle  de  nobles 
sentiments,  de  patriotiques  pen&te,  de g^n^reuses  inspi- 
rations, un  ddvouement  saint  et  sacr^;  de  la  farce,  parcfi 
que  la  society ,  telle  que  nous  Pavons  faite,  semble  prendre 
k  tAcbe  de  g^ter  tout  ce  qu'elie  emeure  du  doigt  ou  des 
levres.  Obex  nous ,  cc  qui  tue  beaucoup  plus  que  le  m^pris, 
c'est  le  ridicule.  Le  ridicule  est  le  glaive  le  plus  fatal  du 
monde,  en  ce  qu'U  n'arme  jamais  que  Tintelligence  et  Tesprit : 
le  cretin  laisse  passer  toutes  les  gloires,  et,  s'il  n'^te  pas  son 
cliapeau  devant  elles,  du  moins  n'essaie-t-il  pas  de  les  fld- 
trir.  Voyez,  nous  en  sorames  h  mettre  en  opposition  le  cretin 
et  riiomme  de  g^nie!  Le  cbauvinisme,  c'est  Kexag^ration 
d'un  sentiment  On  a  &it  des  Chauvin  comme  on  a  fait  des 
M  acai  r e,  oommepn  a  fait  des  Jean-J ean ,  comroe  on  a  fait 
des  Mayeux.  La  plume,  le  crayon,  s^en  sont  empar^  avec 
rage.  J*ai  vu  un  Cbauvin  k  toutes  les  expositions  du  Lou- 
vre, et  la  foule  b^bette  riait  devant  lui Pauvre 

Chauvin !  Cbauvin  etait  un  soldat  de  la  garde  imp^riale 

Vous  voyez  riiolocausteP  Quandson  capitaine  disait :  Bon- 
jour,  Chauvin,  le  brave  soldat  pleurait;  quand  son  colonel 
Ictutoyait,  Chauvin  pleurait,  et.  ne  saluait  plus  ses  cama- 
rades;  un  jour  que  son  g^n^ral,  en  (lassant  Tinspection,  lui 
toucha,  par  m^gardc,  les  boutons  de  son  uniforme,  Cbauvin 
pleura;  m&is  ce  jour-U,  voyez* vous,  il  jura  de  se  faire 
tuer  pour  son  gc^n^ral  et  pour  iApatrie,.,  Voilk  le  grand 
mot  14chd ,  je  fais  presque  du  chauvinisme  en  vous  parlant 
de  Chauvin. 

Mon  Chauvin,  le  Cliauvin  k  moi,  celui  de  Thistoire,  le 
Chauvin  type  de  tons  les  cbaavins  presents  et  futurs«  non- 
seulement  n'est  piu  un  etre  imagjnaire,  roais  il  est  mul- 
tiple; il  se  trouve  Ik  et  li ,  partout  ob  il  y  a  un  sacrifice  k 
accepter,  et  je  vous  d(^fiede  me  designer  un  regiment,  un 
bataillon,  une  compagnie,  quedis-je?  une  escouade,  qui 
n^ait  son  Cbauvin.  Lorsqu'il  naquit ,  -ou  plut6t  lorsqu^'l  se 
sentit  un  coeur  dans  la  poitrine,  Cliauvin  se  jura  de  ne 
vivK  qne  dans  une  atmosphere  d*enUiousiasroe.  Un  fu.Ml 


^tait  pour  lui  une  sublime  invention ;  un  boulet  lui 
blait  I'osuvre  d^une  intelligence  plus  qn'humaine ,  et  il  aurait 
cr6^  un  culte,  il  aurait  dress^  dea  auteU  k  Tinventeur  de  la 
bombe.  Si  son  caporal  lui  disait  d'aller  en  avant,  Cbaii^ 
vin  etait  toigours  k  quelques  pas  de  son  peloton;  quand 
rordre  etait  donne  de  ne  point  fUre  de  quartier,  ChaiiTin 
niAcliait  sa  cartoucbe  avec  fren^sie,  il  eftt  volontiers  ni4- 
che  les  cliairs  de  Tennemi  vaincu.  Chauvin,  un  jour,  lu( 

place  sous  son  drapeau ,  k  Tombre  de  son  aig|e« II  se 

crut  edaire,  brOiepar  un  soleil  resplendissant.  Oh!  ceioiur> 
Ik,  ii  se  vit  si  grand,  si  colossal,  qn^l  n'eat  point  dt6  son 
bonnet  k  poll,  de  peur  de  toucher  les  etoiles.  De  oe  jour, 

Cbauvin  fut  un  heros Un  mois  plus  tard,  on  en  fit  une 

victime.  On  le  lioenda,  on  le  renvoya  dans  ses  foyen.  Vive 
la  republique!  Vive  le  consulat!  Vive  Tempirel  Vire  la 
restauration !  Chauvin  etiit  crie  tout  oe  qu'on  eOt  voulu ;  mais 
il  u*eQt  pas  fait  comme  vous  et  moi ;  son  oitw  queique 
chose  serait  parti  du  coeur,  et  iin'aurait  pas  besite  par  da- 
voir  k  faire  de  cette  chose  une  chose  sotenndle. 

Quel  jour  est  ne  Chauvin  P.. .  On  I'ignore,  Ui  renommfe 
est  muette  k  oet  egard ,  et  cela  ne  nous  sarprend  pas  :  o& 
ignore  la  p^trie  d'Homere ,  le  Cliauvin  des  temps  fabuleux. 
Quand  mourra  Chauvin?....  Jamais.  Sa  vie  est  Merita  en  ca- 
ractere^  ineffa^bles  sur  les  murs  de  toutes  les  capitales,  quV 
a  sapees;  sur  les  dernieres  assises  des  pyramides  egyp- 
tiennes ,  quMl  a  gravies;  sur  le  front  des  Alpes,  qu*ll  a  fon- 
lees  du  pied.  Chauvin  s'est  4)attii  sous  toutes  les  tones , 
Gontre  toutes  les  nations  europeennes ,  et  si  un  repentir  a 
traverse  son  existence  guerriere,  c'est  de  n'avoir  pu  esca^ 
lader  le  firmament  pour  aller  guerroyer  contra  les  habitants 
de  la  lune.  Et  roaintenant,  si  vous  me  demandez  qodle  etait 
la  religion  de  Chauvin ,  je  vous  repondrai  que  nui  liisto- 
riographe  n*en  fait  mention ,  qu'on  ignorera  toujours  sll  a 
a  adore  le  dieu  des  juifs,  celui  des  Chretiens,  ou  Mahomet 
ou  Wishnou ;  mais  nous  poavoas  attestor  du  moins  quit 

n^etait  point  athee,  et  quUl  adorait  00  dieu sa  paMt! 

Le  chauvinisme  n'est  devenu  un  ridicule  que  par  la  fante 
de  ceux  qui  n^ont  pas  compris  le  devouement  Le  ehoMVi'- 
nisme  est  de  tons  les  etats,  de  tous  les  kges,  de  tons  les 
pays.  II  y  a  des  chauvins  cbez  les  ooineurs ,  chez  les  bu- 
reaucrates,  chez  le  ftuniste,  chez  Tepicier;  H  y  en  a  dans 
Topulence,  il  y  en  a  dans  la  pauvrete;  il  y  a  du  chauvi- 
nisme partout  06  il  y  a  rivalite;  vous  voyez  done  bien  qufl 
est  etemei. 

A  peme  acbevions-nous  cette  etiide»  qn'un  renseignement 
precis  nous  arrive  des  archives  de  la  guerre...  Nicolas  Chau- 
vin ,  celui-lk  meme  qui  a  francise  le  root  plaee  en  tete  de  eet 
article,  est  ne  k  Rochefort.  Soldat  k  dix-huit  aas ,  fl  a  fait 
toutes  les  campagnes.  IMx-septbtessures,  toutes  revues  par 
devant ,  trois  doigts  amputes ,  une  epaule  fractnrte,  nn  front 
borriblement  mutiie,  un  sabre  d*honneur,  un  ruban  rouge, 
deux  cents  francs  de  pension ,  voilk  le  vieax  grognard  qui  se 
repose  au  soleil  de  son  pays,  en  attendant  qu*une  eroix  <ie 
bois  protege  sa  tombe...  Le  chauvinisme  nt  poovait  avoir 
un  plus  noble  patron.  Jacques  Araco. 

CH  AUX  ( en  latin  calx ).  Cette  substance,  connoe  de  toot 
temps,  etait  regardee  comme  simple;  mais  les  belles  expe- 
riences de  Davy  sur  les  alcalis,  qu*il  decomposa  au  moyen 
de  la  pile  de  Volta,  ont  appris  que  la  obaux  etait  formee  de 
deux  principes,  d'une  baise  metallique  appeiee  calcium, 
et  d^oxygkne  ( 100  parties  de  caldnm  sur  39,21  d'oxygtae). 
La  chaux ,  qui  n'est  done  autre  chose  que  le  protoxyde  de 
calcium,  est  blanche,  caustique,  d*une  saveur  urineuse; 
elle  ronge  les  parties  molles  des  corps  des  animanx,  verdit 
le  sirop  de  viotetta,  qu'elle  jaunlt  ensuHe;  elle  roogit  la 
couleur  du  curcuma.  Sa  denstte  est  2,3.  La  chaleur  la  plus 
forte  que  Ton  puiiise  produire  dans  \eh  forges  ordinaires  ns 
peut  Talterer ;  roais  k  un  feu  violent,  tel  que  celui  qu'on  ob- 
tieat  au  moyen  dn  ehalumeau  parun  melange  dH>xyg^ 
et  dMiydrogene,  elle  fond  et  se  conveilit  en  un  verre  trans- 
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parent,  fixpos^  k  Tair,  a  la  temp^&ture ordinaire » la  cliaux 
se  sature  de  rburoidit^  et  de  Tacide  carbonique  qa*il  con- 
tJent ;  elle  se  gonfle,  torobe  en  poussi^re,  et  devient  un  car- 
bonate. Aossi  ne  peut-on  la  consenrer  que  dans  des  capaciU^ 
benn^tiqueinent  ferm^. 

On  trouve  partout  la  cbaux  combing  soit  avec  lea  acidea 
carbonique,  sulfurique,  fluorique,  ars^ique,  njtrique,  etc., 
soit  ayecles  terres  siUceuseSy  les  argiles  (voyesCAUCAiBE). 
Les  carbonates  de  chaux  purs  m^ang^  ou  combines  ayeo 
d'autres  substances  sont  les  seuls  mat^riaux  dont  on  peut 
obtenir  de  bonne  cliaux,  pourvu  que  la  chaux  carbonate 
soit  an  moins  les  80  centi^mes  de  la  masse  totale.  Les  car- 
bonates de  cbaux  sont  trte-norabreox  :  les  plus  communs 
sont  les  craies^  les  pierres  de  ^ille,  ks  marbres, 
les  coquiUages,  les  alb&tres,  les  coraux,  les  ma- 
drepores, lespatb  dlslandeetTaragonite.  La  chaux 
combinie  avec  Tacide  sulfurique  forme  le  plAtre;  combi- 
o^e  avec  Tacide  phosphorique,  ellc  produit  la  base  solide 
des  OS  (vojfes  Phosphate).  Quoique  la  chaux  soit  insoluble 
dans  Teau ,  n^anmoins  on  en  trouve  dans  plusieors  puits  et 
dans  quelqoes  sources,  telles  que,celles  d*Arcueil  prfes  Paris, 
et  de  Saint-Allyre,  A  Clermont  en  Auvergne(voye2  Imcrus- 
T4T10N ).  Onaltribue  la  dissolution  de  la  ciiaux  par  les  eaux 
de  ces  sources  k  Texc^s  d^acide  carbonique  qu^elles  con- 
Uennent.  Les  stalactites  sont  formto  par  la  chaux  que 
les  eaux  qui  suintent  dans  les  cavernes  tiennent  en  disso- 
lution. 

Le  protoxyde  de  calcium  peut  toiyours  £tre  pr^par^  en 
decomposant  les  dilTi^rcntes  vari^tes  do  carbonate  de  chaux 
par  la  chaleur.  En  exposant  cesel  ^  raction  de  la  chaleur 
rouge,  lactde  carbonique  est  d^ag6,  et  La  cliaux  reste  k 
r^tat  de  liberty.  On  peut  obtenir  les  produits  de  cette  de- 
composition en  operant  dans  une  comue  de  grte,  k  laquelle 
on  adapte  un  tube  recourb^,  destin<^  k  reeueillir  le  gaz  sous 
I'eau.  Dans  les  arts  oil  cetle  operation  s^ex^cute  en  grand 
pour  les  besoins  de  la  ma^nnerie,  qui  Temploie  comme 
mo r  tier,  on  calcine  la  pierre  k  diaux  dans  des  fours  dont 
il  est  pnrl6  k  rartide  Chaufour.  Les  pierres  qui  sortent  du 
foumeau  prennent  le  nom  de  chaux  vive,  Quand  on  veut 
employer  cette  substance  pour  en  laire  du  roortier,  on  Ta- 
bretive  d'eau ;  elle  devient  alors  chaux  iteinU,  On  sait  qu'il 
se  d^veloppe  une  forte  clialeur  an  moment  oil  la  cliaux  se 
combine  avec  Teau ;  on  peut  donner  une  raison  satisfaisante 
dece  ph^nomine :  pour  faire  passer  un  corps  solide  k  T^tat 
liquide,  ou  le  fondre,  il  faut  )e  chauffer;  par  la  mime  rai- 
son, un  liquide  qui  passe  k  T^tat  solide  se  refroldit,  et 
abandonne  une  grande  partie  du  calorique  qu^ii  contenait, 
comme  I'eau,  par  exeniple,  qui  passe  k  l*etat  de  glace;  I'eau 
qui  se  combine  avec  la  cliaux  passe  k  T^tat  solide,  et  aban- 
donne par  consequent  la  quantity  de  clialeur  qui  la  roainte- 
nait  k  Vetat  liquide. 

11  est  rare  que  les  pierres  calcaires  soient  enticement 
pures,  ou  exctusivement  composte  de  chaux  etd*acide  car- 
bonique. Leur  pikte  est  ordinairement  ro^e  d'une  mani^re 
Intime  k  de  la  silice,  iide  Talumine ,  k  de  lamagn^sie,  a  du 
fer  oxydd,  k  du  mangan^,  etc.  De  \k  les  denominations 
adoptees  par  les  mineralogisles  de  calcakre*  argileux,  ma-, 
gnisietiy  ferrugineux,  manganesien^  etc.  De  \k  aussi  les 
di verses  series  de  chaux  louroies  par  lacuisson,  et  que  les 
constructeors  distinguent  en  plusieurs  esp^ces :  ies  chaux 
grasses,  les  chaux  maigres^  les  chaux  hydrauliques, 

Les  chaux  grasses  foisonnent  beaucoup  quand  on  lea 
eteiut  ;  elles  donbleni  alors  de  volume  et  an  delji.  Ce  serait 
une  propriety  tr^predeuse  sous  le  rapport  de  rdconomie; 
mais  les  chaux  grasses  restent  longtemps  molles,  surtout  an 
centre  des  ma^onneries,  partout  oil  elles  sont  privies  du 
contact  de  Tair;  mais  les  chaux  grasses  se  dissoivent  jus- 
qu*k  leurs  demidres  parcelles  dans  les  eaux  frequemment 
renouveli'es,  dans  les  eaux  pures;  mais  cette  dissolution  de 
la  diaux  transforme  k  la  longue  en  monceaux  de  pierres 


Sadies,  des  murs  de  quai ,  par  exeniple  i^qa'on  croyait  con- 
venablement  ma^nnes  et  d*une  grande  solidite.  «  Faul-il 
montrer  par  des  citations,  dit  M.  Arago,  que  le  mortier  fait 
avec  de  la  chaux  grasse  n*acquiert  point  de  oonsistance 
quand  il  est  k  Tabri  du  contact  de  Tair?  Nous  d irons  que 
M.  le  general  Treossart  ayant  eu  k  reoonstniire  k  Strasbourg, 
en  1&22,  le  soubassement  d*on  bastion  qui  datait  de  1666, 
y  trouva  le  mortier  tout  aussi  frais  que  si  les  ma^nsTeus- 
sent  pose  depuis  qudques  beures  seulement.  Paieiile  diose 
fut  observee  k  Berlin  par  les  architectes  qui  demolirent  na- 
guere  un  des  piliers ,  de  neuf  metres  de  diametre ,  de  la  tour 
de  Saint-Pierre,  b&Ue  depuis  environ  quatre-vingts  ans.  Nous 
demande-t-on  de  prouver  qo'un  courant  d'eau  vive  dissout 
rapidement  la  chaux  grasse  des  ma^nneries  et  cbl  eompromet 
la  solidite?  Nous  invoquerons,  pour  choisir  entre  miile 
exeroples,  la  demolition  des  restes  des  andennes  eduses  de 
la  Vilame.  Pendant  cette  operation ,  on  reoonnut  que,  par 
suite  de  la  dissolution  de  la  diaux  grasse,  il  ne  restatt  plus 
derriere  les  reveteinents  que  des  masses  sans  liaison ,  que 
de  simples  mors  de  pierre  s^die.  » 

La  chaux  maigre  a  tous  les  deiauts  des  ehaux  grasses, 
et  de  plus,  comme  son  nom  I'indique,  die foisonneli  pone. 
Anssi  evite-t-on,  autant  que  possible,  d'enfaire  usage. 

Les  constriicteursqui  desirent  donner  de  la  duree  k  leurs 
oeuvres  doivent  employer  exdusivement  de  la  chaux  hg^ 
drauliquep  particutierement  lorsque  les  fondationsreposent 
sur  un  terrain  bumide.  On  appeUe  chaux  hgdraulique 
celles  qui  se  solidifient  promptement  dans  Teau.  Cette  pro- 
priete  ne  se  montre  pas  toiqoars  au  ineme  degre.  Les  plus 
caracterisees  des  chaux  hydrauliques /on/  prise  du  second 
au  quatrieme  jour  d^iminersion ;  an  bout  d'un  mois,  ces 
chaux  sont  fort  dures  et  compietement  Insolubles;  dans  le 
sixi^me  mois  elles  se  comportent  comme  eertaines  pierres 
calcaires  :  le  choc  les  brise  en  eclats,  leurcassure  est  ecail- 
leuse. 

•  Les  calcaires  naturels,  dit  M.  Arago,  ne  se  distinguent 
en  general  les  ons  des  autres  par  aucun  oaractere  physique 
pailiculier  de  texture,  de  durete,  de  pesanteur  spedfique, 
de  coloration,  qui  puisse  laire  prevoir  d*avance  quelle esp^ce 
de  chaux  ils  fourairont.  Les  chaux  grasses,  maigres,  hy- 
drauliques,  sont  indistinctement  blanches,  grises,  fauves, 
rou&tes ,  etc.  C^est  dans  hi  composition  intime  des  roches , 
c*est  dans  la  nature  et  la  proportion  de  leurs  principes  cons- 
tit  uants  que  lea  chlinlstcs  ont  cherche  les  causes  reel  ies  de 
VhydrauliciU,  11  est  bien  avere  depuis  longtemps  que  les 
calcaires  les  plus  purs,  les  marbres  statuaves  primitiTs  ou 
sacduiroides,  les  marbres  de  Paros,  de  Carrare,  donncnt 
toujours,  par  la  ealdnation,  de  la  chaux  grasse ;  on  a  i«u  de 
bonne  heure  aussi  que  la  propriete  de  durdr  sous  Teau  tst 
communiquee  k  la  cbaux  par  des  matieres  parUculieres  qui 
se  trouvent  dissemin^  dans  le  tissu  de  la  roche  calcaire 
d^oil  la  diaux  a  ete  tiree.  Mais  quelles  eont  ces  matieres,  et 
en  qudles  proportions  devaient-elles  exister  dans  la  roche 
pour  que  VhgdraulieitS  apparOt  k  un  degre  suffisant?  Snr 
ce  point  les  opinions  ont  ete  longtemps  flottantes.  Berg- 
roann,  car  de  tres-grands  chimistes  s'occuperent  de  hi  ques- 
tion, attribuait  les  proprietes  caracteristiques  des  chanx 
hydrauliques  k  la  presence  dans  ces  chaux  dhine  petite 
proportion  d*oxyde  de  manganese.  Guyton-Morveau 
adopta  les  idees  de  son  illustre  ami.  11  etait  evident,  toufe- 
fols ,  que  Thypotliese  des  de6x  diimistes  ne  reveiait  pas ,  du 
moins  d'ane  maniere  generate,  le  secret  de  VhydrauliciU; 
on  eonnaissait  en  effet  des  chaux  hydrauliques  naturelles 
dans  lesquelles  n^existait  pas  une  trace  d*oxyde  de  manga- 
nese. 11  a  meme  ete  constate  que  eet  oxyde  ne  posside  point 
la  propriete  qu'on  lui  attiibuait.  »  Les  conjectures  de  S  m  ea- 
ten, de  Saussu  re,  de  Tingenienr  des  mines  GoUet-Desco- 
tils ,  avancerent  la  question,  qui  fut  compietement  resolue 
par  M.  VicaL  \a  chaux  naturelle  de  Senondies  etait  le 
type  df\  la  perfection;  M.  Vicat compose  une  chaux artifi^ 
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tielle  va^emt  k  eelle  de  SeDoocKes.  11  obtint  ce  r^snltat 
capital  en  fUsaat  calciner,  dans  des  proportions  convena* 
Mement  choisies,  de  la  craie  ou  de  la  cbaux  pure  m^^  k 
de  Tarfi^ile. 

M.  Vicat  remarqiiaque  si,  d'aprte  sad^couTerte,  la  chaux 
derient  hydrauiique  k  Talde  d'une  simple  addition  d*argile» 
U  devait  y  aToir  dans  la  quantity  innombrable  de  fommtions 
ealraires  argileuses  qui  enistent  dans  notre  pays  beaucoop 
de  gites  trto-propres  k  foumir  par  la  cuisson  de  la  chaux 
hydrauliqoe  naturelle.  II  rteiitte  de  ses  explorations  quMI  n'y 
»  pas  en  France  dix  d^partements  ou  la  chanx  liydraullque 
manque  enti^rement.  La  chaux  hydrauUqae  artiflcielle  est 
done  reinplao6e  aujourdliui  par  de  la  chaux  naturelle,  dont 
le  prix  est  plus  bas,  et  qui ,  6tant  r^pandue  dans  toute  la 
.  France,  ne  donne  pa^lieu,  oomme  la  chaux  qu^on  faisait 
*  Tenir  de  Senonches,  k  des  fraia  de  transport  quelquefois 
considerables.  De  Ui  de  trte-fsrandes  Economies  dans  les 
constructions ;  car  le  prix  de  la  chaux  entre  presque  toujours 
pour  une  part  considerable  dans  le  prix  des  ma^nneries. 
Ainsi,  tandis  que  Phllibert  Delonne  pour  arriTer  au  maxi- 
mum de  soiidite  dans  les  Miflces  croyait  nteessaire  que  la 
cliaux  efit  €ii  extraite  du  banc  mtoie  de  pierre  d*od  etaient 
tirte  lesmateriaux  de  la  mafonnerle,  prescription  qnietant 
suiTie  amteerait  une  augmentation  de  d^pense  incalculable, 
lesconstracteurs  modernes  trourent  partout  soug  leurmain 
una  chaux  qui  rempUt  toutes  les  conditions  desirables. 

La  cbaux  est  encore  employee  pour  consumer  les  chairs 
des  eadavrea,  desinfeder  les  lieox  malsains  {voyez  Chlo- 
RURCs),  fertiliser  les  terres;  on  Tapplique  qndquefois  ayec 
socote  sor  des  plaies  dartrenses,  des  teignes,  etc.  Combi- 
oee  avec  des  snlftires  de  plomb,  elte  est  propre  k  teindre 
les  cheveux  en  noir;  on  lamele  aossi  au  bie  pour  legRrantir 
des  insectes  (voyex  Cuaclage);  de  Teau  de  chaux  est 
propre  k  detruire  les  limaces,  etc. 

CHAUX  (Eau  et  Lait  de).  Lorsqu^on  deiaye  la  chaux 
^leinte  dans  une  plus  grande  quantM  d^eau,  ellereste  quelque 
temps  en  suspension,  et  forme  un  liquide  Uanc,  opaque, 
,  qo^on  connatt  sous  lenom  impropre  de  lait  de  chaux.  Cette 
liqueur  est  fonneed^une  solution  aqoeuse  de  chaux  et  d*une 
grande  proportion  dliydnte  de  chaux  non  dissous,  qui  se 
depose  pen  k  peu.  On  pent  separer  ce  dernier  par  la  filtration, 
pour  avoir  la  solution  claire  et  limpide  qo^on  designe  ordi- 
nairement  sous  le  nom  d^eou  de  chaux', 

L*eau  de  chanx  a  une  saveur  Acre  et  urineuse,  corome 
Toxyde  de  calcium  lui-meme.  Elle  verdit  le  sirop  de  Tiolette. 
Exposee  k  Pair,  il  se  forme  promptement  k  la  surfiioe  une 
pellicule  blanche  de  sou»-carbonate  de  chaux ,  due  k  Taction 
de  Tadde  carbonique  qua  renferme  notre  atmosphere.  Si 
Ton  brise  cette  crofite ,  elSe  se  predpite  au  fond  du  liquide,  et 
il  ne  tarda  pas  k  s*en  former  une  nouTcUe,  jusqu*a  ce  que 
Urate  la  chaux  soit  predpitee  k  retat  de  sous-carbonate.  Cette 
solution  doit  done  etre  conser^ee  dans  des  Tases  fermes. 

L*eau  de  chaux  est  d'une  grande  utilite  dans  les  labora- 
toires  de  chimie,  oil  die  permet  de  reoonnaltre  dans  les 
corps  soumis  k  Tanalyse  les  plus  foibles  traces  d*acide  car- 
bonique. 

Quant  au  Idt  de  duiux,  son  emploi  est  tr^fr^uent  dans 
les  arts :  il  sert  k  donner  sur  les  murs  une  premiere  coucbe, 
qui  precede  cdles  de  badigeon.  Dans  les  interieurs,  on  re- 
coufre  souvent  les  pUitres  d*un  enduit  de  lait  de  diaux 
avantde  coller  le  papier. 

CHAUX-^DE-FONDS  (U),  TQle  du  canton  de 
NenfchAtel  (Suisse),  k  peu  de  distance  de  to  frontiere  de 
France,  atec  20,000  Ames  environ,  est  reliee  par  un  die- 
min  de  fer  k  NeofchAtel.  C'est  le  principal  centre  de  la  fa- 
brication de  Thorlogerle.  Depuis  une  trentaioe  d'annecs 
elle  a  pris  mi  devdoppement  dont  i*extieme  repidite  rap- 
pflte  i'aocroiftsement  prodigienx  des  villes  noovelles  de 
i*Amerique  du  Nord.  L'horlogerie  est  Hndustrie  presque 
unique  det  habitants  avec  les  trataux  de  joaiUerie,  de  do-  | 


mre,  d'emailtoge,  de  ciselage  et  de  peintufe  qui  a'y  ralU* 
client,  comme  aussi  la  taille  des  agates  et  des  criataax.  En 
1794  un  inccndie  ayant  detniit  une  grande  partie  da  cette 
ville,  elle  fnt  reconstruite  sur  un  pton  plus  beau.  Let  maieons 
en  sont  jolies,  et  qudqnes-unes  memo  construites  dans  de 
grandes  proportions.  Elle  a  des  nies  drdtes  et  laiiges  et  to 
forme  d^une  etoile  k  sept  pointes  au  centre  de  laqpw&e  se 
trouTe  une  grande  place.  11  font  aussi  mentionner,  k  eanse  de 
sa  toiture,  artistement  dntree,  I'eglise  ovale  et  bien  dafav  si- 
tuee  sur  une  hauteur  voisine.  De  to  tour  de  cette  egtiae  on  de- 
couvre  la  contree  environnante,  od  des  hauteurs  toates  gar- 
nies  d*arbres  verts  ferment  le  plus  frappant  eontraate  avee 
to  valiee  de  Fonds,  oil  se  presse  une  population  eompade. 
La  valiee  saovage  et  ptote  de  to  partie  nord-est  du  Jura  dans 
toqnelle  est  situee  La  Chaux-de-Fonds  est  k  1023  metres 
au-dessns  du  niveau  de  la  mer,  et  ne  produit  qa*nn  pen 
d*orge,  d*avoine,  de  legumes  et  du  bois. 

[Voici  ce  qu*on  raconte  sur  Torigine  de  cette  prodoctloa 
active  de  Thorlogerie  k  La  Chaux-de-FoadSy  qui  en  si  pea 
de  temps  a  diange  compietement  Taspect  du  pays.  On  dit 
qu*en  1679  un  certain  Peters,  marehand  de  chevaux,  sp- 
porta  dans  ces  montagnes  la  premiere  montre  qn'oo  edt 
voe  dans  to  canton.  Cette  montre  a*etant  d^rangfe,  il 
jugea  que  Daniel-J.  Richard,  dit  Bressel,  gar^on  d^tet- 
ligence,  dont  il  avail  remarqne  les  ouvrages  Ingenieux  en 
mecanique,  pourratt  peut-etre  to  lui  racommoder,  et  to  loj 
confia.  Ce  jeune  homme,  au  bout  de  dix-hult  mou  d*ellbi1s 
parvint  k  en  foire  une  pardlle,  aprfts  avoir  imagine  et  fobriqoe 
Inl-raeme  tous  les  instruments  necessaires.  firessd  ensdgna 
lliorlogerie  k  ses  dnq  fito,  qui  eux-memes  fireot  des  eieves, 
de  telle  sorte  qu'k  sa  mort,  arrivee  en  1741,  on  estimaitd^j^ 
k  130,000  par  an  le  nombre  des  montres  que  produisaieBt 
La  Chaux-de-Fonds  et  ses  environs,  sans  compler  les  bor- 
loges  et  pendules.  B.  nn  Ooncv.] 

GHAVAN.   Foyes  CflABAR. 

CHAVES  (Ehhancbl  de  SILVEIRA,  oomte  d'AMA- 
RANTHE,  marquis  na),  leprindpal  histmment  da  la  oontre- 
revolution  qui  s*opera  en  Portugal  an  profit  de  Tabsda* 
tisme  etde  dom  Miguel,  descendait  d*nne  andenae  &- 
mille  de  Tras-os-Montes.  Avec  I'appoi  patent  de  la  reiae 
dooairiere  dona  Carlotta,  soeur  de  Ferdinand  YII,  de  rarii- 
tocratie  et  des  moines  du  Portugal,  et  secretement  d^ntd- 
ligence  avec  I'Espagne,  le  comte  d*Amaranthe  leva,  poor  la 
premiere  fob,  le  23  fevrier  1823,  k  VOto-Real,  Petendaidde 
to  revolte  centre  to  constitution  etablie  par  les  cortes;  niais 
cette  tentative  echoua  compietement  Le  4  mara  snivant  il 
etait  dectore  coupable  du  crime  de  haute  trahiaoii,  et  de- 
pouiiie  de  ses  blens  et  de  ses  titres;  to  23  dn  meme  mds 
force  lui  etait  de  chercher  un  reftige  en  Espagne,  ou  d*a&- 
leurs  il  tronva  blentOt  les  moyens  de  poorsuivre  sans  dan- 
ger Texecution  de  ses  projets  contre  la  tranquillite  de  tea 
pays.  Quand  dom  Migud  eut  eteproclame  roi  absolu,  le 
premier  heros  de  cette  contre-revdotion  fit  one  veritaMe 
entree  triomphale  k  Lisbonne.  Le  nouvean  roi  crea  alors  le 
comte  d'Amaranthe  marquis  de  Chaves,  mate,  oooune  dom 
Migud,  il  dut  ceder  an  parti  constitutionnd,  vainqneor 
sous  la  direction  de  Palmella.  II  ne  torda  pas,  tootdob, 
k  recommencer  ses  machinations,  et  prit  une  part  active  ao 
mouvement  qui  amena  to  oontre-revolntion  de  tS26.  Prh 
damant  alors,  k  Vilto-Real,  dom  Miguel  I*' en  qudite  de 
roi  absolu,  avec  to  rdne-mera  pour  regente,  II  etablit  one 
junto  de  gouvemement  k  Tavira,  et  opera  d*abord  aiee 
assez  de  bonheor  cette  levee  de  Ixradiers  contre  to  constitu- 
tion ;  mais  11  finit  par  perdre  la  conAance  de  sa  bande.  Cos- 
treint  de  rfeigner  son  ooromanderoent,  il  dut,  i  qudqoe 
temps  de  to,  se  ret ngier  de  nouveau  sur  to  territdre  espagnoL 
Ayant  reosd  k  y  former  qndqnes  guerillas,  il  rentra  ea  Por- 
tugal, mate  ponretre  reduit  bientdt  ii  chercher  encore 
line  fois  un  abn  en  Espagne.  Llntervention  du  cabineC  ^a* 
gtoia  forfa  alors  to  cabinet  de  Madrid  k  doi^ier  Cbavisdfll 
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frOBlitew  du Portugal » «tii  le  rd^uer  k  Inm,  d'ob  fl alto, 
pen  de  temps  aprte,  s*4tabllr  k  Bayonne  avec  sa  femme.  Lea 
Jmimain  de  I'^poipie  aont  remplis  de  rfcits  romanesqaes 
aur  ieaproaesaes  de  eette  marqaise  de  ChaTte,  esp^  de  vi- 
rago, qui  feisait  to  coop  de  sabre  et  to  coop  de  piatoiet  avec 
autant  dlntr^pidlte  que  son  marquis,  dent  elte  partagea  fi- 
dfttoment  to  iwime  et  la  mauTaise  fortune. 

Dom  Pedro,  ignorant  ce  qui  s'^tait  pass4  en  Europe, 
ivait  nomm^  son  fr^ ,  doin  Miguel,  tuteur  de  dona  Maria 
et  regent  pendant  to  minority  de  eette  prineesse.  CtiaTte 
intrigua  de  nouvean  poor  qne  son  hdros  se  Ht  proclainer  roi 
absoki ;  et  cetoi-d  n'eut  pas  plus  tAtrtosi,  en  1828,  k  triom- 
plier  des  demiers  efforts  des  constitutionnds,  qu'tl  le  rappeto 
en  Portugal.  Mais  ChaTte  ne  tarda  pas  k  subir  rfngratitude 
da  l*usurpateur.  Conspu^  k  to  oour  de  doin  Miguel,  il  finit 
par  se  r^rer  de  to  politique,  et  tomba  dans  one  profonde 
ni^tonoorie.  La  reine  dooairi^  seule  continua  delui  t^oi* 
gper  qn'elto  ap|ir^ctoit  les  services  qu'tl  avait  rendus  a  to 
cause  de  Fabsolutisnie,  et  reste  oonstamment  sa  protectriee. 
11  Riounit  k  Lisbonne,  le  7  mars  1830. 

ilHAVlREBf  mouvement  dHin  navire  qui  se  renverse 
sur  to  mer,  loi^pie,  surpris  tontes  voiles  dehors  par  une 
viotonte  rafeto,  il  n'est  pas  assei  stable  pour  roister  k  to 
puissance  du  vent  qui  tend  k  Hncllner.  Dans  cet  ^Ut  dtes- 
treux,  les  mftts  et  les  parties  sup^rienres  do  bfttiment  sont 
coudi^s  sur  Teau,  et  une  portion  de  to  cartoe  niontre  sa 
suriaee  extMeure.  Chavirer  est  presque  synonjme  de  ea- 
fioier  (voye%  Gapot);  seolement  le  premier  s'applique  aux 
granda  bitinients,  et  le  second  aux  petites  embarcations.  Les 
marlns,  profitant  de  eette  image,  ont  toit  du  verbe  neutre 
chavirer  un  verbe  actif  pour  exprimer  le  renversement  sens 
dassus  dessoua  d'une  personne  oo  d'un  objet  quelconque. 

CHAVISI  (iBBunA-BiN-SALOHOH) ,  to  plus  e^tobre  po^te 
bd>reo  do  trdd^me  sitele,  <tait  Espagnol  de  naissance ,  et 
moomt  en  1235.  Outre  sa  traduction  des  c^l^res  Makamen 
de  Hariri,  qui  n'a  pas  encore  M  Imprirote,  il  terivit,  plein 
d'entliousiasine,  et  en  riionneur  de  to  muse  b^braique,  un 
oovrago  du  mtaie  genre,  intltuto  :  Tachkemoni  ( Constan- 
tinople, 1578;  Amsterdam,  1729),  danslequd  il  toltpreuve 
de  talent  et  oomme  po^  et  comme  terivain.  M.  Sylvestre 
de  Sacy  en  a  public  de  curieux  fragments ;  et  Dukes,  Kraflt 
et  Zedner,  des  imitations  allemandes.  Le livrede  Dukes,  in- 
titule :  Xhrtmxuten  (Colonnes  d'Honneur  [  Vienne,  1737]), 
contient  une  apprtetotion  ^tendue  de  Cbavisi,  qui  s*est  (ait 
an  nom  k  to  foto  comme  litttoteur,  comme  voyageur  et 
fiorame  traducteur  de  divers  ouvrages  arabea  retotUa  anx 
sciences. 

CIIAZAL  (PiBRaK-PjiMA(iuRi.*F<Lix,  baron),  gtn^ral 
beige,  ministre  de  to  guerre  en  Belgtque,  est  n^en  1808,  k 
Turtles.  Son  p^re,ancien  r^blicain  ardent  et  membra  fie  U 
Convention  nationato,  s*etait  laissA  plus  Urd  cr6er  baron  de 
i'empire  par  Napotoon  en  m6me  temps  qne,  toiyonrs  |»ar 
d^vouensent  k  sa  patrie,  il  consentait  k  accepter  de  lui  une 
pr^toctufe.  A  to  chute  du  gonvemement  imperial,  to  famiUe 
CUaxal  alto  Si'^Ubllr  en  Belgique,  oil  le  jeune  Chaxal,  destine  k 
la  carritoe  oommeiciato ,  re^t  une  Mucation  conforme  k  to 
profession  qu'il  devait  embrasser.  En  1830  U  ^tait  marchand 
de  drap  k  Bmxelles ;  mais ,  enttaln^^  alors  dans  to  tourbil- 
lon  de  i^agitotion  r^voiutionnaife,  on  apprit  un  beau  jour 
qoMi  venait  d*6tre  nonun^  anx  fonctions  d'intendant  gto^ral 
de  Farmte.  Des  ^tndes  militaires  (aites  alors  avec  beaucoup 
dltttelligenee  to  randinot  apte,  aprte  i'organisation  defini- 
tive de  Parmee,  k  ttre  appato  ao  eonunanderoent  d*un  r^- 
inent  dinlanterie.  Da  cetta  position  il  ne  tarda  pas  k  ar- 
river  aux  grades  de  gteeral  de  brigade  et  de  g^ral  de  di- 
vision. Sea  oonnaissances  sp6dales,  mato  surtout  ses  ten- 
dnneea  liberales  et  resUma  dont  il  jouissait  dans  Parmea 
lui  Arent  obtanlr  lors  de  to  diuta  du  ministira  catbollque, 
en  1847,  to  portdbuilto  deto  guerre,  qui!  eonsarva  jusqu'en 
8i#0^  aprtt  avoir  gloriausainent  sormonte  les  danfera  df  to 
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terrible  crise  de  1848.  La  toUrance  dont  il  fit  preuve  k  i*d- 
gard  d'onFrangais  au  service  beige  qui  dans  one  brochure 
avail  ddvers^  le  ridicule  sdr  rinstitotion  de  to  garde  na- 
tionato, excita  le  m^ntentement  de  ce  corps  et  le  porta  k 
donner  sa  dtoisston  comme  mimstre.  Quelqnes  jours  plus 
tord  il  qoitta  le  service,  par  suite  d^une  provocation  qoMl 
avail  adresste  k  on  depute;  mais  ce  fut  pour  pen  da  temps. 
A  la  fin  de  1865  il  fut  charge  d*one  mission  anprte  do  rot 
de  Sardaigne,  et  en  1858  il  se  rendit  en  Rossie  pour  f(6lld- 
ter  le  ciar  k  Toccaaion  de  son  avtoement.  Rappeto  to  6 
avril  1859  au  minist^re  de  la  guerre.  M.  Chazal  s'oocopa 
de  transformer  I'armement  et  l*artillerie  de  Tarm^,  et 
mena  k  bonne  fin  les  grands  travaux  de  fortification  com- 
mence k  Anvers.  Au  mois  d*avril  18G5,  il  eot  un  dud  avec 
un  d^poM  qui  Tavait  provoqui;  ce  qui  ftit  le  motif  d'uoa 
loi  adopts  par  les  chambres  et  qui  rendait  les  roinistrea 
Justidables  de  la  oour  de  cassation  pour  les  crimes  et  d4- 
lits  de  droit  common.  La  perte  de  son  fils,  tu^an  Mexiqoe, 
et  le  mauvais  ^tat  de  sa  sant^  d^cidirent  le  g^n^ral  ^don- 
sa  demission  (12  novembre  1866).  II  compte  encore  an- 
joiirdlioi  panni  les  aides  de  camp  do  roi  dea  Bdgea. 

CHAZARES.  Voyet  Chasarbs. 

CHAZCT  (AiiOR^-REN^PoLYDORB  ALISSAN  de),  n€  k 
Paris,  le  23octobre  1775,  ^toit  le  lUs  de  I'on  des  trenta 
payeurs  des  rentes  sur  l'h6td  de  vilto.  Aprte  avoir  fait 
avec  succte  ses  etudes  au  coll^  de  Joilly ,  il  en  partit  en 
1792  pour  Naples  avec  son  parent  M.  de  Mackau ,  ambas- 
sadeur  prto  de  la  conr  des  Deux-Siciles,  et  parcourut  en-« 
suite  rAlleioagne.  De  retour  en  France,  il  sa  mit  ^  toira 
des  pitoes  poor  la  thttlre  da  Vandevflto,  de  Louvois  et  dea 
Vari^te.  On  ne  parte  pas  k  moins  da  cent  dnquanta  to 
nombre  des  oeuvres  dramatiquas  auxquelles  U  coop^ra,  at 
dont  qudques-unes  obtinrent  asses  de  vogue.  Son  opinion 
royaliste  per^t  dans  to  plupart  de  ses  coopleU ;  die  dctota 
surtout  dans  les  articles  foumis  par  loi  au  Journal  l§ 
MJeHner;  ce  qui  lui  valut  une  inscription  momentante  sur 
la  liste  des  ddport^  au  18  fhictidor.  Rendu  ^  to  vto  lit- 
tteire ,  Cbazet  toisait  des  pitees  da  droonstanca  sor  tout  el 
k  propos  de  tout.  Le  Cameux  critique  Geoffrey  lui  avail  donnd 
r^pHb^  dHnMt(U>ie,  qui  lui  resto.  Lonqne  les  orages  de  to 
revolution  ftirent  paaaito,  Chaxet  demeura  pendant  les  pre- 
mieres annto  do  Consutot  ce  qn^  avdt  ^t^  sous  le  Vino- 
tdre;  mato  enfin,  cddant,  disdt*il,  5  des  menaces  du  mi- 
nistre de  to  police,  il  parol  sa  railier  au  gouvememeot 
imperial.  U  composa  alors  de  petite  ters  en  fbonneur  de 
Marie-Louise,  et  publla  en  1812  un  volume  in-8*  intitnto 
La  Russesen  Pologne,  Get  ouvrage»  sorti  des  presses  da 
rimprimerie  impdriale,  oontiettt  una  traduction  polonaise  an 
regard  du  lexle. 

La  double  Restanration  de  1814  at  da  1815  rendit  k  ClMial 
toule  to  liberty  de  ses  sentiments.  II  fut  un  des  premiers 
rMacteurs  de  La  Quotidienne.  II  s*y  ^tait  charge  d*nna 
partieassez  ingrate  ,et  poor  toqudio  il  avait  peu  d*aptltude, 
le  compte-rendu  de  to  chambre  des  d^utte.  Arrive  presqua 
toojours  au  milieu  on  li  to  fin  de  to  stance,  il  prenait  k  to 
hAte  connaissance  des  notes  prises  par  d*autres  rMacteun, 
et  faisait  son  d^  k  to  mani^  de  Vertot.  Un  jour,  deux  da 
ces  r^actenrs ,  jeonas  alors » Febv^  et  Cbaries  D  u  R  osoir , 
loi  dlctirent ,  &  to  suite  d^one  reunion  secrda  des  bureaax, 
to  rteit  imagiiidred*une  s^ce  pubUque  qui  n'avdt  paa  m 
lien.  Ito  poiHs^rent  Pespi^erte  Jusqu^k  prftler  on  disoonn  k 
M.  Michaud,  racadtoicien,  membra  de  to  chambre  im* 
trouvable,  M.  Michaud  avait  d6  absent  ce  jour-to de  Paris; 
torsqu'il  revint  le  soir,  il  alto,  par  hasard ,  k  rimprimerie, 
et  fut  fort  etonn^  d'apprendre  qu*il  y  avail  eu  stance  k  to 
chambre  des  d^ul^ ,  et  surtout  qu'il  y  avait  parto.  On 
supprima  fartida ,  at  I'on  prto  to  Iwidamdn  M.  Cbaiat  c  a 
passer  k  d*aatres  fonctions. 

L*nn  des  fondatenra  da  to  soddd  dea  BauMi-Lettraa, 
Chaset  y  avait  conserve  raxalta|lop  49  ms  Idta 
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ques;  mais  il  feconnaissait  de  bonne  foi  rinbjpofisibiliti  de. 
leur application.  Peo  de tempsarant les joum^e^ de  JuiUet 
il  ne  croyait  point  aox  ordonnances  ni  au  coup  d'£tat,  que 
tout  le  monde  alors.  regardait  corome  iraminents.  Quatre 
mois  aprte  il  assistait,  dan9  la  tribune  de  la  cour  des^  pairs  ^ 
au  procte  du  prince  I'olignac,  et  sVzprimait  atec  une. 
entiere  franchise.  Lorsque  U.'le  marquis  de  S^onviUe  fit* 
«es  depositions ,  ou  il  d^darait  n'ayoir  pu!yainc.rel*ob^tina-, 
tion  de  Charles  X  qu^en  I'ul  parlant  du  danger  d*exposer 
inadaroe  la  dauphine  a  d^aifreux  malbeurs,  k  dMiorribtes-ou-^ 
tragesy  les  seuls  qu'elleignorAt  encbre|^(?ba^et,iiie.put'retenir' 
ses  larmes,  et  sortit  de  la  8aU«.  .       '    .  j 

Dans  les  derni^res  ann^  do  sa  yie,  Chazet  s^^lait  Youd 
de  noi^?eau  sans  rdserVeau  culte  des  lettrektl  iil'onnaitaux, 
bains  de  Tivoli  des  s^ces  Iltt^raires.  Un  voyage  fait  par 
lui  en  Angleteirre  altera  proCondto^ent  sa  san^;  il  mourut 
au  mois  d'octolj^re  1S44.  .  , .  JSreton. 

Alissan  de  Cliazet  dtait  un  p^titionnaire  intr^pide.  Sous 
rempif«,malgr^8es  vives  repugnances^  il  $*<^lt  adressd  a. 
Vusurpaieur  pour  obtentr  de  lui  la  premiere  place  ie  rt^ 
ceveur  general  qui  Viendrait  h  vaquer.  JS^  18  i&  il  demanda 
loutd^abordiComme  recompense  deson  con'^tantdevoueoient 
l»our  la  monarchie  legitime ,  ii^repiplftper  Denon,  comme 
fiirecteur  gener4  des  musses,  la^sanJL.au  re^e  le  ihinistre 
de  la  maison  du  roi  libre>  sMI  exi^tajt  des  eng^^ents  an- 
terieurs,  de  ne  le  nominer  que  secretaire  general  de  cette, 
importante  direction.  Quinze  JcMirs  plus  tard  uouTelle  peti- 
tion, danslaquelle  il  soUidtait  la  place  du  savant  Barbier,  celle 
de  bibllotbecaire  du  Louvre^  d'aillewa  laissant  toujours  le 
ministre  libre  de  ne  le,  nommer  que  lotu-bibUothJecaire , 
dans  le  cas  encore  ou  11  aurait  dejii  pris  des  engigements. 
Knfin,  il  se  rabattit  sur  la  place  debibliot^iecaire  des  cb&teaux 
de  Versailles  et  de  Tri^oi^ ,  et  cetle  fqis  il  reussit.  Le  mi* 
iiistre  lui  accorda  en  efiet,  de  guerre  lasse,  ep  1816,  les  fono- 
tions  qu^il  ambitionha|t  et  /qui  constituent  pour  lui ,  pen- 
dant  toute  la  Restauratipn^  la  plus  device  dfss  sinecures;  car 
il  ne  manqiiait  aux  deo^  bibliotheques  confi^^^-  sa  ^/ude 
que des  livres.  ..,.,.. 

£n  iftos  Cliazet  conoourul  ppur  Xiuige  de^CorneilUi, 
et  TAcadeinie  fran^ise  aceorda  une  miction  lionorabiek  son 
travail.  En  1829  elte  dececna  Fun  des  prix  Monthyon  It  son. 
livre  intitule :  Des  Moeurs^des  Lois  eides.Abus,  Aprfes  la 
revolution  de  Juillet,  11  publia  en  oulrf,  sous  le  titre  de  Isoii- 
venirs ,  trois  volumes  in-g**  d*(^utobiograp|iie. . 

CIIEBCC9  >orte  de  bAtiment  pointu  des  deux  bouts,  k 
voiles  et  k  rames,  qu'on  anne  ea  guerre  opntre  les  peUts 
Gorsaires,  et  dont  on  se  sert  au^  pqur  tr^i^porter  des  mu- 
nitions. 11  est  gree  k  trois  mAts,  et  porte  voiles  pointoes  et 
voiles  carrees.  Le  mAt.de  misaine  e^  pepijChe  vers  Tavant; 
les  deux  autres  sont  pnasqoe  dn>it&»  L^  ipb<ibecs,  qui  sent 
pen  eieves  sur  Tean,  ne  naviguent  point  sur  rocean;  Us 
sont  s(;u1ement  en  usage  sur  la  Meiiiterrauee.     . 

CIIECIII  Ay  calotte  rouge  k  gland  en  laine  triootee  et 
foiiiee  et  qui  sert  de  coiffure  aux  Arabes  et  aux  Kabytes. 
Qua  lid  les  Orientaux  adoptdrent  le  costume  eiiropeen  lis 
conserverent  la  Chechia^ .  qui  remplaga  le  turban  comme  . 
coiffure  nationale.  L^  Turcs  et  les  £g)ptiens  la  portent 
;  plus  haute  que  celle  des  Maures,  soit  eva^ee/ soit  en  Ibrme 
de  pyramide.  1^  zouaves  francais  9t  les  iurcos  en  sont 
egalement  coiffes,  iqals  pour  la  petite  tenue  seulemen^  La 
grand  commerce  auquel  cet  article  donnelieu la  fait  eotier 
depuis  quelques  annees  dans  la  fabricatioa  frao^aise.     ..  . 

€I1£F  ( du  latin  caput )  se  prend  quelquefois  pour  la 
teiede  lliomme;  mals  i]  ne  s'emploie  plus  gpi&redans  ce 
sens  qu'en  iiarlant  des  reliques  des  saints :  ]»ch^Me  saint 
Denis,  le  ch^de  Saint  Jean,  Don  Pieg^e,  ij^ans  le  CUi  de 
Comeille,  dit  li  son  fils  : 

..,  Ea  ce  OBOnci  Mttropl       ,     .      . 
Qui  Combe  far  non  c/«^rcjuilit  lur  ton  (root. 
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Far'exiuiBion,.oadoii^  ce  noni  .^lapartif  )a,{)l.af  an** 
oee,  k la  teta de  divers..^jet8 ;  oar^ej^inipifi  )it£fiefdA .Ba^ : 
pres  de  la  Rocbelle  pour  d^  le  cap  de  ^oye.  En  t^cms  de 
GonstructioA,  \^  ch^.  est  la  pacUe  qui.termiiie  to  devant 
d*un  baleafi.  On  appelait  autrdbis.  cbtj^  ^  teme  de  coi-. 
I  rurgie  ,  un  bandage  epiploye  pour  W  sfugnee  du  fcoot ;  v  ist . 
,  le.  nam  qu'on  donne  enoore  au  |t>i9l«an;  d'upa  bande.  Les 
coffretiefS)  layetieirs,  etc^,  app^Ueat,C0wii  d  demx  ch^: 
tout  objet  dont  Tourfet  eit  £ut  avec  im  double  lUv  pour . 
plus  de  solidite,  Enfiii,  en  termes  demanufoctare,  .le  cktf 
est  la  premi^  partie  oyrdie  d'une  pito  d'etoffe  qiiekooii* . 
que  et  toMjours  |a  pAus.groasite,  oomaie  unwoi  de  mlie 
'en  train.  ... 

Ce  mot,  prenant  une  plus,  grande  exiansion,  a'apptttftte,  • 
dans  le  sens  figur^,  k  plusleiirs  cboaes  du.domaineuiteliee- . 
Ituel :  il  devint  alors  aimonyDie  .do.  ch^tre  on  arOcle, 
On  dit  d'upe  dqctrfne  qu'eUe  pent  se  reduira  k.  fast  de 
ch^si  d'une  requete,  qu'eUe  oentient  pMeors  dlifs  de  de- 
|mande;  d^une  plaintequ  d'une  enqnete.crimiiieUe,  qu'elle. 
a.produit  plusieurs  chef/s  d'accusation*  Afi0rfi[^  #0  gppe- 
Uiit  en  ce  sem^  au  palais,  sentepce  otc  premier ^cbe/  oefle 
qui  portait  avecelleuDe  oondamnation  peouniaire  dont  la^ 
valeuc  n'ezcedait  pas  la  somme  de  ^0  Uyrqa;  fffiteupe  au 
[second  chef,  quand  eUe  ne  jngeait  par  provisioD  que  jus- 
qiCk  celle  de  JM>0  livies.  On app^lait,  au^si.^mt)  de  lisdima- 
jeste  a^  premier  c^  celui  qui  i^noerpalt  la  pesaooiia 
meme  du  roi ;  crime  de  JiesfHuaylaste  cm  Hcmd  cA^oehii 
qui  concemaitr^tat, ^ quale deiit do favasemonnaie* etc. 
On  est.heritier  (fit  cA^,(de.quelgn'iiii»Ve8t-A-dira  ^..verto 
du  droit  anterieur  de  cette.  personate. 

CAeA^^^Mdlsait  jfid»  des  Ueua  princ^ux  etdottiinanta  > 
i  d*Qtte  sfligneune,  ^*an  erdre ,  etc.;  U  desjgne  encefa^  fa.  0h>- 
graphie et  en.,  adnunlstnatiep,  la  yaHe  principale  d!mie pio*  - 
vlnce,  d'un  departement,,  oa  siegeat  les  deiegiies  et  las  dkeA 
de  leur  administration;  ckefd^ardrt  etait  laiwincipale  nai- 
son  d'un  ordre,,  celle  dont  les  autfes  d^Hndaient*  Lea  abbayes 
ch^  d'ordre  etalepit  toutes  regnUires  ^  et  e*«8t  ]k  que  se  te- 
naient  les  cbapitres  generaux,  tela  qiieCl«By,  Prepion- 
tre,  Glteaux,etc,;  le  ch^-^eigneur  etailla  ae^neor  feo- . 
dal,  suzerain,  oensier,  fonder,  etc,  Tout  bonme  qui  posse* 
dait  un  fief  9oble  etait  cAr/^ei^neiM*.  La  cMdM  nam  ei 
des  armes  on  chtf  de  nam  et  d'armee  euit.  le  titie  du 
premier  (tela  braacbe  alnee  d^une  gvaade  aaison. 

he  mot  ch^  dans  sa  relatioa  avec  les  peraoniies  iodi- 
q^J^  JMrkmute.  darns'  I'ovdre  z^sateriel  00  intelte^uel,  et. 
'  marque  presque  generalement  le  commandement  ou  irae 
'autorite  morale  ou  politique  quelooaqiie  :«iii8i,J^Bin-Cli|;iKt 
est  le.ckef  de  regliae;  ainsi,  le  ptee  et  aprte  lui  son  fiis 
aine  sont  les  chifs  naturals  delaftmille.  Letnari,  dV 
prte  DOS  lots  civiles,  est  le  cAe/  de  la  eammwMut6  cod- 
Jugaje,  et  m  titre  lui  donne  la  diaposfition  des  biepu.  Debt 
famille  oe  mot  esi  paase  dans  lous  les  rslatfons.  sodales  : 
le  cA^  de  VJStat,  selon  la  (omie  da  gouvameflDent,  est  to 
roi,  fenperear,  le  consul^  le  dictal0ur,to  prMdcat,  to  se- 
nat,  etc.  Si  boos  descendons  dans  U  Uerarchto  administra- 
tive,  nous  trovvierons  le  chrf  de  la  Juetiee  ou.  ganto  des 
soeaux;  to  chtfdu  parquet  011  procuveur  imperial;  puia 
vfennent,  dans  les  difler^ts  utoistires  on  departementSy 
les  chefs  dedivMon  et  les  eh^de  dicreatc^  c^est«4*diie  ceux 
qui  sont  k  U  tete  d'une  diviston  admlBlMralive  ou  d'mk  bu-  • 
rcao*  CluMioe  office  ches  le  rai  avait  ancienBemeot  aon 
eh^ :  il  y avait  le  cktfde  fobelet^  de  paneterie,  deeuitine^ 
d^ieh^nsannerkr  de  fruUerte;  de  lous  oes  tennei^  ce* 
lui  de  efuifde\  ctfisine,  to  seul  laite  aii(ie«rd1tui»  esllombci 
dans  to  domaiae  comnun.  DaBsles  lidtds  publies  o«  pdvi^a 
de  to  capitate  00  des  provinces^  oo  dit  mtaie  aoavent 
le  ehe/Umi  court  pour  deaigmr  ce  Ibnctionnatre  emineni* 
ment  utito.-  is.  chif  d  ^orehesire^  atemm  aon  mu  tin* 
diqueassezy  est  cdui  qui  dlrl^e  to  neQDioB4e.toM  tosmi* 
sicicns  d'un  tbefttre,  d*un.ooiicartiHtd*ua  MXk^^emplai 
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plut  ancicn  4w»ctwira  qiii  wipttmat  letfftlas  d^  >iplie 
emp&oL    • 

C«  teraMft  .^  gwrre^  te  cA«/'  ^tatt  anticfeit  Mini  qui 

candnluillM  aoliwaiix  oombAto  ( en  latfn  <fi«fl» ).  On  Mosr 

ftlit  entoileeeflMlain  priiici|N|ax  <ilBcier»vLaiiiiod«nieioiiC 

domi^te  nonM  diflidraDU  aia  divera  9id«  enploia'Oii  <rf- 

•fioM  BiilitaiKt.;  io  4^  MBt-  Tcraif  les  't^iwea  de  c A  e/  de 

baiitiUon,  clU/4s  p94t€^ehtf  <Ve9tadr^n^  chef 

d'Hat^mmjor,  ausqoaU  nous  BootaerarasB  dea  artieles 

.»p<ciaux,ParaMioiUatkNi,Qnapp6UeeA</<i0fMloloii,iiedi- 

viskm^  de  Me^iM,  jcehil  id  dwa  ka  aacraieea  niUtaires  di- 

rige  lea  moHfemcnta  de  eea  Imdioniide.  traupea :  ehtf  de 

pAee,  le  eanonoier  qui  anr  imtefi  aur  mer  diriga  la  ma- 

DiBOTre  d*une  pitea  de  canon;  ektfde  /ile,  le  aoldat  qui 

art  an  pvanier  rang  d'nne  file  de  gens  de.  gmare>  k  pied  ou 

Jk  cheTal,  oule  Taiflaeau  en  tdte  de  ehaqnn  Ugne*  dana  on 

:ordre  quekenque  de  tadique  naivale.  Lea  araite  de.  mer 

oat  leure  chefe  particvlien,  eonnne  lea  anMea  de  terra  : 

le  ekef  d'eieadre*  ^alt  le  noro  de  V^lflder  «4nMl  qui 

'commaodaH  aulrefoia  on  d^taehemeot  ou  nnedlriaion  de 

laifseam^et  dont  le  t^  et  |ea  fonellQna  ont.  ^Mrenipla- 

c^  parceux  de-eonire^amiraL  Rar  analogie.,  onaylit 

.on  oofnamndaot  tn'cheff  on  go«Mrenieop  en  cA</*.ayi  gref- 

fier  en  cA^A  pour  d^igner  lea  titulaire^  de  ce^^mpleia.  . 

Dans  toua  ces^exenplesy  le  mot  cA<^  rapftente  on  com- . 
mandeinent,  une  auti^(4  aqno^te  Kgalament^li  qiiekiu*Mii; ' 
niais  ce  commandementv  oette  avtoril^y  a  quf^nefoia  dUi 
Uprise  aussi.par  dea  gens  qui,  forts  de  leuff  oauiaga  on  de; 
leur  talent,  pnt.€oinnieno6  par  s'en-rendfe  maUiea,  un(k 
la  falre  aancUonnerpar  leors  sm^^c^  G?e^  prosqii«  tonjoms ; 
ainsi  <|u*ont  comnencd  lea  chi^  da  bandes^  oh  fttrtisa^s ; 
.annds,  les  chtfs  d^  brigandt  et  mtaie  iu  chiefs  4e  para, : 
anxqoels  nous  noosgaidenNiaoependent  dTinlUgiBr  la  moin- ; 
dre.asnroilation avee  les  auirea,  quoique parlbis  Us  [assent: 
.plus  de  mal.  Agir  de  son  cM^  c'est  agir.li  ,«a  tdte,  sans  i 
ordre,  sans  motif,  sans  ealculer  le&suiteede.  son  aiptjon.  Un  > 
•chef  d'cButre  estuneeouTre  eapitale,  uMViwrrepremiire, ' 
consid^r^  sous,  le  rapport  du  m^ta  et  de  la  perffoction  : : 
r^ise  de  Sajnt-Pierre  i  Rome  est  unchefrd'cnuvrad'archi- 
lecture;  le  Jugement  dernier^  de  Michel-Ange»  un  chel- , 
d*tiniYre  de  peiptuae*;  CinfM,  UsOcfqc^y  Andromaque,  [ 
des  cbe(i4-d*cMiTreUU^rairea.  Cbaque  corps  de  m^er  aiait ' 
autrefois  son  cAqf  ^4efiore>  conyenii,  «t  ^ri(£t6  d'avance»  • 
fqui  ^taift  comme  le  programme  des.  aspirants  k  la  maltrise, : 
!et  que  chacun  iV&vk  ^tsit  tenu  d^ex^cut^  ^  la.le^tre.  On 
,dk  aussi.par  extension  et  familiteeaient  x  Un  cAfrffceuvre ; 
fkaMeU^de fn^lice^d'impertinenee^  Edipe H^ead. 
.  Cqi^.  (J9/asw)»  partie  supMeure  <iy»,r4cu,  Les. 
annes.de  France  ^en)  avant  la  n^iqluU^  de  iB3a  eom-  I 
.poste  de  triois  fleurs  de  lis  d^oi  en  cliamp  d'aini;»  deox.  en  ' 
jChefetupn^.polnie.  ../-•,.- .i  ..^  •>.-..  I 

Clf^  ae  4i^  plus  perMeuli^reineiU  d^une  4ss,pfMs  hone- ; 
rablea  dont.V^cu  est  dmg/i  ;,e*estceU<)qQ&  semet,a«i  toot ' 
!de  Tdctt,  e|  qui  doit  cantenir  1^  troisi^meiperlle  desa  ba«- ' 
teur ;  il  ^  souvent  chaig^  de  difersea.pite^  etdediKesa 
^omements;  on  appeUe  c£(^  a^issd  celvi  qui  est  ddt^cbid 
da  Ixird  spip^rieur  de  I'den  pan  la  conlenr  ^u  oluunp  .qui  le 
'^onnonte  et  le  r^trdcitdtt  tiera4e.sa  \m^tmTi$Virm!u§Uif 
oehil  qui  est  s^pan^  dn  bord  parnne.  antra  couleur^qneceUe 
)du  cbamp;  ^Ac^cA€vnutfid,.iMiM>  Aondd^^etc^  oeux  qui 
ont  un  clievron ,  un  pal  on  nne  l)ande  qui  lestouebedii  roftme 
,dmail  qtt'ettx(  le  eh^ameumX  decoulfliir  JtussI  Inen  que 
4e  diamp  de  r^ ,  mala  difliNBte ;  Je;  cIm^  refKoil  ott  cA< 
r4Mnpic,est  noolndra  que  la  troi9ii^.p«rtieideJf^;>  €W 
^auienu^  tfi,  dit  lorsqne.  lea  deux  tiess  d«  die! >  senft  •»  Uaui 
.de  l*^cu«  etq)ietatn>laitoe  paryor^uLest  au  tuaa^eatd-w 
f  ntiyi  ^lii;  la.dief  .pe«it  encore  Atre  cijeurA,  bwHUU » can^ 
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r^emdv  Mrvdv  IreUliisd,  ver^iit  f  a anad  destA^a 

,bwide$4  dea  ckefs-barree ,  dea  eM^fhckevnme  et  de^ 

ehrfs-pals. 

'  Em  ek^eei  nne  locntion  extrtaiemsnt  Mquente.  EUe 

ne  dit  pea  qoe  lea  obiets  dont  on  parle  soient  snr  le  chef, 

■die  ai^iUle  settlement  qnlls  sent  tcis  le  chef  ou  memo  a 

la  place  qnll  ocrupe  onUndfement ,  mala  jamais  dessos. 

GHEP  Dfi  BATAUJUOiN.  Ooand  le  miniate  de  U 
gnerte  s'estril  enfin  aper^o  qu'il  AilUut  une  iite  h  un  corps , 
qnMl  /aUdt  q^'un  batdllon  eft t«BcAq^?.  Settlement  au  com- 
•menoement  des  gnenes  dels  Rdrolntion,  tantles  idte  les 
pina  simplea  Moaent  aree  lenteort  tant  Tart  militaire  sort 
'difBdleaient  de  eon  berceau ,  d^pourtn  qu^U  eat  de  prteep- 
teuraen  crMit,  de  nidiments  eUlrs,  de  dictioundres  hien 
-Idtsl  AInd  lea  bataiUons,  invents  en  l$35,  snivant  les 
:«ns^  en  tees,,  snivant  les  autreSvSe  sent  tratnda'  jusqn'en 
1794  sous  lea  erdres  passageraou  d*un  capitaine«  on  du 
oolondy  on  du  m^.ou  du  Ueotenant-eolond ;  11  y  a  eu, 
M  est  Trd,  pendant  qudqoes  amdes>  jftsqu'en  176),  dea 
commandants  de  batdUon,  mais  lenr  designation  dtait  nn 
.titra  hoMMifiqee  donn^  au  premier  factiemnttire ,  c'est-l- 
dire  an  plus  ancien  c a  p i  t  a ine^  qui  n*en/reBtdt  paa  moina 
le  dief '  de  sa  compagnie^  Lea  bataiUona  de  tolofltaires  ,na- 
tlomHiXi,  crM  eatif  1791  et  I79a»  avaient  diacun  non  pas 
un  chef>  mais  de^  lieutenants<eolonds,'quoiqii*ila  n*ena- 
sent.paa  decekmds.  £niefanfBlxe,A  pcfaie  le>Utce.de  cAq/ 
4fe  bgMllQU  a4ril  OA  crid,  qn*il  ena  d6  fdt  abus  par  la 
langne  militaire ,  de  toniss  la^  moina  ralionndle.  Des  capl- 
taines  de  la  garde  royaleitdentdiefs^de  bataillon,et  ne 
.eefl»nandaientqu'^  une  Qompagnie;,des>chefs  debataiilon 
de  cette  gaade  ^ent  lientenanfta*colonds  :  Unites  ees  ano- 
.  jnalies  iHaient  linguistiqaement  le  triomplie  de  rabanrde. 
;  D'Aulb^e  aTdt propose,  en  .17#3,  de  crte  k  titreper- 
manent.des  cfaef^  de.  batafllon^  S^gnr,  eft  17809  en  eut  la 
pens^eet  le  projet  rledeeijetda  ai  fdvrfeV'179a  rtelisa  eetle 
institution »  snr  laqudle  Tarmee  dissertdt  depols  qnarante 
.ana.  Ce  gimde  a  dd  .pdmitiTenent  ^^  4  cdpi  de  lieate- 
jiant-colond(  il  heriUit  mfiroo  de  I'epanlette  de  lieutenant* 
cotondenpremier,  qudqp^en  Jitettid  son  rang  flkt  momdre, 
d*autant  qu^fl  y  avdt  quatre  cbefii.de  batdUon  dana  nne 
demi-brigade  de.  troia  b«tdl|ons*  .L'aiitoiit6  des  chefs  de 
hatdUcma  d^cfu  soua  le  eonstdat,  Hwsqa'nn  grade  noo- 
Tcaut  cdui  de  major  k  double  epanlette»  a  prisplaoe  dana 
retet^mijor  des,  regiments.  La  podtion  deadida  de  bataH- 
.  Ion  s*est  de  nouTeau  amdndiie  depob  le  citation  des  lieute- 
nants<^colonels;  odta. decadence  est  commune  k  tontes 
ks  qudificatlqnsde.  gi»des  on  d^emploia  ;dans  les  armees; 
re8pritd*abns,4Hi  lien  de  dmpUfier,  surebaige  :  c'est  une 
tendance  lechensederepoqne..  '  .  O'^BAnom 
.  L'ordonnance.anr  le  service  intei^enr  oonfie  an. chef  de 
bkataillon  je  soin  de  .riastniotioa;theeriq«e  et  pratique  des 
pCBdera,^.  sous-olfideis,  caporaox  et  soUeta  places  sons 
seaoidres.,  et  Fen  rend  respnnadile*  EUe  le  charge  de  sur- 
▼dUer  tons,  les  detdls  de  :1a  ]disdpiine*  4i\  senrjee,  de  U 
;tentte,,  du  ligament » de  ^  snbdstanee^  II  doit  constamment 
s'assurar  qn!il;est  pourYu  anx  besoina,  de  itena.ses  saboi>- 
donnes^€n>santeQQmine.en  niaUdie,4ilaeaaafne,  enpri* 
y»n»en#simtson,  encan>o»wement»enionte,J>ans  le  genie, 
od  il  y  a  dea  ofliders  de  troupes  et  des  offiders  sana  trou* 
,pes«  lescheliidetMiUiUnn'rempli8sentApett.prteJea.memes 
fonctlons  qive  lea  officiers  :da  meme^gr^de  daiis  Finfiuiteeie. 
Parmi  les  enjdersisens.trpnpes  appartenanU  retatrmijorde 
.l*anne»«oa  cMsit  des.dids-:de  batdUon  .p^ur.iempUr  les 
ffmctipna  dlpg^depren  cMt.et.les.lieqteniintS'geneinuxde 
i'annei.peiivent,Mn)aen  pmdre  pour  aides  de  campi  l£n 
.|^»«oe  et  dans,  pfe^iie  .4qos  lea  antres  £lala  de  fEuiope, 
4*estd«igrade>de:capHdne  qu'on  .pavrient  4  edui  idechef 
Je  biitdUonn  Qet  q^iev  .supeiienr  est  qudiAetde  Mq/or, 
dans  les  areneesiaeg|aiS(en,.belgeB,  pertugain^ 
d^HdMinijiitiM^  ieid.Meii.f«dtie:  aiitiqhDlK)»,.indltiA  A.J'tta* 
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cimMl6.  Qn  sdt  k  pm  jyrte  les  mtaoes  prindpes  dans  la 
plupart  des  anuses  ^trang^res,  sanf  rAngteterre  tootefols, 
ob  le»  grades  supMeiin  se  Tendent. 
.  CilEF  DE  DIVISION.  U  existait  autrefois  dans  la 
marine  fran^aise  on  grade  interm^aire  entre  celui  de 
capltaine  de  vaisseau  et  oelai  de  contre-amiral :  IW- 
fider  snp^ieiiT  qui  en  ^it  inresti  portait  le  litre  de  eh^ 
de  division.  Une  mesure  qui  se  rapprodie  de  cette  disposi- 
tion a  ^  prise  en  0Gtd)re  lS5i :  le  capitaine  de  Taisseao 
qui  comniande  une  force  navale  prend  aojourd^bui ,  mais 
temporairement  etpour  la  durte  seulement  de  son  comman- 
dement,  le  titre  de  ehrfde  dit^ijion,  re^  des  honneurs 
particuHers  et  jouit  d'avantages  sp^aus.  D'aprte  la  loi  sur 
raTanceroenty  les  capilainesde  vaisseao  devaient  pour  con- 
eourir  au  grade  de  contre-amiral  avoir  command^  one  di- 
yision  d'au  moins  trois  bAtiments  de  guerre.  Le  nouTeau 
titre,  qui  est  en  rapport  avee  cette  exigence  de  la  lot,  a  de 
plus  Tavantage  de  mettre  les  capitaines  de  Taisseau  com- 
mandant des  stations  sur  le  m6me  pied  que  les  comman- 
dants strangers,  et  particuliireinent  les  commodores  an- 
glais ,  qui  sont  rerdtus  d'un  grade  ^quiyalant  h  celui  des  an- 
eiens  chefs  de  division  firan^is. 

CHEF  DE  POSTE,  ofllder  ou  sous-oflBder  auqod 
teboit  ce  titre  k  llnstant  od  la  portion  de  la  garde  montante 
quil  Gommande  entre  en  possession  dn  poste  qui  Ini  est 
destine.  Le  chef  du  poste,  quand  sa  troupe  prend  les  armes, 
tient  la  droite  du  premier  rang  s'il  est  sous-oflBder;  il  se 
place  en  avant  de  la  troupe  s'il  est  ofllder.  Son  senrioe  est 
r^4  par  une  cons  i  gne;  son  droit  consiste  k  punir  de  cor- 
vde  les  fautes  l^res,  k  se  faire  printer  les  sentinelles  re- 
lerantes  et  rder^es,  k  faire  Pappd  de  sa  troupe  sous  les 
armes  aussi  souvent  quMl  le  Juge  n^cessaire.  Sa  surreitlance 
s'exerce  sur  ses  sentinell  es,  leur  tcnue,  leur  pondualit^; 
U  re^oit  les  r  o  n  d  e s  et  p  a  t  r  o ui  1 1  e s ,  fait  prendre  les  armes 
en  cas  d'alerte  et  d^che  une  partie  de  sa  troupe  en  cas 
d*incendie.  G*'  Bardin. 

CHEF  D'ESGADRON.  L'bistoire  des  chefs  d'esca- 
dron  est  fcrite  dans  cdle  des  chefs  de  bataillon.  Depais 
qoand  existe-il  des  escadrons?  II  faudrait  pour  r^udre 
cette  question  une  dissertation  fort  longue;  car  le  sens  du 
mot  a  M  mal  d^flni,  Tagiie,  changeant.  Le  terme  appa- 
ralt  sous  Louis  XTI;  mais  ce  n'est  que  sous  Henri  II  que 
son  application  r^pond  qodque  pen  aux  usages  modernes. 
Pour  lui  donner  une  acception  qui  ^airdsse  le  sujet , 
convenonsqu^il  a  signiM  et  devrait  signifier  encore  ensem- 
ble de  plusieurs  compagnies  de  cavalerie  el  subdivision 
d^un  rigimenU  H  s'est  tu  des  escadrons  de  ce  genre  pen- 
dant deux  stteles,  et  ce  n*est  qu'en  1788  que  des  chefo 
d^escadron  k  titre  permanent  ont  ^  crM.  H  y  avait  nomi- 
nalement,  il  est  vral,  des  cheft  d'escadron  dans  les  che- 
van-l^gers  et  les  gendarmes  de  la  garde  de  Louis  XIV,  mais 
iii  exer^alent  un  emploi  sans  6tre  rev^tus  d*un  grade  autre 
que  odui  de  capitaine.  Suivant  que  l*escadron  a  signifi^ 
compagnie,  accouplemeni  de  compagnies,  agr^tion 
de  trois,  de  quatre  compagnies ,  le  chef  d'escadron  i^it  un 
capitaine  dont  Temploi  prenait  tactiquement  plus  d*exten- 
don ,  et  qui  en  manceavres  s'acquittait  de  fonctions  qui 
avaient  de  Tanalogie  avee  cdles  des  chefo  de  division  de 
I'infiuiterle. 

Depois  les  guenres  de  la  Revolution ,  le  chef  d'escadron , 
eievA  ao  rang  d'offlder  sup^rieur,  mais  bien  moins  n^ces- 
saira  dans  la  cavalerie  que  ne  Test  le  chef  de  bataillon  dans 
llnflmterie,  a  pris  un  grade  analogue  k  celui  de  ce  dernier  : 
il  a  de  mtaie  \xbM  de  roulette  de  randen  lieutenant- 
colond  et  presque  du  rang  dont  jouissalt  oet  ofllder  sop^ 
rienr ;  aussI  la  vanit6  de  plus  d^un  chef  d'escadron  s*est-elle 
•ompln  k  fUre  revivre  mdAment  la  qiiallflcation  de  liente- 
■ant^eohmd  k  det  ^poques  oh  ce  grade  ^it  ^telnt.  L'or- 
^bwiancedu  S7  f<ivrier  18)5  reconnaissait  par  raiment  de 
<«fai«ied»  Hgpie  den  chefs  d*e8eidimi;  par  rfghnentdft 


la  garde  royale,  trois  diefe  d'escadron,  ^rii  aside  I'esiMM 
des  corps  prlvll^^  de  ne  vouloir  jamais  £tre  fidts  comme 
les  autres.  Alora  la  compagnie  ^tait  escadron ;  ainai  un  dief 
d'escadron  commandait  souvent  le  lament  dont  il  fUsait 
partie » ou  deux  ou  trois  escadrons,  c*eet-li«dire  on  deux  oa 
trois  compagnies;  c'etait  uqe  multiplication  pen  logiqud 
dans  les  rouages  hi^rarchiques.  Depuis  la  ertetlon  dM  eom- 
pagnies-escadroos,  le  capitaine  conunandant  est  rMleroent 
dief  d^escadron,  quoique  ofllder  particolier;  poortant  il  y 
a  un  chef  d'escadron  offlder  snp^rieur.       G**  Babdin. 

Chaque  regiment  de  cavalerie  a  aujonrdliai  en  France 
trois  compagnies-escadrons ,  conunandte  par  aiitant  de 
chefs  d*escadron ,  ayant  des  capitaines  sous  lenre  ordres.  n 
faut  en  excepter  les  quatre  r^roents  de  cbasaeon  d'AlHqnc 
et  les  trois  de  spahis,  qui  sont  Chacon  k  quatre  escadrons. 
Le  titre  de  chef  d'escadron  est  impropremcnt  donn^  k  dta^ 
cun  des  deux  chefs  de  bataillon  commandant  les  deox  ba- 
taillons  de  gendarmerie  d'dite  k  pied,  forts  cbacnn  de  huit 
compagnies,  et  k  chacira  des  deux  chefs  de  bataillon  com- 
mandant les  deux  bataillons  d'infknterie  de  la  garde  de  Paris, 
dont  la  force  est  la  rataie. 

Les  chefs  d*escadron  sont,  comme  las  chefe  de  bataillon, 
charges  de  Tinstruction  tliiorlqae  et  pratique  de  leura  of- 
fidera,  sous-oOiden  et  soidats.  lis  sont  tenus  de  survdller 
la  <Sscipllne,  le  service ,  le  logement,  la  subsistanoe  de  leura 
hommes  et  de  poiirvoiri  tous  leura  besoins.  L'artillene,  le 
corps  d^totnnsjor  et  le  train  ont  ausd  leura  chef^  d'escadron. 
Dans  rartiUerie,  oh  il  y  a  des  offldera  de  troupes  et  des 
ofliciera  sans  troupes,  les  oflldera  sup^rieura  de  ee  grade 
remplissent  dans  les  r^ments  de  leur  ame  k  pen  prte  les 
m^mes  fonctfons  que  les  chefs  d'escadron  de  cavalerie.  Les 
chefs  d'escadron  sans  troupes  appartiennent  k  V^tat-major 
de  I'arme,  et  sont  charges  de  llnspection  et  de  la  direction 
des  fonderies ,  des  manubetures  d'annes,  des  fabriques  de 
poudre  et  salp^tre.  Les  lieutenants  gto^raux  de  Panne  pen- 
vent  seuls  y  prendre  des  chefs  d'escadron  pour  aides  de 
camp.  En  France  et  dans  presque  tous  les  titats  de  PEurope, 
i?esX  du  grade  de  capitaine  qu'on  parvient  k  cdui  da  dief 
d'escadron,  molti^  au  choix,  moiti6  k  Tandennet^  Le  chef 
d'escadron  se  nomme  fnt^or  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
Portugal,  etc. 

CHEF  D^TAT^MA  JOR.  Ce  titre  n'est  connu  que 
depuis  les  guerres  de  la  R^olution ;  mais  les  fonctions  aux- 
quelles  il  se  lapporte  sont  de  tous  les  temps;  dies  Malent 
cdles  du  taxicarque  grec,  du  questeur  ou  dvLprtfei  d'armM 
remain,  du  mariehal  de  Vosi  des  has  siteles,  du  chance* 
lier  d^amUe  du  seizitaie  sitele,  du  maricluU  g^n^rai  des 
logis  des  dix-septitaie  et  dix-huititaie.  Les  armte  d'Alle- 
magne  et  dn  Mord  avaient  et  ont  encore  leura  quartiers- 
maltres  g^^ux.  La  d6noadiiati«n  de  chef  d^iUxt'^maior 
est  fkusse  et  mal  choisie :  c'est  le  gte^ral  d^arm^  qui  est  le 
chef  de  son  ^ta^major.  L'oflider  gta^ral  ou  supMeur  qn'oa 
nomine  chef  d*^t-mijor  n'est  en  rtelit4  qu'un  chef  da 
bureau,  le  sabre  au  c6t^  Tout  grandissait  sous  Bon^MvtUv 
il  fallut  grandir  les  titres  :  cdui  de  chd  d'^^ml^r,  d^ 
venu  infime ,  ftit  priro^  par  la  qudlficatlon  de  UM^or  gte4- 
ral ;  ce  Alt  une  nouvdle  et  plus  ^lonnante  aberratioB  eo 
MX  de  langage,  car  Panden  m^ior  gfo^ral,  qu'on  croyait 
foire  revivre,  n'avait  an  contralre  Jamds  ^  qu'un  aide  d*^ 
tage  pen  dev4;  c'^tdt  d'ordindre  un  Neutenant-colond, 
plus  souvent  un  capitabie  k  doulile  ^^^ul^te,  qu^on  appete 
d^abord  sergent-nujor,  puis  n^lor ;  il  devenait  major  g^o^ 
rd  quand  il  avait  charge  de  communiquer  I'ordre  k  tons 
les  majon  d'un  campde  si^  Les  tbnctions  adndles  d'rni 
chef  d'^t-mijar  d'armte ,  ou  d'un  mi^or  gtntal ,  conds* 
#tent  k  r6gler  les  marelies,  aaseoir  les  camps,  poser  les 
grand's-gardes ,  transmettre  le  met  d'ordre,  expMier  les 
d^ptehes,  combiner  les  oonvds  et  les  fonrrages,  sorveiller 
la  partie  administrative,  tenir  ^tat  du  mat^rid  et  des  irnnm^ 
r^piitlr  let  goidati  mettra  en  monvaneiit  let  eapioM  4t€9 
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idmkikthir  U  parttt  McrHet  rabTenlr  anx  antaOlements, 
Msarer  la  solde,  distribiMBr  lea  eantonnemenU ,  aasigner 
leiir  poftte  aux  combattaBto  atant  la  bataiUe,  tenir  la  cor- 
respondance  courante  afec  le  ministre  et  lui  adreaser  p^ 
riodiquemeBttes  bulletins  hiatoriques,  la  carte  des  oiarcheSy 
le  reksY^  graphiqne  dea  batailles ,  eoiifln  Mre  ce  qu*a  4M  ai 
longtempa  le  mardcbal,  Trai  chef  d*^tat-maJor  d'aiitrefois , 
c'esN^dire,  SBirant  lea  tennea  de  Biron »  qui  toiTait  en 
t6l  1  y  «  le aommler  et  le  portefalx  de  Vwi  et  de  Tarinte  ». 

G'^  Babdui. 

CHEF  irORCnESTRE.  Voyez  OacHssTRB. 

GHEIKH  oa  SCH&IKHy  root  arebe,  qui  signifie  pro- 
prement  vieillard,  aneien^  et  qui  dteigne  bidistinctement 
toot  homme  respectable  par  son  Age,  sa  pi^,  sea  Tertus, 
la  Yie  solitaire  et  Taost^rit^  de  sea  mcnirs,  ou  par  son  saYoir 
et  son  autorit^.  0e  U  yient  que  oe  titre  est  Tattribut  sp^al 
desdiYcn  cheb  deatribosd^Arabes  etde  Bedoui  na,  tant 
en  Asie  qu'en  Afrlque »  paree  que  le  droit  de  commander 
aoi  autrea  y  eat  g^n^ralcment  d^M  au  plua  ftg6.  Lea  mu- 
solmans  ont  donnd  par  respect  oette  ^th^te  de  cheikh  aux 
deux  premiere  kbalifesi,  Aboubekr  et  Omar,  quMls  nomment 
eheUUkein  ( les  deux  clieiklis).  CkeM  est  aussi  en  Turquie 
le  titre  bonorifique  dcs  sup^ieurs  de  difr<6rents  ordres  de 
dervicAej,^etde9pr§dicatearsde9mosqu^es.kemuft7 
lui'ihtaie  porle  le  titre  do  ehMh  ul  islam  (chef  de  la 
loi  on  de  la  religion).  Plusieura  cbelkha  auivent  oniinaire- 
ment  lea  armte,  oomme  aomOniera  ou  imams.  Ce  titre  pr^ 
cMe  le  nom  d*on  grand  nombre  de  saYants  c^^res  pwrmi 
lea  rousulmans. 

Ce  root  signifie  aussi  prince,  et  c'est  le  titre  que  por- 
tait  le  souYerain  des  Isma^liens  ou  Bath^niens,  plus  fiuneux 
sooslenomd'ajsa«ifi«.Commeil  r^gnaitdans  leDjebal, 
proYince  nvontagneuse  de  la  Perse  septentrionale,  on  I'ap- 
pdait  cheiMh  el  djdbiU,  Mais  nos  historiens  des  croisades, 
tradutsant  Iitt6ralemcnt  ces  mots  |iar  senior  montis^  en  ont 
fait  la  d^nomfaiation  de  vieax  de  la  numtagne^  dtoomina- 
tion  U'antant  phis  ridicule  que  oe  Yieillard  ^tait  quelquefois 
un  prince  iroberbe.  LorMfue  sons  la  domination  othomane 
I'^pte  Alt  liYrfe  k  Tanarchie  milltaire  dea  mamelouks,  le 
plus  puissant  des  Yingt-quatre  beys  portalt  le  titre  de  chMh 
ai  Mad  (prince  ou  gooYemeur  dupays),  eten  aYait  toute 
Tautoritd  an  Cairo  et  dansJa  Basse-Eorp^  Ibrahim-Bey 
aait  reY^tn  de  oe  titre  4  T^poque  de  Texplidition  des  Fran- 
cis. 

Enfm,  le  gouYemeur  de  MMine,  depuis  que  cette  Yille 
n'a  phis  de  soaYcrain  particnller,  porte  le  titre  de  cheikh 
el  harem  (prince  da  aamt  lieu ),  paroe  que  Mahomet  y  est 
enterr^  Cette  cliarge  est  oMinairement  donntepar  le  grand- 
seigneur  k  quelque  ex-kislar«agha  ( chef  des  eunuques  noirs) 
de  Constantinople.  H.  AoDimsr. 

CH^IROMYSy  c'est-i-dlre  rat  it  mains  (de  xs^f 
mahi,  et  i&Ocy  rat),  est  le  nom  que  les  naturalistes  donnent 
aujoarcninl  a  un  singulier  animal  mammif^  rapports  de 
Madagascar  par  Sonnerat,  et  dterit  par  oe  Yoyageur  dans 
son  Vojfoge  aux  Indes  sous  le  noro  de  age-aye,  Ce  ch^i- 
romys,  dont  on  ne  possMe  encore  en  Europe  qu'un  seul 
indiYidu,  conserY^  dans  lea  galeries  du  Mustem  de  Paris, 
est  trte-remarquable  par  sa  queue  et  ses  dents,  qui  lui  don- 
nent quelque  ressemblanee  aYec  les  ^curenils,  tandis  que 
ses  roembras  postMenn  ont,  oomme  ceux  des  quad rn- 
manes,  lenr  poooe  opposable  aux  autres  doigts,  qui  sont 
trte^dlongteet  tr^s-gr6les.  Une  conformation  si  strange,  et 
dont  to  86rie  des  mammidferes  n^aYait  encore  pr6sentd  aocun 
exemple,  devait  rendre  trte-difficile  d^assigner  aux  cbtiro- 
mys  leur  veritable  place;  aoasl  Yoyons-nous  quelqaes  na- 
UiFalistea  placer  ces anfanaox  parmi  les  rongeurs,  comme 
esptee  du  genre  icureuU  ou  corome  genre  distinct,  tandis 
qne  d^aotrea  en  font  un  genre  de  quadrumanes,  Yolaln 
deamakis. 

Cm  ttUBUHa  toot  entMiement  Doauraes }  Us  passent  tout 
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le  Jour  sons  terre,  et  ne  soUent  que  la  nnit  poar  atler  k  U 

recherche  d«s  insectes,  dont  ils  se  nourrissent.  lis  parais* 

sent  n'exister  que  sur  la  o6te  oocidentale  de  Madag»«car, 

et  ilsy  sont  roi^me  fort  rares;  les  Yoyagenrn  qui  ont  Yisit6 

cette  tie,  si  riche  en  produits  nouYeaux,  depnis  que  Soo- 

nerat  y  a  pass^,  n*ont  pu  s'en  procurer  que  trois  on  quatre. 

Les  indig^es  connaisaent  k  peine  le  ch^iromys;  lorsque 

Sonnerat  le  leur  montra,  ils  firent  entendre  ces  paroles 

d*tonnement,  aye-^e,  dont  le  Yoyageur  fit  un  nom  k  I'a- 

nhnal.  ,  P.  GaaYAis. 

CHEIROPTERES  (dexup.  main,  etntipov,  aile).  Ce 
nom,  qui  signifie  animaux  dont  les  nudns  sont  tranform<^ 
en  ailes,  a  ^t^  introduitdans  le  langaga  loologiqne  par  Blu- 
menbach.  Les  mamroaloglstes  ont  groups  sous  cette  api)el- 
lation  commune  tons  les  anunaux  connus  sous  les  noras 
Yulgairesde  chauves-souris  etderotfjjeffe«,dont 
les  esp^ces,  trte-nombreuses ,  ont  M  distribute  dans  en- 
Yiron  quarante  genres.  Les  cMlropt^res  forment  la  premiere 
famille  des  carnassiers,  d'aprte  G.  CuYier.  II  la  diriseen 
deux  grands  genres,  qui  sont  :  les  ehauves'souris  et  les 
galiopithkques.\AM\\t  en  a  formd  son  troisitoie 
ordre  de  U  dasse  des  mammifbres,  et  de  Blain Yille,  aprto 
en  aYohr  s^r6  les  galtepith^ues,  qui  doiYent  en  eflet  ^tre 
rangte  parmi  les  singes,  a  consid^i^ les  ch^iropt^res  comme 
une  famille  de  l*ordre  des  carnassiers.  II  en  forme  le  groupe 
des  carnassiers  anormaux,  elavicul^  pour  voler,  et  les 
distingue  ainsi  de  tous  les  autres  carnassiers  normaox,  qui 
marchent  aYec  leors  pieds,  des  carnassiers  anormaux,  davi- 
cul^  pour  fooir,  tela  que  lea  taupes,  et  de  ceux  non  clavi* 
cnl^ ,  qui  nagent,  ou  les  plioques.  A  Talde  de  ces  determi- 
nations, qui  sont  exactes,  la  famille  des  chdropt^res  est 
afaisl  nettement  caract^ris^  et  difEkenciie  de  toutes  cellea 
suit  du  mtoe  ordre ,  soit  de  I'ordre  des  quadrumanes,  SYeo 
lesqnelles  elle  a  des  affinity  plus  ou  mohu  nombreuses. 

^^  L.  LADREIfT. 

GHELARD  ( Aiioa£-Hn>POLTTE-JBAN-BAPTUTB),  miisi- 
den  et  compositeur  distingue,  n^^  Paris,  le  1^  ASvrier  1789, 
'dut  sa  preroito  Mucation  musicale  k  son  p^re,  Andr^  Ch^ 
terd,  qui  ^tait  professeur  au  Consenratouv,  et  ^  son  oncle 
Rodielort,  chef  d*orcheslre  k  TOp^ra.  II  se  perfectionna  en- 
auHe,  k  partir  de  1805,  au  Consenratoire,  sous  la  direction 
de  Gossec,  de  Chembiniet  de  Mdml  pour  le  contrepoint, 
et  sous  celle  de  Rodolphe  Kreuzer  pour  le  Yiolon,  d*Eler.  de 
Berion  et  de  Catd  pour  I'luumonie.  Membre  de  Torchestre 
de  ropent'Comique  k  partir  de  1806,  il  remporta  un  grand 
prix  en  1 8  i  1 ,  et  iut  enYoy6  oomme  pensionnaire  k  rAcad^niie 
de  Rome,  oh  it  continua  ses  etudes  sous  Janaooni,  BainI, 
et  Zmgardli ;  puis  plus  tard,  a  Naples,  sous  Paisiello,  Flora- 
Yanti  et  Tritta,  essayant  pendant  ce  temps-14  ses  forces  par  la 
composition  de  diffi^ents  petits  operas,  entre  autres  La  Casa 
da  vendere  ( 1815 ).  Cet  ooYrage  fut  ensuite  reprtent^  SYec 
succteen  1817  k  Paris,  oh  Cli^ard  dtaitreYonuen  l816etoi]k 
il  aYait  repris  sa  place  k  Torchestre  dn  grand  Op6ra.  En  1826 
il  fonda  a  ThOtd  de  Yille  de  Paris,  et  pour  I'encouragement 
des  jeunes  compositeurs,  les  concerls  de  VAlhinie  Musical, 

En  1827  il  fit  reprtenter  k  rAcad^mie  Royale  de  Mu- 
sique  un  grand  opdra,  faititul^  Matbelh^  qui  n'obtint  pas 
tout  le  succte  qu*il  ^tait  en  droit  d'espter.  Alors,  d'aprte 
les  conseils  de  qudques  amis,  il  se  rendit  en  Allemagne^ 
d*abord  k  Munich,  oh  son  Macbeth  fut  mont^  dis  1828; 
randition  de  cet  ouYrage  d^termina  le  roi  Louis  k  Ghire  dioix 
de  Tautenr  pour  son  roattre  de  chapdie.  RcYenu  k  Paris 
l*ann6e  d^ensuite,  il  y  fit  repr^nter  les  operas  comiques 
La  Table  el  le  Logement  et  VAtudiant,  A  to  suite  d*un 
court  sdjour  fait  k  Erfurt  k  l*occasion  de  la  flKte  musicale  de 
la  Tliuringe,  ClidanI  fbt  nomm^  chef  d'orchestre  de  Top^^ni 
allemand  au  King's  Theatre  de  Londres,  fonctions  qu  il 
remplit  aussi  en  1831  k  Drurg-Lane.  A  parthr  de  1832  il 
oocupa  pendant  plusieura  anndea  Temploi  de  dief  d'or» 
dieatrt    de  directeur  de  la  SodM  Philliamonique  ^AMf^ 


MS 
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lM>«rg;{asqtt^  te^a^  18M  ilcutr^M  »omva6  dirad^or  k  \ 
vie  de  la  musiquedekt  chapeUedq  grand-dnc  He  Weimar. 

Dans  I'interrsUe  il  avail  fait  repr^Dter,  eo  1835,  k  Mo- 
Dicb,  son  grand  op6n  Mrolque  en  dnq  actes  La  baiailU 
dP Hermann;  plus  tard  il  donna  lef  operas  Minuii  ( leprd- 
sente  pour  la  premie  fois  k  Weimar,  en  1889),  et  Sehei- 
bmtoni  {\%k\). 

.    On  a  en  outre  de  CMIard  une  grande  qnantit^  de  nesMS, 

4le  Canutes  ei  d'airs  k  I^naagfs  de  son  eercle  immMiat  d'ac* 

tion,  mais  encore  assezpeu  connus.  Depuis  1843  ilest  membre 

corraspondantde  I'lnstitat  de  France.  Ce  compositeur  suit  en 

gto^ral  et  aveo  bonhenr  les  traces  de  Spontint.  11  a  toujonrs 

eYit^  la  mani^re  fiicile  et  1^^6re,  se  raltachant  aussi  Tiv»> 

roent  k  I'l^cole  alleniande  que  ie  lui  permet  la  tialure,  ea* 

sentiellement  fran^ise,  de  ton  talent.  Mis  k  la  retraite  en 

1852,  il  est  mort,  ie  12  fevrier  1861,  k  Weimar. 

CUELIDOINE,  genre  de  plantes'de  la  faraiUe  des  pa- 
pav^ractes  et  de  la  polyaadrie  monogj^nie.  L*espece  la  pins 
commune  est  la  grande  ch^lidoine  {chelidoniuni  tnt^us). 
On  Ta  pr^niste  anciennement  pour  la  gu^ison  des  mala- 
dies des  yeux,  et  c'est  de  1^  qu'eUe  a  pris  te nom d*ielaire, 
sous  leq;'el  elle  est  vuigairement  conoue.  Quant  k  celul  de 
cMlidoine,  il  a  ^t^  tb*^ ,  par  la  mfime  raison ,  da  grec  xft^i- 
;8aiv,  qui  signifie  hirondelle^  parce  qn*aa  rapport  de  Piine 
cette  plante  (leurit  an  retour  de  ces  oiseaux,  c'est-^  dire  dans 
les  premiers  jonrs  du  prinlemps,  ou  paroe  que  cette  plante 
^tant  bonne  pour  la  vue,  les  hirondelles,  dlt-il,  s'en  serrent 
pour  d(<terger  les.  yeux  de  leiirs  petits. 

CII^LIF  {Chmalaph  des  andens),  la  ri?i^  la  plus 
consid^able  de  TAig^rie,  pour  Ie  toluroe  de  seseauxetla 
longueur  de  son  cours »  prend  sa  source  dans  Ie  desert  da 
3abara,  au  sud  de  la  proTince  de  Tittory.  EUe  n*est  pas 
obstruto  par  les  sables,  oomme  Ut^'plupart  des  autrss  ri- 
vieres ;  on  la  Toit  cooler  libreroent  dans  la  M6diterran^ ,  ^ 
huit  kilomMres  de  Mostaganem,  aprte  a?oir  d6crit  une 
jigne  de  80  ^  100  myriam^res  de  Pest  k  Touest.  Ses  rives  of- 
flrentune  oonununication  facile  pour  lierleterritoired'Alger 
avec  celui  d*Oran«  La  vallte  du  Ch^lif  a  3  ou  3  myriam^tres 
d'^tendue;  eile  est  peuplte  d'Arabes,  et  pent  8tre  facilement 
parcourae,  m^me  avec  des  voitures,  jusqu*li  la  Mina.  Vis-4r 
vis  de  Mill  ana h,  les  bords  du  Cli^if  forment  nne  grande 
plaine,  qui  prend  Ie  nom  de  BoU'Karch^/a;  Ie  bpis,  Teau  et 
Ie  fourniige  vert  y  sont  en  abondance.  G'est  au  sud,  4  deux 
jours  de  marclie  de  Milianah,  que  Ie  bey  Ero-Bareck,  fit  cona- 
truire,  en  1835,  la  ville  de  T  h  a  za,  destinte  par  r^ir^  servir 
de  refuge  aux  tribus  qui  fuiraientnotre  voisinagp.  A  sept  my* 
riara^tres  de  Bou-Korchefa  se  troove  runiqne  pent  du  CM* 
iif,  bSiii,  en  1816,  sur  des  fondations  romaines;  Ie  mont 
Douis  lui  fait  face.  Sur  la  rivedroite,  entre  la  route  et  Ie  Ch^ 
Iif,  s*£tend  Ie  maralsde  Sidi-Abid,  aliments  par  des  sources 
aupr^  desfiuelles  s'^livent  quelqnes  arbres.  La  petite  riviere 
de  Ouariken,  sur  laquelle  est  situte  Maiounah,  andenne 
gamlson  turque ,  se  jette k ce  point  dans  Ie  fleuve,  qui,  de 
plus  en  plus  encaissd,  traverse  enfin  Ie  territoire  des  Benl* 
Zeroua,  puis  se  jette  dans  la  mer. 

En  mars  1836  Ie  gto^ral  Perregaux ,  k  la  t^  d'une  co- 
loane  qui  venait  d'iniliger  un  cbAtime^it  s^vdreet  mMt6  anx 
Garabas,  encore  cliar^  des  d^pouilles  des  Douairs  et  des 
Zmiilas,  nos  aUlfe,se  porta  sur  l^Habrah  et  la  vallto  du  Ch6- 
Iif,  parcourut  pendant  vingt  Jours  ce  teiritoire  encore  in- 
connu,  qu*il  trouva  fertile  et  peupl^  et  reciieilUt,  dans  Ie 
cours  de  cette  longuo  reconnaissance,  la  sonmission  pass»* 
gi^re  des  tribus,  et  ces  liommages  qu*on  refuse  rarement  k  U 
'orce.  Le  prompt  rappel  de  sa  division  ne  permit  pas  de  re^ 
tirer  k  cette  ^poque  une  utiliUi  r^elle  de  cette  course.  Mais 
plus  tard,  lorsque  notre  occupation,  plus  solide  et  plus  ac* 
live,  de  la  province  d^Oran,  et  nos  alliances  avec  1^  tribus 
e^nvironnantes,  eivent  rendu  difficile  rinHucnoe  d*Abd-el- 
Kaiier  dans  cette  contr^,  on  risolut  de  s*assurer  le  moyen 
de  9C  |K)rter  en  toute  saison  dans  |a  vall<te  du.  Clj<^l|f ,  ato 


.d*y  pontsoivie  i'enn6ro»,'<toat.-Ms  irruptions  sondaines  pir 
la  riva  droite  de  la  Mina  inqni6taient  beauooup  les  tribua 
trop  faibles  poor  lui  opposer  une  Jbarri^re  el  trop  craintlvea 
pour  se  ranger  sous  notre  drapean.  En  septembre  1842  la 
oonstmction  d*nn  pont  sur  la  Mina  et  Touverture  d'one 
route  carrossable  de  Mostaganem  k  Sidi>Bel*Aiisel  Airent 
ordonnees.  En  1843  les  Fran^ais  fotmirent  sor  la  rive 
gaacbe,  k  220  kilomfttreft  d'Alger,  OrMansvllle,  ea  iii6- 
moire  du  dernier  due  d'Orleaaa.  • 

A  peine  entaroto  par  la  colonisation ,  la  valine  dn  Cbilif 
est  destine  k  devenir  la  plus  rlehe  de  PAlg^rSe  qoand'ou 
aura  achev^  les  dftrivaliona  et  les  barrages  pnjette  ear  le 
fleuve  m8me  etaur  les  torrents  que  lui  eavoient  rooarevi- 
senis  et  le  massif  de  Teniet-el<Haad.  Le  Ghilif ,  nonm4 
Axar  par  lea  Remains,  est  formi  de  la  r^unJoa  de  deox 
cours  d'eau,  Tun  qui  a  270  kikmi.  de  long,  raatredont  le 
Tolume  est  considerable.  Son  cours- entier  depnis  le  poiaC 
da  Jonction  Josqu'A  la  mer  mesnre  une  itendue  de  425  ki- 
lomMres. 

CHELLESf  en  latin  Cola  on  CeiUe,  bonrg  de  Wnaot 
(Seine-et-Mame),  sur  lechemin  de  fer  de  TEst  et  pr^  de  la 
Mame,  k  I9kik>m.  de  Paris,  avec  1,914  habitants,  posa^ 
dait  sons  les  Mirovinglena  un  manoir  royal  ou  CliilpM:  I*' 
fut  assassin^  en  584.  La  reine  Clolilde  y  fonda  one  abbaye 
de  b^nedietines,  rebitieentao  par  la  reine  BaU&flde,  et  qti 
devint  nne  des  pins  riehaade  FVance.  BUe  eat  poor  abbesses 
ploslenrs  princesses  do  sang  royal ,  entreautrea  Louise  d'Or. 
Itons,  qui  y  intradaisit  tons  lea  plaisirs  mondains.  Ce  con- 
vent fut  supprim4  pendant  la  Revolution  et  dteioli.  Lea 
•reliques  qui  en  restant  se  Inmvent  k  l*6glise  parobaiale  de 
Cbelles, 

CHELMSFORD,  vUle  d'Angletem,  dans  I'Sssex,  an 
aonfluent  du  Chelmer  et  dn  Cann ,  avec  9,506  Ames ,  pos- 
aMe  un  eoll^e^dent  la  orMion  remonle  k  ^ouard  VI. 

CH^LONEy  nymphe  qui  fut  mMamorphos^  en  tor- 
tue  par  Jupiter  dont  elle  avail  raille  runlon  avec  lunon.  ft 
est  als^  de  voir  que  c*est  la  reasemblance  des  nous  gnecs 
(xsXwvn,  torine),  qoi  a  donn6  lien  A  cette  fiction. 

GHELONJ^E  {BisMn  natmreiie),  genre  aoqnel 
appartiennent  les  tortoea  de  ner* 

CIIELONIENS  (de  xs3i»vi|,tDc4oa),pr«nfer  ordreda 
la  classe  des  reptiles.  Une  seoie  fanulle  eonstittta  cet  evdre, 
qoi  dana  la  syst^me  de  Linn^  ne  rebfermait  qo'on  seal 
genre  appel^  for/tie,  dont  le  nombro  des  esptees,  portA  k 
trente-trois,  a  adgmeat^  eoosid^rablenMnt  de  nos  j<mrs,  ce 
qui  a  n^eessitA  P^tablissement  de  pinsieora  genna  dans  las 
distinctions  desqoels  nous  n'entrerona  point  id  (aoyas 
TouTUK ).  C^  qui  distingue  les  ch^onienade  tons  les  antres 
animaux  yeri^br^s  est  une  organisation  trfea-singollAre,  qoi, 
^tudlte  avec  soin,  conduit  naturellement  k  lea  placer  dans 
une  .classification  xoalogique  entre  les  oisAaax  left  plus  aqua- 
Uqoes  d^une  part ,  et  les  ccooodfliens  de  Pautre. 

Le  corps  des  diAoniens,  quoiqu'ea  glutei  oooit  d  ra* 
mass^,  offre  beauooup  de  difli^renoe  dans  sa  longoeor  et 
dans  sa  bauteur»  selon  qne  lea  esptea  sont  plus  oo  moins 
terrestres  ou  aquatiqoea.  Le  coo  et  la  queue,  qoi  sont  pins 
on  moins  longs  et  r^tractilea  ou  non  sous  U  earapace, 
sont  mobiles  oomme  cbex  les  oiseaox.  La  partie  moyenna 
du  corps,  qui  se  compose  d\m  gnaA  boocUer  anpMor, 
<|ui  est  la  carapace ,  et  d'on  booeUer  InHteieur  plus  petit , 
nomm^  pUutron ,  est  en  g^nAral  Immobile  dans  toutes  ses 
parties..  Cependant,  dana  les  tortues  k  bolte,  tanlAt  le  plas* 
tron  est  divis^  trans versalement,  est  mobile  sedement  en  avant 
ou  settlement  en  arri^re,  tanfOt  cette  aM)biiitA,obC«iueA  Taide 
d*une  articulation  A  diarniAre,  existe  en  m8me  lerapaeo  avant 
et  en  arriAre,  et  permet  A  ranimal  de  femer  eomplitenicnt  la 
bolte  apria  avoir  rentrA  sa  tAte  et  ses  pattea.  La  solidil^  da 
cette  bolte  protectrlce  pr^aente  des  dlDGSrenoea  depuis  les 
espices  dans  lesquelles  elle  est  compl^ement  osiawrc  et 
rsoauveria  fr^illes  ^paiasesi  Jinqn%  ibdietditas  iartnti 
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HHiittei,  ilflint  to  peau  n*66t  plua^itleiise,  et  dont  la  cara- 
pace et  le  plastron  ne  lont  osaeax  que  dans  une  tnoindro 
6tctadoe,  et  surtoot  dam  le  jeune  Age.  La  carapace  est  aussl 
mobfle  en  arri^re,  sur  le  plastron ,  dans  quelques  esp^ces. 

Les  membre^  des  difloniens  sonl  an  nombre  de  quatre , 
deux  ant^rienrs  et'deux  post^rieurs.  Les  pleds  sont  ternun^s 
par  des  do^igta  courts  on  en  moignon  dans  les  esp^ces  tor- 
restres^  paUn^  dans  celles  qui  sont  aquatiques ,  et  tout  & 
fait  ea  nageOlres  dantf  les  tortues  de  mer.  La  locomotion  de 
ces  animaui  n^  pMt  avoir  lieu  que  par  les  membres.  Les 
di^lonfens  n'ont  point  de  dents.  Lcurs  m&ihoires  sont  revft- 
tues  de  gencives  coiii^cs  ( excepts  dans  les  cMlydes )  qui 
les  font  ressembler  k  un  bee  dc  perroqueL  Les  femelles  pon- 
dent  des  ceufs  rev6tus  d*une  coque  dure.  Le  m&le  est  sou- 
vent  reconnaissable  a  Fext^rieur,  parce  que  son  plastron  est 
concave.  Ces  aniraaux  sobt  tr^s-vivaces.  lis  se  nieuvent 
encore' ))lU8ieurs  semalnes  apr^squ^pn  leur  a  coupdla  f^te. 
Leur  dialr  est  bonne  h  manger.  £lle  est  blanche,  tr^s-nour- 
rissante  et  de  factte  digestion.  Les  bouillons  qu*op  en  retire 
tont  restaurants  et  tr&s-adoucissants.  Leurs  oeufs  sont  aussi 
tr^&-estimfo.  Les  di^ontens  peuvent  passer  plusieurs  mois 
el  m^e  des  ann^  sans  manger.  Les  uns  se  nourrissent 
de  poissonSy  de  ^ers » de  mollusques ,  de  petits  crocodiles  ^ 
d^olseaux^  d'autres^  et  c'est  leplos  grand  nombre »  sont 
berbivores.  L.  Laurent. 

CHELSEA  9  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Tamise,  reli^ 
aujoiird*bai  i^  Londres,  ^tait  autrefois  un  village  dUlant 
de  cette  capitale  de  2  kilometres ,  et  lademeure  d^un  grand 
jiombre  de  personoages  c^l^bres.  Ce  faubourg  n'avait  en 
'1820  que  25,000  habilanls /sa  |)opuIaiion  s'e^t  rapidement 
accrue,  et  elle  s*6levail,  en  1871 ,  k  258,000  Ames. 

C'est  k  Cbelsea  que  se  Irouve  le  magnifique  h61el  dca 
Invalides,  construit  sur  les  plans  de  Wren,  et  destin6  a  re- 
cueillir  les  sbldals  anglais  roulii^s  sur  les  champs  dc  ba^ 
taille.  Environ  550  invalides  y  sont  entretenusaux  frais  de 
rElat,  eirb6lel  distrlbue  des  secoors  k  douze  mille  aulres 
in%'alides  habitant  d'autres  locallles.  L'edificea  245  m^lre^ 
dc  long,  et  avec  ses  dependancei  occu^ie  une  superfide  de 
33  hectares  de  terrain.  La  grande  salle,  longue  de  33b,44, 
et  large  de  9™,  12/ est  orn6e  de  drapeaux  enlev^s  dans  les 
cainpagnes  contre  les  Fran^als,  les  Am6ricalns»  les  Chinois 
el  les  habitants  de  la  presqu^ile  de  llnde.  On  trouve  en 
outre  k  Chelsea  le  Boyat military  Asylum ,  fond6  en  1801 
k  rinstigation  du  due  d'York,  et  oo  sont  dev6s  douze  a 
quinze  cents  orphelins  de  soldats  d'apr^s  la  met  bode  du 
docieur  Bell.  L*institut  d'OrmoAd  a  pour  but  de  former  de 
jeunes  marins.  £ofin,  une  machine  hydraulique  d'une 
graade  puissance,  etablie  k  Chdsea,  fournil  de  Teau  k  une 
partle  de  la  capitale.  On  volt  aussl  k  Chelsea  un  jardin  bo- 
lanique  fond6  par  Sloane ,  qui  appartient  k  la  Soci6l6  phar- 
inaceutique,  un  coU^e  pour  les  institutrices,  et  les  cete- 
bres  iardins  de  Cr^morne,  oil  les  oisifs  de  Londres  trouveot 
r^unis  la  dense,  la  musique  et  le  spectacle.     P.  L— y. 

CHELTENHAM fjolie  ville  du  comle  de  Gloucester, 
mtute  sur  les  bords  du  Chell,  dans  une  vaste  et  fertile  plaine 
que  boment  k  Test  et  au  nord  les  coUines  de  Cotswold.  Elle 
est  batie  avec  une  grande  regularity  et  compte  44,519  ha- 
liitanU  ^1871).  Ses  6coles  ont  M  jadis  fameuses.  Elle  n*a 
|K)int  dWustric,  et  elle  est  redevable  de  sa  croissante 
prospMt^  k  des  eaux  minirales,  qui  y  attlrent  cUaque  anr  <o 
de  12  li  l&yOOO  baigneurs.  Elies  contiennent  du  muriate  do 
soude,  du  8oufre»  dufer  et  dela  chaux,  et  ofTrentbeau-. 
coup  d^analogie  avec  celles  de  Spa.  D^couverles  en  1716, 
dies  ne  furent  utilise  par  la  m^ecine  que  vers  1738.  Ce 
qui  les  mit  sinlout  k  la  mode»  oe  fut  le  sdjour  que  le  roi 
Georges  HI  y  vinl  faireavec  sa  lamiile  en  1788. 

CU^LYDE.  Voyez  Toutub. 
.  CHELY&  ro^es  Cituare. 

CHEMIN 9  portion  de  terrain  consacr^  au  passage, 
ioit  des  lionuiics,  soil  «les  cbevaux,  soil  des  voitui'es.  Ce 


mot,  qui  dans  le  langage  usud  est  k  pen  pr^  synonynie 
derou^e,  est  r^rv6  dans  le  vocabulaire  administratif  au 
troisl^me  d6gr^  de  la  dassification  g^n^rale  des  voies  de 
communication,  les  chemins  vicinaux,  qu^on  a  aussi 
nomm^  c^emin^  communaux. 

On  appelle  chemins  ruraux  ou  chemins  d* exploitation 
ceux  qui  ne  servent  qxCk  la  culture  et  k  Texploitation  des 
(erres;  les  chemins  de  passage,  qu^on  appelle  aussi  s en- 
tier  S  ou  s en tes,  sont  r^rv^saux  pistons.  Chemin  de 
traverse  se  dit  d^un  chemin  qui  abr^e  une  route  ordinaire, 
qui  Joint  dhrectement  deux  routes,  g^n^ralement  a  travers 
champs,  que  ce  chemin  soil  carrossable  ou  non.  On  nomme 
chemins  de  halage  un  espace  de  7  metres  7  d^imeties 
de  large,  que  les  propri^taires  riverains  sont  oblige  de  laisser 
libre  pour  le  passage  des  chevaux  qui  font  remonter  les 
fleuves  aux  bateaux.  Sous  le  r^ime  ftodal,  on  appdait  che- 
mins piageaux  des  routes  sur  lesquelles  le  seigneur  per- 
mettalt  de  passer  moyenuant  le  payement  d'un  p^e  fait  k 
chaque  barri^re. 

CHEMIN  COUVERT,  ouvrage  do  fortificaUon  qui 
fait  partie  des  ddiors  d*une  place,  et  dont  Tinvention  dale 
du  commencement  des  guerres  de  la  Hollande  contre  Phi- 
lippe IL  Aussi  le  mot  espagnol  corredor  (  corridor )  lui  fut- 
ii  lungtemps  appliqu^  avant  qu^on  songdkt  k  Texpression 
de  chemin  convert.  Si  quelques  traits  du  quinzi^me  si^le 
parlent  de  chemins  couverts,  ce  n^est  pas  dans  le  sens  actud, 
et  si  ritalie  nous  a  pr6t6  presque  tous  les  termes  de  fortifi- 
cation, eUe  a,  an  contrau'e,  traduit  du  fran^;ais  son  strada 
coperta,  comme  Tout  fait  ^alement  les  AuglaJs  dans  leui 
cot^er^u^a^.  Avant  rinvention  de&parall^leSf  les  sorties 
^iaient  d'un  puissant  efTet ;  on  chercha  done  k  les  fadliler 
et  k  en  multiplier  les  issues;  k  cet  elTet,  on  changea  en 
chemin  convert  Tancien  corridor  de  contrescarpe^  en  Ta- 
grandissant. 

Un  chemin  couverl  est  une  voie  ou  un  terrain  k  aid  ouvert; 
c'est  Tespace  compris  entre  la  crftte  du  glads  et  le  bord  de 
la  contrescarpe.  11  a  g^n^raleroent  une  largeur  de  10  &  12 
metres,  est  organist  d'une  mani^re  defensive,  possMe  une 
banquette  et  un  parapet  destin6s  k  recevoir  et  k  couvrir  les 
d^fenseurs  plac^  pour  fairela  fusillade,  et  doit^tre  palissad^ 
poor  6tre  susceptible  d^une  bonne  defense.  Le  chemin  cou  vert 
r^ne  sur  tout  le  pourtour  des  ouvrages  d*une  place;  dans 
tous  ses  retours  ou  angles  on  mdnage  des  espaces  assez 
grands  pour  recevoir  un  rassemhlement  de  troupes  plus  ou 
uoins  considerable.  Ces  espaces  s*appellent  p2 aces  d'ar» 
me5,  et  on  les  distingue  par  les  noms  de  saillantes  ou 
rentranies ,  suivant»qu*elles  sont  aux  angles  saillants  ou 
rentrants  de  la  fortification. 

Le  chemin  convert  est  le  plus  important  des  ouvrages  ex- 
t6rieur8.  Son  rez-de-chausste  est  marqu^  par  le  parapet 
dont  nousavons  parld,  et  qui  lui  a  fait  donner  son  nom,  assez. 
ambigu  et  assez  mal  invents  du  reste.  Le  diemin  convert 
est  vu  des  embrasures  correspoodantes  de  la  place  et  des 
(lanes  des  bastions  dont  il  est  voisin;  il  communique  au 
fond  du  foss6  au  moyen  de  rampes  ou  d^esoaliers;  si  le  foss^ 
est  sec,  il  correspynd  avec  les  contre-mines  du  rempart;  il. 
recde  des  galeries  meurtri^res,  qui  se  rattaclient  aux  gsJe- 
ries  d^envdoppe  et  menacent  au  besoin  la  demi6re  pardl^le 
que  creuserait  une  armde  assi^eante.  Pour  qu'il  ne  soil  vu 
ni  enfil^  de  la  campagne,  on  y  ^l^ve,  de  distance  en  dis- 
tancci  des  traverses  en  teire,  qui  ont  dles-m^mes  un  parapet , 
pour  recevoir  des  Tusiliers,  foumir  un  lieu  de  retraite  aux 
ddenseurs  ,jet  leur  donner  le  moyen  de  disputer  le  terrain 
pied  k  pied. 

Le  cliemin  couvert  pent  ^tre  attaqu^  de  vive  force  ou  par 
nise.  pans  le  premier  cas,  on  fait  arriver  un  grand  nombre 
de  troupes,  suivies  de  travailleurs,  k  ddcoovert  sur  la  ci^te 
du  glads  :  ces  troupes  foot  plusieurs  dicbaiies  contre  les 
d^fenseurset  les  chnssent  du  diemin  couvert;  jadis  Toocu*, 
pation  princi|)ale  des  grenadiers  ^tait  de  rassaillir  k  coupi 
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dt  grentd€«.  Dans  le  sec<md  cas,  qiiand  r«Mi^eant  s'en 
approche  m^thodiqueiDent,  qa*il  Taborde  par  des  demi-pa- 
rall^les  en  se  couYrant  de  travanx  de  sape  et  en  faisant  on 
feu  continuel  de  cavaliers  de  tranches,  le  chemin  eon- 
vert  devient  un  th^tre  d^escarmouehea  et  de  lattes  dans 
lesqueUes  Tattaquant  est  rMuH  aux  traraux  les  plus  meor- 
triers  du  si^.  La  prise  du  chemin  couvert»  loreque  rennemi 
en  reste  maltre,  est  le  prtiiminaire  de  la  descente  k  cid  ou- 
vert  ou  de  la  descente  couverte,  et  ces  operations  sont 
elles-mtenes  le  prelude  de  la  batterie  en  brie  he,  de  Tas- 
saut  etde  la  prise  de  la  place.  Au  dernier  sl^  d'Anrers, 
en  1831,  les  Hollandais  abandonn^rent  leur  chemin  cooTert 
sans  le  d^fendre. 

CHEMIN  DE  RONDE.  On  appelle  ainsi  une  Toie 
pratiqute  au  haut  du  rempart  des  places  de  guerre,  ou  au- 
lour  des  camps  retranch^ ,  pour  Caciliter  le  passage  des 
rondes.  Dans  les  places,  c*est  au  haut  du  rempart,  devant 
le  parapet,  que  cette  Toie  ist  tracde  :  elle  se  trouTe  imm^ 
diatement  au  niveau  du  terre-plain.  Autonr  des  prions, 
elle  r^e  entre  les  bfttiroents  et  lemur  dit  de  ronde^  der- 
ni^re  barri^re  qui  s^pare  le  d6tenu  de  la  liberie.  La  demo- 
lition da  mur  d'octroi  de  Paris  en  i860  a  supprim^  I0  che- 
min de  ronde  interieur  qui  le  longeait.  Autour  des  forlifi- 
calions  ce  chomin  est  remp]ac6  par  une  route  militaire. 

GHEMINI^E  ( du  latin  barbare  caminata,  fait  de  ca- 
tnlntu, di^rlT^  de  x^iaivoc,  foumeau ).  Les  anciens  connais- 
saient-Us  les  chemin^?  II  est  permis  den  douler;  le  jam 
procul  villarum  culnUna  fumant  de  Virgile  n*est  pas 
une  preuve  que  les  habitants  de  lltalie  faisaient,  il  y  a  deux 
mille  ans,  du  feu  dans  un  foyer  surmont^  d*un  tuyau ;  il  est 
probable  que  les  nations  de  l*antiquit£,  ignorant  les  quatre- 
Tingt-dix-neuf  centitoies  de  ce  que  nous  appelons  eommo' 
ditis  de  la  vie,  faisaient  du  feu  et  cuisaient  leurs  aliments 
dans  des  espaces  surmont^  d^un  toit  an  milieu  duquel  Us 
m^nagaient  un  trou  par  oil  sortait  la  Aim^  oomme  font  en- 
core les  peuples  de  TAm^rtque  m^ridionale  ( voyet  Chaup- 
pack).  Tout  porte  k  croire  que  les  chemindes  sont  d^inven- 
tion  modeme ,  et  que  la  premiere  idte  en  est  Tenue  aux 
peuples  du  Nord,  qui,  obligfe  de  se  tenir  pendant  one  bonne 
partie  de  I'annte  dans  des  habitations  Ibrmte,  ont  ^t^  forces, 
par  l*inconunodite  de  la  fum^,  de  lui  li?rer  une  issue  dis- 
posde  de  fa^n  que  la  pluie  p(kt  tomber  dans  le  foyer  sans 
Incommoder  les  personnes  assises  autour. 

Ce  mode  de  cbaulfage  est  tr6s-agr6able  :  0  permet  de  voir 
le  fen  el  de  se  cbauflSer  les  pieds.  11  est  aussi  le  plus  salubre 
de  tous.  Mais  U  pr^nte  I'inconv^ent  d^dtre  le  plus  coO- 
teux,  car  la  clialenr  rayonnante  n*est  pour  le  hois  que  25, 
pour  la  houille  et  le  colie  que  55  p.  100  de  la  chaleur  totale 
d^gagte,  et  la  melilearecherointe  ouverte  n*en  utilise  qu*un 
quart. 

La  construction  de  toute  chemfaiie  est  baste  sur  le  prin- 
cipe  que  deux  colonnes  d*air  de  m^me  hauteur  ne  se  font 
plus  6iutlibre  quand  Tune  d*elles  devient  plus  chaude  que 
Tautre,  d*oii  il  suit  que  la  plus  froide  doit  soulever  la  plus 
cluiude. 

Tout  le  monde  aait  que  beaucoup  de  cbemintes  snrmonttes 
d'un  tuyau  ne  sont  pas  exemptes  des  inconv^nients  de  la 
fumte;  aussi  depuis  et  mtoie  avant  Cardan  a-t-on  imaging 
une  foule  de  moyens  pour  eropteher  les  cherointes  de  fomer : 
peu  de  ces  proc^te  sont  djgnes  de  quelqoe  floge.  Nous  cl- 
terons  oependant  le  tuyau  fumivore  de  Daltee,  invents  au 
dix-septitaie  sitele.  Dans  oet  appareil,  la  fumte  se  brftle  en 
traversant  le  combustible  pour  gagner  le  tuyau  ascendant. 
Cet  appareil  fort  ingteienx  n'a  pas  M  multipli^  aussi  g^ 
n^ralenient  que  son  prindpe  semblalt  le  promettre,  par  la 
raiMMi  que  le  moindre  incident  suflit  pour  qu'une  partie  de 
la  funite  s'^ve  au-dessus  du  foyer  et  se  r^pande  dans  Tap- 
parteroent 

Les  larges  dimensions  des  andenoes  chemindes  etdelenrs 
•piiduitt  loiitproTerblales;  Bumford  ks  a  heiir^uscm^ 


modifies  en  dtminnant  la  profondeur  du  foyer,  en  rempHu 
sant  les  deux  c6tte  par  des  parois  obliques ,  et  en  abaiasant 
le  tablier  auquel  mtoe  il  igusta  en  avant  un  regiatre.  La 
meilleures  cheminte  connues  aiyourd'bui  sont  celles  de 
Lhomond.  Dans  les  constructions  modecnes,  les  corps  des 
chemlntes  au  lieu  de  prendre  du  terrain  dans  les  apparte* 
nients,  sont  formte  de  poteries  dissimnlte  dans  les  gros 
murs. 

Les  fnmistes  ont  dfaig^  toutes  les  forces  de  leur  g^is 
vers  Torifice  supdrieur  des  tuyaux  de  chemin^;  Us  Tont 
modifi^  de  tant  da  fa^ns  qu*un  vohune  accompagn^  de  figu- 
res sufBrait  k  peine  pour  en  donner  one  idte;  les  appareiU 
qui  ont  produit  quelques  rteultats  satisfaisants  sont  Im  ctees 
superpoate.  Le  vent  qui  passe  entre  eux  aspire  Jusqu'^  ui 
certain  point  Fair  contenu  dans  le  tuyau  de  U  cheminte,  d 
provoque  le  mouvement  d\in  courant  ascendant  Les  gueufes 
de  loup,  dont  on  fait  de  fr^quentes  appUcations ,  ont  poor 
but  de  garanUr  la  sortie  de  la  ftmote  de  Taction  oontrarfonia 
des  vents.  Ce  sont  des  bouts  de  tuyanx  fermte  en  dessos, 
ouverts  sur  unde  leurs  c6tte  et  portant  une  ailequi  les  bit 
toumer  k  tout  vent,  teUement  que  I'oaverture  se  trouta 
toujours  vis-A-vis  du  point  de  Thorizon  vers  lequel  sooOle  h 
vent.  Les  mitres  en  terre  cuite,  ptAtre,  etc ,  ont  eu  beaucoup 
de  succte ;  ce  sont  des  tr^mies  renversto  qui  ont  poor  but 
de  r^trteir  rurifice  extirieur  des  tuyanx  de  cheminte. 
Comme  leurs  faces  sont  indmtes ,  dies  ont  qnelque  chose  da 
la  propria  des  c6nes  superposte. 

L'auteur  de  cet  artide  a  propose  dans  la  premlto  Mttion 
du  Petit  Fumiste  un  mteanisme  qui,  mis  en  action  par  la 
force  du  vent ,  ^tablit  nteessairement  un  courant  asoendaat 
dans  le  tuyau  de  la  cheminte ,  quand  m£me  on  ne  feralt  pas 
de  feu  dans  le  foyer.  Cet  appareil,  signal^  sans  nom  d'aoteor 
dans  plusieurs  traitte  de  caminologie,  n^a  pas  ^t^  appliqul 
La  secondeMition  du  Petit  Fumiste  contient  la  descriptioa 
du  foyer  mobUe  invents  ausd  par  Tauteur  de  cet  article.  Ce 
foyer  est  fort  simple.  Reprteentez-vous  un  tiroir  en  tde  oo- 
cupant  le  has  de  TAtre  d'une  chemlnte  qudconqiie ,  daoi 
lequd  sont  placte  les  chenets  et  le  combustible ;  quand  ce 
dernier  ne  ripand  plus  de  Tumte,  on  tire  le  foyer  mobOe  en 
partie  hors  de  TAtre,  ce  qui  permet  an  caloriqi^  da  m 
r^paudre  plus  fiidlement  dans  la  pito.  TBvsaitHk^ 

On  donne  le  nom  de  cheminies-poUes  k  des  appareili 
m^tailiques  places  au  milieu  de  la  salle  k  cbaulTer,  ou  quel- 
quefois  dans  les  coflres  de  dieminte ,  disposte  comme  des 
p  o  6 1  es ,  mais  ayant  une  large  bouche  fermte  par  une  trappe 
verticale  k  cr^aiU^e  ou  k  contre-poids,  qui,  balsste,  en  is^ 
un  pode,  et  ouverte,  une  chemlnte.  Ce  sont  des  appareili 
propres  et  agrtehles ,  qui  tiennent  Ueu  de  pedes  ou  de  che* 
mindes.  Tels  sont  ceux  que  Ton  nomme  cAemln^  d  la 
prussienne. 

CHEMINS  DE  FEB.  L'hivention  des  cbemins  de  far, 
c^est-A-dire  de  ce  qu*ils  ontde  plus  caract6ristlque,  Tda- 
blissement  d'une  vole  k  omlires  fixes ,  n*est  pas  aussi  rfoeota 
qu'elle  paratt  Tdre  au  premier  abord,  car  les  Grecs  d  les 
Romains  avaient  d^jA  imaging  qudque  chose  de  aemblabte. 
Les  mines  du  temple  de  O^rte  k  £leijsis  nous  oflrent  encors 
aujourd*hui  des  debris  de  pitees  de  liois  ^demment  dispo- 
se pour  la  plus  facile  traction  des  chariots ;  d  les  Romains 
connaissaient  parfaitement  les  avantages  qu'offrent ,  poor  la 
fiiciUtd  des  transports,  des  voies  aussi  unies  que  ponifoie, 
comme  le  d^ontre  Tart  avec  lequd  Os  avaient  ^tabll  leur 
c^ld>re  vole  Appienne.  11  serait  curieux  de  savdr  comment 
les  £gyptiens  s'y  prenaient  pour  transporter  les  masses 
dnormes  qui  entraient  dans  la  construction  de  leurs  Mifices, 
et  il  est  A  prdsnmer  qu*tls  ftiisalent  souvent  usage  de  voies 
en  hois.  II  y  a  des  si6cles  que  dans  les  mines  d*Allcroagne 
on  se  sert  de  diemins  de  hois,  dits  hundegestxnge^  el 
composes  de  blocs  de  hols  formant  orni^res;  d  quand  la 
rdne  Alisabdh  appela  d*Aliemagne  en  Anglderre  des  ouvrian 
exp^iincpids  a  reffet  d'aw<Hiorer  les  mAUKNi^a  s«lvi^  pfir 
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qa*alors  dans  l^exploiiation  des  mines  de  son  pays,  il  est  k 
pr^omer  qne  oeux-ci  y  important  l\isage  des  cbemins  de 
bols,  dont  ils  ivaient  habitude  de  se  senrir.  Le  chemin  le 
plas  merreilieoi  qa*on  ait  tu  en  cette  mati^  ^tait  celoi  qui 
esistaH  autrefois  sur  les  flancs  du  mont  Pilate,  en. Suisse, 
pour  les  bois  de  cbarpente,  et  connu  sous  le  nom  de  chute 
d'Alpnach :  c^^tait  une  vote  creuse  ayant  la  Torme  d'une  auge 
ou  d*une  goutti^re  de  douze  kilometres  de  long ,  couchde  sur 
Tun  des  versants  de  la  montagne.  On  ayait  employ^  dans  sa 
construction  25,000  gros  sapins  d^pouillte  de  leur  6corce  et 
fix6s  artistement  les  uns  au  bout  des  autres  sans  attaches 
m6talllques.  La  chute  d'Alpnach  avait  deux  metres  de  large 
et  de  on  li  deux  metres  de  profondeur;  le  fond  ou  la  voie 
proprement  dite  ^tait  faite  de  trois  gros  arbres  formant  trois 
files  danstoute  la  longueur  du  chemin ;  sur  la  file  que  com- 
posaient  ceux  du  milieu ,  on  avait  cren»6  une  rigole  dans 
laquelle  on  faisait  couler  de  Tean ,  soit  pour  diminuer  les 
frottements,  soit  pour  pr^renu:  Tembrasement  de  la  Toie, 
que  pouTait  causer  le  frottement  des  arbres  centre  ses  parois, 
lorsqn'ils  la  parcouraient  avec  des  vitesses  prodigieuses.  En 
effet,  des  sapins  de  30  metres  de  long  et  deux  d^imfetres 
de  diamitre  a  leur  petit  bout,  6tant  lanc^  par  des  temps 
huroides  dans  cet  immense  plan  incline ,  arri?aient  en  trois 
minutes  sur  le  bord  du  lac  de  Lucerne ,  distant  de  12  kilo- 
metres ,  ce  qui  donne  une  Vitesse  de  240  kilometres  k  Theure. 

Nous  dirons  aussi,  k  propos  des  essais  tent^  dans  diff^- 
rents  pays  et  k  diverses  ^poques  pour  amdliorer  les  moyens 
de  transport  et  de  traction,  ce  qui  se  fit  en  Russie  au  siede 
dernier.  Quand  on  eut  fondu  la  statue  ^questre  de  Pierre 
le  Grand ,  on  eut  Tidte  de  la  placer  sur  un  ^orme  bloc  de 
granit  pesant  1,500,000  kilogrammes,  qui  se  trouTait  dans 
on  marais  sitnd  k  six  kilometres  de  Saint-Petersbourg  Pour 
Tamener  dans  cette  yiile,  on  T^tablit  sur  une  sorte  de  par- 
quet, lequd  se  mouTait  sur  des  spheres  ou  boulets  de  m^lal 
qui  roulaient  dans  de  longues  goutueres  aussi  en  m^tal , 
et  que  Ton  cbangeait  de  place  k  mesure  que  le  fardeau  avan- 
^t.  N*est-ce  pas  Ik  un  T^ritable  diemin  de  fer?  Re?enant 
k  notre  sujet :  ajoutons  que  des  Tan  1676  les  cbemins  de 
bois  ^talent  avantageusement  employes  pour  Texploitation 
des  houilieres  de  New-€ast1e-sur-Tyne.  Utf  siede  plus  tard, 
en  1776,  Curradapta  aux  blocs  de  bois  des  omieres  en  fer 
(rails),  et  munit  le  contour  des  roues  d'nn  cercle  faisant 
saillie  et  empecbant  qu'elles  ne  deviassent  de  ces  ornieres. 
Les  developpements  donnes  k  la  fabrication  du  fer  firent  plus 
tard  adopter,  au  lieu  des  longues  pieces  de  bois  jusque  alors 
en  usage,  et  qui  se  deterioraient  promptement,  de  courtes 
soli?es  poste  de  distance  en  distance  en  travels  de  la  voie, 
et  sur  lesqudles  furent  plac^es  des  omieres  en  fonte  de  fer, 
de  force  suffisante,  arrondies  en  dcssus  {edge  rails),  et  que 
l^on  pourrait  appeler  omi^es  saillantes.  L'omiere  saillante 
est  la  plus  parfaite  de  toutes;  Tomiere  plate  est  trop  facile- 
ment  couyerte  par  la  poussiere  et  les  boues  de  la  route,  ce 
qui  augmente  considerablementle  firottement.  L*omiere  plate 
paratt  convenir  le  mieux  pour  nn  chemin  provisoire,  et  Tor- 
niere  sailla  te  pour  un  chemin  continndiement  frequently. 
Cette  derni&re  a  depuis  ete  gdneralement  adoptee.  En  1797 
Bams  imagina  de  remplacer  les  traverses  ou  supports  en  bois 
par  des  supports  en  pierre ;  mais  son  systeme  n^a  pas  preyalu. 
Ce  ne  fut  que  beauoonp  plus  tard  que  Ton  parvint  k  r^unir 
invariablement ,  bout  k  bout,  les  pieces  dont  se  compose  le 
rail;  alors  n  les  fit  reposer  sur  les  supports  par  Tinter- 
mediaire  de  c  ussinets  en  fonte« 

Les  aTanta  es  extraordinaires  qu^oCfraient  les  cbemins 
de  fer  pour  1' exploitation  des  mines  et  des  fabriques  atti- 
rtrent  bient6t  Tattention  universdle,  et  firent  nattre  le  toru 

en  voir  appUquer  le  prindpe  k  la  construction  des  voies 
ordlnaires.  Le  remier  essai  tente  en  ce  genre  fut  le  chemin 
de  fer  deStokton-Darlington,  acheve  en  1825,  et  que  suivit 
]>eu  de  temps  apres  la  construction  du  chemin  dc  fer  de 
Manchester  k  Liverpool ,  en  Angleterre;  de  cdui  de  Saint- 
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£tienne  k  Andrezieux,  en  France ;  de  cdui  qui  unit  le  Danube 
k  la  Moldau,  en  Autriche,  et  enfin  de  cdui  de  Boston  k 
Quincy,  aux  l^tats-Unis  d*Amerique.  Mais  ce  n^est  que  par 
rinvention  des  locomotives  et  par  lehaut  degrade  perfec- 
tion auqud  dies  sont  aujourdMmi  parvenues,  que  U»  cbe- 
mins de  fer  out  acquis  cette  importance  immense  qui  permet 
desormab  de  les  assimiler,  dans  l^istoire  des  grandes  de- 
courertes  de  Pesprit  humain,  k  la  boussole,  k  la  poudre  k 
canon  et  k  rUnprimerie.  Apres  une  lutte  de  courte  duree 
centre  les  preventions  suscitees  par  des  adrersaires  dont 
les  objections  ne  provenaient  que  de  leurs  prejuges  ou  de 
leur  mauvaise  foi,  le  systeme  des  chemins  de  fer  a  par- 
tout  triomphe;  et  les  nations  qui  naguere  encore  tendaientli 
s^isoler  sont  obligees  d*obeir  k  cette  impulsion  generals. 
Cest  ainsi  que  I'Espagne  dle-meme,  malgre  le  deplorable 
etat  oil  die  se  trouve,  s'occupe  de  la  creation  de  plusieurs 
de  ces  nouvdles  voies  de  communication,  dont  die  pressent 
que  devra  incessamment  resulter  de  si  notables  profits  pour 
sa  civilisation  et  son  hidustrie.  Avant  pen  nn  vaste  r^eau 
de  chemins  de  fer  s'etendra  done  sur  toote  PEurope,  et  re- 
Uera  Pest  k  Pouest,  le  nord  au  sud.  Des  voyages  qui  naguere 
exigeaient  des  mois  entiers  ne  seront  plus  que  PafTaire  de 
qudques  jours ;  hi  civilisation  penetrera  jusque  dans  les  con- 
trees  les  plus  eioign^es ;  les  divers  peuples  feront  entre  eux 
de  rapides  echanges  de  connaissances  comme  de  produits, 
et  bien  des  barrieres  qu*on  croyait  avoir  devees  pour  des 
siedes  devront  necessau^ment  s*ecrouler. 

Les  £tats-Unis  d'Amerique,  oil  le  besoin  de  moyens  de 
transport  et  de  communications  rapides  sur  des  lignes  d^une 
hnmense  etendue  se  faisait  si  vivement  sentir,  adopterent 
avec  une  energie  extreme  le  principe  des  chemins  de  fer, 
qui  leur  promettait  de  si  grands  avantages,  et  bient(H  ils  pos- 
sederent  k  eux  seuls  plus  de  chemins  de  fer  que  les  divera 
peuples  de  PEurope  ensemble.  Au  f  Janvier  1852  on  y 
comptait  dejk  1740  myriametres  de  chemins  de  fer  acheves* 
et  1750  en  constraction.  Les  depenses,  pour  les  premiers, 
s'etaient  devdes  k  environ  1,717,730,000  francs. 

L'Angleterre  est  aujourd'hui  dllonnee  de  diemins  de  fer 
dans  toutes  les  directions,  et  envuron  1,110  myriametres  y 
sont  parcourus  par  des  locomotives ,  sans  compter  les  clie- 
muis  de  fer  desservis  par  des  cbevaux,  et  pour  hi  plupart 
situes  dans  les  mines.  Les  capitaux  employes  en  Angleterre 
k  Petablissement  des  chemhis  de  fer,  et  qui  tous  out  ete 
reunis  au  moyen  d*actions,  s'devaient  k  la  fin  de  1851  k 
plus  de  5,858,000,000  fr.  Les  chemins  de  ter  qui  compara- 
tivement  ont  le  plus  coOte  k  etabllr  sont  ceuxde  Londres  k 
Blackwall  et  de  Londres  k  Greenvrich.  Sur  le  premier,  le 
kilometre  n*est  pas  revenu  k  moins  de  cinq  millions  de 
francs,  et  sur  le  second  k  quatre  millions.  Sur  le  chemin 
de  ferle  moms  coAteux,  le  kilometre  est  encore  revenu  a 
pres  de  120,000  fr. 

La  France  louche  k  PaccompUssement  de  la  tAdie 
qu'eUe  s'est  impos^e,  de  (aire  traverser  tout  son  terri- 
toire  par  un  systeme  de  voies  de  fer.  Au  commencement 
de  1852  on  y  comptait  351  myriametres  livres  k  la  circu- 
lation, 67  en  construction  et  100  autres  dont  Pexecution 
etait  assuree.  Nul  doute  que  ces  travaux  seraient  dejk  ter- 
mines  si  les  tfttonnements  et  les  hesitations  du  pouvofar  de 
Juillet  avaient  permis  que  la  constraction  des  ditierents 
chemins  de  fer  qui  nous  avaient  ete  promts  fOt  poossee  avee 
cette  vigueur  qui  eOt  ete  si  indispensable  dans  une  pardlle 
entreprise  pour  ne  pas  s*exposer  k  voir  le  commerce  de 
transit  nous  ediapper  et  des  nations  rivales  s'en  emparer  k 
notre  grand  detriment  L^histoire  conservera  le  souvenir  du 
deplorable  spectacle  qu^a  offert  en  ce  moment  une  admi- 
nistration tiraiiiee  en  tous  sens  par  les  taterets  contraire^, 
et  ne  sachant  plus  qud  parti  prendre  au  milieu  des  cupi- 
dites  et  des  passions  que  sa  politique  conruptrice  avait  sou- 
levees.  Cest  en  vain  que  la  presse  independante  a  Insiste 
avec  tous  les  esprits  sages  pour  qye  les  diemius  de  fer  ftissent 
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omstrcrfts  aox  Ms  de  VtM  et  resUssent  m  pnpntti;  le 
ftoie  de  Tagfotsge  feaiporCa,  el  la  loi  de  1842  eonssera  un 
systteie  mixte  et  bfttard.  Gette  loi  d^ida  en  (wincipe  que 
littat  sectiargerait  des  premiers  tratanx  de  terrassement,  qu*il 
entrerait  pour  on  tiers  dans  facqafsition  des  terrauis  n^- 
eesiaiies  aa  trac^,  et  qne  las  frais  d'acqafsitkm  des  deax 
aatres  tiers  seraient  k  la  charge  des  loealitfe  qae  traTtrserart 
la  Tole  nourelle.  La  mtoie  loi  portatt  que  PiAdtistrie  prlfto 
lerait  chargde  sous  certaines  coodifions  de  la  tennlnaisoii 
da  traranx  d*art,  de  la  pose  des  rails,  i^  I^acquisitioii  da 
mat^el  et  de  Texploitation  des  chemins  pesdaiit  un  temps 
plus  on  moins  limits.  A  ce  systtaie  on  substHua  les  eonces- 
■ions  aux  compagnies  arec  prSts,  contributions,  garanties 
dlnt^reta,  longs  termes  d^exploitation ,  execution  d^une 
partie  des  travaux,  etc.,  alidnant  ainst  les  ressources  de  VtM 
ct  laissant  pour  longtemps  des  soci^t^  de  pfftteurs  d*argeBt 
mattresses  des  prix  de  transport  en  France. 

La  Bdgiqoe  a  mis  la  premiere  en  pratique  la  sage  maxhmi 
que  la  construction  de  Tcnsemble  d*un  syst^e  de  chemins 
de  fer  doit  6tre  entreprise  par  r£tat,  et  les  r^ultats  les  plus 
heureux  n^}nt  pas  tard^  k  d^raontrer  tout  ce  que  eette  Id4e 
ayait  d*utile  et  de  ftkiond.  Les  chemins  de  fer  de  la  Belgique 
sont  en  elfet  ceux  qui  ont  coAt^  le  moins  k  dtablir,  qui 
poss^ent  le  meiUeur  materiel  et  qui  sont  le  mieux  desservis. 
Le  territoire  beige  tout  entier  est  parcouru  par  deux  Toies 
qui  se  coupent  presque  k  angle  droit,  et  dont  Tune,  partant 
d^Ostende,  gagne  la  fronti^  de  Prusse  en  passant  par  Gand, 
Malines,  Li^  et  Verviers,  tandis  que  Tautre  part  d'Anvers 
pour  se  diriger  par  Maiines  et  Bruxelles  sur  Mons,  et  se 
relier  de  1^  au  cherain  de  fer  du  Nord  qui  ^lablit  une  com* 
munication  entre  Paris  et  Valenciennes.  En  y  comprenant 
drrers  petits  embranchements,  par  exemple  le  chemin  de 
Saint-Trond  k  Lille,  I'ensemble  du  systime  des  chemins  de 
fer  beiges  comprend  un  d^veloppement  de  620  kilom^ftres. 
Quoique  le  sol  gto<^ralement  plat  de  la  Belgique  semble 
n'avoir  pas  n^cessit6  de  grands  travaux  de  terrassement ,  on 
n'en  a  pas  moins  dft  construire  h  Tirlemont  un  tunnel  d*ua 
kilometre  de  longueur;  et  le  tron^on  d'Auns  k  Li^,  sur 
une  ^tendue  de  60  kilometres,  a  ndcessit^  f^blissement  de 
18  tunnels  (ensemble  d*une  ^tendue  de  t033  metres  et 
percds  sou^ent  k  travers  des  rochers ) ,  de  20  pouts,  Yiaducs 
et  d^blais  ou  remblais  variant  de  30  a  35  metres. 

La  Rossle  possMe  depuis  le  mois  d^octobre  1836  un 
chemin  de  fer  de  Sahit-P^tersbourg  k  Zarskoje-S^o  et 
Pawlawsk;  elle  a  achev^  la  ligne  de  Yatsovie  a  GracoYie, 
et  les  travaux  d*une  ligne  qui  unira  Saint-P^tersbourg  k 
Moscou  sont  pouss<^s  avec  une  activity  qui  permet  d'esp^rer 
leur  prompt  ach^vement.  La  HoUande  aussi  a  depuis  sep- 
tembre  1839  son  chemin  de  fer  qui  relie  Harlem  k  Amster- 
dam. Au  mois  d*octobre  de  la  mdme  ann6e  ( 1839) ,  le  che- 
min de  fer  de  Naples  k  Portici  a  ^  livrd  a  la  circulation , 
ct  depuis  octobre  1843  les  chemins  de  fer  de  Livoome  k 
Pise  et  de  Padoue  k  Venise  sont  en  pleine  activity.  Aojour- 
dMmi  une  Toie  ferr^  relie  les  deux  capitales  du  royaurae 
Lombardo-V^nitien  :  Milan  et  Venise.  La  Sardalgne  projetti^ 
un  r^seau  ayant  son  point  central  k  Alexandrie,  et  d'un  d6» 
Tdoppement  de  814  kilometres  :  plusieurs  tron^ns  impoi^ 
tants  ont  d^jk  6i&  Uvr^  k  la  drculation.  Cependant,  k  la  flu 
de  1851  on  n^^valuait  encore  qu*k  296  kilometres  la  tota- 
lity des  diemhis  de  fer  en  exploitation  dans  la  ptotnsule 
italique. 

L'Allemagne  n'a  pas  ^t^  des  demieres  k  s^approprier  Tad*- 
mirable  invention  des  chemhis  dc  ler;  car  des  Tannee  182^ 
une  partie  du  chemin  qui  unit  la  Moldau  au  Danube  avait 
^t^livrde  k  la  circulation ,  et  la  ligne  entiere,  commenganl  k 
Budweiss  et  aboutissant  k  Llnz,  longue  par  consequent  de 
136  kilometres,  etait  achevee  en  1832;  plus  tard,  c'est^k* 
dfre  en  1836 ,  die  fut  encore  prolongee  par  one  ligne  nou» 
Telle,  desservie  egalement  par  des  chevaux  et  s^etcndant 
jusqu'a  Gmunden,  sur  le  lac  de  Traun,  par  consequent  k  unc^ 


distance  de  71  kBometres.  Llnvenfion  des  toeomotrves  ayant 
fait  de  rapides  pfBgres,  on  songea  bient6t  k  ntiliser  les  toiet 
en  fier,  avec  to  vapeiir  pour  (breemotrioe;  el  dei  f63&  s'on* 
r^mt  le  premier  chemin  de  Usr  <iesserTf  par  des  iecoiiMrtives 
qo*a!t  en  PAllemagne,  reliant  IVuremberg  k  Forth,  d'nne 
etendne  de  prCs  de  6  kihMnetres,  et  qui  diks  la  seeondte  annee 
donnait  k  ses  actfonnaires  26  pour  100  de  dividende.  En  1837 
on  cornmen^a  en  meme  temps  les  travanx  do  chemhi  de  fer 
de  Ldpzfg  k  Bresde,  et  cenx  du  ebemin  de  fer  de  Ferdi- 
nand; blentM  PacthM  apporMe  k  etaMir  de  parefiles  roles 
de  eomnmniealfon  Ait  si  grande  en  Allemagne,  qn'aojooT' 
d^hni  ( en  y  eomprenanf  les  diemins  ^  fer  dc»i  provinces 
allemandes de lamonardiie autrichienne),  859  myrlametres 
sont  livr6s  k  la  cireulafiett.  La  Prosse,  k  die  seole,  posse- 
dait  k  la  fin  de  1850  nne  longneur  de  292  myrlametres  de 
votes  ferrees,  repartts  entre  vingt-dnq  chemins,  et  dont  Ik 
construetiott  avait  employe  nn  capital  de  562,286,057  franes. 
Le  systeme  des  chen^ns  cte  fer  apparlenant  k  l^tat  I'emporte 
deplus  en  ph»  en  Allemagne  et  snrtout  en  Autridie;  de 
sorte  que  les  chemins  de  fer,  proprietes  partleulieres,  n*y 
seront  bient6t  plus  que  Pexception. 

Les  frals  d'etablissement  de  ckemtns  de  fer  en  general 
(en  y  comprenant  Pacquisitton  dn  materid  d*exploitation) 
varient  extremement,  snivant  fes  dilBcuHes  locales,  Ik  me- 
tl)ode  de  construction  et  d'aotres  clreonstances  encore.  En 
moyenne,  la  construction  do  kilometre  de  chemin  de  fer  re- 
vient,  en  Aiigleterre,  k  525,948  fr.;  en  France,  k  41 2,296  fr.; 
en  Belgique,  k  266,719  fr.;  en  Pnisse,  k  192,820  fr.;  en 
Hanovre,  k  124,536  fr.;  dans  le  duche  de  BnmswSck,  k 
112,  604  fr.;  et  dans  PAmerique  do  Nord,  k  97,463  fr.  fl 
ne  regno  pas  moins  de  diversiie  dans  le  produit  brut  annod 
de  Pexploitation,  qui,  d'apres  les  derniers  documents  po- 
blies ,  s'deve  en  moyenne ,  et  toujonrs  en  prenant  le  kilo- 
metre pour  mesure  de  comparalson ;  en  France,  k  83,691  fr.; 
en  Angleterre,  k  33,290  fr.;  en  Belgique,  k  23,689  fr.; 
dans  le  duche  de  Brunswick,  k  17,928  fr.;  en  ffanovre,  a 
16,043  fr.;  dans  le  grand  duche  de  Bade,  k  14,915  fr. 

La  premiere  et  la  plu»  importante  question  que  soulkva 
Petablissemeut  d*un  chemin  de  fer  devant  servir  de  voiede 
grande  communication  est  la  determination  de  son  trace.  II 
faut  respecter  les  droits,  consulter  lesr  interets,  interroger  les 
habitudes,  en  un  mot  se  preoccoper  avant  tout  de  la  questk>n 
economique,  ne  pas  negliger  les  parcours  partlels,  et  procu- 
rer la  plus  grande  somrae  d^avantages  materids  au  pays  tra- 
verse. Deux  conditions surtoutdoiventetreconciliees :  l*^ap- 
procher  le  plus  posdble  des  centres  de  dvilisation,  poor  fe- 
dllier  la  drculation  des  voyageurs ;  2"  adopter  entre  les 
deux  extremites  de  la  ligne  le  trace  le  plus  direct  possible 
pour  attirer  les  marchandises.  L^etude,  feite  dans  oes  con- 
ditions, nrf;  encore  sonmise  k  deux  considerations  important 
tes ;  ce  sont  celles  qid  se  rapportent  aux  pontes  et  anx 
courbes. 

En  principe ,  des  pentes  tant  soit  pen  piDnoUoees  sont 
tr^s-desavantageuses  k  la  pai*feite  exploitation  d'une  ligne; 
mais  Pimportance  des  inoonvenients  qu'dles  presentent  va- 
rie  singulierement  suivant  la  nature  do  Texploltatlon  :  let 
fortes  dedivites  sont,  en  these  generate,  exirememeot  defe- 

ivorables  aux  convois  de  marchandises ,  parce  qn'eiles  obfi- 
gent  k  reduuv  condderablement  la  masse  composant  che- 
que convol ;  dies  prejudlcient  beaucoup  moins  aux  convois 
de  voyageurs,  paroe  que  ces  convois  ne  oheminant  presque 
jamais  k  pleine  diarge ,  disposent  tonjonrs  d^nn  excks  de 
force  qu^on  reserve  pour  les  parties  dUBdIes  du  parcours. 
Dans  oe  dernier  cas,  les  pentes  n^ont  pour  eonseqoenee 
qu*une  diminution  de  Vitesse  qnl,  pour  pen  que  la  ramps 
ne  soit  pas  trop  longue,  est  peu  sensible  $00  le  temps  du 
trajet  total.  Cependant,  Tao^roissement  du  temps  de  par- 
cours pourrait  dans  des  cas  donnes  devenir  notable;  car  le 
temps  employe  k  parcourir  un  kilometre  sur  une  pente  de 
0,003  est  de  32  k  34  pour  100  plus  long  que  to  tempi  neces* 
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sairc  au  parcours  d'un  kilometre  horizontal  v  sut  um  pente 
de  0,006,  Paugmentation  de  temps  est  de  ''o  pour  106 ;  sur 
one  pente  de  0,01 1  1e  temps  est  doubts.  Dans  tons  les  cas, 
one  cons^uence  des  pentes  est  d*augmenter  la  d^Bse  dii 
eombustible. 

Une  pente  d*inc]inaison  d^ermin^e  ne  peut ,  en  gto^ral , 
^e  r^etde  par  1e  seul  motif  qu^elle  est  plus  ou  moins  forte. 
It  iropoffte  moina  da  coasid^rerla  d^lhit^  d*une  pente  qne 
sa  position  et  sa  longueur.  St  une  rampe  est  trte-conrte,  et 
plac^e  k  la  suite  d*iine  pente  en  sens  oppose,  elle  sera  fran- 
chie,  fSkt-elle  m^e  tr^rolde,  sKna  dlfllcull^  et  sans  ralen- 
tissement  sensible  de  la  marche ,  en  vertn  de  la  vitease  ac- 
qidse  par  le  conroi.  Une  m6me  rampe  d*incttnaifK>n  et  de 
longueur  ddterroin^s  poorra  Mre  oti  n'Mre  pas  accessible 
aux  locomotifes,  suivant  qu*en  ralson  de  tt  poeitfon  sur  la 
ligne  de  parcours  elle  pourra  Mre  at>ord<^  avec  ou  sans 
titesse  acquise.  C*est  ainsi  que  sur  le  chemin  de  Liverpool 
les  plans  Inclio^s  de  Sutton  et  de  Rainhlll  (d'nne  indinai- 
son  de  0,0104  sur  une  longueur  de  deux  kllomMres  et  demi ) 
sont  franchis  par  les  locomotiT«i»,  tandis  que  sur  la  mdme 
ligne,  ti  la  sortie  de  Liverpool ,  un  plan  incUnd  de  miBme 
pente  et  de  memo  longueur  (0,0113  sur  2*^,2)  est  dessenri 
par  des  machines  fixes. 

La  d^clivit^  des  rampes  franchfes  par  les  locomotives  en 
service  habitoel  ne  d^assedonc  go^  0,01.  Entre  0,01  et 
0,03,  lea  plans  incline  sont  desservis  par  des  machines 
fixes,  remorquant  a  la  mont<^,  on  retenant  k  la  descente  les 
eonvols,au  moyen  de  cordesou  ehatnes.  On  n'a  gu^re  oons- 
truit  en  Angleterre,  dans  des  chemins  de  grandes  exploita- 
tions ,  des  plans  Incline  dont  la  pente  excMM  0,028.  En 
Belgique,  le  plan  inclind  de  U($ge  a  une  fnclinaison  de  0,03 
ior  laoo  mMres  de  longueur.  Les  Am^rieains  ont  pouss^ 
beaucoup  plus  loin  la  hardiesse  :  its  ont,  sur  de  faibles 
longueurs  il  est  vrai ,  des  plans  inclinte  deO"*,!  k  0'*,2  par 
m^tre.  G^est  nn  peu  trop  se  confier  k  la  aolidit4&  des  oordet. 
Mais  celles-ei  ne  soot  pas  le  seoi  motif  de  s^curlt^  qu*aient 
lesvoyageors  :  si  la  oorde  cassait,  il  serait  tr^s-ais6  de  re- 
tenir  ie  convoi  k  Taide  de  f  r  ei n  s,  et  de  I'emp^clier  de  pren- 
dre une  acc^ration  dangereose  en  transformant  le  mou- 
rement  de  rotation  des  roues  en  un  gUssement  II  est  inutile 
d*ajouter  qu^un  des  inconv^nients  des  machines  fixes,  c*cst 
de  ne  poovoir  s'appliquer  qu*aux  pentas  en  ligne  droite,  k 
Hioins  qu*on  ne  rcmplace  les  cordes  par  quelque  autre  pro- 
cM^,  comma  paries  tubes  des  chemins  de  fer  atmosph^ 
riqoes. 

Sou  vent  il  est  plus  avantageux  de  percer  nn  eontrefort  qne 
de  le  gravir  en  plan  indinii.  Pour  le  passage  des  chalnes 
drconscrivant  des  bassina  de  certain  ordre,  le  perceroent 
est  de  n^ceaat^  absolue ;  alors  on  ^tablit  le  chenrin  de  fer  en 
aouterrain.  Dans  les  demiers  projets  ex^cutte  ou  propose, 
on  a  adopts  pour  les  souterrains  une  hauteur  de  7"',60  k 
8  metres.  On  leur  donne  une  section  presque  drcuiaire  et 
un  revfitement  en  ma^nnerie  dans  les  terrains  qui  sont  peu 
solidea  et  susceptlbles  de  s'affiilsser  par  Taction  des  eaux. 
C*est  surtout  sur  les  cliemlns  de  fer  de  construction  pins 
rtente  que  cntunneU  sont  fr^uents  et  souvent  trte- 
longs.  Ainsi,  le  chemin  de  fer  de  Sheffield  li  Manchester 
pr^ente  un  tunnel  de  a  kilomiAres  de  d^veloppement';  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon,  le  tunnel  de  Btaisy  a 
4,100  niMres  de  longueur ;  le  cliemin  de  fer  d'Avignon  k  Mar- 
aeiUe  a  un  tunnel  de  4,620  metres.  II  est  m4me  question 
de  constmiro  k  travera  le  mont  Genis ,  pour  le  chemin  de 
for  de  dhamb^ry  k  Turin ,  un  tunnel  qui  aura  12  kilomMres 
de  d^eloppement. 

Aux  oours  d*eaux ,  eux  vallte  et  aux  routes  de  traverse 
on  oppose  des  ponts  et  des  yiadncs ;  et  ces  derniers  don- 
nent  souvent  lieu  k  dea  d^penses  considerables.  Le  chemin 
de  fer  du  liorth^Midiand  pr^sonte  ee  cas  que  la  vote  ferrfe 
passe  9WS  le  canal  de  Cromford,  puis  se  continue  au-des- 
sua  de  la  route  ordinaire,  laquelle  k  oe  ni4nie  endrolt  tT»- 


verse  la  rivi^e  Amber,  de  soite  qne  sv  oe  point  on  trouTt 
qnatre  votes  de  communication  euperpoete  les  lines  aax  •«- 
tres.  Les  Tiaducs  sont  en  gte^rat  plus  oommnns  en  Angle* 
terre  qne  sur  le  continent,  oil  on  pr^lta  laiaser  le  ehemhi 
de  traverse  passer  sur  la  voie  ferrfe  k  iaqoelle  on  donnn 
sur  oe  point  une  construction  modUMe.  Le  pins  grand  via* 
due  du  oontinent  est  celui  qui  a  M  oonstmit  sur  le  chemim 
de  fer  saxon-bavarois  pour  franchir  la  vall^  de  Gcritasch ; 
il  a  680  metres  de  longueur  et  79^,88  de  hauteur  dans  son 
d^vation  extrOme  au-dessus  du  point  le  plus  profond  du  sot 
de  U  valUe^  Mais  plusieurs  des  lignes  de  chemins  de  fer 
aboutissant  k  Londresy  o(frent,  Ui  od  ila  paasent  an-dessns 
des  rues  et  des  maisons  de  cette  vllle,  des  vladoca  d^nn  d^- 
veloppement  bien  autrement^tendu,  quoiqueTdl^vition  n*en 
soit  pas  aussi  prodigieuse.  II  est  inutile  de  faire  remarqner 
que  Ton  ne  pent  ^tablir  de  vole  de  fer  sur  nn  pout  suapendu. 

Les  rdsistances  que  pr^sente  le  passage  des  oonrbea  tien- 
nent  au  paralMlisme  invariable  des  essieux ,  k  la  solldarttd 
des  roues  avec  les  essfeux  et  k  la  force  oentriftige.  La  resis- 
tance due  au  paralltiisme  des  essieux  provient  du  firotte- 
ment  des  rcbords  des  roues  contre  lea  rails.  Pour  ledirainuer, 
il  faut  agrandir  le  rayon  des  conrbea  ou  rapprocher  lea 
essieux.  On  facilite  aussi  le  passage  dans  les  conrbes ,  soit 
en  supprimant  les  plaquer  de  garde  destinffes  k  maintoiir  le 
parall^lisme  des  essieux,  soit  mienx  eh  laissant  entre  eiiea 
et  les  boltes  k  graisse  un  Jeu  td  qu'elles  ne  servent  pins 
r6ellement  que  corome  appareils  de  sdreii6 ,  en  cas  de  rup- 
ture des  ressorts,  ce  qui  permet  aux  essieux  dese  d<- 
placerl^^rement  et  de  couTerger  un  pen  vers  le  centre  de 
la  courhe.  La  solidarity  de  la  roue  avec  resaien  force  la  roue 
ext^rieure  k  parcourir  un  d^veloppement  plus  grand  qne  la 
roue  int^rieure.  Pour  que  cela  pulsse  avoir  lieu  sans  qu'il 
y  ait  glissement  d'une  des  roues  sur  les  rails,  on  donne 
g^n^lement  aux  bandages  des  roues  une  l^^  conicit^, 
de  mani^  k  ce  que  dans  une  courtw  la  roue  ext^rieure 
ronle  sur  nn  plus  grand  diamMre  que  la  roue  intMeure. 
Enfin ,  on  renuMie  k  Teffet  de  la  force  centrifuge ,  qui  tend 
k  presser  contre  le  rail  le  rebord  de  la  roue  qui  parcourt  la 
courbe  ext^eure,  en  soulevant  plus  ou  moins  le  rail  ex- 
t^rienr  dans  lea  conrbes  d'aprte  leur  rayon  et  la  vttesse 
avec  laquelle  elles  doivent  fttre  franchies. 

ATec  le  syst^me  de  materiel  anglais,  g^n^alement 
adopts  en  Europe,  il  convient  que  le  traoi§  d*un  chemin  de 
fer  ne  pr^senle  pas  de  oourbes  de  mofais  de  500  metres  de 
rayon ,  et  presque  partout  on  a  adopts  comma  minhnum 
un  rayon  de  800  k  900  metres.  Avec  le  ayst^e  de  mat^el 
am^rlcain,  dans  leqnel  on  rapprodie  les  essieux  et  on  les  as- 
sujettit  deux  k  deux  k  un  chAssia  partiel  mobile  autour 
d*une  cheville  ouvri^e  fixte  an  chissis  glutei ,  on  pent 
drculer  sans  de  trop  ftnrtes  resistances  dans  des  conrbes 
de  200  mHres,  et  m^roe  moins,  de  rayon. 

On  oomprend  aistoient  que  dans  nombre  de  cas  la  nd- 
cessite  d'^viter  les  courbes  d'un  fatble  rayon  angraente  con- 
siddrablement  les  i^ais  de  premier  etablissement  d'un  clie- 
min de  f^.  Cost  pourquot  M.  Amoux  a  propoa^  de  rem- 
plaoer  le  matdrid  actueilement  employ^  par  un  systemeNle 
materiel  articuie  de  son  invention,  avee  lequd  on  pent  cir- 
culer  sans  danger  dans  dea  conrbes  de  tous  rayons  et  quMl 
a  applique  en  grand  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  k  Soeaux. 
Ctiaque  voiture  est  composee  d'un  avant  et  d'un  arriere- 
Irain ;  dans  diaque  train ,  reasien  est  traverse  par  une  che- 
ville ouvriere  autour  de  laquelle  il  peut  tonmer;  une  con- 
ronne  horixontate  qui  y  est  attadiee  a  le  memo  u e  qne  la 
cheville  ouvri^e.  Les  roues  sont  libres  anr  les  (usees.  Les 
deux  trains  sont  reunls  par  one  Oecbe  k  branohes ,  aux  ex- 
Iremites  de  laquelle  sont  altadies ,  en  deasous,  des  plateaux 
oil  saasoires  oonccntriquea  aux  cheviHes  oiivri^ree,  et  qui 
toument  k  frottement  donx  aur  les  couronnes.  Dea  ehatnes 
attachees  sur  la  droonference  dea  couronnes,  de  maniere  k 
se  croiser  sur  la  I16clie,  unissent  lea  deux  esdeiix ,  lea  oldi- 
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^M  le  pKniier  6s- 

\,  to  flfioood 

Amouxftit  di- 

|Mc  todhawi  hn-mteie,  an  moyen 

4^AiAa«  )}iitMm.  on  |Mlte»  IMCS  qui  rooieot  sor  les  fiioes 
MMMMMi^fi.  «k^  cmA&«  «|^  S0BI4  rextrteiit^dn  fburcbes 
dtf.to»;hc»i>  «fc-4w6ii^  4b  TtaskKL  Les  roitnres  soot  lite 
luo^  A  t«Mili%;  i*^Mr«MC8ptode  timon  tFaTcn6  par  la 
dOMuMtt  ^\nte#  lie  I'terttfe^nin  de  k  Toilnre  qni  pi^^ 
<4  )Mt  ^iril^  ^  r^Tttit-tniii  de  k  Toiture  qui  suit ;  2*  par 
<kiix  ^^aiMa  ^  sa  aoiaent  sons  le  timon  et  qoi  aont  at- 
IttclM^a^  ^r^  bout,  4  la  droonfdrenee  de  la  oouronne  de 
t'nuMMnMi  da  la  secoode  Toitnre,  et  de  Tantre  boot ,  4  la 
<iw<aiftte>u  d\me  cooronne  pins  petite  fix^  sons  la  fltebe 
^  Ka  prvaai^  Toitnre  et  trarerste  par  la  eherille  oawnbn 
^  I'teiltea-lraia.  AiosI ,  fl  y  n  trois  oooronnes  horiioatales 
4  cbaqoe  toitore  :  deox  de  oitae  rayoo  soot  &Ues  aux 
essiettx ,  tk  one  antre  d*nB  rayoo  plos  petit  iait  corps  aTec 
la  Mehe  de  rarri^re-train.  H  r^snlte  de  cette  derail  dis- 
positioo  que  la  fltelie  de  la  premiire  Toitnre  ne  peat 
changer  de  direction  sans  prodnire  en  mteie  temps  le  dian* 
gement  de  la  direction  des  essieox  de  la  seconds  Toitore, 
et,  en  d^tenninant  eoorenablement  le  rayon  de  la  petite 
cooronne,  les  essieox  de  la  seconde  ▼oitnre  seront,  oonmie 
ceox  de  la  premiere,  nonnanx  4  la  coorbe  qne  les  deox 
Toitores  parooorent  La  traction  s'op^rant  par  les  fltebes  et 
les  timons  qui  tooment  aoloar  des  cheTQies  oovrifares,  et 
rindination  des  essieox  ayant  lieo  par  le  moyen  des  cbal- 
nes  cnMes  qoi  sont  attaclite  aoi  cooroones,  tootes  les 
Toitores  doirent  venir  sooeessivement  passer  snr  les  traces 
de  la  premite.  Le  d^Teloppement  do  cliemin  de  fer  de 
Sceanx,  eonstmit  d'aprte  ce  systtee,  est  de  11,450  mitres, 
sor  iesqneb  4,600  mitres  soot  en  ligoe  droite,  et  6,850  m^ 
tres  en  lignes  coorbes,  tant  en  arcs  de  cerdes  que  de  pa- 
raboles.  Entin  Paris  et  Booig-la-Reine ,  le  rayon  de  oonr- 
bnre  nrinimom  est  de  120  m6ies ;  entre  Boorg-la-Reine  et 
Sceaox,  fl  est  de  SS  mMres;  dans  cette  demiire  partie,  dont 
la  longneur  est  de  3,250  mitres,  la  pente  est  ooifonneet 
de  0,0115.  Aax  boots  de  ligne,  k  Paris  et  k  Sceaox,  la 
Toie,  dont  la  laigenr  est  de  1",80,  se  termine  par  nne  es- 
pice  de  raqnette  dont  le  petit  diamiCre  est  de  50  mitres, 
disposition  qoi  a  FaTantage  de  simplifier  les  manceorres  de 
gare,  en  sopprimant  les  plaqoes  toomantes.  Le  cbemin  de 
fer  da  Nord  doit  inoessamment  Afae  on  essai  en  grand  do 
systime  de  M.  Amoox. 

Parmi  les  autres  systimes  propoaiSy  il  tent  dter  oeloi  do 
marqois  de  Jooflh>y,  qoi  so  dfAigne  snrtoot  par  T^tablis- 
sement  d'on  rail  central  dans  leqod  roole  Poniqae  rooe 
motriee  de  la  locomotiTe.  Cello-d,  comme  les  wagons ,  est 
installie  sor  deox  cfateis  aiticolis.  Les  rooes,  ao  Uea  d'itre 
placte  soos  les  voitares,  sont  sor  le  cOt^  Dy  a  encore 
d'aotres  modifieatioos,  dans  le  ditafl  desqoelles  noos  n'en- 
treroBS  pas,  ee  systime  n'ayant  it6  josqoo  id  exicot^  en 
grand  sor  aocone  ^ne. 

Les  cbemins  de  for  sont  k  simple  oo  k  donble  Toie.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  service  est  plos  ftcHe,  et  les  rencontres 
de  trains  ne  pcoTcnt  arrirer  qoe  par  one  grande  n^igence 
de  la  part  deradministration,  poiaqoe  chaqoeToie est  ex- 
dodTcmeat  affeelfe  k  Vvm  des  sens  do  parooors.  Le  cbe- 
min est  en  mime  temps  sosceptiMe  d'one  dicolation  plos 
coosidinble.  Anad,  sor  les  cbemins  k  one  seole  Toie  a4-oo 
presqoe  toofoors  sofai  de  idre  les  temssements  et  aolres 
ourrages  d*art  en  privfsion  de  la  pose  oltirieare  d*one  se- 
conde Toie.  II  est  indispensable,  poor  qoe  le  serrice  des 
diemlBB  de  fer  qoi  aont  en  communication  les  ons  avec  les 
aolKs  aa  fesaeieooomiqoemcnt,  que  le  malirid  de  cbacon 
d'cnx  polsse  drcnicr  inHistinctewent  sor  tootes  les  Toies. 


Cest  poorqaoi  dans  presqoe  toos  les  pays  des  dispositioDi 
r^eoieotaires  ont  present  one  largeor  de  Yde  omfonne 
de  1"*,44.  En  Eorope  les  seols  rf>»mi—  qui  fassent  excsp- 
tion4  cette  rigle  sont :  en  A]lemagne,le  cbemin  do  Taa* 
nos,  qoi  a  l",50  de  largeor  eotn  les  rails,  et  lesehemini 
badois ,  dont  la  largeor  de  Toie  est  de  1  ",60 ;  en  Anglelene, 
la  ligne  do  Great-Western,  oft  PicartcmcBt  des  rdls  est 
de  2*,13.  Des  raisons  analognes  ont  fdt  adopter  poor  lar- 
geor de  reotre-Yoiede  1*,80  k  2*  dans  les  cbenuns  a  dodils 
Toie. 

Dans  les  premiers  temps  les  rails  ^taient  toiqoon  port6s 
par  des  loogrines  en  bois  assises  sor  des  trarerses  en  boil  00 
sor  des  dis  en  pierre.  Qooiqoe  U  qoantiti  de  bois  nicesaaiie 
poor  r^tablissement  d'on  systime  de  sopports  k  loogrines 
ne  soit  pasbeanooop  plos  coosidirable  qoe  poor  des  traver- 
ses seoles,  OB  Pabsiidonne  maintenant  partoot,  prindpale- 
ment  k  canse  des  difficoitds  depose  et d'eotfttica;  en  ootre, 
les  longrines  ginent  Picoolement  des  eaox ,  dont  on  a  tant 
d^intirit  k  se  dibarrasser,  tant  poor  la  solidki  de  la  cbaos- 
Bie  qoe  poor  la  coosenration  te  bois.  Les  dis  en  pierre 
prisenteot  igalement  de  grandes  difficolti6s  de  pose,  et 
ils  officot  peo  do    risistaoce  k  Picartement  des  rails. 
Les  traTerses  le  plos  giniralement  employies  sont  en  bote 
de  cbine  et  qodqaefois  eo  bois  r^iineox,  plaotes  en  trs- 
Tcrs  de  la  Toie  k  one  distance  moyenne  de  on  mitre  Pone 
de  Paotre;  cooune  dies  se  dilMirent  assex  npidemcnt, 
et  que  leur  renooTdlemeot  forme  one  portionimportante  des 
frais  d^entretien  de  la  voie,  on  a  essayi  d'aogmenter  leor 
dorte  sor  plosieorslignes  par  les  pcocidis  qoenooanvons  »> 
diqois  poor  la  coosenration  des  boi  s. 

Les  rails  one  fois  placis,  on  prooide  an  baloMiagej  opiiv 
tion  qoi  consisted  enterrer  les  traTerses  dans  one  forme  en 
sable.  La  chanssie  sor  laqoeOe  sont  plaoies  les  traTerses 
est  ansd  ordinairemeat  formie  k  sa  partie  aopirieora 
par  one  coucbe  de  sable  oo  baUut  permiable ,  qoi  at* 
teint  le  triple  bat  de  donner  nne  oertaine  tiastidt^  k  la 
Toie,  de  contriboer  k  r6partir  le  phis  igakment  pft«ttWe 
sor  toote  la  chansste  la  pressioo  exercie  lors  do  pinsipi 
del  trains,  et  de  priserTer  les  trsTenes  omtre  llioniiditi 
en  maintenant  sec  lesd  sor  leqod  dies  reposentininiMiate> 
meat 

Les  nocordemenls  de  deox  Toies  se  font,  soit  sons  on 
angle  tris-aign ,  sdt  k  angle  droit  Dans  le  preaoner  cas, 
on  se   sert   de  rails  mobiles   oo  aigMiila^    qoe   Pon 
manoBOTrei  I'aide  d*excentriqQesoo  deleTicrs,<^  maniire  i 
itablir  U  commooication  de  la  Toie  oniqae  aTee  l*iin  oo 
Paotre  des  embianchements.  TantM  le  lerier  oa  l*exoea- 
triqoe  directeor  est  fixi  dans  chacune  de  ses  positioiin  par 
on  Tcrroo  oo  on  cran;  tantOt  il  est  mnai  d*oa  coatie-poids 
qoi  raminede  hii-mime  les  aigdiles  dans  oae  positicm  d6- 
termiaie.  Lea  exceatriqoes  oo  kriers  qoi  serTeot  a  la 
maaoeoTre  des  ajgnilles  foot  ^galeaaeatmooToir  des  s^aaux 
qoi  serTCOt  k  iodlqoer  ao  mtoaidea  sor  qodle  Toie  les 
aigaillea  peoTCot  liTrer  passage  ao  tnda.  Poor  passer  d*aBa 
Toie  sor  one  antre  qoi  lol  est  perpeadicolaire,  oa  seaert  de 
plates-formes  qoi  tooment  ao  moyeo  de  galds.  EUes  sont 
constmites  en  fonte,  bois  et  tOle,  oo  seolemeat  en  Idle; 
leors  dimeosioDS,  onlioairement  calenlies  poor  one  ktco- 
motiTc  oo  one  Toitore,  aont  qodqoefois  sofiisantea  poar 
recoToir  k  la  fois  deox  Toitoresoo  oae  looooiotiTO  OTec  son 
teader,  saos  qo*il  aoit  aicessaire  de  les  disassembler.  On 
manceoTre  les  petites  plaqoes  k  bras  dliomaiesy    et  les 
graades  ao  moyea  d'cagreaages  k  auua  TeBes.  Ea  employant 
deox  plaqoes  toomantes,  on  pent  fadleaMat  fairs  passer 
les  looooiotiTes  et  wagoos  d^iae  Toie  sor  aae  aotra  Toie 
parallile.  Les  plaqoes  tooraantes  peoTeot  d^aiUcars  ^ire 
appUqoies  k  toos  les  croisemeots  de  Tole  nctiUgaes  ,  quel 
qoe  soit  Pangle  de  reacoatre  de  ces  Toies. 

Oa  comprand  qoe  noos  ne  pooToas  catrer  daaa  toos 
les  details  de  I'exploitatioo  des  cbcauna  de  fer.  L'exploita 
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tioD  eomprend  tons  Ics  services  qu*Q  est  n^cessaire  d'orga-  f 
niser,  aprto  la  eonstruction  d'un  chemin  de  fer,  pour  ef- 
fectaer  le  mooTement  des  machines  et  des  wagons.  Etie  se 
divise  en  trois  branches  piindpales,  saToir  :  l*  TentrvtieQ 
et  la  sorreiUance  de  la  Toie;  2"  Tentretiea  dn  materiel; 
3*  la  traction,  le  mouTement  des  Toyageors  et  des  mar- 
chandises.  Nous  oonsacrerons  senlement  qudques  motsaux 
signaax  dont  le  seryiee  et  rorganisation  ont  la  plus  grande 
influence  sur  la  rdgularitd  de  I'exploitation. 

Les  signanx  fixes  se  composent  d^objets  tela  que  ballona, 
dieques,  girouettes,  peints  de  diverses  conleurs  sur  leurs 
faces  y  et  que  Ton  hisse  k  dlTerses  hauteurs  le  long  d^un 
m^t ,  ott  que  Ton  &it  toomer  autour  de  ce  m&t  de  maniire 
k  presenter  dans  cheque  position  d*arr6t  une  silhouette  et  une 
couleur  bien  tranch^es.  La  unit,  des  lantemes  jouent  le 
m^me  t6\b,  de  sorte  que  le  m^canicien  se  troore  tovyours 
aTerti  quand  un  obstacle  doit  lui  faire  ralentir  ou  arrftter  sa 
marche.  Les  signaux  mobiles  sont  des  drapeaux  et  des  lan- 
temes de  diverses  couleurs ,  qui  senrent  k  transmettre  au 
train  les  indications  n^cessaires.  Mais  dans  les  temps  de 
brooillard  oes  divers  signaux  ne  pouvant  Mre  aper^ns,  on 
a  ^6  conduit  ^employer  sur  les  chemins  anglais  des  signaux 
d^tonants,  dits  eowper  /bg^ignalt,  qui  consistent  en  une 
petite  botte  en  fer  blanc,  ayant  4a  forme  d*un  cyllndre  aplati, 
et  remplle  d*une  mati^  diitonante.  On  fixe  cette  bolte  sur 
le  rail  au  moyen  de  deux  petite  morceaux  de  plomb  coup^ 
en  lanito  et  soud^  k  la  botte.  Lorsque  la  roue  de  la  ma- 
chine passe  sur  ce  petard ,  elle  P^crase  en  le  labant  Mater 
avec  un  bruit  qui  ne  peut  manquer  d*6tre  entendu  par  le 
m^caniden.  Les  rapporte  administratifs  de  la  Grande-Bre- 
tagne  constatent  que  defntis  Tapplication  de  ces  signaux 
sur  les  chemins  de  fer  on  n'a  eu  k  d^lorer  aucun  accident 
provjenant  d*une  rencontre  ou  d*un  choc  des  trains  entre 
eux.  Ce  syst^me  de  signaux ,  appliqu^  en  France  depuis 
qudque  temps ,  a  pr^venu  du  reste  ddjii  plusieurs  acddents. 

II  est  impossible  de  parler  des  signaux  de  chemins  de 
fer  sans  dire  quetqnes  motsdu  t^Ugraphe^Iectrique, 
comme  anxiliaire  gto^ai  de  I'exploitation.  Son  emploi 
n*exclut  point  cdui  des  moyens  de  precaution  que  nous 
venous  d'indiquer ;  mais ,  sur  une  grande  ligne  prindpale- 
ment,  ii  est  du  plus  grand  secoors,  et  il  peut  pr^venir  les 
acddents  dans  une  limite  trte-^tendue.  La  fodlitd  qull  pro- 
cure pour  connaltre  les  causes  de  retard  des  trains  dispense 
d'envoyer  des  machines  de  secours ,  qui  le  plus  souvenl 
^talent  exp^to  inutilement.  En  cas  d'accident ,  on  en  salt 
inuD^atement  le  lieu  et  T^tendue ,  ce  qui  permet  d'appor- 
ter  les  secours  avec  efficacite  et  rapiditi. 

On  a  nomm^  chemins  defer  atmosphiriques  des  voles  k 
omiires  sur  lesqudles  les  con  vols  sont  mus  an  moyen  de  la 
preasion  atmosphdrique  produite  k  Taide  d*une  machine  fixe, 
de  qudque  nature  qu'dle  soit  Ntfanmohis  dans  les  qudques 
essais  qui  ont  €16  fdts  Jusque  id  la  vapeur  joue  un  rOle  ausd 
important  que  dans  les  chemins  de  fer  ordinaires.  Seulement 
les  machines,  au  lien  de  marcher  avec  le  convd,  sont  fixes ; 
mais  dies  n'en  sont  pas  mouis  les  v^ritables  moteurs ,  et  la 
puissance  de  Fatmosph^  n*est  qu^un  interm^idre,  un 
moyen  de  transmission  de  la  force,  absolument  comme  les 
cordes  qui  servent  k  remorquer  certains  convois  sur  des 
plans  inclines. 

On  sdt  que  c^est  le  poids  de  Tatmosphto  qui  fdt  arriver 
le  liquide  dans  la  bondie  de  cdui  qui  bdt  k  Taide  d*un  dia- 
himeau.  La  m6me  cause  peut  engendrer  les  plus  grands 
sffeto.  Aind,  en  1824,  MM.  Vallance  et  Pinkus  firent  en 
Angleterre  une  curieuse  expMence  d*un  chemin  sur  lequd 
des  voitures  roulaient  par  refllet  de  la  pression  de  Tatmos- 
ph^re.  Pour  se  fdre  une  idte  de  cette  experience,  qu^on  se 
figure  une  vote  couverte  d*une  voAte  dans  toute  sa  longueur ; 
si  I'on  suppose  que  la  voOte  et  les  murs  qui  la  soulienncnt 
ne  sont  perc^s  d*aucune  ouverture,  il  est  Evident  qu^une 
portequi  fermerait  cette  encdnte  d*un  o6te  serait  pouss^e 


en  dedans,  d  I'air  contenu  dans  Ui  galerie  etait  enlev6  au 
moyen  d'une  pompe  mise  en  mouvement  par  un  moulin  4 
vent,  une  machine  k  feu.  A  la  place  de  la  poite,  supposei 
une  forte  voile  fix^e  sur  un  chariot,  k  mesure  que  le  vide 
se  formera ,  la  voile  et  le  chariot ,  ob^issant  k  la  pres- 
don,  ou,  ce  qui  est  la  m^me  chose,  au  poids  de  I'atmos- 
ph^re,  seraient  entratnes  dans  Tinterieur  de  la  galerie  qu'ils 
paroourraient  en  entier  si  le  tout  etdt  convenablement  dis- 
pose. Td  serdt  de  tous  les  systtoies  de  chemms  atmospher 
riques  le  moins  defectueux,  si  les  frais  qn^entralnerdt  la 
construction  de  galeries  d*une  longueur  demesuree  ne  le 
renddent  impraticable. 

Pour  obvier  k  cet  inconvement,  on  a  propose  de  substituer 
k  la  galerie  un  long  tuyau  dans  lequd  on  ferait  le  vide  au 
moyen  d'une  macUnek  vapeur.  Unbout  de  cylindrequi  ferait 
fonction  de  piston  coulerait  k  firottement  doux  dans  Tinte- 
rieur  du  tuyau,  et  le  parcourrdt  avec  un  certain  degre  de 
force  quil  recevrait  de  U  presdon  de  I'atmosphere.  Jus- 
que U,  cette  theorie  est  irreprochable;  mais  il  se  presente 
une  trte-grande  difficulte  k  surmonto',  quand  il  s*agit  de 
transmettre  le  mouvement  du  piston  anx  chariots  qui  doi- 
vent  rouler  sur  le  chemio.  On  n'y  parvient  qu'en  fendant 
d*un  bout  k  Tautre  et  en  dessus  le  tuyau  dans  lequd  se  meut 
le  piston.  Ce  moyen,  dont  on  ne  peut  se  dispenser,  entralne 
de  graves  inconveniente ;  car,  pour  que  le  piston  soit 
pousse  par  le  poids  de  Tatmosph^,  il  faut  que  le  vide  se 
forme  continudlement  en  avant  de  lui,  ce  qui  serdt  impos- 
sible d  la  fente  du  tuyau  lestdt  ouverte.  La  solution  du 
probl^me  consiste  done  k  trouver  un  mecanisme,  un  sys- 
t^me,  par  lequd  cette  fente  reste  fermee  ausd  eiactement 
que  possible  pendant  que  )e  vide  se  feit :  c*est  k  quoi  Ton 
parvient  assez  bien  en  bouchant  la  fente  par  une  serie  de 
soupapes  qui  s'ouvrent  quand  le  piston  est  sur  le  point  d*ar* 
river  au'dessous,  et  qui  se  ferment  des  quMl  est  passe  au 
Mk. 

Pour  que  le  piston  entralne  dans  sa  marche  le  convd  qui 
est  sur  la  route,  il  porte  sur  son  c6te  une  sorte  d'aile  qui 
coule  librement  dans  la  fente  du  tuyau  qu'dle  depasse  de 
qudques  dedm^tres :  c'est  a  Textremite  de  cette  aile  que  le 
premier  wagon  du  convoi  est  attache.  On  con^it  done  qu'ii 
ddt  avancer  avec  U  memo  vitesse  que  le  piston,  attendu 
quHs  sont  inseparables  Fun  de  I'antre. 

Ce  qui  preoMe  etant  bien  entendu,  on  oomprendra  dse* 
ment  le  Jeu  d'un  chemin  de  fer  atmospherique  :  une  pompe 
k  feu  fixe,  disposee  sur  Fun  des  c6tes  de  la  vote,  aspire  Pdr 
de  I'mterieur  du  tuyau  et  produit  le  vide  en  avant  du  pis- 
ton ;  cdui-d  se  met  en  mouvement,  et,  k  mesure  qu*il  avan- 
ce,  Taile  quMl  porte  ecaiteet  soulive  les  soupapes,  qu'une 
piece  adaptee  an  premier  wagon  ferme  hnm^diatement  en 
passant  et  pressant  dessus.  Afin  que  Tdr  ne  puisse  pas  sin- 
troddre  dans  le  tnyau  k  travers  les  vides  qui  pourrdent 
exister  entre  les  soupapes,  une  large  laniere  de  cnir  bien 
grdssee  recouvre  le  tout  Cette  laniere  se  oonft)rmant  an 
jeu  des  soupapes,  il  en  resulte  que  la  fente  se  irouve 
fermee,  comme  d  die  I'etdt  par  une  soupape  unique.  11 
va  sans  dire  que  pour  Ikire  le  vide,  ii  but  disposer  des 
pompes  k  feu  de  distance  en  distance  et  en  nombre  suffi- 
sant ;  le  corps  de  pompe  de  ces  machhies  commudque  avec 
le  tuyau  dont  U  faut  extraune  Tair,  par  des  moyens 
qu*il  est  tkdle  dMmaginer. 

L'avantage  des  diemfais  de  fer  atmospberiques  oondde 
en  ce  qu'ils  sont  exempto  des  acddents  que  I'empid  des  lo- 
comotives ne  rend  que  malheureusement  trop  IMqnento,  et 
dont  on  a  eu  de  d  deplorables  exemples.  L'idee  en  Ait  emise 
en  France  des  1837;  mds  aucune  suite  n*y  fut  donnee.  II 
etait  encore,  reserve  k  I'Angleterre  de  nous  devancer  k  cet 
dgard  dans  Papplication  de  la  theorie  k  la  pratique.  Le  pre- 
mier essai  redise  dans  ce  genre  a  eu  lieu  en  Irlande,  sur 
Tun  des  embrandiements  du  chemin  de  fer  de  Dublin  k 
Kingstown;  il  fut  entrepris  par  MM.  Clegget  Sarouda  freres. 
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r^assit  oompl^ement  On  en  voit^gfklemeni  un  Baprte  de 
Paris  :  i«  sysltaie  aUnosphi^rique  y  est  ^tabti  sur  uoe  lon- 
gueur de  2,&90  mMreSy  depius  la  plaine,  daiu  les  bois  du 
V^nety  iMMHJ'au  plateau,  dans  le  parterre  de  Saint-Germain  t 
la  difl^rence  de  nlTeau  eetde  51  metres.  Bur  una  partie  du 
paroours  on  a  appliqu^  le  aysttoie  de  M.  Halletle,  qui  dif* 
itr%  (Ui  ayatteae  iriandais  principalement  dans  la  mani^e 
de  fenuer  le  tube  atmospb^rique,  en  rempla^ant  les  soupapes 
el  la  lanii^ra  de  euir  par  deux  l^vres  ou  bourrelets  gonfl^ 
d'air  entre  lesquels  glisse  la  tige  qui  relie  le  piston  au  con- 
▼oi. 

La  pression  de  Tair  atmosph^rique  pourant  Mre  employi^ 
avec  succte  oonoie  moteor  sur  les  cbemins  de  fer,  il  est 
Evident  qu*une  masse  d*eau  dont  le  poids  agirait  sur  le  pis- 
ton produirait  un  efTet  semblable.  Un  Anglais,  M.  Shuttel- 
worth,  a  propose  en  cons^uence  de  Aire  nsarcher  lea  wa- 
gons par  la  pression  que  de  Teau  sortant  d'un  reservoir 
«lev^  a  une  certaine  iiauteur  exercerait  sur  le  piston.  Ce 
systtoie,  qui  est  resti^  k  V^i  de  projot,  a  re^  le  nom  de 
chimin  defer  hydraiUique,  Mais,  au  lieu  de  faire  des  d^- 
penses  considerables  pour  ^tablir  des  i^^servoirs  de  distance 
en  distance,  dans  lesquels  on  61ef  erait  Teau  au  moyen  d*one 
machine  k  feu,  il  seralt  plus  simple  el  beaucoup  moins  dis- 
pendieux  d^introduire  directement  le  liquide  derri^re  le  pis- 
ton, en  le  soumetlant  k  la  pression  n^eessaire. 

GUEMINS  DE  FER  (  Police,  Contrdle  des ).  A  peine 
eut-on  construit  quelquea  lignes  de  cbemins  de  fier,  qu*on 
sentit  la  n^cessit^  de  leur  accorder  une  protection  sptoiale, 
de  r^primer  les  entrcprises  que  les  conceasionnaires  de  ces 
cliemlns  auraient  pu  commettre  sur  les  autres  portions  du 
dornaine  public ,  eniin  de  prot^r  les  citoyens  oontre  les 
dangers  auquels  U  n^ligence  ou  la  malveillance  peuvent 
trop  Ikdlcraent  les  exposer  sur  ces  voies  de  communication. 
11  ^tait  mdispensable  d*abord  de  bien  determiner  leur  nature ; 
en  efTet  sdon  que  Ton  considerait  les  cbemins  de  fer  comme 
£sisant  partie  du  domaine  public  ou  bien  conune  oonstituant 
une  soile  de  propriety  particoliere,  on  se  trouvait  amend  k 
leur  appliquer  des  r^es  difTdrentes.  Cest  le  point  de  depart 
que  fixa  la  loi  du  15  juillet  1845,  en  ddclarant  que  les  cbe- 
mins de  fer  eonstniits  ou  concedes  par  r£tat  fiilaaient  partie 
de  la  grande  Toirie.  8i  Ton  eoTisage,  en  elfet,  lea  cbemins 
de  fer,  soit  dans  la  manito  dont  ils  ae  forment,  soit  dans 
leur  destinatioo ,  il  est  impossible  de  meoonnaltre  qn*ils  ap- 
partiennent  k  la  daase  de  oes  ol^ets  que  Tarticle  688  du  Code 
Napoleon  conaid^re  comme  des  dependances  du  domaine 
public.  Mala  si  Ton  s*etait  refdre  d'une  mani^ra  absolue  et 
generale  k  la  legislation  qui  a  spedalement  pour  but  de 
proteger  ce  donmine,  c*est-a-dire  aux  lois  et  aux  reglements 
de  la  grande  roirie,  on  eDt  impose  anx  proprietes  ri- 
Ycraines  des  charges  inutilea,  et  d^un  autre  cote  on  ne  leur 
eAt  paa  damande  tons  les  sacriflcea  que  redamait  Tuiteret 
public. 

Aprte  avoir  declare  que  les  cbembis  de  fer  font  partie  de 
la  grande  voirie,  apris  leur  avoir  rendu  applicables  les 
dispositions  de  cette  legislation  que  redamaient  leur  conser- 
vation et  la  sArete  publique,  la  loi  porte  que  tout  cbemin  de 
fer  sera  cloa  des  deux  cAtes  et  sur  toute  retendue  de  la  vote ; 
quant  au  mode  de  eette  clAture,  c*est  radministration  qui  la 
determine  pour  cliaque  ligne.  Partout  oil  lea  cliemms  de  i^ 
croisent  de  niveau  les  routes  de  terre,  des  barri^res  doi- 
veat  £tre  etablies  ut  tenuea  fermees  confonnement  aux  r^- 
glementa.  La  loi  impose  easuite  en  favour  de  oes  votes  de 
communioalion  des  servitudes  sur  les  proprietes  riveraines. 
Aittsi,  aoeune  conatruetion  autre  qu*un  mur  de  cloture  ne 
peut  Mra  etablie  dans  une  distance  de  deux  metres  du  fraac- 
bord  d'un  cbemin  de  fer.  La  iimtie  de  ce  liranc-bord  est  de- 
termlnee  soit  par  I'arete  siiperieure  du  dehlai,  soit  par  Tarftte 
inferieoradu  talus  du  remblai,  soit  par  le  bord  exterieur  des 
fosses  du  diem  in,  et,  k  defaut,  par  une  ligne  traces  k  un 
metre  dnqoante  centimetres,  k  parttr  dea  raito  exterieun  de 


la  voie  de  fer.  Les  constructiooi  existantes  peavent  tooj< 
etre  entretenuea  dans  le  meme  etat,  k  mofais  qua  ia  steM 
publique  ou  la  cooservalioB  du  cbemin  de  feme  a*y  opp»- 
aent,  auqiiel  cas  radmioietration  a  le  droit  de  les  fiMre  sop- 
primer  moyennant  one  Juste  indemnite.  Dans  les  localites 
od  la  ehemhi  estoi  remUal  de  plus  de  trois  metres,  les  pro- 
prietaires  riverabia  ne  peuvent,  aana  autorisation ,  pratiquer 
des  excavations  dans  una  i6na  de  largemr  egala  k  la  hauteur 
verticale  du  remblat;  il  est  defandu  d'eCafoUr  k  una  dialaaee 
de  moins  de  20  metres  du  fran^bord ,  des  ooovertons  de 
chauroe,  des  aatules  de  grains,  on  des  dep6ta  de  matieiai 
combustibles.  Cette  prohibition  ne  s*etend  pas  anx  depdts  4e 
recolte  fails  seulement  poor  le  temps  de  la  motason ;  une 
autorisation  prealable  du  prefet  est  necessaire  poor  former 
des  amasde  pierre  et  autres  objets  non  inflammables  I  moias 
de  dnq  metres  dans  les  localites  ou  le  cbemin  de  fer  est  ea 
remblai.  L*autorisation  n*est  pas  necessaire  pour  former  das 
dep6ts  de  matiere  non  inflammables  dont  la  bauleur  n'exeMe 
pas  edle  du  remblai  du  cbemin,  non  plus  que  poor  fonnar 
des  dep6ts  temporairea  d'engrals  et  d^autrea  objetaneoesttires 
k  la  culture  des  terrea.  £nfin  ces  dlstanoes  peuvent  etre  aog- 
mentees  ou  diminnees  par  on  decret  hnperial,  rendu  afnte 
enquete,  toutes  les  fois  que  les  dispositions  des  tteux  ct  Is 
sttrete  publique  le  permettcnt  ou  Texigent.  Les  contraveo- 
tions  aux  dispositions  d-dessus  soot  constatees,  poorsiii- 
vies  et  reprimees  comma  en  matiere  de  grande  voirle; 
c*est-&-dire  qii'dles  sont  de  la  competence  des  conseili 
de  prefecture.  Elles  sont  ponies  d*une  amende  de  seifs  i 
trois  cents  francs. 

Lorsque  le  concessionnaire  on  le  fermier  de  rexpldtatioD 
d'un  cbemin  de  fer  contrevient  aux  clauses  du  cahier  des 
diarges  en  ce  qui  conceme  le  service  de  la  navigation ,  U 
viabilite  des  routes  imperiales  et  departementales,  dei  ehs- 
mlns  vidnaux,  ou  le  libra  ecoolement  des  eaux,  proois- 
verbal  de  la  contraventioa  est  dresse,  soit  par  lea  mgeoisurs 
des  poDts  et  chausste  ou  dea  mines,  soit  par  les  conduc- 
teurs,  garde-mhiea  et  plqueurs.  Les  proces-verbaox,  sprte 
avour  ei6,  dana  les  quinie  jours  de  date,  aotifiea  adininistra- 
tivement  au  domldle  eiu  par  le  concessionnaire  ou  le  fer 
mier,  k  la  diligence  du  prefet,  aont  transmia,  dans  le  meme 
deial  au  conseil  de  prefecture  du  lieu  de  la  oontravention. 
Ces  oontraventloas  sont  ponies  d'une  amende  de  trois  eeati 
francs  k  trois  mille  francs,  et  radministration  peut  d'allleon 
prendre  unmediatement  toutes  mesures  provfsoires  poor 
feire  cesser  le  dommage,  ainsi  qu'U  cat  piocedd  en  mati^ 
de  grande  voirie. 

Qoiconque  volontab^ment  detrott  ou  derange  la  f  de  de 
fer,  place  sur  la  voie  un  objet  faisant  obatade  k  la  drcnls- 
tion  ou  emploie  un  moyen  queloonqoe  pour  entraver  la 
marcbe  des  convois  et  les  faire  sortir  de  leurs  rails,  est  poai 
de  la  redusion;  s'tl  y  a  en  homicide,  de  la  mort;  sHl  y  aeu 
blessures ,  des  travaux  forces  k  temps.  Si  ce  crime  a  Mi 
commis  en  reunion  seditieuse,  il  est  Imputable  aux  chefs  ft 
provocateurs,  qui  sont  punis  des  niemes  pdnes  que  oeui  qai 
Tout  peraonnelleraent  commis,  lors  aoenie  que  td  n*etait  pas 
le  but  direct  de  la  sedition.  Toutefois,  si  la  peine  de  mart 
leur  est  appiioable,  die  est  rewplacee  par  cdle  dei  trataax 
forces  k  perpetuite.  Quiconque  a  menace ,  par  ecrit  ano- 
nyme  ou  signe,  de  commettre  un  de  ces  crimes,  est  pooi  d>in 
emprisonnement  de  trois  k  dnq  ans,  dans  le  cas  oil  la  roeasce 
a  ete  faite  aveo  ordre  de  deposer  una  somroe  d^argant  daas 
un  lieu  indique,  on  de  remplir  toute  autre  condition.  Si  la 
menace  a  ete  fhite  verlialement,  le  coupable  est  puoi  dVa 
emprisonnement  de  quinaa  jours  ii  six  mois,  et  de  tfsis 
mois  k  deux  ans  ainsi  que  d*une  amende  de  cent  k  dnq  osab 
franca  si  U  menace  a'a  ete  aceompagoee  d'aucun  ordro  eii 
condition.  Daas  tons  lea  cas  le  coupaiile  peut  etra  mis  par 
le  jugeroent  sous  la  survdilanco  da  la  liaule  poliea  poor  la 
temps  qui  ne  peut  6tre  mdmlro  de  deux  aas  ai  escedir 
dnq  ans.  Qiiicoaqiie  par  maUdrasse,  imprudence  on  a4- 
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l^igencc,  ft  kirokmtairoiiieiit  caus^  tor  les  chemiM  d«  for  <hi 
daM  t0»  giMft  el  atetlMM  no  accident  t|ui  a  occasionu^  des 
bleeswea,  eat  peAi  da  hoit  joova  k  id  mota  d^empfiMiiiiemeot 
el  d'une  aHaande  da  einqMnta  k  mttle  fhmoi»  9t  I'aecident  a 
ttocaaioui^  U  mort  d'aoe  on  da  ptnsieuffa  peraonaea,  reni- 
IMisooneiaaDt  aal  de  aix  roelB  k  einq  ana,  et  ramende  de 
troia  eenta  k  troia  niUe  fraaea.  EiC  pnnl  d'on  eanprlaonne- 
aaeDl  de  aia  moia  k  de«x  ana  tout  aa^eanideD  oacondoctevr 
garde-frein  qui  anr»  abandoniiA  aon  poate  pendant  la  marche 
da  eonvoi.  Toute  contraTentiiHi  am  ordoniMncea  royalea  ou 
dto^ets  inpfoiaia  portanft  rtgleneaft  d'adminiatration  pa- 
blique  aar  ia  pottce,  ka  aOret^  et  Teiploitalioii  do  cbemiB  de 
fer,  et  aux  ai  r6t^  pris  par  lea  pr^ista  aoua  I'approbatioii  da 
mlnistre  dcs  fravaux  publics,  poor  rexieotion  deadiles 
ofdonnaiicea  ou  dtereta,  eat  poida  d*une  amende  de  lelxe  k 
troia  mille  Cranes.  En  eaa  de  riddiTe'dana  Taiinte,  Tamende 
eat  porlfo  aa  double^  et  le  tribunal  peat ,  adon  lea  circona- 
tancea,  prononcer  en  outre  an  ettpriflonnemeBt  de  trois 
joura^  OB  moia.  Lea  coneeasionnalrea  Ou  Isrmiera  d'on  che- 
min  do  ier  aoat  reaponaabfe^i  aoit  esTera  T^tat,  aoit  enverR 
lea  particuliers,  da  dooMnaga  eaaa<  par  lea  administrateara, 
directeura  ou  employ^  k  an  titre  quelconqoe  au  Mrriee  de 
Texploitatioii  du  ehemin  de  for. 

Toua  lea  crimeB,  ddits  et  eontraTentiooa  pr^roa  par  cette 
loi,  peuvent  Atre  eonatat^  par  dea  procto-Torbaux  dreaste 
coacorremment  par  lea  ofiiciera  de  poKce  jodicialre,  lea  in- 
gdnieuradea  ponia  et  cbaosate  et  dea  minea,  lea  condadeara, 
garde-miiiea,  aganta  de  sorreillanee  et  gardes  Bomnite  on 
agrM  par  radminiatratlon.  Lea  procte-Terbaitx  dea  d^ta  et 
oontravestimia  font  loi  juaqn'lk  prenve  contraire.  Ao  moyen 
du  semMBt  pr6t6  deraot  le  trlbanal  de  prenaito  instance 
de  lear  domicUe,  lea  agents  de  anrreillaDce  de  radminfstration 
el  dea  eonoastioBaatrea  on  fermiera  peovent  Terbellser  aor 
toole  la  ligne  du  dtemin  de  Her  aoqud  ila  sent  attadi^.  Lea 
proG^Terbaax  dreaate  par  dea  agenta  de  aurydllanee  et 
gaidea  aaaennantte  doivent  ttra  affirm^  dans  les  troia  joors, 
k  peine  de  nallil^,  dermt  le  ja|e  de  paix  ou  le  maire,  aoit 
da  Ilea  do  d^lit  ou  de  la  oontraveoHon,  aoU  da  U  rMdence 
de  regent 

Toute  attaque,  toote  rMatance  avec  violence  et  voies  de 
fait  envera  les  agents  des  cbemina  far  dans  Texerdce  de 
ieora  fooetiona  sont  puntea  des  pdnea  appliqota  li  la  r  e  b  el 
lion  sttiTant  les  distioctions  tot)liea  par  le  Code  Pdnal. 

Les  dreoBstancea  atbteuantes  aont  i^plicables  aux  con- 
daoinationa  prononcte  en  exteotion  de  celta  loi ;  et  en  eas 
de  convietioa  de  plusieurs  crimos  ou  d^lits  pr6fa8  par  die, 
:a  peine  la  ploa  (orte  est  seole  prononcte;  les  peinea  eooou- 
rues  pour  des  faits  post^rieura  k  la  poorsoite  peuTent  dtre 
ciimultey  Sana  pr^udice  dea  pdnea  de  la  rteidive. 

La  loi  du  \b  juiUet  ia45  Ait  auirie  par  on  rfcglement  d'ad- 
minisUation  publique  du  25  noTenabre  1846,  qui  en  forme 
le  complement  ntossaira. 

Les  prindpes  g^n^raux  de  ce  r^emeot  sont  digncs  de 
fixer  Inattention.  lis  Idssenky  dans  one  joste  niesare,  aox 
compagnies  exploitaates  la  liberie  d'action  indispensable 
poor  que  lear  reaponaabUitd  aoit  a^rieuse  et  rMle.  lis  ou* 
vrent  la  oarriire  aox  idAn  noarellea,  aux  progrte  de  toute 
nature  que  lea  hommes  pr^poate  k  la  pratique  d^  diemins 
de  fer  soal  plus  k  mteae  que  toua  antres  de  concevoir  et 
de  rteyser.  Usr^serveat  eafin  ^i'adminietration  publiqaela 
part  d'auioritd  qui  doit  loi  revenir  et  que,  6dairto  par  les  con- 
adia  de  la  tliterie  d  de  ia  pratique,  die  est  en  position 
d'exercer  plus  utilemeni  encore  dans  Tint^r^t  g^n^ral. 

En  verto  de  ee  r^lement,  la  surveillance  des  obemins  de 
fer  ftti  d'abord  concurremment  exerc^  par  des  ing^nienrs 
des  ponts  ei  chausste  et  des  mines,  el  par  des  oommis* 
adres  sp^daux  de  police  d  des  agents  de  sorvdllance  places 
aeos  leursordres.  Gommisaaires  spt^iaux  d  agents  relevaient 
du  prdfet  de  pdice,  dans  son  ressort,  ct  dea  prdds,  dana 
ks  d^pariemeaU.  Un  an^U  do  dief  du  pouvdr  exteutif  du 


29  juilld  1848  changes  cet  ^t  de  dioees ;  tea  cottimissaires 
sp^ttx  el  lears  agents  ftirent  sapprim^  e(  reraplae^i  par 
des  comitaissdrea  d  aoua-oommissaires  d^  SurvdOance  ad- 
rainlatrative  plac^  aoos  lea  ordrea  des  ing^nlenrs  dea  ponts 
et  dianasto  et  dea  mines  et  sons  ceux  des  Inspedeurs  de 
rexploitatloB  commerdale,  antrefois  eommtssaires  royaux. 
La  loi  da  27  mara  1850  consacra  la  creation  des  commls- 
sdres  d  aoua^commtssaires  de  surydllance  administrative; 
dleleur  confte  les  attributfons  d*offiders  de  police Jadlddre, 
d  les  soumit  aux  procureurs  imp^riaux  pour  tout  ce  qui 
eonceme  la  condatation  des  crimes ,  ddits  d  contraven- 
tiona.  Un  r^lement  d'administration  publique  qui  a  suivi 
cette  Id  r^larise  le  nombre,  le  rang  d  le  trdlement  de 
eea  agents.  U  &xb  en  outre  les  modes  d'admlssion  et  d*a- 
vaacemeat;  roais  on  dtord  suba^ent  a  aupprlm^  le 
oonooors  pr^cMemment  exig^  poor  Tadmlssion. 

Les  nombreuaes  modifications  sdccessivement  apport^ 
aux  dispodtiona  de  Tordonnanee  du  15  novembre  1848  &{• 
aaient  depuia  longtempa  d^rer  un  rcmaniement  complet 
de  la  matidv.  On  a'en  occupe  en  ce  moment;  on  prepare 
aosd  sor  cette  int^ressante  sp^ialtt^i  un  nouveaa  r^ement 
d'administration  publiqne.  La  reorganisation  r^cente  de  la 
commission  consultative  dea  diemins  de  fer,  composde 
dHiommea  eddr^s  et  compdents,  permet  d*esperer  one  solu- 
tion prochdne. 

Le  contr61e  et  la  surveillance  des  cbemins  de  fer  appar- 
tiennent,  dans  cheque  gare  importante,  k  des  commissaires 
et  sous-commissaires  de  surveillance  administrative  sous  ia 
haute  direction  d'un  ing^nieur  en  chef  place  en  t^te  de  cha- 
que  grande  ligne,  d  avee  la  cooperation  dMngenleurs  ordi- 
nairea  des  ponts  d  chaussees  d  des  mines  et  d^mspecteurs 
de  I'exploilation  conunerdde.  Ce  personnel  de  commissaires 
d  sous-commissdrea  presente  aojourdMini  un  efTectirde  130 
k  150  individus ,  d  devra  s'aecrottre  k  mesure  de  retablisse- 
ment  de  voies  nouvdies.  Compose  en  grande  parlie,  selon  le 
vceu  de  la  Id,  d^andensoffiders  d  sous-offiders,  il  est  appde 
k  former  un  corpa  aussl  utile  quiionorable,  dent  Tavenir 
se  trouvera  oompietement  assure  quaud  0  aura  ete  com« 
pris  par  la  prodialne  loi  sur  les  pensions  de  retnute  au 
nombre  des  fondSonnaires  y  ayant  droit. 

Max.  DB  B^TffUlIB, 
Commiasaire  de  florveillaDce  idmloistrative. 

CHEMINS  VIGIN  AUX.  Pendant  de  trop  longues  an- 
neea  on  parut  oublier  en  France  que  les  voies  publiques  du 
premier  ordre  ne  pouvaient  remplir  leur  destination  si  l*on 
n*amdiordt  aussi  Fes  voies  de  communication  seconddres, 
d  pour  feire  arriver  leuis  produits  sur  les  grandes  routes 
Tagriculture  et  IMndustrfe  devaient  d'abord  leur  Aire  par* 
courir  dea  cbemins  de  traverse  impraticables  les  trols  quarta 
de  Pannee.  Qua  de  siedes  se  sont  ecouies  entre  I'edit  qd  le 
premier  reglementa  retablissement  des  routes  ro'yales 
et  la  loi  do  21  md  1836,  qui  rend  obligatolres  les  depenses  de 
ronstniction  et  d'entretien  des  ehemins  vMntntSc! 

Nous  ne  recliercherons  pas  qud  etdt  avant  1789  Pdat 
de  la  legidation  ou  de  la  jurisprudence  admiddrative  sur 
I'entretien  dea  cbemins  qui  servalent  k  la  communication 
des  communes.  Car  lea  diverses  provinces  du  royaume 
etdent,  quant  k  leur  administration ,  regies  par  dcs  lots  et 
descoutumes  tres-diverses.  Nous  nous  bomerons  k  rappder 
les  actes  de  Pautoriie  publique  qui  depois  la  Revolution  ont 
eu  pour  objd  rentrdlen  des  cbemins  vidnaux.  D*abord  le 
legisiateur  parut  croire  qu'H  suRlrait  de  fdre  appel  k  rintel- 
ligenoe  d  an  xde  des  admlnidrations  locales,  et  que  les 
populdions  rarales  satisfd«ient  d^dles-meroes  k  un  de  leurs 
plus  imperienx  beadns,  cdul  de  communications  viables. 
Aind,  one  toi  du  5  odobre  1791  portait  que  les  chemfus 
reconnus  par  le  diredolre  de  district  pour  dre  necessaires  a 
la  communication  des  parolsses  seraient  rendus  praticabies 
d  entrdeous  aux  depens  des  eommnnaotes  sur  le  terri- 
toife  deaqadles  lis  seraient  etablb;  mais  pour  rapplicatloA 
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de  ce  prindpe^  le  l^gisiafeur  se  bornait  k  dire  qu*n  poarrait 
y  atoir  k  cet  elTet  une  imposition  aa  marc  la  liTre  de  la  con- 
tribution fondle,  laiasant  de  cette  aorte  les  administrations 
manidpales  seoles  juges  de  Topportonit^  et  de  la  n^oesslt^ 
qn^il  pourrait  y  aroir  d'user  de  cette  facdt^.  Qaelques  ann^ 
apr5s,  un  arr6td  du  Directoire  ( 23  messidor  an  V )  ordonna 
la  recberclie  et  la  reconnaissance  gto^rale  de  tons  les  cbe- 
mins  Ticinaux ;  mais  cette  mesnre  n'ent  ancnn  rteultat.  Un 
d^cret  du  4  tbermidor  "an  x,  relatif  aux  d^penses  des  com- 
munes, posa  le  principe  que  les  cbemins  Ticinaux  sont  h  la 
cbarge  des  communes,  ct  indiqua  en  premier  ordre  comme 
moyen  d*entretien  de  ces  cbemins  la  prestation  en 
nature,  qui  avait  ^t^  g^ndralement abandonn^e depuis  I'a- 
bolition  de  la  cory^e.  Deux  ans  plus  tard,  par  une  circu- 
laire  du  7  pralrial  an  xiii,  le  minbtre  de  Tint^rieur  posa  les 
bases  de  Fassiette  et  de  Femploi  de  la  prestation  en  nature, 
quoique  le  d^cret  du  4  tbermidor  an  x  ne  Vedt  pas  rendu 
obligatoire;  mais  IMmpulsion  administratiye  suppl^t  sou- 
rent  alors  au  silence  de  la  loi.  Aussi  dans  le  plus  grand  nombre 
des  d^parteraents  cette  ressource  fut  seule  appliqu^,  et  Pu- 
sage  s^en  maintint  m6me  aprte  la  chute  de  TEmpire.  La  loi 
des  finances  du  15  mai  1818  yint  mettre  obstade  k  son  em- 
plot;  la  prestation  en  nature  parut  devoir  6tre  rangife  parmi 
les  impositions  extraordinalres  des  communes  qui  devaient 
6tre  Tot^  par  le  consdl  muiUdpal  avec  adjonction  des  plus 
impost  et  autorisdes  par  ordonnance  du  roi;  c'est  ce  que 
porte  formellement  une  circulaire  du  22  mai  1818,  adress^ 
par  le  ministre  de  rint^rieur  aux  pr^fets.  ' 

De  ce  moment  cessa  compl^tement  tout  travail  d'entretlen 
des  cbemins  vidnaux ;  et  ces  Yoles  publiques  arrivjferent  pen 
k  pen  k  un  ^tat  de  degradation  tel,  que  dans  beancoup 
de  d^partements  la  cultura  des  terres  devenait  impossible 
faute  de  pouvoir  y  transporter  des  engrais.  L'exc^  du  mai 
contraignit  enfin  le  gouvemement  k  re?enir  sur  les  prohibi- 
tions qu*il  arait  port^es;  et  la  loi  du  28  Juillet  1824  permit 
de  nouTeau  I'emploi  de  prestations  en  nature,  qui  pourratent 
6tre  votto  par  les  consdis  munidpaux  sans  Tadjonction  des 
plus  imposds  et  sous  la  seule  autorisation  des  prifets.  En  cas 
d'insufnsance  de  deux  ]oum6es  de  prestation  dont  la  loi  au- 
torisait  rimposition,  lesconseils  munidpaux  pouvaient,  mais 
avec  Tacijonction  des  plus  impost,  voter  une  contribution 
extraordinaire  au  maximum  de  cinq  centimes.  Enfin,  lorsque 
des  travaux  indispensables  exigeaient  Tapplication  de  res- 
sources  plus  considtobles,  il  ^tait  loisible  aux  consdis  mu- 
nicipaux  de  voter  des  contributions  extraordinalres  au  del^ 
de  cinq  centimes,  sous  la  sanction  d'une  ordonnance  royale. 
Cette  loi  posait  encore  quelques  principes  nouveaux  et  en 
r^lementait  rapplicatioiK  Ainsi,  elle  permettait  de  demander 
des  subventions  spdciales  aux  entreprises  industridles  dont 
les  transports  d^adaient  les  cbemins  vicinaux ;  elle  appetait 
les  propriety  de  r£tat  et  de  la  couronne  k  contribner  aux 
ddpenses  de  ces  cbemins;  elle  d^dait  que  lorsqu'un  che- 
min  vidnal  int^resserait  plusieun  communes,  11  serait  entre- 
tenu  k  flrais  communs  dans  des  proportions  qui  seraient 
T6g\6es  par  le  prdfet ;  enfin  die  donnait  aux  prifets  le  droit 
d*autoriser  les  acquisitions,  aJi^nations  et  ^changes  ayant 
pour  objet  les  cbemins  vicinaux,  lorsque  la  valeurdes  ter- 
rains ne  d^passerait  pas  3,ooo  francs. 

Cette  loi  apportait  dincontestables  am^orationa ;  et  td 
^tait  le  besoin  de  rendre  praticables  des  diemins  si  long- 
temps  abandonn^,  que  pendant  les  premises  annto  rap- 
plication  de  cette  loi  se  fit  avec  z&le,  et  produisit  d^utlles  rd- 
sultats.  Mais  bientdt  les  contribuables,  m^connaissant  les 
avantages  quails  pouvaient  altendre  de  communications  plus 
ladles,  ne  virent  plus  dans  la  l^slation  nonvelle  que  les 
charges  qu*elle  leur  imposait;  Us  se  plaignaient  surtout  de 
ce  que  la  prestation  en  nature,  contribution  qui  p^se  sur 
riiabltant,  rattelgnait  toi^ours  avant  quil  fOt  \)ermis  d'im- 
poscr  la  propridte  par  Tassiette  de  quelques  centimes  8p6- 
danx,  bien  que  telle-cl  fat  ^minemment  int^ress^  au  bon 


etat  des  diemins  vidnaux.  Les  faibles  r^ultals  obCeniia  da 
Temploi,  mai  dirig^,  des  prestations  discr^ditait  d^ailleiirt 
oe  moyen  de  travail;  enfin  robligation  de  fUre  conooarir  les 
plus  impost  an  vote  des  centimes  spdciaox  ^it  presqoe 
partout  nn  obstade  k  ce  vote.  Les  oonseQs  nnmicipaax  s'abs- 
tinrent  done  pen  k  pen  de  voter  la  prestation  en  nature;  ce 
qui  entralnait  comme  consequence'  TimpossilMlite  de  voter 
des  impositions  en  argent.  On  s'aper^nt  alon  que  cette  le- 
gislation etait  egalement  frappee  dMmpnissance,  paroe  qn'elie 
avait  onblie  que  bien  rarement  fhomme  des  campagnes 
salt  faire  un  sacrifice  actod,  qudqne  faible  qn'il  soft,  en  vue 
d'un  avantage  k  venir,  qudque  certain  qu'il  doive  paraltra. 
Bientdt  les  chemins  vidnaux  devinrent  de  nonvean  com- 
pietement  impraticables. 

II  n^etait  qu*un  senl  remMe  possible  k  un  etat  de  cboses 
qui  exdtait  d'nniverselles  r^damations,  cMtait  de  trans- 
former xme/aculii  en  obligation  ;  c'etait  de  contraindre  les 
communes  k  ex^cuter  des  travanx  dont  elles  senlea  devafeot 
recudllir  les  fruits.  Une  telle  modificatimi  k  introduire  dans 
notre  legislation  administrative  etait  chose  grave;  car  depuis 
retablissement  du  gonvemement  representatif  on  prindpe 
sacre  voulait  que  nul  imp6t  ne  pAt  etre  etabli  sans  avoir 
ete  librement  consent!  et  vote.  Le  gonvernement  de  Looift- 
Philippe  nliestta  pas  oependant  et  la  loi  dn  21  mai  1836  a 
apporte  de  nombreuses  et  importantes  ameliorations. 

Les  ressonrces  applicables  an  service  vicinal  ont  ece  ac- 
crues d*unA  maniere  notable,  non-senlement  par  reievation 
dn  nombre  des  joumees  de  prestation  imposables  diaqoe 
annee,  mais  encore  par  I'autorisation  donnee  aux  conseOs 
generaux  d'aflTecter  k  ce  service  le  produit  de  centimes  spe- 
ciaux  departementaux.  Le  vote  des  centimes  speciaux  oom- 
munaux  n^est  plus  subordonne  k  I'emploi  de  la  prestation 
en  nature,  et  ces  denx  ressonrces  penvent  etre  TotM  en- 
semble on  separement  sdon  les  besdns  du  service ;  les  con- 
sdis municipanx  ont  encore  ete  degages,  pour  le  vote,  de 
robligation  d'appder  le  conconn  des  plus  imposes.  Le  tarif 
du  rachat  de  la  prestation  en  argent  n^est  plus  laisse  k  Par- 
bitraire  de  cheque  consdl  munidpal;  c'est  aux  consdis 
generaux  de  departements  qn'est  remis  le  soin  de  fixer  ce 
tarif  cheque  annee.  Un  nouvd  ordre  de  voles  publiques  a 
ete  cree  sous  le  nom  de  chemins  vicinaux  de  grande  com- 
municaiion.  Places  k  ce  titre  sons  Pautorite  dn  prefet,  dotes 
d'une  portion  considerable  des  ressonrces  des  communes 
interessees  k  ieur  entretien  et  de  subventions  foumies  par 
les  departements,  ces  chemins  sont  devenus  le  complement 
des  routes  departementales,  avec  lesqueUes  lis  riva- 
Usent  presque  partont,  soit  pour  Petendne  de  lenr  parcouES, 
soil  pour  leur  bonne  execution. 

Afin  d'assurer  le  bon  emploi  des  ressonrces  considera- 
bles mises  k  la  disposition  de  Padministratton,  les  prefets 
ont  ete  autorises  k  nommer  des  agents  voyers,  homroes 
spedaux,  dont  le  conoourt  ppuvait  sent  garantir  la  bonne 
execution  des  travaux  et  suppieer  sons  ce  rapport  k  Pin- 
capacite  des  fonctionnaires  munidpaux  demontree  par  Pex- 
perience.  Les  agents  voyera  ont  enoore  poor  mission  de 
constafter  les  contraventions  et  les  deiits  en  matiere  vidnale 

Les  droits  de  Padministration  ponr  U  reconnaissance , 
Pdargissement,  le  redresseroent  etPonvertnie  de  chemins 
vicinaux  ont  ete  consacres  et  etendus.  Les  nombrenx  de- 
tails de  cette  legislation  ne  pouvant  etre  regies  uniforme- 
ment  par  la  loi  eUe-meme,  les  prefets  ont  re^n  le  droit  de 
faire,  chacun  dans  son  departement,  un  reglement  general, 
qui  doit,  du  reste,  etre  soumis  k  I'avis  dn  consdl  general 
et  recevoir  Papprobation  du  ministre  de  Pinterieur. 

Dto  sa  promulgation,  la  loi  du  21  mai  1836  fit  naltre  de 
vives  esperances;et  les  populations  contribuerent  anx  re- 
sultats  qu^dle  produisit  par  un  concert  inou!  de  sacrifices  et 
d'eflorts.  Ponr  faire  appreder  tout  ce  dont  le  pays  est  redevable 
k  cette  legislation ,  il  sufflt  de  dire  qn*il  y  a  des  cantons  oA 
jamais  les  transports  ne  s'etaient  fi^its  qn'lt  doe  de  unlet  eC 


CHEMINS  YICINAUX  —  CHEMISE 


893 


qvi  0ont  8ujourd*hui  perc^  de  lignes  carrossables^  fr^uen- 
ihe$  noB  pas  senlemeat  par  les  transports  de  Tagricultiire, 
mais  sur  lesquelles  se  sont  ^blis  des  serrices  de  messa- 
genes  et  pour  lesqoelles  on  soUidte  r^tablissement  de  selais 
de  poste.  L^  m^e  ou  il  n'y  a  pas  ea  cr^tioo  de  lignes 
nouTelles,  Uod  radministration  s*est  bomte  h  am^liorer  les 
cbemins  existants,  la  facility  des  transports  est  derenue 
telle,  que  le  prix  en  a  baiss^  d'un  tiers »  souTent  mftme  de 
moltii^;  et  comme  pour  les  inati^res  encombrantes ,  ponr 
les  produits  du  sol ,  la  d^pense  du  transport  au  lieu  du 
march^  forme  une  partie  considerable  de  lenr  Taleur,  T^co- 
nomie  obtenue  a  augments  dans  une  forte  proportion  le  re- 
Tenu  des  propriety  territoriales. 

CHEMISE  9  Yfttement  de  linge  et  k  manches  qui  tou- 
clie  immddiatement  au  corps.  Les  cbemises  de  femme  n'ont 
pas  de  cols;  elles  sont  plus  larges ,  plus  longues  que  celles 
des  bommes,  quoique  les  mancbes  soient  plus  courtes.  Une 
coulisse  arrdte  cette  sorte  de  cbemises  sur  la  poitrine,  k 
rooins  qu'elle  ne  soit  k  pitee,  comme  cdle  des  bommes; 
des  broderies,  des  dentelles  les  oment  quelquefois.  Les  cbe- 
mises d'homme  out  des  cols,  des  mancbes  longues,  k  poi- 
gncts  boutonnants.  En  gte^rat  la  poitrine  est  om^  de  plis 
fixes ;  et  ces  pHs  sont  quelquefois  cbargis  de  broderies.  Le 
col  est  attach^  par  des  boutons  ou  des  cordons;  dans  qud- 
ques  pays  on  se  sert  d^agrafes  en  m^tal  mobiles  ou  Axes.  Le 
devant  est  aussi  garni  de  boutons  pour  fermer  sur  la  poi- 
trine. Dans  un  temps  on  se  serrait  k  cet  effet  de  boutons 
doubles  en  diverses  mati^res,  os,  nacre  ^  iToire ,  or,  argent, 
fUamant,  etc.  Tout  r^cemment  on  a  imagin<i  de  mettre  le 
bouton  derri^re  le  cou;  et  la  poitrine  est  alors  compl^tement 
fermte. 

Ce  mot  chemise  Tient  du  latin  barbare  eamUa,  camisia, 
qui  Iui-m6me ,  au  sentiment  de  Gaseneuve,  a^t^  fait  du  mot 
espagnol  eama,  lit,  parce  que  ( dit  Isidore,  qu'il  dte  k  Tappui 
de  son  opinion  )  c^est  le  seul  Tfttement  que  nous  gardons 
au  lit.  Mais,  outre  que  cette  origine  est  un  pen  fore^e,  0  est 
douteux  que  Pusage ,  aujourd*bui  g^n^ral ,  de  se  coucher 
avec  une  chemise  ait  donn6  lieu  k  cette  filiation  de  mots ;  car 
un  grand  nombre  de  monuments  prouTcnt  quUl  ^tait  ordi- 
naire pendant  tout  le  moyen  Age  de  se  coucher  sans  ce 
▼£!ement.  Dans  le  roman  de  G^ard  de  Nerers  une  Tieille 
qui  aide  une  Jeune  demoiselle  k  se  mettre  au  lit,  est  toute 
surprise  de  la  Toir  garder  sa  chemise,  et  Tauteur  des  contes 
d^utrapel  ( imprim^  en  1587 ) ,  parlant  des  promesses  ri- 
dicules k  tenir,  dit  quVlles  ressemblent  k  celles  d*une  ma- 
ri^  qui  entierait  au  lit  en  chemise.  Ce  rfttement  de  des- 
80US  s*est  aussi  appel^  dans  la  basse  latinit^  :  camisile, 
camisilis,  camisilus,  camsile;  et  en  Tienx  francs  :  ccb- 
mise,  chainse,  chaisel,  chainsil,  etc.  II  en  est  question 
dans  la  loi  sallque.  Les  premieres  chemises  que  Ton  porta 
furent  en  serge ;  celie  qui  serrait  au  sacre  des  rois  de  France 
^tait  en  soie ,  ouverte  et  ganue  de  cordons  aux  endroits  ot 
le  prince  devait  reccTour  Ponction.  II  est  probable  que  la 
cliemise  faisait  partie,  conmie  de  nos  jours,  de  lliabillement 
de  nos  anc6tres. 

D*aprte  le  Naudeana,  dans  lequel  on  prdtend  prouter 
Textrtoie  raret^  du  linge  en  toile  au  quinzi^me  sitele,  en 
djsant  qu*il  n*y  «Tait  que  la  reine  6pouse  de  Charles  VII 
qui  eftt  deux  diemises  de  tofle,  on  a  cru  longtemps  que  le 
linge  de  corps  ^tait  inconnn  k  nos  p^res.  Mais ,  outre  que 
cette  autorite  n*est  pas  suffisante ,  la  toile ,  dont  rinvention 
remonte  k  plusienrs  slides  avant  J.-C.,  ne  pouvait  pas  6tre 
d  rare  dans  un  pays  oil  le  chanyre  et  le  Un  ^talent  cultiT^ 
oommun^ment.  11  est  question  dans  plusieurs  manuscrits 
du  treizitaM  et  du  quatordime  sitele  de  draps,  autrefois 
nomm^  linceuls,  faits  de  lin  blanc;  et  dans  un  mandat 
de  Henri  IV  roi  d'Angleterre,  date  de  1401 ,  il  est  parl6 
de  plusieurs  centaines  d*aunes  de  toile  de  dianyre  et  d'une 
assez  grande  quantity  de  linge  et  autres  tissus.  Enfin ,  fl 
est  probable  que  les  diemls^  de  lin  ou  de  toile  n'dtaient 
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pas  aussi  rares  que  Taffirme  Naude ,  puisque  dte  le  bui- 
tiftme  dtele  on  en  fabriqaait  dans  les  maisons  roydes. 
Dans  son  capituldre  de  Tan  813,  cfe  Villis,  Charlemagne 
ordonne  en  effet  qu'il  soit  foumi  aux  femmes  des  gyn^cees 
de  la  toQe  de  lin  pour  en  fdre  des  chemises;  au  neuTitoie 
sitele ,  c'etdt  une  galanterie  que  de  faire  des  presents  de 
diemises;  Sdomon  due  de  Bretagne  en  euToya  trente 
au  pape  Adrien  II ;  on  imposdt  aux  arri^re-? assaux  des 
rederances  en  chemises;  les  chemises  ^ient  au  nom- 
bre des  oflrandes  qu*on  faisdt  k  la  Vierge  et  aux  saints ; 
pour  se  sanctifler,  on  touchait  de  sa  chemise  les  chAsses 
et  les  reUques;  enfin  il  est  av^r^  que  dte  1266  de  dm- 
ples  moines  en  portdent.  £tre  forcd  de  pardtre  publique- 
ment  en  chemise  ^tdt  au  moyen  ftge  une  grande  humi- 
liation et  une  aggravation  de  pdne.  Quand  un  coupable  ^tait 
condamn6  k  Cure  amende  honorable,  la  Id  Toulait  quHl  la 
lit,  avec  un  derge  ou  une  torche,  d'un  poids  Ax€,  k  la 
main ,  les  pieds  nus  et  en  chemise.  Jnsqu'en  1830  certams 
condanmte  k  mort ,  les  parriddes ,  les  conspirateurs ,  aTant 
d'avoir  le  poingt  droit  abattu ,  ^tdent  conduits  k  P^cbafaud 
en  chemise.  D^un  autre  c6t& ,  ex^cuter  un  p^Ierinage  ou 
marcher  en  chemise  k  la  suite  d^une  procesdon  (ut  long- 
temps  une  OBuvre  pieuse,  k  laqudle  on  attribudt  des  graces 
abondantes.  Les  rois  Henri  II  et  Henri  III  se  montrteent 
aind  dans  les  rues  de  Paris. 

An  lerer  du  roi,  avant  la  Revolution,  la  personne  de  la 
plus  haute  ndssance  parmi  celles  qui  se  trouvdent  prteen- 
tes,  y  oompris  les  princes  du  sang,  lui  prteentdt  sa  chemise. 
L'nsage  de  montrer  sa  chemise  et  de'hi  fdro  sortir  en 
rouleaux  bouillonnte  entre  le  pourpoint  et  le  baut-de- 
ehausses,  fnt  de  mode,  on  le  sdt,  sous  Louis  XIU  et 
Louis  XIV.  Depuis,  ce  fnt  k  partir  du  ed  jusqu^an  milieu  de 
Testomac  que  Ton  ddcouTrit  sa  chemise,  et  cet  usage,  plus 
ou  mohis  xnodifi^,  a  suiviles  diffirents  caprices  de  la  mode. 

Dans  ces  demiers  temps,  la  culture  du  lin  et  du  dwn- 
▼re  a  pris  en  France  un  td  d^vdoppement,  et  la  coutume 
de  foire  des  cbemises  de  colon  les  a  rendues  d  communes, 
que  pour  foumhr  la  pronve  qu'un  homme  est  rMuit  au 
dernier  degrd  de  la  paurret^,  on  dit  maintenant  qu'iZ  n*a 
pas  de  chemise.^ 

Gorsas,  ayant  k  apprendre  aux  lecteurs  de  son  Journal 
des  Bommes  libres  la  ftdte  de  Mesdames,  tantes  de 
Louis  XV],  signala  le  fdt  comme  une  des  mille  preuves  de 
la  consphration  permanente  de  la  cour  oontre  le  peuple,  et 
accuse  m6me  les  pieuses  princesses  d'avdr  emport^  une  no- 
table partie  de  la  fortune  publique.  Les  auteurs  des  Actes 
des  Apdtres  se  crurent  le  droit  de  toumer  en  ridicule  cette 
grave  accusation  et  d*accumuler  les  qudibets  les  plus 
contre^r^volutionndres  k  propos  du  rodheur  afAreux  dont 
etait  victime  ce  pauvre  Gorsas,  k  qui  Mesdames  de  France 
vendent  de  d  m^chamment  emporter  sa  garde-robe  d  Jus- 
qu*^  ses  chemises.  Puis ,  s^tenompant  tout  k  coup,  lis  se 
demanddent  s'il  ^tait  bien  trd  que  Gorsas  eOt  dM  die* 
mises,  d  la  r6ponse  k  cette  impertinente  qnestioa  ^tdt  t 

Od,  GoriM  ■▼lit  dct  ehemiset : 

Il^en  arait  troii  gives, 
Du  prix  de  ton  btrat  for  le  Pont-Ncof  acquisei . 

Rendci-loi  see  diemiset. 

11  en  ataii  irois  grlsea. 
A  Gonaa  rendes  sea  diemiaei. 

La  chemise  ardente,  nomm6e  ausd  «an-6enif o,  ^tdt 
une  esptoe  de  chemise  firott^  de  soufre,  qu'on  fdsdt  en- 
dosser  aux  patients  que  Ton  conduisdt  aux  bOdiers  ou  k 
unauto-da-f6.  La  CO  ^fede  malHejaausdport^  lenom 
de  chemise  de  mailles. 

CHEMISE  {Fortifications).  On  appelle  dnsi  une  mu- 
raille  en  ma^nnerie,  d'une  mhice  ^paissenr,  dont  on  revM 
quelquefois  le  tdus  int^eur  d'un  onvrage  pour  empteber 
r^boulement  des  tcrres.  Ce  mot  ed  aussi  employ^  pour  d6* 
signer  le  r e  v  6te  m  e  n  t  d\in  rempart 
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GHEMISIBR*  U  n'est  pas  rare  de  rencontrer  det  esprits 
roal  faiU  qui  s'en  Tont  criant  qae  la  langue  fran^se  eat 
une  gueuse/aisant  la  /Ore ,  taodis  <|ae  sa  pAnurie  et  soo 
uidigenGe  sont  eitrftroes.  Cw  reprocbas  ont  pa  6tre  Tonil^ 
jadia;  mate  dous  avons  bien  chaog6  tout  cela  depuis,  car 
noiu  croons  aujourdliui  dea  mots  avec  presque  autant  de 
facility  que  nes  voisins  lea  Allemands.  Celui  de  chemisiefy 
par  exemple ,  qui ,  pour  nous  servir  des  expressions  m^mea 
dea  premiers  proqieetas  de  cette  sp^ialiUf  est  Tens  si  k 
propos  combler  une.  lacune  et  satis faire  un  besoin  gini" 
raUmeni  senii^  dale  de  1835  ou  1840  an  plus.  II  fut  inrent^ 
pour  d^igner«une  Industrie  qui  tout  d*abord  acquit  une 
▼Writable  importance ,  sans  doute  parce  qu'elle  r<!liabilita!t 
notre  nation  aux  yeux  des  strangers ^  chez  lesquels  des 
▼ojageurs,  jaloux  de  notre  d^ance  et  de  notre  urbanity, 
^talent  parvenus  4  accrdditer  le  mtoliant  bruit  que  nous  fai- 
sfons  pea  de  cas  de  certain  v^tement  dont  le  chingement 
frequent  est  une  garantie  de  propret^etde  sant^,  et  que  nos 
fnerveilleux  suppl^ient  le  plus  souvent  k  la  cbemise  absento 
par  un  vetement  d*un  genre  particulier,  appel^  chemisette, 
a*une  blancheur,  d'une  finesse  irr^prochablea  assur^ent, 
raaisdont  les  dimensions  ^taient  calculi  avec  one  ^conomie 
$i  rigoureuse,  qu*il  ne  garantissait  que  d^une  mani^re  fort 
imparfaite  la  poitrine  contre  les  innuences  de  Pair.  Ce  pr^'jug^ 
est  si  fortement  enracin^  de  Tautre  cOt^  du  d^troit,  que  de 
longtemps  encore  John  Bull  ne  pourra  se  repr^senter  le 
peuple  ifan^Sy  et  plus  particuli^rement  le  peuple  parisien, 
autrement  que  comme  une  horde  k  laquelte  Tusage  de  la 
chemise  est  deineur^  inconnu ,  tout  comme  I'usage  des  Tour- 
chettes  n'a  pu  jusqo^^  ee  jour  p^n^trer  dans  les  habitudes 
sodales  des  Turcs  et  autres  Orlentaux.  Peut-6tre  ne  devona- 
noas  accuser  que  nous-tn6med  de  rexistence  de  ce  ridicule 
pr^jug^,  que  Tortifient  trop  souTent  les  caprices  de  la  mode, 
en  exigeant  imp^rieusement  de  ceux  qui  se  piquent  d'^14- 
gance  qu'ils  fassent  dfsparattre  dans  leur  mise  toute  trace 
d\m  Tfitement  aa  mofns  ausst  indispensable  que  celai  dont 
la  pniderle  des  Anglalses  n*ose  prononcer  le  nom. 

L*apparition  da  chemisier  dans  I'industrle  parislenne, 
un  des  blenfalts  incontestaUes  de  la  revolution  de  Juillet, 
a  en  pour  r^ultat ,  sinon  de  perfectionner  la  coupe  de  nos 
citemlses  et  d*en  abaisser  le  prix ,  do  moios  de  triompher 
des  id^es  d^vorables  qui  existent  encore  dans  les  pays 
strangers  contre  nos  habitudes ,  et  de  prouver  qne  nous 
sommes  une  nation  ayant  noh-seulement  des  Institutions 
plus  ou  moins  libres,  mais  encore....  des  chemises. 

GUEMlVlTZy  la  premise  ville  manufacturi^re  de  la 
Saxe,  dans  rarrondlssement  de  Zwickau ,  au  pied  de  TErege- 
birge,  dans  nne  grande  valine,  sur  les  bords  de  la  Chem- 
nitK ,  est  feli^  par  des  chemins  de  fer  k  Leipzig ,  Dresde  et 
Annaberg.  Sa  population  s'^lftve  k  38,573  habitants,  dont 
500  cathoUf^ues.  On  y  trouve  dnq  ^ises  protestantes,  un^ 
^giise  catholiqne,  et  depuis  1847  une  ^liie  cathoUque-alie- 
mande,  des  ^coles  pubUqnes  de  divers  degr^,  des  ^coles 
industrielles,  et  depuis  1848  une  6cole  de  commerce.  En 
fait  d'^ablisseroentsde  bie&laisancey  elleposs^deun  hospice 
d^orphelins,  un  hdpital ,  une  maiaon  de  refuge,  etc.,  et  en 
fait  d'institutions  scientifiqties  ou  lltt^raires,  la  society  in- 
dustrielle  de  Saxe,  qui  compte  dans  le  royaume  vingt-deux 
80ci^*s  aflilides,  mais  qui  dalis  ces  demlers  temps  a  beau- 
coup  perdu  de  son  ancienne  importance.  L'association  d'oo- 
vriers  qnl  y  fut  fond6e  en  1829,  dans  ie  but  de  r^pandre  des 
connals^ances  utiles  parmi  les  travailleurs,  et  qui  ne  compte 
pas  rooirts  de  mille  membres,  est  aujourd'hui  en  pleine 
prospt^ritl.  Lltidustrie  manufactuf i^  jette  un  vlf  ^lat  k 
Chemnitz.  Le  tissage  kla  Jacquard ,  en  laine,  coton  et  soie, 
s'y  ftitt  k  l^ide  d^envlron  3,000  m^Uers.  Cette  fabrication 
d*6torrea,  secondi$e  par  unevingtaine  de  maisons  dlmpres- 
ftion,e^  surtoQt  destinde  k  fAllemagne.  Six  fabriqucsde 
maclHnes,  dont  une,  celle  de  Ratmann,  ne  compte  pas 
moins  de  800  ouvriers,  y  sont  en  pleine  acthrit^;  et  90  file* 
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lures  de  coton  sito^es  dans  le^  environs  (dont  deux  renfer* 
mant  environ  30,000  brociiea)  oat  ieurs  comptoirs  d^expe- 
diiion  dans  la  ville.  La  fabrication  de  la  bonneterie ,  aurtou  t 
dea  bas,  A  laqnelle  ChemaiU  doit  sa  prospertie  actuetle, 
rivallse  avec  la  Grande-Bretagne  pour  la  quality  el  le  bon 
marche.  Les  has  qui  s'exportcnt  pour  rAmcrique  y  soat 
fabriquea  au  prix  extraordinaire  de  4  fr-  15  c  la  dou- 
zaioe.  On  coo&truit  ausai  dana  celle  ville  des  machines  k 

I  vapeor. 

*  Food^  k  Torigine  par  les  Sorbes-Wendes,  Cheramis  fut 
enlourte  de  fortifications  au  dixitoie  si^e  par  le  roi 
Henri  V\  dans  sa  guerre  contre  lea  Sorbes.  En  938  Tempe- 
reur  Otlion  l**"  y  ^leva  la  premiere  ^ise  ehr^tienne.  An 
commencement  du  douzitoie  si^e,  Lothaire  11  lui  donna 
les  droits  de  viEe,  et  sous  Rodolphe  de  Hababourg  elle  fut 
^rigte  en  ville  libre  imp^riate.  Comme  au  temps  des  Sorbea, 
la  fabrication  et  le  blanchiment  des  toUes  ^talent  alors  la 
grande  Industrie  des  habitants.  Les  calamity  de  la  guerre  de 
trente  ans  d^ti-uisirent  cette  ville  presque  de  fond  en  comble 
( 1633  k  1636).  Mais  la  paix  lui  permit  bientdt  de  se  relever 
de  ses  mines;  et  Tintrod action  de  la  fabrication  da  cotoa 
dans  la  derni^re  moili^du  dlx-septl^me  si^e  vinl  y  donner 
un  nouvel  6lan  k  llndustrie.  Ce  genre  de  travail  y  occupait 
d^lk  2,000  mtiUers  en  1739,  et  vingt  ans  plus  tard  la  mana- 
facture  de  Chemnitz  livrait  k  I'Allemagne  toutes  les  toiles  de 
coton  dont  eHe  avail  be«oin  pour  sa  consommation.  Depuis 
1765  Chemnitz  est  devenu  aussi  un  grand  centre  pour  la  br 
brication  des  bas  et  autres  articles  de  bonneterie.  La  pre- 
miere fabrique  d'lmpressions  sur  ^tolTesy  fut  fondde  en  1770, 
par  Scblussel  de  Hambourg.  La  fabrication  des  piqu^  an- 
glais y  date  de  1790;  le  filage  du  coton  k  la  m^caniqaed'a- 
pr^  le  syst^me  d'Arkwrigiit,  dc  1799.  Les  rigueurs  da  sys- 
t^e  continental  ne  contribu^rent  pas  peu  aux  rapides 
d^veloppements  de  cea  divers  genres  de  fabrication.  La 
fausse  poh'tiqne  du  cabinet  de  Dresde,  qui  k  la  aaite  de  la 
paix  de  Paris  adopta  les  principes  du  libra  ^lange,  alors 
que  tons  les  l^tats  voisins  avaienl  girand  soin  de  prot^ger 
leurs  diffi^rentes  industries  naissantes  par  des  tan fs  ^vte  et 
par  des  prohibitions,  porta  k  Pindustrie  de  Chemnitz  un 
coup  funeste,  dont  die  ne  put  se  relever  que  lorsqu'eo  1834 
hi  Saxe  adb^ra  au  Zollverein. 

CHEMNITZ  (Mabtu),  aprte  Lather  et  MiUanchthoB 
le  plus  remarquable  des  thdologiens  de  rAilemagne  protes- 
tante  au  seizi^me  si^cle,  n6  de  parents  pauvres,  en  1522,  k 
Treuenbritzen,  dans  la  marclie  de  Brandeboufg^  ^tudia  dV 
bord  k  Magdebourg  et  k  Francfort-sur-roder,  eldevint,  en 
1544,  maltre  d*^le  k  Wriezeu,  sur  IXMer.  Avec  lea  mo- 
dtques  ^pargnes  qu^il  put  faire  sur  le  revenu  de  cette  place, 
il  alia  continuer  Tannc^e  suivante  ses  etudes  k  Witteabeiig. 
C'est  \k  qull  connut  M^anchtlion ,  d*aprte  les  conseils  du- 
quel  il  s'appliqua  aux  math^maliques  et  a  l*astronomie ;  en 
1547  Use rendit,  avec  le  poete  Sabinus,son  parent,  k  Koo- 
nigsberk,  oil  il  fut  nomm^  recteur  de  T^cole  de  la  cath4- 
drale.  iT  y  r^digea  le  calendrier  pour  1549  el  1550,et  leduc 
Albert,  k  qui  il  avail  iU  reconmiand^  k  cause  de  sea  coo- 
naissances  en  astronomie,  le  clioisil  pour  bibliothicaiie^ 
Ce  n*est  qu*&  dater  de  cette  dpoque  quMl  s*{ittacha  ap^ale* 
ment  k  la  th^logje.  Dans  les  disputes  d^Oaiander  sor  la 
justification,  il  prit  parti  contre  lui  avec  Moerlin;  mats  IV 
pinion  d*Osiander  ayant  triompM  (1553),  Chemnitz  retouma 
k  Wittenberg.  II  y  fit  sur  les  Loci  communes  de  M^landi- 
thon  des  cours  publics,  qui  devinrenl  Torigine  des  ioci 
theotogici,  composib  par  Chemnitz  el  public  k  Franciort 
par  Leyser,  en  1591.  Cet  ouvrage ,  qui  se  distingue  de  oeux 
de  cette  dpoque  par  la  mdthode  et  rdrodiUon,  est  un 
comnientaire  trfts-estim^  aur  la  dogmatique  de  Mdlaach* 
thon. 

Chcmnilz  ^it  pr^dicateur  k  Brunswick  depuis  1554,  lor^ 
qu'il  pubtia  sa  Repetitio  sanx  doctrinx  deveraprxsektia 
corporis  et  sanguinis  Domini  in  casta  sacra  (Leipiii, 
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1561),  oil  0  d^fendait  contre  tea  r^form^  le9  opinions  d^ 
Luther  ail  sujet  de  la  Minte  C^ne;  ses  Theologix  Jesuiich 
rum  Pra^cipua  Capita  (Leipzig,  1562 ),  livreod  il  exposalt 
dam  tout  leur  jour  I09  upmoratos  et  pemlcfeu^es  doctrines 
de  la  Soci4t6  de  J^sog;  et  901^  Bxamen  ConcilU  Tridmtini 
(4  yoI.ii>-r),  Tune  des  jtlos  vigoureuses  altaqoes  qu'on  ait 
dingoes  contre  Ie9  doctrines  de  r£glise  romaine.  n  contribua 
en  outre  be^ucoup  ^  fixer  (es  doctrines  de  l*£gUse  protestante. 
80a  Corpus  Doctrine  Prutenicx,  quil  ^ririt  en  coliabo- 
cation  ayec  Itorlin,  e4  encore  rangi^  aujourdluii  par  le$ 
tli^Io^ens  pnisslena  au  nombre  des  livres  symboliques. 
D*autres  outrages  du  m6me  tb^ologien  n^eureni  pas  moins 
d0  soGpte  que  oeui  dontnous  yenons  de  presenter  Tindica- 
fio|i ;  fl  aWt  dpiin^  sa  d^ission  de  surintendant  eccl^sias- 
Uque,  lor^quH  mourut  ^  Brunswick ,  en  1 586. 

[^on  fils  Martin  Cuehnitz,  chancelier  da  ducde  Holstein- 
Gottorp,  cut  cinq  fils,  dont  I'un  se  rendit  c^l^re,  sous  le 
liom  de  Mippolytu^  a  Lapide,  par  son  livre  De  Batiane 
Status  in  Jmperio  nostro  Romano  Qermanico  (1640, 
in-4'),  et  mourut  en  SuMe,  Tan  1678. 

CHC^ALy  CHKNEA.D.  Qn  donne  en  gj^ndralli  nom  de 
ohenal  k  tout  courant  d'eau  reoferm^  soit  par  des  inurs 
dequaiydespierries,  desterres  en  talus,  etc.  Maiscenom 
a  ^t^  principalement  consacc^  k  Tentrte  d^on  port  pratiqo^e 
iuitre  deux  jet^es  en  pierres  s&ches  ou  en  nurs  d*appareil. 
Par  extension,  on  a  aossi  appel^  cbtual  on  Mneau  le  cour- 
sier  d*aii  monlin. 

la  moi  cMneau  s^appliqne  aussi  an  conduit,  ordinaire- 
ment  en  plomb,  qui  recueiUe  les  eaux  du  toit  et  les  porte 
dans  lagonttiire  on  dans  letuyau  de  descente.  On  a 
dit  anirefois  4cbenea»f  ^cbenez,  icheno,  et  ichenal.  ce 
dernier  mot  est  encore  employ^  en  technologic  pour  d^- 
gner  la  rigole  servant  de  condnlte  au  m^l  fondn  pour  cou- 
ler  nne  clochft,  un  canon,  etc. 

CHEIVAVARD  (Paul),  pcintre  francais,  nhl  Lyon, 
le  9  d^cembre  1809,  eut  pour  maltres  MM.  Hersent  et  In- 
gres. A  la  snite  de  plusieurs  annto  d'^tude  en  Italie,  il 
donna  1^  Jugement  d$  Louis  XVI  et  Uirahehu  rdpondant 
au  marquis  de  Dreux-Brezi.  Ces  (nu?res  attir&rent  Tat- 
tentloo,  e^  aprte la  revolution  de  fi^vrier  1848,  il  fot  cbarg^ 
d'ex^cnter  pour  la  dteoration  mooumentale  du  Panth^n 
cinqnante  grandes  compositions,  surnionttes  d'une  friae, 
ainsi  qne  quatre  mosa'lques  circulaires.  II  prit  pour  sujet 
ri^istoire  dt  la  civilisation.  Lorsqoe  le  Panth^n  fut  rendu 
au  culte,  ^  la  fin  de  1851,  il  avait  achev^  vingt  cartons  de 
3"*  ,66  de  haut  mr  6"*,  entre  autres  le  Diluge,  la  Mori 
de  Zoroastra,  la  Guerre  de  TroUt  la  Mort  de  Socrate, 
le  Passage  du  Rubicon  ^  la  Po4sie  italienne,  le  SiUle  de 
Louis  X/F.  Quoique  la  destination  de  cette  oeuvre  im- 
mense eAtcess^  d'exister,  M.Gbensfard  laconlinua;  il 
exposa,  en  1863,  Auguste  fermant  les  portes  du  temple 
de  Janus,  Atiila  sulvi  de  ses  hordes,  Luther  prichani 
la  R^forme^  et  I  Texposition  universelle  de  1855,  la  Mort 
de  CaUm  et  de  Brutus,  la  Pfaissauce  de  Jisus-Christ, 
la  Cantentiou  nationaU  et  seize  autres  cartons.  11  re^nt, 
cette  derni(&re  ann^,  une  m^daiUe  de  premito  dasse. 
Aprte  avoir  lou^,  cbez  M.  Chenavard ,  lo  style,  la  T6rit6, 
me  m^n  ^neiigique  et  hahile,  Gastave  Plandie  ^ontait : 
«  Quant  i  la  pens6e  qui  circule  dans  cette  vaste  st^rie,  je 
nli^site  pas  k  dire  qu^elle  prouve  one  connaissance  pro- 
Ibnde  de  Thistoire  et  la  notiop  pr^se  des  conditions  qai 
r^ssent  la  peinture.  »  £0  1869,  M.  Chenavard  exposa  la 
Fin  des  Religions,  tableau  que  Ton  admit  d'abord  dans  le 
salon  d^honnenr,  mats  qoebientAt,  sur  les  reclamations 
bniyantes  de  la  presse  orihodoxe,  ons'efior^  en  quelque 
sorte  de  caeber  dans  nne  saUe  reculte.  Cette  oeuvre ,  k  la- 
quelle  on  a  reprochi§  surtoul,  an  point  de  vue  de  Tart, 
uae  obscurity  philosophique  presque  allemaiide,  fut  expo- 
se ^nsoite  avcc  beancoup  ^  succ^s  a  Munich.  £lle  a  ete 
placMte  eo  1671  an  mosde  du  Lnxevbotti^ 
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iBtr^du  precedent,  M.  Ud^C-Autgine  CH694T4fi»i 
prolesseur  k  IXcoIe  des  Beaux-Ai^i  de  Lyop  et  cprrespoii- 
dant  de  rinstitut,  a  fait  en  1843,  avec  plusieurs  de  s^  con 
Iciresy  no  voyage  en  Orient  dont  il  a  donn^  denx  rdations 
illustrto  (1646,  in^8  et  1649,  in-12).  On  Ini  doit  en  outre 
plosienrs  Merits,  dont  on  sur  les  Tombeaws  (18^1) ,  etc. 

CP]pNE^  g^BTO  de  plantes  dicotyiedon^es,  appartenan| 
h  la  moncecie  polyandrie  de  Linn^ ,  a  la  famille  des  amen- 
tac^es  de  Jussieu  et  k  celle  des  cnpulil^res  de  Bipb^rd,  d(mt 
toutes  les  esptees  ont  la  tige  hgneuse,  mais  presentent  les 
plus  grandes  difr^rences  sous  le  rapport  de  la  hauteur,  de 
la  dur^e  et  de  la  force.  Pendant  que  quelques-imes  s*ei^vent 
k  trente  metres  et  plus,  et  que  leur  trouc  a  de  l'",90  k 
2™,60  de  diamfetre,  d'autres,  lormant  de  petits  buissons,  ne 
S^ei^vent  pas  k  plus  de  cmquante  ou  soix^nte  centimetres 
au-dessus  du  sol.  Leurs  feuilles,  sQuvent  persistantes, 
sunt  altemes,  simples,  entieres,  ordinairement  lob^s 
plus  ou  moins  profondement  ou  simplcment  denizes.  Ces 
caracteres,  tir^  de  la  feulQe,  servent  k  etablir  des  di- 
visions natorelles,  parmi  lesqudles  on  repartit  les  esp^ces 
nombreuses  de  ce  genre.  A  la  base  de  cheque  feuille ,  on 
trouve  deux  stipules  trte-petites.  Les  fleurs  sont  toiuours 
monofques;  elles  sont  incompletes  etsans  petales.  Les  fleprs 
roeies  sont  disposees  en  chatops  longs  et  greies,  places  k  la 
partiesuperieuredes  jeunes  rameaux.  Les  fleurs  femelles  sont 
groupees  k  Taisselie  des  feuilles  superieures ,  oii  elles  sont 
tantdt  seules,  tant6t  soutenues  sur  des  pedoncules  dont  la 
longueur  Tarie.  Cheque  fleur  mAle  est  coroposee  d'une  ecaille 
caliciforme,  concave  et  lobee  sur  ses  bords;  ordinairement 
du  centre  de  cette  ecaille  naissent  de  quatre  k  dix  etamines 
k  filaments  courts  et  k  antheres  asses  larges.  Cbacune  des 
fleurs  femelles  est  presque  totalement  envdoppee  par  un  in- 
volucre globuleax ,  forme  par  un  grand  nombre  de  petites 
ecailles  foliacees ,  imbriqoees  les  noes  sur  les  autres  et  plus 
ou  moins  serrees.  Cest  cet  involucre  qui  contient  la  cupule 
dont  le  gland  est  environne ,  quand  le  fruit  est  parvenu  k 
sa  maturite.  Le  calice,  offrant^  son  limbe  plusieurs  petites 
dents  inegales  et  irreguUeres,  adhere  par  son  tube  k  la  sur- 
face exteme  de  Povaire ,  qui  est  inf^re.  Cet  ovaire  allonge , 
k  paroisepaisses,  conUent  trots  loges,  dans  diacone  des- 
quelles  existent  deux  ovules.  Sa  partie  sup4rieure  se  transr 
forme  au-dessus  du  limbe  calicinal  en  un  style  epais,  cylin- 
drique ,  et  de  longueur  variable.  Ce  style  est  termine  par 
trois  stigmates  epais ,  spatuliformes,  et  generalement  mar- 
ques d*un  sUIqu  longitudinal  sur  le  milieu  deleur  face  interne, 
qui  est  legerement  glanduleuse. 

Le  fruit,  qui  porte  le  nora  de  gland,  presente  de  tres- 
grandes  differences  selon  les  especes.  C*est  une  sorte  de 
capsule  ou  de  coque,  le  plus  souvent  ovoide ,  quelquefois 
spherique,  ench&ssee  par  sa  base  dans  une  coupe  ou  cupule 
hemispherique,  assez  epaisse.  Cette  coque ,  au  sommet  de 
laquelle  on  apercoit  un  petit  ombilic ,  forme  par  les  dents 
du  calice,  est  indebiscente  et  d*une  consistence  cartilagineuse. 
EUe  est  k  une  seule  loge  et  k  une  seule  gralne,  par  suite  de 
ravortement  des  doisons  et  de  cinq  des  ovules  que  conte- 
nait  I'ovaire.  Cette  graine,  qui  est  tres-grosse,  et  qui  rem- 
pHt  toute  la  cavite  du  pericarpe,  se  compose  d^un  embryon 
depourvO  d^endosperme,  ayant  les  cotyledons  extremement 
epais,  chamus,  souvent  mtimement  sondes  ensemble  par 
leur  face  interne ;  la  radicule  est  petite  et  conique.  II  est 
important  de  remarquer  que  pour  un  grand  nombre  de 
chenes,  deux  annees  sont  necessaires  k  la  parfaiie  matu- 
rite du  gland,  tandis  que  dans  d'aulres  le  fruit  mfirit  pen- 
dant reie  et  une  partie  de  Tautomne. 

Les  chenes  ne  se  renconlrent  ni  dans  les  pays  tropicaui 
ni  dans  le&  dimats  glacds  :  ics  conlrees  temperees  dc  Phe- 
misphere  septentrional  leur  conviennent  le  mieux.  Pen  d* 
Tegetaux  sont  d^une  utilite  aussi  grande  et  aussi  frequem 
ment  employes  dans  les  arts  et  reconomie  domestiquc.  Leu 
bois,  en  general  dur  et  compacte,  se  conserve  tres-biev^ 
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daiu  Vmn,  e(  mhab  j  acquiert  de  la  durM^  ee  qui  le  rend 
trto-propre  k  la  coostniction  des  Taisseaox;  il  donne  des 
eharbons  trMonrds.  Toates  nos  grands  for^  contiennent 
line  partie  de  cbtaes  dont  Fexploitation  suffit  aux  besoins 
de  notre  Industrie;  mais  on  trouTe  dans  le  commeroe,  sons 
le  nom  de  chine  de  BoUande ,  des  bOches  pins  grosses  qoe 
oelles  da  chtoe  ordinaire » particaliirement  recherchto  par 
les  menuisiers  et  par  les  fadeors  de  pianos.  II  paralt  qoe  ce 
ne  sont  qne  des  chtoes  des  Vosges  transporite  en  HoUande 
et  immerg^s  pendant  deax  ou  trois  ans  an  fond  des  canaox, 
06  Us  acqoiirent  les  quality  que  nous  leur  connaissons.  L'^ 
eoree  des  chines,  riche  en  tannin  et  en  adde  galUque,  sert 
an  tannage  des  coirs  (voye%  Tan);  et  enfin  leors  glands, 
qui  dans  plusieors  esptees  sont  doux  et  d^one  sareor  agrda' 
ble,  peoYcnt  servir  k  la  noorriture  de  llioaune  et  k  celle 
d'une  foule  d*animaux. 

De  Urates  les  esptees  de  chines  noos  ne  ferons  connaltre 
qoe  les  plus  importantes.  Noos  les  diTiserons  en  trois  seo 
tions,  suiTant  qu'dles  ontles  feoiUes  plos  ou  moins  profon- 
d^ment  d^coup6es  en  lobes  arrondis,  suivant  que  ces  feoilles 
sont  siropleroent  dentte,  ou  enfin  qu'eiles  sont  tout  k  fait 
enti^res.'t 

r*  Section  :  FeuUUs  lobies.  Chine  rouvre  on  roure 
(quercus  seuUiflora^  Smith).  Cette  esptee,  nomm^ 
aussi  chine  d  fruits  sessiles^  s'fl^ve  k  une  hauteut  de  20 
k  23  m^es.  Ses  fiMiilles  p^olto,  souTent  Telues,  sur- 
tout  les  jeones,  sont  d^^oopta  lat^ement  en  lobes  obtus, 
et  sont  presque  r^guli^rement  oppose.  Les  fleurs  mAles 
ferment  de  longs  chatons  grties,  el  les  fleurs  femelles  sont 
sessiles  ou  presque  sessUes  k  Faisselle  des  feuilles  sup^ 
rieures.  Ce  cb6ne  et  le  suirant  sont  pour  ainsi  dire  la  sou- 
che  de  nos  for^ts. 

Chine  pidonculi  (quereus  pedonculaius ,  Hofm.).  Ce 
chtoe ,  qui ,  entre  toos  les  autres  arbres ,  fait  Tomement  de 
nos  ((fttts,  est  bien  plus  ^lev^  que  le  ch^e  rouvre;  son 
bois,  plus  dur  et  plus  compacte,  est  beauconp  plus  recher- 
cM.  Les  feuilles  sont  presque  sessiles,  glabres,  ^largies 
vers  leur  pointe ,  d^upte  sor  les  e6iU  en  lobes  irr^- 
liers.  Les  glands  sont  portte  snr  de  longs  p^doncules  axfl- 
laircs.  II  est  r^pandu  en  abondanoe  dans  nos  for6ts,  et  soo- 
venl  d^gn£  sous  ie  nom  de  gravelin  et  de  chine  dgrappes. 
Ses  glands  ont  one  savenr  Apre  et  disagr^le.  Cependant  fl 
paralt  que  dans  des  temps  de  disette  on  en  a  pr^par^ ,  dans 
les  campagnes ,  une  sorte  de  pain  assei  nourrissant  Dans 
les  bois,  ces  fruits  sont  la  nourriture  prindpale  des  b^tes 
fauves,  telles  que  les  oerfs,  les  daims,  les  chevreuils  pen- 
dant presque  tout  I'hiver.  Notre  pore  doraestique  les  recher- 
che avec  avidity  et  en  est  eograissti  rapidement.  Le  chtee  p^* 
doDCul^  crolt  lentemeDt,  et  il  arrive  fort  souvent  qu'li  cent 
aos  il  n'a  pas  plus  de  cinquante  centimetres  de  diamMre. 
Sa  durte  n'est  pas  exactement  connue ;  cependant  on  pre- 
sume qu'elle  ert  de  trois  k  quatre  si^es.  On  a  remarqu^ 
qu'aprte  ce  laps  de  temps  il  cessait  de  s^accroltre  et  mftne 
d^p^rissait  La  plupart  des  plus  gros  ch£nes  de  la  for6t  de 
Fontainebleao  sont  couronnis ,  c^est-k-dire  que  la  partie 
sup<hienre  de  leurs  branches  est  d^pouiU6e  de  feuilles  et 
privte  de  vie.  On  en  trouve  dans  cette  for6t  et  dans  celle 
de  Compile  dont  le  tronc,  mesur^  k  la  base,  olfre  10  k  12 
metres  de  circonfiirence ,  et  s'il^ve  k  une  hauteor  de  1 3  metres 
avant  de  donner  naissance  k  ancone  ramification.  Le  bois 
de  ce  cli6ne  Temporte  sor  cdui  de  toos  les  aotres  arbres  in« 
digtoes  par  sa  duret^ ,  sa  solidity ,  et  sa  dnrte.  II  pent  rester 
des  sidles  sans  ^pronver  d^alt^ration.  La  propri^t^  dont 
il  jouit  de  se  oonserver  mieox  dans  Peao  qo*k  Tair  le  Mi 
employer  k  la  construction  des  navires ,  des  pOotis  et  de 
toutes  les  machines  qol  demeurent  submergdes.  II  a  encore 
dne  foule  d*autres  usages  suffisamment  connus. 

Chine  blanc  (quercus  alha^  L.).  II  ressemble  beau- 
coup  k  notre  clitoe  p^oncul<^ ;  il  a  de  20  k  13  mMres  d'd^- 
vatjon.  U  est  employ^  en  Amirique  k  la  constmction  des 


maisons ,  det  valsseaux  et  k  divers  autres  usages.  It  crolt 
dans  TAm^rique  septentrionale,  od  il  est  trfes-commun. 

IP  SEcnoN  :  Feuilles  denties.  Chine  d  la  galle 
(quercus  iv/ectoria,  Olivier).  Cest  sur  cet  arbre,  qui 
m^rite  plutOt  le  nom  d'arbrisseau ,  que  Ton  r^colte  la  not x 
de  galle.  H  ne  s^ilive  gakn  au  deli  de  f.SO  k  2  metres ; 
ses  branches  sont  tortneuses ;  ses  feuilles,  p^tiolte,  coriaces, 
glabres  en  dessos,  pubescentes  en  dessoos,  sont  profond6- 
ment  et  in^galement  dentto  sur  les  c6t^  Le  fruit  est  cjlin 
drique,longd*environ  3  centimetres;  la  cupule  formte  d*4* 
cailles  fort  peUtes ,  imbriqute  el  tres-serrte.  Ce  cbtee 
crott  dans  toute  PAsie  Mineure. 

Chine  yeuse  (quercus  ilex,  L.).  On  Tappelle  aussi  chine 
vert,  parce  qu^il  conserve  ses  feuiUet  toute  I'annte ;  fl  crolt 
dans  les  regions  m^ridionales  de  PEurope ,  TOrient  et  PA- 
frique.  II  est  common  dans  le  midi  dela  France.  S<hi  tronc, 
tortuenx  et  branchu,  acquiert  souvent  des  dimensions  cokM- 
sales.  Pline  parle  d'une  yeuse  qui  existait  pr^s  de  Toscolom 
et  dont  le  trone  ofTrait  11  metres  de  circonf<irence  k  sa  base 
et  donnait  naissance  snp^eorement  k  dix  branches  prind- 
pales ,  chacone  d^one  grosseor  ^nnante.  Son  bois ,  d*on 
grain  fin ,  dor  et  serr^,  est  recherche  pour  la  confection  des 
poulles,  des  roues,  et  de  tons  les  outils  et  ustenailes  qui 
sont  exposes  k  un  firottement  fluent.  Ses  glands ,  dans 
les  regions  meridionales,  sont  d*une  saveur  douce  et  agree- 
ble,  analogue  k  odle  de  la  noisette.  En  Espagne,  en  Grtee, 
les  gens  du  peuple  s'en  nourrissent  une  partie  de  Pannee. 

Chine  li^e  (quereus  suber,  L.).  II  se  distingue  da 
precedent,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  ressemblance,  par 
Pepaisseur  considerable  de  la  partie  herbaoee  de  son  eoorce, 
qui  est  dure,  fongueuse,  eiastique  et  connue  sous  le  nom 
de  liige.  En  Espagne  et  dans  le  midI  de  la  France,  on 
mange  aussi  ses  glands.  II  crott  spontanement  dans  PEurope 
meridionale  et  la  Barbaric.  II  est  fort  commun  en  Espagne, 
qui  en  foumit  le  reste  de  PEurope.  En  France,  on  le  trouve 
en  asses  grande  quantite  en  Languedoc  et  en  Provence. 
Tons  les  buit  ou  dix  ans,  on  fait  la  recolte  du  liege.  Poor 
cette  operation ,  on  fend  la  partie  exteme  de  Pecorce,  que 
Pon  detacheavec  som.  Parce  procede,  on  n'enieve  que 
Pepiderme  et  Penvdoppe  berfoacee;  fl  reste  encore  les  cou- 
ches cortlcales  et  le  liber,  dont  la  presence  est  indispensable 
4  la  vie  de  Parbre.  On  pent  faire  une  douxaine  de  recoltes 
sttccessives  sur  le  meme  mdividu. 

Chine  au  kermis  ( quercus  coccifera,  L. ).  Cest  un  petit 
arbrisseao  rabongri ,  tortueux,  qui  dans  le  midi  de  la  France 
forme  le  long  des  chemms ,  dans  les  lieux  plerrenx  et  ari- 
des,  des  buissons  epais  hauts  de  1"*  k  1"',30.  Ilnoorrit 
un  petit  insecte  de  Pordre  des  hemipteres,  nomme  coc- 
cus ilicis ,  et  que  Pon  connatt  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  kermis  ou  graine  Vicariate.  II  a  ete  longtemps 
Pobjet  d'un  trafic  tres-etendn  et  tres-locratlf  pour  les  habi- 
tants des contrees  meridionales ,  avant  que  lacochenille 
lui  eOt  ete  preferee  pour  la  teinture  en  rouge. 

Ill*  SficnoN :  Feuilles  entiires.  Cette  sedlon  ne  renferme 
que  des  especes  exotiques.  La  plos  remarquable  est  le  chine 
i  feuilles  de  saule,  qui  crolt  dans  les  lieux  homides  de  la 
plos  grande  partie  des  £tats-UnU.  Par  son  port,  U  res- 
semble beaocoop  k  nos  sanies  k  feoilles  etroltes.  Ses  feoilles 
sont  lanceoiees,  etroites,  aigoes,  minces  et  glabres.  Ses 
glands  sont  petits  et  k  moitie  recoo verts  par  la  copole,  qoi 
est  imbriqoee.  On  a  natoralise  cet  arbre  dans  plosieurs  de 
nos  Jardins  comme  arbre  d^agrement  D^ezo. 

Consacre  par  les  paiens  an  plos  poissant  de  leors  dieux . 

Sacra  Jori  qaereoi  (Otide), 

le  chene  a  ete  pendant  une  longue  suite  de  siedes  Pobjet 
d*une  veneration  profonde.  Les  Grecs,  dont  nma^ation 
poetique  decorait  des  formes  les  plus  gradeuses  les  erreon 
grossieres  des  autres  peoples,  avaient  place  sons  recorce 
des  chenes  les  hamadryades,  dont  la  vie  etait  intioi^ 
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ment  li^  h  celle  de  Tarbre.  Lesdryades  TiTaient  ^ale- 
ment  dans  rint^iieur  des  chtoes;  mais  dies  pouTaient  lea 
quitter,  et  Ton  ayait,  saiis  doute  par  mesure  de  police , 
defendu  d'abattre  on  arbre  avant  que  les  pr^tres  eussent 
d^dard  que  les  nymphes  qui  les  habltaient  s'en  ^taient  re- 
tirte.  C*est  dans  la  profondeur  de  la  forftt  de  D  o  d  o  n  e  qn^on 
allait  religieusement  recuellUr  les  oracles  rendus  par  les 
ditaes  sacr^.  Les  branches  entrelac^  de  Tarbre  d6di^  k 
Jupiter  6taient  la  recompense  des  Tertus  ciriques.  Les  ado- 
ratenrs  d'Odin  et  de  Teutat^s  c^l^braient,  au  sein  de 
sombres  for^ts  de  chtoes,  leors  sanglants  mystires;  les 
dmides  j  d^tachaient  le  gui  sacr^.  Aujonrd*hui  le  chtoe 
a  perdu  son  aurtole  podtique;  mais  il  a  conserve  ses  droits 
k  la  reconnaissance  de  l^omme ,  comme  un  des  arbres 
forestlers  les  plus  utiles. 

Les  anclens  attribuaieot  au  chtoe  une  si  longue  Tie, 
cause  probable  de  leur  v^^ration,  quils  donnaient  aux  ha- 
madryades  932,120  ans  d^existence.  QuoiquMl  foille  beaucoup 
en  rabattre,  on  a  de  nombreux  exemples  de  chtees  dignes 
d'etre  cit^,  tant  pour  leur  long^Tit^  que  pour  leurs  pro- 
portions remarquables.  Ainsi ,  sur  le  coteau  pierreux  de 
Sainte-Anne,  ^Cunfin,  prte  de  Ch&tillon-sur-Seine,  il  existe 
un  Tieux  chftne  qui,  suiTant  les  annates  eccl^iastiques 
de  Langres,  fut  plants  en  1070.  Get  arbre  T^^rable  pro- 
duit  toujours  des  glands.  Sa  hauteur  sons  branches  est 
de  1 1*",  sur  une  drconri^rence  de  7™,33,  au  collet  de  sa 
radne.  Nomroons  anssi  le  chine  de  Sharsine,  C'est  dans 
le  cerde  de  Breslau  que  cet  arbre ,  auqud  on  attribuait  mille 
annte  d'Age,  roarqnait  la  frontiire,  et  il  annon^t  naguire 
encore  assei  de  Tiguenr  pour  traTerser  plusieurs  slides. 
La  cupidity  de  quelques  IndiTidus,  qui  yoolaient  y  saisir 
un  essaim  d^abdlles,  et  la  maladresse  atec  laquelle  ils  s*y 
prirent,  en  firent  la  prole  du  feu  qu^on  aTait  allum^  pour 
enfumer  ces  industrieux  insectes.  A  pen  de  distance  de  la 
vide  de  Domfront  il  y  avait  en  1805  un  fieux  ch^ne,  creux 
comme  les  pr^cMents,  et  connu  sous  le  nom  de  chine 
de  la  Gculande,  Depuis  plusieurs  si^es  il  servalt  de  pied- 
cornier,  ou  borne  de  coupes  p^riodiques.  Les  Domfrontains 
avaient  coutume  d'y  aller  en  pderinag^  gastronomiques 
au  retour  de  chaque  printemps,  et  trouTaient  dans  Tln- 
t^rieur  du  vieux  patriarche  de  ces  bois  un  salon  assez 
Taste  pour  receroir  de  20  k  25  conTiTes.  Aupr6s  du  sol,  sa 
circonfi^rence  6tait  de  8™,  30.  La  haute  Normandie  pr^sente 
anisi  knotre admiration  son  ch6ne  ph^nomtoe :  c*est  le  chine- 
ehapelle  d*AHouville^  ainsi  snmomm^  parce  que,  en  1696, 
on  trouTa  moyen  de  pratiquer  dans  son  int^rieur  une  chapeUe 
au  reE-de-chauss^,et  m^me  une  diambreau-dessus.  L'abb^ 
du  Detroit,  alors  curd  d'AUouTille,  d^a  cette  chapdle  k 
Notre-Dame  de  la  Paix.  Au  collet  des  racines  la  circonfii- 
rence  de  ce  ch6ne  est  de  11"*,  05,  qui  k  hauteur  dliomme 
se  rMulsent  k  8",  45.  Deux  chtoes  ont  subsists  longtemps 
dans  la  commune  du  Fournet  (Calvados);  ils  n^dtaient 
qu^^  trente  pas  Tun  de  Tautre.  tXMs  et  creux  aussi,  le  plus 
gros  aTait  13™,  40  de  circonfdrenceau  niveau  du  sol ,  11"*,  60 
h  hauteur  d*appui,  et  k  hauteur  d*honune  9  mMres  ;le  plus 
petit  prtentait  aux  trois  m6mes  points  13",  30,  8°*,  30,  et 
6  metres.  Tant  de  rapports  entre  deux  frires  Toisins  ne  sont 
pas  chose  commune,  mtoie  dans  les  arbres,  car 

Rart  est  coocordiJi  frttron. 

GHI^EAU.  Voyez  CnsiiAt. 

KHtiNEDOLLJS  (CuARLES  LIOUST  db),  nd  ^Chfine- 
^,  pr^  de  Vlre,  en  1769,  fit  ses  etudes  k  Juilly,  et  s*y 
distingua.  A  peine  flgd  de  Tingt-deux  ans,  il  fut  entralnd  dans 
r<hnigration,  comme  la  plupart  des  gentiIs*bommes,  dont 
au  surplus  il  partageait,  avec  la  viTadtd  de  son  flge  et  les 
pr^Tentions  de  sa  caste ,  les  opinions  politiques  et  les  follcs 
espdrances.  C^lt  bien  avant  la  Terreur.  Le  Jeune  Ch^ne- 
dolld  ne  tarda  pas  k  s*a|)erceToir  que  les  divisions  des 
4migr^,  qui  ne  s*entendaient  pas  entre  eux,  et  les  d^dains 
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de  retranger  ne  pr^sagealeni  pas  dlieormx  r^sultats  aux 
entreprises  de  son  parti ;  mais  U  dtait  trop  avancd  pour  oser 
reculer.  La  campagne  de  1792  et  Texpulsion  des  Prussiens 
des  plaines  de  la  Champagne  aprto  la  bataille  de  Valmy 
achcT^rent  de  ddcourager  le  jeune  toiigrd,  qui  chercha  dans 
sa  plume  ce  qu*il  n'attendait  plus  de  son  dpte.  Aprds  avoir 
passd  de  Bruxdles  en  Hollande  et  de  Ik  ii  Hambourg,  11  s'y 
lia  aTecRiTarol,  qui  dtaitPun  des  meilleurs  baiUeurs  de 
fondsdu  Spectateur  du  Nord,  feuUle  hebdoroadaire,  fort 
piquante,  qui  s'imprimait  alors  k  Hambourg.  Cest  de  cette 
Tille  et  d'Altona,  saToisfaie,  qu'aprte  le  18  bruinalre  ac- 
Goururent,  dte  qn^on  Toulut  Uen  le  leur  permettre,  bean- 
coup  d'dmigr^  des  deux  sexes,  tds  que  ClitoedoUd,  M"*  de 
Genlis  et  quelques  autres,  dont  sept  k  huit  ans  d^exU  araient 
calm6  TefTerTescence  et  r^Tdlld  Tamour  du  sol  natal.  Ch6- 
nedoll6  aTait  ddj4  compost  quelques  Ters  remarquables, 
lorsque,  pai  Tentremise  de  Castel,  son  compatriote,  le- 
quel  s^dtait  fait  un  nom  disUngud  par  le  po&ne  des  Plan- 
tes ,  il  fit  la  connaissance  deFontanes,  doTenu  puissant 
k  la  cour  consulaire,  et  qui  chaque  Jour  Toyait  crottre  son 
crddit  et  sa  cdld)ritd. 

Le  Triable  litre  de  Ch6nedoll4est  Xe  Giniede  VHomme^ 
poSme  en  quatre  chants,  qui  pamt  en  1807,  et  offre  qndques 
beaux  Ters,  mais  dont  le  style  est  (W>id,  secettendu.  Toute- 
lois,  comme  il  fut  fort  prdnd  par  Castel,  Fontanes  et  CbAteau- 
briand,  il  ent  d'abonl  du  succte.  Ausd,  lors  de  la  creation  de 
runiTcrsitd,  I'auteur  fuMl  nommd  professenr  k  Rouen ;  puis, 
en  1812,  inspecteur  de  Tacadtoie  de  Caen,  et  enfin,  en 
1830 ,  inspecteur  gdn^ral  de  runiTersitd.  La  qnatri^e  et 
demi^re  ^tion  du  Ginie  de  VHomme  est  de  1825.  Ce 
po(Sme,  un  autre  uitituld  L'lnvention^  qui  aTait  paru  k 
Hambourg  en  1795  et  qui  est  d6Ai&  k  Klopstock;  VSsprit 
de  Mivarol,  public  k  Paris  en  1808 ;  les  Jitvdes  poitiques , 
qui  parurent  dans  cette  capitale  en  1820 ;  qudques  ponies 
l^ires  et  plusieurs  odes  composent  le  bagage  littdraire  de 
Ch6nedolld.  II  aTait  aussi  entrepris  un  poeme  dpique  ( Titus, 
on  Jirusalem  ditruite).  Ch6nedoIld  mourut,  k  TAgede 
soixante-quatre  ans,  k  sa  terredeCoisd,  prte  de  Vlre,  le  2  dd- 
cembre  1833.  Imitateur  de  Delille  et  de  Fontanes,  Tauleur 
du  Ginie  de  VHomme  fut  encore  plus  froid  et  plus  mo- 
notone, mais  il  est  aussi  pur  et  aussi  correct.  On  a  publie 
en  1864  ses  (Euvres  computes  (5  toI.  in-8). 

GHENET9  ustensile  de  cuisine  et  de  diambre,  qu*on 
place  par  paire  dans  les  chemintes,  et  qui  sert  k  soutenir 
et  k  deTer  le  bois,  afin  de  le  fiiire  brOler  plus  ais^ent.  On 
ne  tronTO  chez  les  auteurs  grecs  aucune  trace  de  cet  us- 
tensile. On  peut  croire  aTee  assez  de  Traisemblance ,  dit 
Morellet,  qu*on  a  commence  d^abord  k  soutenir  les  bAches 
par  leurs  extr^mit^  sur  d*autres  bodies  qui  tenaient  les 
premieres  dcT^ ,  en  laissant  sous  leur  milieu  un  passage 
k  I'air.  Les  chenets  ne  paraissent  pas  non  plus  avoir  M 
connus  des  Romains,  m^me  au  si6cle  d*Auguste,  puisqn'on 
ne  trouve  point  de  terme  latin  qui  les  d^signe.  D'aflleurs,  le 
joll  passage  od  Horace  dit  quil  braTera  la  rigueur  do  fix>id, 
ligna  super  foco  large  reponens,  ne  slgnifie-t-fl  pasdaire- 
ment  que  le  favori  de  M^ofene  mettait  les  bOches  immMia- 
ment  sur  son  feu,  c^est-k-dire  sur  les  autres  bOches  d<yk  en- 
flamm^es,  et  que  par  cons^ent  11  n'avait  pas,  comme 
nous,  le  bonheur  de  r^Tcr  les  pieds  pos^  sur  ses  chenets? 
II  est  diCQcile'  de  fixer  T^poque  t)ii  un  homme  ami  de  ses 
aises  se  sera  le  premier  aTis^  de  Tooloir  soutenir  ses  bodies 
paries extrfoiitds  snr  qndque  matiire  dure  et  solide.  On  se 
sera  seni  d'abord,  sans  doute,  de  pierres,  psis  de briqnes* 
Cest  ]k  probablement  li  premier  perfectionnement  apporM 
k  Tart  de  faire  le  feu.  II  s'en  est  accompli  un  plus  conside- 
rable lorsqu^on  a  imaging  deux  supports  de  fer,  soil  forg^, 
soit  fondu,  poor  soutenir  le  bois  k  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  de  I'atre.  Et  pourtant  on  Ignore  IVpoque  et  le  nom 
de  Tautcur  de  cette  invention  1  Toutefois,  Tart  n'en  est  pas 
reste  Ik  :  apr6s  s*4tre  longtemps  servi  dc  chenets  de  fer,  un 


artitte  inra  fanag^fS  d*eii  omer  !§  P9rti^  anmeore  de  (Gy^ur^ 
ditcrses  d'bomines  et  4'a^nvau^>  de  boples,  de  vases,  de 
fruits,  etc.  On  y  aura  employ^  le  cuivre  et  i'or  \  on  y  anra 
greffi  des  lious  et  des  Ugres  se  chaufTanl  ^vec  nous  ]u  pat- 
tes  croi&^9 ,  des  bergers  jouant  de  la  flOte ,  et  des  berg6res 
dansant  au  coin  de  ilotre  feu ,  des  fleurs  croissant  dans  les 
cendres,  et  des  cliasseurs  for^aqt  le  cerr  sous  |a  cheram^e. 
Que  sids-Je?  Nos  artistes  roodemes  ont  employ^  dans  les 
ibrmes  de  ce  meuble  toute  la  fi^ndit^  de  leur  g^nie ,  toute 
la  richessedelenr  goOt,  si  l*on  peuf  dire  toutefois  que  la  plu- 
part  de  leurs  ornemenls  soient  d*un  goat  bieo  pur  et  d'une 
appropriation  bien  entendue.  On  donne  dans  quelque^i  pro- 
Tinc^  le  Dom  de  landiers  k  de  grands  chenets  de  cuisine, 
et  celui  de  marmousets  k  des  cbenets  tr6s-simples  qui  con- 
sistent en  deux  pieces  triangulaires  de  fer  fondu ,  d*environ 
cinq  centimMres  de  haut. 

Quant  k  l'6tymologie  dn  mot,  pas  de  doute  qu'ii  ne 
▼ienne  de  ce  que  dans  Torigine  on  a  donn^  pour  ornement 
k  cet  ustensfle  des  figures  de  chiens.  Cest  la  Topinion  de 
Borely  de  Manage ,  de  Furetiere,  de  ^t^toux  ,  de  G^beliii  et 
d'autres  lexicograpbes.  Le  dernier  pr^end  m^me  que  d'a- 
bord  les  chenets  ont  ^t^  appel^  chiennets : «  Ce  sont,ajoute- 
t-il,  les  gardes  du  feu,  les  dieux  lares.  »  A  Rouen,  ou  Ton 
nomroe  dans  le  peuple  un  petit  chien  quenot,  on  appelle  de 
mfime  les  chenets.  Les  Anglais  et  les  AUemands  donnent 
comme  nous,  le  nom  de  chien  hnehenei;  lis  rappelleqt(/o^ 
^tfeuerhund  ou  feuerbock  {ehien  ou  bow  de  feu),  nou- 
yelle  preuye  k  Tappui  de  Tori^ne  que  nous  aTons  assign^ 
k  ce  mot. 

£n  marine,  le  chenet  est  une  machine  de  fer  servant  k 
donner  le  pli  aux  bordages  d^un  navire  que  Ton  chauffe  en 
car^ne.  Edme  H^reau. 

CU^NEVIS,  CHfeNEVltRE,  CHfeNEVOTTE.  Le 
ch^evU  est  la  graine  du  chanvre.  Cette  graine,  que 
l*on  se  borne  k  donner  anjourd*hui  comme  nournture  aux 
oiseaux,  et  dont  lis  sont  tr^-friands  (ce  que  t^oignent 
assez  les  digits  quMls  font  dans  les  champs  sem^s  de  chan- 
vre ),  ^it  autrefois  au  nombre  des  l^umes  que  Ton  serrait 
frits  au  dessert,  commeon  le  voit  dans  le  TraiUdela  Police, 
par  De  La  Mare.  Cemets  y  est  signal^  comme  fort  mauvais 
pour  I'estomac  et  pour  la  t&te ,  et  capable  d^ali^ner  I'e^prit 
des  personnes  qui  en  mangeraient  beaucoup.  On  fait  aujour- 
d^hui  avec  le  ch^nevis  de  Tbuile  k  brOler,  dont  on  peut  se 
servir  comme  assaisonnement  lorsqu'elle  est  nouvelle,  ainsi 
qu'on  le  fkit  de  la  plupart  des  huiles  vierges ;  on  a  eu  Tid^ 
d*en  preparer  aussi  une  esp^e  d*orgcat ,  que  Ton  emploie 
en  m^ecine  dans  les  maladies  des  voies  urinaires. 

On  appelle  chtnevitre  un  champ  sem^  de  ch^nevis,  et  on 
se  sert  quelquefois  de  ce  mot  pour  d^igner  le  cbanvre  lui- 
m£me. 

On  donne  le  nom  de  chhnevotte  aux  tiges  lignenses  du 
chanvi-e,  aprte  que  le  rouissage  et  le  teillage  en  ont  s^par^ 
la  (ilasse.  On  emploie  les  ch^nevottes,  dans  les  campagnes, 
k  chauffer  le  four  ou  k  fairedesallumettes.  On  a  essays  avec 
asse«  de  sncc^  de  Les  faire  servir  k  la  fabrication  du  papier. 

CH^NIER.  Ce  fut  un  pn^om^e  r^serv^  au  milieu  du 
dernier  allele  que  la  nalssance  de  deux  grands  poetes  dans 
lam^e  famille.  Nos  annates  n'en  ofTrent  point  d^autre  exem- 
pie  :  Racine  le  fils  disparatt  dans  les  rayons  de  son  illustre 
pire.  Quant  aux  deux  fr^res  Comeille ,  Voltaire  Ta  bien  dlt 
eu  toute  justice,  Thomas  vis-i-vis  de  Pierre  ne  fut  jamais 
qu^un  cadet  de  Normandie,  tandis  que  la  post^rit^  placera 
les  deux  Ch^nier  sur  la  m^me  ligne. 

CHI^IER  (Andr^-Marie),  le  troisi^me  des  quatre  fils 
de  Louis  Cii^NiER,  ^crivaln  distingu^  et  consul  gi$n<^ral  de 
France  k  Constantinople,  naquit  dans  cette  ville,  le  29  oc- 
lobre  1762;  lis  eurent  pour  m6reune  Grecque,  ^alement 
distingute  par  sa  beaut6  et  son  esprit.  Ainsi ,  par  un  hasard 
singutier,  cclui  qui  devait  apparaltrc  aux  modemes  comme 
on  ^^ve  des  Muses  grecques,  ses  plus  chores  amours ,  na- 
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quit  d'une  Crrecfae,  en  face  du  eAAw  rhrmg/^  ou  Ifooiftre 
avai(  chante  ses  puvrages  inunortels,  et  soot  an  diMat  iia- 
reil  k  celui  qui  Inspira  Tb^ocrite.  Conduit  ea  Fraiioe,  k 
peine  au  sortir  du  berceau ,  Andr6  fut  conie  iuaqn'ii  fAge  de 
Muf  ans  aux  soins  d*one  soMir  d^  son  p^,  qui  hat>itait  Car 
cassonne.  [I  visitait  souvent  la  patrie  d^Isaace;  jamais  if 
n^oablia  ce  pays  de  po^tiqne  influeoce,  et  souycal  il  ceveoait 
par  la  peos^  k  ces  rives  de  TAude,  oii,  gcacienx  et  rtvair 
enfant ,  il  avait  pass^  des  jours  de  d^ces.  Son  pkee ,  de  re- 
tour  en  France,  en  t773,  ke  pla^  avec  ses deus  fr^nes  ata^ 
au  c^^re  collie  de  Navarre,  oil  le  jeuae  pocle  travaHIa 
beaucoup.  A  saze  ans  il  ^it  habile  hell^niste » et  fli,  ^ve 
encore,  la  traductiqu  d'une  ode  de  Sapho,  traduction  pleine 
de  sentiment  et  d'intentioos  po^ques. 

A  vingt  ans  il  fut  nomm^  sous-Ueatenaot  dans  le  c^ 
noent  d*Angoumois ,  i^sidant  k  Strasbourg.  U  n*y  icsta  i|ue 
six  mois.  Ennuy^  quMl  6tait  de  la  vie  monotone  et  jiares- 
seuse  d'une  gamison,  il  revint  k  Paris.  L'amotir  des  arts  et 
le  goOt  prononc^  d*Andr6  Cb^nier  pour  T^tiide ,  le  oiiame 
d'une  &me  candlde  et  pure,  lui  atUr^nt  Testime  et  I'alfec- 
tion  de  Palissot,  de  David,  le  pelntre  des  Horaces^  et  de  Le- 
brnn,  qiiipresseutaienten  luiun  poete.  Excite  parlors  sofira- 
ges,  il  se  livra  au  travail  avec  exc^»  et  ne  tarda  point  A  tomber 
malade.  Les  fr^es  Trudaine ,  ses  amis ,  remmen^roii  voya- 
ger en  Suisse.  Ch^nier  avait  alors  vingt-denx  ana.  Au  re- 
tour,  il  s'attacha  au  connte  de  La  Luzerne,  ambaassdeer  ei 
Angleterre.  Mais ,  peu  content  des  pccupattons  dipleaui- 
^ques,  qui  ne  s'acconunodaient  pas  avec  les  r^es  de  see 
imagination ,  il  quitta  la  Grande-Bretagne,  et  revint  4  Paris 
en  1790,  au  moment  oil  la  revolution  commen^t.  La  UbeiM 
et  la  po^sie  s'empar^rent  k  la  fois  de  lui  conune  deux  gfoies 
familiers;  c'est  alors  qu'U  commeoca  s^rieusement  4  bfltir 
r^ifice  de  sa  reputation  :  dififiirents  poimes,  esquiss^  snr 
des  sujets  eiev^s  ou  gracieux,  attestent  ses  efibrks  peer 
m^riter  la  gloire. 

Mais  pendant  que  le  po^e  r^vait  avec  les  Muses,  le 
peuple  ebranlait  le  tr6ne.  Clienier  ainoait  la  liberty,  nsals  il 
s'eflrayait  de  la  marcbe  de  la  revolution ;  il  tnsmbUit  des 
perils  de  Louis  XYI,  et  souhaitait  ardemraent  de  tauver  la 
personne  et  le  pouvoir  legitime  de  ce  prince.  Plein  de  oes 
id(^ ,  ou  plut6t  de  ces  sentiments,  il  se  livra  d^  lore  4  la 
contro verse  politique.  De  concert  avec  Boucher  et  Tun 
des  fr&res  de  Pange,  il  fonda  le  Journal  de  Paris,  feuUle 
egalement  ennemie  des  jacobins  et  des  royalistes.  Op  ne  se 
place  pas  ainsi  sans  danger  entre  deux  partis  acharnes  Tun 
contre  Tautre.  Ce  fut  alors  que  la  difTerence  d'opinion  le 
separa  de  son  fr6re  Joseph ,  qui ,  plus  clairvoyant  et  plus 
fortement  trcmpe  dans  les  feux  de  la  revolution ,  defendait 
contre  lui  les  societes  populaires.  Quelques  personnes  out 
conclu  4  tort  de  ce  dissentiment  qu^Andr^^  ^ait  partisan  de 
Coblcntz,  et  que  son  fr^re  Tavait  abandonne  tx>muie  un  ea- 
nemi  qu^on  de^sespere  de  raroener.  Bien  de  moins  vrai  que 
celte  double  supposition ;  Andre  Chenler  voulajt  la  royaute 
constitutionnelle,  et  Marie-Joseph,  qui  voulatt  autre  chose, 
parce  qu*il  jugeait  impossible  de  compter  sur  la  condiiite 
incertaine  et  mobile  de  Louis  XYI ,  n*avait  point  cesse  d'ai- 
mer  son  fir4re.  lis  combattaient  Tun  contre  Tautre,  mais  U 
plume  deposee,  fideies  aux  sentiments  dela  nature,  lis  s*ein- 
brassaient  sous  les  yeux  de  leur  mere. 

Andre  Chenier  detestait  les  grands  rdvohitionnaires  :  cetfe 
haine  et  Teffroi  des  propositions  et  des  mesures  qui  prdpa- 
raient  la  Terreur  lui  firent  admirer  et  loner  la  oonragfuse 
fille  qui  donna  la  mort  k  Marat.  Andr^  s'eieva  aussi  aver. 
violence  contre  Collot-d^Herbois  et  Robespierre,  line  pitie 
genereuse  lui  donna  le  conseil  deconcourir  avec  Malesherbes 
a  la  dofense  de  Louis  XYI  :  il  redigea  une  leilre  poor  la<- 
quelle  ce  malheureux  roi,  apres  sa  condamnation.  redamatt 
le  droit  d'appeler  au  people  du  jugement  de  la  Convention. 
Malesberbes  lui  fit  faire  quelques  corrections  k  cetle  letlw 
qui  a  ete  imprimee  dans  les  oeuvres  de  Chenier ;  Dials  oa 
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pH/Un  la  lelfre  si  simple  qui  parut  dans  le  Monitenr.  Taiit« 
d'WroiquM  imfirudeiMeaafaienteoiDproiniBlefljoQrs  d*Andr6 
Chteier;  on  hii  oonsetila  de  s'^roigner  de  Paris;  il  allad'a- 
tord  habiter  Roaen,  d'o6  fl  revint  I  YersaiftM.  Mdrie-Joseph, 
&kpM  de  Seioe-et-Otee,  M  prot^ea  dans  ee  nooTel  asHe; 
Mm  Mini  y  eM  IMaasur^  Sana  une  de  ces  inspirations  da  ccenr 
a«i^eUeaUiiera¥alt  pasnteisterrM.  Pastoret,  sun  ami,  avail 
M  arrM^  k  Paaay.  Andni  Ch^nier  y  role^et^  sbrpris  an  milieu 
de  to  Iknille  qoll  a  voolo  cousol^r^  ff  est  hrtM  k  son  tour 
contne  sospect,  ainsi  que  tontes  les  aittreft  personnes  qui  se 
trooraient  dana  la  maison.  Une  somme  eonsid6rabte  fut  vai- 
neroenl  offerteponr  obtenir  »a  liberti^.  Cependant,  Marie- Jo- 
seph hii-fntaie  ^i  t  li  Under,  et  8*aUeodai  t  sans  cesse  k  se  Toir 
arrets ;  ainsi  menace,  il  8*abstenait  de  parattre  k  la  Conven- 
tion. L^oitl>li  <iait  le  seal  espoit  de  salnl  poor  le  malbeureux 
captif.  Marie-Joseph  ne  cessait  de  r^pidter  cette  t^itt ;  nuds 
un  p^re,  b^!  entraM  par  les  alarmes  de  sa  tendresse , 
eut  I'impradence  de  r^veiller  les  ennemis  qnl  avaieat  pros- 
crit  aon  fils.  «  Quoi !  lui  r^pondit-on ,  est-ce  parce  qoMl 
porte  le  Bom  de  Ch^nier,  parce  qu*il  est  le  fr^re  d'an  repr6- 
^lentant  que  depuis  six  mois  on  ne  lui  a  pas  (kit  son  proc^? 
Adeiy  monsieofy  Totre  fils  sortira  dans  ttois  Jours.  »  Ces 
paroles  ^talent  un  arrftt  de  mort ;  le  pilre  ne  les  oomprit  pas. 
Dana  la  prison  ob  il  attendatt  Tantt  fetal ,  atee  la  certi- 
tude de  B^  point  dcbapper,  Andr6  Ch^nier  t^dent  ses  demiers 
Jours  entre  Fainiti^  et  la  po^,  entre  les  deox  Tradable  et 
lea  Muses.  C'est  par  leurs  inspirations  qa'il  retoucba  phi- 
sieaiB  de  sea  onvrages  ayee  tonte  la  liberty  d'esprii  d*nn 
homme  dont  la  consdenee  est  en  afeurit^  et  le  courage 
incapable  de  faillir.  C^est  encore  k  Saint-Lazare  quil  com- 
poaa  poor  mademoiselle  do  Coigny  cette  ^gle  de  Lajeune 
CnqHive,  que  i'on  crofa^  sortie  du  crndr  et  de  Tfanaginatidn 
d'anefemmejeniie  et  poAeqnt  laities  plus  touchants  adieax 
^  la  vie  et  i  Pamiti^.  Tradnit  devant  le  tribunal  r^volotlon- 
naire,  AnM  dMaigna  de  se  d^fendre.  Ddclar6  ennemi  da 
people,  eOntaincD  d'avoir  ferit  contre  la  liberty  et  soutenu 
la  tyrannie,  il  Ait  encore  condamn6  comrae  ayant  eonspir^ 
pour  sorttr  de  prison.  Ce  jogement  fut  rendu  pour  etre 
ei^cntd  le  7  tbermlddr  (25  jniUet  1794  )i  deux  jours  avant 
la  mort  de  Robespierre  I  A  boit  beores  do  matm,  Cbteier 
nionta  dans  la  fatale  cbarrette  avec  MM.  de  Montalembert- 
Ct^if  de  Montmorency,  LoiseroUes,  qui  allait  plain  de 
joie  moorir  poor  son  fils ;  enfln ,  Roucher  vint  s'asseofar  k  ses 
c6t^.  h9i  cbarreUepartit.  Dans  la  route,  Chanter  goAta  du 
moins  le  doulotareax  plaisir  de  s'^paneber  dana  un  coeur 
parent  dn  sien.  Ao  milien  do  Tentretien  soprtoie,  il  laissa 
^Mpper  ees  parolee ,  qui  disent  b  parte  qne  faisaicnt  les 
lettrea  :  « Je  n'ai  ricn  lUt  poor  la  posl^rit^,  disait-il ,  en  se 
frappant  le  front,  et  ponrtant  j^avais  quelque  chose  la !  » 
II  amrail  dft  plutOt  porter  la  main  sur  son  cceur,  vMtable 
foyer  de  son  genie  et  de  Mm  tafent.  Roucher  et  Ini  ne  ces- 
s^rent  de  parler  po^sie  pendant  le  traiet  de  la  prison  k  Tdcba- 
iaod.  lis  aclievaient  de  rteiter  la  premi^  sctoe  d*Andr&' 
mofue  quand  ib  farent  extoitte.  Trento-hnit  compagnons 
de  bur  mort  eotendirent  ce  touehant  entretbn ,  dont  b  son- 
venfr  aurait^  perdu  pour  la  post^it^  sans  an  ami  fidile, 
qui  est  le  courage  de  suivre  b  route  du  char  fim^bre  o6  les 
denx  yretimes  cbnnaient  on  si  noble  exempb  de  m^prb  poor 
b  Kiort  et  d'amour  poor  la  po^e. 

Ainsi  tomba,  si  jenne  encore  et  si  ricbe  d'avenir,  I'nQ  des 
plus  nobles  ceeurs  qui  abnt  Jamais  battn  dans  une  poitrtaie 
dTliomroe,  one  des  tette  les  plus  henreusement  dondes  poor 
oblenir  des  succ^  dans  Tart  qui  a  rendu  immortels  les  Bonis 
de  VirgUe  et  de  Th^ocrite.  Andr6  Cli:Mer  est  de  lenr  ^oote  : 
souvent  il  reproduit  avec  le  plus  rare  bonlieur  les  beauts 
de  TMitiqiie,  en  bar  diant  eet  air  d'^trangeM  qu'elbs  pour- 
rarent  offrtr  queiquefois  il  nos  yeitx.  U  couserfe  aut  bergers 
fie  Tlitecrite  tootes  leurs  grftees,  sans  Jamab  bs  alt^r  k  son 
exempb  par  un  m<^lange  adoltire  de  grossbret^  qui  blesaent 
autant  bs  meeors  que  ^e  goAt.  Son  dlegb  du  Malade  eat  on 
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chef-d*(eaTre  de  p^issibn,  de  grflce,  de  podsie  el  de  senti- 
roeiit.  Sa  Jeme  Tarentine  est  an  beAu  fragment  de  fan- 
tique.  Andrd  est  moins  vralment  pastoral  que  son  niod^te;  il 
gairde  b  nafvetj  da  genre,  en  le  relevant  sails  tease  par  bs 
graces  de  I'idylle  telle  que  les  Grecs  Tavaient  concue.  Il  s*en 
but  pourbnt  quil  ftlt  sans  diffaut.  £gard  par  Lebrun ,  il 
cberchaH  b  po^sb  dans  des  combinaisons  ammtbuses ,  dans 
des  alliances  bizarrea  de  mots.  Ses  d^es,  pleines  de  d^tafls 
eharmanto,  ne  respirent  pas  Pahandon  deTlbuUe  et  de  Parn) ; 
eomme  Lebrun,  il  veut  itre  trop  poSte,  et  n*est  pas  assez 
anamt  11  parle  k  sa  mattresse  eomme  k  one  Muse  dont  II  veut 
obtenir  bs  suffirages.  £t  pnb  on  sebt  que  b  public  btervlent 
entre  elle  et  son  amant.  Tibnlle  et  Pamy  ne  songeht  point  a 
la  gloiro  aoprfts  de  Di^Ke  oo  d*£ldonore.  Mab  au  milieu  ^ 
ces  reprOebes,  qa*on  lui  bit  k  regret,  oh  se  sent  surpris  par 
un  d^ideni  parfum  de  po^e.  Quand  n  est  rdelleibent  bs- 
pird ,  ses  vers  sent  d'nne  m<ilodie  qui  donne  de  l^enchante- 
ment ;  on  croit  entendre  la  voii  d'nne  jeune  tlerge  qui  cbante 
avee  un  coeur  et  one  toix  d'angb.  £t  celui  qui  exdte  une  si 
vire  sympathb,  cebi  qui  faisait  entendre  de  pareils  acconis 
au  miHeb  des  orages d*ane  r^olution ,  celul  qui,  rendn  k  b 
liberty  et  anx  Muses ,  anrait  trouv^  tant  dPbedrcuses  Inspi- 
rations ,  est  mort  il  trente-trob  ans !  et  D  a  p^*  sur  ub  (5ch^ 
bad !  et  toici  ce  qui  sorteit  de  son  cceur  avant  rinstnilt 
fatal! 

Comme  ao  dernier  rayon ,  eomme  un  dernier  nrfibyre , 

Aoime  k  fin  d'un  bean  joar» 
Au  pied  de  I'ecLafaud ,  j'e&saje  eocor  ma  Ijrel 

Peut-toe  est-ee  bicntSt  mon  tour  I 
Peut-ltre  STant  que  Tbeure,  en  cercle  proiben^. 

Ait  pow  tur  iVmatl  brillant , 
Dau  let  •ointtto  pae  oa  •■  roate  eil  bofoee. 

Son  pied  lonore  e(  t igllant , 
Le  lomuieil  do  tombeau  presaera  ma  panpiere  \ 

Avant  que  de  acs  deux  moitiea 
Ce  Ters  que  je  commeoce  ait  attelut  la  dernierc , 

Peut-^tre,  en  cea  mura  cfTrajea, 
Le  measagcr  de  diort ,  ooir  recrutenr  dei  otnbres , 

Eatene  d^iorimea  aoldata  , 
Remplira  da  mon  non  ccf  bogs  corrtdoni  aonbrei : 

CH£i^1£R  (Maric- Joseph),  naquit,  b  2a  aoOt  1764  ,  A 
Constantinople,  comme  son  frere  atne.  Transports  en  Franca 
d^s  TAge  le  plus  tendre ,  11  re^ut  une  dducation  si  prScoce 
et  si  rapide,  qu*aussitdt  ses  premieres  etudes  termin^es,  il 
Sentit  b  nScesdtd  d'apprendre  de  nouveau  ce  qu'on  liii 
avait  enseignS.  Heureusement  pour  lui,  il  trouva  dans  sa 
familb  et  dans  b  commerce  des  dcrivalns  et  des  artistes  les 
plus  dbtingads  le  soQt  des  conniussances  utiles  et  b  pro- 
Ibnd  sentiment  du  beau  et  do  vrai.  En  1781  ChSnier  em- 
brassa  b  probsslon  militaire.  Offider  dans  un  regiment  de 
dragons ,  alors  en  gamison  A  Niort,  il  consacra  deux  ann6es 
k  recommencer  toutes  ses  etudes,  qui  n'eurent  pas  toutefois 
pour  objet  la  cunnaissance  approfondie  de  i^antiquitS.  Chose 
iftonnante!  il  composait  des  trag^ies,  etfl  ignorait  on 
du  moins  il  saTait  trfes-superficiellement  le  thd&tre  grec. 
YolUire  £tait  son  oracle  et  son  guide,  et,  conune  ceta  n*arrive 
qne  tropsoavent  aux  imitateurs,  il  contnctait  les  dilanU  et 
ne  reproduisait  pas  toutes  les  beauts  de  son  motl^le.  impa- 
tient dese  rosier,  il  revait  destriomplies,  lorsqu'il  donna  suf 
le  tbtttre  de  la  cour  A  Fonbinebleau  sa  trag^ie  ^Azimir. 
qui  bientOt  repr^ntte  A  Paris  n*obtiat  et  ne  m^itait 
aucun  suce^.  Quoi  qa*en  ait  dlt  ramitiS  du  satant  Daunou, 
ce  d^but  ne  donnait  pas  meme  d'esp^noe.  Mais  le  jeune 
aateur  senbit  en  hii  ce  que  le  public  nd  pouTait  y  d^u- 
Trir.  II  puisaft  d*aitleurs  son  courage  dans  un  amour-propre 
inmiense,  qui  bbssait  ses  oontemporAins,  mab  ienrait  d^ai- 
guillon  A  sa  Muse. 

Le  commerce  de  iTottaire,  la  reli^on  de  b  phitosopbie» 
la  haihe  de  ribtoldrance  et  du  fanatisme,  Ic  ddsir  de  faire 
de  la  sc^ne  une  grande  dcole  d'liistoire  et  de  morale,  ct 
enfln  le  mouteracnt  de  la  rdvolution ,  auquel  il  s^eiuit  as- 
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•od^  de  toutes  les  forces  d'an  jeune  enthoosiasme,  inspi- 
rtrent  k  Gbteier  le  projet  de  mettre  Charles  IX,  ou  la 
Saini'BarthiUmiy  sur  le  tb^tre.  L'idte  ^tait  hearease. 
La  i^tee,  repr^senUe  le  4  noTembre  1789,  aprte  la  prise 
de  la  Bastille^  aprte  les  Joumte  des  5  et  6  octobre,  et 
lonque  la  royant^  ^taH  d6j4  en  accusation  deTant  le  tri- 
bunal da  peuple,  aTatt,  outre  son  m^te  r^l,  Tayanlage  de 
IVpropos  :  die  obtint  on  succte  prodig^ox;  ce  n'est  ce- 
pendant  point  une  de  ces  cr^tions  de  Tart  qui  portent 
rempieittte  du  g^e;  on  y  sent  la  declamation  deT^cole  de 
Voltaire  sans  son  6dat;  il  y  r^e  une  certaine  froidenr; 
mais  k  des  beauts  rdelles  et  dramatiques,  telles  que  la  be- 
nediction des  poignards  et  le  ddllre  de  Cbarles  IX,  die 
joint  ravantage  d*une  le^on  serto  pour  les  rois  et  d'un 
spectade  fait  pour  un  people  qui  s'apprtte  k  les  cliasser. 
Pour  oomble  de  bonbeur,  ce  fut  dans  cette  pitee  que  Talma 
se  i^vda  bnisquement  oomme  grand  acteur. 

Quoi  que  des  juges  habiles,  et  notamment  Daunou,  aient 
dit&  rdoge  de  JSfenri  VIII,  quoiqne  cette  tragedie  presente 
nn  patbetique  Trai,  qui  fait  couler  de  doaoes  larmes,  on  ne 
peut  cependant  la  idire  aujourd*bui  sans  reconnaltre  qu'elle 
manque  de  presque  toutes  les  grandes  qualites  du  genre  : 
on  n*y  respire  ni  la  Terve  d'Eschyle,  ni  la  majeste  de  So- 
pbode,  ni  la  profonde  doquence  d'Euripide.  EUe  n*appar- 
tlent  point  \  la  forte  ecole  de  Comdlle;  die  n*a  point  le 
prestige  de  Voltaire,  mais  seulement  qudques  passages  em- 
prdnts  de  la  douceur  de  Radne  dans'son  Andromague, 
epouse  et  ro^  malbeureuse.  Le  r61e  d'Henri  VIII  n*est 
qo^une  faible  esquisse,  surtout  qoand  on  la  compare  aux 
profondes  peu&tnres  des  caract^res  dans  Shakspeare.  De 
son  propre  aTeu,  I'auteur  aTait  depasse  le  but  dans  le  speo^ 
tade  dediirant  qu'offre  la  m^re  de  Jean  Caku.  Caius 
Gracchus,  represents  en  1792,  obtint  un  suco^s  d'autant 
plus  brillant  que  le  sqjet  se  trouTUt  en  barmonie  aTec  les 
sentiments  des  spectateurs,  qui  yenaient  applaudir  aux  do- 
quentes  paroles  do  tribun  de  Rome.  Mais  bientftt  cette  pito, 
toute  i^ublicaine  qu'dle  etait,  parut  suspecte,  et  le  fameux 
bemistiche :...  Des  Ms ,  ei  non  du  sang!  quietait  applaud! 
aTecforeur,  en  fit  interdire  la  representation,  f^nelon,  qui 
flit  joueen  1793,  sous  les  auspices  de  Monvd,  obtint  dans 
ce  temps  terrible  la  fiiveur  marquee  du  public,  et  grAoe  de- 
Tant  les  comites  de  gouvemement.  lis  n*eurent  pas  autant 
d^indulgenoe  pour  le  TimoUonf  dont  toutes  les  copies  fu- 
rent  brOiees,  bors  une  que  M™*  Vestris  conserva  en  secret. 
Aprte  ces  ouYrages,  tousemprdnts  d*un  amour  exalte  de  la 
republique ,  Q  est  f&cbeux  dVoir  k  dter  le  Cyrus  ^  com- 
pose par  Cbenier  pour  cdebrer  TaTenement  de  Napoleon, 
nouTellement  sacre  empereur  par  le  pape  Pie  VII.  La  pito, 
qui  rappdle  trop  M^ope,  n'a  pas  Texcuse  du  genie.  Grftce 
k  cette  faiblesse,  I'auteur  s'aliena  en  pure  perte  Topinion 
publique,  sans  oontenter  le  nouveau  mattre,  qui  s'essayait  k 
Tautorite  absolue.  Philippe  II,  mais  surtout  Tib^e,  que 
la  sdtae  n'a  point  vu  representer,  demandent  pardon  pour 
la  fiiute  sans  gloire  commise  par  Cbenier. 

Dans  notre  opinion ,  trop  setire  peut-etre,  la  nature  n*a- 
yait  point  appeie  cet  ecriTain  k  la  perilleuse  carriere  du 
tliektre.  Le  genie  des  grands  maltres  de  la  sdbne  n*etait 
point  en  lui.  Cbenier  est  un  liomme  d'esprit  et  de  talent,  qui 
a  fait  des  tragedies,  mais  non  pas  cree  de  yeritables  drames 
fondes  sur  la  terreur  et  la  pitie.  Pbilosopbe  sur  la  sctoe, 
aind  qa*£aripide  et  Voltaire,  il  n'eut  jamais  leur  patbetique. 
Ce  merite  ne  se  troute  pas  mfime  dans  Tib^e,  le  plus 
parfait  de  ses  ouTrages,  quoiquMl  soit  marque  d'un  tel  ca- 
diet  de  superiorite  que,  pour  la  conception,  les  caract&res, 
les  devdoppements  et  le  style,  Tauteur  lutte  qudquefois 
ayec  bonbeur  contre  Radne,  et  reproduit  meme  avec  succ^s 
let  beautes  severes  de  Tacite.  TlMre  marque  un  progrte 
immense  dans  le  talent  de  Cbenier.  IdoUtre  de  Voltdre  et 
le  prenant  pour  son  oracle,  il  n'aydt  eu  jusque  Vk  qu'une 
tr^medlocre  estime  pour  le  thei^tre  grec,  qu'il  connalssait 


d^aillears  trds-imparfaitement.  Ayerti  par  un  ami  da  seas* 
dale  et  du  danger  de  cette  Ignorance],  Cbenier,  en  ho/tte 
d'ailleurs  k  des  persecutions  litteraires  ausn  yiolentes  ipiHn- 
justes,  s'appliqua  dans  le  silence  de  la  retraHe  k  windier 
Escbyle,  Sopbode  etEuripide.  Dans  un  commerce  assidaayw 
ces  grands  ecriyams,  il  se  forma  une  mani^  nooycUe,  td- 
lement  opposee  k  la  premito  qu'on  ne  sanrait  amceroir 
que  Charles  IX  et  TYMre  sdent  de  la  meme  plume.  Cbe- 
nier, toujours  de  bonne  foi  deyant  la  yerite  une  fois  re- 
connue,  se  pasdonna  pour  Sopbode,  dont  U  traduisit  en 
yers  V(Edipe  roi  et  VCEdipe  d  Colone,  Depuis  lors  jusqo'i 
la  fin  de  sa  yie  il  ne  cessa  pas  de  croltre  en  tdent;  on  pieut 
dire  meme  qu'il  grandissdt  cbaque  jour  en  presence  de  la 
mort,  dont  il  yoyait  le  bras  sans  cesse  leye  sur  sa  t^.  «  Je 
mourrd  peut-etre^demain,  disait-il ;  etudions  encore  aiqoor- 
d'hui  et  ne  cessons  de  mediter  sur  un  art  sublime  qu'en  ces- 
sant  de  respirer.  »  A  cette  epoque,  la  plus  bdle  de  son 
orageuse  carrite,  on  ne  pooyait  le  yoir  sans  radmirer ;  ses 
ennemis  les  plus  furieux  eussent  ete  disarmes  par  le  spec- 
tacle de  cette  mine  d'bomme  qui  ne  subsistait  que  par  la 
force  de  la  pensee. 

Des  ennemis!  Cbenier  en  comptdt  beauooup.  n  iesayut 
merites  par  un  intolerable  amour-propre,  par  les  d^faots 
d*nn  caract^re  irascible,  et  surtout  par  uneyocation  naturdle 
et  un  rare  talent  pour  la  satire.  Ayec  ce  talent,  11  fit  souyent 
de  profondes  blessures  kdes  riyaux  ou  4  des  adyersaires.  De 
]k  des  baines  implacables;  dies  pouss^rent  contre  lui  la  yea- 
geance  jusqu'4  la  barbaric,  et  le  poursuiyirent  josqu'k  la 
mort  Ces  baines,  enflammees  encore  par  I'esprit  de  parti, 
etdent  d  acbamees  qu'on  se  fit  un  jeu  dlnyenter  contre 
Cbenier  une  cdomnie  atroce  :  on  I'accnsa  de  la  mort  de  son 
fr^re  Andrei  Tout  le  monde  sayait  dors,  mds  on  sait  bien 
pluspertlnenwientenooreaujourd'bui,  que  Marie-Joeepb,  loin 
d*ayoir  le  plus  leger  crddit  k  cette  epoque,  etdt  k  tout  mo- 
ment menace  de  paraltre  deyant  le  bibund  reyohitionnaire, 
et  que,  bien  loin  de  pouyoir  sauyer  son  frfere,  11  n'efttfdt,  en 
le  redamant  ayec  trop  de  force,  qu'ayanoer  sa  perte,  sansob; 
tem'r  mtoie  la  douloureuse  consolation  de  pouyoir  lui  dis- 
puler  le  droit  de  preseance  an  pied  de  I'ecbafiiud.  NSpomu- 
c6ne  Lemercier,  dont  le  b^lgnagne  est  d'un  d  grand 
poids ,  Lemerder,  qui  connalssait  intimement  Andre  Cbe- 
nier, atteste,  ayec  toute  Pautorite  de  sa  candeor  et  de  son 
amour  de  la  yerite,  que  les  deux  Mm ,  memo  an  temps 
de  leurs  dissentiments  politiques,  etdent  unis  par  la  plus 
tendre  amitie.  Cbaque  jour,  pendant  la  detention  de  son 
fr^re,  Marie-Josepb,  desespere  de  rinotilite  de  ses  pri^res 
auprte  des  ihembres  du  gouyemement,  yersdt  des  torrents 
de  larmes;  et  dans  qud  sdn  ces  larmes  ecaient-eUea  re- 
pandues?  Dans  odui  d'une  mere  adoree,  que  Marie-Joseph 
a  consoiee  Jusqu'^  la  fin  de  sa  yie  du  plus  irreparable  des 
mdbeurs.  Depuis  la  mort  de  Cbenier,  et  peut-^tre  pendant 
quil  existdt  encore,  un  certain  personnage  a  ose  ayouer, 
presqu'en  riant,  que,  tons  les  moyens  paraissant  bona  poor 
abattre  un  bomme  important  du  parti  oontrdre,  ses  anta- 
gonistes  n'a?dent  pas  balance  k  preter  un  crime  imagiiiaire 
k  Cbenier.  Cette  accusation  etdt  un  trdt  mortel  enfonoe 
dans  son  coeur :  il  ne  guerit  jamais  de  la  blessore  que  des 
penrers  lui  aydent  faite.  Les  soufTrances  d'un  coeur  malade 
donnerent  naissance  k  cette  epttre  sur  La  Calomnie,  la  plus 
doquente  des  protestations  de  Tinnocence  qui  se  jusfifle  en 
accusant  k  son  tour,  mais  de  yrds  ooupables,  convaincos 
decant  le  dede,  et  qui  ne  s'absoudront  jamais  deyant  la 
posterite.  Un  recudi  d'epttres  marquees  au  cacliet  dHine 
tdle  superiorite  suCfirait  pour  faire  yivre  k  jamais  le  noui 
d'on  ecriyain. 

Cbenier,  dans  le  cours  de  ses  nouyelles  et  profondes  efai- 

des,  etait  deyenu  non  rooins  babile  k  ecrire  en  prose  qu'eo 

yers  :  entre  bcaucoup  de  preuyes  de  ce  double  progrN , 

nous  deyons  citer  son  Tableau  de  la  lAttirature,  trae^- 

I  pour  repondre  k  un  yam,  ou  plutdt  k  un  ordre  de  Napoieoo : 
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ce  InTali  immense  firouve  ime  force  d'examen,  nne  puis- 
sance d*attention,  une  port^  de  jugementet  one  d^iicatesse 
de  goOt  extrfimement  rates.  U  montre  surtout  one  impar- 
tialitd  qui  faH  le  plus  grand  honnear  au  conr  de  Cb^ier. 
See  phis  implacables  ennemis  troorent  grAcederant  ioi  dn 
moment  06  ils  se  prteentent  sons  la  protection  do  talent 
On  eAt  dn  dte  lors  cesser  an  moins  de  lui  £tre  hostile.  II 
n*en  ftitrien  :  fl  avait  embrassd  la  r^volotion  ayec  ardenr, 
il  a^ait  figar6  dans  la  Conrention  nationale,  il  avait  parti- 
eip4  k  nn  arr6t  terrible,  on  ne  Ini  pardon^a  point  Ceox 
mtaie,  et  ils  ^Udent  en  grand  norobre,  qn'il  a?ait  sanvte 
aprte  le  9  tbermidor,  ne  renoncirent  point  an  plaisir  de  le 
odomnier;  e'^tait  nne  mani^  de  se  d^gager  enTcn  lui  de 
la  delta  de  la  reconnaissance.  Au  reste»  la  Justice  ordonne 
ici  un  double  areo.  Chtoier  ne  fat  exempt  ni  d^emporte- 
ment  ni  de  ftdblesse  pendant  la  grande  p^riode  r^olution- 
naire.  Jamais  il  ne  se  IsTera  du  reprocbe  d*atoir  propose, 
malgr^  le  cri  de  sa  conscience,  les  bonneurs  du  Pantbton 
pour  Marat,  qn'il  mi^prisait  autant  qn'il  Fabborrait  Pen  de 
fbutes  ont  ii6  si  crudlement  expi^  Son  ipbn  (bt  menao^, 
deux  de  ses  frtoes  ur^ks,  lni-m6me  dteonc6,  dM,  re- 
cbercb^y  inscrit  k  son  rang  sur  Tune  des  pages  de  la  iiste  de 
proserifiion.  Aprts  le  9  thermidor,  il  d^vra  un  grand  nom< 
bre  de  rictimes  qui  attendaient  la  mort;  malhenreusement 
waaA  9  en  cedent  trop  souYent  an  mouTement  de  la  piti^ 
enTersdes  ennemis  dtelartede  la  liberty,  &  selalsaa  entrat- 
ner,  contre  lee  patriotes  proeorits  sons  la  denomination 
g^n^rale  d'agents  de  la  tenreur  et  de  partisans  de  Robes- 
pierre, an  torrent  d'une  rtetion  qui  a  fait  r^iandre 
beaocoup  de  sang  per  les  passions  abandonntoitouteleor 
fbreur.  Gbteier,  il  est  yrai,  s'arrfita  dans  cette  funeste  route ; 
mab  il  n*anrait  Jamais  dft  y  entrer.  Au  mois  de  prairial,  il 
eut  1^  se  reprocber  encore  de  n'aroir  ni  d^endu  ni  proUg^ 
pbialeurs  de  ses  coU^es,  frapp^  de  la  plus  faitusta  pros- 
cription, parmi  lesquels  il  en  connaissait  dont  Fbinocence 
etait  aossi  claire  que  le  Jour  k  ses  propres  yeux.  Il  n'osa 
pas  roidir  les  bras  contre  le  torrent  de  la  reaction  qui  d^ 
bordait  de  nouveau.  Jamais,  enfin,  on  ne  pourra  effacer  le 
reprocbe  d'une  certaine  faiblesse  attacb^  au  caracttoe  de 
oet  bomme  in^  et  mobile. 

Sons  la  constitution  de  I'an  iii  et  le  gouYcmement  direc- 
torial, CMder  reprit  pourtant  le  r61e  de  ddfensenr  des  ins- 
titutions r^publicaines;  mais  il  cut,  dit-on,  des  sujets  de 
mto>ntentement  qui  Talgrirent :  il  parattrait  aroir  prttendu 
k  I'ambassade  de  Constantinople,  poste  auquel  fl  neoouYe- 
nait  nullement  Ennemi  jur6  du  parti  clicfaien,  ami  particuUer 
de  LareTeU^re-L^paux ,  lid  aree  fiarras,  fl  contribua  k  la  Jonr- 
ntedu  18  ftvctidor.  te  mtee  ordre  d'idte,  dans  nn  sens  con- 
traire,  Passoda  an  firtal  systtow  des  scissions  par  lesqueUes 
le  Olrectoire,  en  Fan  ti,  osa  cesser  les  optetions  dieetorales 
de  la  nation  et  isire  nommer  des  intrus  par  des  fragments  de 
corps  eiectoraux.  A  Paris,  quarante  ou  dnquante  personnes 
os^ent,  en  presence  dHm  corps  dleetoral  compost  de  buit 
cents  dtoyens,  s'a^tombler  et  nommer  des  d^tte.  Cb^er 
ne  rongit  pas  d'aocepter  le  mandat  de  ces  pritendns  reprd- 
sentants  de  la  YolontA  ^lectorale  dn  penple,  et  de  slionorer 
d'aYoir  obtenn  leurs  snfTrages.  Alors  il  ^lait  en  pleine  reac- 
tion contre  les  ddflenseors  de  la  ConYcnUon  an  13  Yende- 
miabe,  et  foisait  aYec  Yiolence  la  guerre  aux  anarcbistes, 
qnll  aocnsait  d*embarrasserla  mardie  du  Directoire.  Bien- 
tdt,  lemtaie  bomme  qui  aYait  Yonlnen  1797  mettre  des  en- 
traYCS  k  la  libcrtd  de  la  presse  la  d^fendlt  avec  la  plus 
chaleorense  Aoquence  contre  le  Directoire.  Nous  eUons  en 
1799.Cbenier,  couYaineu,  aYCc  raison,  que  le  dernier  gou- 
Yemementen  etait  Yeno  an  pobit  de  ne  pouYoir  plus  se  son- 
tenir,  entra  aYec  Sieyte,  Duels,  fioulay  de  la  Meurthe,  dans 
la  conspiration  dutsbrumaire.  Absolvons  Chdnler  par 
Mntenfion,  male  ne  craignons  pasde  dire  que  I'iUusion  qui 
lui  persuade  que  Napoleon  resteraft  dans  les  limites  de  la 
constitution  de  Tan  yiii,  improYisee  en  sa  presence^  an- 
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non^t  des  Yues  bien  courtes  et  une  singnlito  ignorance 
de  ce  que  le  b^ros  sYait  ftdten  ItaUe  on  en  Orient  Croire 
qu^un  tel  bomme  conscntirait  k  se  mettre  en  tuteUe  enlre 
les  mains  de  Gbenler,  de  Siey^s  et  des  corypbte  des  deux 
conseflsy  qui  sans  Inlallaientlaisser  tomber  la  repnbUqoe  el 
la  France  dans  nne  situation  presque  .dtespMe,  attestalt 
une  grande  llifl)le8Be  dcYue. 

Cb^nier et  beaucoup  degens  d'espiit  comma  lui  cmnni 
de  bonne  foi  qu'Us  aYaient  encbalne  Bonaparte.  IMtrompd 
de  cette  erreur,  le  poitte  fit  partie  de  cette  opposition,  plus 
honorable  qne  sagement  diiigte,  qui  entratna  la  cbnte  do 
tribnnat.  «SI  Je  yous  laissais  fidre,  disait  Bonaparte  k 
quelques-nns  d'entre  enx,  sYant  deux  mois  le  gouYenie- 
meot  serait  par  terre.  »  Cbenier,  persistant  aYec  ses  amia 
k  combattre  les  enYahissements  successilii  de  Napoleon, 
fot  eUnUnd  du  tribnnat;  mais  U  garda  sa  place  d'inspedenr 
general  des  dtudes.  Une  Epitre  d  YoUairt^  dans  laquelie 
respiratt  tout  son  entbousiasme  poor  ce  grand  bomme,  I'ob- 
jet  de  sa  predilection,  lui  fit  perdre  cette  place.  Cette  dpttn 
renfermalt  qnelques  traits  qui  f rappaient  dbrectement  Napo- 
leon, et  qui  aYaient  dfi  llrriter.  S«if  qnelques  approbatena 
gen6renx  et  fiddles,  les  bommes  qui  aYaient  applandl  aYec 
transport  Cbenier  dans  la  bonne  fortune  ne  taideiait  pas  k 
le  laisser  dans  I'isolement;  quelques-uns  aUftrant  Jusqu'li 
Paccnser  d^un  exote  d*imprudence.  LesbonunesserYiles  par- 
lirent  mtaie  du  crime  de  l&se-mi^este.  Foucbe,  qui  aYail 
entralne  Cbenier  k  t^t&xnx  dans  Cyrus  le  courcmnement 
de  Napoleon,  aYait  trop  d^esprit  pour  tenir  le  langage  de 
cesgens-li;  mais  c^est  sur  son  rapport,/att  dam  VinUrei 
de  la  morale,  que  Cbenier  fut  destitue.  Grtee  k  ce  serrice 
d'un  ancien  coUigue,  et  k  une  severite,  disons  mienx,  k 
une  injustice  indite  de  Napoleon,  Cbdnier  se  trouYa  sans 
pain.  11  est  Yrai  qu*&  sa  premi^  demande,  qui  ne  lui 
Alt  arradiee  que  par  les  besotns  d'une  mere  ad(»ee,  Napo- 
leon Inl  donna  une  pension  de  8,000  fir.  II  est  YraiaoiMiqall 
le  chargea  de  la  continuation  de  lliistoire  de  France,  en  at- 
tacbant  k  ce  traYafl  une  indenmlte  annueUe.  VtpUre  d 
Voltaire  aYait  eu  un  snccte  prodigieux ;  la  Promenade  de 
Saint-Cloud,  eiegie  pleine  de  cbarme,  dans  laqueUe  Cbe- 
nier aYait  exprimd  sa  douleur  de  Tapostasie  de  Bonaparte, 
infideie  k  la  grande  glove  de  consorYatenr  de  la  Itbertd  d'un 
people ,  aurait  ete  r^petee  en  France  par  toot  le  monde; 
mais,  henreusement  pour  Cbenier,  cetia  plataite  eioqoente 
d'un  patriole  attriste  n'etait  point  connue.  EUeresta  corarae 
un  monument  destine  k  prouYer  que  Cbenier,  malgre 
ses  inconsequences  et  ses  erreurs,  avait  dans  le  cmnr  un 
Yeritable  amour  de  la  Uberte.  II  I'aYait  cdAree  par  des 
bymnes  ob  Ton  trouYO  qnelques  bdles  irnqpirations,  mais 
mm  pas  le  genie  lyriqne.  Ces  bymnes,  surtout  odui  qui  a 
pour  titre  le  Chant  du  J)4part,  ont  fait  battre  les  coeors 
firancais  et  inspire  des  devooements  sublimes  k  nos  soldats ; 
c'est  asses  pour  la  gloire  du  poete. 

11  etalt  membre  de  ladeuxitae  dasse  de  llnstitut  (Acade- 
mic firanfaise ),  et  (Ut  chaigd  de  fafare  an  nom  de  ce  corps 
un  rapport  sur  les  progrte  de  la  litterature  de  1788  k  1808 
poor  les  prix  decennaux.  Ce  fut  sur  les  memes  donnees 
quMl  composason  Tableau  de  la  LUt^raturefitrngaisef  dont 
nous  aYons  dejk  parie.  Le  reste  desa  Yie  s'eooula  entreretnde, 
qui  etait  Taliment  de  sa  Yie,  les  arts,  dont  fl  Jouissait  en  con- 
naisseur,  et  I'amitie,  doYenoe  son  denier  cnlte.  Cbenier  aYait 
le  courage  mflitaire  :  fl  ne  craignit  Jamais  la  mort;  U  s'est 
montre  generenx  memo  euYers  ses  plus  grands  ennemis;  li- 
beral Jusqu'li  la  prodlgaUte,  fl  aimait  le  luxe,  les  beanx  ap- 
partements,  les  beaux  meubtes,  surtout  les  beaux  llYres, 
mais  Jamais  U  ne  descenditil  descboses  indignes  delni  pom 
satisfaire  ses  ^fits.  Cbenier  monrant  aYait  des  besoinsqu'tt 
ne  pouYSit  satisfUre  faute  d^argent :  Napoleon  lui  euYoya 
0,000  fr.  de  sa  cassette,  aYec  des  temoignages  d^estime  et  da 
bienYdUance,  auxquds  le  poele  fut  encore  pins  aensiUB 
qu'ao  seooors  qui  lui  etait  necessaire.  11  se  plaisait  k  expri 
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oMr  ta  reoMUuiuaaci  dVuM  Toix  affaiblie;  et  dans  Vim^ 
poaribHIU  06  Mi  doigU  glaote  ^taient  d'en  traeer  I'exprea- 
akm^  11  prialt  eein  qnl  Tasaiflaient  daw  aes  dovleurs  da 
payer  eette  detto  lacrfe.  8ei  aaiisnequilttfent  paa  son  lit  de 
mort  Aprte  ^ttre  m  d^pMr  de  jour  en  ]our  pendant  dix  ana, 
Chtfnier,  dont  Texistence  avait  il6  abrtgte  par  dee  sensa- 
tiona  1nunodMea»  par  des  traraux  exccssifs,  peat-Mre  aussi 
parrabua  dea  plaislia,  s'Mgnit  pateiUeinenty  le  10  Janvier 

I  SI  I ,  tehappant  peut^re,  a  dit  Daunou,  k  d'autres  infortiuies 
(il  atait  Tot6  la  mort  de  Loola  XVI).  Arnault  pronon^,  an 
aom  de  l*Institot»  son  tf  oge  tar  la  tombe.  Ses  cBunea  com- 
pMtee  et  ceUes  de  son  Mn  Andr^  ont  M  rtftunies  dans  one 
tiitt-beile  Mition  en  nenf  Yolunies,  enrichie  de  notices  hia- 
Mqves  et  Uttirairas  par  Dannon ,  Arnault  et  Lemercier. 
Chi  teaub  r  land  luisaccMaoommemembrederAcad^nie 

Pran^afse.  P.-F*  TlSSOr,  de  I'Acadtele  Fraa^iie. 

GHENIL,  dn  latin  canUe,  bitiment  qui  sert  i  loger 
IBS  eh i ens  etsortoutlesmeatesdecliiensdechasse,  en 
■lima  temps  qne  les  ofDdera  et  les  Talets  de  U  Yinerie. 

II  est  ordinalroment  comfxisi  de  cours  et  de  pitees  au  rez- 
de-chaossiei  dont  il  est  bon  que  les  croiste  s'ouTrent  k 
Test  on  an  nord,  attendu  qu'il  est  beaucoup  plus  Akdle  de 
richaafTer  les  chiens  quand  U  fait  ih>id,  que  de  les  rafral- 
chlr  lorsquH  Adt  chaud.  Aussi  Texposition  du  midi  est-dle 
eanaidirte  comme  mauvalse  et  mime  dangereuse. 

Att  figuri,  Ton  dlt  familiirement  d^un  logement  sale  et 
en  disoidre  :  c*est  un  ekenil. 

CHENILLE*  Ce  mot  d^slgne  Tulgairement  un  iusecte  i 
pliHieurs  pieds,  qui  ronge  les  feuiiles  des  arbres,  et  qui  se 
change  en  papillon.  En  entomologie,  on  nomme  ainsi  les 
larTesdesinsecteslipidoptires.  CTestle  denxiime iHat 
sous  lequel  se  prisentent  ces  animaux.  L'existence  sous 
forma  de  chenille  commence  k  la  sortie  de  Tceof,  et  dure 
jusqn*i  la  transformation  en  ehrysalide. 

lies  chenilles  sont  en  gtoiral  un  objet  de  haine  pour 
r^conomiste  agriculteor,  en  raison  des  pertes  qu^elles  lui 
font  iprouTer.  Mais  pour  le  pliysiologiste  et  le  naturaliste , 
esa  animanx  deviennent  un  curieox  sojet  d^obserration. 
Lear  corps  aliongi,  cyllDdrique »  est  composi  de  douze  an- 
neanx ,  in  termini  en  avant  par  une  tite  icailleusCy  ou  Ton 
nmarque,  l*  de  cheque  cOti  six  points  noirs,  qu*on  re- 
pfdo  comma  des  yeux;  l*  la  bouche,  munie  de  deux 
fortes  mandibules  dures  et  tranchantes,  de  deui  micboires 
ayant  cbacone  un  paipe  trte^conrt,  et  d*une  line  infirieure 
ofTrant  deux  autres  palpes  semblables;  3*  en  haut,  un  ma- 
melon  cylindrique  perci  d'un  petit  trou,  par  oil  sort  la  soie 
qt  e  la  chenille  file,  nommi>E/iir6;  4*  deux  aotennes  tris- 
pftites.  Sous  Tanneao  termhial  postirieur  est  Tanus,  dont 
Is  figure  est  une  espice  de  prisme  k  faces  indgales,  tron- 
qui  k  son  extr^tti  et  recouvert  le  plus  souTait  dVn  peUt 
chaperon  cliamu.  Les  autres  anneaux  sont  tous  membra- 
nenx,  aouvent  anrondis  k  leur  partie  supirieure,  et  ordinal- 
rement  aplatia  en  dessous.  Les  pattes  sont  au  nooibre  de 
seize  au  plus ,  et  jamais  moins  de  huit.  Les  six  premiires 
ou  aat^rieufes  sont  icailleuaes.  LRur  nombre  est  fixe,  et  ce 
sont  les  seules  qui  persistent  dans  rinsede  parfait.  Les 
pattes  poslirieures  sont  membranensea,  contractiles,  sou- 
tent  termlaies  par  une  couronne  plus  ou  molns  compiite 
de  pctits  crochets ,  dont  le  nombre  Tarie  de  dix  i  deux. 
8or  les  citis  dp  corps,  on  Tolt  de  petttes  oureiiures,  en 
forma  de  boutonniires,  qu'on  nomme  slipnaieip  par  les- 
quelles  i'air  pinitre  dans  Tappareil  respiratoire,  qui  consiste 
en  tradiies  ramlfiies  dans  toutes  les  parties.  L'axe  Yascu- 
laini  on  le  vaisseau  dorsal  prisonte  des  batteroents  altema- 
tifo  qu*on  obserre  faclleraenl  dans  les  espices  qui  ont  la 
peaa  un  pea  transparente.  LMntestin  des  chenilles  consiste 
en  an  gros  canal  sans  infiexionsi  qui  Ya  en  ligne  droite  de 
la  boacha  k  I'anus,  el  pitenta  plosieors  renflemenU  et 
ilrangleaients.  La  foia  est  rmplaoi  par  qnatre  Yaisseanx  I 
failiaires trte-longs,  qui  slnsirent en arriire  dans  ImtestUi. 


Le  systime  nenreux  prisentela  mime  disposilioaqae  dasa 
les  insectes  en  giniral.  Leeorps  graisseox ,  qol  est  ofdinai- 
rement  d^un  beau  blane  de  lalt,  deYient  jaunitre  lorsqua  ie 
moment  de  la  mitamoiphosa  approche.  Les  cheaiilea 
moent ,  e'est-i-dire  cbangent  ordinairement  trois  on  qnatre 
fois  de  peao,  avant  de  se  transformer  en  chrysalides. 

Les  distinctions  les  plus  bnportantes  k  itablir  eotre  les 
noinbreusea  espices  de  chenilles  doiYentitre  fondiea  aar  la 
classification  des  faiseetes  parfaiis  on  dea  lipidoptirea,  qui 
sont  la  forme  la  plus  paifute  de  leur  oiganisation  ei  leur 
dernier  itat.  Les  unes  sont  destmies  k  devenir  des  l^pi- 
doptires  dinm^,  les  autres  se  transformeront  en  chrysa- 
lides de  papulous  cripusculaires ;  enfin,  les  troisiimes  fini- 
ront  par  itre  des  Mpidoptires  nocturnes.  LMmpossibiliti  de 
poonniTre  id  les  caradires  diffirentids  des  chenillea  eo 
suirant  Tordre  des  llunilles  nous  ditermine  k  innmirar  ra- 
pidement  les  dinominations  de  chenilles  rases  9  oa  sans 
polls ;  chenilles  d  Uvrie  ( k  coloration  par  bande) ;  chenUUs 
ehagrinies,  ayec  ou  sans  come  en  arriire;  ^pUieuses; 
tuberculeuses;  velues ,  d  poils  courts  ouras,ou  longs; 
chenilles  d  Crosse;  chenilles  d  mamelons ,  les  una  ras, 
les  autres  Tdus  ou  pounrus  d'une  come  en  Y  en  avant; 
chenilles  cloportts;  celles  dites  giomitres,  arpenteuses  ou 
arpenteuses  en  bdton^  les  semi-arpenteuses,  les  chenilles 
processionnaires  on  ivolutionnaires  ^  les  rouleuses,  les 
plieuses  de  feuiiles;  les  soei^ires  et  les<o/Uatrei.  Toutes 
ces  distinctions,  consacrfes  par  la  nomenclature  des  ento* 
mologistes,  sont  fondies  sur  des  caractires  anatomiques  et 
sur  des  particularitis  de  mosurs  dans  le  detail  desquels 
nooa  ne  derons  point  entrer  id ;  mais  nous  ne  poovona  noos 
dispenser  dindlquer  en  quoi  les  chenilles  nous  sont  nuisi- 
bles,  quels  sont  leura  ennerois,  et  les  lessources  qu'dles 
foumisaent  k  rindusirie.  II  est  facile  de  se  rendra  raisoa 
des  digits  cansis  par  ces  animaux,  en  observant  que  la 
plupart  se  nourrissent  des  feuiiles  des  vigitaux,  qull  en 
est  qui  divorent  les  lleurs,  les  raclnes,  les  boutons,  les 
graines  et  le  hois  mime  le  plus  dur,  quails  ramolUssent  au 
moyen  d'une  liqueur  quails  digorgent,  et  que  certaines 
espices  rongent  nos  pelleteries,  nos  itofTes  de  laine,  nos 
draps,  le  cuir,  la  graisse,  la  dre  et  le  lanL  On  aremarque 
que  plusieurs  se  nourrissent  d*une  seule  matiire,  et  qu*U 
en  est  qui  attaquent  diverses  espices  de  plantas  on  d^autres 
substances.  Ce  sont  done  ridlement  pour  nous  des  enncmis 
domestiques  tris-prijudidables.  Le  sentiment  de  haine  qu'on 
leur  porte  est  done  bien  fondi,  et  pour  privenlr  ieurs  ra- 
vages, la  lot  mime  present  d'ieheniller  en  tempo  utile  les 
arbreset  les  bales  (vopez  £GHniiLLACB)«L*homme  figure  done 
le  premier  parmi  les  ennemis  des  chenilles.  Les  fortes  gdies 
d*li{ver,  les  ploles  froides  du  printemps,  en  fontmourir  une 
partie.  Parmi  les  oiseaux  qui  leur  font  une  guerre  cooUnudie 
el  en  ditruisent  des  quantitis  prodigieuses  quand  dies  soat 
jetmes,  11  faut  surtout  compter  le  rossignol,  la  fauvdte,  le 
pnison  et  ie  moineau  pendant  ses  nidiies ,  pour  lesquds  dies 
scipt  un  mels  friand.  Etles  sont  ausd  la  prole  des  grenouilies 
et  des  lizards.  On  a  encore  remarqui  paimi  les  dienillesqui 
ne  vivent  pas  en  soditi  deux  espices  dont  les  iodividiis 
sont  capables  de  s'entre-ditniire.  La  punaise  des  bols,  ia 
guipe,  surtout  la  larva  d*ua  carabe,  sont  d'autres  ennenus 
de  ces  anhnaux.  Certaines  larves  se  tiennent  sur  leur  corps 
at  les  percent  pour  les  sneer.  Enfin,  les  Ichneumons  dipo- 
aent  Ieurs  mufs  sous  la  peau  des  diaallles  oa  dans  les  oiils 
mimes  des  papillons,  et  Ieurs  larves  divorent  aind  ia  che- 
nille avant  sa  nalssanoe,  ou  la  dirysalide. 

Pour  privenir  les  faiconvinients  de  la  prodlgieusa  ficoa- 
diU^  de  ces  dienilles  et  de  leur  Irop  granide  multiplicalioa, 
la  nature  leura  opposi,  comma  on  voit,  nn  nombre  pro- 
digieux  d'ennemia  destradeurs.  Mds  il  ilait  liservi  k 
riiomroe  de  multiplier  i  son  gri  Tespioe  qui  hii  foamit  les 
aoieries,  et  qne  I'on  connalt  sous  le  nom  daver  d  soie, 
de  retirer  du  carpi  de  certahies  chenines  lamatiire  qui  lert 
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k  faire  des  yemis  adminbles,  et  d'obtenir  h  Talde  da  pro- 
cMA  l»g<Bieax»  mos  fimie  de  filaments  trte-floUdes  et  tnni- 
pwents,  la  enbetaiioe  aofeme  que  les  ptebean  ajoatent 
k  VnixiaM  de  la  Hgne  ok  te  trooTe  l^amefon.  Ces  fila- 
ments sont  connos  dans  le  commeree  sons  le  nom  de  raeines, 
et  dans  le  mid!  de  la  France,  sous  celtii  de  jU#  ou  poiis  de 
MessiHB,  L'idte  singulis  de  foire  avee  les  Ternis  soyeux 
des  tefles  qui  ne  seraient  noUement  tissues  a  M  Amlse, 
mais  elle  n'a  nqn  aacnne  extoition.  En  todlant  ayee  soin 
loutes  les  esp^ees  de  chenilles  qoi  pourraient  Mre  utlliste , 
llndustrie  hnmaine  pourra  feire  de  nouvelles  cooqoMes. 

L.  Ladreiit* 

CHENILLETTB*  Le  genre  icorpiure,  appartenant 
^  la  fiunille  des  l^minenses,  renferme  denx  espices  con- 
nues  yulgairement  sous  le  nom  de  chenillettes,  paroe  que 
leurs  gonsses  yertes  mises  dans  nne  salade  paraissent  h 
presque  tout  le  monde  6tre  des  chenilles ,  tant  est  grande  la 
ressonbUuice. 

La  ehenilleiiB  4cailleuse  (  icorpliirtM  vermieulata , 
Lin. ),  qu*on  pent  consid^rer  oomroe  le  type  du  genra  fcor- 
piure,  a  des  tiges  longues  de  quinie  k  yingt  centimMres , 
cou€li6es  snr  la  terre ,  ainsi  qu^ine  partie  des  feuiltes.  Ceiles- 
ci  sont  pen  nombreuses,  alternes,  leg^rement  yelues,  ob- 
longues,  lanctolte,  r^trfoies  h  leur  base  en  nn  piltiole 
allonge.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  petites,  solitaires  sur  nn 
long  pMoncule  axillaire.  Le  calice  est  h  dnq  dents  profon- 
des,  aigufis.  Les  gousses  6paisses  sont  cooyertes  d*toiUes  ou 
de  tuliercules  blanchAtres. 

Les  chenillettes  croissent  principalemeBt  dans  les  eoft- 
trtes  m^ridionales  de  I'Europe. 

CIIENONGEACJX  ,  yillage  du  d^paitement  d'lndre- 
e t «  Lo  i  re,  ii  to  kilometres  d'A  m  bo  i  se,  ayec  nne  population 
de  S98  habitants;  on  y  rto>lte  de  bons  yins  rouges  ordi- 
naires  et  l*on  y  remarque  on  des  phis  beaux  chateaux  de 
la  Touraine.  Le  fondateor  de  ce  ddideux  s^jour  fot  Thomas 
Bobier,  chambellan  et  conseiller  des  rois  Louis  XI, 
Charles  VIII ,  Louts  XII  et  Francois  I*'.  L'emplaoement 
qu*U  choisit  ftit  cdul  d'un  moulln  bAti  dans  le  lit  ra^me  du 
Cher.  Bohier  6tait,  k  sa  mort  (1524),  redeyable  enyers  le 
roi  de  190,000  byres.  On  prolita  oe  cette  drconstance  poui 
foroer  son  Ills  ii  e^der  ee  ehfttean,  dont  Francois  I*'^  d^irait 
Isire  une  maison  royale.  Plus  tard  Qenri  11  on  fit  don  h 
Diane  de  Poitiers.  Celle-d  fit  <$leyer  le  pont  de  dnq 
ardies  qui  conduit  sur  la  rtye  gauche  do  Cher;  roais  h  la 
mort  du  roi  elle  dut  abandonner  cette  belle  terre  &  Cathe- 
rine de  M^d  lei  s ,  qui  lui  donna  en  Miange  le  chateau  de 
Chauroont- snr -Loire.  La  rdne  s*oocopa  alors  d*agran- 
dir  Cbenonoeauz;  son  projet  4tait  de  constniire  de  Tantre 
eM  da  Clier  on  bAtiment faisant  pendants  Tanden etcom- 
nnnlquant  ayec  lui  par  une  galerier^ant  snr  le  pont  tieyd 
par  Diane  de  Poitiers.  La  galerie  fht  seule  termini,  afaisi 
que  le  grand  bAtiment  qnl  est  au  leyant  de  I'ayant-oonr ; 
elle  agrandit  auasl  les  promenoin,  et  y  donna  quelques- 
ones  de  ees  fttes  brilkuites  dont  les  rotooires  du  sei:d^e 
si^de  nous  ont  latssA  de  si  curienses  descriptions.  A  sa 
mort  elle  Mgua  ce  domalne  k  sa  belle-fiUe ,  Louise  de  Lor- 
iilne-Vaudemont,  femme  de  Henri  III,  qui  s'y  retire  qoand 
ce  prince  eot  4M  assaasind.  Chenonceaux  passa  k  sa  nitee, 
M^**  de  Mercosur,  k  Toceasion  de  son  mariage  ayec  Cter 
doe  de  Vendue.  La  duehesse  de  Merooonr  yut  habiter  le 
dilteau  de  la  dudussse  de  Vend6me ;  et  ce  ftit  pour  se  con- 
fbrmer  aux  demlAres  yokmtte  de  la  rdne  Louise,  qu'dle  fit 
pratlcpier  dans  les  combles  du'cbiteau  des  cellules  que  Ton 
yoit  encore,  et  qnl  ^talent  rteryte  k  des  vdigieuses  Capn- 
cines. 

Louis  de  Venddme,  fils  de  Cter,  lalssa  ce  domaine  k 
son  fils  aM,  Louis-Joseph ,  si  tHUAxe  par  son  expMltion 
d'Cspagne.  Cdul-d  fit,  dans  son  contrat  de  mariage,  prd^ 
sent  de  Cheneaoeanx  li  sa  femme  Marie-Anne  de  Bourbon , 
petlto-lille  du  grand  Cond^,  qui  moumt  sans  cnflyits.  La 
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princesse  doualrita  de  Cond^,  sa  mto  en  hMU,  et  le  yen* 
dit,  en  1720,  k  um  pe(lt*fils  le  due  de  fionrbon,  premier 
minlstre  aprte  ia  mort  do  r^ent.  La  due  de  Bourbon  ne 
yint  qu*une  senle  fois  k  Chenonceaux,  qn^il  reyendil  en  1733 
an  fermier  g^ntol  Dupin.  Le  gofit  et  I'esprit  des  nouveanx 
possessenrs,  leurs  relations  ayec  Fdite  dela  cour  et  de  la  yille, 
firent  de  Chenonceaux  le  rendei-yous  de  tootes  les  illustra- 
tions du  dix-hnltitaie  sitele.  Montesquieu,  VatM  de  Saioi- 
Pierre,  Buffon,  Voltaire,  le  comte  de  Tressan,  TabbAde 
MaUy,  son  fr^  l'abb6  de  Condillae,  Sdnte-Palaye,  loid 
Bolini^ke;  M***  de  Boufllers,  de  Rohan,  de  Forcalqoier, 
de  Mfa-epoix,  de  Tendn,  etc.,  formaient  la  sod^  IntlaM 
de  M'~  Dupin,  qui  ayait  alors  pour  secretaire  Jean^Jaoques 
Rousseau.  Chenonceaux  appartient  aujourd^hui  au  comte 
de  YiUeneuye,  petlt-neyeu  de  M"*'  Dupin ;  il  a  l^it  restanrer 
le  diAteau  en  se  conformant  religieusement  au  style  de  son 
architecture. 

On  ignore  le  nom  de  rardiitecte  charg6  par  Tliomas  Bo- 
hier de  donner  les  plans  du  chAteau  de  Chenonceaux.  Le 
yestibule  divise  le  chAteau  en  deux  corps  de  logis.  C*esl  du 
c6t6  gaudie  que  sont  dtu^  les  prindpaux  apparteroents ; 
lA  se  trouyent  des  cltambres  lambrisstes  et  omta  de  pla- 
fonds, y^taUes  cheA-d*(nuyre  de  sculpture  en  hois;  on  y 
ydt  les  diiffres  de  Charies  IX  et  de  Catherine  de  AIMids, 
rehauss^  d*or.  Dans  la  salle  dite  de  Catherine  de  M4dids', 
il  existe  une  chemin^e  trte-remarquable,  qui  a  dill  Atre  falte 
pendant  le  s^Jour  de  Diane  de  Poitiers.  A  e6i6  de  cette  salle 
est  celle  que  Louise  de  Vaudemont  fit  tendre  en  ndr  aprAs 
la  mort  de  Henri  III,  et  le  petit  cabhiet  ok  elle  coudiait ;  cetle 
salle  donne  entrAe  A  la  diapelle  achevAe  entiArement  par 
Thomas  Bohier,  comme  llndlque  la  date  de  1521 ,  soulptAe 
sur  la  jolie  tribune  qui  la  d^core  et  sur  ses  armes  peintes 
dans  les  clefs  pendantes  de  la  yofite.  La  bfbllothAqne  oocnpe 
le  payillon  qui  fait  pendant  A  la  chapelle.  Le  plafond,  ri- 
chementdAeorA,  est  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  du 
chAteau.  La  galerie  AleyAe  sur  le  pont  de  Diane  de  Poitiers 
est  de  chaque  cdtA  fiercAe  de  cinq  grandes  croisAes ,  rApon- 
dant  chacune  au  milieu  des  cinq  arcades;  sur  les  piles  s'AI^ 
yent  en  ayantrcorps  de  petites  tourelles,  ouyertes  en  arcades. 
Le  second  Atage  de  cette  galerie  est  de  plain-pied  avec  les 
appartements ;  les  fenAtres  seryent  de  portes  pour  entrer  sur 
de  petites  terrasses  d'od  Ton  dAcouyre  le  coors  du  Clier, 
boidA  de  prAs,  de  hois  et  de  colllnes ,  qid  ferment  le  point 
de  yne  le  plus  piltoresque.  Ce  chateau  a  AtA  yendn  en  18A4 
A  M.  Renouard  de  BosslAres  fils. 

GHENOPODEES*  Ces  plantes  herbaoAes,  rarement 
frutesoentes,  ont  les  radnes  longues  et  ordinaireroent  ter- 
tucs,  les  tiges  lephu  sonyent  droites,  les  feuilles  nmples 
et  alternes.  Leurs  fieurs  sont  presque  toujonrs  hermaphro- 
dites; leur  eallce,  pdyphyle  ou  monophyle,  est  ordinaire- 
ment  diyisA  en  plusieurs  dAcoupures;  leurs  Atamines,  en 
nombre  dAflni,  sont  InsArAes  k  la  partie  infilirienreda  ca- 
lice ;  diesont  un  oyaire  supArieur,  poitant  qndquefois  nn  sen! 
style,  mals  pins  sonyent  plusieurs,  terminAs  chacun  par  on 
stigmate  simple,  rarement  biflde.  Leur  fructification  eon- 
dste  en  une  senle  graine  nue ,  on  enydoppAe  par  le  caUca ; 
qndquefois  die  consiste  en  une  bale  ou  capsule,  on  en  un 
embryon  dreulalre  ou  roulA  en  splrale  autour  d*un  pAri- 
sperme  fkrineux.  La  famille  des  chAnopodAes  foiireit  des 
plantes  potagAres  et  d'antres  Amollientes.  La  mAdedne  et 
Tari  cullnaire  tirent  sortout  un  grand  parti  des  aulyantes : 
rarrocAe,la  beite,  laMef^e,  le cA^itojwtf a  ( vojfes 
Aks^iinb)  et  Vipinnrd,  Les  ioudei  appartiennent  ^- 
lement  k  cette  hmille. 

CllfiOPSf  roi  d' tgypte,  appdA  ChemM par Diodore 
de  Sidle,  rAipia  yers  Pan  1178  ayant  J.-C.  Ayant  In!  le 
gonvemement  avait  toujours  AtA  eroprdnt  de  la  plus  graade 
rootlAratton.  CliAops  rempla^  cet  Atat  de  dioses  par  ime  Aa- 
snpportable  tyrannie.  Ennetni  de  l*horoanitA ,  11  out  aued  la 
rdigion  on  horreiir ;  par  lui  les  temples  (brent  fsnids ,  lea 
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sacriflcMiiiterdits,ktreTentt8d«6pr6tf88  (qui^taienltrto- 
oooflidteUes )  coofisqu^  De  nides  et  mwtels  tretaux  ao> 
cablteeot  la  people  ^gyptten,  qui  fot  condainii^  k  footUer  sans 
nUdiedee  carritoes ,  4  tailler  des  pierres,  k  ooostniire  des 
cbausste;  et  toot  oda  poor  derer  la  grande  pyramide 
qoe  Gbteps  deitiDalt  k  deTenir  woa  tombeao.  Un  joog  si 
bonteox  pesa  sor  I'tgn^te  pendant  dnqoante-six  ans  :  lea 
peoples  cnirent  en  vain  qoe  la  mort  de  CSidopsles  sonlage- 
ndt;  Ch^hren,  son  fr^re, qoi  lul  soeoMa,  semMa  chercher 
h  le  fiBire  regretter.  Da  re8te,H4rodole  ne  parte  de  cesdeox 
rois  que  d'aprte  les  r6dts  des  pr6tres  ^gyptiens;  et  on  pent 
oondure  de  ses  paroles  que  loi-mtoe  n'ljootait  pas  one 
grande  foi  k  km  histoire. 

GHEPTEL  on  BAIL  A  CHEPTEL.  C*e8t  un  Gontrat  par 
jequd  one  partie  donne  k  Taotre  des  animanx  susoeptibles 
de  crott  ou  de  profit,  pour  ragrieullore  on  te  commerce »  k 
reflet  de  les  garder»  nourrir  et  soigner  sous  les  conditions 
couTenues  entre  dies.  li  y  a  plusieors  sortes  de  cbeptds :  le 
cheptel  simple  on  ordinaire ,  le  eheptel  d  nuHM,  te  ehep- 
tel  donn6  au  fermier^tiu^cn  nomme  encore  cheptel  defer, 
k  eheptel  d<mn6  au  colon  portiaire,  le  cheptel  de  vaehes. 

Dans  le  bail  de  cheptel  simple,  la  tonte  et  le  crott  sen- 
lement  se  divisent  par  moiti^  entre  le  baiUeor  et  le  preneur : 
le  laitage,  le  fumier  etle  traTail  des  animaux  demeurent 
en  entier  an  prenenr.  11  se  fait  ordinairement,  soit  dans  le 
bafly  soft  par  acta  8^r6,  une  priste  da  b^tail  afin  de  fixer 
la  perte  on  te  profit  qui  pourra  se  trouTer  ii  la  fin  du  bail. 
Cette  priste  ne  conite  aucun  droit  depropri6t6  an  preneur 
sur  te  foods  de  dieptd.  Le  preneur  ne  ripond  pas  au  deUt 
de  sa  mollis ,  des  cas  fortuits,  k  moins  qu*il  n'y  ait  donnd 
lieu  par  sa  Akute.  La  preore  du  cas  fortnit  estde  droit  k  la 
cbaige  du  preneur  et  odte  de  te  faute  de  ce  dernier  k  la 
cbaige  du  bailleur.  Dans  tous  les  cas  le  preneur,  d^cbargd 
par  cas  fortuity  est  tenu  de  rendre  compte  des  peanx ,  c*est- 
Mire  non  pas  de  les  payer,  mate  de  faire  connaltre  ce 
qu'dtes  sont  devenues,  par  exemple  si  elles  out  p^ri  a^ec 
les  bdtes,  conune  dans  les  maladies  contagieusesou  la  police 
s'oppose  k  ce  qu^on  d4pooilte  les  b6tes  mortes.  Si  Taccident 
^lait  td  que  te  cheptd  e6t  pdri  totalement,  la  perte  ne  se- 
rait  pas  mteoe  supports  par  moitte  par  te  preneur  :  die 
te  serait  en  entier  par  te  bailleur.  Pour  ^ter  que  te  pro- 
prtetaire  de  te  ferme  qo^exploite  te  prenenr  n'exeroe  son 
pritlUge  sur  te  cbeptd,  on  doit  aToir  soin  de  lul  noCifier 
te  bail,  et  cda  au  moment  m^me  de  Fintroduction  du  dieptd 
dans  te  ferme.  Plus  tard  oette  notification  du  cheptd  n'em- 
pteherait  pas  Fexerdce  dn  priritege.  Tant  que  dure  la  so- 
dHU  r6sultant  du  bail  k  dieptd,  11  faut  te  consentement  des 
deux  parties  pour  disposer  des  b6tes  on  m^ine  du  crott. 
Gependant,  te  cbeptdier  qui  vend  sans  rantorisation  du  bail- 
leur les  bestteux  donn^^  dieptd  n*est  passible  que  d*une 
simpte  action  dYileet  non  d'nne  action  crimindle.  SMI  y  a 
ntosdt^  de  vendre  de  Tieilles  b£tes,  par  exempte,  et  que  le 
beiltenrs*y  reAise,  te  preneur  doit  se  feire  autoriser  par  jus- 
tice. La  tonte  se  dhrise  au  moment  ot  die  alieu.  Le  preneur 
doit  k  cet  eflet  pr^Tenir  te  bailleur.  A  te  fin  du  bail,  qui  dure 
trois  ans,  k  motes  de  convention  particnltere  on  de  r6silte- 
tion,  on  procMe  an  partage  aprte  nouTdte  estimation  du 
cbeptd.  Si  cette  estimation  est  inf(Meure  k  te  premlte,  le 
bailleur  prend  tout  ce  qui  extete,  et  te  perte  se  partage;  si 
dte  est  ^s^,\»  bailleur  prend  ^satement  tout,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  par  consequent  an  partage.  Si  dte  est  sap4rienre, 
tebailteur  prd^e  dies  b^les  de  cheque  esptee  Jnsqu'^  con- 
enrrenoe  de  te  premise  estimation,  etle  snrplns  se  partage. 
Tonte  stiputetten  oontraire  est  interdite.  La  mort  d*une 
des  parties  n'opte  pas  te  dissolution  de  oette  esptee  de 
todii6  que  crte  te  bail  a  cheptd,  teurs  droite  respecUfii 
passent  k  teurs  h^tiers  eomme  pour  les  baux  onKnanres  : 

Le  cheptel  d  moitU  est  une  v6ritebte  sod^  dans  laqudte 
ehaoune  des  parties  foumit  te  moiti^  des  bestteux  qui  d»- 
en  oonunun  pour  la  perte  et  pour  certains  profita  : 
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quanta  cdui dnlaitage,du  fumier  etdn  travail  des  bestteux, 
il  appartient  au  preneur  lui  seul,  nonobstant  loute  stipnte- 
tten  contraire.  Toutes  les  autres  rfegles  du  dieptd  snqite 
s'appliquent  au  dieptd  k  moitte. 

Le  cheptel  donn^  aufemier,  qu'on  nomme  anasi  ek^el 
defer,  parce  qnli  endiatne  pour  aind  dire  te  fermier  k  te 
m^tairie,  a  lieu  torsque  le  proprl^tdre  d*ua  bten  mral  le 
donne  k  ferme  avec  les  bestianx  dont  il  est  gurni.  II  est  de 
rfegte  que  tons  les  profite  des  bestianx ,  sans  exception,  ap- 
partiemient  an  fennter  pour  tonte  te  dnrte  du  ball,  saof 
n^anmoms  Fobligation  d'employer  exdusivement  les  ftmuers 
k  I'amdteratlon  de  te  ferme,  sil  n*y  a  convention  contraire; 
quote  fermier,  recneillant  tons  les  profits,  est  tenu  m^mede 
te  perte  totale  survenue  par  cas  foituit,  sH  n*y  a  convention 
contrure;  que  lors  de  te  rtelution  du  bail  le  fennter  est 
tenu,  mtaie  par  corps,  de  laisser  des  bestianx  d'une  valeur 
^gate k  cdte  qu'il  a  re^ne.  II doit,  par  cons^ent,  Atre  feit 
estimation  du  cbeptd  an  commencement  et  &  te  fin  dn  bail ; 
mate  cette  estimatten,  quoiqu'elle  mette  te  cheptd  aux  lis- 
ques  du  fermier,  ne  lui  en  transfers  pas  te  propri^t^  Aussi 
n'a-t-il  pas  te  droit  de  retenir  te  cheptd  k\k  fin  da  bail, 
mtoie  en  payant  I'estimation ;  il  garde  seulement  rexo^dant 
de  te  seoonde  estimation  sur  la  premito,  conune  fl  est  tenu 
de  suppteer  au  d^cit  s*il  en  existe. . 

Le  dieptel  donn€  au  coUmpartiakreexXwaasaiA  en  gMral 
anx  r^es  et  clauses  stabiles  pour  le  cbeptd  simpte,  saof 
les  modificattens  suivantes.  On  pent  y  stipuler  que  te  bail- 
leur aura  une  partie  des  laitages ,  an  pins  la  moitte;  qull 
aura  une  plus  grande  part  que  te  preneur  dans  les  autres 
profite ;  qu'il  aura  droit  de  prendre  te  part  dn  ooten  dans 
la  tonte  k  un  prix  infMeur  k  la  valeur  ordinaire.  Si  te  loi 
permet  ainsi  au  bailleur  de  faire  sa  conditten  mdlleure,  c'est 
qu'il  contribue  k  te  nourritnre  du  cheptd,  qui  est  prise  sur 
les  produite  de  te  m^tairie,  dont  il  re^oit  une  partie  en  na- 
ture, et  que  de  droit  c'est  te  prenenr  qui  doit  nourrir  les 
bestianx.  Ce  bail  finit  avec  cdid  de  te  fenne,  et  te  ooten  per- 
tiaire  pent  6tre  contnunt  {lar  corps  k  te  representation  do 
cheptd. 

Le  cheptel  de  vaehes  a  lien  lorsqu'une  ou  phisiears  va- 
ehes sont  donnto  k  qndqn'un  qui  se  cbaige  de  les  loger  et 
de  les  nourrir  sous  te  conditten  d'en  avoir  tous  les  profite 
qui  appartiennent  au  bailleur,  teqnd  conserve  egatement 
te  proprieie  des  vaehes. 

CHEQUE  (dn  mot  ang^  eAee*).  Le  d^qne  est  one 
vatenr  fidudaire,  dont  le  nom  et  Tusage  noas  viennent  d'An- 
gleterre.  Cette  Taleur  fut  eMe  par  les  banqnes  de  d^pdt, 
dites  les  joint-stock  banks,  torsqn'elles  itablirent  que  les 
diposante  pourraient  rettrer  A  teur  volontA  tout  on  partie 
des  sommes  d^postes,  ou  bien  les  transmettre  anx  pmon- 
nes  qn'ilstediqueraient.  On  usa  poor  oette  operation  d'nne 
formnle  imprimee,  alTectant  la  forme  d'nn  ordre  de  paye- 
ment,  et  qu*on  appda  check.  Le  ch^ne,  primitivement  an 
porteur,  mats  asdmiie  ensuite  k  te  tettre  de  change  A  vue 
et  n^godable  comme  celle-d  par  Tote  d'endossement,  est 
arrive  k  constituer  en  Angleterre  et  aux  Elats-Ums  d*Am6- 
rique  une  veritabte  monnaie  de  dreutetion.  Pour  en  reti- 
rer  toute  Tutilite  possible,  on  a  tsM  dans  chacon de  oes 
deux  pays  nn  elearing»house,  on  eomptoir  de  liqnidation 
destine  k  oentraUser  les  echanges  des  cheques  d*nne  ban- 
que  k  une  autre  banque.  II  etait  necessaire,  avant  cette 
creation ,  que  les  portenrs  de  cheque  fosaent  les  dtente  de 
la  memo  banque  de  dep6t,  des  riiglemento  ne  pouvant  se 
feire  par  eduinge  de  cheques  qn*entre  des  personnes  res- 
pectivement  creanderes  et  debitrices  les  unes  des  aotres. 
Les  payemente  eifectues  k  Londres,  grioe  ancteoriii^ 
house,  sans  I'mtervention  du  capital  monnaye,  se  sont  ete> 
ves  par  an  A  36  militerds;  A  New- York,  ils  ont  monte  Jus- 
qu*A  45  militerds  par  an,  SMt  125  millions  par  Jour. 

L'usage  da  cheque  n'est  pas  home  aux  operations  dn 
commerce.  Bn  effet,  celni  qui  a  an  compte  conrant  dans 
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nnc  banque  de  dep^t  68t  mnni  d'nn  eamet  de  eJiiqves; 
c'est  une  serie  de  feulUets  se  ditachant  d'ane  souche,  et 
qui  sont  autani  de  quittances  eeparees  dont  il  D*a  qa*& 
reroplir  lea  blancs.  S*il  a  besoin  d^argent,  il  d^tacbe  un 
ch^ue  de  son  carnet,  ya  le  toucher  lui-m^me,  on  le  fait 
toucher  par  un  commissioonaire,  ou  le  donne  k  un  cr6an- 
der ,  k  un  fournisseur.  D'aprte  la  loi  du  14  juin  1865,  le 
cheque  est  8ign6  par  le  tireur ;  il  ne  peut  6tre  tir6  qu'A  vne, 
et  sur  un  tiers  ayant  proYision  pr^Iable }  il  est  payable  k 
presentation. 

Cll  ER ,  GH&RE.  Le  mot  cher,  que  Pon  a  terit  autrefois 
chierf  rient  du  latin  cams,  oppose  k  vilis.  U  se  dit  de  toutes 
les  ohoses  auxquelles  on  attache  du  prix,  soit  au  physique, 
soit  au  moral,  et  s'emploie  dans  les  rapports  du  commerce, 
comme  dans  les  relations  du  cceur,  pour  ex  primer  la  va- 
lour T6elle  ou  supposee  d*une  chose.  Trfes-sou?ent  en  effet 
ce  n*est  qn'une  mode  ou  une  circonstance  passag^re  qui 
donne  du  prix  k  une  chose ,  quoique  cette  chose  en  elle- 
m6me  n'ait  souTent  point  une  grande  yaleur.  C'est  ainsi 
que  Ton  a  tu  payer  mille  tens  et  aa-del4  un  simple  caieu 
on  oignon  de  tulipe,  dans  le  temps  oh  la  tulipomanie  etait 
la  maladie  du  sitele.  La  raret6  d*une  chose  fabriquee  et  le 
pen  de  mains  entre  lesqneiles  le  commerce  s*en  trouTO  res- 
treint  en  augmentent  aussi  beancoop  la  Taleur,  comme  la 
concnrrence  doit  nteessairement  la  diminuer;  mats  le 
prix  n'en  depend  pas  toujours  autant  du  rendeur  que  de 
i'acheteur :  car  Toffre  ne  saurait  6tre  appr^cito  U  od  il  n'y 
A  point  de  demande  (voyez  Ghert^).     . 

CHER  (D6partement  du).  Form6  de  la  partie  orien- 
tale  du  Berry,  et  d*une  portion  du  Bourbonnais,  11 
est  boro6  au  noM  par  le  d^partement  du  Loiret,  k  Test  par 
celoi  de  la  Ni^vre,  au  sud  par  ceux  de  I'Allier  et  de  la 
Creuse,  et  k  I'ouest  par  ceux  de  Plndre  et  de  Loir-et-Cher 

Divis6  en  trois  arrondissements,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Bourges,  Saint- Amand  et  Sanoerre,  il  compte  29  can- 
tans,  290  communes,  et  336,613  habitants.  II  enyole  10  d6- 
put^  k  I'Assemblte.  II  appartient  au  Tlngli^me  arrondis- 
aeroent  forestier,  forme  la  premidre  subdiyision  de  la  dix- 
nenyi^me  division  militaire,  dont  le  quartier  general  est  k 
Boorges;  compose  le  dioc^  de  Bourges,  et  ressortit  k  la 
Gour  d'appel  de  la  mtoie  ville  et  k  Facademie  de  Paris.  II 
comprend  1  lyc6e,  2  collies,  2  institutions  secondaires, 
425  teoles  primaires  et  25  salles  d'asile. 

La  superficie  totale  est,  d'aprtele cadastre,  de  719,934 
hectares,  dont  394,437  en  terres  labourables;  132,894  en 
pres;  109,884  en  bois  et  for^ts  *,  12,597  en  yignes;  16,448 
en  landes.  En  1862  la  yaleur  totale  des  cultures  6tait  esti- 
m6e  k  113,764,348  fr.  Ony  comptait,  en  1864,  237  mines 
et  carri&res  et  35  itablissements  m6tallurgiques.  En  1858 
il  payait  1,040,854  fr.  d'impdt  fonder. 

8itu6  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  le  d^partement  est  ar~ 
ros6  par  ce  flenye  et  sesdeux  affluents,  le  Cher,  qui  lui  donne 
sonnom,  et  TAllier ;  parri^yregrossiederAuron,  la  Grande- 
Saodre,  la  Petite-Saudre  et  TAmon.  Le  pays  est  plat  en  g6- 
n^ral,  et  siUonn^  par  quelqnes  chatnes  de  collines  peu  61e- 
Ttes;  le  sol  n'est  fertile  que  dans  les  yall^es  de  la  Loire  et 
de  TAllier;  au  nord  II  est  sablonneux,  et  aillenrs  de  me- 
diocre quality. 

Le  sangiier  et  le  cheyreuil  abondent  dans  ce  departement, 
anisi  que  les  renards  et  les  lonps;  le  gibier  est  aussi  tr^- 
eommnn.  Les  riyi^res  sont  poissonneuses;  on  p6che  la 
tmite  dans  qudqnea-nnes.  Les  essences  dominantes  des 
for^ts  sont  le  charme,  le  frfine  et  Torme.  Les  produits  mi- 
n^raux  exploits  sont  du  fer  excellent,  qu'on  y  trouve  en 
grande  quantite,  des  pierres  lithographiques,  de  belles 
pierres  de  taille,  des  pierres  meuU^res,  du  silex ,  des  mar- 
bres  communs,  dn  gypse,  de  Tocre,  de  la  terre  k  porcelaine 
et  de  I'argile  k  potier. 

Pays  agricole  et  d^exploitation,  les  principaux  produits 
de  sa  culture  sont  les  grains,  et  les  yins  en  surabondance, 
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le  chanyre,  les  chAtafgnes  et  antres  frnits.  Les  vins  les 
plus  estimes  sont  ceux  de  Chayignol  et  de  Sanccrre ,  bons 
yins  rouges  et  tr^s-bons  vins  blancs  d'ordinaire.  Dans  )es 
anntes  communes,  les  yins  gates  seulement  sont  conyer- 
tis  en  eau-de-yie.  On  el^ye  beauconp  de  b^tail  et  surtout 
de  montons  indigenes  et  de  race  am^Uor^e,  ainsi  que  beau- 
coup  d'abeilles. 

L'industrie  la  plus  renommee  du  departement  est  le  tra- 
vail des  fers,  dits/0rs  du  Berry,  qui  sont  trtJs-estiines. 
Les  autres  produits  fabrlqute  sont  des  draps  fins  et  com- 
muns, des  lainages,  de  la  porcelaine  et  de  la  poterie,  des 
toiles  de  chanvre,  du  sucre  de  betterave,  de  Thuile  de  noix, 
des  papiers  et  du  verre. 

Huit  routes  nationales,  vingt-denx  routes  d6partemen- 
tales  et  1,192  chemins  vicinaux  sillonnent  le  departement, 
qui  possMe  en  outre  deux  canaux,  le  canal  du  Berry  et  le 
canal  lateral  k  la  Loire,  ainsi  que  trois  chemins  de  fer. 

Les  prindpales  villes  du  departement  sont :  Bourges, 
chef-lieu  du  departement;  Sancerre;  Sainl-Amand" 
Mont-Rond,  sur  le  Cher,  k  Tembonchure  de  la  Marmande, 
avec  8,757  habitants ,  un  college ,  des  tanneries ,  des  cha- 
moiseries,  deux  typographies  et  un  commerce  important  en 
hois,  merrain,  fers,  laines,  bestiaux  gras,  chanvre,  chAtai- 
gnes  et  peaux  de  chevre  :  cette  ville  fut  bAtie  au  quinzieroe 
siede  sur  les  mines  du  bourg  d'Orval ,  brOie  par  les  An- 
glais \Vierion;  Mehun-sur-  Yitfre,  avec  6, 1 76  habitants, 
une  station  du  chemin  de  fer  du  Centre ,  une  fabrication 
considerable  de  toiles  communes  pour  Temballage  des  lai- 
nes; des  fabriques  de  droguets,  une  tannerie,  et  nn  com- 
merce de  laines  et  de  chanvre ;  on  y  volt  les  mines  du  cha- 
teau oh  Charles  YII  se  laissa  mourir  de  faim.  d^teau- 
Mediant  J  chef-lieu  de  canton,  avec  3,404  habitants,  est 
remarqnable  par  un  anden  chateau,  que  Ton  fait  remonter 
au  cinquieme  siede.  Charast,  chef-lieu  de  canton,  appar- 
tenait  k  la  maison  de  Bethnne.  Dun-le-RtH,  vieille  dte 
ganloise,  sur  I'Auron,  avec  5,454  habitants  et  une  egUse 
romane ;  P/6rondes,  qui  a  2,686  Ames ;  etc. 

GHERASCO,  vUte  forte  dlUUe  (Piemont),  que  les 
Romains  nommaient  Claraseum  et  les  Francis  Qu^as- 
que ,  an  confluent  dn  Tenaro  et  de  la  Stura ,  possede  des 
fabriques  de  sole  et  une  population  de  11,000  Ames.  Un 
traite  de  paix  y  fut  conclu  en  1631  entre  Louis  XIII  et  le 
due  de  Savoie.  Le  26  avril  1796  les  Franks  s*emparerent 
de  la  ville  et  Bonaparte  y  signs  deux  jours  apres  un  ar- 
mistice avec  le  roi  de  Sardalgne. 

CBERASKOFF  (BiiCHAlL  MxTiAJiivicz},  po6te  russe, 
nevers  1733,  et  qui  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  A 
Moscon,  oh  il  remplit  diverses  fonctions  A  I'universite,  mort 
en  1807 ,  est  auteur  d'une  Rossiada  (la  Russiade) ,  poeme 
epique  finoid  et  decolore,  dans  leqnel  11  raconte  la  conquete 
de  Kasan,  et  de  Wladimir^  autre  epopee  dont  la  conver- 
sion de  la  Rossie  au  christlanisme  est  le  sujet.  Quoique 
denues  absolument  de  toutes  les  qualites  que  reclame  Ve- 
popee,  ces  deuxouvrages  n*en  furentpas  moins  oonsideres 
A  leur  apparition  comme  de  veritabies  chefs-d'oeuvre.  Tons 
les  contemporains  de  Cheraskof  n'hAsitent  pas  Ale  consi- 
derer  comme  nn  genie.  Der  j  avine  ya  jusqu'A  qualifier  la 
Rossiada  de  poeme  immortel;  Dmit rief  et  Ka  ramsi  ne 
enx-mAmes  en  parlent  avec  de  grands  doges;  mais  peut- 
etre  aujourd'hui  tombe-t-on  dans  TexcAs  contraire  et  le 
repoosse-t-on  trop.  Si  Cheraskof  occnpe  encore  une  place 
dans  rhistoire  litteraure  de  la  Russia,  c'est  A  cause  de  I'hn- 
mense  reputation  dont  il  jouit  un  moment,  et  aussi  parce 
qu'il  fut  le  mattre  de  Bogdanowicz,  le  poAte  .sensnel 
qui  a  compose  le  charmant  poeme  Duschurka, 

CHERBOURG ,  ville  de  France,  chef-lieu  d*am>ndis 
sement  du  departement  de  la  Mane  he,  A  371  kilometres 
nord-ouest  de  Paris,  sur  la  Manche,  A  Pembouchure  de  la 
Divette,  au  fond  de  la  large  bale  formAe  A  I'extremite  de  la 
presqu'tle  du  Cotentin,  entre  les  caps  Levi  et  de  La  Hogue, 
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avec  une  population  do  37,215  habitants.  Place  de  guerre 
d^fendue  par  des  forlificatlons  considerables ,  Tun  dea  cinq 
grands  ports  militaires  de  France  et  chef-lieu  du  i*^  arron- 
dissement  maritime,  cette  Tllle  a  une  direction  d'arlillerie, 
nn  tribunal  de  commerce,  un^coU^ge,  une  6cole  nationale 
d'hydrographie,  une  biblioth^que  publique,  une  direction 
de  douanes,  un  entrep<^t  rtel.  Un  diemin  de  fer  s'embran- 
chant  sur  eelui  de  Rouen  relie  depuis  1858  Cherbourg  k 
la  eapitale. 

Cherbourg  possMe  deux  ports  distincts :  Tun  est  raservi 
aui  naTires  du  commerce,  et  pent  contenlr  240  batiments 
de  toute  grandeur;  I'antre  est  destina  aux  Taisseauz  de 
TEtat.  Le  port  militaire  est  devenu,  depuis  les  travaux  or- 
donnte  par  Louis  XVI  et  par  Napoleon  I*',  et  activement 
oontmu6s  sous  Lonis-Philippe,  Tun  des  plus  beaux  de  la 
France;  ses  constructions  les  pins  remarquables  sent  les 
trois  grands  bassins  creusto  k  dix-neuf  metres  de  profon- 
deur  dans  le  roc,  ses  cales  couTortes  pour  la  construction 
des  plus  gros  harirea  de  guerre, «et  la  celfebre  digue  qui 

ferme  la  rade.  Lea  bassins  contiennent  qnarante  vais- 
seanx  de  ligne,  qui  pouvont  y  entrer  k  toute  lieure  de  la 
marte;  qualre  cents  navires  peuvent  mpiiiller  en  sftret^  dans 
la  rade,  Tune  des  meilleures  de  la  Mancbe.  Deux  passes, 
i'une  h  Test,  de  1,000  mMres  de  large,  Tautre  h  Touest  de 
2,300  metres  donnent  accto  dans  la  rade  aux  deux  extr6- 
mit^s  de  la  digue.  CeUe  construction  gigantesque,  ^tablie 
k  4,000  metres  de  Tentrte  du  port  du  commerce,  offre  on 
d^veloppement  de  9,768  m^trok  La  largeur  est  de  plus  de 
80  metres  k  la  base  et  de  31  mMres  au  sommet.  La  base 
oompos6e  de  blocs  et  de  pierrea  perdues  est  de  o'",70  au- 
desstts  des  plus  basses  roers  de  Tites  eaux ;  la  hauteur  de  la 
mafonnerie  et  du  b^ton  est  de  7™,50.  Cette  ma^nnerie  est 
revalue  en  granit  des  deux  cOt^;  die  s^d^TO  k  1  m^tre  an- 
dessus  des  hautet  roers  de  Ti7es  eaux.  La  construction  de 
cette  digue  est  une  (PUYre  prodigieuae.  On  adopta  le  syst^roe 
invents  par  Tingtoieur  Gessart.etqui  consistait  k couler 
des  caisses  de  cliarpente  en  forme  de  cdne  tronqu<^ ,  de 
45  metres  de  diamMre  k  la  base  infi^rienre,  et  de  20  mitres 
k  la  base  sup^rieure ,  sur  20  mitres  de  hauteur  verticale. 
Pour  aoulever  et  transporter  ces  immenses  caisses  on  adap- 
tait  k  la  drconfdrence  de  la  grande  base  un  certahi  nombre 
de  tonneaux  vides,  puis  on  prenait  Tappareil  k  la  remorque 
pour  le  conduUie  k  reroplacement  ou  Ton  devait  le  couler 
apris  TaToir  rempU  de  pierrea.  Mais  bieotAt  Teflbrt  des  lames 
ddtniisit  entiirement  les  caisses  ooniques  et  Ton  ne  s'occupa 
plus  que  de  Teraor  dea  pierrea ;  la  digue  se  tronva  consoli- 
dte  par  relTet  des  tempates,  et  notamment  par  celle  qui 
sunrint  le  12  fivrier  1808.  La  montagne  du  Roule  qui  do- 
mine  la  Tille  a  fouml  ces  blocs  de  pierre. 

£n  fait  de  monumenta,  on  remarqae  le  maste  Henri;  la 
salle  de  spectacle,  et  I'hdpital  civil,  qui  date  de  1862.  La 
construction  la  plus  considerable  de  rancienne  ville  est 
I'bdpitalde  la  marine,  autrefois  abbaye  du  Vmu,  fondiepar 
la  reine  Mathilde.  Les  promenades  sont  belies  et  nombren- 
ses.  Sur  la  place  de  ThOtel  de  Tille  on  a  ilera  en  1857  une 
statue  iquestre  en  bronze  k  Napolton  I«'. 

La  prlncipale  Industrie  de  Cherbourg  consiste  dans  les 
constructions  naTales;  on  y  £ibriqne  aussi  des  has,  des 
blondes,  des  prodults  chimiques,  du  colon  et  de  la  laine; 
on  y  troave  des  tanneries  et  des  imprimeries  d'indiennes. 
La  ptehe  eat  actiTe  et  il  se  fait  beaaooup  d*armemants  pour 
la  pfche  de  la  morae.  Aux  enyirons  on  exploite  du  beau 
granit  et  des  ardoisea.  Le  commerce  ne  manqae  pas  d'im- 
portance;  U  est  principalement  alunenti  par  les  besoins 
du  port  militaire;  on  exporte  dea  onfSi,  des  yotailles,  dea 
bcNi&,  des  moatons  et  dea  pores  ponr  les  lies  anglaises; 
dea  mulels ,  des  salaisons  de  riande  et  proTisions  poor  lea 
colonies ;  on  importe  des  boia  et  des  fers  du  Nord,  da  chan- 
yre,  du  Un ,  da  goudron  et  des  denr6ea  ooloniales. 
Cherbourg,  qui  eat  disigni  an  moyen  ige  sous  lea  noma 


latins  de  Cauarls  burgus ,  Caroburgui,  Chereburg 

Cherebertum,  passe  pour  une  ville  fort  anclenne;  elle  eal 

batie  sur  remplacement  d^une  atation  romaine  appel6e  Co- 

riallum  dans  VliMralre  d^Antonln.  On  croit   que  soa 

chateau  ^talt  d*origlne  romaine;  et  Vauban,  qiif  le  fit  dteolir 

en  1688,  y  reconout,  dit-on,  des  traces  de  ma^nnerie  kt» 

tique.  Harald,  roi  de  Danenoiark,  y  a^ouma  vera  945.  i:n 

acta  de  1026  parle  de  son  chateau.  Guillaume  leConqu6^ul 

y  fonda  un  hd^tital  et  construisit  Tiglise  du  cliAteao.  I^ 

roi  d*Angletcrre  Henri  II  y  fit  souvent  de  longs  spoors , 

avec  la  reine  £ltonore  et  toute  sa  cour.  Lors  de  la  conquiile 

de  la  Normandie  par  Pbilippe-Anguste,  Cherbourg  tomba 

sans  coup  fi^rir  au  pouvoir  dea  Franks.  En  1295  elle  t*i* 

pillie  par  les  Anglais.  En  1355,  le  Cotentin  ayant  M  c&di  k 

C  liar  les  leMauvais,  roi  de  Navarre,  Cherbourg  devint 

le  principal  appui  dece  prince;  et  durant  le  reste  du  qua- 

torziimesiicle,  ce  fut  Ui  que  d^barquirent  constammeat 

lea  troupes  anglaises  et  navarraises  qui  venaient  ravager  la 

Normandie.  En  1418  les  Anglais  s*emparteeiit  de  cette  ville 

apris  un  si^e  de  trois  mois;  mala  en  1450  Cliarles  VII  U 

reprit.  Sous  la  Fronde  elle  embrassa  le  parti  du  prince  de 

Cond4.  Vers  1087,  Louis  XIV  forma  le  projet  de  fonder  a 

Cherbourg  un  port  qui  pOt  contenir  on  grand  nombre  de 

vaisseauz,  et  dans  ce  but  11  envoya  le  martehal  de  Vauban 

visiter  les  c6tesde  Normandie;  mais  aprte  qnelqnea  tra- 

vauxpr61iminairea  le  projet  fut  abandonn^  Le  dtestrsux 

combat  de  La  Uogue  en  1692  fit  vivement  senthr  lanteasHa 

d*etablir  sur  cette  partie  de  nos  cAtes  an  port  militaire; 

mais  ce  n*est  qu'en  1777  que  les  travaux  commenc6rent  a 

Cherbourg.  En  1758  une  escadre  anglaise  avait  pris  cette 

ville  et  s'y  itait  mainlenue  huil  jours.  C'est  la  que  debar- 

qua  le  due  de  Berri  en  1814,  et  que  Charles  X  s^embarqua 

pour  la  terre  d'exU  le  5  aofit  1830.  Napolton  III  inaugura 

en  personne  Tarri^re-bassin  du  port  militaire  le  7  aoOt  1 858 ; 

la  roine  Victoria  et  le  prince  Albert  assist^rent  k  cette  ce- 

r^monie.  Le  9  juin  1864  eut  lieu  en  avanl  de  la  rade  le 

combat  de  V Alabama  et  du  Kearsage  (t^oy.  Alabama). 

CHERCHELL  {Julia  Cgaarea),  ville  d'Afrique  si- 
tu^e  sur  la  Mediterran^e,  dans  le  d^parlement  d' Alger,  a 
1 14  kilom.  d'Alger,  a  ete  fondee  qnelqucs  anntes  av.  J.-C., 
sur  remplacement  de  rancienne  /o/,  par  Juba  II ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  C^ariie,  et  en  fit  la  capitale  de  la  Hau- 
ritanie  c^sarienne.  Tombae  au  pouvoir  des  Vandalcs, 
puis  redevenue  place  romaine  par  les  armes  de  B^lisaire, 
die  d^cbut  rapidement  pendant  Tinvasion  des  Arabes.  Les 
Maures  chesses  d'Espagne,  vers  les  dcrni^res  annee^  du 
quinzi^e  sitele,  la  reconstruisirent  en  partie,  a  quelque 
distance  dea  anciennea  limiles.  En  1531 ,  Tamiral  Andr6 
Dor  la  s'en  enipara  par  un  coup  de  main,  quoiqu*ellc  fOt 
proteg^  par  un  vieux  chateau  actoeliGment  en  mines; 
mais  elle  ne  tarda  pas  k  rontrer  sous  la  domination  arabe, 
et  lesdeys  d'Alger  la  gard^nt  jasqu*^  Tipoque  de  noire 
conqudte  d'Afirique. 

La  ville  de  Cherchell  a  700  metres  environ  de  diam^re; 
elle  est  constraite  k  U  mauresque ,  dans  le  genre  de  B I  i  da  b , 
aur  les  pentca  nord  de  coIUnes  device  de  100  metres  ao- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  pays  sain,  fertile  et 
abriti  des  vents  du  sud  par  la  dialne  du  moot  Zakkar.  Trois 
aqueducs  amtoent  les  eaux  dans  la  place :  ce  sont  les  aqueducs 
des  Roseaux,  d^Anabord  et  des  Beni-Meuasser ;  ensemble. 
Us  ne  fournissent  que  150  mMres  cubes  d'eau  par  viogt-qua- 
tre  heures.  Des  restes  d^aqueduc  consld^bles,  et  dontqod- 
ques  parties  paraissent aasea  bien  conserve,  prouvent  ^oe 
rantlque  Cdsarte  ^tait  approvisionn<^  par  des  eaux  venaot 
de  loin.  Prte  de  la  porta  Milianab  11  existe  de  vastes  voOtei 
romaines,  qui  out  dO  servir  de  reservoir  k  oes  eaux.  Les  en- 
virons de  Cherchell  sont  riantS|  pittoresqucs,  diargcs  d'ar- 
bres  fhiitiers  et  de  vignes.  Le  bois  de  chauffage  y  est  abon* 
dant  Lea  champs  et  les  jardlDS  a'dendentsur  tout  le  pen- 
chant septentrional  d^un  rideau  de  montagnes ,  cequi  pernst 
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somttlance  militaire  faeile  et  commode.  Pliuieun 
eoan  d'ean,  notamment  rOoed-Bellaa  et  rOaed-d-Uachem, 
aitoaent  le  territoire. 

Sa  podtion,  qui  loi  permet  d*6tr6  approiislonnte  par  mer, 
a  faTantage  de  dominer  rooeat  de  la  M^tidjah,  dent  la 
v!Ue  n'eftt  s6parte  que  par  des  collinea  fadles  k  flraochir  et 
on  espace  de  cinq  myriam^tres,  connu  sous  le  nom  de  Sakel 
des  Ben\rMenad.  Cherchell  n*ofnre  pas  un  bon  mooilbige; 
I'abord  en  est  difficile  pendant  Tbiver;  son  port,  qui  ne 
pent  6tre  fir^quent^  qne  par  des  Mitiments  de  petite  dimen- 
sion, est  form^  par  une  langne  de  terre  qui  s'ayance  k  one 
certaine  distance  de  la  mer,  et  qui  est  prot^g^e  aujourd'hui 
par  des  tnurs  de  bMon.  AvantToccupation,  ses  habitants 
cnlUvaient  le  mftrier,  nourrissaient  des  vers  k  sole  et  fabri- 
quaient  m^me  des  ^toffes.  Us  travaillaient  asses  blen  le  fer 
et  racier,  et  faiaaient  un  grand  commerce  de  grains.  La 
defense  de  la  place  se  compose  d'une  enceinte  avec  un  fort 
int^rieur,  d'un  autre,  qui  pr«)t^e  le  port,  et  de  onsepostes 
ext^rteurs  bordant  une  ligne  qui  est  k  peu  de  chose  pr^ 
l^enceinte  de  la  ville  romaine.  Un  hdpital  a  M  ^tabli  dans 
les  bAtiments  de  la  grande  mosqute ;  on  a  constrnit  une 
caserne ,  des  magaslns  de  vivres  et  de  fourrages ,  et  on  a 
form^  un  mus^e  des  nombreux  restes  d^antiquit^.  On  s*est 
aussl  occupy  de  mettre  Cherchell  en  communication  avec 
Mill  an  ah,  par  nn  cbemin  de  mulcts  sur  les  crates  et  one 
ronte  carrossable  par  les  pontes  de  la  M^iidjab. 

L^arm^  sons  les  ordres  dn  martial  Val^e  prit  pos- 
session de  Cherchell  le  16  mars  1B40.  En  1699  des  pirates 
sortis  de  son  port  s*^ta!ent  emparfo  d*un  bAtiment  de  com- 
merce francs ;  pour  d^truire  oe  nouToau  foyer  de  piraterie, 
un  corps  exp^ditionnaire,  rtoni  It  BUdah  et  k  Cot^h,  sc 
mit  en  marche  trols  mols  aprto,  et  d^tniisit  tons  les  douars 
liadjootes  qu'elle  reneontm.  L*avant*garde,  eompos^e  du 
17*  l^er  et  du  ^'  bataillon  d^Afrfque,  traverse  TOued-et- 
Rachem  devant  600  caTaliers  arabes,  qui  se  d^feodirent 
fiiiblement  et  s^enfViirent  aussitOt;  elle  bivouaqua  sur  les 
bords  de  cette  rivl^fe.  Le  lendemain  le  corps  expddition- 
naire  prit  possession  de  Cherchell,  abandonnte  de  ses  ha- 
bitants, y  laiasa  one  faible  gamlson ,  et  rentra  dans  ses 
qoartiers  respectifk.  Les  Arabes  tomb^rent  aussit^t  en  masse 
sur  la  ville,  et  pendant  six  Jours  tent^rent  de  surprendre 
ou  de  forcer  la  gamison.  Le  mar^chal  Val6e,  qui  ponrsuiTait 
aJors  Tennemi  sur  les  montagnes  qui  apparent  la  Milttdjah 
de  la  rall^  du  Chdilf,  fit  ex6cuter  bien  vite  un  moovement 
retrograde  k  sa  colonne,  et  vint  d^bloquer  Cherchell  aprts 
itne  action  assei  vife,  engage  avec  les  Arabes  qui  occupaient 
les  hauteurs  de  rOued-el-Hacliem.  La  gamison,  renforc^  et 
bien  approvisionn^e,  eot  les  15  et  16  aoQt  de  la  mftme  an- 
B^  k  repousser  les  attaques  d*El-Barkani.  Les  tribus  belli- 
queuses  de  fOuttian,  de  Cherchell ,  les  Beni-Menasscr,  les 
Clienouan  et  les  Tsaonria,  commenc^rent  k  se  hisser  des 
combats  inutiles  qnlls  livraient  k  nos  troupes ;  elles  deman- 
dant k  flr^uenter  noa  marches.  Beaoeoup  d*aatras  mirent 
bas  les  arroes.  On  fit  prompte  Justice  de  ce  qui  resta  d'a- 
ventoriers  et  de  BMouins  pillards. 

Qiiand  la  soumisston  permit  de  songer  k  appeler  des  £o- 
rop6ens  dans  Cherchell,  nn  arrftt^  dn  lo  septembre  1640 
d^da  que  100  liimilles  y  seralent  plac^es,  chacune  obte- 
nant,  k  litre  gratnit,  la  concession  d^uoe  maison  ct  de  10 
lioctares  de  terre.  BientOt  on  dut  d^iilvrer  de  nouvelles 
concessions  k  tons  les  colons  qui  se  pr^sentatent  pour  re- 
peupler  la  vllle.  tXti^  au  rang  de  commune  en  1 864,  cette 
ville  s*accnit  rapidement :  en  1647  on  y  comptait  1,012  ha- 
bitants; en  1661 ,  6,266,  et  en  1666,  4,041,  dont  1,108 
Fran^ais.  Deux  sections  mrales  y  sont  annexe  t'iVovi, 
au  bord  de  la  mer,  avec  2,705  habitants ,  et  Zurich ,  qui 
en  a  154.  Cherchell  est  on  chef-lien  de  cercle  qui  com- 
prend  les  Zatima  et  les  Benl-Bffenasser;  II  y  a  on  temple 
protestant,  deux^colesprimalres,  une  biblloth^oe.  II  a*y 
fkbrique  it  ki  poterle  eommmie  chet  lea  Arabee.  Le  com- 


merce, assex  actif,  coosiste  en  (^raiues,  huiies,  fratta,  Uege- 
GMERGHEURS  ou  EXPECTANTS.  Les  Anglais  don- 
n^ront  ce  nom  k  des  h^r^Uques  de  leur  pays,  qui,  pr^tendant 
que  la  veritable  religion  nVtait  pas  trouv^,  paauient  leur 
vie  A  la  chercher.  lis  avaient  adopts  pour  patron  aahit  Jean 
l*£vang^te,  dont  Us  attendaient  toujours  la  venue  pour 
r^blir  la  vMtable  figlise.  Leurs  charlatans  pr6chaient  que 
cet  apOtre  ^it  en  Transylvanie;  d'autres  assuraient  Tavofr 
vu  dans  le  Suffolk,  lis  lui  adressaient  des  lettrca  pour  le 
supplier  d'arriver.  Cette  secte  se  n^pandit  en  Hollande  et 
passa  m6me  en  France,  vers  Tan  1786.  Une  association  de 
gens  simples,  dit  I'abh^  Grdgoire,  se  forma  k  Paris,  prd- 
cbant  que  saint  Jean  T^vang^iste  6tait  parmi  eux ,  avec  lo 
proph&te  £iie,  et  que  sa  prteence  se  manifestait  tous  les  Jours 
par  des  miracles.  Ces  sectaires  se  traitaient  de  fr^res  et  sours. 
Une  portiere  passait  k  leora  yeux  pour  une  inspire ;  elle 
fht  visits  par  la  duchesse  de  Bourbon,  par  dom  Gerle  et  par 
la  fameose  Labrousse,  qni  fit  le  voyage  de  Rome  pour  eon- 
seiller  an  pape  Pie  VI  de  reconnattre  la  presence  de  Pn|i6tre 
sur  la  terre.  Cea  sectaires,  siuvant  le  journal  prophdtique  de 
Pontard,  dtaient  alors  au  nombre  de  cent.  La  portiere  fiit 
regard^  conrnie  complice  de  Catherine  Thios,  et  traduite 
devant  le  comity  rivolutionnaire  de  sa  section  au  moment  o6 
ki  pondrito  de  Crenelle  venait  de  sauter. «  Je  ne  tremble  pas 
devant  vons ,  dit-«lle,  mais  je  ponrrais  vous  faire  trembler 
tous.  »  Le  chef  de  la  secte  ^tait  nn  oordonnier.  Les  adeptes 
se  rasaemblirent  quelque  temps  an  Prtf-Saint-Genrais,  et 
finirent  par  disparatlre  oonmie  les  chercheurs  d'Angleterre  et 
ceux  df  Hollande.       Vibhhbt,  de  I'Aeid^ioit  Fraofaiw. 

CIIEREy  qo'oii  a  tolt  autrefois  aosai  ehitrt,  vient  du 
verbe  gree  x«^>  qot  ^eut  dire  f»  r<^otcir,  et  s^est  oroployci 
d'abord  dans  le  sens  de  visage.  Cost  ainsi  qo*on  disait  faire 
une  chh'e  fade  k  qnelqo^nn »  pour  dire  lui  faire  mauvaise 
mine.  De  III,  et  par  extension,  le  mot  chtrt  est  devenu  sy- 
nonyme  d'ocevel/  gracieux^  de  HeeptUm  favorable;  puis 
on  en  a  restreint  {'application  et  la  signification  ll  ce  qui  re- 
garde  le  service  de  la  table,  k  la  quantity,  la  quality,  la 
d^licatesse  des  viandes ,  k  la  mani^re  de  lea  appr6ter  et  de 
les  servir,  en  nn  mot  k  un  bon  repa$,  ce  qui  est  un  des 
moycns,  mais  non  pas  le  seui,  sans  doute,  de  blen  reoevoir 
et  de  bien  trailer  les  gens.  En  tout  caa ,  cette  acception  est 
la  seole  qui  soil  reside.  On  dit  :  faire  bonne  ehh-e  on 
numvcAse  chtre,  ou  mtdgre  chire,  Certainea  gens  ont  la  re- 
putation dans  le  monde, 

D'aimer  par  Irop  la  bonus  ehere. 
Qui  n'ont  touTcot  chex  eax  qu*un  fort  mince  ordinaire. 

On  api)e1ait  jadis  eA^re  en^l^e  un  grand  repas,  suivl  de 
Jeux  et  de  divertissements,  et  efUre  de  commissaire  un  re- 
pas  compost  de  chair  ei  de  potuon,  sans  qu'on  puisse 
remonter  k  Torigine  de  ce  vieux  dicton.  On  dit  anssi  pro- 
verbialement :  «  11  n'est  ehire  que  de  viiain ;  quand  il  traite, 
tout  y  va.  >  Enfin,  on  dit  encore  faire  cAdre/te ,  pour  dire 
faire  un  repas  joyeux,  de  lie,  Hesse  (en  latin  Ixtitia). 

Edme  UiRBAO. 

GIIEIICBERT.  Voyei  Caubbbt. 

CIIEKI  (RosB).  Yoyez  Momcmr  (M"«). 

Cii^RlBOM,ou  plutOt  TJai  Rebon,  r^dence  bollan- 
daise  sitode au  milieu  de  Tile  de  Ja  v  a ,  bomte  au  nord  par 
la  mer  de  Java ,  k  Test  par  la  riviere  Losari  ou  Sangaron 
pr6s  Tagal  et  par  le  BanjumAs,  ati  sud  par  la  bate  de  Segara- 
Anakan ,  et  par  la  r^ence  de  Pr^ang,  et  k  Touest  par  cette 
m^me  r^cnce,  ainsi  que  par  la  riviere  Sewou  pr^s  de  la  r^ 
geiice  de  Krawang,  avec  un  sol  trfes-in^ai,  mbnlagnenx 
an  sud  et  nni  an  nord.  Dans  le  petit  nombre  de  ses  mon- 
tagnes proprement  dites,  la  pins  remarquabie  est  Je  TJemiai 
tm  Picde  Chiribon,  haul,  snf vant  Jiraghuha,  de  3776  me- 
tres, avee  on  crat^e  de  166  ml^tres  de  profondeur.  Lc  cli- 
mat,  malsafai  sar  la  cOte ,  est  trte-«1obre  dans  les  liautes 
valhies  du  end.  Le  iol,  oomme  celui  de  toote  la  parlie  sep- 
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tentrionale  de  Jara,  est  biea  am»6,d'iine  grande  fertility  et 
paiticalifereiiient  favorable  k  la  cnlture  de  Vindigo,  du  socre, 
da  caf<i  ( le  meiUenr  qui  se  r^lte  h  Java) ,  do  m,  qa'on  y 
cultiTe  8or  one  6^elle  chaqoe  jour  plus  grande ,  da  bois 
de  tek,  etc  Le  district  de  Cb^bon  pro|iraDient  dit  n'est 
point  r^uU^rement  arrosd;  drconstance  qui  y  nuit  k  I'agri- 
culture.  Att  Tillage  de  Pakendieng  on  troure  de  la  terre  rouge 
iAtnpoh),  qu'on  exporte  par  Tagal  et  qui  se  mange  dans 
de  certaines  locality  am^ricaines.  Parmi  les  animaux,  on 
remarque  one  race  de  cbevaux  rigoureax  et  de  baffles.  La 
population,  forte  de  plusde  500,000  Ames,  se  compoieli  Pouest 
de  peuplades  originaires  des  ties  de  la  Sonde  et  k  Test  de 
JaTanais.  Les  voyagenrs  rapportent  n^a^oir  jamais  rracon- 
M  dans  tout  Tarcbipel  Indien  autant  de  mendiants  ayeugles 
et  estropi^  qu*k  Cb^ribon.  Une  tele  existe  depuis  1814 
dans  la  eapitale ,  k  I'usage  de  la  partie  europtome  de  la  po- 
pulationj  oompofi^  de  Hollandais  et  de  Portugais.  On  compte 
pour'les  naturels,qui  sont  mahom6tan8,plas  de  200  ^coles , 
dontles  ^I^tcs  ne  payent  ancune retribution;  seulement, 
les  plus  distingn^  eux-mfimes,  y  rendent  une  foule  de 
senrioes  k  leura  mattres. 

La  r^idence  de  Ch^ribon  est  divb^  en  dnq  districts : 
CMribon,  Indramaywi,  Madscha,  Komiingan  et  Gahu, 
C*est  dans  le  premier  de  ces  districts  qu'est  situte  la  eapitale, 
ChMbon,  dans  une  Yastebaie  de  la  c^  septentrionale, 
k  23  myriamfttres  k  Test  de  Batavia,  avec  15,000  habitants, 
de  larges  rues,  un  port  ourert  et  un  fort  qui  le  protege. 
Les  b^tants  dir^tiens,  descendants  des  Portugais  et  des 
HoUandats ,  ont  one  ^Use  depuis  1841 ,  et  les  Chtnois  un 
nouTean  temple  dans  leur  popnleux  qnartier.  Le  quartier 
des  Arabes  ne  se  distingue  que  par  son  excessiTo  malpro- 
prete.  Cette  tille  fait  un  important  commerce  d^exportation 
en  produits  du  pays,  et  surtout  en  cafd.  A  une  lieue  au 
nord,  on  trouve,  A  Kali  Astana,  snr  le  Gunong  Dschati,  le 
c^notaphe  en  forme  de  terrasse  ^er^  k  la  mtoioire  du  cheih 
Jbnu-MolAnA  (appel^  aussi  Sunan-Gunong  Dschati),  qui 
apporta  la  docfarbie  de  Mahomet  k  Java.  En  1802  les  Chi- 
nois  provoqu^rent  k  Cb^bon  une  r^Yolte  par  suite  de  la- 
quelle  le  radjah  Karomftn  fot  banni  k  Amboine ;  mals  en 
1808  11  fbt  rappeU  en  quality  de  sulthan  dans  la  ville,  que 
de  1 804  A  18051a  peste  avait  presque  enti^rement  d^upl^. 
A  partir  de  1809  lee  sntthans  en  ftorent  compt^tement  as- 
simil^  k  des  fonctionnaires*  hollandais;  et  aprto Tlnsurrec- 
tion  de  Janvier  1818,  bien  rapidement  eomprim^e  d'ailleura, 
ils  furent  directement  soumis  au  gouvemement  hollandais. 

GH^RIF  ou  SCH^RIF ,  mot  arabe  dont  la  signiflcation , 
comme  titre,  est  prince,  seigneur,  maUre,  et  corome  ^pi- 
IhMe,  noble,  illustre,  excellent ,  6iev4 en  dignit4»  Avant 
I'islamisme  ce  titre  ^tait  exdosivement  d^volu  aux  dix 
membres  du  gouvemement  aristocratique  de  La  Itfecque , 
qui  fbt  d^truit  par  Mahomet  C*est  pour  cela  sans  doute 
que  lorsque  cette  viUe  seooua  la  domination  des  khalifes  sue- 
c^sseun  du  Idgislateur  masulman.  Pan  de  lli^re  251  (de 
J.-C.  865) ,  le  titre  de  cli^rif  est  cdui  que  8*attribu^rent  les 
princes  bMditaires,  qui,  sous  quatre  dynasties,  y  ont  r^^ 
presque  sans  interruption  et  s^  sont  maintenues  jusqu'^  nos 
jours.  Mddine  leur  appartenait;  mais  une  autre  branche  de 
ch^rifo ,  les  Beno-Maehenna,  ou  Bachemides,  i*enleva,  en 
1202 ,  k  la  qnatritae  dynastie  des  ch^rlfs  de  La  Mecque ,  et 
la  possMa  jusqu'en  1451 ,  qu'elle  cessa  d'avoir  des  souve- 
rains  particuiitts.  Amsi ,  Ton  contfaine  k  dire  le  cMrifde 
La  Mecque,  tributaire  d*abord  des  sulthans  d'£gypte,  puis 
des  empereura  othomans;  mals  il  n'y  a  qu^un  gouvemeur 
ou  cheikh  ^  Mddine,  nomm^  directement  par  ceux-d. 
Toutes  ces  brandies  de  clidrifs  sont  issues  de  Maliomet  par 
Fat  I  me,  sa  fiUe,  et  Ali,  son  gendre.  A  cette  illustre  ori- 
gine  est  attacltte  la  prdrogaUve  de  porter  les  titres  de  chi" 
r\f,  imir  ou  i6id,  que  Ton  donne  k  tons  les  descendants 
du  l^slateur  arabe  par  Fatime,  queb  que  soient  leur  rang 
ft  leur  fortune.  Ce  titre  ne  vaut  aux  simples  particulien 


qui  en  sont  d6cor^  que  le  droit  de  porter  un  tuban  veri^ 
•I  ne  les  example  pas  des  peines  afflictives  et  infkmantes. 

Outre  les  cliMf^  souverains  dont  nous  avons  parl6,  il  y 
en  a  eu  trois  branches  qui  ont  r^^  en  Afrique,  savoir  les 
^drissi  d  e  s ,  dont  le  chef  £dris  fonda  la  ville  et  le  royaume 
de  F  ez,  quMls  ont  poesM^  depuis  Pan  172  de  lli^gire  (788- 
789  de  J.-C. ),  jusqu'en  920.  C^est  k  cette  fkmOle  qu'appar- 
tenatt  le  c^dbre  gfographe  Ch^f-el-£drissy.  Les  dens 
autres  branches  ont  riffA  k  Maroc  et  k  Fei,  Tune  depuis 
Tan  1515  environ,  et  I'autre  dq>uis  1650.  Cest  k  eellfr^ 
qu'appartiennent  les  empereurs  actuds  de  Maroc,  quH 
serait  aussi  ridicule  d'appeler  eh^r\ft  de  BCaroc  que  de  din 
le  8o/y  de  Perse, 

L'^ithdte  de  cb^rif  s*ajoute  encore  k  des  objeta  inanim^ 
pour  timoigner  la  v^ntotion  qu'lls  bispirent  aux  Musul- 
mans,  ainsi  on  appelle  land/a A-cA^fV  Poiiflamme  sacr6, 
l*6tendard  de  Mahomet ,  conserve  religieusement  depuis  plos 
de  douze  siteles  k  MMhie,  k  Damas,  k  Bagdad,  au  Caiie 
et  k  Constantinople,  comme  le  palladium  de  rislamlsme 
contre  les  ennemis  du  dehon  et  les  s^ditieux  de  l^int^rieur, 
quotqu^l  ait  M  souvent  faiefficace  dans  les  guerres  pditi- 
quesetreligleuses.  Katt<lUr\f,  et  nonifa/ft-cA^ri/',  comma 
toivent  les  joumaux,  est  un  Grman,  un  ^t  qneiconque 
sign^  de  la  nuun  du  sulthan.  H.  AoDiFrRcr. 

CIl£lUN(BERifARD),n^kAmbouville,  le  20  Janvier  1718, 
bistoriograpbe  et  gtotelogiste  des  ordres  du  roi,  se  livra 
de  bonne  beore  aux  etudes  pal^ographiques.  Plao6  k  b 
t£te  du  cabinet  des  ordres  de  Saint-Lazare ,  de  Samt-Micbel 
et  du  Saint-ESprit ,  commissaire  du  oonseil  et  censeur  royal, 
charge,  en  outre,  par  Louis  XY  de  dresser  les  preuves  de 
noblesse  des  fiEunUles  qui  voulaient  6tre  admises  k  monler 
dans  les  carrosses  de  sa  mijest^,  H  se  flit  dans  Pexercice  de 
ses  fonctions  une  reputation  de  probil6  d  s^v^re^if'i/  iUAi 
irijuste,  disait-on,  d  force  'de  Justice,  L^exanoen  attentif 
des  chartes^  des  dipldmes  et  des  autres  piteee  gto^akgh 
ques,  Pobligation  de  les  dtebiffrer,  de  les  comparer,  de  les 
analyser,  lul  donn^rent  one  telle  experience,  que  ses  tnvaux 
portent  avee  eux  an  cachet  de  v^rite  et  d*autbentidte  in- 
contestables.  Ses  d6dslons  en  matite  g^nealoglque  avaient 
phis  de  credit  et  de  force  morale  que  les  arrets  da  conscil 
d'etat  et  des  coun  sup^rieures.  Ses  m^moires  pour  Pad- 
mission  des  families  aux  honneun  de  la  cour  sont  des  mo- 
ddes  du  genre.  CbMi  mourut  le  21  mai  1785. 

CH^UN  (Loms-NicoLAS-HErau),  fils  du  precedent,  con- 
seiller  k  la  cour  des  aides,  n^  k  Paris,  vera  1769,  sucoMa  k 
son  pte,  conmie  lednealogiste  des  ordres  du  roi,  et  se  Uvn 
d'abord  aux  mftmes  etudes.  II  pubUa  en  1788  un  excdient 
recueil  de  legislation  nobiliaire,  sous  le  titre  ^Abrigt 
chronologique  d*Mts,  diclaratUms,  r^gUments,  arriU, 
et  lettres'patentes  des  rois  de  France  de  la  iroUUme 
race ,  concemant  le  fait  de  noblesse.  Mais  Pannee  soi- 
vante  il  etait  force  par  la  Revolution  de  suspendre  ses  tra- 
vaux  herddiques  etjle  prendre  le  parti  desarmes.  Degrade 
en  grade  il  parrint ,  dans  Parmee  du  Nord,  k  celoi  die  ge- 
neral de  brigade ,  et  oommanda  aux  soldats  d^  batalUon 
de  PYonne  de  faire  feu  sur  Dumouriez,  qui  trahissait.  En 
1795  il  fill  nomme  chef  de  Petat-mijor  general  de  Parmee 
de  Pouest,  commandee  par  le  general  Hoche,  son  and,  et 
eut  une  grande  part  k  la  premiera  pacification  de  la  Yendee. 
Plus  tanl  il  suivit  le  general  Humbert  dans  Pexpedltion 
dlriande.  Commandant  de  la  garde  du  Directofa«  es  1797, 
chef  de  Petat-mijor  general  de  Parmee  du  Danube  sons 
Massena,  il  fbt  blesse  gri^ement  dans  une  des  actions  qui 
preoederent  la  bataiDe  de  Zuridi ,  et  mourut  le  14  juio  1799. 

CH£RIN  de  BARBIMONT,  cousin  germdn  du  preoedeoC, 
qui  avait  foit  ausd  qudques  travaux  nobiliaires,  moomt  en 
1829 ,  leguant  son  cabinet  k  la  Biblioth^ue  Royale. 

CHfiROREESy  dans  leur  propre  langue  ckeUM,  les 
plus  dvilises  de  tous  les  Indiens  de  PAmerique  septentrio- 
nale,  forment  une  nation  asset  etrdtement  onie  icdfodes 
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Creeks  et,  comme  die,  appartenant au  groupe  Apalacbe. 
Us  babitaient  jadis  le  territoire  occap^  aojourd*hai  par  les 
eorot^  d*Alabama,  deMississipi,  de  Teimesste.  ainsi  que  par 
la  partie  occidentale  de  la  Floride ;  territoire  repr^sentant 
use  ftuperficie  d^environ  2400  myriamitres  carr^.  Autrefois 
Us  formaient  deoi  tribus  Men  distinctes ,  mtoie  sous  le 
rapport  de  la  langue ,  les  Ottare,  habitants  des  montagnes, 
et  les  Airate^  liabitants  des  yallto.  Les  Ch^okto  se  mon- 
tr^rent  tout  d'abord  faTorablement  dispose  enters  les  colons 
anglais.  Wousatasat^  fut  le  premier  de  leurs  chefe  qui ,  en 
1721 ,  refut  I'inTestiture  royale  des  mains  du  gouTemeur 
anglais  Nicholson.  Aprte  la  d^aite  du  gto^ral  Braddock , 
ie  consdl  de  la  Virghiie  eat  Tinfiunie  d*oflHr  une  prime 
fixe  pour  les  cr&nes  scalp^s  des  Indlens  qu'on  lui  pr^sen- 
terait ;  mesure  qui  donna  lieu  aux  plus  horribles  assassinats. 
II  en  risolta  une  guerre  sanglante  et  acharnte,  dans  la- 
quelle  on  commit  de  part  et  d^autre  les  plus  efiroyables 
aetes  de  cruant^.  Ce  ne  fut  qu'en  1761  que  les  Anglais, 
command^  par  le  colonel  Montgomery,  r^ussirent  com- 
pldtement  k  soumettre  cette  nation. 

Pendant  la  guerre  de  Tinddpendance ,  les  Ch^rokto  se 

tinrent  compl^tement  inoflensUs ;  ce  ne  fut  que  Ters  la  fin 

de  lalutte  qu'ils  oommenc^ent  des  hostility  contre  rUnion. 

Le  g^n^ral  Pickens  marcha  contre  eux ,  et  apr^s  en  ayoir 

tu^  un  grand  nombre  et  d^truit  plnsieurs  de  leurs  bourgs  et 

Tillages,  conclut  arec  eux,  le  17  octobre  1781 ,  un  trait^de 

paix,  qui,  k  dHnsignifiantes  exceptions  pr^,  a  61^  jusqu^li  ce 

jour  fid^eroent  observe.  Dans  la  demiire  guerre  que  les 

^tats^Unis  ont  eu  k  soutenir  contre  TAngleterre,  on  a  tu 

maintes  fois  des  Chdrokdes  combattre  dans  les  rangs  des 

troupes  aib^caines,  et  le  gin^ral  Jackson  leur  d^cema  pu- 

bliquement  cet  ^oge,  qu^il  y  avait  parmi  eux  des  officiers 

de  rintelligencela  plus  dcTte.  Dans  les  diffi^nds  qui  sur- 

girent  en  1829  entre  les  Chdrok^  et  Vtiai  de  Gtergie, 

la  cour  suprtane  de  PUnion  rendit  bien  un  arr6t  en  leur 

laTeur;  mais  elle  se  trouva  trop  faible  pour  donner  une 

sanction  k  sa  d^ision  :  de  sorte  que  le  pouToir  ex^utif  de 

rUnion  se  Tit  contraint  de  finir  par  c^er  aux  exigences  de 

la  G^rgie  et  de  transf<6rer  les  malheureux  Ch6rok^  sur  le 

territoire  d'Arkansas.  Apr^  avoir  inutilement  essay^,  en 

corrompantquelquesche&,  deles  determiner  k  yendre leurs 

terres,  il  intervint  enfin  avec  enyiron  600  d'enlre  eux  un 

iraite  partiel,  contre  leqoel  protest&rent  de  la  mani^re  la  plus 

solennelle  15,000  Ch^roktes,  formantla  tr^s-grande  majority 

de  la  nation  et  de  ses  chefs.  Le  congrto  n'en  ratifia  pas 

moms  ce  traits,  le  14  mars  1836,  et  vota  aux  Chdrok^ 

une  indemnit6  de  5  millions  de  dollars.  Deux  ans  plus  tard, 

le  g^^ral  Scott  enva])it,  k  la  t^te  de  deux  mille  hommes, 

le  territoire  des  Ch^roke^,  en  leur  ordonnant  d'avoir  k  se 

rdimir  sur  divers  points  pour  de  Ik  gagner  le  territoire  d'Ar- 

kansas.  Les  malheureux  Indiens,  que  la  dvlHsation  avait 

babitu^  k  des  proc^^  plus  doux,  durent  ob^ir,  et  peu  de 

temps  apr^  ils  avaient  tons  abandonn^  la  terre  de  leurs  pires 

pour  dnigrer  vers  TOuest. 

Les  Ch^rok^es  ont  aqjonrdliui  une  langue  ^crite,  et 
ayant  les  d^tf^  sunrenus  entre  eux  et  P£tat  de  Gtoigie 
ils  avalent  fiiit  de  notables  progrto  dans  la  ciyilisation.  lis 
ayaient  fond^  des  ^tablissements  fixes,  et,  ind^pendamment 
de  ragriculture  et  de  V^kft  des  bestianx ,  pratiquaient  dif- 
f^rents  metiers.  L'un  d*eux,  appel6  Georges  Guess,  a  in- 
Tente  un  alphabet  syllabique,  k  Taide  doqnel  il  a  apprls  k 
ses  concitoyens  k  toire.  Les  Cb^kte  s'^taient  m6me 
donn^  une  esptee  d'organisation  politique  reproduisant  jus- 
qu*k  un  certain  point  la  constitution  des  £tats-Unis. 

ydmigration  forcte  de  cette  penplade  Ta  rejet^  dans  un 
^tat  plus  ou  moins  volsin  de  la  barbaric.  Les  Ch^rokdes  se 
plaignaient  yiyement  d*ayoir  re^a  des  terres  pen  fertiles.  Au 
mois  de  juUlet  1843  on  yit  arriyer  k  Waslungton  une  depu- 
tation de  leur  nation,  ayant  plusieurs  de  ses  chefs  k  sa  tete, 
et  cbargte  de  proposer  an  president  de  TUnion  la  yente  de 
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son  Douyean  territoire  k  trte-bas  prix.  £lfectiyement  le 
marche  fut  conclu;  et  les  Ch^rokees  s^enfouc^rent  encore 
davantage  dans  Touest,  au  dela  de  TArkansas.  lis  habi- 
tent  aujourd^hui  une  belle  contr^e,  situ^e  entre  le  36'  et 
le  3d*  dQgr6  de  latitude,  dans  ce  qu*on  appelle  le  territoire 
indien.  Au  sud  des  Cherok^es  bi^itent  les  Creeks ,  et.  au* 
nord  les  Wyandots.  La  large  xone  qui  s^pare  leur  territoire 
du  Rio-Grande  et  du  Nouyeau  Mexique  est  parcourue  par  les 
Comanches  et  les  Apaches ,  peuplades  restte  k  I'etat  sau- 
yage. 

Aprte  ayohr  essuyd  tant  de  malheurs,  les  Cherok^es  ont 
encore  eu  k  souiTrir  de  diseordes  intestines,  qui  les  ont  con- 
siderablement  affotblis.  Leur  nombre  total  ne  d^passe  gu^re 
aiyourd*hui  10,000  t^tes.  Le  bienr^tre  auquel  ils  etaient  par- 
venus a  anssi  singnliirementdiminue. 

CHITON  (  Augustoi-Athaiiasb  ),  ofl^re  acteur  de 
rop^ra  de  Paris,  naqnit  le  26  f^vrier  1760,  dans  un  village 
pr^  de  Versailles.  M.  de  Monville,  architecte  du  roi,  pas- 
sant pr^s  d*une  forge,  dans  le  volsinage  da  convent  de  Saint- 
Cyr,  entendit  one  superbe  voix  de  basse,  et  en  parla  au 
directeur  de  POp^ra.  On  appela  Charon  k  Paris,  oil  il  regot 
des  le^ns  de  chant,  pour  s*initier  dans  Templol  qn'il  devait 
remplir.  Il  lut  en  etat  de  d^buter  en  1770  k  TAcademie  de 
Musique.  Dou^  d'une  belle  physionomie  et  d'une  taiUe  ma* 
Jestueuse,  il  etait  tr6s-bon  musicien,  et  rendaitses  rdles 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Parmi  oeux  oh  II  s'est  le  plus 
distingue,  on  se  rappdle  oelui  du  pacha  dans  La  Caravanef 
d'Agamemnon  dans  Iphig&nU  en  AuUde^  et  sortout  d*GE- 
dipe  dans  (Edipe  &  CoUmt.  Sa  retraite  eut  Ueo  en  1802. 
Aprte  avoir  v^cu  quelque  temps  k  Tours,  il.ae  flxa  k  Ver- 
sailles, oil  il  mourut  le  5  novembre  1829. 

CHERON  (  Amrk  ),  n^e  Cameroy,  epoose  du  precedent, 
naquit  en  1767,  dans  un  petit  village  aux  environs  de  Paris. 
Sa  s(£ur  ainee,  qui  etait  servante  ches  M.  Mittie,  docteor  en 
mededne,  avail  une  assez  belle  voix;  et  comme  on  Pen  fe- 
lidtait,  fna  scBur^  dit-elle,  en  a  une  plus  belle  encore.  Le 
dodteur  ea^  parla  k  Gossec,  qui  venait  d'etre  nonune  direc- 
teur de  l^c»le  de  Chant  et  de  Declamation,  fondee  par  le 
baron  de  Breteuil  aax  Menus-Plaisirs,  La  jeuneCameroyy 
fut  admlse,  et  pendant  quinze  mois  elle  fut  livree  k  toutes 
sortes  d'exerdces,  mtoie  an  numiement  des  armes,  pour 
donner  k  ses  membres  plus  de  souplesse  et  d^agilite.  Elle 
lut  en  etat  de  debater  k  TOpera  le  17  septembre  1784,  dans 
Chimtne^  opera  de  Sacchhii.  Son  succte  donnait  one  rivale 
k  M*"'  Samt-Huberty;  mais  die  ne  soutint  pas  longtemps 
la  concnrrence.  Mariee  en  1786,  elle  joua  avec  Cberon  le 
r6le  d' Antigone,  ^(Edipe  A  Colont,  que  Sacchini  avail  pris 
la  pdne  de  lui  ensdgner  lul-meme.  Ce  r6le  etait  son  triomphe. 
Elle  joignait  one  grande  intelligence  k  beauconp  de  soisi- 
bilite;  et  le  timbre  de  sa  voix,  an  pea  voiie,  la  rendait  plus 
touchante.  Ses  moyens  s'etant  afifaiblis,  die  quitta  le  tbefttre 
en  1800,  k  I'Age  de  trente-trois  ans.  Elle  vint  d'abord  k 
Tours  avec  son  mari,  et  se  retira  ensuite  k  Versailles. 

Fatolle. 
GH£R0N£E  ( Cheronea  ),  vllle  forte  de  Beotie,  si- 
tuee  au  nord-ouest,  pris  des  confins  de  la  Phodde,  sur  la 
rive  meridionale  da  C^hise,  vit  nattre  Plotarqoe  dans  ses 
murs. 

Plusieurs  bataHles  se  livrerent  pris  de  cette  ville.  La  pre- 
miere remonte  k  I'an  447  avant  J.-C. ,  k  repoqne  de  la 
guerre  sacr^.  Les  Athenlens  y  furent  battus  par  les  The- 
bains,  allies  de  Sparte,  et  ce  revers  entratna  pour  eux  la 
perte  de  la  Beotie. 

La  seconde  bataflle  de  Cheronee  est  pins  cdebre.  Les  in- 
trigues d'Eschine  prepanient  k  Philippe  11,  roi  de  Ma- 
ceddne  et  pire  d*Alexandre  le  Grand,  on  pretexte  pour  se 
Older  des  aflkires  des  prindpdes  republlqaes  greoqnes,  dont 
ce  prince  voulait  se  rendre  maltre.  Une  nooveDe  guerre 
sacreo  allait  lui  ouvrir  Pentree  dc  la  Beotie  et  de  TAttique. 
Les  Locriens  d'Amphissa  etaient  declares  sacrileges  pow 
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tToir  labour^  le  champ  Cirrb^n,  consacr^  k  ApoUoQ  depuis 
^las  de  deux  siicles;  le  peuple  avait  6i6  de  plus  eiclu  par 
le  conseil  des  Amphictyons  du  droit  public  et  religieux  de  la 
Grtee.  Eaehine,  alors  revfitu  de  la  charge  de  pylagore,  fait 
donner  k  Philippe  le  soin  d^ex^uter  la  sentence  contre 
les  profanateurs  du  culte  d^ApoUon.  Le  roi  de  MacMoine, 
suivi  des  d^put^  de  toutes  les  villes  qui  ont  condamn^  les 
Locriens  il*Ainpliissa ,  envahit  leur  territoire,  dtoiantelle 
leurs  villes,  y  met  des  gamisons,  et  surprend  clatte,  qui  le 
rend  mattre  des  passages  de  la  pfioclde  et  de  la  B^otie  (  338 
avant  J.-C. ).  Acette  nouvelle,  les  Atltdniens  et  les  Th6bains 
oublient  leur  rivalit^  pour  ne  s'occuper  que  du  danger 
oommun.  Thebes  revolt  une  gamison  atli^niennc.  t'arm^ 
des  deux  r^publiques  conrdd^rto,  forte  db  trente  milie 
hommes,  command^  par  des  g(^n6raux  inbabiles  ou  cor- 
rompus  par  Tor  de  Philippe,  livre  bataille  aux  Mac^oniens, 
pr^s  de  Ch^ronde.  Philippe  (ut  vainqueur.  Alexandre  s'y 
distingua.  Les  Athdniens  et  les  Th^bains  avalent  M  pouss^ 
k  la  resistance  par  D^mosth^ne  surtout.  Get  orateur  prit 
honteuscment  la  fuite  dans  cette  bataille  en  jetant  son  bou- 
clier.  L'orateur  D^made,  au  contraire,  fait  prisonnier  par 
Philippe,  se  concilia  Testime  de  ce  prince  par  une  parole 
courageuse.  Le  roi  de  Mac^oine  ^tant  venu  se  montrer  k 
ses  prisonniers  rcv^tu  de  tons  les  omemenls  de  la  royaut^, 
et  insultant  k  leur  mallieur,  D^made  lui  dit :  Tu  pourrais 
Jouer  le  rdle  d^ Agamemnon,  Philippe,  et  tu  Joues  celui 
(fe  ThersUe,  Philippe  rentra  anssitdt  en  Ini-m6me,  et  lui 
rcndit  la  liberty.  Longtemps  aprte  cette  seconde  bataille  de 
Chdronde,  on  yoyait  aux  environs  de  cette  ville  les  tombeaux 
'les  Th^bains  morts  en  combattant  celui  qu*ils  regardaient 
comme  Tennemi  de  la  liberty  hell^nlque. 

Apr^s  bien  des  vicissitudes,  la  Gr^ce  devint  romafne.  Le 
monde  romain  y  fut  en  presence  avec  le  monde  asiatique ; 
Syllad'un  c6U,  Mithridate  de  I'autre.  Les  environs  de 
Cli^ron^e  servirent  encore  de  champ  dos  dans  ce  duel. 
Taxile,  g^n^ral  du  roi  de  Pont,  fut  battp  par  le  romain 
Sylla.  Celui-d  ^eva  sur  le  lieu  du  combat  mi  troph^e  qui 
devait  perp^tuer  le  souvenir  de  sa  victoire.  A.  SAVACNEn. 

CIlERSON  ou  KHERSON,  gouvemement  de  la  Bussie 
m^ridionale,  dontle  nom  est  tird  de  Fancienne  ville  grecque 
de  Cherson,  situde  en  Crim^e.  II  est  bornd  a  Touest  par  la 
Bessarabie  et  la  Podolie,  au  nord  par  les  gouvernements  de 
Kief  et  de  Pullawa,  k  Pest  par  ccux  de  Ukat^noslaf  et  de  (a 
Tauride,  au  sud  par  la  mer  Noire,  et  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  Nouvdle-Servie  et  la  steppe  ocd<Ientale 
du  Nogais  ou  d*OczakofI.  Sasuperficie  est  d'environ  716 
myrtaui6tres  rarrd$,  avec  une  population  de  1,330, 138  Ames. 

Ce  pays  n^est  pour  la  plus  grande  partie  qu^une  steppe 
•ride,  uniforme,  s*dlevant  insensiblement  vers  le  nord  avec 
de  gras  pftturages,  entremdds  de  fondriferes  et  d*<itangs. 
Pr^  do  la  cdte,  le  sol  est  sec  et  malgre,  mt\6  partout  de 
parties  ferrugineuses ,  et  particuliircment  idoine  k  VBhje 
des  moutons,  parce  qu'il  leur  ofTre  une  nombreose  varidtd 
de  plantes  salines.  Quand  on  atteint  Tintdrieur  de  ce  gou- 
rernement,  le  sol  devient  plus  fertile,  et  est  convert  de 
plantes  aromatlques  et  dlierbes  tr^iautes.  On  n^y  ren- 
contre pas  de  forfits,  et  dans  la  saison  des  clialeurs  le  vent 
brfilant  du  sud  y  a  bient6t  fait  disparattre  toute  verdure. 
Depuis  que  les  Busses  se  sont  empares  de  cette  contr^,  jadis 
presque  enti^rement  d^rte,  ils  Tout  peuplteet  d6Mc\\ie  en 
y  4tablissant  des  colons  venus  d*Allemagne,  de  Bulgarie  et 
d^autres  pays  encore.  On  y  cultive  anjourdinii  les  c^r^les 
de  toute  esp^ ;  on  a  m£me  essayd  la  culture  du  colon  aux 
environs  d*Odessa.  Les  legumes,  les  fruits,  les  melons  y  rdus- 
si$>sent  parfaitement,  de  m^me  que  le  mQrier,  le  cerisier  et 
Pabricotler.  Les  ^urs  d'eau  les  plus  importants  sont  Ic 
Dnieper  et  le  Dniester.  Le  premier  a  pour  afllnents  r|ngou- 
letz  et  le  Bong,  qui,  de  m^me  que  les  deux  fleuves,  sont 
utilise  pour  rarnvage  du  bois,  qui  manque  tofalcment 
dans  le  pays,  et  fovorisent  un  commerce  important  niusi  que 
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reiportatioii  des  grains.  Les  riches  p4tnrages  poiirrlsBent 
une  grande  quantity  de  chevaux,  de  b6tes  k  comes  el  4e 
bufOes.  On  esUmait  en  1849  le  revenu  total  de  ce  goover- 
nement  k  1,236,637  roubles  argent.  Les  l^bit«nls»  donC 
147,000  seulement  demeurent  dans  douxe  villes,  sont  de 
grands  et  de  petits  Busses,  des  Kosacks,  des  Polonais,  des 
Serbes,  des  Bulgares,  des  Moldaves,  des  Grecs,  des  Anii4- 
niens,  des  Allemands  et  des  Turcs. 

Cherson  fut  en  partie  o^dd  pour  la  premie  fois  par  la 
Porte  k  la  Bussie  en  1792,  aux  termes  de  la  paix  de  Jessy, 
et  est  divis($  aujourd^bui  en  dnq  cerdes :  Cherson,  Alehsan- 
dria,  JelUsawetgrad ,  Olviopol  et  Tiraspol,  Son  chfef-lieu, 
CftEBSoN,  ville  fortifiee,  bdtie  sur  le  Limen  du  Dnieper, 
a  40,169  habitants.  £lle  comprend  quatre  quartjers  :  cdai 
de  la  fortercsse,  oil  se  tronyent  une  ^lise,  lli6tel  des  mon- 
naies,  Tarsenal  et  une  fonderie  de  canons;  cdui  ou  tout 
situ^  les  magasins  et  les  chantiers  de  constroctian  de  |a 
marine;  le  faubourg  grec,  avec  une  grande  halle,  et  le  fau- 
bourg des  soldats.  L'amiraut^,  stabile  autrefois  k  Cherson, 
reside  aujourd*hui  k  Nicom^f*  Le  port  de  Clierson,  oik  exisfe 
un  ^tablissement  de  quarantaine  parfaitement  orgauis^  ^tait 
autrefois  le  grand  port  militaire  de  la  flotte  msse  de  la  mer 
Noire;  mais  il  est  aujonrd'bui  a  peu  prte  encombr^  par  la 
vase.  II  y  entre  annuellement  environ  quatre  cents  bAtiooent* 
plats  grecs.  La  fondation  de  cette  ville  ne  date  que  de  1771. 
Quand  en  1787  Catherine  II  se  repcontra  It  Cherson  avec 
I'empereur  Joseph,  nne  alliance  olTensi  ve  et  d^ensive  contie 
la  Turquie  y  fut  signte  entre  oes  deux  souTerains.  En  1462 
le  port  de  Cherson  a  6te  ouvert  aux  navires  strangers.  On 
voit  dans  les  environs  de  cette  ville  les  tombeaux  de  po- 
temkin  et  d^Hoyvard. 

CHERSONESE*  Ce  root  qui  en  greo  sigpifie  jM-ei^u'fle 
a  6i€  donni  par  les  Grecs  et  les  Bomains  k  plusieors  pro* 
montoires : 

i"*  La  Chersonhse  cimbrique,  situte  au  nord  de  rAllemi- 
gne ,  bom^  au  sud  par  TElbe,  k  Touest  par  Foc^  Ger- 
manique,  au  nord  et  k  Test  par  la  mer  Balti<|ae;  territoire 
occup6  aujourd*hui  par  deux  populations  bien  distinctes 
de  mceurs,  de  langage  et  d'intdrftts,  quoique  r^unies  sous  te 
mfime  sceptre;  la  population  alleniande  des  duchte  de 
Schleswig-Holstein,  et  la  population  danoise  du  Ju- 
tland. La  denomination  decimbrique  fut  vraisemlilablement 
donn^  k  cette  cherson^,  parce  quo  c'est  4e  ces  contrtes 
qu*on  suppose  que  sortaient  ces  terribles  Cimbres  quit  a 
diverses  reprises,  s^en  vinrent  du  fond  de  la  Germanic  frapper 
de  terreur  Borne,  alors  toute-puissante.  Plus  tard  lliistoire 
nous  la  montre  habitde  par  les  Saxons,  les  Angles  et  les  Jutes. 

2*  La  Cherson^e  tawHque,  actodlement  appd^  Tau- 
ride ou  Crim^ej  situte  entre  le  Pont-£uxin,  le  Pahis 
Mseotis  et  le  Bosphore  Cimm^rien.  Ses  plus  anciens  habi- 
tants etaient  les  Taures  ou  Tauro- Scythes,  comme  Pline  et 
PtoMm^e  les  appdient :  c'est  d'eux  qu*elle  a  pris  ce  non  de 
Ttturique,  Plus  tard,  les  Grecs  y  commerc^rent  et  y  fon- 
dferent  des  villes.  Mithridate,  roi  de  Pont,  poss^a  cette 
p^ninsule;  on  assure  qu*U  en  tirait  annuellement  un  tribot 
de  200,000  mesures  de  grain,  et  de  2,000,000  de  talents  en 
argent.  Les  Bomains  en  firent  la  conqu^te,  et  la  donn^reat 
aux  rois  du  Bosphore.  Quelques  tribus  orientales  d'Asie,  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  Uuns,  s*y  <Habllrent  plus 
tard,  et  plusieurs  y  restirent  jusqu^au  temps  de  Tempereur 
Julien.  Elle  passa  ensuite  aux  princes  de  la  famiHe  de  Gen- 
giskhan.  Les  anciennes  villes  remarquables  ^taient  Taphrx 
ou  Taphrus^  situde  sur  Tisthme,  oil  est  aujourd'hui  Przkop; 
Chersonesus  qu  Cherson;  ThMosie,  autrement  appel^ 
Cqf/a,  sur  le  PontEuxin, et  Panticapie^  sar  le  Bospliore. 

3°  La  Chersonhse  de  Thrace ,  grande  presqulle  entour^ 
au  sud  par  la  mer  £gde,  k  Touest  par  \^  gdfe  de  M^USf  ^ 
Test  par  rudles|)ont,unieTcrsleDord  au  continent  par  nne 
langue  de  terre  de  37  stedes  de  lar^ur.  C*eftt  09  qu*OD  ^pnellt 
anjourd*hui  la  prosquMIc  des  Di^raanellCf  9«l  Gii|l|«il 
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4*  U  Ch^ion^e  (fltr  [Ckersontstti  AitreA),  iituiSe 
ilMI  I'Uide,  au  deik  du  GMige  :  c*est  attjourd'htti  la  l^res- 
i)u*tM  tto  Malakka. 

GttlSRTlS.  Ce  mot  est  rot>poKift  de  celtd  de  ^on  matcM, 
LA  cAer^^  est  ta  hatlte  TAleut,  le  6on  inatr^^  lA  basse  ta- 
ietlr  des  choses.  Mais  coMme  la  talmr  des  choses  est  rela- 
tive, et  qu'elle  n*est  haute  oo  basse  qtae  par  cotuparafson , 
it  n't  a  de  cherts  r^elle  que  celle  qUi  provieht  des  fraii  de 
ptrid'dcHofi,  tJiie  chose  r^ellemetit  cfafere  est  cetle  qui  cdOte 
beau  coup  de  ft-als  de  production ,  qui  exige  la  consomma- 
\hM\  de  beattcoup  de  iervkes  product\fs.  11  fout  entendre  le 
:o!itraire  d'une  cliow  qui  est  li  bon  marchi^.  Ce  princlpe 
mine  la  finsse  maxime  :  qtutnd  tout  est  cher,  fien  n'est 
2k6r ;  car  pour  cr^er  quelqne  produit  que  ce  soit  il  pent 
fatlohr  dans  un  certain  ordre  de  choses  faire  plus  de  frals 
de  production  que  dans  un  autre  ordre ;  c^est  le  cas  od  se 
trouTe  une  soclitiS  peu  avanc^  dans  les  arts  indostriels  on 
surcharg6e  d*impd^5.  Les  impdts  sent  des  frais  qui  n'ajoutent 
rien  an  m^rite  des  produits.  Les  progrte  dans  les  arts  in- 
dnstriels  sont  soft  un  plus  grand  d^nS  A*%itiliti  obtenu 
pour  les  mtoies  frais  ^  sbft  un  mdme  degt^  d*utilil6  obtenu 
^  moins  de  frais.  La  plus  grande  quantity  d*un  certain  pro- 
duit obtenu  pour  les  memes  frais  est  une  plus  grande 
somme  d'utilit^  obtenue.  Cent  paires  de  bas  produites  par 
le  metier  ^  tricoter  procurent  pour  les  memes  frais  une 
utility  double  de  celle  de  cinquante  paires  produites  par  les 
aiguilles  d^une  tricoteuse  (vwfez  Cm  en).  J.-B.  Sat. 

Cn^EUBIN,  en  h&reu  eherub  (au  pluriel cAeru&im), 
est  le  nom  d'un  etre  merveiUeux ,  k  face  bumaine ,  pourru 
d*ailes,  que  le  judaisme  associe  presque  toujonn  h  iehovah, 
ei  quMl  repr^sente  suKout  cotnme  supportant  son  trOne. 
L*Ancien  Testament  fail  d'abord  mentloh  des  chirubins 
comme  gardiens  du  paradis  :  un  eherub^  un  glaive  de  feu  ii 
ia  main,  emptehe  le  premier  couple  humain  qui  en  a  M 
expuls^,  d'y  rentrer.  Dans  le  sauctuaire  dU  tabernacle,  et 
plus  tard  duis  celui  du  temple,  ils  etaient  de  m^tal  repoussiS 
et  plac&  snr  le  kaporeth  oU  propUiatoire,  c^t4-dire  sur 
le  couvercle  de  Tarche  d^alliance,  de  telle  fa^n  qn^ls 
semblaient  en  sortir.  Des  figures  de  eMrubiiu  6taient  aussi 
brodi^es  sur  le  Toile  du  temple.  Enfin  ils  apparatssent  dans 
les  Tisions  du  prophMe  Ez^htel  et  dans  i^ Apocalypse  de  saint 
Jean  toot  diffi^rents  des  representations  qui  pr^c^ent  Le 
premier  leur  donne  la  forme  humaine,  avec  une  tete  rdunis- 
sant  la  figure  de  Phomme  k  celles  du  lion,  du4aureau  et  de 
Taigle.  lis  sont  pourvus  de  quatre  ailes ,  dont  deux  sup- 
portent  le  char  de  Jehova  et  leur  serveut  k  Toler,  tandis 
que  les  deux  autres  couvrent  leur  corps.  Leurs  mains  sont 
plac^es  sous  leurs  ailes^  et  tout  leur  corps  est  parsem^  d'une 
hmombrable  quantity  d*yeux.  Dans  TApocalypse,  qoatre  chi- 
rutins f  tout  couverts  d'yeux  et  pounrus  cbacun  de  six  afles, 
entourent  le  trdne  de  Jehova.  Le  premier  a  la  figure  d'un 
horame,  le  second  cetle  d'un  lion ,  le  troisi^me  celle  d*un 
boeuf  et  le  quatri^me  ceUe  d*un  aigle  :  de  U  les  figures  sym- 
boliques  donn(^,  de  fort  bonne  heure,  aux  ^vang^listes.  A 
saint  Mathieu,  I'liomme;  k  saint  Marc,  le  lion; &  saint  Luc, 
le  boeuf}  k  saint  Jean,  Talgle. 

Phiion,  qui  a  compost  on  livre  special  sur  les  ch^ruUns, 
a  cru  y  di^couvrir  une  all^orie  aux  corps  celestes.  D^aotres 
sarants  juUs  et  la  plupart  des  Pires  de  l*^lise  n'y  ont  vu 
que  des  anges,  dont  Denis  I'Arfopagite  a  fait  le  second 
di<ror  de  la  premiere  hi^rarchie  cileste  ou  qui  servaient  de 
si^e  k  Jehovah ,  suivant  Texpression  du  psalmiste  :  Dleu 
est  assis  sur  les  clUrubins.  La  plupart  des  thtologiens  n'a- 
vaient  dgalement  vu  dans  les  chirubins  que  des  anges.  Jus- 
qu'h  J.-D.  Michaelis ,  qui  d^lara  quMl  n'y  avalt  \k  qu^une 
fiction.  Herder,  dans  son  GMe  dela  Poisie  hibraique,  les 
■  compare  aux  griffons  charges  de  garder  For  et  k  d^autres 
figures  d'animaux  merveilleux. 

FamiU^rement  on  dit  qu*t/  a  une  fact  de  cMruUn,  d'un 
enfant,  d*uB  liomme  qui  a  le  village  rond,  les  joues  oolorfes. 


el  qu'i;  est  Hmge  eomme  un  ch^ruMn,  de  celui  qui  a  I« 
vtsage  rouge  et  enflamm^.  En  peinture  et  en  sculptore^  ce 
sdttt  des  t^tes  d'enfaut ,  d  la  face  bouffie »  flanqutes  d'ailes , 
que  tea  pelntres  placent  dans  leurs  tableaux,  et  lea  aculpteura 
dens  leurs  omemeuta  pour  flgurer  des  anges. 

GHERUBIIVI  ( MARte-Loms-CHARLfis-ZigfiOBie-SALTA- 
DOK)  naquft  k  Flcfence,  le  8  septembre  1760;  il  ^tait 
d'une  constitution  si  faible  k  sa  naissanoe ,  que  Ton  n'eot 
d'abord  aucun  espoir  de  le  oonserver.  Cependant  cet  enfant, 
qui  ^tait  le  dixi^mede  douze,  qui  naquirent  du  manage  de 
Barth^emi  Cherubini  et  de  Vend ienne  Bod,  surv^ut  k tons 
les  autres,  et  fournit  une  carriere  de  quatre-vingt-deux  ans. 
Son  p^re,  professeur  de  musiqoe  ^  Florence,  lui  donna  les 
premieres  le^ns  de  cet  art,  et  le  confia,  ^  I'Age  de  neuf  anS| 
aux  soins  de  Barth^lemi  Felid,  puis  d* Alexandre  Fellci,  flls 
du  prec^ent,  tous  les  deux  compositeurs  dlstlngu^  de 
Florence.  II  perdit  bientdt,  ei  presque  en  rodme  temps^  ces 
deux  mattres.  Apris  leur  mort,  il  passa  sous  la  direction  de 
Pierre  Blztari  et  de  Joseph  Castrucci,  thforidens  habile! 
dela  m6me  ^poqne.  Ses  dispositions  ^talent  si  heureuses, 
11  profita  si  bien  desle^ns  de  ses  mattres,  et  ses  progrte 
forent  tels  qu'li  treize  ans  il  avait  fait  extouter  ^  Florence 
utte  messe  k  grand  choeur  et  symptionie,  son  premier  ou- 
vrage.  Poursuivant  ses  etudes  avec  un  suocte  toujours  crois- 
sant ,  11  donna  successivement,  de  1773  k  1778,  des  messes, 
des  intermedes ,  des  psaomes,  des  oratorios ,  des  airs ,  des 
pieces  fugitives,  en  toot  dix-sept  compositions,  que  Ton 
ex^.uta  dans  sa  viile  natale  a¥ec  grand  applaudissement  i 
tant  k  r^glise  qu'aux  tlitttres  particuliers. 

Lipoid  II  •  grand-due  de  Toscane ,  sut  apprteii^  le  ta- 
lent du  jeune  compositeur,  et  lui  accorda  une  pension,  qui 
lui  permit  d'alier  k  Bologne  terminer  ses  ^todes  sous  le 
G^I^bre  Sarti.  Ce  maltre  le  prlt  en  afVection,  et  Temmenait 
toujours  avec  lui  dans  les  villes  oft  fl  allait  donner  des  ofx^s. 
Afin  de  Texercer  k  ce  genre  de  composition,  il  le  obaigeail 
d'en  toire  les  seconds  r61es.  En  1779,  Sarti  vint  k  MUan 
occuper  la  place  de  maltre  de  chapeUe  de  la  cathedrale ;  son 
fiddle  disciple  I'y  suivit  Sans  quitter  cette  pr^ciense  tutelle, 
Cherubini  compose  Q^into  Fabio,  et  le  fit  representor, 
en  1780 ,  k  Alexandria  de  ia  PaiUe.  II  avail  ators  vingt  ans; 
il  donna  ensuite  Armida,  Adriano  in  Sirto,  Messenzio, 
k  Florence  et^  Livoume.  En  1783  il  fait  representor  k  Rome 
son  Quinto  Fabio  et  k  Venise  un  op^ra-bufla  Intitul6  :  Lo 
Sposodi  Tre,  e  marito  di  nessuna.  De  relour  k  Florence, 
en  1784,  il  y  compose  Idalide,  et  se  rend  k  Mantooe  pour 
(Scrire  Alessandro  nelP  Indie,  son  huiti^me  op^^ra.  Le  re- 
nom  de  Cherubini »  comme  celui  de  son  maltre,  avait  auss| 
passe  les  mors;  P^tersbourg  venait  d'enlever  Sarti  k  I'ltaiie ; 
Londres  voulut  conflsquer  Cberubini  k  son  profit.  Le  Jeune 
mattre  passa  le d^lroit  en  1785,  et  donna,  sur  le  thtttre  de 
Hay-Market,  La  Finta  Principessa.  Le  prince  de  Oalles, 
qui  fut  ensuite  regent  et  roi,  sous  le  nom  de  Georges  IV, 
accuellUt  k  merveiile  Clierubini.  Ce  prince  aimait  beaucoup 
lamusique,  celle  de  cluint  surtout;  Cherubini  fUt  admis 
souvent  k  ses  reunions  intimes,  et  fit  de  la  musique  avec  le 
royal  amateur  et  le  due  de  Queensbury,  qui  avait  une  affec- 
tion partictdi^re  pour  le  maltre  itaiien. 

Cherubini  fit  plusieors  voyages  k  Paris ,  y  connut  V  i  o  1 1  i , 
et  ces  deux  illustres  muslciens  se  lierent  d'amitl^.  Viotti 
▼oulut  que  son  ami  travaillftt  poor  la  sc^ne  fran^se,  et  lui 
fit  avoir  le  livret  de  D^mophon,  Avant  que  cet  opM^ra  fUt 
represente  k  P Academic  Royale  de  Musique,  le  compositeur 
eut  le  temps  de  donner  Glulio  Sabino,  k  Londres,  en  1786 , 
et  Ifigenia  in  Aulide,  ^  Turin,  en  1788.  D&mophon  na 
parut  qne  le  5  decembre  suivant  sur  notre  grande  sctoe 
lyrique.  Viotti  chargea  Clicnibioi  de  composer  les  morceaux 
nouveaux  que  I'on  intercalait  dans  ies  operas  Italiens  repre- 
sent^ sur  le  tb^Atre  de  Monsieur,  qu'il  administrait.  Qua- 
ninte-trois  morceaux ,  parmi  lesqoels  on  en  signale  de  ra- 
vissants,  tels  que  le  trio  Son  tre,  sal)  nwe^  le  quatuor 
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Cora, da  voi  dipende ,  Pair  Seguir  dovrd  chifugge ,  ftmnt 
Icrits  par  Ghenibini  de  1789  k  1792;  ^poque  oti  la  troupe 
italienne  atandooiia  la  salle  Feydeau.  LodoiskOf  op^ 
llraneals  m  tnis  actea,  avatt  para  sur  la  mtene  setoe^le  18 
infllet  1791.  jriisa,  M4dde,  VH&UUerie  portugaUe,  La 
PunUkm,  soiTinat  LodoUka;  oea  deux  demien  n'euieiit 
IMS  le  briUant  sncete  dea  trois  ouvrages  da  mtoie  mattre 
qui  les  avaient  prMdte.  M*^  Sdo,  cantatrice  dramatiqae 
da  premier  m^te,  triomphaii  dans  les  rMes  de  M^dde, 
d'£lisa  9  de  Lodoiska.  £Ue  se  sigoala  encore  dans  Les  Deux 
JmtrtUes^  que  Ton  repr^senta  le  16  Janvier  1800,  sur  le 
flitttre  FeydDau,  doni  Cberubini  <tait  le  plosferme  soutien. 
Ce  mattre  compose  ayee  M^bul  ipiewrey  que  Ton  ne 
joua  que  trois  fois  au  tli6&tre  Favart.  Anaer6on,  ou  V Amour 
/uguif,  parut  ao  grand  Op^a,  en  1803,  et  resta  longtemps 
au  repertoire.  L'annte  soirante  Cbernbini  toivlt  la  musique 
d*AchUie  d  Scffros,  ballet,  n  fit  repr^senter  Faniska  k 
Yienne,  en  1806 ,  et  PigmaglUme,  en  1809 ,  sor  le  tbMtre 
des  Tttileries.  Le  1*'  septembre  1810  on  jona,  k  Feydean,  le 
Crescendo,  que  Ton  troura  trop  bruyant  alors;  k  present, 
il  ne  le  serait  point  asses.  Le  16  aVril  1813  on  donna,  k 
I'Opte ,  la  premite  reprtentation  des  Abeneerrages ,  qui 
n'enrent  qa\m  soccte  d'estime.  L'empereur  partit  le  lende- 
main  poor  aller  k  la  reneontie  des  Rosses  et  de  lears  alli^, 
qnll  troora  k  Bantzen,  ^  Lotzen.  Le  due  de  RoYigo  com- 
manda  one  pitee  de  circonstance  poor  ranimer  Pesprit  patrio- 
tique;  la  musiqoe  en  fat  improvisto  par  Cberubini,  Catel, 
Boieldiea ,  Nicolo.  ^<9<in{  &  if<^sMref ,  tel  est  le  litre  de  oet 
ade.  Le  I*'  mai  1821  autre  piteede  droonstance,  comman- 
ds poyr  les  fiftes  da  baptAme  du  due  de  Bordeaux ,  Blanche 
de  Provence,  op6ra  en  un  acta  et  en  trois  parties;  la  troi- 
si^me  etait  en  entier  de  Cbernbini,  qui  la  termina  par  le 
chcEur  raTissant,  Dors,  noble  enfant,  PaSr,  Boleldieu, 
Berton,  Krentier,  aTatat  compost  la  musique  des  deux 
premieres  parties. 

Les  travaux  de  Cbernbini  ponr  la  cliapdle  da  roi ,  dont  il 
4tait  on  des  surintendants  depob  1816,  T^loignirent  de  la 
setae  ]ttsqa*en  1881.  Neuf  compositeurs  ^criTlrent  la  parti- 
tion de  La  MarquUe  de  Brinvilliers.  L'introduction  de  cet 
opte  se  distingue  par  one  Tigoeur  de  colons,  une  d^gance 
de  style,  une  flenr  de  mtiodie  qui  firent  le  plus  grand  hon- 
nenr  k  Cberubini. 

Naturalist  Fran^,  Cberubini  ^Mwsa  une  Fran^ise, 
M"*  Ctefle  Toorette ;  on  fits  et  deux  fiUes  aont  n^  de  oe 
manage.  En  1815  fl  flit  n6mm6  membre  de  Tlnstltut; 
11  atatt  d^]^  la  croix  d*Honnear,  mats  depuis  un  an  seule- 
ment ;  11  re^t  la  croix  d*officier  en  1825 ;  il  ayait  le  cordon 
de  Salnt>Micbel  depuis  1819.  Le  grand-due  de  Hesse-Darm- 
stadt lul  euToya  son  ordre  dn  merits  en  1826.  En  1822  on 
lui  donna  la  direction  du  Conservatoiie ,  k  Ui  t^  doquel  il 
est  reste  Tingt  ans.  Les  relations  administratiTes  de  Cberubini 
pendant  le  temps  de  sa  direcli<m  ne  ftirent  pu  tofqours 
exemptes  de  d^oOts  et  de  contrari^tfe;  plusieurs  fob  fl  se 
tiouva  dans  le  cas  d'olIKr  sa  dtoission,  mais  les  difficult^ 
s^aplanirent;  enfin  un  nonveau  riglement  ^man^  du  minis- 
t^re  de  rintdrieur  ayant  M  introduit  ^  la  fin  de  1841 ,  le  di- 
recteur  reflisa  de  Taceepter,  et  r^signa  ses  fonctions  en  Jan- 
vier 1842.  Le  compositeur  ne  parut  ancunement  affects  de 
quitter  son  emploi;  mais  il  ne  tarda  pas  k  4>rouver  un 
cbangenient  notable  dans  Tdtat  de  sa  sant^ ,  et  le  15  mars 
184Xil  avait  cess6  de  vivre. 

Les  travaux  de  Cberubini  sent  immenses.  Sa  musique 
sacrte  est  oe  que  Ton  a  teit  de  plus  paHUt  dans  ce  genre. 
Ce  matbne  a  su  combiner  de  la  mani^  la  plus  heurense  la 
science  du  oontre-pofait  et  les  agr^ments  du  style  libre.  II  a 
compost  bnit  messes  solennelles ,  dont  qnatre  out  M  impri- 
mte.  Son  Requiem  forme  le  dnqnltane  volume  de  la  col- 
lection de  ses  messes.  Le  nombre  des  compositions  fai61ites 
dc  cet  auteur  f6oond ,  y  compris  les  quarantc-trois  moroeaux 
toiU  pour  le  tli^tre  italien,  dlrig^  par  Viotti  s'ei6v9  k  cent 
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trente.  Son  dernier  op^ra  est  AU^Baba,  opto  en  quatre 
actes,  reprtente  avec  sucoto  en  1838  k  rAcad^mie  Aoyale 
de  Musique.  D*o(i  vient  qu'un  si  grand  renom  musical  a  si 
pea  de  retentiasement  parmi  la  fonle  qui  fr^quente  aiijour- 
dlmi  les  tb^tres?  Pourquoi  le  repertoire  d  ricbe  de  Cbe- 
rubini est-il  rMuit  k  une  seule  pitee :  Les  deux  Joumks, 
qui  n'est  mtase  pas  souTentsur  rafiicbe?  En  void  la  raison : 
Cberubini  a  travaill^  trop  souvent  sur  de  manvais  livrets, 
canevas  mal  bAtis,  mis^iablement  toits.  Cberubini  a  dispers6 
des  ftagments  sublimes  dans  des  operas  italiens  depuis  long- 
temps  abandonn^;  il  a  fourrd  ses  diamants  dans  la  pocbe 
de  ^marosa,  de  PaideUo,  de  Gazzaniga  mtoie.  Ses  messes 
out  triomph^,  mais  con  sordM,  dans  la  cbapelle  de 
Louis  XYin  et  de  Cbarles  X ,  rMnit  ^troit,  od  se  pressaient 
les  oourtisans,  et  dont  on  fermait  les  portes  sur  une  tren- 
taine  de  provindaux  qui  avaient  1oq6  des  calottes  de  ptoe 
noble  cbez  Babin ,  pour  profiler  de  la  carte  d'entrte  qu'on 
d^put6 leur  avait  fait  obtenir.  Cberubini,  musiden  consden- 
deux,  sacbant ce qull  valait,  etle prouvant  par  sesoeuvres, 
a  toi^onrs  d^daigo6  llntrigue,  et  s'est  moqu6  de  la  mauvaise 
bumeur  de  Bonaparte ,  qui  ne  Paimait  pas  du  tout  Plus  dur, 
plus  roide  qu'une  bane  d'ader,  il  n'a  jamais  pli^,  mtaw 
devant  llapol^n*  CAsriL-BukZE. 

En  1862  on  a  dev6  par  souscription  un  monuments 
Cbern^ni  dans  sa  ville  ualale. 

GHERUSQUESy  nation  germanique  dont  il  est  poor 
la  premi^  fois  fait  mention  dans  C^sar.  La  ioiti  de  Bace- 
ni5,  c'est-ii-dire  da  Uarz,  qni  suivant  lui  les  s^parait  des 
Suives,  formait  leur  fronti^  au  sod.  Au  nord-est  ils  s*^- 
tendaient  Jusque  par  delli  TAller,  pr6s  de  TElbe,  od  ils  avaient 
pour  Toisins  les  Longobards.  Au  nord-oaest,  prte  do  Weser, 
Us  ^talent  s^parte  dtt  Angirvarii  par  les  Cbauces.  Au  sud- 
ouest,  od  Us  poss^aient  de  Pautre  cdt6  de  la  Dremd  one 
partie  du  territoire  longeant  la  liye  gauche  du  Weser,  ils  se 
rencontraient  ayec  les  Cbamaves  et  avec  les  Cbattes  oo 
Cattes. 

Le  premier  Remain  qui  trayersa  leur  territoire  fut  N6x> 
Claudius  Drusus,  lorsqu^en  Pan  9  avant  J.-C.,  Q  pdn^tra 
jasqu'ii  TElbe.  Arminius  ou  Hermann  mit  fin  k  lad^pen- 
danoe  dans  laqueUe  ils  en  ^talent  arrive  k  se  trooTer  visnkr 
vis  de  Rome;  U  forma  entre  eux  et  les  Cbattes,  nagn^re 
leors  ennemis,  les  Marses  et  les  Bructires  une  conf($ddration, 
et  Tan  9  de  notre  ire  aniantit  dans  la  for6t  de  Teutobnrg 
les  legions  romaines  commandoes  par  Quiniilios  Varos. 
Germanicusprofita,  en  Tan  15,  des  discussions  survenues 
entre  Hennann  et  son  beaa-pire  Segest  pour  ex6»iter  une 
invasion  dans  la  partie  occidentale  du  pays  des  ChOmsques. 
11  la  renouTda  Tannte  suivante;  et  cette  fois  Hermann  flit 
battu  dans  le  champ  IdistmHsus,  sur  les  rives  du  Weser; 
Cependant  Germanicus  battit  en  retraite,  sans  poursuivre  son 
succte.  Lors  de  la  guerre  qui  delate  Tan  17  entre  Hermann 
et  Mar  bod,  les  Longobards  et  les  Semnons  se  sOparkent 
de  la  confiMtotion  des  Marcomans  pour  se  rattacher  k  oelle 
des  Chtosqoes,  qui,  commandde  par  Hermann ,  fut  victo- 
rieuse.  A  la  mort  de  ce  chef  cOl^re,  des  dissensions  intes- 
tines Odat&rent  dans  leur  sdn ;  enfin ,  sous  le  r6gne  de  Pern- 
pereur  Claude,  Italus,  fils  de  Flavius,  fl-^  de  Hermann , 
flit  ramenO  de  Rome,  od  il  vivait,  par  des  envoys  des  Ch4- 
rusques,  k  Pefiet  de  prendre  la  dignity  de  prince  de  leur 
nation;  mais  U  ne  put  se  maintenir  au  poovobr  supreme 
qu*aTecPappui  des  Longobards.  Tacite  dltque  lesChOrusqoes, 
k  la  suite  de  longoes  annOes  de  paix,  ^ient  devenus  un 
peuple  affaibli  et  amolli ,  peu  propre  au  service  militaire ;  ce 
qui  (idt  que  de  son  temps  les  Cbattes  avaient  compIOtement 
pris  le  dessus  sur  eux.  II  faut  toutefois  qu'ils  se  soient  relev^ 
de  cet  dtat  dInfOrioritO,  qui  d*ailleurs  n'Otait  peut-6tre  le 
fait  que  d*une  partie  de  leur  race,  puisque  phis  tard  on  les 
voit  flgurar  en  premiere  ligne  dans  U  coaf(6d6ration  mili- 
taire des  Saxon  s ,  dont  il  est  pour  la  premiere  fois  mention 
an  troisiime  sitele.  Alois  le  nom  des  Chdrusques,  coromc 
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peaplade  particoli^y  est  efface  par  celui  des  Saxons.  Tou- 
UHoiSf  il  en  est  encore  fait  mention  au  commencement  du 
quatittme  si^e  parmi  )es  peuples  qui  se  ligu^rent  contre 
CoDstantin ;  et  yen  ia  fin  de  ce  mdme  si^e  Claudien  le 

tite  cDoore.  * 

CHERVI*  On  nomme  ainsi  le  slum  sisarum^  plante 
Indigtoe  et  Tiyace,  de  la  famille  des  ombellifferesy  qui  crolt 
natmllementdans  les  Tallies  d'nn  sol  sain  et  fertile  du  midi 
de  la  France.  Sa  culture  y  ftit  autrefois  pratiqute  en  grandes 
superficies  pour  en  obtenir  des  semences,  qui  furent  abon- 
damment  employta  en  niMecine,  dans  la  droguerie,  par 
les  distiUateors  et  par  les  liquoristes ;  mais  le  peu  d'empres- 
sement  des  m^ecins  k  faire  usage ,  dans  la  tbtepeutique 
iiKMleme,  des  preparation)  diverses  dans  lesquelles  entrant 
les  semences  de  chenri  a  fait  presque  enti^rement  abandon- 
ner  la  culture  de  cette  plante ,  ro6me  aux  environs  de  Paris, 
sous  le  rapport  de  la  production  de  ses  semences.  Cepen- 
dant,  on  n'a  pas  cess&  de  la  culti?er  comme  plante  pota- 
g^re,  pour  ses  racines,  que  Ton  mange  k  la  mani^re  de 
celles  du  salsifis  noir  et  du  salsifis  blanc,  et  qui  out  I'avantage 
d'etre  plus  sucr^es.  On  multiplie  le  cher?i  par  ses  semences, 
qn'on  stoie  selon  le  climat  et  la  temperature ,  soit  en  au- 
tomne,  soit  au  printemps,  en  terre  douce,  profonde  et  sa- 
blonneuse;  on  le  multiplie  encore  par  dclats ;  mais  le  pre- 
cede le  plus  simple  est  d'en  semer  les  graines. 

La  semence  du  chervi  est  l^g^rement  aromatique,  etexhale 
Partoie  le  plus  fin  et  le  plus  suave.  )i  paralt  certain  qu^ou 
pourrait  en  obtenir  une  liqueur  fine  et  agr^able,  par  une 
infusion  moins  longoement  continude ,  d'une  quantity  moins 
grande  de  semences  que  celle  qu'on  employait  ancienne- 
ment.  C.  Tollard  aln^. 

CHEEVIN  (Nicolas)  naquit  le  6  octobre  1783,  k 
Saint-Laurent-Poins  ( Rh6ne).  Ses  parents,  agriculteurs  cam- 
pagnards,  TenToy^rent,  d6j^  grand  gar^on,  au  college  de  Yil- 
lefranche,  et  ensuite^  celui  de  Lyon,  d*oii  il  sortit  pour  entrer 
dans  le  commerce.  La  recommandation  d^un  homme  riche 
et  consider^  lui  edt  peut-dtre  dans  celte  carriere  fray^  le 
chemin  de  la  fortune;  mais  le  liasard  jeta  k  sa  rencontre un 
de  ses  camarades,  etudiant  la  medecine,  qui  lui  proposa 
d*assister  k  une  le^n  d^anatomie,  et  celte  tentation  de  cu- 
riosity d'on  moment  d^cida  de  son  avenir.  II  passa  quelques 
ann^es  k  Lyon,  dont  il  fr^qoenfait  le  grand  b6pital;  il  Tint 
ensuite  k  Paris,  on  ne  salt  au  juste  en  quelle  ann^e.  Cherrin 
ne  fut  re^  medectn  qu*en  1S12,  Ag^  alors  de  vingt-neuf  ans, 
d^}k  bien  avanoe  dans  la  vie  pour  se  plier  aux  exigences 
iradltionnelles  de  la  m^decine  pratique.  Sa  tbtee  de  recep- 
tion avail  pour  sujet  la  polygamie,  et  il  d^dia  ce  premier 
essai  au  plus  c^l^bre  de  ses  amis,  M.  de  Marchangy, 
ecrivain,  magistral  et  fameux  orateur ,  auteur  de  Drisian , 
et  qui,  assore-t-on,  se  connaissait  mieux  en  polygamic  qu'en 
medecine. 

Mededn  fort  inoccup^  quand  Tint  la  campagne  de  Russie 
et  plus  lard  I'invasion  en  France  des  eirangers,  Chervin  alia 
conune  Lassis  eiudier  et  trailer  le  typbns  k  Mayence  et 
dans  d*autres  villes  de  guerre  :  il  dut  voir  que  celle  mala- 
dle  n'est  nuUement  contagieuse,  et  que  c*est  k  la  prompte 
propagation  de  sa  cause  qu'eUe  a  dCt  de  le  paraltre.  II  rcTint 
en  France  k  T^poque  des  Cent-Jours,  et  comme  il  parlageait 
Penthoutiasme  des  plus  oulr^s  partisans  de  Tempire,  Cber- 
vin  perdit  quelques  mois  dans  une  guerre  de  f^d^r^s  que 
leor  fonalisme  etleor  misire  rendait  digues  d^un  chef  comme 
Merino  ou  comme  Mina.  Dans  celle  guerre  malheureuse, 
noire  docleur  croyait  concilier  son  rdle  de  citoyen  exalte 
aTec  sa  mission  philanUiropique  de  mddecin  :  joignanl  une 
trousse  el  quelques  fioles  medicamenteuses  k  sa  carabine, 
il  pansait  la  null  les  plaies  qu*il  aTait  pu  foire  le  jour. 

Quand  la  Reslauration  affermie  eut  assis  durablement  la 
paix  en  Europe,  Chci-vii^  ne  trouvant  plus  ni  guerillas  oil 
exposer  sa  Tie  ni  typhus  k  trailer,  il  ne  lui  rcslait  qu'^  Toya- 
ger  loin  de  sa  palrie.  Le  docleur  Lassis,  d^s  celle  epoque 
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(1819),  ayait  d^li  pnblie  quelafi^Tre  jaune  n*est  pas 
plus  contagjtense  que  le  typhus.  CherTin  tronva  insuffisantes 
les  preuTes  aUegnees  par  nn  confrto  qui  n'aTait  Jamais  to 
la  fi^Tre  jaune,  et  il  se  dedda,  aTec  son  opini&tre  Tolonte 
de  Lyonnais,  ^  Tisiler  les  lieax  ou  sevit  naturellement  la  fie- 
vre  Jaune.  Doue  de  pereeTerance  et  de  courage,  il  s'embarqua 
pour  FAmeriqueaprte  aToir  realise  nn  peu  d'argentenalienant 
son  patrimoine.  II  fit  relAche  aux  Antilles.  11  Tisila  tour  k  tour 
Saint-Domingue,  la  Guadeloupe  et  la  Martinique ,  ob,  tout 
en  enregistrant  quelques  souTenirs  de  la  fi^Tre  Jaune  absente, 
il  exer^ quelque  temps  ^  et  la  la  medecine.  II  en  fut  de  memo 
des  £lats-Unis :  il  sejouma  dans  la  Louisiana,  et  principalement 
k  laNouTelle-Orieans.  II  s^embarqua  ensuite  pour  Cayenne, 
dont  il  n'afironla  que  peu  de  temps  le  cUmat  meurtrier, 
beaucoup  plus  funesle  que  la  fi^Tre  jaune ,  qui  \k  encore  ne 
regnait  pas.  II  rcTint  ensuite  dans  les  grandes  Antilles ,  entre 
autres k  Cuba,  et  sejouma  quelque  temps  ^  La  UaTane, 
capitale  de  celle  lie  espagnole.  Le  but  unique  et  constant  de 
tant  de  Toyages  eiait  de  poursuiTre  en  tons  lieux ,  et  dans  le 
passe  oomme  dans  le  present,  Tenquete  projeiee  ii  Paris  con- 
cemantlafi^Tre  Jaune.  D^abord,  CherTin  obsenra  personnel- 
lement  quelques  malades,  et  11  dut  faire  expres  cent  Ueues 
pour  approcher  d^eux  et  TeUler  ^  leur  cheTet,  tant  celle 
funesle  tieTie  se  montra  rarement  sor  son  passage.  Nous 
lisons  dans  une  lettre  de  M.  V.  Bally  :  «  Cherrin  eut  la 
fataliie  de  cbercber  en  tons  lieux  pendant  dnq  ans  la  fi^Tre 
jaune  sans  la  renoontrer  une  seuie  fois  ^  I'etat  epidemique. 
Memo  k  Cadix,  tout  eiait  fini  quand  il  arriTa.  » II  ne  vit  done 
que  des  cas  sporadiques ;  cependant  il  prenait  note  des  lieux, 
du  climat,  des  saisons ,  du  regime  et  de  Tftge  des  malades, 
du  traitement  du  mal,  de  ses  phases  et  de  son  issue.  II  put 
ouTrir  quelques  cadaTres,  ne  (td-te  que  secr^ment  et  &  la 
derobee.  II  s'assurait  de  la  non-contagion  par  la  marche  du 
mal,  et  quelquefois  meme,  mattrisant  une  repugnance  le- 
gitime, en  goAlant  lui-meme  de  ces  Tomissements  noirs 
auxquels  les  Espagnols  out  donne  le  nom  de  vomUoprieto, 
Pour  completer  tant  de  recberches ,  il  interrogeait  les  me- 
decins,  les  magistrals,  les  administrateurs  et  indistincte- 
ment  tons  ceux  que  leur  education  et  la  rectitude  d'une 
raison  mOre  semblaient  mettre  k  Tabri  des  pr^nges. 

Riche  de  fails  innombrables ,  charge  de  notes  et  de 
certificats  aulhentiques,  la  plnpart  dates  du  NouTeau-Monde, 
CherTin  rcTint  a  Paris  en  1824.  U  se  logea  modestement 
dans  une  petite  chambre  de  la  rue  Villedo,  n'ayant  pour 
meuble  essentiel  que  la  bienheureuse  maUe ,  dej4  trte-usee, 
qui  renfermait  les  documents  recueillis  dans  ses  Toyages.  II 
demeura  1^  dix-neuf  ans  sans  desemparer,  si  Ton  excepte 
le  Toyage  qu^il  &ik  Cadix  en  1828,  aTec  les dodeurs  Louis 
et  Trousseau ,  aiin  d^etudier,  au  nom  du  gouTemement 
fran^is,  repidemle  de  fi^Tre  jaune  qui  Tenait  d*apparaUre 
dans  la  cite  espagnole.  II  dut  k  cetle  nussion,  et  surlout  k 
ses  deux  coUegues,  eux-memes  non  decores  k  celte  epoque, 
d'etre  nomme  memibre  de  la  Legion  d*Uonneur. 

Depuis  1824  jusqu'en  1843 ,  epoque  de  sa  mort,  CherTin 
ne s'occupa  que  d'une  seule  chose,  de  la  fi^Tre  jaune.  Dis- 
cussions et  rapports  dcTanl  I'Academie  de  Biedecine,  dont 
il  fut  eiu  membre  en  1832;  lettres,  reclamations  et  artides 
perpetuellement  inseresdans  les  joumaux;  memoires  des- 
tines au  concours  de  Tlnstitut,  o£i  lui  fut  deceine  un  prix 
Montyon  de  10,000  fr.,  le  seul  argent  peut-etre  quMI  ait 
jamais  louche  en  outre  de  ses  jetons  de  presence  de  TAea* 
demie ;  audiences  et  rendez-Tous  dans  les  diTcrs  minisl^res, 
oil  line  renconlra  pendant  quinze  annees  que  des  opposants 
et  des  degoOls;  brociiures  centre  M.  Pariset,son  adTersaire, 
et  contre  Lassis ,  son  riTal,  riTal  d*autant  jAm  redoutable 
qu'tl  pensait  comme  CherTin  et  qu'il  preiendait  k  la  prioriie 
de  leurs  opinions  communes;  cnfin,  petitions  adressees 
Tainement  diaque  annee  aux  deux  chambres  et  aux  goiiTer- 
nanls,  correspondance  intarissable,  et  jiisqu^aux  relations, 
Jusqu*aux  dislnctions  et  ^  de  rares  et  courts  plaisirs ,  tou* 
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testntaoii  toulei  I6s  fttigiiet  et  tM  d^marebMi  toateiiBet 
oensMt  tDotet  tet  hwim ,  U  Iw  omuaiM  k  la  Mtre  ]aane. 
Ayait-il  du  moiiM  poor  but  la  fbrtnue  on  la  gloiref  ICiiUe- 
ttient.  Ub  homme  d'esprit  da  MS  amis ,  falsant  soti  Aoge ,  a 
jodicfeaflement  ehofsi  pour  ^plgraphe  oe  passage  de  Tacite , 
qui  earacUrise  nettement  Cherrin  et  r^unie  sa  vie  :  Opnm 
yfutempioff  recti  pertketui^  eomtani  adversus  meius. 

Son  Tora  le  plus  cher  dtalt  de  voir  unWersellement  adopK^ 
les  conclusiong  suWantea  :  1*  La  fi^re  Jaune  n*est  point 
contagiense;  t*  elle  a  pour  origina  et  pour  cause  Talr  alt^r^ 
des  marato  et  des  ports  enoombr^,  les  exhalaisons  prove- 
nant  des  eaui  raseuses  et  stagnantes ,  etc.;  3*  elle  acquiert 
sa  plus  grande  violence  par  Texcessive  cbaleur  inli^nte  k 
de  certains  cUmats  ou  h  de  certaines  salsons ;  4*  les  lazarets 
et  les  quarantaineS)  on^reux  aux  gouTemements  et  pr^Ju- 
diciables  aa  commerce ,  ne  sarvent  ni  ^  la  prtvenir  nl  &  en 
apaiser  la  Tiolence.  Si  Chervin  ne  retnporta  pas  une  victoire 
complete  en  faisaut  abolir  tout  h  coup  les  routines  sanitalres 
enfaltdelazaretsetde  quarantaines,  au  molnsest-il 
jtKle  (le  reconnattre  que  ses  replantations  et  celles  du 
docteur  Lassis,  autre  missionna\re  de  la  mftme  doctrine,  ne 
restirent  pas  sans  erTet.  Gr&ce  k  ces  deux  mMecins  coura- 
geux  autant  que  purs^vdrants ,  grftoe  surtout  k  leur  proposi- 
tion plusieurs  fols  r^it^rte  de  se  yfitlr  de  la  chemise  m6me 
d^un  malade  attaint  de  la  fl^vre  jaune,  le  gouvemement  se 
d^partit  peu  k  peu  de  ses  r^ements  surann^ ,  et  fiull  par 
ml  tiger  la  rigueur  des  quarantaines  en  attendant  qu*on  les 
aboliase,  ce  qui  suppose  rarea  et  le  conconrs  des  nations 
dtrang^res. 

Dte  que  le  docteur  Cbervin  a'aper^t  que  ses  etudes  et 
les  d-marches  incessantes  ^paiignaient  ao  gouvemement  de 
son  pays  trois  on  quatre  millions  cheque  ann^,  et  favori- 
aaient  k  proportion  le  commerce  maritime ,  sa  petite  cliambra 
de  20  francs  par  mois  lul  parut  plus  attrayante  et  mohis 
ditabrfe,  son  pain  sec  et  son  eau  pure  lui  semblftrent  plus 
sapides,  et,  lui  que  son  ztie  pour  la  vMt^  avait  rMuit  an 
d<Hi(kment  le  plus  poignant,  il  se  crut  r^compens^  par  r£tat, 
cet  £tat  ^  qui  11  sugg^rait  des  Economies  fondte  sur  la  s^ 
eurit^.  Cependant  la  rtelitd  reprit  ses  droits  et  Chervin  sa 
clairvoyance.  A  soixante  ans ,  ce  m^decin  si  honorable,  si 
sobre,  si  temp^rant,  ai  chaste,  si  studieox ,  si  austere  et  si 
pur  de  toote  vanity ,  si  d6daigneux  de  tout  plaislr,  vit  enlin 
qu'il  6tait  vieux,  aflUbli,  qu'il  dtait  pauvre  et  d^laiss^.  Un  mo- 
ment ranim4  par  le  retentissement  de  la  tribune  des  d^ut^ , 
oA  Ton  ralsait  de  ia  personne  et  de  ses  services  les  Clog's 
les  plus  iystes  et  lea  plus  magniflques,  bientOt  lea  soucts  re- 
iiais<iants,  plnt6t  que  l*Age,  dtoiantel^rent  sa  sant6,  jusque 
la  si  stable  et  si  robuste.  Ce  fiit  alors  quMl  accepta  la  gracieuse 
liospitalit^  ihermale  que  le  docteur  Therrin  lui  offrait  k  sa 
maison  de  Bourbonne-lea-Bains.  II  y  mourut  paisiblement, 
le  14  aoAt  1843,  entour6  des  soins  d*un  noble  ami,  ne 
laissantni  ramille,  nl  fortune,  nl  ouvrage  boa  k  paraltre,  ni 
mt^iTie,  il  faot  ledire,  beaucoup  de  regrets,  n^ayant  jamais 
«u  qu'une  seule  id6e,  qu'une  seole  passion :  la  fi^vre  jaune 
non  conlagietise  I  D'  Isidore  Boordon. 

ClIESAPE AK  ( Bale  de),  golfe  Important  de  I'oc^n 
Atlantique,  sur  la  c6te  orientaledes  £tata-Unis  de  TAm^rique 
du  Nord,  sMtend  du  nord  an  sud  (  du  36*  4&*  au  39*  36'),  avec 
one  longueur  de  263  kilometres  et  une  largeur  variant  entre 
10  et  45  kilomttres.  Sa  superflde  totale  est^valu^  k  environ 
55  myriamMi^  carrte.  Sa  partie  sopMeure,  qui  est  anssi 
la  plus  petite,  est  limits  par  Titat  de  Maryland,  tandis  que 
I'EUt  de  Virginielui  sert  de  homes  dans  sa  partie  infdirieure 
on  la  plus  grande.  Les  deux  caps  Henry  et  Charles ,  silnds, 
IHm  Tfe-li-vfs  de  Taiitre  et  appartenant  k  ce  dernier  £tat, 
fbniient  rembouclinre  du  goife.  Les  cdtes  en  sent  tr6s}-ac^ 
ddentta  et  fclMncrfes  par  de  nombreuaes  bales,  dont 
quelques-unes  forment  d*excellent8  ports  (notamment  k  Tero- 
bondioredu  Patapaoo),  tite-plates  et  marteageuses,  dte 
Ion  malsaines  en  My  k  Test,  et  un  pen  plus  ^vitea  aeu- 
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lement  k  Fouest  Des  flenves  importants  viennelit  tHehat*- 
ger  leurs  eautdans  cettebaie,  le  Sdsquehanhali,  te  Pblu- 
mac,  le  Rappahannock ,  le  York ,  le  James.  Otk)r  HMibolilre 
plusieurs  lies  d'une  femarquable  fbriiittH.  La  profbndenr 
de  cctte  baie  la  rend  ^mineinment  propre  k  la  natigAUoit. 

CIIESHItlE  ou  coiing  or  CnEstfea,  comt6  mariiiinc 
de  TAngleterre,  born6  au  nord  par  le  Lancashire  et  la  mcr 
d'Irlande;  k  Test  par  les  comics  de  Derby  et  deStraiTord; 
au  sud  par  celui  de  Salop;  et  k  Touest  par  cent  de  Den- 
bigh et  de  Flint.  Sa  superQcle  est  de  2,861  kllom.  carrel, 
dont  la  majeure  partie  en  terres  labourables,  pres  et  pAtu- 
rages.  Le  sol  en  est  trds-fertile,  le  climat  doux  ethnmlde. 
On  y  trottve  des  mines  de  charbon  et  de  cuivre;  mats  I'ex- 
ploitatlon  la  plus  considerable  est  celle  du  sel  gemmi*. 
Depuis  bngtemps  renommd  pour  ses  laiteries,  cecomtd 
fabrique  un  des  meillcurs  fromages  d^Angleterre ;  la  pro- 
duction annuelie,  fouroie  par  plus  de  100,000  vaches,  c^f 
eslim^e  en  moyenne  &  13  ou  16,000  tonnes.  U  y  a  aus^i 
quelques  grandes  manufactures  de  colon.  La  popttlation  dit 
Cheshire  s'^levait,  en  1871,  &  561,131  habitants.  SespriR- 
clpales  viUcs  sent  C  A  «*/ c  r ,  son  chef-lieu ;  B  IrArew  A<  tf(/, 
Macclesfield,  et  Stockport,  avec  53,000  Ames. 

CHESTER,  chef-lieu  du  comt6  dn  m^me  nom,  k  25  ki- 
lom.  sud-est  dc  Liverpool ,  sur  une  cdle  escarpee  de  h 
Dee,  avec  35,701  habitants.  Station  romaine  sous  le  nom 
dc  DBvana  castra  et  munie  de  solides  forliGcalions,  cello 
ville  fut  prise  par  les  Saxons  en  828  et  par  les  Danols  rn 
894.  Jusqu'A  Henri  HI  ses  comtes,  qualifies  de  palatm, 
eurent  leur  parlement  et  leur  justice.  A  la  suite  d*utt  lojs 
sifege  elle  tomba  au  pouvoir  des  troupes  parlementah'o-. 
11  y  a  plusieurs  6glises,  dont  la  plus  anclenne  et  la  plus  re- 
marquable  est  la  cath^drale ;  de  nombreuses  6coles  etd*ih)- 
portants  entrepots.  L'archilecture  des  maisons,  qui  est  en- 
core ce  qu'elle  6talt  au  douzi^me  si^le ,  offVe  cette  parii- 
cularitd,  que  le  second  6tage  est  rentrant,  tandis  que  Ip 
troisi^me,  sootenu  sur  des  colonnes,  fait  salUie  avec  lo 
premier,  gin^ralemcnt  employ^  pour  des  magasins. 

Les  habitants  de  Chester  s'occupent  delafabricatton  dr^ 
toiles,  destabacs,  desculrs,  dela  chaussure,  de  lac^ru>r. 
et  des  pipes.  lis  se  livrent  aussl  avec  succ^s  k  la  constructinn 
des  navires,  k  l*horloserle,  et  font  un  commerce  d*cxpor 
tatlon  assez  Aendu ,  dont  le  principal  objet  est  le  c^l^bre 
fromage  de  Chester.  Le  port,  Jadis  c^l^bre,  est  deVenu 
peu  k  peu  bors  d'dtat  de  recevoir  des  navires  d*un  fort  ton- 
nage, par  suite  de  Tensablement  de  la  Dee.  Cette  droonstanc  p, 
jointe  k  Teitension  toujours  croissante  de  Liverpool,  a  sin- 
guliirement  nnl  au  commerce  de  Cliester.  Dans  ces  demf  ers 
temps,  on  a  construit  un  canal,  appel^  the  Aew  Channel, 
au  moyen  duquel  les  hitiments  de  350  tonneaux  peuvenf , 
avec  la  mar^  haute,  arriver  jusqu*au  quai. 

Des  canaux  mettent  aussi  Chester  en  communication  aver 
Liverpool,  Shrop  et  Montgommery;  et  sa  position  sur  le 
grand  chemin  de  fer  du  nord-ouest  y  prodult  une  animation 
et  un  mouvement  peu  communs.  D*ailleurs  le  commerce 
de  Chester  se  borne  k  peu  prte  k  Tlrlandeet  aux  cdtes  de  la 
Grande-Bretagne.  Tous  les  ans,  11  se  tient  k  Chester  deti\ 
foires,  oil  il  se  fiUt  des  affaires  considerables  en  toites  d*lr- 
lande. 

CHESTERFIELD  (PniLlpPB  DORMER-STANHOPE, 
comie  db),  non  moina  c^lfebre  comme  homme  d'etat, 
comme  oratenr  politique,  que  comme  ^crivain,  par  IM- 
l^nce  de  ses  maniires  et  par  sa  morale  plus  que  rettch^e, 
naquit  k  Londres,  le  23  septembre  1694,  ^ndia  k  Cam- 
bridge, et  en  1714  alia  voyager  sur  le  continent.  Le  long 
s^our  qu'il  flt  k  Paris  lui  donna  cette  liberty  de  moHirs  ct 
de  ton  qui  le  distingue  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie. 

A  Pavdnement  an  trOne  de  Geotges  I*'  il  obtint  une 
cliarge  de  gentil-liomme  prte  le  prince  de  Galles,  et  fut  tin 
membre  de  la  cbambre  des  communes,  blen  quMl  n*M  pas 
encore  toot  k  lUt  attaint  Tftge  tonlu  par  la  loi.  H  y  com- 
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batfity  nuds  sans  succ^s,  toutes  les  mesures  qnMl  regardait 
comme  restrictiTei  de  la  liberty,  notamment  la  ceoaure 
tb^&tralSy  introdnite  par  Walpoie,  et  il  ne  ge  fit  paa  moins 
remarquer  ^  la  cbambre  4es  lords,  oh  11  eotra  k  la  mort 
da  aoo  pire.  Cbarg<i,  en  1738,  d'une  ambaasade  eitraor- 
naire  en  Hollande ,  il  r^uasil  k  pr^rTer  le  Hanovre  de  la 
guerre  qui  le  menacait,  et,  comma  r^mpense  dea  lerTices 
qu'il  avait  rendus  k  la  couionpe  dans  cette  circonstance, 
re^t  Tordre  de  la  Jarretiire  aiusi  que  la  cbarge  de  lord 
grand  ehambellan  de  Georges  II.  Plus  tard  U  fut  eomro^ 
vice-rol  dlrlande,  et  oo  1748  secretaire  d*£taL  Mais  alors 
rafliubilssement  de  sa  santd  le  for^  k  se  retirar  des  alTaires 
publiques ,  et  il  consacra  le  reste  de  son  existence  k  Mude 
et  k  ramiUe. 

II  fit  preuve  de  talent,  comme  ^criTain,  par  la  publication 
de  pluaienra  compositions  morales,  critiques  ou  badines,  et 
notamment  par  ses  letters  to  his  Son  (2  yo\,,  Londres, 
1774),  qui  produisirent  une  vive  sensation  dans  toute  I'Eu- 
rope.  De  Pesprit  joint  k  une  solidity  tout  anglaise,  une  con- 
naissance  parfaite  des  moeurs ,  des  usages  et  de  T^tat  poli- 
tique de  P£urope,  une  instruction  des  plus  vari^,  une 
^^gance  noble  et  naturelle ,  et  nn  style  qui  ferait  honneur  k 
I'^crivain  le  plus  exerc^,  tels  sont  les  c6t^  brillants  de  son 
talent ;  mids  on  sMndigrie  aviic  raison  en  Toyant  un  p^re  re- 
commander  k  son  fils  des  inani^res  engageantes  comme  la 
quality  la  plus  essentielle  qu^un  homme  du  monde  puisse 
acqu^dr,  et  m6me  lui  d^igner  telle  ou  telle  femme  dont  il 
croit  qu^il  lui  sera  facile  de  faire  la  conquftte.  On  a  dit  pour 
Texcuser  que  ce  fils,  nd  bors  mariage  et  adopts  par  lui, 
sous  le  nom  de  Stanhope,  avait  des  mani^res  iort  gaudies, 
et  que  son  pftre,  qui  attacbatt  tant  de  prix  k  la  tenue^  e\t6- 
rieure,  avait  touIu  de  la  sorte  lui  inspirer  ses  opinions  k  cet 
^gard. 

Vera  la  fin  de  sa  Yie,  Cbesterfield  perdit  Touie.  II  avait 
ei^  I'ami  intime  de  Pope,  de  Swift,  de  Bolingbroke  et  de 
Samuel  Jobnson ,  qui  diaait  de  ses  Lettres  A  son  FUs : 
f  qu^ellea  prAchaient  la  morale  d'une  courtisane  et  les 
•  mmursd^un  maltre  k  denser,  «  et  qui  Tappelalt  lai-mtoie : 
«  le  lord  des  beaux  eaprits,  et  le  bel  esprit  des  lords.  >  Lord 
Chesterfield  moumt  le  94  mars  1773. 

Nous  mentionnerons  encore  de  lui  JUiseellaneotts  Works 
(liondres,  2  vol.,  i777 ),  et  Posthumous  Pieces  (Londres, 
1778). , 

CHETIF  (de  ca<f<vtf5,  qui  vient  de  cadere^  tomber). 
Yous  series  Aev^  sur  le  plus  haut  tr6ne  du  monde ,  Totre 
fortune  n'en  serait  pas  moins  cb^tive  si  ello  n'^tait  appuy^ 
que  sur  des  forces  dtrang^rea.  De  m6me  toute  existence  reste 
ch^live  et  minte  si  dte  la  naissance  elle  n'a  pu  recevoir  d'une 
m^e  le  sang,  ie  lait  nourrider,  avec  assez  d'abondance 
pour  d^Telopper  sa  vigueur  originelle.  11  y  a  d'ailleurs  tels 
germes  d^biles,  ^man^  d'individus^nenr^s  ou  impuissauts, 
qui  rcstent  incapables  toate  leur  vie  d'acqm^rir  cette  mJUe 
et  soUde  Anergic,  ce  complet  d^ploiement  de  formes  des 
belles  races  d'hommes.  Les  nations  ^puisto  par  la  mollesse 
etune  dvilisation  trop  rafflnde,  comme  lea  Remains  du 
Bas-Empure,  paraissaient  di^tifs  devant  ces  grands  corps  des 
Germains,  des  Goths,  des  Bourguignons,  des  Huns  etdes 
Vandales  qui  vlnrent  fondre  en  deluge,  avec  tant  d'autres 
barbares,  sur  cet  empire  accabld  sous  un  long  despotisme. 
De  m^me  les  peoples  vainciis,  r6duits  k  une  existence  mi- 
serable, restent  clidtifs,  tandis  que  les  dominateurs,  les  Tar- 
tares  en  Chine,  les  Turcs  dans  TOrient,  les  Mogols  et  Afghans 
dans  rinde,  les  Franca,  les  Gotlis,  les  Normands  en  £u< 
lope,  les  Espagnols  dans  TAmerique  meridionale,  les  An- 
glais dans  rindostan,  etc.,  r^ent  sur  des  populations  in- 
fiirleures  en  vigueur.  U  faut  remarquer  aussi  que  ces  races 
dempteea  sent  souvent  eondamnte  par  pauvrete  ^  un  re- 
gime vegetal,  tandis  que  les  maltresentretiennent  leur  force 
per  dea  habitudes  carnivores,  eomme  les  guerriers,  les  nobles, 
lea  chaaseura,  etc.  O'est  ainsi  que  dans  les  lies  de  la  Poly- 
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n^sie  les  castes  sup^rieures  sont  plus  robustes  qne  la  racallle, 
infime  nuil  nourrie. 

Cependant  il  ne  font  pas  toujoors  Juger  ch^tivea  lea  per- 
sonnes  maigres  et  minces  ou  de  petite  stature  auprte  de  gros 
corps,  mous  et  flaaquea,  surtout  dans  les  vallons  profonds  et 
hiiroides.  Nous  pourrions  dter  des  races  d'hommestout  nerfis  et 
tout  OS  ou  muscles,  dont  renergieest  indomptable;  Idle  est 
celle  des  montagnards,  sees,  velus,  noueux,  ribl^s  ou  trapiis, 
quoique  de  eh^tive  apparence,  auprte  de  lourds  et  piteux 
Flamands,  d'^pais  maguts  chtnois,  k  ventres  rebondis  comme 
des  past^ues.  Tout  ^nerve,  filt-il  masse  volumineuse,  n^a 
qu'une  vie  ch^tive,  une  valeur  douteuse;il  tombe  bicntdt 
epuise,  inerte,  terrx  inutile  pondus  ;  car  la  force  reproduc- 
tive conservde  donne  surtout  r^nergie.        J.-J.  VlREY. 

CII^TODON  (dexatTi),  sole ,  et  hMz,  dent),  c'est-^- 
dire  animal  dont  les  dents  sont  fines  comme  des  crins  ou 
des  soies  de  cochon.  Ce  terme  dUchtbyologie  a  dt^  cr6^  par 
S^ba.  Linn^  Tappliqua  k  Tun  des  genres  les  plus  grands  quMl 
ait  institu^s.  Lac^p6de  le  restreignit  aux  poissons  ayant  r^d* 
lement  des  dents  nombreuses,  allongto,  flexibles  et  serr^es, 
qui  donnent  k  une  partie  de  leur  bouche  Taspect  d*une  ^toffe, 
d'ob  le  nom  de  dents  en  velours  ou  en  brosse.  {^  genre 
cMtodon,  tel  qu^il  6ts&X  autrefois,  forme  presque  en  en  tier 
avec  les  i^  la  famille  des  leptosomes  ( poissons  k  corps 
court  et  tr^comprim^ )  d*apl^te  M.  Dum^il ,  et  cdle  des 
ch6todonides  de  Blainville. 

Le  genre  cMtodon  est  le  premier  de  la  fiimille  des  squa^^ 
mipennes  (poissons  k  nageoirea  m^anes  ^caillenses)  de 
Cuvier.  Les  subdivisions  trte-nombreuses  ^blies  dans  ce 
genre  sont  fondto  sur  les  caract^rea  tir^  des  pperculcs 
^pineux  ou  sans  Opines ;  de  la  proportion  en  longueur  des 
rayons  des  nageolres  dorsales  et  anales,  plusou  moins  pro- 
long^ ou  ^hancrto,  sous  diverses  formes,  et  du  museau 
plus  ou  moins  avanc^  ou  allonge  en  bee.  Un  luxe  de  colo- 
ration brillante  a  ^t^  d^ploy^  par  la  nature  pour  Tembel- 
lissement  de  la  peau  des  ch^todons.  Les  refiets  m^talliques 
scintiilent  sur  eux  de  toutes  parts  :  id  lea  teintes  lea  plus 
suaves  se  nuancent  admirablement;  Ui  les  couleurs  les  plus 
tranche,  les  plus  oppose,  quelquefols  sous  forme  de  taches, 
semblent  se  heurter;  ailleurs,  des  bandes  d'un  noir  mat  tra- 
verscnt  un  fond  nacr6.  D^  lors ,  nous  ne  devons  point  nous 
^tonner  des  termes  caract^ristiques  des  eijptees  dites  ch^- 
todons  A  bandouliires ,  A  bandes  ou  d  taches;  chitodons 
bicolore ,  tricolore,  dori,  etc. 

Le  chitodon  h  bee  (chxtodon  rostralus,  L. )  est  un  tr^s- 
beau  poisson  de  la  mer  des  Indes,  od  on  le  p^che  k  Tem- 
boudiure  dea  rivieres.  On  le  recherche  pour  sa  chair,  qui 
estsaine  et  de  bon  gofit  Mais,  ea outre,  les  gens  riches  de 
tlnde  et  les  Chinois  de  Java  en  conservent  vlvants  dans  des 
vases ,  pour  se  procurer  Tamusant  spectacle  de  la  chasse 
que  ces  poissons  font  aux  mouches  et  aux  autres  insectei 
qui  habitent  bora  de  I'eau.  Voici  comment  lis  s'y  prennent : 
lorsque  le  ch6todott  ^  bee  a  vu  un  insecte  plac^  sous  aa  port^e, 
il  s*en  approche  k  la  distance  d'environ  trente  centimetres 
et  de  \k  il  lance  avec  son  museau  allonge  des  gouttes  d'eaa 
avec  tant  de  force  et  d'adresse  qu'il  ne  manque  Jamais  de  le 
faire  tomber  dans  Feau  pour  s'en  nourrir.  Hommel ,  qui  a 
observe  les  mceurs  de  ce  poisson ,  et  qui  a  donn^  ces  details 
k  Bioch',  rapporte  qu'on  prolonge  cet  amusement  en  ifixant 
une  mouche  sur  le  bord  du  vase  avec  une  jingle,  et  qu'on 
volt  alors  ces  poissons  chercher  ^  I'envi  k  s'emparer  de  la 
mouche  et  lancer  sans  cesse  sur  die,  avec  la  plus  grande 
Vitesse,  de  petits  jets  d'eau,  sans  jamais  manquer  le  but. 
Nous  dterona  encore  le  chHodon  argusde  (Bloch),  qui  passe 
pour  recherdier  les  excrements  humains,  et  dont  la  chair 
est  trte-savoureuse;  et  le  chitodon  zibre^  Tun  dea  plua 
grands  de  ce  genre,  dont  la  chair  est  aussi  trte^timite  dans 
rinde,  sa  patrie. 

Les  chdtodons  habitent  lea  rivages  li^rjss^  derochers|  ila 
se  montrent  ^weqt  k  la  surface  de$  va^eay  oh  ]ei|if  eoo- 
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]ean  brillaiites  et  la  lumitoe  du  soleil  quails  i^fl^hissent 
les  font  aperoeroir  de  loin,  ce  qui  permet  de  left  tuer  avec 
des  armw  k  feu.  Ces  poissons,  qu*on  n*a  rencontres  jasqu*^ 
ce  jour  que  dans  les  men  ^ninoxiales,  ont  ^t^  cependant 
r^pandos  jailis  sur  d'antres  parties  de  la  surface  du  globe 
terrestre,  puisque  plusienra  de  leursesptees  sont  parfai- 
tement  reconnaissables  dans  les  empreintes  fossiles  du  mont 
Boica  prto  de  V^ne.  L.  Laurert. 

GHETOPODES  (de  x«(^>  ^^^t  ^  ^^^9  pi^)*  Cle 
nom,  dont  le  mot  itipedes  est  synonyme,  sfgnifie  animaux 
qui  ont  pour  pied*  des  soia,  II  a  ^16  introduit  en  zoologie 
par  de  Blainville,  qui  s'en  est  servi  pour  dteigner  un  groupe 
considteble  d*esptees  d'animaux  articul^  ext^rieurement , 
et  munis  d*appei&ioes  non  articul^ ,  qull  a  dev^  au  rang 
de  dasse.  Cest  en  prenant  le  nombre  et  la  disposition  des 
segments  et  des  appendices  du  corps  des  animaux  articul^ 
corome  des  caract^res  qui  traduisent  k  Text^eur  Tensemble 
de  Porganisation  de  ces  animaux ,  que  ce  naturaliste  a  6ti& 
conduit  a  partager  les  ann^lidesde  Lamarcli  et  de  Curier 
en  deux  classes,  quMl  a  nomm^es,  la  premf^  cMopodes, 
et  laseconde  apodes.  En  rfonissant  k  ces  deux  classes  celle 
des  snbannilides  de  Blainville,  et  en  ayant  soin  de  n*y 
point  comprendre  les  mollusques  ni  les  autres  animaux  in- 
fdrieurs,  on  groupe  natnrellement  tons  ceux  qu*on  nomme 
Yulgairement  vers,  C'est  an  sujet  des  chdtopodes  que  de 
Blain^ille  a  propose  une  th^rie  gtodrale  de  la  structure  des 
appendices  de  tons  les  animaux  articulto.  U  a  ^bli  en 
principe  que  Tappendice  d^un  anneau  on  segment  du  corps 
de  ces  animaux  ne  pent  ^e  compost  que  de  trois  parties, 
savoir,  IHme  pour  les  sensations,  Tautre  pour  la  respira- 
tion, et  la  troisitoe  pour  la  locomotion.  Ces  trois  parties, 
dltril,  peuvent  exister  k  la  fois  sur  le  m6me  anneau ,  ra- 
rement  cependant  an  m6me  degr^  de  d^Tcloppement ;  il 
peut  n*en  exister  que  deux,  mais  Jamais  il  ne  peot  y  en  avoir 
moitts  d'une,  et  cdle  qui  reste  la  demi^re  est  celle  qui 
appartient  k  Tappareil  de  la  locomotion,  c'est-k-dire  le  fais- 
oeau  de  soies  qudquefois  r^uit  k  n^&tee  plus  compost  que 
d^une  seule,  comme  dans  les  natdes  et  les  lombrics.  C'est 
la  Constance  de  cet  organe  ( sole)  qui  forme  le  caractto  dis- 
ttnctif  de  la  classe  des  ch^topodes,  dont  les  subdivisions 
prindpiales  portent  sur  la  dissmblance,  la  subressemblance 
et  la  ressemblanoe  comply  des  anneanx.  Les  couleurs 
iristey  avec  de  magnlflques  reflets  d'or  on  de  pourpre,  de 
la  pean  des  chitopodes  ferment  un  caractto  qui  les  dis- 
tingue encore  des  autres  classes.  Ces  animaux  sont  aussi  re- 
roarquables  parleur  propriety  phosphorescente,  du  moins 
dans  les  petites  espices. 

Lea  ch^topodes  sont,  en  gtoiiral,  pen  utiles  k  Thomme. 
Certaines  esptees  (lUrildes,  arinicolesB  siponcles,  lom- 
brics )  sont  employ^  avec  avantage  comme  appftts  dans 
la  ptehe  k  Phamegon  on  k  la  tmble.  La  ptebe  est  plus 
heurense  quand  on  peut  se  serrir  de  ces  animaux  k  Vitti 
-fivant ,  et  plusieurs  esptees  de  poissons  ne  sont  prises  que 
deoette  mani^re.  D*aprte  Pallas,  quelques  habitants  des 
c6tes  de  la  Bdgiqne  mangent  la  masse  buccale  d'une  es- 
ptee  de  ch^topodes,  qui  est  VaphrodUe  aiguillonnie. 
Ces  animanx ,  malgrd  leur  peu  d'utilit^ ,  nous  sont  cepen- 
dant plus  avantageux  que  nulsibles.  Les  lombrics,  en  di- 
visant  laterre,  favorisent  la  y^^tatton  des  raclnes  dans  nos 
Jardins.  Les  cb^topodes  sont  presque  tous  aquatiques ;  les  uns 
babitent  la  mer,  les  autres  les  eanx  donees.  Les  lombrics 
seuls  sont  terrestres;  encore  reclierchent-ils  les  lieux  bu- 
mides.  LescMtopodesviTentdanstouteslespartiesdu  monde, 
excepts  les  ampliinomes ,  qui  n'ont  M  encore  observes 
que  dans  les  mers  des  pays  ehauds  et  surtont  dans  la  mer  des 
Indes.  lis  paraissent  Atre  presque  tons  camassiers,  et  se 
nourrlssent  de  tn^petits  animaux.  D*autres  (lomMcs  et 
ar^icfdes)  ne  s'alimentent  que  des  molecules  oiiganiques 
m^te  an  sol.  Mutter  a  experiments  que  les  naides  et  les 
nMides  reproduisent  leur  t^  quand  on  Ta  coupte.  II  est 
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probable  que  cette  exp^ence  donnerait  le  m^me  r&ultat 
cbex  tous  les  chStopodes.  L.  Laoukt. 

CHE V AGE.  Voyez  Ceks  ( Droit  fMal). 

CHEVAL  (du  latin  caballtu),  genre  d'animaux  mam- 
mifferes,  de  Tordre  des  pacbydermes,  od  il  forme  k  lui  senl 
la  famllle  des  solipides,  et  se  distingue  essentiellement 
et  du  premier  coup  d'cdl  par  Texistence  d'nn  seul  doigt  et 
d*on  seul  sabot  k  cheque  pied.  L'os  m^tacarplen  ou  m^t^- 
sien  de  ce  doigt  est  tits-allong6,  et  forme  oe  que  Ton  nomme 
le  canon.  11  est  accompagn^  sur  les  odt^  de  deux  petits  os 
ou  stylets  f  qui  repr^sentent  deux  mStacarplens  on  m^tsr- 
siens  rudimenfaires.  Cheque  mAchoIre  porte  six  inciaves 
trancbantes,  qui  dans  la  Jeunesse  de  Panimal  ont  leur 
oouronne  crenste  d'une  fossette;  il  y  a  de  cheque  odt^,  en 
haut  et  en  bas,  six  molaires,  dont  la  oouronne  carrteest 
marqnte,  par  les  lames  d'^mail  qui  s'y  enfonoent,  de 
quatre  croissants ,  et  en  outre ,  dans  les  sup^enres,  d*un 
petit  disque  au  bord  hiteme.  Les  mAles  ont  de  plus,  k  la 
m&choire  supSrieure  et  quelquefois  k  toutes  les  deux,  deux 
petites  canines,  qui  manquent  presque  toujours  aux  femel- 
les;  entre  ces  canines  et  la  premi^  mdlaUre ,  est  un  espaee 
Tide  oh  Ton  place  le  mors ,  an  moyen  dnquel  rhomme  les 
dompte  et  les  dirige.  Les  mamdles  sontau  nombre  dedeox, 
placte  entre  les  cnisses,  et  peu  apparentes. 

Les  chevaux  ont  les  organes  des  sens  en  g^nSral  tr^snU- 
velopp^.  Leurs  yeux  sont  grands,  k  fleor  de  t^te,  et  leor 
prundle  a  la  forme  d'un  rectangle  horizontal.  Leur  vue  est 
excellente,  et  ils  voient  bien  de  nuit  comme  de  jour.  lis  out 
I'ouie  tr^s-Micate,  la  conque  auditive  grande  et  snrtout  trte- 
mobile :  au  moindre  bruit  inaocoutnmS ,  ou  lorsqu*un  oljet 
inconnu  vient  k  parattre,  ils  s'arrdtent ,  dressent  roreilie  et 
^content  avec  la  plus  grande  attention.  Leur  odorat  est  ansa 
tr^fin ;  ils  en  font  usage  fr^quemment ,  et  en  particolier 
quand  ils  cherchent  k  reconnattre  un  objet  qui  leor  Inspire 
quelque  d^ance.  Leurs  narines ,  comme  leurs  oreilles,  tavX 
trte-mobiles ,  et  Tintervalle  qui  les  sSpare  est  nn ,  mais  sans 
mufle.  Leur  langue  est  douce,  et  leur  l^vre  supdienre  est 
assez  mobile  pour  pouvoir  6tre  consid^rte  comme  un  oigane 
de  prehension  et  de  tact :  ils  semblent  qudqnefois  Pemployer 
k  pialper  les  corps ,  et  ils  s'cn  servent  pour  runasser  leur 
nourriture.  Us  boivent  en  bumant.  En  biver,  ils  savent  creu- 
ser  la  nelge  pour  trouver  leur  nonrritnre.  Toute  la  surface  de 
leur  pean  est  trfes-sensible ,  et  Us  la  font  mouvoir  au  moin- 
dre attouchement  Leur  pelage  se  compose  de  polls  doox 
et  flexibles,  et  le  dessus  du  con  ainsi  que  la  queue  sont  garnis 
deer  ins.  Leurs  yeux  ont  plusieurs  soies  et  leurs  I^^Tes 
sont  gamies  de  poils  longs  et  forts ,  mais  qui  n^  sont  point 
dispose  en  forme  de  moustaches.  Aux  jambes  de  devant,  et 
quelquefois  k  celles  de  derrito,  on  troove  une  partie  nue, 
com2e,  qu'on appelle cAd^ai^e  ou  noix  (voyezCkmosni). 
Les  allures  naturelles  au  clieval  sont  le  pas,  le  trot  et 
le  gslop.  Ces  animaux ,  par  leurs  formes,  leurs  proportions, 
leurs  monvements,  donnent  IMd^  de  la  force  Jobte  k  Tagi- 
lite.  Us  ont  le  corps  Spais  sans  pesanteur,  la  croupe  arrondk, 
les  Spanles  sSpar^es  par  un  large  poitrail ,  des  cnisses  mus- 
culeuses ,  des  jambes  s^ches  et  itevSes ,  des  jarrets  plains  de 
vigueur  et  de  souplesse,  la  tdte  un  peu  lourde,  mais  bien 
soutenue  par  une  forte  encolure. 

Les  cfaevaux  dans  TStat  sauvage  vivuit  en  troupes 
nombreuses,  et  babitent  les  pays  de  plalnes.  Chacnne  de 
ces  troupes  est  dirigSe  par  un  chef,  qui  mardie  toijouis  k 
sa  t6te ,  dans  les  voyages  comme  dans  les  combats.  Comme 
il  ne  doit  cette  primautS  qu'ii  sa  force  et  li  son  courage,  0 
la  perd  naturellement  lonque  TAge  vient  affaiblir  en  Ini  ces 
qualites,  et  il  dkde  ordhiairement  sans  resistance  Pautoiite 
k  un  plus  capable.  Les  grandes  esptees  de  cliats.  Idles  qnele 
tigre,  le  leopard,  etc,  sont  les  seuls  ennemis  que  les 
cbevaux  aient  k  craindre,  <^  lis  se  ddfendent  en  general  avec 
avantage,  quand  ils  ne  sont  pu  attaques  isoiement :  aossi, 
dhs  qn'ils  se  volent  menacea  par  nn  animal  feroee,  ils  ss 
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rtenisfloit  et  se  sorent  les  uns  eontre  les  autras  ;  Us  frap- 
pent  des  pieds  lean  ennemis,  surtout  des  pieds  de  derriire, 
les  mordent  ▼iolemnient,  etla  plupart  du  temps  les  ineltent 
ea  (taite.  Si  Tan  d*eux  succombe,  c*est  le  plus  faible  de  la 
troope ,  celiii  qui  n*a  pn  suiYre  sil  ^it  h  propos  de  fuir, 
<ra  oelui  qui  a  mis  trop  de  lenteur  dans  ses  mouvements  s^ 
Iklfait  ae  former  en  (ptHipe  pour  se  d^fendre. 

Toutes  les  esptees  de  ce  genre  appartlennent  ori^naire- 
ment  k  TAsie  et  ^  PAfrique.  II  ne  6*en  est  Irouv^  aucune 
oi  en  Am^rique  ni  k  la  NouTelte-Hollande  lors  de  la  d^cou- 
verte  de  ces  contrtes.  Toutes  sent  enti^rement  herbiroresy 
quoiqne  leur  estomac  soit  simple  cl  d'une  capacity  mMio- 
ere.  Nous  avons  k  fkire  connaltre  ici  arec  quelque  detail  la 
premi^  de  oes  esptees,  savoir  :  le  cheval  propreraent  dit, 
et  nous  renverrons  pour  Td  n  e,  TA^m  io  n  e,  le  coua^pa , 
le  dauw  d  ]e  sibre,  anx  articles  qui  les  concement 
spdeialeroent  Nous  nous  bomerons  k  dter  id  one  particu- 
larity bien  digne  de  remarque :  c^est  que  toutes  ces  esptees 
de  cbevanx  paralssent  pouvoir  se  fiSconder  mutuellement , 
et  donnent  naissance  k  des  m^is que  Ton  nomme  mule i$, 

Le  cheval  (equm  cabalha^  Linnd)  est  essentiellement 
caraet^ris^  par  sa  queue  gamie  de  crins  dte  sa  racine,  et 
per  la  robe  de  conleur  uniforme  ou  du  moins  d^pourvue 
des  bandes  i^H^s  que  Ton  remarque  dans  d'autres  esp^- 
ces.  •  Tout  le  monde,  dit  M.  Huzard,  connatt  IWgance 
de  la  conformation  de  cet  animal,  que  Tbomme  s*est  assu- 
jetti  de  temps  immemorial,  et  qu'il  emploie  a  un  si  grand 
nombre  dHisages  utiles  et  agr^ables.  II  n'est  personne  qui 
n*ait  admire  mille  fois  la  regnlarite  et  Texacte  proportion 
de  ses  membres ,  la  nu^jeste  de  sa  taille,  la  fierte  de  son  re- 
gard ,  la  noblesse  de  son  maintien,  la  grftce  et  la  precision 
de  sea  mouvements ,  et  qui  n*alt  M  frapp^  de  son  intelli- 
gence, de  sa  mtoioire,  de  son  intrepidity,  et  de  toutes  les 
antres  bonnes  qnaUtes  que  lui  a  departies  la  nature...  L^u- 
tilJte  du  cfaeral  chez  les  penpies  sauyages  et  kdemi  sauvagcs 
se  borne  k  porter  son  mattre  et  ses  propriet^s  mobiliaires , 
k  lui  rendre  la  guerre  plus  fiidle  et  moins  dangereose ;  mais 
cbez  les  peoples  polices  elle  est  de  la  plus  Taste  et^ue. 
Tons  les  arts  et  metiers  s*applaudt8sent  du  service  qn'ils 
en  tirent :  il  est  devenu  si  neoessaire  aux  dlverses  nations 
de  I'Eorope  que  leurs  riebesses  et  leur  sOrete  consistent  en 
grandepartie  dans  la  quantity  et  la  qualite  de  leurs  cbevaux. 
Sans  eux ,  I'agricultore,  le  commerce  et  la  guerre  seraient 
priv^s  d*une  infinite  d'avantages.  Gelle  qui  perdrait  en  memo 
temps  ses  chevaux  et  les  mo^ens  d'en  falre  venir  de  re- 
tranger  tomberait  en  pea  de  temps  dans  la  roisfere  et  l*assa- 
Jettisseroent  Aussi  les  ecrivalns  de  tons  les  sidles  <mt-ils 
oeiebre  cet  animal,  si  utile  et  si  beau ,  la  plus  noble  cou" 
quite  ^  dit  Boffon,  laplut  importante  conguile,  dit  Cu- 
▼ler,  que  Vhamme  aitjamaii/alte.  »  Parmi  tant  demon- 
ceaux,  plus  on  moins  dt^s,  repandns  dans  les  pontes  et  les 
prosateurs ,  nons  nous  bomerons  k  rappeler  ici  la  descrip- 
tion eioqaeote  de  Buflon ,  celle  non  moins  brillanie  et  plus 
aniro<Se  de  Virgile  (Georg.,  lib.  in), et  les  versets  sublimes 
on  I'antique  auteordn  livre  de  Job  (chap,  xxxix,  ▼.  19-25) 
rait  paraltre  li  nos  yenx  le  cheval ,  tout  pldn  de  force ,  d*ar- 
deur  et  de  courage,  frappant  du  pied  la  terre  et  s^eian^ant 
avec  audace  au-devant  des  hommes  armes;  sentant  de  loin 
I'ennemi  qai  s'approche;  r^pandant  la  terreur  par  le  souflle 
deses  narines;  repondant  par  sa  vobc  k  la  trompette  qui 
Sonne  la  charge;  inaccessibie  k  la  peur,  marchant  sans 
s*arreter  centre  le  tranchant  des  ep^es,  et  ddvorant  le  30I 
quand  son  cavalier  le  guide  au  combat 

Le  cheval  a  aussi  une  Toix  qui  lui  est  propre ,  et  que  tout 
h  monde  connatt  sous  le  nom  de  hennissement.  On  a  dis- 
fingne  dnq  sortes  de  hennissement,  dont  cliacune  est  PefTet 
et  rindication  d'un  sentiment  particulier  :  1**  le  bennlsse- 
meni  d^alUgreste ,  dans  lequd  la  voix  se  fait  entendre  assez 
longuement ,  monte  et  linit  k  des  sons  plus  aigiis ;  le  cheval 
lue  en  roeme  temps,  mais  l^g^rement,  et  ne  cherche  pas  a 
nicT.  ne  la  roxvRns.  —  t.  t. 


frapper ;  2*^  le  bennibsement  du  dMr,  soit  d*aroour,  soit 
d'attachement ,  dans  leqnel  le  cheval  ne  rue  point,  et  od  la 
voix  se  toit  entendre  longuement  et  fmit  par  des  sons  plus 
graves;  3*  le  hennissement  de  la  colore,  qui  est  court  et 
aigu ,  pendant  lequd  le  cheval  rue  et  frappe  dangereuse- 
roent ;  4**  cdul  de  la  crainte,  pendant  lequd  il  me  aossi : 
il  n^est  gn^  plus  long  que  celui  de  la  colore;  il  est  grave , 
rauque,  semble  sortir  en  entier  des  naseaux  et  se  rappro- 
cbe  un  pen  du  rogissement  dn  lion;  5*  enfin  cdui  de  la 
dmUeur,  qui  est  moins  un  hennissement  qu^un  g^misse- 
-ment  qui  se  fdt  k  voix  grave  et  suit  les  alternatives  de  la 
respiration.  Les  chevaux  qui  hennissent  le  plus  sou  vent, 
surtout  d^aliegresse  et  de  desir,  sent  les  mdlleurs  et  les 
plus  gdnereax.  Les  cbevaux  hongres  et  les  juments  ont  la 
Toix  plus  faible  et  hennissent  moins  frequemment  que  les 
mAles.  Le  cheval  tire  qudquefois  la  langue  pour  lecher 
son  mattre.  Lorsqo*il  est  pasdonne  d^amour,  de  desir,  ou 
presse  par  la  faim,  il  montre  les  dents  el  semble  rire.  11  les 
montre  ansa  dans  la  colAre  et  lorsqu'il  veut  monlre.  II  se 
defend,  comme  nous  Tavons  d^k  dit,  par  la  rapldite  de 
sa  coarse,  par  les  roades  de  ses  pieds  de  derriere  et  par 
les  morsures.  Dans  ces  deux  deraiers  cas,  on  est  oonstam- 
ment  prevena  de  ses  intentioas  par  I'abaissement  de  ses 
ordlles  en  arri^re.  II  se  souvient  trte-longtemps  des  mau- 
vais  traitements ,  et  Ton  a  de  sa  part  des  exemples  de  ven- 
geance qui  semblent  attester  des  eombinaisons  profondes. 
D*ailleors,  sHl  est  vindicatif ,  il  n^en  est  pas  moins  suscep- 
tible d'attachement  pour  Thomme  lorsqu*!l  en  est  bien 
traite ,  et  surtout  quand  il  garde  longtemps  le  meme  roaltre. 

Dans  retat  sauvage  comme  en  domestidte,  c'est  au  prin- 
temps  que  se  font  sentir  chez  les  chevaux  les  besoins  du  rut : 
la  duree  de  la  gestation  est  de  douze  mots.  La  femelle  prend 
le  nom  de  Jument  ou  eavale.  Le  pouMn  nalt  couvert  de 
poils,  les  yeux  ouverts,  et  avec  assez  de  force  pour  se  sou- 
tenir  et  marcher.  II  tette  pendant  un  an  environ,  et  son 
developpement  est  complet  vers  la  cinqui^me  annee.  Par  la 
castration,  le  cheval  entier devient  hongre.  Lee  chevaux 
pourraient,  dans  retat  deliberte,  vivre  de  trente  k  quarante 
ans.  n  en  est  qui  poossent  une  carriere  fort  longue.  Nous  ci- 
terons  Cerf-Bibip  appartenant  k  W^  de  Monthion ,  mort  k 
Versailles,  le  9fevrier  1830,  k  quarante-denx  ans  passes; 
retalon  anglais  Phorbius,  qui  oouvrit  encore  k  I'Age  de  qua- 
rante ;  un  cheval  appartenant  k  un  huisder  de  Metz ,  qui  est 
mort  k  quarante-trois  ans ;  un  dievai  de  troupe  anglais ,  qui 
est  parvenu  Jasqu'4  TAge  de  qnarante-aept  ans ;  on  etalon  du 
haras  de  Frascati,  prte  de  Metz,  qui  couvrait  ^  dnquante  et 
un  ans ;  et  le  cheval  parfds  dte  par  Albert  le  Grand,  qui 
avait  soixante  ans.  Divers  chevaax  grecs  sent  mentionnes 
par  Athenee  et  par  PUne,  et  nombre  de  clievaux  napolitdns 
sent  dedgnes  par  des  auteurs  modemes  oomme  ayant  attdnt 
soixante-cinq,  soixante- dix  et  quatre-vingts  ans;  nous  par- 
lerons,  entre  autres,  de  la  mule  qui  fot  entretenue  aux  trais 
de  la  republique  d'Athenes,  li  TAge  de  quatre-vingts  ans ;  du 
cheval  de  Ferdinand  T',  qui  etait  encore  vigonreux  k  I'Age 
de  soixante-dix  ans ,  et  de  cdul  du  due  de  Gasoogne  Loup 
Aymar,  qui  paratli  la  cour  de  France  k  TAge  de  cent  ans. 

Dans  leur  jeunesse,  on  reconnalt  l*ftge  des  dievaux  k  leurs 
dents  indsives.  Qudqnes  jours  apr^s  la  ndssance,  on  volt 
parattre  les  deux  indsives  moyennes  k  cheque  mAchoIre;  k 
trcis  ou  qnatre  mois,  il  en  vient  deux  antres,  Pune  A  droite, 
Tantre  k  gauche  des  premieres;  enHn  les  deux  deraieres  se 
montrent  k  six  moisenviron.  Ces  dents  sont  des  dents  de  lait, 
qui  sont  remplacees  dans  le  roeme  ordre,  entre  deux  ou  trois 
ans,  et  Adesintervalles  de  nx  mois.  Lesdents  indsives,  tant 
cdlesdeUit  que  celles  de  remplacement,  ont  k  leur  partie 
superieure  on  creux  qui  s'elTaoe  petit  k  petit  par  Tusure,  et 
k  des  intervalles  de  temps  assez  constants  pour  que  cheque 
degre  d'usure  corresponde  k  une  epoque  determinee.  I^ 
incisires  de  lait  sont  plus  blanches  qne  celles  qui  leur  soc- 
cedent;  dies  sont  aussi  phis  etroftes,  ei  ont  ^  leur  base  un 
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eoUel  OQ  OB  r^trteisseoMiit  plus  marqu^.  A  quinze  mois  en* 
TicQAi  celkM  qui  oot  |Mura  l6B  pnniitoet  oommen^ 
lev  catit6  par  Teffet  de  rosore;  ceUes  qui  sont  Tenues  at- 
ftuife  ne  marquent  plus  le  Tingtiteie  mois;  enfiii,  aprte  den 
ans ,  la  caviU  des  derni^res  est  eflaofo  k  sob  tour.  Les  dents 
de  remplacement  perdent  leur  ereux  dans  le  m6me  ordre 
que  les prMdenles,  les  premieres  k\A  mAchoire  infdrieure, 
entre  quatre  ans  et  demi  et  dnq  ans;  les  seoondes ,  entre 
cinq  et  six  ans^  et  les  demises  entre  sept  et  huit,  les  ind- 
siTes  8op^euress*usant  plus  lentement  que  les  inf(§rienres : 
les  eavitfe  des  deux  moyennes  dlspanissent  vers  la  huHitaie 
anntey  eelle  des  sulYantes  vers  la  dlxitee  et  ceUe  des  der* 
nitres  vers  la  douiitoie.  Certains  indlTidBS  oonaenrent  la 
cavity  de  leurs  dents  pins  longtemps  que  les  autiesy  et  mar- 
quent par  cons^uent  un  Ige  moins  avanc^  qne  celui  qu'Hs 
ont  elfet :  cela  tient  h  oe  que  leurs  IneislTes,  ae  portent  pas 
les  unes  sur  les  autrea,  s'nsent  beaueoup  moins  par  les  mon- 
▼ements  de  la  mAcholre.  On  trouve  ntenmoins  dans  la  ftwme 
gMrale  de  la  dent  des  indications  de  1^  de  ranimal ; 
mais  oes  indtotions  ne  peuvent  ^tre  saisSes  que  par  Tob- 
servateur  exero6.  Quelques  maquigAOBs  creosent,  au  mojen 
du  burin,  des  cavttte  noUTeUes  sur  les  dents  des  vievx  ehe- 
▼aui ;  c'est  one  frande  qui  peut  tronper  Pacbetenr  no¥ioe, 
mais  dont  le  connaissenr  ne  peut  ^tre  dupe. 

L'homme,  en  rMuiaant  le  cheval  en  domesticity  non- 
seulement  a  fait  fltehir  son  natnrel  santase,  et  translormd 
en  ttu  senriteor  soumis  et  dirou^  eet  animal  en  apparenoe 
indomptaUe;  il  a  iUt ^galcBMBt soblr  k  sa  oonstitution  phy- 
sique, par  rinfluenoe combiBfe  du ctimal,  de  TMuoation  et 
des  croisements,  une  foule  de  modifications  dont  T^tude  est 
tr^importante  sous  plusienrs  rapports.         OiuEziL. 

La  patrie  primitiTe  ducbeval  s^6lend  depois  le  \6^  Jus- 
qn'ii  la  mer  de  Tatarie,  au  nord  de  la  Chine.  C*est  la  qu'on 
en  rencontre  encore  d'innombrables  bandes  galopant  en  li- 
berty dans  les  solitudes  des  plateaux.  Onlesy  nomme  tat- 
pam.  Ce  type  primltif,  du  reste,  est  bien  lohi  d'ayoir  la 
beauts,  I'^^ganee  etlataille  du  cheval  arabe.  iMScokties, 
tribu  sqFthique,  ae  rappropritoent  de  temps  immemorial ;  ce 
people  passe  en  Asie  pour  le  premier  dompteur  de  cberaux. 
lis  talent  absolumeBt  ineonnos  en  AmMjue  avant  TarriTte 
des  Enroptais.  Usy  polhilent  andonid'hai,  particulMnment 
dans  le  sod,  en  bandes  saufages.  Loisque  oes  troupes  aper- 
foiveat  des  obetanx  domestiqQeB,  eUes  les  appellent  avec 
emptesaementi  en  passant  prte  d*eox ;  et  si  ceux-ci  nesont 
pas  gardte  avec  soin,  eMsBt  k  l*lnTincible  faistmct  qui  les 
porteitsertaiireB  ftttnUle,ys  s'enAiient et  ne  reriennent 
plus.  D'on  autre  c6ti6 ,  lescbevanx  sausages,  mteie  lorBqu*on 
les  pread  adultes,  s'apprivoisent  et  s^acoouturoent  ladlement 
k  la  domesticity.  Les  Aa^ricains  s*en  emparent  an  moyen  de 
kmgues  bandes  de  euir,  fumies  de  plombs  aux  extrteilte, 
qulls  laneent  anr  eox,  et  danslesquelles  lis  les  enlacent  avec 
ndresse. 

Des  hauteurs  du  centre  dePAsie  le  ebeval  aerdpandit  sue- 
cessivement  de  procbe  en  proebe  dans  le  reste  de  Vancien 
continent.  Fut*€e  k  la  suite  d'hivaslons  oo  an  moyen  de  com- 
merce et  d'^changes  qo^l  se  natnnUsa  ainsi  partool,  c'est  ce 
que  Ton  ignore;  lliisloire  ne  donna  pas  plus  de  lumltes 
sur  r^poqoe  oili  son  usage  devint  gtetaL  Cependant,  avant 
rinTasion  des  Scythes  le  cheval  avait  d^  paru  sor  les 
herds  du  Nil ;  on  en  retroove  la  figure  soulplte  sor  les  plus 
andens  monuments  de  TEgypte,  et  mtaie  sor  ceux  de  FA- 
bysstaiie.  Lintioduction  du  cheval  en  Grtee  est  moms  obs- 
Gore ,  qooiqoe  P^poque  n'en  sott  noUement  d^termfaide.  Les 
mjflAei,  qoi  soot  les  tradUUms  pemnm^/i^,  fontcon- 
naltn  positiTcment  les  deux  mani^res  dont  k  :beval  y  ftit 
imports  LaGrtae  proprement  dlte  lerecotparmer,  probable- 
mcntdertilgyple,  Jilaqoeile  eHeavakeniproBy  tantd*antres 
eoBoaJManCBs  el  tani  d*aolres  usages.  La  IhUe  de  Neptune 
JttUtmi  naUreun  cheval  d^un  cafnp  de  iridati^  son  char  at- 
teMde  chevaox,  seslMes  ofl^brtepir  des  coorMS,  tool  fn- 


diqoe  que  les  premiers  cheyaux  y  fhrent  amente  sor  den  nto- 
seaox.  II  est  done  probable  qoe  des  marchands  pMnldettteB 
firent  la  speculation  et  Indiquirenten  mtaie fenqie  la  wilaD 
de  les  atteler  aux  c  ha  rsetde  les  employer  aux  t6artei.lte 
Thessalie,  an  oontraite ,  la  prerai^  oomutaance  du  ctanvil 
ftit  due  il  rinvasion  de  penplades  toy  thiqufes,  qnl  y  ptoetrtieBl 
par  la  Thrace.  Cette  apparition  y  causa  nneflraipaiieikedni 
qn'exdta  an  Mexique  to  petite  cavaleriede  Oortte.  <tai  ilnil 
d*abord  que  le  cbeval  etait  uhe  mM6  toftrieore  d^  aoli  tsa* 
▼alier,  et  ce  ftit  cette  erreur  qoi  dbnna  lieu  k  b  Able  des 
Centaur BS.  II  est  probable  que  les  lapi^tet  fhewi- 
liens  fonnt  les  premiers  Grecs  qui  emploiyteiBl  te  dievnl 
odhme  monluie;  et  en  eliBl  ito  dnreni  appwAdfo  dea  Can- 
toures  oo  des  Scytties,  pendant  linvirioB  de  oefe  iienlet% 
kwe  cramponner  snr  to  cherai  et  ^  to  dirilger,  sott  par  on 
lien,  soft  par  one  espteede  caTe^on.  CependaH,  Pine  pre- 
tend qoe  ce  fut  un  certato  BelUrophon  qOl  to  ptoiitor  en 
Grtoe  osamonter  on  chevial  et  esaayer  de  to  diriger ;  mak  fl 
nb  foot  pofot  perdre  de  too  qoe  IV>rgoefl  des  Grecs  tonpor* 
lalt  A  Tooloir  nattonaliser  footes  tes  dtoovertei,  et  %  Its 
dispoter  mtaie  A  leors  Tedtabtos  Autoorsdo  moaeM  qiills 
tour  dtaient  strangers. 

Les  Gautois  aYalent  nne  hante  estime  pov  tos  chevanx. 
Plus  tofts  ordinalrement  en  cavislerie  qo'toi  UtoAerie ,  fli 
etaient  fort  adroita  dans  les  oanMto  A  cbeval.  Les  Firanea, 
dont  to  prindprfe  toree  <ionwislaH  en  inhnleito ,  empluyotont 
peoles  chevaox  dans  tos  bataflles,  matobeaneoopAto  ehame, 
dans  les  Toyages  el  dans  les  ceremeriies  pobHqoea.  Sor  ol 
pohit  ito  se  piipArSnt  d'un  toxe  qoi  ne  to  oMall  pas  A  eelof 
des  Romaini^,  et  couvTif^t  tours  monluies  de  HdHa  eapn- 
ra^ns,  cbaig^s  de  btodertos  dVet  d*tafettt  el ariftnto ds 
pierreries.  La  condddration  dont  to  dieval  Joalssailefaa  tos 
Gantoto  et  ches  les  Francs  Mail  sOnvent  ftmeste  A  eeMbto 
animal ,  qo^  to  mart  de  son  tnaltre  en  0gorgeail  sor  tt 
tombe  poor  i'enterrer  eosoite  dans  sa  fosse,  sooveol  avoc  tos 
servlteors  qol«ti9entdt6ehttgtede  tosoiyier.  Aprts  tooe»> 
verston  de  Ctovto ,  on  nimmoia  phis  tes  cbevanx  lor  to 
tombe  des  l^uerrton ,  niato  ttocentioo^ftod  A  figoior  daoa  tos 
foodrailleset  de  to  tienl  Posagsaelod  de  meadr,  Ato 
soito  do  char  fnnttre  dHm  ottctor  9M1U,  toil  ehemi  de 
baiaUie^  «oavertd*on  cnpara^on  tioir. 

Insensihtemenl,  A  mesnre  qoe  to  Anion  sVipdia  cnlio  tes 
diveraes  popototi^Nis  de  to  6oole>  on  etaploya  tos  dwanx 
A  tognene;  PosageendiErftet  mtoe si gdteraliq^n moyen 
Ige  to  nobtosseneeoiiihaltit  phis  qo^  cbeval.  AJors  tos  cfae- 
▼aux  fhrent  dasste  «vec  diveraea  dteoBnnatlens :  les  dear* 
Mere  et  les  pai^fMe  ne  ser^alent  qn^nx  leonototm  osk 
batailles;  les  haqnenieSf  knontnres  de  pronscandes  el  de 
▼oyages,  teteal  particniitrement  Altoetees  aox  damesf  tes 
fOMSftns  00  fWisDis  poifaient  les  iwgagss  el  (ftaieal  aoo- 
▼ent  Pofejet  d^ne  redevAnoe  toodato;  les  meBleors  TeBalenl 
de  to  Grande-Brelagne. 

Lliomme  de  ndde  race  ne  poovaH  chcvaocber  qoe  sor  on 
coursler  respects  par  le  tor.  Le  condsmncr  A  BMOtar  on 
dicTal  hongre 00 one  joment ,  c*6lail  Paesimltor  kvn vMtn. 
Monter  on  dieval  blanc  6tait  on  priviMge  des  roto ;  ito  ne 
Paeoordaient  qo*^  des  persoonages  de  toor  raBg.Charies  V 
STalt  relosd  on  dieval  Uanc  A  on  emperenr  d'Altonaigm$ 
ChartesVIenacoordaonA  ManodPatootogae,cnpereBrde 
Constantinople,  qoand  a  vtot  A  Paris  en  1400. 

G**  C*  no  LA  RocnB-ATBON ,  iMiea  pdr  de  fnmm, 

[L'nsagede  monter  deux  sor  to  mfanechevaKlailceOMnon 
au  moyen  Age.  Le  mtaie  Charies  VI,  dtont  moati  oar  to 
mtaie  dieval  qoe  sod  toTori  Savoisy  poor  vdr  Incegdto 
Pentrte  de  to  rdne  Isabdto  i  Paris»rec«tdabeaseoa|iada 
boMittie  des  sei'ginb  dkttgike  de  fnaintenir  IHadin.  La 
£lisabdh  d*Ai«>elerre  pardsaaH  en  pobHc  lar  to 
dieval  qo'Bn  it  sea  grands  offiders  el  aasbe 
Henri  IV  pril  en  croope  on  paysan  qolToolail  voirte  roi. 
Ao  dfx-ae|ditaie  atocto,  oo  oflMt  A  to  persoano  qote 
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coi^tiiraU  k  pied  et  qfk^aa  i:M|iecUlt,  ^  croupe  dudieYal  ou 
4e  U  mule  qjat  Toa  ip9ntaity  et  c'd^jt  une  grande  marque 

L(ei«  clieTaux  Curent  qudquefovs  (ipiplp;^  coqume  moyen 
detuppUce.  Oudil  queBrunehautfMtattaph^ea  laq^e^e 
d'nnQcaTaje  indpmpt^,  qu^oi^  lanca  k  trav^rs  lea  rocU^rs  et 
h^  bro^DSsaUlea »  ou  le  corps  de  la  princeaae  fut  mis  en 
|(itos.  V^c^rt^lemeut  d*up  criminel  ae  foisait  a»  moyen 
4e  chet^nx;  c'^talt  un  supplice  r^err^  au  r^clde  :  Pa- 
f^ieas  et  R^^^a  iliac  le  aubirent 

Maiioviiet,  qui  avait  reoomm  toua  lea  avantages  qu*il  pop- 
Tail  retire  du  cbeval  de  see  Ara^be^ ,  aiin  d^en  consacrer  en 
^que  if^  VattacHement  p«^r  des  lien^  im^lssolubles,  \f\^^ 
Qet  animal  au  second  rang  de  U^  cr^tion ;  il  assura  k  spa 
pei9>le  quo  Padmirahle  poureier  avail «  M  cr^  du  Tent  du 
midi,  du  Yeut  qui  ti^yerae  lapide,  tourbiUonnant,  les  Tastes 
solitudes  4u  4^bih1,  dciut  i|  aoul&T^  les  sables  en  nuages  im- 
jgg^epiw;  puja,  que  ]^  pr^mi^  ^ucation  de  cet  enfant  des 
graA^  W>^9  4es  plainea  agrdeutes ,  avait  M  r^nr^  k 
raie^i  d^  Arabfl^i  an  saint  aieul  du  propb^te ;  puis  an  au^ 
lirv^l^  SiaMtWi  aamA  i9a  4*un  propb^te,  Salomon,  le 
irtm  imgui^qve  dei^roi^de  la  t^ie*  le  plus  laToris^  du  del, 
ty^it  M  W  gfedreux  donateur  du  p^e  de  ces  cheTaux  de 
UoWe  origlue,  de  ppir  atwg,  ornement  des  populations  que, 
sur  la  p^uinsul^  arahfquea  Dieu  r^serrait  i  la  glorification 
4a  rialanpiisme  ^  ^  aa  tr^sn\i^ion  c^ux  peuples  des  quatre 

pi^igea  de  to  ten^  ^ 

V4^B^  m^die  4eifri^  s#  tente ,  (xde  h  cbaqvfe  ^ti^, 
coiyime  i'abn  passtigev  de  ^  rauiiJie.  L'^tape  finie»  il  la  re- 
plie  po»^  coutlnuer  a%  route  k  traTcra  le  desert,  (a  cheval 
qui  la  porta  eat  le  compagn^  1 1^  senriteur,  le  coiumens^l, 
U^  luxe  de  TA^abe.  L^at^cliement  du  noble  quadruple  est 
au  mains  ^1  k  celui  du  mattre.  11  frdmit  de  plaisir  quand 
aopma^tre  le  moi^e;  il  liennit  de  joiCy  de  bonbeur,  de  grto, 
4e  foiiplesse*  Qu^  le  caT^ier  desqend  et  lai^  sa  monture, 
eHe  ue  boufl^  plus  qfi'k  son  signal. 

JUa  question  g^^atogique  joue  un  grand  r61e  dans  Tbistoire 
du  cheval  arabe.  L^acbeteur  ne  ae  coutente  pas  desWurer 
4^  bonnes  quality  d*un  coursier:  il  ne  fait  pas  Tacquisition 
d^uu  cbeval  de  prix  sans  se  faire  d^Uvrer  un  hodjdjeb ,  ou 
tttre,  ayant  un  certain  coract^e  d^autlienticit^ ,  puisqu'&  la 
naiaaance  d'un  poulain  de  race  npble  il  est  d^usage  de 
r<ionir  des  ttooins  et  de  r^iger  une  notice  exacte  des  mar- 
quea  diaUqctives  du  jeune  animal ,  en  y  ^outant  le  nom  de 
sou  p^  et  celui  de  sa  m^e.  Ce  certificat  est  ordinairement 
pb|p4  dans  un  pe^t  sachet  de  cuir  et  suspendu  au  cou  du 
cbmL  Ceis  titres  g^n^pgiques  remonteut  rarement  k  la 
graud'nito,  parce  quMlest  sous-entendu  que  chaque  Arabe 
de  to  tribu  conn^t,  par  tradition,  la  puret6  de  toute  la  race; 
11  y  aencore  aujour4'bui  beaucpup  d^  dievaux  qui  sunt  d*une 
descendance  ai  iUustre  que  des  ndlliers  d'bonunes  pourraient 
attester,  au  besoiu ,  la  puret6  de  lenr  sang.] 

La  mytliologie  eucieune  et  celle  des  modemes  ont  ^ 
plus  loin  encore;  elles  out  altribu^  aux  coursiers  des  h^ros 
une  ^r^ine  divine,  et  ont  inscrit  leurs  noms  k  cOt^  de  ceux 
de  leurs  maltres.  Hom^re ,  faisant  P^num^ation  de  l*arm^ 
des  Greps,  demanded  aa  IVIuse  de  lui  dire  qui  fut  le  phis 
Tiullant,  soit  des  hommes,  soit  des  coursiers,  et  parmi  ces 
derniers  il  met  au  prpmler  rang  les  cavales  d^um^e,  fils 
de  Pb^rte,  celles  qu^ApoUon  ayait  fait  pattre  sur  les  mon- 
taguftf  de  Pi^ie.  Les  coursiers  d'Adiille  ^talent  imroortels, 
^  Keptune  en  avait  fait  don  k  P^l^.  Dou^sd*une  intelligence 
lu^veilleuse,  on  lea  vo|t  se  Uvrer  k  la  douleur  k  la  mort  de 
P^trocl^  et  Jupiter  m6me  a  piti^  4e  leurs  larmes.  Le  cour- 
sier d^  Laom^on ,  ceux  de  Castor,  de  Pluton ,  de  Mars  et 
de  i^b^aiis,  AHon^  cheval  d*Adraste  et  qui  ^tait  n6  de 
{feptuoeel  d^unedes  furies,  les  cavales  que  DiomMe  nour- 
rissait  de  chsLir  humaine,  qui  vomissaicnt  des  flamiues  par 
les  naseaux,  et  dpnt  I'cnl^vement  fut  un  des  douze  travaux 
imtiK^iftKiar^^  coursier  de  Bf^^laS;;  (El/^Jumeqt 


I  d'Agamemnon;  les  qn^tre  dievaux  du  soleil,  Eims,  P»jroU^ 
A4tm  et  PhUgoA:  Pdgaie^  u^puture  dassique  de  qui- 
couque  crqit  seutir  Vinfluence  sef^rHe  et  qui  fut  celle  de 
Bell^roplion  et  de  Pers^ ;  le  cheval  de  6o^,  qui  fut  cause 
de  to  niinc  de  Troie;  Aith^n^  dieval  de  Pallas,  non  moins 
senMble  qupceuxd^Achille :  voiUi  certes  des  noms  po^tiques 
auzquels  s'associent  d'int^ressants  souvenirs,  de  nobles  et 
grandes  i(pagea.  Le  cbeval  figure  aussi  dans  les  traditions  du 
cbristianislue :  vpyea  dans  TApocalypse  le  p4le  coursier  de 
Panae  de  la  mort  I  La  Mgende  n*a-t-dle  pas  saint  Georges, 
donFto  bonue  grAce  comme  cavalier  est  devenue  prover- 
biale?  n*a-t-elle  pas  siunt  Martin,  qi\i  est  toujours  repr^nt^ 
k cbeval?  Et  les  romans  de  Charlemagne^  des  Douze  Pairs, 
de  to  Table  ronde,  etc.,  qudle  piquante  association  d'in- 
tr^ldes  paladins  etde  nobles  dextriers,  de  palefrois  c^I^bres  I 
Qui  n*aime  k  se  rappder  le  Passebreul  dc  Tristan  de  L<k>- 
nois,  lenoir/to^con,  aussi  redoutabje  par  ses  morsures 
que  par  ses  ruades,  et  qui  portait  tant6t  ftoger,  tant6t  Afi- 
tolfe;  cet  B%ppagr\ffe  que  I'Arioste  fait  p^n^trer  dans 
to  lune;  Estonne,  cette  jument  qui  attira  de  si  singuli^res 
aventures  k  Percefordt;  le  cheval  de  hois  de  Croppart,  roi 
de  Hongrie,  dans  le  ronnan  ieCl^madh  et  Claremonde, 
merveiOeuse  machine,  paroiUeeu  tout  au  Chepiliard,,  du  haut 
duqud  le  bonSancho  apercevait  laterre  comme  un  grain  de 
qioutarde,  et  les  bommes  coouue  des  noisettes;  Pacolet, 
qui  ^tait  aus4  de  bois,  et  sur  Ipquel  Valentin,  neveu  du  roi 
P^niu,  voyage^t  par  les  i^irs,  Pacolet  ^  dont  le  npm  paralt 
^  £k>i  Joh^umeau  et  Esmangart  un  dimfnutif  de  P^ase ,  ce 
qui  u^eat  rien  moius  que  d^outr^ ;  enfin,  le  fameux  Bay  a  rd, 
des  qui^tre  QU  Ay  mon , dont  Phistpire  est  to  mieux  connue, 
la  plus  circonstand^e,  et  qui  fait  partje  du  cort^e  defiju- 
bii^  qu*OU  cd^hre  processionndleoient  dans  presque  toutes 
les  villes  dp  Bdgiqoe  ^ 

Si  Von  voulall  chercber  encore ,  blen  d'autres  souvpnirs 
pourraient  ^re  rccudlHs.  La  personnage  alltSgorique  du  cbe- 
val, per  exemple^  dans  la  version  latinede  la  fable  du  Renard, 
version  publi6e  en  1832,  et  qui  appartieot  au  douzl^me  sitele, 
s'appelle  Corvigan/Li,  Certes,  to  conversation  tombera  ra- 
rement  sur  lui,  si  ce  n^est  entre  savants,  entre  ceu.\  prin- 
dpalement que  sdduit  Pamour  des  interpretations;  mais  que 
de  fois  die  pourr^  revenir  sur  cette  pauvre  jument  Alfana, 
qui  n*avait  qu*un  d^faut,  cduid*6tre  morte;  sur  le  noble 
hoisinante  de  ce  don  Quidiotte,  que  jetiens,  comme  le  fait 
CliAteaubriand ,  pour  le  plus  loyal  des  chevaliers ;  sur  les 
chevauxfactkes  de  Gargantua;  sur  ce  pays  visits  par  Gul- 
liver, oO  les  chevaux  commandaient  aux  hommes;  sur  le 
coursier  de  Mazeppa,  sur  les  vers  admtrables  de  Byron 
etto  tableau  vivant  de  Vemet  qui  le  repr^sentent!  etc.,  etc. 

De  Reifferberg. 

Quant  aux  races  chevalines ,  nous  dirons  d^abord  qu*en 
Tatarie  et  en  Arable  Tesp^  ne  d^g^n^re  pas;  elle  8*y  re- 
produit,  au  contraire,  par  eUe-m^e  et  sans  le  secours  d'au- 
cun  mdange,  sans  besoin  d'aucun  croisement  stranger,  par- 
ticularity unique,  et  qui ,  nous  le  pensons,  n*appartient  qu^ft 
ces  contrto.  Les  Tatars,  comme  on  l*a  dit,  ont  n^lig6  de 
maintenir  leurs  races  domestiques  dans  leur  puret^  primi' 
tive.  Les  Arabes,  loin  de  les  imiter,  ont  apport^  de  si  grands 
soins  k  la  conservation  du  type  et  du  caract^re  primiti^,  que 
leurs  chevaux  ont  servi  et  serveut  diaque  jour  de.  soucli"^ 
aux  races  les  plus  belles  des  autres  contr^es,  et  que  main, 
tenant  encore  ils  sont  les  plus  estim^s  du  monde.  Seuls , 
d'ailleurs,  les  chevaux  tatars  et  arabes  habitent  encore  leur 
pays  originaire;  seuls  ils  n'ont  jamais  subi  le  melange  d*un 
sang  stranger ;  aussi  eux  seuls  sont-ils  de  race  pure. 

La  plupart  des  andemies  esp^ces  de  chevaux  existent  en 
France  ont  dt6  d^truites  par  les  ddsordes  int^rieurs  et  par  les 
guerres  qui  ont  marqu4  les  derni^res  annte  du  si^de 
dernier.  Quand  vint  PEmplre ,  to  production  clievaline  se 
trouTdit  r^uite,  pour  ainsi  dire,  aux  animaux  d'esp^cea  in- 
((kipuies.  MapoliSon  Tpulot  r^^g^er  nos  races  \  rexp^tion 
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d*£gypte  avait  mis  ea  ses  mains  im  assez  grand  nombre  d'  d- 
t  a  1 0  tt  8  orientaox ;  n  crte  m  systtoie  de  h  a  r  a  8 ,  qui  eat  pour 
bahe  de  production  le  sang  arabe,  Ce  sang,  employ^comme 
agent  d'am^ioration,  domina  jusqu^en  1814;  mais  k  cette 
^poque,  rouverture  de  nos  ports,  la  reprise  de  relations 
auivies  avec  la  Grande-Bretagne ,  donn^rent  entr^  en  France 
aux  6talons  anglais.  Ces  producteurs  nouveaux  netardteent 
pas  ii  obtenir  chez  les  dereurs  du  nord ,  de  Pouest  et  de 
Test,  une  prdr<6rence  marqa6e  sur  les  ^talons  arabes.  L'adion 
de  ces  derniers  8*est  cependant  maintenuei  surtout  dans  le 
midi ;  mais  telle  est  aujourd'liui  leur  inr^riortt^  num^que 
que  l*on  peut,  sans  craindre  de  trop  basarder,  diviseren 
deux  ^poques  bien  distioctes  Tam^oration  qui  a  tir^  nos 
dirr^cntcs  esp^ces  chevalines  de  I'^tat  d'abatafdisaementoii 
elles  ^taient  torobto  k  la  suite  des  premieres  guerres  de 
la  Revolution :  Empire,  sang  arabe ;  Restaurafiou,  tang  an- 
glais, L^influenoe  exercte  par  ces  deux  61<iments  am^iora- 
teurs  nous  fera  consacrer  les  derniers  paragraphes  de  cet 
article  k  quelques  details  sur  ces  deux  races  6trang6res. 

Chtvaux  frangais,  11  n'existe  pas  de  race/rangaise  pio- 
prement  dite  :  la  France  ne  renferme  que  des  espies ,  des 
families,  qui  varient  en  g^n^ral  de  formes  et  de  quality 
selon  chaque  province.  Yoici  les  plus  connues : 

Chevaux  normands.  La  Nonnandie  cbevaline  peut  se 
partager  en  trois  divisions  pr'mcipales  :  la  Plaine,  le  Beasin 
et  le  pays  d*Auge.  La  Plaine  est  Tespace  qui  sVtend  de  Fa- 
laise  k  Bayeux  et  d'Harcourt-Thury  h  la  mer;  Caen  en  est 
h.  peu  prte  le  centre.  Le  Bessin  s'^tend  de  Bayeux  k  Isigny 
et  de  Port  k  Saint-L6;  Formilly  est  au  centre  du  Bessin. 
Le  pays  d*Auge  6*6tend  de  Dives  k  Viinoutiers  et  d!Argence 
k  t*ont*Audemer  et  k  Pont-r£v6que.  Les  principales  foires 
de  chevaux  de  ces  contr^  se  tiennent :  k  Caen,  buit  jours 
avant  le  premier  lundi  de  car^me  et  huft  jours  aprte  Pftques; 
k  Guibrai,  le  «  aofit;  k  Bayeux,!  la  Toussaint;  k  For- 
milly, le  4  juillet,  et  k  Argence  le  18  octobre.  11  est  de  ces 
r^inions  qui  comptent  jusqu'li  quatre  oo  cinq  mille  cbevaux 
expose  en  vente.  Les  chevaux  normands  se  distinguent  en 
gto^ral  par  la  beautd  de  leurs  formes :  lis  ont  le  corsage 
arrondi,  Tencolure  bien  faite,  la  t^te  un  peu  busqute,  mais 
bien  attach^e;  Toeil  grand  et  bon,  le  dos  et  ie  rein  bien 
faitSy  la  queue  bien  plac^  el  le  garrot  un  peu  gras.  Ce  sont 
les  membres  auxquels  on  peut  faire  quelques  reproches; 
plusienrs  ont  le  tendon  fdilli ;  le  pied  est  toujours  bon ;  Ics 
jarrets  prisenlent  fr^quemment  des  commencements  de 
jardonset  d^^parvinSi  ce  qui  provienl,  sans  doute,  du  travail 
pnimatur6  auquel  on  assojettit  ces  an'maux;  nuiis  il  est  as- 
sez rare  de  voir  ces  accidents  augmenter.  lis  sont  k  dix 
ans  ce  quUls  ^talent  k  cinq.  II  existe  quelque  difTi^rence 
entre  les  chevaux  de  It  Plaine  et  ceux  du  Bessin  :  les  der- 
niers ont  un  peu  la  jamiie  de  veau,  moin^de  membres,  la 
croupe  plus  aval^  et  cons^uemment  la  queue  plus  basse. 
Du  reste,  les  chevaux  normands  possMent  du  fond  et  de 
la  vigueur,  mais  lis  ont  besoin  d'etre  attendus  :  ils  ne  sont 
rtellement  bons  et  vigoureux  qn'k  Vkge  de  six  ans.  Une 
amtiioration  notable  se  fait  d'ailleurs  remarquer  dans  Tes- 
p^ce  cbevaline  de  la  Normandie  :  les  produits  de  cette  pix>- 
vince  ont  plus  de  distinction;  les  t^tes  busqudes  disparais- 
sent  et  font  place  k  des  t^tes  carrto,  la  queue  se  montre 
au  nWean  des  reins,  le  garrot  est  bien  sorti;  enlin  les 
membres  devtennent  plus  Urges  et  les  jarrets  sont  mieux 
fails.  On  remarque  en  outre  que  chez  les  poolains  issus  de 
producteurs  d'esp^ce  sup^rieure,  lecomageest  beaucoup 
plus  rare  que  chez  les  poulains  issus  d*6talons  normands  k 
Ute  busqude,  dtalons  chez  lesquels  cette  alTection  est  b^r^- 
ditaire,  ainsi  que  ces  tumeurs  osseuses  des  jarrets  que  Ton 
voit  sur  quelques-uns  d^entre  eux.  Cette  amdlioration  est 
due  k  quelques  ^talons  arabes,  mais  surtout  aux  ^talons 
anglais  que  le  gouvemement  a  plaoda  dans  le  haras  du  Pin. 

La  Mormandie  foumit  des  carrossiers,  des  clievaux  de 
selle  etdes  chevaux  dc  trait;  ses  carrossiers  sont  renommds. 


ses  cbevaux  de  trait  du  Cotentin ,  auxquels  on  peut  jotndre 
oeux  du  Boulonnais,  ont  une  force  et  une  vigueur  que  Ton  ne 
trouve  dans  nuile  autre  contr^  C*est  parmi  ces  derniers  que 
les  Anglais  viennent  puiser  les  elements  avec  lesquels  iU 
maintiennent  cette  esptee  colossale  que  Ton  voit  attel<^  aux 
tombereaux  de  leurs  brasseurs  et  aux  chariots  de  lean 
marchands  de  charbon  de  terre.  Nous  diroas,  pour  terminer, 
que  la  Nonnandie  ^lh>e  beaucoup  plus  qn'elie  ne  fait  nattre. 
Chevaux  bretons.  La  Bretagne  opto  en  sens  Inverse  de 
la  Nonnandie;  elle  iUve  peu,  et  bit  naitre  beanooup.  Cette 
oontrde  est  une  immense  fitbrique  de  cbevaux.  C^est  k  la 
grande  fi^condit^  des  juments  bretonnes  qa*il  faut  attribaer 
la  nombreuse  population  chevaline  de  cette  province;  car 
nul  pays  n'est  plus  d€avA  de  toute  esptee  d'bidnstrie,  de 
tons  moyens  de  communication  et  plus  tioign^  de  toute 
espto  de  secours.  Le  cheval  breton  est  sobre,  d*mi  facile 
entretien,  docile,  et  se  prftte  avec  une  admirable  pattonoe  k 
tout  ce  que  I'homme  exige  de  lui;  U  rdsiste  Ikdlement  aux 
InlempMes  atmosphdriqoes  et  supports  avec  ^neiigie  les 
plus  grands  travaux.  Bien  que  distlngute  entie  eux  par 
une  infinite  de  nuances,  les  dievaux  brdoos  pitettteBt  ce- 
pendant de  flrappants  caract^res  de  ressemblanos.  La  Bre- 
ta^e  foumit  des  chevaux  k  la  cavalerie,  aux  postes  et  anx 
diligences.  Mais  en  dehors  de  ces  varidtes  elle  renfenne 
une  espto  indigtoe,  connue  sous  le  nom  de  bideis,  qui 
par  la  petitesse  de  sa  taille  ne  saurait  etre  d*aucun  secours 
pour  les  besoins  de  rarm^e  et  du  roulage.  Dou^s  de  bean- 
coup  de  vigueur,  ces  bidets  sont  d*une  tenacity  peu  com- 
mune et  d*une  extrtoe  sobriety.  lis  ferment  le  tiers  k  peu 
prte  de  toute  la  population  chevaline  de  la  province.  Avec 
un  peu  plus  de  taille,  ils  feraient  d'excellents  dievaux  de 
sdle;  des  easais  ont  itA  tenths  pour  arriver  !  oe  desirable 
r^sultat,  ils  ont  M  couronn^s  de  succte.  Oes  bidets  se 
trouvent  dans  les  cantons  de  Brire,  lieu  de  bonne  culture. 
Leur  taille  y  est  de  1"',43  k  1"',52;  ils  ont  la  ganadie  un 
peu  Urge,  les  joues  chamues,  la  partie  inferieure  de  la 
t^te  eflil^e,  une  encolure  assei  bien  route,  des  membres 
^pais,  les  jarrets  un  peu  droits  et  beaucoup  d'^ffe;  pres- 
que  tons  sont  alezans.  On  les  trouve  encore  dans  les  environs 
deCarluUx,  dans  tout  le  Morbihan  et  dans  la  partie  voisioe  de 
nile-et-Vilaine,  toutes  contrtes  o6  le  people  est  mis^aUe,  et 
qui  sont  couvertes  en  parties  de  landes  et  de  lorAts.  I^ 
taille  de  ces  animauz  n^y  est  que  de  l^SS  !  l"',4i ,  rarc- 
ment  lin,46.  Une  t£te  mieux  attach^,  une  encolure  plus 
mince  et  plusdroite,  un  garrot  saillant,  une  croupe  aval(te, 
des  6paules  stebes,  des  jarrets  dos,  mais  ^vidte,  des  mem- 
bres plus  nerveux  et  plus  sdides  les  distinguent  des  pre- 
miers. Jusqu*!  r^e  de  trois  ans  ces  animaux  resteot  dens 
le  pays  et  passent  dans  les  mains  de  diff^rents  propri^talres ; 
mais  k  cette  ^poque  des  Normands,  des  Nantais,  des  Pol- 
tevins,  des  Auvergnats,  des  Languedodens  et  mtune  des 
Espagnols  viennent  les  acheter  aux  foires  de  Quimper,  de 
Cairhaix,  de  Pontivy,  de  Yannes  et  de  Lamballe.  Outre  cette 
excdiente  esp^ce  de  bidets,  la  Bretagne  possMe  les  meil- 
leurs  chevaux  de  poste  et  de  diligence  qui  soient  en  France. 
Ces  chevaux  se  pr&sentent  avec  une  robe  ordlnairement  gris 
ponunei^  ou  rouan  vineux,  une  taille  de  l'",49  ^  l"',o4,  de 
petites  oreilles  bien  plactes,  desorbites  saillants,  un  front 
large  et  droit,  un  ceil  moyen,  mais  vif  et  plan  de  feu.  Ils  tat 
d*dpaisse8  et  lai^es  joues,  qui  leur  rendent  lat6te  carrte,  les 
naseaux  tr^s-ou verts,  Tencolure  coorte,  le  garrot  bas,  les 
^paules  ^paisses,  Tavant-bras  un  peu  long,  les  membres 
ant^rieurs  parfailement  dVplomb,  le  sabot  un  peu  fort,  le 
corsage  arrondi,  b  croupe  avalde  et  les  jarrets  un  peu  clos. 
Dol,  Dinan,  Lamballe,  Saint-Brieucy  Pontivy,  Tr^uier, 
Lannion  et  Morlaix  sont  les  prindpaux  lieux  o6  Pon  ^ve 
les  dievaux  de  trait.  Dans  les  cantons  de  plus  petite  culture, 
les  poulains  sont  vendus  k  buit  ou  dix  mois,  et  reparais- 
sent  trois  ou  qualre  ans  aprte  aux  foires  de  Dinan,  de 
Tr^guier,  de  Paimpol,  de  Lamballe  et  de  Qttimper,  od  its  sont 
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enl«T^  pour  toutes  sortes  de  services  et  pour  toutes  les 
parties  de  U  France.  Beaucoup  de  oes  animaux,  chAtrfe  k 
trois  ou  quatre  ans,  feralent  d'exceUents  chevanx  de  dra- 
gons et  d*artillerie  l^ire.  Quant  aux  plus  gros ,  que  l*on 
conserve  entiers,  il  n*est  point  de  ckevaux  qui  leur  soient 
pr^fdrabtes  pour  le  labour,  le  roulage  et  le  service  des  ri- 
yieres.  Des  dtevaux  plus  d^agte,  plus  ^lanc^,  propres  k 
bire  des  carrossiers  et  k  monter  la  grosse  caTalerie  se  ren-» 
contrent  k  Lesneveu,  Lannillis,  PloudaIm<Szean ,  Saint-Re- 
nan,  au  Conquet  et  k  Quiperant  Enfin,  dans  les  nuurais  qui 
font  la  limite  de  la  Yehdte,  les  herbagers  se  livrent  k  T^l^ve 
de  cbevaux  d^esp^ce  poitevine.  Tons  les  ans,  aux  mois  de 
join  et  de  juillet,  des  niarcbands  de  Normandie  se  pr^sen- 
tent  aux  folres  de  Saint-Gervais,  de  Saint-Lartenne  et  de  La- 
lande  ( Vend^ ) ;  ils  en  acb^teiit  nn  certain  nombre,  qui  sont 
entiers  et  de  TAge  de  deux  ans;  ils  les  placent  diez  les  fer- 
miers  de  la  plaine  de  Caen  et  des  environs.  C6s  animaux, 
aprisun  s^jour  de  deux  ans,  sontensuiie  revendus  comme 
clievaux  normands.  La  Bretagne  est  eb  possession  de  foumir 
Il  un  tr^-grand  nombre  de  d^partements  des  poulains ,  qui 
^v^  cbez  leurs  nouveaux  propri^taires  cbangent  alors  de 
nom,  et  paraissent  dans  les  marcb^  de  la  province  comme 
produits  de  rindustrie  indigtoe. 

Chevaux  navarrins,  L'^live  de  ces  cbevaux  a  pour  sidge 
principal  les  deux  d^partements  des  Hautes  et  Basses-P  y  r  d- 
n^es;  ils  sontlestes,  souples,  durs  k  la  fatigue,  et  trte- 
propres  ii  monter  la  cavalerie  leg^re.  Cette  esp^ce  Ait  long- 
temps  aliments  par  des  ^talons  espagnols.  £n  1779,  des 
telonsanbes,  acbet^s  k  grands  frais  en  Asie,  vinrent  ap- 
porter  qoelques  modifications  dans  les  formes ;  les  tStes 
espagnoles  disparurent,  et  le  type  arabe  devint  le  caractto 
principal  des  chevaux  de  ces  contr^.  Lorsqu'en  1807 
Napol^n  recr^  une  administration  des  baras,  la  penscie 
que  Tesptee  navarrine  tirait  son  engine  des  chevaux  espa- 
gnols fit  introduire  dans  les  Pyrto^  des  ^talons  andalous. 
Ces  productenrs  donoircut  des  membres,  de  r^StolTe ,  de  la 
taiile  et  du  dessous,  toutes  quality  qui  manqualent  aux 
chevaux  du  pays;  mais  comme  ils  transmirent  en  mdme 
temps  de  grosses  t^tes,  des  oreilles  longues  et  Pearlies  et 
des  mouvements  dev6s  et  raccourcis,  ces  d^fauts,  plus 
apparents  que  les  qualit^s,  ne  parurent  pas  suflisamment 
compens^,  et  Ton  recourut  de  nouyeau  aux  ^talons  orien- 
lanx.  Les  ^^talons  arabes,  turcs  et  persans  qui  depuis 
cette  ^poqoe  ont  ^t^  successivement  envoys  dans  le  B^m 
et  la  Mavarre  ont  donn^  d'exceUents  produits  quant  k  1*6- 
l^gance  des  formes,  k  la  souplesse  des  mouvements,  k  la 
Vitesse  et  k  la  l^ret^  do  train;  mais  il  manque  k  leur  des- 
cendance deux  quality  essentielles,  des  membres  et  du 
corps.  Sans  ces  d^fauis  Tespece  navarrine  serait  Tune  des 
races  de  cbevaux  les  plus  distingue  de  TEurope;  car  nuUe 
part  en  France  et  m£me  k  Granger  on  ne  saurait  trouver 
une  reunion  de  jumcnts  indigenes  dev^es  et '  entretenues 
sans  d^pe use  et  sans  art ,  par  de  simples  cultivateurs ,  qui 
pr^sentent  un  type  aussi  uniforme  et  un  caract^re  oriental 
aussi  prononc6.  Cette  observation  s'applique  surtout  aux 
poulini^res  qui  peupleut  les  nombreux  villages  de  la  plaine 
ou  plutOt  de  la  vallte  de  Tarbes.  Quelques  propri^taires  ont 
voulu  corriger  ce  manque  de  taiile  et  d*(itoire  par  Taction  de 
producteurs  anglais;  mais  jusque  ici  ces  ^talons  n*ont  pas 
r6ussi  dans  le  midi  aussi  bien  que  dans  les  d^partements  du 
nord  et  et  Touest  Les  environs  de  Pau  n'ofTrent  point, 
comme  ceux  de  Tarbes ,  une  nombreuse  population  de  ju- 
meots  pouUniires,  mais  dies  abondcnt  dans  les  belles  val- 
Ito  d*Ossau ,  d'Aspe  et  sur  les  deux  rives  des  gaves  de  Pau 
et  d*Oloron.  Si  TinUSr^t  des  propri^taires  leur  permettaitde 
conscrver  leurs  produits  mAles  et  de  les  Clever,  nous  n*au- 
rions  lias  de  d6partenients  oil  des  regiments  de  cavalerie  Id- 
g^re  trouveraient  k  se  remonter  en  meilleurs  cbevaux  de 
^crre.  Les  trols  provmces  basques  fran^aises,  Soule,  Basse- 
liivarre  et  Labourd,  separto  du  reste  des  Basses -Pyrte^s 
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par  les  mucurs  et  par  le  langage,  possMent  aussi  une  belle 
race  de  juments  qui  n'auraient  nul  besoin  de  s'allier  avec 
des  dtalons  orientaux  pour  en  avoir  toutes  les  quality  et 
tout  le  caract^re.  11  n'est  pas  de  contrte  plus  propre  k  la 
production  des  chevaux  fins;  entrecoup^^  de  coteaux  d'une 
admirable  fertility,  riche  de  Tastes  parcours,  plus  ricbe  en- 
core par  les  herbages  des  montagnes,  qui,  s'abaissant  vers 
la  mer,  sont  exploitables  pendant  la  pins  grande  partie  de 
Tann^ ,  ce  beau  pays  r^onit  tons  les  dements  n^cessaires 
k  une  grande  prospMt^  cbevaline.  Mais  Ui  comme  dans 
tout  le  midi  de  la  France  le  manque  de  d^boucbte  n^ces- 
saires  obUge  un  grand  nombre  de  propri^taires  k  s'oecuper 
de  la  production  du  mulet.  On  pent  dire ,  en  g^^ral ,  des 
cultivateurs  des  Hautes  et  des  Basses-Pykn^es  qulls  font 
beaucoup  naltre,  qu'ils  exportent  leurs  poulains,  mais  quMls 
n*divent  pas. 

Chevaux  Umotuins.  L'espto  limousine,  autrefois  si  re- 
nomm^,  s*est  trouvte  presque  andautie  k  la  suite  des  guer- 
res  soutenuespar  la  r^publique.  Les  dements  qui  la  compo- 
salent  avalent  si  compl^tement  disparu ,  que  ce  fbt  k  peine 
si  en  1807  Tadministration  des  baras  put  en  retrouver 
quelques  rejetons  d^6n6r^.  Des  essais  de  r^dn^ration  lb- 
rent  alors  tenths.  On  se  servit  d'abord  d*6talons  arabes, 
turcs  et  persans;  mais  le  manque  de  bonnes  poulini^res 
ayant  rendu  ces  efforts  sans  rdsultat ,  on  fit  voiir  des  Ju- 
ments du  Mecklembourg  et  de  Deox-Ponts,  des  Juments 
anglaises  et  mtoie  des  poulini6res  arabes.  Ces  nouveaux  es- 
sais n'eurent  pas  un  metlleur  succte  que  les  premi^;  seu- 
lement  un  fait  important  en  ressortit :  c'est  que  de  toutes 
les  poulini^res  que  Ton  fit  prodnire,  les  Juments  Indighies 
furent  celles  dont  les  productions  riussirtnt  le  mieux, 
Depuis  cette  ^poqoe  Td^ve  des  chevaux  dans  le  Lhnousin 
est  rest^  stationnaire  dans  le  progr^  et  indddse  dans  sa 
marche.  Les  petits  cultivateurs  ne  se  livrent  gu^re  qu'k  la 
production  du  molet.  Quelques  propri^taires  riches  ontseuls 
poursuivila  renaissance  de  Tancienne  race.  Les  uns  ont  con- 
tinue k  se  servir  du  sang  oriental  comme  agent  principal ; 
d'autres  ont  eu  recours  au  sang  anglais.  Nous  devons  recon- 
naltre  que  c'estTun  de  ces  demiers  exp^rimentateurs,  M.  de 
Labastlde ,  anden  maire  de  Lbnoges ,  qui  a  obtenn  les  mdl- 
leurs  r^ultats.  Sur  tous  les  champs  de  course  oji  il  s*est 
presents,  ses  prodnits  ont  presque  toujours  obtenu  les  plus 
brillants  triomphes.  11  n*existe,  comme  on  le  volt,  dans  le 
Limousin ,  que  des  efforts  Isolds^  Son  andenne  esptee  est 
encore  k  renattre  :  toulefois,  si  la  production,  soit  par  le 
sang  arabe,  soit  par  le  sang  anglais ,  venait  k  s'y  ^ndre , 
on  ue  devrait  pas  d^sespdrer  de  voir  revivre  Tesp^  limou- 
sine ;  car  Tinnuence  du  dimat,  ceUes  du  sol  et  dela  nourri- 
ture  dans  cette  province,  agissent  d*une  mani^e  si  toer- 
gique  sur  tous  les  produits  des  juments  ^trang^res  au  pays 
qu*aprte  quelques  g^^rations,  ces  produits  finissent  par  ac- 
querir  les  quality  et  les  formes  qui  distinguaient  autrefois 
les  chevaux  de  cette  partie  de  la  France. 

Noas  dirons  des  autres  esp^ces  de  chevaux  que  renferme 
la  France,  teltes  que  les  esp^ces  comtoise,  lorraine,  ar- 
dennoise,  poUevinCt  etc.,  qu'dles  se  trouvent  en  g^ndral 
dans  un  grand  ^tat  d'inft^rioritd. 

Chevaux  de  pur  sang.  Cette  denomination  donnte  k 
res|)^  la  plus  estimde  des  races  de  I'Angleterre  a  ti€ 
longtemps  sans  £tre  parfaitement  comprise  en  France.  II  y 
a  pen  d'ann<^  encore  que  beaucoup  de  gens  regardaicnt  le 
cheval  anglais  de  pur  sang  comme  le  produit  direct  et  sans 
mdlange  d*une  race  indigene  particuli^re  k  la  Grande-Bre- 
tagne.  Mais  il  n'est  pas  un  ^leveur  instruit  qui  ne  saclie  au- 
jourd*bui  que  le  pur  sang  anglais  n*est  autre  chose  que  la  des- 
cendance directe  et  sans  melange  de  productenrs  orientaux , 
iStalons  et  Juments ,  qui  furent  imporU^  dans  ce  royaume 
dans  la  premiere  moiti^  du  dix-septi^me  sitele.  Qudques 
autciirs  or^tendent ,  il  est  Trai,  que  le  pur  sang  n*est  qu'un 
m^tlssage  tr^ancien  et  trte-suivi  des  esp^ces  indigtaes 
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«t«cde«  productannorieDtflai.  Quoiqu'ilenflottdela^* 
lear  4i9  ecite  demito  ^tMoUf  tonjourt  «8t-il  que  Unoeao- 
^ie  dite  da  par  sang  a  le  sang  arabe  poor  principe  domi- 
ng. LlndMlualit^  et  la  descendance  deacheivaux  de  oette 
rac9  sont  oonsUtta  par  des  actas  et  dea  titres  qui  sontre- 
^  ct  r^digte  arec  toute  la  soiennjl^  et  tontes  les  pr^u- 
tions  que  noiis  ^pportona  en  France  k  la  tenue  des  registres 
de  r^t  tML  LMmportaooeque  les  Angh^  attachent  h  oes 
pieces  doit  focilement  se  conceToir  :  tur  le  seul  oertificaide 
sa  aaissance,  souyent  un  povlain  de  quelques  mois  est 
«chet^  h  un  prix  considerable;  des  pans  tr^s-forts  s*enga- 
gent  deux  et  trois  ans  k  ravance  sur  la  Titesse  que  font 
tpppmer  en  lui  les  quality  d^ployte  par  T^talon  qu  par  la 
iument  dont  il  est  issu.  Le  dieval  de  demi-sang  est  le 
prodttlt  d'un  chcTal  ou  d'nne  jument  de  por  sang  accoupl^ 
avec  una  poulini^  ou  un  ^talon  d*espto  commune.  Le 
chfBY9l  quart  de  sang  est  le  poolain  issu  d'un  etalon  ou 
d^one  ponlini^  d^espfxecowmune  accouplte  ayec  un  dietal 
ou  one  jument  dedenvi-sang.  En  Angleterre,  les  chevaux  de 
pur  sang  ne  sont  gofere  employes  que  comme  chevaux  de 
course  et  comme  prodqcteurs ;  les  chevaux  de  cbasse  sont 
<|n  gjMnd  de  demi-sang.  On  ditd^un  dieval  qu*il  a  du  sang, 
que  c*est  on  animal  (fe  sang^  lorsqu^il  est  Issu  d^un  indi- 
Yidu  appartenant,  k  un  degni  plus  on  mois  doign^,  h  la 
race  de  pur  sang. 

Lea  chevaux  arabes  sont  essentielleroent  de  pur  sang; 
Pi  eiix  reside  la  source  de  toute  distinction,  de  toute  am6- 
UoraUon.  ICais  c*est  dans  Vart  des  accouplemcnts  et  dans 
les  soios  alteQti£»  et  sontenus  quMl  faut  chercher  les  cor- 
rec(i&  necessaires  k  Tiofluence  que  doivent  indubitable- 
ment  exercer  sur  les  moyens  de  ces  producteurs  Strangers 
le  changement  de  sol,  de  climat  et  de  nourriture.  On  con- 
fond  trop  sou  vent  avec  le  cbeval  arabe  les  chevaux  iurcs, 
persans,  barbesyigypliens^  etc.;  ces  dernier:}  n*ont  qu'une 
portion  plus  ou  moins  grande  de  sang  arabe  dans  les  veines, 
ce  ne  sont  que  des  cbevaux  de  sang,     A.  de  VAOtABEixs. 

£n  1840,  on  comptait  en  France  2,818,000  chevaux;  en 
1950,  2.984,000;  enQn  en  1866, 3,313,232.  —  On  lvalue  k 
1,500,000  environ  le  nombre  des  chevaux  appliques  aux 
divers  travaux  agricoles.  L'arm6e  com  pie  en  outre,  surle 
pied  de  paix,  an  effeciif  de  83,500  chevaux.  «  Le  mouve- 
nent  du  commerce  des  cbevaux,  ditM.  ViUerm6,  ^prouve 
en  France  une  tendance  prononc^e  k  se  dinger  du  nord 
vera  le  mtdt.  C'est  par  les  fronti^res  beiges  que  se  fait 
rimportation  la  plus  active;  c*est  vers  I'Kspagne  et  rilalie 
qpe  se  dirlgent  la  plus  grande  partiedenosexportations. » 

CHEVAL  (Viande  de).  Dans rantiquite,  les  Germains, 
les  Scandinaves  el  les  Scythes  avaient  une  prMilection 
pour  la  viande  de  cheval.  Les  Germains  et  lesScandlnaves 
immolaiettt  en  Thonneur  d'Odin  des  chevaux  blancs,  ^le- 
t6s  au  milieu  des  p&turages  sacres,  dont  ils  servaient  dans 
laurs  festins  la  chair  bouillie.  Le  diristianlsme,  en  p^n^- 
trant  dans  TEurope  septentrionale,  proscrivit  une  viande 
dont  Tusage  se  liait  ainsi  aux  rites  du  paganisme.  Le  pape 
Gr^oire  III  6crivait,  au  huiti^me  si^cle,  k  saint  Boniface, 
arcl^ev^ue  de  Mayence :  «  Imposes  k  tons  les  mangeurs 
de  cheval  une  juste  p^nilence.  lis  sont  immondes,  et  leur 
action  est  immonde.  »  Plus  tard,  quand  les  foudres  de 
Jlorae  ccss^rent  d'atleindre  I'hippophagie,  et  que  la  chair 
de  cheval  ceasa  d*£tre  abominable  au  point  de  vue  reli- 
gieux,  elle  resta  dans  Tesprit  des  populations  malsainc  ou 
au  moins  immangeable.  Les  peuplades  nomades  de  TAsie 
septentrionale  ont  conserve  pour  la  viande  de  cheval  un 
goQt  que  les  missionnaires  russes  se  sont  appliqu6s  k  d6- 
truire,  en  exigeant  de  leura  prosdytesla  proroesse  d'y  re^ 
Jnoncer.  Leshabilantsde  la  Tarlarie  asiatique  en  font  ton- 
oars  leur  prindpale  nourriture.  On  mange  aussi  le  che- 
val en  Afrique,  en  Amirique,  en  Oc6anie. 

Dans  TKurope  rooderne  ce  sont  les  Danois,  descendants 
d^  lindens  Scandlnaves,  qui  les  premiers  opt  repris  I'u- 
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sage  de  U  viande  do  cheval.  Pendant  le  s(^e  de  Copea- 
hague,  en  1807,  le  d6bit  en  fUt  autoris6,  et  d<^ais  eette 
^poque  on  n'a  pas  cesse  d'en  alimenter  les  abattoirs.  En 
1853  on  4tablit  k  Vienne,  en  Aulriche,  4es  booch«!rlea 
de  cheval,  dont  le  succ6s  fut  rapide.  Une  soci^t^  hippo- 
phagique  se  coosUtua  en  France,  sous  Timpulsion  de  M.  Isi- 
dore GeolTroySaint-Hilaire,  et  en  1857  la  prefecture  du 
police  autorisa  Touverture  k  Paris  de  quatre  boucherles 
de  cheval;  toutefois,  ce  fut  seulement  le  9  Juillet  1866 
que  s*ouvrit  la  premiere.  11  y  en  ^vait  plusieurs  k  Berlin 
dto  1863.  On  ne  peut  dire  que  la  viande  de  cheval  ait  pa$s6 
d^finltirement  dans  I'usage  babituei  de  la  consomm^tlon ; 
mais  on  doit  recoonattre  qu'elle  est  sonvent  venue  en 
aide  aux  villes  assieg^es  et  aux  arm^  en  campagne.  Dan> 
le  siege  de  Hetz,  en  1870 ,  et  dans  celui  de  Paris,  elle  a 
its  notre  principale  ressource. 

La  chair  de  cheval,  richcment  azotie,  est  tr^-nourris- 
sante.  Elle  est  salubre,  mais  un  pen  fade,  et  a  besoin  de 
condiments.  Son  tlssu  adipeux  se  liquefle  facileraent.  On 
en  tire  un  bouillon  excellent,  quand  on  a  soin  de  le  d6- 
graisser.  La  plus  sirieuse  objection  contre  le  cheval  comme 
aliment,  c'est  qu*appdi  k  rendre  de^  services  jusqu'^  I'ige 
de  dix-huit  ou  vingt  ans,  on  ne  Tabat  que  lprsqa*i1  est 
epulsi  et  ne  pent  plus  donner  qu*une  viande  de  quality  m- 
ferieure.  En  outre,  les  deux  tiers  des  chevaux  abattus  le 
sont  par  suite  de  maladie,  et  leur  viande,  qui  serait  mal- 
saine ,  ne  peut  itre  mise  en  vente.  II  ne  reste  done  aux 
boucheries  hippophagiques,  comme  bonne  qusilite,  qoe  U 
chair  des  chevaux  tues  par  acddent. 

CHEVAL  DE  FRISE,  machuie  de  guerre  dont  I'u- 
sage est  ancien  et  le  nom  ipodeme,  et  qui  conslste  en  nne 
grosse  pitee  de  bois,  de  trois  k  quatre  metres,  traversteen 
sens  divers  par  des  pieux  pointus  et  ferrds  aux  extr6m?tfe. 
On  Ta  employee  comme  arme  defensive ,  comme  retran- 
chement  portatif,  corome  tourniquet  de  fortification  de  cam- 
pagne. Les  Polonais  se  servaient  de  chevaux  de  Arise  et  en 
avaient  emprunli  i'usage  aux  Tatars,  lesquels  les  avaient 
eux-m6mes  pris  aux  Chinois,  qui  s'en  aidaient  depnis  la 
plus  haute  antiquit6.  Sobieski,  marchant  k  la  d6tivranee 
de  Vienne,  Stait  pourvu  d'un  large  equipage  de  chevaux 
defrise.  Dans  les  guerres  de  Hongrie,  au  dix-septiftroe 
si^de,  Tarmie  imp^riale  6tait  accjmpagnte  de  chevaux 
de  frise,  portSs  k  bras  par  des  soldats  preposSs  k  cette  fone- 
tion.  Cbaque  fantassin  fran^ais  portait,  pendant  I'excdr- 
sion  en  Syrie,  une  lance  de  chausaes-trapes  ^ur  son 
doa  :  elles  servirent  k  la  bataille  du  mont  Tha^or. 

GHEVALERIE.  La  d6daration  qu*yn  jeune  bomme 
eutrait  dans  la  classc  des  guerriers  ^tait  chez  les  Germains 
un  acta  national,  une  c^i^monie  pnblique.  Au  onzitae  sitele, 
dans  le  chateau  fiMal ,  quand  le  fils  du  seigneur  parvient 
k  TAge  d'homme,  la  mtoaec^monie  s*accomplit;  et  cen*est 
pas  i  son  lils  seul ,  mais  encore  aux  jeunes  vassaux  ^ev& 
dans  rinlirieur  de  sa  maison ,  que  le  seigneur  conf^re  cdle 
dignity :  ils  tiennent  k  bonneur  de  la  recevoir  de  la  main  de 
leur  suzerain,  au  milieu  de  leurs  compi^ons.  VoQi  la 
chevalerie,  Elle  consiste  essentiellement  dsns  Tadmlssion  aa 
rang  et  aux  honneurs  des  guerriers ;  die  est  en  mftme  tempsi 
une  cona6]uence  naturelle  des  relations  fitodales.  Lliistofre 
du  mot  m6roe  qui  d^ignait  le  cli  e  v a  1  i e r,  du  mot  miles ,  ca 
est  une  preuve  irrecusable.  Vers  la  fin  de  Tempire  remain , 
militare  signifiait  simplement  servir,  s'aequitter  de  queluue 
service  envers  un  sup^rieur,  originairement  d'un  service 
militaire ,  mais  ensuite  d*un  service  dvll^  d*un  office ,  d'une 
foncUon.  Aprte  rinvasion,on  le  trouve  fMquemment  employ^ 
en  parlant  du  palals  des  rols  barbares  et  des  charges  occa- 
pdes  aupr6s  d'eux  par  leura  compagnons.  Bient6t »  et  par  on 
retour  naturd ,  car  il  est  Texprttsion  de  I'^t  social,  le  mot 
miles  reprend  son  carad^,  presque  exdusivement  gqerrier, 
et  d<&signe  le  compagnon, le  fidded'un  sup6ieiir :  u devient 
alors  synonyme  de  vass^s,  tassalus^  et  indicpie  90*01 
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lioniiiw  tteaft  mi  Mire  on  Mn^flce  et  hii  est  aUacM  k  ct 
tKm :  «  Vtm  <ird<Miiioii8  <|ii'aiieiiii  cheralier  (nUies)  &mk 
^rfiquei  dim  abM,  d^n  maFqidt,  etc,  ne  perde  ton  M- 
n^Jlce  MM  ftmta  eertaiM  el  fnrouv^e.  >  lA  est  dalftnieBt 
empitiiiCe  l\>rlgllie  de  la  dieraiaHe.  Hait  qaand  dm  fob 
la  uMU  ftodale  aot  acquis  qvetqne  ixitt,  las  hs^pb, 
les  senttiMBtB»  tos  Ms  de  toat  genre  ^1  aocomptognalent 
radmlssion  dd  JeoM  bomnie  an  rang  das  gnerrian  Tasnux 
tombapttrt  sens  ranspn  de  den  MhienBBS  qui  ne  takdimnt 
pas  k  km  Imprimer  un  hontaan  eaiicttre. 

La  rtiigk^n  et  I'imaiJhMtfMi^  l^gHsa  et  la  poMa  s'attpa- 
rirent  de  la  etMralefle,  et  s*en  tf  rant  im  pnlnant  moyen  d*at- 
talndre  an  bnt  tfa^cXim  ^nndfaiant,  de  tiipondre  anx 
besoiiis  rfiarant  qu*eliei  ayaient  mMan  de  salMUre.  Oe 
qne  le  chi^ttutlnne  a  de  plus  auguMe,  see  aacramentSy 
prend  ptaee  dans  fa  rtoeptkm  du  dwvaller;  phMMsrs  des 
cdrAAonies  aont  anhnflta,  antant  qu^  se  pent,  k  Tadmi* 
nistratien  dsB  BBcreniflnts.  fiitrotas  an  fond  de  la  clievaieriey 
dattn  son  earaclAre  moftal.  icI  enoere  riaflnenoe  religieuse 
sera  <vidAte  t  il  y  a  dans  les  sacrementSy  dans  k»  obHgi- 
tkma  knpasiaB  a«x  etieratieit ,  nn  ddvdoppenient  moral  Men 
dtranger  k  la  McMtd  lalqne  de  cnlte  ^poqne.  Des  notions 
midratcs  d  Ae^'^^es^  ion  vent  si  d^lcatesy  si  icmpalensesy 
surtont  SI  hnmaines>  et  tovjonrs  emprrintes  dn  andkrt 
rellgleax,  linaneiit  dridttnnent  dn  daifft.  La  elerg^  aeul 
alors  piMit  ahml  das  deVoArs  et  des  rdafions  des  lioniiDes. 

La  poMa  s^innpara  de  la  diovalerte  conime  la  relllgkni. 
Dte  le  doutMme  tIMa  ses  o^rtmonies,  ses  deroirs,  ses 
avenhires ,  Aitent  la  mine  o^  pulsferent  les  pottos  poor  char- 
mer les  peoples ,  pour  Mtisfoire  at  exdtar  1  la  fols  ce  mon- 
Toment  dMmaginatiott,  oe  besotli  d*i6Tdnements  pins  Tarils, 
pins  lalsinants ,  d*tootions  pins  dIeTto  et  ptos  pnres  qne 
n*en  pent  foaniilr  li  via  rdeHe.  A  qui  ne  tient  oompta  qne  de 
rdtat  po^tir  et  pratique  de  la  socMt6,  toute  cette  potele» 
toate  OBUe  morale  de  la  clieralerle  apparalt  eomme  nn  pur 
aaensonge.  Et  oependant  on  ne  saurait  nier  que  la  moiale, 
la  podsfe  thevakMiMpie,  n'existent  k  eM  de  tout  oe  d^o- 
ruble  diat  sodtd.  Les  monuments  lont  \k  :  le  contraste  est 
dioquant ,  mais  tM.  C^est  pfddsdment  ce  contraste  qui  lUt 
le  grand  carael^re  du  moyen  ige.  Les  lidfos  d'Hom^  no 
paraissent  pas  sa  dooter  de  lour  brutality,  de  lour  fifiraeit^ , 
de  lenr  ^IMne ,  de  lour  avldltt :  leur  sdenoe  morale  ne  vaut 
pas  mleux  que  lenr  conduile.  H  en  est  de  mtee  pmqoe  de 
toutes  les  autres  sodAI6s ,  dsiis  leur  forte  et  turimlente  Jen* 
nesse.  Dans  le  moyen  Ige  de  notre  Europe,  an  contraire, 
las  ftdts  sont  liabftudteraent  ddtestables;  les  crimes ,  les 
ddsordres  de  toot  genre  abondent;  et  cepeildant  les  bommes 
ont  dans  TesprK  des  instincts ,  des  dMrs  ^erds,  purs ;  leurs 
notions  de  teda  sont  beaucoup  'plus  ddveloppte,  leurs 
idfo  de  Instioe  Inoomparablement  melHeures  que  oe  qui  se 
pratique  autOUr  d^enx,  que  ce  quMls  pratiquent  souvent 
eoi-mtaBes.  Un  certain  id^  moral  plane  au-dessus  de  cette 
sod^  grossito ,  orageuse ,  et  attire  les  regards ,  obtlent  les 
respects  des  botiimes,  dont  la  Tie  n*en  reproduit  gu^  1*1- 

mage.  F.  Gmior,  de  I'Acad^ie  Fnis^aiM. 

Lorsque  les  suecesseurs  de  Charlemagne  enrent,  dans 
leurs  qiwrelles,  brisd  le  fUsceau  de  frandsques  glorieoaement 
BOiid  par  le  Tahiqueur  des  Saxons ,  cliaque  sdgneor  saistt 
son  arme  etse  lit  pouToirsoprAne  dans  lecerclede  ses  pos- 
sasdons.  Alors  aussi  surgSrent  des  homines  qui  se  pos^ent 
en  champions  de  la  feiblesse,  rttorquant  contre  les  chate- 
lains  la  seide  !oi  quHs  pussent  invoqoer,  hi  force » et  obli- 
l^eant  pen  I  pen  la  baibarfe  k  se  re|fller  detant  une  soite 
de  dviliaatlonartnde.  £nFrance»commeda&srantique<yrtee, 
ce  forent  las  hommes  de  ndl>le  ligna^a  las  moins  bien  par- 
tagte  sous  le  rappoit  de  la  foitnne  qui  se  litrirent  les  pre- 
miers et  aVec  le  fdus  dVrdeur  I  la  d^ftnse  das  intdrMs  com- 
muns.  Poutr  sanctffier  \ebn  travanx  militalres » ils  appeMngrt 
sur  leun  armes  la  bMdIclfon  de  t*£gU8e;  euAn,  poor  s^as- 
lorer  une  protactlon  et  an  besofai  une  retraite,  lis  prtttrant 
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Tofontiers  hommage  I  qodque  hani  seignaur  qui  darfait  lew 
suieraln.  Afaid,  Ton  pout  dire  avac  HtiU  qua  la  chefalaria 
flit,  surtoutau  ddMt,  rinfdodatien  des  nobles  sanvdoBMi- 
nes.  Mais  de  cdte  infoodatkm  reisort  prteMnent  le  seal 
carad^  qui  distingue  nos  premiers  chevayars  des  h^ros 
errants  da  fat  Grte.  En  effet,  las  charallers  greea,  eoaame 
on  les  nommait  an  tnoyan  Ige,  u^aTaient  rien  qua  dlndiYi- 
dndy  point  da  lien  conunun,  de  r^  eonvenoe,  de  me  pu* 
blique.  Chez  nos  chevaliers,  au  oontraire,  il  y  antaasadaiwi, 
sennent  et  tol.  La  Aiibiesse  fot  vengte  et  ndanmohM  res- 
pects de  ses  vengeurs.  La  reUgloa  at  la  foi  devfairant  les 
ofajets  d'un  ddvouement  sans  iimile,  et  les  femuMS  recnrent 
un  cnlte,  gitoe  anqud  leur  condition  s^am^iora.  La  cha- 
valeHe  diteida  pendant  qoatre  siteles  du  sort  de  plusieun 
grands  ^tata.  Au  lieu  des  Th^sde  ravisseurs  des  fonmasy 
des  PyrHhoOs  adultM'es,  des  Jason  trattres  4  leur  foi,  na^ 
qnirantlea^douardylaaDugttesclinylas  Bayard.  Md- 
heurensement,  la  chevalerie  altaoha  toujonrs  plus  dlmpor- 
tanoa  k  la  forme  qu*l  la  pensde  de  son  hislitution.  Ausd 
fot-eDe  prompte  k  pevdre  la  puretd  da  ses  commencements. 
Ingdme  et  slnoire  en  aan  enfonooi  elle  deviat  dnrant  sa 
jeonesse,  foqgueuse  at  paasioante$  puis  avee  I'Age  viril  die 
se  talssa  prendre  anx  amorces  de  rambitfoa,  Jusqu*!  ce 
qu'enfin  die  s^ensevdit  sons  un  amas  de  Utres  honorifiques. 
II  y  a  done  k  distinguer  trois  pModes  bien  trancbte,  on 
plotdt  Irois  chevderies  sueoesslTes ,  dans  l*histoire  de  hi 
ehevderie  :  pMode  rdi^touse,  pMode  galante»  pdriode 
mllitalre.  La  chevalerie  primiUva  est  dile  religieuse  paroe 
qu'dlefot  hMtafo  par  d  pour  l*£g|ise€ontre  les  escte  de  la 
fdodalit^.  Les  premikea  vMnieaen  eflet  d  ausd  les 
premiers  adversafa«s  da  la  foodaHtd  se  renoontrirent  dans 
le  deig6  Chretien.  Depids  la  fin  dn  nauviteoe  tMd  c*ddt 
sur  les  marehee  de  I'aotd  que  les  honunai  de  bas  lignage 
avaient  oontimid  de  diercher  un  lefnge  centre  les  vexations 
des  se%neurs  terHens.  Tant  qua  la  foi  des  laiea  so  montra 
viva  d  Boumlse,  cd  aaile  parut  faivfolable,  d  le  Afae  vdnt 
une  ^de.  Mais  phu  tard,  loraqne  llmpurdd  des  moonrs  eot 
ddruit  le  reaped  des  choaes  sdnies,  lorsque  aurtont  une 
partle  dn  derg^,  en  ae  mdant  an  sitele,  out  dteonddM 
son  carad^ra,  ni  la  doltre  ni  Tdglise  intaie  neae  trouvirent 
4  Pabri  des  violences.  Ced  dors  que ,  rfanisaant  ce  qui  lui 
restait  de  fiddas,  PtigMsedtdescbevaliera,  lesaaaemienta, 
d  lea  dabift  eomme  un  rempart  antra  aUe  d  ses  puissants 
oppresaeurs.  (ffflee  de  chevalerie  ^  voyons-nous  dans  les 
statuts  de  Tordre,  est  de  nuUntenir  la  Joi  eatholi^e^ 
femimee  vemvee  ei  oryiMins,  et  hommet  mei-aU6t  et 
nrnifukUante,  Mais  I'^gUse  en  fonnulant  ces  lois  oonunit 
une  foute grave,  cdle d'y  glisaer  trop  de  oonoesdons  4  iW 
prit  du  si^cle ;  die  voalut  atttrer  k  die  les  hoounes  grosders 
par  I'appAt  olfert  k  da  dangereux  penchants;  elle  aoeepta 
comma  dli^es,  die  appda  aadme  k  aon  aide  deux  passioas, 
I'aroour  des  femmes  d  Tamour-propre;  de  Vk  jaiUit  la  cor- 
ruption de  Tordre :  cette  ambition  de  gloire  d  cdte  oourtoi- 
sie  d  vantdes  dans  la  chevalerie,  d  pures  en  apparence, 
devinrent  le  germe  de  sa  corruption. 

La  dame  tarda  peu  k  prendre  le  pas  sur  le  roi  et  le  dd 
m6me.  Bachdiers  d  baniierds  cess^rent  de  combatUe  pour 
fai  foi ,  Il  moins  que  ce  ne  fdt  par  ostentation  ou  penitence. 
Ces  fiers  redreaaeurs  de  torts  jet^rent  d/uis  la  noblesse  un 
d^sordre  effirM  de  mceurs.  D*abord  vengeurs  des  dames » 
bientdt  Us  en  devfairent  les  dgisbte,  die  Migneur ,  quijadis 
4  leur  apparition  devait  trembler  pour  ses  ferfdtures ,  dut 
ensuifeacrdndrepour  aon  honneur.  On  mda  dds  lors  le  sacr6 
d  le  profane  aans  scnipule.  tiooutaa  lea  auteurs  du  temps, 
dcoutea  odnl  de  ta  DameaasbeUee  CouiUnee  :  ChevaHer 
qui  enimtd  d  lo^emmmt  senHr  une  dame  ett  eauvi,  dit- 
II  sans  hAdtcT;  oda  hit  paralt  canaaiqua.  «  Je  prie  Dieu 
quil  vous  dohit  Joye  de  voire  daime  en  ce  que  plus  vous 
dMm,  »  Haons-nous  dans  Olivier  de  h  MardM  >  «  Dieu 
tuns  dotet  Joye  de  la  cliase  que  phis  vous  dMraa»  •  dit  amol. 
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dans  le  mime  miu,  la  reine  k  Jelian  de  SainM.  Yoilk  la 
ciei  inToqo^*  poor  des  tSlAxw  amoureoses.  Or,  quel  ftit  le 
Ihdt  de  celte  grande  simplesie  ?  A  la  fin  du  treizitaie  sitete, 
le  moioe  da  VIgeois  comptait  dans  une  senle  ann^  quinie 
cents  concubfnes,  niinant  les  cheraliers  par  lenrs  folles 
d^nses.  Dto  qoe  la  galanterie  en  tai  venue  h  ce  point  de 
dominer  tons  les  rapports  sociaux,  de  dieter  les  r^ements, 
lee  usages  et  Jasqo*attx  formnles  de  politesse » il  fallut  bien 
qn^eOe  eOt  ausi  ses  trilranaax ;  les  dames  se  charg^rent  d^en 
institaer. Les eonrsd* amour  sent trop  oonnues pour  qu'il 
soft  besoin  de  s*^tendre  h  leur  snjet.  Des  critiques  ont  cm 
voir  dans  rafTranchissement  des  commnnesla  cause  d'od 
d^ooule  la  perte  d'une  institution  cMb  pour  ddfendre  les 
petits.  La  waie  mine  de  la  che?alerie»  ce  fnt  sa  d^bauche; 
et  le  people  de  ces  terops-1^  le  jugeait  bien  ainsi ,  lorsqu'il 
disait  si  nalvement :  Le  loup  blane  a  mangU  bonne  ehe* 
Valerie.  Aussi,  bientAt  Tordre  n'eut-U  plus  d*autres  m^rites 
que  le  luxe  de  ses  costumes  et  I'apparat  de  ses  ISHes;  ses 
▼leux  et  respectables  usages  tomb^rent  si  fort  en  d^u^de 
qu'k  la  fin  du  quatondtooe  sitele,  lorsqn'li  Saint-Denis 
Charles  YI  anna  le  roi  de  Sicfle  et  le  comte  du  Maine  d^aprte 
lantique  c^r^onial,  «  cela  sembia  strange  k beaucoup  de 
gensyparcequ'il  y  en  avait  fortpeu  qui  sussent  que  c'^tait 
Tanden  ordre  de  pareille  choTalerie  ». 

Cepcndant ,  si  la  choTalerie  perdit ,  en  se  corrompant  au 
foyer  des  chfttdaines ,  la  plupari  de  ses  premieres  vertus, 
ii  en  est  nne  qu'elle  garda  comma  en  rterre  et  par  06  eile 
se  relera  :  la  valenr  guerri^.  Lorsque  nos  gnerres  funestes 
arec  les  Anglais  eurent  amen^  la  France  il  deux  doigts  de  sa 
perte,  nos  rots  sentirent  la  n^cessit^  de  rendre  de  la  Tigueur 
h  cette  miiice  efl<§min^.  Jean,  le  premier,  en  1351 ,  fit  de 
grands  efTorts  pour  lui  rendre  son  lustre.  Ses  lettres  d1ns- 
ittution  de  l*ordre  de  TEtoile,  cr6^dans  ce  seui  but,  renfer- 
ment  une  v^itaiente  bomtiie  snr  la  ntossit^  d*en  revenir 
aux  andennes  inocurs.  Ciiaries  V,  Charles  YI  et  Cliarles  YII 
mareh^rent  dans  la  m^me  vole,  et  tous  trois  trouT^ent,  en 
itompense,  dans  la  cheralerie  ie  dernier  appui  qui  souttnt 
leur  couronne.  Aussi,  pour  augroenter  le  nombre  des  che- 
▼alters,  diminu^rent-ils  le  temps  des  grades  pr^paratoires  et 
rendirent-ils  plus  simples  les  c^rimonies  de  Parmeroent  Une 
accolade,  une  embrassade,  une  paumte ,  la  dation  d*une 
6p6e  suflit  poor  faire  un  cheralier.  Aprte  labataille  de  Ce- 
risoles,  nous  voyons  leduc  d^Engbien  conffirer  Tordre  h 
Blontluc  sedement  en  I'embniBsant  Cene  fat  plus,  en  onmot, 
qu*une  sorted*enr6Iement. 

Uk  commence  la  troisi^e  pdriode ,  la  pMode  militaire  : 
alors  la  cheralerie ,  arrecli^  aux  d^llces  du  ch&teau,  reprit 
pour  un  bistant  sa  Tieille  radcsse.  Ce  ne  fot  plos  ebose  de 
parade,  ce  fut  dtfense  de  belle  et  bonne  guerre.  Aussi,  quand 
les  chevaliers  francs  demandant  au  rd  d'Angleterre  ^ 
ct^ldbrer  par  on  toumoi  ses  noces  avee  la  fille  de  leur  roi 
Charles  YI  :  «  Non,  lear  dit-il,]*ai  devous  mdlieurs  cm- 
plois  k  faire.  Je  prie  k  M.  le  roi,  de  qui  fai  ^poos4  la  fille, 
et  Ji  tous  ses  serviteors  et  a  mes  serviteurs  je  oommande  que 
demain  matin  noos  soyons  tous  pr6ts  poor  aller  mettre  le 
siige  devant  la  dt^  de  Sens.  » 

Mallieureusement,  en  recouvrant  son  teergie,  la  chevalerie 
se  prit  plus  que  jamais  de  oet  esprit  dMndividoalil^  qui  ren- 
dit  tr6s-80ovent  sa  valeurmtaie  funeste.  Son  insubordina- 
tion, sond^sordre  dans  les  batailles,  n^cessit^rent  de  la 
part  des  rois  la  crtetion  d'armtoplus  r^nliires  et  plus  fa- 
ciles  aucommandement  Dte  ce  moment  Tordre  ne  fut  plus 
qu^un  Itonneur  accessoireet  dtou^  d^existeuce  propre ,  dont 
rimporlanoe  disparut  rapidement. 

Ydl&  en  pen  de  mots  Thistoire  de  la  clievalerie.  Mainte- 
nant,  qudsitalent  les  devoirs  et  les  privileges  d'undievalier  ? 
Par  quels  grades  arrivalton  k  cette  distinction  dminente? 
quds  en  dtaient  les  faisignes  extdrieorsf 
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llnfitodation  chevaleresque ;  ear  de  toot  temps  fl  fiit  iViaage 
parmi  les  races  gauloises  de  edndre  V6p6e  anx  enlants  noMee 
destine  kla  guerre.  Aimoinnous  montre  Charteraagneannnnt 
solenneDement  son  fils  le  prince  Loois.  La  plopait  mtaie  des 
coutnmes  de  la  chevalerie,  telles  que  rhommage,  le  sennent, 
les  joules,  les  combats  particoliers,  appartiemient  anx  raees 
franqoe  et  gaoldse;  la  plupart  de  ses  maximes  sont  4crites 
presqoe  textueUement  dans  les  livres  saerte  dei  Scandi- 
naves.  Cen'est  gn^  qoe  dans  ks  autenrs  do  omitee  sitele 
que  Ton  commence  de  troover  ddcrites  avec  qoelqne  detail 
les  o^rdmonies  relatives  k  la  promotion  d*un  chevalier.  Ces 
cdrdmonies  varitont  avec  le  temps  et  la  destinatioii  de  la 
chevalerie;  dies  s^aceommod^nsnt  aux  moeors  de  Tordre 
dans  ses  trois  difrdmtes  phases.  An  eonrniencement,  quand 
la  chevalerie  dtdt  toute  rdigieose,  l*ddueation  des  jeones 
gens  desUnds^rordre  ressemblait  beaoooup  ji  cdle  des  dercs. 
Jusqu*li  sept  ans  Tenfant  restdt  entre  les  mains  dea  fern- 
mes ;  alors  il  passdt  entre  cdles  des  bommes,  qui  se  hAtaient 
de  le  preparer  anx  durs  travaox  de  la  goene.  Mais  tan- 
dis  qu*on  endurdssait  son  corps  k  la  fetif^ ,  on  aasooplis- 
sdt  son  Ame  k  tootes  les  exigences  de  la  hidrardiie  nobiiiaire. 
Le  ddvouement  k  la  ioi  chrdtienne  et  le  respeet  des  dames 
et  des  titres  formaient  la  baae  de  son  dducatkm  morale. 
Sous  les  nomsde  var/e/,  varleton,  damoiseau  00 
page^  ii  rendait  au  maltre  chargd  de  son  avenir  tons  les 
olDces  de  la  domesticity.  Bayard  k  la  conr  de  Savoie  aer* 
vait  k  table  son  onde,  dv^ue  de  Grenoble,  auqod  il  dtait 
attach^  ooDune  page.  Saintrd,  jouvenod  lorsque ,  k  I'Age 
de  treixe  ans,  il  passa  de  rb<ytd  du  seigneor  de  Preoiliy  ^  la 
coor  do  n>i  Jean,  y  fut  nommd  paige  et  enfant  d'hanneur. 
Si  Ton  en  croit  certaines  chroniques ,  e*dtaient  les  dames  qui 
se  chargeaient  d'apprendre  aux  jeones  damoiseaux  topt  en* 
semble  leur  catddiisme  et  les  devises  de  courtoisie.  Dds  Ten* 
U6c  des  jeuneft  gens  dans  ce  premier  novidat  de  varlet  oa 
de  page,  on  leur  faisait  chdsir  une  dame  bdle  et  de  bon 
lifl(nage  vraiment,  a  laqudle  aprte  Dieo  se  rappottaient 
toutes  leors  pensdes.  Cdtait  en  vue  de  lui  ptoire  qn'ils  com- 
men^aient  de  se  livrer  aux  exerdces  de  guerre,  lan^ant  ia 
pierre  oo  le  dard ,  ddfendant  des  pas  d^armes  les  una  contra 
les  autres ,  et  faisant ,  dit  Sainte-Palaye,  de  leurs  chaperons 
des  casques  oo  des  bassinets ,  etc. 

Lorsque  le  jeune  homme,  cessant  6* tire  page,  allaitre- 
cevoir  repde,  c'dtait  on  pretre  qoi  la  lui  attadiait  aprte 
Tavoir  bdnite  pinsieors  fds.  Alors  le  candidat  a  la  chevalerie 
devenait  ^ciiyer,noaveau  grade  avec  leqod  cbangeaient 
ses  divers  offices.  Tantet,  sous  ie  titre  de  ehambellan  ou 
connitable,  il  dtdt  charge  de  tirer  des  coflres  la  vdssdlc 
d'or  ou  d'atgent  de  son  maltre;  tant^t,  sous  cdui  de  dov- 
iellier  ou  iVic/umson ,  il  servait  le  boire  au  repas ;  ooromc 
dcoyer  do  corps,  il  devait  se  troover  ao  lever  et  au  ooucber 
de  son  maltre  poor  riiabiller  et  Ie  ddshabiller.  Les  enfants 
meme  des  rois  n'dtaient  pas  exempts  de  oes  services  : 
«  A  la  table  do  comte  de  Foix ,  dit  Froissard ,  Gaston ,  son 
fils,  avoit  Tosage  qu*il  le  servoit  de  tous  ses  mets  et  faisdt 
essaie  de  toutes  ses  viandes.  •  Cdtalent  encore  les  dcuyers 
qui  donnaient  k  iaver  aprte  le  repas,  servaaent  les  dpiees  on 
dragdes  et  confitures,  le  dalret,  le  piment,  Thypocras  d  le 
vin  du  coocher.  Mais  le  plus  noble  el  le  plus  bcAo  r6le  des 
dcuyers  dtdt  leur  service  de  guerre.  Ciiargds  durant  la  paix 
du  sotn  des  armes  et  des  dievaux,  ils  portaient  les  uoesd 
condoisaient  les  aotres  lorsqu^iis  soivaient  leurs  mattres  en 
course  ou  an  combat.  Chevandiant  eux-mdmes  sur  de  lions 
roussins ,  ils  menaient  k  la  dextre  les  dievaux  de  batailleon 
grands  dievaux  nommds  pour  cda  dextriers.  Duraot  les 
batailles ,  diaqoe  dcuyer,  se  tenant  pris  de  son  maltre , 
dtait  attentii  k  Ioi  fouroir  des  armes  neuves  ou  des  dievaux 
frais ,  en  cas  de  besoin,  ^  le  rdever,  parer  les  coups qu^on 
lui  portait,  le  coovrir  et  recevoir  ses  prisonniers. 

Apr6s  trois  pdriodes  septennalcs,  passdes  succeMivemcnt 
parmi  les  femmes,  dans  l*dtat  de  page  et  dans  cdui  d'd- 
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eiiycr,  le  cindidat  arrive  k  sa  ?ingi  at  uni^nie  annde  pouTait 
pr^tendre  an  grade  de  chevalier,  Mais  rien  ne  I'obligeail  k 
le  rtelainer  tout  de  suite.  H  pouTait  k  ion  gr6  profiter  de 
cette  sorte  de  RiaJorit6y  on  retarder  le  moment  de  son  arme- 
ment.  En  un  mot,  ce  terme  de  yingt  et  on  ans  n*^tait  pas 
un  terme  fiital.  Nous  Toyons  mtaie  dans  l^htstoire  qu^il  n*^t 
pas  Element  rigooreux  pour  tout  le  roonde  :  les  fiis  des 
rois  de  France  ^ient  clieTaliers  sur  les  fonts  de  bap- 
tftme;  ainsi,  Du  Goesdin,  second  parrain  du  dued*Ori^ns, 
ills  de  Cliarles  V,  anna  cet  enftint  aussitdt  aprte  te  sien; 
Ctuuiet-Quint  n^avait  qu*un  an  et  demi  lorsqoMl  re^ut 
rordre  de  la  Toison-d'Or,  et  Bayard  donna  V^^  de  cliera- 
Her  an  fib  du  due  de  Bourbon  encore  entre  les  mains  de 
ses  nonrrices.  Mais  tout  ced  se  passait  k  une  ^poque  06  la 
cheralerio  tombait  d^  dans  Thonorifique.  Quoi  quMI  en 
soit,  dans  Tusage  le  plus  gin^ral,  ce  n'dtait  qu'aprte  avoir 
pendant  buit  ou  dix  ans  reinpli  rofTice  de  poursuiTant, 
port^  la  Umce  et  le  bassinet,  assists  k  maint  toumoi  et  bien 
^rouv6  son  courage,  que  le  Jeune  ^cuyer  pouvalt  pr^tendre 
k  (Sclianger  sa  toque  oontre  le  casque,  et  sa  celnture  contre 
le  baudrier  de  chevalfer. 

Alori  arait  lieu  la  c^r^monie  de  I'armement,  qui  plus  que 
toote  autre  yaria  suivant  Tlge  de  la  cbevalerie.  Le  mode  le 
plus  oompliqu^  apparlient  k  T^poque  de  la  chevalerie  reii- 
gleuse,  pwroe  que,  selon  Pesprit  du  temps,  tons  les  devoirs 
de  Tadepte  deraient  se  pdndre  dans  les  ades  mat^riels  de 
son  initiation.  La  plupart  des  auteors  qui  ont  parl6  de  die- 
Talerie  en  ont  d^crit  les  cMmonles.  Joignez-y  des  JeOnes 
austires,  des  nuits  pass^es  en  pri^res  avec  un  prttre  d  des 
pirrains,  la  conression ,  la  oommimion,  la  vellle  des  armes, 
foment  observ6e  pour  les  duels  Judiciaires  ou  espreuves 
du  duel,  I'accolade  enfin,  et  vous  aurez  le  tableau  k  pen 
pr^Ad^le  de  Tarmement  d'un  chevalfer  au  douzi^me  sitele, 
c'est-Jk-dtre  k  Pipoque  od  cette  noble  institution  appartenait 
encore  tout  entl^re  k  l^lise. 

II  ne  Taut  pas  croire  que  dans  ces  premiers  temps  de 
ferveur  d  de  poretd  la  chevalerie  se  confiSrAt  IndifTi^rero- 
ment  k  tout  le  monde.  •  Celui  qui  donne  la  chevalerie,  dit 
tin  ancien  autenr,  doit  savoir  de  oeloi  qui  la  demande  k 
qudle  intention  fl  souhaite  de  robtenir;  car  si  c'est  pour 
^tre  ricbe,  pour  se  reposer  d  dre  honors  sans  faire  lion- 
neur  k  la  chevalerie,  if  en  est  hidigne.  »  «  Nul  ne  doictestre 
re^u,  Ht-on  encore  dans  Le  Guldtm  des  Guerres  de  De  la 
Tour,  si  on  ne  scet  quMI  ayme  le  bien  du  royaolme  et  du 
common,  d  qu^ll  soft  bon  et  expert  en  Pouvrage  bataiUeux.  • 
Alors  rinfitodation  dievalere^que  dait  plus  qu*une  simple 
parade,  elle  entralnait  des  obligations  rigoureuses;  le  nou« 
veao  Gheraller  dait  m^me  tenu,  aussitdt  aprte  son  arme- 
roent,  Ik  une  sorte  de  ratification  publlque  de  ces  obl'gatfons 
contradte.  «  11  devoft,  disent  les  l^istes  de  Tordre,  die- 
vaucher  parmi  ia  vflle,  et  se  devoft  montrer  aux  gens,  afin 
que  tons  iceussent  qo*il  estoft  chevalier  nouvellement  fait 
d  ordonn^  cheralier,  et  qu'il  estoft  oblige  de  d^fendre  d 
maintenfr  le  luint  lionneur  de  chevalerie.  »  Et  il  daft  bfen 
convenable,  observe  Lacume  k  cette  occasion,  que  le  people 
ne  tardAt  pas  k  connattre  celui  qui  par  ce  nouvel  dat  de- 
▼enait  son  d^fenseur  et  ponvait  dre  son  jiige. 

Dans  la  seconde  pdriode,  ou  pdriode  galante,  la  partle 
morale  du  c^n^monfal  disparut ;  mals,  en  revanche,  Pap- 
parat  en  devint  si  coOtcux,  que  plus  d*un  <k;uycr  ful  ohlig^ 
<le  retarder  sa  promotion  faute  de  pouvoir  subvenfr  aux 
(rah  de  son  armement.  Les  d^penMs  en  ^tafent  ^normes 
lorsqu*!!  s'aglssalt  de  qiidque  prince  hautement  enlignagd. 
Le  r^picnt  d  le  r^cipiendaire  fttalent  tonus  de  fiiire  k  Tas* 
RembMe  des  distributions  d*or,  d*argent,  de  vaisselle  et  de 
rfdies  vetements.  «  Cdui  Jour  de  la  cr^tion  du  chevalier, 
Ift-on  dans  VOrdre  de  la  Chevalerie,  convicnt  fafre  moult 
grandcs  prodff^lit^.  »  Muratori  rapporte  qu'^  la  cour  pM- 
ni6re  tcnue  k  Rimini  pour  I'armement  des  sdgneurs  de  Ma- 
lalesta,  on  comptait  plus  de  1,&00  saltinibanqoes.  A  cdtt 
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^poque,  Paccolade  demeum  le  lalt  prindpal  de  Panoeinent, 
et  bien  souvent  ce  fiirent  les  dames  qui  la  conf^rferent,  conune 
si  le  chevalier  n'eCit  plus  touIu  reconnattre  d*autre  maltre. 
Ce  fut  Jeanne  de  Laval,  renve  de  Du  Guesclin,  qui  cdgnlt 
r^p^  de  chevalfer  k  Andr6  de  Laval. 

Enfin,  dans  la  demi^re  p^riode,  lorsque  la  chevalerie,  de- 
venue  une  arme  aux  mains  de  nos  rols,  eut  perdu  tout  ce 
quH  y  avait  de  rellgieux  d  de  galant  dans  son  caract^re, 
lorsque  la  continuity  de  nos  guerres  avec  TAngtafs  Teut 
arrachte  k  ses  courtois  passe-temps,  I'arnienient  ne  fut  plus 
qu*un  enrOleinent  sous  la  baonfire  du  rol  ou  du  •shef  qui  le 
confi&ra,  d  le  molndre  signe  suflit  pour  faire  un  chjvalfer. 
Juvdial  des  Ursins,  dans  ses  Remontrances  au  roi  pour 
la  rtfomuUion  du  royaume,  se  plaint  formdiement  de  ce 
relftchement  dans  les  c^rdnonies  dievaleresques.  Mais  il  fiiut 
bien  le  remarquer,  Topinion  fit  Justice  de  cdte  d^didresoence 
de  Pordre,  d  les  priviUges  du  clievaiier  dimlnudent  dans 
la  mdne  mesore  que  ses  travanx  d  ses  mdites. 

Depois  que  la  sodd^  s*est  r^larisde,  depuls  qu^au  lieu 
d'agir  on  raisonne,  la  dievalerie  a  sobl  le  sort  de  toutes  les 
choses  vraiment  importantes;  die  a  m  tour  k  tour  exalte 
et  raval6e  outre  mesure.  On  ne  saurait  disconvenir  qu'dle 
n*ait  €tA  pour  PEglise  un  puissant  soutien,  qii*elle  n'ait  op- 
pose de  fortes  barridvs  aux  empi^tements  de  la  fMlalft^, 
port^  Jnsqu*li  Paudaoe  la  Taleur  militaire,  d  dabli  comma 
un  droit  dans  nos  mosurs  la  parity  de  condition  des  femmes. 
Mais  en  mfime  temps  nous  devons  confessor  que  Pesprit 
du  mal  ne  tarda  pas  k  r6dufre  en  d^faut  chacune  de  ses 
belles  quality.  Sa  valeur  Imp^tuense  se  touma  bientAt  en 
one  audace  indiselplinie,  qui  perdit  des  bataf  lies ;  sa  conr- 
tofsie  d4g6nda  en  licence,  en  d^bauche :  sa  religion  se  Irans- 
forma  en  de  superstftfeuses  pratiques ;  enfin ,  Plgnorance 
profonde  oil  demeurirent  les  chevaliers  de  tout  ce  qui  n'^ 
tait  pas  science  de  guerre  ou  d*dfqudte  les  mit  blentOt  an- 
dessous  des  autres  ordres  de  P£lat,  et  le  m^pris  quails  con- 
front pour  les  lettres  retomba  sur  eux-mdnes.  Chacun  de 
ces  ddauts  battit  en  brtehe  leur  antique  renorom(^;  leur 
indisdpline  obligea  Charles  YII  de  cr^r  ses  compagnies  de 
gens  d'armes,  d  Pavantage  de  ces  corps  rollers  d^trulsft 
promplement  Pimportance  mflltahn  des  chevaliers;  les 
guerres  de  rdigion,  ob  la  noblesse  prit  part  poor  et  contre, 
an^ntfrent  leur  m^rite  rdlgieux ;  enfin,  lorsqne  Francois  I*', 
bon  chevah'er  cependant,  common^  de  dfstribuer  aux 
bommesde  lettres  d  d^arts  les  divers  titres  de  la  chevalerie, 
la  noblesse,  entich^  du  seul  m^rite  militaire,  alma  mfeux 
renoncer  k  ces  litres  que  de  les  partager  avec  ses  fr^res  ^ 
leltres;  la  noblesse  hdrMitaire  absortn  tous  les  honneurs 
pr^c^lemment  rterv^s  aux  chevaliers,  et  la  chevalerie 
perdit  tout  son  d:lat. 

Ajoutons  que  IVtablissement  d*une  police  r^ili&re  dans 
le  royaume  lui  porta  le  dernier  coup,  en  lui  Otant  son  pre- 
mier et  veritable  objet,  le  redressement  des  torts  et  la  vin- 
dicte  des  Injures  Indlvldudles.  Afnsi  finit  cdte  institution, 
qui,  commence  dans  la  personne  des  Renaud  d  des  Rokind, 
vint  aboulir  k  don  Quicliolte.  Pour  cumplder  Hiistofre  de  la 
chevAlerie,  peut-dre  faudrait-ll  entainer  Id  celle  des  diff^ 
rents  ordres  qui  s^en  daient  partag^  les  devoirs,  niais  nous 
renverrons  le  Iccteur  au  inot  Or  dues  dc  Ciievaukir  el  au 
notn  particulier  de  diacun  d*eux.  lei  nous  nouscutitentemna 
d^en  indlquer  brievement  Porigfne.  La  premiere  cause  de  fa 
cr6atlon  cPonlres  sp<$ciaux  dans  la  chevalerie,  ce  fut  le  i\6- 
pft  que  con^t  Pt£gllse  de  voir  lui  d:liapper  Pini^tilution  pri- 
mitive ;  ia  seconde  fut  la  Taniteuse  Emulation  des  seigneurs, 
toujours  avides  d'cnvahir  les  privil^es  de  leur  souverain. 
Dds  que  les  rois  eurent  cr6^  des  ordres  de  dievalerie,  11 
fallut  que  chaque  liaut  fcudataire  en  flt  d'autres  sous  ia 
propre  infitodation;  de  U  cdte  multitude  d'institutions 
rivales  qui  portirent  en  moins  de  dnq  si6cle8  Ik  plus  de  cent 
cinquante  lo  nombre  des  ordres  de  dievalerie.  La  plupart 
do  cei  instltatloBs  10  oomposaieot  au  doozltaM  iMde  do  ro» 
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liglaas  tfmte,  attrdnto  msl  trois  vceax  de  pauvret^,  dliu- 
i^t^,  M  cliastet^.  Tous  portent  Pemprainte  de  re»prit  de 
ftodide  qui  aniinalt  T^ise,  lAcliant  de  ae  crter  dea  dt^fen- 
aeura  en  deliora  du  ooiiiiiitin  de  la  clievalerie  el  de  mettre 
ces  ordre»  k  Tabri  dc  U  licence  en  les  aatreignant  au  r^litiat. 
Dana  leaaiMsa  suivant^,  \U  a^accrurent  avec  une  rapidity 
eUnrayante;  maia  leur  caract^re  pieui  se  perdit,  et  ils  de- 
▼inrent  de  aiinplea  distinctions,  plus  ou  moins  honorifiques, 
quoique  plusieura  portent  encore  dea  noma  de  la  l^ende. 

G.  Olitiea. 
QIE VALERIE  ( Ordrea  de ).  Foyes  Oaiuin  ob  Cub- 

TAUmiR. 

CHEVALERIE  ( Ronians de ).  Foyes  Romak. 

GllEVALET.  Le  Dicttqnnaire  da  Origines  dit  que  le 
ehepalei  MtAi  un  instrument  de  torture  dont  les  anciens  ae 
serraieni  pour  provoquer  ou  tirer  lea  aveux  des  coupabtes,  et 
que  son  emploi  t>assa  clica  les(  niodernea,  avec  cetle  diir(inince 
que  oe  n^^tait  plus  qu*un  inslruuient  de  correction  usit^  k 
regard  surtuul  des  niilitaires,  tandis  quecliez  les  anciens 
n  fut  ftouvent  un  instrument  de  inort.  IMusieurs  dir^tiena 
de  la  primitive  ^iise  paraissent  aussi  avoir  soufTert  ce  genre 
de  111  arty  re,  qui  consiatait  k^in  avsis  sur  un  clieval  de  bois 
dont  le  dos  ^tait  tmrfoia  aussi  aigu ,  dit-on ,  qiriine  lame 
tria-fine,  ce  qui  rendait  cruelle  la  position  dc  celui  qu*on 
pla^ait  dessus  avec  des  |)ui(U  allaclids  aiix  plods.  Mais,  sui- 
fant  Monfaucon,  cVtait  une  es|i^  de  table ,  perote  sur  les 
c6t^  de  rangres  de  trous  iMir  les<|uels  passaient  des  conies 
qui  se  rouiaient  ensiiite  sur  un  tourniquet,  le  patient  ^tait 
ap|diqu6  k  cette  table,  oil  on  lui  altacltalt  les  mains  et  les 
jainbes  avec  dess  curdes;  puis,  au  muyen  d'une  poutie,  on 
enlevait  el  ou  dcsceudait  le  corps  autant  que  la  resistance 
pouvait  le  permettre;  on  le  laissait  ensuite  retonilwr  brus- 
quement ,  de  telle  sorte  que  tous  ses  os  daienl  disloqu^ 
par  la  tension  et  par  la  secousse.  Dans  cet  ^tat,  on  lui 
appUquait  des  plaques  de  fer  rouge,  et  ou  lui  d^cliirait  les 
e6tea  avec  des  |icignes  de  fer,  qu*on  nommait  unguUc. 
Pour  rendre  ses  plains  plus  sensibles,  on  les  froltait  quel* 
quefuia  de  sel  et  de  vinaigre,  et  on  les  ruuvrait  lorsqu^elles 
oommen^ient  k  se  refermer.  Les  auteurs  qui  ont  traits  des 
tonrments  des  martyrs  sunt  tous  unaniines  sur  ces  fails, 
qui  semblcnt  apparteuir  plul6t  k  riiistoire  des  ligres  qu^l 
celle  des  liommes.  Cet  instrument  barbare  n*a  pas  ^X&  in- 
eonnu  aux  mo<lernes.  L*tiistoire  d^Angleterre  fait  mention 
d'une  esp^ce  d^nstrument  ou  de  supplice  du  m(ime  genre 
qui  exislait  encore  k  la  Tour  de  tjondres  sous  le  r6grie 
de  Henri  Yl,  et  qui  avail  fiXA  nominee  la  fiUe  du  due 
d^Exeter,  du  nom  du  gouvemcur  de  celle  prison  royale. 
htcavaleiio  de  Rome  modeme  en  est  aussi  une  sorte 
de  rdiiiiniscence. 

Le  chevaiei  employ<$  dans  une  foule  d^arts  et  metiers  est 
one  loiigue  pi  to  de  bois  soutenue  liorizonta  lenient  par 
quatre  pieds,  dont  deux  sonl  assemble  entre  eiix  avec  la 
pito,  k  cliacun  de  ses  bouts.  Les  ouvriers  el  les  artisans 
a^en  servent  liabttuellement  pour  soutenir  Tobjet  qu'ils  ont  a 
coQfecMonner.  Les  arcliiluctes  donnent  ce  nom  k  des  pieces 
de  bois  assetiiblL^  en  travers  sur  d'autres  k  ploinb  pour 
aoutenir  les  soliv<ss  ou  les  plandies  d*un  plandier.  Dans  les 
instruments  de  musiqiie ,  le  chevaltl  est  une  |)etite  pickle  de 
bois  plate  et  plus  ou  moins  fayunn^e,  que  Ton  pose  a  plomb 
an  bas  de  la  table  |H>iir  en  soutenir  les  conies.  En  leniies 
de  peinture,  c*est  riiutruiucnt,  en  forme  de  fietile  telielle 
double,  aor  lequd  un  porirail  ou  un  tableau  est  soutenu 
pendant  que  Tartiste  y  travaille.  On  appelle  tableau  de 
ehevaUi  un  tableau  de  moyenne  grandeur,  onlinaireinent 
:|ravailie  et  fini  avec  grand  soin.  Enfin,  en  astronomic ,  on 
4  domi^  le  nom  de  cheoalet  du  peinlve  a  une  constellalion 
«n6ridlonale  qui  contieut  vingt  doiles,  dispostoi  k  pen  iir^ 
4aiis  Tordre  de  cet  iiistnimeuL  Edme  lltiiEAU, 

En  teruiea  de  fortilicationsy  le  ehevatel  est  un  assem- 
bhifl  de  plusienn  pieces  de  bds,  aenrantde  itiles  n  un 


pont  de  fasdnes  ou  de  madriers ,  destine  a  fadliler  k  on 
corps  de  troupes  le  passage  d'une  petite  rivt^re.  On  a*en  aert 
dans  l«  plaees  de  guerre  pour  commonlquer  avee  les  oo- 
vrages  d^tadite.  -—  On  donne  aussi  le  nom  de  chevaiei  k 
une  sorte  de  rAtdier  recevant  1^  armes  de  la  troupe  dans 
les*  casernes  et  fes  corps  de  ganle,  II  exiate  dans  les  arse- 
naux  des  rdttlUn  dtarmes  dablia  am*  une  pint  grande 
telidle. 

CUEVAL  FONDU.  Ce  jeu  d'toliers,  dans  lequd  plo- 
sieurssautent.  Pun  aprte  Tautre,  sur  ledos  d*un  d'entreeox 
qui  so  tient  courb^,  ^tait  autrdoia  one  r^crtetion  de  oour- 
tisans,  oik  Ton  ned^aignait  pas  de  briller,  oommedanales 
carrousds  et  les  toiirnots.  L*amird  de  Collgny  fut  envoys 
en  I&56,  k  BruxeUes,  devers  Tempereur  d  son  file,  pour  la 
ratilicallon  de  la  trftve.  Arriv^  dans  cette  ville  le  26  mars, 
il  fut  logi,  suivant  la  relation  de  Tambassade ,  en  une  rue 
nommte  des  Artnes ,  c  est-k-dire  au  Sablon  :  «  Le  lende- 
maid  matin,  rapporte  la  mtoie  rdation ,  les  seigneurs  fran- 
(ds,  assemblies  cliez  M.  Painird  en  une  grande  conr  qui 
^tait  au  logis,  pendant  qu*il  d6|>6diait  qudques afTairea,  se 
mirent  la  plupart  k  jouer  au  cheval  Jondu,  dont  le  bruit 
6tant  r^pandu ,  piusieurs  gentiU-liommes  ilamands  et  autres 
de  qudit^,  y  6tant  accourus,  trouvd'ent  le  jeu  d  beau  quails 
lirent  de  m6me ,  raais  les  ndlres  emport^rent  le  prix.  »  On 
Tdt  que  la  diplomatic  tire  parti  de  tout;  et,  pour  notre 
goQt,  nousaimerions  mieux  des  congrte  jouant  au  cheval 
/ondu  que  r<kligeant  des  protocotes,  Le  temps  auqud  ap* 
partient  oetle  anecdote  est  cdui  ob  le  roi  de  France  Henri  II 
allait  giisser  sur  la  glace,  se  battait  avec  ses  familiers  k  coops 
de  boules  de  ndge  et  faisait  des  pldns  sauts  de  vingt-qualrc 
seinelles.  Da  ReiprENBEao, 

CHEVALIER,  titre  dont  la  signiGcation  a  beauooop 
▼arid  depots  rantiquit^  jit<iqu'au  moyen  Age  et  jusquTl  nos 
jours.  A  Sparte  les  clievaliers  faisaient  partie  d*un  corps 
d^^liteinstitii^  pour  la  garde  des  rols ;  mais  ils  ne  oombattaient 
point  k  clievd  :  ils  daient  divis6i  en  six  oulames,  de  ctn- 
quanta  liommes  diacun.  Qudques  liistoriens  ont  pr^tendu 
que  les  trois  cents  Spartiates  qui  combaltirent  am  Thermo- 
pyies  dtdent  ces  trois  cents  dievdiers. 

CMlait  encore  un  titre  d*honneur  dans  nie  de  Crde; 
mais  les  dievdiers  Critois  avaient  des  chevaux. 

Chevalier  se  dit  des  bommes  de  guerre  dont  se  coa^po- 
sait  la  cavalerie  k  AtUdies.  Les  cbevaliers,  tous  chdsb 
parmi  les  plus  ricbes  dtoyens,  formaient  un  corps  privi- 
l^i^  11  falldl  pour  fttre  admis  k  en  faire  paitie  avoir 
trois  cunts  jnesures  de  revenu  et  dre  en  ^tat  de  nourrir  on 
clievd  de  guerre.  Les  chevaliers  atMniena  fdsaient  tous 
les  ans ,  le  dix-neuvidne  Jour  du  mois  de  md,  une  proces- 
sion k  cheval  dans  toutes  les  rues  en  Thonneur  de  Jupiter. 
Ce  fut  ce  jour-ia  mdroe  que  P  hoc  ion  but  la  dgu&  Tous, 
par  un  mouvement  spontan^,  passd^ent  devant  la  prison, 
dt^rent  les  oouronnes  quMls  portdent,  et  piusieurs  se  mirent 
k  fondre  en  lamies,  accusant  leurs  oompatriotes  d'injustice  et 
d'impid^  pour  a^dre  rendus  coupables  de  la  inort  d'lm  si 
grand  hoinme,  d*un  liomme  innocent,  et  d^avoir  dioisi  un 
Jour  si  solennel  pour  la  consommation  d'un  td  ade.  les 
Chevalier$j  td  est  aussi  le  titre  d^une  comMIe  d^Aristo- 
pliane,  dans  laqudle,  suivant  son  usage,  il  m^le  k  une 
fiction  plaisante  d  badinedes  dlosions  aux  affdres  les  plus 
importantes  de  la  r^publique.  Le  corps  des  chevaliers  y  ed 
repn^sent6  par  le  diwur* 

A  Rome,  les  dievdiers,  nomm^  equites,  k  cause  de  leurs 
clie^aux,  e^tti,  ou  mUUesdorali^  k  cause  de  leurs  iperons 
dor^  fommient  le  second  ordre  des  dtoyens.  On  attribue 
leur  origlne  aux  c^Ures,  institii^  par  Romulus  pour  la 
garde  de  sa  iiersonne  et  pour  fonner  la  cavderie  de  Tarm^ 
romaine.  On  ne  saurait  pr6cUer  T^ioqiie  k  laqudle  ils  com- 
menc^reiit  k  former  un  ordre  privil(^id  de  dloyens,  hiter- 
ni^dre  entre  les  pkibdens  d  lea  patridens.  LorM|oe  h 
i^uhiique  cul  M  ddilie,  Jci  cbeTdiera,  dont  le 
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A*<tait  pas  liroltf ,  ^taient  indifTtSremiiient  choisis  parml  les 
patriclens  et  les  pl^b^fens;  mats  avec  te  temps  les 
oonditionscTadlnissioii  diangferent  A  IVpoqoe  des  ein|>ereurs 
oal  De  pouvail  ^tre  cbe?ali^  s*n  nefioswklait  une  fortune  do 
quatreoent mille  sesterces.  I^e^  titulaires  recevaient  un  die* 
val  entretenu'  aux  frais  de  la  r^publique ;  Ik  avaient  droit 
de  porter  un  anneao  d'or  et  une  robe  om4e  de  pourpre  : 
des  places  particaltferesleiir  itaient  r^servdes  dans  ies  spec- 
tacles et  dans  les  ]eat  publics. 

Les  Graeques,  d*origine  dqucstre,  firent  donner  aux  che- 
Tallers  qui  aralent  servi  dans  les  armies  radinintstration  de 
la  justice.  Us^tafent  Its  traitanU  de  la  Mpublique,  dit 
Montesqtdeu;  lis  ^talent  avhles,  lis  semalent  les  mallieurs 
dans  les  mallienrs ,  et  fliisaient  naltre  les  besoins  publics 
des  besoins  publics.  Bien  loin  de  donner  k  de  tels  gens  la 
fttlssance  de  Juger,  il  auraU  fliliu  qtrils  Tussent  rans  cesse 
foiis  les  yeux  des  juges.  Lorsqu*2i  Rome  les  jugements  furent 
transports  ana  traitanls,  il  n*y  eut  plus  de  vertu,  plus  de 
police,  plus  delois,  plus  de  magistrature,  plus  de  magistrals. 
On  tfonrenne  peintore  bien  naive  de  eet  ^tat  de  clla<^is  dans 
Diodore  de  Stcile  et  Dion : «  Mutlns  Sc^vota^dil  Diodore,  tou- 
Int  rappder  les  andennes  moRurs  et  vlvre  du  son  bien  prupre 
aTec  f  ragftlit^  et  int<^^rit^ ;  dir  ses  prMdcesseurs,  ayant  fait  une 
sodM  avee  les  traitants,  qui  avaient  pour  lors  les  Jugements 
k  Rome,  avaient  rempli  la  province  de  toutes  series  de 
crimes.  Mais  Sodrola  fit  justice  des  publicains,  et  Ht  inener 
en  prison  ceux  qui  y  tratnaient  les  autres.  •  Dion  nous  dit  que 
Publln^  Rutlfius,  son  lieutenant,  qui  n^^talt  pas  moins  odieux 
an  chevaliers,  fnf  accuse,  k  son  retour,  d*avoir  re^u  des 
prints,  et  fiit  condamn^  k  une  amende.  11  (it  sur-le-cliamp 
cession  de  biens.  Son  innocence  panit  en  ce  qu*on  lui  trouva 
beancoop  moins  de  bien  qu^on  ne  Taccusait  d*en  avoir  vol^, 
et  il  montrait  les  titres  de  sa  propri^t^ ;  11  ne  voulut  plus 
rester  dans  la  ville  avec  de  telles  gens.  Les  Italiens,  dit  en- 
core Diodore,  adietdent  en  Sidle  des  troupes  d'esdaves 
pour  bibonrer  leurs  diamps  et  avoir  sotn  de  leurs  troiipeaiix ; 
fls  tear  refusdent  la  nourriture.  Ces  maltieurea\  ^tdent 
obllgte  dialler  volar  sor  les  grands  diemtns,  arm6i  de 
lances  et  de  massaes,  converts  de  peaux  de  b^tes,  ayant  de 
grands  cMens  aulour  d*enx.  Toate  la  province  fut  d^vast^e, 
et  les  gens  dtl  pays  ne  pouvaient  dire  avoir  en  propre  que  ce 
qid  dtait  dans  Pencdnte  des  vllles.  II  n*y  avail  ni  proconsul 
ni  pr^teur  qui  pOt  on  voulAt  s*opposer  k  ce  d<hiordre  et  qui 
ocM  poolr  oet  esdaves,  parce  quMIs  appartenaient  aux  die- 
vallers  qni  avaient  k  Rome  les  jugements.  Ce  fut  pourtant 
une  des  causes  de  la  Guerre  des  Eselaves,  » 

On  pent  voir  en  Usant  riilstoiredes  Gracques,  de  Ma- 
rias etde  Sy  I  la,  les  details  de  la  luttedes  chevaliers  conlre 
]»  nobles.  D*abord,  durant  le  tribunal  des  Gracques  (133-121 
avant  J.-C. ),  les  dievdiers  arradiJ^rent  aux  nobles  le  pouvoir 
jttdiddre,  oomme  noos  venous  de  le  dire;  quelqiies  ann^ 
aprte  lis  olrtinrent  le  commandement  militaire.  Mais  Sytia 
ne  tarda  pas  k  enlever  la  victoire  aux  dievaliers  pour  Tas- 
surer  aux  nobles  (100-77  av.  J.-C.).  11  ravit  les  jugements 
aax  premiers,  qui  se  rejet&rent  alors  plus  que  jamais  sur  le 
m^lerde  traltants  {voyez  Publicains).  Cliaqiie  annde,  le 
15  de  juillet,  les  dievdiers  se  rendaient  k  clievd  du  temple 
de  Mars  an  Capitole,  une  couronned*oUviersur  la  t£te,  re- 
vttus  d'nne  robe  de  pourpre  et  portant  les  r6compenses 
ndlltalres  accordto  k  leur  valeur.  Tous  les  cinq  ans,  apris 
cette  solennitd,  lis  passdent  la  revue  du  censeur,  en 
tenant  lenrs  dievaux  par  la  bride;  dors,  d  qiielque 
chevalier  avalt  des  nxpurs  ddr^t<^,  sll  lalssait  pdriditer 
sa  fortune,  on  ne  prendt  pas  de  son  dieval  le  soin  qu*il  do- 
vdt  CD  prendre,  11 6tdt  d^raild  de  Tordre  ^uestre.  Le  ci*n- 
seor  HsBit  ensolte  la  ttste  des  dievaliers,  et  punissait  les 
ftotes  \€glbm  en  omettant  les  noms  des  coupables.  Le  die* 
Tiller  dont  lenom  se  trouvdt  le  premier  inscrit  sur  le  livre 
des  eenseurs  6tdt  appd^  eqrteslrU  ordinis  prlnceps  ou 
princ^  Juoentutis,  II  ne  paralt  pas  que  ces  revues  des 


eenseurs  et  la  s^v^rit^  qne  Ton  pr^te  k  ces  magistrata  aledt 
pro<luit  de  tr^lieureux  r^iiltats  sur  Tordns  des  dievaliers, 
ou  du  moins  les  r^ultats  n*en  furent  pas  trte-durables. 

f  Cn  France,  le  tilre  de  chevalier  dtdl  le  premier  degr< 
d^Ninneiir  de  Tancienne  inilice,  que  Ton  confdrdt  k  ceox  qui 
s*6laient  distingu^  par  qudque  action  iP^lat;  mais  bientOt 
de  ce  que  la  noblesse  ne  Yoiilail  coinbattre  qu'a  dieval  vint 
pour  elle  le  privilt^e  exdusK  ile  la  clievalerie,  non  toutefols 
sans  ceriaines  <^preuves  d  c<^.n^in(>nies«  Les  dievaliers  ^talent 
converts  de  cuirasses ,  brassards,  cuissards,Jamhi^res,  gantov 
lets  el  casques;  tls  avaient  pour  amies  la  lance,  V6\W^,  lepol- 
guard,  la  baclie  ou  la  masse  d*annes.  Les  cbevaux  por- 
taient  de  vastes  capara^ns  de  cuir  bouilU  ou  d'autres 
Clones,  revalues  de  lames  de  fer  ( tropes  CiiavAL  sard^).  La 
clirouique  deCohnar,  sous  Tann^  1298,  parlant  des  die«- 
vaux  de  bataille,  dit  que  ces  couvertures  ou  capara^ens 
etaienl  sOuvent  laitsde  maiUesde  fer :  id  est  vesU  ex/erreU 
dreuliscontexla,  Les  dievaux  des  dievaliers  fran^ds  sHaient 
sans  ordlles  etsans  criniere ;  ceux  des  Alleinands  sans  queue : 
•  La  veritable  et  tr^- bonne  raison  de  cies  queues  et  de  ces 
ordlles  coup^ss,  dit  Carrion  de  ISisas,  ^tait  Tarmure  da 
dieval  d  la  mani^re  dont  il  dait  caiiara^onnd.  »  Une  sdic, 
qui  erolwltait  les  rdns  et  les  cuisses  di^  cavalier,  scrvaitii 
monter  les  dievaux.  Si  le  dievaller  n*avait  pas  €U  ainsi 
soutenu ,  il  n*aurait  pu  roister  k  ces  coups  de  lance  qis  se 
portaient  do  toute  la  vitesse  du  galop  du  ciieval,-et  qui 
daient  Ids  que  si  les  dievaux  n*en  dtaient  pas  souvent  ren- 
versus,  Hs  pliaicnt  du  moins  toujours  les  jarrets  sous  le 
dioc.  Dans  queUiiies  man<^es,  on  emploie  encore  de  ces 
esptees  de  sdies,  mais  oonlectionndes  plus  l^reinent,  pour 
les  premieres  le^ns  donntei  sur  les  sauleurs,  Les  sdles  des 
picadores  ^lagnols  ilans  les  courses  de  taureaux  sont  oe 
qui  les  rappdle  le  mleiix. 

Les  diitpositions  pour  le  combat  dalent  tr^siroples  :  on 
combattait  corps  4  corps,  liomine  eoaire  liomme;  lea  die- 
valiers se  rangeaient  en  balaille  en  haie  ou  sur  une  seule 
Ugne.  Cd  usage  se  souUnt  presque  jusqii*au  sddiraesitele; 
carc'ed  k  peine  d  du  temps  da  Montluoet  de  Lanooe  on 
comment  k  se  liattreen  escadron,  ou,  coimne  on  s*ex* 
primait  alors,  en  host.  Cliaque  cavalier  dioisissdt  son  ea- 
nemi,  sur  lequel  il  fondail  la  lanoe  en  arrftt,  dierchant  k  le 
d^iar^onner,  k  le  faire  prisonnier.  Vir  virum  legit :  la  tac- 
tique  de  ces  tempa-li  se  rtoume  tout  enti^re  dans  ces  trols 
roots;  les  diefs,  les  capitaines,  daient  toujours  plus  occupy 
Il  tuer  qu*ii  commander.  Les  pages,  lest^cuyers,  se  te 
nant  derri^  lenr  iiialtre,  formaient  une  esp^  de  second 
rang.  lis  ^talent  destine  k  lui  printer  de  notivdles  arroes 
quand  les  siennes  dtdent  faiissdes ,  k  bii  donner  un  autre 
dievd  d  le  sien  dtait  tiid  ou  bless^,  enftn  k  le  retirer  de  la 
mdf^e  d  k  reiiip6clier  d^dtre  (ait  prisonnier  s'tl  dait  dtar« 
^nnd  on  bless^  Attenlifs  k  tout  oe  qui  avdt  trait  k  la  eon- 
servntion  du  maitre  ou  chevalier,  les  pages  ou  dcuyers  sete- 
ndent  cependant  toi^osrs  dans  les  bornes  etrottes  de  la  66" 
fenslve.  Quand  remiemi  se  retirait,  dait  mis  en  fiiite,  ou 
bien  quand  il  renversait  la  premiere  ligne,  il  se  trouvait  sou- 
dain  aux  prises  avec  ces  valeiireux  jeunes  gens ,  qui  dier- 
diaient  une  occasion  de  se  distinguer  pour  niririter  par  une 
action  d'dclat  le  rang  de  chevalier.  Celte  rivalitd  de  gloire 
proiluisil  ies/ails  d*aniies  les  plus  brillanLs  de  cette  (^poque. 

VoiU  pendant  le  moyen  Age  rulilite  du  second  rang 
rMuit^  k  sa  plus  simple  expression  :  c'est  le  soutien  et  te 
reiuplaceinent  du  premier.  Mais  il  y  aurait  eu  iinpoasibilltd 
k  deiiiander  k  odte  ca  v  a  I eri  e  aristocratique  de  coinbatlra 
sur  deux  rangs*  Cliaque  cavalier,  par  sa  naissance , juir  sa 
valeur  et  sa  force,  se  cro}ant  I'^gal  des  autres  membres  do 
rassodalion  apiNslde  chevalerie,  n*aurait  jamais coasenti 
k  se  placer  dans  un  second  rang  d  a  avoir  devant  lui  un 
dief  de  flle  qui ,  comma  un  boudier,  TeOt  s^Nur^  de  Ten- 
nemi :  11  se  serait  cm  d^honorA.  Mteamoins,  il  y  a  qad« 
qoes  raresexemptet  oii  une  seoonde  li^ie  oo  kale  do  cho* 
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Tsliera  Alt  kmaiB  k  dnqnante  on  Mtxaate  pai  «i  arri^« 
de  la  premie.  CeU«  premise  ligoe  cullraMe  ae  TepHtit  par 
MS  ailes  sur  oette  $eeonde  premHre  ligne,  d^omloation 
qui  Mula  pul  pcrmeltre  de  la  former  quelquefofs.  Au  surplus, 
ce  second  rang  n*4lait  pas  aiissi  indbpensable  que  dans  nos 
tenipA  uiodemesy  oil  it  est  derenu  n^cessaire  pour  donner 
aux  escadrons  une  prolondeur  h  peu  prte  relative  k  I'^lemlue 
de  leur  front.  \a  mince  enailure  de  nos  clievaut ,  oom|«ra* 
liveinent  k  eeux  do  inoyen  Hge,  et  la  Titusse  de  nos  mou- 
Tements,  rendenl  le  second  rang  indiitpensable  pour  em- 
ptelier  le  flodeiiient  qui  r6siil(erait  d\me  seiile  ligne  si  peu 
proAinde «  se  inouvaul  vivancnt.  L*^ofle  des  clievaux  du 
inoyen  Age,  h  lentenr  des  inouveinents  de  ces  lioutmes  de 
fer,  qui  ne  galo;)aient  que  pour  se  cliarger,  la  longueur  enfin 
de  leur  lance,  rcndaient  ce  second  rang  inutile  comine  or- 
gsaisation  foodaroentale,  en  le  consenrant  de  lait  par  occa- 
sion :  car  alors,  commo  aigoord*bui,  le  second  rang  devalt 
snrvellter  et  soulenir  le  premier* 

Quant  aux  quelques  Itomroes  de  pied  dont  les  cherallers 
se  faisaient  sulTre,  el  qu*on  appelait  infanUrie^  cMtaient 
tous  des  seKs,  qui,  d^pirto  les  pr^Jug^s  du  temps,  ne  Jouis- 
salent  d^aucune  confiance,  d^aucune  consid<^ation,  et  les 
chroniqiies  de  ces  temps  ne  les  nommenl  que  vulgus.  Cette 
InAmterie,  la  troupe  la  plus  indiscipline  du  moyen  Age, 
n*6tait  employee  qu*k  remuer  la  terre,  porter  les  fourrages, 
relerer  les  liommes  dVmes  ou  dievaliers  bless^,  ou  k 
d'autres  services  semblables,  plusou  moins  en  rapport  avee 
la  domesticity  L*infonterie,  ou  plut6t  cette  oohue  plus  ou 
moins  nombreuse  d'hommes  k  pied,  armte  aussi  incompl^ 
tement  que  diversement,  que  nous  venons  de  d^pelndre, 
Inspirait  si  peu  de  confiance,  que  pour  Tattaque  et  Tassaut 
des  places ,  pour  occuper  ou  emporter  un  poste  'important, 
ou  dans  toutes  les  autres  occasions  de  ce  genre,  ob  11  niUait 
one  troupe  valeureuse  et  rtelue ,  les  clievallers  descen- 
daient  de  clieval  et  combatlaient  k  pied  nialgr6  la  pesanteur 
et  rincommodit^  de  leur  armure  pour  ce  genre  de  senice. 
A  la  bataille  de  Poitiers,  sous  le  roi  Jean,  les  cbevaliers 
mirent  pled  k  terra  pour  forcer  et  nettoyer  les  vignes  ou 
^talent  poslte  les  arcliers  anglab,  la  meilleure  et  la  plus  re* 
doutable  infanterie  de  ces  temps>U. 

SI  les  cbevaliers  flran^is  ont  rendu  de  grands  services  k 
la  France ,  lis  lui  ont  souvent  aussi  caus6  de  grands  d^sas- 
tres.  Faisant  consister  tout  le  ro^rite  du  gnerrier  dans  une 
Taleur  aveogle ,  ne  oomprenant  pas  quMl  AU  permis  de  se 
replier,  de  feindre  nn  mouvement  r^trogrsde,  mtoie  pour 
attirer  Tenneini  sur  on  terrain  fiivorable  et  le  forcer  k  quitter 
une  position  impossible  k  Taction  de  la  cavalerie,  ces  clie- 
Taliers,  par  une  lolle  bravoure,  ont  souvent  fotcA  leurs 
diefs  k  atlaquer  centre  toutes  les  r^les.  Bien  des  revers 
dans  les  croisades ,  dans  les  guerres  de  Flandre  et  autres, 
lesddfiutcsd'Aiincourt,  Cr^cy  et  Poitiers,  sontau- 
tant  de  falts  mallieureux  qui  en  attestant  leur  courage 
prouvent  leur  tdmdritd,  leur  indiscipline  et  le  m^pris  quails 
faisaient  de  leurs  ennemls.  G**  C^  ois  la  RocuE-AmoR, 

anci«o  pair  de  France. 

n  est  remarqtiable,  dit  Ch.  Nodier,  que  la  plupart  des 
noms  qui  di^ignent  les  castes  nobles  soient  emprunt^  du 
nom  du  ehevalf  comma  si  la  gloire  de  soumettre  cet 
animal  superbe  avait  ^t^  le  premier  titre  k  la  pr6toinence 
que  certains  bomroes  ont  aoquise  sur  d*autres.  En  effet,  an 
motdecAeva/ler,  qui  nous  oceopeen  ce  nooroent,  tl  faut 
ajoiiter,  eomroe  ayantla  mtoie  origine,  ceux  d*^ciiyer, 
fait  d^e^mcs,  nom  latin  du  cheval;  de  mar 9 tit «,  tir^  de 
marh^  qui  est  son  nom  celtique;  de  marine  Ao I,  qui  a  la 
mbme  origtne;  de  connitable  ou  coim$  3takulL  maltre 
de  Ttoirle.  L«  cbevaliers  ^talent  done  gens  Issus  de  liaote 
et  andenne  noblesse,  00  Aiits  dievaliers,  arm^  clievallers 
par  les  princes.  On  disait  adouber  un  chevalier  poor  dire 
Vadapier,  parce  qu*il  ^lait  r<^puld  comma  fib  de  celui  qui 
le  faisait  chevalier.  L*artion  de  /aire  ou  d'armer  un  cht* 


valier  #ait  acoompagne  de  cMmoides,  dent  les  piM- 
pales  ^laient  le  soufDet,  Taooolade  ei  na  coup  de  platd*ip6e 
sur  l*6paole.  Ensuite,  on  lui  celgnait  le  liaudrier  et  V^6b 
dorte,  on  Tomait  de  tout  rattirdl  militaire,  aprte  qad  on 
le  menait  en  pompe  k  T^lise.  II  fUlait  Mre  climUer  poor 
armer  un  autre  chevalier.  II  y  avail  des  cbevaliers  de  robe 
aussi  bien  que  dVp^,  et  mtoie  des  dtevalien  eccMas- 
tiques.  On  lit  dans  les  vidlles  Couiumee  qull  Halt  dt  on 
certain  droit  par  les  vassaux  k  leur  sdgneur  quand  son  fils 
aln^  ^lait  fait  dievaller;  ce  droit  s^appelalt  atde-eketal 
{ voyez  Aides  ).  Le  roi  anoblissait  un  rotiuier  en  le  laiaat 
dievalier;  mais  ce  pouvoir  etait  particulier  k  aa  personne, 
car  ceux  qui  ^talent  falls  dievaliers  par  tout  antra  que  le  rai 
n'dtaient  point  anoblis  par  ce  fait ;  ou  plulAt,  il  n'^lait  pss 
permis  a  d'autres  que  le  roi  de  (Ure  des  roturiers  dievaliers; 
d  deux  arrfits  du  parlement  de  Paris  ( 1280  et  1281 )  con- 
damnent  Guy,  comte  de  Flandre,  d  Robert,  corate  de  Ne- 
vers,  son  fils,  4  une  amende  envers  le  roi  pour  avoir  6it 
chevaliers  des  gens  qui  n*^taient  pas  gentna4ioromea.  Ut 
Coutumes  de  Paris  et  d*Oridans  portent  que  d  qudqoHui 
^tait  oonvaincn  d*avoir  surpris  le  titre  de  dievalier,  on  le 
d^arait  indlgne  de  noblesse  d  Ton  brisait  sea  ^perons  sor 
le  fuinler,  degradation  que  subissall  ^galemenl  cdd  qui 
avait  forfait  k  Tbonneur  et  aux  devoirs  que  lui  Imposail  Is 
qudit6  de  clievdier.  Cette  qtiditii,  du  resle,  finit  blentdt, 
comme  toutes  les  institutions,  par  perdre  de  aa  valeor  par 
Tabus  que  Ton  vint  k  en  (aire  d  la  trop  grande  fodUt^  qoe 
Ton  mil  k  crtor  des  chevdiers.  On  chercha  done  qudque 
marque  de  distinction  pour  rdever  le  titre  de  cbevdier;  le 
roi,  au  lieu  de  I'accolade,  leur  donnait  un  collier  d*or.  Oa 
disait  aussi  autrefois  chal^  en  vieux  firanfala,  poor  dire 
chevalier fd^fA^  est  venu  le  mot  de  f  ^n^cAa/,  qui  slgnifie 
un  vieux  chevdier  ( quiui  senex  eques ). 

La  dignity  de  chevdier  Ait  qudque  tempo  en  France  la 
plus  haute  k  laqudle  rbomme  de  guerre  pOt  asplrer.  H  n*y 
avait  dors  que  les  cbevaliers  que  Ton  trdUt  de  messire 
d  de  ntonfei^netir,  d  plus  tard  on  ne  qnalifia  let 
membres  du  parlement  de  nos  seigneurs  qn*en  n^moire 
des  dievdlers,  parmi  lesquds  fiirent  pris  les  premiers.  II  n'y 
avdt  que  les  femmes  des  chevaliers  qui  se  fissenl  appder 
ina^f  ame.  Cette  dignity  do  chevalier  ddt  d  grande  qne 
le  roi  lui-mtoie  s^en  faisdt  bonneur.  Les  dievalien  man- 
geaient  k  sa  table,  avantage  que  n'avdent  point  aes  fils,  ses 
fr&res,  ses  neveux,  slls  n*avdent  ilA  re(us  dievaliers  anps- 
ravant.  On  ne  fidsdt  point,  dit  Pabb^  Le  Gendre  ( Maurs 
ei  Coutumes  des  Fran^isU  de  dievalien  quils  ne  fusient 
nobles  de  p^re  et  de  mkn ,  au  moina  de  trols  gto^tions. 
On  n*en  fsisait  aocun  qui  n^eAt  servi  avec  dclat  et  qui  n*e6t 
la  r^utation  d*homme  incapable  de  commettre  un  crime 
ou  une  UclietA.  II  s'en  feisdt,  dn  reste,  au  temps  de  psix 
oomroe  en  temps  de  guerre,  avec  mdns  de  famous  toutefob 
dans  ce  dernier  cas.  La  formula  consistdl  dmplement  aior» 
dans  deux  ou  trois  coups  de  plat  d'ip^e  sur  r^paule,aooom- 
pagn^  de  ces  mots  :  «  Je  te  fds  dievdier,  au  nom  du  P^, 
du  Fils  et  du  Sdiit-Esprit  »  Mds  lontqu^en  temps  de  pais, 
k  Poccasion  d^un  manage,  ou  de  qudque  autre  sdennit^,  ii 
se  fdsdt  one  promotion,  cMtait  avec  infiniment  plus  de 
pomiie  et  un  t^en  plus  grand  nombre  de  lormalitis.  Le 
novice  passdt  la  null  qui  devdt  pr^ctier  son  investitore  a 
prior  Dieu  dans  une  ^ise.  Son  tiabit  en  ce  joor  d'^pmves 
^tdt  une  soutane  brune,  tout  unle,  sans  omement.  Le  leo- 
domain  il  communiait,  puis  11  dldt  an  bdn,  oA  ii  qulttait  la 
robe  brune,  qui  ^tait  l*liabit  d'toiyer :  cdui  de  dievalier  ^lait 
d*une  forme  particiili^  et  d'une  ^tolfe  bien  plus  riche.  Apr^ 
s*dre  bai^i^,  le  novice  se  mettdt  au  bt,  afin  d>  recevdr  les 
visiles  de  c<r6nonie.  Qiiand  dies  daient  finiesi  vended 
deux  on  trots  sdgncurs  qui  Taidaient  k  s*hablt]er.  Sa  che- 
mise ^tait  brod6e  d*or  au  col  ct  an  poignet.  On  lui  nettsit 
par-dessns  une  manl6re  de  camisole,  (aite  de  petiU  anoesnx 
de  fer  joints  ensemble  en  forme  de  maillet.  Par-dcMus  cf  tt« 
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jaquette  <m  cotte  de  maiUes,  autrement  appeI6e  haubert, 
il  aTail  an  poarpoint  de  bufDe,  sur  ce  imflle  une  eotte 
d'annes,  el  pardessus  le  tout  an  grand  manteao^  tailM 
comme  le  furent  plin  tard  ceux  da  roi  et  des  pain  da 
royaume.  Le  notice  en  cet  ^qipage,  qui  ne  laissait  pas, 
eomme  on  le  Toit,  d*6tre  asses  lonrd  et  assei  embarrassanty 
6isalt  serroent  k  genoui  de  n*^pargner  ni  sa  vie  ni  ses 
biens  k  la  d^ense  de  la  religion,  k  faire  la  guerre  aux  infi- 
diles,  k  prot^ger  les  orplidins,  les  YeuTOft,  tous  ceux  enftn 
qui  auraient  beaoin  de  son  liras.  Quand  U  atait  prfitA  ce 
semient,  les  seigneurs  les  plus  hauts  et  les  plus  ancfens  en 
dignity  lui  cliauftsaient  les  ^perons  doris;  d*autres  lul  prd- 
sentalent  le  cei ntu r on ,  d^ob  pendait une  longue  6pfe  dans 
un  fourreau  convert  de  toile  et  semd  de  petites  croIx  d^or.  11 
fallait  que  cette  ^p6e  fOt  btoite  par  un  prtSat  et  qu*elle  re- 
posAt  quelque  temps  sur  Tautel.  Le  nouvean  dievalier,  si 
cMtait  un  roi  on  un  prince »  allait  I'y  prendre  Iui-m6lne. 
Quelquefois  c'^tait  un  6vti\m  qui  la  lul  mettait  au  c6t^. 
Pour  les  autres,  c*^tait  le  roi  ou  celui  qui  bisait  la  oM- 
monie  qui  ceignait  an  novice  r6p^  et  le  ceinluron ;  puis; 
aprte  I'avolr  embrass^,  II  lul  donnait  sur  T^ule  deux  ou 
trois  coups  du  plat  de  son  ^p^  Cette  c^rdmonie ,  la  plus 
grande  qui  fttt  alors,  se  faisaitau  son  des  trompettes,  des 
bautbois  et  des  autres  Instniments;  elle  ^tait  suivie  de  fes- 
tins,  de  ballets  et  de  mascarades.  11  y  avait  des  grands  et  des 
petits  ehewiliers;  les  premiers  s'appelalent  bannerets,  les 
seconds  baeheliers  ( vapei  BAifMifeaa  et  BACCALAURi4T ).  On 
donnait  lenom  de  chevalier  servant  aux  chevaliers  du  se- 
cond ordre,  qui  n^taient  pas  oblige  de  dure  leurs  preuves 
de  noblesse. 

On  reconnalssait  les  bannerets  k  leurs  banni^res  carrtes, 
tandis  que  cdles  des  baeheliers  se  terminaient  en  deux 
flammes.  Le  banneret  lul-mtae  pouvait  encore  avanoer  en 
bonneur.  Car  outre  les  tour nois,  oil  son  nom  proclam4 
devant  sa  dame  et  son  suzerain  I'^levait  au-dessus  de  tous 
ses  fr^res  d^armes,  11  y  avait  des  prix  de  bataille,  qui  ^talent 
la  plus  grande  recompense  qu*un  guerrier  pAt  acqu^rir. 
Celui  qui  Tavait  obtenue,  allait  presque  k  la  main  des  rois;  4 
table,  le  haut  bout  lui  ^it  r^rv^;  e'dtait  devant  lui  qu*oa 
venait  ddcouper  le  paon  sur  lequel  se  jundent  tons  les  gages 
d*amour.  Enfin,  les  toiyert  du  melllenr  lignage  r^amaient 
la  faveur  de  devenir  ses  sergents.  Partout  rboepitaUttf  la 
plus  obligeante  ^it  ofTerte  au  chevalier.  Des  heauroes  plac^ 
sur  des  poteaux  au-devant  des  castels  lui  annon^ient  qu'il 
y  avait  lit  pour  lui  bon  gfte  et  bon  accoeil.  SMI  entrait,  de 
jeunes  varlets  s'empressaient  k  le  recevoir;  les  plus  nobles 
damoiselles  avenaient  k  son  enoontre,  lui  pr^raient  la 
chambre  et  le  lit,  aprte  le  repas  lul  servalent  le  vin  du  oon- 
clier  et  le  d^barrassa'ent  de  son  armnre.  11  est  curieux  de 
voir  dans  nos  anciens  romanders  iusqu*oii  pouvalent  alter 
ces  gracieux  offices.  Ajoutons  k  cela  que  le  dievalier  ne 
trouvait  pas  moins  k  sa  disposition  la  bourse  que  la  table 
du  difttelain.  L^^um^ration  des  privil^es  attaclife  au  litre 
de  dievalier  a  foumi  des  volumes  h  nos  andens  auteurs.  A 
la  guerre  U  avait  te  pas  sur  tous  autres.  Une  fois  diScor^ 
du  litre  de  bannerets,  les  clievaliers  pouvaient  pr^tendre  aux 
quality  de  corotes,  de  barons,  de  marquis,  de  dncs} 
et  ees  litres  leur  assuraicnt  k  eux,  et  mdme  k  leurs  femmes, 
un  rang  fixe  anqud  on  reconnaissait  du  premier  coup  d'oeil 
la  grandeur  et  Hmportance  des  services  quails  avaient  rendus 
k  r£tat.  Divers  omements  achevaient  de  caracti^riser  lenr 
m^rite  et  leurs  exploits.  On  pent  voir  dans  les  traits  de 
blason  lea  difTt&rents  timbres  ou  casques,  droiers,  grilles, 
bourretets,  torlis,  volets,  lambda  on  lambeaux,  supports  ou 
tenants,  cdntures  et  couronnes  dont  ^tdent  accompagnds 
les  ^us.  la  plnpart  de  ces  pitees,  originairement  portdes 
dans  les  c^rilmonies  par  ceux  k  qui  dies  appartenaient, 
avaient  fait  partie  de  leur  arroure  de  t^te,  de  leur  coiffure 
et  de  Icur  liabiltement.  Les  demeiires  mdmes  des  dievaliers, 
alors  considdrto,  sulvant  Tesprit  des  siteleS|  comme  les 


temples  de  lltonneur,  devaient  avoir  des  signes  propres  k 
les  faire  respecter.  Les  crdneaux  et  les  tours  qui  servaient  k 
la  defense  des  diAteaux  en  marquaient  aussi  la  noblesse , 
mais  les  seuls  gentlls-liomroes  avaient  le  privilege  de  parer  de 
girouettes  le  fatte  de  leurs  maisons.  La  forme  de  ces  nobles 
signaux  indiquait  les  divers  grades  de  ceux  II  qui  les  maisons 
appartenaient :  figures  en  roani^re  de  pennons,  lis  ddsignaient 
les  dievaliers;  taillds  en  banni^res,  lis  ddsfgnalent  les  ban- 
nerets. En  entrant  dans  ces  maisons,  on  distingiiait  encore 
mteux  par  les  diverses  fa^^ns  dont  les  meiib'es  dtaient  omds 
le  rang  des  mattres  qui  les  liabitaient.  Tout,  jnsqu'A  leur 
manteau  foiirrd  de  vair  ou  d*autre  ridie  pelleterie,  leur  four- 
nissalt  nn  moyen  de  distinction.  Cependant,  le  plus  beau 
pri village  du  dievalier,  c'dtait  sans  contredit  cdui  de  con- 
fdrer  lul-m6me  la  chevalerie  k  d*autres  immddiatement 
aprte  son  propre  armament 

Mais  d  de  Ids  Uonneurs  attenddent  le  dievdier  brave  et 
courtois  qui  restait  iidde  k  ses  devoirs ,  la  degradation  la 
plus  Ignoniinieuse  dtdt  rdservde  A  ceux  qui  se  ddsbono- 
ralent  par  quelque  crime  ou  lAcbetd.  C*est  un  tableau  ef- 
frayant  que  la  pdnture  de  cette  degradation,  tdle  que 
nous  Pa  Idssdij  LacumedeSafaite-Palaye :  •  Le  chevalier  ju- 
ridiqueroent  condamnd  pour  sea  forfaits  k  subir  cette  fletris- 
sure  etdt  d*abord  eonduit  sur  un  dchafaud,  oil  Ton  brisait 
et  fouldt  aux  pieds ,  en  sa  presence,  toutes  ses  armes  et  les 
differentes  pieces  de  I'armure  dont  il  avdt  avili  la  noblesse; 
ii  voyait  ausd  son  dco ,  dont  le  blason  etalt  efface ,  sus- 
pendu  k  la  queue  d^une  cavale,  renverse  la  pointe  en  haut, 
ignomlnieusemeiit  tralne  dans  la  boue.  Des  rois,  herauts  et 
poursulvants  d*armes  etalent  les  execnteurs  de  cette  justice, 
quails  exer^alent  en  proferant  contre  le  coupable  lea  injures 
atroces  qu^il  s^etait  attirees.  Des  prfttres ,  aprte  avoir  re- 
dte  les  vigiles  des  morts,  pronon^ent  snr  sa  tete  le 
psaume  cviii ,  qui  contient  plusieurs  imprecati jns  et  ma.e- 
dlctions  contre  les  traltres.  Trois  iois  le  roi  ou  heraut 
d'armes  deniandait  le  nom  du  crimind ;  chaque  fois  le  pour- 
sulvant  d'armes  le  nommdt ,  et  le  heraut  disdt  toujours 
que  ce  n^etdt  pas  le  nom  de  cdui  qui  etdt  devant  ses  yeux, 
puisqu'U  ne  voyait  devant  lul  qu*un  traltre,  dilojfal  etjoi 
mentie,  Ensuite,  prenant  des  mains  du  meme  poursui- 
vant  d*arroes  un  basdn  rempli  d*eau  chaude ,  il  le  jetait 
avee  indignation  sur  la  tete  de  cet  InClme  chevdier,  pour 
dfacer  le  sacre  caractere  confere  par  I'accolade.  Le  cou- 
pable, degrade  de  la  sorte,  etalt  ensuite  tire  en  has  de  re- 
chafaud  par  une  corde  pu^  sous  les  bras,  et  mis  sur 
une  dale  ou  sur  une  dviere,  convert  d*un  drap  mortuaire, 
enfin  porte  k  Teglise,  od  Ton  faisdt  sur  lul  les  memes  priires 
et  les  mdmes  ceremonies  que  pour  les  morts.  • 

Mds  bientdt  le  caractdre  de  chevalier  s'avlllt  et  dege- 
ndra.  On  reconnut  entre  eux  :  1*  les  dievdiers  de  haute 
noblesse,  dievdiers  par  naissance,  reconnus  sou  vent  par 
convenance  et  courtisanerie ;  2^  les  chevaliers  bannerets , 
possedant  fids  avec  droit  de  bannidre;  3"  les  chevaliers 
ayant  obtenu  leur  litre  par  leur  valeur,  dc,  la  pluiNurt  du 
temps  sans  fiefs  attaches  k  ce  litre;  4*  les  chevaliers  appai^ 
nant  aux  ordres  de  chevalerie;  &*  les  chevaliers  de 
rebe,  gens  de  lols,  noblesse  d  dievderie  d*un  nouveau  genre, 
dont  qudque  trace  est  restee  dans  nos  grades  unlversitaires : 
son  origine  remonte  k  celle  do  pouvolr  des  Idgistes,  sous 
saint  Louis ,  mais  die  ne  fut  definltivement  constituee  que 
sous  Francois  I".  A  cette  demiere  epoque  encore ,  le  litre 
de  chevalier  fut  confere,  comme  signe  de  noblesse,  k 
des  individus  qui  n'etaient  ni  nobles  d*armes  ni  nobles  de 
robe,  mais  seulement  revdtus  d'emplois  eivlls.  Vers  la  fin 
du  seizidme  sidde,  od  tant  de  gens,  k  la  faveur  des  guerres 
dviies  et  religienses,  se  firent,  d'aventuriers  qu'ils  etalent, 
nobles  de  par  leors  armes ,  leurs  brigandages  on  lenr  sa- 
voir  idre,  le  litre  de  chevalier  fut  pris  par  tons  indistincte- 
roent.  Chevalier  devint  synonyroe  de  noble.  Advinrent  les 
fabricants  de  gendalogie;  advint,  k  partir  de  Henri  lY  sur- 
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tout*  r^<iuette  de  conr ;  advfnt  la  distinction  entre  lespiin- 
ee$  du  Mon^  d  kAptdn;  ti  entre  oeax-d  I'^tablisaement 
del  degrito  liitarobiquet,  lea  disUnctlons  de  bancs,  etc.  On 
inter? ertit  la  talear  dea  andennes  d^nominaticns  ffodales. 
Le  litre  de  tanm»  par  exemple,  bfumne  fort,  homme  puis* 
sant^aTaltMdonn^excluaiTeinent aa\  premien TaesauXy k 
eeux  qni  ataient  droit  de  se  dire  4gaux  entre  enx,  peat« 
6tre  ^u%  an  roi.  £h  bien,  ce  Utre  de  baron  prit  un  des 
demiers  m^  dans  I'tebeUei  non  plus  fiodalty  mais  jio6i- 
Ikiire.  De  mAme  ie  litre  de  chewUUr  avait  6t6  donn^  k  toal 
homme  de  bonne  lign4e,  qui,  riche  ou  pauvre,  avail  droit 
de  combattre  k  cAevoi  el  s'^tail  dtstingu6  par  des  exploits 
qui  Ini  aTaienl-Talu  les  ^perons,  Le  rang  n*y  (kiaail  rien  : 
rols,  dues,  oomles,  etc.,  simples  nobles,  tons  ^ient  chevo^ 
lien.  Par  sa  g^ntoUt^  mteie,  par  Timprudence  avec  laquelle 
on  ie  prodigua  dte  les  treiziime  el  quatorzitene  dicles,  ce 
litre  dul  6tre  donn^ ,  k  d^faul  d'autres ,  k  lous  les  nobles. 
U  devint  Irop  eonunun.  Les  rots,  dues,  comtes,  tons  les 
nobles  du  premier  ordre  Tabandonn^renl  insensiblemeni;  il 
ne  resta  qu^aux  nobles  du  dernier  degr6;  el  comme  dans 
les  riches  el  puissantes  faiiiiiles  i'usage  s*inlrodnisil  insensi- 
Uement  de  gradner  les  litres  des  enfants  suiTanl  leur  ordre 
de  naissanoe,  si  le  p^  ^lail  due,  le  fils  alni  ^tait  marquis^ 
le  second  comte,  le  Iroisitoie  tHcomle^  le  qualritoie  ba^ 
ron,  el  id  tons  les  lilres  ^lanl  6pui8^,  on  fit  un  litre sp^ 
dal  de  cdui  qui  jadis  aTait  ^td  si  unirersd  :  le  plus  jeune 
des  ills  s'appdail  ehevaiier  ou  enlrait  dans  les  ordres.  Le 
dernier  6cheJon  nobiliaireenfln^tait  cdui  d*^euffer,  Cet  ordre 
hi^rarchique,  introduii  d  rigoureuseroenl  dans  les  litres  el 
d^iominalions  nobiHalres,  a  da  commeocer,  au  moins  im* 
parfdleroeol,  dte  le  quatordtae  sitele.  Lorsqu'il  y  eul, 
an  commencemenl  du  dlx-8epli6ine  dtele,  des  no6/es  el 
non  pins  des  vassaux  de  la  eouronne,  des  courtisans 
et  non  plus  dee  seigneurs  fMaux,  cette  iii^rarcliie ,  d^k 
entr^  dans  les  moBors  et  dans  les  habitudes,  dul  devenir 
une  esp^ce  de  loi  de  conTenlion,  une  r^ie  Ii6raldique,  une 
ntosf^iU  d*iliqnette.  II  y  afall  longtemps  que  le  litre  de 
chevalier  arall  perdu  son  importance :  il  Ail  remplac6  par 
celui  de  geniil-homme,  II  n*a  surVtoi  k  lu{-m£me  que  dans 
la  diplomalle.  Aug.  Savacrcr. 

Vers  Ie  milieu  du  Ireizitoie  sftele  le  litre  de  chevalier  ful 
donn4  en  France  an  commandani  des  archers  pr^pos^  k  la 
garde  de  null  de  Paris ,  que  Ton  appda  le  ehevaiier  du 
guel.  On  le  troove  nommi  atnsi  {miles  gueli)  dans  une 
oidonnance  de  salnl  Louis  de  Tan  1254 ,  et  sa  feinme  pre- 
nail  le  litre  de  ehevali^e  du  guet.  11  poriaK  le  collier  de 
I'oidre  de  r£totle;  d*o<k  quelques  auteurs  onl  condu  que 
Ie  litre  de  ehevaiier  lui  venail  de  Tabandon  que  Charles  V 
lui  aurait  Dill  de  eel  ordre,  ou  quMl  lui  ful  donn^  k  Pinslar 
des  Remains ,  qui  ne  confiaieni  ce  poste  qu'S  un  homme 
de  quality ,  loujours  choisi  dans  Tordre  des  chevaliers.  Les 
Chevaliers  de  Varquebuse  se  composaieni de  bourgeois 
formanl  des  associations  ou  compagnles,  ayant  pour  but 
de  se  perfectionner  dans  le  lir,  en  se  disputant  des  prix. 
Le  chevalier  terrien  ^tail  celui  qui  tenail  un  lief  dans  sa 
monvance.  Dans  les  ordres  du  Temple  el  de  Malta  el  dans 
Vordre  Teutonique  11  y  avail  des  chevaliers  d^dge,  des  cAe- 
valiers  de  minorite  el  des  chevaliers  de  fuslice.  Les  pre* 
miersiStdent  ceux  qui  se  prtontaieni  pour  6tie  admis  selon 
les  slatuts ;  les  seconds  ceux  qui  ^talent  re^ns  avant  TAge 
requis  par  on  brefdn  pape;  les  Irolsitoies  ceux  qui  devalent 
faire  preuve  de  nob]Mse,ii  la  difference  des  frferes  servants, 
que  cette  obligation  ne  concemait  pas.  Le  chevalier  h'lois 
^tdl  membra  d^on  ordre  de  noblesse  cr66  par  Francois  l^, 
Icqud  se  composail  de  magistrals  el  de  gens  de  lettres.  On 
a  appeM  chevaliers  du  poignitrddes  royalistes  qui  se  r^u- 
nirent  aux  Tuilerles,  le  28  fdvrler  1791,  avec  des  armes  ca- 
ch6es,  el  une  soci<$t6  riadionnaire  qni  se  Ibrma  dans  le  midi 
Je  la  France  aiwbs  le  9  thermidor  ( vogez  Jiuv). 

Par  imitation ,  ou  plutM  en  diirisfon  de  la  cfaevalerie. 


quand  die  eul  commened  k  lomber  en  discrtiil,  on  CKte 
sous  le  nom  de  chevtMers  errants  un  pr^tendo  ordre  de 
chevalerie  doni  11  est  fell  mention  dans  lous  les  remans.  Cd- 
Idenl  des  breves  qui  ooureieni  le  monde  poor  cbereher  des 
aventures,  redresser  les  torts  el  faire  loule  esptee  de 
prouesses.  Tds  6tdent  les  obevalien  d'Amadls,  oeox  dn 
Soldi  d  tani  d'autres,  que  Don Quicbolte ,  dans  sa  fdia, 
Toulut  imiter  d  sul  encore  surpasser.  Cdle  vdew,  celfe 
bnvonre  romanesque  des  andens  cbevaliere  devini  saftoal 
lachim^des  Espagnols.  L'amour^Uil  le  motif  ordinaire 
da  leurs  exploits.  II  n*y  avdt  point  de  eavdier  qui  ne  se 
dioidi  one  mallresie  donI  il  cherdidl  k  m^rlter  I'estime 
parquelqneadion  d*telat.  Le  due  d*Albe,  lui-mtoie,  toot 
greve  d  tool  sdv^  qn*tl  ddl ,  avdl  d^voud  la  eooqnAte 
du  Porlugd  k  une  jeune  beautd  aoprte  de  laqndle  il  pr^ 
tendail  que  ses  exploits  guerriers  lui  liendreienl  lieu  de  jeo- 


Plus  lard,  d  sans  doute  encore  en  mftnoire  des  violences 
d  des  exactions  que  eommellai<ml  k  eertdnes  ^poqnes  ( au 
quartofzitoe  sitele)  ces  cbevaliere,  qui,  oubliani  les  devoirs 
de  leur  inslittttion,  avdent  m^rH^  d  re^ u  le  litre  de  dkeeo- 
liers  it  la  proie,  on  en  vini  k  donner  Ie  nom  de  ehevaiiers 
d'industrie  k  ces  vdeure  de  bonne  oompagnie  qui  voni  par- 
tout  vivani  aux  d<$pens  d'autrul  d  s*em|>aranl  de  son  faien 
avec  plus  ou  moins  d*adresse,  de  ruse  el  de  finesse,  mais 
sans  Jamais  employer  la  violence  on  des  moyens  qui  pour- 
raient  les  rendre  justidables  des  tribunaux ;  esptee  de  fri« 
pons  d'aulani  plus  dangereose  qu*dle  ed  plus  radnuante, 
et  qu'il  est  plus  diffldle  de  se  mettre  en  garde  oonire  die. 
Avec  cette  espto  de  chevaliers,  donI  nous  ne  sommes 
point  ddivrte,  et  les  chevaliers  de  la  Ugton  d'ffonneur, 
donI  le  nombre  s'esi  d  fort  angment^  depuis  qodqoes  an- 
nte,  nous  avons  encore  les  Aevaliers  d'honneur  atta- 
ch^ au  service  des  souverdnes  et  des  princesses. 

Chevalitre  s'ed  dit  des  feynmes  appaitenani  k  des  ordres 
de  chevalerie.  11  y  avait  des  religleuses  cbevallires  de  Tocdre 
de  Saint-Jacques  de  II^HSe  en  Espagne  d  en  Porlugd;  des 
dievali^res  de  Salnt-Geon^es,  dianoinesses  de  NtveHes,  d 
des  clievaliires  de  Mdle  dans  Irds  cantons  de  France. 

Chevalitre  on  bague  d  la  chevalUre  est  un  anneau  large 
d  plat  qu'on  porta  k  l*index,  comme  en  porlalenl  les  cbeva- 
liere remains  el  chez  nous  les  membras  de  plusieon  ordres 
de  chevalerie.  Edme  H^bau. 

CHEVALIER  (Omitkologie),  genre  d^oiseanx  de 
I'ordre  des  ^ehassiers,  k  beegrde,  rend,  polntn  d 
ferme,  dont  le  sillon  des  narines  ne  passe  pas  la  mdlid  de 
la  longueur,  el  dont  la  msndibule  supirleure  s*^rque  un  pen 
vere  le  bout.  Leur  tdlle  ed  devte,  d  leurs  jambes,  longues, 
grdes  d  d^pourvues  de  plumes ,  pr^ntenl  II  lean  pieds 
trois  doigts  devant;  edul  du  milieu  est  r^uni  an  doigt  exti- 
rienr  jnsqu'l  la  premiere  articulation  par  une  memlMraneon 
pdmure  qui  se  prolonge  qndquefds  plus  loin,  d  rinterae 
n'aordinairementqu'un  rudiment  de  membrane.  Le  ponce, 
dirig^  en  arri^re,  ne  toudie  que  tr^peu  la  terre.  Ces  d* 
seaux  voyageni  par  pdites  troupes,  s*arrdenl  d  vivenldans 
les  prunes  basses  d  bumldes  qui  avoidneni  les  rivlires, 
sur  les  bords  des  ^tangs  d  des  lacs ;  rerement  on  les  ren* 
centre  sur  les  plages  marilimes.  Ceux  qui  au  temps  des 
amours  s^Journenl  encore  dans  les  r^ons  temp6rtes  da* 
blissent  leur  nid  au  milieu  des  herbes  6levte ,  pr^  des  rives, 
o6  lis  trouveni  leur  nourriture,  qui  consiste  en  mollusques, 
vermisseaux,  et,  k  leur  d^faul,  en  insedes  terrestresy  en 
moudies  el  raremeni  en  fhti  de  poisson.  Qndquefofo,  an 
lieu  de  nId,  lis  pretiquent  un  simple  Iron  dans  le  sable,  od 
ils  d^posent  trois,  quaire  ou  dnq  iruis  plus  ou  moins  gros, 
et  pointus  ordinairemeni,  pour  la  ploparl  d*un  Janne  ver^ 
ditre,  parsemdde  ladies  cendrtaoo  bnmes,  dies  quelques 
esp^ces  d^une  couleur  divfttre  fone6e,  avec  des  laches  d^ 
brun  noirfttre.  lis  subisseni  une  double  mue»  d  leur  plu- 
mage d*hlver  diiUNv  de  cdnl  d*dd  par  la  distribution  dei 
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todies  d  des  rates.  Les  mftlcs  sont  de  la  m^e  taiile  que  les 
feinelles.  La  chair  de  plasiears  est  tendre  et  de  bon  gofit. 
Xies  esptees  de  ce  genre  sont  r^pahdues  prindpalement  en 
Europe  et  en  Afn6rique. 

Le  chevalier  d  gros  bee  on  grand  chevalier  aux  pieds 
verts  a  le  bee  gros  et  fort,  Te  plumage  d*un  cendr^  bnm 
iux  parties  supdrieures  et  lat^rales  du  corps,  le  croopion 
blanc  ainsi  que  les  parties  infi^rieures ;  sa  queue  est  ray^ 
de  blanc  et  de  gris.  (Test  le  plus  grand  de  nos  cheraliers 
d^Europe,  Sa  longueur  est  de  plus  de  0",32. 

Le  chevalier  noir  est  brun  noir&tre  dessus ,  ardois^  des- 
sons,  li  plumes  liser6es  ou  piquets  de  blancli&tre;  aux 
bords  son  croupion  est  blanc ,  et  sa  queue  blandie  ray^e 
degris,  deux  caractdres  qui  seretrouvent  plus  ou  moins 
dans  tous  nos  cIieTaliers;  les  pieds  sont  jaunAtres.  Sa  lon- 
gueur est  de  O'^.dl.  On  le  Irouve  en  Europe,  dans  TAm^- 
rique  septentrionale  et  dans  les  lodes. 

Le  grand  chevalier  aux  pieds  rouges  est  bmn  dessus, 
k  plumes  marquees  aux  bords  de  points  noirAtres  et  de  points 
blancs;  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  son!  blancs; 
CD  reroarquequelques  tacliea  grises  aux  c6t6s;  le  bee,  liYide^ 
sa  base,  est  brun  vers  sa  pointc;  les  pieds  sont  Jaune  orangi. 

Le  chevalier  b^casseau ,  encore  appel6  bicassine  che^ 
valier,  a  les  parties  sup^rieurcs  d'un  brun  nuanc^  d^olivAtre 
it  reflets  verd&tres,le  bord  des  plumes  piquets  de  blandiAtre, 
leTOdtre  blanc ,  le  devant  du  cou  et  les  c6i6s  moudiet^  de 
gris,  les  bandes  noires  de  la  queue  larges  et  en  petit  nombre, 
les  pieds  Terd&lres.  Sa  tallle  estde  0"\23.  II  vit  en  Europe. 
G^est  un  bon  gibier,  commun  aux  bords  de  nos  ruisseaux , 
quoiqu^il  y  vive  assez  solitaire.  D^mezil. 

CHEVALIER  ( Miguel),  ancien  apdtre  et  membre du 
concede  la  religion saintsimon'enne ,  conseiller  d'Etat, 
86aateur,  professcur  au  College  de  France  et  membre  de 
Flnstilut  (Academic  des  sdences  morales  et  politiques) , 
est  n^le  13  Janvier  1806,  h  Limoges,  oO  son  p^re  faisait  un 
petit  commerce  de  flanelles  et  de  droguets.  Clief  d'une  nom- 
breuse  famille,  ce  p^re,  homme  sage  et  ^daird,  voulut  as- 
surer avant  tout  k  ses  enfants  les  bienfaits  d\me  instruction 
solide,  et  consacra  noblement  k  cette  Ulche  dispendieuse  le 
plus  Clair  de  sa  modeslc  fortune.  D6s  Tdge  de  dix-liuit  ans 
son  fils  alo^,  Michel,  ^taitadrois  k  T^ole  Poly  technique,  d'oti 
il  sortait,  deux  ans  aprte,  d^ve  de  T^cole  des  mines,  c'est- 
Ik-dire  «vec  la  certitude  de  parcourir  la  plus  envide  des 
cani^res  ndministratives.  En  efTet,  quelques  jours  seu- 
lement  avant  la  revolution  de  Juillet,  il  ^tait  nomm^  mgd- 
nieur  des  mines  dans  le  d^partcmenl  du  I^ord ,  k  TAge  de 
vingt-quatre  ans  k  peine. 

Cependant  les  iddes  que  se  mirent  k  pr^cher  vers  ce  temps- 
U  des  liommes  qui  s^annon^icnt  comme  les  disciples  d^un 
philosoplie  inconnu,  mort  depuis  quelques  ann^ies,  mais 
appd^  par  Dieu  lui*m6me  k  £tre  dans  Thistoire  de  Thuma- 
nit^le  Christ  d'une  nouvelle  ire,  idies  qui  allaient  directe- 
ment  k  la  complete  destruction  de  Tordre  social  existant, 
s^ttisirent  notre  jeune  ing^nic ;ir,  qu^on  vit  alors  se  jeter  k 
corps  perdu  dans  ce  qu'on  appelait  d^jk  le  saint'Simo- 
nlsme,  Non  content  d'en  propager  activement  les  doctrines 
dans  son  cerde  inmiMiat  d'action ,  il  renon^  m6me  bientOt 
k  une  carri^  aux  trois  quarts  diik  faite,  pour  r^pondre  k 
Tappd  des  diefs  de  T^cole  nouvelle  et  venir  k  Paris  prendre 
la  direction  do  Globe  ^  Journal  tout  r6cemmcnt  adiet^  par 
leanovateurs  pouren  (aire  le  bdier  aveclequd  ils  comptaient 
battre  en  brtehe  et  diHruire  la  vieille  8od<it^  dii'itienne. 
Us  prodamaient  en  efTet  que  le  dtrislianisme  avail  d^fini- 
tivement  fait  son  temps.  Suivant  eux,  Saint-Simon 
avalt  ^  susdt^  et  envoys  par  Dieu  aux  hommes  pour  leur 
aanoncer  un  nouvel  Evangile,  au  frontisploe  duquci  ^taicnt 
toita  cesmots  :  Emancipalion  de  la/emme,  et  dont  Its 
doctrines  se  n^umaient  en  cette  formulc :  A  chacun  suivant 
«a  eapacU^,  6  ehaque  capaciti  suivant  ses  ceuvres.  La  r6- 
babilitation  de  la  chaur  et  de  ses  appdtits,  hijustement  fl^trls 
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par  le  christlanisme,  une  plus  rationneUe  repartition  des  blcns 
et  des  Jouissances;  de  ce  monde  entre  les  enfants  d'Adam, 
rabolition  absolue  de  la  mlsire»  de  rexploilation  de  Pbomme 
par  lliomme  et  de  la  tyrannic  des  capitaux  ^  td  4taitle  but 
que  la  nouvdle  dcole  assignait  k  ses  efTorts,  tdles  ^talent 
les  promesses  qu*dle  faisait  k  rhumanit^.  (T^it  dans  des 
salons  magnlfiquement  meubld^  et  brillamment  ^lalr^^  ou 
ils  donnaient  cliaque  jour  des  fetes ,  et  od  se  pressaicnt  une 
foule  de  jeunes  femmes  d^amment  par^  toutes  aspirant 
k  remand  pation  de  leur  sexe,  toutes  ardentes  au  plaisir, 
que  les  disciples  de  Saint-Simon  annon^ient  le  nouvd  £van- 
gile.  lis  prtehalent  entre  une  contredanse  etune  val^,  exal« 
tant  ce  qu'il  y  a  de  mat^irid  dans  les  jouissances  physiques, 
appdant  k  Tinsurrection  centre  les  pr^Jug<Ss  absurdes  qui 
attachent  une  \d6e  de  ciiute  et  de  reprobation  k  la  grossiire 
satisfaction  des  d^slrs  sensuds.  La  polygamic,  disaient-ils, 
n*a  dans  Tantiquite  un  caract^e  odieux  que  parce  quVlle 
etait  le  privilege  de  l*homme :  ce  caractire  odieux  disparalt 
aujourd'hui  que  la  femme  est  appd^e  k  exercer  les  mtoies 
droits.  Les  enivrantes  soirees  de  la  rue  Monsigny  etaient, 
k  I'usage  des  croyants  et  des  neophytes,  la  mise  en  pra- 
tique des  tlieories  que  Le  Globe  avail  mission  de  devdopfier 
ehaque  matin  en  phrases  plus  ou  moins  abstraites  k  Tadrasse 
des  profanes. 

Dans  le  choix  de  Iliomme  qn*ils  voulaient  charger  .de  la 
redaction  de  Torgane  olfidel  de  leur  doctrine^  les  roeneurs 
du  saint-simonisme  firent  preuve  de  tact  et  d'babilete.  lis 
n*eurent  garde  de  la  confier  k  Van  de  ces  rheteun  creox  et 
boursoufles,  de  ces  avocats  sans  cause,  de  ces  mededns 
sans  roalades,  de  ces  chevaliers  d'industrie,  qui,  aossiU^t 
aprte  la  revolution  de  Juillet,  etalent  accourus  de  tous  les 
points  de  la  France  leur  offrir  le  secours  de  leurs  declama- 
tions et  de  leurs  lieox  commons,  chacun  dans  Tespoir  de 
sortu-  de  la  foule  en  participant  au  scandale  qui  d^k  s'atta- 
cliait  k  de  tds  enseignements,  Les  ch^fs  de  recole  avaient 
compris  en  elTet  qu'i  un  poste  pareil  11  fallait  un  esprit  se^ 
rieux,  positif,  refledii,  un  ecrivain  nerveux ,  nourri  des 
bonnes  traditions;  toutes  qualites  qui  8*etaient  revdees 
k  eux  dans  deux  articles  benevolement  adresses  au  Globe 
les  11  et  25  septembre  1830,  Tun  intitule  la  Marseillaise, 
Pautre  dei^doppant  ce  theme  politico-mystique :  Dieu  seul 
est  Varchilecle  des  nations,  et  signes  Michel  Cbevalier. 

On  n'alteiid  pas  de  nous  Thistou-e  detainee  du  Globe 
sous  sa  direction ;  et  il  nous  sufHra  sans  doute  de  recon- 
oaitre  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  parsardexterite^sauve- 
garder  presque  toujours  les  convenances,  k  eviterautant  que 
possible  de  heurter  de  front  dans  les  mots  les  idees  re^es, 
pour  mieux,  les  saper  dans  les  deductions  logiques,  il  Jus 
tifia  la  confiance  dont  il  etait  I'objet.  Mais  la  part  de  res- 
ponsabllite  qui  iocombe  k  BI.  Michd  Chevalier  dans  les 
deplorables  consequences  produites  par  les  predications 
anti-chretiennes  et  anti-sociales  de  recole  saint-sfmonienne, 
n*en  est  dk%  lors  evidemment  que  plus  grande. 

Quiconque  se  donnera  la  peine  d'etudier  les  tlieories  et  les 
formules  de  la  nouvelle  ecole,  de  les  degager  des  decla- 
mations et  deslieux  communs  dont  les  flanquaient  ses  adep- 
les,  de  restituerson  veritable  sens  k  la  phraseologie  spedalc 
qu'ils  avaient  creee  k  leur  usage  et  de  la  traduire  en  langue 
▼ulgaire,  reconnaltra  que  le  saint-simonisme  fut  Tocuf 
d*o(i  devait  sortir  plus  tard  le  socialisme.  Allez  au  fond  de 
ces  lieux  communs  et  de  ces  declamations  centre  les  ois\fs, 
et  vous  n*y  verrcz,  comme  dans  les  eiucubrations  de  recole 
soctaliste  centre  la  tyrannic  des  capitaux,  que  lijune  pour 
ceux  qui  passident,  que  jalousie  k  regard  des  diverses  su- 
perioriies  que  la  socieie  a  accepldcs  ou  s^est  laisae  Imposer, 
que  Pespolr  secret  de  se  substituer  un  Jour  aux  chefs  et  aux 
guides  actuds  des  nations.  L*ambition,  Torgueil  et  la  cupi- 
liie  de  tous  ces  demolisseurs  sont  les  memos,  etils  ontun 
moyen  bi^n  simple,  toujours  le  mfime,  pour  arriver  k  leur 
but :  c*est  d*exdter  le  pauvre  k  se  ruer  sur  to  ricbe,  k  M 
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enle^er  ces  biens  oommuiis  h  Unas  dont  il  est  temps  que 
le  proldtaire  Jouisse  k  son  tour.  La  ▼ictoire,  pensent-ilft, 
derra  finlr  par  rester  dans  cette  eflroyable  latte  aax  phis 
nombreux.  «  Sexploitation  de  I'homroe  par  l*homme  ne 
oessera  compl^tonnent,  disaient  les  saint-simoniens^  qae 
lorsque  Tidfe  de  la  propri^t^  particuli^re  et  de  son  acquUi- 
tfon  aura  disparu,  attendu  qae  par  \k  les  richesses  (terres, 
capitaux.  Instruments  de  travail)  arrivent  k  setrouver  aux 
mains  d*an  petit  nombre ,  et  que  beaucoup  naissent  de  la 
sorte  avec  le  droit  d'etre  oU{fs  etde  faire  traYalUer  d*autres 
k  leur  place;  tandis  que  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  panvredes  bommes,  celle  des  travaiUeurs ,  est  con- 
dainnte  &  rigndrance,  k  la  d^radation,  k  la  mis^re.  II  faut 
done  d^truire  tout  privil^e  de  naissanoe,  et  arant  tout  le 
plus  important  de  tous,  Vhiridili  de  la  propridU,  attendu 
qu*il  foit  d6pendre  du  liasard  la  repartition  des  avantages 
fioeiaux.  Ma  lors  ce  n^esl  pas  lafamille,  mais  la  soci^t^ 
tout  enti^  qui  doit  hunter  de  la  propriety  des  individus ;  et 
toutes  les  richesses  ^parses  qui  constituent  aujourdliui  le 
fonds  de  la  propridt^  particull^re  doivent  6tre  r^unies  pour 
former  le  fonds  commun  g^n^l  de  la  production.  Ce  fonds 
social  serar6parti  par  les  dieb  suprfimes  de  la  sod^t^,  sui- 
Tant  iesbesoins  des  locaUt^s,  suivant  la  capaciti  des  tra- 
Taiiteufs  et  d*aprto  les  rapports  de  la  production,  de  telle 
M>rte  que  chacun  resolve  du  travail  suivant  sa  capaciU^  et 
un  saiaire  suivant  ses  ceuvres.  I>e  v^table  et  Punique  pro- 
pridtaire  sera  par  consequent  la  society  tout  entire.  » 

Sans  dottte  Invention  de  cette  formule  bardie:  la  pro^ 
prUlif  if  est  le  vol,  n^appartient  pas  tout  k  fait  en  propre  k 
r^oole  saint-simonienne ;  mais  elle  est  en  germe  dans  tou- 
tes ses  predications.  11  est  bien  peu  de  numdros  du  Globe  od 
nous  ne  passions  la  montrer  k  retat  latent.  Ainsi  une  depu- 
tation de  canuts  de  Lyon  s'en  vient  k  Paris,  quelque  temps 
aprte  la  terrible  emeute  qui  les  avait  rend  us  inattres  pendant 
huit  Jours  de  la  seconde  ville  de  France,  consulter  le>  doc^ 
teurs  de  la  loi  sur  la  valeur  de  certains  sophismes  k  I'aide 
desqueU  les  deienseurs  de  la  vieille  societe  essayent  de  leur 
faire  prendre  le  change  sur  les  causes  deleur  mis^,  et  sur- 
t<Ait  d*en  disculper  les  ois\fs. 

«  Est-il  Irien  vral,  deniandent-lls  k  Michel  {Globe  du 
.25  decembre  1831 ),  qu*un  liomme  riclie  de  cent  mille  francs 
de  rente  et  qui  les  mange  solt  le  bienfaiteur  de  Tindustrie?  » 

«  Micliel  ri^pond  :  » 

«  Le  bienfait  est  dans  les  cent  mille  francs,  et  dans  les 
«  travailleurs,  banquiers,  entrepreneurs  et  ouvriers  qui  les  go- 
N  gnent  pour  les  compter  it  Vois\f,  et  non  dans  celui  qui  ne 

•  fait  que  depenser  la  somme.  Le  premier  venu  a  la  capa^ 
«  cUi  surfisante  pour  depenser  cent  mille  francs  d*int6rits, 

•  de  loyers^  de  fermages,  pour  se  faire  habillcr  de  velours 
«  et  pour  faire  des  frais  prodigieux  de  table :  I'iUphant  et 
«  Vours  du  Jardin  des  Plantes^  lout  aussi  bien  que  le 
•c  dandy  le  plus  vain  et  ViUgante  la  plus/rivole.  Tout  le 
«  monde,  aa  contraire,  n^est  pas  bon  pour  gagner  cent  mille 
«  francs  par  an.  Kt  ce  sent  ceux  qui  les  ont  gagnis  qui  de- 
«  vrai'ent  en  realite  les  ddpenser.  Vous  qui  mekez  ire  vie 

«  LABORIEUSE ,  VOUS  SAVEZ  A    QUELLES  CONDITIONS   l.*AIICENT 

«  s*acquiert!  » 

Et  ravis  des  horizons  nouveanx  que  TinefTable  lumi^re  de 
ces paroles,  fort  intelligibles  du  reste,  di^couvre^  leurs  yeux, 
nos  braves  canuts  de  s*eh  rctoiimercliez  eux  convaincus  que 
lor^ine  la  sodete  aura  pris  les  nouveaux  apOtres  pour 
chefs,  \e&  travailleurs  irontvOtus  de  broc*ard,  de  soie,de 
velours  et  de  toutes  ces  etoffes  predcuses  qu*iU  tissenl  au- 
jourdMiui  pour  les  privil^gi^s  du  viell  ordre  du  choses ;  con- 
vaincus qu'il  leur  sera  dunnd  alors  de  de/H'nser  nix-mi^ 
Pies  httcentaines  de  millions qu'ii  la  siicur  deleur  front  lis 
font  gagner  chaqucannt^e,  sous  forme  d*lnterets,  de  loycrs  et 
de  fermages,  k  quelques  centaines  dV^oistes  oisi/sl 

Lc  sainl'Simonisme  nc  s*etalt  d*abord  prdsente  aux  masses 
qae  commc  une  ecolc  philosophlque  chercbant  en  toote  sln- 


c6rite  pour  les  difierants  probl^ines  eoonoBuqoes  qui 
gisseiit  diaque  jour  du  developpement  memedes  fbreespro- 
ductives  de  la  sodete  des  solutions  plus  rationodles  et  plot 
satisfaisantes  que  oelles  qu*on  avait  encore  pu  proposer ;  mais 
bientAt,  enivres  par  tears  propres  sopbisines,  ses  adeptes 
pretendirent  formellement  6riger  leurs  piindpes  en  rdigkMi. 
M.  En f an  t  i n ,  en  vertu  d'une  revelation  spedate  et  divine, 
se  d^ara  rincamation  de  la  loi  nouvelle ,  en  mdme  temps 
que  ses  adherents  Facdamalent  en  qualite  de  pape  et  de 
Pire  supr&me  avec  an  college  de  cardinaux  pour  vlcaires. 
Bon  nombre  descbismatiques,  refusaut  de  s'assoder  k  cette 
pitoyable  parodie  de  la  hi^rardiieda  catholldsme,  et  surtont 
de  reconnaltre  la  suprenuitie  et  rinfaillibiltte  de  leur  anden 
collogue,  s^eioign^roit  en  protestant  avec  Bazard  oontie 
cette  usurpation ,  en  meme  temps  que  centre  les  doctrines 
d*Enfantin  sur  les  rapports  de  Pliomme  et  de  la  femme,  snr 
le  bien  et  le  mal ,  sur  I'autorite  et  la  liberte,  «  eomme  oon- 
duisant  an  melange  nniversd  des  sexes,  k  Paneantissement 
du  mariage  et  de  la  famille;  comme  legitimant  et  sanctiflant 
tous  les  desirs;  comme  tendant  k  detruire  dans  te  ooeur  de 
rbomme  toute  notion  du  juste  et  de  Pinjuste,  de  devoir  et 
d*honneur,  il  aneantir  toute  mdependanoe,  toute  liberty,  tonte 
dignite  des  faidividos ;  comme  devant  avoir  pour  resultat  de 
donner  pour  bases  au  gouvernement  du  genre  bnmain  la 
corruption,  la  seduction  et  timposlure.  •  Les  dissidents 
passerent  alors  avec  armes  et  bagages  dans  les  rangs  des 
republicaiits,  oh  lis  furent  accoeillis  en  frtees. 

M .  Michd  Chevalier,  dont  les  yeax  ne  parent  etre  des- 
silies  que  par  an  arret  de  cour  d'assises,  resta  fiddle  ao 
Fire  suprime,  et  accepta  la  qualification  oflidelle  ^apdtre 
de  la  doctrine  ainsi  transformee.  Son  apostolat  se  boma 
tontefois  k  continuer  de  rediger  en  chef  Le  Globe,  la  faib|ps8e 
de  sa  constitution  ne  lui  permettant  pas  de  faire  autrement 
partie  de  VJSglise  active  et  militante,  tandis  que  ceux  de  ses 
coll^ues  du  sacre  college  k  qui  U  nature  avait  d^parti  deplos 
vigoureux  poumons  prftchaient  k  tour  de  rdle  au  temple  de 
la  rue  Taitboot  ou  bien  entreprenaient  des  missions  dans  les 
departements,  k  Peffet  d'y  porter  les  lumiires  de  la  rdigion 
nouvelle.  Partout  leurs  predications  attiraient  un  nombreux 
concours,  de  femmes,  saluant  de  leurs  plus  f^enetiques  ap- 
plaudlssements  les  courageux  apdtres  qui  venaient  annoncer 
leur  emandpalion ,  abolir  Pesdavage  des  prejuges  et  du  ma- 
riage Chretiens,  rehabiliter  et  sanctilier  les  appetits  de  la 
chair;  partout  aussi  les  curieax  et  les  desceuvres  y  accoo- 
raient ,  amenes  par  le  scandale  mdmedes  dedamations  con- 
tra le  christtanisme  et  centre  Pordre  sodal  actuel  qui  en 
foisaient  le  fonds  oblige.  L*autorite,  cependant,  laissait  faire; 
et  cette  impunitd  redoublait  Paudace  des  missionnaires,  en 
meme  temps  qu*dle  determinait  la  tourbe  des  ambitieox  et 
aussi  force  esprits  faibles  k  sinteresser  pecuniairement  au 
succte  de  ce  mouvement  dmancipaleur. 

Nous  venons,  sans  y  prendre  garde,  de  toucher  au  c6te 
pratique,  utUitaire,  de  la  reforme  sociale  entreprise  par 
les  saint-simoniens.  De  nos  jours,  heias!  n*y  a-tU  pas  de 
Pargent  ao  fond  de  toutes  les  questions?  Qudques  Gls  de 
bourgeois  enrichis ,  liabilement  raccoies  par  les  diefs  de 
Pecole  saint-simonienne  dans  les  deriiiers  jours  de  la  Restau- 
ration,  s'etaient  montres  genereux  envers  leurs  mattres,  par 
or^ueil  et  vaniie  non  moins  que  par  ambition.  Le«  sacrifice* 
k  I'a'de  dosquels  its  croyaient  s^assurer  la  direction  supreme 
de  la  sodete  r^genei-ee  sufTirent  assez  longtemps  k  oouvrir 
les  dppeiises  considerables  qu*entratnaient  le  developpement 
du  saint-simonisme  et  les  efforts  fails  pour  en  r6pandre  les 
doctrines.  Leur  devouetnent  trouva  d*assez  nombieiix  imi- 
tateiirs  parini  les  recrues  nouvelles,  k  qui  Pon  persuadait 
que  cVtait  leur  faire  beaucoup  dMionneur  que  de  les  admet- 
trc  k  supporter  leur  quote-part  dans  les  frais  g^neraux  de 
premier  elahllsscment  de  la  renovation  sodale.  Mais  tout 
s'lise  et  6*epuise,  Pcniliousiasme  lui-meme.  La  gene  finlt 
par  arriver  et  void  ce  que,  pour  stimuler  le  i^  dos  fid^ 
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let»  M.  Mlcbe^  Chevalier  leur  disajt  le  21  d^oembre  1S31 : 

«  Juflqii*4  prfeenl  Ztf  CrMe  a  ^  terit  bien  plot  encon) 
«  poor  lea  clanes  dterta  qife  poor  les  masses.  Nons  Tavons 
«  r^pando  gratultementi  k  mt  nombre  to^iours  croiasant 
«  Beanooop  Pont  la  avec  satisfiictioii.  «  Ing&iieux  publi- 
«  dsteSyOnt-iladit,  temomistes  ^clairte!  Ddroaement  ad- 
«  mirable!  »  Nous  recerona  SOOlettres  par  Jour  aor  ce  too. 
«  lis  ont  dit,  inais  lis  n*oiit  rien/aU.  Pendant  ee  temps  les 
«  publicUtes  ing^ieux  et  les  iconomisteg  iclakris  d^ 
«  pensaient  leurs  londs,  s*extteaaient  de  fatigue,  et  riSduir 
«  saJent  de  phis  en  plus  leurs  d^penses  personn^les,  pour 
•  que  LeGlobe  partlt  par  la  poste  le  lendenudn. » 

«  Nous  savons  que  la  tAcbe  de  Tapostolat  est  rude,  et 
«  nous  ne  nous  en  plaignons  pas.  Nous  devona  mtoie  penser 
«  que  si  nous  n^avons  pas  plus  profondtoent  toucb^  le 
«  coeor  des  riches ,  c*cst  que  nous-m^mes  nous  ne  sentions 
«  pas  encore  assez  profondtoent  les  maux  que  nous  vou- 
«  lions  gu^rlr.  Aussi ,  pleins  de  foi ,  nous  redoublerons 
«  d*ardeur  et  d'eCTorts;  mais  aussi,  qu*on  sache  bien  que 
«  si  Ton  tient  k  ce  que  notre  parole  alt  exclusivemcnt  de 
«  bons  effets,  ce  ne  sont  pas  des  atounuiATioiis  quHl 
«  faut  rums  adresser;  it  foul  que  des  horomes  s*assoeient 
«  d  nws;  H/aut  qtCtm  nous  appofte  nit  L'AacBirrI  • 

CMtaitparler  d*or,  et  iJ  ^tait  dlfBciled*6lre  sinon  plus  entrat- 
nant, du  moins  plus  dair.  L'toivain  en  ful  cependant pour 
Ml  pdne,  et  la  crise  que  les  Tdritables  initio  ne  voyaient  pas 
approcher  sans  nn  secret  effroi  fut  encore  acc^l^rte'par  la 
scission  sonrenne  dans  T^cole,  dont  nous  avons  parl^  plus 
haut  A  ce  moment,  une  id^  lumineuse  et  fSconde  jalllit  de 
la  large  cenrelle  du  grand  financier  de  Tteole,  M.  Isaac 
P^reire.  Ce  fut  d'onrrir  un  emprant  public,  afin  d*attirer  dans 
la  oaisse  sodale,  en  cr^nt  de  petits  coupons  de  rentes  au 
porteur,  les  capitaux  disponibles  des  oisifs  allteh^s  par  un 
inlMt  de  10  pour  100,  et  surtout  T^rgnedu  proUtaire.  La 
creation  de  rentes  saint'Simoniennes  et  leur  mission  sur 
la  place  de  Paris  obtinrent  on  certain  succte ;  et  T^^nement 
donna  raison  k  la  hardiesse  de  Toptotion  ainsi  tentte  in 
extremis  par  la  secte. 

On  ne  pent  se  d^fendre  d*une  impression  p^nible  en  reli- 
sant  aujourd'hui  les  actes  d'adh^sion  que  le  sacrd  coUige 
revolt  alors  de  tons  cMibs.  Chaque  matin  le  r^acteur  en  chef 
du  Globe  d^uiUe  son  courrieraTec  complaisance;  et  pour 
^fier  son  lecteor,  pour  exciter  en  lui  la  manie  de  limita- 
tion ,  11  a  grand  soin  de  placer  dans  la  partie  la  plus  appa- 
rente  de  sa  feuille  les  lettres  adressta  la  reille  an  chef  du 
d^partement  des  finances,  Toutes  contiennent  l*expres- 
sion  de  la  pins  chaleureuse  sympatbie  pour  la  lutte  que  les 
ap^tres  ont  entreprise  et  soutiennent  afin  d'arriver  li  I'^an- 
ctpation  de  Thumanit^;  et  k  toutes  sont  Jointes  des  som- 
mes  plus  on  moins  fortes,  destindes,  avant  tout  sans  doute, 
k  assurer  centre  vents  et  mar^e  la  publication  du  Globe  et  li 
coovrir  les  foormes  firais  de  voyage  et  de  repn^ntation  des 
misaionnaires  envoys  dans  les  d^partements,  maisun  pen 
aussi  a  6tefaidre  certaines  dettes  criardes  du  sacr6  colUge,  k 
solder,  par  exemple,  les  ro^moires  du  glacier  et  du  lam- 
piste  qui  ont  foonii  tes  rafiralchissements  et  Ttelairage  des 
solrto  k  l*aide  desqueltes  les  apl^tres  parviennent  chaque 
Jour  k  fidre  au  saint-simonisme  iant  de  recrues  parmi  les 
ois\fs  eux-mtoies,  ces  sangsues  du  travailleur.  La  phipart 
de  ces  lettres  portent  la  signature  de  maUieureux  ouvriers,  k 
qui  les  prMications  salnt-simoniennes  ont  ^videmment  dd- 
traqwS  U  cervelle,  et  qui,  dans  leur  fanatisme,  n'h^itent 
point  k  Tairo  k  la  cause  commune  le  sacrifice  des  modiqiies 
<^paignes  dHme  vie  tout  entl^re  de  travail  et  de  privation, 
conv9{nciisquMls  sont  do  procliain  av^nement  de  Tire  nou- 
velle  oil  ils  seront  rembours^  au  centuple  d*une  avance 
momentan^ 

Cependant,  en  voyant  de  simples  individuss'^riger  ainsi, 
de  leur  antorit6  privde,  en  mani^  de  gouvemement,  ^mettre 
on  veritable  papier-monnale  auquel  la  bdtise  du  public  atta- 
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chait  tout  aussitM  one  certaine  valeur,  usurper  la  plus  pr^* 
dense  de  ses  prerogatives,  celle  d'acbever  de  faire  le  vide 
dans  la  bourse  des  oontribuables,  d^J^  satur^i  d1mp6ts,  en 
y  introduisant  la  pompe  aspirants  et  k  jet  continu  des  em- 
prunta  k  primes  et  li  groa  int^rets,  le  pouvoir  finit  par  perdre 
patience.  Une  descente  de  police  eut  done  lieu  un  beau 
matin  dans  la  maison  de  la  rue  Monsigny,  liabit^  en  com- 
mon par  lea  membres  do  saeri  colUge^  en  vertu  d*un  ordre 
^mantf  du  parquet  et  provoqoe  aoMi  un  peu  par  Vapdlre 
Olinde  Rodrignes  ( banquier  Julf  et  portugais),  qui  craignait  k 
ce  moment  de  se  tirouver  oompromis  dans  une  banqueroute. 
La  caisse,  les  reglstres  et  la  oorrespondancet  de  la  soci^td  fu- 
rent  saisis,  en  m6me  temps  que  le  minlst^re  public  intentait 
une  action  en  poUoe  oorrectionnelle  aux  apdtres,  prt&venus  du 
prosalque  ddUt  de  tentative  d'escroquerie, 

Ce  coup  d*£tat  au  petit  pied  fut  pour  le  saint-simonisme 
le  oonunencement  de  la  fin.  La  source  des  recettes  extraor- 
dinaires  une  fois  obstrute,  la  religion  nouvelle  ne  pouvait 
pins  fkire  de  progrfts;  et  deux  mois  aprte  le  sacrd  collie 
en  ^tait  rMuit  k  interrompre  la  publication  du  Globe^  et 
mteae  k  abandooner  Paris.  On  eut  grand  soin  d^ailleurs 
de  dissimoler  du  mieux  qu^on  put  aux  yeux  du  vulgaire 
ce  qu*Uy  avait  d*huniiliant  pour  l*orgueil  saintpsimonien 
dans  oette  dure  nteessit^.  Le  pr^xte  mis  en  avant  fut 
le  besoin  qu*dprouvaient  lea  apOtres,  k  la  suite  de  luttes 
si  actives,  de  se  mettre  en  retraite,  d'aller  se  retremper 
dans  la  solitude  et  les  meditations  pieuses,  afin  de  redes- 
cendre  an  premier  jour  dans  la  lice  rev^tus  d'arronres  plus 
solides  poor  ddier  de  nouveau  les  traits  empoisonnds  des 
caducs  defenseurs  de  la  vieille  soddte.  Une  vaste  maison , 
partie  de  llieritage  paternal  de  M .  Enfantin  et  situ^e  ll  peu  de 
distance  du  mur  d'octroi,  sur  la  cr^tede  Menilmontant,  re- 
codUit  alors  one  centafne  d'individus  des  deux  sexes  de- 
meurds  fiddles  au  Pire  supreme  dans  ces  jours  d'^preuves  et 
de  tribulations. 

Cette  mystique  retraite  des  saints-simoniens  sur  la  mon« 
tagne  afin  d*y  invoquer  TEsprit-Saint  acheva  de  couvrir  la 
secte  de  ridicule ;  car  bientdt  les  r^cits  les  plus  etranges  dr- 
culirent  au  sijet  de  ce  qui  se  passait  dans  ce  petit  cdnade. 
Nous  aimons  k  croire  qu^on  calomnia  alors  les  apOtres  de 
Yimancipation  de  la  femme  en  les  reprdsentant  comma 
mettant  en  pratique  entre  enx,  dans  leur  Tbebaide  de  MdniU 
montant,  les  prindpes  que  nagu^re  encore  lis  prfidiaient 
publiquement.  Vraies  on  fausses,  les  accusations  dont  ils 
furent  Tobjet  ddtermin^rent  la  police  k  mettre  fin  k  un  scan- 
dale  infiniment  trop  prolong^;  et  les  apdtres  furent  traduits 
aux  assises,  sous  la  prevention  1^  d*avoir  commis,  dans  un 
certain  nombre  de  numeros  du  Globe,  le  deiit  d*attaque  k 
la  morale  publlque;  2**  d'avoir,  sans  autorisation  prealable 
et  en  violation  formelle  de  la  loi,  constitue  k  Mentlmontant 
une  reunion  permanente  de  plus  de  vingt  personnes. 

U  nous  a  ete  donne,  comma  k  tant  d^autres,  de  voir  defiler 
dans  les  rues  de  Paris  le  cortege  des  ap6tres  et  de  leurs  dis- 
ciples, lorsqu*au  jour  indique  par  la  citation  ils  descendirent 
deMentlmontant  pour  alier  se  defendre  au  Palais  de  Justice. 
Ce  Alt  un  de  ces  bizarres  spectacles  qui  ne  peuvent  s'ou- 
bller,  et  que  rien  non  plus  ne  pourra  effacer  de  notre  me- 
moire.  Jamais,  on  pent  le  dire,  notre  population  parisienne 
ne  Alt  temom  d'une  plus  burlesque  roascarade.  ApAtres  et 
disdples  afledaient,  k  l^'astarde  leur  Ptre  suprime,  Pair  le 
plus  grave  et  te  plus  recueilli,  comme  pour  n'opposer  que 
le  flegme  et  la  dignite  de  leor  attitude  aux  huees  et  aux  quo- 
libets  de  la  foule  qui  se  pressait  partout  sur  leur  passage.  A 
notre  stupide  diapeau  rond  ils  avaient  substitue  un  large 
beret  rouge,  ooqiiettement  place  de  c6te  sur  Tocciput.  La 
redingote  on  Phabit  etaient  reroplaces  par  one  tunique  bleu 
barb^u,  serreeii  la  taille  par  une  cdnture  de  cuir  noir,  des- 
cendant presqn'ii  mi-Jambe  en  plis  laiges  et  fironces,  avec 
bordures  roug^  aox  extremites,  onverte  sur  la  poitrine  et 
se  bootonnant  par  derriire  ( symbole  de  la  lol  de  flratemite, 
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MvMmaiit,  poor  6tn  eadoii4,  exigeaiiC  ntossairement 
rMBiflaBMdhm>Wre)«Legflet,  absent,  6talt«]pplM  par  use 
«pte  d0  plailimi  m  Adffe  blancbe  portant  l*iiidicati(Mi  dv 
aom  de  llndifida  et  dai  ibnetloiis  qoH  rempUssalt  dans  Vt^ 
gliae  aainl-simoBienne.  En  ttte  marehait  solenndlement  I« 
i>i^nfpr#iii«,  nanqud  de  aes  eardinaux,  parmi  lesqnelB 
fignrajent  MM;  Michel  OheTaller,  Laurent  (de  FArdtehe), 
Davejrier,  UpoiU  de  Bieu,  Jules  Lecherriier,  ete.;  Te- 
Mient  enratte  le  oommnndes  martyrs,  et  enfln  la  Tile  plibe. 
Tens,  peadast  lenr  ntrafle  sur  la  moalagne,  aTaient  laiss^ 
crolire  lenr  barbe.  La  euriostt^  pobUqne  ftit  d'alUears  tI- 
Tement  dteppointte  en  Temarqaant  rabsenoe  des  ^p&uses 
4l€9Set  au  niveau  de  V4pmm;  si  agnerriee  qu'elles  fbssent , 
lei/bmmcf  dmoneipdet  n'osireBt  amonter  les  regards  des 
profanes. 

An  palais,  les  saints- simoniens  flrent  jUueo  eomplet. 
En  vain  le  Pto  suprftme  et  ses  apdtres  promen^rent  sitr 
randitoire  et  snr  les  juges  lenrs  regards  les  plus  tasdna- 
tenrs,  ces  regards  magn^fques  qni  k  la  salle  Taitboat  pro* 
duisaient  tant  d'efTet  et  d^terminaient  tant  de  conversioDs; 
tout  aussi  inutilement  ils  essayirent  de  Justifler  les  mens- 
truosit^s  de  lenrs  dootiines  morales  et  de  se  poser  en  mar- 
tyrs de  TaTenir.  Rien  nV  fit.  Le  {nry  rendit  contre  eux  un 
Terdict  de  enlpabilit^;  en  oons^qnenee,  la  coor,  Msant  ap- 
pUeatioD  de  la  loi,  pronon^a  la  dissolntion  de  la  Sod^lA 
Saint-Simonienne,  et  ordonna  que  les  soell^  seraient  imm6- 
dlatement  apposes  snr  la  niaison  de  BMnilmontant  Les 
cbefs  fttrent  en  outre  eondamnte  ^  des  detentions  pins  on 
moins  longoos.  Six  mds  de  prison  ftirent  infligte  &  M.  Mi- 
chel Chevalier,  entre  autres,  en  sa  quality  de  rMacteur 
en  chetdu  6lo6e,  k  ralson  des  articles  par  lui  public  dans 
ce  journal  et  o(i  le  Jury  avait  reoonnn  le  carael^d'atteintes 
porttes  i  la  morale  pnblique. 

Pour  coroprendre  la  longanimity  avec  laqueile  le  pou- 
Toir  en  avait  us^   k  P^rd  de  ces   hardis  r^Tolution-* 
naires,  il  faut  se  reporter  h,  I'^poque  oti  se  passaient  les 
fldts  que  nous  venons  de  raconter,  4poque  pleine  de  perils 
et  d*angois9es  pour  le  gouvemement  Issu  de  la  revolution 
de  Juillet  18S0.  La  royaute  bdclie  le  7  aofit  avait  tout 
anssit6t  vn  surgir  contre  son  etabllssemeat  eette  opposition 
tepublicaine,  dont  les  forfisnteries  habDes  ftirent  constam- 
ment  poor  elle  le  plus  eflrayant  et  le  phis  donlooreox  des 
caucbemars.  Poor  en  triompher,  elle  etkt  voulu  pouvoir 
rallier  ^  sa  quasi-l^timite  les  elements  sodaux  rest^s  grou- 
pes  autour  du  drapeau  dela  branche  aln^e  de  la  maison  de 
Bourbon ;  mais  elle  rencontrait  dans  les  rangs  du  derg^  ca- 
thoUque  les  adversaires  les  plus  decides  d^une  fusion  de  ce 
genre.  Or,  en  attaquant  la  rdigion  etablie,  en  prfidiant  par- 
tout  que  la  demlere  lieure  de  la  religion  instituee  par  le 
Christ  approchait,  qu'il  n*y  avait  plus  qu^un  Dien,  cdui 
dont  M.  Enfanttn  etait  le  propli^te ,  celui  qui  I'avait  charge 
d'annoncer  V^mandpaHon  de  la  fenme  et  de  prodamer 
la  nouvdie  loi  regulatrice  des  sodetes  humalnes :  h  chacun 
tuivant  sa  capaciti,  d  ckaque  capaciU  suivantses  cm- 
vres;  en  portant  de  la  sorte  la  terreur  dans  les  presbyteres 
et  la  desolation  dans  les  families  chretiennes,  en  insultant  k 
toutes  leurs  croyanoes ,  k  toutes  les  idees  morales  ofajets  de 
lenrs  respects,  les  salnts^imonfens  servaient  k  soubait  un 
gouvemement  qui ,  en  retour  de  sa  protection ,  se  reservait 
d^exiger  on  concours  Aranc  et  entier  de  la  part  de  oeux  qu'e- 
pouvantait  Timpunite  accord^  Jusqne  alors  k  tant  de  scan- 
dales.  C*est  par  le  memo  motif  qn*on  lalssalt  en  memo  temps 
I'abbec  h&tel  et  consorts parodierpubliquement les  mysteres 
du  catliolidsme,  et  fonder  one  pretendue  liglise  fran^aise 
.  ayant  sa  hierardiie  propre  et  son  colte  particulier.  Aussi  blen 
les  hommes  alors  k  la  tfitc  des  aflMres  avalent  su  cppreeier  la 
portee  redle  des  doctrines  philosophiqueset  pditiqucs  de  la 
noovdle  eoole.  lis  avalent  oompris  tout  ce  qu'dles  avalent 
au  fond  de  favorable  k  la  concentration  des  forces  sodales 
cntre  les  mains  dhin  petit  nombre,  k  la  constitution  d*un  poo- 
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voir  dispensateur  unique  de  tous  les  avantages  sodaox ,  el 
dte  lors  an  despotisme  d*nn  seul.  Us  avalent  devine  quails 
n^anraient  qo*li  parler  pour  tronver  aussit^t  parmi  les  plus 
fongueux  et  les  plus  oigudllenx  des  disdples  du  Ptre  tu* 
fv^oM  les  agents  les  plus  sonples  et  les  phis  zdes  d'nne  po- 
litique anti-liberaie.  De  \k  les  egards  dont  les  membres  d« 
cette  Immorale  ecole  fnrent  tbujonrs  fobjet  de  la  part  dn 
ponvofr,  alors  mflme  que  force,  Inl  etait  de  sevir  contre  eux. 
C^t  ainsi  que  les  condamnations  plus  on  motns  severes 
prononcees  centre  les  ap6tret  par  la  conr  d'asdses  de  la 
Sehie  devinrent  k  pen  pris  fllusoires,  grace  k  la  fadlite  avec 
laqueile  la  poHoe  se  preta  h  ce  qn^ls  allassent  falre  dans  des 
maisons  de  sante  les  mois  de  detention  qui  leur  avalent  ecd 
infliges.   Aux' hommes  de'  qudque  valeor  intdlectodle 
parmi  ceox  que  la  Justice  venal!  de  frapper  le  gouvemement 
de  Louis-Philippe  se  h&ta  de  confier  des  missions  k  I'd- 
tranger,  afin  de  lenr  procurer  le  moyen  de  falre  peau  neuve 
et  de  revenir  en  France  oublies  et,  autant  que  possible,  re- 
habilltes  pa^  qudques  travaux  sdentifiques  on  economlqnes 
lalsses  k  leur  choix.  Ceux  qu*on  exHait  de  la  sorte,  cMtaieot 
les  plus  compromis.  Qiiant  k  ceux  an  nom  desqnds  s*atta- 
chait  moins  de  notoriete,  toules  les  carrieres  admlnistratlves 
leur  fnrent  onvertes  avec  empressement;  et  la  magistratnre 
die-meme  voyalt,  non  sans  surprise^  ses  rangs  se  grossir 
dliommes  dont  pen  de  Jours  auparavant  die  frappait  pu- 
btiqnement  les  doctrmes  de  reprobation.  Le  vulgaire  de  re- 
cole  foumit  d'aillenrs  blen  vite  nn  grand  nombre  de  recroes 
an  personnel  des  difierentes  polices  sur  lesquelles  s'appnyait 
le  gouvemement 

Pour  excuser  les  nns  et  les  antres,  certains  panegyristes 
ont  pris  soln  de  fliire  dans  lenrs  erreurs  une  part  evidem- 
ment  beauooop  trop  large  aux  ginireuses  illustons  de  la 
Jeunesse.  La  verite  est  que  d  en  qudques  mois  le  saint- 
simoirisme  parvhit  k  flilre  prto  de  quarante  nUlle  prose- 
lytes, c*est  que  ces/eunes  hommes  n^etaient  au  fond  que  dliy- 
pocrites  ambitieux.  En  s'alTiiiant  k  cdte  congregation  d*un 
nouveau  genre,  leur  calcul  avait  ete  de  s*assurer  les  moyens 
d^expioiter  les  convulsions  auxqudles  le  pays  etait  en  prole, 
d  celles  que  tout  annoncalt  comme  prochaines  et  devant 
etre  autrement  terribles.  Dans  de  telles  drconstances,  les 
voies  revolutionnaires  ofTraient  aux  aventuriers  polltlques 
bien  plus  de  chances  de  rapide  fortune,  que  la  poursulte 
reguliere,  legithne,  mais  necessairement  lente,  des  carrieres 
ordinaires.  Annoncer  aux  hommes  un  avenir  dlncompa- 
rable  teiidte  k  la  condition  d'etre  pris  par  eux  pour  orades, 
pour  guides  et  pour  chefs,  etait  une  specnlation,  mal  oon^e 
si  Ton  vent,  d  annon^ant  de  la  partde  ses  auteurs  plus  de 
fotuite  que  d'experience,  mais  dont  il  appartiendra  toujoon 
k  la  morale  d*apprecier  la  portee  et  de  fletrir  le  but  Qu*on 
ne  vienne  done  pas  aujourdliui  invoquer  en  faveur  des 
coupables  soit  la  prescription^  suit  le  benefice  des  drcon- 
stances attenuantes,  puisque,  k  Texception  de  qudques 
amours-propres,  aussi  feroces  qinndomptables,  les  doctrines 
et  les  tendances  de  recole  saint-simonienne  n*ont  pas  en  de 
Jnges  plus  severes  que  les  qudques  intelligences  veritables 
qni  s'y  fourvoyirent  un  instant  M.  Michel  CbevaUer^^  tout 
le  premier,  a  eu  depuis  la  loyaute  de  formdlement  con- 
damner  et  repndier  ce  qu*i1  ecrivit  dans  le  Globe  contre 
la  religion  chretienne ,  contre  le  mariage  d  contre  rinsti- 
tntion  de  la  fiimille;  et  il  a  noblement  prouve  quit  n'etait 
pas  de  ceux  qni  pour  se  prodnire  et  se  fidre  nn  nom  ont  be- 
soin  d*aoquerir  une  notoriete  de  scandale.  Malheurensement 
les  hautes  fortnnes  sodales  d  politiques  qu'on  a  vn  depuis 
faire  k  tant  de'  disdples  du  Pere  Enfantfai ,  sans  avoir  les 
memes  titres  que  son  disdple  blen  aime  pour  fahe  amnisp 
tit^r  lenr  passe,  et  rien  que  par  la  solldarite  qui  s*est  etahlte 
tout  aossit6t  d  ipso  facto  entre  tous  ces  destracteurs  du 
vidi  ordre  social ,  seront  pendlmt  longtemps  encore  nn 
pirissant  appel  k  limitation.  En  songeant  qne  pour  arriver 
aux  honneuik  el  nn  pouvoir  11  soffit  parfois  aux  plus 
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piM  de  06  poser  tuolemment  en  rtformatetirt,  de  te  jeter 
dans  leiagitatioiiida]apoUflqiie«tsurtootdaii8  taparfis 
exMoMSy  en  rMfiiuaukl  k  oe  qa*^taieiit  nagniie  enoire 
tut  de  mjiiistmy  Unt  de  eonieilleM  d*£tet,  taat  de  stei- 
teors,  tentde  preMs,  tanlde  diMteungMEaiix  et  de 
oommiMairaB  de  police,  ooitabiea  de  GatUiiiie  en  berte 
rdrent  en  ce  momtot  m6me  k  de  noQwUei'cHiea  soeialeB 
et^tudientd'aTaocelesmoyens  d'en  tirar  aaadprofltableineiit 
parti!  ( Vbyes  Foroifouiis,  Coineinaiia  el  SeaAUtMi.) 

Envoys,  Ten  la  iin  de  t883,  en  nrisaioa  aax  ItetMJnia 
par  nofare  gouTemement  poor  Andier  It  KjMto»  dee  com- 
manieatfoas  per  eaa  et  par  totee  de  fer  organiaA  dans  ce 
pays,  M.  Blidiel  dievalier  olilisa  Ite  obsenrations  que  ce 
Toyage  loi  donna  lien  de  reeoeiilir  pdnr  m  Adre  ie  sujet  de 
lettresBombreusesadrasstoau  /oumaides  Dubois,  l/intel- 
ligente  cHent^e  de  oe  Journal  apprteia  les  mes  toinemnieBt 
pratiqnes  du  jeime  ing^nieur,  dont  elle  eonsentit  k  H>ablier 
les  excentiicitte  saintFeimoniennes;  elle  rendit  compMe  ]os- 
tice  Ji  riMUlel^  dn  peintre,  ii  la  sagadt^  et  &  la  sOnt^de  coop 
d'oeil  de  Pobserrateur.  Oette  remarqoabie  suite  d'essais  4co- 
ttomiques  a  ^t^  rfonie  sous  Ie  tlire  de  Isitres  $ur  VAm6- 
rique  du  Nord  ( Paris,  l8Se),  et  depnis  longlempe  on  n'en 
ooropte  plus  les  ^tions.  £n  1897  Ie  gonTemement  confia 
une  scconde  mission  k  M.  Michel  CbevaUer^  qai  dot  aller 
oontintter  en  Angieterre  les  dtndes  qa'U  arait  d^k  oommen- 
cto  aox  £tBts-Unig.  En  1840  il  6tait  nomin^  conseiUer 
d'etat  et  professeor  d*^nomie  pelltiqoeau  ColMge  de  France, 
l^u  en  I84sd^put4de  rAToyron,  il  d^feadit  k  la  tribune  la 
doctrine  da  luire  ^change,  Mais  Ie  libdralisme  de  ses  Toes 
d^plut  aui  indnstrielB  prol^gte  par  les  tarifc;  anbsl  la 
chambre  ayant  ^dissoule,  lee  dectenrs  piiflMgi6s  dece  d^ 
partementlereDiplaoftrent-iis  parnn|»ioAiMloiNs^e.  Martyr 
l^latif  du  li^e  Change,  M.  Michel  OheraUer  senible 
depuis  lors  s'6tre  exdnsiToment  tou^  k  Padoptlon  de  cette 
panaote  ^Soonomique  par  toutes  les  nations  oommer^ntes. 

A  la  revolution  de  1848  il  perdit  son  si^ge  au  conseil 
d'etat  et  Alt  d^possM^  Ie  7  avril  de  sa  chaire  au  Collie  de 
France;  elle  hufut  rendue  Tann^  snivante  par  unvote 
parUculier  de  I'Assemblte  constituante,  et  Men  quMI  s'y 
soil  fait  snpplte  dans  la  suile ,  on  Ta  tu  plus  d'une  fois 
tenir  k  honneur  d'y  Teair  enseigner  la  science  k  laquelle  il 
doil  sa  rdputalioo.  En  1861 ,  il  rempla^a  Yitlernii^  dans 
PAcadtoie  des  sciences  morales  el  politiques.  Le  coup 
d'ftal  dn  3  d^cembre  ne  rencontra  ches  M.  Michel  Cheva- 
lier aneune  hostility :  au  mois  de  septerobre  186a  il  fdi- 
dta  le  prince-prisideni  lors  de  son  passage  k  Lunei,  an 
nom  du  conseil  g^niral  de  i'Hiranlt  qu'tl  prMdait,  et  ap- 
pela  de  ious  ses  vceax  Ier6tablissement  de  Tempire.  Bien- 
lAI  il  fiit  nomm^  iog^nieur  en  chef  des  mines  el  reprit  sa 
place  an  conseil  d'fitat.  Prteident  dhine  dasse  du  jury  de 
l*exposition  nnlTerselle  de  1856,  il  ne  cessa  de  lutter,  dans 
lesjoumaox  et  daos  les  consdisdn  gouTernement,  pour 
preparer  le  triomphe  du  libre  ^change.  C'est  k  tni  et&  Cob- 
den  qu*estdue  la  redaction  des  nouveaux  traits  de  com- 
merce de  I860.  Aussi  eel  acta  considerable,  qui  boule- 
rersa  d*un  trail  de  plume  la  situation  ^conomiqne  de  la 
France,  ftit-il  rdcompens^  d'nne  place  au  sinat  (14  mars 
1880)  el  du  cordon  de  grand-ofUcier  de  la  Legion  d*hon- 
near.  M.  Michel  Chevalier  fut,  en  1862,  Tioe-prteident  du 
Jury  international  de  Texposition  universelle  de  Londres, 
et  en  1867  il  dirigea  la  publication  des  rapports  officiels 
de  la  seconde  exposition  universelle  de  Paris.  La  cliote  de 
Tempire  Pa  rendu  k  la  vie  priv^,  el  il  n'esi  plus  resti  du 
vidl  homme  que  Ptoivaln  de  talent  qui  consacre  encore 
sa  plume  dans  les  colonnes  dn  Journal  tfes  Dubois  k  la 
defense  de  Tordre  social. 

Lesprindpauxouvragesde  eel  6conomistesont :  Lettres 
sur  VAmMque  du  Nord,  d^J^  dt^es;  des  intiriu  mat6- 
ri$li  en  France  (1837,  in-8), qualre  Editions;  ffistoireet 
description  des  votes  de  communication  aux  Atats-VnU 


(1840-51,  8  vol.  Inr4*,  et  atlas),  son  meillenr  ouvrage;  de 
V Industrie  manu/acluriire  en  France  (1841,  in- 18), 
Coars  ^tconomie  politique  (1841-1850,  3  vol.  in-8),i?s- 
S(As  de  politique  industrielle  (1843,  in-8),  Vlsihmede 
Panama  (1844,  in-8),  Lettres  sur  Vorganisationdutra' 
voil  (1848,  in-18),  V Exposition  universelle  de  Londres 
(1851,  iu-8),  Examen  dusysthneprottcteur{\Shi^  in-8), 
la  Question  de  Vor  (185S,,in-18),  le  Bfexique  anden  et 
inod«me(l863,  in-18).  On  a  du  meme  terivain  un  grand 
nombre  d 'articles  ins^r^s  dans  les  Dibats^  la  Revue  des 
deux  Mondes  et  le  Journal  des  ScononUsies. 

GHEVAL  MARIN)  nom  que  Ton  donne  au  morse. 

CHEVANGE,  vienx  mot  hors  d*asage,  AdI  dn  mol 
chtf,  el  par  lequel  on  dMgnail  antrelbis  les  Mens  d*une 
personne ,  proprement  le  bien  k  la  t6te  doqud  vn  homme 
se  trouvait  On  disail  d*un  seigneur  qu*U  avail  grande  che- 
vance,  poor  dire  qa*il  avail  beaucoap  de  Idens.  La  Coutume 
de  Senlis  nv  peniiettait  le  don  mutudqu'entre  les  ooqjobits 
qui  avaient  ^^1116  d*i8e  et  de  chevance, 

GHEVAUGHER,  CHEVAUCHEMENT.  Chevaueher, 
que  i'on  a  toil  ausdcAivouJcAer,  est  on  vieuxoiol  parlequd 
on  exprimail  autrefois  Paction  de  UMmter  k  cheval,  el  que 
Mdnage  tire  de  la  basse  lalmit6  eabailieare,  fldi  de  cabal-- 
lus ,  cheval.  Ce  mot  ne  s'emploie  gn^  qu'en  po^ie  el  dans 
le  style  badin.  En  tentnes  d'equitation,  on  entend  propre- 
ment par  Ie  verbe  cheoaucher  Paction  du  cheval  fhible  et 
incertafai  dans  ses  alluros,  qui  se  taille  les  boulets  en  mar- 
chant;  11  signifie  anssi  porter  les  ^triers  plus  ou  moins  longs. 

En  termes  de  constniciion,  il  se  nil  de  la  superpodtlon 
de  solives,  de  pitees  de  bois ,  ou  de  taOes,  etc. ;  en  termes 
dlmprlmerie,  u  se  dit  Element  des  caraddres  qui,  d^la- 
c6s,  son!  de  travers  et  semiileni  enlrer  les  uns  dans  les  autres. 
n  revolt  la  oi6me  dgnificatkm  en  diirui^e  en  parlani  d'un 
OS  fracture  qui  prend  ou  alfecte  la  mOme  pusition.  Le  cAe- 
vauchement,  dans  ce  sens,  est  nn  deplacement  des  (ing- 
ments  d'une  fracture ,  dans  leqnd ,  au  lieu  d'etre  bout  k 
bout,  les  deux  pitoes  se  croiseot et sont  placta k  cOte  Tune 
de  I'autre  et  paralldement.  Ce  deplacement,  dO  prindpale- 
menta  la  contraction  musculaire,  produit  toigoursle  racconr- 
cissement  du  membre ;  11  a  Hen  lorsque  les  flractures  sont 
trte-obliques  el  que  les  musdes  qui  s'sttacheol  anx  deux 
fragments  onl  beauooup  de  lorce. 

Eu  bolanique,  on  appelle  feuilles  chevauehantes  odles  qui, 
plieesoq  oourbte  engouttiere, s'emboltent  r6dproquement 

De  la  mtaie  source  est  derive  le  mot  ehevaucheur^  qui 
etdt  autrefois  Tappellation  spedale  des  maltres  de  poste,  et 
qui  a  sigttiiie  simplemenl  aussi  un  cavalier,  Un  anhnal  que 
Pon  pouvait  monter  etait  quallfie  ehevauchable,  el  chevaU' 
chure  etait  le  synonyme  de  ntonlure.  On  disail  aussi  aller 
il  cAetMitfcAoitf,  c'esl-k-dire  jambe  de^e,  jambe  ddii;  ce 
qu'on  exprime  aii)ourd'bui  par  le  mot  catifourchon ,  fait, 
sdon  Menage,  d*equal\furcio ,  c'est-l-dire k  cheval  comme 
sur  one  fourche. 

Enfln,  on  donnait  le  nom  de  chevaueMes  k  des  visiles 
que  certains  ofliciers  etaient  obliges  de  faire,  dans  lenr  res- 
sort,  k  des  epoques  de  I'annee  indfquees,  d  Ton  appdait 
droit  de  chevaucMe  un  ancien  dniit  seigneurial,  qui  con- 
sIstaH  k  taire  marcher  ies  sojets  ou  vassaux  h  la  guerre  (sans 
toutefois  tpi'Us  fttssent  obliges  de  se  montrer  k  cheval,  comme 
le  Dom  semblenut  Pindiquer),  el  que  depuis  on  a  appde 
arriire'ban  (voyes  Ban). 

0HEVAU-L1£gEHS,  mot  que  Tarmee  francaise  a 
estropie ,  en  en  faisant  k  la  fois  un  singulier  et  un  plurid ,  et 
eu  Pimitant  maladroitement  de  I'italien  cavallegiere.  Les 
chevaU'Ugers  composaient  une  dasae  inierieure  de  la  ca- 
vaierie  des  leudataires ,  d  plus  lard  une  soos-arme  attachee 
k  la  gendarmerie  du  moyen  Age ,  vers  les  demiers  temps  de 
son  existence.  Les  eoustiliers,  les  pages  d«  tones  fimmiet 
les  cranequiniers  de  la  milieejltf/i$^  etdent  des  dievin- 

;ers;  si  ces  demiers  n'en  avaient  pas  alors  le  nom,  its 
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oat  ^  du  moins  rang^  dans  una  dasrfflcation  de  ee  gnre 
par  les  antanrs  <iiii  obi  torit  depnis  le  seizi^iiie  aitelesur  la 
caTalerie.  Des  chmn-l^gen  ftireot  organist  en  oompagniw 
par  Louis  XII,  eo  1498.  Le  mot  doTint  depuis  lors  one 
expression  approprite  au  dtoombrement  des  armdes,  et  U 
donnait  Tidde  de  soldats  mont^  sor  des  oourtauts,  arm^  k 
la  l^^re,  pounrus  d^avant-bras  elde  gantelets,  coUTis  d'nn 
armet  et  coinbattant  avec  l*arbal ^te,  en  avant  des  gen- 
dannes.  Francis  V  decide ,  en  i&30,  que  dans  les  com- 
pagnies  d^ordonnance  les  archers  h  cheTal  seront  ^uip^  en 
chevau-l^gers  et  porteront  la  casaque  de  lacompagnte;  ils 
avalenty  au  lieu  de  guidons,  one  cornette.  Sous  oe  prince  fl 
eiistait  ^alement  des  compagniesde  chevan-l^ers,  portent 
anssi  le  nom  de  compagniei /ranches,  BrantOme  nous  ap- 
prend  qu'elles  se  disUngu^rent  en  1543  aui  sieges  deLan- 
drecies  et  de  La  Rodielle.  Un  peu  pins  tard  on  volt  les  che- 
Tau-i^ers,  jusque  li  attach^  aux  gendarmes » quitter  la 
lance  fournie ,  se  former  k  part ,  comma  dans  la  mHice 
espagnole,  servir  avec  les  arquebusiers  k  cheTal^  et  avoir 
pour  escarmoucheurs  les  caraHns, 

Henri  IV,  avant  d*6tre  roi  de  France,  avail  amend  de 
Navarre,  en  1570,  une  comiMgnie  de  cavalerie  l^to,  qui 
devint  la  souche  des  clievau-l(^ers  de  la  garde;  ce  prince 
entretenalt  en  1593  une  compagnie  de  deux  cents  chevau- 
l^ers  de  la  garde;  11  en  dtait^le  colonel;  c'^tait  Tdite  des 
gens  d*arraes.  Leur  ^ndard  de  tafTetas  blanc ,  brodd  d^or 
et  d'argenl,  aux  armes  de  la  compagnie,  portalt  un  foudre 
aux  quatre  coins,  avec  <'«tte  devise :  Sensere  glgantes  ( les 
grants  l^ontsenti ).  II  y  avail  de  1600  i^  1609  trois  compagnies 
dechevau-l^ers  formant  en  tout  quatre  cent  trente  hommes; 
c'dtait  avec  les  carabins  toute  la  cavalerie  Ugtre  du  temps. 
£n  1610  il  y  avail  douze  cents  chevau-l^ers,  en  neur  com- 
pagnies ;  c*£taient,  coiiform<^ment  k  l*accepUon  modeme  do 
mot,  des  chevau-l^ers  de  Ugne.  Louis  XIII  enr^menta  oette 
troupe;  elle  devint  le  noyau  de  noire  c  a  Valerie  1^^.  Le 
nom  de  chevau-l^ers  ne  se  conserva  que  dans  la  maison  du 
roi;  il  s*y  Irouvait  en  1630  trois  cents  gendarmes  el  cbevau- 
l^ers.  lis  portaient  Puniforme  dcarlate,  k  revers  blancs ,  ga- 
Ions  etbrandebourgs  d*or,  boulonni^res  d*argenl,  boutons  or 
el  argent ,  ceinturon  blanc  bordd  d*or,  casque  k  la  romaine  et 
plumet  blanc.  Saint  Germain  cr^,  comma  corps  d'^ite,  six 
raiments  de  chevau-l^ers,  qui  furenl  assimil^  aux  corps  de 
ligne  en  1770,  el  abolisen  1784.  La  compagnie  des  che- 
veau-l^rs  de  la  garde,  cr^  en  1599 ,  fut  dissonte  en  1787. 
Bonaparte,  en rdtablissanl  Tusage  de  la  lance,  fit  revivre  un 
instant  la  d^omination  baroque  de  chevau-ligers ,  en  Tas- 
sociant  au  mot  lander,  dont  Jadis  elle  dtait  Topposd.  La 
Restaurationalla  plus  loin :  elle  compril  le  12  mai  1814  dans 
la  reorganisation  de  la  vieille  garde  un  r^ment  auquel  elle 
donna  le  nom  de  corps  royal  des  chevau-l^ers  landers  de 
France  el  cr^  de  plus,  le  6  juin  suivant,  une  compagnie 
privildgide  de  chevau-l^ers,ayanl  rang  de  lieutenant  de 
cavalerie;  les  sous-lieutenants  avaient  le  grade  de  major, 
les  lieutenants  celui  de  colonel.  II  disparul  le  l«'  septein- 
bre  1815.  G*'  Baadin. 

CHIilVAUX  (Courses  de).  Vdy«s  Courses  de  chbvaux. 
CHEVE  (£HiLE-JosEPH-MAURiCE),  firofesseur  de  must- 
que,  ndeu  1804  k  Douaroenez  (Finisl^re),  antra  dans  la 
marine  a  Tftge  de  seize  ans.  II  faisait  partie  du  corps  de 
sante  lorsqu'il  re^ ut  la  croix  d'bonnnur  pour  les  seivices 
qu'il  avaitrendus  dans  Tdpidemie  de  li^vre  jaune  qui  de- 
dma  Gur^e  en  1830.  Il  vint  ensuite  k  Paris  et  y  obtint  en 
1836  le  dipl6me  de  docteur.  Ayant  Spouse  la  sceurd'Almd 
Paris,  il  s'dprit  d'une  veritable  passion  pour  la  propagation 
de  la  musique  par  la  mdlbode  du  Miloplaste  et  quitU 
renseignemenl  de  la  m^ecine  pour  fonder  des  cours  de 
musique  vocale.  Ardent  propagateur  dela  mdtbodede  Galin 
modifite  par  ses  successenrs,  il  puUia  entre  autres  ouvra- 
ges  sp^aux  une  Mitkode  ilimentaire  de  musique  vo- 
cale (1844},  et  une  M^lhode  d'harmonie  (1646, 3  vol.in-8), 
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aind  que  pludenrs  brochures  eeriles  poor  dtfendre  la  no- 
tation musicale  par  chiffres.  Malgr^  tous  ses  eiforls  II  vil 
ses  pretentions  toujoura  repousste  par  les  commisaioiis 
sp^iales  charg6es  de  Penedgnement  de  la  musiqne.  Oatre 
ses  cours  publics  et  privte,  Cbev^  dirigeait  la  sodel6  cho- 
rale de  Paris.  II  est  mort,  le  24  aoOl  1864,  k  Fontenay-anx- 
Roses.  Sa  femme  et  son  Ills  conlinuenl  PcBavre  k  laqoeUe 
il  avail  oonsacr^  sa  vie. 

CHEVECIER  on  CHEF£CI£R,  dignilaire  propose  i 
cetle  partie  de  I'^ise  od  est  plac^  Tantel,  appd^,  sdon  leg 
temps,  chevet  on  presbyiire, 

CH  EVCLU9  en  latin  comatus,  capUlahts  oa  criMus, 
comma  on  lit  dans  la  loi  sdiqoe  (litre  6I),  dans  le  dkret 
de  Childebert  el  dans  Gr^oirede  Tours.  Cest  une  ^pith^ 
qu'on  a  donnde  k  nnde  nos  rois.  Clod  ion  le  CAevete,  I 
cause  de  sa  longue  chevelure. 

On  nomme  racine  chevelue  celle  qui  est  gamie  de  ra- 
mifications capillaires  nombreuses.  Une  graine  chevelue 
est  celle  qui  porte  une  loulfe  de  longs  pdls  ddi^a. 

CHEVELURE.  Ceei  le  nom  que I'on  donne  k  rensemUe 
des  cheveux  naturds  k  I'bomme.  Chez  tous  les  peuples  la  die- 
vdure  fut  snjette  k  des  changements  nombreux,  d^ermin^ 
par  le  caprice,  par  la  mode,  souvenl  mtoie  par  k»  loSs. 
II  est  i^  croure  que  les  premiers  honunes  porttoent  une  iongoe 
dievdure,  et  ce  que  nous  connaissons  des  peuples  de  Pan- 
tiquite,  des  Hdireux,  par  exemple,  est  Csvorable  k  cette 
hypotbtee.  II  les  portaient  dans  toute  leur  longueor;  les 
prttres  seuls  se  \»  faisdent  couper  lent  qu*il8  ^teienl  at- 
lachte  au  service  du  temple.  Une  Id  de  Molse  (kit  oomialtrB 
la  difMrence  stabile  sur  ce  point  entre  les  Isradites  ei  les 
peuples  hifiddes :  0  est  ddendu ,  y  est-il  dit ,  de  conper  ses 
cheveux  en  rond  k  Pimitation  des  Arabes,  des  AmniODites 
des  Moabitea ,  des  Idum^ens ,  des  peuples  de  Vedan ,  The- 
mar  el  Buz.  Autre  part  il  est  dit  encore :  •  Voos  ne  forei 
point  de>lso^  des  chevenx  de  votre  tAte.  »  Ce  lenne  de 
'Jiso6f  sdon  un  ancien  aooUaste,  dgnifidt  une  tresae  que 
Pon  olTrail  k  Satume.  Cet  usage  de  couper  aa  chevefaue  pour 
en  (aire  honunage  aux  dieux  ^tait  common  aux  peoples  an- 
dens  :  chez  les  Grecs,  les  Jeones  gens  des  deoz  aexes  eon- 
paient  leurs  cheveux  dks  I'adolescence  s  lea  gar^ons  les  con- 
sacrdent  k  ApoUon,  k  Hercole,  k  Escolape;  les  jeunes 
fiUes  k  Diane  ou  aux  Parqnes.  A  Trtetoe  les  una  et  les  au- 
tres les  offrdent  k  Hippolyle,  mort  sans  avoir  M  maii6. 
Homtee  pr6tend  que  Pd^  vona  ao  flenve  Spercbios  la 
chevdure  de  son  fils  Achille.  Le  rndme  podte,  en  parlant 
de  I'igyptien  Memnon,  dit  qo'il  sacrifia  sa  chevdure  ao  Nil. 
Enfin  il  r^sulle  d*on  passage  de  Diodorede  Sidle  qa*OiifJs 
fit  serment  de  ne  se  raser  la  Ute  qn^k  son  retour  dana  sa 
patrie.  Les  Argiens,  constem^  de  la  prise  de  Thyrte  par  les 
Lac^dJSmoniens ,  s*obligteent  par  one  loi  k  lalsser  pooaaer 
leurs  cheveox  jusqu^k  oe  que  la  villa  tdt  reprise.  Les  Lac^- 
ddmoniens,  k  cdte  noovdie,  Jmirent,  de  leur  cM,  de 
Idsser  croltre  les  leurs  pour  ^lernlser  leur  triompbe  sor  lea 
Argiens.  La  constoaUon  de  la  dievdure  ^tait  ausd  trte  en 
vigueur  dans  les  premiers  temps  de  la  ville  de  Rome ;  aoo- 
vent  les  autds  des  dieux  ddent  converts  de  ces  sortes  de 
dons ,  et  Servius  comptalt  parmi  les  gages  de  la  durto  de 
Pempire  I'aiguUle  dont  se  servdenl  les  prfttres  de  Gybde 
pour  attacber  autour  de  la  deesse  les  nombreuses  dievdo- 
res  qui  lui  daient  oiTertes.  Ces  exemples  et  beaucoup  d'autres 
viennent  k  Pappui  de  Popinion  toilse  par  qudques  critiques, 
que  chez  les  andens  une  id6e  superslitieuse  ddl  attach^ 
k  U  dievdure,  qui,  pour  celle  raison,  devint  Poljetdlion- 
neura  el  de  aoins  particaliers.  On  la  consacrait  encore  aux 
divinity  de  la  mer;  de  U  b  ooulome  de  ne  se  cooper  les 
dieveox  et  les  unices  durant  one  navigation  qoe  dans  on 
p4rll  imminent  Gdiirdement  cooper  aa  dievdure  <tail  on 
eigne  dedeuil  ei  de  douleur  profonde.  A  Rome,  devenue 
mattressedu  naonde,  etdans  la  Gr6ce,  ridie,  poissante  el 
civilisde,  nous  voyons  les  hommes  porter  les  dieveox  courts 
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tT«c  (foelqiies  boucles  derriere;  enfin,  sous  les  emperears 
la  TUus  est  gdn^nlement  adopts.  C*est  one  obserration 
doDt  il  est  fodle  de  reconnattre  la  fMiA  en  jetant  les  jmm 
SOT  les  diff^nentes  saites  des  m^lailles  grecques  oa  romaines. 
II  est  pourtant  quelques  exceptions  :  N^n  est  toi]dours 
repr^sent^  atee  nne  chevelure  semblable  h  celle  de  VApollon 
du  BeMdkrt.  Afnsi ,  depute  Gallien  on  retronve  de  longues 
cherelnres  sur  les  mMailles  romaines. 

Avec  la  chrtstianisiiie,  stoc  la  grande  intasion  des  peu- 
ples  du  Nordy  nous  voyons  les  longs  clieTeox  reparattre. 
Cherelas  (capUUUi)^  c'est  le  nom  que  Dicente  donnaft  aux 
Goths,  et  noQS  connalssons  I'usage  commun  aux  nations 
odtiqnes  de  couper  la  tdte  de  leurs  ennemis  et  de  la  sus- 
pendre  par  les  cheTeux.  La  longue  clieyelure  6tait  chez  les 
Gaiilois  une  marque  d'honneiir  et  de  liberty;  aussi  les 
Komainsappelaient-ils  une  grande  partiede  la  Gaale  Gallia 
eonuUa  (la  Gaole  cheTelue)  et  Jules  Ctor  Uisait-il  abattre 
les  cbereox  des  gaulois  en  signe  de  soumisslon.  Prendre 
un  homme  et  le  trainer  par  les  cheTeux,  c*6tait,  cbez  les 
Saxons,  les  Boucguignons  et  les  Lombards,  on d^t  que  la 
loi  flrappait  de  cent  ytngt  sous  d'amende  et  qne  les  coutumes 
de  Barcelone  punissaient  de  mort  quand  il  avalt  lieu  sur  un 
soldat  Ghfli  les  Francs,  on  jurait  par  ses  cheveux.  Pour  con- 
firmer  one  donation,  on  s'arracbait  un  cheTCu,  et  on  le  d6- 
posait  sur  Tautel  si  la  donation  ^tait  faite  k  une  ^lise;  si 
c*6tait  k  un  particulier,  on  rins^rait  dans  le  sceau  que  Ton 
altacliait  k  la  charte.  On  se  recommandait  k  quelqu'un  en 
lui  oflrant  on  cheveu.  Clovis,  pour  t(5moigner  sa  vdntolion 
A  saint  Germler,  s'arradie  un  cherea,  et  le  lui  donne;  tons 
les  oonrUsans  suitent  son  exemple,  etle  saint  retonme  dans 
son  dioetee  les  mafais  pie! nes  de  chereux.  Chez  nos  Fran^ais , 
la  longue  chevelure  fut  particuli^  aux  premiers  rois  etaux 
princes  de  leur  famille.  Nous  Usons  dans  Gr6goiredo  Tours 
plusieurs  faitsqui  le  prouvent :  Quand  on  rel^a  dans  un 
monastto  le  veritable  h^ritier  du  trdne,  Child^c  III,  le 
maire  du  palais,  Pepin,  ne  manqua  pas  de  lui  faire  raser  les 
chereux.  Leroi  portait  des  chevenx  tiW>long8,  et  la  noblesse, 
k  proportion  de  son  rang  et  de  sa  naissance.  EuYoyer  ses 
clievenx  k  un  suzerain  ^tait  se  declarer  son  vassal.  Le  peuple 
^tait  plus  ou  mohis  ras^;  le  serf  T^tait  enti^rement;  le 
tribulaire  ou  colon  (rhomme  de  poost :  homo  polestatis ) 
ne  IMtait  pas  tout  k  fait.  Pepin  et  Charlemagne  m^ris^nt 
le^  longs  cheveux.  Charlemagne  les  portait  courts,  son  flls 
encore  plus;  Charies  le  Chauve  n'en  avait  pas.  Sous  Hugues 
Capet ,  on  recommenfa  k  porter  la  longue  chevelure ;  mais 
rers  le  onzitoia  sitele  I'^sltse  d^endit  cet  usage,  et  an 
douziime  tiMm  nous  vo jons  un  ^v^e  reftiser  k  I'oflirande 
de  la  messe  de  minnlt  tons  les  seigneurs  qui  acoompagnaient 
Robert,  comte  de  Flandre,  paroe  qn'ils  portalent  de  longs 
cheveux.  Sons  saint  Louis,  Charies  V  et  Louis  XII,  la 
chevelure,  telle  qu'on  la  volt  dans  les  portraits  de  ces  prin- 
ces ou  des  hommes  de  leur  temps,  ne  passe  pas  le  milieu 
du  cou.  Ce  fut  Francois  1"  qui  amena  la  mode,  au  sei* 
zitoie  si^e,  de  porter  la  b  a  r  b  e  longue  et  les  cheveux  courts. 
On  sait  que  ce  prince ,  jeune  encore ,  ayant  dtd  dangereuse- 
ment  bless^  an  visage,  voulut  ahisi  cacher  sa  cicatrice.  Cette 
mode ,  adopts  par  les  sucoesseurs  de  ce  prince ,  changea 
sous  Louis  Xni,  qui  aimait  les  long's  cheveux  et  en  porta 
toate  sa  vie;  c'est  alors  que,  pour  plalre  au  roi ,  les  coar- 
tisans  qui  ^talent  vieux  et  k  dsmi  ras^  furent  contraints , 
pour  se  mettre  k  la  mode,  de  prendre  des  coins  ou  per- 
ruques  :  de  Ik  cet  usage  des  pemiques  plus  ou  mohis  vo- 
himineoses  qui  dura  pi^  d^nn  slkde.  Dans  le  dix-hultiime 
siecle  on  laissa  de  nouvean  crottre  les  dieveux.  Les  hommes 
de  bon  ton  les  emprisonnkrent  dans  des  bourses  de  ve* 
louTs  on  de  taretas.  Les  bourgeois  les  attachtent  avec  un 
mban  noir,  et  en  firent  soit  mi ea^o^an,  soit  uoequeue, 
qui  desoendait  plus  on  moins  has.  Pendant  la  revolution 
les  patriotes  portkrent  les  cheveux  courts,  et  abdIquAreat  la 
poudr  e.  Sous  le  Directoire  le  parti  nSacticnnaire  reprit  Is* 


cheveux  longs,  la  poudre,  le  catogan,  le^  tresses  ou  les  oreQIes 
de  chien  de  chaque  cdtd.  On  nattalt  ansd  les  cheveux, 
et  on  les  relevait  sur  la  tdte  k  Paide  d*un  pei|pM.  Enfin  on 
vit  nattre  sous  le  Consulat  et  se  gto^raliser  sous  TEmpire  la 
mode  des  cheveux  courts,  m^ds  ce  fut  une  grande  aflUre  d'y 
d^ider  Tarmte. 

La  Restauration  ramena  qnelques  queues,  quelques  ailes 
de  pigeon;  mais  la  TUus  dondna.  Sous  Louis-Philippe  on 
porta  ks  cheveux  en  noire,  en  relevant  b  tonffe  du  front 
k  la  Ta^on  du  chtf  de  I'Etat ;  puis  on  vit  revenir  la  mode  des 
nuUeotttents  du  temps  de  P^rinet  Lederc;  pds  les  longs 
cheveux  repamrent  Aujourd'hui  on  ne  let  porte  nl  longs 
ni  courts ;  notre  chevelure  n'a  plus  de  caract^re. 

Jusqu*id  nous  n'avons  gukre  pari^  que  de  la  dievelnre 
des  hommes;  parions  maintenant  de  celle  des  femmes. 
Deux  mots  de  U  langue  latino  constatent  qu'k  Rome  il  fut 
une  epoque  oh  les  hommes  coupalent  leurs  cheveux  et  on 
les  fenmies  les  conservaient  avec  sofai.  La  ehevelnre  des 
hommes ^taitnommte  esssaries^  de  cxdere^  cooper;  celle 
j  des  femmes  coma,  du  grec  xo|uiv,  soigner,  attifer.  Les 
dames  gauloiaes  portalent  de  longs  chevenx ,  souvent  nat- 
t^  et  retonid)ant  sur  les  ^ules.  Sahit  Gr^goire  de  Nazlanze, 
qui  s*adressait  k  des  chr^tiennes,  nous  apprend  que  les 
femmes  se  coiflTaient  extr^mement  bant,  et  II  leur  reproche 
toutes  les  nattes  qu'elles  faisalent,  tous  les  parfluns  dont  elles 
les  couvraient  Les  statues  du  dixi^me  siede  qui  font  partie 
des  omements  ext^rieurs  de  la  catbMrala  de  Chartres 
reprisentent  des  femmes  en  dieveux  s^par^s  sor  le  front  et 
pcaidant  en  longues  tresses  de  chaque  cM;  dans  un  monu- 
ment de  I'annte  1249  nous  voyons  Jeanne,  comtesse  de 
Toulouse,  avec  une  longue  natte  qui  forme  queue.  Lamtoie 
princesse,  sur  un  sceau  de  Tannte  1270,  a  la  t6te  raste. 
B^trix  de  Bourgogne,  femme  de  Robert,  dernier  fils  de 
saint  Louis ,  a  sur  la  Ute  un  voile  d'tolTe  d'or,  qui  paralt 
envdopper,  k  droite  et  k  gauche  du  visage,  dM  nattes  de 
cheveux  roulds.  Pardlle  coUTure  se  trouve  dans  le  portrait 
de  Marie  de  Hainaut,  femme  de  Louis  1",  due  de  Bourbon, 
petit-fils  de  saint  Louis.  Le  portrait  de  Jeanne  de  Bourbon, 
femme  de  Charles  V,  nous  montre  une  longne  natte  de 
chevenx  devant  chaque  oreille,  et  par  derrikre  des  chetcux 
si  courts  quails  ne  cachent  pas  la  nuque.  Isabeau  de  Bavl^ 
et  ses  deux  suivantes  ont  la  t6te  enfono^e  dans  des  esptees 
d*etuls  d*^ires  d*or  qui  desGendent]usqu*anx  orellles  et  ne 
laissent  voir  ancun  cheveu.  Les  dames  de  la  oonrd^Anne  de 
Bretagne,  marite  k  Charles  VllI  en  1491,  etk  Loois  XII 
en  1499,  ont  les  cheveux  du  front  et  des  tempos  blen  llsses 
et  reconverts  d^un  chaperon.  On  donna  sous  Henri  II  la 
forme  d*un  coeur  k  la  coilTure.  Sous  Henri  IV  la  chevdore 
fut  relevte  tout  autour  de  la  t6te  et  attach^  sur  le  sommet. 
En  1593,  dit  le  Journal  de  VBstoUe,  on  vit  trois  rd^^ses 
fristo  et  pondrte  se  promener  dans  Paris.  Sons  les  rignes  ^ 
suivants  il  y  eut  de  tds  changements  dans  la  chevelure  des 
Fran^dses,  qn*il  nous  foodrdt  plusieurs  fols  antant  de  co- 
lonnes  qu*en  occupe  eel  article  pour  les  teum^rer.  M"*  de 
Sdvign^  toivdt  k  sa  fille,  le  18  mars  1671  :  «  J^dld  voir 
Pautre  Jour  cette  duchesse  de  Ventadour  :  die  ^tdt  bdle 
comme  un  ange.  M"*  la  duchesse  de  Nevers  y  vhit  coilTte 
k  fiiire  rire;  il  faut  m*en  croire,  car  vous  savei  comme 
j'aime  la  mode  excessive.  La  Martin  I'avalt  bretaudM  par 
plaisir,  comme  un  patron  de  mode  :  eUe  avdt  done  tous  les 
cheveux  ooup^  sar  la  tAte  et  friste  naturdlemeot  par  cent 
paplUottes,  qui  lui  font  soufTrir  mort  et  pasdon  toute  la 
nuit.  Gela  foit  une  petite  t6te  de  dion  ronde,  saas  qne  rien 
acoompagne  les  cdtAs.  Ma  fille,  c*6tait  la  plus  ridicule  chose 
que  Ton  pAt  imagiiier  :  die  n'avdt  point  de  edlfo;  mab  ea- 
eore  passe ;  die  est  jeuae  d  Jdie;  mais  toutes  oes  femmes 
de  Safatt-Germda ,  d  odte  La  Mothe  snitout,  se  font  ^es- 
tonner  par  b  Martin;  ceb  est  an  point  qne  b  roi  et  toutes 
les  dames  senste  en  pAment  de  rire.  »  Dans  b  dix-buitikme 
d6cle,  OB  Idssa  de  noureau  crottre  les  cheveux ;  on  les  frisa. 
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on  leg  paiiUma,  on  lei  teigmt*  on  lea  oonyrit  de  poudre 
blanches  de  poodre  de  eouleur,  de  ppudre  d'or;  on  lee  sur- 
chaiigea  de  flean^  de  plames^de  rabans,  de  diamante  et 
de  pedes.  Spas  le  Directoire  les  fenimes  qoi  se  piqualent 
d'ti^gance  coiip^rent  lean  chereax,  el  les  remplae^rent  par 
une  pemique  blonde.  PuiseUesporUrent,  oonune  les  hom- 
mes,  les  chef  euK  k  la  TUw,  Enfin,  elles  les  laiasent  crottre  de 
nouTeau,  et  elles  ont  nison.  La  manito  donl  elles  se  ooUTent 
pourra  yarier;  mais  jamais,  croyons-noos,  eUes.  ne  renon- 
ceront  jk  oe  bel  ornement  de  leur  sexe,  et  les  cheveux  cou- 
p^  4  la  Ninon  ne  sont  m^eque  d&raresexe^tiotts  (oeyes 
Coiffure). 

On  salt  que  les  Ohinois  se  raaent  presqae  toute  la  t^te  et 
ne  conservent  qu'une  toutfe  de  ehereox  k  Parri^re.  lis  les  y 
laissent  ponsser  ddmesur^ment,  et  en  tressent  une  qneue, 
dont  la  longueur  peut  atteindre  jusqu'A  terre.  Get  ornement, 
que  leurs  conqn6rante  n'ont,  an  reste,  point  adopts,  possMe  k 
leurs  yenx  nne  importance  snp^rieare  k  oelle  de  la  barbe  chez 
les  Turcs ;  aussi  les  Anglais,  dans  leur  gnerre  atec  le  C<Ueste 
Empire,  ne  ponTaient-ils  imaghier  une  peine  plus  simple  k 
la  fois  et  plus  terrible  que  de  Tenlerer  k  oeux  qu'ils  tou- 
laient  punir,  et  dont  le  ddsespoir,  quand  on  leur  ayait  coup^ 
la  queue,  ^t  tel  que  la  plupart  se  donnaient  la  mort. 

Ge  si^et,  qui  panUt  frivole  au  premier  aspect,  mais  qui 
n^est  pas  sans  hnportanoe,  a  aussi  sa  litt^ratoie.  Le  judideux 
Lenoir  eaffirait  k  le  prourer,  si  d^ji  dom  Frang^,  Antoine 
Hotman,  Adrieh  Junius,  Jean  Van  Amtaen,  n'araient  trait^de 
la  chevelure  avee  tout  le  luxe  de  P^mdition  et  la  gravity  philo- 
sophiqoe  la  plus  imposante.  La  thtelogie  elle-mAme  n'a  pas 
d^aigntf  de  desoendre  dans  la  lice :  Prosper  SteUaerte  pnblia, 
en  1625,  trois  liyres  de  dissertations  sur  les  cherelures,  les 
couronnes  et  tonsures  des  palens,  des  juifs  et  des  chidtiens. 
Henry  de  Cuyek,  qui  itot  ^Tdque  de  ^uremonde,  compose  un 
litre  exprte  :  Be  velusio  Rasurm  clericalis  More.  Que 
dire  de  VHisioire  des  Modes  coneemant  la  Tile  dee  Fran* 
^ais,  laquelle  Tit  le  Jour  en  1778;  du  chant  ajont6par 
Bonnel  Thornton  au  Dispensakre  de  Garth ,  en.  1767 ;  d*une 
ingdnieuse  lac^tie  de  D^suerie;  de  Y  BneyelopMie  Perru- 
qtiUre  de  TaTOcat  Marchand ;  du  Clerieus  Depermeaius 
de  J.*H.  Cobausen,  public  en  1728?  On  a  ^  plus  loin :  un 
auteur  beige  ( quelle  gleire  immense ,  imp^rissable  pour  la 
Belgique! )  a  recherche  quelle  6tait  la  destinte  des  chereux 
dans  rautre  vie.  Cette  question  transcendante  ne  lui  a  pas 
caus^  le  moittdre  embarras.  Le  prolbnd  Etienne  Broustin, 
dont  le  liTre  sur  Les  quaire  Fins  de  t Homme  fat  imprimd  k 
Louyahi,  dies  les  sieurs  Ma6s  et  Deiangr^,  en  1598,  nous 
d^are  que  les  bienheureux  n'aarontpas  au  paradis  tons  les 
cheveax  qu'on  leur  aura  coup^  en  ce  has  monde  ( ce  serait 
trop,  beauooup  trop,  en  effet ) ;  mais  qu'ils  en  reooun«ront 
une  quantity  sulUsante  pour  unlr  la  grftceA  Tagr^ment :  Co* 
pilliautem  erunt  non  quotquoi  abrasifiierunt,  sed  quot 
ei  quean  prolixi  ad  debUum  omatum  requiruntur. 

En  astronomic,  on  donne  le  nom  de  eheeelure  k  cette  tral- 
n^lnmineusequiacoonipagneprvquetoujonrslescom^tes. 

CHEVELURE  DE  BEREIVIGE.  Lesandens  appe^ 
l^rent  de  ce  nom  les  sept  ^tdles  dela  queue  du  Lion  (dans 
llitoiispli^re  septentrional),  paroe  qu'ils  sopposaient  que 
les  cherenx  de  R^rdnice,  olTerta  par  cette  reine  d'^pte 
dans  le  temple  dc  Vfous  poor  le  retour  de  son  mari,  araient 
iHA  enlevte  du  temple  par  les  dieux  et  placte  dans  le  dd , 
oh  ils  ayaient  M  transform^  en  ^toiles.  Ge  groupe  renferme 
au]onrd*bul  qaarante*trois  6toiles. 

CHEVfiRNY  ( PniuppB  HURAULT,  comte  nB ),  d*une 
andenne  famlUe  de  Bretagne,  naquit  en  1528.  AprU  ayoir 
rempli  pendant  neuf  ans  les  foncttons  de  oonseiller  au  par- 
lement,  11  Iht  nomm^  maitre  des  requites  de  I'hdtd  du  roi , 
et  se  yit  charg6  par  Gatherine  de  M^dids  de  plusieuES  mis- 
sions dillcales.  II  siiiyit  cette  princesse  dans  la  yisite  qu*dle 
fit  fhire  au  rd  des  provinces  du  royaume.  Nooun^  diancdier 
du  doc  d'Anjoo,  il  aoeompapia  ce  prfaioe  dans  sa  campagne 


contro  les  protestaqte,  et  I^  dirigea  par  ses  consdli.  Ea  ra- 
connaissance  de  ses  services,  le  roi  lui  envoyi  nn  teevd  As 
conseiller  d^tat  Lorsque  ledne  d'AnJou  fotappd^  an  tiiAoe 
de  Pologne,  Chevemy  fut  charg6  de  vdUer  k  ses  faitMta  pen- 
dant son  absence;  il  parvlnt  k  surmonter  les  obstacles  qui 
s*opposaient  aux  droito  dn  prince  k  la  oouronne  de  France,  et 
alia  it  sa  rencontre  juaqu'ii  Turin,  lorsqull  revint  prendre 
possession  du  trdne,  Henri  III  le  nomma  cbanodior  de 
Tordre  de  Saint-Micbd,  ^rde  des  soeaux,  pnia  ohanoelier  de 
France.  Mais  aprte  la  joomte  des  barricades  sa  liaison 
avec  les  chefo  des  Ugueurs  le  firent  disgrader.  II  fut  rappd^ 
par  Henri  IV,  qui  lui  fit  raoeudl  le  plus  flatlear,  et  le  pi»pa 
k  la  tM  du  conseQ.  Dte  lors  Chevemy  se  ddvooa  entlire- 
ment  au  service  de  ce  prince,  et  Inl  Ait  tr^otile  dans  la 
n^odations  qui  eurent  lieu  avec  les  dUlifirents  chefs  de  la 
ligoe.  Cependant  sa  condaite  ne  i^t  pu  exempte  de  re- 
proche;  il  6tatt  trte-acoessible  a  la  corruption,  sll  fout  en 
croire  le  journal  de  L'Estoile.  Dans  sa  vieUlesse  U  s^ettacha 
k  la  marquise  de  Sourdis,  tante  de  GabrieUe  d'Ertr^es. 
Henri  IV  voulut  tenir  sur  les  fonte,  avec  sa  mMtiv^e>reQ- 
fant  qui  naquit  de  pA  attadiement  Cbevemy  monrot  au 
ch8teau  de  Ghevemy,  le  80  jnillet  1597.  II  avait  ^lous^, 
en  1&66,  la  fille  du  premier  prteident  de  Thou.  Dans  les 
m^moires  quil  a  laiasiis,  on  rotrouve  la  mtoe  rteerve  qall 
mit  dans  ses  actions ;  ausd  sont*ils  lorn  de  rempUr  les  esp^ 
ranees  qu'on  en  devait  concevoir,  II  paralt  que  Chevemy 
resta  stranger  k  la  Saint-Barlbdemy ,  sur  laqueUe  da  moins 
il  ne  donne  aucun  detail,  peat-6tro  parce  qu^  ne  prit  pas 
une  part  directe  aux  affaires  pendant  les  annte  1570,  i&7i, 
1572,  on  par  suite  de  cette  prudence  qni  le  canct^sait. 
II  a  laiss^  des  faistructions  &  son  fils  et  krSA  fiUe,  qui  aunt 
presque  aussi  volnmUieases  que  ses  mteolres,  mais  dont 
malhenniusement  pour  sa  reputation,  la  lecture  est  anssi 
diflidle  que  rebutante.  Th.  Oblbiole. 

GHE  VETf  proprement  hi  partie  sop^rienre  dHm  lit,  oelle 
oh  sont  plapite  Tordller  et  le  traversin,  et  celle,  par  con* 
s^uent,  oh  Tonpoee sa  t^,  son ehtf^opA  s'est  ditanden- 
nement  ehevei,  Ge  mot  se  prend  aussi  pour  orafller,  que 
Ton  appdait  antrefds  chevecel,  et  pour  tout  oe  qui  flive  h 
t^,  en  qudqne  endroit  qu'on  soit  couch^ 

An  Pdais ,  les  avocats.appdaient  autrefois  droit  de  ehecei 
le  festin  qu*ils  donnaient  k  leors  confrtoes  lorsque  cenx-d 
se  mariaient.  I^  m^roe  chose  se  pratiquait  aussi  par  les  of- 
fiders  des  cours  souveraines;  mds  au  lieu  d'nn  repas, 
c*dtait  le  plus  souvent  une  certaine  somme  d'argent  dker- 
miu^  par  la  compagnie.  On  appdait  ausd,  en  leraies  de 
droit,  fttf<hevet,  le  fief  qui  ^tait  tenu  en  ek^,  c*eat-lt-din 
qui  idevdtimm^iatementduroi. 

Le  mot  chevei  s'emplde  encore  aqjourdlini  en  tenncs 
d'ardiitecture  etd*art  On  appeUe,  par  exemple,  eheoet  if  ^ 
glise  la  partie,  le  plus  souvent  drculafa«,  qui  teraiine  le 
choRur  d'une  ^{lise,  et  que  les  Italiens  nomment  trUnma. 
En  termes  d'ariillerie,  le  chevet  ou  caussinet  est  une  sorts 
de  petit  coin  de  mh-e  qui  sert  k  dever  un  mortier,  etqui  se 
met  enhre  ce  dernier  et  raffCkt. 

GHEVETAIN.  Foyex  Gapitaiiib. 

GIIEVEU9  poll  unphinte  dans  la  peau  du  crAne.  la 
reunion  des  cheveux  porte  le  nom  de  cAepeltire.  EUe 
recouvre  tout  le  crflne ,  et  forme  sur  lot  une  eouche  qui  le 
ddlend  centre  rhnpresdon  des  corps  extftrieats ,  de  la  mtee 
mani^  que  Tenveloppe  veloe  qui  recouvre  un  grand  nombre 
d^anhnaux  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  corpi.  C'est  mi 
des  nombreux  moyens  dk>nt  la  nature  s*«st  servie  pour  prter* 
ver  le  cervean  des  chocs  ext^rleurs,  et  c'est  noiMeulemect 
par  son  ^paisseur  que  la  chevdure  est  propue  k  oet  usage, 
mais  encore  par  TdastidUi  qu'elle  presente  dans  sa  masse. 

Les  animaux  vdus  ont  g^n^ralement  le  crftne  reoonverl  de 
polls  analogues  k  ceux  du  reste  du  corps,  d  rataM  qud- 
qnefois  ils  pr6sentent  une  couleur  dUKninte.  Us  n'ent  presque 
jamais  une  dendue  plus  consld^nble  que  oeux  de  qoelqoe 
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t«trie  partie;  an  contrtire,  ib  sont  ehes  enx  ordinairement 
plus  dual  etplua  oouiti;  qnelquei  singeg  cependant  ont 
UM  appareooade  etefahire.  Cliei  rbomme,  lat  ebereai 
aeqnlteant  one  loDg^or  beaucmip  plus  grande  que  celle 
d'aQcnte  autre  partie  du  sjBttme  pfleux ;  et  eette  ^Cendue  de 
la  ehevelttrey  sdon  Bichat,  peat  Mre  all^gn^e  au  nombre 
dca  pfenves  umlliptea  de  sadeslinatioii  k  Vattitude  bip6de. 
En  effet,  dan  I'attitade  qoadrupMe,  Oft  tralneraient  de  beau- 
eoQp  k  tenre,  et  mettraient  an  obaCade  anx  monvementa. 
Avcnn  aafnul  n*a,  Je  crola,  dea  poDa  anssi  gtaants  pour  la 
pingreeelan  <tue  le  seralent  alon  lea  ehereni  de  rhomme. 

Sana  entrer  dans  le  d^tsil  de  Torganbatlon  des  cheTeux  > 
Bona  dirons  qn'appartenant  essentiellem^nt  aux  parties  les 
plna  extMeores  du  corps,  ils  partidpent  nn  pen  de  la  nature 
dee  tisaoa  tlvantaei  un  peu  de  la  nature  des  substances  qui 
na  soDt  pas  donte  de  la  vie.  En  ellet ,  les  dieveux,  comme 
lea  antres  polls ,  ont  poor  engine  une  -  petite  ca?lt6  situte 
duM  r^aisseor  de  la  peau.  Une  bumeur  sto6Ue  dans  cette 
cavity  eat  forete  h  en  Mirtir  par  la  contractility  de  ses  parois. 
EUe  sVngage  dors  dans  I'ouverture  en  forme  de  goulot  de 
booteille  que  la  cavIM  present  e ;  cette  bumeur  se  durcit  au 
contact  de  I'air  et  forme  ainsi  ie  poil  ou  le  cbevea,  qui  s'ac- 
erott  de  sa  base  k  sa  pointe.  Une  esptee  d*buiie  fort  t^nue, 
sto6l6e  par  le  bolbe  m^me  qui  prodult  ie  cheveu,  le  ^lise 
dans  ionte  son  diendue,  mais  sartout  rers  sa  radne ;  la  di- 
rection du  clieveu  depend  de  celle  de  TonTerture  du  bulbe; 
son  Toiinne  depend  ^dement  de  la  largenr  de  cette  ou- 
Terture.  Cbaque  cheveu  examine  isdteent  paratt  et  est 
etfectiTement  plus  mince  et  plus  sec  ii  sa  pofaite  qu'i^  sa 
base;  cebi  ticnt  k  cequ^il  est  susceptible  de  sHiser  parle 
firottament  L*buile  qui  est  ster6tto  k  lenr  base  et  de  plus 
Icurdaatidt^  les  emptehent  de  se  m^ler  fadlement.  Cepen- 
dukl  lorsqu'on  les  laisae  longs,  si  Ton  n*en  a  pas  soin,  Us 
formeot  par  leur  entrelaoement  une  sorts  de  feutrage ;  leurs 
racines  se  tronrent  alors  serrtes,  ^trangl^es,  et  eette  n^- 
genoe  de?ient  ui^  cause  de  leur  chute. 

L^analyse  cliimique  des  cbeveui  a  M  faite  par  Yauquelin ; 
eDe  loi  a  foumi  pour'  les  eberenx  noirs  :  i*  une  mati^e 
animate  qui  en  fait  la  plus  grande  partie ;  V  une  huile  blanche, 
concr^ ,  peu  abondante ;  3*  tme  autre  huile,  noire-TcrdAtre, 
plua  abondante;  4**  du  for,  dont  P^tat  dans  les  chereux  est 
incertain;  b*  quelquesatomesd^oxyde  de  mangan^;  6**  du 
phosphate  de  cbaux ;  7*  du  carbonate  de  chaux  en  trte- 
pdite  quantity;  S^  de  la  sUice  en  quantity  nbtable;  9**  une 
asses  grande  quantity  de  soufre. 

Les  cbeveux  yarient  beaucoup  par  leur  longueur,  par  leur 
^paisseur,  par  leur  couleur,  par  leur  cr^pure  plus  ou  rooins 
prononcte^  etc.,  sdon  rUge,  le  sexe,  le  dimat ;  et  mtote  qud- 
ques-unes  des  dlfR&rences  quails  prtententoflTrent  des  traits 
caract^rlstiques  particullcrs  k  telle  ou  telle  race  dliommes,  k 
td  on  td  temperament,  tdle  ou  tdle  complexion.  Si  on  les 
oonsid^  sous  le  pofait  de  me  pathologique,  les  alt^Uons 
qu^ls  prtentent  sont  tantM  des  symptOmes  plus  ou  molns 
doign^s  de  dispositions  maladives  dont  le  si^  prindpal 
n*est  point  en  eux-m6mes;  tantdt  dies  se  montrent  comme 
r^ultat,  on  comme  causes  de  maladies ;  plus  souvent,  enfin, 
leur  strudnre  dle-mtene  est  alt^rte,  comme  cela  a  lieu  dans 
Valop^cie,  la  calvitie^  la  canUie,  \Oiplique po- 
lonaise. Comme  la  dierdure  est  un  omement  naturd 
du  corps  de  Tliomme,  et  comme  les  diereux  sont  susoep- 
tiUes  d'une  sorte  de  culture,  il  n*est  paa  donnant  que 
chei  les  divers  peuples  et  aux  difli&rents  Hges  de  rhistoire 
des  nxeurs  et  usages  de  rtiomme,  on  trouve  des  d^tdls 
int^ressants  snr  ce  point :  plac^,  dnsi  que  le  reste  du  sys- 
ttaiepileux,  aux  parties  les  plus  excentriques  de  Porganisme 
vhrant,  les  cheveux  ne  sublssent  qu'avec  une  intensity 
radndre  llnfluence  des  lois  vitdes,  d  sont  plus  soumis  k 
Tadtoa  des  causes  physiques  extMeures  que  les  parties 
plus  centrales  de  Torganisation.  lis  font  partie  de  cet  en- 
icmble  epidermique  qui  cnvdopperanimd  de  toutes  parts. 


ie  limite  exactemdit,  et  trace  la  ligne  de  d^arcation  antra 
.  la  nature  vivante  d  la  nature  non  vivante;  rien  d*donnant 
alors  k  voir  les  lois  vitdes  cMer  id  une  influence  plus  pro- 
noncte  anx  tois  de  la  matitee  non  vivante.  Cette  mfime  po- 
sition exoentriqnedes  cheveux  fora  ausd  deviner  en  qudque 
sorte  que  touta  lea  fois  qu*un  mouvement  p^riph^que  plus 
ou  moins  prohonc^ aura  Ueu  dans  rint^rieur  du  corps,  lea 
dieveox  en  ressentiront  tVttvit^  plus  on  molns  mantfoste. 

Les  cheveux  s*accroissent  d*une  maniare  k  peu  pr^  in- 
ddterminte.  On  lea  a  vus  descendre  jusqu'au  milieu  de  la 
jambe.  lis  sont  gdn^rdement  plus  longs  chex  la  fonune.  La 
rapidity  de  leur  accroissement  diffore  chex  les  individus ,  et 
sonvent  chex  le  m6me  individu,  sdon  qudques  drcons- 
tances  extMeures,  tdles  par  exemple  que  la  chalenr.  Nul 
doute,  sdon  nous,  qu*en  ifsi6nl  les  cheveux  et  la  autres 
parties  du  systime  pilenx  ne  poussent  plus  rapidement  en  M 
qu^en  hiver.  En  dfot,  la  dilatation  plus  prononote  des  petits 
orifices  de  leurs  bnlbes,  par  suite  du  rdichement  g^^  da 
syst^me  cutan^ ,  FexuMrance  de  drculation  capillaire  que 
la  cbaleur  determine  dans  la  peau ,  sont  d^une  part  la  cause 
de  cette  crue  plus  rapide,  puisqioe  Hiumeur  oom^  qui 
par  sa  dessiccation  deviendra  un  cheveu  est  dors  produite 
plus  abondamment,  et  que  d^autre  part  Tintendt^  physique 
de  la  chdeur  et  Fespto  de  maceration  continue  dans  laqueUo 
la  transpiration  plus  abondante  les  mdntient  en  retardent 
la  desdccation.  Ces  causes,  propres  k  accddrer  Taccroisse- 
ment  des  cheveux  ,'^tant  ^vldemment  d^bilitaates,  il  sera 
facile  de  condure  r6ciproquement  que  Taccrolssement  rapide 
des  cheveux  est  un  signs  de  faiblesse;  en  efTet ,  on  Tobserve 
fr^quemment  chez  les  phthidques  d  dies  ks  scrofuleux. 
D'un  antra  c6U,  11  est  certain  que  Tusage  de  oouper  les 
cheveux  en  favorise  raccroissement 

La  couleur  des  cheveux  tient ,  sdon  Yaoqudin ,  k  des 
dIflSrences  de  combhidsons  chimiques.  Sdon  lui,  la  couleur 
noire  est  doe  k  la  presence  d*une  huile  noire,  comme  bitu- 
mineuse,  et  peut-^tre  ausd  k  une  certdne  combinaison  du 
souftv  avec  le  fer.  Les  couleurs  rouge  et  blonde  spnt  dues  a 
la  presence  d*une  huile  rouge  oujaune,  dont  IMntendtd,  di- 
minute  par  une  petite  quantity  dlraile  bmne,  donne  le 
roux.  Pour  rendre  raison  de  la  blancheur  subite  des  cheveux 
chez  des  personnes  affectto  d*un  profond  chagrin,  ou  f rap- 
pees d^une  grande  terreur,  ne  croyant  la  pouvoir  attriboer 
qu*a  Paction  d*un  acide,  il  admd  Ja  posdbilite  de  la  produc- 
tion rapide  d'un  td  corps  dans  P^nomie  vivante.  Ledd'aut 
de  ster^tion  de  la  mati^re  colorante  explique  la  blancheur 
des  dieveux  qui  survient  gradudlement  d  par  suite  du  pro- 
grto  de  PAge.  D^aprte  ce  qui  pr^cMe ,  on  pent  ^tablir  que 
la  compodtion  cliimique  des  cheveux  varie  av<)e  Pftge,  ainsi 
que  plusieurs  de  leurs  autres  conditions.  En  dfet ,  k  la  nais- 
sance,  les  cheveux  sont  assex  ordinairement  fonciis  en  cou- 
leur, mais  au  bout  d*un  nombre  de  Jours  variable  ces  die- 
veux sont  remplac^ :  lesnouveaux,  d^une  couleur  qudquefds 
trte-cldre ,  s^accrdsseot  gradudlement ,  d  devjennent  gdi^ 
rdement  d*une  tdnte  plus  foncte  k  mesure  que  Penfant 
avance  en  Age.  Si  on  coupe  frtkiuemment,  d  on  rase  sa 
chevdure,  on  parvient  k  en  modifier  la  couleur :  ainsi ,  on 
pent  rendre  chAtaine  une  chevehve  rousse  origindrement ; 
mds  en  mtoie  temps  les  dieveux  deviennent  d'ordinaire 
plus  epds,.p1us  rudes,  plus  gros  et  qudquefois  plus  cassants. 
Lorsque,  par  suite  de  PAge,  la  cdritie  menace,  on  peut  ob- 
server que  les  dieveux  deviennent  plus  fins  d  plus  doiix ; 
d  leur  diute  plus  on  mohis  rapide  semble  qudquefois  plus 
accd^rte  dans  les  sdsons  humides.  L*Age  plus  avanc^  voit 
aouvent  les  cheveux  blanchfa' :  oe  genre  d^alt^tion  attaint 
plus  (rdquemment  les  cheveux  noirs  que  les  blonds.  Les 
fenunes  ont  en  gto^d  les  cheveux  plus  souples,  d  peut-«tre 
de  couleur  moins  fonc6e  que  les  liommes. 

Quant  aux  dilKrences  relatives  aux  races  dlnnunes,  la 
couleur  blonde  prddomfaie  dans  le  nord  de  PEurope  p  la  noire 
dans  le  midi ;  le  chAtdn  plus  ou  moins  fonc^ ,  qui  ed  comma 
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une  nnaBoe  iiitenii^aire»  caracUrifle  platAt  rcorope  eeD- 
tnle;la  conleur  rouge  d«  tea  semble  acddeDtelley  puisque 
lorsqn'elte  e&tete  k  la  nalssanoe ,  elle  passe  assex  soatent  ao 
chAtain  «t  mftme  an  noir  aTec  TAge ;  Todeiir  forte  et  dte- 
grteble  qui  racoompagne  est  probablement  caiise  de  Fespto 
de  Mpognanoe  qa*eUe  Inspire.  Da  reste,  les  cheveai  des 
Enroptais  sont  longs,  plus  on  moins  finSy  plos  ou  moins 
friste.  Les  parties  les  plus  septentrionales  des  deux  conti- 
nents sont  haUtte  par  nne  race  d'bommes  h  cbeTeax  plats, 
noin ,  gros ,  dure  et  courts.  (Test  paimi  eux  que  se  rencontre 
le  plus  fir^emment  Talb inlsme.  La  race  asiatiqne  a^ga- 
lement  les  dieveux  noirs  et  plats,  mals  l]s  sont  plus  longs 
et  plus  fins.  Ches  les  Africains,  une  sorte  de  laine  noire, 
fine ,  oonrte  et  cr^pue,  recouvre  la  t6te.  Elle  ripand  une 
odeur  tttide,  surtout  par  la  transpiration.  Enfln ,  les  naturels 
des  diverses  populations  am^caines  prtentent  des  cheveux 
longs,  trte-gros  et  trte-forts,  et  le  plus  souvent  de  couleur 
loncto. 

On  remarque  quelques  differences  sous  le  rapport  du  tem- 
perament. Les  ciieTeux  noirs  appartiennent  au  temp^ament 
Mlieux,  les  cheveux  blonds  aux  complexions  lympbatiques, 
ner?euses  et  sanguines.  Sous  le  point  de  Tue  patbologique , 
les  cbereux  se  roontrent  sujets  k  quelques  alterations  mor- 
bides.  AinsI ,  dans  les  affections  qui  amtoent  une  desquam- 
mation  de  r^plderme,  on  voit  les  cheTeux  tomber  quelque- 
fois  arec  nne  grande  rapidity ,  sans  que  Ton  puisse  en  arrfiter 
la  chute  par  aucon  des  remMes  pr^tendus  h^olqnes  qui 
sont  prdconiste  dans  ce  cas  (voyez  CosMtoQUS,  Pom- 
MADB,  etc.);  cependantyce  qui  nous  a  paru  r^ussir  quelque- 
fois  pour  les  lUre  repousser,  au  moins  en  partie,  ^'a  m  de 
les  raser  coropl^tement  pendant  quelque  temps.  Lorsque, 
par  suite  d*un  d^fisut  de  soin ,  motive  souvent  parde  longues 
maladies,  les  chCTeux  sont  m6Ids  d*unemani^re  en  quelque 
sorte  inextricaUe,  comme  cela  arrite  surtout  2i  la  si^te  de 
raecoachement,  le  meQleur  moyen  pour  les  d^ro^ler,  c'est 
de  les  huller  l^irement  et  de  les  chauffer.  Mais  raffection 
morbide  la  plus  grave  li  laqneOe  les  clieyeux  soient  sujets , 
c*est  Phonible  pUque  polonaise,  qui  lieureQsement  est  fort 
rare.  Baudrt  db  Bauag. 

CHEVEUX  (Commerce  des ).  Ce  commerce,  qui  doit 
son  origine  k  Templol  des  perruques,  a  pris  cbez  nous 
depuis  ^nte  ans  une  extension  considerable.  C'est  que,  outre 
des  perruques,  des  tours,  des  faux-toupets,  on  (kit  avec  les 
chereiix  une  foule  d'onvrages,  tels  que  bagues,  bracelets,  col- 
liers, etc. ;  on  voit  m^me  exposes  dans  ik  magasins  de  nos 
ariiites  en  cheveux  des  tableaux  et  des  monnments  dont 
cette  unique  mati^re  fait  tous  les  trm,  De  plus  cette  mar« 
chandise ,  que  nous  tirioas  en  partie  de  Tetranger  dans  le 
dernier  si^cle,  est  maintenant  I'objet  d*nne  exportation  qui 
augmente  de  jour  en  Jour,  surtout  pour  rxngieterre  et  les 
^ts-Unis.  Pour  en  donner  une  idde,  disons  que  cette  expor- 
tation s*dleTait  en  1S33  2i  16,551  kilogrammes  de  cheveux 
nonouvragds  et  k  13,741  kilogrammes  de  cheveux  ouvrag^s, 
repr^sentant,  les  uns  une  valeur  de  132,408  francs,  et  les 
autres  187,410  fhmcs. 

Antrefois  la  ricoUe  des  cheveux  ( telle  est  Pexpression 
eon8acr6e )  ne  se  faisait  en  France  que  dans  quelques  parties 
de  la  Rormandie,  de  rAuvei:gne  et  surtout  de  la  Bretagne. 
Mals  auJourd*bni  le  quart  environ  de  nos  d^partements  est 
annuelleroent  paroouru  par  les  coupeurs  de  vingt  maisons 
qui  exploitent  cette  Industrie.  Ces  coupeurs  ach^tent  les 
dievelures,  presque  exdusivement  celles  des  femmes,  ao 
prix  moyen  de  b  flrancs  le  kilogramme.  Souvent  aussi  lis 
payent  en  merchandises,  telles  que  des  indiennes  et  des 
rouenneries  dans  Touest,  des  monssdnies  et  des  calicots 
dans  le  mldi.  C*est  pendant  les  mois  d^avrfl  et  de  mai  qu*ils 
font  la  rteolte,  ayant  soln  de  ne  revenir  dans  les  villages 
exploits  qu^aprto  un  faitervalle  de  temps  suffisant  Les 
cheveux  sont  ensuite  exp^di^  k  Paris,  Bordeaux,  Marseille 
Ct  Lyon,  pour  les  mettre  en  ceuvre,  ou  bicn  k  Caen,  Gui- 


brai  et  Beaucaire,  pour  6tre  vendus  k  T^ranger.  On^valiie 
k  100,000  kHogrammes  le  produit  de  la  coupe  des  chevenx 
de  cheque  ann^e.  Les  divers  pr^Mntiona  qu'on  ieur  tei 
snbir  fl^vent  Ieur  prix  k  80  flranca  le  kilogramme,  tanx  ao- 
quel  les  coiffeurs  les  acfa^tent  alora  pour  en  oonfectioiuier 
des  perruques  de  tout  grare. 

ClIEVEinL  DE  VENUSy  nom  vulgaire  dn  capil- 
laire  de  Montpellier  et  dela  nigelle  de  Damas. 

CHEVILL£«  Ce  mot  est  employ^  dans  phnienrs  arts 
et  metiers.  On  appelle  chevillee,  en  termes  d'architectue  et 
de  construction,  des  morceaux  de  bois  ou  de  fisr  arrondis, 
qui  servent  k  arrfiterles  assemblages  decharpenteoa  de  me- 
nuiserie.  Poor  oet  elfet,  on  perce  des  trous  an  travers  des 
mortaises  et  des  tenons,  danslesquels  on  enfonoe  les  cbe- 
villes  k  coups  de  maillet  ou  de  marteau.  Qnelquefois  ces 
chevUIes  sont  faites  de  mani^re  k  pouvohr  s'enlever  iorsqo'oB 
vent  demonter  les  pltees  qu*eOes  doivent  traverser,  afin 
qu*on  puisse  les  Ikire  sortir  en  les  frappant  par  le  petit  eOte. 
En  termes  de  sellier  et  de  carrossier,  on  appeile  chevOle 
ouvrUre  une  grosse  cheville  de  fer  sur  laquelle  toame  le 
train  de  devant  et  qui  s'attadie  k  la  fltehe.  Dans  le  sens 
figure,  on  donne  le  mteae  nom  aux  personnes  qui  soot 
r4me  et  le  prindpal  mobile  d'une  aiidaUie. 

Une  cheville  it  tourniquet  est  une  dieviUe  k  Paide  de 
laqudle,  par  le  moyen  d'un  tourniquet,  on  serre  avec  nne 
corde,  la  charge  qui  est  sur  une  charrette. 

La  marine  fait  usage  aussi  d'une  quantity  de  eheviUes  qui 
ont  des  noms  spedaux. 

On  appdle  chevilles  dans  les  instruments  de  musiqne  k 
cordes  certains  petits  morceaux  de  bois,  et  quelqueii^  de 
fer,  fiches  dans  la  table  ou  dans  le  manche  de  rinatrumeot, 
autour  desquels  les  cordes  sont  enrouiees,  et  qui  servent  k 
les  tendre  ou  k  les  l&cher,  sdon  le  son  plus  on  mdns  deve 
que  Ton  veut  donner  k  llnstrnment. 

En  termes  de  venerie,  on  appelle  aussi  chevillee  ou  che- 
villures  les  branches  du  bois  d'un  cerf  quand  il  se  dlvise 
en  plusieurs  andooillers. 

Le  mot  cheville  a  pour  radne  le  mot  latin  cUwis  ( de ),  on 
plutAt  son  diminutif  cUaHcula,  qui  se  trouve  dans  de  vienx 
litres  avec  la  signification  que  nous  donnons  k  cheville.  Oo 
a  dit  aussi  cavilla  dans  la  basse  latinite.  II  a  donne  naU- 
sance  au  verbe  cheviller,  employe  dans  le  sens  direct  pour 
Indiqner  Taction  de  mettre  des  chevilles ;  dans  le  sens  figure, 
en  poede,  par  exemple,  on  dit  de  vers  qui  s<mt  charges  de 
mots  inutiles  qu'ils  sont  cheville.  Par  analogje,  on  dit  ausn 
d*une  peiHonne  qui  montre  encore  beaucoup  de  force  phy- 
sique, malgre  Tdge  et  les  infirmites,  qu'dle  a  TAme  chevilUe 
dans  le  corps.  Cheviller  s*employait  encore  autrefois  dans 
le  sens  de  Jeter  un  sort  ou  un  empediement  k  qoek|u*utt. 

Edme  HitHBAQ. 
CHEVILLE  ( Anatomic }.  Cest  le  nom  vulgaire  de  ia 
partie  du  has  de  la  jambe  qui  s^eieve  en  bosse  aux  deux 
cdtes  du  pied ,  et  que  les  anatomistes  nomment  maUMe 
( diminutif  de  nuUleus ,  marteau ).  Les  malieoles  ou  chevilles 
sont  distinguees  en  interne  ou  tibiale  et  en  exteme  ou  p^ 
ronikre,  parce  qu^elles  sont  dessailliesosseusesappartenant, 
la  premiere  au  premier  os  de  la  jamue,  nomme  tibia,  et  la 
deuxieme  au  piron^,  deuxi^me  os  de  cette  partie  du  corps. 
Le  terme  cheville,  malgre  sa  signification  fri  vide  et  inexade, 
est  cependant  prererable,  en  ce  qu^il  Indique  que  les  deux 
eminences  osseoses  ainsi  nommees  retiennent  solidement  b 
partie  dn  pied  irticuiee  avec  la  jambe  dans  une  cavite  ok 
die  se  meut.  Lorsque  la  cheville,  soil  du  dehors,  soil  en 
dedans,  estcassee,  le  pied  estdebotte,  dit-on,  ou  luxe,  soit 
en  dehors,  soit  en  dedans.  Les  eminences  ossenses  dites  k 
tort  chevilles,  parce  qu^elles  ne  sont  point  destinees  k  pene- 
trer  dans  des  trous  ou  fentes,  ne  sont  done  autre  chose  que 
les  parois  laterales  de  la  bolte  articulaire  do  pied  de  i^homme 
et  des  vcrtebres  pourvtis  de  jambes;  ces  deux  parois  la- 
K^rales  saillantes  constihiecs  par  deux  eminences  osseusea 
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trte-soUdes,  iointes  k  ioutei  les  autres  particularity  de  For* 
giiilsme  de  lliomme,  prouTent  ^demment  resaentialit^  de 
sa  station  et  de  sa  progreaaion  bipMe.  Les  cbeyilles  sont 
fixto  anx  OS  du  tane  par  des  troiuseaux  ligamenteiix  d  so- 
lidesy  que  dans  les  d^ttements  dn  pied  leor  rapture  est 
moins  fr^quente  que  la  fracture  des  pitososseuses  qu'fls  as- 
SDJetlissent  Cette  union  des  mallteles  au  tarse  est  si  serrte 
que  les  mouTements  d'indinaiaon  lat^rale  du  pied  sont  ex- 
oessiTement  bom^.  Ce  n^est  que  dans  les  pieds-bots  ou  dans 
les  luxations  du  pied,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans,  que 
oes  mourements  sont  possibles. 

Chex  rhomme  ciTilis^,  dont  la  peau  est  douce,  d'une  tris- 
grande  senslbnit^ ,  les  coups  re^us  sur  les  cbevilles  des 
pieds,  comme  an-derant  de  la  Jambe,  et  en  g^^ral  sur 
toutes  les  parties  od  les  teguments  sont  situ^  imniddlate- 
nient  sur  les  os,  sont  tris^ouloureux.  CTest  pourquoi  cer- 
taines  chaussures  remontent  plus  ou  moins  au-dessns  des 
cherilles.  Chez  certains  IndiTidns  adultes,  les  membres  in- 
ft^rjeurs  offreot  depuis  le  Jenne  Age  une  conformation  tI- 
ciense,  par  suite  de  laqueUe  les  Jarobes  se  croisent  plus  ou 
motns  dans  la  marche;  il  en  rtolte  alors  un  frottement  des 
malices  internes  qui  pent  donner  lieu  h  des  excoriations  : 
les  enfants  de  chiq  k  dix  ans  sont  souvent  exposes  k  cette 
afTection ,  produite  par  la  m^roe  cause,  qui  disparalt  au  fbr 
et  k  mesure  que  le  bassin  et  les  membres  se  d^Ydoppent. 
On  dit  populalrement  que  ces  indlvidus  Jeunes  ou  adultes 
haittnt  U  Mquet. 

La  cheville  est  si  pen  derte  au-dessus  du  sol  diezl*homme 
qn'on  a  ^  conduit  k  dire ,  figurteent  et  proTerbialement, 
dHine  personne  trte-inf6rieure  k  une  autre,  qa*elle  ne  lui 
viendraU  pas  ft  la  eheville.  L.  LAURBirr. 

CHEVILLE  (Venifteation).  Cest  ainsl  qu'on  appelle 
oes  mots,  ces  expressions  parasites  qui  ne  font  qu^allonger 
une  phrase  po^tique  et  completer  la  mesure  d^un  vers  sans 
rien  ajouterau  sens  ni  li  la  pens^ :  Inanis  versus  farrago, 
Embarrasstede  coi^onctions,  departicnles,d*adTerbes,  etc. ; 
astreinte,  de  plus,  k  Tinflexible  loi  de  la  rime,  notre  langoe 
est  s^iette  plus  que  toute  autre  k  cet  inconvenient.  Le  ta- 
lent du  poete  est  d^en  ^viter  I'empioi  ou  d'en  d^guiser  Tu- 
sage  le  mieux  possible,  s'il  est  contraint  d'y  avoir  recours. 
Le  menuisier-po^te,  maltre  Adam  Biilaut,  avait,  par  un 
modeste  Jen  de  mots,  appel^  son  recueil  de  pitees  bachl- 
ques  ses  Chevilles;  beaucoup  de  versificateurs  auraient  pu 
en  iUre  autant  avec  plus  de  justice.  G*est  cette  malheoreuse 
faciHte  d*encadrer  dws  nos  vers  franfais  tant  de  chevilles 
consacrdes,  telles  que  ce  beau  jour,  ce  fortune  s^jour,  ce 
disir  extrime,  ce  bonheur  suprime,  etc.,  etc.,  qui  pro* 
dnit  chex  nous  ce  ddbordement  annuel  de  vers  de  famille, 
de  sod^,  de  fttes  et  d^amateurs.  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
de  V0p6n  et  de  rop<&ra-Gomique  :  si  les  chevilles  n*exis- 
taient  pas,  on  les  M.  invents  pour  eux.         Ourrt. 

CHEVILL£«  En  termes  de  blason ,  ce  mot  se  dIt  des 
ramures  de  la  come  d'un  cerf :  on  dIt  un  ^cu  chevillS  de 
tant  de  cors;  et  Ton  appelle  une  t6te  de  cerf  bien  chevillie 
celle  qui  a  beaucoup  de  pointes  rangtoi  en  bd  ordre. 

CHEVILLETTE.  On  nomme  ainsi  des  esp^ces  de 
grands  dous  k  t6te,  ou  de  petites  chevilles  de  fer  dont  on 
bit  usage  prindpalement  dans  la  diarpeote  des  ma- 
driers,  etc.  En  termes  de  relieur,  ce  sont  de  petits  morceaux 
de  cuivre  plats  et  trou^^  qn*on  met  sous  le  cousoir,  et  aux- 
quds  on  attadie  les  ficeUes  des  livres  qu^on  veut  coudre. 
cretait  au8!»i  une  clef  de  bois  trte-simple  des  andennes  fer- 
metures  :  Tirez  la  ehevillette,  el  la  bobineite  eherra. 

CHEVILLON.  Let  ehevillons  sont  ces  petits  batons 
toumds  que  Ton  volt  au  dos  des  chaises.  Les  fi&randiniers 
appdleni  du  mbm»  nom  un  bftton  de  0"',60  de  long  surie- 
qud  on  l^ve  la  sole  de  dessus  Toiirdissoir. 

Gll£VlLLOT«  En  termes  de  marine,  on  appdle  ainsi  de 
petits  morceaux  de  bois  toam^  qui  servent  k  lancer  les  ma- 
noeuvres le  long  des  bords  du  vaisseau. 

OICT.  ra  LA  CONVERS.  —  T.   V. 


CEEXIOH^ (Monis),  Cheviot' ffUU,  chatne  demon* 
tagnes  justement  cd^res  par  leurs  riches  pAturages  oh  Ton 
d^ve  une  race  de  moutons  fort  pris^  01e  forme  eo  partie, 
dans  lescomttede  Northumberland  et  de  Roxboigh,  lafron- 
ti^  de  FAngleterre  et  de  I'&osse,  envoyant  divers  em- 
branchements  dans  la  partie  m^ridionale  de  odle-d  et  dana 
la  partie  septentrionde  de  ceUo-Ut.  Son  point  culminant, 
dans  le  Northumberland,  le  Cheviot ,  %^Atn  k  80S  m^trer 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  Lowther,  dans  le  comt< 
de  Lanark,  et  dans  un  chalnon  secondare  appd^  Lend* 
HiU,  attdnt  9S0  metres.  Son  d^vdoppement  total  est  d*en- 
viron  76  kilometres,  entre  le  hassin  de  I'tiden,  de  la  Tyne 
et  de  la  Tweed,  en  se  dirigeant  du  nord-«st  au  sud-ouest 

CHEVRE.  Le  sort  de  cette  femdle  du  bouc  a  M  pins 
heureux  que  celui  de  son  mAle  depuis  qu*eUe  a  subl  le  joug 
de  la  domesticity.  Bien  trdt^  par  ses  maftres  de  tons  lea 
temps  et  de  tous  les  lienx ,  son  existence  a  ^t^  plus  pd- 
sible  et  peut-^tre  plus  beureuse  qu^dle  n*eM  pu  Pdtre  d 
cette  espice  avait  conserve  son  ind^ndance  primitive.  Uue 
race  de  ces  animaux  rendue  k  l^enti^  JouisMnoe  de  sa 
liberty  dans  Tile  de  Juan-Femandei  nMtait  pas  farouche,  et 
Taspeet  de  Thomme  llntiroiddt  pen.  La  brebis  et  la  ch^vre 
ont  sans  doute  compost  les  premiers  troupeaux  dont  l*homrae 
s*est  con8titu4  pasteur  :  la  premfftre  a  cdd^  sans  rteistance, 
et  la  seconde  est  peut-^tre  venue  d^dle-mtoie  au-devant  du 
mattre  qu'dle  sembldt  ehoisir  comme  un  protecteur.  Ces 
deux  acquisitions  ne  ftirent  pas  des  conqu^es  comroe  cdles 
de  rei^hant,  du  chevd,  du  tanreau  :  pour  assujettfr  ces 
puissants  animaux ,  il  fallut  que  la  force  de  rhomme  flft  se- 
condde  par  des  armes  factlces ;  aind,  des  arts  daient  crd^, 
I'industrie  avait  fait  des  progi^  dont  les  pasteurs  de  brebia 
et  de  chivres  n'avaient  pas  besoin. 

La  ch^vre  est  un  animal  des  r^ions  chaudes  et  terop^- 
r^es  de  Tahcien  continent;  dlemanquaitau  Nouveau-Monde 
et  aux  lies  de  TOc^anie.  En  se  r6pandant  sur  une  surface 
aussi  dendue  que  cdle  des  r^ons  qu^dle  occupe  ai^our- 
d*hui,  die  a  subi  des  modifications ,  dont  qudques-unes  se 
perp^tuent  d  constituent  des  races.  La  plus  commune  n'est 
pas  la  plus  recommandable ;  c*est  k  sa  constitution  ro- 
buste  qu'elle  doit  Pavantage  de  supporter  mieux  qu'aucune 
autre  les  difl^rents  dimats,  le  s^jour  dans  les  villes,  et 
m6me  le  confinement  dans  ratable.  Cependant,  son  humeur 
n^est  pas  moins  capricieuse  que  cdles  des  autres  races  : 
dte  qu'dle  est  livrte  k  dle-mtoie ,  la  vivadt^  de  ses  mou- 
vements,  les  brusques  changements  de  ses  goOts,  on  va- 
gabondage qui  pardt  6tre  sans  motif  et  sans  but ,  feraient 
penser  que  cd  animd  est  indisdplinable ,  si  Ton  n'dait 
pas  t^moin,  en  d*autres  drconstances,  de  ses  disposi- 
tions k  la  sociability,  de  son  ob^tssance  aux  appds  du  her- 
ger  :  die  se  soumet  docilement  k  des  fatigues  que  Ton  ne 
pourrdt  imposer  k  la  vache.  Dans  Madrid ,  des  troupeaux 
de  ch^es  parcourent  les  rues  de  bon  matin,  et  portent 
dles-m£mes  aux  consommateors  de  lait  ce  liquide  qui, 
extrait  ImmMiatement,  ne  pent  dre  ni  m^lang^  ni  alt<^r6 
comme  cdui  qu*on  d^bite  dans  les  rues  de  Paris.  On  assure 
qn'une  bonne  cb^vre  bien  nourrie  donne  jusqu'k  quatre  li- 
tres de  lait  par  jour  pendant  cinq  mois.  Mds  la  race  com- 
mune n'est  pas  la  mdlleure  laitt^re.  Cdle  de  Barbarie  on 
deVlnde  m^rite  la  prdfiirence  pour  ce  produit,  d'autant 
plus  que  son  poll  est  asses  long  et  assex  fin  pour  6tre  file. 
Elle  est  plus  petite  que  la  race  commune ,  mats  aussi  beau- 
coup  plus  rare,  qnoiqu'elle  ne  soit  pas  tout  k  fait  inconnue 
en  France.  II  y  a  dans  les  PjT^n^es  et  les  montagnes  de  la 
France  m^ridionde  une  autre  race,  recommandte  aussi  par 
Pabondanoe  de  son  lait,  d*une  plus  grande  taille  que  la 
cMvre  commune,  d^un  pelage  ordinairement  iauve  et  blanc. 
Si  ces  montagnardes  consentdent  k  descendre  dans  lea 
plains  et  pouvaient  8*y  pidre ,  dies  m6iteraient  k  tout 
^rds  d'etre  substitute  k  la  race  commune. 

N*onblions  pas  une  jolie  petite  laiti^re,  qui  porte  k  bon 
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droit  le  nom  de  cabri,  ct  dout  le  lait*  trte-abondant,  pos- 
flMepfttqna  toutei  les  bomiM  qaaUltede  eelui  de  b  Ttcbe. 
11  Be  icnU  pent-Mre  pu  MUe  de  raedlmtter  dens  noed^ 
pertflmenti  du  iionl»  hebitote  eomme  eUe  i'eet  k  la  teiiip6- 
leture  de  le  loiie  tonide;  cependant ,  eomme  elle  est  d4& 
fiuiilierifte  aiee  lei  biTen  de  nos  d^rtements  mdridio* 
neax »  en  pent  eip4rar  de  la  r^^andre  pea  4  pen  Ten  le 
nord,  eC  de  le  multiplier  dans  toote  la  Fnmce.  Mais  les 
eMorti  d^ Angora  Tiennent  se  presenter  a¥ee  leure  conies 
en  spiraley  leur  riche  toison,  leur  belle  tattle,  leor  sant^ 
raboket  qui  leur  pennet  de  passer  Impmi6nent  de  la  douce 
temptoture  de  TAsie  Ifineore  aux  mdes  hlvers  de  la 
SuMe. 

AdmettoBs  encore  une  demise  concurrente ,  la  chivre 
dite  de  CocAemire,  mais  qui  est  r^pandue  depois  les 
ftvnti^res  de  la  Cbine  jusqu'A  la  mer  Caspiemie.  Celled 
apporte  la  matitee  des  tissus  du  plus  bant  piix  que  l*Eu- 
rope  e&Tiait^  FAsie,  et  qn'elle  surpassera  blentftt  lorsquVUe 
sera  pins  abondamment  pourrue  du  pr6deux  dtivet  qui 
sert  k  les  ftbriquer.  On  ne  pouvait  donter  que  oette  race 
de  ebdvres  ne  pot  subsister  en  France,  polsqn'dle  Tit  en 
kdib  darn  dee  contrtes  aussi  essentidleknenl  dif  fifirentes  que 
le  pied  des  glaciers  de  I'llinialala  et  les  stepp^  arldes 
des  Kirgnis.  La  femdle  est  presque  anssi  gruide  que  le 
m&Ie.  La  mauTalse  odeur  de  eelal-«i  ne  se  mantfeste  qo'i 
r^poque  du  rut  Des  orellles  iongues  et  pendantes,  des  eor^ 
nes  qui  se  courbent  et  se  creisent^  lonqne  lluiima)  com- 
mence k  vidllir,  et  surtout  la  production  annnelle  d'nn 
duvet  4lastique,  extensible,  asses  long  pour  etre  fil6  trte- 
fin ,  Toilii  ce  qui  distingue  la  chdvre  de  Caebemire  de  toutes 
celles  qui  oomposent  cette  esptee.  II  est  vrai  que  certains 
indiYidus  de  la  race  commune  donnent  un  duvet  aussi  fin ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  court  que  oelui  de  la  ch^vre  asia- 
tique.  Gomme  laititee ,  la  ch^vre  de  Cadiemire  n'est  pas 
pntf(§rable  k  eelle  de  la  race  commune.  On  fait  le  meme  re- 
proche  k  celle  d'Angora.  II  paralt  que  dans  ces  animaux 
rabondanoe  do  lait  ne  pent  £tre  obtenue  qu*aux  d^pens  du 
m^rite  de  la  toison :  les  sp^culateors  auront  done  k  cboisir 
entre  ces  deux  sortes  de  produits. 

L'antiquit6  pla^  la  chivre  dans  le  dd ;  la  mytnologie  lui 
assigna  des  fonctions  de  la  plus  baute  dignity ;  notre  siide 
calculateor  paralt  dispose  k  la  bannir  de  toute  la  teire.  Deux 
chines,  dit-on,  consomment  plus  qu*une  vache,  donnent 
plus  d^occopation  et  molns  de  profit  A  ce  calcul  se  joigncnt 
les  plaintes  arooncelte  des  cultivateors  et  des  propri^res  de 
forftts  et  de  plantations  d'arbres.  Les  cb^vres  ont  cependant 
trouT^  des  d^fenseurs  :  on  a  propos4  des  accommodements. 
Une^preuve  a  M  falte,  et  on  a  constats  qu*dles  peuvent  etro 
retenues  k  Tteble,  y  passer  leur  viecnti^  sans  que  leur 
sant^  en  BOQin«,  ni  que  leur  produit  solt  dimhra^.  II  est 
Trai  qu*une  rteluslon  aussi  rigoureuse  entralnequdquesin- 
eonv^Dients;  les  recluses  peidraient  la  focult^  de  marcher, 
m6me  dans  leur  prison ,  paroe  que  la  come  de  leurs  pieds 
s*allongerait  dtaesur6ment,  si  Ton  ne  prenait  pas  le  soin  de 
la  racoonrcir ;  mais  lliomme  tient  pen  de  compte  de  ces  in- 
commodilte  supports  par  les  animaux  qui  ont  le  mdbeur 
de  lui  appartenir.  11  doit  pourtant  leur  accorder  qudquepiti^ 
et  s*oocuper  de  (leur  bien^re,  ne  fAt-ee  qu*en  vue  de  ses 
intftrtts?  II  lui  importe  oertainement  d^ddgner  d'eux  ce  qui 
aflUblirdt  les  Ibcult4s  qui  les  rendent  utiles ;  il  (kut  done  les 
maintenir  dans  un  dat  de  blen-6tre  qu^un  emprisonnement 
perp6tud  ne  saurdt  procurer,  surtout  k  des  ch^vres.  On  a 
propose  aussi  de  former  pour  dies ,  dans  des  terrains  peu 
fertiles ,  une  sorle  de  pAturage  dont  dies  s'acommoderaient  k 
mervdlle :  oe  seratent  des  semis  d*arbustes  et  mtaie  d'ar- 
bres, paiml  lesquds  on  n^oubtierait  pas  de  pi'Wer  le  saule 
d  le  cytise,  reoommandAs  par  Yiigite.  L*artire  au  pels 
(voyes  RoMKin  ),  dont  tons  les  herbivores  sent  d  avides, 
y  serdt  multlplM  avec  profusion ;  )»  gen6t  d^Cspagno  r^pan> 
drdt  le  paHUnl  de  ses  lleura  dans  ces  bosquets,  qui  contri- 


buerai%«t  k  la  beauts  du  paysage,  en  mAme  temps  qu'ib 
eroltrdent  les  ressouroes  de  T^nomie  rurde «  etc.   ' 

On  sait  que  la  ehdr  de  ces  animaux  est  peu  recbercfadey 
d  que  oeBe  des  chevreaux  est  la  seole  que  les  gourmets  dd- 
gnent  encore  manger,  quo!qu*dle  soft  beaucoup  mofns  es- 
lim6e  des  modenietf  qu*e11e  ne  le  fut  au  temps  des  b^ros  d'Bo- 
m^re,  d  mAme  plusieuis  siteles  apr^  led!^  de  Trdie.  Les 
chores  d'Angora  sent  les  seules  qui  donnent  une  fourmre 
que  la  mode  emploie  qudquefofs;  fes  peaux  ,de  toutes  les 
autres  sbnt  ou  pr^parfes  pour  Tosage  des  cordonniers  oo 
llvrtes  aux  fabricants  de  maroquin.  En  g^drd^  on  tire  on 
meilleur  parti  de  ch^vres  pldnes  de  vie  et  de  sioit^  que  de 
odies  qu*on  md  k  la  rdbrme.  ftsoit, 

II  ed  Ibrt  douteux  que  le  premier  braconnler  qui  surprit 
sur  le  sommd  des  montagnes  le  bouc  d  la  chivre,^  d  qd 
les  r^duidt  en  domestidt^ ,  dt  rendu  service  aux  bommes; 
d  d  cette  conquAte  ddt  ai\jourd*liui  k  ftdre,  on  ne  la  tenie- 
rait  plus. 

Cependant ,  dans  la  chdne  des  races  animdes,  la  cb^rre 
ed  snp^rieore  au  bdidr  d  ^  la  brebis;  eHe  ed  plus  1^^, 
plus  fito,  plus  audadense,  plus  aventuri^re,  et,  par  un  con- 
traste  singulter,  die  est  plus  fomlli^  avec  lliomme,  plus 
sensible  aux  caresses ,  plus  susceptible  d'attachement  que 
ne  le  sont  les  bdes  k  Idne.  Elle  porte  le  chanfrdn  plus 
devtf ,  l*oreille  plus  droite ;  d  une  queue  plus  oourte  d  plus 
raaigre  la  rend  plus  leste  k  la  marche.  Daus  les  transhuma* 
tions  de  troupeaux ,  die  se  place  toojours  en  tAte  du  cor(^ ; 
die  a  le  sentiment  de  sa  sup^riorite,  parce  qu^dle  jouit  de 
I'avantaged'avoir  t^oeil  grand  d  vtf,  I'iris  dHm  bead  jaune, 
les  comes  non  contoum6es  du  haut  en  bas ,  comma  les 
bdiers,  mais  au  contrairede  bas  en  baut ,  s*deivant  jusqu's 
sa  sommit4 ,  et  se  recourbant  en  arri^  avec  une  sorte  de 
fiert^.  A  la  tete  d'nn  tronpeau  oe  n'ed  point  un  quadrupMe 
ordindre,  c*ed  une  rdne. 

Se»  organes  Int^rieurs  sont  conform^  d  dl^ios^  eomme 
ceux  de  U  brebis,  et  cons^nemment  die  est  sujette  aa\ 
memos  maladies  qu'dle;  mais  sa  fibre,  dure,  stebe,  md- 
gre ,  lui  rend  ni&cessdre  les  berbes  couvertes  de  roe^,  qd 
sont  nuisibles  k  fautre,  qui  a  la  chair  tendre  d  knoUe.  La 
diivre  est  aussi  plus  porUSe  k  la  gestation.  Le  mAle  ^i  de 
deux  ens  pent  suflire  k  trente  chAvres  par  jour,  k  quatre 
cents  par  annte ,  et  continuer  ce  train  de  vie  Jusqu*A  hull  oo 
dix  ans.  Lach^vre  porte  cinq  mois ;  die  fait  ordinairemed 
deux  chevreaux f  et  quand  on  est  parvenu  k  r^lariser  soa 
instind  pour  la  propagation ,  on  la  fait  sdllir  vers  le  com- 
mencement de  lliiver  pour  avoir  des  chevreaux  que  Too 
roaoge  k  Piques.  Leur  chair,  mdns  grassc  d  mmns  soccu- 
lente  que  cdle  de  I'agneau ,  n*est  point  du  tout  d^sagreahle, 
et  n*a  nullcment  Podeur  du  bouc ,  parce  que  cette  odeur 
est  ext^eure  d  dmplement  inh6rente  au  poll  d  4  la  peso. 
Dans  le  midi  de  la  France  on  trouve  des  boucheries  oon- 
sacr6es  k  la  vente  des  clievreaux,  d  Ton  y  ftit  un  grand  ess 
du  boudin  de  ce  Jeune  animd. 

Parmi  les  produits  que  donne  odte  race,  on  ne  ddt  pas 
onbller  le/MH<  de  chtwt,  qui  entre  dans  beanconp  d*ddfes 
aprte  le  filage.  La  seule  ville  d*Amiens  tiralt  aotrdds  de 
l\>rient  quatre  k  dnq  mille  belles  de  poll  de  cbAvre,  avec 
lesqudles  die  fabriqudt  des  camdots  el  des  bonraeans,  alon 
fort  k  la  mode.  La  peau  de  ch^vre  tannte  sert  k  Odre  des 
parchemfns,  des  maroquins ,  d  le  pdage  du  jeune  cheneso 
est  fort  estim^  pour  fabrlquer  les  ouvrages  ddicals.  Ss 
come,  plus  allongfe  que  celle  des  autres  animaux ,  est  utile 
dans  pludeurs  arts,  d  la  rftpure  de  ses  comes  ed  rengrsit 
le  plus  aetif  et  le  plus  durable  que  Ton  oonnalsse  poor  fih 
conder  les  plantes  vivaces  d  arborescentes. 

On  ne  doit  pas  eonsid^rer  les  diAvres  isoltoent ,  d  sen* 
lement  dans  leurs  rapports  plus  on  mdns  Odieitx  avec  les 
di verses  natures  de  culture;  il  font  encore  les  consid^rar 
sous  les  rapports  indudrid  d  oommerdd.  II  ne  pent  pas 
entrer  dans  les  vnes  d*tone  nation  dvifistedeproscrire. 
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d'eitdtminer  une  race  entito,  )iarce  qu'eUe  n^oflire  que  des 
ayantages  m^^  h  beaucoup  de  dangers »  une  race  fomili^re 
avec  rhdinme, yivant  dans  ses  fi>7ers,  et  faisanten quelque 
sorte  partie  de  la  famille.  U  est  done  d'une  sage  politique  de 
cliercher  h  la  multiplier  en  pr^Tenant  les  maux  qu^elle  pent 
occasionher.  On  icon^it  qu^un  bouc  suf&sant  chaqne  ahnto 
h  quatre  cents  ch^Vres,  durant  buit  ou  dix  aiis ,  et  cheque 
cli^yre  pouyant  faire  ube  port^  de  deux  chevreaux  chaque 
ann^e,  et  dans  certains  pays  pouvant  faire  deux  port^es^ 
la  multiplication  de  cette  race  deylendriait  alarmanle ,  cbaque 
ch^Tre  pouYant  ainsi  donner  naissance  k  trente  ou  quarante 
cbeyreaux  duraht  sa  yie.  Aussi  yoyait-on  autrefois  dans  la 
SaYoie,  ay  ant  qu'dle  devlnt  un  d^partement  francs,  Vingt- 
cinq  roille  ch^vres.  Le  noinbre  s^en  accroissait  de  pUisieurs 
miUiers  chaque  anb^^  et  U  serait  deveriu  plus  grand  encore, 
si  Ton  n^y  avait  pas  consery^  Thabitude  de  manger  les  jennes 
cherreaux  et  de  saler  les  yieilles  cb^vres.  II  n^a  Jamais  ^t^ 
fiBiil  sous  i*£mpire  de  lot  au  sujet  des  ch^yres,  mais  il  y  a 
eu  des  r^lem'ents  fort  sages  qui  ont  autoris^  les  cbnseils  des 
conmiunes  h  les  taxer  par  t^te  dans  les  pays  od  elles  peu- 
ycut  faire  des  dommages,  en  proportionnant  ces  taxes  aux 
dommages  dont  se  plaignent  Les  grands  propriitaires ,  et  aux 
besoins  des  petits  k  qui  la  oh^vre  tient  lieu  de  yache.  II  est 
done  Ubre  It  cbaque  commune  de  se  placer  dans  la  cat^orie 
la  plus  convenable  au  local  qu^elle  -occupe  et  au  genre  de 
culture  qn^on  y  pratique.  Dauiiles  grandes  plaines  c^r^ales, 
od  Pon  ne  trouye  ni  haies,  ni  yignes,  ni  hois, ni  plantations, 
elles  ne  peuyent  nuire  a  pcrsonne^  etne  doiyent  pas6tre 
taxdes.  Dans  les  pays  montueux,  escarp^,  coup^  de  pr^i- 
pices ,  et  oii  Ton  ne  Yoit  que  peu  ou  point  de  culture ,  les 
ch^Yres  ne  peuYent  6lre  que  pen  ou  point  malfaisantes ;  elles 
y  sont  au  contraire  utiles,  puisqu^dles  profitent  en  fayeur 
de  rhomme  des  y^^taux  quMl  ne  saurait  atteindre.  Aussi 
Yoit-on  destroupeaux  nombreux  de  cheYies  sur  ces  comi- 
dies  deY^es ,  et  y  entrer  en  communication  ayec  les  bouque- 
tins  etles  chapiois,  dont  on  pretend  qu^elles  descendent  ori* 
ginairement 

L&,  s'il  est  qaeiqne  lieu  sant  route  et  saiu  ehemim , 
Un  rocber,  (pielqM  fHoat  pendant  en  prMpicea , 
C*eit  oa  ces  dames  vont  proncner  leun  oa  prices. 

(La   fOlTTAIlfB.) 

Restent  les  pays  de  Yignobles,  de  yergers  et  de  petites 
cultures  entouries  de  haies ;  c'estlk  que  lesch^Yres  sont  nn 
Y^ritable  fl^u,  centre  lequel  tons  les  agriculteurs  r^da- 
roent;  et  dans  de  tela  pays  on  ne  saurait  porter  les  cb^yres 
k  une  capitatton  trop  6IeY^e.  Leurs  dents  sont  yenimeusos, 
leur  saliye  corroslye,  leur  hatdne  dle-m^me,  est,  dit-on,  un 
poison ,  et  leurs  comes  sont  autant  de  scies  ayec  lesquelles 
dle^  ^rcbent  les  jeunes  plants  pour  soulager  les  d^roan- 
geaisons  qn'eiles  ^prouYenttous  les  prhitemps.  Afin  de  rero^ 
dier  k  tant  de  maux  ,  sans  renoncer  aux  ayantages  que  cette 
race  pent  procurer,  ne  serait-ilpas  nteessatre  deprofiterdes 
sages  consdis  que  nous  donnent  sur  la  mati^  le  sarant 
Tesster  etnnfktigabTc  obserYateur  Bosc? 

Le  premiier  nous  apprend  quo  sur  le  mont  d*Aure,  prte 
de  Lyon ,  fl  y.a ,  sur  un  rayon  d'une  demi-li6ue,  sdze  com- 
munes qnl  YiYent  do  produit  que  foumissent  les  cb^yres. 
D^prds  un  sage  r^glement  communal,  on  ne  peut  les  con- 
duire  autpAturages  que  museldes:,et  on  les  ram^ne  It  rata- 
ble dans  cet  6tat ,  aprte  les  ayoir  laissdes  pattre  dans  un  com- 
munal qui  leur  est  sp^^cialemenf  abandonn6.  Quant  k  leur 
hiYemage,  on  les  nonrrit  aYcc  des  feuiltes  de  Yigne,  que 
Ton  depose,  aprfts  Yendange,  dans  des  cures  ou  dans  des  ci- 
femes  betonmks,  que  Ton  fierme  herm^tiquement  aprte  plu- 
deurv  arrosages.  Ces  fleufllcs  consenrent  dans  la  fermenta- 
tion une  l^re  addit^,  dont  les  elites  sont  tr^friandes, 
eCt'est  probabiement  ^  cet  aliment  que  les  firomages  du 
moiit  d^Aure  doiYent  leur  grande  renommte.  Sur  oette  don- 
0^  Bosc  propose  de  cottlYer  des  commmiaux  abandonnds. 


de  les  planter  en  di^yrefeuiUes,  ronoes,  ^glaatiers,  et  au- 
tres  plantes  printannitees  qui  donnent  iacilement  et  abon- 
damment  des  bourgeons ,  et  de  composer  ainsi  des  parca. 
ges,  qui  cbaque  ann^,  k  une  ^poque  donnte,  aerdent 
ouYerts  aux  cb^yres  de  la  commune.  Pour  ^blir  cet  or- 
dre,  11  fitllait  r^taUir  les  oonununes.  On  y  cherchait  jadis 
des  conseillers,  eton  n'y  trouyait  que  des  commis  minist^ 
rids.  Lliistoire  remarquera  comma  u)i  phdnom^neqn*k  me- 
slire  que  ,1a  dYilisation  s^accroit  et  que  la  liberty  ^^tend ,  les 
gouYemements  europ^ens  reculent, 

Des  naturalistes  digues  de  foi  assurent  qu*un  olseao  k 
gros  bee ,  et  qui  Yole  la  bouche  ouYerte ,  a^amuse  k  t^ter  les 
ch^Yres  [voifez  EnooiiLBYurr).  Cette  race  n'ayait  pas  be- 
soin  de  ce  nouYeau  prodige  pour  acqu^rir  une  pbysionomie 
mytliologique.  Ayliut  que  ie  p^re  des  dieux  eOt  une  yacbe 
pour  Spouse,  il  ayait  eu  une  ch^Yre  pour  nourrice.  Le  tau- 
reau  et  le  capricorne  furent  plac^  au  cid,  afin  que  le  dieu 
se  trouY&t,  pour  ainsi  dire,  en  famille.  Aujourd'hui  encore, 
dans  un  pays  Yoisin  du  n6tre  et  k  moiti6  dyilis^,  on  remar- 
que  un  ordre  de  cdibataires  qui  affecte,  pour  honorer  Dieu, 
de  prendre  le  costume  et  la  liarbe  du  bouc,  en  oonsenrant 
d*ailleurs  son  uistinct  et  son  parfum,  et  qui  croit  faire  la 
plus  bdle  chose  du  monde  en  faisant  ainsi  renaltre  la  race 
des  faunes  et  des  ^ipans.  Fran^ais  (do  Nantes). 

En  1839  on  comptait  en  Francti  964,300  boucs,  ch^yres  et 
cbeyreaux.  l)epuis  cette  ^poque  le  nombre  de  cette  esp^ 
n*a  cess^  de  s^accrottre  :  en  1862,  il  ^tait  de  1,385,940  t6- 
tes,  et  en  1866  de  1,679,938.  Le  reyenu  moyen  de  chaque 
t6te,  qui  ne  d^passait  gu^re  6  fr.  il  y  a  trente  ans ,  atteint 
aujourd^hui  22  fr.  La  race  caprine  s^est  principalement  ac- 
crue dans  le  midi. 

Nous  SYons  Yu  (tome  ni,p.  661)  que  la  brebis  dtait 
au  nombre  des  animaux  que  Ton  offrdt  en  holocauste  chex 
les  anciensj  rficriture  nous  apprend  quHl  en  ^tait  de  m^me 
de  la  ch^yre ,  placte  au  nombre  des  animaux  purs ,  et  par 
consequent  de  ceux  dont  on  pouYait  manger  et  qu^on  pou* 
yait  offrir  en  sacrifice.  Il  paratt  aussi  que  i'usage  de  tondre 
cet  animal  6tait  anclennement  connu  dans  la  Pdestine ,  e^ 
qu'on  fabriquait  mdme  des  6tofTes  ayec  son  poll,  conune  on 
le  fait  encore  aujourd*hui ,  puisquMl  est  dit  dans  les  liyres 
saints  que  Dieu  ordonna  k  Moise  de  faire  une  parlie  des 
Yoiles  du  tabernacle  ayec  du  poll  de  ch^yre  {Bxod,^ 
ch.  XXV  et  XXXV).  La  ch^yre  ^tdt  en  ydn^ration  dans 
toute  r£gypte,  comme  die  Taydt  M  dans  la  Gr^,  ou  le 
dieu  Pan  passait  pour  s*6tre  cach^  sous  la  peau  de  cet  ani- 
mal. II  ^tdt  consacr^  k  Jupiter,  en  mdmoire  de  la  ch^yre 
A mal th^e.  On  rimmolait  k  Apollon,  k  Junon  et  k  d'autrc? 
dieux.  Enfin  on  attribue  lad^couyerte  de  Toracle  de  DeN 
phesli  desch&yres. 

Prendre  la  chivre  se  dit  dans  le  m6me  sens  que  seca- 
brer,  expression  qui  d^riye  elle-m^me  de  cMore,  commc 
cabrif  ccMole^  cabrioleur.  C*est  se  mettre  en  colore,  ou 
simplement  prendre  de  Thumeur  sans  siyd.  Montaigne  le 
dit  de  ces  malades  imaginaires  qu^ii  a  yu  prendre  la  chhre 
de  ce  qu^on  leur  trouyait  le  Yisage  frais  et  le  pouls  posd. 
Molidre  a  dit  de  mtoie  : 

D^un  mart  sur  ce  point  j'approave  le  soaci , 

Mais  c'est  prendre  la  ehivre  un  peu  trop  Tite  aussi. 

On  ne  peut  pas  sauver  la  chkvre  et  le  chou,  dit  un  autre 
proYerbe;  c^est-k-dire  qu^on  ne  peut  pas  soigner  k  la  fois 
des  int^rCts  diffiirents  ou  plaire  k  des  personnes  ou  k  dw 
partis  diyers.  II  est  pourtant  de  ces  gens  adroits  et  pru 
dents  qui  saYent  manager  la  chkvre  et  le  chou;  mais  ce' 
n^est  que  .pour  un  temps :  rarement  lis  peuYent  arriyer  a 
leurs  fiins  en  jouant  ce  double  r61e.  Lit  oU  la  ekkvre  esf 
attach^e^  ilfaut  qu^elle  broute,  dit-on  pour  exprimer  qii^il 
faut  s'accommoder  aux  choses,  an  temps  et  k  la  situation 
des  affldres  od  I'on  se  trouYO  engage  :  ce  prteptc  de  pa- 
tience et  de  r^ignation  k  son  sort  est  sans  doute  ausd  cdui 
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de  la  aagfiue;  mMs,  qoand  U eMTte  eit  mal  attach£e,  ou 
qii*elle  troinre  le  moyen  de  rompre  soo  licoU  biun  sotte 
elle  serait  de  n^en  point  proflter  pour  aller  brouter  aiileun  en 
liberty.  Enfin,  d'un  vin  dur  et  acide  on  dit  eommundment 
qa*il  est  bon  k  faire  danser  les  efiivres. 

CHfeVRE  (Astrofumie),  6toilede  premiere  grandeur, 
comprise  dans  Vepaule  ant^rieure  dii  cocher.  On  a  donn^ 
aiusi  oe  nom  k  une  petite  constellation  de  Tb^misphte 
bor6al  compoede  de  trois  toiles,  suiTant  les  astronomesy 
et  de  dnq*  soiTant  Sancho-Pan^a,  qui  leur  6t  une  visite  en 
mcttant  pied  k  tern  dans  les  r^ons  celestes,  lorsqull  les 
paroonrait  en  chevaachant  en  croupe  derrito  son  maltre 
mont^  sur  un  cberal  de  bois.  Ferrt. 

CH^VRE  {M^eanique).  On  nomme  ainti  une  machine 
compost  d^une  poulie  et  d'un  trenil,  destine ii  ^ever 
k  une  hauteur  m^iocre  des  fordeaux  assez  pesants.  La 
poulie  et  le  treuil  sont  soutenus  par  un  assemblage  de 
pitos  de  bois  qui  torment  un  triangle  trte-aigu ;  les  deiix 
longs  cA\6s  de  ce  triangle  sont  les  bras ,  et  la  base,  dont  la 
longueur  est  moindre  que  la  motti^  de  celle  des  bras,  est 
I'entre-^oije.  L'axe  du  treuil  traverse  les  deux  bras  k  une 
hauteur  d'environ  t>B,20,  et  la  poulie  est  fixte  vers  le 
sonunet  du  triangle.  Une  corde  attach^  au  poids  qu*0  s*agit 
de  lever  passe  sur  la  poulie,  et  va  s*enrooler  autour  du  treuil, 
qu^on  fait  tonmer  avec  des  leviers  qui  se  menvent  dans  un 
plan  vertical.  Pour  faire  usage  de  oette  machine,  on  I'amarre 
solidement  dans  une  position  inclinte,  et  telle  que  la  ver- 
ticale  qui  passerait  par  le  centre  de  gravity  de  la  masse  k 
soulever  soit  k  pen  prto  tangente  k  la  gorge  de  la  poulie.  Les 
eordes  d'amarre  sont  attach6es  k  deux  points  fixes  et  k  deux 
crochets  de  fer  dont  le  haut  de  la  chdvre  est  muni  pour  cet 
objet  L*effort  dont  cette  machine  est  capable  depend  du 
nombre  des  hommes  qu*on  y  applique,  et  du  rapport  entre  la 
longueur  du  levier  et  le  rayon  du  treuil. 

LorsquM  s*agit  d'^leverdes  Csrdeaux  trte-pesants,  comma 
des  pitees  de  gros  calibre,  on  emploie  des  chivres  doubles 
oomposte  eflectivement  de  deux  syst&mes ,  tels  que  celui 
qu'on  vient  de  ddcrire  et  qui  est  la  chivre  simple.  Les  deux 
parties  de  la  cb^vre  double  sont  r^unles  par  le  sommet,  oil 
elles  toument  sur  un  axe  commun,  comme  les  6cbeUes 
doubles  dont  on  fiiit  usage  dans  les  appartements,  dans  les 
jardins,  etc.;  par  ce  moyen,  la  force  de  la  machine  est 
dooblte,  et  on  est  dispensift  de  Pamarrer.  Mais  depuis  quel- 
ques  annte  on  emploie  beaucoup  k  Paris,  surtout  pour  les 
constructions  importantes,  un  appareil  dit  sapine,  dans 
lequd  les  ressources  qu*offre  la  m^caniqne  sont  bien  mieux 
utiUste  que  dans  la  ch^vre  ordinaire. 

Les  chanrons  ont  ausai  une  cfUvre,  qui  n*est  autre  chose 
qu'un  levier  tonrnant  autour  d'un  axe  soutenu  par  une  sel* 
lette  qu'on  approche  du  poids  k  soulever,  Jusqu'^  ce  que  le 
bras  le  plus  court  du  levier  s'y  trouve  engage :  I'ouvrier  p^ 
alors  sur  Textr^mit^  du  long  bras ,  et  prodoit  ainsi  le  mou- 
vement  dont  il  a  besoin.  Enfin,  le  sdeur  de  bois  donne  le 
nom  de  chtwre  au  support  des  bQches  sur  lesqaelles  il  fait 
agir  la  sde.  On  voit  que  la  langue  technique  est  assez  bi- 
larre,  et  que  les  mots  qu'elle  d^toume  de  leur  acception 
VRlgaire  n*y  conscrvent  quelquetois  rien  de  leur  premlto 
aigniflcatiott.  Febrt. 

CHflVRKAU  ou  CABRI,  peUt  de  la  ch^ vre. 

GIlEVkEFEUlLLE.  Ce  genre  de  plantes  appartient 
Il  la  famille  des  capritoliacdea  de  Jussieu  et  a  la  pen- 
tandrie  monogynie  de  Linn^;  ses  caract&res  sont  les  aui- 
vants :  Un  calice  k  dnq  dents,  muni  de  bractte  k  sa  base; 
une  coroUe  tubuleuse,  inAmdlbuliforme,  ayant  son  liml)e 
partag6  en  cinq  divisions  le  plus  souvent  in^gales ;  cinq 
J^tamines  de  la  longueur  de  la  coroUe;  un  stigmate  gld)u- 
Veux ;  une  baie  triloculaire  polysperme.  Les  chivrefeuilles, 
composes  d'arbrisseaux  sarmenteux,  grimpants,k  feuilles 
simples  et  oppos^fes,  k  fleurs  sessiles  et  en  capitules  termi- 
i.aux  0  J  dviilaires  et  vertlciU^s,  sont  cultiv^  pour  la  plu- 
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part  dans  les  jardins  d'agrtoent,  et  se  font  remarquer  par 
la  beauts  des  formes,  la  vivacity  des  eouleurs  et  Fodeur 
suave  de  leurs  fleurs.  Leur  culture  est  bcUe^  tout  terrain, 
toute  situation  paralt  leur  oonvenir ;  Us  r^ussissent  mieux 
cependanten  plain  soleil  que  dans  leslieux  ombragte.  On  en 
cult!  ve  prte  de  quarante  esp^ces,  dont  les  plus  communes  sont 
le  chtvrtfeuille  des  jardins  et  le  eh^^fleuille  des  bois. 

La  tige  du  premier  (lonicera  eapr\folium^  L.),  cou- 
verte  d'une  teoroe  gris&tre,  se  divise  enrameanx  sarmen- 
teux, flexibles  et  fort  longs,  qui  grfanpent  et  a'enroulent  au- 
tour des  arbres  ou  des  objets  qu*ils  rencontrent.  Ses  feuilles 
sont  sessiles ,  glabres,  glanqnes-en  dessous ,  la  phipart  ob- 
tuses ,  stanplement  oppoUes  dans  les  parties  InfiMeure  et 
moyenne  des  tiges,  et  r^unies  en  une  seule  au  sommet  de 
celles-ci.  Ses  fleurs,  nolnbreuses,  grandes  et  disposte  en 
t>ouquet  termfauJ,  exbalent  une  odeur  d^cieuse.  Gette 
plante  crott  spontan6ment  dans  les  hales  des  contrtes  mdri- 
dionales  de  l^urope.  On  la  cuitive  partout  pour  rornement 
des  jardins.  Ses  rameaux ,  longs  et  flexibles,  ae  plient  ais4- 
ment  pour  prendre  tootes  les  formes  qu*on  veut  leur  donner. 
On  en  oouvre  des  treillages,  on  en  forme  des  beroeanx , 
on  en  tapisse  des  murs,  on  en  fait  des  guiriaodes  qui  em- 
brassent  la  tige  des  arbres ,  s'enlacent  avee  grftoe  dans  leurs 
branches,  oti ,  au  mois  de  mai  et  juin,  elles  se  diaigeat  de 
fleurs  qui  charment  les  yeux  par  leur  d^ganee  et  enirrent 
Todorat  de  leur  paHhm.  De  ce  ch&vreleoilie  sarmenteux  et 
grimpant  le  jardinier  salt  faire  un  arbnsseau  k  tige,  dont 
fi  arrondit  la  t^te  en  U  taillant  aux  dseaux.  On  en  rencontre 
particuli^remeot  dans  les  jardins  deux  vari^t^  dltalle  pr^ 
ooces,  Tune  k  fleurs  rouges  et  Pautre  k  fleurs  blanches. 

Le  ehbmr^/mHUe  desbiii  ( UnUcera  periclfmemtm,  L. ), 
a  absolument  le  mAme  port  que  le  prtoMent ;  mais  il  en 
difDfere  en  ce  que  ses  feuilles  sont  toutes  pointues  et  entice- 
ment libres.  Ses  fleurs,  d'un  blanc  jaunAtre  et  d'un  aspect 
moins  gracieux  que  celles  du  prdc^ent,  r^pandent  une 
odeur  agrteble ,  A  paraissent  en  juin  et  juillet.  II  y  en  a 
deux  vari^t6i  principales  :  I'une  est  velue  et  qudquefois 
devient  difforme  et  panache  de  Uanc  et  de  vert;  elle  est 
commune  dans  les  bois  et  dans  lea  bales  de  France.  La  va- 
ri6t^  glabra  k  fleurs  plus  grandes  et  moins  jaunities  que 
celles  de  Tautre,  ne  fleurtt  qu'en  aoAt  et  septembre,  et  crott 
en  AUemagne,  en  Suisse ;  d'oh  les  uoms  de  chhfr^euiUe 
d'Allemagne  et  de  chhtr^euilU  rouge  tardf/,  que  quel- 
ques  personnes  lui  ont  donn^.  D^mezil. 

GHEVRETTE  (Mammalogie).  C'est  U  femelle  du 
chevreuil. 

GHEVRETTE  (Afycologie).  Vopes  Cuarterbllb. 

GHEVRETTE  RRUNE.  Vopes  Gauellb. 

GUEVREUIL*  Le  nom  fran^ais  de  cet  animal  vient 
6videmmentde  son  nom  latin  capreolus,  qui  a  prdvalucbez 
les  modemes,  quoiqu'au  temps  de  Pline,  et  plus  tard  eneorv, 
le  mtoie  animal  tut  nomni6  caprea,  Ce  mot,  raalgr^  sa 
termmaison  f^mmine,  ne  d^signe  pas  une  femelle;  ee  n*est 
pas  le  nom  de  la  chevretle;  on  pent  s'en  convaincre  en 
lisant  4  la  fin  de  la  traduction  latine  du  Cantiguedes  Can^ 
tiques,  le  gracieux  cong^  que  la  Sunamite  signifie  k  son  bien- 
aim6  :  Fuge,  dilecte  mi,  et  assimilare  eaprm  Mnnu^ 
loque  eervarumy  super  monies  aromatum,  Mais,  en  latin 
comme  en  fran^ais,  les  noms  du  chevreuil  et  de  la  eh^vre 
indiquent  asses  Tanalogie  qu'on  a  cm  observer  entre  ces 
animaux,  qui  ne  se  ressemblent  pourtant  que  par  la  taflle  et 
le  genre  de  nourriture.  Le  chevreuil  est  un  cerf :  il  a  tous 
les  caracttees  de  ce  genre,  et  nuUement  oenx  des  chivres , 
des  gazelles  et  autres  animaux  k  comes  persistantes.  Son 
bois  tombe  annuellement,  comme  celui  des  autres  esptees 
du  genre  cer/^  et  il  est  de  mtoie  nature  pour  toutes  oes  es- 
p^ces. 

Le  chevreuQ  est  une  des  plus  petites  esptees  du  genre 
cer/^  car  sa  longueur  totale  n'est  guire  que  la  moiti^  de  celle 
du  grand  et  noble  habitant  de  nos  for6ts.  D'aflleurs,  11  Itttres) 
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amble  betuooap,  al  ce  n'cst  qa^  a  plus  d'A^ance  dans  aa 
pelitB  taflle,  qoH  paiatt  plus  teste  et  plus  W,  et  qu'en  lout 
fl  piatt  iooora  daTantage.  Ce  aerait  un  dea  hdtea  lea  plua  al- 
mafalea  dea  bois  et  dea  boaqueta,  all  voulaH  a*y  montrer  plua 
aouTenty  et  derenir  plua  temUier.  Mala  une  difiauce  trop 
bien  fondfe  rfloigne  de  lliommey  qui  eat  eo  effet  son  plua 
ledontaUe  ennemi.  Lea  annea  dea  chasseurs  out  d^^  rendu 
cette  eaptee  plua  rare ,  et  la  meoaceraient  d'une  entSte  des- 
truetioD,  si  la  ebenette  n*4tait  pas  plus  t^nde  que  la  bicbe. 
EQe  produit  conununteent  deux  ftons,  et  quelquefols  trois : 
lonque  la  portte  tt*eat  que  de  deux  petitB,  Tun  est  mAle  et 
Tautre  femelle.  Lea  cheYreuila  nous  montrent,  parml  les 
qnadrapMes,  les  moeurs  des  colombes  et  autres  oiseaux  qui 
naiaaent  apparida,  et  que  la  violence  ou  la  mort  peuvent 
aenia  a^parer.  La  chcTrette  porte  dnq  moia  et  demi,  et  met 
baa  Ten  le  mitten  du  printempa;  TaDaitement  et  I'Mucation 
du  Jenne  couple  sont  les  occupations  de  V4lt6  et  d*une  partie 
de  rautomne;  la  saison  des  amours  est  alors  revenue  pour 
le  pte  et  la  mbni  peu  de  temps  aprte,  la  fomille  se  s6- 
pare,  ou  plutot  die  se  dMouble;  le  jeune  cbevreuil  et  sa 
compagne  s'^loignent  ensemble,  et  h  rautomme  suivant  leur 
union  sera  resserrtepar  des  noBodsencoreplus  bidissolubles. 

Tel  est  le  cercle  de  Tinnooente  existence  de  ces  animaux, 
lorsqu^elle  n'est  pas  troubkte  par  de  funestes  acddents : 
maia  comment  se  dtober  aux  pouranitea  d*ennemia  acbain^, 
on  r6aiater  k  toutea  leof  a  attaquea?  La  prudence  et  le  courage 
viennent  dana  ce  caa  an  aeoours  de  to  faiUesse.  Lorsque  le 
moment  de  mettre  bas est  aiiriv^,  la  chevrette  se  s^Mve de 
son  male,  et  va  se  cacfaer  dans  un  fourr^  asses  6pais  pour 
que  les  loups  ne  puissent  Vy  d4couvrir.  Ses  deux  fiions  pen- 
vent  bient6t  la  suivre,  et  lorsque  la  mire  les  croit  assex  forts 
pour  quitter  leur  asiie  natal ,  to  foratlle  se  recompose  tout 
entire,  et  commence  sea  petites  excursions.  Si  qudque  dan- 
geria  menace,  inspirte  par  to  vigilante  afTection  matemelle, 
to  chevrette  se  b&te  de  cacher  ses  petits,  revient  se  montrer 
et  Iblre  fooe  k  rennemi ;  elle  expose  sa  vie  pour  sauver  celle 
de  sa  cbtoe  prog^iture.  Ce  petit  cerf  montre  en  plusieurs 
drconstances  un  courage  qui  manque  aux  grandes  espices 
du  genre.  Ses  moeurs  sont  ausai  tri^fttrentes  de  cdtes  des 
autres  cerb ;  et  Tamour  ne  provoque  pas  lea  maiea  an  com- 
bat pour  unefemdie  que  to  vainqueur  abandonne  aprte 
qudques  moments  de  Jouissance;  point  de  ftireur  nl  de  ja- 
loosto;  les  couples  aatiafaito  ne  ae  quittent  point,  et  les  af- 
fections de  tomiUe  ont  taut  de  force  que  tes  cbevreuils  ne 
se  rtenissent  Jamais  en  troupes  nombreoses,  qn^on  ne  les 
rencontre  toutau  plus  qu'au  nombre  de  deux  ou  de  qualre, 
et  que  cbacun  de  ces  petits  grou|ies  choisit  dans  un  bois 
qui  pent  en  noorrir  plusieurs  le  canton  qu'il  pr^ffere,  ou 
s'empare  de  cdui  quil  trouve  vacant,  et  s*y  tlent 

Ce  sen  vainement  qu*on  eaaayera  de  les  babituer  ii  to  vie 
domeatiqne  a*ito  n*y  sont  pas  k  peu  pr^  aussi  libres  que 
dans  les  boto  :  U  faut  avoir  des  couples,  et  ne  paa  lea  con- 
trahidre  k  vivre  rapproch^  les  una  des  autres ;  on  ne  par- 
viendrait  pas  ^  les  r^lr  eti  troupeaux  sous  la  conduite  d'un 
berger.  Dans  leur  Jennesse,  on  peut  les  apprivoiser,  mato 
to  naturd  reparatt  A  to  premiere  occasion  oil  11  pent  se  d^ 
vdopper,  et  dans  le  temps  oil  les  penchanto  du  captif  sont 
tiop  fortement  contrarite.  Us  deviennent  alors  imp^toeax, 
svjeU  k  des  caprices  dangereux  pour  les  personnes  qo'iU 
ont  prises  en  aversion  :  un  pare  de  cent  arpents  n'est  pas 
trop  vasta  pour  un  seul  couple. 

Comme  to  temps  de  gesUtion  de  to  chevrette  est  k  pen 
prte  to  mime  que  celni  de  to  cbivre,  il  est  probable  que 
pour  ces  deux  espices  to  durte  de  la  vto  est  ansa  peu  dif- 
fl^rente.  On  ne  ddt  done  pas  crdre  k  to  tong^vit^  du  die- 
vreull,  paa  plus  qn*ii  cdto  du  cerf,  et  to  petite  espkce  dont 
la  gestation  est  to  plus  courte  ne  vit  sans  doute  pas  aussi 
longtemps  quetogrande.  Feiuit. 

GHEVREUL  (MicnBL-EoctiiK),  un  des  plus  c^ld)res 
chimlstes  contfimporains,  nd  k  Angers ,  to  31  aoOt  1786,  ne 


quitto  cette  vilto  qu'aprte  y  avoir  termini  ses  dtudea,  pour 
venlr  k  Paria,  en  186S,  apprendre  to  chimie  aoua  Yauque- 
lin.  M.  Cheneul  dibuta  par  lea  fonctiona  modeatea  d'alde 
naturaliste  an  Museum  d*bistoire  naturelle;  nousle  voyons 
anooessivement  professenr  de  chimteetde  physique  an  ly- 
cle  Charlemagne,  examinateur  k  l*£cole  Polylechnique, 
professenr  de  chimie  appliqule  k  to  tointure  aux  Gobelins ; 
puis,  comme  d  ce  n^itoit  pas  assex,  on  crte  exprls  poor 
lui  une  chaire  de  chhnie  au  Jardin  des  Ptontes.  II  avait  k 
plusieurs  reprises  M  chargi  de  Tadministration  du  Mu« 
slum  lorsque  to  6  Janvier  1864  11  fut  nomme  directeur  de 
cetltoblissemeot.  A  Texposition  universdlede  1855  il  re- 
^t  uue  grande  mldailled^honneur,  et  en  1856  laSodltl 
royale  de  Londres  lui  dicema  to  midaille  d^or  de  Copley. 
U  est  grand-officier  de  to  L6gion  d'honneur. 

Lea  fonctions  que  rempUssait  M.  Chevreul  aux  Gobelins, 
oil  il  dirigeait  Tatelier  de  teinture,  Tamenirenl  k  faire  dte 
1826  des  recberches  sur  les  conleurs  qu^il  soumit  k  TAca- 
dlmie  des  sciences  dans  une  sirie  de  mimoires ,  et  il  tut 
conduit  k  publier,  en  1839,  son  livre  mlitull :  De  ia  Lai  du 
eontraste  simuUan^  des  couleurs  et  de  se$  oppUeatiom, 

Les  plus  beaux  travaux  de  M.  Chevreul  sont  ses  re- 
diercbes  sur  les  corps  gras.  II  a  reconnu  avec  M.  Braconnot, 
chimiste  pratiden  du  plus  grand  mirite,  que  les  huiles  vl- 
gltales  et  to  beurre  de  vache  sont  essentiellement  fonnis 
d'olllne  et  de  margarine;  que  les  corps  graa  d*oiigine 
animde,  graiases  et  anifs,  aont  easentidtoment  formla  d'o- 
Idne,  de  margarine  et  deatlarine;  qu*mdlpendamment 
de  cea  prindpea  immldtoto,  lea  huilea  et  lea  graiases  ren- 
ferment,  en  petite  quantiti,  des  prindpes  coloranto  et  odo- 
ranto  qui  variant  dans  cheque  esplce,  et  dont  dies  peuvent 
Itre  privies  sans  perdre  les  propriltis  qui  les  caradlrisent 
comme  corps  gras.  M.  Chevreul  a  ausd  examini  to  matilre 
cristalline  descalcuto  biliahvs  humains,  appdie  eholest^- 
rine. 

Indlpendanunent  de  Touvrage  citi  plus  haut  et  de  plu- 
sieurs mimoires  hislrla  dans  les  Annalet  de  Chimie,  dans 
le  Journal  des  Savants  et  dans  les  Annates  du  Mus&um 
d^Histoire  Naturelle  ^  on  doit  k  M.  Chevreul :  Recherches 
cMnUques  sur  les  corps  gras  d'origine  animate  ( 1  vol., 
in-S%  1823);  Consid4rations  g&n6rates  sur  Vanalyse  ot' 
ganique  et  sur  ses  applications  (1  voI.,ln-8%  1824);  Le- 
goiu  de  Chimie  appiiqude  d  la  teinture  (2  vol.,  1831 ); 
TMorie  des  tffets  optiques  que  pr^sentent  les  ilqffes  de 
soke  (Lyon,  1846);  de  la  Baguette  ditinatoire,  dupen- 
dule  et  des  tables  tournantes  (t854,  in-8);  des  Couleurs 
et  de  leurs  applications  aux  arts  industrieU  (1864,  in-4), 
et  Histoire  des  connaissanees  ehimiques  (1866, 1. 1),  qui 
doit  avoir  4  volumes. 

M.  Chevreul  est  membre  de  TAcadlmie  des  Sdences  et 
de  la  Soctltl  royale  de  Londres. 

CHEVREUSE  (Famille  de).  La  petite  ville  decenom, 
dans  fanden  Hurepoix,  Jadis  Caprusium^  aujourd^hui  chef- 
lien  de  canton  du  diparteroent  deSeine^t-Otee,  sur  l^vette, 
k  18  kitomltres  de  Yersailles,  est  peupllede  1 ,989  habitants. 
Le  doc  de  Boorgogne  to  prit  en  1414.  Elle  ftit  Irigle  en  du- 
chl-pdrie  pour^toude  de  Lorratoe,  qui  en  1621  Ipousa 
Marie  de  RpuAff-MoNTBAzoif ,  nie  en  1600,  veuve  de  Charles 
d^Albert,  due  de  Luynes,  connltable  de  France,  k  qui  die 
avail  M  marile  en  1617.  Ausd  clllbre  par  son  esprit  que 
par  sa  beauti,  eUe  diploya  un  caractire  si  uitrigant  durant 
les  troubles  de  la  fronde,  qu*eito  se  fit  exiler  pludeurs  fois, 
et  s'atthv  to  haine  de  Lods  Xlll,  de  Richelieu ,  et  de  Maza- 
rin.  Le  roili  son  lit  de  mort,  rappdant  les  proscrito,  ne  lui 
fit  pas  grftce,  et  to  disigna  mime  comme  une  personne  dan- 
gereose  A  rappeler.  Ellc/'eutbeaucoup  d'amants.  Intimement 
Ule  avec  Anne  d'Aotridie,  elle  dot,  pour  fuiren  Angleterre 
to  liatoe  de  Richelieu ,  passer  la  Somme  k  la  nage.  M**de 
Clievreuse,  aprls  une  vto  fort  agitle,  Itant  morte  en  1679, 
sans  avoir  eu  d'hiritiers  m&les  de  son  second  manage,  to 
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terre  ducale  devlnt  fapanage  des  enAuiU  du  premier  Ut,  eX 
entra  atasi  dans  la  maiaon  d*Albert,  dont  la  branche  alnie 
cmnula  les  litres  de  dues  de  CheTreuse  et  de  Luyn^s.  De- 
puis  pliuienrs  g^n^r&tions ,  les  repr^sentaotsde  cetle  branche 
ont  altematiirement  portd  I'un  des  deux  titres,  pour  ne  pas 
quitter  celui  quils  avalent  du  vWant  de  leor  p^re.  Une  autre 
ducbesse  de  Cberreuse  iUustra  encore  ce  nom  au  commen- 
cement da  sitele  par  son  esprit  d'opposition. 

GHCVREUSE  (N...»  ducbesse  de),  n6e  DBNARBONifs- 
FRrnuiA,  dame  du  palais  de  Hmp^ratrice  Jos^pbine,  Tit  le 
jour  en  1785,  et  se  fit  remarquer  k  la  oour  du  nouvel  em- 
pereur  par  un  tob  d*opposition  qu^eOe  ponssait  k  Pextr^me, 
bien  dilTiSrente  dt  la  baronne  de  Montmorency,  nomm^  en 
m6me  temps  qu*elle,  et  qui ,  peu  entbousiaste  au  fond  du 
nouvel  ordre  do  cboses ,  sut  n^anmoins  conserver  toute  sa 
dignity.  L*empereur,  comparant  la  conduite  de  ces  deux 
dames,  en  prit  m  Thumeur  centre  M*"*  de  Cbevreuse,  et  finit 
par  Texiler. 

im^  avant  d*dtre  attach^  k  la  cour  imp^riale,  M"*  do 
Clicvreuse  avail  failli  encourlr  un  prenuer  exil.  Ourant  la 
dampagned*Au8terliU,  les  funds  publics  avaient^prouv^  une 
baisse  notable.  Napol^n,  de  retour  k  Paris,  s*en  prit  k 
Barb6-Marboi8  et  k  Foucb^,  ses  ministres  du  tri^or  et  de  la 
police.  Le  dernier  s'excosa  en  prdtendant  que  le  faubourg 
Saint-Germain  pervertissait  Topinlon  par  toutes  sortes  de 
contes.  L*empereur  ordonna  une  enqu6te,  d*oii  r^ulta  une 
Uste  de  quatorze  k  qumze  personnes,  qui  furent  prite  d'aller 
habiler  leurs  terres.  M™*  de  Cbevreuse  se  trouvait  du  nombre. 
Mais  Talleyrand,  alors  k  Vienne,  ^tant  fort  \16  avec  M™* de 
Luynes,  belle-m^re  de  M"*  de  Cbevreuse,  se  servit  de  l^es- 
time  que  Rapol^n  avalt  eu  pour  le  feu  due  de  Luynes, 
mort  s6nateur,  pour  r^eter  toute  la  faute  de  la  Jeune  dame 
sur  son  ^tourderle;  et  non-seulement  elle  fut  rayte  de  la 
liste  d'exil,  mais  mdme  attachie  au  palais  de  Timp^ratrice. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Talleyrand  la  d<icida  k  accep- 
ter;  elle  y  consentit  enfin,  mais  elle  vint  toujours  avec  re- 
pugnance dans  un  cerde  ob  die  ne  recevaitque  des  politesses. 
Longtemps  Napolten  eut  asses  de  longanimitd  pour  ne  pas 
remarquer  ses  ricanements  et  ses  quoUbets. 

Lors  de  Tarrivde  en  France  de  U  reine  d'Espagne,  Tem- 
pereur  nomma  de  Bayonne  des  dames  du  palais  pour  ac- 
oompagner  celte  princesse,  qui  devait  rdsider  k  Compile, 
M"*  de  Cbevreuse  fut  du  nombre;  mais  elle  r^poncUt  ii 
M"**  de  La  Rochefoucauld,  qui  lui  en  faisait  part :  «  Je  n'irai 
point;  je  ne  suis  point  faite  pour  tire  gedli^re.  >  Ce  propos 
ayant  ^t^  rapport^  k  Napoleon,  U  r^voquala  nomination  de 
la  dame,  etTexila  k  160  kilometres  de  Paris  :  elle  se  rendit 
k  Lyon,  ob  sa  belle -m^re  la  suivit.  Josephine  solUcita  vai- 
nement  sa  grAoe;  Tempereur  fut  inflexible :  «  Je  ne  veiix 
pas,  dit-il,  d*impertinente  cliez  moi.  »  Deux  ans  aprte ,  rap- 
pelant  tous  les  exil^  du  faubourg  Saint-Germam,  U  ne  fit 
d'exception  que  pour  M"*  de  Staei,  M*"*  Rdcamier  et 
M""*  de  Cbevreuse.  Elle  mourut  k  Lyon,  en  juin  1813,  li 
peine  kgie  de  vingt-buit  ans.  Son  esprit  ^t  cultivd;  die 
terivaltavec  gr&ce,  et  Ton  a  d^elle  une  nouvelle  bistorique, 
intitul^e  ;  Frangois de Mentel  {Pam,  1807). 

CnfeVRE  VOLANTE.  Voyez  B^a&»b. 

CHEVRON.  Ce  mot  vient  dc  caprone,  qui  a  6U  (ait 
de  caper  ou  de  capreolus^  que  Ton  trouve  dans  Vitnive 
ivec  hi  m6me  signification.  II  ddsigne  proprement  une 
pihce  de  bois  de  charpente  de  buit  k  dix  centimetres  d'^pais- 
seor,  qui  sert  k  poser  des  lattes  sur  lesquelles  on  pose  kleur 
tour  les  tulles  on  ardoises  qui  doivent  couvrir  un  toit.  On 
soutient  les  chevrons  d'un  toit  \\dx  d*autres  pitees  de  bois 
poste  en  travers,  qu*on  appdle  pannes ,  et  sur  lesqudles 
on  les  arr6te  avec  des  chevillettes.  On  appdle  chevrons 
clnir4s  ceu\  qui  son!  courb^  et  assemble  dans  les  liemcs 
d'un  dome;  chevrons  de  croupe  ou  empanons,  ceux  qui 
sont  in^ux  et  attacli<^  sur  les[ar^tiers  de  la  croupe  d*un 
oomtde;  chevrons  de  ferme,  ceux  qui  sont  encasbrte  par  le 


has  sur  Tentrait,  et  joints  en  haut  par  le  boot  au  poin^ion; 
chevrons  de  lon§  pan,  ceux  qui  sont  sur  le  couranf  du  faite 
et  des  pannes  de  long  pan  d^un  comble;  enfin,  chevrons  efe 
remplage,  les  plus  petits  chevrons  d*un  ddme  qui  ne  sol- 
vent pas  dans  les  Uemes,  parce  que  leur  nombra  dimi* 
nue  k  mesure  qu*ils  approcb^nt  die  la  ferme|ure  de  la  ooa* 
pole. 

CHEVRON  ( Blason ).  C*est  une  des  pieces  bonorables 
de  l*^cu.  Le  chevron  se  compose  de  la  bande  et  de  U 
bane  r^unies  k  leur  6xtr^mit6  sop^eure.  U  desceod  da 
chef  vers  les  extr6mitte  de  l*6cu  en  forme  d'un  oompas  k 
deml  ouvert.  Cest  le  symbole  de  la  protection  et  de  la  con- 
'servation,  ou  cdui  de  la  Constance  et  de  la  fermet^.  On  a 
dit  aussi  qu'il  repr^sentait  les  ^perons  d*un  cavalier.  Quan4 
11  est  seul,  U  doit  occnper  la  troisitone  partie  de  P^cu ;  qnaod 
il  est  accompagn^',  sa  laci^eor  ne  doit  6tre  observe  qii'aa- 
tant  que  le  permet  la  commodity  des  pieces  qui  Tacoom- 
pagnent.  On  charge  qudquefois  les  chevrons  d*un  autre  ehe> 
vron  du  tiers  de  la  largeur  de  T^u.  11  pent  y  avoir  Jusqn'A 
buit  k  neuf  chevrons  dans  un  ^cu.  Quel  qu'en  soit  le  nombre, 
lis  conservent  leur  nom,  pourvu  qu*ils  soient  ^chdonn^s 
les  uns  au-dessus  des  autres;  mais  s%  sont  r^pandus  dans 
le  champ,  on  les  appdle  6iaies.  H  y  a  des  chevrons  de 
plusieurs  pi^es,  ainsi  que  la  fasce,  la  bande  et  le  pal.  On 
sait  que  le  chevron  ^tait  autrefois  une  pitee  de  lice  de  bar-^ 
ri^e  et  dOture  de  pare.  Qudques-uns  le  d^rivent  de  chtvrey 
parce  qu'il  repr^senlait  autrefois  la  t€te  de  cet  animal; 
d^autres  le  font  venir  de  ch^ :  on  a  dit  autrefois,  en  effet , 
chievron ,  comma  on  disait  aussi  c/^i^  pour  chtf. 

-On  appdle  chevron  abaiss4  cdui  dont  la  pointe  n'ap- 
proche  pas  du  bord  du  chef  de  I'^cu,  et  qui  va  settlement 
jusqu^li  Tabime  ou  aux  environs;  chevron  aluAsi,  celui  qui 
ne  parvient  pas  jusqu'aux  extr^mit^  de  T^u ;  chevnms  ^ap- 
poinUs,  ceux  qui  portent  leurs  pointes  au  coeur  de  I'tei  el 
qui  sont  oppos^  Ton  k  Tautre,  Tun  ^tant  renvers^  et  Taotre 
droit;  chevron  brM,  icUU6  ou  fendu,  celui  dont  la  pofaite 
d^en  haut  est  fendue,  en  sorte  que  les  pitees  ne  se  tonchent 
que  par  un  de  leurs  angles;  chevron  ceuch6,  cdui  dont  la 
pointe  est  toum^  vers  un  des  cMs  de  I'ten  sur  leqod  il 
est  appuy^ ;  chevron  coupi  ou  essimi,  cdui  doot  la  pofaile 
est  coup^;  chevron  ovidiy  celui  dont  les  branches  vont  en 
ondes;  chevron  pariii  cdui  dont  les  branches  sont  de  dif- 
fi^rent  ^mail  et  dont  la  couleur  est  opposte  au  m6tal;  cJke- 
vron  ploffi,  cdui  dont  les  branches  sont  oourbes;  cAevrofi 
renversig  cdui  dont  la  pointe  est  toumde  vers  la  pointe  de 
r^cu,  et  dont  les  branches  regardent  le  chef;  ehewnm  rompu, 
cdui  dont  une  brandie  est  roinpue  et  s^pari^een  deux  pitees. 
Enfin,  on  appdle  ^cu  chevronni  cdui  qui  est  rempli  de 
chevrons  en  nombre  ^al  de  mdd  et  de  couleur. 

CHEVRON  {Art  mililaire).  Les  chevrons  de  set' 
vice  ou  d'unifomie  sont  des  marques  ostensibles  d'annte 
de  service,  oonsistant  en  galons  d'or,  d^argent  ou  de  laine  de 
couleur  tranchante,  suivant  que  c*est  un  soldat,  ou  on  sons* 
offider  au-dessous  du  grade  d*adjudant,  qui  las  porta.  Ill 
sont  plaoto  au  haut  de  la  manche  gauche  da  Tmiiforroe  des 
hommes  de  troupes.  Lear  nom  leur  vient  de  ce  quHls  affec- 
tent  la  forme  de  chev  rons  de  diarpente.  LHnvention  et  To- 
sage  en  sont  francs ;  ce  fut  on  Mit  du  4  aoM  t77 1  qui  les 
institua  et  y  attacha  one  haute  paye :  un  chevron  repr^sen- 
tait  buit  ans;  deux,  seize;  et  trois,  viiigtHinatre;.oa  Men  le 
m^aillon  de  v^teranee  avdt  cette  demite  signiiicatiott.  On 
remarqua  lors  de  la  fiftd^tion  de  1789  un  vieox  bussaid  qui 
avait  le  mtiaillon  et  deux  chevrons,  on  qaarante  ans  de  ser 
vices;  nous  avons  m6me  vn  des  invdides  porter  le  double 
mMaiHon.  Laloi  du  6  aottt  1791  abolit  les  chevrons,  comme 
die  prohibait  toutes  marqnis  de  services  rendus.  Bonaparte 
les  fit  revivre  par  decision  du  8  thermidor  an  x;  mais  dte 
lors  unclievron  repriSsenta  dixansde  services  ;dettx,  qninse ; 
trols,  vingt.  —  Un  d^cret  du  1 1  juillet  ISae  ordonna  que 
chaqne  chevron  reprdsenterait  un  cong^  de  sept  ann^es. 
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Certaina  corps  (T^te,  tela  que  la  gendannerie  et  la  garde 
de  Paria^ne  portent  pas  de  cheyrons.       G**  Bardin. 

CHEVROTAIN.  Cet  habitant  des  contr^  leg  plus 
chaudes  de  Tancien  continent  a  6U  nomm^  petit  cerf,  pe- 
tite biche,  par  le^  voyageurs  qui  le  voyaient  pour  la  pre- 
miere fois.  En  elTet,  sa  couleur,  )a  forme  g^ndrale  de  son 
petit  corps,  ses  mouvements  lestes,  ses  bonds  prodigieux, 
toutce  que  Ton  observe  dans  ce  petit  animal  ressemble  as- 
sez  exactement  h  une  biche  ou  li  une  clierrette  r^uiie  h  la 
grandeur  d^un  li^vre.  Rien  de  plus  joli  que  ses  pieds,  dont 
le  sabot  d*un  noir  brillant,  portis  par  une  jambe  de  la  gros- 
seur  d*une  plume  k  ^rire,  sert  aux  orientaux  pour  fouler 
le  tabac  dans  leur  pipe.  Cet  instrument  de  luxe  estom^  par 
le  travaO  de  Torf^yre.  Viyant  au  milieu  des  gazelles,  le 
chevrotain  est  au  dernier  degriS  de  T^chelle  de  grandeur  de 
ces  anunaux  si  remarquables  par  leur  taQle  (Sl^ante  et  leurs 
beaux  yeux ;  mais,  malgr6  ses  dlyerses  asshnilations,  il  n^est 
ni  cerf  ni  gazelle;  il  forme  un  genre  k  part,  qui  a  dtd  divis^ 
en  deux  sous-genres,  celui  des  chevrotains  propreraent 
dits,  le  seul  dont  nous  parlerons  id,  et  le  sous-genre  muse, 

Le  sous-genre  chevrotain  ne  comprend  qirun  tr^s-petit 
nombre  d^esp^ces.  L'une  est  sans  comes ;  on  la  trouve  en 
Asie.  Une  autre  est  assez  commune  au  S^n^l;  Ite  mAIes 
de  celle>ci  ont  des  cornes  noires,  en  spirale,  renvcrsto  sur 
le  dos^  non  caduques.  Une  troisi^e  esp^  porte  k  Ceylan 
le  nom  de  m^mina;  son  pelage  est  parsem6  de  laches  blan- 
ches sur  un  fond  d'un  fauve  brunAtre.  Ces  petite  animaux 
s'apprivoisent  ais^ment,  deyiennent  familiers  et  caressants. 
On  assure  que  c^esl  un  des  meilleura  gibiers  que  Ton  puisse 
oflrir  aux  gourmets.  Ferry. 

CHEVAOTE^iC^iT.  En  musique,  chevroter  c*est, 
au  lieu  de  battre  nettement  et  altematlvement  du  gosier  lea 
deux  sons  qui  ferment  la  cadence  ou  Ic  tr  ill  e,  en  battre 
un  seul  k  coups  pr^ipit^,  comme  plusieurs  doubles  crocliea 
d^tacb^  et  k  Tunisson,  ce  qui  se  fait  en  for^ant  dn  pou- 
mon  Tair  contrela  glotte  ferm6e ,  qui  sert  alors  desoupape; 
en  Borte  qu^elle  s'ouvre  par  secoussea  pour  livrer  passage  k 
cet  air,  et  ae  referme  k  chaque  instant  par  un  mdcaniane 
semblable  k  celui  du  tremblant  de  I'orgue.  Le  cherrote- 
ment  ealla  d^aagrdable  ressource  de  ceux  qui  n*ayant  aucan 
trille  en  cherchent  Timitation  grossly ;  mais  Foreille  ne  peut 
supporter  cette  substitution.         A.-L.  Miujn,  de  I'lnstitut. 

GHl^ZY  (AcrrouiE-L^OKARD  de),  orientaliste  fran^is, 
nd  k  NeuiUy,  le  15  Janvier  1773,  entra  k  I'Ecole  Polytedmique 
dte  la  formation  de  IMtablissement  C^ant  bientOt  cepeo- 
dant  au  penctiant  iiaturel  de  son  esprit,  U  abandonna  1*6- 
tude  des  aciencea  exactes  pour  celle  des  litt^ratures  asia- 
tiques.  11  apprit  Tarabe  sous  Silrestre  de  Sacy,  et  le  persan 
sous  Langlte.  Attacli^  depuis  1798  au  minist^re  des  affaires 
itntng^res,  il  fut  d^sign6  pour  faire  partie  de  la  conunission 
scientifique  qui  auivait  notre  arnule  en  £gypte;  mais  une 
fidvre  maligne  Tattaqua  k  Toulon  et  le  (or^  de  rester  en 
France.  Kn  1799  il  fut  attacli^  au  d<ipartement  des  manus- 
crits  orientauxy  k  la  Biblioth^ue  Nationale.  En  1803,  TAn- 
gkds  Hamilton,  membre  de  la  Soci^t^  Asiatique  de  Calcutta, 
et  qui  se  trouvait  prisonnier  k  Paris,  obtint  Tautorisation 
d'examiner  le  |)eu  de  manuscrits  indiens  que  nous  possd- 
dions  II  cette  ^poque,  et  en  dressa  un  catalogue  raisonn6. 
Les  donnte  gta^rales  que  de  Chdzy  recuoillit  de  la  conver- 
sation du  savant  stranger  Pengag^rent  k  entreprendre  V&^ 
tude  du  aanacrit,  langue  qu*aucun  de  noa  orientalistes  n*a- 
vait  cultivde  encore.  Ep  1814  Louis  XVIII  cr<ia  en  aa  favour 
une  cliaire  de  Sanscrit  au  Collie  de  France.  CMtalt  1^  pre- 
mito  consacrte  k  cet  enseignement  en  Europe.  Aussi  fut-ce 
k  sea  Icfona  que  non-seiilcment  lea  orientalistes  qui  depuis 
lui  ont  cliei  nous  cultiv6  avec  le  plus  de  fruit  les  lettrea 
aanacritea ,  Loiaeleur-Deslongcliampa ,  Burnouf ,  Langlola , 
maia  encore  pluaieurs  de  ceux  dont  s'honore  rAllemagne, 
Francois  Bopp,  Kosegarlen,  Lasaen,  puis^rent  leur  pre- 
miere initiation  k  Tidiome  dee  brahmea. 


En  1815  de  Ch6iy  fut  nomm^  profesaeur  de  persan  k 
r£coIe  dea  langues  orientalea,  o5  depola  1807  il  exer^t 
la  suppl^nce,  et  Tannte  auivante  il  entra  k  PAcad^nie  dea 
Inscription.  En  1824  la  mort  de  Langlte  lalssa  Tacante  une 
place  de  conservateor  k  la  Bibliotb^ue  Boyale.  De  Cbdzy, 
qui  pensaity  avoir  des  droits,  se  vit  pr6fi$i«r  un  Jeune  rival, 
jusque  \k  son  ami,  Abel  R6muaat.  La  douleur  qu'il  en 
ressentit  porta  une  nouvelle  altehite  k  une  sant6  qo*6puisait 
dViIIeurs  rapideroent  une  excessive  irritability  nerveuse.  Le 
calme  de  F^tude  le  soutenalt  cependant,  loraqu'll  mourut  du 
choMra ,  le  3  septembre  1832. 

Ceux  des  ouvrages  de  cet  orientaliste  qui  ont  tu  le  jour 
sent :  Medjnoun  et  Leila,  poeme  traduit  du  persan  de  Djaroy 
(2  vol.  in-18,  1807);  Yadjnadaitabadha ,  on  la  Mort 
d^Yadjnadatta,  Episode  du  grand  poeme  Sanscrit  dn  Rd- 
mdyana ,  accompagn^  d'une  ample  analyse  grammaticale 
(in-8°,  1814);  Za  Meconnaissance  de  Sakountala ,  dra- 
ma Sanscrit,  chef-d'oeuvre  de  Kalidasa  (1830);  enfin  une 
traduction  de  VAnthologie  6rotique  dTAmarou,  qu^il  fit 
paraltre  sousle  pseudonyme  d*Apudy  (1831).  II  a  en  outre 
Iaiss<$  en  manuscrit  :  une  Chrestoniatliie  persane  et  ime 
Chrestom^thie  sanscrite«  uncGrammaire  aanscrite  et  une 
Grammaire  prakritCj  un  vocabtilaire  Sanscrit,  prakrit  et 
Iran^is ;  la  traduction  de  I'^pisode  persan  de  Mtuthem  et 
Sdhars,  et  celle  de  VSrmitage  de  Candou,  fVagroent  tir^ 
du  MaliAbbArat;  une  analyse  complete  du  B&mAyana;  enfin, 
dea  mtooires  que  aa  veuve  a^eat  diarg^  de  publier. 

Sa  femme,  n6e  Wilhelmine  de  Klekcxb  et  petite-fille  de 
M***  Kara  chin,  femme  poete  c^I^re  outre-Bhin,  est 
connue  elle-mdme  dans  la.litt^rature  allemande  sous  le  nom 
de  Selmina  von  Cu^zt,  et  a  publi6  un  assez  grand  nombre 
de  petits  po£mes  etde  romans  fort  goOt^,  ainsi  que  le  drama 
d*Burianthe,  qu^a  immortalisd  la  musique  de  Weber.  Vi^ 
k  Berlin,  le  26  Janvier  1783,  elle  avait  6pous6  k  PAge  de  seize 
ans  un  M.  de  Hastfer;  mais  ce  premier  manage  fut  loin 
d*6tre  heureux.  Une  anntea'^tait  k  peine  ^ooul^e  aprte  la  ca- 
libration ,  quhm  divorce  en  rompait  les  liena,  mat  assortis. 
A  Pinvitatlon  de  M""  de  Genlis,  qui  Pavait  connue  k  Ber- 
lin, elle  se  rendit  k  Paris  en  1802.  Elle  y  6pousa  en  1805 
M.  de  Cli^y,  dont  elle  avait  fait  la  connaissance  cbez  Fr^ 
d^ric  SdU^el.  Cette  union  de  deux  ^tres  dlstingu^s  k  tant 
d'dgards  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  premiere ;  et  bien 
que  la  naiasance  de  deux  fila  parOt  devoir  en  reaaerrcr  les 
liena,  lea  6ponx  se  s^parirent  dto  1810.  M"^  de  Cbdzy  s'en 
retouma  alora  en  Allemagne ,  oil  elle  a'oocupa  de  travaux 
litt^rairea  et  trouva  un  protccteur  dana  le  prince  de  Dal- 
berg.  Dans  lea  deniiers  temps  de  sa  vie  elle  devint  aveu- 
gle,  et  mourut,  le  28  Janvier  1856,  k  Geneve,  laissantdes 
M^moires  in^its.  —  Son  fils  ato6,  Wilhemt  n^ en  1806,  a 
donn^  de  nombreux  articles  aux  journaux,  public  des  ro- 
mans, fiiit  jouer  dea  dramas;  il  est  mort,  en  1865,  k  Yicuue. 
CniABRERA  (Gabriello)»  podte  Italian,  n«  k  Sa- 
vone,  dans  le  pays  de  Genes,  le  8  juin  1552 ,  perdit  son  p^ 
avant  nitoie  d'avoir  vu  le  joury  et  k  partir  de  sa  neuvi^me 
annde  fiit  dcv^  k  Borne,  par  un  de  ses  onclea.  Ma1gr6  la  fai- 
blesse  de  sa  constitution ,  qui  dans  le  principe  ne  lui  per- 
mettait  aucun  travail  assidu,  il  n'en  eut  pas  moins  compl^te- 
mcnt  termini  k  Page  dc  vingt  ans  aea  dtudea,  que  dirig&rent 
les  j^uitea,  et  que  les  relations  qu*il  eut  ensuite  avec  Mu- 
ret,  avec  Paul  Manuce  et  autrea  savants,  contributent 
ainguliirement  k  perfectionner.  A  la  mort  de  son  onde,  il 
entra  au  aervice  du  cardinal  Comaro,  quMl  dut  abandonner 
qudquea  annto  aprto,  la  vengeance  qu*il  avait  tirte  d'un 
gentil-liOBuue  insolent  lui  rendant  le  s^our  de  Borne  d^r- 
mais  dangcreux.  11  revint  alors  dans  son  pays  natal ,  ou  il 
ae  roaria  k  prte  de  dnquanteans,  et  depuia  aon  exlatence  s^<^ 
ooula  dans  une  assei  heureuse  independance.  Sain  de  corps 
et  d'esprit,  il  atteignit  un  Age  trto-avanod,  et  mounit  k  Sfr 
vone,  le  14  octobre  1637. 
Son  |6nie  nodtique  ne  se  d^veloppa  que  iort  tard ,  et  €8 
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ne  fut  qa*li  sod  retonr  aux  iieui  qui  TaTaient  tu  nattre^  qaVl 
oommenfa  k  lire  lea  poetea  avee  qodque  attention.  Lea 
grace,  Pindare  aortoat,  ^taient  cen  qui  araient  le  phia  d^at- 
traita  pour  lal,  et  son  admiratioo  poor  le  poete  ffa^bainlui 
inspiraled^sir delimiter.  GTest  ainsi  qo'il  arriva ii  ae crter 
nn  genre  et  on  atyle  qui  le  diatingaent  de  tooa  lea  autrea 
lyriqnea  italiens.  U  ne  rtoasit  paa  moina  k  reprodoire  la 
spiritaelle  nalTettf  et  la  grAoe  d*Anacr6on ;  ses  canzonneite 
brfllent  antant  par  leor  facility  et  lear  ^Mgance,  qiie  sea 
eanzmU  par  lear  deration.  Sea  Lettere/amigliari,  impri- 
mis k  la  suite  de  l*6dition  romaine  de  ses  po^es,  introdui- 
airent  dans  la  litt^rature  italienne  le  genre  de  Tipttre  en  vers. 
On  a  aussi  de  Ini  on  grand  nombre  de  potaiea  ^piques^  bu- 
coliqaes  et  dramatiqnes.  Ses  Opere  ont  ^t^  imprimte  k  Ve- 
nlse(6yoL,  176S).  Parmi  ses  oeuvrea  diverses,  nousmen- 
tionnerons  ses  Rime  (G^nes,  1605) ;  ses  Poesie  liriche  ( Li* 
▼ouroe,  1781 ),  et  son  ^pop6e  Amadeida  (Gtoes,  1650). 

CHIANA  (dans  I'antiqulM  CUmis),  vMtn  form^ 
par  plosieors  misseanx  descendant  des  Apennins,  et  com* 
moniqnant  tout  k  la  fois  avec  TArno  et  aTec  le  Tibre, 
au  moyeod*une  antique  canalisation,  mais  qui  se  jettedans 
le  premier  de  ces  fleuves.  Kile  arrose  la  valine  complete- 
ment  horizontale  de  Chiana,  dont  lea  fr^oentes  inonda- 
tions  faisaient  un  des  endroits  les  plusmalsains  de  I'ltalie. 
Mais  depnis  que  Ferdinand  III  et  son  mioistre  Fossombroni 
ont  rectifi6  son  lit  au  moyen  de  trayanx  hydranliques  de 
la  nature  la  plus  grandiose ,  et  que,  dirigeant  son  coors  k 
traren  les  lacs  de  Montepulciano  et  de  Chiusi,  ils  Tout  feit 
aervir  k  llrrigation  de  tonte  la  Tall6e,  ce  pays  est  dcTenu 
un  T^ritable  Jardin  penpl^  de  plus  de  100,000  Ames. 

CHIAOUX,  en  turc  tchaouch,  ofBcier  qui  remplit  en 
Turqnie  les  fonctions  d*huissier  et  d^appariteur.  Le  tcha- 
otieh'b€iehi  est  le  chef  des  buissiera  du  sultan. 

€Hli^A  ou  Las  CHIAPAS ,  autrefois ,  sous  I'adminis- 
tration  espagnole ,  alcaidia  mayor  ou  province ,  forme  au- 
]ourd*bui  un  grand  £tat  dans  Vest  de  U  r^pnblique  mexi- 
caine,  et  est  divis^  en  quatre  diitricts.  Le  climat  en  est 
cliaud  y  mais  mod<ir6 ;  et  11  devient  m6me  froid  dana  lea 
parties  les  phis  Aevfes  du  pays.  Son  sol,  quoique  ^mi- 
nemment  propre  k  ragriculture  et  richement  arros^  par  le 
Rio  de  Tabasco  et  le  Rio  Usumasbita ,  est  fort  mal  cultiT6, 
one  g^n^reuse  nature  se  cbargeant  de  suffire  aux  besoins 
d*une  apatbique  population. 

Les  habitanta^  dont  le  nombre  sMl^e  k  185,000,  font 
peo  de  commerce;  TMucation  du  b^tail ,  en  raison  de  in- 
dolence qui  leur  est  naturelle,  forme  leur  prindpale  Indus- 
trie ;  lis  s'adonnent  yolontiers  k  llvrognerie  et  k  la  fai- 
n^antise. 

Le  chef-lieu  de  la  province  est  Cuiapa  ,  sumommd  de  las 
Casas  00  de  los  Indios,  appel^  aussi  Oudad-Real,  Sito6e 
dans  une  contr^e  agr^able,  aur  les  bords  du  Yexhibnjat, 
eette  TiUe  est  le  si^ge  des  antoritte  administratiTes.  On  y 
trouve  une  belie  catb^rale,  dnq  oooTenta,  une  esptee  d*u- 
nnrersit^  et  un  monument  ^er^  k  la  m^moire  du  premier 
^dque  de  Chiapa,  le  c^l^bre  Las  Casas.  La  population, 
forte  de  6,500  ftmes,  a  pour  prineipales  ressources  ragricul- 
ture,  le  commerce  ( notamment  en  noix  de  cocoa,  coche- 
nille,  Sucre,  coton,  laine),  et  qnelquea  metiers.  Cetteville 
flit  fondte  en  1528,  sur  lea  mines  d'une  andenne  bourgade 
indienne.  U  faut  d'alUeurs  se  garder  de  la  confondre  avec 
Chiapa  de  lot  Indioi,  petite  ville  situde  sur  le  Tabasco, 
fondeeen  1527. 

GHIARAMONTI  (GioTAN-BATrisrA),  ofl^re  littera- 
teur ttalien,  o6  k  Bresda,  en  1731,  d^une  fiunille  noble, 
stadia  le  droit  et  la  philosophle  k  Padoue.  II  n'avait  encore 
que  Tfaigt-deux  ana  lorsqua  le  oomte  Maizucbdii  Tadmit 
dana  la  society  d*6rudita  quil  i^unissalt  autour  de  lui.  11 
lut  dana  ce  cerde  distingu6  plnsienrs  savantea  disaertations 
qui  furent  ensnite  imprimis  dana  diverH  recueUs  s^rfis, 
entre  autrea :  Sulpatemo  imperio  degli  anticM  Homani; 
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Sopra  U  CommerciOt  tiStUle  AeeadenUe leUerarie  'Bret' 
eUme.  U  fut  en  outre  TMiteur  de  direra  trnvanx  dns  k  d*aii- 
dena  auteurs,  par  exemple  de  pins  de  deox  oenta  dlaaer- 
tationa  de  Paolo  Cagllardi.  H  donna  ausaldes  JVolixie  talemo 
a  iMigi  Marcello^  paMsio  Veneti;  d*aiitrea,  relitiTes  an 
pto  Jean-Pierre  Bcxgantini,  an  pte  Fran^  Lena :  edlea 
qui  ont  rapport  k  oe  dernier  sent  soiTlea  d'une  lettn  sor  la 
ftoneo^e  barqoe  Tolante  de  oe  ignite,  projet  dana  leqnd  on 
a  cm  Toir  un  prelude  de  TinTention  des  a^roetata.  Chlara- 
monti  monrut  en  1796. 

GHIARAMONTI  (BauuBi).  Foyes  Pa  VU. 

On  a  doun^  son  nom  aux  mnstea  fond^  par  Inl  au  Vati- 
can,  particuli^rement  k  la  collection  des  antiques  et  dee  bas- 
reliefo  exposes  dans  une  grande  aalle  attenante  an  musfe 
Pio-Cl^mentin.  Le  choix  et  le  dassement  de  oea  cbeb- 
d'oBuyre  ftirent  oon6^  au  goflit  de  Canora.  La  description 
et  lea  dessins  de  oe  mos6  (11  museo  ChiarammUi  des- 
criito  ed  illustraio  da  Filippo  Aurelio  Visconti  e  Gku. 
Ant,  GwUlanif  Rome,  1818,in-foUo)  sont  annexte conune 
supplement  k  rouvrage  public  par  Glamb.  et  Ennio  Quir. 
Visconti  sur  le  Mus^e  Pio^Umentin,  Le  mos^e  delle  ins* 
erizUml^  le  museedes  manuscrits 9«es  et  romains,  qui  sent 
scdlte  dana  le  mur  le  long  d'une  YasCe  galeiie,  coUectfion  qui 
n*a  paa  d*eg^e  an  monde,  aerrent  d*introduction  an  mnnte 
Cbiaramonti  et^  labiblioth^ue  do  Vatican.  Lea  raanaserits 
dont  nous  Tenons  de  parler  ftirent  mis  en  ordre  et  exposes 
sur  I'ordre  du  pape  par  GaeL  Marini.  On  y  arriTe  par  les 
loges  du  Vatican. 

II  y  a  ausri  une  biblioth^que  Chkaramonii;  c*dtait  la  bi- 
bliotb^ue  eatiibn  du  cardinal  Zdada ,  dont  lepape  L6oo  XII 
a  enricbi  cdle  du  Vatican. 

CHI  ARI  f  Tille  dlUlie,  sur  l*EgUo  et  le  chemin  de  fer 
de  Bresda  k  Milan,  compte  1 1 ,000  habitants,  dont  la  fabri- 
cation des  etoflTes  de  soie  constltue  la  prindpale  Industrie. 
Le  1*'  septembre  1701  les  Fran^ais,  commandos  par  le  ma- 
rshal de  Villeroi ,  attaqu^rent  k  Ghlari  les  Iroperiaux ,  aux 
ordres  du  prince  Eugene,  mais  ils  furent  obliges  de  battre 
en  retraite. 

CHI  ARI  (PnsTRo),  n^  k  Brescia,  vers  le  commencement 
do  dlx-huiti^me  si^cle,  entra  chez  les  j6suites  aprte  ayoir 
achcT^  ses  etudes;  mais  11  devint  bientdt  ecd^iasUque  s^ 
culler ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  sdence  et  de  litt^ratnre. 
Ayant  obtenu  du  due  de  Modtoe  le  titre  de  po^te  de  sa 
cour,  il  s'etablit  k  Venise,  oh  dans  I'espace  de  dix  &  dome 
ans  11  produisit  au  th^tre  plus  de  soixante  comedies.  Chiari 
et  Goldoni  ^talent  rivaux,  mais  le  public  decemalapalme 
au  dernier.  II  renoontra  encore  un  concurrent  tout  anssi 
redoutable  dans  la  personne  du  comte  Carlo  Go zzi ,  qui, 
dans  ses  Tre  Malarance ,  le  lirra  avec  Goldoni  k  la  riste 
poblique.  II  6tait  fort  k%<k  lorsqu*il  retouma  k  Brescia,  oil 
il  mourut,  en  1788.  Quelques-uns  de  ses  romans  Talent 
beaucoup  mieux  que  ses  comedies. 

CHIAVARI,  TUle  d'lUUe,  sur  le  golfe  de  Rapallo,  k 
83  kilom.  sud-est  de  Gtaes,  possMe  de  belles  ^Uses  et 
de  nombreuses  tours,  debris  de  ses  fortifications.  On  y  fa- 
brique  de  la  soie,  des  dentelles  et  soriout  des  chaises  16- 
g^res  ou  communes.  La  p6che  d'anchois  y  est  conside- 
rable. Sa  population  atteint  12,000  Ames. 

CHI  A  VENN  A,  Jolie  Tille  de  4,000  habitants ,  en  Lorn- 
bardie,  au  pied  do  Splugen ,  sur  la  rite  droite  de  la  Maisa, 
dans  une  profonde  tallte,  toot  entonrfe  de  hautes  monta- 
gnes.  La  ploa  remarquable  de  ses  six  ^ses  est  cdle  de 
Samt-Laurent  De  la  bantenr  sur  laquelle  est  oonstroit  le 
chMeau  on  dteoorre  la  Tue  la  plus  pittoresque.  A  environ 
quatre  kilometres  de  ChiaTcnna  on  trouvait  Jadis  le  Tillage  de 
PInrs,  enserdl  en  1618  sous  la  diote  dHine  montagne.  A  pen 
de  distance  do  In  Title  existe  une  importante  fabriqne  de 
poteriea ,  qui  alimente  de  ses  produita  Tltalie  presque  tout 
enti^.  La  production  de  la  soie  est  pour  les  habitants  uie 
autre  reasource  fort  importante;  lis  font  aussi  un  comroerea 
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if ^Qcrati^  arec  tes  vias  rouges  de  la  Valteline,  fort 
tiris^s  daas  la  Suisse  centrale  et  orientale,  et  dont  les  meU- 
leures  qualitds  supportenl  la  coinparaison  aver.  le  Tin  de 
Bordeaux.  Etape  priocipale  de  la  grande  route  commer- 
dale  reliant,  k  trovers  le  Splugen ,  VAIIemagne  &  Vltalie, 
de  ni6me  que  pour  les  communications  arec  le  canton  des 
Grisons  par  la  Tole  de  fer  de  Coire&  Milan ,  Ghiavenna  est 
Tune  des  clefii  les  plus  Importantes  des  Alpcs. 

La  Tiiie  et  le  territoire  de  Ghiavenna  avaient  autrefois 
desGorotes  particuliers,  nomm^s  par  Tempereur ;  plus  tard 
its  pass^rent  sous  la  domination  des  dues  de  Milan ,  et  en 
1612  ils  furent  conquis  par  les  Grisons,  qui  les  conserve 
rent  Jusqu'en  1797.  R6unis  alors  k  la  r^publique  Cisalpine, 
puis  au  royauroed'Italie,  ils  furent  adjng^en  1815  k  l*An- 
tridie  et  revinrent  en  1859  k  lltalie. 

GHIIIOUGK^  pipe  des  OrienUux,  qui  se  compose  d'nn 
foumeau  en  terre  cuite  peinte  en  rouge  ou  en  bleu ,  et  d*un 
tuyau  long  de  1",50  partie  en  bois  convert  de  sole,  partie 
en  argent  dori;  Temboucbure  consiste  en  deux  morceanx 
d*ambre  opaque,  enehAsste  d*or ,  d*agate  ou  dejaspe.  On 
rehausse  le  clubouclL  avee  des  glands  de  soie. 

CHIC.  Cette  expression  singulidre,  fort  usit^e  dans^la 
eanversatian  des  artistes,  est-elle  d*origine  fran^ise  on 
^trang^re?  On  ne  sait.  Lorsque,  aliandonnant  la  route  de 
TaDcienne  acad^ie,  la  nouvelle  6oole  comment  k  se  11- 
▼rer  avec  ardeur  k  Titude  de  Tantique ,  qudques  ddves 
crurent  devoir  rappeler  les  poses,  les  moaveroents,  les  ex- 
pressions les  plus  distlngu6es  et  les  plus  remarquables, 
dans  les  Etudes  les  plus  simples,  dans  les  figures  les  plus 
ordinaires.  Lescamarades,  ^tonnto  de  voir  un  style  si  dev6 
en  opposition  souvent  avee  la  simplidtd  dn  snjet,  s'teri^- 
rent :  A-t-il  dn  chief  il  a  xok/ameux  chic!  pour  exprimer 
que  Tauteur  avait  su  trouver  dans  sa  m^moire  des  choses 
lN>nnes  en  elles-m6mes,  mais  qui  n'^taient  qu'un  bien  de 
convention,  manquant  de  cette  rkrM  qvCon  ne  peut  avoir 
qa*en  copiiot  la  nature.  On  dit  ausal  qu'une  figure  est  foite 
de  chie^  lorsqu'dle  est  faite  entiirement  de  mimoire  et 
({u'elle  rappellede  bona  modules;  avoir  du  chie  n'estdonc 
pas  une  expression  de  blame ,  ce  n*est  pas  non  plus  nne 
loaange;  oela  veutdire  tout  siroplement :  il  y  a  du  bien 
dans  cette  mani^e,  mais  I'auteur  qui  a  6tudi6  de  bonnet 
choses  et  qui  s'en  souvient  doitreoourir  k  la  nature;  11  ne 
doit  pas  se  contenler  de  fdiretoujoursdem6moire.  LecAie 
peut  done  6tre  consid6r6  oomme  la  earietUure  du  style  et 
dn  caract^re;  il  pent  ^re  bon  d'avoU*  du  ekie,  puisque 
cda  donne  de  la  fiidlit^  pour  (aire  vite,  mais  il  ne  faut  pas 
a*y  abandonner  enti^rement. 

CHICA*  boisson  preparee  avec  le  mats  de  la  m^me  fii- 
^n  que  la  bl^re  commune  et  qui  est  tr^s-r6pandue  dans 
l*Am6rique  du  Sud.  Les  Indiens  en  tirentanssi  une  liqueur 
fermentee  et  un  vinaigre ;  ils  font  surtout  cas  du  chiea  mas- 
efiia  qui  s'obtient  en  mAcbant  les  grains  de  mais  an  lien 
de  les  Eraser.  On  pretend  qu'ils  peuvent  vivre  des  mois 
entiers  en  ne  faisant  unage  que  de  cette  boisson  sans  autre 
nourriture;  mais  dans  ce  cas-ia  ils  out  eu  soin  d*y  liiire  in- 
fiiser  de  fortes  tranches  de  bceuf. 

CIIICAGO9  importante  ville  de  commerce  de  runion 
uniricaine  du  Nord,  dependant  de  I'itat'd'Illinois,  sitote 
8ur  le  lac  Michigan.  En  1830  il  n'en  existait  pas  encore  de 
traces,  et  Josqu'en  1833  on  n*y  vit  qn*un  fort.  Une  seule 
maison  de  New- York,  la  maison  Astor,  avait  compris  I'im- 
portance  de  ce  point  commercial ,  et  y  avait  install^  un 
oomplolr  pour  l*6change  des  pelleteries  avec  les  Indiens. 
La  reine  des  prairies  (sumoro  de  Chicago)  s*^leva  rapide- 
ment :  en  1840 on  y  comptait 4,470  Ames;  en  1850, 28,280; 
en  1860,  109,280;  et  en  1870,  298,977.  U  situation,  quoi- 
que  saine  et  pittoresque,  n'itait  pas  favorable :  aind  les 
maisons  out  M  exJiaussies  de  3  m^res  sur  lenrs  fonda- 
tions  sans  que  U»  habitants  les  aient  un  Instant  quitlAes. 
li'ean  potable  manqudt :  11  a  follu  creoser  nn  aqnednc  soa- 
pier. DB  lA  COWEM.  «-  T.  T« 
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terrahi  de  plus  de  3  kilom.  pour  alter  putser  Teau  dans  !• 
lac.  Autour  de  la  ville  rayonnent  dix-sept  chemins  de  fer» 
entre  antres  cdui  du  Pacifique  qui  unit  San-Francisco  k 
New-Tork.  C*est  U  qu*est  concentrA  on  immense  com- 
merce de  bois  de  construction,  de  grains  de  plomb,  da 
houille,  de  salaisons.  Pour  charger  et  dteharger  les  mar- 
cfaandises  die  possMe  une  organisation  unique.  A  i*endroii 
oh  arrivent  les  trams  des  iUvaieurs  resolvent  les  wagons, 
s^emparent  du  bM ,  qui,  de  lA ,  passe  A  travers  nne  sArie  de 
mAcanismes  IngAnienx ;  il  est  distribuA ,  Apurt  et  rejete  sur 
des  navires  qui ,  par  le  lac  et  les  canaux,  vont  le  porter 
dans  toutes  les  directions.  Beaucoup  d'Adifices  publics,  tels 
que  la  Bourse,  rh6td  de  ville,  le  thAAtre  inangure  en  1865, 
I*Acole  snpArieure,  sont  de  vAritabies  monuments.  Le  com- 
merce des  grdns  y  aUeint  des  proportions  &buleuses  : 
dAjA,  en  1854,  Chicago  avait  entreposA  5,145,000  hectoL, 
dApassant  d'on  quart  les  quantitAs  re^es  pv  an  A  New- 
York,  A  Galatz,  A  Ibralla,  A  Odessa.  En  1868  ce  chiffre  s'A- 
levalt  A  25  millions  d'hectolitres.  Le  bois  de  charpente  Atait 
I'objet  d'aiTaires  presque  aussi  cooudArables  :  en  1855  on 
en  avait  re^n  plus  de  300  millions  de  pieds,  et  en  1868 
983  millkms,  destmAs  en  presque  totalitA  A  rexportation* 
Des  batiments  d*un  fort  tonnage  peuvent  moniller  A  Chi- 
cago en  pleine  charge;  son  port  en  avait,  en  1868,  comptA 
13,165  A  I'entrAe  et  13,218  A  la  sortie,  le  tout  Jaugeant  en- 
semble plus  de  6  millions  de  tonneaux. 

An  mois  d'aodt  1864  une  convention  de  dAmocrates  se 
rAnnit  dans  cette  ville  pour  Uxrt  choix  d'un  candidat  A  la 
presidence :  die  se  pronoufa  pour  le  gAnAral  Mac-CIdlan, 
qui  parussdt  Ikvorable  A  la  palx  avec  le  sud;  mais  les  rAi- 
publicdtts  I'emportArfnt  et  Lincoln  fnt  rAAlu. 

Dans  la  unit  du  8  an  9  octobre  1871  on  incendle  Adata 
A  Chicago,  leqnd  dun  plusieurs  Jours  et  attdgnit  les  pro- 
portkms  d*nn  dAsastre  public.  Le  feu  r^ia  en  maltre  sur 
prAs  de  1,000  hectares.  Sept  arrondissements ,  habitAs  par 
92,000  habitants,  furent  entlArement  brfilAs;  trois  autres, 
dans  la  proportion  d'un  tiers.  Pannl  les  mines  U  faut  comp- 
ter le  vienx  Chicago ,  resserrA  entre  le  lac  el  la  rivlAre ,  le 
centre  des  affafares,  oh  Ataient  rAunls  les  banques,  les  gre- 
niers  A  blA ,  les  grandes  maisons  de  commerce ,  lea  garet 
prindpales.  On  a  AvaluA  les  pertes  A  prAs  de  800  millk>nt 
de  fr.,  et  A  5  ou  600  le  nombre  des  vicUmes.  AusdtAt  que 
la  fatale  nouvdle  fut  connue  dans  les  divers  titats  de  TU- 
nion ,  les  seoours  en  argent  ou  en  nature  aflluArent  de 
toutes  parts.  Llncendie  A  pehie  Atdnt,  ce  qui  n*ent  lien 
qu'au  bout  de  plusieurs  Jours,  on  s'occupa,  avec  TAnergie 
que  possAde  la  race  amAricdne,  A  rebAUr  la  ville. 

CHICANE  9  se  dit,  par  dAnigrement,  des  procAs  eo  gA- 
nAral, et  acoessoirement  de  Tabus  qu*on  felt  des  ressonrcea 
et  des  formalllAs  de  la  prooAdure.  II  dgnlfie  ansd  subtilitA 
captieuse  en  matiAre  de  prooAs.  <i  Les  gens  de  cMtane  soot, 
dit  TAcadAmie,  les  prattciens  subdtemes,  comme  hnissiers, 
avonAs,  etc.  »  Chicane  s'AtendanssifiimillArementAtonta 
objection  sophlstlqne,  subtile,  A  toute  contestation  malfon- 
dAe.  Une  eMeanerie  est  un  tour  de  chicane.  Le  chieaneur 
est  cdui  qui  alme  A  diicaner,  surtout  en  affafa^;  le  eMcor 
nier,  cdui  qui  conteste,  qui  vAtille  sur  les  mdndres  cho- 
ses. Les  andens,  qui  divinisdent  on  personnifiaient  tout, 
vertus,  vices,  pasdons,  reprAsentdent  la  Chicane  sous  lea 
trdta  d'une  vidUe  femme  dAvorant  des  sacs  de  papiers. 
Les  Grecs,  en  gAnAral ,  Atdent  renommAa  chei  les  andens 
par  leur  esprit  de  chicBkne;  leur  mauvaiae  fd  Atdt  de  ve- 
nue proverbide.  La  Normandie  et  le  DanphlnA  Atdent  au- 
trefois les  deux  provhices  de  France  lea  plus  fertilea  m 
mauvds  procAs. 

CUICIIE*  Ce  mot  se  prend  dans  deux  acceptfons  dif- 
lArentes,  an  propre  et  an  4gurA,  eomme  nom  d*une  flunille 
de  piantes  lAgnmineuses,  dAsignAe  plus  ordinabrement  sous 
lenomde  pois  eA4cAe,etcommequaliAcatifetsynonyme 
d'avare.  Dire  laqudle  a  existA  la  premiAre  aerdt  asses  dif- 
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ficile.  Manage  foil  d^ver  l*aooq>tlon  figurte  du  inot  chicaner, 
c'est-^-dire.  ^pargner  les  pliis  petite&  choses ;  RoqueTort  lui. 
dottne  poar  orfgfne  le  mot  ciceuni ,  ddsignatioEi  lafine  de  la 
membrane  d*an  grain  de  grenade.  Mais  pourquoi  aller  si  loin 
lorsqi^oii  a  tout  pr^  de  soi  le  mot  latin  ctcer,  dont  notre; 
mot  dhiche  est  ^Videmment  ddriv4,  et  dont  la  double  signi- 
fication, entj^rement  identique  k  la  h6tre ,  ^tait  d^jii  connue 
des  anciens  Romains,  puisque  Horace  appelle  <AcerU  emp-. 
tor,  non  p^s  uJQ  mai'chand  de  pois,  ibais  un  d^bitant  de  ba- 
f^lelles,  de  rlens ,  de  mis^res?  Le  grand  orateur  romaiu  Mai> 
cos  TuUius  dut  son  sqraonti  de  Ctc^on  non  pas  k  son  amour 
pour  ce  maigre  I^me,  que  les  Latins  appetaient  deer  et 
que  nous  avons  nommd  pois  chiche ,  xnais  h  une  petite  ver- 
rue  qu*fl  atait  sur  le  Hei  et  qui  ressemblait  k  un  pois.  U  est 
done  probable  que  ie  mot  chiche  agra  exists  d^abord  comme 
dteignation  dn  l^ilme^  et  qu^il  aura  6t^  appliqu^  ensuite, 
par  d^sion,  i^  ces  avares  qui,  invitant  a  diner  des  gens  de 
bonne  compagnici ,  se  contentent  de  leur  offiir  pour  tout  r^gal 
ud  plat  de;M>is  ckiches,  traitement  digoe  de  figurer  k  c6t6 
dti  brouet  npir  des  Spartiates. . 

'€HICHiE:ST£E9  cVeNien  du.comt^  de  Sussex,  en 
Aiigleterre,^  situ^  sur  une  bauteiir  doiyiinant  la  ririere 
Lavant,  et  k  pen  de  distance  de  la  cdte  m^rldionale.  £Ue 
est  entour^e  d*une>  muraiUe  dont  on  attribue  la  conslructioa 
aiik  Rbmalns.  Oii  y  trouve  quatre  grandes  rues  Yenant  con- 
yerger  k  son  ceptns,,  une  belle  catli^rale ,  bAtie  de  1109  a 
1 114  ,  de  styie  gj^iique  et  de  127  metres  de  long,  six  au- 
tres  ^gjSses,  et  7^850  ^a^itants^qm  favoris^  par  le  voisinage 
de  Portsmouth «  situd  k  30  kilom^res  de  la,  font  quelque 
commerce,  notamment  en  grains  et  sel.  Cette  ville  est  fort 
andenne^  et  commit  le  t^oignent  les  nopi|)rettses  antiquitife 
qu^on  y  a  d^couvertes,  el^e  fbrmait  I'une  des  principaies 
stations  du  territQ.ire  fie  MeghL  A  Tiipoque  de  GuiUaume  le 
Conqu^rant^  on  y  transH^ra  le  si^ge  Episcopal  de  Selsea. 

CHICK A$A\yS9  tribu  d'lndiens  de  rAmdrique  da 
NOrd,  jadis  tr^-puissante  et  fix^  aijourd^bui  dans  les  £tat8 
de  Tennessee  ,et  de  N^i^sissipi.  4>e  bonne  beure  ( 1699)  les. 
Chickasaws  montr^rent  des  dispositions  bien^eillantes  a 
r^ard  des  Apglais  qui  descendaienjt  vers  eux  des  montagnes 
de  la  Caroline  pouir  venlir  faire  le  commerce ,  tandis  qu'iis 
nourrissaient  iine  haine'profojade  pour  les  Fran^ais,  qui  re- 
mont^ient  le  Mississipi  et  les  traitaient  avec  hauteur,  Des 
hostility  ouvertes  ^lat^reiit  en  1700  lorsque  .le  baron  dl- 
berville,  gouvemeur  frangais,  eut  fait  construire  un  fotl  sur 
le  territoire.  des  Ch'ckasaws  et  qu*ii  cette  occasion  il  lea 
chassa  de  cet  ^tablissement.  Par  contre,  les  Fran^ais  avaient 
pour  allies  une  peuplade  Tolsine ,  les  Choctqws ,  .tribu  in- 
dienne  hostUe  ^ ux  Anglais,  Le  fort  en  question  ^a|t  situ6 
sur  Templace^kent  pu  s^^li^ve  aujoiirdMiui  la  ville  de  ^Nat- 
cliez.  Dans  une puit de  novembre  1721^, il  fut  assailUet snr- 
pris  par  les  Cjiicliasaws,  qui  massacrerent.toute  la  g^mison, 
k  rcxceptipn  de$  (emmes  et  des  enfants^Les  Francis. et  leurs 
alll.^s  les  Cjioctaws  ep  Ur^rent  une  elTroyabie  ver^eance. 
L^  plu^  grand^  partle  d^  )fi  tribu  (ii\  massacr^e  ou  trana- 
port6e  k  jSaipi-Dqn^iflgue.  Un  peUt  nombre  parvint  k  se 
r^'Aigi^r  aux/^Qvirons.  ae.la  riviere  Rouge.  Les  Choctas, 
non  moins  malbevireux,  fiirent  phai  tard  ^alement  refoul6s 
au-deU  des  rive^  ^\i  ll^ississipi^  et  k  la  suite  de  luttes  et 
de  courses  (^ntinueUe's  leur  i^ombre  b'estreduit  A  presque 
rien. 

CHfCLA.NA«  Jolie  tUIa  d'Espagne,  en  Andalousie, 
dans  uue  plaine  entre  deux  jColUnes,  comple  7,000  Ames. 
On  y  rabnque  de  ^  toile  i^tdes  poteries.  ,11  y  a  un  magni- 
fique  hdpital.  Sei  eaux  miii^rales  sont  frequant^es  par  les 
habitants  de  Gfdix.  Aux  epyironsXutii^r^elabataillede 
Bdrosa  (5  mare  1810),  oii  un.  corps  de  Fran^  fut  d6fait 
par  les  Anglais  imis  aux  JEspagnols. 

tfilc6llAC£fc:S ,  faralUe  de  plantes  dicotyl^ones 
monop^lales  synanth^rees  a  cordle  epigyne.  Leafsfleura 
aont  en  forme  de  languette  et  hermaphrodites,  sans  aigrette 
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ptt  avec  aigrette  simple,  plumeuse  ou  ^cadleose,  le  receptacle 
nu  ou  garni  de  polls  ou  de  paillettes.  Lea  prindpaux  genrea 
que  renferme cette  famiUespnt :  la chicorie,  la  laitue, 
Xesalsifis  eile pissenlit,  Le  caract^re  g^ni&ral  de  cei 
plantes  est  un  sue  laiteux  et  amer,  astringent  et  l^^rement 
narcotique,  propri^t^  que  Ton  remarque  surtout  dans  lea 
esp^ces  sauvages.  Le  principe  amer  domine  surtout  dans  la 
chicorter  Quetques  auteurs  font  de  cette  famille  une  tribu 
de  celle  des  synanth^.r>^es.  Sous  le  rap|iort  de  la  oomt^o- 
sition  chimique,  les  plantes  qui  en  loot  partie  se  rapproche&t 
des  campanijlac^es. 

.  CH1G0R£E  ( de  x(x6pi«v,  nom  grec  de  la  chicor6e  sau- 
sage ).  Ce  genre  de  plante8«  type  de  la  femille  des  chtcora- 
c^es,  int^resse  d^une  mani^  pressante  I'liorticulture,  par 
la  peiUe  ohUor^e  verU^  les  endives,  les  scaroles  et  la- 
barbe  de  capucin,  qui  sont  depuis  longtemps,  comme  <m 
salt,  intioduUes  dans  l*usage  g^n^nl ;  la  grande  culture,  par 
la  chieorSe  d  caM  et  la  ehicor4e  d  fourrage;  la  m^edne, 
par  la  chicorie  amJtre,  Le  genre  chicory  se  compose  de  dix- 
buit  k  vingt  sortes,  qui  se  rapportent  k  des  esptes  priraor* 
diales  on  types,  qui  sont :  la  chicorie  sauvage  ( dchorium 
intylnu ),  vivace  et  indigene,,  et  la  chioorie  endive  ( dcho- 
rium endivia ),  anniielle  et  originaire  des  lodes. 

La  petiie  chicor^e  sauvage  est  de  tontes  les  chicortea 
la  plus  voisine  de.r^tat  de. nature,  la  premite  et  la  phis 
ancienne,  celle  qui  reste  avee  Constance  d^positaire  bieii- 
f^sante  des  quality  qui  la  font  recherclier  avec  empressa* 
reent,  surtout  au  printemps,  ob  jsUe  foumlt  de  tr^bonnes 
salades  vertes.  On  s^me  les  grafaies  de  cette  chicor6e  ea 
toutes  saisons,  en  tontes  sortes  de  terres,  oil  die  vient  toi»> 
joun ;  11  faut  la  oouper  sonvent  pour  la  manger  plus  tRndrt 
on  pour  les  emplois  pharmaceutiqttes.  Les  amatenro  de  cette 
salade  verte  la  si&menten  hiver  sous  chAssis  pour  n'en  man^ 
qoer  jamais,  et  il  a'en  sime  'beaacoup  de  cette  manl^  aux 
environs  de  Paris  pour  rapprovisionnement  den  marcb^ 
La  cAicor^  barbe  de  eapudn  n'est  autre  que  la  chicory 
sauvage  dont  les  radnes  ont  M  mises  en  automne  dans  une 
cave,  o6  dies  pousaent  de  lo^ues  feuUles  blanches  et  €^o^ 
Ite,  connues  sous  le  nom  de  barbe  de  capuein, 
feuilles  qui  ne  sont  blanches  que  paroe.qo'elles  ont  M  pri- 
vto  de  lumi^re.  La  chicory  sauvage  d  larges  feuilles 
ne  difTibre  de  son  premier  type  que  par  une  plus  granda 
Uilgeur  dans  ses  feuilles ;  elle  posa^  une  variiit  panachde. 

La  chicorie  d  grasses  radnes  ou  chieorie  A  caif6  est  una 
conqo^te  faite  en  Allemagne  sor  hi  chieorie  sauvage  ordi* 
naire.  Ses  radnes  ont  acquis,  par  la  succession  des  cultum 
dans  un  sol  g^nireux,  un  volume  qui  ^^le  cdul  d^une 
moyenno  carotte  blanche.  Reeueillies  en  temps  opporton 
et  pr6par6es  avec  les  soins  nicessaires ,  dies  entrent  dans  la 
oommeice  sous  le  nom  de  co^  de  chieorie,  quolqn^ellea 
n'aient  du  cafd^  que  Pamertume.  Cepeadant  qoand  eUes  oat 
6te  torrilite  et  pulv6riste,  elles  sont  aceudUles  dans  lea 
petits  manages,  oli  la  has  prix  de  cette  poodre  la  bit  mA* 
langer  au.cal(&.  Beaocoup  d^itablissements  publics  se  livrenl 
k  oette  falsification,  que  r^prouvent  les  viritables  amateura 
de  cafiS. 

La  chieorie  A  fourrage  ofTre  un  fourrage  de  preraitev 
importance.  Cette  plania  s'd^ve  ii  la  liauteur  de  0^,60  A 
i"^,60.  Elle  donne,  sdon  la. quality  de  la  terra,  toujoora 
trois,  et  souvent  dnq  k  six  eoapea  abondantes.  Tons  lea 
animaiu  la  mangsnt  avec  avidity ,  a*en  nonrrissent  par&ite- 
meat  Elle  riussit  dans  tons  les  sols.  Sa  grdne  se  sdna^  la 
volde,  au  printemps  et  en  automne^  sur  un  shnple  labour, 
et  n*a  besoin  qua  d'un  bers^e. 

La  chieorie  endive ,  qu'on  appelle  encore  simplemeat 
endive,  a  plosiean  varid)to,  toutes  cuitlvto  dans  le  jarAa 
potager^  et  employAes  ea  salhde  ou  cultes  sous  dhftraea 
formes.  On  coltiva  Vendi^e  dont  les  f^llle^  sont  atloogtea 
,  et  dicoupte,  eliqui  a  nne  saveor 'trte-pronoBo^e,  dana 
presque  tons  les  jardin^  e^  partifialij^ament  dans  oeux  dea 
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^f9  mdridionaux.  Getie  plunte  est  oonsid^rte  comme  le  type 
de  respte;  die  a  ^rodoft  tes  cinq  Tari^t^  sntTantes  :  r  la! 
ckkeor4ede  Meaux,  plm  grande,  pins  tendre,  plus  d6coap6e,, 
et  d*an  emploi  plos  g^n^ral  dans  lea  potagere ;  f*  la  cM- 
eoHB  toHjoun  blanche,  qui  difl%re  de  la  pr^cMente  par 
aa  blancheor  et  par  une  eonatiUitkm  defioete,  qni  la  met 
aous  U.dcpendanoe  det  iatemp^rie^  et  la  rend  sujette  k  la 
pourriture  :  celte  Tari^t^  a  pea  de  aa^eor;  3*  la  chicor^e 
fine  dTlalie,  moins  grande  que  la  chieor^  de  Meaux,  plus 
Gonrte,  phia  finement  d^eoupfe,  la  plus  g^n^ralement  cul- 
tlTte  pour  lea  aalades;  4^  la  chicor^e  c^leitine,  encore  pins 
finement  d^upte  qne  celle  dltalie^  et  employde  comme 
elle  en  salade;  5**  enfln,  la  chicorie  de  la  rigence,  la  plus 
petite  de  toutes,  dont  lea  feuilles  sont  ai  fines ,  si  cr^puea  et 
ai  ddl6$8  qn'on  volt  k  peine  leurs  nervurea.  Cette  demi^re 
vari^t^  felt  de  joltea  saiades,  des  saladea  capillaires. 

Les  aaladea  de  chicor^,  dont  on  no  mangeait  autrefois 
qu'en  automne  et  en  hirer,  paraiasent  actuellement  sur  nos 
tables  dans  tootea  lea  saisons.  On  doit  en  semer  les  graines 
h  diverses  ^poques,  aoit  sur  oouche,  soit  en  pleine  terre, 
selon  le  temps  anquel  on  se  propose  d*en  faife  usage.  Plus 
le  sol  du  piotager  est  bon,  plus  les  arrosements  seront  don- 
n^  abondamroent ,  phis  ces  saiades  seront  blanches  et 
tendres.  Que  ces  saiades  soient  sem^  en  pleine  terre  on 
aur  conche,  11  faut  tonjonrs  les  replanter ,  les  grosses  va- 
ri^t^  de  40  It  &0  centimMres,  et  les  petites  de  )7  k  32  cen- 
timetres de  distance.  Lorsque  ces  saiades  sont  arrive  h, 
pen  prte  k  leur  grosseur,  il  faut  les  Her  avec  de  pefits  liens 
de  paille,  afin  d*obtenir  plus  de  blancheur  et  de  tendret^ 
dans  les  fenilles.  Cea  chioor^  ainsi  lite  restent  sur  pied 
pour  senrir  k  la  consommation  joumaliire,  et  au  moment  de 
Vapproche  des  gel^  on  met  oelles  qni  reatent  dans  la  cave 
on  dans  une  serre  k  l^umes,  le  pied  dans  le  sable,  on  dies 
se  consertent  jusqu*aa  printempa. 

Quant  II  la  ehkoorie  scarole,  ptusleurs  pensent,  et  pent- 
£tre  avec  ralson ,  qn*elle  provient  de  la  chicor^^  saurage ; 
oette  opinion  eat  fond^  sur  ce  que  la  scarole  n'a  jamais 
les  feuiUes  ddconpto;  d*autres  aontiennent  que  cette  plante 
est  une  yari^t^  de  rendive  ( cichorhim  endivia  latifolia), 
Anjoord'hui  on  poaaMe  dans  lea  potagertf :  la  scarole  com" 
mune,  k  feniUea  longnes,  Tertes,  6troitea,  qu*on  cnltire  dans 
tea  pays  mdridionaux,  et  dont  le  m^te  prindpal  est  d'etre 
d*une  culture  trte-bcHe;  la  scarole  de  ffollande,  une  fois 
plus  volumineaae  que  la  prMdente;  la  scarole  hyMde, 
trte-grosae ,  preaque  pomm^,  k  feuilles  blanches ,  la  plus 
tendre,  la  mdUeuro  et  la  plna  recherchfe.  La  scarole  hybride 
a  pour  aous-Tari^tfe  la  scaroie  rmdett  la  scarole  blonde, 
l*une  et  Tautre  on  pen  moins  grosses,  mais  qui  Talent  en 
quality.  JiOa  acaroles  ae  s^ment  et  se  cultivent  comme  les 
.endives  et  se  mangent  oomme  dies  en  saladea  et  eoites. 

O.  ToLLARo  atn^. 

GHIGOT9  gentil-homme  gaacon ,  boufTon  de  Henri  IV, 
fierrit  oe  prince  avec  beaueonp  de  tde  et  de  valeor,  et  se 
jdistingua  par  roriginalittf  de  sea  plaisant^ries  et  le  sel  qu'H 
aavait  mettre  dana  les  avia  quil  ne  mdnageait  pas  aux  eour- 
tiaana  ni  mftme  an  prince.  Ayant  ^  maHrait^  par  le  due  de 
Mayenne,  U  diercha  en  plusieura  occasions  k  le  tuer  de 
aes  mains,  et  s'exposa  beancoup  pour  ex^uter  ce  projet. 
11  avait  Diit  priaonnier,  k  la  joum^e  de  Bures,  en  1592,  le 
oomte  de  Chaligny ;  ce  adgneur,  irrit^  de  la  fa^ii  dont  Chf  cot 
le  traltdt,  Ini  fendit  la  tMe  d'nn  coop  d'^p^e.  Chicot  en 
mourat  quinzejours  aprte.  On  raoonte  qtie  aur  son  fit  de  mort 
il  Toulut  tuer  un  Gor6  fauatique,  qui  refusait  de  donner  Tab- 
adution  k  nn  aoldat  eathollqne  qni  senrait  dans  Tarmte  de 
Henri. 

GHIGOT  DU  CANADA.  Voyez  Bonmic. 
.  OHIEM  (Lacde),  en  allemand  Chiemsee,  autrcmentdit 
mer  de  Bavito  {das  bairische  Meer),  la  masse  d'eau  la 
plna  oonaldtable  que  Toil  rencontre  dans  la  Hautc-BaTidre, 
est  dtu^  entra  nnii4  la  Salxbadi.  11  a  prte  &^  ^eiix  mjria^ 


m^res  de  longueur  iur  un  et  demi  jcle  langeur,  et  160  m^ea 
de  profondeur.  L'Achen,  le  Prien  et  laRoth  y  d^versent  leurs 
eaux,  et  il  tst  la  source  de  TAJz,  qui  ra  se  jeter  dans  Piniir 
On  7  trouTe  troia  lies  dt^licieuses ,  dont  les  deux  plus  grant-* 
des,  Herrenwcsrth  et  Fauentocerth,  sont  ainsi  ddnom- 
m6e&  k  cause  dea  convents  qu^'on  y  avait  constnilts,  mala  qui 
sont  tomb^  depuis  longtemps  en  ruines ;  tan4ia  que  la  plus 
petite,  appel^  Krautinsel ,  ^Uit  jadi^  le  jfjrdin  potager  da 
convent  de  Berrenvocerth,  AuJourdUiui.  cea  ties »  qui  aei- 
vent  de  but  k  de  nombreux  p^lerlnagea  de ,  la  part  dec 
curieux ,  k  cause  de  leur  ravissante  situation  ^  sont  couve^ 
tes  d*auberges  et  de  cabarets.  Ce  lac  est  tr^-poiaa9nneux. 
La  ptehe  constitue  la  principale  Industrie  des  habitants  des 
lies  ainsi  que  des  riverains.  Le  sol  qui  Tentoure  est  auaai 
fertile  que  bien  cultivi^ ;  les  champs  de  bl(^ ,  les  vergers  bien 
entretenus,  et  les  vignes,  que  roeil  d^couvre  de  toutes  parts, 
ijoutentaux  charmes  naturels  du  lac  de  Chiero. 

CIIIEN9  genre  de  mammifferes  de  Vordre  des  car- 
nasslers,  de  la  famille  des  carnivores,  et  de  la  tribu  des 
digitigrades ,  od  il  se  distingue  par  lea  caract^es  auivants  : 
Trois  fausses  roolaires  en  haul ,  quatre  en  baa,  deux  dents 
tuberculeuses  derri^re  chaque  carnassi^re ,  la  premiere  tu- 
berculeuse  sup6ieure  fort  grande ,  la  camaasi^re  sup^rieure 
ne  portant  qu^un  petit  tubercule  en  dedans,  mais  Tinl^eure 
ayant  sa  pointe  post^rieure  tout  k  (ait  tuberculeuae;  langue 
douce;  dnq doigis  aux  pieds  de  devant, ej>  seulement  quatre 
aux  pieds  de  derri^re;  ongles  propn^  k  fouir.  Lesanimaux 
de  ce  genre  se  font  encore  remarquer  par  leurs  nariaea  en- 
tour^  d^un  mulle  assez  large,  leura  ordUes  grandes ,  poin- 
tnes,  mobiles  et  dirig6»  en  avant,  leur  pelage  g^n^ralement 
tr^fourni  et  compost  de  deux  sortea  de  poila,  aoyeux  et 
laineux;  ils  ontaussi  des  moustaches,  mais  qui  lont  peMte^. 
lis  out  Touie  et  surtout  Todorat  d*une  extreme  subtilitd;  ils 
aont,  d'ailleurs ,  loin  d^6tre  auasi  eaaentlellement  camivorea 
que  les  chats,  et  mdent  des  vig^taux  k  leur  nourritune 
animale.  Tons  boiventen  lapant  Leur  voix  estun  burl^roent 
on  un  aboiement ;  ils  la  font  aurtout.  entendre  loraquMU 
chassent,  et  die  se  modifie  suivant  les  sentimenta  quails 
^prouvent.  La  plante  de  leurs  pieds  est  garnie  de  tuberculea. 
Les  mamdles  sont  gto^ralement  au  nombre  de  six  ou  dix. 
Les  femdles,  dans  IMtat  sauvage,  ^prouvent  les  besolna  dL 
rut  en  hiver,  et  la  gestation  dure  de  deux  k  trois  mois,  on 
m6me  trois  mois  et  demi.  La  port6e  eat  de  trois  k  six  pelita, 
qui  naissent  les  yenx  fermte,  et  qui  n^arrivent  k  leur  entier 
d^vdoppementqu'aprte  la  deuxi^e  annte.  La  durte  totde 
de  leur  vie  est  de  quinze  k  vingt  ana.  Ce  genre  se  divise  na- 
turdlement  en  deux  sous-genres,  Xaschiens  proprement 
dita et  les  renards (canis  vulpes^Unn, ). 

Les  cbiens  proprement  dits  ont  la  pmndle  en  forme  de 
disque ,  et  sont  essentiellement  dea  anuna^x  diurnea.  Leur 
vue  est  permute,  et  ce  qne  nous  avons  dit  plus  bant  de  la 
finesse  de  Toule  et  de  I'odorat  leur  eal  partieali^ranient 
propre ;  mais  leur  goOt  et  leur  toucher  aont  beanooop  oMiina 
ddicats ;  ils  n'ont  aucnne  repugnance  poor  la  cbair  oor* 
rompue;  lenr  pelage  est  asaei  groasier,  et  iU  aont  loin  dV 
voir  la  propret^  des  cbata  et  mteie  dea  reoarda.  .Ce  aont  em 
gin^ral  des  anbnaux  de  taille  moyenne,  dojnt  lea  proportiona 
annoncent  la  force  et  Tagjlit^;  leurs  membroa  aont  <iev^ 
leur  (6te  eflil^ ,  leur  con  long  et  ^paia ,  leur  peitrine  laige « 
leurs  cuisses  et  leura  ^paoles  chamues ,  leura  Jambea  ten*' 
dineuses ,  leurs  muscles  fortement  desain^  ;..cependail  leur 
allure  est  md^tae,  ila  ne  portent  paa  laitte.haale»  leur  ve^ 
gard  manque  de  hardiesse;  ila  aontploa  pmenta  qoe.ooir 
rageux,  ou  ne  montient  du  coumge  que  Wraqn'JIaamit  proa- 
s' par  la  faim,  ou  anim^  d*ua  sentiment  imp^euitoQnanie 
rattadiement  que  leur  inapire  lq^r  inaltnau  Pwin^ilea^eapteea 
peu  nombreuaes  de  oe  aous-gMure,.no«s  fsm  .IcroBa  connattm 
une  id,  le.c/tjen  dprnesUque  (mnis  /nmHiaris^  Linn.)y 
renvoyant  le  loup  (eanis  Itipus^  .Uim.)  etle;cAiie«( 
( canik  <f^reus ,  Linn. )  k  leura  i^rtfcie»  ipfcUiUu 
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LacMcfidomeil^rtMsediitiiigiiedMaaircs  Mp^ces  ptr 
n  ffomt  reeoarMet  mats  Tarie  d*aiUeim  k  Tinfini  par  la 
•  laille,  la  fonne,  la  eonleor  at  la  quality  do  poll.  Cast  la  con- 
4d^  la  ploa  oomplMe  qne  lliomiiM  ait  jamais  falte :  I'espto 
tout  entitoB  a  pauA  aoua  son  empire ;  die  l*a  sniTi  par  toute 
la  tflrre»  et  on  nela  connalt  nolle  part  k  V4^i  de  pare  na- 
tnre.  Lea  cUeos  aaaragea  que  Ton  troove  dans  plosieurs 
tertrtes  ne  sont  qne  des  races  domestiques  qui  ont  reconyr^ 
leor  indtpendanoe  depois  on  certain  nombre  de  gto^rations. 
An  milien  de  tonles  lea  rari^l^  que  pr^sente  oette  esp^, 
II  est  bien  difficile  de  ramonler  an  type  primitif;  toutefois, 
poor  Fobtenlr  antant  qne  poesibte,  il  a  para  naturel  de 
choisir  la  nee  la  mdnsdomestfque  de  Unites,  et  c'est  ce  que 
BnfTon  aTait  era  faire  en  prenant  1e  chien  de  beiiger.  Mais 
4epuis  r^poque  k  laqnelle  toiirait  ce  grand  naturaliste  la 
aoologie  s*esl  enrich^  d'nne  Tari^t^  du  chien  domestiqae 
qui  Tit  presqoe  e&tiftreroent  libre :  c^est  le  chien  des  habitants 
de  la  Noordle-HoUandc.  Les  peuples  de  ces  contries,  en 
elfel,  sont  les  moins  aTanote  en  dTilisation  de  tons  les  sao- 
vages;  lis  saTent  k  pdne  se  v^tir  et  faire  du  feu,  et  leurs 
liabitatkms  difftrent  pen  des  abris  qne  se  construisent  les 
grands  singes,  ou  des  tani^res  des  ours.  Gependant  lis  se 
sont  assocM  una  race  de  cliiens;  mais  odte  race  doit  6tre, 
comme  enx,  Men  prte  de  I'^tat  de  pare  nature.  Anssi  c'est 
en  la  prenant  pour  type  fondamental ,  et  en  comparant  aTec 
eile  les  prindpales  races  de  la  mteae  espto,  que  F.  Cuvier 
eat  arrhr^  k  grouper  ces  races  en  trois  families,  d^igndes 
chaenne  par  le  nom  de  sa  race  prindpale.  La  premi^  de 
ces  ftmillesse  compose  des  mdn»«,  la  seconde  des  ipa- 
gn€ul$  et  latroidtaie  des  dogues.  Les  prmcipales  races 
qu'dles  renfennent  sont :  pour  la  preraite ;  le  mdtin  ordi- 
tudre,  hdanois,  le  Uvrier,  lecAien  du  mont  Saint- 
Bernard  t  le  cAien  de  la  Nouvelle-Hollande ,  etc.;  pour 
laseoonde,  r^M^euZ/roii^ais,  le  chien-loup,  le  barbet, 
le  cAien  eaurantf  le  braque,  les  bassets,  le  chien  de 
berger^  le  cAien  de  SiMiia,  le  cAien  des  Esquimaux ,  le 
cAievt  de  Terre'Neuve,  le  litnier,  le  chien  d'ar- 
r4t^  etc.;  et  poor  latrolsitaie ,  les  dogues,  \ecarlin,  le 
beule-dogue,  }»  roquet,  le  cAien  anglais,  le  chien 
ture,  etc.  Nons  parlons  de  ces  races  dans  des  articles  par- 
ticoliers.  Elles  produiaent  toutes  par  leur  melange  des  ts- 
r16tte  innombrable8,sonventd^gnfes  sous  le  nom  com- 
mnn  de  cAieiu  de  rue,  D^mezil. 

Le  chien  est  peut-4tre  de  tons  les  anfanaux  cdui  qui  a  le 
pins  d'instinct,  qoi  s'attache  le  plus  k  lliomme  et  qui  se 
prMe  avec  la  plus  grande  dodlit^  k  tout  ce  qu*on  exige  de 
Ini.  Son  naturel  le  porte  k  chasser  les  anfanaux  sauvages,  et 
II  y  a  lien  de  croire  qne  si  on  ravait  laiss^  dans  les  for^ts 
sans  TappriToiser,  ses  moeurs  ne  seraient  gu^re  diff^irentes 
de  edies  des  loops  et  des  renards ,  qui  appartiennent  an 
m^e  genre  qne  hii.  U  y  a  nne  dnqnantaine  d*annto  les 
ehiens  errants  dettairentsi  nombreux  et  commirent  de  tels 
ravages  anx  eoTlrons  de  Eo6ios-Ayres,  qu*on  dut  flilre  sor- 
tirponr  les  oombattre  un  r^ment  de  la  garnison ,  auqud 
resta  le  sobriquet  de  mata-perros  (tueurs  de  ehiens).  lis 
pnlhileni  anad  beanooup  dans  les  raes  de  Constantinople, 
que  lennabdementaatbristent  toute  la  nuit ;  mais  ilsy  sont 
molna  Umots  et  mdns  dangereux.  An  oontraire,  en  devant 
le  chien  an  miliea  des  lionmies  et  en  en  fdsant  un  anirod 
domestiqoe,  on  Pa  mis  ^  portie  de  montrer  toutes  ses  bon- 
nes qodlt^  Gdle  que  nous  admirons  le  plus,  parce  que 
Botra  amoor-propre  en  est  le  plus  flatty,  c*est  sa  fiddit^  A 
son  maltre ;  11  le  suit  partout;  il  le  ddlend  de  toutes  ses 
foroea;  U  le  cherdie  opiniAtrement  s*il  Pa  perdu ,  11  n'aban- 
donne  pas  ses  traces  qn'll  ne  I'ait  retrouT^.  On  en  voit  ae 
eooeher  aor  eon  tombeao  et  s*y  Idsser  mourir  de  f aim.  II  y 
nnrait  qoantit^  de  fdts  trto-sorprenants,  et  n^nmoins  trte- 
aTMa,  k  rapporter  sur  la  lid^lit^  des  ehiens.  L'organe  de 
rodoni,  qifUs  paralsaent  aTohr  plus  fin,  plus  parteit  qu*au- 
fKH  iuire  aiiimali  lea  aert  mendlleMsem^li  Ui  recherche 


deleur  mdtre  ou  des  objets  qui  lui  ont  appartenu,  leur  en 
faisant  conndtre  les  traces  dans  un  chemin  plusienrs  Jodm 
apr^  qu'il  y  a  pasa^,  de  mdme  quits  distinguent  cdles  d*ua 
cerf  roalgr^  U  l^^ret^  et  la  rapidity  de  sa  course,  qaeii|M 
part  qu^ii  aille,  k  moins  qu*il  ne  passe  dans  I'ean ,  on  qo'il 
ne  saute  d^un  rocher  k  Pautre,  comma  ii  arriTek  quelqoea- 
uns  pour  rompre  les  ehiens, 

L*homme  a  su  admbablement  profiler  de  cet  instinct  par« 
ticniier,  d  derdopp^  chex  eux,qn*fl  prMomfaie  tons  les  an- 
tres  an  point  que  certauies  esptees  paraissent  n*afoir  d'aotre 
destination  que  la  chasse ,  et  que  c^est  pour  elles  pluttt 
encore  un  plaisir  nteessdre  qu*un  besoin  r^eL  CepeiMlaiit 
les  ehiens  courants  ne  sont  chasseurs  que  pour  eux ,  el 
r^ucation  ne  pent  parrenir  ji  leur  apprendre  qu'ils  ddvent 
respecter  le  gibier  dont  ils  sont  parvenus  k  se  rendre  mal- 
tres.  Lorsqu'Us  sont  lancte,  ils  n*ont  pas  plus  UA  d^oouverl 
la  trace  qu'ils  en  avertissent  le  chasseur  par  des  cris  r6pd^» 
fauUquant  la  direction  que  suit  la  pitee  attaqo6e,  et4  moina 
qulls  ne  soient  d^routte  par  qndqne  ruse,  ils  la  poarsui- 
vent  sans  rdache  jusqu*^  ce  qu'dle  soit,  foro6e ;  mds  il  Ibot 
que  le  chasseur  soit  \k  pour  leur  enlever  la  proie ,  quila 
ddcliirent  ausdt6t  k  bdles  dents ;  ausd  ne  se  sert-on  ordi- 
ndrement  de  ces  cliiens  que  pour  amener  le  gibier,  sons  le 
fusil  du  chasseur,  a  Paflttt  dans  le  passage  qui  lui  semble  le  plua 
favorable.  Le  veritable  chien  de  chasse,  cdui  qui  est  suscep- 
tible d^une  Mucation  complete,  c^est  le  chien  coucfumi 
ou  cAien  d^arril  i  dodle  k  la  voix  de  son  mdtre ,  il  met 
toute  sa  jouissance  k  qu^ter  et  k  surprendre  le  gibier,  dont 
il  ne  cherche  k  s'emparer  que  pour  le  rapporter  au  chasseur, 
avec  lequd  il  vit,  pour  aind  dire,  en  sodit^.  Seul,  il  ne 
pent  par  ses  ruses  que  dtoouvrir  la  trace  du  gibier,  et  le  sui- 
vre  sans  bruit ,  Jusqu*^  ce  quHl  parvienne  k  s*en  approcher 
assez  pour  exercer  sur  lui  cette  fasdnation  qui  constitne 
I'arr^t,  chacun  des  deux  ennemis  n*osant  faire  le  moindra 
mouvement.  Pun  crdgnant  de  manquer  sa  prde,  Pautre 
^piant  Puistant  lavorable  pour  s'tehapper ;  mais  le  chien  sdt 
que  son  maltre,  porteur  d'une  anne  meurtri^e,  est  I&  qui  la 
suit,  et  qu'il  ne  s*agit  que  demaintenir  Parr6t  asaei  de  temps 
pour  qu'il  vienne  tuer  la  pitee  an  depart.  Alors  se  pr^paio 
pour  le  chien  une  nouvdle  jouissance :  il  se  sddt  de  la  proie 
morteou  blessde,  la  rapporte  triomphant  en  manlfestant  dana 
toutes  ses  dlures  Pexcte  de  la  joie  la  plus  vive.  Cost  le  r6- 
suitat  de  P^ducation,  car  dans  P6tat  de  nature  le  chien  coo- 
chant  ne  doit  avoir  d'autre  instinct  que  de  fdreservir  A  sea 
propres  besoins  sapnissance.  Les  braques  saventserendra 
le  plus  utiles,  surtout  paroe  qu'ils  sont  inHitigables ;  cepen- 
dant ,  on  pr^fl^  qudquefois  pour  la  chasse  anx  bois  les 
^pagneuls,  converts  d'une  fourrureii  longs  poils,  mais  ils 
sont  assez  mous  de  leur  nature.  Pour  la  chasse  aux  marais, 
oil  Parr^est  moins  n^cessdre,  on  emploie  le^  griflbos ,  qoi 
ne  se  rebutent  jamais  d*dler  A  Peau. 

Mds  d  Podorat  du  diien  est  nn  don  de  la  nature,  11  a 
d^autres  quality,  qui  semblent  provenir  de  P^ducation,  et 
qui  prouvent  combien  il  a  dinstmct,  mtaie  pour  des  choaes 
qui  paraissent  hors  de  sa  portte;  par  exemple,  de  connattre 
a  la  ft^n  dont  on  le  regarde  d  on  est  irrit^  contie  lui,  et 
d*ob^iraudgnd  d*un  simple  coupd'oeil,  etc  Aussi  lliomme 
non-seulement  s'assode-t41  les  ehiens  dans  la  poursuite  des 
bdes  les  plus  fgroces,  mais  encore  les  commet-il  A  la  gaide 
de  sa  propre  personne.  Enfln,  I'instinct  des  ohiens  est  d  sOr 
qu'on  leur  confie  la  conduite  et  la  garde  de  pludenrs  autres 
anfanaux.  lis  les  mattrisent  oonune  d  cet  eropbv  leur  ddt 
dA,  et  ils  les  ddiendent  avec  une  ^rdenr  et  un  courage  qui 
leur  font  afTronter  les  bdes  les  plus  terriUes. 

Lliomme  a  su  tlrcr  parti  des  quditte  respeetives  de  che- 
que varid^  de  diien.  Un  emploi  auqud  on  le  dressdt  jadis, 
d  que  la  civiUsation  a  fait  abandonner,  dait  la  diasae  de 
Phomme  lui-mdne.  Autrdois  on  se  servait  de  limiers  en 
Kuropepour  traquer  les  mdfaiteurs,  en  Amdrique  poor  at* 
tdndre  les  nigres  mairops.  Un  res(9  de  VQce^n  roimi||^  i 
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hit  cotuerret  longteoips  dans  le  midi  de  la  France,  ainai 
qu*en  E8|>agne,  le  goot  de  ces  spectacles  sanglants  dans  les- 
quels  les  andmis  mattres  dn  monde  d^ployaienttantde  ma- 
gnffleenoe ;  mais,  foibles  imitatears  de  cepeople-g^ant,  au  lieu 
de  faire  oombattre  des  armies  d'animaux  fiiroces,  les  Pro- 
▼en^ux  et  les  Espagnols  se  contentent  de  voir  un  taureau 
assidlli  par  des  homines  et  des  chiens.  Ce  spectacle  s*est 
consenr^  longtemps  aux  portes  de  Paris,  k  la  barri^re  dite 
da  Combat,  C^tait  d'ordlnaire  un  loup ,  un  ours  ou  m^e 
un  malheureux  Ane  qu^on  livrait  k  la  f^rocit^  des  dogues. 

En  France,  et  surtout  en  Hollande,  on  emploie  quel- 
quefois  des  chiens  de  forte  race  comme  b^.tes  de  trait.  Celte 
sorte  d*attelage  estprohib^  k  Paris  par  la  police.  Au  Kams- 
cbatka,  au  Gro^nland,  on  attelle  des  chiens,  au  nombre  de 
dnq  k  six ,  et  davantage ,  k  de  petits  tralneaux  d'osier,  et 
lis  font  ainsi  jusqu*ii  100  kilometres  par  jour  sur  la  neige 
ou  la  glace.  En  d'autres  pays,  enfermds  dans  un  cylindre, 
ils  font  toumcsr  la  broche  en  trottinant. 

Utiles  pendant  leur  vie,  les  chiens  le  sont  aprte  leur  mort; 
leur  peau  est  employ^  k  divers  usages  dans  IMndustrie ;  et 
les  Chinois,  ainsi  que  les  peuples  de  la  mer  du  Sud  et  de  la 
Nouvelte-Hollande,  se  nourrissent  de  leur  chaH'  avec  bon- 
beur.  Pourquoi  faut-il  que  ce  pr6deux  compagnon  de 
l*horome  soit  sujet  k  une  maladie  qui  jette  partout  T^u- 
vante,  mal  qu'il  communique  aux  autres  animaux  et  a 
niomme  lui-m6me  {voyez  Hyurophobie  )  ? 

Les  Grecs  et  les  Romains  dressaient  leurs  chiens  avec 
soin.  X^nophon  n*a  pas  d^daign^  d^entrer  dans  quelques 
details  sur  TMucation  de  ces  animaux.  Les  Grecs  faisaient 
cas  des  chiens  indiens,  locriens  et  spartiates.  Les  Romains 
regardaient  les  roolosses  comme  les  plus  hardis ,  les  pan- 
noniens,  les  bretons,  les  gaulois,  les  acamaniens,  etc.,  comme 
les  plus  Tigoureux ;  les  cr^tois,  les^toliens,  les  toscans,  etc., 
comme  les  plus  intelligents;  les  beiges,  les  sicambres 
comme  les  plus  vites.  II  est  fait  mention  d'un  peuple  d'£- 
tliiopie ,  gouverni^  par  un  chien ,  dont  on  6tudiait  Taboie- 
ment  et  les  mouvements  dans  les  affaires  graves.  Saxon  le 
grammairien  rapporte  qu^Olaiis,  roi  de  SuMe,  aprte  avoir 
subjugu^  la  Norv^ge,  la  lit  gouvemer  par  son  chien,  au- 
quel  11  donna  le  nom  de  Suening,  for^nt,  par  ignominie, 
les  rebeUes  k  rendre  homnuige  k  ce  gouverneur  de  nouvelle 
esp^ce.  Le  chien  de  Xantippe ,  p^  de  P^ricl^s ,  Ait  un 
beros  de  sa  race;  son  mattre  s^^tant  embarqu^  sans  lui  pour 
Salamine,  Tanimal  se  precipita  k  Peau,  et  suivit  le  vaisseau 
«^  la  nage.  C*e8t  ici  le  lieu  de  rappeler  aussi  le  trait  d*Alci- 
b  i  atle  et  de  son  chien ,  dans  lequel ,  11  est  vrai ,  cd  dernier 
ne  joue  qu'un  rdie  passif.  Aldbiade  avait  un  chien  d*une 
faille  extraordinaire  et  d*une  grande  beautd,  qu'il  avait 
achel^  70  mines;  il  lui  tit  couper  la  queue,  qui  6tait  juste- 
ment  ce  qu*il  avail  de  plus  beau.'  Ses  amis  lui  ayant  dit  que 
tout  le  monde  lui  reprochait  d'avoir  rnutU^  un  si  magni- 
fique  animal :  «  Voili  prteis^ment  ce  que  je  demande ,  re- 
prit  Alcibiade  en  riant;  je  veux  que  les  Ath^niens  s*entre- 
tiennent  de  cela ,  afin  qu*ils  ne  parlent  pas  d'autre  chose, 
et  ne  disent  pas  pis  de  moi.  » 

Sur  les  monies,  le  chien  symbolise  d^ordinan^  la  fid^- 
li  t^.  II  est  sur  une  mMaille  d'Ulyssc,  parce  qu*il  le  lit  recon- 
naltre  k  son  retour  k  Ithaque.  On  le  donne  a  Mercure  a  cause 
de  sa  vigilance  et  de  Kon  Industrie  a  d(^couvrir  ce  qu'il  cbcr- 
che.  Diane  a  ses  l^vriers  auprto  d^elle.  Quand  le  chien  est 
auprfes  d*une  coqiiille  et  le  museau  barbouill^,  il  marque  la 
villcde  Tyr,  d^ou  le  chien  d*Hercule,  ayant  mang^du  murex, 
rcvint  le  nez  tout  etnpourprd  et  fit  connaltre  cettc  belle 
conleur.  On  immotait  le  chien  a  Hecate,  a  Mars  et  k  Mer- 
cure. II  ^tait  en  grande  veneration  en  £gypte,  et  surtout  dans 
la  prefecture Oynopolitaine,  qui  en  tirait  son  num.  Anu- 
bi  s  y  etait  adore  sous  la  forme  d'un  chien,  tenant  un  sistre 
egyptien  ou  une  palme  d'unc  main  et  un  caduc^e  de  Tautrc, 
comme  on  le  volt  dans  une  medaille  de  Marc-Anr^le  ct  de 
Faustine.  I^e  respect  pour  Ici  chiens  para^l  font)('*  swy  »'m 


qu'Osir  is  et  Isis  avaient  un  chien  employ^  k  leur  gaida* 
D'autres  rapportent  qu'aprte  que  Typhon  eut  asaaasine 
Osiris,  ce  fut  un  chien  qui  garda  le  cadavre  et  qui  conduisit 
Tsis  jusqu'au  lieu  ou  le  meurtrier  Tavait  cache ;  c*etait 
pour  faire  passer  k  la  posterite  la  memoire  de  la  fideiite  da 
cet  animal  qu'aux  ceremonies  ceiebrees  en  llionneur  d^Uis, 
les  chiejis  marchaient  en  tate.  Lorsqu'un  cliien  mouraii 
dans  quelque  maison,  tous  les  domestiques  se  faisaient  rasar 
et  en  marquaient  leur  deuil. 

Les  Romains ,  en  revanche ,  avaient  pris  oet  anh&al  en 
aversion ,  depuis  que  les  chiens  auxqnels  etait  oonfiee  la 
garde  du  Capitole,  avaient  failli  le  laisser  surprendre  par  lea 
Gaulois.  Tous  les  ans  ils  avaient  coutume  d'en  faire  met- 
tre  nn  en  croix ,  tandis  qu'on  promenalt  en  triomphe  par 
la  vUle  une  oie ,  que  Too  pla^ait  dans  une  litiere  et  qua 
Ton  entourait  d'hommages,  en  memoire  du  service  que  oet 
animal  avait  rendu  aux  Romains  en  suppieant  k  U  surveil- 
lance fautive  des  cliiens.  Suivant  Pyrard ,  les  cbiens  au 
commencement  du  dix-septieme  si^cle  etaient  en  si  grande 
abomination  aux  Maldives,  que  si  quelqu^un  de  ces  animaux 
venait  k  touchbr  un  habitant,  celui-d  allalt  aur-le-champ 
se  baigner  pour  se  purifier,  tandis  que  Tavernier,  vers  la 
fin  du  in6me  siede,  parle  d'une  peuplade  hidienne  chea  la- 
quelle  les  chiens  etaient  en  si  grande  veneration  que  lea 
pretres  s'en  servaient  pour  puriiier  les  penitents.  Le  chien 
dans  r£criture ,  au  oontraire ,  est  declare  impur  par  la  loi ; 
et  il  est  fort  meprise  parmi  les  Juifs.  lis  n^ont  rien  de  plus 
injurieux  k  dire  que  de  comparer  un  homme  k  un  chien  mort. 
Saint  Paul  donne  le  nom  de  diiens  aux  faux  ap^tres ,  k 
cause  de  leur  impudence  et  de  leur  avidite  pour  le  gala 
sordide.  En  fin ,  Salomon  et  saint  Pierre  comparent  les  pe- 
cheurs  qui  retombent  toujours  dans  leurs  crimes  aux  chiens 
qui  retournent  k  leur  vomissement.  David  oompare  anssi 
ses  ennemis  k  des  cbiens,  qui  ne  cessent  d*aboyer  contra 
lui  par  leurs  medisances  et  de  le  mordre  par  leurs  persecu- 
tions et  leurs  mauvais  traitements. 

On  ne  voit  pas  que  les  liebreux  se  solent  servia  de  chiena 
pour  la  cbasse  :  le  gibier  qui  aurait  ete  tue  par  un  chien 
auralt  ete  souilie ,  et  ils  n'auraient  pu  en  faire  usage. 

L'attachement  que  quelques  personnes  ont  pour  leurs 
chiens  va  jusqu'li  la  folie.  On  en  a  vu  qui  le  poussaieni 
jusqu*ii  les  faire  coucher  dans  leur  lit  et  les  faire  manger 
avec  eux.  Henri  III  aioia  les  clilens,  dit-on,  plus  que  son 
peuple.  «  Je  me  souviendnii  toujours,  dit  Sully,  de  Tattirail 
bizarre  od  je  trouvai  ce  prince  un  jour  dans  son  cabinet.  Il 
avait  repee  au  cAte ,  une  cape  sur  les  epaules,  une  petite 
toque  sur  la  tete,  un  panier  picin  de  petits  chiens  pendu  k 
son  cou  par  un  large  ruban ;  et  il  se  te&ait  si  imniobila 
qu*en  nous  pariant,  il  ne  remua  ni  tate ,  ni  pied,  ni  main.  » 
Les  luusulmaus  ont  dans  leurs  villes  des  hospices  pour  ces 
animaux.  Des  sectateurs  de  Tislamisme  leguent  meme  des 
pensions  aux  leurs  en  mourant,  et  chargent  des  personnes 
de  confiance  d^executer  k  cet  egard  leurs  intentions.  Leibnitx 
a  fait  mention  d'un  chien  qui  parlait.  Enfin  un  M.  Freville  a 
ecrit,  sous  TEmpire ,  YHistoire  des  CMens  cdlilnres ,  dans 
laqucUe  les  hommes  pourraient  puiser  des  modules  de  plus 
d^une  vertu.  Panni  une  foule  de  traits  tous  plus  faiteressants 
les  uns  que  les  autres ,  nous  ne  rappellerons  Ici  que  celui 
qui  a  rapport  au  chien  de  Montargis ,  devenn  si  ceiebre , 
et  que  Favin  dit  avoir  vu,  par  jugement  de  Louis  XII  et  en 
presence  du  roi  et  de  toute  sa  cour,  combattre  le  meurtrier 
de  son  maltre  et  lui  faire  avouer  son  crime  (voyez  Auaav 

DE  MONTDLDiat). 

Dans  les  NuiCs  de  Paris,  Retif  de  la  Bretonne  raconte 
ainsi  Tliistoire  d*un  autre  chien  ceidbre  :  «  Je  le  rencontrai 
un  soir  comme  il  venait  de  diner  en  ville,  et  nous  flmcs 
route  ensemble.  Luxemlfourg  n'est  pas  bean ,  mais  it  est 
philosophe;  c*cst  un  melange  de  mAtin  et  de  raniche;  on  na 
salt  ce  qiiMI  etait  avant  son  installation  au  Luxembourg, 
dont  il  s*e5t  cm|>are  itisk]^^  la  WDsigne,  V^\it  U  QQlKlW 
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dans  1«  JariliB ;  Hiiver,  h  la  porte  dn  caf^,  o^  on  hii  Ctiit  im 
lit  de  imillto.  Jamais  Q  ne  sort  \  moms  que  sur  ium|  inTitatioii 
en  forme  de  qaelque  bipiftde  de  ses  amis.  C'est  ainsi  qa^hier 
M.  Panckoocke  luf  a  dit :  "  Luxembourg ,  Teux-tu  Tenir 
diner  cliez  mof?  »  £t  le  difen  Ta  suiYi;  aprte  quoi,  il  est 
rentr^  au  Luxembourg,  oa'il  si^ed^finitivemcnt,  consid^rd 
de  tous  pour  sa  bonne  condiiite  et  son  patriotlsme.  »  . 

Ainsf  cliaque  r^YoIution  en  France  a  eu  son  chien  il- 
3Ustre.  Cn  1830  ce  fut  le  cliien  des  tombes  patrlotiqnes 
da. Louvre,  pour  lequel  Casiroir  I^tavigne  composa  une 
balla  le.  En  1S4B  Tint  Barricade,  le  canlche  basset  de  la 
garde  mobile,  casern^  arec  elle,  au\  C^lestins,  marchant 
au  feu  dans  ses  rangs  et  obtenant  les  lionneurs  du  crayon, 
de  la  clironique  et  de  la  cantata.  Vous  parlcral-je  du  chien 
3funH0f  qui  sous  TEmpire  et  la  Rcstauration  d^Rait  nos 
p^res  aux  dominos,  et  n^avalt  besoin  que  (Pun  coup  iVm\  de 
son  maltre  pour  pousser  k  propos  le  double  qiiatre  ou  le 
double  six ;  do  caniclie  du  bonhornroe  Paccioi ,  qui  a  la 
ni^me  ^poque  Jouait  si  bien  le  chien  de  Montargis  dans 
le  m^lodrame  de  la  Porte  Saint-Martin;  plus  pr6s  de  nous, 
aux  Vari^t^,  ^mi/e,'cl)er-d*a!UTre  d'dducation,  terre-neuve 
courtaud,  Telu,  pataud,  noir&tre,  sautant,  rap|ioriaht,8on- 
hant  la  cloche  pour  le  diner,  mangeant  et  buvant  A  table 
icomme  un  vrai  minist^riel,  etc.,  etc.,  et  cc  tli6dtre,complet 
de  cliiens  et  de  singes  ^tabli  d'abord  au  jardin  Turc ,  puis 
tout  prte  de  la  place  SaintSulpice,  portant  tons  les  costumes, 
Jouant  tous  les  rOles,  recu'eillant  tous  les  applaudissements? 
Mais  qu*est-ce,  en  d^fmitive,  qu'un  cliien  savant?  La 
contre-partie  d*un  ^colier  qui  Tient  de,faire  sa  philosophie , 
uri  animal  k  qui  on  a  6t^  son  instinct  pour  lui  donner  la 
raison.  O'abord  il  est  g^n^ralement  pel^  et  galeux.  C*est  le 
signe  distinctifdela  science  chez  tous  les  peoples  dela  terre, 
comme  le  fouet  en  est  la  cl^.  Lk-dessus  nous  conseillerons 
aux  hommes  de  jouer'  auv  dominos  et  de  briller  sur  un 
tli^tre  quelconque,  si  bou  leur  seiirible,  et  aux  chlens  de 
chasser  la  perdrix  et  de  prendre  des  li^yres. 

«  11  sembie»  dit  Voltaire,  que  la  nature  ait  donn4  le  chien 
\  lliomme  pour  sa  defense  et  pour  son  plaisir.  C*est  de  toua 
les  animaux  le  plus  fiddle ;  c'est  le  meiUeur  ami  qu*il  puisse 
avoir.. Cequ^on  raconte  de  la  sagacity,  de  Tob^issance,  de 
Tamiti^,  du  courage  de  cliiens,  est  prodigieux,  et  est  vrai. 
Le  philosophe  militaire  Ulloa  nous  assure  que  dans  le  P^rou 
ies  chiens  espagnols  reconnaissent  les  lioinmes  de  race  in- 
dienne,  les  poursuivent  et  les  d^chircnt ;  que  les  chiens  p^ 
hivleus  en  font  autant  des  Espagnols.  Ce  fait  semble  prouver 
que  Tune  et  Pautre  espto  de  chims  retiennent  encore  la 
liaine  qui  leur  fut  inspire  do  temps  de  la  d^couverte,  et 
que  chaque  race  combat  toujours  poor  ses  maltres  avec  le 
piOme  attacliement  et  la  mtoie  valeur.  Ponrquoi  done  le 
root  chten  est-ll  deveou  une  iqjure?  On  dit  par  ten- 
dresse  mon  moineioti,  ma  cohmbef  ma  pou/e;  on  dit 
m6me  mon  chat ,  qooique  cet  animal  soit  trattre,  et  quand 
on  est  Cldi^ ,  on  appelle  les  gens  chiens.  Les  Turcs  m^me, 
sans  ^treen  colore,  disent,  par  une  borreur  m^lte  au  m^- 
pris,  les  chien$  de  chrdtiens.  La  populace  anglalse ,  en 
Toyant  passer  un  homme  qui  a  Tair  d*6tre  n^  vers  les  bords 
de  la  Seine  et  de  la  Jioire,  Tappelle  communtoent  French 
dog  (diien  de  Franks).  Cette  figure  de  rli4torique  n^est 
pas  polie,  et  itaratt  injuste.  Le  d^licat  Homire  introduit  dV 
bold  le  divin  AdiUle  dlsant  au  divip  Agamemnon  qu*il  est 
impudent  .comme  un  chien.  Cela  pourrait  justifier  la  po- 
pulace anglalse.  T^  pins  z6l6i  partisans  dp  diien  doivent 
confesserque  cet  animal  a  de  Taudace  dans  les  yeox;  que 
plusicurs  son!  Iia^gneux ;  quells  mordent  qqelquefois  des 
inconnus  cn  les  prenant  pour  des  ennemis  de  leurs  mattres, 
oomme  des  lentiiiellestlrent  sur  les  passants  qui  approchent 
trop  pr^  de  la  oontrescarpe.  Ce  sont  14  probablement  les 
raisons  qui  ont  rendu  I'^pUh^te  de  chien  une  injure;  mais 
nous  n'osons  d^der.  Ponrquoi  le  dilen  a-t-il  6U  ador^  ou 
i^YpFi  (eomiMoa  ToudFa)  cliea  les  £g^pUenft?  Cest^  dit-on^ 


que  le  chien, arertit  rhomme^  Plniarque  nans  apprmid 
qn'apr^  que  Cambyse  eut  tn6  lent  boui  Apis  et  Pent  fait 
mettre  k  la  broche,  aucun  animal  n^osa  manger  lea  restca 
des  convives,  tant  litait  profond  le  respect  pour  Apia;  mais  In 
chien  ne  fut  pas  si  scrupuleux  i  il  avala  dn  dieo.  Les  ^gy^ 
tiens  furent  scandalis^  comme  on  pent  le  <vxiira,  et  Anu- 
bts  perdit  beaucopp  de  son  cr^it.  Le  chien  cooaervapoor- 
tant  rikonneur  d'etre  toqjonrs  dans  le  ciel  sous  le  Bom  da 
grand  et  du  petit  chien ,  comme  il  est  dans  let  eafers  sous 
le  nom  de  Cerbkre.  » 

VoyezMe  chien  du  douanier  k  )a  fronti^reJ  conune  tl  Ihire 
la  contrebande  et  le  contrebandier !  Et  le  diien  do  cootre*- 
bandicr  doncl  comme  U  flaire  Thabit  vert  et  ladooMe! 
Et  le  chien  du  regiment!  comme  tous  oes  hommes  aont 
ses  fr^res,  comme  il  mange*  dort  et  manoebvre  avec  eux  t 
Et  le  chien  du  Saint-Bernard  \  comme  snr  les  pas  des  bona 
religieux  il  va,  la  nuit,  dan»les  ttoibres,  au  milieu  des  av** 
landies,  parmi  les  crevasses  de  la  montagne,  porter  seooois 
an  voyageur  ^r6!  Et  le  Terre-Neuve  doncl  comme  son. 
instinct  de  sauvetage  le  prteipite  k  la  rencontre  do  naufnuji 
qui  lutte  contra  les  flots!  Sous  pr^texle  de  rage  possible, 
le  pr^fet  d^  police  s^me  les  paves  de  boulettes  caniddes 
quUls  avalent  fort  bien  pour  peu  qoe  leurs  maltres  negli- 
gent de  les  pourvoir  de  muselieres  fort  g^nanles. 

En  1844  un  d^put^,  M.  Remilly,  proposa  d'etablir  une 
taxe  sur  les  chiens  de  chasse ;  et  en  1845  fl  reprodnisit  as 
proposition  sous  une  forme  phis  gen^rale.  Elle  fut  rejet6e, 
mais  non  sans  avoir  reuni  une  assez  forte  minorile ;  en 
1847  les  voix  se  partag^rent  6galeraent  sur  son  adoption 
L'Assemblee  legislative  s'occupa  en  1850  de  cet  imp6t.  Enfin 
il  fuld^r^te  le  4  aout  1855.  Les  tari&  ne  comprennent  que 
deux  taxes  :  la  plus  61evee  porte  sur  les  chiens  d*agr6ment 
ou  servant  k  la  chasse,  la  moins  61evte  sur  les  chiens  de 
garde.  La  taxe  est  due  pour  rann6e  entifere  et  s'appUqne  a 
tous  les  chiens  possedes  au  1«'  Janvier,  exoepte  ceux  qui 
sont  encore  nourris  par  la  m^re ;  elle  ne  pouvait  exc^der 
10  fr.  ni  6tre  inH^rieurei  1  fr.  avant  1871,  od  die  a  ete  dou- 
bl6e  par  suite  des  imp6ts  de  guerre. 

L*enqodte  agricole  de  1862  a  signaU  Pexistence  de 
2,250,000  chiens  en  France,  qui  se  divisaient  en  1,370,000 
chiens  de  garde,  et  en  880,000  chiens  de  chasse  on  d'agre- 
roent  A  Paris  aeulement  11  y  a  plus  de  72,000  chiens  de 
touted  soctes. 

Voltaire,  avec  sa  perspicadt^  ordmaire,  remarque  qoe 
te  chat  n*a  pn  obtenir  la  plus  petite  place  aux  deux,  tan- . 
dis  qu*on  y  trouve  des  ch^vres,  des  terevisses,  des  tao- 
rcaux,  des  hollers,  des  aigles,  des  poissons,  ^  ehkns. 

Mfiis  si  Phomme  a  donne  place  au  diien  dans  le  del ,  il 
s'est  bien  gard^  de  lui  offrir  toujours  dans  son  aflection  sur 
la  terre  celle  k  laqudle  il  a,  de  Tavis  g^n^ral,  des  droits  in- 
contestables.  Loin  de  llf,  malgr^  la  loi  rtonte  qui  prot^ 
les  animaux,  il  le  frappe,  il  le  maltraile,  sans  raison  ai 
justice.  Si  Ton  vent  juger  enfin  de  sa  reconnaissance  enven 
ce  pauvre  animal,  on  n*a  qn*&  consulter  la  s^rie  des  pro- 
verbes  dans  lesquels  il  a  flut  entrer  son  nom,  pour  voir  le 
rOle  qu*H  lui  r^rve.  On  dirait  qu*il  8*est  plu  k  lui  prftter 
tous  les  vices  et  tous  les  torts  du  monde.  Tantdt  il  en  tuX 
le  type  de  la  m^hancet^ :  une  personne  querelleuse  et  bra- 
tale  devient  un  chien  hargneux,  qui  a  toujours  roreilte 
d^hirde;  tant6t  il  en  faitrembl^medelabassesse :  une  per- 
sonne qui  en  flatte  une  autre  pour  en  obtenir  qudque  chose 
est  accost  de  faire  le  chien  couchant;  tant6t  il  lui  prftte 
le  vice  odieux  de  Tenvie,  en  disant  de  qudqu'on  qui  ne 
veut  laisser  profiler  personne  d*une  chose  qui  ne  lui  aert  k 
rien,  qo*il  est  comme  le  chien  dujardinier^gui  ne  mange 
point  de  choux  et  qui  ne  vieut  pas  que  les  autres  en 
mangent;  tantdt,  enfin,  il  va  jiisqu*ii  mettre  en  doute  sa 
fidtiit^,  en  disant  de  ceux  qui  se  laissent  ais^raent  gagner 
par  des  prints,  qn^il  suflit  de  Jeter  unos  d  un  chien 
pour  le/aire  taire.  Veut-on  parier  d^un  importun,  U  fietk 
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Ih,  dH-on,  comme  tm  chien  dtins  tin  jeu  dc  qtiiiles,  SV 
git-il  d'un  homme  sans  coarage,  criant  de  loin  h  plw  fort  que 
soi ,  il  resseniblera  sor-le-champ  h  Un  chien  qui  aboie  it  la 
iune,  Enfin,  veut-on  afficher  son  m^pris  pour  qyelque  objel 
queee  aoity  on  a  cootume  de  dire  qu*»i  n'esi  pas  bon  d 
feter  aux  chXens,  Oelui  qui  le  premier  a  dit :  quand  on 
veui  noyer  son  chien,  on  Vaccuse  de  la  rag.e,  faisait  sana 
donte  allusion  k  oette  conduile  de  riiomme  qui  suppose  toua 
les  torts  k  son  chien  pour  niotiver  les  tnauvais  Iraitementa 
dont  il  I'accable.  Aussi  a-t-on  coiitume  de  dire  que  les  coups 
de  bdton  sont  pour  les  chiens,  et  a-t-on  i'occasioa  de  v^* 
riBer  chaque  jour  la  v^rit^  de  ces  proyerbes  et  fagons  de 
parler  proverbiales  :  Jamais  bon  chien,  n*a  rpngi  bon  os , 
un  metier  de  chien ,  un  chien  de  repas ,  une  i:bienne  de 
musiquCf  ilre  Id  comme  un  chien  d  V attache;  battre, 
tiraiter  quelqtCun  comme  un  chien ;  /aire  un  temps  A  ne 
pas  mettre  un  chien  dehors;  mener  une  vie  de  chien, 
tHvre  comme  un  chien,  nepas  valoir  lesquatrefers  d*un 
chien,  etc.,  etc.  A  c6X6 de  ces  expressions  ei  de  beaucoup, 
d'autres  encore  que  nous  pounions.citer,  od  le  nom  do 
chien  est'toujours  employ^  en  mauvaise  part,  a  peine  en 
th>uTe-t-bn  une  dbnt  Tacception  lul  soit  favorable;  c'est 
celle  qui  dlt  que  bon  chien  chasse  derace,  ei  probable- 
tiient  elle  doit  naisfance  i  un  de  ces  moments  oil  I'homme 
devient  pirodigue  de  flatteries  et  de  caresses  m£nie  envers 
soil  chien,  quand  il  a  besoin  de  lui. 

Parmi  quelques  autres  famous  de  parler  proverbiales  oil 
se  retrouve  encore  le  mot  chien,  nous  citerons  les  suivantesi 
conune  les  plus  usit<^  :  on  dit  d*un  avare  :  il  n'attache 
jtns  ses  chiens  avec  des  saucisses,  et  de  deuji  personnes 
dont  Tune  a  coutume  de  suivre  pariout  Tautre  comme  son 
ombre :  c'est  saint  Roch  et  son  chien.  Qui  aiuie  Berlrand 
aime  son  chien,  indique  que  celut  qui  fait  la  cour  k  quel- 
qii'un  dolt  la  faire  aussi  k  tout  ce  qui  Tentoure.  On  dit  de 
ceux  qui  ont  coutume  de  crier  et  de  s*^puiser  en  vaines 
menaces ,  sans  jamais  en  venir  a  Texecution  :  Chien  qui 
aboie  ne  mord  pas,  Romprb  les  chiens ,  expression  em- 
prunt^  k  la  chasse,  signifie,  au  figur^^  d^tourncr  queiqu'un 
d^ine  action  ou  d^un  discours  dont  on  craiut  les  suites. 
Jefer  sa  langue  aux  chiens,  c*est  renonoer  k  devincr  quel- 
que  chose.  Les  ^iymologistes  se  sont  cassd  la  tdte  k  deviner 
rorigine  de  ce  dicton.  On  dit  encore :  entre  chien  et  loup, 
potf r  d^^'gner  le  cr^puscule  ou  la  nuil  tombante ,  c*est-ii- 
(liru  le  moment  oil  les  objets  ne  sont  pas  assei  distincta 
pour  que  Ton  puisse  £tre  sOr  de  ne  pas  prendre  an  loiip 
pour  un  chien  ou  un  cliien  pour  un  loup.  Enfin,  on  dit  d*un 
liomme  peu  complaisant,  peu  serviable,  qui  ne  fait  rien  de 
ce  qu*on  desire  ou  de  ce  qu*on  attend  de  lui ,  qu*t/  est 
comme  le  chien  de  Jean  de  Kivelle,  qui  s'enjfiut  quand 
on  Vappelle,  allusion  k  Jean  de  Nivelle,  01s  du  ducde  Mont- 
morency, qui,  §yant  os4  porter  la  main,  sur  son  p^  et 
^tant  cit6  pour  ce  fait  deTant  le  parleinent,  passacnFlandre, 
ou  ^taient  les  biens  de  sa  femme,  sans  r^pondre  aox  aoqi- 
mations  qui  pleuvaient  sur  lui.  Ce  nom  de  Montmorency 
nous  remet  en  m^moire  Vordredu  Chien ^ipsiiUxA parBou- 
chart  IV  de  Montmorency,  qui,  apiifes  avoir  €i^  vaincu  en 
1104,  par  Louis y  His  de  Pliilippe  1",  depuis  Louis  le  Gros, 
vint  k  Paris  suivi  d^un  grand  uombre  de  cbevallers  portant 
tons  un  collier  fait  en  fa^on  de  t£te  d^  cerf ,  avec  une.  m^ 
daillc  oil  Ton  Toyait  grav^  un  chten,  apparemment  comme 
symbote  de  la  fid^Iit^  quMIs  voulaient  d^rmais  garder  au 
rol.  De  \k  lis  furent  appel^  les  chevaliers  du  Chien.  Cet 
ordrc  dura  peu;  mais  la  famille  de  Montmorency  continue  k 
porter  un  chien  pour  ciiuier  dans  ses  armes.  G^n^ralement 
le  chien  est  mieux  vu  dans  le  blason  que  dans  les  ta^ns  de 
parler  proverbiales,  ce  qui  fait  moins  Teloge  du  peuple  que 
cehii  de  la  noblesse. 

CHIEN  (Astronomic).  Le  iinnament  couipte  troia  cons- 
tollations  de  ce  nom ,  deux  au  sud  et  connues  de  Tantiquit^, 
et  une  nouvelle  au  nord.  On  les  nomme  :  le  grand  chien , 
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le  petit  cfiien ,  et  les  ehiens  de  ekasse,  Cea  deux  premie  n 
astdrismes  font  partie  des  4&  formula  par  Ptol^m^.  Le 
troisi^me,  d^tenniQ^  depuis  par  Hdrtiius,  est  indlqu^  dans 
son  Firmamentum  sobiesdamtm. « 

La  premiere  de  ces  troia  constellations,  le  srasd  chien, 
eat  dans  le  catalogue  britamiique  oompoBte'<£  31  ^toUes^ 
dont  une  de  premlte  grandeur  mMterait,  comme  la  tune, 
d^^tre  nomm^  la  reine  du  ciel«  taut  elle  eat  belle.  Urge, 
blanclie  et  ddatante  ^  elle  dtait  o6l^re  diez  les  ancicns  Mma 
Tappeliation  de  S  i  r  i  M  « . 

Le  petit  chien  est  une  conatellatioD  composte  de  14  ^f- 
lesy  dont  une,  de  premi^  grandeur,  Tut  appidte  Proeyon 
(avant  chien)  par  les  Grecs^  Cet  a^it^risme  est  au  nonl  de 
Strius,  et,  comme  lui,  brille  an  sod  dil  del. 

Les  chiens  de  chasse  ou  Uvtiers  forment  une  eonstefta- 
tioo  intioduite  en  eette  partie  du  del  qui  est  entre  I'Ourae 
et  le  Qonvier^  oil  des  dtottes  informes-  et  d*une  mome  lu« 
miere  qui  s'y  entrevoient  H^vdiua  forma  onie  constella- 
tions nouvelles.  11  fonnula  odie  dont  il  est  Id  question  en 
un  groupe  de  23  ^toiles,  dont  deux  ^latent  connues  des  an- 
dens;  dies  sont  sous  la quene  de  b  grande  Curse.  Une  des 
etoiles  de  cet  aat^risme  est  de  seeonde  grandeur;  Halley  la 
iiomma  le  cetur  de  Charles  ii,  hommage  do  ^  ee  roi,  ami 
des  sdenctts,  et  qui  tenait  de  doler  TAnglderre  dHm  ob- 
aenratoire.  Le  catalogue  britannique  donae  k  ce  dernier  as- 
tirisme  24  ^toiles.  Ddoii-Babon. 

CHIEN  (Grotte  du).  VoyesGaorrE  no  Caitii. 

CHIEN  DE  UER.  Voyez  Squale. 

CUIENDENT.  Lediiendent  (irUk:umrepens,  Lfnn^) 
appartieat  k  la  famille  des  gramiii^es,  et  mteie  est  pIao6 
au  rang  des  firomenti.  L'existence  de  ce  gramen  est  tellement 
funeste  pour  plusieurs  autres  plantes  utiles  quMI  sembie  d^- 
lionorer  sa  race.  Son  nom  dfyire^  sdon  ropinion  vulgalre, 
de  oe  que  les  chiens  le  mangent  afin  de  se  frire  vomir.  La 
tige  de  eette  plante  s'd^ve  k  un  nMre  et  pirn ;  die  porte  des 
feuilles  longnes  et  ^troitos ,  et  se  tannine  par  un  ^  simple 
et  gr^le.  Lesradnes,  qui  causent  tant  de  dommage  dans  les 
champs  et  dans  les  Jardins,  sont  des  filets  noueux  qui  perfo- 
rent  la  terre  par  des  extrtoitto  blanches  et  aigu£s.  Ces  ra- 
clnes  finlssent  par  envahtr  tout  le  terrain  si  on  ne  les  extirpe 
point;  formant  unesorte  de  feutre  par  leurentrecMisement, 
dies  font  roourlr  ou  languir  les  autres  plantes  qui  n^ont  point 
de  radnes  trto-fortes,  ou  qui  ne  couvrent  pas  le  sol  par  de 
larges  feuilles.  On  ne  voitque  trop  le  chiendent  envahir  ainsi 
tea  potagers,  les  parterres,  les  prairies  artifiddles,  si  on  ne 
lui  fait  une  guerre  d^extermination.  Malheureuaement  ses 
radnes  sont  doufes  d*une  t6iadt^  de  vie  qui  est  d<Ssesp^- 
rante  :  bydre,  au  mofns  polype  parmi  les  v^taux ,  un  seul 
tron^n  suffit  pour  en  reproduire  un  vaste  r^seau,  et  c*est 
bien  k  oe  sujetqu'on  peut  dure  :manvaise  herbe  crott  toujours. 

La  radne  de  chiendent,  d^nllMe  d^une  pdlicule  qui  U 
Gouvrey  s^parte  des  fibres  qui  partent  de  ses  nosudsi  c*est- 
k-dmrnondiCf  sert^  composer,  avec  la  racine  der^g^lisse, 
la  tisane  populaire  qu'oo  administre  au  d^but  de  toutes  les 
maladiea-  Nous  opnveDons  que  sous  ce  rapport  le  diiendent 
eM  utile ,  ft  nous  \\Qii9  garderuns  bien  de  m^re  de  la  tisane 
dont  il  est  la  base.  BrAlie ,  eette  plante  (burnit  un  excel* 
lent  eqgrais  h  I'aflrrieulture. 

CHIENDENT  AQUATIQUE,  nom  vulgaire  de  la 
/estura  /lui fans  Voyes  P^toqqb. 

CHIEN  DE  PRAIRIE  on  COTOTB,  petit  mammi- 
f^re  trto-commun  dana  les  vastes  plaines  de  PAmirlque 
du  Diord;  il  ressemble  k  I'toireuil  pour  la  taille,  la  gros- 
seur  et  la  pbysionomiei  mats  il  n'a  de  eommun  avee  le 
chien  qu*une  eapto  d'aboiement.  Conme  la  taupe  41  sa 
creuse  un  terrier  assez  prefond.  C'est  dans  ces  deineares 
aoulofrainesque  \ei  coyotes  viveat  an  ftmillea  nombreusea 
qui  couvrent  des  espaces  immettses;  on  en  a  vu  qui  s'e- 
toQdsBt  jnsqu'^  900  kilom.  carrea.  Ponr.^blir  lenrs  colo- 
nies lis  ehobissent  un  end  roi  t  d^ooaTert,  on  peu  a  Tabri 
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defl  inondations,  et  oik  crott  one  herbe  eoarto  dont  il8  se 
nouni^eat  plus  particali^rement  On  rencontre  souvent 
dans  Jeurs  troos  des  serpents  et  des  hiboux  qui  viennent  y 
chercher  refbge  an  detriment  des  propri^taires. 

CHIEN  VOLANT9  nora  vnlgaire  de  la  ronssette 
ooinmone. 

CHIERI  on  QUIERS,  ville  fort  ancienne  de  la  pro« 
Tiiice  de  Turin  (royanme  dltalie),  dont  il  est  souTent  fait 
mention  dans  I'histoire ,  8itu<^e  h  14  kilometres  de  Turin, 
est  le  si^  d*nn  eominandant  mllitaire  et  d*ahe  cour  d« 
Justice,  et,  en  y  conoprenant  les  communes  de  Maria  della 
Scala  et  de  San-Giorgio,  qui  en  dependent,  compte  une 
population  de  16,000  Ames.  Elle  est  entour^  de  trois  e6t^ 
par  de  fertiles  collines,  sur  lesquelles  s'^ievaient  encore  au 
cioyen  Age  un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de  chA- 
teaux.  Un  bras  du  Teptce  partage  Cliieri  en  deux  parties.  La 
me  principale,  qui  d^t  presque  une  ligne  droite,  a  un  demi- 
inille  de  long.  Cette  Tille  est  trto-riclie  en  ^lises,  dont 
quelques-unes  bAties  ayec  une  grande  magnificence,  en  con- 
vents, en  institutions  de  bienfaisance  et  en  ^tablissements 
dUnstniction  publique.  Depuis  1818  elle  poss^e  une  nou- 
velie  salle  de  spectacle,  et  elle  renferme,  ainsi  que  sa  ban- 
Uene,  d^importantes  manuRictures  de  toiles  et  de  colonnades. 

A  r^poque  des  Remains  cette  ville  s'appelait  Carta,  Au 
nenvi^roe  et  au  dixi^me  si^cle  elle  ob^issait  A  un  ^yftque. 
Mais  au  onzi^ne  sIMe  elle  r^ussit  A  se  constituer  en  n^u- 
Uique  iod^ndante.  Attaqu^  en  1155  par  Fr^Mc  Barbe- 
roiissei  elle  fbt  alors  soumise  de  nouveau  A  la  souverainet^ 
DcclMastique.  Dans  les  siteles  suiyants ,  elle  changea  fr^ 
«|iMniment  de  dominaUon,  et  se  trouva  m61te  A  de  nombreoses 
guerres  ( voyes  Balbes  ).  En  1562  les  Francis  la  d^Tas- 
l^rent  presque  complement.  Emmanuel-Philibert,  doc  de 
Savoie ,  la  soumit  d^finitiTement  A  sa  maison,  et  Victor-£m- 
manuel  T'  I'^rigea  en  principautd. 

CIIIETI  ou  Civita  di  Chieti.  Cette  charmante  petite 
▼ille,  chef-lieu  de  litpro^lnc6  deoenom  (ancienne  Abruzze 
dt^rienre),  est  aussi  bien  ntn^e  que  bien  bAtie ,  A  peu  de 
distance  du  Pescaro,  sur  une  d^vatlon  d*oii  Ton  jouit  d^un 
point  de  Tue  admirable  sur  TAdriatique,  qui  n'en  est  ^lorgn^ 
que  d*environ  15  kilometres.  Elle  est  lesi^ged'un  arclie- 
▼Ach^  et  d*une  cour  de  justice  sup^rienre;  on  y  compte  sept 
^glises,  qui  n'ontd'ailleurs  rien  de  remarquable,  et  elle  a  un 
collie  et  un  s^inaire.  La  population,  dont  Tindustrie  prin- 
dpale  consiste  dans  la  fabrication  des  draps,  le  commerce 
et  la  culture  de  ToiiYier,  de  la  vigne,  des  o^r^ales  et  de  la 
fioie,  s'^IAtc  a  environ  17,000  Ames.  Dans  Tantlquit^,  le  nom 
de  Cliieti  ^it  Theate  MarrvbCinorum^  et  c^^tait  Tune  des 
plus  imporiantes  citte  de  cette  tribu  sabfne.  Elle  fit  ensuite 
Itartie  de  la  Ugue  des  Samnltes  centre  les  Remains,  qui  s'en 
rendirent  matlres  en  Tan  305  av.  J.-G.  Aprte  la  dissolution 
de  Tempire  remain,  die  ob^it  d'aberd  aux  Goths  et  ensuite 
aux  Lombards.  D^trutte  de  fond  en  comble  par  Pepin  le 
Bref,  die  fut  rebAtie  par  les  Normands.  En  1524,  saint  Gae- 
tane  de  Tliiene  ou  Tlidate  y  fonda  l*ordre  des  Thiatins, 

CIIIEVRES  (GuiLLAUHB  DR  CROY,  seigneur  db),  n^ 
en  1456,  iXhW  le  troislAme  flls  de  Philippe  1**^  de  Crey  et 
de  Jacqueline  de  Luxembourg.  Apr^s  avoir  servi  dans  les 
gnerres  ditalie  sous  Charies  VIII  et  Louis  XII,  11  fut 
nomm^  commandant  du  Hainaut  autrichien  par  Parchiduc 
Philii^-,  et  passa  en  Espagne,  ou  11  fut  fait  gouvemeur  et 
tnteur  du  jeune  Charles  d*Autriclie,  depuis  empereur  sous  le 
nemde  Charles-Quint.  Ce  prince,  A  son  av^ement,  le 
nomma  premier  mlnistre.  Dans  ce  peste  suprAme  ChiAvi-es 
encoiimt  la  haine  de  TEspagne  par  le  trafic  6hent6  qu'il  fit 
de  toiites  les  chaiiges  de  la  monarchie  et  par  sa  prMilection 
pour  la  Fhindre,  ed,  disalt-on,  11  avail  fait  passer  un  million 
d*€cus.  Une  r^velte  Mata  A  Valladolid,  caus^  par  les  depre- 
dations du  fovori;  mais  Cliarles^uint  Tapaisa  par  sa  pre- 
sence d*esprit  et  sa  fermete.  ChlAvres  Ic  suivit  en  Allemagne, 
lors^ll  alia  se  faire  couronner  empereur.  II  moorut  a 


Worms ,  en  1521 ,  de  poison ,  k  ce  que  IW  pretend.  t6  dtfc 
d*Arscbot ,  son  neveu ,  lui  succeda  dans  sa  charge  et  dans  la 
faveur  de.  Charles-Quint. 

CHIFiPA  (La),  un  des  principaux  coun  d*ean  qui 
traversent  le  territoire  d'AIger,  prend  sa  source  daat  ]m 
petit  Atlas,  entre  le  mont  Mouzaiia  et  le  mont  Dakla,  et  des  - 
cend  du  sudau  nerd,  en  laissant  sur  la  droiteces  montagnea 
habitees  par  la  tribu  des  Beni-Salah.  En  sortant  de  PAtias^^ 
la  ChifTa  re^it  VAmp$aga  des  anciens,  TOned-el-Kebir,  qui 
vient  de  la  gorge  de  Blidah,  par  on  ravin  IrAs-large  et  trM- 
profond.  En  quittant  la  plains  de  la  Metidjah,  elle  suit  dee 
gorites  belles  et  fratches,  oil  Ton  voit  de  magntfiques  cas- 
cades tombant  A  pie  et  une  grotte  A  stalactites.  Puis  elle  va 
balgner  cette  paitie  des  collines  du  Sahel  ed  a  M  constmite 
la  ville  de  Coieah.  Arriv^e  au  pied  du  Sahd,  elle  recoil 
rOued-Jer,  et  prend,  aprte  cette  reunion,  le  nom  de  Maza- 
f  ran.  Son  cours,  encaisse  dans  des  berges  trAs-eievees,  d^vie 
alors  de  sa  route  primitive,  et  se  dirige  au  nord-est  josqn^i 
ce  que,  recevant  rOued-Bouffarik,  son  aflluent  de  droitey 
elle  rencontre  de  fh>ntle  massif  d'Alger,  toume  vers  le  ]iord« 
nord-ouest,  perce  les  collines  du  Sahel  par  une  gorge  trAs- 
ressen-ee,  et  se  Jette  enfin  dans  la  mer,  A  8,000  m^res  de 
Sidi-Feroudj. 

Ce  fut  le  gouvemeur  general  comte  de  Damreroont 
qui  reconnut  le  premier  le  cours  de  la  Cliiffa.  Le  27  avril 
1837  un  corps  d^arm^e  de  7,000  hommes,  reunis  ao  camp 
de  fioufTarik,  se  roit  en  route  dans  la  direction  de  Blidah,  et 
remonta  le  fleuve  Jusqu*au  Mouzaia.  Les  Isser  et  les  Am- 
raoua  regurent,  par  la  mAme  occasion,  dans  lenrs  montagnes, 
jusque  lA  inaccessiblcs,  le  chAtiment  s^vAre  dO  A  leurs  bri- 
gandages. On  chassa  les  Hadjoutes  au  loin,  el  Ton  refut  la 
soumisslon  des  tribus  camples  sur  les  rives  du  Aeuve.  Deux 
annees  plus  tard,  le  31  decembre  1839,  nos  troupes  rempor- 
lArent  un  succAs  important  entre  le  camp  superieur  de 
Blidah  ettaChilta. 

La  ChilTa  a  donne  son  nom  Ann  Tillage  de  460  habitants, 
qui  fait  partie  de  Mouzaiaville. 

CHIFFONyVieille  nippe,  haillen,  guenille,  lambeau  d^A- 
toffe  et  de  linge.  Ce  met  derive  de  ch{ffe,  dont  il  est  syno- 
nyme,  et  tons  deux  sent  des  termes  de  mepris  dont  on  se 
sert  pour  designer  des  cheses  de  nolle  valeur ;  on  dit  d*une 
mauvaise  etofle  :  ce  n'est  que  de  la  chiffe;  et  de  la  vente 
d^une  garde-robe  mesquine :  if  rCyavait  que  des  chiffons,  Le 
mot  chfffe  s*appliquait  particuliArement  autrefois  aux  vieux 
morceaux  de  telle  dedianvre,  delinou  de  colon  qui  servent 
A  la  fabrication  du  papi  er ;  mais  chiffon^  employe  aussi  dans 
le  mAme  sens,  a  prevain  e^alement  dans  plusieurs  autres.  Par 
une  sorte  d^ironie,  les  dames  donnentelles-mAmes  le  nom  de 
chiffons  A  ces  mille  riens,  rubani:,  dentelles,  etc.,  dont  Tem- 
ploi  estd'une  si  grande  importance  dans  leur  toilette.  Cepen- 
dant  ce  serait  une  grossiAre  injure  que  de  dire  A  Tune  d^dles 
qu^elle  n^est  vAtue  que  de  chifTons,  car  ce  mot  designe  aussi 
des  habits  et  du  linge  fripes,  bouchonnes,  mal  en  ordre,  frois- 
sAs ;  une  etofTe  trop  mince,  un  linge  trop  findeviennent  ch\f' 
fons  dAs  qu*on  les  a  portes  deux  fois.  On  trouve  ce  mot 
avec  cette  aoception  dans  noire  vieux  satirlque  Regnier  : 

Du  blaoc,  an  yea  de  roage,  no  ekijfon  de  rabit. 

Chiffon  se  dlt  egalement  des  paplers  dediires,  des  femlles 
volantes,  et  par  suite  des  petits  billets,  des  ecrits  lAgers  et 
sans  Importance,  des  memoires  et  des  manuscrits  hiformes : 
il  nCa  icrit  sur  tin  chiffon  de  papier;  eel  auleur  n'a 
laissi  que  des  chiffons. 

En  termes  de  Jardinage,  on  nomm^  ch\ffons9Xch\ffonnu 
le  bois  de  mauvaise  venue,  les  brandies  parasites  qui  de- 
gradent  la  forme  d'un  arbre,  et  qui  en  epuisent  la  substancei 
II  faut  retrancher  le  hois  ch\ffon,  les  brandies  cA^/biuief . 

Le  verl)e  chiffonneff  derive  de  ch\ffon,  s'emploie  en  di- 
vers sens,  tant  an  propre  qu^au  figure.  On  dit  chy[fanner 
un  habit,  une  robe,  un  mouclioir,  ^mir/tiperf/i'0User,4^ 


CHIFFOR  - 

router.  Ob  appdto  mliiols  ekUffwMU  one  Jeiiiie  penonne 
qui  sans  Mre  joHe,  tant  avoir  das  traits  r^gnUere,  piatt  par 
una  pbyaioDomie  piquante,  ordinairement  accompagnte 
d*iui  Dfli  relroass^.  Ch^ffonner  signifie  encore  inqui^r, 
diagriner,  faire  de  la  peine,  eontrarier,  mettre  de  manTaise 
honiear;  on  dit :  Ceia  me  eh^onne,  pour  oela  roe  d^plalt 
Boumult,  dana  aa  ooiiiMie  da  Mercwre  galant^  a'eat  aerri 
de  oette  eipietaion  : 

M*ialenronpre  k  lost  coapt  e'nt  me  eki/ffonner  I'tiBe. 

H.  AODIPFRCT. 

CIIIFFONNIEII9  CHIFPOiNNlteE.  Ces  rooU,  d^riv^ 
de  eh\ffbn,  s'appliquent  aux  cboaes  comma  aax  bommes. 
On  appelle  chiff6nnier  im  grand  meable  plus  on  moins 
ricke,  k  plusieun  tiroirs,  dans  lesquels  on  serre  des  liabits, 
dcs  robes,  du  lUige  de  corps.  II  est  ordinairement  aussi 
large  qa*ttne  commode,  mais  deiix  fois  plus  tiev^  La  ch\f' 
fonniire  est  un  autre  roeuble  beaucoup  plus  petit  k  Tusage 
des  dames,  pour  y  serrer  de  petits  cbiffons. 

On  a  donn^le  nom  de  chif/onnier  et  de  chyfonnUre  aux 
liommes  et  aux  fiBmmes  qui,  faisant  metier  de  parcourir  les 
nies,  J  ramassent  des  liaillona  et  de  mauyais  diifTons  pour 
faire  du  papier,  des  roorceaux  de  |>apier  pour  faire  du  carton, 
dex  08  que  Ton  transfonne  en  noir  animal,  du  yerre  cass^ 
que  Ton  refond,  des  chats  et  des  cliiens  morts  dont  ils  yen- 
<ient  la  peau,  et  g6ndralement  tout  ce  quits  rencontrent 
dans  les  tas  d^ordures, pour  peu  qu^on  puisse  en  titer  qnel- 
qoe  parti.  Cette  classe  est  une  des  demi^res  de  la  sod^, 
rooins  par  son  Industrie  d^oAtante  que  par  son  immorality. 
Aussi  les  andennes  ordonnances  de  police  enjoignaient  aux 
diiifonniers  des  deux  sexes  de  ne  vaguer  dans  les  rues  de 
Paris  que  le  jour,  afin  de  n*^re  pas  soup^nn^  d'avoir  pris 
^rt  aux  vols  nocturnes  des  auvents,  grilles,  enseignes,  et 
favoris^  Touverture  des  boutiques,  saUes  et  cuisines  des 
rez-de-chanssde.  Ces  ordonnances  tomb^  en  d^u^tude 
ont  plusieurs  fois  M  renouvel(^,  et  pourtant  c*est  prin- 
dpalement  la  nuit  que  les  chiffonniers  exercent  leur 
profession.  Le  dos  charge  d*une  grande  hotte,  portant  de  la 
main  gaudie  une  lanteme  ronde  suspendue ,  et  la  droite 
armte  d*un  croc,  its  s*en  servent  pour  d^uvrir  dans 
la  fiinge  et  dans  les  ordures  non-seulement  les  yils  objets 
de  ieur  commerce  spteial,  mais  encore  des  roorceaux  de 
ro^ux  et  qudquefois  des  pieces  d*argenterie  ou  des  bi- 
joux perdus  ou  jet^  par  Inadvertance.  Les  ordonnances  de 
police  leur  enjoignent  de  se  pourvoir  d*une  plaque  nom^ot^, 
qu'ils  doiycnt  porter  k  leur  mannequin,  et  leur  interdisent 
de  drculer  dans  les  rues  de  minuit  4  dnq  heures  du  ma- 
tin ;  aussi  passent-ils  en  g^n^ral  ce  temps  dans  qudques 
doaques,d'o(i  ils  reprament  ie  cheroin  de  leur  domicile. 
Quelques-uns  ont  des  rues  et  des  maisons  attitr^,  et  dte 
le  matin  on  les  rencontre  sur  la  voie  publique,  s^^rigeant  en 
mattres  souverains  de  leurs  tas  d'ordures  :  alors,  nouveaux 
Lazares,  ils  attendentles  miettes  de  la  table  des  ricbes ;  mais 
ce  n^est  pas  tovgours  dcs  bOtds  que  leur  yiennent  le  plus 
de  ces  relitfs  (tortolann  disputes  aux  cbiens  et  aux  rats» 
dont  on  fait  des  arlequlns.  Plusieurs  fois  la  police  a  r^i 
de  proscrire  r^tablisseroent  des  tas  d^ordures  dans  la  rue ; 
des  tonibereaux  devaient  recevoir  les  r<^sidus  de  manage 
des  mains  des  locataires  de  cliaque  maison.  Elle  a  toujours 
reciil^  devant  ce  projet,  qui  compromettrait  Texistenoe  des 
diifTonniers. 
*  Si  la  dasse  des  diUfonnlers  ^It  ^purfe,  on  pourrait  Tu- 
Uliser  k  peu  de  frais  pour  la  sAret^  des  yilles  pendant  la 
nuit,  eonune  les  ciopaman  de  Hollande.  Mais,  loin  de  U, 
II  semble  que  la  police  ait  pris  h  tftclie  de  les  avilir  et  de 
les  d^moraliser.  On  se  rappelle  qu*en  1826  radministration 
Delayau  les  diargea  d'assommer  dans  les  roes,  non  pas  les 
diiens  enragds  ou  errants ,  mais  ceux  qui  attd^  k  des  pe- 
tites  diarrettes  rempliesde  l^umes  etde  fnilts,  soulagealent 
lenrs  maltres  et  leur  ^^jargntient  les  frais  d*tta  dieval  ou 
PICT*  w  14  Gonvefts.  —  t.  ?, 
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d'nne  bourriqoe.  Lea  ebiironniera  a'aoqulttdrent  de  oette  ho- 
norable mission  avec  une  fiftrodt^  r^ydtante,  qui  Ait  aana 
doute  bien  r^oompenste;  mais  qa*en  esfc-il  rfeult^?  En  1832, 
lors  de  rinvasion  du  cholte,  ils  jouteent  le  premier  rdle 
dans  les  asaassinats  des  pr^tendus  empoisonneors  et  dana 
la  destruction  des  nouveaux  tombereauxde  r^oigatioD,  qui 
suivant  eax  nuisaient  k  leur  oomroerce  et  leur  coupaient 
les  vivres,  en  enlevant  trop  matin  lea  Immondioes  des  mea. 
Le  chiflbnnier  se  charge  aussi  qudquefois  de  Textoitiondea 
diiens  et  des  cliats ,  car,  ind^pendamment  de  la  peau,  lea 
chiffonniers  savent,  dilH)n,  tirer  parti  de  la  chair  de  ces  aai- 
maux.  On  pretend  rofime  que  qudques-uns  sent  oomroissioii* 
n^  pour  la  destructiop  des  animaux  errants.  Ches  lui,  quand 
il  a  un  domidle,  le  chiffonnier  vit  content  au  milieu  de  sea 
ordures.  II  achate  peu  de  vMements :  s*il  ne  va  pas  tout  nu, 
c^est  que  oda  n'est  pas  permis;  mab  la  chants  doit  leooo- 
vrir :  autrement  tant  pis  pour  la  pudeur.  Un  peu  d*eau-de*via, 
trop  spuvent  poivrfe,  sulBt  gdn^rakment  4  sa  nourritura,  k 
son  diauffage  et  4  aa  consolation.  Ordinairement  II  fUt 
cliaque  Jour  argent  de  sa  trouvaille  quotidienne :  un  maUre 
chiffonnier  lui  achate  en  detail  aa  hottte  pour  la  revendra 
en  gros  aux  hidustrids  qui  mettenten  cravre  ces  divers  d^ 
tritus:  Avec  sa  petite  recette  il  paje  un  glte  oil  la  vermme 
lui  dispute  la  botte  de  pdlle  quil  partage  avecses  sembto- 
bles  des  deux  sexes.  Et  pourtant  on  dte  des  cliifTonnien 
roorts  riches,  poss^dant  m^me  des  maisons!  Mais  les  tribu- 
naux  se  sont  montrte  bien  s^v^res  en  les  punissant  lora- 
quil  leur  arrive  d*oublier  de  rendre  les  objets  d^une  certaina 
valeur  qu*ils  trouvent 

II  serait  sans  doute  difficile  de  trouver  parmi  les  chif- 
fonniers le  type  qui  a  servi  k  un  drame  de  M.  Vdix  Pyat 
ffe  les  m^risuns  point  cependant,  car  nous  leur  devona  la 
conservation  des  chiffons,  mati^re  premiere  du  papier, 
qui  perp^tue  les  productions  du  g^nie  et  de  Tesprit  Les 
ineilleurs  profits  de  ce  metier  dependent  done  de  la  liberty 
de  la  presse  :  c^est  ce  que  notre  spiritud  collaborateur 
M.  Viennet  a  imIs  som  de  rappder  aux  chiffonniers  dana 
une  £pltre  cdd>re  qu'il  leur  adressait  en  1827. 

GHIFFRES,  caract^resdonton  se  sert  pour  repr^senter 
les  nombres.  Nos  dix  chiffres,  1,2,3,4,5,6,7,8,9,0,  outre  leur 
valeur  abaolue,  ayant  une  valeur  de  position  {voyez  ffuM^- 
HATiOFf ),  suffisent  pour  toire  tons  les  nombres  linaginables. 
Leur  forroe  a  subi  de  nombreusea  variations  avant  d*arriver 
k  celle  que  nous  avons  adopt6e.  Montuda  indique  dnq 
manitees  difT&rentes  de  les  representor,  empruntAcs  au 
moine  grec  Planode  (trdziime  si^^),  au  po6te  arabe  Al-S^ 
phadi,  k  Sacro-Bosoo,  k  Roger  Bacon  et  aux  Indiens  mo- 
demes.  Dans  le  m^e  tableau,  il  donne  aussi  sons  Pap- 
pellation  de  notes  de  Boice  des  caract6res  tir^  d'un  pas- 
sage de  cet  autenr,  mais  qu'il  semble  considdrer  plutAt 
comroe  des  espkses  de  notes  tironiennes.  De  oea  dl« 
verses  mani^res  d*toire  les  neuf  premiers  nombres,  cellea  qnl 
se  rapprochent  )e  plus  de  la  nOtre  sont  tirte  de  Sacro-Boaoo 
et  de  Roger  Racon.  Tela  qu'lla  sont,  noa  chif&es  usuela 
portent  le  nom  de  ch\ffres  arabes,  sans  dgard  pour  leur 
figure  et  pour  I'origine  de  r^chdle  arithmdtique  k  laquelle  ila 
appartiennent ;  car,  quoique  les  Arabes  poea^dent  un  syst^nw 
de  numeration  identique  au  nOtre,  tous  leurs  auteurs  reoon- 
naissent  qu'fls  Tout  empnmte  aux  HhutouSy  vers  le  dixiteM 
sitele  de  notre  toe.  Mais  d  Ton  est  d'aocord  aidonrd'hui  aur 
ce  point,  il  n*en  est  pas  de  mteM  sur  d'autres,  non  mohia 
hnportants  pour  Phlstoire  de  rarithmAtlqne.  Ahid»  lea  una 
admettent  que  notre  systtoe  de  numtetioa  fut  Import  ea 
France  par  Gerbert,  qui  le  tenait  des  Sarradns  d'Kspagne. 
D*autres,  panni  leaqiMla  on  distmgue  M.  Libri,  vetUent 
que  nous  le  teniona  de  I'ltdie,  06  il  aurait  M  i^ftpandn 
par  Lfonard  de  Pise  revenant  d'Aflrique,  ea  1202.  D'aprtt 
une  trolsitaie  opinion,  appnyte  par  Isaac  Vosdus,  Hoet, 
Ward,  etc,  et  liabilement  soutenue  par  M.  C ha  ales,  qui  lui 
donne  une  nouvdle  autoriti,  noa  cbiflirea  nous  vieodraiaiil 


mf^ioeB  dB  iiyih^riitibti'€|.Mi'(t]ffet'ent  essentittll^ent  dii 
iwilit.  Lw  (JhWres  it|mai!is;  I,  VjTC,^^^^ 
pecUVement'f ,  &;  tp,  &0,'  f  oo,  500,  i6op','n'ont  pas  de  valeur 
d6'fMMfCi<Mi.  'Pip\ir  coinpbser  Un  npn^bre/  on  les  ^cril  h^  la 
suite  les  dns  des  autres  :  MIH^CCL  r^pr^sente  I8i>0,  comifmi 

B^  y  mit  lobd-f ^oo-^ioo+i^OH-ioo+sid.  seulpmenf ', 

qtfandtine  lettit  d*uiuiiraletir  dioitidre  qu*uiie  autre  est  plac^^ 
ar  1a<gaadhe  dci  oeHe-d/dld  la  diminue  d'autant;  de  sorte 
<piiB  IX;  patexempleyreprdsente  9  bu  l'o^-l,  |an<Us  que  xi 
^ijtrfvami  ii:     ""  ■•»•*» 

*  Dani-te  sysMnd  des  Gfecs,  exposd'par  Delambre,  la  pen, 
aHfbndes  signes  imm^ques  esf  (otatemeht  indlfTdrenle.  lU 
eitrp!oyaie&t  pmir  lihlnve^  ledrstfngt-qnaire  leitres,  sans  eii[ 
changed  rordre,.in(a|s  eh  y  in'tercalant  tMs^sifpes  ttr^  de 
Tetphabet  des*  Hfebreox  ^t  des  PfKhiicieds,  et  repr^seAtaht 
resjHxttvcnient  le  vauy  1e  coph  ei  Xe'sik,  de  ces  derniers 
penplies.  Client  :  i*ci:(0ti(i.oy  ^  (cl^est-a-dire,   suivant 
Uoniitc\ti[fJ^i'tient  la  place  ttii  v^u],  ou  simplement  (icktt)-' 
pibv  (cr,  ^ui  yalait  6 ;  1e  itointa  (iQ,  qui  Tatait  90 j;  et  le  aai&TEi 
C^)/qiji  iralaft  900.  Cei  vlngt-sept  'caract^res  r^ppbdaient, 
aavoir  :1e^  aeufprenden,^  (,1,3,  ..9;  les  nieursuivaDts,  ^ 
n>,10,...90;  ett<ss  neol derniers, i^  10Q,100,...&00.  On  repre^ 
mat  ensuite.  les,  neuT  (trenilers,  avec  uh  traSf  qu  un  xqH 
SDiiscrit,  pour  repr^senUsrlOOO,  2000.. .9000.  Ave<l  cescarao 
itreSf  les  Grecs  po^vaient  torins  tcrus  les  ndmbres  au-des- 
ioasde tOOOO, ond*tiiie  myriads  Ainsi  fi^^'^^tMl 9Si99. 
«  Pour  exprimer  une  mvriade,.  dit  Deiambre,  oh  aurait  pu 
mett^  nti  trait  sous  la  let'fre  t,  et  cette  notation  est  en  efiet 
iridfqute  dans*  qdeiqnes'lekiqiiefi,'ma|s  je  ne  vols  pas  qp^elle 
ait^tft  employee  par  les^tomMree.  Pour  indfquer  nn  hombre 
d^  myriades,'  on  se  seryaU  de  la  lettre  ibitlale  M  sunnontde 
du  nombre  en  qoestlon..."En  g6n^ral  Tai  letfre  M,  mfse  au- 
dessous'd'oKi  nombr^qtielconque,  produtsaitie  m^me  efTet 
que  nous  prodtllsons  en  iti^taht  quatre  t^rds  &  bi  suite  de 
ce  nombre;  Oette  notatibn  est  cetie  qu'EdtoeitiisempJotedans 
ses  Commentatres  si/r'Arehimede;'eneMit  peu  commode 
pour  le  eatcnt.  Poor  d^l^er  les  niyri^ft^  Diophante*  et 
Pappus  s«(  serrent'  dk  dedx  lettres  inltlafes,^  Mu;  ptac^  ai)r6s 
lemoinbre.  Alnsl  dMu,  pHfu.Y'HO,  etc:,repr^ntalSent  lOOQO, 
70000, 30000,  etc.  i  .etopM\>;^{^vaialent  4372  myi^iad^' 1^097 
unit^  ou  43,72d,097.  Ceitb  maiti6re  ressemble  ^'  celle  <jue 
ROUS  employods  poUr  les  nombreS  complexes,  eomme  4 
toises  5  pleds  6'potices.  tes'ineniiesauteursemploieiit  encore 
unenotatfottbienplus  simple  V  c^est  de'rempl^cer  par  iiii 
point  les  InltiilcJS  Mb.JlXes  Grecs  pouralent  alnsi  noter  jils-^ 
qu'i  99,999,9{)i9,  qt^1K  i^cHvident,  fi?^^.  ,9:^^';  uhe  nnlUSde 
plu^anraft  faituoe  Tfyyrfkdb  (^  myriades ,  qui  dAns  notre  sys* 
ttee  vaiit  100,000/000;  ou  (io,'Ooo)^,  otlcentmi)tiOns.'C;^est 
U  que  se  tN>rni&H' f ailtblib^Uqud  des  Grec^..  <>  lei  oh'  S'ar- 
rM6'  pout '  se  'demander  commcsnt  les'  Grbcs'  pmiyaient  par- 
irenlrH  ei^cuter  'dekings'calculs  atec  un  syst^m^de  nu- 
mi^ration '  ausst  iftcomplet  ,^'nhw  irooire  tout  dispose  k 
crbire^tfuMh  tn  ^hMO^iiiii  a\jltbe'  ^  Pusage  des  calcuiateurs, 
etquetjelnf  dbtit  tiobk  tretiMn' de  parler  ne  serralt  cpfk 
^rire  les  rfeultats.Cetter  opinion' tie  d^nque  pas  de  fonde^ 
inents.  Ainsi y-ehetVUatiantittt^rsiiement le  celfebre passage 
de  JMte  6d  'od*  ^^m^  &tl'  Vqfr  des;  ttoles  tlnoulennea, 
M:  Cliasle^  est'tutlvil  %  MtH  tibii(^sforr,  que.  les  chr^tiens 
d*Ocddent  fafsilent  U^ge'li  r^potjiie  ou'di^rhraH  c^  auteu^, 
et  par  con's^uefnt  bieri  aVallt  ii^  Arabes,'  de  nedf  cliinVes 
prenairt  des'tateure  de  posfttou  en  progressi6A'  d^.uple 
oomme  dans  notre  syst^me  actuel.'M.  'Libri  htta^ua  vfv^ 
ment  ces  conclusions,  k  TAtad^il^te'des  Scledbes  et  dans  sod 
Bisfoire  des  Mat/tmatlques  en  'italie,  /;;'''    ''" 
'  ?arMletfobj€X^ionJsqu'onadre<UMliM.CKast<^'^ 
fertisS  s*appuyait  siir  rUr^hafre  (fArchlmWe.  'E)Te  peu(  se  ri- 
^nmef  par  oes  lUpies  de  Del^brp  :  «  Arcbiibiide'  daos  sou 


!;y:i?W^£R?!^)T:ii!:) 

dlainSniaJ&  diataiu^ 

tejl  flu'll  nous  faudrait,  pour  r^j(pi[iip(^  daQS.|)atfefyaMin^ 
64  '%ures  \  ,ArchiroM<^^  dif-je,  s|».Tit  p|i>lig^  "i^  K^iow^ 
ind^finimen^  lano^ljoaiuritluQ^^^qVl^^e^  pr^^^S(tfisaToo^ 
dit  qpe  ^elte  notation  Vait.  pqyr,  ||iH^.l4ii9yfi|de  de  my* 
riades,  ou  cent  millions.  Arcbim^e.  ijpMMSl^f^  pcendr^ 
cette  myriade  carrte  pour  une  unitd  nouvelie,  et  lea  nom- 
bresde  vevunHte  boiivellBft^ille9'«p^fcmdr«^  ae- 
i  cond,  qrdre,  De  oette  manite  U  exprimait  UMis  lea  nooilNnes* 
,  qui  dans  notre  systems  s*espnai«Q^^T^Mcl4^ 
ensuite  pour  upit^  nbiiVelfel  uqI'I^  suWie  i^  ii  s^Cf^*.  9^  ^ 


,  quatriinte  puissance  de  la  ni^ria^e  •  U  en  fo^ma  fes^noWbre^ 

du  troisiWne  ordrei  L^iihit^  ^fvie  de  i4  x^rbif  ou  la  sixieiue 

puissance  de  la  myrjade,'  4{ompose,pareilleii)ei^t  les  teombrei^ 

du  qpatri^me  ordni.  tn pkn&dit.fn.^nii^         naiU  1^ 

\  puissance  2n.de  la  myriade*  U  p^  fffppai  (fj^  Apq^brea  de 

,  Tordren+l...  Cette  ootatioh,  imAgjjn^.j^^r  un  ms toot  par^' 

'  ticulier,  ne  Tut,  suiTant  toute  apjiarence,  empjojrde  que  cette 

.  seule  fuis«  ei.m^me  elte  ne  le  (ut  pa^  r^euement^  Ea'  eflet^ 

Arcljim^  se  bontenta  diodiqiitf  iw. operations,  sans  9t^ 

executer  aucune.  -  Si  notre  num'i6ratio,i&  ^tait  v^rflabiemeai 

d'origine  grec^jie,  dissent  les  aSiyer^es  de  6e(te  doctrine,^ 

pourquoi  Arcliim^die  auralMI   bliti   p^ibl^mint   im  tel 

^bafandac^e? Ac^te^rave  objection t'M.^C.lias)es a  r^poodii 

par  une  analyse  complete  du  trai^e  ffe  Aiim^[4rau^ 

'  d^Arcbim6de,j  analyse  iquM'a  coiidult  V^affirmco;  qu*aucMiii| 

dtt  consid^ratlops  arithm^iiques  <pu.  ^  iii^uYept  ^ans  o^ 

traits  n'autorise  a  peuser  qu'Archim^^e^  n^a  pas  oonnu  le 

syst^e  de  num'^ration.  d^t  par  Bo6ce  sou&le  noip  dU- 

baais.  Pour  combatlre  cette  cons^iiebce^  D  faqt,  ^it-il^ 

montrer  dans  quel  passage  de  son  Uvre  Arpbim^e  aurait 

mh  parler  6h  syst^me  de  ri46aci»  et  ^  en  Caire  usage. 

Les  nombreuses  discuteions  auxqudtes  a  donn^  lieu  Toth 
gine  de  bos  cbliTres  put  naturellement  aro^e  k  a^occuper 
de  r^tymologie  de  leur  nom  colleciif.  On  jl*a  trouv6e  dans 
qfphfa,  mot  qui  signifie  Uro  en  latin  Wbare  du  moyen 
fige.'pans  sod  JiUloire  de  VA^tronomie  an^iennej  De- 
lambre  dit  (rbeqfphra  ou  tsiphra  est'lul-meme  di§riv^  de 
I'arabe  iiipnron  niron  (totit  k  Tait  yiyit)ifiiphron  (Tide) 
aurait  ^f^  d^tourni  de  sa  T^ritable  slgnificatiqiij  .et  zinm 
paraltrait  avdr  pris'sa  place  poOr  i^^r  notre  z^ro.  D*a- 
pr^  M.  Vincent,  et  contrairement  ^  l^assertibn  de  Montiida, 
le  mot  cyphra  pourrait  venir  de  Th^breu  sepher,  compter. 
Ces  considerations  ne  reuTersent  nullement  riiy'potlite  de 
M.  Chasles:  cair  ce  savast  g^na.6tre  a'fait  Vofr  que  dans  des 
manUsSdrits  triis-ahcieds  le.  zit^roayaljl' une' autre  d&omi* 
nation  d^rlv^  du  ^rec.      '    "^     .  .'^      E.  Mfkucuxt  * . 

On  donne  encOns  le mm'ie^'thWrlek tin ^cai^c;tire ibiig* 
matl(tue  cximposdde  pT6fl3eur4WtLi|f^  du  no^^  U  per- 
I  tionde  qui  sW  seh.  On  en  met  Wles  cacbeis^  sW  les'  toh 
!  tores,  sur  les  meubles^  w  lout^  esp^ce  dobjets.  C'est  e^ 
'  quetqUe  Aorte  les'  armes  dii  bouri^ebis  qui  yose  pas  s*aao-; 
'  bill-.  Autr^rols  fe  droUde  porter  d^  armes  etaii  ;exclusiTef 
;  ment  r6serv6  ^  la  noblesse,  et  les  gros  bonnets  du  com^ 
j  nierce  frondaient  ce  priiril^e  eh  y  substlluant  leur  chiffre^ 
[  c*cst4-dire  les  premieres  leftres  de  leur  nqm  et  sumoni 
entrelabM  dans  Un  objet  syndwlique.  touis-Pliilippe  r6- 
pudiant  les  armes  de  sa  malson^  aux  trois  (Teurs  de  lb  dV 
siii^  cliamp  d*azur  bristod'un  lamiid',  avaft  taii|)eindre  aoa 
cliifTreL.  P.  sur  les  portieres  depbisieiifs^^>pitures.  I«es 
^liiUres  peuvent  d^ailleurs  semr  d'orTi^ient  dans  iVrdiiteen 
ture,  la  serrurerie,  r^btoisterie,  'etc«  tl  y  a  des  recoefls 
grav6»  des  diiTdrents  cMflres  ^K>ur  ^nis^ign^  .f  ^nlace^  les 
lettfes  avec  grdce.  Ou  appelle  ai^sf  cbiffres  ies'lettres  Ini- 
tiales  ou  de  convention  par  lesquelles  qpeiqiies  artistes  ont 
d6>ign6  leurs  noms  finir  leurs  qnivres  ( vo^es/  A okociiawib  ). 
;  CIIllPfiaES  IMtulque).  Pdur  ^viter  d'toire  tout  an 
ton^;  les  accords  qui  dolyeat  ronoer  lliamoiiie  d*iuM ' 


^•«tj 


iablatnre  des  dito  accords,  od  »Iim^,  dM ri«pb<|i^od 
foncomMen^a  d^^crire  dfs  lra«!te»ix»rtiinj^,  di6  iilac^r 
«0-d6MlB^iM^fiign«8  mH  indlqiiaasent'tf^  tmifevtedart^  4 
l*«xMlaat  ^fo^  Wait  la  idanlM  dd^t  )e  eoiiiposiieor  ^nn* 
lait  qae  Mr  tMMe-  fbf  liannonis^. '  A'eeft  iJKcft  oh  n^  thmya 
IMW'da  bale  (»lfli' «diiv«iiabte  ((oeM  dtWfea  kHbes  ^uper- 
po8^  a#  rta&MiK  i?  iiid!q<i^  tittin6Hqii«meiil'mfertiUle  oil 
lea  intervallea  qu^U  m\ti  dh)ite  deTilt  Ni>per  ttundis  que  ia 
gauelie  j^laaiila'paiilil'd^  bbue.  Dari^'l(^  (nvmlers  tempa, 
lliannMiie  Mant  de^tlin  afni()l<^,  l^cAliirroye  P^t  ansd : 
toutfl  ii4le>  d^'lMiasi^'  «tait^  sdppoi^  j[>ofter'n6o6fd  parfait 
doiit  I^M|Am  ilniitHli^  (MiinliiMiiWBe^i^etomaf^  an  moyen 
dtt  Mmol^dii  b^earre^ii^a  dite^  blacft^Aefaiitle  chlffire  3, 
qui  feprMt'^  dMgnte  la'tkrde-de Val)^^^d;  le^  aotraa  cliir^ 
trea  a*^ial«il'enptby^  qtiisl  |Mr  IMIqd^r  Wa  exceptioita, 
e^eaUMire^MOceofAade  sixt^i  etl^'i^^da  de  quarte,^ 
aeptMMi^tei  iniaihiidnle  Mtot  devieime  plits  <iomplfqu6e,  tm 
inulttprfaleadMlff«a;hlbnto  maiit^'df^lasdSaposeretde 
tea  modNier'  ae  fdgla-ter  deii^  siattmea'dVlff^entt.  Dans  Tun 
coiiuM*aaiiif  iWtfr^  'ib'  serf'  d^'  *ed^prtmlera  tStiithe^ 
poiir4daagner'4liaehrf  dils'Vitei^ralleil,  la  note  die  basse  6tant 
considMa  oonbne  l;'M  dMOMi  atriVa^ls  dtel^eritla  se^ 
Mode,  ktieroe^'Ii  qiMori^  Mc*.;  an  delii'deD^uf'on  reprpduit 
la  aertepOQf  ddai^er'  tea  iiktei^nes  ireddublfe  de  dixttaie , 
wakm,  ddoilkfic!,  ^i;  qoelqtolbiabn  a  exprlm^  ces  inter- 
valtoa  par  dMx4shtmi^Vl«;  ITtj  12,  mills  eW una  Aiani^ra 
bieonunode  lot  qiilHefdoK  pto  Hn\tAH^.        • 

Des  deux  syaMme^qnt  vinin^t.  d^ifetre'^Sgual^ ,'  Vun  e^ 
aftfolli,<rantro  reloQA  <>*&»§  I^  premier  fe  diiflWs  estmo- 
diMpar  ttaaigne  qid  s^  adapte  eC  ifie  varies  jamais,  quel  que 
aoit  le  ton dana Icqoel onse-troaTtf. tes intertaHes  rolneura 
lont  d^al^fei^  par  mie^'  barrel  trareriaJDt  ipUiquehient  Id  diif- 
ft«dadroitek  gaa6he«ldea^endant.Xes  intenrafles  majeurs 
ae  .TeconmlsM»t'pa«rle*'iMiii«4rigiie  |flao«  en  sens  ton* 
tralKo;  MiilemAleadlihiiitt^  s^inarquent  par  mi  (rembli; 
lea  int«FTallaa  an^iienti&a  par'  nnr  croix-  dhrifie  im  oblique. 
Cetta  roiodftr^  de  elilHH^1a;baM  eM  eh'partie  abai^do^h^ , 
ainslipienoiia'allohs  letdr.'  LectiKHrage  relaOfoEnlsistetoUt 
afmptomant'i  desfgmr  •  l*idtervaHe  k  pratiqiier,  selon  I'occur- 
lence^  par  oh  dIAae,  «mti£ttiol  on  uil  Wcarre,  qdi  se  pi^senteftt 
^  ralson  do  tt  naodtfUtf  dtf  moroMf.  €es  sighes  acddentels 
ae  plaoeiit  soit  avant  soit  aprte  le  chifTre  doht  tls'd^ermlneflt 
ploa  prMif^i^ieiitla  ftfifebi^y^Ailive.'Ceftid  maid^,1a  plua 
elaire  cC  'laptna^afitilfle,  'a^otofomv^K^  usiite  en  llaHe.  Ail* 
leiir»,  sama  abandotiner  pr^bis^ed t  raufre  ifystime ,  on  I*a 
modiMe  «tt  la  inAangaant  avec  oHnM-:  on'a  consent  la 
barretaaveraaatlo  chidVv  pout  difiai^r  la  qdinte  mineure 
(  ▼ulgairemeiit  Vati*e^iilte  )'^  la:  septAme  ei  h  neuti^e 
diminuta ;  on  a  gaM  la  ehHx  oblique  pour  la  qbarte  majeure 
(▼iil||airenMniqaai1ierailgment0<<)  et  qodquefblsabssi  ponf 
ta  flixte  miiaMDtee )  4mA  lea  adtres  eWI  on  ^est  senri  ttes 
ftigneaaoeidenteia  employ^  daM  le  dilflVage  ivllatirf.  11  eoi 
did  ttioK  eaeoiiB  td^adoptar  oehiM  t»mpl6tement.  Pour 
•br^gar,  on  nar^ue^itlfeMtlelllgiieadcidentel  ( dihe,  b^ol, 
ou  bdcai«e>aanv  raeBompagner-d*ilneoi^'  dlfff^ef;  11  d^igrie 
foi^oiira  on  oecaa'la  tietee'nMijci»r^  btt'iiiitaebredti  mode  od 
l\m  M  tfOttve;  Le  trait  bortzbettl;  iMvant -le  triidVe  lit  se 
prolongeaat  aatiiatlquf41  eat  besolfi;tiUlrquequiB  latidt^  doit 
ftre  aottteaoe  taM  que  dnreie^tMt,  la  baM  cohtfnnant  1l 
marcher  aoua  4ina  *itai0  Mrmbniiri '  Left  imr^  T,  S,  ( tasio 
9olo  >  Mnpieit  UnHi  m  ttntidoMnef^  k  ll  ba^  ailciuii  ^^m- 
Hagnamealr  MbiftiMlkniiiRMf/  iiidfi|tie line  suite  tf'dms-r 
sons  on  d^octayea.  Le  i^ro  tenant  la  place'd'tm'  IftftTf^  a(bffbiice 
qoefei  iifraBidefaaiofdMl  mfeMmfiM.  Ha^ot^ill^rs 
«ette  tferae  Iptaqli^clfe  iMtpUft  Mdl^  'tetlddKdi's  sdoi^ 

..  Renaiqubaa-oliddrd  que  fm^AllMil^it^fM^^ 

gneat  paf  ii«Mmiiata«it  tea  HHMViHe*!!  ^x0&tlar  Atns  for- 

dieL<^»tta^oart|ia<iBiH>yittifc4iMWyfatiaaa^  mm- 


Ibnt'^i^^kVdl^osciJbUXird  dans  ia  position  la  ploa  .^ranta- 
geuserpodr  la  succession  m^lodiqiie'et  la  fiommpditi§ .  dn 
doigte  ;  d^aprSa  cette  Convention  les  cliifTr^  d^|gjpAOt  qn 
accord  qneltonque  indiquent  anssi  totis  ses  renTer^amepili. 
Comme  Toh  tent  aujourdiiui  tout  au  long  lea  parties  d'mgue 
ou'de piano y  \e  philfrage  pourrait.sembler  inutile;  an  a'en 
sert  cepebdant  toujours  pour  exercer  les  ^^vea  k  rev^Mr  aiR* 
te-ehampdes  accords  convenablea. una  partie  de,ba/ise  doa(- 
nee,  et  A  serait  f&chi^x  que  Tojq.  afc^nclonnkt  un  raoyan  de  pta- 
tiqu^  s»  Aicile  ,|  si  prompt,  si  ayapt^gem^  f^t.  qui  i^  fenN  ai 
Tdngtemps  dans  Tancienne  teole  des  ;caqiposil)oiAni  dpnt  Jo 
hbm  est  fi»t^iminortel.  .  Adrian  na|4AfAQB.« 

•  CniFFR^S  (Art  d^terireexi)  et  D^QHIFFWMENT. 
Cen*est  qu'un  des  genres  d*ecritorea  ,s6Ci;^tea  («ryp/0$ni» 
phie  et  stiganographie).  Mais,  compni^  dana. les i49orrear 
^dances  diplomatiqoes,  principalanent  depuial(»  rbgfib 
de  Richelieu,  on  s'est  surtoiit  sie^vl  dq  <i{A(^r«|,  Vari  cf'd- 
erir$  en  ch\ffres  a  fini  par  aignifier  .touto  manite  d^)^ 
primer  par  <^crit  ses  penstes,  ^o  telle  sortai  qu*el|ea  pai.aseat 
rester  un  secret  pour  tous  icmi,  qui  nW  paa .  la  eiq^fdv 
dtehifTremeiit.  Pour  qirune  ecrjtpre  de  ae..gepre»  qu*oii  a 
lieu  d*appliquer  IV^emmeQt,  ||tt/eigDe  ciompl^teineat  la  but 
mi*bh  se  propose /il  fautqu'^le  no  aoit  nLtropcompliqute 
ni  trbp  ^oivoquey,et,  saqs  cesser  d'ailleura  dWrir.  toate 
^rimtie  contre  la  Oicilit^  d'etre  d^couf arte,  qa'dle  p'eor 
ti-alne pa$ trop de  peines  pour  \p  cliiflreur  etle^dtebiffinBtti:. 
'  Kmagin'er  une  nouvelle  eap^  d'4cnture  aeer^  f^eatpaa 
chose  facile,  et  exige  une  conbaiBsanae  approlbfidia  do  tiua 
les  buvragea  quf  ont  M  teri^  sor  eette  ms^U^.sl  ^a  vail 
dyitcr  le  dangte  d'inventer  ((es  prbc^d^a.di^^  coupon  Amai 
des  homroes,  ^inentoy  tela  qu^  rabb6.Tntli^oia«  Baooa» 
Mirabd&u',  etc.,  se  sont-ils  b<^up^  de  ir^ude  4e  ^<at  artv 
Parmllea  nombreiisea meUiodea ' d^riteapar Kli|ber«  daoa 
aa  Crypiographique  (enallem.»  TMbingqe,;1^09}in  M4- 
aigne  comme  leaplu^  s^^cee  V^^ur$4e;f^^f:iucircuMftSf 
f^eriture  de  livr^,  le.  chif/xci  4^  aaftti,^  la  ehiiffre,iU 
motSf  etc.  Mais  Pusage  n^ien  lai&se;p^  (|iiye^.4>nj;ir  baauqasp 
de  dlfficult^s.  La  ffrille  ou  pAaf5tf>,r90oouDand^  auaii 
par  Khiber,  est  designee  dans  le  Guiiu  s^ipiQtHatifi40  rda 
Martens  ( Leipxig,  iSSi ;, ,  comme  faisant.  perdre .  beaacofi^ 
inotns  de  temps;' et  oh pr^Rire  giin^falement  le  nhJiffre.ptm 
nomtrres.  Celui-cipermet  en..i;ffel  line  foule  ^^.ofM^bioiii- 
sons  .:.  line  cinionstance  qvii.a  toMt  r^m^enicoAtribii^  It 
Inl  donner  bne  grande  impoiitance,  9*es|  qu^allq^emhle  ae 
preter  parfaitement  au^  communicatifina  par  'Voie't^4gra«> 
phique.  Des  d^peclies  ^crite^  en  cbifTresdli^n^iwirictoa 
tableau /si  bli  a  aoin  de  laisser  le^,  mots  uiacbeT^,  et  .d*e« 
tenir  la  cl6  pkrfaitemen^  secr^ie,  dcTiendrpiU.da  la  aortia 
eitremement  dilUdles  et.ipi&pie presqne  impi9aaible8  1  d^ 
chiffrer.  6a  recoromande  9u^|ban^ma.lrMti^.rea^»lol  d^ 
nontHiteur$<m/au^ch{ffr^,,',.,  j  •. , 

^  C^lui  qurre^U'une  leltibi^iiCTiif^dpUtiferl^^chififre  tfw 
Clair  ah  nioycb  ae  la.  table  c^ecUUfraai^  ^i  jui « <^t6  oon*^ 
(i^.  DVrd^naire  on  en^nijeoqntenu  ai>Hle9oa  dfls:ligtei 
de  chifTres  qu^on  efface  en^ujtet , ,.,         ,./..';       i     '. 

LV/tfe  (f(A*Ai(^rer  prppr^entdit,  inpt|M 
sigiie  TKabilet^  k  deyiner  \%i^  d^une  ^crit^re  aaerMa  'aantf 
en  possdder  la  cleT,  art  eii4qei,4eM.uUM'l^  JudMllreacili 
police  sent  sbuveht  oblig^  ^^ajvpir.raeqiin^  ()ilBre«dBen^ 
tiellement  de  oe  dtebiOrameqt.  ftu^  i^M^ra  leef%ta«ai 
bien  faite,  c'est  one  dea  t^i^i ^a.  plua  Mididuatt^iat  tfW 
eilge  'du  tempa,  une  aptitu^  pjir^ieuli^,'  noa  fatlenet>il 
f^ute  ^preuve  et  Infaitigahli^  Pour  ^IfMvMi  d6cblffi«ar,rfl  kol 
d^ailteura  poss^ei;  plW))e|iff, .^ivpiesy^kBOgtaavdite  -tera^ 
danS  la  conn^issiiiice  des  diHi^rqiit^f^  fi^MwdtBtdi^iaidlftef,  at 
iivoir  ii^}k  acquiaVlu^bitude.^^;^f^i|x<.|l«)cai8eore  pa» 
r^tude  de  Youtes  les  combin^i^o^  ^.idiriatlpMl  poasibieai  >*> 
''CIIIGI  (TjuiiQ),;KpjraiAt*xj«iW«iVIU|.  ..:...'.   ru 
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et  qui  Ventrelacent  au-><leMoi]S  de  la  fossa  on  noqne  da 
eon  (en  latin  cervke),  Ce  mot  estdevena  depuia  aussi  I'ap- 
pellation  d'une  esp^ de  coiffu  re,  en  vogue  aujoard'hai, 
qnl  oonsiste  h  retrousser  lea  chereux  de  vnvilhre  h  lea 
faire  couvrir  la  partie  da  cou  dent  elle  porle  le  nom. 

CHIHUAnUA,  £tat  de  la  r^publique  roexicaine,  k 
l*bae«t  do  Texas,  est  sitn6  sur  le  plateau  de  Sierra-Madre, 
IVine  dea  ramifications  de  lagrande  Cordill^re,  etquisV 
baiase  4  Test  pour  former  une  plaine  richement  arrosee. 
Le  aol  rn  est  ^minemment  propre  k  la  cuUure,  et  produit 
eu  afaondanre  dn  fromeot,  du  mats ,  toate  esp^  de  legu- 
mes et  d'arbrea  flrnitiers,  dn  coton  et  de  llndfgo.  La  vigne 
7  est  cnltivte  avec  succte  sur  divers  points.  La  population, 
forte  de  165,000  Ames,  ae  livre  sortout  k  I'el^ve  du  betail 
fit  4  rexi'ioitation  des  mioes,  imiustrie  qui  ^taitfortenre- 
nom  an  sttele  dernier,  et  qui  conserve  encore  loute  son 
importince,  ainsi  qu*^  la  culture  dn  coton,  qui  y  a  ^te  in- 
ftroduit  en  1861.  En  1845  il  Tut  frapp^  k  Cliiliualiua  pour 
3,050,000  fr.  de  pl^res  d*or  et  640,000  fr.  de  pi^*8  d*ar- 
gent.  Depiiisle  prodnit  de  I'extraction  des  mines  a  toujoura 
M  croissant.  Des  mines  de  cuivre  fonruisaent^  en  outre, 
nne  grande  quantity  de  mineral. 

Le  chef-lien  de  eetfitat  Chihuahua^  dans  nne  eontrteroa- 
gniflque,  possMe  nne  belle  rath^drale,  un  grand  aquedue,  et 
en  g^n^ral  de  remarquabies  Mifices,  entre  autreanne^oole 
militaire  et  plnsienrs  cou  vents.  Les  habitants,  au  nombre 
de  15,000,  font  un  commerce  trte-actif,  notamment  en  coirs 
et  peaox.  La  fondation  de  cette  ville  date  de  1691. 

La  decadence  de  cet  £tat  date  de  la  guerre  de  IMnd^pen- 
danee ;  en  I8l9,  Santa-Anna  en  expolsa  tms  les  Espagnola. 
En  1864,  le  president  Juarea  y  trouva  un  refuge  pour  quel- 
ques  mois;  les  Francis  s'y  montr^rent  en  1865  k  deux 
reprises,  et  finirent  par  V^vacner  tout  4  fait  dte  lea  premiers 
mois  de  Pann^  snivante. 

CHUTES.  Yoyei  CuTrrss. 

CHILDEBERT.  Trois  rois  des  Francs  ont  port^  ce  nom 
CHILDEBERT  I**.  Lors  du  partago  Irr^uiier  fait  entro  lea 
quatre  ills  de  Clovis,  dn  territoire  gaulois  soumis  par  ce 
chef  des  Francs  ( 5tl  de  Tire  vulgaire),  le  second,  n^  de 
son  mariage  avecClotilde,Cliiidebert,  fut  reconnu  comme 
chef  de  cette  partiedes  hordea  flrankes,dont  Paris  devait^^re 
dtermais  le  si(^e. 

Les  premieres  annto  du  rfcgne  de  Childebert  sont  enve- 
loppte  de  t^n^bres  ^paisses.  Pendantqne.Thierr y  1"  8ul>- 
jnguait  la  Thnringe ,  Childebert  oMa  aux  solllcitations  d'nn 
certain  Arcadius,  auquel  les  chroniqueurs  donnent  le  litre , 
singulier  k  cette  dpoque,  de  sinaieur.  Celui-cl  Tengageait  it 
profiler  de  Pabsence  de  son  fr^  et  du  bruit  de  sa  mort,  qui 
s*Mit  r^pandn ,  pour  8*emparer  de  i'Auvergne.  Childebert 
se  mit  a  la  t^te  d'une  ann^,  et  se  rendit  en  Auvergne;  un 
^is  bronillard  lui  d^robaltla  vue  des  pays  qu'il  traversait : 
«  Je  voudrais  bien,  s*teria-t-il,  reconnattre  par  mes  yeux 
cette  Limagne,  qu'on  dit  si  riante.  •  Arrive  devant  Cler- 
mont ,  il  en  trouva  les  portes  lerm^es  :  Arcadius  l*y  intro- 
dulsH;  mats  il  abandoiina  bientOl  sa  conquMe  en  appreuant 
que  Thierry  vivalt  encore  et  se  pr6parait  k  quitter  la  Tim- 
rinipe.  Childebert  marcha  ensulte  contre  Amalaric,  roi  des 
Visigoths  d'Espagne,  qui  avail  ^pous^  Clotiide,  fiUede 
Clovis.  Cette  prhicease,  U\6e  cathoiiqne,  oomme  sa  m^, 
ant  beaoeoop  k  aoufldr  an  milieu  d*un  peuple  attacli^  aux 
idte  d*Arhia.  Plus  d*nne  fois  die  fot  hisoltfe  par  les  habi- 
tanta  de  Narbonne  en  se  rendant  k  i*^se  r^servteaux  clir6- 
tiens  qnl  partageaieot  sa  croyanee.  Amalaric  lui-mtoie  don- 
Bail  Pexemple  de  oette  pers^tion,  et  lul  faisait  ^prouver 
des  traitemeBla  odieux.  Un  Joor,  Clotiide  recueiilit  sur  nn 
voile  le  sang  qni  oonlait  de  ses  hiessures ,  et  envoya  oe  voile 
k  Childebert  Celni-d  vola  an  seoours  de  sa  soeur.  Son  arm^ 
teasa,  sur  les  fronti^res  de  la  Septimanie,  lea  hroupes 
d'Amalarie,  qui  s'enftilt  k  Narbonne,  puia  k  Barcelone;  \k 
B  ftH  tnd  par  tea  sujeU.  Childebert  dtfivra  Clotilda,  piUa 


CfiltD£fiEtlT 
Narbonne,  et  revint  k  t^aris  avee  dlmmeriaet  if^Ml^ 
dont  il  enrichit  le  derg^. 

D*accord  avec  aes  frkea,  Childebert  diSclara  la  guerre  k 
Siglsmond ,  roi  des  Bonrgniguons,  aaai^gea  Antnnen  531, 
fit  p^rir  Siglsmond ,  avec  aa  femroe  et  sea  enfimta,  et  fit  «► 
former  pour  to^Jonrs  Gondemar,  qui  r^clamait  la  succeasioa 
de  Siglsmond.  Le  royaume  de  Bourgogne  ^Idtnieux 
organist  que  cdui  des  Franca  k  oette  ^poque  :  il  ftit  pour- 
tant  ditruit  par  cenx-d ,  mala  oonserva  ses  loia. 

Clodomir,  roi  A  OrtoJM,  avail  ^to^  dans  oette  gnerre 
contre  les  Bourguignons.  Ses  fits  aaient  oonlMa  k  Ootilde, 
leiu*  aSeole,  veuve  de  Clovia.  La  tendreaae  que  cette  prin- 
cesse  leur  t^oignait  esdta  la  haine  de  Childebert;  U  a'cn* 
tendit  avec  Clot  aire ,  son  frfere,  et  la  raort  dea  jeoies  or- 
phelins  fut  r^solue.  Les  deux  rois  les  ^orgteent  sana  piti<. 
En  543,  Childebert,  ligu«  avec  Clotaire  l*%  attaqua  U  Sep- 
timanie ,  la  seule  province  que  les  Visigoths  poss^dassent  en- 
core dans  les  Gaules.  L^Espagne  mftme  devmt  le  th^re  des 
hostility.  Les  deux  rois  francs  s'emparfcrent  de  Pampelune, 
de  Calahorra,  et  investirent  Saragoase ,  dont  Us  lev^^enlla 
si^e  en  consid6«tion  de  saint  Vfaioent  Mab  bienlM  aprts 
les  Visigoths  triomph^rent  k  lenr  tour  dea  Franca,  et  leur 
vendirenl  4  prix  d*or  U  faculty  de  r«gagner  la  Ganle. 

Childebert,  croyant  avoir  k  se  plaindre  de  Oolalre,  ae- 
conda  la  r6volte  de  Chramne,  fils  de  oe  dernier,  et  d^asla 
la  Champagne  r^nwise.  II  moorut  pen  de  tempa  aprte,  k 
Paris ,  en  558.  II  ne  Uissait  que  deux  lilies;  Clotairo  lea 
exUa  ainsi  que  leur  mte,  et  s'empara  des  richeasee  et  da 
royaume  de  ce  fr^  qui  avail  vouiu  led^pouUler. 

CHILDEBERT  II,  roi  des  Franca  austrMiens,  fils  da 
BrunehautetdeSigebert,  succtfa,en  575,  Aodui-d, 
lorsqu*il  eut  M  assassin^  devant  Toumai  par  les  taisaaires 
de  Pr6d^gonde.  Comme  Brunehaol,  le  Jeune  Chlldebeti 
^tait  prisonnier  de  Pimplacable  rehiedea  Neuatriens.  Un  due 
austrasien,  Gondebaud,  le  sauva,  I'enlevade  Paria,  et  la 
conduisit  4  Metx ,  ou  k  TAge  de  dnq  ans  cet  enfiuil  Ait  pni- 
dam^  rd.  Ce  fut  dors  que  triompha  I'aristocratia  aualra- 
sienne ,  et  qu'dle  Unposa  4  sea rds le  joog  dea  maires  dn 
palais.  La  mort  de  Sigebert  n*avdt  pas  termiB^  U  guerre 
entre  PAustrasie  et  b  Neuslrie.  Chilp^ric  poursnivit  la 
conqu^te  de  rAquildne  auslraaienne,  malgr^  la  diversion 
qu'opte  en  Ikveur  de  aoa  neven  Childebert  II,  Gontran, 
roi  de  Bonrgogne. 

La  mort  dea  deux  file  de  Gontran  laiaaant  le  trtee  de 
Bonrgogne  sans  hMtiers  directs,  oe  prince  invila  Childe- 
bert II  k  serendre  auprto  de  Id,  se  propoaant  de  railopter 
poor  fils.  Mais  les  granda  d*Austrasie  bronilMrent  leur  jeune 
louverdn  avec  Gontran ,  et  lui  firent  condnro  contre  odd- 
d  une  alliance  avec  CliilpMc.  Aprte  lamort  de  ce  dernier, 
Childebert  s'empara  de  son  tr^sor,  d  tenia  sans  aocote  de 
se  rendre  maltre  de  Paria.  Au  bout  de  pea  de  tempa  Gontran 
se  rteoncilia  entitomenl  avee  lui  an  milien  de  la  r^volte  de 
Gnndovald ,  d  le  reoonnut  pour  h^ritier  de  ses  l^lats.  Frappd 
d*une  dter6pitude  antidpte,  rteultat  des  debauches  de  son 
addesoenoe ,  ce  prince  ne  rappddtque  la  UndM  d  non  la 
courage  des  races  barbarea.  Fatigute  dn  ponvoir  de  Bnme- 
haut  et  des  excte  de  son  fils,  lea  leodes  aostradena  s'nnircnC 
anx  granda  de  Neuatrie  :  on  rtelut  la  mort  de  Childebert 
Cdui-d  Alt  inibrmd  dn  complot  par  le  rd  de  Bonrgogne ,  et 
se  vengea  dea  sdgneurs  par  des  supplices  d  desaasasainats; 
pnia  II  se  rendit  auprte  de  Gontran ,  d  forma  avee  lui  one 
Ugue  plus  drdle  contre  lea  prdentiona  de  raristocratie.  Lea 
d«ix  roia  a*occop^rent  dn  sdn  de  r^cr  lenrs  hilMIs  par 
letrdt«d*Andelot 

Childebert  porta  anid  aans  auceto  la  gnerre  en  ItaKa 
contre  lea  Lomharda.  A  la  mort  de  Gontran,  eo  593,  il 
s'empara  du  royaume  de  Bonrgogne  :  la  mMivdae  issue 
d*une  premie  tentativa  ddonma  Childebert  de  Pid^  da 
oonqu^rir  la  Neuatrie.  Son  arrote  combdtit  avee  pida  d V 
I  vantafB  contre  lea  Waraai,  nation  farmaBiqtta  fd  fovhil 
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MUWdr  k  dombiatkm  h«ikqtH»,  «l  fkit  an^tie  par  le  fer  (59S). 
En  &96  le  poiioa  mlt  fin  aux  joura  de  Ghildebert  11  et  de 
son  ^use  Faileube;  il  laissalt  deax  fib  enf&nts,  Th^o- 
deberty  roi  d*AQ8lrii8ie, et  TMdorie  oo  Thierry,  roide 
IkMirgogne.  LcshtetorieiUy  qui  aflimient  que  Bnineliautypour 
r^er  plus  sAreraent  sur  son  lite ,  TaTait  dle-rotoie  oor- 
rompa  dte  son  jeane  ige  par  un  affbeux  calcut,  pr^en- 
dent  qu^elle  t'empoiaonna  quand  elle  ae  Tit  snr  le  point  de 
perdre  ton  influenoe;  d'antres  autears  accuflent  FrM^onde 
d«  ee  crime. 

CHILDEBERT  Ul,  fils  de  Thierry  ni»  reropla^a  son 
fr^  Clovia  III,  lorique  oeloi-d  moonit,  en  695,  comnie 
aoaverain  des  trois  royanroet  d'Auttrasie,  de  Neustrie  et 
de  Boorgogne.  Pepin  d'H^ristal  r^elleinent  r^gnasous 
Je  Bom  de  Ghildebert  III,  qui  n*a  pas  laiss^  de  souvenir, 
auqnel  on  a  donn^  le  sarnom  de  JtuU,  sans  que  I'on  sache 
pourqnoi,  et  qui  moorut  en  711 ,  laissant  le  tr6ne  4  son  fils 
Dagobert  HI.  Aug.  Satagner. 

GHILDEBRAND.  Le  continnatenr  de  FrMi^aire  dit 
que  ce  prince  ^tait  fils  de  Pepin  d*H^ri8tal  etd'Alpaide, 
et  Mn  de  Charles  M artel.  Ce  personnage,  qui  est  nn 
des  plus  inslgnifiants  de  notre  histoire ,  est  nn  de  ceux  dont 
on  s'est  le  phis  occupy.  11  combattit  les  Sarrasins  avee  Charles 
Martel;  U  fit  le  si^  de  Narbonne;  plus  tard  il  intervint 
dans  les  qiiereiles  de  see  neveoi  apr^  la  mort  de  Charles. 
Quelques  historiens  ont  ni^  Texistence  de  oe  pripce;  d'au- 
tres,  Gomme  Duchesne,  du  Bouchet,  les  Sainte-Martiie,  Le 
Cotnte,  etc.,  Ibnt  de  lui  Tanteur  des  Cap^tiens.  Carelde 
Salnte-Garde  a  c^6br6  les  exploits,  plus  on  mohis  faboleux, 
4e  Childebrand  dans  un  manvais  poeme,  intitule :  Les  Sar^ 
nuHu  ckass4s  de  France.  Boileau  s'est  teri<^  h  ce  sujet : 

Oh !  te  pUicant  projet  (Tob  po<le  ignoraol 
Qui  de  Ual  de  heroe  va  dioitir  Childebrand. 

GHILDERIC.  Trois  princes  de  ce  nom  ont  r^gn^  snr 
les  Francs. 

CHILD^RIC  1",  filsde  M^rovde,  lui  snocMa  sur  le 
titoe  des  Francs  saHens,  vers  Tan  457  de  V^re  vulgaire  : 
les  peuples  auxquels  il  oommandait  avaient  d^jl^  fait  de 
grands  progrte  dans  la  Gaule  septentrionale.  Gr^oire  de 
Tours  nous  apprend  que  Child^c ,  s'abandonnant  li  la  d^- 
bauche,  se  fit  cbasser  de  son  pays  par  les  Francs,  dont  il 
avait  s^uit  les  femmes  et  les  filles.  II  chervlia  un  asile  en 
Tburinge ;  mais  il  emportait  I'esp^rance  dn  retour :  Guino- 
mand,  un  de  ses  fiddles  partisans ,  devait  rameoer  les  esprits 
et  instruire  son  chef  du  moment  favorable  pour  reparattre, 
en  lui  envoyant  la  rooiti^  d*un  anneau  rompu  dont  Child^rie 
emporlait  I'autre  nioiti^.  Dorant  I'absence  de  leur  roi ,  les 
Francs  obeirent  4  ^Ic^ius ,  mattre  de  la  milice  romaine  dans 
les  Gaules,  que  nos  vienx  historiens  dteignent  sous  le  nom 
de  oomte  Gilles  (457-464).  On  raconte  que  Gufaiomand  sut 
se  eoncilier  les  bonnes  grAoes  d'ilgidius,  et,  par  ses  con* 
sells,  le  pousaer  k  des  mesures  qid  lui  attirdrent  la  haine 
de  b  nation ;  lorsque  le  norobre  des  intomtents  ftit  asses 
eonsld^rable,  le  roinistre,  qui  Jouatt  un  double  rtUe,  leur 
persuade  de  rappeler  leur  ancien  roi ,  et  fit  parrenir  k  Chil- 
d^ric  b  seoonde  moili^  de  i'anneau,  Les  ^cri^ains  qui  ont 
adopts  sans  examen  ce  rteit  aJontent  qn'un  corps  de  Francs 
courut  au-devant  de  Chlld^ric,  Us  proclama  de  nouvean 
avec  solennit^,  Taida  k  triompher  de  son  rival  et  k  lui  en- 
lever  une  grande  partie  du  pays  quMI  administrait  encore  an 
nom  des  Remains.  Mais  II  est  beaucoup  plus  probable  que 
les  Francs  ne  se  s^par^ent  point  d*£gldius,  I'accomptign^ 
lent  dans  la  guerre  quMl  souUnt  contre  les  V  i  s  i  gotli  s  sons 
rempereur  M^orlen,  rentrtoent  dans  leurs  foyers  en  464, 4 
la  mort  de  ce  g^n^ral,  et  seulement  alors  rappeldrent  Cliil- 
d^ic  A  b  chute  de  Tempire  d'Oocident  (476) ,  Syagrius,  fils 
d'tgldius ,  se  maintint  dans  les  pays  que  son  pdre  avait  gou- 
vamte,  et  dont  Soissons  ^tait  alors  le  chef-lieu. 

I^derrt^fes  imt^iwi  de  ChiM^ric  I*'  forcat  emtJoyto  k 


fafre  la  guerre  aux  Alemahs,  peuptade  g^nnanlque ,  qui  dte 
lors  ^it  jalouse  des  Francs,  avec  lesquels  elle  avait  -me 
origine  commune.  Child6ric  mourut  au  retour  de  Tune  de 
ces  exp<lditions  (481).  Pendant  son  exil  enTliuringe,  il 
avait s^uit  Basina,'qui  abandonna  le  roi  Basin,  son  ^poux, 
et  suivit  chez  les  Francs  celui  qo*elle  aimaii.  Chiidi^c  en 
eut  CI o vis,  qui  lui  succ^da,  et  trois  filles,  dont  Tune 
^pousa  Th^odoric,  roi  des  Ostrogoths  et  conqu^rant  de 
ritalie.  En  1654  on  d^convrit  prte  de  Toumai  un  tombeau 
qui  renfermait  des  abeilles  d*or,  dee  armes ,  des  tableites , 
un  globe  de  cristal ,  et  un  annean  d*or  portent  le  nom  et 
TefSgie  de  Childirfc.  On  a  suppose  que  ce  tombeau  ^tait  celui 
de  ce  prince.  Ces  pr^euses  antiquity  avaient  ^l^  donnto 
par  I'empereor  Ldopold  k  Tflecteur  de  Mayence ,  qui ,  ^  sou 
tour,  les  ofrrit  4  Louis  XIV ,  en  1664 ;  dies  furent  d^pos^ 
k  Paris  an  C^ibinet  des  MMailles. 

CHILD£ric  II, second  filsdeClovlsM,etdeBatilde, 
roi  d'Austrasie  en  660 ,  r^unit  tout  I'eropire  des  Francs ,  k 
la  mortdeClotaire  III,  son  frdre,  malgr^les  elTorts 
d*ibroi  n,  qui  voulait  donner  pour  successeur  k  ce  dernier 
son  plus  jeune  ft%re,  Tliierry  III.  L'arm^  d'£broin  Taban- 
donna  au  moment  de  corobattre,  et  Thierry  fut  enferm^  au 
convent  de  Sauit-Denis.  Mais  ChildM:  n,  que  les.Neustriens 
avaient  accepts  pour  roi  aprte  la  chute  d*£broin,  n'ayant  pas 
compris  que  les  grands  n'avaient  mis  sur  sa  t6te  une  double 
eouronne  qa'k  la  condition  qu*il  respeclerait  leurs  usurpa- 
tions, avait  ISsit  punir  I'nn  d^entre  eux  d'un  chAtiment  igno- 
ndnieux.  En  outre,  II  avait  fait  enfermer  au  monastdre  de 
Luxeiiil  saint  L^r,  6v6que  d'Autun,  qui  avait  6i&  son 
premier  mlnistre,  et  qui  d^fendait  la  cause  des  seigneurs.  Pen 
de  temps  aprte  il  fut  tu^,  un  Jour  qu'il  chassait  dans  la  torH 
de  Livry,  et  Ton  n*^pargna  pas  mdme  sa  femme,  qui  ^it  en- 
ceinte, non  pliis  que  Dagobert,  son  fils  aln^. 

Un  autre  fils  teliappa  aux  conjur^,  et  se  cache  dans  un 
convent,  ob  II  vteut  qnarante-trois  ans,  sous  le  nom  de 
(rkre  Daniel ,  Jusqu*A  Pannte  715 ;  on  Ten  fit  sortir  alors  pour 
le  couronner  sous  le  nom  de  Chllp^ric  II. 

CHILD£R1C  ni  Alt  tir6  de  quelque  couvent,  en  742,  par 
Pepin  le  Bref,  pour  €tre  plac^  sur  le  tr6ne.  On  ne  salt 
ni  son  Age  ni  son  origine.  La  ptupart  des  anciens  chroniqueurs 
parlent  pour  la  premiere  fols  de  lui  au  moment  de  sa  depo- 
sition ;  elk)  eut  fieu  en  752 ;  il  fbt  enferm^  dans  le  couvent 
de  Sitbieu ,  depnis  Saint-fiertin ,  k  Saint-Omer,  oh  11  re^ ut 
la  tonsure  eccl^iastique.  II  mourut  en  755.  Avec  lui  fin't 
la  dynastic  m^ovingienne.  Aug.  Savagnbr. 

CHILI  (en  espagnol  CHILE,  qn*on  prononce  iehUi}^ 
r^publique  de  rAm^rique  du  Sud ,  autrefois  capitainerle 
gdn^rale  es|Nignule,  qui  s'^tend  du  nord  au  sud  sur  un  espaca 
d'environ  vingt  degrds  de  latitude  (24*  15'-^4''  lat.  sud), 
mais  n*atteignant  nulle  part  dans  la  (Urection  oppose  plus  de 
22  k  25  myriam6tres  de  largeur.  Ses  limites  sont  k  Touest , 
Poc^m  Pacifique ;  au  sud,  le  golfe  d*el-Ancud,  qui  conununlqua 
avec  la  mer  par  le  d^roit  de  Cliacao,  sitnd  entre  les  ties  C  h  1 1  o  ^ 
et  le  continent ;  k  Pt^t,  la  cluitne  des  Andes  courant  k  pen  pris 
parall^lement  k  la  mer  vers  une  partie  de  la  Patagonie  et  les 
Etats  de  la  Plata;  an  nord ,  la  contr^  ddserte  d'Atacama, 
vers  la  Bolivie.  Le  sol  de  cette  longue  dtendue  de  eOtes  va 
toujonrs  en  s'^levant  insenslblement  vers  les  Andes,  mais 
sans  pourtant  former  une  suite  de  terrasses,  ahisi  qu*on  le 
sopposait  autrefois.  II  est  entrecoupd  par  des  montagnes 
pen  dlevdes,  qui  se  ddtachent  de  cette  puissante  chalne  pour 
s'abaiaser  graduellement  vers  la  mer.  Les  vallte  transver- 
sales  sont  trte-nombreuses.  Dans  la  partie  septentrionale , 
les  cretes  sont  plus  rspprochte  les  unes  des  autres;  vers  le 
sud,  au  contraire,  les  vallte  finissent  par  former  dim- 
menset  plaines.  Les  parties  sup^rleures  de  toutes  consistcnl 
d'aillcurs  en  fondri^res  Inacccssibles,  k  travers  lesqueUes  les 
cours  fPeau  se  prMpitent  avec  (Vncas. 

II  est  toutefois  pen  de  ces  cours  d'eau  qui  prennent  des 
proportkNis  €0Bsid4ffables;  pas  ua  leul  ne  pr^te  oi  f^ 


1»«  T 

(uroe  i*eta  9m»u  IM  pour  .^  iwv^llid^  d^  )a  plui  flnnde 
(nrftie  de  son  pareoon.  Cn  reraiichei  toos.pf^T^t  (ac^eIQeQt 
•errir  k  rirrigation  do  (tays,  suirtoui  «b  nord ,  ph  les,  plui^ 
iiini  f6rt  rares.  EUes  son't  plus  fr^quentes  au  8ud|  et  rei|deQ$ 
liiutite  rappropriatioo  dei  cours  d'eaiii  l^arroBeraeotdq  sqI, 
Leg' plus  importants  spbt'  )e  Biobio^.lt  plus  gpin^jde  i(pu|.» 
4Vec  un  pa'rbdiirs  d V^iroi^  30  ipyriaip^res,  na^^^^  ^^ 
Ul  moiti^  de^b  ^teodue;.  d^nt  reo^^uphfii'e  )(i*a,  j^  nioins 
Ae  '4  kil6nl(fetreA  de' laraeur^  laris  ,ii*Q9t,pa^  as^prpfo^d^ 
i>oar  qtte,I^'iiaTires  cl\i|i^ra|i.  tonnage  putsseat  li  franphir ; ; 
h  Vatpat-aiso,  navi|(able  ^lefneoi  dans  tine  jpar^e.de.  9fm  \ 
parcouht;  fe  Mcn^e,  que  des  ba^qx  plats  peuyent  remonr- 1 
ter  jusquli 37  kilom^i^es  de  soto'emWucluire ;  to Cailac^ldf  i 
liYec  une  emboucl^iui^  tr^-pro^n4ef  en^  |e,;$(tifa£fd«  ci^     ' 
de  touts  qtir est  situ6  le  p]u9  au  nord  :  i)' forme. ^n ^rtie 
la  rrodtJire  du  c6\J6  ue'  la  Bojivie,  ies  uns,et  lesautresprfi^ 
nent.leur  sou  nee  tdan^  ^es  ▲ndo|^,  et  sbnt  alio^t^  par  ,les 
neiges  de  cette  di'aine.  . , ,         '.  ;  t 

On  coroprend  que  (Janiup  ti^  ^y^^  ou  jl  i  a  i^tMJsnce^absoiue 
de  toute  Taste  plair^i,  il  pe.sauraii  exister'ili^g^il^aja?^.:!! 
n^y  a  que  la  partie  fiiiOljCh)  C]UU  i^ifi  ;la^se,  exception  ;.notai|)-  i 
inent  la  province  de  Valdyivi^.'ol^  ron,tF6fiye  dej^  lac»  dp.jpj,u8 
de  trois  ihyriain,^tTe»dVte^cruqt  fonn^nl  (ei^,sources'49^  fl^v^ 
res  plus  iinporfahti*  I^.  crOtes.di^  /\nd.es.  ovl  iin^.hai)te^r 
^oy enne  dp  ^3,300  mkres  au-dess'ns  ^u  niVesM  de ,  CQc^ ; 
mais  elles  son V doming. |Mir. des  pics  fiul,  tel^  qv^.f^eip^ 
d'Aconcagiia,  d'u  T^pui^goty,  etc^,  d^passent  del)eai)coup(^ 
altitude  le  Chi m b o raz o,  Au  sud^  U ^elialA^ 4e  inoptagoes 
s'^loigqie  un  peu;  4u  rtvage,  de  r6c^iQ>  ei  p^n^l^  plni  ay/M>| 
dans  rintdrieur.En  fiu^,  et  tout  pr^4^  U^c6te ,  s'^^xe  ^pe 
seconde  chalne,  beaucpup  plus  bas^e^  H  (if^UilUfuM  la 
Costa,  avec  uiie  liauteiir  ihoyeniie  db  500  nt^r|e^<  at^ei^^iBQl 
lOOoni^tressdr  ses  crates  ex tji-dineii.  I^esolest  ^urtou^d^or^ne^ 
▼olcanique^  (t^'lors  expose  au|i  trenibleiniints  de  ieite,  &^nt 
les  derfiiers,  <^xde  1^22,  et  1834  Jurfsh^.Yrtuif^tenrayai^M^ 
in  mdme  temps  q^Vn  en  ressentfl  les'S^iisses  k.p^  prj^ 
siir  tons  les  points .'(^  peys;  tpqtefois  pe  ^ai^^^  iQ^>|ni^ 
sienstble  m^  ^ud,  Dai^s  ie^  Andes' cliilieni^esy  ;rers  la  (ronti^ 
iiPd ,  ontroute  bjeaupoup  de  Toucans  y.p/iisfinq'o^t  six  s^^ 
lement cn  activity.      '      ,     '      »  '/•..■ 

'  II  e^t  natuiW  (^*ai  ralson  de  la  giiuide  extension  dii.pays. 
en  tongiiedf  et  de  riirggularUi^  4e  sa  su|)^nqi9,Je.cIiroat  da. 
Chili  8oii  ^ssez  vari^,  D^un  c6t6»  leVoisinagede  la  Cbr«iEi/f  era, 
couverie  (jTie'i^eig^'i^^melJeSjde.rajitre,  celui  d^rpc^;,i 
dohrentle  rendre  tr^-teinp^r6.Eh  efTift,  ll^'ne  tombejai?)aiS| 
de  ndge  pr^  diss.cfytess.etau  pied  pi^e  ^eii  CoriuUra 
la  glace,  4]ui^  en  bivei;  se  forme  pendant  la^nuU',.ne  r£<iiit^ 
point  au  soleil'^du  maiiii.  La  salson  'des  pluie»  y  tient  U^ 


jCfittt     i  :;  > 

.p<§M*  J#  i)ord;'tif  «»9Mr^'eil.tttp8i»vAtiMk«iv  t^i 
ran  raifonde  li  s<^ereMe«fitrifemed«tolampiralire,.fi'«M 
.lU €ialtiTaM9:iM  livbitaUe  aarlods lleafisiiU;  - 
..  UMi.proflults  du^olflMI  avssi  yairiiflrqii'llii|iorl#nts.  Sor 
plusieura  polsts.  op  «•  Hvl«4:rfxtndteiidiD  i'dc  et  A  Tar- 
.gent,  meia  eameie4«n^  iMito<FAni6iiqMitiri^rfih  «vee 
.d«i|  vtenllats  U;ftMUfini.(Iie  pMynieMAMaiDdtiiivie  ^nvm 
dans  le  sable  ^oiriyi^oeai  ^trn'obtflMdi  Miff«f(iia>pafr  \k  «oie 
4o  la?»ie,  .g»> ^Bfift.el  i^riatMiia j*to»Tgrt:^te» gtae"^ 
roents  assex  abondants.  £n  d^pit  des  nombrenx  <pcapr»> 
,gem9ntsaee«r4<$ipaRM:gbqtfeaMmd«t  STdUtt  llldttttrie, 
.1(^  mines  d'aigeql  aont 'ed^ifin^iml  iftefA^gM't  iei  e'eal 
jencore  dam  ki  ^lrlctafifiD|Memenl  InfeHilea  allv^efr' 
4ni  leavall4M  de  HMi^aiK  «t:de}0»piappN  «|uei  aoflravlieBi 
/yllea^i  goal  le:nilettx'.eKp|o*4te.iDe>1MII  k'i%fA  elle» 
4^raie«l  prQdiiUO8«6W^O4r..te0«kP«CKl  te  plttailiippr« 
lant  proidnit  deapiw^ejkieei  ^ik  BOfd  iieAteoiretUn  4A9aoMt 
aTant4^ea&'t«;Angltterre;  aiusi  cepaysen-re^t-ci^iatH 
poaf.Qne.Yaleuf!  d»^i67),MS4jl!.  HMftttJttiiif^  GBiU 
da  for,- ilnplemb^d«maer«iii«,  del'arttnfa^  d»aoBfn»  4m> 
«Nirbr»:)'^n|i^Anji».Veat  gu^oedait^jusqApt^salt  4k* 
mettrtt  ceaMwheas^en'' fillenf.  Lea MldKlimiillteea H 
IiOla^  pr6s  de  Qoiceptloii*  eppnaMsiqn«aot.BajHMrd1i«l« 
tout•^l«  :nnKigatlon  i^  ^Tapeur  du  /Paeifiqiie<  <{aelqiipa  lacft 
aalia  .d9MKgt>dof4el;»  «apeodattl  •»  ert  imporl^iuHei  4m* 
coDtr^aa  To^int  Sd-LMSMIi  paMde  daa  gtoataettttf  de^Mo^ 
eatindi-,t.  notantBaeai:  anx-  (MrjilMef  v « aiiut  'll^s  HPajaraSk,-  4 ' 
Wlloti;  €e  ^an^«stdlir,  'Uaiii]bAlre»'>tH»«riclie  ea  abbt- 
eoHmirtlacaiiXu  <  ii.»  '"' .  .  ■:  i ' ;  ••»  ^-i  n  •  ■'  m  .,     .  ..♦  -  (••'.••. 

d»  cbanpeqte.qt  de  Wnoiaeria. .  Pieaqiie4aiilaa*  lea  wpiiaa 
dVbres  fniitiers  de  I'Europe  r^usi^isseot  k  fnenreille  aa  Cjhili ; 
on  y  trouTe  m^e  |e  pommier'  k'ljkat^'iauv^eV'et  j*bfMtl- 
cnltore  y  produit  des  l^umes  ide  ioiit  genre ,'  des  melons,  etc. 
Ilipilbpliit.4e<de»x<iaiMtoa'ier:CI|miest  l^«l^ 
P^roo;  et  son  agrtcultares*est  tellement  ani<iliorte  dana.cea; 
dend^tea  aimrtia.  Htf'<w»  ae  expflrteieaHannea  peur  te  Biiia , 
la  (CaUfi>nu^.  Ul  KDucv^MtoUande^  ol- Jianttle.  lie  teoMaC 
et  Tiacge;  jNiiaqiaaeiii4»«r(Ul«Deol  daiis  lea  e^bs  tB^MfSn^ 
naleit  lel  le  maia  qutefteoltejni  .nord  iufflt.i  l^ppivf^ 
siooiiemeQt  dM  distriBto  <)ee  montagBos*  Lea  firpgrte  rtaoli 
de  la  QuItuBe  penns!llei|t  d'expMler  ea-AaiglelarMdtt  eaf6» 
de.r4ndlgQ»  d«  qiHqqaioa  ei  du.ootonitedUs  au  CbUtiA 
vigne  y  r^iM8ll.sur]toii>lea  poinla^BliiedeaMBdereit  qoHna 
onlture  pbta.  habUe  pour  ^pie^  ae»  froduita  devinaaenl  bicaldl 
u^iuiipoE^labict  d^portatMWia^iouitl'blii  le^TW  dn  Cbii« 
DO  ae  ooamiMni  gn^tqimiaQr  ptaoa  ei  eat  gmtatt  d*ime. 
qvaljtd  IMtoMriaiirei 


d'hirer et arrif e^dans  le^  provinces  mMdionales  af«»c  b^iw-,  ;    {L'est(taejri«bdawfd«!r^ne  v^gftal  aa GUHi  y  lend  ph».' 


cjMip  de  r<^uliirit^4  tahdfe  que  dans  Tautre  moiti^derannee 
I6ciel  raste  constamipent  pur,d<v  toii^  Qiiiage.  t>an8  U  pro* 
yince  d'Aconcii^  it  ne  pCeut  pas  ,|)en^anl  phis  de,' tn^ia, 
siemaines; et ^n ^ssantfu nord,  H.arriyJBquel^uefipis ^'po. 
reste  des  aiio^es  enti^res  sahs<pTuie.  Au  totals  lediiAatd^  CImU  , 
est  on  des  plus  beaux  et  de,pluf  iuuns  ile  la  iUm;  aussi  lies, 
maladiea  cnd^iqu^.y  aonf-eUes  cpmpMtoment  incoiyiu^. 
Le  sol  est  d^une  MnfigujkiM .  trta-eccidentie  eti  fort, 
indgale.  Au  norc^ ,  notamment^  s^i^tciKlent  .^  rikst^  jiuper- 
licie$  sa|^lonneii«B^»  et  les  versapta  4ea'  montamea ,  de  for- 
mation rpclie^s^^aussi  aridea  quedi^ujd^,  ii*pflVenl  d'llutre 
v^^tation  que  des'herti^  e(  descactte.  La  partie  qsiftrale, 


noukbre  de  rivi^ra  cC  de  ruiaseaux,.i^t,  ed  outr^,  arrosd 
par  des  pluiesirr^ti^n^.'qiie  Urfaiurec^ploto  uneextj^ 
ricliesse.  Des  rbrfits  oil'lesesseqcoi  dominantc^ 'soni  des' 
royrtcs  attelgnaht  plus  de  3p  metres  de  li^uteur.  et  de  nom- 
breuses  espteea  de.cyprfes^  oouvrent  toutes  les  montagnes. 


sensible  la  pantraM  dtt.  rdgiie«al(ttal,»qM  aompeose^d^lBant 

jpsqa*a  JttB  eiMahapoiBl  ia  beauld  reivuiquable  dtl  petit  wna^i 

\  bm  d*esp^ee%40Dt  jX  aOittOMpaaa^Qa  iOMonira  dTekealkalr 

pMuragtt  :datti,  te.  pkkptei  dea  paya  de^ttolMav-  tktfKH^ 

taace^qiA  ftnnoris*.  Vdl#v6  d«!b«lail;i  aiisai  s*r  ;fiiil>«lle  iitft 

!  uoeitiiMarie<Mbelld.  ItaM^ehdaipmeiitidn  jroatdliily^qah 

i  l^mpurte  aur.  I^ui:  lea  ilndBita'de  Tetptee  baviM  db  rartai 

,  de  4'AniM|«ie^do  Sndv  il  fiMit  aoftoul  cHar  le  <maiiUiii  d«i 

'  Cliilt Cettft^apeoe  y  est  l^objet de aotaalale  et  y  daoiie4ai 

si*abondanla  praduila,  ipi^i   IS47  ila  pu  diva  eiqioitf > 

I  rien  que  poor  ^Ang|alerre-«8<^^Sliirrce  de  Uiiie»partlfiii-. 

i  lieremcBt  de  l^pjeo  de'h|lnfr  dt^iffode:  dans  le  eowmieai 

sous  le  mMD  de  Imm  4e  vii^pne  (tieuuah  B  tot  nmki 

roentlonner  les  <:lie«aini^}lea  porea^  les  eMyres  ft  les  %m^\ 

Lea  animaua  cacnasaiera  y  aoal  en  trte^wtit  noipbnB.  be  Uom 

du  Cldli* ou  jwvwaa'ail p9i* ^r6Mnmt am imiRMl  tmn 

)  rageaxv  «t  ee'D'eat>qiie)biHi'  raoameoti  qM!iL  m  hamide  li 

<  attaquer  les  troupeiHiXf  mal  Si>d6i.>  La  lovlrea  aent  fi^fcs*, 

{ commnne**  el^  leurs  oeauxi* eaBsCMiieBl  la  aiticl^d*axpor« 

i^  tation.     .     •  •  .  I  "f    -.  -i:   ,' '  ''I  i '  •  •  ,  >j-.  .1 

'  i;  A\  TWiyfjWrTO*'lBff''PTH%>WPWeiW'?:VmiB*W^^iW5  ifli" 


-n-'chiti  ''^*^'* 
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gftjftie  de  ia  p(»ptilkti<My l)eihetir$  pin* du  ih^iJt^'ivecles 
races  n^re  el  eulvrfe.  '^iH  fe9t.si«otnmiitT  dhns  rAm^riqiie 
CMplcftle/M  ^  i  prdduit  de  si  diftp/lorafiies  spites  /-vhraift 
teuii  Hn  f4el  qui  -permet  les  fli^mes  <niniaf es  tjb'efi  B^pa-  j 
SAe\  to  ^hiDen  n^a  '<ttMfdrt'peii  des  d^fhdt^  ^rticutiei's  j 
€ox  crtoles.'  La  popa?  ttioii;'(tui  ^taU'  fiirte.'eii  1866,  db  , 
1,084\^5  habitants,  sa  compost  dTEtirbp^ens,  pdtrr  la  phi- 
part  Espagnols'  d'origihe,  et  dlndi^nif.'  l^iepak-tie  de  ces 
dernlers  habile  lea  Mis^ion^;'ntlris^I(S'ptm'grtiiid'1)otabre 
Ml  Independant,  dans  ^ea^^tvto  a'tt  6ad  do  B:obiO  ^  Wtis 
1e  nom  ^^AtiiUto$rqne}tnt  Abhtieht  les'lSirpa^oIsH 
ly&elnmoins,!  c*e8l'8<nia  1e  nom  dMmrat  qtt*il^  se  d^^dgnent 
eux-'in^es.  La  popirtation  enrdpiSenae  'i^t  beauoDiit>  pluii 
insCruite,  pltts  polic^e  au  Chili  que  dans  tout  le^i^feHle 
rAiWeriqae'espagnofe;  et  6omme'an  tif  patriplimme ,  line 
ceKaine  craTit^  d*esprit,  un  grand  fonds  dV)biig<^hce  na- 
MreAe  et  1e  dteir  de  s^slfrulre'sont  ties  qtmRta^  pr6pres 
it  toutes  ies'clailtes,  n<Ai-sea)ement  lea  pbf  liens  Mlde^as!^ 
BOttif  ce  rapport  ieurs  toisin^^ '  mais  ehobre'  leuli^  t>ays  a  ell 
le  premtet  et  ibftme  est  etaeore  le  s^iil  6(i  oif  ^odvernement 
r6gn1lef  ail  pu  ki^c^Mer^'difts'into^hectibHs  Aihs  cessfe  t& 
boavelM.  Dti  Ift  rimpoHtote  toiitH  pat^Ubdliire  (^nis  c^tib 
Jevme  r^nbKque  a  aeqof^  en  pollliaue'.  ' 

La  snperOeie  de  kdtt  fcerritblre  e^t  mla6e  '&  349,46S'kl^. 
carrto;  mais  s^  bbmes  dot  pen  di  <^eriitod^.  La  domina- 
tion espagnole TataK  paH4g^en  13  dfstfiHts.  AUj6fQHf1itfi 
i|  est  difis£  en  U  profince^  /Aratieo^  liiidte,  tlanpAHuiy 
Saiitia^o,l^fpiitaU6,  Acmchgva,  Oo^Uimbo,  Aiaehhit/ 
C&lekagHa,  T^dca,  Mnnle,  ckneepeiah  yVaidiifta  tX-Cfif- 
ioe.  Le  territoire  du  detroil  de  BTagellan  de(iend'  de  \k 
premiere ,  et  I'tle  ^e  J  ua  n  -  F  er  d  a  ad  e% ,  etcluslvein^t*, 
eofnine  prnidkr  (Hen  d6  deportation),  dd  ministrl^  de  \k 
gnerre.'Chabune  de  ces  prorinees  est  administrte  par  um 
gouTerneur  A  la  nominaUon  do' president,  par  ufa  con^an^ 
dant  ixnlttalre  et  par  un  reoereur  des  taxes. 

Unt  president  ^Itr  poor  cinq  ans-esd  la  clef  de-rofite  dt 
rMUice  aocial  ad  Chill:  mais  it  petit  ifttre  reela  %  reipn-a'« 
lion  de  ses  fon^lions ,  ce  qui  est  d6ja  antv^.  Vient  en* 
suHe  le  ebngrte  taatibnal,  dlvis^  eta  deux-diambres  :  Yvn^ 
eomposte  de  vingi  staatenrs  \  6ltis  pdur  neof  ans,  Tauire 
de  cent  dftputte  en  t8e9j  tfas  poor  trois.  Elles  se  r^bnis-^ 
sent  vera'le  mDieo  de  ehaqne  ann^e.  Dank  I'interralle  dei 
sessions;  an  oomitd  de  sept 'sinatenrs  (ComtcroA  co/rMr- 
tadorti)  fWlfe  au  mamtien  de  la  constitution. 'L^  toagis- 
tratsaont  faiamovlbles  et.responsables.  Le' president  est 
assists  dans  Pexercice  du  poovoir  exdcutif  par  un  minis-^ 
t^r6  dlTis(6  eh  q«atr«l  de^rtenbeiits  (inlirieur  el  affaires 
dtrang^res,  finances,  Justice  et  cultes,  guerre  et  marine): 
et  par  na'cdnseil  dTtat  compose  des  minislres  ea  e»er-^ 
dee,  de  deux  J  ogee,  d*un  dvdque,  d*un  g^n^ral  6u  amiral,* 
et  de  cinq  autres  membrea.  L*arm^e,  lev^  par  voie  de  cons, 
cripkion,  oomprenalt  3,700  hommes  el  la  garde  nationale 
65,000.  La  OoUe  militaire  se  composait  de  i  corvettte ^  8  Ta^ 
.pears4.ji»^9«MiV9Ua6aw  cujraaad;  Iia,<iiplMU«.$»n- 
-Maitfli,  fiat  JAiN^  d»  gouveiMment,  jC'Mait.autfefiais  U 
..Cq^cfipciiMI.  ..  .,  ...      • 

L^  pTQispi^qt^  gen^raie  est  eOi  accroisaenaent  continiid  an 
Gl^U*  <)ont  klS.cOk».oOrentid'exceUenta  ports :  «Btre  au* 
tfes.yaifUTiaK  Gg(HUiPl>^»  Cppiapo ,  mais  surtout  Val pa- 
raisp.  c»»\xtM  eomanMce  aiwc  lea  o6tea.  et  Jes  Uqs  du 
0^ao4  OqM. tesriMcetiaa bodgelaireaitaienUea  1867, de 
4$,374i0QO  Ar.»,4it.Jea  46penM5  de^40^i,a30  tu  \m  deUe 
ptt)i>Uqi^,.  qui  4Va«^  la  demkra  gnerce^  a'tievail  daja  a 
.«)3,p30,8$$ilr.,  liMNiUitv  en  ta70i,i.  167,380,000  fr.,  et  aa 
diTisait  en  dalle  Intarieur^  (3&,  156,250  fr. )  eten  delle  ^tran* 
gere  Ci32»223,750.fr.).  U  comnercQ  fait  dia.grm^des  afiai* 
res  avec  TAagletefre  et.Kes  polonies «  puia^aroc  lea  Etotsn 
Unis,  |a  FraKKie'el  le  P^niu.  En  1867. rimportat ion  au  phili 
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rait, 4  rirtpQr^lfonpour  ^^if  10^  et  ^  VexporUtion, 

Snilt  1iO,4Sd|2(ip  frVta.  marine  mardtiandc^,  qui  ne.corop-. 
it' en  1848  que  ],0i»  navire^,  a^aht  iiiie  jauge  collective  de 
*t2,te8  tonneaux,  compfatlen  1866  259  bit|ment't,jangeant 
1}7,ril  iGJnneatix  et  mont&  par  2,866  matelbts,  pe  toua  les 
ttats  deTAmiriq^u^  du  Sud  le  Chili  est  9elui  qui  a  fiiit  le 
'pluA  d^eflorls  pour  r6tab|issement  des  Yoies  ferries :  il  y 
eri  a  '5  principales»  d'jihe  longveui;  tp^le  de  549  kilom.; 
d^autres  sont  en  construction ,  pour  lesquelles  on  a.tait,  en 
187b ,  tin  emprunt  de  25  millions  en  Angteterre.  ll  y  a  en 
oulr^  aligner  til^apluques ,  d*un  parconili  de  764  kilo-' 
ijiWres.  .v.         , '/   .       ., 

'  \  lA  cathblicisme  esfla  religion  dp  l*Etajt;  mais  toutes  les' 
^utres  croyances  sont  to|erees,  et  pn  troupe  vp^me  k  Val- 
paraiso deuf  chapelle^  protestantes*  Le  clerge^  salarii  par^ 
l*Etat,  a  ll  sa  t^teun  archey^que  et  trois  ev^ues.  l<e  gou-| 
yernemeht  tempigne  d^une  yive  tolllcitude  pour  i'instruc-. 
t^oh  publique,  et  la  c^pilale  possMe  une  universite.  L*ins-' 
tru'ctipn  seconSaire  est  donn^'gratuUementpar  Ttitat  dans, 
nnstitut  national,  les  lyc^es  proTJnciaux,  V^cxAt  militaire, , 
les  i  6cples  de  marine,  1^6tple  de  m^de^lne,  le  conserva-  ^ 
toire  de  musiqne,  racademie  d|B  petnture  et  Tecple  des] 
arts  et  metiers.  Dans  tout  le  Chiu  on  ne  oompte^pas  moins| 
de  i',OOOipoles  demientalres,  dont  pliisde  la  moitie  sont^ 
gratuiies,  el  fr^uenleeb  par  52,000  el^ves.  Le  ChiliaadopU' 
en't86^  le  sysleme  metrique.  Pour  favoriser  Taccrolssei-. 
ment  ,de  la  popuialiou,  le  gouYemement  a  dffert  des  encou- 
ragemenls  de  toute  esp^e  h  riromigrallon.  De  1848  A 1867 
on  a  yh  arriver  plus  de  13,000  colons  allemands. 

Les  Incas  du  P^u  avaient  d^ja'  tehU  de  s^emparer  de] 
ce  beau  pays;  mais  il  leur  avatt  &A  impossible  de  triompher ! 
de  la  r^istance  oppos^  h,  leprs  arm^  par  lea  populations' 
du  sud/ Diego  Aiinagrd  p^nStra  pour  la  premiere  fois,  en^ 
1535,  du  P^rou  dans  la  province  de  Coquimbo,  Les  £spa-, 
guoIss*y  ^tablirent,.subjugu^jrent  assezfacilement  les  pro-, 
vjnces  du  nord,  et  p^n^tr^rtnt  en  1550  jusqu'au  Bioblo ;  mais 
force  leur  fut  jlors  de  battre  en  itetraite  devant  un  soul^ve-' 
ment  des  i^raucans,  etjusqu'li  la  fin  de  leur  domination  ila 
durent  se  conienter  de  ce  fleiite  pour'fronti^es  natiirelles. 
A'l*^xemple  de  Budnos-Ayres,  1^  classes  devte  du  Chill 
dprouvdrent^alement,  A  partir  de  ISOO,  leplus  vif  d^sir  de| 
se  d^larer  ind6pendantesdela  ni^rerpatne.  Apr^  la  revoca- 
tion du  capitaihe  g^n^ral  Carasco,  djtor^t^  \h  18  julllet  18 lO 
par  les  cort^  de  Cadix,  une  junta  seconstitua  \  Santiago,  et. 
dut  pout-  pr^identjle  18  septembrc,  le  marquis  de  la  Plata,; 
Chilien  ^  nai^sance.  Cue  tentative  faHe,!^  l^avril  1811/ 
par  le  cblond  espagnol  l^iguerra,  pour  reiivei:ser  ce  gouver-, 
nement  provisoire,  ^clioua/  mais  au  prix  d|i  sang  le  plus, 
g^n^reux/et  pe  fit'  qu^acc^l^rer  la  revolution.'  Le  congris,' 
qui  se  rdonit  le  9  septiembre  1811  airait  encore  agt  au  nom 
de  TEspagne,  et  avail  pu  produire  beaticoup  de  )>ieo,  lorsque 
les  trois  frferes  Jose-Miguel,  Juan-Jos^  et  Luis  Carrera, 
jeunes  gens  de  bonne  (aniille,  mais  d^une  fort  mauvaise  Edu- 
cation, 8*empar6rent  du  pouyoir  supreme  eii  1813,  chas- 
s^reht  le  congr^s  et  proclamirent  rinddpendance  du  Chili , 
dans  raspoir  de  erter  de  la  aorta  mf  royaiiroe  pour  lear  fa- 

idille. 

Abaacal ,  lioe-rol  du  PinM ,  envoya  an  mote  de  Join  1813 
le  general  Parera  de  Lima  dans  le  midi  du  ChHi ;  mats,  batlu 
par  Joae^Migoel  Carrera,  il  dui  se  retranclier  A  diillan.  La 
junte,  lasae  de  la  tyrannie  des  Carren^  depoaa  Talne  des  trota 
fr^ros  le  94  novembra  t8li«  et  nomma  A  aa  plaoe  Bernardo 
O'Higgins,  diefdupouv^ir  execuUf.  Malgre  tootaon  talent, 
celulM:!  ne  put  anpecber  la  prise  de  la  viUe  de  Talea  par 
raniiee  espagnoie  aux  onlrea  de  Gainsa,  qui  etait  de  beau- 
eoop  aupericiira  A  la  aieniie.  Uae  nouvdle  revolution 
renvena  la  junte ,  et  ranll  la  diclatore  iux  jnains  de  I'es- 
timaUe  eoloncl»Laftra,  qui,  par  le  tralld  du  A  naal  1814, 
,  iae«M0  to  gaiiwatBWientcai|atitiitlMi»a»<rEayayia^hM 
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•onmttle  GbOi ;  raaUlet  Gamrar^dst^rent  La  guerre  ciTile  | 
^4ate  de  nooreaa,  et  cwTiit  to  pays  aax  troupes  arriTant  da 
I^ou  flons  lesondres  do  gdn^ral  Osorio.  0*HiggiiM,  battn 
le  2  octobre  1814  i^  Rancagua,  panrint,  en  travenant  les 
Andes^  4  se  r<^fugier  k  Mendosa  avec  des  forces  encore  assei 
considerables.  Osorio  gouYema  alors  pendant  plus  de  deux 
anuses ,  et  les  populations  semblaienl  s*estimer  heureuses 
'  d'avoir  tu  la  fin  de  la  guerre  civile  et  du  pouToir  des  Carrera. 

Le  gouvemement  de  Buenos- Ayres  oomprit  lout  ce  quMl  y 
avail  de  dangers  pour  lui  dans  cette  situation  du  Chili ,  et 
en  cons^uenoe  il  pr6ta  loute  esptee  d'assistance  aui  ^i- 
grds  chlllens,  qui  s*organis6rent  snr  son  tem'toire  en  corps 
d^amite  aux  ordres  du  gdn^l  San-Martin,  et  agirent  d*ae- 
eord  avec  des  troupes  des  £tats  de  la  Plata.  En  fdvrier  1817, 
ce  cbeC»  rtessissant  k  donner  le  cliange  aux  Espagnols  par  une 
marche  des  plusaudacieuses  dont  il  soil  parl^  dans  Tliistoire 
des  temps  modernes,  et  Irancliissant  un  espace  de  plus  de  37 
myriamitres  en  buit  jours,  franchlt  les  Cordill^reH,  qui  sont 
\k  hautes  de  4,000  m^res  et  compl^lement  intiabitte.  Le  13 
Td^Trier,  les  troupes  espagnoles,  aoculdes  au  pied  de  cette 
montagne  sous  les  ordres  de  Maroto,  essuy^rent  non  loin  de 
Cbacabuco  une  complete  d^route,  k  la  suite  de  laquelle  el  les 
durent  abandonner  la  capitale  aux  vainqueurs.  Au  niols 
d*avril  siiivant  le  g6a6n\  O^Higgins  fut  n^lu  clief  supreme 
du  pouToir  ex^cutif.  Osorio ,  quittant  la  Concepcion ,  rnarclia 
au-devant  des  patriotes,  qu'il  surprit  etbattit  le  19  mars 
1818,  ^  la  Cancharayanda;  roais  le  5  avril  il  perdit  la  ba- 
taille  de  Maypu ,  laquelle  aflrancbit  pour  toujours  le  Chili 
de  la  domination  espagnole.  Lord  Cochrane,  amiral  de  la 
n^publique,  s'eropara,  en  Janvier  1820,  de  Valdivia,  et  le 
g^^ral  Frdre,  en  189.6,  des  ties  ChiM,  les  demierB  poinU 
du  territoire  cbilien  od  des  forces  espagnoles  eussent  r^ussi 
k  *e  maint«*n{r  jusque  alors. 

Mais  le  joug  espagnol  ne  se  trouva  pas  plus  lOt  bris^  que 
des  dtehirements  int^rieurs  aflllg^rent  le  Chili.  Dte  le  28  Jan- 
vier 1823  un  parti  r^ussissait  k  d^poser  le  dief  supreme  du 
pouvoir  exteutif ,  O'Higgins.  Le  g6n(iral  Freure,  plac^  alors 
k  la  t£te  du  gouvemement ,  puis  rldpos^  k  son  tour,  en  ap|iela 
k  la  force  desarroes,  mais  fut  battu  ai  niois  de  juillet  1828, 
non  lo>n  de  Santiago  et  banni  du  pays.  Le  6  aoOt  1828  une 
nonvdle  constitution  rempla^  la  premiere,  qui  datait  de  1 824, 
Au  gf^n^ral  Freire  succ^a  le  g(^ndrai  Pinto,  et  k  celiii-ci, 
le  5  avril  1831,  le  pr^ident  Prieto,  qui  retablit  la  tranquillity 
k  rint^rieur,  et,  second^  par  des  ministres  capables,  prit 
un  grand  nombre  de  mesures  utiles.  Une  conspiration  fo- 
mentde  par  le  gouvemement  pdruvien^clata  au  Chili  eu  1837, 
fit  r^pandre  beaucoup  de  sang,  mais  Unit  |)ar  £tre  cofnpri- 
m^.  Ces  fails  et  la  puissance  toujours  croissante  de  Santa 
Cruz ,  pri^ident  de  la  Bolivie,  qui  s^^it  euipar^  du  P^rou 
et  mena^it  le  Chili ,  amen^rent  de  la  part  de  ce  dernier  Elat 
une  declaration  de  guerre,  le  I7niai  1837.  Ijihitteseprolongea 
|usqu*en  mars  1839,  et  fiuit  par  le  hannissement  du  g<^n<^ral 
Santa-Cruz.  Cette  guerre  a  sans  doute  ^16  une  source  de 
dftles  pour  le  Chili,  qui  lit  des  efforts  extraordinaires  et  mil ' 
Fiir  pied  des  forces  resiiectable?  tant  de  nier  que  de  terre; 
mais  au  total  elle  fut  utile  au  pays,  (Mirce  qu'elie  contribua 

pnisaammettt  ii  y  d^velopper  le  sentiment  national. 

En  1841  une  grende  uiajorite  appela  k  la  firesidence  to 
g^ii^l  Bulnea,  qui  s'^lait  distingue  par  sa  bravoure  dans 
la  guerre ciiQtre  le  Perou.  Bicn  <|tt*il  ndt  apporte  beaucoup 
dMi^itatJoii  et  de  lenteur  k  op^rer  les  reibrmes  rteiauu^ 
par  Popinjoo,  il  n'en  fill  pas  moina  r^lu  en  1846.  Le  pr^ 
sident  gouverna  dans  Pesprit  de  la  majority  da  congr^ 
Una  innurrecUon,  tentee  par  les  radicaux  le  8  mars  1846 
k  Santiago,  et  le  80  du  m^me  roois  ii  Valparaiso,  k  Pooca- 
slon  de  I'^ieclion  des  depute,  futfaeileincnt  riprimce  dans 
U  premium  de  ces  villas,  mais  dans  la  secoode  exigea  Tin- 
^ervetition  d^  la  force  annee.  Le  parti  dtoiOGrataqae  n*en 
gagiia  pas  moina  du  terrain,  et  en  1646  ftitcboiai  on  mi- 

i«cnil6  itai  le»  nnfn  d6  r<^ppMiliMi|  «t  ^tfidl ,  ^ 


pour  chef  Manoel  Montt  Oelal-ci  flit  tto  prMtenl  di  la 
r^nUiqae  en  1851 ,  et  r^lu  eo  1666;  U  reata  ao  poavvir 
malgr^  les  luouveroents  insurrectionnela  qol  a*itendireal 
eu  16&8  k  des  profincea  enli^rea,  et  aul  ponr  auoceiaesr, 
en  octobre  i86i ,  don  Jose-ioaqufn  Perez.  Cast  pea  de 
tein|is  aprei  que  le  pri^tenda  roi  d'Araucanie,  M.deToo- 
neiis,  fut  enlev^  par  ordre  du  gouvemement  chitteii,  poia^ 
aar  les  instances  de  Tenvoy^  franfaia,  renvoy^  en  Franca. 

Dea  rJiercbeun  d*or  ayant  renooutri  du  goaao  dana  le 
d^rt  d'Atacaina,  le  Cbili  en  revendiqna  la  propriety;  il 
envoya  une  fr^te  dans  la  bale  dea  MijilUmas  prendre  poa- 
aeasion  de  terrains  sur  lesquels  U  Bolivie  pr^leodail  avoir 
des  droits.  De  la  naqoirent  entre  les  deux  pays  daa  dili- 
ctiltes^  dout  les  complications  aurveaaes  entra  PAoiMioa 
du  Sod  et  l*£«pAgne  emp6cb&rent  la  solution  immediate. 

A  la  suite  de  rcxsupatiou  dea  lies  Chiocbas  par  la  flotta 
rspagnola,  le  gouvemement  diilien  d^clara,  la  27  aeptem- 
bre  1864,  que  lecbarbon  de  terre  ^it  contrelMinde  da 
guem,  at  interdit  aux  b&timents  espagnola  d*en  acbalar 
dans  If  a  ports  do  Cbili.  En  avril  1665,  llUpagne  ayaol  iai- 
pose  la  paix  ao  Perou,  demaada  aatialaclioQ  an  Chili  poor 
les  prejudices  que  lui  avail  caaaea  oa  refoa  da  cbarboa; 
elle  articulait  en  mdine  temps  d  autres  griefs  da  OMindre 
importanee.  L'amiral  Pareja ,  nonun^  miuiitro  pltolpotao- 
liaire,  arriva  devant  Valfiaraiso,  la  17  septauibre  186&, 
avac  SIX  MviriM.  11  fut  repondu  k  aa  demande  da  r^para* 
tlon  qua  «  piac^  entre  uiie  pax  bamiliaote  oa  la  guerre, 
le  Cbill  prefi^rait  la  guerre,  quoiqua  desarm^  ».  On  poa- 
vait  esperer  f*noore  que  lea  bona  oflieas  da  la  Fraaea  al  da 
PAngieterrK  empacberaient  les  hostilitds,  lorsque,  la  26  na- 
▼embre,  une  corvette  abilitfliae  attaqua  ana  ahaloopa  ca- 
DonuitoieapaKnole,  la  Caeadonga^  eta*ea  easpara.  Aedta 
nouvelle,  Tainirel  Pait*ja  se  lit  sauter  la  oervelle.  U  eal 
pour  sncoesseur  Pambal  Mendez  Nunez,  qui  rafol  Pordra 
d*agir  viginireusi'roent.  Yaipareiso  fut  bombard^  la  61  man 
18»>6,  dc  neut  heures  du  matin  k  midi.  Oaa^Yalttd  lea 
perles  subies  a  75  nd: lions  de  francs.  Le  14  avril,  l'amiral 
If  unez  leva  la  blocua  de  Valparaiso,  et  alU  bombardar  avac 
one  ^gale  barbarie  hi  vUle  de  Callao ,  le  Mrou  ayaat  Ciit 
alliance  avec  le  Chili,  da  mama  qoa  la  Bolivia  al  l*£qoalear. 
Au  inois  de  juin ,  tons  las  Espagnols  lurent  expolsas  da 
territoire  chilien.  Le  25  du  mama  mola,  don  Perez  futrMla 
president.  Le  10  aoat  suiTaiit,  la  question  des  fronUarea 
entre  le  Cbili  et  la  Bolivie  fut  r^l^  par  un  traita;  lea  da- 
l>ats  de  guano  si  lues  sur  let  Hots  Mfjdkxies  et  sur  las  caCaa 
restaient  indlvia  entre  les  deux  paf  a,  qoi  sVn  partagealeat 
les  produits. 

CHILI /IRQUE»  offlcier  de  I'andenna  milica  greoque, 
dont  le  nom  r^ind  a  cclui  de commaniant de  wMe 9pU» 
ie$;  cependant  I  eflectif  rM  ^tait  de  1,024.  II  y  avail  dana 
une  grande  phalAnge  seiz«t  chiliarques;  maisau  rooyen  age, 
dans  Tempiri*  Byzaiilin,  tons  ces  usages  avaient  varie.  Lara 
du  rt^tahlissement  du  gouvemement  bell<^nique,  on  a  vu  re- 
vivre,  dauS  la  iniltce  roodeme,  le  litre  de  chiliarque. 

CIIILLON,  chateau  du  canton  de  Vaud,  aotre  Villa- 
neuve  et  Montreux,  k  Textrtaiita  orieotala  dii  lae  da  Ge- 
neve, constmit  sur  un  rodier  qui  s^iiave  au-daasaa  de  la 
surface  du  lac  et  est  rattaclia  par  un  pout  levis  an  liva^e, 
distant  de  quelqiies  brasses.  II  sa  compose  aiyourdliai  da 
plusieurs  b&tiineuts  irr^uliers,  avec  una  tour  carrae  au  mi* 
lieu,  et  se  fait  reinarquer  de  loin  par  sea  l»lanches  mo- 
rallies.  Ses  caves  sont  tailiaes  dana  to  roc  vlf  et  au-dasaoos 
du  niveau  du  lac.  11  est  impossibto  dindlqoer  d'una  oia- 
niere  pr^se  la  date  de  la  construction  da  ce  chateau,  doni 
il  est  d^^  fait  mention  dans  des  documents  remontant  au 
douzifeine  si6de.  Pierre  de  Savoye ,  surnomma  le  peiil  Char^ 
lemagne,  en  lit  une  lorteresse  en  1248.  Le  29  mare  1536, 
apras  un  si^  da  deux  jours,  il  tomba  au  pouvoir  des  Ber- 
nois,  qui  y  trouvareot  des  ricliesses  considerables.  Deveoa 
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en  prison  d'etat.  Depuis  179S  0  sert  h  la  Tok  dVsenal  et  de 
prison  militaire.  La  prise  de  Cliillon  par  les  Bernois  rendit 
k  la  liberty ,  entre  aotres  prisonniere  considerables  qai  j 
^talent  detenus  depuis  longtemps,  Bonnivard,  prienr  de 
Saint-Victor  de  Geneve,  intr^pide  d^rensear  des  liberies  de 
eette  ville  centre  la  tyrannie  des  princes  de  la  maison  de  Sa- 
▼oie  et  celle  de  ses^Tdques.  De  1530  i  1536,  il  ^tait  demeur^ 
enrerm^  dans  nn  obscur  cachot,  enchain^  k  un  annean  de 
ler,  que  Ton  montre  encore  aujourdlini ,  de  m^me  que  la 
trace  de  ses  pas  sur  le  pay^.  Par  son  poeme  The  Prisoner 
ofChillon,  Byron  a  donn^  one  c6I6brite  nonvelle  k  ce 
martyr  de  la  liberty. 

GHILO£  J  archipel  de  la  c6te  occidentaie  de  TAm^rique 
m^ridionale,  au  sud  du  Chili,  dans  le  golfe  de  Guoiteca 
ou  del  Ancud,  se  compose  d*une  grande  tie  et  d^environ  quatre 
cents  Hots ,  dont  Tingt-six  senlement  sont  habitus.  On  en 
^Talne  la  superficie  totale  k  environ  1 10  myriam^tres  carr^s, 
et  la  population  k  63,000  habitants,  dont  une  partie  d*origine 
espagnote  et  Taufre  descendant  d^Indiens.  Tout  ce  groupe 
dlles^tait  d^ign6  autrefois  sons  la  denomination  (fe/>lncu«f. 
Son  nom  acluel  lui  fut  impost  en  155H ,  lornqu^il  fut  d^con- 
Tert  par  Garcia  de  Mendoza.  II  y  r^gne  en  general  une  ex- 
treme mis^re.  Les  habitants  Tivent  d'agriculture,  de  chasse 
et  de  pdclie.  lis  se  liyrent  aussi  k  relive  du  betail,  au  tissage 
de  la  laine  et  au  commerce  des  bois. 

Les  Espagnols  demeurferent  en  paisible  possession  de  cet 

archipel  depuis  1565  josqu'au  commencement  du  dix-neu- 

vi^me  si^cle,  moment  ou  Aetata  parmi  les  habitants  des  tics 

une  r^ToIte  qui  fut  bient^t  comprim^e.  Forces,  en  1818,  ^  la 

suite  de  la  bataille  de  Maypu,  d^evacuer  le  Ciiili,  ils  se  for- 

tifi^rente  aux  ties  Chilo^,  quHl  leur  fellut  cependant  encore 

abandonner  en  1826.  Depuis  cette^poque  Tarchipel  de  Chi- 

\o€  fait  partie  du  Chili,  dont  il  forme  Tune  des  provinces 

avec  Textr^mite  sud  du  continent.  L*tle  principale,  qui  con- 

tient  les  deux  tiers  de  la  population  totale  de  l'archipel,a  nom 

Cliiloe ;  elleestherisseede  montagnes.  On  y  trouve  le  port  de 

San-Carlos,  chef-lieo  de  la  proyince,  et  ceax  de  Chacao 

et  Castro,  Cet  archipel  a  etet^moin,  le  7  fevrier  1866, 

d*un  combat  naval,  od  les  Chiliens  forcirent  les  Espagnols 

k  la  retraite. 

CHILONf  en  grec  XtfXuv,  rnndesept  sagesdela  Grto, 
naquit  &  Sparte,  d'nn  p^re  nomm6Damagfete.  Ses  eoncitoyens 
Tappel^rent  k  remp1irlesfonctionsd*ephore,  dans  la  premiere 
annee  de  la  Roixante-sixi^roe  olympiade  (en  556  av.  J.-C); 
et  sa  vie  fut  constamment  conforme  aux  pr^ceptes  qu'on 
lui  entendait  emettre.  Bon  nombre  de  ses  maximes  nous 
ont  ete  conserv^es  par  Diog^ne  Laerce ,  et  elles  indlquent 
une  grande  sagesse  pratique.  C'est  lui  qui  avait  coutume  de 
dire  que  «  eomme  les  pierres  de  touche  servent  k  eprouver 
Tor,  de  ra^me  Tor  rdpandu  parmi  les  hommes  etait  la  pierre 
de  touche  qui  servait  k  distinguer  les  gens  de  bien  des  me« 
chants  ».  II  r^pondit  h  quelqu^un  qui  lui  demandait  ce  qn*il 
y  avait  de  plus  difficile  k  ses  yeux  :  «  Garder  un  secret , 
savoir  bien  employer  son  temps  et  supporter  les  injures  sans 
Burmnrer.  »  Son  fr^re  temoignant  devant  lui  de  Thumeur 
de  n^^tre  rien,  tandis  que  lui  il  etait  parvenu  k  Mre  ephore, 
«  C*est,  lui  dit-ii,  parce  que  je  sais  supporter  les  injustices; 
ce  que  tu  ne  sais  pas  encore  faire.  »  Quelques-unsdes  pr^- 
ceptesdont  il  recommandaitl'observation  aux  Spartlates  sont 
restea  au  nombre  des  regies  de  la  sagesse  hnmaine.  Nous 
citerons  surtout  ceux  qui  suivent  :  «  Honore  les  vieil- 
lards.  —  Force  de  choinr  entre  la  perte  et  le  gain  d^shon- 
ndte ,  n^hesfte  pa.s  k  opter  pour  la  perte.  —  Efforce-toi  d^etn. 
estime  plutOt  que  d'(^tre  redoute.  —  Celni  qui  a  la  force  en 
partage  doit  y  joindre  la  douceur  pour  inspirer  plut6t  le 

respect  que  la  crainte.  —  II  faut  peu  parier  dans  le  vin 

Connais-toi  toi-meme,  et  ne  desire  rien  de  trop  avantageux.  » 
Cettedemiere  maxime,  qui  est  le  resume  de  toote  la  piiilo- 
soplde,  avait  ete  grav^e  en  tettres  d*or  dans  le  fameux  temple 
de  Delplies.  Comme  toos  les  philosophes  de  Fantiquite,  ce 

nicr.  DB  LA  OOIITBM.  —  T.  T. 


Alt  en  voyageant  que  Chiloa  acquit  eette  phtlosophie  pra- 
tique que  le  fit  mettre  au  rang  des  sept  sages.  II  paratt  qu'il 
alia  k  Sardes  en  mission  de  la  part  de  ses  eoncitoyens, 
dont  Cresus  avait  recherche  I'alliance,  et  qn^il  vit  ^  sa 
couT  £8 ope.  On  dit  aussi  qiiMI  mourut  de  joie  en  embras- 
sant  son  61s,  qui  venait  de  remporter  le  prix  du  ceste  anx 
Jeux  olympiques,  et  qu^en  mourant  il  ne  se  reprocha  qn'une 
seule  chose:  c*etaitd*avoir,  k  repoque  desa  magistratnre, 
soustrait  un  ami  k  la  peine  de  mort  qu'il  avait  meritee. 

GHILOPODES  (de  xC^toi,  mille,  icouc,  pied).  Voye% 
MTMAPones. 

GHILP£rIG.  Les  Francs  ont  eu  denx  rois  de  ce  nom. 

CHlLP£RICl"'etait  filsdeCIo  taireP^  Son p^e venait 
k  peine  d*expirer,  quMl  quitta  ses  frferes  assembles  k  Soissons 
pour  lui  rendre  les  demiers  devoirs,  et,  accourant  au  palais 
de  Braine,  k  trois  lieues  de  eette  ville,  s^empara  du  tresor 
royal.  Aussitdt  il  distribua  ces  richesses  aux  plus  braves  et 
aux  plus  influents  des  Francs,  puis  marchant  sur  Paris,  il 
8*y  etablit  dans  le  chateau  qu'avait  habite  le  roi  Childebert 
Ses  freres  le  contraignirent  pourtant  ^  consentir  au  partage 
de  Pempire  en  quatre  lots,  qui  forent  tires  au  sort.  De  eette 
maniere,  Chilperic  obtint  Soissons,  residence  de  son  p^re, 
avec  la  Neustrie  (561).  En  562  il  envabit  le  royaumede 
son  frfere  Sigebe  rt,  etlui  prit Reims,  sa  capitate;  repousse 
k  son  tour,  il  perdit  Soissons,  et  fut  sur  le  point  d'etre  de- 
pouilie  de  tous  ses  £tats. 

Cependant  Chilperic  ne  s'etait  encore  allie  qu'&  des  femmes 
d*un  rang  interieur,  parmi  lesquelles  on  remarqnait  la  fa- 
meuse  Fredegonde,  lorsque  son  frire  Sigebert  epousa  Bru- 
nehaut ,  fille  d'Athanagild ,  roi  des  Visigoths  d*Espagne.  II 
Youlut  egalement  avoir  pour  epouse  une  prlncesse  de  sang 
royal,  a  QuoiquMI  eOt  dej^  plusieurs  femmes ,  dit  Gregoire 
de  Tours ,  il  fit  demander  Galswintbe,  soeur  ainee  de  Bru- 
nehant ,  promettant  par  se^  deputes  quMl  laisserait  toutes  ses 
autres  lemmes  des  qn'il  aurait  oblena  uue  compagne  digne 
<1e  IttL  Mhanagild  lui  envoya  en  effetsa  fiUe,  avec  de  riches 
treson;  et  Chilperic  Taima  d'abord  d'autant  plus  tendre- 
inf>nt  qa'elle  lui  avait  apporte  de  grandes  richesses.  Mais 
itaitot  SOD  amour  pour  Fredegonde  excita  entre  eiles  nn 
grand  scandale.  oejk  Galswinthe  etait  convertie  k  ia  fol 
eatholique  (d'arienne  qu*elle  etait),  et  avait  re^u  le  saint 
chreme,  lorsqu*elle  se  plaignit  au  roi  des  injures  joumalieres 
qu*e1le  reoevait,  declarant  qu'on  ne  lui  montrait  aucun 
respect  :  elle  demanda  done  a  retonrner  dans  sa  patrie,  en 
abandonnant  tous  les  tresors  qu'elle  avait  apportes.  Chil- 
peric essaya  dc  dissimuler  avec  elle  et  de  Fapaiser,  en  lui 
parlant  avec  douceur;  mats  ensuite  il  la  fitetrangler  par  nn 
page  il  lui ,  en  sorte  qu'on  la  trouva  morte  sur  son  lit.  Apr^s 
avoir  pleure  sa  mort,  Chilperic  epousa  Fredegonde...  » 

Le  menrtre  de  Galswinthe  fit  renouveler  les  hostilttes 
entre  TAustrasie  et  la  Neustrie.  Sigebert,  seconde  par  ses  au- 
tres freres ,  voulut  venger  sa  belle-scaur,  et  Chilperic  fut  de 
nou  veau  sur  le  point  de  perdre  sa  couronne.  La  paix  fut  cepen- 
dant retablie  par  la  mediation  de  Go  n  t  ran,  sous  condition 
que  Chilperic  abandonnerait  k  Brunehaut  les  villes  qu^il  avait 
reQues  d*Athanagild  pour  le  douaire  de  Galswuithe.  Mais 
elle  ne  fut  pas  de  longue  duree.  La  jalousie  dont  Cliilperic 
et  Sigebert  etaient  antmes  Fun  contre  Tantre  et  la  haine  im- 
placable quiexistait  entre  Fredegonde  et  Brunehaut 
amenirent  de  nonvean  la  gnerre,  qnoique  Gontran  leur  eOt 
propose  de  soumettre  leurs  differends  k  Tarbitragedes  evdquefi 
assembles  k  Paris  en  condle  national.  Tbeodebert,  fils  atne 
de  Chilperic,  se  JeU  dans  la  partie  do  FAqnitaine  qui  ebit 
echna  en  partage  k  Sigebert  aprte  la  mort  de  Caribert;  K 
commft  d'horribles  ravages  dans  la  Touraine,  dans  le  Po  i* 
too,  le  Limousin  et  le  Qoercl.  Sigebert  appela  k  lui  les  na* 
tions  gemtanlqaes  d'au  deUi  du  Rhin.  Leur  barbaric  inspi- 
rait  tant  de  terreor ,  que  Gontran ,  j  usque  alora  ennemi  Je 
Chilperic,  sennit  k  lui ;  mais  Sigebert  le  ramena  k  son  paili 
ea  le  mena^nt  d'attaquer  la  Bourgogne.  Les  Tillages  <; ea 
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AiTiroDS  de  Paris ,  sor  les  deux  rives  de  la  Seine,  furent 
In^l^jiarles  Gennains,  et  leurs  habitants  eminent  en 
captivity  au  delk  da  Bbin.  ChUp^ric  s^^tait  retiri^  ^  Char- 
Ires  ,  od-Sigebert  le  poursuivit ;  mais  les  seigneurs  deNeus- 
trie  et  d^Austr^ie  forcifcnt  les  deux  rois  k  pondure  la  paix. 
I>te  que  i^arin^a  germanique  eut  repass^  le Bbin,  Cbilp^ric, 
toat  en  n^ociai^t  avec  Gontrant  s'avan^a  jusqu*k  Reims; 
Sigebert  rjBTUitii'la  t6te  de  ses  barbares,  et  rentra  dans 
Paris,  t^apdis  qpe.deo^  de  ses  lieutenants attaquaient  Tli^ 
debert  en  Touniihe,  et  que  Fun  d*eux  tuait  ce  jeune  prince. 
Cbflp^riCpi  se  c^y^nt  ^^  resspnrces ,  s*^tait  renferm/^  ^vec 
JMi  feinme,  et  ses.  enfanjt^  dans  les  mars  de  Tournai.  P^j^ 
Brnnebaut  s^i^tait  renidive  k  Paris;  d^ji  SIgebert  avait  €t/S 
prodam^  roi  de  .Neustrie ,  )orsqu*il  fut  assassin^  par  ordre 
de  Fr^^gonde,  1^  Neastriens  reconnorent  de  nouveau 
Chilp^^ric,  qui  alj^  prendre  possession  de  Paris.  U  y  fit  pn- 
.sonni^res  Brunehaut  et  ses  fiUes.  La.  mtoe  ann^  il  poor- 
suiTit  aT^  fureur.^n  filsH^rov^e,  qui  avait  ^pous6  Brune- 
haut. k  RoueOjie  contraignit  ainsi  i  la  r^volte ,  et  le  r^uisit , 
i  se  d9nBer  lutl-WimQ  la  inort  k  X^roaanes. .  . 
\l>^  lors  Tasc^dani  de  Fr^^onde  fut  enco^  plus  grand 
tar  Chilp^c :  d|e  lui  fit  immoler,  les  ions  aprte  les.  autres, 
fops  1^  ills  qu'il;  avait  eus  d'autres  femmes;  elle  poursuivit 
flea  rivales  jusqu^ii  la  iport,  et  anima  son  mari  contre  Gr^- 
goire  de  Tours,  contre  Pr^textat,  contre  tous  ceux  qa*elle 
haissait  Tous  ies  crimes  de  C!hilp6ric  aemblent  inspir^  par 
die.  Ce  prince,  feftr^,  bd  esprit^  poete  et  grammairien,  ^tait 
trop  TaiUe  poor,  ^re  fdroce  par  lui-mftme.  II  avait  invi^nt^  de 
noaveaux  caract^res  quHlvouUiit  introduire  aans  Talpbabet; 
il  se  piquait  ausd.de  th6ologie;  il  enbreprit  de  reformer  la 
foi  cathoUque^  c^  inventa  une  explication  de  la  Trinity,  que 
les  ^vdques  refusj^rent  d'adopter,  sans  qa*il  les  pers^cuUkt 
pour  cda.  Enfin^  il  voolut  aussl  convcartir  les  juiCs,  et  fit 
adminjstrer  pagr  viplence  le  bapt^e  k  tous  c^ux  qu*on  trouva 
.  dans  ses  £tats.  p  cependant  il  respectait  pea  les,  pr(1xei»cet 
les  ^vdqueSy  et  se  plaignail.qaele  fisc  ^tait  appauvr!  |^  eux, 
.et  quf)  leur  KMtorit^  ^tait  devenue  rivale  de  cdle  du  rol 
. .  Aprte  qqdqoes  p^tites  guerre^  ep  Bretagne  et  en  Austrasie, 
.Od  J  se  (ait  17aUi^  des.  noblj^  francs  rdvoltj^  contre  Bmne- 
haot  et  son  fils  Gliildebert,  il  signe  enfin  la  paix  avecGon- 
tran.  En  584  Frdd^onde  donna  h  Chilp^c  an  fils  qui.  fut 
dapnls  Clotaire  H.  Seal,  panni  les  buit  fila  qu^avait  euai 
le  roi'  de  Meastrie,  il  sorv^t  k  son  p^ce.  . 

«  Chilp^fie  Wt  9M  a*^tablir  k  son  oh^teau  de  Chdles,  k 
17  kilometres  de  Paris,  et  il  y  prenait  le  plaisir  de  la  diasse, 
lortfqu'ttn  joar^revenant  de  la  for^t,  k  Tenirte  de  la  nuit, 
fmdis  qu'on  Faidait  k  desoendre  de  cheval,  et  qu'il  avait 
la  main  appuy^  sor  T^paule  de  son  page,  un  homme.  s!ap- 
|»Mclia  de  lui^  le  frappa  de  son  couteau  sous  rdsselle,  et, 
redonbl^nt  le  coup,  iai  transpercale  ventre.  AossitAt  Cbil* 
pitk  r6pan^  ea  aibondance  du  sang  par  la  bpoche  et  par 
Fooverlure  de  sa  blessore,  et  il  rendit  ainsi  son  ime  inique« » 
Td  est  le  i^i4e  Gr^goire  de  Tours,  .qui  nMndique  point 
Paulcuv  de  oe  aeortre.  Les.toivdns  post^Heurs  ficcusent 
de  cet  aasassiiiat  I'nne  on  Tautreixles  .deux,  rdn^.  Sdon  lies 
un^,  Frdd^oAde^  dont  GhUy^rif^.  irisnait  dQ^^nvrir  la 
liaison  avec  le  coortiaan  Land^ric,  fit  tner  son  man  pour 
se  sonstrairedle-mtee  k  sa .veo^ianoe^  Sdon  les  iiotres, 
Bnmdiant.fit  oommettre  ce  forCMt  piwir  se.veogM'  des 
mam  que  ChilpMc  avait fatts k  dle^teeellk.sajnaison. 
Du  reate,  on  rait:  pee  d^ardeorii  fecbercher.les  meortners, 
qni  ne  hirent  point  d^coiiTeils^  .k  Comma  pcmonne  n'aimait 
Chllp^rie  (  dit  Gr^oire),.penoiuiienelej«gretta;  et  aq 
moment  de.st  mort  fl  fbt  dnndomui  de.tooa.. »  Un  Mqae, 
qui  depdis  tioia  joors  demandalt  en  vainwieau^en^f^^irit 
seal  8oin  da  eon  corps,  et  hii  nndit  les  lumneiirs  lon^lm. 

CHILPfiRIC  U.  Aprte  ia  mort  fit;  rol  de  Neoitiie .  Pa- 
gobert  III ( 715 ),  leiiiaire  do  pdaia RaginfM on Raioihii 
tin  d>in  convent  mi  prince  flommd  Danid,  file  prtfteodu  de 
Cbild^ric  IJ,  et  que  les  France  neostriens  reconnorent 


pour  rm  sous  le  nom  de  Chilp^ric  11.  H  devdt  aron-  ao 
moins  quarante-deax  ans.  II  y  avdt  prjis  d'un  slede  que  la 
monarchic  n^avait  eu  an  chef  ausd  avanc<^  en  Age;  mais  la 
vie  monacde  avdt  ^t^  pour  Chilp^ric  une  seconde  enfanoe, 
qui  le  renddt  tout  aussi  incapable  d^ai^ministrer  que  8*U  ne 
XOt  point  sorti. de. la  premiere.  En  716 et  717,  Raginfred  le 
tralna  k  sa  suite  dans  ses  goerres  contre  Charles  Mar  tel, 
d  le  fit  assister  k  la  sanglante  batdlle  de  Vindac,  qui  Ibt  si 
d^sastrense  pour  isa  cause.  Lorsqae  Cbarles  Marlel  envahit 
laNeustrie,£udes,duc  d*Aquitalne,  emmena Chi]p<$tic  II 
dierri^re  la  Loire,  et,  ajprtela  soumission  de  Raginflred,  Chil- 
p^c  passa  entre  les  mains  de  Charles  Martd,  au  xnoyeh 
d'lm  trdt6  avec  Eudes,  qui  lui  assurdt  la  continuation  de 
son  r^e  nomind.  Ahisi,  ce  trlste  roi,  grAce  k  ses  revers  et 
non  k  des  sacc^,  r^onit  les  trois  royaames  de  Neustriej  de 
Bourgogne  et  d*Aastrasie.De  nouveau  la  nation  franque  pa- 
rut  n*obdr  qn'k  un  seul  chef;  toutefois,  je  moine  Daniel,  qoe 
Charles  nonmidt  aosd  son  roi,  r^dt  mohis  encore  dans  le 
camp  des  Austrasiens  qa'n  n*avait  fdt  dans  celol  de  Ba- 
ginfired.  B  ne  vteut  pas  plus  d'une  annde  sous  la  tutdle  de 
Charles.  II  mourut  en  720..  A.  Savacneb. 

GIIILTEIiN-HUNPR60S.Sed^voueraux  ChHtem- 
Hundreds  est  J*une  des  expressions  qui  reviennent  le  plus 
souvent  dans  la  langue  psuiementdre  et  politique  de  nos 
voisins.d^oi^tre-Manche.^n  void  rexplication :  ChUtem  ed 
le  nom  d^une  chahiede  montagnes  crayeuses,  flroides  et  bru- 
meuses  du  comt^  de  Buckingham.  lies  ministres ,  quand  ils 
ont  besoin  de  renforcer  les  rang^  de  leur  majorihi  par  quelqoe 
recrue  noavdle,  homme  4e  talent  qui  se  rdv^le  k  eux  sdt 
dans  la  presse,  soit  au  barreau,  font  accepter  k  un  de  leurs 
fiddes  un  emploi  de  Steward  qf  the  ChiUem- Hundreds 
(d*mtendant  des  districts  de  Chiltern );  ridicule  sin^re,  a 
laquelle  sont  attach^  de  d^risoiresappointements,  mais 
dont  raccq^tation  enlralne  de  droit  pour  le  tituldre  la 
ddnisdon  du  su&ge,  qu*il  occupdt  k  la  cliambre  des  com- 
munes, d^dand  par  la  constitution  incompatible  avec  Teier- 
dce  d'aucune  CbnclUon  pubiique  sdari^.  Cette  demission 
amtoe  n^cessairement  jia  convocation  des  decteurs  qui  ont 
cess6  d*6tre  repr^sent^  au  parlemeni.  Le  nouveau  canili- 
dat  mmisl^Eid  pent^ai^dsollidtiev  leors^auCFrages,  qui  ne 
lui  font  non  plus  jamais  ddaut.  En  diet,  ne  se  d^voue 
aux  Ch\Umiiif>^Hwidxt4s  que  cdui  qui  est  bien  aC^  de  ses 
.^l^deurs  (  voyes  Boobcs-Poorbis  ).  II  peat  compter  qoe 
le  gouvemeoaent  aania  Jex^nipenser  iii>|iicmot  dkm  aotre 
cdt6  de  cette  preuve  d'a^4l*t(qQ  poUliqae. 

GBIMAY  ( en  latmr  CAimactiffi )  est  mie  viUe  de  Bd- 
gique ,  dass  la  province  de.  Haioaut.^  arrondisseBAent  de 
Cbarkard ,  dont  die  est  ddgn^  de  44  ^[Uom^tres  sod,  sur 
la  Blanche,  avec  une  population  de  2,800  tees,  denom- 
hreux  •  hauts  ioumeaux.  et  de  grandes  explollatioBs  de  beau 
marMre  noir,  iwin^  de  blanc,  4e  rouge  et  de  jaune. 
•  Cest  de  cette  petite  .ville,  cbeMieu  d^one  adgneurie  quelle 
posa^dait  JidiSf  qa^une  maisQii  iUustm  des  Pi^ra-Bas  tire  son 
nom*  Tille,  se^^nenrie  et  pdrie  fturent  pori^ ,  vers  ie  mi- 
lien  du  tniatee.d^e,  dans  la  fiunUle  ;de  Nesle^Soissons, 
parle.mariaga  de  /emi  //  avec  Marie.de  Ghimay,  fille  de 
Roger.. /fan  ///,  comte  :de  Soiasons,  dre  de  Clnmay, 
monniten  12824  6a  pel|te4ille,(  Marguerite,  Opousa  Jean  de 
Hainaiity  adgneor  4erBciauiwmt.  De  edte^  umonr  naquit 
Jeanne  de  Hdnaut,  femme  de  Lams  de  GhAtiilon,  oomle 
de Bloia;  fids lamaison  de GlittOkm ne possMa  pas long- 

tempalaadjgntariedeCliinMiyv  devenue  I'hMtage  dn  8ei> 
gneur  de  Moreoil,  aprte  la  mort  -de  Ouy  de  Gli&tillon,  fils  de 
LoniB,  Le>^  de  Moreutt  la  vendiC  k  Jean  de  Cray,  ci^ 
premier  eomteide  CliinHypar  aiadeslrTtedrdre,  en  1470. 
Un  dipMme  dn  MaxiffltUen#igiea'Ce'Comt^en  prhidpaut^. 
Tan  i486,  en  i^veur  de  diaries  de  Croy^qui'^poiisa  Lenise 
d'Albret,  ^me'd*Avc8nes  etiuitnef'lieux.JI  n*en*eni  que 
denx  filles;  L'dn^  Anne,  dpousa  son  cousin,  Philippe  de 
Croy, dac d^Arschot, el lulapporlaia  prindpaut6 dc  Cliimay . 


CHIMAY  — 

Leur  petite-fiUe,  Anne,  qui  en  derint  lieriti^  par  1e  ddcis 
<le  son  firire  Cbarles^  la  fit  passer  dttis  la  maison  de  Llgne- 
Aremberg,  od  elle  resta  depute  1612  jusqu*^  1686,  qu'elle 
tebut  k  Pbilippe-Louis  de  Hennin-Liitard,  comte  de  Bous- 
te«,  du  chef  de  sa  mkte,  Anne-Isabdle  de  Ligne-Aremberg. 
En  1750,  Victor-Maurice  Riquet  de  Caranum  ayant  ^pous^ 
Annfr^aibrielle  de  Benin  d*AkaJDe,  la  principautd  de  Chimay 
€leYint  le  patrimoine  de  la  maison  de  Caravan.  La  cour  de 
France  ayatt  iSut  difficult^  de  reeonnaltre  au  p^  da  titulaire 
acbid  le  litre  de  prince  de  Chimay^  mais  to  roi  des  Pays^ 
Bas  le  lui  accorda.  Dn  RBiFrsiuiEBC. 

CmMAY  (Fraii90I8-J08Ipb-Phiupi«  db  RIQUET, 
eomle  ns  CAAAMAN,  prince  nn ) ,  n6  le  21  septembre  1771, 
neren  et  hdritier  du  dernier  prince  de  Cbimay  de  la  maison 
de  BouBses,  6tait  le  His  du  comte  Victor-Maurice  de  Rlqoet 
deCaraman,  qui,  en  1750,  avail  ^pousd  la  prinoesse  Marie- 
Anne  de  Cbimay.  Offider  dans  un  r^ment  de  dragons  au 
moment  o(i  6data  la  R^olution  fran^ite-,  le  jenne  prince  de 
diimay^migra  arec  ses  fr^res.  A  la  Reatauration,  il  obtint 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  fut  nommd  colonel  de  cavalerie 
et  lieutenant  de  lonreterie.  En  1815  il  ftit  61o  membra  de 
Ja  diambre  des  d^put^,  par  le  d^partement  des  Ardennes, 
et  il  y  tola  avec  la  minority ;  mais  il  ne  fut  pas  r^ln  i'ann^ 
suiYante.  Depuis,  ilr6$ida  presque  eonstamment  dans  les 
Pays-Bai,'  dont  le  roi  le  nomma,  en  1820,  memkre  de  la  pre- 
mie cbambre  des  ^tats  gMraux ;  dans  oette  assemble  il 
fit  eonstamment  preuTO  de  la  pins  grande  faid^pendance. 
Ou^ique  possddant  depuis  1804  les  biens  de  la  maison  de 
Cbimay,  ce  ne  fut  qn'en  1824  que  le  roi  des.Pays-Bas 
loi  eonflrma  le  titfe  de  prince.  II  monrot  le  2  mars  184a. 

OHIMAY  (JBAimi-MARiC'lGXACE-TH^iiisi  ni  CABAR- 
BUS,  princesse  ns),  femme  du  pr^oSdent,  aussi  o^bre 
par  sa  bcautd  que  par  son  esprit,  ^tait  fille  du  ministre 
espagnol  Cab^arrns,  et  naqutt  k  Sara|B<^sse,  en  1773.  A 
-sdae  ans  on  lui  fit  ^pooser  le  maiquis  de  Fonlenay ,  con- 
seiller  au  Parlementde  Paris,  qu'dle  sniTit  dans  cette  capi- 
lale ,  oil  die  fit  preuve  du  plus  ardent  entbonsiasme  pour 
les  prindpes  de  la  R^olution.  En  1783  elle  proflta  de  la 
Qouineile  loi  de  diTorce  pour  se  s^pver  de  son  man,  qui 
•rait  teigi^;  puis  die  s6  rendft^  Bordeaux,  afin  d'y  passer 
plus  sOrement  les  maovais  jours  de  la  Terreur.  Mala  elle  y 
I^Dtemprisonn^  Poor  obtenir  sa  liberty,  die  s'adroBsa  au 
conventlonnd  Tallien,alor8  en  mission  dans  ceite  \Ule,  et 
qui  s^^t  pour  eUe  d'nne  violente  passion.  Sons  rinfiuenoe 
4e  ramoor,  le  prooonsnl  apporta  moins  de  s^^riM  dans 
i'exdcutioD  des  ^^nglants  d^crets  do  comity  de  salut  pu- 
blic. Aussi  AiMl  mand^  k  Paris  pour  rendre  compte  de  sa 
conduHod  II  y  ftit  soivi  par  la  bdto  ThMs/d  Caiiarrus,  qni  ne 
tarda  pas^  «tre  arrets  et  Jette  en  prison;  d^^  eUe  ayait 
i'^cfaafeud  en  perspective,  lorsqne  le  9  thermidor,  jonm^  si 
mtoioraUe,  par  la  victoire  que TaUien  remporta  sur  R obes- 
piof  re  et' ses  partisans,  kd  -sauva  In  tIolA  qndque  temps 
'de  la<elle'<p€iinit  son  amant,  detenu  tont-pnissant 

I>te  Ion  eUe  viteot  dans  la  liaison  la  pins  intime  avec  Jo- 
sephine Beanhamals,  aTec  Hoche,  Barras  et  Bonaparte, 
nvec  Mtt»  R^eamler,  Haingueriot,  etc,  se  montrant  la 
protettrice  deputes  tes  Yiefimes  de  roppresdon..  Elle  ne 
tMTda  pas,  toutefois,  k  trourer  trop  lourda  les  liens  qui  Ten- 
diabiaient  a  TalUw^  et  un  second  dirofoe  Ten  aifrandiit 
OuoiqueMapol^n  redtanlrefbis  beauOonp  aim^  il  n'admit 
jamais -cette  femme  galania  k  sa  eonr,  ni  sons  to  eonsutot, 
ni  sons  Fempire. 

RepooMte  detoioctote  olBdeUe,  dlose  lia  alors  avec 
Mn<  de>  9ta^l,  diet  qui  die  fit  la  connaissance  du  prittce 
•de  Okimay.  OdnNsi  s'en  ^prit,  etr^Miosaen  1805.  Ellemou- 
<rut4  Bnndtos,  to  15  janTier  I83d.  Peu  do  fempa  apnto,deii\ 
^fimls,nte  A  rdjpoque  od  dtoiitait  eneore  la  fenmie  de  Tdllen 
et  inscrits  4  T^tat  dvil  sous  to'seiil  nom  deCabam6,deman- 
itorent  k  Mn  recUfier  leur  aete  de  naissanee  el  k  prendre  le 
wmide  tour  p6re  pulatif.  Les  princes  de  Cbimay  vouhifcnt 
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s'opposer  k  cetto  Idgitiroation  de  leurs  fr6res  of^rins;  maiY 
les  tribunanx  les  d^bout^rent  de  leur  pretention. 

CHIMAY  (Joseph  db  RIQUET,  comte  db  CARAMAH, 
prince  db)^  fils  aln^  des  pr^^dents,  n^  le  20  aoQt  1808, 
remplit  successivement  les  foncUons  de  pl^ntpotcntiaire 
beige  k  La  Haye,  k  Francfort  et  k  Rome ;  mais  depuis  plu- 
sieurs  ann^  il  reside  tant6t  dans  sa  terre  de  Chimay, 
tantdt  k  Bruxdles,  od  il  repr^nte  a  la  seconde  chambro 
rarrondissement  dans  lequel  sont  situ^  ses  propriety  en 
Belgique,  oo  bien  au  prytan^e  de  Minors,  pr^s  Dlofs, 
institution  ct^^bre,  qiril  a  fond6e  et  qu*il  du-ige  Iui-m6me.  II 
a  ^pous^  une  demoiselle  £milie  Pellapra. 

CHIMBORAZOy  Tun  des  pics  les  plus  dev^  des  Cor- 
d  i  1  Ur  e  s  de  TAmdriqiie  mdridionde,  dans  ll^tat  de  T  £q  u  a  - 
teu  r,  et  que  pendant  lungtemps  on  avait  consid^r^  comme  lo 
point extrfime  de  tout  cette chalne,  s'd^ve  en  cdne gigantea- 
qne  k  6,700  metres  au-dcssus  du  niveau  de  rOc<^an  et  k  4,000 
metres  au-dessus  du  plateau  de  Quito.  Sa  conformation  tr9- 
hit  une  andenne  activity  volcaniqne,  et  la  r^ion  des  ndges 
6temelles  y  commence  k  une  altitude  de  l,6r>3  mMres.  En 
1745,  La  Condamine  y  parvint  k  une  hauteur  de  5,266  metres; 
Humboldt,  en  1802,  4  6,433;enfio,  Hall,  en  1834,  k  6,332. 

[Suivez-moi  sur  ce  gdant  indompt^,  le  plus  ^lev^  de  tons 
ceux  qui  forment  cette  immense  Cordilldre  am^ricaine, 
dont  le  pied  louche  au  cap  Horn,  battu  par  les  temp^tes 
australes ,  d  dont  la  t^te  obevdue  se  cache  dans  les  glaces 
du  p61e  bor^.  Malgr^  to  soldi  vertical  dont  il  est  frapp^^ 
des  ndges  vieilles  comme  la  creation  couronnent  sa  t6te 
bleuAtre.  A  ses  pieds  s'^chdonnent,  jusqu*^  to  Lima,  des 
coUines  plus  ou  moins  abruptes,  que  le  jaguar  parcourt  in- 
cessammeni  dans  ses  Evolutions  sanguinah«s.  Q&  et  to,  pour 
arriver  aux  flancs  du  Chimborazo,  vous  suivez  un  sentier 
zigzaguE,qui  vous  conduit  vera  une  m^tauie  solitaire,  o6  vooi 
trouves  du  moins  des  vivres  et  du  repos.  De  Quito,  dto^ 
sur  un  ptoteau  plus  devE  que  le  Mont-Perdu  des  Pyr^nto, 
jusqu*au  pied  vdrit^ble  du  Chimborazo,  la  route  estdifficfto^ 
to  paysage  d'unc  sauvage  grandeur.  Vous  montez  encore,  et 
vous  vous  trouvez  dans  la  zOne  des  calumets ,  que  vous 
franehissez  apr6s  deux  beures  d^me  ascension  rapide,  et 
vous  arrivez  alor&  k  rdle  des  foug^res,  plus  large,  plus 
^rasante  k  gravir.  Id  d^jk,  dans  qodques  crevasses  ex- 
posdes  au  nord,  sEjoument  de  larges  couches  de  neige,  sur 
lesqudles  bien  des  slides  ont  passd  sans  les  amoindrir,  el 
lorsque,  k  Texemple  deM.de  Humboldt,  vous  trouvez  nt 
bon  guide,  vous  pouvez  mooter  encore,  et  vous^tes  A  la  H- 
mite  des  ndges  Etemelles,  au-dessu!(  desqudles  il  vous  est 
difendu  de  vous  dever.  Ici  c'est  to  nature  dans  ce  qu*dle  a  de 
plus  inagique,  d^  plus  tmposant,  de  plus  m^estueux.  La 
main  du  Tout-Puissant  a  dressE  ce  mont  gigantesque,  et  k>rs^ 
que  la  tourmente  mugit  sur  ce  monde  de  glaces  et  de  ndges 
tourbillonnantes,  vous  avez  le  vertige ;  vous  vous  inclinez  avee 
respect  et  vous  vous  denuindez  involontalrement  si  le  chaos 
n^est  pas  rhartnenlede  oes' regions  dominatrices.  Malheor  k 
vous  si  la  rafato  descend  Jusqn'au  gfte  d*o(i  vous  contempl^ 
oes  effrayanto  prodiges,  rien  ne  pourra  vous  sauver ,  dn  d^ 
sastre;  voos'serez  bient^t  envdoppd  sons  un  lonrd  manteiu^ 
de  neige;  et  plus  lard  quand  un  voyageor  suivra  la  m4nie 
route  et  fooillera  les  couches  sur  lesqudles  il  posera-  soQ 
pied  t^draire,  son  bAton  torrd  tropver^  des.cadavres  piv 
trifi^,  pareito  k  ceux  que  Ton  mqiUre  encore  au  pitorin  dans 
fine  antra  partie  dos  Cordill^,  et  qne^ron  pretend  6tre  des 
sddats  de  Tarmito  de  Cortes ^  de  cd  aventurier  qui  avoc 
one  poign^  dMiommes  osa  conqpErir  plus  40  royanmes 
que  TEnrepe  nVait  de  provinces.     . 

II  y  a  des  volcans  deints«t  qudques  qrat^res  en  action 
aotoor  du  Cliimborazo,  d  cependant  vous  ne  trouvez  sur  spf 
flancs  ni  pierre  ponce,  ni  galeto  roul^,  n!  vdnes  de  lavcs^ 
Ne  serait-ce  pas  quece  mont  cydop^,  pesanttrop  fort  sur 
lea  feux  souterrains  poiv  que  ccux-ci'alent  encore  en 
to  puissance  de  percer  sa  dure  enveloppe,  la  lave  et  le  bif 
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tnme  auraient  trouT^  pr6s  de  la  moins  de  ^^Mstance?  (Test 
aux  explorattiurs  a  r^pondre.  Jacqaes  Arago.  ] 

CHIMEIVE,  fiUe  de  Rodrigue.  Voyez  Cid  Campeador. 

GHIMENE  DE  L'INFANTADO.  Les  romandera 
ont  donn^  k  Francois  I*%  pendant  sa  captiYit^4  Ma- 
drid, one  maltresse  nomm^  Chimtoe  de  llnfantado,  k  la* 
quelle  ils  prdtent  un  caract^  bien  rare ,  une  vertu  non 
moina  rare,  et  un  amour  tout  k  fait  b^roique.  £!le  est  nalye, 
tendre,  amoureuse  et  sage,  hasardeuse  dans  ses  d^marcbes, 
et  d'une  retenue  pleine  de  cbarmes ;  elle  aoutient  le  roi ,  le 
console,  Tencourage,  ne  lui  permet  pas  de  douter  de  sa  ten- 
dresse,  et  pourtant  lai  refuse  obstin^ment  ce  qu*il  n'est  pas 
accoutum^  k  se  Toir  refuser ;  elle  Tafflige  par  une  rigueur 
qu'il  n'avait  jamais  ^prouy^.  Pour  elle,  sa  reputation  n'est 
lien  :  elle  m^prise  les  discours  du  monde ;  mais  elle  craint 
de  trouver  dans  sa  conscience  un  juge  inexorable ,  et  reste 
lid^e  k  son  devoir^  malgr^  la  Tiolente  passion  qui  la  do- 
mine.  Le  roi ,  dit  le  romancier,  tombe  dangereusement  ma- 
lade;  Cbim^ne  lui  rdsiste,  et  le  presse  m6me  d'^pooser  1^^ 
nore,  reine  douairi^re  2le  Portugal,  union  4  laquelle  il 
derra  la  paix  et  la  liberty.  Cette  proposition  tourmente 
Francis  1^.  Feu  s*en  faut  quMl  n'en  meure.  Tant  que  la  Tie 
du  prince  fut  en  danger,  Cbimtoe  ne  put  Papprocber;  mais 
lorsquMl  n'y  eut  plus  rien  k  craindre,  lor8qu*elle  le  Tit,  die 
fondit  en  lannes ,  lui  reprocbant  d'avoir  Youlo  mourir,  d'a- 
▼oir  compromis  les  jours  de  cdle  qui  Tadoralt,  car  aprto 
lui  elle  n*eOt  pn,  disait-elle,  supporter  la  vie;  die  serait 
avec  lui  descend  ne  au  tombeau.  Puis  elle  lui  rappda  ses 
dcToirs  de  roi ,  le  soin  de  sa  gloire ;  die  rdeva  son  ftme  en- 
core abattue;  au  nom  de  Tamour  m6me,  elle  le  sopplia 
d^^pouser  la  reine  de  Portugal ,  de  mettre  un  terme  k  une 
guerre  terrible ,  de  donner  4  ses  siigets  une  paix  qui  leur 
etait  si  n^cessaire.  Francis,  vaincu  par  un  d  rare  ddvoue- 
ment,  acceptc  la  main  d'£l^nore;  au  milieu  de  la  c^ri* 
monie,  il  cherebe  Tainement  Cbim^ne;  ses  yeux  ne  la  ren- 
contrent  point.  En  sortant,  il  re^ii  d^elleun  billet;  cdle 
qui  Taime  par-dessus  tout  le  fdidte  d^avolr  accompli  son 
devoir,  et  lui  annonce  qu'il  ne  la  reverra  jamais.  Elle  s'dtait 
retire  dans  un  convent ,  et  Frangois  fit  d'inuUles  efforts 
pour  lui  dire  au  moins  un  dernier  adieu.  Ces  amours  d  purs 
et  d  ing^nieusement  imagines  ont  €i&  reproduits  plus  oo 
moms  s^rieusement  par  des  6crivains  qui  visdent  k  l^fTet 
plus  qu^^  la  v^rit^.  Ils  ne  sont  qu^une  fiction  :  le  premier 
qui  en  dt  parl^  est  Paoteur  d'un  roman  qui  a  pour  titre  : 
Histoire  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre, 
tcBur  de  Francois  /"'.  Aug.  Savacner. 

GHIIIIERE,  monstre  Cwtastique,  k  la  t£te  de  lion,  au 
corps  de  cb^vre,  k  la  queue  de  dragon,  et  vomissant  des 
(lammes.  Ce  triple  assemblage  d^animaux,  dont  Tun,  animd 
pdsible,  occupe  le  milieu,  est  resserr^  beureusement  dans 
ce  vers  de  Lucr^ce  : 

PrifDo  Ico ,  postrema  draco ,  media  ipia  chimBra. 

La  cbim6re ,  seton  le  peuple-poSte ,  les  Grecs ,  naquit  de 
Ty  pbon  et  d'Kchidna,  sur  le  Cragus,  aujourd'hui  Capo  Ser^ 
deni,  ou  Sette  Capi;  baut  promontoire  de  la  Lyde.  Clevde 
par  Amisodore,  rot  d^une  partie  de  cette  contr^e,  dlefaisdt 
sa  demeure  constante  de  cette  montagne,  d'od  dledlait 
ravager  les  pays  voisins.  Un  autre  roi,  lobate,  y  r^nait 
lorsque  BelUropbony  vint.  lobate,  pour  fdre  p^rir  son 
b6te  par  une  voied^toum^,  lui  proposa  d'aller  combattre  la 
Chim^re.  Mais  le  jeune  b^ros,  mont^  sur  le  cbevd  ail^  P6- 
gase,  que  Minervelui  avait  confix,  Ota  la  vie  au  monstre,  et 
lefot  en  recompense  la  main  de  Pbilono(i,  fille  d*Iobate. 

Void  une  des  explications  de  ce  mytbe  par  quelque  sco- 
liaste  rfivcur :  aLa  femme  d^Amisodore,  nommee  Chimtre 
ou  Ch^re,  auraft  eu  deux  fr6res,  dont  Pun  se  serait  appeld 
le  lAon  et  Pautre  le  Dragon.  Leur  grande  union  avec  leur 
M*ur  aurait  fait  dire  que  c'^taient  trois  corps  sous  unemfimc 
Ute.  »  Bien  j usque  la !  mais  pourquoi  ne  ricn  dire  des  fcux 
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vomis  par  le  monstre?  Cbercbons  alllearsl  Strabon  rapporte 
que  le  Cragus  a  buit  sommets  qui  dominent  les  flots.  Cette 
mer  Mediterrante »  dont  le  fond  fut  autrefois  si  travailM  |Mur 
les  feux  souterrains,  toute  festonn^e  aujourd*bni  de  golles 
et  de  promontoires,  dechirures  de  volcans  etdnts,  devdt 
aux  t^ps  heroiques  avoir  ses  rivages  et  ses  ties  bordte  d« 
ces  pbares  sous-marins  que  le  caprice  de  la  nature  eteigndt 
et  rdlumdt  ^  et  Ui  4  la  dme  des  montagnes.  Le  Cragus, 
un  de  ces  pbares  naturals  on  volcaus ,  avait  sans  doute  ses 
buit  sommets  infestte  par  des  lions, sa  base  rang^e  de  rep- 
tiles, et  sa  verte  ceinture,  comme  la  nonunent  les  pontes, 
broutee  par  des  chivres  sauvages.  De  Ik,  le  monstrueox  as- 
semblage du  monstre  tu^  par  le  fils  de  Glaucos  :  ce  qui  d- 
gnifierait  qu^il  aurdt  nettoy^  ce  promontoire  des  anfananx 
mdfaisants  qui  Pinfestdent.  Un  antra  ^rudit  a  pretendn 
qu'il  la  prone  des  vaisseaux  de  ce  temps ,  comme  c'est  en- 
core Pusage  de  nos  jours,  il  y  avdt  des  figures  de  tritons, 
de  sir6nes ,  de  nymphes  ou  d'animaux ,  et  que  Bdl6ropbon, 
monte  sur  une  galore  dont  la.  proue  6tait  surmont^  d*uD 
cheval  ail^,  qui  Mmbla  aux  poetes  P^ase  lui-mtoie,  d^t 
un  vdsseau  redoutable  des  pirates  solymes,  qui  par  le  corps 
^tait  ch^vre,  et  par  ses  deux  extr^t^  lion  et  serpent, 
gotkt  bizarre  de  ces  d^es  reculte,  dont  la  senle  configura- 
tion eflraydt  les  cOtes  de  la  Lycie.  En  efTet,  les  roches  de 
ces  c6tes  sont  encore  anjourd'bui  infests  de  pirates; 
Byron  les  appdle  po^quement  des  nids  de  scorpions. 
Fr^ret  et  Pabb6  Banier  ont  discut^  les  divers  i^its  relatiCs 
k  la  Cbim^re,  dans  les  M4moires  de  I'Acad^mie  des  Ins- 
criptions. Cicdron  et  Lucrtee '  estimdent  que  la  Chimte 
n'avait  jamais  pu  exister.  De  Ik  ce  mot  devenu  dans  not 
languesmodemes  synonyme  de  diose  imaginaire,  impossible. 
On  voit  une  cliim^re  sur  les  m^ddlles  de  Panticap^,  viUe 
de  la  Cliersonnte  Taurique;  de  S^ripbe,  He  de  la  mer  £g^ 
et  de  Corintbe.  Cette  demi^re  ^tdt  la  patrie  de  Bell^roplion^ 
fils  de  Glaucus ,  qui  fut  un  de  ses  rois.  On  dit  qu^une  pern- 
ture  d*Herculanum  reprdsente  PEspdrance  allaitant  une  chi- 
m^re. 

Parmi  les  constdlations,  la  Cfaim^re  est  un  monstre  as- 
tronomique,  compost  de  la  cbdvre  et  du  serpent,  dont  les 
levers  bdliaques  annoncent.  Pun  le  prlntemps,  Pautre  Pau- 
tomne>  unis  au  lion ,  signe  soktidd.        Dkmne-Babom . 

En  morale,  on  qudifie  de  chinUre nn  dessdnqui  paralt 
sans  fondonent,  une  pretention  qu^on  juge  6trevdne,  une 
pure  cr^tion  de  Pimagination  qui  donne  de  la  condstanoe 
k  ce  qu*eUe  invente  et  le  tient  pour  positif.  Ce  dernier  genre 
de  cbim^re ,  suivant  Pobjet  aoqud  il  s^applique,  fait  les  d^ 
lices  ou  les  tourments  de  la  vie  :  toujours  est-il  au  moins 
qu*il  la  passionne  beaucoop.  Quand  un  bonune  doud  d^dlo- 
quence  cMe,  soit  en  politique,  soit  en  rdigion,  k  une  chi- 
m^re  qui  a  certdne  apparenoe  de  grandeur,  il  compte 
bientdt  des  disdples  et  i^ne  sur  eux  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  D'un  autre  cAikf  il  est  des  ^poques  ^troites 
et  mesquines  od  toute  id^  nouvdle  et  toute  tentative  baser- 
dense  sont  repousses,  soit  par  les  babiludes,  soit  paries 
terreursde  la  m^iocritd  :  les  revolutions  dans  les  sdences, 
les  dt^nvertes  lointaines,  les  amdiorations  soddes,  tout 
ce  qui  est  innovation  et  perfectionnement  se  convertit  en 
chim^re  :  il  y  a  done  un  point  d^arrftt  foro6 ,  car  dors  m^ 
diocrite  signifie  majority.  Mais  k  travers  les  obstades  de 
tous  genres  Pesprit  bumdn  accomplit  sa  misdon ;  il  par- 
vient  toijjours  k  dtendre  ses  conqudtes.  Ausd  est-U  bien 
rare  que  les  amdiorations  qu*on  avdt  d'abord  repousse 
comme  de  vdritables  chimeras  n*arrivent  pas  k  une  r^isa- 
tion  utile  du  vivant  de  leurs  auteurs,  lorsque  eeuxrd  jor- 
gnent  k  la  pdndtration  la  mesure  et  la  pers^drance.  II  y  a 
des  cbim^res  qui  s'emparent  subitement  de  tout  un  peuple; 
le  sage  s*en  doigne  avec  discr^on ;  U  ne  les  combat  pas, 
la  lutte  serdt  trop  in^le ;  mais  il  dvite  de  les  subir.  11  y  a 
encore  des  cblm^res  de  caste,  de  pedtion  :  dies  rdsistent 
longtemps,  parce  qn'eUes  participent  k  Pimmobilit^  dea 
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choses;  tl  font  toute  la  Tiolence  d'une  r^Tolation  pour  les 
CDtraiDer  ou  les  d^inire.  Sa»t-Pro6per. 

GHIMERE  (Ichthyologie),  genre  de  Tordredes  poissons 
choodropUrygieiis,  ^tabli  par  Linnd,  et  ains!  Domm^  k  cause 
de  la  figure  bizarre  de  ces  animaox ,  qai  paratt  monstrueuse 
lorsqu'on  les  desstebe  avec  peu  de  soin.  II  a  poor  carac- 
ttees  :  Une  seale  ouTertore  branchlale,  commimiquant  an 
fond  de  la  cavil^  arec  cinq  trons;  les  branchies  sont  encore 
attach^  par  une  grande  partie  de  leurs  bords;  mAcboire 
eup^rienre  repr6wnt^  par  le  vomer  seulement;  des  plaques 
dures  et  non  dirisibles  an  Ueu  de  dents,  quatre  k  la  sup^ 
rieure  et  deux  h  la  mAchoire  infiirienre;  opercnles  mdi- 
mentaires;  museau  salUant;  appendice  cbamn  arm^  d*ai- 
guillons  entre  les  yeux ;  un  autre  aiguillon  k  la  premiere 
nageoire  dorsale,  qui  est  plac^  snr  les  pectorales;  intes- 
tins  courts  et  droits  avec  la  TalTule  spiraie  des  squales.  Le 
mAle  se  distingue  par  des  appendices  ossenx  aux  nageoires 
▼entrales,  et  deux  lames  ^neases  yen  leur  base.  Ces  ap- 
pendices se  divisent  en  trois  brancbes.  Les  oeufs  sont  assez 
grands  et  oontenus  dans  une  sorte  de  ooque  com^  h  bords 
aplatis  et  veins.  Les  chim^res  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  squales  par  leur  forme  gte^rale  et  la  position  de 
leurs  nageoires. 

La  chimdre  arcHque  ( chimxra  tnonstruosa ),  qui  porta 
les  noms  Tulg^lres  de  chat  et  de  rol  desharengs,  est  longue 
de  O^^eo  k  un  m^e.  Son  museau,  simplement  conique,  est 
decouleurargentfe,tachet^de  brun.  Ellebabite  nos  mers. 
On  la  p^cbe  k  la  suite  des  poissons  voyageurs. 

La  chimtre  antarctiqtie  (chinunra  callorhincus),  k 
museau  termini  par  un  lambeau  cliamu,  appartient  aux 
mers  australes.  L.  Laurent. 

GHIMERE  (Monts  de  la).  Ce  nbm,  dont  la  racine 
grecque  rappelle  les  idte  d'Aiver  et  de  torrent,  a  dt^ 
donn^  k  plusieurs  montagnes,  entre  autres  au  Cragus  en 
Lycie,  sur  lequel  la  fable  fait  nattre  la  Cbim^re.  Deux 
roontiignes  de  ce  nom  en  £pire  forment,  Tune  le  promon- 
folre  Cktmxrium,  pr^s  de  Parga,  Tautre,  un  des  cbalnons 
des  monts  Acroc^rauniens.  La  pc^te  viUe  de  Chimara,  k 
laquelle  on  ne  parvient  qu'aprto  avoir  gravi  pendant  deux 
kilometres  une  rarope  taill^  k  main  d'homme,  a  figure 
dans  les  nombreuses  guerres  qui  ont  agft^  TEpire.  Les  Chi- 
mariotes,  Albanais  cbr^tiens,  pouvaient  mettre  sur  pied 
4,000  combattants  :  ils  ont  maintenu  leur  ind^pendance 
jusqn*en  1811. 

CHIMIATRIE,  CHIMISME  (de  xutuCa ,  chimie ,  et 
larpsia  pi^rison),  doctrine  m^dicale»  qui  eut  pour  prin- 
cipal repr^entant  Boerhaave,  et  qui  ne  voulait  voir 
dans  toutes  les  operations  de  Torganisme  animal  que  des 
ph^nomtoes  purement  cbimiques.  Suivant  elJe,  toute  ma- 
ladie  provenait ,  soit  de  Texcte ,  soit  du  d^faut  de  tel  ou 
tcl  principe  acide  ou  alcalin.  Le  traitement  ne  devait  done 
avoir  pour  but  que  de  r^tablir  I'^uillbre  :  s*il  y  avait  exc6s 
d^acide,  11  fallait  en  neutraliser  les  efTets  par  une  dose  con- 
Tenable  d'alcali,  et  vice  versd,  Ne  tenant  pas  compte  de 
Tinfluence  des  forces  vitales  (voyez  Biologie),  le  chimisme 
avait  le  tort  d'assimiler  des  6tres  organist^  aux  corps  bruts. 
II  est  ^  peu  prte  abandonn^. 

CHIMIE.  A  voir  les  importantes  et  nombreuses  appli- 
cations que  la  cliimie  a  faltes  depuis  quatre-vingts  ans ,  les 
arts  qu'elle  a  cr^  ou  modifies  entih«ment,  les  d^u- 
vertes  qui  sont  Ic  r^ultat  des  travaux  de  eeux  qui  la  cul- 
tivent,  on  aurait  peine  k  croire  que  ces  effets  extraordinai- 
res ,  elle  les  a  produits  au  moment  In^me  od  elie  sortait 
d'une  enfance  de  tant  de  slides ,  et  ce  fait  ^tonne  toujours 
ceux  qui  fentendent  proclamer.  II  a  souvent  servi  de  texte 
aux  dMamations  des  esprits  m6dtocres  contre  les  sidles 
passes,  el  contre  Pignorancedenos  p^res;  mais  ce  superbe 
dMain  est  aussi  ridicule  que  la  vaine  science  de  la  plupart 
de  ceux  qui  exhalent  si  hautement  leur  mdpris  poor  nos  de- 
vanciers :  sanslcs  travaux  des  bomnies  qui  nous  ont  prte^^ 


ceuxauxquels  nous  attacbons  tant  d^mporlance  seraient 
souvent  impossibles. 

Plusieurs  arts  pratique  depuis  des  sidles  trte-recul^ 
sont  r^lement  des  arts  cbimiques ,  mais  la  science  elle- 
m6me  n*a  conunenc^  k  6tre  distingute  que  par  les  travaux 
des  Arabes  et  par  ceux  des  aicbimistes ,  dont  la  pers^v^ 
ranee  a  conduit  k  des  observations  importantes ,  malgr^  le 
systteie  erron^  qui  les  guidait  dans  leurs  sp^ulations  ( voyez 
ALcmHiB).  Gependant  les  premiers  ne  s^^talent  occupy 
pour  ajnsi  dire  que  des  preparations  pharmaceutiques ,  et 
les  aicbimistes  de  la  transmutation  des  m^tauxet  dela 
panache  nniverselle.  Aucun  lien  commun  ne  r<Hinissait 
les  fiiits  observes  \  le  vague  le  plus  obscur  rdgnait  dans  le» 
id^es  des  adeptes,  lorsqu'un  bomme  d'un  ordre  superieur, 
guide  par  son  g^ie,  mais  sans  Tappui  de  Texperience,  qui\ 
nous  devons  Favouer,  etait  k  peine  possible  k  celte  epoque^ 
Stably  imagina  un  vaste  syst^me  qui  expliquait  tons  les 
fails  connns,  les  coordonnait  d'une  mani^re  remarquable, 
et  que  les  d^couvertes  deLavolsierne  purent  renverser 
qu^aprto  un  combat  de  plus  de  quinze  annees.  Si  Stahl  eOt 
soumis  k  une  seule  experience  la  base  de  son  syst^me,  s*il 
eOt  peseies  metaux  avant  et  aprte  leur  conversion  en  chaux 
(oxyde),  il  eut  plusieurs  siteles  avant  fait,  autant  que  le 
permettait  retat  des  sciences  k  cette  epoque ,  les  decouver- 
tes  qui  fllustreront  k  Jamais  le  nom  de  Lavoisier ;  mais  fl  ad- 
mitque  \e  phlogistique  oxk  lamati^re  du  feusedegageaifr 
du  corps  que  Ton  brOlait,  et  que  les  metaux  n^etaient  que 
des  cliaux  combinees  avec  ce  principe  imaginaire.  De  nom- 
breux  faits  ne  purent  pendant  longtemps  vaincre  les  pr4- 
juges  k  cet  egard  :  robservation  faite  en  16S0  par  Jean  Key, 
qui  prouvaque  les  metaux  augmentaient  de  poids  qnand  on 
les  calcinait  et  prenaient  k  I'air  un  principe  paiticnlier,  resta 
inaper^ue;  el  cene  fut  qu'^  I'epoque  oil  les  experiences  pre- 
cises de  Lavoisier  ne  purent  laisser  aucun  doute  sur  cette 
question  que  Ton  retrouva  dans  la  poussiere  des  biblio- 
thiques  Touvrage  du  medecin  perigourdin  qui  seul,  plus  d*un 
siecle  auparavant,  avait  observe  ce  fait  capital,  qui  devaif 
etre  la  base  de  la  chimie  pneumatique, 

Quoique  sous  Tempire  d^une  tbeorie  erronee,  que  contre- 
disaient  k  cbaque  pas  les  faits  dont  s'enrichissait  la  science  » 
les  cbimistess^occupaient  chaque  jour  de  rechercbes  de  plus 
en  plus  remarquables,  par  la  nature  des  moyens  comme  par 
la  nouveaute  des  faits  qu'ils  cherchaient  vainement  k  plier  k 
leurs  vues.  La  dScouverte  des  gaz  Ait  Tune  des  plus  im* 
portantes ,  et  conduisit  k  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  se 
succed^rent  presque  sans  interruption  jusqu^a  nos  jours. 
L*Angteterre ,  la  France,  TAllemagne,  la  Suede  comptaient 
en  ce  moment  des  chimistes  d'un  talent  superieur :  Black , 
Priestley,  Cavendisb,  les  deux  Rouelle,  Bayen, 
Macquer,  Bergmann,  Scbeele,  apportaient  dans 
leurs  recbercbes  one  perseverance  qui  devait  surmonter  bien 
des  obstacles ;  mais  la  masse  imposante  des  faits  dus  k 
leurs  travaux  manqnait  d^un  lien  qui  les  reuntt ,  les  coor- 
donnM,  leur  donnAt  en  un  mot  la  vie  qui  en  ferait  une  science 
nouvelle.  II  fallait  pour  y  parvenir  un  genie  superieur,  un 
liomme  infatigable  dans  scs  travaux ,  doue  d*une  invariable 
tenacite  pour  arriver  k  scs  fins ,  observateur  exact ,  inca- 
pable de  se  laisser  abattre  par  Topposition  du  monde  savant 
tout  entier ;  un  bomme  enfin  que  rien  ne  pOt  arreter,  ni 
solns,  ni  travaux,  ni  depenses  :  cot  bomme  fut  Lavoisier. 
Seul,  il  lutta  pendant  dix  annees  contre  Topposition  la  plus 
Vive,  et  ce  ne  Ait  qu'aprte  avoir  ete  subjugues  par  la  force 
des  preuves  qu*il  accumula  pour  soutenir  ses  opinions,  que 
les  cbimistes  adopterent  la  theorie  nouvelle,  qui  etait  des- 
tinee  k  produire  de  si  extraordinaires  efTets. 

Mais  la  quantite  innombrable  de  faits  nouveaux  qui,  de- 
truisant  le  rigne  du  pitlogistique,  crealent  la  cbimie  nouvelle 
roanquait  encore  d^un  element  important  pour  former  une 
science;  les  noms  les  plus  bir^rres,  pres(|ue  toujours  les 
plus  incapablcs  de  designer  la  veritable  nature  des  coips^  la 
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multiplicity  de  ceux  que  portait  U  mtene  substance,  dere* 
naient  un  obstacle  que  ne  devait  pas  manquer  de  surmooter 
la  cr^tion  de  la  thtorie  antipblogistique.  Guy  ton  de 
Morveaufit  le  premier  sentir  la  n^cessM  d^une  nomen- 
clature mdtbodique.  R^uni  h  LaToisier  et  h  quelques  autres 
chimistes ,  il  parrint  k  en  ^tablir  une,  que  les  cliangements 
Introduits  par  les  ddcouvertes  nouTcUes  laissent  encore  sub- 
sister  en  grandepartie,  et  qui,  quelques  modificationi^qu^elle 
^prouve ,  restera  toujours  comme  un  monument  digne  de 
I'admiration  des  savants  et  Pun  desmoyens  qui  ale  plus  servi 
k  Tayahcement  de  la  sdence.  Devenne,  k  Taide  de  ce  Ian- 
gage  si  facile,  plus  accessible  k  tons  ceux  qui  s*attachaient  k 
ses  succ^ ,  la  cbimie  produisit  en  peu  d*ann6es  d^innom- 
brables  travaux.  D^hirant  le  Toile  qui  couvrait  la  plus 
grande  partie  des  operations  des  arts ,  oommeuQant  k  6tre 
godtte  par  ceux  qui  les  pratiquaient,  elle  put  bientOt  les 
iclair^r  sur  la  nature  de  leurs  operations,  et  les  conduire  k 
des  r^sultats  que  Tesprit  le  plus  dley^  n'aurait  pu  preroir. 
A  cette  epoque  les  sanglantes  reactions  qui  ebranl6rent  TEu- 
rope  entidre  forc^rent  la  science  k  produire  de  veritables 
roeryeilles.  Privee  de  tout  moyen  de  se  procurer  une  grande 
partie  des  objets  n^cessaires  k  sa  population ,  comme  aux 
armies  qu^elle  entretenait  pour  soutenir  le  clioc  de  tons  les 
peuples  qui  renyironnaient,  la  France  pot  en  peu  de  temps 
remplacer  par  des  produits  nouveaux,  pulsus  dans  son  pro- 
pre  sol,  les  produits  que  le  commerce,  dans  des  temps  plus 
neureux,  ayait  jusque  alors  fait  aflluer  de  toutes  les  parties  du 
monde ;  tlrer  de  la  tenre  qui  recouvrait  les  fondations  de  nos 
^ifices  le  salp^tre  n^cessaire  k  la  fabrication  de  la  poudre; 
des  mines  de  nos  ^gUses,  quela  hache  reyolutionnaire  ye- 
nait  d*amonceler  dans  toute  la  France,  le  bronze  qui  pro- 
diiisit  les  nombreuses  boucbes  k  feu  que  necessitaient  nos 
innombraiiles  armies ;  et  du  selde  la  mer,  la  soude  que  r£s- 
pagne  lui  foumissait  Jusque  U. 

Si  des  sikles  ayaient  ete  n^cessaires  pour  la  Jdcouyerte 
d*un  petit  nombre  de  corps  et  de  quelcjues-unes  de  leurs 
eombinaisions,  peu  d'ann^es  suflirent  apf6s  rimpulsioh  iin- 
prim^e  par  Lavoisier  pour  la  connal^sance  d*un  bien  plus 
grand  npmbre  d'aubres.  Jusque  1^  on  r^ardalt  Teau  et  Fair 
eomme  des  elements  ;  les  experiences  de  Lavoisier  prou- 
y^nt  quMls  etaient  composes  de  deux  corps  difterents;  les 
alchimistes  ayaient  cberche  la  transmutation  des  metaux :  les 
nouyeaux  moyens  que  possedait  la  cbimie  les  lui  faisaieut 
admettre  comme  des  elements.  Un  grand  nombre  d*acides^ 
d*oxydes,  de  sels,  etaient  tonnus,  mais  on  ignorait  oompie- 
tement  leur  nature ,  et  en  prouvant  que  lea  acides  alors 
admis  par  les  cbimistes  ietaient  formes  d*un  radical  et  d'oxy- 
gkne ,  que  les  oxydes  etaient  composes  d^un  metal  et  du 
tntthe  prindpe,  que  les  sels  resultaient  de  la  reunion  de  ces 
deux  classes  de  corps,  que  les  substances  yegetales  et  ani- 
mates reconnaJssaicni  un,  certain  nombre  de  prindpe^  com- 
muns,  que  la  yarialion  de  leurs  proportions  seoJe  distinguait 
les  unes  d^ayec  les  autres,  Layoisier  avait  ouvert  une  car- 
rito  ob  s*eianc^rent  k  Fenyi  presque  tons  lea  bommes  qui 
cultivaient  la.  cbimie,  tant  en  France  qiie  dans  FAngleterre, 
FAllemagne  et  ritatfe.  Un  petit  nombre  decontradkteurs  ten- 
tirent  de  luttercontre  la  theorie  nouyelle;  mais  leurs  eflbrts 
ne  firent  qu*en  rendre  Tadoption  plusfeeile  et  plus  generale. 

Quand  des  fondemenls  semUables  eurent  ete  poses,  il  na 
se  pouvait  pas  que  la  science  rest&t  stationnaiie  :  les  de- 
couyertes  se  sncoedtont  rapidementi  et  manniteeBt  d*un 
sceau  inefb^able  la  fin  du  si^le  dernier  et,  le  commen- 
cement de  celui  on  noua  yivons  :.  la  tfieoiie  de  Lavoisier 
s'affetmissait  chaqne  jour  f9X  les  Irayaiix  d^  chimi^es; 
Fart  de  Fanalyse,  pbrte  ^un  grand  degrj^de  perfection,  avait 
produit  entre  les  mainf  de  Vauqnelin  et,  it  Klaproth 
des  travaux  du  plus  haui  bitdret  :  pln^rs  metaux  et  di- 
terses  substances  terreuses  ay)iient  M  decouverts  jpar  eux ; 
Fcxactitude  des  resnltats,  qui  n^avldt  alers  aucnn  moyen  de 
oontrClet  rendatt  precieuaes  des  recbercbes  flutes  par  des 


bommes  aussi  babiles;  une  controverse  entre  Berthollet 
et  P  r  0  u  s  t  sur  la  nature  des  comblnaiaons  avait  produit  Fun 
des  plus  importants  ouvrages  que  la  ehimie  eAt  encore  en- 
fant&.  Berthollet  Femporta  momentanement  sur  son  adver* 
saire :  ses  idees  furent  presque  generalement  admises,  et  da 
longs  travaux  furent  neoessaires  pour  faire  triompber  una 
partie  de  celles  de  Proust,  A  cette  epoque,  la  difficulte  dm 
relations  entre  les  savants  ne  permettait  pas  de  connattre 
ce  qui  se  faisait  dans  d'autres  pays.  En  Allemagne,  Rich 
ter  avait  deja  pose  les  bases  d^un  edifice  nouveau^  Plu 
avance  que  Proust  dans  cette  carriere  importante,  ses  vues 
si  eievees  etaient  peu  connues  et  k  peine  oomprises  par  un 
petit  nombre  de  personnes ;  dies  sont  devenues  la  base  des 
plus  importants  travaax  de  Fepoque  actueUe,  par  la  revela- 
tion des  lois  des  com  bin  also  ns  en  proportions  definiea. 
Toutes  les  sdences  se  pretent  nnmutud  secours  :  un  (^, 
qui  aurait  pu  |)asser  inaper^u  an  milieu  du  mouvement  dea 
esprits,  avait  ete  deoouyert  par  un  mededn  italien,  G  a  1  v  a  n  i, 
qui  en  avait  ignore  la  cause.  Volt  a,  par  d'ingdnieuses  ex- 
periencesy  prouva  qu*il  etalt  dd  k  une  action  dectriqne,  et 
parvint  k  la  construction  de  Fun  des  plus  importants  instru- 
ments que  la  science  eAt  jamais  possedes.  Employee  pendaAt 
un  assez  grand  nombre  d*anne^  k  des  recbercbes  de  phy- 
sique, la  pile  voltaique  devint  bientOt  Fun  des  moyens  les 
plus  prddeux  dont  les  chimistes  pussent  faire  usage.  Berze  •• 
1 1  u  s  et  Pontin ,  en  Su5de,  avaient  dejA  obtenu  par  sod  moyen 
des  resultats  curieux,  quand  die  devint  entre  les  mains  de 
Davy  Foccaslon  de  Fune  des  plus  importantes  deeouvertes 
des  temps  modemes,  celle  de  U  nature  des  alcalis  (  potas^e 
et  soude)  et  des  terres  { chaux,  baryte,  stronfiane,  etc. )  t 
les  metaux  si  reparquables  qu'il  parvint  k  en  separer  Tin- 
rent  oflrir  aux  cblmistea  une  caniere  nonyeUof  et  les  dis- 
cussions qui  surgirent  k  ce  sujet  entre  le  ceidbre  professeur 
anglais  etdeuxdenos  compatriotes,  Gay-Lasaaert  The- 
nar d,  furent  la  source  d*un  grand  nombre  d'importantet 
decouvertes.  Davy  demontra  experimentalement  que  lea  al- 
calis et  les  terres  sont  des  corps  composes  d*oxyg^  et  d*ua 
metal  particulier  k  cheque  alcaii  on  terre.  G*est  de  cette 
nouyelle  ere  que  date  la  decouverte  da  potasaium,  du 
sodium,  du  calcium,  du  baryumydustrontiumyetc. 
(  voyei  Conps  [Ohimie]).  Gay-Lussac  et  Tbenard  avaient 
soutenu  pendant  qudques  annees  sur  la  nature  des  metaux 
alcalins  une  opmion  quMls  durent  enfin  abandonner ;  mais  la 
lutte  quils  soutenaient  centre  Davy  a  peut^tro  fcieaiicoap 
pins  servi  la  sdence  que  ne  Feussent  foitdcs  travaux  entre- 
pris  avec  des  vues  semblables :  en  cberchant  4  faire  triom- 
pber son  opuiion,  chacun  d'eux  apportait  joumeUement  une 
masse  de  fiiits  nouveaux  qui  etendaient  le  domaine  de  la 
ehimie. 

Tandis  que,  entralnes  par  Finteretdes  deeouvertes  de 
Davy,  la  plus  grande  partje  des  chimistes  s^oocopaient  avec 
la  plus  yive  ardeur  des  nombraux  corps  de  la  ooBnaisaanee 
desquds  la  cbimie  s*etait  enrichie,  dans  une  partie  reculte 
de  F£nrope»  d'oft  sont  sortia  ua  si  grand  nombre  dlionr 
mea  supedeurs  dans  ks  diversaa  parties  des  sdenoes,  Ber^ 
xeiiua  venait  de  procurer  k  1&  dUmie  une  posiiien  naoiM 
brillante  en  apparenoe,  mds  beauooup  plus  im|Mirtanla  en 
realite  que  ne  Fe^  fSut  la  deoouverte  d*u»  grand  noniteede 
corps.  En  reprenant  toua  lea  tcavanx  de  sas  davancieDV  a^ 
portent  dans  ses  experiences  un  degre  d*exactitada  inaooBa 
jusque  alors y  U  prouva,  par  d!innoiiibrabiea  analyses,-  les 
lois  qui  president  aux  combinaisona  chiraiqaes^  qull  rediiisiC 
k  un  degr^  de.  sbnplipite  qui  les  rendait  baaucoup  plus  ad- 
nurables  aacoce.  Ces  lois  une  Ibis  biea  Gonnuea».  il  Ait 
possible  de-^atnMer  les  resultats  dea  analyses,  de  pr6voir 
meme  i|n  grand  nombre  do  corobinaisons  -alora  inconnues* 
et  de  porter  dans  tons  les  travaux  une  exacUtode  dont  il 
n'eAt  pas  ete  possible  jusque  U  de  pfevair  m6am  la  possibi- 
lite.  Ne  boraant  pas  leur  application  aux  composes  qua  lechi- 
miste  peat  former,  Berzeiiua  procara  UentOt  k  la  nisera- 
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logie  les  luojens  de  connaltre  la  na|ure  dVne  grande  partie 
des  snbatances  que  lui  ofTre  la  nature,  et  que  j usque  1^  on 
n^avait  pu  &ire  rentrer  dans  aucune  classification  ▼Enta- 
blement scientifique  :  11  unit  si  intimement  ces  deux  sciences, 
que  IMtude  des  min^raux  ne  put  plus  6tre  sEparde  de  celle 
de  la  chimie.  Lorsqu^il  s^agit  de  designer  des  combinalsons 
par  des  noms  qui  en  indiquent  la  composition  exacte ,  on 
EprouTC  beaucoup  de  diflicultEs.  On  doit  encore  k  Bers^tins 
une  iog^nieuse  m^thode  d'en  faire  connattre  la  nature  anssi 
bien  que  la  proportion  des  El^ents  :  c'est  ce  que  ron  a  ap- 
^6/ormules  ehimiques,  dans  lesquelles  chaque 
corps  est  d^ign^  par  l^initlale  de  son  nom  ou  par  cetfe 
initiale  accompagn^  de  quelque  consonne  quand  phisieurs 
noms  oommencent  par  la  m^me  initiale ;  de  sorte  qu*en  y 
ajoutant  des  chinres  qui  indiquent  les  rapports  des  fltoents, 
on  exprime  de  la  maui^re  la  plus  br^ve  possible  la  compo- 
sition ]a  plus  compiiquto. 

Plusieurs  substances  natarelles,  comme  nn  grand  nombre 
de  compost  ehimiques,  oflraient  des  caract&res  singaliers 
par  la  nature  de  leurs  El^ents ;  des  formes  semblables,  des 
propridt^  analogues  se  pr^sentaient  dans  des  corps  qui  ren- 
fermaient  des  prindpes  difllirents,  et  ponyaient  ^re  con- 
fondus  par  leur  cristaBisation ;  Tanalyse  les  pla^it  dans  des 
families  diflifirentes,  et  rendait  presque  impossible  toute  clas- 
sification de  min^ralogie  cbimique.  Mittscberlich,  en  d4- 
d^couvrant  Visofnorphistne,9i  donnd les  moyens de  faire 
rentrer  toutes  ces  combinalsons  dans  une  loi  trte-simple  : 
des  corps  compost  de  diyers  dl^ents  dans  le  mfime  rapport 
'  peuTcnt  se  remplacer  les  uns  les  autres  sans  changer  le  ca- 
racttee  des  combinalsons  qu'ils  forment ,  et  pr^ntent  ainsi 
utt  mode  de  r^imion  dont  on  n^avait  encore  aocune  idte. 
Depnis,  un  ordre  de  pbtoomtoes  inverses  a  €b&  obsenrE  : 
des  corps  composes  des  m^mes  ^dments  en  propqrtions 
semblables  peuvent  ofTrir  des  caract&res  tr^-difEirents.  D^li 
on  ad^eouTert  beaucoup  de  corps  isom^riques,  et  cette 
classe  det  oorps  semble  deyolr  acquErir  une  grande  importance. 

Si  les  actions  galTaniques  toergiquesont  conduit  4  la  d^ 
tonyerte  d'un  nombre  considerable  de  corps  et  op^d  des  de- 
compositions encore  impr^mes,  Tapplication  du  m6me  agent 
avecunetris-faibie  intensity  n^est  pas  destin^e^  procurer  des 
r^snUats  moins  remarquables.  Par  son  moyen,  Becquerel 
est  paryenu  k  imiter,  dans  beaucoup  de  circonstances>  la 
nature  dans  la  production  d^un  grand  nombre  de  substances, 
dont  fl  etalt  m6me  josque  alors  impossible  de  comprendre  la 
formation.  Acyourdliui  les  chimistes  s^occupent  surtout  k 
mieux  etudier  les  co^-ps  du  r^ne  organique;  les  travaux  se 
mnltiplient  k  rinfiiir,  et  bient^t  les  composes  de  ce  genre 
seront  ausd  parfaitem^t  connus  que  ceux  de  la  chimie 
inorganique;  mais  aussi^  devenue  beaucoup  plus  rigou- 
reuse  dans  ses  r^siiltats,  la  science  exige,  de  la  part  de 
ceux  qui  se  Ilvrent  k  son  Etude^  des  trayaux  plus  assidos, 
qui  conduiront  sans  aucun  doute  k  des  r^sultats  d*un  haul 
inUrH. 

L^essor  de  la  science  pendant  la  pdriode  que  nous  yenons 
d*indiqoer  si  ^apidement  semblerait  ayoir  exigd  que  les 
chimistes  s^occupassent  uniqnement  des  theories  quMlscher- 
chaient  k  Cure  pr^yaloir,  et  des  moyens  d'inyesttgation 
qn'elles  necessHaienl;  mais  la  nature  des  corps  mieux  con- 
nue  leur  a  permis  de  s'occuper  aussi  d*6c]airer  les  operations 
des  artSy  qu^auraient  vaui^ent  cberche  k  modifier  d'une 
mani^  utile  ceux  qiii  les  aVaient  precedes.  ^ 

Le  lin  et  le  cbanVre  s^ry^it  depuls  les  temps  Tea  plus 
reonUa  k  la  fabrication  des  etotfes.  Pour  y  appliquer  les 
diyeraes  couleurs  qui  les  rendent  propres  k  la  confection  des 
yetemeats  et  des  meubles,  il  faut  leur  enleyer  cellesqulls 
pr^sentent  naturellemcnt  L'actioii  du  soleilet  de  llmmidite 
ayait  senle  jnsque  ]k  ii6  employee  comme  ^cnt  poor  pro-^ 
duire  ce  r^snltat;  BerthoDet,  en  etudiant  les  proprietes  d*un 
coips  deconyert  depuis  quelques  ann^es  ddja  par  Scheele, 
ifiXLhiore,  tr^uva  le  precede  si  important  du  blanch !• 


ment,  generalemcnt  mis  en  usage  mamtenant,  et  qui  par 
sa  rapidite  pent  seul  suffire  aux  exigences  de  la  consomma* 
tion,  en  meme  temps  qu^il  permet  de  rendre  k  ragriculture 
des  terrains  etendus  que  necessitaient  les  anciens  modes 
d^operer.  Applique  au  bUmchtment  des  liyres  et  des  grayu- 
res  sails  par  le  temps,  le  chlore  deymt  aussi  entre  les  mains 
des  laussaires  un  moyen  dangereux  d^dterer  les  ades  les 
plus  importants;  les  recherches  des  clrimistes  ont  conduit  k 
reconnaltre  ces  alterations,  et  foumi  les  moyens  de  leseyjter. 

Priyee  tout  k  coup,  en  1793,  par  les  eyenemeqts  politiques, 
de  ses  rapports  avec  les  nations  yoisines,  la  France  manqnait 
de  deux  des  produits  les  plus  hnportants,  la  pota^se  et  la 
sonde,  que  le  commerce  loi  foumissait  en  quantiies  immed- 
ses ;  d'htnombrables  recherches  procurirent  bientot  diyers 
precedes  pour  preparer  artifidellementde  la  sonde  au  moyen 
du  sel  marin  :  Tun  d'entre  eux  seulement  put  supporter 
repreuve  de  Texperience;  mais  Leblancet  Dice,  qui  Payaient 
decouyert ,  ne  panrinrent  pas  &  le  metlre  k  ex^tion;  c'est 
k  D*  Arcet  que  la  France  est  redeyable  de  Cet  important  ser- 
ylce^  la  sonde,  substituee  k  la  potasse  dans'  la  presque  to- 
talite  des  usages  auxquds  die  etait  employee,  est  foumie 
mamtenant  en  si  grande  abondance  et  k  nn  prix  si  pen 
eieve  que  la  paix  et  retat  du  commerce  ne  peayent  plus  rien 
changer  k  sa  consommation.  Balard  a  recemment  montre 
que  des  eaux-m^res  des  salines,  rejetees  jusque  1& ,  on  pon- 
yait  extraire  des  proportions  enOrmes  de  sels  de  sotide^ 
et  que  la  potasse,  que  Ton  B'ayait  encore  obtenue  qud  diss 
yegetaux  croissant  dans  le  sdn  des  terres ,  pouvait  auasr 
en  6tre  retiree  en  proportions  indefinies. 

A  mesure  que  les  arts  se  perfectionnent  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties,  des  perfectlonncments  deyiennent 
necessaires  dans  toutes  les  autres.  II  ne  sufQsait  pas  de 
pouyoir  se  procurer  des  sondes  et  des  potasses  ed  abondance^ 
11  fallalt  trouyer  un  moyen  simple,  k  la  port^de^  ouyrtors^ 
eux-m^mes,  pour  en  reconnaltre  le  degre  de  pnretd;  sans 
cela  la  ftaude  ayait  un  trop  beau  cliamp  pour  ne  pas  y  mar- 
cher hardiment;  ce  moyen,  da  k  un  fabricant  distingue 
de  Rouen,  Descroisilles,  perfectionnd  plus  tard  par  Gay- 
L  u  ssac ,  est  deyenii  d*un  usage  si  fiicile  que  toutes  les  tran- 
sactions commerciales  reposent  mftmtenant  sur  son  emploi 
[voyez  AhCAUutrnE), 

Les  innombrables  armees  que  le  gouTemeroent  de  la  re- 
publique  entretenait  snr  tous  les  points  du  tenritoire  ren- 
daient  indispensable  la  fabrication  de  quantites  de  cuir 
tout  k  foit  en  disproportion  ayec  les  procedes  snfvis  pour 
leur  preparation;  U  fallait  k  tout  prix  des  chanssures  pour 
nos  sddats.  Plusieurs  annees  etaient  necessaires  pourToumir 
la  mati^  prettdire  destinee  k  tet  usage  :  Segiiln  trouvajle 
moyen  d*eik  fkbrfquer  en  nn  niois,  et  qiioique  ce  proced^ 
laissftt  k  desirer  sous  le  rapport  de  la  qualite  des  prddults;  il 
procora  de  grands  avantages  par  son  appK^Ation.  Mais  les 
addes  employtepbor  gonfler  lespeanx  en  aM«ieot  les^iua- 
lites :  un  tanneur,  nomme  Vauqt^in,  est  panreoU'  pius  tard , 
en  les  assoupllsrant  par  le  batlage,  k  obtenir  de«>prodiiita 
d*one  grande  euperiorlte ,'  meme  en  Se  aervant  da  peaux 
les  plus  dessechees  et  que  niA  ^es  precedes  jusqw  U  en 
usage  n^ayalent  pennis  de  traiter.  Les  besoins  de  wwar- 
mees  rendaient  indispensable  aussi  la  f abricatioii  de  masses- 
presque  incroyables  de  poudre  de  guerre;,  le  salpdtre^ 
qui  en  fonne  la  base,  BrtjaqnaJI  eirti%rement;  les  produits 
de demoUtions ddi^ifioet,  laterre  de  noa cayes, en  four- 
nirent  blentdt  d^mmenses  proportions;  un  proced^ qui  pdr- 
tait  le  nom  de  r^ViUiitioinnaire  en  proietvait  en  un  seal 
jour  des  quantites  firesque  illimftees.  Les  Mfioes  sacres 
eieyes  k  grands  firais  par  nos  ancetres  ataieot  en  grande 
partie  dispam  dn  aol  de  notre  France;  les  dodies  qui  en 
proyoualent  foumissalent  le  metal  neceasalre  poor  la  fabri- 
cation des  canons,  miais  la  quantite  ooniiderable  d'alliage 
qui  entrait  dans  lenr  composition  ne  permeltait  d'en  retiree' 
qu*uiic  faible  portion  de  culyre;  des  seories  obteouct  en 
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abondance  en  rec^laient  line  ^ande  proportion  :  la  chimie 
procura  bienMt  les  nioyens  de  s^parer  le  cuiTre  de  retain , 
et  de  tirer  ainsi  parti  des  produits  que  les  premieres  opera- 
tions avaient  rendns  presque  sans  valeur.  Bryant  fut  Tun 
de  ceax  qui  obtinrent  sous  ce  rapport  les  plus  remarquables 
r6$ultats. 

Les  am^iorations  successives  appori^es  a  la  fabrication 
en  grand  des  acides,  des  savons,  du  sel  ammoniac  et 
d*un  grand  nombre  de  produits  nouveaux ,  plac^rent  bien- 
ttft  la  France  au  rang  le  plus  6\Qy6  parmi  les  nations  les 
plus  industrieuses.  Plusieurs  arts  cependant  lui  manquaient 
encore  enti^rement :  die  ^tait  forc<ie  de  tirer  de  P^tranger 
une  grande  partiedes  fers  et  la  presque  totality  des  aciers 
•qu*elle  consommait  UAngleterre  avait  apport^  dans  la  fa- 
brication dn  fer  des  aro^iorations  qui  en  faisaient  un  art 
nouTeau;  la  houille,  substitu^  au  ctiarbondebois  dans  cette 
imporlante  operation,  avait  permis  d^augmenter  dans  une 
^orme  proportion  la  production  de  ce  prteieux  m^tal ;  les 
proc^ds,  bien  ^tudt^,  furent  apportds  en  France,  et  produi^ 
^rent  un  cbangement  presque  total  dans  notre  fabrication. 
Moins  favoris^  que  TAngleterre,  la  France  ne  rencontre  pas 
r^unis  dans  son  sol  les  minerals  et  le  combustible  qui  Tac- 
compagnent  presque  constamment  dans  le  premier  pays ;  elle 
lutte  cependant  d^ik  arec  avantage  contre  les  fers  anglais. 
LMmportation  de  ces  proc6d^  a  produit  les  plus  beureux  r^- 
snltats,  et  ce  mouvement  doit  conduire  k  des  r^ultats  plus 
importantfi  encore.  Longtemiy  la  France  tira  de  T^tranger  la 
plus  grande  partie  de  Tacier  qu^elle  consomme;  plusieurs 
^tabtissements  importants  la  mettent  ai:yourd'hui  k  m6me 
de  poncToir  en  grande  partie  k  ses  besoins,  et  si  TAngleterre 
n'^taity  par  de  longs  marcb^,  en  possession  des  esp6ces  de 
fers  de  SuMe  qui  foumissent  le  meilleur  acier,  la  France 
pourrait  se  passer  compl^ement  de  celui  qu^elle  en  re^it 
encore  (vayez  C^entation). 

Priy^par  le  syst&me  continental  des  moyens  de  se  pro- 
curer dn  Sucre,  la  France  fit  d^incroyabies  efforts  pour 
trouver  dans  son  sol  des  mati^res  qui  pussent  foumir  k  ses 
besoins ;  de  nombreuses  recberches  furent  faites  pour  retirer 
du  raisin  celui  qu'il  renferme ;  mais  ce  sucre  n*est  pas  de 
4a  mtoie  nature  que  cdui  de  la  canne,  et  sa  saTeur  pen 
sucr^  ne  pouyait  le  rendre  un  succMan^  suffisant  du  pro- 
duit de  cette  plante.  Un  chimiste  allemand,  MargrafT,  avait 
4epuis  longtemps  fait  voir  que  la  better  ave  renfermait  un 
Sucre  absolument  semblable  k  celui  de  la  canne;  le  gouyer- 
nement  encouragea  les  tentati?es  faites  pour  naturaliser  cette 
hnportante  fabrication.  Aprte  de  nombreuses  difficulty 
surmontte ,  la  culture  de  la  betterave  est  derenue  Tune  des 
plus  dignes  dMnt^rdt  pour  beaucoup  de  locality;  le  sucre 
-qu'elle  foumit  riyalise  sur  nos  march^  avec  celui  du  Nou- 
veau-Monde ,  et  ses  propriety ,  d^abord  m^nnnes  par  la 
masse,  sont  aiyourd'bui  avou^  par  tons. 

Des  quantity  considerables  d*or  se  tronvaient  enfouies 
par  fiBobles  fractions  dans  les  monnaies  d*aiigent  de  tons  les 
pays,  et  particuli^rement  dans  celles  de  I'Espagne  et  du 
MooYeau-Monde;  les  proc^d^s  employes  pour  les  s^parer 
'He  pouTaient  Mre  mis  en  usage  dans  beaucoup  de  cas,  li 
cause  de  la  d^pense  quils  occasionnaient  et  qui  surpas- 
sait  la  Taleur  de  For;  le  perfectionnement  de  ces  proc^d^s 
par  D'Aroet  pennet  maintenant  de  retirer  ayec  avantage  un 
demi-millitaie  de  ce  metal,  et  un  seul  afHneur,  k  Paris,  a 
rendu  ainsi  k  la  circulation ,  en  pen  d'annte,  plusieurs  mil- 
lions de  valeur. 

Le  bois  distilie  dans  des  vaisseaux  dos  d^gage  un  gaz 
qui  dereloppe  par  sa  combustion  une  assez  grande  quantity 
de  lumito  pour  etre  utilise  sous  ce  puint  de  yue.  Lebon  fit 
le  premier  cette  application;  mais  la  houille  procure  un 
flfa.  beaucoup  plus  eclairant,  et  diverses  substances  liuileuses 
peuvent  encore  en  foumir  un  qui  donne  une  plus  grande 
•qoantite  de  lumiere.  Cette  Industrie  a  pris  en  Angleterre 
4m  grand  deyeloppement ;  Londres  et  la  plupart  des  yillcs 


de  ce  pays  sont  edatrees  de  cette  mani^,  et  la  France, 
qnoique  moins  ayantageusement  plac^e  par  la  nature  de  ses 
houilles,  compte  maintenant  aussi  un  grand  nombre  de  vil- 
les  edairees  par  le  gaz. 

La  teinture  des  tissus  destines  k  tant  d^usages  diyers  dans 
reconomie  domestique  est  pratiquee  depuis  des  temps  im- 
memoriaux ;  mais  ce  n*est  gu^re  qn'k  partir  de  Vkre  noayelle 
de  la  cbimie  que  I'etude  des  substances  tinctoriales  et  des 
matieres  employees  k  les  fixer  sur  les  tissus  a  conduit  k  des 
perfeclionnements  raisonnes  des  procedes  connus,  et  k  des 
decouyertes  importantes  de  procedes  ignores  jusque  U.  Nos 
ateliers  fournissent  maintenant  en  abondance  la  bdle  oou- 
leur  de  rouge  d'Andrinople,  que  les  Orientaux  rest^rent  long- 
temps  seuls  en  possession  de  preparer;  celle  du  bleu  de 
Prusse  appliquee  sur  les  tissus  est  deyenue  un  objet  im- 
portant de  fabrication  destine  k  lutter  ayec  la  couleur  que 
r  i  n  d  i  g  0  seul  foumissait  jusqu*^  cette  epoque.  Lyon,  Roueo, 
Mulbouse  penyent  etaler  ayec  orgueil  les  produits  de  leurs 
operations;  et  les  ameliorations  que  chaque  jour  apporte 
dans  leurs  importants  trayaox  prouyent  Pinfluence  beureose 
que  la  ctiimie,  mieux  etudiee  et  plus  generalement  repaa- 
due,  exerce  sur  tons  les  arts. 

A  la  puissance  immense  de  la  yapeur,  dont  la  mecanique 
a  su  tirer  un  si  grand  parti,  la  chimie  est  yenue  lyouter  une 
part  non  moins  utile  pour  un  grand  nombre  de  ses  opera- 
tions; le  chaufTage  par  la  yapeur  a  porte  dans  plusieurs  arts 
des  ameliorations  importantes  et  cUminue  de  beaucoup  les 
difficultes  d*un  grand  nombre  d^operations.  L^echaufTement 
des  cuyes  de  teinture,  la  transformation  de  I'amidon  en  sucre, 
la  cuisson  des  sirops,  peuyent  etre  cites  comme  exemples. 

Les  liqueurs  fermentees,  et  particuli^rement  le  vin,  don- 
nent  k  la  distillation  un  liquide  spiritueux  que  Ton  designe 
Sttiyant  sa  force  par  les  noms  d'eaU'de-viey  esprit  de  vin,  al-- 
cool :  pour  Tamener  k  retat  de  plus  grande  concentration,  plu- 
sieurs operations  successiyes  etaient  autrefois  necessaires; 
des  appareils  ingenieux  ont  procure  le  moyen  de  Tobtenir  k 
yolonte  en  une  seule,  qui  foumit  en  meme  temps  des  pro- 
duits plus  purs.  Adam  imagina  le  premier  de  se  seryir  d*ap> 
pareils  destines  k  procurer  ce  resultat ;  de  nombreux  perfec- 
tionnements  ont  successiyement  ete  apportes  k  cet  art,  qui 
en  a  peu  k  esperer  maintenant 

L'accroissement  de  Tindustrie  ne  pouyait  manquer  d*ap- 
porter  ayec  die  des  inconyenients  pour  les  localites  oh  elle 
est  eiercee  :  id  des  yapeurs  acides  on  corrosiyes  detruisaat 
la  vegetation,  alterant  les  edifices;  U  d'epaisses  fbm^es 
nuisant  aux  proprietes  yoisines  et  portant  leur  influenoe 
sur  des  points  qudquefois  assez  eioignes ;  dans  d'autres  cas, 
des  odeurs  infectes  se  degageant  des  atdiers  rendent  k  peine 
supportables  un  certain  nombre  de  flabriqnes  :  mais  la  chi- 
mie, qui  a  cree  tant  d'arts  importants,  ne  pouyait  rester 
impuissante  k  detruire  ou  k  rendre  au  moins  k  pdne  ap- 
preciables  les  inconyenients  qu'offirent  leurs  operations;  eOe 
a  trouye  les  moyens  de  condenser  et  souyent  meme  d*utiliser 
les  produits  nuisiUes,  de  neutraliser  les  odeurs  malfaisantes 
ou  infectes,  de  brAler  la  fumie  provenant  des  foumeaux  oil 
la  bouille  est  souvent  employee  en  si  grande  abondance. 

Dte  Forigine  de  la  chimie  pnenmatique,  Guyton  de  Mor- 
yean  avait  decouyert  les  proprietes  desinfectantes  du  chlore, 
et  de  nombreuses  applications  avaient  ete  faites  de  ce  corps 
poor  purifier  des  salles  d^bdpitanx,  des  lieux  ob  des  mati^res 
animales  en  decomposition  se  tronyalent  accumuiees  en 
plus  ou  moins  grande  abondance;  mais  Faction  energique 
de  oe  gaz  en  rendait  qudquefois  Femploi  dangereox  s'il  se 
trooyait  repandn  en  trop  grande  abondance;  profitant  des 
proprietes  deji  blen  reconnues  des  combinaisons  du  cblore 
avec  lesdcalis,  qui  desinfectent  et  decolorant  aussi  bien  que 
le  gaz  lui-meme,  mais  par  une  action  successive  et  seole- 
ment  au  fur  et  &  mesure  du  besoin,  Labarraqne  les  a 
appliques  &  la  d  e  s  i  n  f  e  c  t  i  o  n,  et  a  procure  par  cette  applica- 
tion les  moyens  de  detruire  les  odeurs  sans  nnira  k  la  saate. 
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DepoU  im  temps  imm^orial  on  dorait  les  m^ux  en  y 
appUquant  un  agiAipmA  d*or  (alUagede  mercure  et  d'or) 
et  cbauffant  pour  d^ager  le  mercure.  Des  maladieft  graves 
ehez  les  ouvriers ,  la  mort  de  beaucoup  d'entre  eux,  en 
^talent  la  cons^ence.  Un  Anglais,  Elkington,  a  successive- 
ment  fond^  sur  Temploi  d*actions  chimiques  ou  de  decom- 
position par  Taction  de  la  pile,  un  proc^^  qui  permetde  d^ 
poser  sur  tons  les  m^taux  unecoucbe  d'or  sans  qu*il  en  r6- 
sulte  ancun  danger  pour  les  ourriers ,  en  m6me  temps  que 
le  travait  est  devenu  beaucoup  plus  ladle  ( voyez  Dorure  ). 

Depuis  que  les  j^uites  ayalent  fait  connattre  le  quin- 
quina, cette  pr^cieuse  6corce  avait  ^t^  employee  k  com- 
battre  les  fi^vres,  et  fournissait  Tun  des  m^icaments  les 
plus  ^nergiques  et  les  plus  utiles.  La  d^Gouverte  d'un  al- 
caloide  organique  dans  Topinm  conduisit  k  recbercber 
des  corps  analogues  dans  diverses  substances  actiyes  :  le 
quinquina  en  foumit  un  dont  Temploi  est  devenu  Tun  des 
moyens  les  plus  h^roiques  de  gu^rison.  C'est  par  millions 
que  Ton  compte  la  yalenr  de  ce  produit,  et  par  millions 
aussi  les  malades  qui  lui  ont  dill  la  sant6  et  souvent  la  vie. 
Lesnomsde  Joseph  Pelletier  etde  Cayentou  serat- 
cbent  k  cette  d^couverte  si  pr^euse  pour  Thumanit^. 

Si  les  travanx  des  chimisies  ont  fait  connaltre  un  grand 
nombre  de  corps  dont  le  crime  a  souvent  fait  usage  pour  sa- 
tisfaire  ses  coupables  desseins,  les  moyens  de  s'opposer  k 
Taction  des  poisons  ont  ^  mieux  connns,  et  ceux  de  les 
d^couyrir  perfedionn^  d'une  mani^re  si  remarquable  que 
Ton  pent  reconnaltre  Texistence  d*un  certain  nombre  d'entre 
eux ,  m6me  longtemps  aprds  la  mort  :  ce  n'est  pas  sans 
contredit  une  des  moindres  obligations  que  Ton  ait  ^  la 
science. 

Nous  serious  trop  long  si  nous  youlions  continuer  T^u- 
m^ration  de  tons  les  services  que  la  cbimie  a  rendus  j usque  ici 
a  la  society ;  il  nous  suflira  de  rappeler  qu^elle  a  cr^  dans 
Tespace  de  soixante  annte  un  nombre  d'arts  qui  sur- 
passe  presque  celui  des  arts  alors  connus ;  qu*elle  a  perfec- 
tionn^  tons  les  autres,  et  r^pondu  aux  besoins  sociaux  k 
mesure  quMls  ont  ^t^  manifest^;  et  pour  terminer  le  ta- 
bleau que  nous  avons  pr^sent^,  nous  n*aurons  plus  que 
quelques  mots  k  dire  sur  un  sujet  dont  il  n'a  pas  encore 
M  question.  L*agriculture,  c«tte  base  de  la  prosperity  des 
nations,  n*est  pas  rest^e  oubli^e  dans  les  travaux  de  la  cbi- 
mie :  reconnaltre  la  nature  des  terrains  pour  y  apporter  des 
modifications  jug^es  ndcessaires  pour  le  d^veloppement  de 
certains  produits,  et  rinlluence  des  divers  agents  qui  en 
modifient  le  d^veloppement ,  telle  a  6i&  surtout  le  but  de  la 
cbimie  dans  ses  rapports  avec  cette  branche  si  importante 
de  rindustrie  :  nous  nous  bomerons  k  signaler  parmi  tant 
d*aulres  objets  Fameiioration  des  terres  par  des  melanges 
convenables  et  la  fabrication  des  engrais. 

La  terre  sur  laquelle  reposent  les  v^g^taux  ne  leur  sert 
pas  seulement  de  soutien,  lis  trouvent  dans  son  sein  des 
substances  que  des  forces  particulieres  transportent  dans 
leurs  diverses  parties,  et  qui  soit  en  les  stimulant,  soit  en 
les  nourrissant,  coop^rent  k  leur  d^veloppement;  les  debris 
d*6tres  organises  sont  indispensables  pour  produire  le  second 
efTet,  mais  dans  leur  transformation  en  engrais,  ils  d^ve- 
loppent  des  odeurs  infectes  qui  sont  au  moins  une  occasion 
dMncommodite  pour  ceux  qui  sont  exposes  k  les  respirer ;  et 
dans  cette  decomposition  commencee  une  partie  des  pro- 
duits utiles  se  trouve  perdue  pour  Tagriculture;  la  cliimie  a 
indique  les  moyens  de  prevenir  ces  inconvenients :  la  con- 
Yersion  des  matieres  organiques  en  engrais  pent  s'operer 
sans  developper  aucune  odeur,  en  meme  temps  qu^elle  de- 
vient  un  moyen  de  prosperite,  puisqu'elle  permet  d'obtenir 
une  plus  grande  quantlte  d^engrais  avec  la  m6me  proportion 
de  matiere  preroi6re.  Pour  le  prouver,  il  nous  sufGra  de 
dire  que  les  matieres  fecales,  par  exemple,  exigent  pour  se 
convert! r  en  poudrette  plusieurs  annees,  uu  travail  re- 
butant,  et  devcloppent  en  memo  temps  une  odeui*  qii  en 
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rem]  le  voisinage  k  peine  supportable,  tandis  que  la  chhni« 
procure  les  moyens  de  les  convertir  en  quelques  instants, 
sans  degagement  d'aucune  odeur  sensible,  en  un  engrais 
'  dont  la  proportion  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
poudrettes  anciennement  fabriquees. 

Les  immenses  developpements  de  la  cbimie  depuis  soiiante 
ans  sont  loin  d'avoir  epuise  son  action :  appeiee  peut-6tre  k 
des  decouvertes  moins  brillantes  par  leur  nombre  commt 
par  leur  importance,  elle  a  nlainteuant  k  parcourir  une 
route  non  moins  utile,  en  perfectionnant  cbaque  jour  les 
produits  d^jk  connus  et  satisfaisant  k  toutes  les  exigences 
de  retat  social  dans  lequel  nous  nous  trouvons,  apportant 
plus  de  facilite  et  d*economie  dans  la  proportion  de  tous  les 
produits,  et  procurant  ainsi  les  moyens  d'en  repandre  Tern- 
ploi.  H.  Gaultibr  de  Claubry. 

CIIIMISME.  Voyez  Cbimutrie. 
CHIMPANZ^.  Ce  singe,  qui  avait  ete  consider^ 
comme  un  orang-outang,  se  distingue  cependant  de  ce 
dernier  par  plusieurs  caracteres,  dont  le  plus  apparent  con- 
siste  en  ce  que  ses  bras,  loin  d'etre  assez  longs  pour  atteindre 
k  terre  quand  Tanimal  est  debout ,  ne  descendent  que  jus- 
qu'aux  genoux.  Aussi  depuis  Cuvier  le  chimpanze  forme- 
t-il  un  groupe  bien  distinct  et  le  premier  de  la  famille  des 
singes,  de  sorle  que  dans  rechelle  zoologique  c'est  lui 
qui  vient  immediatement  apr^  Thomme.  Ce  groupe  a  pour 
caract^es :  Trente-detix  dents,  dont  seize  k  cbaque  mAchoire, 
savoir  quatre  indsives,  deux  canines  et  dix  molaires;  face 
nue,  museau  court,  front  arrondi  et  fuyant ;  arcades  sour- 
cilieres  tres-proeminentes;  angle  facial  de  60^ ;  conques  au- 
ditives  tr^s-developpees ;  mains  munies  d'ongles  plats,  doigta 
de  meme  longueur  que  cbez  Tbomme,  excepte  le  pouce; 
callosites  pen  marquees  aux  (esses;  polls  ras  sur  certaines 
parties  du  corps,  nuls  k  la  paume  de  la  main  de  meme  qu*a 
la  face;  pas  de  queue,  ni  d^abajoues. 

On  ne  connalt  qu'une  seule  esp^  de  cbimpanze,  le  chim 
panzi  noir  (  troglodytes  niger,  Geoff.  St-Hilaire  ).  Sa 
conformation  exterieure  est  tellement  rapprocbee  de  celle  de 
rhomme,  que  Linne,  dans  la  premit^re  edition  du  Sy sterna 
Naturoe,  avait  fait  de  ce  singe  une  esp^ce  du  genre  homo, 
Vhomo  silvestris  ou  ^ro^/o(/y/es.  Depuis,  le  chimpanze  a 
re^u  difrerents  noms.  C'est  le  quojas^moras  de  quelques 
voyageurs,  le  satyre  indien  de  Tulpius,  le  pygnUe  de  Tyson, 
qui  en  a  donne  Tanatomie,  le  jocko  de  BulTon,  le  quimpes^ 
de  Lecat,  le  pongo  d'Audebert,  Vorang  noir  ou  brun  de 
plusieurs  naturalistes,  etc.  Ce  singe  a  des  yeux  petits,  mais 
pleins  d'expression.  Son  nez  est  camus,  et  sa  bouche  large. 
Sa  face  est  brune  et  nue ,  k  I'exception  des  joues  qui  ont 
quelques  polls  disposes  comme  des  favoris.  Le  chimpanze 
atteint  de  1°*,  60  k  1™,  95.  II  se  tient  facilement  sur  ses 
jambes,  et  quand  il  s'appuie  sur  un  b&ton,  il  pent  marcher 
debout  pendant  quelques  instants.  La  force  decet  animal  est 
tr^-grande;  il  grimpe  avec  une  rare  agilite.. 

Le  chimpanze  habite  TAfrique,  et  a  ete  trouve  dans  les 
foreis  intertropicales  de  la  c6te  occidentale  du  Congo,  du 
Loango,  d* Angola,  de  la  Guinee.  Au  rapport  de  dif  ferents  na- 
vigateurs,  on  a  pu  souvent  rendre  tout  k  fait  domestiques 
des  chtmpanzes  apprivoises  d^s  leur  jeune  dge.  On  leur  ap- 
prend  k  se  tenir  k  table,  k  mauler  le  couteau ,  la  cuiller,  la 
fourcliette,  k  servir  poliment  les  convives,  k  saluer  et  k  re- 
conduire  les  visiteurs.  lis  mangent  de  tout,  s*accoutument 
tres-facilement  k  Tusage  des  liqueurs  fortes,  mais  preferent 
les  sucreries. 

Plusieurs  chimpanzes  ont  ete  envoyes  en  Europe,  et  quel- 
ques-uns  ont  vecu  k  la  menagerie  de  Paris;  mais  la  riguenr 
de  notre  climat  leur  a  toojours  etefatale.  Dans  cesdemiers 
temps,  le  Jardin  des  plantes  en  a  possede  deux  qui  sont 
mortsjeune^,  depbthisie,  Tun  en  1857,  Tautreen  1860. 
Cette  douceur  d*habitudes  et  cet  instinct  de  sociabilite 
qu'on  recoiiiialt  aux  jeunes  chimpanzes  di&parai»sent  avi'c 
Tdge.  Le  caracieie  de  ees  animaax  s*aigrit.e^neralement. 
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lis  deviennent  fenmches ;  et  qaand  ifs  sont  irrit^i*,  lenr  fb- 
reor ,  servie  par  une  puissance  mnscutaire  extraordinaire, 
lea  rend  Traiment  terribles. 

'  Le  gorille,  rtommeot  d^nvert  dans  lea  mtoes  re- 
gions de  TAfriquepar  M.  dii  Cbailla,  est  one  eapto  plus 
grande  et  pins  forte  da  mdme  genre. 

CHINA^GRASS.  Voyez  Herbb  DBrCBnoi. 

CHINCAPIN^  esp^  du  genre  cfidtaignier^  dont  lea 
finiits  8ont  alinientaires  et  se  yeodent  sur  lea  marcbte  aux 
Stats-Uois.  II  s'^l^Tede  2b»0O  h  3»,25;  son  fruitalasavenr 
de  la  chfttaigne  et  le  volume  d^une  noisette. 

CHINCHAS  (lies),  sur  la  oOte  du  P^roii,  dans  I'Oc^aD 
Pacifiqoe,  sont  c^l^bres  par  leurs  riches  gisements  de  gaa- 
no.  U  y  en  a  trois;  celle  du  Nord,  la  plus  exploitie,  mesure 
enyiron  1 ,400  mMres  snr  500«  et  renferme  8  k  400  habitants, 
onvriera  la  plupart  occap^  k  I'enl^vement  du  gnano,  qui  y 
forme  des  conches  d*ane  epaisseur  de  30  h  40  mMres.  L*lle 
du  milieu,  aprte  qnelques  tentatites  d'exploitation,  a  ^16 
abandonn^;  on  n^a  pas  encore  toucb^  k  llle  du  sad.  EUes 
passeni  pour  trte-sahiea.  D'apr^  une  exploration  &lte  en 
1853  on  a  calculi  que  la  quantity  de  guano  qu'elles  con- 
tiennent  a'^levait alors  k  24,752,000  tonnes,  reprdsentant 
une  Talenr  de  plus  d'un  milliard.  L'exportation  du  gnano 
remonte  k  1832;  elle  constitae  atljounl'hai  la  nrincipale 
ricbesse  du  P^ron,  qui  en  retire  phis  de  80  millfons  de  fir. 
par  an.  Le  14  avril  1864  Tamiral  espagnol  Anzon  prit  pos- 
session des  ties  Chinchaa  et  pr^tendit  tea  cohserTer  comme 
garantie  dela  reparation  due  k  son  goUTemement.  Le  diffi^ 
rend  s'enrenima  et  tralna  en  longueur;  les  ties  ne  Itarent 
rendues  an  p^rou  que  par  le  traits  du  27  Janvier  1865. 

CHINCHILLA,  petit  quadruple  de  TAm^rique  m6- 
ridionale,  appartenant  au  genre  hamtter,  dont  H.  Isidore 
Geofiroy-Saint-Hilaire  Ta  retire  ponr  en  fidre  un  genre  par- 

ticuUer. 

Suivant  Mofina  le  chinchilla,  quMl  nomme  mus  lanigeTf 
«st  une  sorte  de  rat  des  champs,  trtfr^stimd  pour  sa four- 
rare,  qui  consiste  en  unpoil  ^pais,  d'un  gris  cendr^,  assez 
long  pour  Mrs  (116 ,  trte-doux  au  toucher  et  d*ane  grande 
finesse.  De  Textr^inite  du  museau  k  Porigine  de  la  queue, 
ranimal  a  22  It  24  centimetres  de  longueur;  on  peut  le  com- 
parer pour  la  grosseor  k  un  trte-jeune  lapin ,  quoiquMl  ait 
le  corps  plusramass^.  Sa  queue,  de  0°>,14  ko^,  16  de  long, 
couverte  d'un  poll  long  et  doux,  se  conrbe  vers  le  dos.  S<lb 
pattes  sont  petites  et  raennes;  il  se  sert  de  ceHes  de  devant 
comma  de  mams  pour  porter  ses  aliments  k  sa  bou6be.  De- 
pute 1825  on  a  possM6  de^  chtnehillas  vlvants  dans  les 
menageries  de  Londres  et  de  Paris,  et  on  a  pu  verifier 
I'exacUtude  de  ces  earact^es ;  mais  Hs  ne  sont  pas  tons  aussi 
corrects  dans  la  description  de  Molina  :  c'est  ainsi  qu'aprte 
avoir  attribu^  au  chnichilla  \e»  dents  du  rat  des  habitations, 
ce  qui  est  une  erreur,  11  lui  a  donn^  de  petites  oreiUes  poln- 
tues,  tandis  qu'elles  sont  amplement  ouvertes,  arrondies  k 
leurs  bords  et  presqoe  noes. 

Le  chinchilla  tient>le  milieu  entre  rdcnreoil  et  le  lapin; 
mais  11  est  bien  lain  d'avoir  la  grftee  da  premier.  U  vit  sous 
terre,  dans  les  pHdnes  septentrionales  du  Chili,  et  semble 
aimer  beauooup  la  sod^tfi  des  individus  de  son  espto.  Sa 
nourriture  ae  compose  g^n^ralement  d*oigiions  de  diverses 
plantea  bulbenaes,  qui  croissent  abondamment  dans  ces  con- 
Ir^ea.  La  femelle  prodoit  deax  fois  par  an,  et  chaque  port^ 
est  de  dnq  ou  six  petits.  I«e  chinchilla  est  d'un  naturel  si 
docile  et  si  doux,  quMl  ne  cherche  nl  k  s'^chapper  nl  k  mor* 
dre  qoand  on  le  preod  danases  mains;  les  oarresses  paraia- 
sent  au  contraire  lui  plaire  infittiment.  11  est  excessivement 
propre,  et  n'a  pas  la  mauvaise  odear  de  plosieors  espices 
des  genres  voiains.  Molma  pense  qu'on  pourrait  sans  In- 
conv^ent  I'^lever  dans  Hnt^rieur  des  maisons,  et  quele 
prix  de  sa  belle  fourrnre  oompenserait  amplement  les  p^ta 
frais  qa*il  occaaionneraii.  il  ijoute  que  les  andens  I^u- 
viena,  beaoooiipplai  indaatrlew  qwcias  de  noa  jours;  b- 
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briquaient  avec  la  laine  du  chinchilla  des  couvertures  et  dm 
^toffes  pr^ieuses. 

Au  dire  de  Schmidtmeyer,  on  trouve  ^alement  le  chin- 
chilla dans  le  haul  P^rou :  il  y  est  plus  gros  qu*an  Chili; 
mais  sa  laine  n*est  ni  aussi  fine  ni  d'une  aussi  belle  couleur* 
La  chasse  en  est  gto^alement  confine  aux  enfants ,  qui  y 
vont  avec  des  chiens.  On  prend  beaucoup  de  chinchiUaa 
dans  le  voishiage  de  Coquimbo  et  de  Copiapo,  et  on  ka 
vend  k  dfss  marchands,  qui  les  apportent  k  Sant-Iago  et  k 
Valparaiso ,  d*oJl  Vexportation  a  lieu.  Les  peaux  prcvenant 
du  P^rott  sont  exp^dito  des  parties  orientales  des  Andes  a 
Bu^DOs-Ayres,  ou  envoy^es  k  Lima.  L'immense  consomma- 
tion  de  fourrures  de  chinchilla  dans  les  diff^renis  pays  de 
TEurope  a  consid^rablement  dimlnud  Tesp^ce.  Cette  fourrure 
est  cependant  ddaiss^  en  France  pour  la  martrc  depnis  un 
certain  nombre  d'ann^es,  an  point  qu'une  peau  de  chin- 
chilla,  qui  en  1814  se  vendait  jusqu'^  24  et  25  francs,  vaut 
k  peine  aujourd'hui  4  franca.  Paul  tan. 

CHIIVE9  le  plus  grand  des  empires  de  TAsie ,  et  aprte 
Tempire  de  Russie  le  plus  vaste  de  la  terre,  occupe  k  Tex- 
tr^itd  orientale  de  Tancien  monde,  et'en  y  comprenant 
toutes  ses  possessions,  tant  mediates  qu'imm^diates,  une  su- 
perficie  de  2,680,000  kilometres  carr^s.  Elle  est  born6e  au 
nord  par  la  Sib^e,  le  long  d'une  ligne  franchissant  les 
crates  de  la  Daourie,  du  Say&n  et  de  TAltai  :  depuis  Tem- 
bouchure  de  I'Amour  jusqu*au  lac  Balkascb ;  k  Touest,  k 
travers  les  systfemes  de  PAIa-tau,  du  Mouz-tagh  et  du  Be- 
lour-tagh,  par  les  steppes  et  les  montagnes  de  TourAn, 
quUiabitent  les  Kirghis  et  les  Bourouts,  ainsi  que  ceiles  du 
Khokand  et  du  Badaksch&n,  puis  par  les  possessions  pkia 
ou  moins  directes  de  TAngletenre,  le  N^paul,  le  BoiitAn  et 
TAssam.  Au  sud-ouest  les  plateaux  du  Sioue-CbAn  et  du 
lu-ilng  la  Apparent  de  Pempire  des  Birmans  et  de  celut  d'A- 
nam,  aitu^  tout  au  fond  de  PXnde,  de  mftme  que  des  Jiaates 
terres  du  Laos. 

Configuration  g^ographiqw  et  ph%f$iquB. 

Depuis  le  golfe  de  Tong-King  jusqu'&  rembouchure  de 
I'Amour,  le  grand  Oc^an  baigne  un  d^vdoppement  de  c6tes 
de  481  myriam^tres,  qu*on  partag^  en  trois  grandes  divi- 
sions :  la  mer  M^ridionale  et  la  mer  Septentrionale  de  la 
Chine,  et  la  mer  du  Japon.  Le  point  oik  il  p^n^tre  le  plus 
avant  dans  les  terres  est  la  mer  Jaune,  avec  ses  deux  di- 
visions :  le  golfe  de  P^-Tch^U  et  le  golfe  de  Liao-toung.  Trois 
ghmdes  lies,  Kiousiou,  d^pendancedu  Japon,  Formosa  et 
Hainan,  avoisinent  ces  cOtes,  et  sont  sdparto  du  continent 
par  le  dHroit  de  COrte,  le  canal  de  Foukian  et  le  canal  des 
Jonques.  La  rangte  des  ties  Lieou-khieou  termine  en  d^-  , 
crivant  un  arc  immense  la  mer  Septentrionale  dela  Cliine; , 
et  k  tr^peu  de  distence  du  rivage  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  petits  archipds,  comme  I'arcbipd  de  Corte  et 
ceux  de  James-Hall  et  de  Johai-Potocki,  les  groupes  de 
Tsong-ming,  de  Tchou-teliAn  et  d*Amoy,  et  }es  lies  L^ma 
avec  Hong-kong.  Les  c6tes  de  la  mer  Jaune  sont  les  plus 
^chancrta  de  toutes.  La  presqu'tle  de  Corte  ferme  cette 
mer  comme  ferait  un  immense  mOle,  et  Ton  n'arrive  a  la 
bate  deP^Tch^U  que  par  T^trolt  canal  de  Miao-tao,  dans  la 
partle  septentrionale  duqnel  la  presqutle  de  Liao-tong  se 
rapproche  k  une  distence  d'envlron  8  myriam^tres  du  cap 
Charlotte,  et,  au  sud,  la  presqntle  de  Tclian-tong  de  Tex- 
tr^mite  nord-est  du  cap  Macartney.  Dans  la  vaste  ^ndue 
qui  vient  d'etre  indiqule,  one  dvllisation  et  une  pofitique 
particali&res  ont  sans  doute  rdunl  les  ^l^ments  les  phis  di- 
vers, les  plus  mobilea  m€me,  poor  en  constituer  un  com 
pacte  et  puissant  empire  chinois  ou  empire  du  Milieu  ( Tchong 
koue),  conune  Tappdlent  les  Chinois;  cependant  il  n'et 
faut  pas  moins  distinguer  la  Chine  proprement  dite  des 
contrte  qui  lui  sont  soumises  et  de  cdles  qui  la  d^endent. 
Parmi  les  premieres  noua  oomprendroftd  laMandcbourie,. 
la  Mongolia,  la  petite  Boukharit  ou  Hi,  Thian-ahan^ 
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^fcm  tit  Thian-shaii-iiaii-lou ;  parmi  les  secondes,  les  lies 
IJeoa-kieoa,  la  Cor^e  oa  KaoU  e(  le  Tibet.  Si  on  admet 
cette  distinction,  les  fronti^res  de  la  Chine  se  nHr^dront 
pour  ne  plus  former,  sanf  une  zone  ^oite  de  plateaux  h^ 
riflste  de  places  fortes  et  faisant  saillie  an  nord-ouest  jos- 
<pie  dans  la  Dsoungarie,  qn'on  tout  anquel  la  >fondc!iourie 
et  la  MongoUe  an  nord,  le  Koko-nor  et  le  Tibet  k  Touest,  et 
la  ceintnre  de  ces  fronti^res  du  c6t^  de  I'fnde  septentrionale 
et  de  rOc^an,  donnent  une  configuration  h  peu  prte  ar- 
rondie. 

Ce  pays  est  appel^  par  ses  habitants  eux-mdmes  la  Fleur 
du  milku  { Tchang-hoa ),  ou  bien,  d'aprte  la  dynasUe  r^* 
gnante ,  Tai-tsing-houn  ( Pempire  de  la  dynastie  excessi* 
vement  pure) ;  par  les  Busses  et  par  les  populations  du  nord 
de  I'Asie,  d*apr^  la  peoplade  tatare  des  Kitans,  Kattd  ou 
Kitai  ( d^oOi  la  denomination  de  Chataia,  qu'on  roit  ed 
usage  au  moyen  ige) ;  par  les  Annamites  et  les  Arabes,  Sitii 
par  les  Persans,  Tchin;  par  lesEoroptens,  China,  Tchina, 
Sina,  nom  provenant  d*un  anden  fitat  fitodal  appel^  TSitig 
qui  post^rieurement  suljugua  compl<^tement  Tempire  du  Mi« 
lieu.  U  confine  au  revers  oriental  de  rextr^mit^  septentrio- 
nale de  rinde ,  en  formant  une  suite  de  terrasses  et  de 
montagnes  d*o&  s*^happent  dans  toutes  les  directions  des 
ramifications  aussi  nombreuses  et  abruptes  que  sauTages; 
et  c^est  seuiement  an  nord-est,  dans  les  pontes  aboutissant 
k  la  mer  Jaune,  qu'on  y  rencontre  une  grande  vall^  con- 
tinue. Les  bassins  des  trois  grands  fleuTes,  THoang-bo,  le 
Yang-ts6-kiang  et  le  Si*kiang,  y  forment  trois  groupes  aussi 
naturels  que  vjvement  accusite. 

Les  masses  gigantesques  du  Yunling,  oti  des  milliers  de 
pics  atteignent  la  r^on  des  nelges  perp^tnelles,  constituent, 
dans  un  syst^me  de  cliatnes  se  prolongeant  an  nord-est  et 
aflectant  la  forme  de  terrasses,  ses  fronttires  et  comme  sa 
muraille  de  ddtnre  du  c6\i  du  plateau  de  I'Asie  centrale; 
De  I^  partent  tons  les  difr^rents  syst^mes  de  montagnes  qui 
se  dirlgent  vers  Test,  de  m6me  que  la  nature  y  a  plac^ 
Pin^puisable  r^serroir  alimentant  les  nombreux  fleuves  et 
cours  d^eau  qui  I'arrosent.  An  sud  on  trouTe  la  montagneuse 
contr^  du  lu-ling,  au  caract^  essentiellement  alpestre, 
entre  les  cdtes  du  golfe  de  Tonkin  et  le  Si-kiang.  Au  nord, 
la  contiguity  des  gigantesques  Miao-llng,  Noun-ling  et  Ta* 
ju-ling,  donnenaissance  k  une  contrte  montagneuse  h^riss^ 
de  cr6tes  alpestres,  de  groupes  de  montagnes  et  de  pics  con- 
verts de  neiges  ^melles,  contr^es  s^^tendant  Jusqu'k  la  rive 
droite  du  Yang-t84S-kiang;  de  mdme  qu*il  en  r^ulte  du  c^t^ 
de  la  mer  un  rivage  convert  de  rochers  et  ddchir^  par 
des  ties  tout  entourte  de  r^dfs.  Au  nord,  entre  le  Yang-ts6- 
kianget  le  Hoang-ho,  deux  rang^  parall^les  de  montagnes 
appel^s  Tapa-luig  et  P^-ling  descendent  des  hautes  ter- 
rasses qu'y  forme  la  c6te  occidentale  pour  s'aplanir  dans 
les  pays  des  montagnes  peu  ^v6b;  et  sans  atteindre  lee 
ri  vages  de  la  mer,  elles  forment  au  sud-ouest  les  limites  de  la 
grande  valine.  Aunord-ouest,  cette  vallte  est  bordte  de 
cbaines  die  montagnes  qui  s'^l^ent  en  formant  une  suite  de 
marches,  et'qut  constituent,  sous  les  noms  les  plus  divers, 
comme  le  tirait-d^union  ^'t^  le  pays  de  montagnes  de  la 
Chine  et  celui  de  Ta  Mandcliourie;  chalnes  parmi  lesquelles 
celle  du  Jak-Alin  paralt  £tre  de  toutes  la  plus  importante. 

La  vaU^  de  la  Cliine,  c'est-k-dire  la  contrde  situte  entie 
le  fioang-ho  et  le  Yang-ts6-kfang,  est  k  tous  ^ards  )e 
grand  centre  politique,  comme  aussi  celni  de  la  civilisation 
des  Cbinois;  et  c*est  peut-^tre  en  outre  le  pays  le  pins  fertile 
et  le  plus  peupte  de  la  terre.  On  n*y  rencontre  presque  pas 
d'anlmaux  k  T^lat  sauvage,  presque  point  deplantes  dont 
ragricultnre  n*ait  su  ttrer  pArti.  Partout  les  champs  y  sont 
converts  de  produits  qui  ne  s^obtiennent  que  par  rexpld- 
tation  rattonnelle  et  Intelligente  du  sol ;  partout  on  s^elTorce 
de  tirer  parti  antant  que  possible  du  moindre  coin  de  terre. 
I^s  habitations  des  liorames  y  sont  eitrtoiement  rapprochto 
Jes  nnes  des  autrev ,  et  on  en  volt  mAme  qol  fiottent  sar 


les  eaox.  Une  innombrable  quantity  de  rivieres  ,'de  cananx 
et  de  fosses  couvrent  les  plaines,  donila  monotomie  est  d*ail- 
leurs  interrompue  par  use  foule  de  lacs  et  d'^tangs.  An  nord- 
est  de  Tembouchnre  du  Hoang-ho  s'^l^ve  la  presqo'Ue  mon- 
tagneuse et  isoI6e  de  Chang-tong ,  c'est-k-dire  Montagne 
del'esL  ' 

I4  Chine  est  suriout  redevable  de  la  riche  irrigation  de 
son  sol  anx  trots  grands  bassins  dont  il  a  d^jk  €t6  fait  men- 
tion, ksavoir:  leHoang-ho,  le  Yang-ts^-kianget  le 
Si-kiang.  Le  cours  sup^rieur  des  deux  premiers  commence 
dans  le  Koko-nor.  Us  out  lenrs  embouchures  dans  un  delta 
commun,  entrecoup^  k  Finfini  et  en  beaucoup  d*endroits 
par  des  effets  de  Tart;  et  les  pentes  sinnenses  des  bassins 
interm^diaires  sont  d^une  haute  importance  pour  16  pays  et 
la  population.  Le  Si-kiaiig  est  un  fleuve  exclnsivement  chi- 
nois,  ayant  son  embouchure  dans  la  vaste  bale  de  Bocca- 
Tlgris,  un  peu  au-dessons  de  Kanton,  apr^s  y  avoir  form^ 
un  delta  divis^  en  un  grand  nombre  de  bras.  Detous  les 
fieuves  voisins  de  la  c6te,  le  pins  connn  est  le  P^o,  sitn^  ka 
nord.  Les  riches  art^res  qne  forment  ces  cours  d^ean  natnrds 
ont  6t6  utiUs^  par  Tart  pour  constituer  un  immense  r6- 
seau  de  voies  de  communication ,  de  sorte  qu*k  cet  ^rd  la 
Chine  pent  rivaliser  avec  la  HoUande  et  I'Angleterre.  On  y 
compte  environ  400  canaux,  dont  la  snrveiUance  oonstitue 
une  branche  d'administration  particuli^,  confix  k  des  man- 
darins. II  faut  mentionner  id  en  premie  ligne  le  Canal 
Imperial  on  JUn-hOf  c'est^k-dire  fleuve  de  Tempereur, 
qui  etait  d^jk  achev^  k  T^poque  de  te  domination  des  Mon- 
gols, au  trdzi^me  et  au  quatorzi^me  allele. 

Le  dimat  do  |a  Chine,  en  raison  de  la  vaste  ^ndoe  et  des 
nombreuses  variations  d'^l^ation  de  son  tem'toire,  ne  san- 
rait  presenter  un  caract^  universe].  L'espace  compris  entre 
le  42^  et  le  20*  de  latitude  septentrionale  se  trouve  tout  na« 
tnreHement  divis^  par  le  35*  de  latitude  septentrionale  en 
deux  zones ;  Tune,  au  nord,  celle  de  la  temperature  variable ; 
Tautre,  an  sud,  celle  de  la  pluie.  L'une  et  Tantre  de  ces 
zones  pr^sentent  cepcndant  toutes  les  differences  imagi- 
nables  de  dimat ,  attendu  qu'on  rencontre  dans  Tune  et 
Tautre  des  contrees  montagneoses  dont  les  pics  d^passent  la 
limite  des  ndges  etemelles.  La  zone  de  la  temperature  va- 
riable comprend  la  valiee  sitnee  au  nord  du  Hoang-ho  et 
Ui  contree  montagneuse  du  nord  de  la  Chine.  II  y  r^gne 
quatre  saisons.  Les  cours  d'eau  y  g^lent  dki  le  mois  de  no- 
vembre,  et  conservent  leur  mantean  de  glace  jusqu'au  mois 
de  mars;  des  broufllards,  des  ndges,  d'aillenrs  pen  abon- 
dantes ,  et  des  aurores  boreales  accoropagnent  un  hiver 
trfes-rigoureux  rdativement  au  degre  de  latitude,  et  qni  k 
Pe-fting  n*a  qu\me  temperature  moyenne  de-^SV  cent.  A 
an  printemps  tr^s-court  y  succide  nn  ete  chaud ,  dont  la 
chaleur  extreme  atteint  28* ,7  cent.,  et  pendant  la  duree 
duqud  rinfluence  de  TOoean  produit  d^abondantes  plnies. 
L^antomne  y  est  court.  La  zone  de  la  pluie  est  divisee'  en 
deux  r^ions.  Celle  dn  nord,  qui  comprend  les  contrees  les 
plus  bdles  et  les  plus  temperees,  s'etend  jusqu'k  Nan-ling, 
sous  le  25*  de  latitude  environ.  Lk ,  dans  la  valiee  meridio- 
nale  et  dans  les  contrees  montagneuses  les  moins  eiev^es,  la 
succession  reguli^  de  deux  saisons  hnmides  et  de  deux 
saisons  stehes,  correspondent  aux  quatre  saisons  du  nord, 
annonce  d^k  un  dimat  voisin  de  celui  des  tropiques ;  mais 
sur  les  c6tes  dn  sud  et  du  sud-est  on  troute  tous  les  carac- 
tires  dimateriques  des  regions  tropicales.  Les  deux  saisons 
y  dependent  des  mous sons;  la  saison  humide  arrive  avec 
la  mousson  du  snd-ouest,  et  dure  d^avri.l  k  octobre ;  la  saison 
stebe,  qui  arrive  avec  la  mousson  du  nord-est,  dure  d^oc- 
tobre  k  avril.  A  Kanton  la  temperature  moyenne  de  Tannee 
est  22*,5  cent  Dans  l^tervdle  des  moussons ,  de  violentes 
temp^tes,  designees  sous  le  nom  de  Tair/angf  ou  vent  fort, 
r^nent  sur  toutes  ces  cAtes,  entre  34*  et  14*  de  latitude 
septentrionale.  Plus  eDes  soufflent  du  c6te  de  terre  et  plus 
elles  s««t  bibles.  Cest  aux  mois  de  juin  et  de  juQIet  qu'dles 
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ont  le  plus  de  Tiolence.  11  est  rare  quVn  les  ^prouve  de  dd- 
cembre  k  mai. 

Ces  conditions  cUroat^riques  dans  lesquelles  se  trooTe 
plac^e  la  Chine  y  faTorisent  une  production  des  plus  riches 
et  en  m^me  temps  des  plus  diverses ,  apparaissant  avec  une 
magnificence  toute  particuli^re  dans  le  r^e  v^^tal  dont 
les  types  Tarient  dans  les  trois  zones  du  nord ,  dn  centre 
etdu  sud.  Au  nord  ontrouTe  lesarbres  forestiers  et  fruitiers, 
les  c^r^es  et  les  l^mes  particuliers  k  TEurope,  de  ma- 
^ifiques  prairies  et  de  riches  yignobles.  Au  centre,  les  pre- 
miers contre-forts  des  montagnes  coramencent  d^j^  k  se 
convrir  d'arbreset  d*arbiistes  toujours  verts.  On  y  trouve  des 
palmiers,  des  pins,  des  ifs ,  des  cypres ,  des  c^res  de  Vir- 
ginie,  des  thuyas,  des  chtoes,  des  noyers  noirs,  diverses 
esp^ces  de  lauriers ,  dont  le  laurier  camphrier,  6e^  savon- 
nierSjdes  oliyiers  odorif^rants,  desn^fliers,  des  sophorasdu 
Japon,  diverses  esp^ces  d'^rables  et  de  platanes ,  des  Cami- 
llas du  Japon  et  k  feuilles  obtuses,  des  bois  de  mOriers  im- 
portants  pour  la  s^riciculture ;  dans  les  r^ons  plus  ^lev^, 
des  forfits  ou  croissent  loutes  les  essences  d*arbres  particu- 
Ji^res  k  TKurope ;  plus  haut  encore,  la  r^on  alpestre  avec 
ses  belles  fleurs  et  ses  herbes  odorifcfirantes,  dont  la  racine 
de  Ginseng  ou  Djinsang ,  et  sur  les  cimes  enti^rement  d^nu- 
d^s  du  Tangout  la  rhubarbe  palm^.  L^agriculture ,  port6e 
a  un  haut  degr^  de  perfection ,  a  pour  produits  principaux 
\e  riz,  qui  forme  la  base  essentielle  de  la  nourriture  des 
populations,  le  Troment,  Torge,  Tayoine,  le  mais,  le  sarrasin, 
le  sagou,  farine  que  Ton  eitralt  de  la  souche  creuse  du 
sagoutier,  beau  coup  de  plantes  aquatiques,  notammentdes 
lotus,  de  belles  esp^ces  de  cerisiers ,  de  pommiers,  de  poi- 
riers,  de  pruniers,  de  coignassiers,  d^abricotiers  et  de  p£- 
chers,  des  melons,  des  concombres,  des  courges  d'exccllente 
quality,  un  grand  nombre  d'esp^ces  de  choux,  des  feves,  du 
tabac,  de  I'anis,  du  chanvre,  de  rolivelte  (des  graines  de 
laquelleon  extrait  deThnile,  dont  la  suie  lorsqu'on  la  fait 
brdler,  nerik  fabriquer  Tencre  deChine),  des  coton^ 
nicrs,  dont  le  coton  rouge&tre  sert  k  la  fabrication  du  nan- 
kin, la  plante  dont  la  pulpe  sert  k  fabriquer  le  papier  de  riz, 
un  grand  nombre  d^herbes  tinctoriales ,  surtout  Tlndigo ,  et 
J*arbre  k  th6,  dont  Jcs  produits  donnent  lieu  k  un  com- 
merce si  important.  Au  sud  on  trouve  toutes  les  formes  de 
vdg^taux  particuliers  aux  tropiques,  un  grand  nombre  d'es- 
p^es  de  bambous,  du  bois  de  rose,  du  bois  de  Sandal,  du 
bois  d'Aquila,  des  eb^niers,  des  arbres  k  vernis ,  des  arbres 
a  suif,  des  bananiers,  des  palmiers  k  cocos,  des  dragon- 
niers,  des  cannelliers  sauvages,  et  la  culture  du  gland  de 
terre,  de  la  patate  douce,  d*un  grand  nombre  de  plantes 
aquatiques,  du  litchi ,  de  la  douriane,  du  mangouslan,  de  la 
racine  d'yam,  du  cannellier,  du  poivrier  nolr,  de  la  canne  k 
aucre  et  de  Tingiver  commun. 

On  est  moins  bien  renseign^  sur  le  nombre  des  es- 
peces  d*animanx  particuliers  a  la  Chine.  En  fait  de  grands 
mammiferes,  on  trouve  au  sud  des  dl^phants,  des  rhino- 
4^ros.  des  cabris,  des  tapirs,  des  buflles,  des  ours,  des  tigres, 
des  Itopards,  des  pauth^res ;  k  Pouest,  beaucoup  de  bisons ; 
au  Aud-ouest  et  k  Hainan,  beaucoup  de  singes,  entre  autres 
le  gibbon.  Sur  tons  les  points  on  rencontre  des  loups,  des 
lynx,  des  marmottes,  des  chiens  k  T^tat  sauvage,  des  cerfs, 
des  S'lngUers,  des  gazelles,  des  antilopes,  des  6cureuils,  des 
zibelines,  des  vip^res,  des  blaireaux,  des  martres,  des 
belettes,  des  dvettes,  des  porcs-^pics,  des  souris,  etc.  En  fait 
d'oiseaux,  il  faut  citer  le  faisan  magnifique,  le  faisan  dor^, 
le  faisan  argents,  ainsi  que  le  paon,  les  uns  et  les  autres 
indigenes  k  la  Chine.  On  y  voit  en  outre  une  foule  d*es- 
p6ces  de  perroquets,  des  flamants,  des  albatros,  des  pe- 
licans, des  grues,  des  ctgognes,  des  hdrons,  des  b^casses, 
des  cygnes ,  des  oies  et  des  canards,  des  cailles,  des  pigeons 
et  de  tons  les  oiseaux  chanteurs  de  TEurope.  A  Tai-wAn  ou 
Formose  habite  aussi  Toiscau  dc  paradis,  et  dans  les  liautes 
montagnes  des  condors  et  une  e&p^ce  d^aigle  gigantesqiie. 


Outre  tous  les  ampblbies  d'Eurdpe ,  on  y  rencontre  des  ea- 
mS^ns  et  de  grands  serpents  de  huit  metres  de  long.  Des 
hais,  des  poissons  Jaunes ,  des  esturgeons  et  d^autres  pois- 
sons  remontent  le  Yang-ts^-kiang;  des  vives,  des  orphies, 
desmurtoes,  des  thons,  des  maquereaux  et  des  espadons 
vivent  sur  les  cdtes;  des  brumes,  des  perches ,  des  carpes 
dories,  connues  en  France  sous  le  nom  dt  poissons  rouges, 
des  saumons,  des  brocbets  habitent  en  innombrables  quan- 
tity les  lacs  et  les  rivieres.  Parmi  les  insectes  ail^ ,  on  re- 
marque  d^abord  les  abeilles,  des  papillons  de  toute  beauts  ; 
des  sautereUes  voyageuses  et  le  ver  k  sole;  panni  les 
crabes,  le  crabe  boursier,  le  bomard  et  le  scorpion  sont  les 
plus  connus ;  parmi  les  ann^lides,  les  sangsties ;  parmi  les  ^chi- 
nodermes,  des  oursins  et  des  ast^ries;  et  parmi  les  coquil- 
lages,  le  fourreau  de  mer,  les  buttres  et  les  coquilles  k  i^erles. 
Les  mines  d'argent  sont  abondantes ,  mais  mal  exploits. 
L*or  provient  pour  la  plus  grande  partie  des  lavages  ^tablis 
dans  les  rivi^ires  des  provinces  S^-tchouen  et  Youn-nan. 
Mais  Ton  ne  frappe  de  monnaies  ni  d*or  ni  d*argent.  Un 
m^tal  tout  particulier,  qu'on  obtient  au  moyen  d^un  melange 
d^arsenic,  est  le  toutenague,  pack-fong  ou  cuivre 
blanc,  qui  sert  k  fabriquer  des  vases  et  d'autres  ustensUes. 
Le  cuivre,  le  mercure,  Tarsenic,  retain,  le  marbre,  la 
st^tite  et  la  terre  k  porcelaine,  les  pierres  pr^euses  de 
toutes  esp^ces,  le  sel,  le  bitume  et  la  houille  6*y  trouvent  en 
grandes  masses,  les  deux  derniers  de  ces  produits  min^raux 
dans  les  provinces  du  nord  plus  parliculi^rement. 

^tat  social  et  politique. 

La  Chine  proprement  dife  est  divis^e  en  dix-hnit  provin- 
ces, subdivi$(^s  k  leur  tour  en  arrondissements  et  districts. 
Ces  provinces  soot  Tchelion  Petch^li,  Kiang-sou,  Ngan- 
hoei^  Kiang'Si,  Tche-kiang,  Fou-kiang,  Hou'p6,  ffou- 
nan,  Ho-nan,  Chan^tong,  Chan-si^  Cften-si,  Kan-sou, 
Ss6'tchouen,  Eouang-tong,  Kouang-si^  Youn-nan  et 
Kou^i-tch4ou.  Les  villes  de  premier  ordre  sont  appel^ 
Fou;  celles  de  second  ordre,  TcfUou;  cellesde  troisi^me, 
Uien.  Une  quatri^me  classe,  plac^  directement  sous  les 
ordres  du minist^re  k  Peking,  revolt  le  nom  de  Ting.  Toutes 
ont  pour  la  plupart  de  grandes  rues  droites,  bien  larges  et 
gamies  de  boutiques,  des  rues  lat^rales,  r^Ii^res  quoique 
etroites ,  et  sont  entour^  de  hautes  murailles.  Les  habi- 
tations comprennent  de  vastes  d^pendances  et  gdn^ralement 
trois  corps  de  logis,  dont  le  premier  est  occupy  par  les  do- 
mestiques,  celui  du  milieu  par  le  maltre,  le  troisi^e  par 
les  femmes.  Les  maisons  des  riches,  surcharges  d'ornemenbi 
pr^cieux  et  g^n^ralement  k  un  seul  ^tage ,  sont  souvent  ac- 
compagn^de  magniflquesjardins.  Latoiture  en  estappuy^ 
sur  des  colonnes ,  e^  elles  n^ont  pas  de  fen^tres  donnant  sur 
la  rue.  Entour6es  de  galeries  et  ferm^es  successivement  (>ar 
plusieurs  portcs ,  dies  se  composent  ordtnairement  de  petits 
appartements  orn^  k  Tint^jieur  d*or,  de  sole,  de  bois  pr^eiix 
et  de  sentences  des  sages  Writes  sur  du  papier  de  coulear, 
et  d'une  grande  salle  k  manger  ou  d'une  galerie  rdunissant  k 
Text^rieur  les  difTi^rentes  chambres.  Les  toits  sont  converts 
de  tuQes ,  jaunes  pour  les  Mifices  imp^riaux ,  rouges  pour 
les  liabitations  des  princes  et  grises  pour  les  autres  maisons. 
La  lumi^re  arrive  dans  les  appartements  par  des  fen€tres  de 
papier  ou  de  pierre  sp^culaire;  on  y  pourvoiUau  cbaufTage 
au  moyen  de  brasiers  ou  r^ehauds.  L*un  des  meubles  les 
plus  r^pandusest  une  espdce  de  divan  en  pierre  avec  des  coos- 
sins  de  coton  sous  Tesquels  on  entretient  un  feu  de  charbon 
de  terre ,  et  qui ,  entour^  la  nuit  de  rideaux  de  sole ,  ser- 
vent  de  lits.  Les  habitations  bourgeoises  ne  sont  pas  sans 
doute  si  luxueuses,  mais  elles  pr^ntent  le  rotoie  genre 
d'ornementation.  Les  huttes  des  classes  infdrieinres,  cont- 
truites  uniquement  en  terre,  avec  des  nattes  appendiies  aux 
murailles,  et  couvertes  en  paille,  sont  des  plus  mis^rables. 
Les  pauvres ,  qui  forment  presque  le  dixi6me  de  la  popula- 
tion totaie,  se  construisent  ce  qu'on  appelle  des  sanpoMSt 
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espies  de  bateaux  stationnaQt  sor  les  rivieres ;  et  des  mil- 
ilers  dMnfortunefl  errent  dans  les  grandes  villes  sans  abri 
d*attciine  esp^. 

En  ce  qui  est  du  nombre  dea  habitants,  les  d  onuses  ra- 
rient  entre  150  et  360  millions.  Cette  difference  tient  en  par. 
i\ek  ceque  les  uns  comptent  toutes  les  classes  et  les  autres 
seulemeni  les  individus  astreints  au  payement  de  Fimpdt, 
en  partie  aassi  aux  ipoques  auxquellcs  ces  donn^es  diver- 
ses  se  rapportent;  enfin  aux  sources  auxquelles  out  puis^ 
les  Yoyageurs.  D*apr^s  le  recensement  ofiiciel  de  1857  la 
Chine  propre  conipteralt  450  millions  d'habitante;  mais  il 
est4pr65umer  quece  chiffre  est  exagere.  Lesrecensements 
antdrieurs  avaient  donne  en  1852  396  millions,  en  1845 
371 ,  el  en  1812  367,682,907.  II  y  a  dans  cet  empire  des  ag- 
glomerations prodigieuses :  le  Kiang-sou  renferme  seul  37 
millions  d'^mes;  la  population  de  beaucoup  de  villes  varie 
enlre  500,000  et  1  million,  et  Ton  tronve  des  villages  de 
25,000  toes.  Les  habitants  de  la  Chine  se  composent  de 
Chinois,  la  nation  la  plus  nombreuse,  de  Mandchous,  de 
Mongols  et  de  Tib^tains,  de  peupies  des  montagnes  du  sud- 
ouest,  parmi  lesquels  on  suppose  qu'a  pris  naissance  la  na- 
tion chinoise,  qui  en  partie  vivent  encore  a  moiti6  dans  1'^- 
tat  sauvage,  comme  dans  Ho-nan,  Ssu-tchouen,  Koad- 
tchtou  et  Kouang-tong,  et  qu'on  appelle  Yao  ou  Miao;  en- 
hn  d'habitants  des  lies  descendant  de  Chinois,  de  Japonais, 
de  Goreens,  de  Tong-kiniens ,  de  Javanais,  etc. 

Le  caract^re  national  des  Chmois  pr^sente  une  empreinte 
«i  particuli^re ,  qa^on  reconnaft  tout  dc  suite  Tinflnence  d&- 
<;isive  que  la  position  isolte  de  leur  empire  a  exerc^  sur  eux. 
Le  Chinois  a  le  visage  large,  les  yeux,  la  bouche  et  le  nez 
petits  :  de  sorte  que  sauf  les  pommettes,  tr^-saillantes ,  de 
ses  joues,  rien  ne  contribne  a  accentuer  les  traits  de  sa  phy- 
sionomie.  On  n'apprteie  jamais  mieux  la  suavity  des  lignes, 
l^altemative  de  saillies  et  de  cavitds ,  Taccord  harmonieux 
des  traits  et  I'agr^ie  perfection  d'on  visage  europ^n,  que 
lorsqu'on  consid^re  attentivement  un  Chinois.  L^assiduit^, 
la  politesse,  Tamour  de  la  paix  et  la  douceur  forment  les 
traits  distinctifs  du  caract^re  de  cette  nation.  11  n'est  pas 
non  plus  h  ses  yeux  de  sentiments  plus  sacr^  que  I'amonr 
filial  et  la  fid^lit^  envers  le  souverain.  Mais  la  luxure,  Tivro- 
gnerie,  one  propension  marqu^  k  tromper,  dans  les  affaires 
tie  commerce  comme  dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie, 
la  poUronnerie,  la  souplesse ,  un  intolerable  orgueil  national, 
un  opiniAtre  attachement  aux  anciens  usages,  une  absence 
absoloe  de  compassion  pour  les  souffranc^  d'autrui,  un  vif 
pencliant  k  la  vengeance  et  une  v^nalit^  extreme,  sont  autant 
d'ombres  au  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  ses  bonnes 
quality.  Les  dispositions  inn^s  du  Chinois  pour  tout  ce  qui 
est  travail  manuel,  ses  connaissances  et  ses  opinions  sont 
encore  ce  qu'elles  ^taient  il  y  a  des  sidles.  Comme  dans  tout 
rorient,  la  plurality  des  femmes  existe  en  Chine  depuis  un 
temps  immemorial.  Le  beau  sexe  y  est  maintenu  dans  un 
etat  de  grande  inferiorite ;  toutefois,  il  y  est  plus  libre  que 
dans  le  reste  de  TOrient.  Les  grands  seigneurs  cl6turent  leurs 
femmes,  et  celles-ci  i)assent  leur  temps  en  soins  de  toilettes, 
k  fumer  du  tabac ,  k  broder,  k  tisser  des  etoffes  de  sole,  ou 
k  eiever  leurs  Giles.  Les  femmes  des  pauvresdrculent,  il  est 
vrai,  librement,  mais  en  revanche  elles  sont  condamn^es 
aux  plus  rudes  travaux,  et  la  vie  domestique  est  en  general 
froide  et  fastidieose. 

Ind^pendamment  de  leur  nom  de  famille ,  les  (lis  re^i- 
vent  un  pr^nom,  un  nom  d'^cole  poor  le  temps  quails  etu- 
dient,  un  autre  au  moment  de  leur  manage;  et  k  chaque 
fois  ils  acqui^rent  un  rang  de  plus.  Le  ton  de  la  society  est 
roide  et  insupportablement  ceremonieux.  La  bienseance 
consiste  k  imprimer  au  corps  des  courbures  qui  ont  tout  Tafr 
de  contoi^ions.  Les  Jeux  de  cartes,  d'ichecs  et  de  d^s 
constituent,  avec  les  pans  dans  les  combats  de  coqs  et  de 
sauterelles,  les  amusements  habiluels.  II  n'existe  qu'un  tr^ 
petit  nombre  de  fifties.  Le  Chhiois  ne  connatt  pas  de  diman- 


che,  non  plus  qu'nne  division  du  temps  en  semaines.  Une 
etiquette  compass^e  r^gne  dans  tons  les  rapports  de  la  vie 
et  jusque  dans  les  funerailles.  Les  survivants  doivent  pen- 
dant trois  annees  porter  en  blanc  le  deuil  des  defunts.  L'em- 
bonpoint  fortement  prononce  est  tr^s-prise  en  Cbine  :  on  y 
considere  comme  une  beaute  d^avoir  de  petites  mains  et  de 
petits  pieds,  et  on  a  recours  k  des  moyens  violents  pour  em- 
pteher  ceux-ci  de  croltre.  Les  ongles  tr^s-longs  sont  un 
des  signes  caracteristiques  auxquels  on  reconnalt  les  indi- 
vidus  appartenant  aux  classes  riches  et  distinguees.  Les 
hommes  se  rasent  la  tete,  k  Texception  d^une  touffe,  avec  la- 
quelle  on  (kit  une  queue,  dont  la  longueur  et  repaisseur  sont 
une  affaire  de  luxe.  Les  cheveux  des  femmes  sont  nattes 
avec  grand  soin  et  omds  de  fleurs,  d*epingles  et  de  papillons. 
Les  costumes  ne  sont  point  svjets  k  la  mode,  et  voilk  plu- 
sieurs  milliers  d'annees  peut-etre  qu*il  n'y  a  ete  apporte  au- 
cune  modification.  Les  etoffes  qu'on  y  emploie  sont,  suivant 
le  rang  des. individus,  de  colon  ou  de  sole,  et  aussi  de  drap 
et  de  nankin ;  et  en  hiver  on  les  garnit  de  fourrnres  plus 
ou  moins  pr^deuses.  Le  bleu,  le  violet  ou  le  noir  sont  les 
couleurs  le  plus  generalement  employees  pour  les  vetements 
d^homme,  et  le  vert  ainsi  que  le  rose  pour  les  vetements  de 
femme.  S*habiller  de  jaune  est  un  des  privileges  reserves  k 
Tempereur  et  aux  princes  de  sa  famille.  La  forme  des  vete- 
ments  de  femme  diffifere  fort  peu  de  celle  des  vetemenfs 
d'honune.  On  porte  par-dessus  de  larges  pantalons  one 
robe  longue  et  large,  ooverte  sur  le  c6te  droit  de  la  poitrine 
et  par-dessus  un  just&ucorpti,  plus  court.  Les  hommes  por- 
tent des  chapeanx  de  tissu  de  paille  ou  de  bambou,  et  de 
forme  conique.  Les  femmes  vont  tete  nue.  Une  ceinture,  k 
laquelle  on  porte  suspend  us  re  ventail,  un  sabre  ou  un  grand 
couteau  et  les  petits  b&tons  d*ivoire  qui  tiennent  lieu  de 
fourchettes,  complete  le  costume  chinois. 

Les  habitants  des  lies  forment  un  peuple  k  part.  Celle  de 
Formose  est  babitee  par  des  tribus  encore  fort  peu  con- 
nues ,  de  race  malaise  et  de  couleur  presque  noire,  comme 
les  Javanais,  mais  ayant  les  traits  du  visage  tout  chinois. 
Chacune  de  ces  tribus  parle,  dit-on,  une  langue  k  part.  Elles 
vivent  k  Petal  sauvage,  et  se  nourrissent  de  riz  et  de  gibier 
k  moitie  cm.  Celles  du  sud  vont  nues,  sauf  un  court  tablier; 
mais  c^est  k  tort  qu^on  les  represente  comme  anthropopbages. 
Celles  do  nord  portent  desjaquettes  sans  manches,  en  peau 
dc  cerf,  et  un  bonnet  pointu,  fait  avec  des  feuilles  de  palmier 
et  ome  de  plumes  de  faisan.  Elles  se  peignent  les  dents  en 
noir,  se  tatouent  le  corps  et  se  parent  de  coquillages  et  de 
pierres  de  couleur.  L^,  comme  sur  le  continent,  Tisolement 
physique  et  moral  dans  lequel  vit  le  peuple,  a  produit  le 
memo  phenomtoe  que  chez  les  anciens  £gyptiens ,  c*est-^- 
dire  le  mepris  de  toute  innovation  et  I'attachement  au\ 
coutumes  traditionnelles.  L^autorite  ne  connatt  d^autre  moyen 
de  gouvemer  que  le  bAton  de  bamboo ,  et  cette  absence  dc 
toute  loi  protectrice  dispose  le  peuple  k  de  continuelles  re- 
voltes.  Si  le  respect  pour  la  vieillesse  est  une  loi  generale- 
ment  observee,  par  contre  il  n^est  pas  rare  de  voir  des 
parents  exposer  leurs  enfants  nouvean-nes,  qui  d*ordinaire 
deviennent  la  pfiture  des  chiens  et  des  pores.  A  Peking  seu- 
lement  environ  nenf  mille  enfants  perissent  ainsi ,  dit-on  , 
annee  commune.  On  noie  souvent  les  lilies  tout  aussitdt 
apres  leur  naissance.  Les  parents  n'hesitent  pas  davantage  k 
mutiler  leurs  fils  et  k  livrer  leurs  filles  k  la  prostitution.  Les 
Chinois  sont  peut-etre  le  peuple  de  la  terre  le  plus  avide 
d'argent,  et  il  n'est  pas  de  moyens  auxqaels  ils  n'aient  re- 
cours pour  s'en  procurer;  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  fre- 
quemment  des  mendiants  cherchant  a  exciter  la  compassion 
en  entonrant  leur  tete  de  charbons  ardents. 

Les  trois  religions  qui  dominent  k  la  Chine  et  qui  y  jouissent 
de  droits  egaux  sont :  la  religion  de  TEtat,  dont  Kong-fou-t^e, 
ou  Confucius  est  considere  comme  le  renovateur  ou  le 
fondateor;  la  religion  Tao-sse  ou  de  rintelligence  primitive, 
fon4ee  environ  six  siecles  avant  J.-C.,  par  L  ao-tse ,  mais 
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dont  l«fl  doctrines  out  ^t^  singuliferemeDt  modiflta  par  tn 
partisans  post^enrs;  la  religion  de  Fo  on  Bonddha, 
▼enue  de  Hnde  en  Chine.  En  ootre,  les  juifs  et  les  mahom^* 
tans  y  sont  depnis  longtemps  tol^r^s ,  et  U  en  a  ^t^  de  m6me 
h  diyerses  ^poqaes  des  chr^ens.  Au  seizitoie  sitele  les 
missionnalres  Chretiens,  lesj^snites  notamment,  ftn«nt 
traits  en  Chine  avec  beauconp  de  toMranoa;  mals  plus  lard 
flsdevinreitt'snspeets  an  goDYemementy  qui  avait  remarqu^ 
que  llntroductton  du  christianisme  dans  le  reste  de  TAsie  f- 
aTait  presque  tonjoors  ^t^  snlvi  du  renyersement  des  gon- 
yememenfs  indigenes.  En  oe  qui  est  de  leur  culture  intel- 
lectuelle,  les  Chinois  sont  depuis  un  grand  nombrede  siteles 
demeur^s  immcbiles  au  mtoie  degr^  de  dTilisation.  La 
oonnaissance  de  la  lecture  et  de  Tteriture  y  est  ausai  r^andne 
qu'elle  pent  Tfitre  dans  les  oontr^  de  notre  Europe  les  pins 
favorableroent  plac6es  h  cet  6gard ,  et  le  nombre  de  leurs 
livres  est  immense.  Leur  habil^  dans  let  arts  mtoniques 
a  atteint  un  haut  degr6  de  perfection,  et  la  superiority  dont 
iis  font  preute  dans  la  fiibrication  des  €to(ies,  de  la  porce- 
laine,  de  la  laque,  des  ourrages  sculpts,  pemts,  etc.,  est 
vraiment  digne  de  toate  notre  admiration;  on  ne  pent  la 
comparer  qu*ii  celle  qu'ils  d^ploientdans  la  construction  des 
canaux,  dans  la  cr^tion  des  jardins,  raplamssement  des 
montagnes  et  autres  grands  trayaox  de  oe  genre.  La  gloire  de 
plusicnrs  indentions  d*nne  immense  importance  leur  *ppar- 
tient  incontestablement.  Ainsi  ils  imprimaient  des  livres 
longtemps  avant  qu'on  cM.  inyent^  en  Europe  l*art  de  la 
typof  rapbie;  les  caract^res  dont  ils  se  aeryaient  ^taient 
grayte  sor  des  moreeainx  de  bols,  m^hode  vest^  encore  en 
usage  parmi  eux.  C*est  de  la  sorte  que  lenrs  onyrages  das- 
siques  avaient  ^t^  imprim^  d^  le  dixltoe  sitele.  Pe  trte- 
bonne  heure  ^alement  ils  firent  usage  de  la  bonssole; 
et  cependant  ils  demeurirent  fort  en  arri^re  dans  Tart  de  la 
nayigation,  parce  quHs  entendaient  fort  mal  la  construction 
des  nayires.  11  paratt  ay^^  quMls  connurent  Tusage  de  la 
poudre  h  canon  longtemps  ayant  nous,  de  m^e  qu'ils 
nous  prte^d^rent  Incontestablement  de  beaucoup  dans  la 
fabrication  de  la  porcelain e  et  qu'ils  sont  encore  nos 
maltres  dans  la  teintare  des  ^toffes.  Quoiqu^on  ut  au  total 
beaucoup  trop  yant^  les  monuments  de  la  Chine,  qudques- 
uns  de  ses  grands  chemins,  de  ses  pouts  h  arches ,  sa  tour 
pyramidale,  H  sa  grande  muraille  (voyez  Particle  ci- 
aprte  )f  sont  des  cboses  admirables. 

Le  commerce  des  Chinois  est  tr^aetif  dans  PintMeor  du 
pays;  mais  ft  rett^rienr  il  n'est  aucunement  en  rapport 
ayec  la  richesse  de  production  de  leur  pays.  Le  tb^  en  cons- 
titue  le  prindpal  article ,  et  U  s'en  exporte  annudlement 
pour  enyiron  300  millions  do  (f,  Les  iMitres  articles  da  com- 
merce d'exportation  sont  ensuite  la'toie,  le  sucre,  le  nz, 
les  plantes  m^dicloales  etles  dpices,  Pivoire,  la  porcelaine, 
le  nankin  et  les  m6laux  prteieuz,  en  ^change  desquels  le 
commerce  dimportation  se  procure  des  noix  d'arec,  quel- 
ques  Apices,  des  nlds  d*oiseaux,  du  bois  de  sandal,  des 
etoffes  de  laine  et  de  coton,  et  de  Topiom.  L'importation  a 
donn6  les  chiffres  suiyants  dans  les  14  ports  ouyerls  4  Vi- 
tranger  :  1864 «  427,446,475  fr.;  1860,  621,363,950  fr.; 
1868,  592,676,775  fr.  La  yaleur  des  exportations  s'6leyait, 
en  1864,  A  450,054,225  tt.\  en  1866,  A  468,015,050  fr.;  en 
1868^  &  675,956,100  fr.  Dans  les  payements  on  compte  par 
taiiU,  c*est-4-dire  par  Ungots  d'argent,  de  U  yaleur  d'en- 
yiron  8  fr.  30  c,  que  Ton  ptee,  tandis  qu'on  ae  sert  pour 
monnaie  d*appoiiit  de  pitos  rondes  en  coiyre,  an  centre 
desqueHes  est  pratique  on  iron  cainft  afin  do  pooyoir  les 
attaeber  k  un  cordon. 

Parmi  les  nations  qui  entretlennent  des  relatkms  de  com- 
meroe  avec  les  Ctiioois,  il  fant  surtool  mentkmner  lea  An- 
glais, les  Busses  et  les  Am^ricains  dtt  Nord.  L'^labllssemeDt 
que  ies  Portugais  poss^ent  A  Macao  a  perdn  son  import 
tanee;  et  il  en  est  de  mtoe  do  commerce  que  fidsaient  A 
Kanton  les  BoUindais,  lesKiaii^als,  letSoM«s,  lesDaoofs 


et  les  Espagnols,  qui  n*ont  Jamais  so  uttliser  les  Urges  pri- 
yil^es  qui  leur  avaient  616  accords.  Le  commerce  des 
Busses  avec  la  Cliine  a  acquis  des  proportions  considte- 
hies.  11  a  lieu  par  voie  de  caravanes  passant  par  Kiachta,  met 
en  circulation  environ  hult  millions  de  roubles  par  an ,  rt, 
au  moyen  d'une  mission  russe  entretenne  k  Pdiing  et  renou- 
velte  tons  les  dix  ans,  11  fonmf  t  des  occasions  tr^-favora- 
bles  pour  obtenir  des  renseignements  exacts  aur  la  situa- 
tion de  la  Chine.  Le  commerce  des  Anglais,  limite  autrefoia 
au  seal  port  de  Kanton,  etait  demeurftjusqu'en  1834  nn  mo- 
nopole  au  profit  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  De- 
venu  libre  k  cette  ^poque,  il  provoqua  des  conllits  qui  oe 
purent  se  terminer  que  par  la  force  des  armea,  mais  qui 
eurent  pour  risultat,  en  1842,  roaverture  ao  commerce  eo- 
rop6endes  5  ports  de  Kanton,  Amoy,  Fou*Tcheou-foo, 
Ning-po  et  Shang-hai.  Les  traits  de  1858  et  de  1860  fireat 
accorder  ce  privilege  k  0  autres  ports :  Soua-too,  Tien-tsin, 
Tch6-fou,  Han-kaou,  Kiou-kian,  Chin-kian,  Nkm-choao, 
Ta*kaoa  et  Tam-soui.  Depuis  cette  ^poqne  date  une  bre 
nouvelle  pour  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne,  qui  oc- 
cupe  en  Chine  le  premier  rang.  Celui  de  la  France  ne  tient 
que  le  cinquitoie,  et  vientaprds  les  £tats-Uni9,  PAUentagoe 
et  le  Japon. 

La  dynastie  qui  r^e  en  ce  moment  k  la  Chine  s'appelle 
Tai^ising,  c'est-A-dire  la  trte-pure.  £lle  fiit  fondte  par 
Choun-tcld,  qui  en  1645  an^antit  la  dynastie  Ming,  on  tia- 
noise.  La  forme  du  goavemement  estlamouarehie  absoloe, 
cependant  les  mandarins  et  les  tribunaux  ont  le  droit  dV 
dresser  k  rempereur  de  respectueuses  repr^sentatioiia. 
Le  dief  da  C^ste  Empire  (en  chinois  T^n-tsi)  prend  les 
litres  de>f/s  du  ckfl  et  de  maifre  avprSme  {lioang-H), 
et  il  ohoisit  pour  hii  succ6der  qui  boo  lui  semble  parmi 
ses  (lis  legitimes.  Independamment  de  sa  premiere  femme, 
qui  seule  a  le  titre  et  les  bonneurs  d'imperatrice,  il  a 
ordinairemeot  nn  grand  nombre  de  foushifis  oo  oonco- 
bines.  Le  veritable  nom  de  I'empereur  regnant  est  ineonno ; 
celui  par  lequel  ii  est  ordinairement  dteignS  n'est  que  la 
denomination  honorifique  de  tout  son  r6gne  ou  d*une  par- 
tic  de  son  r^gne.  Tao-Kouang,  mort  en  1850,  donna  a  son 
p^re  Kia-Kuig,  torsqu'il  lui  succ6da ,  la  qualification  ho- 
norifique  de  Ljif^Uhong-chouUhoang^i,  c'est-k-dhre  su- 
blime et  sage  empereor,  mis^cordieux  pr^ddcesseur.  La  r^ 
sidenoehabitoelledePempereur  est  P6-king;  il  va  passer  la 
saison  des  fortes  cbaleurs  k  Dj^ol,  sur  on  plateau  Sort  dev^^ 
oh  Pair  est  plus  frais»  et  situ^  an  ddi  de  la  muraille  de  la 
Chine.  On  jncrifie  devant  son  image,  on  adore  sa  persmme, 
et  on  ae  prosteme  en  sa  prftence.  On  s*agenouille  oiteae 
devant  les  ordres  ft  les  lettres  provenant  de  lui,  et  laloi 
prescrit  de  courber  la  t£te  neuf  fois  de  suite  en  les  reoevaot. 

Les  fonctions  pubUques ,  accessibles  k  toutes  les  capadt^^ 
constituent  les  rou^ges  d^une  machine  administfative  dont 
Porganisation ,  bien  qu*dle  date  de  qudques  milfiers  d*an- 
nto ,  se  rapproche  beaucoup  de  la  oOtre.  La  centralisation 
rMde  dans  le  coiMeilde  Pempereur  (consdl  d'etat),  avec 
des  assesseon  tirte  d^un  colli^  special  oh  I'on  ^die  Con« 
fudns.  VlenneDt  ensoite  six  mfaiistires  :  i*  celui  qui  connatt 
de  tons  les  officiers  dvils  (mt^rieur) :  c*est  celui  qui  pr^ 
sente  pour  chaqne  place  vacante  one  iiste  de  trois  candidats  ^ 
parmi  lesqiMls  Pempereur  choisit;  2*  finances,  3*  rite^  et 
c^rtoonies,  4*  guerre,  5*  Justice,  6*  travaux  publics. 
Dans  ces  divers  d^paitoments  sont  oompris  d*autres  senr  ices 
secondaires,  tds  que  le  tribunal  astronomique,  le  tribunal 
historique ,  la  oeosore  oo  poUce^  et  les  aflaires  ext^ieures , 
qui  en  Chine  n'oot  pas  une  grande  importance.  Dans  chacon 
de  ces  ministires,  oo  mienx  tribunaux^  car  les  d^asions  y 
sont  prises  en  common  par  plosieors  iodlvidus^  fl  existe 
on  ceoieur,  et  de  plus  les  attributions  des  dlfTiftrents  tribn- 
naox  aoBt  tdlemmt  md^ss^  quite  dependent  les  una  de» 
aotres,  et  qo^en  dMnitive  toote  aflUre  grave  ne  peut  dtrv 
rteloe  que  d^apr^s  on  grand  nombre  d'avis.  Ontre  \^^ 


centres  d'adinlnistration  qui  resident  pr^  de  Teinpcrear, 
on  envoie  dans  chaqae  province  des  gouverneurs,  assistes 
de  tarois  grands  ofBciers,  le  joge  criminel ,  ie  tresorier  et  le 
mandarin  de  Timpdi  du  sel.        « 

Lea  rerenns  publics  ont  6t6  6vala6s  ofliciellement,  en 
1844,  A  1,698,367,835  fr.,  chiffire  de  beaucoup  exagSr^,  et 
se  eomposant  sartont  d^p6t8  fonders,  de  patentes  et  de 
droits  de  douanes.  Oes  demiers,  frapp^s  sur  le  commerce 
etranger,  ont  produit,  en  1868, 122,576,000  fr.  et  en  1871, 
178,770,975  fr.  La  force  ann6e  oomprend  266,000  hommea 
de  milioe,  provenant  des  fiefs  h6r6dltaires;  Parm^e,  nni- 
quemeot  composed  de  Ghinois,  compte  600,000  hommes. 
Les  Mandchoos  sont  tons  astreints  an  service  miUtaire,  et 
sont  partag^s  en  neuf  bannitoes.  Les  Mongols  tributaires 
fournissent  environ  280,000  hommes.  On  porte  Teflectlf 
oomplet  de  I'arm^  r^gdlte  k  1,300,000  bommes,  et  k 
1,800,000  en  7  comprenant  les  hommes  en  oong^  etrarri^e- 
ban.  La  noblesse  se  divise  en  denx  classes :  la  noblesse  per- 
sonneUe ,  et  la  noblesse  attach^  aux  fonctions  publiques. 
La  premise  de  ces  classes  comprend  cinq  degr^.  II  n'y  a 
que  les  membres  de  la  femille  imp^riale  qui  appartiennent 
aux  trois  premiers ;  toutes  ont  la  pri^inenee  sur  la  noblesse 
de  charges  ou-  les  mandarins.  Le  rangdes  mandarins  se 
reconnalt  k  la  couleur  des  boutons  attach^  k  leor  bonnet, 
et  k  d*autres  omements.  L'autorit^  sopr£me  de  i'eropire  est 
le  conseil  des  miuisires-mandarins ,  leqoel  travaille  avec 
Tempereur.  Cbaque  province  a  pour  gouverneur  un  manda* 
rin.  Un  conseil,  charge  de  surveiller  sa  conduite  et  d'exi^cu* 
ter  ses  ordres ,  lui  est  adjoint.  Des  tribunaax  particoliers 
existent  dans  les  villes.  Le  costome  de  c^r^monie  dNm  man- 
darin est  en  satin  k  fleurs,  avec  un  snrtout  de  cr£pe  bleu. 
U  porte  brod^  par  devant  et  par  derri^re  le  signe  d^onneur 
distinctifdu  rang  qu'il  occope  dans  VordrecivU  ou  ndlitaire. 
Le  droit  de  porter  une  plume  de  paon  k  son  bonnet  est  k 
comparer  aux  decorations  en  usage  en  Europe,  et  s*acoorde 
comme  one  fkveur  toute  particillito.  Les  lois  chinoises  sont 
de  bons  r^ements  de  police  et  toujoors  accompagnte  de 
prtoptes  mocalix.  EDes  attribuent  k  remperemr  et  aux  man- 
darins ttiie  autorit6iUimit<!e  sur  le  peuple,  qui.  est  habitat  k 
considerer  comme  le  premier  de  ses  devoirs  une  ob^issanoe 
aveugle  envers  ses  snpdrieurs.  lyinnombrables  c^r^onies 
rappellent  It  cbaque  instant  la  diiT^rence  des  classes  et  des 
rangs.  Les  Chinoiii  comptent » comme  les  Hindoos,  les  Mon- 
gols et  autres  penplesde  TAsie,  d'aprte  un  cyde  de  soixante 
ann^ ,  dont  chacune  a  un  nom  particulier.  Une  fois  ces 
soixante  ann^  ^coulites ,  Us  reconnuencent  un  nouveau 
cjcte,  comme  nous  faisonsau  bout  de  (tent  ans.  L'annde,  qui 
•conuuence  k  T^uinoxe  du  printempa;''est  divis^  en  douze 
mois  subdivis^  eux>mtoies  en  decades.  Les  Chinois ,  nous 
i^avons  d^lk  dit ,  ignorent  ce  que  c'est  que  la  division  de  la 
semaine  en  sept  jours.  Le  premier  cyde  commence  avec 
Hoang-ti ,  Tan  2697  avant  netre  hte.  L'annte  1851  6tait  la 
48*  du  76*  cycle  et  s'appelait  Sln-hai.  > 

HUMre. 

L'histoire  lift  plus  andenne  dela  Chine  est  oompl^temen^ 
mylhique;  elle  varie  quant  aux  faits,  suivantqu'eUea  dt^ 
^rite  par  des  partisans  de  Kong-ts6  ou  de  Lao-ts^,  qui 
sm'vent  des  systtoies  difT^rents.  Suivant  la  tradition,  qui 
«onmienee  k  Pan^kon,  le  premier  de  tons  les  ttres,  ce  fa- 
rent  d*abord  lesdieux  qui  r^gn^rent,  puis  des  souTerains 
descendant  des  dieux ,  auxquds  on  attribue  rinvention  du 
feu,  de  la  constniction  des  maisons,de  ragricolture,  dei 
arts  et  metiers,  de  la  m^dedne,  de  Tteriture,  du  oaleu' 
drier,  etc.,  en  on  mot  de  toutes  les  institutions  n6cessaires  k  la 
civilisation.  Les  plilS  c^l^es  d*entre  ces  souverains  my- 
lliiques  sont  Fo-hiet  IMllustre  Yao,  du  r^gne  duquel  date 
le  Cbou-king  { voyes  plus  loin ).  D'aprte  un  documeht  qui , 
si  on  pouvait  y  ajouter  une  foi  cnti6re,  serait  le  plus  anden 
iDoounient  statistique  foami  parrUistoire  del'bumaBit^,  la 
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population  de  la  Chine  k  cette  ^poque  se  serait  dev^  k 


13,533,000  Ames,  son  ^lendue  a  243,800,000  arpentsou  jonr< 
naux  ( mesure  de  Cliine },  dont  92,802,400  ^talent  en  pleine 
culture. 

L^^poque  historique  de  la  Chine  conunence  avec  la  dy- 
nastic Hia  ( deTan  2207  k  Van  1767  avant  J.-C. ),  encore 
bien  que  les  traditions  qui  s^y  rapportent,  de  mtoie  qu'ji  la 
dynastiesuivante,  celle  des  CAan^ ou  des  In  ( jusqu'en  1122 
av.  J.-C. ),  offrent  beaucoup  d'obscurit^  et  renferment  ^vi* 
demment  un  grand  nombre  de  fables.  II  est  cependant  k  peu 
prks  d^montr^  que  rexistence  de  ces  deux  dynasties  est  un 
fait  historique.  Quant  aux  traditions  (pii  s'y  rapportent,  dies 
ne  founiissent,  conmae  c^est  d'ailleurs  le  cas  pour  toote 
l*histoire  de  la  Chine,  que  des  rensdgnements  rien  moins 
que  certains  et  autbentiques  sur  une  suite  non  interrompuo 
de  ehangements  de  r^nes,  de  discordes  intestines,  d'usurw 
pations,  de  i>ons  et  de  mauvais  princes  et  d*une  foule  d'in- 
terventions  dn  basard ;  inextricable  conftision  et  accamula- 
tion  de  faits  desqudles  11  ressort  uniquement  que  c'est  de 
cette  ^poque  que  date  le  commencement  du  d^vdoppement 
social  et  politique  de  la  Chine,  de  m^me  que  c'est  alors  que 
conunenc^rent  ( de  1562  k  1548  a?.  J.-C. )  les  irruptions  de 
barbares  qui  Airent  pour  la  Chine  hi  source  de  sieifroyables 
calamity. 

L'hisfoire  de  la  Chine  n'offt«  gu^e  plus  de  clart^  sous  hi 
dynastie  Tcheou,  qui  dura  jusqu'^  I'an  258  av.  J.-C.;et  dont 
Wou-wang  fut  le  fondaleur.  Tout  ce  que  Ton  pent  condure 
avec  qudque  cerlilnde  des  traditions  qui  ont  trait  k  ce  sou- 
verain ,  c'est  cpill  occupe  one  phce  importante  dans  I'histouv 
du  d^vdoppement  de  sa  dvilisatlon,  comme  cr^ateur  d'un 
grand  nombre  d^institutions  sodales  et  aussi  comme  protec- 
teur  des  sciences  et  des  arts.  Une  drconstance  bien  remar- 
quable,  c*est  qoe  toutes  les  traditions  le  reprfeentent  comme 
venu  de  f  ouest  k  la  t6te  d'une  coikinle.  Parmi  ses  succes- 
seursy  on  remarqneUng-wang,  dont  le  r^ne  (de  571  a  544 
av.  J.-C, )  est  Gdd>re  parce  que  ce  fut  pendant  sa  dur^e  que 
naquit  Kong-fou-ts^.  A  Tannte  720  avant  J.-C.  commence  la 
Tcken-hmU  ou  p^riode  des  rols  guerriers,  c'est>i-dire  des 
nombreux  petits  £tats  juxta-pos^  et  en  luttes  contmudles 
les  uns  contre  les  autres.  Tsao-siang,  qui  renversa  ie  der- 
nier prince  de  Ui  dynastie  Tcheou  et  fioiida  la  dynastie  Tsin^ 
s'effor^,  mais  en  vain,  de  soumettre  toute  la  Chine  k  son  au« 
torit^.  Ce  fot  seulement  son  arrito  petit-fiia ,  I'lm  des  heros 
del'histoirenationde  des  Chinois,  qui.le  premier  prit  le  titi^e 
de  hoang,  r^ndant  assez  bien  k  notre  litre  d'empercur, 
etqui  se  fit  appder  alors  Tsin-shl'/ioang-ti,  qai  r^lisa  cette 
conquete.  Aprte  a^oir  extermm^  tons  les  petits  princes, 
aind  que  la  race  des  Xeh^u,  et  avoir  r^uni  toute  la  Chine 
sous  sea  lois ,  il  Iht  li  bien  dire  le  fondatenr  de  la  dynastie 
Tsin,  et  r^pandit  ear  tons  Ueux  la  glohre  de  son  nom.  C'est 
de  cette  dynastie  que  provieiit  )p  nom  actud  de  hi  Chine  > 
Tsina»  Lesandens  donnaientaux  Chinois  le  nom  de  Seres, 
c'est-&-dire  marchands  de  sole. 

Tsao-siang  termina  la  graade  rouraiUe  de  la  Chme,  des- 
tine A  prot^r  le  paysoontre  les  insultes  des  Tatares,  dont 
les  incursiona  devinrent  toojours  de  plus  en  plus  dangereu- 
ses  et  (r^quenteSy  qui  dte  I'^poqne  la  plus  recul^  apparais- 
sent  dans  Thistoire  sous  le  nom  doHUmff-nou  (lea  Huns), 
et  qui  inqui^t^roit  oonslaounentrempire  dunois.  Comme  les 
princes  y  dont  r^ianeprovoqudt  le  morcellement  de  i*em- 
pire,  invoq^Mieat  toujouxsy  de  m6me  que  leurs  fonctionnaires 
publics  et  leun  savants,  Tautorit^  des  traditions  historiques 
contenues  dans  le  Chon^king,  floang  donna  Tordre  de 
brfller  tons  Jes  andens  ouvrages  rdat&  k  I'histoue,  aux 
mcKors  et  aux  usages.  Maia  tout  de  suite  apr^  sa/  mort 
(207  av.  J.-C.),  sous  le  rkgae  de  son  fi|s  Ol-chi,  Tempire 
tombaen  lambeaux, que  Lleou-pang n^nnit  I'an  197  avant 
J.-C.  pour  en  former  de  nouveau  un  £tat  puissant.  Cdui- 
d ,  d'apris  le  Ueu  dont  il  6tait  originaire,  se  fit  aj)peler  Han, 
•t  dfviot  It  fioodateur  de  la  dynastie  da  mfime  nofflt  laqiMtt» 
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M  divisa  en  dynastie  de  Si-han  ou  occidentale,  et  de  Tong- 
halt  oa  orientale.  Celle-ci  subsista  jasqu*^  Tann^  24  de 
notre  ^re,  celle-Ui  Jusqu^k  Fannie  220.  Les  princes  de  cette 
dynastie  ordonn^rent  de  rechercher  et  de  recoeiilir  les  an- 
clens  liyres ,  et  on  retrouva  alon  des  fragments  des  ouvra- 
ges  dont  Kong-fou-tse  ^tait  on  I'arrangeur  ou  Tauteur.  Les 
Han  ^tendirent  leurs  conqu^tes  au  loin  dans  Pouest,  et  se 
m61^rent  aux  aflaires  et  aux  int^r6ts  de  TAsie  centrale.  Sous 
eux  la  religion  des  Tao-ss^  fut,  k  diyerses  reprises,  favo- 
rtste ;  ce  fut  ^alement  de  leur  temps  (an  65  de  J.*C. )  que 
le  bouddhisme  pdn^tra  en  Chine ,  et  que  des  Jnifs  vinrent 
s*y  ^tablir. 

Mais  peu  k  peu  ces  princes  ftnirent  par  d^to^r,  et  sous 
Hien-ti  (an  220  de  J.-C.)  la  Chine  fut  partagie  en  trois 
royaumes,  que  Wou-ti  r^unit  de  nouireau  en  Tann^e  280. 
^ou-ti  fut  ie  fondateur  de  la  dynastie  T2in ,  qui  r^a  Jus- 
qa^k  Tann^  420;  apr6s  quoi,  Kao-tsou- wou-ti ,  qui  ren- 
versa  Kong-ti  du  trOne ,  fut  le  fondateur  de  la  ligne  Song, 
qui  se  maintint  en  possession  du  tr6ne  jusqu^en  479.  Tous 
les  princes  de  cette  dynastie  fiirent  compl^tement  depour- 
vus  des  quality  qu^on  demande  aux  souterains.  II  en 
r^ulta  que  les  Tatares,  participant  au  mouyement  qui  yers 
cette  ^poque  se  manifesta  k  travers  toute  TAsie  centrale 
et  riLurope  parmi  les  diCTt^ents  peuplesbarbares,  devinrent 
par  leurs  incursions  rdit^r<^s  de  plus  en  plus  dangereux  pour 
la  Cliine,  et  finirent  par  conqu^rir  les  provinces  septentrio- 
nales  de  cet  empire,  o(i,  vers  Tan  396,  ils  fond^rent  un  £tat 
particulier.  C*est  ainsi  qu^il  y  eut  en  Chine  deux  empires 
diflerents.  Tun  du  nord,  Tautre  du  midi.  Dans  ce  dernier 
rcgn^ent  successivement,  outre  les  dynasties  Tzin  et  Song 
ci-dessus  mentionn^es,  la  dynastie  Tsi  (m^ridionale)  jus- 
qu*en^02,  sous  laquelle  le  bouddhisme  se  r^pandit  toujours 
davantage  en  Chine  :  la  dynastie  L^a7i^Jusqu*en  rannde537 ; 
et  la  dynastie  Tchin,  jusqu*en  589.  Dans  Tempire  du  nord 
la  dynastie  W6i  rdgna  de  386  h  550  en  trois  lignes,  puis, 
en  partie  simultan6ment,  les  dynasties  P4-tsi  (ou  Tsi  sep- 
tentrionale),  de  550  ^  577,  et  H6ou4cfUou  (ou  des  dur- 
niers  Tch6ou),  de  557  k  581. 

Yang-kien,  prince  de  Soul,  enleva  le  trAne ,  en  581,  aux 
ntou-tchtou ,  et  fonda  ainsi  la  dynastie  des  Soui.  11  porta 
ensuite  ses  armes  ^alement  au  sud,  s'empara  de  cet  empire 
en  589,d^tr6na  la  dynastie  Tchin  ci-dessus  mentionn^,  et 
r^unit  ainsi  de  nouveau  les  deux  parties  de  la  Chine  resides 
jusque  alors  divis^.  Le  troisi^me  empereur  de  cette  dynas- 
tie, Kong-tl,  fut  d€\k  ddposd  en  617  par  Li-youen,  qui  fonda 
la  dynastie  Tang ,  laquelle  se  maintint  pendant  trois  cents 
ans,  et  rdstda  h  Singan-fou  en  Chln-si.  A  partir  de  I'an  626  la 
Chine  fut  extrftmement  puissante,  sous  les  premiers  empe- 
reurs  de  cette  dynastie,  qui  mdrit^rentbien  de  la  civilisation, 
en  m6me  temps  quUls  agrandirent  le  territoire  de  Tempire 
et  qu*ils  contribu^rent  k  y  faire  r^er  l*ordre  et  la  sdcu- 
tM,  notamment  sous  le  savant  Tai'-tsong,  pendant  le  r^e 
duquel,  dit-on,  desNestorienspdndtr^ent  Jusqu^en  Chine 
etobtinrent  Fautorisation  d^  constndre  une  ^lise.  La  donnde 
qui  fait  arriver  vers  cette  dpoqne  des  Nestoriens  en  Chine 
s*appuie  sur  une  mscription,  dite  le  monument  de  Singan- 
fou,  mais  qui  ne  fut  dvidemment  qa'une  ft-aude  pieuse  com- 
mise  par  les  j^uites. 

Toutefois ,  les  empereurs  sulvants  s'abandonn^rent  k  la 
voluptd ,  et  se  laiss^rent  compkitement  dominer  par  leurs 
eunuques.  11  en  r^ulta  des  troubles  intdrieurs,  et  le  dernier 
empereur  Tcluio*  siouen-ti  (ht  ddposd  par  Tcbou-wan ,  qui 
en  907  fonda  la  dynastie  H4oU'Hang.  Cclle-ci,  de  m6me  que 
les  dynasties  suivantes,  H4ou-tang  (923),  H^ou-tsin 
( 936 ),  H^U'han  (947),  H4ou4ch6(m  (950  [Hioa  signifie 
autre  ou  seconde]),  dur^rent  pen.  La  Chine  ^  cette  dpoque 
fut  en  proie  k  de  continuels  troubles  int^ieurs.  L'influence 
excrete  par  les  Tatares  sur  les  destine  de  Tempire  devint 
de  plus  en  plus  pr^nd^ante  et  fatale.  Chaque  province 
prc6que  eut  son  souverain  inddpendant.  Alors,  en  990,  les 


Chinoistiurent  pour  empereur  ledigne  Tchao-kmumg-yin,  fon- 
dateur de  la  seconde  dynastie  Song,  qui  r^a  jusqu'en  1270* 
Ses  successeurs  immddiats  lui  ressembl^rent,  mais  Tempire 
eut  k  soufTrir  de  plus  en  pl\is  des  incursions  des  Tatares.  Sous 
Tchin-tsong  les  Chinois  se  virent,  k  partir  de  1010,  rtfduHs 
k  payer  tributaux  Tatares  Leao  ou  Kdtan.  En  liOl,  Hoey- 
tsong  rdussit,  il  est  vrai,  liddtruire  I'empire  des  L6ao;  mais 
ce  ne  fut  qu*avec  I'appui  des  Tatares  Niout-chi,  qui  fondirent 
alors  la  dynastie  Kin,  Toutefois,  les  autres  Tatares  recom- 
menc^rentdte  Tannte  li25  leurs  incursions  en  Chine,  et 
s'empar^rent  de  toute  la  Chine  septentrionale,  c'est-k-dire 
de  Pd-tcheli  et  de  Cheng-si.  Kao-tsoung  ne  r^a  sor  les 
provinces  m^ridionales  qu'en  leur  payant  tribut  Pour  se 
ddbarrasser  de  ce  joug,  Tempereur  Nuig-tsong  s^allia  k 
D  j  i  n  g  i  z  -  K  h  a  n ,  et  les  Niout^:hi  fuient  vaincus  par  ce  grand 
conqudrant.  Mais  les  Mongols  eux-mftmes  netardirent  point 
k  toumer  leurs  armes  contre  la  Chine.  En  1209  ils  franchi- 
rent  la  grande  muraille,  et  en  1215  ils  prirent  P^lng,  qu*ils 
livrirent  au  pillage. 

Aprte  la  mort  du  dernier  empereur  Ti-ping ,  lequel  se  jeta 
k  reauavec  toute  la  famille  unpdriale,  en  1260,  lorsqu^il  eut 
perdu  sa  dernidre  bataille  contre  les  Mongols,  qui  assi^ 
geaient  Kanton,  Coublai-Khan ,  connu  ensuite  sous  le  nom 
de  Chi-tsou,  se  ddclara  souverain  de  la  Cliine,  en  1279,  et  fut 
le  fondateur  de  la  ligne  mongole ,  Utquelle  prit  la  qualifica- 
tion honorifique  de  louen  ( la  primitive),  et  rdgna  jusqu*en 
1368.  Toute  la  Chine  se  trouva  alors  pour  la  premiere  foi» 
gouvemdepar  une  dynastie  dtrang^re;  mais  les  barbares 
vainqueurs  ne  tard^rent  pas  k  s'assimiler  les  monirs  et  kt 
civilisation  des  vaincus.  Les  empereurs  de  cette  (amille,  dont 
les  rogues  furent  g^dralement  bienfaisants,  adopt^rent  les 
coutumes  dt«  Chinois,  et  ne  changdrent  rien  aux  lois ,  aux 
habitudes  eik  la  religion  du  pays,  lis  firent  fleurir  les  sciences 
et  les  arts,  et  plusieurs  d*entre  eux  fhrent  m^me  trfes-savants. 
C*est  alors  que  pour  la  premiere  fois,  dans  Phistoire  du 
monde,  la  Cliine  ouvrit  ses  portes  aux  strangers.  Plusieurs 
missionnaires  et  voyageurs,  parmi  lesquels  Marco  Polo 
occupe  le  premier  rang,  p^trdrent  dans  le  pays.  On  peut 
dire  de  ce  voyageur  que  ce  fut  lui  qui  ddcouvrit  pour  Tocci- 
dent  la  Cliine  ainsi  que  toute  f  Asie  orientale.  Mais,  apr^s  la 
mort  de  Timour-Klian  (1307  ),  des  dissensions  survenues 
dans  la  famille  unpdriale  et  surtout  Ur  tyrannie  de  Yen- 
Timour  et  de  Togon-Timour-Khan  provoquirent  plusieurs 
guerres  civiles,  qui  affaiblirent  les  forces  des  Mongols. 
Tchou-youen-tchang,  Cldnois  de  basse  extraction,  prit  les 
armes  contre  eux.  La  discorde  se  glissa  parmi  les  seigneurs 
mongols,  et  Bisourdar,  fUs  de  Togon-Timour-Khan  s'enfuit, 
en  1368,  en  Mongolie,  ou  il  fonda  Temptre  des  Kalka-Mon- 
gols. 

Tchou,  appeld  ensuite  Tai-tsong,  celui  qui  d<Uivra  sa  na- 
tion du  joug  de  r^tranger,  qui  soumit  le  reste  des  princes 
diinois  et  plusieurs  tribus  mongoles,  en  nidme  temps  qu'il 
mit  la  fronU^re  nord-ouest  de  Tempu-e  k  Tabri  de  toute  in- 
sultc,  fut  le  fondateur  de  la  dynastie  Ming  ( 1368-1646 ),  la- 
quelle donna  k  I'empire  seize  souverains,  presque  tous  ca- 
pables,  et  qui  Tagrandirent  tant  au  sud  qu'^  Touest  II  faut 
aussi  remarquer  ici  que  sous  cette  dynastie  les  Europdens 
commenc^rent  k  entretenir  des  relations  suivies  avec  les 
Chinois.  Vers  1522  les  Portugais  s'dtablirent  dans  les  lies 
voisines,  notamment  k  Macao,  pour  y  faire  le  commerce.  Le 
j<^uite  Mathieu  Ricci  s*y  renditen  1583  k  Teffet  d'y  propager 
le  christianisme;  projetdans  la  r^lisatiou  duquel  il  fut  plus 
heureux  que  ne  Tavait  6\i  avant  lui  le  capucin  Gaspard  de 
Cruz.  Yers  la  m^me  dpoque  des  Espagnols  ptodtr^rent  <^- 
lement  en  Chine.  Enfin,  en  1604  on  yit  arriver  des  Hollan- 
dais.  Mais  ceux-ci  ne  venaient  que  pour  hire  du  commerce, 
et  Tentr^  de  la  Chine  leur  fut  interdite. 

Sur  les  fronti^res  de  I'empire  hahitaient  alors  des  debris 
des  Tatares  Miou-tchi,  qu^on  appeile  aujourd^hui  Mand- 
clioux.  Sous  remi)ereur  Ching-lsong,  on  leur  assigna  pouf 
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aenieure  quelcpies  parties  de  ierritoire  situto  dans  h  pro- 
\ince  de  Leao^tong.  A  quelque  temps  de  1^  on  voulut  les  en 
expulscr;  mais,  command^ par leur  prince  Tai-Tsou,  ils  r^ 
sisl6rent  aTec  tant  de  succ^,  qu'Us  conquirent  Leao-tong. 
Leur  chefprit  alorsle  titre  d'empereur.  II  conttnua  la  guerre, 
sous  les  empereors  Kouang-tsong  et  Hi-tsong,  jusqu^&sa  mort. 
Quand  son  fils  Tai-tsong  Tint  h  mourir,  les  Mongols  ne  se 
choisirent  point  de  nouveaa  prince,  mais  n^en  continuircnt 
pas  mojns  la  guerre.  Mais  Li-ts^tching  provoqua  en  Chine 
m6nie  une  r^volte  par  suite  de  laquelle  Hoai'-tsong  se  donna 
la  mort  en  1644.  Le  parti  hostile  k  Li-ts^tching  appela  les 
Mandchoas  h  son  secours.  Ils  s*empar^rent  de  P^-king,  et 
successivement  de  tout  Tempire ,  dont  ils  sont  encore  les 
maltres  aujourdMuii.  Choun-tchi  acheTaen  1646  et  1647  la 
conqudte  de  la  Chine,  et  y  fonda  la  dynastie  Tai-tsing  ou 
Tsing.  Sous  son  rdgne  les  Russes  obtinrent  Pautorisation 
de  commercer  avec  la  Chine,  et  les  missionnaires  catholiques 
Tirent  le  norabre  de  leurs  proselytes  s'augmenter  de  plus  en 
plus.  A  ce  prince  succ^a,  en  1662,  son  fils  Kan g-hi ,  qui 
vainquit  les  Mongols,  sVmpara  du  Tibet  et  de  Formose, 
et  accrut  consid^rablement  Tempi  re.  En  1684  il  fit  la  guerre 
aux  Russes,  &  ^occasion  de  difficultes  sunrenues  pour  la  deli- 
mitation de  leurs  fronti^res  respecti?es;  guerre  &  iaquelle  un 
traite  de  paix  mit  fin,  en  1689.  Dans  les  demi^res  ann^es  de 
son  r(^gne,  les  Anglais  et  les  Fran^ais  cr^^rent  des  etablisse- 
ments  permanents  k  Kanton.  Pendant  ce  r^ed^un  sage, 
les  chrdtiens  purent  en  toute  liberie  pratiquer  leur  culle  et 
leur  religion;  mais  ils  furent  bannis  de  la  Chine  dte  1724, 
sous  le  r^gne  de  son  fils,  Yong-tching,  qui  lui  ayait  succ^de 
en  1722.  lis  furent  egalement,  de  1746  k  1776,  Tobjet  de 
cruclles  persecutions  de  la  part  de  Kien-loug,  fils  de  Kang-hi 
et  son  successeur  depnis  1735. 

Kien-long,guerrier  courageux,  conquit  Kaschgar,  Jar- 
kand  et  toute  la  petite  Boukharie ,  la  plus  grande  partie  de 
la  Dsoungarie,  soumit  k  sea  lois  le  Thibet  et  Miao-tse,  et 
recula  les  frontieres  de  Pempire  jusqu'ii  Plndostan  et  aux 
confins  de  la  grande  Boukharie.  II  repeupla  aussi  aTec  des 
Torgotes  refugies  deRussie  la  Kalmouckie,  deyastee  k  la  suite 
de  TexpuUibn  des  Dsoungares.  11  fut  malheureux  dans  la 
guerre  qu'il  fit,  en  1768 ,  aux  Birmans  d'ATa,  qui ,  lorsqu*il 
penetra  de  nou^eau  sur  leur  territoire  en  1770,  aneantirent 
la  moitie  de  son  armee.  Dans  les  demi^res  annees  de  son 
tegne,  Ho-tchou-tang,  son  ministre,  son  faToriet  son  gen- 
dre,  lui  fit  perdre  beaucoup  de  sa  consideration.  En  1793  lord 
Macartney  fut  cnvoye  aupr^s  de  lui  en  ambassade  par  TAu- 
gleterre;  mais  cette  marque  d'attention  ne  le  decida  k  ac- 
corder  aucun  ayantage  nouTeau  aux  Anglais.  Au  contraire, 
il  regla  les  relations  commerciales  aTec  la  Russie ,  au  sujet 
desquelles  des  difficultes  s'etaient  eicT^es  depuis  quelques 
annees  entre  les  deux  pay?.  Son  poeme  k  la  louange  de 
Moukden ,  traduft  par  le  jesuitc  Amyot,  cliarmatellement 
Voltaire,  que  celui-ci  composa  une  ode  en  I'honneur  du  Fils 
du  Cicl.  Kien-Iong  a1)diqua  en  1796,  et  mourut  en  1799.  II 
eut  pour  successeur  son  fils  Kia-king,  qui  lui  ressemblait 
fort  pen ,  et  dont  le  r^gne  fut  signaie  par  de  nombreux 
troubles  interieurs.  C^est  sous  le  r^gne  de  cet  empereur,  en 
I8l5,qu*cut  lieu  I'expulsion  complete  et  absolue  des  ca- 
tholiques de  la  Chine.  A  Kia-king  succeda,  Ie2  decembre 
1820,  son  second  fils,  Mian-ning,  ne  en  1784,  qui  pendant 
son  regne  porta  la  qualification  honorifique  de  TaO'kouang, 
et  en  langue  mandchoue  Doroi-Eldenghe,  c*est-^-dire  dclat 
de  la  raison.  En  1828  il  chassa  compietement  les  mission- 
naires catholi(iues  de  Peking,  oii  on  les  ayait  encore  toieres 
j usque  alors,  comme  confcctionneurs  de  calendriers.  Dans 
cette  meine  annre  1828  son  general  reussit  aussi  k  com- 
primer  une  dangereuse  reyolte  des  Tatares  roahometans 
dans  la  petite  Boukharie;  et  en  1831  et  1832  il  eut^  hitler 
dans  les  inontagnes  de  Touest  de  Templre  centre  de  redou- 
l«ihlos  rvbelles  qui  ayaient  trouye  beauconp  d'assistance 
dans  ces  contrecs, 
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Cependant  le  plus  important  eyenement  du  r^e  de  cet 
empereur  ( et  peutetre  meme  de  toute  Phlstoire  de  Cliine. 
pnisqu'il  introduisit  dans  ce  pays  un  element  qui  lui  ayait 
ete  jusque  alors  compietement  etranger,  reiement  occi- 
dental ) ,  fut  la  guerre  des  Chinois  centre  les  Anglais.  Les 
relations  commerciales  entre  les  deux  nations  datent  de  loin. 
Des  la  fin  du  dix-septieme  siede  ayait  lieu  entre  eiles  un 
commerce  demeure  assez  precaire  jusqu^en  1720,  mais  qui 
k  cette  epoque  prit  tout  k  la  fois  et  plus  de  consistance  et 
plus  d'importance  bien  que  soumis  k  une  foule  d*obstacles 
et  de  restrictions,  dont  la  compagnie  onglaise  des  Indes 
orientales  eut  le  monopole,  et  qui  en  1757  fut  limite  au 
seul  port  de  Kanton,  oil  11  ayait  lieu  par  rintermediaire  d'nne 
compagnie  tommerciale  chinoise  priviiegiee,  celles  des 
Bong  ou  marchands  en  gros.  II  continua  d'en  etre  aiosi 
jusqu'i  repoque  fixee  pour  Tabolition  du  priyiiege  de  la 
compagnie  des  Indes ;  et  au  milieu  d'altematiyes  nombreuses 
et  de  frequentes  perturbations  proToquees,  d^un  c6t6  par  les 
pretentions  exagdrees  des  Anglais  residant  k  Macao  et  k  Kan- 
ton, et  de  Tautre  par  la  jalousie  et  la  Tanite  nationale  des 
Chinois,  de  mdme  que  par  leurs  actes  de  Tiolence,  ces 
relations  se  poursuiTirent  toujours  k  TaTantage,  de  plus  en 
plus  grand,  de  I'Angleterre,  grAce  k  la  sage  poUtique  adoptee 
par  la  compagnie  des  Indes  pour  enter  tout  conflit  graye 
on  toute  nuisible  interruption.  La  transformation  operee 
par  cette  cessation  du  monopole  de  la  compagnie  des  Indes, 
au  point  de  yue  du  droit  international ,  dans  les  relations 
immediates  des  deux  peuples ,  fut  forigine  de  la  guerre  qui 
eclata  plus  tard. 

Lord  Napier,  enyoye  k  Kanton ,  suiyant  les  disposiUons 
de  Tacte  du  parlement  du  28  aoftt  1833.,  en  qualite  de  sor- 
intendant  et  ayec  mission  de  regler  tons  les  details  du 
commerce  des  Anglais  ayec  les  Cliinois  et  d'exercer  sur  sea 
nationaux  toute  esp^ce  de  juridiction ,  entra  en  demeid 
aussitdt  apres  son  arriyee,  an  mois  de  julilet  1834,  avec  les 
autorites  chinoises,  qui  neyoulurent  pas  consentu:  k  ce  que 
de  si  grands  pouyoirs  se  trouyassent  reunis  dans  la  main 
d'un  seul  homme  nomme  par  Tune  des  parties  seulement 
Elles  reiuserent  en  consequence  de  le  reconnaltre  en  cette 
qualite,  et  rompirent  toute  esp^ce  de  relations  ayec  les  An- 
glais. Lord  Napier,  dont  la  morgue  ayait  immediatement 
rendu  toute  conciliation  desormais  impossible ,  ayant  com- 
pris  quMi  ne  pouyait  ricn  terminer  ayec  les  forces  mises  k 
sa  disposition  par  son  gouyemement ,  ceda  des  la  mi-sep- 
tembre  1834  avecautant  de  faiblesse  qu*il  ayait  jusque  alors 
temoigne  d'arrogance.  Une  maladie  graye  fut  pour  lui  le  re- 
sultat  des  contrarietes  qu^il  eprouya  dans  ces  epineuses  n^- 
godations;  contraint  de  se  retirer  a  Macao,  il  y  mourut, 
le  11  octobre  1834.  Cependant,  k  la  suite  des  concessions 
faites  par  le  pienipotenUaire  anglais,  le  commerce  s'etaii 
rouyert  k  Kanton  des  le  24  septembre,  sans  que  d'ailleum 
la  question  de  droit  international  souleyee  par  la  nomina- 
tion que  le  gouyerncment  anglais  ayait  cru  pouyoir  faire 
d*une  autorite  speciale  en  Chine  eOt  616  yidee.  Aussi  Davis, 
nomme  successeur  de  lord  Napier,  ne  fut  point  reconna 
par  les  autorites  chinoises,  pas  plus  que  le  capitaine  Elliot, 
enyoye  posterieurement  k  Kanton  en  la  meme  qualite.  Lui 
aussi,  ne  youlant  point  renoncer  k  son  caractere  oflldel, 
il  se  yit  contraint  de  quitter  Kanton  et  de  se  retirer  k  Ma- 
cao, au  mois  de  decembre  1837,  pour  y  exercer  de  Uiausii 
bien  que  possible  ses  fonctions. 

C'est  alors  que  rad^re  de  Topium  amena  ime  crfse  dont 
le  resultat  immediat  devait  etre  le  commencement  formd 
des  hostilites.  D6lk ,  Tannee  precedente ,  le  gouyemement 
chinois,  remarquant  les  suites  deplorables  qu^ayait  Textcn- 
sion  de  plus  en  plus  grande  de  b  consommatlon  de  Popium 
parmi  ses  nationaux,  en  ayait  interdit  Pusage  et  la  yentA 
sous  les  peines  les  plus  severes.  En  depit  de  ses  defenses 
et  de  ses  prohibitions,  et  malgre  le  rcdoublemcnt  de  severity 
de  la  legislation  |)enalc,  Ic  roal  alia  toujours  croissant.  h% 
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Inal  tn  Tint  ^  ee  point  qtie  les  Anglais »  au  moyen  de  lean 
littporUtlons  d*opium,  pou\aient  solder  toutes  leurs  ex- 
hortations de  la  Chine  y  et  qu'ils  en  tiraient  encore  des 
ftommes  immenses  en  argent  en  barres.  La  contrebande 
affronts  de  ropiom  faite  par  les  Anglais,  qui  k  cet  effet  en- 
b^tenaient  tonte  une  petite  flotte  k  Lintin,  non  loin  de 
Kanton,  avait  d^k  donn^Ueu  prec^eniment  lide  nomhreuses 
querelles.  A  ces  griefs,  fond^  tout  autant  sur  une  question 
de  morality  que  sur  les  dommages  ^rouv^s  par  le  fisc,  Tint 
alors  se  joindre  le  dtffiirend  politique.  II  est  d^  lors  tout 
naturel  que  le  gouTemement  chinois,  irrit^ ,  Toyant  les  An- 
glais tergiTerser  et  b^ter  dans  la  conduite  quails  tenaient 
k  son  ^ard ,  ait  touIo  proflter  de  Toccasion  pour  en  finfr 
dNin  coup  aTec  un  mal  d^a  anden  et  en  mem^temps  pour 
conper  court  aux  progrte  idt^rieurs  de  IMnfluence  anglaise 
en  Chine. 

Le  gouTerneur  chinois  Lin »  euToy^  k  Kanton  aTec  des 
poUToirs  extraordinaires,  prit  les  mesures  les  plus  ^nergiques 
pour  supprimer  le  commerce  de  Topium ,  et  publia  entre 
autres,  le  13  mars  ^839,  un  6dit  par  lequel  11  exigeatt  qu'on 
lui  liTrftt  tout  Poplum  qui  pouvait  se  trouTer  dans  les  ma- 
gasins  et  k  bord  des  Taisseaux  anglais.  Les  mesures  prises 
par  le  capitaine  Elliot  pour  annuler  les  effets  de  cet  ^dit 
B^aboutirent  qu'k  rendre  plus  mauTaise  encore  la  position 
des  Anglais  r^idant  k  Kanton,  et  le  piac^rent  lui-m6me 
dans  une  situation  si  critique  que  force  lui  fut  d^ordonner 
aux  n^ociants  anglais  de  Uvrer  leur  opium  aux  autorit^ 
ehinoises ,  sanf  k  se  pourToir  aupr6s  de  leur  gooTemement 
pour  obtenir  une  indemnity  ^uiTalente  k  cette  perte  toorme. 
Plus  de  Tingt  mille  caisses  d'opium,  d'une  Taleur  ensemble 
de  4  millions  sterling  ( 100,000,000  fr. ),  furent  de  la  sorte 
livr^aux  Chinois  et  d^truites.  Une  querellesurTenue  entre 
un  matelot  chinois  et  un  matelot  anglais,  querelle  dans 
laquelie  le  premier  fut  tu^  par  son  adTersaire ,  Tint  encore 
ajouter  aux  complications  de  la  situation  politique.  Les  An- 
glais s^^tant  refuse  k  liTrer  le  coupable,  Lin  d^fendit  de 
foumir  des  TiTres  aux  Anglais  r^idant  tant  k  Kanton  qvCk 
Macao.  La  plus  grande  partie  de  la  population  anglaise  aban- 
donna  en  consequence  Macao,  li  la  fin  d^aoOt  1839,  pour 
se  retirer  sur  les  navires  de  sa  nation  stationn^  deTant 
Itong-kong.  Des  hostijitis  ayant  eu  lieu  aTec  les  Chinois  k 
Toccasion  d'une  tentatiTe  faite  par  les  Anglais  pour  se  pro- 
curer des  TiTres,  Lin  ordonna  k  ses  administr^s  de  prendre 
les  armes  et  d^an^anturles  Anglais.  Tons  les  efforts  du  capi- 
taine Elliot  dans  le  but  de  parrenir  k  un  arrangement  amiable 
demeur^rent  inutiles.  Au  contraire,  Kouang,  Taroiral  chi- 
nois, sortit  aTec  29  jonques  de  guerre  pour  s'emparer  des 
Taisseaux  de  guerre  anglais;  mais  il  fut  battu  k  Tschoumpi, 
et  perdit  six  de  ses  naTires.  Le  r^ultat  de  cette  d^falte 
essuy^e  par  la  flotte  chinoise  fiit  la  prohibition  la  plus  ab- 
solue  de  toute  esphce  de  commerce  aTec  les  Anglais;  et  par 
suite  de  rirritation  qu*elle  r^pandit  parml  les  Chinois,  il 
^lait  naturel  que  tons  les  eflbrts  tent^  par  Elliot  pour 
noucr  des  n^ociations  aTec  Lin  tehouassent,  puisqu^il  ne 
pouTait  pas  accepter  les  conditions  humillantes  qu^on  pr^- 
tcndait  lui  imposer.  Au  commencement  de  fi^Trier  1840,  le 
general  chinois  Yih  r^ussit  m6me  k  expulaer  de  Macao 
Elliot  et  les  quelques  Anglais  qui  y  r^idaient  encore,  et 
dans  la  nuit  du  28  do  m6me  mois  la  flotte  chinoise  essaya 
dTlncendier  les  Taisseaux  anglais;  mais  csttt  tentatiTe  ^dioua 
compietement. 

A  cette  nouTelle,  TAngleterre  d^lara  formellement  la 
guerro  II  la  Chine.  Le  28  juin  une  flotte  anglaise,  com- 
mand<^  par  Tamiral  Elliot,  arriTa  derant  Kanton,  et  une 
diTision  de  cette  flotte  alia  bloquer  Temboucbure  du  Tigre, 
tandis  que  le  rcste  s*emparait,  le  5  et  le  6  JnlUet,  k  Taide 
d^un corps  de  troupes  de  d^barquement,  de  llle  de  Chu- 
san,  occupait  son  dief-lieu,  nonund  Ting-lial,  canonnait 
Amoy ,  dont  elle  d6truisait  les  ouTrages  de  d^ense,  et,  se 
dingeant  Ters  les  eaux  du  nord  sous  les  ordres  mimikliats 


de  Tanural  Elliot,  cntrait  le  11  liodl  dans  les  eanx  da  fleuTe 
Pe-ho ,  qui  conduit  a  Pdung,  k  YetEti  de  folre  panrenir  de 
tIto  force  k  I'empereur  les  d^p^ies  que  LinaTait  refuse  de 
reccTohr  k  Kanton.  La  presence  d'une  flotte  ennemie  k  si 
pen  de  distance  de  la  residence  de  Tempereur  sembla  ins- 
pirer  k  ce  prince  des  idies  plus  oonciliatrices.  Il  accoeillit 
les  d^ptehes,  ttoioigna  une  tIto  surprise  de  ce  qui  4tait 
arriT^,  ainsi  que  les  dispositions  les  plus  pacifiques,  et  corn- 
men^  des  n^ociations  qui,  apr6s  quatre  semaines  de 
dur^,  n*eurent  d^autres  r^sultats  que  de  foire  conceroir 
quelques  esptonces  de  paix,  et  FeuToi  k  Kanton,  par  le 
gouTemement  chinois,  d^on  oommlssaire  special  k  TefTet 
d*y  trailer  d^finftiTement  des  conditions  d'un  arrangement, 
attendu  que  cette  tIUo  ^taittoujours,  auxyenx  de  rempereor, 
le  seul  endrolt  o&  des  n^ociaUons  pussent  utilement  et  rapi- 
dement  se  poursuiTre.  Elliot,  se  laissantduper  par  ces  belles 
promesses,  fit  de  nouTeau  Toile  pour  Kanton.  Le  ooiuDiis- 
saire  ainsi  aunonc^,  Ki-chan,  arriTa  eflfectiTement  k  Kanton 
le  29  noTembre  1840,  et  les  negodations  s^ouTrirent  luunc- 
diatement,  mais  n^abouturent  pendant  longtemps  4  aucun 
r^ultat 

Pour  donner  plus  de  poids  k  leurs  reclamations,  les  An- 
glais, dont  la  flotte  etait  pass^e  sous  les  ordres  du  conimo- 
dore  Bremer,  par  suite  du  rappel  de  Tamiral  Elliot,  sVin- 
par^rent,  le9  jauTier  1841,  des  forts  eioTds  k  rembouchure 
du  Tigre  et  caus^rent  sur  ce  point  des  pertes  6nonnes  aux 
Chinois.  Ces  actes  furent  d^dsifs.  Dbs  le  20  du  m6me  luois, 
un  traite  de  paix  prduninaire  fut  sign^,  en  Tertu  duquel  le 
port  de  Kanton  deTait  etre  rouTert,  le  commerce  r^tabli , 
hie  de  Hong-kong  c^d^e  aux  Anglais,  qui  receTraient  en 
outre  une  indemnity  de  six  millions  de  dollars,  et  les  rap- 
ports oflidels  des  deux  gouTepiements  etabliskPaTeQir  s»r 
le  pied  d^une  complete  egaUte.  La  flotte  anglaise  se  retira 
alors  k  Hong-kong;  mais  le  traits  de  paix  n'ayant  point  en- 
core ete  ratifie  par  Tempereur  k  la  date  du  24  ftTrier,  les 
bostilites  recommenc^ent  dte  le  25.  Les  Anglais  s^empar^- 
rent  des  forts  situ^s  k  Tembouchure  du  Tigre,  cool^rent  bas 
les  jonques  de  guerre  ehinoises,  et,  s^aTan^nt  le  18  mars 
jusque  deTant  Kanton,  enloT^rent  le  faubourg  de  cette  T:lle» 
od  sent  situto  les  factoreries  europ^ennes.  A  la  suite  de 
cette Tigoureuse demonstration,  les  Chinois  demand^rent  un 
annistice,  qui  leur  fut  accord^  le  20  mars,  k  la  condition 
que  le  conuneroe  serait  rouTert  et  que  protection  et  sAret^ 
seraientdonn^aux  n<3godants. 

Mais  cette  fois  encore  les  dispositions  plus  pacifiques 
tdmoignto  par  les  Chinois  n*6taient  qn'un  leurre.  Au  lieu 
d^6tre  porte  k  trailer  de  la  paix ,  le  gouTemement  chinois 
poussait  plus  actiTement  que  jamais  ses  pr^paratifs  de 
guerre,  etTempereur  lui-m6me  se  montrait  TadTcrsaire  le 
plus  diclar^  de  la  paix ,  mot  que  personne  n'osait  mdme 
prononcer,  k  cause  des  cli&timents  terribles  dont  on  etait 
dans  ce  cas  menace.  Les^its  les  plus  hostUes  flirent  lanc^ 
centre  les  Anglais,  en  m6me  temps  qu^on  portait  k  50,000 
hommes  Tefllectif  des  forces  ehinoises  r^unies  k  Kanton  r 
dont  le  oommandement  sup^eur  fut  confi^  au  gdn^al 
mandchou  Tib-chan  et  au  minbtre  Hou.  Ki-chan,  au  con- 
traire, qui  dans  la  ndgodation  d^  pr^Iiminaires  de  paix 
s'^tait  montr6  d'abord  oondliant,  puis  pusillanime,  Ait  con- 
damn^  k  mort,  et  son  immense  fortune  confisqude  au  profit 
du  ti^or  imp^aL^Dte  que  le  capitaine  Elliot,  iuTesti  da 
oommandement  supdrieor  dans  ces  parages,  connut  ces  ar- 
maments et  les  intentions  suspectes  des  Chinois,  il  dirigos 
une  nouTdle  attaque  centre  Kanton.  Le  g^^ral  miyor,  sir 
Hugh  Gougb,  commandant  des  troupes  de  d^barqnement, 
occupa  le  24  les  Cictoreries  et  les  ouTrages  ext^eurs ;  le 
lendemain  2&»  k  la  t£te  de  2,500  hommes,  il  mit  complete- 
mcnt  en  d^route  les  forces  ehinoises  r^unles  sons  les  murs  de 
Kanton;  et  il  se  disposait  k  donner  Tassaut  k  la  Title  iott^- 
rieure,  tandis  que  la  flotte  continuait  k  ddtniirelesforiifica- 
tlons  eieTdes  sur  les  riTes  dn  fleuTe,  ainsi  qoe  les  jonques 
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de  gnerre  sfationn^es  dans  scs  eaux,  lorsque  les  Cbinois  de- 
mand^rent  de  nouTeau  k  n^gocier,  et  quand  on  vit  arriver 
le  ministre  Hon  en  personne.  Le  capitaine  Elliot  y  consentit 
encore  une  fois ,  et  le  27  mai  fut  eniin  sign^  le  traits  pr6- 
c^demment  n^goci^,  sauf  queiques  aggravations  justiG^  par 
les  ^T^nements  suryenus  dans  TinterraUe.  II  fat  convenu  que 
Tarm^  chinoise  se  retirerait  de  Kanton  k  une  distance  de  13 
myriametres,  et  que,  de  leur  cdt^,  les  troupes  anglaises 
^Tacueraient  les  forts  dont  elles  s^^taient  empar^.  Le  paye- 
tnent  de  rindemnlt^  des  &ix  millions  de  dollars  (sommeque 
les  hongs  se  cbargeaient  de  r^unir)  fut  fix6  au  5  juin,  jour 
od  les  forces  anglaises  devaient  se  replier  sur  Hong-kong. 
Tout  semblait  par  cons^uent  faire  croire  que  cette  fois 
rintention  des  Chinois  4tait  bien  T^ritablement  d^exiicuter 
le.  traits ,  quand  on  les  vit  tout  a  coup  Clever  de  nouvelles 
difYicult^  et  faire  de  nouveaux  armcments.  De  ce  moment 
aussi  date  un  cbangement  complet  dans  la  politique  jus- 
qu*a1ors  suivie  par  TAngleterre  ainsi  que  dans  la  direction 
de  ses  operations  militaires. 

Jusqu'4  ce  moment  les  Anglais  avaient  h  dessein  ^vit^  de 
porter  le  thd&tre  des  operations  militaires  sur  un  point 
donne.  Plusieurs  motifs  s^etaient  r^unis  pour  leur  faire 
adopter  cette  politique.  D'unc  part,  ils  craignaient,  en  pre- 
nant  des  mesures  violentes,  d*6tre  entralnds  par  la  force 
mdme  des  cboses  k  entreprendre  la  conqu^te  du  pays  tout 
entier,  ce  dont  pour  le  moment  ils  ne  se  souciaient  gu^e; 
et,  del'autre,  des  considerations  financi^res  leur  faisaient 
desirer  que  le  commerce  du  tbe  ne  fQt  point  interrompu 
pendant  la  dur^e  des  hostllites  (et,  soit  dit  en  passant,  ce 
commerce,  par  suite  des  besoins  mutuels  des  deux  peuples, 
se  continua,  h  de  courtes  interruptions  pr^s,  soit  ourerte- 
ment,  soit  secrMement).  C'est  ainsi  que,  pr^sumant  que  des 
blocus  partiels  et  une  succession  de  victoires  isoiees  suffiraient 
pour  faire  liecbir  le  gouTemement  cbinois,  on  les  vit  adopter 
pour  politique,  d'un  cdte,  de  continuer  autant  que  possible 
leurs  relations  commerciales  avec  les  Cbinois,  et,  de  Taulre, 
de  les  forcer  par  la  terreur  k  leur  accorder  une  paix  avan* 
tageuse.  Ainsi  sVipliquent  les  uresoIuUons  et  les  demi- 
mesures  des  deux  EUiot,  et  surtout  leur  retonr  de  Pe-ho  k 
-Kanton,  sans  avoir  pr^alablement  tente  une  attaque  contre 
Peking.  Les  yeux  du  gouvemement  anglais  finirenttoutefois 
par  se  dessiller;  il  comprit  Tinutilitede  la  poUtiqiie  quil 
avait  soivie  jusque  alors ,  et  se  decida  k  frapper  un  grand 
coup.  Pour  cela  il  fallait  employer  des  bommes  d'un  ca- 
ract^re  decide  et  entreprenant  :  aussi  sir  Henri  Pottinger 
fiit-il  nomme  lord  baut-commissaire  et  pienipotentiaire  dela 
reine  en  Chine,  k  la  place  du  capitaine  Elliot,  qu^on  rap- 
pela,  et  Tamiral  Parker  re^t-il  le  commandement  de  la 
flotte  dont  avait  ete  invest!  le  commodore  Bremer  depuis  le 
depart  de  Tamiral  Elliot.  Sir  Hugh  Govgb  conserva  les  fonc- 
tions  de  commandant  en  chef  des  troupes  de  debarquement. 
Les  deux  premiers  arrivtoent  devant  Macao  le  9  aoOt  1841, 
amenant  avec  eux  des  renforts  considerables  en  troupes  de 
debarquement  et  en  vaisseauxde  guerre.  On  r^solut  aussitdt 
de  faire  une  tentative  sur  Nan-King  et  ensuite  sur  le  grand 
eanal  imperial,  cette  art^re  du  commerce  interieurde  Tem- 
pire,  dte  qu'on  se  aerait  empare  des  points  les  |)lus  im- 
portants  k  partir  de  Hong-kong  jusque  la. 

Le  31  aoOt,  Texpedition ,  forte  de  34  voiles,  quitta  llle  de 
Hong-kong,  et  se  dirigea  d*abord  sur:  Amoy,  place  que  les 
Cbinois  consideraient  comrae  imprenable.  Aprte  un  enga^ 
gement  de  quatre  heures,  dans  lequel  les  Chinois  forent  com- 
pietement  mis  en  deroute,  elle  tomba,  avec  son  immense 
materiel,  entre  les  mains  des  Anglais,  qui  ne  Uiss&rent 
qu'une  faible  garoison  dans  llle  de  Kou-lang-sou ,  situee  en 
face ,  et  remirent  le  5  septembre  k  la  voile  pour  gagner  Cbn- 
san ,  qui  fut  ^alement  occupde  le  30,  apr^  un  engagement 
de  courte  durie ,  mais  oil  ils  eurent  cependant  k  triompher 
d'une  resistance  plus  opiniiitre  quMls  n^en  avaient  encore 
^prouve.  La  (lotte  anglnisc  fit  %*oilc  do  la  pour  Tcbln-hai,  a 


remboucbure  duTa-hia ,  position  pour  U  defense  de  laqueUe 
rarmee  diinoise  avait  employe  toutes  les  ressonrces  imag(» 
nables.  Neanmoins,  et  malgre  la  bravoure  reelle  dont  fir^t 
preave  les  soldats  tatares,  k  la  diiference  des  soldats  chi- 
nois proprement  dits,  qui  dans  toute  cette  guerre  se  con- 
duisirent  avec  une  extreme  pusillammite  et  ne  tinrent  Jamais 
pied  1^  meme  od  ils  etaientinfiniment  superieurs  en  nombre 
k  I'ennemi ,  la  ville  fut  prise  le  10  octobre,  aprte  un  court 
engagement  Deux  jours  aprte,  Ning-po  tombait  entre  les 
mains  des  Anglais,  sans  qu'il  eOt  mdme  ete  besoin  de  tirer  nn 
seul  coup  de  fusil.  Les  Anglais  troavirent  d'ailleurs  vides 
d*babitant8  toutes  les  villes  dont  ils  s'empar^rent,  et  le 
butin  qu^iU  y  firent  y  fut  de  peu  d'importanoe,  attendu  que 
les  diverses  populations  avaient  toqjours  soin  d'emporter 
avec  elles  ce  qu'elles  possedaient  de  plus  predeux. 

SI  dans  cette  guerre  les  Ghinots  monti^rent  peu  de  cou« 
rage  actif ,  en  revanche ,  ils  firent  Dreuved*un  grand  courage 
passif.  On  ne  vit  nulle  part  les  oefections  et  les  trahisoiis 
sur  lesqnelles  les  Anglais  avaient  Gompte;'bienau  contraire, 
toute  la  nation  chinoise  se  montra  animee  d^une  haine  pro* 
(onde  pour  les  Anglais,  k  qui  ii  devint  mtoe  impossible dt 
trouver  des  indi^^nes  qui  consentissent  k  se  diarger  de  re« 
mettre  leurs  depechesaux  autorites  locales.  Les  vainqueurs 
rest^rent  quelque  temps  k  Ning-po,  od  ils  attendaient  des 
renforts.  Une  attaque  que  les  Chinois  y  dirig^rent  contre 
eux  fut  repoussee  avec  une  perte  enorme  peur  les  assaillants, 
Une  fois  les  renforts  arrives ,  Ning-po  fut  evacuee,  et  I'expe* 
dition  se  dirigea  vers  Tcha-pou,  lagrandeetape  du  com* 
merce  des  Cbinois  avec  le  Japon ,  et  qui,  aprto  une  courte 
resistance,  tomba  aussi  au  pouvoir  des  Anglais,  le  18  mal 
1842.  De  Vk  elle  fit  voile  pour  le  Yang-tse-kiang,  car  cetts 
fois  il  entrait  dans  les  plans  des  Anglais  de  couper,  au  moyen 
du  blocus  du  grand  canal  imperial ,  les  communications  in* 
terieures  les  plus  importantes  de  la  Chine.  Le  13  Juin  Tex* 
p^dition  arrivft  en  vae  de  remboudiure  du  Yaog-tee-kiang  • 
et  dto  le  lendemain,  14,  eUe  se  trouvait  k  Tembouchnre  dt 
Wou-song,  qui  deverse  ses  eaux  dans  le  Yang-tse-kiang, 
Les  Cliinois  y  avaient  eieve  les  plus  formidables  ouvrages 
de  defense,  et  dispose  en  batlerie  plus  de  deux  cents  cln* 
quanta  piteesde  canon  pour  interdire  Tentrto de  la  riviere; 
mais  aprto  une  canonnade  de  deux  henres  cette  redontable 
position  fut  encore  enlevee.  It  la  suite  d*un  assaut  qui  no 
donna  presque  pas  lieu  d  effusion  de  sang.  L'importanta 
ville  de  Shang-hai,  centre  d'un commerce  immense,  prbo 
le  19  juin,  fit  naoins  de  resistance  encore.  Ce  ne  fut  qu^nn 
peu  en  avant  de  la  ville  de  Cliing*kiang-fou,  od  le  canal 
imperial  se  croise  avec  le  Yang»t86-kiang,  que  les  Anglais 
eprouverent  une  resistance  plus  energiqoe,  paroe  que  la 
defense  de  cette  place  avait  ete  confiee  en  grande  partie  h 
des  soldats  tatares,  qui  se  defendirent  jusqu'd  la  demiero 
extremite ,  et  qui ,  voyant  enAn  que  leuc  cause  etait  perdue, 
s'entre-tudrentyiiprds  avoir,  au  prealable,  dans  leur  deses* 
poir,  donne  la  mort  k  leurs  fenmies  et  k  leurs  enfants , 
horrible  preuve  d'heroismedont  divers  cbefo  tatares  avaient 
d'ailieurs  donne  d^d  Texemple  en  plus  d*une  occasion.  Mais 
cette  bravoure  avengle  et  barbare  devenait  fmpuissante 
contre  la  discipline  et  la  tactique  des  Anglais.  ^Cbing-kiang- 
fou ,  comme  les  lutres  villes,  fut  enlevee  le  21  juillet,  apr^s 
un  assaut  plus  meurtrier,  quolqiie  pies  rapkle. 

La  chute  de  cette  importante  cite  produUtit  une  vive  im» 
pressioB  sar  Tesprit  des  Cbinois,  et  les  fit  enfin  reflechlrsur 
leur  situation  :  aussi  quand  les  Anglais  arrivdrent,  le  6  aodt, 
devant  Nan^fclng,  Implordrent-lls  seriensemeat  la  conclusion 
d^un  amdstice  preUminaire  d'nn  traite  de  paix.  Dds  ie  15 
on  vit  arriver  trois  commlssaires  envoyes  par  Temperenr, 
et  les  n^odations  s'ouvrirent  immediatement.  Elles  abou* 
Urent  le  26  aodt  d  nn  traite  en  vertu  duqnel,  outre  Kanton, 
les  ports  d*Amoy,  de  Fou-tdieon-fou ,  de  Ning-po  et  de 
Sliang-hai ,  furent  ouverts  aux  Anglais,  qui  obtinrent  encore 
la  cession  de  I'tle  de  Hong-kong ,  la  regulariiution  des  droJU 


^84 


CHINE 


de  douane,  I'admission  des  consuls  de  leur  naUon  dans  les 
cinq  grands  porto  de  Tempire,  la  complete  ^galite  des  deux 
gouvernementsdans  leurs  rapports  ofBciels ,  et  une  indem- 
nite  de  cent  dix  millions  de  firancs  pour  les  frais  de  la 
guerre.  L'empereur  de  la  Chine  souscrivit  aux  conditions  de 
ce  traits,  qui  fut  formellement  ratifie  plus  tard  de  part  et 
d'autre.  Quoique  depuis  une  Tingtaine  d'ann^es  et  dayan- 
tage  le  budget  de  I'empire  du  Milieu  ait  constamment  offert 
un  deficit  considerable,  cette  contribution  de  guerre  futao- 
quitt^e  avant  m^me  le  terme  fix6;  et  par  suite  les  Anglais 
dorent  evacuer  les  points  quUls  avaient  continue  d'occuper, 
entre  autres  Timportanta  lie  de  Chu-san.  Pour  la  premiere 
fois  de  toute  son  histoire ,  la  Chine  venait  de  se  voir  con- 
trainte  de  trailer  sur  le  pied  d'egalit^  arec  une  nation  chr^* 
tienne  civilis^e  et  de  lui  acheter  la  paix. 

Les  Am6ricains  du  nord  et  les  Fran^ais  ne  tard^rent  pas 
k  accourir  dans  les  eaux  de  la  Chine,  attir6s  surtout  par 
re$[K>ir  de  profiler,  eux  aussi,  de  Touverture  de  Test  de 
I'Asie  au  commerce  ou  encore  d'obtenir  les  m^mes  aran- 
tages  que  les  Anglais  en  concluant  avec  les  Chinois  des 
trait6s  partlculiers.  Les  Chinois  s'y  refus^rent  cependant ; 
11  ne  fallut  pas  moins  que  les  menaces  tr^s-serieuses  du 
pl^nipotentiaire  des  Etats-Unis  pour  determiner  enfin  le 
gourernement  chinois  a  conclure,  le  3  juiUet  1844,  un  traits 
avec  r  Union  am6ricaine  du  Nord.  Un  traits  d'amiti6  et  de 
commerce  fut  6galement  signe  le  24  octobre  de  la  m6me 
annee  avec  la  France,  puis  ratifie  le  25  aofit  1845. 

L'empereur  Tao-Kouang  mourut  en  fdyrier  1850.  Le  r^- 
gne  de  son  fils,  Y-Ching,  qui  succ^da  sous  le  nom  de  ffien- 
Foung^  fut  trouble  d^s  le  debut  par  une  formidable  insur- 
rection. EUe  eclata  dans  le  Kouang-si.  Le  chef  des  insurg6s 
Tien-T^,  dont  Forigine  est  rest6e  obscure ,  prenait  le  nom 
dc  Tai'Ping-Ouang  (litteralement,  roi  de  la  Paix  uni- 
verseUe).  II  se  pr6sentait  comme  le  descendant  des  Ming, 
declarant  la  guerre  k  la  djnastie  tartare-mandchoue,  et 
appelant  sous  ses  drapeaux  les  partisans  de  rancienne  na- 
tionality. Une  partie  des  soci^t6s  secretes  de  patriotes  chi- 
nois fut  en  pen  de  temps  gagnee  d  sa  cause,  et  il  fit  de 
rapides  progr^.  Aprds  avoir  vaincu  A  plusieurs  reprises  les 
troupes  imperiales,  il  marcha  contre  Nankin,  oil  il  entra  le 
21  mars  1853.  Les  Tat-pings,  ou  partisans  de  Tien-t6,  ne 
se  borniirent  pas  k  vouloir  renverser  la  dynastic  mand- 
choue;  ils  prelendalent  en  outre  changer  la  religion,  les 
mceurs  et  les  lois  sociales  de  la  Chine.  Leur  doctrine  con- 
tenait  des  lambeaux  de  la  Bible ;  mais  on  se  trompait  en  af- 
firmant que  les  rebelles  s'inspiraient  des  principes  du  chris- 
tianisme.  lis  etaient  divises  en  plusieurs  corps  de  troui>es, 
commandos  par  cinq  chefs  dependants  de  Tien-Te  et  inde- 
pendants  les  uns  des  autres,  qui  prenaient  le  litre  de  rois. 
£n  1854,  Tarm^e  insurrection nelle  de  Nankin  se  mit  en 
marche  sur  Pekin ,  sans  pouvoir  arriver  a  la  capilalc  de 
Tempire.  Du  reste ,  les  strangers  avaient  cesse  de  prendre 
inter^t  au  roi  de  la  Paix  universelle.  Diverses  demarches 
avaient  6te  failes  pr^s  de  lui  par  les  ministres  residents,  et 
Ton  n^avait  plus  d^illusion  sur  ses  tendances  chretienncs. 
11  avail  manifeste  ses  pretentions  vis-^-vis  des  peuplcs  du 
monde  entier ,  quUl  regardait  comme  ses  tributaires.  On 
preferait  la  domination  tartare,  avec  ses  vices,  a  un  etat 
d^anarchie  qui  ruinait  le  commerce.  Au  commencement  de 
1855 ,  les  imperiaux,  appuyes  par  Tartillerie  de  la  marine 
fran^aise,  reprireut  Shang-hal ,  dont  un  corps  de  Tai-pings 
ft*etait  empare. 

Le  30  octobre  1856,  un  navire  de  construction  chinoise, 
sous  pavilion  anglais,  futabord^  dans  la  riviere  de  Kanton 
par  un  bateau  charge  d'agents  chinois,  quiemmenerenl  prj. 
sonniers  douze  hammes  de  Tequipage ,  les  accusant  dc  pi- 
ralerie.  Le  vice-roi,  somme  de  meltre  les  prisonniers  en 
liberie  et  de  faire  des  excuses  ecrites ,  rendit  les  hommes, 
mais  refusa  l&s  excuses.  L'amiral  Seymour  penetra  dans 
Kanton  et  incendia  le  palais  du  vice-roi.  Peu  de  jours  apres, 


le  canot  d'une  corvette  americaine  ayant  ete  assailli  par 
rartillerie  d*un  fort  chinois,  le  commodore  am6ricain  de- 
truisit  une  parlie  des  forts.  A  la  suite  de  ces  ev^nements, 
I'Angleterre  et  la  France  envoyerent  lord  Elgin  et  le  baron 
Gros  en  Chine,  avec  de  pleins  pouvoirs;  les  Ctats-Unis, 
de  leur  cAte,  envoyerent  M.  Reed,  mais  sans  vouloir  se 
concerter  avec  I'Anglelerre.  Le  28  decembre  1857,  les  An- 
glais et  les  Francis  reunis  attaquerent  et  prirent  Kanton. 
Les  ambassadeurs  firent  proposer  k  la  cour  de  Pekin  d'en- 
trer  en  negociations;  n'obtenant  que  des  reponses  evasi- 
ves,  ils  informerent,  le  20  mai  1858,  le  gouverneur  du  Pe- 
tche-li  qn'ils  avaient  pris  la  resolution  de  s'avancer  vers 
la  capitale,  afin  de  s'entendre  directement  avec  le  gouver- 
nement  chinois.  Ils  exigeaient,  comme  garantie  de  leur  se- 
curite,  la  remise  des  forts  des  deux  rives  du  Pei-ho,  n'ac- 
cordant  que  deux  heures  dedeiai.  Ce  deiai  expire,  les  forts 
furent  attaques  et  enleves  rapidement.  Les  ambassadeurs 
remonterent  le  fleuve  jusqu^A  Hen-tsin,  ou  la  cour  de  Pe- 
kin  envoya  deux  hauls  commissaires.  Des  traites  signes, 
avec  les  Etals-Unis  et  la  Russie  le  13  juin,  avec  la  Grande- 
Bretagne  le  26 ,  avec  la  France  le  27 ,  ouvraient  au  com- 
merce etranger  tons  les  ports  importants  du  littoral  chi- 
nois, et  donnaientaux  missionnaures  Chretiens  la  liberie  de 
circuler  dans  Tinterieur  de  Tempire  pour  y  enseigner  leur 
religion.  Les  Anglais  et  les  Francis  av&ient  exige  en  outre 
la  residence  permanente  d'un  ambassadeur  k  Pekin.  C*eA 
dans  cette  ville  que  devait  se  faire  rechange  des  ratifica- 
tions &  un  an  de  date.  Sir  Frederic  Bruce,  frere  et  succes- 
seur  de  lord  Elgin ,  M.  Bourboulon ,  ministre  de  France, 
et  M.  Ward ,  ministre  des  Etats-Unis ,  qui  avail  succede  a 
M.  Reed,  se  presenterent,  le  21  juin  1859,  ^rembouchure 
du  Pei-ho.  La  riviere  etait  barree  par  des  estacades ,  et  les 
mandarins  refusaient  d'ouvrir  le  passage.  Les  canonnieres 
anglaises,  sous  lo  commandement  de  l'amiral  Hope  et  un 
bMiment  fran^ais  s'avancerent ,  le  25  juin ,  vers  le  premier 
barrage,  pres  des  forts  de  Ta-kou,  dont  le  feu  demasque  k 
rimproviste  leur  fit  beaucoup  de  mal  et  les  obligea  a  la  re- 
Iraite.  Le  ministre  des  Etats-Unis,  qui  avail  garde  la  neu- 
tralite ,  obtint  de  se  mettre  un  route  par  terre  pour  Pekin,. 
od  il  arriva  le  27  juillet  et  eut  une  audience  de  Tempereur. 
Les  gouvernements  d^Angleterre  et  de  France  r^olurent 
de  venger  rechec  du  Pei-ho.  L'expedition  fut  confiee  a  air 
Hope  Grant  et  au  general  Cousin-Mautauban ;  ils  arrive- 
rent,  ainsi  que  leurs  troupes,  ^Shang-hai,  dans  les  pre- 
miers mois  dc  1860.  Lc  21  aout ,  ils  se  presenterent  devant 
les  forts  du  Pci-ho ;  le  premier  fort  altaque  se  defendit  ener- 
giquement,  les  autres  se  rendirent  sans  se  defendre.  On  de- 
trui^it  immedialemcnt  les  estacades ,  et  Ton  se  rendit  a 
Tien-tsin,  oil  lord  Elgin  et  le  baron  Gros,  qui  avaient  repris 
leurs  ()Oites  diplomaliques ,  eurent,  le  6  seplembre,  une 
conference  avec  les  commissaires  chinois.  Ceux-ci  accep- 
lerent  d'abord  toutes  les  propositions ,  puis  refuserent  de 
signer,  alleguantqu*ils  manquaient  de  pleins  pouvoirs.  Les 
allies  s'avancerent  alors ,  au  nombre  de  6,000  hommes, 
vers  Toung-tcheou ,  ville  situee  a  18  kilometres  de  Pekin. 
Les  interpretes  anglais  et  frangais  devancerent  Tarmee  k 
Toung-lch6ou,  le  18  seplembre,  pour  debattre  les  clauses 
dc  Tentrevue;  a  leur  retour,  ils  furent  entoures  par  des 
troupes  tartares,  qui  en  tuerent  quclques-uns  et  firent 

f>resque  tons  les  autres  prisonniers.  Le  meme  jour,  les  al- 
ies  se  trouverent  en  presence  de  forces  considerabici  et 
durent  en  venir  aux  mains.  La  lultc  rccommcn^a,  le  21, 
a  Pa-li-kau,  contre  les  Tartares  que  commaudait  Saii-Ko- 
Un-Tsin,  et  qui  furent  mis  en  deroute  apres  cinq  heures 
de  combat.  lis  se  retirerent  dans  la  direction  du  palais 
d^ete ,  k  9  kilora.  au  nord-est  de  Pekin.  Les  Frangais  ,  qui 
arriverent  les  premiers  devant  le  palais,  le  saccagerenl  et 
le  pilierent;  les  Anglais  prirent  cnsuite  leur  part  du  butin. 
Le  prince  Kong,  frere  de  Tempereur,  consentit  k  ii^rer 
une  des  principales  portes  de  la  capitale;  mais,  les  lea* 
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teurs  diplomatiques  ay  ant  recommeac^,  lord  Elgin  fit  in- 
cendler  le  palais  d'et6.  L'^ehange  des  ratifications  eut  enfin 
lieu  le  24  octobre  1860,  k  Pekin,  et  les  allies  quittirent 
cetle  Tille  au  mois  de  novembre.  Pendant  que  ces  6?ene- 
ments  s'accomplissaient,  la  Russie  avait  obtenu,  par  un 
traite  sign^  le  16  mai  1858,  toute  la  rive  gauche  du  fleuve 
Amour,  et,  par  un  autre  traite  en  date  du  26  noyembre 
1860,  lesc6tes  du  Pactfique  depnis  I'embouchure  du  fleuTe 
Amour  jusqu'A  celle  de  la  riviere  Tou-raen.  Des  trait6s  fu- 
rent  condus  succesaivement,  les  ann^s  suivantes,  avec  la 
Chine,  par  la  Prusse,  la  Belgique ,  le  Portugal,  les  Pays- 
Bas  et  TEspagne. 

Le  25  mars  1861,  M.  Bourboulon  alia  prendre  residence 
k  Pekin,  avec  le  personnel  de  la  legation  fran^ise  *,  M.  Bruce 
y  arrivale  lendemain.  L*empereur  Hien-Fong  mourut  le  22 
aoiit  suivant;  son  fils  unique  Ki-tslang,  dge  de  cinq  ans,  qui 
re^ut  le  nom  de  Toung'tcM,  lui  succMa,  sous  la  r^ence 
de  rimp^ratrice  douairi^re,  avec  le  prince  Kong  pour  pre- 
mier mlnistre.  En  fevrier  1862,  les  Tai-pings  ayant  menace 
Shang-hal ,  les  Europtens  se  d^cid^rent  k  faire  contre  eux 
une  campagne  en  r^le,  et  mirent  k  la  disposition  du  pruice 
Kong  des  officiers  pour  discipliner  et  commander  les  trou- 
|)es  chinoises.  Pen  a  peu  les  rebcUes  furent  chasses  des  pro- 
vinces du  littoral  et  refoules  dans  la  ville  de  Nankin,  de- 
vant  laquelle  les  Imperiaux  mirent  le  si^ge  en  juin  1863, 
dqu'ils  prirent  le  19  juillet  1864.  L*empereur  actuel  a  pris 
|)ossession  du  gouvernement  en  1871  et  s*est  marled  la  fin 
de  Tannee  suivante. 

LanguB  chinoise. 

La  langue  chinoise  appartient  k  la  famille  des  langucs  de 
FAsle  orientale  que  Ton  deaigne  d'ordinaire  par  r^pith^te  dc 
monosyllabiquea ,  par  la  raison  que  chaque  syllabe  y  ex- 
prime  une  idee  complete  ou  un  mot,  bien  qu^k  la  suite  des 
temps  quelques  mots  y  aient  perdu  leur  valeur  individuellc 
et  soient  tomb^s  k  Tdlat  de  suffixes  insignifiants.  Tous  Iph 
mots  chinois  se  terminent  soit  par  une  voyelle  ou  par  une 
diphthottgue  dans  laquelle  les  sons  vocaux  sont  prononces 
distinctement  Tun  aprds  Tautre,  d'oii  rtenlte  une  plurisyi- 
labilite  apparente  des  mots,  soit  par  un  son  nasal.  Ces  mots 
simples  ou  radicaux  sont  au  nombre  d'environ  450.  Mais 
un  gr^nd  nombre  d'entre  eux  sont  prononces  avec  diff^- 
rcntes  intonations  ou  accents,  ordinairement  au  nombre  de 
quatre  a  dnq,  qui  modifient  Icur  signification.  Le  nombre 
des  mots  simples  monte  de  la  sorte  k  1,203.  Mais  le  m^e 
mot  prononce  avec  la  m^me  intonation  dteigne  sonvent 
beauooup  d'idtes  trto-dififerentes.  Ce  que  dans  les  langues 
classiques  nous  appelons  la  theorie  des  formes  n'est  en  chi- 
nois qu*ane  theorie  de  particules,  attendu  que  tout  le  sys- 
teme  de  declinaison  et  de  conjogaison  y  est  base  sur  des 
particules  appos6es  aux  mots,  ou  bien  plac6es  en  avant. 
L'anden  dialecte,  dit  Aotf-tewn,  neglige  le  plus  souventccs 
particules  de  flexion ,  et  c*est  par  la  construction  qu'on  y 
reconnalt  les  rapports  des  mots  entre  eux.  Le  nouveau  dia- 
lecte, qui  represente  aussi  fidelement  que  possible  le  Ian- 
gage  de  la  vie  ordinaire,  appcld  kouan-hoa,  emploie  beau- 
coup  plus  souvent  ces  particules  de  flexion.  II  y  a  aussi  un 
grand  nombre  de  mots  compoaes  qui  sont  etraogers  a  Tan- 
cien  dialecte.  La  construction  de  la  phrase  est  tres-s6vc- 
rement  regime  en  chinois,  et  ce  n'est  que  par  la  position 
d'un  mot  qu'on  pent  connaltre  sou  rapport  grammatical; 
dans  sa  savante  dissertation  sur  la  Nature  des  Jotmei 
grammalicales  (Paris ,  1827) ,  Guillaume  de  Humboldt  a 
d^montr6  combien  k  cet  igard  la  langue  diinoise  ^tait  un 
modele  de  precision  logique. 

On  regarde  comme  la  prononcialion  la  plus  pure  ct  la 
plus  cxacte  de  la  langue  chinoise  celle  qui  est  en  usage  u 
Nan-king,  Tancienne  capitate  deTempire;  c'cst  cclie  qui, 
sous  le  nom  de  langue  des  mandarins ^  est  egalemcnt  em- 
ployee et  comprise  sur  toute  rimmenseetenduederempire 


chomois  par  les  classes  instruites.  11  existe  d'ailleurs  une 
foule  de  dialectes  particuliers  aux  provinces ;  mais  k  cet  ^rd 
on  n'a  gu^rede  notions  bien  positives  que  sur  le  dialecte  en 
usage  dans  les  provinces  de  Kanton  et  de  Fo-kien.  Consultez 
le  Vocabulary  qfthe  Canton  Dialect,  de  Morisson  ( 2  vol., 
Macao,  1828),  la  Chinese  Chrestomathy  in  the  Canton 
Dialect,  de  Bridgman  (Macao,  1839),  etle  Dictionary  of 
the  Hokeen  Dialect  of  the  Chinese  Language,  deMedhurst 
(Macao,  1832). 

Acriture  chinoise. 

G^n^ralement  parlant,  T^criture  chinoise  n^exprime  pas 
le  son  des  mots,  mais  pr^nte  chaque  mot  sous  une  forme 
particuli^re  qui  en  peint  Tid^e.  II  y  a  par  cons^uent  dans 
r^criture  chmoise  autant  de  figures  ou  de  caract6res  difli^- 
lents  qu*il  existe  de  mots  dans  la  langue  parl^e.  Mais  comme 
beaucoup  de  mots  semblables  quant  au  son  repr^sentent 
des  id^  tr6s-diff6rentes,  et  que  cependant  dans  T^criture 
chaque  idte  est  exprimte  k  part,  la  masse  des  mots  repre- 
sent^ par  r^riture  est  pent-^tre  dix  fqis  plus  considerable 
que  celle  des  mots  per^us  par  Toreille. 

Conform^ment  k  son  origine,  I'dcriture  chinoise  est  une 
simple  ecriture  de  figures,  k  laquelle  on  ajoute  un  nombre 
limits  de  signes  symboliques  et  conventionnels ;  la  reunion 
de  ces  figures  et  de  ces  symboles,  avec  une  designation  in- 
complete du  son  pour  laqudle  mftme  on  se  sert  de  mots,  forme 
la  grande  masse  des  caracteres  chmois,  designes  des  lors 
comme  des  caracteres  composes  tout  k  la  fois  d'images  et 
de  tons.  En  effet,  pour  peindre  le  son  les  Chinois  en  sont 
Testes  k  recriture  syllabique ;  lis  n*ont  jamais  decompose  le 
mot  dans  ses  elements  les  plus  simples,  pour  parvenir  au 
genre  le  plus  parfait  d'ecriture,  c*est-k-dire  k  recriture  par 
lettres.  Les  grammairiens  indigenes  partagent  lenrs  carac- 
teres en  six  cUsses  :  la  premiere  comprend  les  simples  figures 
d'objets  du  domaine  des  sens,  par  exemple  soldi,  lune, 
montagne,  arbre,  etc.,  etc.,  et  608  caracteres  appartien- 
nent  k  cette  dasse.  La  seconde  rcnferme  les  caracteres  re- 
sultant de  la  juxtaposition  de  deux  ou  de  plusieurs  figures 
simples ,  dont  la  reunion  exprime  une  idee  d'une  maniere 
plus  ou  moins  ingenieuse  :  ainsi  la  figure  du  soldi  unie  k 
celle  de  la  lune  exprime  IMdee  de  lumidre;  une  bouche  et 
un  oiseau,  Tidee  de  chant,  etc.  On  compte  740  de  ces  figures. 
La  troisieme  dasse  se  compose  de  caracteres  exprimant 
certains  rapports  de  position,  comme  en  haul,  en  has,  les 
noms  de  nombre,  etc.,  et  comprend  107  figures.  A  la  qua- 
trieme  dasse  appartiennent  les  caracteres  qui  re^ivent  une 
signification  di(f(Tente,  suivant  qu'on  les  ecrit  k  rebours  ou 
non :  par  exemple,  d  gauche,  d  droite,  debout,  cou- 
ch^, etc. ;  ils  sont  au  nombre  de  372.  Les  caracteres  de  hi 
cinquieme  classe  sont  dits  empruntis,  Kn  eflet,  pour  ex- 
primer  des  idees  abstraites  ou  designer  les  differents  modes 
d'activite  de  Tesprit,  on  transporte  la  signification  des  ca- 
racteres simples  ou  composes  qui  peignent  des  objets  du  do- 
mame  des  sens  k  des  objets  qui  y  ont  qudque  rapport  d*a- 
nalogie;  par  exemple,  la  figure  qui  represente  un  occur ex- 
primera  Tidee  ^esprit,  la  figure  representant  une  chambre 
cxprimera  I'idee  de  femnie,  etc.,  etc.  On  en  compte  598. 
Les  caracteres  de  la  sixieme  dasse  peignent  le  son  et  por- 
tent un  nom  exprimant  cette  idee.  Un  certain  nombre  de 
caracteres,  dont  la  pronondation  pourraitCtre  supposec  ge- 
neralement  connue,  ne  sont  employes  que  comme  signes  pu- 
rement  phonetiques,  sans  le  moindre  rap|)ort  avec  leur  si- 
gnification particuliere,  et  places  avec  cette  valeur  phone- 
tique  k  c6te  des  figures.  11  en  resulte  des  caracteres  qui 
ddsignent  k  la  fois  la  figure  de  I'objet  et  le  son  qui  Texprime : 
par  exemple,  un  caractere  que  Ton  prononce  li  designcra, 
quand  U  se  trouve  seul,  un  mille  (mcsure  de  distance),  et 
ajoutea  la  figure  d*un  poisson,  il  formera  le  nom  du  poisson 
//,  c*e$t-ii-dire  de  la  carpe.  Presque  tous  les  noms  de  plain 
tes,  d*arbres,  de  poissons,  d'oiscaux,  d*animaux  et  d^uue 
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foule  d'autrcs  objets  qu'il  eAt  M  tr&]^  dintcile  de  repr^-  | 
senter  en  figures  sont  ddsignte  par  det  caract^res  incite  de  ce 
gcaiti,  et  le  nombre  ne  a'en  €ihTe  pas  k  moiiis  de  21,810. 

Toils  ces  rapports  de  nombre  n'ont  trait  toutefois  qu*aox 
mots  et  aoi  caracttees  qui  se  rwcontrent  dans  le  langage 
ordinaire  ou  dans  la  langne  6^rKe  ordinaire.  O'est  aind  que 
le  nombre  des  caract^res  chinois,  qu'on  ponrndt  en  toot  cas 
appeler  M^roglyphiques ,  atteignent  le  chilFre  teorme  de 
2,425.  Une  fois  qu^on  est  parvenu  k  les  connattre,  on  con- 
nalt  k  mi  dire  tons  les  caract^res  cbinois;  car  ceux  de  la 
sixifeme  classe  ne  se  composent  que  de  la  r^p^tion  et  da  me- 
lange des  caract^res  des  dnq  premieres.  Gallery,  dans  eon 
Systtma  Pfumetieum  scriptttra  Sinicce  {M^cao^  1642, 
2  TOl. ),  a  traits  de  cet  ^^ment  phon^que  de  I'^critore  chi- 
noise.  On  peut  anssi  consuHer  sur  cette  mati^re,  dans  les 
Mimoires  de  I'Aead^mle  de$  Inscriptioni  (toI.  tui)  le 
M^moire  sur  Vicriture  chinoise,  d'Abel  Rtomsat  Le 
nombre  des  caractdres  employ^  aujourd'hui  par  les  Cbinois, 
dans  leurs  dictiomialres  usuels ,  s'fldve  k  40,000  environ , 
dont  la  dfutone  partie  seulement  sont  d*un  usage  g^6ral  et 
frequent.  Aussi  les  di(T4rents  ouyrages  de  Kong-fou-4si 
(Confucius)  et  de  ses  disciples  ne  contiennent  gu^re  que 
2,500  caract^res  diff^rents,  k  Taide  desquels  on  peut  com- 
prendre  k  pen  pr^  tout  oe  que  la  litt^ratnre  chinoise  olTre 
dMmportant  dans  le  domaine  de  Tliistoire  et  de  la  philoso- 
phie.  Pour  fadliter  la  mise  en  ordre  dtf  ces  caractires  dans 
ies  dictionnaires,  on  en  a  choisi  214  auxquels  on  donne  le 
nom  de  clefs;  lis  r^nplacent  k  quelques  ^rds  Pordre  al- 
pbab^tique  de  nos  lettres. 

La  forme  des  caract^res  cbinois  a  subi  avec  le  temps  de 
oombreuses  modifications,  suivant  la  grandeur  de  la  matiire 
sur  laquelle  on  6crivait^  ou  de  llnstrament  qui  servait  k 
les  tracer.  Les  auteurs  cbinois  se  sont  )xst4a  depr^ilection 
aux  recherches  pal^ographiques,  et  les  mat^riaux  abondent 
pour  suivre  leor  ^riture  dads  ses  diverses  modifications 
depuis  Pantiquit^  la  plus  recul^  Dans  son  Monument 
de  YH  (Paris,  1802),  Hager  a  donn^  un  aper^u  des 
diverses  formes  anciennes  et  nouyelles  de  quelques  carao^ 
t&res  cbinois. 

Utt^ature  chinoise, 

Cost  incontestablement,  au  pobit  de  vue  g^graphique, 
^tbnographique  et  historiqne,  de  toutes  les  lltt^ratores  de 
I'Orient  la  plus  riche.  Le  catalogue  imprimd  de  la  biblio- 
th^que  de  Tempereur  Kien-long  se  compose  de  122  toIu- 
nies ;  et  un  cboix  des  ouvrages  de  la  litt^ture  dassique  de 
la  Cliine,  enriclu  de  commentaires  et  de  scolies,  dont  la  pu- 
blication avail  4AA  ordonn^e  par  ce  prince ,  devait  se  com- 
f>oser  de  180,000  volumes,  dont  78,731  avaient  d^i  paru 
en  1818.  IV 

Dans  les  cinq  livres  eanoniques  ou  saints,  appelte  Kings, 
se  trouvent  les  monuments  les  plus  antiques  de  la  po^e , 
de  IMiistoire,  de  la  plilkisopble  et  de  la  l^slation  des  Cbi- 
nois, dont  quelques  fragments  appartiennent  peat-6treaux 
premiers  monuments  <^its  de  Tbumaniti.  Kong-fou-ts^ 
Ivoya  GoRFcciDs)  les  i^nnit  au  sixitoie  sitele  avant  T^re 
chr^tienne,  aprto  les  avoir  puis^  k  des  sources  diverses , 
et  ils  sont  parvenus  jusqu'i  nous  k  pen  prte  dans  leur  r^ 
daction  primitive.  Les  Kings  sdpards  sont :  1*  Y-kings,  ou 
le  livre  des  Tranformatioiis :  c^est  l&originairement  one  col- 
lection de  huit  fois  bait  figures ,  composes  de  Ugnes  droites 
«t  delignes  courbes,  qu'on  appelle  Koua,  et  repr^sentant, 
dit-on,  symboliquement  les  dements,  etc.,  mais  qui,  dks 
one  dpoque  demeurfe  perdue  dans  la  nuit  des  temps,  ^taicnt 
d'ind^cbifTrables  ^nigmes.  La  tentative  la  plus  andenne  faite 
pour  donner  une  signification  precise  k  ces  figures  est  cdle 
de  I'empereur  Wen-wang  et  de  son  fils,  Tcbtou-kong; 
elle  remonto  au  douti^fhe  siMe  avant  1*^  chr^ienne.  A 
cet  ouvrage  se  rattaclie  le  oommeotaire  moral  et  poUtlquede 
Kong-rou-ts^(  y-^ift^,  ex  lat.  P,  Regis  interpretatione  ^ 


2  vol.  public  par  Mold,  Stottgard,  1832);  2*  Chmi-Ung, 
ou  le  Livre  des  Annales ,  collection  de  documents  sur  Tbis- 
toire  des  quatre  premises  dynasties  ( traduit  en  francs  par 
Ganbil,  Paris,  1770,  et  dans  Fouvrage  de  M.  Paulhku-, 
intitule  Les  livres  sacr6s  de  VOrient  [Paris,  1841], 
texte  anglais  et  cbinois  par  Medburst,  Cbang-hai  1842); 
3*  Chicking,  ou  le  Line  des  Cbants,  collection  de  chants, 
dliymnes  et  de  sbnples  diansons  populaires  on  brillent  une 
grande  richesse  de  sentiments  et  de  nobles  peosto  ( Cof^ 
fucU  Chi'king,  sive  liber  carminum,  ex  lat,  P,  La- 
charme  interpretatione,  public  par  Mold,  Stuttgard,  1830; 
et  le  Chi-King,  livre  de  chants  cbinois ,  public  en  aliemand 
par  Rudiert,  Aitona,  1833);  4®  Tchun-tsi^m,  Histoliedes 
divers  royaumes,  qui  commence  k  Tannte  770  avant  J.-C. 
et  que  Kong-fon-ts(6  a  contmute  jusqu*^  son  ^poqueu  5*  lA- 
Ai,  le  livre  des  Gdrtoionies,  ou  miroir  des  mcsurs  et  eou- 
tumes,  contenant  une  collection  de  lois  et  de  pri^ceptes  qui 
embrassent  les  moindres  ddtails  de  la  vie.  he  TcMou-li 
(traduit  en  frangais  par  Blot,  3  volumes, Paris,  1851 },  qu*on 
attribue,  mais  k  tort  assurdment  k  Tcb^o-kong,  qui  vivait 
au  douzitose  sitele  avant  J.-C.,  est  une  esp6ce  de  manud 
politique,  de  guide  k  Tiisage  des  fonctionnaires  de  Tancien 
empire  dnnois. 

Aprte  les  Kings  viennent  pour  llmportance  et  la  valeur 
les  Ssi-ehou,  ou  les  quatre  livres  qui  ont  ^t^  composes  par 
Kong-fou-ts^  et  ses  disciples.  On  peut  les  consid^ier  comme 
la  source  la  plus  antbentique  des  notions  relatives  k  cette 
^cole  philosophique,  qui  joue  un  si  grand  rOle  dans  la  vie 
politique  et  intdlectuelle  des  Cbinois.  Ces  divers  ouvrages 
sont  intitules  :  r  Ta-hio,  la  Grande  Doctrine,  ou  Part  de 
gouvemer  sagement  les  peuples  ( publi6  en  cbinois  et  en 
anglais  par  Marsbman,  comme  appendioe  k  sa  Clams  Si- 
nica  [Serampore,  1814]);  et  en  f^an^ais,  en  latin  et  en 
diiuois,  par  Pautbier  (Paris,.  1837)  :  Koog-fou-ts^  lui- 
mtoieena  torit  le  premier  cbapitre;  2°  Tchovng-young , 
le  Milieu  Immuable,  compost  par  Tsfou-s»6 ,  petit-fils  de 
Kong-fou-ts^ ,  ouvrage  dans  lequd  se  trouve  particull^re- 
ment  expose  Vart  d'^viter  tons  ies  extrdmes  dans  la  vie ,  au 
moyen  de  la  sdence  et  de  la  vertn  (texte  cbinois,  latin  et 
francs,  d'Abel  R6musat,  dans  le  10*  volume  de  ses  iVo- 
^ice5  et  Bxtraits  [Paris,  1817]);  3*  Ijun-u,  les  Dialogues 
contenant  les  entretiens  de  Kongrfou-ts6  avec  ses  disdples, 
des  sentences  morales ,  etc.,  rddigte  aprte  la  mort  da  mat- 
fre  par  deux  de  ses  disciples  (texte  anglais-chinois,  par 
Marsliman,  dans  ses  Works  qf  Confucius  [  1*''  vol.,  Se- 
rampore, 1809  ]) ;  4*  Les  ouvrages  de  Meng-ts^,  le  plus  im- 
portant des  disdples  de  Kong-fou-tB^,  qui  vivait  vers  Tan  3&0 
avant  J.-C.,  contenant  Element  des  explications  sur  des 
questions  de  morale  et  de  politique,  rMigto  pour  la  plu- 
part  en  forme  de  dialogues  et  ^crites  d^un  style  fieun  (texte 
latin  et  chinob,  par  Stanislas  Julian,  3  vol.,  Paris,  1824). 
Ces  quatre  ouvrages,  qu'on  appdle  ordinal reraent  les  (Ktf- 
vres  de  Coitfueius,  ont  ^t^  traduits  k  diverses  reprises,  en 
latin,  par  Intercetta  (Paris,  1687),  et  par  No«l  (Pra- 
gue, 1711 );  en  anglais,  par  Collie  (Malacca,  1828 );  en  al- 
iemand, par  Scfaott  (2  vol.,  Halle,  1828),  eten  fhu^, 
par  Pautbier  ( Paris,  1841).  A  ces  livres  eanoniques  se  rat- 
tachent  une  quantity  innombrable  de  scolies,  do  commen- 
taires, de  paraphrases,  etc., etc.,  dont  les  plus  estim^  sont 
eeux  de  Tch^ou-hi,  qui  datent  du  treizi^die  sl^de  de  noire 
to.  Gonsultez  une  dJssertatlott  de  Neumann  Sur  la  phi- 
hsophie  naturelle  et  religleuse  d^apr^  les  ceuvres  du 
pkUosophe  chinois  Tchiou^hi,  ins^rte  dans  la  Zeitschr{ft 
fOr  historiehe  Tkeologie  dllgen  ( 1837).  A  pea  pr6s  k  la 
m^e  ^poqne  que  Kong-fou4s6  florissait  Lao-ts4,  n^ 
Pan  804  avant  J.-C.  et  qui  est  Element  le  fondateur  d'une 
6cole  philosophique  extr^craent  r6pandue.  Lao-tsd  fht 
aussi  un  propli^e  entliousiastc,  exposant  avec  une  bri^et^ 
le  plus  souTent  dni{;inn1ique  quelques  nobles  idto  sur  la 
Divinity  et  la  veriii  ( Le  livre  de  la  Vole  et  de  la  Vertu, 
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pubM  en  chinois  et  en  fraii^»  par  Stanislu  Julten,  Paris, 
JS42).  Le  plus  G^ebra  de  ses  dUdples  fut  Tchoang-tsA , 
c|«i  florissait  au  quatri^EM  sitele  avant  J.-€. 

La  Ulttoliire  bouddhiqiie  traduite  da  sanakrit  en  cbinois 
est  auasi  trte-ricbey  nail  eUe  n'ett  encore  que  finrt  Im- 
parfiutement  connoe  ( The  CaieehiMtn  of  the  Shanums,  or 
the  Laws  and  £egulalUmi  qfthe  Priesthood  of  Buddha 
in  China^  tradnit  par  Neomann  [Londres,  1830]).  Sar  la 
mytbologie  nous  possMons  le  Uvre  des  Montagnes  et  des 
Mers,  I'Histoire  des  Dieux  et  dea  Esprits,  etc.,  etc.'  En  fait  de 
jorisprudence,  U  faut  surtout  mentionner  la  collection  g^ 
n^ale  des  lois  et  le  code  criminel  de  la  dynntie  qui  rt^ie 
aujourd'htti  en  Chine  (7a  Tsing-teu-lee,  being  the  fun- 
damental laws  and  supplementary  statutes  qf  the  penal 
code  €tf  China,  par  G.-T.Staunton,  Londres^  1810).  La  lit- 
t^turo  chinoise  est  aussi  trte-rtche  en  ouYrages  reiatifs  k 
la  m^edne  {k  regard  de  laqueUe  nous  avons  des  ourrages 
et  des  dissertations  per  Bazin,  Cleyen,  GOtzlaff,  etc.),  ^ 
Phistoire  naturelle,  k  rastronomie,  k  Puranograpbie,  k  la 
g^m^trie,  k  ragricoltune,  k  Tart  militaire,  k  la  mndque  et  k 
toutes  les  branches  de  la  tecluiologie  et  de  la  micaniqae. 
Consultez  k  ce  sojet  le  R^sumd  des  prineipaux  traits 
chinois  sur  la  culture  des  mUriers  et  t^iducaOon  des 
vers  h  soie,  par  Stanislas  Julian  ( Paris,  1837 ) ,  ounage  qui 
a  ^  traduit  en  allemand ,  en  italien  et  en  russe.  Dans  le 
domaine  de  la  philologie,  les  ouTrages  les  plus  saillants 
sont  incontestablement  leurs  dicHonnaires,  dans  lesquels 
les  caract&res  de  Ttoitore  chinoise  sont  i^unis  avec  une 
patiente  babilet6  et  61udd^  au  moyen  d'ezemples  em- 
prunt^  k  toute  la  litt^raUire  nationale.  Les  plus  importants 
d^entre  ces  dictionnaires  sont  le  Chou-wen,  ou  le  Diction- 
naire  expUcatif  des  andens  caractires,  fait  par  Hiou^chin, 
121  ans  aprto  J.-C. ;  Ssi^hou-kou ,  Prindpes  de  la  forma- 
tion des  sik  dasses  de  caractdres,  datant  du  tiebdtoie  sitele 
denotre  ^re ;  Tching'ts4'thoung,  ouTrage  pldn  d'^nidition ; 
et  surtout  le  dictionnaire  de  i'empereur  Kang^hi,  que  Ton 
consid^re  aujourd'hui  comma  I'autorittf  suprtaie  en  tout  ce 
qui  a  rapport  k  la  forme,  k  la  prononciation  et  ii  la  signifi- 
cation des  caracttees.  11  existe  en  outre  beancoup  de  didion- 
naires  sp^daux,  par  exemple  sur  les  cinq  Kings,  sur  les 
expressions  poiitiques  et  les  m^tapliores ,  ainsi  que  des  col- 
lections, Traiment  gigentesques,  des  phrases  compos^es  de 
deux  00  d'un  plus  grand  nombre  de  caract^res,  notamment 
le  Pei-wen-youn-foUf  en  186  forts  tolumes  in-8*,  et  le 
Phing'ts6'loui'pien  en  220  Tolumes. 

Les  iangues  dea  peuples  sounds  aux  Chinois  ont  aoid  ^ 
de  leor  part  I'objet  de  profondes  ^des  lextoographiques , 
particnliirement  les  Ungues  des  Manddious ,  des  Mongols 
et  des  Tib^tains.  La  litt&ature  encydopMique  des  Chi- 
nois tf  est  pas  moins  richement  foornie.  En  ce  genre ,  Tou- 
vrage  le  plus  important  k  signaler  est  le  livre  de  Ma-touan- 
lln  (an  iSOOdel'^re  chr6tienne),  intitule  :  Wen-hien- 
thong -khao,  c'est-&-diie  Examen  attentil  des  andens 
monuments,  avec  de  prteieux  supplements.  Cest  one in6- 
puisable  mine  des  mat^riaux  les  plus  riches  et  les  plus  pro- 
pros  k  Adre  b!en  oompl^tement  connattre  Tempire  chinois 
depuis  r^poqne  la  plus  reculte  jusqu'au  temps  actuel  et 
dans  toutes  les  dhreetions  de  la  vie  aodale. 

Mais  ce  qui  incontestablement  forme  la  partie  la  plus  pr^ 
dense  de  la  littteture  des  Chinois,  ce  sont  leurs  oavrages 
gfographiquea  et  historiques,  qui  sont  toot  a  iait  indispen- 
sables  k  qui  Yeut  bien  connattre  la  haute  Asie.  De  tons  les 
matMmx  recueUlfs  avant  lui,  Sse-ma-thsian  le  premier 
( an  100  avant  J.-C. )  songea  k  composer  son  Ssc'ki,  ou 
Mtoioires  liistoriques,  comprenant  Tliistoire  de  la  Chine  k 
partir  de  Fan  2937  avant  i.-C.,  Josqu'aa  commencement  de 
la  dyna&tie  Han,  dans  le  second  sitele  de  notre  tee.  Cet  ou- 
▼rage  a  toujours  ^t^  continue  depuis  par  les  soins  des  diverscs 
dynasties,  et  forme  aujourdliui  ta  collection  la  plus  com- 
piMa  des  annales  de  Pempire  jusqu*^  I'dpoque  da  renver- 


semeni  de  la  demi^re  dynastie  des  Ming,  c'est^-dire  jusqu*^ 
Tannte  1643. 11  est  intituld-:  fHan-eoul-sse  ou  les  Vingt- 
Deux  HIsloires.  La  collection  complete  des  anuales  ofBddtes, 
depuis  I'an  2698  avant  J.-C.  Josqu'k  l^jinte  1C45  de  notre 
tee,  c'est-li-dire  pendant  un  espace  de  4^343  anntes,  so 
compose  de  3,705  livres.  U  en  existe  un  exemplaireparfaile- 
ment  oomplet  dans  la  blbliotli^e  de  Munich,  n  faut  en 
outre  dter  le  Thong'i^an4iiang'mou,  abr^  chronologiqoe 
de  rhistoire  de  la  Chine  depuis  I'^poque  la  plus  recul^ , 
rMigd  par  Tcbon-hi ,  vers  le  milieu  du  trdsitene  sitele  de 
notre  tee  ( traduit  en  fk«n^  par  le  P.  Mailla,  dans  Vffis- 
toire  ginirate  de  la  Chine,  12  vol.  fai-4*,  Paris,  1777-83 ) ; 
les  histoires  de  divers  peuples  strangers,  etc  On  peat  done 
se  foire  une  idte  des  richesses  qu'on  ddt  esp^rer  tirer  de 
ces  sources  chinoises  pour  la  connaissance  plus  intime  du 
reste  de  POrlent,  entre  antres  du  voyage  da  prfttre  do 
Booddha  Fa-hien,  qui  an  qnatritene  sitele  avant  J.-C.  par- 
courat  toutes  les  contrtes  oCi  la  religion  de  Booddha  ^tait 
alors  en  bonneur,  les  lodes,  Ceylan,  I'Alkhanistan  orien- 
tal, etc.  ( FO'kou^-kl,  Relations  des  Rogaumes  bouddhi^ 
ques,  en  iVan^is,  par  Abd  Rteausat,  in-4%  Paris,  1836 ). 

Parmi  les  ouvrag^  spteialement  consacrte  k  la  gtegra- 
phie,  nous  dterons  la  Gtegraphie  g^nteale  de  Tempire  chi- 
nois, sous  la  dynastie  des  Ming,  et  la  giande  collodion  des 
statlstiqoea  des  provinces,  en  260  volumes,  avec  cartes  et 
plans,  mais  surtout  la  grande  collection  du  TaX^^sing'So^t- 
tien,  e*est-^dire  des  statots  r^unis  de  la  dynastie  infini- 
ment  lumineuse  ( celle  qui  r^e  maintenant ),  k  partir  de 
I'an  1818 ,  et  formant  plus  de  1,000  volumes.  Comme  les 
noms  des  viUes  ont  souvent  ^t^  ehangte  sous  les  diff<irentes 
dynasties,  on  a  besoin  de  rensdgnements  toot  particuliers 
pour  ne  point  s'^garer  dans  une  synonymie  de  laqudle  ne  r^- 
soltent  que  trop  souvent  de  fllcbenses  confiisiona.  On  peot 
k  cet  ^rd  consnlter  le  Dictionnaire  des  Noms  andens  et 
modemes  des  villes  et  arrondissements  de  la  Chine, 
par  Blot  (Paris,  1842). 

Malgr^  cette  tendance  f onto  scientifiqoe  et  philosophiqne 
de  leur  littteature,  lea  Chinois  n'ont  pas  n^gligd  lapoteie,  et 
dans  ce  domaine  nous  avons  encore  de  volumineuses  col- 
lections, dont  la  connaissance  parvient  pen  k  pen  en  Oc- 
cident. Too-sou  et  Li-thai-p6  se  sont  particoliirement  dis- 
tingnte  dans  le  genre  lyrique.  Tons  deux  florissaient  au 
commencement  du  huititeDe  sitele  de  notre  tee,  mais  nous 
ne  connaissons  encore  que  trte-peu  de  chose  de  leurs  nom- 
brcoses  oeovres  po^tiques  (  consultex  Toovrsge  de  Davis, 
intitule :  On  the  Poetry  of  the  Chinese,  dans  les  Transact 
turns  qf  the  Royal  Asiatic  Society  [  2*  vol.  ] ).  Les  romans 
ferment  une  partie  plus  importante  de  la  Ultteature  chi- 
noise; ils  manquent,  11  est  vrai,  de  toute  inspiration  po^ 
tique  on  pen  devte,  et  leur  cercle  d*action  se  restrdnt  aux 
rdatlons  communes  de  la  vie ;  mais  on  y  troove  en  rcvandie 
une  description  exacte  et  fidde  de  toute  la  manltee  de 
penser,  d'agir  et  de  sentir  de  to  peuple,  et  ils  nous  intro- 
doisent  de  la  manlire  la  plus  saisissante  dans  sa  vie  intime, 
qui  d*ailleurs  reste  toujours  murte  pear  1«  voyageur,  qnand 
bien  mteae  II  seralt  douA  au  plus  haot  degr^  du  don  de  Tob- 
servation.  Dans  le  grand  nombre  d'oovrages  de  ce  genre 
quails  possMent,  11  en  est  qodqnes-uns  que  les  Chinois  eox- 
mdmes  consldteent  comme  dasslques.  Ce  sont  d'abord  les 
qiMtre  Sse-torkhi-chou,  ou  les  Quatre  Uvree  Merveilieox, 
romana  trte-^tendus,  mais  qui  noos  sont  eneorapio  connns , 
savdr :  {•Sanrkoui-tchi'-ydthi,  c*est-4i-direHistaireagFandia 
des  Trois  Empires,  esptee  de  roraan  historiqoe  qui  renfenne 
lliistoire  de  la  Chine  au  moment  oft,  en  Tan  220  de  J.-C, 
die  Alt  diviste  en  trois  rayaumes ;  2*  Choui-hoU'tehoudn , 
c'esU-dire  Ateil  des  Calibres  Voleurs  qui,  k  r^poque  de  la 
dynastie  Song,  au  dlxlteae  sitele,  ioqui^tteent  lea  c6tes  ma- 
ritimes  de  la  province  de  Kiang-nan;  3*  Sh-y^ou-ki,  ou 
Description  d\in  voyage  dans  les  terrcs  de  I'ouest,  entrepris 
par  le  pr^tre  de  Booddlia  Tdifaig-hioalJi-tsang,  pour  se 
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perfectionner  dans  la  doctrine  bouddtiique,  ouvrage  riche 
surtout  en  details  historiques  et  g^ographiques;  4**  enfm, 
JKing-phinghmii ,  ou  la  Viede  Si-men-king,  Spicier  riche 
et  dissipateur.  A  ces  ouTrages  se  rattachent  les  Chi-thsai- 
tse  OM  CEuvres  des  Dix  Beaux-Esprits,  Writes  plutdt  dans  le 
style  populaire,  et  donnant  des  extraits  des  litres  pr^c^ents. 
Plosteurs  sont  d^jk  oonnus  en  Europe  par  des  traductions  et 
des  r^impressions.  Ce  sont :  1^  San^koui-tchi^  c^est-ii-dire 
Histoire  des  Urots  Empires;  2°  Hao-khieoU'tchoudn^  R^t 
de  la  Fenune  accomplie  ( traduit  en  (ran^is  par  Guillard- 
dUrcy,  Paris,  1842 ;  en  anglais  par  Percy,  Londres,  1761,  et 
par  Davis,  Londies,  1829  );  3°  Yu-hiao-h^  ou  les  Deux 
C!ousines  ( traduit  en  fran^is  par  Abel  R^musat,  4  toI., 
Paris,  1826;  tcxte  original,  1  vol.,  Paris  1829  );  4''  Phing- 
chdn^'leng-ydn,  ou  Histoire  de  Deux  Jeunes  Savants  etde 
Deux  Filles  Instruites;  5°  Choui-'hoU'tchoudn,  Histoire  des 
Voleurs  sous  la  dynastie  Song;  6*  Si-siang-hi,  Histoire  de 
Taile  occidentale  de  la  maison,  sous  fonne  de  dialogues; 
7®  Phi'pha-ki,  Histoire  de  la  Gultare,  ^alement  sous  forme 
de  drame  (le  Pi^pa-ki,  ou  THistoire  du  Lutb,  traduit  en 
fran^is  par  Bazin ,  Paris,  1841  ) ;  8*^  Hoa-thsien,  le  Lit  de 
Fleurs,  en  vers  ( Chinese  Courtship,  public  en  anglais  et  en 
chinois  par  Thorns,  Macao,  1824 ;  en  allemand  par  Kurz , 
Saint-Gall,  1836  );  9*"  Phing-houH-tchmidn ,  Rdcit  de  la 
Victoiredes  Mauvais  Esprits;  10^  Pe-Aou^^cAt^c'est-k^ire 
rile  blanche  de  jaspe. 

On  ne  connalt  qu'un  tr^petit  nombre  des  autres  produc- 
tions de  la  litt^rature  chinoise  dans  le  genre  du  roman ,  par 
exemple  :  Pe-^he-tsing-si  (Blanche  et  Bleue,  ou  les  Deux 
Couleuvres  T^^es,  traduit  en  fran^ais  par  Stanislas  Julien, 
Paris,  1834 ),  et  les  Voyages  de  Vempereur  Ching-tih,  tra- 
duits  en  anglais  de  Tkin-Chen  ( 2  vol. ,  Malacca,  1842 ).  Les 
r^cits  courts,  ou  nouvelles,  dont  abonde  la  litt^rature  chi- 
noise,  ont  plus  d^mportance  au  point  de  vue  po^tique,  et 
respirent  une  grAce  et  une  fralcheur  vndment  surprenantes ; 
nous  citerons  surtoul  les  collections  intitule  Kin-kou-khi- 
houen,  c^est'k-dire  Tb^tre  d*6v<inement8  remarquables  des 
temps  anciens  et  modemes,  et  Long-tou-kong-ngan,  c'est- 
^-dire  Choix  de  Causes  c^l^bres.  On  a  traduit  dans  nos 
langues  europ^ennes  beaucoup  d'ouvrages  puis^  k  cette 
source,  par  exemple :  Chinese  Novels,  par  Davis  (Londres, 
1816 ),  The  c^/ectiontUe  Pair ,  par  Thorns  ( Londres,  1820 ), 
The  lasting  Ressentment  of  miss  KeaouLwan,  par  Sloth 
<  Canton,  1 839 ) ;  Choix  de  Contes  et  Nouvelles,  par  Tliomas 
Pavie  (  Paris,  1889  ),  et  d*autres  encore  par  Prdmare,  Sta- 
nislas Julien,  Kurz,  etc. 

La  po^le  dramatiqne  est  repr^^senti^e  par  de  nombreuses 
productions,  depuis  les  plus  ^mouvantes  tragedies  jnsqp'aux 
farces  les  plus  communes.  La  po^ie  dramatique  des  Chi- 
nois a  ses  regies  k  elle,  et  tient  tont  h  la  fois  du  drame  ro- 
mantiquo  des  Allemands  et  de  la  comedia  deUe  arte  des 
Italiens.  Les  nouTcIIes  dialogue  forment  un  genre  de 
drames  k  part  et  subordonn^s.  Le  dialogue  en  est  tantdt  en 
prose,  tantAt  en  vers,  que  Tauteur  place  indiflS^enmient  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  entrent  en  sctoe.  H  y  a  en  outre 
en  dehors  de  Taction  principale  de  tout  drame  uu  personnage 
cbantant ,  lequel  d^bite  des  paroles  chants  snr  des'  airs 
<»>nnu8  et  remplaceplus  ou  moins  imparfaltement  le  chccur 
de  la  tragMie  grecque.  La  plus  c^l^re  collection  dans  oe 
genre  est  Youen-dchin-pe-tchong ,  c*est-k-dire  les  Cent 
Drames  de  la  dynastie  des  Mongols  ( 1260-1341 ).  C'est  dans 
ce  recueil  qn*ont  M  puisto  presque  toutes  les  pitees  da 
ChMtre  cliinois  que  nous  connaissons;  par  exemple  :  Lao- 
eeng-'ouhr,  or  An  Heir  in  his  old  age^  par  Davis  ( Londres, 
1817  );  Nang'koung^tsiou,  or  the  Sorrows  of  Han,  par 
Davis  (Londres,  1829);  Hoei-lan-ki,  ou  V Histoire  du 
Cercle  de  Craie,  par  Stanislas  Julien  ( Londres,  1832),  tcxte 
original  dans  la  Chrestomat/iieChinoised%  Martinet,  Paris, 
1833 );  TchaO'lchi'kou<oid,  on  I'Orphelin  de  la  Chine, 
par  Stanislas  Julien  (  Paris,  1834 ),  et  surtout  Th6dtre 


Chinois,  ou  Choix  de  pieces  de  th^tre  compost  sons  1m 
empereurs  mongols,  par  Bazin  (Paris,  1838),  ouvrage  qui, 
ind^pendaroment  de  la  traduction  complete  de  quatre 
drames,  contient  une  trto-instructive  introduction  sur  le 
drame  chinois,  sur  son  origine,  sur  son  organisation,  etc. 

Les  plus  riclies  collections  de  livres  chinois  quMl  y  ait  en 
Europe  sont  ctJIes  qui  se  trouvent  k  Paris  (  Fourmont  en  a 
donn^  le  catalogue  dans  sa  Grammatica  Sinica  [Paris, 
1742] ),  k  Londres,  k  Berlin  (  les  catalogues  en  ont  ^t^ 
donnes  par  Klaproth  [  Berlin,  1822  ],  par  Schott  [  Beriin, 
1840  ]),  a  Munich  et  k  Saint-Petersbourg.  II  n'existe  point 
encore  d'histoire  de  la  litt^rature  chinoise;  les  Chinois  pos- 
sMent  bien  un  tr^grand  nombre  de  travaux  dliistoire  lit- 
t^raire,  mais  ils  sont  trfes-insuffisants. 
'  CHIIVIi^  (Encre  nB).  Voyez  Encre. 

CHINE  (Muraille  de  la).  On  sentit  de  bonne  heore  en 
Chine  Vutilit^  des  remparts  pour  la  defense  du  tenritotre.  Dte 
le  quatri^me  sitele  avant  J.-C.,  alors  que  Tempire  Chinois 
^tait  partag^  entre  plusieurs  souverains ,  les  divers  princes 
chercli^rent  ^  mettre  par  une  muraille  de  cloture  leurs  £tats 
k  Tabri  des  incursions  de  leurs  voisins ;  et  aujourd^bui  en- 
core on  rencontre  sur  dilTi^rents  points  de  Tempire  du  Milieu 
des  debris  de  murailles  de  ce  genre.  La  grande  muraille  cons- 
truite  ou  plut6t  achev^  par  I'empereur  Tsinchi-hoangti  an 
troisi^me  si^cle ,  n^existe  plus  depuis  longtemps.  On  en  voit 
les  mines  dans  les  arrondissements  de  Sin-jang,  Jangugan 
et  autres.  Elle  avail  (tii  dev^  pour  mettre  les  contr^es  du 
nord-oucst  k  I'abri  des  irruptions  des  Tatares.  Les  contr^ 
k  travers  lesquelles  se  d^veloppe  la  muraille  de  Touest  d^- 
signde  ordinairement  sous  le  nom  de  grande  muraille  de  la 
Chine,  n^appartenaient  pas  du  tout  alors  k  la  Chine ;  elies  n« 
furcnt  conquises  qu'apr^s  la  mort  de  Hoang-ti.  Le  rempart 
qui  existe  aujourd^bui ,  mais  qui  en  partie  est  ^^alement 
tomb^  en  mines,  appel4  Wenlirtchang-tching ,  c*est-a- 
dirc  la  forteresse,  longue  de  10,060  lieues  ou  sans  fin,  n*a 
gu^re  ^t^  constraite  qu*au  quinzi^me  et  au  seizi^me  siteles, 
et  fut  r^par^  sur  divers  points  dans  le  cours  des  dix-sep- 
ti^me  et  dix-buiti^e  sidles.  On  le  divise  en  grande  mi(- 
raille  extirieure,  commen^nt  k  Touest  k  Sou-tch^oo, 
interrompue  Qk  et  Ul  par  des  montagnes,  et  s'^tendaut  dans 
la  direction  dn  nord-est  jusqu^i  la  mer  de  Test,  dans  un 
circuit  de  1240  milles  anglais.  Cette  muraille  s^^tend  ensnite 
le  long  des  Trontiferes  septentrionales  des  trois  grandes  pro- 
vinces Chan-si,  Chen-si  et  Pe-tch^,  et  aboutitau  go!fe 
de  cette  demise  province  (40**  20'  de  latitude  septentrionale 
et  3"  22'  de  longitude  orientale,  ro^ridien  de  Peking),  la 
oil  ont  ^  conftraites  les  forteresses  de  Clian-hai-kouan  et 
de  Chan-hai-¥n$i.  La  grande  muraille  intHieure  com- 
mence au  nord  de  Peking,  et  sert  surtout  k  prot4Sger  la  capi- 
tate. Ce  rempart  est  construit,  suivant  les  ressouiCes  sp^ 
ciales  foumies  par  les  locality ,  avec  les  mat^riaux  les  plus 
divers,  plerres  de  taille,  briques,  blocs  de  rocher  et  terre; 
la  hauteur  en  varie  entre  dix-liuit  et  vingt-quatre  pieds.  De 
nombreuses  tours  d'observation,  d^environ  quarante  pieds 
d^^l^vation,  y  ont  ^16  mtoag^es  de  distance  en  distance.  On 
frauchit  Tune  et  Tantre  muraille  par  des  portes  dont  quel- 
ques-unes  sont  en  Ter  massif. 

CfllNE  ( Papier  de ).  Voyez  Papier  ns  Chikb. 

CHINOIS  (Feu).  Foyes  Feu  cnmois. 

CHINON,  vlUe  de  France,  chef-lieu  d^arrondissement 
dans  le  d^partement  d'Indre*et-Loire,  k  42  kHomdtres 
sud«oiiest  de  Tours,  sur  la  rive  droite  de  la  Yienne,  avec 
une  population  de  6,810 habitants,  un  tribunal  de  premiere 
instance  et  un  college.  La  principale  Industrie  des  habitants 
consiste  dans  la  preparation  des  fralts  sees;  il  se  fait  un 
commerce  important  en  grains  et  vins  dn  territoirc,  qui  soni 
d'asscx  bonne  quality,  chanvre,  huiie  de  noix,  plume:), 
dre,  miel,  eaihde-vie,  etc. 

LVpoque  de  la  fondation  de  cette  vflle  est  fort  inceriaine. 
On  sail  sciilement,  d^aprte  Grdgoire  de  Tours,  q»ec*(^tait 
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ddja  au  cinquitoie  sitele  one  ville  assez  considerable.  Sur 
la  montagne  qui  la  domine  s^^l^Tent  des  ruines  imposantes 
qui  formaient  autrefois  Crois  ch&teaux  dift^rents  r^nisdans 
une  in^me  enceinte.  L'un  avait  €16  b&ti  par  Thibaut  le  Tri- 
cheur,  lea  deux  autres  par  Phliippe-Auguste  etpar  Henri  II 
d'Angleterre,  qui  y  mourut  en  1190.  Charles  VII  r^da 
quelque  temps  dans  ce  chateau ,  et  y  njonta  des  fortifications, 
des  rempartSy  puis  il  y  fit  construire  une  maison  pour  Agnte 
Sorel.  Cetle  maison  communiquait  avec  les  appartements 
du  roi  par  un  souterrain  que  I'on  a  d^couTcrt  au  commen- 
cement  de  ce  siMe.  La  tradition  montre  encore  dans  une 
des  tours  la  chambre  ou  Jeanne  d*Arc  fut  pr^sentte  pour  la 
premite  fois  k  Charles  VII.  Louis  XI  donna  ensuite  Chiiion 
4  la  reine  sa  mto.  Plus  tard  cette  ville  fut  engage  k  Henri 
de  Lorraine,  due  de  Guise  pour  13,333  et  1/3  Kt.  Ricbeiieu 
Tacheta  moyennant  119,320  liv.  et  cette  portion  du  do- 
maine  ftit  immddiatement  drig^  en  sa  faveur  en  docb^. 

CUIO)  dans  Tantiquittf  ChUu,  appel^  aujourd'hui 
par  les  Tui'cs  Saki-Andassi,  c'est-^-dire  Vlle-au-Hasttc, 
Tune  des  plus  fertiles  et  des  plus  belles  lies  turques  de  la 
mer  ^g^e,  entre  ceUes  de  .Samoa  et  de  Lesbos,  prd- 
sente  une  superfide  de  prte  de  15  myriam^tres  carr^;  et 
rint^iieur  en  est  couvert  demontagncs,  dont  la  plus  ^ev^e 
est  lemont  £lias,  situd  an  centre  m6me  de  i*lle.  Chio  ^tait 
d^j^  c^^bre  dans  Tantiquite  par  Textrtoie  f(toondit6  de  son 
sol  et  par  ses  Tins  exquis.  Sa  population  actuelle  s'ti^ve 
h  62,000  habitants,  parmi  lesquels  les  Turcs  sont  nombreox. 

Chio,  chef-lieu  de  Tile,  avec  14,500  habitants,  eslle  si^e 
d^un  aga  turc  et  d^un  archeT^ue  grec.  Cette  ville  est  di- 
fendue  par  un  cbfttean  fort  oonstruit  autrefois  par  les  G^ois, 
et  son  port,  ferm^-par  deux  m61es,  est  pourru  de  deux 
phares.  Elle  est  b&tie  presque  enti^rement  en  pierres  de 
taiile  et  en  briques,  et  ses  maisons  ont  ordinairement  des 
toits  en  terrasses. 

Les  P^asges  furent  les  premiers  habitants  de  Chio,  et  la 
Fable  dte  parmi  ses  anciens  rois  Rhadamante,  fr^re  de 
Minos,  et  OEnopion,  fits  d^Ariane  et  de  Tb^ste  ou  de  Bac- 
chus. Le  fils  de  Bacchus  enseigna  aux  Chiotes  k  cultiver  la 
vigne.  Plus  de  mille  ann^  avant  J.-C.,  les  loniens ,  attirds 
par  sa  fertility,  y  ^tablirent  une  colonic  qui  ne  laissa  pas 
que  d'acqndrir  une  grande  importance  politique,  soit  comme 
allide,  soit  comme  sujette  des  prindpales  viUes  de  la  Grtee. 
Le  gteie  maritime  des  Chiotes,  la  bont^  de  leur  port  et  leurs 
forces  navales  lear  donnirent  bientAt  Tempire  de  cette  partie 
de  la  mer  £g^.  Leur  constitution  fut  d*abord  d^mocra- 
tique ;  mais  k  partir  du  r^e  de  Darius  Hystaspes,  leur  lie 
subit  la  domination  des  Perses,  en  mtoie  temps  qu'elle  cut 
k  supporter  le  joug  de  dilTi^rentstyrans  indig^es,  entre  autres 
de  Str^tis.  Ensuite  Athtoes  imposa  k  Tile  de  Chios  son  hd- 
g^onle  qui  n'y  subsists  quejusqu*^  I'ann^e  358  av.  J.-C.; 
^poque  k  partir  de  laquelle  Tile  partagea  les  destine  de 
tous  les  autres  £tats  de  llonie. 

Les  rois  de  Pergame  paraissent  avoir  €\A  mattres  de  Chio, 
soit  par  conqu6te,  soit  par  soumission  volontaire  des  liabi- 
tants,  qui,  devenus  aUids  des Romams,  prirent  partk leurs 
guerres  contre  les  Galates,  et  en  furent  rdcompens^  par  le 
don  de  la  liberty.  Chio  avait  alors  une  des  plus  anciennes 
^coles  de  sculpture,  dont  le  chef  fut  Mdlas,  et  d^oii  sortirent 
quelques  artistes  disUngu^.  A  I'extinction  de  la  famille  des 
Attales,  cette  He  devint  province  romaine,  et,  apr^  la  di- 
vision de  Tempire,  die  fit  partie  de  cdui  d^Orient.  Dans  le 
partage  qu'en  firent  (Van  1204  de  J.-C.)  les  Fran^  et  ies 
V^nitiens ,  elle  rests  aux  premiers.  Michd-Paltologue  la  leur 
enleva,  et  la  cdda  aux  Gi^ois,  en  payement  des  sommes 
qu'ils  lui  avaient  pr^tdes  pour  recouvrer  le  trOnede  Constan- 
tinople sur  les  Latins.  Suivant  un  autre  rtoit,  les  Gdnbis 
s^en  empar^rent ,  et  elle  fut  presque  tonjours  gouvem^e  par 
un  seigneur  de  la  maison  des  Giustiniani.  Chio  fut  conquise 
par  Ics  Turcs,  sous  Mourad  III,  en  1575.  Les  Chretiens res- 
t^rcnt  maitres  ducliMeau  jusqu^en  1595. 

DICT.   DE  LA  GONVE&S.  •>—  T.  Y. 


Chio  est  le  paradis  de  la  Gr^.  Pen  fertile  sur  les  hau- 
teurs, die  ofTre  dans  ses  valines  un  jardin  oontmud  d*oran« 
gers ,  de  dtronniers ,  de  mOriers ,  de  grenadiers,  de  myrtes, 
et  de  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers.  On  y  suppl6e  k  Tab- 
senoe  de  rivieres  par  Tarrosement,  qui  se  fait  k  Taide  de  grands 
puits  k  roues.  Ses  vins  ont  ^\A  cdd)res  dte  la  plus  haute 
antiquity,  et  ont  conserve  leur  reputation.  Tous  les  firuils  et 
les  legumes  y  sont  ddideuz,  excepts  les  cerises  et  les  pommes; 
c*est  de  Ut  que  nous  est  venu  le  c61eri;  mais  les  cdr6ales 
n*y  sont  pas  abondantes.  Une  production  qui  lui  est  parti* 
culi^,  et  qui  fait  sa  prmdpale  richesse,  c'est  le  mastic, 
qui  d^ule  par  incision  de  Tarbre  nommd  lentisque.Il 
appartient  tout  au  grand  sdgneur.  Les  dames  du  s^aH  en 
consomroent  la  plus  grande  partie ,  et  en  gtodral  les  femmes 
turques  et  grecques  en  mAchent  continuellement  pour  se 
pariumer  la  bouche  et  se  fortifier  les  gendves.  Elles  s'en 
servent  dans  les  pertes  de  sang,  dans  les  douleurs  d'entrailles 
et  d^estomac ;  on  le  mtie  dans  le  pain  et  on  le  briile  dans  des 
cassolettes.  L^e  prodult  aussi  de  la  tdrdienthine  qui  coule 
des  pistachiers  tdrdbenthes  par  le  mfime  proc^d. 

Ce  qu*on  appelle  terre  de  Chio  est  une  terre  savonneuse » 
croOteuse,  blanche,  cendrte,  astringente,  qui  efface  les  la- 
ches et  dcatrices  de  la  peau ,  et  qui  est  employ^  au  bain 
comme  ddpilatoire.  En  raison  de  sa  raretd,  on  lui  substitue 
souvent  dans  le  commerce  la  terre  sigillte.  La  soie  et  le  co- 
ton  r^ltds  dans  cette  tie  servent  k  fabriquer  des  vdours , 
des  damaset  autres  ^toffies  plus  l^ires,  qui  s*exp^ent  en 
Asie  et  en  Barbaric.  De  toutes  les  lies  de  TArcbipd,  Tine  et 
Chio  sont  les  seules  od  Ton  voie  des  manufiictures  de  cire , 
reste  de  Tindustrie  gdnoise. 

Quoique  cette  tie  eOt  €\A  consacr^  k  V^us,  les  andeni 
Chiotes  avaient  une  grande  reputation  de  chastetd.  La  probity 
n^etait  pas  moms  en  honneur  chez  eux. 

Jusqu'en  1822,  epoque  oh  les  Turcs  se  livr^rent  dans  leur 
tie  aux  plus  etfroyables  devastations,  les  Chiotes  avaient  ete 
les  plus  libres,  les  plus  honn6tes,  les  plus  riches,  et  par 
consequent  les  plus  gais,  les  plus  aixnables  et  les  plus  heoreux 
de  tous  les  Grecs  modernes.  Quoique  places  sous  I'adminis- 
tration  inierieure  d'un  aga  nomme  par  le  capoudan- pacha, 
ils  jouissaient  de  plusieurs  privileges  importants,  tds  que 
I'exerdce  public  de  leur  culte,  le  droit  d*avou:  des  doches, 
cdui  d'eiire  des  magistrats  munidpaux  et  des  juges  en  ma* 
tiiredvile  et  commerdale,  etc.  Mais  leshoiribles  massacres 
dont  cette  tie  fut  alors  le  the&tre  eurent  pour  resultat  d*en 
reduirele  nombre  d'habitants  a  16,000,  tandis  qu^il  etait  au- 
paravant  de  prte  de  130,000. 

On  ne  rencontre  dans  cette  tie  que  de  faibles  restes  d'ar- 
chitecture  et  de  sculpture  antique.  Le  plus  remarquable,  peu 
distant  de  la  ville ,  est  cdui  qu'on  appdle  VEeole  d'Homire. 
Cest  un  rocher  dans  lequd  est  crcuse  un  banc  circulaire, 
avec  un  siege  au  milieu ,  accompagne  de  figures  d^animaux 
grossierementsculptes.  Cest  l^ ,  dit-on,  qu^Homere  reunis- 
sait  ses  ei^ves.  Ce  qui  paralt  certain,  c^est  que  ce  grand 
poete  a  longtemps  hd)ite  Chio,  qu'on  y  a  longtemps  montre 
sa  maison ,  et  qu'une  famille  du  pays  portait  le  nom  d^ifo- 
mirides;  enfin,  que  de  toutes  les  villes  qui  se  disputent 
Hionneur  d'avoir  donne  naissance  au  prince  des  poetes,  Chio, 
et  Smyme,  qui  n'en  est  pas  loin,  sont  cdles  dont  les 
litres  paraissent  le  plus  authentiques.  Cette  lie  a  produit 
aussi  plusieurs  auires  personnages  cdebres.  La  France, 
autrefois,  avail  toujours  un  agent  consulaire  k  Chio.  11  fut 
sopprime  sous  la  Restauration.  H.  Acdifpret. 

CHIOGGIA  ou  CHIOZZA ,  port  important  de  FAdria- 
tique  et  siege  d*un  evfiche,  situe  dans  Pile  du  m^me  nom  et 
dependant  de  la  province  de  Veoise,  dans  I'anden  Ix)m- 
bardo-venitien,  communique  avec  la  terre  ferme  par  un 
pont  en  pierre  qui  n^a pas  rooins  de quarantetrois arches* 
On  y  volt  one  cathedrale,  plusieurs  etablissements  d'tns- 
truction  publique,  des  hOpitaux,  un  hospice  pour  les  or- 
phelins  et  une  maison  de  correction.  L'horticulture ,  et 
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turtout  la  noTigation  de  long  oourset  le cabotage,  formeni, 
av«c  la  pdehe,  la  fabrication  du  set  et  la  constructioQ  des 
naTiras,  Toccnpation  prindpalede  ses  habitanta,  dont  te 
nombr«  s'^l^Te  k  27,000.  Le  port  eat  ddfendu  par  lea.  deux 
rarta  de  Caramaii  etde  San^Felice,  qui  entfe^tdaiia  le  sjs* 
t^me  g^s^aldea  fortificatiena  de  Venise, 

En  lS69,leaG^oiaa'^taieBt  empartedertle.de  Cbio^a; 
ittais  deux  ana  plua  tard,  k  la  suite  d'one.  guerre  k  laquelle 
a  rest^  le  n^in  de  gnerte  de  Chioggia,  ila  liirent  contraints 
d'en  abandonner  la  posscasiqn  aux  VdnitieDa. 
'  GBIONANTHE(dexi»v,  neige,  et<ib»09<,  V^urL  genre 
de  la  fiimllle  des  jasmintea.'  Tout  lemoode  a.  vu  dans,  nos 
jardins  oe  charniant  arbriaaeao  qui  a  re^  le  nom  d^arlnre 
d  to  neig€,  k  cause  de  ses.  greiideftilenTs  nombreoaea,  d^une 
Maucheur  parfaHe,  «xbalaiitu]iet  odeur  des  plua  suaves. 
CesltlechUmanthusvlrginica,  Lin.>/qui  rtelste  Moaplua 
grands  hWera,  •  niaia  ne*  doime.paa  de  fruita  dauale  nord  de 
la  France,  etse plait prindpaleoiientau  borddesruiafieanx, 
dans  nn  sol  frals  et  ombrag^.  Son  ^corce  est  trtsramire', 
ets'emploie  en  Am^rique  oontre  les  fi^trea  intemiitteiitea. 
On  le  miiltlplie  de  graiAes,  de  nurooltes  et  de  grelEea,  que 
Ton  fixe  sur  le  Mne  cominun. . 

Une  autre  esjp^tee  impeitante  de  ce  genre  eat  le.cMonan- 
the  des  AniUles  [ehiananihus  earibceay^M  arbriaseati 
dont  les  feuilles  sont  eoriacea  et  penlstantea,  OTales,  acu- 
flointes,  et  leaffeurs  en  grappas  terminalee.  On  leoonnalt 
aux  Antilles,  ettuitont  k  la  Maiitinique,  sooa  le  Bom  de  bois 
defer,  k  caude  de  son  extreme dilretiS.      £.  Lb  Goillou« 

CHIONIS  ( du  grec  x««»vr  neige ),  Voffei  CoL^oBAimiB. 

CHIOS.  Voyei  Gmo. 

GHIOtlRBIfi.  Ge  nH>t  se  disait  jadia  detoua  le^  ftu^ats 
et  autrea  qui  ramaient  sur  nne  gaUre.  Dana  le  laogage 
des  porta  de  mer  rerenaient  alora  trte-souvent  ces  expres* 
lions  :  one  bonn^  chUmrme;  la  cMpwrms  de  la  rtele,de 
la  patrenne;  renforcer  la  cAiotemie;  t&astk  toutea  les 
ehiounnes  des  galores  de  France ,  «lc. 

ChUmrme  «e'dit  de-  I'ensemble  des  fbrcats  eafermte 
dans  mt  bagne :  U  n^exUle  pluaaoJourd'huiiiaeJa  chiouiine 
de  Toalon  (1873)*  Le  nA  de  oet  empire  «8t  le  cammisiahe 
-du  bapne;  son  sceptre  eat  on  fooet  du  ua  faAton ;  sea  aqietaj 
au  nombre  de  pluaieora  mllle,  la  cA<oiiniia,  febut  de  la 
fiod^ttf;  son .  annte ,  le  corps  dea  gardes^-ehiouwmes,  biiga- 
ms6  en  compagnles.  P'dpals  barreaox  de  fer  ferment  toutes 
fee  ooTertures  de  ce  lien  d^heiteur;  de  nombreudea  baion«> 
nettes  en  d^fendent  lea  approcbes,  et  sur  toutea  lea  aYenuea 
lasod^t^  braque  des  obusiers  cbai^imttraille.  La  duonrme 
sTiabitue  cependant  k  la  vie  dauatrale.  Le  solr,  quand  elle 
^  rentrde,  elle  scope,  tile  cause,  elle  Joue,  puia,  an  coup 
de  stfOet  d'un  adjudant  des  gardea^ehlourmea,  elle  ae  lait  et 
a^tedort.  Le  leadeoiain,  le  lontd  bAton  du  gamdcMiilounne 
planera  de  nouYeau  sur  elle,  et  pi^Tlendrk  par  la  tenreur 
toot  ^T^nement  tragiqoe.  ParfolB  cependant  noa  lois  ptealea 
hii  donnent  le  spectacle  d^un  drame  sanglaot  6xero6  sur 
quelqu^un  de  ses  cemaradea;  elles  tidvent  une  guillotine 
dans  rint^rieur  4a  bagpe,  et  tranchent  la  We  da  gal^rien 
coupable  au  milieu  de  ses  siiendeux  jcompagnoos.  G'est 
ainsl  qn'on  leor  Ineolqoe  le  prindpe  de  Pinviolabilitd  du 
garde-cbiounne.  II  fant  6trebien  noalheureox  pour  se  faire 
ge^lier.  Que  faut^il  6tre  pour  ae  liiire  gArde-difoonne? 

CUIPEAU  ou  BIDENNE,  oiseau  du  genre  canard 
qui  arrive  en  norembrs  sur  noa  cdtes  de  TOcten,  et  noos 
quitte  en  ftvrier  pour  aller  nicber  dans  lelYonl.  Le  cMpeau 
( anasstrepera,  Un. )  est iong  de  St  centinifttresy  vataVA  et 
iineineBtrByddonoiiAtre;soD  aUe  estaousset  aveeoDeta- 
tslie  Torte  et  une  blanche.  *  DiHttiL. 

CIIIPPBWAYS,  et  plus  exactement  OJibwayt^  peu- 
pladeindieane  de  rAnMfiriqne  da  Nord,  appurtenant  aagroope 
des  Algonquina  du  Nord,  et  qui  babite  en  partie  le  territoire 
des  £tats-Unls  ( Wbconsin,  Jowa ) ,  et  en  partie  lea  oonlrtes 
lindtroplies  du  Canada  et  de  TAm^iique  an^laise  depnis  I'ex* 
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tr^t^  oriei\tHle  du  lac  Sup^rieur^jusqu'^  la  rivi^  rooge  du 
lac  Winipeg.  On^value  k  30,000  t^es  i'eflectif  de  cettetribu, 
qu'il  /aut  ae  garder  do  confoudre  aveolea  Chippewyans  ou 
Chippeyans  appartenant  au  groupe  d*Attiat)asca  et  habitant, 
sous  la  denomination  de  Ncrtham  Indians,  lea  contrtea  ai 
tuto  entre  le  grand  lap  dea  eselaYos ,  le  lac  d^Atbabasca  et  le 
Miasiaaipi.  Cette  tribu  ne  compte  gu^re  que  2,000 'tetaa,  et 
cooune  elle  vit  aurtout  de  cbasse^  die  eatrettent  de  tr^ 
quents  rapports  sTec  le  compagnle  de  la  bale  d^IiiM^on ,  et 
aurtout  avec  lea  forta  tioT^a  aur  lea  boods  du  gpssinl  lae^dea 
Esclavea  ■  et  du.lac  4^Atbaba8ca,  'i     . 

GBIQUE*  Cet  insecle  parasite  i  trte-conmiuii  ^ans  lea 
contrtos  m^diooalea  de  I'AJD^iiquey  Yulgairenipaii  iqH>el6 
pucep^niirofUe  (pulex penetrans),  a  M  d^sign^  aovs  le 
Dom  de  McAo  par  les  Portugsia  et  les  Br^sOieDs »  el  de 
pedieuhu  rieinMes  [Nir  Linn^v  La  ohique  est  presque 
auaal  petite  qu^un  dron ,  eteppartient  k  la  clease  dee  aptftres. 
Cet  insecte,  examind  ^  ja  Ipupe,  est  4  pen  prte  de  la  forme 
de  la  puce  :  il  a,  coeune  cette  demise,  aix  pattes;  celles 
de  derrito « ^tant  plus  lougees ,  soot  propria  k  le  fMre  8ao<» 
fer.  Cependant  t  ce  qui  fidt  dilttrer  la,  cbique  de  la  poos 
ordinaire  (piifox  HrUasu),  c'est  son  extiiroe  iietitesae^ 
et  le  praleogement  de  aoii  su^ifi  qui  ^e  presqu'en  Iodt 
gueur  tout  le  reste  de  son  corps*  Elle  se  troave  ordiiiaire» 
ment  dana  lea  lienx  seca  et  poodreux  dts  parliea  mdridio- 
nalea  de  r  AmMpie,  oe  qui  fitit  que  les  nigres  qui  ijaerdieot 
pieda  noa,  qui  nVibserrent  aucun  aoin  de  propretd,  et  ba- 
hitent  dea  Ueuxmalsaina,  en  sont  plus  rr6qiiemi»en^  attdnts 
que  les  Eupoptens.  Le  puleas  penetrans,  u^  respect^  n^an- 
mobM  ni  les  enlbntB  ni  les  personnee  qui  omt  la  peeu  6m 
et  qui  portent  cbaosaure;  mala  U  s'attacbeJe  plus  sooTent  k 
la  plante4ea  pieda,  qndquefois  ^  la  peaa  dea  VMins,  aux.  oou« 
dea,  aux  genotax,,eoru  k  toutes  les  parties  du  ci»rps  od 
r^iderme  est  calleux  :  il  hd  firat  de  ^HS^nwid  une  pesu 
dure  pour  la  tacaiider  facileDient. 

Le  mdllenr  moyen  de  ae  prtenrer  de  est  uicoiinnode  et 
dangercox  psradte  ^usiate  dans  une.ex|rtoe  p^roprM^dels 
peaa,  dont  il  fiMktsouvent  rKder  ou  limer  lei  parties  d««es 
et  cdlepaea:  Dea  IHstlopa  buUeosea,  simples  oa  camphrte, 
des  ehauieures^Mlsaes  el  bieneutretennies  peanmt  ^eplar 
ote  au  nombre  des  prdserratife  eontre  ce  redoataWe  -eur 
neml;  mda  cemme  oet  insect9»  aind  que  nous  Parous  dit, 
se  pldt  dana  lea  lienx  mateinset  debauif«te  par  le.  aoleil  afr 
dent  dea  tropiqoes;  Ja.  pbia  aOre  de  lootea  les  pr^utioas  est 
d'^fiter  soigneAsement  son ,  s^Jour  de  pr^eetion..  Les  mu* 
Mtres  et  les  ndgres  des  Antilles  eoipldent  pour  sW  garantir 
de  ffiqaenta  Urrasss  atec  la  decoction  de  tabac, .  e|  qud* 
qoefda  des  onetlons  avec  l^buile  de  noix  d'acajou.  Lorsque 
IHnsecte»  n'ayaut  pfo^tr6  que  depuis  peu  de  temps^  n*a  point 
encore  d^termindd'autrsa  d^rdres  looaux.que  oedk  d^une 
d^mangeaiaon  bicommode,.  ficcqmpagn(^e  de  qudques  lancte 
doolourenses  k  longs  interTsllea,  le  traitement  est  anssi  sim- 
ple que  pnwpt  dana  aes  effets.  U  consiste  k  niettrecet  ani- 
mdcoleA  ddoouTert,  en  pratiquant  une  petite  indsiop  sur 
la  taehe  rouge  fH^  ddnote  toi^ours  la  presence  de  ridsede 
dana  le  membfe.  On  laTO  la  plaie  avec  uu  peu  de  Tin  cbaud, 
dronpfooMeirextiactiondeU  cbique,  dont  onasoiu 
de  ne  point  laisser  la  t6te,  qu*on  reconndt  &  un  pwi  rou* 
geAtre,  qui  se  s^pare  ftidlement  du  corps.  Oh  cauterise  cn- 
sdts  par  precaution  toote  I'diendue  du  foyer  ou  la  cbique  te 
trouTdtrentoni^e.  Un  pmceau  tremp^dansle  nltiiste  d^ar* 
gent  fondu  est  le  mdlleur  caustique  qu'on  puisse  employer 
.dans  cette  droopstanoe.  Les  n^gresseSi  qui  se  piquentde 
beaoconp  d'lud>ilet^  poor  ce  genre  d'op^rat^n,  substituent 
une  ^pbigle  k  I'inslrument  trandiaut;  mats  11  ed  flicile  de 
comprendre  qae  Tempioi  d*un  bistouri  ou  d^une  lancdle  est 
bien  prdfiMde.  En  pratiquant  une  petite  incidon  drnplcou 
crndale,  unToit  aisdment  d  la  chique  a  oommenod  k  d^poser 
ses  mnfo  qa*on  peat  dors  aisdment  extrdre  ou  d^ridre. 
On  ddt«  aprte  Toperation  et  lea  jours  suivants,  fdre  des  « 
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lotionB  sYec  une  ijifusion  de  feuilles  de  f al>ac. 

D''L.  Labat. 

GHlOUER)  action  de  inftclier  Ciertain^  substances  t^ 
g^tales  poor  en  eximirp.  1e  jus.  teA  Hiadous  chiqoent  le 
Mtel,  les  Earop^ens  le  (abac.  CVst  k  I'habitude  de  ces 
derniers  qne  se  rapporte  suirtoaf  le  mot  dont  noos  nous 
oocupons.  Le  tabac  chiqu4  se  nomme  ehi'que;  eelai  qui  en 
fait  usage  est  an  chiqueur.  Oo  fabriqoe  expri^  pour  les 
chiqueurs  un  tabac  en  cordes  ou  catottts  &  ]*alde  d*une 
esptee  de  tour  mtt  pa^  uhe  tnacliine  &  vapeur;  la  torsion 
ae  fait  entre  les  doigts  que  I'on  hnmecte  de  Jus  de  tabac  et 
arec  un  ootil  special.  Oe  tabac  est  priv6  de  sa  plus  grande 
proportion  de  nicotine  par  le  stehage  dea  l^niUes  dabs  des 
^toTes  chaufito  i  40  degrte  environ,  et  par  une  copipres- 
sion  ^nergique  sous  la  presse  hydraulique,  qui  r6duU  lea 
rAlea  du  tiera  de  leur  volume.  Les  ports  de  mer  et  les  TiUes 
de  garnisou  sont  les  principanx  points  d*^ulement  du  ta- 
bmc  k  clyigner. 

CHIRAC  (Pibbrb)  naquit,  en  l65(ry  k  Conqnes 
(ATeyron).  Trop  pauvre,  quoique  iBls  unique ,  pour  abor- 
derles  bautea  ^udes,  aprte  d'olMcunes  huipanit^  il  prit  la 
aoatane  d'd>b6 ,  ptiis  Tint  k  Montpeiiler ,  le  Cambridge  des 
proTinces  m^ridionalea ,  od  Chico^rpeau ,  alors  cbaneefier  de 
cette  university  t^tkbre^  le  chargea  de.  TMucation  de  ^ 
enfantsi  Assurddient  tSiiboynean  ne  pr^voyait  go^e  que 
anquante  ans  plus  tard  fhiinibl^  pr&epteur  servirait  de 
protocteur  k  run  ^e  ses  fits,  et  quil  lui  ferait  bcaucbup 
dlipbneur  en-  lui  accordant  la  m^ip  de  sa  fiUe  ainsi  que  la 
surrivance  de  ses  emplqi^.  Derend  mddecin  en  16S2,  Clii- 
rae  avait  trentendeux  aus^  quand  U  tfetlt  la  robe  doctbrale. 
11  eonsacra  ensuite  cinq  ani^tei  faire  des  cours,  qu*on  re- 
marqua  plutdt  pour  la.  maturity  de  son  esprit  que  pour  son 
lalent  oratoire;  apr^  quol,'il  sulTit  la  pratique  du  fanaeux 
m^dedn  Barbeyrac,  le  Chrestien  dealers,  et  ne  tarda  pas  k 
acqudrlr  lui-m6me  qne  r^putatlop  de  boa  pratlden.  Ses  con- 
IHra  de  Montpellier  con^urent  m^e  de  son  m^te  une 
opinion  assez  baute  poui*  diercber ,  fidus  les  apparences  du 
d^Touement,  k  caser  Chiriic  ioin  d'eux,  k  pieu  prte  conftme 
quelqueschimrgiensde  Paris  ,s'ep[ipres8^re9it„en  1820,  d*en- 
▼oyer  par  amitii M.  Lallemandk Montpellier :  on  Fex- 
patria  k  Tarm^ ,  prte  du  mar6clial  de  Noailles. 

C*^tait  eo  1693 ,  ce  temps  de  conversions  apparentes  et 
de  r^e  bypocriste^  qui  dlsposa  peu  &  peu  ^  cette  ruction 
licencieuse  qu*on  vit  se  tnanifester  quelques  anndes  aprte 
sous  lenom  de  r^gence  :  double  ^poque^'dont  nos  temps 
fnodernes  out  reprodui(  Timage  assez  ressmblante.  Presque 
faiWJQurs  k  Tannic  jusqu*en  1715,  d^fibord  avec  H.  de  Noail- 
les, ensuite  a^ec  ie  due  d'Orl^ans,  qu^il  gu^t  d^une  dan- 
gereuse  blessnre  au  moyen  de  Peau  de  Balamc;  tantAt  en 
Italie  ef  tantOft'en  Espagne,  Tairde  \jibtx\6  que  Chirac  res- 
pira  dans  les  camps  le  prot^ea  contre  la  conta^on  des  moeuTS 
d'alorsy  et  le  rendit  pour  toujuurs  laconique,  r^ulier,  bms- 
que,  opiliAtre,  impofi  en  toute  occasion.,  k  la  cour  conune 
k  la  Tille.  Et  cependant  il  obtint,  d^  qu*il  se  Alt  6tabli  k 
I^aris,  une  vogue  prodigieuse,  (Ju'i)  conserva  toute  sa  vie, 
Unt  est  puissant  Tascendant  du  yrai  nitrite  quand  il  a  seu- 
leroent  contre  lui  des  rlTalit^  JaJouses  ou  quelques  d^fouts 
de  caract&re. 

Aucune  place  o*^tant  alors  vacante  k  la  coor,  Cbirac  nW 
d'^boi^d  pour  lui  que  sa  r^utation  et  ses  louabKai  ant<$c^ents 
dans  diverses  ^pidtojes;  mais  son  heureuse  ^toile  fit  que 
le  vieux  Homli^  mourut  presque  au  m6me  instant  que 
I^OMis  XIV,  en'  1715^  de  sorte  qu^il  deyint  mddecin  du  doc 
d^Orf^ns,  aussitM  qAe  le  due  d^Orllans  devint  regent  dn 
royaume.  Horoberg  n'aTait  dfl  sa  place  qu^au  caprice  pas- 
sager  da  prince  pour  quelques  experiences  de  chlmie ,  tani- 
dis  que  la  (aveur  (A  parvint  toot  k  coup  Chirac  sembla 
une  sorte  de.  restitution  que  l^timait  d^aillenrs  la  re- 
connaissance du  regent «  qui  au  reste  se  roontra  juste  cha- 
ipne  fois  quel*int6rM  de  aes  vices  n'y  mit  aucon  erop^che- 
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ment.  Trois  ans  plus  tard^  en  17i8,  Tann^  d^CEdipe,  mou- 
rut le  calibre  Fa  gon  ,.le  dernier  archUUx^  de  Louis  XIY ; 
et  ce fut  encore  ^,Cb,lrac  qo^^ut  la. place  d^intendant  du 
Jardin-du-Roi,  nQnobstanit  son  pea  de  goOt  pour  lea  scien- 
ces naturelies,  au'on  y  a  depuis  profess^  ay^  tant  d*^at. 
Heureus^ent.l  iliustre  Buffon,  en  lui  spociklanl  treize  ans 
plus  tard ,  arracba  pour  tonjours  aim  mains,  souveot  inbi^- 
biles,  des  m6clecins  de  cour  le  sceptre  de  Thistoire  naturelle. 
Mais  la  gloire  de  GlUrac  serali  bifcn  contest^W ,  et  aan^ 
doute  d^j^  oubli^  si  ce  m^dedn  eot  bprn^  son  z^e  k^  cal- 
mer d^obscures  souOrances  et  k  remplir  d<)  grands  eroplois^ 
toujours  recherche  par  i^ambition  et  obtenus,  souveiit  par 
la  brigqe.  Une  circonstance  ftineste  a  reiidu.son  nom  pour 
jamais. imp^issable ,  conmie  celui  de  Be Isn  n ce. 

MarseUleen  1720^ conune  Paris  cient  douze  ans  pliis 
tard»  Alt  ravagfe  par  une  de  ces  ^id^ies.dont  le  souve- 
nir ne  peut  s'efiacer.  Les  progr^  du  mal  en  propageaient  le 
dte^tre,  et  lafrayeor  doublait  le  danger.  Lea  jeunes  et  les 
riches  fuyaient  le  il^u ,  et  fivraient  ainsi  >  Pabandon  et  au 
dernier  d^n^ment  lea  paaTres ,  les  faibles  et  f^  vfeiUards  : 
la  fuite  i^ccroissait  la  mia^,  la  mis^  aggravait  Npidjimie 
et  d6»plait  la  mortality.  Excepts  Belsiince,  Iqi  dont  le  nona 
manque  au  calendrier  par  le  pr;§textie  de  son  opposition  k 
la  bolle  Jdnigenitus,  cliacun  abapdonna  son  poste  de  dtoyen 
courageux.  Les  fuyards  all^aient  la  ^n^o^ton,  mais 
Pbistoire  les  punira  du  nom  de  lAclies.  Daps  ce  danger  ex- 
treme d'une  maladie  meurtri^e  et  d*un  inf&me  ^o&me^ 
Chirac  se  paontra  gra^d.  ^avait.soixante-dix  ans,  des  plai- 
ces, des  honneors,  et  d(ik  quelques  infirmity ;  Chirac 
oublia  tout  cela.  il  embaUa  qpelque^  li^r^#  quelques  eltets, 
fit  mettre  des  chevaux  k  son  carrosse,  puis  ^crivit  au  rd- 
gent,  son  malade :  Je  vQis  ^  ManeUlej  aU  tout  le  monde 
meurt;  prenex  un  autre  nMecin.  Le  r^ent  ienveya  ans- 
sitdt  one  escopade  cener  le  carrosse  prftt  k  partlr,  apr^s 
quoi  il  Vint  lui-mtoe  dire  k  Chirac :'  Je  ne  vetuspas.  Pour 
consoler  le  vieiAaird  d*une  d^c^ise  qui  le  rendait  malheu- 
reux ,  ler^ent  liii  conunit  le  soin  d*ordoqner  tout  ce  qiiMI 
jugcratt  utile  po^  secporir  les  MaraeiUais.  Le  prince  ajouta 
4e  Tair  le.plus.^raci^xj  «  Orddnnex,  jnon  cher  g^ndral ; 
vous  serez  ob^i  comn^e  Tureime,  mais  Vous  commanderez 
comme  Louvois,  de  loin«  de  votre  cabipet.  »  Ejo  efTet, 
Marseille  re^t  des  secours  de  tputes  sortes^  des  vivres,  des 
m^camentSf  dea  m^^edns  courageux,'  pobir'remplacer 
les  caroMns  iodignes  qui  avaient  d^rt^  le  poste;  da  devoir, 
diicoynean,  g^dre  deChir^c^  et  depuis  son  ^iiccesseur, 
fit  pailie  de  cette  commission »  qu^il  preside  et  dirigea  en 
bomme  de  cceur  et  de  bon  sens  :  T^piddmie  fut  bientAt 
apaiste.  ^uks  doute,  pour  doiibler  le  pri^^  dc^.sa  nohle  de- 
termination ,  Chirac  ani^t  pu  ^Ure  k  U  Franpe  et  au  re- 
gent :  la  peste  de  MarseUifi  ut  eontagieuse.  n  ne  le 
fit  point j  il  dit  constamme'ut,  fit  dire^.^yit,  el  fit 
publier  II  spqde  trompe^d'ordonnanc^.. contre  I'ophiion 
de  tout  le  monde  et  d*  As  true  ^  ,qu^  IMpiddmie  de  Marseille 
n'iUaU  point  eontagieuse.  il  est  mi  que  personne  ne  le 
cnit  alors^  pas  plus  qu*on  ne  croit  aujoord'hui  oeux  qui  ne 
cesseni  derip^ter  la  mtee  v6iti  ayec  le.mftme  insucc^^ 

.  Telle  est  la  circonstance  essentiell^  k  laqueOe  se  rattache 
la  fd^rite  de  Cliirac.  Ses  travaux  sdeniifiques  furent  pey 
tmportants,  ses  publications  pea  nombreuses  :  ii  fut  liomme 
d*action  plutM  que  de  pens^,'  Le  plos  remarquable  de  sea 
ouTrages  e^  son  TraUd  fies  fUvre$  pestilentlelles :  Ik  se 
trouTe  lliii^ire  des  ^id^es  qui  rfgn^rent  de  son  tempa. 
Celivre  consent  ansai  son  opinion  toucliant  la.can^0^<o.|i 
des  fi&vres,  ainsi  qqe  sea  prin<ipes  de  tbforie  gto^ale  et 
de  traitement.  V  eat  di^ie  de  remarque  que  les  id^  de 
Chirac  out  la  pins  grande  analogie  avec  ceUes  qui  rtomment 
out  rendo  le  nom  ^e  Bronssaia  si  (ameux :  aelon  loi 
Pi  n  fl  a  m  m  a  t i  o  n  est  Tessence  de  la  plupart  des  maladies,  et 
la  saign^e  onr^ission  du  sang  leur  prindpal  moyen  de 
traitement.  Qoant  k  la  partie  syftdmatique,  elle  dilAre 
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ches  les  deinc  autears  :  Chirac  est  surtout  mdcanicien-hU' 
moriste,  landis  que  Broussais  6tait  solidiste  et  vaguement 
Titaliste.  Chirac  composa  aussi  des  thdses,  des  dissertations, 
sur  les  cheveux,  sur  les  plates,  star  le  fbie,  sur  la  cO" 
lique  iliaque,  sur  le  cauchemar,  quil  propose  de  guirir  au 
moyea  de  la  rouille  de  fer  (Equivalent  de  nos  carbonates); 
des  lettres  contre  Vieitssens,  quMl  publia  sous  le  psendo- 
nyme  de  Julien ,  et  enfin  quelques  consultations. 

A  la  mortde  Dodart,  en  1730,  Chirac  Cut  nommE  premier 
m^ecin  de  Louis  XY.  Ce  fut  alors  quMl  songea  plus  sErieu- 
sement  que  jamais  h  cr^er  nne  acadtoie  de  m^d  e  c  i  ne ,  fon- 
dation utile,  qu'il  Etait  r^servE  &M.  Portal  d'efTectuer  sous  le 
rdgne  et  par  ia  sanction  dclairdede  Louis  XYUI.  Vieux  alors, 
ettoujoursactif,  Chirac  continua  d'exercer  sonart  jusqn'aux 
derniers  moisdesavie.  Detoutes  parts  appelE  en  consultations 
par  ses  confreres,  comroeTEtait  de  nos  jours  Portal,  il  itait 
aussi  exact  que  lui  dans  ses  rendez-vous,  et  beaucoup  plus 
ardent  h  (aire  prEvaloir  son  opinion  dans  chaque  assemble. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  arrivte  le  !•'  mars  1732, 
ii  l^ua  k  la  faculty  de  Montpeliier  les  fonds  ndcessaires  h  la 
fondation  k  perpEtuitE  de  deux  chaires  publiques.  L'une  de 
ces  cliaires  devait  Mre  consacrte  k  la  physiologie  compor 
r€e\  le  titulalre  de  Tautre  chaire  devait  Mre  charg6  de 
Vexplication  comment^e  du  livre  de  Borelli :  De  Motu  Ani- 
malium.  II  avait  destine  k  ces  deux  fondationa  la  sonune 
de  20,000  Trancs,  que  runiversitE  s'est  sans  doute  appro- 
pi  i^,  mais  sans  remplir  le  voeu  du  donateur;  circonstance 
peu  falte  pour  encourager  les  riches  k  consacrer  g^n^reuse- 
ment  leur  fortune  k  des  institutions  publiques.  Chirac  est 
de  tons  les  medecins  de  rois  celui  quia  le  plus  eflicacement 
prot^gE  la  chirurgie,  et  c'est  k  lui  que  La  Peyronie  dut  sa 
fortune  et  sa  prompte  cE16brit6.  Fontenelle  a  fait  TEIoge  de 
Chirac ,  et  cette  recompense  posthume  le  garantit  de  Fou- 
bll.  D'  Isidore  Bourdon. 

GHIRAGRE  (de  xeip*  m^*  el  *Y?<^>  capture),  c*est- 
^-dire  prispar  les  mains.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  k  la 
goutte,  lorsqu^elleattaque  les  mains.  On  I'applique  aussi 
k  tout  individu  atteint  de  cette  afTection. 

CllllixVS  ou  SCHIRAS,  grande  ville  de  Perse,  capitate 
de  la  province  du  Farsistan ,  Jadis  florissante  et  r^sidenc  • 
ordinaire  des  souverains  de  Xk  Perse,  aujourd^hui  singulis 
rement  d^hue  de  son  antique  splendeur,  est  situ^  dans 
une  belle  et  fertile  valine.  Ses  fortifications,  construites  en 
1768,  ont  M  relev^es  en  1835 ,  et  le  plan  en  a  Ete  modifiE 
d'apr^s  la  science  moderne;  elles  consistent  en  un  mur 
d'enceinte  flanquE  de  tours  et  doming  par  nne  citadelle, 

Depuis  le  treniblement  de  terre  qui  la  d^truisit  presque 
de  fond  en  comble,  en  1824,  et  qui  coftta  la  vie  ^  pins  de 
4,000  individus.  elle  estd^erte,  et  compte  k  peine  20,000 
habitants,  land  is  que  sa  population  d^passait  auparavant  le 
chiffre  de  52,000  flmes.  On  y  trouve  quelques  fabriques  de 
cuirs,  de  soieries,  d'^tolTes  de  laine  et  d*essence  de  rose; 
de  m6me  qu*el1e  est  cEI^bre  par  les  roses  que  prodnisent  les 
immenses  jardins  qui  Tentourent.  Ses  maisons,  bAUes  g^- 
neralement  en  pierres ,  sont  plus  solides  que  les  autres 
cqnstructions  des  Persans.  Chiras  estcEl^bre  par  la  douceur 
de  son  climat ,  par  la  fertility  des  campagnes,  par  Texcel- 
lence  de  ses  fruits,  de  son  tabac,  surtout  de  son  fameux  vin 
de  liqueur,  que  les  Arm^niens  fabriquaient,  et  que  les  rois 
de  Perse  et  leurs  principanx  sujets  ne  se  faisaient  aucnn 
scrupule'de  boire  pubb'quement  Cette  ville  n^est  pas  moins 
distingude  par  Turbanit^  de  ses  habitants  et  par  le.  grand 
nombre  de  savants  et  de  gens  de  lettres  qu*elle  a  produits. 
II  suffit  de  citer  Sibouyah ,  le  premier  des  gramma! riens 
arabes  (sa  patrie  Etait  alors  soumise  aux  khaiifes  arabes 
d'origine),  et  surtout  les  deux  lilustres  poete  Hafis  et 
Saadi,  Tun  VAnacr6on  de  la  Perse,  et  Tautre  qui  en  serait 
le  La  Fontaine  sMl  s^^it  bom^  k  composer  des  fables. 
Leurs  deux  tombeaux  ont  ^t^  respects  par  le  tempa  et  par 
les  hommes. 


CHIRAC  —  CHIROMANCIE 

CnmOGRAPIIAIEE  (de  xeCPt  main,  et  YP<^E^cty, 
^ire).  Les  jurisconsultes  appelaient  autrefois  chirographs 
un  acte  6crit  de  la  propre  main  dee  parties  sans  rinterrentioD 
d*un  olficier  public,  et  le  cr^ancier  chirographaire  teit 
celui  qui  ^it  porteur  d'un  chirograpbe ,  par  oppodtion  au 
cr^ancier  porteur  d'un  acte  authentique,  re^  par  on  o(B* 
eier  public,  et  qui  recevait  !•  nom  d«  ertander  hypothi' 
caire,  ces  derniers  actes  emportant  hypoth^que  d^apits  Pao- 
cienne  legislation.  La  division  des  cinders  en  hypothe- 
caires  et  chirograpbaires,  ^tablie  par  le  droit  romain,  #Cait 
admise  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  On  domie 
encore  aujourd*hui  le  nom  de  chirographaires  k  la  troisitoe 
dasse decr^anciers,  qu'on  appelle mienx  cr^ciers  aim- 
pies.  Les  r^dacteiirs  du  Code  Civil  et  du  Code  de  ProcMure 
avaient  avec  mtention  6vit6  de  se  servir  de  cette  expres- 
sion inexacte.  En  effet,  la  masse  des  cr^nders  simples  rte- 
nit  etdes  crdanders  porteurs  de  litres  authentiques  et  ro^ma 
des  cr^anciers  privil^^  et  hypothteaires  qui  n'ont  pas 
rempli  les  nombrenses  formality  auxquelles  la  lot  attaclie 
la  conservation  soil  d'un  priviUge,  soil  d'une  hypo- 
tb^que. 

CIIIROGRAPHE  {Cyrographum,  par  corruption  du 
grec  xeip^YpafoCy  ^nt  k  la  main).  D'aprte  son  ^tymologie, 
ce  mot  devrait  d^igner  les  manuscrits  en  gto^ral ;  mats  en 
diplomatique  on  Fapplique  aux  chartes,  aux  actes  fails 
doubles,  Perils  deux  fois  k  contre-sens  sur  le  mftnae  par- 
chemin,  ayant  dans  ThitervaUe  s^parant  les  deux  6critare$ 
des  mots  en  gros  caratires,  qu'on  d^upait,  soit  en  li^ae 
droite,  soit  en  ligne  ondul^ ,  soit  en  dentdure ,  poor  don- 
ner  nne  exp^tion  de  i'acte  k  chacune  des  deux  parties 
contractantes. 

CniROMANGIE.  Ce  mot  vientde  deux  mots  grecs, 
XiCp,  main,  iiotvreia ,  divination.  La  chiromancie  est  en  effet 
Tart  de  juger  et  d'augurer  des  honomes  d'apris  Taspect  de  la 
main.  Moyen  d'imposture  et  aliment  de  superstition  en- 
vers  I'ignorance  ci^ule,  la  chiromande  a  plus  d'nne  fois 
foumi  des  dupes  aux  charlatans.  Toutefois,  cet  instrument 
de  fourberie  ou  de  deception  peut  devenir  la  source  d'utiles 
r^vdations  et  de  rensdgnements  v^diques.  On  ne  doit  pas 
se  cacher  qn'il  y  a  de  tout  I'homme  dans  chacune  de  ses 
parties.  II  est  ^alement  certain  que  les  actions  les  plos  babi- 
tuelles  laissent  des  traces  dans  les  organes,  et  qu'on  peut 
d*apr6s  les  habitudes  juger  de  la  podtion  sociale  ainsi  que 
de  la  tendance  du  caract^re  individuel.  Ce  n'est  pas  parce 
qu'on  a  la  mam  configure  de  telle  fa^n,  ridte,  pliss^, 
vein^,  lisse  ou  dentel^  en  r^seau,  douce  ou  rude,  calleuse 
ou  velout^ ,  qu*on  a  telle  passion,  td  temperament,  telle 
aptitude  ou  Id  caractftre ;  mds  il  n'est  pas  nne  seule  de 
ces  choses  qui  ne  rejdllisse  de  prte  ou  de  loin  sur  la  main, 
et  qui  n'y  laisse  une  sorte  de  cachet  fadle  k  reconnaitre 
pour  quiconque  en  fait  un  sujet  d'^tude;  et  cette  empreinte, 
dont  I'origine est  fugitive,  finit  par  devenir  ind^l^biie. 

La  question  dnsi  poste,  tAchons  d'oublier  les  reveries 
qu'ont  tour  k  tour  d^bitte  sur  la  chiromande  Arth^midor, 
Flud ,  ou  De  la  Chambre.  II  feut  oublier  i'andenne  chiro- 
mande ,  tout  comme  I'astrologie,  qui  I'avait  associ^  k  ses 
mensonges.  Si  done  nous  ne  croyons  plus  k  la  chiromancie 
telle  que  Tentenddent  Agrippa  et  Albert  le  Grand,  nous  ne 
nions  pas  pour  cela  la  muWtnde  de  eom'ectarflB  que  I'etude 
attentive  de  la  mdn  peut  motiver  sans  trop  d'erreor.  En 
supposant  que  nous  en  vinssions  un  jour  k  faire  de  la  mo- 
rale et  de  la  physiologie  comme  les  Orientaux  font  presque 
toujours  la  m6dedne,  c'est-^-dire  k  juger  de  toute  une  per- 
sonne  d'apr^  Tune  de  ses  mains ,  cet  examen  d  restreint 
nous  foumirait  encore  de  nombreux  pnSsages. 

D'aprte  la  main ,  nous  jugerions  ais6nent  du  sexe  et  de 
I'Age  des  personnes;  la  main  de  Tenfant  diflifere  autantde 
celle  de  I'adulte  que  la  main  de  la  fcmme  difl^re  de  celle  de 
I'homme.  Les  polls  d&ignent  la  force,  et  qudquefois  I'Age  et 
de  certaines  propensions;  leur  couleur,  non  moms  que  cdie 
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d«  la  pe&Dy  indique  asaex  pr^ds^ent  si  la  constitution  est 
lympliatique  oa  musculaire,  si  le  temperament  estbilieux 
ou  sanguin.  Le  pouls  exprime  I'^nergie  du  coeur,  et  son 
degr^  de  fr^juence  peat  donner  la  mesure  de  la  sant^ ,  et 
qiielquefois  mtoie  celle  des  impressions  morales.  La  saillie 
des  veines  d^ote  ordinairement  de  grands  travauXy  des  habi- 
tudes mereenaires ;  one  grande  maigreur,  des  poumons  en- 
gorge et  oppress^,  une  tumeur  ou  des  cicatrices  Ters  les 
aisselles,  et  quelquefois  de  grands  chagrins ,  une  maladia  du 
coeor  ou  des  hesoins  peu  satlsfaits.  Quant  k  ces  b'gnes  du 
creux  de  la  main  qui  ont  re^u  les  noms  de  lignes  de 
vie,  etc.,  elles  protiennent  de  la  contraction  des  muscles, 
k  r^nergie  desquels  leur  profondeur  est  proportionn^ ;  d^od 
il  suit  que  la  manifestation  de  ces  lignes  pent  faire  augurer 
de  la  longevity  des  personnes. 

Uniquement  d^aprts  certaines  callosity  ou  maculations 
des  mains,  on  pourrait  dire  si  un  homme  est  gancher,  sMl 
est  oisif  ou  s^il  travaille,  sMl  porte  canne,  s^il  est  homme 
d'^tude  pu  de  cabinet.  Un  grand  nombre  de  personnes  por- 
tent aux  mains  le  cachet  irrefragable  de  leurs  occupations 
habitueUes.  L'agriculteur  a  les  doigts  courbes  et  raidis ;  le 
goutteux  les  a  noueux ,  Thomme  aflecte  d*anevrisme  les  a 
Yiolac^s,  et  le  phthisique  atteint  de  tubercules  les  porte 
renfl^s  vers  le  bout.  Quant  aux  ongles,  ils  toumissent  aussi 
quelques  indications  de  caracttee  ou  de  sante  :  ieur  cou- 
ronne  blanche  hidique  assez  bien  le  rang  social ;  leur  cou- 
ieur,  le  temperament;  leur  regularity  et  leur  culture,  Tai- 
aance  du  corps  et  la  serenite  de  T&me ;  longs,  ils  denotent 
Toisiyete.  L'avare  et  PiTrogne  les  negligent,  le  joueur  et 
rhypocondriaque  les  deforment  et  les  martyrisent,  le  to- 
luptueux  les  pare,  le  maniaque  les  mutile,  Tenyieux  en 
ensanglante  le  contour.  Us  sent  plus  allonges  chez  le  citadin, 
plus  arrondis  chez  le  campagnard.  J'ai  souyent  fremi  en 
apercevant  chez  une  personne  chroniquement  enrhumee 
des  ongles  ronds,  conyexes  et  pour  ainsi  dire  nummulai- 
res  :  de  tels  ongles  accompagnent  frequenunent  la  phtliisie 
tuberculeuse.  Hippocrate  ayait  remarque  qudque  chose  d'a- 
nalogue,  de  meme  que  Chirac  et  le  docteur  Pigeaux. 

D'  Isidore  Bouanoff. 

CHIRON,  Tun  des  Centaures,  sumomme  le  Sage 
par  Plutarque,  et  yraiment  digne  de  ce  nom,  naquit  des 
amours  de  la  nymphe  Philyre,  flUe  de  TOcean,  ayec  Sa- 
tume  ou  Cbronos.  L^antiquite  le  fait  yiyre  k  I'epoque  de  la 
guerre  des  Ar  go  n  a  u  tes,  et  quelque  temps  avant  la  guerre 
de  Troie.  D^  que  Chiron  fut  grand,  il  se  retira  dans  les 
montagnes.  Chiuseur  infatigable  et  terrible,  sans  cesse  cou* 
rant  avec  Diane,  dechire  par  les  bois  k  trayers  lesquels  il 
se  predpitalt  en  suiyant  sa  diyine  compagne,  il  eut  besofn 
d^apprendre  la  propriete  des  plantes  propres  k  guerir  ses 
blessures ,  et  la  position  des  astres ,  qui  deyaient  I'aider  k 
reconnaltre  sa  route. 

Le  Centaure  ayait  choisi  pour  demeure  une  grotte  au  pied 
du  mont  Peiion.  l^  se  rendait  toute  la  Gr^ce,  attiree  par  la 
renommee  du  demi-dieu  et  par  ses  doctes  lemons.  Institu- 
teur  d'Ach  i II e ,  dont  il  etait  Taleul  matemel ,  il  donna  les 
plus  grands  soins  k  cet  eie^e  de  predilection ,  dont  il  pene- 
Irait  rimmortel  ayenir.  On  pent  yoir  dans  VAchill4ide  de 
Stace  la  mAle  et  judideuse  education  qu'il  donnait  k  Pen- 
fant  de  Thetis,,  qui  elle-meme  Tayait  prepare  des  Pen- 
fance  k  deyenir  digne  de  ses  hautes  destinees.  Chiron  s'as- 
soclalt  k  tons  les  dangers  de  son  d^ye,  «t  se  predpitait 
avec  lul  k  trayers  les  predpices  au-deyant  des  lions  et  des 
ours.  An  retour  d'une  lutte  terrible  ayee  ces  monstres, 
Chiron  ensdgnait  au  jeune  Adiille  Pastronomie ,  la  beta- 
nique,  la  medecine,  la  chimie  et  la  musique.  On  pretend 
que  le  Centaute  porta  le  talent  de  la  musique  jusqu^i  guerir 
les  maladies  par  les  seals  accords  de  sa  lyre. 

L*ecole  heroique  de  Chiron  etait  ceiebre  dans  toute  la 
Grftce.  U  comptait  au  nombre  de  ses  eieyes  Esculape,  Nes- 
tor, Hippolyte,  Mdeagre,  Cephaie,  Peiee,  Palam6de,  Ulysse. 


Antiloque,  ^nee,  Bacclais,  Phenix,  DiomMe,  Castor,  Pollux, 
Aristee,  Jason,  et  son  fils  Medeas,  Ajax,  Protesilas.  11  ensei- 
gnait  k  tous  ces  heros  la  mededne  et  la  chirurgie,  dans 
lesqudles  il  etait  devcnu  d*une  habilete  incomparable. 
Quand  les  Argonautes  youlurent  partir  pour  la  conquete  de 
la  Toison,  ce  fut  au  Centaure  qu'ils  s'adresserent  pour  ayoir 
un  calendrier  qui  leur  etait  necessah-e.  Chiron  s^etait  retire 
^Maiee.  Hercule,  son  ei^ye,  en  poursuivant  les  Centaures 
qu^il  avait  jure  d*exterminer,  yint  dans  cette  lie.  Ceux-d 
epouyantes  yinrent  se  refugier  autour  de  Chiron ,  esperant 
que  la  yue  de  son  ancien  mattre  calmerait  le  courroux  du 
fils  de  Jupiter;  mais  rien  ne  put  desarmer  sa  coiere.  Par  un 
malheur  irreparable,  Pune  deses  fleches,  qui  ne  suiyit  point 
la  direction  qu^Hercule  youlait  lui  donner,  alia  atteindre  le 
malheurcux  Centaure.  Le  trait ,  qui  avaft  ete  trempe  dans 
le  sang  de  Phydre  de  Leme,  penetra  dans  le  genou.  Her- 
cule versa  des  larmes,  se  desespdra,  et  de  ses  divines  mains 
appliqua  sur  la  plaie  un  remMe  que  Chiron  lui  avait  en- 
seigne.  Tout  fut  inutile.  Chiron ,  coiidarone  k  soufTrir  des 
douleurs  etemdles,  demanda  au  dieu  du  tonnerre  la  mort, 
qui  devait  mettre  fin  &  ses  soufTrances.  Touche  de  voir  un 
fils  de  Satume,  un  demi-dieu,  reduit  k  lui  demander  le  bien- 
fait  de  la  mort ,  Jupiter  obeit  au  vceu  de  celui  qui  ne  lui 
avait  jamais  demande  que  la  gloire  des  heros  enfants  des 
dieux,  ou  la  guerison  des  maladies  inveterees.  Le  compagnon 
de  Diane,  le  mattre  dUchille  et  d*£sculape,  fiit  depouilie 
de  sa  terrestre  immortalite,  et  place  dans  les  signes  du  zo- 
diaque.  Selon  Pllne,  Chiron  aurait  gueri  sa  blessure  k  I'aide 
de  la  plante  qui  depuis  s*est  appeiee  centauree. 

II  etait  represente  avec  un  corps  de  cheval,  de  la  poitrine 
duquel  sortait  le  buste  d*un  homme.  On  lui  donne  C  h  a  r  i  c  1  o 

poorepouse.  P.-F.  TiSSOT,  dc  rAcademie  franealsf. 

GHIRONECTE  ( de  xeCp.  mam,  et  v:$xt6c,  qui  nage  ). 
Ce  terme  de  zoologie,  qui  signifie  nageant  avec  des  mains , 
a  ete  employe  par  llliger  comme  designant  le  genre  qu*il  a 
etabli  dans  la  famille  dessarigues  pour  la  seule  espece  bien 
connue  de  cette  famille  qui  soit  aquatique.  Ce&t  celle  que 
Pon  appdle  yapock,  parce  qu'elle  est  commune  dans  la 
grande  riviere  de  ce  nom,  qui  coule  en  Guiane. 

Sous  cette  meme  denomination  de  chironecfes  Cuvier 
a  forme  un  genre  compose  de  petits  poissons  k  tete  depri- 
mee ,  offrant  la  propriete ,  assez  singuli^re ,  de  pouvoir  sq 
gonfler  en  avalant  de  Pair,  et  en  le  tenant  dans  leur  estomac, 
large  et  membraneux.  D*ailleurs ,  la  petitesse  de  leur  trou 
branchial  leur  permet  de  rester  k  sec  pendant  quelque  temps. 

GIlIRONO]IIIE(du  grec  xetp,  main,etv6(Loc,  loi,  regie), 
mouvement  du  corps ,  mais  surtout  des  mains ,  fort  usite 
parmi  les  comediens  de  Pantiquite,  et  au  moyen  duquel, 
comme  par  la  mimique,  ils  representaient,  sans  le  secours 
de  la  parole,  les  etres  pensants,  dieux  ou  homroes,  soit  quMI 
fOt  question  d'exciter  le  rire  k  leurs  depens,  soit  quMl  s'aglt 
de  les  designer  en  bonne  part.  En  un  mot,  c^est  Part  du 
geste,  usite  egalement  au  barrean.Cetait  aussi  chez  les 
anciens  un  des  exercices  de  la  gymnastique  et  une  des 
parties  de  Part  de  la  danse. 

GHIROPLASTE  ( de  xe^Pi  main,  et  icXdura  to,  je  forme ), 
mecanique  inventee  par  M.  Logier,  pour  etre  adaptee  au 
clavier  du  piano  et  contenir  dans  une  bonne  position  la 
main  de  cdui  qui  joue  de  cet  histrument.  Certains  profes- 
seurs  obligent  leurs  eieves  k  faire  usage  du  chiroplaste. 
Quoique  Pemploi  de  cet  apparefl  polsse  etre  utfle  dans  quel- 
ques cas,  nous  croyons  cependant  quMl  doit  etre  rcstreint  k 
un  petit  nombre  de  personnes  diez  lesqudles  des  habitudes 
Inveterees  ne  pourraicnt  etre  reformees  par  d*autres  moyens. 
M.  d^Urde  a  unagine  dans  le  meme  but  an  mecanfsme 
tres-simple,  k  Paide  duqud  il  parvient  en  peu  de  temps 
k  alTranchir  les  doigts  des  entraves  que  leur  oppose  leur 
constitution  anatoml^ue. 

CHIROTE  ( de  ytlg,  x^^P^^f  °^Q  )•  ^  mot  est  employe 
en  erpetologie  pour  designer  un  genre  de  reptiles  saurieus 
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par  Pabsence  de  membrea  posUrieure.  On  ne 
connalt'quMne  esp^  d^  chirote,  qui  habite  \t  Meidque. 
Qoelquea  aQteurs  ont  era  devoir  cbanger  oe  noro  en  celui 
de  bimane,  qutne  peut  6tre  conserve,  puisqu'il  a  d&jh  M 
liknploy^  pour  designer  un  ordre  d'animatTx  mammUtresi 

P.  Gebtais. 

CBIRURGIE  ( de  yti^ovprfia,  operation  manndle,  d6- 
riv^  de  xd^f  main,  et  Epyovy  Oavrage,  travafl  ):  On  appelie 
ainsi  oette  partie  de  Tart  de  c^^rir  qm  n^ceasite  I'eniplot 
de  la  main  seule  ou  arm^  d*lnstnunenta.  La  chirargie  se 
dlTlse  elle-m£roe  en  pathologic  chirurgicate,  qui  comprend 
la  science  des  maladies  dites  chirurgieaUs,  et  en  midecine 
op&atoir€f  comprenant  Tart  ou  la  manoeUm  des  Opera- 
tion s.  Bien  que  ces  deui  parties  solent  professies  et  traft^' 
isol4ment  dans  des  cours  sp^ciaux  et  dans  des  outrages 
dogn^tiques,  elles  sont  de'ftdt  ins^rablet  Pone  d.e  Pantre, 
en  ce  qu^etles  s^dclaiisenl  robtuellement,  etque  INme  sans 
Pautre  deTien^rait  ioutile  on  dangere^se. 

Ll^istoire  ya  nous  apiirehdre  que  la  chiniigie  et  la  md- 
decibe  fiirent  longtemps  cultivdes  par  les  m^es  hommes; 
que  la  }a(i6usi6  de  proression,  puis  lemonopole  sacerdotal , 
enfin  la  morgue  de  corporation,  isd^ni  dans  des  temps 
dignorance  ces  deui  jets  ^man^  (l*une  soucbe  commtine. 
ISn  effet;  la  m^ecme  et  la  chirargie  reposent  sur  mie  base 
unique,  la  science  de  Porgamsation^  et  sont  fondto  sur  un 
m^me  prindpe,  Pappr^dation  des  derangement^  de  Porga** 
nisme;  Pune  elPautre  se  coqfondent  et  se  prdteiit  mutud* 
Jement  secours  dans  la  pratique';  toutes  deux  rcTendiquent 
certaiiies  maladies,  et  par  leurs  emptetements  mutuds  prou- 
Teni  Pinv^Iite  des  tentktives  oberi^  dans  le  but  de  poser 
^es  funites  qui  n^exislent  pias  d&'s  la  hature.  Cependant,  td 
qui  se  sent  une  Tocatioil  ^or  appliquer  le  tranchant  aux 
parties  vivantes  s'inlitule  chirvfgie9i;^i^  autre  qui  repugn^ 
k  iniliger  des  douleurs  salufaires  prend  le  n^m  de  fiMecln^ 
mais  tons  deux  dpiyent  poss^der  les  prindpes  (bndameiitabt 
<le  la  science  commune.  Ce  serait  done  ressusdter  m  pr^ 
ju{^  an^anti  par  )e  )[>rogr^  des  Inmiixes  que  de  dfscuttf  \i 
preeminence  rdadTe  dela  chirargie  et  dela  medikine,  genfei 
mseparabies,  ^ux  devant  Phumanlte^et  qiii  traTaillent  d'un 
commnn  accord  k  conjurer  les  maux  qui  nieoaeent  notre 
freie  e^stence.  Ce  n^est  done  qqe  pour  nous  conformdr  k 
Pusage  que  nous  traiterons  &  part  <)e  rhistoircl  et  des  attribute 
generaux  de  Part  chirargical. 

n  est  impossible  d'assigher  une  orig^ne  predsc  aux  arts 
qui  toucbent  de  pr6s  k  rbumanite.  La  chirargie  %  i^on  pas 
commesdence ,  mai,&  cotnme  ensemble  de  proofides  insthio 
lifs^  fat  contemporaine  des  premiers  hommes ,  qui  durent 
ariser  aux  mojens  de  remedier  aox  accidents  Volgaires.  On 
))eut  rationndlement  eiablir  que  la  chirargie  Tut  la  sceur 
fdnee  de  la  mededne,  vu  que  les  lesions  mecaniques  com- 
portent  par  elles-mi^es  i^e  Indiication  naturelle  :  liehner 
une  plaie',  jumder  un  membre  flractun^,  sont  des  preoeptes 
qui, surgissent  dela  nature  da  mal,  tandisque  les  derange- 
ments interieurs  necessitentpour  lie  traitement  nne  serie  de 
procedes  intdleciuels  qui  sapposenton  prindpe  de  sdence. 
Qttoi  qu*il  eo  soit^  si  les  premiers  hommes  ftirent  leurs  prcl- 
);>res  mededns,  0  djit  bient6t  se  rencontrerdds  indivfdus 
que  leur  experience  eC  la  direction  de  leurs  etudes  toves- 
tirent  du  sacerdoce  medical.  Nous  Verrons  bientM  comment 
s'efTectua  la  diTisTon  des  deux  branches  depart.  ' 

Bien  que  POrieot  ait  ete  le  bcrcean  de  toutes  les  sdences, 
Ulles  de  fa  dViPisatioil,  nous  ne  trouvons  dans  les  monuments 
de  Pancienne  £g]rpte  que  des  traces  trte-isuperfiddles  de 
Part  diinirgical.  0e  meme  que  la  medecme  d^alors  ne  con- 
siatait  que  dans  qudques  prescriptions  empiriques,  la  chi- 
rargie se  reduisdt  k  certajn«s  operations  flemenlaireSy  teller 
que  la  saignee,  la  cauterisation,  la  clrconeision; 
noiuen«xceptonslacastration ;  openlion  deRcaleettr6s- 
lepaadne^  doot  une^rande  liabitndeaTaU  apprfs  saasdoute 
k  preffioir  l»  acddenls.  Les  premises  aofions  deverilible 


chirargie  piirent  naissance  chez  les  Grecs;  encore  n'en  troii* 
Tons-noos  que  des  vestiges  grossiers  dans  les  poMi«i  Iris* 
toriqoes  d*Hom^tie.  Toute  la  sdenoe  du  fora(Bpx  CenCaoN 
oonsistait  dans  Pemploi  des  simples,  appliques*  an  traits* 
ment  des  plai^;  oe  n*est  qu^it  Veihrt  de  Chiron V  te  diyia 
Escuiape,  qu^on  peut  attriboer desprogr^ reds.  Esenlftpe 
conquit  Papotheose  en  portant  le  fer  et  le  feu  sur  les  cfiahs 
ihutiiees ,  et  transmit  ses  procedes  k  ses  fils  Mm^aod  eC 
Podalyre,  dont  PhabRete  fpt  d  predease^  aux  Grecs  as* 
siegeant  Troie.  Cest  4  Podalyre  que  remonte  it  premier  d<>- 
cument  historique  rdatif  k  la  saigaee,  qui  sauva  la  Tie  i  la 
/iUe  d*un  rot,  Ces  temps  fabdeux  foumissent  -nn^  graade 
le^n  aux  peoples  moderaes ,  car  on  7  Toit  qoei'arC  ehinuv 
gical  faisait  paitie  de  Pedneation  des  ttfoimiierde  guerre,  cf 
que  les  monarques  eux-memes  ne  dedaigaalent  pas  de  dca 
triser  les  plaies  de3  guerriers  qui  stemolaient  povr  eox. 

Une  yaste  l^cune  existe  depois  les  liTresd^Hoiii^fe  jas- 
qa'4  ceux  d'HIppocrate,  qui  datoitde  trbissiteles  arant 
Perechretienne.  Hippocrate,  qui  recudlttt  les  tradltiens  an-' 
fiques  et  fht  le  cr^teur  de  laddrargie  eomme'de  la  mede- 
dne, forme  It  hd  seul  une  gnmde  epoqoe  dans  PhisMre  de 
Part,  n  est  4  croireque  ses  eerits  niesont  que  le  resiuaad  des' 
documents  epars  ehez  les  Asciepfades;  car^tantdesarefr 
et  de  profondeor  ne  saurail  emaner  de  Pexperieaoe  d*on 
seul  hpmme.  Ifous  Terronsylorsqiieiious  ftirohs  llifetoipe  de 
ce  puissant  g^e,  qu^  atait  parfaitemedt  sa!silesearaeteares 
fondamentaux  du  plus  unirersd  dcai  pbenomtoes  patliolo<^ 
giques,  Pinflammation;qu'il  formula  stir  les  (ftafeades> 
preceptes  trop  sourent  onbiies  depuis;  qn^fl  trailalt-les>-h^ 
morrhagi esansd  bien  que  pootdt  le  pertoettre4*ignorance 
des  lots  de  la  circulation;  qoe  se^  otMsertiatkMMi'siir  l6» 
0 1  c  ^  r  e  s  sont  encore  la  base  de  nos  connafssandes  attuelles. 
II  savait  appliquer  k  propoi  le  feret4e  feu,  OomBiele  oons* 
tale  un  cd^bre  aphorlsme ;  fl  comiaissait  mteie  le  moiyeii 
dont  nonsffalsons  honneur  aux  Chii][ols.'IiairaitprofiSBdeaMttt 
etudieiesplfiiesdela  teteet  lesmalsdiesdesaafractiMsliesde 
la  lace ;  11  ouvrait  hardiment  une  issue  aux  ep  an  eh  em  en  t  «^ 
de  la  poitrine  et  du  ventre ;  ii  porta  trts-lote  la  mdcanlque 
chiruigicale  appliqiiee  a\i  trdtemeat  ^des  fraetares »  des 
luxations^  de!s  differ  mites,  etc.,  etc. 

Aprifi  flippocrate  ,<  ses  ills  Thessdns  el  Pdybe ,  Diodes 
de  Caryte,  PhilOtfane ,  Praxagores  de  CoS}  laisairaDt  quel- 
ques  titres  aut  souvenirs  de  la  posterite.  Arrifons  &  la  ce- 
lebre  ecole  d^AlexandHe.  L'anatomle,  qu'eo  y  >ettltifalt  avee 
ardeur,  dut  oRHr  des  bases  solides  aUx  progrfes  de  la  dit* 
rargie ,  qu*au  rapport  de  Cdse  on  exer^  akM  •avec  tfiit 
de hardiease et  ifesdcc^.  Erasifllrate ne cnugaait pas , ^if- 
On,  d-ouvrir  PabdcWnenpour  appBqoer  faamedfatemenl  les 
remede^  aux  visc^res  maiades ;  II  comuassatt  aussi  Part  de 
sender  la  vesde  pair  Purfetre.  PbUottoe,  6oi|^,  Sostrate, 
Heron ,  les  Apolloniue  rivalisereat  d*habilet^.  Ammonias  fnt 
suraomme  le  MhotonUstc,  pour  avoir  imagine  de  ronopre 
les  pierres  dans  la  vessie,  pratique  ingenleuse,  qui  (bt  eubliee 
pendant  vingt  sidles  pour  renaltre  de  nps  {ours  sous  le  nam 
de  lithofritie,  Glaoeias,  Heraclide  de  Tarente,  appor* 
tirent  ausd  qudques  perfififetionnements  aux  praeedes  chitar- 
gicanx..         .  • 

Aome ,  aux  beaux  ti^ps  da  sa  reppbOque,  etalf  ploagee 
dans  une  a  profonde  fgnoranee,  que  iesage  Caton  preten* 
dait  ^erir  les  fractures  au  moyen  de  paroles  magiques. 
Deux  dkHes  avant  l%e  dtrdtienne,  Ardiagatnsvint  de  la 
Greee  ^Roine,  et  nerita  le  sunamrde  bamreAH,  par  Pabos 
qa*!!  Ilifsait  da  f^et  du  feu.  Ua  sSede  aprts  Inii  Asdepiade 
acquit  pbi  de  renommee,  par  des  praeedes  anlas  baibares ; 
11  osa  pourtant  ouvrir  le  larynx,  et  bien  qn*ll  s^appuyit  sar 
d*andennes  autorltes ,  il  est  aujonrd*hvl  eonsiderS  conHne 
Pluventeur  de  la  loryn^omfe.  themison,  Tryphoa,  Evd- 
piste  et  Meges  imprimerent  anssl  de  notabtes  pro|^  I  la 
diirargie.  Devenue  la  metropole  du  mende ,  Rome  Ait  blen- 
tdt  le  centre  ou  vinrent  aflluer  tons  les  talents.  L'art  avail 
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acquis  assei  d'^tendae  pour  que  les  sptoialit^  commen- 
(assent  k  se^dessiner ;  il  y  eut  alors  des  m^edns  pharmor 
ceutiques/ chirurgiques,  oculistes,  herniaires^ 
dentistes^  etc.;  aa  point  que  Galien  dlsait  qu*il  7  avail 
autant  de  8p6ciaKtte  paimiles  pniticlens  que  d'organes  dans 
la  structure  dn  corps ;  cependant  Galien  lui -mtaie  coltiTait, 
indifKremnient  toutes  les  branches  de  I'art  de  gu6rir.  Celse 
r^uma  Thif  toire  et  les  progrte  de  fe  cfairurgie  depuis  Hip- 
pocrate.  11  recommanda  de  lier  les  deui  bouts  da  rahseau 
dans  les  cas  d*hitoiorr]iagie  par  blessure  des  artkes  ( ioye'z 
Ligature)  ;  dans  les  cas  de  plaie  enyenini^ ,  il  conseiifai  de 
lier  le membre audessoiis , d'exercer la. spciQioii on- d'appli- 
quer  des  ventouses  sur  la  blessure :  U  expose  d%ig6nleax 
procdd^  |K>ur  extraire  les  fl^es  et  d'henreux  peHlectionne- 
ments  pour  le  traitement  des  abcte  et  des'ibtules.  Son  pro'-  ' 
e^6  pour  Tanxputalion  des  membres  est  encdreaojour-  - 
dlkui  consid^^  cctmine  le  mdlleur ;  it  d^crit  Top^raiion  de 
la  catar  acte  par alxussement,  celle  de  lataitle  m^ane ; 
II  faisait  enfin  une  chirurgle  rationnelle,  delicate  et  bardie , 
dont  les  details  apparfiennent  h  la  biographie  de  cet  illustre 
m^ecin. 

La  cliirorgie  avait  fi^t  des  progrter^els  deii|uis  I^nocrate, 
luais  la  polypliartnade  et  les  vaines  subtilit^  araient  fait  ir- 
ruption dans  b  science ,  ce  que  r^rilent  snrtout  les  Merits 
de  Galien^  qui  paralt  avoir  vteu  on  sitole  et  demi  aprte 
Celse.  Dans  Fintervalle  qui  s^pare  ces  grands  bomnies ,  on 
distingue  quelques  chinugiens  recommandables,  Ids  qne 
SeriboniuSy  Largos,  Pampliile ,  Alcon ,  Tliessahis ,  etc.  Les 
62rits  d'Arette  sur  la  cliirurgie  ne  nous  sont  pas  parrenus. 
Vers  la  m<^me  ^[)oque,  Ardiig^ne,  Rufus,  Soranus,  H^lto- 
dpre,  aeqo^raient  des  titres  aux  sduYenirs  de  la  post^t^. 
GaJien ,  que  ssl  ivnomm^e  place  k  c6t6  d'Hippocrate,  dont 
pourtant  il  fut  Idii  d'^aler  le  gitele,  avait  trap  d'ima^na- 
tion  ponr  A^Ader  nne  science  de  d^ls  comme  ta  cliirutgie. 
NdamnoinSy  ses  cOHnalssances  en  aiiatomie  lui  firelit  Juger 
plus  sainement  que  ses  devanciers  de  la  gravity  et  de  Trndi- 
<^tion  des  plaies »  des  luxations  et  des  fractures,  pour  les- 
quelles  il  ibusa  de  fci  Mtonique.  Vers  le  mftme  temps , 
L^onide  d-Alexandrie,  Antylhis,  i^hifaimenns,  Moscbion, 
s'acquirent  quelque  c^ld)rit^. 

11  apparUent  k  Pbtstoit^  gdn^rale  de  la  civittsation  depr6- 
^ser  les  causes  qui  api^  IMpoque  de  Galien  entralnirent 
la  decadence  unhrersefle  des  sciences  et  des  arts.  Depuis 
lors  jusqu'au  temps  des  Arabes  qnek|ues  noms  surgissent  k 
peine;  td-eBtoelutdePbilegrius,  qui  rendit  ratloniielletrai-- 
tenient  de  Tan^vrisme  par  la*  llgatnre.  Deux  siteles  apr^ 
<Yalien,  Oribase  compila  les  anciens;  A^tlus,  au  sixicme 
si^e,  flt  quelques  innovatioiis  relatives  aux  maladies  des 
fenunes;  Alexandre  de  Tralles  iforitit  peu  sur  la  clii- 
rurgie. Biais  au  septi^me  si^e  nous  rencontrons  Paul 
d'Egine,  qui  seal  repr^ente  la  chirui^e  k  cetie  ^poque 
de  t^n^res;  il  perfedionna  I'bistoire  des  an^vrismes,  de  la 
t^lle,  dies  fractures^  et  ftit  le  dernier  des  m^ecnis  grecs 
qui  cultiva  la  chirurgle.  Dte  lors  le  flambeau  des  scioices 
est  ^Cdnt  en  Orient  et  en  Occident,  et  c'est  cbez  les  Arabes 
que  nous  pourrons  en  rencontrer  quelques  lueors.  Vaine^ 
ment  les  successeors  de  Maliomet  dierch^ent-ils  k  r^pandre 
les  connaissadces  mMicales  par  la  version  des  livres  grecs ; 
la  diirurgle  fut  ^trang&re  k  ce  bienfiiit,  vu  I'anathtoie  dont  les 
pr^jug^  reli^eux  et  populaires  /irappaient  I'anatomie  et  la 
pratique  de»  operations.  Au  neuvi^ttfe  sitele  les  onvrages 
d'Hippocrate,  de  Galien,  de  Paul  d'Egine,  ^tldent  aux  mains 
des  letiris;  maisceux-ci  dddaignaient  l'ex6cntion  du  trai- 
tement, qu'ils  abandonnaient  t  ds  vtis  manoeuvres.  Rhazi^ 
et  Aricenne  firent  pourtant  qudques  observations  qui 
leur  sont  propres,  Aveuzoar,  parmlles  Maures  d'Espagne, 
au  douzi^e  si6de,  agit  le  premier  antrement  que  ses  pre- 
dteesseurs,  et  se  flt  gloire  de  pratlquer  la  cliirurgie.  AJbu- 
casis,  Chez  les  Arabes  d'Asie,  pratiquait  aussi  la  chbnirgie 
aree  ardeur,  etse  rendit  c^l^bre  par  Tusage  bardi  quV  Diisait 


du  f^r  rouge.  Les  lumf^s  des  Arabes,  malgr^  le  despotisme 
de  la  domination  turqoe,  (^taieut  infiniment  sup^rieures  k 
cdles  des  Chretiens  k  la  meme  ^poque,  et  pr6par^rent  pro* 
bablement  la  renaissance  de  fart  en  Occident.  Les  inyasiotts 
multipli^es  des  barbares  pendant  le  moyen  ^e  ayaient 
an^anti  les  sciences  dans  eette  partie  du  monde.  L'art  de 
gu^r^  TA6ga6  cbez  les  mohies,  fut  envabi,  d^fijgur^  par  le 
mysticisme  et  la  superstition;  la  chirurgie  surtout  fut  pro8« 
crite,  car  P^tse  a  borreur  bu  sang,  si  ce  n^est  lorsqu'il  est 
vers6  dans  1&  int&ets  dn  dtA  :  oinsi ,  du  ctnquitaie  an  on** 
zitoie  siicle'  obscurity  complete.  Vers  cette  <^poque  ap- 
parot  l^£cole  de  Saleme,  ou  briUalc  moine  Constantin  TA- 
fricain,  et  ((u!  s^alimenta  des  luioi^es  puis^  cbez  les  Ara- 
bes; et  lltaGe  devfait  le  centre  d^od  ces  lumi^reS  derafent 
Irradier  dans  POcddent.  Roger  de  Parme,  Th^odoric  Bruno, 
et  surtout  Gmllanme  de  Saliceto',  se  distingu^rent  par  cer- 
tains perfectionnements. 

Au  commencement  du  quatorziime  siide,  Lanfranc  do 
Blilan,  proscrit  de  son  pays,  vuit  professer  k  Paris,  otiil 
acquit  une  cd^rit6  extraordinaire :  c^est  k  lui  qu'appartrent 
rhonneur  d'avolr  imports  la  diirurgie  en  France;  cepen- 
dant, qudques  chirurgiens  itallens,  riifugids  comme  lui, 
concoururentau  mtoiebientait  Les  sciences  conunenipaient 
alors  k  germor  an  seih  de  Tuniversit^ ;  la  chirnrgfe  s^  trou- 
vait  cultiv^e  par  qudques  bommes  bablles,  parmi  lesquek 
il  faot  compter  les  quatre  injures ,  dont,  par  uine  fatality 
singulis,  rhistoire  ne  nous  a  pas  transmis  les  noms,  et 
dont  I'ouyrage,  qne,  par  une  sympatfaie  assez  rare,  lis  avaient 
compost  eh  commuu,  est  dgalement  perdu.  Ddjk  Jean  Pi- 
tard,  chirurgien  de  Louis  IX,  avait  puis^  dans  ses  vbyages 
k  la  Terre  Sainte  I'tttspiratiOD  de  nsthraliser  J^art  en  France; 
il  r^lisa  ses  Tues  en  coinposant  et'faisant  ap(»rouver  ies 
statuts  du  ColUge  des  Chirurgiens,  qui  fut  l^ement  ins- 
tiUi6  vers  la  fin  du  treizitoie  sitele :  ce  fut  un  foyer  d^oii 
jdllit  la  cd^rit6  de  la  cblmijgie  (ranfaise^  une  source  fe- 
conde  Od  vinrent  puiser  one  foole  d'dtrangers.  De  cetie 
^le,  et  yers  le  milieu  dn  quatorzi^me  si^le^  sortit  Guy  de 
Chauliac^  bomme  6rudit,  esprit  vaste  et  s^^^qui  entre- 
prit  de  dn^r  fhivenUUre  et  dMiistituer  leoode  des  connais- 
sances  cbirurgicales  :  son  fivre  fut  p«aJant  btois  slides 
Tcenvre  dassique  par  excellence. 

Cependant,  i6s  m^edns  sujets  de  P£glise  et  m6me  les 
chirur^ens  k  robe  ^gue  abaiidonnaieat  sdutent  k  la 
classe  des  barbiers  on  servants  la  pratique  des  panse- 
ments  et  des  petites  (^>drations :  or,  ces  manoeuyres  igno- 
rants,  fiers  d*une  adresse  acquise  par  lliabitude,  se  emrent 
bientdt  assez  hablles'  pour  pouvoir  exploiter  pour  leur 
Compte  exdusif'les  binifices  de  leurs  fonctions  subalternes, 
benefices  bien  Supi^rieurs  aux  produits'du  rasoir.  Us  Brent 
si  bien,  qu'ils  obtinrent  leprlyil^  l^gal  d'exercer  leur  nou- 
vdle  Industrie;  dte  iors  lis  empi^t&rent  'soordement  sur  le 
domahie  de  leurs  sup^rieurs,  et,  favoUs^  par  latr^dulite 
poblique,  flnlrent  par  s'^ger  pulvertement  en  chirurgiens, 
pretention  qui  fut  Vainement  nfprim^  par  plusieurs  sen- 
tences. Lds  -y^ritables  dnrurgietts  eusseili  pourtant  triom- 
pb6  de  leurs  ignobles  rivaux ,  sans  le  renfort  puissant  que 
ceux-d  Ttocontr^rent  dians  la  Jalousie  des  mddediks  eonti-e 
les  ddrurgtens.  Affhinchis  de  la  loi  dn  c6libat  eft  de  la  con- 
dition de  clercs,.par  une  loi  de'  1452, 1^  m^dedns  Voulu- 
rent  s^approprier  oertaraes  attributions  de  la  chirurgfie,  et 
flrent  tons  leurs  efforts  pour  Sopplantel^  leurs  antagonistes 
dn  college  de  Saint-Cftme.  (>omme  relevant  de  PUBlversttd, 
les  m^edns  de  la  Facnit^  pr^endirent  souinettre  les  ehi- 
miigiens  k  leu^  }uridicti6n ;  maxs  d^>outes  pai^  le  texte  de  la 
loi,  lis  chang^i^t  leurs  batteries,  et,  pour  abaisser  leiirs 
adversaires,  tent^rent  d^dever  les  barbieirs,  auxquds  Us 
(irent  des  le^ns  en  Jran^is,  vto'table  sacrilege  k  cette 
^poque,  saalUge  tellement  flagrant,  que  sur  cette  seule  in- 
culpation les  m^dcdns,  par  lK>nte  piutl^t  que  par  sentiment 
du  droitf'siispcBdircftt  leurs  lemons.  Ntonmoins,  les  sounder 
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maiKEUTres  recommenc^rent  bientdt,  ct  lea  barbiers  re^u-  | 
rent  des  instnictioiis  plus  ou  moins  occulteft;  enfin,  les 
mMedns  en  vinrent  au  point  de  contester  les  titres  et  la 
suprdmatie  des  chinirgiens  de  Saint-C6ine  sur  leurs  Tils 
prot^6s.  Le  domaine  de  la  science  derint  alors  un  cliamp 
clos  oil  les  professions  rivales  se  Utralent  sau  honte  iine 
guerre  acham^  que  Tipgt  d^sions  IdgislatlTes  ne  purent 
apaiser. 

Tandis  que  ces  dissensions  tendaient  k  (aire  r^trograder 
Tart  en  France,  la  chirurgie  continuait  de  prosp^rer  en  Italie. 
Au  commencement  du  quatorzitoie  ai^e,  Mondini,  sous  la 
protection  de  Philippe  U,  ensdgnait  pubUquement  Fana- 
tomie  sur  des  cadavres  hiunains;  les  Merits  des  Grecs  et  des 
Arabes  passaient  dans  la*langue  latina,  et,  sauf  quelques 
observations  de  details,  serrirent  de  texte  sacrd  jusqu'ii  Vi- 
poque  od,  a'affrancliissant  du  Joug  des  anciens,  la  pens^ 
crut  pouToir  niardier  libre  et  ind^pendante  :  r^to^ration 
solennelle,  qui  commen^t  h  s^opdrer  en  Italie  vers  la  fln  du 
quinzidme  sitele.  Benivieni ,  Benedetti  port^ent  des  coups 
mortels  aux  Idoles  suranndes,  et,  dans  les  premieres  ann^ 
du  sdzi^e  si^e  (i5i4}|  Jean  de  Vigo,  fort  de  sa  propre 
experience,  publia  un  ouTrage  qui  demeura  longtemps  clas- 
aique. 

Nous  arrivons  a  Tdpoque  d*une  invention  meurtri^,  la- 
quelle,  en  operant  d'immenses  perturbations  dans  Tart  stra- 
t^que,  foumlt  de  nouveanx  sujets  de  mutation  aux  chi- 
rurgiens.  Peu  nous  importe  de  savoir  prdcis^ment  la  date  et 
le  nom  de  rinventeur  de  la  poudre  k  canon;  ce  qu^il  y  a 
d*^  peu  prhs  positif,  c^est  que  ce  fut  en  Italie  que  ses  effets 
furent  d^abord  observe.  Alfonse  Ferri,  vers  le  milieu  du 
seizi^me  si^e,  fut  le  premier  qui  donna  une  bistoire  com- 
plete des  plaies  par  annes  k  feu,  et  c'est  de  lui  que  datent 
les  erreurs  qui  si  longtemps  ont  rignd  sur  la  nature  de  ces 
plaies  et  les  procM^  barbares  qui  s*ensuivirent 

Jusqu*^  cette  dpoque  on  ne  oonnaissait  d'autre  mdthode 
pour  extraire  la  pierre  de  la  vessie  que  celle  d^crite  par 
Celse.  GioT.  de^  Roman!  imagina  la  mdtbode  dite  du  grand 
appareil,  et  la  communiqua  k  Mariano-Santo,  dont  les 
sieves  la  propagirent  en  Italie  et  en  France,  ou  les  Colot 
en  firent  un  secret  concentre  dans  leur  famille.  Franco  pr6- 
fdrait  cette  m^tliode  k  celle  mtoie  dont  il  ^tait  I'inventeur,  et 
qui  consistait  k  ouvrir  la  vessie  ao-dessus  du  pubis.  C'est 
du  mtoie  temps  que  datent  les  essais  fails  par  Tagliacozzi 
en  Italie  pour  r^parer  Fablation  du  nez,  operation  que 
qudques-uns  prdtendent  6tre  origtnaire  de  Tlnde  (voyez 

RillNOPLASTlE). 

Cependant  les  diverses  contr^  de  I'Europe  commence 
rent  k  partager  le  mouvement  scientifique.  Des  university 
se  formaient  en  Allemagne,  oil  Ton  cultivait  Tanatomie. 
Jacques  PeiUgk  et  Uundt  con^urent  les  premiers  et  exteu- 
t^rent  des  planclies  anatomiques,  et  la  chirurgie,  entravde 
Ik  comme  ailleurs  par  les  pr^jugte,  n'en  suivit  pas  molns  la 
tendance  progreasivedu  quinzi^me  si^e.  JdrAme  Saler  pu- 
blia le  premier  traits  de  chirurgie  en  langue  allemande.  Ce 
livre  n'dtait  qu*une  compilation  des  Arabes;  mais  Schiel- 
haus,  de  Gersdorf,  en  traduisant  Guy  de  Chauliac,  semait 
ses  oeuvres  d*observations  nouvelles,  et  figura  le  premier  les 
instruments  destine  k  extraire  les  corps  strangers  lanc^ 
par  la  poudre.  Jean  Lange,  vers  le  milieu  du  seizi^e  si^le, 
enricliissait  la  chirurgie  de  remarques  utiles  et  neuves  sur 
le  traitement  des  plaies,  A  cette  dpoque  arrive  Paracelse, 
ce  fougueux  rdbrmateur,  dont  le  ddlire  est  sem^  de  beaux 
moments  de  lucidity ;  car  au  milieu  de  ses  conceptions  ex- 
travagantes  il  sut  reconnattre  et  proclamer  le  r61e  de  la  na- 
ture dans  lagu^rison  des  plaies,  et  signala  T^troite  union  de  la 
chirurgie  avec  la  nM^ecine.  Le  milieu  du  quinzi^e  si^le  vit 
se  former  l^miversit^  de  Copenhague;  mats  ce  ne  fut  que 
dans  le  sitelesuivant  que,  sous  les  auspices  du  roi  Fnkid- 
ric  II,  la  chirurgie  fut  enseignde  dans  le  college  des  cliirur- 
giens  de  la  capitale  du  Danemark.  Ce^icndant  la  Grandc- 


Bretagne,  en  proie  k  des  guerres  perpteelles,  restait  enoore 
stationnaire,  comme  soustraite  k  Tunpulsion  gdn^rale  par  la 
mer  qui  Tenvironne.  Dans  ses  deux  expMitions  centre  la 
France,  Henri  V  eut  peine  k  trouver  le  nombre  de  chimrgictts 
ntessaire.  En  Espagoe  et  en  Portugal  la  sdenoe  n^est  gn^ 
plus  avanc^;  de  sorte  que  ce  furent  iltalie,  la  France  et 
rAllemagne  qui  Jetferent  le  plus  d^ddat  dans  la  p^riode  de 
r^tetetion  que  nous  venons  de  parcourir. 

Sous  rinfluence  des  travaux  de  Vdsale,  Eustachi, 
Fa  Hope,  etc.,  sur  Tanatomie,  une  ^re  nouvelle  s^onvrit 
pour  la  chirurgie,  vers  la  fin  du  seizitoie  si^de.  L^impri- 
merie  et  la  gravure  facilitaient  les  communi6ations  entre  les 
divers  points  de  I'Eorope;  et  bien  que  I'ltalie  conservat  sa 
suprdmatie  quant  aux  travaux  anatomiques ,  le  sceptre  de  U 
chirurgie  debut  k  la  France,  grftce  au  gdnie  d^Ambroise  Par  6. 
Alors  les  mddedns  et  les  chirurgiens  paraissaient  avoir  cessi 
lenrs  hostilitds;  ndanmoins,  les  sourdes  manoeuvres  des  pre- 
miers paralys^rent  le  bon  vouloir  de  Francis  l^'  et  de 
Henri  II ,  qui  ddsiraient  incorporer  les  chiruigiens  k  l*Uni- 
versitd.  Ces  ddnis  de  justice  ne  faisaient  qu'enilammer  le  zde 
des  opprimds ,  parmi  lesquels  surgissaient  nombre  d^hommes 
de  mdrite,  et  entre  ceux-d  notre  Pard  sut  mdriter  le  titre 
de  p^  de  la  chiruigie  moderne;  car  il  est  peu  de  parties 
de  la  sdence  auxquelles  il  n*ait  apportd  des  perfectionne- 
meiita.  Franco ,  son  contemporain,  quoique  environnd  de 
moins  d^^dat,  acquit  eependant  des  titres  soUdes  k  la  gloire 
par  ses  travaux  sur  les  hernies,  la  taiUe,  etc.  Pigray,  dis- 
dptede  Pard,  rdsuma  les  doctrines  de  son  matlre;  GuiUe- 
meau ,  Rousset ,  Covillart,  etc ,  surgirent  de  la  mdme  dcole. 
La  Faculty  rdussit  enfin  par  ses  intrigues  k  faire  prononcer 
la  fusion  des  barbiers  et  des  chirurgiens,  qui ,  d6{rad6s  de 
la  sorte,  furent  ensuite  fkcilemait  exdus  de  i^niversit^, 
qui  pour  un  instant  les  avait  accudllis;  le  m^pris  auqud  ils 
furent  vou^  ^eignit  toute  Emulation  parml  les  diirurgietts. 

Pour  ntalie,  le  seiii^e  si^e  fut,  comme  on  le  sait,  le 
si^cle  d^or.  Jamais  Tinfluence  de  I'anatomie  sur  la  diirurgie 
ne  se  manifesta  d'une  mani^e  plus  dcUtante;  car  les  plus 
savants  anatomistes  fiirent  aussi  les  plus  habiles  chirurgiens, 
ce  qui  pent  s'appliquer  k  Y6sale  Iui-m6me.  Qudqne  nombreux 
que  fussent  les  hommes  ^minents  k  cette  ^poqoe,  leurs  noms 
sont  efTac^s  par  cdui  de  Fabrice  d^Aquapendente,  qui  non* 
seulement  siR  r^umr  dans  un  ordre  lucide  les  connaissances 
chirurpcales  dealers,  mais  encore  enrichit  plusieurs  parties 
de  Tart  de  ses  propres  observations.  Une  hicuneassez  grande 
le  s6pare  de  Marc-Aurile  Severin,  qui,  s'dan^ant  hors  des 
sentiers  battus,  k  la  pratique  timorte  de  ses  contemporains 
substitua  Tapplication  bardie  du  fer  et  du  feu,  et  doua, 
comme  il  le  dit,  la  chirurgie  d'une  main  d*Bercule.  Le 
milieu  du  dix-septi^me  si^e  marque  le  d^lm  de  la  chirur- 
gie italienne.  En  Allemagne,  Tart  fit  de  rapides  progrte  de- 
puis  le  milieu  du  sdzitoie  si^le;  au  dix-septitoie  elle  ^tait 
au  niveau  de  la  France  et  de  I'ltalie,  car  eUe  avait  produit 
son  Fabrice  de  Hilden ,  et  parmi  ses  autres  illustrations  dii- 
rurgicales  nous  ne  devons  pas  oublier  Scultet,  qui  figura 
rimmense  arsenal  des  instruments  oubli<^,  uslt^  ou  ima- 
gines par  lui-meme;  Purmann,  le  cr^ateur  de  la  chirurgie 
militaire,  et  Muralto,  qui  toivit  le  premier  traits  special 
de  m^decine  operatoire.  La  Hollande,  qui  n^avait  donn^ 
Jusque  alors  aucun  signe  d*existence  sdentifique,  devint 
promptement  fteonde  en  hommes  habiles,  tels  que  Forest, 
Fyens,  Jean  de  Home  et  Paul  Barbette,  qui  tra^a  les  pre- 
miers lindamentsd^unc  anatomle  chirurgicale.  Au  dix-septitaie 
siede ,  Wiseman  fut  pour  TAngleterre  ce  qu'Ambroise  Par6 
avait  ^t^  pour  la  France ;  il  y  naturalisa  la  diirurgie,  qui  dte 
lors  put  entrer  en  paralldle  avec  ccUe  des  autres  nations. 
Vers  la  m6me  dpoque,  TEspagne  trouva  aussi  son  r^gtodra- 
tcur  dans  Aguerro;  mais, selon Texpression d^un  blographe, 
jamais  les  sciences  europ^nnes  ne  durent  de  v<^ritables 
progrte  au  pays  des  moines  et  de  Tinquisition. 

11  nous  devient  desomiais  plus  dilficile  dc  suivre  Teyo- 
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lution  de  Tart  en  Europe »  ear  nous  touchons  k  une  ^poque 
oil  les  traTaux  se  midtiplient  de  toutes  parts.  Hasardons 
poortant  quelques  Toes  snr  les  circonstances  principales  qui 
pr^par^rent  et  fiSeond^rent  le  dix-huititoie  sitele.  Malgr^ 
r^tat  de  degradation  od  se  trouTait  la  cliirurgie  fran^aise  Ters 
la  (in  du  dix-septi^me  sitele,  quelques  honunes  baot  plac^ 
par  leurs  titres  et  leurs  talents  s'efforo^rent  de  lui  rendre 
sa  splendeor.  Bienaise  et  Roberdeau  dot^ent  les  toles  aban- 
donn^es  de  d&nonstrateurs  r^tribu^  par  eux  :  exemple 
g^teux  qui  porta  ses  fruits.  En  1673 ,  Louis  XTV,  an  grand 
scandale des  docteors  des  Faculty,  pla^ commeprofesseur 
d*anatomie  et  d'op^rations  k  T^cole  royale  da  Jardin  des 
Plantesnn  chiruigien,  Dion  is,  qui  vengearart  avfli  ei  Jus- 
tifta  la  confianoe  royale.  Le  ni6me  prince  combla  d'bonnenrs 
et  de  ridiesses  F^lix,  Clement ,  Mareschal,  et  d'autres  cbi- 
rurgiens  distingu^^  I^Yenrs  qui  ranim^rent  Tdmulation  g^ 
n^rale.  Une  autre  drconstance  qui  n'influa  pas  moins  sur 
les  progr^  de  Tart ,  c^est  que ,  bien  que  les  cliniqnes  ne 
f assent  pas  nomlnatiTement  institu^,  les  pratidens  les 
plus  renomm^,  Littre,  Winslow,  Saviard,  Duvemey,  Mo- 
riceau ,  faisaient  assister  k  leurs  Yisites  et  aux  operations 
nombre  d'^l^ves  et  d^etrangers  attires  par  leur  reputation 
et  instmits  k  leurs  doctes  exemples. 

Tandis  que  de  brillants  professeurs ,  en  tete  desqnels  figure 
J.-L.  Petit,  fomentaient  Tardeur  pour  la  science,  Mares- 
chal  et  son  sucoesseur  Lapeyronie  usaient  de  leur  credit 
aopr^s  du  souverain  afin  de  rdeYer  une  profession  pour 
laquelle  il  temoignait  beaucoup  de  consideration.  Grftce  k 
leur  influence ,  et  nonobstant  les  clamours  de  la  Faculte  cinq 
places  de  demonstrateurs  pour  Tanatomie  et  la  chirurgie 
furent  instituees  au  Ck>Uege  de  Saint-Cdme  par  lettres-pa- 
tentes  de  1724.  Get  acte  de  rigueur,  dont  on  n'aurait  pas 
cm  que  Louis  XY  eOt  ete  capable ,  suscita  une  eroeute  au 
sdn  de  la  Faculte,  qui  Tint  en  costume  assieger  Tampbi- 
theatre  de  Saint-C6me,  et  fut  dissipee  par  les  huees  et  les 
silllets  du  peuple.  II  faut  lire  dans  Quesnay  le  plalsant  redt 
de  cette  scene  burlesque.  Lapeyronie  iustitua  k  ses  propres 
frais  un  sixieme  demonstratenr,  pour  lesa  ccouchements, 
et  donna  des  a4)oints  k  ces  six  demonstrateurs ,  egalement 
k  ses  depens ;  il  fit  plus ,  il  obtint  pour  la  Tille  de  Montpellier 
quatre  professeurs  et  quatre  a^joints  pour  ensdgner  la  chi- 
rurgie ;  II  leur  fallait  un  amphithe&tre  et  des  honoraires  : 
Lapeyronie  pourrut  k  tout  de  son  zeie  et  de  sa  bourse.  11 
serait  trop  long  d'enumerer  tons  les  services  que  ce  savant 
et  genereox  philanthrope  a  rendus^  la  chirurgie ,  qu'll  servit 
memo  apres  sa  mort;  car  il  legua  par  son  testament  des 
sommes  considerables  et  judideusemeUt  reparties  pour  fa- 
voriser  de  toutes  les  manieres  lesprogris  de  oette  chirurgie 
dont  il  fut  idol&tre.  Mais  le  plus  grand  bienfait  de  Lapeyro- 
nie, edui  qui  constitue  eu  memo  temps  revenement  le  plus 
important  de  Thistoire  de  Tart,  ce  fut  la  creation  de  TAca- 
demie  de  Chirurgie  ( 1731 ),  corps  iUustre  et  k  jamais  vene- 
rable, dont  les  travaux  sont  encore  le  code  qui  r^t  le  monde 
diirurgical,  senat  od  brilierent  les  talents  les  plus  parfalts, 
unis  k  cette  probite  scientifique  dont  les  traditions  semblent 
etre  aneanties. 

A  ce  corps  des  chirur^ens,  si  glorieusement  regenere,  il 
fallait  une  edatante  reparation  des  loogues  avanies  aux- 
qndles  il  fut  en  butte :  une  declaration  du  roi ,  redigee  par 
dUgoesseau,  en  1743 ,  rompt  cette  ignoble  communaute  des 
iMrbiers  avec  les  diirurgiens ,  cree  des  grades  academiques, 
exige  de  la  part  des  eieves  une  education  liberate ,  et  place 
le  litre  de  maitre  en  chirurgie  sous  la  garantie  d^examens 
severes.  Une  autre  institution  redame  une  mention  spedale; 
c*est  reoole  pratique  de  cliirurgie,  qui  re^ut  la  sanction  royale 
en  l760y  etabiissement  auquel  se  rattadie  un  hospice  de 
perfectionnement,  fonde  en  1776.  Ce  fut  dans  cette  ecole  que 
Desault  debuta  comma  profcsseur  de  dhiiqne,  et  que 
Choppart  ensagna  avec  tant  de  zde. 
Pour  signaler  influence  de  Desault ,  chef  d*une  ecole  11- 
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lustre,  dont  les  rejetons  font  encore  aigourd*hui  la  gloire  de 
la  diirui^ie  fran^ ,  de  Desault,  qui  fht  le  maitre  et  I'ami 
de  rimmortd  B ichat ,  il  nous  faudrait  analyser  sa  vie  etses 
OBuvres  avec  hi  vie  et  les  oeuvres  des  hommes  qa*il  a  formes. 
Bomons-nons  k  diie  qu^  fit  de  Tanatomie  ddmrgicale  une 
sdence  qui  depm's  s^est  formuiee  dans  des  onvrages  spedaux , 
quMl  enrichit  Tart  d'une  multitude  de  decouvertes  et  de  pro- 
cedee,  quHl  servit  surtont  la  chirurgie  par  Fentbousiasme  quMl 
savalt  communiquer  k  ses  nombreux  auditeun.  II  nous  en 
coAte  pourtant  d'abandonner  cette  periode  si  glorieuse  pour  la 
diimrgie  fhm^ise  sans  rappder  au  moins  qndques  noms, 
tels  que  ceux  de  Ledran,  Lecat,  Morand,  Garengeot, 
LaCaye ,  Ponteau ,  Hevin  et  deux  autres  noms  plus  illustres , 
ceux  de  Louis  et  de  Sabatier,  Sabatier,  dont  Tonvrage 
est  encore  un  modde  de  saine  erudition ,  de  methode  et  de 
daite. 

Si  nous  portons  nos  regards  hors  de  la  France ,  nous  ver- 
rons  TAlleroagne  an  dhc-huititeie  sitele  encore  privee  de 
certaines  histitntions  necessaires  aux  developpements  de  la 
chirurgie :  les  hftpitaux  manquaiententierement,  ou  n'etaient 
pohit  organises  dans  le  bnt  de  servir  k  IMnstruction;  la  chi- 
rurgie, prostituee  k  des  mahis  ignorantes ,  et  representee  par 
des  barbiers  et  des  baigneurs,  etait  Ik  corame  ailleors  con- 
damnee  au  mepris  et  placee  sous  le  joug  des  medecins.  Vai- 
nement  un  the&tre  anatomlque  avalt  ete  fonde  k  Berlin 
en  1713,  ahisi  qu*un  college  medico-chirurglcal  en  1744 ;  en 
vain  qudques  hommes  eminents ,  tds  que  Bilguer,  Schmu- 
ker,  Tbeden,  avaient  dirige  le  service  cbirurgical  des  armees 
du  grand  Frederic;  k  la  sagesse  de  Joseph  II  etait  reserve 
riionneur  de  rehabiliter  un  art  utile ,  en  lui  eonferant  des 
droits  et  des  honneurs.  Ce  prince  organlsa  des  hdpitaux 
dvils  et  militaires ,  et  fonda  une  ecole-modde  de  chirurgie 
et  de  mededne,  dans  le  vaste  hftpital  de  Vienne;  il  dota  cet 
etabiissement  de  six  cbaires  publiques  et  de  tons  les  acces- 
soires  susceptibles  de  favoriser  Hnstruction :  amphitheatres, 
cabinets  d*anatomie  et  d^hfstoire  naturelle ,  bibliotheque, 
arsenal  dMnstmments  de  chirurgie;  des  prix  furent  institues, 
les  diirurgiens  employes  furent  genereusement  retribues  et 
assures  d^une  retraite  honorable.  GrAoe  k  ces  innovations , 
la  chirurgie  allemande  put  k  la  fin  du  dix-buitieme  siede 
soutenir  le  paralieie  avec  les  autres  nations.  II  nous  sufiira 
de  citer  les  noms  de  Heister,  qui  publia  un  traite  complet 
de  chirurgie;  de  Plainer  et  de  Richter,  et  dans  les  pays  li- 
mitropbes,  ceux  de  Palf^n ,  Gorter,  Camper,  et  surtout  de 
Cailisen,  comme  auteur  d*un  ouvrage  remarquable  sur  la 
chirurgie. 

En  Dauemark,  qudques  hommes  zdes  cultivaient  en 
secret  Tanatomie,  consideree  comme  une  profanation,  mdme 
par  les  mededns.  CrOger  et  son  fils,  chesses  de  leur  pays, 
vinrent  pulser  des  le^ns  en  France,  puis,  rappeies  k  Co- 
penhague  par  Christian  VI,  lis  obtinrent  en  1736,  de  la  bien- 
veillance  du  roi,  la  fondation  d'une  ecole  anatomico-chi- 
rurgicale  distincte  de  la  faculte  de  mededne.  Simon  Crflger 
en  fut  nomme  directeur,  et  eut  bientdt  k  la  defendre  des 
sonrdes  intrigues  des  medecins,  lutte  qui  dura  Jusqu*&  sa 
mort,  occasionnee  par  la  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
Winslow,  son  compatriote,  son  maitre  et  son  ami.  Hennings, 
Kolpin ,  Yohlert  et  Berges  soutinrent  apr^  lui  Thonneur  de 
recole,  qui  aprfts  moins  de  dnquante  ans  de  duree  fut  sa* 
crifiee  k  la  jalousie  de  IHlniversite,  et  I'art  allait  tomber  de 
nouveau  dans  la  deconsideration,  lorsque  quelques  hommes 
devoues  et  fiddes  k  leur  mission  obtinrent  en  1785  qu'une 
academie  royale  de  chirurgie  fOt  creee  k  Copenhague  sur  le 
modeie  de  celle  de  Paris. 

En  Angleterre,  Hdstoire  de  Tart  an  dix-huitieme  siede 
ofTre  pen  de  mouvement :  en  1745  les  diirurgiens  de  Lon- 
dres,  k  rimitation  de  ceux  de  Paris,  se  separerent  des  bar- 
biers, et  le  parlement  leur  rendit  leurs  andens  privileges, 
anxquels  il  en  ajouta  de  nouveaux  :  lis  eurent  une  ecole  et 
un  amphitheMre;  c*cst  k  pen  pris  tout  ce  qu*on  sait.  Dans 
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cctte  pMid^  ^  tlistixigutr^kil  €heselden,  Sharp,  Pott,  tes 
deutlti^ftte)-,  Benjamin  BMl,  a  VerftiA  fin<!hj8itele  com- 
menciireiit  I  se  fUre  mnarquer  les  chtrorgiens  qui  sonl 
aujourdlitti  llionnear  de  l*Ang]^etre. 

ftdatiTement  ^  r£spagne  et  ati  Portuga),  tout  ce  qn^on 
sait  de  cette  p^ode,  c*est  qu'cii  176^  il  fat  oavert  un  cours 
d'op^rations  k  VliOpltal  royal  de  Lisbonna  Cepetidant  plti- 
sieara  auteun,  Maitinet,  Virrey,  avaient  public  des  traits 
de  chfrurgie.  A  cette  dpoqne  la  science  devint  cosmopolite, 
et  hs  perfeclionnements  llirent  le  rSsultat  des  travanx  com* 
bin^  de  toutes  les  nations  savante^.  RelaliTement  k  la  France, 
noas  nous  bornerons  ^signaler  un  ^v^ement  capital :  en  1795 
l*£cole  de  M^decine  avait^t^  fondle,  comme  dans  le  but 
de  dmenter  Tanion  des  di verses  branches  de  Tart;  en  1S20 
Alt  Institute  TAcad^mie  royale  de  M^decine,  od  tontes  les 
parties  de  la  science  furent  dgalement  repr<isent^es ,  mats 
divistes  en  sections,  qui  dcpois  ont  ^6  r^unies  en  une  seule 
assemble,  symbole  de  Tunit^  qui  doit  rdgner  entre  les 
hommes  vou^  au  soulagemcnt  de  Hiumanit^.    D'  Fobgct. 

Depnis  un  si6cle  la  cbirurgie  a  pris  un  grand  ddveloppe- 
ment,  et  c^est  surtout  au  commencement  de  cdui-ci  que  se 
rappOTtent  les  principanx  perfectionnements  qn'elle  a  roQus. 
On  entreprend  aujonrd^hui  et  Ton  termine  heureusement 
des  operations  autrefois  t^put^es  impraticables.  Tellcs  sont 
la  resection  des  os,  les  amputations  paftielles  du  pied,  les 
amputations  dans  les  articulations  de  la  handle  et  de  r<^paule, 
les  ligatures  des  artdres  ^  leur  sortie  hnm^diate  du  tronc, 
la  resection  et  m^e  I'ablation  totalc  de  l^me  on  Tantre 
mftchoire,  la  reunion  et  le  remplacement  du  voFIe  du  palais 
ou  de  la  Todte  palatine  divis^s  on  manquants ,  I^ouverture 
des  voles  a^riennes  k  dtffiSrentes  hauteurs  pour  ^viler  Tas- 
phyxie,  la  resection  et  Tablation  totale  du  col  de  l^it^rus, 
Textii'pation  de  la  partie  inf^rieure  du  rectum ,  rop^ration 
du  strabisme,  du  pied-bot,  du  bec-de-liivre,  de 
Tanus  anormal,  etc.  Les  progr^des  dtudes  chirnrgicales 
cfnt  dgalement  amen^  la  reprise  des  operations  connues  sous 
le  nom  g^nMq\ie  (Taut  op  la  sties ,  le  cathdterisme 
droit,  une  foule  d'autres  perfectionnements  dans  la  Uthotri- 
tie,  etc.  Enfin  les  operations  chirurgicales  ont  trouve  de 
puissants  auxiliaires  dans  T ether  et  le  chloroforme, 
agents  qui  dans  les  mains  de  pratidens  habiles  ont  donne 
dlieureux  resultats.  A  tons  les  precedes  nouveaux  ou  per- 
fectionnes  que  nous  venous  de  citer  se  rattachent,  en  France, 
les  noms  do  Percy,  Boyer,  Beclard,  Dopuytri^n, 
Lisfranc,  Delpech,  Marjolin,  Jules  Cloquct,  de 
MM.  Roux,  Velpeau,  Blandin,  Gerdy,  segalas, 
Piorry,  Amussat,  Baudens,  Giviale,  Leroy  d'fi- 
tiol  1  es ,  etc. ;  2i  Tetranger,  ceox  de  S carpa,  sir  A.  Ck)oper, 
de  MM.  Mayor,  Maunoir,'Grnithuisen,Ashmead,  Jacob- 
son,  Dieffenbach,  etc. 

Les  guerres  de  la  repuhlique  el  de  Tcmpire  n'ont  pas  dte 
sans  influence  sar  les  progres  de  la  chlrurgie.  Les  Percy,  les 
Larrey,  places  au  sommet  de  la  chirwgie  milUaire 
(  voyez  Sxmt  [  Service  de  ] ),  ne  ponvaient  manqacr  de 
tirer  de  salutaires  cnseignements  des  nombreux  cas  d^ob- 
seryation  que  leur  orfraient  les  victhnes  de  tant  de  combats. 
Aussi  ies  hommes  qui  consld^rent  la  chirorgie  mililaire 
comme  nne  branche  sijeciale  revondiquent-ils  pour  die  les 
resultats  obtenus  dans  ie  traitement  dcsblessures  d'armes 
a  (hi,  du  tetanos,  de  la  gangrene,  de  la  pourriture 
d'hdpital,  etc. 

emu  VAN  ou  SCHIRWAN,  mot  persan  qui  signlfle 
marche  ou  frontitre,  est  le  nom  d'une  province  russe  qui 
a  longtemps  fait  partie  de  la  Perse  septentrionale.  Elle  est 
bornee  au  nord  par  la  chalne  du  Caucase  et  par  le  Da- 
ghcstan,  au  sud  par  le  Oeuve  Kou  r  ou  Cyrus,  qui  hi  sdpare 
de  i'Armenie;  k  Poucst  par  la  oeorgic,  et  k  Test  iw  la 
mer  Caspienne,  vers  laqudle  s'hicllne  le  plateau  que 
forme  le  sol  de  cette  province,  dont  la  superficie  est  d'environ 
^45  myriametrcs. 
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Comprise  autrefois  dans  Vancieii  royanme  d'AlbavIe, 
donl  la  fondation  remontaft  k  Vepoqne  des  Arg^iiaiilea, 
cette  contree  passa  sous  la  domination  romaiiie^  ^r  siriic 
des  victoires  de  Pomp6e  et  de  Marc>Antoine.  Qaand  l^em*- 
pire  romain  s^ecronla,  elle  devint  la  propriete  du  sou^erain 
dc  la  Perse,  puis  musulmane  sous  la  domination  dM  khatt- 
fes  arabcs,  el  rc^ut  alors  le  nom  de  CWrvan.  Oe  pay*  chd- 
sit  pour  roi ,  vers  1373,  nn  simple  laboureur;  II  fut  obfiga 
de  se recoimatlre  vassal  de  T  am  er  1  an ;  mais  api^s  la mort 
du  conquerant  tatar  la  dynastic  des  Chirvan-chah  reoon- 
vra  son  independance ,  qu'eile  conserva  jnsqu'i  oe  que  le 
bnitieme  de  ses  souvcrains  eut  ete  detr6n6,  en  1539,  par 
Chah-Thamas  !«',  roi  de  Perse.  Pendant  ranardue  qui  fit 
passer  ce  royaume  sous  la  oourte  dominatioa  des  Afghans, 
le  tsar  Pierre  le  Grand  s^empara  dn  Chirvan,  en  1723; 
mais  le  fameux  Nadir  le  reconvra  en  1730.  C*est  sealement 
par  le  traite  de  Gnlistan  que  t;etle  province  a  M  inoorpo. 
ree,  en  1813,  ^  Tempire  de  Russie,  aaquel  ont  Mi  forces  de 
se  soamettre  les  L  e  s  g  h  i  e  n  s ,  qui  habitent  la  partie  la  plus 
occidcntale  du  Chirvan. 

Le.sol  de  cette  contree  est  d^une  grande  fisoondile,  et  oe- 
pendant  sa  population  ne  s'eieve  gnere  qn'a  120,000  ^aes. 
Celte  population  est  grossiere  et  adonnde  an  brigandage. 
Son  chef-lieu  est  cyL^makat  avec  6,300  habitants. 

GHISLEHURST,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comti 
de  Kent,  ^15  kil.  snd-est  de  Londres,  comptait,  ea  1971, 
10,923  habitants.  On  y  remarque  nn  grand  nombrede  vil- 
las et  de maisons  de  plaisance.  C'est  la  que  Napoleon  Ilia 
choisi  sa  residence  lorsqu'an  mois  de  mars  1871  il  loi  fot 
parmis  de  quitter  'Wllhemshohe ,  et  c^est  \k  qu*il  eat  norf, 
le  9  Janvier  1873,  k  la  suite  d*une  courte  maladle.  Ses  restes 
oat  ete  deposes  dans  reglise  dn  village. 

CHITINtl  (du  grecxiTtov,  tunique),  mati^  azotee, 
solide,  cornee ,  insolnble  dans  Teau ,  qui  reste  lofrscfn'on  a 
enleve  par  Tacide  chlorhydrique  les  matieres  mia^ales 
conlennes  dans  le  squeletie  tegumcntaire  des  cnistaoes. 

GHITS  on  CHINTS.  On  appelle  ainsi,  en  Anglelerre^ 
lei  toiles  peintes  k  ramages,  de  premiere  qualite,  et  preve- 
nant  soil  de  Tlnde ,  soil  des  manufactures  anglaises.  Les 
sortes  extra-fines  sont  dites  fould-chints, 

GHITT  AGOXG,  viHc  et  province  de  llnde  an^se, 
dans  le  Dengale.  La  ville ,  sttnee  k  quelqnes  milles  de  b 
mer.,  fut  conqnise  en  1866  par  Aureng-Zeb ,  qui  Ini  donaa 
le  nom  di' Islam- Abad.  Dccupee  des  1760  par  les  Anglais, 
elle  fut  redamee  avec  tout  TArracan  par  tes  Birmaiis ,  oe 
qui  donna  lieu  k  la  gnerre  de  1824.  Qnoique  ddchae  de  sea 
andenne  importance ,  elle  sert  encore  d'entrepOt  an  com- 
merce  avec  TAva.  Sa  population  est  tembee  k  12,000  ilmes. 
—  La  province  de  Chittagong  est  montagneuse  et  arroaee 
par  nn  grand  nombre  de  cours  d'ean.  On  y  irovLft  bean- 
coop  d*eiephants.  Elle  est  tres-etendue  et  penpiee,  dit-on, 
d'un  million  d'habitants. 

On  nomme  bots  de  Chittagong  le  bois  dn  ekkklarki 
tabularis,  arbre  de  la  famiUe  des  cMres,  et  qui  remplace 
dans  llnde  Tacajou  pour  les  meubles  d*appartement. 

CHIUSA,  mot  itahen  qui  signii^e  passe,  tf^M(par 
e\imple,  la  famense  chhtsa  deWAdigt,  pres  de  Verene), 
et  qui  sort  de  nom  k  un  grand  nombre  de  villes  et  de  bonrgs 
d'ltalie.  Nous  citerons,  entre  autres,  en  Sardaigne,  Ckiusa. 
iadustrieuse  cite,  siege  de  fabriqnes  considerables  de  aoie- 
ries  et  de  miroirs,  en  meme  temps  que  eentre  d'nne  impor- 
tante  culture  de  vignes ,  et  sitnee  dans  la  province  deCu- 
neo,  snr  le  Pesio :  population,  7,000  dmes ;  ct  CMusa,  bourg 
plltoresquement  jete  sur  les  herds  de  la  Doria-Ripease,  au 
p:oJl  du  mont  Picheriano,  dans  la  province  de  Torin.  ^po- 
pulation ,  de  3,000  ames  envhron ,  se  livre  avec  auooes  A  la 
culture  de  la  vigne  et  Teieve  des  vers  k  sole.  —  Ckhua, 
dans  la  province  dc  Palerme,  en  SicDe,  avec  6,000  hab.,  et 
Chiusa,  sur  la  Fella,  dans  la  provmce  de  Vaiise,  an  aord- 
est  d*Udine,  sont  moins  Importantes. 
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ClllfJSI ,  tille  de  Toscane,  dans  la  province  {compoT' 
timento }  d^Areno ,  bfttie  sur  ime  ooUine  dans  la  valine  de 
Cbiana,  non  loin  du  lae  du  mdme  nom  k  traTere  lequel  on 
alUtjiasfier  la  Chiana ,  compte  environ  2,000  habitants.  Dans 
rantiquit^eUe  ^t,  sous  le  nom  de  Clusium,  Tone  dea  donze 
r^obliqaes  brusques ,  et  elle  est  demenrte  c^l^bre  dans 
llkistoire  pour  avoir  ^1^  la  capitate  ^de  Porsenna.  Plus 
tard,  eette  ville  flgnra  an  nombre  des  pins  fiddles  allite  de 
Rome,  dent  elle  invoqua  I'assistance  quand  les  Gaulois  vin* 
rent  rassi^iger,  en  391.  La  part  active  que  lea  envoys  ro- 
roains  prirent  k  la  d^faite  de  Claslnm  contre  Brennus  donna 
lien  h  la  premi^  guerre  des  Remains  contre  les  Gaulois. 
Aprte  llrmptlon  des  barbares ,  cette  ville  tomba  dans  nne 
decadence  eomplMe;  tonte  la  vaJliie  de  Chiana  sed^peupla, 
et,  comme  Pa  si  bien  dtoit  le  Dante ,  devint  nn  goufTre  em- 
pest^.  La  r^giilarisation  du  cours  de  la  Chiana  a  en  pour 
r^ultat  d'appeier  toute  cette  eontrto  ainsi  que  la  ville  de 
Chinsi  k  une  nouvelle  prosp^t^.  Mais  ce  qui  a  surtout  at- 
Ut6  Tattentlon  snr  elle ,  ce  sent  les  fouilles  qu*on  y  a  prati- 
que depuis  une  vingtaine  d'annte,  et  qui  ont  amen^  la 
d^oouverte  d*un  grand  nombre  de  prddeoses  antiquity 
^trusqnes.  Trols  mosto  de  Chiusi  en  sent  remplis,  et  Ton 
en  trouve  ^alement  un  grand  nombre  au  mus^  de  Flo- 
rence. Cette  villn  est  devenue  depuis  i860  une  station  du 
chemin  de  fer  d^Orvieto  k  Sienne. 

€IllVASSO,petite  ville  d*Italie,  situ^e  dans  uneplaine 
fertile,  sur  la  rive  gauche  du  P6  et  ^  24  kllora.  nord-est 
de  Turin ,  poss^de  des  fobriqnes  de  faience  et  de  savon  et 
fait  un  asscz  grand  commerce  en  grains  et  en  b^tail.  Sa 
population  depassc  8,000  dmes.  Elle  est  reli^  par  des  voles 
de  fer  k  Turin,  ^  Ivr^e  et  k  Verceil.  C^^tait  autrefois  une 
des  places  fortes  du  Pigment;  le  28  avril  1800  elle  a  ^i& 
prise  par  les  Fran^ais. 

CniVERNY.  Voye%  Cheveriit. 

GHIZEROTS  et  BURINS.  Sous  ees  dtoominations 
on  dfeigne  en  France  deux  de  ces  races  partlcuK6res  que  Ton 
y  rencontre  parfois,  et  qui  sent  pour  leurs  voisins  Tobjet  de 
non  moins  d'aversion  que  do  m^pris.  Celles-d  habitent,  dans 
led^partementdel'Aln,  Tarrondissement  de  Bourg  en  Bresse, 
ou  on  les  rencontre  plus  particuliferement  dans  les  com- 
munes de  Sermoyer,  d*Arbigny,  de  Boz  etd*Ozan,  c*est*&-dlre 
dans  la  partiela  plus  rfche  de  la  Bresse.  La  tradition  les  fait 
rlescendre  des  Sarrasins.  Quoique  laborieuses  etais^, 
elles  sent  Tobjet  d^une  haine  vivace  et  d*un  m^pris  profond 
pour  leurs  voisins,  surtout  pour  les  paysans,  qui  souvent  vi- 
vent  a  c^t^  d^elles  dans  la  fain^ntise  dt  la  pauvret^.  Les  in- 
dividus  qui  lescomposentpassent  pour  cupidcs  et  mediants  : 
il  leur  est  bien  dilTicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  ja- 
mais obtenir  en  manage  la  fille  d^un  fermier  ou  mftme  d*un 
artisan  un  pen  ais^;  aussi,  quand  its  ne  se  marient  pas  entre 
cux,  sont-ils  obliges  de  se  contenter  de  lilies  de  villages  plus 
dloign^.  Les  chizerots  et  les  burins  sent  depuis  nn  temps  im- 
memorial joumaliers ,  marcliandsde  bosuft,  bonchers,  etc. 
On  trouve  parmi  eux  de  fort  beaux  bommes,  et  la  plupart 
ont  les  yeux  noirs.  Leurs  Giles  sont  jolies,  ont  la  peau  blanche 
et  pleine ,  les  yeux  noirs  grands  et  vife ,  mais  un  pen  trop 
ronds.  Consnitez  Fr.  Michel,  ffistoire  des  Races  Maudites 
de  la  France  et  de  VEspagne  ( Paris,  1847 ). 

CHLADNI  (EaivEST-FLOREnT-FR^^aic ),  fondateur  de 
Vaconstique  comme science,  n^ k  Wf ttemberg,  le .^0  no- 
vembre  1750,  ^tait  fits  du  professeur  de  droit  Chiadenius, 
et  apprtt  les  premiers  Elements  des  sciences  et  des  lettres  au 
college  deOrimma.  Il  alia  ensuite  ^tndier  le  droit  k  Wittem- 
herg,  puis  k  Leipzig ,  et  ftit  re^u  docteur  en  droit  par  I'uni- 
versit^de  cette  ville  en  1782.  Cependant,  k  la  mort  deson 
p&re,  il  abandonna  compMlcment  la  f^sienccdu  droit  pour  se 
livrer  unlquenicnt  k  TiHude  dc  la  nature.  Grand  amateur  de 
musiquc,  encore  qn*i]  ne  PeOt  apprise  qa'k  dix-neof  ans,  il 
rcmarqua  que  la  Ihdoric  du  son  ^talt  incomparablement 
plus  n^ilgfS*  que  les  diverses  autres  branches  de  la  physique. 


Les  mathtoiatiques  el  la'physique ,  lurlout  dans  leur$  rap* 
ports  avec  la  musique ,  le  mirent  k  mAme  d'onvrir  des  voies 
nonveUea  It  la  thtorieet^  la  pratique  decet  art.  U  inventa 
le  clavicylindre  etreuphone,  et,  autant  pourpropager 
ces  ing^nieux  instruments  que  pour  ajouter  k  aes  d^vvertes 
en  acoustique,  il  parooumt  pendant  dl«  anndes,  h  partir  da 
1802,  TAltonagne ,  la  HoUande,  la  Franca ,  Tltalie,  la  Buiali 
et  le  Danemark.  Les  cours  publics  qu^U  fit  dans  ces  divers 
pays  sur  Tacoustique  Ini  m^rit^rentd'unanimes  suffrages.  U 
mourut  k  Breslau ,  le  3  avril  1827. 

Void  la  liste  de  ses  ouvrages  sur  raooostiqae  :  D^cou- 
veriessurlaTMorieduSon  (Leipzig,  1787  );  Traits  d' A- 
coustique  (Leipzig,  1802;  ?"  6dit.,  t830),dQBtii  puUia 
lui-mdroe  une  traduction  fran^ise  refondue  (Paris,  1809) ; 
Nouveaux  Sssaissur  fAcoustigtte  (Leipzig,  1817)}  Mssai 
aur  VAcoustUiue  pratique,  et  sur  la  tMwrit  de  la  eons^ 
iruction  des  instruments  (Leipzig,  1822 ).  II  a'est  en  outre 
llvr6  k  des  redierches  approfondiea  snr  les  corps  appelte  In- 
/t(fes(i»o]fes  AiaouTBE).  Convaincn  que  ces  m^u^resne 
sont  point  telloriqnes,  roais  cosmiques',  il  s*elTor^  d'^taUir 
cette  opinion  dana  denx  traits  dassiques,  Tun  Sur  Vori- 
ginede  la  masse  defer  trouvie  par  Pallas  et  d'autres 
masses semblables  (Riga,  1794),  Tautre  Sur  les  mitiores 
ign4s  (Vienne,  1819 ).  II  y  fait  voir  que  les  diverses  rdations 
qui  ont  ^t^  faites  de  chutes  de  masses  de  pierre  ou  de  fer 
ne  sont  point  des  mensongcs,  mais  bien  des  observations 
de  phteom^nes  r^els,  et  que  ces  masses  m^t^riques,  n*ap- 
partenant  point  k  la  terre,  doivent  nous  venir  d*une  atmos- 
phere autre  que  la  n6tre. 

CHLiENE,  CHLAINE  ou  CHLtlfE  (du  grec  xlaTva ,  dd- 
riv^  de  xXiaCvco,  j'^haufle) ,  esp^ce  de  surtout  oudemanteau 
qui  servait  chez  les  andens  k  garantir  dn  froid.  II  y  en  avait 
de  doubles  et  de  simples,  ou  de  foumis  et  de  non  fourr^ :  on 
Temployait  la  nuit  en  guiae  de  coovorture.  Los  Grecs  s*en 
servaient  k  la  guerre,  ainsi  qu'on  le  yoit  dans  Ylliade  et  VO- 
dyssie,  Les  Romams  portaient  nne  sorte  de  chltoe,  qu'ils 
nommaient  chlanis  ou  chlanidion ,  faite  d*une  (^tolTe  pins 
l^g^  et  plus  douce,  et  qui  servait  ^alement  auz  hommes  et 
aux  femmes.  Le  nom  de  chlanidion  <itait  aussi  celui  d^ne 
esp^  de  manteau  des  femmes  greeques,  que  Ton  appelait 
encore  hymation.  Ce  manteau  ne  desceidait  pas  Jusqu'auz 
talons.  Le  chlanidion  faisait  en  outre  partie  de  rhabillement 
des  Babyloniens,  mais  il  ^tait  plus  court  que  odui  des  fem- 
mes greeques. 

ClIJLAMYDE  (en  greoxXa|ftu«),  sorte  de  manteaudes 
andens,  qui  se  portait  sur  la  tunique.  La  chiamyde  ^tait 
commune  aux  Grecs  et  aux  Roroains.  C'estle  manteau  que 
porte  PApoUon  du  Bdv^ire.  A  Rome  la  chiamyde  ^tait  en 
temps  de  guerre  ce  qn^^talt  la  toge  en  temps  de  paix,  et 
Tune  et  I'autre  ne  eonvenalent  qu'aux  patridcns.  La  chia- 
myde ne  couvrait  pas  tout  le  corpa,  qnoiqu^eUe  enveloppjil 
les  ^panics  et  qu^dle  fOt  attach^  avec  une  boude  sur  1^4- 
paule  on  la  poitrine.  II  y  avait  quatre  ou  cinq  esp^ces  de 
chlaroydes,  celle  des  enfants,  celle  des  (emmes,  ccUe  drs 
hommes ;  et  pamii  les  ddamydes  des  l)ommes,  on  disUnguait 
encore  celle  de  Fempereur. 

CHLANIDION,  CHLANIS.  Voyez  Cnt^ifE. 

CHLAPO  Wi>KI  (P^<lR^),  g(^n^ral  polonais,  n^  dans  le 
grand-ducb^de  Posen,  en  1789,  d^une  famille  richeet  consi- 
d^r6e,  entra  d6s  1807  dans  les  rangs  de  Farm^e  polonaine 
nouvellement  organist  alors,  fit  la  campagnede  1812  contra 
les  Rosses ,  et  fut  nomrn^  ohicier  d'ordonnance  de  Fempc- 
reor  Ifapoldon ,  qni  lui  himoignait  beaucor.p  de  bienveillancc. 
Plus  tard ,  il  fut  oomm6  chef  d'escadron  dc  la  garde  imptv 
riale.  Maui  en  1813  U  donna  sa  ddiroission,  et  sc  retira  dans 
ses  terres ,  sitnte  dans  le  grand-duchi  de  Posen  *  oii  il  v^cut 
jusqu'au  moment  od  la  revolution  polonaise  le  ddlcrmiua,  et> 
1831,  k  UL  rendre  en  Polognc.  Clilopicki  le  pla^  d'aborfi 
a  la  I6le  d'un  n^iment,  puis  lui  confia  le  commandement 
d'unc brigade,  Ala batnilledcGrochow^ll fit  preuved^aii 
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tant  d^intr^pidiU  qae  d^babiletd.  Phis  tard,  sa  divisioii  foraia 
Taile  gauche  de  I'ann^e  polonaise ;  et  comme  depais  longtemps 
son  plan  condstait^propager  insurrection  en  Uthuanie.  U 
r^assitl  y  p^n^trerpeade  tenipsapr^  la  batailie  d'OstroIenka. 
Dans  cette  benreuse  expedition,  ii  vit  lespatriotes  lithuaniens 
acoourir  en  foule  autotir  de  Ini ,  et  hientdt  son  petit  corps 
dten^  Gompta  on  efTectif  de  plus  de  5,000  hommes.  Plus 
tard,il  op^ra  sa  Jonction  avec  Gielgud ;  mais  Tattaque  quails 
tentirent  ensemble  contra  Wilna  ayant  £cbou6,  les  debris 
de  I'annte  lithoanlennedurent  se  retirerle  long  de  la  Wllia. 
Pols,  la  defiance  et  Pinsubordination  s'^tant  gliss^  dans  ce 
corps,  d^j^  tout  d^rganis^,  force  fut  au  g^n^ral  Chlapowski, 
poor  6:happer  h  la  poursuite  des  Russes,  de  se  jeter  sur  le 
territoire  prussfen.  En  Prusse  il  dut  subir  une  longue  de- 
tention et  payer  one  amende  considerable,  pour  avoir  pris 
du  serfice  I  Petranger  sans  I'autorisation  de  son  souverain. 
Depuis  lots  le  general  n*a  phis  quitte  ses  domaines.  II  a  ecrit 
Thistoire  de  sa  demidre  campagne,  sous  le  titre  de  Lettres 
sur  les  ivinements  militairesen  Pologne  et  en  Uthuanie 
(Paris,  1899).  Son  ft^re,  Stanislas  Colapowsu,  pritegale- 
ment  part  aui  ^Tenements  de  la  Lithnanie. 

GHLENE.  Voyet  Chl^nb. 

CHUEUMANGIECdugrecxXeuvi,  moquerie,raiUerie,et 
IJuevTtCa,  dlYination).  C*est  le  nom  que  Ch.  Nodier  proposait 
de  donner  k  oes  charlatans,  dont  parle  un  certain  abbe  Da* 
mascene,  qui  trouvalent  dans  la  yocaiisation  du  ri  re  les  si* 
gnes  diagnostiques  des  differents  caracteres,  et  qui  pre- 
tendaient,  par  exemple,  que  les  hi  hi  hi  appartenaient  aux 
meiancoliques,  les  he  he  he  aui  coieriques,le)»  AaAa  ha 
aux  llegmattques,  et  les  ho  ho  ho  aux  sanguins, 

CHLOPICKI  (Joseph),  Tun  des generaux les  plus  dis- 
ttngues  de  Tarmee  polonaise ,  et  dictateur  de  Pologne  k  la 
suite  de  la  revolution  de  1880,  ne  en  Gallicie,  en  mars  1772, 
descend  d^une  Cunille  noble  mals  sans  fortune.  £ntre  au 
service  en  1787, 11  se  distfaigua  tellement  en  1794  k  la  ba- 
tailie deRaclawice,que  Koscluszko  Tembrassa  devant  toute 
I'armee.  Komme  k  quelque  tempe  de  \k  aide  de  camp  du  ge- 
neral Rymkiewicx,  sous  sa  direction  il  acquit  ce  calmeet 
cette  sOrete  de  coup  d*oeil  dont  plus  tard  11  donna  des  preu- 
ves  si  nombreuses.  Aprte  la  prise  d^assaut  de  Praga,  le  9 
novembre  1794,  etle  nouveau  partage  de  la  Pologne  qui  en 
pii  la  suite,  Clilopicki  fiit  un  des  premiers  k  repondre,  en 
1797,  k  Tappel  de  Dombrowski  et  k  entrer  au  service 
de  la  republique  cisalpine.  A  la  suite  du  combat  opiniAtre 
qui  eutlieuk  Bastardo,  il  (tit  nom  me  lieutenant-colonel  sur 
le  champ  de  batailie  meme.  II  defendit  avec  succes  le  deiiie 
deModene,  et  ne  contribua  pas  pen  auxavantages  obtenus 
k  Pontremoli  et  k  Croce.  11  ne  se  distingua  pas  moins  k 
raffaire  de  Bosano  ( 4  Juin  1799),  k  la  prise  d'assaut  de  Ca- 
sablanca (15  Janvier  1800 )  et  au  combat  de  Ponti.  Quand, 
k  Texcitation  de  Napoleon,  Dombrowski  appela  de  nouveau 
les  Polonais  aux  armes ,  Chlopicki  cette  fois  encore  accourut 
a  sa  voix,  et,  nomme  colonel,  se  distingua  en  1807  aux  ba- 
taiUesd'Eylau  et  de  Friediand.  Colonel  du  l«'regunent 
de  la  Tistde,  il  fit  la  guerre  d^Espagne,  et  s*y  distmgua  k 
diverses  reprises.  Rappeie  au  mois  de  Janvier  1812  avec  sa 
brigade  poor  marcher  vers  la  Russle,  il  fut  designe  bientdt 
pour  commander  les  quatre  regiments  de  la  Yistule  (garde 
imperiale),  ikisantparUe  de  la  division  ClaparMe.  Blesse  k 
rattaque  de  Smolensk ,  il  n^en  continoa  pas  moins  son  ser- 
rice  dauis  le  conrs  de  cette  fatale  campagne. 

En  1814,  quand  Napoleon  tomba,  Chlopicki ,  revenu  en 
Pologne  avec  les  debris  de  Parmee  polonaise,  fut  nomme 
general  de  division  par  I'empereur  Alexandre.  Mais,  revolte 
de  la  brutalite  do  grand-due  Constantin ,  il  donna  sa  demis- 
sion dksPannee  1818,  et  vecut  depoisdansla  solitude  et 
risolement.  Cette  conduite  de  bon  patriote  attira  sur  lui 
I'attentlon  et  Testime  publiques;  elle  explique  comment,  k 
tlieure decisive,  Clilopicki,  porte  sur  le  pavois,  aniva  k  la 
puissance  didatoriale.  Quand  11  s'agit  dereguhuiser  lenioa-  I 


vement  insurrectionnel  du  29  novembre ,  auqiiel  il  n^'avait 
pris  d'ailleurs  aucnne  part,  la  voix  poblique  appela  ao  poo* 
voir  Chlopicki,  vienx  soldatde  Napoleon,  Chlopicki,  il- 
lustre  dans  vingt  batailles.  Le  general  accepta  non  sans 
hesitation;  il  qoitta  sa  retraite,  et  vint  prendre  le  com- 
mandement  des  troupes  revolutionnaires.  Le  5  d6ceakbn 
1830,  aprte  avoir  pa^  une  revue  au  chunp  de  Mars ,  il  se 
proclama  dictateur,  et  s'mvestit  d*une  autorite  sans  limifes, 
qui  devait  durer  Josqo'k  Touverturede  la  di^te.  Arm^  d^sor- 
mais  d*un  pouvoir  diacreUonnaire,  il  retabUt  Pordre  dans  la 
capitale ;  mais,  oomptant  pen  sur  Pefficadte  de  la  rfetstance, 
il  ouvrit  sur-le-cbamp  des  negociations  avec  Saint-P^ters- 
bourg ,  oil  il  depecha  le  prince  Lubecki  et  le  nonce  Jezierski. 
Ces  deiegues  avaient  Tordre  de  faire  excoser  la  revolution 
polonaise,  et  d'obtenir  quelques  concessions  de  I'aoto- 
crate. 

Cependant,  la  diMe  &*etant  assembiee,  Chlopicki  d^posa 
entre  ses  mains,  le  19  decembre,  ses  pouvoirs  (fictatorianx ; 
et  comme  on  le  pressait  de  rester  k  la  tete  des  afTaires  avee 
des  attributions  circonscrites,  ii  declara  qu^il  n'accepterait 
Jamais  d^autres  fonctions  que  celles  de  dictateur.  Plac^  ainsi 
entre  un  reAis  formel  de  coneoors  de  la  part  du  g^n^Fal  et 
une  annihilation  complete  de  ses  pouvoirs,  la  di^te  cralgnit 
en  marchandant  de  priver  Tarmee  d*un  clief  habile  et  popa- 
laire ;  elle  confirma  Chlopicki  dans  sa  dictature.  Le  seul  nonoe 
Theophile  Morawski  osa  dans  cette  occasion  dire  non,  Gbk>- 
picki  se  vit  done  de  nouveau  rarbitre  supreme  des  desti- 
nees  de  son  pays.  II  eOt  dO  utiliser  avec  energie  et  rapidite 
des  moyens  d'action  mis  k  sa  disposition;  maia  ccMnptant 
peu  sur  la  puissance  du  sentiment  national,  ne  Toyant  de 
succes  que  dans  les  gros  bataillons,  il  parut  esperer  plus 
des  negociations  que  des  armes.  Aussi  les  preparatils  de  la 
guerre  fiirent-ils  conduits  mollement  et  sans  esprit  d*en- 
semble.  La  reponse  de  Tautocrate,  rapportee  par  le  nonce 
Jezierski,  dessiUa  les  yeuxdes  plus  aveugles.  Nicolaa  exi- 
geait  qu^on  se  soumlt  a  lui  sans  conditions;  etpar  one  note 
ecrite  de  sa  main  au  crayon  il  priait  Chlopicki  de  ramener 
Tordre  et  la  tranquiUite  dans  le  pays.  Au  recn  de  ces  de- 
peches,  le  general  assembla  le  consdl,  qui  opina  poor  la 
guerre.  Irrite  de  cette  reponse ,  le  dictateur  abdiqua  ses  pou- 
voirs entre  les  mahis  de  la  diete,  qui  nommaalors  le  prince 
Radziwili  au  commandement  de  Tannee,  et  i^pondit 
aux  deciarations  du  tsar  en  proclamant  k  runanimite  sa 
decheance. 

L*invasion  du  territoire  polonais  par  les  Russes  ayant  snivi 
de  pres  cet  acta  de  fermete,  Chlopk^i  s'enrOla  comme  simple 
volontaire.  Dans  les  camps  on  ne  retrouva  plus  Thonune 
dela  dictature,  craintifetattendanttoutdeSaint-PetersboQrgt 
le  general  de  Napoleon  reprit  ses  forces  en  touchant  le  cJiamp 
de  batailie.  Toutefois ,  le  prince  Radziwili,  par  un  sentiment 
de  defiance  k  regard  de  lui-meme,  ayant  voolu  se  diriger  par 
les  seuls  oonseils  de  Chlopicki  k  la  batailie  de  Grochow, 
le  rOle  de  ce  dernier  dans  eette  aflaire  se  resseotit  de  sa 
fiiusse  position.  N'ayantdans  Tarmeequ^uncaractere  ind^is, 
tantet  general  en  chef,  tantOt  sunple  volontaire ,  un  moment 
il  donnaitdes  ordres ,  et  d^autres  fois  il  repondait  aux  ofSclers 
qui  venaient  les  prendre :  «  Que  voulez-vous  de  moi?.  Je  ne 
suis  pas  votre  general  :  Je  suls  un  trattre!..  »  A  Tattaqoe 
da  bois  de  bouleaux,  def  de  la  position  des  Polonais,  il 
paya  toutefois  de  sa  personne,  et,  marchant  k  la  tMe  de 
Pinfanterie,  une  baguette  k  la  main ,  il  chaasa  les  regiments 
russes  qui  occopaient  ce  bois.  Le  25  feviier,  aprks  un  com- 
bat de  sept  heuresy  Chlo|Hcki  fut  blesse  aux  deux  jambes 
par  un  eclat  d*obua  qui  tua  son  cheval.  Son  absence  porta  le 
deoouragement  dans  Tarmee,  et  lout  le  fruit  des  belles  jour- 
nees  de  Grodiow  M  perdu.  SooQVant  de  sa  blessore,  le 
general  se  retira  le  10  roars  k  Craoovie,  ou  il  vecnt  isoie 
pendant  tout  le  reste  dela  revolution  polonaise.  H  moorut 
le  SO  septembre  1854. 

Louis  RbYBAOD,  diriMttlaL 
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CHLORAL.  Lorsqu'on  bit  passer  ud  courant  de  chlore 
gee  dans  de  Taloool  anbydre,  si  on  cb^nlTe  ee  mflange  jas- 
qu*^  ce  qu'il  ne  se  ddg^ge  plus  d'acide  chlorhydrique,  on 
obtient  pour  r^du  un  tiquide  ol^neni,  incolore,  ayant 
une  saveur  eaiistique  et  nne  odeor  p6n^trante,  d^gr^able. 
Ce  liquide,  que  les  cbimistes  nomment  ehlcral,  bout  k  94^, 
et  peut  6tre  distill^  sans  alttotion.  A  18"  sa  density  est 
1,502. 

Qvia  soit  contenu  dans  des  flacons  oaverts  on  ferm^,  le 
cbloral  ne  peut  6tre  consert^  sans  alttetion ,  et  sans  le 
moindre  d^agement  de  gaz,  ii  se  cliange,  h  la  longue,  en 
une  masse  semblable  a  ia  porcelafne.  On  Tappelle  alors 
chloral  insoluble. 

CHLORATE,  sel  r^ultant  de  la  combinaison  de  Va- 
cide  cblorique  avecune  base.  Tons  les  chlorates  sont  des 
produits  de  Tart;  Us  sont  d^mpos^  par  le  feu,  et  four- 
nissent  du  gaz  oxygtoe  pur;  la  plupart  d*entre  eux,  mis  sur 
des  charbons  ardents,  Aisent  en  prodnisant  une  flamme  de 
couleur  yariable;  qudques-uns,  par  leur  melange  axec  des 
corps  tr^aYides  d*oxyg^e,  comme  le  phosphore,  le  soufre, 
le  cbarbon,  etc.,  ferment  des  poodres  fulminantes  qui  d^- 
tonent  plus  ou  moins  yiolemment  parraclion  de  la  chaleur, 
et  qui  sont  mtote  qnelquefois  susceptibles  de  s^enflammer 
par  le  simple  choc.  La  composition  des  chlorates  est  telle  que 
I'oxygfene  de  I'acide  est  k  celut  de  la  base  comme  5  est  ^  l. 
Parmi  ces  sels,  deux  seulement  m^ritent  d*6tre  mentionn^, 
ceiix  de  baryte  et  de  potasse. 

Le  chlorate  de  baryte,  on  muriate  suroxygini  de  ba- 
ryte, est  solide,  cristall^  en  prismes  carr^,  inodore, 
d*ane  sareur  austere  et  piquante,  soluble  dans  Veau.  On 
s^en  sert  pour  preparer  Tacide  c  h  1  o  r  i  q  u  e . 

Le  chlorate  de  potasse,  qui  a  ^t^  successivement  d^ign^ 
par  les  noma  de  muriate  oxyg^ni  de  potasse,  muriate 
suroxyg^i  de  potasse,  muriate  suroxyd4  de  potasse, 
mnriate  hyperoxygini  de  potasse,  est  solide,  cristallis^ 
en  lames  rhomboldales,  fragile,  d*un  blanc  nacr^,  inodore, 
d*une  saveur  fn^clieet  piquante,  un  pen  aGer1)e,  inalterable 
parTair  sec  (11  s'bumecte  un  peu  et  jaunit  dans  Tair  tr^- 
humide),  soluble  dans  Teau.  On  Tobtient  en  saturant  de 
clilore  gazeux  un  solute  aqueux  concentr6  de  potasse.  Dans 
le  coura  de  notre  premise  revolution,  on  a  propose  de  le 
substituer  an  nitrate  de  potasse  dans  la  fabrication  de  la 
poudrede  guerre,  et  Berthollet  en  a  mfime  fait  des 
esaais  en  grand  k  la  poudrerie  d'£s8onne;  la  poudre  obte- 
nue  se  trouva  bien  en  rdalite  plus  forte  que  celle  donton  se 
sert  habitueilement,  c*est-ii-dire  qu'ji  charge  egale  et  mfime 
inferieure,  ellediassa  les  projectiles  beaucoup  plus  loin; 
mais  son  inflammability  etait  telle  qo^on  ne  pouYait  trop  la 
mettre  k  I'abri  da  choc  et  mtoie  du  shnple  frottement,  de 
manitee  que  sa  fabrication,  sa  oonserration  et  son  transport 
exposaient  aux  plus  grands  dangers;  ce  grave  inconyenlent 
a  suifi,  et  avec  raison,  pour  fiure  renoncer  k  Tidee  de  s'en 
aervir.  Aujourd'hui  le  chlorate  de  potasse  est  employe  en 
chimie  pour  preparer  le  g^z  oxygtoe  pur;  dans  les  arts, 
pour  fabriquer  les  briquets  dits  oxygiTiis,  et  les  amor- 
ces pour  les  fusils  k  piston;  ces  derm'^res  sont  le  resultat 
d*un  melange  de  nitrate  de  potasse,  de  soufre,  de  bois  de 
bourdaine,  de  lyoopodeet  du  sel  dont  il  est  question.  £u  me- 
decine,  on  le  prescdt,  comme  stimulant,  antisyphUltique,  an- 
tiseptique,  et,d*aprte  Chaussier,  conune  le  meillenrdes  tuI- 
neraires  pour  les  contusions,  les  chutes,  les  coups  yiolents. 
Suivant  cet  illustre  professeur,  il  doit  ^xe  pris  dans  ce  cas 
pendant  quatre  jours  oonsecutilis,  k  la  dose  de  6  decigrammes 
a  un  granune,  matin  et  soir,  surtout  an  moment  des  repas, 
et,  sous  son  hifluence,  le  sang  epanclie  disparalt  avec  la  plus 
grande  faciHte.  En  somme,  il  est  bien  rarement  present  par 
les  roedecins  de  notre  epoque.  P.-L.  Cottbbbau. 

CHLOHE  (en  latin  chlonm,  du  grec  yho^oi,  vert, 
ou  qui  tire  sur  le  Tert).  G'est  le  nom  impose  par  Dayy  k 
Vacide  muriatique  axygini  ou  acide  oxymuriatique.  Ce 


corps,  decouvert  en  1774  par  Scheele,  qui  Tappela  acids 
marin  diphlogistiqui,  fut  d'abord  r^arde  comme  com- 
pose d*acide  muriatique  et  d'oxyg^ne;  mais  aojourd'bui  il 
est  range  parmi  les  elements.  Tris-abondant  dans  la  nature, 
mais  seulement  k  retat  de  chlorureet  de  chlorhydrate, 
il  peut  etre  obtenu  k  retat  de  purete.  H  est  alors  gazeux,  de 
couleur  jaune  yerdfitre,  d'odeur  forte  et  suflbcante,  de  sa- 
veur desagreable ;  sa  pesanteur  spedfique  est  2,41.  Le  chlore 
detruit  les  cooleurs  Y^etales  et  animales,  asphyxie  promp- 
tement  les  animaux,  eteint  les  bougies  allumees  aprls  aYoir 
fait  prendre  successiYement  k  la  flamme  un  aspect  p&le  et 
rouge.  Inalterable  par  la  chaleur  et  la  lumi^re  lorsquMl  est 
parfaifement  sec,  il  est  tres-soluble  dans  Teau,  et  foumit  un 
solute  (chlore  liquide,  hydrochlore)  qui  par  le  froid  se 
prend  en  partie  en  cristaux  lamelleux ,  blanc  Yerd&tre.  On 
le  prepare  generalement  en  cbaufTant  un  melange  d*une 
partie  de  peroxyde  de  manganese  et  de  quatre  parties  de  sel 
commun  (sel  de  cuisine,  chlorhydrate  de  sonde)  avec  deux 
parties  d'acide  sulfurique  k  66*  etendu  prealablement  de 
deux  parties  d'eau. 

Les  usages  du  chlore  sont  nombreux  et  importants.  La 
propriete  que  posside  ce  corps  de  detruire  les  couleurs  Ye- 
getales ,  en  s'emparant  de  Thydrogfene  des  matieres  colo- 
rentes  pour  passer  k  retat  d^acide  chlorhydrique,  en- 
gagea  Berthollet  k  i'appliquer  au  blanchlment  des 
toiles,  des  fils,  etc.;  les  premiers  essais,  fails  en  1794,  fu- 
rent  couronnes  d'un  succite  complet,  et  depuis  cette  epo- 
que de  nombreux  etablissements  out  ete  crees  pour  Tex- 
ploitation  de  cette  nouYelle  mdustrie.  M.  Giobert,  de  Turin, 
s'en  est  servi  ayec  ayantage  pour  rendre  aux  tableaux  an- 
cicns  leur  premier  colons;  depuis  lui,  on  I'a  utilise  pour 
blanchir  les  graYures  enfumees  et  pour  enlever  les  laches 
d'encre  ou  autres  qui  se  trouYcnt  sur  le  papier  et  les  lissus 
blancs.  M .  Ps^ot-Descharmes  I'a  propose  pour  decolorer  le 
Sucre.  Une  des  plus  importantes  applications  de  cette  pro- 
priete decolorante  iest  celle  qu'Orfila  en  a  faite  pour  la  recher- 
che medico-iegale  des  substances  Yeneneuses  dissoutes  dans 
des  liqutdes  dlYcrsement  colores.  Qnelques  industriels  out  eu 
Tidee  de  mettre  le  chlore  en  usage  pour  blanchir  la  cire ;  mais 
on  doit  se  garder  de  Temployer  dans  ce  but :  en  eflet,  la  cire 
est  alteree  par  le  contact  de  cet  agent;  elle  dcYlent  friable, 
moins  combustible,  et  la  blancheur  qu'elle  acquiert  est  de 
courte  duree,  car  peu  de  temps  apr^s  elle  prend  une  teinte 
jaune  qui  se  fonce  de  plus  en  plus,  et  qui  ne  peut  etre  en- 
levee  par  aucun  moyen.  Enfin,  M.  Emdof  a  signaie  le  chlore 
comme  un  stimulant  de  la  germination. 

La  grande  aflSnite  du  chlore  pour  lliydrogene  determi- 
nant la  prompte  decomposition  des  substances  organiques 
avec  lesquelles  on  le  met  en  contact,  nous  trouvons  en  lui  le 
moyen  le  plus  precieux  que  I'on  connaisse  de  neutraliser  les 
miasmes  putrides  ( voyez  D^infegtion  }.  C^est  it  6  u  y  t  o  n 
MorYean  que  Ton  doit  cette  decouverte.  En  1773  ce  sa- 
vant essaya  poor  la  premiere  fois  de  faire  usage  des  fbmiga- 
tions  d'acide  muriatique  (voyes  Chlorhtdrique  [Acide]) 
pour  desinfecter  les  caves  sepulcrales  de  la  cathedrale  de 
Dijon ,  qui  exhalalent  une  odeur  fetide  si  insupportable  que 
reglise  dut  etre  abandonnee.  L'elTet  de  ces  fumigations  fut 
tel  que  Ton  put  sans  danger,  an  bout  de  quatre  jours,  rendre 
redifice  aux  ceremonies  du  culte.  Apr^  la  decouverte  du 
chlore,  Guyton  s'empressa  de  le  substituer  k  I'adde  muria- 
tique, et  il  le  trouva  doue  d*une  propriete  antimiasmatique 
bien  plus  energique ;  il  renditpublics  les  succis  qu'il  en  avail 
obtenus,  et  signala  les  avantages  unmenses  qu*on  pouvalt 
en  retirer,  dans  un  ouvrage  intitule :  Trait6  des  moyens 
de  disinfecter  Vair,  de  pr^venir  la  contagion  etd'en  cr- 
rUer  les  progrks,  qui  parut  en  1800.  De  nombreuses  ap- 
pUcatlons  en  ibrcnt  ou  faites  ou  recommandees  en  France 
par  Fourcroy,  Chabert,  Moreau  de  la  Sartlie,  Parmentier, 
Chaussier,  Cluxel,  Yaidy,  Desgenettes,  Roux,  Huzard.Girard, 
Thenard,  Lodllierl,  Chams€ni«  Bonnet,  Bard,  ITehreard,el«- ; 
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h  r^tranger  par  Cruikflbank,  Rollo,  Mojon,  Manthey,  PfaH; 
Scheele,  Cabanellas ,  etc. ,  et  de  nos  jours  Tusage  en  est  i^- 
pandu  partout  On  a  m^me  imaging  un  appareil  portatif 
particntier,  propre  k  op^rer  les  fumigations  d'une  mani^re 
gradu^  et  sans  avoir  k  craindre  d^^tre  incommode  par  le 
d^gement  d*ane  trop  grande  quantity  de  chlore ;  mais  cet 
appardl  a  perdu  beaucoup  de  son  utility  depais  que  Ton  se 
sert  cominundment  deschlorites  pour  obtenir  le  ddgage- 
nient  du  gaz. 

En  m^decine»  le  cblore  a  ^t^  successiyement  conseill^  et 
employ^  avec  des  snccte  vari^ ,  1**  oontre  certains  symp- 
tdmes  sypbilitiques,  par  Vauquelin  et  M.  RoussiUe;  2^  contre 
la  pourriture  d*hdpita1, par  M.RoIk);  3*^  contre  le  virus 
rabique,  par  MM.  Wendelstadt,  Senunola  et  Schoemberg; 
4*  contre  les  maladies  cutan^  chrooiques  et  en  particulier 
les  gales  rebel  les,  contre  les  affections  dependant  dUme 
cause  asihdnique,  lesdyssenteries  soporeuses  et  putrides, 
les  convulsions  attributes  h  la  dentition,  par  le  docteur 
Kapp ;  5"  contre  la  scarlatine ,  par  MM.  Brathwaite  et  Dur 
de  Pdgan ;  6*  contre  le  tic  douloureux  de  la  face ,  par 
M.  Bonnet;  7*  contre  les  maladies  astli^nlques,  par  MM.  Es- 
tribaud,  Rossi  etZogenbuhler;  8**  oontre  certaines  aflections 
du  foie;  par  MM.  Yallace  et  Zeize;  9®  contre  la  diarrhte  col- 
liquative des  phtliisiques,  par  Tauteur  de  cet  article.  Mais  de 
toutes  les  propri^t^  thdrapeutiques  que  ce  corps  poss6de,  la 
plus  importante  sans  contredit  est  celle  qui  a  ^t^  signalde 
par  Tun  des  cliimistes  les  plus  laborieux  de  notre  dpoque, 
Gannal.  En  1&27,  ce  savant  remarqua,  dans  une  faibrique 
de  toiles  peintes  dont  U  ^tait  direcleur ,  que  les  ouvriers 
exposes  aux  exhalaisons  du  chlore  semblaient  pr^rvds  de 
la  phthisie,  et  que  quelques-ims  d^entre  eux  atteints  de 
cette  afrection  paraissaient  en  avoir  6i&  guiris  sons  Tin- 
flucnce  d'une  atmosphere  charg4e  de  ce  gaz.  Cette  reroarque 
(Fun  haut  Int^r6t  fut  confirm^  par  celles  que  plusieurs  fa- 
bricants  de  chlore ,  MM.  Ador,  Bonnaire  et  Diz^ ,  avaient 
6i6  k  m6me  de  faire  dans  leurs  ateliers.  Mais  reHicacitd  de 
ce  moyen  contre  certaines  esp^ccs  d*asthme,  et  snrtout 
contre  le  catarrlie  pulmonaire  chronique,  ne  pcut  6tre  r4- 
voqu^e  en  doute ;  et  scrait-elle  la  seule  que  possMAt  le 
chlore,  ellc  devrait  certes  assurer  k  Qannal  des  droits  k  la 
reconnaissance  des  mddecms  praticiens,  puisqu^elle  leur  offre 
un  moyen  de  combattre  avec  succ^s  la  wicr^tlon  excessive 
de  ccs  mucosites  qui  constituent  la  mati^re  de  Texpectora- 
tion,  ct  dont  Tabondance  et  la  durte  prolong!^  conduisent  si 
sou  vent  aa  marasme  et  au  tombeau.  Je  dois  ^jouter,  avant 
de  terminer  cet  article,  que  le  mode  d^application  du  chlore 
k  r^tat  de  gaz  exige  de  grandes  precautions  et  des  soins 
tout  particullers;  que  T^nergle  de  ce  medicament  ventquMl 
soit  donne  seulement  par  des  m^decins  instraits  et  habitues 
k  le  manier;  sans  cela,  on  pourrait  avoir  k  d^plorer  des  ac- 
cidents graves,  et  dont  le  moyen  devrait  moins  etre  accuse 
que  rimperitio  de  celui  qui  Taurait  present. 

P.-L.  COTTCREAC. 

CIILOREUX  (Acide).  Ce  gaz  d'un  jaune  verd&tre, 
ayant  pour  formule  CI  O^,  n*a  d'interet  que  par  les  composes 
salins  qn'il  est  susceptible  de  former  (  voyez  Chlorite 
[  Chimie  ] ).  L'odeur  de  Tacide  chloreux  rappelle  celle  de 
Tacide  hypochtorlque.  L'acide  chloreux  decolore  le  papier 
de  toumesol  et  le  sulfate  dHndigo.  11  est  soluble  dans  Teau : 
sa  solution  est  d^m  jaune  d'or  quand  die  est  un  pea  concentree. 

GHLORHYDRATE,  sel  resulUnt  de  la  combinaison 
de  Tacide  chlorhydriqneet  d^me  base.  Les  chlorhydrates 
sont  encore  appel^  hydrochlorates,  parce  que  Tacide  dont 
lis  sont  formes  a  porte  aussi  le  nom  d^adde  hydrochlo^ 
rique.  Transformes  presque  tous  enchlorurespar  Taction 
du  feu ,  quelques-uns  se  decomposent  par  Teau  quails  con- 
tlennent ,  et  donnent  de  Tacide  dilorhydrique  en  laissant 
Toxyde  k  IVtat  de  liberte;  d'autrcs  foumissent  de  Teau,  da 
chlore,  et  pour  produit  fixe  le  metal ;  oeux  qui  sont  oonverlis 
en  dilonires  sont  plus  ou  moios  fuslbles,  Axes  ou  volatils. 
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Les  bases  alcalines  qui  onl  le  plus  de  tendaaee  \  s'Vmlr 
avec  Tacide  chlorhydriqne  sont  la  potasse,  la  aoode,  la  chaox, 
la  baryte,  la  strontiane,  rauunoniaqoe  et  la  magnesie ;  par 
consequent,  tous  les  chlorhydrates  des  autras  oxydes  sobI 
decomposes  par  ceox-ct.  La  eompositioa  dm  chlorhydrata 
est  tdle  que  Toxygtoe  de  Toxyde  est  k  l*hydrogtee  de  Tacide 
dans  les  proportions  necessaires  pour  former  de  Teao ,  d 
que  le  chlore  et  le  metal  sont  en  rapport  pour  donner  iiaii- 
sance  k  an  chlomre  correspondant  aa  degre  d'oxydatioa  oti 
se  trouvait  te  metal 

CIILORHYDRIQUE  (  Acide ).  Le  eblore  el  P hy* 
drogene  ne  s^unissent  qu'en  one  seule  proporiioo.  Le  re- 
sultat  de  cette  combinaison  est  Tacide  chlortiydriqiie.  Oa 
peut  Tobtenir  directeroent  en  roAlant  le  cblore  et  Thydrog^ 
et  en  les  exposant  soit  k  la  lumiere  da  soleil,  soit  4  la  l«- 
miere  diffuse ,  soit  k  I'acUon  de  la  clialeor.  Dans  le  premier 
cas  la  combinaison  se  fait  si  rapidement,  qu*au  nooment  on 
le  melange  est  frappe  par  un  rayon  de  soleU,  il  y  a  une  d^ 
tonation  assez  forte  pour  briser  le  flacoa  oti  il  est  coatcno, 
par  suite  de  Texpansion  qu^acquiert  le  compose  qui  a  M 
forme.  Cette  experience  doit  etre  entouree  de  precautioas,  u 
Ton  veut  eviter  d'etre  blesse  par  les  fragments  de  verre. 
Dans  Tobscurlte  complete,  il  n'y  a  aucune  actioa  entre  le 
cidore  et  rhydrogdne  melanges;  mais  4  la  lonu^  diffose, 
la  cooleur  jaune  du  chlore  disparatt  peu  k  pen ,  par  saite  de 
la  formation  do  gaz  dilorhydrique. 

Dans  les  laboratoires,  on  piepare  le  gaz  adde  diloriiy- 
driquc  en  traitant  lechlornrede  sodium  per  Padda  sul> 
furique  concentre.  L'eau  que  oontient  ce  dernier  se  troove 
decomposee;  son  oxygene  est  attire  par  le  sodium,  qni  pasae 
k  retat  d^oxyde  de  sodium  (sonde),  et  s'unit  kTadde  salfa- 
rique  pour  former  du  sulfate  de  aoude;  son  bydrogine  se 
porte  sur  le  dilore  pour  consUtuer  le  gaz  acide  cblorby- 
drique,  qui  se  degage  et  qu'on  reciieille  sur  le  roercure. 

L'adde  chlorbydrique  est  aa  gaz  permanent  k  la  tempera- 
ture et  k  la  pression  ordinaires ;  il  est  incolore,  d'one  odear 
tres-piquante.  Sa  densite  est  de  1,25.  n  est  impropre  k  la 
respiration  et  k  la  combustion.  Mis  en  contact  avec  Pair,  il 
repand  des  vapeurs  blanches'abondantes,  qui  resuUent  de  la 
combinaison  de  ce  gaz  avec  la  vapear  d'eau  que  contieat 
Patmosphere.  II  rougit  fortement  la  teintore  de  looniesol, 
comme  tous  les  composes  addea,  et  predpite  abondanmwnt 
en  flocons  blancs  la  solution  de  nitrate  d*argent  ainsi  que 
celle  de  protonitrate  de  mercure.  Ces  precipites  sont  des 
chlorures. 

A  la  temperature  de  10",  et  sous  une  pression  de  4o  at- 
mospheres, le  gaz  adde  chlorbydrique  passe  i  IMtat  liqnide. 
Une  serie  d^etincelles  eiectriqoes  le  decomposent  en  tes 
elements,  tandis  que  la  cbaleur  aenle  n*exerce  sar  lul  an- 
cone  action,  quelle  que  soit  la  temperature.  L*air  est  ega- 
lement  sans  action  sur  ce  gaz ;  il  loi  cede  seulement  Tean 
qu'il  peut  contenir.  L*eau  a  une  si  grande  afVnIte  poor  le 
gaz  adde  chloriiyririqqe,  qu*dle  peat  en  dissoodre  k  la 
temperature  de  20  *  et  &  la  pression  de  0",  7A  on  volume 
464  fois  plus  grand  que  le  sien.  Gette  solotion  eiait  conane 
autrefois  sous  les  noms  d'adc/e  muriatique,  adde  nuain ; 
dans  le  commerce,  ette  porte  cdui  d'tsprii  de  tel. 

Cet  adde  k  Petat  de  purete  est  un  liquide  blanc,  cans- 
tique,  d*une  odeor  piquante  tres-forte;  sa  densite  lorsqall 
est  le  plus  concentre  possible  est  de  1,21;  il  eontient  alors 
42,43  d*adde  pour  loO.  Expose  k  fair,  il  repand  des  va- 
peurs blanches  abondantes,  comme  le  gaz  lul-meme,  ct  qui 
sont  dues  ii  la  m6me  cause.  Du  reste  les  reaetift  agissent 
sor  cette  solution  comme  sar  le  gas.  C^est  k  Peiat  liqaidc 
que  Tacide  chlorliydriqne  est  employe  dans  let  arts.  Cdal 
qu'on  trouve  dans  le  commeroe,  et  qui  est  le  resoHat  d*ane 
fabrication  en  grand,  est  toujoors  impor;  II  est  6olon3  en 
jaune  par  on  peu  do  perdilorure  de  fer. 

CHLORIQUE  (  Adde  ).  Cet  adde,  dont  Pcxtstcace 
avail  ete  sonp^nnec  par  Bertlionet  daaa  les  aels  fo^aa  eoa- 
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aaissait  autrefou  iOM  le  nom  de  mtuitUa  wmnaofgi^^ 
<  vwgn  CatiMAtt  "U^M  iM46  ^peor  It  preoMne  foi«  p«r 
Gay* Lilts ac  ObToMImI  eii  d^eomposaat  le  dilorato  de 
buTte  dIsMMM  dant  qoaUre  i  «iiu|  partf ei  d'eaa  f»ar  une 
«piaa1JU  oonTcmble  d'adde  nlfoifque  alAubli.  La  barsfle  «A 
pnteiplt(te  k  r^tat  de  nifete  iaaoluble.  et  Tackle  cUoriqtie 
■lis  es  liberld  resle  en  sohitioii  dans  Teaa.  Aprto  avoir 
8^par6  le  saKate  de  baryte  par  la  aitration,  ob  ^Tapore  4 
nae  doooe  cliakur  la  solvtioa  d*aeide  cUoriqne  joa^e'it  ce 
qu^eUe  arrive  k  une  oonsistaiice  demi-sinipeiise. 

L^adde  chlorlque  est  an  liqoide  Incotere,  sans  odear 
sensible.  U  est  compost  de  cfnq  Yotumes  d'oxygtoe  poor 
deux  Yolomes  de  chloro. 

CULORlSf  nom  grec  de  la  d^esse  des  Hears,  nonmi^ 
Flora  par  les  Latins  el  Flore  par  les  tnodemes.  Oe  nom 
propre  est  fornix  du  nom  eoromon  x^<^^>  ^^  signifie  pro* 
prement  verdure,  f  I  y  a  dtes  la  Fable  deuiL  personnes  de  ce 
nom  :  la  premise  ^t  fUle  d'Ampbion  et  de  Iiiob6 ,  et  fat 
feanne  de  N^Me  et  m^e  de  Nesto  r ;  elie  eatle  sort  desaotres 
enfantii  de  Riob6,  que  Diane  et  ApoUon,  en  vrais  dieux 
d^un  Olympe  on  pea  Isarbare,  tu^rent  a  coups  de  fl^es ,  par 
ordre  de  L  a  to  n  e ,  leur  m^,  pour  ponir  cette  paurre  Kiob^ 
d*avoir  crUydans  son  erguell  de  m^,  que  ses  eofanls^ient 
plus  beaux  que  ceux  de  la  d^esse.  L^autre  est  la  d^esse  des 
llenrs,  donl  la  Fable  ne  Mt  connattre  ni  le  p^  ni  la  m^, 
mais  k  qui  elie  donne  pour  6poux  Z^phyre. 

CHLORIS  (^otoiti^e),  genre  de  la  fomflle  des  gra* 
min^.  Les  chlorts  sont  des  plantes  d*nn  port  ^gant,  qui 
se  tronvent  dans  rAm^lqne  du  Sud,  dans  les  £tats-Unis, 
aox  Indes  Orientales  et  an  cap  de  Bonne-Esp^noe.  Etles 
60i»t  caractiris^es  par  des  feuitles  planes ,  des  fleuirs  k  epif lets 
unilat^raux ,  el  un  calice  biflore. 

CHLORIS  (Omilhologie ),  nom  sp^cifique  d^un  oiseau, 
if  gr OS-be c  vardler,  dont  la  mMedne  populaire  conseilloit 
autrefois  le  tkouillon  oonire  IMipilepsie. 

GDLORITE  {Mln&alogie ),  du  grec  x>o>poct  vert.  Cest 
uiie  substance  min^rtde,  ordinairement  en  masses  d*un 
vert  fonc^ ,  compost  d'une  imxHitnde  de  petites  paillettes 
brillantes,  anxqueiles  on  a  cm  reconnaltre  quelqaefois  une 
forme  liexagonale.  Elie  est  tendre ,  sonrent  onctueuse  au 
toucher,  el  r^pand  one  odeor  aiigileuse  par  insufllation.  On 
est  loin  de  oonnattre  au  Juste  sa  composition,  qui,  d^aprte 
les  analyses  clif miques ,  paralt  varier  sensiblement  quant  k 
la  proportion  des  ^Itoieiits;  mais  c*est  toujours  un  silicate 
d^akimine  ( argile)  avcc  des  sous-silicates  de  magn^ie ,  de 
protoxyde  de  fer  et  d'alcali ,  et  avec  de  Tean.  Quelques  mi* 
n^ralogistes  pensent,  non  sans  fondement,  que  la  clilorite 
est  on  melange  de  plusieurs  espices  mindrales ;  en  effet , 
elle  se  trouve  en  masses  subordonnta  dans  les  terrains  oh 
abonde  le  talc ,  le  mica ,  la  serpentine.  Hafiy  ne  la  consid^ 
rait  que  oomme  une  vari<^l6  de  talc. 

Une  Tari^td  de  chlorite  est  exploits  k  Centonlco ,  pr^  de 
V^rone,  el  employee  en  peiuture  sous  le  nom  de  terre  de 
Virone.  On  donne  encore  le  nom  de  chlorite  h  de  petits 
grains  verts  arrondis  de  proto-silicate  de  fer,  qui,  diss^roin^s 
dans  les  ix)ches  de  Pdtage  inf^rieur  de  la  crate,  ont  fait  ap* 
))eler  cet  6tage  grbt  vert,  glaueonie  crayeuse,  sables  cM(h 
rites ;  mais  ce  rapprochement,  fond^  sur  la  couleur  et  sur  une 
incomplete  analogie  de  composition,  auralt,  ce  nous  sembhi, 
iiesoin  d'etre  mieux  l^tim^. 

La  chlorite  en  masse  est  rnie  roche  assei  riche  en  mati6res 
prddeuses ;  on  y  trouve  de  voluminenx  grenats,  de  gnindes 
masses  de  <er  oxydul^  (SuMe,  Corse,  Pi^mont),  des  amas 
de  cuirre  ;»yriteux  et  de  cuivre  gris  (Alpes  du  Dauphin^). 
Elle  est  li^s-eonmiune  dans  les  roclies  primitives  des  Alpes 
et  dans  les  grte  resultant  du  broiement  de  ces  rochers.  On 
lo  trouve. dans  les  terrains  volcaniques.      A.  Des  Gextvez. 

OITLORil^  (CAImie),  sel  r^ltaatde  la  combinaison 
de  Tadde  ehlo  ren  x  avec  une  base.  I^  chlorites  ont  tons 
une  Idg^e  odeur  de  chlorc,  et  lorsqu^on  les  soomet  k  V^ 


boWtion,  fl  s*en  d^a^  wi  peu.  Us  se  eoAsetiM  tr^bien 
dans  des  ^sseanx  ferm^ ;  mais  an  contact  de  Tair  As  se 
d^composent  lentement. 

Le  chlorite  de  chaux  s'obtient  en  mettant  k  la  tempd* 
rature  ordinaire  le  cMore  gazeux  en  presence  de  lliydrate 
d^oxyde.de  caldom.  U  semble  done  au  premier  abord  quil 
se  forme  unesorte  de  ehlorure;  ettela  expliqne  pourquoi 
les  dtimistes  ayant  longtemps  regard^  ce  sel  comme  resul- 
tant de  la  combinaison  iinmMiate  du  dilore  et  d*un  oxyds 
( cbaux ),  il  porle  encore  dans  le  commerce  le  nom  impropre 
de  ehlorure  de  ehaux,  Mais  si  Ton  consid^re  que  dans  la 
ruction  qui  a'clToctae  une  portion  de  la  chaux  est  decom- 
pose de  mani^  4  ce  que  son  oxyg^ne  s^nnisse  h  une  partie 
du  dilore  pour  farmer  de  Tadde  diloreux,  qui  se  combine  a 
ranfre  partie  de  la  chaux ,  tandis  que  le  calcium  mis  en 
liberie  attire  Tautre  portioa  du  chlore  pour  former  du  chlo> 
rure  de  caldum ,  on  ne  pent  douter  que  le  corps  qui  nous 
occupe  ne  soil  un  veritable  clilorite.  Cette  remarque  s^ap- 
plique  ^alement  aux  chlorites  de  potasse  et  de  sonde,  dont 
nous  parierons  tout  k  Theure. 

Le  chlorite  dc  chaux ,  connu  sucoessivement  sous  les  noms 
^poudre  de  Tennante ,povtdre de  Tennante  tide  Knox, 
poudre  de  blnncMment,  muriate  oxygini  de  chaux, 
oxymwiate  de  chaux ,  muriate  suroxyg^ni  de  chaux , 
sous-bichlorure  de  chaux,  bichlomre  de  chaux,  ehlorure 
tToxyde  de  calcium,  se  tronve  dans  le  commerce  sous 
forme  puiverulente ,  d'un  blane  leg^ment  jannAtre ,  d*une 
odeur  forte  de  chlore ,  d*une  laveur  tr^s-desagreable,  attirant 
un  pen  rhumidite  atmospherique ,  se  dissolvant  en  toutes 
proportions  dans  Teau  (toutefois  une  partie  resiste  k  I'aetion 
du  liqoide,  et  reste  insoluble),  fonmissantabondamment  du 
chlore  par  Paddttion  des  addes,  et  se  decomposant  mftme 
pen  k  pen,  suivant  M.  GauUier  de  Claukiry,  par  Taction  de 
Tadde  carbonique  contenu  dans  Tair.  Ce  compose  contlent, 
lorsqu*!!  a  ete  prepare  convenablement,  pr^s  du  tiers  de  son 
poids  de  chlore  sec,  ou  90  k  lOO  litres  de  ce  gaz  par  kilo- 
gramme; il  marque  alors  90  k  100**  an  chlorom^tre  de 
Gay-Lussac ,  et  une  partie  dissoute  dans  cent  trente  par- 
ties d^ean  decolore  quatre  parties  et  demie  de  la  liqueur 
d^epreove.  Dix  grammes,  contenant  k  pcu  pr^  un  litre  de 
gaz^donnent ,  par  leur  solution  rapide  dans  une  llvre  d'eau 
et  la  filtration ,  une  liqueur  analogue  au  dilore  liquide  con- 
centre, ou  k  deux  volumes;  c^est  ce  que  I'on  appdle  ehlo- 
rure de  chaux  liquide.  Trois  formules  diCKrentes  ont  ete 
proposees  pour  cette  solution :  la  premiere,  par  Labarraque, 
indique  une  partie  de  chlore  sur  quaranto-huit  parlies  d'eau ; 
la  seconde,  par  M.  le  professeur  Masuyer,  une  partie  de 
ehlorure  sur  vfaigt  parties  d^eau  (le  solute  posside  le  meine 
degre  de  concentration  que  le  ehlorure  de  sonde) ;  la  troi- 
sieme  enfin  ^  par  M.  Chevalier,  une  partie  de  ehlorure  sur 
dix  parties  d'eau  seulemenl. 

Le  chlorite  de  potasse,  connu  encore  sous  les  noms 
d'eau  de  Javelle  (du  lieu  od  il  fut  fobriqoe  pour  la  pre- 
miere fois)  et  de  ehlorure  d'oxyde  de  potassium,  est  li- 
quide, ordinairement  incolore,  quelquefois  d 'une  couleur 
riolette  plus  ou  moins  foncee,  et  due  k  la  presence  de  Toxyde 
de  manganese ,  d^une  odeur  de  chlore  albibli ,  mais  qui 
devient  plus  forte  par  I'addition  d^m  adde  quelconque ,  d'uno 
saveur  aicarroe  et  chloree.  On  Tobtient  en  faisant  passer  un 
courant  do  clilore  gazeux  au  travers  d*un  solute  aqueux  de 
potasse ,  prepare  dans  les  proportions  de  2,440  grammes  de 
sous^carbonate  de  potasse  pour  17  kilogrammes  d*eau  or- 
dinaire. 

Le  chlorite  de  sonde,  que  Ton  appelle  aussi  liqueur  de 
Labarraque,  liqueur  de  sonde  disif\fectante,  ehlorure 
d'oxyde  de  sodium ,  et  que  Ton  doit  se  garder  de  confondre 
avec  le  clilonire  de  sodium  ou  sel  marin,  est  liquide,  in- 
culore,  transparent,  d^une  odeur  forte  de  chlore,  d'une 
saveur  saiee,  alcalinc  et  chloree.  On  Tohtlent  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  un  solute  aqueux  dc 
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Bous-carbonate  de  soude  priptiti  avee  2,S00  grammes  de  ce 
sel  pour  10  kilogrammes  d*eaa  distill^.  Ge  cMomre  doH 
marquer  docoe  degr^  k  I'arfom^tre  de  Baum^  pour  lea  sels : 
k  cet  dtat  de  concentration ,  il  doit  dtolorer  dix-huit  fois 
son  poids  d'une  liqueur  diprewoB  formte  d'une  partie  de 
bon  indigo  dissous  k  cliaud  dans  six  parties  d*ad4e  sulfta- 
rique  pnr,  et  de  993  parties  d'cau  distill^. 

Les  chlorites  rendent  dMmportants  serWoes  dans  P^nomie 
rurale,  l^^conomie  domestique,  les  arts,  la  salubrity  publique 
et  la  thdrapeutique.  La  germination  des  semenoes  est  acti- 
ve lorsqne,  avant  de  les  confier  k  la  terre,  on  les  met  en 
contact  avec  un  melange  d'nne  partie  d'un  cldorite  quelcon- 
que  et  de  dix-neuf  parties  d*eau.  Si  I'on  arrose  de  temps  en 
temps  des  plantes  d&iles  ayec  de  Teau  contenant  un  solxante- 
quatriime  en  poids  de  chlorite ,  on  en  ranime  ia  y^^tation. 
On  se  sert  encore  des  chlorites  pour  oonserrer  les  cBufe  et 
d'autres  substances  alimentaires;  pour  enle?eraux  l^mes 
conserve,  comme  les  haricots  yerts,  les  petits  pois,  etc., 
l^odcur  soareot  tr^-ddsagr^ble  qu'ils  out  pu  contracter 
dans  les  yases  ou  Us  out  (ih  renferm^s ;  pour  faire  disparal- 
tre  le  goCtt  de  marc  que  Ton  trouve  dans  certaines  caux-de- 
yie ;  enfin ,  pour  d^infecter  les  yiandes  et  le  poisson  qui  out 
^prouy^  un  commencement  d*aItdration.  On  immerge  les 
oeufs  dans  un  solute  compost  d^une  partie  de  chlorite  de 
cliaux  et  de  trente-deux  parties  d'eau,  et  de  temps  en 
temps  on  a  sofai  de  les  y  retoumer,  pour  changer  les  points 
de  contact.  Les  l^mes,  les  yiandes,  le  poisson,  qui  ont 
une  odeur  ou  une  sayeur  d^sagr^ables ,  sent  plough  k  piu- 
sieurs  reprises  dans  de  Teau  contenant  d'un  soixanti^me  k 
un  quaranti^me  de  son  poids  de  chlorite  de  soude,  puis 
lay^s  k  grande  eau :  c*est  Teau  de  fontame  qui  doit  ^e  em- 
ploy^ pour  ce  layage.  Quant  aux  eaux-de-yie,  on  les  me- 
lange ayec  une  suffisante  quantity  de  chlorite  pour  que  le 
dilore  commence  k  6*en  d^gager;  alors,  on  laisse  reposer, 
puis  on  d6cante,  et  Ton  soumet  enfin  k  la  distillation,  en 
ayant  soin  de  mettre  k  part  les  premiers  produits  obtenus. 

Dans  les  arts,  les  chlorites  sent  mis  en  usage  pour  blan- 
chir  la  fitoule,  les  fils,  les  toiles,  le  papier,  et  pour  restau- 
rer  les  grayures  et  les  liyres  enfumte  et  tach^.  Pour  oh- 
tenir  ce  rdsultat,  on  plonge  ces  corps  dans  un  bain  compost 
d*une  partie  de  chlorite  sur  yingt  parties  d'eau,  et  on  pro- 
longe  le  contact  jusqu^k  ce  qu*on  soit  paryenu  an  degrd  de 
blancheur  d(isir^.  On  les  retire  alors,  et  on  les  Utye  k  grande 
eau  pour  enleyer  les  portions  de  dilorite  qu'ils  auraient  pu 
retenir. 

Mais  ft'est  surtout  sousle  rapport  dela  salubrity  publlque 
que  les  chlorites  orfVent  un  puissant  int^^t ;  en  eTTet,  par 
leur  action  sur  les  miasmes  piitrides,  qu*ils  d^mposent. 
Us  pr^yiennent  le  d^yeloppement  des  maladies  contagieuses 
ou  en  an-etent  les  progrto  lorsqu'elles  r^cnt  ^pid^mique- 
ment.  On  les  met  en  usage  pour  d^truire  I'odeur  fittide  que 
laissent  exhaler  les  pnisards  et  les  ruisseaux  infects,  les 
plombs,  les  baquets  k  urine,  les  fosses  d*aisances;  pour 
ddsinfecter  les  paniers  qui  servent  &la  yente  du  poisson, 
les  ustensiles  des  yidangeurs,  les  culrs  en  yert,  les  d^ris 
d^animaux,  les  tasde  boue  et  d*immondices',  Up&tede 
carton,  les  eaux  corrompnes;  pour  assainir  les  puits,  les 
mines,  les  salies  d'assembl^,  de  tribunaux  et  de  spec- 
tacle, les  yaisseaux,  les  prisons ,  les  lazarets,  les  chambres 
de  malade,  les  hOpitaux,  les  amphitheatres  de  dissection, 
les  abattoirs,  les  dos  d'dcarrissagc,  les  boyauderies,  les 
^gouts ,  les  halles  k  la  yiande  et  au  poisson,  les  magasins oil 
sont  d^pos^  en  grande  quantity  des  th>mages  faits,  les  sta- 
bles, les  cages  oil  dos  animaux  sont  tenus  enferm^s,  les 
atdiers  ou  Ton  d^ve  des  yers  k  sole  et  ceux  o5  Ton  fabri- 
que  Tamidon,  la  collelbrte,  TorseiUc  et  les  engrais,  Teau 
des  routoirs;  pour  pratiquer  sans  danger  les  exhumations 
ordonndes  par  Paiitoritd  et  Texamen  m6dico-l(^al  des  ca- 
davres  qui  sont  restds  en  terre  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long ;  pour  arroser  les  animaux  qui  ont  succomb^  k 


des  maladies  oontagieoses,  el  le6  mati^res  retirto  dei 
fosses  d'aisances ;  poor  layer  le  linge  des  malades,  pour  ftin 
disparattre  les  odeurs  que  les  habits  ont  absorbte;  enfin, 
pour  d^sinfecter  les  y^tements  achet^  dans  les  boutiqiKS 
des  fripiers,  etc  Dans  tons  ces  cas,  on  doit  plonger  dans 
un  bain  compost  de  1  partie  de  chlorite  sur  30  ^  40  par- 
ties d*eau  tons  les  objets  qui  sont  susceptiblea  de  T^tre 
sans  que  Ton  ait  k  craindre  de  les  alt6rer ;  on  pent  encore  les 
enydopper  de  Imges  imbU>te  du  mtoie  liquide.  Quant  k 
ceux  que  Ton  ne  pent  ni  plonger  dans  le  bain  ni  eayelopper 
de  tissus  mouillds,  on  doit  les  arroser  k  plusleurs  reprises, 
et  &  des  distances  trte-rapproch^  les  unes  des  autres, 
ayecle  solute  aqueux  de  chlorite.  On  d6truit  ainsi,  d'une 
mani^re  sAre,  tontes  les  odeurs  f(6tides,  tons  les  miasmes, 
quels  qu*ils  soient,  et  Ton  se  met  k  Tabri  des  aocideots,  sou- 
yent  tr^s-grayes,  auxquels  lb  pourralent  donner  lieu. 

On  a  fait  et  on  fait  diaque  jour  encore  ayec  socc^  Tap- 
plication  des  chlorites  au  traltement  de  maladies  tr^ya- 
ri^,tant  internes  qu'extemes.  Ces  essais  sont  partiaili^ 
rement  dus  chez  nous  aux  professeurs  Marjolin,  Alibert, 
Chomd,  BouUlaud,  Cloquet,  Vdpean,  etaux  docteursPa- 
riset,  Magendie,  Roche,  Scales,  Lisfrane,  Sanson,  Des- 
landes,  Lagneau,  Guilder,  Biett,  Bouneau,  etc.»  etk  T^ 
tranger  aux  docteursMojon,  Kopp,  Darling,  Varlez,  Guthrie, 
Semmola ,  Reid,  etc.  Les  cas  dans  lequds  on  en  a  surtout 
recommend^  Temploi  sont  les  suiyants :  asphyxie  par  lesgai 
toante  des  latrines,  infection  des  pleds,  f(^tidit6  de  l*lialeuie, 
affection  des  gendyes  et  soorbut ,  diyerses  maladies  cuta- 
nte,  ophthalmies  purulentes,  brOlures,  engdures,  ukiies 
atoniques  et  y^n^riens,  plaiesgangr^neuses,  pourritured'bd- 
pital,  charbon,  cancers ,  fistules ,  ^coulements  gonorrfad- 
ques,  teucorrh^,  fi^yres  typhoides,  rage,  etc.  Pour  mon 
compte ,  je  m*en  suis  seryi  un  grand  nombre  de  fois  ayec 
un  avantage  marqn^ ,  particuli^rement  contre  Toztee,  la 
teigne  moqueuse,  Tophthalmie  dironique,  les  nlc^ressy- 
pliilitiques,  etc. 

II  existe  une  grande  incertitude  sur  T^poque  pr^se  de  la 
d^uyerte  de  ces  combinaisons;  quant  k  leur  emplol  dans 
les  arts,  il  paratt  6tre  de  date  pen  doignde.  Le  chlorite  d<*. 
potasse ,  indiqud  par  Berthollet  ( Annales  de  Chimie,  1. 11, 
p.  151 ) ,  fiit  utilise  dds  Tann^  1789  pour  le  blancbtment , 
sous  le  nom  d'eoti  de  Javelle,  qu'il  porte  encore  dans  le 
commerce ;  et  sniyant  le  docteur  Lisfrane  ( Revue  Midi- 
cole,  1826 ),  le  baron  Percy  s*en  senrit  en  1793 ,  k  Vanoie 
duRhin,  contre  la  pourriture  d'b6pital.  En  1796,  k  Ja  suite 
d'exp^riences  faites  sur  le  chlore,  M.  de  Humboldt  entrerit 
la  possibUit^  d'enrichir  la  pbarmacie  de  produits  nouyeanx 
et  d'un  haut  int^rftt  par  la  comhinaison  de  ce  corps  ayec  la 
potasse  et  la  soude  (MinuHres  de  la  SodiU  Midicale  d*t- 
mulatUmt  1 1,  p.  466).  Le  chimiste  Descroudlles  fit  le  pre- 
mier connaltre  chez  nous  le  chlorite  de  chaux,  qui  fut  in- 
troduit  bientAt  aprto  en  Angleterre  par  Georges  Tennante, 
et  fabriqu^  en  grand  dks  Tannte  1798  par  Mackintosh, 
de  Glasgow,  sous  le  nom  de  poudre  de  Tennante  et  de 
KnoxfXdepoudrede  blanchUnenL  II  fut  indiqu^en  I  SOI 
par  Guyton-Moryeau  (  Trait6  de4  moyens  de  d^infecter 
Fair,  de  pr^enkr  la  contagion  et  d*en  arriter  les  pro- 
grhs,  p.  261  et  398  ),  et  en  1803  par  AUyon,  offider  de 
sant^  de  premiere  dasse  k  I'hOpital  militaire  de  la  garde  {An- 
nales de  Chimief  t  LIII ),  comme  un  anticontagiein  trb- 
utUe  :  il  paralt  m6me  qu'&  quelque  temps  de  \k  Dupuytren 
et  Barrud  s*en  servirent  avec  le  plus  grand  succto  pourop^ 
rer  la  d^infection  d*une  fosse  d*aisances.  En  1807  M.  Ma- 
suyer,  professeur  k  r£cole  de  Mddedne  de  StrasV')org,coa- 
f ut  I'idte  de  Temployer  pour  purifier  Tair  charge  de  mias- 
mes putrides;  il  en  fit  Pappltcation  en  grand  k  rhOpital  mi- 
litaire dela  m6me  yUic,  dans  le  courant  de  I'annte  1809, 
pendant  ladur^  d'un  typhus  ^pidtoique,  et  il  publiaen  1811 
le  r^ltat  de  ses  obsenrations.  Le  docteur  Estiennes*en  senrit 
en  1812  dans  une  drconstance  tout  k  fait  semblable,  siii'* 
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\Ant  M.  Virey  ( Siance  'de  VAcadimie  royale  de  MMe- 
cine,  14  mai,  1825),  et  le  professeur  Chausuer  fit  h  la  m^me 
epoque  assainir  les  salles  dea  h6pitaax  au  moyen  d'asper- 
aions  pratiques  avec  oe  chlorite  iiqaide  (Journal  de  Chi' 
mie  midiealet  1. 1 II,  p.  570 ) . 

Gimbernat  pablia  en  1814,  k  Strasbourg,  une  Instractioii 
dans  laqnelle  U  signala  tout  Tint^ftt  que  pr^sententles  chlo- 
rores  de  cliaux,  de  soude  et  d'^tain ,  comme  auxiliaires  du 
cbloro,  dans  le  traitement  des  fi^vres  putrides.  Dans  le  mto\e 
temps,  le  clieyalier  de  Staid  employait  comme  d^bifectant, 
sulvant  le  docteur  Wetzler  (Veber  den  Nutzen  und  66- 
brattch  des  oxydirt  salssauem  Gaser,  Aiigsbourg,  1825),  an 
melange  de  clilorite  de  cliaux  etde  sulfate  acide  de  potasse, 
qui  en  a  re^  le  nom  de  potidre  deStahl.  En  1822  un  phar- 
macien  deMontpellier,  M.  Bones,  proposadenouveau  le  so- 
lute aqueux  et  acidul^  de  chlorite  dechaux  comme  pr^8er?aUf 
des  affections  contagieuses  (AnncUes  eliniques  de  MontpeU 
Her,  mars  1S22),  et  le  docteur  Patisder  (JraUi  des  Maladies 
des  Artisans,  p.  256)  conseillaaux  blanchisseusesd^employer 
Teau  de  Javelle  (  clilorite  de  potasse )  pour  immerger  le 
llnge  des  malades  et  se  soustraire  ainsi  k  la  contagion.  La  - 
barraque  ensuite  e^occupa  fip<k:ialement  des  applications 
des  chlorites  de  soude,  de  potasse  et  de  chaux  k  Tart  du 
boyaudier,  kla  d^infection  des  cadavres et  des  salles de 
dissection,  k  Tassainlssement  des  lazarets,  au  traitement  des 
plaies  de  mauvais  caract^re  etde  i'asphyxie  par  Tair  vici^  des 
egoulsetdes  fosses  d*aisances,  etc.,  et  les  suecteqUi  couron- 
nerent  ses  nombreuses  experiences  lui  m^rlt^rent  k  juste 
titre  Tapprobation  de  TAcad^mie  des  Sciences  etde  la  Sod^td 
d'£ncouragement  ei  los  prix  que  ces  deux  society  lui  d^r- 
ntont.  Bien  qu*il  n'ait  pas  la  priority  k  cet  ^rd ,  ii  n*en 
a  pas  moins  rendu  un  service  immense  anx  arts  et  k  lam^e- 
cineen  falsant  mteuxconnaltreet  enpropageantayec  un  zMe 
digned*eiogesdes  T^ritte  ouhli^  alorsoum^ounnues  Jusqu'^ 
lui.  MM.  Payen  et  ChcTalier  employftrent  depuis  le  chlorite 
decliaux  &la  ddsinfectiDn  des  fosses  d*aisanccs  et  des  stables, 
et  enfin  M.  Accarie  s'en  serrit  avec  avantage  pour  d^sin- 
fecter  les  alcools  dans  lesquels  on  a  conserve  des  matiires 
am'males.  P.-L.  Ck>TTEREAU. 

CHLOROFORIIE  ,  liquide  anesth^que  que  M .  Sou- 
beiran  d^convrlt  en  1831,  et  qu'll  obtint  par  la  ruction  de 
Feau  et  de  Valcool  sur  le  chlorure  de  chaux.  M.  Flourens 
futle  premier  k  essayer  ce  produit  sur  les  animaux ,  peu  de 
temps  apr^  que  Morton  eut  uivent^  r^thdrisation  conmie 
moyen  de  pr^rver  les  op^r^  de  toute  sonffrance.  Ce  fiit  un 
chirurgiend'£dimbourg,  M.  Simpson,  qui  enoctobre  1847 
substitua  r^solument  le  chloroforme  A  Pother,  fondant 
cette  preference  sur  Taction  plus  prompte  et  TefTet  plus  du- 
rable du  diloroformc,  sur  son  odeur,  en  effet  plus  douce  et 
moins  aga^ante,  laissant  la  glotte  plus  calme  et  ne  provo- 
qnant  pas  la  toux  comme  les  vapeurs  d^ether.  Le  chloro- 
forme est  tenement  subtil  et  vaporisable  qu*un  flacon  plein 
de  ce  liquide,  et  convert d*un  parchemin  cachete,  n'en  con- 
tenait  plus  une  seule  goutte  au  bout  de  trois  mois. 

La  substittttion  du  chirurgien  ecossais  parut  beureuse ; 
le  chloroforme  en  etfet  n'expose  pas,  comme  retlier,  k  des 
donations  effrayantes  parTapproche  d*un  corps  enflamme. 
II  ne  snscitepas  autant  de  r6ves  que  Tether,  pasde  convul- 
sions, pasde  folle  gaIte,d'exa]tations  hysteriques  et  dMvresse. 
En  on  mot  les  malades  sent  plus  calmes  ( surtout  les  femmes) ; 
Toperation  devient  phis  sdrieuse,  moins  compromettante 
par  des  discours  indiscrets  et  involootaires,  plus  paisible 
uifin  et  phis  decente.  L'issue  d*aiUears  est  ordinairement 
favorable.  Le  cliloroforme  assoupit  quelquefois  tout«li  coup, 
et  sa  prompte  action  pent  etre  signaiee  par  un  ronflement 
profond ;  mais  ce  corps  n*agit  eflicacement  qu'autant  qn'il 
est  d'une  grande  purete,  ni  louche  ni  opalm,  et  quit 
se  prectpite  an  fond  de  Teau  en  perles  brillantes.  On  peut 
respirer  les  vapeurs  du  chloroforme  sans  appareil  oomplique^ 
fur  un  mouchoir  on  une  eponge.  L'eponge  est  preferable, 
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en  ce  que  son  avidite  fall  qu^elle  ne  laisse  exhaler  que  des 
vapeurs  rares  et  mesurees,  *qni  permettent  d'observer  et 
de  suivre  les  progrte  de  llnsensibilite. 

On  con^it  qu*on  n^use  jamais  sans  une  extreme  prudence 
d^une  substance  aussi  puissante,  qui  plonge  dans  un  assou- 
pissement  dont  Tissue  reste  quelque  temps  incertaine.  On  a 
vu  des  ^rsonnes  soumises  au  chloroforme  perdre  connais- 
sance  au  bout  de  quarante  secondes,  c*est-li-dire  apr^s  douze 
k  treize  respirations,  et  des  animaux  mourir  aprto  une  mi- 
nute et  demie.  Quand  on  employait  Tether,  au  moins  avait-on 
pour  guide  la  respiration  :  on  suspendait  si  le  souffle  s^em- 
barrassaitou  devenait  penible;  on  prevenait  ainsi  tout  dan- 
ger. Maisavec  le  chloroforme  la  respiration  seraitun  guide 
peu  iideie,  car  elle  reste  libre  jusqu*^  la  fin.  Quand  on  fait 
inhaler  du  chloroforme  k  un  individu  qu^on  veut  soustraire 
au  sentiment  de  la  douleur,  il  est  urgent  de  suspendre  res- 
piration des  que  U  volonte  s'edfpse,  des  que  les  muscles 
s'affaissent  et  dcviennent  inactifs.  U  couTient  memo  d*anti- 
ciper  un  peu  ce  moment  d'inactivite  des  musdes  et  d*ab- 
sence  de  toute  volonte,  attendu  que  le  chloroforme  procede 
encore  et  que  ses  effets  continuent  de  progresser  quelques 
secondes  et  memo  quelques  minutes  apres  qu*on  a  cesse 
Tinhalation.  Et  d*aiUeurs,  il  est  bien  rare  que  la  faculte  de 
sentir  survive  k  la  suspension  de  TinteUigence ,  des  mouve- 
ments  et  du  vouloir.  Quelquefois,  il  est  vrai,  la  personne 
operee  paratt  encore  agitee  sous  Tacier  qui  la  blesse,  et 
profifereun  cri;  mais  ce  ne  sont  Ik  que  des  mdices  equivo- 
ques de  douleur.  II  n^existe  alors  que  des  soufTrances  orga- 
niques  sans  perception  distincte;  T&me  n*en  sent  rien,  et  la 
conscience  n'en  a  point  souvenir.  Gependant  il  est  des  cas 
o(i  lesoperes  ontdessonges  tourmentantsot  comme  une  sorte 
de  deiire.  Une  Parisienne  se  croyait  k  Naples  pendant  qu'on 
Toperait  chez  die.  «  II  Dsiut,  disail-elle,  que  je  me  hAte  dial- 
ler ^  Paris,  oJi  Ton  m*opere  en  ce  moment,  j'arriverai  peut-etre 
trop  tard!  »  Tout  etaittermine  quand  die  s^evdlla. 

Quand  on  porta  trop  loin  les  aspirations  de  chlorofbrme. 
la  face  prend  une  p&leur  mortelle,  le  ponis  devient  imper- 
ceptible ,  la  peau  se  refV'oidit,  la  respiration  dedine  et  menace 
de  s^eteindre :  sympt6mes  effrayants,  qui  continuent  de  s'ag- 
graver  qudques  instants  encore  apres  qu'on  a  cesse.  Et  si 
cdui  qtd  n'est  que  spectateur  du  fait  se  trouve  k  la  distance 
de  quelques  metres,  en  sorte  quMl  ne puisse  juger  ni  du  res- 
tant  de  la  chaleur  vitale ,  ni  du  pouls  encore  subsistant,  ni 
du  souffle  tres-aCfaibli  de  Topere,  cdui-dlui  paratt  un  mort, 
et  un  mort  dont  la  fin  daterait  A4\k  de  quelques  heures.  De 
pareilles  epreuves  ont  ete  frequemment  fhnestes.  Deux  chi* 
rurgiens  ont  dresse  respectivement  deux  listes  d'operes  qu% 
avaient  sonmis  k  Tinhalation.  Les  deux  listes  comprenaient 
quatrecent  vingt^eux  individus,  dont  cinquante-huit  avaient 
succombe.  Plusieurs  etaient  morts  subitement  qudques  jours 
ilest  vrai  apris  Toperation,  mais  sans  qu'on  decouvrft  la 
cause  de  cette  fin  soudaine  ni  qu'on  TeOt  prevue,  ce  qui  a 
paru  inculper  au  dernier  pohit  le  chloroforme.  Gependant  on 
a  pu  nier  que  ce  puissant  agent  fat  Tauteur  de  tels  evene- 
ments.  Mais  que  dire  decesacddents  funestes  qui  se  realisent 
pendant  Toperation  et  qudquefois  la  devancent?  Comment 
pourraii-on  en  disculper  le  chloroforme?  Dej^  en  1848  nous 
oomptions,  dans  notre  M^nuHre  sur  VElMrisme,  quinze  de 
ces  denoOments  sinistres,  et  le  nombre  s'en  est  fort  accru 
depuis.  Et  ce  qui  est  deplorable,  c'est  que  pludenrs  de  ces 
catastrophes  sont  arrivees  chez  des  dentistes  et  pour  de 
simples  arracbements  de  dents.  Le  chloroforme  est  surtout 
redoutable  quand  il  y  a  fleiiblesse,  Age  avance  ou  de  longues, 
privations.  Les  gens  pieux  et  abstinents  ont  lieu  d'etre  plus' 
craintifs.On  ne  doit  jamais  Temploycr  pour  des  openilions 
vers  la  gorge,  alors  que  le  sang  peut  penetrer  dans  le  larynx 
et  les  brunches.  II  a  quelquefois  aggrave  les  maux  de  poi- 
trine,  et  il  paratt  disposer  les  plaies  k  la  gangrene.  II  a  souvent 
entrave  une  reaction,  salutaire,  surtout  dans  les  plaies  d*ar- 
mes  k  feu  (juin  1848).  Cest  a  jeun  qu'il  a  leplus  de  puis- 
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«ance.cl  de  danger,  en  dcprimant  les  moQTemente  da  ccenr. 
Ce  n'cst  pas  senlement  dans  les  operations  chimrgicales 
qa'on  use  da  chlorofortne  afin  d'^oigner  la  dooleor,  on  Ta 
souTent  troploy^  conlre  la  donlear  pr<beDte.  II  a  ^t^  utilo 
dans  des  n^vralgies  et  pour  diverses  douleurs  locales;  il  a 
rait  cesser  tout  k  coup  des  acc^  d^^pflepsie,  et  reoi^i^  k 
des  convnlsions  t^faniqnes  contre  lesqadles  ropiam  s'^tait 
montrd  impaiesant.  On  s'en  sert  avec  fruit  pour  r^uire  des 
fractures  et  des  luxations,  ainsi  que  des  hemies.  On  a  mtoie 
vu  des  hemies  rentrer  spontanement,  sans  anxiliaire,  par  la 
eeale  action  s^ative  da  chlororonne.  11  con^ient  mieux  que 
rather  dans  lesaccoucbements  laborieax.  Enfin  on  pent  dire 
de  cet  utile  et  terrible  agent,  comme  des  passions  : 

Tuot  daogeKQi  qii*B  est,  e*eit  nil  prhtnl  celeste! 

II  n*e8t  pent-Mre  pas  un  mMicaroent  qui  commande  plus 
de  sobrl^t^  dans  les  doses  et  plus  de  surreillance  quant 
tut  effets.  C*estun  moyen  plus  prompt  et  plos  constant  que 
;*f(ther,  mals  qni  donne  moins  de  s^curit^. 

II  paratt  d6montr6  qn'on  a  souvcnt  recours  au  cbloro- 
forme  sans  tnotifs  tonjours  suflisants.    D'  Isidore  Bourdon. 

CHLOROMYS.  Voyez  Acocn. 

CIILOROPIIYLLC9  principe  colorant  des  feuille«  et 
des  parties  vertes  des  Y^^aux,  et  anssi  de  certains  ani- 
raanx  aquatlques.  Plusieurs  chimistes  ont  pens4  qu'elle 
<tait  UB  melange  de  diff^rentes  conleurs;  M.  Fremy  est 
partenn  en  eflet  h  y  coostater  la  presence  du  vert  et  du 
jaune.  Ce  corps  curietlx  est  encore  k  peioe  connu ;  sa  com- 
poi^ition  exacte  n*a  pas  6U  d^termin^e,  et  ]*on  n*a  point  ex- 
pliqn^  les  Tari^t^s  de  nuance  qne  les  diverses  phases  de 
la  nature  des  T^g^tanx  |ui  font  ^prouTer. 

GtlLOROPHlf  LLtTE,  mineral  decouvert  aox  £uts- 
Vnis,  et  qui  cjntient  uno  forte  proportion  de  phosphate 
d*a1umine  m^Unge  k  d*antres  substances. 

CHLOROSIS  (de  yXupoc,  vert  ou TerdAtre),  maladie  qui 
afiecte  prlncipalement  lesjeunes  filles,  k  T^poque  de  la  pu- 
berty. lorsque  la  menstruation  ^prouve  dela  difficult^  4 
s'l^tabllr.  On  la  d^gne  sous  le  nom  Tulgaire  depdles  ecu- 
leurs,  k  cattse  de  la  pflleur  g^n^rale  de  la  peau,  de  la  d^ 
coloration  deS  I^vres,  des  gencives,  de  la  langue,  de  la  mu- 
qbeiise  baccate  et  des  conjonctiTCS.  H  ne  faudrait  pourtant 
pas  admettre  que  )a  p&leur  excessive,  qui  dans  quelques 
droonstances  donne  tUi  aspect  lalteux  k  toute  la  surface  de 
la  peaa,  sott  le  seal  caract^  essentid  de  cette  maladie.  On 
voit  touvent  cette  coaleur  blanche  se  nuancer  d'une  teinte 
terte  on  jaun&tre,  terreuse  ou  plombde. 

Quolqtie  la  chlorose  affecte  plus  sp^dalement  les  filles  a 
r^poqne  de  U  puberty,  elle  se  montre  anssi  aux  autres  ^po- 
quesdfe  la  vfe,  depuis  I*enfance  jusqu*^  TAge  le  plus  avaac^. 
Dans  que)()[aes  cas  rares,  elle  existe  sans  que  b  menstrua- 
tion Boit  d^rangte,  ouant  k  sa  r^larite  et  sa  dur^  Mais 
d'ordinaire ,  lors<)ue  la  chlorose  a  lieu  sdns  suppression  des 
menstnies,  le  sang  est  d<^cotor6  et  diminue  chaqae  fois  de 
quantity.  jCette  maladie  peat  oo-exister  avec  la  grossesse,  et 
mdme  aprte  Tftge  critique. 

Les  causes  pr^disposantes  et  4>ccasionnelles  de  la  cfalo^ 
rOM  sont :  le  temperament  lymphatiqne,  one  constitutioa 
d^bile,  nn  r^*me  alimentalre  trop  aqueux,  peu  nnlritif  et 
second^  par  tinfluence  d*an  dlmat  hunude  et  froid,  Texpo- 
sitfoA  habltAeUe  k  Faction  des  vapeurs  h>drogdndes,  suifu- 
renses,  oti  charge  d^acide  carboniquei,  an  gettre  de  vie  oisif 
et  trop  s^dentalre,  lliabitatlon  des  grandes  villcs,  surtout 
lorsqu\>n  y  est  prlvd  des  rayons  solaires  et  de  Texerdce  en 
nteln  atr;  des  chagrins  prolong^,  prindpalement  ceux  qui 
prftvf ennent  d*an  ^mour  malheureux ;  des  saignemaits  de 
net  tr^fMquents,unedlanii^delonguedar6e,  de  ftinestes 
habllndes  eorporeHespHsesdansHsoIemeot,  et  qudquefois, 
sortootchet  lesjenties  veaves,  un  changeroent  d*6tat  phy- 
sique edtitraire  aux  vnes  de  la  nature  et  trop  prolong^,  une 
meftStmaUcli  dtf5cfle  ou  fntposslble  k  6*^ablir,  la  suppres- 


sion des  regies  chez  les  personnes  qui  out  d^pi!V.<2  V^tgb  dk 
puberty,  et  dans  quelques  droonstances  un  6coalcnkeat  trap 
abondant  et  trop  fiiqiient  du  sang  menstrud  ou  d'lm  Hhx 
leocorrhoique considerable;  enfii  la  chloroee  est  sooTcnt  la 
rfe;ultat  d^une  plUegmasie  chroaiqne  de  Tut^nis,  el  ti^s-flri- 
qoemment  encore  d^ne  gastrite  chronique,  oa  cTime  dno- 
ddno-b<^lite. 

Les  d^rdree  int^eors  qui  prMdeiit  et  accomfuigiiciil 
la  chlorose  sont :  le  d^At  on  l*appM  d^pravi^y  bo^  pat 
exemple,  poor  la  craie,  le  plAtre,  le  charbcMi,  la  «el  eft  tons 
les  aliments  de  haut  goM  ( voyes  Boouuit),  la  pe^alitriir  et 
la  tension  k  r^igastre,  lei  nanste,  im  sentlmenC  d^algrenr 
00  d'amertnuean  fond  de  la  gorge;  qudqnefois  le  irentre 
esttendu  et  fait  entendre  des  borborygmes  trte-sonores ;  In 
digestions  font  habltadlement  lentes  et  p^niblei,  accompA- 
gnte  de  bAIHements  frequents,  d*aii  pm  de  chalettr  eft  db 
s^iercsse  k  la  pean,  sans  n^nmolnsqa*elle  change  de  ooe- 
lenr;  dans  qudqaes  cas  les  fonctioas  digestives  s'ex^coteiit 
avec  tant  de  proroptitnde  et  de  tedlit^,  qu*dles  B^ces«iletit 
de  frequents  repas.  II  fiiut  cependant  se  m^fier  de  cet  Ap- 
p^tit  dtfsordonn^,  qui,  lorn  de  profiter  k  la  malade,  ae  tarde 
pohit  k  developper  chez  die  one  inflammation  gpstro-lil- 
testinale,  si  die  n*existdt  dilj^  A  tons  ees  symptdmes  se 
Joignent  encore  de  frequents  acote  de  palpitatioas,  de  dys- 
pnie,  et  de  crampes,  qui  augmeatent  d^alensite  aa  tnoiil- 
dre  mouvement,  surtout  en  montant  les  esediert;  le  pouls, 
ordinairement  pdit,  devient  parfois  accdM  et  IKbrile  iiHe 
heure  aprte  le  repas.  On  remarque  trte^otmnt  dea  bette- 
ments  d'artferes  daas  les  prindpales  r^ons  da  coipa,  mals 
surtout  au  cou  et  k  la  t^,  oh  ils  seat  sonvent  aecontpa- 
gn^  d*un  bourdoanemeat  tr^s-p^nible.  Les  ddorotiqtws 
^rottvent  habitnellemeat  des  douteon  de  tftte,  im  acttti- 
ment  de  pesanteur  k  la  auqae,  au  fond  des  ori>ltes  cC  SttV 
les  parties  latdralesda  con;  les  panptiris  s^enflettt  seir  el 
malin  an  point  de  ne  permettre  k  la  mdadede  dfistingoer  toi 
objets  qo^un  moment  aprto  s'6tre  6vdllde.  Cette  afleotfoe 
est  accorapagnee  aussi  de  maux  de  reias,  qoi  aagmaeteat 
considdrablement  k  certaines  ^poqnes  aransiieJles.  It  exfsfa 
fr^uemment  des  dooleors  articuldres  qui  se  fixent  prfBd- 
pdement  anx  genoux  et  aox  cbevilles;  les  ptcda.s^at  gdn- 
fl^  vers  hi  fm  de  la  Joomte;  ils  restent  otmstammeiit  ftM$ 
ainsi  qne  les  mdns;  lesmalades  sont  habitadleiaetttooes- 
tip^;  d*autres  fois  il  sunrieat  one  diarrtida  terdAtre,  pt^ 
Tenant  d'une  manvdse  daborafion  des  alttaents;  les  arfftes 
sontp&les,  qudquefols  tronbies,  «t  aReraatiTement  rares 
ou  abondantes;  la  transpiration  cutan^  est  t^resqoe  aalle; 
une  l^^re  leocorrh^  aceoni|iagne  asaea  ordioaireiiicnt  la 
chlorose ,  qu^dle  soit  eompliqn6e  on  non  de  suppression  des 
menstnies;  an  tet  de  luigaeor  gfo^raie,  Tinaoodaiica,  to 
tristesse,  le  d^ikatd^teeigie,  caract^riscat  enoore  oette  af- 
fection qii'accompagne  tant6t  nn  eogoardiseemeat  raord, 
tantot  une  susceptibility  extrtaie;  la  chhirotiqae  <proave 
de  temps  k  autre  des  (rayeurs  subites  et  sans  moM;  eefin, 
une  faiblesse  extrfima,  on  ^tat  g^a^rd  da  llaaddittdA 
syst^me  musculaha,  riaapp^teace  poor  tout  axerdae,  ks 
lassitudes  qpontanta  k  la  suite  du  moindrB  mooTament 
d  la  tendanoe  oontinaeUa  an  sommdl,  compMlent  le  tritia 
tableau  que  pr^senteat  les  feoMnes  attdates  de  odta  mala- 
die :  hi  plupart  de  ees  persoaaes  soat  itiriles. 

Hdfman  est  le  premier  qui  aH  dteoatrft  qua  les  Ksfeas 
gastrites  prdc^dent  ou  accompagaent  oondamaMnt  la  dilo- 
rose;  il  a  mime  csaay^  de  proaver  qne  la  d^raagemeit  des 
digestions  est  ruaiqua  cause  da  la  ddcototation  da  la  pesa 
qui  a  lieu  dans  cette  mdadie.  La  sar*hrritation  vfsedratt 
dont  nous  veaons  de  parler,  rcteaaat  le  sang  et  IVrnptdMnt 
de  se  porter  vers  rut^ros  puvr  y  daMir  on  laaouvder  II 
naenstruatioot  tdle  est  la  eausa  pramttre  da  pnKpM  toot^ 
les  chlorose^  que  roo  observe  dice  les  JeuRasidlcS)  H  d>iR 
grand  nombre  de  odies  qui  le  d^dafent  I  nn  iga  pta» 
avanc^.  Mds,  comma  le  fait  aiNemr  BroattalSi  la  dM- 
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lonUctf^  n^^t  ip  que  IVf^t  d«)  \%  plilegmasie  de  Tes^mac. 

Le  diagnostic  4^  CfiUQ  W^I^die  est  (oiUQqrs  f^ile,  parce 
qti'qa  p^Miiratt  ixmfpndre  ayec  c^tte  an^ction  1^  symp- 
tOmes  r^ulUint  d«  au«}que  |^9ion  pr|an;quQ  qpi  oflHraient 
de  J'analQgi«  ay^  «Ue,  m^U  oe  pir^^tq-aient  j^^iQais  1§  ca- 
ract  JMre  «p&»'al  d^  la  d^lorose  epU^remept  d6:Ur6^.  Si  I4  ciilo- 
rofi^  proyifnf  d*iin9  ponformatipq  YicieMse  dM  syst^e  ut^rio, 
ell^  doit  ^ire  considiirde  comme  iacurablt;,  k  ipoiqa  goe  Ton 
no  pui^e  rem^dier  au  d^raag^m^t  da  Torgai^e. 

t^  plilorpse,  quoique  tr^-lpngve  4  gu^Hr  de  sa  nature 9 
pent,  lorsqu^elle  n'est  point  compUqu^,  ae  terminer  apr^ 
qiielques  aemaineK,  aurtput  ai  ^le  se  d^dare  c(iez  de  jeunea 
4Uef  bien  (onsUtu^es,  dont  j'ut^s  oUre  seulement  peu 
d'4ptitade  aux  congestions  litoorrhagiquea.  14  8ur-exd- 
Ution  fiqit  d*ordinairp  par  a*y  6Ublir,'et  am^ne  bieutAt  la 
crM«  ndicale  qui  eul^re  an^sitdt  tous  les  symptOmes  chlo- 
rotiques;  mais  il  p'en  est  p^  ainsi  lorsque  la  lualadie  eat 
Gompiiqu^  ^t  entretenue  par  la  pldegmaaie  chroulmie  d'un 
orgape  important,  cooune  le  popmop,  Pestopiac,  le  duo- 
denum ou  le  (oie.  Dana  de  parpilles  clrconstJanpeSy  la  ct^lo- 
rose  peut  se  prolonger  dprant  plusieurs  anndea  et  se  ter- 
iiuner  par  la  mort.  U  en  edt  de  m^me  lorsque  ceite  aitection 
86  d^veloppe  chez  des  feinmes  us^es  ps^r  aea  cliagrius ,  des 
in^trorrhagiea  aouyent  r^p^ea,  des  leucorrii^  (r^-abc^- 
di^ntea;  k  toug  cea  d^ordres  se  joint  soufent  un  engorge- 
ment clironique  de  la  matric^  coippliqu^  d^cdration  et  de 
suppuration. 

Dana  la  premise  p^riode  de  la  pblorose,  si  Ton  n*a  pu 
reconnattre  la  pompUcatipn  d'aucune  {^'on  oigapique  graTe, 
et  aurtout  ai  lee  Toies  digestives  ne  pr^enient  point  des 
aignes  mauifestes  d*inllammation ,  le  traitement  doit  £tre 
principajement  bas6  sur  Tliygltoe.  |1  C^ut  placer  la  ipalade 
dans  une  ch^mbre  ya&te,  a^r^e,  bien  expps^f)  aux  rayons 
du  fwleii;  on  preacrit  des  a)imeqls  noprriss^nts,  (acilea  j 
digtirer,  donnes  k  petites  doses;  Tusage  d*pn  Tip  g^n^reu^, 
iQi^Iaugd  avec  trois  parties  d^e^u  lerr^e.  La  Ilraam^  de  fer 
unie  au  quinquina  est  auasi  d^une  grande  utility.  II  convient 
cependapt  de  suryeilier  attentiveip^ut  le^  elfcts  de  ces  me- 
dicaments»  aiqsl  que  Pemploi  de  tous  les  toniques  propose 
contre  ia  clilorose^  aiin  d*en  suspend  re  Tusa^e  s'ils  dop- 
naient  lieu  k  une  trop  Tjve  excitation  des  yoies  digestives. 
11  f^t  conseiller  des  v^tepiepts  de  (aine  appliqu^  imm^a- 
tement  sur  la  peau,  des  frictions  9^cbes  et  aroipatlques,  r^ 
petto  soir  et  matin ,  en  astreignant  I4  malade  4  se  les  pra- 
tiquer  I^  plus  souvent  possible.  Malgrd  la  repugnance  que 
teinolgne  la  nu|lad«  pour  t^ut  mouvement  actif ,  on  recom- 
maudjd I  autant  que  possible,  Texercice  mod^re  k  pied  ou  k 
cbeval ,  lea  courses  en  yoiture  d^couverte ,  en  ayant  tou- 
jourssoin  de  diriger  les  promenades  vers  les  lieux  Aleves, 
montagneux,  oi|  Tair  est  vif  et  pur.  Les  voyages  dans  les 
contnSes  nieridiouales  sont  gen^ralemimt  fort  avantageux. 
On  pottirait*  lorsque  retat  de  la  malade  le  permet  encore, 
lui  dire  ^ssayer  qualques  exercices  gymnastiques ,  sans 
jamais  les  pousser  jusqu'&  une  fatigue  doulourepse ;  11  faut 
en  m^roe  temps  fadjiter  T^tablissement  des  menstrues,  ai 
la  jeupe  fiUe  est  parvepoe  k  Vkgfi  de  la  puberty,  les  faire 
reparaltie  si  ellea  ont  M  supprimees,  et  les  r^gulariser 
loraqu'elles  nVrivent  qu^avec  diiliculte  ou  k  des  dpoques 
trop  eioigneeB*  On  pourrait  dans  ces  differents  cas  prescrire 
avee  aventafts  les  bains  cbauda  aromatiques,  geiatineux, 
et  qu^uefois  mtoie  sulfureux.  Le  manage  ponrrait  6tre 
treaiat|lj»ai  la  matrice,  partidpant  de  retat  de  torpeur  ge- 
ner«l#t  avait  besom  d'un  surcrott  d*exdtatlon  pour  donner 
lieu  aux  phepomfenps  de  la  menstruation.  Hippocrate  le  ro- 
eomm^nde  comma  le  mellleur  remede  de  la  dilorgse. 

Ces  diCE^fieiita  ipoyens  suffiront  d'ordinaire  pour  combat- 
tre  U  faiblesse,  la  langueurqui  proyiennent  d'up  defaut 
d'activite  drculatoire  congenital  qu  acauis.  Apr^  avoir 
satistatt  k  ces  premieres  indications,  sj  le  mal  persiste,  ii 
Coiut  examiner  ayec  soin  quelle  est  la  plilegmasie  primitive 
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ou  consecutive  qui  cause  pu  aggrave  |es  desordres  cliloro- 
tiques.  Lorsque  la  dilorose  est'compliquee  de  rirritatiou 
cliroDigue  dSm  visc^re  important  ^  if  laut  apporter  beau- 
coup  de  drconspection  et  de  memigement  dans  le  nombra 
des  sangsues  ou  dea  ventouses  scarifiees  qu*op  applique ,  k 
moin$  qu'il  ne  surviepne  une  inflammation  eigne  et  intense 
des  voies  digestives ,  des  poumons  ou  de  I'enc^hale.  En- 
core fout-il,  apres  les  prenu^res  evacuations  de  sap^;,  se 
bAter  de  recourir  k  I'emploi  dea  revulsif^. 

Si  Ton  a  lieu  de  presnmer  que  la  suppression  des  r^les 
est  la  cause  premi^  de  cette  maladie,  U  feut  k  r^poque 
ou  survenalent  d'ordinaire  les  menstnies  appUquer  dix  on 
dooxe  sangsues  i  la  partle  sup^rieure  et  interne  des  cuisses, 
fojre  prendre  des  bains  de  siege  avep  des  decoctions  ^ 
plantes  aromatiques,  donner  k  rinterieur,  si  Testomac  n*est 
point  irrite,  des  infusions  leg^es  de  camomille,  ayec  une 
foible  addition  de  drop  d'armoise.  On  renouveUe  les  bain^ 
soir  et  matin ,  durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  Jours  qui 
suiveut  TappUcation  des  sangsues,  et  Ion  peut  m^me  leur 
substituer  qoelquefois  I'emploi  des  ftimigations  preparees 
avec  des  plantes  emmeoagogues ,  tdles  que  le  sa|ran ,  la  sa- 
bine,  la  rue,  les  bales  de  genl^vre,  etc.;  lorsque  Tame- 
norrliee  est  compliquee  d'un  etat  d*atonie ,  d*abirrilation  de 
Tuterus,  11  faut,  pour  donner  k  cet  organe  le  degre  d'e- 
nergie  qui  lui  est  necessaire ,  Texciter  an  moyen  de  Peiec- 
tricite,  des  ventouses  s^bes  appliquees  en  grand  nombre 
sur  Thypogastre ,  les  lombes ,  les  cuisses  et  les  seins.  Dans 
un  cas  grave  de  (»tte  nature,  qui  se  dedarerait  cba  un« 
femme  mariee,  11  ne  fiudrait  pas  babincer  k  proposer  I'eni* 
ploi  da  la  pompe  aspirante  agi&sant  sur  la  totalite  du  col 
de  la  matrice.  Le  doctenr  Amiissat,  inventeur  de  eet  faige- 
nieux  apparefl ,  &k  a  obtenu  de  tr^-beureux  resultats.  On 
pourrait  encore,  dans  cette  drconstauce,  diriger  avec 
beaucoup  de  succes  un  courant  eiectrique  dans  Tinterieur 
de  Tutenis.  Tous  ces  moyens  agissent  dans  le  but  d'eveUler 
en  qpdque  sorte  un  organe  engourdi.  Lorsque  la  ccmsti- 
pation  est  constante ,  comme  cela  arrive  frequemment  dans 
la  chlorose,  on  peut  prescrire  un  laxatif  doux,  mais  11  vaut 
mieux  employer  les  lavements  simples  ou  avec  addition 
d^nn  peu  d*huile. 

Jusqu'k  ce  jour  on  n*a  pas  assez  pris  en  consideration 
combien  il  est  esscntiel  dans  le  traitement  de  cette  maladie 
de  prevenir  ou  d'cmpecber  le  devdoppement  de  toute 
pblegmasie  de  la  poitrlne  ou  du  bas-ventre.  D*un  instant  k 
rautre ,  surtout  lorsque,  meconnaissant  les  prindpes  d'une 
saine  physiologic,  on  administre  It  oulrance  les  amers,  les 
ferruglneux  et  tous  les  Irritants  energiques ,  I'inflammation 
pent  devenir  intense ,  et  d*antant  plus  grave  que  chez  les 
chlorotiques  elle  est  souvent  au-dessus  des  ressources  de 
Tart.  Combattre  rinflammation  partout  oil  die  se  manileste, 
stimuler  avec  drconspection  les  parties  qui  sont  dans  un 
etat  d^abirritation  (d'astbenie),  fortifier  toute  la  constitution 
par  un  regime  leger  et  succulent,  sans  jamais  trop  fatiguer 
les  organes  digestifi| ,  tdie  est  en  resume  la  base  du  trai- 
tement le  plus  copvenable  k  tontes  les  ejections  chloro- 
tiques. L.  Labat. 

CmORUI^E*  On  donne  ce  nom  anx  eombinaisons  du 
c bio  re  avec  les  corps  simples  autres  aue  I'oxygene  e| 
Thydrog^ne.  Les  chlomres  ont  des  caracteres  qui  permet- 
tent  de  les  reconnalire  fadlement.  Ainsi,  cliaufTes  avec  de 
racide  sulfurique  et  du  peroxyde  de  manganese,  Us  donnent 
tous  naissance  k  du  chlore;  mis  en  contact  avec  de  I'acide 
sulfurique,  Us  degagent  de  Tadde  cblorhydrique,  qui  pro* 
duit  d^epalsses  vapeurs  blanches  au  conctact  des  yapeurs 
ammonlacales ;  traltes  par  l*adde  azottque.  Us  foumissent 
un  liquide  (melange  de  chlore  et  de  vapeurs  nitreuaes)  qui 
dissout  I'or.  Le  nombre  de  ces  eombinaisons  est  trfes-grand, 
mais  dies  n^offrent  pas  toutes  le  meme  degre  d'interet :  aussi 
nous  bomerons-nous  k  parler  de  ceUes  qui  sont  les  pins 
remarqnablespar  leursproprietesou  parl'usage  qu*on  en  foit. 
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L^existenca  de  deux  compost  de  dilore  et  de  carbone  a 
^t^  Aignal^  la  premiere  fois  par  M.  Faraday.  Comme oes 
deux  corps  ne  pendent  so  combiner  directement  k  aucond 
temp^ature,  on  obtient  nn  de  leurs  compost  en  faisant 
agir,  en  presence  de  la  land^re,  le  gas  chlore  sor  .lliydro- 
carbore  de  chlore  (combinauon  de  gaz  hydrogtoe  deutocar- 
bond  et  de  chlore).  Le  perchlontre  de  carbone,  rfealtant 
de  cette  preparation,  est  solide ,  blanc,  transparent  aprte 
sa  subUmation ;  il  cristallise  en  petites  aiguilles  on  lames.  Sa 
density  est  2.  Expose  k  Taction  de  la  chalear,  il  fond 
k  160*,  entre  en  ^ulltion  k  182®,  et  seTolatilise  en  partie 
sans  alteration.  Le  protochlorure  de  carbone  s'obtient  en 
fiilsant  passer  le  perdilonire  en  yapeors  k  tracers  on  tabe 
de  porcelaine  rouge  de  feu  et  contenant  des  fragments  de 
porcelaine  pour  multiplier  les  contacts.  Les  prodoits  de 
eette  decomposition  sont  du  gaz  chlore,  qai  se  d6gage,  et  du 
protoclilorure,  qu'on  revolt  dans  on  tube  recourbi ,  entoure 
de  ^aoe ,  et  qui  est  plao6  k  Tune  des  extrtoiites  du  tube  de 
porcelaine.  Ge  protochlorure  est  un  liquide  incolore,  trte- 
limpide ,  d'une  odeur  aromatique.  Sui?ant  M.  Julien  d*Abo, 
il  exlsterait  un  autre  chlorure  de  carbone,  contenant  un 
atome  de  chlore  et  un  atome  de  caibone.  n  decrit  ce  corps 
sous  le  nom  de  protochlorure  de  carbone;  le  compose 
dont  nous  Tenons  de  parler  sous  cette  appdlation  est  pour 
lui  un  deutochlontre. 

Le  chlorure  d*azote,  dont  on  doit  la  decooverte  &  Du- 
long,  et  que  Ton  obtient  en  fkisant  passer  un  courant  de 
clitore  au  travers  d*un  solute  aqueux  de  dilorhydrate  d^am- 
moniaque,  est  sans  usage ;  il  est  de  consistance  oieagineuse, 
de  couleur  fauTe,  d*odeor  piquante  et  insupportable,  plus 
pesant  spedfiquement  que  Teau,  trte-Tolatil ;  il  detonne  avec 
U  plus  grande  Tiolence ,  et  avec  degagement  de  calorique 
et  de  lomi^,  par  son  exposition  k  une  temperature  de  30** 
el  par  le  contact  du  phosphore. 

Le  chlorure  de  calcium^  appde  autrefois  phosphore  de 
Homberg,  muriate  de  chaux/ondu,  est  un  sd  lameUeox, 
demi-transparent,  non  volatile  trte-deUquescent,  sohible 
dans  la  moitie  de  son  poids  d'eau  k  la  temperature  de  sero. 
On  en  fait  un  frequent  usage «  soit  poor  dessedier  des  gaz 
ou  rectifier  de  I'alcool,  soit  pour  produire  des  froids  artiQ- 
ciels;  dans  ce  dernier  cas ,  il  doit  etre  melange  ayec  de  la 
glace  piiee  ou  de  la  ndge! 

Le  chlorure  de  baryum^  connu  jadis  sous  les  noms  de 
terre  pesaiite  saUe,  sel  marin  barotique,  muriate  de 
baryte  dessichd,  est  incolore,  transparent,  inodore,  de 
sayeur  aroere,  non  Tolatil ,  mais  ftisible  k  une  chaleur  rouge 
et  donnant  par  le  re(h>idissement  des  lames  brillantes,  tr^ 
soluble  dans  Teau  et  susceptible  de  cristalliser  en  laiges 
prismes  k  quatre  pans.  Done  de  proprietes  veneneuses  ti^ 
energiques ,  il  a  cependant  ete  preconise  centre  les  scro- 
fules. 

Le  chlorure  de  potassium  (sel  febrifuge  de  Sylvius ) 
poss^e  une  saveur  piquante ,  semblable  k  cdle  du  sd  de 
cuisine  (chlorure  de  sodium)^  qu'il  peut,  k  la  rigueur, 
remplacer  dans  ses  usages.  Mais  il  n^existe  pas  en  grande 
abondance  dans  la  nature.  On  le  trouve  dans  les  cendres 
des  vegetaux,  dans  le  salpetre,  dans  le  sd  marin  et  dans 
la  soude  de  yaredi.  Cest  de  cette  demi^re  matiire  qu'on 
Textrait  aujourd^hoi.  II  cristallise  en  petits  prismes  k  quatre 
pans  et  en  cubes. 

Le  chlorure  de  sodium  cristallise  comme  le  precedent. 
Ce  compose  a  ete  designe  sous  les  noms  desel  commun^ 
sel  marin,  muriate  de  soude,  chhrhydrate  de  soude.  U 
exists  abondamment  dans  la  nature.  A  I'etat  solide  il  cons- 
titue  des  masses  immenses  de  sel  gemme  ou  sel  natif.  H  se 
iiiontre  k  retat  liquide,  prindpalement  dansVeaa  de  la mer, 
et  dans  beancoup  d*eaux  de  sources  sdees. 

Le  chlorure  dezine  (autrefois  beurre  dezinc,  muriate 
de  zinc)  est  un  corps  solide  blanc,  dcmi-lransparent,  d*une 
saveur  tr6s-8typtique.  Uesttr^-solubledansTeau.  Ce  dihh  I 


rure  etall  sans  emploi  dans  les  arts  lorsque  M.  Stahi  en  fit 
usage  le  premier  dans  certains  cas  diffidles  de  mo  u  lage 
en  pl&tre.  II  sert  aussi  dans  les  embanmements. 

Le  chlore  et  retain  donnent  deux  combinaiscNUs.  Le  pro- 
tochlorure d^Hain,  d'un  blanc  grisAtre,  k  cassore  resi- 
neose,  est  fusible  et  Tolatil.  H  predpite  Tor  de  ses  disso- 
lutions; le  predpite  est  marron  on  Tert;  il  est  d*une  bdle 
couleur  pourpre(pot<r;pre  de  Cassius)  d  le  protodilonire 
d'etam  conticnt  on  pen  de  deutoclilomre  du  meroe  metaL 
On  obtient  le  protochlorure  d*etain  sous  la  forme  d*une  ma- 
ti^Titreose,  en  chaufbnt  le  protochlorure  de  meroureaYee 
de  retain.  En  traitant  k  one  douce  dialeur  retain  par  Tacide 
chlorfaydrlqne,  on  a  le  protochlorore  d'etain  cristallise  ea 
petites  aiguilles  prismatiques  blimch&tres,  contenant  nn  cer- 
tain nombre  d^equiyalents  d*eau ;  dans  cet  etat ,  il  est  connu 
dansle  commerce  sous  le  nom  de  sel  d'Hain,  On  Pemploie 
comme  mordant  dans  la  teinture.  Le  deutochlontre  ^6tain 
( liqueur  fumante  de  Libavius )  est  liquide,  incolore ,  plus 
pesant  qiie  Teau,  d'une  odeur  sufTocante,  tr^-volatfl  et  fii- 
mant  k  I'air.  Ce  compose  a  une  grande  affinite  pour  I'ean, 
et  lorsqu'on  en  met  une  petite  quantite  en  contact  arec  lul, 
11  se  prend  en  une  masse  blanche  presentant  une  sorte  de 
cristdlisation  confuse.  II  est  employe  comme  mordant  dans 
la  tdnture  en  ecarlate. 

Le  chlorure  trantimotne^  qui  portaft  autrefois  le  nom 
de  beurre  d'antimoine,  et  que  Ton  appda  ensuite  muriate 
d^antimoine  sublimd,  est  ordlnairement  sous  la  forme 
d'une  masse  epaisse  et  d'apparence  onctueuse ,  demf-trans- 
parente,  incolore,  mais  Jaunissant  parson  exposition  ao 
contact  de  Pair;  inodore,  d'une  caustidte  excessire,  fu- 
sible au-dessous  de  iOO**  centigrades,  et  susceptible  alors  de 
cristalliser  en  prismes  tetra^dres  par  un  refroidissement 
lent,  TolatU ,  altirant  llramidite  de  I'air,  et  seconTcrtissant 
ainsi  en  un  liquide  oieagineux ,  se  decomposant  par  Taddi- 
tion  de  l*ean.  On  le  prepare  en  chaufTant  dans  des  yaisseaux 
dos  le  dilorhydrate  d'antimoine  non  aeide  :  les  vases  dont 
on  se  sert  dsins  cette  operation  doivent  etre  parfaitement 
dessecbes.  Ce  chlorure,  que  I'on  emploie  seulement  k  Vex- 
terieur,  est  un  des  canstiques  les  pluspuissants  que  nous 
ayons :  on  s'en  sert  k  retat  liquide,  particulierement  dans 
les  cas  de  morsures  d'animaux  enrages  ou  dans  la  pustule 
maligne ;  sa  consistance  lui  permet  de  penetrer  profond^ 
ment,  et  donne  au  pratiden  la  certitude  que  Taction  se 
fera  sentir  dans  tons  les  points  de  la  plaie. 

Le  chlorure  de  bismuth,  autrefois  beurre  de  bismuth, 
est  blanc,  deliquescent,  de  consistance  butyreuse.  n  ae 
decompose  dans  reon  en  oxychlosore  blanc,  qui  se  predpite, 
et  en  adde  chlorhydrique,  qui  reste  en  dissolution  ayec  one 
petite  quantite  de  chlorure.  Cet  oxychlorure  est  employe 
comme  fa  rd. 

Les  combinaisons  du  chlore  et  du  mercure  sont  au  nom- 
bre de  deux.  Le  protochlorure  de  mercure  (aquila  alba, 
calomel,  calomelas,  sublim6  doux,panac6e  tnerctc- 
rielle,  mercure  doux,  muriate  de  mercure  au  minimum 
d^oxydation)  est  solide,  blanc,  inodore,  insipide,  tr^s- 
pesant,  devenant  jaune  et  puis  noirMre  par  une  longue  ex- 
position k  la  lumiere,  Yolatil  et  cristallisable  en  prismes  16- 
traedres,  termines  par  des  pyramides  k  quatre  faces,  insoluble 
dans  Teau.  On  Temploie  en  medecine  comme  fondant, 
purgatif,  Termiluge  et  antisypliilitique.  Cest  le  medicament 
le  plus  employe  par  les  medecins  anglais.  Le  deutochlontre 
de  mercure  (sublime  corrosif,  muriate  de  mercure  au 
maximum  d'oxydation,  muriate  suroxygini  de  mercure) 
est  sous  forme  de  masses  solides,  compactes,  Mandies, 
demi-transparentes  sur  leurs  bords ,  ou  cristallise  en  aiguil- 
les, en  cubes,  en  prismes  quadrangulalres;  inodore «  d'une 
sayeur  desagreable,  extrCmement  Acre  et  caostique,  Vrks- 
pesant,  tris-volatil,  dcyenant  legiremcnt  ofiaque  etpuWe- 
rulent  par  le  contact  de  I'air,  soluble  dans  Peau,  dans  I'alcool 
et  surtout  dans  retlier.  Cc  chlorure,  que  Ton  emploie  en 
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n^edne  comme  antisyphOitiqae,  et  qui  fait  la  base  dd  la 
tiaueur  de  Van-Swieten ,  est  on  des  poisons  les  pins  vio- 
lents  que  Ton  connaisse.  Oriila  nous  a  fait  oonnaltre  Tanti- 
dote  de  ce  poison ;  c*est  le  blanc  d'oenf,  on  alb  u  m  i  n e  ani- 
male,  que  Ton  prend  d^ay^  dans  de  Fean  froide,  k  fortes 
doses  trts-rapprodita  les  unes  des  autres  :  Talbumine 
decompose  ce  deotochlonire,  et  le  transfonne  en  proto* 
clilonire,  insoluble  et  non  T4n^enx;inais  il  fautpour  que 
ce  moyen  r^ussisse  qn'il  soit  employ^  trte-pen  de  temps 
aprte  rintrodnction  dn  i^ison  dans  les  voles  digestiyes. 

Le  chlorure  dTargentf  qui  a  ^  snccessivement  d^tgnd 
par  les  noms  de  lune  eom6e,  argent  comi,  muriate  d^at' 
gent,  existe  dans  la  nature.  On  le  pr^re  fadlement  en 
Tersant  le  solute  aqueux  d*nnchIomredansunsolut^  aquenx 
de  nitrate  d'argent  :  0  est  alors  sous  foime  d'une  masse 
blanche, cailiebottte,  biodore, insipide,  passant  rapidement 
au  Tiolet  fonc4  par  son  exposition  k  la  lumito,  insoluble 
daus  Teau  et  dans  Tadde  nitrique,  soluble  dans  Pammonia- 
que,  fusible  k  une  temperature  bien  infStieure  k  cette  de  la 
chaleur  rouge ,  et  se  prenant  par  le  refroidissement  en  nne 
masse  grise,  demi-transparente,  facUe  h  couper  et  coinme 
comde.  On  l^emploie  dans  les  essais  des  monnaiet  d'argeiii 
par  Toie  humide.  On  8*en  sert  aussi  poor  argenter  certains 
m^tanx.  Ayec  hult  parties  de  cecblomre,  trois  de  potasse 
ordinaire,  une  de  craieet  une  de  sel  marin,  on  (kit  une  poudre 
propre  &  argenter  le  cniyre  et  le  laiton.  On  frotte  le  m^l 
arec  le  doigt  ou  avec  un  boudion  de  ll^e.  L'op^ration  se 
fait  II  froid.  On  salt  que  le  chlorure  d'argent  est  aussi  em- 
ploy^en  photographic. 

On  connalt  deux  dilorures  d*or.  Le  protoehlorure  d'or 
est  d*un  jaune  pAle,  soluble  dans  Tean,  et  tr^pea  stable. 
On  I'obtlent  en  chaufTant  le  percldorure  entre  200  et  230^; 
Texcddant  du  chlore  se  d^gage,  et  Ton  a  le  protoehlorure 
pourr^sidu.  La  dissolution  aqueuse  de  ce  dernier  ne  se  con- 
serve que  dans  Tobscurite  et  k  froid;  car  k  la  lumi^re  du 
soleil  ou  sous  riniluence  de  la  chaleur  elle  se  convertit  en 
perclilorure  et  en  or  m^tullique.  Le  perehlorure  d'cr  est 
(run  rouge  brun,  trto-solubledans  I'eau  et  dansralcool,  qn*il 
colore  en  rouge  rubis.  ^Tapor^jusqu^&consistance  ^paisse,  U 
se  transforme  en  nne  masse  cristalline  tr^s-d^liquescente  k 
Fair.  II  se  dissout  dans  T^tlier,  et  lorsqu^on  agite  cette  dissolu- 
tion au  contact  de  la  lumi^re,  si  on  lalaisse  ea^uitereposer, 
il  se  forme  dt^ix  couches  dans  la  liqueur :  rini^rieure  n'^tant 
quede  Teau  chargfe  d*adde  dilorhydrique,  et  la  sup^eure, 
d*un  beau  jaune,  contenant  Tdtlier  et  l*or.  C*est  cette  disso- 
lution jaune  qu^on  employait  autrefois  en  m^dedne  sons  le 
nom  d*or  potable,  Elle  se  decompose  spontan^ment,  et  k 
plus  forte  ralson  qoand  on  la  met  en  contact  avec  un  corps 
r^uisant :  Tor  se  depose,  k  T^tat  m^tallique,  sous  forme  de 
petits  cristaux  brillants.  On  pent  employer  Por  potable  dans  la 
dorure  sur  des  ouvrages  (Ins  d'acier.  Tons  les  m^taux,  m6me 
I'argent ,  prteipitent  Tor  du  perehlorure  sous  forme  de  pou- 
dre diversement  colorte,  qui  reprend  sons  le  brunissoir  sa 
couleur  jaune.  Lecblorure  d*or  jonean  r61e  important  dans 
la  photographie. 

Les  compost  du  chlore  etdu  platine  sont  analogues  aux 
deux  precedents.  Le  protoehlorure  de  plattne  est  d*un 
vert  oiivAtre,  puWerulent,  insoluble  dans  I'eau.  Expose  k  hi 
lumiere,  il  noircit  k  sa  surface.  Le  percMorttre  de  platine 
est  d*un  rouge-brun  k  retat  solide,  on  en  dissolution  con- 
centree ;  sa  dissolution  etendue  est  d*un  jaune  orange.  Sou- 
mise  k  Taction  de  la  chaleur,  sa  dissolution  alcoolique  laisse 
deposer  du  plathie  metaliiqne.  Cest  par  ce  moyen  qu^on 
peut  recouvTir  le  verre,  la  porceiaine,  etc.,  de  minces  oon- 
'Ches  de  platine. 

Le  chloi-ure  d^arsenie  (autrefois  beurre  d'arsenic)  se 
presente  sous  forme  de  fumee  blanche,  qui  en  refroidissant 
se  condense  en  un  liquide  inoolore  d*nne  denslte  de  6,3«  et 
se  liolidine  a  29^.  Dans  Teau  il  se  decompose  en  adde  chlor- 
hyilrique  et  en  acide  arsenieox,  qui  se  predpite  d^abord, 


mais  qui  finit  bientet  par  se  dissoudre  dimscette  ean  diaigee 
d'acide  cblorhydrique. 

On  a  aussi  donne  le  nom  de  ehlorures  k  des  combmai- 
sons  de  Padde  chlorenx  avec  les  bases,  corps  que  Ton 
regardait  It  tort  comme  des  oombinaisons  dec  bio  re  avec 
des  oxydes  metalliques  et  que  Ton  dedgnait  alors  sous 
le  nom  generiqne  de  ehlorures  d*oxgdes;  c*est  ainsique 
Ton  parle  encore  dans  le  monde  de  U  desinfection  par  le 
chlorure  de  chaux,  da  blanchlment  par  le  chlorure  de 
^potasse,  etc.,  quoique  la  science  ait  r^die  oes  noms.  Nous 
'•  avons  parie  de  oes  corps  sous  le  nom  de  chlorides,  qui 
lenr  convient  mieux. 

CHMELNIEGKI  ( Bogdar  ),rmstigateur  d*une  insur- 
rection de  Kosaks  ea  Pologne,  etait  le  tils  d'un  gentil- 
homme,  Michel  CHnEuiiECKi,  lequd,  banni  de  Pologne 
pour  dUfifirents  mefidts,  se  retira  en  Ukrame  ob  n  se  marla 
et  parvint  k  jouir  d'une  grande  consideration.  De  bonne  heure 
le  jeune  Chmdniecki  se  distingua  tellement  parmi  les  Ko- 
saks par  son  courage  et  sa  bravoure,  qu'aprte  la  deroute 
quils  essnyerent  en  1638  k  Kumejki ,  lis  le  deput^rent  au 
rot  Ladislas  IV  pour  lui  declarer  qu'ils  se  soumettaient  de 
nouveau  It  la  domination  de  la  Pologne.  Le  Jeune  homme 
pint  k  la  cour  de  Ladislas,  et  il  j  obtint  Tunportante  charge 
de  secretaire  des  Kosaks  Zaporogues.  Le  grand  hetman 
Koniecpobki  lui  fit  don,  en  outre,  de  grandes  terres,  qu*il 
mit  en  culture,  et  qui  devinrent  pour  lui  la  source  de  revenus 
considerables.  Sa  fortune  exdta  la  Jalousie  d'un  des  cour- 
tisans  du  grand  hetman,  et  Chmdniecki,  devenn  suspect 
et  traite  bient6t  comme  revolte,  perdit  son  domaine ;  son  fils 
Alt  en  outre  Tobjet  de  mauvais  traitements.  N'ayant  point 
obtenu  justice  du  roi ,  il  se  retira  de  nouveau  chez  les  Ko-  ^ 
saks  ,  pour  les  exdter  k  se  venger  de  i'oppression  dont  ils 
etaient  Tobjet  de  la  part  des  sou verains  de  la  Pologne,  comme 
prolessant  la  religion  grecque.  II  reusdt  en  eflet  It  hi- 
suiiger  oompietement  toot  lepays  des  Kosaks  dependant  de 
la  Pologne  et  it  rennir  nne  armte  considerable.  En  memo 
tempt  ii  contracta  alliance  avec  le  khan  des  Tatares,  Islan 
Gerai,  et,  aprds  avoir  snocesdvement  battu  les  Pok>nais 
dans  denx  grandes  bataillesllvrees.  Tune  aux  Eaux  Jaunes, 
pres  de  Korsoun,  oh  II  fit  prisonnier  le  grand  hetman  de 
Pologne ,  Potocki  lui-meme ,  Tautre  It  Pilawce ,  il  ravagea 
avec  ses  bandes  toute  la  Litbuanie,  la  Volhynie,  la  Po- 
dolie  et  la  Russie  rouge ,  penetra  Jusqu'ik  Lerobeii;  et  k 
Zamosc,  exer^ant  snr  tout  son  passage  les  plus  horribles 
cniautes,  puis  s*en  revint  en  Ukrdne  charge  d*un  buUn  im- 
mense. Aprte  la  mort  de  Ladislas,  le  roi  Jean-Casimir,  de- 
sesperant  de  poavoir  lui  resister,  fit  offrir  k  Chmelniecki  la 
dignite  de  hetman  des  Kosaks  sous  la  suzerainete  de  la  Po- 
logne; mais  Ghmelm'ecki,  pour  toute  reponse,  fit  jeter  dans 
les  fers  les  envoyes  de  ce  prince;  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
les  Polonais  eurent  reusd  k  detacher  de  son  alliance  le 
khan  des  Tatares,  qu*il  se  soumit  pour  quelque  temps.  II 
ne  tarda  pas  d'aiUeurs  k  lever  de  nouveau  IVtendard  de  Tin- 
sorrection.  Les  Kosaks  ayant  enfin  ete  battus  par  les  Po- 
lonais k  Beresteczko,  des  n^ociations  s*ouvrirent  entre  les 
deux  nations,  et  elles  eurent  pour  resultat  de  determiner 
Chmdniecki  It  se  placer,  en  1654,  sous  la  protection  et  la 
snzeraineiedu  tsarde  Russie  avec  tons  les  Kosaks  demeures 
fiddles  It  sa  fortune.  De  1^  une  guerre  entre  la  Rusde  et  la 
Pologne,  pendant  le  cours  de  laqudle  Chmdniecki  mourut 
en  1657.  Lors  de  la  paix  condue  It  Andrussoff,  en  1667,  la 
Pologne  dot  foimellement  ceder  It  la  Rusde  Kief,  SoM)lensk 
et  toute  l*Ukraineen  de^  du  Dniepe 

CIlBIELNITZKl  (Nccolai  Iwanowicz),  poete  co- 
mique  russe,ne  it  Sdnt-Petersbourg,  le  1 1  aofit  1789,  descen- 
dait  de  la  fomilledu  grand  lietman  Bogdan  Chmel  nleckl, 
et' etait  le  fils  d*un  liomme  fort  instruit,  honore  de  U  fitveur 
toute  particufito  de  Catherine  IT.  Aprfes  avoir  termme 
son  eilucation  dans  la  maison  dc  son  p^re,  il  entra  au  mi- 
nist^re  des  affaires  ^Hrang^res  en  qualild  d*inlerprete ,  fut  k 


dilMreDleB  reprices  eiifoy^  eo  courrier  dans  diyenes  eoon 
^trang^res,  et  at  lasuerre  de  1812  contre  Napolton  en  qua- 
lit^  d^de  de  camp  de  KoulousoMcharg^  eo  mime  femps  de 
diveraet  mlKsfom  diplomatiques.  A  la  fin  de  la  canipa^« 
de  ISU ,  11  fMt  norom^  chef  de  la  chancelierie  du  gouver- 
ncur  g<^6ral  Mlloradowicz ,  et  dto  Ion  la  plus  briJIante  car* 
ri^e  sVurrit  devant  lot.  Appeld  en  1839  anx  fonctlons  de 
gouTeroeur  de  Smolensk,  U  obtJnt  de  Tempereurun  secours 
d*un  million  de  ropbles  pour  alder  h  r^parer  les  d^sastres 
de  cette  Tille,  qui  avait  tant  soufTert  lors  de  la  guerre  de  1832, 
et  qui  sous  son  administration,  sage  et  telairte,  se  releva 
bient^t  de  ses  mines  pour  prendre  un  brilUmt  e«sor.  En 
1837  H  fut  nomin^  gouTemeUr  d* Arkhangelsk ;  mais  le  d^Ia- 
bf ement  de  sa  sant^  le  eontraignit  d'abandonner  ce  posle  d6s 
Tanude  sultante,  et  il  se  retira  alors  h  Saint-P^tersbourg, 
on  II  mouruten  1846* 

dimelqitzki  ^tait  un  homme  d*one  infatigable  aptivitd  et 
de  TeitUSrieor  le  plus  s6v&rc,  mais  plein  d*amab1ilt^  et  d*tiu- 
manitii.  Knlraln^  parson  talent  vers  la  commie ,  il  prit  pour 
modules  MoH^re  et  Reynard,  et  tmduisit  en  russe  e|  en  vers 
iambtques  de  six  pleds  le  Tarfufe  et  V^cole  des  Femmes. 
Ces  deui  traductions  sont  des  chefs-d'oeuvre. 

La  representation  de  cesdeut  commies  eut  pour  r^sultat 
de  donner  au  i\\6Mre  rtiHse  une  direction  nouTelie,  que  sui- 
Tirent  Wi^,  Kapnis  Griboj^dofr,  Sdiackofskoi  et  Gogol. 
U  ^tait  bon .  en  e/Tet ,  qu^en  rabsence  d'une  lUt^rature  dra- 
matique  natlonale,  ce  IhdAtre  commen^t  par  prendre  pour 
modules  )m  meilieures  productions  de  noire  litt^rature 
dassique.  Quoiqu*il  nel\)tpas  prteis^ment  un  giinle,  Chmel- 
nifzki  avail  assez  de  talent  pour  s'essayer  comme  po^te  ori- 
•ginal  dans  la  com^e.  Son  style  est  d'une  purely  remar- 
quable ,  et  son  vers  partlculi^rement  beau  pour  T^poque  oh 
il  tedvait  (  e*^tait  avant  Pouschkin  ).  Beaucoup  de  natnrel 
dans  ses  plans,  et  de  fadlit6  dans  leur  execution,  on  dia- 
logue constaniment  noble,  mate  aussi  parfois  des  situations 
forc6es ,  voilk  ce  que  Ton  remarque  dans  les  oeuvres  drama* 
tiques  de  Chmdnitzki.  Parmi  les  plus  importantes  nousdte- 
rons  iGoworun  (le  Bablllard);  Wosduschnuje  Samki 
( Les  CMteaux  en  Espagne) ;  Njeraschitelnu  (Sept  Jours  de 
r&te  dans  la  semaine,  ou  rirr^fu);  KarantinlYai  Qua- 
rantaine) ;  AktUmi  mishdu  so&q/ti  (les  Acteurs  eutre  eux) ; 
RusilA  Faust  (le  Faust  russe),  com6die  en  dnq  actes; 
Czarhoje  slov?o  ( la  Parole  du  Tsar) ,  comddie  htetorique , 
qui  obtint  un  grand  succ^  et  une  foule  de  representations ; 
Sinowi  Bogdan  Chmelnitzki,  iliptisoJedinJSnie  malorossU 
( Sinowi  Bogdan  Ciunelnitzki ,  ou  Tlncorporation  de  la  Pe- 
tite-Russie),  drame  historique.  Une  edition  d^  oeuvres 
completes  de  Ctundnitzki  a  paru  h  Saint-Petembourg  (3  vol., 
1849 ). 

GIIOA.  Voyez  Abyssikie. 

CHOC.  On  nomme  ahisi  le  r^sultat  de  la  rencontre  de 
deux  corps,  qu*ils  soient  tous  deux  en  mouvement  ou  quil 
y  en  alt  un  immobile.  Le  choc  des  corps  est  soumis  k  des 
lois  qui  sont  du  ressort  de  la  mecanlque.  II  y  a  des  chocs 
terriUes  par  leurs  resultats,  comme  cenx  de  deux  valsseaux 
qui  s*abordent,  de  deux  convote  de  cherains  de  fer  qui  se 
rencotttrent ,  de  deux  troupes  qui  se  diargentdans  un  combat. 
On  a  beaucoup  discute  snr  la  possibitite  de  la  rencontre 
d'une  plan6teetd*unecom6te  dans  Tespace  :  Dien  salt  qud 
serait  Teflet  d^un  pareil  choc.  Independamment  des  eiiets 
que  prodult  directeraent  la  f  o  n  d  r e « on  observe  qudqudois 
un  phenomene  plus  compose ,  auquci  on  a  donne  le  nom  de 
choc  en  retour, 

Ce  mot  cAoc  revolt  encore  beaucoup  d^autres  acceptions. 
II  se  dit  au  figure  de  dioses  qui  interessent  purement  le 
cfleur  ou  Tesprit ,  tds  que  le  choc  des  passioQs ,  des  carac- 
t^res,  des  opinions,  des  interets.  HoHe^u  a  dlt  de  rUomme  : 

Jt  lourne  to  moindr^  yeot,  il  tombe  au  notndre  ekoc : 
Attjourdliai  dans  uo  caiqiw  et  draain  diiM  uti  froc ; 
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Choc  se  dit  encore  flgurement  d*un  malheur,  de  toute  clto^ 
qui  porte  une  atteinte  grave  It  la  fortune,  |  U  sanie,  4  la 
ralson.  CecAoc  ebsanlasa  fortune.  Sa  con&titutioii  aff^Ue, 
sa  raison  ne  put  soutenir  uii  tel  choc, 

£n  grammaire,  et  surtout  en  poesie,  il  fiuit  eviUr  avec 
soin  le  cAoc  ou  la  rencontre  de  sons  qui  produiraiwt  tui 
effet  desagreabl^  h  TordUe,  comme  cdle  de  deux  voye^ 
dont  Tune  terpilne  un  mot  et  Tautre  commence  le  suivant- 
C'est  meme  une  r^le  rigoureus^  4e  la  vereificaUoii  (hm- 
9aise(voye«  Hiatus). 

Des  etymologistes  veulent  aue  notre  mot  choc  att  ete  em- 
prunte  du  teuton  schoken.  Manage  le  fait  deriver  de  Tespa- 
gnol  cAoca«  joOte;  mais  il  faut  qne  ce  mot  ait  vidlii,  puis- 
qu^pn  ne  le  retrouve  plos,  du  moinsdans  ce  sens ,  dans  lea 
dictlonoaires  espagnols  moderoes,  quionfrent  Texpression 
choque  pour  cAoc,  et  le  verbe  chocar  pour  choquer^  sou- 
tenir  un  choc.  II  y  a  plus  de  raison  de  croire ,  avec  Roque- 
fort, que  c*est  une  de  ces  pnomatopees  communes  k  plusicurs 
langues  qui  out  cberche  le  nom  d^une  diose  dans  Teffet 
mfiroe  qu*eUe  produit  k  Toule. 

Ueurter  est  quelquefois  employe  commesynonyme  dec/to 
qucr.  La  diflerence  la  plus  essentidle  que  Ton  puisse  etablii 
entre  heurt  et  cAoc  et  entre  les  verbes  qu'ils  out  formes , 
c*est  que  le  premier  esttoujours  rude,  mattendu,lldieux, 
tandis  que  le  second  peut  etre  volonlaire  et  leger.  On  cho- 
que les  verres,  a  table,  sans  les  casscr;  un  vaisseau  s^en- 
tr'ouvre  en  se  heurtant  sur  des  rochers.  Neanmolns,  le  choe 
peut  quelquefois  etre  funeste.  La  Fontaine  npus  en  donne 
un  exemple  dans  la  fabte  Le  Cur4  et  le  Mort : 

L-B  kturt  turTiia  t  adita  le  ebar  I 
Voile  mauin  JaaQ  Cbouart 
Qui  du  ^koc  de  aoo  p)ort  a  la  tSt«  brisaa. 

Le  sens  fignre  de  ees  mots  conserve  la  meme  nuance,  la 
meme  difference.  On  peut  choquer  une  personne  par  ub 
acte  ou  par  un  simple  propos ,  sans  le  savoir,  sans  le  tou* 
loir;  on  la  hewrte  quand  on  la  fronde,  quand  on  Poffimae 
quand  on  IMnsulte  en  face  et  de  propos  deuberd.  Pe«& 
esemples,  pris'dans  MoHire,  suffisent  pour  dtablir  ceiu 
distbfidion, 

Toujours  au  ploa  grand  nombre  3  faal  s*«cco|nnioder , 
Et  jdmaia  il  ne  faat  ae  faire  regiarder. 
L*UQ  et  Tautre  Doaa  ehoque ,  et  tout  komme  bien  aage 
Doit  faira  daa  babiu  aioai  que  du  Ungaga. 

{^eoleJes  Afaris,) 
Celle  grande  roidear  det  Tcrius  dm  tieox  Igca 
Heurtt  trop  ootre  al&cla  ct  tea  eoomiana  uaagea ; 
EJle  veut  aui  mortals  trop  dc  pcrfartioa. 
11  faui  flecbir  ap  teppa,  aaoa  obitiaatioa. 

(4lMai|Mripptf .) 

Edme  lltoCAt. 

GHOGAM.  Koyes  CabaItes. 

GlIOGARD,  CHOQUABD  on  CIIQQUART.  On  ap^<ile 
ainsi  un  genre  de  passereauxqol  ont  le  bee  conpriM*  ar- 
que  et  echancre  des  merles ,  mais  dont  les  nariaes  son!  cou- 
vertes  de  plumes  eomoM  edles  des  coiteaux.  Keus  em  Tons 
une  esptee  en  France;  e^cst  le  ehocard  des  Alpes  (eomu 
pyrrhoeorax  de  Linnd,  ehaucas  des  Alpes  de  Uuffoo), 
long  de  40  centimetres  environ,  toatnoir,  avee  le  bee  jaime, 
les  pleds d*abord  bruns,  puis  jaunes,  puisenfin  nuges  dana 
Padulte.  II  nidie  dans  les  fentes  des  rochers,  sur  les  phia 
hautes  montagnes,  d^ou  il  descend  lliivar,  en  graodcs 
troupes,  dans  les  TalUea.  II  vit  d'faiseetes,  de  limafons, 
mange  aussI  des  grains  et  des  fruits,  ct  ne  dedaigne  pas  bi 
charogne.  IMiikzil. 

CHOC  DES  GORM.  Lorsqu'nn  corps  solide  en  mou- 
vement vient  frapper  un  obstade  fixe,  it  peut  se  pnSsenter 
trois  cas  particuliers  ;  ou  les  corps  sopt  sans  dlastidte,  on 
Ton  d*eox  est  dlastiqac,  ou  enfin  las  deux  JoalsseDt  de  oe(l« 
propriete.  Qnoique  jamais  les  corps  ne  soient  d^one  maniem 
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rWIuc  ^asHqiics  on  non  ^lastiques,  on  admet  giSni^lement 
qiiecettepropri^t^y  estabsolue,  pour  rendre  plus  focileroelit 
compte  des  ph^om^nes.  SI  les  deux  corps  son!  non  ^las- 
llquM,  I9  corps  choquant  Tient  s^aplatir  sur  1e  corps  clio- 
qu6;  si  Tun  d*eux  seulement  est  ^lastique ,  au  moment  du 
choc  celuf-ci  pent  p^n^trer  le  corps  non  ^astique  d^une 
quahtlt^  proportlobn6e  h  son  degrd  de  moUesse;  enfin,  si 
les  deux  corpi^  tont  ^lastiques,  tis  r^gissent  Tun  sur  l^autre, 
et  ceft)!  qui  ^tait  en  mouvemedt ,  apr^s  avofr  choqud  I'autre 
peut  rebondir  d*rtne  quantity  proporiionnelle  k  leur  degr^ 
r^clproqbe  d'£last!cit6  et  A  la  yitesse  dont  il  ^tait  dou6.  Si 
les  deux  cortiS  sont  en  mouvement  en  sens  coiitraire,  ils 
s*aplat!ssent  run  sur  l^autre  sMls  ne  sont  pas  ^astiques,  ou 
si  l\ui  d'eux  seulement  pr^nte  cette  proprf^t^ ;  mais  qiiand 
lis  tout  tous  deux  ^lastiques .  ils  agfssent  d*une  manidre 
toute  dilfiSrente :  auSsit6t  <}uMls  arrivent  au  contact,  sMls 
^taient  anim^  d*nne  force  semblable ,  Ds  restent  en  rcpos 
aprto  le  cltoc;  mais  si  la  Titessc  4ui  anfmait  Pun  d*eux  est 
plusgrattde  que  celledont  Tautre  ^ta!tan!m6,  celui-ci  ac- 
quieH  Texcte  de  mouvement  du  premier ,  tandis  que  le 
premier  reste  en  rcpos.  Tous  ces  eifets  ne  pen  vent  avoir  lieu 
qnVm  se  servant  de  corps  dont  les  masses  sont  .^mblables ; 
sib  ^taient  dlffiSrents  sous  c«  rapport,  Texc^s  de  masse 
^ulvaudrait  k  un  exc^s  de  vllesse. 

II  fant  aussf  ][K)ur  que  les  effets  que  nous  Tenons  d'indf- 
quer  se  prdsentent  d'une  manl^re  bien  tranche,  que  les 
corps  soient  non-seulement  tr^s-^lnstlques,  mafs  encore  qu^'ls 
rcprcnnertt  tr6s-rapidement  lenr  forme  aprfes  le  choc  1  des 
holies  dM'vnire  ofiy*ent  cc  caractire  k  un  tres-haut  degrd ;  et 
pour  les  expMcnccs  ^ur  les  corps  ^lastiques,  de$  boules  de 
mte  de  pain  ou  d'arglle  l^^reinent  humides  sont  prdftS- 
rattles  k  tout  autre  corps,  rvous  dirons  dans  un  moment  ce 
qui  arrive  dux  sul)stances  qui  Joignent  k  une  grande  ^asti- 
df d  la  propri^t^  de  revenfr  lentement  k  ledr  forme  premiere. 

Si  deux  boules  dlvolre  semblables  sont  suspendnes  verti- 
element  an  moyen  dc  flls,  et  que  Tune  d'eiles  <ltant  en 
rcpos  on  ^ioigne  Tautre  d^une  certaine  quantite  en  Taban- 
rfonnanl  k  elle-m<^me,  die  vient  choquer  la  prcmifcre,  s'ar- 
rtiCf  et  Tautre  se  met  en  mouvement  d^une  qnanQt^  (igate  k 
relic  de  la  iMule  qui  Ta  choqu^e;  etle  prend  done  toute  la 
Vitesse  dont  la  premie  ^lait  dou<^e.  Si  au  lieu  de  deux  billes 
on  en  emplofe  tnols,  la  biite  choquantc  reste  au  repos,  ainsi 
que  celle  qn>^ie  choque,  et  la  Vitesse  se  transporte  sur  la 
bonle  ext^rieure ,  qui  se  meut  d'une  quantite  semblable  k 
la  bille  ehoquftnte.  Avec  une  s6r!e  de  cinq,  sept,  neuf,  etc., 
billes,  la  bille  on  les  billes  qne  Ton  torte  de  leur  position 
metfent  en  monTtemcnt  un  nombre  de  follies  semblables,  et 
la  bille  centrale  reste  toujours  an  rq^os;  si  le  nombre  de 
billet  ^it  pair  el  qn^on  en  ^rt&t  la  tnoitid,  Tautre  moiti6 
t6ut  enti6ns  seraft  mlsc  en  mouvement.  Si  la  bille  cho- 
quante  €tait  double  de  ceUe  qu'elle  choque ,  cellc-ci  pren- 
firait  tin  mouvement  deux  fofs  plus  grand,  tandis  que  si  la 
lioule  choqu6e  avait  une  masse  double  de  la  premiere,  cellc- 
ci  aprM  le  ehoe  r^ograder^t  d*une  quantity  proportion- 
nelle  k  la  difC^rence.  Si  le  corps  en  mouvement  venall 
f^pper  centre  un  obstacle  dont  la  resistance  (t\i  immense 
vtlativement  ^  loi,  H  perdraft  d*abord  toute  sa  vitcsse,  et 
aprte  un  fnftant  la  reprendi-ait  en  sens  inverse.  Si  les  deux 
corps  avaient  dans  le  m6me  sens  deux  vltesses  difTi^rentes 
avec  la  mftme  masse,  apr^  s'i^tre  rencontres,  celui qui  6tait 
snime  de  la  plus  grande  vitesse  Vaurait  communiqu^e  au 
premier,  et  anralt  pri^  la  vitesse  de  celui-ci.  Si  les  corps, 
quofqne  trfcs-^astiques ,  ne  reprennent  pas  Immddiaterocnt 
leurft  forme)  tprhs  lo  dioc,  le  temps  employe  k  produire 
cet  efTet  dftnMne  la  vitesse ,  de  telle  sorte  qtie,  si  Von  se 
aervafft,  pur  exempli,  d\ine  bilte  de  btllard  recouverte  de 
gomm^  dastiqne  ou  caoutchouc,  lorsqn'elle  vtendfaft  a  clio- 
qner  oontre  mi  plan  de  marbre  ou  une  glace ,  la  vitesse 
quVlte  prcndralt  en  sens  inverse  seralt  tont  au  plus  la 
vmA^4  ^  oe  qu^eUe  est  dans  fc  premier  cas. 


Void  quelquea  exemples  des  diverse*  actions  dont  nous 
avons  parie  t  un  verre,  une  tasae  de  porcelaine,  se  briseiit 
habitnellement,  m^me  en  tombant  d^une  Taible  hauteur,  sur 
des  carreanx  on  des  dalles,  tandis  que  sur  du  parquet  il 
arrive  souvent  que  la  fracture  n*a  pas  lieu*  et  que  aur  un  (as 
de  paille  ils  ne  se  briseot  pas  :  dans  le  premier  cat  la  vitesse 
est  aneantio  en  an  moment,  dans  les  autret  die  s'amorlit 
tuccessivcment.  Qnand  on  (hippe  un  metal  sur  une  endume 
avec  un  marteau,  on  le  forge  plus  on  moins  ledlement; 
mais  si  on  pla^ait  le  corps  sur  un  restort  k  bondin ,  on  ne 
pourrait  y  parrenir,  mdme  par  une  violente  percussion ;  et  la 
roeroe  diose  aurait  lieu  si  k  une  endome  on  substttuait  un 
bloc,  on  que  Ton  se  servU  d*un  marteau  de  bolt;  pour  dimi- 
nuer  le  dioc  produit  par  le  martdage  du  cnivre  et  des  me- 
tanx,  on  place  souvent  une  natte  de  paille  sous  le  billot 
qui  supporte  Vendume.  Un  bateau,  mu  aveo  vitetso,  se 
brise  centre  la  pile  d'un  pont  on  un  autre  obstado  sem- 
blable ^  tsfudit  quMl  peut  dens  certaines  positions  heurter 
un  autre  bateau  sans  quMls  eprouvent  ni  Pun  ni  Pautre  d'd- 
teration ;  la  mfime  chose  pourrait  avoir  lieu  sMl  venail  frapper 
contre  du  sable.  Si  on  retenait  avec  force  le  dkble  qui 
amarre  on  bateau  entralne  fortement  par  un  courant,  le 
cAble  pourrait  se  briser;  mais  il  resiste  en  le  filant  plus  du 
moins,  parce  qne  la  vitesse  est  successiveraent  amortie.  Des 
murs  resistent  difQcilcment  an  choc  des  tx>ulett,  dont  Pac- 
tion est  k  peine  sensible  quand  les  rours  sont  reconverts  de 
matelas  ou  sacs  de  laine,  et  la  m^me  chose  arrive  avec  des 
gabions  ou  panlcrt  d^osier  remplis  de  terre,  tant  qu*iis  res- 
lent  remplis.  Enfin,  une  voiture  animee  d'une  grande  vitesse 
se  brise  lorsqu'elle  verse  sur  une  route,  on  qu'dle  ren- 
contre un  mur  ou  qudque  autre  obstade  trte-fixe,  tandis 
qu'elle  pourrait  n'eprouver  aucun  acddent  si  elle  tombait 
dans  la  terre  labouree,  ou  qu'elle  vlnt  heurter  contre  un  tas 
de  terre  ou  de  sable. 

Dans  le  cas  06  deux  billes  se  dioquent  dans  one  direction 
plus  ou  moins  difterente  de  leur  axe,  dies  prmnent  det  di- 
rections particuli^ret,  suivant  les  points  qui  se  sont  trouT^s 
en  contact :  e'est  particuli^rement  au  Jeu  de  billard  que 
ces  elTets  s^observent  d'une  mani^re  remarqiiable. 

H.  GAULTfEt  US  CUQORY. 

Si  deux  corps  mous  de  masses  egalet,  animes  de  vltesses 
egales  etopposeet,  viennent  k  se  choquer,  ces  deux  corps 
s*aplat]ssent  Pun  sur  Pautre  el  demeurent  en  repot;  les 
puissances  qui  les  animaient  ont  ete  absorbees  par  le  de- 
placement  opere  entre  leurs  partlcules,  malgre  la  colicsioii 
qui  les  retenait  i  leur  place.  Deux  corps  mous  de  masses 
inegales ,  mais  animes  de  vitesaes  r^roquemcnt  propor- 
tionnelles  k  leurs  masses,  se  reduitent  au  repos  de  la  rotaic 
mani6re.  Si  les  quantitet  de  mouvement  des  deux  corps 
mous  sont  inegales  et  oppose ,  II  existe  apres  le  choe ,  et 
dans  le  sens  de  la  plus  grande,  une  quantite  de  mouvement 
egale  k  leur  difrerenoe^  quanta  Ja  vitesse,  elle  est  exprimee 
par  le  quotient  que  Pon  obtient  en  divitant  eette  demi^ 
quantite  de  monvement  par  la  somne  det  masses  det  donx 
corps.  Si  Pun  des  corps  mous  est  en  repos  et  Pautre  en 
mouvement,  la  quantite  de  mouvement  aprto  le  ofaoo  etant 
la  memo  qu'avant  le  choc,  comma  la  masse  sera  angmentee, 
la  Vitesse  devra  £tre  dimfBode  rdatlvement.  Mais  si  la 
masse  en  repos  est  trte-grande  on  pretente  mie  tarfkee 
immobile,  le  corps  mou  arrivera  au  repot  en  Vaplatissaat 
sur  lo  corps  resistant,  sans  hii  commonlquer  me  vtlesse 
sensible,  puisque  la  matte,  aprte  le  dioc,  peut  Mra  con* 
sideree  comme  ayant  pris  an  accroistoreent  infiof*- 
ment  grand.  Tous  cet  faits  pewvoDt  to  verifier  par  Inexpe- 
rience. 

Le  dioc  det  liquldet  eti  betooonp  plot  difficHi  I  etudier, 
k  cause  de  la  mobilite  des  partlcules  qni  coinmotMit  eft 
corps.  Il  est  meme  pretque  inpottifoio  do  caleuler  let  efKHs 
du  choc  redproqno  de  deoi  liqoidet.  Quant  anx  lots  do  la 
transmisdon  du  mouvement  dans  lo  dwe  d*Wi  HquMo  01 
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d*un  flolide,  on  sait  seolement  que  les  effete  d^an  tel  choc 
font  proportioiinels ,  1*  &  U  density  da  Uquide ;  2*"  au  carr^ 
de  sa  vitesee;  3"  k  r^endoe  de  la  surface  cboquie;  4*  au 
carr^  da  sinos  de  Tangle  que  la  direction  de  la  sarfoce  cbo- 
qu6e  fait  avec  celle  da  coarant. 

L'acUon  produite  par  le  dioc  des  Uquides  sar  les  parois 
des  canaax  est  souTent  considerable.  Sapposons  qa*an  li- 
quide  s'teoule  d*un  r^serroir  par  un  tuyao,  et  aorte  par  an 
robinet  plus  ^troit  que  le  tayaa;  si  Ton  vient  k  fermer  tout 
k  coup  le  robinet,  il  en  rteultera  un  choc  Tiolent,  qui,  si 
le  tuyau  n'oflre  pas  one  rfoistance  suffisante,  pourra  mtoe 
en  occasionner  la  rupture.  Get  effet,  qui  s*ezplique  trto-bien 
par  la  quantity  de  mouTement  dont  est  anim^  le  liquide  au 
moment  de  la  fermetureda  robinet,  est  le  mtoie  que  celui 
qui  produit  Tascension  de  Teau  dans  leb^lier  hydra u- 
I i que.  Le  pli^nomtoe  oonnu  sous  le  nom  de  p  ot(  Zs  est  aussi 
du  mtae  ordre. 

La  question  du  dioc  et  de  la  r^stance  des  fluides  i^las- 
tiqaeSy  qaoique  extr^memont  compliqade  sous  le  rapport 
tliterique,  est  cependant  beaucoup  plus  simple,  pour  le  cas 
de  Tair  atinosph^rique,  que  la  question  du  choc  des  Uquides. 
11  rtejKe  de  toutes  les  experiences  que  Fintensite  du  choc 
de  Pair  sor  un  corps  en  repos ,  ou  de  la  resistance  de  Tair 
au  mouYement  d^un  corps,  est  toujours  proportionnelle 
au  carre  de  la  vttesse.  A  l*aide  de  ranemom^tre,  on 
pent  s*as8urer  de  rexacUtude  de  oette  loi ,  qui  explique  les 
risultate  obtenus  avec  le  par  ac b  ate ,  et  sur  laqudle  repose 
latlieorie  des  moulins  k  Tent  LMntensite  du  choc  des 
fluides  eiastiques  est  de  plus  proportionnelle  k  retendue  des 
surfaces  choquta.  On  ne  connatt  pas  Tinfliience  precise  des 
angles  sous  lesquels  le  choc  pent  avoir  lieu.  On  salt  seule- 
roent  que  le  choc  est  plus  puissant  sur  une  surface  concave 
que  sur  une  surface  plane  on  convexe.      E.  Merlieux. 

CHOGOLAT.  CTest,  comme  on  sait,  un  aliment  ob- 
tenu  des  amandes  de  cacao,  r^ties  et  reduites  en  p&te, 
avec  du  saere  et  des  aromates.  Dans  la  preparation  des  cho- 
colate, le  choix  des  cacaos  n*est  pas  indifferent.  Ceux  de  So- 
conusco  et  de  Caracas  (dit  caraque),  deMaracaibo,  sont 
les  mdneurs  et  les  plus  doux ;  il  convient  d'y  meier  cepen- 
dant d'aatres  sortes,  pour  en  corriger  la  fadcur,  par  one 
certaine  Aprete  qui  n'est  pas  deplaisante :  ainsi ,  sur  quatre 
parties  de  cacao  caraque,  terre,  c*est-ii-dlre  adoaci  par  un 
sejour  de  quelques  semaines  sous  la  terre  humide,  on  ajoute 
une  partie  de  cacao  des  ties  Antilles,  oudu  Maragnon  et  da 
Para;  cette  sorte  contient  plus  de  tannin  ou  de  matiere 
Apre  et  amire.  Ces  cacaos  sont  legirement  torrefies  dans 
une  poeie  de  fer.  Les  Espagnols  brillent  bien  moins  leur 
cacao  que  les  Italiens.  £taiit  refroidi ,  ce  cacao  s'ecrase  le- 
gferement  pour  en  separer  les  enveloppes  ou  ecorces.  Celles- 
d  86  njettent :  toutefois,  en  Suisse,  eo  Allemagne,  ces 
eooroes  servent  k  faire  dans  Teau  houillante  une  infusion 
diaude  que  les  habitante  meiangent  avec  le  lait,  et  boivent 
en  plaoeda  vral  cbocolat ;  de  meme ,  les  arilles  ou  envdoppes 
du  cafe,  torrenees,  s'emploiert  d*une  maniere  semblable  en 
Orient  pour  le  ea/i  d  la  sultane. 

Lbs  melanges  de  cacao  torrefie  sont  redoits  en  une  pAte 
butyreose  ou  grasse,  de  couleur  brane,  soit  entre  des 
plerrea,  aoitaomoyen  d!on  rouleau  de  fer  sur  un  porphyre 
ediauffe  en  dessous  par  de  la  braise  allumee.  II  Diut  que  le 
broiement  a'op^  trte-blen ;  pour  cet  effet,  on  aura  eu  la 
pieeautioa  de  separer  de  Pamande  du  cacao  son  germe,  qui 
estligneux,  trte^r,  qui  nesepulTerise  jamais  pairfeitement, 
et  dont  la  aaveur  est  Apre.  La  p&fe  du  cacao,  broyee  uni- 
formement  et  cbauflee  pour  la  tenlr  moUe,  est  enfln  incor- 
poree  avec  soo  polds  egal  de  sucre,  puis  aussi  pari^ite- 
ment  meiaiigee  qu*a  est  poaslble  de  le  fiiire.  On  ne  pent  se 
dispenser  d'admeltre  dans  ce  ehoeolat  de  santi^  ou  le  plus 
simple,  une  petite  quantite  d*ecorce  de  cannellc  en  poudre 
trte-fine,  paroe  que  les  cacaos  contiennent  une  matiere 
giMseottbeanre  vegetal yeoncret,depres da  moitiedeleur 
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poids.  Ce  beurre  rendrait  le  ehoeolat  tr^-diffkile  4  digerer 
ou  memo  fatigant  k  Testomac  si  Ton  n'y  ajoutait  aacun  aro- 
mate,  afin  d^exdter  les  forces  digestives.  De  1^  vient  qu'ea 
Amerique,  au  Mexique,  on  unit  memo  du  piment  dit 
poimre  enrag^  (eapsicum)^  du  gingembre  et  du  giro- 
fie,  etc.,  au  ehoeolat  Mais  en  Europe,  on  fabriqne  des  cho- 
colate avec  des  quantites  ))lus  on  moins  considerables  de 
vanille,  outre  U  cannelie.  On  fait  aussi  des  clwoolats 
avec  des  cacaos  d'ob  Ton  a  separe  pr6alablement  one  por- 
tion de  leur  beurre;  ou  bien  Ton  admet  dans  la  pAte  de 
ehoeolat,  soit  du  salep  de  Perse,  soit  des  fteoles  de  ta- 
pioca ou  d'arrow-root  Les  chocolate  oommnns  sont 
meies  de  ferine  de  mats,  ou  de  fecule  de  pomme  de  terre, 
00  de  fftveset  pois,  ou  de  semences  d^arachis,d\iespUla' 
ches  de  terre.  Enfin  on  a  compose  une  multitude  de  ehth 
eolati  anaUptiques,  ou  nMicinaux,  etc 

Le  terme  ehoeolat,  vient,  dit-on ,  de  la  langue  des  Mexi- 
cains,  des  deux  mots  choeo,  son  ou  bruit,  et  atle,  eau,  paroe 
qu*on  le  bat  dans  I'eau  bouillante  pour  le  faire  mousser, 
wlon  la  metliode  de  ces  peoples.  Cetait  avant  la  ooaqoAte 
des  Espagnols  le  principal  aliment  des  Mexicalns.  lis  esti- 
maient  tent  le  cacao,  que  ses  amandes  servaient  de  petite 
monnaie  courante,  et  que  cet  usage  existeit  encore  II  n*y  i 
pas  longtemps,  au  rapport  de  M.  de  Humboldt.  Le  choco- 
latl  des  Mexicains,  outre  le  piment,  contenait  le  chile  oo 
la  ferine  de  mais ,  avec  du  mid  ou  do  sue  sucre  ( s^e )  do 
maguey  (agave  tnexicana);  on  y  adjoigndt  du  rocou ,  sue 
astringent  tinctorid  de  couleur  aurore,  obtenn  des  semences 
du  bixa  orellana,  Les  chefs  ou  sdgneurs,  les  guerrien, 
jouissaient  dors  seuls  du  droit  de  se  nourrir  du  chocolail, 
comme  du  plus  resteurant  des  dimente,  du  plus  capable, 
disait-on ,  de  reparer  les  forces  epuisees,  ou  d*exdter  la  vi- 
gueur.  L*addition  du  parfum  de  la  vanille  augmente  encore 
cette  qualite,  d*aprte  le  temoignage  des  m^edns  et  des 
voyageurs.  Dias  de  Castillo  rapporte  que  Monteinma,  visi- 
tant son  serail,  prenait  cheque  fois  du  ehoeolat  k  la  vanille, 
et  le  maredial  de  fidie-Isle  dit,  dans  son  Testament  poU- 
tiqtie,  que  le  rdgent  d*Orieans ,  au  sortir  de  sa  oonche ,  trop 
sonvent  liceudeuse ,  se  reeonfortdt  chaque  matin  par  da 
cbocolat,  k  son  petit  lever.  Les  dames  de  Cbiapa,  aa 
Mexique,  rafiblent  tellemeut  de  ces  chocolate  parftames, 
qu'dles  s*en  font  mAme  apporter  pour  prendre  dans  les 
^lises;  les  rdigieuses  espagnoles  Creoles  out  ausd  rdfinA 
Vart  de  preparer  les  chocolate  fins,  perfumes  d*ambre,  ou 
les  plusexdtente. 

L*usage  du  ehoeolat  ftit  bientdt  apporte  du  Mexiqpie  en 
Espagne  apris  la  conquAte  de  Femand  Cortez,  et  ce  genre 
d*aliment  y  est  devenu  trAs-habitud.  D*abord  U  trompe  (^ 
cilement  la  faim ,  k  cause  de  ses  parties  grasses  et  d'une  di- 
gestion lente;  ensaite  11  est  adoucissant  et  temperantyCe 
qui  convient  surtout  dans  les  dimate  chandset  sees,  eomme 
ceux  de  te  penlnsule  Iberique;  ausd  les  Espagnote  font  rAtir 
leur  cacao  faiblement ;  ils  ainient  lui  conserver  un  goAlmdns 
amer,  et  prAf^rent  lui  donner  plus  d^aromates.  En  outre ,  le 
ehoeolat,  d  utile  aux  tempAramente  sees  et  nerveax,  estun 
agreable  analeptique  recommande  contre  lliypocbondrie  d 
la  meianeolie,  aflecUons  fkmiliAres  aux  Espagnds,  prin- 
dpdenient  k  cause  de  leur  vie  oisive,  soliteire,  amie  des 
dottres  ou  de  la  retraite  :  Jusqu'aux  mendiante  mAmes, dit- 
on,  ne  peovent  s*en  passer  et  s*abordeat  le  matin  en  se  de- 
mandant entre  eux  d  leurs  seigneuries  out  pris  leur  cboco- 
lat Le  cbocolat  favorise  la  paresse ,  augmente  le  edme  dn 
corps  et  de  Pesprit;  il  plonge  dans  one  douce  quietude  de 
/or-ntenfe,  et  A  pen  de  frais.  On  doit  %iouter  qu*tt  dispose 
A  ces  vduptes  qu^insplrent  d^ailleurs  une  vie  langoureuse  d 
des  parfupra  exdtante,  tds  que  la  eanndle,  la  vanille,  Tambr.^ 
gris.  Au  contrdre ,  le  cafA  agitevlolemment  le  systAme  ner- 
veux,  tient  AvdllA  le  cerveau,  fait  fermenter  les  klAes; 
mais  son  abus  passe  pour  nuisible  k  la  vertu  pcplifique. 
Mais  le  ehoeolat  9  en  apaisant,  en  alourdissant  le  systAme 
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Mrfdu  intellectiid,  redofiiie  toute  preponderance  aux  af- 
fections corporeiles. 

De  TEspagne  la  mode  du  chooolat  fut  introdoite  en 
Italie»  surtoat  par  le  Florentin  Antonio  Carletti.  Les  Ita- 
liens  demandent  an  cacao  des  prindpes  plus  exalt^s  par  la 
torrebction;  lisle  brOlent  jusqu'ii  le  rendreamer;  ils  sont 
plus  vifSy  moins  indolents  aussi  que  la  plupart  des  Espagnols. 
Uoe  gra^e  question  s*est  eiev^e  'parini  eux  pour  savoir  si  le 
diocolat  pris  le  matin  par  les  religieux  rompait  le  jeOne,  en 
car^me  principalement.  Le  cardinal  Brancaccio  et  d'autres 
aavants  casuisles  lutt^rent  de  frals  d*erudition  pour  d^raon- 
trer  que  le  chocolat  etant  evidemroent  one  boisson  faite 
aTec-  Teau,  il  ne  pouvait  pas  du  tout  6tre  consider^  comme 
un  aliment,  ni  rompre  le  jeOne.  On  yoit  en  effet  dans  la 
oorrespondance  entre  la  princcsse  des  Ursins ,  toute-puis- 
aante  k  lacour  de  Philippe  V  en  Espagne,  et  M*"*  de  Main- 
tenon ,  que  la  conscience  des  personnes  pieuses  avait  e\6 
mise  en  pleine  tranquillity  par  cette  decision,  et  qu'on  pol^ 
Yait  parfditement  jeOner  tout  le  cardme  en  prenant  son  cho- 
colat (itreau,  notez  ceci )  toutes  les  fois  qu*on  voudrait  dans 
la  Joumee,  comme  si  on  buvait  un  verre  d^eau  fralche;  ce 
^ui  est  un  grand  soulagement  de  devotion. 

Le  chocolat  devint  d'un  usage  assez  commun  en  France 
d6s  Tdpoque  d^Anne  d*Autriclie,  ro^re  de  lA)uis  XIV;  tou- 
tefols,  il  ne  paralt  jamais  avoir  excite  le  mtoe  enthousiasme 
quele  cafe  :  il  n'est  pas  favorable  k  la  bonne  chire,  et  il 
n'ejuilte  pas  assez ;  de  \k  vient  peut-etre  auasi  rindiflference 
des  Anglais  pour  cet  aliment!  Les  peuples  septentrionauz, 
les  Allemands,  les.Hollandais,  yeulentdes  chocolats  amers, 
toniques;  ils  le  prennent  aprte  le  repas,  car  auparavant  il 
nuiratt  k  leur  bon  appetit.  D*aillenrSy  le  diocolat  convient 
peu  auz  individus  gras ,  reroplis  de  l>mplie ,  ou  pitulteux , 
car  il  augmente  ces  dispositions ;  aussi  les  temperaments 
epais ,  sujets  aux  empAtements  du  foie ,  k  ces  obstructions 
qui  se  deepen t  par  un  teint  bieme,  ou  par  des  pAles  cou- 
leurs  y  Chez  les  Giles  ou  femmes  principalement,  se  trouvent 
incommodes  de  Tusage  du  chocolat :  alors  on  le  digere  mal; 
les  sues  imparfajtement  eiabores  augmentent  retat  cachec- 
tiqoe,  la  langueur,  rinertle  des  fonctions  assimilatrices.  Ce 
genre  de  nourriture ,  propre  a  enrayer  les  mouvements  trop 
▼iolents  de  Teconomie  animale,  k  calmer  la  veiocite  d^action 
du  coeur,  ou  hi  circulation ,  et  le  Jeo  ardent  d'un  systeme 
nerreux  agace,  allourdit,  accable  les  complexions  molles, 
Tisqueuses.  SMI  restaure  le  voyageur,  Thorome  fatigue  et 
echauffe  de  longs  travaux ,  il  augmente  trop  Tapathie  chez 
les  femmes  sedentalres,  les  enfauts  empAtes,  les  Tielllards 
languides  ou  replets.  Nul  doute  qu*un  emplol  constant  de 
ce  genre  d*aliment  ne  finisse  par  modifier  profondement 
rorganisroe.  Un  people  qui ,  comme  les  andens  Mexicains , 
yiyalt  de  booillie  de  mais  et  de  chocolat,  mangeait  peu  de 
chair  et  buvait  de  Teau ;  ce  peuple  pea  bdliqueux «  ayant 
de  Tor,  mais  point  de  fer,  soumis  au  pouvoir  absolu  de  ses 
caciques,  pouvait-il  montrer  la  vigueur,  le  courage,  Tac- 
tivite  des  beros  castillans,  vivant  de  chair,  buvant  du  vin, 
et  couverts  de  ler,  Testrama^oo  au  pomg,  galopantsur  de 
brillants  ooursiers  andalous? 

Mais  ces  memos  nourritures  de  mais  et  de  cliocolat , 
transportees  aujourd^mi  diez  les  Espagnols,  n'ontpoUes  au- 
cunement  oontribue  k  redotibler  la  paresse,  IMndolence,  le 
flegme  dMnertle  qui  semblent  caracteriser  ces  anciens  vain- 
queurs  du  Nouveau- Monde?  On  salt  bienadoucir  et  appAter 
les  animaiix  les  plus  f^roces  par  des  nourritures  debilltantes ; 
on  sonmet  dans  les  prisons  penitentiaires ,  panopsides  des 
£tats-Unis  d'Amerique,  les  sceierats  et  les  meurtriers  k 
uu  regime  humectant  et  rafratchlssant,  tout  vegetal,  |)our 
calmer  lours  esprlts;  on  dompte,  enfin,  les  passions  par  le 
secours  de  la  diete  lactee,  des  fificules;  par  Tabsence  de 
tout  aliment  animalise,  comme  chez  les  chartreiix,  etc. 
Pourquoi  des  coutumes  de  tel  ou  td  genre  de  nourriture 
ninflueraient-elles  pas  egalcment  a  hi  longue  sur  tout  un 
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peuple?  Le  chocolat  est  un  de  oes  aliments  appropries  aox 
habitants  des  pays  chauds  et  sees;  11  humecfi^,  tempdre, 
amollit  encore  le  Mexicaui ,  TEspagnol ;  11  concourt  k  la  len- 
teur,  k  rinertie  des  mouvements  du  corps  etde  Tesprlt  chez 
ces  nations.  II  dimlnue  la  sensibilite  en  reconvrant,  pour 
aind  dire,  les  ner&  d^uneeouche  oieaginease  de  beorre  de 
cacao.  11  est  Toppose  du  cafe,  qui  titille  fortement  les  nerls 
de  Tardent  Arabe,  du  mobile  Bedonin.  Le  chocolat  appe- 
santiralt  trop  Phomme  du  Nord,  le  cafe  agiterait  trop 
rhomme  du  Midi.  Chacune  de  ces  substances  sollicite  son 
genre  d^organes;  le  cafe  op^re  au  cerveau ,  le  diocolat  vers 
left  organes  reproducteurs ;  il  repare  les  pertes  causees  par 
repuisement,  mais  il  peut  diminuer  lintelllgence  en  aug- 
mentant  la  propendon  aux  pidsirs  sensuels.  Aind,  tout  en 
transformant  en  nous  les  nourritures,  dies  nous  diangent, 
par  redprodte  d'action.  Le  vin  en  est  une  preuve  mani- 
festo :  les  poetes  Tout  soovent  diante;  DeliUe  a  oonsacre 
de  beaux  vers  an  cafe,  et  Ton  doit  k  Metastase  une  eaniate 
au  chocolat,  J.-J.  Yiret. 

CIIOGOLATIER,  industrid qui  fabrique  le  chocolat 
Dans  cette  fabrication ,  on  commence  par  torreiier  le  cacao, 
sur  un  feu  trte-doux ,  dans  des  cylindres  en  t6Ie  analogues 
k  ceux  que  Ton  emploie  pour  griller  le  cafe.  Cette  torrefac- 
tion  a  le  tripte  but  de  devdopper  TarOme  du  cacao,  de  lui 
eolever  une  partie  de  son  amertume,  et  de  rendre  les  co- 
ques  fragiles.  Lorsqu^elle  a  attdnt  le  degre  convenable,  on 
vide  le  cylindre  sur  une  table,  et,  to  cacao  etant  k  demi  re- 
froidi ,  on  brise  les  coques  en  passant  legerement  dessus  un 
rouleau  debois,  on  k  Taide  d*un  moulin  coocasseor.  Apr^ 
Tavoir  vanne,  afin  de  separer  les  debris  des  coques ,  on  re- 
duit  le  cacao  en  pAte  moUe  en  le  pilant  vivement  dans  un 
mortier  en  fonte  que  Ton  a  eieve  d'avance ,  ainsi  que  son 
pilon,4  une  temperature  de  soixante  4  quatre-vingts  degres. 
On  ajoute  par  tiers,  en  continuant  le  broyage,  le  sucre,  dont 
le  poids  total  doit  etre  egd  k  cdui  du  cacao  employe.  Lors- 
que  le  diocolat  doit  etre  aromatise,  on  y  met  hi  vanille ,  hi 
eanndte,  etc.,  en  memo  temps  que  le  dernier  tiers  de  sucre. 
Ce  dernier  broyage  se  fait  ordinairement  sur  one  plaque  en 
gres ,  en  marbre  ou  en  fonte ,  prealablement  cbauffee,  k  Taide 
de  rouleaux  en  fer  ou  en  fonte  soumis  k  Taction  d'un  mo- 
teur  qudoonqoe. 

Quand  le  melange  est  bien  opere,  on  divise  rapidement 
le  chocolat  par  parties  de  125  grammes,  que  Ton  place 
dans  des  monies  en  fer  blanc,  dont  la  forme  est  connue. 
Ces  monies  sont  ensuite  places  sur  un  chAssis  en  bois  que 
Ton  hiciine  altemativement  de  cliaquecOte,  par  de  brusques 
mouvements,  pour  etaler  le  chocolat  Par  le  refroidisseiiient, 
il  prend  un  peu  de  relrait ,  de  sorte  quMl  se  detache  ordi- 
nairement de  lui-meme  lorsqu'on  reloume  le  moule. 

Dans  la  plupart  de^  fkbriques,  on  broie  mecaniquement 
le  chocoUt  On  volt  k  Paris  des  moulins  ayant  cette  desti- 
nation et  qui  resolvent  leur  moovement  de  petites  madiines 
k  vapour.  11  est  memo  des  madiines  qui  ne  se  boment  pas 
k  broyer  le  chocolat,  mais  qui  le  platent  dans  le  moule  et 
Ten  retirent,  de  sorte  qii*un  seul  ouvrier  fait  fouctionner  tout 
Tappardi.  11  lui  suflit  de  retirer  les  piles  de  diocohit  fabrique 
et  de  replacer  de  nouveaux  monies  vides  dans  one  tremie 
ob  ils  attendent  leur  tour. 

Pour  preserver  le  chocolat  de  Tattaqua  des  vers  et  des 
dterations  que  pourrait  lui  fdre  sublr  le  contact  de  I'dr,  on 
le  couvre ,  sit6t  quMl  est  fabrique,  d*une  feuille  d^eiain  qui, 
appliquee  unmediatement  k  sa  surface,  le  defend  contra 
Taction  des  agents  exterieurs. 

GIIOCZIM  ou  CHOTIM,  sur  la  rive  droite  du  Dniester 
en  Bessarabie,  en  face  de  Kaminiec,  est  Tune  des  plus  Im- 
poiiantcs  forteresscs  de  hi  Riissle,  ct  coinpte  11,200  habi- 
tants. Linrlustrie  de  oelte  popuUtion  a  surtout  pour  objet 
les  di verses  loumitiires  k  faire  k  Tarmde.  En  1621 ,  les  Po- 
looais,  oommandes  par  leur  roi  Ladislas  IV,  vainquirent 
lesTurcs  k  Choczun,  et  triomph6rent  encore  d*eux,  en  lfl79 
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Au\s  line  baUiUe  liTrfe  aux  mftmes  Ifeut  par  le  rot  lean 
Sobieskl.  Quoiqiie  lea  Turcs  eussent  felt,  eii  1718»  IbKifier 
cette  place  fur  dcs  ing^nieurs  francs,  lea  Ruaaes  a'en  era* 
par^rent  en  1739.  Restitute  &  la  Porte  othomane  au  rdtablis- 
aement  de  la  paix ,  lea  Russes  la  reprirenl  encore  une  fois 
en  1769.  mais  pour  la  rendre  de  nouveau  anx  Turea,  h  qui 
lea  Autridifeiis  renlevferent  en  1788.  Le  traits  de  Bukarest 
Pa  d^Onitlvement  adjug^en  is  12  &  la  Rusaie. 

CHODERLOS  DE  LACLOS.  Votjez  LACioa. 

CUODKJEVVICZ  (Jan-Kakol),  c^l^bre  capitalnepo- 
lonaia,  n^  en  1560,  d*une  des  faniilica  tes  plua  eonsid^r^ 
de  la  Uthuanle,  ftit  A\eY6  au  collie  dea  j^uites  de  Wilna. 
Pluatard,  11  parcourut  Tltalie,  TE^pagne,  la  France,  lei 
Pavs-Baa  et  rAlIemagne.  Dans  la  gnerre  dea  Pays-Bas ,  fl 
Qierita  la  faveur  des  plus  c^l^brea  capitainea  de  son  si6cle, 
le  due  d'Albe  et  Maurice  de  Nassau.  A  son  retour  en  Polo-* 
pe,  fl  prft  pari  aux  campagnes  faites,  sous  lea  ordre^  de 
£amoJski  et  de  Zolkjcfski ,  en  Valachte  et  contre  les  Cosa- 
ques insurg^ ,  et  ne  tarda  pas  k  6tre  promu  au  rang  de 
betman  de  Uthuanie.  En  1602,  Zamojski,  afTaibli  par  PAge, 
liii  remit  le  commanderoent  supreme  de  Tarmte  polonaise 
en  Llvonle,  et  le  soin  de  conlinuer  la  guerre  contre  la  Su6de. 
Les  victolres  qu'il  rem  porta  k  Dorpat  et  k  Wdssenslein  lui 
valureiit  le  titre  de  grand-hetman  de  Litbuanle,  et  en  1605, 
avec  une  poign^e  d*honimes,  il  mit  compl^tement  en  d^- 
route  le  roi  de  Su^de ,  Cbarles  IX,  k  Klrchbolm ;  mais  le 
deplorable  ^tat  d*anarch!e  habituel  k  la  Pologne  Pemp6cha 
de  tirer  parti  de  cette  victoire.  Son  armte,  qui  ne  pouvait 
obtenir  le  payement  de  sa  solde,  deputs  longtemps  arrive, 
refusa  de  lui  ob^ir  davantage ,  et  se  dispersa.  R6duit  k  ses 
ressourcea  personnelles,  il  continua  encore  les  bostilit^s 
pendant  quelquc  temps, mais  ne  put  rien  faire  de d^cisif. 

Apr^s  a^oir  conclu,  en  1611,  une  auspension  d'armea 
avec  la  Su/^de ,  II  fut  cbarg^ ,  par  le  roi  Sigismond  III ,  de 
conlinuer  contre  la  Russie  la  guerre  entreprise  par  la  Po- 
logne pour  soutenir  les  pretentions  dn  faux  Demetrius.  Les 
troupes  polonaises  avafent  6€lk  rdussl  k  s'emparer  de  Mos- 
cou ;  mais  Cliodkjewicz  fut  impuissant  k  etablir  dans  leurs 
rangs  cetie  exacte  discipline  qui  seule  fait  la  force  des  ar- 
mies. Mai  soutenu  \)^r  le  faible  prince  qui  r^gnait  alors ,  il 
dut  evacuer  Moscou  et  errer  avec  son  armde  en  Russie. 
Apr6s  malnts  combats ,  il  obtint  enfin,  par  la  convention  de 
Bywlio,  en  1618,  libre  passage  pour  rentrer  en  Pologne. 
Jl  avait  k  peine  eu  le  temps  de  se  reposer  de  ses  fatigues, 
que  les  dangers  qui  mena^aient  sa  patrie  Tappel^reDt  encore 
une  fois  dans  lea  camps.  Zolkjefski  ayant  ete  fait  prisonnier,/ 
en  1620,4  Qecona,  par  les  Turcs,  11  prit  le  commande- 
ment  a  sa  place ,  et  vint  etablir  son  camp  sous  les  mura  de 
Cboczim ;  mais  il  mounit  Pann^e  suivante  dans  cette  ville,  au 
milieu  des  succ^s  qui!  remportait  surTennemi.  Cbodkjewicz 
se  distingue  surtoul  par  la  severity  avec  laquelle  II  s'effor^a 
constamment  de  faire  observer  les  lofs  de  la  discipline  aux 
troupes  plac^ea  sous  ses  ordres.  II  a  laiss^  une  relation  ma- 
nuscrile  de  ses  diverses  campagnes. 

Un  de  ses  descendants ,  le  comte  Alexandre  CnonxiE- 
wicz ,  general  au  service  de  Russie ,  fut  impllquA  dana  ta 
fameuse  conspiration  militaire  de  1825.  Cbef  d*une  aod^te 
secrete  polonaise ,  il  la  fusionna  avec  la  society  russe  cr^^e 
par  Destoujef-Rjoumine  et  par  Mouravief  Apostol  en  Janvier 
1824.  La  conspiration  ayant  M  diScouverte,  fl  Ibt  exile  en 
SibiVie. 

CIlODOWIECKl  (Dakiel-Nioolas),  pelntreet  gra- 
veur,  ne  le  16  oclobre  1720,  k  Danttig,  apprit  de  son  p^re 
lea  premiers  eidnienUde  Tail  de  la  miniature,  qn^l  prati- 
^a  plus  tard  avec  une  exlrOme  ardeur,  k  Tefret  de  pouvoir 
aubvcnlr  aux  besoins  de  sa  ai6rc,  restiie  veuve  et  sans  fortune. 
£a  1743  11  se  rendit  aupn^^  d*un  de  ses  onclcs ,  k  Beriin , 
ppur  y  apprandre  le  commerce;  mais  pendant  cc  temps-la 
in^jpe  il  coAsacrait  ses  lieiires  de  lolsir  k  la  |)einture,  |)et- 
gnant  aitrlout  des  Jiiiniatures  sor  des  tabati^res.  Une  petite 


gravore,  fejeu  de  d4»,  quMI  etleuta  an  I7M,  fist  mt  liri 
Pattention  de  PAcademle  de  Berlin,  qui  le  chatigea  de  gnver 
les  figures  de  Paimaoacti  qo'dle  pubHalt  aton  eliaqiwanafe. 

Pendant  la  guerre  de  sept  ana ,  Chodoiviecki  grttvi  difli^ 
rents  eqjeta  qui  y  avafent  rapport,  par  exemple  Lee  Pti- 
sonniers  russes  it  Berlin,  aujourd'hui  Pane  dea  irravares 
les  plus  rares  de  am  sravre.  Toutefois,  un  travail  qui  pnpa- 
larisa  son  nom,  c'est  sa  Pauion  de  J^ut'Chrisi,  p^te,  il 
est  vral,  en  miniature,  mais  avec  une  rare  perfection.  Dte 
lors,  tons  sea  Instants  furant  eonaacrea  k  deasiner  et  k  gra- 
vpr.  Presque  toutea  les  gravures  de  I'ottvrage  de  Laratv 
%»r  ia  Phffsingnomonie  furont  gravies  d*apr^  sea  desalns, 
et  fl  exdcuta  Ini-meme  quelques-unea  de  «ea  plaachea  avea 
une  rare  perfection.  II  en  fut  de  m^me  des  eniTTee  de  Ba- 
se do  w  et  de  t'Almanach  de  Gotha.  II  m  panisaait  pas  a 
cette  epoque  un  livre  dana  la  monarelile  pruaaleane  pour 
lequel  Chodowf ecki  ne  fit  an  moins  une  Tignette.  On  ne  aere 
done  pas  surpris  d'apprendre  que  son  oeuvre  se  compo« 
de  plus  de  3,000  plancbes.  Le  catalogue  de  Jaeoby  (Ber- 
lin,  1814)  et  celuf  de  la  collection  de  Velth ,  k  Scbaflbusei 
que  Rodolphe  Weigel  a  pobue  i  Leipcigen  ig36,  en  don* 
nent  la  liste  compile. 

Chodowiecki  eut  pen  d^oceasions,  corame  pefntre,  de  de- 
ployer  son  talent  dans  de  Tastes  compositions.  On  ne  cite 
gu^re  de  lui ,  en  fait  de  grande  toile,  qu*un  tabtean  repr^ 
sentant  les  Adleux  de  Colas  d  sa  Famille,  et  qni  a  H^ 
grave  par  lui.  Le  mnsee  de  Berlin  poseMe  de  cet  artiste 
deux  charmants  tableau!  de  genre  :  Le  Coup  du  Coq  el 
CoUn-Maillard,  On  peut  le  considerer  comme  ayant  ei^ 
en  Allemagne  le  crealeur  d*une  noovelle  applieatien  de 
Part,  c*est4i-dire  de  la  representation  des  figures  moderaes 
avec  une  verite  de  physionomie,  nne  vivadte  d'expresiioB 
et  une  gaiete  douce  et  morale  tout  k  fait  uniqoea  dana  lear 
genre.  Il  rempUssait  depois  1798  les  fonctions  de  directeor 
de  I'Academle  des  Beaux-Arts  de  Beriin,  aprte  en  avoir  Hi 
longtemps  vice^recteur,  lorsqu- il  mourut,  dans  oette  oapi- 
tale,le  7  fevHer  1801. 

CHOERILE  (en  grec  XoiptXoc),  podtede  Samos,  etaH 
contemporain  de  Panyasia  et  d'Herodote,  avec  lequel  fl  fat 
en  etroite  liaison  \  il  ^vit  en  vera  la  vietof re  dea  Grecs  sor 
Xerxte.  Son  poeme  plut  af  fort  aox  Athdniena ,  ^Ita  den- 
nerent  au  poete  un  statdre  d'or  pour  diamie  vers »  et  qulls 
ordonnferent  de  plus  que  cet  ouTrage  seraft  ebanti  poblKiiie- 
ment,  ainsl  que  Ton  chantaft  lespotoies  d^Hom^.  II  moo- 
mt  chez  ArdieiaOs ,  roi  de  Macedbine. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  Ctioerfle  de  Samoe  avec  le 
Clioerile  atbenien ,  qui  florfssait  vers  la  soixante-qoatittne 
olymplade,  et  k  qui  quelques^ns  attribnent  Pinveotion  des 
masques  et  des  liabits  detlieMre. 

Lliistoire  parle  encore  d'un  trolal^e  ClHerile,  naaes  mait- 
Tals  podte,  qu!  suivit  Alexandre  en  Asie,  et  qui  cbanta  ses 
eonquetes;  ce  prince  avait  coutume  de  dire  qu1LilPW*il 
mieux  Mre  le  Thersite  d'Hem^  que  PAdiflle  de  GbcBrile 

Ccpcodaat  tu  milieu  dct  palmet  lea  plus  bellei, 
Lc  vainqucur  gen^reui  du  Granique  el  d'Arbcltes, 
CttlliTant  les  lalcnts ,  boDoraot  le  aavoir, 
Et  de  Cbierile  m^noe  excnsaot  b  iMoie, 

A«  def:iat  du  geoSe , 
RecoBpeoaak  eo  Ui  l«  ^fUk  d*eB  vnkf. 

Cli*'  M  laoeounr. 

n  ne  nous  est  panreno  que qodques fhigments  de  Pepopif 
intltuiee  Perslca,  du  premier  de  oea  po6lee,  qnf  vecnt  en- 
viron de  Pan  468  &  Pan  405  avant  J.-C.  Nicf^etn  a  dome 
une  edition  avec  commentaires  (Lefpeig,  1817).  Quant  an 
Ctifrrilc  d'lasos  en  Carie,  mentionnd  par  Iforace  comme 
faisant  parile  de  la  suite  d*Atcxandre  le  Grand ,  fl  ne  |ki- 
rntt  pas  avoir  etd  trop  fecond,  pulsqu'on  dit  quH  ne  eom- 
posa  dans  toiite  sa  vie  que  sept  vers. 

CIIOEUn  (en  latin  e/torus,  dugrec  /.opo;).  Danslapoesie 
dramatique,  ce  mot,  dft  Marmonlel,  indlqoe  nn  on  pbufcuri 
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adeun  qnl  nnl  mppotiB  speetatears  de  la  pitee,  nwu  qui 
IteDoigncBt  da  temps  ea  tMipc  U  part  quails  prenneat  k 
I'aetioil,  par  daa  dMcoun  qui  8*7  trouvent  \\6Sf  sana  pour- 
taat  ea  faira  uaa  partie  essentialle.  Cette  d^flnUion  est  eiacta, 
appliqute  i  Fait  dramatique  lorsquHl  eiit  df^jli  fait  qoelque 
progrte  all  Grtoe,  loraqoa  le  g6aia  d*£sehyle  eut  (Aev€  la 
sc^ne  e(  liltroduit  dH  penonoagas  sur  le  IMAtre.  Mali  an* 
tdrieureroeBt  le  chomr  fiMrmait  toiite  la  pi^ea.  II  6tait  di? isd 
ea  deax  parties^  qui  s'adrenaieat  la  parole  at  sa  r6pondaient 
alternatlTeiaent  t  suWant  Horaeei  dans  les  pramiers  sitelea 
de  la  Ortee ,  te  ieine  du  #9ifc  aa  se  eomposait  que  d*uB 
chcear,  eliantant  ainai  des  ditbyratnbes  ea  Tlionaeur  de  Bae* 
chos.  T  h  es  p U ,  dit-on ,  Tint  ajouter  h  oes  amusemeats  des 
Tertdan^BS  ad  personaage  qili  disait  un  rteltaiif,  at ,  aoula- 
geant  le  eluaur,  lul  pamiettait  de  se  repoaer  atde  reprendra 
haleine.  Oette  premiere  impulsion  donn^,  bieatM  ce  person* 
nage,  crd^  par  la  n^eessit^,  devini  le  principal  moyen  dra* 
matjque ;  les  r^clts  qu'ii  raL«alt»  et  qu'on  avait  Vavantage  da 
mieut  entendre,  ae  nommdrent  ipiiodt*.  Les  magistrals 
d'Ath6nes,  qui  Trtoiissaient  h  la  moindre  innovation  capable 
d'agir  sur  le  peupic ,  parurent  craindre  que  TinTenlion  de 
Tliespis  ne  rat  pr^judidable  k  la  rdpnblique.  La  mobility  du 
pcuple  de  TAltique  deratt  ea  effet  engager  les  sages  k  cal- 
culer  raction  qu'aTaient  snr  lul  les  fables  et  les  r^cits  men- 
songers  nouveliement  imagines.  C*est  par  ces  motifs  que  Soloa 
oppose  k  cette  innovation  toute  son  autorit^  et  toiite  la 
puissance  d*ttn  nom  r^vM.  Peut-ttre  rexoessive  s^^rit^  du 
l^gislateur  greo  eAt-dle  arr^t^  Tart  dramatique  k  son  d^ut» 
si  la  nature  dans  ce  moment  n^edt  prodoit  Esdiyle.  II  parut, 
et  dte  lore  le  triomplieda  Tart  dramatique  Cut  ooraplet. 
GrAce  k  ee  beau  g6nie,  la  trag^ie,  bisarre  amusement 
nagu6re  de  dianteurs  barbouill^  de  lie ,  devint  grande  et 
majestueuse.  Lea  chmurs  perdirent  le  premier  rang  qu'ils  oc- 
cupalent,  Eschyle  ne  les  garda  que  comme  na  aooessoire 
indispensable  dans  lea  thtttres  iromenses  de  la  Grtee,  od 
un  seul  acteur  sur  la  sc^ne  eQt  ^t6  comme  pe^du. 

D'allleurs,  le  chant  des  clueurs  soulevait  ou  oalmait  les 
passions,  et  proloa^eait  Teflbt  du  coup  frapp^  par  le  person- 
nage.  Outre  la  beautd  des  vers ,  la  m<ilodie  devait  charmer 
un  peuple  admiraUement  orgaaiM$  pour  les  artset  pa^ionn^ 
pour  tons  las  plaisirs.  Fidtf  e  sous  oe  rapport  k  rancien  ca- 
raettre  du  drama  de  Thespis,  Eschyle  d^ploya  souveat  toute 
sa  pttiasanoe  dans  les  clicnirsy  qui  chex  lui  ont  quelque  chose 
d'iatime,  de  grave,  de  profond,  que  nous  ne  retrouvons  dans 
aucua  das  autrea  tragiques  de  la  Grtee.  Cette  terre  sacrte 
a'a  Jamais  vu  un  spectacle  pareil  kcelui  que  pr^seata  le  choaur 
des  Kum^idea,  a&sodtes  k  raction  et  an  but  moral  du  po6me, 
la  punitiOB  du  parricide.  Uae  partie  des  spectateurs  meii- 
rant  leurs  cris  aui  imprtoatiotts  des  Furies ;  plusieurs  fem- 
mes  accoudi^rent  dans  Tamphitli^re.  Depuls  cette  funeste 
joum4e ,  uae  lot  ordonna  que  le  clitBur,  alors  compost  de 
cinquante  personnes,  sarait  rMuit  itquinze.  Mais  o*est  qu'ausal 
jamais  t*antfquitt  n'avaU  rien  tu  de  plus  tertibla.  Cependaat 
un  moderne,  ua  giinie  sublime  et  sanvage,  le  Dante  du 
thMlre ,  devait  peut-^tre  pouaaer  plus  loin  la  terrear  et  faire 
d^an  dueiif  quelque  clioae  de  plus  sombre  ei  de  i>IU8  ef- 
fHiyabte  encore.  Ifoas  voulens  parier  de  Shakspeara  et  de 
sen  cliosur  des  smm'^res  dans  MacMh, 

Revenons  4  Eschyle.  Le  eboeur,  eerame  nous  Tavens  dit » 
de  principal  qatl  tftaU ,  defenu  sceondalrCf  subit  eneore 
qudqucfols  uae  nouTtllemodiftoalfoa.  Le  coryphde  ou  le  chef 
des  clionira  pariaM,  aa  aom  da  tons,  au  friacipal  person- 
aagc,  et  dans  les  ialartuMes  donaait  le  ton  k  ceux  qui  ^ient 
sous  ses  ordres.  Aprte  Eschyle,  qui  a  fait  encore  le  ciMFtur 
pIndaHqne  du  deiixitae  acta  dea  Sfpl  Chefudevani  Thtbes, 
les  plus  betuk  dMHirs  soat  wax  da  VOidipe  roi  et  du  Phi- 
A>r<^edeSophocle^  qn'Maaoasepourlaatd'ayoirdf^grM]^ 
la  m^tsU  du  iliddlre »  ea  admcttant  dans  sas  eliaats  Thar- 
mania  phrygionna.  Kadiylc  en  afliBt  he  s'^ait  aervi  qua 
dfs  miri^  es^mblcs  diaxriter  et  d*enllnnMrcr  Its  esprils ,  tan- 


die  quale  doux  mode  adopts  par  Sophocle  ne  pouvait  faira 
natlre  que  des  sentiments  tendres  et  mod^r^.  Eurlpide 
pouasa  plus  loia  la  liardieBse :  Timotlite  faisait  de  aombm- 
aes  iaaovations  en  muslque;  le  nouvaau  tragiqoe  les  ailopta 
pour  son  art,  et  adoucit  encore  lea  aecents  gradenx  da 
Sophocle.  Le  cIhbuf,  tel  qu*Escliyle  Favait  eon^,  tel  qu'il 
s'en  ^tait  servi ,  perdit  son  caractire  antique  :  aprfe  lea  id* 
cents  de  Tode  et  da  la  poisle^pique,  vinront  ceux  de  TdMgia. 
La  aouvelle  tentative  d*£uripicla  souleva  <le  nonibreuses  can* 
sures;  Arlstophaue  en  est  rempli.  II  dirigea  dans  §» 
piteea  des  attaquea  violenles  centre  le  joune  audacfettX. 

Nous  ae  parlerons  pas  des  elimurs  de  la  trag^die  ruinaiae, 
pAle  et  foible  copie  des  grands  teri veins  grecs ,  que  cepea- 
daat  elle  reprudntt  quelquefois  avec  un  certaia  6tlat  Nous 
devona  eacore  ^tndierit  P^cole  de  Pantiquil^  le  chieur  dans 
la  comMIe  grecque.  Quels  que  soient  les  premiers  essais  d j 
ee  genre ,  le  chcaur,  d*apr&a  ce  qui  nous  reste  de  oette  partie 
du  theatre  greo,  repr^ntait  le  peuple,  et  comme  dans  la 
tragldie,  il  soutenait  Tint^rAtdu  drama.  Tantdtil  prenaltune 
forme  alli^orique,  comme  dans  Les  Olseaux,  Le$  Gu4p$$, 
Let  NtL^es;  tantdt  il  aglssait  ouvertement  et  sous  son  nom , 
comme  dans  Le$  Archaniens,  Les  Harangueuses  et  les  Che- 
vaiiers.  Ce  Ait  un  clioeur  d'ArUtophane  qui  accusa  Socrata. 
Enfin,  le  vieille  com^die  efTr^n^e  fut  soumise  4  une  r^forme 
sdvftre ;  le  scandals  cessa  d^^tre  un  moyen  de  succte.  Un 
homme  ne  se  vit  plus  traln^  sur  lasc^ne  sous  son  pfopre  nom, 
avec  un  masque  qui  le  reprdsentait  fiddlement,  avec  ses  ma- 
ai^eset  ses  habitudes;  et  le  clioeur,  qui  avait  foit  taat  de 
mal ,  soulev^  la  colore  du  peuple  et  insults  parfois  les  plus 
honndles  gens,  Alt  contraint  k  se  taire  : 

Torpiter  obticait  sublalo  jura  ni>cendi. 

Mais  en  purgeant  leth^tre  gree  de  la  satire  personnelle, 
on  aurait  bien  da  le  purgeraussi  des  d^ofttantes  obsc^nit^ 
qu*Aristophane  prodigue  quelquefois  sans  aucune  esptee  de 
piideur.  On  ne  conceit  pas  comment  le  grand  eomlque,  qui 
s^il^ve  k  la  plus  haute  po^sie  dans  ses  chceurs,  Ik  pu  pros- 
tituer  son  g^nie  aux  plus  grossl^res  obsc^nit^,  aux  plus 
sales  images.  Quaud  Rome  eut  perdu  ses moeurs  avecla  liberU^, 
on  entendit  S^n^quele  tragique  reproduire  sur  la  seine 
Tathdisme  et  les  impi^t^  d'Aristophane.  On  poovait  douter 
des  dieux  quand  N<iron  r^gnait  au  Capitole.  Acceptant  la 
mort  comme  on  refuge  centre  la  tyrannie  la  plus  stuplde  et 
la  plus  fiSroce,  on  d^esp^rait  meme  de  la  vie  k  venir,  et 
dans  la  colore  ob  I'on  dtait  contra  le  ciel,  qui  ne  vengeait 
pas  rhiimanit^,onpreDait  plaisir  k  r^p6ter  ce  vers,emprunti 
h  Tun  des  chceurs  de  S^n^ue  : 

Poit  mortcn  oibil  est,  ipuque  mora  oibil. 

Les  deux  prindpaux  inconvdnienta  dea  choeurs,  tela  que 
les  anciens  les  avaient  concus,  ^icnt  d'exlger  imp^rien* 
sement  que  la  sotoe  flit  toojours  un  lien  06  le  public  pat 
p^n^trer,  et  que  Tunit^  de  temps  y  fttt  strictement  obser- 
ve. Cette  seconde  difTicult^,  plus  g^nantc  encore  que  la 
premiere,  limltait  beauooup  le  clioix  des  aujeta,et  demandait 
ime  adrasse  et  un  art  qui  ne  parvenatent  pas  toujoure  k  ca- 
cher  ou  k  Writer  de  aombreusea  et  iVi^queblaa  iavraisem- 
blancea.  Un  autre  obstacle  k  leur  (ntreduclloa  cbeanous^laH 
inherent  k  la  constnictfon  de  nos  tiui&tres  et  aux  petitas  di- 
mensions de  aotre  ac^ue,  oil  lea  diseurs  auraicnt  occupy  1^ 
place  n^cesaaire  aux  d^veloppements  de  Tadioa.  Pouitant 
les  pi«miers  po<$tes  dramatiques  A-aa^is  e66rent  tenter  Totu* 
ploi  das  ciMraia :  lea  cImhiii  de  llardi ,  oomine  tons  eeiix 
de  cette  ^poque  oil  IVmi  reprtentait  lea  myst^res,  dtaient 
diant6^.  bieu  et  les  aainU  paraissaieat  sur  la  actee.  U 
P5re  ^tisrnel  parlait  k  troia  voix,  un  dessiia,  ime  haute- 
contreel  uae  Ims^,  k  ruiitHsoa.  Dansaiia  Ccrioicn,  Uardi 
supprinia  le  chunir,  et  ae  lai^a  subsislcr  q4i*un  coryphLV. 
Eaiin,  CorneiHo  parut :  d^ve  de  son  propia  nteia  plat<M 
que  de  celui  des  Grecs,  il  suppnma  les  cboMra.  Ma  lora  ea 
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o*en  tK  plus  rar  le  ThMtr»-Fraii^  Jasqn'li  VAthdlie  da 
Radne,  pitee  unique  ei  lion  de  pair. 

Ra ci D  e,  g^nie  particuliar,  admirable  de  sooplesse,  capable 
d^eoTisager  et  de  brarer  toos  les  obstacles ,  parce  qu^U  se 
tentait  la  force  de  les  firancbir  tous,  ne  recula  point  derant 
rincompatiblllt^  des  chcBurs  arec  ootre  goOt,  not  liabitudes 
et  notre  besoin  d'irooUons  toqjours  crotssantes.  Mais  il  ne 
prit  que  la  forme  greoque,  et  s*inspira  de  la  ipuse  b^bralque. 
Toate  la  tristesse  des  barpes  des  fiUes  de  Sion ,  toute  la 
grandeur  du  Dieu  dlsrael,  respirent  dans  oes  cboeurs  ad- 
mirables.  Mais »  malgr^  Teflort  du  plus  beau  g^nie ,  malgr6 
la  seoonde  tentative  quMl  flt  dans  Esther,  Texemplede  Radne 
ne  pent  senrir  qu'h  prouver  combien  noire  sc^ne  admettra 
diflidleroent  cette  partie  de  Tancien  spectade.  Cependant 
qodques  representations  d^AthaUemr  le  tlidAtre  du  Grand- 
Op^  produisirent ,  grAce  k  la  pompe  du  spectacle,  k  la 
mijestii  des  scenes  et  au  Jeu  sublime  de  Talma,  un  eflet  qui 
prouva  que  Radne  ne  s^etait  pas  tromp^  en  composant  ce 
magnifique  ou  vrage.  Aprte  Radne,  Voltaire,  encore  dans  sa 
premiere  jeunesse,  voulut  d^buter  en  luttant  centre  Sopliode : 
pour  mieux  suivre  sun  module,  il  pla^  des  choeurs  dans 
VCSdipe  fran^ais.  Lors  du  proote  de  Sirren,  M.  de  Menril, 
aTocat  diargd  de  cette  cause,  avait  refuse  les  lionoraires  et 
demand^,  en  rerancbe,  que  Voltaire  voulot  bien  ijouter  des 
chopurs  k  son  (Edlpe.  Le  po£te  c^da,  et  fut  puni  de  cette 
oondescendance. 

Deputs  le  philosopbe  de  Femej  les  cliceurs  n'ont  M  es- 
sayte  que  par  t^liAteaubriand,  dont  le  Moise  ne  pouvait  pas 
plus  reussir  k  la  sctoe  qu*a  la  lecture.  Ce  grand  6criTain 
n*etait  pas  po€te  en  Ten,  et  ne  possMait  pas  la  moindre 
etincdie  de  ginie  tragique.  En  1845,  M.  Paul  Meurice  a  es- 
8ay6  k  rodton  une  traduction  de  V Antigone  de  Sopbocle 
avec  les  clicpors.  Cette  tentative  a  ^t^  renouvel^  en  1852 
au  Th^Alre-Fran^is  par  M.  Ponsard  dans  la  trag^die  d'^- 
Iffue.  Maozonl,  dans  Carma^no/a,  ai^rit  des  cbceurs 
d'une  force  et  d'line  beauts  remarquables.  Sa  description 
de  labataille,  Taite  par  lechoeur,  restera  ooinme  un  mo- 
nument de  po^ie  et  de  haute  in^^piration.  Le  Faust  de 
Gee  the  contient  des  cbceurs  souyent  tr^beaux.  Enfin 
M.  Leconte  de  Lisle  en  a  fait  un  emploi  tres-beureux  dans 
la  tragMie  des  irynnies,  joute  en  1873  k  TOd^on. 

Nous  ne  parlons  point  id  des  ctiaurs  (TArmide  et  de  tant 
d*autres,  Tlionneur  de  notre  sc^ne  lyriqoe;  Us  sent  i*objet 
de  Particle  suivant  A.  Genetat. 

CUOEUR  {Musique),  morceau  d^harmonle  compile  k 
quatre ,  cinq ,  bull ,  douze  parties  vocales  ou  plus ,  chants 
k  la  fois  par  toutes  lesvoix  et  jou^  par  tout  Torchestre.  Dans 
le  quatuor,  le  quintette,  le  finale,  on  donne4  cheque  acteur 
une  partie  distincte.  Le  dioeur  n*a  le  plus  souventque  quatre 
parties;  malsdiet  sent  exdcutte  cbacune  par  un  grand  nombre 
de  voix « et  n*eOt-il  qu*une  seule  partie,  comme  dans  le  d^- 
but  du  cUeur  ^Orphie :  Quel  est  Caudacieux^  cet  unisson, 
altaqu^  simultan^ent  par  une  troupe  de  dianteurs,  constitue 
le  cliceur, 

Aprte  avoir  entendo  les  abrs  de  dessus,  de  ttoor  et  de 
basse,  les  accords  agrteblesdes  duos,  des  trios,  lechoeur 
vient  nous  oOrir  ses  masses  imposantes  et  d^lojer  avec 
pompe  toutes  les  ridiesses  dej'harmonie.  Soit  quMI  exprime 
par  des  images  oontrastte  le  tumulte  d*une  sMitlon  o6  les 
partis  se  defient  mutudlement,  oil  Tun  demande  ce  que 
{'autre  refuse,  et  dtfend  ce  que  son  adversaire  veut  attaquer ; 
soit  que,  rtonis  par  nn  mtoie  int6itt,  les  personnages 
t^noignent  leurs  craintes,  leur  effh>i,  leur  joie  innocente  ou 
f<fcroce,  leur  reconnaissance,  adressent  des  TQetix  au  del,  se 
lient  par  un  sennent  solennd ;  soit  que  dans  une  ftte  triom- 
pliale  un  peiiple  4l6ve  jnsqu*aux  deux  les  chants  de  la 
Tictoire  en  prteddant  le  char  de  TancrMeou  de  Lidnius, 
le  cliceur  est  un  des  plus  beaux  omements  de  la  sctoe  lyrique, 
et  le  r^ultat  le  plus  brillant  de  l*union  de  la  m^odie  k  Vhu* 
mooie,  el  das  toix  k  Tordiestre. 


Les  chorittes  de  rop6«  se  rangeaient  autrefois  sar  dens 
files,  et ,  formant  un  double  espalier  le  long  des  conlissea, 
sans  prendre  part  k  Paction  sctoique,  lis  se  bomaient  k  crier 
les  ChaiUons,  CiUbrons ,  Jurons ,  DitruUons^  CombtU- 
tons,  de  R  a  m  ea  u  etde  ses^mules.  Puisqoe  POp^  Jooissait 
de  Pavantage  de  faire  parler  la  multitude,  il  ne  derail  pas 
la  tenir  dans  un  repos  d'autant  plus  ridicule  que  les  person- 
nages  ne  cessaient  de  dire  :  Courons  aux  armes,  Bbran- 
Ions  la  terre,  etc.,  ce  qui  suppose  Pagitation  et  le  moave- 
ment.  Le  g^nie  de  G 1  u  c  k,  portent  une  salutalre  r^fonne  dans 
notre  systfeme  mus'cal ,  vint  animer  cette  Iroope  bnmobile, 
et  Ul  fit  partidper  k  Paction  dramatlque. 

Le  dneur  pent  Aire  coup^  par  des  solos,  des  duos  exfoi- 
t<^  par  des  corypbte ;  mais  11  n*y  a  janiais  de  dialogue  saivi. 
Un  grand  air  est  souvent  acoompagn^,  soutenu  par  le  dioeiir. 
Les  imitations,  les  mardies  ftgurtes,  le  rliytlime  in^gal, 
serr6,  syllabique,  portent  Pagitation,  la  force  et  la  Tariele 
dans  les  chceurs  fMissionn^.  Les  invocations,  les  hymnes  se 
distingiient  par  unem^lodie  suave,  une  harmonie  pldned 
quelques  traits  de  contre-point,  qid  leur  donnenl  le  carac- 
t6re  solennd  des  chants  d^^lise. 

Les  chceurs  sent  de  diverses  natures,  sdon  le  style  aoqnd 
ils  appartiennent,  c^est-Mire  le  style  s^v^,  le  style  litwe 
ou  le  style  mixte,  et  leurs  subdivisions.  Outre  cda,  fls  son! 
k  divers  nombres  de  parlies  :  il  y  a  des  chceurs  k  Punissoii, 
k  deux,  k  trois,  &  quatre,  k  cinq,  etc.,  et  &  un  plus  grand 
nombre  de  parties,  form^  des  dllTiirents  mdanges  de  Toix. 
Lorsque  le  nombre  attdnt  hull,  on  divise  la  composition 
en  plusleurs  choours,  chacun  de  quatre  parties.  Parmi  les 
compositions  de  oe genre,  on  remarque  celled  trols  choeors, 
dont  deux  contiennent  les  dessus  et  le  troisitoie  est  en  nar^ 
monie.  Cette  sorte  de  chceurs  ne  s'emploie  qu'4  P^ise.  Ceax 
qui  sent  le  plus  en  usage,  snrtout  au  Uidfttre,  son!  lesdMsars 
k  quatre  parties.  Qudques  operas,  Ids  que  Les  Beardes, 
Chimtne,  Ariodani,  Guillaume  Tell,  renferment  des 
chceurs  doubles. 

Par  extension,  on  a  donn^  le  nom  de  choeur  k  la  rtaiion 
des  musiciens  qui  doivent  chanter  les  chosors. 

Castil-Blaxb. 

CHOEUR.  En  architecture  c*est  la  partie  d*une  ^glise 
la  plus  TOtsine  du  grand  autel,  s^parte  de  la  nef  par  une 
division,  et  ordinairement  environnte  d^in  ou  deux  rangs 
de  sidges  ou  stalles,  ob  se  tiennent  les  chanoines  et  les  prfttres 
pour  chanter  PollBoe  divin.  Les  stalles  sup^eiires  leur  sont 
afTectte;  les  infl^eures,  le  bas-dioeur,  sont  aux  clercs  et 
aux  chantres.  Le  chceur  est  ordinairement  devant  le  grand 
autel  du  cet^  du  peuple.  Cependant  il  est  qudquefois  plac^ 
derri^,  comme  dans  les  ^ises  d'Espagne  et  dUtalie.  II  y 
en  a  meme  k  deux  chceurs.  Pun  devant,  Pautre  derri^  le 
mattre-autd.  Ce  mot  Tient,  sdon  Isidore,  d  coroitii  ctr- 
constantium,  parce  qu*autrefois  on  sepla^it  en  rondau- 
tour  de  Pautel  pour  chanter.  Cest  encore  aujounPhui  la  ma- 
niire  dont  les  autds  soul  construits  dies  les  Grecs.  Lechcrar 
est  s^par^  du  sanctuaire  oft  Pon  offrele  sacrifice  et  de  la  nef 
o6  se  tieni  le  peuple  qui  y  asslste.  Cette  separation  ne  date 
que  du  tempd  de  Constantin.  Elle  consiste  d'ordinaire  en 
une  Inlustrade.  Parfois  die  a  lieu,  en  outre,  au  moyen  dc 
yoiles  qu*on  n'ouTre  qu*aprte  la  consecration.  Dans  le  dou- 
deme  sitele,  on  conunen^  k  dore  le  diceur  de  murailles. 
Mais  depuis  on  est  revenu  avec  raison  aux  balustrades. 
Dans  les  monast^res  de  fiUes,  le  elMmr  est  one  grande 
piece,  entouree  de  stalles  annexee  an  corps  de  Pegllse,  dont 
die  est  separ6e  par  one  grille,  derri^re  laqudle  les  rdigleuses 
diantent  l^office. 

ft  Lorsque  les  eglisesse  ftireni  agrandies,  surtonl  en  lon- 
gueur, dit  Quatrcmere  de  Quincy,  comme  11  est  arrive  k 
toutes  cdles  qui  furent  disposees  en  croix,  la  place  de  Pautd 
se  trouva  tantdt  au  point  le  plus  volsin  de  la  rtenioo  det 
quatre  brandies  de  la  croix,  et  le  chcmr  Ait  place  m  ar- 
riere  de  Pautd;  tantet  Pautd  fut  sitne  k  Pextremitd  de  la 


ftrancht  sopMeure  de  la  croix,  et  le  ehamr  pr^cdda  le  sano 
tiiaire.  Cast  suiYant  Tune  on  Pautre  de  ces  deux  disposi- 
tions que  notts  voyons  avjourdlwi  6tablie  la  situation  de  ce 
qu'on  appelle  le  chaur  d*une  ^lise.  »  Quant  4  ce  qui  con- 
cerne  la  decoration  de  cette  parUe  de  nos  temples,  il  n*y  a 
rien,  ajoute  le  mfiine  antenr,  h  prescrire,  ni  pour  les  formes  ni 
pour  le  %iM  de  Farchitecture.  Ce  qu*on  peut  en  ce  genre 
imaginerde  mieux,  surtout  dans  Tordonnance  r^Hire  d*un 
^ifice  religieux,  ne  doit  consister  qu*en  omements  mobiles, 
tela  que  statues,  cand^labres,  objeta  qui  ne  rompent  point 
runirormite  et  la  symdtrie.  On  doit  surtout  s^abstenir  de  ce 
qui  tendrait  k  en  faire  un  Miiice  dans  un  autre  <klifice :  telles 
sont  ces  clotures  qui  isolent  entiirement  le  ehcBur  des  bas- 
c6t^  et  interceptent  la  vuedu  sanctuaire  et  des  c^r^roonies, 
comme  aussi  ces  grillages  dont  Peroploi  banal ,  appliqud 
il  tant  d'autres  osages,  ne  peut  produire  dans  Tesprit  et  aux 
yeux  qu'un  disaccord  inconvenant  pour  la  dignity  du  lieu. 

Par  extension,  ou  par  analogie,  on  a  donn^,  dans  les  pa- 
roisses ,  le  nom  de  chaur  A  un  certain  nombre  de  pr^tres , 
ordinairement  dedouze,  qui  dlsent  roffice  au  chceur.  Cest^ 
aussi  ce  qu'on  eotend  quand  on  dit,  par  exemple,  qo^on 
D^a  mandi  que  le  chttur  A  un  enterrement  Dans  les  cha- 
pttres ,  on  donne  encore  le  nom  de  chceur  aux  chanoines 
et  autres  dignitaires  de  T^glise,  parmi  lesquels  ne  sont  point 
compris  les  chapelains,  quoiqu^ilssoient  prfttres,  et  que  ce 
soient  eux  qui  soutiennent  le  chant  du  chamr.  Dans  les 
courents  de  Pun  et  de  Tautre  sexe,  le  chaur  est  compost 
des  prof6s,  qui  chantent  au  chceur,  k  la  dlfTArenee  des 
frires  convers  ou  fr^res-lais  et  sceurs  converses  ou  soeurs- 
laies,  qui  ne  cliantent  que  dans  la  nef  et  qui  font  le  service 
de  la  maison.  Les  religieuses  proprement  dites  se  distinguent 
de  ces  demi^res  par  la  designation  de  dames  du  chceur. 

Les  enfants  de  chceur  sont  de  jeunes  enfants  v6tus  d'un 
costume  ecciesiastique,  employds  k  porter  les  chandeliers,  la 
miti^re  du  sacrifice,  I'encens,  tout  ce  qui  est  n^cessaire 
an  service  divin  e^  k  entonner  dans  le  chceur  do  rousique  les 
dessus  ou  les  versets  quMI  faut  clianter  sur  un  ton  eiev^  et 
aigu.  Le  maltre  de  musique  de  la  chapelleest  aussi  le  maltre 
des  enfants  de  cboeur. 

Enfin,  en  terroes  de  tbiologie,  ehceurs  se  dit  de  la  division 
des  esprits  celestes,  qui  se  fait  en  hierarchies.  II  y  a  les  neuf 
cAerarxd^a'nges  quicliantent  les  louanges  de  Dieu. 

CI10IN(MARia.EMiLiE  JOLYdb),  d'une  famillle  noble, 
titolaired'une  fcaronnie  de  cenom,  dans  la  Bresse,  naquit 
k  fiourg,  et  fut  plaede,  sons  le  r^gne  de  Louis  XIV,  auprte 
de  la  princesse  de  Conti.  Sa  figure  n^etait  pas  reguli^e; 
mais  elle  avait  de  beaux  yeux ,  de  Tesprit ,  de  la  douceur  et 
des  mani^res  pldnes  de  dignity :  le  dauphin  en  devint  eper- 
dOment  amoureux ,-  et ,  ne  |iouvant  en  faire  sa  mattresse,  il 
repottsa,  dit-on,  secr^tement,  coromeson  p^re  avail  epouse 
M"**  de  Maintenon.  Voltaire  s*eiive  fortement  contre  cette 
assertion  Quoi  quMlen  soit,  M"*  Choln  ne  se  pr^valut  jamais 
de  son  infiuencc  sur  ce  prince  ni  pour  elle,  ni  pour  sa 
faroille,  ce  qui  etait  alors  et  ce  qui  serait  encore  un  prodige. 

•  C*etalt,  dit  SainUSimon,  une  grosse  camarde  brune, 
qui  avait  toute  la  pliysionomie  d^esprit,  avec  Tair  oommun, 
et  qui  longterops  avant  cet  evenement  etait  devenue  exces- 
slvement  grasse  et  encore  vieille  et  rebutante.  »  Duclos, 
qui  n*avait  pas  les  prejiiges  du  grand  seigneur  contre  tout 
ce  qui  n*appartenait  pas  k  la  plus  ancienne  noblesse.  Pa 
peinte  avec  plus  d'impartialite  :  «  Elle  n*etait  pas  jolie, 
dit-il ,  mais,  avec  beanooop  d^esprit  et  le  plus  excellent  ca- 
ract&re ,  elle  se  tit  aimer  et  estlmer  de  tons  ceux  qu*elle 
voyait  :  j'en  ai  connu  quelques-uns.  Elle  nVut  jamais  ni 
maison  roontiH)  ni  equipage,  et  s^etait  bomee  k  un  simple 
logeinent  cliez  Lacroix ,  receveur  general  des  finances,  pr^s 
Id  Petit-Saint-Antoine.  Son  commerce  avec  le  dauphin  hit 
longtcnips  cache,  sans  etre  moins  connu.  Ce  prince  parta- 
geait  scs  sdjours  cntre  la  cour  du  roi  son  p^re  et  le  cliAteau 
dR  ^leudon.  Lorsqu'il  y  devait  venir,  M"*  Cboin  sV  rendait 
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de  Paris  dans  on  carroase  de  looage,  et  en  rerenait  de  mtaie 


lorsque  le  prince  retoumait  k  Versidlles.  »  Le  due  de  Saint- 
Simon  s'etonnait  «  du  peu  que  le  grand  dauphin  lui  don- 
nait;  cela  ne  passait  pas  400  louis  par  quarlier,  faisant  en 
tout  1,600  louis  par  an.  II  les  lui  remettait  lui-mOme  de  la 
main  k  la  main,  sans  y  ajouter  ni  se  meprendre  d^une pis- 
tole, et  tout  au  plus  une  bolte  ou  deux  par  an  :  encore  y 
regardait-il  de  fort  prte.  » 

Louis  Xrv  avait  epouse  sa  vfieQle  mattresse;  M"^  Choin, 
d*aussi  bonne  maison  que  la  veuve  Scarron,  n'avait-elle  pas 
pu  etre  epousee  par  le  dauphin  7  Ce  mariage  parut  aussi  cer- 
tain que  I'autre.  «  Le  roi,  i^oute  Duclos,  avait  d'abord 
temoigne  du  mecontentement ;  mais  il  finit  par  ofTrir  k  son 
fils  de  voir  ouvertement  M"*  Clioin,  et  mOme  de  lui  donner 
un  appartement  k  Versailles.  Elle  refusa  cet  honneur,  et 
prefera  rester  dans  sa  tranquille  obscurite.  Cependant  elle 
etalt  k  moitie  dauphine  k  Meiidon,  comme  M"^  de  Mainte- 
non k  moitie  reine  k  Versailles.  Elle  gardait  son  fauteuil  de- 
vant  le  due  et  la  duchesse  de  Bourgogne  et  devant  le  duo 
de  Berri,  qui  venaient  souvent  la  voir,  les  nommant  fa- 
milierement  le  due,  la  duchesse.  La  duchesse  de  Bourgogne 
faisait  a  M*'*  Choin  les  memes  petites  caresses  qu'i  M*^  de 
Maintenon  La  favorite  avait  done  tout  I'a'r  et  le  ton  d*nne 
belle- mere;  et  comme  elle  n*avait  le  caract^re  insolent  avec 
personne ,  il  etait  naturel  d*en  conclure  la  realite  d'un  ma- 
riage secret.  » 

Le  dauphin,  k  la  veille  d*nn  depart  pour  Tarmee  de 
Flaodre,  lui  ayant  donne  k  lire  un  testament  par  lequel  U 
lui  assurail  une  fortune  considerable,  elle  le  dechlra.  «  Tant 
que  je  vous  conserverai ,  lui  dit-elle,  je  ne  manquerai  de 
rien ,  et  si  j*avais  le  malheur  de  vous  ptrdre,  mille  ecus  de 
rente  me  sufliraient.  x  Elle  tint  parole; car  apres  la  mort  da 
dauphin  elle  repril  son  petit  appartement  du  quarlier 
Saint- Antoine,  oil  ellemourut,  en  1744.  Elles'etait  fait  une 
sodete  d*amis  qui  lui  etaient  restes.  Tous  les  courtisans 
s^eioignerent  depuis  son  veuvage ;  elle  ne  lut  indignee  et  sur- 
prise que  de  la  brusque  disparition  d*un  seul  d*entre  eux,  qui 
tant  qu'avait  vecu  le  dauphin  lui  avait  fait  la  cour  la  plus 
assidue.  Ce  type  des  courtisans  etait  le  marechal  d'Uxelles, 
qui ,  de  son  hotel  de  la  porta  Gaillon,  apportait  ou  envoyait 
ciiaque  matin  au  quarlier  Saint-Antoine  des  tfttes  de  lapin 
rOties  pour  une  pttite  chienne  que  M"*  do  Choin  aflection- 
nait  beaucoup.  Le  dauphin  mort ,  elle  n*entcndit  plus  par- 
ler  ni  du  marechal  ni  de  ses  letes  de  lapin ;  elle  se  plaignit  de 
Hngratitude  de  son  pourvoyeur,  «  qu*elle  avait  fort  avance 
dans  Testime  et  la  confiance  de  monseigneur  ».  Le  marechal 
le  sut,  et  repondit  froidement  «  qu'll  ne  savait  ce  qu'elle 
voulait  dire,  et  que  pour  monseigneur,  k  peine  en  etait-il 
connu  ».  On  s'accorde  k  dire  que  M"*  Choin  exer^  une  heu- 
reuse  infiuence  sur  le  dauphin,  prince  faible  et  mediocre, 
k  qui  elle  ne  donna  jamais  que  de  bons  conseils. 

DorBT  (de  IToone  ). 

CHOISECL  etait  une  ancienne  baronnie  du  Bassigny , 
aujourdliui  departement  de  la  Haote-Mame,  k  22  kilo- 
metres de  Cliaumont.  Le  premier  raembre  connu  de  cetta 
famille,  une  dea  plus  illustres  de  Tandenne  Champagne,  est 
Raynier,  seigneur  de  Choiseul,  premier  vassal  du  comte  de 
Langres  vers  1060.  Roger,  son  tils,  alia  k  la  croisada 
en  109S.  Raynier  lll^  comte  de  Langres  et  sire  de  Choi- 
seul, epousa,  en  1 182,  Alix  de  Dreux,  pelite-fille  de  Louis  le 
Gros.  Un  de  ses  descendants,  Jean  II,  selgnear  de  Choiseul 
et  d*Aigremont,  etait  en  1304  connetable  de  Robert  II,  due 
de  Bourgogne. 

Dte  le  quinzi^e  siecle,  cette  famille  se  divisait  en  p1u« 
aieurs  branches  :  les  barons  de  CUmont;  les  barons  et 
marquis  de  Langres,  chambellans  et  conseillers  de  Char- 
les Vlil  et  de  Louis  XII ,  gouvemeurs  d*Arras,  de  Florence, 
de  Bretagne;  les  seigneurs  d'Algremont ;  enfin  les  barons 
de  Meuse  et  de  Beaupri,  dont  un,  Chretien,  mourot 
en  1593,  en  defendant  le  cliAtean  deMontedair  poor  Henri  IV 
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cobtreUUgue,  et  ud  autre  Franfois-Joseph,  comte  de  Choi- 
SEOL,  assista  aa  bombardemcnt  d* Alger,  devfnt  capllaine  de 
vaisseaa,  et  ftit  tu^  sur  son  bord  en  revenant  en  France. 

Cette  fiunille  a  produit  plusleurs  niarteliaux,  savoir  : 
Charles  w  Choiseol  du  PlessiS'Praslin  (1563-1626),  qui 
aervit  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII ;  Cisar^  ducoe  CiiotsEUL, 
(1598-1675),  qui  d^fit  Turenneli  A<^tliei,  en  1650,  alors 
que  celui-ci  commandait  I'armde  espagnoie ;  Claude,  comte 
OB  CnoiseuL-FRAKCifcRES  ( 1632-1711 ),  qui  Se  distingua  au 
comtiat  de  S en ef ,  contre  les  HoUandais,  et  fUt  fhit  mar^hai 
en  1693;  un  mini&tre  c^l&bre, C liol seul-Stai nville,  fet  Utt 
ambassadeur  ami  des  arts,  Clioiseul-Goufrier.  Les  trots 
brandies  princlpales,  Clioiseul-StainTille ,  Choiscul-Praslin 
et  Choiseul-Gouffler  ^taient  repr^ntdes  k  ta  cliambre  dto 
pairs  sous  la  Resiauration. 

Charles  db  Ciioiseul,  due  de  I^raslix,  n^  en  i778,  lit 
partie  de  la  classe,  assez  nombreu<e,  de  nobles  de  Tancienne 
nionarcliie  qui  sanction n^rent  1  *usurpalion  en  se  groupant 
aotourde  l^empereur.  £n  1811  il  fut  nommd  cliambellan 
de  Napoldon,  ce  qui  ne  I'emptelia  pas  en  1814  d'etre  ap- 
pel^  par  Louis  XVIU  k  la  cliambre  des  pairs;  mals  ayant 
acceptd  un  si^e  dans  celle  des  Cent-Jours,  U  fut  consid4r6 
comme  d^missionnaire  k  la  seconde  restauration,  et  resta 
6cart6  de  la  cliambre  jiisqu'en  1819.  11  est  mort  en  1841 , 
laissant  un  fils  qui  s*est  rendu  trlsteinent  cdifebre  [voyez, 
Pkasun  {AfTairej). 

CUOlSEUL-GOtJFPIER  (Marib-Gabribl-Flobens 
AiiQusTE,  comte  de),  naquitk  Paris,  le  27  septembre  1752. 
Son  amour  puur  les  sciences  et  les  arts  lui  fit  abandonner 
lacarri^re  militaire,  o(i  il  avail  d6}k  atteint  le  grade  de  co- 
lonel, pour  entreprcndre,  k  Vkge  de  vingt-quatre  ans,  un 
Toyage  en  Gr^.  Il  revint  en  France  apr^s  un  s^Jour  de 
trois  ans,  et  publia  en  un  volume  in-8°  les  rdsultats  de 
sea  ddcouvertes  dans  ces  contr(^ ,  si  riches  en  souvenirs 
et  en  monamenta  historiques.  Il  rempla^  k  TAcaddmie  des 
Inscriptious  Foncemagoe,  et  se  pr^eota  eb  17 84  k  I'Aca- 
d^ie  Fran^aise,  quoique  les  membres  de  TAcaddmie  des 
Inscriptions  fussent  convenus  de  ne  point  cumuler  Ce  double 
honneur.  Anquetil-Duiierron  eut  la  singuM^re  Id^e  de  d^- 
f^er  la  question  au  tribunal  des  mar6cliau&  de  France, 
qui  se  d^lara  incompetent ,  et  Ciioiseul  fut  admis  k  TAca- 
d^ie  Franfaise,  en  remplacement  d«  D'Alembert.  tl  fut 
re^  le  rndme  jour  que  Baiily. 

rfomm^  arobas^eur  de  France  pr^  la  Porte-Othomane, 
U  emmena  avec  lui  quelques  artistes  et  gens  de  lettres ; 
Delille  ^taitdu  nombre.  Un  miuistre  stranger,  jaloutde 
t*ascendant  de  Chois^-GouHier  sur  le  divan ,  fit  remettre  k 
ee  conseil  un  exemplaire  du  Voyage  pUtoresque  en  ^rbce. 
Or  I'auteur,  dans  Tintroductlon,  extiortait  les  Grecs  k  sMn- 
surger  contre  la  Sublime-Porte  et  k  conqu6rir  leur  ind(5pen- 
dance.  Clioif^ulGouflier,  inform^  de  cette  intrigue,  (it  Im- 
priuier  un  carton  par  une  typograpliie  qu*il  avait  dans  son 
bOtel,  et  envoya  un  exemplaire  ainsi  modifl^  au  divan  en 
Tassurant  que  Je  passage  qu'on  lui  avait  d^nonc<S  avaft  ^6 
ijoate  dans  une  Edition  coutrcfaite  et  qu'il  ddsavouait.  11 
adressa  k  TAssemblt^  nationale  le  don  palriottque  des  Fran- 
ks qui  setrouvaieiit  a  Constantinople,  s'dlevanta  12,000  fV., 
et  y  ^outa  une  soinme  ^g^ile  de  la  part  d*un  citojen  qui 
voulait  garder  Tanonyme.  Ce  citoyen ,  c'6lait  lui.  Rappel^ 
en  1791  pour  aUer  occuper  le  ini^me  poste  k  Londres,  il 
persista  k  rester  k  iDonstantiuople;  seulement  11  ne  corres- 
pondit  pjus  qu*avec  les  princes ,  Tr&res  dc  Louis  XVt,  qui  se 
trouvaient  alurs  en  Allemagne.  Mals  aprds  Tanivf^^  de  S6- 
roonvUle,  son  succe^seiir,  inut  oblii;d  dc  partlr  pour  Saint- 
P^lerebourg,  oil  il  re^tit  Taccueil  le  plus  flatteur  de  la  tsa- 
rine  Catherine  11.  Le  succcsscur  de  cclte  princesse, 
Paul  r%  luiconllnua  la  iicnsion  ^Kx'tWt  lul  Taisait,  le  nomma 
son  cons«iUcr  inliiue,  avec  la  direction  de  rAcadthnte  des 
ArU  d  d^  la  Dihliolliique  hnpdriale. 

Quoiqu^il  eftt  M  di^cr^  d'accusatton  par  rAssemhlige 


nationale ,  aprfea  la  salsle  de  sa  eerreapooduitt  avte  hi 
princes  fian^s,  dont  les  papiers  ^talent  temMs  na  poaT«ir 
des  armto  r^^ubUcatnea ,  11  obtint,  ea  1801,  ton  retour  oa 
France,  reprit  le  oours  de  sea  travaui  aor  It  Orica,  d 
publia  en  1809  le  dediidme  tdltfme  de  ton  Vsffage  pUto- 
resque. Le  trolsl^e  et  dernier  tt*a  vti  le  Jour  qo'apr^  at 
mori,  ed  1824. 11  flt  <!ii^eutef,  sur  lea  modMes  qo*!!  anil 
appori^s,  les  belles  ear^atldea  du  temple  de  M Inerte  k  kVt^ 
nes,  et  les  placa  dans  TiSdlflca  momunental  quil  flt  ooot- 
truire  k  rextnimit^  des  Champs-^tysiSeB,  ^flea  eoiuo  da- 
puis  sous  le  nom  de  Jardin  Httrbm^f,  En  sA  qtialitA  dVai- 
cieti  membre  de  PAcAd^mle  dee  loscriplloilS  i  it  |»|it  place 
dans  la  deUxi^me  eiasse  de  I'tnstltot.  En  1614 11  lltt  nooini^ 
par  Louis  XVIII  pair  de  France,  raetnbre  do  ooaaeil  priv^ , 
ct  rentra  I  I'Acad^mie  Fraocaise  lore  da  sa  rdorsanlsatioti. 
Le  25  aoftt  1816  11  lut  dans  la  stence  pobllqua  da  ridstittd 
due  disseKatiott  sur  Hom^.  Lea  Iev6s  at  plans  qa*U  avait 
fait  faire  en  Grftee  lUrent  communique k  I'auteor  daa  Vofoges 
du  Jeune  AnochAtsii,  et  devlnrent  trte-utiies  k  BarM  da 
Bocage  pour  son  nouvel  atlas  de  la  Grk«.  Sa  carta  da  la 
Troade  a  servi  de  base  I  eelles  de  Lechetalier  el  das  Ab- 
glais.  Son  Mdmoife  sut  Vffippodrome  d'Olpnpis  a  €U 
public  dans  le  recuell  de  PAcadi^ie  des  Inseriptioos ,  aiosi 
que  ses  Recherches  sur  VOrigine  duBosphore  de  fhracf. 
CholseulGouffier  mourut k  Paris,  le  21  Juin  1817. 

Sa  prdcieuse  collection  d*antlquitte  est  devenae  mi  das 
plus  beaux  ornements  du  Mus^  da  Louvre.  11  a  eu  pour 
suocess(^ur  k  I'Acadi^mie  des  Inacriptions  son  neTeo,  K 
comte  Anne-UrbtUn- Maxims  bb  Choiseul  b' Aillbgoobt  . 
mort  en  1854,  goUmu  par  de  savants  travaux ,  notammei  i 
par  un  litre  remarquable,  Intitule  :  De  Vinfluence  dts 
croisades  sur  V4M  des  peuples  de  VBurope  (Paris  1809). 
Un  autre  membre  de  cette  famllle,  la  comtesse  fi'MU  de 
(^fioiSEOL-MEtise,  8*^tait  fait  one  certalne  renommte  par  on 
grand  nombre  de  romans,  fott  en  vogue  sous  {'Empire  et  la 
Restauration,  mals  qui  sunt  depois  longtemps  oompl^ta- 
ment  oubli^s.  Durar  (d«  ntttm). 

CHOISRUL^PRASLIN.  Voyet  Prasuk. 

GHOISEUL-STAIlNVILLIi:  (£tfBME-pRAB^o«,  due 
de),  c^lfebre  homme  d'etat,  naouit  le  US  Juin  1719  k  Paris. 
11  rtorganisa  Parmte,  neAt  la  (iotte  et  r^ouit  la  Corse  k  U 
France.  Ce  n'(§tait  rien  moins  qa'un  gteie  exlraordkiaire,  aa 
f^rand  homme  d'£tat(et  cepehdant  depufs  RIclielieu  aueun 
infrtistre  ae  a'^eva  k  un  anssi  hsnt  <««ffr^  de  fortune  el  <ls 
pnissance.  11  (Hait  ahtr^  d'aboid  au  aarviea  aont  la  nom  da 
comte  de  Stainvflle.  Son  avancement  avait  M  rapidei  it 
iltait  lieutenant  gto^ral  en  17M;  mais  la  profassioa  des  ar- 
mes  lOi  souriait  pen  t  N  rabandonna,  el  son  esprit*  la  gaiel^, 
son  ton  l(^r  et  prtomptueuie  ^  lul  valurent  une  aorta  d« 
c^l6biit^  k  ta  eour  at  dans  Its  salons  da  la  haute  soci^li*. 
Peirsiflear  spiritual  at  hardl ,  il  se  rendit  redoutable  aB> 
hommes  pulseants  et  k  eeux  qui  aspiralent  k  le  devaair.  On 
a  pr^tendu  qu*H  (oumit  k  Oreasel  le  mod^  da  son  Me- 
thanU  Son  axt^eur  n'avait  rien  d'agr^bla  .i  il  ^lak  laid , 
mafs  sansdifTormHi^t  et  fat  m^nia  liomma  ^bonnes  fortunes. 
Sa  taille  (Stall  mediocre ,  son  regard  brillant  at  expressir^  il 
Avait  beattcoup  de  dignitt  et  d'ei^noe  dana  lea  qianiires, 
et  tm  lafsser-aller  qui  (alsait  oabliar  sea  ddlliute.  Sa  manie 
de  fhmder  toutea  les  r^utaUona  lul  donaait  una  aorte  d'o- 
riginalit^  qni  la  pla^aitliOrB  iigae,  el  appalait  Bar  lui  ratten- 
tioti.  on  no  poovait  lul  ooaleetar  d^aillaurs  Tart  de  rameaer 
k  litl  cea«  qoa  sas  boas  mou  en  ^loignaiant 

II  n'avatt  pas  ^pargn^  la  favorite,  M*"*  da  PoBH»adoor  eile- 
mtaie ;  mals  11  sHillt  bientdl  qu*il  avail  ^^  trop  lain,  al  qu'en 
B^attaquant  k  si  foria  partial  il  compromattait  eon  arenir.  II 
n*atteitdanqu*une  occasion  pour  r^t'^''^  ^^^^  faule;  la  liasanl 
la  lul  omit,  et  II  an  inafila.  Uaa  de  aaa  parenlas^  la  jeancct 
bdia  eomteaae  da  ClioiMil,  B*aspktil  k  riaa  iBoioa  qu'a 
Sttpplaatar  kaidvarile.  fiesagaaarias,  adroiteoiaal  n^nag^ 
avftleni  fait  aar  le  toi  aae  viira  kaprasaioa;  iiae  anrrespno* 
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dMMt  gaUnii  (^MilM ;  It  miMiaiqiit  Mvoyt  une  d^amiiim 
en  fermf .  La  jeuM  eomteMe » qui  ne  voulait  pas  £tre  Tol^al 
d*un  capriae  ni  paidra  aes  at aotages  par  una  riponsa  ma- 
ladrolte,  8*afi<«a  daoonsutter  son  parent,  qui  o'teit  ancore 
que  GAinla  de  Stalpf iUe.  Elle  lui  oommuniqua  la  ruyale  iniip 
At9,  Calui-oi  joua  la  surprise  et  la  ddveucnuent;  il  iasista 
aur  la  ntossiU  da  oiMfiter  marament  cette  ripoasa,  se  diar* 
gea  d^ao  falra  le  brouillon^  «l  demaada  jusqu'au  lenderoaio. 
L'origiaal  lul  est  eenfi^;  il  na  perd  pas  un  instant,  court  k 
Babi9l$,  abaz la  marquise:  «  Madame,  lui  dit-ll,  voiis  ma 
&ites  I'injustioe  de  ma  compter  an  norobre  da  vos  ennemis 
et  de  panser  que  je  suis  pour  quelqua  chose  dans  les  projets 
de  eertaines  gens  qui  dierciieni  h  feus  faire  perdre  lea 
twnnes  graces  du  toi ;  tenet,  lisey  et  juget-moi  ».  La  mar- 
quise, ^nm^,  attendrie,  sa  rq>roclie  une  ii^uste  proven- 
tion;  le  eomt«  n*est  plus  pour  elle  que  Tami  le  plus  gi- 
n^reux,  le  plus  d^vou^.  Elle  ne  sera  pas  ingrate  t  la  roal- 
heureuse  oomtesse  est  exilte,  le  faible  Louis  XY  tombe  aux 
pieds  de  la  marquise,  et  Choiseul  est  envoys  arabassadeur  k 
Rome. 

Lit  il  ^tttdie  la  politiqiie,  et  s^occope  de  l-a/Taire  de  la  bulla 
UnigtnitUM.  ftOr  de  Tappui  de  la  faTorite,  il  ne  craint 
pea  de  mettre  Taseondant  quMI  obtient  sur  BenottXIV 
aux  plus  basardeuses  ^pi^eaves.  II  ne  aollicite  pas,  il  exige. 
C*est  pen  pour  lui  de  dominer  dans  rint^rieur  du  Vatican, 
c'est  peu  que  le  saint-pte  lui  dise  dans  rintimil6  du  tile- 
4-t6te,  fa  il  papa,  il  veut  que  son  fnAunca  delate  au  grand 
jour.  Au  tli^tre,  la  logo  du  gouvemeur  de  Rome,  Aquinto, 
est  plus  avantageusement  plac^  que  la  siepne,  il  s^en  em- 
pare;  ses  esdgences  ^prouTent-eUes  queique  opposition,  il 
menace  de  partlr.  Le  papa  et  ses  minislres  n'bifeitent  plus  k 
acquiescer  k  tout  ce  que  dcmande  I'ambassadeur  de  France; 
it  ne  quitte  Rome  que  pour  alter  remplaoer  k  Vienne  le  car- 
dinal de  Bernis.  Marie-Th^rdse  rignait  alors.  Toulea 
les  pr^fi^nces,  tons  les  bonneurs,  sont  pour  lui.  Limpd- 
ratrioe-reine  oublie  aa  fiert^.  Le  comte  Choiseul-StainviUe 
est  n^  Lorrain  :  il  se  dit  Tallin  de  sa  majestd ,  et  personne 
n'ose  le  df^mentir.  La  princesse  lui  ttoioigne  la  plus  entiire 
confiance;  mais  c^est  calcul  :  elle  a  besoin  de  la  France; 
eUe  a  d^j^  6crit  k  la  Pompadour  en  I'appelant  sa  cousins,  et 
elle  sait  que  Choiseul  est  la  crtoture  de  la  ftiTorite.  Cest 
ainsi  qu*elle  porvient  k  ebtenir  le  bonteux  traits  de  1756, 
qui  indigne  tout  ce  qui  porte  un  eoeiir  fran^.  C'^it 
Tceuvre  du  cardinal  de  Bends,  qui  ne  s'en  dissimulait  pas  la 
portte;  mais  la  Pompadour  TaTait  exig^,  et  Bemis  devait 
tout  k  la  fayoriie.  II  y  perdit  toote  sa  consid^ation,  fut  r^- 
Toqu^,  exil^,  et  le  comte  de  Clioiseol,  qui  ravaitrenipiac^  k 
Tambassade  de  Vienne,  le  remplaiQaau  minist^re.  Une  cor- 
respondence intime  s*^tablit  entre  Timplratrice-reine  et 
lui;  il  dioielssalt  les  maitres  et  les  professeurs  qu*elle  lui 
demandalt  pour  la  Jeune  archidochesse,  qu'elle  Toulait  faire 
^ever  A  to  fremfaise, 

EdM  an  miBi6tN«  dee  allures  d^angftres  en  175a,  il  r^unlt 
MentM  dans  ses  mains  les  portefeutlles  de  la  guerre  et  de  la 
aaadne  et  la  eorrespoadance  de  I'Espagna  at  du  Portugal.  II 
IsnnaK  k  M  seol  tout  le  gouvemeBsent.  La  cour  dCait  di- 
Hste  en  deux  partis  :  eeluf  de  Louis  XV,  on  plutdt  de  la  fa- 
▼erite ,  et  eeloi  da  daupbin,  aaaemblage  des  iesuites ,  du 
iMut  deig^,  du  Tieux  mar^chal  de  RtdiaUeu  et  du  jeime 
d'Aiguillon,  eon  parent,  neveu  de  Manrapas,  premier  minlstre 
disgredd.  L*oppoflftion  formidable  du  parlement  oompllquait 
la  situation.  La  pldlosopliie  avatt  fait  dimmenses  progrte. 
Le  comte  de  Choiseul  et  la  feverita  ae  proaonc^rent  pour 
la  rdforroe.  Les  encyelopMisies  trouv^nt  en  eux  un  puis- 
sant appui.  II  aTaH,  dte  son  entrto  au  peuvoir,  iU  dev^  an 
nog  de  due  et  pair.  BicntM  son  parent,  le  eomte  de  Clioi- 
seul-PraslIn,  ofaAkit  le  mtoie  lieaneer  et  ie  portdcuille  du 
miniift6re  des  afSaires  dtrang^es,  mais  11  nTen  fut  que  lltu- 
iaire.  Le  due  de  Choiseul  Mit  reatd  miaiatre  de  (ait  de  ce 
d^paHcmcnt  U  tenait  vn  Mai  de  prince,  et  ans  trois  mi- 


nist&rea  qu'U  dingeait  (1  avah  rtoni  le  tHra  at  la  tFaf|em«it 
da  oolond  g^ndral  das  Suisses,  de  gouTerneitr  de  Tomraine, 
da  grand-bailli  de  Haguenaii;  c^  direra  emploia  Ibrmaieiil 
un  ravenu  de  7ao,000  llTresi  il  avail  fdt  de  plus  un  tr^ 
riche  manage.  Mais,  quoiqu^il  eOt  un  revenu  d^un  milHon, 
il  fut  obl'gii  de  recounr  au  roi  pour  payer  ses  dettes,  et  il  en 
re^ut  un  bon  de  deux  millions.  Toulcfois ,  s'il  gouvernait  la 
France,  il  se  laissait  aussi  gouyerner  par  sa  smnr ,  la  du- 
diesse  de  Grammont,  dont  les  incartades  et  lea  folies  com- 
promirent  sou  vent  son  crtiit  et  mime  sa  rlpulatioo. 

Le  traiti  de  1756  ayait  ltd  pour  la  France  aussi  fotal 
qu'humiiiant.  Elle  s'indignait  des  longueurs  et  des  d^^pcnses 
d*une  guerre  entreprise  dans  d^autres  inilrlts  que  las  siens. 
La  paix  dait  le  cri  g^nlral ;  mats  il  paraissait  imitossihle  (ie 
Tobtenir  k  des  conditions  honorablf>s.  Le  due  de  Choiseul  > 
dant  parvenu  k  onvrir  des  n^ociations,  ne  s*en  rapporta 
qo*k  lui  seul  du  succis  d*une  aflaire  aussi  difficile,  et  il  rlussit. 
Le  due  de  Bedfort,  envoyl  par  la  cour  de  Londres,  passait 
pour  I'un  des  plus  babiles  diplomates  de  Tlpoque.  Aprls 
diverses  conflrences  avec  le  mfaiistre  et  ceox  des  puissances 
bitlressles  k  Ul  paix,  il  ne  restait  qu'un  seul  point  en  litig^  : 
les  Anglais  exigeaient ,  comma  oundition  sins  qua  non,  le 
droit  de  tenir  gamison  k  Saint-Pierre-Miqudon.  La  France 
n'y  pouvait  consentir  sans  renoncer  k  la  pidie  de  la  morue, 
dont  la  Grande-Bretagneauraiteu  dors  le  monopole.  Bedfort 
affirmdt  que  sur  ce  point  il  luj  Itait  ordonnl  ds  ne  faire  au* 
cune  concession.  «  En  ce  cas,  i^pondit  Choiseul,  la  guerre! 
Et  vous  pouves  partir  quand  il  vous  pidra.  »  Lea  deux  pll- 
ttipotentldres  ddent  prompts  k  s^lmouvoir;  la  conflrence 
diglnlrdt  en  dispute,  quand  Bedfort,  avec  un  flegme  impar* 
turbabte,  dit  :  «  M.  deChdseul,  il  faut  que  je  vous  conte 
une  histoire  qui  m'est  arrivle.  J*u  dl,  cea  jonrs  p^ssls,  au 
pavilion  Bourd  (  riche  linander  }...  *  Cdte  brusque  tran- 
dtlon  avdt  tout  Tdr  d'un  persiflage;  Choiseul  se  live... 
«  EcoutesHDol  jnsqu'an  bout,  «  contmue  Bedfort,  d  il 
raconte  la  promenade  que  lui  a  &it  fdre  Bouret  dans  ses 
Aagnifiques  jardins,  ripondant  k  chacune  des  exclamations 
dudiplomate,qui  s'donndtde  tant  da  richeases :  O'eslpour 
/e  roi.  ■  Eh  I  s'Icrie  Choiseul,  en  rinlerrompant,  que  font 
k  la  pdx  de  TEurope,  que  poe  font  k  moi  les  dlpeoses  de 
Bouret?  »  Le  due  de  Bedfort  reprend  tranqoiUement  sa  nar- 
ration avec  le  refrdn  de  Bouret*.  C'est  pour  Is  roi.  «  Jedis 
de  mime,  ajoute-t-il ;  il  n*y  aura  point  de  gamison  i  Saint- 
Pierre-Miqudon  :  il  m'en  cofitera  peutHdre  la  tde;  mds  c'est 
pour  le  roi.  >*  Ctioiseul,  ItonnI,  saute  au  cou  de  Bedfort,  et  la 
paix  est  condne.  L'An^ais  avail  outre-passi  ses  poqvdrs ;  tl 
aurait  payl  en  eflet  de  aa  tite  cette  infraction  k  ses  Instruc- 
tions, SI ,  de  retour  dans  aa  patrie,  il  n*avdt  Itl  appuyl  par 
un  parti  puissant.  Aprls  une  guerre  longue  d  dispendleuse, 
la  pdx  dait  un  immense  bien&iL  Clioiseul  en  eut  toot 
rhonneur. 

Cette  Ipoqne  de  son  ministire  fut  signallepar  un  Ivlne- 
ment  racore  plus  donnant,  Pexpolslon  des  Jlsuites.  On 
ne  pent  lui  contester  une  rare  liabileU  dana  cdte  allGure. 
II  Idssa  agir  les  pariemeots,  qui  fureat  unanimes  dans  leurs 
diddons.  La  doctrine  des  jlsuites,  les  lllmcnts  de  leur 
constitution,  leur  conduite  comme  ordre  rdigieux  d  |k>U- 
tique,  Airent  Tofajd  de  longues  procldurea  d  de  perslvl- 
rantes  iavedigations.  L'Europe  cathdique  (ritalia  exceptle) 
jugea  leur  oondamnation  juate  et  nicessdre.  Dlj4  d'autres 
fitata  avaient  prononol  tor  expulsion.  En  France  ils  trou- 
vlreot  de  puisaants  difenseura  dans  les  data  provinciaux, 
k  la  cour,  dans  la  famtlle  royde.  On  nn  leur  interdit  que  la 
fluulU  de  vivre  en  coromunauti  et  de  porter  le  costume  de 
Tordre.  Les  habtles  se  aoumirent,  d  leur  mflueiice  reda  hi 
mime.  L'lilritier  prlsomptif  de  U  oouroraie  demeura  sous 
lew  diraotion,  d  le  due  devmt  auprls  du  roi  i'obid  des  plus 
redoutablea  d  des  pfau  astudeuses  attaqoea.  Le  monarque 
recut  mime  par  rentremlse  da  daupbin  un  mteioire  ob  on 
led<^anil  sans  vdonti,  sans  caractdne,  san#  cenraga. 


-  >... 


5^ 


GHOISEUL-STAINVILtE 


CboiaeolenaBtliistrait,  et  anssitM  0  prend  le  seal  parti  bo- 
nonble.  H  ipporte  k  Louis  XV  sa  dimissioa,  detnanduit 
que  le  oonseiller  d*Ameeoort,  aoqnel  on  attribue  cd /actum, 
soil  traduit  deraot  le  pariement,  les  chambres  assemble : 
«  Lii  OD  jagera  qui  est  coopable  et  qui  inMte  d*6tre  poni,  » 
dSt-il  au  roi.  Le  roi,  embarrass^,  engage  le  due  h  ne  folre 
auenne  d-marche  aupris  du  parlement,  et  le  presse  de  re- 
tirer  sa  dtoission ,  qu'U  n'accepte  pas. 

Mais  depuis  lors  Louis  XV  ^tait  fh>id  avee  lui;  M"^  de 
Pompadour  paraissait  embarrass^  de  sa  presence.  Choiseul 
exigea  que  sa  justification  fQt  enti^re  et  que  d^Amecourt 
s*expHquAt  en  sa  presence,  M.  de  la  Vrill^  en  tiers  pour 
toireses  r^ponses.  D'Amecourtdtevouale  mtaioire,  et  l*on 
dtottvrit  bient6t  aprte  que  le  dauphin  TaTaH  re^  deLa 
Yaugayon.  11  ne  restait  plus  h  Clioiseul  qu%  s'expliquer 
aTec  le  dauphin;  ^explication  TutTiYe  :  «  Peut-Mre,  mon- 
seigneur,  lui  dit-il,  serai-je  assez  malheureux  pour  6tre  un 
]our  TOtre  sujet,  mais  certainement  je  ne  serai  jamais  votre 
serviteur.  »  Le  due  de  La  Vauguyon  n^avait  ^  qu'entremet- 
tear  dans  cette  scandaleuse  affaire;  le  mtoioire  ^tait  Tou- 
Trage  de  deuxjteuites,  le  prt^fetde  Saint-Maigrin,  et  le 
p^  PM&f  que  La  Vauguyon  logeait  dans  son  h6tel.  Le  roi 
Toyait  avec  peine  lli^ritierde  son  tr6ne  intimement  M  ayec 
Ics  j^uites.  11  Toulut  tenter  un  dernier  effort  poor  Tdclairer 
sur  Pinconvenance  et  les  dangers  de  ses  liaisons.  Le  dauphin 
ne  r^pondtt  qa*en  declarant  que  rien  ne  pourrait  le  s^rer 
des  r^f^rends  p^res,  et  que  s'ils  lui  ordonnaient  un  jour  de 
renoncer  au  trAne,  11  n^b^iterait  pas  &  en  descendre. «  £t 
slls  Tous  ordonnaientaujourd^hui  d*y  mooter  ?  »dit  Louis  XV. 
Le  dauphin  garda  le  silence.  Get  entretien  aTait  foit  sur  le 
roi  une  impression  profonde  et  doulourease.  Le  dauphin 
tomba  roalade  longt^mps  aprds,  11  mourut,  et  la  cabale  de 
La  Vauguyon  ne  manqua  pas  d'exploiter  ce  triste  iy^nement 
On  fit  circuler  avec  prolusion,  k  Paris  et  k  Versailles,  des 
pamphlets,  des  satires,  des  leltres  anonymes,  ou  Choiseul 
et  sa  sceur  ^taient  signal^  comme  les  auteurs  de  la  mort 
du  prince;  mais  ^opinion  repoussa  d^une  Toix  unanhne  cette 
accusation  inTraisemblable.  Le  monarque  n'en  sut  rien,  oo 
n'y  ajouta  aucune  foi.  On  s'attendait  k  la  disgrftce  du  due 
aprte  la  mort  de  M™*  de  Pompadour,  mais  il  oonsenra  en- 
core pendant  quatre  ans  toute  la  confiance  do  roi ,  et  11  eftt 
gard^  tous  ses  emplois  s*i)  eAt  touIu  accepter  Tappui  de  la 
nouvelle  favorite. 

Cltoiseul ,  d^jk  charge  des  minutttos  des  affaires  ^tran- 
gires  et  de  la  guerre ,  avail  M  nomm6  k  celui  de  la  marine 
en  1761 ;  Berrier,  auquel  11  succ^dait,  Pavait  laiss^  dans  un 
^lat  deplorable.  Les  arsenaux  ^talent  vides  et  le  pea  de 
vaisseaux  qui  existalent  en  mauyais  ^tat.  La  plus  grande 
m^ntelligence  r^gnait  eutre  les  officiers.  Choiseul  en  rendit 
compte  au  roi.  Mais  ce  temps  de  guerre  ^tait  peu  propre  au 
r^blissement  de  la  discipline.  Le  ministre  ne  sed^couragea 
point :  U  fit  un  appel  au  patriotisme  des  Francis;  il  terivit 
aox  presidents  des  6tats  provinciaux ;  les  etats  de  Langue- 
doc  yotirent  un  yaisseau ;  ceux  de  Bretagne ,  de  Bourgogne, 
tootes  les  provinces  suivirent  cet  exemple.  Marseille,  Bor- 
deiux  et  les  corps  de  metiers  de  Paris  ouvrirent  des  sous- 
criptions;  quatre  vaisseaux  de  haul  bord  furent  construits, 
et  fexoedant  s*eieva  k  plus  de  treize  millions.  De  simples  ci- 
toyens,  des  commer^ants,  avaient  donn^  des  sommes  con- 
siderables. On  a  accuse  Choiseul  d*avoir  prepare  la  revolu- 
tion deSu^de.  Uestvrai  que  la  France  soutint  par  des 
subsides  les  efforts  des  partisans  de  Pautorite  royale.  II  ne 
s^agissait  pas  alors  de  substituer  un  despotisme  absolo  k 
Pautoriie  du  senat  et  de  I'assembiee  des  eials  de  ce  royaume, 
mais  de  prevenir  de  nouvelles  collisions  entre  les  di verses 
branches  do  poovol^.  La  revolution  qui  fonda  Tabsolutisme 
du  roi  n'edata  qifen  1772,  et  depuis  deux  ans  Choiseul  n*e- 
tatt  plus  k  la  tete  des  affaires  de  France.  11  n'a  pas  dependu 
de  lui  qa^ule  Invention  reproduce  depuis,  el  qui  alors  passa 
inaperfoe,  n'eAt  dH  lors  ouvert  une  voie  noovelle,  rapide, 


immense,  aux  relations  commerdales  des  peQplet  des  6m% 
mondes :  Gribeauyal,  officier  d*artillerie,  avail  propose 
un  chariot  k  vapeur.  La  premiere  experience,  laite  m  1769, 
ne  donna  point,  quant  k  Tacceieratloo  de  la  marcbe,  qb  r6- 
sultat  satisfaisant  L'inventeur,  encourage  par  le  ministre^  se 
livra  k  de  nouveaux  travaux ,  et  Pannee  soivante  la  mteae 
machine,  perfectionnee,  transporta  en  une  beure  Pcspace  de 
plus  de  cinq  kilometres  une  masse  de  cinq  milliers ,  serraot 
de  socle  k  un  canon  de  48.  Choiseul  s'occupait  de  doon«r  k 
cette  Invention  les  plus  grands  developpements,  quand  la  ca- 
bale des  ducsd^Aiguillon  et  de  Richelieu,  de\ooes  k 
la  nouvelle favorite  (laDubarry),  bouleversa  le mlnlst^re 
et  la  France.  II  eOt  pu  se  malntenir  an  pouvotr :  H"*  Do* 
barry  lui  avait  (ait  dire  par  ses  aflides  que  m'U  vauiaU 
venir  it  elle,  elle/eraU  la  moiM  du  chemin.  Le  due  resta 
dans  les  limites  d*une  opposition  polle.  Les  epigramroes  qa^ 
se  permettait  centre  la  favorite  portaient  encore  le  cachet 
d'une  galanterie  spirituelle  et  ralllense.  Amsi  un  jour  on  agl- 
tait  en  presence  de  M"*  Du|)arry  la  question  de  la  supprea- 
sion  des  moines;  elleetait  pour  Paflirmative.  Choiseul  soo- 
tenait  l^oplnlon  contralre.  La  discussion  n*etait  rien  roolns 
queserieuse.  «  Vous  convlendrez  au  moins,  roadame,  dit 
Clioiseul,  en  falsant  allusion  I  Poriglne  on  peu  equiyoque  de 
la  favorite,  quails  ( les  moines )  savent  faire  de  beaux  en- 
fonts.  »  L*epigramme  passa  comme  un  madrigal. 

II  negociait  alors  le  mariage  du  dauphhi  (  Louis  XV! )  ayec 
rarchiduchesse  Marie- Antoinette;  la  cabale  d^Aiguillon  vit 
sa  mine  irreparable  dans  le  succis  de  cette  n^ociatioa. 
La  nouvelle  dauphine,  Uee  par  la  reconnaissance  et  les  Ins- 
tructions de  sa  mere,  devidt  proteger  Choiseul  de  toute  son 
infiuence.  Louis  XV  etait  au  terme  de  sa  carriere.  Les  en- 
nerais  du  ministre  redoubl^xent  d^astuce  et  d*efforts  pour  le 
(kire  congedier  avant  le  mariage  projete,  car  il  efit  ete  plna 
puissant  encore  sous  Louis  XVI.  La  guerre  etait  Unminente 
entre  TAngieterre  et  PEspagne,  et  aux  termes  du  pact€ de 
,Jamille,  dont  Choiseul  etait  Pauteur^  la  France  devait 
assister  P£spagne  conune  auxiliaire;  le  roi  redoutait  In 
guerre,  il  voulait  conserver  la  paix  k  tout  prix  :  I'epuise- 
ment  du  tresor  etait  desesperant.  Le  ministre,  dans  oes  clr- 
Gonstances  difficiles,  negociait  un  arrangement  avec  le 
cabinet  de  Madrid.  Louis  XV  le  savait  tres-bien ;  mais  on  Ini 
Insinua  que  Choiseul  poussait  Tfispagne  k  la  guerre,  et  Pen 
fit  hitervenir  Tabbe  de  Laville,  ex-jesuite  employe  aux  af- 
iaires  etrangeres.  Le  roi  exigea  que  le  ministre  ecrivtt  sur-le* 
champ  au  cabinet  de  TEscurial  pour  lui  annonoer  sa  de- 
termination formelle  de  ne  prendre  aucune  part  k  hi  guerre. 
Le  due  insista  sur  un  deial  que  redamaient  toutes  les  con- 
venances ;  le  monarque,  prevenu  par  sa  maltresse ,  prit  de 
Phumeur :  les  lettres  de  cachet  etaient  prepartes,  le  (aible 
Louis  XV  y  jeta  sa  signature.  Le  due  de  Praslin,  coosfai  da 
principal  ministre,  fut  frappe  du  memo  coup.  La  lettre 
adressee  k  Choiseul  est  remarquable  par  sa  singulaiite  : 
«  Mon  cousin,  le  mecontenlement  que  me  causent  yos  ser- 
vices me  force  k  vous  exller  k  Cbanteloup ,  ob  vous  voos 
rendrez  dans  vingt-quatre  heures.  Je  yous  aurais  envoye 
beaucoup  plus  loin ,  si  ce  n'etait  I'estime  particuUere  que 
j*ai  pour  M"**  la  duchesse  dc  Clioiseul,  dont  la  sante  m'est 
fort  interessante.  Prenex  garde  que  voire  conduite  ne  me 
fiisse  prendre  un  autre  parti.  Sur  ce,  je  prie  Dleu,  mon 
cousin ,  qu*il  vous  alt  en  sa  sainte  garde.  »  Ce  n^etait  pas 
sans  dessein  que  la  cabale  d'Aiguillon  et  Ridielieu  avail  fait 
rediger  cette  lettre  en  termes  aussi  durs.  Clie  avait  espere 
que  le  due,  irrit^,  ferait  un  grand  eclat,  qu^il  en  appellerait 
au  parlement.  que  cet  eclat  exaspererait  le  roi,  et  que  Pex- 
ministre  verrait  s*ouvrir  devant  lui  les  portes  de  la  Bastille. 
Clioiseul  trompa  leors  previsions  :  il  re^t  avec  resignation 
la  lettre  de  cachet,  et  pulit  pour  Cbanteloup.  Celle  adressee  k 
son  parent  le  due  de  Praslin  etait  d*un  style  plus  dur  et  plus 
laconique : «  Je  n*ai  plus  besoin  de  vos  services ;  je  vous  exile 
k  Praslin,  oil  vous  vous  rendrec  dans  vingt-quatre  heures  • 
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La  disgrice  da  doe  da  GboUeal  ftit  pour  lui  un  triompbe. 
II  lai  ETait  M  dtfendu  de  receroir  pmonne  a?aot  son  d^ 
part  de  Paris,  tout  Paris  se  fit  iiucrire  a  sa  porte.  Le  dac 
de  Chartres  (p6re  da  roi  Loois-Pbilippe )  for^a  toates  les 
consignes,  et  Tint  se  Jeter  dans  ses  bras;  one  foule  immense 
Gourut  attendre  sor  ta  route  le  ministre  disgraci^,  et  lui  td- 
moigna  ses  regrets  et  ses  sympathies  :  ies  carrosses  for- 
maioit  une  double  haie  qui  s'^lerdait  trte-loin.  11  0*7  eut 
qn^m  eri  ooatre  d*A  igu i  llo n ,  la  laTorite  et  le  chancelier. 
Le  roi  loi-meme  ne  ftit  pas  ^pargn^.  Quolibets,  chansons  et 
^pigranunes  torobtent  sar  lui  comme  grftle.  Cboiseul  ne 
pouvait  s*emp6cher  de  reparaltre  k  la  cour  tors  de  Pav^ne- 
ment  do  noufeau  roi  Louis  XVL  Ce  prince  ne  ttoioigna 
ni  peine  ni  plai&ir  k  le  revoir  :  «  Monsieur  le  due,  lui 
dit-il,  Tous  avez  perdu  de  tos  cheveux  depuis  que  je  ne 
Tous  ai  Tu.  I*  Mais  la  relne,  s'aTan^ant  dte  qu^elle  le  vit  en- 
trer :  ■  Monsieur  le  due,  lui  dit-eile,  soyez  persuade  que  je 
conserrerai  toujours  le  souvenir  de  ee  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  »  Le  due  repartit  anssilAt  pour  Cbanteloup,  aprte 
avoir  fiut  pr^venir  ses  amis  quil  y  passerait  la  belle  saison. 
Qoelques  anuses  aprte  ( 1777 ),  11  fit  imprimer  sous  ses  yeax, 
dans  oe  cb&teau,  en  deux  Tolumes  in-8*,  ses  M^rooires,  destine 
k  nn  petit  nombre  d^amis ,  et  qui  n^ont  6\A  livrfe  au  public 
que  par  une  autre  Mition,  en  1790.  Louis  XVI  ^it  pr^veno 
contre  toute  la  famQle  Choiseul ;  il  avalt  ^  facile  de  lui 
persuader  que  le  chef  de  cette  maison  avail  avanc6  la  mort 
ie  son  p^re,  calomnie  aussl  absurde  qu^atrooe,  que  tout  Tas- 
cendant  de  Marie- Antoinette  ne  put  eflaoer  de  son  esprit  Le 
due  mounit4  Paris  le  8  roai  1785.       Durav  ( de  rvoooe ). 
Sa  veuve,  Louise- Honorine  Ckozat  do  Cbatcl,  dont  il 
n*avait  pas  eu  d*enfont,  et  qui  Tavait  constamment  combli^ 
des  marques  de  la  tendresse  la  plus  toucliante,  partageant 
son  exil  et  ne  craign^t  pas,  quand  sa  fortune  fiit  compro- 
mise parses  prodigatit6» de  Cbanteloup,  de  compromettre 
pour  lui  la  sienne  et  de  vendre  jusqu*A  ses  diamants,  sacrifia 
g^n^'euseroenttoutce  qui  lui  restalt  k  sa  mort  pour  honorer 
sa  mtooire.  Car  Tei-ministre,  qui  avail  toujours  continue 
de  vlrre  splendidement,  ne  laissant  que  dimmenses  dettes 
lA  aucun  moyen  d^ex^ter  les  clauses  d^un  testament  qui 
remait  les  legs  de  toutes  parts,  la  ducbesse  reftisa  de  faire 
f  aloir  ses  droits,  comme  lui  conseillalent  les  gens  d^a/Taires, 
et,  rtiuite  par  son  d<ivoueroent  k  un  ^at  voisin  de  la  pau- 
vret^,  se  retira  dans  un  convent  avec  une  senle  servante. 
lA,  surprise  par  la  Revolution,  elle  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  arracher  k  T^iafaud  I'auteur  d^AnaeharMis ,  puis 
rentra  dans  la  solitude,  oil  elle  s'^teignKobscur^ment,  on  ne 
sail  en  quelle  ann^. 

CHOISEUL-STAINVILLE  (  CLAUDE-AinomK-GABRiEL , 
due  OE ) ,  n^  en  1763 ,  sucoMa  au  litre  et  ^  la  pairiedu  due 
de  Choiseul ,  son  oncle.  Kn  1787  11  se  pronon^a  au  parle- 
ment  contre  rarrestation  de  d*£pr6mesnil.  D'abord  co- 
lonel en  second  des  dragons  de  La  Rochefoucauld,  il  ^taft 
colonel  en  premier  do  r^ment  de  royal-dragon  en  1791, 
lorsque  Louis  XVI  rtelut  de  quitter  Paris ,  et  il  re^ut  du 
marquis  de  BouilU  Tordre  de  se  trouver  avec  sa  troupe  k 
Pont-de-Sommeville  pour  prot^er  le  roi  &  son  passage  et 
Fescorter.  Le  roi  et  la  relne  furent  arrfit^s,  comme  on  salt, 
i  Varennes.  Lesm^moiresdu  temps  out  sufBsamment  proo?^ 
que  M.  de  Choiseul  ne  pouvait  tin  responsable  d'un  6v6- 
nement  dont  seul  il  affronta  les  tobients  perils.  Emprisonn^ 
k  Verdun  etde  1^  transfM  k  Orleans  pour  6tre  Jug6  par  one 
haute  cour  natlonale,  il  ne  recouvra  sa  liberty  qa*k  la  suite 
de  Tamnistie  proclamte  lore  de  racceptatton  de  la  constitn- 
tion  par  le  roi.  Nommd  chevalier  d'lionneur  de  Marie-An- 
toinette, il  ne  se  dteida  k  quitter  la  France  qu*aprte  avoir 
va  aflieher  le  diScrct  qui  roettait  sa  t£te  k  prix. 

Dans  le  dtofiement  ob  il  se  trouve  r^uit,  n'ayantd*aatre 
ressoarce  que  son  <^pte,  11  Idve  un  rdgiment  de  hussards , 
dans  loquel  il  ouvre  on  asile  aax  Franks  proscrits  sous  un 
standard  qui  n*est  pas  malheureoseroent  celui  de  la  France. 

MCT.  N  LA  CONTSaS.  —  T.  ▼. 


En  allant  d'Alleroagne  en  Angleterre  en  179&,  0  eat  fait 
prisonnier  et  condoit  dans  les  cachets  de  Donkerque,  d*oii  U 
s'enfuit  pour  aller  r^oindre  son  r^ment  dans  to  Hanovre. 
Uk  a  eigne  avec  le  gouvemement  anglais  une  capitulation 
en  Tertu  de  laquelle  il  doit  condulre  anx  Indes-Orientales 
la  legion  qu*U  n^a  formte  qu^avec  la  stipulation  formelle 
qu*elle  ne  servirait  Jamais  contre  la  France.  II  s'embarqne 
k  Stade  to  12  novembre,  et  le  17  trois  de  ses  bAtiments  de 
transport  sent  Jet4to  par  la  temp^  sur  la  cdte  de  Calais. 
Une  partie  de  son  r^ment  p^rit  II  se  sauve  k  la  nage 
avec  quelques  amis.  Mais,  plough  dans  un  cadiot,  U  est  par 
ordre  du  DIrectoire  tradult  comme  toigr^  devant  un  oonseil 
de  guerre.  L*arr6t  qui  Tacquitte  est  d^Mk  la  ooor  de  cas- 
sation et  au  Conseil  des  Cinq-Cents :  le  gouTemement  presse 
rexteutlon  des  naitfragis  de  CalaiM.  Cet  ordre  injuste  an- 
ralt  inMliblement  6\A  suivi,  si  to  gtodral  Landremont,  com- 
mandant Tarmte  desC6tes-du-Nord,  n^eAt  pris  sor  lui  de 
sospendre  Tarrftt  fetal.  Le  18  brumaire  mit  un  terme  k  cette 
proctfure  inlque,  interrompoe  et  reprise  k  plosieors  inler- 
valles.  Aprte  de  vives  discossions  k  I'assemblte  et  one  en- 
quete  ordonnte  par  le  premier  consol,  M.  de  Cholseol  Iht 
d^rte  en  HoUande,  pays  neotre,  to  1*'  Janvier  1800. 

Rentr6  en  France  Tannde  suivante,  on  ignore  sor  qoeUe 
dtoonciation  Q  est  arrets ,  conduit  au  Temple  et  envoys  en 
exil  pendant  dix-huit  nx)is.  Mais  blentftt  un  dtoet  de  Bo- 
naparte, en  lui  rendant  sa  patrie,  to  raye  de  to  Hsto  des 
6migr^,  et  donne  une  nouvelle  direction  ^  sa  Tie.  Le  pre- 
mier consul,  apprenant  que  la  revolution  lui  avail  enlev^ 
sa  fortune,  lui  accorde  une  pension  de  12,000  fr.  A  to  Res- 
tauration,  M.  de  Choiseul  fat  nomme  pair  de  France,  lieo- 
tenant  gdn^ral  et  colonel  de  la  premiere  legion  de  to  garde 
natlonale  de  Paris.  Au  Luxembourg  il  ne  cessa  de  se  dls- 
tinguer  par  to  fermete  de  ses  prindpes  constitutlonnds  et 
par  son  z^le  pour  la  liberie  des  Grecs.  Aussi  Ait-U  excia 
des  gr&ces  de  la  cour :  en  vain  le  due  de  Feltre  lui  oflHUil  de 
Temploi  dans  Parmee  avec  le  grade  de  lieutenant  general. 
Son  refus  de  voter  to  peine  de  mort  contre  to  marechal 
Ney  acheva  de  le  perdre  en  haul  lieu.  Mijor  general  de  to 
garde  natlonale  sous  le  minlstere  Dessoles,  il  se  dtoit  de 
oes  fonctions  sous  celui  deM.de  Vilieie  par  one  tottre  k 
Louis  XVIII,  qui  fit  du  bruit.  Telle  6tait  to  confiance  pu- 
bliqiie  dont  ses  opinions  ravaient  entonre ,  que  son  nom  se 
trouva  inscrit  avec  ceux  de  Lafayette  et  do  marfehal  Ge- 
rard au  bas  de  la  proclamation  municipato  qui  to  designait 
comme  membre  du  gouTemement  provisoire.  Le  bit  est 
qu*il  n*avait  point  ete  consulte  sur  Pbonneur  perilleox  qu'on 
lui  decemaiU  Tant  qu*il  y  eut  danger,  il  ne  jugea  pas  devoir 
reclamer.  Mais  aprte  to  vlctoire  poputoire,  quand  les 
hommesda  iendemain  se  disputirentto  depouilledes  vain- 
cus ,  il  crut  de  son  devoir  de  proctomer  to  rerite  dans  une 
lettre  aux  habitants  de  Paris. 

Aide  de  camp  du  roi  Louis-Philippe,  gonvemeur  du 
Louvre,  pidr  de  France,  0  mourot  k  Paris,  le  2  decembre 
1838 ,  leguant ,  dernier  rejeton  mile  de  sa  branche,  sa  for- 
tune etsoo  litre  ducal  k  son  gendre,  le  marqoto  deMar- 
mier. 

CIIOIST(FBANfoi8-Tmoiioif,  abbe  db),  ftit  Tun  des 
auteurs,  non  les  plus  distingues,  mais  les  plus  feconds  du 
dix-septl^me  siteto.  Ne  le  16  aoOt  1644,  k  Paris,  d*une 
famille  qui  tenalt  on  rang  honorable  dans  to  magistrature, 
il  refut  d^une  m^  trop  faible  et  trop  tendre  reducation  la 
plus  efleminee;  eUe  se  plab^t  k  Iliahiller  en  fille,  k  lui  faire 
porter  des  dtomants,  des  boncles  d^oreilto,  en  un  mot  tons 
les  atours  de  Tautre  sese.  Le  jeone  abbe  (car  on  lot  avalt 
fait  prendre  de  bonne  heure  to  petit  collet,  sans  toutefoii 
quMI  t(d  entre  dans  les  ordres )  prit  gofit  k  la  plaisanterie^ 
et  la  prolongea  aulant  quil  lui  Ait  possible.  Aprte  to  mort 
de  cette  mere  Imprudente,  0  alia  lutbiter  quelqae  temps  dans 
le  Berri  une  des  terresqu'elle  lui  toissait.  Ils'y  fit  annoneer 
sous  to  nom  de  to  comtesse  des  Barres,  et  arrive  en  eM 

66 


523 


CHOKY  —  CHOIX 


()a«R  le  costnme  (6minm.  Ce  fat  poor  lui  Toccasion  de  qnd- 
(fnes  boniie&  fortuaes  et  d'une  sMucGon  quit  <  raconfM 
dans  un  outrage  puhlid  seulemenf  apr^  sa  mort.  CTe^  dans 
cette  lilstoire  dt  M^  la  comiesse  des  Barrvs  qtm  raofeuir 
i)6  Faublas  atrouY^  Pid^  et  qtielques  details  des  prMni^res 
oveotures  de  son  maaYais  sujeft  de  Ii^ros.  Cetles  d<S  Vihfi4  <le 
Clioisy  furent  bienlOt  si  pubfiqnes  et  s(  scandateuses^  qoe 
Loiiis  XI Y,  qtioiqu^il  ne  filt  pas  encore  deren a  utf  rd!  d^ot, 
III?  en  fit  ttoKMgncrson  mtontcnteifient.  Vabh6  trddta  pfas 
facile  de  s*(^loigner  que  de  it  com'ger^  it  alfa  <!Cflf1tfoef  le 
Gours  de  se&  plaisirs  en  Itatie,  et  s'y  fina  en  outre  A  la  passfcm 
du  jeo  y  plus  dangereiise  pour  sa  fortune,  tt  y  eiK  potirtant 
dans  ce  voyage  nn  ^isode  plus  s^rieux  :  il  fiit  k  Itom^  fe 
oenelaTiste  du  cardinal  de  Bouillon  lorsde  Fdlection  da  pap<5 
innocent  XI,  et  dut  peu  ^ifidr  le  sacr6  collegci ,  s*tl  n*y 
tentraigait  pas  mienx  ses  penefiants. 

n  avait  prte  de  quarante  aas  lorsqu'k  son  retour  en  France, 
NVie  Rialadiei  qui  le  roU  aux  portes  clu  tombeau,  prodtffsft 
dies  lui  une  conversion  au  moins  apparente,  et  mit  un  terme 
aux  folies  de  sa  jeunesse.  Devenu  k  la  fols  aufeor  et  cour-* 
tiwin,  il  publia  d*abord  des  dialogues,  comnos^s  atec  son 
ami  Tabb^  de  Dangeau,  sur  Hmmortalit^  deTime,  Fett^ 
t«nce  de  Dieu,  etc.  Puis  (I  soIlicHa  et  obfint  la  fatear  dd 
faire  partie  de  la  pieuse  ambassade  exp6dl^e  k  Sianf ,  dont 
le  roi  avaiti  disait  on,  t^moign^  le  dessein  d*embras3er  !a 
'oi  calbolique  :  le  fait  est  que  le  roi  de  Siani  ne  se  (ft 
point  chritien,  raais  que  t*abb^  de  Cboisy  s'y  fit  prCtre. 

Il  compose  de  plus  ct  fit  paratlre  aprte  son  retour  one 
Relation  du  Voyage  de  Siam,  qui,  malgrd  sod  inslgnifiance 
et  ses  details  oiseux »  obtint  beaucoup  de  succ^.  Bientdt 
socc^^rent  k  cet  ouvrage  une  Vie  de  David  et  une  autre 
de  Salomon,  esp6ces  de  pandgyrlques  de  Louis  XtV,  sous 
le  nom  de  ces  princes  d^lsrael.  Croyant  avoir  tronv^  sa 
veritable  vocation ,  Clioisy  se  voua  d^  lors  aux  travaux 
bist9riques.  II  dcrivit  ruislolre  de  saint  Louis,  de  Pliilfppe 
de  Valois,  de  Cliarles  V,  etc.^  etc.,  ORuvres  superflclelles, 
sans  reclierclies ,  sans  critique ,  mais  dont  le  style,  clair  et 
facilei  ptut  k  un  grand  nombre  de  lecteurs.  11  fallalt  d*autres 
quality  pour  <^cnre  une  Hislolre  de  ViuUse,  Aussl  celle  que 
Tabb^de  Clioisy  publiaen  U  volumes  m-4*  est-elle  tomb^ 
dans  un  profond  oubli ,  malgr^  Fencouragement  que  lui 
avait,  dit-on,  donn^  Bossuet,  nouvelle  preuve  au  surplus 
que  le  goAt  n'est  pas  toujours  le  compagnon  du  gdnie. 

On  ne  se  souviendrait  guire  non  plus  de  sa  traduction 
de  V Imitation  de  J^sus-Clirist ,  si  elle  n*avait  donn^  lieu  k 
Tune  de  ces  anecdotes  qui  pas$«nt  de  rccucil  en  rectiell , 
sans  en  Aire  plus  vraies.  On  raconta  quMt  avatt  6^16  cette 
traduction  k  M"**  de  Maintenon,  marite  dks  lors  k  Louis  XIV 
par  un  mariage  secret,  et  qu*elle  portait  pour  ^pigraplie  ce 
passage  d^un  psaume  :  Audi^filia,,,  concupiscet  rex  de- 
corem  tuum,  passage  qui,  ajoutait-on,  fut  retrancb^  dans 
la  secon  Je  6]ition.  Le  savant  Barbier,  dans  son  Dlctionnaire 
des  AnonymeSf  a  fa't  justice  de  cette  t^ble  anecdofique  : 
Tabbd  de  Clioisy  ^tait  trop  bon  courtisan  pour  divulguer 
ainsi  ce  que  le  monarque  voubiit  tcnir  cach^.  Aussi  se  garda- 
t-il  bien  de  laisser  fiaraltre  deson  vivant  ses  Mtfmoires  pour 
servir  U  Fliistoire  de  Louis  XIV ^  quoique  la  critique  n^y 
poHM  que  sur  auelques  ministres  du  grand  foi  et  tion  sur 
lui-mdme.  L*abbode  Clioisy  mounit  Ji  Paris  le  20oclobre  1724, 
k  r^ge  de  quatre-vingt  un  ans.  II  ^tait  de  FAcad^mie  Fran* 
^ise ,  et  son  dioge  fail  partie  de  ceux  des  acad^miclens  qui 
ont  exero^  la  plume  de  d*Alembert.  Lui  st  gal ,  si  fou  dans 
ses  jeunes  ann(''es,  tl  Tut  atteint  dans  Fdge  mi)r  d*une  pro* 
fonde  niL^ancolie,  que  le  travail  seul  pouvalt  dissiper  par  fan 
tervalles.  Un  de  ses  amis  lui  demandant  la  cau.^  de  ce  cliatt«> 
gcment :  «  (Test ,  lui  dit  Clioisy,  amfai  vu  ce  qui  est  I »  mot 
plus  pliilosopliique,  piua  prorona  que  ses  ouvrages,  et  dont 
un  m^lecin  c<^l6Dre  fit,  an  dernier  si6c1e ,  un  ingdnieux  ootn* 
mentairOy  tofsqu^il  rdpondit  k  une  dame  qbt  lui  demandail 
Mqtie  cVtalt  que  Fliumeiir  noire ,  Fliypocondri^ :  «  Madaillei 


c*est  une  terrible  maladie :  elle  fait  voir  Ics  cboses  comma 
ellesJ  sonf.  »  OtTMiT. 

CHOlSY-L£-KOl,  boiirg  pfac^  dans  ime  slfuatfoii 
tr^-agreable*  sur  la  rive  gaucbede  la  $efne,  qa*cm  y  passe 
sur  unbeau  pont^  k  11  kilometres  de  l^aris.  Cholsy-sor- 
Seine  n^est  corniu  que  depots  le  commeAoemeAt  do  tretitoiM 
sitele ;  II  est  nomm^  dans  les  diartes  Choisiaeum  mi  CAa- 
siacum.  Ce  iF^tflit  alors  qjftm  hameaa  de  ta  paro(sB6  die 
Thiais.  Eft  1207  Jeafl,  abbdde  Saint-Germalfl-de»-Pr^  ec,  ea 
cette  quality,  seigneur  de  fbfafs,  donna  aiix  hatilfaiits  de  ot 
bameau  uil  foods  de  ferre  mr  les  bwdn  de  la  Seine  poor  y 
constmire  one  cbapelle  soos  Finvocation  de  Safot-!llcoiu. 
La  cliapelle  fut  ^rig^  en  parolsse  en  m4.  On  ne  cattn^ 
de  seigneurs  de  Chotsy  que  depuis  le  r^gne  de  Louis  Xt. 
M"*  de  Montpensler  acquit  la  terre  de  Cholsy-sur-Selne; 
et  y  fit  Htit  en  1682  par  Francois  Mansard  un  svperbe  chl- 
tcau  :  on  appelte  ce  clifttean  Choisy-lffademoiselle.  CBe 
Idgua  Choisy  aii  daopbin,  fils  de  Louis  XIY ,  qui  le  oMa  i 
M"*^  de  Loo  vols  pour  Men  don.  II  passa  ensufte  k  la  prfa- 
cesse  de  Conti,  fllle  l(<gftimte  de  Louis  XIV,  qui  le  laissa  k  um 
tour  au  doc  de  La  VaMidre ,  lequef  le  vendft  k  Lonis  XT 
en  1739.  Devenantmafsoft  royale,  ce  lieu  ttii  appel^  Cliof^ 
le-Boi,  nom  qiHI  conserve  encore.  La  dochesse  de  Cba- 
teaoroux  s*y  ptaisait  beaticoop.  Louis  y  fit  bAtlr  le  petit 
cb^teaii.  Cest  dans  ce  dernier  que  se  voyait  cette  table  qn' 
s^abaissait  &  F^tage  fnrsrieur,  et  remontaft,  tonfe  servfe, 
dans  la  salle  k  nianger  ot  les  royanx  convives  ^tafent  aina 
k  Fabri  des  regards  de  la  domesticity :  Gentil  Bernard  ^tall 
blbliotli^caire  de  Cboisy. 

Du  chdteau  de  Clioisy,  du  luxe  de  son  ameublemi-nt  et  de 
tous  les  ctief'^-d^oBUvre  qui  le  d^coraient,  d^truits  et  disperse 
k  la  Revolution ,  11  ne  reste  plus  que  des  bosquets  ^pars  qui 
pr^tent  leur  umbrage  au  passant  attrlstd.  Les  bitiments  ap- 
pel(Ss  grands-communs  ont  M  longfemps  occupy  par  one 
mannfacture  de  faience  fine  Ricon  anglatse.  11  exrste  en  outre 
k  Clioisy  unefabrique  de  maroquin  tr^s-conshf^ble ;  one 
fabrique  de  vinalgre  de  bois  et  de  tous  les  sels  et  prodirits 
clifmlqnes  dans  lesqoels  Facide  ac6tiqne  est  employ^;  uoe 
rafriiierie  de  sucre,  one  fabrique  de  tolles  drto  el  une  fr6s- 
belle  verrerie  qui  produit  des  verres  et  des  cristaux  de  touted 
csp^ccs  et  des  vitraox  de  couleur  approcbant,  pour  la  perfct- 
tiofl,  des  anciens  proc<kl<is  de  la  pdntnre  sur  terre.  Chofey  est 

bien  bAli;  spsrocs  sont  bicn  aIign«*C3  :  on  y  c^m'^fe  5,172 
liabitants ;  <  *e  t  une  station  du  clietnin  de  fer  de  l^aris  a  Cor- 
beil  et  k  OtUwu^, 

Cboisy  fiftt  occupd  par  les  Prussiens  d&s  les  premiers 
jours  du  siege  de  Paris.  Une  reconnaissance,  qui  eut  lieu 
de  ce  o0t6  le  30  septembre  18^0,  parvint  k  pe  n^  en  vue  dn 
Iworg.  Comme  il  commandait  la  route  d'Orleans,  la  prise 
en  ^tait  Jug^e  prrsque  Indispensable.  Aussl  Fennemi  y  fit- 
il  des  travaux  de  defense  formidables ;  il  y  ^leva  des  pa- 
lissades, y  praliqua ttes tra'cli^^e^s < t en cr^nelales maison». 
Le  29  novembrci  au  point  do  jour,  les  troupes  de  la  3*  ar- 
m^e  de  Paris,  aux  ordres  du  general  Vinoy,  op<^r^renl  one 
nouvelle  sortie  hu  sud-est.  L^nmiral  Polbiiau  ful  charge 
d^altaquer  Cboisy.  Deux  t)atailloiis  de  marche  de  la  garde 
nalioaale  et  les  fusiliers  marlns  enle«^rent  la  gare  aux 
boeufs;  cette  position  fut  conserv^e  par  eux  (rois  seinai- 
nes,  puis  elle  retomba  aux  mains  des  Prussiens  qui  lafi- 
rent  sauter  le  27  d^cembre  suivant.  Une  parlle  de  ce  joli 
boorg  fut  entiereinent  d^truite.  P.  Locist. 

CIIOIX.  On  apr^endu  que  le  mot  ehoisir  ^lait  derive 
de  coUigere,  que  les  Latins  n*ont  jamais  employe  dans  ee 
sens,  et  qui  signifie  siinpteinent  nmasser,  ftcurilUr,  Leur 
verbe  e//pere,  dont  nous  avons  fait  notre  verbe^/ire,  a  ,Mus 
d^analogie  avec  le  mot  ehoisir,  puisqu^  V6leeiion  supiKMe 
n^cessairement  un  choix,  Enun  mot,  ehoisir,  c*est  sim- 
plement  prendre  une  chose  entre  deux  ou  plusSenrs  autres; 
prtfirer^  c*est  mettre  une  chose  attHdessna  d*une  antre 
ou  de  plusieurs  aotres;  d*oii  il  suit  qu'ua  ehoix  peat 


CHOIX   ^  CttOL^UA 


line  b«i  on  ntttvak ,  sfllMi  4ui  Miel  «ir  IcqMl  41  ^'ivrtlB 

emkmtMy  ct ^M  te fwMvncf  pent  4Km  liste  «a fap 
iute,  selMi  (ftft  iu  qMlitte  ct  It  MMe  4e  oet  cifet  mpI 
•u^^leiMis  m  —  iwwm ^ cdiet  unite  ceneoniBHit  idMw 
J^oliid mfod  tn  r«|r^M.  On  iit/irfne  mnektixtt  iton- 
ner  /a  prtfirence ,  parce  qoe  dans  le  pmnier  om  i'Mie 
i0  f^Qi'cbii  tor  cdui  tipn  te  feit,  mar  Im  a^let  in  «wrbe,  et 
4Mit  letacMidiurtdiui^'cneiCroivet,  avit  B6p^«e. 

Le  ^.  MalcbBiMte  a  dil  q«^IM  fm4re«a)iiitice«aM 
cA#l«  flt  jans  aopcplitn  da  ygiranwf ;  €*«(  ane  rnnniaMMi 
inliiii  anperihie  bbm  teiAe  4  iiira  «a«  iugBa  4a  aoa  feare. 
■  L'altaelMnnit  da  paapla^povr  la  v^riil  i^M  nutjeamt'na 
c*oto  (f^frne  le^  nU^onmi^  «*eat  fnir  neckCfTUf.  «  V«ut»oa 
aavajr  ^el  €st  Vanleiir  4e  ea  jageamift  ai  iojitrteaiL  «l  lout  k 
la  fdis ai  te«  4  f^gaid  dasooasaas?  Caat  fioylc,  <|iie  Tan 
a'afieaDlcgte^iiieMa«t  it  ngaidar  leoaMMe  on  daa  pUis  grands 
aoepUqoea  4e  aao  tampa.  Oette  pln»!«  de  Nioalla  nafeiaie 
an  |Mu  pint  de  jnataase  ctda  v^titaMe  i)baarHilMn« « 11  i]*f  a 
Ipoiat  d'iaipniioaee  li  ordinaiiia  ^m  ht  ehaix  de  I'^tat  on 
nana  deaona  pmsar  ia  via ;  ai  i'«a  y  prand  Idea  garda,  oa 
▼arra  qna  pcefi^ue  paraanna  rn^eA  bian  plao6.  «  On  a  lan^ 
tompft  didpid^  ct  r«n  di^ulera  kmglnipa  aaoone  anr  le 
/j6rear64^ra.MnUi;vi«iiian(laditA«asojct:  «L^inne 
a'i«ag»iie  dOibimt  A  ekomr  iibramant,  nnia  d  ne  tfait 
qu'fiMir.  »  U  cat  Yni  ipi^aiUeun  U  iHsmbla  aa  cai|toadira 
^pMwd  H  dil :  «  LHimnie  aeni  ^fH  t^  par  cMoUb  ct  aaaa 
nne  d^laraHnaliao  iiteaaaire,«t  oela  iui  aidiit  fiaitr.6andHfa 
fv'Mtftt  Mm. »  S\  f<Mi  me^choisk  pat  loojawv  en  naMMH; 
II  faut  no  oioinB  aaaoir  e^ails^  aea  nnja  «t  aa  9ioaik&.  £n 
eda ,  caninie  en  beauoaap  d^autaae  «iiases«  it  Tavt  prtjfinr 
le  doix  k  I'abondanea.  «  Le  oammeraa  dn  tmnds  ehoi$i , 
dit  M!^^  daficttd^,  donnewi  air  dafMMesacifu'on  ncfittd 
laaanls.  »  ttaia  4sonyne  il  •eatnc  Mtee«au»nraBt  beannanp 
d'mMnrina  flt  da  caprioe  dane  aaa  rAcrfv ,  nana  Ae  aanriana 
las  tnipaaer  4  anlnn;  «t  na  ^na  #'«n  aftpelle ,  par  naampla, 
dana  an  cencle  nn  ^Mtaitfrea  dbaiai,  nn  nMida  cAoM, 
nnie  tatMi  cbaime »  des  gem  cAoMa ,  pasaaraii  aanaiant 
daos  «n  antoe  fMor  des  obasaa  d'naaac  nMuivais  eikoisc,  U 
eand)k  ccficndant  qii*cn  0te^fal  <onfpent  flnlendnB|»ar  ia  mel 
dMti  toot  ae  fM  iesl  ^KoaHant,  fin ,  d^Ucat ,  <au  da  OMins 
tant  flSivd  t  nneaopdrioriU  aaanpide  aarks  csbaaesnn  aur 
les  personnes  de  inline  nature.  L'liomme  bien  n6  at  qui  jb 
ra^n  nna  bana*  (^ducaliat  ae  seii  4ialHtuetteinaat  dans  «es 
tentt  OB  dans  ia  oonfanation  d^eKpresalons  duMes,  saia 
d  eegnnia  bian  d>  rnettae  da  d'alfactaftian  :  nomma  Ta  fort 
bien  4ii  la  P.  fionliouia  :  «  line  extnfime  lualesaa  dans  le 
ciMx  ct  dans  I'arran^anent  des  inois  ou  des  pandes  ntai- 
bltt  4|paKuefeia'lespenste  etdessMbe  le  discoon.  ■ 

£dme  iidaBMi. 

CBOICfEIR<mRLerBB).  r^esfianumB  Gwwm. 

CHOfAGOGUe  (dexQa^,J)ite,«tdv»,  je^iuMae^  i*^- 
vacue),  m^camentqul  6anuua  la  bile,  etapi^on-adrnfiidsiUvit 
diwa  la  janniaseet  las  li^wes  biiciiflei.  L^alcda.,  laflhnbarlN^ 

acammonite,  las  tonuMins,  las  aavtws,  dtaientoansid^s^ 
par  les  anciens  sn^daoins  eannnedea  €hoi00ogmes. 

CHOLI^MQIIS  <^e%o)iiq,  tile,  at  ^lii<K/meaa§mA). 
Ce  aiom ,  qui  fKMircait  sanrir  k  dMgner  I'ansendila  dea.canaux 
Idtinires  qui  versent  dans  rinlealin  gr£lelai»ilien6ea£Ate  fiar 
le  fbia ,  «'a  M  donnd  qu'an  oanoi  qui,  aprtettnoiranga  cette 
bamaHr  da  dena  Mitres  aanaux  distugu^  nn  bipaiiquef 
««  ^fenamtdtt  IMe,  4t  encfs^i^aia,  ou  vanant  de  la  adsicade 
du  (lei,  la  transmet  au  duodriwM ,  dana  leqad  II  «*Qikvre, 
apr^  avoir  traverse  obtiquament  aas  iualqnas.dans  ia  fiirtie 
post^rieure  de  la  seconde  courbure  de  c^t  intflslan  ^  M»ut  |«<4s 
de  roHvertnra  dn  canal  qni  verae  rbumenr  du  ixaa^urdaa. 
Qndqneraia  •le  canal  cbol^oqua  ae  r^nnit  d«Da  sa  paaUa  in- 
fifirietanw canal fkaMaMiqiieairantdes^oninr  dans  le<duo- 
dennin. 


Cteiapn,  •nnaiins4rtetd|>idtedqne,niais  mmvMm 
flst  la  mtaoe  ^na  «elle  qti  danna  Hen  jadb  k  4#  i^nWim 
^piddodas  qn'on  noaMsatt  jMs^ea  noines.  Et  en  aOS^t  las 
cshaldriquaa  de  in32 ,  aoaaaie  oenx  de  I'iade*  vraia  fnAria 
dn  ebid^ra ,  paramt  MquaoMnant  d'vn  bmn  aojnltra  ^ 
rappela  les  fwttendnes  pastes  naiisa  maniionnte  par  dea 
inslorians.  La  cf anaae  fjol  baaaeonp  mains  man^nte  en  toua 
liena  en  tWndi  in4t,  ea  qui  Caisatt  dine  i  (qntiJques  nS^ 
dna  d^Jidpitnl  qne  aans  las  ionastas  aauipenirs  4tt  r^fMMe 
deiaa2,«a  n'anrailieaMnfi^  ImHacbnr  Mlfillol^afMA<• 
i^naoeia4e  ifM9. 

On  ail  cMfenn  d*appekir  €koUra  iM4im  Ae  cliddra  dpi^ 
dteiqtte,  qM  u  algaaia  par  das  nrampes  mlenles  «t  um 
cyanesa  l^trnvdn.  Iinia«n  araeaanu  de  imi  tomf^  f«  lUh 
roiie  un  cholera  jnaina  Mcuiiiwr,  nrdiaainenient  sponh 
dique,  nnMS  Irappanl  qaa  4tt  faces  indivldus^  iw^cWts^ 
priAdpateniant  par  dns  vomisaeinenta  At  desdf<ieclJoiis4* 
MuHandas  fMHUfnola  ramddin  I'tSfuun^  Cet  anciaa  «lu»i(^ 
aavopdan  el  nan  dpiddnuqoa  a  re^u  ka  nao»s  d^  dvdera 
mo$in$,  die  |ms»Io  ehoUriea,  M  Irm^st'O^Uml,  doriu^e 
ddnoosinalJiMii  qni  Miqua  M  prdi^ention  oil  J'atn  ^t  aw 
«a  cauia  la  plus  wduiaiAi. 

La  cimldra  indMB<est  toi^rs  piolicddd  psf  des  d^icUons 
Wancbes,  visrtas  on  looalaBas ;  la  diarrb^  e&t  son  iMieuuer 
ayiupMnm,  at  i  ce  oowmeAQeiaaHt  il  est  toujoura  gu^is- 
aahiti,  da  qualqnetratiieroent  qw*w  tessa  usage,  pourvu  qu'on 
absarveladaUn  iCt  qM\a««oil  tcsnp^Bt  dans  tuut  le  resle.  0/r. 
fiarie  waiantieRsdn  trailament  du  clioldra  etde  rigQor<aw« 
des  inddeeios  nn  fait  de  ipidrison.  Ca  n*est  pas  U^  TauU ; 
Us  o«l  aais  iiesae  a^fdld ,  k  Paris,  k  Londres,  k  Smi-p^ 
leTRbamiiK,  puiiout,  ^iie  le  clKdte  ^>st  osrlainemeQlt  «t  i^ 
cHement  cwralde  qu'A  san  ddbtit,  alors  que  la  diarrlif^e  est 
aon  uut  MffmfUme,  Tans  d^danwl,  quand  i|s  «aot  instriiUs 
jBt  aiooteas,  apiece  •'eat  qne  par  no  ^up  du  oiel  qu'oo  gu^ril 
d'nn  diol^ra  avec  orwipes*  logriMwse^  peau  jgMianle  et  gla* 
tfiale.  Cest  Imit  jours  plus  Adt  qu*il  fwd  «>  ineodre ;  et  Ton 
r^ussit  k  coup  sOr  avec  la  diite  et  un  grain  d'opiuiu^  ofi 
denx  A6les  do  i^airots ,  ou  qudques  «eat>ines  de  diascordlum . 
ou  awe  qiaelqiies  flnains  id'iipdcacuanba,  r^Udiarrb^iqiia 
d'tielydtiiu,  on  swyUwenla^^  un  Mo  cb^  sans  refroi-* 
disacmead,  «u  #nteae  le  oeipos  aiu  lU  pendant  yingt-^u9^e 
«tt  tceito-ai»  iieurea.  &i  deiMMrs  d^  c^stte  j^iase  prodromique 
et  de  OS  (COikB«il«  lecboVira  n'e&t  ^'iwe  ituUe  d'iiistoiise 
aatuMtfe. 

Sffmfit6mt9iU  pMnom^nes.  JLes  d^ections,  qui  de  quatiti 
4  quatorae  iours  k  i*avanoe  fv^sagent  une  attaque  de  cboJi&ra. 
fioisaent  par  devoiir  blanclittres,  teUemeot  Oiudes,  que  1« 
Ungen'tneat  pssnt  taobd,et  oomparables^de  Tcau  4e  riz.daQi 
laqnelle  on  anrait  jetd  de  la  JG&cule,  on  k  du  suif  lomdu  ayeo 
ddpdt,  on  mieox  encore  k  nne  solution  de  sayon  dans  de  J*ea« 
adl^itenie.  TH  Xut  leur  cai»cUce  dans  r4>id^nftie  de  1832, 
(9al  SQusca  rapport  diffdra  beaucoup  deTi^piadnuede  t&4U^ 
on  Aa  oeuieur  blaaobMre  des  matitos  >excrdl^  Tut  auss^ 
amniflionQcyUe  que  la  coloration  bteHlUre  dA  la  peau.  C^ 
dKaonadous  k  eUes  aeidas  s^nalent  et  (Vi^aO^iAent  ce  pre* 
BMor  dc^  du  (CM^ra,  oe  idtol^ra  icoinawnftant ,  et  ai  ais^ 
mnti  0i^irks9Jkk»  qui » ^ca^u  le  noijB  4e  dmUrltu^  d^no** 
VMnation  populaiAe  k  l^uelle  on  a  vaiAenacnt  essays  da 
aMbfitHMer  IcMin  de  cMfuir^e ,  mala  vu'on  af^lje  ms^ri<U 
dans  qjadqMasoontidesdAs  Vo^ges.  Ces  d^rditions  ^uQitHc^ 
qi^on  n  yw>s  rewnir  juequ*^  cent  fois  dans  les  yin^-qualra 
lieures,  amtoent  k  leur  suite  une  an\idt6  in$m)|)ortable , 
iva  paorond  Mcablement  et  quclqueTois  des  jdcCamAuces, 
Ti^is  Aiddacins  leur  ont  donnd  le  noio  d'MmorrJiagieA 
Hanpkes  e«  dkylfim^s,  ce  fui  exprime  ;s^&tdiuatiqiieuient 
ran^WitissenienC  q/ui  les  «iuit.  Le  umlade  k  le  sentiment 
d'wne  loiirde  bvte  qpi  du  faie  et  en  gravers  sX'lendrait  a 
le  ode.  U  a  des  wmt^  4^  ^^  et  des  oausdes^  des  Tomis- 
sements  accablanla ,  qw  acb^arent  de  consumer  T^nergie 
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Yitale.  Ccst  alors  ^e  U  ehaleur  beiise  k  tootM  let  torfoces 
du  corps  Josqa'ii  85, 29, 20  et  mtaie  22  degrte  oentigradeft, 
landisqaele  malade  se  sent  briUer  k  llnUrienr  d'an  fea  qoe 
lieD  n'apaise.  La  peaa  devient  gladale  et  soorent  f^oante^ 
commeoeila  d*Dii  reptile  batracien  oa  d'un  noy^.  SI  on  la 
pinoe,  to  pU  forni^  s'j  oonserre,  tant  eUe  est  inerte.  Tant6t  elle 
est  Ueoitre  et  cooverte  d*ane  snear  yisqueuse  ( en  1832), 
ou  seutement  roogeAtre  et  Tiolacde,  comme  en  1849.  Mais 
cette  coloration  chol^iqoe  est  pins  pronono6e  qu^ailleurs 
aux  paupi^res,  anx  l^res,  k  toute  la  face,  auz  mains,  sor> 
tout  au  pourtourdes  ongles,  eommeponr  ies  nigres,  et  par* 
tout  oil  la  peau  est  aminde,  k  demi  dtoute  d'^iderme  on 
marqote  de  cicatrices.  Les  doigts  se  lident  prorondtoient, 
comme  aprte  un  bain  chaud  et  prolong^  on  apiW  un  panaris ; 
<«  les  croirait  macMs  on  m6me  lessivte,  ce  qui  proTient  ou 
des  saeurs,  ou  d'un  snbit  aroaSgrissement. 

Les  yeux  paraissent  rapetiss^  et  conune  atrophia,  et  f^ 
quemment  on  aper^it  to  blanc  de  to  sctorotique  dans  tout 
to  poortonr  de  la  comte,  comma  dans  les  squirrbes  avanote 
du  pylore.  Cette  oomte  elle-mtae  devientteme,  quasi  opa- 
que et  comme  ridte,  en  m£me  temps  que  to  vue  s^afTaibllt :  il 
n*est  pas  m^e  sans  esemple  que  les  objeto  paraissent  doubles 
( diplople ).  Ce  sont  to  les  efTeU  divers  de  to  diminntton  de 
Tbumeur  aqueuse,  et  qu'oo  pent  comparer  aux  suites  fr^ 
quentes  de  fextraction  de  to  cataracts.  On  a  tu  des  chotori- 
ques  devenir  avengtes  aprte  de  premiers  Tomissemento.  La 
langue  est  aptotic,  molle,  pAfe  ou  grisfttre  et  comme  tiem- 
pte  dans  du  lait,  froide  et  bientAt  gtodale,  comme  llialeine. 
Le  nei  s'amindt,  ii  est  effil^,  et  fl  devient  flnoid  comme 
cilui  d*un  cbien  repos^.  hb  coeur  bat  k  peine,  et  le  pouto 
derient  petit,  et  quelquefoto  imperceptibto,  mtoie  aux  art^res 
carotides.  La  voix,  to  souffle  et  to  parole  s'affiiibliasent  k 
I'unisson.  Le  malade,  plein  d'effroi,  attire  to  mMedn  prfes 
de  sa  bouche,  et  lui  demande  k  Poreille,  d'une  Toix  ^teinte 
et  comme  l&toe,de  lui  rendre  rbaleinequlTa  lui  manquer ; 
fl  sent  rers  ses  moDeto  one  totigoe  inexprimabto,  une  pros- 
tration doutonieuae  qui  n  se  tiaduire  par  des  contractions 
dtehirantes. 

Les  crampes,  qui  sont  comme  une  forme  de  to  paraly- 
sto,  et  que  provoqucnt  les  Tiotontes  secousses  du  vomisse- 
sement  jointes  k  I*an6antl8sement  des  fbrces,  les  crampes 
produisent  d*aflbeuaes  souffrances,  et  mettent  to  comble  au 
dterdre  Tital.  Le  lioquet,  qu*on  attribue  k  une  crampe 
du  diaphragme ,  pent  altemer  avec  to  Tomlssement  on  s*y 
sobstituer,  et  quelquefoto  devenir  inlermittenty  dernier  cas 
dans  l^uel  on  pent  to  combattre  et  le  maltiiser.  Comme 
dans  une  fi^vreanlente,  dans  rinanition  prolongde  et  Tem- 
poisonnement,  les  urines  diminuent  et  souvent  tarissent 
Strangurto  comptote.  La  soif  est  d^Torante,  et  to  malade  re- 
clame arJemment  des  breuTages  glacte.  Si  Tastes  que  soient 
fcs  Tasesqu*oi(  lui  presente,  il  les  ^ise,  tant  to  vacuity 
se  fait  sentir  en  tous  les  organes.  En  qudques  beures  de 
lonrmente  morteto,  les  cbotoriques  maigrissent  k  Tue 
d*Qeil9  et  les  plus  jeunes  m^me  prennent  Taspect  surprenant 
de  to  Tieillesse  ou  mteoede  to  decrepitude.  Deux  mededns 
que  to  gouTemementihtn^  atait  depteh^s  en  Allemagne 
eten  Russie  en  1831  pour  etudier  T^pidemie  d*alors,  rap- 
port^rent  de  Vienna  le  double  portrait  d'une  trte-belleper- 
sonne  de  ?ingUroto  ans  qui,  pendant  une  terribto  attaque 
d*nne  bean  el  demto  a?ait  pris  to  figure  d'une  yieilto  de 
soixante-quiue  ans,  tant  elle  s'^toit  subitement  amaigrie, 
biemto  et  rid^  t  les  dento  leutos  et  to  cberelure  garantls- 
saient  ridentiU. 

Cette  maigrenr  instantanee  et  plienomenato  porte  snrtout 
sor  lea  Joues,  snr  le  con,  et  davantage  encore  sur  les  pau- 
pi^res,  ators  que  Tfent  k  disparaltre  par  absorption  to  fin 
oonssin  de  gralsse  deml-fluide  qui,  dans  Torbite,  soutient 
et  prdl^  to  globe  de I'oeil  dans  tons  les  sens;  et  c'est  ainsi 
que  se  creuse  tout  autour  des  paupitees  un  oercle  profond 
et  noirltre  qui  est  to  caractte  to  plus  firappant  de  to  Tiell- 


lease.  Quant  k  to  coloration  bleue  on  tiolitre,  on  Fa  tds 
s'etondre  k  to  sderotique  de  reail,  auz  dento  et  mteie  at« 
tehidra  le  tissn  des  os.  La  figure  n'est  pas  seulement  amai- 
grie, die  est  triangutoire  et  comme  fbndue,  et  to  pean, 
Tiolette  on  bistree,  sembleadberer  bis^terabtoment  ao  sqoe- 
lette.  Le  U^Aks  bippocratique  n*est  rien  en  comparalsoo  do 
ladte  choierique. 

Au  milieu  de  ce  d^sordre  universd  des  fonctions,  lln- 
tdligence  reste  assea  clairroyante  pour  aperceroir  to  pe- 
ril, et  mAme  pour  Taugmenter  par  la  terreur  s'inspirant  do 
sentiment  d'une  mort  prodiaine.  Si  qudques  maladfis  pa- 
raissent somnolento  et  stupefies ,  c'est  une  consequence  dei 
optoces  et  autres  narcotiques  dont  on  a  outre  les  doses. 

Kn  ce  qui  conceme  to  sang,  il  est  noir,  epato,  alcalin, 
comparable  k  du  raisine  :  il  ne  presente  en  se  refroidas- 
sant  ni  caillot  consistant  ni  serum ;  il  sort  difficUement  des 
Teines  quand  on  cherdie  k  to  faire  fluer  par  to  sa^nee.  A 
l*exception  de  Furine,  qui  est  toujours  adde  quand  H  s'en 
secrete,  adde  meme  dans  to  cadavre,  oil  tout  est  alcalln ;  et 
k  Texception  de  tosueur,  qui  redeTientadde  dans  to  pdriode 
de  reaction,  toutes  les  bumeurs  sont  alcalines  dans  to  cho- 
lera. Cette  drconstance  pourrait  expliquer  pourquoi  les  re- 
medes  addes  se  sont  montres  geneiralement  plus  ef!icace$ 
que  les  remMes  aicaiins,  surtout  dans  repidemie  de  1832. 

Bien  que  les  maihdes  continuent  de  respirer  librement, 
etquoique  Tair  soit  pur,  cependant  ito  sont  comme  k  demi 
asphyxies.  A  la  ^erite  I'air  ra  et  Tient  sans  obstade  dans 
les  bronches  et  drcule  dans  les  poumons ,  qui  peuTent  s'en 
penetrer ;  mato  cette  respiration  est  sans  efficadte,  oomrae 
si  lesang  ne  presentait  plus  k  Tatmosphere  ies  eiemento  in- 
dispensables  k  ses  comblnaisons.  Le  fait  est  qu'on  cboie- 
rique  absorbe  pen  d'oxyg^ne  et  degage  pen  d'acide  carbo- 
nique.  Plusieurs  mededns  ont  attribue  k  une  aftoction  de  to 
moelle  epiniere  cette  insnffisance  de  to  respiration,  s'aoto- 
risant  de  to  soufArance  qu*on  snsdte  aux  dioierlques  quand 
on  oomprime  les  apophyses  epinenaes  des  six  premitas  rer- 
tebres  dorsales.  Mmk  combien  d'hypotheses  le  cboldra  a 
donne  matiere  par  sonobscuritei  CouTcnons  toutefoto  que 
les  crampes  attaqueot  moins  les  membres  superieurs  qoe 
les  hill&rieurs,  ce  qui  ▼iendrait  k  Tappui  de  la  preoedente  con- 
jecture; encore  toudndt-il  prourer  que  c'est  dans  to  moeOe 
mitoyenne  et  dorsato  que  reside  to  pouToir  respuaioira  des 
poumons. 

Une  chose  qui  a  beancoup  frappe,  c'est  I'odeur  Indefinb- 
sable,  mato  fort  distinctiTe,  qui  s'exhato  du  corps  des  cboie- 
riques.  Ce  n'est  pas  cdle  de  Tail  ou  des  metaux,  oooune  on 
i'a  dit;  mais  cette  exhalaison  fugitiTe  a  un  cache!  si  parti- 
culier  qu'li  son  seul  flair  on  reconnattrait  to  cbotora  sans 
meprise.  Elle  est  independante  des  dejections,  lesqueOes 
soiU  inodores  ou  d'une  odeur  spermatique.  Elle  paratt  exdu- 
sivement  inherente  k  to  peau  exhalante  et  k  I'baleine.  Je  to 
reoonnus  dte  le  premier  malade  de  1849,  aprfes  dix-sept  ans. 
Les  gens  du  monde  ne  peuvent  Imaginer  sans  emotio*)  un 
mededn  mdant  son  baldne  k  cdle  d'un  choierique  blou  ou 
violet,  s'asseyant  sur  son  grabat  ou  k  son  cbevet  poor  mieux 
epier  lea  crampes  et  les  adoucir,  en  mtoie  temps  que  pour 
rasserener  son  esprit.  Ito  ne  comprennent  pas  davantage  que, 
pour  inspirer  un  serviable  courage  k  des  peureux  qui  s'eioi- 
gnent  de  lui  on  Iremblent  en  I'asstotant,  le  medecin  boiTe 
dans  to  verre  d'un  dioierique.  Nous  qui  a?ons  fait  cea  choses 
par  simpto  devoir,  afin  d'extirper  to  cratnte  de  certaines 
populations,  nous  trouvons  que  c'est  Taction  du  monde  to 
plus  iudifierente,  oonvaiucu  conune  nous  8omme»  que  to 
cbotora  n'est  nullement  cuntagieux. 

Diognosikc,  Apr6s  tesnombnsux  symptdmes  que  nous  ve- 
nous d'expoier,  on  peut  croire  que  le  cholera  se  reconnait 
toujours  sans  oonfbsion ,  sans  debat  et  suns  erreur.  II  n'en 
est  pourlant  pas  ainsi.  On  a  qudquefob  pris  pour  lui,  en 
temps  d*epidemie,  une  attoque  d'apoplexto  on  une  ivresM 
trMbrmelle;  un  acc^s  d'bysterie  ou  d'epllQpsie,  k  cause 
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(let  eoavofaioiis  imHant  les  crampes ;  d^aotres  affectioiis  ao- 
compagDto  de  pertes  at6rfaies,  h  nkoa  da  teint  bisM  de 
ces  malades;  et  mftme  Tangine  de  poitrine^  en  coos^uence 
de  Tanii^  profonde  et  de  llnerUe  da  cgbot;  oa  la  suette, 
eu  ^gard  h  des  complications  gastriques  qui  pr^tent  k  lUla- 
fUon.  D^an  autre  c6i6,  on  a  confondo  en  Orient  le  cbolte  avec 
la  peste,  lorsque  le  chol^  a  paru  compliqui  de  p^t^iiies  ou  de 
parotides ,  oa  avec  la  fi^Tre  jaune ,  k  raison  de  Hct^re  qui 
I'a  quelqnefois  escorts ;  en  fin  avec  la  m^ningite,  la  li^Tre 
typhoide  on  la  gastro-cnt^rite,  soit  k  cause  de  ses  debuts » 
aoit  pour  ses  metamorphoses  an  moment  crilique  de  la 
rtection,  ainsi  que  pour  certaines  alterations  Tisc^rales  cons- 
tat^es  aprte  la  mort.  Plus  d*ime  lois  mdme  on  put  crotre  k 
on  empoisonnement  yeritable,  et  \k  prirent  source  des 
sctoes  epouTsntables  et  quelqoes  Tiolenoes  criminelles,  ou 
m6me  Fopportune  satisfaction  de  vengeances  patiemment 
^oomees.  Plus  d*ane  Tois  d^ailleurs,  k  sa  premito  apparition 
dans  une  eontr^e,  on  a  pu  douter  que  ce  fQt  le  chol6ra. 

Prognostic.    La   premiere   p^riode,  marquee  par   la 

ehol&inCf  a  pour  unique  danger  de  conduire  k  la  seconde, 

si  elle  n^est  promptement  combattue  et  etouffife.  Et  quant 

k  cette  deuxitoie  p^riode^  qui  est  celle  des  crampes,  de  la 

quasi-a8pb>'xie,  de  la  cyanose  et  de  ValyidiU,  elle  est  dan- 

gerense  au  dernier  point  et  rr^quemment  funeste.  Enfin,  la 

troisitoe  p^riode,  ceilede  la  reaction,  est  aussi  pleine  de 

perils,  k  raison  des  complications  typliolques  et  o&rebralcs 

qui  8*7  Joignent  presque  totuours,  et  des  congestions  diTerses 

qui  la  menacent ,  sans  parter  du  mouvement  fi^vreux  et  des 

sueors  accablantes  qui  en  sont  inseparables.  C^est,  au  reste, 

une  periode  ou  n'arrivent  qa*une  tres-Tariab!e  portion  des 

cboltf  ques.  Et  en  efTet,  seion  le  traitement  dont  on  fait  usage, 

la  mortality  difl^re  k  on  point  extreme,  non  toiiyours  abso- 

lument  et  de  maniereA  grosstr  le  cliiirre  des  guerisons, 

luaiselle  difT^  d^une  periode  k  l*autre,  tel  traitement  ren- 

dant  rsUn  meurtriere  la  periode  de  Talgidite,  et  tel  autre 

rendant  plus  redoutable  la  phase  de  la  reaction.  Gitons  un 

exemple.  La  metliode  dite  pA^sio/o^i^tie  ou  de  Sroussais, 

celle  dont  Gasimir  Perier  fit  repreuve  (mai  1832),  cette 

methode,  arec  ses  emissions  sanguines,  seslMissons  antiphlo- 

gistiques ,  ses  catapUumes  et  ses  derivatifs ,  essuyait  ses 

revers  et  sk^  ''■atastropbes  dans  la  periode  asphyxique  ou 

de  I'algidite;  tandis  que  d^autres  methodes  qui  oonsistaient 

k  tonifier  et  exciter  diversement  les  malades,  par  la  clialeur 

artifidelle,  les  sinapismes,  les  sudorifiques  et  le  quinquina, 

rammoniaque  et  Tether,  des  boissons  alcooUques  ou  ?ineu- 

<:cs,  par  des  infusions  de  the  ou  de  cafe,  par  le  punch, 

oblenaient  la  reaction  organique  d*une  fa^on  plus  prompte, 

plu&i.ertaine  et  plus  violente,  en  sorte  que  cette  periode 

Mlevenait  d^-s  lors  la  plus  meurtriere.  De  premiers  perils  n*a- 

Taient  ete  s:  hrusqnement  traverses  que  pour  en  renoontrer 

d*anssi  gram  Is  au  terme  de  la  crise.  Les  malades  soumis  k 

ces  methodes,  qu*une  ecole  dissidente  nommait  incendiaires, 

sont  efTectivement  tourmentes  de  tant  de  manieros  et  par 

tant  d^expedients,  alors  qu*on  cherclie^  les  premnnir  contre 

I'aneantissemettt  du  ooeur  et  I'algidite,  que  le  fleuve,  re- 

prenant  son  oonrs ,  franchit  frequemment  ses  digues  au 

point  de  tout  sub  .trger  par  ses  crues.  D'oh  ii  fkut  inferer 

que  la  moderation  est  requise  ailleurs  qu^en  politique. 

An  nombre  des  signes  qni  font  presager  une  issue  funeste, 
nous  cilerons  les  petechies,  les  dejections  sanguinolentes 
ou  settlement  rosees,  Textreme  peUtesse  ou  Tabscnce  du 
pouls,  les  injections  violacees  puis  brunAtres  de  U  conjonc- 
tive,  pterigions  subits  qui  k  Smyme  out  toujours  ete  suivis 
de  mort;  la  suppression  radicale  et  brusque  des  excretions 
alvmes  et  des  vomissements,  avant  le  retour  des  urines.  11 
est,  au  contraire,  de  bon  augure  que  les  evacuations  dimi- 
nncnt  et  deviennent  citrines  avant  de  cesser  tout  A  (ait;  que 
les  urines  reparaissent,  que  les  plaques  violacees  ou  bleuAtres 
iougisscnt.  On  dte  encore  oomme  circonstanoes  favorables 
la  pr^xistenee  d*aQ  catharrhe  polmonahre  ehrooiqae,  Tin- 


terv^tion  dHine  emplioQ  d^Brticahfe  oo  de  mdiaire,  Tavene- 
ment  de  la  snette  ou  un  etemnment  spontane.  Ce  que  nous 
disons  de  retemument  avait  sans  doute  ete  note  dans  de 
trte*anciemies  epidemies;  et  cela  expliquerait  des  supersti- 
tions dont  les  vestiges  sont  venns  josqu'A  nous. 

Marche  individuelle  ei  ipldimique  du  cholira.  La 
marclie  individuelle  du  cholera  est  toij^ours  fort  rapide. 
Si  qnelque  chose  paralt  leat  dans  son  cours,  il  le  doit  a  ses 
complications  et  anx  convalescences.  La  ville  de  Paris ,  qui 
en  IB32  oonsacra  trois  millions  k  raugroentation  tempo- 
rahre  de  ses  refuges  hospitaliers  et  au  soulagenient  de  la  ml- 
sere  publique,  s^aper^l  plus  tard  qu*un  grand  nombre  de 
lits  restent  sans  emploi  dans  one  efideraie  tr^-meurtriere. 
Les  Mpitaux  n*oni  pas  reuni  en  1832  au  deUi  de  1770 
choieriqoes  ^  la  fois  (le  12  avril),  ni  compte  pendant  toute 
re|»idemie  plus  de  123,000  joumees  de  traitement,  c*est-ii- 
dire  au  dessous  du  chUfre  des  autres  annees.  II  y  eut  mtoie 
cela  d*extraordinaire  qu^au  plus  fort  de  repidemie  les  hdpl* 
taox  de  Paris,  en  comptant  les  anciens  malades  de  toute 
esptee,  ne^renrennaient  que  4,000  personnel,  ce  qu^on  n'a- 
vait  pas  vu  depuis  longtemps.  On  prevolt  que  nous  ne  com- 
prenons  pas  dans  ce  nombre  les  hospices  remplis  d*in- 
firmes,  de  vieillards  et  d'incurables.  2,000  lits  (le  1/3)  res- 
ident done  sans  emploi,  ce  que  personne  n'avait  prevu. 
11  y  avait  eu  en  1831  pr^  de  10,000  admissions  de  plus  ' 
qu'en  1832.  C'est  qu^en  effet  pendant  repidemiq  un  meme 
lit  a  souvent  re^u  ]usqu*ii  trois  malades  Tun  apr^s  Pautre 
dans  Tespace  de  vingt-quatre  beures.  Aussi  la  monicipalite 
ne  consacra-t-elleen  appropriations  temporaires  que  150,000 
francs  en  1849,  epoque  oil  Tepldemie  choierique,  quoiqoe 
moins  violente  qu^en  1832,  donna  lieu  cependant  a  une 
mortalite  un  pen  plus  grande,  sans  jamais  occuper  simulta- 
nement  k  TbApital  au  deU  de  1,470  lite  (le  12  juin). 

Et  quant  k  la  marche  de  repidemie,  elle  s'est  montree 
dans  Paris  fort  diff^^rente  aux  deux  epoques  :  en  1832  elle 
comment  a  paraltre  le  26  roars,  et  cessa  de  crottre  apr^s* 
le  10  avril  suivant,  c*est-^-dire  au  bout  de  quatorze  jours, 
exception  falte  de  sa  recrudescence  en  juilleU  Son  enUerv 
cloture  eut  lieu  en  septembre.  Celle  de  1849,  au  contraire, 
ne  debuta  bien  evidemment  que  le  9  mars,  aprte qudques 
cas  isoies  00  meoonnus,  se  trains  lentement  durant  dn- 
quanle-deox  jours,  et  ne  s'eteignit  qu'&  la  fin  de  Pannee,  ne 
revetant  qudque  vigueor  qu^au  mois  de  mai,  puis  se  montrant 
nombreuse  et  meurtriere  les  huit  premiers  jours  de  juin, 
temps  o6  les  dec^s  attdgnirent  un  chiifire  pen  inferieur  an 
chifTre  du  8  avril  1832.  A  cette  demi^re  epoque  on  ne  put 
attribuer  la  prompte  decroissance  a  aucune  coincidence 
quelconque;  tandis  qu*en  1849  on  vit  repidemie  tout  k  coup 
dediner  aprto  quatre-vingt-trdse  jours  de  duree,  le  len- 
demain  d*un  grand  orage,  influence  uiesperee  qn*aocone 
tlieorie  n'avait  prevue. 

G4ographie  et  ehronologie  du  eholira.  Dans  on  md- 
moire  Intitule  :  Preuves  de  la  non^ontagion  du  ehoUra, 
opuscule  compose  sur  des  documents  offidds  d'arobassades 
et  de  oonsulats  fran^  k  I'etranger,  et  In  devant  rinstitut, 
nous  avons  decrit,  avec  des  dates  predses  pour  cheque  k>- 
calite,  la  mardie  g^nerale  que  suivit  repidemie  de  1849,  et 
Il  pen  de  difrerence  prte  cdle  de  1832.  Void  qudques-unes 
de  ces  dates  et  de  ces  etapes. 

A  Kaboul  et  aux  rives  de  Tlndus  le  cholera  apparot  en 
1844,  et  en  1845  dans  le  Khorassan  et  TAfglianislan  (M.  V6- 
rollot).  On  le  vit  k  Teheran,  capible  de  la  Perse,  le  18  juhi 
1846  (M.  Cloqoet),  et  k  Bagdad  le  12  septembre  1846, 
comme  aussi  un  an  plus  tard  (M.  LoCve  Vdmars).  D'unede 
ces  villes  ii  Pautre  le  dioiera  ne  suit  pas  It  transport  tradi- 
tionnd  des  cadavres  depuis  Teiieran  ju8qu*4  Kherbdah, 
comme  le  pretend  un  mededn  contagionlste;  fl  suit  en 
realite  le  cours  des  deux  grands  fleuves  au  confiiieBt  de^- 
quels  est  Bassorali,  c*est-4-dire  le  Tigre  et  l^phrate. 
Apres  Bagdad,  oh  nous  Tavions  quittee,  repidemie  appa- 
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ntt  A  AstokiM.  &  ICftM  «l4a«ii.te aon  iMt4B  Om- 
case,b3«  juUi  U47,  «ft  to  I* iriiki  ^  ¥aiit;li  TagaoMg, 
A  MarieD|H»l,  k  l^cBlMtrnkm;  k  WmMAftAy  «d  It  toit 
1e  30  doAt  1547  <  M.  <»lb«i  to  V<hhw );  It  Tr^Mmide,  <e 
9  septembre  U47»  et  iw  JMr  plot  iani  *  fttga,  gar  la  Bat- 
tique.  A  ErzcTAura,  e»  Arai^iiie,  «Ue  appanlt  kl*  sep- 
Umbre  1847,  «t  le  24  a  Moficw  (M.  Rook  4e  AoaheNc).  Oa 
la  con&Ute  it  Diarii^ir,  It  U  0G4ahn«  ie  U  i  OaalanU- 
fiople  <M.  da  Oour^neoair)*  «i  ^  Sawt-Mierabaiiifs  4e  9  no- 
▼onbre  de  «eUe  mAoN  asii^  1$47.  Alors  eHe  pvait  omorm 
afisoupie  durant  dn^  mMBdl'biver,  damfiOM^Ba  I'anttde  pr^ 
c^eote  vers  la  mer  CaspiMUie,  at  en  iftM  a Moaoon;  aprte 
quoi  onlavoji^kdalerlessarrii  ift4aiSiiyvri«tAa«d(isto; 
k  Tclifism^  Ie  17  mai;  le  iSfviliet  it  Aiep,  k  M  lienes  de 
TEupUrale  ( M.  D.  4e  Saini-SattTcir) ;  k  Salaniqae,  ma  mm4 
de  rArclupel*  io  16  fuiU^;  4a  17  au  Caire,  k  an  Mom^e 
du  m,  at  la  22  imeik  teyrne  (H.  Tk.  Piclion).  Oa  ne 
la  Tuit  i  Alei^odirie  ^He  iNiit  joiira  aprte  Ie  Caira  (Ie  2S  jnH- 
let)«el^  Dajnas.aifin^eHunentviflil^  pasdeacara^anes, 
seuJemejU  Ie  10  aoAi.  £lle  panatt  les  firemicFs  j/ofifn  deaep- 
tembre^le  T'at  \t4i  k  Mtit-Jtm-d'Aan  H  k  Beyroath. 
Mais  d^  Ie  28  juULat  elle  aaH  &  lied  a,  k  S4dtia  Ie  «  aoit , 
au  cMumenceaMttt  de  septembre  i^  Londreit,  Ie  26  ootabre 
k  DuBktri^,  el  Ie  9  mars  A  f^aria,  o^  j'araia  wu  an  oas 
sporadique  d^  Ie  23  f«avier. 

Cea  ^iiu«4i«tiiNia  de  lleas  d  Ae  dates  n^ot  pas  iMSoSn  de 
canmefttaiiK!.  On  ea  conpreod  da  a^iificatkm  earn  ^ue  je 
rindiftte.  On  do'i  cancevoar,  m  Mi,  qii*an  aeaaiirait  aua- 
penter  de  cmia^m  me  mahdk  i^  de  TK^aonde  «t 
d'£ra<%«iuB  ftt  AniiiqiMBaeot  ae  fi«er  k  GMiataDliaople, 
avaiit  de  totidier  k  Alop  et  ^  la  Syrie;  qui  des  Mielles  du 
Levant  s'ioatalle  auK  lives  de  la  Ni§wa,  avant  d'alteindre 
Alexaadrie«  Saint-ieaB-d'Arjv  «t  Be]fvautli;  ^  de  fiiga 
pane  It  Mosoou,  pbKM  ^'a  Sakit-Mtisrsbowrg;  ^ol/rappe 
Jtoriin  avMt  Daaaaa,  fe  Oaire  avaait  Alexandde  <<lea  d*ar- 
.  nva^),  ftifi  nvant  Smyrne,  cA  Loniees  avaat  Paris,  qiioi- 
qiie  anwoDt  du  aud-est,  quaiqae  erigHiaNie  de  rorient 
Poor  ifi«iichjr  ifiBal  les  diatannea  eC  sa  noatrer  aHSdi  d6- 
8ordcwi6daB8  «a  maiche,  11  feut  Men  ^iie  la  ohot^  soH 
affiimfthi  de  4out  feme  repnadoeteur;  tax  «i  rapide  qm 
aolt  Ie  ^ent.,  il  n^enporte  faimaia  les  aameaces  aasec  lam  de 
iMir  ji4fMf«fa*^*<*  |KMir  qaMl  ne  6'>en  ffeonde  pas  ^lelq^iie 
sur  4a  fovte  aM  au  idsHiafle  de  la  plante  ai^re. 

CorUBffim,  La  Btanite  dont  ^omaMnG^pent  les  ^d^iiiies 
de  lt&a2  €tde  4849  a  dd  diasnader  de  taute  tdte  de  contagion 
tea  eaprMa  bmi  prtTeaoa.  En  4832  en  effet  Ie  ppemier  ma- 
lade  deneurait  tm  Mazaitee,  Ie  deuxitaie  dtait  de  la  CM, 
Ie  traiajtae  du  ^uartier  de  rArseoal,  Ie  ^atdtaw  <itMt 
viMaio  ide  rMel  de  ville,  etc.  La  jnfime  dispersion  des  pre- 
■H&fias  AtteinfeBS  6it  obsemde  en  1 849.  Or  quelle  prfeoasption 
de  contact  peut-on  consenrer  a  T^ard  de  *malade8  a^ai^ 
par  -d^ausai  grandes  diatancies? 

l4a«i^daQiiisde  pjaris,  «i  soaabn  de  1,(00  en  1832,  ne 
paidiiQDtqfe  39d*eotre«oaLy  on  29  aiir  1,099.  Les'dtudiafrls 
ei  BMldeainet  ^teit  desoBDhee  dtait  de  U609,  ne  eoinpt6rent 
que  42ddate  :  9u  7  1/2  par  4,099.  Si  4'ob  v6iinil  ces  deux 
nombnea  d'una  ^tene  ddvmite,  on  4ra99e  wie  mortality 
do  44  aw  4.|009^  >landls  que  la  populadon  lotale  de  Paris, 
qui  nMtait  alors  que  de  750,000  4iaiiitaiits,  ooropta  18,402 
ddcte,  AU  ^\m  d0  24  par  1,000.  Les  pMiportions  4urenl 
I¥ni  diff^ftnonles  m  I9k%  Mitat  aaortalit^  lotale  sMIeira  k 
10,484  pour  IMa.  Id  dose  la  moElayi^des  mMecins  se- 
raUdana un dteccord  maottej^anree  Ie  p^tt, «i  la  conta- 
gion du  elnleraji^dtsitiiaa  cUmArique. 

•Une  maladie  contagieuae  aohhm  iln  variaie  ^t^tend  sans 
pnklUectioA  attuulesAeS'filaaBeB.  LecbeMra,  au  oontraipe, 
s*atta%ue  aux«lttaaa  ipaiiTna»  il.enT«iiit  4es  veroges -insa- 
Iniues  :  lea  plus  exposds  soHt  ceoK  ipii  d^ftpent  Ie  moins 
aux  prdoqptee  de  rtiygjtes  et  nuKi^dglea  depropretd.  11  me- 
nace ^lament  Ms  alfiunda  et  lea  intamp^rants.  11  4pargne 


ordfmdrenient  ceox  gui  ne  ddMient  pout  I 
lionnes  habitudes. 

Pr€servatifs  et  ranHes  du  ckMra,  Snfirdtaiw  «•  lSd# 
d'nne  commission  &  qui  Ie  gjouvemeoaent 
les  rapports  qui  lul  ^latent  adress^  de  toutns  pa«ta« 
avons  pris  note  de  plus  de  trois  cents  LraiteatfAls  ^Hi 
pii  dissiper  nos  incertKudes.  Nous  avons  vu  des 
lions  de  prdfets  oil  I'on  disait  corame  4iog9  e| 
ment :  «....  Les  rem^des  ont  6U  gi^a^Faiement  Jea 
qn*en  1832.  Le  traitement  mddical  B*a  M  pour 
Ie  nombre  considerable  des  d^c^  »  Ces  paroles 
fait  rougir.  Nous  avons  vu  les  m^decins  d*uae  TiUe  m^  iIVs 
tiApital  se  concerter  entre  eux  afin  d'adopler  tone  «o 
traitement,  ce  qui  nous  a  paru  peu  judicieui.  Car«  qi 
Identiqiie  que  puisse  paraltre  une  maladie,  la  disporlfimi 
dividurlle  des  malades  est  trop  diverse  pour  ^*ujb 
traitement  convlenne  t^alement  k  tons.  Cest  pausapr  in;p 
loin  te  d(^  de  complaire  k  radministration,  ^ai  ae  Ji^ve 
qu^unite. 

En  1832  une  commission  centrale  ^uvunlide  par  Ti 
rit6  ^mlt  le  vccu  que  plusieurs  li6pitaux  fusseni 
exdusivernent  aux  cU(>l^riques;qu\ui  nelatssAtceuK-eii 
rouniqucr  ni  a  vec^Tautres  malades  nia  vec  leur  pmpre 
La  m6roe  commission  auiait  voulu  qu'on  eiU 
ment  transports  hors  de  ParJA  les  uiar(*jiSftet  que  lout 
merce  de  friperie    eikt  St6  inlcrdit  Uie  deniandaft 
que  chaque  maison  contenant  un  cbol^ique  poiifti  m  ei- 
gne ostensible  d^avertissemcnt  Ces  con^seils  pamront  Imh- 
reusement  impraticables,  saos  quoi  Ja  capUaJe  de  ia  Fjaaea 
eOt  St6  soumise  au  r^me  de  Marseille  en  1729;  et  «h  lien 
d'aroir  k  d^plorer  37^000  doc^  en  deux  ^pid^nuea.  Raris 
auraft  vu  dScupler  sa  mortaliU^,  lant  Taurait  accrue  la  4er- 
reur  publique.  Les  cholSriques  alil^s  daAS  les  Jidpiiaux  4ii» 
rent  promptement  confondus  avec  les  attlces  malades,  et 
Ton  eut  sujet  de  s'en  applaudir. 

En  beaucoup  de  villes  on  didxlbuait  gratuUeoient  d^  la 
cliaux  comme  du  pain ;  et  Ton  jblanckissaii  fig^t  U  las 
sons  malsaines,  en  m^rae  temps  qu'on  iulerdioait  lea 
t^es  fnnfebres  et  le  bruit  des  cloches,  ce  qui  ii*^lait 
cons(^quent.  Le  blanchtroeot  des  maisons  Ait  un  ^louvactail 
et  parfois  une  cause  d'abandon.  Mais  les  secouns  de  4pua 
genres  qiii  Turent  alors  accordi^  produisir«n4  des^enetsaaer- 
verlleux  sur  la  santS  publique.  On  voyaitdcs  ^piddoies  9'6- 
teindre  k  cltaque  allocation  consentie  jxar  le  laiaist^  ia 
signaturedes  mddecinsn'avait  jamais  eu  aulanl  decreditquV 
lors,  0(1  chaque  ordonnance  Stait  une  lettse  de  change  tiree 
sur  rtidtel  de  vtUe  au  prolU  d*une  TamiUe  dsns  la  dStresse. 
A  Vienne  le  gouvernement  autrichien  loua  les  aaaisons 
devcnues  vacantes  par  suite  d'^igra£ion«  afin  d'j  ripar- 
tir  les  malades  et  tes  malheureux  dont  les  logements  41aient 
les  plus  insalubres.  Quelques  garnisons  camp^ent  aous 
des  tentes,  chaque  fois  qu'une  caserne  devint  auapede  d*ia* 
salubrity.  Comme  prdservatifs  pr^ndus ,  on  fiaasovnia  a 
Paris  des  quantit^s  dnormes  de«amphre,  dechloruras  et  dti 
limonade  aulfurique.  Le  roi  de  f  russe  donna  reiempl^  a 
PAllemagne  d*un  simulacrede  s^urU^,  en  a'appUqosntauf 
rspigastre  un  empl4tre  de  n&sme  de  pio  ordonnS  pv  41a 
doctear  trollandais  tr^^P*^^  <^  fieiutuuame.  A  Soliiunla  el 
dans  un  faubourg  de  Varsovie,  on  vit  tout  k  oaitp  Wk^- 
mic  cesser,  par  preoccupation  morale,  k  ToocasloB  de  ba- 
tallies  ot  le  canon  retentissaUt.  11  s*iaterrompit  In^itaitan^- 
ment  k  Aden,  k  la  suite  d'un  tremblement  de  terjre  :  l^fliBU 
singuliers,  qui  suggdr^rent  it  des  po^ulaJUons  d'^essajterdu 
canon  pouraiiaiser  I^SpidSmle.  On  allunia  de  mdne  de  stands 
feux  principalement  avec  des  arhresA  r<^ne»  et  Ton  ctte  des 
locaIit<^,  comme  Saint-LeUj  oil  ce  moyen  superstitidm  sero- 
bta  rSussir.  L*essentiel  est  de  n^employer  detalaexp^dients 
qu^au  moment  oil  r^pid(^mie  doit  xiAlureUement  d^ctoitre. 
L^empereur  Nicolas  produisit  un  diet  jmoiense  «ur  les  po- 
I  pulations  de  son  empire,  en  1831,  en  attribuant  le  fl^u  4 
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]a  juste  vengeance  de  Dien,  et  en  1843  a  Moscou,  en 
fl^agenoaflbnt  arte  ferreur  sor  la  place  publrqne  poor 
hnplorcr  la  cl^nfenee  da  cid.  V6pld6mie  d^dina  le  jour 
■n^ine. 

L*^lectricit4  a  jou^  un  grand  rAIe  dans  la  derni^re  ^pid^ 
mfe.  M.  A.  IMinidorr  avait  remarqu^  des  variations  extraor- 
dlnafres  dann  TaigaiRe  aimant^e;  BT.  de  Hotnboldt  et  qael- 
ques  physicians  vdrifi^rent  ces  obserratfons,  et  il  n*en  fafhit 
pas  darantage  poor  donner  matf^re  h  des  conjectures  et  k 
«les  syst^RMs.  On  tit  k  Paris  un  m^dedn  entonter  tes  ma- 
Ewies  d*une  armature  m^lKqne  compos<!e  de  1 3  pieces,  et 
flOfustraire  kfi  choldrfqncs  au  lluide  qui  les  ^pnisait,  en  feur 
fiiisafif  ce  qu'il  appelait  des  saigni^es  nerveuses.  Nous  avons 
rtk  tm  des  medecins  de  ta  Satp^triftrc,  dont  le  serTice  se  com- 
posait  de  cent  Ills,  iscler  dn  sol  chaqae  pied  de  Ut  au  moyen 
d'an  Yerre  h  bofre,  tant  it  redoutait  I'lnterrcntlon  du 
magn^tisme  tetrestre.  It  avaft  olitenu  de  Tadrntnistration 
400  Terras  qui  tons  atafent  reQti  destination  et  restatent  h 
poste  fixe,  renfermant  ehacnn  mi  pled  de  lit.  I^on  autre 
cdt^,  M.  Clirefiberg  araft  crn  remarquer,  avecFon  excellent 
microscope,  que  Pair  d^posait  en  1849  des  corpuscules  jns- 
qne  \k  inohserT<$s,  et  c^en  fat  assess  pour  metlre  en  grande 
▼ogue  k  Berlin,  smon  pour  en  justifier  Pemploi,  te  bl-chto- 
rate  de  carbone.  Quant  aux  pnitendus  insectes  da  cholera, 
personne  ne  les  Tit ;  mats  on  consonmia  dans  Tespoir  de  les 
asphyxier  beaucmip  d'aromontaque  et  de  diTcrses  autres 
matidres.  Un  mddecln  du  midt  conseilla  an  president  de  la 
rfyubitque  de  faire  admlnistrer  offlcieflement  de  la  quinine 
il  toutes  les  populations  menac^es,  sans  s'inquidter  s*il  se 
trouverait  assez  de  quinine  ni  qn!  feraft  face&cette  d^pcnse 
fabulense.  La  mafson  royale  de  Saint-Denis,  qui  fttt  enti^re- 
ment  prd^erT^,  attribua  cette  immunity  au  Tinaigre  des 
qnatre  Toleurs,  dont  on  fit  Joumetlemcnt  des  ftimigations. 
Un  m^tecin  fort  c^ldbre  de  Parts  conseillait  k  ses  clients  va- 
lidesdene  pasavatcr  leur  saltTe  (quMl  coq^iddratt  comme 
on  f^hicnle  de  contagion ) ;  et  quant  aux  mala()/es  A6]k  at- 
teilits,  il  letir  prescrivatt  un  bouillon  frold  toutes  tes  heures, 
aTen  une  saign<^  d*exptoratiort  ( d'essai ).  Un  autre,  et  pent- 
Hre  esl-ce  eclul  qui  obtint  Ic  plus  de  succ6s ,  conseillait 
constamraent  une  potion  loniqne  ayant  pour  elTct  de  rendre 
noirfttrcs  tes  defections,  ce  qui  rass^r(^nait  les  malades,  qui 
dte  lors  se  croyaient  gu6ns.  Un  autre  adminlstrait  la  mor- 
phine, dans  Tunique  but  de  calmer  le  moral  et  d'obvier  k 
hnqui^tude.  D*autres  roi^dccfns  administrafent  constam- 
ment  du  ptmch  ( non  touterois  pendant  la  reaction ,  qui  doit 
toujours  6tre  trait^o  comme  on  traite  une  maladte  afgn<^) ; 
maisle  punch  du  choldra  ne  ressemhialt  pas  au  punch  ordi- 
naire :  11 6tait  compost  de  dix  ingredients,  toniques  et  aroma- 
tes.  Les  femines  surtout  eties  malades  pauvres,  comme  moins 
blas^  sur  les  excitants,  en  retiraient  un  bien-6tre  snrpre- 
nant. 

Les  Amissions  sanguines  nMtaicnt  gnfere  redoutal)les  dans 
le  fort  du  mal.  On  onvrait  les  Teines  sans  ohtenir  une  goutte 
de  sang,  et  Ton  a  plus  d'une  fois  coufid  en  tracers  une  ar- 
tftre  teroporale  sans  en  obtenir  davanlage.  Et  quant  aux 
sangsues,  etles  mouraicnt  presque  aussitdt. 

On  iiait  les  membres  pour  calmer  les  crampes,  torsque  les 
Irictions  avuient  ^clioud.  Queiques  personnes  recoururent  k 
r^therisation.  11  y  avaitdes  medecins  qui  interdisalent  les 
boissous,  et  qui  calmaicnt  la  soif  arcc  des  morceaiix  de 
glace  D^autres  prodigualent  les  boissons  aqueuses  au  gr6 
des  malades,  et  r^clamaient  d*eux  des  respirations  fbrc^, 
esp^rant  obtenir  d*un  air  abondant  lliematose  qu^une  respi- 
ration moildr^e  lalssait  si  imparfoite.  L'urtication,  employte 
duns  Valgidltd  pour  provoquer  une  Eruption  et  r^veiller  la 
sensibiliU^,  le  poulset  la  chaleur,  a  quelqucfois  r^ussl  en  der- 
nier recours.  Le  laudanum  fut  (Tabord  adminlstr^,  en  1839, 
k  doses  ndrilleuses  et  toxiqnes  :  7  et  S  grammes  dans  des 
poltons  oe  5  k  7  onces  derant  6tre  prises  en  queiques  tienres. 
lj»  opiae6Sy  qoelte  qu'en  lolt  ta  dose,  sont  ordlnalrement 


W7 

pr^judiciables.  lis  jettent  dans  la  stnpcur,  et  oe  font  qu*a- 
jouter  k  Talgidite  et  la  cyanose ,  slls  sont  encore  absorb&s : 
dans  le  cas  contraire ,  its  tnent  dans  la  reaction. 

On  tonrmente  craenement  les  chol^riques  pour  essayer 
de  rappeler  en  eax  qaelqoe  cfaateur.  Violenter  ainsi  un  ma- 
Htde  faisensfble  et  gtac4,  c^est  agHer  le  balander  d'une  pen- 
date  qni  n*aurait  pas  H&  remont^e. 

Dans  le  chotdra  cotmne  en  d*aatres  ^pid^miea,  on  a  tu 

des  personnes  paailianimes  opler  pour  la  potion  dlte  des 

trois  adTerbes,  c'est-i-4ire  porfir  promplement^  alter 

loin,revenir  tard: 

Bcc  trU  tubiaoBi  tttOaat  idtrtrbit  pettcm  : 
Hoi,  loage,  Urde,  cede,  recede,  redL 

Le  choUra  reparut  ea  France  en  1853  et  en  l8r»S«  H  | 
aTalt  (hit  en  1832  plus  de  100,000  Ticlimes*,  ce  nomhre  fat 
k  pen  prfts  le  meme  en  18^9.  Plus  meurlriere  encore  fat 
I'epidemie  de  1853  k  laquelle  succomb^rent  t43,46S  per- 
sonnes. Un  bateau  raarseillais  la  tranaporta  en  1854  k  Gal- 
lipoli,  d'ofi  elle  gigna  Farm^e  fran^aise  y  et  elle  y  causa  aa- 
tantde  ravages  (|ue  les  arraes.  Sa  derni^re  invasion  en  1865- 
1866  amena,  4  Paris  seulement,  17,326  d^c^s.  Malgreles 
apparitions  renouveltes  du  cholera  Ton  n'est  aucunemeat 
d'accord  sur  ses  causes  originelles  ni  sur  les  remMes  efii- 
caces.  L'Academie  des  sciences  est  en  possession  depuis 
1852  d'un  prlx  de  100,000  fr.,  qui  doit  6tre  decern^  ^  cplui 
qui  decouv/irait  tes  unes  ou  les  autres. 

CIIOLERIiVl!:.  Fo^es  ChoUra. 

CHOLKSTF^RIXl!:  (dc  xokh,  bile,  et  orfap,  graisse). 
nom  donne  par  M.  Chevreul  k  la  substance  grasse  partica- 
lidre  d^couverte  par  Green  dans  lescalculs  bilialres,  et 
qui  se  Irauve  egalement  dans  le  sang,  dans  certaioes  con- 
crjtions  c6r6brales,  dans  le  muse,  dans  lejauned'ceuf,  etc. 
La  cholest^rfne  ressemlile  aux  corps  gras ,  et  surtout  k  la 
c^tine,  mats  elle  en  dlff^re  en  ce  qu*elle  n'est  pas  sapo- 
nifiee  par  les  alcalis.  On  robtlent  principalement  en  trat- 
tant  par  Palcool  bouUlant  les  calculs  bilialres  pulveriser. 
Elle  se  presente  sous  forme  de  lamelles  nacrees,  insipides, 
inodores,  et  fnsiblesft  137^  L*acide  nitrique  concentre  la 
converdt  en  aride  cholextMqtte.  C*est  ainiti  que  Pelletler 
et  Cavenlou  ont  obtenn  cet  acide  en  an  produit  crlstallin 
jaunatre,  pea  soluble  dans  Teau,  ais^ment  foluble  dansl'^ 
ther  et  dans  I'alcoot ,  et  formant  des  sets  rouges.  Suivaat 
eux,  Tacide  chole>:tprlque  est  compost  de  51,9  de  carbone, 
7,1  d'hydrogfene,  8,5  d^azote,  et  32,4  d'oxyg.'ue. 

CIlOLKSTfRIQi:!*:  (Acide).  Voyez  CnoLESrtnWE. 

GIIOLKT,  Tille  de  France  (Maine-et-Loire),  station  du 
chemin  de  fer  d'Angcrs  k  Niort,  snr  la  rive  droiie  du  Maine, 
avec  13,360  habitants,  nn  tribunal  de  V  instance  et  nn 
college.  Cette  ville  est  le  centre  d'une  fiibrlcation  tr^con- 
siderable  de  moucftoirs  et  de  toiies,  dlles  df*  Chalet ,  de 
siamohes,  flanelles  et  ealicots ,  percales  et  lainages.  On  y 
trouve  des  filatures  de  colon  et  de  laine,  des  blanchisse- 
ries,  des  teintureries,  des  tanneries.  II  s'y  fait  an  commerce 
actif  de  besUaux.  Choiet,  qui  avail  le  titre  de  baronnie,  fut 
^rig^  en  marquisat  en  favenr  d^Edouard  Colt)ert ,  eomle 
da  Maulevrier.  Dans  les  premieri  jours  de  rinsurreelion  dc 
la  Vendee,  Cbolet  tomba  au  pon voir  de  C  a  t  h  e  I  i  n  e  a  n ;  et 
eatte  ville  devint  dds  lors  nn  des  principaux  foyers  Ue  Pin- 
surrection  et  le  but  vers  lequel  se  dirig^rent  les  principales 
attaques  des  gen^raux  rApublicains.  Elle  fnt  prise  et  re> 
prise  plusleurs  fois  par  les  deux  partis,  tncendide  et  presque 
ditraite.  Son  chAteaa,  oonstrnil  en  1606,  fut  rasfti  cette 
ftpoqae.  Tin  dteret  da  16  novembre  1857  Meva  Choiet  au 
rang  de  ^^hef-liea  d^arrondisseroent  k  la  place  de  Dean- 
pr^au. 

CIlOLIAMBEy  I*lamb6  boUeux  on  aeason,  gree  ou 
latin,  avee  an  spondte  ou  on  trochee  in  dernier  pled ,  an 
lieo  d'an  lambe,  oe  qui  fliit  dire  qn'U  doehe  (xttXtOti).  La 
forme  particalidre  du  ekoUamb%  M  reodait  Templol  flif o* 
rable  in  genre  eomique. 
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CnOLULA,  Tille  du  Mexique,  sita^  dans  l*£ut  de 
Puebia,  entre  Paebla  et  Mexico,  compte  Ji  peine  16,000 
Amea,  tandia  qu'li  I'epoque  de  la  conqudte  elle  ^talt  Tune 
des  ploa  populeoses  et  dea  plus  floris^antes  cit^  de  la 
Noatelle-Eapagne.  An  rapport  de  Cortez  iui-mdme,  elle 
oontenait  alors  20,000  masons  au  dndana  de  sea  muraillea 
et  autant  eo  dehors.  Lp  rteit  de  Las  Casas  lui  attribaait 
encofe  160,000  habitants. 

Cette  cit6  date  de  I'epoqoe  de  la  domination  dea  Azt^- 
quesy  et  peut-^tre  bien  Ait-eUe  fondte  par  les  Oulm^ques. 
Gr&ce  h  des  institutions  qui  en  (aisaient  une  esptee  de  r^pu* 
blique,  elle  d^fendit  longtenips  son  ind^pendance  contreles 
Az^ues ,  lesquels  d'ailleurs  ne  purent  jamais  r^duire  rfel- 
lement  ses  habitants.  Cbolula  ^it  le  grand  centre  do  com- 
merce du  plateau  d*Anahuac.  Sa  population ,  de  beaucoup 
snp^rieure  pour  la  civilisation  et  i*habilet^  dans  les  arts  a  ses 
Tc^s  les  Tlascalans  et  les  Azt^ues,  ^tait  surtout  calibre 
pour  la  pr6paration  des  m^taux ,  pour  la  fabrication  d^^tofTes 
da  colon  et  d'agave,  et  de  poleries  d^une  finesse  et  d^une 
ddicatesse  extremes.  De  \k  peut-^tre  le  reproche  d'Mre  ef- 
ftroin^  qtt^on  adressait  aux  liabitants  de  Cbolula.  Elle 
jouissait  en  outre  d'un  grand  renom  de  saintet^ ,  k  cause  des 
traditions  religieuses  qui  s*y  rattacbaient.  C'est  \k  qu*en 
llionneur  de  Quetzal-Goati,  dieu  qui,  suivantla  Idgende,  s*6- 
tait  fait  connaltre  k  T^poque  des  Tolt^es  en  Introduisant 
de  metlleures  formes  de  gouvemement  et  une  religion  parlant 
plus^  nntelligence,  avail  6i^Mg6  cet  immense  Tiocalli, 
compost  de  couches  alternatives  d^argiie  et  de  briques ,  et 
s*61evant  pyramidalement  en  quatre  larges  terrasses,  avec 
une  hauteur  perpendiculaire  de  59  mMres  et  une  base  de 
492  mitres,  et  formant  le  monument  architectural  le  plus 
gigantesque  delaNouvelle-Espagne.  Sa  base  quadrangulaire 
occnpe  une  soperficle  d*environ  25  hectares.  Le  sommet 
de  sa  plate-forme  y  ou  jadis  s'^levaient  des  constructions 
de  la  nature  des  temples,  n'a  pas  moins  de  4,200  mitres 
carris. 

Les  conquistadores  parlent  avec  admh^tion  du  coup  d*(Eil 
magnifiqne  qu'offrait  du  hautde  cette  plate-forme  IMmmense 
et  populeuse  Cholula ,  avec  ses  trds  ou  quatre  cents  /^o- 
calUSg  ainsi  que  de  la  quantity  de  pritres,  du  concours 
immense  de  pelerins  qui  y  accouraient  de  toutes  parts ,  de  la 
magnificence  des  nombreuses  processions  solennelles  et 
fetes  religieuses  qui  se  c^libraient  dans  cette  ville  sainte 
d'Anahuac.  Aujourd'hui  encore,  la  vaste  ciroonference  de 
Cholula,  ses  nombreuses  rues,  droites  et  presqua  r^uliires, 
timoignent  de  son  antique  splendour.  Les  environs,  aussi 
ricbement  arrosis  de  nos  jours  qu^au  temps  des  Aztiques , 
produisent  d^abondantes  moissons  de  froment  et  de  in»'is* 

Lors  de  la  derniire  guerre ,  les  habitants  de  cholula , 
toojours  hostiles  au  gouvernement  r6publicaio ,  accneilli- 
rent  les  Francis  etoc  sympathie. 

CndMAOE,  CUOMER.  LMlymologie  de  ces  deux 
mots  est  fort  controversy  :  Vulcanius  les  derive  du  grec 
xa<j|i&|Aai,  8*entr*ouvnr,  b&iller ;  Lancelot,  de  xctf|Aa,  assou- 
pisseroent;  Labbe,  du  nom  de  Comus ,  ou  bien  des  comes- 
${UiOf  repos  pris  hors  des  temps  ordinaires ;  Manage,  de  la 
basse  latinlti  calamare,  mot  tir^  Iui-m6me  de  calamus , 
diaume,  d*ob  Ton  a  fUt ,  selon  lui ,  le  verbe  cMmer,  pour 
dire  ne  rien  faire ,  parce  que,  les  jours  de  fiMe,  les  paysans 
reste&t  soiw  leur  ehaume;  enfin,  quclques  ^tymo'ogistes 
pr^tendent  que  ce  verbe  vient  du  bas-breton  chom^  qui 
signifle  s^arrtter,  demeorer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  verbe  cAd' 
mar  se  prend  dans  dlverses  acoeplious.  Ainsi ,  U  faidique 
d^abord  Paction  de  s'arriler,  de  se  reposer,  de  ne  rien 
/aire.  On  Temploie  aossi  dans  le  sens  de  manquer  de  tra- 
Tall,  puis,  par  extensioa,  on  transporte  ce  sens  des  per- 
aonnea  aux  clioses,  et  Ton  dit,  par  exemple,  qu'nn  moulin 
ch&me,  pour  dire  quil  ne  moud  point,  on  qu'il  fant  laisser 
chdmer  des  terrcs,  pour  dire  qu*ii  ne  faut  point  les  ense- 
\  qu*il  faot  les  laisser  reposer*  Par  suite,  il  derient 


synonyme  6e/iter  ou  solenniser  les  dimanches  et  tot 
f  ites.  La  Fontahie  fait  dire  par  le  saveiier  ao  /fnoncier. 

Le  mal  ett  que  dant  I'an  •'entrcDilttit  des  jom 
Qu'il  faut  ehSmtr  :  oo  notif  niiae  ea  CftCes. 

On  dit  proverbialement  aussi  quit  ne  Ihut  pas  chdmer  ks 
llttes  avant  qu'elles  solent  renues. 

Le  chOmage  en  droit  est  la  suspension  do  traTail.  De 
cette  suspension  il  peut  risulter  on  prejudice,  et  de  ca 
prejudice  une  action  de  la  part  de  oelui  qui  r^prooTe  ooatre 
celui  qui  le  cause.  Cette  action  se  subdlvise  ainsi  :  elle  peal 
avoir  lieu  pour  les  conuner^nts,  auxquels  les  fabricaots  ne 
foumissent  pas  la  marchandise  achetie;  pour  les  ooTriers, 
que  les  fabricants  n*emploient  pas,  ainsi  quil  italt  oonTcnn; 
pour  les  fabricanta,  dont  les  ouviiers  arritent  les  travaox 
par  des  graves  ou  dea  coalitions.  C*est  une  dea  pfais 
grandes  questions  qu*ait  k  itSsoudre  ficonomie  politique, 
que  celle  de  pallier  les  effets  disastreux  des  chOmages  tivp 
ft^quentsdans  rindnstrie;  maibeureosement  elle  esteoeore 
loin  d'avoir  ite  rdsolue. 

GDOMEL  (AtKSCsTB-FRAKgois),  descendant  des  andens 
midecins  de  ce  nom ,  a  ^ti  professeur  et  Tun  des  pins 
grands  praticlens  de  la  faculty  de  Paris.  Ni  le  13  avrt 
1788,  k  Paris,  Francis  Chomel  se  tronva  dans  I'Age  d*^ 
tudier  k  Tipoque  oil  les  itudes  prirent  en  France  Tessor  k 
plus  briUant,  et  pen  d'hommes  profitirent  autant  que  lot 
de  cette  ciroonstance  heureuse.  Une  fois  sorti  da  colU^, 
il  aborda  la  midecine  avec  on  zile  qu'aucun  d^oQt  ne 
rebuta  et  que  des  succis  ricompensirent  aussitOt.  II  eut  k 
la  fois  pour  maltres  Pinel,  Corvisartet  Boyer,  auxqnds 
son  application  et  son  aptitude  de  Jeune  homme  ne  purest 
^happer. Quanta  Bichat,  M.  Chomd  ne  le  connutpomt, 
et  ce  Alt  utt  mallieor;  plus  tard,  il  alTecta  de  le  critiqoer, 
tantOt avec diklain,  tant^t  avec ironie :  cela,  ce  fot  on  tort; 
mais  ce  tort,  d'ailieurs  non  concerts,  aconite  sa  fortune, 
les  adversaires  survivants  de  Bichat  disposant  dea  foreurs. 
Plnc^  de  bunne  lieure  dans  les  lidpitaux ,  et  foisant  sob 
unique  sod^t^  des  m6dedns  et  des  malades,  H.  Cbomd 
^tait  pratiden  k  un  Age  od  les  jeunes  m^edns  ne  sont  *|ue 
des  ^coliers  raisonnenrs  et  bexperts ,  d  il  lui  arriva  \  ^os 
d^une  fois  d'avoir  pour  d^ves  de»  ^tudiants  presque  aussi 
Agte  et  d^ja  plus  liommes  que  lui.  D6s  qu*il  fht  nommi 
m^edn  rodent  de  ThOpital  de  la  Charity,  il  joignit  an 
continud  d  attentif  examen  des  nialades  de  fortes  dtudes 
d*^rndition  :  alors  il  appllqua  sa  ferveur  d  son  bon  esprit 
k  oonnattre  traditionnellement  la  pratique  personneUe  des 
Bail1ou,des  Fr.  Hoffmann,  des  J.-P.  Frank,  dea 
Cullen,  des  Sydenhamd  des  Bagllvi. 

M.  cnomd  6tait  alors,  sans  contredit,  le  mMecin  de 
Paris  le  plus  instruit  dans  son  art  C'est  k  cette  ^oque  qu*il 
publia  sa  Pathologic  gtnirate ,  d  il  n*avdt  paa  trente  ans. 
Sous  une  forme  plutot  scolastique  que  phllosophiqne,  fl 
6tait  diflldle  de  faire  un  lirre  mc'^'enr.  Malheureasement, 
cet  ouvrage  Judicieux  et  utile  paraissait  rtiig^  en  liaine  dea 
dudes  physiologiques,  d  cela  dut  en  restrdndre  le  succte : 
on  put  se  deinander  pourquoi  le  nom  de  Bldiat ,  ce  grand 
mMedn ,  mort  depuis  vingt  ans,  n*y  6tait  pas  mteie  pro- 
nono6.  Mais ,  nous  PaTons  dit,  M.  Chomd  commit  la  fonle 
de  ne  voir  dians  Bichat  que  trois  oo  quatre  idto  mdaphy- 
siques  formant  le  lien  dVnitd  de  ses  ouvrages;  d  cette  ap- 
parence  systdnatique  ferma  ses  yeax  k  cdte  mnltilade  dV 
dte  neuves  et  vraies ,  k  cette  marche  tongours  si  philoso- 
pliique,  k  ces  vues  profondes,  qui  caract^risent  d  ndtement 
poor  sa  gloire  toutes  les  productions  de  BicliaL  Cdte  pre- 
miere faute  en  out  une  autre  pour  consequence  :  M.  Clio- 
md  nc  comprit  point  qu*an  milieu  de  ses  errenrs  et  de  ses 
cxagdntions  ,Broussais  avail  6mls  et  approfondi  une  de 
ces  idto  f^condes  qui  ont  de  grandes  consequences ,  de  la 
dur6e  et  du  rctentisseinent.  L*eft|iril  critique  de  M.  Chomd 
se  oomplut  k  ne  Toir  dans  Broussab  qu^un  mMedn  miOr 
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tiktre  peo  aa  counnt  des  progrte  de  Tart,  enttt6  des 
Ui^oiies  de  Bichat,  et  abusant  de  rascendani  de  sod  en- 
thouftiame  sur  dea  «tudianU  aussi  crMoles  qn'ignoranta. 
Scandalise  de  la  U^im  an  moiiia  Mgte  doni  Broussais  trai- 
tait  les  adcnoea  phystqnes,  qo*U  avait  roal  apprises,  choquA 
de  sea  ntologisines,  du  style  oatri  et  dteousu  de  set  oa« 
Trages,  de  sa  Mro^rite  k  siipposer  ce  qull  tgnore  ou  h  proa- 
▼er  oe  qo*U  suppose,  M.  Chomel  refosa  d'admettre  qoll  y 
eOt  rieo  d'attle  a  de  durable  dana  im  systtaie  qui  se  too- 
dait  uniquemept  sur  I'existaice  de  Talsseanx  chino^riques. 

Uue  cbose  esaentielle  tebappa  k  la  sagadt6  de  Cbomel : 
il  refusa  avec  obstlnation  sou  assentfment  k  eette  idte  mhrt 
qui  justifla  la  reputation  de  son  rival.  ATant  Broussais,  lliis- 
toire  des  fiiTres  etait  la  cbose  la  plus  obscure;  plus  on 
essayait  de  Fapprofondir,  ek  plus  on  se  trouvait  ignorant  : 
onprenaitchaqneMTrepour  unetreeMentlel,  existent  par 
tui-mteie,  et  de  lui-mftme  agissant;  il  y  avail  des  JUwei 
inflammatoirei,  dn^Jitom  bUieusa^  muqueitse$,  putri- 
des,  deBfihn-es  maUgnes,  etc  (Test  k  peine  al,  dans  cette 
consideration  fimtiTe  d*etres  tout  k  fait  flctifs,  les  organes 
vivants  et  malades  etalent  eomptes  pour  qudque  chose. 
Cest  alors  que  Broussais  dit  aux  mededns  :  «  Physiciens, 
yons  Taites  de  la  metapbysiqne,  de  Voniologie;  oela  est  ab- 
surde  :  le  mededn  ne  doit  pas,  comme  le  pbilosophe  spe- 
colatif,  fUre  abstraction  des  organes.  Si  toutes  les  fonctions 
vitales  sont  troubiees  dans  la  fi^Tre,  c'est  parce  que  les  or- 
ganes sont  malades.  Cbereba  parmi  cea  organes  quel  a  ete 
le  premier  malade  ou  doulooreui :  c*est  14  le  point  essentiet 
l>to  qii'un  orgsne  est  irrite,  le  ooeur  s'agite,  la  cbaleur  s'e- 
I^ve,  I'appetit  disparalt,  toutes  les  fonctfons  sont  troubMes; 
voil4  la  Jlhfre :  tons  partagent  la  soulTrance  d'un  seul.  J'ai 
remarque,  dit  Broussais,  que  (toiu  touie$  iesJUvrti  ies  te- 
testtns  sont  Hritis :  dhs  lors  les  Uniques  seraient  peml- 
denx.  Faites  JeOner  et  tim  dn  sang.  »  Cast  k  ce  sujet  que 
M.  Chomd  crut  devoir  eombattre  Broussais;  il  prMendit 
que  les  toniquea  oouTenaient  mieux  que  les  saignees  dans 
les  fi^vres  graves,  dans  les  ^vres  puMdes^  par  exemple. 
«  Saignei  de  bonne  heure,  repondit  Broussais,  saignei  dte  le 
debut,  et  Tous  n'aurez  Jamais  dettvresiwfHcfet... »  Brous* 
sals  avail  en  partie  raison  :  la  fievra  putride  devlnt  plus 
rare  de  son  temps ,  surtout  au  Val-de-Grftce,  plein  de  jeunea 
8oldat8.  M.  Chomel  nia  aussi  que  les  organes  digestib  ftis- 
sent  toijoors  ^rrU4s  dana  les  fi^vres,  et  il  alieguait  poor 
prcnve  quils  ne  sont  pas  toujonrs  nmgts...  A  cda^  Brous- 
sais repondit  que  Tirritation  ne  se  manifesto  pas  toqionrs 
par  la  rongeur,  que  cette  irritation  n*est  pas  toujonrs  appa- 
rente ,  parce  que,  disait-il,  elle  a  quelquefois  son  siega  dans 
les  vaisseaux  blanes,  Kn  fait  de  vaisseaux  et  d*organes , 
repliqua  M.  Chomel,  Je  n^admets  que  ceux  qui  tombent 
sous  les  sens,  et  les  yaisseaux  blanes,  c^est  vous  et  Bl- 
diat  qui  les  avei  invent^,..  A  son  tour  BL  Chomd  avdt 
raison. 

Au  demeurant,  la  grande  idee  de  Broussais  a  prevdu, 
nonobstant  les  hypotheses,  phu  brilhmtes  que  solides,  dont 
son  auteur  Ta  esoortee.  Tous  lea  mededns  ai^ourdiiui  la 
partagent,  du  mobia  impUdtement ,  M.  Cliomd  comma  les 
autres.  Et  comma  M.  Chomd  est  un  excdlent  pratlden  el 
un  judideux  observateur,  asaurement  il  Tapplique  avec  au- 
tant  d'4  propos  et  plus  debonbeur  que  Broussais  lui-meme. 
Ce  n*est  pas  toutefois  sans  habilete  que  M.  Chomd  a  ima- 
gine un  moyen  de  s'ainranchir  du  syateme  de  Broussais 
tout  en  se  conformant  k  la  Juste  pensee  d*unite  pyretbolo- 
gique  de  ce  mededn.  Cest  un  secret  qu*ll  a  trouve  en  rto- 
nissant,  de  concert  arec  le  tr^Judideux  doeteur  Louis, 
toutes  les  fievres  d  disparates  de  rdoole  de  Pli.  Find  sous 
la  designation  ideotique  de/ievre  /ypAolife.  La  creation 
de  ce  simple  mot  a  eu  Pefletd'une  revolutioo,  k  raison  de 
rimroense  credit  de  ceux  qui  raTdent  propose.  GrAoe  k  cette 
denomuiatioii  nouvdle,  aon-aeulenent  fl  n'a  plus  ete 
question  de  la  gasiro'eniiriie  ^ftderirritation 
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de  Broussais,  mals  le  nom  meme  de  eet  homme  ceiebre  a 
ete  comnfb  banui  de  la  science.    D'  Isidore  Boordor. 

Chomel  est  mort  le  10  avril  1858.  II  avail  ete  re^u  doo- 
teur  en  iSlS  avec  une  UWise  snr  le  rbomatisme.  II  oocupa  sa 
chaire  k  la  focolte  depuia  1817  jusqu'en  1851,  epoque  od 
jl  precera  d*en  desoendre  plutAt  que  de  preier  seriiient  k 
I'auleur  dn  coup  d'ttat.  Sca  pripdpaox  ouvrages  sont : 
JiUments  de  pathologie  g^H^rale  (1817,  4*  edit.,  1886, 
in-8),  des  Fkiores  et  des  maiadies  pesiUentieltes  (t82i), 
et  Lefimsdeetinigue  nMicale  (1884-1840,  3  vol.  in-8). 

GHOMIAKOF  (Albxei  Stepakqvici)  ,  poete  et  ecri- 
Tain  russe,  mort  en  1860.  Sos  pnncipaux  ouvrages  sont  una 
collection  de  PoMeSy  et  deux  tragedies :  Jermak  (la  Con- 
quete  de  la  Siberia),  et  Dmitri  Samaswanjet  (le  Faux  De- 
metrius). C*est  un  remarquable  po6le  lyrique,  dont  lea 
productiona  sont  empreintea  d*un  esprit  national  tout  par- 
ticulier;  aes  vers  sont  les  plus  beaux  dont  la  litterature 
russe  ppiise  s*«iorgudliir  depuia  Fouscblcin. 

CUOAiPRE  (PiaaiiB),  ne  k  Nard,  pres  de  aiAlons-sur- 
Mame,  en  1698,  mort  k  Paris  en  1760,  tint  dans  la  capi- 
tale  une  pension,  que  sa  capadte  et  son  ideui^ndirent  flo- 
rissante.  Ses  prindpaux  dcrita,  tous  inspires  par  le  desir 
d*etre  utile  k  la  Jeunesse,  sont  ses  Vies  de  Brutus  d  de 
CdUisthtne;ws  Seieeta  latini  sermonis  exemplaria,  7  vol.; 
la  traduction  fraufaise  de  ce  recudi ;  un  Voeabulaire  tpii- 
versel  latin/rangais ;  un  DictUmnalre  abr6gi  de  la 
Bible  ;les  Mogens  s^trs  d*apprendre  les  langues^  et  prtn' 
dpalement  la  latine;  ses  deux  introductions  auxlan^ 
gues  latine  etgrecque  par  la  voie  de  la  tradwtion;  et 
surtout  sou  DietUmnaire  aMgi  de  la  Fable,  fort  oonnu, 
trto-souvent  reimprime ,  mais  dont  on  ne  se  oontente  en- 
core que  llMile  de  mieux. 

GHOND9  c*esl-4-dire  eolline.  On  appelle  dnsi,  aux 
grandes  Indes,  les  tribns  indigenes  anterieures  k  llmmigra- 
tion  des  Brahmanes,  qn*on  rencontre  prcsque  partout  en 
dei^  dea  regions  montagneuses  dn  DekliAn,  mais  en  plus 
grand  aombre  sur  le  haut  plateau  situe  entra  le  Mabauadi 
et  le  Godaweri,  entre  les  pays  d'Orissa  et  de  Bagpour  et 
dana  les  districts  avoisinanta.  Toute  cette  contree  boisee 
a  re^  le  nom  de  Chondwana  on  de  territoire  des  monta- 
gnards.  Les  divers  dans  des  Clionds  n'ont  entre  eux  que 
fort  pen  de  rapports.  Leurs  didectes  grossiers,  surcbaiigea 
da  sons  gutturaux  et  tires  de  la  poitrine  deviennent  fadle- 
ment,  comma  c'est  aussi  le  cas  dans  le  Caucase  et  parmi 
d^autres  montagnards,  des  langues  particulieres.  Le  Cliond 
d'une  p^on  ddimitee  ne  comprend  pas  sans  pdne  le  Cbond 
de  la  ^on  Toidne.  Ces  montagnards  sont  une  race 
dUiommea  de  tdlle  moyenne  et  bien  proportionn<^,  au 
visage  oTale,  an  net  aplati,  aux  pommdtes  saillantes,  k 
Veda  vif  et  ardent.  Leurs  levres  saillantes  et  leur  boudie 
sont  dVme  grandeur  pen  commune.  La  couleur  de  leur  tdnt 
tire  sur  le  ndr.  Us  ont  la  barbe  epdsse,  et  sous  ce  rapport, 
c<»nme  sous  beaucoiip  d^aulres  encore,  lis  ressemblent  aux 
luibitants  de  la  prBsqu*l!e  au  deU  du  Gange ,  des  lies  de 
PAsie  meridionale  et  de  TAustrdie,  avec  lesquds  il  se  peut 
qnlls  aient  eu  des  rapports  k  une  epoque  remontant  au 
ddk  des  temps  bistoriques. 

Cea  montagnards  n^ont  pas  la  moindre  idee  d'une  reve- 
lation, d*une  emanation  de  la  divinite.  lis  divinisent  les  phe- 
nomenes  visibies,  parmi  lesquds  le  soldi  et  la  lune  ligurent 
en  premitea  Ugne;  puis  leurs  ancetrea,  de  meme  que  lea 
Tcrtus  et  les  vkxs,  comme  font  toutes  les  rdlglons  nalurdles. 
Leurs  dleux  sont  des  demons  Jaloux,  ne  songeant  qu^k  la 
mine  et  &  la  perdition,  et  quMi  faiit  entretenir  de  bonne  hu- 
mour au  moyen  de  sacriiices,  parmi  lesquds  le  sang  hu- 
mahi  est  cdui  qui  leur  est  le  plus  agnate.  Cliaque  annee 
on  leur  offlne  plusieurs  centaines  de  sacrillcea  de  ce  genre, 
dIU  meria.  Pour  qn'ils  plaiaent  k  to  divfaiite,  il  but  qua  lea 
Maria  proviennent  de  venlea  foites  par  des  mardiands. 
Les  gens  provenant  de  race  diirerente  leur  convienncnt  aussi 
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beaocoup  pins  sons  ce  rapport;  iMis  en  caa  de  ndcessitf 
on  peut  toot  inaai  biak  sacrifier  un  Chond  qu'nn  ^(ranger. 
La  forme  du  gouTernement  des  Clionda  eat  patriarcale ; 
tous  les  meinbre«  d*une  ni^me  lamille  vivent  unis  josqe*^  la 
mort  «lu  p^re  comtnun.  Les  fiU  marite  babitent  des  mai* 
sons  particuli^res,  maU  n'eo  subsi&tent  pas  moins  des  pro* 
duiU  du  bien  de  leur  p^re.  Plusieurs  biniUes  fonnent  on 
Tillage,  ptusieurs  villages  un  district  plasleurs  districts  one 
trlbu ,  et  plusieurs  tribus  une  confederation.  Cbacone  do 
ces  subdivisions  a  &  sa  tete  un  patriarcbe,  qui  d'ordinairo 
rempUt  en  mfime  temps  les  fonctions  de  prAtre.  II  pufelde 
aux  fetes,  maintient  le  bon  ordre,  rend  la  Justice,  aplanit 
les  diirerends  qui  |)cuvont  sorrenir  avec  retranger,  et  oom- 
mandc  ^  la  guerre.  Le  Cbond  ignore  compietement  oe  quo 
peuvent  etre  des  prescripUons  l^gales,  des  obligations 
ecrites;  Piiiee  d*un  systeme  d'ecrtture  d^passo  mtaie  la 
portee  de  son  intelUgenco. 

Dans  ces  derni^res  anndes  les  Cbonds  ont  pris  k  Pegard 
des  Anglais  Tobligation  de  s'abstenir  de  sacrifloes  hiunains, 
&.la  conililion  qu*on  leur  promlt  de  leur  rendre  la  Jnsfice 
conforroi^ment  k  leurs  usages.  Ces.barbares  se  sont  engages 
en  roeme  temps  k  ne  plus  consoramer  les  sacrifices  de  jeunes 
filles,  jadis  si  communs  parmi  eux.  Cette  demitoB  pratique 
avalt  sa  base  et  dans  les  idees  religienses  et  dans  les  con* 
ditions  sociales  ou  sont  places  les  Cbonds.  lis  considireiit 
en  effet  les  femmes,  k  Tinstar  de  la  deesse  la  Terra,  oorome 
la  cause  de  tous  les  maux.  Le  pdre  est  en  outra  teiiu  d^offrir, 
en  expiation  de  loute  faute  commise  par  sa  fiUe  jnariee, 
une  indemnite  au  man  de  celle-ci  ou  &  sa  tribu.  Une  me- 
chante  feinme  est  des  lors  un  (leau,  une  maie<liction  poor 
ses  proclies  et  pour  toute  sa  tribu.  Aussi  (^gorgo-t-oo  d*or- 
dinaire  en  masse  les  lilies  sept  jours  apres  leur  naissanoe;  et 
dans  trois  districts  seulement  du  CAondwana  11  en  perit 
ainsi  1,100  par  an.  Qu*on  ajoute  k  cela  300  merta,  et  on 
aura,  rien  que  dans  ce  petit  coin  de  IMmmense  territoira  in- 
dten,  1,300  sacrifices  liumains  par  annee. 

CllOXDRIKE  (  de  yM^wi,  carUlage).  Udiondrine, 
on  la  substance  geiatineuse  que  les  cartilages  cedent  k  Peau 
bouillante,  se  rapproche  par  sa  composition  de  la  substance 
soluble  que  la  librine  cede  dans  les  memos  droonstances; 
elle  renferme  en  elTet,  d*apres  M.  Mulder  t  60,61  de  car- 
bone,  6,&H  dliydrogene,  14,44  d*azote,  et  28,37  d'oxygene. 
Cette  uiatiere  se  prepare  en  faisant  boulllir  avec  de  Peau, 
pendant  itouze  k  seize  lieures,  des  ligaments,  des  cartila- 
ges, etc  1^  solution  se  prend  par  le  froid  en  une  goiee  trans- 
parente,  qui  par  la  dessiccation  devient  compacie  comma  de 
la  i'^me.  Cette  solution  est  precipitee  sous  fonne  de  flocons 
blancs,  par  Paddition  <Pun  adde  ou  du  sullate  d'alumine. 

CllOiX  DUODITC  (de  x«v8p«>ey):,  gi  umHix),  substanoe 
minerale  ordinairemeut  en  grains  k  texture  lameUeuse,  plus 
rareuient  en  cristaux  prismatiques  bexaMres  termines  par 
des  |)ointements  k  six  faces.  Sa  couleur  Jaune  ou  brune,  sa 
cabsure  vitreuse,  sa  durete  assez  grande  pour  rajer  le  verra 
et  le  feldspath,  caracterisent  ce  compose  de  fluoruredo 
magnesium  et  de  silicate  de  magnesia  melanges  dans  des 
.  pro{H)rtiuns  encore  mal  determinecs.  La  cbondrodite  se  ren* 
cuntre  en  Finlande,  en  Suede,  aux  ttats-Uuis,  toi^oure  dis- 
seniinee  dans  des  calcaires  grenus.  Cest  la  memo  substance 
que  qnclqucs  mineralogiste<i  designent  sous  les  noms  de  ma* 
cluhte  et  de  bi-uciie,  A.  Des  GmEvsa. 

CIIOXDROPTERYGIEKS  (  de  x^vdpoc,  cartilage, 
et  icTcp^i'iv ,  naspoire).  Voyet  Poiasons. 

ClIOXDWANA.  Voyez  Cuono. 

CHOPIN  (  Fa^iiUic),  pianiste  et  compositeur  tres- 
distingue,  naquitkZelaxowawota,  prtode  Varsovie,  en  1810. 
11  nous  serait  impossible  de  donner  une  date  rb»  precise, 
car  Cliopin  lul-nieme  ne  connaissait  Pannee  de  sa  naissanoe 
que  par  une  niontre  que  lut  cnvoya  M"**  Catalani  dans 
Pannue  1820,  el  sur  laquclle  etaient  graves  ces  roots  : 
OoHttce  par  niadame  Caialani  au  jeune  k\  Chopin^ 


dgi  de  dix  ans,  Chopin  avalt  environ  hoit  ans  ei 
lorsqo^n  re^t  des  lemons  de  piano  du  yleax  Zigimy, 
slden  tres-remarqnable  de  recole  deBacb,  et  qni  loS-mnBo 
etait  eieve  de  Kntiare.  Ilfit  des  progrestels  qu'i  i*"!^  de 
neaf  ans  11  etait  en  etat  de  Jooer  en  public  on  ooooerto  tie 
Girowetz.  En  meme  temps,  Joseph  Eisner  enseignait  In  eooi- 
position  au  Jeune  pianiste.  Ces  deox  hommes ,  Bener  el 
Zigvmy,  sont  tesseolsprofessetirsque  Cbopin  ait  ens. 
d*eux,  dans  sa  sphere,  luf'apprit  le  mecanisme  de  soa 
II  se  forma  ensnite  par  Petude  et  h  reflexion,  et  c'eat 
qoH  devint  ce  compositeur  et  ce  pianiste  si  remarquaMe 
par  Poriglnafite  de  ses  productions  et  de  son  jeu. 

Qoelqoes  semalnes  avant  )a  revolution  de  1S30,  Cbopai, 
dont  le  talent  etait  d^^  apprede  en  Poiogne  eten  Rosaic; 
quitta  sa  patHe  poor  Toyager.  Son  projet  etait.de  visiter  FI- 
talie;  mats  arrive  k  VIenne,  11  se  vrt  fbtte  d*y  renoncer, 
plosfeura  tetsitaliens  se  trouvant  en  ce  moment  en  ii 
rection.  UeotaloraPldee  dialler  k  Londres;  etobtint  an 
port  pour  eette  capitate.  Cependant,  il  etait  bien  aise  da 
connaftra  Paris,  d*y  voir  Cher ubini  et  phisleurs  autrei 
mosldens  oeiebres  qnH  avalt  en  veneratfon  :  U  fil  done 
i^ter  k  son  passe-port  ces  trois  mote :  passant  par 
tJne  Ibis  k  Paris,  Chopin  oublia  Londres,  et  resta  parmi 

Chopin  prodotsit  une  Tive  sensation  dans  les  concerts,  ct 
surtoot  dans  les  salons,  antant  par  son  jeu  fin  et  deiieal 
que  par  la  nouveante  de  ses  cprnpositions.  Rien  en  eflel  ne 
pourrait  donner  Pidee  de  ce  talent  &la  foisprofond,  gradenx, 
plein  de  force  et  de  legerete,  reveur,  poetique,  eieTie,  et  qui 
se  distinguait  par  un  tour  qui  n^appartenait  qu'A  lui.  Chopui 
etait' un  des  trob  on  quaUre  muddens  d^  notre  si6cle  qd 
avaient  veritablement  ce  qn*on  appelle  tot  4lyle  k  eux. 
Jamais  artiste  n^a  reuni  k  un  aussi  haut  d^re  dans  ses  ins* 
piratlons  le  eulte  des  traditions  dassiques  aux  innovations 
les  plus  hardies.  Quels  que  soient  3es  progres  qjtxe  le  piano 
ait  fdts  en  dernier  Ueu  entra  les  mahu  de  Listz»  de  Tbal- 
berg,  de  Doeiiler,  jemals  on  ne  ravira  k  F.  Chopin  la  pbos 
k  part  qu*!l  occupe  dans  Part.  Cest  pn  de  ces  geniea  Id- 
lement  indWidoeU  quils  se  derobent  k  nmitation. 

Chopin  a  compose  detix  concertos  de  pianos  ^  un  grsnd 
nombre  d*ettides,  de  nocturnes,  de  mazurkas.  C*est  lui  qui  a 
introduit  parmi  nous  ce  dernier  genre  de  composUion.  U  est 
de  pins  auteor  d'tine  foule  de  chansons ,  dont  la  plupart 
sont  devennes  populafres  en  Po!ogne.  11  fut  enleve  prema- 
turement  aux  arts,  !e  17  octobre  1849,  victimed^nne  ma- 
ladie  de  poitrine.  J-  D'OaTicce. 

Li«st  a  poblie  en  1853  une  Vie  de  Cbopiir,  et  Punde  se 
disciples  a  e<lite  en  1856  ses  (Buvres  posthumes. 

GuOPINEf  andenne  mesura  de  llquide^  contenant  la 
rodtie  de  la  pinte.  On  a  qudqudbis  employe  la  choplne 
comme  mesura  de  sotide.  Les  diettonnaires  usuds  Ibnt 
venur  oe  mot  de  sehoppen,  qui  a  la  meme  slgntfiostlon  en 
allemand ;  mds  n^est-il  pas  plus  rationnd,  comma  PIndiqoe 
Menage,  de  le  fdra  deriver  du  dlminutif 'ctcjKlTia,  ftJt  du 
latin  cupa,  eoupe,  tasse  7  On  a  donne  par  extension  an  con- 
tenant  to  memo  nom  qu'au  oontenu,  et  Pon  a  dlt  boire 
ckopine  pottr  boira  le  vin  ou  la  liqueur  contennedans  crtta 
mesnre,  eomme  letemolgnent  ces  vera  d^in  anden  poete  : 

Oq  oe  croit  boir«  que  ckopiiu, 
Et  qaelqucfois  on  eo  boil  deox; 
Oo  croii  rire  atec  t«  ? oisioc , 
Kt  Poo  en  devient  aaoureni. 

On  dit  auiM  qndquefois,  mab  trivialertwat,  db^pliMr, 
ponrdira  bdra  fr6queninMnt,etronabitdaBiotcbsplna 
un  diminutifi  ehopineiie^  signifiant  anoore  Un  edMieT 
diampetre  o6  Ton  vide  chopina. 

CllOQUABD  oi(  CIIOQUAIIT.  Voffez  Onocann. 

CHORALES  (Sodetda).  Vnet  Cbaiit  at  OanrtON. 

CHORINE  {PiosMr).  Cest,  dans  la  |M«sodie  gr«eqtia 
ftlatine,  lenom  qoe  rottikmaequdqaafeis  au  troches 
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piree  qii*dii  rempVoyaH  dans  Ids  dioelirs  ( xopol).  Deox  cho- 
rees de  snfte,  comme  dans  c&ntiiindf  forment  un  pied 
eompoi^ ,  que  lea  proaodisteft  appdlrat  dichorie. 

CHOIIEE  (At  xopcta,  danae),  maYadie  qui  eonaiste  dans 
4»  nMmVemenU  oontimieia  et  invofoiitalres  d*u&  ou  de  plu- 
-aleiirs  mttftbres,  et  qtielquefoia  mtaie  des  ittuacles  du  tiaagiB 
-et  dd  teoxiflo  tvoac.  F^yaz  DuiaB  de  Siijrr-GDr. 

€H<MtoE  (oC'latitt  efU>r€igui;  et  en  gree  %(i^y6^ ,  de 
T^pdc,  ehontf,  et  ^ttv,  eonduire).  C^taittont  k  la  Tola  cbez 
-tea  Greca  te  nom  qae  porlait  le  chef  deadiceure  et  celoi 
d*oii  nagiatrat  atbtoleo,  prtaidant  k  ta  d^penae  det  apec- 
tadea.  Ikjm  avalt  un  dans  etiaeuna  dea  (Ux  tribua;  c'6tait 
i  lui  de  fafre  lea  ttB\ii  dea  repr^f«ntat{ona  tragiques  pour 
sa  triba.'  A  la  yMU,  elle  ddnnait  tme  sonmie,  mala  il  en 
edAtait  tDoJoura  au  choree,  qui  toe  pouvaitgnire,  dans  cea 
oecaalvna)  m  dispenser  de  quefqae  mfegnlfi^ce.  Ldrsquil 
ehoisisaaitune  pibce,  on  diaiut  qnHl  lui  aecordait  U  cAeeur, 
c*eat«lHlire  quil  founilsaait  an  poMe  des  acteiira,  des  dan- 
aeon;  def  babits,  en'  on  mot,  tout  te  qui  dtait  n^oeasaire 
pour'feftv  reprteenter  roofrage.  Chaque  cbor^,  dont  la 
persome  dtalt  inirMahle,  cheitliait  it  Temporter  ainr  aes 
dranleai  et  14'gkyire  qui  Ibi  en  retenait  r^alllissait  aur  toote 
aa  tribu';  M  ^tait  aussi  jaToui^  de  eM  hoikneor  qued^e  Tia- 
ioire.  Ainsf  MQtar(|oe  raeonte  qud  Th^niistocle;  ayant 
YBineu  tVnnemi  peodint  l^ierdoe  de  aes  fonctions  de  tho- 
rny fit  dreaser  un  monument  de  aa  Tictoire  avec  cetle  ins- 
cripUon :  «  Thi^mistoele  Phrterten  ^tait  chor^;  Phryni- 
diaa  MsaH  repr^aenter  la  pitee;  Adimante  pr^dait »  On 
acoordiitau  dior^ge  deli  tribta  Tictorieuse  le  droit  deflftire 
givrar  son  noiii  sur  le  tripled  qoereette  tribo  so^pendait  riux 
toAtea  ^temple.  Oette  fonetion , quoiqoe  ruineiise,  ^it 
fort  itchereh^,  et  devtit  TMre  dans  un  £tat  r^publicaio. 
Elle  eonduisait  aux  lioiineora,  eomme  fa  dignitd  d'^dile 
cornle  I  IX^nne,  et  doimait  beauco'op  de  cr6(fft  dans  le  peuple 
k  eelui  qui  etk  ^fesit  retMo. 

CDOR^GRAPDIE  (de  x^^^t  dansH,  tty^(f<d,  f^ 
crfs).  G*est  l%rt  d'dlcrire  la  danse  eii  employant  dea  sfgnes 
particnUers  et  dea  notes  de  musique  pour  representor  le^ 
figorea  dea  ballets  et  lee  pas  ex^cot^  par  lea  danseurs.  Get 
art,  que  lea  andens  semblent  avoir  ignore,  a  d(k  naltre  en 
Franeeqoand  Catherine  de  Me  die  I  a  Tint  y  rOgner  et  in- 
troduisitles  ballets  aux  fetes  de  sa  coiur.  Le  premier  qui 
^aaaya  de  dieter  des  prteeptes  sur  cette  maltire  fut  un  clia- 
ikrfnede  Langres,  nomme  Thoinet-Aiteau.  Son  livre,  public 
en  158S,  sous  le  noro  &(Hxh6sographfe,  ti'etait  gu^re 
qtf nne  dbauchia  Indlquant  la  mardie  et  signalant  les  moyens 
d'anrirei*  au  but  propose.  L*aoteur  ae  contentait  de  tracer 
Tairaur  des  lignes  de  musique,  et  d*ecrire  au*dessus  de 
cliaque  note  le  nom  des  pas. 

Toutefb!s,1a  danse,  si  bien  en  rapport  arec  le  goOt  na- 
tional, ne  ce^  pas  de  tendre  k  ia  perfection,  tandis  que  la 
clior^raphie  demeura  stationnaire  jusqu^aiix  premieres  an- 
nees  du  dix-tiuitieme  siecle,  0(1  Beaucliampsei  Feuilletpu- 
blierent  des  tniites  sur  cette  science  nouvelle,  dont  its  se 
prodamaient  les  inventeurs.  Apres  avoir  plaide  devant  To- 
pinion,  lis  8*adresserent  h  la  justice,  et  le  parlement,  qui 
Jugeait  les  arts  cororbe  les  finances,  c*est-k-dire  sans  les  com- 
jpreddre^  dedda  en  faveur  de  Beaucliamps.  Mais  le  public 
cassa  la  Sentence  en  adoptant  la  metliO'ic  de  Feuillet,  Ta  settle 
enusageau]oard1)m,aVeccertaines  modifications  imaginees 
par  Dupre,  I'un  des  plus  ceiebres  danseurs du  si^cle  dernier. 
D*aprea  cette  metbode,  les  details  des  pas,  leur  diiree,  sont 
Indiques  par  des  lettres  et  des  tirets.  Ainsi,  on  connall  par 
la  forme  de  la  lettre  a,  plac^e  ordinairement  h  la  tete  dn 
pas,  qudie  est  sa  duree.  Sf  elle  est  blanche,  elie'equivaudra 
k  vAt  blanche  de  Pair  sur  lequd  on  danse;  si  elle  est  noire, 
elle  auiti  la  meme  valeur  qu*une  noire  du  meme  air;  si  c^est 
une  ci^1ie,'la  lettre  n'est  tracee  qu^ii  moHie  en  forme  de  c. 
).e  pile,  le  saute,  le  cabriole,  et  autres  agrements  des  pas, 
iijnt  marqnea  par  de  petita  tirets^  et  les  toumoiements  par 


des  demi-eercles,  quarta  de  eerde,'  oerdes  eiit^ets;  II  n^esl 
pas  Ju8qn*aux  mouveinenta  des  bras  qui  ne  anient  indiquer 
d^avanee. 

Cast  ainsi  que  Ton  est  parvenu  k  tracer  les  figures  des  pas , 
et  1^  lea  epder,  non  sana  pdne ,  maintenant  surtottt  que  les 
ballets  sA  oompeaent  de  masses  de  danseurs  foniiant  dea 
groupes  multiplies;  tandia  qu'autrefoia  ils  ne  consistaient 
qo*en  dea  entfeea  aocceasives  de  deux  ou  trots  danseurs  ve- 
nantfigurer  tour  li  tour.  11  etalt  done  facile  de  noter  exac- 
tement  lea  entrees;  tea  mattres  d'alors  s*cnvoyaient  rectpro- 
quement  de  petites  contredanses  et  les  pas  les  plus  difiidles 
et  les  plus  briliants.  «  Aussi,  dit  Noverre  dnns  ses  Leitres, 
Tart  de  la  choregrapliie  est-ll  reste  tres-imparfiiit;  car  s'il 
ittdiqne  Faction  dea  pieds  et  les  mouternents  des  bras ,  il 
n^ndique  nt  les  positions  ni  les  contours  qifils  doivent  avoir, 
et  nemontreni  les  attitudes  du  corps,  ni  les  enaccuipnts, 
'ni  les  oppositions  de  la  tete,  etc.  »  Au  reste,  Popinlon 
de  Noverre  est  ratifiee  par  rexperience,  car  la  plupart  des 
mattrea  de  ballets  aduels  se  contentent  de  jelcr  sur  le  pa« 
pierledesdn  geometral  des  formes  prindpalcsct  (fes  figures 
lea  plus  saillantesderadion,  et  n<^gligent  dVcrire  les  pas  et 
les  attitudes  necessalres  ft  Pexecutiun  de  leurs  lahleanx.  II 
en  resulte«  il  est  vral,  quMI  faut  recoinniencer  ces  luemes 
details  qnand  on  veut  executer  en  province  ou  remettre  au 
the&tre  un  ballet;  mais  cette  necessi'te,  i^uute  Nuverre, 
tonme  au  profit  de  I'art,  pulsqu^elte  pennet  a  Pauteuredaire 
par  Texperience  de  perfectionner  son  fruvre. 

SAtKr-PaiispRR  jeune. 

CflOR^EQUEC  en  latin  chorepLscojmx,  fait  du  grec 
Xwpa,  region;  et  (IMhioxotco;,  eveque).  On  ne  salt  pas  bien 
qudles  etaient  les  fonctions  attaciiees  k  la  dignite  de  cho- 
reveque.  Il  pMlfralt  cependant,  d*apresret>niologiememe 
du  mot,  que  ce  devait  etre  un  eveque  de  cauiiuigne;  et  cetle 
opinion  en  effet  est  appuyee  par  un  acta  du  concile  de  Sai^ 
dique,  qui  defend  de  consacrer  des  eveqiies  k  la  cainpagne 
ou  dans  les  petites  villes,  afin,  y  est-il  dit  «  que  la  digntte 
episcopale  soit  rdevee  par  I'eclat  des  grandes  villes  ».  Le 
trelzieme  canon  du  condle  d^Ancyre,  tmu  en  31 4,  porte 
quHl  n^estpas  permisau  choreveqiied'onlonnerdes  pretres 
ou  des  diacres.  Cliarlemagne  essays  vainement  de  siippriiner 
cette  dignite,  qui  subsistait  encoiv  au  dixieme  siede.  Le 
choreveque  passait  pour  le  vicaire  de  Teveqiie,  et  l*al)l)e 
Bergierrecommandede  ne  point  confondre  cette  dignite  avec 
celle  deco-^r^ieoude  JHOfra^anf,  qui  lui  est  suporieure. 

Dans  quelques  egllses ,  princlpalement  en  Allemagne,  on 
a  donne  encore  le  nom  de  chor^viqne  au  chef  ou  surveil- 
lant  du  diGPur ;  mais  aiors  11  faut  en  demander  I'etymologle 
aux  deux  mots  grecs  ^op^c  tnlaxtmo^, 

CIIORIAJIIBE  (xofia|J^^;)f  dans  la  langue  des  Hell^ 
nes,  est  ie  pied  d*un  vers  dont  les  lyriquesgrec^  ont  enridii 
leurs  odes  ou  chants,  et  qui  se  cadence  par  deux  breves 
entredeux  longues;  exemple  :  Ccelifirdm;  c*est  un  tro- 
chee om  choree  (-v^)  suivi  d'un  iambe  (v/->).  11  ne  s*em- 
plole  que  dans  ia  poesie  lyrique.  Dans  seneque  le  tragique, 
on  trouve  des  cbceurs  entiers  sur  ce  rliytlime :  lei  est  celui 
des  Tliebains  dans  le  deuxieme  acta  d*Hercule  furieux. 
En  consequence,  les  Grecs  et  les  Latins,  dont  iaiangiic etalt 
la  plus  rhythmee  apres  Tlieiienique,  ont  nomme  choriam- 
biques  les  vers  quMIs  mesuraient  p  ir  des  ciioriaml)e$.  On  en 
distingue  de  qualre  sortes  :  I**  le  glgconien,  le  plus  href, 
celui  qui  a  Ic  moins  de  pieds  :  11  se  con)|K)se  d^tn  8])ondec, 
d^un  ciioriambe,  d^un  iainlH;;  T*  VasctiSpiade,  qui  se 
forme d*un  spondee,  dedeux  dioriainbes  et  d^in  'iainbe; 
3°  un  vers  plus  long  que  rasciepiade  d^un  choifatnl)e; 
4°  un  vers  du  meme  nombre  de  pieds  que  le  premier  as- 
ciepiade,  mais  se  terminant  par  une  longue  au  lieu  d'un 
iambe.  Une  strophe  de  quatre  vers,  dont  les  trois  premiers 
sont  des  asciepiades  et  le  dernier  un  glyconien ,  se  nomme 
dicolon-fetrastrophon,  Celle  dont  les  deux  premiers  vers 
sont  deux  ascl^iades,  le  troisi6me  un  pMricraiitn,  et  le 
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qiMtritoie  on  glffcoMen,  s^appelle  trieoUm'titrastrcphon, 
11  y  en  a  de  d^licitoses  dans  Horace.     Dbrnb-Baroh. 

CHORIAMBIQUES  (Vera).  Voyez  Ciioiiiahbc. 

CHORION  (de  x^o^>  eoTeloppe).  On  d^signe  tons  ce 
aomtantot  Tune  des  eaveloppesda  foetaades  mammiffarea, 
eCUntdt  le  iluu  le  pins  solide  de  la  pern,  dpCon  appeUe 
ploa  flouTent  derm e.  Biclmtatait  donn^  lenomde  cho- 
rion ao  derme  de  la  peau  interne  on  de«  membranes  mu- 
qaenses. 

CIIORIS  (  Louis),  n^  de  parfnts  allemands,  le  22  man 
1794,  k  i^katerinosiary  dans  la  Mite*Russie,  annon^  dte 
aa  plus  tcndreenfance  des  dispositions  extraordinalrea  pour 
le  dessin,  et  une  vocation  toute  particuli^  poorles  beaux- 
arts.  £n  1813  il  accompagna  le  natoraUste  Marschall  de 
Biberatein  dans  son  voyage  au  Caucase,  et  en  1814  U  fut 
•4Joint  k  Otto  de  Kotiebue,  pour  faire  aveclai  on  Toyage 
de  drcumna^igation  k  bord  du  vaisaeau  Lt  Rourik.  En  1819 
fl  Tint  en  France,  oh  les  savants  TaccoeiUirent  avec  toutes 
aortes  de  provenances,  et  i^engag^rent  4  dessiner  sur  pierre 
lea  belles  esquisses  qu*il  avail  rapporlfesde  son  Toyage,  afin 
qu'elles  ne  perdissenlrien  de  l«ur  originality  QpuMia  alora 
son  Voyage  pUtoresque  autour  du  monde  (  Paris,  1821* 
1823,  in*rol. ),  dans  les  desains  dnquel  on  admire  une  v^ 
ritO,  une  fratdieur  de  vie  et  une  originality  qu*aacun  pein- 
tre  avant  lui  n^avait  su  prater  i  de  tels  sujets.  It  dessinait 
la  nature  telle  qu'il  la  tronirait,  et  rectlfia  one  fonle  dedon- 
nteerronte  recueillies  par  ceaxqnl  Tavalent  prMdO.  C*est 
eequ'onpoesMede  plus  exact  sur  les  populations  fortpeo  ci- 
yflitto  de  la  PolynOsie.  Portraits  des  natorelBy  armes,  babil- 
lementa,  ustensiles,  canots,  maisons,  animaox  de  toot  genre, 
rien  n*a  M  oubli^  Le  texte  fut  rMigO  par  nilostre  C  oTier 
etpar  Cbamisso,  qoe  Cboris  avail  eo  poor  compagnon 
dans  son  Toyage  sur  Le  Sourik,  Enfln,  le  docteor  Gall  Joi* 
gnlt  k  oette  ceuvre  des  recbercbes  phrtaologiqnes  aor  les 
crAnea  deasauvages.  Ses  Vues  et  pay  sages  des  rigions^i- 
naxiales,  recu^iiis  dans  son  voyage  autour  du  monde 
(  Paris,  1826,  in-fol. ),  torment  la  suite  de  roovrage  prO- 
cMenL  C%  sont  vingt-quatre  planches  destinte  k  rendre 
faapeet,  la  physionomiedes  plantes  qui  oomposent  radnl* 
rable  et  Inxoeuse  v^i^tation  des  tropiqac^. 

Au  milieu  de  ces  importants  travaux,  il  trouva  encore  le 
ImDpa  de  se  former  k  la  peinture  bistorique,  sous  la  direc- 
tion de  Gerard  et  de  Regnault.  II  accompagna  le  premier 
de  ees  mattres  k  Reims  pour  y  travailler  avec  lui  au  tableau 
do  Socre  d$  Charles  X.  PoussO  de  nouveau  par  une  irrO- 
aisHble  envie  de  voyager,  il  partit  en  1827  pour  rAmOriqoe 
mMlionale,  oii,  avec  son  compagnon  de  voyage,  TAnglais 
Henderson,  il  pOrit,  le  22  mare  1828,  sur  la  route  de  la  Vera- 
Cnn,  assassin^  par  des  voleurs  de  grand  cbemin.  On  pu- 
blia  aprto  aa  mort  son  Recueil  de  tiles  et  de  costumes  des 
habitants  d^  la  Rusxie  (18  livralsons). 

CIlORISTIilf  musicien  oo  mnsldenne  dont  Temptol 
eoofciste  k  (banter  dans  les  chceurs. 

CI10RLKY»  ville  d'Angleterre,  danale  Lancashire,  aor 
oDecoUine  prds  do  Cbor,  ii  14  kilom.  de  Preston,  oompte 
19,82%  Ames.  Cest  une  Tille  industrieuse  qoi  fabriqae  des 
lainages,  do  Jacooas,  de  la  mousseline,  do  calloot,  etc.  Daus 
ses  environs  II  y  a  plosiKore  houill6res. 

CHORLTONf  sur  le  Medlock,  est  le  grand  faubourg 
de  Manchester  et  le  centre  de  rindostrie  manofactorttre; 
aa  population  dOpasse  50,000  Ames. 

CHOROIDC  (de  x^P^v,  cborioo,  et  cISoc,  forme),  aom 
doonO  en  anatomic  k  des  parties  membraneosea  et  trte- 
▼ascuIaire8,Acaosede  leor  ressemblanceavecle  chorlo  n. 
On  rappliqne  principalement  k  one  den  membranes  inte- 
rieorea  de  Toeil.  Lea  plexus  choroides  sont  deox  nplU 
membraneiix  et  vascuiaires  qii'on  trouve  dans  les  veatd* 
culea  lat^iauxdu  cerveso. 

DomotcAorol(fe  on  a  fait  choroldlen  :  la  irembranaqoi 
onit  lea  plexus  choroides  est  appelte  toile  ehuroidimwe. 


On  donne  aosst  le  nom  de  veine  chorofdienne  A  la  t< 
de  Galien.  L.  LAvncnT. 

CHORON  (Alkxanmu£-£ti««i«)  naqoH  le  li  octo- 
bre  1771,  A  Caen,  oil  son  pAre  ^lait  direclear  dee  iMDea. 
AprAa  di»  Atodes  brUlantea  an  coUAgede  Joiily,  il  ea  eeilft 
A  TAge  de  quhne  ana.  Son  goiH  I'entraleait  di^  ^na»  IftBB. 
siqoe,  qoll  apprit  de  hd-mAme  et  aana  M Tvea.  O  ae  lit  om 
espAoe  de  notation  ao  moyen  de  laqoelle  il  poovait  fnaeri 
Ter  lea  cbanta  qo'il  avail  entendos  oo  innagin^  II  lotee- 
suite  lea  oovrages  de  d*Alembert,  de  J.-J.  Roosaeoa  et  de 
Roossier,  et  se  mit  A  composer  en  partiea,  aana  le  omwii 
d*aocon  mattre.  GrAtry,  A  qol  il  montra  qoeiqoea-MM  de 
ses  essais,  le  recommanda  A  TabbA  Roie,  avee  leqnel  il  tn- 
▼ailla  d'abord.  II  devint  ensnlte  disdpte  de  fioaeai,  de 
TAoole  de  Leo,  et  apprit  la  langoe  allemande  poor  Afre 
en  Atat  d*Atodier  lea  roeilleora  didactlqoes  allenRMuida  aw 
Tart  de  la  mosiqoe.  Le  second  genie  d'Alndea  nnqoel  il  ae 
livra  fut  celoi  ilea  seienoea  physiqoes  et  metirfniiitlques  : 
il  y  fit  tant  de  progrte  qoe  le  oAlAbre  Monge  le  Jogeo  dlgae 
de  sea  lemons  partioiliArea,  et  le  nomma  lApAtlleor  pour  li 
gfomAtrie  descriptive  A  TAoole  normale  en  179S.  Deremi  fan 
nAe  soirante  clief  de  brigade  A  r£oole  PolytediBiqiie,  i 
n*en  sortit  que  poor  se  livrer  entlArament  A  FAIode  dea  aeian- 
ceset  des  arts,  aoasi  peo  aoocleox,  oomme  U  le  dlaeitiai- 
mAme,  de  fortone  qoe  de  litres,  dPbonneors,  et  mAne  deie- 
nommAe. 

Dans  les  premiArea  annAes  de  ce  altele,  il  avait  oooapoaA, 
par  forme  de  dAlassement,  one  mAthode  poor  apprendfeen 
mAme  temps  A  lire  et  A  Acrire,  qoe  Ton  regarde  eooune  ce 
qoi  aTait  AtA  ftdt  de  mieox  en  ce  genre,  et  qoe  Paalaatt 
dIe-mAme  adopta  dana  lea  Aooles  d'enaeigneraeBt  naotneL 
C*est  pendant  son  aasodatlon  avec  Le  Doe,  nirebaad  de 
mosiqiie,  qo'fl  poblia  son  grand  oovrage  sor  les  Prbtdfes 
de  eompositUm  des  ecoles  d^Italie.  Ootre  lea  exeaiplea  de 
Sale  et  de  quelques  mattres  ailemands,  on  y  troore  pin- 
sieora  moroeaox  de  Choron  sor  la  thAorie  de  Part,  qui  nn- 
fermentde  gruides  voes;  maislea  divenea  partiea  qoieooi- 
posent  ces  trois  Tolomes  in-fol.  manqoent  d'onitd  de  prin- 
cipes,  et  se  lient  mal  entre  dies.  Vers  la  fin  de  1809, 
Choron  annon^  par  on  prospectoa  on  JHetionnaire  Atalo- 
rique  des  Muslelens,  L*aotear  de  eet  article  qoi  avait  prA> 
parA  on  travafl  du  mAme  genre  vint  le  troover,  et  tooadenx 
coovlnrent  de  foodre  leora  travaox  en  on  seni  ooTn^e. 
Malheoreusement,  la  santA  de  Choron  se  dArangea  bien- 
tOt,  et  son  GoUaborateor  reata  seol  diargA  do  travail;  en 
sorte  qoe  ce  dernier  est  Pauteur  de  PooTrage  entier,  A  Pes- 
ception  de  qudques  artides  et  de  l*introductioo ,  qoi  olfre 
un  prAds  de  Hilstoire  de  la  moslque.  Ce  prfcb  est  eiod- 
lent  pour  le  plan  et  le  fond  des  id!^,  nuiis  il  laiase  A  dA- 
sirer  poor  le  style  et  qudqoes  dAvdoppementa  nAceasalres. 

En  noverobre  1815  Choron  fut  nommA  directeor  de  TO* 
pdra.  Dans  le  coora  d*une  administration  qoi  ne  dora  qoe 
dix-sept  mois,  0  mit  en  scAne  sept  oovragea  nooveanx,  et 
remit  quatone  andens,  dont  plosieon  en  troia  ades,  avec 
des  dAcorations  nouvelles.  Les  andena  administratenrs  de  la 
maison  du  roi  ont  avouA  que  de  toutea  les  directions  de 
POpAra,  celle  de  Choron  a  co4ti  U  mobu  etprodutt  le 
plus.  Son  Acole,  IbndAe  en  1817,  n'Atait  d'abord  qu'une 
Acole  primaire,  destinAe  A  rinstroction  mosicale  d*cnliuta 
en  has  Age;  et  c*est  dans  ce  hot  qoMI  AcrivH  sa  Mithode 
concerlante,  espAce  de  adfAge  A  qoatre  parties,  on  Ton 
trouve  Urates  les  oombinaisona  de  mesores,  de  temps  et  da 
tons.  On  salt  avec  qod  soccAs  il  Pa  miae  en  pratiqoe  sur 
des  maasea  d*enfants;  en  sorte  qoe  nolle  part  la  mosiqoe  vo- 
cale  d^ensemlile  n'a  AtA  exAcolAe  avee  aotant  de  prAciskm 
et  de  lini  qoe  dans  son  Acole.  En  1824  le  vicomte  de  La 
Rodiefooeaold  transformacette  Acole  en  instUutUmroyale 
de  musique  religimue.  Plus  tard  die  prit  le  litre,  on  pen 
ambitieux,  de  Conservatoire  de  musique  classique,  Lt  di- 
rectcor,  seotant  bicn  qoe  le  nombre  de  ses  penswnnairet 
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WB  flflraU  pis  aatei  conmil^Able  pour  parvenir  i  de  grands 
nteuIlalSy  eut  VUii6e  de  prendre  des  extemes  dana  lea  ^ooles 
de  obariM  de  aoD  amodiasement  Cea  enfiinta,  rtonia 
a  aea  dl^ea^  et  fonouuit  avee  eux  le  nombre  de  150,  fi- 
rcBt,  dana  lea  eoaeerta  de  1S27  k  1831 ,  radoiiration  dea 
Mlislaa  et  de  U  bante  waM  de  Paria.  En  lft3a  le  d^fant 
de  subreiitton  le  kt^  de  reatrdndre  le  nombre  de  ses 
lienaioniiairea  et  de  aupprimer  aea  extemea.  De  cette  ^cole 
aont  aortia  d*ittiialreadiedplea :  dtona  aenlement  Dnprez. 

Cboron  paUia  encore  pinaieara  autrea  oa?ragea,  et  il  en 
laiasa  on  certain  nombre  dlnacbe?^,  entre  antres  son 
Manuel  de  Musique  vocale  ei  instrumentale.  Au  lien  de 
a*eB  occoper,  Tofli  qa*un  matin  il  con^t  Tidte  d'improYi'ser 
dea  cboeura  avec  cent,  deux  cants,  trois  cents  eufants,  tout  k 
fait  ignorants  dana  la  musique.  II  en  fidt  Pessai  k  Paris  aTcc 
pleine  rfossite,  et  court  le  r^tar  dana  pludeurs  d^parte- 
luents.  Use  faUgne  par  aea  Toyages,  il  s*ext6nue  par  ses 
exerdcea;  et  enfin  il  revient  i  Paris,  06  il  meurt,  le  29 
»uin  1834.  Fayolle. 

ATant  de  mourir,  Cboron  avail  d^ign^  pour  tenniner  son 
Manuei  et  recetoir  le  d^pdt  de  aea  papiera,  noire  collabo- 
ratenr  M.  Adrien  de  La  Page,  son  &hie  et  son  ami.  M.  de 
La  Page  a  accepts  ce  leg*  de  ramiti^.  L^ouvrage,  acbev^  en 
1838,  forme  alx  Tolumea  :  un  tkn  euTiron  appartlent  k 
Cboron.  On  doit  anad  ^  M.  de  La  Page  un  Jiloge  de  Choron 
(Paris,  1844). 

CHORTONOMIE  (deno^roc,  berbe,  et  vovmk,  lot), 
Dom  donn^  par  M.  Desranx  k  Part  de  faire  des  lierbiers. 

CHOSE,  dana  le  langaga  da  monde ,  eat  an  de  cea  mola 
d*ane  signification  Tague  qui  a'appliquent  k  tout,  pr^ds^ 
meat  puree  qa*ibi  ne  ap6cifient  rtai  en  particulier.  Tout  ce 
qui  torabe  sooa  las  aena,  lout  ce  qui  pent  attirer  Timagi- 
aalion ,  eal  pour  nooa  un  oljet  constant  de  m^itations  et 
fP^ades;  mais,  qnda  que  soient  noa  eiforta,  noua  n^en 
aaurotts  Jamaia  beaucoup  ni  sur  Porigine,  ni  snr  Pexistence, 
ai  sor  la  fin  dea  cboses.  Par  le  mot  chose  on  d^signe  indis- 
tlndement  tout  Un  manimi,  soil  r^,  aoit  moral,  ilre 
est  plus  g^n^ral  que  chose  en  ce  qu'il  se  dit  de  tout  ce  qui 
est,  tandis  qnll  y  a  dea  ^re$  dont  chose  ne  se  dit  pas.  On 
ne  dit  paa  de  Dieti  que  e'est  une  cbose;  on  ne  le  dit  pas, 
noa  plus  de  Phomme.  Chose  se  prend  encore  par  oppod- 
tloB  k  mot :  Aind  il  y  a  le  mot  et  la  chose;  et  par  opposi- 
tion k  shHulacre  on  a|i|Mirence  :  cedit  persona,  manet 
res,  Le  mot  cAose,  embrassant  tout  ce  qui  est  dans  la  na- 
ture, ae  prftte  k  dea  applications  et  ^  des  dlTidons  infinies, 
soil  que  Pon  considWe  les  cAoses  humaines  par  opposi- 
tion aux  ehoses  divines,  lesehoses  prqfanes  paroppodtion 
aux  cAoses  saeries ;  aoit  que  Ton  oppose  les  ehoses  corpo- 
relies  emi  ehoses  ineorporelles ,  les  cAoses  g&n&rales  aux 
cAoMf  spMaUs,  lea  ehoses  publiques  ou  communes  aux 
cAoses  privies  ou  particuliires.  La  chose  publique  c*est 
l^tat,  c*est  la  ripublique,  comma  Pappelait  Bo  din,  mo- 
aarcbiqne  ou  dtoocratique,  nMmporte! 

Dans  le  langage  du  droit,  cAose  se  prend  pour  synonyme 
de  Mens,  de  droits,  d*actiona.  Ondiatingue  les  chosesprMes 
tft  les  ehoses  publiques,  les  ehoses  mobilibres  et  les  cAoses 
immobiliires,  les  ehoses /on gib  les  qui  se  oonsomment 
par  Posage  et  lea  cAosea  non  fongibles  qui  ne  se  consom- 
mentpaa. 

CHOSE  JIIIGEE.C'est  ce  qui  est  d^id^  par  un  j  uge- 
ment  ou  arrd  t  en  dovier  reasort,  dont  il  n'y  a  on  ne  pent 
y  ateir  d'appel,  soil  pareeque  Pappel  n*est  pas  recevable, 
ou  qn'il  y  a  on  acquiescement  de  la  part  de  la  partie  con- 
damnte,  solt  parce  qu*on  n*a  paa  intaijet^  appel  en  tempa 
udle.  htsjugements  par  d^/aut  ont,  comma  les  Jugemenls 
eoniradietohres,  Pautorit^  de  la  cbose  jugte,  mais  seule- 
meat  aprte  Pexpfaradon  du  ddai  de  Popposition. 

LIntMt  pubHe,  qui  commando  de  meltre  une  fin  aux 
eoatertations  judiciaires,  a  fait  admettre  en  prbidpe,  diet 
aooa  comme  dieilea  Roroaina,  que  la  dioae  Jogte  lenit  116- 


putte  la  T^rit^  mtoie;  mais  cette  prtemption  legale  ne 
pent,  comme  on  le  aait,  cbanger  la  nature  drs  <  bose<,  ct 
ne  s'appHqne  qu'aux  effeta  dvils  des  Jugements. 

Aux  termes  de  Partide  13&1  dn  Code  dTil,  il  y  a  ehose 
Jng^  lorsqae  les  qoatre  ^Itoenta  fondamentaox  qui  aul- 
▼ent  ae  rencontreat :  il  fiut  que  la  cboae  demand^  adt  la 
m6me ,  que  la  deraande  soil  fondte  sur  la  mtaie  canae, 
que  la  demande  aoit  entre  les  rodmes  parties  et  form^  par 
dies  d  centre  dies  en  la  mtaie  quality.  Si  cea  conditions 
ne  sent  pas  rdnnies,  une  partie  ne  saurdt  oppoaer  k  Pautre 
Pautorit^  de  la  cbose  jug^  Les  Tdes  extraordbidrea  per- 
mises  pour  attaquer  les  Jugements,  Idles  que  la  requite 
civile  et  le  pourvoi  en  ca^aation,  ne  font  paa  ob^ 
stade  k  Pautorit^  de  la  diose  jugte.  Si  la  partie  i  laqudle 
est  aoquise  Pexception  de  la  cbose  ]ug6en^igeaitde  Pop- 
poser,le  joge  ne  pourrait  la  supplto  d^office. 

CHOSROES.  Voyez  Khosrou. 

CHOTEK  (Fran^is-Xatier),  coropodteur  de  m^rite, 
n^  le  22  odobre  1800,  k  Uebiscb  en  Moravie,  oik  son  p^re 
dalt  roattre  d*to1e,  re^ot  son  61ucation  pr^paratoire  au 
gymnase  de  Freiberg,  d  vint  en  1819  ^  Vienne,  oik  il  com- 
men^a  IMtude  de  la  pbilosophied  de  la  jurisprudence.  Mais 
en  1834  il  se  d^da  k  abandonner  cette  carri^e  poor  se  li- 
Trer  compldement  i  la  musique,  dont  son  p&re  loi  avait  dejii 
enseign^  lea  d&oents.  II  eut  pour  mattre  Porgadste  de  la 
cour  Henneberg,  d,  k  la  mort  de  celui-d,  Simon  Secbter. 
Depuis  lore  Chotek  iCtt  pas  cess^  d'hablter  Vienne,  oik  il 
a'est  fdt  une  brillante  et  lucrative  clientele  comme  mattre 
de  musique.  Ses  nombreoses  compositions,  qui  en  1851  d6- 
passaient  d^Jh  le  chifTre  de  100,  consistent  en  contredansea, 
romances,  fantaisies,  rondos  et  autres  morceaux  du  m6me 
genre.  Le  plus  connu  de  ses  ouvragea  est  son  Anthohgie 
musicale,  suite  de  fantaisies  snr  des  motifi  d'op<6i-aa  eo 

vojni^. 

CHOTT»  mot  arabe  qui  signifie  amas  d'eau  temporaire. 
La  plaine  des  Cbott  s'dend  en  Alg^rie  de  Pest  k  I'onest 
dans  le  sud  de  la  province  dX)ran.  Elle  doit  ce  nom  k  trois 
lacs  sal^  dont  lea  deux  principaux  soni  le  ChoU^eeh" 
Chergui  (lac  de  Pest),  immense  depression  de  140  kilom. 
de  long,  otk  viennent  se  r6unir  les  eaux  pluviales  et  les 
sources  des  environs;  et  Chotl-GharM  (lac  de  Poued), 
conpi  fin  deux  d  dont  nne  partie  appartlent  an  Maroa 

GHOU»  genre  de  plantes  de  la  famitle  des  crudftares,  se 
composant  de  dooze  k  qninze  eaptees  botaniquea,  qui,  ex- 
cep*«  le  cAott  d'Orient  d  le  cAo«  de  la  CMne,  sont  origind- 
res  d'Europe.  II  ne  sera  question  dana  cet  article  que  d'nne 
seule  esptee  botaniqoe  de  ce  genre,  le  brassiea  oleraeea, 
ou  cAott  propremenl  dil^  qui,  cultivi  de  temps  immemo- 
rial dans  les  jardins  et  dans  les  cbamps,  s^est  modifi^  en 
plus  de  cent  esp6ces,  races,  vari^t^  et  sous-varidte,  que 
nous  aliens  condderer  le  pins  sucdnctement  possible ;  et 
sans  examiner  si  ce  diou,  qui  crott  natureUetnent  au  rap- 
port d*Aiton,  sur  les  c6tes  maritimea  de  PAngleterre,  est 
bien  lui-mtaie  un  type  ou  esptee  primitive,  nous  procMe- 
rons  k  son  examen  en  le  divisant  en  neof  racea. 

V  Race.   CAoti  colsa.  Voyez  Coua. 

2*  Race.  Choux  non  pomnUs.  Dana  cette  s^rie,  dtoas 
d'abord  le  cAoti  vert  A  larges  cdtes,  le  cAou  blond  A  lar- 
ges  cdles,  le  cAoti  cr4pu  A  larges  edtes,  qui  s'd^vent  pen, 
ont  une  l^^re  tendance  k  s'arrondir,  se  stoient  en  jnin  d 
juillet  d  se  mangent  en  biver;  ces  trds  varid^  aont  encore 
connues  sous  le  nom  de  cAou  de  Beauvais  A  grosses  edtes. 
Viennent  ensuite  le  cAoti  cavalier  d  aes  aous-varid^,  dites 
cAotf  moellier,  chou  en  arbre,  ehou  A  aocAe,  d  le  cAou 
coulei  de  Flandre,  dont  lea  feoillea  nalssantea  servent  k  bi 
nourriture  de  nioinme  d  les  plus  grandes  k  la  nouriture  des 
animaux.  Le  cAov  branchu  duPoitou,  moina  dev^  que  le 
cbott  cavalier,  d  plus  abundant  en  feullles,  ed  Pun  des  plus 
productifs,  soit  comme  aliment  pour  Phomme,  solt  oonmke 
nourriture  pour  les  animaux.  LecAofi  vivace  de  Daubenton^ 
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qui  aort  du  pr^cMent,  eit  pliu  rtmeoxy  plus  riche  en  feuil- 
luge;  fl  n'est  r^put^  vivace  qu^en  oe  sens  que  rinclinaison 
de  seA  brandies  pendantes  permet  de  lea  eoucliery  de  le.^ 
roarcoUerenterre,  clde  le  perp^tuer  ainsL  Leu  choaxfrangi 
h  aigrettes  rouges,  frisi,  rouge  duMord,  panacM,  bico- 
lore,  trieolore,  le  chou  frisi  vert,  le  choufris6  nain,  le 
chou  cr6pu  d'icosse,  le  chou  prol\fbre,  et  autrea  vari^ 
t^  et  souft-varMt^  k  feuillea  plua  oa  moina  ^hancr^es, 
frisiesy  ondul^ ,  ei  mordues ,  ae  nuanfant  de  diversea 
couleurs,  et  dont  les  caract^rea  aont  ai  fugitifs  et  ai  incons- 
tants  qu*ils  n*ont  pas  encore  re^u  de  nom,  si  ce  n'eat  la  de- 
nomination g^n^rale  et  bizarre  de  capouska,  rentrent  dana 
cette  a^rie,  et  servent  tous,  comme  lea  esp^oes  pr^U^entes,  k 
rbomme  et  aux  animaux.  La  plupart  aont  trMxmai  ont  une 
saveiir  agr^ble,  ^trangire  h  celle  du  muse  quand  ils  ont  subi 
Paction  de  la  gdte;  ils  aont  en  outre  de  fort  l)eUea  plantes, 
qu*on  voit  avec  plaisir  dans  lea  jardins  d'agr^ent.  Cette 
a^rie  contient  aussi  le  chou  &  /aucher,  qui  a^^^ve  encore 
moina  que  le  chou  vivace,  dont  il  est  un  diminulif  remar- 
quable,  par  aa  propriety  plus  prononc^e  de  ae  prater  aux  mu- 
tilationa  que  lui  occasionnent  lea  optotiona  de  couper  et 
casser  un  grand  nombre  de  foissea  feuilies,  toujoura  promp- 
les  k  repouaser.  Le  chou  palmier,  dont  lea  feuillea  palmees 
ct  du  plus  beau  vert,  r^uniea  au  aommet  d'une  tige  droite  et 
ilevie  comme  le  tronc  d*un  arbre,  font  de  ce  chou  une 
plante  d'une  phyaionomie  distingu6:,  et  le  cAoti  de  Naples, 
inoins  dievd  que  le  pr^c^lent,  k  feuillea  planea  et  glauquea 
auprte  de  leurs  nervures,  et  frangtes  en  leura  bonis,  aont 
compria  dana  celle  demi^re  s^rie,  que  nous  terminons  par 
le  cAoti  djets  de  Bruxelles,  d*un  usage  tr^-r^pandu  et 
dont  11  ae  (ait  une  tr^rande  oonsommation  k  Paria  :  ce 
chou  s'^l^ve  de  0",60^0"*,  9&,ctproduitauxaiasellesdeses 
feuillea  de  petites  teiea  vertes  du  volume  d'unenolx,appel^s 
chou  dejets,  chou  hjels  de  Bruxelles,  qu'on  volt  sur 
toutes  les  tablea  et  dana  tons  lea  reatauranta.  Ce  cliou,  qui  a 
^t^remis  en  grand  usage  depuis  une  aoixantained^ann^,  est 
le  chou  d  mille  tiles,  mentionn^  il  y  a  tr6a-longlerop$  par 
Dalechamp,  sous  le  nom  de  brassica  polgcephalos.  Tons 
les  choux  compris  dana  cette  diviaion,  <^tant  deatinda  k  etre 
mang^  en  hiver  (au  moina  la  plupart) ,  se  a^ent  en  Juin  et 
)uiUet,  et  ae  replantent  k  80,60  ou  90  centimetres,  aelon  leur 
grosaeiir,  aoit  qu'on  lea  plante  dana  le  jardin,  solt  qu'on  lea  ^ 
plante  en  plein  champ ;  maia  actuellement  que  Tagriculture 
est  d^cid^ment  en  progr^,  et  que  tons  aea  produ'ts  trou- 
vent  de  Temploi  en  toutes  aaisons,  on  a^me  cea  choux  en 
tout  temps,  pour  en  faire  dea  ressources  alimentairea  toute 
Kann^.  Je  terroine  cette  ^num^xation  dea  clioux  non  pom- 
iii^a,  par  lecAotf  de  Bruxelles :  c^eat  qu'en  effetaes  feuillea, 
quelquefois  entiirea ,  quelquefois  (Hstes,  indiquent  le  paasage 
de  cette divialonau  cAotf  de  Milan  ci^r.houjris4,^ovi  noua 
allons  parler. 

3*  Race.  Choux  pomm4s  frisis.  Lea  eap^cea  comprisea 
aoua  cetftre  ont  lea  feuillea  ei^puea,  fris^es  et  recouvertes 
lea  unea  par  lea  autrea^  et  ferment  ainsi  une  t6te  ou  pomme 
plua  ou  moins  graase  selon  lea  vari^^a.  Les  clioux  pommda 
friflte,  conaid^rds  danfi  leor  ordre  d'aecroisaement  en  volume, 
ct  de  dtooiaaement  en  pr^cocit^,  ae  pr^entent  dans  Pordre 
anivant :  Chou  de  Milan  trh-hdlif  d* Ulm ^  petit,  rond, 
trto-«err^.  Chou  de  Milan  hdtjf  ordinaire ^  plua  groa,  plua 
producUf*  Chou  de  Milan  trapu  ou  fris^  court,  me 
moyenne  trto^aerriei  pied  court.  Chou  de  Milan  d'M, 
d*un  vert  Ibne^,  k  pomme  tr^serrtfe,  moyenne  groaaenr.  Chou 
de  Milan  A  lite  tongue,  I6le  en  forme  de  pain  de  aucre, 
nwyenf  tendre.  Chou  de  Milan  dord,  jaune  dana  toutea  aea 
partiea  et  de  moyenne  gRMteur,  Tan  dea  roeilleurs.  Chou 
pancalier,  ploa  groa  qnetona  lea  prMdenta,  le  plua  re- 
cliercli^  de  toua  lea  Milan.  Chou  de  Milan  ordinaire  ou 
Milan  des  Verius,  groa,  bien  ftdt,  produetif,  niatique,  et 
Tun  dea  plus  cttMvte  poar  rqypioviaionnement  de  Paria. 
Grot  Milan  d'Ailema^me^  extremement  grot  et  trte-raa- 


tiqno,  plus  felomineai  que  celui  dea  Vertna.  Chou  de  Bui- 
ate.  Sea  feuillea,  d^vHipte  jnaqu^a  la  nervure,  mojcnoes, 
r^unies  au  aommet  d'une  tige  de  40  centlmtoea  de  hnqfcwr, 
a^arroQdiaaent  en  une  groaae  pomme  trte-aerrte ,  teaadre  cC 
excellente.  Je  n^ai  paa  beaoin  de  dire  comment  on  s^me  lea 
dionx,  comUen  tea  oboax  de  Miian  offrent  de 
lea  nombreuaeaapplicationa  qullare^vent  dans  U 

4*  Rac£.  Chouxpommis  proprement  dits,  C«im- 
dea  feuillea  entiferea » ooncavea^  lisaea  en  leura  anrfooen  eC 
leura  borda,  etae  reeouvnnt  lea  unea  par  lea  aotres 
pommea  ou  t6tea  trt«-aerrta;  ce  aont  lea  cboux  connun 
le  nom  de  choux  cabus,  caputs,  chou  cauve,  choux  blancsy  et 
ceuz  qui  en  toua  pays  aont  les  pins  recherdite  pour  leajardina 
potagera.  Conaid^^  aelon  leor  ordre  de  pr^codt^,  lea  choux 
pomm^  se  pr^aentent  dana  Tordre  auivant,  qui  eat  aosst  leor 
ordre  d*accroiaaem^t  en.  grosaeur :  Chou  cabage,  allons^, 
tr^petiL  Chou  superfin  hdt\f,  petite  Iftte  ovale.  Chou 
nain  hdt\f,  pied  court,  tete  ronde.  Chou  d' York,  moins  petit, 
mais  un  pen  moins  hAtif  que  lea  pr^cMents ,  et  saaez  fiarl 
pour  former  une  t£te  ronde  et  bien  pomm4e.  Tun  des  phia 
cttiti  v^ ;  le  gros  chou  (f  York,  plua  fort,  presque  auaai  hatif. 
Chou  de  Pom6ranie,  qui  ne  dilTte-e  du  groachoo  d*Yorfc 
que  par  aa  forme  conique.  Chou  ocsur  de  bauf,  qoi  a  troi» 
sous-varies,  le  petit,  le  tnoffea,  et  le  gros,  ayant  la  fonne 
allonge ,  tous  troia  tr^-bons  et  fort  cultivte.  Choupommt 
de  Saint-Denis ,  gros,  aerr^,  de  forme  ronde.  Chou  de 
Bonneuil,  d'^1  volume  et  ^  forme  allongte.  Chou  cabus 
d* Alsace,  deuxidme  saison,  plua  groa,  aplati,  trfea-faieD 
pomm^,  pied  court,  le  ploa  prompt  k  former  aa  l^te  {lanni 
les  grosses  espteea  de  cette  nice.  Chou  pommi  blanc  de 
Hollande,  tige  ^evde,  t&te  plua  groaae  que  k  prtoSdenL 
Choupommi  blanc d'Allenwgne,  de  iroisidme  saison,  on 
cAoti  quintal ,  le  plua  groa  et  le  ploa  tardil  de  toua  lea  dionx 
pomm^,  et  cdui  dont  les  Allemanda  font  lA  choucroOte 
qu^on  fait ,  au  reste ,  avec  tous  lea  autrea  dionx  de  groaae  ca> 
p^.  Chou  pommi  du  Puy-de-D&me^  giw,  plat,  tn^ 
serr^,  bonne  eap6oe.  Chou  glac6  de  VAmMque  septen* 
trionale,  k  feuillea  vertea,  vorniea  etgkcto,  formant  une 
pomme  volumloeuae,  1<^^  et  tr^peu  aerrte  :  cediou, 
compart  aux  autrea  du>ux  pomm4s,  quant  k  aon  utility  ponr 
le  jardin  polager,  ne  lea  ^gale  paa  en  quality,  parce  qu'il 
pomme  mal  et  conaerve  une  couleur  verte;  maia,  en  atten- 
dant quUl  s'am^liore ,  c'eat  une  plante  d*agr^ent  fort  cu- 
rieuse.  Tous  ces  choux  ae  sement  aelon  la  aaison  et  le  dimat, 
soit  sur  couche,  aoit  en  pleine  terre ,  et  doiventtoujoura  Hx% 
replants  Lea  petitea  esp^ces,  comme  le  chou  cabage,  les 
choux  d*York,  lea  choux  en  pain  de  suere,  aont  lea  pins 
recherche  pour  la  table,  parce  qu%  ont  une  aaveur  plua 
douce,  moins  musqu^e,  et  quMla  sontd^ailleurs  plua  tendrea 
et  beauooup  plua  pr4coces. 

5*  Race.  Choux  pomm^s  rouges.  Cette  division  com- 
prend  trois  vari^t^,  qui  aont :  le  petit  chou  rouge  de  Hoi* 
lande ,  bMif ,  tendre ,  pomm<i ,  moyen ,  le  plua  employ^  des 
choux  pomm^  de  cette  couleur  pour  lea  aaladea;  le  gros 
chou  ponund  rouge  de  Brunswick,  d*un  rouge  ffoco6,  de 
la  grosaeur  du  grosdiou  pomm^  blanc  d'Allemagne,  tendre, 
aucculent,  et  proprek  6tre  mang^enaalade;  on  le  Cut  eon- 
fire 9  ainsi  que  le  chou  noir  d' Utrecht,  pour  lea  employer 
Tun  et  Tautre  comme  le  cornichon.  Lea  choux  rouges  paaient 
pour  6tre  amia  de  la  poitrine,  et  aont  fort  oonaid^rte  sous 
oe  rapport  ;de8  personnes  penseot  que  mang6a  cults,  conune 
lea  dioux  blancade  toutea  les  eapteea,  ils  les  aurpassent 
en  aavenr  et  dana  leurs  propri^tds  alimentairea. 

6*  Race.  Choux-Jleurs.  Lea  auca  nourridera  aafaboo- 
dants,  an  lieu  de  a'eroployer  4  former  aoit  de  plus  grandes 
feuillea ,  aoit  de  plua  (ortea  ndnea  ou  dea  tigaa  trfea-^vto, 
comme  on  la  voit  dana  certainea  autrea  eapteea  et  variM 
dedMUx,  ae  portent  k rextrtaiit4  dea  tigeaetdes  raneaax, 
quils  oonvertissent  en  nne  maaae  convexe,  Uanche,  tandn 
et  diarnne,  appe]4e  chou-Jleur,  Tun  dea  meta  v^ftUux  ki 
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plus  agrteUes.  Plat  le  terraiB  sera  bon  et  la  T^gMatioa 
atMmdaote,  piqs  la  cbou-fleur  sera  groe,  aerr^,  blano  et 
tendre;  on  en  distingae  ploAieura  vari^l^.  Lea  clwax^fieurs 
tendres  de  Parit,  d$  Uollandt,  deMalU,  d'ilalie,  etc., 
oonyiennent  pour  lea  terrea  l^^rea,  etae  s^ent  en  fi^vrier 
ou  en  mara  aur  couclie,  et  en  atril  et  mai  en  pleine  terre 
pour  en  Jonir  li  la  (In  de  VM.  Lea  choux-Jleurs  dani-durff 
dfe  France  et  d'Anglelerrt^  sont  deatin^  plua  particuUire' 
ment  pour  lea  terrea  froidea :  on  lea  s^mt  auaai  au  printempa 
oomme  lea  cboux-fleuratendrea,  mala  plua  aonvent  danale 
moia  d^aoOt  et  iseptembre  pour  paaser  I'hiver.  Lea  diTera 
ehaux'fiewrs  durs,  demi^durs  et  tendres,  pi^aeptent  pea 
de  difr^r^ce;  lea  tendres  aont  plus  batUa,  et  r^aaiasent 
dans  une  terre  Idgtot  tandia  que  les  durs  ae  plaiaent  dana 
me  terre  forte  et  aubatantielle.  Le  chm^Jleur  de  Malte 
hdt{f,  ayant  le  pied  Irto-coort,  et  dont  la  pooune  est 
blancbe»  ^ale  et  serrde,  est  un  dea  meilleura  et  Tun  dea 
plus  Gultiv^  dana  lea  expoeitiona  et  lea  terrains  cbauds.  Le 
choU'Jleur  dur  d'Angleterre^  k  tige  plua  ^levte,  mats  dont 
la  porome  a  la  m^me  beaut6,  est  sp^ialement  indiqu^  pour 
les  expositions  et  les  terrains  moina  cbauds.  Pour  laira 
sentir  qu'il  faut  beaucoup  d^engraia  et  d'arrosementa  pour 
obtenir  des  choux-fleurs,  on  dit  qoVec  du  fumier  et  de 
i'eau  on  fait  dea  cboux-Qeura.  G'est  vrai  en  gtotol  \  mais  il 
est  certain  qu^on  abuse  de  cette  proposition »  car  on  obtient 
ajnsi  de  moins  bons  cboux-Oeurs  que  si  on  les  plantaitdana 
une  terre  douce,  gto^reose  et  dd(oiic^. 

*'*  RAca.  Chou  brocoli,  Voyei  Brocou. 

8*  Race.  Chau-rave,  —  C'est  dana  la  partie  inCMenrede 
la  tige  qui  touche  au  collet  dea  racinea  que  r^ide  la  partie 
nourrissante  de  ce  l^me  :  \h  cette  tige  pr^sente  un  ren* 
fleroent  Toluminenx,  qui  a  valu  k  cette  plante  le  noni  im* 
propre  de  cfunt-rave,  U  en  existe  quatre  vari^t^ :  le  choU' 
rave  blanc  grande  espiee,  le  cfum-rave  violet  grande 
espice,  ^tchou'rave  blanc  nain,  le  chou'rav^  violet  nain^ 
qui  ne  difli&rent  que  par  la  couleur,  si  ce  n'eat  cependant 
que  lea  dunw-raves  nains  sont  plus  baa  et  plua  b^tifs, 
tout  en  ayant  lactate  grosseur  que  oeux  de  grande  espice. 
On  confond  souvent  Je  chou^ave  avec  le  chot^navet ;  le 
ehou^ave  se  connalt  k  la  distension  de  sa  tige ,  qui  pr€- 
senle  un  renflement  Tolumineiix  k  sa  partie  Infi^rieure,  tan- 
dia que  le  ehou-navet  ofRre  ce  renflement  dana  aa  racine; 
ainsi,  dana  le  premier  la  pulpe  alimentaire  reside  dana  la 
tige,  et  dans  le  second  elle  est  dana  la  racine.  Le  cbou-rave 
a  on  pen  la  aaveur  du  cbou-fleur,  maia  sa  pulpe  est  beau- 
coup  plus  nourrissante.  Le  chou-rave  devient  auaai  gros  que 
le  na? et.  On  le  stoe  i  plusieurs  ^poques,  depuis  mars  jus- 
qa*en  juin,  et  pour  en  avoir  en  hiver  on  stoie  lea  gralnes 
en  juillet.  Les  choux-ravea  sont  cultlv^  en  Prusse  pour 
fourrage,  et  cette  pratique  a  des  imitateurs  en  France  et 
ailleura.  Les  choox-raves  commencent  k  se  r^pandre  dana  les 
potagera,  et  on  lea  voit  actuellement  en  abondance  aur  les 
mardite  de  Paria;  la  culture  en  est  ausai  facile  que  celle 
dea  choux  les  plus  communs.  Le  cbou-rave  est  eucore  connu 
aoua  le  nom  de  cAou  de  Siam, 

9*  Race.  Chou^navet,  Ce  cluiu  offre  des  racinea  comes- 
tiblca  trte-groases.  On  mange  aua^i  lesleuUlesdu  diou-navet 
en  biver;  mala  c*eat  particuli^rementpour  sea  racinea  qu^on 
le  culUve,  parce  que ,  rteiatant  i  Tbiver,  il  est  d^une  grande 
reaaource.  On  enculllve  aix  vari^tte.  Le  chou^navet  ordi-- 
naire,  le  clunhnavet  hdt\f,  le  chou-navet  d  collet  rouge, 
sont  tous  trois  i  cbair  blanche.  Le  cAou^navet  de  Laponie, 
qui  a  ^1^  introduit  en  Angleterre  par  Arthur  Young ,  et  en 
France  par  Sonnfaii^  diflire  dea  pr6c61enta  par  la  couleur, 
moina  blanche » de  aea  radnes,  nne  plua  grande  abondance 
et  une  oouleur  plua  loncte  en  vert  dana  aea  feuiUes,  qui  sont 
trto-chamuea;  il  sort  du  collet  de  aa  racine  plusieurs  jels, 
et  cette  racine  eat  beaucoup  plua  groase  que  celle  dea  vari^ 
tte  prMdentea ;  enfin,  la  plante  cnti^  est  plua  robuste,  et 
v^gka  sous  la  neiga;  et  loiaqu'on  a  ]oui  de  sea  feullles  en 


automne  et  en  hiver,  on  a»nge  la  lacineau  prhitempa,  ou 
bien  on  en  nourrit  lea  aniroaux,  pour  laaquels  il  est  de« 
venu ,  ainai  que  le  rutabaga,  un  objet  de  grande  culture.  Le 
chou'lvrneps  ou  chou-navet  d^ Angleterre  a  un  tel  rap- 
port avec  noire  chaurnavet  blanc  ordii^aire  de  France, 
qu'on  serait  tent^  de  les  consid^rer  comma  une,  seule  et 
m^me  plante,  ai  dana  le  chau*navet  angUUs  la  racine  n*a- 
vait  one  forme  plua  ronde.  Le.  chou^navet  de  Suide  ou 
dum-rutabaga  a  deux  vari^t^,  Tune  i  chair  blanche, 
Tautre^  chakr  jaune^  cultiv^  comma  fourrage,  U  der- 
ni^re  sortout,  et  connuea.  Tune  sous  le  nom  de  rutabaga 
blanc,  la  seconde  aoua  oelui  de  rutabaga  Jaunii,  JLe  ruta* 
baga,  oonaidM  oomme  fourrage,  est  une  des  racinea  les 
phis  recommandables ,  et  Tune  de  celles  qui  regoivent  ac- 
tuellement lea  plua  nombreuses  applications  en  grande  cul- 
ture :  cette  racine,  d'une  constitution  r^iement  privil^^, 
traverse  lea  plus  rudea  liivers  en  pleine  terre  sana  aouflrir, 
et  fooniit  aitiai  une  nuuiriture  fralcbe,  dana  cette  saison, 
aur  le  aol  notaie,  ou  on  peut  envoyer  les  animaux,  qui 
a^en  nourriaaent  dana  le  champ  m^me ,  avec  d'autant  plua 
de  facility  que  le  rutalMiga  crolt  presque  enti^rement  bora 
de  la  terre ,  k  laquelle  il  n^adbto  que  par  la  partie  iofi§rieure 
de  sa  racine,  comma  ai  la  terre  ne  lui  servalt  que  de  point 
d*appui»  Ob  emploie  trois  k  quatre  kilogrammea  de  semences 
de  rutabaga  par  hectare,  comme  pour  le  chou*navet  de  La- 
ponie, qui  est  ^galeonent  tr^-recommandabie  par  tout  ce 
qui  milite  en  faveur  du  rutabaga.         C.  XoiXAan  ahi^. 

CIIOUAJVNEUIE*  Le  souvenir  des  chouans  ne  rap- 
pelle  d'ordinaire  que  dea  rencontrea  de  chemina  creux ,  que 
des  combata  ou  le  courage  ^tait  moina  n^cessatre  que  i*a- 
dresse,  et  tandis  que  Ten  exalted  Tenvl  Tb^isme  de  la 
Vendue,  aeacombatadeg^anta  et  8ead^faitea,aiiasi  glo- 
rienses  qua  des  victobea,  Ton  m^connalt  le  vaste  pUn  qui 
lia  lea  operations  de  la  chouannerie,  et  Ton  ignore  de  quels 
imminents  dangers  cette  tongue  guerre  menace  hi  r^publique. 
La  Convention  et  le  Directoire  ne  s'y  tromp^rent  pas  :  ils 
crurent  toujours,  avec  le  g^n^ral  Hocbe,  que  •  Thiaurrection 
de  la  rive  droite  de  la  Loire  ^t  bien  autrement  rpdou- 
table  que  n'avait  pu  I'itre  celle  de  la  rive  gauche.  «  En 
sortant  de  son  lit,  le  torrent  vend^en  se  briaa  contra  d'assez 
foiblea  diguea,  ei  les  d^sastrea  de  Granville  et  de  Savenay 
ne  hdss^rent  gu6re  k  hi  Vendte  que  la  sterile  renomm^  de 
sa  gloire»  Si  elle  se  releva  un  moment  aoua  Charette,  et, 
en  1799,  sousd*Autlchamp  et  Sapinaud,  ce  ne  ftit  qu*en 
s^appuyant  aur  rinsurrection  cliouanne ,  d^rmais  plus  re- 
doutable  qu*elle.  La  chouannerie  a  mia  100|i900,hommeasous 
les  armea;  elleaenvabi  la  Bretagne,  TAnjou,  le  Mabe, 
une  grande  partie  de  la  Normandie;  elle  a  ea  dea  postea 
avancite  jusqu^aux  portea  de  Paria.  Pendant  dnq  ana ,  elle  a 
souatrait  la  plupart  des  d^rtementaderouest  iiraction  du 
pouvoir  central ;  elle  a  aigni  des  traits  comma  puissance 
ind^pendante,  et  ai  sea  elTorta  avalent  ^t^  dirig^  avec  une 
^nergique  habilet^,  si  la  presence  d'un  Bourbon,  toujours 
vainement  implorfe,  avait  fait  cesser  lea  rivalitte  descs 
chefs,  elle  aurait  pu ,  en  1794,  en  1796  et  en  1799,  sinon 
renverser  le  gouvemement  r^publicain,  du  molns  lui  arra- 
Cher  deux  ou  troia  provinces,  et  peut-^tra  y  prodamer  la 
royauti. 

La  mort  du  marquia  de  La  Rouarie  n*avait  pas  coup^  tous 
lea  fils  de  la  coalition  dont  il  fut  le  premier  dief.  Dto  la  fm 
de  1792  lea  persecutions  rdigieuses,  lea  r^uislUons  et  les 
levies  mllitairea  avalent  mia  lea  armea  k  la  main  k  de  nom- 
breuses bandea  de  payaana  manceaux.  Plusieura  communes 
de  la  Mayenne^taientaoulevta,  et  la  r^beHion  a'teit  Men- 
due  dana  ce  quartler  d'autant  plus  bdlement  qu*une  vie  de 
dangers  et  d*aventures  ^tait  une  vielHe  habitude  pour  cette 
population  dojaux-saulniere,  toujours  vmH  pour  la  con- 
trebandedu  sd  sur  la  fh>nti^re  de  Bretagne,  et  depuis  long- 
tempa  aguerris  par  leurs  combata  cootre  lea  gabeUmx.  La 
famille  Cottereau  foumit  dea  cbds  4  cea  preniiera  iBavrgiai 
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et  le  sobriquel  de  ehouan,  que  porttdent  les  quatre  fibres 
Cottereao  (voffei  CHooAifs)  avant  kss  ^v^nements  destine 
kla  faire tortir  de  leor  obscurity,  deyint  la  dtoomination 
d'un  parti  qui  bieoUyt  s'dtendit  sur  plagieon  proTinces,  et 
compU  cinq  armtei.  Jean  Cliooan ,  le  plus  od^ra  d'entre 
eax ,  aTait  M  condamn^  comme  oontrebandier  dans  sa 
jeunesse,  et  n'avaU  dd  la  Tie  qu'aa  d^vouement  de  sa  pauvre 
into,  qui  avaU  quitt^  le  Bas-Maine,  et  fait  soixante-dix 
Ueues  k  pied  pour  Implorer  la  piti^  du  roi.  Le  bols  de  Misdon, 
la  forftt  de  Fougto,  celle  du  Perlre  sor  la  lisiire  dela  Bre- 
lagne,  tela  fbrent  les  tb^tres  des  premiers  combats  des  in- 
surg^  conduits  par  Jean  Cbouan  et  ses  fr^res,  par  Treton, 
dit  Jambe  tTargent,  par  Tristan-Lbermite,  Taillefer,  Co- 
quereau  etnombre  d^autres.  Une  sorte  de  terrier,  creus^  dans 
lebois  de  Misdon  Ait  le  premier  quartier  gto^ral  de  la  chonan- 
nerie ;  c^^tait  de  1^  que  les  compagnons  des  fr6res  Cbouan 
s'^lan^ient  de  nuit  pour  surprendre  les  gamisons  des  petits 
bourgs,  dormer  les  gardes  nationales  et  d^monter  lesor- 
donnauces.  BientM  an  fond  de  leur  retraite  le  bmit  du  ca- 
non retentit :  cMtait  la  grande  arro^e  vend^enne  qui  marcbait 
sur  LaTal.  Les  cliouans  se  r^unirent  k  Tarmte  catbolique, 
et  forro^rent  un  corps  distinct  sous  le  titre  de  Petite- 
Vendue  et  le  commandement  imro^diat  dn  prince  de  Tal- 
mont.  Us  prirent  part  i  tons  ses  combats,  et  succomb^ent 
avec  elle.  Rentrte  dans  leurs  retraites,  lis  continuant  la 
guerre  de  broussailles ,  qu'ils  entendaient  si  Men  et  qui 
les  lafesalt  i  peu  prte  mattres  de  la  campagne,  redontables 
enncmis, presents  partout,  et  yisibles nuUe  part 

Les  causes  qui  avaient  sonlev^  contre  le  regime  rivolu- 
tionnaire  la  religieuse  population  du  Bas-Maine  ne  tardtont 
pas  k  fairs  fermenter  les  d^partements  de  la  Bretagne,  od 
La  Rouarie  arait  jet6  les  bases  d*une  coalition  puissante. 
Pendant  que  les  fiiferes  Cbouan  tenaient  la  route  de  Laval  i 
Rennes,  que  le  jeune  Dubois-Guy  organisait  une  tronpe  aux 
environs  deFougto,  Pallieme  et  le  cbevalier  de  Magnan 
insurgeaient  la  partie  du  pays  nantais  situte  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  et  le  mouTtaient  s^^tendait  avec  rapidity  dans 
font  le  Morbihan  sous  la  Erection  des  comtes  de  LaBonrdon- 
naie  et  de  BonlabiTilliers,  du  comteet  dn  cbevaiier  de  Silz. 
Bieni6t  ceux-d  ftirent  tons  ^Jips^ par  Georges  Cadondal, 
homme  d^audace  et  de  ressouroe,  partisan  auasi  babile 
quinfatigable,  T^ritable  repr^sentant  de  cette  insurrection 
toute  religieuse  et  toute  populaire ,  dans  laquelle  Tascendant 
nobillaire  daH  destine  i  s'af&iblir  cliaqne  jour  sous  I'in- 
fluenoe  sacerdotale  et  les  moeurs  d^ocratiques  de  ces  ti- 
gooreuses  populations  rurales. 

Un  homme  manquait  pour  donner  de  I'unit^  k  ces  insur- 
rections partielles,  pour  en  devenir  le  lien  et  le  supreme  mo- 
teur.  Ce  r6ie  ^ut  k  un  chef  qui  n'sTait  qu'une  partie  des 
grandes  qnalit^s  requises  pour  le  remplir.  Le  comte  Joseph 
de  Puisaye,  gentilbomme  du  Perclie,  ancien  membre  de 
TAssembl^  constitnante ,  et  Tun  des  cliefs  de  la  f^^ration 
normande  sous  le  ffsoAnX  Wimpfen ,  errait  en  Bretagne  de- 
puis  plusiears  roots  sous  le  coup  d^un  anttde  mort.  £tranger 
k  cette  proyince,  od  il  n*avalt  pasun  lieu  od  reposer  sa  t^te  en 
sttret^,  inoonnu  des  populations ,  auxqueUes  ses  opinions 
semi*coRStitationnellM  et  ses  habitudes,  plus  diplomatiqnes 
que  militaires  deraient  inspirer  de  la  repugnance,  11  osa 
conceToir  le  projet  de  devenir  chef  supreme  de  Tinsurrec- 
tion.  II  fnt  sans  doute  dou^  de  quality  bien  peu  communes, 
riiomme  qui  parrfait  en  peu  de  temps ,  par  le  seul  ascen- 
dant d'un  gdnie  fertile  en  ressources,  k  s^imposer  comme 
modtoteur  k  un  parti,  et  k  plier  sous  le  Joug  de  la  dis- 
cipline les  deux  classes  qui  la  snpportent  le  moins  fadle- 
ment,  les  paysans  et  les  gentils-liommes.  Si  cet  homme  arait 
uniTaudacede  Taction  li  celle  de  la  pens^,  s*il  avait  ma- 
nifesto en  combattant  k  la  tdte  des  siens  une  bra^oure  dont 
U  n*Otait  pas  dOpoonru,  mats  quil  n'employaguto  que  pour 
Miapper  k  des  dangers  personnels,  s*il  n'avait  pas  conduit 
li  gnerre  chrile  comme  um  taitrigoe  de  cabmet,  et  qu'il  eut 


su  imposer  aux  masses  cette  confianee  qnH  teit  at  habkk 
i  inspfrer  aux  hommesd*£tat,  d^unpOrissables  soaTenin  s*ai- 
tacheraient  k  son  nom. 

Puisaye  comprit  vite  la  haute  importance  des  raonreiiicBli 
de  rouest,  dont  les  suites  ponvaient  Atre  inealcolaUes ,  si 
rxngleterre  consentait  k  les  seconder  actiTemeat  ATant 
d*aToir  ^  reconnu  comme  commandant  en  dief  par  les 
dlTisions  royalistes,  il  arait  rMlgO,  de  concert  vwec  rabbe 
de  Legge,  un  code  complet  destine  k  r^er  PorganisalloB 
ciTile  et  militaire  de  la  chouannerie ;  k  mesnre  que  son  ao- 
toritO  sMtendIt,  il  fit  adopter  ce  r^lement  par  tons  las  in- 
surgte.  Ce  fut  d^abord  dans  les  euTirons  de  Vitr6  que  Pnlsaye 
^tablit  son  quartier  gtoOral ;  il  y  Tit  bient6t  aflluer  nombre 
de  cheis  vendOens,  Achapp^  aux  massacres  qui  suirirent  b 
dtfaite  de  leur  arm6e.  Ce  fut  ainsi  qu'O  se  compoea  nn  €iMA^ 
major  gross!  trte-promptement  d^emigi  H  accoums  poor  toot 
battre  i  l*intMeur.  Puisaye',  aprte  se  les  fttre  attacbAi ,  lea 
envoyait  aux  direrses  divisions  royalistes,  Otendant  ainsi 
chaque  jour  son  autoritO  et  son  influence.  11  parrint  fiar  fin- 
term^ialre  de  Prigent,  agent  dOvou^  et  infotigal)le,  k  ^Cablir 
une  correspondence  suivie  arec  TAngleterre  par  bi  toIb  de 
Jersey;  il roQut  dte  cette  Opoque  du  ministire  britanniqDe 
quelques  subsides  qui  le  mirent  en  mesure  d'alimenter  la 
guerre,  et  dont  la  repartition  lui  permit  de  se  prtenfcr 
comme  le  chef  reconnu  par  le  gouTemement  anglais.  Ce  fM 
ainsi  qu^il  rtassit  i  agrandir  son  importance,  et  li  s^mposer 
aux  siens,  en  mtoie  temps  qu*il  comment  ii  &ire  redon- 
ter  son  nom  des  rOpublicains.  Puisaye  d^oya  une  babiletf 
▼raiment  prodigieuse  dans  cette  orf^sation  si  difficile.  H 
parrint  k  se  faire  considOrer  comme  ntossaire  par  ceux-U 
m6me  auxqneb  sa  personne  Otait  faiconnoe,  et  chex  qui 
ses  lumi^res,  son  gdnie  soupleetambitieiix,  eossent  exdtA 
plus  de  nipulsion  que  de  sympathie. 

Cetait  an  moment  od  la  Convention,  aprte  ses  Tictoires, 
songeait  k  employer  contre  TAngteterre  rarmOe  des  cdtes  de 
Brest  et  de  Cherbourg.  Le  cri  de  Delenda  Carthago  relen- 
tissait  dans  tous  les  dubs,  et  TAssembl^  qui  avait  d^dari 
le  gouTemement  britannique  coupable  de  ttse-hunumiie^ 
applaudissait  i  Barrfere  demandant  qnll  n*y  edt  plus  d^sor- 
mais  de  droit  public  pour  les  prisonnlers  anj^ais.  De  nom- 
breux  rassemblements  militaires  s'opOraient  sur  la  oMe  da 
Saint-Malo;  mais  la  crainte  d*une  ddUte,  les  nuuiTaises 
dispositions  de  Tarroee  expMitionnaire  et  les  tentatives  de 
plus  en  plus  mena^antes  des  cbouans  sur  ses  derri^ra, 
firent  renoncer  k  une  entreprise  que  le  oomitO  de  aalnl  po- 
blic  regards  comme  temeraire. 

Cependant ,  Puisaye ,  dont  les  forces  grosslssaient  diaqna 
jour,  se  crut  en  mesnre  de  surprendre  la  Tille  de  Renoes 
avec  7  on  8,000  hommes.  II  Oclioua  dans  cette  entreprise; 
mais  elle  fut  jugeeandacieuse  par  ses  amis,  dangereuse  par 
ses  adversaires;  et  un  chef  de  parti  ne  tire  sa  force  que  de 
la  terreur  qu*il  imprime  aux  uns  et  de  la  confianee  qa*il  ins- 
pire aux  antres.  Ne  pourant  tentr  aux  enTirons  de  Rennes, 
il  se  dirigea  sur  le  Morbihan ,  dont  11  connaissait  les  disposi- 
tioos  etles  ressources,  et  quII  aspirait  i  engager  plus  ae- 
tivement  dans  Finsurrection.  De  nombreuses  colonnes  d6la- 
chOes  de  toutes  parts  contre  lui  ne  purent  Teropteher  d'y 
ptoetrer ;  et  ses  soldats  re^urent  un  aocudl  fraternd  de  cette 
population  morbibannaise,  d^un  royalisme  si  ardent,  d'une 
constitution  si  guerrike.  Mds  bient6t  la  pr6sence  de  Puisaye 
<tant  defenue  ntossaire  dans  la  Haute-Breiagne,  il  lenta  une 
trou6e  ktraTerslllle-d-yilafaie  :  sa  troupe  ftit  teasOe  prte 
de  Rennes;  la  plupart  de  ses  ofllders  fnrent  tn^  i  ses 
cAt^,  et  lui-m^ne  n'^chappa  que  par  la  fWte,  et-soos  un 
costume  Granger,  k  une  mort  certaine.  Aprte  des  Iktignes 
inoules,  il  parrint  k  gagner  les  environs  de  Redon,  od  11 
se  fit  reconnaltre  de  quelques  divisions  ^parses  quH  orga- 
nise, regardant  l^aflfermisscment  et  Textenslon  de  son  an- 
torit^  comme  une  compensation  de  sa  d^le. 

Cependant,  menace  par  les  dteonstrations  des  troupas 
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nftfKihlicaines,  le  cabiodt  de  Saint-JamM  comprenaitla  ntes- 
uU  de  leoonder  plus  efficaeementtine  insonrection  qui  fiiifiait 
en  sa  fiiTeur  one  dirersion  d  puissante.  Dans  les  premiera 
Joors  d'aTril  1794,  Pitt  dedara  aa  parlementque  SaMijeat^ 
Britaonique,  dteidte  k  appayer  lea  efforts  des  royalistes 
Ihran^,  allait  prendre  k  sa  solde  quatre  foments  d'toigr^ 
Gette  dtelaratioo  angmenta  rapidement  le  nombre  des  in- 
tnrgte.  Dans  le  Moibibany  Georges  et  le  Jeune  Lemercier, 
dit  Xa  Vendde,  ataient  d^j^  10,000  combattants,  et  plus  de 
20y000  paysans  attendaient  des  armes ;  le  pays  tiVoA  entre  la 
Loire  et  la  Vilaine  slnsurgeait  sous  les  ordrei  da  Ticomte  de 
flc^peanx,  qui  panrint  k  ^tablir  dans  son  ann^  ane  oiga- 
nisation  forte  et  rdgoliire;  TAnjou  et  le  Maine  toot  entiers 
^talent  en  ibi;  au  inidi  s'^tendait  la  redoutable  Vendue,  au 
nbrd  la  Normandie,  oh  de  nombreuses  bandes  aTaient 
d^j^  paru.  Ce  lut  k  cette  ^poque  que  Pnisaye  entra  en  com- 
munications r^uU^res  avec  rAngleterre,  et  qu^il  panrint  k 
fie  fiaire  I'interm^diaire  des  princes  ^migr^  a?ec  les  cbefs 
insurgfo ;  des  drconstances  dont  il  sut  tirer  parti  arec  lia- 
bilet6  IttI  donnirent  dks  lors  une  preeminence  et  une  auto- 
rite  incontestees. 

U  regnait  une  grande  incertitude  dans  les  plans  du  cabinet 
hritannique,  fort  peu  au  courant  de  la  veritable  situation  des 
pays  souleves:  obs^de  de  conseils  absurdes,  trompe  par  des 
promesses  et  des  fanfaronnades  ridicules,  11  besitait  k  s*enga- 
ger  dans  une  entreprise  serieuse.  Chaque  comite  d'emfgres 
presentait  des  rues  qui  jamais  ne  concordaient  entre  eUes. 
W.  Pitt  avait  Coblentz  sous  les  yeux,  et  ne  Toulait  pas  courir 
les  risques  d^one  retraite  de  Champagne.  Ce  fut  alors  que, 
d'apr^  les  conseils  dn  chevalier  de  Tinteniac,  arrive  d'An- 
gleterre ,  Pulsaye  con^ot  le  projet  de  se  rendre  k  Londi^, 
poor  eclairer  et  activer  la  bonne  volonte  du  gouveme- 
ment  britannique.  Avant  de  partir,  0  prescrivit  one  orga- 
nisation uniforme  aux  divisions  qui  reconnaissaient  son 
autorite.  Cbaque  departement  forma  plusieursdirisionsaux 
ordres  d^un  chef  avec  rang  de  mareclial  de  camp ,  qui  eut 
sous  lui  des  cbefs  divisionnaires.  Apris  ceux-ci  venaient  les 
chefs  de  canton  et  de  parolsse.  Cbaque  division  eut  on  con- 
seil  compose  de  pretres  et  de  lalques ;  des  aumAniers  furent 
attaches  k  tons  les  corps ;  one  comptablUte  reguUere  Ait  or* 
ganisee;  tout,  en  un  mot,  fut  dispose  pour  donner  les  for- 
mes et  resprit  mitiUires  k  ce  qu*on  n*avalt  pu  regarder  jus- 
que  )k  que  corome  des  laasemblements  de  partisans.  En  quit- 
tant  son  armee  Pulsaye  y  laissa  comme  major  general  Deso- 
teuxde  Cormatin,  qui  lui  avait  ete  expedie  d*Angleterre  avec 
les  lecommandations  les  plus  pressantes.  Cet  aventurler, 
d*im  esprit  souple  et  deue,  parut  seconder  tons  les  plans 
de  Pulsaye,  alors  qu*il  ne  songeait  qu*^  gagner  sa  confiance 
poor  le  supplanter  et  pour  eiever  sa  fortune  sur  les  debris 
de  celle  du  promoteur  de  rinsurrection. 

Pulsaye ,  plein  de  confiance  dans  la  sagesse  de  ses  me- 
sures  et  dans  le  devouement  de  son  m^jor  general ,  s*etait 
rendu  secretement  i  Londres,  o5  il  ne  tarda  pas  k  triom- 
pher  des  obstacles  que  les  emigres  oppoaerent  aux  demar- 
ches de  celui  qui  n'etait  k  leurs  yeux  qu*un  rdvolutionnaire 
degnise.  II  se  Ua  etroitement  avec  le  comte  de  Bolberel ,  an- 
den  procureur-syndic  des  etats  de  Bretagne,  anquel  le  comte 
d*Artois  accordait  alors  une  confiance  dont  Pulsaye  sut  pro- 
fiter.  Botherd  se  fit  aupres  du  prince  Fapologtste  de  la  per- 
Sonne,  des  plans  et  des  talents  du  comie  de  Puisaye;  il  le 
detennina  i  seconder  lui-meme  les  demarches,  tentees  au- 
pr6s  du  gouvemement  anglais.  Re^u  d'abord  par  les  minis- 
tres  avec  quelque  froideur,  le  dief  de  rinsurrection  brelonne 
avait  promptement  rdussi  k  capter  leur  confiance  et  k  leur 
faire  accepter  tons  ses  plans.  Pitt  et  Windham  s'abandon* 
nerent  bient6t  sans  reserve  k  Tliomme  qui  savait  si  bien  faire 
valoir  le  passe,  et  qui  promettait  tant  pour  Pavenir.  Les  ar- 
senanx  de  la  Grandc-Bretagne  lui  furent  ouverts ;  s,000,000 
III!  furent  comptes  pour  son  organisation  provisoirc;  enfin, 
Pnisaye  concerta  avec  les  deux  roinislres  Texpedition  dc 
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Quiberon,  dont  il  tra^  le  plan.  Cette  expedition  se  pre 
parait  en  silence ;  phis  de  vingt  milHons  y  etalent  consacres', 
une  flotte  hnposante  et  des  corps  d*emigres  k  la  solde  de 
PAngleterre  allaient  seconder  le  soul^vement  universd  des 
provinces  de  TOuest 

Pendant  que  Puisaye  s^applaodissait  d*aToir  par  le  fall  seal 
de  sa  presence  obtenu  de  tds  resultats,  son  eioignement 
foillitdetraire  en  Bretagne  roeuvre  qu'il  avait  si  peniblemcnt 
organisee.  Au  lieu  de  se  bomer  i  harasser  Tennemi  par  des 
surprises  isoiees,  k  jeter  la  terreor  dans  les  viUes,  et  k  propa- 
ger  rinsurrection  dans  les  campagnes  sans  rien  tenter  d'im- 
portant,  ainsi  quil  en  avait  roQu  I'ordre,  Cormatin ,  presse 
par  Hoche,  ^depnis  pea  appde  an  coormiandement  en 
chef  des  troupes  republicaines ,  ambitieux  d'ailleurs  d^uu 
rAle  plus  edatant,  entreprit  de  se  porter  mediateur  entre 
la  cbonannerie  el  la  republique,  et  signa  une  suspension 
d*armes,  que  suivit  de  prte  la  padflcation  de  la  Mabilais. 
Poor  les  partis ,  transiger,  c'est  mourir  :  or,  les  royalistes 
n*en  etalent  pas  alors  k  s^avouer  vaincus.  Qudque  habiles 
qne  fussent  les  dispositions  de  Hoche,  rien  ne  necessitalt  une 
mesore  qn*on  ne  savait  pohit  expllquer  par  des  motife  bo- 
noreblea.  Jamais  la  cbonannerie  n*avait  acquis  plus  de  de- 
vdoppements ,  Jamais  on  ne  put  compter  avec  plus  de  cer- 
titude sur  les  secours  de  TAngleterra;  igoutons  que  la  reac- 
tion operee  dans  le  gouvemement  et  dans  Topinion  publique 
aprfts  le  9  tbermidor  prdtait  an  parti  royaliste  une  grande 
force  morale.  En  de  tdles  drconstances ,  que  devait  foire 
Cormatin?  Saivre  k  la  lettre  ses  instructions ,  se  tenu>  sur  la 
defensive  etattendrede  procbains  evenements.  Mais  d^autres 
motiA  le  deciderent  :  Cbarette,  eprouvant  le  besoin  de 
hiisser  respirer  la  Vendee ,  aocabiee  sous  ses  rubies,  avait 
signe  la  convention  de  la  Jaunais ;  Stof  f  1  et  avait  aussi  depose 
les  armes.  Tds  furent  les  motifs  sur  lesqueb  s*appuya  Cor- 
matin pour  negoder  one  padfication  que  son  parti  ne  lui 
pardonna  pas. 

Cent  vingt  chefe  de  chonans  s'etaient  rendos  aux  confe- 
rences de  la  Prevahds  :  la  plopart  voulaient  oontinuer  la 
guerre  ou  ne  signer  qu'une  treve  k  court  deiai ;  mais  le  mijor 
general  supposa  des  pleins  pouvoirs  qui  ne  lui  avaient  jamais 
ete  donnes,  et  vingt  et  nn  chefs  adherirent  au  traite  par  lequel 
Cormathi,  au  nom  de  Parmee  royale,  reconnalssait  la  re- 
publique franfaise  et  promettait  sonmission  k  ses  lots  sons 
les  conditions  suivantes  :  Les  chonans  etalent  mis  k  I'abri 
de  tonte  recherche;  le  s^questre  etabli  sur  leurs  biens  eiait 
leve ,  encore  memo  que  les  proprietaires  fussent  prevenus 
d'emigration;  le  libre  exerdce  du  culte  cathoUque  etait  plei- 
nement  garanti ;  la  republique  s'engageait  i  payer  les  bons 
signes  par  les  chefs  de  diouans  jusqu'ii  concurrence  d'un 
million  et  demi ;  les  chonans  etaient  dispenses  des  lois  rela- 
tives aux  requisitions  militaires;  des  indcmnites  etaient  ac- 
cordees  aux  victimes  de  la  guerre;  enfin ,  un  corps  de  2,000 
diouans,  aux  ordres  de  chefs  eius  par  eux  seuls,  devait  etre 
entretenu  aux  firals  du  tresor  national  sur  le  territove  insurge, 
sans  ponvoir  recevoir  une  autre  destination. 

Qttoi  qu*on  puisse  penser  de  la  conveoance  politique  du 
traite  de  la  Mabilais  (9  avril  1795}  etdelaconduite  des  chefs 
qui  y  apposerent  leur  signature ,  on  ne  pent  s'empedier  de 
reoonnaltre  que  ce  fut  un  grand  spectacle  que  celtii  de  ces 
paysans  Imposant  des  lois  k  la  puissante  republique  qui 
venait  de  vaincre  sur  le  Rliln  et  de  conquerir  la  Hollande. 
On  a  dit  que  des  stipulations  secretes  relatives  au  retablis- 
sement  de  la  royaute  furent  consenties  k  la  Mabilais  par  les 
representants  du  people  qui  sign^rent  la  convention ;  ce  fut 
meme  k  Taide  de  cette  assertion  que  Cormatin  fit  accepter 
le  traite  i  plusieurs  divisions  royalistes,  dont  les  chefss*e- 
taient refuses  k  le  signer;  mais  aucun  des  documents  publies 
depuis  en  d  grand  nombre  n'est  venu  confirmer  Texistence 
d'engagcments  qui ,  d^alllenrs,  n*auraient  ete  qu'individuels. 

Mais  ce  traite,  arrache  k  quelques-uns  par  la  lasdtude 
d^un  moment,  k  la  plupart  par  Tesperance qu*il  servirail 
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ptan  efflcaoemcnt  leun  tum,  6tai|  li.  peine  destintf  ^rece- 
voir  on  oommenoenent  d'exteotio*.  DauB  les  diftoordes  e»- 
?Ue$,  II  D^  adetmiiiacti<mt>v^tM>tt»qiieo6ilesinip(Mte 
l>ar  le  t«nip«  iA  \*t%p6mBce,  et  >le9  partts  tie  font  des  oen* 
cessions  sinc^res  qu*autanl  qifils  d^sesp^ent  d«  la  vfeto're. 
AussI  la  guerre  eo^inua-t-elie  k  peu  pris  sur  teas  les  points, 
moins  ftatenle  ^ut^tret'  mais>pliK  eroelle.  La'correspoti- 
dance  a^ec  rAngleterre  redeubla  d^aeUvU^,  fiar  suite  •de  la 
pacification  que  les  atilorit^s  kNsales  s^eiTor^ieat  de  mafnte- 
nir.  Ccttecorraspondance,  sncpvise  par  Uoche^  ne tarda  pas 
h  donner  des  preuves  nombreoses  des  intentions  hostiles  de 
rdmigralion  et  de  la  mau^ise  foi  de  la  plupart  des  signa- 
taires,  lesqnels  ae  vantaient  k  LoDdvesd*air«ir.para  adb^r 
k  la  pacification « en  la  -pr^sentanicomroe  le  plttssnrinoyen 
d'orttauifier  l»  Bretagoe  et  de  TactUter.  le  suco^  de  Peyp^di* 
tioB  priijet^*  Dmis  <^to,  sitaation^  Hoclie,  malgrd  ses 
\tiux  ardents  pour  la  paix  et  la  inod^yatton  de  sa  cendoile, 
sr  cnit  oblige  de  feire  arrftter  Cormatin  et  son  Aat*maJor, 
qui  continuaient  k  se  tenir  sur  iin  pied  de  gnerre.  Le  qoar* 
tier  gto^al  ^tabli  au  chftteau  de  €ic6,  prte  de  Rennes, 
tvX  invest!  et  foro^ ;  la  corres^pondanoe  des  cbefo  rof atisles 
avec  Puisaye  ei  TAngleterre  Tut  saisie  et  livrteanx  com-* 
mentaires  de  la  presse.. 

La  reprise  4esliostilitte.  fot  signal^  de  la  part  des  r^ 
publlcains  par  un  redouUement  d'dnergie.  Le  eomte  de  Silx 
Alt  tu6  dans  In  Morbiban,  k  TafRiire.  de  Grand-Cliamp,  ou 
Georges  d^Ioya  une audaceet  ime inteUigencei  qtd  sauv^ 
rent  les  debris,  de  ia  division  royaliste.  Boisliardi  siiccomba 
anssi  au  cbAleaa  de  'Villeliemet^  et  sa  IMe  sanglante  fut 
port^e  an  bout  d'une  pique  dans  les  rues  de  ^niballej 
mais  en  m6me  temps,  et  comme  pour  proaver  que  Pin- 
snrrection.ranalssait  de  ses  oendres,  le  moiivement  de  la 
Nonnandie s*4teBdait  formidable,. sons  la  dtrocUondu  comte 
Louis  de  Frott^,  des  rocliers  de  la  Manolie  aux  plainosd'A- 
len^on ;  les  caropagnes  de  PAnjou  et  du  Maine  talent  tout 
enti^res  soulevdes,  et  les  r^publicains  se  r^fugiaient  derri^re 
les  murailles  dee  viiles,  comme  les  tyraos  fteclaux  d'lme 
autre  ^poqiie;  la  Veodfe  avait  deux  arm^  intactesd^envi- 
rou  trente  mille  liommes ,  qai  n*aspiraient  qu'a  recommen- 
cer  la  guerre.  O^^tait  sur  cette  province  que  se  fiorlaient 
les  preoccupations  publiqnes ;  mais  le  sort  de  la  cause  roya* 
liste  devait  se  d^der  ailleiirs.  L*e\pddition  si  longtemps 
din^r^s  A^exteuta  enfia,  etd^lieoreux  commencements  ^taieiit 
loin  de  fkire  pressentir  la  catastroplie  ou  devaient  8*abtmer 
tant  d*esp6rances. 

Le  27  jiiin  1795,  Tamiral  Warren ,  aprte  avoir  ivattn  la 
flette  francaise,  dobarqua  sur  la  plage  de  Carnac  qiiatre 
r^ments  d'^migHHi  et  un  matt^riel  immense.  La  population 
qid  coiivrait  le  rivage  demanda  et  obtint  des  armes,  etl'or- 
ganisation  de  nombreux  corps  royalistes  s*op^ra  avec  ra- 
pidity. Mais  la  discorde  rdgnait  dans  lea  conseils  de  Parm^s 
exp^ditionnaire,  et  I'li^ttation  dn  comte  d^HervlUy ,  com- 
mandant les  troniMs  k  la  soldo  de  PAngleterre ,  lui  dta  le 
caractire  prompt  et  d^dd^  qn^elle  devait  avoir^-  poor  lui 
faire  prendre  celui  d'une  eampagneeonduHe  d^prto  les  re- 
gies de  la  straUigle.  Aprte  avoir  perdn  plnsietirs  jours,  dont 
il  eOt  fallu.preflterpoorp4n6trer  dans  llntdrfeur,  rallier  les 
divisions  royalistes,  Eraser  lea  ddtachements  ^pars  dePcn- 
nemi  terrili^,  on  se  decide  k  s'emparer  de  la  presqu^le  de 
Quibcron,  pour  s'asatirer  un  point  militaire,  ct  peot-fttreun 
moyen  de  retraite.  Dte  ce  moment  le  sort  de  PexpMftion 
fut  d^Jd^.  Hoclie,  revemi  d^une  premiere  surprise,  fit  face 
i  tout  aTec  le  ca]me.et  la  confianee  du  g^nte  s  U  rallia  ses 
forces,  refutdu  renfort, el  trapses  lignes  de  drconvallafion 
antour  de  la  presqu^le,  sans  qn*on  se  mtt  en  mesure  de  Pen 
emp^clier.  Tout  fot  bientdt  dispose  pour  une  atiaqiie  g(<n^ 
rate;  et  oe  fut  alors  seulement  quo  les<^migr^,  inquiets 
enlin  de  leur  situation,  se  dteldirent  k  entreprendre  un 
mouvanent  sur  le  front  de  i*ainemi.  II  fut  erdonn^  par 
d*HervUly,  sant  attend  re  le  diU»rqucmeat  dhme  diviiiott 


de  renfort ,  coodoite  par  le  comte  deSombreuil,  aonqne 
dflervUly  jogeftt  one  prpmpte  attaque  Indhqpensatile,  aoit 
qo'il  ne  voolttt  pasfi^rtager  avec  on  autre  chef  one  rictolfv 
qu*ft  croyait  assut^,  ainst  qu*il  en  fut  accost.  L'attaque 
comment'  de  noit;  elle  ^clioua  malgr^  des  prodigesde  va- 
leor.  Ramen^  k  la  baionnette  Jusqu*au  pled  du  fort  Pen- 
tbl^vre,  il  ne  rests  phis  ant  taiigr^  d*autre  ressonfce  que 
de«d4fendre  ce  t>o1nt  Jusqu^i  la  morit.  Ce  fort  iStaft  inexpu- 
gnable sf  la  traMson  de  prisonn^ers  r^publrcains  que  ^THer- 
villy  adMIt  imprudemment  dans  les  rangs  de.  son  armde 
ne  Pefit  liVr^  k  Pemiemi. 

Tout  e^poir  fat  dh&  lors  perdo  poor  tea  infortiin^  que 
llmpdritie  et  les  divfelons.de  leurs  cheA  llvrUeot  k  de&eo- 
nemis  implacables.  l.a  presqu'lle  de  Q  u  I  be  r  on  (ut  le  ih^t/e 
d*un  dernier  combat ,  oh ,  malgr^  ce  que  le  d^.seapoir  ajoola 
au  courage ,  Parmte  exp^dltionnalre ,  tratnant  k  sa  aoile  une 
population  de  femmes  et  d'enfants,  ne  put  r^slster  A  des 
forces  qui  grossissaient  \  cbaqoe  instant.  L*eml>arqiieinent 
ne  put  s^efTecUier  malgr^  les  efforts  du  commodore  barren 
et  le  feu  k  mitraille  des  fr^ates  anglaises.  Cet  amiral ,  sin- 
c^rement  d^vou^  aux  royalistes  de  POuest,  et  son  gourerne- 
ment  lui-m£m'e  furent  en  butte  k  des  calomnies  que  rtiis- 
toire  ne  ratifiera  pas.  Le  sang  des  victiroes  immol6es  k  Qui- 
beron  ne  retomhe  pas  sur  PAngleterre,  qui  pour  le  sucoes 
de  cette  expedition  ne  refusa  rien  de  ce  qui  lui  fut  demand^ 
mais  sur  la  tftte  de  chefs  imprudents,  qai  n'ont  d^autre  ex- 
cuse k  fnvoqiier  auprte  de  la  post^te  que  d^avoir  partagi 
le  martyre  des  malheureux  qu'ils  commandaient.  D*HerviDj 
succomba  k  ses  blessures,  mais  Poisaye  cut  le  malheor  da 
survivrel  Queique  ses  consdls  n^eussent  point  M  suiris,  et 
que  d*Hervilly,  par  son  obstinafion  k  ne  point  s'arancer 
dans  Pinterieur,  efit  paralyse  les  mesures  quH  poqvait 
prendre  comme  commandant  superieur  des  chonans,  ses 
ennemis  attach^rent  k  son  nom  la  tache  sanglante  de  cette 
joumee,  qu*il  avait  preparde ;  et  durant  le  reste  de  sa  car- 
riire  Puisaye  ne  put  se  relever  des  maledictions  de  Som- 
breuil  mourant. 

Queique  affreux  que  (hi  le  coup  porte  au  parti  royaliste 
par  le  d^sastre  de  Quiberon ,  oCi  perit  la  fleur  de  sa  jeuoesse, 
il  etait  loin  cependant  de  se  troiiver  sans  ressources.  Li 
barl)arte  des  commissaires  de  la  Convention ,'  leur  refus  de 
reconnattre  une  capitulation  que  la  politique  seule  devail 
faire  admettre,  alors  m^me  qu^elle  n*efit  point  existe,  tout 
prouva  aux  insurges  quMl  n'etait  plus  desormais  de  salut  k 
attendre  que  de  la^ictoire,  et  Pespoir  deU  vengeance  rendit 
la  clionannerie  plu^  nombreuse  et  plus  inexorable.  C*est  une 
grande  faute  en  guerre  civile  que  de  ne  point  lalsser  ^  ses  ad- 
versaires  d'autre  perspective  que  la  mort :  on  fait  ain^i  des 
lieros  meme  des  Iftches.  Qoatre  mine  royalistes^  comman- 
des  par  Tinteniac,  avaient  qoitte  la  fatale  presqu*tle  dans 
le  but  de  mcnacer  les  derri^res  de  Pennemi ,  et  cette  diver- 
sion a\'att  ete  lieui^ise  jusqn'au  moment  ob  Tinteniac  p^rit 
au  cliAtean  de  Cocllogon;  A  Geoiges  tncomba  encore  une 
fois  la  tiiche  de  sauver  Parmee  royaliste ,  k  force  de  courage 
et  de  sang-froid.  Cependant,  a  la  nouvdle  du  debarqoement, 
Pinsurrection  avait  pris  phis  de  consistence  dans  tout  I'Onest. 
Angers  et  Nantes  furent  etroitement  presses  par  l*armee  de 
Scepaux ;  et  Charette',  qui  depuis  la  convention  de  la  Jau- 
nais  etait  reste  paisible k  son  quartier  general  de  Belleville, 
se  decida  k  reprendre  les  armes.  Une  division  rennbUcaine 
fot  ecrasee  aux  Essarts ,  et  20,000  Vendeens  se  dtsposaient 
k  operer  leur  jonction  avec  Parmee  royale  de  Bretagnc. 
L'annonce  du  desastre  de  Quiberon,  loin  d^ibattre  leur 
courage,  PSeva  au  dernier  degre  d^exasperatlon  et  d*eneigie. 
Charette,  d*ailleurs,  fut  biehlOt  en  mesure  d*ftpprendre  k 
Ses  soldats  quails  n'avatent  point  k  desesperer  de  Pavenir, 
que  le  gouvemenient  anghiis  etait  d6th\i  k  redoubler  dVITorfs 
et  de  sacrifices ,  et  que  la  presence  d*un  Bourbon  alfait  en- 
fin  combler  leurs  vcnix  et  pr6ter  k  la  cause  royale  one  in 
mense  force  morale. 
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L'Anglelerre  en  efl^,  cMnt  'au^  Bourelles  insUnoes  de 
Pulttye  et  dcs  cbeTs  de  TteigRUioii  f  rteolut  une  dernttre 
teotative.  Le  comte  d^Artois  nmitli  i  berd-  de  la.flotte  de 
lord  Moyra,  et  ftitaiitoris^  i  en-dUpqaer  a  son  gr6  pour  line 
deecente  sur  let  cdtes  de.  France*  ri'-ayant  pu  t^emparer  de 
Noinnoutier,  on  ooeopa  l'll»-Diea,  od  le  prince  ^blit  soa 
^artier  g^mU  A  peitfe  ioAinn^  deaon  arr|vde«  CUarette 
ae  dirigea  de  rint^rieur  aur  la  c6te  du  Pertuis-Breton^^  la 
ttle  de  15,000  bommea  dMn(toterie  et  de  2»000'Cbevaox. 
II  ^tail  k  ime  Joorhte  de  msrche  da  rivage,  quaiid  un 
aide  de  eamp  dtt  cemter  d*Ai1ofa  fiatlui  apprendre  qoc  le 
prince  ne  jugealtpaa  le  moiteent  opporiuo  poar  elTeciiier  la 
deaeente,  et  ^ue^  la  floUe  anglaise,  ne  pouvant  tenir  plus 
longtemps  sur  son  dangereax  meaiUagei  devait.Kprendre 
le  large  jusqu*^  la  belle  saieoB.  «  Allca  dire  ^  ^voa  che£i  que 
Tous  m'aTea  apporid  Tarr^t  de  iika  moil,  n  Telle.  Tot  la  r6* 
ponse  de  Charette  \  eette  d^laratioq  foudreiyante.  L'Anjou, 
le  Maine,  la  Bretagne  et  la  Vendue  en  insurrection,  la  Nor- 
mandie  prMe  \  se  soulever;  100,000  ^sombottanta  arm^, 
prte  de  100,000  bommes  attendant  des  anaes,  telle  ^tait, 
au  t^moignage  unauime  de  tons  les  bistorlens,  la  situation 
des  pays  royalistes  quand  le  comte  d*Artoia  prit  la  rtela* 
tion  de  retoumer  k  £dimboofg  ponr  attendre  d^  dncons- 
tances  plus  favorables.  Ce  n^est  pas  4  des  m^moires  sus* 
pects  que  ces  fails  sont  empnint^^et  les  dMarationsdu 
comte  de  Vaiiban  sont  conformes  anx  details  foumis  par 
les  correspondences  des  cliefs  royalistea  et  r^bllcains  im* 
primto  depuis.  Si  la  calomnle  est  une  Iftcbet^ ,  la  llatterie 
anssi  serait  un  tort,  mtoie  envers  le  maJbeur.  Quelque  dur 
que  puisse  dtre  ceC  arrOf ,  il  faut  le  prononcer :  c'est  la  re- 
traite  de  I'lle-Dieo  qui  a  antentt  la  chonannerie  et  la  Ven- 
due; elles  avaient  rMst4  k  100,000  bommes,  elles  ne  po- 
rent  roister  k  oe  coup. 

La  guerre  civile  ne-  fat  point,  il  est  yrai,  immMiatement 
termfai^e;  mala  la  chouannerie  ne  pourait  derenir  une 
puissance  politique  qu*autant  qu*elle  aurait  en  un  prince 
k  sa  t^;  elie  ne  poovait  aspirer  k  de  grands  rfeultats 
militates  qu^avec  le  oonoours  de  la  Grande-Bretagpie  : 
or,  ces  deux  ressouroes  lui  4chapp^rent  k  la  fois.  L'An- 
gleterre  continoa  sans  doute  k  foamlr  des  monitions  et 
des  armes  aux  Insurgds ,  elle  sontint  I'arm^  de  Geoiiges  et 
les  debris  de  la  Yendte;  mals  aucmi  plan  ne  Ua  dtermais 
les  entreprises  des  corps  royalistes.  Puisaye  rerint  en  Bre- 
tagne, oil  il  fttt  arr6t6,  et  fiiillit  6tre  fusH16  par  Lemercier. 
Des  preventions ,  pent-^tre  tqjustes,  mais  uniyerBelles,  lui 
avaient  pour  jamais  ali^4  cette  eonflance  qui  est  la  seule 
force  dHin  dief  de  parti.  Nouvel  exemple  de  oette  eiflrayante 
alternative  impost  k  quf  conduit  vne  guerre  civile,  de 
vaincre  oa  de  passer  poor  trattre.  Stofllet  et  Charette, 
dcras^  par  les  forces  sAp^rieures  dn  g^n^l  Hoche,  m^ 
l^rent  bienf  61  leur  sang  k  celui  de  tant  de  martyrs.  Le  Mor- 
bihan  restalt  seul  k  la  fin  de  1796,  et,  malgr^  nombre  de 
fails  d^armes,  la  discipline  et  Thonneur  militaire  disparurent 
avoc  Tesp^rance  de  vaincre.  On  combattit  moins  po«r  on 
but  politique  que  pour  d^rober  k  T^bafaud  one  t^te  pros- 
crite,  ou  ponr  eatisfaire  k  des  vengeances  peraoonelles.  €*esl 
la  fetale  condition  des  guerres  civiles  d'exeiter  le  crime  par 
le  crime,  Tassassinat  nocturne  par  Tassassinat  jnridique.  La 
chouannerie  ne  sut  point  y  ^chapper,  et  cette  guerre,  qui  eut 
d*abord  pour  mobile  les  sentiments  les  plus  sacrte  du  coeur 
de  l*homme,  la  rMstance  k  Toppresalon,  la  d^ense  des 
autels  et  des  foyers,  cette  crolsade,  dans  Uquelleon  vit  des 
Toituriers  commander  des  anodes,  et  des  laboureors  gagner 
des  batallles ,  finlt  par  des  surpriaes  de  diligences  et  des 
vols  de  deniers  publics :  on  ^tait  proscrit,  il  fallaitdu  pain; 
on  avait  souffert,  il  (Ulalt  du  sang. 

La  Vendue  et  hi  Bretagne  reprirent  encore  les  armes  en 
1799,  lors  des  victolres  de  hi  cooUtion  contra  lea  armto 
fran^aises  en  Italic.  Mail  cette  guerre,  dite  des  mScontents, 
durant  laqudle  on  vit  apparaftre  de  nouveaux  chet^  k  la 


Wit  des  handes  royaUsfes,  et  qui  pcovalt  (Je^enit  tr^-re« 
deutabie.en  .se  combinant  avec  les  niouvemeoto  royalistes 
pr^rds  sur  divers  points  de  la  France,  se  lernuoa  comme 
par  encliantembnt  h  Tannonce  dn  .l«  brumal  re.  Eq  entrant 
dans  rorangerie  de  Ssiint-Cloud,  Bonaparte  tua  k  la  fols  b 
rdpoblique  el  la  Vend^ 

Qnoi  qull  en  aoit  des  (antes  poljtiques  dela  cbonannerie 
et  des  fimtea  .persQaneUes  de  plusieurf  de  <es  cliefs,  on  ne 
aaurait  nierique  eelte  guerre  «*ait  ^  un  ,des  plus  vastes 
Episodes  de  ia  r^ViOluUiHi  firan^ise,  et  que  p<Hir  Toi^aniser, 
comme  pour  la  malnlenir,  il  fallut  u^. esprit  Eminent  dans 
son  chef  et  un  admiraUe  d^vouemenl  d«ni^  les  soldats.  Que 
si  Ton  ae  demande  pouiqiioi.le  speqiacle  vraiment  antique 
detoote  une  population  .soulevde  ppur  ddfendre  son  culte 
et  la  forme  de^uvememenl^  qu*eUe  eon^iU^rait  alors  comme 
n^cessaire  au  rdtabUssement  de  ce  cvHcMii-m^ne,  ne  s'em- 
preint  pas  kwuourS:  d'nn.QoNe  can^ot^re;  si  Ton  reciierche 
(Miurquel  de  moins  po^tiqiiea  souvenirs  s'aUadienl  k  cette 
guerre  qu'i  celle  dci  la  Vend<Se,  la  ri^ppnaa  ^  (acile  :  la 
chouannerie  manqua  toujours  d'entralnen^^t,  tandis  que 
celui  de  U  Yendte.  fut  sublime;  eUe  en  inanqua,  par^  que 
sea  chels  suboidonn^nt  cqasteminent  sea  raouvements  k 
rassistance  d'm  cabinet  Granger*  jQuan4»  daqs  leur  prodi- 
gieuse  campagne  de  1793,  les  Ventlfe^  n'avaient  pas  de 
fusils,  lis  enprenaient  i  Tennemi ;  quaml  les  chouans  dtaient 
sans  armes,  leurs  chefs  les  avaient  accouUimds  k  attendre 
que  lea  Anglais  leur  en  fournissent.  iJk  cfipuapnerie  fut  ton- 
jours  paralys^e  par  des  i^esures.  pombi^Jtes  au  dehors ;  elle 
perdit  sa  spontaneity  et  sa  force  parce,  qu*elie  ne  fut  que 
ranxiltaire  d'une  cause  qui  se  ddddait  ^lleurs. 

Louis  DE  CKtklfL 

La  cbouannerie  ne  fut  compldtement  d^truite  qu*en  1803; 
sous  Templre,  sauf  quelques  r^ist^noes  indivicluelles ,  qui 
avaient  pour  cause  la  conscription ,  il  n*y  eut  pas  d'insur- 
rection.  1^J014  et  IftUla  rivolte  dclata  de  liouveau  sur  les 
deux  rives  de  Ja  Loire.  Les  cbouans  oi^te  fois  eurent  pour 
chefs  de  Cotolhi  sur  la  rive  droite  juaqu'a.  la  Vilalne,  d'An- 
dignd  dans  la  Mayenne,  d'Ambrugeac  dans  la  Sarthe,  de 
Gourson  dans  lesOOtes-du-Nord;  de  Sol  de  Grisolles  dans 
le  MorUhan,  rile-et-Vilaine  et  le  Finist^;  mais  ces  tenta- 
tives  furent  heureuaement  oomprim^^  par  le  giUiiral  La- 
marque.  Le  pays  ^ait  di^  compie.tea]ient  pacific  au  mo- 
ment 6ik  le  dteslrede  Waterloo  r^tal^lit  de  nouveau  les 
Bourbons  sur  le.  tr^ne  de  France.  Apr^  la  revolution  de 
Juillel  it  y  eut  dans  les  departementa  de  i^Ouest  une  nou- 
veUe  lev^e  de  boucliers  en  QiTeurdu  due  de  Bordeaux.  Mala 
en  vain  la  duchesa^  de  Berry  vint-elle  enoourager  Tinsur- 
rection  par  sa  presence,  rinsurrection  ne  put  ni  s*etendre 
ni  s^organlser.  11  y  eut  des  bandes  et  point  d'arro^es,  d« 
rencontres  ei  point  de  combats.  Lea  mesures  energlques 
prises  par  M.  Thieraet  la  capture  de  la  princesse,  r^sultat 
de  la  traliison  de  Deu  ts,  comprim^rent  le  roouvement;  et 
quand  raceoocheroeBt  de  la  duchesse  de  Berry  dans  la  dta- 
ddle  de  Blaye  fut  cImwc  averse,  I*enthousii^me  des  popula- 
tions bretonnes  pour  la  cause  de  la  monarcliie  J^gitime  se 
refroidit  sensiblement  Aprte  la  rdvolulion  de  F^vrier  pas 
one  voix  ne  s'deva  dans  Tancien  foyer  de  Ja  chouannerie 
ponr  protester  centre  la  proclamatioo  de  la  r^publique,  et 
le  coup  d*£lat  du  2  decembre  n'y  a  pas  4a?antage  ren- 
contre d*opposlliaii. 

CUOUAIVSi  C*est  dana  les  arrondissements  de  Laval  et 
de  Vitre,  et  dapa  quelques  cantons  contigiis,  Jadis  theatre 
de revoltes^ puiade  foux-sauqage,  que  la  chouannerie 
prit  naiseanCe.  Dte  t79l  quelques  ddsprdres  avaient  oi 
lien.  Li,  dans  laeoronuinede  Salnt-Bertiievtn,  exislaient  les 
qoatre  frtees  COTTBaBAv,  fils  et  pelils-Als  de  faux-sauniers, 
fort  meoontenta  de  la  liberie  du  commerce  du  sel,  et  fort 
ImpaUents  di'eire  reduita  k  leur  metier  de  sabotlers,  dans  le 
bote  de  Misdon,  vecs  le  bourg  de  La  Gravelle,  demlire  com- 
mnne  do  Maine  vers  la  Bretagne,  s^r  Urgrande  route  da 


A40 

Paris  k  Brest.  Les  Cottereau,  ainsi  que  leur  pte,  n'^taittit 
connus  que  sous  le  sumom  de  Chouan,  corruption  dn  mot 
chat'huant,  parce  que,  lors  de  leurs  andennes  courses 
nocturnes,  ils  ^talent  ayertis  de  Tapprocbe  des  commis  des 
gabelles  par  des  aflid^s  qui  imitaient  le  cri  de  cet  oiseau  de 
nuit.  Depuis  les  soul&veroents  du  commencement  de  1791, 
quclqiies  attaqii<»  sonmoises  centre  les  arbres  de  la  liberty 
et  con!re  les  amis  de  la  revolution  avai^nt  ^t^  foments  par 
des  intrigants  et  par  des  pr^tres  MklillAux.  En  1792  les 
TulTin  de  La  Rouairie  organisaient  dans  la  Bretagne  des  co- 
mit^s  de  r^voites  pour  mettre  &  ex^tion  le  plan  de  soul6- 
yement  g^n^ral  de  cette  proYince,  adopts  par  les  principaux 
chefs  de  Tdmigration  et  approuv^  par  les  deux  fr^res  de 
Louis  XVI,  le  5  dicembre  1791.  Dans  la  nuit  du  23  an 
24  aont,  on  arrdta  a  Brdal  (  arrondissement  de  Yitr^ )  deux 
agltateurs  cach^  au  chAteau  du  Bots-Blin  :  Ton  d'eux  s'ap- 
pelait  Marie-Eugtoe-Gervais  Tuflin  de  La  Rouairie,  proba- 
blement  fr^re  de  celui  qui  arait  M  charge  de  soulever  ces 
contr^es;  11  ^tait  accompagn^  d*un  aventurier  qui  dit  s'ap* 
peler  Georges  SchafTner.  Avant  leur  arrestation,  ces  agents 
de  troubles  s^^taient  concerts  avec  les  fr^res  Cotlereau  et 
quelques  autres  andens  contrebandiers,  qui  depuis  trois 
ans  que  les  nourelles  lots  ^taient  en  vigueur  nVaient  pas 
eu  le  temps  d*oubUer  leur  anclen  m^er,  leurs  guerres  de 
guet-apens  et  leurs  attaques  nocturnes  k  main  arm^. 

Organist  depuis  plusieurs  mois,  et  commandant  k  une 
quarantaine  de  brigands  audadeux  et  bien  exerc^,  ils 
raassacr^rent,  le  1&  aotiit  (792,  le  juge  de  paix  de  Loiron  et 
quelques  autres  patriotes.  Celui  des  quatre  ft^res  qui  s'ap- 
pelait  Jean  ^it  la  second  des  fils  de  Pierre  CorraiBAu, 
sabotier  par  pis-aller,  et  faux-saunler  par  goOt,  homme  dur 
et  grossier,  qui  dans  I'^ucation  de  ses  enCuits  avait  donn^ 
plus  de  coups  de  bftton  que  de  lemons  de  morale  et  de  lec- 
ture. Son  fils  puln^,  Jean,  avait  ayant  1789  ^t^  oondamn^ 
k  mort  pour  contrebande,  et  ayait  obtenu  sa  grftce,  quoiqu'il 
se  fOt  porte  k  des  actes  cruels  centre  les  commis  du  fisc.  Ce 
fut  cet  bomroe  audadeux  qui  se  mit  &  la  tite  de  la  bande 
du  mois  d'aoitt  1792,  et  oommenQa  les  ^orgements  ayec 
atrodte.  Ce  mois  ^tait  trte^foyorable  aux  brigands  :  ils  se 
r^unissaient  fadlement  dans  les  bois  de  Misdon  et  dn  Pertre, 
et  dans  qudques  fermes  od  la  moisson  attirait  la  jeunesse 
du  pays,  qui  aprte  tyoir  trayaill^  tout  le  jour  passait  les 
nuits  k  boire  et  k  fi'eniyrer.  Un  tel  moment  fayorisait  les 
rassemblements,  PexaltatioD  et  les  projets ,  aprte  ayoir  pre- 
pare les  entreyues  et  les  conspirations.  Ainsi  se  formtoent 
les  premieres  bandesdont  Jean  Cbouan  fiit  et  resta  le  com- 
mandanty  ayant  pour  lieutenants  ses  fr^res,  et  bien  second^ 
par  ses  deux  soenrs  :  Pierre,  Fran^oii  et  Reni,  Perrine 
et  Men4e. 

Depuis  le  massacre  du  15  aoOt  1792  ( par  cons^uent 
plusieuES  mois  avant  la  levtede  300,000  hommes,  ordonn^e 
par  le  ddcret  du  24  fi§yrier  1793 ),  la  diouanerie,  bien  orga- 
nist, ne  cessa  de  recruter,  soit  de  bonne  yolont^,  soit  par 
la  crainte,  tons  les  gars  du  pays,  de  dresser  des  embus- 
cades  et  de  massacrer  des  hommes  et  m^me  des  fcmmes 
sans  defense.  BientOt  eurent  lieu  les  afTaires  sanglantes  du 
Bourg-Neuf,  de  La  Baconnito,  de  Launai-Vllliers,  de  la 
Forge  de  Port-Brillet,  dans  la  commune  d'Olivet  et  sur  di- 
yers  points  pen  eloign^  du  bourg  de  La  Gravdle.  Au  nom 
de  la  rdigioD  et  du  roi,  hypocritement  invoqui,  on  fkisait 
tomber  sous  le  fer,  les  balles  on  la  massue,  et  presque  ton- 
jours  avec  nn  raHlnement  de  barbaric  digne  de  cannibales, 
les  fonctionnaires  publics,  les  pr£tres  asserment^s,  les  ac- 
quereurs  de  domaines  nationaux  et  toutes  lespersonnes, 
mdme  les  plus  inoflensives,  qui  ^taieot  cunnues  par  leur  at- 
tadiement  aux  prindpes  de  la  revolution.  Ce  fut  i  pen  pr^s 
uinsi  que  comment  la  Vendue  m^me;  mais,  grftce  k  quel- 
quesHins  de  ses  cbefs,  hommes  bien  ni&s  et  g^n^reux,  les 
rassemblements  prirent  une  raeilleure  forme  et  mardiirent 
sous  un  drapeau  eo  pidn  jour,  et  se  mesur^rent  bravemcnt  | 
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ayec  nos  armies.  Quoi  qu*a  en  soit,  le  jour  oft  Pod  arrtM 
dans  rarrondissement  de  Vitrd,  prte  de  La  Gnyelle,  Utrie- 
Eugtoe-Genrais  de  La  Ronairie,  le  24  aoAt,  an  attroi9»- 
ment  de  r^yoltes  s*emparalt  de  CbfttiUon-iur-Sftyre,  et  y 
bmiait  llidtd  de  yille.  Ce  ne  ftat  done  pta  la  ievte  des 
300,000  hommes  qui  souleya  les  ddpartemeols  de  IXIoat : 
ce  ne  furent  pas  mtoie  la  chute  da  trtae  ni  le  jgfyiifrt 
du  roi. 

Aprte  des  socote  divers ,  les  ehoutns  se  reerat^rent  toot 
i  coup  d*un  asset  grand  nombre  de  YeDdtas,  qui  ven 
la  fin  de  1793,  repousses  de  GranyiOeet  battoa  dans  plu- 
sieurs rencontres,  reprenaSent  le  cbemin  de  la  Loire  . 
quelques  tratneurs  de  leur  armee,  dont  Us  pr^yoyakat  la 
destruction,  s'arrftl^rent  aux  environs  d'Erv^e  et  de  Laval, 
et  gagn^nt  la  forM  da  Pertre  et  autres  bois  yoi^ns.  Enfia, 
le  28  Juillet  1794,  Jean  Cbouan  et  sa  bande,  d^l^  fort  i^ 
duite,  ftinent  attdnts  par  un  ddtacbement  dn  poste  de  La 
Gravdle;  la  fuite  ftat  inutile,  du  oMins  an  chef,  qm, 
blesse  mortdlement,  alia  rendre  le  dernier  aoupir  dansle 
bob  de  Misdon,  dont  11  ne  s^ddgnait  gu^re.  Deox  de  ses 
fr^res  avalentperi  soccessivement;  Perrine  et  Rcneeavaient 
monte  k  rediafaud,  le  25  avril  1794 ;  Pierre  y  ayait  Me  eon 
duit  quelques  jours  apres.  Francis,  seal,  suryeeot  i  ne 
guerres  civiles.  Louis  Do  Bob. 

CHOU  CARAIBE.  Voyes  Anna. 

CHOUGROITl'E  (  Sauerkraut  des  Ailemanda),  ab- 
ment  salubre ,  fadlement  conservable  comme  l^^ome  d*hi- 
ver.  Les  Allemands  d  tons  les  peuples  du  Nord  en  ftnt 
un  grand  usage,  et  les  navigateurs  de  long  coora  a^en  pro- 
mettent  les  plus  heureux  eOets  pour  la  sante  de  leur  eqoi- 
page.  Le  cddyre  capitdne  Cook  attribae  en  grande  paitie 
aux  distributions  quil  en  fit  faire  k  ses  roateloU  Pheureux 
etat  de  sante  dans  lequd  fl  reussit  k  les  mainteolr,  ea  eid- 
gnant  d^eux  les  ravages  du  soorbut,  ordlndremeot  m  ht- 
nesle  i  herd  des  vdsseanx  aprte  une  kmgne  nayfgatioii, 
non  interroropue,  sous  des  cUmats  divers.  Les  AUenaads 
raffblent  de  ce  mets,  et  c*est  k  leurs  yeux  une  sorte  da 
crime  que  d'en  contester  TexceUence.  Ausd  eat-U  paaae  ea 
proverbe  qu*un  moyen  certain  de  se  fiilre  assommer,  c'esi 
en  Italic  de  ne  pas  tronver  les  femmes  joUes,  en  Angleterra 
de  chicaner  le  peuple  sur  le  degre  de  liberie  dont  il  joait,  el 
i  Strasbourg  de  ne  pas  crolie  que  la  chouaoote  est  oa 
mets  des  dieux. 

Qud  quMl  en  soit  de  ces  preventions,  ii  est  certain  qoe 
la  choucroute  est  d'une  digestion  beanconp  plus  faoOe  qua 
le  chou  recent  Void  en  abrege  la  manltee  la  ploa  ordi- 
naire de  la  preparer.  On  y  emplole  de  preference  le  cAo« 
calm  Mane  :  aprte  avdr  enleye  les  grandes  fealUes  pes- 
dantes  et  la  tige,  on  coupe  la  pomroe  de  choa  par  roaeUes 
en  la  rabotant  sur  une  esptee  de  colomde  die  tooaeliert 
Cdte  operation  la  divtse  en  tranches  mmces,  qui  se  deye- 
loppent  d^elles-memes  en  rubans  stnueux.  On  etend  aa 
fond  d'un  tonneau  propre,  qui  a  contena  dn  vin ,  da  yi- 
naigre  on  de  I'eau-de-vte ,  on  qui  des  Toriglne  a  ete  destine 
k  la  diouciout&,  un  lit  mince  de  sd  marin,  dit  de  citffine; 
sur  ce  lit  une  couche  de  qudques  doigts  d'^idsseor  de  cca 
rubans;  par-dessus  on  saupoudre  une  poignee  de  gnine  de 
genie vre  on  de  carvi  pour  aromatlser.  On  ijoute  one 
seconde  couche  de  sd,  puis  des  choox  rubannes,  et  on  aro- 
matise  de  meme,  et  aind  de  suite,  jusqu^li  ceqoe  le  tonnean 
soit  plein.  Dfts  la  troidtoie  couche,  et  de  trds  oooches  en 
trois  couches,  11  est  necessdre  de  bien  fouler  la  matiere. 
On  termine  enfin  par  une  cooche  de  sd.  La  prqwrtion  to* 
tale  qu^il  en  faut  est  d*un  kflogramme  environ  poor  dnqnante 
kilogrammes  de  choux  haclies. 

On  couvre  le  dernier  lit  de  sd  ayee  lea  grandea  leoDles 
yertes  de  diou ,  sur  lesqudies  on  place  une  groese  toile  bo- 
mide,  d  le  tout  avecun  fond  detonneau  qoe  Pen  charge  d^Dn 
poids  assex  considerable  pour  empedier  que  la  masse  ne  ae 
souieve  par  la  fermentation  <pil  va  s*etablir  bient6t«  Lea 
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choox  ainsi  comprim^  siur  un  fid  soluble  laissent  ^uler 
tear  ean  de  T^^tatioo,  qui  8*en  eropare.  Cette  eau  deTient 
acide,  ((Me  et  boaeose :  on  la  sootire  par  un  robinet  adapts 
k  la  parUe  basse  du  tonneao ,  et  on  la  remplaoe  par  one 
saumure  nouvelle,  que  Ton  change  encore  une  fois  au  bout 
de  qnelques  jours.  Ces  soins  doivent  6tre  continue  Jusqo'i 
ce  que  la  saumure  noovelle  ne  oontraele  plus  aucnne  Citidit^ ; 
ce  qui  arriTe  assei  ordinairement  dans  Tespaoe  de  quinie  k 
▼ingt  jours,  soivant  la  temperature  du  lieu :  U  ne  Glut  pas 
que  cette  temp^ture  d^passe  +it\  La  cboucroute  est  dte 
lors  acbey^;  U  ne  s^agit  plus  que  de  la  conserTcr  dans  un 
lieu  trte-fhiiSy  et  de  maintenir  constamment  dessos  un 
poids  qui  la  comprime  l^^rement,  sana  quo!  elle  rendrait. 

Pelootcb  p^. 
CHOU  DE GHIEN.  Voyez  Mbbcuruls  ( Botaniqtie)- 
GHOU  DE  GUINE9  nom  Tulgaire  des brides. 
GHOUETTE9 genre  d*o  i  sea  a  x,  constituant  k  lui  tout 
seul  la  seconde  famtlle  des  oiseanx  de  proie,  ou  ks  oiseaux 
de  prole  nocturnes.  On  le  divise  en  deux  sections  :  la  pre- 
miere (lUboux)  contient  les  esptees  qni  ont  sur  le  front 
denx  aigrettes  de  plumes  qu'elles  rel^Tcnt  k  Tolont^;  la  se- 
conde  (chouettes  proprement  diies)  eomprend  celles  qui 
sont  d^pounrues  d*aigrettes.  Nous  ne  parlerons  id  que  de 
ces  demiires  :  il  sera  question  des  autres  aox  mots  Hiboo 
et  Due. 

La  chouette  ecmmune  (strix  passerina,  6m.),  oa 
grande  chev4ehe,  r^pandue  dans  toutes  les  parties  de  TEii- 
rope »  est  de  la  taille  de  T^perrier,  bmn  noir&tra  en  des- 
sus,  avec  des  tacbes  blanches  en  gonttelettes  sur  la  tdte,  en 
raies  transTersales  sur  les  scapulaires ,  ray^e  transTersale- 
ment  de  blanc  et  de  bran  en  dessous ,  avec  une  longue 
queue  ^tagte,  marqute  de  dix  lignes  transTcrses  blanches, 
et  les  tarses  ainsi  que  les  doigts  trte-emplum^.  Elle  pr^fire 
pour  sa  deroeure  les  !ieux  od  11  existe  des  masures  et  des 
lours  abandonndes.  Elle  volt  pendant  le  jour  beaucoup 
mieux  que  les  autres  oiseaux  nocturnes,  et  elle  s^exerce 
mtoie  quelquefois  i  la  cbasse  des  hirondelles  et  des  autres 
petits  oiseaux;  elle  plume  a?ant  de  les  manger  ceux  dont 
die  8*empare,  et  ne  poovant  avaler  en  entier  les  spuris  et 
les  muloto ,  die  les  ddchire  avec  le  bee  et  les  ongles.  Elle 
fait  son  nid  dans  les  vidlles  muraiUes,  sons  ks  toits  des 
tours  et  des  4glises,  et  die  7  pond  presque  a  nu  sur  la  pierre 
un,  deux  on  quatre  onifs  blancs  et  de  Torme  ronde. 

lApetUt  chouetie  {strix  passerinoides ,  Tern.),  ou 
la  eheviche,  est  ^ement  d*£urope.  Elle  ressemble  k  la 
prMdente  par  ses  formes  et  sa  maniire  de  vlvre,  mais  elle 
n*a  guto  que  vingt  centimetres  de  longueur  en  totdit^,  une 
queue  courte,  et  seulement  des  poils  dalr-sem^s  sur  les 
doigts ;  les  dies  ne  d^passent  pas  Torigiue  de  la  queue ,  tan- 
dis  qu'eUes  en  atteignent  le  bout  dans  la  prte^ente.  Les 
parties  supifirieures  sont  d*un  brun  sombre  sur  les  dies,  la 
tete  et  la  queue,  avec  un  grand  nombre  de  petites  tadies 
blanches  sur  le  front  et  les  Joues;  les  parties  hifi&rieures 
sont  blanches,  avec  des  taches  longitudindes  brunes,  la 
queue  ray^e  de  quatre  ou  cinq  barres  blanch&tres. 

La  chou/ette  det  clochers  ($trix  Jlammea,  L.)  est  plus 
connue  sonsle  nom  d^ef/raie  on/reioie,  IsLchmtetle 
huloUe  sous  cduide  chat-huant,  D^mezil. 

La  chouette  etdt  consacr^  k  Minerve.  On  la  lui  avait 
donn^e  comme  un  symbole  de  prudence,  les  andens  attri- 
boant  k  cet  oiseau  la  provision  de  Pavenir.  Dion  Clujsos- 
tome  die  i  ce  sojet  Tapologue  d'£sope,  pour  Cdre  entendre 
que  c^est  par  cette  quality  que  la  chouette  avait  su  pldre  k 
la  plus  bdle  et  ^  la  plus  sage  de  toutes  les  dteses.  Cette 
opinion  fait  plus  d*lionneur  i  Minerve  que  IMmagination  de 
ceux  qni  lui  ont  donn6  des  yeux  de  chouette  pour  autoriser 
le  symbole.  Sur  les  monnaies  des  Ath^ena  on  volt  d'un 
cetA  la  tete  de  cette  d^esse  et  de  Tautre  une  chouette.  On 
croit  que  cda  pent  avoir  quelque  rapport  aux  Atli^niens 
ttkfimes.  Cetait,  dit  Antiplione,  dana  Ath^n^,  un  oiseau  fort 


commun  chez  eux.  On  doit  tronver  tout  oatnrd  d'aiUenrs 
qu*il  y  dt  eu  communaut^  de  symboles  entre  la  d^esse  et  la 
viUe  d'Athtees.  Ce  quMl  y  a  de  certain,  c'^est  que  le  nom  de 
chouette  avdt  €t6  donn^  aux  monndes  de  TAttSqne.  On 
rapporte  mtoie  i  ce  sujet  nn  bon  mot  de  Tesdave  d^on 
ricbe  LaoMtoonicn,  qnidisdt  qu*une  multitude  decAotie/- 
tes  nichaient  sous  le  tolt  de  son  mdtre.  Mais  poorqnoi  lea 
chouettes  sont-dles  poate  ear  des  vases  distingue  par  dif  • 
f<6rentes  lettres?  Les  Athenieaa  (oomme  la  plupart  dtt  anti- 
qudres  Tout  era  jusqne  id )  aurdent-ils  voolu  sigaifier  par 
1^  qu'ils  avdent  les  premiere  fabriqu^  des  vases  de  teire? 
c'est  nn  honneur  qu^on  ne  leor  dispute  pdnt  La  chouette 
se  voit  ausd  avec  Minerve  sur  une  m6ddlle  dllinm.  Pline 
a  vante  la  chdr  de  la  chouette  poor  la  pardysie.  Tons  les 
auteun  de  matiire  m^dicde  ont  rapports  longtemps  cdte 
vertu  d*aprte  lui,  comme  un  trait  d*erndition.  Mais  cette 
propriety  et  quelques  autres  quHls  lui  pnt  ausd  aceordta , 
chacun  sur  Tautorit^  de  son  prM^cesseur,  n*ont  pas  M 
Gonfirmto  par  I'observation.  On  donndt  aussi  le  nom  de 
chouette  chez  les  Grecs  k  une  dense  d^on  earadtoe  bonf- 
foo  et  aocompagnte  de  beaucoup  de  gestes. 
GHOU-FLEUR.  Foyes  Cnou. 
GHOU  MARIN.  Voyez  CaambL 
GHOUMLA.  Voffet  Sghoumla. 
GHOU  PAUtlSTE^  bourgeon  terminal  de  phideiire 
espioes  de  palmlere,  prindpalement  del'arec. 

GHR^MATISHQUE  (du  grec  xpvitMttumicq),  d^vd 
de  xp^iiora,  les  biens,  tout  ce  dont  on  use) ,  sdence  de  Tac- 
quisition,  de  la  conservation  etde  Femploi  des  biens,  des 
choses  que  Ton  possMe,  appliqu^e  k  TintMt  du  poasesseur 
et  au  plus  grand  avantage  de  la  soci^t^;  en  denx  mots, 
science  des  richesses.  C*estpar  cette  appdlationqu*Aristote 
caract^risait,  11  y  a  plus  de  deux  raOle  ans,  la  branche  de 
Yiconomie  politique  ou  sodale  qui  s'oocupe  de  la 
prosp^rit^  mat^rielle  d'un  pays,  d  e*est  par  abua  qu^il  y  a 
vIngt  ans  en  France  d  en  Angldorre  on  consid^rdt  g^- 
rdement  cette  branche  de  la  sdence  ^nomique  comme 
constituant  la  sdence  tout  entito.  Platon,  Xteophon,  Fd- 
ndon,  Montesquieu,  J.-J.  Rousseau,  ont  fdt  de  Vieonomie 
politique,  qudquefois  faicompl^te  d  inexacte,  quant  k  la 
partie  mat^ridle,  paroe  qn'ils  manqudent  des  donnte  coni- 
pldes  de  la  chrimatistique.  Les  plus  o61d>rea  to»omlstes 
modemes  de  rOcddent,depuis  Smith  josqu^it J.*B.  Say, 
n'ont  gu^re  bit  que  de  la  chrimatistique,  k  I'exceptlon  de 
Jules  Soden,  en  Allemagne,  etdeSlsmondlii  Geneve. 

AOBCET  Dl  VlTRT. 

GHRfellE  (du  grecxp(qM[,onction)y  composition  d'huile 
d*olive  et  de  baume,  oonsacrte  par  r^v^ue  le  jeudi  saint, 
d  dont  on  se  sert  dans  Tadministretion  du  bap  time,  de 
lacon/irma/ionetderordre.Pourrextrdme-onc- 
t  i  o  n,  on  se  sert  d'huile  seule,  bteite  dgdement  k  cddfd  par 
r^veque.  Les  Grecs  nomment  le  saint  chrtaw  i&Cpov,  ce  qoi 
veotdire,  en  leur  langue,  oogoent,  parfum.  Les  Maronites, 
avant  leur  reunion  i  TEglise  romdne,  eroploydent  dans  la 
composition  de  leur  chrime  Thuile,  le  baume,  le  muse,  la 
safran,  la  canneUe,  les  ro^es,  Tencens  blanc  et  d^autres  in- 
grMients.  Le  P.  Dandhii,  jisuite,  envoys  en  1556  an  mont 
Liban  en  quality  de  nonce  du  pape,  ordonna ,  dans  on 
synode,  que  le  sahit  chrftme  ne  fOt  k  Tavenir  compost  que 
d*huile  d  de  baume,  repriaentant  lea  deux  naturea  de  J^ 
sus-Christ,  Thuile  marquant  la  nature  humalne  d  le  baome 
la  nature  divfaie.  Comme  Tonction  du  saint  cbrtese,  dit 
rabb^  Beigier,  ed  censte  fdre  partie  de  la  mati^  dn  sa- 
crement  de  confirmation,  T^v^ne  seul  a  le  poovoir  de  la 
faire,  aussi  bien  que  celle  dont  on  se  sert  daBsTordination; 
mais  c'est  le  pretre  qui  la  foit  dans  le  bapttae  drextrtaie 
onction. 

Autrefois,  les  dveques  exigedent  dn  derg6  ponr  la  con* 
fcdion  du  saint  dirtoie  une  contribution  appdte  denarH 
chrismales;  auiourd*liui  Ton  tire  seulement  une  Ug^re  r6- 
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tribotion  des  bbHques  en  leur  distribnani  les  saintes  builes 
dans  la  plupartdes  dioceses.  La  b^n^ctlon  oa  consdcration 
du  chrftmey  qui  seft  demati^re  h  plusieurssacrements,  a  6X6 
t^urn^e  en  ridicule  par  les  protestants  et  trait^e  par  eui  de 
superstition  i  mais  ajonte  Tabb^  Bergler,  elle  est  on  tdmoi- 
gnage  de  la  croyance  de  I'figlise  et  des  effets  qu*elle  attribue 
h  ces  augustes  c^r^monfes;  on  le  voit  par  le  Pontifical  ra- 
main,  od  se  trouTe  la  formnle  dont  IMvfique  se  sert  Get 
usage  est  tris^nnden ,  puisquMl  a  6i6  conserT^  par  les  sectes 
de  chr<Hten8  orientaux,  qui  se  sonl  s^par^s  de  r£glfse  ro- 
maine  depuis  plus  de  douze  cents  ans.  Le  patriarche  des 
Arm^nietis  ne  consacre  le  saint  chrfime  que  tous  tes  trots 
ans.  Brantdme  dit  dans  ses  ffommes  illustres :  «  Q*a  6i6 
longtemps  Popinien  parmi  le  peuple,  dans  le  P^rigord,  qn'an- 
ciennemenila  substance  dn  chrime  se  prenaitdans  Toreille 
d'un  dragon  qu^un  chevalier  de  la  maison  de  Bonrdellle 
allait  chercher  et  Cbnibattre  aa  delk  de  Jerusalem,  d'otj  il 
i|)poiiait  cette  substance,  qui,  sanctifife  ensuite  par  les 
membres  du  clerg^,  ^tait  distribute  dans  toutes  les  ^gUses 
de  la  cbr^tlent^. »  Edme  H^reau. 

CHROME  AIT  ou  CHRISMALE,  bonnet  ou  b^in  de 
toile  blanche  qu*on  met  sur  la  t^e  des  enrants  aprte  quMls 
ont  ^t^  baptist,  et  qui  repr^ente  la  robe  blanche,  symbole 
dMnnocence,  dont  on  reTfitait' autrefois  les  cat^hum^nes 
aprteleur  baptdme. 

CHRESTOM ATHIE,  nom  fait  des  deux  mots  xpy)- 
oToc,  bon,  et  (loeOETv,  apprendre,  science,  et  que  les  Grecs 
donnaient  k  certains  ouyrages,  entre  autres,  suivant  Pho- 
tius,  h  un  livre  de  Proclus,  dans  lequel  ^taient  dnum^rds 
les  noms  de  tous  les  poetes  cydiques  et  la  patrie  de  cbacun 
d'eux.  Depuis,  ce  titredeviut  celui  de  tous  les  choix  d'ceu- 
Tres  depoStes  et  de  prosateurs,  coordonn^  de  mani^re  a 
oflVir  aux  commen^ts  des  solutions  progressives  de  difli- 
cuit^.  Mais  priroitivement  c*^taient  des  recueils  que  les 
Grecs  composaSent  en  ramassant  ce  que  dans  leurs  lectures 
ils  avaient  marquii  d*un  x»  poursfgnifier  xp^<rrov,  bonum, 
bon.  Ce  nom  est  encore  rest^  k  tout  recueil  de  morceaux 
choisis  de  litt^rature  ou  de  science.  II  y  en  a  dans  toutes  les 
langues.  SyWestre  de  Sacy  en  publia  mfirae  one  en  arabe 
en  1810 ;  cette  oeurre  lui  valut  un  des  grands  prix  d^'cennaux 
que  le  gonvemement  de  cette  ^poqoe ,  tout  occupy  qu*il 
^tait  de  guerres  et  de  victoires ,  atait  trouv^  n^anraoins  le 
temps  et  la  rolont^  de  fonder  poor  Tencouragemcnt  des 
letlres. 

CIIRl^IEN  (dugrecXpt<rr6c,  oint,  Christ,  d'oit  xpi<r- 
xtav6i;,  en  latin  christianus,  disciple  du  Christ).  C*est 
ainsi  que  pour  la  preraiM  fois,  k  Antioclie,  vers  l*an  41 , 
on  d^signa  ceox  qui  professaient  la  doctrine  de  J^us- 
Christ.  Auparavant  ils  se  nommalent  entre  enx  frires, 
saints ,  fidiles  f  ilus,  etc.  Les  paiens,  par  haine  ou  par 
derision,  les  appelaient  Ga/iMe;i5,  imposteurs,  sarmen- 
tarii,  gens  derou^  au  feu,  au  glbet,  etc.  Dans  les  premiers 
si^es  le  nom  de  chr^tten  n*6talt  donnd  qu*aux  seuls  ortho- 
doxes;  on  le  perdait  en  quittant  la  croyance  ou  la  commu- 
niott  de  T^gllse.  Aujourd'hui  II  s*applique  indistinctement 
^  tons  ceux  qui  ont  re^u  le  bap  16 me  el  qui  ont  conserve 
la  foi  en  J6su3-Christ,  k  quelque  communion  quite  appar- 
(iennent. 

Dans  son  acoeption  rigooreuse,  le  nom  de  chrdtien  devrait 
£tre  T6sen4  poiir  lliomme  qui  s'attache  k  snivre  dans  tous 
les  points  les  maximes  de  r^vaifgile ,  qui  veut  aimer  Dieu 
par-dessus  toutes  dioses  et  les  hommes  autant  que  Ini- 
m^nie ,  car  c*cst  \k  tout  le  fondement  de  la  loi  6vang61ique. 
Le  chn^tien'  vralment  dignc  de  ce  nom  nc  se  fera  point 
rcmarquer  par  un  e\t<irieur  slngtilier,  par  un  genre  de  vie 
extraonKnairc ;  simple  et  modeste  en  tout,  !1  ne  se  dlstm- 
guera  que  par  une  plus  grandc  purct6  de  ma*urs,  une 
plus  grande  CMWii  k  reinplir  tous  ses  devoirs.  It  sera  «  mo- 
lieste  jusqu*li  llmmilit^,  charitable  jusqii*^  aimer  ses  enne- 
mis ,  doux  josqu^ii  parJonner  les  injures ,  patient  jusqu*i^ 
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dviter  le  murmure,  ditach^  jusqu'k  pr^i^rer  rindSfenoe  4 
rinjustice ,  chaste  jusqu*ik  condamner  la  pens^  rMMiie, 
fiddle  k  la  loi  jusqu*^  mourir  pour  elle  »•  II  r^poodra  i  im 
haine  par  I'amour,  aux  outrages  par  des  bdn^iclioiis^  aux 
persecutions  par  des  prih^.  C^  n*est  pas  que  lui  aoasi  n*aik 
un  cceur  qui  plus  d^une  foispalpite  avec  violence;,  ce  n'ert 
pas  qu^il  ne  sente  parfois  la  nature  sinsurger  contre  le  de* 
voir  :  mals  0  commande,  et  les  passions  se  taisent;  I!  prie, 
et  son  coeur  reprend  tonte  &a  tranquillity.  En  lai  prescrivant 
de  si  rudes  combats,  la  religion  a-t>elle  tari  pour  lui  la  source 
des  plaisirs?  Cette  source  ne  coule  pas  moins  pour  lui  que 
pour  rtiomme  profane.  Ses  plaisirs  sontcenx  de  la  modera- 
tion, de  la  bienraisance^  de  la  temperance,  de  la  consdenoe  s 
plaisirs  purs ,  nobles^  spirituds ,  et  fort  sup^rieura  aiix 
plaisirs  des  sens. 

Kenferme  dans  Tenceinte  de  sa  famiUe,  dana  le  cercle  que 
lui  a  trace  son  etat,  0  est  peu  connu  du  mqnde  :  Torgueil 
pe  lui  fait  pas  rechercher  les  regards  des  hommes ;  mais 
aussi  le  respect  humain  ne  les  lui  Oiit  pas  eviter  ;  sana  €tfe 
indifferent  k  Testlme  de  ses  concitoyens ,  il  ne  fait  rien  pour 
I'acquerir :  ses  vertus  la  commandent.  Content  de  plaire  k 
Dieu ,  qui  voit  le  fond  de  son  coeur,  et  dont  U  attend  sa  re- 
compense, 11  ne  laisse  percer  de  ses  bonnes  oeuvresquecenes 
qu^il  ne  peut  cacher.  II  ne  fait  pobitde  beaux  discours  sur 
la  morale  :  il  donne  Texemple  de  toutes  les  vertus.  II  ne 
connalt  peot-etre  pas  le  nom  des  plus  beaux  systteies  phi- 
lanthropiques  :  il  va  diercher  indigent  Jnsque  sur  la  paille; 
11  soulage  le  mallieur  partout  oil  il  le  rencontre.  «  Quel 
argument  contre  Tincredule,  dit  J.-J.  Rousseau,  que  la  vie 
d*un  Chretien!  Y  a-t-il  &me  k  repreuve  de  cdul-I^T  Quel 
tableau  pour  son  coeur,  quand  ses  amis,  ses  enfhnts,  sa 
femme,  eoocourent  tous  k  Tinstruireen  redilUntl  Quand, 
sans  lui  parler  de  Dieu  dans  leur  discours ,  ils  le  lui  mon- 
Irent  dans  les  actions  qu*il  inspire,  dans  les  vertus  dont  il 
est  Tauteur,  dans  le  charme  qu*on  trouve  k  lui  plaire  I  quaod 
il  voit  briiler  Pimage  du  del  dans  sa  maison !  quand  une 
fois  le  jour  il  sera  force  de  se  dire  :  Non ,  Phomme  n'est 
pas  ainsi  par  lui-meme;  qudque  chose  de  plus  qulmmaic 
r^gne  en  lui !  » 

II  n*est  pas  necessaire  sans  doute  de  remonter  au  berceau 
du  chrislianisme  pour  trouyer  de  nombreuses  applications 
au  portrait  que  nous  venons  de  tracer;  mais  ce  n*e$t  qn'k 
ces  temps  privil^es  qu*il  appartient  de  nous  presenter  par- 
tout  le  nom  de  Chretien  inseparable  des  vertus  qu'il  extfle* 
Qu'elle  paralt  bdle,  au  mOieu  de  la  corruption  geoerale, 
cette  societe  sans  tache ,  dont  tous  les  membres  meriteat 
d'etre  appeies  saints  et  dont  les  moeurs  simples  et  pures 
rappellent  les  temps  heureux  de  Vkge  d*or !  Lk  plus  de  tlen 
ni  de  mien,  en  meme  temps  plus  de  mis^re :  tout  est  mis 
en  commun  pour  etre  distribue  k  cbacun ,  non  pas  selon 
ses  cmvres ,  mais  selon  ses  besoins.  tk ,  sous  la  tutelle 
d'un  pire  commun,  on  se  donne  le  doux  nom  de  fr^res; 
assis  k  la  meme  table ,  on  se  rapprocbe  de  Pegalite  primi- 
tive ;  on  s*afnige  avec  ceux  qui  pleurent ,  on  goute  le  bon- 
heur  de  ceux  qui  sont  danslajoie;  enfm  la  multitude  n*a 
qu*un  coeur  et  qu'une  Ame.  «  Ce  qui  rend  surtout,  dit  Cha- 
teaubriand, la  vie  de  ces  fiddes  plus  Interessante  quo  celle 
de  ces  hommes  parfaits  chantes  par  la  fable,  c*est  que  oeax« 
ci  sont  representes  heureux,  et  que  les  autres  se  montrent 
k  nous  k  travers  les  cbarmes  du  malheur.  Ce  n*est  pas 
sous  le  feuillage  des  hois  et  au  bord  des  fontaines  que  la 
vertu  paralt  avec  leplus  de  puissance;  il  faut  la  voir  k 
Pombre  des  murs  des  prisons  et  parmi  des  flots  de  sang 
et  de  larmes.  » 

Kt  pourquoi  ces  hommes  innocents  et  paisibles  soufTrent- 
ils  tant  du  persecutions?  Leur  doctrine  esl-eUe  oontraire 
k  Pordrc  public?  PredientilsPinsubordination  et  la  revdte? 
Non,  ils  oheissent  k  toutes  les  lois,  excepie  k  cdle^  qui 
prcscrivent  HdolAtrie;  ils  rendent  k  cesar  ce  qui  est  dA  I 
Ce^iar,  mais  ils  vctitent  aussi  rendre  k  Dieu  ce  qui  est  dd  a 
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Dleo.  Et  c*e8t  ce  Dieu  quHs  adorent  qa'on  Teat  <]Q'ils 
abandoDBOit  ou  quMls  blasph^ment!  C'est  oette  religioD, 
qui  leur  est  plus  cti^re*  que  la  tie,  qn'on  Tent  leur  arra- 
cher!  Jt  suis  ehr^tHenl  dfeent-iU;  et  ee  seill  nom,  qoi  ap^ 
jMlie  8ur  em  toute  la  rignear  des  auppKceSi  ranhne  en 
mftme  temps  leiir  coorage^,  en  r^vefllant  leur  esp^rance. 
Non-seiileine^t  lis  souflfrent  ayec  calme,  avec  joie;  inais, 
•u  milieu  des  tortures,  leur  eceur  est  euverC  k  Pamour  de 
lenrs  ennerais,  de  leur  boucbe  mourante  s'dchappent  encore 
des  pri^i^  en  fayeur  de  leurs  bourreaux  I  »  «  C'est  h  Dieo , 
dhait  TertuUieD,  que- nous  adressons  mw  supplieations, 
lea  yenx  tiev^  vers  le  del ;  et  dans  ces  auppticatieos  le 
oceur  agiti>fen  pins  qne  les  Idvres.  Jamais  nous  n*y  oublions 
les  empereurs,  les  princes  sous  la  domination  desquels 
nous  virons  :  nous  deroandons  pour  eux  une  kmgue  Tie , 
UB  r^etranquille,  des  arm<^  oourageuBes,.un  s^nat  fi- 
dde,  un  people  Tertueux,  et  tout  ce  que  peut  d^irer  un 
homme,'  un  rot.  l^Adis  que  nous  ICTons  les  mains  an  del 
pour  Tous,  Tos  ongies  de  fer  nousd^liirent,  tos  gibets  nous 
tiennent  attach^,  tos  feux  nous  consument,  tos  giaires 
nous  dtoipitent,  tos  bdtes  nous  d^Torent:  mais  un  dinl^ 
tien  prostemtf  detant  Dieu  est  dans  one  posture  propre  h 
endorer  tontes  les  tortures.  €e  qui  tous  reste  li  faire,  di- 
gnes  magistrats,  c'est  de  Mus  arraoher  TAme  qui  prie  pour 
rempereurl  » 

On  t  Toulu  pour  d4>rfmer  ces  li^ros  les  fiilre  passer  pour 
des  hommes  sortis  de  la  iiedu  peuple,  e'est-^^direpour  des 
ignorants,  incapable^  d^examen,  ou  aTOUgl^  par  le  lanatisme. 
£t  quand  cda  serait,  de  quelque  rang  que  sortent  des 
exemples  de  TCrtu,  ea  ont-its  moins  d*6dat7  et  de  tels 
ignorants  ne  peuvent-ils  pas  dtre  propose  pour  modeles  k 
plus  d'un  pbilosopbe?  Saint  Paul  dit,  il  est  yral ,  que  pamii 
ceox  qui  ont  ehibrass^  la  foi  il  n*y  a  pas  beaucoup  de 
aages,  de  puissants,  de  nobles,  etc.  «  Ces  hommes,  sdon 
la  reflexion  de  Lactance,  ayaient  un  double  obsiade  k  sur- 
monter  pour  embrasser  une  religion  d'abn^tien  et  de 
d^sintiressciinent  Cependant,  on  ne  confondra  pas  atec 
la  |x>puiace  un  Jaire,  prince  de  la  synagogue;  un  Lazare, 
horame  distingue  parmi  les  Juifs;  un  Joseph  d*  A  rim  a- 
thie,  noble  d^curion;  on  Zachte,  chef  des  publicains;  un 
tr^orler  de  la  reine  d'£thiopie;  des  personnages  de  la 
maison  de  G6sar;  un  centurion  Corndlle,  un  Sergius  Pau- 
lus,  un  Flavius  Clemens,  un  Aciiius  Glabrion,  etc.  »  Jt  y 
aTait  des  biens  parmi  les  premiers  fid^Ie^,  puisqu'on  lei  met- 
talt  en  commun;  il  y  aTait  des  riches,  puisqu^on  y  distri* 
bualt  des  aumdnes.  L'^loquence  de  saint  Paul,  capable  de 
fixer  Tattentton  de  rAi^opage;  le  style  pur  de  saint  L  n  c,  tes 
^ritsdesUermos,  deslgnace,  des  Clement, des  Pol y- 
carpe  et  des  autres  disciples  des  Ap6tres,  n*annoncent  pas 
des  ignorants ;  il  n*^it pas  incapable  d'examen  ce  J  u  s  li  n, 
philosoplieplatonicien,  apologiste  et  martyr  de  la  religion; 
ui  ce  Clement  d^Alexandrie,  aoquel'le  d^sir  de sayoir 
fit  entreprendre  de  si  grinds  Toyages.  «  II  s^en  lallait  de 
beaucoup,  dit  La  Harpe,  que  Celse,  Porphyre,  Sym- 
m  aque ,  possent  balancer  la  dialectique  d^un  T  e  rtu  1  lien, 
la  science  d*uh  Orig^ne,  ni  les  talents  d*an  August  in  ou 
d*un  C  li  r  y  s  o  s  1 0  m  e.  »  On  Toudra  bien  aussi  ne  pas  prendre 
pour  des  Tanatiques  aTCugles  cette  longue  suite  de  Pdres 
d  e  r£glise,  non  moins illustres  par  leurs  ouTrages  que  par 
leur  salntet^.  Citcr  les  Basil e,  les  Gr^goire,  les  Am- 
broise,  les  J ^rO me,  etc.,  c*est  citer  k  la  fois  tous  les  ta- 
lents et  toutesles  TCrtus.  «  Quel  plalsir,  s*terie  La  Bruyire, 
d*aimer  la  religion  et  de  la  Toir  crue,  soutenueet  ezpllqute 
par  de  si  beaux  g^iesetdesi  soUdesesprits !  »  On  peut  con- 
suiter  sur  ces  b^ux  siteles  de  TEgiise  I'ouTrage  de  Fleury 
sor  les  fifcntrs  des  Chrdliens,  L'abb^'  C.  Bandeville. 
Voici  un  tableau  des  princtpauz  cultes  Chretiens  existants : 
1.  Clirdtfens  qui  outre  la  Bible  reconnaissent  une  auto- 
rit^  sop^rieure  en  mali6rc  do  Toi;  ils  Torment  I'£g1ise  latine 
ou  d^Occident,  et  Tlliglise  grecque  ou  d'Orieot . 
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1*  L'^glise  latine  ou  d*Ocddent  reoonnalt  le  pape,  et  aes 
adeptes  ae  nemment  caiholigius* 
'■  V  Vt^Ubtffeeqaa  on  d^Orieot  comprand  ItMiglis^  greequa 
orlliodoxe,  aVen  tea  Mctobistea;  PilgUsfr  cbal^eBne,ounes- 
torienne,  ooofbadue  en  paitie  parmi  les  Grpcs  nnis  eC  les 
cbrstiens  de  saint  Thomas;  r^^Uae  monopltysite  ou  euty- 
chienne,  forrode  des  seetes  jaoobite,  copto,  Anntaienne; 
Vtgise  maroaile^ 

IL  Chr^ens  <qm  en  matii^  de  foi  ne  reecimaiasent 
d'autre  autoiM  que.celle  de  la  Bible : 

1"  Unitfltna  t  Sodniens. 

2*  Trinitaires  :  prote&tants ,  luthdriens,  xwinglieos ,  cal- 
Tinistes,  rtfonwfe  ou  huguenots,  airminiais  ou  lemon* 
trants ,  presbyt^riens ,  bid^ndants  oa  congr^gationelisteii , 
^Tang^liques,  mgUcans  ou  ^piacopaux^  dissenters  ou  uon 
oonformistesi 

3^  Mystiques  et  entfaonsiaates  i:  mennonites'onbaptistes, 
quakers,  amis  ou  trembleurs ,  fr^res  nsoraTes  oik  bermhu- 
ters,  swedenborgiens,  ro^tliodistea. 

Le  ohristianisme  est  n^iandu  dana  toutes  les  parties  du 
globe,  sortout  en  Europe  et  en  Am^riquew  On  trouTedans 
la  g6ographle  de  Balbl  les  chiflressatTants  t 

Kglise  latine  ouocddentale  ( catholique  >.  *  l8d,ooo,ooo 

figllse  grecque  on  orlentale ,  aTec  toutes'sei 
brandies •.  .  .  .  ;  .  ^      62,000,005 

£glises  protestanles,  aTeetoutea  leors  aubdi- 

Tisfons 69;ooo,ooo 

Total  approximatifdo  nombredfesdii^tiens. '  260,000,000 

GIfRETIEN  ( Roi  Tr^s-),  titre  que  portaient  les  rois  de 
France,  et  dont  on  fiiit  remonter  rori^n^  jusqu'i  Childebert , 
k  qui  saint  Gr^oire  le  Grand  6crivait  que  «  le  royanme  de 
France,  est  autant  ^Ict^  en  dignity  au-dessus  des  autres 
royaumes,  que  la  royaut^  dle-m^me  est  au-dessus  de  la 
condition  des  simples  particulters.  »  II  est  certain  que 
Charles  Martd  et  Pepin  le  Bref  ont  port<  ce  titre. 

CHRETIEN,  dit  DE  TROYES,  parce  oo*il  ^Uit  M  dans 
cctte  capitale  de  la  Champagne,  s*attactia  au  comte  de 
Flandre,  Philippe  d'Alsace,  qui  fbt  to4,  en  1191,  derant 
Saint-Jean  d*Acre  et  moonit  la  mtoie  ann^  que  ce  prince. 
11  avait  acquis  une  grande  renomm^e  par  des  romans,  qui 
sent  efTeclivement  tr^sremarquables,  et  dont  la  lecture  est 
d'une  haute  importance  potu*  I'dtude  de  notre  htstoire  littc- 
raire  et  pour  la  connaissance'  des  dlTerses  Tidssitudes  que 
notre  langue  a  subles.  Aucun  des  contemporains  de  ce  po^e 
romancier  ne  l*^le  par  le  m^rite  de  TrnTention,  par  I'art 
de  conduire  son  sujet,  ni  snrtout  par  T^l^ance,  la  grSee, 
IVnergie  qu'il  sut  donner  k  son  style,  et  par  consequent  h 
la  langue  romane,  dont  il  se  serrait,  et  qui  jusque  alors  avait 
6i6  si  souventingrate.  Les  poetes  qui  vivaient  k  I¥poque  oii 
parut  Chretien  sentirent  sa  superiority :  tous  le  combl^rent 
d'doges,  Tliibaod  suriout,  le  roi  de  Navarre.  Les  ouvrages 
de  Chretien  deXroyes  sent  leroman  de  Perceval  le  Gallois, 
continue  par  Gautiers  de  Denet,  el  acheve  par  Manessfcr;  le 
roman  du  Chevalier  au  lion,  celui  de  Guillaume  d*An- 
gleterre^  ceux  d'/frec  el  d*inide,  de  Cligel,  de  Lancelot 
du  Lac.  Ce  dernier  a  ete  acheve  par  GodeFroi  de  Ligny. 
Beaucoup  d*autres  romans  out  ete  faussement  attribues  k 
Chretien  de  Troyes;  mais  il  est  vrai  aussi  que  nous  ne 
possedons  pas  tous  ceux  qu^il  avait  reellemeot  composes. 

CHRETIEN,  nom  de  bapteme  tr^-commun  dans  le 
nord  de  TEurope,  et  qui  a  ete  porte  par  butt  rois  de  Da- 
nemark.  To^e^  CnniSTUJi. 

CIlRlfiTIEN-AUGUSTE.  Voyet  Christiak-Aucuste. 

CHRETIENS.  Cestun  des  surnomsdes  Cagots. 

CHRI^TIENS  DE  SAINT  JEAN,  people  du  Lc 
vant,  qui  ne  reconnatt  )>asla  divinite  de  Jesus-Christ,  mais 
qui  n*en  vdndre  pas  moins  Hnstrument  de  sa  passion.  La 
Viergc,  discnt-ils,  congut  par  la  verio  de  Peau  d*unc  fon- 
taine  mervdlteuse.  lis  doifnent  k  Dieu  un  corps  maierid  et 
un  nis  nomme  Gabriel ,  qu'il  cmploya  k  crder  le  monde  k 
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Taide  de  dnqnante  miOe  dteons.  Ces  dteioiifl,  ainai  que  1m 
taxg/n,  sont  niAlea  el  femellet;  ils  ae  marient  et  engendreBt. 
Le  flnnanienteil  anemer  immease ,  od  la  terra  flolte  oomme 
uB  baUoBy  06 10  aoMl  et  la  luae  TogneBt  aor  deox  graada 
raiaseanx.  Aax  Joon  de  la  crdatioB ,  la  terra  produisait  flea 
molaBOBa  ea  iliigt-qfiatra  heures.  Lea  Ames  paaseot  d'une 
apbtoe  k  l^autra,  0(1  dies  ^roureat  les  mdmes  besoiaa  ei 
gMeai  lea  mtaiea  plaisira;  elles  y  fM)Dt  cooduites  par  des 
dteiOBS.  Mais  pour  arrirar  i  la  sphere  sup^rieBre ,  il  faut 
coDnbattare  une  foule  d*aaloiaux  fiftroeea,  qui  d^orast  lea  in6- 
cbaata  et  Be  laiueBt  paaaer  que  lea  boua.  Ila  hoBorent  lea 
doQieap6traay  aaiute  tUiaabeth  et  Zacharie,  pto  et  mire 
de  aaini  J  e  a  b-  B  apt  U  te,  qalla  regardeBt  oooime  le  plua 
graad  deloua  lea  aainta,  et  c'eat  deUi  que  leur  Bom  eat  Teuu. 
11a  out  dea  ^TAquea  et  dea  prfitrea ;  maia  leora  o^i^moaiea 
aoBt  auaal  dtraogfcrea  an  chriatianiauie  que  leor  cosmo- 
goBie,  leurs  dogmes  et  leura  mystftraa.  Toua  lea  aaa,  pour 
KBOUTeler  le  bapttoie  de  aaiut  Jeaa,  leur  ^£que  lea  coa- 
duit  daaa  uae  rlTUve,  oil  ils  eatrent  juaqu'aux  genoux,  et 
r^T^ue  1m  baptise  au  aom  du  Seigaeur,  le  premier  et  Taa- 
dea  du  aioade,  le  toutppuissaat^  k  qui  tout  4tait  conau 
araat  le  oommeacemeat  de  la  lumi&re.  Leurs  prfttrea  aont 
ravttus  d'une  tuaique  blaacbe  et  d^uae  ^tole  rouge ;  ila 
prient  aor  ua  gftteao  ^6Ui  avec  de  I'huSle ,  du  via  et  des  rai- 
aiaa  sees.  Ce  glteau,  aiasi  coaaacriy  est  pott^  ea  proces- 
akm  et  dlatributf  eaaolte  aux  fiddea.  Daaa  aae  autre  fl&te, 
ila  imoioleBtua  b^lier  daas  uae  cabaae  ooastruite  arec  des 
braacbea  de  palmier.  La  poule  eat  leur  aaimal  privil^gi^  : 
les  prfttrea  oat  aeulsle  droit  de  la  tuer.  Ila  ea  laisseat 
gutter  le  aaagdaaa  uaruisseau  ea  diaant :  «  Au  nom  de 
Dieu,  b^ais  soieat  oeux  qulea  aiaagerontl  »  lis  oat  le  chien 
en  horreur,  aiasI  que  la  couleur  bleue ,  parte  que  les  Juils 
Jetireat,  dlaeat-ilsy  de  lladlgo  dans  le  Jourdaia  pour  em- 
pteber  saiat  Jeaa  d*y  baptiser,  etla  oouleur  Tertei  paroe 
qu^elle  a  ^t^  adoptee  par  Mahomet 

Cette  mytbologiey  oes  dogmes  et  ces  rits  sont  coatenus 
daas  un  livre  quails  appelleat  Divan;  ils  ea  oat  ua  autre, 
Bommtf  Faalf  od  soat  oonsigBtes  leurs  observatioas  astro- 
logiquea,  aTOc  Tindicatioa  des  lours  heureux  et  des  heures 
n^fostes,  qui  sert  k  la  c^^bration  des  manages.  Aprte  une 
loague  Me  de  formality  et  de  priires,  ces  manages  sont 
prMd6s  d*une  ^preuTe  fort  cJiaaceuse.  Ces  ph^teadus 
cbrMeaa  soat  fort  jaloux  de  la  virgialti  de  leurs  fiaac^es, 
et  ila  preaaeat  pour  s'ea  assurer  le  moyea  le  plus  aaturel, 
quoiquMl  ae  soit  pas  toujours  certaia.  Si  la  feouae  sort  vie- 
torieuse  de  cette  ^preaTe»  T^^ue  acb^e  la  c^r^aionie; 
si  le  marl  s*aper^it  qu*il  a^  tromp^,  il  pent  rompre,  et 
lout  est  dit;  mats  s'il  peraiste,  11  n'est  b^oi  que  par  un 
almple  pr^tre.  Ces  peuplades  admettent  la  polygaroie  et  non 
la  divorce.  Divis^  en  castes  comme  les  Indiens  et  en  tribus 
coauneles  Juife,  ilsae  peuvent  choisir  de  femmes  que  dans 
leur  tribu  el  dans  leur  caste.  Leurs  principales  c^iimonies 
les  obligent  i  fixer  leurs  habitations  sur  les  bords  des  ri- 
Yi^es. 

Cest  sur  les  bords  du  Jourdain  que  cette  religioa  est  a6e, 
pen  de  temps  apr6i  J^sns-Christ  Les  Romahia  y  avaienl 
laiss^  ses  adeptes ,  mats  les  khalifea,  moins  tol^raats,  les  ont 
disperse  dans  hi  Mtepotamie  et  dans  la  Chald^.  lis  ba- 
biteat  aujourd^hul  ea  graad  aombre  leseaTiroas  de  Bassora, 
06  depuis  le  aeiiitoie  aitele  Ils  se  soat  afljraachis  de  la 
jurkUctioa  du  patriardiede  fiabyloae. 

YlCMNET,  de  TAcadMe  Frm^ite. 

Daas  les  premieres  annte  du  r^e  de  Louls-Pliilippe,  alors 
que  le  saint-simonismeet  TEglise  catholique  ti-an^se 
de  Pabb^Chfttel  florissaieat  encore,  uae  secte  des  cAr^- 
tUnM  de  saint  Jean,  non  le  prtoirseur,  mais  TapAtre, 
parut  au  milieu  de  aous,  en  m6me  temps  que  I'ordre  du 
Temple  .a?ec  lequel  elte  fit  alliaaoe.  Soa iv6que,  hoaa^te 
^rfcier  de  soa  4tat,  la  mitre  ea  Iftteet  la  crossc  k  la  maia, 
b^nissait  les  aobles  cfaeraliers  ea  atteadant  qu%  partisseat 


pour  aller  combatbe  lea  lafiddea.  Ce  Ait  lui  qui,  pouaaaal 
na  Jour  la  pldsaaterie  plua  lofai,  aaen  rabb6  ChML primal 
de$  GauUs.  Oa  troaTeTexpoa^  deia  doctrine  decatteaecte, 
qui  B*afidtqneparaltraeldisparattra,daBanAefaroeliaR, 
publite  ea  1SS5,  soua  ce  litre :  Pu  ehrMianimie  ptimii^ 
et  de  Viglise  rcfnuAne  de  na  Jaiin,  par  wu  rtetiogs 
d'eccl^iastiques. 

CHRETIENS  DE  SAINT  THOMAS.  Ila  ae  rappro- 
cheat  un  peu  plus  du  christiaaisme  que  les  chr^tiena  de 
saint  Jeaa.  Ils  pr^leadeat  aToir^t^coaTertiailardigiQa 
du  Christ  par  Tapdtra  saiat  T  bom  as,  daas  son  voyage  aax 
lades  ocddeatales,  06  cette  secte  est  r^paadue.  Ccsl  aa» 
tour  de  Meliapour,  06  rap6tra  fut  tn6  d'ua  ooop  de  bnee , 
qu^elle  a  pris  aaissaace.  II  y  a  des  savaata  qui  attribneot  4 
un  autre  Thomas  la  oon?ersion  de  ces  peoplea.  Cea  chv^ 
tiens  ont  adopts  les  erreurs  des  nestorieas,  anzqnellea  fla 
en  ont  aiouti  qnelques  autres.  lis  peaseat  que  lea  6liia  aa 
seront  admis  ea  pr^seace  de  Dieu  qu^au  jugemeat  demwr. 
et  ils  nyetteat  aiasi  le  Jugemeat  pro?isoire  au  fhr  et  A  me* 
sure  que  aoos  arriyoas  daas  Pautre  moade ;  mais  ils  ne  di- 
seat  pas  06  statioanent  les  Ames  Jusqu'au  grand  Jour.  Ila  ne 
reooaaaisseat  que  trois  sacremeats ,  le  bapttoie,  reucharistie 
et  Tordre.  lis  baptiseat  a?ec  du  cheftme  extrait  de  llinilede 
aoix.  Leur  paia  coasacr^  est  ua  gftleau  p^trlavec  de  i^aile 
et  du  sel,  quMls  font  cuiredaas  le  bant  d*uae  lour  et  qnHa 
foal  coaler  sur  I'antel  qaand  le  prMre  qui  dit  ia  OMaae  en 
est  4  la  coasteratioa.  Ces  prdtres  soat  ordoaa^  k  dix-aepi 
aas,  ae  marieBttaat  quails  Tenleat,  et  a'oat  d'autre  reman 
que  le  casual  des  sacremeats.  Leur  cau  bteite  est  lUte  aiee 
des  gndas  d*eaoens  ou  de  la  terre  qn*ont  toucbfo  ies  pieds 
de  leur  apMre  et  quMIs  Jetteat  daaa  le  bteitier ;  ila  y  trern- 
peat  les  doigts  en  eatraat  daaa  I'^ise  et  ae  al^ient  ooauae 
toua  lea  cbrdtieaa.  La  croix  eat  ea  graade  v^atetioB  chex 
eux  :  ils  en  bordent  les  chemins  de  leura  campagnes  el  lea 
roes  de  leurs  quartiers ,  mais  ils  rejetteat  toute  antra  eaptoe 
de  figure  et  d'image.  lis  sont  toiqours  armte,  et  ae  d^ioaeal 
leurs  armes  qu*i  la  porta  de  P^se.  Leur  pins  graade  pra- 
tique de  d^Totlon  eatd'y  coucher  et  d^  danser.  Cette  daaae 
est  fort  modeste :  les  bommea  sont  d'un  cOt^,  lea  femmes  de 
Pautre,  et  le  bal  commence  par  le  signe  de  la  croix,  ua 
pater  et  un  cantique  ea  Phoaaeur  de  saiat  Thomas.  Ces 
chr^tieas  d^peadeat  du  patriarche  de  Babyloae.  Lea  Porto* 
gais  qui  arriTtoeat  k  Calicut  4  la  fia  du  qninxitoe  aitele  cs- 
say^reat  de  les  rattacher  li  I'^glise  romaiae;  ils  employ^ 
real  mtaie  daas  ce  but  hi  mleaoe ,  mais  die  ae  produisit , 
comme  partoul,  que  Phypocrisie.  Leur  bonche  a  recoaan  le 
suocesfieur  de  saiat  Pierre ,  leurs  coeors  soat  restte  k  saint 
Thomas,  el  ila  b'obI  abaadonnd  ni  leurs  croyances  ni  leura 

pratiques.  Viernet,  de  PAcad^ie  Frao^ise. 

CHR^TIENT^.  Dans  les  premiers  siteles  de  llglise, 
on  ne  donnait  paa  le  nomdecArd/ienf  aux  h^r^tiques. 
TertulUen ,  saint  JMme ,  saint  Athanase  et  Lactaace  le  leur 
refusent :  deux  Mils,  Tub  de  Constaatin,  Pautre  de  Tb^o- 
doseet  le  ooadle  g^atel  de  Sardique  d^ident  quit  ae  doil 
poiat  leur  £tre  accord^.  Cepeadaat  Pusage  coatraire  a  pre- 
Talu ;  et  par  le  mot  de  ehritient6  oa  a  coutume  de  d^gaer 
tant6t  lea  diverses  regions  06  domine  le  culte  du  Christ, 
tantdl  Puniversalii6  des  bommes  qui  reconnaissent  l^^Taa- 
gi  1  e ,  quelles  que  soieat  leurs  dissideaces sur  ia  doctriae. 

Oa  appehdt  autrefois  coicr  de  chritienti  uae  Juridiction 
ecd^siastlque  et  le  lieu  ou  die  atait  coutume  de  sidger. 
Dansqudques  dioceses,  entre  autres  dans  odui  du  Mans, 
les  doyens  ruraux  ae  nonmident  doyens  de  chritienti. 

L'abbd  J.  BiUiTu^uaY. 

CHRICnTONITE  00  CRAITONITE,  aubstance  mi- 
ntale  toujours  crlslalllste,  ordinairement  en  lamdles  i  pen 
prte  liexagondes  et  biseautdes  sur  les  bords,  plus  raremeal 
ea  rhomboMres  dmplesou  profoaddmeat  Iroaquds  au  sobh 
met.  EUe  est  de  couleur  aoir-vioUtre,  ayec  un  ddat  mdlal* 
loide  tr^Ylf.  Sa  poussiire  est  noire;  sa  cassure  conchoUii 
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^cUUate.  EUe  raye  k  peine  le  verre.  Elle  est  composee 
d*acide  Utaniqae  et  d'oxyde  de  fer  en  proportions  encore 
inoonnues.  II  exbte  d'autres  combinaisons  des  m^mes  de- 
ments, mais  celle-ci  86  distingue  par  la  propriety  de  n'dtre 
pas  atUrable  A  Taimant  On  la  troave  avec  le  fer  oligisle  et 
d'autreii  substances  dans  les  roches  cristallines  des  Alpes. 

€HRISMB>  mot  forme  de  Xptordc,  Cl^rist,  et  qui  sert 
k  designer  un  monogramme  compost  des  deux  premiss 
lettres  de  ce  nom  entrelactes.  C*est  le  signe  que  Constan- 
tin  fit  inscrire  snr  le  labaram.  On  le  trouve  aussi  sous  la 
forme  d*on  P  grec  arec  une  barre.  Ces  diflftontes  com- 
binaisons figurent  sur  les  tombeaux  chriUens  des  cata- 
combes  de  Rome,  sur  quelqnes  monnaies  des  rois  mdro- 
Tittgiens  et  sur  tes  parois  de  beaucoup  d*6gUses  anciennes. 
Aa  donxitoie  siteie  on  adopta  un  chrisme  compos6  des  let- 
tres XPC  ou  XPS,  et  qui  fot  plac^  sur  les  monnaies  fran- 
raises  jusqu*&  Francis  I«'.  Knfin  11  y  a  un  dernier  chrisme, 
ainsi  form6  IBS  (Jtoos-Chrlst) ,  qui  s'est  conserr^  jusqu^A 
nos  jours.  « 

CHRIST 9  suraom  de  J^sus  de  Nazaretli,  le  divin 
fondateur  de  la  religion  ehr^tienne.  Ce  mot  est  grec  :  il  est 
la  traduction  du  mot  b6bren  messkts,  et  signifie  oint,  Dans 
TAncien  Testament  les  rois  sont  appelte  oints  du  Seignettr, 
parce  quails  ^talent  consacr^  par  Tonction  sacerdotale.  Ce 
iermemessia$,ou,tXia  ceuxdes  Hebreuxqui  parlaient  grec, 
le  ehrUt  (6  Xptortfc)*  ^tait  employ^  par  les  Juife  an  temps 
de  Jtes  surtout  pour  d^gner  le  sublime  roi  d'Israel, 
qu'on  attendait  alors,  sur  la  Ibi  des  proph^ties  omtenues 
dans  TAnden  Testament.  En  effet,  les  imb  ne  doutaient 
pas  que  0ieu  ne  fit  nattre  de  la  race  de  David  un  propb^ 
extraordinaire,  ou,  suivant  ropinion  des  rabbins,  qu'il  en- 
verrait  un  sublime  esprit  celeste  sous  forme  humaine  (conune 
/lis  de  Vhamme,  d'aprto  Daniel,  tii,  21),  lequd  mettrait 
iin  aux  souflrances  du  peuple  juif,  le  feralt  triompber  de 
toates  les  antres  nations  de  la  tone,  serait  le  roi  dlsrael 
et  fonderait  le  royaume  de  Dieu  {voye%  Mbssie).  Me$sias 
et  Chriai  sont  done  des  mots  synonymes  d*oiii^  du  Sei- 
gneur ^  c*est-4-dire  de  roi  tobU  par  Dieu,  et  tl^signent  par 
cons^uent,  une  dignity.  Comme  J^us  de  Nazareth  an- 
non^tdtreeelfessieouCArii/  attendu,  et  avoir  ^accr6- 
dit6  par  Dieu  en  cette  quality;  comme  il  ftit  reconnu  pour 
Christ  ou  Messie,  d^abord  par  un  grand  nombre  de  Juifs,  et 
ensuite,  dans  un  cercle  bleu  plus  ^endu,  par  beaucoup  de 
Grecset  de  Remains,  le  nomde  Christ  fut  d^rmais  unl  k 
^ui  de  J^sus.  Aprte  la  mort  de  J^us,  Christ  devint  ainsi 
pen  k  peu  le  nom  personnel  ou  le  sumom  de  J^us ,  et  Ton 
trouYO  d^ji  dans  les  l^pttres  des  ap6tres  le  lerme  de  J^sus^ 
Christ  employ^  pour  dteigner  la  personnede  J^sus.  Le  nom 
de  J^sus,  comme  nom  pariiculier,  tndique  done  la  personna- 
lit^  de  Jteus  de  Nazaretii ,  ou  ce  que  J^s  fut  et  fit  co9i/or- 
fniment  iiVexpirience,  cequd'on  disigneaussiaujourd'hui 
par  Texpression  de  Christ  historique,  tandlsque  le  nom  de 
Christ  indiqne  ce  que  J^sus  de  Nazaieth  est  dans  les  idto 
ou  les  conTicti<ms  de  ses  adorateurs,  c*est-^-dire  le  Messie 
pr6dit  par  les  proph^tes  et  envoys  par  Dieu.  Ce  nom  d&igne 
par  consequent  ce  que  les  Allemands  iqppellent  le  Christ 
dogmatique  ou  ^pScutatV.  La  conviction  que  Jteis  de  Na- 
zareth euit  bien  le  Christ,  et  quil  follait  attendre  de  lui 
tout  ce  que  le  Clirist  ^tait  charge  d'accomplir,  ^tant  devenue 
la  base  de  la  nouvelle  communaut^  religieuse,  les  adora- 
teurs deJdsus  prirent  le  nom  de  Chretiens  (christiani\ 
imaging  d^abord  par  les  idolAtres ,  et  le  nom  de  Christ  devint 
aussi  pour  enx  Tappeltation  prindpale  servant  k  designer  la 
(lersonne  de  Jisus.  Toutes  les  fois,  par  cons6]uent,  qu'on 
voulait  ^noncer  la  dignity  de  J^us,  on  se  serrait,  dans  le 
iangage  eecl<^astique ,  moins  du  nom  de  J6itts  que  de  celui 
de  Christ,  et  on  ne  disait  point,  par  exemple :  Jisus  est  dieu 
et  homme ;  mais  le  Christ  est  dieu  et  bomme,  le  Chrisi  res- 
suscitern  les  morU; ,  proc<meraau  jugementunlTenelyelCyetc 

L'idec  ilu  CitrUl  ou  Mcshie ,  d'aprte  laquelle  OB  le  CQDSl- 
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d^rait  comme  le  plus  grand  des  prophMes  et  eomme  un 
homme  doo^  des  attributs  divuia,  ne  tanla  pas  k  6tre  eCEuste 
dans  les  croyanoes  de  l*£glise  primitive  par  la  notion  sui- 
vant  laquelle  il  <tait  le  Verbe  engendr6  par  Dieu  lui-meme 
avant  la  cr^tion  du  monde ,  le  fils  premier-n4  de  Dieu ,  un 
eire  divin,  qui  s*etait  manifesto  au  moncle  dans  la  personoe 
humame  de  J^us  de  Nazareth ;  et  c*est  oette  idte  j[ui ,  aux 
quatridme  et  cuiquitoie  siteles  produisit  dans  I'Eglise  la 
subtile  thiforie  du  dieu-homme ,  qui  se  rattache  an  di^e  de 
I'existenoe  de  trois  personnes  en  Dieu,  k  savoir  que  la  se- 
conde  personne  de  la  IMvinit6,  le  Fils  de  Dieu,  est  ^  au 
Pte  &k  essence ,  en  puissance  et  en  ^temiti ;  qu*il  s'est  fiut 
homme  dans  le  Christ,  et  que  la  personne  du  Christ  se 
compose  de  deux  natures ,  Tune  divine  el  Tautre  liumainei 

Pour  la  vie  tennestre  du  Christ,  voyet  J^sus-Cbeist. 

CHRIST  (Images  du).  Reprteenter  la  figure  du  Clirist 
est  une  des  plus  sublfanes  missions  de  I'art,  attendn  quil 
ne  s*agit  point ici  de  la  ressemblance  d*un  portrait  (il  n'en 
existe  aueun),  mais  d'une  creation.  Lec6IM)re  monogramme 
du  Clirist,  des  symboles  d*art,  tels  quel*agne8u,le  cep 
de  vigne ,  le  polsson,  dont  le  nom  grec  ( Ix^)  donnait  les 
lettres  Initiates  de  la  formule  caract^risant  sa  mission  divine 
(*lf)aoik  Xpioi^  eeoO  n6c  Iwr^)  luflirant  ^  Torigine,  par 
suite  de  rhorrenr  quMnspiraient  les  idoles  des  paieos,  poor 
tenir  lieu  de  la  representation  du  Christ  en  image.  De  ces 
simples  signes  on  passa  k  des  figures  paraboliques  :  c'est 
amd  que  te  Redempteur  Iht  represents  ooinme  le  bon  pastern* 
an  milieu  de  son  troupeau ,  avee  le  chalumeau ,  clierchant 
la  brebis  dgarde  on  bien  la  rapportant  sur  ses  epanles  aprte 
Favoir  retrouvee.  D'ordinaire  il  apparalt  comme  utt  adoles- 
cent ideal  et  quelquefois  aussi  comme  un  homme  dans  la 
force  de  Vkg/e.  H  se  pent  que  deji  k  Tdpoque  de  Constanthi 
ait  eu  lieo  U  transition  de  reieinent  symboltque  k  reiement 
historique ;  et  Pon  represents  dte  lors  le  Redempteor  au  mi* 
lieu  de  ses  disciples  on  bien  dans  I'acoomplissement  de 
quelque  acte  de  la  puissance  divine. 

Congest  qu'un  peu  plus  tard,  mais  cependant  pas  encore 
tout  k  fliit  dans  le  quatritese  slide,  qu'on  reneontre  ce  type 
du  Christ  en  mani^  de  portrait,  qui  se  perpetua  ensuite, 
sauf  quelques  modifications ,  pendant  tout  te  moyen  Ige. 
La  donnee  d*une  fanage  du  Christ  que  le  roi  Abgar  d*&tesse 
aurait  possedee,  imprimee  sur  une  pitee  d^etoile,  et  d'une 
semblable  empreinte  qui  aurait  existe  sur  le  suaire  de  sainte 
veroniqoe,  n'est  pas  plus  certaine  que  U  tradition  sui- 
vant  laquelle  ce  serait  I'evangeiiste  saint  Luc  qui  aurait 
execute  ce  portrait  U  n'est  rien  reste  d'un  autre  tableau 
miraculeux  qui  auraitexiste  k  Beryte,  et  oh  le  Sauveur  etait  re- 
presents en  pied,  non  plus  que  d^ine  statue  en  bronze  erigSe 
au  Christ  par  te  femme  qu'il  avait  guerie  d'un  flux  de  sang, 
statue  k  laquelle  Jolien  TApostat  aurait  substituS  te  sienne, 
renversSe  plus  tard  par  te  feu  du  ciel.  Parmi  las  plus  an- 
ciennes images  du  Christ,  il  faut  citer  celle  que  Tempereur 
Alexandre  siv^  possedait  dans  son  palate,  vers  Tan  230. 
Une  antique  mosalque,  datant  peutretre  du  troisieme  si^cte, 
qui  existe  au  Huseo  Cristiano  du  Vatican ,  donne  aussi  une 
idee  de  la  maniere  dont  les  paiens  se  representaient  i  peu 
prte  le  Christ.  C*est  une  tete  de  philosophe  barbn,  vue  de 
profit.  Une  lettre,  evidenunent  apocrypbe,  queLentulus,  pre* 
decesseur  de  Pitete ,  est  cense  avoir  ecrite  au  senat  romahi, 
attrilnie  au  Christ  une  figure  et  une  taille  d^une  beaotS  virite. 
Une  description  que,  vers  le  milieu  du  huitteme  sitele,  Jean 
de  Damascene  pretend  avoir  redigee  d*aprte  d^anciens  auteurs 
Concorde  avec  ce  signalement  Sulvant  lui,  le  Christ  aurait 
ete  d'une  haute  stature ,  avec  d*epate  sourdls ,  un  nez  r^Uer, 
des  cheveux  boucies,  une  barbe  noire,  un  temt  jaunAtre, 
semblable  k  sa  mto,  etc. 

Parmi  les  plus  anciennes  representations  en  manite  de 
portrait ,  11  faut  encore  mentionner  deux  busies  existant  dans 
les  cataoombes  caUxtines  et  les  catacombes  ponticnnes  pr6s 
de  Roroe^  et  qu^on  troave  reprodulto  dans  Touvrage  d'Arighi 
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intituM :  Eoma  iubimrgn$m  imm.  LeChritt  y  «l  repn^nt^ 
A?«e  on  Tissge  d?ale,  un  net  droit,  tos  soarells  arqu^  et  le 
Aront  haat  L*expre88ioB  en  est  ^'•▼e  et  dooee;  ies  cheTeui, 
Mi^ffM  en  raie  sur  le  front,  retombent  en  boudes  sur  Ies 
^paiiles,  et  sent  de  oouleur  de  noisette  mttre;  la  barbe  est 
pen  fDumle,  eourteetdifiste.  Ces  deux  inistes  8*aecordent 
d'aiUeurs ,  sinon  dans  Ies  details ,  du  moins  -dans  Pensenible 
avee  la  lettre  prMtte  de  Lentnlus.  La  plupart  des  artistes 
B^o-giecset  italiens,  JaSqn*AMichel-Ange  et  Raphael, 
se  tinrent  au  type  do  Christ  qui  y  est  indiqu^. 

n  est  reroarquable  que  Ies  tfttes  de  Christ  datant  dn  grand 
aitele  des  arts  sont  fort  reres.  L'une  des  plus  belles  est  eelle 
de  la  descente  de  orolx  que  Rapliael  execute  h  P^poque  de 
son  dernier  s^jour  It  Rome.  Le  Titien  s'est  maintes  fois 
distingue  dans  la  representation  de  tdtes  de  Cbrist ,  par 
exemple  dans  celle  de  la  magnlflque  toile  de  la  galene  de 
Drcsde  dteign^  sous  le  nom  de  ZinsgrfMchen,  Parmi  Ies 
artistes  post^eurs ,  LudoTico  Car r ache  s'est  surtout  si- 
gnaie  par  la  noblesse  qu'il  a  sn  donner  h  ses  tdtes  de  Christ 
Les  plus  grands  artistes  dont  nous  poss6dons  dee  ceuvres 
de  ee  genre  oot  reoonnu  que  de  PalMenoe  de  tout  modtte 
prteis  en  manidre  de  portrait  ressort  dvidemment  Tobli- 
gation  de  composer  le  Tisage  de  T^lre  divin  de  ces  traits  de 
bonte  et  de  bcAut^  morales  que  Timage  de  son  esprit  et  de 
sa  Tie  riunitdans  lliistoire  ^Tang^lique;  et  que  c'est  en 
pereil  cas  surtout  que  Tenthousiasme  religieux  doit  guider 
le  pinceau  ou  le  eiseau.  Plus  Tid^  s'est  rencontr6  pur'et  su- 
blime dans  le  esur  de  I'artiste,  et  plus  celui*d  a  r^ossi  h 
donner  k  ses  images  du  Christ  oette  T^rit^  intime  qui  frappe 
le  spedateur. 

CHRIST  (Ordre  du).  Cet  ordre  de  choTalerie,  eommun 
aux  £tats  du  pape,  au  Portugal,  et  an  Br^il,  ^it  h  Torigine 
un  ordre  relii^eux.  Qoandeelui  des  Tempi  iers  fut  sup- 
prim^,  en  1312,  le  roi  Denis  I*'  de  Portugal  obtint  qu'il  oonti- 
nuerait  de  subsister  dans  ses  £tats  pour  garantir  des  infidMes 
les  flronti^res  des  Alganres.  Le  pape  Jean  XXII ,  par  une 
buUede  1319,  consenlit  effeeti'Tement  au  r^tablissement  de 
eet  ordre  en  Portugal,  et  le  conflmia  dans  la  poisession  de 
tons  ses  Mens  et  privileges,  k  la  condition  qu'il  changerait 
son  ancienne  denomination  centre  celle  de  chevaliers  du 
Christ,  qu'il  suiTrait  desormais  la  rigle  de  Saint-fienolt  et 
les  constitutions  de  Ctteaux,  que  le  grand  maltre  irait  ou 
enferrait  tons  les  trois  ans  saluer  k  Rome  le  pape,  qui  se  re* 
servait  de  son  cdte  le  droit  de  nommer  des  clievalfers, 
enfln ,  qu'outre  les  epreuves  orJinaires  nul  ne  pourrait  etre 
revetu  de  oe  caractere  s'il  n'avait  guerroye  trois  ans  au 
moins  eontre  les  Maures.  Le  chef-lieu  de  Tordre  etalt  la  ville 
de  Tomar.  Peu  ii  pen  sa  puissance  s'accrut  tellement  qn*en 
1650  Jules  III  en  reunit  pour  toujours  la  grande  maltrise  k 
la  couronne  de  Portugal.  Les  chevaliers  etaient  vetus  de 
blane  et  portaient  sur  la  poitrine  la  croix  de  Tordre. 

Depuis  1789 ,  Pordre  est  divis6  en  trois  classes  :  les 
grandWroix ,  les  coinmandeurs  et  les  chevaliers.  La  deco- 
ration, eonsfetanten  une  croix  patriarcale  de  gueules  chargee 
d'un  autre  croix  d*argent,  est  portee ,  par  les  grands-croix, 
suspendueii  une  triple  chatne  d'or;  par  les  oominandeurs,  k 
unnihan  rouge  pa^  autourdu  cou ;  par  les  dievatiers,  k  la 
boutonni^  de  Phabit.  On  y  ijoute,  pour  les  deux  premieres 
cltt.«^es,  un  cracliat  en  argent  qu'on  porte  au  cdte  gauche  de 
lliabft.  Au  centre  de  ce  cracliat  est  hi  croix  de  Pordrc,  sur- 
mont(^  d*un  cocur  rouge  enflamme. 
.  Le  Bresii  s'etant  sejiare  en  1824  du  Portugal,  Pempe- 
reur  du  nouvel  £lat  a  con^rve  Pordre  du  Clirist  avec  ses 
tro^  classes.  Le  ruban  seitleinent,  au  lieu  d^etre  tout  k  felt 
rouge,  a  un  liser6  Meu  li  cliaque  bord.  Quant  k  I'onlre  du 
Christ  pontifical,  11  est  tout  ii  fait  seinblahle  k  ccliti  du  Por* 
tugal ,  roais  nc  se  compose  que  d*une  cldsse.  La  croix  se 
porte  suspendue  k  un  ruban  rouge  passe  autour  dn  con. 

II  a  existe  aussi  en  Livonie  un  Ordre  militaire  du  Christy 
institne  ca  1205  par  Albert,  evfique  de  R{pa«  dans  lebut  de 


defendre  et  de  proteger  les  paians  qui  se  coiitttrtia»ieit»  et 
que  leurs  andcais  Treres  persecutaient,  eomme  fl  pontt  |iar 
une  lettre  d'tnnooent  III,  qui  ordonneune  croisiufeeontie 
ces  demlers.  Les  membnss  de  cet  ordre  portaient  sur  lenr 
mantean  nne  epfe  et  une  croix ;  ee  qui  les  avalt  ftiH  aoasi 
nommer  ^eres  de  F^pie.  lb  fnrent  unls  dam  te  suite  aox 
chevaliers  teutoniques. 

GIlAISnANynom  tres-nsitedaiislenordderEiiropect 
en  Allemagne,  o^  beaucoup  de  princes,  de  dues ,  d'dlecteun 
et  de  margraves  Pont  porte.  C^est  la  forme  allemande  do 
nom  fran^is  Chretien,  aussi  peu  eommun  pwmi  noos 
quil  est  repandu  chez  les  nations  d'origine  germanique  et 
scandinave.  Depuis  Cliristian  I*',  fils  do  comte  d'Oldea- 
bourg,  qui  fnt  coaroan6  en  1448,  on  compte  neof  itHs  de 
ce  nom  en  Danemark.  Nous  ne  consacreronsd'articles  spe* 
dauxqn'^  Christian  11,  Christian  lY,  Christian  Vn,  Chris- 
tian Vlllet  Christian  IX.  Pour  leaqualreaatres,  noos  ren- 
▼errons  le  lecteur&  Particle  Danehark. 

CHRISTIAN  II,  ouCHRISTIERN,  roi  des  royaamet. 
nnis  de  Danemark ,  de  Norvege  et  de  Suede ,  ne  le  2  jinl- 
let  1481 ,  k  Nyborg  en  Fionie,  sumomme  le  Cruel,  eC  aoai 
le  N&on  du  Nerd,  Tamenx  k  bon  droit  par  sa  tyramife  et  si 
eruaute  effrenees ,  n'etait  naturellement  rien  moins  que  me- 
diant, et  n*avait  apporte  en  naissant  que  dee  passiotts  rives 
et  Pimpatience  de  toote  autorite  superieore  k  en  Toknite; 
dispositions  f&cheuses,  qu^une  education  dee  plus  negligees 
ne  fit  qu*aggraver.  Toutes  les  fois  que  ses  passions  n'dtaieiit 
point  en  jeu ,  il  faisalt  preuve  d'nne  grande  Intell^ence  et 
se  montrait  endin  au  bien.  La  nature  lui  avait  en  «flet  de- 
partl  de  remarquables  facuUes  et  une  force  de  Tolonte  des 
plus  energtques,  quoique  les  determinations  en  ftisaeat 
marquees  plutdt  au  coin  de  Pimpetuosite  qu*k  oeiui  de  h 
prudence.  Les  differentes  lois  et  ordonnanees  qu'R  rendit 
pour  proteger  les  paysans  et  les  bourgeois  centre  les  vexa- 
tions et  les  usurpations  de  la  noblesse,  ses  efforts  poor  Tcnir 
en  aide  au  eonunerce  et  k  Pindnstrie,  les  mesures  qoV  prit 
pour  supprimer  le  droit  barbare  que  les  preprMtaires  de 
terres  voisines  de  la  mer  aTalent  eu  Jusque  alors  de  s'em- 
parer  des  navlres  que  la  tempete  fkisait  echouer  ear  les  e6- 
tes,  etc.,  prouveat  qu*ii  one  autre  epoque  et  dans  d'aotres 
circonstances  oe  prince  ^i  M  capable  de  foire  le  Men. 

£nvoye  k  Pftge  de  vingt  et  mians  par  son  pere  en  If erfe^ge 
avec  le  titre  de  gouTcmeur  general,  U  comprima  les  trou- 
bles qui  avaient  edate  dans  ce  pays ;  et  pendant  les  dix  an- 
nees  que  dura  son  admhiistration  (de  1502  k  1512}  il  se 
conduisit  constamment  avec  autant  de  prudence  que  de 
'formete.  Cest  durant  ce  long  sejour  en  Norvige  qn^  fit, 
k  Bergen,  la  connaissanccde  la  fllled'une  Holhmdaise  appeiee 
Sigebritie,  et  qui  tenait  en  cette  Tille  une  auberge.  L'amoor 
que  Christian  II  con^ut  pour  cette  bdle  personne,  oonnoe 
dans  Pliistoire  sous  le  nom  de  Dgviki,  derint  bientet  nne 
passion  riolente,  et  le  rendit  Pesclave  non-seulement  de  sa 
maltresse,  mais  de  la  mire  de  celle-d,  femme  vindicative 
au  plus  haut  degre,  et  qui  exer^  sur  lui  la  plus  Toneste  In- 
fluence. 

A  son  aTenement  an  trAne,  en  l5tS ,  ChrisKan  11  dnt  en 
passer  par  les  d^res  conditions  que  lut  hnposerent  les  no- 
bles de  ses  £tate,  conditfons  qui  lui  enlevaient  presque  toote 
initiative.  De  111  sa  halne  implacable  pour  une  orgneilleuse 
aristocratie  qui  le  reduisait  k  ne  plus  etre  qu*un  mannequin 
couronne  ;de  la  les  luttes  quil  engagea  immediatenient  centre 
elle ,  luttes  qui  occiiperent  toute  la  dun^  de  son  rftgne,  au- 
qiid  elles  impriin6rent  le  caractere  que  ltd  a  conserve  Phis- 
toire,  el  dont  Pissne  lui  fut  si  Ameste.  L*irritation  et  la  dog- 
leur  que  lui  causa  la  niort  de  sa  ch^re  Dyreice  ( 1516),  k  la 
qiiello  11  resta  tendrement  attache  jusqo'au  dernier  moment, 
bien qiren  1515  il  eftt  epouse  une sccurdeCharles-Quint, 
developperent  en  lui  une  implacable  ferodte  et  les  habi- 
tudes de  la  tyrannie  la  plus  eftrdnee.  La  premiere  victine  de 
sa  fUrenr  ftit  le  diltelain  Torben  Oxe,  qoH  eaToya  au  sup* 
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puce  ptroe  quH  to  iMpvoBDAlt  d^tln  It  UMrkior  de  Dy« 

11  tn?ahH  oiniito  la  Bn^de  ^Peffet  de  tnnilbrmer  en 
lOUTorainei^  absotue  Tesp^  derazenunet^  puremeot  nomi* 
sale  doat  U  a?ait  Jutque  alora  ^  invttti  daas  ca  royaiima, 
at  d^ara  ouTertemeat  laguerra  k  radminiBtrateur  du  pay«, 
StenStura,  le  fMUUe aouTerain da  la  Su^a,  qo'U  balUi 
k  la  bataiUe  da  DagesoDd.  Devcnu  mattre  da  StockliolQi  paf 
aorpriaa,  fl  6*y  fit  oooronnar  en  qiiaUI6  da  roi  de  SuMe » 
(br^nt  le  s^aat  du  reyaume  k  reconnattre  qui!  montalt  sur 
le  traae  en  tertu  de  aei  droita  hdrdditaires»  el  nori  point  par 
te  libra  choix  dea  qnatra  ordres  de  la  nation.  Las  tengaancea 
crueUea  qu'il  exer^  coatre  tons  lea  adh^rentadeSten  Sture» 
lea  actes  de  tyrannie,  ses  perfidies,  ne  tard^rent  pas  &pr»* 
voquer  centre  lui  nn  aout^vement,  k  la  t6te  duquel  se  trou- 
▼ait  G  a  at  a  ▼  e  Was  a .  G*est  k  la  suite  de  cette  insurrec- 
tion que  Cliristian  11  finit  par  £tre  chass^  de  SuMe,  que 
roniun  deCalmar  setrouva  irr^ocablement  d^truite,  et 
que  Gustave  Wasa  Ait  ^In  roi  de  SuMe  ( 1&I5). 

L*ari8tocratie  n^^tait  pas  moins  rivement  irritte  en  Dane- 
mark  oontre  lea  actes  arbitraires  et  tyranniques  de  Cliris- 
tian II.  Una  r^Yolte  ayant  6:latd  en  Jutland ,  le  roi  aban- 
donna  ses  6tats  en  1 523  pour  alter  se  r^ugier  dans  les 
Pays-Bas ,  quoique  les  paysans  et  le  derg^  eussent  pris  Talt 
et  cause  pour  lui  en  Daneniark.  On  ^ut  alors  k  sa  place,  en 
quality  de  roi  de  Daneroark  et  de  Non^,  le  frkre  de  son 
p^re,  ?M6dc  I" ,  lequel  Introduisit  en  I&27  la  r^forine  de 
Lutlier  dans  ses  £tats,  et  niourut  en  1533.  Excit6  par  son 
beau-frto  Charles-Quint  et  par  le  parti  du  pape  dans  les 
Pays-Baa  ii  ritablir  le  catholidsme  en  Daneniark,  Cbria- 
tian  II  crut  troufer  dans  le  mteontentement  produit  parmi 
una  ceriaine  partie  de  la  population  par  r^tablissement 
d^un  nouveau  culte  una  oocasion  Avorable  pour  opdrer  tine 
restauration;  et  en  1631  il  entreprit,  avec  Paide  de  Tern- 
pereur,  one  expMltlon  contre  ses  anciens  £tats.  11  d^Mu-qua 
en  NorT^e»  od  il  ne  lalssa  pas  que  de  faire  d'abord  quel- 
ques  progrte ,  grftce  k  Tappui  qu*il  rencontra  dans  le  parti 
catbolique.  Mala  eompl^tement  delktt  et  fait  prisonnter  k  la 
bataiUe  d'Aggerhuus  ( i&32 ),  il  subit  alora  una  captivity  des 
plus  dures  dans  i^un  dea  caTcaux  du  cbAteau  de  Sender- 
bonrg,dto^  en  A  Ise  n.  Les  insurrections  et  les  gnerres  qui 
trottbl^nt  le  r^ede  Christian  III,  et  qui  avaient  pour  but 
fie  rendre  Christian  11  k  la  liberty,  furent  impuissaiitea  k 
abr^er  la  dur^  de  sa  captivity  EUe  ne  cesaa  que  douse  an- 
n^es  phis  tard,  en  1S44.  Quand  11  ent  lenonc^  de  la  manlte 
la  plus  solennelle  k  toos  sea  droita  et  pretentions,  Chris- 
tian III  consentit  k  briser  ses  fers.  Ce  prince  lui  asaigna 
alors  pour  s^ur  le  diftteao  de  Kallundborg,  sitne  an  sud  de 
la  S^lande;  et  les  retenos  de  ee  domaine  furent  aflect^  k 
son  eotretien.  Christian  11  fteut  encore  plusde  qulnxe  ana 
dans  cette  quasl-prison ,  od  11  mourut  le  20  Janvier  1&50. 
Isabdle  son  ^use,  qui  toujours  a'^tait  parfkiteiaent  oon- 
doite  k  eon  ^ard,  ^tait  d^jk  morte  a?aat  quMl  edt  perdu  la 
bataille  d'Aggerhuus. 

CHRISTIAH  IV,  roi  de  Danemark  et  de  Ronr^ ,  doc  de 
Sdtleswfg-Holsteln,  Ilia  dn  roi  Pr^derie  II,  le  pliia  cti^bre 
de  tons  lea  roisde  Danemark  Isaus  de  la  maison  d^dden- 
lxMrg,naqiift  le  12  avril  U77,  en  SMaade,  et  Ait  du  par  la 
dlite,  en  15S0,  Mritier  du  trftne  .  A  la  roort  de  aon  pkre^  il 
n'ataK  pas  encore  onxe  ana  aocemplis.  Quatre  atoaleora 
rempHrent  tea  fi>tteUoaa  de  regents  pendant  le  raste  de  la 
minority  du  jeone  prince,  qui  rc^t  uoe  dducation  dea  ptaa 
dlstingu^ea ,  et  qui  anaon^it  dte  km  de  roasarquablea  ta- 
lents. Aprto  a?okr  pris  en  maiiis  les  rtaes  de  r£tat,  en  1393, 
Cliristian  lY  entreprit  sa  cAhbn  toam6e  an  cap  Nerd  peer 
prot^er  lea  droits  des  habttants  de  ses  peaaessiona  lea  phis 
septentriottales  centre  les  empidlements  dea  strangers  en 
mati^  de  pftdie  et  de  cabotage.  En  toula  oocuion  en  yit  ee 
prfaice  Iklre  preufed'ofie  sollkltwle  toute  parlicaHkre  pour 
les  hitlrdta  de  la  martne,  art  dont  il  iraK  #tiKM  la  pra- 


tique dans  sa  jeunesse.  A  partir  de  rannde  UIO,  II  At  avea 
auccte,  eontre  le  roi  de  SuMe  Charles  IX  et  contre  son  sue* 
eesseur  Guslave-Adolplie,  una  guerre  dteifote  dans  riiia- 
toire  sous  le  nom  de  guerre  de  Calmar^  et  que  termfaia«  en 
tei3,  una  paix  dea  plus  avanbigeuses.  Comme  diefdea  pro- 
testants  k  r<^poque  de  la  guerre  de  trmle  ana ,  il  ne  Ait  paa 
moins  beureux  dans  sea  entreprisea  en  Allemagne. 

Pendant  tout  son  long  r^ne.  Christian  IV  Ait  constam- 
ment  prfoocup^  d*assurer  le  blen-^tre  de  sea  sujeta  et  la 
profip^t^  de  r£tat  II  augmenta  et  anidiora  le  matdid  de 
la  flotte,  et  A>nda,  4  bien  dire,  U  marine  danoise.  11  dendit 
le  oonunerce  dn  paya  jusqu^aux  grandes  Indes,  oh  il  arte 
des  comptoirs  et  des  dablisaements,  en  ro^nie  temps  que 
par  lea  mesures  restrictives  adoptte  k  Pi^gard  du  com- 
merce des  ?illes  ansi^atiques  il  exdtait  et  ddveloppait  en 
Danemark  le  g^nfe  dea  entreprises  comnierciales.  11  simpli- 
fia  les  roiiages  de  radmioist ration,  et  introilulsit  plus  de  rd* 
gularitd  dans  lea  reoettes  et  les  d^nses  publiques.  Les  sa- 
vants et  les  gens  de  Idtres  trouvd'ent  en  lui  un  protedeur 
aussi  gfodreux  qn'ddair^.  Comme  homme  priv^,  il  n'^tait 
pas  radns  remarquable  par  sa  droitiire  d  sa  loyautd  que 
comme  souverain  pai  les  quality  qui  fimt  lea  grands  princes. 

A  la  mort  de  Gudave- Adolpbe,  les  Sudlois  ayant  aban- 
donnd  r Allemagne  pour  envahir  k  rhnproTiste  lea  duchda 
de  Schleswig-Holstdn,  sur  lesquds  leurs  bandes  se  ru^rent 
an  sdn  de  la  paix  la  pins  proA>nde,  en  mdne  temps  que 
leur  Hotte  menaQait  les  lies  danoises,  Christian  IV  se  mlt 
en  personne  k  la  tete  de  sa  flotte,  et  lui  fit  en  toute  hkta 
prendre  la  mer.  Quoique  ayant  perdu  un  mil  dans  cette  can- 
pagne,  il  n^abandonna  pas  pour  cela  son  paste  de  gdidrd  en 
clief.  Matgrd  leur  superiority  numdique,  les  ennends  Airent 
battua  d  les  lies  danoises  mlses  dtermaisk  fabri  de  toule 
insutte  de  leur  part  Plua  tard  les  Sudiois  ^Tacndent  le 
Jutland  d  les  ducMa ,  ee  qui  n^empteha  point  k  pdx  eon- 
due  en  1645  k  Bnemsehroe  d'etre  trte-pea  avantageuse  an 
Danemark.  Christian  IV  mourut  en  164S.  II  eut  pour  auc- 
cesseur  FrdddricUI,  mort  lui-mdae  en  1670.  Consul- 
tea  Hcest,  ChrUtkm  den  FJerde,  Danmarks  og  Norges 
store  Konge  ( Copenhague,  1339). 

CHRISTIAIf  VII ,  roi  de  Danemark  et  de  Norr^e,  nd 
le  20  janYier  1749,  d'un  premier  mariage  oontradd  par  Fre- 
ddie V  arcc  hi  princease  Louise  d*Anglderre,  sucodda  4  son 
pde  le  14  Janvier  1766,  k  Tige  de  dix-sept  ens,  d  ^pouaa 
la  mdne  annto  Caroline-Mathilda,  saonr  du  roi  d'An- 
glehirre  Georges  m.  Un  voyage  en  Allemagne,  en  Holhmde, 
en  Angleterre  d  en  France,  ex^cntd  pendant  les  annte  1763 
et  1769,  lui  fit  aoqudir  en  Europe  la  rdputatioa  de  prince 
affable  d  teUir6;  mala  k  son  retour  dans  sea  tXaU  il  o'ent 
paa  plua  tAt  mis  la  mafai  aux  affdrea  qu'il  trahit  la  pins 
complete  incapadte.  En  efTd,  aon  inldligence  avail  dd  stai- 
gulikrement  afTdbUe  k  la  suite  d'excks  prdnaturte  Aivoriste 
en  secrd  par  un  horrible  cdcnl  de  aa  marfttre,  rambitienie 
JulianO'Marie  de  Brunavrick,  seconde  lemme  de  Freddie  V, 
laqueUe  Ait  toute  sa  vie  unlquement  prfoccupte  de  subdi- 
tuer  k  taut  prix  sor  le  trOne  aa  propre  lign<^e  k  hi  descen- 
dance de  la  rdne  Louise,  premikre  fdnme  de  Frdldrie  V. 
De  hi  nullitd  de  Cliristian  VII  il  rteulta  ndureUement  que 
aea  ministres  r^d'ent  en  rtelitd  sous  aon  nom.  D'abord, 
ce  fut  Bernstorff,  homnse  d'etat  qui  ddjk  avail  passed 
toute  la  coofiance  de  Frdldic  V,  maia  qui  en  1770  se  vit 
aupplanterparStruensde.  Ce  parvenu  an  vfaitkdondner 
corapietement  le  roi,  d  rdissit  k  se  condlier  en  mdne  temps 
toute  la  favour  de  la  Jeune  d  fanpnidente  rdne.  Dea  hi- 
novatkma,  au  fond  trks-uUles  d  meme  trks4iberales,  mats 
despotiquement  opd^es,  qudques  mesures  mdadroitcs ,  qui 
blesserent  vivemeot  le  sentiment  natkual,  rendirent  bienlAt 
le  premier  ministre  edlenx  k  la  noblesse  et  k  Tarmd},  «m 
mdne  temps  qti'dlea  provoqiialent  un  profond  mdontcnte-^ 
ment  dans  la  bourgeoide.  Mdtant  liabilement  k  profit  ces 
drcondancen,  raMiideiise  Jultane-Marie  organise  une  vaMe 
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conspiration  dans  tes  rangs  de  Tarbtocratie  :  et  le  16  jan- 
▼ier  1772,  kh  suite  d^un  audadeux  coap  de  main  tent^ 
dao8  riot^rieur  intoie  da  palate,  eUe  arracha  an  roi,  k  qal 
lea  (MM^urte  firent  aecroire  que  La  population  de  Copenha- 
gne  ^tait  en  pleine  insurrection,  un  ordre  d'arrestation 
contre  Caroline-Mathilde  et  contre  Stroens^.  Mattresse 
de  la  situation,  Joliane-Marie  s'empressa  de  rappeler  am 
afTalres  BernstorfT,  qui  depuis  sa  disgrace  vivait  retire  k 
Hambourg.  Celui-ci  Touh^  bien  du  pouToir  pour  loi- 
mtoie;  roais  11  n*entendait  pas  s'associer  ayeugltoent  aux 
manffiUTres  de  la  reine  douairidre  pour  assurer  la  cou- 
ronne  a  son  fils,  le  prince  hdr^ditaire  Frdd^ric  (  n^  en 
1754,  mort  en  1805 ),  Tr^re  consanguin  de  Ctiristian  YD, 
dent  la  profonde  nullity  d'esprit  allait  d'ailleurs  se  d^Telop- 
pant  toujours  davantage.  Aussi  le  (ite  issu  du  manage  de 
Christian  YII  avec  Caroline-Mathilde,  le  prince  qui  r^na 
depuis  sous  le  nom  de  Fr^d^c  VI,  n'eut  pas  plus  t6t  atteint 
r&ge  de  migorib!;,  que  BemstorlTie  fit  declarer  r^ent  du 
royaume,  et  qu'il  le  maria  k  une  princesse  de  la  maison  de 
Hesse,  dans  la  pensde  quMl  perp^uerait  la  ligne  directe  et 
mile  de  la  maison  d'Oldenbourg.  Mais  cet  espoir  ne  se  rdalisa 
point,  tous  les  enfants  m&les  issus  de  ce  manage  ^tantmorts 
en  bais Age;  etla  rumenrpublique  accnsa bautement  Juliane- 
Marie  de  ne  pas  avoir  6t^  ^trang^re  k  la  Tatalit^  qui  s'appe- 
santit  ainsi  sur  la  descendance  de  Christian  YII. 

Ceroi,dontrali^aUon  mentale  ^tait  devenue  comply  dte 
atant  la  r^olutlon  de  1772,  mourut  le  13  mars  1808,  k  Rends- 
hoarg  en  Holstein,  ob  on  I'aTait  conduit  Tann^  pricMente, 
lors  du  bolnbardement  de  Copenbague  par  les  Anglais.  Con- 
snltei  Baden,  Chrisiian's  VII  Aarbog  ( Copenbague,  1833). 

CHRISTIAN  YIU,  roi  de  Danemark,  due  de  Schleswig- 
Hobteinet  deLauenbourg,  fils  ain6  du  prince  hdr^taire 
FrM^c,  fr^  consanguin  du  roi  Christian  YII,  n6  le 
18  septembre  1786,  avait  ^pons^  en  1806  la  princesse  Char- 
iotte  de  Mecklembourg-Schwerin.  Cette  union  ne  fut  pohit 
hcureuse.  LUnconduite  de  la  princesse  devlnt  en  elTet  chose 
tenement  notoire,  qu'k  la  cour  on  nommait  publiqnement 
ses  amants;  die  n'allait  pas  d'ailleurs  lea  recruter  tou- 
jours dans  les  rangs  des  classes  privil^te,  et  il  lui  arri- 
▼ait  parfoia  de  les  cboteir  parmi  les  rotoriers.  C'est  aind 
que  de  tous  ceux  en  faveor  de  qui  elle  onblia  ses  devoirs 
d^^pouse,  un  artiste  franfais,  attadi^  alors  oomme  com- 
parscau  corps  de  ballet  dn  th^tre  royal  de  Copenbague,  Ait, 
diton,  odui  qid  fixa  le  plus  vivement  et  le  plus  longtemps 
les  godts  faiconstants  de  la  princesse.  Un  divorce  mit  fin 
en  1812  k  tant  descandale,  et  la  princesse,  que  son  propre 
p^  refusa  de  recevoir,  vdcut  ensuite  pendant  one  douaaine 
d'annto  rd^te  dans  une  petite  ville  du  Jutland,  ou  elle 
donna  blentOt  les  preuves  ^videntes  d^un  derangement 
d'faitdligence.  Ajontona,  pour  n'avoir  plus  k  j  revenir, 
que  vers  1824  die  obtuit  Tautorisation  de  se  retirer  k  Rome, 
et  qu^dle  y  mourut  quelques  annte  plus  tard,  aprte  avoir 
solennelleroent  abjur6  le  protestantisme  et  embrass^  la  re- 
lif^on  catboliqae.  Le  prince  qui  r^e  avjourd'hui  en  Da- 
nemark sous  to  nom  de  Fr^d^ric  YII  est  lefils  de  cette 
princesse.  Redevenu  Ilbre,  le  prince  Chrtetlan  contracta,  en 
1815,  avec  la  princesse  Caroline-Am61ie ,  fille  du  Ten  due  Fr^- 
dMc-Christian  de  Scbleswig-Holstdn-Sunderburg-Aogos- 
tentmrg,  un  second  manage,  qui  demeura  st^le. 

Les  puissances  coalisdes  contre  Mapolfon  avaientdelongue 
main  dteld^  que  FMMc  YI  serait  puni  de  ses  ii^tations 
k  Cdre  cause  commune  avec  dies  et  dn  trop  liant  prix  mu 
par  lui  k  SOD  aocesdon  k  la  coalition,  par  la  perte  de  la 
Rorvige,  c'est-k-dire  da  plus  beau  fleuron  de  sa  oouronne, 
qu*on  adjug^rait  k  la  SuMe  tout  k  la  fois  comma  indemnity 
de  la  Ffailande  et  oomme  prix  de  la  defection  de  Berna- 
dotte.  Kn  oons^uence,  vers  les  demiers  Jours  de  1813,  une 
armee  nisse  et  prusdenne  envdiit  les  dudi^  de  Scliles- 
tiig-Holstein ;  et  Fr6d6ric  YI  se  vit  bientdt  oblige,  pour 
sauver  tout  au  moins  du  naufrage  sa  couronne,  de  soiiscrire 


aux  dnrea  eonditfons  qnl  Inl  fnrent  Impoate  par  le  fnili 
condo  to  14  Janvier  1814  k  Kid.  L'abandon  de  la  Norv^ 
k  la  SuMe  6tait  dn  nombre.  A  cet  instant  critique,  le  prince 
Christian,  profitant  des  pouvoirs  attach^  k  aon  Itbe  de 
gouvemeur  g^n^rd  de  la  Norv^,  s'embarque,  iiia]gr6  la 
rigueur  de  la  saiaon  et  k  Tinsu  du  roi  et  de  ses  ministrBs^  sar 
un  (Mle  bktiment  marchand ;  puu,  aprte  one  traverafe  p^cB- 
lense,  mate  rapide,  il  dd>arque  non  loin  de  Christiaiiin,  dans 
une  petite  bale  d^rte,  afin  d^^viter  les  croiseois  angbia, 
qui  probablement  interceptent  I'entrte  du  port,  et  de  Ik  il 
gagne  par  terre  to  capitde,  ok  il  convoqne  ImnoKMIademeal 
une  assembtoe  de  notables,  k  TelTet  de  ddib^rar  avec  cnx  ear 
le  parti  k  prendre  dans  les  graves  droonstances  06  se  troove 
le  pays. 

Dans  sa  s^oe  dn  28  Janvier  1814,  cette  awwnW^  pri- 
sid^  par  le  prince  Christian,  refusa  k  l*unanimit4  de  sons- 
crire  aux  conditions  de  la  pdx  de  Kid,  et  osa  mteae  pro- 
noncer  les  mots  maglques  d^ind4pendance  naiUmale.  Le 
prince  gouverneor  g^^rd,  se  faisant  ausdt^t  to  propa- 
gateur  ardent  des  idtes  nouvdles'^veillfes  par  cet  appd 
aux  souvenirs  dn  pass^  parcourat  le  royaume  en  excHafll 
partout  le  plus  patriotique  enthoudasme.  En  vain  des 
agents  suMois  essaykrent  de  combattro  ce  moavement  d 
impr^vu,  en  ftisant detour  c6t^, au  nom  de  Bemadotte,  les 
plus  brillantes  promesses,  en  parlant  dinstitotions  librea^  de 
droits  politlques,  etc.;  personne  ne  se  toisaa  prendre  k  ees 
insidieux  propos,  et  to  peupto  norv^en  Insista  avec  fiuce 
poor  que  son  independence  flit  solenndlement  prociam^ 
Le  prince  Christian  aocdda  k  ses  voeux  par  une  decla- 
ration ofBdelle  dat^  de  Drontheim  le  19  fevrier,  el  adres- 
ste  aux  iv^ques,  aux  fonctionndres  publics,  k  Fainite 
et  k  la  natton.  Cependant,  des  envoyte  su^dote  aniv^ent 
k  Christtento  pour  le  sommer  otfiddlement,  en  sa  qoa- 
lit6  de  gouvemeur  gto^rd,  d^avoir  k  fairo  ex^cuter  les 
stipulations  de  to  paix  de  Kid  et  k  op^rer  to  ceadon  de  to 
Norvkge  k  to  Sukde.  Pour  toute  r^ponse,  le  prince  Chris- 
tian prftta  serment  dans  la  cathMrale  en  quality  de  r^enl 
ou  de  lieutenant  g^n^ral  du  royaume ,  puis,  par  une  proda. 
mdion  en  date  du  13  mars,  il  fit  savoir  k  TEurope  que  to 
peuple  norv^en  ^ait  r^lu  k  ddiendre  sa  liberty  et  son 
ind^pendance  jusqn^k  la  dernikre  extr^mit^  JoignanI  les 
actes  aux  paroles,  il  r^unit  un  corps  d'ann^  de  12,000 
bommes,  et  oonvoqua  k  Eidswold,  pour  to  10  avril  soivant, 
la  dikte  g^n^e  dn  royaume.  Ouverte  an  jour  faMllqn^, 
die  se  composait  de  154  d6putfe  dn  people,  et  ftom?nenc> 
immddiatement  ses  travaux,  sans  se  toiler  efllrayer  par  b 
gravity  des  dvtoements  survenus  en  Europe  depuis  sa  con- 
vocation, et  qui  devaient  n6cessdrement  rdagir  bientot  enr 
les  destinte  de  la  Norvkge.  EUe  s^occupa  toot  d*abord  de 
discoter  et  de  voter  un  projet  de  constitution  soomte  k  aa 
sanction  par  to  prince  ri^ent  Cette  constitution,  to  phn 
large  de  toutes  oelles  qui  fondionnent  aajoord*hui  en  Eu- 
rope, restera  k  Jamds  cdkbro  dans  Pbtetoire  des  institutions 
politiques,  et  re^ut  tout  d^abord  to  sornom  de  Consiiiutum 
tTXidstoold,  in  lien  ok  die  lot  dklibMe  et  proclam^  loi 
fondamentole  de  VtM.  Elle  ^tait  toot  entikra  roravro  dVin 
obscur  mattra  d*to>le  de  village  appeto  Adler,  qu'en  debar- 
quant  non  loin  de  Christiania,  an  mote  de  Janvier  prteMeat, 
le  prince  Christian  avdt  mte  en  r6quidtion  pour  eopier  des 
prodamations  et  qu*il  attacha  ensuite  k  sa  personne  en  qua- 
lite  de  secreuire.  Le  liasard  fit  que  sons  Tenvdoppe,  dors 
humble  d  modeste,  du  pedagogue  campagnard  se  troavkt 
unetotdligence  vive  et  rapide,  secondee  par  une  instrnetion 
plus  etendue  que  odle  qu'Son  rtelame  d*ordinaire  poor  de 
Idles  fonctions.  Adtor,  en  eflM,  avail  In  dans  tour  langoe 
Rousseau,  Montesquieu  et  Mably.  Cliarge  par  to  prince  de 
lui  rddiger  une  constitution,  il  lui  remit  au  bout  de  peo  Jours 
un  projet  qui  prouve  que  ces  lectures  avaient  porte  Ml 
dans  son  esprit.  Le  17  roai,  to  imyorite  de  la  dikte  votsit 
d^entiioudasme  Tensembie  de  cetto  constitution^  et  prods- 
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matt  le  r^ait  roi  hirMtaire  de  Nor?^.  Le  surlende- 
main,  19,  le  prince  Christian  prMa  solennelleinent  sennent 
en  cette  quality,  et,  aprte  raocomplissement  de  cette  forma- 
lity, prit  le  nom  de  Christim  1".  II  aralt  tout  d*abord 
cIiercM  k  s'assurer  Fappid  de  PAngleleiTe,  et  avait  d^pteb^ 
un  agent  k  Londres  poor  iUre  Taioir  auprte  da  cabinet  de 
Saint-James  les  raisons  poUtiques  qni  pouT^ent  le  deter- 
miner maintenant  k  combattre  raccroissement  de  puis- 
sance et  de  territoire  rtenri  i  la  SnMe  par  la  coalition.  Mais 
k  ces  oorertures  le  gooTemement  anglais  ne  r^pondit  qu'en 
ddclaranty  k  la  date  du  39  arril,  toutes  les  o6tes  de  la  Norv^e 
en  ^tal  de  blociis. 

De  son  c6i6,  le  gouTeniement  danois,  ne  sacbant  trap  que 
penser  des  t^ritables  motifo  qui  araient  d^ddd  le  prince 
Christian  k  se  lancer  dans  une  telle  aTenture;  ayant  mdme, 
k  ce  qu'il  parait,  tout  lieu  de  croire  qn'il  ayait  agl  en  cela 
parement  pour  son  eompte  el  dans  I'espoir  de  se  er6er 
line  position  ind^pendante,  attendu  qu^li  ce  moment  rien 
ne  prouvait  que  SridfyAc  VI  ne  pdt  pas  encore  aroir  des 
h^ritiers  directs;  le  gouvemement  danob,  disons-nous,  ne 
fut  pas  des  demiers  i  bUmer  les  faits  qui  venaient  de  se 
passer  en  Nor?^  k  son  insu  et  sans  participation  aucune 
(le  sa  part.  Le  prince  Christian  fut  done  puUiquement  d^- 
▼ou^.  Ordre  lui  fut  donn^  d^avoir  k  rerenir  imm^diatement 
en  Danemark,  en  m^e  temps  que  tons  ses  actes  en  Nonr^e 
(^taient  dteiarte  nub  et  de  nul  effet.  Fr^6rie  YI  alia  rofime 
jusqu*^  menaoer  son  cousin  dMnstiluer  une  haute  coor  de  jus- 
tice qui,  dans  le  casoii  il  persisterait  k  brarer  les  puissances 
coa]is4$es,  le  d^arerait  d^hu  de  tout  droit  de  succession  an 
tr6ne  de  Danemark.  En  mtoie  temps  les  cours  d'Autriche,  de 
Prusse,  de  Rnssie  et  d^Angleterre  envoyaient  an  prince  des 
^issaires  charge  de  lui  ikire  des  representations  et  de 
Pengager  k  tidet.  Quant  k  Bemadotte,  il  r^unit  sur  les 
fronU^res  dela  Norr^  un  corps  de  35,000  bomroes,  dont  il 
prit  en  personne  le  comnuindemcnt,  et  les  bostiiit^s  com- 
mencirent  par  terra  le  27  juillet)  tandis  qu^une  flotte  su^- 
dobe,  forie  de  quatre  Taisseaux  de  ligne,  de  trob  fr^tes 
et  de  soixante-quinze  cbaloupes  canonni^ires,  ^tait  cliarg^e 
d'op^rer  uned^onstration  devant  les  ports  oil  s'abritait  la 
petite  flottiile  dont  disposait  la  Korr^ ,  et  compost  uni- 
quement  de  six  bricks,  de  quatre  schooners  et  de  trente- 
six  cbaloupes  canonniires.  En  presence  de  forces  si  sup^- 
rieures,  il  ^tait  Impossible  de  songer  k  opposer  longtemps 
une  r^istance  s^rieuse  :  aussi  d^  le  14  aoOt  le  prince 
Christian  condut-il  k  Moss  un  armistice,  rendu  n^cessaire 
par  la  dissolution  presque  compI6te  de  sa  faible  aimde,  qu'il 
n'avait  pu  d*ailleurs  equiper  et  armer  que  d'une  mani^  fort 
insufBsante.  Deux  jours  aprte  0  exposait  dans  un  manifeste 
les  motifs  qui  led^terminaienlirenoncer  au  titre  de  roi  et  a 
r^gner  ses  pouvoirs  entre  les  mains  de  la  di^  nationale. 
Ce  dteoOment  de  la  lutte  6Uit  deTenu  possible,  avait  soin 
de  dire  le  prince,  depuis  que  par  les  pr^minah^s  sign^ 
k  Moss  la  SuMe  s'dtait  engagte  k  respecter  la  constitution 
d'Eidswoid. 

La  d^termmation  du  prince  fut  accneillie  par  Topinion  avec 
ime  d^fareur  marqu^.  On  cria  ouvertement  k  la  trahison ; 
roab  des  id^  plus  raisonnables  ne  tard&rent  pas  ii  pr6- 
yaloir  dans  b  population,  qui  thiit  par  accepter  le  nouyel 
ordre  des  choses;  et  le  10  octobre  suiTant  Tex-roi  se 
rembarquait  pour  le  Danemark,  aprte  avoir  solennellement 
remis  Facte  de  son  abdication  au  storthing ,  assemble  de 
nonvean. 

Pendant  longtemps  b  Sainte-AlUanee  et  aussi  le  gouTcr- 
nement  danois  lui  gard^rent  rancune  deces  faits.  En  Tain, 
pour  se  sonstraire  aux  Tifs  ressentimento  qu*il  STait  pro- 
Toqu^  eot-il  le  bon  esprit  de  rentrer  compli^tement  dans 
ta  Tie  priTte  et  de  ne  plus  s*occuper  que  de  beaux-arts , 
de  lltt^ture  et  de  science;  cette  attitude  modeste  r^veilla 
les  soupfOQs  et  accnit  mtae  les  d<^fianccs  dont  il  ^tait  de}k 
Pobjet,  paroe  que  dans  le  cercle  de  son  intimity  il  ne  faisait 


pas  roystere  de  ses  sympathies  poor  les' Id^es  llb^ales.  En 
consequence  le  gouTemement  lui  fit  entendre  qu'll  le  Terrait 
aTec  plaisir  entreprendre  un  Toyage  k  Tetranger.  Le  prince 
Christian  se  le  tint  pour  dit,  et  quitta  eflectiTement  le  Da- 
nemark an  commencement  de  1819  aTec  b  jeone  et  belle 
princesse  qnll  aTait  ^poos^e  en  secondes  noces.  Son  absence 
se  proiongea  jusqu'k  b  fin  de  1822.  Dans  rinterTalle,  les 
rancnnes  dont  il  etait  Tobjet  eurent  le  temps  de  se  calmer. 
L'unlque  enOmt  qui  lui  fAt  n^,  te  fib  de  Charlotte  de  Meck- 
lembourg,  sa  preroidre  ferome,  lli^itier  phbomptif  de 
b  couronne,  <tait  demeur^  en  Danemark ,  oik  b  roi  Fr^^- 
ric  YI  le  faisait  ^ever  aTec  soin  sous  ses  yeux,  parce  qu'il  b 
destinait  k^nserun jour  b  plus  jenne  de  ses  filles,  la  prin- 
cesse Wilhelmine.  Ces  projeb  d'alliance  et  de  fusion  entro 
les  deux  branches  de  la  maison  rdgnante  furent  realises  quel- 
qnes  anuses  plus  lard;  et  ainsi  se  trouT^rent  efTac^es  jus- 
qu^aux  demi^res  traces  du  souToiir  de  bconduite  ^ivoque 
tenue  en  1814  par  le  prince  Chrbtian. 

En  1832  il  tai  admis  k  faire  partie  du  conseil  d*£tat,  et  il 
accepta  k  b  m^e  ^poque  b  pr^sidence  de  TAcad^mie  des 
beaux-arts  de  Copenhague.  A  ce  titre  bonoriOque  ^tait  at- 
tach6  le  patronage  offidel  des  lettres,  des  sciences  et  des 
beaux-arts;  patronage  que  mienx  que  tout  autre  membre  de 
la  famille  royale  le  prince  Christian  pouTait  exercer,  car  dans 
ses  Toyages  en  Allemagne,  en  Italic,  en  Suisse,  en  France  et 
en  Angleterre,  on  Tavait  tu  partout  reclierclier  b  soci^te 
des  savanb,  des  iitttoteurs  et  des  artistes,  dont  le  commerce 
joomalier  avalt  singuli^reinent  contribu^  k  dargir  b  champ 
de  ses  idies.  Jl  s^uccupait  d'ailleurs  lui-ni6me  de  min^ra- 
logie ,  de  g^ognosle  et  de  gtobgie,  et  avail  public  un  petit 
opuscule  assez  curieux,  intitule  :  Observatioiu  sur  le  Vi^ 
iuve/aUes  en  1820. 

La  mort  de  Fr^d^ric  YI,  arrive  le  3  dtombre  1839, 1'ap- 
pela  k  monter  sur  le  trdne  de  Danemark  sous  le  nom  de 
Christian  YIII.  A  ce  moment  la  situation  de  ce  pays  ^tait  des 
plus  tendues.  Les  finances  se  tronvaient  dans  le  plus  grand 
ddlAbrement,  et  Tadmhiistration  toit  gangrende  d^abus  in- 
T^t^r^.  Quelqnes  puissances  maritimes  commen^ent  k 
exprimer  hautement  leur  impatience  an  sujet  des  droits 
de  navigation  que  le  roi  de  Danemark  per^oit  depuis 
un  temps  immemorial  sur  les  navlres  qui  franchissent  le 
Siind;  droits  dont  la  necessity  d'entretenir  des  phares  sur 
les  cotes  de  la  S^lande,  k  Teffet  de  guider  les  naviga- 
feurs  dans  leur  marcbe  de  nuit,  est  le  pr6texte,  qui  con- 
stituent un  des  reveous  les  plus  clairs  de  I'^tat,  mais 
qni  rappellent  la  barbaric  du  moyen  Age,  d'une  ^poque  ou 
la  piraterie  jooait  un  grand  r^le  dans  ces  parages  septen- 
trionaux.  En  outre  le  parti  liberal,  qui  s'liUit  fornix  sans 
bruit  et  avait  toojours  M  en  gagnant  da  terrain  dans  les 
derniires  ann^  du  r^e  de  FtM€nc  YI ,  r^^b  alors  tont 
k  coup  son  existence  avec  one  rare  ^nergie,  rtelamant  k 
grands  cris  du  nouvean  roi  I'oclroi  d'une  constitution  repre- 
sentative, et  invoqoant  k  cet  dgard  ses  ant^cMents  de  1814 
comme  constituent  de  sa  part  un  engagement  formel.  D'a- 
bord  Christian  YIII  fit  preuve  de  beaucoup  de  finesse  en 
etudant  toujours  de  r^pondre  d'une  mani^re  positive  k  ces 
provocations  de  I'opinion;  puis,  les  ass<Anbl6es  d*£tat  dont 
le  feu  roi  s'^tait  vu  contraint  de  doter  les  dl?erses  pro- 
vinces de  la  monarchic,  esp^ce  de  repr^senUtion  nationale 
au  petit  pied ,  s'^ant  successivemeot  rendues  I'tebo  du  voeu 
public,  il  n'hdsita  pas  k  en  repoosser  Texpression  de  b  ma- 
ni^re  la  plus  positive  et  m6me  avec  rudesse.  Un  pareii  de- 
menti donn^  ainsi  k  tout  son  pass^,  k  I'opinion  qu'il  avait 
lui-mtme  hautement  profess^  sur  les  degr^  da  trOne,  cOt 
pour  rtoultat  d'alitoer  au  nouveau  roi  les  sympathies  de  la 
partie  telalr^  des  popalations.  A  leur  dteppointement 
socc^a  bientOt  one  irritation  des  plus  vites,  qui  se  roa- 
nifesta  avec  dnergie  dans  diverses  drconstances ,  notam- 
ment  lors  des  flfttes  c^bbr^  k  Copenhague  en  mai  1840  a 
roccasioB  da  vingt-cinqaitoie  anniversaire  du  second  ma- 


iM 


CHRISTIAN 


liage  de  GliristUn  Vni|  et  que  (roublirent  des  dtoonsf ra- 
tions turoultueuses.  Le  nouvean  roi  se  fit  couronner  le  30 
juin  suivant;  et  la  froideur  glaciate  que  le  peiiple  de  la  ca- 
pi'aie  lui  t^molgna  en  cette  drconstance  dut  lui  apprendre 
que  e'en  ^tait  fait  do  sa  vieille  popularity  de  pnnce  h^r^- 
ditairei  de  ciief  du  parti  du  progr^  pendant  pr^  de  vingt- 
cinq  ana.  Mais  il  avait  vraiment  bien  d*autres  soucis  en  tCtel 
Ce  k  quoi  roaintenant  il  songeait  avant  tout,  c^^tait  d*as- 
surer  sinon  k  un  prince  son  descendant  direct,  du  moins 
k  sa  lignde,  k  la  lignde  de  Juliane-Marie  de  Brunswick 
( vopez  Cakouhe-Mathilob  et  Curistuji  VII ) ,  sa  couronne 
et  i'inUgraiitd  de  Ttidritage  de  Fr6d6ric  V.  Le  second  ma- 
riage  qu*il  avait  contracts  en  18 1 5  ^taitdemeur^  sterile ;  mais, 
comma  on  Ta  vu  plus  liaut,  il  avait  eu  de  sa  premiere  femrae 
un  fits  mari^  a  Tune  des  filles  de  Fr^d^ric  VI.  Or,  le  manage 
de  ce  (lis  n'avait  pas  non  plus  donn6  d'h^ritier  au  trOne; 
un  scandaleux  divorce  ^it  m6me  venu  le  rompre  en  1837, 
et  rendre  h  chacun  des  deux  conjoints  sa  libertii  enti^re, 
sauf,  toutefois,  que  le  roi  Fr^t^ic  VI  avait  cru  avoir  des 
rooti(s  auflisants  pour  exiler  son  ex-gendre  au  fond  du  Jut- 
land. Le  premier  soin  de  Christian  VIII  en  ceignant  la 
couronne  fut  de  rappeler  son  fils  h  Copenhague  et  de  se 
mettre  en  qu^te  pour  lui  d^une  nouvelle  ^use.  La  maison 
de  Mecklembourg-Str^tz  en  foumit  une;  mais  on  acquit 
bient6t  la  preuve  que  cette  seconde  union  rosterait  frapp^e 
de  st^rilit^,  tout  corome  la  premiere,  et  qu'il  fallait  d^cid^- 
ment  renoncer  k  i^espoir  de  voir  le  prince  royal  avoir  jamais 
d^enfhnts.  Aux  tcrroes  de  la  fameuse  loi  du  roi  de  Frd- 
d^ric  III,  demeurte  depuis  1660  loi  fondamentale  du 
royaume,  eLqui  a  aboli  la  loi  salique  en  Daneroark ,  la  cou- 
ronne, k  d^faut  de  descendance  male  du  prince  royal,  passait 
k  son  cousin  le  prince  de  Hesse,  fils  d*une  sceur  de  Clirls- 
tian  VIII,  la  priocesse  CharloUe  de  Danemark^  petile-fille 
de  Juliane-Marie.  Mais  si  la  question  de  succession  n^ofTrait 
pas  de  difiicuU6  en  Danemark  mfime,  il  n'en  ^tait  pas  ainsi 
dans  les  docli^s  de  Sclileswig-Holstein,  provinces 
essentiellement  allemandes,  rest^  toujours  s^par^es  et 
disUnctes  du  reste  de  la  raonarchie,  oil  la  loi  allemande, 
le  droit  de  TEmpire  et  par  suite  la  loi  salique,  ^talent 
toujours  demeun^  en  vigueur.  D6s  lors,  du  moment  ob 
k  la  branche  mAle  directe  se  snbstituait  en  Danemark ,  en 
vertu  de  la  ItA  du  roi,  uue  branche /ilmin^ne,  dans  les 
duch^  au  contraire,  les  droits  de  sonverainet^  passaieat 
k  I'alnde  des  brandies  mdles  collatdrales  existantas,  c*est-i- 
dire  k  la  maison  de  Sclileswig-Holstein-Sonderburg-Augns- 
tenbnrg.  Le  nouveau  roi  de  Danemark  eessait  d'etre  en 
m6me  temps  due  de  Scbleswig-Holstein,  oomme  Tavaient 
M  jusque  Ik  toos  ses  prM^sseurs  depuis  quatre  cents 
ans,  et  la  monarchie  danoise,  d^jk  singuli^renient  amoin- 
drie  par  la  parte  de  la  Norv^,  subissait  un  d^roem- 
bremeni  noaveau,  pour  lequel  ra4iooction  de  Tdeetorat 
de  Hesse,  appori^  dans  la  communaut^  par  le  nouveau 
roi,  ne  poorratt  jamais,  en  raison  mtoie  de  la  situation 
gdograpliiqne  de  cet  ^t,  oRrir  une  compensation  suflisante. 
11  y  avaU  dans  une  telle  iventualittf  s^jet  k  de  vib  regrets 
pour  le  patriotisme  danois;  et  Topinlon  prMa  dte  lors 
tout  son  appui  an  pouvoir  pour  favoriser  l»  combinaisons 
propres  k  Tecarter  et  k  en  rendre  la  n^alisation  impossible. 
Le  marlage  qu*on  parvint  k  fotre  contracler,  en  1844,  kce 
ptinee  de  Hesse,  li^ritier  prteomptif  de  la  couronne  de  Da- 
nemark, avcc  une  fille  de  Tempereur  Nicolas,  fut  un  des 
moyens  employiSs  pour  faire  t rancher  un  joor  la  question  de 
succession  dans  I*int6r6t  dn  Danemark.  £n  mdroe  temps  Chris- 
tian Vin,  autant  pour  doniwr  ie  diange  aux  id^es  de  oonKti* 
luttoimalismc,  que  maintenant  H  Jugeait  Inopportones  et  mtoie 
dangerouses,  que  pour  arr^r  les  {irogrfes  toujoara  crois- 
lanta  du  seandlna vlsme,  imagiiiatt  de  provoquer  en  Da- 
nemark nn  mouvementaatl^Ueniami,  on  niouvemcnt  ayant 
pour  but  de  ddnationalisor  les  ducli6i,  de  les  danUer,  de  lea 
dMarcr  fmHte  bil^granHde  la  monarchie,  et  d>  mettre  ainsi 


k  ntent  les  preacrlpUona  de  la  loi  aaliqae  en  oe  qui  too* 

chait  la  question  d*h6r6dit^ 

II  dtait  dans  la  nature  mtoie  des  chosea  qiM  U  popula- 
tion des  ducbea  allemands  de  l^hleswig-Holsiein  ae  ratta- 
ehAt  k  sa  nationality  et  k  son  droit  aveo  d^autant  plus  d'ar- 
deur  qu*on  mettait  pla^  de  persistance  k  priteadra  les  liB 
conliaquer.  Lea  assemblies  d'etats  des  duch6s  proteat^renl 
solennellement  k  diverses  reprises  contre  lea  provoeaiiona 
adresstoau  pouvoir  par  lea  assemble  d'etat  des  provinces 
danoises  pour  I'engager  k  declarer  que  le  Daneourk  a'dten- 
daitjusqu'anx  rives  de  PEIbe.  Puia,  le  gouvememeat  en 
etant  venu  k  avouer  (Vanchement  que  Idle  6tait  aoa  Inten- 
tion, il  ne  resta  plus  d'autre  resaonroe  aux  assemblies  d'e- 
tats desduches  que  d*en  appeler  k  la  di&te  feddrale  de  Franc- 
fort  pour  le  mainlien  de  leurs  droits.  G*est  dans  ces  circona- 
tances  que  Cbrisliao  Vill  publia  sa  fiimeuse  letlre  pateate 
du  8  juillet  1846,  par  laqueile  il  fiiisait  savoir  que  le  dncb^ 
de  Sdileswig  tout  entler  et  certaines  parties  du  duche  de 
HoUiHn  seulement  avaient  toiiyours  fait  partie  de  la  mo- 
narchie danoise  et  en  etaient  des  aanexes  inseparables. 
Puis  il  chercha  k  detruire  le  raauvais  effet  prodnit  dans 
les  duch6a  en  publiant  une  seconde  leltre  palente,  oon^ne 
d*une  mani^re  plus  oondUante.  La  mort  le  sarprii  le  20 
Janvier  1848.  Il  klssalt  k  son  fils  la  tAche  difficile  de  loi. 
ter  contre  les  orages  qui  devaient  k  quelques  jours  de  U 
bouleverser  une  partie  de  I'Enrope. 

CHRISTIAN  IX,  roi  de  Danemark,  n6,  le  8  aTfil  1818. 
prte  Schleswig,  est  le  qualri^me  fils  du  due  Gulllaume 
de  Schleswig-Holstein-Sonderboorg-Glueksbourg,  qoi  ^ 
mort  en  1831.  Mari6  le  26  roai  1843  k  Louise,  priocesse  de 
I  Danemark,  n6e  le  7  septembre  1817, 11  fut  choisi  pour  b^ 
riiitT  prisomptif  de  la  couronne  par  le  roi  Ferdinand  VII, 
au  detriment  des  princes  d'Augustembourg,  qui  repr^ 
aentaient  la  branche  mAle,  et  reconnu  pour  tel  paries  pais- 
sances  signataires  du  traite  de  Londres,  le  8  mal  1852.  Une 
loi  danoise  confirma  sa  position.  II  re^ut  alors  le  rang  d'Al- 
tesse  royale  et  les  titres  de  Ileutenant-g6n4ral,  de  com- 
mandant en  chef  de  la  cavalerie  et  de  conseiller  priv6.  Le 
lendemain  de  la  mort  de  Fr^d6ric  VII  il  fht  proclam^  roi 
sous  le  nom  de  Christian  IX  (15  novembre  1863).  La  Ooa- 
federation  germaniqne  n^avait  pas  adh^r^  au  r^lementde 
succession  adopts  A  Londres;  elle  pr^lexta  d*une  loi  qui 
venait  d'organiser  le  Holstein  en  admmislratioa  aepa^ 
pour  ordonner  Toccupation  du  duchd  par  les  armes  (5  d6- 
cembre).  Cette  mesurere^ut  son  ex6cution  des  le  24.  Chris- 
tian aurait  voulu  abollr  la  constitution  vot^e  afin  d*eiiter 
la  guerre;  mais  I'opinion  publique  se  refusa  k  cette  cod- 
cession,  et  le  roi  dut  se  r^signer.  Abandonn&H  A  eux-n)6- 
mes,  les  Danois  r^sist^rent  bravement  mais  sans  snooks 
contre  un  ennemi  dlx  fois  plus  nombreux.  A  la  fin  dn  mob 
de  Janvier  1864,  les  Allemands,  valnqueurs  A  Doppel ,  A 
FrM^ricia,  k  Alsen,  occupaient  tout  le  Jutland,  n  follot 
ceder.  Un  ministire,  pr^d6  par  H.  Bluhme,  proposa  aa 
armistice  et  signs,  le  l^'aofit ,  les  pr6Uminaires  de  la  pail, 
qui  fut  ddfinitiveraent  conclue  k  Vienne  le  30  octobre  1864 : 
le  Danemark  c^dait  le  Holstehi ,  le  Schleswig  et  le  Lanera- 
bonrg  A  la  Prusse  et  k  rAutriche. 

D^  lors  Christian  IX  n'eut  plus  qu*une  pensto  :  dca- 
triser  par  une  bonne  administration  les  plates  de  la  guerre 
A  rinterieur,  i viler  avec  ses  puissants  volstns  de  TAlle- 
magne  jusqu'A  Tombre  d'un  conflit.  Cette  sage  politique 
ui  concilia  les  sympathies  de  TEurope ;  il  obtlnt  mdme  de 
la  France  de  faire  insurer  dans  le  traite  de  Prague  que  ks 
districts  du  Schleswig  septentrional  seraient  resUtoes  au 
Danemark  apr6s  le  vole  des  populations,  clause  qui,  depots 
1866,  n'a  pas  re^u  d'ex^cutton  par  suite  dn  manvais  ronloir 
de  la  Prusse.  Dans  Tespaca  de  quelques  annto  le  Dane- 
mark  vit  promulguer  des  lois  importantes :  d*abord  la  noa- 
velle  constitution  dn  20  julIlet  1866,  qui  aoeordalt  an  rai 
una  partie  du  poavoir  legislatlf,  Instltualt  dent  cbambrt> 
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el  le  soAr^A  h  deux  degrto,  dteUralt  natioiiale  I'EgUse  lu< 
fh^ieone;  pais  la  r^organisatloQ  de  Tarmtesur  le  pied  da 
serYiceobligalolre,  Tadoplion  d'ua  arnaemeat  perfectionn^, 
la  cesuon  dos  AatiUes  daaoises  aax  l£tats-Uais  (noTembre 
1867),  etc.  Cedaat  aax  conseila  de  la  Rassie  le  roi  ae  sop- 
til  pas,  Ion  de  la  guerre  franco-allemande,  de  la  oeatra1it6 
od  il  8*6tait  juftqoe  U  rcafenn^e. 

ClirisUaa  IX  a  eu  de  soa  manage  ebi  eofiuits :  1*  Fr^- 
d^ric,  ni  le  8  Jaia  1843 ,  prince  royal,  qui  a  6poas6,  le  28 
juUlet  1869,  Loaise,  fille  aoiqoe  de  Charles  XV,  roi  de 
SqMe;  2^  Alexandrine,  n^le  f*  d^oembre  1844,  marite 
le  10  inars  1863  k  Albert,  prince  de  Galles;  3«  GulUaumey 
n6  le  24  d^cembre  1845,  Sla  roi  des  Grecs  sous  le  nom  de 
Georges  !•'  (voyez  oe  nom] ;  4«  Marie-Dagmar,  n6e  le  26 
noTembre  1847,  fiancde  le  28  septembre  1864  aa  prince 
Nicolas  de  Russie,  et  marine  apr&  la  mort  de  ce  dernier  A 
aon  fr^  cadet  le  tsarericb  Alexandre ,  le  9  norembre 
1866;  S^"  Thyra,  nie  le  29  a^tembre  1853;  6^  Waldemar, 
n6  le  27  octobre  1858. 

CHRISTI  AN-AUGl7STE,dac  de  Stesidg-Holstein- 
Sonderbarg-Aagastembourg,  n6  le  19JniUet  1798,  fils 
alQ^  da  dac  Fr6derie-ChrUtian  (mort  en  1814)  et  de  la 
princesse  Louise-Augustet^XLe  da  roi  de  Danemark  Chris- 
t  ia  n  VII  (morte  en  184$},  est  le  chef  de  la  branche  cadette 
de  laligne  royaled'O  Idemboarg.  A  celte  branche  derrait 
apparlenir  la  souveraiaet6  des  dachas  de  Schleswig-Hols- 
tein,  dans  le  cas  oik  son  atn^e  yiendrait  A  s'eteindbre  dans 
sa  descendance directe  el  masculine.  En  effet,  si  cetteeren- 
iualit^^  se  reallsait  (elle  s'est  accomplie  en  1863  par  la  morl 
deFr6d6ric  VU)  les  duchte,  terre  essentiellement  alle- 
mande  et  s6par4e  du  Danemark  par  la  I^islation ,  les  ins- 
UtaUoDS  et  les  int6r^ts  tout  autant  que  par  la  langue,  pays 
od  les  rois  de  Danemark  ne  r^ent  que  comme  reprftsen. 
taot  la  descendance  mdle  et  directe  de  Christian  !•'  d*01- 
demboarg  et  seulement  en  quality  de  dues;  les  duch^s, 
disons-nous ,  od  la  loi  salique  a  toujours  6t^  en  vigueur, 
devraient  constltuer  un  Etat  ind^pendant  du  Danemark  et 
dont  la  sourerainete  apparliendrail  k  la  branche  cadette, 
mats  md/f ,  de  la  iigne  royale  d^Oldembourg,  c*e8t-&-dire 
h  la  maison  d'Augustembourg.  Mais  comme  nous  Fa- 
Tons  dit,  r^pte  a  tranche  ces  difflcall6s  diplomatiques. 

Apr^  avoir  re^  sous  la  direction  telairee  de  son  p6re, 
i*un  des  liommes  les  plus  savants  de  son  ^poque ,  une  ins- 
truction premiere  aussi  solidcque  lib^rale,  Christian-Auguste 
slla,  de  1817  i^  1819,  terminer  aux  university  de  Hddel- 
Derg  et  de  Geneve  une  Vacation  que  compl^t^rent  ensuite 
dMostructifs  voyages  en  Italic ,  en  Franco  et  en  Angleterre. 
En  1820  11  ^tait  de  retour  dans  ses  terres,  situto  pour  la 
plus  grande  partie  en  A 1  sen.  Mais  alors,  au  lieu  de  com- 
plaireanx  d^irsde  son  oncle,  le  roi  FrM^c  VI,  qui  aurait 
voulu  lui  voir  dpouser  Palnte  de  ses  61  les;  au  lieu  de  clier- 
clierii  faire  ainsi  un  manage  de  convenanceet  sarlout  d'am- 
Ditiun ,  Cliristian-Auguste,  independent  par  caract^  encore 
plus  que  par  position,  pr^ft^ra  ^couter  la  voix  de  son  cceur. 
Au  mois  de  septembre  de  cette  m6me  ann^  1820, 11  cdl^bra 
au  clk&teau  de  Gisselfeldt,  en  S^Iande,  son  mariage  avec 
louise»Sophiep  nte  comtesse  de  DannesKJold-Samsoe,  avec 
laqueile  il  s'etait  d^k  fianc^  avant  d'entreprendre  ses 
foyages  k  Titranger.  Cette  Jeune  personne,  modde  de 
(outes  ks  gr&ces  et  de  toutes  les  vertus,  appartenait  k  une 
kadWe  issue  d*un  fils  naturel  de  Christian  V,  et  k  laqiiellu 
ce  roi  de  Danemark  a  assure  dans  les  rangs  de  la  noblesse 
<lanoise  une  position  tout  exceptlonnelle,  olTrant  beaucoup 
d'anatogle  avec  lea  l^vantages  que  Louis  XIV  cliez  nous 
avsit  assur^  k  la  descendance  du  due  du  Maine  et  du 
Gomte  de  Toulouse.  11  s'en  fallait,  du  reste,  qne  ce  ffit  Ik  le 
piemier  exemple  d*une  alliance  contractus  entre  les  deux 
CMnilles;  en  eflet,  cent  ann^  auparavant,  Tarri^rc- 
gFttid-ptee  de  Ciiristian-Auguste  dpousalt,  lui  aussi,  une 
eomteMede  DanneslOold-Samsmi  et,  ciroonstance  asses  cu- 


rieuse  k  Boter,  les  deuA  alUaicea  alnsi  fomte  k  un  n^cle 
de  distance  avaient  Tune  et  Tautre  ubI  des  conjoints  plaoSs 
dans  des  conditioBS  d*Age  exactement  identiques  et  portaut 
les  m6m^  pr4noma.  Deux  princes  et  trois  princesses  sent 
nte  de  cette  union,  si  bien  assortle  et  demeocte  constanunent 
heurense. 

Christian-Auguste,  au  lieu  d*alier  k  Copeahague  pr«adre 
sa  part  des  plaisirs  et  des  dissipations  de  la  cour  du  roi  son 
oncle,  Jak>Bx  au  contrairede  vivre  de  cette  vie  d'int^rieur 
et  de  famille  quil  avail  toujeurs  ardemment  soubaitee,  se 
fixa  dte  lors  dans  ses  terras,  dont  la  bonne  administration 
exigeait  d^aiUeura  de  sa  part  une  surveillance  de  cliaque 
Jour.  Se  faire  dans  les  duchte  de  Schlesvflg-Hohtein  le 
propagateur  de  tous  les  perfectionnements  nouveaux,  de  tous 
les  precedes  utiles  dont  Pagriculture  s'enrichissait  k  T^ran- 
ger,  et  surtout  am^liorer  la  race  ebevatine  du  pays,  partie 
esaentielle  de  sa  ricbesae ,  maLs  visiblement  d^dndrte  depuis 
longtemps  d^k;  la  relever  en  y  inftisant  du  sang  ai*abe  el 
anglais,  tel  ftit  le  but  qu*il  assigna  d'abord  k  l*aotivitd  de 
son  esprit.  Pour  Tatteindre ,  11  ne  recula  devant  aucun  sa- 
crifice ,  quoiqu'il  silt  parfaltement  que  e'dtait  1^  uiie  ticlie 
ardue  et  ingrate,  dont  II  ne  pouvait  espdrer  la  r^mpense 
q^*aprte  de  longues  annto  de  patients  elforts ,  et  non  sans 
avoir  k  triompher  de  bleu  des  obstacles  et  de  bien  des  d6- 
eouragements.  Mais,  grand  propricHaire,  il  estlmait  que 
c'dtaH  IA  un  dee  devoirs  incombant  k  sa  position;  et  0  mil 
k  Taccomplir  le  plus  patriotiqoe  ddvooement.  Le  baras 
d'Aogustenburg ,  ddtruH  k  la  suite  des  dv6aements  dont 
les  duch^  ftirent  le  tbtttre  en  1848,  et  dont  la  Ibndation 
remontait  k  rann6e  1821 ,  dtait  dte  1830  calibre  dans  tout 
le  Nord,  par  la  remarqaable  distinction  el  par  la  sop^riorit^i 
de  ses  prodoits ;  cheque  annte  de  briUantes  eoorses  d'au- 
tomne  organist  par  le  due  atUraient  k  Augustenburg,  de 
cent  lieues  k  la  ronde,  un  nombreux  concours  d^dlevcurs 
et  d*amateur8,  Joignant  la  tlidorie  k  la  pratique,  Christian- 
Auguste  a  m6me  public  un  ^crit  intitule  :  Versuch  eines 
Jfeweises  das  die  WeUrennen  dot  wesenliiche  Be" 
fasrderungsmittel  der  P/erdetucht  sind  (Scbleswig; 
deux.  6]it,  1829)  ouvrage  qui  m^riterait  d'dtre  traduit 
dans  notre  langue,  car  uos  ^leveurs  y  trouveraient  des 
id<^  utiles  et  toutes  pratkpies  s  les  idto  d*uB  deveur  con- 
sommd. 

On  serait  tout  naturellement  portd  k  penser  qu'en  Dane- 
mark  le  gouvernement  et  ropinion  pnblique  applaudls- 
saient  k  ces  entreprises  du  jeune  prince ;  il  est  cepcndant 
exact  de  dire  qu^elles  furent  pour  lui  le  point  de  depart 
dhme  impopularitd  toojours  croissante  dans  ce  pays.  De  nos 
Jours,  oh  le  patriotisme  ne  va-t-il  pas  sc  nicher !  La  vanity  na- 
tionale  lui  fit  prteisdraent  un  crime  de  ses  eflbrts  pour  r^- 
g^ndrer  Tesptee  chevaline  abdtardie.  Avoner  ainsi  k  la  Tace 
de  I'Europe  la  superiority  du  cheval  anglais  sur  le  cheval 
danois,  disait-on  k  Copenhague,  ne  pouvait  ^tre  que  I'acle 
d'uu  f(Moo,  d*un  traitre  k  son  pays,  k  son  roi.  II  Ikllait 
etrc  factieux,  arciii-rdvolutioonaire,  pour  ne  pas  admirer 
sans  restriction  les  dievaux  que  le  commerce  national 
etait  depuis  si  longtemps  eo  |N>ssession  de  foumir  k  la 
consommation  itrangkre;  poor  prMendre  que  le  moyen  le 
plus  sOr  de  conserver  au  pays  celte  lucrative  production , 
de  hi  rendre  m^e  plus  florissante  encore ,  (f^tait  d*en  am^ 
liorer  les  ^\6mtnte.  Non  pas  seulement  dans  la  society  of- 
flcielle,  mais  m4ine  parmi  les  bourgeois  de  cette  capitale, 
alors  encore  singulikrement  arridrfeen  roatl^  dMnstitutlons 
ct  foisant  profession  pour  leurs  rois  d^un  amour  tenant  du 
fciticliisme  ( Ueu !  quant  hm  maialil ) ,  on  eOt  plus  ais^ment 

Sardonnd  au  Jetmo  due  les  Idto  relativement  avanctes 
ont  il  faisalt  proression  en  politique,  par  exemple  la  pre- 
ference qu'il  doiinait  frttochement  au  gouvernement  eonsti- 
tutionnel  sur  celui  du  bon  plaisir,  plut6tqueses  blasphemes 
k  I'endroit  du  liaras  royal  de  Fredericksburg  et  de  ses  pro* 
duits. 
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lA  r^olntioa  de  JoiM  produiBit  sar  la  Tieilie  Europe 
BBe  commotioii  ^toctriqae»  dont  ies  effeU  se  fireal  sentir 
jttsqa'en  Danemark,  A  ce  moment  des  idte  tontes  nouTelles 
y  germ^ent  spootan^ment,  ets'y  d^vdopp^ent  bieiit6t  avec 
itoe  grande  iotf^e  de  YitaliUi.  Les  classes  boaigeoises 
commenc^reDt  alors  k  prendre  gpAt  k  la  Tie  politique,  k  la 
discussion  de  tous  les  grands  int6r6t8  publics.  L^adoration 
pure  de  leurs  rois  cessa  d*6tre  k  leurs  yeux  la  seule  ex- 
pression possible  du  patriotisme.  Jetant  des  regards  indis- 
crets  sur  la  fameuse  hi  duroi{  voyez  Damuiark  ) ,  elles 
8*aper^rent  arec  surprise  que  ce  qu'on  leur  avait  toujours 
pr^sent^  comme  une  constitution  <Stait  le  monument  naif 
de  rabsolutlsme  le  plus  eiTront^,  et  armait  leurs  souyerains 
d'lme  autorit^  tout  aussi  despotique  que  celle  du  Grand- 
Turc.  JUles  ostent  parler  de  droits  politiques  et  r^damer 
des  garanties  contre  Tarbitraire  du  pouvoir.  A  ces  ferments 
de  mdcontentement  et  d^agilatiou  Tint  s*sjouter  la  dange- 
rcuse  contagion  duscandinaYisroe.  Le  gouvemement  de 
FrM^ric  YI  reconnut  la  graYitd  de  la  situation,  el  songea  k 
ddloumer  les  perils  qui  mena^ent  la  durte  de  son  abso- 
lutisme  en  donnant  un  semblant  de  satisfaction  k  Topinion 
par  la  cr^tion  d'^tats  prorindaux  eonsultati/s  ^tablis 
dans  les  diR^rentes  provinces  de  la  monarcliie  danoise,  en 
derogation  ^idente  des  draconiennes  dispositions  de  la  loi 
du  rai.  On  ne  pouvait  accorder  au  Danemark  des  institu- 
tions quasi«rqir^sentatives  sans  appder  k  jouir  du  meme 
bicnfait  les  duchte  qui  avaient  pour  souTerain  le  m^me 
pvince.  Les  duch^  eurent  done  ausd  diacun  leur  assemble 
d^^ts  proTindaux.  Quoique  d^pourvues  de  toute  espto 
d*initiatife,r6uniesuniquement  pour  donner  leur  avis  sur  les 
questions  d*administration  gto^rale  ou  dMnt^r^ts  locaux  que 
le  poufoir  soumettdt  4  leur  apprteiation,  ces  direrscs  as- 
semble ne  laiss^rent  pas  que  de  contribuer  puissamment 
&  la  creation  d*un  esprit  public,  dont  les  exigences,  toujours 
croissantes,  dcYaient  dnir  un  jour  par  forcer  Tabsolutisme  k 
compter  avec  la  nation. 

Appd^,  en  sa  quality  de  propridtaire  d*un  nugorat,  k 
faire  parttr  des  ^tats  proTindaux  du  ducb^  de  Schlesnig , 
Cliristian-Auguste  se  fit  remarquer  dans  cette  assemble  par 
une  remarquable  facility  d*docution,  par  T^tendue  de  ses 
oonnaissances  en  to>noroie  politique ,  en  administration  et 
en  i^slation  g^ntele,  en  m£me  temps  que  par  la  rterve 
pldne  de  dignity  qu'il  obserra  toujours  sur  les  questions 
dont  la  solution  pouvait  paraltre  porter  attdnte  aux  droits  du 
souverain,  tela  que  ses  dd^ute  les  formulaient  en  Tabsence 
de  tout  oontrat  podtif  intervenn  entre  le  prince  et  ses 
sujcts.  Gertes,  Tbomme  dont  on  a  bien  gratuitement  voulu 
fiilre  un  vulgaire  ambitieux  et  un  r^volutionnalre  k  la  fk^n 
de  Philippe-lSlgalite  ou  de  son  fils  eAt  en  bean  Jen  k  (aire  ce 
q<i*on  appdait  alors  du  libircUisvM ,  k  s*assocler  bruyam- 
ment  par  exemple  aux  r^amations  presque  unanimes  et 
p^riodiques  des  difll6rentes  assemMte  d^^tats  de  la  monar> 
•cliie  k  reflet  d'obtenir  du  trAoe  la  liberM  de  la  presse, 
i'extension  du  droit  6ledoral,  rest6  le  privil^  d*un  trte-petit 
norabre,  et  surtoul  Fdargissement  da  cmle  d'action  des 
itats  eax-mtoies,  qui  aspiraient  Itautement  k  se  transformer 
en  assemble  reprentatives  et  Idgblatives.  A  cet  ^rd , 
certes,  Ghristian-Auguste  pensait  comme  la  migorit^  :  U 
n^avait  done  qa*k  parler  pour  derenir  le  neprentant  de 
Topposition  sur  les  degrte  du  tr6ne,  et  d'ordlnaire  die  cons- 
titue  alors  la  plus  profitable  comme  la  plus  fadle  des  sp^ 
dilations.  D^ardentes  sympathies  lui  eussent  ^t^  acquires  k  ce 
prix.  II  les  dfklaigna  pourtant ,  parce  au^il  avait  avant  tout  la 
religion  da  devoir.  11  ne  lui  appartenait  pas,  croyait-il,  It  lui, 
neveu  du  roi  r^ant,  beau-lW're  de  l^dritier  du  trOne, 
de  rien  fiire  qui  pOt  ressembler  k  un  empi^tement  sur 
I'autorite  du  roi-duc.  II  avait  fbi  dans  Tavenlr,  il  persis- 
lait  k  esp^rer  que  le  progr&s  invoqu^  par  tous  serdt  plus 
eflicace  et  plus  durable  quand  fl  sortiniit  du  libre  exerdce 
de  rmttiative  du  souveram. 


Contre  toute  attente,  Tav^eDieiil  de  CtkriatioL  Tin, 
raison  de  la  ligne  de  conduite  adoptte  bieotAt  par  c 
k  I't^gard  de  sesagnats,  eut  pour  risultatde  eontraiiidre 
beau-fln^  le  ducd'Aognstenburg  k  se  d^partir  de  la 
qu*ll  s'6tdt  Jusque  dors  impost  avec  tant  d'abn^gation  per- 
sonndle  sur  toutes  les  questions  de  nature  k  gtoer  rexereioe 
de  rinitiative  du  souverain.  Conunent  en  dfet  ChristiaDr 
Auguste  aurait-il  pu  rester  muet  et  impassible  en  pr^Mtmut 
des  efforts  qui  ne  tard^rent  point  alors  k  6tre  tenths  au  gnnd 
Jour  pour  mettre  k  niani  tout  k  la  iois  les  droits  de  sa  maisiM 
et  ceux  de  ses  coropatriotesf 

Quand,  par  suite  de  la  st^rilitd  dont  demeon  frapp^  le 
second  manage  du  prince  royal,  le  people  danoia  eot  d6ci- 
dement  perdu  tout  espoir  de  voir  se  continuer  la  descendance 
mdle  etdirecte  de  ses  rois,  la  possibility  d'ua  ddmembreoMiC 
plus  ou  moins  prochain  de  la  monarcble  frappa  tons  les 
esprits  de  la  plus  patriotique  dooleor.  CluristUa  Ym,  an 
mois  de  juin  1842,  se  ddcida  done  k  avoir  Ini-mteie  sur  cetle 
question  une  explication  cat^orique  avec  son  beaa-frte. 
Elle  eut  lieu  au  chftteau  de  Sorge^frei,  eo  S^dande.  Le  id 
d^butapar  g^ir  de  la  situation,  puis  II  ajouta  que  per- 
sonnB  ne  mettait  en  doute  que  le  due  n*dU  des  droits 
d'Mr6diti  en  Bolstein ,  mats  qu^  s'aglssait  de  saToIr  ee 
que  deviendrdt  le  Danemark  s'll  lui  Idldt  auasi  peidra  k 
Sclileswig.  Le  due  Cbristian-Auguste  r^ndlt  que  la  fante 
n'en  ^tdt  ni  1^  lui  ni  It  ses  auteurs,  mds  It  la  Id  de  1660,  k  k 
loi  du  roi,  qui  avdt  aboli  la  loi  salique  en  Danemait. 
Cbristian  VIII  n^eut  garde  de  laisser  prendre  k  rentrelieB 
cette  direction,  et,  abordant  dors  franchement  la  qaestioo, 
il  proposa  li  son  beau-firte  de  renoncer  k  tous  ses  drdts  et 
pretentions  moyennant  une  indemnity  k  dibattre  entre  eox 
amiablement.  A  cette  ouverture,  fort  inattendue,  Ciirisliaa- 
Auguste  r^pondit  noblement  qu'il  regardait  comme  son  de- 
voir, tant  k  r^ard  de  sa  propre  maison  qu'k  regard  de  set 
compatriotes  des  duch^,  de  ne  jamds  renoncer  aux  droHs 
^ventuels  d'h^ridiU  aRlirant  It  sa  famille ;  quMls  itaient  la 
garantie  de  la  non«incorporation  des  duch^s  au  Danemaifc; 
que  l*bonneur  lui  d^fenddt  de  se  prater  k  one  transaction 
de  ce  genre.  Suivant  toute  probability,  il  ne  serait  jamais 
personnelleroent  appd6  It  recudllir  le  bdn^oe  des  droits  de 
sa  maison ;  mds  ii  ne  pouvait  coosentir  k  voir  peser  sur  sa 
memoirs  le  reproche  d'avoir  vendu  lli^rltage  de  ses  ci- 
lants  et  les  droits  de  ses  condtoyens  pour  pouvotr  menef 
une  vie  plus  agr^able.  Dans  Tacte  de  ses  demi^res  volontds, 
son  p^re,  le  feu  due  Frdd($ric-C!iristian,  pr^voyantrextindion 
possible  de  la  branclie  mAle  atnte  de  la  maison  d*Oldenborg, 
recommanddt  k  ses  enfants  de  ne  jamais  trafiquer  des  droits 
deleur  fiunille.  Cette  recommandation  patemeOe,  Christiatt- 
Auguste  ne  Toublierdt  jamais,  quoi  qu*ii  pOt  en  airiver  de 
Acbeux  pour  lui  et  pour  les  dens. 

Les  deuxbeaux-Crferes  sequitt^rent  dors  en  fort  bona  termes, 
en  apparence  du  moins,  le  roi  se  bomant  k  dire  qu'il  avise* 
rait,  Mais  k  peu  de  temps  de  Ik  il  faisdt  n^ocier  le  mariaga 
de  son  neveu ,  le  prince  de  Hesse,  avec  la  grande  dncbesse 
Alexandra  de  Rusde,  afind'assurer  k  I'arri^re-petit-fils  de 
Juliane-Marie  la  toute-puissante  protection  de  Temperenr 
Nicolas  pour  empteher  le  d^membrement  de  l*b^ritage  de 
Fred^c  V  (Consultez  Touvrage  intitule  :  Die  Herzog- 
thUmor  Schleswig-Holstein  un  das  Kcmigreieh  Dstne* 
mark^  seii  dem  Jahr  1806  [Hambourg,  1850]}. 

A  ce  moment  ausd  le  mot  d'ordro  fut  donn6  aux  agita- 
teurs,  qui,  de  Tagr^ment  et  avec  Tappui  patent  du  pouvoir, 
s*^taient  d€\k  pos6s,  tant  dans  la  presse  que  dans  les  assem- 
bles provindales,  les  repr^scntants  exdusifs  du  sentiment 
nationd.  lis  n'eurent  pas  de  peine  It  faire  comprendre  an\ 
masses  quil  restdt  encore  un  moyen,  sinon  l^time,  du 
moins  fort  dmple,  de  d^toumer  du  pays  la  calamity  que 
diacun  apprdliendait.  Ce  moyen  infdilible,  c*^tdt  toot  bon- 
nement  la  substitution  de  la  force  bnitde  an  droit ,  c*est-&- 
diie  la  conliscation  au  profit  du  Danemark  de  la  natioaa- 
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hU  allemandedes  duchted«  Schleswig-Holstein.  Da  moment 
oil  on  les  aura  d^laiite  partie  int^grante  de  la  monarclue 
danoise ,  disait-oo,  ils  seront  p!ac^  sous  Pempire  de  la  loi 
du  roL  La  succession  des  lignes  f^minines  directes,  h  d^- 
faat  de  lignes  mAles,  y  sera  done  de  droit  common.  Au  mois 
d^octobre  1844,  dans  le  sein  de  Tassemblte  provinciale  de 
Roeskilde  (S^lande)  le  depute  Algren  Ussing  alia  jusqu'k 
proposer  nettement  de  d^larer  coupable  de  haute  trakison 
quiconque  oserait  soutenir  que  les  ducb^  et  le  Danemark 
n'avaient  pas  coustamment  ^t^  le  m6me  £tat ,  et  leurs  po- 
pulations- le  m6me  peuple  ob^issant  au  mtoie  sourerain , 
aax  m^mes  lois,  parlant  la  m6me  langae.  Une  propaganda 
des  plus  actiYes  et  des  plus  provoquantes  s'organisa  sur  une 
foule  de  points  pour  r^pandre  de  plus  en  plus  ces  iddes,  qui 
eureut  bient^t  dans  les  dlverses  classes  de  la  nation  danoise 
leurs  fanatiques,  criant  incessamment  qu'il  Mait  en  finir 
une  bonne  fois  pour  toules,  traiter  les  duch^  en  paysconqub 
et  leurs  populations  en  Tils  ilotes,  condamn^  par  la  vic- 
toire  k  subir  telles  conditions  qu*il  plairait  au  Tainqueur  de 
leur  dicier.  «  Cbassons  les  Allcroands  d  coups  de  fintet  au- 
delk  de  I'Eider !  »  (Oeuve  Tormnt  la  limite  entre  le  Holstein 
et  le  Schleswig :  —  i^  ce  momoit  encore  les  patriotes  danois 
ne  revendiquaient  que  le  Sclileswig  — ),  s'l^riait  un  jour 
dans  un  banquet  politique  M.  Orla  Lehman,  qui  depuis 
a  ^t^  niinistre. «  Le  peuple  allemand  n*estqu*un  vil  troupeau 
destine  par  la  nature  au  servag^  »,  lui  r^pondait  dans  un 
autre  bainquet  public  un  autre  meneur  de  Tagitation  danoise. 

Cest  prteis^ment  ainsi ,  dirons-nous  encore  pour  bien 
faire  comprendre  la  situation,  que  parlaient  en  1825  les 
loyalistes  de  La  Haye ,  d*Amsterdam ,  dlJtrecbt,  etc.  Sui- 
vant  eux,  il  fallait  mettre  en  pratique  h,  I'^rd  des  Beiges, 
pour  les  contraindre  k  s'avooer  HoUandds,  la  fameuse 
maxime  de  I'^glise  catholique  :  compella  eos  inirare^  saui 
k  lui  donner  pour  sanction  cette  autre  r^e :  nolenti  bacu' 
lum,  attendu  qu'en  traltaiit  de  la  sorte  des  sujets  rebelles  et 
fiflons  le  gouvemement  de  S.  M.  Guillaume  V  ne  d<^irait 
au  fond  que  leur  bien  et  leur  faisait  encore  beaucoup  trop 
dlionneur. 

Les  insolentes  provocations  du  parti  ultrii-danois  aine- 
n^rent  dans  les  duclifo,  corome  contre-d^monstrations,  une 
attitude  trte-fermeet  trte-prononc^  de  la  partde  la  presse, 
et  de  la  part  de  la  population  force  banquets  patriotiques, 
peutp^tre  au  fond  plus  bruyants  que  v^ritablement  utiles  k 
la  cause  commune.  Mais  les  toasts  qu'on  y  portait ,  les 
discours  qu^on  y  pronon^it,  reproduits  avec  empressement 
par  toutes  les  feuilles  de  TAllemagne ,  exdtaicnt  dans  ce 
pays  les  plus  vives  sympatliies  pour  la  lutte  soutenue  au 
nom  de  la  nationality  ailemande  par  des  copcitoyens  oppri- 
m^ ;  sympatliies  exprimte  de  toutes  les  maniir^  possibles, 
et  dans  lesquelles  I'esprit  public  des  ducli^  trouvait  un 
nouvel  appui.  A  une  agitation  danoise  on  r^pondait  done 
tout  natureilement  dans  les  ducb^  par  une  agitation  at' 
lemande;  et  le  pouvoir,  qui  n^eOt  dd  en  accuser  que  sa  po- 
litique toitueuse  et  d^yale,  n'eut  garde  de  ne  pas  en  reje- 
ter  la  responsabilit^  sur  Clulstian-Auguste.  Les  agents  du 
gouTemement  danois  k  T^tranger  eurent  Pordre  de  repr^- 
senter  son  ambition  comma  la  cause  unique  des  obstacles 
que  Cliristian  VUl  rencontrait  pour  reiser  ses  projets  de 
centralisation  et  d'bomog^n^isation  des  dlverses  parties  de 
la  monarcbie.  Le  Times  en  Angieterre,  et  en  France  le 
Journal  desDibats  plus  particuli^rement,  servirent  d*orga- 
nes  <k  ces  accusations  et  anx  intrignes  qu^elles  avaient  pour 
but  de  masquer.  On  a  acquis  depuis  la  preuve  que  le  Ti* 
mes  recevait  du  cabinet  de  Copenliague,  en  retour  de  ses 
bons  oCTices ,  une  subvention  annuelle  de  3,000  liv.  st.;  on 
ignore  k  quel  prix  la  presse  fran^ise  vendit  les  siens. 

Contre  Tattente  du  pouvoir,  la  lettre-patcnte  de  Cluis- 
tian  VlII  amcna  de  nombreuses  ddmisslons  de  fonctionnai- 
res  publics  d*un  rang  ^ev^  et  appartenant  a  l^ordre  ^questre 
des  diichte,  par  exeniple  de  mcmbres  du  corps  diploma- 
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tique.  Tons  estimaient  que  Tlionneur  ne  leur  permetiait  plus 
maintenant  de  pr6ter  leur  concours  k  un  gouvernement  qui, 
uniquement  dans  Tint^r^t  d'une  fomOle  ^trang^e  (celle  de 
Hesse),  substitute  en  vertu  de  la  loi  du  roi  aux  branches 
collat^rales  de  la  maison  r^gnante ,  bouleversait  le  pays, 
et  violait  les  conditions  et  reserves  expresses  faites  par  leurs 
p^resen  faveur  de  leur  nationality,  sotennellement  reconnue 
distincte  de  celle  du  Danemark,  de  mdme  que  leurs  deux  du- 
cb^  devaient  demeurer  k  tout  jamais  indissoiublement  urn's ; 
k  un  gouvemement  qui  allait  Jusqu^a  imposer  ddsormais 
k  leurs  compatriotes  Tusage  de  la  langue  danoise  au  bar- 
reau,  dans  les  ^les,  dans  la  chaire  et  dans  toutes  les  re- 
lations administratives,  pour  en  faire  ainsi  des  Danois  bon 
gr^  malgr^.  On  trouvera  aux  articles  Augostenburg,  Dame- 
HARK  et  ScHLEswiG-HoLSTEiN  lo  r6cit  dcs  fails  relatifs  k  ce 
deplorable  conilit.  II  nous  suffira  de  rappeler  ici  que  lors- 
que  les  6vdnements  de  F^vrier  1848  eurent  j[>rovoque  k  Co- 
penhague  un.  mouvement  popnlaire  destin6  k  forcer  la  main 
au  pouvoir  etk  le  contraindre  k  dtelarer  Fincorporation  im- 
molate des  duch^  au  Danemark ,  puis  dans  les  duch6s 
un  contre-mouvement  tout  de  defense  contre  I'agr^ation 
dont  ils  ^talent  menace.  Christian* Augusta  et  les  deux  prin- 
ces ses  fils  se  d^voutont  sans  reserve  et  avec  la  plus  pa- 
triotique  abn^ation  k  la  defense  des  droits  de  leurs  conci- 
toyens,  dont  plus  que  Jamais  hi  cause  dtait  devenue  hi  leur. 

^u  membre  de  I'assemblte  nationale  des  duchte,  nomm^ 
par  le  suffrage  universel,  pendant  que  ses  deux  fils  s'enr6- 
hiient  dans  les  rang|i  de  I'arm^  nationale,  Christian-Auguste 
fit  constamment  preuve  au  sein  de  la  l^^stotore  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  noble  moderation  k  I'^gard  du  Dane- 
mark.  Quoique  ce  pays  fot  maintenant  gouvem^  par  les  hom- 
mesduparU  ultra-populaire,  qui  le  declaraient  coupable 
de  haute  trahison,  confisquaient  ses  biens  et  finissaient  par 
le  mettre  hors  la  loi ,  toujours  on  le  vit  combattre  dans 
Tassemblee  nationale  nkinie  k  Schleswig  les  difTdrentes  pro- 
positions de  nature  k  envenhner  encore  la  querelle  survenue 
entre  les  deux  races,  et  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pou- 
vait  amener  une  solution  amiable  de  U  crise.  En  temps 
de  revolution,  les  hommes  moderns  doivent  s*attendre  k 
etre  en  butte  k  la  haine  des  partis  extremes.  11  ne  man- 
qua  done  pas  non  plus  dans  les  duciies  de  gens  qui  firent 
au  due  d^Augustenburg  un  crime  de  rester  fid^e,  alors 
m6me  qu*on  le  depouiUalt  de  tout  ce  qu'il  possedait,  k 
la  belle  devise  de  toute  sa  vie  :  ne  rien/aire  contre  le 
droit  d^autrui.  La  popularity  dont  il  jouissait  nagu^  en 
Sclileswig-Holstein,  popularity  Jnstifiee  par  ses  sacrifices  et 
son  devouement  k  la  cause  commune ,  commenfa  dte  lore 
k  s'eloignerde  lui.  Mais  comma  il  n'avait  jamais  cliercbekla 
capter,  l*evaluant  toujours  k  sa  juste  valeur,  il  ne  la  r^gretta 
pas  quand  il  Pent  perdue. 

A  la  suite  de  la  prise  de  possession  des  duch^s  par  les 
troupes  danoises,  au  commencement  de  1851,  ev^nement 
qui  hit  le  r^sultat  de  la  desertion  de  la  Prusse,  en  memo 
temps  que  de  la  determination  prise  en  common  par  les 
grandes  puissances  de  ne  point  permettre  le  demembrement 
de  la  monarchic  de  Frederic  YU  k  la  mort  de  ce  prince, 
Christian-Auguste  s*est  vu  contraint  de  se  refugicr  avec  sa 
famille  a  Francfort  £n  mfime  temps  la  plupart  des  hom- 
mes qui  avaient  figure,  soit  dans  le  gouvernement  pro- 
visohe  des  duches,  soit  dans  leur  assembiee  legislative,  ou 
encore  qui  s'etaient  signaies  dans  les  rangs  de  rarmee  natio- 
nale, etaieiit  forces,  eux  anssi,  d*aller  demander  un  asUe  k 
retranger ;  plus  heureux  peut-etre,  au  fond,  que  leurs  com- 
patriotes, k  qui  il  etait  docne  de  conthiuer  a  vivre  sur  hi 
terre  natale.  Depuis  lors  en  effet  la  reaction  danoise  a 
organise  dans  les  duches  un  systeme  de  terreur  et  d^oppres- 
sion  qui  ne  peut  se  comparer  qu*au  systeme  suivl  par  les 
Rosses  en  Pok)gne  aprto  1831,  et  plus  recemment  par 
rAuhricbe  en  Hongrie  et  en  Italic.  11  n'y  eut  toutefois  de 
confiscatioiis  prononcees  que  celles  dont  tout  au  d(hnt  de  U 
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Ittfte,  en  1S48,  le  jeouTernement  danofs  sMtait  ^press6  de 
frapper  les  proprietds  4a  due  d'^ngifstenburg.  Dans  one  ex- 
ception de  ce  penre,  il  y  arai^  quelque  chose  de  si  iqonstraeux 
que ,  par  pudeur,  les  grandes  puissances  crureni  devoir  s^en* 
tremettire  pour  forcer  le  gouvernement  danols  ^  payer  an 
prince  que  la  politique  lut  faisalt  proscrire  une  indemnity 
pot|r  des  biens  mie  la  plus  Tulgaire. probity  d^fendait  de  lu| 
▼oler.  Inutile  d  aiUenrs  d*i\|outer  que  cette  indemnitd  fut 
d^risoire.  Elle  n*dquiTalait  pas  au  tiers  de  ce  qu*on  aTatt 
enlevd  i  la  maison  d'Augustei^burg.  Que  si  pourtant  Cliri^ 
tian-Auguste  a  consenti  &  l*acc^pter,  c'est  parco  que  cette 
acceptation  n^impliquait  pas  plus  de  sa  jvirt  rabandon  direct 
ou  indirect  d*un  seul  de  ses  droits,  ou  des  (jroits  de  ses 
concitoyens,  que  le  dd^^veu  du  passd;  les  interni^iaires 
charges  de  cette  dpineuse  n<^ocialion  ayant  avec  raisQi| 
^?it^  t^ut  ce  qui  de  par)  ou  d^autre  eQ|  pu  eropteber  la 
conclusion  d'un  compromis  au  sujet  d*une  odieuse  mesure, 
r^prouT<^  |)ar  les  inocurs  de  notr^  <Spoque  aussi  bien  aue  par 
toutes  les  notions  de  droit.  Quant  ^  la  question  de  la  suc- 
cession dans  ies  ducli(^,  les  grandes  puissances  Pont  ^ois- 
tement  trancl|(^een  1850  dans  Pint^i^tdu  statu  quo,  coipm^ 
d6j^,  du  reste,  ^lles  avaient  d^cid^  de  le  falre  cinq  ans  au- 
paravant,  c^est-^-dire  longtemps  ayant  qu*^atassent  les 
tempitespolitlqucs  qui  boulevers^rent  la  Tace  de  TCurope  en 
1848.  iD*cst  done  en  vain  que  le  gouvernement  danois  lul- 
m6ine  avQi^ait,  en  1846,  que  la  nialson  d^Augustenburg  pos- 
s^dait  <]|es  droits  sur  cerlaines  parties  du  HoUtein  tout  an 
moins ;  la  part  prise  par  Chrl&tian-Auguste  au  mouvemenl 
natlopaldesducli^en  184$  aservide  pi^texte  pourconsid^rer 
ses  droits  et  ceux  de  sa  maison  cumine  forclos.  C*est  \k  un  dea 
plus  lionteux  abus  de  la  Torce  doi^t  les  grandes  puissances 
aicnt  donn4  rexeinpie  au  inonde  depuis  la  creation  de  U 
sainte-alliance ;  et  cornme  nous  soinmes  de  ceux  qui,  en  d^ 
pit  de  tant  d'attentals  couronn^  de  nos  jours  par  la  for- 
tune,  |)ersistent  i  croire  que  le  droit  a  tdt  ou  tard  raison  de 
la  force  brutale,  nous  soinmes  convaincus  que  le  jour  de  la 
reparation  ne  tardera  pas  It  venir  pour  cette  cHante  iniquity. 
<:|||1|ST1AN|A)  capitate  du  royaume  deNorv^ge, 
si^e  d'un  ^vteli^,  dans  le  bailliage  d*AggerUuus,  qui  com* 
prend  uno  population  d^  110,000  Ames  iiipaitie  sur  une 
superlicie  de  52  myriam^tres  carr^.  fiAtie  dans  une  belle 
vaili^,  a  rextr^rti  septentrionale  dc  la  bale  du  ro^me  nom 
{Chnstwniftfit^rd)^  elle  couipte  57.382  habitants,  et  est  1^ 
si<^e  du  gouvernement  norve^en,  du  tnbunal  supreme  et  de 
rassenibi(^edu  storthing.  Ind^pendammentdes  faubourgs  mal 
bAti^  de  Pijpei'vigen ,  ttammarsborg ,  Voter  land  el  Groe/i" 
land^  el|e  se  com|)ose  de  la  ville  de  Christiania  prppre* 
ment  dile,  que  le  rui  Christian  IV  flt  construire  en  1014,  en 
forme  de  carr6  r^gulier  de  mille  pas  de  long  sur  autant  de 
largo,  de  la  vicille  ville,  dite  aus>i  Opsto,  et  de  ia  forteresse 
^'Aggerhuus,  dont  ie8  batteries  dominent  ses  rues  targes, 
tirtes  ^u  cordeau,  se  croisant  &  angles  droits,  6clairto  la 
null  au  gaxt  bordtes  partout  de  maisons  4  ^eux  ('tages, 

Sd^iiraleiiient  en  picrre^  i^t  gamies  de  trottoirs.  En  fait  d'^- 
iilces,  on  reinarque  le  clidteau  du  roi,  la  banque  et  k 
bourse  de  commerce,  le  paliys  du  Storthing,  le  nouvel  hotel 
de  vtll?,  1ft  d^th^drale,  I'^cole  militaire ^  la  nouvelie  prison, 
la  logc  ^na^onuique,  le  th^tre  et  un  grand  nombre  dlia- 
bitations  pai'ticuti^res  construltes  dans  la  partle  occidentale 
dela  ville;  enlln  les  bAtimentsde  runiversit^. 

Cette  university ,  la  seule  qui  existe  en  Ptorvege ,  (Ut  fond^ 
px  t81  l,.ouverte  en  1813,  et  reconstitute  sur  des  bases  nou- 
velie le  ^9  juin  18^4.  Ei^  1851  elle  comprenait  21  profes- 
feurs  titulaircs  etncufprofesseursagr^gi(^,ind6pendamment 
dUm  certain  nomlirede  lecteurs,  faisant  des  cours  Itbres  sur 
<fes  matitres  sji^iales.  Le  nombre  des  dtudiants  itait  d'en- 
Tiro9  650.  Outre  di verses  collections  scientHiques,  die  pot- 
l^e  uoe  ^l\^liolb^i|Q  conlenant  prAsdo  125^000  voluinea, 
unjacdiiibota^ique,  et  uij^  observaloirt  ouvert  en  18^3  oC 
titu£  bors  de  U  viUe,  i  lV>uest ,  par  59*  54^  42<^  de  latNude 
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8q>t  et  18*  tS'  6"  de  long.  MteBtato.  On  treov*  eMMt  | 
Cliristiania  nne  ^cole  mUitaire  sup^eure  et  one  autra  dc  pro* 
mier degr6,  un  gymnase,  une  teole  civile,  dooza (toolct  |ic> 
pulaires,  plusieun  maisons  d'Aducation,  tant  pour  lilies  qm 
pour  gar^ona,  nne  ^cole  de  dessin  dependant  de  to  P^iini 
natlonale,  plusieurs  liApltaux.  des  teoles  pour  Ice  pcOUai- 
fonts,  un  p^nitfncier,  une  nuusoa  de  eorrectioDy  un  4MB^ 
sement  pour  les  oondamnte  aux  travaux  forc^ ,  des  ad- 
les ,  etc.  Christiania  est  aussi  le  si6^  dc  quelques  ted^ 
savantes  ct  de  diverses  associations  utiles ,  par  excmple :  la 
SociH4  royale  pour  le  bien  de  la  Norvige,  USoeiSii  iTAr- 
cMologie  du  Nord,  la  Soci^6  Physiogvapkique ,  VAtkt- 
nxum^  la  Soei^U  da  Arts,  etc. 

L'mjustrie  manufictnriire  ne  laisse  pas  que  d^roir  ne 
certaineimportanceii  Christiania  et  dans  son  voisinagclodf- 
pendamment  de  dlatnres  de  coton,  de  fsbriques  de  tism 
divers,  d^ateliers  pour  la  construction  des  macliinec,  dc  pa- 
peteries,  d'buiieries,  de  lavonneries ,  de  distilleries  et  dc  bns- 
series,  on  y  trouve  des  acieries  importantes,  dee  moutinsA 
bl^,  desbriqueteries,  etc.  On  n'y  compte  pas  nboins  d«  15  in- 
primeries  typograpldques  et  ||lpsieurs  lithographiea.  Comm 

8 lace  de  commerce ,  Christiama  Joue  un  rOle  important  en 
forv^.  Le  bois ,  le  fer,  le  cumin,  les  ancboia,  les  ven«> 
teries,  Constituent  les  principaux  articles  d'exportation.  II 
arrive  annuellement  de  6  h  706  navires  dans  son  port,  qd 
est  vaste  et  sOr,  mais  qui  reate  eneombr^  par  lea  glacea  pea- 
dant  trois  ou  quatre  mois  de  Pannde.  Des  comnuuiicatioas 
r^guliires  k  va  «ur  ont  lien  avec  Oopcnbaguc,  Labeck, 
Hambourg  et  Londret. 

Le  goifi  de  Christiania  idle  oette  capitale  k  la  vriBa  di 
Drammen,  ob  Ton  ne  compte  pas  moias  de  7,000  babitaals, 
et  renonunte  par  son  grand  commerce  en  hois  ct  pUndMi, 
Les  environs  de  Tune  et  Pautrc  ville  sent  das  plus  pit!* 
ques.  La  tuc  inagniliquv  dont  on  Joult  du  liaut  de  I* 
au  bas  duquel  Christiania  s'^teod  on  dcmtccrcle,  est  eq< 
6gay6e  par  leschannantes  lies  dont  le  golfeest  parRCipd. 
les  cOtes  de  cette  belle  rade ,  dc  rodins  que  ecs  Has,  soat 
verles  de  riantes  iiiaisuns  de  campagne. 

CURISTIANISAIE.  Aprto  avoir  pr6eli«  l^tvaagae, 
J^sus-Christ  laisse  sa  croix  sur  la  terra :  e*cst  leinoa» 
mcnt  de  la  civilisation  modemc  Du  pled  de  oette  croix, 
plants  II  J^riisalem,  partent  douze  l^slateura  pauvres, 
nus,  un  bAton  k  la  main,  iiour  cnseigaer  les  iiattoaa  d  ta- 
nouveler  la  ihcc  des  royaumes  {vogez  AWtraas).  Les  Ma 
de  Lycurgue  n^ava-ent  pu  souteair  Sparte;  la  rpligioa  di 
Numa  n*avall  pu  faire  dursr  la  vartu  da  Borne  au  deU  df 
quelques  eentaines  d^ana^te :  un  p^icur,  envoys  par  oa 
faiseur  dc  jotigs  ct  de  cliarrucs,  vient  teblir  au  Capiloic 
cet  empire,  qui  eomple  d^  dix-huit  sttptos,  ct  qui,  sdaa  iM 
propii^es,  ne  doit  polat  ilnir. 

Lorsquc  Augusta  catraitdaas  fon  doiui^flBa  ooamlal, 
et  que  Caioa  Cdsar  ^it  d^elarA  prinoa  da  la  jaoaaaaa,  qoa 
se  passalt-ll  dans  un  petit  coin  de  la  Jud^?«  P^adant  qac 
Joseph  et  Marie  ^talent  en  la  vitlc  de  Nazaieth.  il  anfva 
que  le  temps  auqud  elle  devait  aocoticher  s*aocaaapkit.  1^ 
dlcenfiinta  son  premier  n4;  et,  Tayaat  anmai'lotli^  cHa  Is 
oottclia  dans  una  crtelia,  paree  qu'U  n'y  avail  pas  die  plaoa 
pour  eux  dans  riiAteilerlc.  Or,  il  y  avait  aux  oaf Iroaa  des 
bergers  qui  passaicnt  la  null  dana  las  ciiampa,  f  dHaMt  torn 
k  tour  il  la  garde  da  leiir  troupeaa.  Et  taut  d'lia  wtap  m 
aage  duScignear  sa  pctento  k  eux,  e^  laac  dtt  ?  Macraigun 
polat,  car  ]e  vicns  vouj|  apportar  uaa  noHTeUa  ^|  tfia 
pour  tout  le  peupla  la  s^ict  dVifo  gcaadaioia  s  a>sl  nu^ 
JounHiul,  dans  U villa  da  David,  H  Touiesl  ndaa  laMftVf, 
qui  est  la  CAirlsl.  «  Gos  mervcttias  tooal  ipaaaawn  4  ^ 
cour  d*AugttSte,  ofc  Vi^gMa  diaatott  aa  avtra  aalMl  ^  W 
ftdionsde  sa  Musa  a'dgBlaieat  pc^  la  pmm  dm  I^Uf^ 
dont  quelques  kcrgeca  dUiaal  tdmoias.  Vl  eafcql  4a  afl|- 
ditloii  servile,  da  raaa  oi^pciste,  a6daaaaiia4WMk4fMl- 
Mcm,  tofH  an  stnguitar  mallre  d^  mm^  e(  4ail  ^ 
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•M  M  bien  Atomic  iPipprMhra  lA  horn!  fit  c'e^l  lilln- 
loolarf  I  Mfllr  di  Hi  luAmnm  de  eet  enftiit  i|u'i]  fatit 
«liaiigtr  It  UmiMlogiA  et  daitt  U  t>nriii^  iml^e  d«  r^rt 
liiodaffif. 

P«iidlrft  (taeTtb#re<|KniyiiitaH  le  Wondf  desMtrimetf, 
to  ills  de  rhomme  l*«difl«U  par  m  tI^  ^t  to  Miivait  |>ir  m 
foort.  It  np^arUtH  tu  pedplo  la  religion  4  la  morale  et  U 
llbert^i  an  feioment  06  alks  at^\r^kxd  wr  la  terra.  '  Oe* 
fltodflm^  la  imiHt  de  Jlsot  it  la  aoMir  d^  m&  mhn  i  M&rie, 
limine  d#  CIMfffilfS,  et  Ularle- Madeleine  ^  ed  ten^ienC 
iutprH  da  tf  eNJix.  Mtn  ayant  done  ra  te  m^e»  et  prte 
d^^lle  le  di«eifite  i|a1l  iiiindt,  dtt  A  sa  mihi  :  Femme, 
YOlUl  folfi  Atii.  Puts  H  dtl  an  disefptH  t  YoiM  Totre  lii^re, 
CI  deptfis  eetti  hedrfe  U  d1M;)ple  I*  pHt  cbea  \bU  Apr^, 
Jdsoe  tacbaftt  (|Ue  tolttei  choftes  ftaient  accdmplietf*  afln 
4ti*on'e  pardltf  de  l*terNMre  ii'aeedmpiti  bicdre^  11  dit :  J*al 
mt.  Et  tmtM  It  y  AtatI  Ik  da  Tifie  plelfl  dd  Tinalitrei  les 
doMatA  ^A  ti»(np1f  r<m  nni  f^pdHgei  et,  renvinmnant  d'hytope, 
la  lifi  prds«ntmttt  I  fa  booche.  i6mii  ajrant  done  pris  le 
tinaigre,  dH  :  Tout  eit  aeeompli.  Ki  lalssent  lomber  la  t6te, 
tt  rendit  feitprlt.  0  A  fettd  tramition^  en  ne  seAt  plus  le 
langage  et  lee  idta  dds  Mfltoriens  grees  et  roniains;  On 
^tre  daitt  des  r^ons  inednthiea.  Deux  momles  ^trange- 
toeftt  divert  ie  prr^nfent  lei  k  la  lob :  JM^^hrist  lur  la 
eroix,  TiMre  H  Oiprde. 

ioi  publication  de  lltTangffe  eommen^a  le  jdur  de  la 
fenteedte  de  eette  mlnie  amide.  Vt^tfm  de  Jerusalem 
prfl  ndlManee:  leetept  diacres,  £iiennd,  Pliifippe,  Prochorc, 
Micadiiir,  Tttnon,  PariniSnas  et  Mrcolas  ftirent  <Has.  Le  pre- 
ttier ffidrtyre  eut  lien  dand  fopeneonnede  foini  it'enbei  la 
Sftattre  Fi^rMe  id dfrlara  par  Simon  16  Magieien ,  et 
Kit«uitle  de  6elled*Apolloniu8  dd  Thyane.  Saul,  de 
p^rslenteur  i|oni  £tait,  deirint  Yap6itt  dee  gentits,  wtA  le 
graiifl nom  de  Paul*  Pilate  dntoya  b  Rome  les  ioHs  du 
pfMSii  dcr  fliide  Mdrle;  Tib^re  prdpos*  an  s^nat  de  mettre 
Mtf^briat  an  liortibre  des  dieux  (EneeK.  Cks,,  CArOn;, 
ab.  Doril.  S9>.  Kt  fhistoife  rolnslbe  a  igbord  ces  faitil 

id  nmiibM  des  dfaclptes  dd  r^Tanglle  a^accrolt  avec  ra- 
pidild ;  les  sept  ^glises  de  TAsie  Mfaienre  se  fondent.  Cest 
dan^  Abtiocbe  ifati  les  ^fisdples  de  T^Tangiie  re^ivent  pour 
la  premlM  rels  16  nom  de  chrititnt,  i>ierre^  empri- 
eennd  k  J^rnsidem  p^r  H^fode  AgHpp>i  eist  d^trd  miracu- 
leosdniebl.  Ce  pfinee  d'etae  esp^ce  nouTelte,  dont  les  suoces- 
mxn  dbdeni  appelte  A  monter  sur  le  trdne  dee  G6sars ,  entra 
daoKi  Romdi  le  bdCon  paitoral  t  la  main,  la  aeoonde  anif^e 
dar  r^g^  dd  Claude  (Euseb.  C,  Ecel.  UUti  lib.  11).  Avabt 
de  so  dUtperser  pout  annobcer  le  Mtesie,  les  apdtres  com- 
poeMM  b  J^rasdlem  le  symbolede  la  fol.  Cettd  cliarte 
des  ehrMitotf,  40!  detdit  devenir  bi  lol  dn  monde,  ne  bit 
point  €erifd :  Jd^a-Cbrist  if  ^ertvlt  rten ;  sept  de  see  ap^tree 
tf out  liAftd  (pie  iMrs  amvtes ;  M  y  dn  a  d'autrds,  dont  on  ne 
MIt  pfts  mdme  Id  nom.  £l  la  doetriae  de  ces  ioconmis  a 
pefeooftt  td  tdffd.  J^^n  enseigma  dans  PAsId  Bftlnenra,  e^ 
MMcbei  lui  Marie »  ifie  Id  Seigneur  lui  atatt  Mgnde  dii 
iMdt debi erolf ; Philip pealla dans  bi  Haute Asie,  Andrd 
dliet  tei  S^iei,  Tbomas  cbez  lee  Partbes  et  jusqu'aux 
AfdH/  odr  Bdtthdlemy  portt  l*iVaiigile  de  samt  Mat- 
tbfetf^^rit  le  premier  dd  ious  les  ^vangiles;  Si- 
mon prdclia  en  Perse,  Matthias  en  £lhiop!e,  Pauf  dan^Id 
GrteO)  Maro,  dtaeiple  de  Pidite,  tddigea  son  £Tandile  d 
Roibv,  dt  Pidnv  eirreiyar  ded  miBsionmrtres  en  Sidle,  eri 
iMSi  dMK  led  Giules  el  ior  les  odtet  de  PAflrique.  Sabit 
f^tk  afrif lit  i  £plii»e  ktfsqtie  Clawle  mdiinit,  el  il  catd- 
db&ar  bit-nidme  dana  hr  ProTedoe  el  dans  les  Espagnes. 

ItouF  dppreildm  par  les  ipHret  de  cet  apdtre  que  led 
pretMibrtf  dlirdllbns  df  les  premidres  chr6t!ehnes  k  Rome  Tu- 
rent  Epenetus^  Marie,  AAdronie,  toria,  Ampllat,  Urbain  • 
Stoeltys,  Apellbs.  Paul  IbioQ  encore  les  dd^lee  de  lamalson 
d'AiHstobule  et  eenx  dd  br  mataed  dd  Nards^  ( Pauf,  Ad 
MiiUg  in ,  it),  le  ttunein  fetori  deCleade.  Ges  noihs  aont 


bien  obdeorsj  bt  be  se  trpuvbrant  point  dads  lea  documents 
fobmU  I  Tbcile  1  mats  11  est  asses  mervellleus,  sans  doutf , 
de  toir^  do  point  ob  nous  sommas  parvenus^  le  monde 
di#dtiett  ooottnencer  biconnu  dans  U  roaison  d*un  afirancbi 
cpie  riiistoira  a  cm  devoir  inscrire  dans  ses  fastea. 

yincendiedeftome  sous  Ndrouidont  on  aecbsa  les 
dir^ticnSi  qub  Ton  confoodait  avec  lee  Joifs,  produMt  la 
premibreperldcntlDn  :  les  martyredtaientattachdsdb 
troix  eolnibe  lenr  fnal/re^  on  revdlns  de  peanx  de  b^tbs  dt 
ddvOrds  pdr  des  ehiens,  bii  enveloppM  dans  des  tilniques 
imprdgndfs  de  polx^  ibxqueiles  on  mettaitle  feit|  bi  nfatifere 
fondue  coulait  b  terra  ivec  le  seng.  Cea  prdmiers  flambeanx 
de  fai  foi  delairalent  une  UAt  nodorpe  que  N6ron  donnait 
dans  sbsjardins^  b  bl  lueurde  ces  flambeaux  il  Comluisalt 
des  cliars.  Paul,  accusd  lievant  Fdlix  et  devant  Fe^S;  Tient 
b  Rome,  od  il  prtelle  r^vangile  avec  Pierra  (Act,  AposL^ 
txvm,  Id).  Hdrdsiedes  nitolaltes^  biquelle  avail  pris 
son  nom  de  Nicelaa^  iw  dea  premiers  sept  diaerea.  Saint 
iacqdes  j  ^teque  de  I'^ine  juive,  avail  souirert  le  martyrd. 
La  guerre  de  Judde  cunimen^it  sous  Sextus  Callus ,  et  lA 
dirdf  ens  s^dtaittet  retir^idc  Jdrusalem.  ApoUonius  deTliy&nb, 
ddbarqud  darfs  bi  fcapilahs  du  monde,  pour  vuir^  disait-ll , 
«  i\tnii  anhnd  cVfaiil  qu^m  tyran,  •  s'en  fit  diasscr  bvte 
les  autres  phUOfoplies.  Pierre  d  Paul^  enfermds  dans  la 
prison  Mame'rtine,  au  pied  du  Capitole^  sont  mis  b  mort  *. 
Patd  a  Id  tdte  traniUi^,  comme  dioyen  fobiatn,  abprte  des 
eanx  Saivbbinbs,  dans  un  lieu  aitjourdHml  dissert,  ob  Ton 
voit  trois  fonlaines^  b  qudlque  disUuice  de  la  basiliqtie  ap- 
pelte  Saint-Paul  bdrtf  des  Miirs,  qu'uniricendiea  ddtruite  bn 
moment  m(^md  de  Id  mort  de  Pie  VII*  Pierra,  fdpntd  Joif 
et  de  condition  vile,  fut  crudfi^  la  tdte  en  bas,  sur  le  mont 
Janfeole,  el  enterrd  le  long  de  la  voie  Aor^lia,  pris  du 
temple  d'Apollob  (  Ensi^be,  HUt.  SccliiiasL,  lib.  11 ) :  lb  ^6- 
Ibvent  anjonrdMiui  le  palais  do  Vatican  d  cette  dglise  de 
Sal  n  t-  P Idrrd  qbl  hittb  de  grandeur avecles  plus  impor- 
tantea  ruined  de  Rome.  Mdrofl  ne  savait  pas  nai  donte  le 
nom  des  deux  malfinteu^  de  bab  lied  tondabm^s  par  las 
magistrate;  et  c*dtaiebl,  a^rba  Jton*€lirist,  lei  fonddteurs 
d*and  rdigidn  bonvelle,  d*one  soddt^  nod telle,  d'ube  pnit- 
sanoe  qui  devaiteontiriuerPdemUd  de  bi  Vilie  deRobiuluft 
Un,  dobt  il  M  queitiov  dans  les  ^piires  de  Mnt  Pbul , 
siicc^da  b  aabit  Fie^e  j  saibi  GMment  ov  iaini  Cid  b  saint 
Lin. 

A  Id  iborl  de  Ndrdn,  Pdection  passa  mt  l^ons,  d  la 
ednstitutiofi  de  Tempire  devnoft  militdre.  Galba,  Otiion  d 
Vitellios  passirent  vite ;  ils  ebrent  a  pdne  le  temps  de  se 
eacher  sons  le  roantean  ibipdrid.  L'emptfe,  attaqud  b  la  fdis 
par  sts  vices  d  par  les  barbares,  ne  sd  reposa  que  aoos 
Vespasidnde  les  Ignondnleuses  adversif^.  On  appliqna 
k  ee  prince  d  A  Titus  les  prophdtica  qui  annongatent 
des  ootaqndranta  venos  de  la  Jnd^  (Tadt.,  HIsL,  lib.  v, 
c.  xirO.  Le  Measie  devait  dre  un  prince  de  paix  :  en  coa- 
sdquence,  Vespasien  fit  bbtir  b  Rome  d  consacrei^  d  la  paix 
defneHe  on  tdbpfe  qui  tit  toujoon  la  guerre,  et  dont  les 
ftmdemenfs,  midb  bu  aojonrd*hid,  oct  4  pdne  fdsidd  aux 
assauts  du  temps.  Le  vdritable  prince  de  paix  dtait  le  roi  de 
ee  nouveau  peuple  qui  croissdt  d  mnltipllait  dans  les  ca* 
tacombes,  sbus  h»  pieds  du  vienx  monde  passant  au- 
dessus  de  lui.  La  lildr archie  de  F^gHae  se  fonddt  en 
mdme  tebups  que  s^aecroissait  le  nombre  detf  fiddles.  Saint 
Clement  dcrivit  aux  Corintliiens  pOur  Ids  bitttef  b  la  oon- 
:  borde.  II  raconM  que  saint  Pierre,  battn  dievergred  lapidd, 
dvdt  dtd  jdd  dans  les  fers  A  sept  teprksts  d\fftrenle»,  II 
indiqub  Pbrdra  dans  le  ministbre  eccldsiastique,  les  obbi- 
lions^  lesofiites,  tes  solennitds :  Dieu  aenyoyd  Jdsus-Clirist, 
Jtei-GlirisI  lesdpdtres,  lee  apOtres  ontdtabli  les  d vbques 
dies  dlacres  (Clem.,  ad  Corfnih.  EpUi.^  p.  8). 

La  religion  aecnit-  sa  force  sous  lea  r^es  de  Vespasien 
d  de  Titos;  par  ta  cobsoibmation  d'un  des  oracles  dcrits 
aux  Ifvres  sainM  :  Jerusalem  pdiif.  La  guerre  de  ludiie 
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aTait  eommeiko^  sous  N^n.  La  mQltitude  de  Jidfii  qui  se 
trouvalt  h  J^nualem,  Tan  66  de  J.-G.,  poor  lea  fiHea  des 
azymeay  fat  comptte  par  le  nombre  des  Tictimes  paacales : 
il  M  troQTa  qii'on  ea  ayait  immoM  SMySlO,  et  qadqaefoU 
vingt  oonriTes  a'aaaeniblBient  poor  manger  van  agneau» 
ce  qui  donnait  pour  dix  seulementy  3,566,000  assistants 
pmiMs.  Lea  Chretiens  troavaient  dans  oette  catastrophe 
d*autres  aujets  d*6tonneinent  que  la  multitude  palenne. 
0  n*y  ayait  pas  trois  annte  que  saint  Pierre  ^tait  enaeyeli 
an  Vatican;  saint  Jean,  qui  avait  ixk  pleurer  J^us-€hrist 
aur  Jerusalem,  Tiyait  encore;  peut-^tre  mteie,  selon  quel- 
qnes  tradlUons,  la  vabn  du  FUs  de  rhomme  6tait  encore  sur 
la  tern;  elle  n'ayait  point  encore  accompli  son  assomp- 
tio  B  enlaissant  dans  sa  tombe,  au  lieu  de  ses  cendres,  sa 
robe  yirginale  ou  une  mAne  c^este  (D.  Hier.,  De  AssumpL 
B.  Maria  Senno),  Lea  Jul fs  furent  dispors^  :  t^oina 
yiyants  de  ia  parole  yivante,  lis  subsbt&rent,  miracle  perp^ 
toel,  an  roilien  des  nations.  Strangers  partout,  esclaves 
dans  leur  propra  pays,  ils  Tirent  tomber  ce  temple  dont 
fl  ne  reste  pas  pterre  sur  pierre,  oomme  mesyeox  ont  pn 
s*en  conyaincre.  Une  partie  de  tear  population  enchatnifie 
tint  dever  k  Rome  cet  autre  monument  ou  deyaient  mou- 
rir  les  Chretiens.  Le  clseau  sculpta  sur  un  arc  de  triomphe, 
qu'on  admire  encore,  les  omements  qui  brillaientanxpompes 
de  Salomon,  el  dont  sans  ce  hasanl  nous  ignorerions  la 
fonne  :  Torgueil  d'nn  prince  romain  et  le  talent  d^un  artiste 
grec  ne  se  dk)utaient  gn^  quMIs  foumissaient  une  preuye 
de  plusde  la  grandeur  de  la  nation  vaincueetde  ses  myst6- 
rieuses  destinta.  Tontdeyaitseryir,  gloireet  mine,  h  rendre 
^melle  la  mtaioire  du  people  que  Moise  forma,  et  qui  yit 
nattre  J^sus-Cbrist. 

CependantEbion,Cirinthe,  M6nandre,  disciples  de 
Simon,  allaient  prteliant  leurs  bMsies,  et  le  pape  Clement 
acheyaitde  gouyemer  rfglise  la  aoixante-dix-septitoie  an- 
nte  de  J.-G. :  11  cMa  sa  chaire  k  sidnt  Anaclet,  on  Clet , 
pour  dylter  on  schlsme  (Eptphaniusy  Contra  ffsereses, 
cap.  6 ).  De  tous  c6Ua  s*4tabli88ait  la  succession  des  ^y^ques  : 
k  Alexandrie,  Abilius  succ^da  k  saint  Marc;  k  Rome,  saint 
£yari8te  *  saint  Clet,  Alexandre  I",  ou  Sixte  1'%  k  saint 
£yariste.  Vers  la  fin  de  son  r^e,  Domitien  se  jeta  sur  les 
fiddles.  L'apdtre  saint  Jean,  rel^^  dans  lUe  de  Pathmos, 
eut  sa  yision.  Flayius  Client,  consul  et  cousin  gemiain  de 
I'empereur,  qui  destinalt  les  deux  enfants  de  Clement  k 
rempire,  ayalt  embrass^  la  foi,  et  fut  dtopit^.  L'^yangile 
fiiisait  des  progrte  dans  les  hauts  rangs  de  la  sod^td.  II  faut 
placer  k  la  derail  annte  du  premier  sitele  de  T^ra  chr^- 
tienne  la  mort  de  saint  Jean  k  £pbte;  il  nesenommait 
plus  lui-mtoie,  dans  ses  demi&res  lettres,  que  le  vieillard 
on  lepr^re,  du  mot  grec  «pfio6vccpoc.  II  ayait  assists  k  la 
passion,  soixante-dix  ana  auparayant  Saint  Jade,  aaint 
Barnabd,  saint  Ignace,  saint  Palycarpe,8e  faisaient 
oonnaltre  par  leurs  doctrines.  Les  successions  des  ^y6ques 
toient  toujours  plus  abondanteset  plus  connues :  Ignace  et 
H6non  k  Antloehe,  Cerdon  et  Primin  k  Alexandria.  Apr^ 
le  pape  £yarlste  yinrent  Alexandre,  Sixte  et  Tdesphore, 
martyrs* 

Les  Chretiens  loulTrirent  sous  Trajan,  non  pr^ds^nent 
eomme  dir^tiena,  mais  comma  faisant  partie  de  sod^tte  se- 
cr^es.  Une  lettre  de  Pline  le  Jeune,  gpuyemeor  de  Bi- 
tliynie,  fixe  I'dpoque  ob  les  Chretiens  oommencent  k  parattre 
dans  riitstoire  gMrale.  II  y  expose  les  o^rtoionies  pratU 
qu)^  par  les  adeptes  du  nouyeau  culte ,  les  mesures  qu^il  a 
prises,  d'aprto  lea  ordres  de  Temperenr,  pour  en  arr6ter  les 
progrte,  et  il  y  exprime  Tespoir  qu^une  conduite  liabile  et 
sage  ramtoera  promptement  au  culte  des  dienx  les  nom* 
breuses  populations  qui  I'ayaient  abandonnd.  L^uniyers  a 
depois  longtemps  dtoienti  les  esp^rances  de  PUne.  Mais 
quels  rapides  et  ^nnants  progrte  t  les  temples  abandonn^ ! 
on  ne  trouye  d^Jk  ]dns  k  yendre  lea  yictimes!  et  r^yang^- 
listc  saint  Jean  yenaft  k  pdne  de  roourir! 


Mais  k  mesnre  que  l^lise  jetait  de  plus  profondes 
les  h  €r6  sies  ^  dpreuyes  nouyelles,  se  mnltiplitfeot  de  ton- 
tes  parts.  Saturnin,Basillde,CarpoGras,  lea  gnos- 
tiques,  ayaient  paru.  La  calonmle  croissalt  contreles  cbrit- 
tiens;  ils  occupaient  fortement  le  gouyemement  et  ropuMa 
publlqne.  Le  peuple  les  aocusait  de  sacrifier  un  en&nt ,  f  ca 
boire  le  sang  et  d*en  manger  la  chair ;  de  faire  dana  leors  as- 
semble secretes  dtdndre  leors  flambeaux  par  des  cliieas^  d 
de  s'unir  dans  I'ombre  au  basard  oomme  des  b^tes.  Lea  pliBo- 
sophes,  de  leur  cdt^,  attaquaient  le  judaisroe  et  le  diris- 
tianisnae,  regardant  le  premier  conmie  la  source  do  second. 
Alors  les  fiddes  conmiencirent  k  6crire  et  k  ae  d^fendre. 
Quadrat,  ^y^ue  d*Atlitoes,  prtenta  son  Apologia  k  I'cm- 
pereur  Adrien,  et  Aristide,  autre  Athtoien,  publia  nne  autre 
Apologie.  Justin,  pbQosopbe  chr^en,  presenta^galemeot 
une  ddlense  du  cbristianisme  k  Tempereur ,  an  s^oal  et  m 
peuple  romain.  Les  apologistes  chang^rent  alora  de  ^"lygf, 
et  d*accus4s  deyinrent  accusateurs  :  en  d^eodant  le  coiCe 
do  yrai  Dieu ,  lis  attaquirent  cdui  des  idoles.  Mais  ee  a*^ 
tait  pas  seulement  oontre  les  magistrats  que  les  chrttaeas 
ayaient  k  se  d^fendre;  les  peoples  demandaient  les  penfoi- 
tions.  Le  soul^yement  des  masses  k  Vienne,  k  Lyon,  k  Aotnn, 
multiplia  les  yicUmes  dans  lesGaules ;  ce  qui  prouye  que  Itt 
Chretiens n*teient  plus  une  petite  secte  bomde  k  qoelqaes  iai- 
tite,  mais  des  bonmies  nombreux,  qui  menagalent  l^anciaB 
ordre  social,  qui  armalent  contre  eox  les  yteux  inl^rMs  el  lei 
antiques  pr^jug^s.  La  legion  fulminanle^.talteD  partie 
compost  *de  disdples  de  la  nouyelle  religion.  EUe  fiit  la 
cause  d*une  yictoire  remport^e  en  174  sur  les  Sarmatea*  ks 
Quades  et  les  Marcomans;  yictoire  retracde  dana  lea  bn- 
rdiefe  de  la  cdonne  Antonlne :  sdon  Eusdie,  Marc  •A  o- 
rile  reconnut  deyoir  son  soccte  aux  pri^res  des  soldata  da 
Christ  (£usd>e,  ffisL  Eecles.,  lib.  y ).  L*£yangile  ayail  M 
de  tds  progrte,  que  M^liton,  ^ydque  de  Sardls  ea  Aaie, 
disait  k  Marc-Aurde,  dans  une  requite  :  «  On  peratoite  k 
prtent  les  seryiteurs  de  Dieu....  Notre  phfiosophie  ^taH  r^ 
pandoe  auparayant  chez  les  barbares ;  yos  peuplea,  aoos  k 
rfegne  d'Auguste,  en  re^urent  la  luml^re,  et  die  porta  boa- 
hear  k  yotre  empire.  » 

Un  roi  des  Bretons,  tribntaire  des  Remains,  toiyit,  Fan 
170,  au  pape  £leuthto,  successeur  de  Soter,  pour  lui  dc- 
mander  des  missionnaires  :  ceux-d  port&rent  la  foi  an 
peoplades  britanniques,  comma  le  moine  Augnslin,  cn- 
yoy^  par  Grdgobe  le  Grand,  prteha  depois  riyangUe  aox 
Saxons,  yalnqueors  des  Bretons.  Marc-Aurde  ayait  toolcfeis 
trop  de  mod^tion  pour  s'abandonner  entidrement  k  Tespat 
de  liaine  dont  ^talent  animte  les  6coles  philosophiquea  :  H 
toiyit ,  douzidne  annte  de  son  r^e ,  k  la  c(»mnnBaal6  dn 
peuple  de  TAsie  Mhieure ,  assemble  k  £phtee ,  one  lettre  de 
tolerance;  il  alia  m^e  plus  loin  que  sea  deyanders,  car 
il  disait :  «  Si  un  chr^en  est  attaqu^  comma  chrtHiea,  q«e 
Taccus^  soit  renyoy^  absous,  quand  m6me  il  aeralt  eon- 
yaincu  d'etre  chr^tien,  et  que  raceosateur  sdt  poursoifi 
( Chron.  Alex.;  Euseb.,  Hist.,  ly,  c.  13 ).  Mala  a  aati  dif- 
ficile i  la  foi  de  lutter  contre  la  susperstition  et  la  philoso- 
phie,  entrte  dans  une  alliance  contre  nature  pour  ddtnm 
Tennemi  commun.  Les  ma rci unites,  les  monlanis- 
tes,  Icsmarcosiens,  Jettent  une  nouydle  oonfoaiOB 
dans  la  foi. 

Ayec  Marc-Aurde  finit  Fire  du  bonheor  das  Romains 
sous  Tautorit^  fanp^rlale,  et  reoommencent  des  tempa  ef- 
froyables,  d'oii  Ton  ne  sort  plus  que  par  la  traoafonnatioo 
de  la  society.  Les  r^es  de  Commode,  de  Pertinax,  de  Jn- 
lianus  et  de  S^ydfe,  yirent  deleter  Tdoquenoe  das  premiers 
P^res  de  r£glise;  parml  les Pftres grecs,on trouye  aaint  Ci^ 
mentd'Alexindrie;  parmiles  Pteehituis,Tertnllien 
est  le  Bossuet  afticain.  Saint  Irdnde,  bieo  quH  foivll 
en  grec,  dtelare,  dans  son  TraJUi  contra  Us  H^risles, 
qoliabitant  parml  les  Cdtes,  oblig6  de  parler  et  d*catcndre 
une  languc  l)arbare,  on  ne  dolt  point  lui  demaader  ragri* 
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inent  et  f  artifice  da  style,  n  noas  apprend  que  l^rangile 
€tait  ddjk  r^pandu  par  tout  le  monde;  U  cite  les  Eglises  de 
C^rmanie,  des  Gaules,  d'Espagne,  d^Orient,  d*£gypte,  de 
Ubye,  telairto,  dit-il,  de  la  m^roe  foi  comroe  du  mftme 
soleii  (S.  Iren.,  lib.  I,  cap.  x,  Contra  Hxreses).  U 
nomme  les  douze  ^v^ques  qui  se  succ^i&rent  k  Rome  de- 
pnis  Pierre  jusqu'li  Eleatli^re.  II  aflirme  qu*il  avalt  conna 
lui-m^me  Polycarpe,  ^tabli  ^T^ue  de  Smymepar  les 
ap^^tres,  lequd  Polycarpe  avait  converse  avec  plasieurs  dis- 
ciples qui  avaient  vu  Jdsas-Christ.  (Test  un  des  t^oignages 
les  plus  formels  de  la  tradition. 

£ace temps-la,  Pantenus,  chef  de  l^^eole  cbr^tienne  d'A- 
lexandrie,  pr^clia  la  foi  aux  nations  orientates,  n  p^n^tra 
dans  les  Indes ;  il  y  trouta  des  Chretiens  en  possession  de 
l^Tangile  de  saint  MalUiieu,  terit  en  langue  h^braique, 
et  que  cette  £glise  tenait  de  l'ap6lre  Barth^lemy  ( Euseb., 
Mist.  Eccles,,  lib.  t  ).  On  voit  par  les  deux  livres  de  Ter- 
tallien  k  sa  femme  que  les  alliances  entre  les  Chretiens  et 
les  paiens  commen^ent  k  devenir  frdquentes ;  roais,  selon 
Torateur,  c*6taient  les  plus  m^Iiants  des  paiens  qui  ^pou- 
saient  des  clir^tiennes ,  les  plus  foibles  des  chr^tiennes  qui 
se  mariaient  k  des  patens  ( Tert.,  lib.  11,  cap.  ii,  8).  Ce 
traits  r^paud  de  grandes  lumi^res  sur  la  vie  domesUque  des 
families  des  deux  religions. 

Le  nombre  des  disciples  de  l^vangite  s^augmenta  beau- 
coup  k  Rome  sous  le  r^ne  de  Commode,  surtout  parmi 
lesfamillesnobleset  riches.  ApoHonius,s^nateur  instruitdans 
les  Jettres  et  dans  la  pliilosophie,  avait  embrassd  le  culte 
nouveau  :  d(^nonc£  par  un  de  ses  esclaves,  I'esdave  snbit  le 
supplice  de  la  croix,  d^aprte  T^it  de  Mar&'Aur^le,  qui  d^- 
fendait  d^accuser  les  clure.iens  comme  Chretiens  (Euseb.,  in 
Chron.,  an  191 ).  Mais  Apollonius  fut  condamn^  k  son  tonr 
Il  penlre  la  tftte,  parce  que  lout  dir^tien  qui  avait  oomparu 
devant  les  tribunaux ,  et  qui  ne  r^tractait  pas  sa  croyance, 
^tait  puni  de  mort.  Apollonius  pronon^  en  plein  sinat  aoe 
apologie  complete  de  la  religion.  Le  pape  ^leuth^re  mourut, 
et  eut  pour  successeur  Victor,  qui  gouverna  T^glise  de 
Rome  pendant  douze  ans. 

Vempereur  S d  v  6r e  aima  d'abord  les  Chretiens,  et  confia 
V^ducatlon  de  son  fils  aln^  k  I'lin  d*eux,  nomm<^  Proculus; 
il  prot^ea  les  membres  du  s^nat  convertis  It  la  foi,  mais  ii 
diangea  de  conseil  dans  la  suite,  et  provoqua  une  pers^u- 
tion  g^ii^rale;elleemporta  Perp^tue,  F^licit^et  saint  Ir^n^, 
svec  une  multitude  de  son  peupic.  Tertullien  toivit  T^lo- 
quente  et  c^ibre  apologie  od  il  disait :  «  Nous  ne  sommes 
que  dliier,  et  nous  remplissons  tos  dt^ ,  vos  colonies, 
Tarm^,  le  palais,  le  s^nat,  le  forum ;  nous  ne  vous  laissons 
que  vos  temples  •.  II  publia  son  Exhortation  aux  martyrs, 
ses  trait^s  Des  Spectacles^  De  Vldoldtrie,  Des  Omements 
des  Femmes,  et  son  livre  Des  Prescriptions  ^  admirable 
ouvrage,  qui  senrit  de  module  k  Bossuet  pour  son  chef-d^oeu- 
vre  Des  Variations.  Tertullien  tomba  dans  lli^r^ie  des 
montanistes,  qui  convenait  k  la  s^v^rit^  de  son  g^nie.  Ori- 
g&ne  oomnnenQait  k  parailre. 

Orig^ne,  fils  d^un  p^re  martyr,  ouirrit  k  Alexandrieson 
^lede  pbilosophie  clir^tienne:  il  y  enseignait  toutes  sortes 
de  sciences.  Mamte,  m^re  de  i'empereur  Alexandre  S^v^, 
qui  professait  peut-^tre  dle-m6me  le  nouTeau  culte ,  voulut 
le  voir;  les  paiens  et  les  pliilosophes  assistaient  k  ses  cours, 
hii  d^iaient  des  ouvrages  et  le  vantaient  dans  leurs  Merits. 
Orig^e  avait  appris  Th^breu;  il  ^tudiait  encore  T^criture 
dans  la  version  des  Septante,  et  dans  les  trois  versions  grec- 
qaes  d'Aqnila,  de  Tli^otion  et  de  Symmaque.  II  composa 
unsigrandnombred^ouvragesque  sept  st^nograpliesdtaient 
occupy  k  6crire  chaque  jour  sous  sa  dictte  (Euseb.,  lib.  iv, 
di.  21 ,  23  et  sq.).  On  connalt  sa  faute  etsa  condamnation. 
Ileatlcg^nie,  Tdoquence  et  le  malheur  d*A  biSlard,  sansle 
devoir  h  line  passion  liiimaine;il  n^eut  defaiblesse  que  pour 
la  science  et  la  vertu.  Cest  dans  Orig6ne  que  8*op6ra  la  trans- 
formation du  pbilosophe  paien  dans  le  pliilosoplie  dir^ien. 


D*autres  ^rirains  ecd^astiques  se  firent  aussi  remarqner 
alors,  et  en  particulier  Hippolyte,  martyr,  et  peut-^tre 
^Tdque  d'Ostie  :  il  inventa ,  k  Teffet  d^  tronver  le  Jour  de 
PAques,  un  cyde  de  seize  ans  qui  nous  est  panrenu.  Qnd* 
qiies  auteurs  ont  cru  que  la  perstotion  qui  Aetata  sous  le 
r^e  de  Maxim  in  avait  eu  pour  but  d'atteindre  Orig^ne, 
qui,  par  Tascendant  de  son  g^nie,  op6rait  en  Orient  une 
multitude  de  conversions.  D'autresontpens^  que  cette  perse- 
cution prit  naissance  k  Toccasion  du  soldat  en  favenr  du- 
qiid  Tertullien  toivit  le  livre  De  la  Couronne^  On  sait  qu*ii 
reiection  d*un  empereur  Pusago  ^tait  de  faire  des  larges- 
ses aux  soldats :  ceux-ci  pour  les  recevoir  sjb  couronnaient 
de  lauriers.  Lors  de  I'avtoement  deMaximin ,  un  l^ionnaire 
s^avan^,  tenant  sa  conronne  k  la  main;  le  tribun  lui  de- 
manda  pourquoi  il  ne  la  portait  pas  sur  sa  tfite,  oomme  ses 
compagnons :  «  Je  ne  le  puis,  r^pondit-il,  je  suis  Chretien.  » 
Tertullien  approuve  le  1^'onnaire,  le  couronnement  de 
launers  lui  paraissant  entacb^  d^idolfttrie  ( Tertull.,  De  Cor, ) 
Auprte  des  d<^tlons  parte  glaive  se  continuaient  les  Elec- 
tions paisibles  de  ces  autres  souverains  qui  r^aient  par  le 
roseau.  Le  pape  Urbain,  Etant  mort,  avait  eu  pour  suc- 
cesseur Pontien ,  lequel ,  exil6  dans  llle  de  Sardaigne,  ab- 
diqua.  Anteros,  qui  le  remplafa,  ne  vdcut  qu^nn  mois,  et 
Fablen  fut  prodamE  Ev^que  de  Rome. 

La  sdence,  au  milieu  des  guerres  civiles  et  Etrangires , 
briltait  dans  les  Itaiites  intdligences  dir^tlennes  :  Thtodore 
ou  Gr^ire  de  Pons ,  surnommE  (e  Thaumatwge,  parais- 
sait;  Africain  Ecrivait  son  Histoire  Vniverselle,  qui,  com- 
men^ant  k  la  cr^tion  du  monde,  s'airfitait  It  Pan  221  de  notre 
^re  {Euseb.,  lib.  vi,  cap.  32 ;  Pliot  Enseb.,  cod.  34).  Lliis- 
toire  y  Etait  traits  d*une  maniire  jusque  alors  inconnue;  un 
clir^tien  obscur  venait  dire  It  Tempire  blatant  des  G^ars 
quMl  Etait  nouveau,  que  ses  fails  et  ses  Cables  n^avaient  qu'un 
jour,  compart  k  l*antiqult6  du  peuple  de  Dieu  et  de  la  re- 
ligion de  Moise  :  k  cette  tebdle  devait  se  roesurer  d^rmais 
la  vie  des  nations.  Les  concilesse  multipliaient,  soil  pour 
les  besoins  de  la  communautE  chr^tienne ,  soil  pour  r^ler 
la  disdpline  et  les  moeurs,  soil  pour  combattre  Ph^r^ie. 
Cyprien,  Jeune  encore,  faisalt  entendre  sa  voix  It  Car- 
tilage, bomme  donl  Pdoquence  Deurie  devait  inspirer  PElo- 
quence  de  FEndon ,  comme  la  parole  de  Tertullien  animer  la 
parole  de  Bossuet.  Tout  s^agilait  parmi  les  barbares :  les  uns 
8*assemblaient  sur  les  fronlieres,  les  autres  sMntroduisaient 
dans  Pempire,  ou  comme  vainqueurs,  ou  comme  prison- 
niers,  ou  comme  auxiliaires.  Les  Chretiens  augmentaient 
^ement  en  nombre  et  Etendaient  leurs  conqu^tes  parmi 
les  conquErants.  D^ce,  prince  remarquable  d'ailleurs,  qui 
vit  commencer  la  grande  invasion  des  barbares,  s'arroa  contre 
les  dir6tiens;  impnissant  &  repousser  les  uns  et  les  autres, 
il  ne  put  faire  face  aux  deux  peiiples  It  qui  Dieu  avait  livrd 
Tempire.  Cette  persteution  amena  des  diutes  que  saint 
Cyprien  attribue  aa  rdAchement  des  moeurs  des  fiddles 
(Epist.,  11).  Dans  Pamphitb^tredeCartbage,  le  peuple 
criait : «  Cyprien  aux  lions!  »  L'Eloquent  ^v^que  se  retira. 
(Epist.,  10, 20,  59, 60).  Denys  d'Alexandrie  fut  sauvE,  ses 
disciples  le  cacbirent  Gr^olre  le  Thaumaturge  Invita  ses 
ntophytes  It  se  mettre  en  surety ,  et  se  tint  lui-m6me  It  Vacant 
sur  une  coUine  d^rte.  L^exteution  du  prfttre  Pionins  k 
Smyme,  de  Maxime  en  Asie,  et  de  Pierre  k  Lamiisaque, 
est  rest^  dans  les  fostes  de  la  rdigion.  Le  pape  Fablen 
confessa  d'kme  et  de  corps,  le  20  de  Janvier  l*an  250.  A 
compter  de  son  martyre ,  les  anntes  du  pontifical  remain 
deviennent  certaines,  comme  P^re  du  Clirist  est  fix^e  k  la 
croii.  Alexandre,  Evfique  de  Jerusalem ,  Babylas,  dvfique 
d*Antiodie,  qui  avait  oblige  i^empereur  Philippe  et  sa  m^ 
k  se  mettre  au  rang  des  pdnitenLs  la  null  de  PAques,  p^ri- 
rent  dans  les  cacbots  :  Pun ,  vieillard,  Etalt  EprouvE  pour  la 
seconde  fols;  Pautre  voulut  (treenterr^avec  ses  fers  (Hear- 
tgrol.,  24  janv. ).  Orig^ne ,  crudlement  torturd,  r^slsta.  Un 
Jctme  homme  dc  la  Basse-Tli^b^idey  nommE  Paul,  fuyant 
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#K  daiiK  laqttdte  conlflit  im«  (oilUlnti  qtff  dolin^it  itfllsiauiM 
il  uii  rtfisieaa.  I^Aul  renfeffnt  daiM  6etM  grotto,  y  f^vl 
qtiatfe-f ing(-d!t  ans ,  et  remporta  eeffe  gloire  64  ik  wUtntfA 
qui  a  Tail  de  lui  le  premier  ermite  chr6ttfld  (Htoron.i  in 
VUa  PauU,  eremila,  p.  3$a;  Basflen). 

Diters  ^v^ued  fond^rent  des  figlfies  dans  la«  Gaules  t 
i)ants  k  Paris,  Gatfen  ft  Tours ,  Strtooine  A  Oermont  ea 
AoTergne,  Troplilme  Ik  Aries ,  t^aui  k  Narboone,  Martial  k 
Limoges.  Aprte  le  martyre  de  l^abieo ,  trois  tfteqties  pro- 
clam^rent  pape  NovaCien ,  premier  anfi-pape ,  chef  du  pre^ 
mier  scliisme.  Le  cierg^  avait  ^lo  de  son  cAti  Cotneiile, 
homme  <f  uuegrande  fermet^ :  it  y  eot  vaeance  du  ^^c  pen- 
dant seize  mois.  On  compiatf  alors  &  ftome  46  pretres, 
7  diacres,  7  sous-diaereS,  42  acolytes,  hi  exoreistes,  lecfeiirs 
et  portiers,  f  500  veuves  etaiitres  pairvres  noifrfis  par  I'^ise 
(Euseb.,  Hist.,  fib.  vr,  cap.  3i).  Blen  qrte  totts  leS^vdques 
portassent  ie  nom  de  papc,  l^uniil  de  l*l^se  ^^laMlssait : 
un  trait<i  de  Mini  CypricU  la  recommande  ( D§  UflUale 
pedes  Le  cathollex,  vatgo  de  slmptleitau  pratlatortim 
[Opera  Cyp.»  p.  206];.  Get  Eloquent  ev^ne  eot  la  tete 
(rancii(^e  k  Carttiage  $  JOO  clir^flens  sans  imii  ^al^rent  k 
tJtfqiie  ia  fermei^  de  Catan.  Its  furent  pr^elpit^  dans  one 
fosse  de  cliaux  vive.  tfi^og5ne,  6v6que,  soufTrlf  k  Htppone, 
Fructoeux  k  Tarragona,  Patm'ln  k  Toulouse,  Deuys  k  Lul^ce, 
premiere  iitui^fratioa  de  cefte  bourgade  meonuue.  Comme 
un  arbre  dans  le  ctos  des  morfs,  le  cliristiaabme  poussalt 
vigoureusement  dans  le  champ  des  martyrs.  Grdgoire  ie 
Tliaumatufge,  pr£s  d'etpfrer,  demartde  8*il  reste  encore  quel- 
ques  idotdtres  dans  sa  vtlle  epi.<copalc;  on  lui  r^pood  mi'il 
en  reste  dix-sept.  *  Jelaisse  done  ft  mon  Suecessenr,  dit-il, 
antant  d*inf!d6Iei  que  je  troavai  de  chr^'ens  li  I9foeter<%  » 
^Greg.  Nyss.,  p.  foo6,  D.J.  Les  bnrbares, en  entrant  dans 
rempire,  ^lafent  Venus  chercber  des  mlssionnairea :  lea  en- 
voy^ de  la  rois^rlcorde  de  Died  allJlrent  au-devant  des  en- 
voy^ de  sa  col^y  pour  la  d^sarmer.  Des  ^6ques,  la  chafoe 
ad  coUf  gudrissaienl  les  maiades  en  priSchant  la  sainfe  parofie. 
Les  maltres  prenafent  conflance  dans  ces  esehtesmMecins ; 
il  se  finiraient  obtenir  par  eox  la  vlctoire,  et  demandaient 
fe  bapt^me.  Les  prisonnfers  se  dtangeaient  en  pasteurs,  des 
^glises  nomades  coromencalent  au  milien  des  hordes  gner- 
ri^resi  rentrto  dans  lenrs  for<!ts  comma  sous  leers  tentes. 
Ces  diverses  nations  se  combattaient  les  ones  lea  tutres ,  se 
formaienf  en  confM^rations  dissontes  eC  reeomposdes  aeton 
tes  succis  et  les  revers ;  gens  Cgroces,  qd  brisalent  torn  les 
iougs,  et  se  soumettaient  an  frein  de  quelqoes  prdtres 
captifs. 

De  touiles  corps  de  Vtiki^  Parmde  romaine  i\Ai  erfui  od 
le  cbristianisine  raisalt  te  moftts  de  progrfe.  Les  (Shi^ens 
r^pugnaient  k  l*enr6lemeiit,  parce  qtiMIs  regardaient  les  fes- 
tins,  la  mesure  eC  lamarque,  comme  meife  de  paganisme. 
Maxinullen,  appeid  au  service,  disait  au  proconsul  DIori  k 
T^beste,  en  Numidie :  «  Jc  ne  recevrat  point  la  marque,  j*af 
dej^  re^u  uellede  J^suS-Clirist  >»  {Acta  sinara  RHinartU, 
p.  8 to).  D'une  autre  part,  fe  legionnaire,  attach^  ft  ses 
aigles,  renon^it  difllcilement  ft  l*idoiairle  de  la  gloife.  Les 
b^ntekurques  et  les  phliosophcs  contlnoferent  leaf  Siseees- 
slon  :  Manfts,avec  sa  doctrine  des  deux  principes,  Plotin 
etPorphyre, beaux gdnies ennemis du  Christ.  Ad  moment 
de  triompher,  le  christianisme  eut  k  soutenii*  ikne  perMtu- 
tion  g^erale.  Pouss^  par  Gal^rlut,  qu*excifait  s*  AVfere , 
adoratrice  des  dieux  des  montagnes ,  DIoeietTen  assembla 
un  oonseil  de  magistrats  et  de  gens  dts  guerre.  Ce  eonsell 
fut  d^avis  depoursulvre  les  ennemis  ducntte  public.  L'em- 
f>creur  envoya  eonsulter  ApoUon  de  MileC :  Apollon  r^pon- 
dit  que  les  justes  rdpandus  sur  la  terre  rempechalent  de 
dire  la  v^ritd;  la  pythoni&se  se  plaignaif  d'etre  aniette.  Les 
ariL<pices  d^ar^rent  que  les  justes  dont  partatt  Apolion 
e'uient  leu  Chretiens.  La  persteutlon  (at  rdsolue.  Gd  en  fixa 
f  <^l)oque  ft  la  (ete  dos  Terodnates ,  db'rtier  ym  der  Faffii^c 


rennhi^(»ftfrierMS)iiMrrj|^lieurettiL,  dl  qni^c- 
tirit  roettru  fin  li  la  f eiigim  de  J^ue.  DioeWtfeii  ct  ^alMda 
se  trouvaietit  ftRidooMdle.  L'attifde  oemnieo«d  parlad^ne- 
mion  de  la  baslHqud  bfttie  darts  eetfe  vine ,  rnr  due  edttM 
et  ent Iromiie  de  grands  Mifieea  (Ensell.,  lib.  m^  cdp,  i). 
on  J  chercha  Hdote,  qn^od  n'y  fardvta  poiaL  Ld  dtadi 
d^exterminatlon  portait  en  ftnbstaflee :  lea  ^isea  atroat  ra»- 
terS^  et  les  if vrea  salnfa  brfties ;  lea  Chretiens  aerdiit  prfvA 
de  tods  hdnnedrsi  detdutet  digdit^,  ii  cdaduBdiadi 
Sdpptiee  sahs  distlnctiod  d>ortfre  et  de  rangi  tie  podrrodi 
6tre  poursuivis  devant  les  tribduadx,  et  de  poarront  podr- 
suit  re  personne,  pas  mdide  en  reclamation  de  vol,  rtera- 
hitlon  d*lnjnres  on  d'adultftre;  les  aflhuiclits  rddeirtendnHl 
esciaves.  C*est  tdnjours  par  Pelfet  retroactif  des  tola  oo  par 
leftr  dM  qae  les  grandes  iniquites  sodales  s^aodomplisscal; 
le  rerus  de  Jdstlee  est  le  point  oA  Hiomme  se  trovTd  le  pids 
Aolgne  de  Died.  Un  edit  particuiier  frappaM  lea  dvequea,  w- 
donnaii  de  lea  mettre  aox  fers  et  de  les  forcer  ft  abjafer.  La 
persecution,  d'abord  localt,  S*etendit  ensuito  ft  toutes  im 
providosa  de  remplre.  La  maison  de  remperenr  fut  particd- 
K^rement  tdurmentee  t  Valerie,  Mle  de  Dioeietien,  et  Prima, 
sa  femme,  aecusdes  dft  christianisme,  sacrififtredt;  DoroChee, 
le  premier  dea  ennnqaes,  Gorgonius  ^  Pierre,  Judes,  Myg- 
doniuset  Mardonius  soulfrirentGnmitdu  sel  et  du  vioaioc 
dads  les  plates  de  Pierre  :  etendd  sur  un  gril ,  sea  chnrs 
fiorent  retles  comme  les  vidndes  d'un  featin  ( Lact.,  D§  MorU 
persee,  Martifr.,  2e  dee.).  On  |eta  pfile^neie  dans  las 
bOchers  ftomes,  eniiBnts  et  viefllards;  d^autrea  victinies, 
entassees  dans  des  barques ,  fiirent  predpiteea  an  fond  de 
la  frier.  La  bassasae,  comtde  tot^rs,  se  troura  ft  poiBt 
bomme  potfr  fMre  Tapolegie  du  erime  :  deux  phllos^tbcs 
ecrivirent  ft  la  Inenr  deA  bOchers  contre  les  diretiens  (P«ft, 
M  303,  n.  13;  Epiphan.,  Jimres.,  6S).  Le  roartyre  de  la 
legion  Tfaebeenne,  massacree  par  ordre  de  Ifaximien, 
eat  de  cette  epoque.  Naatea « dans  rArmorique,  se  consacra 
par  Is  sang  deS  denx  (ting  Donatien  et  Rogatioi  (Ait. 
Me.,  p.  29&). 

ArnobeetLactancedefendirent  le  ckristiarfsme  :  le 
dernier  nons  a  peidt  Ift  roort  des  persecutenra  el  PexfincGod 
de  leor  race  :  Licinids,  Gftlerids  et  Caddidien  son  flis,  llaxi- 
mien  avee  son  fits,  Agede  huit  ans;  sa  fiUe,  ftgee  de  sept; 
sa  femmt,  noyee  dans  I'Oronte,  oft  die  avait  M  noyef  des 
chretiennes ;  Valerie  et  Prises,  fugitives,  cachees  sous  de 
Hiiserabies  habRs,  Mconnoes ,  arretees,  de^apit^  i  t&es- 
salottiqde  et  Jeteea  dans  la  mer  i  vieUmes  de  la  tyrannic  de 
Licinins,  elles  tfetaient  eoupaMes  que  d^appartenir  i  un 
sang  maddlt.  Aprfta  PabdicaUen  de  Dioeietien,  Constance 
gouvema  les  Gdnlea,  TEspagne  et  la  Grande-Bretagne.  11 
etait  dottx,  Jdste,  totertat  ewers  les  cbretieitt,  et  si  denne 
de  richesses  qn*H  etait  obKge  d*emprudter  de  rargenferie 
lorsqo'lldodnaJtdn  featin  (Rutrop.,  Berum  Romanar,,  fib.  u, 
p.  t35,  Basilev^  1543).  Snidas  Tappelle  Constance  fe  Pau* 
ifre ,  un  dea  plus  tteanx  sdrnonu  qoe  jamais  prince  alMolu 
all  portds.  11  eut  d*Heiftne,  fille  d'un  h6tel1ei\  sa  femn&e  le- 
gitimdod  Saconcubiney  Constantin  le  Grand;  et  de 
Theodora,  fille  de  la  ftame  de  Maximien-Hercule ,  trois 
fiHes  et  trois  gar^oda.  On  lefor^  de  repudier  Hei^e,  comme 
dtant  d'une  ddiesanoetrop  inferienre. Oonstantin  avut  alors 
dix^hnil  ans :  entratne  dans  rbnmiiiation  de  sa  m&d  » IT  fut 
attache  ft  Diocietied >  et  porta  lea  armes  en  £gypte  et  dans 
Id  Perse.  Galerids,  Jaloux  de  la  (kveur  dont  fo  fits  de  Cons- 
tance jouisaait  auprfts  des  soldats  voulut ,  se  defalrS  die  fni ; 
mais  Cdnstantid  aortit  beureusement  de  ces  epreaves,  et , 
se  d^robant  par  la'  fuite  aux  compiots  de  Galerlus,  if  f^oi- 
gnit  son  pftre  an  momedt  oft  celui-d,  vainqueur  <fo  Cafau- 
dds,  s'embarqnatt  pour  la  Grande-Brefagne.  Constance 
etant  matt  k  York  ^  les  le^ns,  sans  litfendre  reiectlon  du 
pafsiis,  predamftrentConstantlii  empereur  ain  nom  des  vertus 
ddaOn  pftm. 

Sit  eafipersnrs  r(^nj^rent  alors  ft  la  fob  :  Con^Anlin, 
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MastmM  el  MniUmlen  to  Occitot ,  Ui^iiu  >  Maximin  et 
GaUrios  en  Ocddent.  Maxoioe ,  ofpreMeur  de  rAfrlqiie  et  d^ 
r  Italie ,  mMiU  d'envabir  U  Gaule.  Cop«Ulllt'W » d^d^  a  pr^- 
venir  son  ennemi,  vott  dans  Ins  airi  la  labarum,  at  com- 
mence k  finstruire  da  la  fol.  Maxenca  ayait  r^^tabU  Ics  p  r^- 
t  f%  r  i  en  s ;  son  armite  sa  composait  da  t70,ooo  rantassins,  et 
de  t»,ooo  cavaliara.  Oonatantio  na  craignit  point  d'attaquer 
Maxence  avee  40,aQ0  i\e\h\  soldata.  1)  passe  le«  Alpaa  Cot- 
tieanas  sur  una  da  oes  voiea  ip4estriictil)les  qui  n'existaient 
(MIS  du  tamps  d'ilniiibali  H  amporta  Su^  d'aa&aut,  d^fait 
un  corps  de  cavaleiia  pesanta  au«  environs  da  Turin,  un 
autre  h  Bresce;  V^rone  capHula;  la  gamison,  captive,  est 
\\6o  decliatnas  forges  avec  dea  ^p^  das  vaincus  Uncert. 
jPanegyricuM  Constaniin*  Aug-,  cap.  m>  P-  ^O^i  1 2 ).  Coiu« 
tantin  marclia  k  Rome,  et  gagn^  la  Uataillo  oil  Maxenca 
pard  Tempire  et  la  vie.  Calta  batatUa  est  du  petit  nombra 
da  cellas  qui,  expresaiou  maiirielle  ^  U  lutte  des  opinions, 
deTlennent,  non  un  simple  Tait  da  guerre*  mais  una  Y^ri* 
table  Involution.  Deux  cultes  et  deu^  mondas  se  rencon* 
tr^rent  an  pont  MiWIus,  daux  religions  sa  trouv^rent  en 
presence,  les  armea  h  la  main,  au  bord  du  Tibre,  k  la  tuo 
du  Capitole.  Maxenca  interrogeait  lea  litres  sibyllins,  sa- 
criflatt  des  lions,  faisalt  ^entrer  das  fammes  grosses  pour 
fouiller  dans  le  sein  des  enfants  arracbi^  aux  entrailles  ma- 
ternellaa  :  on  supposalt  qua  des  ccmra  qui  n'avaiont  pas 
encore  palpit^  ne  pouvaient  rec^le?  aucune  imposture. 
C9onstantln ,  dana  son  camp ,  se  conlentaU  de  dire,  ca  qu W 
grava  sor  son  arc  de  triomplia,  qu*il  arrivait  par  I'impul- 
aion  de  la  Divinity  et  la  grandeur  da  son  ^nla  {^nstinctu 
DMniiaiis,  mui^HudiBe  ingtnH).  Las  anciens  clieux  4u 
Janlcule  rangteent  autour  da  leurs  autala  \m  t^giom  quils 
avaient  anvoytes  k  la  conqu^te  da  runivara :  an  foca  da  ces 
aoldats  talent  oaux  do  Cbrist  La  lafwrum  doroioa  W%  ai- 
gles,  el  la  terra  da  Satnma  vit  r^gner  oelui  qui  prAcha  sur 
la  montagna :  to  tampa  ai  le  genre  bumaia  dvaieiit  (ait  un 
pas. 

Avea  Constantin  aa  fnrma  VSgliie  propcamant  dita. 
AloTs  prU  naissanoa  eatta  monarobla  religieuse  qui ,  tendant 
k  se  rssaarrar  sous  un  aeol  oliaf ,  eut  sea  lois  particuli^res 
el  gin^ralea,  sea  oonciles  csoumtoiquas  ai  provlnci^ux,  sa 
hUrarobie,  sesdignitte,  aas  deux  grandas  divisions  du 
clerg4  r^uller  et  Soulier,  aes  propri^U^  r^iea  en  Tartu 
d\m  droll  dllf^renl  du  droit  commun,  taiidia  que ,  lionor^ 
das  princes  et  cli^rb  dea  peuples,  les  6v6quas,  ^vds  aux 
plus  bauta  emplois  polittquea ,  ramplacaient  encore  lea  ma- 
gistrate iaMrieurs  dans  les  ronctioas  municipales  et  aiiuiinis- 
tratives,  s*emparaiant  parlessacrementsdea  pripcipaux 
aetea  da  la  via  civile,  et  devenaient  k^  l^slateurs  et  les 
conductenrsdes  peoples.  U  dirislianisma  avaiteu  a  supporter 
les  persteutiona  du  paganisne  :  lea  r6laa  cMagent^  le 
christlaniame  Ta  proscrirel  son  tonr.  Mala  ^tudions  la  dUE^- 
rence  dea  principes  at  das  honunes.  Laa  palaas,  comma  les 
cbr^lens,  ne  Unrant  point  obslfai^mant  k  laur  culte,  n^eouru- 
rent  point  au  martyre :  poucquol?  Parca  qua  la  pobrtU^bma 
^feait  k  la  foh  ndfe  fousse  el  Tid^  dter^ila ,  aucconOant 
smis  lldte  vrafa  ft  rajounia  da  ISmit^  d*an  DIeu.  L*anilanna 
soci^  ne  trouva  done  pas  pour  sa  d^adrar^ncfgpe  qua  la 
sod^ti  noavdia  eut  pour  attaqaer.  Jiisque  alors ,  laa  vmni- 
veroenla  do  raonda  dvilisd  avaient  M  pvaduita  par  las  im- 
pidaioBs  d'un  cuM  oorporel ,  led  iMi^matiaBS  da  la  tib^rt^, 
les  usurpationa  du  pouvoir)  enfia,  pav  las  passions  poli« 
tiqoes  et  gnerriiraa.  Un  antra  anka  die  (aUa  caimmenca;  on 
s'arme  pour  lea  v^rit^  et  tea  aeraurs  da  pur  aspcH.  Cea 
sublUil^re^lapbysiqiiea,  obscoraa,  qqi  la  eacoM&lai^urSa 
qui  fiveni  aonlaa  lent  da  sapg,  a'ea  awil  paa  maina  U 
prenve  #\m  Imasansa  ptqgite  de  I'aapteft  kwagi^e.  Hua 
niomme  sMMgne  da  lltomma  matdrid  paoa  aa  aoncantcee 
dana  Hiomma  intelligent  phia  Use  rappmcha  du  M  di  sail 
existenaa;  aH  na  pentoH  paa  ^pieUpiiibia  la  aonngg.  vtiff^ 
siqueallivevlnnMMla,  an  divfiofpani  sa  aatua»4wriws. 


U  atteindrait  avec  moins  de  lentcur  le  perfectlonnement  au« 
qod  11  est  appd^. 

Constantin  eut  k  s'occuper  des  h^rdsies  :  dans  TOcddent^ 
celle  des  dona tistes  fut  anathematise  k  Aries;  dans  1*0- 
dent,  la  doctrine  d'Arius  ezigea  la  convocation  do  premier 
concile  oecum^lque.  La  question  th6o1ogique  int^ressc  pea 
aujourd*hui;  mais  le  concile  de  Nic^e  est  un  ^vdnement 
consid^able  dans  Tbistolre  de  Vesptee  humame.  On  eut 
alors  la  premito  id^,  ct  Ton  vit  le  premier  exemple  d'une 
sod^t^  ^dstant  an  divers  climats,  parmi  les  lois  locales  et 
priv^  et  n^nmoiuft  ind^pendanle  des  princes  et  des  so- 
ddt^  sous  lesquels  et  dans  lesquelles  elle  6tait  plac^; 
peupla  formant  partie  des  autres  peuples,  et  cependant  i5ol6 
d'enx,  mandant  ses  dc^put^  de  tous  les  coins  de  Tunivers  ^ 
traitor  dea  aflaires  qui  ne  concernaient  que  sa  vie  morale  et 
ses  relations  avec  Dieu.  Que  de  drolls  facitement  reconnus 
par  ca  bria  des  scellto  do  ixiuvoir  sur  la  volont^  ct  sur  la 
penstel  Pour  la  premiere  fois  depuis  les  jours  de  Moise, 
toiandpateur  de  Tliomme  au  milieu  des  nations  esclaves  de 
rignorance  et  de  la  force,  se  renouvela  la  manifestation  di- 
vine du  Sinai;  comme  autour  du  camp  des  Il^breux,  les 
idoles  iitaient  debout  autour  du  concile  de  Nic^ ,  lon^que 
les  interpr^tes  de  la  nouvelle  lol  prnclamftrent  la  supreme 
v^rit6  du  monde  :  Texistenca  et  Tunit^  de  Dieu.  Les  fitbles 
des  pr^trea  qui  avaient  cach6  le  princlpe  vlvant,  las  my  stores 
dans  lesquels  les  philosoplieii  I'avaient  enveloppd ,  sVva- 
nouirvnt :  la  voile  du  sanctuaire  fut  d^chird  avec  la  croix 
du  Christ;  Tbomme  vit  Dieu  face  k  face.  Alors  fut  compost 
ce  symbole  que  les  chr^liens  r^p^tent  apr^s  quinze  sidles, 
surtoute  la  surface  du  globe;  symbole  qui  expliqualt  celui 
dont  las  ap6trcs  et  leurs  disciples  se  servaleot  comma  d*an 
mot  dVdre  poor  se  rccoipnaltre  :  en  les  comparant,  on  ra- 
marque  Iw  progr^  d^  temps  et  rintroduction  da  b  liaute 
m^taphysique  religieuse  dans  la  simplicity  de  la  foi. 

Le  concile  de  Nicde  a  prodaro^  Tuntt^  de  pieo  et  Axd  oa 
qu'il  y  avait  de  probable  dans  la  doctrine  de  Platon.  Cons- 
tantin, dans  une  liarangue  au%  Pferes  du  concile,  d^lara 
et  approuve  ce  que  ce  philo5iophe  admet :  un  premier  Dieu 
supreme,  source  d'un  second ;  deux  essences  <^gales  en  per- 
fections, mais  Tune  tirant  son  existence  de  Tautre,  et  la 
seconda  executant  les  ordres  de  la  premiere.  Les  deux  es- 
sences nVn  (but  qu^une;  et  celte  raison  ^tant  Dieu  est  aussi 
Qls  da  Dieu  (  Constant.  Magni  in  Oral,  sanetor.  eosi,, 
cap.  9  ).  Et  quels  dtaient  les  merobres  de  cette  convention 
universalle  riunie  pour  reconnaltre  le  monarquc  ^ternel  el 
son  ^tcrnellc  clt^?  Des  hdros  du  maiiyre,  de  doctes  gdnies, 
ou  des  bummca  encore  plus  savants  par  Tignorance  du 
OGBur  et  la  simplicity  <le  la  vertu.  Spiridton,  6v6que  de  Tri- 
mitlu>nta,  gardait  les  moutons  et  avait  le  don  des  miracles 
(Ruf.,  lib.  I,  cap.  5  );  Jacques,  6v£que  de  Itisibe,  tfvait 
sur  lea  Itautes  montagnes,  passail  riiiver  dans  une  caveme, 
se  nourrissait  de  fruits  sauvages,  portait  une  tunique  de 
poll  de  clievre,  et  pr^isait  favenir  (Theodor.,  lib.  i,  cap.  3, 
p.  34),  Parmi  ces  318  6v£ques,  accompagnds  des  pr^tres, 
des  diacres  et  des  acolytes,  on  remarquail  des  v^tdrans  mu- 
tikb  k  la  derni^  pers^tion  :  Paplmuce,  de  la  liaute  Tbc- 
baidc,  et  disctpla  de  saint  Antoine,  avait  TocJl  droft  crevd 
et  le  Jarret  gauche  coup4  ( Ruf.,  lib.  t,  cap.  4  ] ;  l^ul  de 
Ndostar^  les  deux  mains  brDl^  (T1ieodor.,lib.  x,  cap.  7, 
p.  2& ) ;  L^nce  de  C^sardei  Tliomas  de  Cyzique,  Marin  de 
Troade,  Cutyduis  de  Smj^ma,  s^etTorvaient  de  cachcr  leurs 
blessurea  sana  en  cetamer  la  glolre.  Tons  ces  soldats  d*uno 
iramenio  et  m6mo  arm^  oa  s^^taient  jamais  vus ;  lis  avaient 
conxbattn  sana  sa  connaltre,  sous  tous  les  points  du  del, 
dana  Taction  gda^ale,  pour  la  m£me  fol.  Entre  les  h^rd- 
,  siarques  sa  (tlstiogwalent  Eus^  de  Kicomddte ,  Ttidognis  de 
i  Kic^  Maria  da  Galc(kloina,  at  Adus  lui-mtoie|  appeld  h 
;  randfa  comptedesa  doctrine  devant  A  than  a  sa.  qui  u*Hn\i 
aim  qa^uA  siopipk  diaccd  atlacliii  i  Alexandre,  2v^ne  d  A- 


660 


CHRISTIANISME 


Des  pUilosophes  paiens  ^taient  accourus  kce  grand  assaut 
de  rinteligence.  On  Tient  de  Toir  que  Constantin  inline, 
vdans  une  harangue,  s'expliqoa  sor  la  doctrine  de  Platon.Un 
TieiUard  lalque,  ignorant  et  confesseor,  attaqualhin  de  ces 
pbilosophes  fastueox,  et  liii  dit  tout  le  christianisme  en  pea 
de  mots  :  «  Philosophe,  an  nom  de  J^ua-Cbrist,  ^coute  : 
il  n^j  a  qu*an  Dieu,  qui  a  tout  (ait  par  son  Verbe,  tout  af- 
fermi  par  son  esprit  Ce  Verbe  est  le  fils  de  Dieu ;  il  a  pris 
piti^  de  notre  vie  grossi^re,  ii  a  touIu  nattre  d'une  femme, 
Tisiter  lea  hommes  et  mourir  pour  eux.  II  reviendra  nous 
juger  selon  nos  cenTres.  »  Ckinstantin  ouvrit  en  personne  le 
•umcUe  le  19  juin,  Tan  325. 11  ^tait  y^  d*une  pourpre  orn^ 
de  pierreries  :  il  parut  sans  gardes ,  et  settlement  accora- 
pagn^  de  quelques  Chretiens.  II  ne  s'assit  sur  un  petit  trOne 
d*or,  au  fond  de  la  salle,  qu'aprte  avoir  ordonn6  aux  Pires, 
qui  s'6taient  lev^  h  son  entrde,  de  reprendre  leurs  si^es. 
II  pronon^  une  harangue  en  latin,  sa  langue  naturelle  et  celie 
de  Tempire;  on  Texpllquait  en  grec.  Le  concile  condamna 
la  doctrine  d'Arius,  molgrd  une  vive  opposition,  promulgua 
ymgt  canons  de  disciplino,  et  termina  sa  stance  le  25*"* 
d^aoOt  de  cette  m6me  annde,  323. 

Transportons-nous  en  pensde  dans  Tanden  monde  pour 
nous  faire  une  idde  de  ce  qu*il  dut  dprouver ,  lorsqu*au  mi- 
lieu des  bymnes  ohsctoes,  enfbntines  ou  absurdes  It  Vdnus, 
k  Bacchus,  h  Mercure,  h  Cybtie,  il  entendit  des  voix  graves 
cliantant  au  pied  d*un  autel  nouveau  :  «  0  Dieu!  nous  te 
louons!  6  Seigneur,  nous  te  confessons!  6  Pkre  dtemel, 
toute  la  terre  te  rdv^re  \  •  L^esprit  humain  se  ddgagea  de  ses 
langes  :  ki  haute  civilisation,  la  civilisation  intellectuelle, 
sortie  du  concile  de  Nicde,  n*est  plus  relombde  au-dessous 
de  ce  point  de  lumi^re.  Le  simple  catdchisme  de  nos  en- 
fants  renfcrroe  une  philosopliie  plus  savante  et  plus  sublime 
que  oelle  de  Platon.  L'unitd  d*un  Dieu  est  devenue  une 
croyance  populaire :  de  cette  seule  vdritd  reconnue  date  une 
rdTolution  radicale  dans  la  legislation  europdenne,  longtemps 
faussde  par  le  polythdisme,  qui  posait  un  mensonge  pour 
fonderoent  de  Tddifice  social.  Cependant  ( telle  est  la  diffi- 
cultd  de  se  tenir  dans  les  regions  de  la  pure  intelligence! ) 
tandis  que  le  polythdisme  el  la  religion  corporelle  tendaient 
k  sortir  des  nations,  ils  y  rentraient  par  une  double  voie  : 
les  pbilosophes,  pour  se  rendre  accessibles  au  vulgaire,  in- 
ventaient  les  g^nies;  et  les  chrdtiens,  pour  envelopper 
dans  des  signes  sensibles  la  haute  spirituality,  bonoraient  les 
saints  et  les  reliques. 

On  a  conserve  le  catalogue  des  prdlats  qui  port^rent  les 
d6crets.du  concile  aux  di verses  1^1  ises.  Les  Germains  et  les 
Goths  connaissaient  la  fol,  Frumence  Pavait  semde  en  £thio- 
pie,  une  femme  esclave  I'avait  donnde  aux  Ibdriens,  et  des 
marcliands  de I'Osrodne  k  la  Perse;  Tiridate,  roi  d'Armdnie, 
professa  le  cliristianisme  avant  les  empereurs  remains.  Cons- 
tantin se  m^  tropdes  querdles  religieuses,  od  rentratn6rent 
quelques  femmes  de  sa  famille  et  les  obsessions  des  evdqiies 
des  deux  partis.  Aprte  avoir  exild  Arius ,  il  le  rappela ,  et 
bannit  Atlianase,  qui  rempla^  Alexandre  sur  le  sldge  d*A- 
lexandrie.  Arius  expira  tout  h  coup  k  Constantinople,  en 
rendant  ses  entrailles,  lorsque  Eus^be  de  Nicomddie  s'efTor- 
^t  de  le  ramener  triompliant  (Socrat,  Hist,  Eccies.,  lib.  i, 
cap.  38  ).  Le  vieil  dvAque  Alexandre  avalt  demand^  k  Dieu 
sa  propre  mort  ou  celle  de  riidrdsiarque,  selon  qu*il  dtait 
plus  utile  k  la  manirestation  de  la  vdritd.  Constantin,  heu- 
reux  comme  monarque,  n'dchappa  pas  au  malheur  comme 
homme.  Les  calamitds  qui  di6sol4rent  la  Tamille  du  premier 
Augiiste  paien  sembl&rent  se  reproduire  dans  la  fiiniille  du 
premier  Auguste  cbrdtien.  II  ne  re^t  le  bapt^me  que  peu 
dMnstanti  avant  sa  mort,  k  Acliiron,  prte  dc  Niconiddle.  II 
avail  tdmoignd  le  ddsir  d'etre  baptist  dans  les  eaux  du 
Jourdaui,  comme  le  Christ :  le  temps  lui  manqua.  Ddpouilld 
de  la  robe  de  pourpre  pour  quitter  les  royaumes  de  la 
terre,  et  revMu  de  la  robe  blanclie  pour  solliclter  les  gran- 
deurs du  ciel,  le  pieraicr  empereur  clurdUen  expira  k  midit 


le  jour  de  la  Pentec^te.  Trois  cent  trente-sept  ans  aV 
dcoulds  depuis  que  la  religion  cbretienae  4imit  m6e 
les  bergers  dans  une  stable  :  ConstantJn  la  laiaaait  sor  le 
trOnedu  monde,  dont  die  n'avait  pas  besoin. 

CaJLTBADBEUND,  de  l*A<»deiDie  Fraacaiae. 

Le  diristianisme  devait  naltre  au  seui  de  la  nl|gm 
juive,  car  il  devait,  d*une  part,  opposer  le  mondbeiflnM  a  b 
plurality  des  dieux  du  paganisme,  et  de  I'anire,  le  nnl,  k 
juste  et  le  tout-puissant  Crdateur  du  del  et  de  U  tem  k 
Tunpurete  morale  des  divinitds  paiennes  et  k  Bear  inqnis- 
sance  produite  par  le  Faium  ou  VSyli;  sa  dirhie  Provi- 
dence enfin  au  Destin,  au  Sort,  It  la  FataUtd,  an  Hasard  ds 
pbilosophes  paiens.  Quoique  Jdsus  dddarlt  (Saint Mil- 
thieu,  T,  17)  expresstoent  qu'il  n^^ait  pas  venu  d^CmiK 
la  lot  mosalque,  mais  Taccomplir,  cet  aocompUsseoiaBt 
m6me  entralnail  la  destruction  successive  maia  radicale  de 
r^troit  particularisme  Juif  dans  la  suppression  de  la  mofgw 
et  du  c^rdmonial  inb^rents  au  judaisme,  de  mteie  qu%  ra- 
mener les  prophdties  rdatives  au  Messle  i  leor  ajgni- 
flcation  vraie,  &leur  sens  spirituel,  qui  indiqoait  poor  r^po- 
que  de  Tapparition  du  Messie ,  et  en  remplacement  de  la  ki 
ext^rieure ,  Tinfueion  du  Saint  Esprit  au-dessus  de  took 
chair,  ainsi  que  I'adoration  de  Dieu  en  esprit  et  en  v^riH 
Avec  oes  id^  fondamentales,  celle  que  les  JoUa  se  faisaieM 
de  Dieu  ne  pouvait  n^cessairement  qu'dtre  entralDte  elle- 
mtoie  dans  les  voies  de  la  transfiguration. 

Comme  le  mosaisme,  le  christianisme  partait  done  de 
la  chute  de  Thomme.  De  ]k  nteessttd  d*ane  redemp- 
tion, que  le  Christ  devait  aocomplir  par  sa  mort  sor  la 
croix.  Comme  le  mosaisme,  il  admettait  une  alliance  de 
Dieu  avec  lliomme,  le  sang  da  Christ  devant  4tr«  le  aoeaa 
d'une  alliance  nouvdle,  non  plus  avec  un  peuple  parUoiiller, 
choisi,  mais  avec  tons  les  peuples.  ConuDe  le  mosaboie,  i 
admettait  la  rdv^lation  des  livres  saints,  et  11  devait  oom- 
pl^er,  acbever  cette  r^v^lation  dans  les  livres  de  la  nonveie 
alliance.  En  outre ,  void  les  points  qui ,  en  opposition  avec 
toutesles  autres  rdigions,  lui  dtaient  particuliers :  1*  L'anoar 
saint  est  Tessenoe  de  Dieu ,  du  p^re  celeste;  tons  les  bommes 
sans  distinction  sont  ses  enfants,  ses  fils,  et  non  point  des  es- 
claves.  D'oii  il  suit  que  Thomme  doit  aimer  Dieu  par-desscs 
toutes  choses  et  son  procbain  comme  lui-meme,  et  ne  point 
faire  k  autrui  ce  quMlne  voudrait  pasqu*il  lui  fi^t  fait.  2*  Toas 
les  honunes  sont  embras^  dans  cet  amour  de  Dieu,  ameor 
^ternd  et  sans  distinction  de  personnes.  D^oti  U  suit  qne 
bienlieureux  sont  ceux  qui  souflrent,  car  ils  seront  con- 
sol<hi.  y*  II  est  n^cessaire  de  s*assimiler  cet  amour  de  la 
mani^re  la  plus  intime,  par  Tabandon  le  plus  absolu  de  toot 
rtiomme,  c*est-lt-dire  par  la  foi  en  la  grftce  de  Dieu  font 
aimant  Cet  abandon  place  Tesprit  au-dessos  de  la  chair, 
I'Ame  au-dessus  du  corps;  c'est  par  lamortiricatlon,  la 
pri^re,  le  jeOne,  la  souffrance  que  I'bonune  peat 
s*assimiler  les  m^tes  de  J^s^brist  dans  lea  sacra- 
ments. 4*  On  arrive  k  cette  r6iovation  compile  de  toot 
riiomme  Int^ieur  par  la  consdence  la  plus  intime  et  ia 
plus  profonde  de  T^tat  de  p6di6  vts-^-vis  de  Diea ;  par  Is 
repentir  le  plus  sdrieux,  comme  commencement  indispen- 
sable des  rapports  de  His  k  p^;  rapports  que  le  senl  sa- 
crifice de  THomme-Dieu  a  pu  dablir.  &*  Cette  vie  de  rfeoe- 
dliation  et  de  redemption  ne  se  n^alise  pas  uniqnement  an 
moyen  de  dodrines,  mais  bien  par  I'union  intime  des  pen- 
ste,  des  sentiments,  des  volont^  et  des  actioaa  avec  Dieu. 
Mais  il  ne  faut  pas  settlement  la  loi;  die  ne  serait  rien 
les  OMvreSySans  la  charity. 

Lb  christianisme,  consid^r^  dans  son  essence,  est  par 
sdquent  le  moyen  de  redemption  par  lequd,  k  la  condition 
d^m  repentir  vrai  et  d'une  rupture  coroiilite  avec  la  vie  de 
^p6tM  antiHrieure,  de  m£me  que  par  l*interoessian  de 
rilomme-Dieu  qu*on  s'assimile  par  la  foi  an  Saint*Esprit, 
Tainour  saint  de  Dieu ,  comme  pte  oommun  de  tons  les 
hommes,  est  rtelis6  par  une  oontinudle  transfignration.  Os 
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f|tit  COttsliblalt  TcaMaM  dn  ehriatiaiiitiiie,  e'tet  qall  ae  po- 
saity  par  oppoilUoD  k  toote  religion  de  llnteliigmce ,  en  r6- 
▼^lation  IminMiate  da  Dieu;  t^eai  qu'il  pr^sentait  toot  ce 
qu*il  y  a?ait  de  dirin  dans  le  paguiisme  et  dans  le  jodaisme 
oooune  la  vie  Impersonnelle  do  Fils  de  Dieo  avant  «m  ap- 
parition dans  Jtes  de  Naiareili ,  da  tatme  que  tout  espoir 
en  une  ^poqoe  da  rMemptkm  comme  une  esp^ranoe  et  one 
foi  en  J«Ssos  de  Naiareth.  Le  Clirist,  de?enant  Ptoie  de 
riKMnme  nooTeau,  devait  aussi ,  pour  satisbire  la  conscience 
da  din^en ,  possiUer  toote  poissanoe  sor  la  terre  eomme 
au  ciel,  et^tie  le  erdateor  de  toutes  choses,  de  tout  ce  qui 
esl  r^Uti,  dans  le  del  comme  sor  la  terra. 

Cesidte  rellgieuseset  morales,  prises  ensemble,  ramento, 
par  le  bapt^mak  Tonit^  dans  le  P^,  la  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  continttellement  noorries  par  le  reaonrellcDient  de 
raasimilation  do  Christ  ao  nioyen  de  la  Communion,  et 
prodam^es  par  les  bmgoes  de  feo  des  apdtres  et  des  pre- 
miers dv^tiens  en  g^n^ral,  pendant  leor  vie  au  milieo  des 
perstoiUonset  jusqu*klearmort,propag|ferent  lecbristianisnie 
plus  rapidement  enooro  parmi  les  Grecs  et  les  Remains, 
inoina  satisfisits  d'eui«mtees,  qoe  parmi  les  Juifs.  Dte  le 
premier  sitele  nons  le  trouvons  en  Arable ,  en  Palestine ,  en 
Ph^nide,  en  Syrie,  dans  tonte  TAsie  Mineure,  en  Gr^ee ,  en 
ltalie»  en  £gypte,  en  Cyr^naique,  dans  on  grand  nombre 
dlles  de  Tardiipd  grec,  et  m6ue,  suivant  la  tradition,  dans 
le  pays  des  Partlies ,  dans  la  Scythie,  dans  Tlnde  et  en  Ethio- 
pia»  quoique  pr^ds^ment  dans  ces  contrtes  la  formule  de 
mediation  do  mabomdtisme  Fait  emport^  par  la  suite  sur 
iin  clirlstlanisme  d^gfsaM,  D^s  le  oommeneement  du  qua- 
tri^me  sitele  une  grande  partie  de  la  population  de  Tempire 
ilomain,  ia  phis  janae,  la  plus  vivace,  avait  iU  conduite  k  la 
foi  chr^tienne ;  etla  reconnaissance  du  christianiune,  qu*il  ob- 
tint  envertudes  Mitsde  tolerance  de  Constantin  le  Grand  des 
anntes  3l2et313,  pour  derenir  religion  der^tatsoosle  r^ne 
des  suocesseurs  imm^Uats  de  ce  prince,  k  Teiception  de  Ju- 
lian I'Apostat,  ne  Tut  qu'onacte  politlqoedict^par  la  n^cessit^. 

Mais  m^me  avant  oette  victoire  politique  le  christianisme 
avait  an  de  rodes  Inttes  k  soutenir  dans  son  propre  setn.  Le 
cbrisUani^me  historique  primitif  avait  M  mis  en  question 
par  la  pliiloBophie  speculative  gracqoe,  leplatonisroeen 
t^,  dans  le  gnosticisme,  et  par  la  direction  dir^tienne, 
dansl'^bioni  tisme.  Entrecesdeni  extr6nies,diversement 
fractionn^,  se  posait'en  oondliatrice,  k  partir  du  milieu  do 
deuxiteM  dtele,  une  opinion  miite,  appdte  ^giise  eat  ho  ^ 
n^ tie,  at  dont  les  prindpales  amies  sdentiflqoes ^tent  les 
Bootes  d*Alexandrie,  d*Antloche  etdeRome,  sere- 
levant  et  s'entr^aidant  mutudlement  La  riche  mati^ 
dogmatiqiie  et  morale  des  id^  dir^iennes  primitives  arri- 
vait  k  son  dtivdoppement,  et  provoquait  sur  le  terrain  pra- 
tique les  grandas  et  fi^ndes  manifestations  de  Tasc^- 
tisme  (le  monaehisme,  le  donatisme,  etc.)f  at  sur 
eehii  de  la  tbtorie  les  graves  discussions  rellgieuses  au  sujet 
des  rapports  du  Christ  avec  Dieu  le  P^  (quarella  da  Ta- 
rianisroa),  de  la  double  nature,  de  la  double  volenti 
cxistant  daBsJ<teus  (discvs^ons  moaophysiteset  mo- 
notb^Utiqoas).  La  quereile  des  adoptants,  li  la  fin  du 
bnititaia  sltele,  cl6t  oette  s^rie  nteessairo  du  d^veloppement 
dogmatiqna  eccMsiastlqoe,  de  m6me  qua  les  dlseossions  des 
augustinians  on  daspdlasgiens,  sor  les  rapports  de 
la  liberty  homaina  avec  la  grftoe  divine,  cbercbtoeat  k  le 
completer  au  point  de  vue  huouun. 

C*est  au  mlliett  de  ces  luttas  dogmatiqaes  et  pratiques 
qui  ralTermissaiattt  tout  en  rengoordissant,  que  le  christia- 
alsme  arriva  k  conslitner  son  organisation  eocMsiastique. 
L*anlagonisme  qui  pendant  las  premiers  siteles  exists  entre 
Vttai  et  le  cbristianisnie  hil  fit  une  ateesdt^  de  sa  donner 


one  organisatioa  ind^pendante.  Sur  U  base  de  la  configora- 
tion  politique  et  des  souvenirs  apostoliques  on  vit  alors, 
en  d^it  de  Tandenna  d^mocratia  acd^siastique,  en  d^pit 
4es  laics  et  surtout  des  simpkss  pr^res,  sa  former  des  grou-  |  des  Portug^ii  en  Aiuei  it^ue  et  en  A»i«. 
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pes  particuliers  da  provinces  ecd^siastiqnes  avae  leors 
ivAques,  lenrs  archevdqoes,  leurs  m^tropolitains  et  leuss 
patrlarcbes;  ces  groupes  particuliers  se  raaiuUnrent  long- 
temps  m6me  apr^  que  PEglise  eut  M  l^alement  reconnue 
par  rEtat  remain ,  et  aprte  la  mort  de  rempereur  Tli^* 
dose  (39&) ,  de  m^roe  qu^^  la  suite  du  partage  du  monde  ro- 
main  en  empire  d*Orient  et  en  empire  d'Ocddent,  ils  abou- 
tirent  k  constituer  la  division,  si  fatale  k  1  'Eglise,  en  pa- 
triarcat  de  Constantinople  et  patriarcat  de  Rome;  i'un  et 
Tautre  en  Intte  et  en  rivalitiS  constantes.  Pour  arriver  k  bi 
sopr^matie,  T^vdque  de  Rome,  second^  par  I'^l^eut  phis 
jeune,  plus  vivace,  des  populations  germaniques  qui  avaient 
r^camment  eovahi  Pempire  Remain,  se  trouvait  plao6  sur 
un  terrain  antrement  fovorable  que  T^v^e  de  Constan- 
tinople, oblige,  lui,  de  subir  le  despotisme  des  empereurs 
grecs,  les  vdldt^  dlnd^pendance  antrement  hardies  des 
autres  dvdques  ses  coU^ues,  et  en  mtoie  temps  de  nisister 
aux  coups  inoeesants  port^  par  Pislamisme^  Tempire, 
de  plus  en  plus  d^ile,  de  Ryzanoe. 

Les  hittes  incessantes  de  ces  deox  chefe  de  r£glise  k  PefTet 
de  se  saisir  do  droit  de  soprtoiatie,  et  PImiption  victorieuse 
de  la  nationality  germaaique  ^tabUssant  une  profonde  ligne 
de  demarcation  entre  les  deux  tarritoires  od  s*exer^it  leur 
aotorite,  eorent  pour  r^ultat  d'amener  une  grande  et  pro- 
funda scission  entre  les  deux  tigh^^  chi^tiennes.  En  Tann^e 
10&4  ellas  en  vinrent  m6me  k  s*exoommunier  formellement 
Tone  Pantra,  et  constitu^rent  dte  lors  deux  ^ses  catho- 
Kqnes  revendlquant  toutes  deux  exclusivement  la  quali- 
fication d'orthodoxe  pour  son  ensdgnement :  I'^Kse  catho- 
liquegrecque,  etP^lise  catholiqueromaine.  Bien  que  rrapp<^ 
a  nartir  du  huitltoie  si^e  d'un  complet  engourdisseinent 
int^rieur,  et  roalgr6  les  progrto  toujours  croissants  du  maho- 
uMsme,  lllglise  grecque  sa  maintint  dans  la  Turquie 
d'£orope  et  dans  laTorquied'Asie  (parmi  les  Grecs,  les  Ar- 
mteiens,  les  Serbes,  U»  Yalaqnes,  les  Copies,  les  Maroni- 
tes,  etc.  );elle  parvint  aussi  k  une  indi^pendanee  politique  en 
Russie,  pays  convert!  ii  la  foi  chr^enne  par  des  mission- 
naires  partis  de  Constantinople,  et,  toutrteemment  encore, 
dans  le  nouveau  royaume  de  Gr6ce.  Plus  heureuse,  Rome 
parvint,  au  milieu  mtoie  de  violentes  luttes  hi^rarchiques  et 
politiques,  k  placer  sous  son  autorite  oppressive ,  mais  es- 
sentiellement  organisatrice ,  tout  Pocddent  germanique  et 
une  partie  de  Pocddent  slave.  La  nation  germanique  ne  pot 
produire  anmoyen  Age  qu'unesdenoe  (lascolastique) 
intimement  11^  k  r£glise,  soumise  aux  ptees  tant  grecs  que 
latins,  encore  bien  que  certains  mystiques  et  aussi  quelques 
sectes  oommenvassent  d^jk  k  mettre  visiblement  en  saillia 
dans  son  sdn  Pd^ment  germanique  primitif. 

C'est  de  la  sorte  qu*au  commencement  du  sdxi^me  siMe 
ritalie,  la  pteinsule  Pyrto6enne ,  hi  France ,  les  Pays-Bas , 
I'Angleterre,  l*£cos8e,  llrhmde,  le  Danemark,  laNorvdgc,  la 
SuMe,  PAUemagne,  la  Pmsse,  la  Pologne,  la  Courlande,  la 
Livonie,  Tlngria  et  la  Fhilande,  rdevaient  de  Pautorit6  da 
rtilgHse  romdne.  Bfais  k  partir  des  premieres  annte  du  sd- 
dtoiesitele,  et  parsuitedescriants  abusde  cette  domination, 
commen^a  k  se  manifestar  avec  toujours  plus  d'dnergie  ca 
sentiment  depnis  longtemps  pr6exi8tant,qu'il  fallait  ramener 
il^Kse  k  sa  sImplidU  primitive.  Afaisiput  se  d^vdopper  au 
oceur  de  PEmpire  germanique  la  forme  protestante  du  chris- 
tlanisma,  laqoeUe  eut  bientM  oonquis  la  moiti^  de  PAUema- 
gne, la  Prusse,  la  Courlande,  la  Livonie,  Plngrie,  la  Finlande, 
U  SuMe,  la  Norv^e,  le  Danemark,  I'ficosse,  PAngleterre, 
la  HoUande  et  la  plus  grande  partie  de  hi  Suisse.  La  France ,' 
la  Hongrie,  la  Transylvania,  la  Pologne,  en  d^t  d*une  vio 
lente compression,  compt^rent  ^tanent  un  grand  nombre 
de  protestants ;  at  les  colonies  des  Anglais,  des  Danots  et  des 
HoUandaia  ne  contiennent  gutoe  ansd  qoe  des  dir^tiens 
protestants,  tandis  que  le  catholidsme  est  rest^  dominant 
dans  les  andennes  et  immense^  colonies  des  Espagnuis  et 
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.  La  ^4r<^  ^^i^fsbtielle  enire  cm  deMx  gn|iide»  fonnei 
d'ligliM  cQJi^iste  dans  le  pcincipe  de  la  oonunii||icalipii  de 
rEspriV^aint.  Dana  le  catholtoiiue  romain  piVy  I'J^rlt* 
Saint  promia  k  tous  dans  le  chritiani6me.priinUif  est  ^ac^ 
8out  rinvocatipn  de  r^yfiqpe  de  Rome  (tH^re^.  Papb)^ 
oomme  cbef  ^ivin  autoiis^  d^  l*.^^e,  soui  Tenseignement 
uifailUble  et  tfa4Uio^el  dea  JP^nes  et  dea  conoUes  gito^raca 
de  rjfiglise'y  ^clusiyfinent  ilmi^au  |dier8$,quieat  enconnnn- 
ulca^Qiv  avec.ie  s^lAtr^prjt/.^  auquel  tmi  esLdnsiTemeQl 
con^W.  aM9ai,  la.  r^acMpn  dpa  syinlK>lw  et  Teippsltion  dee 
d(H;fripes,.  conrorm^n^i^t  k  r^criture  eti  la  ^aditlon. 
Le .  p  r  0 1  cs  t  a  n  1 1 8  qi  e  renouy^)a  l9\  doctrine  .qMUenne  pi> 
mitive  dii  fjfci^cerdocf}  umverfiel.et  df  VKspiil-iSaint  proopuia  d 
accord^  k  |ous  en  J^ua^Chriat.  D^na  sa  Ubeii6*  dans  la  vi- 
yacit4S,49  §on  sentiment  int^ii^ur,  il  reco|t^nanda  r£critujre 
Satntecomnpe  r^^  unique  de  la  foi,  et  J^s-Cbristcoipaiele 
seul  cpnciiialeury  le  seul^r^^pteur;  Ojuvrantaloatk  la  science 
libre  et  Tief^  par  Tinterpr^tatioa  un  champ  d'aetlon  pour 
ainai  dire  UUmit^.  Le  dogimatiame  et  i'intol^ranqe  qui.  repi-r 
rurent^  peu  de  temps  de,  \kf  soils  des  symbolea  qui  a'avaient 
point  ^t^  pri^sent^sdaps  cebut,  n'^ient  qu*un  netoor*  (a?o- 
ris^  par  la  politique  et  bistoriquement  iu^viUUe,  Ten  ifls 
forines  scolaaiiques  du  caibpljdsme.  Mais  |e.  cattM>liGi8naie 
|ui-m6me,  ^ptant  queie  iui  pnt  pennlssa  coosslitntipoet  son 
organi^tion  cpmm^  puissance,  est  derenu  plua  intelleeUft^ 
et  plus  sdentmqu^ffkept  lihret.  C'&>t  l^oe  qni»  joint au  carao- 
t^re  particolier  dee  populi^tions  d'origipe  romaint  eti  k  lent 
organisaMoia  bii^arcldque  ^oxplique  comment  le  catbolicicM 
compto  encoTe.de  140  k  ISO  millions, d*adb^nis,  tandia  que 
le  protestanUame  p'en  cprnqte  gu6re  que  65  millions  et  le 
catholicisme  gcec  un  pea  moma  encore. 

(Conv^sation's  lexicon,} 
.  Le  christianisme  sunri?ra4-ii  k  la  crise  qu^il  traverse  au- 
jourd'bui?  I^  nouTclle  dvili^tion  qui  se  forme  sous.noa 
c^ards,  et.qoi  n'eat  pas  encore  enti^rement  assise,  Iui  est- 
elle  IkvorablQ  pu  cootraire?  |^t:il  oondamn^  k  la  yajncra  oq 
k  &e  Voir  emport^  par  eile,  ou  bien  existe-tril  entce  euK 
une  solidarity  r^eUe,  un  accord  n^cessairc/  qui,  sprtant  du 
(bnd  des  cboses,  se  d^couTririt  cbaque  jour  davantage^  et 
tinira  par  unir  leurs  destbito  et  asaurer  k  jamais  leur  com- 
mun  triompbe?  C'est  le  Trai  probl^me  du  siteie,  celui  qui 
Tagite  au  fond  dn  consciences,  dans  lea  ardenta  debate  de  la 
cantroverse  philosopbique  aussi  bien  que  dana  lea  terribles 
dramas  de  la  vie  publique  de  notre  ^poque.  Pour  y  jeter 
quel^ue  liimi^re,  fl  iaut  embrasser  dans  toote  son  itendue 
la  teiission  du  cbrisUanisroe,  II  a  pour  objet  de  relever  le 
genre  humain,  opprim^  par  le  vice  et  Tignorance,  de  Iui 
rendre  sa  grandeur  et  sa  fdlicit^  premiere,  br,  laparfaite 
reatauratlon  de  la  nature  humaine  comprend  deux  parties 
distinctea :  Tune  qui  embrasse  lea  rapporta  de  Thoname  avee 
Oieu  et  sa  destin^  immortelle,  I'autre  qui  regarde  sa  vie 
teinporelle  et  sea  rapports  avec  sea  semblables*  Dp  lii  les 
deiix  grandes  appUcationa  du  chrisiianisipe^  auxquelles  se 
ramtoent  son  lUstoire,  sa  morale  et  ses  tibgnes  :  la  pre- 
ml^  cpnstituant  le  ehtistianisme  reUgiau^,  l»  aeconde 
(brmant  )e  christianisme  social.  >. 

Ilaturellement,  le  cbristianisme  religieux  prMde  Tautra. 
L*unioa  inUbieure  de  I'Ame  avec  t>lea  est  la  piremi^  coq- 
dition  de  la  vie  bitellectueUe  et  morale.  G^tte  union  vient* 
elle  k  se  rampre,  conmie  k  T^poqua  de  la.graBde  catastroplie. 
od  le  mal  envabit  la  terre  p  1ft  laiaon  obsoireie  et  la  volenti 
dirififAd  livrent  le  genre  humain  en  proie  k  tous  les  yice^,  k 
toutea  lea  Bila^reap  Ittoutea  lea  aervitudes.  Pour  le  tirer  de 
aon  abaisaenent,  U  fiuit  avant  tout  Iui  restituer  la  force  di- 
vine sanalaqnelle  la  raiaon  ne  peut  vlTre.  X7est  ce  que  fait 
le  pbristianiame  teliffeux.  II  r^tablit  r^oraUon  en  eaprit  et 
en  vidt^,  c*e8t-Ji-dtre  ia.comrauniofttion  in^mddiate  et  direcle 
de  reapdt  humain  avec  Dkn^  en  qpi  aeul  il  piiise  comme  k 

£r  sooroe  hitariasable  hi  vdrit^  la  vie,  les  himl^res,  la  jus*. 
I  et  la  UboM.  C'est  par  \k  que  rceuvra  du  ChrUt  a'd^ve 
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k  I'taiflni  au*40ieiia  des  religiaua  puremeni  extdrkoKa  ^ 
aensiblea  du  pagwniwne  et  mime  dn  jodabme,  et  qo^D^ 
montre  Dieu  dana  sa  personne.  Quatre  milleaoa  an  mofaia 
avrMent  M  employ^  k  pr^rer  ia  redemption  reUgieose. 
Cea  quatre  mllle  ana,  to  Chriat  lea  xcmpUtd^Jli  par  rattesle 
o6  yhraient  de  hil  lea  Amea  saintes,  par  l*id^  et  le  beaiwi 
d*iin  r^paratrar  qui  se  r^pandent  chei  toua  lea  penplaa  de 
Pancien  monde  (  voyrz  Mbssib  ).  Aa  heat  de  ee  temps,  le 
lumi^  eofin  luit  dans  les  tMAweA;  iliomme  reMgieiix  eat 
enlanld;  une  soci^  toatespiQtiieUe  ae  fondoiod  lea  eafimls 
de  Dieu  commencent  id-baa  une  vie  c^leate  que  la  tombe 
n*uiterrompra  paa :  cetle  aod^  e'est  T^gliae. 

Gependant,  la  redemption  ehretienne  doit  s'^tendre  k  le 
terre  comme  au  del,  et  embrasser  IHiomme  du  teoipe  ensai 
bien  que  11iomme.de  retemite  :  Proposuit  Deus  ina/oif- 
rart  owniaiM  Christo  gum  in  ealis  et  quae  in  terra  nmi 
(  Ephea.,  I,  lOK  Laehute  origineile  u'evait  pee  aeo- 
lement produit  le  poiythii8meetridoUtrie,elle  avail 
pervert!  les.rapporto  des  hommes  entre  eux ,  emend  Pes- 
cla?age  par  toute  la  terre,  et  c^matitue,  mftme  dana  lea 
pays  en  appareuce  lea  plus  libres,  par  eiempie  en  Grtee  eft  e 
Rome,  le  deapptisme  absolu  des  hiatitutiooa,  entratneBi  le 
^ielion  dea  droits  naturds  les  phia  ipiiurescriptiblee.  Le 
christhmiame  social  dev^it  done,  pour  le  oomplet  rectiet  de 
Thumantte,  opncourir  av^  le  christianisme  religieiix.  II  a 
ete  auasi  figure  dans  Uancienne .  Loi,  annonce  par  lee  Pro* 
pb^tes,  confirm^  par  r£vangile.  Le  canthiue  de  la  Yiecge 
M^  en  oHre  le  aublime  resumd.  La  Ubertd  univecadle,  re» 
galite  des.  hommes  entre  eux,  U  supdrioiite  reooaquiae  sur 
la  nature  physique ,  rabeadaiice  dea  blens  de  la  terre ,  lea 
paunea  admis  au  partage  du  common  patrimoine,  la  misibn 
vahicue  avecles  vices,  le  rigne  de  hi  raison,  de  la  jostioe  el 
de  Tamoor,  vpilii,  sdon  l*£criture,  lea  fniitade  celte  r6demp* 
tion  temporelle,  qui  commence  k  briUer  dana  la  civiliaetiott 
modeme,  mala  dont  Tavenir  voile  encore  lea  ploa  Tivea 
splendours.  Le  christianisme  social,  paa  plua  queie  chris- 
tunisme  religleui,  ne  pouvait  se  passer  d'une  longne  prtpa- 
ration.  rion-spulemeAt  11  eteit  Bteessaire  que  Tactien  reli* 
gieuse  refit  les  idtes  et  les  meBiirs ;  pour  que  la  nouveUn 
societd  pOt  naitre,  il  n'etait  pas.  jnoins  indispenaabie  que 
randenne,  civiiisation  fOt  redicalement  detruite.  Sll  cOI 
suiO  de  la  foi  et  de  la  pratique  reh'gieuse  pour  opener  le 
reforme  sodale,  les  beaux  si^clea  de  la  primitive  £gliie,  ok 
edata  le  plus  ardent  amour  de  I>ieu  et  des  hommes,  a»- 
relent  tu  edore.la  dvilisation  modeme, .  et  le  rigne  des 
droita  naturals,  Uaouveralpete  dM  peuple,  rafYkaiichie- 
sement  du  travail,  la  liberte  de  conacience,  de- 
tenuent4e  ravenement  de  Constantin  an  lieu  dedatcr  de 
1789. 

Mais  k  celte  dpoque  randennerdigiQn  seuledtait  vaincne; 
la  aodete  paiepne  raateit  deboiit.  Le  prindpe  que  l^boromn 
ae  s*appartenait  pes,  qu'fl  etait  la  proprietd  de  P^tat,  prhi* 
dpe  aur  leipid  repose  toute  l.*oiganisatioo  aociale  de  Tan* 
tiquite,  B^veit  pea  did  ^ntamd.  II  resteit  k  nnvcner  cette 
idole  politique;  II  resteit  k  soulever  tout  un  monde  d'ebesy 
d'oppreasion  et  dlnlquUes.  Ce  fut  rosuvre  de  le.  tbeoeratie 
du  meyen-^age,  aeooedee  par  le  demembrementde  Pem* 
pire  romam  et  VetablisfwpDMBt  dea  barl^aroa  dtta  lea  provlsoee 
conquiaes.  £ssentieUcinentoppoae|i  I'intoldranoe,  k  11oqui<* 
sition,  k  U  tyraanie,  r£van(^  repousse  le  regfane  tbdocre^ 
tique.  II  defend  au  saoerdoee  Chretien  toute  dooiinatioB, 
Bon*aeulenent  ^afOA  TEtal,  mala  mtaie  dena  P^tgUae  ( 1  Saint 
Pierre,  v,  s  ).  Neanmoina  hi  force  des  cboaes  livra  anx 
maina  du  ncerdoce  U  plus  terrible  dictature  qui  alt  jamais 
pesdaur  lea  natioaa.  £lle  eolpeor  deatiaation  providentleOe 
et  pour  resultat  d*aiiteatlr  le  ileil  oidra  sodal  du  page* 
nlame.  Elle  fit  table  rase  dea  loia,  dea  institutions,  dea 
mceurs,  des  notions  de  Tentiqidie.  Alors  senlenAeat  le  ebris-> 
tianisme  sodal  put  jetor  sea  ndnea  dans  le  aol  ddbleyd  :  la 
sodete  flit  rattachde  diradement  k  Dieu,  comae  lladlvMi 
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P4UM  (teiNiis  phisieun  liteles  sous  1e  npport  reiigiedn, 
Tdle  est  la  ▼Writable  origfiw  de  la  dTflisatibii  modterne.  Les 
communes  en  furent  le  berceau.  Se  d^gageant  pen  k  pea 
des  entraves  de  la  tti^ocratie  et  de  la  fiodafft^ ,  la  socl^ 
clir^tlenne,  fondte  sur  les  Inmi^^es,  sar  la  iibertt,  svr  Pai- 
sance  fc^n^rele ,  prend  possastion  de  la  se^ne  politique  k 
la  R^Tolntion  Fran^se ,  qui  deTlendra  la  r^ToIution  do 
tnonde. 

Ce  trap  rapfde  cottp-d*oeil  Je(6  snr  lo  pass^dn  christia- 
nhme  nous  fait  da  moins  eomprendre  od  II  en  est  aojoar- 
dliul  et  qaelle  carri^re  In!  reste  a  parcoarlr.  En  aucun 
temps,  en  aucon  pays,  II  n*a  }oal  encore  de  son  eiistence 
oompMte.  Deptds  dh-huit  siteles,  il  est  Tral ,  11  r^le  le 
eM  rellgieux  de  la  vie  humalne;  mals  il  n*aTaft  point  jas-* 
i|u1ci  r^l^  le  c6t^  social.  C*est  pourqaol  il  ne  8*est  point 
empar^,  comme  il  doit  fliire,  de  lliomme  tout  entier,  et  mtoie 
en  religion  il  n*a  point  port^  tons  ses  fniits  de  r^^ntotion. 
SI  Ton  exoepte  Tenthousiame  passager  des  premiers  sidles, 
l^liae  n*a  inspire  qu*une  foi  trop  g^telement  foible  et  des 
oeuTres  langnissantes.  G*est  qne  la  vie  rellgiense  et  la  Tie 
sociale  sont  li^es  par  les  plos^rolts  rapports  et  ne  penvent 
atteindre  Tune  sans  Tantre  It  lear  parfalt  d^eloppement. 
Loin  de  toadier  h  la  dto^pitude,  le  cliristianisme  n*e8t  pas 
encore  panrenu  k  V^e  de  la  maturity.  Que  la  soci^  ^van- 
g^liqoe,  la  sod^  llbre  et  fratemelle,  prMlte  par  les  pro« 
ph^tes,  ach^Te  de  se  fonder  et  d'embrMser  le  genre  homafai ; 
que  le  paganlsroe  soit  valncn  en  politique  oomme  fl  fa  ^td 
dans  la  religion ;  que  le  r^gne  de  Dieu,  le  r^e  de  la  ralson 
et  de  la  liberty,  arrfre  sur  la  terre  comme  au  dd  :  alon  on 
connaltra  le  miracle  d'e  la  rMemption,  et  Ton  Terra  parattre 
des  (BUTres  chr^tiennes. 

Bfalbeurensementy  lorsque  le  chrlstianAniie  raligieui,  re- 
present^ par  r^glise,  et  le  ehristianisnie  sodal,  repr^sentd 
par  la  R^volntlon ,  dcTraient  se  rejoindre  et  se  compiler 
comme  les  parties  d*on  mtoie  tout,  llgnoranee,  TintiftrM, 
les  passions  des  hommes  les  s^parent,  et  traTaillent  k  les 
armer  Fun  contre  I'antre.  Noas  assistons  k  oette  lutte  imple 
de  la  xMi6  contre  dle-m6me ,  symptdme  le  plus  graTC  de 
la  situation  actudle,  et  qui  faltle  fond  de  toutes  nosdifBcaltte. 
Par  un  strange  renTersement,  la  plupart  des  cbr^ens  re- 
Hgieux  restent  dincorrigibles  paiens  en  pollllque;  pour  eax 
roppression,  rimmoralite,  les  t^n^bres  et  les  mis^res  da 
rooyen  Age  reprisentent  le  r^e  de  Dleu  sur  la  terre.  Dans 
la  ciTtlisation  modeme,  flile  l^time  deTETangile,  Us  ne 
Toient  qu'one  immense  r^Tolte  de  I'orgudl  humain.  Le 
clerg^  surtouty  d^pouilt^  de  ses  honneurs  mondaine,  rftrant 
le  retour  impossible  de  la  th^ratie,  poorsult  aTec  acbar-, 
nement  la  liberty  quMl  a  feit  nattre,  et  ne  cesse  de  pers^ . 
cuter  le  Clirist  dans  son  aT^nement  sodal.  Le  signal  part ' 
de  haut,  et  le  centre  de  Tunit^  catholique,  Rome,  derient 
la  citadelle  de  Tabsohitisme  en  Europe.  De  leur  cdt^,  les 
partisans  de  la  r^oTation  sodale  n'entendent  p(»nt  la  re- 
ligion, d^figurent  ll&Tangile,  et  en  baine  des  pretentions 
th^ocratiques  repoussent  le  sacerdoce.  Pour  rtellsef  le  r^gne 
de  Dieu,  lis  s*appnient  sur  le  materiallsme  et  Tanarchie. 
Vain  labeur!  €ffA  aTeuglement  des  deux  parts!  Toulolr 
que  le  diristlanisme  rdigieux  dtonffe  le  cbristianiame  to- 
clal ,  ou  que  le  dirlstianisme  sodal  se  passe  da  chrlstia- 
nisroe  rellgieux,  n'est-ce  pas  Touloir  que  le  prfocipe  ddvore 
la  consequence,  oo  que  la  consequence  subdste  bors  du  prin- 
dpe? 

La  cause  d*un  malentendu  si  Aineste  Tienf  de  ee  qu^  le 
christiantsme  rdl^x  ayant  regnd  seol  pendant  des  sieeles, 
on  s*est  babitue  k  yolr  en  lui  le  cbristianisnie  tout  entier; 
on  a  reiegue  son  triomphe  dans  Tautre  Tie,  comme  sll  etalt 
Indigne  du  Redempteur  de  reuTerser  Id-bas  Templre  da 
mal.  D*ailteurs  la  renoTation  rellgieuse  procMe  par  la  toie 
Kumaturdle,  et  demande  Taction  immediate  d'un  sacerdoce 
divineinent  Institue.  Car  II  s^aglt  de  restituer  k  Time  nne 
(brce  divine,  ce  qui  ne  pent  se  Hifre  saps  Fintehrentloii  de  | 


IHeii  meme.  Vofl^  la  ralson  metapbysique  de  la  l^timNd^ 
de  la  necessite  du  sacerdoce  jusqu'k  l*enti6re  rtint^ration 
de  lliumanite;  c'est-ii-dire  jusqu*li  la  fin  des  temps  proprc" 
ment  dits :  Jfcce  vobUcuin  sum  omnibtu  dlebus  usque  ad 
consu>mmatUmem  sxcuti^ 

Mais  la  renovation  sociate  ne  Suit  point  la  meme  marcbe 
et  n'est  point  ^dlrectement  soumise  au  sacerdoce.  If  esf 
memo  impossible  qu'elle  le  soit;  oarceCte  renovation  con- 
slstant  a  rendre  rhomroe  k  hii-meme,  k  fkire  qn'il  s^appar- 
tienne,  die  ne  peuts*etabUr  tant  quedominent,  avec  le  prin- 
dpe  theocratique,  I'intoierance,  Tasservlssement  des  cons- 
dences  et  de  la  pensee.  Dto  que  la  fonction  propre  du 
sacerdoce  est  remplie,  dte  que  Phomuie  est  effecUvement 
maintenu  en  rapport  avec  Dieu,  H  ne  lui  manque  rlen  pour 
ordonner  la  sodete,  pour  domptel'  et  perfecttonner  la  nature, 
pour  faire  fleurfr  les  scietioes,  llndustrie  et  les  arts.  Le  libra 
usage  quil  (kit  alors  de  ses  puissances  restituees  est  le  phis 
bd  hommage  k  PelBcadte  de  la  reUgfcm.  Toute  Intervention 
du  sacerdoce  degenererait  en.un  joug  insupportable.  Aussi 
te  premier  d^gnte  du  christianlsme  sodal ,  dogme  qui  passe 
aaiourd'liul  dans  le  domaine  irrevocable  des  bits,  c'est 
la  separation  de  PfigUse  et  de  I'^t,  sans  laqudle  on  ne  con- 
^it  point  de  libertd  de  oonsdenee,  point  d^oration  en 
esprit  et  en  verite,  par  conseqaent  point  d*£vangiie.  LIqIo- 
lerance  theocratique  est  un  reste  de  la  politique  juive  et 
paienne.  SI  le  sacerdoce  femploya  au  moyea  Age,  oe  Ait 
par  one  nitoessite  transitoire,  et  nnlquement  pour  detruire. 
II  y  a  lohgtemps  qu'il  eAt  dO  y  remmcer,  pour  Tbonneur  du 
keul  ndhlst^  qu^tt  tiemie  de  jeslis-Clirlst,  le  ministke 
splritad.  De  I'oppodtion  qu*il  continue  de  fabieaux  reibrmes 
II  est  resulte  nne  situation  singuli^rement  d^orable.  Au- 
Jourd'bnl  les  peupfes,  poor  fonder  le  christianlsme  sodal , 
sont  cMiges  de  lutter  centre  le  sacerdoce,  qui  tient  la  pre- 
miere place  dans  le  christianlsme  rdi^eux.  Le  pretre, 
aveugie  par  leprejuge  cA  Vinteret,  se  plaint  que  l*bn  chasse 
Dieu  de  la  sodete  :  vos  lois  sont  athees,  crle-t-ll  k  la  dvillsa- 
tion  modemei.  Kon,  la  lol  toierante  et  Uberale  n^est  point 
une  lol  a/Me;  die  est  settlement  atMoeratique,  ce  qui  est 
Men  dirrerent.  Elle  exdut  le  prfttre,  et  Aon  pas  Dieo ,  et  die 
I'exdut,  non  de  l^Use,  mals  de  r^tat  Pour  la  premiere 
fois  depuis  Torigine  des  sodeies  humalnes,  la  loi  ra^iire  1*^ 
'  vangile  et  le  spiritualisme. 

Ces  conflits,  aureate,  ne  ehangentpaa  bnatore  dee  dioses. 
Le  pretre  a  beau ,  comine  bomme,  se  fWre  Taveugle^adora- 
teurdu  passe,  le  prince  de  Tfiglise  a  beau  enceniser  les  pvi- 
vfieges  et  la  riehesse ,  eomme  fonctionBaires  de  la  pulssMice 
spiritnelle  ils  n^en  sont  pas  moins  obliges  de  rdpandie  une 
doctrine  qui  contient  le  dementi  le  plijis  formd  it  lenis  opi- 
nions privees.  A  mofais  de  bdkler  la  Loi  et  lea  Propfaetes,  II 
flint  bien ,  quo!  qu'on  veollle,  verser  dana  I'Ame  des  popula- 
tioms  chretiennes  le  sodallanie  A  la  ifois  le  plus  par  etle 
plus  radical.  Ftlt-<m  un  disdpie  de  Malthas,  41  lliut  bien , 
avec  la  sahite  VIerge ,  cRanter  tooa  lea  dimandieB  le  ren- 
veraementdes  trftne^et  des  arlstocraties,  Textiipation  du 
pauperisme  et  du  cfioi/itme,  non  moins  faneste.  Lee  revo* 
lutionnaires  It  leur  tour  oot  beau  a'emporte^  josqu'aa  Mat- 
pb^me  eontre  la  reUgioii  chMtienne,  en  reallte  lis  ne  vtvent 
que  de  Fenaelgnement  der^vanglle ;  fis  sent  contrainta  d*eii 
invoquer  les  maximes  et  d'en  parler  le  langcige. 

Toutes  noa  sectes  sodalistes  ne  sont  au  fiond  que  des  A^ 
tMe$  du  thrUtianUme  social.  Qui  n'a  entenda  leurs 
adeptes  aiinoncer  la  fln  prochafaie  de  la  rd%ton  du  ChriatP 
Ifous  sommes,  dlsent-ils,  oomme  k  i'epoqne  du  pagan  I  sme 
•explrant :  il  liat  une  nouvdlerellgloii  pour  niMlsddete  nou- 
velle.  lis  oubllent que  bette  sociae,  toute  BotaveHeqaVlle 
est,  n^est  pourtant  qne  la  soddld  ebretieinte|  la^rtallsatioii 
des  antiques  prophetiee  conservees  par  le  siMserdocechreHen. 
L'analogie  dont  lis  parfent  nesdpporte  paa  Texamen.  Est-^ 
que  lea  premiers  Chretiens  avaient  sans  cesse  it  la  boaehe 
lei  livressaeres  du  paganismel  Les  a-t-on  vua  prsndna  It 
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litre  de  n^paiensf  Le  nom  de  Jupiter  retentissatt-il  dans 
leurs  haraDgues  oomme  le  nom  du  Christ  dans  les  discoors 
de  nos  sodalistes?  C'^it  de  leur  part  one  guerre  4  mort 
pour  le  fond  et  pour  la  Tonne,  dans  les  mots  comme  dans 
les  choses.  Singulis  lutte,  au  contraire,  que  la  guerre  ac- 
tnelle  de  l*£glise  et  de  la  Evolution,  ot  de  part  et  d*autre 
on  porte  les  couleurs  de  ses  adversaires ,  et  on  gu^it  les 
blessures  que  Ton  fait  1  Ces  deux  grandes  puissances,  que  I'on 
juge  irr^condliables,  ne  peuvent  triompher  Tune  sans 
Tautre,  et  depuis  soixante  ans  elles  ne  font  que  s*arracher 
tour  k  tour  nne  domination  qu*aucune  des  deux  n*a  seule 
la  force  de  relenir.  Royaut^  de  quatone  si^es,  noblesse, 
parlements,  corporations  privil^te ,  institutions  s^ulaires 
enracin^es  dans  le  sol ,  la  Revolution  a  tout  iMday^  d*nn 
souffle.  Le  derg^  ro^me,  conune  corps  politique,  elle  Ta  em- 
porte  comme  le  reste.  Devant  la  religion  seule  die  a  ^t^  sans 
force.  La  religion  cbr^enne,  la  religion  cathoU que  reste 
debout,  gjardant  sa  bi^rarchie  sacrte,  conservant  la  puret^ 
inalterable  de  ses  dogmes. 

Le  signe  le  plus  certain  de  la  decrepitude  d*une  rdigion, 
ce  n'est  pas  toujours  qu^elle  perde  des  partisans ,  comme  le 
signe  certain  de  sa  foree  n'est  pan  toujours  qu'elle  fasse  de 
nouvelles  oonqueites :  trop  de  circonstances  variables  peuvent 
induer  sur  cette  expansion  exterieure  des  doctrines.  Mais  la 
force  reelle  d*une  religion  depend  de  la  conservation  de  son 
sacerdoce  et  de  la  porpetuelle  fixite  de  son  enseignement. 
Tant  qu'clle  echappe  k  la  decomposition  interieure,  elle  n*a 
point  k  craindre  une  fin  prochaine.  A  cet  egard ,  le  cathoti- 
dsme  jouilde  toute  saTigueur,  et  Ton  peat  dire  qull  est  an- 
iourdliui  le  seul  culte  qui  ne  solt  pas  en  decadence.  Le  pro- 
testantisme  n*a  cesse  de  verier  quant  k  la  doctrine,  il  n'a 
plus  ni  symboie  ni  sacerdoce  :  ses  ministres  ne  sont  pas  des 
pretres,  mais  de  simples  professeurs  de  morale.  Aux  £tats- 
Unisd*Amerique,la  division  des  sectes  est  arrivde  aux  der- 
ni^res  Umites.  Quandretablissementanglican,qui  cliancelle, 
aura  dispara,  TAngleterre  oinira  le  meme  spec:tacle.  La  sa- 
vante  Allemagne  compte  comme  gagne  an  prolit  de  la  rai- 
son  tout  ce  qu*eUe  retrancbe  au  cbristianisme,  dont  die  ne 
garde  que  le  nom ;  un  vague  deisme  ou  le  pantlidsme  pur 
forment  le  fond  de  ses  croyances  actudles.  Un  travail  non 
moins  profond  de  decomposition  se  fait  sentir  an  sdn  du  jn- 
daisme ;  envahi  par  Tinfluence  de  la  dvilisation  chreUenne, 
il  se  transforme,  il  perd  pen  4  pen  les  caracteres  d*un  veri- 
table culte.  Le  catbolidsme  seul  se  maintient  dans  son  inte- 
grite ;  en  lui  seul  vit  la  force  du  cbristianisme  rdigieux ,  et 
quand  on  parte  deravenir  de  la  religion,  c'est  de  sa  destmee 
qu*U  s'agit 

Intindble  k  la  Revolation,  le  sacerdoce  caUioliqne  montre 
une  ^gale  impuissance  centre  die.  Le  mauvais  vouloir  et 
les  anatbemes  des  chefs  du  clerge  n*arretent  en  rien  I'essor 
dn  dirisljanisme  sodal.  Ses  progrte  tiennent  du  prodige. 
Oej^  il  embrasse  les  deux  mondes;  il  p^se  sur  lesanciennes 
civilisations,  et  bient6t  il  les  aura  chassees  de  la  terre.  S*il 
paratt  oeder  sur  un  point,  c'est  pout  edater  plus  puissant 
sor  an  autre.  II  cree  et  ildetruit,  il  triompliede  toot,  et  il 
ne  s'arrtten  qu*aprte  avoir  reiiouveie  la  face  du  globe. 

Quoiqne  le  chrfetianisnie  rettgieux  et  le  cbristianisme  so- 
dal ne  parviemient  point  k  s'entre-detruire,  le  f^td  divorce 
qoi  les  separe  n'en  porte  pas  moins  des  fruits  desastreux 
pour  I'rilgHse  et  pour  VtM ;  il  aliroente  nos  discordes  dviles ; 
il  prolonge  les  epreaves  et  les  malhears  du  monde.  L'£- 
glise  sartont  en  ressenl  au  dedans  le  oontre-coup  funeste. 
L*ensdgnement  dela  philosophic  et  de  la  theologie  s'y  abaisse 
dejour  en  Jour.  Le  apiritualisoie  platoniden  et  cartesien, 
qui  par  saint  Augndin  et  Bossuet  jeta  tant  de  lumiere  sor 
la  rdigion ,  est  deiaisse  poor  le  sensoalisme  traditionnaliste 
de  Bon  a  id ,  I'Aristote  d'one  nouvdle  seolattique,  ploa  mis^ 
raMeque  Pandenne.  On  nie  louteraison  natordle ;  on  proscrit 
tout  espHt  d*examen.  On  transforme  en  une  credulite  gros- 
dure  ceUe  f^i  cbreiieonei  qui  n*est|  selon  saint  Paul,  que 
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rafTranchisseoMnt  interieur  de  la  penaee  et  aa  Tidoire  nr  k 
chdr  et  le  sang.  Cest  ane  guerre  en  rtgle  declare  4  la  m- 
son  par  ceux  qoi  se  disent  les  disriplea  de  la  raiaaa  ^tor- 
ndle.  Chasseedu  domaine  dea  fdts,  rfanpteeaUe  tMocnIie 
serehigiedanslaadenee;  par  la  tbeorie,  ainoa  parUpr»- 
tique,.dle  oppriroe  encore  I'esprit  bnmain ;  elle  nAihn  dans 
les  livres,  dans  les  joumaux,  I'inquiaiUon  et  lea  bAeben. 
De  I'ensdgnement  le  sensoalisme  descend  dana  les  detaiii 
du  culte,  et  n'epaigne  pas  toojoors  le  dogme. 

«  Les  apdtres  de  la  superstition  dolvent  Mre  fiers  deleMa 
suco^,  dit  notre  oollaborateor  M.  Bordas-DcnHMliB.  A  b 
faveur  de  gourememenU  faisenste ,  et  dont  Fun  a  et^  an  JMla 
victime,  dlese  ranime,  crott  k  voe  d'cnl,  et  eoTdoppe  d^ 
la  Rdigion.  Et  les  statues,  et  les  figures  envirauito  de  eler- 
ges,  et  les  processions  sorabondantes,  et  les  iDdnlgHMaa 
excludves,  et  la  grosd^  iddAtrie  des  Sacr^a-Ocsrs,  cC 
vingt  aiitres  pratiques  stupidea,  enfbi  tons  lea  appob  de  la 
credulite  se  reinvent,  se  mnltiplient,  et  semUent  devoir 
agrandir  encore  le  domaine  que  la  soperstition  oocopaH  avant 
la  revoluUon.  Encore  y  a-t-il  cette  difference  qa'alorsclleM 
vivdt  que  d'un  reste  de  vie,  qne  n'avdt  pn  Ini  arradier  b 
piete  savante  du  dix-septieme  siede,  qui  a'elforcait  d*ca 
purifier  r£glise  pour  repousser  les  griefs  do  protestantisnie, 
d*un  reste  de  vie  que  lui  disputait  avec  acfaameoaent  le  dis- 
huiUeroe  si^e;  landia  qu'eujourdHiui  die  est  coltivee  aree 
amour  comme  one  plante  predeuse ,  propagee  avec  eBtboQ- 
dasmesous  retendard  de  la  Vienge,  qui  eflkce  insenaiblaaicnC 
jesus-Christ,  et  devient  la  divinite  de  la  France,   comoM 
die  Test  de  rcapagne  et  de  rilalte...  Outre  rerreur  qoi  an- 
pute  k  r£glise  le  laidsme  et  la  pretrise,  deux  de  sea  ponvoifs 
oonstitutifs, rappdons....  Terreur  desofficialites,  qoi, aop- 
posant  le  poovdr  episcopal  mandatible,  le  tranaibnoe  ea 
poovoir  homain;  Terreor  qui  fait  le  sacerdoce  proprietatre 
et  lereduitii  nne  dioseterrestre,  naturdle,  on  factiop,  oomiue 
le  fondement  de  la  profiriete;  Perreor  qoi  pn^teod  metira 
le  pape,  en  tantqoe  vicairedeJesus-Clirist,  bien  ao-desAos 
<le  TEglise  qu^dle  degrade ,  poisqu'i  la  place  de  son  iostttotioa 
immanente,  imperissable ,  die  met  on  bomme  variable,  epli^ 
mere;  Perreor  delMntoierance  on  religion  d*6tal,  qoi  aneanlif 
la  spiritiialitedu  diristianisme,  puisqo'dle  le  rend  saiaissablek 
la  loi  dvile.  aui  nesaisit  que  des  objets  materids;  Perreor  do 
Pimmacoiee  Conception  de  la  YIerge,  et  oelle dela  double 
creation  de  lliomme,  qui  annihilent  la  chute  et  ouvrent  la 
cid  sans  jesus-Christ  Que  d'autres  il  serait  ladle  d'aecnmo- 
ler  1  Par  exemple,  Perreur  qui  subsUtue  le  sacremeol  de 
mariageau  mariage....  Que  dire  de  cette  foret  de  super- 
stitions jaillissant  du  monachismeoo  de  Tabos  des  coo* 
sdls  evangeilques ?  Quel  paganisme  encore!  » 

Tant  d'erreurs  eropAdient  ausd  l^^ise  de  revenir  k  soo 
gouvemement  primitif ,  si  liberal ,  d  sainlemeot  democra* 
tique,  et  qui  se  trouverait  d  bien  en  barmonie  avec  Pesprit 
des  temps  nonveaux.  On  salt  comment  Pesprit  paien  da 
domination  pervertit  ce  gouvemeatent  fratemel,  oil ,  sdon 
les  regies  apoetoliqoes,  toutes  les  magistratores  devaieot 
etre  conferees  4  P  elect  ion,  tootes  les  anaires  oondottes 
par  la  douceur  et  la  persuadon.  Des  efforts  beroiques  foreal 
souvent  tentes,  suriout  en  France,  pour  refouler  la  tyrannie 
episcopdeet  papale;  il  sulfil  de  rappderlaPragmatiqIoe 
de  saint  Louis,  les  condles  de  Constance  et  de  BAle.  La 
concordat  de  Leon  X  dde  Francois  I*'  etouflk  lecri  de  la 
reforme  ortliodoxe.  Au  dix-septieaie  dtele,  les  disdples  da 
Port-Royal  etde  Bossuet  n'en  continoerent  paamo'ns 
la  tradition  des  defenseors  de  la  liberteecciesiasUqne;  Pirn- 
roortdle  assembiee  de  1682  frappa  la  tiieocratie  an  oneor. 
Les  preiatsdecour  du  siede  suivant  huaserent  mdlieoreo- 
sementdeperir  ce  prdcieux  heritage;  les  efforts^de  qudques 
monarques  liberaux  n'eurent  pas  de  resultat  I^  reforms  fnt 
reprise  k  U  Revolution ,  d'une  maniere  digne  de  cette  epoqoe 
heroique;  PEglise constitutionnelle,  aujourd^iui  trap 
|)eu  conque  et  trop  pen  appreciee,  sembla  ^edine^  ^a m^- 
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ment  k  marqner  Pallianee  d^nitive  de  la  rdifi^  et  de  la  H^ 
b«rt^.  Pourqnoi  fiiuHl  qaHin  nouveau  ooncordat  soit  vena 
oncore  una  fois  an^antir  oes  eap^anoes?  Depuis  ce  moment, 
rospiit  de  r^orroe,  qui  sous  te  nom  de  gallicanUme  avail 
toiijoors  revendlqui  Panfiqne  constitation  de  r^lise,  ne 
donna  plus  signe  de  vie.  Ai^oordliai  il  paralt  entierement 
^leint.  Le  sHenoe  de  la  senritnde  ri^e  dant  I'^glise,  qui 
aemble  ferm^  k  tons  les  progrte. 

Ricn  de  plus  navrant  que  oe  spectacle  pour  le  coeur  des 
Trais  croyants.  Malgr6  les  besoins  religienx  qui  poussent  en- 
core les  imes  vers  la  seole  ^ise  qui  nit  conserve  un  sacer> 
doce,  on  culte  efTecUr,  dMmroenses  apostasies  peuvent  s'en 
8uivre.  Ce  qui  se  passe  en  France  ne  raasure  que  les  esprits 
inipr^voyants.  Lk^  comma  en  Allemagne,  les  classes  ^clairto 
ae  d^tachent  des  pratiques  religieuses,  que  dMonorent  le 
fanatisme  et  la  superstition.  On  dit  que  lltalie,  garrottte, 
n*est  retenue  que  par  la  force  dans  une  foiqui  est  ceile  de  ses 
oppresseurs,  et  qu'elle  n'attend  que  Toocasion  de  passer  au 
protestantisme.  Est-ce  an  terme  de  oes  excte  que  la  Provi- 
dence a  plac^  la  gu^riaon  et  le  salut?  Verrons-nous  oette 
apostasle  des  gentils  que  fait  craindre  saint  Paul ,  la  religion 
quelque  temps  oonservde  dans  le  petit  norabre  comme  un 
levain  prteieux,  puis  le  monde  rassasi^  des  biens  terrestres 
et  altM  de  foi,  revenir  en  foule  k  oette  iille  du  ciel ,  un  ins- 
tant abandonn^;  enSn  la  conversion  desjulfs,  pr^dtte  dans 
tons  nos  livres  saints,  donner  le  signal  de  ces  demi^res  mer- 
veilles?  Peut-^tre  la  vidoire  du  christianisme  social,  la  R^ 
volution  triomphante ,  foumira  des  ressources  inesp6r6es. 
Lorsque  la  oomplMe  separation  de  i*£gKse  et  de  l*£tat 
sera  prononote,  qui  salt  si  du  contact  du  dergA  et  du  peuple, 
rendu  ndcessaire  par  la  suppression  du  budget  des  cultes , 
ne  sortira  pas  la  rdbrme,  gage  de  reconciliation  ?  Qui  salt, 
lorsque  la  tli^ocratie  sera  tonib^e  k  Rome,  ce  que  pourra 
pour  te  bien  de  r^gllse  un  pape  redcvenn  uniquement, 
comme  k  Forigine,  le  premier  magistrat  d'une  llbre  associa- 
tion religieuse? 

Une  chose  qui  ne  paralt  pas  douteose,  cM  que  les  lalques 
prendront  une  large  part  k  rceuvre  de  cette  restauration 
rhrdtienne.  lb  repr^sentent  plus  particuU^rement  la  raison 
dans  rigUse,  et  c^est  de  raison  qu*elle  a  surtout  besoin  au- 
jourdliui  pour  se  redresser,  puisque  ses  puissances  sumatn- 
rt'lles  restent  intactes.  D^ji  les  laiques  intelligentsouvrent  les 
>eui  k  la  lumi^  du  clinstianisme  social.  Un  illustre  exemple 
ieur  a  M  donn^  en  la  personne  de  Chateaubriand.  Le 
grand  ecrivain,  dans  sun  GMe  du  Christianisme ,  n*a- 
vait  gu^re  fait  que  parer  des  fleiirs  de  sa  brillante  imagina- 
tion un  passe  d'intoierance  et  de  superstition :  le  vrai  g^nie 
de  l*£vangile  Vinspira  sur  la  fln  de  sa  carri^.  Le  proph^- 
tique  vidllard,  en  face  de  la  society  do  Tavenir,  salua  de  loin 
le  rfegne  do  IHeu  sur  la  terre  :  «  Je  ne  trouve  de  solution 
k  Tavenir  que  dans  le  christianisme  et  le  christianisme  ca- 

tliolique,  diaail-il  dans  ses  Mimokres  d^outre-tombe II 

renferme  les  trois  grandes  lois  de  Punivers,  la  loi  divine,  la 
loi  morale,  la  loi  politique  :  la  loi  divine,  unite  de  IHeu  en 
trois  |)ersonnes;  la  loi  morale,  charite;  la  loi  politique, 
c'est^ii-dire  liberte,  egaHte,  fhitemite.  Les  deux  premiers 
prindpea  sont  developpes;  letroisitoie,  la  loi  politique,  n'a 
point  re^u  Ions  ses  complements,  parce  quMIs  ne  ponvaient 
fleurir  tandis  que  la  croyance  intelligente  de  Petre  infini  et 
la  morale  universdle  n*etaient  pas  solideroent  etablies.  Or 
i«  christianisme  eut  d'abord  k  deMayer  les  absurdites  et  les 
abominations  dont  lldoUtrie  et  I'esclavage  avaient  encom- 
bre  le  genre  humain.  Loin  d*etre  k  son  tenne,  la  rdigion  du 
lll^erateur  entre  k  pdnedans  sa  troisiime  periode,  la  pe- 
rtofle  politique,  Uberte,  egalite,  fratemite.  L'^vangile, 
sentence  d'aoquittemeat,  n'a  pas  ete  In  encore  k  tons....  Le 
chri^dianisme,  stable  dant  ses  dogmes,  est  mobile  dans  ses 
lumidres;  sa  transionnation  envdoppe  la  transformation 
univerwlle.  Q»an<l  il  aura  attdnt  son  phis  haul  pofait,  les 
Ho^res  acli^v^ront  de  s'edaircir;  to  liberie,  cruciflee  sur 


le  calvaire  avec  le  Messie,  en  descendra  avee  hd;  eilara* 
mettra  aux  nations  ce  Nouveau  Testament  ecrit  en  leor  b- 
veur  et  Jusque  id  entrave  dans  ses  clauses.  Les  gouveme- 
ments  passeront,  le  mal  moral  disparaltra;  la  rehabilitation 
annoncera  hi  consommatlon  des  siteles  de  inort  et  d'oppras- 
sion  nes  de  la  chute.  » 

L'Ame  poetique  et  rdigieuse  de  Ballanche  re^tauasi 
la  vidte  de  Tesprit  nouveau;  un  sentiment  profond  de  la  re- 
novation chretienne  anime  ses  pages,  empreintes  d'une 
douce  et  meianoolique  beauie.  La  grande  reforme  catlioliqua 
et  sociale,  premier  besoin  de  lliumanite  actudle ,  slionore 
de  compter  parmi  ses  precurseurs  Ballanche  et  Chateau- 
briand ;  tontefois  ils  en  eurent  plutet  le  pressentiment  que  U 
sdence.  Elle  trouva  son  veritable  interprete  dans  M.  Kor- 
das-Demoulin,  penseur original, toujours plonge  dans  la 
profond  des  cboses,  et  par  ceto  memo  moins  accessible  k  la 
foule,  mais  %n  qui  Tavenir,  nous  en  avons  to  confiance, 
reconnaltra  le  promoteur  d'une  revolution  intdlectiielle. 
D'autres,  en  ce  slide,  ontprecheralliance  du  dirbttonisme 
et  de  to  democratic;  on  pent  voir  dans  leurs  efforts  un 
favorable  augure.  Mais  presque  tous  sont  restes  asservis  aux 
prejuges  tlieocratiques ;  oe  qui  les  a  condanmes  fatalemeni 
a  la  contradiction  et  k  IMmpuissance. 

Td  est  retat  present  du  cbristtonisme.  H  passe  k  sa  phase 
de  maturite.  II  qultte  la  forme  transitoirede  theocratie  qu*il 
dut  revetir  au  moyen  ftge  pour  detruire  to  sodete  paienne. 
11  va  Uicessamment  se  renouvder,  non  dans  ses  dogmes,  qui 
ne  changent  point,  mais  dans  sa  disdpline,  dans  son  gou- 
vemement,  dans  to  partie  vartoble  de  son  culte  etde  son 
ensdgnement.  11  recoil  son  existence  sodato  et  se  complete 
par  la  Revolution.  Car  la  Revolution,  dans  son  terme  ah- 
solu ,  c'est  la  redemption  teinporelle  ou  le  christianiitme 
applique  k  notre  destinee  terrestre ;  redemption  qu'on  ne 
saurail  nier ,  qui  n'exdut  pas  le  rkgne  etemel  dans  la  finale 
commimion  des  saiats,  etdolt,  an  contraire ,  en  etre  id-has 
I'image  et  la  preparation.  Ce  rigne  fortune  commence  sous 
nos  yeux ,  au  milieu  des  epreuves,  de  to  sonflrance  et  des 
tonnes.  Oeto  donne  nn  interet,  une  majeste  sans  egale  k 
niisloire  de  nos  temps.  Un  malentendu  fatal,  triste  berltagt 
dn  passe,  prolonge  une  transition  douloureose,  et  retarda 
racoomplissement  des  antiques  promesses.  Mais  llssne  de 
to  lutte  ne  saurait  etre  doiiteuse.  Kile  se  terminera  par  to 
conversion  du  cterge  au  christianisme  social,  par  la  con- 
version des  revolutionnaires  au  christianisme  rdigienx. 
Alors  rastre  de  Justice,  percent  les  nnages  qui  le  couvrent 
encore,  versera  sur  le  monde  la  paix  avec  Tabondance  de 
tous  les  biens  :  Orietur  in  dielms  ejus  Jusiitia  et  abon^ 
dantia  pads.  Nos  malheurs,  nos  discordes,  nos  defaillanoes 
s'elTaccnt  devant  ce  glorieox  aveoir.  Les  oracles  sacrte  re- 
^ivcnt  Ieur  entier  accomplissement.  Le  christianisme  ap- 
paralt  dans  sa  grandeur  universdle,  embrasaant  le  passe, 
le  present,  Tavenir,  remplissant  la  terre  el  te  dd,  radie- 
tant  les  corps  et  les  Ames,  ai)portant  au  genre  humain  la 
bonbeur  du  temps  avec  le  gage  d'une  etemdte  fdidte. 

P.  Hdet. 

CHRISTIANSAND,  chef-lien  dela  province  de  ce 
nom,  en  Norvfge,  k  llssne  de  la  bale  de  Torrisdal,  dan  a  le 
golfe  de  Cliristiansand,  compte  lO.Sie  ftro««  et  est  le  siese 
d'un  eveque,  d'un  bailli  et  d'une  succursale  de  la  hanqueda 
Norvege.  On  y  trouve  un  gyronase  et  plusieurs  institutions 
de  bienlkisance.  La  construction  des  navires,  I'appretagedes 
peauxetcuirs,  to  fabrication  du  tabac,  tefilagedu  colon,  etc., 
constitiientlesprindpales  ressources  de  la  population.  Fondea 
en  l64t  par  to  roi  Christton  IV,  cette  viUe  possMe  un  excd- 
lent  port,  qiiepartage  en  deux  llted'Oddeneen,  oik  se  trouveni 
on  lazaret  d  la  douane.  Le  commerce  et  to  navigation  da 
Cliristiansand  sont  assex  fanportanto.  L*exportation  oonsista 
surtout  en  bois,  liomards,  sauroons,  dc  La  villeet  son  port 
sont  prbt^es  par  divers  oiivrages.  A  Pouest  de  ChrisUaasandv 
on  trouve  encore  le  port  de  Nj-Hollesund, 
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CHRISTJANSBORG  —  CHRlStlNE 


CHRISTIANSBORGt  ancien  chef-lieu  des  ^tabliftse- 
tneots  danois  de  I'ocddeDt  de  T  Afriqiie ,  c^^  k  la  Grande- 
Bretagne,  en  1849.  est  une  forteresse  situ^e  Kur  un  proinon- 
toire,  Ik  4  kilomitres  fd'Accra ,  capitale  da  petit  royaume 
D^re  de  ce  nom,  sur  la  Cdte-d'Or.  II  fait  un  commerce 
tris-actif  avec  lesAfthant6es.  Lea  Danois  |K)«s^ent  en- 
core sur  ce  littoral  lea  comptoirs  de  Tema  et  de  Nimbo,  le 
fort  de  Friedensborg ,  Adda  siir  le  Rio-Volta,  petite  ville  de 
3,500  Ames,  et  lea  port«  Keminstein  et  Prinzenstein.  Cbacun 
de  ces  ^fablisseroents  est  enTironn^  d'un  territoire  peu 
^tendUy  roais  remarquable  par  ia  liberty  dont  jouissent  les 
liabilants  et  les  progr^s  qu'iU  font  dans  les  arts  d'Europe. 

GHRISTIANSFELDT,  communaut^  de  fr^res  Mora- 
res,  situ^e  dans  la  partie  septentrionale  du  duch^  de  Schles- 
wig,  bailliage  de  Hadersleben,  fondle  en  1772  sur  le  do- 
inaine  de  Thyrstruphof.  EUe  comprend  64  maisons ,  et  le 
nombre  de  ses  habitants  n'est  pas  tout  h  fait  de  700.  Le  bourg 
se  compose  de  deux  rues  paralitica,  avec  une  ^lise  qui  s'6- 
]6ve  au  milieu  d*une  place  entourde  d^arbres.  L'extr^me  pro- 
pret^  des  habitants  et  leurs  maisons  bien  bAties  lui  donnent 
Taspect  le  plus  riant.  Ija  repr^entation  communale  se  com- 
pose de  pr^pos^  institu^s  par  la  direction  de  Tunion  et  de 
repr^sentants  ^na  par  les  membres  de  la  communaut^.  Les 
loU  et  r^lcments  do  ia  communaut^  sont  trte-exactement 
observes.  Aujourd'hul  encore  Tindustrie  de  Clmstiansfeldt 
consiste  dans  la  fabrication  des  toiles ,  des  ^tofTes  de  laine  et 
de  coton,  des  cuirs ,  du  savon ,  des  chandelles  et  des  bougies. 
La  communaut^  poKS^de  en  outre  une  ^cole  allemande. 

A  la  suite  de  la  guerre  de  1864  le  territoire  de  Christans- 
feldt  a  ^t^  c^^  par  le  Danemark  h  la  Prusse. 

GHRISTI ANSTAD,  cbef-lieu  du  bailliage  dn  mdme 
nom,  dans  le  midi  de  la  Su^de.  Situ^e  k  16  kilometres  de 
la  Baltique,  sur  les  bords  de  THelge,  et  r^^uli^rement  b&- 
tie,  cette  Title  est  ]e  8i6ge  d'une  prefecture  et  d*uneconr 
royale,  dont  le  ressort  comprend  la  Scanie  et  la  province 
de  Bieckingen.  EUe  a  un  arsenal,  une  to>le,  une  belle  ^lise, 
une  loge  de  francs-masons  et  un  hAtel  de  Tille;  et  sa  popu- 
lation est  de  5,000  habitants,  qui  se  livrent  aTecsucc^  a 
la  fabrication  des  cuirs,  des  ^tofles  de  laine  et  des  gants, 
et  font  en  outre  un  peu  de  c/immerce  en  hois,  poix,  po- 
tasse,  etc  Le  port  de  Christianstad  se  trouve  k  Auhus ,  k 
iVmbouchure  de  I'Helge.  Cette  ville  fut  fondte  en  1614  par 
le  roi  de  Danemark  Christian  IV,  et  soulint  pi usieurs  sieges 
pendant  les  guerres  entre  le  Danemark  et  la  Suide.  La  paix 
conclue  en  1658  k  Roeskikle  rattriboa  au  Danemark,  avec 
tonte  la  Scanie.  Prise  par  Christian  V  en  1676,  les  SuMois 
la  reprirent  en  }678.  L^ex-roi  de  Pologne  Stanislas  Leczinski 
Tint  y  ^tablir  sa  coor  en  1711. 

Le  bailliage  de  Chrislianstad,  divia^  en  qoatre.pr^v6- 
l^s,  comprend  les  parties  septentrionale  et  oriental e  de  la 
Scanie.  Sa  supeHicie  est  de  55  royriamMres  carrte  euTiron, 
et  11  compte  159,619  habitants,  dont  I'agriculture ,  IVx- 
ploitation  des  for^ts  et  la  ptehe  forroent  les  pnncipales 
ressoorces. 

CHRISTIANSTADT,  chef-lien  de  rnedanoi9e  de 
Sainte-Croix  aux  Antilles,  c^d^en  1867 anx  £tats-Unis, 
est  une  idlle  hie  i  bAtie,  ao  pied  d*une  chalne  de  roonta- 
gnes,  possMant  un  bon  port,  ddlendu  par  le  fortde  Chrit* 
tioMvare,  mie  ^lise  anglalse  et  une  dgliae  danoise,  et  une 
population  de  6,000  Ames.  Clle  est  le  centre  d^un  commerce 
fort  important  avec  Copeniiague. 

CHRISTIERN  II.  Koyes  CnRismN  U. 

CHRISTINE  (Sainte),  vimrge  et  martyre,  <tait,  selon 
ia  l^nde,  fille  d^un  palen,  nomm^  Urbain,  gouTemcur 
d*une  ville  de  Toscane  sous  Diocl6tien.  Ayant  bM  les  prtf- 
cieuses  Idoies  de  la  maison  paiemelle,  et  en  ayant  paitag^ 
les  debris  entre  les  pauvres,  son  ptoe,  irrit^,  la  (It  Jeter  dans 
un  cadiot,  oli  Ton  exerga  sor  sa  perscMme  lea  tortures  les 
plus  croelles  et  lea  plus  raflinides.  Mais  c*est  en  vain  qu*oD 
espto  la  d^erminer  k  abandonner  la  loi  du  Qlirist.  Un  aiige 


que  Dien  lui  envoya  dans  sa  prison  gnMt  aes  plaScs.  Din, 
qui  remplafa  dans  ses  fonctions  le  p^re  de  ChnstiDe,  mori 
subitement,  voulut  la  contraindre  A  ofArir  un  sacrifice  h 
ApoUon.  EUe  ne  fut  pas  plus  t6t  entree  dans  le  temple,  qne 
la  statue  du  faux  dieu  tomba  k  terre  ,  briate  ea  morceaux. 
Enfin  Julien,  le  nouveau  gouvemeurde  la  ville,  reccmnia 
aant  quMI  nepourrait jamais  A  force  de  tortures  et  detour- 
roents  d<Sterminer  la  sainte,  dont  les  miracles  aTaieot  d^ 
op^r6  un  grand  nombre  de  conversions,  A  sacrifier  aax  idolea, 
la  fit  tuer  A  coups  de  fl^cbes.  Ceci  ae  passait  vers  Fan  300 
de  notre  Are.  Le  corps  de  sainte  Cliristine  fut  tranBport^  en 
Sicile,  A  Palermo,  oil  elle  est  honors  corame  patitwuie  de  to 
ville.  On  y  cAl^bre  sa  ftte  le  24  JuiUet. 

CHRISTINE  ,  reine  de  SuAde,  fille  du  grand  G  u  stave- 
Adolphe  et  de  Marie-£]^onore  de  Brandebourg,  b^  It 
6  d^cembre  1026,  re^t,  comme  h^riti^  de  la  coaronae, 
plut6t  r^ucation  d^un  liomme  que  celle  qui  oonvient  A  ime 
femroe.  A  la  mortde  son  p^,  qui  lui  laissa  poor  heritage* 
avec  la  couronne,  une  guerre  glorieuse  jusque  alors  pour  la 
nation  suMoise,  mais  dont  Tissue  devenait  dooteuie  par  la 
perte  de  IHIlustre  capitaine  qui  en  dirigeait  les  op^fatfoos 
avec  tant  de  prudence  et  de  courage,  elle  n'^tait  encece  Agte 
que  de  six  ans;  et  la  dlAte  la  pla^  sous  la  tutelle  de  cioq 
grands  dignitaires  du  royaume,  auxquels  on  confia  en  mteM 
temps  la  direction  sup^rieure  des  adaires.  La  reine  mAre, 
d*un  caractAra  trop  l^er,  n*entra  point  dans  le  coMeil  d^6- 
jucation  de  sa  fille,  qui  fot  remise  aux  soins  de  sa  tante,  la 
oomtesse  palatine  de  Deux-Ponts,  Catherine. 

L'^ducation  de  la  jeune  reine  se  continua  d^apiAs  le  plan 
d^^tudes  qu'avait  tracA  pour  elle  son  glorieux  pAie.  Doote 
d^une  imagination  extrAmement  vive  et  d*une  puissance  de 
mAmoire  pen  commune ,  elle  fit  les  progrAs  les  plus  rapidea. 
C*est  ainsi  quMl  lui  fut  donnA  d'acquArir  une  connatssanoe 
approfondie  de  Thistoire  et  de  la  gAograpbie,  da  grec  et  dn 
latin ,  et  qu^Axel  Oxenstiern  Tinitia  anx  lAgies  de  la  |i«- 
litique.  Elle  renon^  d^ailleurs  A  toutes  les  distractions  do 
son  Age,  pour  se  livrer  excluslvement  A  I'Atude.  Mais  de 
bonne  heure  anssi  die  manifesta  ces  bizarreries  de  condnitb 
et  d'huroeur  dont  elle  devait  donner  plus  tard  tant  et  de  ai 
dAplorablea  exemples.  Les  vAtements  de  femme  lui  rApa- 
gnaient ,  et  elle  aimait  A  se  dAguiser  en  homme.  L^Aqoitation 
et  la  diasse  avaient  beaucoup  d'attraits  A  ses  yeux,  el  daaa 
les  situations  les  plus  pMleases  on  no  lui  voyatt -jamais 
perdre  son  sang-(h)id.  Ce  n*Atait  qu*A  contre-eoBor  qo'elle 
se  soumettait  aux  usages  de  la  conr  et  aux  prescrf ptlona 
de  TAtlqaette.  Avec  les  personnesde  son  entourage  ImmAdiat, 
die  faisait  preuve  allemativement  de  famiHaritA  et  de  liao- 
tear,  mais  aussi  de  dnretA  et  de  dMain.  Elle  traita  d*abofd 
le  chancelier  Oxenstiem  avec  autaot  de  dAfArenoe  que  a^ 
eOt  AtA  son  pAre;  et  dana  le  conseil  elle  ne  tarda  pas  A 
preuve  d'une  maturitA  d'esprit  qui  firappait  de  surprise 
tuteurs.  DAs  1642  la  diAte  lui  offrit  de  ladAdarer  mAieore; 
mats  dirisUne  s'excusa  sur  sa  jeunesse,  encore  trop  gpnnde* 
et  ne  |wit  les  rAnes  de  T^tat  qu'A  TApoqae  de  aa  miiforitA 
legale ,  arrivAe  sealement  deux  ans  plus  tard.  Tent  ansdiOt 
elle  fit  preuve  d*ane  extrteoe  fadlitA  de  tnvail  et  d\inc  ler- 
melA  inAbranlable.  EUe  termina  la  goerre  qui  avait  Aetata 
n  1644.  entre  le  Danemark  et  la  SoAde,  et  par  la  paix  de 
Bromsebroe ,  condoe  en  164& ,  obUnt  la  cession  de  plosiean 
provinces.  Ensuite,  et  centre  Tavis  d'Oxenstiem,  qni  eapArait 
obtenir  de  plus  grands  avantages  pour  la  SuAde  en  conti- 
nuant les  hostllitAsy  die  accAlAra  le  rAUblissement  de  la  paix 
en  Allemagne ,  afin  de  pouvoir  ensuite  se  livrer  en  toate 
tranquillitA  A  son  goAt  pour  les  sdenoes  et  les  arts. 

Par  sea  talents,  de  mArae  que  par  les  droonstanoes  poli- 
Uqoes,  Christine  Atait  appdAe  A  Jouer  le  premier  rOle  daas 
le  Nord ;  et  pendant  qudque  temps  eUe  se  montre  sensible  A 
une  telle  gidre.  EUe  enoouiagea  le  commerce  par  plnsleors 
sages  rftgiementSf  et  contribua  A  perfectlenner  les  dlvenes 
iqs^tntiwis  s0entifi<|ues  etUttArair^  dn  pays,  La  nation  par- 
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latt  &  sa  ireiiie  un  atUchemeDt  profond,  et  d^irait  vive- 
ment  lui  Toir  eoatracter  un  mariage  qui  assurAt  la  ocmtinuit^ 
de  la  race  du  grand  Gnstafe-Adolplie ;  mais  les  idiSes  d*ui- 
d^ndance  que  nourrusait  Christine  ne  a'accordaient  gu^re 
a?ec  des  liens  de  cette  nature.  Piusieurs  souTerains  ae 
inirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  sa  main;  on  cite  entre 
autres  le  roi  de  Danemark ,  qui  eOt  Toulu  qu*elle  ^pous&t  son 
filSy  et  r^Iecteur  de  Brandebouig,  k  qui,  ditron,  Gustavo- 
Adolpbe  I'ayait  destinte  pour  le  cas  oil  il  Tiendrait  k  dM* 
her  sans  laisser  dli^ritiers  mAles.  Celui  qui  avait  le  plus  de 
chances  de  r^ussir  ^tait  le  propre  cousin  de  Christine,  le 
comte  palatin  de  Deux-Ponts,  Charles-Gustave,  prince  d*un 
noblo  caract5re  et  d'un  vaste  savoir,  dont  la  mke,  on  Ta  tu  , 
avait  prdsid^  k  Tdducation  de  la  reine,  et  ne  n^gligeait  rien 
pour  faire  parler  le  coeur  de  son  ^l&ve  en  Taveur  de  son  ills. 
Charles-Gustave  lui-m^ine  s*eflbr^  de  persuader  k  Chris- 
tine qu*il  avait  de  Tamour  pour  elle;  mais  la  reme,  tout  en  le 
ber^ant  d*une  flatteuse  esp^rance,  ne  lui  donna  point  de  r6- 
ponse  d^daive,  se  bomant  k  lui  assurer  que  si  jamais  elle  se 
mariaity  ce  serait  lui  qu'elle  prendrait  pour  ^poux.  Chris- 
tine se  d^cida  k  garder  le  ctiibat,  et,  en  laisant  connaitre  sa 
resolution  k  la  diMe  en  1049,  elle  obtint  de  cette  assemble 
qu'dlereconn^lA  ChariesGustavele  titre  d^h^tierpr^somp- 
Uf  dela  couronne,  malgrd  TopposiUon  k  la  t6te  de  laqueUe  s*^ 
tait  plao6  Axel  Oxenstiem.  Le  prince  se  retira  alors  dans  Ttle 
d^C^and,  o(&  il  v^t  loin  dcs  affaires  et  en  simple  particu- 
Uer  jusqu'au  moment  od  lea  ^v^nements  le  firent  sortir  de 
sa  retraite. 

Ce  point  important  une  foisr^^,  Christine  se  fit  couron- 
ner  en  grande  pompe  en  1650 ;  mais  on  put  alors  remarquer 
un  changement  important  dans  toute  sa  conduite.  EUe  n^ 
gligeait  ses  anciens  ministres,  et  n'^ooutait  plus  que  les 
conseils  de  qnelques  bvoris  ambitieux ,  tela  quede  Xott, 
le  corote  de  La  Gardie,  le  colonel  Schlippenbacli,  un  m^ecin 
francs  du  nom  de  Bourdelat ,  le  ministre  d*£spagne  prto 
la  conr  de  Stockliolm,  Steinberg  i  Pinientelli,  etc.  Les  in- 
trigues dans  lesquelles  rentralnirent  de  petites  et  mis^rables 
pardons  occup^rent  dte  lots  tous  ses  moments ,  et  il  ne  fbt 
plus  question  des  nobles  projets  dont  elle  se  plaisait  autre* 
fois&  parler.  Le  tr^sor  public  fut  dis&ip^  en  divertissements 
et  en  d^penses  de  luxe,  les  plus  liautes  distinctions  Turent 
prodign^  k  des  individus  qui  en  ^talent  tout  k  iait  indlgnes; 
et  les  jalousies  causes  par  cette  distribution  si  pen  intelli* 
gente  des  finveurs  de  la  souvo^ne  ne  provoquir^t  pas  seu- 
lement  des  murmures  et  des  plaintes ,  mais  encore  des  luttes 
de  partis.  Au  milieu  de  ces  erobarras,  Christine  manifesta 
un  jour  rintention  de  r^igner  le  pouvuir  supr6me;  prqjet 
que  ses  vieux  ministres,  par  attachement  pour  elle  et  par 
respect  pour  la  mdmoire  de  Gustave-Adolpbe,  son  p^,  com- 
battbent  avec  force;  Oxenstiem  notamment  s^exprima  si  vi- 
vement  k  ce  sojet,  que  Christine  renou^  pour  le  moment  k 
mettre  son  id^  k  execution. 

Ainsi  rappelte  au  sentiment  de  ses  devoirs,  la  relne  ap- 
porta  un  peu  plus  de  force  et  d'^nergie  dans  Pexercioe  da 
pouvoir  supreme,  et  les  nuages  qui  aasombrissaient  Tatmos- 
pb^re  du  trOne  furent  pour  quelque  temps  dissip^k  C'est 
dans  cette  p^riode  de  son  r^e  que  Christine  fit  prenve  de 
plus  de  sympathie  pour  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres, 
acbetant  sans  cesse  des  tableaux,  des  m^ailles,  des  ma* 
nuscrits,  correspondant  r^li^rement  avec  pludeurs  sa- 
vants strangers  et  en  attirant  mteoe  quelques-uns  k  sa  conr* 
Ainsi  Deacartes,  Grotius,  Sanmaise,  Bochart, 
Vossitts,  Meibom,  furent  alors  appelte  k  Stockliohn  et 
admis  dans  le  cerde  intime  de  la  reine.  Parmi  les  forces  lit- 
t^raires  qu*elle  fit  exteuter,  sachant  allier  la  plaisanterie  aux 
etudes  Im  plus  graves ,  il  faut  dter  un  ballet  grec  dans  le* 
quel  MeilM>m  et  Naud^  durent  figurer  par  son  ordre.  On  put 
remarquer  anssi  d^  lors  le  pen  de  oas  qu^elle  faisait  de  la 
religion  du  pays.  Cependant  le  m^oontentement  provoqu^ 
par  son  mdifldrence  pour  le  bien  public  se  rdpaiidit  de 


prodie  en  proclie,  et  finit  par  ameiler  des  coiuplots  tram^ 
tout  autant  poor  se  d^barrasser  de  la  reine  elie-mdme  que 
de  ses  odieux  favoris;  et  les  deux  Blessenius,  le  p^e  et  le 
fils,  qui  furent  impliqu^  dans  Tune  de  ces  conspirations, 
port^rent  leur  t6te  sur  r<kUia(aud.  La  reine,  dont  llrr^gu* 
larit^  de  mceurs  €tait  devenue  diose  notoire,  ponlait  de 
plus  en  plus  de  la  coosid^ation  qui  s'attachait  et  li  son  rang 
et  ^  son  titre  de  fille  de  Gustavo* Adolplie;  et  Christine  avait 
trop  de  perspicadt^  pour  ne  pas  le  scntir.  De  \k  chez  elle 
une  aversion  de  plus  en  plus  prononcde  pour  les  soods  et 
les  prfoccupatious  qui  accompagncnt  foio6ment  Texerdce 
do  pouvohr  supreme-  Une  scission  profonde  telata  en  outre 
dans  le  sdn  de  la  dlMe,  les  trois  demiers  ordresse  pronon- 
(ant  avec  force  centre  les  usurpations  et  Tinsolence  du  pre- 
mier. La  reine  partageait  dle-m^e  ces  sentiments  de  haine 
pour  la  noblesse,  et  en  secret  eUe  fiusait  tout  pour  les  exd- 
ter.  Aussi  est-ce  peut-6tre  Ik  son  d^r  de  jeter  de  la  dteon* 
sid^ratfon  sur  une  aristocratie  orgudlleuse  et  intraitable, 
qu*usant  do  sa  prerogative  de  fisire  des  nobles  k  vofont^, 
die  crte  one  foule  de  comles,  de  barons  et  de  gentils-hommes, 
choisissant  le  plus  souvent  les  individus  lea  molns  digncs 
d^oae  pareiUe  Ikveur,  et  k  qui  pourtsnt  die  prodiguait  les 
dotations  aux  d^pens  du  tr^r  pubUc  et  du  domaine  de  r£^ 
tat,  pour  leor  fournir  les  moyens  de  contrebalancer  Tin* 
fluence  exercdc  par  la  vidlle  noblesse. 

Le  m^^imtentement  toujours  croissant  de  la  nation,  le 
d^odt  dtt  pottvoir,  et  ausd  respok  secret  de  briUer  blen  plus 
dans  les  coura  ^ang^res  qu'dle  ne  pouvdt  le  faure  en  SuMe, 
furent  autant  de  causes  qui  se  r^unirent  pour  r6veiller  en 
die  avec  plus  de  force  que  jamais  le  disir  d*abdiquer.  £n 
1664  die  convoqua  la  diMe  du  royaume  k  Upsd,  et  Ui  die 
d^posa  solenndlement  en  sa  pr^ence  les  inaignes  de  la 
royaute  pour  les  lemettre  au  prince  Gustavo,  appd<&  k  r^gner 
il  sa  place.  Cette  sc^  ne  fut  pas  sans  grandeur ;  et  Chris- 
tine pronon^  k  cette  occasion  (6  juin  16&4)  qudquea  pa* 
roles  dignos  qui  arrach^rent  des  lannes  k  la  plus  grande 
partie  de  Tasslstance.  Un  apanage  honorable  fUtd'ailleurs  ac- 
cord^  k  la  rehio  par  la  diMe.  On  lui  attribua  la  propriety  de  la 
ville  do  Norkcepiag ,  des  lies  de  Gothland ,  d'(£land ,  d'GEsel, 
de  Wollin,  d*Ysedom  et  de  qudques  districts  de  la  Pom^ra- 
nie  et  du  Mecklembourg ,  ii  charge  de  retour  ii  la  couronne 
aprte  sa  mort;  la  diMe  la  d^dara  en  outre  compl^tement 
ind^pendante  de  toute  aotorit^,  et  lui  reconnut  tous  droits 
de  haute  et  basse  justice  sur  les  gens  de  sa  suite. 

Qudques  jours  aprte  Christine  quittait  la  SuMe  pour  se 
rendre  k  BruxeUes  en  traversant  le  Danemark  et  TAUemagne. 
£lle  fit,  suivant  la  mode  du  temps,  une  entrte  solenneUe 
dans  la  capitate  des  Pays-Bas,  et  y  s^jouma  pendant  qudque 
temps.  C*est  ]k  qu'dle  afajura  secr^tement  le  protestantiame 
(24  d^cembre  1654)  poor  embrasser  la  rdlgfon  catboiique, 
k  laqudle  die  fit  aete  public  et  patent  d*adh^on  le  3  no- 
vembre  de  I'annte  auirante,  k  Inspruck.  On  a  voulu  expli* 
quer  cette  dteiardiode  Christine  par  un  vcbu  qu*dle  aurait 
fait  pendant  une  grave  maladie.  U  est  plus  simple  de  i'at- 
tribiier  k  son  indiffdreace  profonde  en  ntati^re  de  culte,  et 
surtout  k  la  liaison,  intime  qui  existait  alors  entre  elle  et 
Pinientdli.  Dlnspruck  die  se  reiidit  k  Rome,  oil  die  fit 
encore  une  ontrfe  solenBdle,  k  cheval  et  en  habit  d'amaxone. 
Le  pape  Alexandre  VU  lui  administra  alors  le  sacrementde 
la  confirmation,  et  k  cette  occasion  die  prit  le  nom  de  Chris* 
iine-AlesMondra.  En  1660  die  vint  en  France,  oik  die  se- 
jouma  succesdvement  k  Fontainebleau ,  k  Compile,  oh  la 
cottr  so  tixmvdt  alors ,  et  k  Paris.  Bien  que  vivemeat  cho- 
qute  par  ses  oMeuvs  et  toute  sa  maui^re  d^^tre,  la  society 
fran^aise  n*en  sut  pas  moins  rendre  justice  k  ses  connais- 
sances  et  k  ses  talents.  Un  instant  Christine  voulut  se  porter 
m^atrice  entre  la  Franco  et  l^pagne;  mais  Maxarin  d6' 
clma  cette  intervention  offidensoi  et  sut  trouvor  un  pr^lexlo 
dtent  pour  acodlk'er  le  depart  do  la  rdne. 

L'ann^  suivante,  die  revint  finiro  en  France  im  soooa4 
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i^uur,  mqiMl  16  nttaehe  Id  touvenir  dHin  drame  tanglaBt 
^yi  nr  ptica  k  Fontainebleaa  le  10  Dovenibre  I6b7.  Oo  Toil 
que  nr>iis  Toutons  parler  de  la  mortdu  marqaia  de  Monal- 
de»r  hi,  grand  feayer  de  la  reine,  et  qoi  jasque  alors  avail 
potaM^  toiite  aa  confiance,  fwignard^  par  ordre  de  Chris- 
tipje  dans  la  galerie  dea  Cerfs,  en  presence  du  p^re  Lebel, 
t  en  exteotion  d*un  jtigement  rendu  par  Christine  elle-ni^roe 
et  qui  le  d<^;larait  ooupabie  de  haute  traliiaon  enven  sa  sou- 
▼eraine.  La  oour  de  France  nliteita  point  k  foire  savoir  k 
la  reine  le  Yif  ddplaisir  que  lui  avail  caus^  oet  acte  de  vio- 
lence, et  ce  ne  (ill  qu*au  bout  de  deux  niois  que  Christine 
oaa  se  liaaarder  k  reparaltre  k  Paris. 

Revenue  4  Rome  en  165»,  Christine  y  re^t  de  la  SuMe 
dea  nouvelles  deplus  en  plus  aflligeantes.  Son  revenu  n'etait 
plus  pa3f^  qu*afec  une  irr^ularii6  extrftme,  et  personne  ne 
vonlanl  lui  avancer  d'argent^  il  fallut,  pour  la  tirer  d'embar- 
ras,  que  le  pape  Alexandie  VII  lui  accordflt  une  pension 
de  12,000  scudi. 

A  lamort  de  Charles-Gustave  (1060),  la  reine  flt  un 
voyage  en  SuMe ,  sous  pritexte  de  mettre  ses  alTaires  en 
ordre ;  mais  on  ne  tarda  pas  k  reconnattre  qu'en  r^alit^  elle 
avail  d*antres  vues.  Gomme  le  prince  royal  ^ait  toul  jeune 
eneore,  elle  dtelara  qu'an  cas  oft  ii  viendrail  k  mouiir,  elie 
dl&verail  des  pretentions  an  IrOne.  Mais  oette  idte  fot  gdnd- 
raleroent  trte-nial  accueillie,  et  on  la  for^  de  signer  un  acte 
funnel  el  explicite  de  renonciation.  Cecl,  ]oint  a  quelques 
aulres  d^sagrements,  la  dMennina  k  s*4Uoigner  de  Stockholm. 
Elle  s'en  revinl  pourtanl  encore  une  seoonde  fois  en 
So^de ;  mais  ayant  appris  qu'on  ne  lui  accorderatt  pas  cette 
fois  le  libre  exercice  de  son  culte,  elle  ne  poussa  point  jus- 
qu'k  la  capilale,  rebroussa  chemin  et  retouma  It  Hamboorg. 
▲  oette  ^poque  aussi  elle  se  mil  sur  les  rangs  pour  la  cou- 
ronne  de  Pologne;  mais  les  Polonals  ne  firent  aucunement 
attention  k  sa  candidature.  Cesl  alors  qu^elle  aUa  a'^tablir 
d*une  mani^re  definitive  k  Rome»  pour  ne  plus  s*oocuper 
desormais  que  de  sciences ,  de  liti6rature  et  de  beaux-arts. 
Elle  fonda  une  acadtaile  nouvelle ,  rfonil  de  precieuses  col- 
lections de  manuscrits,  de  medailles  et  de  tableaux^  et  mou- 
rut  le  19  avril  1669,  k  TAge  de  cinquanteHneufans,  apr^i  avoir 
eprouve  encore  de  bien  vivos  coiitrarietea.  Elle  fut  ensevelie 
dans  reglise  Saint-Pierre,  oh  le  pape  lui  fit  Clever  un  monu- 
ment avec  une  longue  inscription.  Elle  Institua  pour  prin- 
cipal heritier  le  cardinal  Aszolini,  son  intendant  Le  pape 
Alexandre  VIII  aclieta  sa  bibliotli^ue;  Odescaidii,  neveu 
d'lnnocenl  IX,  ses  tableaux  el  ses  antiques;  el  iedue  d*Or- 
leans,  en  1711,  une  autre  partie  de  sa  gaierie. 

La  vie  de  Cliristine  est  une  suite  de  dteparit^s  el  de  con- 
tradictions. D*ttn  cOte  on  voit  de  Torgueil,  de  la  grandeur 
d'ftrae ,  de  la  rrancliise ,  de  la  bonte  de  coeur ;  de  Tautre,  de 
la  vanite,  de  la  durete,  de  la  eupldite  et  de  la  dissimulation. 
Sa  connaissance  du  coeur  humain  cA  du  monde,  sa  prudence, 
sa  sagacite  et  son  intelligente  pMlration  ne  la  prfetervirent 
pas  des  plans  les  plus  Insens^s,  des  r6ves  astrologiques  et 
alcliimistes,  ainsi  que  d'aulres  chim^res  du  mteie  genre.  Elle 
a  laisse  quelques  opuscules ,  qui  reiMchissent  asset  exacte- 
roenl  soU  caracttte  et  sa  mani^re  de  voir.  Arekenbolz  les  a 
en  grande  partie  rtenis  dans  ses  Mimolres  de  la  reine 
ChrUiine  (  4  vol.;  Berlin,  I7&1-1760).  L'autbenHcite  des 
lettres  qui  Turenl  poblite  sous  son  noro  en  1762  n'est  rien 
moins  que  demontree. 
CHRISTINE  9  reine  r^gente  d'Espagne.  Vayes  Mamb- 

GflRISTIKB. 

CHRISTINE  DE  PISAN  naqnit  k  Venise,  vers  IMS. 
Son  p^,  rAomoff  os  Pisah,  conseiller  de  la  repgbllque, 
liomme  iortinstruit  poor  lonepoque,  (hi  appeM  en  France, 
en  qualiUS  d*astrologue,  par  Charles  V,  qui  lui  donna  une 
place  dans  son  eonseil,  et  lui  fadlita  les  moyens  de  faire 
venir  sa  fiunille  k  Paris.  Christine  avail  dnq  ans  lorsqu^elle 
arriva,  en  1368,  au  diAteau  du  Louvre ,  avee  sa  mkre.  Par 
lympiUfaiOt  le  |teie  du  pke  rooomul oeloi  de  la  Alley  el 


il  culliva  prMeusement  oes  ^tincelles  d^on  ku  u  ptt. 
Christine  ^taH  belie,  el  elle  grandissait  en  beauts  coouiBa 
esprit.  L^histoire  ne  dil  pas  les  noms  de  toos  les  preui  ^ 
brt^i^rent  du  d^r  de  se  d^vouer  k  son  servage ;  elle  dit  wh 
lement  qu*ils  ftirenl  nombreux,  el  qu*un  jeune  damoiseltle 
Picardie,  de  iiaute  naissance  et  probity,  oblint  sod  ccearct 
sa  main ;  il  se  nommalt  £tienne  du  Castd ;  son  vaste  uftk 
lui  m^rita  la  charge  denotai re  et  de  secr^lalre  du  rot  llaii 
le  souflle  du  malheur  devait  bientOt  fl^trir  cet  deux  jeaMs 
existences,  qui  s*^panouissaient  si  beureuses.  Cbsriei  T 
meurt,  et  I'on  plonge  avec  lui  la  sagesse  au  tombeau.  Tho- 
mas de  Pisan,  d^iu  de  son  credit,  meurt  k son  tour :  im 
existence  avail  €t6  briste  par  le  chagrin ;  mais  lEHenae  ds 
Castel  ^ail  encore  la  pour  servir  d'appui  k  sa  funille  d 
prendre  sa  part  de  la  donleur  de  Christiiie.  BientAt,  aU 
teint  lui*>mtaie  d*une  maladie  contagieuse ,  11  renfonce  oi 
vain  ses  soufTranoes  au  fond  de  son  ccrut,  poor  les  dtnha 
aux  regards  de  sa  bien>aimte  :  la  mort  arrive,  il  la  seat  d 
veut  voir  encore  Christine,  mais  ses  yeux  ^talent  deteooi 
grands  el  fixes;  sa  langue,  morte  d^j&,  ne  pouvalt  pits 
parier ;  son  corps  retomtM ,  il  ^it  mort. 

Voiikdonclapauvre  Christine  veuve  4  vingt-dnq  ans,  mt 
Irois  enfants.  Elle  passa  les  premites  ann^es  de  son  fen- 
vage  k  la  podniuite  de  divers  procte,  et,  aprte  avofa'coon 
de  tribunal  en  tribunal ,  sans  obtenir  justice ,  fatigute  d*asc 
vie  si  contraire  k  ses  goiits,  die  ne  chercha  plus  de  eoaso- 
laUon  que  dans  la  lecture  des  livres  que  son  pbre  ct  turn 
mari  lui  avaient  laisste,  el  se  mil  elle-mtaie  k  en  composer. 
Ses  premiers  torits  hirent  ce  qu*elle  appelle  de  petits  dieiiei, 
des  ponies  l^^res,  des  ballades,  des  lais ,  des  virelaift,  te 
rondeaux.  Elle  se  mil  &  chanter  ensnite  ses  malheun :  ii 
penste  lorte  per^  I'enveloppe  do  vieux  langage,  et  sa  r^po- 
tation  s^^tendil  tellement  que  le  favori  du  roi  dTAngldent, 
le  comte  de  Salisbury,  tint  k  honneur  de  prottger  la  ToiTe 
dans  son  fits.  Le  malheur  est  dou6  d*une  facnltd  attractive, 
il  tratne  toijours  apr^  lui  son  cortege  de  roalheurs.  Cetto 
demi&re  lueur  de  secoors  s'^teignil  pour  Christine  :  Hcsri 
de  Lancastre  d^rdna  Richard,  el  fit  dteapHer  Salistnn. 
Alors  la  fllie  de  Pisan ,  renon^ant  aux  oRkes  avantapnisei 
du  due  de  Milan  el  de  Tusurpateur  anglais ,  aidte  d*aaf 
pension  tardive  que  lui  accorda  le  roi  de  FraDoe,  en  1M1| 
se  mil  Ik  toire  pour  soulager  sa  m^  Agte,  son  fib  sass 
emploi  el  de  pauvres  parents.  Bien  lui  en  prit;  ctr  dte 
nous  a  I6ga€  plus  de  quime  vohtmes  de  vers  et  de  prose,  qa 
soul  autant  de  monuments  Utttalres.  On  ignore  que' 
mourut  cette  belle  el  noble  femme,  aussI  cd^bre  par  set 
malheurs  que  par  ses  puree  el  suaves  inspirations. 

Ttifodore  Lji  Moms. 

CHRISTINOS.  C'est  le  nom  qu'on  donna  en  Espagu 
k  I'dpoque  de  ta  r^genoe  de  la  reine  Marie- Cbriitise, 
veuve  du  roi  Ferdinand  VII  el  mtode  la  reine  actodle, 
Isabelle  II,  aux  partisans  de  cette  princesse  ou  pbtM 
du  progrtoet  d*uner^forme  politique.  lis  avaient  pour  i(t- 
versaires  les  carl  Isles,  partisans  de  don  Cailos. 

GHR1STM.\S9  nom  de  la  Noel  en  anglaia. 

GHRISTOLOGIE.  Comma  l*mdiquerayinologie(Xp^ 
to;,  Chrisl,  el  X^t^C*  disoours),  ce  mot  sert  k  &kipM  U 
doctrine  relative  au  Christ  comma  Messie;  doctrine  ipi 
constitue  aujourd'hul  dans  l*Allemagne  protestante  one  des 
parties  de  la  dogmallque  el  de  Thistoire  da  dogme  f^ 
sent  I'objet  des  plus  profondes  investigatjons. 

CHRISTOLYTES  ( do  gnc  Xp^ero;,  Christ,  et  >m».  j^ 
s^pare ),  nom  d'one  sected*hMtiques  du  shLltee  siM,  q* 
s^raient  la  divfaiH^  de  J6sus-Chrisl  d'avec  son  hnmaait^  d 
sootenalent  que  le  fils  de  Dieu  en  ressusdtant  avail  lais^ 
dans  les  enfers  son  corps  el  son  Ame,  el  qu*il  n^^tnosl^ 
au  del qu*avec8a  divinity.  Saint  Jean  Damascene  est  il 
aetil  auteur  andcn  qui  parte  de  eette  sccte. 

CHRISTOM  AQUES  ( de  Xp<<noc,  Clirist,  el  ^h»^ 
oombattra)*  Las  Chretiens  primitilii  appelaient  aiBitlBil# 
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t^Uquts  qni  nialent  la  penonne  ou  la  nature  do  Christ. 

cbaiSTOPHE  (Saint),  ou  mieai  CHRISTOPHORE, 

c'est-ii-dire  eeiui  qui  parte  U  ChrUt,  appd^  ansti  U  grand 

saint  Christopkt  w  Chrittojle^  saint  de  r£gUse  greeque 

et  de  Vtg\»  romaine,  dont  la  Tie  est  demeurie  compliite- 

meat  inoonnoe.  Snivant  la  Uigende,  Cliristoplie,  dont  le  v^ 

ritable  nom  ^it  Rebrapus  ou  Adoegmos,  ^tatt  on  homroe 

originaire  de  la  Palestiiia ,  de  la  Syrie  on  de  la  Lyde,  d^nne 

grandeur  et  d'one  force  corporelles  tout  k  fait  extraordi- 

naires.  11  n^avait  pas  moins  de  qoatre  mMres  de  haut  Plein 

du  sentiment  de  sa  force,  Cliristoplie  dtalt  bien  d^cid^  h  ne 

jamais  servir  que  le  maltre  le  plus  puissant.  11  entra  an 

service  d*un  prince  qui  passait  pour  le  plus  grand  de  son 

dpoque ;  roais  il  ne  tarda  pas  k  s'aperceToir  que  ce  prince 

avait  peur  du  diable ;  et  aussitAt  Christophe  de  s'en  aller 

offtir  ses  aervices  au  diable,  11  reoeonUra  un  jour  avec  lui 

dans  la  forM  une  image  du  Christ,  et  k  cette  vue  le  diable 

«'dlant  dloign^ ,  saisi  de  fhtyeur,  Christophe  reconnut  k  ce 

eigne  que  Dieu  ^tait  de  tous  les  6tres  le  plus  puissant,  et 

r^solut  dto  lors  de  se  consacrer  k  son  service.  kprH  avoir 

pendant  longtemps  cberch^  inotilement  le  Christ,  11  arrive 

enRn  chei  un  ermite,  saint  Babylas,  au  dire  de  quelques- 

uns »  des  mains  de  qui  il  re^t  le  baptemo  chr^tien.  Les 

penitences  ordinaires  n^^taient  rien  aux  yeux  de  Clirlstophe; 

auAsi  lui  fbt-il  impost  comme  penitence  de  transporter  sur  ses 

dpaules  des  pterins  d^un  bord  k  Tautre  d^un  oours  d'eau  sur 

lequel  il  n'y  avait  point  de  pent.  Un  enfant  se  pr6senta  un 

jour  sur  la  rive.  Christophe  le  prit  aussiiet  sur  ses  ^u« 

les;  mals  k  quelques  instants  il  pllait  sous  cette  cliarge :  cet 

enfant  n'^lalt  autre  que  le  Christ  en  personne,  et  pour  le  lui 

prouver  II  ordonna  k  Christoplie  d'enfoncer  dans  la  terre 

son  grand  bAton.  Christophe  fit  ce  qui  lui  avait  €t&  dit,  et 

d^  le  lendemain  son  bAton  ^tait  convert  de  (euilles  et  por- 

tait  des  dattes.  En  mtaie  temps  que  ce  miracle  dtermfaiait 

plusaeurs  milliers  dMndividus  k  se  convertir  au  christla- 

nisroe,  il  ^tait  cause  que  Christophe  soulTrait  la  mort  des 

ifuirtyrs. 

Un  certain  Dagnns,  qui  remplissait  les  fonctions  de  t^trar- 
que  ou  de  pr^fet  en  oet  endroit  sous  reropereur  06ce,  ponr 
d^pouiUer  tan  yenx  du  penple  Christophe  de  sa  force 
miraculeuse,  et  prouver  qu*U  n'^it  qu*un  ptScheur  ordi- 
naire ,  le  fit  arr^ter  et  Jeter  en  prison.  Mais  dans  cette 
prison  Christoplie  rMsta  k  toutes  les  sMocttons  qu*on 
employs  pour  le  faire  renoncer  au  Christ,  m^me  k  oelles 
de  la  volupt^.  Alors  on  le  flagella  avec  des  verges  en- 
flammte  et  on  le  lla  sur  un  si^  brOI>int.  Christophe  n*eut 
seulement  pas  Tair  de  s*en  apercevob'.  On  dirigea  centre  lui 
plusieurs  mitlien  de  flteliesempoisonnte;  mais  ces  fltehes, 
arriv^es  prfes  de  lui,  se  retoomaJent  et  8*en  allaient  Arapper 
cenx  qui  les  lan^aient ;  il  y  en  eut  m6me  une  qui  creva  I'cBil 
au  pr^.  Christophe  console  ce  fonctionnaire  du  malheur 
qui  lui  arrivait ,  et  prdsenta  spontan^ment  sa  t6te  au  bonr^ 
reau,  afin  que  son  sang  rendit  la  vue  k  Dagnus.  U  ftit  fait 
comme  il  difeirait,  et  le  t^trarque,  reconnaissant  k  ce  mi- 
racle la  puissance  de  la  foi  nouvelle^  se  fit  baptiser,  lui  et 
toute  sa  famille.  Beaucoiip  de  psiens  suivirent  cet  exemple : 
NicoiA  ct  Aquilinadles-oiAmes,  les.  deux  coortisanesenvoyte 
pour  le  s^dutre,  se  firent  clir^Uennes,  et  p^rirentdans  les 
tourments. 

Les  actes  de  son  martyre  sent  trte-c^l^bres.  On  voit  par  les 
br^viaires  andens  eties  vieux  missels  que  son  culte  6tiilt  jadis 
fort  r^pandu.  En  1386,  un  certain  Henri  fit  bAtir  sur  I'A- 
pennin ,  et  sous  son  invocation,  un  hospice  seraMable  A  celui 
du  mont  Saint-Bernard.  Un  grand  nombre  d'^lises,  de  mo- 
nastAres  et  de  oouvents  s*clevArent  aussi  en  son  honneor. 
Sa  statue  colossale  omait  Jadb  le  portail  des  catliedrales , 
celui  de  Notre-Danie  de  Paris  entre  autres.  II  est  repr^sentA 
k  Seville  dans  une  magnifique  fresqne  d'Alesio. 

L'^ise  d*Orient  c^l^re  la  ilMe  de  ce  saint  le  9  mal,  et 
cclle  d'Ooddent  le  23  aoat ;  on  a  recours  k  ton  Interoesshm 


surtout  dans  les  temps  de  pesfte  et  d^ApidAnie.  On  llnvoque 
anssi  k  recession  des  tremblements  de  terre  et  pour  chasser 
les  esprits  qui  vefllent  sar  des  trAsors  cachAs  :  on  appette 
priAre  de  saM  ChrUtophe  la  formule  d'faivocation  en 
usage  dans  ces  oocasions-IA. 

&iint  Christoplte  est  le  patron  d*un  ordre  de  tempArance 
qui  se  fonda  en  1617  en  Autrlclie  et  dans  les  contn^  voi- 
dnes,  J^  Teffet  de  mettie  des  homes  aux  liabitiides  dlvro- 
gnerie  des  populations  et  de  les  empAdier  dejurer  aussi 
souTcnt  par  le  saint  nom  de  Dieu.  Aujounriiui  encore  on 
expose  dans  beancoup  d^endroits,  notamment  en  &quigne , 
des  reliques  de  saint  Christophe  A  la  vAnAration  des  fidAles. 
CHRlSTOPllE  (lie  SAINT-).  Vogei  Saint-Chsis- 
ToraE. 

CHRISTOPHE,  antipape  en  903,  naquit  k  Rome,  de- 
Vint  eliapelain  de  LAon  Y,  le  fit  jcter  en  prison  et  assassiner, 
puis  rAnssit  k  se  faire  sacrer  k  sa  place  sans  Alection.  Mais, 
chassA  bientAt  da  trAne  pontifical,  II  Iht  remplaoA  en  904  par 
SergiusIlK 

CHRISTOPHE,  sumommA  le  BataUlewr^  due  de  Ba- 
viAre,  fils  d'Albert  III,  nA  le  5  juin  I449,  montra  dAs  sa 
jeonesse  plus  de  dispositions  pour  Tescrime,  la  diaase,  les 
tournois  et  les  courses,  que  pour  TAtude  et  la  culture  des 
sciences.  Son  ArAre  Albert,  A  ja  mort  de  leur  pAre,  s*Atant 
emparA  de  la  puissance  souveraine,  et  ne  lui  ayant  laissA 
pour  tout  lot  dans  I'hAritage  patemel  que  qudques  terres 
et  diAtesnx ,  il  cherdu  k  faire  valoir  par  la  force  ses  prA- 
tentions  k  partager  avec  lui  Texercice  du  pouvoir  suprAipe. 
II  rAunit  k  cet  elTet  autonr  de  lui  toot  ce  quMI  y  avait  de 
mAconteats  dans  le  pays,  et  forma  avec  eux,  sous  le  nom 
de  SocUU  de  la  lAeome^  une  association  destinAe  k  faire 
vdoir  ses  droits.  Mais  Albert,  tombant  un  Jour  k  Timpro- 
viste  sur  les  membres  de  cette  bande,  les  cbAtia  sAvArement, 
mit  fin  A  leurs  menAes^  et,  en  1459 ,  dAdda  son  frAre  A  lui 
abandonner  fiendant  oinq  ans,  moyennant  une  pension  an- 
nudle  de  3,000  Acus,  sa  part  d*autoritA  souveraine.  De 
nouveaux  soup^ns  provoquAs  par  les  discours  fanprudeuts 
que  tenait  Christophe  dAterminArent  son  OrAre,  en  1471 , 
A  s'emparer  de  sa  personne  et  A  le  retenir  priaonnier  dans  la 
vieille  forteresse  de  Mnnich.  L*un  des  compagnons  d*armes 
de  Christophe,  le  comte  palatin  Othon  de  Neumarck,  essaya 
vamement,  k  la  tAle  de  cent  chevaliers,  de  le  dAlivrer. 
L*intervention  des  Atats  de  BaviAre  put  seule  le  fkire  sortir 
de  prison,  au  bout  de  dix-neuf  mois  de  captivitA.  AprAs  avoir 
encore  une  fob  tentA  toot  ansd  inutilement  de  provoqner 
une  rAvolte  oontro  son  ArAre,  il  condnt  avec  lui ,  en  1475, 
une  transaction  par  hqudle  ii  renon^,  moyennant  certams 
avantages,  k  toutes  rAdamations  ulh^eures  pendant  dix  an- 
nAes,  et  k  partir  de  ce  moment  il  se  tint  tranquille. 

AprAs  avohr  acquis  un  grand  renom  dans  TarmAe  de  Hon- 
grie  et  dans  la  guerre  de  Flandre,  Christophe  s'enrAU  dans 
ParmAe  du  due  Georges  de  BaviAre-Landshut,  qui  allait  se- 
conrir  I'empereur  Maximilien  centre  les  Hongrols.  Ce  (ut 
lui  qui  le  premier  monta  k  Passant  de  Stuhlwdssenburg,  et 
qui  oovrit  A  Tempereur  les  portes  de  cette  place.  Le  sur- 
nom  de  Batailleur  donnA  A  Christoplie  n*eOt  pas  AtA  sufr 
fisamment  JustifiA  peut-Atre,  si  Tliistoire  de  ses  luttes  et  de 
ses  querelles ,  de  ses  batailles  et  de  ses  combats  s'arrAtait 
id.  L^expiration  du  dAlai  de  dix  ans  fixA  pour  la  durAe  du 
compromis  passA  en  1475  avec  son  frAre  lui  foumit  de 
multiples  prAtextes  de  reprendre  de  plus  belle  ses  habi- 
tudes de  eondoiliere.  Plus  tard ,  fatfguA  de  la  vie  si  agitAe 
qu'll  avait  menAe  jusqae  alors,  U  partU  pour  la  Palestine 
en  eompagnie  de  plusieurs  princes  et  gentils-hommes.  U 
finit  cependant  par  se  rAconcilier  avec  son  frAre  Albert, 
qu*il  institua  mAme  pour  b<^tier,  et  mounit  k  Rhodes , 
le  15  aoAt  1493,  A  son  retour  de  U  Terre  Salute. 

CHRISTOPHE,  due  de  Wurtemterg,  le  lAgislalenr  dvil 
et  religieux  de  ce  pays,  nA  le  12  mal  1515,  <^talt  runiqtie 
(ilsdu  du^  yirich  de  WurteiQbern^  Cdul-d,  homme  loyal, 
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mais  duT,  ayant  proToqu^  par  ses  viol€&cea  )»  re^entiment 
de  la  imissailte  confederation  des  Tilles  de  Sf>iiat)0,  fut  cliass6 
du  pays,  et  reduit  h  la  n^cessite  de  confier  ses  d^ux  eiifanU, 
Cfirislophe  el  Anne  sa  sdeu'r,  au  d^vdueinent  4e  la  igarnison 
de  tubingen.^Lorsque  ceite  place  Tut  obljg^  de  capjttuler, 
les  Jenn^  princes  tombereni  au  pouvoir  dc?  .enneihis  da 
teiir  pire,  ei  tons  les  efforUde  la  m^re.dt^  Cbristoplie,.lA 
princesae  Sabine  de  Bavi^re,  pour  saurer  rberitage  de  son 
flU,  fiirent  superflus.  On  ne  lui  accorda  qii^une  pension , 
puis,  aprito  une  seconde  et  inutile  tentative  ^u  diic  Ulricb 
pour  rentrer  dans  ses  domaines ,  Cbarles-Quinl  se  les  ad- 
jugea  pour  slndemniser  des  fra|s  de  la  guerre, 
'  Cliristopbe ,  qui  n'avait  pas  encore  cinq  ans ,  fUi  conduit 
a  Inspruck ,  et  plus  tard  h  N^ustadt ,  prfta  de  Vieane,  pcyir 
^tre  eieve  k  la  coiir  impdriale.  En  1529,  lors  du  siege  de 
Vieiine  par  Soliman,  U  failiit  6tre  fait  prisoonier  par  lea 
Turcs.  •  ,  1      ' 

L'eropereur,  qui  TaTait  pris  en  afTection ,  remmena  dans 
tous  ses  voyages,  notaminent  i  la  diete  derEniipire,teQue 
k  Augsboui^  en  1530,  odil  rencontra.ses  ondes  matemelsi 
le  due  de  Bayi^r^  et  le,  landgrave  Philippe  de  Hesse,  qui 
le  renseign^rcnt  parfoiteraent  sur  ses  droi^.  Yoyaat  alorsi  k 
cette  roeme diete,  sa  principality  hereditiMC^ ^^eliepient 
octroyee  k  titre  de  fief  au  fr^re  de  Tenipereur,. Ferdinand^  et 
apprenant  quH  allait  et^e  contraint  d^accompagaer.de  nou- 
veuu  rempereiir  en  Italie  et  m  Espagne,  peut-etre  bien 
pour  y  etre  enseveli'^'  jamais  avec  ses  pr^ntions  dans 
quelque  doltre.  lejeune- prince  prit  la  resolutfon  de  s'e> 
cbapper,  reussit  li  gagner  jes  firontieres.de  TUalie,  et^  apc^ 
une  course  des  plus  aventureuses ,  k  se  refugier  dm  un 
asile,  oil  il  resta  longlemps  cache.  De  U,  avec  1|l  permisaioa 
de  son  pere  et  Tappui  d^un  bon  nonibre  de  princes  aUe- 
maiids  et  etrangers,  il  presenta,  d*abord  par  dcrit,  aiaia 
plus  tard  personnellement,  k  la  diete  iraperiaie  qui  se  tint 
a  Augsbourg  en  1533,  ses  si  justes  reclaj;nations  contre  la 
puissante  nialson  d'Autricbe.  L'erapereur  retusa  abaolument 
d*y  faire  droit;  mais  lep^re  de  Chiistopbe  rentr^  en  Wur- 
temberg;  et  cette  fois,  grftce  k  Tassistance.du  landgrave 
Philippe  de  Hesse  et  &  un  avantage  signaie  qu^il  i-emporta 
sur  les  troupes  imperiales.  le  13  mai  1534,, )i  Mufen,  il.se 
remit  en  possession  de  son  duche,  quMl  consi^^t  toutefois  k 
tenir  k  tltre  d'arriere-fief  de  TCmpire.  Christophe  r^fgnit 
aussitdt  son  pere;  mala ,  par  suite  d^injuates  ioup^ons  qu« 
celtti-ci  consul  k  son  egard,  il  alia  prendre  du  service 
chez  le  roi  de  Prance,  k  la  cour  duquel  il  s^ouma  huit  an- 
nees.  Kappeie  k  ce  moment  par  son  pere,  il  epousa  en  1544 
la  princesse  Anne-Marie  d^Ansbacb^  et  vijit  ajors  s'etablic  a 
Monlbeiiard.  .    <  i  ,     . 

En  1546,  lors  de  la  ligue  de  Smalkalde,  le  dup.U.lrich4.yant 
pris  parti  contre  Vempereur  Cliarles-Quint,  Alt  aocus^  de  ^ 
lonie  par  Ferdinand,  qui  flt'saisir  son  ducUecomme.arriei«- 
fief  antrichien  tombeen  forfaiture.  Le  proc^  etait  deja  en- 
gage»  lorsquele  due  Ulricb  mourut,  le  2t6  novembre  1550. 
Christophe  saisit  aussit6t  les  renes  du  gouvememeat;  maia 
le  proces  n'en  continua  paa  raoin^«  Ju^qu'a  ce  quale  traite  de 
Passaii,  condu  k  la  suite  des  victolres  remporteea  pac  Te- 
lecteur  de  Saxe  sur  les  ^mefts.imperiale^  jnit  touta  cette 
procedure  k  neant.  11  a^Jugea  .en  elTet  definitivement  le 
Wurtemberg  k  Christoplie  et^u  ses  beritjets  mAl^^.i litre 
d'arriere-fief  hDpe^iaI^e|(|H>^9  la  condition  d*aoquitter;K&o,000 
ilorins  d(B  droits  d*ii|vestiture.  Pe  cette  epoque  date  sa 
bienfaisante  influence  sur  cette  contree.  Convoquant  aiis- 
sitOt  les  etats,  il  mit  ordre  aus^iinanGes,  foqda,  par  sa  Cou- 
iwne  de  Wwlemberg,,  une  organisation  et  une  dklribu- 
lion  reguUere  de  la  justice^  et  ameiiora  radministration. 
Son  zeie  pour  le  bien-etre  et  la  p^'osp^rite  du  VVui;t<;mbeffg, 
ne  lui  fit  cependant  pas  perdre  de'  vue  Jes  ipl^ets  de  la 
grande  palric  alJemande,  n.on  plus  que  les  afTuires  de  TK-. 
^\Uc  protestante;  il  insist(^.yivement.a"presde  i'empereur 
pour  la  conclusion  d^un  traiie  de  palx  religieuse  universellef  ^ 
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traitequi ,  grftoe k sod aoUve intervoitioii*  M fate awte 
k  Augjsbourg^ea  1556^  pfedsteeBt  au  iiiQaieiiC  nil  toe  li^ 
faires  preoaieiit  ia  pf ua  fembre  tounuire.  hm  prokatanti 
des  autres  contrees,  par  axemple  de.  rAutricbe,  du  FtM 
et  du  canton  des  Griaona,  aanii  que  las  Yaadoiii  ik  ftwoe, 
trouvei'ent,  en  lui  an  defenseur  aussi  aeie  qua  ooMnjfin 
S*U  coolisqua  lea  bieas  imoieiiaes  que  la  deive^poaaedailaB* 
trefois  dans  le  Wurteipbeii,  ca  lut  pour  oidoiuMr  qaa  Jas  ss- 
vemis  en  (bssent  desormais  appliques  k  diteraca  iastitii- 
tions  de  bienfalsaao  et.d^ntillte  generala.  Pour  qu'eQeie- 
pondlt  mieux  aux  beaohM  dea  peoples,  H  aooinit  pr^ikbh- 
QMnt  sa  Coutume  <fa  Wurimnbirg  4  la  diacaarion  da 
eiats.  Aussi  fut-ilahioerementainiede  sea  anjeUetde  tons 
ses  coreiigiooBaira,  atobtiatf-tt  meana  rastfane  dea  catfaoli- 
ques.  Christophe  moomt  le  38  deeembre  156ft.  Sa  l%Br 
a*eteign2t  en  la  peraoone  du  dernier  deaea  fila,LiHiia.  C*alBt, 
Kberliard,  etait  laort  &  P^e  devingt-qnatreana, k  laaate 
d*exoea  de  tout  genre.    • 

CHRISTOPHE  (Haaai),  roid'HaUi,  ci^ola  nalrds 
la  Grenade,  iie^le  eoctobre  1767,  eiait  esdavaA  Saint-Da- 
miague  lorsque  las  negrea  s'iaauigerent  ooatia  kua  bmI- 
trea,  en  1791.>  U  auivit  &  Santo»DomiDgo  Touaaalnt-Loa- 
verture,  que  les  Eapagnola,  qui  doanaieat  lea  mains  ^h 
re  volte,  avaiant  Domme  lieuienantroohMial.  LoraquVa  1794 
cclui-d,  cedaotaaxinatanoes  du  general  Layaaa,  aat  pacsi 
au  service  da  la  Fraaca  avec  le  tUi^dageaeraliaainMdei 
troupes  Doirea,  Cbriatoplw^  daveifti  cbeida  brigade,  aaiiUi- 
bua  par  loa  conrage  k  diaaaer  te  EaiMgnob  el  lea  Angtab 
de Saint-DoaMngua.  Sa  oondulte  eag^pBa meooe lesprM- 
paux  oflidefB  noin  ikdttnartdar  pour  kit,  qui  Baeollidlrit 
rien,  le  grade  de  general.  Maiaapres  Tarrivee  da  raxpedl- 
tioasaua  lea  ordceada  general  Lealape,  Chrirtaphadnt 
fau*e  sa  soumMon,  ainal  qua  le  generalissline  lui*nienM. 

Capeadant  rarmea  fraiiQaiaa  etait  presqua  aaeaatia  pir 
ksnegrasetparlanevrajaune.  Le  general  Leclerc  auccoai- 
bait  lui-meme,  et  Rochambean,  son  soocesseur,  etait  tomk 
d*evacaer  nia.  Alors  la noir  Dasaallnaa  aVmpara  do  poo- 
vpir,  et  se  fit  proclamer  emperenr  aoua  le  aooa  da  Jae^ 
ques  V;  mais  U  ae  laadit  odieax  par  aa  tyrannie^  par  les 
cruauies;  et  une  conspiratioa  mit  fin  k  aea  jours,  en  1806. 
BiflB  que  Gliriatoplie  eOt  ete  un  das  prindpaux  etief^  da  est 
atrocagouveioement,  I'hiatoire  na  lui  attribua  aocima  part 
dans  les  flcles  de  barbarie  dont  se  souiUa  Deaaalines.  .Thas 
jours  apres.,  lea  genenux  noirs  appelalent  Christophe  k  re- 
gner  provisoirement  sous  la  litre  de  president  et  de  gtee- 
ralissime.  Mab  le  BMilAtre  PeMen,  andea  lieateaaat  .de 
Dessalines,  a'empara  d*una  autre  partie  da  THa,  at  lea  deax . 
competiteucs  emvinrentblentdtanx  mains.  Cliristoplieooai* 
niandait  dans  les  districts  septentripaapx,  petkm  dana  ceax 
de  l!qiiest  et  du  and. 

I^  cboses  en  etaicnt  U,  loraqu'ea  Iftl  1  Cbriatoplia,  daas 
le  but  dWennir  aoni  antorite,  pint  le  titre  de  rai^  Une  cow- 
lilutioa  Douvdle  fut  prpmulgoee;  die  etablit  le  poavoir 
rayal  daas  sa  lamUle,  et  decrSta  hi  foodatloa  dVne  aoblcne 
beceditaiie.  Aide  et  pfotege  par  TAngleteRe,  II  regna  dct- 
potiqi«Bment  mala  aoaaaas  gloire.  U  foada  ua  ouUege  royal 
au  Cap,  deseoolesd*eas^igaenieat  BMitBd  dana  toua  lea  boargh 
Mpt  cliAteaux  et  neuf  palais.  En  1812  un  traite  entre  lea  deux 
^tad*Haitl  mit  Anil  une  gaerre  qui  daraitdepOiadBqans. 
La  pdx  regna  jusqu^ea  1814.  Mais  lea  granda  eveneroenti  qd 
se  passecent  k  cette  epoqua  en  Europe  durent  reagiraor  llle. 
Le  retour  dea  Bourboaa  inapira  aux  goIobs  refold  respoir 
de  rec(Hfvrer  leura  proprieiea,  et  au  mob  de  join  qaatn 
commiasaires  pertaieot  poor  aller  hitinier  k  Chriatoplie  et 
k  petion  Tordre  da  reoonnattre  la  auxerdaete  de  la  Pnaee. 
Toms  deux  ayant  repousse  cette  li^onction ,  une  expedition 
se  prepare  k  mettre  k  la  vdle  an  piialemps  de  18U$  mais  le 
retour  lie  Napqieon  de  Tile  d^Elbe  dejoiM  ee  projeL  A  la 
s<HX>f)ila  res^ufatipn^  do  nouveaux  oommissdres  arrivaieat 
a  Haiii|  oil  ils  n'etaient  jg^  .mieux  let^ua  qye  las  praaieit* 
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Cifiaidaiit,  PMoQr.Miit  mqit'  m  iH%,  Mt  to  mois  de 
piillet  1810  quelqiiet  aouTenieiits.  intorMeUouMlft  6oU- 
taieni  dam  les  £tets  de  ChristopJ^e,  Le»  oonspirateon  too- 
laient  aboUr  la  royautd,  «t  n  consliiaer  ea  r^obliquo* 
oomme  leoi^B  Mm  da  l*aatra  partie  de  me.  Hcnit  V'  aTait 
doni^  Tordra  de  d^gnder  on  eokmel  da  U  gavqisoB  de  Sahi^ 
Marc  :  sea  ioklato  to^reot  leur  nMral  et  |e  poqveau  colonel, 
at  envoy^rent  leuci  tttes  k  Boyer,  succasieor  da  R6U0B. 
Le  roi  fit  marcher  dome  cento  lioimoea  oonira  las  rdielles; 
mato  ito  sed^darferent  eootia  lol,  et  aa  ^ude  laivit  tour 
ezemple.  A  cette  noovelto^  Chriitopbe  ae  tire  aa  coup  de 
ptoiotot  dans  to  oaur.  C4toii  to  8  odobre  1830.  Da  fee  deov 
fito,  raln^,  Ferdimmd ,  avait  ^  cooM  aux  imtoritte  fraa- 
^aiaea  tors  de  to  souoilsaton  de  Cbriatoplie  aa  gMral  La- 
clcfc  :  embar^u^  oonnna  otoge,*  il-4latt  alto  «KmriF  en 
Fiance  dana  ua  hOpUak  U  second,  ^aeq%iu^Vkiwr»H€nrij 
lul  maasacrtf  par  ies  imurg^  lors  de  to  prtoe  dn  fort  de  ia 
Ferri^  quek|uea  jours  aprto  to  marl  de^son  p^e; 

Laveuva  de  Chiifttoplie,  jadto  la.refaia  Matie-Umi&e, 
<|ultta  cette  lene,  06  to  nam  qu*elto  portaitdtait  en  ei^ 
eratkm,  mato  06  cependant  on  UA  avait  assure  one  penakm 
modeste.  Elto  pasaaen  Aagtotene;  puto,  aprta  avoir  vtoit^ 
I* Allemagae  et  Tltalto,  alto  sa  flier  4  Ptoe,  au  elto  fit  encara 
aujoord'hoi  avee  una  de  sea  liltoa  dans  to  relralla  et  tos  pra- 
tiques de.to  religion.  E.  G.  aa  MoacLAva. 
CIIIIISTOPIlORE(Salnt).  Foyez  CnnisTOPtt(88ini). 
GHAISTOPOIILOS  (AmAKAaa),  rAuacf^oa  da  to 
Grtee  moderne,  naquit  en'l773»  k  Kaatoria  JMii-llae^doina» 
passa  to  plus  grande  partie  de  sa  yto  11  Coustantinopfe^  et 
en  fr^uentant  tos  Grecs  du  Fanar  a'aasimito  tour  diatoete 
en  m8me  temps  que  tours  Idte  de  to  tie* 

Son  actiyiU  Utt^raire  Tut  des  ^n$  divenes.  II  ceo^osa, 
par  exempto,  une  grammaire  de  la  langne  grecque  Yulgalka 
( Vienne,  1804) ,  dans  toqnelto  41  aaMtoaait  que  le  gree  mo- 
deme  n*est  autre  que  to  dtotocte  ^Uen^doriqoedu  grec  aa^- 
clen ,  opinion  confirm^  par  des  tntaui  phUologiqpea  pUas 
r^cento.  II  toivit  ausai  des  dramas,  et  traduisit  notamnHitt 
Viliaae  en  grec  modeme  (noa  eocore  Iraprimto >;  mato  aes 
prmcipatos  productions  aont  des  poMea  ^otiquea  et  bachi* 
ques^  poor  tosqucUea  fl  prit  Aaacrten  eemme  noKxtole,  sans 
rimlter  servflement  Oas  poMas  poputorisdrent  son  non 
parmi  ies  Grecs.  Eltoa  chamient  par  tour  slyto  ralUenret 
toger,  par  to  m^odieuse  toeillt^  du  vers,  par  radmlrable  c»> 
ioria  de  to  tongue,  par  tour  ton  naif  et  almabto,  par  to.ma«- 
ntora  tendre  et  graetoosa,  mato  quelquefofe  aussi  un  pen 
fKtole,  dont  U  traite  ses  sqjets.  EUes  obtinrent  Phonneur 
d*Mra  traduites  dans  qaelqiiea  toflgnes  ^(rang&ras,  qnolque 
Chrlstopoulos,  k  rinstar  d*Anacrtea,  soit,  k  bleu  dire,  faitra- 
duisible.  Les  poMcs  de  Christopaoloa  out  pam  avee  one 
traduction  finanfalseen  iagard»  sonstotttreda:  PoMet  /|h 
ri^TiM  (Strasbourg,  1831 ;  Paris,  1882).  En  1830  Uretourna 

4*n  Valachte  etaiourut  le  SOJaovtor  1817. 

CnRODEGANG^  ^8queda  Meta^  murt  en^  768.  ^tabUt 
k  Tusaga  des  pretres  de  aoa  dtoetoe,  tars  Tan  700,  et  8 
i^nstor  de  celto  qu*atait  rMlgte  autrefoto  saidt  A  u  g  ua  t  in^ 
una  i^to  fonnelto  de  fie,  en  gree  ««v«^,  d*oJk  ceui  qui  to 
suivirent  ftireat  appd6s  oanonieit  oh.anolnes.  tk  paase 
en  eDtot  pour  to  foadatenr  da  cette  Institttlion. 

CHAOli ATE ,  sd  risultaat  de  to  conbinatoon  de  I'a- 
cide  cliromique  eld*nna  baae.  On  rencontre  .cerfaUns 
cliroQiatea  dana  to  nature :  leto  soot  to  ehronuUe  rouge  d€ 
plomb » ou  crctoUe,  et  to  ehnmaU  vert  de  plomk  tt  de 
puivre,  onvauquetinUe.  Qaant  an  ckremaie  defer  naUf, 
.11  est  g^n^Falement  con^dM  ai^ounFhui,  non  paa  eonuno 
un  sel  mdMlqua^  mala  comma  da  ler  chfma^l  Lb<  prsmiea 
gite  eoaau  4e  «e:niiaeral  a-M  .to  d^artemeat  da-  Var; 
depiitooa  Fa.reBCoatri  daaa  plua^eurs  aallrea  tocaHlds,  tani 
an  FianOe  qu'^TMrange^;  a*eal  au)onrd%ui  dea  Etata-Uato 
qua  BOOS  tiaons  la  pltto  grandls  partto  du  cbaomata  da 
ttK  emptoy^  dans  tos  aits,  ^dontionantraltl^MidoeiiMnil^ 


que^  pour  rengagfff  dans  de  nooveiieB  comMnAlaoa,  qui  i»rtw 
ourent  tos  pins  baUes  et  les  plus  eolktoa  eouleors  co  peinture, 
et  mOmeponr  to teintnreria.     • 

Farmlosux  de  COS  setoqntopr<pnra  dans  lea  laboratoiPBi, 
on  distingue  to  cArooutfe  de  poUuee,  qui  est  emptoy6 
^dans  tobbrlqaa*ds»lQitoa  pfBtolea  1  e*est  IMnpMlent  de  ces 
beaux  jaunea  'Matants  connus  sous  to  nom  dejaunes 
alodine*  P8r  veto  de  deobto d^composilioir^  to  chromate  de 
potasse  CBttrnit ,  k^ec  l*ao8tote  de  ptomb ,  to  plomb  range  de 
8ib8i1eartlficleL  08  pn§pflrepard*autres  moyens  chimiques 
to  ekrcmaie  de  merctira,  dont  on  tira  par  nna  aimpto  d^- 
oompcaitton  l^wytfa  vert  de  ehrome^     Pnjovn ptoa.  ' 

GBBOliATlQUE,  adjeetir  prtoqnelqnafoto  subetauti- 
▼emenl;  genre  de  musiqua  proc8dant  par  pluateurs  duni- 
ittmaeoMeeotib.  Gemot  tientdu  gree^cpfiftot,  qid  signlfie 
•coalenr,  aoitparce  qae  les  Grecs  marqualent  ce  genra  par 
des  caract8res  rouges  on  diversement  cotorte,  soit,  dhent 
-certaina-  antenrs,  paroe  que  to  genre  cbromatiqua  est 
moyen  entre  les  deux  antres,  comma  to  cooleur  est  moyenne 
>entre  to  btonc  et  to  noir ;  00^  seton  d^tres,  paroe  qui  ce 
■genre  wto  18  embellit  to  diatoni  que  far  sea  deml4ons, 
.qui  font  daaa-to  nnisiq^e  to  mtaM  efltet  que  to  Tari^t^  dea 
iCOuleura  praduitcn  peintnre. 

•  On  appette  baue  ekromaiique  <et  gearnne  ekromatique, 
une  marcbo'^harmonia  qui  prac8de«pardeml-tons  dans  le 
grave  at  una  gsttmaqnl  s^^tora  00  descend'  par  deml-tons* 

CAanL-BtAta. 

GHRmiATflOPE  ( de  XpApa,  couleur,  et  Tp6irt«i ,  Je 
change  )v  C^BSt  to  nom  d*un  appainil  8  IVda  duquel  oa 
pveduH'aur  unasuriboa  blanche  ( una  murailto,  par  exem- 
pto)  deauperiwa  chanasnients  de  eoaleurs  en  figures,  rosel- 
tes,  8tDitos,  etc'  On  les'obtient  par  una  preparation  fort 
simpto,  qui  d'ordlnafre  sa  toissa  attocber  8  un  m  lero  sc  op  e 
k  fgu.  On  Mt»tomber  to  lumtore  surdeux  ronds  d8  Yerra 
pourtos'de  flgores  eotori^eS' el  poufant  touraer  avec  des 
▼Heases  difttrentes  autour  du  m8me  axe,  et  on  reQoit  sur  un 
pin  Mane  to  flgnraooloi^  dates  irerres  form8e  par  onefen- 
tilla.  Si.  1*00  taume  lea  wrres  aVeo  une  vitease  dUISrente 
dens  to  ni8madlreetion  on  dans  une  directton  oppos8e,  il  eo 
rtaltoaar to  muralltotostranslMnations  de  oouleurs  les  plus 
maMplea,  paree  qua'  lea  parttas  diversement  cotorte  des 
Terres  qui  aacootrent  vattont  8  i^ue  instant  La  beaniO 
et  r^ctot  de  ea  phiteom8na  dependent  de  to'beaute  etde  to 
tnnsparenca  dea  eootoora  et  aossi  de  rintensltd  de  to  lo^ 
mtona.  On  aagmento  to  dtvarsM  dea  cbangemanto  en  met» 
tant  un  plus  grand  nomfaca  da  vaifea. 

CHROME.  En  1797  Yavqaalin  dtourrit  que  to 
anbataaea  cooaua  aoua  to  oom  de  ptomfr  roM^e  ife  Sl8^rto 
der^t  to  superbe  oonleur  qui  to  earaet8rtoe  8  to  prteenoe  dNm 
metsl  ittsqne  alora  luconnu ;  qua  hd-mOmeiet  d*8ntrea  chi- 
miatea  ant  depute  Tenoontr8  dans  phistonrs  mineraux ,  no« 
tamment  dana  to  iopaie,  081 II  est-aasocM  8  on  autre  mine- 
ral remarquabto ,  alijet  dea  mnnbreuaef  deouuvertea  de  notra 
niustre  compatrloto,  to  glucffne,  Vauquelin  Impose  le  nom 
de  cAroNle  (  da  xpAiaob^  dotdear  ]r8  son  metal  bouveou,  a  rai- 
sonde  Taptititde  qnll  manifesto  pour  tolndre  tontas  las  sub* 
stancea  ^rcb  toaqneltos  il  entraan  combhiaiaan.  On  ne  cannalt 
Jusqne  Id  aucun  •ernfM  dirett  do  chroma,  dent  to  reduction 
eal  d^ltonrtf  dUltoile;rDiaia  toa  esmblaatoooa  de  oa  metal 
remarquabto  aont' saaceHibtos  deapluaalitoa  applieatlona 
(voyeaCnaooMv). 

Le  chroma  fiur  n'a  anoora  ete  obteio  qo*eo  ftagmenti 
tafonnea ,  aimplamont  aggtatinea  par  relTet  d*tana  hauta 
temperature.  Cetto  masaa  est  d'dn  grtoManch8tr8,axce8sl^ 
Tameot'dare ,  Ma-ftra^,  Ir8»4nftiilbto ,  diffielto  8 oayder. 
il  ne  paralf  paa  que- to  chroma  'deoompose  reau.  11  n*est  at* 
taqp8'  nl  par  Tadda  aulAirlqua  oi  par  Tadde  chtorhydrique ; 
H  est  cbuigedraberd  ea  oxyde  vert,  at  ensuito  en  nn  acida 
roogapar  riddenibtqoe,  dans  lequelaoPaxpoaa  pendaol 
-tonglainpa  8  to  lansperatnre  da  rean  booUtante.  II  axisladeot 
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4egrted'oiy4ati6n  do  chrome :  1*  le  protoxpde  dechrmne, 
puivinilent  et  d'un  beao  ynxi  d'herbe  quand  il  a  ^  obtena 
par  la  caldnatioii  da  cbromate  de  mercure;  2*  Vadde 
e Aro mi 9 tie.Le premier  deoes  eompoi^s est gte^ralement 
employe  aujourd'hui  pour  la  ooloratioa  dei  pierres  pr6- 
deuses  artifidelles,  dee  emaui ,  et  pour  la  pdnture  sur  por- 
celaine.  Pbloozb  p6re. 

CHROMIQUE  ( Adde).  Get  adde  trte-puiisant,  form^ 
de  100  parties  de  chrome  et  de  85,17  d'oxygtoe,  est  so- 
luble dans  Tean  et  Taicool.  11  est  d'un  beau  rouge  rubis.  11 
se  dtompose  sons  rinfloeoce  de  la  lumi^re;  car  un  linge 
imbibe  d'acide  chromique  se  colore  en  vert  au  contact  des 
rayons  du  soldi.  L'acide  sulfurique  faible  se  combine  avec 
Tadde  chromique^  equivalent  a  Equivalent;  le  compost  qui 
eu  r^fulte  est  rouge  et  cristallise  en  petlts  prismes,  qui 
dans  Taloool  absolu  donnent  naii^sance  li  une  ruction  vio- 
lent e  Foiivf'tit  acpoinpaan4'«  dVxplosion. 

CimOMOLlTIIOGRAPHIE.  Voyez  Litbocraphw 

EN  COULEUR 

CHRONIQUES,  liistoires  gen^rales  ou  parttcuUeres 
r6dig^  par  epoques.  Qudques-unes  des  dironiques  uni- 
versdles  que  nous  a  laiss^  Taniiquit^  etle  moyen  Age  ont 
de  llmportance,  parce  qu'elles  forent  r6dlg6es  d*aprte  des 
ouvrages  qui  se  sont  perdus  depuls,  par  exempie  la  chro- 
nique  d*£  usebe,  que  saint  J  erOme  tradni^it  en  latin  au 
quatrieme  siede  et  que  d*autres  continutent,  et  oelie  de 
Prosper  d'Aquitaine,  qui  se  rattadie  k  la  premiere,  et  dont 
la  continuation  va  jusqu'li  Tan  463.  D*autres  chroniques, 
au  conlraire,  ne  sont  que  de  maigres  extraits  d^andens  ou- 
Trages  encore  existants  aujourd'hui,  et  n'ont  dte  lors  pres- 
que  point  de  valeur;  tellcs  sont  les  compilations  de  Cas- 
siodore,  de  Jordan^ ,  etc.;  ou  bien  dies  n'aoquiftrent 
d*unportance  que  iorsqu^elles  traitent  de  Tdpoque  ou  vecot 
i'auteur,  par  exempie  les  dironiques  de  Regino  de  Prum 
( jusqu'en  915),  d'Hermannusde  Rddienau  (jusqu'en  1054), 
de  Marianus  Scotus,  etc 

Les  plusanciennes  chroniques  enlangue  allemande  sont  les 
curoniques  de  Rodolphe  d'£ms  et  de  Jensen  Enenkel,  tou- 
tes  deux  rddig^  en  forme  de  podmes  et  conunenlta  par 
leors  auteurs,  vers  1250.  Le  nombre  des  chroniques  de  pays, 
de  peuples  et  de  princes,  fut  tres-considerable  an  moyen 
ige,  ainsi  que  les  dironiques  locales.  On  se  tromperait  ce- 
pendant  en  rangeant  d&ns  cette  demiire  cat^orie ,  par 
exempie,  le  Chronlcon  EccUsUs  Hammaburgensis  d*A  d  a  m 
de  Br  erne,  le  Chronkon  Merseintrgense  de  Dietmar,  etc 
Les  dironiques  locales  posterieures,  du  seiiieme  et  du  dix* 
sepUeme  siede,  dont  11  existe  une  foule  en  Allenuigne ,  et 
qui  ont  trait  noa  pas  seulement  k  des  villes,  mais  k  de 
simples  villages,  reinontent  ireqoemment  sinon  a  Adam, 
tout  au  moins  k  No^,  les  auteurs  supplant  k  Pabsence  de 
mat^aux  en  y  indent  des  dioses  qui  n^ont  pas  le  moindre 
rapport  avec  lliistoire  du  pays.  C*est  U  un  ddkut  dont  ne 
sont  meme  pas  exemptes  les  dironiques  locales  de  T^poque 
la  plus  rteente. 

[  Ce  reprodie  s^applique  sp^alement  aux  auteurs  des 
vidlles  dironiques  Tran^ses.  «  Elles  sont ,  dit  I'auteur  du 
TraiU de  ^Opinion,  de  pitoyables  romans  lards  de  libles... » 
Le  nom  de  romans  sedonnait  autrefois  aux  hlstoires;  il 
s'appliqua  depuis  aux  fictions , «  ce  qui  conduit  k  eroire  que 
les  uns  et  les  auties  ont  eu  les  memos  sources.  Aprte  que 
les  nations  iarouches  du  Iford  eurent  pori6  partont  leur  igno- 
rance et  leur  barbarie,  les  hlstoriens  d^giMrferent  en  ro- 
manders.  Les  (aits  incroyables  et  les  aventares  merveilleases 
passteent  pour  la  sublbne  de  riiistoire...  »  L*aiiteur  dte  en- 
soite  Hunibdd,  qui  fait  descendre  les  Prams  de  Fraacus, 
SiB  de  Priam;  ii  s^arrMe  k  Tan  ftll,  <poqne  de  la  mort  de 
Oofis.  Beauvoir,  Trillitaie,  et  Mouchy  nous  donnent  ^- 
lemcnt  one  origlne  troyenne.  6r<^goire  de  Tears,  anteur 
presque  eonletuporain,  fait  aitssl  arriver  ee  Francus,  file 
|e  Pfiami  en  Pannonie^  d*o(i  tt  Uit  paiilr  to  ookwie  de 
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Francs  qvi  Tint  8*<tabMr  dans  la  Ctsnle.  6r^go(re  de  fiodft 
a  roeM  beaucoup  de  fables  &  des  faits  vrais.  Son  eBgooeineat 
pour  Clovis  s^expliqne  par  les  pr6jug^  dc  IVpoque  et  U 
position  de  Tanteur,  qui  etait  ev^ve.  11  appeHe  ee  chef  pre- 
mier roi  Chretien ,  et  11  ne  pouvait  ignorer  que  prte  dfnn 
dtele  avant  I'arrivte  des  Francs  dans  les  Gaules ,  le  roi  <le 
Bonrgogne  et  d'autresetaient  Chretiens.  Le  derge  aTait  siors 
besoin  d*appai,  et  les  pr^lats  favoris^rent  de  toale  leur  in- 
fluence les  projds  d'un  chef  andadeux ,  ponr  qui  totis  ks 
moyens  ^ient  bona,  memo  les  crimes  les  plus  odieux,  dtSs 
quMU  pouvaient  servir  son  ambition.  Fr^d^gaire  rt^n- 
di<^rit  encore  sur  la  Mit  de  Huntbald ;  fl  ne  se  cxmtente  pas 
de  donner  aux  Francs  une  origine  troyenne ,  fl  raoonf e  s^ 
riensement  que  Mdrov^e  naquit  d'un  diea  marin  etde  la 
reine  spouse  de  Clodion.  Au  milieu  d'un  fatras  de  coates  plus 
ou  moins  alMurdes,  somagent  des  lUts  importantly  an  Mij«i 
desquels  cet  auteur  pent  etre  uUlement  consults,  notammeot 
depuis  la  mort  de  Chilp^ric  1*'  jusqu'li  la  quatrieme  annoa 
du  T^e  de  Clovis  II.  II  faut  du  moins  luf  rendre  cette  ja^ 
tice  qu*il  ^%i6  fidde  k  la  vMt6  historique  pour  tons  les  foils 
dont  il  a  M  ou  pu  etre  ttoioin;  les  aotres  ne  aont  qa'one 
r^p^tition  de  i*onvrage  de  Gr^ire  de  Tours.  II  a  eu  trms 
continuateurB ,  qui  ne  m^itent  aucune  oonfianoe,  et  c'est  k 
ces  arides  et  monotones  romanders  que  dotvent  s'appliqoer 
en  grande  partie  les  reproches  que  les  critiques  adressent  k 
FrMdgaire. 

Un  intervaite  immense  s^pare  Eginharddes  nombreux 
annalistes  qui  Tavaient  prMde.  Recommande  par  Alcnin, 
son  professeur,  liCharlemagne,tldevintlesecr6t2Jrede 
ce  prince ,  qni  en  fit  son  gendre  en  le  mariant  k  la  princfsse 
Inuna ,  sa  fille  bien  alm^.  Eginhard  avail  ^t^  ^iev^  k  la  cour 
de  Charietnagne,  il  avail  toute  la  confiance  de  ee  prince,  eC 
s'en  montra  toujours  digne.  L*onivre  htstorique  d'E^ginhard 
se  divise  en  trois  parties;  i*  la  Vie  de  Charlemagne :  Paii- 
teor  retrace  les  exploits  mllitaires  du  hiros,  les  moeors,  les 
vertus,  les  talents,  et  memo  lea  erreurs  et  les  fhofes  de 
Pempereur ;  il  le  suit  dans  les  moindres  ddtails  de  to  vie  po- 
litique et  privee ;  2*  les  Annaiet^  qui  embrassent  mie  p^riode 
de  quatre-vingt-sept  ans ,  k  compter  du  r^gne  de  Pepin,  741; 
3*  ses  LeitreSf  au  nombre  de  e2.  Eginhaiii  n'a  toil  qu*aprte 
to  mort  de  Charlemagne.  Les  demiers  oavrages  quil  eora- 
posa  dans  la  retraite  con^iisteni  dans  un  r^t  de  to  transla- 
tion des  saints  Pierre  et  Marcdlin,  exordstes ;  un  po6ne  eo 
rhonneur  des  mdmes  saints ,  et  un  abr^^  dironolegiqiie 
depots  to  crtotion  du  monde  Jusqu'A  to  qnatritoie  anafe  do 
r^e  de  Charlemagne. 

Dans  les  siteles  snivants,  on  pent  consulter  ivec  qnelqae 
avantage  sur  qudques  tolto  oonfondos  dans  det  Mgendes 
ecdteiastiques  et  dans  des  controverses  de  tti^ologto,  Hi  n  o- 
m  ar,  ardieveque  de  Rehns ,  Flodoard ,  cbandne  de  oecte 
m^tropole,  Yvesde  Chartres  etMarculfe.  Ce  dernier 
offre de pr6deux  documents  sur  les  institutions,  les  cootu- 
mes,  qni  r^ssaient  la  France.  Apr^  avoir  explor6  avee 
une  courageuse  patience  to  longue  serie  des  autres  annalistes 
tons  ecd^siastlques,  on  est  surpris  de  l*lnooncevabto  Kgere- 
t^  avec  laqudle  to  plupart  donnent  pour  des  vM^  les  pins 
abanrdes  mensonges.  II  ne  tout ,  k  qudques  exoeptions  pr^ 
lire  qu'avec  une  extreme  drconspcction  les  chroniques  pu* 
bliees  avant  le  quatorztome  stode,  etdont  rexempleaet^cim- 
tagieux  pour  qudques  chroniquenrs  posterieora  k  eette  der- 
ni^re  ^wqne.  Guiltoume  do  Bdtoy  s'en  plaint  dans  sa  pp£- 
toce  :  «  J'ai  la,  dit^il,  en  qudques  chroniquea  (ce  que  je 
crains  que  \\m  m'estinie  avoir  song^),  dHm  roy  de  France, 
qni  en  jme  aprto-dlnte  vInt  de  Comptogne ,  eoorant  un  cerf, 
k  Ladmn :  ee  sont  cent  lieoes  ou  environ.  Chaeui  e^t  que 
Charles,  due  d*Ortoaas,  aprte  avoir  M  prte  de  trente  ans 
prisonnieren  Angteterre  ponr  toaervioede  toeoaroHieda 
France,  li  to  fin  retouma  et  moorut  pidn  d'anaeldlaoneor 
en  ce  royaunie*  et  tontes  fois  on  lit,  mato  c'estdaM  ptoa 
de  vii^  divers  aoloiiri,  qo*il  Alii  Park dtepit^povcran 
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ik  toie-ttU\^tt.  Le  roi  d*itcoMe  dernier  inoarut-il  |nis  en 
la  bataiUe  qu*il  donna  eontre  les  Anglais  en  l&t4?  it  at-je  lu 
que  de  oette  bataiile  tl  retouma  en  ces  pays  victorieui  et 
triompliant »  Si  ces  ipjosUflables  Mvues  peuvent  etre  k  juste 
litre  reprochtes  k  des  annalistea  du  quiniieme  et  du  seizitoie 
sidcle,  combien  d'autres  non  moins  absurdes  n'aurait-on  pas 
k  signaler  dans  les  pr^tendues  histolres  teiites  ant6rieure- 
uumt  dans  les  doltres?  Mais  du  moins  les  erreors  reprocbto 
par  du  BeUay  k  quelques  auteurs  ses  oontemporains  ne  sont 
Iieureuseroent  que  des  exceptions. 

11  ne  fiuit  pas  oonfondro  avec  ces  obscurs  et  insigniflants 
chroniqueurs,  dont  les  ceuTres  eomposent  la  BiblMhi^tte 
bleuedu  moyen  Age,  Nithard,  petit-flis  de  Cbariemagne, 
comte  et  abb^  de  Saint-Riquier,  qui  dans  les  guerres  dviles 
prit  parti  pour  Cliarles  le  Cliaufe,  et  fut  M  par  les  Danois, 
en  %h3.  Son  histoire  des  guerres  des  ills  de  Louis  le  Ddx>n- 
naire  se  lie  essentiellement  k  celle d'Eginbard.  Guill aume 
de  NangiSy  moine  de  l*abbaye  de  Saint-Denis,  a  compost 
plnsieurs  cbrunlques :  les  Vies  de  Louis  IX  etde  Pliilippe  le 
Hardi,  etune  clironique  gto^ale  de  France,  qne  deux  autres 
savants  bto6dictins  out  continue,  le  premier  Jnsqu'en  1340, 
le  second  jusqu'en  136S.  L*6tude  de  cette  demi^re  partie  est 
indispensable  pour  blen  coimaftre  les  ^T^eroents  de  cetle 
^poque.  Guillauine  de  Puylaurens  nous  a  laiss^  une  clironique 
sur  la  guerre  des  Albigeois. 

Mais  c'est  surtout  les  dironiqneurs  qui  ont  terit  en  lan- 
gue  Tulgaire  dont  la  Taleur  est  immense  k  nos  yeux  : 
Geoflfroy  de  Ville-Hardouin,  Henri  de  Valenciennes, 
Froissard,  Monstrelet  et  Pliilippe  de  Commines. 
Nicolas  ou  Nicole  Gilles,  secretaire  de  Louis  XII,  mort  en 
1533,  a,comme  ses  devanciers,  donn^aux  Francs  une  origine 
troyenne,  mais  ses  annaies  ou  chroniques  de  France,  qui 
comprennent  toutenotre  bistolrejusqu'ala  fin  duquinxi^me 
sitele,  se  distinguetit  par  une  rare  ^ruditiea,  'par  une  pr6- 
dsion  et  une  impartiality  plus  raros  encore.  II  joint  k  sa  nar- 
ration beanooup  de  pitees  autbentiques  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  les  faits  qu'il  raoonte.  Claude  Chappuys  a  continue 
ses  chroniques  jusqu'en  1S85. 

Les  Grandes  Chroniques  de  Frtmee  ou  Chroniques  de 
Saint' DetUs,  sontainsi  nomrote  paroe  qu*dles  ont  it6  Writes 
dans  Tabbaye  de  Saint-Denis ,  et  qu'dles  comprennent  les 
prindpaux  ^T^ments  de  lliistoire  de  France  jusqu'en  1355. 
II  paratt  qu'elles  furent  commenete  au  neuvitoie  siMe. 
Qudqiies  uns  regvdent  comme  leur  premier  auleur  Tabb^ 
Sugar,  abbe  de  Saint-Denis ,  prindpal  minlstre  et  regent  de 
France  sous  les  r^es  de  Philippe  I*'  et  de  Louis  le  Gros. 
Elles  avaient  d'abord  06  r^digte  en  latin ,  et  on  en  attribue 
la  traduction  k  Guittaume  de  Nangis.  Elles  se  oomposent  de 
I'onvrage  d'A  1  ra  o  1  n  ( Gesta  Franeorum )  pour  la  race  m^- 
rovingienne  *,  d'Cginhard,  pour  Tliistoire  de  Ciiarlemagne ; 
de  riiistorien  dodl  on  ignore  le  vrai  nom  et  qui  n*est  cunnu 
que  par  le  sobriquet  de  VAstroiogue,  pour  le  r^e  de  Louis 
le  D^bonnaire;  de  Graber  et  de  Gnlllaume  de  Jumi^es, 
pour  les  r^es  suivants;  des  annaies  particulieres  de  Louis 
le  Gros,  par  Suger,  de  Pliilippe-Auguste,  par  Rigord  et  Guil- 
lanme  le  Breton,  de  Louis  IX  et  de  Philippe  le  Hardi,  par 
Guillaume  de  Nangis.  Plusieurs  auteurs  anonymes  out  con- 
tinue ces  chroniques  depuis  1340  jusqu'en  13S0.  On  y  ajoute 
pour  Thistoire  de  Charles  V  et  diaries  VI  des  extraits  de 
JuyenaldesUrsins  etde  Jean  Chartier.  Uts'arrfttent 
les  manuscrits  de  ces  chroniques,  et  depuis  leur  impression 
on  y  ijoute  les  vies  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII  et  de 
Louis  XII.  II  etait  autrdois  en  France  pen  de  grandes  biblio- 
tli^oes  qui  n'en  enssent  un  ou  plusieurs  manuscrits.  Elles 
ont  souvent » et  dans  de  grandes  droonstances,  M  consul- 
tees,  non-seulement  pour  r^gler  le  cevemonial  des  sacres,  mais 
pour  des  questions  de  privileges,  de  preseances,  de  preroga- 
tives des  princes,  dee  grands  sdgMurs ,  ei  mteM  pour  dee 
f|oettions  de  propriete. 

^  Ckrmique  sccMcteteie  on  Chnmigum  4$  lope  d$ 
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Valois,  attribuees  k  Jean  de  Troyes,  greffter  de  I'hetd  de 
ville  en  ce  temps,  re^ut  des  copistes  le  nom  sous  lequd  die 
est  plus  generaksment  oonnue.  Pen  importe,  du  reste,  que 
Touvrage  suit  de  Jean  de  Troyes«  ou  que  celui-d  n'y  ait 
contribue  que  par  des  notes  et  des  additions.  Cest  le  naif 
et  consdendeul  journal  d'un  bourgeois  loyal  et  sans  pre- 
tention, qui  raoonte  avec  ingenuite  les  eveneroents  dont  il  a 
ete  temdn  depuis  1460  jusqu'en  148S.  On  lui  a  donne  ce 
titre  de  Chronique  seandaieuse  snr  la  fd  de  BrantAme , 
qui,  dans  son  £loge  de  Charles  Vlli,  parte  «  de  lliistoire 
san^lante  qui  a  ete  escripte  de  ce  roi  (Lonb  XI },  ot  die  tou- 
che  plus  sur  les  oordes  aigres  de  sa  vie  que  sur  les  douces. » 
BrantOme  ijoute  que  Francois  I*'  ne  voulut  jamais  per- 
meltre  qu'eUe  fht  imprimee,  «  dont  e'est  doromage,  dit 
encore  Brantdme,  car  on  y  cost  vu  dioses  et  aultres,  et 
plusieurs  grands  rois  et  aultres  princes  y  eussent  pris  exem- 
ple...  Car  il  n'y  a  rien  qui  pousse  la  personne  tant  it  la  veilu 
que  fhorreur,  rabhorrement  du  vice ,  nl  qui  le  mene  aussi 
tant  k  la  vertu  que  I'emulation  de  la  memo  vertn.  »  Ainsi , 
BrantAroe  n'a  jamais  consldere  les  Chroniques  de  toys  de 
Valois  oomme  une  satire;  il  n*y  avait  de  seandde  que  dans 
les  fdts  qui  y  sont  racontes. 

Une  sodete  d'erudits,  aussI  laborieux  que  patients,  en- 
treprit,  dix  ansavant  la  revolution  de  1789,  une  collection 
universelie  des  memoires  rdatifo  k  Phistoire  de  France,  lis 
y  ont  bien  insere  qodques  dironiques ,  mais  ils  se  sunt 
surtout  attadiis  aux  ouvrages  et  aux  memoires  du  selsi^me 
et  du  dix-septl^me  siede.  Us  avaient  publie  soixante-dix 
volumes  en  1789.  Les  ciroonstances  semblaient  devoir  etre 
pour  cette  utile  entiyprira  on  nouvd  cement  de  succis ; 
mais  les  collaborateurs  cesserent  de  s'entendre,  et  plusieurs 
bibliotlieques  riches  en  documents  ne  Airent  plus  acces- 
dbles  pour  eux.  Un  des  andens  redacteurs  avait  repris  la 
suite  de  ces  importantes  publications  sous  fEropire,  mais 
U  n'a  publie  qu'un  Brant6me.  Nous  devonsliM.  Guizot  un 
heureux  et  predeux  choix  des  andennes  chroniques  depuis 
t'origine  de  la  France  jusqu'au  treiiieme  siede. 

Duvet  ( de  PYonne. )  ] 

Pour  ntaHe  il  existe  un  grand  nombre  de  chroniques,  qid 
remontent  aux  premiers  temps  du  christianisme,  et  ne  s'ar- 
i^tentqu*^  Is  fin  dnsdxieme  sitele.  Grasvius  et  Muratori  les 
ont  pubiiees. 

Les  dironiques  nationales  de  PEspagne  et  du  Portugal 
anterieures  »u  sdzieme  siede  jouissent  d*une  reputation 
meritee.  Elles  sont  ausd  importantes  par  leur  nombre  que 
par  leur  etendue;  dies  eonunencent  generalement  avec  le 
treizieme  siede,  et  se  terminenl  k  la  fin  du  seizienie ;  qudques- 
unes,  cdles  de  Lopei  Ayala,  par  exemple,  se  distingiient 
par  une  certabie  elevation  de  style  et  de  sentiments.  Dans 
ees  ehevaleresques  redts,  c'est  la  maniere  dramatique  dont 
les  bits  sont  presentes  plut6t  que  leur  importance  qui  at- 
tadie  le  leeieur.  Une  eoilection  des  chroniques  nationalet 
espagnoles  a  ete  puUiee  k  Madrid,  en  sept  volumes  in-4*. 

L'Angleterre,  r£co8se  et  I'Irlande  ont  eu  ausd  un  grand 
sombre  de  dirontqueurs  depuis  le  trdzieme  jusqu'ii  la  fin 
dn  sdzieme  dtele,  sdt  en  latin,  sdt  en  langue  vulgaire* 
Nous  nous  bomerons  k  dter  Marianus  Scotus,  Gervals  de 
Canterbury,  Gautler  de  Coventry,  John  Fordun,  Rdph 
H^den ,  Rtehanger,  Pierre  Langtofl  traduit  par  Robert  de 
Bmnne,  Jean  de  Trevise,  Caxton,  Wynkyn  de  Worde» 
Wyntown,  Humphrey  Lloyd,  et  enfin  la  Chronique  Saxonne 
puUiee  en  1092  par  Gibson  et  en  1820  par  J.  Ingram. 

On  donne  ausd  le  nom  de  Chroniques  ou  de  Parali" 
pomines  k  deux  llvres  de TAnclen  Testament  qui  servenC 
eomme  de  supplement  aux  quatre  livres  des  Rds. 

CHRONIQUES  ( Maladies ).  Lorsqu'une  matadie  ai- 
gue  se  prolonge  au  dell  d'un  certain  temps,  qui  varit 
solvent  la  nature  de  Talfectioo ,  on  dit  alors  quels  maladi« 
passe  k  VHat  chronique.  11  ne  pent  rien  £trc  etabll  de  ee^ 
tete  mr  repoque  k  liiqndle  une  maladie  aigue  ftqai  H  !•» 
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nctkn  chronique ;  dans  certoiiies  inflammations,  o^te  ^po- 
que  Yarie  da  trenti^me  au  quarantine  jour. 

11  arriTe  souvent  qu'une  aldectkm  chroniqae  pasat  k  VMhi 
aigu;  cette  iransforroationf  est  ordfodrement  d^rmin^ 
par  de  nottvelles  caases  d'imtation,  qui  se  produiaent  cbes 
le  aiyet  malade.  Dans  certaina  eu,  te  no^Tel  dtat  de  la 
nialadie  en  amtoe  la  gd^son.  SouTent ,  an  contraire ,  c'est 
una  eirconstanoe  fldiense,  snrtout  dans  lea  maladies  or- 
ganiques  dea  viscdres  iroportants;  ear  laconstitotion  ^puis^ 
du  malade  ne  peut  raster  aTec  ^ner^  anx  noOTelfos  causte 
de  perturbation  amentoi  par  Y€M,  aigu. 

CHR02V0DIST1QUE.  Foyes  CnaoNOGRAMME. 

GHRONOGRAMME  (de  xp^voc,  temps,  et  y^\»M, 
caractte).  On  appelle  afani  nne  phrase  latfne  dans  laq»elle 
les  letlres  num^iquea  rOmaines  qu'on  y  trouve  indiquent 
la  date  de  Tt^vdnement  auqvel  se  rapportent  les  roots. 

On  clioisit  d^ordinalre licet  effet  un  vers  qui  prend  alors 
le  nom  de  ehronottique  on  ^iostique,  ou  bien ,  quand 
c^est  un  distique,  celui  de  chronodMiqve. 

Le  dironodistiqoe  compost  k  Toccasion  de  la  paix  de 
Hubertsbourg,  oondue  en  1763  : 

Atprra  beLLa  ilLeot  :  reDlIt  graTIa  paCIf ; 
O  tl  parta  foret  aeMper  lo  orbe  qVIes, 

contient  im  M  =  1000,  un  D  =»  500,  troia  L  =  150,  on 
V  s=  5  et  huit  1  =  8,  ce  qui  donne  la  date  de  1763. 

[Pierre  le-Grand,  Yoolantconsacrer  lam^moirede  la  joor- 
nte  de  Pultara,  fit  frapper  une  m^ailie  a?ec  ces  quatre  mots : 

pVLtaVa  MUa  CUDt  IvalGKls. 

Cequi  donne  S,  60,5, 1000, 1, 100, 50^  500, 1, 1, 1,»  1714. 
On  ne  saurait  dire  r<^poque  ni  Pauteurde oette invention; 
mala  elle  ne  Ta  pas  au  deU  du  moyen  Age ,  car  les  anciena 
n*ont  paa  employ^  de  chronogrammes  dans  la  sUicte  accep- 
Uon  du  terme.  II  est  vrai  n^anmoina  qu'ils  attachalent  dea 
nombrea  k  certains  mots,  soit  pour  en  tirer  des  prteges, 
soit  pour  d'autres  motifs,  et  comme  eiemple  on  peat  dtel* 
r^igramme.lfisMe  dans  VAnthologie  gncqve  :  II  y  a  six 
heures  qui  $oni  dues  au  travail^  mai$  les  heures  «iii- 
vantes  ( 7*,  8*,  0^  et  10* ) ,  d^ni  les  lettres  composent  le 
mot  ZtiOi,  disent  d  l'homs»e  :Jouis  de  la  pie.  Que  lea  an- 
ciena alent  donn^  aux  modemes  Tid^  du  chronogramme  on 
non ,  il  est  Traisemblable  que  PinTention  en  est  due  aux 
o^uobites  du  moyen  Age.  11  ne  panitt  paa  qn^on  ait  d^coutert 
un  clironogcamme  pica  ancien  que  oeiui  d'Aire  en  Pieaidie, 
consacrant  k  la  m^moire,  sur  lea  Titrea  de  Saint-Pierre, 
en  Tann^e  1064 ,  la  fondation  de  qnatone  pr^bendes  par  le 
comte  Baudottin : 

bIs  IimM  FajKBKHDAS  tV  BaLdVIiTB  DBDiiTi.    . 

11  est  a  observer  que  les  n  ne  sont  pas  compt^  dans  ce 
vers  numeral.  Cost  qu^en  elTet  les  Romains  n^ont  Jamala 
employ^  q«o  cinq  leltrea,  I,  V,  X,  L,  C.  pour  exprimer 
toutes  les  quantity  possibles,  lis  terivaient  le  nombre  500 
avec  un  C  retoum^et  prMA^  d'un  I  (19) ,  figure  que  llgno- 
rance  et  la  precipitation  des  copistes  confondit  avec  un  D« 
Le  signe  parliculler  du  nombre  1000  (CIO )  subit  la  m^oie 
fortune,  grftce  ii  son  air  de  famille  avec  un  M  gotliique,  aN 
rondi  et  ferm^  aux  deux  extrtoiitds  da  premier  et  du  der« 
nier  jambage.  Mais  le  D  n*eut  qu'asaei  taid  one  conditioB 
assunte  dans  les  num^rales;  car  au  seixi^me  siicle,  et  long* 
temps  m£me  pendant  sa  dorfe ,  ii  eat  arbitraire,  tantdt  n«- 
glig^ ,  tantOt  compt^. 

Les  peoples  obex  lesquela  eette  invention  ftit  le  plus  ac- 
crddit^  sont  les  AUemands,  les  ilollaodala  ^et  aortoot  lea 
Beiges,  od  la  mode  en  abaaa  an  oonunencement  du  sitele 
dernier.  II  n*y  avait  ploa  si  petite  aoleonit«  it  laquelle  on  ne 
prodigoAt  les  chrooogrammea  On  pkitAt  lea  sentences  ehro^ 
nographiesi  mais  si  la  mission  dn  elironogramme  est  de 
rappeler  le  pass^  au  Aroni  dea  monoments,  an  pied  dea 
ftatues,  autoor  des  mMailles ,  il  ne  devrait  pas  oublier  qot 
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Tavenir  n^entre  pas  dans  son  domaine,  W  le  temps  peot 
d^mentir  sea  oracles,  eomme  11  adviat  k  Vanban,  lonqo^ 
eut  fortifi^  Landaa,  en  1701. 11  se  vantalt  dte  avoir  Ml 
nne  place  imprenable,  et  ce  chronogramme  Ibt  gmv6  mr 
une  des  portes  :  hjeCkbMIhI  CeDct.  Or,  la  m^me  aon^ 
Landan  tombaaa  poavoir  de  remperear,  et  lecbronogtamnM 
proph^tiqud  fit  place  k  Celui-d  :  CxDIt  taMen  CiESAnL  Les 
Francis,  k  tear  Icfnr,  en  1763,  ayant  dohn^  on  d^menH  an 
chronogramme  d^me^  mMallle  impMaie  et  repris  Landau, 
Tennemi  rtesait  k  les  en  chasser  fUin^  sahrante,  e(  panai 
les  chronognmmes  plus  ou  moins  bons  des  m^daffiei  Uw^ 
p4es  it  la  glohv  de  cet^vteement,  on  dlsthigoe  la  jnrtclan 
etia  pr^iston  de  celni-ci :  CedItbTs  C.«s4rTs  arMIs. 

Btpimiyte  Faucue.  ] 

CHROXOGRAPIIRy  inntrument  invente  par  M. 
Rieussec  poarmarqUAr  Ips  intervall^s  de  temp^  dan^  leit- 
quels  ft'operent  certains  falts.  Le  chronojEraphe  a  In  forme 
et  les  dlmen.^ions  d^on  grand  cbronorodtre  de  fvoche.  l^. 
cadran  est  mobHe  et  toilkrilR  autour  d*iin  axe  piar^  aa  o^n-^ 
trp.  L'instrument  est-il  mis  en  monvement,  le'cadran  tuX 
un  tour  par  minute,  et  comme  sa  circpnflirence  eat  divis«« 
en  60  parties,  le  moavement  angulaire  d*ane  division  cor- 
respond it  une  seconde  de  temps;  les  niibates  sont  roar- 
qo^ impart.  L'observatenrqui  d^ire  connaltre  Tinstant 
prteis  od  se  produit  on  phenomtoe  rresie  an  banton  de 
ruivre  :  une  plume  ou  poiiite  m^talfiqoe,  qui  traverse  le 
sommet  d'unr.One  ouvert,  rempll  de  noir  de  fum6e,  roarqoe 
sur  la  circonf($renee'un  point  correspondant  au  corammrv^ 
ment  et  k  la  fin  da  temps  qoll  s*agtt  de  mesorer.  Le  jen 
du  mtonlsroe  ni^irr^te  ni  ne  retarde  la  rotation  dn  cadno; 
le  bouton  peat  dtrepreas^  plasleors  fols  sous  la  niain  de  Tiv 
p^ratpur  et  fonmlr  an  moyen  de  la  plume  aotant  diadlea* 
tions  qn'il  en  d<^sire. 

CIIRONOLOGIE  (du  grec  xfx^c,  temp*,  et  X^fo^ 
discours).  Cest  la  science  de  la  division  du  temps  poor  le9 
usages  civils  chex  lea  peoples  anciens  et  modemes.  rar 
cette  science  on  airhre  It  la  determination  exaete  on  prer q«*e 
exacte  de  Tepoque  des  ^vinements  pKneipaux  de  llkisti  ira 
de  ces  peoples. 

ConsidMe  dans  son  appliealion  sp^ditle  k  Phlatolre  en 
glutei,  la  chroBologie  a  pris  depnb  aaaei  idngtempa  la 
place  ^minente  qui  loi  appartient  dans  eetfe  dtnde  fanpor- 
tante,  pour  que  I'oii  pnisae  s'abftenir  d^expoaer  id,  eprH 
Unt  d'autres  iterivains,  son  ladiapenaable  a6eeailttf  :  die 
porta  la  lorai^  dans  les  obacuritte  de  i'ailtiqait^ ;  difc  d^ 
brooille  le  diaoa  des  ^teements  qui  se  sont  soecM«  snr 
le  globe  depala  qu'il  est  liatrit^;  met  &  sa  vMtable  place 
chaqoe  ehoae  et  ctauiue  personnage  dont  rinfioeace  a  agi 
sur  les  desthita  de  ta  social  butealne^ou  de  aes  Ikictibna 
diveraes;  f6vtfe  sur  les  origlnes  des  peof^es  lear  vMlablo 
gte^logie,  F^poque  dea  hisUtulioaa  mteorables  qui  modi- 
fi^rent  si  diverseroent  leura  nMeura  pobliquea  on  lean  con* 
tames  particoli^res ;  text  r^fioque  de  toutes  tea  ci^tMs, 
doodles  da  gdniedea  sdences,  oomme  de  cdlesda  gAiio 
desserts,  la  date  dea  monuments  publics,  enffn  cdle  tlea 
fiiits  avMs  qui  inttfreaaent  soft  une  nation,  one  fttmille. 
an  liomme,  adt  an  empire  ou  an  bameau,  les  pMs  grands 
IntMU  aodaux  comme  la  mohidre  action  ladividoeUe.  On 
a  dit  il  y  a  iongtempa  que  tat  dironologie  et  la  g«io  gra- 
phic sont  les  deax  yeux  de  iniistdra  ;  d'oJi  cdle-d  flre- 
rut'dle  sea  eertitodea  d  ce  n*ed.de  la  conndssance  dea 
leropad  deallenx? 

Leaavantagsaqiie  Fhistoire  retire  de  tat  chnmologie  neaont 
mi^  en  question  par  personne.  Mds  le  sceptfdsme  ne  Ta 
pas  ^pargn^  dil  avdt  beanjeu  an  mNleade  tant  deays- 
ttoies  chrondogiqoea,  non-aeulenient  d  difttreqts,  mah  en- 
core  d  opposes,  tons  ^lament  eertdna  d  dtoonti^  par 
lea  Mta,  sdon  lours  autenrs.  Toua  lea  peopleB  se  firait  on 
sydtoe,  rods  quand  lis  enrent  vidlH.  L'brraiwsroent  m^ 
tliodlqne  deafitiUdelli^tdra ,  Vest^hdln  Sa  adcnee  due* 
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logtque,  ne  Tint  done  qu^apr^  plusieun  aatreg  sciences,  et 
peut-^tre  quand  ses  plus  pr^cieux  ^^ments  n'^laient  d$|k 
plus  k  la  disposition  des  bommes  qui  Toulurent  la  crtor. 
Pans  ce  temps-I^  les  soci^t^  qui  occupaient  les  r^ons 
diverses  du  globe  s^ignoiaient  Irop  mutnellement  pour  que, 
86  consultant  riciproquement  ei  roettant  en  commun  leurs 
olmffvations  respectives,  elle  pussent  s'entendre  et  s^accor- 
der  sur  un  ordre  nniforme  d'idto  ou  d*opinions  au  sojet 
de  la  durfe  des  temps.  Cbacune  d^efies  trarailla  done  iso- 
lament,  et,  soit  qu^elle  hiventAt,  soit  qu'elle  imltAt,  pro- 
clama  one  science  toote  faite,  plac^$  en  gto^ral  sous  la 
protection  de  ses  dieui,  cons^iuemnient  mise  hors  de  dis* 
cussion  et  d^examen.  Lesyst^e  religieuxdes  plus  anciens 
peuples  comprend  en  effet  inlimement  ses  doctrines  chrono- 
logiques,  les  dominede  toute  son  autorit^,  et  leur  cosmo- 
gonie  Gontient  k  la  Tois  l*histoire  des  dieux  et  celle  des 
bommes.  Qodie  que  soit  la  diyerdt^  des  assertions  sur  To- 
rigfne  et  la  nature  des  clioses,  les  temps  sent  toujours  me- 
sur^  compt^,  distribuds  de  telle  sorte  que  les  pdriodes, 
Illume  les  plus  extraordinaires  par  leur  dur^  on  leurs  ^U- 
ments,  ne  sont  Jamais  inoccup^es.  De  Ui  Torigine  de  tant  de 
aysttoies  de  chronologle  que  cliaqoe  peuple  cr6a  k  son 
usage.  Inseparable  desa  constitution  religieuse,  cesysttoie 
fut  adopts,  profess^  sans  dissidence.  Par  lui  la  nation  re- 
montait  gdn&logiquement  anx  dIeux  qu^elle  adorait :  la  Tot 
des  uns  et  Torgodidesautres  conciliait  ii  ces  syst^mes  Tap- 
probation  universdle. 

Si  Ton  dierclie  T^inent  primitlf,  upiYersel  et  certain 
de  cette  science,  c'est  le  j ou  r^  espace  de  temps  donn^  par 
la  nature  m^e,  connn  de  tous  les  bommes ,  adopts  sans 
exception  par  tous  les  peuples,  mais  diversement  determine 
dans  son  commencement  plut^t  que  dans  sa  durde.  ComptiS 
aoit  d*un  lever  ii  Tautre  du  soldi,  soit  du  commencement  de 
la  nuit  &  la  fin  du  jour  qui  la  suit,  ou  enfln  de  moments 
difliirents  de  cette  p^ode  d*lieures,  sa  longueur,  pour  la 
division  et  le  comput  du  temps,  n'en  dtait  pas  sensiblement 
alfect^e,  et  lliistoire  des  ^v^ements  humains  ne  peut  te- 
nir  aucun  compte  de  cea  ef rets,  apprteiables  seiilement  dans 
la  rigueur  des  calculs.  Deces-p^odes  d*heurei  qui  cons- 
tituent le  Jour,  on  arrive  aui  p^riodes  de  Jours  qui  cons- 
tituent le  mo  i<,  et  enfin  aux  p(6riodes  de  mois  qui  cons- 
tituent Vann^e.  Cette  progression,  6nonc^  id  en  quel- 
qnes  mots^  exigea  tr^vratsemblablement  qudques  siteles  : 
I'esprit  bumain  ne  d6buta  point  par  ses  chefsAl'ceuvre,  et 
nous  enjouissons  sans  trop  penser  aux  efTorts,  aux  t&ton- 
nemenls,  aux  erreurs  m6me  dont  ils  furent  les  consequen- 
ces. Id  U  y  en  eut  sans  doute  plus  qu*en  toute  autre  ins- 
titution, et  les  premiirea  donnies,  je  ne  dis  pas  certaines, 
mais  les  rooins  affectte  dMntoldrables  aberrations,  ne  ta- 
rent  aequises  que  lorsque  d^J^  qudque  conndssanc6  du 
systteae  du  monde,  Ihiit  de  i'observation,  eut  pu  se  faire 
Jour  dans  les  dcol^  au  travers  des  doctrines  cosmogoni- 
ques  fondles  par  rempirisme  rdigieux  des  andens  peuples, 
et  ^tout  risque  pour  leur  auteur  :  car  Anaxagore  no 
All  paa  i^us  beureux  k  Atbtoes  que  Gali  Ue  ne  le  fbt  en- 
•oite  Ik  Rome.  C^est  done  a  (orce  de  temps  que  Tannee  Ait 
^tablioyd^aprte  robservatipn  de  la  marche  et  du  retour  pe- 
riodique  des  astres,  mais  elle  partidpa  k  llncertitude  ro^me 
de  ces  observations. 

Les  andeiM  reconnurent  le  jour  comme  prindpe  naturd 
de  la  division  du  temps,  rdgl^rent  sur  lui  Tinstitution  de 
I'anneey  divise&t  celle-d  en  mois,  le  mots  en  Jours,  de 
Dombre  dgal  d^aliNord  et  indgal  ensuite,  et  le  Jour  lui-mSme 
en  heorea,  qui  ^talent  divisibles  en  fractions  infinies.  Alors 
le  catendrier  etait  institud,  tableau  Idgal  detoutes  ces 
divisiont  coosacrees  par  Tautorite  politique  et  par  Pauto- 
rite  saoardotale,  diarte  nationale  oil  diacun  devait  puiser  le 
•eiil  mode  reconnu  de  noter  pour  lui  et  pour  les  autrcs  re- 
poque  des  actions  publiqucs  ou  privies.  LMnstiliition  du 
celendrier  est,  comme  cellcde  Talphabct,  d'uue  origins  in- 


eonnue,  mds  non  moms  aindenne  :  Pimportance  de  son 
usage  parmi  les  sodetes  roodemes  nous  riv^le  aussi  qu'eUe 
ne  Cut  pas  moindre  pour  les  soci^tes  andennes  :  il  est  un 
des  plus  ndcessaires  agents  de  Tordre  social,  de  Tadminis- 
tration  publiqoe;  il  se  lie  k  tous  les  intets,  et  cette  di- 
vision toute  Ilctivede  ce  que  Tbomme  a  appeie  le  temps 
fut  une  necessity  inevitable  des  que  deux  individus  vinrent 
k  se  renconbrer.  Aussi  fusage  d'un  caleodrier  se  retrouve- 
t-ll  cbez  tous  les  peuples,  et  des  les  temps  primitift  de  son 
histoire,  qui  ne  sont,  k  vral  dire,  que  les  temps  secondaircs 
de  son  existence.  C*est  k  son  calendrier  particuKer  qu*ii 
mesure  ces  temps,  qu'il  raltacbe  tous  les  evenements  dont 
il  rappelle  le  souvenir,  quil  rapporte  enfin  toutes  les  dates 
inscrites  sur  ses  monuments.  Ces  indications  sont  d*un 
grand  prix  pour  Tbistoire ;  mais  c*est  la  cbronologie  qui  doit 
les  eiaborerpour  die,  et  ce  travail,  qui  est  une  de  ses  at- 
tributions les  plus  essentidles,  est  ausd  le  sujet  habituel  de 
ses  mecomptes  :  elle  connatt  le  but,  mais  les  routes  certai- 
nes lui  manquent  trop  souvent  pour  Tattdndre. 

La  connaissance  detailiee  des  ires  prindpales  qui  fu- 
rent dvilement  en  usage  cbez  les  anciens,  les  rapports  de 
ces  eres  entre  dies,  leur  redudion  k  un  terme  generale- 
ment  connu ,  sont  au  nombre  des  notions  indispensables 
k  rintdiigence  de  la  chronologic.  Ce  qui  ne  Test  pas  moins, 
c^est  la  distinction  k  faire  entre  les  eres  astronomiques  et  les 
eres  purement  clironologiques,  c'es^&-dire  qui  furent  em- 
ployees dans  le  comput  des  temps  pour  les  usagek  dvils, 
et  qui  se  liaient  par  \k  intimementavec  cdui  du  calendrier. 
Telle  est  I'ere  cbretienne,  qui  eprouva  aussi  des  vidssi- 
tudes,  et  qui  est  d^une  grande  importance,  memo  pour  la 
cbronologie  universeUe.  L'erechreUenne  est  en  effet  comme 
un  jalon  plante  dans  Tespace  des  ftges,  comme  un  point 
fixe  auquel  peuvent  se  raccorder  tous  les  autres  qui  Tont 
precede  ou  qui  I'ont  suivi  :  il  suffit  pour  cda  d'appreder 
leur  eioignement  rdatif.  Elle  est  encore,  sinon  la  pierre  de 
toucbe  de  tous  les  systemCs  imagines  avec  une  fecondite 
surprenante ,  un  moyen  du  moins  de  les  entendre  tous ,  et 
memo  de  les  conclUer  tous,  si  leurs  auteurs  voulaient  y  con- 
sentir  et  (aire  k  Putiiite  generate  un  sacrifice,  toujours  pe- 
nible,  il  est  vrai,  cdui  de  leurs  admirables  inventions.  Vp- 
rigine  de  I'ere  cbretienne  se  lie  k  une  annee  determinee 
des  eres  profanes  qu'elle  rempla^ ;  et  cette  concordance  nous 
guide  dans  Tappreciation  des  temps  qui  precederent  cette 
epoque  memorable.  En  procedant  en  sens  contraire,  on  pro- 
cede  d*un  point  incertain,  contestable,  et  dont  la  diversite 
aflccte  infailliblement  tous  les  points  du  systeme  qui  en  est 
une  deduction  forcee :  c*est  un  moyen  infaillible  pour  ne 
point  s'entendre,  une  autre  tour  de  Babel. 

Apr^  avoir  badique  les  dements  prindpanx  de  la  cbro- 
nologie bistorique,  il  nous  reste  k  parler  de  Tbistoire  de  cette 
science  conslderee  dans  ses  deux  brandies  prindpales  :  la 
chronologle  sacrie  d  la  ehronologie  prqfane.  La  premiere 
tire  tous  ses  principes  deslivres  de  i*Anden  Testament, 
et  de  la  diversite  des  trois  textes  pnndpaux  dans  lesquels 
ces  llvres  nous  sont  parvenus,  c*est-^-dire  le  texte  hebreu, 
le  texte  samaritain  et  le  texte  grec.  Void  le  tableau  des 
prindpales  epoques  suivaat  les  trois  textes : 


D'AdAa  •■  deluge.  «... 
Do  dttege  k  Abrmkma.  .  • 
D*AbniheiD  H  J^u-Cbrift . 


ToUl  d'Admn  &  JAiee-carift.  . 
AlDtl  le  dtiege  memit  pMcMi 


Jteet-Ghrle«  de. 


•  •  • 


Lea 

Lw 

Lm 

Srpuiitcf. 

SMMrtUlBS. 

H«brcHK. 

2342  UM. 

1307  eaiu 

1666  aoe- 

M2 

942 

292 

2044 

2044 

2044 

6228 

4293 

3992 

2986  ene. 

2966  Me. 

2386  anc 

C*est  sur  le  texte  bebreu  qu*a  ete  faite  la  traduction  latine 
qui  porte  le  nom  de  Vulgate,  Les  premiers  Peres  de 
r^glise  ont  ete  fori  partages  sur  le  veritable  sens  de  cliacun 
de  ces  textes,  en  partictilier  en  ce  oui  concerne  la  suppnti^ 
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tkm  des  temps,  et  It  dhreniM  det  le^oiM  de  cm  teites  en 
accroissait  qudquefoii  lesdiiBcult^i.  II  y  a  done  tussi  une 
•8MX  gnnde  di?enit6  entre  les  r^ultats  d^fioitiTs  ou  le 
systime  gtedral  taqnel  cbacon  d^eux  8'aiT6tait,  et  si  parfois 
quelques-uns  s'accordent  aur  des  ^poques  principales,  la 
criaUon,  le  deluge  ou  la  Tocation  d*Abrakani,  par  exemple, 
ils  different  parfois  aussi  sur  T^poque  des  faits  interm^- 
diaires.  FlaTias  Jos^plie ,  historien  Juif,  qui  rattache  ies 
fastes  de  sa  nation  k  toutes  ies  ^poques  prindpales  de  la 
Bidle,  est  aniuu  un  des  plus  andens  terivains  connus  sur  la 
elm  nolos{ie  sacrto;  il  rt^gea  ses  Antiquit6s  juiTes  vers  la 
fin  d«i  premier  si^e  de  i'^  chi^Uenne,  et  s^appliqua  plus 
partictil'^rement  dans  son  livre  contre  Apion  k  d^endre  le 
systton^des  temps  selon  Ies  textes  sacr6i  contre  Ies  systtaes 
tii€s  des  llvres  profanes.  Au  sitele  snivant,  CUmentd'A* 
lexandrie,  I'une  des  lumi^res  de  T^glise  chr^tienne, 
discuta  aussi  dans  ses  diTers  ouvrageSy  notamment  dans  ses 
Taj^series  ou  Melanges,  Ies  ^poques  prindpales  de  la 
dironologie  sacr6e.  Jules  rAfricain, chronologiste ehr6- 
tien  du  troisitaie  sitele,  compoia  une  chronographie  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragments.  Enfin,  Eus^be,  iv^ue 
de  C^rte  de  Palestine,  en  SI  3,  se  pla^  au  premier  rang  des 
^crivains  ehr^tiens  par  ses  divers  ourrages  historiqnes  et 
par  sa  dironograpliie,diTiste  en  deux  lirres.  Le  premier 
contient  Ies  recherches  tli^oriques  et  Ies  extraits  des  histo- 
riens  sacr^  ou  profanes  qu'il  Toulait  relater ;  le  second  iiyre 
en  estcomme  le  r6siim6  en  un  canon  ebronologique,  tableau 
en  colonnes,  oili  se  trouvent  mis  en  concordance,  annte  par 
annte,  Ies  r^es  des  chets,  princes  ou  magistrats  de  Clial- 
dee,  A»syrie,  M^ie,  Perse,  Lydie;  des  H^breux,  des  £gyp- 
tiens;  d'AtU6nes,  d^Argos,  Sicyone,  Lac6ddmone  et  Conn- 
the;  de  Thessalte,  dc  Mac^doine;  enfin  des  Latins  et  des 
Romains;  le  nombre  de  colonnes  synchroniques  de  ce  ta- 
oleau  8*accroissant  k  mesure  qu^un  £tat  nalt  k  Hiistoire  et 
jusqu*^  oe  qu*ii  en  disparaisse. 

A  la  renaissance  des  lettres,  on  ne  trouTa  de  la  chro- 
nique  d'Eus^be ,  6crite  en  grec ,  que  la  version  latine  du 
second  livre,  version  attribu^  a  saint  J^rOme,  qui  nese 
borna  pas  au  r6ie  de  traducteur.  II  respecta  le  texte  ori* 
ginal  dans  la  partie  qui  comprend  Ies  temps  depuis  Minus  et 
Abraluim  jusqu*4  la  prise  de  Troie ;  ii  y  fit  beauooup  d*addi* 
tiuiis  pour  la  partie  suivante,  depuis  Tioie  Jusqu*^  la  ving- 
ti^ie  ann^e  de  Cojistantin ;  enfin  il  composa  une  suite  k 
cette  deuxitoe  partie,  en  la  poussant  ju^qu^au  sixi^me  con- 
sulat  de  Valens  avec  Valentinien.  Joseph  Scaliger,  qui  a 
public  cetle chronique  (Leydes  1606,  ct  Amsterdam  I6&8), 
y  sgouta  quelques  fragments  grecs  d'Eus^be  in^dits  Jusque 
la,  et  quMl  hit  soup^nn^  d*avoir  forg^.  Mais  la  d^cou- 
verte,  faite  il  y  a  quelques  annte,  d^une  version  arm^ 
nienne  de  Touvrage  d*Eus^be,  et  qu^on  ditandenne,  pent 
justifier  pleinement  Scaliger  et  nous  rcstitueren  m^e  temps 
IMmportante  composition  de  I'^v^ue  de  C6saT6e ;  die  ser- 
vit  de  guide  k  tons  ks  terivaips  grecs  qui  dans  Ies  temps 
postf^rieurs  trait^rent  de  la  dironologie  aprte  lui ,  sans  ce- 
|)etidant  m^ter  la  m^me  estime,  ne  se  distinguant  en  g6- 
n^ral  que  par  des  divergences  de  sentiments  sur  Ies  ques- 
tions d'ordinaire  Ies  plus  oiseuses.  De  ces  terivains,  nous 
ne  nommerons  id  que  Georges  le  Syneelle,  au  hui- 
ti^ne  sitele,  qui  composa  aussi  une  chronographie  univer- 
seHe  oomnien^nt  k  la  creation  du  monde ,  et  dont  le  but 
prindpal  est  de  soumettre  Umtes  ies  ehroniques  profones  k 
I'autoritdde  la  chronologie  sacrto.  Heureusemei^t  pour  son 
indtgeste  eomposition^  le  SynoeUe  Ta  grossie  de  fragments 
tir6i  d*<Mvaiii8  aqjourd'hul  peidas  pour  nous,  de  Jules 
I'Africain  entre  autresy  et  ce  sont  ees  fragments  qui  ont  seuls 
tiri  cette  singulis  chronographie  de  Toubli  od  gisent  lant 
d'aulres  ouvrages  du  mtaie  genre.  Cdui  de  Georges  le  Syn- 
eelle, qui  fut  surpris  par  la  mort  vers  I'an  800 ,  ne  va  que 
Jusqu'au  r^e  de  Diod^tien ;  Tlitopliane  d*Isaurie  ie  porta 
jft9^u*m  913 1  d  oe)ui-^  eut  (lour  continiiaM^ir  ^m  $•  7  * 


titles,  8umomm6  Ciiro!pa{a/e,  Jusqu'en  IMI.  Lb 
lection  des  terivains  byzantlns  comprend  ces  diTcrs  oai 
ges  et  plusieurs  autres  ehroniques ,  ou  gdn^rales ,  telles  qnt 
celle  dite  d'Alexandrie,  ou  spMales,  qu^U  est  faintile  dt 
dter.  Le  earaet^re  g^ndral  de  ces  ehroniques  greoqoes  ell 
de  se  conformer,  par  une  pnSf^rence  raisonnte,  an  sys- 
t^e  de  suppntation  des  temps  fond^  sur  le  texte  de  la 
Bible  des  Sept  ante;  c'estde  tous  Ies  systiroes  odoi  avec 
lequel  Ies  monuments  profanes  s^accordent  plus  tuHemmH^ 
de  sorte  qu^on  peut  dire  que  ee  systtaoe  ^t  poor  r£glbe 
grecque  comme  Tun  de  ses  dogmes. 

L'CgHse  latine  se  s^para  d^elle  en  oe  pofait  de  mtoe  qu*en 
quelques  autres,  et  la  diffi&renoe  des  eommunioiui  pent 
«tre  considirfe  Id  comme  une  cause  de  dissidenoe  ea  chro- 
nologie. N^anmoins ,  on  dterait  diffidlenMsnt  une  aiitoril6 
qui  reoommandAt  forroellement  ou  qui  condamnAt  I*ub  da 
ces  deux  syst^es.  L*£gli8e  ronuune,  en  effety  adopCa  et 
suit  encore,  pour  son  martyrologe,  la  chronologie  grecque 
d^Eus^be,  mais  pour  la  suppntation  g^ntele  des  temps  an- 
t(^ricurs  k  i'^re  chr^enne ,  an  patriarche  Abraham  sortoat, 
elle  aflecta  qudque  pr6f6rence  pour  le  calcul  qui  r6sulte  de 
la  Bible  latine  ou  Vulgate,  quoiqoe  Ies  deux  systteies 
soient  ^alement  reoonnus  pour  ortbodoxes.  Saint  A  o  gn  s- 
tin,  Sulpice - S^v^re ,  le  vto^rabU>  B6de  et  autres  an- 
dens toivains  <le  r£glise  latine ,  se  rangeaient  k  trte-pea 
prte  an  senlinicnt  des  Septante,  tandis  que  d^autres,  tds 
que  saint  JMme  et  La  eta  nee,  ont  prtf^r^  lecaleul  le  pins 
court,  par  respect  pour  la  Vulgate,  et  Ies  r6form6s  anssi, 
par  respect  pour  le  texte  hdbreu.  Usserius ,  Joseph  Sca- 
liger, Petau ,  son  ardent  contradicteur,  ont  accrMit^  cette 
pr<iference  par  leurs  savants  ouvrages ;  et  Ies  catlioliques  et 
Ies  pi  otestants  Ies  ont  Element  adopts,  malgr^  Ies  efibrts 
du  cardinal  Baronins,du  p^re  Morinet  deVossins, 
en  favour  de  la  chronologie  des  Septante.  La  dlff^renoe  des 
deux  calculs  est  cependant  assez  sensible  pour  qu*on  ne  as 
prononce  point  l(^6rement  pour  Tun  ou  pour  Tautre.  Usse- 
rius, se  fondant  sur  la  Vulgate,  compte  4,004  ans  dek 
ertetion  dn  monde  jusqu'^  Tire  chr^ticmne ;  Eus^be  et  le 
martyroioge  romain  trouvent,  sdon  Ies  Septuite,  &,200  ans 
pour  le  m6me  intervalle.  On  con^oit  qu*en  pardlle  ma- 
ti^re  il  existe  une  infinite  d'opinions  particuli^res;  et,  pour 
6tre  sincere,  11  but  dire  que  la  critique  s'enorgoeniirait  avec 
raison  de  pouvolr  afiinner  qu*dle  est  arriv6e  k  une  approxi- 
mation de  quelques  si^es  de  P^poque  veritable.  Le  savant 
Eus^be  a  dress6  des  tables  g^i^rales  chronologiqnes  qvi 
commencent  k  la  naissance  d^Abraliam :  Eus^be  le  fait  oob- 
temporain  de  Ninus  en  Assyrie  et  d*Enrops  k  Sicyone,  et 
Ies  partisans  de  Tantiquit^  des  Grecs  ne  sauraient  se  plain- 
dre  de  la  part  que  lui  fait  id  T^v^iie  de  Cterte. 

II  nVn  ^tait  pas  ainsi  k  regard  des  monuments  de  fhis- 
toire  de  lltgypte.  Cette  renomm^  d*antiquit6  sup^rieure, 
qui  leur  est  renue  des  plus  anciens  temps  de  llibtoire 
6erite  Jusqu^li  nos  jours;  ces  listes  de  dynasties  de  rois  dent 
la  somme  des  r^nes  d^passait  tous  Ies  calcnls  adoptts 
pour  des  motifo  divers  de  pr^f^rence,  Ies  mettaient  tous  en 
d^faut,  la  critique  historique  ne  eondamnant  pas  trop  po- 
bliquement  des  documents  qui ,  jug^  sdon  Ies  rtgles  Ies 
plus  ordinaires,  ne  pouvaient  £tre  rejetes  absolnment, 
quand  on  en  admettait  tant  d^autres  qui  tiraient  toute  leur 
valeur  de  cdle  que  ees  m(ymes  regies  leur  communlqualent. 
^t  pouvant  done  annular  arbitrairement  ces  donntes  ioK 
portantes,  on  tftcha  d*alTaiJUir  leur  t^molgnage  par  des  in- 
terpr^tions,  et  le  chevalier  Marsham,  reprodulsant^ 
en  1672,  la  m(Hhode  asses  commode  de  Geoiiges  le  Syn* 
celle ,  d<^ara  que  cette  tongue  #Me  de  ids  et  de  dynasties 
succcssive8*en  £gypte  devait  6tre  r6duite  en  plusieurs  U^tes 
de  dynasties  contemporahies  regnant  simultandnient  dans 
divers  cantons  de  cette  contrde  calibre. 

Peu  de  temps  apute  se  pr^senta  un  autre  rftfonnateor 
d^la  dvonolo^  ^tofe^  ce  f^t  le  ptoe  p^sron,  f4 
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publia,  sans  nom  d^antenr,  en  l6S7y  nn  Tolnme  oil  fl  se 
d^lare  poor  le  texte  des  Septente ,  rinterpr^te  h  sa  fa^n, 
en  dMuit  una  somme  de  5,872  ann^  avant  Vbre  chr6- 
tienne,  c'est-^-dire  prte  de  dix-neaf  sidles  de  plus  que 
dons  la  Vulgate.  Mais  k  T^ard  de  VtgjpU,  H  soutientaTCC 
Marsbam  et  d^autres,  que  les  dii-eept  premi^reft  dynasties 
Tournirent  des  rfegnes  contemporains,  et  que  les  treize  der- 
nidres  seules  ftirent  successivea ,  un  roi  ayant  succ6d6  k  un 
autre  pour  tonte  Tfigypte,  k  compter  du  premier  de  la  dix- 
httiti^e  dynastie.  On  ne  s^est  gu^re  ^cart^  depuis  la  pu- 
blication de  ces  deux  ooTrages  des  lA6es  quails  ont  mises 
en  circulation,  et  une  imposante  antorit^,  tirde  de  Topi- 
nion  de  Pun  des  plus  grands  g^nies  des  temps  modemes, 
Newton ,  r^trteissait  encore,  plutdt  qu^il  ne  T^tendait,  le 
syst^me  de  chronologic  g^^rale  d^uit  de  la  Vulgate. 
Newton,  qui  unissait  beaucoup  de  pi^t^  k  beaucoup  de  sa- 
voir,  entreprit,  dans  ses  loisirs ,  de  rendre,  comme  il  le  di* 
sait ,  la  clm)nologie  conforme  k  Pordre  de  la  nature,  k  Pas- 
tronomie  et  k  l*histoire  sacrte ,  et,  comblnant  k  la  fois  di- 
▼erses  iddes  ou  astronomiques  ou  mythologiques ,  11  fixe  k 
Tan  930  T^poque  de  Texp^ition  des  Argonautes;  toutes 
les  antres^poques  de  Tbistoire  grecque  ou  orientalesont  sub- 
ordonndes  a  cette  premiere  ddtermtnation ,  et  la  prise  de 
Troie  est  de  Tannde  904  avant  J.-C.  Une  telle  reduction  de 
plusieurs  si^es  dans  les  temps  de  Thistoire  ancienne,  et  le 
nom  do  son  auteur,  excH^ent  Pattention  g6n^rale  au  plus 
baut  degr^.  EUe  fit  rechercber  la  refutation  qu*en  donna 
F  r  d  re  t ,  pour  la  premidre  fois,  en  1725.  Fr^ret  (ut  compris, 
et  un  assentiment  gtodral  ramena  la  science  des  temps  k  ses 
v^ritables  prindpes,  et  r^tablit  la  paix  dans  le  monde  savant. 

Mais  cette  quietude  fut  trouble  bientOt  aprte  par  les 
cons^ences  liardies  qu'on  se  h&ta  de  tirer  de  certains  Taits 
ou  de  certaines  conjectures.  On  proclama  que  les  notions 
astronomiques  consignees  dans  les  Merits  des  anciens,  et 
quelques  obserrations  de  pb^omtoes  celestes  qu'elles  re- 
lataient ,  prouvaient  k  la  fois  qne  Tantiqultd  avait  en  la  con- 
naissance  des  plus  importants  prindpes  de  I'astronomie 
modeme,  et  que  racquisition  de  cette  connaissance  et  Pu- 
sage  qui  en  ^tait  constats  par  des  obserrations  reconnues 
exactes,  prouvaient  que  le  temps  n^cessaire  pour  y  par^ 
Tcnir  devait  d^passer  de  beaucoup  les  supputations  refoes. 
On  ^udia  aussi  plus  particuli^rement  les  divisions  du  del ; 
on  recbercha  Porigine  des  constellations;  on  fit  une 
sortc  d'anatomie  du  cerde  zodiacal,  et  Pon  en  condut 
bardiment  que  son  institution  ne  pouvait  appartenir  qu'^1'^- 
gypte ,  et  devait  remonter  k  une  ^poque  aut^eure  encore 
k  toutes  les  supputations,  n^anmoins  tnbs-certaine,  puisque 
par  cette  ^poque  tons  les  noms  des  signes  sont  exactenient 
significatifs  et  en  rapport  parfoit  avec  P^tat  agricole  de  P£- 
gypte,  et  de  P£gypte  seule.  On  cbercha  ensuite  et  on  trouva 
deszodiaqnes  partout ;  avec  eux  on  recudllit  des  p^riodes 
dont  les  chiOres,  assez  ingdniousement  expliqu^s,  sans 
qu^on  s*embarrass&t  des  certitudes,  expriment  de  m6me  Pim- 
mense  antiquity,  non  pas  dn  monde ,  ce  que  personne  de 
bon  sens  ne  pent  pr^tendre  expliquer,  mais  des  soci^tds  bu- 
maines,  seule  question  pour  Pbistoire  et  pour  la  philosophic; 
enfin ,  P£gypte  nous  r^v^a  aussi  ses,  zodlaques  sculptds 
dans  les  temples ,  et  on  y  vit  sans  bfeitation  le  t^moignage 
le  plus  authentique  en  ikveur  des  systtoies  qui  agitaient 
tous  les  esprits.  On  sait  le  sort  de  ces  zodiaques :  leur  veri- 
table appredation  comme  monuments  astronomiques  les  a 
depouiilds  de  Pint^r^t  magique  qu*ils  avaient  suscite ;  die  est 
le  dernier  fait  de  Pbistoire  des  perturbations  qu*a  ^prouv^es 
la  science  des  temps  durant  les  70  demi^res  ann^es. 

Uistorien  et  non  pas  jtge  do  ces  opinions  diverses ,  il 
suflit  de  les  exposer  id »  en  ijoutant  cependant  que  la  dis- 
cussion de  ces  mtoies  opinions  a  singulierement  avanc^  la 
science  mtoie;  car  la  chronologie  a  aussi  ses  certitudes.  La 
chronologie  quo  cliaque  peuple  s^est  faite  pour  sa  propre 
iiistoire  est  diYis6s  en  temps  incertains  et  en  temps  cer- 
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tains.  Les  monuments  qui  sont  encore  subsiitfants ,  on  qui, 
quoique  n'existant  plus,  ontete  vus  par  des  perscnnes  dignes 
de  foi ,  pour  la  chronologie  ^gyptienne,  par  exemple,  les 
listes deManetbon,  remontent  trte-baut  dans Pantiquite ; 
on  a  des  monuments  contemporains  des  rois  qui  compo- 
s^rent  les  15  dernt^res  dynasties;  les  certitudes  chroncliw 
giques  de  Pbistoire  de  P£gypte  remontent  done  Jusqu^k 
la  16^  dynastie  inclusiveinent.  11  en  est  It  pen  prte  de  mftme 
pour  les  Grecs  de  certains  monuments  chronologiques,  tela 
que  la  chronique  de  Pares,  contenant  beaucoup  de  dates 
et  dUndications  d^un  assez  grand  nombre  dMntervalles  entrt 
des  ev^nements  majeurs.  Les  Merits  des  hlstoriens  qui  n'ont 
embrasse  qu'une  ^poque  on  une  pdriode  d'une  histoire  par- 
ticuli^re  sont  au  mfime  cas  que  les  toits  plus  gto^raux ; 
la  concordance  des  ev^nements  contemporains ,  le  temoi- 
gnage  de  monuments  connns ,  en  fortifient  de  plus  en  plus 
la  certitude.  La  certitude  ne  resulle  en  general  que  de  la 
consideration  de  plusieurs  notions  absolument  isoiees  Pune 
de  Pautre,  rapprochees  et  combmees  regulierement,  et  dont 
la  concordance  devient  un  avantage  commun  k  chacune 
d*elle8.  Le  t^moignage  des  monuments  subsistants,  ou  dont 
Pexistence  est  ou  a  ete  averse ,  est  inattaquable. 

Les  monuments  sont  la  pierre  de  louche  des  syst^es  et 
des  explications  chronologiques ;  nous  comprenons  sous  cette 
ddnomination  les  inscriptions,  les  medailles,  tout 
ce  qui  offre  un  fait  ecrit,  public  ou  prive ,  trace  sur  la  pierre , 
le  papyrus ,  le  papier,  le  parchemin,  la  toile,  le  bois,  Pargile 
et  les  metaux;  chacun  d'eux  est  nn  contemporain  desinte- 
resse ,  jusqu^k  preuve  du  contraire,  dans  Penonciation  de  la 
date  du  fait  qoMl  rappelle.  L'astronomie  andenne  foomlt 
aussi  des  secours  inesperes  k  la  chronologie ,  et  rien ,  on 
pent  le  dire ,  ne  peut  surpasser  leur  certitude.  Nous  avons 
demontre  Pimportance  et  la  certitude  imposante  de  ces 
secours  dans  on  travail  special ,  intitule  :  Chronologie  de 
PAlmageste  de  Ptol&rrUe,  lu  en  1817  k  I'Academie  des  Ins- 
criptions. Ptoiemee  rapporte  un  grand  nombre  d*obser- 
vations  astronomiques ,  faites  par  ses  predecesseurs,  et  dont 
qudques-unes  remontent  jusqu'au  buitieme  siede  anterieur 
k  Pere  chretienne.  Chacune  de  ces  observations  est  datee 
d^ine  annee  quelconque  du  r^e  d*nn  roi  connn  dans 
l^stotre :  qnelques-unes  de  ces  observations,  les  e  c  1  i  p  s  e  s , 
par  exemple ,  sont  de  telle  nature  que  llnstant  memo  do 
phenomene  observe  peut  aujourd^bui  etre  determine ,  sauf 
la  difference  du  meridien ,  avec  une  rigourense  exactitude, 
et  etre  rapporte  k  td  instant  de  tel  jour,  de  td  mois  et  de 
telle  annee  julienne ,  avant  ou  depuis  Pire  chretienne.  II 
devient  des  lors  evident  que  Pannee  du  rfegne  du  roi  nomme 
dans  la  date  de  Pedipse  repondait  k  tdle  annee  de  P^e  Ju- 
lienne. On  condura  done  de  la  date  de  cette  edipse  dans 
PAlmageste  le  commencement  du  rftgne  de  ce  roi,  la  fin  de 
cdui  de  son  preddcesseur.  De  beaucoup  de  dates  semblables, 
comparees  entre  dies ,  on  deduit  beaucoup  de  donnees  non 
moins  certaines ,  et  Pastronomie  edaire  ainsi  les  elements 
memos  de  la  chronologie ,  lui  en  foumit  des  plus  predeux 
et  des  plus  authentiques.  II  suffit  d^une  seule  condition  k 
remplir  rigoureusement  :  c*est  Pexacte  hiterpretation ,  en 
style  julien,  de  la  formule  egyptienne  ou  autre  de  la  date 
de  Pobservation ;  et  ced  rentre  dans  le  domaine  de  la  sdence 
des  calendrlers  andens.  Les  dates  consignees  dans  les  hls- 
toriens exigent  le  memo  travail ,  et  il  doit  etre  d*autanf  plus 
scrupuleux  qu*on  peut  rarement  rattacher  ces  dates  k  an 
phenomdne  physique,  dont  Pinstant  est  invariablement 
marque  dans  Pbistoire  du  del ,  comme  on  le  foit  pour  les 
eclipses La  theorie  du  calendrier  est  id  la  seule  res- 
source,  mais  die  ne  suflit  pas  toujuurs,  car  les  aneiens  ont 
ete  pen  atientit's  aux  variations  importantes  que  les  calen- 
driers  avaient  subies  k  diverses  epuques.  On  peut  aflirmer 
sans  hesitation  que  tuute  la  chronologie  historique  est  fondee 
sur  la  connaissance  des  calendrters  des  andens,  de  leurs 
'  variations  et  de  leur  concordance.      Cu4apouJOii-FiGEA& 
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GHROXOMETRE  (de  XP^C>  temps,  et  (lirpov ,  me- 
sore ).  Ce  mot  signlfie  mesure  du  temps,  ou  instrumeiit  qui 
donne  cette  mesore :  aJnsi,  toutes  les  cr^tions  de  la  gno- 
monique  et  dt  Thorlogerie  seraient  des  chronomfetres.  Ce- 
pendant,  le  mot  n*a  pas  6tA  fait  pour  ces  arts,  mals  pour 
la  musique,  oil  il  d^igne  un  m^canisme  destine  k  r^ula- 
riser  le  mouYement  des  oompositions  musicales,  k  fixer  la 
▼itesse  qui  couTient  le  mieux  k  diacune,  k  maintenir  F^- 
lit^  des  mesures;  instrument  plus  connu  sons  le  nom  de 
mitronome.  Aujourd'hui  le  nom  de  chronomHre  est 
T^serY6  aux  instruments  destinte  aux  recherches  sdenti- 
fiques,  et  qui  dotvent  mesurer  le  temps  et  ses  plus  petites 
fractions avec une  parfaite exactitude.  Les  bonnes montres 
^  secondes  sont  des  chronomitres  indtspensables  dans  une 
foule  d*exp^riences.  On  emploie  souvent  des  instruments 
qui  donnent  des  fractions  encore  plus  petites  de  temps. 
Ainsi  on  construit  mainfenant  des  cbronom^tres  assez  par- 
faits  pour  qu^on  puisse  apprdcier  sOrement  un  dixitoie  de 
seoonde. 

Les  montres  marines,  qui  senrentktrouver  les  lon- 
gitudes en  mer,  sont  aussi  des  chronom^tres.  Ces  chrono- 
metres  difl^rent  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  en  ce 
que  leur  perfection  ne  consiste  pas  k  donner  des  fractions 
trte-petit^  du  temps,  mais  surtout  k  conserver  une  marche 
aossi  invariable  qu*il  est  possible. 

Malgr6  les  sendees  que  rendent  cbaque  jour  les  chrono- 
mMres  k  la  science  et  k  ses  applications,  certains  exp^ri- 
mentateors  ne  leur  attachent  pas  grande  importance.  On  se 
d^e  trop,  disent-ils,  du  degr^  de  precision,  d^exacUtude 
auquel  nous  pouvons  atteindre  en  ne  consultant  que  nos  sen- 
sations :  Lambert  n^eut  que  trte-rarement  reconrs  k  des  ins- 
truments dans  ses  rechercbes  sur  la  lumlfere,  et  Franklin 
parrint  k  des  v^rit^  sur  le  mouvement  des  liquides  sans 
avoir  k  sa  disposition  ni  pendule  ni  montre;  il  battait  la 
mesure,  et  coraptait. 

GHROXOS  (Xpdvoc),  nom  grec  de  Saturne  ou  du 
Temps. 

CHROKOSTIQUE  (Vers).  Voyez  Chroiiocraiime. 

CHRYSAUDE  (xpvaaXic,  de  xpua6c,  or).  On  d6s^e 
sous  ce  nom  lanympheoule  troisi^me  dtat  sous  leqnel 
se  pr^sentent  les  insectes  Tulgairement  appel^  pap^i- 
Ions.  M.  Duro^l  en  a  ^iendu  la  signification  k  toutes  les 
nympbes  dont  les  parties  sont  resserr^es  et  comme  emmail- 
lottte ,  et  il  fait  remarquer  que  les  auteurs  ont  donn^  le  nom 
de  chrysalides  obtect^es  k  celles  des  papillons,  des  spbinx 
et  des  p haUnes,  dont  toutes  les  parties  de  IMnsecte  par- 
lait  sont  comme  dessinto  an  dehors  par  des  compartiments 
de  lame  de  come,  et  que  ces  naturalistes  ont  appel6  ehry- 
salides  coart^es  les  nympbes  des  moucbes  etdessyrpbes 
et  de  la  plupart  des  autres  dipt^res  dont  la  peau  se  dess6che 
et  ne  permet  point  de  distinguer  k  Tint^rieur  aucune  des 
parties  de  Pbisecte  parfait.  Malgr6  cette  ressemblance  ext6- 
rienre  entreles  nympbes  des  papillons  et  celles  des  moucbes, 
i^isage  et  la  raison  prescrivent  de  r^serrer  le  nom  de  chry^ 
salide  pour  les  premieres,  auxquelles  il  a  6i€  donn^  k  cause 
de  r^at  m^tallique  dor6  ou  argents  qu'on  voit  briller  sur 
la  peau  de  la  nympbe  de  quelques  esp6ces  de  papillons  de 
jour.  Les  termes  aur^lie  (de  aurum^  or),  pupe  {dtpupa, 
poup^),  etplus  Tulgairement /^t;e  ou  five  dorde,  sont  les 
synonymes  du  mot  chrysalide,  que  Pline  d^flnit  ainsi  : 
Erucx  genus  est....  qux,  rupto  cortice  cui  ineluditur, 
fitpapilio. 

L*dtat  de  cbrysalide,  dans  lequel  Tinsecte  reste  ordinaire- 
ment  dans  un  parfait  repos,  cesse  de  crottre  et  subit  le 
travail  organiqoe  d*une  nouvelle  traasformation ,  a  dt^  re- 
gard^ m^taphoriquement  comme  le  tombeau  ou  le  s<3pulcrc 
de  la  client  lie,  ou  comme  un  nouvel  uHif  od  s'op6re  ja 
r^urrection  de  rinsocte  parfait  qui  en  sortira  revfitu  de  sa 
robe  miptiale.  LMminobilite  presque  constante  de  la  CI117- 
salide,  le  dessddicment  de  ses  parties  exti^ricures,  ont  pu 


faire  croire  que  cet  ^tat  n*4tait  plus  la  vie.  Mais  font  Us 
soms  pris  par  la  cbenille  pour  se  mettre  k  Pabri  des  draoB- 
stances  ext^rieures  et  se  placer  dans  les  conditions  les  plas 
favorables,  annoncent  que  cet  ^t  n'est  point  enoore  la 
mort  Pour  qui  salt  observer  patiemment  les  chrjrsafides, 
cet  ^tat  n^est  point  on  temps  d^arr^t,  ni  ro^me  one  suspen- 
sion entre  deux  modes  d'existence  active.  C'est  me  ^M>qiie 
0(1  tous  les  mat^riaux  nntritifs  recneillis  par  la  cbe&ille  sont 
mis  en  oeuvre ;  c*est  un  travail  de  perfectionnemeiit  oigi- 
nique  qui  s*op^re  pendant  une  sorte  dincubatioa  doot  la 
dur^  est  en  raison  inverse  de  V^Mvation  de  la  teoip^ratm 
atmosph^que.  D'apris  oes  notions  pbysiologiqaes  sor  oet 
^tat,  11  est  (adle  de  constater  que  les  dirysalides,  qui  se 
prennent  aucune  nourriture,  ne  causent  aucun  des  d^ftts 
qu^on  reprocbe  aux  chenilles.  Loin  de  U,  les  coco na  de 
plusleurs  d*entre  elles  sont  utilise  dans  rindnstyie. 

Les  entomologistes  ont  ^dl^  avec  le  plus  grand  soin  les 
mottvements  k  Taide  desquels  la  cbrysalide  se  d^pouille  de 
la  peau  de  la  chenille.  On  lit  avec  int^rfit  les  details  des  ma- 
noeuvres que  Pantmal  execute  successivement  pour  d^ager 
d*abonl  la  t&te,  ensuite  U  queue ,  par  la  fente  qn'il  a  pni- 
duite  en  dessns,  en  se  gonflant  consid^rablement  vers  le 
troisi^e  annean.  Ces  manenivres  pr^entent  quelques  dSf- 
fdrences  dans  les  diverses  esp^ces.  La  cbrysalide  e^  nwille 
et  gluante  an  moment  od  elle  vient  de  se  d^pouiller  de  U 
peau  de  cbenille,  et  Ton  pourrait  s^parer  avec  la  pointe  dHime 
6pingle  toutes  les  parties  de  Hnsecte  parHiit ,  qui  sont  encore 
rudimentaires,  sans  consistanoe  et  sans  mouvement.  Au 
bout  de  quelques  heures,  cette  separation  des  parties  ne 
serait  plus  possible^  paroe  que  la  matite  visquense  qui  en* 
duit  I'animal  se  s6che,  unit  toutes  les  parties  et  forme  une 
peau  dure  et  coriace. 

Les  dirysalldes  dea  papiUons  diumes  se  distingaent  en 
celles  qui  sont  sospendues  vertiealement  et  simpleaient  at- 
tacb^es  an  rooyen  d'un  fil  par  Textrdnit^  de  leur  queoe,  et 
en  celles  qui  sont  fixto  non-seulement  par  cette  extrdmlte, 
mais  encore  par  un  lien  de  soie  qol  odnt  le  corps-  en  ma- 
ni^  de  demi-anneau.  Les  premises  ont  en  g^n^ral  la  t^ 
gamie  de  deux  pointes,  tandis  que  les  secondes  out  cette 
mtoie  r^on  du  corps  terminde  par  one  seule  pointe  00 
com,e ;  les  unes  et  les  autres  sont  angulaires.  Les  chrysalides 
des  spbynx  on  i^pldopt^res  cr^usculaires  n*offrent  point 
ces  i)ointes  ni  oes  angles;  elles  sont  ordinaironent  renler- 
m^  dans  une  eoque  on  eacb^,  soit  dans  la  terre,  soil 
sous  qudque  corps.  Celles  des  l^pidoptires  nocturnes  soot 
aussi  toojours  arrondies,  sans  pointes  ni  prominences  an- 
gulaires, et  le  plus  souvent  renfermdes  dans  une  eoqoe  que 
la  cbenille  construit  an  moment  de  la  metamorphose,  on 
bien,  comme  celles  des  tdgnes  et  des  lifliodies,  elles  soot 
renTerm^es  dans  l*esptee  d^etui  ou  de  foorrean  qui  leur  ser- 
vait  de  refuge  daiis  r^tat  de  dientile,  et  dont  dies  ont  eu 
soin  de  bouchcr  les  ouvertures. 

En  regardant  les  chrysalides  angulaires  du  cM  du  dos, 
on  tionve  quelque  ressemblance  avec  une  fiuse  bomaiiie  ou 
celle  de  certains  masques  de  satyres.  Les  eouleurs  des  chry- 
salides, qui  sont  plus  propres  que  leurs  figures  k  attirer  nos 
regards,  ont  donn^  lieu  aux  remarques  suivantes  :  dies  sont 
en  gdn^ral  trte-varMes;  il  y  en  a  qui  restent  toujours  d'un 
assex  beau  vert ;  d^autres  sont  jauoes  ou  JaunAtres,  oo  d^in 
jaune  verditre,  avec  des  taches  noires,  alignto  aveeordre. 
La  couleur  du  plus  grand  nombre  des  dirysalldes  est  brone, 
mais  noanoee  de  bran  plus  on  moins  dair,  on  fonc^  jus- 
qu^au  noir,  ou  plus  ou  moins  roogettre  et  nsarron.  Avant 
que  les  eouleurs  soient  pernttnentes,  U  y  en  a  de  passa- 
geres,  et  la  chrysalMe  qui  viAitd*<Sdore  est  toot  aotremeot 
color^e  qu^etle  ne  le  sera  deux  oa  trois  Jours  aprte  sa  meta- 
morphose; mais  one  fois  que  cette  couleur  est  deveaue 
fixe,  die  la  conserve  tout  le  temps  qu'dle  reste  dans  oet 
etat,  et  lorsque  par  la  suite  on  la  vdt  noireir  en  qudques 
endroKs ,  c'est  qu*elle  est  morte  ou  prdle  k  pdrir.  Toutes  lea 
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nuances  que  nous  Tenons  d'indiquer  ft^obsenrent  sar  les 
chrysalides  qui  ne  sont  point  dor^  H  en  est  qui  n^ont  que 
quelques  taches  d*or  ou  d'argent  sur  le  doe  ou  sar  le  ven- 
tre; d^autres  sont  dories  dans  une  plus  grande  ^tendue; 
d^autresy  enfin,  sont  richement  vfttues  et  paralssent  toot  or. 
Cette  couleur  dor6e,  Terdfttre  ou  Jaun&tre  dans  dilKrentcs 
esp^ces,  a  toujours  le  brillant  et  T^at  de  I'or  bruni.  R6iu- 
mur  a  indiqa6  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  ob- 
tenir  ce  luxe  de  decoration,  dans  laquelie  11  n'enb>e  pas  la 
plus  petite  parcelle  d*or.  II  a  prouv^  que  cette  sorte  de  do- 
rure  est  due  uniquement  k  une  pratique  analogue  h  celle 
dont  on  fait  asage  dans  la  fabrication  des  cuirs  dor^.  La 
chrysaUde  qui  doit  avoir  une  couleur  d*or  ne  la  rerftt  que 
par  degrisy  et  en  douzeou  vingt-quatre  heures  aprte  qu^elle 
a^est  ddpouillSe.  Toutes  les  clrconstances  qui  sont  favorables 
ou  nuisibles  k  la  sant^  des  chrysalides  exerccnt  une  in- 
fluence sur  leur  coloration.  Quoique  toutes  les  nymphea  des 
l^pidopt^res  n*aient  pas  la  couleur  d'or,  d*o(i  tear  nom  est 
tir^,  cependant  toutes  ont  re^u  dans  cet  ^tat  le  nom  de 
chrysalides.  L.  LAimeirr. 

GHRYSANTHEME  (dex(n>(rMr,et  dtvOei&ov,  fleur). 
Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  compost ,  tribu  des 
s^n^cionid^s ,  est  fonn^  d*un  assei  grand  nombre  d'es- 
p^ces  herbac^,  annuelles  on  viYaces,  portant  des  feuilles 
altemes ,  simples,  plus  ou  moins  profonddment  dent^. 
LMnvolucre  est  li^misph^riquey  ix  Allies  imbriqu^,  co- 
riaces,  scarieuses  sur  les  bords ;  les  fleurs  sont  radi^,  les 
fleurons  sont  tous  hermaphrodites,  les  demi*fleurons  fe- 
melles,  fertiles,  oblongs,  presque  toujours  tronqu^  au  som- 
roet ;  le  frnit  est  ovoidet,  oomprim^,  stri^  longitudinaleroent 
et  d^pourvu  d'atgrette  et  de  membranes. 

L'espto  la  plus  commune  et  la  plus  connoe  est  le  cAry- 
santhime  des  prds  (chrysanthemum  leucanthemum, 
Linn^),  Tulgaireraent  connn  sous  le  nom  de  grande  mar^ 
guerite.  C'est  une  herbe  k  radne  vivace,  extrtoiement  com- 
mune dans  les  prairies,  ou  elie  fleurit  V6i^.  Sa  tige,  haute 
de  0*",30  k  0'"60,  rameuse  sup^rieurement,  est  stri^ ,  gar- 
nie  de  feuilles  embrassantes ,  oblongues,  un  peu  ^truites, 
obtuses  et  dentto  en  scie.  Elle  porte  k  sa  partie  infirieure, 
qui  est  hispide,  des  feuilles  p^tiolto  et  en  spatule.  La  fleur 
est  grande,  fort  belle ,  plac6e  au  sommet  des  ramilications 
de  la  tige.  Les  fleurons  qui  composent  le  disque  sont  d*un 
jaune  dor^,  et  les  demi-fleurons  de  la  drconfiSrenoe  d*un 
bean  blanc.  On  en  distingue  plusieurs  vari^t^.  Cette  planle 
crott  dans  U  plus  grande  partie  de  la  France. 

II  y  en  a  une  esp^ce  exotique  trte-belle,  cultiv^  dans  les 
parterres,  dont  elle  fait Tomement;  c^esi]tchrysanthhnedes 
Indes  { chrysanthemum  indicum,  Linn6),  qui  fut  intro- 
duit  en  France  en  1789  par  un  n^ociant'de  Marseille.  U 
Pavait  rapports  de  la  Chine.  En  1790,  cette  plante  fut  cul- 
tiv^  au  Jardin  des  Planles,  et  depuis  cette  6iK>queelle  s*est 
r^ndue  et  en  quelque  sorte  naturalist  dans  tous  les  jar- 
dins  d'Europe.  Le  clirysanthime  des  Indes  est  un  arbuste 
touflu,  dont  la  tige ,  sous-frutescente  k  sa  base,  est  haute 
de  on  m^tre  k  i^^Zd.  Ses  feuilles,  blancliAtres  en  dessoos, 
sont  profonddment  lobdes.  Ses  fleurs  sont  grandes,  rdunies 
au  sommet  des  ramifications  de  la  tige,  o(k  elles  ferment 
une  sorte  de  panicule.  Leurs  fleurons  sont  allonge,  std- 
riles,  tubuleux,  et  varient  de  nuances.  II  en  eziste  des  vari^ 
V6&  blanche,  rouge,  jaune,  violette,  pourpre  on  panache  11 
fleurit  tr6s-tard,  d^octobre  en  ddconbre,  k  I*dpoque  oil  pres- 
que toutes  les  anfresplantes  ont  cessd  de  v^ter,  et  r^ste 
k  nos  froids  les  plus  rigoureux.  D^bzil. 

CIIRYS^IS,  flile  de  CbrysM,  ou  Asiyone,  pr61re 
dUpolIon,  fut  prise  par  Achilla  an  sac  de  Lymesse,  et 
<^chuten  partage  liAgamemnon.  Ce  prince  n^ayant  pas 
voulu  la  rcmeltre  k  son  p6re,  qui  dait  venu  dans  son  camp 
le  supplier  de  la  lui  rendre  moyennant  ran^on,  Apollon 
vengea  son  pontife  en  frappant  Tarmte  des  Grecs  d'une 
{teste  terrible.  Calchas  ne  manqua  pas  alors  de  pr6dire  que 


pour  fldchir  le  Diea  il  dtait  argent  de  renvoyer  ChryatiB  k 
sa  fiunille.  Agamemnon  refusa  longtempa  de  faire  oe  que  le 
del  et  rarm^  lui  demandaient,  la  jeune  fiUe  portant  d^i^ 
dans  son  sem  un  gage  de  Tamour  de  son  maltre;  enfin  U 
fallnt  odder  :  Chrysdia,  reoonduite  k  Lyrnessepar  Jes  soiiia 
dlJlysse,  y  aceoucha  d'un  enfant  mAle,  qu*eUe  prdsenta  k 
Chryste  comme  fils  d'Apollon ,  tout  en  lui  donnant  le  nom 
de  son  aieul.  Conmie  de  ralson ,  le  fidau  avaitcessd  dte  le 
ddpart  de  U  jeune  fille.  Cet  dvdnement  est  cbantd  par 
Homire  an  ddbut  de  Vlliade. 

GHRY$IDE  ou  CHRYSIS  ( de  xpuadc,  or),  genre  d'in- 
sectes  bymdnoptirea,  dont  les  diverse*  espdces  briUent  des 
conleurs  rndtalliques  les  plus  dclatantes,  qui  le  disputent 
aox  pienras  les  pluaprddeosea ,  ce  qui  leur  a  valu  leor  nom 
et  lear  li^t  donner  qadquefois  aossi  celui  de  gu^pes  do- 
r4€S, 

La  chryside  er^flamsnSe  ( chrfsit  ignita,  Linnd),  type  dv 
genre y  est  tr^s-commune  en  Europe.  EUe  jouit,  k  Texem- 
ple  des  cantharidea,  d'une  vertu  stimuiante  qui  la  ftit 
employer  souv^t,  surtout  dans  leNord,  contre  la  paralysie. 

GHJEIYSIPPE  9  cdl^bre  pbUosophe  stoiden  du  troisidme 
sitele  avai^  notre  hrt ,  dtait  orighiaire  de  Soli,  et  suivant 
d^autrea  deTarse  en  Cilide.  On  iixe  Tdpoque  de  sa  nalssance 
k  Van  280  av.  J.-C.  et  celle  de  aa  mart  k  Tan  208.  Ce  ne 
(bt,  dit-on,  qu'aprte  avoir  perdo  sa  fortune,  qa'il  vint  ^ 
Ath^es  et  qiio  s'y  consacra  k  la  philosophies  II  y  auivit  les 
lemons  du  stoicien  CIdantlids ,  peut-dtre  aussi  eelles  de  Zd- 
non,  de  mdme  que  eelles  d'Arcdsilas  et  de  Lddde»  qni  en- 
sdgnaient  k  TAcaddmie ,  et  apprit  amsi  k  connaltre  lea  objec- 
tions que  Jes  aceptiques  opposaient  k  la  doctrine  des  atoi- 
dens.  II  n'en  fut  dds  lors  que  plus  en  dtat  da  la  ddfendre, 
mission  dans  racix>mpli8sement  de  laquelie  U  apportait  une 
grande  sagadtd  et  un  remarquable  talent  de  discnsaion; 
aussi  I'avait-on  aumommd  le  couteau  des  nasuds  aeadAni' 
gues,  n  appUqua  surtout  son  talent  de  discussion  ii  la  lo- 
gique  et  k  la  dialectique,  et  ou  disait  de  son  babiletd  k  maniei 
cette  arme  du  raisonnement  que  si  les  dieux  se  aervaient 
de  dialectique,  ce  ne  pouvait  dtre  que  de  cdle  de  Chrysippe. 
On  raconte  aossi  qu'il  avait  prid  son  maltre  Cldantbds  de 
ne  lui  ensdgner  que  les  thdordmes,  se  cbar^eant  d'en  troover 
tout  seul  les  ddmonatrationa. 

Dans  Texposition  des  diverses  parties  de  la  phflosophie, 
il  suivit  la  mtee  direction  qoe  Zdnon  et  CJdanthda.  La  lo- 
gique  est  en  mdme  tempe  poor  lui  on  moyen  d*apprendre ; 
elle  a  pour  objet  la  facultd  de  discemer  le  vrai  du  fiaux ; 
facultd  que  TAme,  qui  k  Torigine  doit  dtre  considdrd  comme 
un  plan  vide ,  ddvdoppe  par  la  comprdhensioD  et  la  tritura- 
tion des  perceptions  des  sens.  Lalogique  n'adonc  pas  moins 
dUinportance  pour  cdui  qui  ddcrit  que  pour  Tobjet  ddcrit; 
anssi  Chrysippe  voulait-il  faire  rentrer  lagrammaire  et  la 
rhdtorique  dans  son  domame.  Dana  la  physique,  en  tant  que 
sdence  de  hi  nature  et  de  la  divinfld  qui  y  rdside,  il  oppo- 
sait  celle-d  compe  prindpe  agissant  k  la  nature  patiente. 
A  ses  yeux  Dieu  est  TAme  vivante  du  monde,  la  nature  des 
cboses ,  la  destinde,  Taccord  ndcessaire  des  choses  et  la  pro- 
vidence. En  morale,  sdence  dont  il  faisait  U  troiaidme  par- 
tie  de  son  sysidme  philosopliique ,  il  posait  en  prindpe  que 
la  vie  doit  s*accorder  avec  hi  nature  intelligente.  On  prd- 
tend  que  Chrysippe  avait  composd  plusde  sept  cents  ouvra* 
gea ;  mais  il  est  probable  que  ce  n'dtaient  que  de  oourtea 
dissertations,  dont  qudquea  fragments  seulementsont  par- 
venua  jnsqu'k  nous.  Consultez  Baguet,  Dc  Chrysippi  YUa, 
doeirina  et  reliquUs  ( Louvain,  1822);  Petersen,  PhiUmo- 
pMm  Chrysippex  Fondamenta  (Hambourg,  1827). 

GIlHYSOB£RYL,espdce  mmdrale  de  I'oi^re  des  alu* 
minates.  Cette  pierre  prddeuse,  dont  la  couleur  jaune  citron 
passe  au  vert  aajperge  ou  au  vert  olive,  et  s^opalisequdquefais 
en  bleu,  porte  encore  les  noms  de  cymophane  et  de  chry" 
solUhe  orieniaU.  Elle  a  Tdclat  du  verre.  Sa  cassure  est 
ooncholdale,  et  sa  duretd  est  mtermddiaire  entre  celle  de  la 
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topaze  et  da  coHndon.  On  la  rencontre  an  Brdsil,  an  P^u, 
dans  llle  de  Ceylan,  et  g^n^ralement  in  forme  en  grains.  Le 
plus  grand  tehantilion  qu*on  ftossMe  de  cette  pierre ,  et 
peaant  8  kilogrammes,  est  k  Rio-Janeiro ;  c^est  d^ailleurs  la 
plus  Tolumineose  des  pierres  pr^euses  qu'on  ait  encore 
frouTt^.  Le  dirysoMryi  s^emploie  surtout  pour  objets  de 
fianire,  eomme  bagues,  etc.  II  est  compost  de  80,25  d*alu- 
mine  et  de  19,75  de  glucyne. 

CHRYSOCALE,sor(e  de  laiton  ou  alliage de cuiTre, 
He  sine  et  quelquefois  d'^tain,  dont  on  fait  des  ouvrages  de 
bQouterie  en  faux.  Si  ^  100  parties  de  cuivre  on  en  allie  20 
de  zinc ,  on  obtient  nn  alliage  d^in  bean  jaune  mailable, 
dont  la  cassure  ofTire  des  facettes  brillantes;  avec  t6  parties 
de  zinc,  I'alliage  est  mali^le  et  d'une  trte-belle  couleur; 
avec  14  parties  on  a  un  alliage  plus  brillant  que  le  prdc6- 
dciit;  avec  12  parties,  Talliage  est  de  couleur  d'or,  et  d*un 
grain  plus  fin;  enfin  arec  8^9  parties  de  zinc,  on  obtient 
an  alliage  d'un  grain  trto^fm  et  d^une  belle  couleur  d'or. 

TSYSStDRB. 

GHRYSOGHLORE  (dex{»xr6<,or,  eix}to^,  verdAtre), 
genre  de  mammif&res  de  Tordre  des  camassiers  et  de  la  fa- 
mine des  insectivores.  Les  esp^ces  dece  genre  se  rapprocbent 
des  tau pes  par  leur  genre  de  vie,  mais  s'en  distinguent  prin- 
cipalement  par  leurs  dents.  On  en  connalt  plosieurs;  toutes 
sont  originaires  de  TAfrique  anstrale.  Nous  ne  dterons  que 
la  chrysoehlore  du  Cap,  vulgairement  taupe  dorie.  Son 
museau  est  court,  large  et  relev^ ;  ses  pieds  A  devant  ont 
sculement  trois  ongles,  dont  Text^rieur  tr^gros  et  les  autres 
allant  en  diminuant :  les  pieds  de  derri^re  en  ont  cinq.  Elie 
n^a  pas  de  queue  apparente,  bien  qu'il  y  alt  quatre  ou  cinq 
▼ertdbres  coccygiennes.  Elle  est  un  pen  plus  petite  que  nos 
taupes;  son*' poll,  aussi  plus  fin  que  le  leur,  est  trfts-doux 
an  toucher,  et  pr^nte,  comme  le  plumage  des  coUbris,  des 
refiets  m^Uques  et  cliatoyants  d^un  beau  vert  dor^.  Elle 
vit  sous  terre ,  dans  des  terriers  dont  on  ne  connalt  pas  la 
disposition ,  et  qu^elle  se  creuse  au  moyen  des  ongles  ^pais 
de  ses  pieds  de  devant,  dont  la  force  est  encore  soutenue 
par  un  OS  parliculicr  qui  se  trouve  dans  le  bras  sous  le  cu- 
bitus. On  la  trouve  en  assez  grand  nombre  dans  les  jardins 
du  Cap,  od  elle  cause  autant  de  d^ts  que  les  taupes  en 
Europe.  D^hezku 

CHR YSOGOLLE  ( de  x(>^6c,  or,  et  x6XXa,  colle ),  nom 
que  les  ancicns  naturalistcs  donnaient au  borax ,  qui  sert  h 
soiider  Tor,  et  dont  ils  faisaient  usage  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  Ce  nom  a  ^t^  donn^  depuis  k  un  mineral 
cuivreux,  qui  a  ^i€  reconnu  pour  6tre  un  cuivre  hydrate. 

CHRYSOGRAPIIIE(  dexpwo;,  or,etTp<^<d,j'tois ), 
art  d'^rire  en  lettres  d*or.  Ceux  qui  se  livraient  k  cet  art,  et 
que  Ton  nonunait  chrysographes,  paraissent  avoir  6X6  tr^ 
honoris,  puisqu^on  dit  qu'Anth^ius,  avant  de  parvenir, 
en  467,  k  I'empire  d^Ocddent,  s*y  ^iait  adonn^  avec  succte. 
LHisago  des  lettres  d'or  ^tait  en  effet  trte-comraun  vers  le 
quatri^me  et  le  dnqui^me  siMe ;  il  s^esl  Mrdu  insensible- 
ment  depuis,  et  Ton  salt  h  peine  aujourdliin  attacber  Tor  au 
papier  comme  on  le  Toit  sur  la  Bible  de  la  Biblioth^ue  Im- 
p^riale,  sur  le  Virgiledu  Vatican,  sur  les  manuscrits  de  Dios- 
coride  et  dans  une  infinite  de  livres  d'6gllsede  cette  ipoqne. 

CHR  YSOUTIIE  ( de  xpu<r6c,or,  et  XCOoc,  pierre),c'est- 
^-dire  pierre  pr^cieuse,  Ce  nom  a  M  donn^  k  diverses 
substances  min^rales  trte-difT^rentes.  On  Pa  appliqu6  k  on 
corlndon,  an  chryseb^ryl,  k  la  prelinite,  ^  la  cbaux 
phosphate,  au  peridot,  k  certaines  vari^t^  de  topaze 
00  deb^ryl,iil'idocrase,  etc. 

CIIRYSOLOGIE  ( de  xf^udoc,  or,  et  Uyoa,  discours }; 
ierme  d'^conomie  politique,  par  lequel  on  entend  propre- 
ment  la  science  des  richesses  ( voyen  Chb^matistiqub  ). 

GHRYSOLOGUE  (  No£l  AMDRA.  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pire ),  astronome  et  g^logue,  ne  k  Gy,  en  Franclie- 
CwalA,  le  8  d^cembre  1728,  mort  dans  la  m6me  ville  le 
•  «!ptembre  1808,  est  auteur  d'un  planisphh'e  projet^sur 
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r^uateur  et  exdcuti  snr  deux  grandes  feuOles  bien  gravies 
contenant  les  neuf  cents  ^Oes  de  La  CaiUe,  quit  n'avait 
fait  d'abord  que  pour  son  osage  particniier  et  que  «m 
mattre  et  son  ami,  le  o6i^re  astronome  Lemonnier,  Ten- 
gagea  k  rendre  puUle  en  1778. 11  en  fit  parattre  on  secoad 
en  1779,  et  i*ann6e  suhrantedeox  autres  encore,  projet^  sor 
divers  horizons  et  aooompagnds,  ainsi  qne  les  premieri, 
d'instructions  sur  la  maniire  de  s'en  servir.  Sa  Mappemcmdm 
projet^  sur  Phorison  de  Paris  et  sa  Carte  de  la  Praneke^ 
ComU  vinrent  augmenter  sa  r^utation,  k  laqudle  sa 
TlUorie  de  la  Surface  de  la  Terre  ( Paris,  1806,  in-8*)  mit 
le  scean.  Ce  dernier  ouvrage  peat  6tre  oonsidM  comme  iin 
utHe  suppltoent  aax  Voyages  de  Saussure,  dont  il  rectifie 
vafysae  quelques  bexaetitudes.  Le  P.  Chrysologae,  dans  sa 
jeunesse,  ^tait  entr^  dans  I'ordre  des  capudns;  mats  9» 
sup^eurs,  qni  s'^taient  aperQus  de  sa  Tocation  pour  r^tude 
de  rastronomie,  I'avaient  envoy6  k  Paris,  oji  fl  devait  trouver 
plus  de  fiidlit^  pour  ses  dtudes.  A  I'^poque  de  la  revolu- 
tion, il  revint  en  Frandie-Comt^  oil  il  s*oocopa  de  la  carte 
de  cette  province,  d'aprte  la  nouvelle  division  en  trois  dt^ 
partements.  II  fit  paraltre  en  Tan  Tin ,  dans  le  Journal  des 
Mines,  la  description  du  barom^reportaUfde  Toricelli, 
perfectionn^  par  lui.  C^tait  on  savant  laborieux  et  roodeste, 
un  homme  de  bien,  auquel  ceux  qui  s'occupent  des  mtaaes 
mati^res  ne  dddaignent  pas  de  recourir  encore  de  nos  Jours. 

GHRYSOLORAS  (  Mancel  ),  savant  grec  de  Constan- 
tinople, n^  vers  le  milieu  du  quatorziime  sitele,  peut  Hre 
consid^r^  comme  celui  qui  le  premier  transplanta  la  litt^- 
ture  grecqiie  en  Italie.  Vers  Tan  1S91,  Tempereur  Jean  Pa- 
Itologue  Tenvoya  dans  ce  pays  et  en  Angleterre,  implorer 
des  secours  contre  Bajazet  Cette  mission  lui  ayant  cn^ 
des  relations  en  Italie,  Chrysoloras  abandonna,  en  1397,  sa 
patrie,  menace  par  lea  Turcs,  et  aecepta  une  chairede  litt^ 
rature  grecque^  Florence,  od  il  compta  bientdt  un  grand 
nombre  d'dfeves  de  tout  rang  et  de  tout  Age,  et  oil  il  excita 
un  enthousiasme  g^niral  autant  par  la  dignitiS  de  sa  tenue 
et  la  grAce  de  son  d^it,  que  par  son  Edition  et  par  son 
caradto.  Leonardo  Bruno,  Poggio,  Francis  Philelplie,  Gua- 
rino  de  V^rone  et  autres,  sortirent  de  son  ^cole.  A  partir 
de  1400,  il  remplit  successivement  les  mtoies  fonctlons  k 
Milan,  k  Pavie,  k  Venlse  et  enfin  k  Rome.  Le  pape  Gr^- 
goireXIIse  servit  aussi  de  lui  pour  des  n^odations  po- 
litiqoes,  lors  de  la  reunion  qui  avait  ^t^  projet^  entre  les 
t^Wses  grecque  et  romaine.  En  1413  Chrysoloras  accom- 
pagna  Jean  XXII  an  condle  de  Constance;  il  mounit 
dans  cette  ville,  en  1415.  On  a  de  lui,  ind^pendamment  de 
plusieurs  ouvrages  de  thtelogie,  des  Erotemata,  prindpes 
dc  la  langue  grecque  (  Venise,  1484  ).  Le  fils  de  son  frire, 
Jean  CnavsoLORAS,  Taccompagna  en  Italie,  et  est  souvent 
confondu  avec  lui. 

GHRYSOPHORE.  Voyei  Calust^. 

CIIRYSOPHYLLON.  Voyez  CAiiimEn. 

GHRYSOPRASE  (de  rjfwjia,  or,  et  icpdaov,  poi- 
reau  }.  Cette  substance  min^rale  est  ainsi  nomm^  k  cause 
de  sa  couleur  d*un  vert  de  poireau ,  l^^rement  dor6,  Ce- 
pendant  la  dirysoprase  est  plus  g^ntolement  vert  pomme. 
Mais  cette  couleur  n^est  pas  durable.  Elle  pftUt  lorsque  !e 
mineral  est  expose  k  Tinfiuence  de  la  dialeur,  on  m^me  de 
Pair.  Pour  la  maintenir,  on  conserve  la  dirysoprase  dans 
Tobscurit^,  et  entre  des  moroeaux  de  coton  humide.  La 
dirysoprase  est  une  vari^  dUgate,  colorte  par  Toxyde 
de  nickd;  die  se  trouve  en  nodules  et  en  vdnes  dans  la 
serpentine  en  Sil^e. 

GHRYS0ST6ME  (  DioM ).  Voyez  Dion  CanvsosTdME. 

GHR YSOSTdME  ( Saint  Jean  ).  Voyez  Jkam  CaRYsoft- 

TdME. 

CIIRZAXOWSKI  (  Aoalbert),  g^ndral  polonais,  pa$s« 
plus  tard  au  service  sarde,  est  n^  vers  1788  dans  la  voi- 
vodie  de  Cracovie.  £lev6  k  I'^cole  militaire  de  Yaraovie,  il  fit 
les  campagnes  de  1812  et  1813  en  quality  d*oniderdug<^nie. 
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n  piit  eosoite  part  k  la  gnerre  oonfare  tea  Tares,  en  1939, 
en  quality  de  capitaine  attach^  k  r^tat-major  g^n^ral  rasse, 
«t  86  diatingaa  an  si^e  de  Varna.  H  n*hdsita  point  k  se 
nttacher  k  rinsorrection  polonaise  en  1830,  remplit  dV 
bord  les  fimctlons  de  oommissaire  g^ntel  des  gueflres ,  Ait 
nonim^,en  janYier  1831, commandant  en  second  de  la  for- 
leresse  de  Modlin,  et  bientAt  aprte  chef  de  T^t-migor  g6* 
n^ral.  On  pretend  toutefois  qo'en  subatituant  mal  k  propos 
aux  foumitores  r^Ii^res  de  f6in»  qni  aTalent  en  lieu  jus- 
<ia*aIors  poor  la  caTslerie,  l*liabitade  de  s'en  procorer  par 
Toie  de  ri^oisitions,  fl  nnisit  beanconp  k  la  composition 
de'cette  anne.  An  mois  d'avril  1881,  k  la  t&te  d'une  brigade, 
il  d^rendit  arecsnec^  les  endroits  gambles  da  Wiepn  contre 
lea  Rosses;  le  mois  suivant  11  battit  1e  g^^ral  Thiemann  k 
Kock.  Plus  tard ,  il  arrftta  arec  trois  divisions  pIao6es  sous 
aes  ordres  les  progrte  de  Rndlger  en  Podlacbie,  rameoa 
arec  bonhenr  on  grand  nombre  de  bouches  k  feu  de  Za« 
mosc  k  YarsoTie,  et,  le  14  juiilet,  remporta  k  Minsk  on 
avantage,  dont  fl  ne  sut  pas  Urer  paortl. 

Chrzanowski  fat  alors  promo  ao  grade  de  g^n^ral  de  di- 
vision; mals  vers  la  mftmc  ^poqne  il  devint  sospect  ao  parti 
d^ocratiqae.  H  avait  en  en  efTet  avec  le  g^Aul  rosse 
Thiemann  one  entreroe,  dont  lebot  et  le  r^oltat  ^Ment 
rest^  soigneosement  oacbte ;  et  on  remarqua  k  partir  de 
ce  moment  qnll  combattait  toutes  les  mesures  ^nergiqnes 
propos6es  an  goiiTemement.  II  ne  faisait  pas  mystte  non 
pins  da  pea  de  confiance  qu^il  avail  dans  le  triomphe  d^ 
nitir  de  la  canse polonaise,  parlant  toujours  avec  mesare  de 
la  Rnssie  et  de  ses  ressources ,  et  conseillant  souTent  d*en- 
tamer  des  n^gociations.  Quoiqu'en  botte  de  tous  G6tte  aax 
plus  vives  attaqoes ,  Chrzanowski  n*en  rtossit  pas  moins  k 
toujours  exereer  nne  Infioence  desire  sor  Sk  rzyneck  i ; 
k  Bolinow,  il  prit  le  oommandement  de  Taile  droite  de 
Tarm^  polonafee,  qui  y  6tait  rfonie,  et,  k  la  fin  d'aol^t,  il 
fat  nomm^  gouvemeur  de  Varsovie  sous  Kruckowiecki. 
Apr^s  oelui-ci,  c^est  k  Chrzanowski  que  lea  Polonais  attri- 
buent  la  responsabilit^  de  la  Odieuse  issue  de  la  defense 
de  VarsoTie,  paroe  que  ce  Tut  lui  qoi  empdcha  la  garde  na- 
tionale  de  prendre  part  k  la  lotte.  Les  soap^ons  dont  il  ^tait 
d^jk  Tobjet  ne  flrent  que  prendre  pins  de  gravity  lorsqu^on 
le  vit  ne  point  soivre  Panose  polonaise  aprte  son  depart 
de  Praga ,  et  continoer,  aprto  Tentrte  des  Rosses  k  VarsoTic, 
de  sojourner  dans  cette  capitale  sans  £tre  inqui^t^.  II  lui 
fallut  toutefois  redesoendre  alors  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  ,  dont  il  dtait  r^v^tu  avant  la  revolution.  Plus  tard 
il  se  rendtt  k  Paris,  sans  quHl  y  eOt  pour  lui  n^cessit^  de 
s^eipatrier,  et  muni  ao  contraire  de  passe-ports  rosses, 
soi-disant  poor  determiner  ses  compatriotes  k  retoumer  en 
Pologne, 

La  snrprise  fot  done  g^n^ale  qoand,  ao  printempsde 
t849,  et,  dit-on,  k  Tinstigation du  colonel  Zamoyski,  il  fut 
appeie  k  Turin  avec  mis^on  de  rtorganiser  Tarmte  piemon- 
taise.  Bien  qn*il  n'eOt  qoe  le  rang  de  lieotenant  g^n^ral, 
et  non  pas  le  litre  de  gte^ral  en  chef,  mais  simplement  ce- 
la!  de  nt^'or  giniral;  et  qooiqoe  sa  position  aoprte  do 
roi,  qui  prenait  lui-m£me  part  k  la  guerre,  n'eOt  lien  de 
bien  determine,  Chrzanowski  n'en  fut  pas  moins  le  veri- 
table general  en  chef,  cdui  sur  qoi  doit  retomber  la  respon- 
sainliU^  de  cette  deplorable  campagne  de  dnq  Jours,  qui  de- 
cide du  sort  de  la  Sardafgne  et  de  oelui  de  toute  la  pem'nsule. 
Dans  la  direction  des  operations,  0  se  departit  de  la  pru- 
dence qoi  Tavait  rendu  si  ceiebre;  car  fl  ne  prit  point  la 
ligne  do  V6  poor  base ,  mais  Novare ,  sur  la  roote  directe 
de  Turin  k  MUan,  comme  centre  do  deploiement  de  ses 
forces.  11  n'est  rien  moins  que  demontre  que  cette  deter- 
mination loi  ait  ete  dictee  par  la  croyance que  Radetzky, 
son  adversaire,  qui  reprit  roiTenriYe  en  franchissant  k  Pavie 
le  Tessin  et  le  Gravellone,  garderaH  la  defensive  ou  bien 
opererait  contre  Turin  par  la  voie  la  plus  conrte.  On  assure, 
d*autre  part,  que  le  plan  des  operations  de  Tarmee  piemon- 


taise  dnt  se  plier  aux  exigences  du  parti  democratiqoc,  qui 
comptait  bien  rentrer  k  MUan  le  23  mars,  anniversaire  de 
revacuation  forcee  de  cette  capitale  par  les  forces  autri- 
chiennes  Tann^  precedente.  S'il  est  vrai  que  Chrzanowski 
ait  alors  ecrit  k  Paris  ; «  La  guerre  n*est  pas  populaire  dans 
I'armee,  qui  ne  vent  pas  entendre  parler  d*obeir  aux  emeo- 
tiers  ■ ;  U  est  assei  pea  vraisembUd)le  qo^U  se  soit  soomis 
loi-meme  k  on  pareU  Joog.  Ramorino  prit  position  pr^s 
de  Pavie  et  de  remboncfaore  do  Teasin  dans  le  Pd;  mais  U 
n^avait  sons  sea  ordres  qoe  six  mille  Lombards,  la  portion 
de  Tarmee  la  moins  Uen  disdplinee  et  la  plus  mal  eiercee. 
Celui-ci  agit  sans  donte  oomtrairement  aoz  ordres  de  Chrza- 
nowski ,  puisqu^  ne  prit  pas  la  rive  gauche  du  V6  poor 
base  de  ses  operatioos.  II  n'est  pas  proove  qo*avec  plos  de 
subordfaiation  de  sa  part  on  eOt  pu  eviter  la  catastrophe  de 
Novare,  tandis  que  sa  desobeissance  foumit  un  pretexte 
pour  loi  en  attribuer  toute  la  responsabUite.  A  la  bataiUe  de 
Novare  ( 23  nuua ),  Tarmee  piemontaise  dtait  dejk  toumee, 
qoe  Chnanowski  se  dlsposait  encore  k  donner  on  vigooreux 
coup  de  collier;  mais  fl  n'enl  pas  plos  t6t  appris  ce  qui  se  pas- 
sait,  qu'll  renon^  k  son  plan  d^attaqoe,  et  donna  Tordre  de 
la  retraite,  devenne  mafntenant  one  inevitable  necessite. 

Petit  detaille  etd*on  ezterieor  greie,  Cbrzanow&ki  est  un 
travailleur  infatigable ,  et  on  Ini  accorde  toutes  les  qualites 
necesaaires  k  w^  bon  chef  d*eta  t-maj  or.  Comme  general 
en  chef,  U  est  possible  que  ses  talents  aient  ete  paralyses 
par  cette  ciroonstance  qu'en  Italie,  de  mfiroe  qu'en  Pologne, 
il  ne  croyait  pas  ao  triomphe  possible  de  la  cause  qu'il 
servait  A  la  suite  de  la  campagne  de  1849,  pendant  la- 
quelle  fl  n'acoepta  pas  de  soldo ,  U  fut  mis  en  non  activite , 
et  resta  dans  les  Etate  sardes  jusqu'au  mois  de  mai  tsso , 
apres  avoir  prealablement  remis  au  mim'stere  on  memoire 
justiikatif  de  tontes  sea  operations.  Depuis,  nous  Tavons 
revo  k  Paris,  et  fl  y  est  mort  le  2  mars  1861 ,  apr^s  avoir 
fait  on  voyage  k  la  Louisiana. 

GIITHONIENNES  (  Divinites ).  Vepithete  grecque 
xOovCot,  qoi  siguitie  terrestres  (de  x^t^v,  la  terre),  fut  ap- 
pliquee,  par  metonymie,  aux  divinites  ir^females,  Ces  di- 
vinites etaient  Bacchus  etPloton,  Cer^s  et  Proser- 
pine, et  Miner  ve  chci  les  Grecs.  Bacchus  etait  adore 
comme  un  des  prindpaux  agents  du  principe  productif , 
penetrant  de  sa  dialeur  active  le  monde  sublunaire  et  deve- 
loppant  tons  les  germes.  Le  culte  de  Bacchus,  soleU  infe- 
rieur,  n^etait  pas  particuUer  k  la  Grece;  les  Thraces  lui 
avaient  eieve  on  temple  dans  la  valiee  de  Silenisse.  Les 
Arabes,  soivant  Strabon,  Thonoraieut  comme  le  Dieu  qui 
procurait  aux  hommes  les  clioses  necessaires  k  la  via.  Bac- 
chus Chtonien,  enfknt  de  Proserpine  et  de  Jupiter,  et  non 
de  semeie  et  de  Jupiter,  considere  comme  soleil  inferieur, 
etait  aussi  somomme  Zagr^e,  do  mot  grec  aYpvsTv,  captare, 
prendre,  parce  que  le  Bacchus  des  enfers,  le  mtoe  que  Pluton, 
entralnidt  les  Ames  dans  son  royaume.  Le  poele  Ausone  Ta 
caractense  sous  ce  double  rapport  dans  les  vers  snivants : 

Baccltu  inter  titos,  inter  mortaos 
AidooeOB  igoigCDa,  bicoroi*  liUioicidi. 

D'aprks  les  memos  iddes  mystiques,  Proserpine  etait  una 
des  divinites  clithoniennes ,  comme  hnage  de  la  substance 
materielle,  comme  emblfime  des  semences  qoi  restent  ca- 
chees  soos  la  terre  pendant  rhiver.  Les  Latins  et  les  Sabins 
rendaient  k  Proserpine  le  culte  le  plus  religieux.  Cer6s  et 
Proserpine,  qui  n'etaient  originairement  qu'une  m£me  divi- 
nite,  dontrisis^yptienne  eialt  leprotutype,  ne  cesserent 
pas,  quoique  separees  par  la  suite  dans  le  culte  public, 
d'etre  adorees  par  les  Grecs  sous  des  rapports  divers.  Le 
culte  des  divinites  dithoniennes  etait  en  grand  honneur  sur- 
tout  dans  TAigoUde.  On  ceiebrait  tous  les  ans  k  Hcrmione, 
au  printemps,  one  lete  nommee  Chthonies.  Minerve, 
comme  deesse  des  prodoctions  naturelles  et  comme  inven- 
tricc  des  arts  et  des  metiers,  sortoot  des  ouvragcs  en  laine. 


*«*  CHTHONIENNES 

4taM  ^Jua  au  nag  des  dirinit^  chthoniennes ;  c'esl  pour 
orta  qu'elte  «tatt  honors  comme  CM^  dans  le  temple  b&ti 
a  Hermkine.  Xh.  Delbarb 

GHTHOiVIES,  fWcs  que  Fon  o^braU  tousles  ans  li  Her- 
mione,  au  printemps ,  en  I'bonneur  deCMs.  A  la  t«te  de  la 
procession  qui  s'y  faisait  marcbaieat  les  pr«tres  des  dieux  et 
tous  ceux  qui  ^Uient  revWot  des  magiBtfaturesannuelles; 
Tenaieot  ensuiteles  bonunes  et  lesfemmes,  puis  les  enfants 
▼£tusd6  blanc  et  portent  svr  la  tetedeteouronnesd'une  fleur 
dont  te  eouleur  et  la  forme  lessemblatent  i  eelles  de  Vhj^ 
cintbe.  La  procession  ^teit  tenninte  par  det  gens  qui  con- 
dulsalent  une  gtoisse  qui  n'avalt  pas  encore  port«  le  joug. 
Arri?^  au  temple ,  Us  d^tacbaient  cette  gtoisae,  et  la  pous- 
saient  dans  I'intdrieur.  Les  portes  du  temple  se  refermaient 
aussitdt.  Quatre  vieilles  femraes  tuaient  cette  g^isse,  et  les 
portes  se  rouvraient.  On  Introduisait  de  k  jii6me  mani^re 
et  successJTement  une  seconde,  une  troisiime  et  une  qua- 
tri^me  g^isse,  qui^taient  pareillement  inunolto  par  les 
vieiiles  femmes.  Cos  quatre  g^isses  teleot  probablement 
consacrdes  aux  qualre  saisons  de  Tann^  qui  commen^ait,  et 
les  quatre  Tieilles  femmes  qui  les  tuaient  repctentaient  sans 
doute  les  quatre  saisons  de  I'aante  qui  venait  de  finir. 
,^_^^  Th,  Dblbaas. 

CHUINTER,  Terbe  imitetif,  exprimant  le  cri  de  la 
chouette,  et  d'oii  I'on  a  fait  le  paiiicipe^  chtiManl,  re^o 
d^uis  longtemps  par  les  grammairiens.  Le  j,  le  ch,  le  g 
doux  des  Fran^ais,  le  sh  des  Ai^slaU,  Je  jcA  des  Allemands, 
sontappel^  lettres  ckuintimte$,  parce  qu'ii  est  eflectivement 
impossible  de  les  pnmoncer  sans  faire  entendre  ce  souflle- 
ment  caract^ristique  propre  k  certains  oiseaox  de  nuiL  ICa 
rerancbe,  le  ch  n'est  pas  chuintani  dans  la  plupart  des 
moU  tir^s  des  langues  anciennes.  Ce  tecme  n*est  pas  moins 
n^cessaire,  a  d^  Cb.  Nodier,  que  ceux  de  kMal,  sffJUmt  et 
(rutiural,  employes  en  parlanld^antres  sons  qui  d^ignent 
dautres  consonnes. 

CHUQUISACA,appe]«aatrerois  Chareasaala  Plata, 
et  aujourd'bui  Sucre,  en  I'bonneur  du  g^n^nti  de  ce  nom, 
capitale  de  la  Bolivie,  sor  le Cacbimayo,  k  a,700  metres 
au-dessusdu  niveau  de  TOc^^  bAtie  dans  une  plajne  en- 
tour^  de  toutes  parte  de  colllnes  qui  la  mettent  k  Tabri  de 
tous  les  yenU,  est  le  si^ge  du  gou¥ememen|  et  d*Mn  arcbe- 
vteM.  Cette  ville  poss^  une  unirersit^i  une  catb^drale 
et  quelques  autres  belles  ^gllses;  on  y  compte3a»979  babi- 
tants.  Elle  fut  Ibnd^  en  i&as  par  Pe^  Aunras,  I'un  des 
lieutenante  de  Pizarre,  sur  rempiacement  d'une  Tille  p^ 
ruTiennedu  mtoie  nom,  appel^pbis  tard  La  Plata,  d'aprts 
les  riclies  mines  argentifi^res  de  Porco,  qui  Tairoisinent.  La 
province  de  Cbuquisaca  compte  aiiuourd'hui  une  population 
de  223,668  Ames,  r^partie  sur  une  supttrficie  de  1620.myria- 
m^rescarr^. 

CHURCH  (RicaARD),  bomme  qui  joua  un  certain  hUe 
dans  les  ^vdnements  au  milieu  desquels  s'aocomplit  l*toianci- 
pation  des  HeI16nes,  n^en  Anglelerre,  entra  de  bonne  lieure 
au  service,  et,  dans  les  anndes  1813  et  1814,  oommanda  un 
ri^hnent  grec  d'infenterie  l^ire  composA  d'Arraatoleset  de 
Klepbles  r^fugids  et  passds  au  service  de  rAngleterre.  En 
1826  11  Vint  mettre  son  «pee  A  la  disposition  de  te  Gito 
combattant  pour  son  hid^pendance.  D^barqu^en  mars  1827, 
il  opdra  bi  reunion  de  I'assemblte  nationale,  sl^eant  k  Kas- 
tei,  avec  les  ddput^  rfonis  k  i^e;  et  en  avril  suivant 
Tassemblte  nationale,  convoqu^  iji  Xratoe,te  nomma 
commandant  en  cbefde  toutes  les  troupes  de  terre  dela 
Grfece,  en  to  cliaigeaut  de  d^gsger  PAcropole  d*Atliteea, 
serrte  de  pr^  par  les  Tnrcs,  entreprise  qui  ^cboua  en 
partie  k  cause  de  la  jalousie  et  de  rmdisclpline  de  sessubor^ 
donn^,  et  en  partie  ausst  par  sa  propre  impradence. 

L'tebec  grave  qui  en  rteulte  pour  sa  r^tatton  ne  fit  que 
rendre  plus  vives  les  atteques  de  see  adversaires.  Paralyse 
d*s  lors  dans  tous  ses  motiv<>ments,  aiurcli  se  litforc^ 
tf'^parpiner  ses  troupes,  et  icduit  k  ne  plus  faire  qn'une 
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pettte  guerre  sans  pbm  et  sans  but.  Arec  un  corns  de  Rob. 
^jfllotes  il^^ 

1^^l:.tr.^^'^^^  batefllede  Navarin  qn^ 
put  enfin  ex6cater  dans  la  partie  ooddentale  de  to  Gr^ 
mie  expedition  projetee  depute  bien  longtemj   Jj^aSJT 

?J?r^'''*'.*5'^^'^«»««'  Hftdans^S^^ 
des  progrte  rapides,  mais  qu'toter^mpit  d6s ^p^SS 
mws  de  rann6e  saivante  TarrivA,  du'^s^^S^! 

la  defection  de  plustoucs  bets  et  aoas.  contraimfr^Ju^ 

et  y  tmt  Cbureh  en  <cbec  jusqu'au  moment  ob  VU^mJ, 
*«  grandes  puissances  ^onnTune  toumure  p^TS^^ 
Ma^utte  qne  les  Grecs  soitenatent  pour  leor  S^ 

Lorsque enfin , vers le'milieude  1829, les demidres  wAm^^ 
fort«  que  I^Turcs eusse^t  ebc^re  cor^^^^ 
^iteitale  Airent  oblig««  de  dapituler,  Qmrcbl^^iSn 

^r!J^"u"''^''  ^  ^^*  "'^^  ^"^  wr ses  repportTSl^ 
rieursayee  to  goovemement  grec.  Capo^letrU  A»iU 
plan^telt  d'«olgner  tous  tes  A^ais ,  K  S  4  «^ 

d?lwr«w.?frS!  "^  ^*  ^^'*  *•  "^  rfe'fganlsata, 

sa  d<^on.  H  v^cut  depuis  tore  4  Aigos,  o£  a  mSe 
opposition  A  l^irbitralre  du  pr^ldent,"^!' J  ^Z£ 
lOTdre  d^avdr  A  sortir  de  Grte.  Mais  Cbureb  pei^^^Tv 
rester,  et  aprfts  Tassassinat  de  Capo^Tstria  U  fut  encote 
lun  des  adversaires  du  gouveniement  qui,  sousU  di^a 

u^Jl.7     .     ^^  ^'^"^  ^'^'  A  son  arrive  en  Grtce 
to  roi  Otiion  le  nomma  eon^eiller  d»^t  * 

trart  ^  ntossito  d*assigner  k  la Grtce,  danTl'totiSftt  de» 
atontdelde  sa  trenquiHW futures,  des  limitos  ^S^ 
SS  V^'^^S^^  F'^^  puissances  hU  avaient  ac«^ 

CHURCHILL  (Jow).  Foyc*  MAatnotoccn. 

CHURCHILL  (Charles),  satirique  angliis,  naquit  k 
Londres,  en  1731.  Ayant  fait  prenve  dans  ses  «tudespi«i. 
nunaires  de  plus  de  vivaolte  d'esprit  que  de  suite  dans  le 
trevail ,  fl  se  vit  refuser  ratfanission  k  Puniversite  d'Oxford 
faute  de  eonnaissances  sq^iBatttes  dans  les  langucL  U  est  k 
croire  que  cet  alfront  pul])lto  ne  oontribua  pas  peu  4  exciter 
la  bame  profonde  pour  cette  institution  dont  plusiain  deses 

ouvreges  portent  to  trace,  fl  revmt  suivre  les  coure  de  r^cote 
de  Westminster,  se  maria  blentot  apr^s,  et  poussa  asset  loin 
ses  etudes  pour  pouvoir  se  faire  recevoir  dans  Pordre  eccl^ 
siastique  et  obtenfa-  une  petite  cure  dans  to  pays  de  Galles. 
Afin  d*augmenter  les  m^ocres  revenus  attache  k  cette 
ptece,  il  entreprit  un  commerce  de  ddre;  mais  to  manque 
d  oidrene  tarda  pas  i  to  conduire  k  to  failUte.  U  s'en  revtot 
ators  k  Londres;  ses  erectors  Ty  poonuivirent,  et  U 
n^happa  k  i'emprisonnement  pour  dettes  que  giAce  k  U 
g6ni6rosit^  d'un  ami. 

Dfts  cette  ^poque  ChureliUI  s'^tait  m  avec  Tbomton, 
Golman  et  Lloyd,  qui  avaient  form6  une  esptee  de  sod^ 
litt^aira.  En  m^e  temps  11  se  faisait  oonnattre  par  sa 
i^osdaito  ( to  premie  ^ition,  public  sous  to  voito  de  I'a- 
nonyme,  parut  en  1761 ),  satire  centre  les  oomMiens  de  son 
temps.  Yivement  attequ^  au  sujet  de  cetto  publication,  il 
compose  son  Apology,  dans  toquelto  tos  jouraaUstes,  les 
oomMiens  et  Garrick  lui^m«me  talent  nidement  traits. 
Ses  ennemis  s'en  vengirent  en  d^non^ant  to  acandato  de 
ses  moeurs,  qui  n'^teient  nen  motns  qu^exemplaires;  et  fl 
chereha  k  se  justifier  dans  une  totbre  k  Ltoyd  toUtiil^  Tk€ 
mght.  En  m«me  temps  que  cette  satire,  parut  to  premier 
client  de  son  podme  The  Ghost,  dans  toquel  il  attaqoait  Joiui 
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son.  The  Prophecy  0/ Famine,  a  scotch  pastoral,  ou?rag0 
toit  avee  chsJeor,  et  rempli  de  traits  de  malice,  occasionn^ 
par  I'influence  qu'exer^it  aar  i'esprit  de  Georges  II  son  mi- 
nlstre  Bute ,  ^oossais  de  naissaoce,  fit  plus  de  bruit. 

Les  partisansde  Churchill  le  mettaient  an-dessns  de  P  0  pe, 
jugement  qui  ne  fkisait  qu*exciter  davantage  contre  lui  la 
jalousie  de  ses  adTersaires.  II  (ht  pendant  loDgtempe  116 
d'amiti^  avec  Hogarth.  Mais  eelui-ci  ayant  publi^  one 
caricature  contre  le  fomeux  demagogue  W  i  Ikes,  dont  Chur- 
chill ^tait  rami  le  plus  inthne,  notre  satirique  Yengea  Wilkes 
dans  une  lettre  k  Hogarth ,  06  il  attaquait  de  la  mani^  la 
plus  indigne  le  caract^  moral  deoe  dernier.  Plus  tard  ilfit 
paraitre  The  Conference,  Th$  Author y  Tun  de  ses  plus  at- 
trayants  ouTrages,  Gotham,  od  il  trace  les  defohns  qui 
incombent4  on  seuverain,  The  Candidate,  The  Farewell, 
The  Times,  Independence,  The  Jouneff,  et  une  mordante 
d^cacede  ses  sermons  k  Warburton. 

Churchill  mourut  en  1764»  pendant  un  Toyaga  k  Bou- 
logne. Une  Mitionde  ses  centres  completes  parut  k  Londres 
dte  1774  (3  Tolumes).  11  existe  aussi  diTeraea  ^itions  de 
sespo^es. 

Les  Anglais  disent  que  Churchill  doit  ^e  rang6  imm^- 
diatement  aprds  Pope  et  Dryden;  quil  a  moins  d'espritqiie 
Pope,  rnais  qu*il  a  presque  T^nergle  de  Dryden,  et  plus  de 
gaiety  que  ces  deux  pontes.  Lea  Franfais  peurent  TapprMer 
en  le  comparant  k  Boileau  et  k  Regnier :  il  est  plus  corract 
que  ee  dernier,  mais  moins  ^ergique;  il  a  plus  de  force 
que  Boileau ,  ma!s  II  6et\i  moins  bien. 

CHUAOS.  On  appelle  ahiiri,  par  opposition  anx  mdri- 
nos,  les  motttens  tPEapagae  k  Idne  toute groasite,  qui 
trahissent  encore  tisiblementlenrdeseendanoadn  monflon. 
Leur  conformation  est  k  pen  prte  oelle  des  marines;  et  lenr 
laine,  qu*on  emplole  dans  la  fkbricadon  des  ^toflSss  les  plus 
grossi^res,  est  presque  topjours  noire.  Du  melange  des 
ciiuros  avec  les  m^nos  provlent  le  genre  m^tis  des  Ame* 
rinados,  qui  produit  une  bonne  laine  k  peigne. 

CHURUBUSCO,  bourgade  sitiife  k  qiMkiues  joumte 
de  marche  au  nord  de  Mexico,  et  od  eut  lieu ,  le  20  aoAt 
1847,  entre  les  AmMcaina  dn  Nord  et  les  Mexieains,  un 
combat  d^od^es  premiers  sortirent  yietorleuz,  et  qui  leur  11- 
^ra  lacapitale  du  Mexique. 

CHU'gAN»  Voffez  TcnoaAii. 

CBUTE19  mouTement  d^une  chose  qui  tombe. 

Le  c<Mps  humain ,  comma  tous  les  corps  de  la  nature,  eat 
assujetti  aux  lois  dela  graTltation  :  il  est  entrain^  vers 
le  centre  de  la  terre  quand  11  manque  d*appui ,  eomme  aussi 
quand  II  perd  les  forces  qui  distlnguent  les  corps  organisite  et 
qui  sent  une  condition  de  la  station.  Les  chutes  dont 
rhomme  est  patible  ( susceptible )  ont  des  r^snttats  phis  ou 
moins  dommageables :  ce  sont  des  contusions,  des  com- 
motions, des  luxations,  des  fractures,  une  mort 
plus  ou  moins  raplde.  Ces  effets  sont  produits  selon  diverses 
circonstances,  telles  que  la  hauteur  d^oh  le  corps  est  en« 
tratn^  par  la  pesantenr ;  la  foroe  avee  laquelle  il  peut  Un 
projet^ ,  ceUe  d'un  cheval ,  par  exemple ,  lane6  au  galop,  on 
faisant  des  eObrts  pour  se  soustraire  k  son  caTaKer;  k»  di- 
rers  chocs  que  Fhonune  ipraw^e  en  rencontrant  d'autres 
corps  de  forme  et  de  consistanee  difTiire&tes.  Certeines  pro- 
fessions exposent  principalement  anx  cliutea ;  ee  sont  eeliea 
du  charpentier,  dn  coutreor,  du  ma^on,  du  badigeon- 
neor,  etc  Et  on  ne  saurait  trop  le  redh«,  lea  ounlera  de  ces 
professions  n^gent  trop  souTent  de  prendre  lea  soins  que 
la  prudence  reclame.  Cest  aux  denx  extrteitte  de  la  vie 
que  rhomme  est  le  plus  sojet  k  tomber.  L'enlhnt  ikit  I'ap- 
prentissage  de  la  marche  anx  d4>eiis  de  aon  ftont :  ses 
chutes,  proportionnte  k  sa  taille»  aont  pen  graves;  U  sol- 
licitude  matemelle  defend  de  plus  ordinairement  sa  t6te  par 
un  hour  relet,  et  Fart  a  fait  pour  cet  usage  unheureux 
cmploi  de  U  baleine.  La  tendance  k  tomber  dies  les  vieillards 
est  soiiTent  pour  les  pliysiologistes  le  signe  d'une  afTcction 
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des  centres  nenreux ,  la  menace  d^une  attaque  de  paralysje 
ou  d^apoplexie* 

Quand  les  chutes  sont  sniTies  d'accidenti  graves  et  ^vi- 
dents,  on  s'empresse  dMuYoq^er  les  secours  de  la  chirur- 
gie ,  mais  quand  elles  ne  causent  pas  de  Idsions  apparentes , 
on  n^ige  trop  souvent  ce  soin  :  alors,  d*aprte  une  routine 
traditieinnelle,  on  a  leeours  k  des  faifaslons  de  plantes  dites 
vuln irairee. Rien n*est  plus absurde  pourtant  que  la foi 
qn'onaccordek  refficaeit^decesboiasons.  11  est  aussid'usage 
Tulgaire  d'appUquer  sur  les  parties  contuses  des  compresses 
inspvAgnte  d^eau  rouge,  ou  d\me  sohition  de  bonle  de 
Nancy :  ces  mMications  extemes  n'ontpasg^^lement  des 
hieoDTteients  qui  puisaent  les  (aire  cnUndre.  Ajonfons  que 
toute  clinte  graTO  n'entratne  pas  ruigence  d'une  salgn(^  k 
la  laneette,  eommeon  le  croit  gdn^ralement :  les  m^ecins 
et  les  chirnrgiena  sont  seuls  aptes  k  Juger  Topportunit^  et 
rindieation  de  ee  moyen ,  qui  peut  avoir  des  r^ultats  fu- 
neatea  s'fl  eat  onploy^  irrationnellement ;  loin  de  ranimer 
par  une  aoustraction  de  sang  un  bless^  priv^  de  ses  sens, 
on  pent  au  contnire  dtdndre  en  hii  une.demikre  ^tincelle 
de  vie. 

Dans  le  langage  chiruigical ,  on  doBne  le  nom  de  chute  k 
rabaiasefneat  de  quelquea  parties  dn  corps  que  nous  allons 
indiquer  aommalrement  B  n^est  pas  tiiks-rare  de  voir  la  p  a  u  • 
pUre  aup^ieure  raster  abaissdesans  qu'on  pnisse  la  relever 
k  volants,  comme  dans  r^tat  normal,  et  sans  qu'on  puisse 
attribner  cechangement  k  aucone  cause  ^vidente.  Cetie  chute 
ne  ae  manifesto  otMnalremeiit  que  d^un  seul  cOt^  de  la  face. 
EUecstsouvent  lliidiee  d'une  affection  c^r^brate  chezles 
penonnes  parvenuea  au  d^cUn  de  la  vie.  Chez  les.  jeunea 
gens,  fabaisaement  involontaire  dela  paupikre  sup^rieure  est 
ordinaireBMnt  Tannooce  d'une  habitude  vidense,  et  die  doit 
ezdier  la  vlgPaaae  des  personnea  chargte  de  leur  location. 

L'appendloe  chamu  qu'on  voit  dans  I'anri^re*bouche,  et 
qu'on  noflMne  lueite,  s'abaisse  fr^emment  au-dessous  de 
son  niveau  noimaL  la  d^tition  est  gdnde  par  ce  change- 
ment;  il  semble  qu'oo  ait  un  corps  stranger  dans  Je  goder, 
exdtant  la  toux  et  une  expuitlon  considerable  de  salive. 
Cetta  l^kre  affection  ae  rencontre  chez  les  personnea  d^- 
biles,  soit  par  lenr  constitution,  aoit  k  la  snite  d*excte  de 
Iktigiie.  On  7  lemMie  fkdlement  en  portant  sur  la  luette,  k 
I'aide  d'un  manchede  cuill^',  une  substance  irritante,  telle 
quele  poivre.  Dans  les  cas  od  ce  moyen  est  impuissant,  on 
toucbe  la  luette  avec  un  pinceau  de  eharpie  trempte  dans 
une  llquenr  astrlngente :  la  dteoction  d'^rce  de  grenade 
dgnis^  par  un  pen  d'dun  est  trte*convenable  pour  cette 
mMication. 

La  denSita  poHioB  des  inteatins,  le  r  ec^ic  «n.,  peut  aussi 
tomber,  sulvant  rexpresdon  vulgaire,  former  une  tumeur 
plus  ou  moina  eondderable,  qui  ae  complique  quelquefois 
par  le  d^lacement  de  ravant-demier  dea  intedins  appeI6 
eoUm.  La  chMe  durecium  n'est  pas  rare  chei  les  enfants 
trtejeunes  k  la  suite  dea  irritations  totestinales  quid^termi- 
nent  la  diarrh^  ou  la  constipation  :  die  est  encore  caus^ 
par  ka  eflbrts  qu'Us  font  en  criant.  A  cet  Age  ce  d^lacement 
est  peu  redentable  :  on  repousse  aKsex  facflement  rintestin 
k  sa  place  natureUe^  et  il  oessu  de  reasortir  quand  les  causes 
faidiquifies  sont  6cartte.  Chez  les  adultes ,  la  chute  do  rectum 
aucokdek  des  eftmla  violents  pour  dler  k  la  seUe,  k  I'usage 
exeesdf  des  lavamenta  tikdea  et  des  bains  de  si^ ;  les  h^- 
morrOideB  en  soul  une  autre  cause :  c'est  pooiquoi  il  est  im- 
portant de  calmer  antant  que  possible  l*inflamraation  h^ 
morroldale.  Cette  chute  eat  une  initarmil^  trks-f&cheuse, 
parte  qu'dle  gino  eaosU^rablement  dans  la  marche,  et  lors- 
qn'on  est  aasSa.  En  outre,  la  portiou  d*intestin  ^tant  irrit^ 
en  dehors,  devlent  fMllement  donloureuse,  peut  a'enflammer 
d  passer  k  T^tat  cancareux.  Les  moyens  qu'on  a  hivent^ 
pour  contenir  le  rednm  dans  ses  rapports  naturals,  des 
liessalies  etdifRSrents  bandages,  causent  de  la  gtoe  d  d'ail- 
leurssonl  souventinimflisantsouintolOrables.  Hcnreuacment, 


£84 


CHUTE 


les  progrte  de  la  diiruiigie  pennetteDt  an]ourd%iii  de  re- 
m^er  k  oette  affecUoo  par  ane  opAratloo  pea  redoatable  et 
plus  efficace  que  toat  autre  rooyen. 

Un  autre  organe  propre  k  la  femme  est  patible  de  pluaieurs 
d^placements »  dont  Tao  par  abaissement,  est  appeMcAti/e 
de  Vutinu  :  cette  affectioii  trop  commane,  surioot  dans 
la  demise  inoiti6  dela  vie,  s'annonce  par  des  tiraOlemeDts 
dans  les  atnes  et  dans  les  flancs ;  par  un  sentiment  de  pesan- 
teur  vers  le  si^e  et  par  de  fr^entes  ^preintes ;  Ttoission 
des  urines  devient  difficile;  enfin  uae  tumenr  apparalt  an 
deliors  et  descend  plus  ou  moins  bas.  Les  causes  qui  dis- 
posent  et  d^terminent  ce  d^plaoement  sont  la  compression 
de  Tabdomen,  des  marches  fatigantesy  des  secousses  Yio- 
lentes ,  des  efforts  pour  aller  k  la  scdle,  des  grossesses  r^- 
t^r^,  surtout  cliex  les  femmesdes  Tilles,  qui  n'ont  point 
le  ttssu  des  organes  aussi  ferme  que  celui  des  campagnardes. 
La  compression  du  Tenlre  4tant  au  nombre  des  causes  qui 
Cont  d^er  Tut^rus  de  ses  rapports  normanx,  on  con^oit 
que  Tusage  des  corsets  trte-serr6s  pent  produire  cet  effet 
.•sn  refottlant  les  organes  contenus  dans  le  TentreTerslar^ 
gion  infi^rieure.  On  attribue  g^dralement  les  clmtes  de  Tu- 
t^rus  k  un  ^tat  de  r^Acbement  et  dVfaiblissement,  et  en 
cons^ence  on  emploie  beaucoup  trop  sou?ent  pour  les  pri  • 
Yenir  des  mtkiications  toniques,  qui  produisent  un  effet  con- 
traire  au  but  qu'on  s'est  propose,  car  on  augmente  souvent 
par  oes  moyens  une  irritation  qui  aocrolt  le  Tolume  ainsi  que 
le  poids  de  I'ut^rus ,  et  qui  faTorise  son  displacement  La  pru- 
dence requiert  done  de  n^employer  des  injections  astringentes 
et  Btimulantes  qa^avec  une  trte-grande  reserve.  Les  flueurs 
blanches  sont  encore  considMes  cooune  une  des  causes  de 
la  chute  de  Tut^rus,  et  c*est  parce  qu^elles  proviennent  de 
rirritation  de  cet  organe  :  ii  est  done  important  de  ne  pas 
chercher  k  tarir  cet  ^coulement,  ainsi  qu.*on  le  fait  trop  com- 
muntoient,  par  des  toniques  administr6s  k  Fint^eur  et  k 
Kextirieur.  La  constipation  est  une  autre  cause  de  Paffection 
qui  nous  occupe,  en  contralgnant  k  (aire  des  efforts  pour 
aller  &  la  selle  :  comme  elle  provient  trte-souTent  de  I'irri- 
tationde  Testomac  etd^une  portion  des  intestins,  nousderons 
fiiire  remarquer  qu*il  est  dangereux  de  la  combattre  par  des 
purgatifs,  selon  la  coutume  vulgaire,  surtout  en  Angleterre. 
Ces  m^icaments  sont  des  irritants,  et  tout  en  procurant 
un  soulagement  momentan6 ,  ils  acUvent  trop  souTent  rirri- 
tation deTestomac  et  des  intestins  gr^les,  qui  irradie  sur 
Tnt^rus  par  la  sympathie  qui  unit  ces  oiganes. 

Ces  donnte  gto^rales  sur  les  causes  qui  favorisent  et  d6- 
terminent  la  chute  de  rut^rus  nous  permettent  d*i^outer 
quelques  avis  approprite  an  bat  de  cetouvrage.  On  ne  sau- 
rait  trop  recommander  de  ne  point  exercer  de  fortes  com- 
pressions sur  le  Tentre,  surtout  dans  I'^tat  de  grossesse, 
comme  aussi  d*6Titer  toute  secoosseTiolente  da  corps,  prin- 
dpalement  quand  on  a  Phabltaded'one  vie  oisive  et  s^en- 
taire.  Dans  les  cas  de  constipation » il  est  pnident  de  pr^fiirer 
une  alimentation  1^^  et  rafratchissante,  des  topiques 
tooUients  sur  le  Tentre ,  le  traitement  de  la  gastrite,  et  de 
faire  usage  de  lavements  plat6t  froids  que  chauds.  Les 
personnes  affects  d*UTitatioa  atdrine  souvent  aocompa- 
gnies  de  floeurs  blanches ,  devront  anssi  s*en  tenir  aux  me- 
dications qui  ralraidiissent,  k  des  kuecUons  teiollientes  et 
froides ,  k  des  applications  de  sangsnes  autour  du  si^,  k  des 
cataplasmes^oUients  sur  le  bas-ventre.  Lorsqu'on  des  acd- 
dents  que  nous  avonsindiqute  vient  signaler  la  chote  de  IV 
t^rus,  le  repos,  la  situation  horizontale,  des  salgnte  locales 
ou  gtoMlesy  an  tndtementrationnel  enfin,  peuvent  reniMier 
k  un  d^lacement  qu^on  ne  saarait  trop  redouter.  Plus  tard^ 
les  ressonroes  de  Tart  sont  impuissantes  oo  borates  k  des 
moyens  souvent  roteanlques,  qui  ont  desinoonvAnieats  plus 
ou  moins  pteibles.  D'  CuAnnomiiBiu 

[Dans  \»  ponts  et  diausstes ,  chute  se  dit  de  la  difliirence 
de  liautear  entre  les  niveaux  de  deux  biefs  consteutifs  d'un 
canal  ou  d*une  rivite;  d*ob  Vva  appeUemifr  de  chute  le 


mur  oonstruit  en  aval  des  portes  d*aniOBt  d*uBe  ^dose  4 
sas,  poar  racheter  la  difference  de  niveau  entre  le  radier  de 
Pteluse  d'amont  et  cdui  du  sas. 

En  termes  de  Jardinage  on  nomme  chute  la  racoordemcnt 
de  deux  terrains  in^ux  qui  se  bit  par  des  perrons  on  par 
des  gazons  en  g^lads. . 

Dans  les  constructions  liydrauliques  on  entend  par  chuU, 
soit  les  pentes  qu^on  m6iage  k  dessein  k  l'to)ulement  des 
eaux,  soit  les  ^ancbements  d*eaux  naturds  ou  artifickis 
qu'on  appdie  autrement  cascade. 

En  marine  on  nomme  chtUe  la  hantear  vertieaie  d^nne 
voile  quand  die  est  bisste,  amurteet  bordte.  A  In  ptebe, 
c'est  la  hauteur  d*un  filet  quand  il  est  tenda. 

Dans  Pastrdogie,  la  chute  6tait  le  signe  oA  one  plan^fte 
avait  le  moins  d'influence  ou  de  verta;  ce  qu'on  appeiail 
autrement  iigne  de  defection, 

Au  th^tre  la  chute  du  rideau  annonee  la  fin  de  U 
pi^ce,  d'un  ade  ou  du  spedade.  CTest  le  moment  soprteie 
pour  les  premieres  representations  et  les  d6bu  Is.  Des 
sifDets  ou  desapplaudissements  Taccompagnentet  portent  la 
douleur  ou  lajoie  dans  T&medu  mdheureux  qui  tombeon 
se  rd^ve  avec  la  toUe. 

La  chute  des  feuilles  s'entend  de  la  saison  ou  lea  feaiUes 
caduques  des  arbres  tombent.  On  sait,combien  ce  DaomeBl 
iivfipire  de  crdnte  aux  personnes  affecttes  de  la  poitrine.  La 
chute  du  Jour  est  le  moment  od  la  nuit  arrive. 

Chute  se  dit  encore,  en  parlant  des  parties  da  eorpa  qe 
s'en  detachent  tout  it  (ait  d  qui  tooibent.  Aind  on  dH  la 
chute  des  dents^  la  chute  des  cheoeux,  la  chtUe  d^vn  oii^le.} 

Chute,  au  figure,  s'entend  d*une  en^teede  revere,  d^nd- 
versite  particoli^  aox  auteurs  de  tous  genres ,  d  qd  jadb 
leur  etalt  d  fatalequ'Qs  en  mouraient  souvent  sor  plMe.  Ao- 
jourdliui  on  ne  tombe  plus ,  mtese  au  tbefttre ;  car,  avant 
qoe  les  portes  soient  ouvertes,  le  succte  ed  assurS,  On  ne 
tombe  pas  davantage  dans  les  joumaux ,  pulsque  1  'terivain 
et  I'editeur  se  disputent  k  qui  fera  insurer  le  plus  vite  et  le 
plus  au  long  des  artides  laudatifs.  La  chute  dans  Idle  oo 
teUe  feuille  n'etant  plus  dteormds  en  litteratnre  qo'on  sou- 
venir lointain,  an  mythe,an  rftve,  on  ne  compte  en  revanche 
aucun  succte  verilable.  Dans  le  dtele  dernier,  Q  fallait  qa*on 
triomphe  fttt  blen  telatant  pour  n'etre  pas  contests,  d  Gil- 
be r  t  a  ose  dire  de  La  Ua  r pe,  tant  de  fois  couronne,  qpn'il 

Tomba  de  chute  en  ehute  an  trAoe  acadeniqne. 

Chute,  en  grammdreeten  litterature,  signifie  quelquefois 
finde  d'un  moroeau  en  prose  ou  en  vers,  pdnt  sur  leqnd  on 
cherche  k  fixer  prindpdement  Pattention;  c'ed  dnd  qne 
Moli^re  fdt  dire  par  Alceste  {Blisanthrope)  k  PbUinte,  qui 
a  loue  les  vers  d'Oronte  et  surtout  la  cAti^e  de  son  sonnd : 

La  peste  de  ta  ehute  ,  empoitonoenr  aa  daablel 
En  euiscs-ta  fait  ooe  k  te  easaer  le  net  1 

Chute  est  encore  employe  pour  cadence:  c'est  le  com- 
plement d*une  periode  bien  arrondie  et  qui  remplit  agrfia- 
blement  Toreille. 

Maguere,  dans  le  syst^me  representatJf ,  unndnist^  aoqad 
la  mijorite  manquait  (dsdt  une  chutci  mais  cd  accident 
etdt  rare  :  on  le  prevendt  avcc  adresse,  d  Ton  s'arran0edt 
pour8erellrervahiqueur,aveclesdepoailles,  non  pasdePcn- 
nerol ,  mais  du  public,  qui  regMdt,  teouUlt,  Usdt  d  payait 

Enfin,  comme  de  juste  d  comme  toqjours,  11  y  a  uneder- 
nito  «sp^  de  chute,  et  c*est  la  plus  terrible  de  tootes,  la 
chute  morale.  EUe  est  tdle  que  blentdl  nous  cessons  de  nous 
reconnattre  nous^m^nes.  Une  diute  dans  ce  genre  ed  ra- 
raremenl  unique,  d  souvent,  tr6s-souvent  meme : 

Une  ehute  tovjours  eotratoe  aae  aatre  tkmie, 

Cependant,  il  ne  faut  jamds,  qudque  ddchu  qu*on  sdt,  de- 
sespercr  de  Tavenir :  il  y  a  dans  I'bomme  une  puissance  de 
re|H:ntir  infmie.  Par  un  accord  merveilleux,  la  vertn  tiant 
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toujours  en  r^senre  quelqne  p«ide  tendresse  pour  eeldqui 
^rou?e  le  besoin  de  se  relever  :  elle  lui  donne  la  main ,  ^e 
acoorde  intoie  ^uir  simple  effort  un  commenceroent  de  con- 
sidtetion ,  qui  plus  tard  sauYe  tout  k  fait  Le  monde  oublie 
«ne  chute  sans  la  pardonher;  il  ne  console  paset  ne  r^pare 
rien  :  le  coupablene  le  retrouYe  que  pour  douter  de  ses  re- 
mords.  Aussi  est-il  aagede  yiTre  dans  la  retraite  aprte  une 
chute  f  et  de  se  confier  k  son  repentir;  c'est  le  meiUeiir 
comme  le  plus  solide  des  appuls.  Nous  parlerons  s6par6ment 
de  la  chute  originelle.  Saimt-Pbosi^r. 

CHUTE  DES  CORPS.  H  n'est  personne  qui  n'ait  re- 
inarqu^  qu*uo  corps  solide  ne  pent  rester  suspendu  au  sein 
de  Tatmosphftre  qu'aotant  qu*il  repose  sur  un  autre  corps , 
oo  qtt*il  est  attach^  aprte  un  obstacle  flxe ,  et  qn^aussitAt 
qu'il  cesse  d^6tre  sootenu  par  Tun  de  ces  mo^ens ,  Q  tombe 
josqu^k  la  surface  de  la  terre  ou  m^me  dans  son  int6rieur,s*il 
rencontre  quelque  ourerture  comme  celled'un  puits.Cet  ef- 
fel  s^offire  ^galement  avec  les  liquides  lorsque  les  Tases  qui 
lee  ren ferment  se  brisent,  avec  cette  dilT^irence  que  la  mo- 
bilit^  de  leurs  parties  permet  qu'dies  se  s^parent,  de  ma- 
nito  que  quand  la  bauteur  est  un  pen  grande,  c'est  sous 
forme  de  pluie  que  le  liqnide  arriTe  k  la  surface  de  la  terre  : 
c'est  done  sur  les  solides  qu'il  fant  examiner  ce  qui  se  passe 
dans  la  chute  des  corps. 

On  s'apergoit  facilemeat  qu^un  corps  qui  tombe  ainsi  au 
tracers  de  i'atmosph^re  ne  parconrt  pas  des  espaces  ^aux 
pendant  des  temps  semblables,  et  qu'il  pareourt  des  espa- 
ces d*autant  plus  ^tendus  quMl  s*approclie  daTantage  de  la 
terre.  Le  mouTeraent  des  corps  qui  tombent  est  uniform^' 
tnent  accilir6,  comme  le  prouve  Texp^encequeTon  peut 
faire  d'une  grande  hauteur  vertlcale  au-dessus  du  sol, 
comme  les  tours  de  Notre-Dame  k  Paris  :  en  determinant 
exactement  le  moment  oti  le  corps  Tient  frapper  le  sol ,  on 
fi'aper^it  bien  facilement  de  Pacc^dration  du  mooTement. 
£n  raison  dela  force  centrifuge,  les  espaces  parcounis 
par  les  corps  qui  tombent  ne  sont  pas  ^aux  sur  toutes  les 
parties  du  globe ,  mats  les  rapports  restent  les  mtoies.  A 
Paris  dans  une  seconde  de  temps  un  corps  parcourut  4°*,9 ; 
en  deux  seeondes,  il  ne  pareourt  pas  seoleroent  le  doubleou 
9"* ,8  roais  ]4'",7;dan8  la  troisi^me  seconde,  TespacequMI 
a  traverse  s'esttrouve  de  24°*  ,5';  c*e8t-^-dire  que  Ica  temps 
restant  les  m^mes,  les  espaces  sont  dans  U>s  rapports  des 
carr^s,  on  les  temps  dtant  repr^sent^s  par  1,2,  3,  4,  etc., 
les  espaces  parconrus  le  sont  par  1,  4,  9,  16,  etc.,  car  en 
multipiiant  4'",9  par  ces  nombres,  nous  trouverolis  precise- 
ment  ceux  que  nous  avons  indiqu^s. 

Si  Ton  Toulait  s'assurer  de  la  r^alite  de  ces  r^sultats,  on 
placerait  une  planche  k  la  liauteur  indiqude  au-dessous  du 
point  de  depart ,  et,  abandonnant  le  cori>s  k  lui-m6me,  soit 
en  le  Iftchant,  soit  en  coupant  la  corde  qui  le  suspend ,  on 
l^entendrait,  au  bout  du  norobre  de  secondes  determine, 
(rapper  la  planche;  mais  I'experience  ne  pourrait  etre  faite 
que  pendant  un  fr^-petit  nombre  de  secondes,  k  cause  de 
la  tres-grande  liauteur  Terticale  dont  il  faudrait  pouToir  dis- 
poser. On  doit  ^un  pliysicien  anglais  nomme  At  wood  une 
machine  ingenieuse  qui  suppiee  k  ces  grandes  hauteurs  par 
une  disposition  qui  permet  d^operer  pendant  un  temps  beau- 
coup  plus  long.  Si  un  fil  de  sole  trte-fin  qui  passe  sur  la 
gorge  d^une  pouUe  est  attache  par  ses  deux  extremites  a 
des  poids  parfaitement  egaux,  dans  quelque  position  qu'on 
les  place,  ceux-ci  se  feront  equilibre,  k  cause  du  tres-faible 
poids  du  fd,  qui  n'augmente  passensiUement  celui  du  corps 
place  plus  has;  mais  si  on  ajoute  k  Tun  d'enx  im  trto-petit 
poids,  il  entratne  avec  lui  le  corps  auquel  il  est  ijoute,  avec 
une  force  proportionnee  a  leur  rapport  de  poids :  ainsi,  en 
supposant  que  le  poids  de  chacun  des  deux  premiers  corps 
soit  de  49S%5,  et  que  celui  du  petit  corps  soit  de  1  gramme; 
il  en  resulte  que  ce  dernier  poids  sera  la  centi6mc  partie  du 
poids  des  trois  corps  reunis ;  done  la  Titessc  sera  le  oen- 
tieine  de  ce  qu'aurait  ete  celle  de  la  masse  totalc;  et  par 
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consequent  an  lieu  de  parcourir  4'"99  pendant  la  premite 
seconde,  le  corps  ne  tombera  que  de  49  millimetres,  et 
ainsi  de  suite  pour  toos  les  autres  espaces  parcourus.  On 
Toit  oombien  il  lera  fiidle  par  ee  moyen  de  verifier  la  loi 
que  nous  avons  indiqnee ;  mais  les  Arottcments  de  la  poulie 
sur  son  axe,  et  de  la  corde  sar  la  poolie^  apporteront  k  la 
chute  des  obstacles  qui  diminueront  les  espaces  parcourus  : 
Tappareil  d*Atwood  ne  pent  done  servir  qu'i  verifier  la  loi 
quant  aux  rapports ,  mais  non  quant  k  la  quantite  faitrfai- 
seque  de  oiouvement  Pour  diminner  autant  que  possible  Tin- 
fluence  de  ces  canses  perturbatrioes ,  on  place  Paxe  de  la 
poulie  sur  un  assemblage  de  quatre  autres  poulies  sembla- 
bles,  et  toutes  sont  le  plus  leg^res  possible,  tr^Uen  polies, 
et  leurs  axes  deues  et  travailies  avec  soin. 

II  est  cnrieax  de  savoir  ce  qui  arriverait  si  la  force  qui 
met  les  corps  en  mouvement  dans  Tappareil  d'Atwood 
cessait  k  un  instant  quelconque  de  produire  son  action.  II 
est  facile  de  realiser  cette  condition,  en  donnant  au  petit 
corps  qui  determine  la  chute  une  forme  allongee  telle  qu*il 
puisse  etre  retenu  par  un  anneau  place  k  la  liauteur  oil  le 
corps  arrive  aprfes  un  certain  nombre  de  secondes ;  le  poids 
primitif ,  deharrasse  de  celui  qui  le  faisait  tomber,  continpe 
sa  route,  et  ne  pareourt  plus  que  des  espaces  egaax  pendant 
des  temps  semblables. 

Oa  pourrait  determiner  hi  hauteur  d*un  edifice  ou  to  pro- 
fondeur  d*un  puits  en  laissant  tomber  de  leur  partie  supe- 
rieure  une  pierre  k  un  instant  donne  par  une  montre  k  se- 
condes :  le  bruit  qu^elle  produiralt  en  toucbant  le  sol  on 
I'eau  indiquerait  le  temps  qu'elle  a  employe  k  tomber,  sauf 
to  petite  difference  produite  par  le  temps  necessaire  pour 
que  le  son  parvienne  k  Toreille. 

.  L^acceieration  que  les  corps  prennent  en  tombant  rend 
compte  de  divers  phenomtees  qui  s^offVenttres-frequem- 
ment  Ainsi,  quand  une  pierre  ou  un  autre  corps  solide  tom- 
bent du  haut  d*un  edifice ,  les  accidents  qu'ils  prodnisent 
sont  d'autant  plus  graves  que  to  hauteur  d^od  ils  sont  partU 
est  plus  grande ;  et  de  la  memo  raaniere,  si  un  homme  tombe 
d'une  grande  hauteur,  sa  chute  pent  avoir  les  consequences 
les  plus  f&cheuses,  qu'il  ne  peut  eviter  qu*en  divisant  le 
choc  en  se  courbant  de  maniere  que  sa  vitesse  soit  succes- 
sivement  annihiiee,  ce  qu'au  surplus  un  instinct  naturel 
porte  toiyours  k  feire. 

Sur  un  plan  mdine  les  corps  qui  glissent  se  conduisent 
de  la  memo  maniere  que  dans  leur  chute  verticale,  mais 
leur  mouTcment  se  trouve  d^autant  plus  retarde  que 
rincUnaison  est  moindre  et  le  frottement  plus  grand  : 
ainsi ,  une  voitore  ou  un  homme  qui  courent  avec  une 
grande  rapidite  dans  une  descente  penvent  etre  entral- 
nes  avec  tant  de  force  par  I'acceieration  du  mouvement 
qu*ito  soient  predpites  et  brises  k  to  partie  inferieure ;  mais 
on  dimmoe  cet  efTet  en  augmentant  le  frottement  des  roues, 
soit  en  les  enrayant  avec  un  sabot  ou  une  chalne ,  soit  par 
le  moyen  de  frottoirs  places  en  arriere  de  la  voiture.  L'uis- 
tinct  des  animaux  les  conduit  It  faire  usage  d*un  moyen  ana- 
logue, et  tous  les  jours  nous  voyons  des  chevaux  atteies  k 
des  voitures  cliargees  de  pesants  fardeaux  se  raidir,  se  lais- 
ser  glisser  sur  le  sol,  et  diminner  ainsi  la  vitesse  du  sys- 
teme  dont  ils  font  partie.      H.  Gaultier  ns  Ciaobrt. 

CHUTE  ORIGINELLE.  Le  mal  travailto  Phomme, 
personne  ne  le  nto;  mais  les  uns  to  rapportent  k  une  chute 
ou  degradation  primitive,  les  autres  k  la  toiblesse  meme  de 
notre  natuit) ,  qui  aurait  ete  ainsi  toite.  Nous  ne  parlous  pas 
des  manicheens,  qui  en  ptocent  la  cause  dans  on  Dieu 
roauvais,  coetemel  au  Dieu  bon,  principe  du  bien  :  cette 
doctrine  n'a  plus  de  sectateurs  chei  les  peuples  de  to  civUi- 
sation  modeme.  Examinons  seulement  id  les  deux  autres 
doctrines. 

II  y  a  dans  la  pensee  deux  ordres  d'iddes,  les  unes  creees, 
qui  constituent  TAme ,  les  autres  increees ,  qui  constituent 
Dieu.  Ainsi  la  pensee  communiquant  int^neurement,  im* 
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ftl^dialMiMnliaTec  DieH,  nalwraUaaeBi  noiu  datoM  le«0M- 
liatte  et  Ja>poiiiMar  ottijouir  deJapolBetioni  Si  nMsae' 
le  tUtons  pctet^.ce  ne  |»eul  Mn  qte;  fMroe  ^ue  Botr^aa- 
tore  elt  eonompua  Halt  iiiec>daiit  la.p«iMte-  fes.ldto^^- 
tines^  la.piQ^.fttealnJMieftfdteJiuiiidbe8^«e)00iniiiii- 
■fa|ue plus avee  Dien ^  noos ne  poinrana to  'ooDnaltra  etie 
..poas^dar  00  Are  pfeufaltai  Niet  dana  ia  paaafe  tes  idtes  ho-. 

-  analnas ,  la  panadftoa  nops^  appartient  iiofait ;  c'ast  Dleo  qui 

-  ^tee  an  qoiia,  qui-  est  noocKiiteiaa,  puisque  teaidtes  ooa- 
i.alitueBt retf« penaant  Nue&k  tofoiatoaidtediTioeaeiles 

idte  fattflManas  pour  litfrar  la  pantte  anx  sansaAiona,  Toas 
,  totntME. dam  le  onal^rialuina,  aik.il  ify  'a  d^autre  parfeation 

eonoevable  que  calle  qui  natldfrrargaaisatlonv  De  14  il  i^- 
.  aakta  qua  la  Ibtoiia  dcftid^oa-  oonduii'4  la  perfaolion.et  k 

la  altiite,iqua  l^cttute  est  ia  Yraie  cauaedu  mal,  at  tdon 

quAio  ambraeaa  cettetiateria'ou.  I'ua  4aa  Iraia  taysltoes  qui 
'  k  .rcBraraanl «  on.  dgit  admattra  on  nijater  la  perflation  et ; 

lachaU. 
Platon^  ar^ataur  do  ia  thfoiie  dea  idte^  ensaigne  quale 

cbrpa  eit  one  prison  dans  laqualle  Vinm  expia  qualquefantei 

fqipm^ia^  dnrant  una  autre- via  oil  aOeanlatait  pleine  da  lu- 
.  mttre,  dadreitnra ,  de  felicity  ¥»  6tant  I'aireur  d'uaeivie 

ant^rieure  et  supposaot  le  coqps  cr^avae  rAma^  an  atnait 

lt.pdoh^  4>riginel,  tal  qua  laflibleie  rapporte..GeDe 
•acraitpni  le  eorpaan  801,  malaria  carps  rcofroinpu,  qui  em-; 
'  prisonaanit  I'Aaie;  ou  p^t6t  oa.sanltirAnia  conrompae  et, 
.  to«orpl  ^orrooipn ,  c'est^Miretl'hoauQe ,  qvi*  dans  n^eor- 

raptkin,  lirait  ia  pnton  da  lui-ntaw.  Ariitote»  Z^non  da 

•  Ottiutt,  Epicure  y  antatire  des  troia  faux  ayat^aa,  rq^- 
dent  V4M  prtent  conune  natnrel,  at  ne  aongent  nuUen^nt 

f  t  la^dAgradaUon  'primitiYe.  Qnand  on  oroit  au  c-brf&tia- 
ala.ma ,  on  est  oblige  da  la  prafeiMfr'^  pnitqne  le  christia- 
■iimaa  ponr  objelite  la  r^parer,  at^queaans  alia  il.n*exis- 

;  larall  point  Mai«  ies  partisana  Ou  Trai  ayatteoa  Ja  regardctat; 
aoiiuna>la  aubvarsioa  da  T^tat  naturel^  tandia  que  tea  autres 

f  a'imlDiginant  qu'aUe.pr^cipila  Tlioauna  d?una  parfeotian  aur- 
aaturalla4laquelle  Diau  rayait  ^T^  an  le  ef^ant 

'.  Mioole ,  dans  sea  Jnslruetions  wr  ley&^mhoU ,  pr^sente 
neUanitot  la  doetdne  des  premtora.  «  Adam  n'dtait  point 

.  oawmamniaasaqlettililan^seaiit^daneToirpresqueJamais 
la  T^rit^  que  dans  des  images  et  pacia  moyaadaa  ftntdmas' 
corporals.  U  la  Toyaitimni^diatament  at  en  aHa-mftme;  car. 
to  beaoln  qua  nooa  aTona  dteagas,  da  aacnmanta,  de  algnes 

'  earporalSy  dans  la  Tto  prtente ,  n^est  point  de  la  nature  de. 

•  llionune :  e^est  la  pumtion  de  son  ptehA ,  e'est  Teffet  de  la 
chute  imp^tueuae  de  I'toie  dans  Vuuont  des  chases  sen- 
•iblea ;  mais  U  n*en  <ttaH  pas  ainsi  avant  to  pdch6. 11  avait 
trois  diffiSreates  connaissanoes^  dit  Huguea  da  Saint- Victor : 
Vnna  par  toquelle  il  !voyali  to  mottde  ext^rieufi  et  c'est  r«eil 

.  la  la  chair;  Taiitra,  qui  eat  to  raisoni  par  laqoeHa  Hse 
f oyatt  sof -mtoie }  at  to  troisiinna,  par  laqueUe  il  fciyalt  Dieu 
an  lui^meme,  at  cPasI  to  cantaroplafion.  C^ast  ca  que  saint  Au- 
gostin  dH  que  signiiait  cette  fontafne  qui  sortalt  du  paradis 
m6m«  et  qui  rairoaait,  parce  4iua  Dien,  dlt^il,  avant  le 
p6eh^  arrosait  rftniepar  una  fqntatoe  tot^itoure,  et  qull 
parlait  a  i^antendamant  dariiomme,  aana  lui  toire  entendre 
to  Toix  exi^Heora.  AinsI  rhomma  daos  to  paradia  se  near- 

.  risaait  du  Vefhai  comma  las  anges,  et  U  coanaissait  to  v^ 
ritd  ^tamaUaabnunalea  aagas  la  oonnaiasant,  sana  l^iMe 
d'aiicuna  image  carporelto  s  at  c^t  poor  catta  raison  que 
safait  Baraaid  <lit  qu'il  ^talt  an  cet  Atat  partidpaat  de  to  sa- 
ci^  deaanges.  Son  dtal  n'^Maitpaaun  ^t  da  foi»  mals do 
contemplation;  car,  oommedit  enoova  HngneadeSabit-Vic- 
tor,  oeux  qui  f  oiant  par  -to  fol  Totont  ana  Imaga ,  ceux  qui 
volant  par  to  aontamptotlon  voient  tochoaamAme;  ceux 
qui  ont  to  fol  ont  des  sacraments  et  das  signes ,  eeox  qui 
not  to  coritemplaAton  ont  to  chose  mteM.  Anssi  cat  auteur 
ae  crainl-ll  point  d*attrilnier  k  Adam  to  vnada  Dien  present, 
fWoaem  presenile  Del^  mais  d'unemantora  bien  difft^rente 
m  ctori6  de  celle  dont  jouiront  les  bianheurauxj  at  qui  n*est 


qa*ttne  intelKgeace  tamiaeuae ,  qui  tieat  le  mlieu  caAra  la 
TisioB  des  bieahenreux  et  la  fat  to  voyageurs.  C*est  poaa- 
qnoi  Adam,  avec  cette  vue  de  Dien,  ^tait  capable  de4^ 
choir  et  est  d^dra  effectivemedt,  an  sorte  que^  dit  eel 
-Buteor,  cHUU  ^  H^foirt^  par  la  vueet  la  prisemu 
de  IMa  est  tonM  et  tUefm  de  ftzeeHence  de  son  €UU 
parUssiulepertmasim,^''  **■''      * 

Afia  dladolra  nos  photon,  parents  k  manger  du*  fraiC 
d^fendu  at  lea  perdre,  Tesprit  tentatcar  laur  dit  qulls  a^roat 
comma  des  dtour.  Wur  nettiipend  que<d6rftoi ,  et  M  idees 
renferaKnt  to^6riC6.  fin  lor  d^soliiiasaat,  Adam  el  Eva  ae 
oonstitotet  maltrasydMnthC  qalls  ne  dependent  noo  pfas 
que  d^eai-'mAmes  «l  que  tears  Idta  renrermenf  aussi  U 
v^rit^ f  et  par  to ito lea  d^tactiant  des idto  divines.  Tdeat 
to  premiar  degr6  de  to  chnta:  Mais  les  1d<tos  hnmainea,  a'^ 
tant  qu'une  reprteentation  dea  fdto  divines,  ne  coniisa- 
nent  qu*une  representation  da  to  verity.  Pour  avoir  to  viMt^ 
matne,  la  penaite,  qui  He -la  trouve  point  an  soi,  renoaee  a 
ses  propres  id^es  et  se  met  dans  les  sensations,  on  bien 
dans  les  idte  divhias>  ce  qui^ravieiit  k  se  mettra  encorp 
dana  les  sensations,  dans  to  matiftre,  paroe  «jaVa  sa  met- 
tant  dans  lea  idfea  diviniea,  ^  ae  tolt  ptrtto  deOiea,  et 
qu^avec  le  panthdsme,  Dieu ,  dtant  tout,  n*ast  en  rtelile 
que  renserobl&des'ohoseacbiporeltos.  Volto  ie  second  dfegre 
de  to  chute.  Ainsi  TAinaiombede  Platan  dana  Aristotay  d*A- 
ristota  dana-  Epiouia,'  au  dans  Zdaon,  les  trotograadea 
da  Platoaet  de  ftaie.  L'&ine-croit  tour  k  tour  qua 
das  quatreteto  lui  est  natural:  DHui  c4t^,  lea  troto  denaers 
exchieat  to  dtfgradalloii,  ea  encpliqaaat  i'homma  aaaa  eito ; 
mais,  de  I'autra;  ito  i%ttasleat  parlenr  exiatence  jointo  k 
celle  do  premier  dtat;  car  sirhomme'ae  se  fot  point  cor- 
rompu ,  il  serall  locjailrs  restd  dans  oelai-cf . 

L'opinioo  de  ceux  qui  se  foigent  one  perfection  soraata- 
relle  dont  la  chute  nous  auralt  priv^ ,  cette  opmion  fonae 
au^urd^hul  renseigneinent  dominant.  L'abb^  de  Ravigaan 
la  porta  dans  to  cliaire  a  Notre-Liame  de  Paris  paroea  pa- 
roles :  ildam  a  reg^  unt  fin  surnaiureitt  par  un  Ma- 
faU  de  Dieu  afaut^  a  sa  crMUm :  ei  ainsi  U  a  M  iie9e 
otMiessus  de  sa  nature,  Dans  to  langage  de  to  thMogto, 
ces  mote  /in  sumaturelie  tigttifient  to  destination  A  voir 
et  k  possMer  Dieu  tel'  qu^il  ast »  autremant  dit  to  vision  in- 
tuftive  et  btelifique.  Oit  a4-on  pris  que  l*homme,  d^abord 
et  daaa  le  premier  instant  de  sa  cntotion,  ne  fQt  pas  destiae 
k  voir  et  k  possMer  Dieu  ?  en  un  mot,  qua  sa  nature  al^rs 
n'avait  pas  encore  d'aptitude,  de  disposition  propre  a  to 
viaion  intuitive,  de  sorte  quil  ^t  fdlo  un  btenfaitdelNeu 
ijoute  k  sa  cr^tion  pour  to  gratifier  decatto  fin  snmahi- 
ralto?...  Teas  les  cat^chismes  s^accordant  k  dire  qua  Dtou 
noua  a  crto  poor  to  oonnattre,  Paimar  et  le  servir,  et  par  ce 
moyen  arriver  k  la  viston  intuitive  et  b6atifiqua ;  et  que  c*est 
to  notre  uniqae  destination,  notre  fin  denitea,>toffi  aox 
ad  te,  Domine;  ftn  non  pas  surajoutte  k  to  ertetion,  mais 
comprise  dans  to  premier  plan  de  Dien  et-ins^panblement 
}ainte  an  dtoet  de  to  cr^stion  de  rhomma.  Poui<  r^tablir. 
Us  s^appnient  tons  aur  les  mtees  princlpes,  qoe  Ton  pent 
rtemar  alnal  :  to  dassehi  de  Dieu  ca  fonaaal  rhomma  a 
Md*aB  Mraconna  eCglorifiid.  Diea*  a*todt  toit  pour  loi- 
mtaa,  atniomma  prindpatoment  II  Ta  tM  k  son  ImiQe, 
c*est-4Hdha  qoe  Dieu ,  n'dtaat  dans  loote  sa  nature  qoa  coa- 
nalasaaoe  et  qn^aaiour,  il  a.toit  rhomma  capable  de.  coa- 
aaltraet«faimer}*aliqtta  Dtoa,  toat  h  toi-aMmaietermeda 
aa  connilssaaoe  at  da  aon'  amour^  a  voala  Mra  aussi  to 
tarma  at  to  fia  de  toaaaaalasanca  at  da  ramoor  de  I'bonuBa. 
Gonaaltre-Dlett  et  l^sfaier  est  dona  ladaratora  Aa  da  IMioauae 
at  aa  fia  naUurelUt  car,  <oa  ae  saanrit  trap  to  f^tar«  tl 
tool  appelar  aolarel  ca  qni  est  llmpresalon  4e  Tautaur  de 
toaaloreeloaqai  antra  daaa  le^ptoa  sur  laqoel  ilaassigBe 
k  chaqoa  Atra  sea  laactioaa  et  aea  proprtolda.  Cette  fa  est 
tellemaBt  teh^reate  k  to  natara  da  llioauBa  qoe,  bien  torn 
qttll  ait  ^  basoia  da  to  anrajouter  k  sa  crtetlon  premtora 
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ATant  1e  p4c1i^,  tUe  n'a  pu  ro^me  6tre  s^parte  de  sa  condi- 
tioa  essentielle  depois  le  p^M. 

Qnand  il  n'^it  qaestSon  qne  de  produire  des  Clotures  h 
Fosage  de  rhomme ,  on  seol  mot  safQsait  poor  ie&  appeler 
dtiii^ant^r<jtre; malt  qoand  Dieo  arriVlB  k  la  formation  do 
niattre  qoi  Mt  leor  eororoander,  il  cliangfe  de  langage  :  il 
me  dfrconieil  et  de  r^eilon ;  il  se  prepare,  en  quelque  sorte^ 
«Cil  rappelte,  poor  aind  dire,  tonte  sa  aagesse  pour  agir 
avec  plot  de  matarlM.  Et  Ton  vondrait  que  le  tienqe  Imm6- 
jdiat  dd  celte  eagoste  dtiibdratfon  dt  ^1^ ,  en  jpremier  acte, 
la  Ormonde  lliemttie  dans  ce  qu*on  appelle  T^t  de  pore 
nature,  o'est-li-dfre  la  productfon  ^bauchde  d^uh  6tre  plein 
de  t^^brea  et  de  mis^res ,  destfn^  d^abord  k  cohnaltre  Dieo , 
d*ane  manito  Ihdiredte ,  par  la  contemplation  de  I'ombrd 
de  aes  perfeetions  dans  les  cr^tores  dont  la  joutssance  rai- 
BoanableeM4t6  son  uniqoe  et  sooTerain  bien.;  car  telle  est 
la  grossly  Id^  que  les  thtelogiens  dont  nous  combattons 
i'opinion  se  forment  de  T^tat  de  nature  et  de  la  fin  natorelle  I.; 
Dans  sea  iWxUions  sur  les  Mysttres,  possuet  pr^sente  ce 
qoll  appette  les  8lngularft|te  adroirables  de  la  cr^tion  de 
rhomme.  Pent^tre  va-t-tl  nous  parier  id  de  cefte  m^tamor- 
pbo8(S'de  rhomme  naturel  en  rhommesnrnaturel ,  car  c'est 
une  singularity  fort  remarquable;  mats  H  n^en  d it  pas  un 
seul  mot ;  bien  au  oontraire,  il  suppose  partout  que  lliomme 
est  porl6  dte  le  premier  instant  de  sa  action  an  coroble 
de  Texxxllence  propre  que  la  volenti  tonte-poissante  de  Dieo 
lui  avait  destinfe....  L^^t  de  nature  ou  de  pure  nature  est 
one  ioTention  bizarre  et  r^c«nte  ^  car  on  n*en  trouYe  aucun 
vestige  dans  la  tradition,  tous  les* saints  Pires  ayant  parld 
Mr  oette  matl^e  comme  Bossuct. 

Si  ranti<luit^  parte  oomrae  Bossuet,  c*est  qu*elle  a  eo  les 
Illumes  principes  sur  les  rapports  de  Tftme  ayec  Dieo.  Platon 
r^gnaity  et  par^cons^oent  la  thtorie  des  id^.  Orlgfene 
hu  einpninla  m6me  rexplication  de  la  chute  par  la  praxis- 
tence  des  Ames  et  d^antres  errenrs  qne  I'^ise  fnt  obligee 
de  condamner..  LMnTention  de  I'^t  de  nature  appartient  an 
tret/,i^me  Ki^de,  od  Aristote,  introdutt  dans  TOccident  par 
\^  Anibe<( ,  comment  d^entaliir  les  etudes.  On  la  (rpure  en 
^erroe  dans  saint  Thomas.  «  Ontre  la  loi  natorelle ,  dit-ll ,  il 
ftillait  une  loi  divine  qui  r^ftf  les  actions  diss  hommes, 
parce  qne  c'e«l  le  proivre  de  la  loi  de  porter  lliomme  k  agfr 
dans  la  Tue  de  panrenir  k  sa  demi^re  fin.  Si  Thomme  avait 
one  fin  proportionn^  k  sei  fiienN^  natorelle^ ,  11  ne  serait 
pas  n^eessaire  qn'il  y  eM  quelqae  autre  r^le  de  ses  actions 
que  la  loi  natuFalle;  mais  la  fin  poor  laquelle  il  est  cr^  ^fant 
un  bonheiir  ^mel ,  qoi  passe  toutes  les  fiicolt^  natorelles 
<ie  I'hu mantis,  il  fallait  quN^ntre  la  loi  natorelle  il  y  eOt  une 
loi  divine  qiiri  rdglM  ses  actions  de  mtini^  qu*il  arriv&t  k 
««tte  demiM  fin.  i»  AinSi ,  par  la  cr^istlon  Thomme  nV 
point  re^tt ,  dans  f»  natifre ,  Ic  moyen  d*ohtenir  Ta  possession 
lie  Dieo ,  qnotqn^  alt  M  CrM  poor  hif :  -oe  moyen  lul  a  ^t^ 
foomi  par  la  r^vilation,  qui  (X^  lors  complete  la'  crto- 
tion.  AossI  saiat  Thomas  sootient^il',  dViprts  Artstote,  que 
Tjime  neilense  pointsans  image/ qo'^lene  pent  done  8*6 
lever  k  Dien.  qn^ktM^rement,en  cbnslddrantrexlstence 
et  IVmlre  de  Imivers.-  ll  s'efforce  de  prbnver,  contit  l*^vi- 
dtece,  que  saint  Angtistln.  ne  Vehtend  pas  autiemcnt  et 
qa'i)  n'a  jamais  songi^  k  one  Vue  int^rieiire^  directe.  Comme 
Afistote^  on  pbitAt  d'apr^Arfstote^'saint  Thomas  n^avoue 
dans  la  penate  que  les  td^  liumafnes.  Molina  et  presque 
4ouS  les  tlidolf^ens  j^snites  eknbfassent  cetite  opinion  sur  les 
Id^es  et  sur  P^tat  Orfginel|  Descartes y  tend;  La  Luzerne, 
qui  paratt  €fre  dans  lam^hie  opinion  fonchant  Ites  fd^,  he 
parte  pas  m#me  de  la  chute  pour  ^tablir  la  n^sslt^  de  la 
r^^iatibn.  Slifvant  la  htani^  de  voir  dont  il  s'agit,  la  chute 
n'existe  r^llement  vlk^'i  n*enfevant  que  ce  qn*on  suppose 
ajoutt  ^  la  nature ,  etie  la  faif^se  dan^  son  int<^'t6. 

Dans  9JQti  Comment aW-e  mr  le  fftaitre  des  Sentences, 
Mini  Tliomas  dit  qu^elle  a  ^td  bless^e  r  Jfnmd  gratitms 
spoikUtu,  d  in  naittraHlms  vulnefatus ;  m^B  dails  sa 
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Somme  il  dit  le  coatraire,  car  il  pr^nd  quale  pMi(iori» 
ginel  n^aifecta  point  ce  qui  6tait  naturel.  Molina  est  do  m^int 
avis ; «  rios.lorces  naturelles  sent  reattoce  qu'elles  auraieat 
<^t^  si  noos  enssions  H6  cr66s  dans  T^tat  de  pwe  nature;  le 
pdch^  originel  nou^  a  seulement  priv^$  des  d^ns  gratuits  oil 
surnaturdsw »  C'est  i*erreur  de  Pelage,  .^elon  touteapparence 
disciple  d>ristoie;  seulemeDt  Pelage «.pU«srabonnablCy 
n^ente  ppint  de  (^tion  surnaturelle  sur  la  cffMon  iMtotneUe. 
Malebranche J  qui  pe  yeiwt  iqoe  les  4dte  dlYioes ,  q«i»  malgr^ 
cela,  prdtend  conservef  k  PAme  sa  substapce,  ensefgne  U 
perfection  primitive  et  la  dmte;  mais  sans  aetes  proprei , 
puisque  Diep; fait  tout  en  lui,  qu*il  P^datre  et  Paniiae,  com* 
ment  Phomme  toroberait-ilp  MaleWacbe  erre  d'aiUciirs  aor 
la  perfection  en  disant  que  rhomme »  quoique  pldn  de  Itt* 
mi^re  et  de  ii^titude ,  ne  pooyait.rendre  k  Dieo  un  catte 
digne  de  luli  qu'il  fal^^itla  m^iation  de  Jdsus-Christ,  et 
que  la  chute  n*a  6i^  perroise  qa*afin  d^obliger  le  Verbe  A 
8*incarner.  Bonald^dg^lement,  no  reconnalt  que  les  Iddei 
Mivines  et  nous  croit  des  substances;  Tiials  il  soutient  que 
ce  n^est  point  jnt^rieMraPfent ,  directemeni,  que  Dieu  nodi 
Claire  et  nous  anime;  que  c'est  ext^epremeot ,  par  la  f64 
vdlalion.  Aio^^cett^  rj^v^lation,  commence  aussitdt  aprfei 
la,cri^ation,  en  est  le  con^pldment,  ce  qui  annole  la  chute. 
Locke  ^xdut  les  i^4e$  divines  et  les  idte  bomaines,  pense 
.  avec  ))^  s^sations,,,et.ne.vpit  dans  la  chute  que  ia  morta* 
\it&  du  corps.  Succ^kseiir  de  Locke ,  CondfUac  est  sensualiste 
k.  cau^e'  4^  la  diuteL*  Avant  le  p^^,  dit-il ,  Ttoe  ^tait 
^uis  un  syst^eiout  dilT^rent  de  celui .'o6  die  se  tronYe 
.  aq]ourd1mi.,Exempted^ignorance  et  dfi  coiicnpiaceoce,  eUe 
comroandait  k  ses  sens ,  en  suspendait  Taction  et  Umodiflait 
4  son  gr<i;  die  avait  done  des  iddes  ,antAneiire8  h  PosegA 
des  sens.  Mais  les,  d^i^  ont  chang6  par  sa,d^b<$issaooe« 
,  Dieui  lui  a  6i&  tout  c^t  empire ;  die  est  derenue  aossi  d^pea* 
daote  des  sens  que^jas  ^taient  la  c^o^e  proprement  dite  de. 
I  ce  quails  ne  font  qu'occasi^^nner ;  et  il  p'y  is  |ios  pour  die  de 
'  coim^issanccs  que;  cellea  qu'ils  lui  transroettept :  de  1^'  II* 
ghoranoe  ei  la  concupiscence.  Get  ^tQt.de  TAfne  estJe  seul 
qui  pju^sse  Ctre  Tobjet  de  la  phitoiH»p^e,>'  puisque  c'est  li. 
seul  que  iWp^rience  fait  connaltr^^  AjoBii.quapd  je  dirai 
, qu^ n(nts n'a^orfsp^in^  (tidies gui nevieitnent des $ens, 
,  il  (aut  bien  se  souvenir  qpe  je  ne  parte  qfK-de  P^tod  nous 
soromes  depuis  le  p6chi  ;  cette  proportion ,  appVqo^  ^ 
i  l!Ame  dans  I'^t  d*innocepce  oo,apt^  sfi  e^paratiqn  do  oorpt, 
.serait  lout'  a  fait  fausse.  »  En  airirma^^t, que  la  d^radatioD 
'.  nous  a  ravi  Pusage  des  id^  et  nous  a  faults  k  ne  penser 
que  par  les  sens',  Condillac  devrait  s*apercevpir  qii^illa  nie. 
Du  moment  qu^il  ne  reste  de  V€\at  primitif  aucon  vestige 
I  par  ieqoel  on  poissey  remonter,  pbiiosophiquement  parlant,- 
il  faut  que  ce  qoe  nous  sommes  aujourd*hui,  nous  Tayons 
itoujours  6U.  Telle  est  encore  la  consequence  de  Perreur  de 
Calvin,  qui  pretend  le  libre  arbitr^  an^ntl;  car  le  mal , 
Ise  tronVe  ri^tat  natureli  Baiusl  Xansiniiis  i  de  Maistre,  aux 
lyeux  de  qui  le  libre  arbitre  est  presque  ^tdnt ,  vont  ^  bannir 
lachyte  ou  k  la  rendre  indlmbntrable,  End^truisanttout,  la 
chute  se  d^truit  d1e-ni6me.  Alors,  il  est  vrai ,  Phomme  oesae 
d^exister  comme  6tre  pensant,  et  n  6chappe  k  la  question, 

Les  ^crivaios  qne  nous  venohs  d^examiner,  et  qui  solvent 
/OU  Epicure  ^ou  Z^non^  od  Anstote,  ne  professent  don<i  la 
corruption  origmelie  que  parce  que  leiir  foi  Texige,  car  leuri 
princfpes  la  repoussent.  C*est  pour(tuoi  M.  de,  Lamennals  ^ 
qui  a  d^vdopp^  Bonald  A  rejette  en  m^me  temps  oette  coT- 
ruption  et  le  chrisliamsme.  Peut-^tre  a-t-il  commence  par 
tirer  le  panth^isme  enfemi^  dans  le  syst/ime  qu'U  ayait  adopts , 
car  ^videmmeot  M.  de  La'mennais  est  pantb^iste.;  11  ne 
reconnalt  qu^iine  seule  substance ;  «  II  n^existe,  dit-il  (Es- 
guisse  (Tune  Philosophic),  qu'une  substance,  infinie  ep 
Dira,  finiie  dans  fes  ci^atures ;  et  ee  qui  est  viral  de  la  sub- 
stance est  <^{;alemen't  vfai  des  proprtdtds  Inh^entes  k  la 
substance.  »  tnsuite  Ip  panlh<^i8tde  a  sapjS  1^  f  ^vi^lation,  ot, 
la  r^vdation  abattue,  a  dissip^^  la  chHte.  P^*:^  M.  de  Lit* ' 
'  -■^'    •■' 74. 
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naenDab,  «  le  texte  mosaique  ne  dit  point  que  Iliomme  ait 
4tk  cM  dans  Tdtat  de  perfection  qae  lea  interprites  ont 
knaipn^y  maia  dana  un  6tat  dinnocence  dont  la  durfe  n^eat 
point  indiqnte.  U  6nonoe  mtoie  poaitivement  que  to  trayaU 
et  le  oomtMt  appartenaient  k  aa  destinde ,  ptriaque  Diea  favait 
piao6  sor  la  terre  poor  la  coltiTer  et  la  dhsrendre.  Maia  qy'est^ 
ce  qne  cette  innocence  prlnUtiTeT  Ainai  que  llndique  la 
Gente  etle-m^me,  lea  t^nibrea  primitiTea  de  la  consdance 
et  de  la  nison ,  rignoranoe  du  bien  et  da  mal ,  ayant  qne 
rinteUigenee  ait,  en  ae  d^veloppant,  ^veill^  to  sens  moral. 
Ce  n^est  qn^aprte  aroir  c6A6  an  d^r  de  aavoir  que  le  pre- 
mier liomme  et  to  premi^  femme  ^rouY^rent  le  aentiment 
de  to  podeur,  Tun  des  caract^res  diatinctlfe  qui  nona  s^parent 
des  animaox.  Ito  coeillirent  to  fruit  de  I'arbre  de  to  sdenoe, 
et  tours  yeux  s'ouTrirent,  et  ito  s'aper^rent  qu*ito  Ataieut 
nus.  »  Le  texte  mosaique  dlt  que  rhomme  fut  crM  trte- 
bon.  Or  en  quo!  pent  consister  la  bont6  d'un  6tre  pensant, 
si  oe  n'est  k  connaltre  to  yMU  et  aimer  to  bien?  Le  teite 
mosaique  dit  que  riiomroe  ftit  crd6  k  Timage ,  k  la  resaem- 
blanoe  de  Dieo.  Comment  peut-on  Mre  k  Timage  de  Dieu  et 
lui  ressembler,  si  ce  n'est  par  Tintelligence  et  par  Tamour? 
Et  qu'cst-ce  que  lea  inlerpr&tes  auraient  pu  imaginer  de 
moinsT  Ndanmoins,  Je  Tavoue,  lea  t^^bres  primitlTes  de 
to  consdencc  et  de  to  raison ,  Tignorance  du  bien  et  du  mal, 
sont  parfiiitement  ilmage  et  to  lessembtance  du  dieu-ma- 
cliine  des  panth^istes.  Lea  animaux  n^ont  point  de  pudeur, 
parce  quMis  sont  priTte  de  raison ;  lliomme  a  to  pudeur, 
parce  qu*en  lui  la  raison  ne  r^ne  point  souTerainement  De 
quoi  pourrait-il  rougir,  s*il  ne  se  passait  en  lui  rien  de  con- 
traire  k  Fordre?  Nos  premiers  parents  ne  rougirent  qu'aprfes 
leur  d^b^lssancei  En  se  soulevant  oontre  Dieu,  leur  rai- 
son, qui  puisait  sa  force  dans  son  union  aTec  to  raison  di- 
▼ine,  s^^erra  et  ftit  incapable  de  gouvemer  le  corps  comme 
auparavant  Qu*importe  to  destination  de  I'homme  au  travail, 
qui  ne  devait  ^tre  qu^un  agr^ble  exerdce,  puisque  la  terre 
produisalt  d*elle-m6me  tout  ce  dont  11  avait  heaomt  Dtfendre 
annonce  peine,  Intte :  le  mot  latin  eustodire,  de  to  Vulgate, 
insinue  possession,  surveillance.  Ce  n'est  qu'aprte  to  chute 
que  paratt  to  travail  r6el,  fatigant 

Avec  to  Bible  s*accordent  toutes  les  traditlona.  M.  de  La* 
mennato  no  raTait-ii  pas  montr6  dans  VBuai  sur  Vlnditfir 
rence?  hd  dogme  terrible  de  la  chute  de  notre  premier  p^re 
et  de  to  corruption  de  to  nature  humalne,  disait-il,  se  trouve 
partout,  et,  comme  to  remarque  Voltaire  (Questions  sur 
CEncyclopidie) ,  il  est  to  fondement  de  la  thtelogie  de 
toutes  les  anciennes  nations.  Tons  les  andens  tlitelogiens 
dtsaient,  au  rapport  de  Philolatts  to  Pythagoriden ,  que 
Vdmt  itait  ensevelie  dans  le  corps  comme  dans  un  tom^ 
beau^  en  punitUm  de  quelque  piehi  (Sabit  Clement  d'A- 
leiandrie,  Strom,).  C*^tait  auasi  la  doctrine  desorphiques 
(Ptoton,  dans  to  Craiple) ;  et  comme  en  mtow  temps  on 
reconnaissaitque  l^bomme  6tait  sorti  bon  des  mahis  de  Dieu, 
et  qu*U  avait  d'abord  Tten  dans  un  ^t  de  purettf  et  d'inno- 
cence  (Dic^arque,  dans  Porphyrei  Platon,  dana  le  Pki* 
libe),  le  crime  pour  lequd  11  ^it  puni  ^tait  par  cons^ent 
post^ieor  k  sa  crtetion. «  Les  Grecs  et  les  Romains,  dit  Ram- 
say {Disc,  sur  la  Mythologie)^  se  repr^sentaient  I'Age  d'or 
comme  un  ^tot  heureux,  oti  il  n'y  arait  ni  malheur,  ni  tra- 
Tail,  ni  crime,  ni  peine,  ni  maladie,  nl  mort;  le  aitele  de 
fer,  comme  le  commencement  du  roal  physique  et  moral : 
les  soufTrances ,  les  vicea ,  tons  les  maux  sortaient  de  to  botte 
fatale  de  Pandore ,  et  Inondaient  to  terre.  »  D^aprto  tea 
doctrines  des  Perses,  Mesehia  et  Mesehiani,  on  le  premier 
Iiorame  et  to  premiere  femme ,  ^talent  d^abord  pura,  sounds 
k  Ormuzd ,  leur  auteur.  Ahriman  les  vlt,  et  ftit  jaloux  de 
leur  bonlieiir.  11  les  aborda  sous  to  forme  d*une  couleuvre, 
tour  prtfsento  des  fimito,  et  tour  perauada  quMl  ^tait  Tauteur 
de  Pbomme ,  des  animaux ,  des  planfea  et  de  oe  bd  nniver^ 
qu'ito  habitaient.  lU  to  crurent ;  et  dte  tors  Ahriman  fut  leur 
matbpe;  leur  nature  Ait  corrompuei  et  cette  comiptton  in- 


fecta  toute  tour  postdrit^  ( VendidadrSade).  Maurice  ( UisU 
de  rindostan,  et  Antig.  Jnd. ),  a  prouv^  qne  TbiMoiK  d'A- 
dam  et  de  sa  chute ,  tdle  que  Moise  la  raconte,  est  confiniite 
par  les  monuments  et  les  traditions  des  Indiens.  II  proiiTe 
Element  que  to  doctrine  do  p^h6  originel  6tait  ^aMpi^p 
par  les  druides.  Le  philosophe  Tcbooangs^  enaeignait,  coo- 
form^nent  k  to  doctrine  dea  Kings,  ou  livrea  aaerta  des 
Chinois,  «  que  dans  V4iai  du  premtor  dd  rhomme  teil 
uni  audedans  k  to  souveraine  raiaon,  et  qn^ao  debon  il 
pratiqnait  toutes  les  osuvres  de  to  Justice.  Le  ooBor  se  i^ooia- 
salt  dana  to  T^t£;  il  n*y  avait  en  lui  aucun  m^iiuige  de 
faosset^.  Alors  les  quatre  aaisona  de  Tann^e  soivatoat  ua 
ordre  v^4  sans  confusion...  Rlen  ne  nuisait  k  rbomme; 
rhomme  ne  nuisait  k  rien.  Une  harmonto  uniyerselle  r^gnait 
dans  toute  la  nature.  »  Mais,  Suivant  to  m^me  traditioDy 
les  colonnes  du  dd  furent  rompnes ;  la  terre  fut  ^ranlee 
ju8qu*anx  fondemento....  L'homme  s'Hant  r^voUd  conire 
le  del,  le  systeme  de  Tunlvers  fut  d^rang^  et  rharmooie 
g^^ale  trouble ;  lea  mkux  et  les  crimes  inond^rent  to  face 
de  la  terre.  »  La  m^e  de  notre  chair,  ou  la  femme  au  aer* 
pent,  est  cdtobre  dans  les  traditiona  mextcaines,  qui  to 
repr^entent  d^chue  de  son  premier  ^tot  de  bonheur  el 
dMnnocence  (Humboldt,  Vue  des  CordilUres  ei  Jfontem. 
de  tAm&ique. )  M.  de  liamennais  ^tablissdt  encore  to  chute 
par  I'usage  universd  des  sacrifices  expiatoires  et  par  Pattente 
^ement  g^n<frale  d'un  r^parateur.  Eh  bien!  de  ce  qnil  a 
cess^  de  croire  k  la  chute,  cette  attente,  ces  usages,  ces 
traditions  sont-lto  rooms  r6eto  T  Le  genre  humain  entier  »4-il 
moina  cri6  comme  Job :  Nul ,  pas  mime  l'et\fani  qui  vient 
de  naitre,  n'est  exempt  de  souillure,  ou  conune  David :  J'as 
itiformi  dans  ViniquUi,  ma  mtre  m'a  con^  dans  le 
p^M?  Et  ce  cri  lamenUbla,  retentisaant  de  sitele  en  siteto* 
n'est-U  plus qu'un  mensonge ou  qu*une illusion?  L'antiqnite 
t^moigne  encore  de  to  primitive  catastrophe,  en  montrant 
que  la  rdigion  naturelle  prteMe  lldototrie,  et  qu'dto  est 
d*autant  plus  pure  qu*on  s^approche  davantage  de  rorigme 
du  monde.  Car  de  lA  il  suit  que  la  connausance  de  Dieu ,  de 
TAme,  de  la  vie  Ajture,  du  culte,  fut  parfaite  k  la  crtetion,. 
et  qu'elle  ne  s'altera  que  par  reffet  d*une  d^adatton  de 
Tesprit  humain.  VoU4  done  ce  que  proctoment  et  to  philo- 
sopliie  et  riiistoire. 

Id  se  rencontre  une  question  vivement  agit^  depuis 
Baiua  :  Dieu  ne  pouvait4i  crter  Thonmie  dana  ilgnorance, 
la  concupiscence,  les  mis^resP  Affirmer  to  contraire,  n'est- 
ce  pas  limiter  arbitralrement  sa  puiasance?  En  gte^ral,  ceox 
qui  suivent  saint  Augustln  disent  non;  les  autres,  ooi. 
Pour  ^tablir  to  p^ch^  origind  contre  k»  pdagiens,  satol 
Angustin  all^ue  les  maux  de  TAme  et  du  corps;  il  suppose 
done  que  Dieu  n*a  pu  crte  rhomme  arec  ces  maux.  Vt- 
criture  paralt  Element  rinshicer  :  ■  Parce  que  Tous  €tes 
juste,  vous  disposez  tout  avec  justice  et  ne  trouvex  pas  con- 
Tenable  k  votre  puissance  de  condamner  cdui  qui  ne  ddt 
pas  £tre  puni  »  {Sag.,  xnr,  15  ).  Or,  Dieu  ne  punlrait-il 
pas  lliomme  sans  qu^il  m^ritftt  d*Mre  puni  ou  qu^  f&t  cou- 
pable,  s*il  pouvdt  to  crter  mlstodile?  Boasuet,  cependant, 
ou  nie  la  cons^uence,  ou  refuse  de  se  prononcer :  11  preod 
le  fait  de  to  crtotion  parfaite,  et  il  dude  to  question  de  11m- 
possibilite.  Descartes  et  d'autrea,  avant  et  aprte  lui,  sou- 
tlennent  que  les  v6rit6s  ^temellea  dependent  de  la  volonto 
de  Dieu ;  que  aMl  Pavdt  voulu,  deux  foU  quatre,  par  exem- 
ple,  n^eusaent  paa  ^te  buit.  Suivant  cette  doctrine,  Dieo 
pouvant  tout,  il  est  dair  qu*U  pouvait  iaite  l'homme  td  qn*!! 
nona  plairdt  de  llmaginer.  Mats  oe  Dieu  qui  peut  tool  ne 
peut  rton.  Puisque  to  vMt^  depend  de  sa  volont^ ,  il  ne  U  • 
consulte  pohit  pour  vouloir;  s*U  ne  to  consuKe  point,  ce  ne 
peut  6tre  que  parce  qu^il  n'a  point  d^entendement,  didto, 
qu*il  n^est  qu^une  puissance  aveugle.  d'o6  tout  toane  n^ces- 
salrement,  demeUtsment,  c'est-A-dire  quHl  est  toot,  quil 
ne  fdt  rien  et  qu'il  est  incapabto  de  rien  toire.  A  tour  insu, 
Descartes  et  ceux  qui  pensent  comme  lui  se  perdent  dans 
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'.e  spinosisme.  Dieu  a  un  entendement,  des  idte,  qa*U  ooa- 
sulte  pour  vouloir,  idte  qui  ie  constituent  et  dans  lesqaeUes 
subsistent  les  fitit/is  ^taraeUes,  T^t^  qui,  loin  d^dtre  sou- 
misea  k  sa  Tolont^,  ea  aont  lea  r^Ies.  11  a*agit  done  de 
aaToir  si  elles  lui  auraient  permis  de  crter  l*bomme  autre- 
ment  qu*U  ne  Ta  fiiit.  L'^tre  intelligent,  dont  Tessence  est  una 
de  ces  T^t^,  exige  dans  la  penste  les  idte  divines  et  les 
idte  humaines.  Dieu,  par  consequent,  ne  pouTait  priver 
llionime  des  nnes  ni  dtt  antres.  Mais  ne  pouTait-U  lui  re- 
ftiser  la  perception  actnelle  de  ces  idte?  En  Ini  donnant 
la  puissance  de  connaltre  et  d'airoer,  6tait-il  obUg6  de  lui 
accorder  en  mime  temps  Texerdce  de  oette  ^ssance, 
exerdce  qui  manifestement  ne  tient  point  k  Tessence  de 
lliomme,  puisqu'il  natt  aujourd'hui  sans  TaToir,  eierdoe  qui, 
n'^tonl  done  point  une  v^t^  ^temelle,  depend  de  la  volont^ 
divine?  AiTiranclii  de  toute  ndce8sit6,il  semble  qull  le  devalt 
par  convenance.  Le  contraire  serait  une  exception  qui 
passe  notre  intelligence ;  et  pour  Tautoriser  il  faudrait  une 
f^v^ation  expresse.  On  oomprend  que  Dieu  cr^  une  infinite 
d'^tres,  diRiirant  tous  de  perfection,  depuis  le  degr^  le  plus 
infime  Jusqu'au  plus  dlev^;  mais  con^it-on  qn'il  les  prive 
de  la  perfection  qui  leur  est  propre,  ou  du  moins  qui  lenr 
est  indispensable  pour  reroplir  leur  destinte?  Ponrquoi  an- 
rait-il  produit  Hiomme  sans  lumite,  sans  force,  doming 
par  les  sensations,  incapable  de  se  oonserver?  Serait-ce  pour 
montrer  sa  puissance ,  sa  liberty,  son  ind^pendance?  Mais 
comment  vent-on  qu^elles  se  prouvent  par  des  oeuvres  mi- 
s^rables,  videuses?  fTest-ce  pas,  comma  Descartes,  se  11- 
gurer  que  Dieu  agit  sans  consulter  la  raison?  N^est-ce  pas 
le  faire  agir  brutalement  et  renverser  sa  liberty,  son  ind^pen- 
dance  et  sa  puissance,  en  croyant  les  assurer?  Ce  d^Ament, 
cette  d^billte  qu*on  norome  itai  de  nature,  et  qui  seraient 
beaocoup  mieux  appd^  Hat  centre  nature,  elioquent  si 
fort  que  les  tbtelogiens  qui  en  soutiennent  la  possibility  se 
Mtent  de  dtelarer ,  Molina  lui-mtoie,  quails  n^ont  point 
exists,  soH  que  Dieu  ait  ct66  en  m6me  temps  I'^tre  naturel 
et  r^tre  sumaturd,  soit  quil  ait  d'abord  crM  le  premier  et 
puis  imm6diatement  le  second.  Que  si  vous  demandez  k 
quoi  leur  sert  cette  possibility  quHls  out  tant  k  coBur,  vous 
allez  I'apprendre  :  c*est  afin  de  ne  pas  contredire  Aristote , 
leur  oracle  en  philosophic.  Par  Tfttre  naturel  lis  se  trouvent 
d'accord  avec  la  mani^  doni  il  con^oit  les  idte,  et  par 
r^tre  sumaturd  lis  pensent  s^accorder  avec  la  raison  et  la 

Bible. 

Inconcevable  dans  la  ih^orie  des  idto,  T^t  de  nature  est 
seul  concevable  dans  les  syst&mes  qui  d^ruisent  cette 
th^orie.  Par  ces  syst&mes  la  connaissance  depend  des  sen- 
sations, ou  parce  que  les  sensations  sent  tout  dans  la  pen- 
sile ,  ou  parce  que  la  pens^,  n'ayant  que  les  idtes  divines, 
tout  devient  Dieu,  et  que,  dans  ce  pantbdsme  ou  mat^ria- 
lisme,  r&me  ne  peut  6tre  qu'une  Anergic  physique;  ou  parce 
que  la  pens^e,  n*ayant  que  les  id^  humaines ,  manque  de 
force  pour  s^dever  au-dessus  des  impressions  sensibles  et 
saisir  la  MiM  des  objets  qui  les  excMent  Mais  si  la  con- 
naissance se  fonde  sur  les  sensations,  die  doit  Atre  le  fruit 
de  rexp^rience  et  du  temps,  et  I'liomme  n'a  pu  en  jouir  dte' 
Ic  principe.  Si  la  connaissance  vient  des  sensations,  les  sen- 
sations r^ent  dans  la  pens^  et  entralnent  Phomme.  Ainsi 
rignorance  et  la  concupiscence  forment  son  ^t  naturd. 
Anjourd*hui  il  est  mortal ,  sojet  anx  maladies,  aux  souf- 
irances,  la  terre  ne  le  noorrit  que  par  le  travail ;  voiUi  encore 
son  etat  naturel,  puisqu'il  y  entre  en  naissant  et  qu^il  n*en 
sort  qu'h  la  mort :  voil&,  par  cons^oent  ausd,  son  ^t  pri^ 
mitif ,  comma  PopposA  de  cet  ordre  de  choses  est  I'^tat  na- 
turd ou  originaire  dans  le  vrai  systtoie.  L'essence  du  vrai 
systteie,  qui  unit  imniMlatement  lliomme  k  Dieu  et  le  lui 
prooose  pour  modde,  est  Pidte  de  perfection  dans  la  science, 
dans  la  justice,  dans  la  vertu,  dans  le  bonheur;  Pesscncc 
des  autres syst^mes,  qui,  Isolant  Phomme  de  Dieu,  le  lais- 
scnt^  lui-mCme  sonimoddei  ou  m^ma  le  tottnient,l'appli- 


quent  k  la  nature  corporelle,  lanr  essence  est  lld^  contraire. 
Avec  cetta  id^a  de  non-perfection,  on  prend  Phonune  dana 
son  actuelle  condition,  et  on  ne  con^oit  rien  de  supArieur 
k  quoi  on  le  rapporte;  ce  qn*il  est,  c^est  ce  quMl  paralt  devoir 
6tre.  Sa  mettant  dans  la  justice  absolue,  saint  Augustin  dit 
qua  sons  nn  Dieu  juste  panonne  ne  souffire  s^il  n'est  cou- 
pabla;  mais  qu'on  sa  place  dans  la  justice  rehitive,  on  dira 
que  les  manx  et  les  biens  qui  remplisMait  la  vie  se  com- 
pansent,  at  qua  d^aillaurs  lU  r^ultent  n^cessairement  de 
notre  constitution. 

Telle  est  PinOuenca  des  quatre  syst^es.  Avec  Platon,  on 
est  invindblement  portA  k  voir  lliomme  sortir  parfait  et 
henreux  des  mains  de  Dieu ;  avec  Aristote,  Z^non,  Epicure, 
k  Pen  voir  sortir  ddectneux  et  miserable.  £te8-vous  rang6  de 
ce  dernier  c6\6,  en  vain  tous  les  peoples,  par  leurs  tradi- 
tions et  par  leurs  culies,  d^poseront  de  la  chute,  vous  la  re- 
jetteres;  en  vam  seres-vous  Chretien  et  formera-t-elle  un 
dogme  fondamental  de  votre  rdigion,  vous  d^truirez  ce 
dogme,  vous  inventerez  la  cr^tion  d'un  Mre  sumaturd,  qpi 
p^rira  par  la  d^adation ,  tandis  que  P^tre  naturd  restera 
sans  dommage.  Avec  la  chute,  la  marche  du  genre  humain 
est  daire  et  certaine  :  d^chu ,  il  oublie  Dieu,  soi,  Punivers ; 
il  s'^gare  dans  PidolAtrie,  il  entre  dans  une  sodM  qui  le 
domine,  car  odle  des  palens  et  ceUe  des  Juifs  s'arrogent  un 
empire  absolu  sur  leurs  membres,  ne  leur  avouent  rien  de 
propre,  rien  qu*dles  ne  lenr  aient  concede.  J^sus-Clbrist  le 
rd^ve  dans  la  rdigion  par  P<itablissement  de  P£glise; 
dans  la  politique,  par  la  Revolution  fran^aise.  Relev^ 
des  deux  c6tes  ebez  le  plus  influent  des  peuples,  il  va  se 
relever  cbez  tous  les  autres,  et,  partout  Chretien  et  libre,  il 
marchera  de  progrte  en  progris  jnsqu'au  terme  des  Ages.  En. 
se  relevant,  U  retrouve  la  connaissance  de  Dieu,  de  soi,  de 
Punivers.  S*il  n*y  a  pouit  de  chute,  la  genre  hnmahi  a  com- 
mence par  Pignorance  et  la  falblesse,  c'est-li-dire  par  Petat 
sauvage.  Conunent  en  est  il  sortl?  S'il  n'y  a  point  de  chute. 
Pun  des  trois  bux  systtoies  se  trouve  le  veritable,  ou  plut6t 
ils  le  sonttous  4  la  fois.  Alors  plus  dMdee  de  perfection,  plus 
de  bien  absolu,  tout  depend  des  lieux,  des  temps,  des  cir- 
constances.  11  peut  se  former  une  multitude  de  dvilisations 
egalement  bonnes.  Le  cbristianisme  n^est  qu'un  acddent,  de 
meme  que  le  mahometisme  et  le  bouddhisme,  et  Us  valent 
autant  que  lui.  La  Revolution  fran^ise  ne  dIfVfera  point  es- 
sentidlement  de  vfaigt  autres,  par  exemple  de  cdle  qui  au 
temps  de  Marius  et  de  Cesar  aneantit  Paristocratie  k  Rome. 
EtemeHement  les  nations  peuvent  monter,  descendre  et 
aller  en  mille  sens  divers.  Aucdne  doctrine  commune,  au-^ 
cune  puissance  generate  ne  les  applique  au  meme  objet,  ne 
les  pousse  k  la  meme  fin.  Le  monde  n*est  que  confusion  et 
desordre. 

J^entends  les  objections :  Dieu  ne  pouvait-U  empecher  la 
chute?  Sans  doute  11  le  pouvait.,  Pourquoi  ne  Pa-t-il  pas 
fait?  Je  PIgnore.  Sdon  Ldbnitz,  il  a  dQ  produire  le  metlleur 
univers  possible,  et  Punivers  existant  serait  moins  parfait  si 
la  decheance  n'y  entrait  pas ;  c'est  pourquoi  il  Pa  permise. 
Malebranche  en  apporte  une  raison  pardlle,  et  puis  la  sui- 
vante,  qui  lui  est  propre  :  Otez  IMncaraation  du  Verbe, 
lliomine  est  incapable  de  rendre  k  Dieu  un  culte  digpe  de 
lui ;  mais  Otcz  la  chute,  Pincamation  n'aura  pas  lieu.  Dans 
ces  deux  explications,  le  peche  est  lie  k  la  creation ,  et  Dieu 
devient  Pauteur  de  IHin  puisqu'il  est  Pauteur  de  Pautre. 
Quant  aux  principes  d'oh  partent  Malebranche  et  Ldbnitz, 
j'ai  montre  aOleurs  qu*ils  sont  faux.  Les  autres  explications 
qu*on  imaginerait  seraient  aussi  pen  heureuses.  La  transmis- 
sion n*est  pas  moins  impenetrable;  on  oon^olt  seulement 
qu'elle  existe  et  qu'Adam  degrade  n'a  pn  communiquer  k 
ses  descendants  une  perfection  qu'il  avait  perdue »  et  Pon 
voit  qudque  diose  d'analogua  dans  Plieredite  de  certaines 
maladies,  qui,  du  reste,  ne  se  laissa  pas  mieux  saisir.  Et  la 
culpabilite,  comment  n'a-t-dle  pas  eie  personndle?  On 
repond  qua  si  Adam  eOt  conserve  Pinnocence,  sa  posterite 
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aurait  joni  dcs  avanlages  de  rinaocencc,  et  que,  par  la  m^me 
d^pendancc,  el|e  4oU  poller  ,1a  peine  da  crime.  On  observe 
qiffxne  solidarity,  enyelopp^  ansH  jea  peuples,  les  famillea, 
et  que  le^.enfanUfoufTre^t  des  liuites  dee  p^res,  conune  Us 
proiltent  de  leuE..^9age88e.e(  de  lear  vertu,  C<^aftpcend-on 
n^n)noini,qy'Us  apient  jn^tea  de.leur  Justiee»  quHla soient 
cqnpables  i^  (e|ir^.pi:<ivarication9?  ]>  p^hd  originel  et  sa 
dovjblBi  pcopaeai|oOi..fiont  un.  r^it^  ^  on  n'acceple  ni  on  ne 
repousse  les  r<^its».par(ie  ifu^lla  m  IrouFent  ei^plicablea  ou 
ineiplicables ,  mais  paroe  qa'Us  sent  prou^^  oo  qu!iU  ne 
le  aont  paa.  Or  quel.CMI-^urpQsaa  jamais  ^n  preuTes.  ceini 
qu^ooL  ne  ^a^ra)t.  nier.qii'fn,'jEenTeraant{  la  pbilosopbie  et 
rhi3tjOin0y  q«>n  al^plissant  lea  praUque^  retigieusfB- et  la 
conscience,  dea  ^^^rations  liunminesT  BoRnAa>-DKi|QDLi9. 

CHWOSTilOW  ( DiumT  Iwarowitsgis  comte ),  poete 
ruaae,  n^.  bs.ld  juiUet  1757,  k  Saint-PtHersbourg,  et  mort 
<)ana  la  mtooe  niUe,  Ija  3.  nofenibre  iftS^i  fot  €iew^  k  Mosoon^ 
et»  Aprte  avoir  auivi  les  coun  de  roniTeraitd  de  cette  ^:api- 
taic^  enlra.  Arec  leigrad^.d^ofllciei;  dans  la  garde  impMale, 
en  1772.  Deyeon  plus  lard  quartler-B»attrog(''n^ivil,,i|  obtint 
en  i788.le rtiti^e  d«  conteiller: antique >  et<en  17&8  fut  plac6 
en  quality  de  Ueuteaantrcolonel  sous  lea>  ordres.de  Soiiwa- 
ro(r.  £ni7S5  il  pdt  son  coQg^«  §nti9  en  1796  an  8<teat 
comnoe  procnrenr  gr^odnil^^t  Int  admia  en  1799^  (kire 
partie  dtt  saint  sjrnode.  Queiquea  ann^es  eprts  il  futnonun^ 
coaseiiier  intime,.puis  8^nateiir,et.Ie  roi  de  Sarda^pe  Ini 
conTi^ra  le  titra^^oomte.  .11  a'toit.eseay^  de  bonne  lienra 
dan&.la  coni^e,..etcuUiva>  pins  tard  la  podsie  lyriqae  el 
didaotique.  On  a  aussi  de  lul  dlveraes  tradttttioiBa  d'auteura 
classiqiics  franca.. Sea amnte^  wnpttAea  ont  M  rteniea  en 
qnatre  Tolumesy.eiPnt.pnni k  SaintrP^lembouff  en  1017. 

GHYITES  on  .SQHI¥T£S» .  «>briqoet>insnUant  qoe  les 
musulinans  atcnniieii.'c'est-A-dire  Iraditionnalres  oo  or- 
thodoxcfs  donnetttj4  ceniL  de  laun  eoreligionnAirM  qui  re- 
connaisaant  le  qnalH^me  kbafife^  All  im.  i^bou  TtUtb, 
gendre  de  Malioniet^ootBine  eanUoeoetoieor  i6glUaie  do  pro- 
phdte,  et  quails  regardent  comma  bdr^tiquea  on  IkMdfodoxes. 
Ce  nom  d^'ve  de  ehyUthMi  sdhiffMh,  .md.  arabe  qnl  ai- 
gnifie  troupe,  /action^  gecte*  Lea-annnites^  ea  contraire,  ne 
rcconnaisaeni  .  qu>03i  troia  premiera*  UiaUfes  Ibonbekr, 
Omaret  Othman  latiire.de'kbatttBa.Xeaebyiteaattribnent 
a  AH  dea.  fhcolt^  .|>resque  diviniea)  et  nne.  do  lenra  pins 
grandea  solerniibfo  religieases^  eat  .celleipar  laquelle  ila  cdl^ 
i>rcnt  I'anniifenaire  de  la  mort.  de  aon  Sln^  Hassan,  vainou 
ct  to^  ^  la  bataille  de  Kerbdle»  Tan  682.  de  notre  kre.  Ge 
sdiiame,  encore  plua  politique  .que  religieoXf  A  proToqudjadia 
<ies  troubles  nombreux  dana  les  ^ts  mahomdtansv  SI  I'an- 
tipathie  existe  toojours,  du  moins  les  gnerree  feligienses 
ont  ceas6.  Aujourd*hui  la  secte  des  chyitea  a  poor  eentre 
priDcipalla  Reyaedepuia  qne  Ghah  Isniail»  londatenr  de  la 
clynastie  des  Sofia,  L'y.rendit  dominante,  «m Tan  1520. 

An  reste,  les.  sect^tenrs  d^Ali  repoossent  ce  sobriquet  de 
chpitet,  lis  donncnt  k  lenr  secte  ie  nom  d'aladeliah^  et 
k  eux-m^mas  ccini  iVad^fi^ ,  partisans  de  la  justice. 

CHYLE^  OlIYLinCATlON.  Le  pfemier  decea  noms 
^ignifie  en  anatomie  et  en  ph)»iologie  gknAniiB  site^nuirir 
tO'i  tenant  derext^ienr^e  roiganisme.  II  estd^rivd  du 
mot grecx^^oc, sncon jus,.que Ton  expritne d'iine mani^re 
quolconque,  on  qui  dlslHle  ouautnte  de  lnt«»JBfime.  On  en- 
tend  ordinairement  par  cby\€  la  liqneor  blandie  etlai- 
tense  formte  par  la  digestion,  d^  ailments  i*.dana  Teato- 
in:ir  {f»yez,  Cnyne) ,  2*:  dans  rtntestin  grdle.  Quant  au  mot 
rjifj.'iftctUion,  c'est  nn  deces  noma. .liybridesy  dont  Tusaga 
a  f  oitserrA  la  valenr,.  et  que  lea  pnristea  teponsaeraient  en 
vain  {lotir  lul  sobstitoer  le  terme  chylou  ^du  grec  xvX£^ok), 
qui,  comme  lui,  aignirie/odrtca/ion  dujchyU^ 

II  suflit  de  noter  maintenant  que  le  jn^nge  du  cliyle  et 
(le  la  lymphe  est  vers^  dana  le  sang  veinenx,  qui  eat 
pni^oite  eonvafti  lui-meroe  en  sang  arl6riel,  ponr  reconnaltro 
que  le  cliyte,  qol  est  ebsorfod  ^  TextMeurde  roigaolsBie, 
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doit  £tre  regard^,  aus«il6t  qu'il  e^t  coptenu  dana  des 
seanx ,  comme  un  premier  sang  encore  Incolore.  Nom 
tons  qull  doit  en  ^tre  de  meme  pour  la  Jympbe.  Ijos  ea- 
clena  anatomistes  ont  regard^le  cbyle  et  la  lyinphe  eonanoe 
denx'hnmeurs  qui  servent  k  reneoveler  le  sang.  Qoelqnes 
pbyridogistes  de  nos  jours  ont  oonsidM  ees  deux  bn- 
meurs  comme  des  sangs  imparfeita,  qui  subiront  le  comply* 
ment  de  la  aanguUlcation  dana  \g»  organea  respirateires  dc« 
enimanx,  ponr  Texistenee  desqoels  ce  eomfd^ment  de  linie- 
tien  est  plnl  on  moins Moessaitfe.  De  memo  qne  tonte.finne- 
tioo  Titale^  la  chyllflcation  a'eptee  sooa  llnOuenee  nerreitte ; 
eussi  les  passions  et  les  travant  InteUectnels  trop  eontiaias 
la  trottUent;  rentrayent  (t^oyez  DicisnOli),  etto  inaitvais 
diyle  qOi  en  r6aulte  determine  Talttetion  do  aang,  et  p»r 
suite  ceHe  de  tootes  leshomeors,  qu*on  d^slgne  sous  le  nom 
deeoeocA^mie.  L.  L^mi^irr^ 

GHYBAE,  CHYMIFiCATION  (de  xv(i6;,  sue).  Dans 
lea  animanx  qui  m&cheat  vne  ou  deux  jTois  lenr  nourritore. 
les  aliments,  prtelablement  nmvertia  en  una  socto  de  httchlB 
qni  arrive  par  petites  portions  eonnues  sous  le  nom  de  hois 
oHmenkHres,  aprte  a^^tie  aecumolte  dana  un  estomac 
simple  ou  mi^tiple»  y  aont  r^nits  en  une  pdte  chfmeuse, 
ainsi  noromto  paroe  que  aa  liquefaction  Ta  foit  consid^rer  , 
comme  on  sue  ou  cAynie ;  mais  ce  n*est  li.  vnd  dire  qu^on  soc 
tenant  encore  en  wspension  les  parties  les  plus  grossi^res  des 
aKments.  A  ce  degr^  d'^aboration,  11  pa^se  de  restomac  dans 
un  autre  intestin,  oiftle  depart  entre  les  parties,  gboesi^res  et . 
lessncsnutritifs»qid  prennentici  le  nopfi.de.cAB^/e,  doit 
avoir  lien,  jyaprte  ces  notions,  U  est  Dicile  de  reoonnattre  le 
aens  diOi^eBtiel  -que  lea  pbysiologistes  ont  attncb^  anx'  uMts 
chyfM  et  cAyte ,  qui  ont  rigoureosement  la  mAme  ugnifica- 
tion.  Si IMn en<ux>7ait  CastdU, leaanciens se^eralent  servis 
des  mots  ch%me  et  chylt  en  sens  inverse  de  celui  qni  est 
re^udenoa  jours. 

I/op^ration  par  laqueUe  les  aliments  font  rfidtiits  jn 
ckyme  a  re^u  le  nom  de  chgmose  (dp  grep  x*vAn\ii) ,  on 
celui  d»  ehytnifi€ation ^  qui,  ma^r^  son  liybriditi^i  e^t 
plus  fi^emment  usitd.  Toutes  les  dilatations  dn  canal  di- 
geaUMnterro^dtaires  k  I'ossopbage  et  an  duo^^nom 
sent  des  oryctnes  ckym\ficateurs  k  des  d^gr^  deters.  Lea 
aobstances  alimentahes  sent  eHes-mdmes  plua  on  moins 
chymifiables  oo  ausceptiblas  d*Atredig(&r^,  et  elles  exigent 
de  la- part  dea  organes  oo  de  PacUvitd  dissolvante  des  sues 
de  Testomac  des  efforts  plus  on  moins  grands  pour  etre  II* 
qntf  te  OB  chymlJUes. 

Dans  les  opinions  qu*on  a  proposto  pour  expliquer  le 
knteanisme  de  la  cbymificatlon,  on  a  tour  k  tour  admis  et 
rcjete  qn'elle  se  faisalt  par  coction,  fermentation,  putrefac- 
tion, trituration,  mao6ration  et  disaolution.      L.  lADXEirr. 

.  La  substance  alburainoiJe  retiree  de  la  muquense  de  V^ 
tomaca  ii6 nomm^  ehymofine  on  peps t » e. 
.  CHYPRE  (eii  grec  Ku«poc),  l^une  des  pKis  grandes  ties 
sito^  k  rexir^mite  orieniale  de  la  M<iditernin^e «  d'one 
supedicie  de  137  myriam^trescarr^,  et  quidtelVpoque 
,1a  plua  recolte  de  rhistoire  fut  le  tb^tre  d^  lottes  lei 
pins  acbarn^es,  tant  k  cause  de  la  fer^liU  de  son  sol  que 
de  rimportance  de  sa  skoation  etdes  ports  excellents  qu'on 
y  tronve.  L'kistoire  de  oette  lie  se  oerd  dans  robscuritd 
des  traditions  primitives,  Anjourd'aut  die  fa|t partie. ds 
Teyalet  des  lies  de  Teropire  ottoman*  Elle  a  it  pen  priis  la 
forme  d'on  triangle,  et  est  traverses  p^r  uneclialne  de  nion- 
tagnes  aveo  dea  pica  pour  la  plopert  volcaniqnes.  Le  point 
le  plus  ilev^  en  est  TOrosoStavrps  (Mtfntfi-^ifroee).  Le  ^- 
mat  en  est  sain  et  temp4r4,  la  v^g^lalion  ricbe.  et  |uxa- 
riante^  mats  la  culture  dneol  y  est  extremeroent  n^glig^, 
et  c'eat  plut6t  anjourdlrai  nn  payade  mines  qn'uoe  cootr^ 
habilte.  Des  tremMements  de  terre,  des  guerres  et  des  itia- 
ladies  d^vastatrieea  ontcontrlbu6  k  la  d^peupler.  Le  nom- 
bre  de  ^s  habitants  ne  a'^l^ve  gn^  (1966),  qu'i  190,000, 
Grecs  ponr  la  piopart.  Ila  cnttiveat  quelqnes  c^r^ales,  des 
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legumes  et  dec  arbres  k  fruit,  du  cotOD,  du  chanyre,  des 
oUT«e  et  d68^ioe8.  CTest  de  cette  lie  ^uW  origiiieire  le 
chon^riear.  Lee  forftts,  oii  les  essences  domUiantes  sont  le 
cMre,  le  pinetle  cfprks,  avec  queiques  cb6neset  quelques 
Mtres,  foamissent  d^excellents  bois  de  coastnietion  et  k 
oavrer.  L'^ucation  du  b^tail  y  donne  des  produits  impor- 
tants,  demtaie  que  ragricultursetlas^riciGQUum^  Aujour- 
d*hui  encore  les  tins  de  Chypre  soot  en  grand  itnom.  Celui 
dfr  la  Commontferie  est  ie  meillenr  de  teas.  Co  sortant  du 
pressoir,  Us  sont  rouges,  m^  Us  pAliisent  an  boot  decinq 
tiu  six  ans^  n  n^y  a  qii*une  seaW  espto,  un  vbi  muscat  trU* 
sucr^, qui  soit blanc les  premieres annte ;  ttiaistt  roogit avec 
le  temps,  et  finit  oar  avoir  Wpaisseur  d'un  sifop.  On  mei 
d'abord  ees  vins  dins  des  odtres  enduites  de  poix ;  ils  ar- 
rivent  8ur  le  continent  en  tonneaux ,  mats  U  Taut  pen  de 
temps  aprte  les  mettre  en  bouteille  si  on  rent  les  conserrer. 
En  1860  la  Porte  retiralt  de  lUe  plus  de  2  millions  de  francs 
tandis  qu'elle  y  en  ddpensait  par  an  &  peine  210,000. 
L'nn  des  domaiaes  ImmMiats  de  la  Porte,  llle  est 
en  trots  sandjaks,  £efitoc^ireHnaetJ?(^a.Lacapil 
silutedans  llnt^riear  de  llle,  NUkosia  ou  Leskoeha,  k\  ^ 
une  popttVaition  de  16,000  Ames,  est  le  si^e  d'un  arcKe- 
v^ue  grec  et  d'un  ^v6que  arm^nles.  Les  villas  les  plo^im* 
poitantes  de  la  c6te  sont:ausud,£arNaAa,  si^e  des  c^su< 
lets  eoropi^ens,  avec  5,000  babitants,  d^ob  se  font  a6rtout 
les  expMltlons  dea  Tins  du  crO  pour  Uvoome  et  pobr  Ye- 
Dtse,  et  k  Test  Famagusta.  Dan^  rantiqulUS,  les  viiles  6A 
Paphos^  d'Amathonte  et  de  Salamlne,  et  le  mont 
Olynipe,  oil  s'^levait  un  temple  consacr^  k  V^mis,  ^teient 
c<(|6bres  au  point  de  vue  bistdriqne  et  mystique.  La  tradi- 
tion rapportaitque  V^nus  avaitsurgi  de  T^cume  des  fMs^ 
d*abord  A  Cy  tli^re,  puis  sur  les  rivesencbantcresses  de  Gypre ; 
d*o6  le  nom  de  Cifpris  ou  de  Cyjnia  que  portalt  aosst  oette 
dtesci  En  ce  qui  est  du  sol ,  Cypre  ^talt  surtout  riche  en 
-froment^  en  vtes,  en  Agues,  en  raiel,  eie^,  puis  en  pi^rres 
piMeusea  et  autres  min^raux  de  prix,  mafs  surtout  eni 
cuivre,  m^l  tant  prisd  des  andens,  et  qn*on  travalllait 
dans  les  forges  de  Tamassos  et  de  Soli.  6n  y  fabriquait; 
aussl  des  nappes  et  des  tapis  de  toute  beauts. 
'  Les '  premiers  habitants  en  Ibrent,  dit-on,  des  Ph6iiclcns, 
auxquels  vinrent,  aprto  la  guerre  de  Troie,  se  Joindre  des 
Grecs,  et  plus  tard  aussl  des  figyptiens.  Les  Titles  princi- 
pales  sSto^es  snr  les  cOtes,  Salamine,  Cittium,  Papbos,  etc., 
form^nl  d*abonl  autant  d*£tat8  distincts,  ob^issant  cba- 
can  k  un  souTcrain  particulier.  Amasis  fut  le  premier  qul^ 
vers  Tan  5S0  avant  J.-C,  soi^mit  toute  Tile  k  la  domination 
^ptienne;  plus tanl,  vers  V4n  625,  GambyseU  soumit 
im  m^me  temps  que  r£gypte  k  la  domination  des  rois  de 
Perse.  Les  tentafives  fiiites  suocessiTement  par  les  loniens, 
puis  par  les  Grecs  command^  par  Pausanlas  et  \mT  Ctmon, 
pour  soustralre  cette  tie  au  joug  des  Penes,  4choudrent 
toiites.  Mais  es  Tan  322  aTant  J.-O.,  k  la  suite  de  la  ba- 
tailled*lssus,elle'dut  se  sodmettrek  Alexandre  le  Grand , 
aprte  la  raort  de  qui  eUe  passa  sous  les  lots  de  .Ptol^mte 
Soter.  EUe  demeora  au  pouToir  des  PtoMmte  ju8qu*<k  l*an 
58  aTant  J.-C,  ^poqne  o6  Varidlt^  des  Romainsla  Yenr  ar- 
racha.  Aprte  le  partage  d#  I'empire  romaln,  elle  demeura 
soumlse  k  Tempire  d*Qrient,  et  ftit  gouTemte  par  desgon- 
Tiemeurs  issus  du  sang  imperial.  Corontee  f  r^ussit  k  se 
soustraire  k  leor  autorit^  et  k  se  rendre  independent.  See 
descendants  se  maintinrent  en  possession  du  Mae  jusqu^li 
Tann^  lldl.r^poque  oh  le  roi  d'Angleteirre Ridiard  T'  con- 
cha cette  tie  k'titn  de  fief  k  la  famille  Luslgnan.  La 
ligne  mAle  des  Lusignans  s'^ignit  en  1458,  dans  la  penonne 
de  Jean  Itl,  qui  ne  laissa  qu*ime  fiUe  Mgitime,  Cliarlotte,  de 
son  mariage  aveo  H^toe  Paldologue.  YeuTe  de  Jean  de 
Portugal,  Cbarlotte  ipousa  Louis  deSavoie,  fr6red*Am^ 
d^  IX.  Jacques,  fr^re  nature!  de  Cliarlotte,  soutenu  par 
une  llotte  du.suUhan  d^Egypte,  enleva  Vile  de  Chypre  k  sa 
s«nr,  en  1440.  Glwrlotte  se  rbfugla  k  Rhodes^  Jacques  II 
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epoosa  uneTdniUenne,  C^erine  Corner  o,' qui,  k  sa  mort 
( 1473),  gouvema  au  nom  de  son  fils,  Jacques  UL  Cehii- 
ci  etant  mort  en  1475,  Catherine  Cornaro  et  Charlotte  se 
disput^rent  le  tr^ne;  mais  Catherine,  fut  mainlemio  par  (e 
seoouta  des  V^tiem.  Charlotte,  aprte  avoir  c£de  ses  droits, 
en  1482,  k  Char  lea  I*',  due  de  SaToie  ( d'oh.Ies  rois  de 
S  ard  atgne  tiredt leur  Vain  litre  de  rois  de  diypre ),  aila 
monrir  k  Rome,  en  1487.  Catherine,  s'6tant  laiss^ atthier  a 
Veniae  en  1489,  y  fit  donation  de  aes^tats  A  to  n^publi^e. 
Les  y^Bitiens  en  rest^rent  maltres  jueqtren  1571.  Alors  le 
general  d^Sflim  II  conquttllle,  malgr^  rbtoi^ue  rteislance 
que  Id  oppose  Marco- Alitonio  firagadiao,  qui  tint  pendant 
oine  mois  k  Famiigusta ,  et  la  rdunit  k  i'empire  tare.  Le  g(^- 
mini  otboman,'TiolaB|  indignement  la  capithlatidn,  fit  mas- 
aacrerles  prisonniers  et  Scorcher 'vif'Bragadino,  dont  la 
peau  empaill^  (tat  appendue,  en  guise  de  trophte,  k  Tune  des 
vergoes  de  son  TSlsseau  amiral.  £q  Juillrt  1832  M^h^met-Ait 
fit  ooeoper  llle  par  ses  troupes,  et  en  obtint  du  sultan  Tm  - 
TCstiture;  mais  les  fv^nemerits  de  1S40  Tont  replace  sous 
Faatorftd  ottomane.  Dc9  foulRes  ex^cut6es  Aepuis  18Bf  per 
des  saTants  fran^^is  ont  foiirni  k  nos  masses  de  prScieax 
objets  d*anUquit^,  entre  atttres  en  1865  le  fameux  vct^e 
(tAtnathonie. 

CIALDINI  (Hbvbi),  g^h6ral  llalldn,  fit  le  8  a6di  18l  1, 
ALoinbardina  (Mddenais),  est  fils  d'un  itig^ifleur  despont^ 
etchansstes.  n^tudiait  la  m6decine  &  ViuuTersiie  de  Parme, 
lorsqu*il  s*enr61a,  au  mois  de  fSvrier  1S31,  dans  les  troupes 
de  rinsurrectlon.  Condamni^  k  Texil  et  transpbrt^  en  Fi^noc, 
11  tenta,  presque  sans  rfessoorces,  de  contiaiier  ses  Eludes 
m^dfcale}  k  Paris,  el  se  mit  k  tradiilre  VAnatomie  chirur- 
^toole  deVelpeau,  en  m^me  temps  qiie  les^tivres  de  Vol- 
taite  et  de  Jean-Jacques  Rousseau.  Mais  Tami^e  siitvintc, 
4  peine  releve  d'une  attaque  de  cholera,  il  alia  servir  «i> 
Portugal  pour  don  Pedro ,  puis  en  Espagnd  cbnlredbnt3ar- 
loe.  A  la  fin  de  6Mte  derhidre' guerre ,  en  1830, 11  ftat  s^dhiis 
comme  lieirteharitrcoloaef  d^ns  la  gendi&rmerle  espagitole, 
etr^aidi k  Valence,  o&  U  s^ maria.  En  1848, 11  rentra en  Ita- 
Ue,  aveo  son  grade,  f\it  blessfe  k  la  balaillede  Vlcence  et  fait 
priaottnier  per  les  Autrichiens.  Rendu  k  la  Ifberte ,  il  orga- 
nise, aTcc  3,000  volontaires des  duch6s  ilaliens,  un  regiment 
k  la  t^  duquel  il  dt  d*une  manUre  brillantie  la  carapagne 
de  1849  contre  Radetzky.  Dans  Texpiftditioti  de  Crira6e,  il 
commanda  une  brigade  du  corps  d'armi&e  pitoontais,  fut 
nomm6  mijor  gdniral,  et  ii  eon  retour  aide-de-camp  du  roi 
quolque  n'appartenant  pas  k  la  noblesse.  Au  ddbut  de  la 
guem  de  1859  contre  le^  Antifehlens,  il  I'e^t  le  comman- 
dement  d'une  division ;  le  31  mai,'  il  Ait  promQ  au  grdde  de 
lieotenant  gte^rat.  L'ann^e  suivante,  lorsque  la  cour  de 
Rome eht  repOQSS^  rnlUmaUim  do  cabinet  de  Turin,  le- 
gMral  oocupa  la  Romagne,  entra  dans  les  Marches,  et,, 
agiasant  evec  une  grande' vigueur ,  s'empara  d^Urbin  le  1 1 
septembre,  de  Pesaro  le  12,  de  Sinfgaglia  le  13,  et  batUC  le 
18  tea  trouper  de  Lamorid^re  &  Ckstelfidatdo.  Le  13  fl^Vrier 
1801 ,  it  s^empara  de  Gaete,  dernier  boidevBTd  du  roi  de 
Ifaptes,  et  le  13  mars  snlvant  de  la  cltadelle  de  Messine.  * 

Le  g^n^ral  Gialdini  ftit  dlu,  en  arril  1861,  d^t^  an  par- 
lonentiUllien.  11  rdpondfit  k  des  paroles  blessantes  de  <Ui- 
ribaldi  par  une  lettve  de  provocation,  dont  le  marquis  Pal- 
iavidni  parvint  avec  pdne  k  arr^ter  les  suites.  Nomm6 
lieutenant  gte^ral  dn  roi  k  Naples,  line  put  s'aocorder  ^vec 
les  autoritis  civUe8,-et  donna  sa  dtoussion  le  !•'  novem- 
bre.  II  ftat  charge,  le  21  aoOt  1862,  dn  commandement  mi- 
litaiire  et  politique  des  provinces  m^rididnales,  contre  Ga- 
ribaldi, dont  la  tenftative  se  termina  pen  de  jours  apfte^ 
Aflproraonte.  Au  mois  de  mars  1*864,  U devmt  membredu 
s^nat.'  Quand  Tltalie,  allito  k  la  Prusse,  cut  dtelait'la 
gueife  4  PAutriche,  en  1886,  le  g4n«r41  Cialdfau  fut  pAne 
k  la  tMe  da  4*^  corps,  avec  missioa  de  passer-le  Pd ;  la  d6- 
faitedeGualouarobllgea  de  r^trograder.  11  eat  plus  lard, 
ao  sojel  de  oette  campagne,  de  vives  discussions  avec  ie 
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g^o^al  La  Marmora.  Gependant,  TAutriche  ^tant  contrainte 
par  ]es  aucc^s  des  Pnissiens  de  rappeler  sea  troupes  de  la 
V^netie,  il  occupa,  sant  reneontrer  de  r^stance,  RoTigo, 
Padoae  et  Yicence.  L'annistice  du  25  Juillet  ayant  mis  fin 
aiix  bostUU63,  il  fut  appeUle  18  aotkt  h  remplacer  le  gene- 
ral La  Marmora  comme  chef  d*etat*major  de  Tarmee  ita- 
lienne.  En  octobre  1867,  le  roi  lui  confla  la  mission  de  for- 
mer  un  cabinet;  mais  ses  combinaisons ne  parent  aboutir. 
Le  20  novembre  de  la  m^e  annde,  il  re^ ut  le  titre  de  com- 
mandant sop^rieur  des  troupes  de  Tltalie  cenlrale. 

ClAMPl  (Sebastiaho),  savant  italien,  n'aquit  A  Pistoie, 
le  SO  octobre  1769,  d*ane  famille  obscure,  el  fut  61eve  au 
s^inaire  de  sa  ville  natale,  oil  il  fut  Pobjet  de  la  protec- 
tion toute  spteiale  de  T^v^que  Scipione  de  Ricci.  Ordonne 
pr^tre  en  1793 ,  11  fut  nomm6  en  1803  professenr  k  Pise. 
£n  1818,  par  suite  de  m^sintelligences  snrrenues  entre  lui 
«t  ses  ooU^ues,  11  accepta  una  chaire  a  Varsovie;  mais  dds 
1822  il  abandonnail  celte  position  pour  revenir  en  Italic. 
Les  rerenus  d'une  prebende  qu'il  avail  oblenue  A  la  calh^ 
drale  de  Sandomir  lui  assuraient  d^sormais  une  esistence 
honorable  et  les  moyens  de  poursuivre  en  paix  ses  travaux 
litt^raires.  Florence  fut  d^s  lors  son  s6jour  habltuel. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  nous  ci- 
Jterons  :  Memorie  delta  vita  di  Messer  Cino  da  PUtoia 
(Pise,  1808) ;  Hotizie  del  eanonico  Sozomeno  (1810) ;  Me- 
morie di  Niccolo  Forteguerri  (1813) ;  i>e  Vsu  lingux  ita- 
licXt  ioltem  a  scculo  guinto  (1817);  Momtmenfi  d'un 
manuserito  autografo  di  Boccacio  (1827).  Ses  travaux  sur 
la  lilt^rature  ancienne,  bien  que  ne  repondant  peut-6(re 
pas  tout  k  fait  aux  exigences  de  la  critique  moderne ,  ne 
iaissent  pas  d'avoir  une  haute  importance. 

GIBBER  (Collet),  poete  comique  et  acteur  anglais, 
a6  A  Londres,  enl671 ,  servit,  lors  de  TexpuIsiondesStuarts, 
sous  les  ordres  du  due  de  Devonshire,  et  d6bula  plus  tard 
au  th6Atre,  od  il  n'obtint  que  fort  peu  de  succ^s  taut  qu'il 
a'eut  pas  occasion  de  dfiployer  son  talent  dans  les  rdlea  que 
ies  Anglais  dtoignent  par  I'expression  de  grims,  synonyme 
■de  grandeurs,  Sa  premiere  comedie,  inUlul6e  Lovers  last 
eM/t,  parut  en  1695.  Le  fondement  de  sa  reputation  est  sa 
pi^ce  intitulee:  The  careless  Husband,  peinture  fiddle  des 
moeurs  et  des  ridicules  de  I'dpoque.  Sa  commie ,  the  Non- 
Juror,  imitation  du  Tarlufe  de  MoU^re  (1717),  etait  diri- 
gee  contre  les  Jacobites,  et  lui  tit  beaucoup  d^ennemis.  11 
s'en  aitira  encore  bien  da  vantage  comme  co-directeur  du 
th6Atre  de  Drury-Lane  et  comme  poMe  laur^t,  functions 
auxquellesii  fut  nomme  en  1720.  Toutefois,  comme  Gibber 
avail  le  bon  esprit  de  rire  tout  le  premier  de  ses  vers,  il 
desarmait  ainsi  les  critiques.  Pope  seul  ne  laissa  jamais 
^chapper  la  moindre  occasion  de  le  loumer  en  ridicule. 

Quand  il  quitta  le  theatre,  en  1750, 11  publia  une  apolo- 
gia de  sa.vie ,  ecrite  avec  autant  de  franchise  que  d'ind6- 
pendance.  Il  mourut  en  1747. 

CI BLE 9motd^.riv6  de  rallemand  scheibsl^  but.  Les Ro- 
jnains  donnaient  k  la  cible  des  frondenrs  le  nom  de  scopa, 
4*0(1  est  vena  le  terme  d^escopette  :  un  faquin,  un  but  vi- 
vant  et  cbr^en,  pay6  sHl  dtait  libre,  contraint  s'il  ^tait  serf, 
aervait  de  cible,  ou  mouvante  ou  mobile  4  la  lance^  k  la 
aagaie,  ou  k  I'^p^e  des  chevaliers  du  moyen  Age.  La  multi- 
plication des  archers  en  France  donna  naissance  au  pape- 
gai,  cible  empruntte  du  papagallo  ou  perroquet  des 
Italiens,  ainsi  nomm^  parce  qu^un  perroquet  de  bois  ^tait 
le  but  des  fltehes. 

Une  cible  militalre  est  une  e8p6ce  de  blanc  sur  lequel 
Tinfanterie  s^exerce  k  T^tude  du  tir  du  fusil.  Cest  un  cadre 
on  an  chAssis  garni  de  toUes  sur  lesquelles  sont  grossidre* 
ment  figures  des  soldats  de  dnq  pieds ;  ou  bien  c^est  on  as- 
semblage de  planches  assujetties  a  des  pleux,  en  mani^re 
de  palls.  II  n'y  a  gute  plus  d*un  demi-sitele  que  les  thdo- 
riciena  parlent  de  cible;  Guibert  a  i\/^  le  promoteur  de  oe 
feare  d*exeicicey  dont  MauTillon^  dans  un  ouvrage  spteial^ 
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a  cliercli^  k  d^montrer  Tembarras,  la  d^pense  el  la  laiblfl 
utility.  En  elTet,  pendant  le  laps  de  tempa  icoxM  depois  la 
paix  de  Fontamebleau  en  1762  Jusqu'i  oette  ^poqoe,  le  goo- 
vemement  avail  d^pens6  en  poudre  et  en  plomb  six  A  sept 
millions  de  francs,  sans  que  les  fantassins  fran^ais  en  fasr- 
sent  deveaof  plus  habiles  tireurs.  G«i  Babdw. 

n  n*en  est  plus  sans  doute  de  m6me  aujourdliui  qoe  des 
icoles  de  tir  ont  M  cr6te  dans  tons  ies  r^ments,  et  que 
des  T^sompenses  sont  aocord^es  aux  meilleurt  tireurs,  en 
mdme  temps  que  les'  armes  ont  re^  des  perfectioimeroents 
et  que  la  thdorie  enseigne  de  tirer  moiiis,  de  plos  prta,  el 
d^une  roani^e  plus  sfire. 

CIBOIAE  ( en  latin  (thorium  ).  On  appdle  de  ee 
nom  un  vase  sacr6,  fatten  forme  de  grand  calice  convert, 
qui  sert  k  conserver  les  host  ies  consacrtes  oa  de  Tea- 
charistie,  qui  est  Taliment  spirituel  (dhus )  des  fiddes. 
Quant  k  T^mologie  de  ce  mot,  on  la  fait  remonter  au  grec 
xi6<opiov,  qui  est  le  nom  d*une  petite  coarge  d*figypte,  qoe 
Ton  vidait  et  qui  servait  de  vase  k  boire.  Horace  a^est  aervi 
en  ce  sens  du  mot  dboria,  II  se  pent  aussi  qoe  dans  To- 
rigine  une  courge,  ainsi  vidte  et  fa^nnte,  ait  servi  de 
ciboire ;  plus  tard  on  en  aura  fait  en  bois ;  puds ,  le  luxe  et 
la  ponipe  ext^eore  de  la  religion  s'augmentant  en  propor- 
tion de  raffaiblissement  de  la  foi,  on  aura  cm  imposer  da- 
vantage  aux  yeux  des  fiddles  en  se  servant  de  ciboires  d'ar- 
gent,  d*or  oa  de  vermeil.  Autrefois ,  dit  Tabb^  Beigier,  on 
gardalt  ce  vase  dans  une  Colombo  d'aigent  auspeodue  dai» 
le  baptist^re,  sur  le  tombeau  des  mar^n,  on  aa-dessns  de 
Tautel,  comme  le  p^re  Mabillon  Ta  remarqo^  en  edet  dans 
sa  LUurgie  GalUeane ;  c*est  le  concile  de  Tours  qui  ordoona 
de  le  placer  sur  la  croix  qui  est  sous  Pautel. 

Le  mot  cidoirea  encore  uneautre  signification.  Cestlenom 
d*un  petit  dais  ^ev^  sur  quaUe  colonDes  au-dessua  da  mat- 
tre  autel  et  qui  a  donn6  naissance  anx  baldaquins, 

CIBOULE  (de  cepuk^  diminatif  de  eepa,  oignon),  es- 
pto  d'  ai  I  qu^on  emplole  dans  les  sauces  ou  dans  la  salade 
comme  aasaisonnement  ou  comme  foumiture. 

Les  jardlniers  classent  la  dbaule  ( allium  /istulosum 
Linn^)  en  trois  vari^t^s  :  la  dboule  ordinaire^  la  eibomi 
blanche,  et  la  ci6oti/e  vivace,  Les  deux  premieres  varii^t^ 
se  multipUentde  gralnes,  sem^  (fin  de  fi^vrier)^  la  vol^ 
ou  en  rayon,  et  que  Ton  reconvre  l^^rement;  ou  bien  on 
les  repique  k  la  fin  de  juillet.  La  ciboule  vivace  se  multiplio 
par  ca'ieux,  que  Ton  s^pare  et  que  Ton  replante  en  bonlare^ 
ou  en  planchesjen  mars) 

GIBOCLETTE.  Voges  Civbitb  {Baianique). 

CIBRARIO  (Lnor,  comte).  Tun  des  hisloriens  les  pins 
importants  de  ritalie,  ne  le  23  fjvrier  1802,  k  Tarin,  oii 
11  entra  de  fort  bonne  heare  diiis  radministration,  apr^ 
avoir  dto  1 824  obtenu  k  Tuniv^rsit^  de  Tnrin  le  titre  de  doc- 
teur  en  droit  civil  et  en  dioit  canon.  Se  consacrant  avec 
une  infiitigable  ardour  aux  investigations  hiatortques,  tl  se 
fit  lout  d'abord  un  nom  estim6  dans  la  Utt6ratnre  italienne 
par  ses  premiers  ouvrages,  tels  que  NoUzie  sulla  Sioria 
deiprineipidiSavoia(J^nny  i»2b);delUStoriedi  Chieri 
nbrilV  (2  vol.,  1827);  Notizie  di  Paolo  Slmone  (fe*  BeUi 
(1826).  Le  roi  Char  les- Albert,  dont  il  devint  le  plus 
intime  ami,  lui  confia  &  diverses  reprises  des  missions  di- 
plomatiques  en  Suisse  et  en  France  (1832) ,  en  Autricbe 
(1833),  etc.,  et toujoars  dans  des  nfigociations  relatives  aux 
int6r6ts  de  la  Sardaigne.  En  juillet  1848  ce  prince  le  nomraa 
commissaire  royal  extraordinaire  k  Venise,  et  le  7  aoftt. 
M.  Cibrarioprenaitsolennellement  possession  de  cette  ville 
etde  la  province  du  m^e  nom  au  nom  du  rd.  La  m^me 
ann^e  il  fut  nomme  s6nateur.  Apr^  la  bataille  de  Novare 
et  rabdication  de  Charles-Albert ,  il  fut  charg6  par  le  s£- 
nat  de  rejoindreoe  prince  en  Portugal  (avril  1849)  et  fit  de 
vains  efforts  pour  le  ramener  dans  sa  patrie.  II  raconta  ce 
voyage  dans  ses  Rtcordi  d*una  missiome  in  Portugallo 
(1850).  Nomro6  ministre  des  affaires  ^trang^res  le  31  mai 
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l^5S  dians  le  cabinet  Cavour,  it  c^la  ce  portcfpaille  an  pr^ 
sident  du  conseU  en  mal  l85n ,  et  (Hi  mis  k  la  t«te  de  la 
cour  d'appcl  de  Turin.  Pen  de  temps  aprfes  il  re^ut  le  litre 
decomte.  En  1863  il  pr6sida  une  commission  chargte  d^exa- 
miner  la  condition  actaelle  des  ordres  de  cheralerie  exis- 
tant  en  lUlie,  et  en  1867  11  fut  envoys  k  Vienne  pour  la 
prise  de  possession  des  archives  et  musses  de  Vcnise. 

Parmi  les  autres  ourrages  pureroent  litt6raires  du  comte 
Cibrario,  et  ind^pendamroentdesnombrenses  dissertations 
qu'il  a  fattparaltre  dansdivers  recueilsp^riodiques  on  gran- 
des  collections  (notamment  dans  les  Atii  de  TAcad^mie  des 
sciences  de  Turin  depuis  1830),  nous  citerons  :  Delia  Eco* 
nomia  polUica  del  medio  evo  (3*  6dit.,  1842);  Dei  Tomei 
e  delle  gioslre  nella  fnonarchia  di  Savpia  (1839};  Storia 
della  monarchia  di  Savoia  (1840);  Storia  e  descrizione 
della  Badia  d'Altacomba  (1844);  Della  QualHaHdelV 
usodegli  achiopfd  nel  1347  (1844);  Delle  Artigliere  dai 
1300  a/ 1700  (1844) ;  Sloria  di  Torino  (i847).  Ses  OpuscoU 
storici  e  litterarj  (Milan,  1835)  et  ses  Sludi  storiei  (2  voL 
Turin,  1851),  sont  des  colleclions  de  m^moires  etde  dis- 
sertations sur  diverses  questions  d*histoire  et  de  litt^a- 
•  lure.  11  est  (galement  autenr,  en  coUaboralion  arec  son 
ami  Promis,  de  deux  ouvrages  qui  ne  sont  point  entr6s  dans 
le  commerce  et  qui  sont  inlilul6s,  Tun  :  Doeumenti,  ma- 
neie  e  aigelli  raceoUi  in  Satcia,  in  Svizzera  e  in  Froncia 
(1833);  I'autre :  Sigelli  detfnincipi  di  Savoia  (Turin,  1834). 
Dana  son  Lilni>  di  Novelle  (1834)  el  dans  ses  Novelle 
(2  vol.,  Milan,  1836),  le  comte  Gibrario  a  prouv^  quMl  y 
avail  aussi  en  lui  Petoffe  d'un  conteur.  II  s*esl  fait  en  outre 
TMlleur  d*un  grand  nombre  d*auciens  outrages  de  la  lit- 
t6nture  italienne.  Mentbnnons  dans  ce  genre  les  Kime  de 
P^lrarque  (Turin,  1825),  les  Lelttre  di  principi  e  d'nomini 
Ulnslri  (1828),  les  Relazioni  delh  Slato  di  Savoia  dagli 
amhoieiatwl  veneti  (1830),  les  Opere  varie  de  Prosper 
balbo  (1830),  la  Chronographia  Sardinia  (1835)  de  Jean 
Sara,  les  Memorie  storiche  salla  guerra  di  Piemonte  dal 
1741  a/ 1747  (1840)  du  comte  Galliani  d'Agliano,  etc. 

N*oublions  pas  non  plus  les  articles  relatifs  k  Thistoire 
de  la  Savoie,  que  cet  ecrivain  cel^bre  a  bien  touIu  fournir 
k  noire  tecueil.  Ses  demiers  Merits  ont  pour  litres :  Jacopo 
Valperga  di  Masinio  (Turin,  1860,  in-8).  Vita  di  Carta- 
Alberto  (1860,  in-8)  qui  a  6te  traduite  en  francais,  et  Ope- 
retfe  (1862.  2  vol.). 

CICATRICE.  Ce  mot  sert  It  designer  la  trace  Avidente 
d*une  ancienne  blessure.  Cheque  plate,  entamure,  Ero- 
sion on  rupture  des  tissas  viTants,  laisse  ainsl  aprte 
elle  une  cicatrice.  II  y  a  des  cicatrices  aux  fragments  d'os 
dmentte  aprte  brisurede  eal),  comme  k  la  peau  rejointe 
aprte  une  coupure  nn  pen  proronde.  Pius  apparentes  on 
moins  visibles,  les  dcatrioes  ne  disparaissent  jamais.  On 
connaissait  cette  krf  physique  dte  la  plus  haute  antiquity  : 
dans  VOdyuie  d'Homdre,  Ulysse,  m^nnu  des  siena  aprte 
ses  loDgs  voyages  et  ses  malheura,  n'est  enfin  reconno  de  sa 
vieille  nourrice  qu'au  moyen  de  la  cicatrice  qu'il  porta  anx 
environs  du  genou.  Son  chien  seul,  avec  son  instinct  bean- 
coup  plnssAr  et  moins  oublieux  que  Pintelligence  humaine, 
inaugnre  aussitdt  son  maltre  par  ses  caresses.  Cette  longue 
perseverance  des  dcatrices  peut  servir  k  faire  reconnattre 
certaines  infirmltes  du  temps  de  la  jeunesse,  des  coups  de 
feu,  des  traces  de  vaccine  ou  de  petite  v^role.  On  peut 
ainsi  constater  d*andennes  applications  de  sangsnes  on  de 
veaicatoirest  ^  caut^res  ou  de  moxas,  des  opera- 
tions oudes  aoddents;  ensuite,  on  peut  conjecturer  de  la 
aorte  snr  des  drconstances  anterieures,  sur  la  solidite  dela 
aante,  et  quelqnefois  meme  sur  la  puretS  des  mceurs.  Des 
amants  ont  (Mquemment  use  d'un  moyen  analogue,  k  Taide 
du  tatouage,  poaretemlserdessermentsdontrexperience 
denMotre  trop  t6t  la  vanlte. 

La  jnstiee  hmnaine  chei  pluslenrs  penples  a  inflige  pour 
iMtiinent  k  degnnds  conpables  des  dcatrices  inclTafahles. 

MCr.  M  LA  A>KVBtt.  —  T.    ?• 
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Tel  etalt  le  hot  de  ces  diapmres  lirAtantes  Imprimees  en  «i- 
gne  de  reprobation  an  front  ou  snr  repaule  des  criminds  de- 
clares uoorrigibles  et  &  jamais  re4outableSf  et  voues  par  Ik 
meme  k  une  Infamie  perpetueUe,  sans  resipiscence  prevue 
ni  rdiabilitation  possible.  Ces  marques  du  crime  judidai- 
rement  puni  sonttoujours  indeiebiles,  quoi  qn^on  tente  pour 
les  dTacer ;  eela  m*a  donne  la  premiere  pensee  qne  le  corps 
bumain  ne  se  renouvelle  point,  comme  on  Ta  pretendu, 
tons  les  sept  ans,  jusqu*^  la  tranie  des  tissus.  Cette  opinion, 
que  m'avait  suggerfe  Ul  perseverance  des  dcatrices,  je  Tal 
assise  depnis  sur  d*antres  preuvea,  pen  recnsables  ( Physith 
logie  comparie,  1830).  Dana  son  bd  onvrage  intitule  i?e- 
cherches  iur  le  diveloppement  des  os  et  des  dents 
( 1842),  llionorable  M.  Flourens  a  chercbe,  fl  est  vrai,  k  r6- 
futer  notre  opinion,  mats  sans  rebranler.  Toutefois,  je 
dois  dire  qu'on  a  cm  reconnattre  en  cour  d'assises  de  i^a- 
ris  un  ancien  lor^t  k  repaule  duqud  oo  ne  trouvait  plus 
ancnn  vestige  de  la  marque  inl^mante  qui  Inl  kvait  ete  im- 
jprimee.  L*ldentite  demeurait  bdedse. 

Personne  n*a  expose  aussi  bien  que  Borden  et  Bichat  la 
maniere  dont  les  plaies  sedcatrisent.  TantOt  la  plaie  se  reunit 
sans  inHammatkm  ni  suppuration  prealables,  et  comme  on  dit 
par  premik'e  intention;  aiors  la  cicatrice  est  lineaire  et 
Il  peine  apparente.  D*autres  foia,  rinflammation  et  la  sup- 
puration succMent  k  I'beroorriiagie ,  et  dans  oe  dernier  caa 
on  voit  nattre  &  sa  suKaoe  de  petits  bourgeons  chamus  et 
roses,  qui  engendrent  quelquesjonre  aprte  une  sortede  toUe 
fine  et  cdluleuse  qui  s'epaisslt  et  s*etredt  pen  k  pen,  en  at^ 
tirant  Tune  vera  Fautre  les  levres  disjolnies  de  la  plaie.  Ces 
dcatrices  se  ramoUissent  et  s*eiargissent  quelquefois,  par 
exemple,  aprte  des  exc^s,  dans  de  graves  maladies,  dans 
la  vieillessc,  de  raeme  qu^aprte  dea  monures  d*animaux 
enragda,  ce  qni  denote  la  gravlte  des  acddents  qui  vont 
suivre.  Les  dcatrices  sont  tocuoun  plus  leg^res  quand  la 
peau  seule  a  ete  entamee,  toujoursgrandes  etplusprofondea 
quand  les  musdes  ont  ete  coupes  en  travere  :  elles  sont 
trte-profondes  lorsque  la  plaie  va  jusqu*^  Vos;  c'est  alon 
surtout  que  la  dcatrice  est  adherente  et  devient  immobile. 
Les  musdes  et  les  tendons  coupes  en  traven  ne  se  cicatri- 
sent  jamais  sans  Tuiterventlon  d*un  tissn  intermediaire,  qui 
ajoute  k  lenr  longueur  et  affaiblit  leur  puissance.  Les  nerts 
aussi  ne  se  rejoignent  que  par  ce  tissn  eellulaire  de  nonvelle 
creation.  Mais  un  bit  bien  Interessantk  ce  snjet,  c^est  que  la 
paralysie  ou  Panesthesie  dea  organes  dans  lesquds  le  nerf 
divise  allait  porter  le  prindpe  sensitif  ou  moteur  ftnit  par 
diminuer  et  ensuite  par  disparaltre  k  mesure  que  les  deux 
bouts  du  nerf  se  rapprochent,  grftce  an  tissn  intermediaire 
qui  se  retracte  et  se  condense  pour  les  nnlr. 

Les  plaies  snperfidelles  du  cerveause  dcatrisent  fre- 
quemment.  On  a  meme  vu  des  dcatrices  dans  la  profon- 
deur  de  cet  organe  &  U  suite  de  ces  depots  sangnins  qni 
constituent  I'apoplexle.  M.  Riobe,  encore  mieux  qua 
Morgagni ,  a  snivi  to  marche  de  oes  dcatrisations :  le  depAt 
sanguin  devient  nn  kyste  sereux ;  ce  kyste,  on  petit  sac, 
fim't  lui-meine  par  s'atrophier,  et  don  to  paralysie,  qui 
primitivement  avdt  attaque  le  eOte  oppose  du  corps,  dhninue 
gradgellement  jnsqn*^  disparaltre.  Les  saignees  et  les  priva- 
tions hAtent  les  progrea  de  ces  henranaea  dcatrices.  Lea 
pldes  de  Poeil  se  dcatrisent  ansa!  :  Toperatlon  de  la 
cataracte  par  extraction  en  estto  preuve.  L'essentld  pour 
la  conservation  de  to  vne,  G*est  que  llinmenr  vitree  reste 
intacte,  et  que  la  dcafarice  de  to  cornee  ne  voito  point  to  pu« 
pille  ou  pmnelle  de  Toeil. 

Le  cffiur  n^ofDre  jamds  de  dcatrices  notablea,  par  to 
raison  que  toute  plaie  qui  en  interesse  les  fibres  charnues 
est  mortdle ;  la  contraction  incessante  dn  coeur  acfaive  bientAt 
la  rupture,  d*ou  resulte  une  mort  subite.  Les  velnes  an 
dcbtrisent  aisement,  lea  arte  res  jamato.  Le  tissn  decea 
demiers  vaisseanx  est  tdleoient  etostique  et  toujoun  d  tour* 
mente  par  les  mouvements  dn  cour,  d*o(i  derive  le  pouls^ 
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i|u'um  arl^  dhlBee  ne  ^t  6tr9  fennte  que  si  on  PobliUre 
totalement  k  I'aide  9e  la  compression  on  d'iine  ligature. 
Les  plaiea  despoumons  nose  dcatrisent  qu'autant que 
Fendroit  entain6  adli^rait  k  la  pI^Treeostale  ant^rieorement  k 
la  blessure.  CesI  ainsi  qa*uoe  andenne  pleur^ie,  origtne 
frdquente  de  ces  adh^reDoes,  a  plus  d\ine  fois  conjurd  des 
accidents  mortels.  On  a  aussi  des  exemples  de  cicatrisations 
dans  des  poomons  nlc<Sr^  cbez  des  phthisiques  tuberculeux : 
yen  ai  tu  on  pour  ma  part.  LaSnnec  en  cite  plusieurs,  et  ce 
mMecin  c^l^re  se  flattait  d*en  reiser  un  nouvel  exemple 
en  sa  personne,  quand  de  nouveaux  accidents,  caus^  par 
un  roariage  inopportun ,  vinreni  soudainement  Tavertir  de 
sa  fin  procbalne. 

On  trouTe  asset  ft^eroroent  dans  les  intestins  des 
cicatrices  qui  survivent  k  des  ulcerations.  Jamais  on  n*6- 
tudia  mieux  ces  derni^res  cicatrices  qn^ji  l*ipoque  od  Brous^ 
sais  pr^tendit  qiie  toute  fi^vre  r^put^  jusque  alors  pour 
ej<eiitie//e  avail  pour  cause  ▼Writable  l*trri/aM  on  des 
entrailles.  Or,  11  est  certain  qu'on  trouYe  presque  toujours  de 
ces  cicatrices  ou  de  ces  ulcerations  cliez  cepx  qiii  ont  suc- 
Gomb^aux  suites  des  fidtrcsgravesoudutyplius.  Lamatrice, 
vers  son  col,  et  le  plus  ordinairement  du  d^te  gaucbe, 
ofn^e  autant  de  cicatrices  que  la  personne  a  eu  d^enfants ; 
et.cette  situation  de  la  cicatrice  au  c6te  gauche  est  le 
r^sultat  naturel  de  la  position  la  plus  Tr^qiiente  de  Ten- 
font  dans  le  sein  de  sa  'mire ,  alors  quMl  vient  au  jour  la  tftte 
la  premiere  et  k  recuions,  etse  trouvant  d*ailleurs  dirige  de 
droite  k  gauche.  L*liomme  et  les  maromifires  portent  tons 
inevitablement  une  large  cicatrice  indiquant  le  passage  de 
ces  vaisseaux  primitifs  qui  apportent  au  jeune  ^e  pour  I'ac- 
croltre  la  nourriture  et  le  sang  pur  que  sa  mire  a  respir^ 
pour  lui :  je  yeux  parler  de  l*om&l/lc,  dont  le  premier 
bomme ,  ainsi  que  les  premiers  animaux ,  furent  necessaire- 
ment  d^nois.  D**  Isidore  Boordon. 

CICATRICULE9  c'est-^-dire  petite  cicatrice.  Ce  nom, 
eniprunte  au  langage  vulgaire,  est  employ^  dans  la  science 
des  corps  organises  ponr  designer  des  parties  qui  sont  r^el- 
lement  des  cicatrices  tris-peu  etendues  ou  qui  en  ont  Tap- 
parence.  L^embryogenie  le  reserve  specialement  k  cette  parUe 
de  rceuf  qui  se  pr^sente  sous  forme  de  tache  blanc|ieet 
que  Ton  nomme  vulgairement  germe, 

Kn  botanique ,  le  mot  eieaMcule  est  souvent  synonyme 
de  hiUf  et  sert  k  designer,  dans  la  graine,  le  point  par  lequel 
Fovule  ^tait  attach^  au  placenta. 

GIGCI  (IklARiA-LuiciA ) ,  dame  italienne  qui  s'est  foit  un 
noro  dans  sa  patrie  par  ses  compositions  po^ttques,  bien 
'qu*elles  aient  eu  moins  de  retentissement  qiiand  elles  paru- 
rent  imprimto  que  lorsque  Pauteur  en  donnait  lecture  dans 
les  difTdrcntos  academies ,  od  sa  voix  liarmonieuse  et  son 
debit  anime  en  doublaient  le  prix.  Sonpireetaitjurisoonsnite 
k  Pi.<«>  ville  oil  elle  naquiL  en  1760.  Ayaot  perdu  sa  mire 
de  bonne  lieure,  elle  fut  elevie  dans  un  couvenl,  ob  elle 
lut  es  secret  quelques  poites  de  son  pays  *,  lecture  qui  pro- 
Toqua  en  elle  le  desir  de  cultiver  la  po^sie.  Comme  on  re- 
fusait  de  lui  laisser  des  plumes  et  de  Pencre ,  elle  trouvait 
moycn  de  fixer  ses  pensles  sur  le  papier  an  moyen  depetits 
morceaux  de  bois  trempis  dans  du  jus  de  groseilles.  Elle 
avait  dix  ans  k  |)eine  quand  elle  composa  ses  premiers  vers. 
Une  fois  retcnue  k  la  maison  patemelle,  elle  y  etudia, 
outre  la  litterature  italienne,  Tliistoire  gehenale,  le  fran^is 
et  l*anglais,  et  iMrvInt  k  lire  Locke  et  Kewlon  dans  leur  lan- 
gue.  i!^  178S  elle  fut  nommde  membre  de  i^Academie  des 
Arcades  de  Pise,  el  pen  apris  de  oelle  des  Intronati  de 
Sienne.  Apris  la  mort  de  son  pire ,  elle  alia  demeurer  cliex 
son  frire  Paolo.  Une  roaladie  de  poitrine,  au  developpe- 
ment  de  laquelle,  en  raison  de  la  faibles&e  de  sa  constitu- 
tion ,  contribua  la  mort  presque  subite  de  deux  de  ses  amies 
Tentera  k  TAge  de  trente-quatro  ans.  Son  frire  publla  apris  sa 
mort  on  TOlumi  oontenant  ses  opuvres  poetiqucs,  precedies 
df  SOB  <lo§a  et  de  ta  Tie,  par  AnguUlesi  ( Panno ,  1796). 


CIG£  ( AniLAins-MARiB  CHAMPIOM  Dg) ,  nte  ^  Beanes, 
en  1749,  et  dont  le  nom  est  demeure  calibre  par  suite  d^ 
I'accosation  de  oomplidttf  dans  rallaire  de  la  machine 
injernale  de  la  rue  Saint-Nicaise,  qui  ftit  port6e  oontn 
elle,  etait  la  soeur  de  Jean-Baptisfe-llaiie  de  Cio6,  ^Aqoe 
d^Auxerre ,  et  de  jerOme-Marie  de  Cit6 ,  qui  fut  snecessiTe- 
roent  erique  de  Rodez ,  archevique  de  Bordeaux ,  et ,  apria 
Je  concordat,  arcbevique  d'Alx.  Les  deux  frires.  Ion  de 
la  revolution  de  1789 ,  adoptirent  dans  Popinioo  royaliste 
des  nuances  differentes  :  revique  d'Auxerre  r^sista  de  toot 
son  pouvofr  aux  innovations  poUtiques  et  surtout  religleo- 
ses.  Jerdme  de  Cici,  rarchevique  de  Bordeaux  ,  membre 
de  I'Assemblee  oonstituante,  ftit  Tun  des  premiers  parmi  les 
membres  de  la  noblesse  et  du  derge  k  se  reunir  au  tiers 
etat  pour  la  verification  des  pouvoirs.  U  avait  combattu  U 
eonstitution  civile duolergi;  mais,  nomme  garde 
des  sceaux  en  1791 ,  il  promulgua,  comme  ministre,  cequ*il 
avait  desapprouve  comme  preiat  Ce  fut  lui  qui  apposa  le 
sceau  de  r£tat  k  la  lot  que  Louis  XVI  venait  desanctionner. 
II  y  avait  encore  un  troisiime  frire  de  Cice ,  Augustin , 
lequel ,  pendant  remigration ,  entreprit  k  Hambourg  un  com- 
merce d*epiceries,  pendant  que  sa  jeune  femme  etait  redoite 
k  retat  de  couturiire. 

M"*  de  Cice,  restee  k  Paris,  entretenait  une  correspon- 
dance  tris-active  avec  son  fi'ire  Augustin  et  avec  revique 
d*Auxerre ,  qui  residait  k  Halberstadt ,  en  Prusse.  11  semble- 
rait  asset  naturel  que  IVpider  de  Hambourg  et  sa  femme  la 
couturiire  eussent  sollidtedes  seoours  de  leur  sonir  de  Paris, 
qui  passait  pour  jouir  d'une  certaine  aisance.  11  etait  ques- 
tion en  eflet  dans  leurs  lettres  de  la  prosperite  de  la  boutique 
et  de  Pacquisition  de  deux  tons  compagnons  qui  feraieot 
valoir  le  conunerce;  et  lors  du  procis  dans  lequel  Adelaide 
de  Cice  Alt  accusee  de  complidte,  non  directe^  mais  huh 
rale,  avec  Saint-Rejant  et  Carbon,  dit  le  Petit  Frtut- 
fois,  auteur  de  la  madiine  infemale  de  la  rue  Salnt-Nicaise, 
il  s^eieva  de  graves  debats  sur  le  veritable  sens  de  ces  termes 
enigmatiques.  Suivant  Taccusation,  ces  expressions  mys- 
terieuses  contenaient  plus  que  des  vreux  pour  le  retablisse- 
ment de  la  royaute,  dies  servatent  encore  h  deguiser  des  projets 
de  contre-revolution  et  m&ne  d^attentats.  Selon  la  defense, 
cette  correspondence  toute  mystique  et  ascetique  ne  mani- 
festait  d'autre  esperance  que  de  voir  refleurir  la  rdigion ,  si 
longtemps  persecutee  dans  les  personnes  de  ses  mlnistres. 
AdSaide  de  Cice  ne  negligeait  rien  pour  favoriser  rintroduc- 
tlon  d*un  nouvd  ordre  rdigieux,  qui ,  sous  le  nom  de  paeor 
naristes ,  ne  tendait  k  rien  moins  qu'au  retablissement  des 
jesuites.  Du  reste ,  cette  sainte  fiUe  s*etait  vouee  aux  actes 
de  piete  et  de  cbarite  pratiques  les  plus  fervents :  il  sufiisait 
d^etre  malheureiix  non  seuleinent  pour  obteoir  acois  aupris 
d*dle,  mais  ponr  qu^dle  vbit  s'assurer  die-mime  des  maux 
qu*dle  devait  soulsger.  Ces  dispositions  adnUrables  de  bien- 
faisauce  laiUirent  attirer  k  M"*  de  Cice  le  sort  le  plus  fo- 
neste. 

Apris  Texplosion  de  Paflreuse  machine ,  qui ,  en  trahissant 
les  desseins  de  ses  inventeurs,  avait  fait  de  nombieiises 
victimes,  Saint-R^jant,  dangereusement  blesse,  tut  emporte 
dans  une  maison  od  il  se  vit  arrite  au  bout  d^une  qulnzaine 
de  jours;  on  trouva  sur  lui  Tadresse  de  M"*  de  Cic^  Car- 
bon Alt  conduit  le  7  nivftse,  quatre  jours  apris  revine- 
ment,  par  Limoilaii,  cliez  M"*  de  Cici,  rue  Cassette,  et 
obtint,  grftoe  k  lui,  un  asile  dans  la  maison  des  dames  de 
Saint-Midiel,  dont  M*"'  Duquesne  etait  la  superiem^e.  Beau- 
ooup  d'autres  indices  s'eievaienl  centre  M"*  de  Cice.  £Ue 
parut  devant  la  cour  crimindle  avec  quinze  co-accuses,  et 
montra  une  abnegation  dVlle-mime  qui  aurait  pu  la  perdre. 
La  correspondance  de  Halberstadt  etait  herissee  de  lettres 
initiales,  dans  lesquelles  le  commissaire  du  gouvemement, 
cbef  du  parquet  de  cette  epoque,  voyait  la  preuvedes  liai- 
sons de  Taccusee  avec  les  eenspirateurs  les  plus  redoutables, 
par  exemide  avee  GMiges  Cadoudal^  que  Ton  regaidait 
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comme  le  chef  da  complot  Le  docUur  Gail  lotia  Wat  de- 
clarer k  I'aodieace  que  c'^tait  loi-m^me  qjae  d^iv^mi  la 
lettre  G»  St^oographe  de  ce  aalepn^.  pn>obs ,  j'ai  iat/kmoiu 
de  r^otioa  dudocteor GuUlotia  ea  pr^noe des  honunes 
doat  la  Ute  allait  bieatdt  toiober  sous  riastniment  da  sup- 
plice  qu^il  a  introdoit  le  premier  en  Fraace.  D'autrea  per- 
foooes  eureot  la  m6oie  fraocbise;  mais  il  restait  eacorebien 
des  ^nigmes  a  pda<^rer,  et  leor  aolutum  fut  le  triooiplie  de 
Bellart.  Get  dloqoeat  orateur  ayait  4  latter  centre  des 
impressions  de  toute  oatore,  etsurlout  cootre  TeCTet  produit 
par  la  pnisence  des  Tictimes  maiilte  par  Texplosion  ou 
celle  de  leurs  lamiUes  ea  deail.  £a  Ca^sant  ane  disUnclion 
entre  les  id6es  vraioieat  religieuses  ei  ie  fanatismey  il  diaait 
aux  jur^  :  Je parte  devant  une  assembUe  dephiiosophei. 
Le  suGcte  de  ces  paroles  fat  prodigieux ;  mais  qudques  per- 
sonnes  snsceptibles  les  bitoiirent,  et  je  regrette  qne  Bellart, 
ea  corrigeBDt  la  stdnographie  de  soa  plaidoyer,  les  ait  rem- 
plao^es  par  uoe  ciroonlocuUoay  qoi  ceiles  ae  les  Talait  pas. 

Abordant  enfin  la  correspondance  sospecte  sur  laquelle  le 
Gommlssaire  du  gouveraement  avait  era  devoir  passer  1^ 
g^emeut,  le  d^fensear  se  fit  k  |iii*mtoie  cette  objecUem  : 
«  £b  bien!  dans  ma  conscience,  puis-je  tous  aOirmer  qae 
dans  cette  correspondance  il  n^existe  pas  coatre  Adelaide  de 
Cic^  une  preave  terrible  que  le  oomplot  ne  lui  a  pas  ^t^  in- 
conna,  qo'elle  a  sn  le  nom  des  macbtnateors,  qu*elle  est 
intimement  li4e  avec  plosteorsd^entre  eox,  et  que  d^  avant 
que  le  mme  fOi  commis  Ad^Uide  Cic6  ^tait  au  courant  de 
cette  trame  infemale?  —  Noa,  jur<^,  je  ne  puis  yous  Taf- 
firmer....  Si  le  vengeor  public  ad^sert^  son  poste  d^aocuaa- 
teur,  c^est  moi-menie  qai  m^en  empare.  —  Or,  Ad^aide  de 
Cic^,  repondez-moi,  car  e*est  moi,  Yotre  ddfensear,  qui 
TOUS  accuse.  R^poodes  k  la  plus  foodroyaate  chaiige  qui 
puisse  etre  port^  coatre  tousI  St  Tons  tous ,  ^utes  avec 
recueiltement.  «  L'auditoire  montrait  en  efTet  la  plus  Yive 
anxi^;  cliacun  se  deawmdait  oonnieBt  le  d^fenseur  expli- 
querait  cette  pbra^e  oil  Von  d^^nait  le  PetU  Francois 
comme  le  facteur  le  plus  assldu  et  Tagent  principal  de 
la  b(nillque4  L'acte  d'acoasation,  ea  traascrivant  cette 
phrase,  avait  omis  deux  lettres  Initiales  d'aoe  haute  inipor- 
tance,  car  il  j  aTait  dans  le  texte  le  |ie/il  P,  Francois  V, 
Bellart  dtoiontra  qu'aa  Ilea  du  petti  Franfois ,  e*est-l^-dire 
deraccos^Carbon,  afallaltllreteiieli^l^^jFyaiipDis  Viard, 
Une  lettre  de  rabb6  Francis  Viard » qal  avait  M  autrelbis 
desserrant  k  Tdglise  des  Petlts-Ptees^  aotorisalt  cette  inter- 
pretation. 

Malgre  ce  eoncoars  inoai  de  cirGonstances  hpureoses.  sans 
exemple,  dans  la  plaidoirie  eriininelle,  la  cause  de  M"^  de 
Cice  ne  triompba  pas  aisement  des  preventions  qui  s'etaient 
accumoieef .  La  loi  de  repoque  exigeait  que  leinry  ne  rendtt 
ses  decisions  pour  on  coatre  qu*^  IHuianimite,  daos  les 
vingt-quatre  heures.  Api^  ce  laps  de  temps  revoln,  le  scru- 
tfupar  boules  noires  et  blanches  deddait^  la  simple  mi^orite. 
M*'*  de  Cice  ne  pouvait  etre  regavdee  eonune  ayant  imme- 
diatement  partlcipe  k  Tattentat^  mais  on  avait  soulere  one 
question  de  complicity  morale,  resultant  de  Tasile  donne  au 
petit  Francois,  etranger  k  la  villede  Paris,  sans  en  avoir 
fait  declaration  k  la  mairie.  Le  Jury  ne  pat  s'aecorder  pen- 
dant vingt-qoatre  heures,  et  lorM)u*il  vota,  le  lendemain, 
par  boules  noires  et  blanches,  M"'  deGice  dot  son  salutau 
partage  de  six  centre  six.  Elle  fut  acquittee;  la  soperioire 
des  dames  de  Saint-Michel ,  une  autre  dame,  le  beau-frtoeet 
une  sceur  de  Carbon ,  furent  condamnes  cluicun  k  trois  mois 
d'emprisonnement.  L*officler  de  sante  qui  avait  traite  Saint- 
Rejant  sans  en  faire  de  declaration  fut  eondamne  k  300  fir. 
d^amende.  Sainl-R^ant  et  Carbon  sublrent  seals  la  pelae 
capitale. 

M"*  de  Ciee  vecat  encore  qnelqoes  annees ;  elle  eat  la  joie 

ie  voir  rentrer  en  France  ses  trois  frferes,  dont  Tatne ,  Tan- 

.ikn  archeveque  de  Bordeaux ,  hit  nomme  par  le  premier 

.«eDSul  arcbeveqae  4'^Xy  je  %  pctobre  1909-  hb  premier 


191 

eonsol  nemonlia  pas  phnde  rancnne  centre  M"'  Duqaesne, 
qni  resta-  sopdrieore  de  sa  congregation,  lorsqu'dle  eat  eie 
aotorisee  et  transferee  daos  on  phis  vaste  local.    Bbbton* 

CICERO  9  noro  d'on  caractere  dUropression,  et  qui 
loi  vient  de  ce  que  les  premiers  imprimeurs  qui  AUerent  k 
Rome  imprimirent  en  1467  les  ipitres/amiU^et  de  Cici- 
ron,  en  latin ,  avec  une  sorte  de  caract^  de  la  force  du  onst. 

CIC^RON  (Maocos  Tulucs),  le  plus  grand  oftitear  de 
Rome  et  le  plus  bril|ant  esprit  de  Tantiquite ,  naqutt  k  Arpi- 
nura ,  Tan  'de  Rome  647.  Sa  famille  n*etait  point  obscure, 
mais  elle  n'avait  pas  passe  par  les  honneurs  publics ,  ce  qui 
le  fit  designer  comme  un  homme  nouveau  par  Taristocratie 
de  la  repoblique,  qui  avait  aussi,  comme  on  tait|  sa  vanite. 
6n  a  dieserte  sur  les  noms  de  Cioeroa ;  chose  value ,  mais 
que  nous  devons  redire.  Marcus  etait  son  nom  personnel , 
le  nom  que  les  Remains  avaient  ooutome  de  donoer  aux 
enfiints  six  jours  apris  lenr  naissance.  Tullius  etait  le  nom 
de  sa  famiUe :  II  signifiait  ruisseau,  dit  MIddleton ,  dans  le 
vleux  langage,  et  venait  de  la  situation  d'Arplnuro,  au  con- 
fluent de  deux  rivieres.  Enfin ,  Ciceron  etait  un  sumora  qoi 
venait  d'un  aocetre  qui  avait  ea  sur  le  nez  une  verrue  de  la 
forme  d*un  pois,  que  les  Romains  nommaient  deer.  II  y  a 
beaueoup  de  gens  qui  croient  que  e*etait  Ciceron  qui  avait 
cette  verrue  au  bout  du  nez.  Middleton  est  plus  grave,  jl 
eroit  que  le  somom  venait  de  quelque  talent  partlcuHer  de 
sa  famille  pour  la  culture  des  pois :  c^est  diminuer  de  beau- 
eoup la  grandeur  des  souveairs  qui  s*attacbeat  k  ce  oom 
glorieox. 

L*edttcation  de  Ciceron  fut  admirablement  soignee.  II 
annon^  de  bonne  beure  an  genie  varie.  II  debota  par  la 
poesie.  II  reste  de  lui  des  fragments  d'une  traduction  d*Ara- 
tns  en  vers  latins.  11  s'appUquatt  en  meme  temps  k  reiude 
de  ia  loi  et  Itla  philosophie;  puis,  au  milieu  de  ses  travaux, 
il  prit  repee,  et  servit  sous  le  oonsnl  Pompeius  Strabon, 
dsAS  la  gnerre  Marsique,  et  plus  tard  comme  volontaure 
sous  Sylla.  Ce  ne  fut  qu*une  interruption  de  ses  etudes.  II 
les  reprit  aveoardeur  sons  le  feu  des  gnerres  dviles ,  puhlia 
qnelques  eerits  de  rbecorique,  s^exer^  k  la  decUimation 
avec  des  philosophes  et  des  rbeteurs ,  s'appllqua  k  perfec- 
tionner  son  langage,  et  pour  oela  passa  des  lemons  des  mal- 
tres  grecs  k  la  conversation  assldoe  des  dames  polies  et 
elegantes.  II  eut  ainsi  de  bonne  beure  on  grand  renom,  et 
ses  premiers  eeials  du  barreao  eurent  de  Fedat;  mais  fl 
avait  en  lul-mtaie,  eonune  II  le  dit  dans  ses  ecrtts,  une  si 
haute  idee  de  reioquence,  que ,  satisfaisant  les^  autres^  il  ne 
pouvait  encore  se  satisfaire,  et  il  s*arracha  k  ces  premieres 
joiesdu  triomplie  pooraller  en  Grfece  completer  ses  grands 
tnvaux  et  mftrir  soo  genie  k  retude  des  antiques  monu- 
ments de  oe  pays  de  merveilles.  II  interrogea  toutes  les 
eoeles»  disaerta  avec  les  pliilosopbes,  les  etonna  par  la 
fecondite  de  sa  parole,  s'exprimant  dans  la  langue  de  De- 
mosthene  avec  la  fiudllte  d*un  Athenien ,  et  gardant  dans 
ses  lecherches  la  superlorite  d*on  maltre,  en  meme  temps 
que  la  coridAite  d'un  disciple. 

II  passa  deux  ans  k  des  voyages  en  Grtee  et  ea  Asie,  et 
il  revint  k  Rome  charge  de  tresors  d*intelligence  et  de  phi- 
losophie. II  tronvaau  barrean  deox  noms  illustfes,  Cotta 
et  H  ortensios,  ce  dernier  surtout ,  qui  devint  poor  lui  un 
ob|et  serieox  de  rivalite.  Aprte  qnelques  luttes  de  barreau, 
eestrois  talents  Airent  la  mfime  annee  honores  par  des  re- 
compenses publiques.  Cotta  lUt  coosul ,  HorteosUis  edile,  et 
Cieeroa  qoesteor*  C*etalt,  dans  la  oomiption  de  la  repo- 
blique ,  de  beaox  restes  de  sa  grandeur,  de  voir  encore  dans 
ses  dignltes  des  eitoyens  d*un  tel  merite  :  mala  le  colosse 
n'en  flediissait  pas  moins,  et  les  plos  beaox  genies  devalent 
etre  hnpuissanta  k  letenhraa  decadence 

dceron  exer^  sa  cliarge  de  qnesteur.en  Sidle.  II  y  ap- 
porta  on  iMe  et  une  moderation  dignes  des  temps  anclens, 
et  il  y  merita  la  reconnaissance  des  peoples,  qui  lot  firent 
de  grands  bonnenra.  II  no  perdait  pu  d^  voe  la  science  e^ 
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r^tode.  n  dicouTTit  letoinbeaud*Arehiiii^de,  qae  1m 
Syracosains  ne  oonnaissaient  |>as,  et  oe  ftit  poor  le  reste 
de  sa  lie  nn  sGuvoiir  de  yanit^ ,  de  songer  que  la  SicUe  aa* 
rait  oontfam^  dlgnorer  le  monament  le  plus  pr^deux  k  sa 
gioire  si  elle  n^avait  eu  pour  questeor  un  citoyen  d*Arpi- 
num.  Son  reloor  en  Italle  ne  donna  pas  moins  lien  k  nn 
petit  mteooipte  dont  l*htotoire  a  grossi  llmportanoe.  U 
croyait  qne  toot  le  monde  a^ait  dtt  avoir  Taeil  fix^  sor  la 
Sidle  et  sur  son  que? teur,  et  il  fot  fort  surpris  que  les  pre- 
miers dtoyens  qu'il  rencontre  en  d^barquant  ne  sussent  pas 
m^me  d'od  il  arrivait.  On  a  fait  de  cette  anecdote  qndqne 
chose  de  trto-sMeux ,  et  paroe  qne  Cio^n  Ta  raconUSeavee 
qndqoe  ddpit ,  on  Ta  ijouite  k  tons  les  rfcits  qui  ont  M 
faits  de  son  oigueil.  C*est  seoleroent  nne  particularity  pi- 
quante ,  qui  peut  apprendre  a  tous  les  hommes  qu*ils  se  in6- 
prennent  quelquefois  sor  la  renomm^ 

De  retonr  k  Rome ,  il  fit  comme  tous  ceox  qui  aspiraient 
anx  grands  honneurs  de  la  r^blique :  il  se  rendit  agr^able 
an  peuple,  et  se  fit  nommer  Mile.  II  n*oublia  pas  toutefois 
que  sa  fortune  ^tait  attachte  k  son  g^nie^et  il  recbercba 
les  occasions  qui  pouralent  donner  un  grand  telat  k  son 
doquence.  Une  cause  magnifique  s'ofTrit  ii  iui :  oe  Cut  Tac- 
cusatlon  de  Verr&s»  qui  dans  sa  pr^ture  en  Sidle  arait 
exerc^  d'afAreux  brigandages.  C^tdt  se  jeter  dans  la  carriAre 
des  partis  polftiques,  qui  bientdt  succ^deralent  anx  luttes 
accoutumta  de  la  tribune.  Yerrte  avec  le  Anit  de  ses  pil- 
lages s*^tait  felt  des  amis  dans  Rome,  et  le  moment  a^ 
rivait  ob  la  d^ense  de  la  justice  et  de  Tbumanit^  provoque- 
rait  des  vengeances  et  des  repr^sailles.  Cio6ron  se  souvint 
de  rafTection  d*une  province  qn*il  avait  autrefois  gouvemte. 
11  re^ut  les  supplkations  des  Sidliens,  recndllit  leuis 
plaintes,  alia  visiter  leur  tie  pour  s*assurer  des  spoliations, 
et  r«vint  avee  des  prenvcs  des  infamies  de  Ven^  Ge  fot 
une  cause  entourte  de  solennit6  :  le  F&nan  n*en  avait  ia- 
roais  vu  de  plus  grande.  Gic^ron  en  attendait  beaocoup  de 
gioire  :  11  parlait  pour  un  peuple  entier,  il  parlait  pour  Rome 
elle-mtoie.  Et  d*ailleurs,  Hortendus  dd'enddt  Verrte ;  c'^ait 
une  puiflsante  dmulation :  il  y  avait  &  la  fois  k  vaincre  un 
rival  et  II  venger  la  liberty  Cicton  triompha.  Le  coupable 
n'attendit  pas  la  fin  de  la  canae  :  il  s'enfuit  de  Rome.  Ce 
tHompbe  fot  odieux  k  la  noblesse  de  Rome.  Cic6ron  Tbonon 
par  sa  g^^rodt^.  Les  Sidliensiui  firent  de  riches  presents; 
il  les  consacra  au  soulagemeot  des  pauvrea  de  la  ville,  rare 
exemple  dans  TantiquiU,  et  digne  mtoie  d'etre  offert  k 
rhumanit^  modeme. 

L'hkidre  de  TMilit^  de  Cic6ron  est  sans  importance.  11 
fot  fait  pr^tenr.  Aprte  sa  prtture ,  il  refosa  legouvemement 
d'une province,  pourrester  k  Rome,  seol  th6&tred'ambition 
et  de  gioire,  car  il  aspirait  au  consoUt.  On  arrivait  k  des 
moments  fonestes  :  la  villa  4tdt  remplie  d'intrignes  et  de 
trames.  H  y  avait  de  toutes  parts  del  conspirations  pour 
amener  un  changement  dans  la  r^publique.  Chaque  ambi- 
tieux  sentait  qne  la  liberty  ne  pouvdt  longtemps  survivre 
k  la  corruption 9  et  d^  C^sar  avait  Iaiss4  ^diapper  ses 
penste  de  domination  et  de  tyrannic.  Les  plus  mauvais  d- 
toyens  se  crurent  fdts  de  m£me  pour  arriver  &  I'empire. 
A  d^ut  de  gtele,  le  crime  et  le  meurtre  leur  ^taient  une 
esptance.  G*est  an  milieu  de  eette  agitation  des  esprits  qne 
Ciodron  mit  an  grand  jour  son  ambition,  comme  il  eAt  folt 
dans  les  temps  tea  plu!^  purs  de  la  r^publiqoe.  Et,  chose 
singulis  9  la  d^nvation,  qui  d^jk  toit  toute  prMe  k  servir 
les  pnijets  des  ooosplratenrs,  n^empteha  pu  qu'il  n*obtlnt 
le  suffrage  nniversd  dn  penple  :  Tasoendant  de  la  vertu  et 
dn  g6nie  snbaistdt  encore,  il  fot  ddsign^  consul  avec  applau- 
disseroent  Maisoe  tuccteehoqua  les€riminels.Catilina, 
patriden  d'un  nom  Ulustre, avdt^  ton  ooncumnt.  11  ne 
lui  pardonna  pas  sft  victoire. 

Catilina  6tiiit  de  oenx  qui  voyaient  la  r^bliqne  s'en 
alter  anx  mains  du  premier  qui  la  voudrait  saisir  et  domlner. 
Ilcmt^ttllhii  serdtdpnnidialareiivcrB^ptdcs'empaier 


de  ses  dd>ris.  L*histoifede  sa  ooajorattoD  est  oonme. 
dant  qu'elle  se  tramdt  en  des  vfonions  oompoate  de  d- 
toyens  pecdus  de  dibauche  et  de  crimes,  Ciofron  songeail 
k  entrer  avec  qndqne  gMn  dans  le  ennsnial.  11  panil 
d^abord  k  la  tribune  aux  harangues  pour  repooaser  nne 
loi  depuis  longtemps  foneste  an  repoe  de  Rome,  hi  loi 
agraire,  prteentte  par  le  tribnn  Rtdlns.  Son  diseonn  M 
d'une  habiletA  prodigieuso  :  le  peuple  r^eta  la  loi.  D'aotrea 
soins  moins  importants  occupaient  leddMit  de  son  eooaidal, 
et  cependant  la  coi^uratioo  grandissdt.  Enfin ,  Q  ftlint  Ma- 
ter. Catilina  avait  derrito  lui  des  consplnteurs  plus  pr^ 
voyants,  qui  attendaient  le  profit  dn  diaoidro,  de  sorte  qne 
le  crime  et  l*ambition  se  prMaient  secours.  Cter  teH  de 
ceux  qui  laissaient  marcher  le  complot :  c*4lalt  Pespto  de 
complicity  la  plus  formidable.  Gic^ron  s*opposa  k  tant  d>B- 
nemis  divers.  Ce  ne  fot  pas  senlement  une  affaire  propre  k 
donner  de  VMbX  k  son  doquenoe,  die  fot  surtout  me  oc- 
casion de  ferme(6  etde  courage.  Cic6ron  attaqua  harMnwBt 
la  colouration,  et  P^toufb  par  un  coup  d*nat  bardi.  Lea 
complices  de  Catilina  forent  ^trangMs  dans  la  prison,  et 
lui-mdme  p^rit  dans  une  bataille,  que  le  second  consol  An- 
toine  devait  sontenir,  et  dont  il  laissa  le  sofai  k  Mtrdos, 
son  lieutenant ,  tant  I'incertHude  de  la  vidoire  avdt  Jel^  de 
terreur. 

Le  penple  de  Rome  lut  beureux  d'etre  dtiivri  de  ces 
darmes;  on  randit  grftoes  anx  dieux,  et  Clc^n  re^ut  In 
beau  nom  de  Pire  de  iafnUrie,  premier  exemple  d*un  td 
honneur  aous  la  liberty ,  mais  qui  n'annon^  pas  la  fin  des 
piftrils  oil  dlait  toinber  dtermais  la  rftpuUlque.  Un  premier 
trinmvirat  se  fit  entroCter,  Pomp^e  et  Crass  us.  Cba- 
cnn  d'eux  tenaK  au  suflhige  de  Cic6ron,  soft  par  inlMl, 
aoit  par  esthne.  Cic^ron  t^moigna  sa  prdiftrenoe  ponr  Pomp^e : 
e^^tait  s'exposer  A  des  inimiti^,  sans  s'assurer  une  ddtean 
publique.  Ses  ennmls  redoublaient  dintrigues ,  et  vahie- 
ment  il  leur  tehappa  en  s'appUquant  aux  travau\  du  bar- 
reau.  Le  tribun  Clodtns,  foroen^  courtisan  des  basses 
passions  dn  peuple,  se  d^clara  son  adversdre,  et  amenU 
contre  loi  la  populace.  Cio^ron  pensa  quit  foildt  seder  k 
I'orage,  d  se  retlrer  devant  ce  mtaie  peuple  qui  nagnte 
encore  lui  avdt  foit  des  triomphes.  n  prit  des  habits  de 
deuil ,  sdon  la  coutume  romaino  dans  la  disgrace.  Mais  fl 
hd  restdt  allleurs  de  hi  favour  :  vnigt  mille  chevaliers  chan- 
gftrent  dliabits  comme  lui,  et  panirent  en  public  pour  le 
dtfendre  contre  les  excto  populaires.  Clc^n  avait  pris  la 
parti  de  quitter  Rome  d  de  s*exiler.  11  partit ,  regnt  dans  an 
foite  tour  k  tour  des  faisultes  et  des  honnenn ,  dia  voyager 
en  Grtee,  faiceitain  dVme  retnite  definitive,  et  md  dispoad 
k  supporter  une  plus  longue  adversity. 

Pendant  oe  temps,  ses  amis  feisaient  k  Rome  des  efforts 
pour  ramener  A  lui  la  bienvdilance  du  peuple.  Le  steal 
suspendit  toutes  les  affUres  jnsqn*^  ce  que  I'aOdre  de  son 
relour  fot  terming  par  un  dteret  On  appda  li  Rome  tous 
les  bons  dtoyens  de  Tltalie;  le  nom  de  Gic6ron  avait  gaidd 
eon  autorite  s  I'afttnence  fot  immense ,  d  le  dtod  fot  em- 
porte  par  des  suflVages  infinls. 

A  cette  nouvdle ,  Cic6ron  accourat :  eon  relour  fot  trioni- 
plid.  II  rendit  publiquemeut  ses  actions  de  grices  au  steal 
d  au  peuple,  recommend  sa  vie publiqne,  UMyoors  attach4 
k  Pompte ,  d  ne  dissimulant  pas  son  averrion  pour  les  fac- 
tions populaires.  CMron  tremUait  poor  l^avenir  de  sa  pa- 
trie;  C6sar  tenddt  II  la  puissance,  d  Cic6ron ,  qui  Tavdl 
repousse,  en  ddt  k  refltehir  s'll  ne  serait  pas  mienx  que 
le  gteie  conqutt  le  poovdr,  an  lien  de  le  vdr  disputer  par 
despervere  d  des  laches.  ll«*approcha  de  lui  par  nteessite, 
d  mtase  il  Id  eonsacra  un  poteie.  Cetdt  de  la  Uiblesse; 
mala  que  ponvatt  le  courage  dvfl  en  presence  de  hi  domi- 
nation de  TepteT  II  sootint  le  projet  de  foire  perpdncr  le 
redootable  gte^rd  dans  le  oommandement  des  Ganles.  Peol- 
dre  ddt-ce  nn  moycn  de  le  ddtouracr  de  la  tyrannic.  Sea 
prefer«noes  n'en  reTtnalent  pai  mohia.  fo^jouis  4  V^ 


^amj 


aciSiEON 


60f 


p^ ;  maU  dans  cette  altematfye  d*a(rection8  politiques  rien 
de  gnmd  ne  pouvait  Mater :  r^loqueoce  ^tait  aans  force 
pour  renuer  ce  peuple  avkle  de  pouToirs  noaveaox  plutAt 
line  de  liberty  nouveUe.  Et  aussi  lorsqn'une  occasion  se 
pr^senta  de  reparaltre  k  la  tribune,  Cic^ron  se  sentit  glac^. 
II  s'agissait  de  la  defense  de  M 11  o  n ,  qui  avait  tu6  Clodius. 
Mtlon  d^taisail  k  Pompde,  qui,  maltre  de  Rome  pendant 
que  C^sar  <tait  occupy  dans  ks  Gaules ,  avait  tout  pr^paT^ 
pour  donner  de  T^at  k  la  condamnation  du  meurtrier, 
non  point  quMl  regrettftt  la  roort  de  Tancien  tribun ,  mais 
Milon  ^tait  un  Roinain  d'anlrefois,  quine  reculait  pas  do- 
Tant  Taction;  et  comne il  briguait  le  consulat,  il  pouvait, 
par  son  caractere  fort  et  dddd^ ,  ddconcerter  les  ambitienx 
qui  se  disputaient  les  lambeaux  de  la  r^pnbliqne.  Telle  Ait 
la  cause  de  Pappareil  nouveau  dona^  k  la  justice  par  Pom- 
P^c  :  ce  n^etait  point  une  protection  pour  Taccus^,  o'^tait 
plutot  une  menace,  et  Cic^ron  manqna  d^dnergie  pour  fidre 
lomber  ces  falsccaux  d'armes  devant  lea  vieilles  formes  de 
la  liberty.  II  ne  put  prononcer  sa  liarangoe,  et  Milon  s'exiia. 

Peu  de  jours  apr^  le  sort  donnait  ii  Gic^n,  oonune  per- 
sonnage  consulaire,  le  gouvemement  d*une  province  :  il 
eut  la  Cilicie.  11  partit  de  Rome  avec  queique  joie;  mais  ses 
fouclions  de  gouvemeur  ne  lui  ftarent  pas  agr^ables.  II  eut 
k  prendre  des  liabiludes  tootes  nouvelles.  11  devint  g^^ral 
d^arm^ ,  fit  quelques  actions  d*^lat,  fut  salu6  par  ses  sol- 
dats  du  grand  nom  d^impero^or,  pensa  au  trioropbe,  s*cn- 
nuya  du  gouvernement ,  quMl  sut  rendre  agrM)le  aux  peu- 
pies,  le  laissa  k  son  questeur,  et  se  mit  en  marcbe  pour  II- 
talie ,  en  visitant  de  nouveau  la  Gr^ ,  oil  tant  de  souve- 
nirs de  science  Tappelaient  toujours.  11  n*eut  point  le 
triomplie,  qu^il  avait  U^sir^.  C6sar  et  Pomp^  ^taient  en  pr6« 
sence  :  il  nMtait  plus  temps  de  raster  ind^s  entre  de  si 
formidables  rivalit^.  Cliaque  parti  tenait  k  honneur  d*avoir 
dans  ses  rangs  un  tel  cttoyen.  Mare-Antoine  et  Oisar  lui  firent 
des  pri^res  :  sa  vieille  afTection  pour  Pomp^  I'emporta,  et 
11  se  jeta  dans  les  chances  de  la  guerre  civile ,  en  la  d^tes- 
tant,  comme  un  homme  emport^  par  Tempire  de  la  fetalitd , 
qui  ne  laissait  plus  aux  bona  citoyens  le  cboix  de  la  paix 
ou  des  discordes.  La  batallle  de  Pkarsale  d^truisit  les 
restes  de  Tancienne  constitution  de  la  r^publique,  et  montra 
dans  Tavenir  le  pouvoir  d'un  maltre  k  la  place  de  la  liberty 
du  peuple.  Caton  avait,  comme  Cio6ron,  suivi  le  parti  de 
Pomp^,  mais  avec  plus  d'^nergie  et  de  d^aespoir.  Peut- 
£tre  Tesprit  conciliatenr  de  Cic^ron  ^ait  le  seul  qui  pOt 
convenir  4  Rome ,  dans  Textr^mit^  ou  ses  vices  Tavaient 
pr^ipit^.  Cic^ron  refuse  de  poursulvre  la  guerre,  et  il  crut 
devoir  aller  trouver  Cdsar  pour  dtermer  sa  vicloire.  II  fut 
bien  accucilli,  et  il  servit  par  son  Eloquence  plusieurs  amis  de 
Pomp^. 

II  rentra  pour  quelques  moments  dans  la  vie  doroestique, 
mais  pour  y  trouver  des  douleurs  d'une  autre  sorte  :  il  r^ 
pudia  sa  femme  Terentia ,  aprte  vingt-dnq  ans  de  manage, 
fiouvent  troublds,  k  ce  qu'il  paralt  La  fille  du  grand  Porap^e 
lui  fut  ofTcrte  :  il  pr^fi^  Publilia,  jeune  Romaine  dont  il 
avail  ^U^  tnteur;  c'^tait  s'exposer  k  des  chagrins  nouveaux. 
Peu  aprte  il  peidit  sa  fille  ch^rie,  Tullia.  C^taient  les  d^lices 
de  sa  vie,  et  sa  douleur  fut  inconsolable.  11  voiilait  lui 
<^lcver  un  temple.  Le  reste  de  sa  vieiUesse  fut  einpoisonn^ 
par  ce  mallieur.  Sa  nouvelle  femme  ne  lui  ayant  pas  paru 
le  parlager  comma  elle  dcvait ,  il  se  s^para  d^el!e  par  le  di- 
vorce. Tclles  (^talent  les  mosurs  de  la  r^publique  dans  sa 
decadence,  et  encore  €tait-ce  un  liomme  de  bien  qui  en  don- 
nait  Texeinple!  Qu^^tait-ce  que  la  corruption  sans  reteniio 
du  reste  des  citoyens  ?  Des  travaux  de  philosophie  furent 
pour  lui  une  distraction.  Ccpendant  il  prenait  queique  part 
encore  k  la  politique.  C^r  6tait  maltre  dans  Rome.  11  se 
fit  centre  lui  des  conjurations.  Cicten  en  f^it  instmit,  et  lea 
approuva,  roalgrd  ses  apparenccs  d*amiti6.  Enfin,  arriva  Tas- 
sasslnat  public  du  diclateur.  Clc^ron  pensa  que  la  rOpu- 
I^U^ue  pouvait  e^  relever  par  ce  meurtre.  lldofina  d'utiles 


conseils  anx  conspirateurs.  Lui-mtaae  n'^tait  bon  qu*i^  pro- 
poser des  plans  de  sagesse  :  Vex^cntion  par  le  fer  et  par 
les  armes  repondait  mal  k  son  caractere.  Mais  il  pr^vit  que 
la  mort  de  Cfear  serait  sans  rdsultat  politique;  et  comma 
Rome  lui  paraissait  tomber  an\  mains  d^Antotne,  tandis  que 
les  meurtriers  se  oontentaient  de  quelques  lionneurs  secon- 
daires  de  la  r^ublique ,  il  iiarttt  pour  la  Grto ,  avec  des 
projets  de  travaux  philosophiques  :  bomme  admirable,  qui 
au  lailieu  des  toorments  de  la  vie  gardait  le  calme  de  I'es- 
prit  et  toute  la  force  de  rintelligenoe ! 

Pendant  ce  temps.  Octave,  jeune  h^tier  du  nom  de 
Cter,  devenait  le  centre  d*une  faction  nouvelle.  Les  ambi- 
tieux ,  dans  le  d^rdre  g^n^ral  de  llttat,  se  servaientde  ce 
nom  avec  liabilet^.  Antoine,]a]oux  de  sajeunesse,  se  diS- 
clara  son  ennemi ,  croyant  faire  assez  pour  son  crMit  en  se 
portant  le  vengenr  de  la  mdmoire  de  C^r.  Mais  la  dtfaveur 
s*attacha  k  cette  ambition  subalteme ,  et  Cic^n ,  instruil  da 
oe  qui  se  passait,  retourua  k  Rome,  avec  la  relation  d'at- 
taquer  Antoine  dans  le  s^nat,  et  de  ramener  la  r^publiqoe 
il  quelques  sembiants  de  libert6.  n  tai  encore  cette  fois  re^ d 
avec  transport  par  tout  It  peuple.  Il  se  r^unit  li  Octave,  et 
cotnmeo^  contre  Antoine  la  suite  de  ses  harangues  connuea 
sous  le  nom  de  Philippiques,  Yaincii  dans  le  Forum  par 
r^loquence  opioifttre  de  Ciceron,  Antoine  avait  recouru  anx 
armes ;  mais  il  fut  d^fait  dans  une  batallle  livr^e  par  Octave 
et  les  deux  consols,  et  k  cette  nouvelle  le  peuplciporta  Ciceron 
en  triompbe  dans  les  mes  de  Rome ,  voyant  en  lui  I'auteur 
veritable  de  la  victoire.  Cicdron,  du  reste,  ne  faisait  qua 
changer  de  maltre,  et  sans  le  vouloir  U  livrait  li  Octave  la  li- 
berty. Brutus  lui  en  fit  des  reproches  dans  une  lettre  im- 
mortelle ,  la  pins  belle  et  la  plus  ^loquente  plaidoirie  qui 
nous  reste  de  Rome  en  favour  de  la  liberty. 

Antoine  vaincu  devint  I'assod^  d'Octave  vainqnenr ;  et 
un  troisi^e  nom,  celoi  de  L  ^  pi  de,  s'l^outa  k  cette  alliance 
tent^e  par  une  tyrannic  commune,  lorsqoe  rien  n*^tait 
common  entre  les  trois  oppressenra.  Ce  fut  on  commen- 
cement de  disastres  et  de  proscriptions.  Trois  rivanx  jaloux 
s^unirent  pour  exteonlner  par  les  coups  Tun  de  Tautre  tons 
leurs  ennemis.  L^ide  signa  la  mort  de  son  frire,  k  con- 
dition qu'Odave  sign&t  la  mort  de  Ciceron.  Ce  furent  dea 
traits  atroces,  et  les  massacres  souill^rent  de  sang  toute 
ritalie.  Cio^n  chercba  k  s*enfu1r.  11  eOt  voulu  aller  rejoin- 
dre  Brutus  dans  la  Mac^oine.  11  essaya  de  s*embarquer  ;• 
les  temp^tes  le  retinrent.  11  s^en  allait  le  long  du  rivage  pour 
se  soustraire  aux  poursuites.  Ses  domestiquea  ^talent  prftta 
k  le  d6fendre ;  quant  k  lui,  il  ne  songeail  plus  qa*k  roourir. 
Des  soldats  fbrent  envoy^s  ponr  le  salsir.  Ciceron  d^fendit 
k  ses  gens  de  roister.  II  avan^  la  t6te  hors  de  la  litiire 
pourparler  aux  soldats;  ils  n^avaient,  leur  dit-il,  qu*li  ac- 
complir  leur  mission,  lis  Paccomplirent  en  effet  lis  lui  cou- 
|i^rent  la  t6te,  puis  les  deux  mains ,  et  s'en  vinrent  porter 
il  Antoine  ce  sanglant  trophde.  CTest  une  chose  horrible  a 
dire  qu* Antoine  ordonna  de  doner  cette  t^te  sur  la  tribune 
aux  harangues ,  entra  les  deux  mains  mutilto.  Effroyabia 
spectacle  ponr  les  Remains ,  qui  apprirent  par  1^  que  la  li- 
berty du  Forum  <^tait  morte ,  et  quUi  ne  restait  plus  m^ma 
Il  la  rdpublique  rinviolabilit^  du  g^nie.  Antoine  paya  it 
crime  d'une  couronne  d*or  et  d'une  dnorme  somme  d  V- 
gent.  On  dit  que  sa  femme  s*amu8a  k  percer  avec  une  aiguille 
la  langue  de  Ciceron.  C*dtaient  de  vaines  recompenses  et 
de  vaines  atrocity.  Les  meurtriers  sont  restte  ini&mea,  el 
le  nom  de  la  vlclime  est  convert  de  gloire. 

Ciceron  n'cst  point  de  ces  caract&res  dnergiques  qui  sont 
foils  pour  dominer  le  mondo.  Sa  nature  tient  li  la  civili- 
sation des  temps  oil  il  arriva.  Son  Ame  avait  asaez  de  force 
pour  seconder  le  mouvement  d^un  peuple  jeune,  pas  assex 
IKHir  ranimer  un  peuple  dtelnt.  Et  d'ailleurs  hi  volants  la 
plus  puissante  cilt  cM  k  la  corruption  du  temps.  Lt  plus 
lort  caract6re  de  cette  dpoqne  fut  C^r ;  il  lui  fallut  la  force 
de  Ft^  poor  pr<^rer  rdtablissemeat  de  |a  tyrannia;  at 
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|>uissaiice  uiorale  n'eOt  .paa  sufQ.  La  i^publique  ^tait  a  ime 
de  C€s  ^poquea  ind^dses  oil  lea  peiiples  semblent  pr6U  h 
tout  accepter^  la  Ubetti6  comme  le  pouvoir ;  alora  tout  paralt 
possible,  parce  que  rien  ne  Test  encore.  Le  g^nie  de  Cic^roo 
a^aceomroodait  menreilleuseroent  k  ce  moment  de  passage. 
C*^tait  un  homme  de  conciliation ,  et  oela  ne  tenait  pas 
seulement  i  sa  nature » mats  aussi  k  son  intelligence.  Ce  pen 
de  roots  expUquent  non-seolemenl  sa  vie  politique,  mais 
encore  le  caract^  de  son  Eloquence,  Dans  la  part  quMl 
prit  aux  afTaires,  on  vit  toujoars  un  homme  de  bien,  em- 
harrassi  du  chotx  eotre  les  partis,  parce  qtie  les  partis  n'a« 
▼aient  qu'une  penste  personnelle  au  lien  d-une  pens^e  po- 
litique. Dans  Texercice  de  la  parole ,  on  vit  toi4ours  un 
grand  oratear,  oblige  de  modifier  les  formes  de  son  Elo- 
quence selon  les  monirs  et  les  pens<^  amoUies  du  people. 
A  r^l^nce  de  ce  temps  il  fallait  autre  diose.  que  les  ac- 
cents dominateiirs  de  Ddmostli^ne.  11  fallait  de  la  grdce,  de 
Thabiletd,  un  beau  langage,  une  parole  pleine  dUiarmonie; 
et  lorsque  de  grandes  causes. apparaissaient,  il  ne  fallait 
pas  les  prendre  k  rimproTiste  dans  ce  gu'elles  avaient  de 
plus  saillant  et  de  plus  caract^risE  :  il  fallait  les  prendre 
dans  leur  ensemble,  avec  des  preparations  savantes ,  et  V6' 
loqnence  devenait  forcEment  iin  «rt ,  parce  que  le  peuple 
Etait  loin  des  impressions  rapides  de  la  nature.  Je  trouve 
aiissi  sans  y^ii  les  comparaisons  qiie  Ton  (ait  de  DE- 
mosthineetde  Cic^on  :  Tun  et  Taatre  ont  M  ce quMls 
deyaient  £tre,  parlant  k  des  peoples  divers ,  Tun  k  un  peu- 
ple avidc  d^^motions,  Tautre  k  un  peuple  us<S  par  les  partis. 
Je  m*imagine  que  DiSmostti^ne  n*eOt  point  fait  l>dmirable 
discours  de  Cio6ron  centre  la  loi  agraire,  et  CicEron  n'eOt 
point  fait  non  phaa  le  discours  merveilleox  de  D4moslb^ne 
pour  la  cooronne.  Mais  chacune  des  harangues  allait  au 
peuple  qui  TEcoutait,  Tone  imp^tueuse  et  entralqanle,  Tau- 
trc  artificieuse  et  persuasive ;  et,  k  dire  vrai,  j*admire  pkildt 
Torateur  qui  k  force  de  detours  se  rend  maltre  des  passions 
int^ress^  du  people,  que  celui  qui  k  force  d^telat  anime 
ces.  passions  centre  an  enneml.  D^mosth^ne  est  le  plus  fier 
des  orateurs,  CicEron  en  est  le  plus  habile. 

Maia  c'est  comme  moralis^ta  et  comme  pbilosopbe  que  Ci- 
oEron  m^rite  les  premiers  honneurs.  Cic^n  a  rajeuni  dans 
sesouvrages  toutesles  plillosopbies  anciennes.  Rien  ne  loi  ap- 
partient  sans  doute ,  parce  qoe  toot  avait  M  dil  depuis  deox 
mille  ans.  £t  il  n'avait  qn'^k  chobir  dans  ces  vastes  recber- 
ches  de  Tintelligence  humaine,  si  soovent  perdue  dans  les 
arrears;  mais  ce  cboix  m6roe  Etait  one  haute  philosopbie, 
et  CicEron  s'y  appliqua  toute  sa  vie  avec  on  sens  si  droit 
etone  volenti  si  pure,  que  Ton  dirait  un  reflet  du  chris- 
tian is  me ,  tant  sa  doctrine  est  morale  et  sainte ,  tant  les 
vieux  enseignements  do  monde  y  scint  ddgag^  des  theories 
incertaines  des  sophistes.  C*est  en  oe  sens  Tesprit  le  plus 
parfait  de  Pantlquiti6 ,  et  je  ne  m^iitonne  pas  de  radmiration 
de  quelques  p^resde  T^glise,  qui  avaient  peine  k concevoir 
cette  sOretE  de  Jogement ,  de  sagesse  et  de  raison ,  liorsde 
la  r^vEUtion  chr^tienne.  II  y  a  dans  P  la  ton  one  conception 
plus  halrdie,  et  sortont  one  forme  d*expression  plus  po^ 
tiqne,  mais  la  penMte  n*est  pas  si  sAre  et  si  nette;  et  quant  k 
la  morale,  CicEron  Temporte  sor  Platon,  comme  sor  tons  1^ 
aotres,  par  U  precision  des  jogements ,  par  la  connaissance 
des  devoirs,  et  par  la  vanity  ing^nieo^  des  applications. 
CicEron  est  on  casoiste  admirable.  Ses  divisions  sent  celles 
d^un  moraliste  Chretien.  11  cherche  k  plaislr  ksa  qoestions  les 
plus  dfiicates,  et  les  r^soot  avec  one  exactitude  scnipoleose. 
La  politique  est  une  partie  de  la  philosophie,  etCicEron  ia 
consid^ra  dans  ses  g^ralit^  avec  la  m^me  Justesse  de 
penate.  Ses  grands  oovrages  portent  Tempreinte  d'un  g^nie 
qoi  plane  ao-dessos  dee  iddes  volgalres.  Son  traits  De  la 
MjmbUquB  et  son  traits  Des  Loi$t  avec  leurs  penato  di- 
venes,  Indlqueot  one  haute  superiority  de  raison.  Puis  il 
entre  dans  les  details  de  la  politique  avec.  sea  voes  toqjoors 
ipg^leoses  et  pr^voyantes,  Ceat  dans  sm  oorrespondai^ces 
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qoMl  that  suivre  cet  esprit  fticile  et  prompt ,  ^  qui  rien  a^ 
chappe  du  present,  ni  mftmede  Tavenir.  Ses  Epilres  soni 
les  m^rooires  complds  de  son  temps. 

Tel  i^t  le  rare  g^nie  de  Cic^n.  La  listede  ses  onvnges 
indiqoe  la  vari^t^  fteonde  de  sa  penaie;  c*e8t  one  biblioOi^' 
que  enti^  de  philosophie,  de  morale  et  de  beltos^lettrek 
Cependant  toos  ses  toits  ne  nous  sent  pas  parvenua.  11  ne 
noos  reste  qoe  50  discours,  dont  qoelqoes-uns sont  iooom- 
piets.  Les  plos  beaox  traits  snr  TEloquence  oo  la  rti^riqae 
sont  L'Orateur  et  Toovrage  De  VOraieur,  deux  tents  adnni- 
rabies,  dont  le  premier  est  un  cbef-d^ceuvre ;  dix  aotres  016- 
ritent  Element  d*6tre  todi^.  Dans  la  philosopliie,  ses  tra- 
vaox  sont  infinis  :  Les  Questions  acad^miques,  les  TVisen- 
lanes,  les  livres  Sur  la  Nature  des  Dieux;  le  traits  Des 
£o<f,le traits  Des  Devoirs;  pois,  danslapolitiqoe  proprement 
dite,  le  traits  De  to  Bipubligue,  kmgtempsperdo,  et  retnmve 
depois  quelques  ann^ ;  et  au-dessoos'de  ces  grandes  compo- 
sitions, de  petits  traits  de  morale  empreints  d*an  gdaie  bien- 
faisant  et  ami  de  rbumanitE...  CicEron  ne  hit  pas  toolefois 
exempt  des  d^tauts  qoi  tiennent,  k  ce  qu'il  paralt ,  4  la  cul- 
ture des  leltres :  il  s^aima  trap  dans  ses  terits;  oda  loi  doona 
un  travers  de  vanity  que  la  post^ritE  dle-m6me  ii*a  pas  b 
g^nErostte  de  loi  pardonner,  tant  la  vanity  est  maladroite  de 
se  trahir,  m6me  quand  elle  est  fondte.  11 7  ent  en  loi  qoelqoe 
chose  de  mdlleor  qoe  la  perfection  de  Tespritp  ce  fut  la 
droitore  do  ccDor.  Cio^n  fut  on  hoomie  vertoeox,  titrephis 
sacrE  qoe  tous  les  aotres  a  radmiration  do  monde.  11  fot  MHe 
k  ses  amiti^ :  TamitiE  d* Atticus  est  surtoot  rest^e  c^ibre; 
il  eut  des  amis  dans  les  partis  opposds :  Brutus  le  ch^ris- 
sait  et  Cter  Thonora.  11  failut  un  tyran  d^grad^,  afaject, 
comme  Antoine,  pour  que  les  dissensions  publiqoes  ftissent 
d^bonortes  par  le  sang  d^vai  td  homme.  Cic^ron  m^ritait 
d*avoir  un  asile  dans  le  camp  de  tous  les  vainqueurs,  et  eed 
ne  pronve  pas  quUl  f At  uidigne  de  partidper  k  aucune  vio> 
toire,  mais  seulement  qu^avec  son  caract6re  conclliateorfl 
etait  digne  de  prot^ger  tootes  les  ddUtes.       Laurektib. 

CICERON  ( Qonrroa ),  frfere  do  prteMent,  ^usa  Pom- 
ponia,  soeor  d'Attlcos;  mais  le  caract^  acariAtre  de  cette 
femme  finit  par  amencr  on  divorce  entre  les  deux  ^poox.  Aprfes 
avoir  &&  ddile  et  pr^teor,  il  obtmt  en  692  le  goovemement 
deTAsie.  Lorsqu^ii  revint  k  Rome,  pendant  Texii  de  Marcm, 
toote  la  vilie  alia  audevant  de  loi  avec  les  plos  grandes  d^ 
monstrations  de  respect  et  d^'nt6r6t.  Plusieurs  fois  il  expose 
sa  vie  dans  les  tuttes  entre  Clodius  et  les  tribuns  qui  propo- 
saient  le  rappd  de  son  fr^e.  En  699  il  fut  un  des  qoinxe  lieu- 
tenants de  Pomp6e  charge  de  rapprovisionneraent  de  Rome. 

[Ce  personnage  dolt  sortoot  noos  occuper  id  pour  la  part 
qo'il  prit  k  la  guerre  des  Gaoles  en  qoalit^  de  lieotenantde 
C  e  8  a  r.  Oette  partie  de  aa  vie ,  n^ligte  par  d'aotrea  recoeOs, 
en  est  peot-^tre  la  plus  brillante.  Son  goovemement  d'AMe, 
qui  a  inspire  une  si  belle  lettre  k  son  fr^,  a  laiss^  pea  de 
souvenirs;  et  les  rdations ,  qudqoefois  orageoses ,  des  deox 
frires  sont  on  point  trte-coqjectoral ,  et  qoi  ofTre  d*aiUeors 
peo  d'int^r^t 

Cest  k  r^poqne  dela  seconde  exp^tion  dans  la  Bretagne 
(Angleterre )  que  C^sarappela  prte  de  lui,  en  quality  de  lieu- 
tenant ,  Quintus  Cic^ron.  C'^it  on  nouvean  gage,  et  le  plos 
elBcace,  de  la  rteonciliation  de  Marcos  Tollios  et  de  C^sar. 
II  ne  paratt  pas  qoe  Qointoa  ait  eo  dans  cette  expMitton 
auconeoccasioa  de  se  disthigoer.  Elle  fut  d^ailleors  mSsdiocie- 
ment  giorieuse,  m6me  pour  Ci^ar,  qui  y  d^loya  des  res- 
soorces  fort  sop<hieures  aux  r^sultats.  Mais  si  Quintus  n^eot 
pas  ^  se  montrer  comme  homme  de  guerre,  il  y  porta  ses 
godts  d*bomme  de  lettres,  ^  ne  s*y  ralentit  pas  de  cette  G§- 
condit4  qoi  loi  faisalt  faire  qoatre  tragMies  en  seize  jours. 
Quintos  paralt  m^me  n*avoir  oonsid^r^  dans  rexp^ditioo  en 
Brelagne  qu'une matiire pour  on  poeme.  Au  retoorde  Tex* 
pMition ,  rhomroe  de  lettres ,  dont  Tabondanoe  mppelle  in* 
volontairement  celle  de  Scod^ ,  allait  lUre  pUoe  au  gMnl 
habUt,  drconspect,  eoorageoxet  rteolo. 
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bftiifl  b ditftribuUon  qve Hi  G^aar  de  mva  aimteMnr  dUT^-^ 
i«Bt8  poiota  4ft  la  Gaul^  belgiqiie ,  ii  l«  iia  derautomna  de 
Tao  700  da  Roine,  il  amit  envoys  Qoiiiaa  Cie^n  en  qnar- 
tier  d'hiyer  cb€Z  lesMenriens,  people  qui  liabitalt  le ter- 
ritoire  et  laseoTifons  du  pays  de  GamlNai.  Qukitua  y  eem- 
jnandait  une  legion.  11  8'y  croyaiten  toate  sAret^  quand  lea 
EbaronSy  enilidft  du  dtesUede  TitiriuaSabinus,  vinrent 
Patlaquer,  graoaia  dHin  nombre  eonaid^able  d'aaxUlaiiea 
que  1*  Yictoire  avail  jp^unis  aoiia  le  coimnandenie&t  d* Am- 
pler ix«  Quelques  aoldat^^qui  ^iaieair^pandua  dana  lea  boia 
4MHir  y  (aire  da  boia  pu  deafoscioea  furent  tout  k  coup  a4- 
.par^  de  leur  corps  par  la  aoudaine  imiiition  des  cavaliers 
<^orona » el  eo  uu  nomeDt  le  camp  Ait  inTeaU.  Lea  Roinains 
n'eurent  que. to  tempa  de  prendre leura  armes  et  demonter 
sor  le  reirancbenenL  Peu  a'en  bllut  qull  nefftt  forc^:  Mala 
une  Tigoureuae  r^iatance  rendit  vaine  C0tte  premiere  at- 
taque.  Cic^non^cfivU^C^aar,  qui<^taloraiSaiiiarobrlTe, 
aujouid'hui  Aiuiena.  Toua  lea  ebemioa  ^tant  gard^,  aea 
courrieranepureatpas^et^iqalgri  ka  vtoiiipeiiaeaqu*il  leor 
pronrit  En  attendant,  il  prepare  tout  ce  qui  est  n^cessalre 
.k  la  d^feiwe.  Une  aeule  miit  vit  Clever  cent  vingt tours  avec 
le  boia  destin^  k  acbever  lea  retrancheiaeats.  Le  lendemain 
raflaqne  avaii  recomouuicA;  ja  rteistance  des  Romaina  ne 
fut  paa  rooina  vive  qpe  la  i^eiile.  Ainal  ae  pass^rent  plualeara 
joura.  La  nuit  on  travaillait  sans  relAche  aux  pr^paratifSi 
de  la  dtfmse.da  lendemain.  U  n'y  avait  de  repos  pourper- 
aonne,.pa4  mtaiepour  lea  bleaste.  Cic^ron  lui^mtoie,  quol- 
qued'uneU^Uiblesant^y  neae  repoaait  m  jour  ni  nuit>  au 
point  que  lea  aoldata ,  par  d'unaniines  instancea,  le  for^aieat 
k  se  manager* 

Trompte  dana  Teapoir  qu*lls  avaient  eu  d^enlever  le  canq> 
d^ua  coup  de  main,  les  clieb  nerviena  firent  demander  k 
Cic^ron  une  entra? uft.  lA  Us  essayent  du  mtoie  roenaonge 
auquel  avail  cm  to  ma]|ieureux  Sabinua :  Toole  la  Gaule, 
direnUils,  ^it^en  armes..  Lea  Germaina  paasaient  to  Rbin 
poui  ae  JDindre  aux  Gauloia.  On  ne  deroandail  d^ailtoura  aux 
Romaina  que  de  quitter  les  quartiers  deliver,  la  Gauto  ^lant 
rdsolue  k  n*en  paa  souHdr.  Ua  olTraient  k  Cic^ron  et  2i  aa  to- 
gion  le  passage  libre  par  tel  chemin  qu'il  voudraiL  Cicten 
leur  fit  cette  belto  r^ponse  ;  «  Le  penple  romain  n'est  pas 
dans  I'usage  d'aocqtter  aucune  condition  d'un  ennemi  aroa^ : 
a*ils  veulent  mettre  baa  lea  armes^  il  leor  oiTre  aon  enlre*< 
miae  pour  envoyer  des  d^putte^  Ci^r;  Uesp^re  qu*ils  ob- 
ttondront  de  sa  justice  cequ'ils  ont  klui  demander. »  Cette 
.  r^ponse  d^ouait  TartlQce  des  Menriena.  Ua  prirent  done  le 
j>artj  de  cenouveler  Tj^ttaque  du  camp.  Les  campagnes  pn^- 
cMentea  Jeur  avaient  4onn^  quelque  idte  de  Tart  dea  si^es.* 
Mais*  laute dMoslruments ,  iU  dtaienl  r^uita  k  couper  le> 
gazon  pour  lea  terrasses  avec  tours  6p^,  et  a  porter  la 
terre  dans  leura  mainaou  dans  tours  saies.  lis  n^en  achevi- 
rent  |>as  moios  en  troiaJieurea  un  retrandiemenl  de  quinze 
mille  pas  de  circuit,  ce  qui  pent  donner  une  id^  de  leor 
multitude.  Le  aeptitoie  jour  du  si^ ,  ils  mirent  le  (eu  au. 
camp  deCic^n,  qui  <^il  (brm^  de  liultes  en  cliaume,  k  la 
maui^re  des  Gaulois;  en  m6me  tem|is  Us  escatodercnt  le* 
foss^.  Les  Romains  avaient  devant  eux  une  multitude  io- 
nombral)to  d'as^i^geants,  derri^re  eux  leur  camp  en  feu; 
maia  iU  n'en  furent  paa  un  moment  ^branl^ :  on  n*en  vit 
aucun  toorner  to  t^te  pour  jeter  m£me  un  regaixi  de  regret 
sur  lesflammeaqui  d^voraient  les  bagages  detous  et  la  for- 
tune particuUirede  cliacun.  Lea  assi^^  furent  encore  une 
fois  repouss^, 

C^pendant  to  nombre  des  d^fenseurs  du  camp  diminuajt 
de  jour  en  jour,  et  aucune  lettre  n'avait  pu  parvenir  k  C^sar, 
Tons  les.courriers  de  Cic^on  ^tatont  arrfti^  et  crueUemeut 
mis  k  mort  k  to  Tue  de  rarro(to.  Enfin ,  un  esclave  gaidoia 
attaciu  une  lettre  k  aon  javelot,  et,  se  m^lant  aux  Gaulois, 
auxquelfi  il  n'inspirait  aucune  d^iance,  il  arriva  aupr^  de 
C^sar,  et  Tinstruisil  du  danger  que  coarait  sa  l^on.  Cdsar, 
comme  ii  k  ^U  dit  plua  liant»  ^it  k  Amiens.  11  re^t  to  lettre 


Yera  cinq  beures  du  aotr.  11  (kitavertir  drasaiia,  qui ^tait  k 
dix  lieoes  de  to,  k  Beauraia.  Craaaua  part  k  Varrivte  de  son 
eourrtor,  et  to  r^oint  to  lendemain  k  neiif  heurea  du  matin. 
Un  autre  lieutenant  re^it  Tordre  de  se  joindre  k  Cter,  au 
moment  oil  il  traversera  leterriloire  d'Arras,  par  od  il  avail 
k  paseer  pour  arriver  dies  lea  Nerviois.  11  y  arrive  avec 
daix  togions.  11  fait  iwrler  k  Gic^ron ,  par  un  cavalier  gau- 
loU,  une  lettredcrite  en  caractires  grecs,  et  lui  reconunande . 
de  rattacher  A  to  eourroie  de  son  javelot  et  de  to  laiu-or 
dans  les  retranchefnents.  Par  un  luisard  singultor,  le  Javelot 
fie  fidie  A  Tune  dea  tours,  et  y  reate  deux  jours  entiera  sans 
Aire  aper^  A  la  fin ,  un  soldat  to  d^couvre  et  porte  to  lettre 
k  Cic^roo.  Celoi-d  en  toit  la  lecture  aux  soldata,  qui  6etotent 
en  transports  de  joie.  D6ik  on  voyait  au  loin  to  fbmte  des 
inceodiea»  aignal  ordinaire  de  rarrivfe  de  C^sar. 

Lea  Nerviena,  tovent  alors  le  si^e  et  marcHent  k  to  ren- 
contre de  C^sar,  au  nombre  de  soixante  mille  hommes.  C6»u 
eboiait  un  Itou  favorable ,  et  y  ^blit  son  camp,  ayant  eu 
aoin  d*en  f^re  r^tr^r  renoeinte,  et  d*en  exhausser  le  rem- 
part,  afin  de  tromper  lea  ennemis  sur  ses  forces,  et  de  leur 
laire  crolre  qu'il  avail  peur.  11  avail  ordonn<i  d*ailleurs  qu*en 
ex^tant  cea  travaux ,  les  sotdats  courussent  ^  et  to  sana 
ordre,  en  donnant  tons  les  signes  de  reiTk-oi.  Les  ennemis, 
abus^  par  ce  stratag^me,  quittent  une  position  avantageuse, 
franchlsaenl  un  vallon  au  milieu  duquel  coulait  une  petite 
.riviere,  et  viennent  altaquer  le  camp  k  mi-cOte,  sur  la  col- 
line.  Trouvant  trop  p^nibto  de  (brcer  lea  porles  que  C^sar 
avail  fiiil  farmer,  pour  to  forme,  par  un  mur  de  gazon,  lis 
se  mirent,  les  uns  k  eombtor  to  fo8s6,  les  autres,  k  arraclier 
de  tours  mains  le  nstranchemenl.  C6sar  iond  sur  eux  par 
toutea  lea  portea  k  to  fois,  et  lance  sa  cavalene  k  leur  pour- 
auite;  un  grand  nombre  est  lu<i,  le  reste  ]ette  ses  armes.  Le 
mteM  jour  Gter  r^oignil  Cio^ii.  U  ne  fut  pas  peu  dtonn^ 
de  voir  les  travaux  des  ennemis^  ces  tours,  ces  tortues,  cette 
encdnte  fortifi^.  H  put  juger  en  mfime  temps  du  p6il  de 
to  l^on  et  du  courage  des  soldata  par  to  revue  qu*il  en  fit; 
Il  pane  un  dixitoe  ae  trouva  debout  II  loua  Clc^n  de  sa 
conduite,  et  nominativement  tons  les  centurions  et  tribuns 
miUtairea  que  Cic^ron  lui  avail  signals. 

Qui  crolrait  que,  moins  d'un  an  aprte,  le  mfime  bomme 
qui  venait  de  Cciire  preuve  d*une  Constance  si  hdroique  falliil 
compromettre  par  impatience  to  l^ion  quMl  commandail? 
C'<^tail  dans  la  mtoie  guerre  conlre  Ambiorix.  Cic^ron  ^tait 
camp^  diez  lea  £burons,  dans  to  camp  retrancb^  d^Aduatica, 
le  m6me  que  Titirius  Sabinus  avail  si  imprudemmenl  quitt^. 
C^tar,  ayant  appria  qu*Ambiorix  venait  de  reparattre  k  Tex- 
tr^ito  de  to  for^  des  Ardennes,  avail  r^lu  de  Ty  pour- 
.  suivre.  Sdon  sa  promesse,  il  ne  devail  £lre  absent  que  sept 
jours.  Cic^ron  avail  re^  Pordre  de  lenir  josqu^lt  son  retour 
to  togion  dans  lea  relrancliements,  el  il  Tavait  exteut^  avec 
Hgueur,  ne  permettant  pas  niftroe  aux  valets  de  sortir.  Ce- 
pendant,  to  septi^me  jour  ^tail  arrive,  et  C^r  n^avail  pas 
encore  paru.  Les  soldata  murmuraient :  dans  un  pays  sans 
ennemis,  on  lea  tenait  enfermds  comme  sMls  avaient  eu  li 
aoulenir  un  si^e.  Cic^ron  eul  to  faiblesse  de  les  ^uter;  il 
leva  rord(e  dea  joura  pr^c^ents,  et  fiermit  k  cinq  cobortes 
de  sortir  du  camp  pour  aller  couper  du  bto  dans  une  cam- 
pagne  proche  de  to,  donl  une  cblline  to  s^parail.  Tout  k  coup 
ces  coliorteaae  voienl  to  retraite  ooupte,  el  Cic^ron  lpi-m£me 
est  attoqu^  dans  son  camp.  A  grand'peine  parvint-on  k  em- 
peclier  I'ennemi  d'enfoncer  les  portes.  Ceux  qui  venaienl  de 
mettre  en  un  moment  la  togion  dans  un  si  extreme  p^ril 
^taient  lea  deux  mille  cavaliers  sicambres  qu^avait  attu-^ 
d^au  deto  du  Rbin  to  bruit  que  le  pays  des  ^borons  ^tail  mis 
au  pillage.  I>ans  le  tem|)S  qu'ils  faisalent  dea  courses  k  Ira- 
vers  les  campagnes,  emmenant  les  besliaux  et  ramassant 
tool  ce  qui  avail  ^liapp^  k  Ctor,  un  prisonnler  <Sburon 
\  leur  dit :  «  A  quoi  bon  courir  apr6s  une  prole  si  miserable, 
'  quand  vous  pouvex  devenir  les  plus  riclies  des  boinmes?  En 
trois  beures^  vous  screzj  si  vous  to  voulea,  devant  Aduatica; 
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b  est  toute  la  fortune  de  Tarai^  romaine.  »  Lk-desaus,  lea 
Germains,  ayaiit  cach^  leor  butui,  ^taient  acooanu  h  Adua- 
tica,  et,  prot^^  par  lea  bois  qui  entoaraient  le  fort,  its 
avaient  pa  arnrer  sans  6tre  aper^ua  jusque  sous  les  retran- 
ebements. 

Le  camp  fiit  sauT^  par  le  coarage  d*un  yieux  centurion 
qui  ^tait  an  camp  d^Aduatica  parmi  les  malades,  malade  Ini- 
m^me  de  nombreuses  blesaures,  et  depuis  cinq  jours  n*ayant 
pris  aocnne  nourriture.  L*exempie  de  cet  orOcier,  qu^on  fut 
oblige  d*eiileTer  mourant  de  mains  en  mains  bors  du  lieu 
du  combat,  donna  du  ooeur  aux  Remains.  Les  Sicambres  Ai- 
rent  arrftt^s.  Puis,  cessant  Pattaque,  lis  se  toum^rent  cohtre 
les  cinq  cohortes  qui  reTenaient  du  fourrage.  Ce  qui  s*y 
Irouvait  de  Yieux  soldats  se  lit  jour  k  travers  ies  ennemis , 
eC  rentra  ao  camp.  Maff  les  nouvelles  recrues,  quoique  s^^ 
tant  arrfttto  sur  la  colline,  ne  surent  pas  s*y  maintenir; 
elles  Airent  envelopp^  par  les  Germains,  et  le  plus  grand 
nombre  fut  to4.  Dans  le  m6me  moment,  un  oflicier  de  C^sar 
annon^ait  son  arriv^e.  Mais  telle  avait  M  la  terrear,  qu*on 
ne  le  crut  de  retour  que  quand  on  le  Tit  dans  le  camp.  II 
n'accnsa  persenne;  11  se  plalgnit  seulemeut  quMo  eOt  fait 
sortir  du  camp  les  cobortes  qui  en  avalent  la  garde,  et  qu*on 
eAt  ainsi  Ialss6  prise  au  basard,a]ontant  d'aflleurs,  pour  dter 
k  scs  plaintes  Tair  d*un  blflme,  que  la  fortune  arait  eu 
grande  part  dans  cette  arrive  si  subite  des  ennemis. 

Nous  ne  eroyons  poortant  pas  qu*on  dot  imputer  k  la  for- 
tune la  faute  de  Quintua  Cic^ron.  II  ^tait  de  la  famiile  du 
grand  orateur  encore  plus  par  ses  d^fauts  que  par  ses  qua- 
litds;  il  lui  manquait,  comma  k  Marcus,  le  caract^re,  et  il 
eut  de  moins  I'excuse  d*une  yaste  intelligence,  que  d^routent 
et  fourvoient  ses  propres  lumi^res.  Le  courage  qu*ii  montra 
k  Pattaque  des  Neryiens  yenait  plus  de  I'imaginatlon  d*un 
bomme  d*esprit  que  de  la  fermet^  d*un  bomme  de  guerre ; 
peut-^tre  memo  son  4tat  de  maladie  Py  aida-HI,  en  Pexal- 
tant  Cette  m6me  imagination,  k  PalTaire  d*Aduatica,  le 
rendit  trop  sensible  k  Pimpatience  de  ses  soldats.  On  salt 
qn^l  ^tait  po^;  il  yoyait  dans  une  expMition  un  sujet  de 
po^me,  excellente  manidre  de  s*en  exag^rer  toutes  les  dr- 
constances.  On  retrouye  d*allleurs  le  meme  contraste  dans 
les  ^v^nements  de  sa  yie,  ant^ileurs  ou  post^ieurs  k  sa 
lleutenance  auprte  de  C^sar.  Ainsi ,  le  m6me  bomme  qui 
prenait  courageusement  sa  part  de  la  haine  que  Clodius 
portait  k  son  Mm,  et  qui,  poursuiyl  un  jour  par  les  gladia* 
tears  de  ce  tribnn,  n*teliappa  au  massacre  qu*en  se  cachant 
sous  un  monceaa  de  morts,  le  meme  bomme,  aprto  la  ba- 
taille  de  Pbarsale,  demandait  la  yie  k  Cter,  rejetant  lAche- 
ment  sur  son  fr6re  le  tort  d^6tre  pass6  dans  le  parti  de 
Pomp^.  Cdsar  ne  roanqua  pas,  d'ailleurs,  de  pardonner  k 
son  ancien  lieutenant;  mais  les  triumvirs  ne  I'epargn^rent 
pas  plus  que  son  fr^re  :  cacb6  II  Rome  avec  son  fils,  il  fut 
dtouyert  par  les  agents  de  Marc-Antoine  et  ^oig^  avec  ce 
fils,  qui  ayait  re^  de  son  oncle  des  soins  si  patemels. 

Marcus  falsalt  cas  du  talent  d*terire  de  son  fr&re.  II  le 
loue  quelque  part  de  la  finesse  et  de  P6l(^gance  de  ses  dis* 
cours  (  De  Orat.,  iii,  3  ).  Le  petit  traits  De  la  Demande 
du  Consulat  ne  dement  pas  cet  6loge.  (Test  unt  fort  spiri- 
tnelle  tli6orle  de  la  candidature,  dont  plus  d^un  principe 
terait  applicable  k  notre  temps. 

D.  NiSARD,  de  PAcadtoie  Frau^aise.  ] 

Son  fils ,  nomm^  comroe  lui  Quintus  ,  s^abandonna  de 
bonne  lieure  k  tonte  la  fougue  de  son  caractere,  et,  pour  se 
soustraire  k  Pautorit^  de  sa  fiimille,  embrassa  le  parti  de 
Cter.  Plus  tard  11  poussa  Pingratitude  envers  son  oncle  jus- 
(\\}*k  icrire  des  libelles  contre  lui  et  li  le  d^noncer  a  C^r. 
II  8*attacba  ensuite  k  Marc-Antoine,  qu*il  ne  tarda  pas  & 
quitter  pour  se  rendre  aupr^s  de  Brutus,  affectant  alors  un 
liUe  excesstf  poor  les  int^rets  de  la  republique.  II  slionora 
oependant  par  la  piet^  fillalc  qii'it  montra  k  ses  demiers 
moments.  l>dcouvcrt  par  les  satellites  d'Antoine,  qui  von- 
>talint  lot  arcaober  le  secret  de  la  retraile  de  son  pdre,  U  sup- 


porta  les  plus  cruelles  tortures,  ti  quand  oe  mathewtat 
pere ,  instrult  de  sa  persdy^rance,  Tint  se  presenter  an 
bourreaux,  cbacun  d^eux  implorant  la  fayear  de  monrir  la 
premier,  ces  mis^rables  les  ^org^rent  en  mtaie  tempa. 

Marcus,  fils  unique  de  Porateur,  sury6:ut  aeul  k  ees  pros- 
criptions. II  ^tatt  n6  en  688;  il  n*ayait  pas  eaoore  dix«iept 
ans  qu*il  comn|(uidait  une  aile  de  cayalerie  4  la  balaile  da 
Pbarsale.  II  fut  ensuite  envoys  k  Atli^nes  pour  perfoc- 
tlonner  son  Education;  et  U  sa  dissipation ,  catute  par  las 
mauvais  exemples  du  rb^tenr  Gorgiaa,  donna  qodqnea 
grins  k  son  p^re.  Brutus  lui  confia  en  MacMoiiie  le 
mandement  de  sa  cayalerie,  qooiqu*il  n*ent  qoe  yii^ 
Cicdron  fit  prisonnier  dans  un  engagement  C.  ABtoine,  le 
Orh^  du  triumyir.  Aprte  la  bataille  de  Pbilippea,  il  aUa 
joindre  Sextus  Pompde.  11  profile  ensuite  de  PamnMe  qoi 
tat  accord^e  aux  exiliSs  de  son  parti  pour  retoomer  k  Rome, 
od  il  viicut  quelque  temps  dans  une  condition  prir^  An- 
guste  ne  fut  pas  plus  \6i  seul  maltre  du  gooyememeat*  qa1l 
le  prit  pour  son  coll^ue  dans  le  oonsnlat  Cio6noB  est  b 
satisfaction  de  faire  exdcoter  le  dtoet  qui  ordoonait  qaa 
toutes  les  statues  et  tous  les  monuments  6ley^  k  Maic-Aih 
toine  fussent  abattus.  Apres  son  consulat  il  fat 
gouyemement  de  I'Asie  ou  de  la  Syria.  A  pariir  de 
^poque,  lliistoire  ne  parle  plus  de  lui.  H  moamt  dans  an 
Age  avanc^. 

CIGCRONE,  mot  italien ,  ^yidemment  &Mt6  dn  nea 
du  c^6bre  orateur  remain.  II  sert  k  dteigner,  dana  lea  pria- 
dpales  yilles  dltalie,  une  clasae  de  savants  et  d'^mdlts  de 
bas  6tage,  qui,  moyennant  un  sabdre  on  nn  prix  de  jounite 
assez  modiqiie,  font  metier  de  promener  les  ^trangans,  de 
leur  montrer  les  curiosity  et  les  monuments  les  ploa  remar- 
qnables  dans  cluique  quartier,  et  de  leor  en  donner  Pexpii- 
catlon,  tant  blen  que  mat.  Car  messieurs  les  deeroni ,  mea- 
dlants  ou  laquais  de  place,  pour  la  plupart,  fiera  de  porter, 
par  occasion,  un  nom  plus  honorable,  s'en  croiraient 
indignes  sMls  restaient  court ,  ou  si  mtoie  Us  hMtaicBC. 
Qnelques  noms  propres  estropi^ ,  U  connalssance  nal^ 
rielle  des  rues  et  des  ^ises,  ferment  le  bagage  de  leor  eru- 
dition. Plutdt  que  de  garder  le  silence,  its  aiment  mieiiz 
faire  un  mensonge  ou  dire  une  sottlse.  Aitsal  IndutaeBt-Os 
souvent  en  erreur  ks  strangers  qui  out  ea  trop  de  eonfiaaoa 
dans  leur  savoir  ou  plut6t  dans  leur  bavardage.  An  total, 
ces  cicei'oiii  sent  de  vrais  cbarlatans :  des  charlatans  gn^ 
tesques  on  des  menteurs  sans  yergogne;  il  vaudnit  mieax 
se  passer  du  minisldre  de  ces  prdtendus  irudlts,  dont  tool  la 
m^rite  se  borne  k  baragouiner  un  pen  d'anglais  et  de  firan- 
^is,  si  Pon  pouvait  obvier  k  Pembarras  d'igiiorer  la  langne 
du  pays  et  k  la  fatigue  de  sc  livrer  hiutilement  k  de  loagiics 
courses.  Aussi  les  voyageurs  instruits  et  pr^voyants  les  pren- 
nent-ils  pour  conducteurs  et  non  poor  guides,  ayant  soin  de 
se  munir  d*un  libretto  ou  manual  explicatif,  en  gfo^ral  pios 
exact  et  plus  sfir.  Ced  est  poortant  la  mdUenre  esptoe;  elle 
foil  tout  au  plus  rire.  Inoffensive  et  servfle,  elle  aupporte 
d'un  air  soumis  jusqu^^  la  contradiction  et  aux  iqjnrea  des 
sots.  Mais  Dieu  vous  garde  du  deeranet  professear  oo  aiit^ 
en  frac  noir  ou  en  petit  collet,  que  youa  ne  trouyei  pas  daos 
la  rue,  mais  qui  vient  vous  chercber  dans  votre  betel.  Sans 
lui,  ni  Rome,  ni  Pompdi,  ni  Hercubinum  n^existeralt.  Poli  k 
Pextr^me,  beau  diseur,  obsdqnieux,  flatteur,  il  etlt,  dana  sob 
imperturbable  aplomb,  refait  Pantiquit^  s*il  s^en  6talt  donii^ 
la  peine.  Sa  reputation  est  europtenne.  II  a  servi  de  guide 
k  tous  les  princes,  k  tous  les  pistes.  Garda-yotts  de  oette 
esptee.  C*est  la  plus  dangereuse,  la  pins  perfide,  el  la  phis 
cliire. 

Le  nom  de  cicerone  s^est  hitroduit  dans  notre  taagae; 
on  dit  II  un  ami  qui  s^joume  dans  la  yille  od  Poo  rMde : 
•  Yenez  avec  moi ;  f  aural  le  plaisir  d'etre  voire  deerMie. » 
Un  voyageur  qui  retoume  dansnn  pays  qnll  a  d^  peicouwa 
avec  fruit  pcut  y  scrvir  de  cicerone  a  scs  compagnons  il| 
voyage  qui  le  visitent  ponr  la  premidre  foia. 
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Cepeadani,  dint  and  tpbtett  sq)Ari0aret  k  Fnnce  n*a 
pas  k  eofier  h  I'^lnnger  1e  ekerone  aUaeh^  k  une  locality 
fp^dale.  Aux  moste  ils  alncnuteiit  dans  le  marbre;  aoi 
IfibllotMqiies  Ua  font  oorpa  avec  le  parchemin.  PenroqoeU  k 
face  bmiMiBe,  ils  voua  r^pMent  k  aatMl^  conune  one  Utaoie, 
leiir  le^on  monotone.  Dates,  anecdotes,  termes  leebniqaes, 
exciamatkms  de  eominande,  ils  ont  tout  appris.  D'one  in- 
contestable utility  poor  les  myopes  on  pour  les  paresseox, 
ils  sont  le  IMau  dea  toyageurs  doote  d*un  bon  sens  ordi- 
naire ou  d'one  voe  passable.  SI  on  les  supporte,  c'est  oni- 
quement  par  cliarit^  chrMenne.  Mdfiei-Tous-en  I 

GICEEIIACGHIO.  Votfet  Bburbtti. 

GICINDELE9  genre  de  coMopttees  pentamtees^  qol 
renferme  un  asses  grand  nombre  d^esptees,  dont  la  plopart 
ont  dea  yeux  saillants,  one  t^te  laige,  on  corselet  ^trolt,  et 
brilient  de  trte-belles  couleors. 

Les  anciens  donnaient  aussi  ce  nom  an  lampffre  00  v$r 
iuitant  * 

GICOGNARA  (Uopolo,  comte),  n^  k  Ferrare,  le 
26  novembre  1767,  Cut  ^er^  au  college  des  nobles  de  Modtoe, 
oil  il  montra  on  goOt  trte-prononc6  poor  les  beaux-arts.  En 
1785  il  rentra  dana  la  maison  patemelle;  mais  son  p^  lui 
ayant  refuse  Tautorisation  d*aller  k  Rome,  il  mit  k  profit 
un  voyage  k  Botogne  pour  se  rendre  seerfetement  dans  la 
Ttlle  6temelle,  0(1  les  statues  antiques,  les  tableaux  dea 
mattres  et  les  monuments  doT^  par  le  peuple-rol  fiirent 
pour  lui  un  objet  particniier  d^^udes  suivies  et  attentives. 
TrouTant  insnfflsante  linstruction  qu'on  pouvait  recerolr  k 
rAcad^mie  de  Salnt-Loe,  11  s'exer^  en  partlcalier  k  dessiner 
avee  Camacdni,  Benvenuti  etSabatelli,  alors  sescondisdples. 
En  mteae  temps  il  se  livrait  k  I'^tode  des  paysages  d'aprte 
nature,  ne  n^igeant  pas  pour  oela  la  litt^ratnre,  pour  la* 
quelle  la  fMquentation  de  Monti,  de  Rexaonico,  de  Cancel- 
lieri ,  etc.,  ne  pouYait  que  lui  Insplrer  encore  plus  de  goOt. 
De  Rome  11  se  rendit  en  Sidle,  et  publia  k  Palermo  son 
po^me  Le  Ore  del  Giorno,  H  visita  ensoite  Florence,  Bo« 
logne,  Milan  et  Venise,  etse  fixa  en  1705  i  Modtoe. 

De  1796  k  1807  11  remplit  diverses  fonctions  pobliqoes, 
flit  membre  de  la  Giunta  de  Mod^ne  et  do  Corpo  LegUlativo 
de  Milan,  ambassadeur  k  Turin,  d^pot6  aux  comices  de 
Lyon ,  et  conseiller  d*£tat  do  royaume  dltaUe.  Quand,  en 
1805,  la  rtlpobUqne  italienne  ftit  chang^e  en  royaume,  d* 
cognara  protesta  contre  cette  transformation,  et  donna  sa  d^ 
mission  de  conseiller  d*£tat.  En  1808  il  accepta  cependant 
la  prMdence  de  TAcad^mie  des  Beaux-Arts  de  Venise^  fonc- 
tions dans  lesqoeUes  il  (Ut  plus  tard  confirm^  par  Tempeiear 
d^Autrlclie.  Des  voyages  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
France  et  en  AUemagne  lui  perroirent  de  colliger  un  grand 
nombre d*ooTrages  precox  rdatifs  k  Thistoire deserts,  de 
la  gravore  et  aux  nieUes.  Confondu  k  son  retoor  avec  un 
autre  Cicognara,  qui  avait  fait  partie  d*une  vente  de  carbo* 
nari,  Taccodl  defiant  que  lui  firent  les  autorit^  de  Venise 
le  decide  k  aller  s'^blir  k  Rome,  od  il  tat  attecb^  k  la  Bi- 
bliotli^ue  do  Vatican  en  quality  de  oonservatenr  dea  collec- 
tions d'art  Sa  fortone,  jadis considerable,  se  trourant  de 
beauooup  amoindrie ,  il  vendit  ses  collections  k  cet  ^tablisse- 
ment.  Cicognara  est  mort  le  5  mars  1834. 

L*un,  non  des  premiers,  mais  de  ses  ouvrages  les  plus 
remarqnables  est  celui  qui  a  pour  titre :  Del  Beilo,  ragiO' 
namenti  di  Leopold  Cicognara  {Vise,  1808,  unvol.  in-4*), 
dedie  k  Napolfon.  Dans  la  d^icace ,  I'auteur  remercie  l*em- 
pereur  de  Tavoir  rendu  k  la  vie  privte  et  palsible,  puis  il 
qoute  s  i  posteri  potranno  chkmare,  a  Imon  dritto, 
Verii  noitra ,  aureo  secolo  di  Ifapoleone*  La  poatM^  est 
venue  poor  NapoMon,  et  de  tous  les  doges  qui  lui  ont  M 
donn^  de  son  vivant ,  oelui  que  lui  adressa  Cicognara  est  le 
moins  r6pd4.  On  dira  toujours  que  ce  fut  un  bomme  ex- 
traordinaire, que  r<^poque  od  11  a  r^ffni  a  ^t^gloriense  poor 
la  France;  mais  que  cette  ^poque  poisse  Mre  appelte  urn 
gieele  d^er^  e*eit-4-dire  one  ire  beoreose,  c*^  ce  ijoe  la 
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posterity,  invoqude  par  Cicognara ,  tfapaspens^.  Cinq  ana 
aprto  parut  un  noovel  oovrage,  intttol^ :  Storto  della  Seul" 
tura,  dal  tuo  rieorglmeHio  in  Italia,  sino  al  aeoolo  di 
Napoleone ,  per  servire  di  eoniimuuione  alle  opere  di 
Winckelmann  e di  d'AgiHcourt  (Venise,  I8U,  3  voL  in- 
fol.,  avec  on  grand  nombre  de  plancbes).  Citons  encore  de 
Ini  Memorie  etoriehe  del  Leiterati  ed  AriiUi  FerrareH 
(Ferrare,  1811),  toits  en  partie  eontre  Denina;  et£e  FaXh 
briehe  pid  eotpieuedi  Venesia  (Venise,  1820),  oovnge 
d6d\6  cette  fols  k  Tempereor  d^Autricbe,  qui  a  sans  doute 
tMM  k  ses  yeux  le  si^le  d'or  que  loi  avait  bit  entrevoir 
Napolten  le  Grand.  Son  Catalogo  ragionatodeiUMd'arti 
e  d^antichitiipossedutidaleonte  Cicognara  {2  vol..  Pise) 
cootient  d'excellentea  notices  bibliograpbiqnea.  Ses  disaer« 
tations ,  imprimte  k  part  00  poblite  dans  divers  Joomaox, 
sont  devenoes  d*nne  rarettfextrtaae. 

GID9  sumomm^  CAMPEADOR.  Cost  le  nom  do  h^ros  le 
pins  national,  le  pins  populalre,  le  plus  nniverseilement 
illustre  dont  11  soil  fait  mention  dans  les  traditions,  dans  lea 
chants,  dans  les  chroniqnes  de  I'Espagne;  personuagemoiti^ 
bistorique,  rooiti^  flibaleox,dans  la  vie  doquel  11  est  si  difficfle 
de  fidre  la  part  juste  de  la  uMii  et  do  roman,  que  plusieurs 
critiques,  Masdea  entre  autres,  en  sont  venus  k  mettraen 
doute  qo^l  ait  Jamais  exists.  Ce  n*est  qoe  toot  rteemmeBty 
et  grftoe  anx  savants  travaox  de  M.  Doxy  ( Beeherchee  tur 
Vhiiloire  politique  et  littiraire  de  VEtpagne  pendant  le 
mogen  dge[Lt(jdo,  1840]),  qn'ona  rtessi  iis^parer  ceqo*il 
y  a  de  posKlf  dans  la  vie  et  le  caracttoe  du  Cld  de  ce  qui 
n'appattient  qo^&la  l^gende. 

Roderichf  Bodrigues  00  Bug  Ma,  tils  de  Diego,  des* 
oendrait-il,  comme  qnelques  anteors  I'ont  prMendu,  de 
Oilvo,  Tun  des  deux  grands  joges  ^s  par  les  Castillana 
an  temps  deFroila  II,  00  serait-il  simplement  isso  d*on  rieo 
kombre  de  Castille,  ainsi  que  d'autres  TassorentP  Ce  qoll 
y  a  de  certain  avjourd'hul ,  c^est  que  son  nom  apparalt  poor 
la  premite  fols  d'one  mani^  aothentiqoe  dans  un  docu- 
ment qui  remonte  an  r^gne  de  Ferdinand  I*'  de  Lten  (en 
1064).  n  se  signale  par  ses  bauts  ftdtssoos  le  Ills  deee  prinoe» 
Sanche  II  de  Castille,  qiil  lol  oonfie,  en  1067,  la  garde  de  In 
banni^  royale  et  le  commandement  de  son  arrnte.  Dans 
le  combat  flrvtridde  de  Llantada,  qol  a  Ueo  Tann^  soivante, 
c'est  k  I'alde  d'on  stratagtane  de  Rodericli ,  stratag^me  pea 
loyal  soivant  noa  idte  actnelles,  que  Sanche  II  tiiompliede 
son  fr^  Alphonse  VI  de  Lfon,  qui  se  voit  forc6  d'aller 
cbercher  un  asile  diei  le  roi  maore  de  TolMe.  Le  vaUlant 
goerrier  avait  d^k  re^n  le  somom  de  Campeador  (le  cham- 
pion), eorrespondant  au  mot  arabe  Aibarraz.  Lorsque  aprte 
Passassinatde  Sanche  an  sl^  de  Zamora,  Alpb<>nse  eotM 
rappeM  ao  trdne,  en  1073,  par  lea  peoples  de  L4on  et  de 
Castille,  il  lui  fallotd'aborddi6clarer,  soos  la  foi  duserment, 
qoll  avait  ^t^  oompMtement  stranger  au  meurtre  de  son 
Maee,  Nul  seigneorn'osait  loi  felre  oette  qoestlon.  Le  Cam^ 
peador  sen!  eut  oe  courage,  et  fit  r^i^ter  an  rol  sa  d^ara- 
tion.  De  1^  la  haine  do  prince  poor  Roderich,  haine  qu*iC 
dissimola  tootefols  d*abord  par  politique,  ao  point  de  con- 
sentir  mtaie  ao  mariage  do  C^  avee  sa  ooosine  dona 
Ximena  (Chimtoe),  fllle  de  don  Diego,  comte  d*Oviedo  et 
doc  d*A8turie.  BientOt  n^anmcrins,  prdtant  Toreille  aux  ac- 
cusations Jalouses  des  ennemis  du  Mros,  il  le  bannit  de  sa 
cour  en  1081.  Roderich  se  retira  k  Saragosse,  k  la  oour  dea 
rois  maures  de  la  race  des  Ben-Had,  qu'il  seconda  dans  leora 
expMitions  contre  les  mosolmans  et  mtaie  contre  les  clir6- 
tiens.  Ce  itat  A  cette  ^poqoe  qo'il  re^t  de  ses  nooveaox 
compagnons  d'armes  les  somoms  de  Cid  (en  arabe  Sid), 
seignenr,  et  ^Sltdghijet,  tyran.  A  diverses  reprises  il 
battit  le  rol  d'Aragon  ainsI  qoe  le  comte  de  Baroekme,  et  fit 
m^me  prisonnler  ce  dernier,  Btanger  Ramon  II 

Deox  fols  aossi  le  Cid  revint  en  Castille,  et  deux  Ibis  0  fit 
la  paix avee  le  roi;  mais  ees  rteondliatloDs  Itarsnt  UNJ^joora 
4e  OMiHodorde.  Panni  denooveap,  r6doit|idcmander  tiaos 
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^p6e  de  qnoi  \\yn  pcmr  lui,  pdar  aa  hniilk  ct  poor  tes 
-guerilera,  dont  \t  nombfe  alU^  toojouN4iroiasttit»  il  Til 
enfm  s'offrir  k  lui|  en  1094|  roccasta  d'acquMr  mie  poti- 
tion  ceitftiiie  et  iad^pendaote  i  le  royaiune  de  Valence  ^tait 
dk\M  par  let  lottos  incessaiites  de  princes  mauraa^  qiii«  in- 
Toquaot  loar  k  toar  son  ^p^,  pouTsdent  devenir  pquf  lui  ^oe 
proie  facile.  Le  Gid  accourt  dans  le  but  apparent  de  Yenger 
ie  roeurtre  de  I'teir  Jabta  Alkadir  sur  son  assaasin*  Kadi- 
Ibn-Diahbftf.  Apr^  un  si^  opiniAtre,  il  aflame  Valence, 
et  force  les  liabitants  k  lui  onTrir  les  portes  de  leur  ville  en 
mat  1094,  conqu^  d'autant  plus  glorieuse ,  que,  malhen- 
rcux  proscrit,  il  la  deTait  k  ses  seules  ressources,  tandis  que 
pcu  de  temps  avant  lui  son  roi  y  avait  Mioii(§,  aid^  des 
Pisdns  et  des  G^iois.  Mais  il  souiUa  son  triomplie  en  man- 
quant,  selon  les  rocBiirsde  I'^poque,  k  la  foi  promise  aux  vain- 
tus,  et  en  f aisant  p^rir  dans  les  flammes  DjakMLf,  coupable  de 
n^avoir  pas  d^clar^  tous  les  triors  que  le  Cid  allait  ddcou- 
▼rir.  Cinq  ana  il  se  maiotiot  mattre  absola  dans  cette 
ville,  et  en  lOdt  il  s*eippara,  on  outrie,  d*Almenaraet  de  Moi>- 
viedro.  Mais  lui,  qui  n'avait  Jamais  ^  Taincu,  il  mournt 
de  chagrin ,  en  juiUet  1099,  k  la  nouT«Ue  que  son  parent  et 
fr^e  d'armes  Alvar  Fa&ea  avait  ^t^  d^aita  Gnen^  par  let 
Musulmans,  et  que  Tarm^  envoys  par  lui  k  son  seooora 
avait  ^U  misc  en  d^ronte  k  Alcira.  Son  ^ponae  Ximena  r^, 
sista  deux  ons  encore  dans  Valence,  qu'clle  n*^vacua  qu'ea 
mai  1 102,  le  roi  Alphonse,  dont  elle  avait  invoqu4  rassistanoe,^ 
loi  ayant  d^clar6  lui^n^roe  que  sans  le  puissant  bras  du  Cid 
la  plaee  n^^talt  plus  tenable.  Ximena  mourot  en  1104 ,  et  fot 
enterr^e  dans  le  couvent  de  San>Pedro-de-Cardena,  k  eM 
de  son  ^poux,  dont  elle  avait  emport^  avec  elleks  restes 
roortcls.  Le  Cid  avait  eo  un  fils,  Diego  Rodriguex,  qui  p^ 
rit  II  Coasuegra ,  dans  un  combat  contre  les  Maures.  II  laissa 
amsi  deux  fdles,  Cbristine,  marite  k  llnfant  Raroire  de 
r^avaire,  et  Marie,  Spouse  du  comte  Ramon  B^ranger  III 
de  Barcelona,  par  qui  la  race  royale  d'Espagne  fait  rcmonter 
sa  gdn^logie  au  c^65re  Catupeador. 

Dansces  fatts  historiquement  av^r^,  dans  ces  triuts  au- 
tlientiquement  v6ridiques  de  la  grande  figure  du  Cid,  re- 
posent  les  ^Ldments  de  sun  succte  de  l^endes  et  de  chants 
eomme  lidros  populaire  par  excellence,  comme  nd^erepn§« 
sentant  du caract^re national.  Aussi  les  podmesneroaaqueiit* 
ils  jamais  de  le  pr^coniser  comme  Taieul  des  rois  de  Castilte. 
QU'U  en  alt  6t^  ainsi  de  fort  bonne  henre,  e'esi  ce  que  ne 
permet  pas  de  revoquer  en  doute  le  l^moignage  do  bio^ 
graphe  d'Alpbonse  Vll,  roort  en  li&7,  ieqoel  cliante  les 
prouesses  de  i'invincible  Roderich,  eo  Tappelant  toujours 
el  nUo  Cid}  c^est  ce  qui  r^ulte  encoved^un  potoie  latin, 
compost  en  Tlionneur  da  Campeador  peu  de  temps  aprte 
son  tr^pas ,  et  dont  on  a  d^couvert  tout  rdcenuneot  un  cu« 
rieux  passage,  qui  a  61^  imprim^  dans  le  recoeii  des  Pofyie* 
populaires  lalines  du  moymi  d^,.deDum^ril  ( Paris,  1 817 } ; 
c'est  ce  que  nous  d^ontre,  enfin,  one  chanson  de  gnte  dont 
quclques  fragments  ont^t^  ins^rte  dans  one.c)*roaiqua  riui^ 
qui  date  vraisemblablement  du  treizitoie  si^e,  et  qui  a  pour 
base  des  chants  popuhiires  beaucoup  phis  anciena.  £lle  a  €ik 
publi^e  pour  la  premiere  fois  par  Michel  dans  le  cent  sei- 
xi^me  tomedeaXnna/ei  lUUrukrts  de  Vienne,  et  rdimprim^, 
avec  des  notes  int^ressantes,  paf  Duran,  dans  le  onxiime 
tomedu  ffonuifioero^diii^a/ (Madrid,  i8&l)«Dansee  client, 
le  Campeador  apparalt  eomme  un  h^ros  ^mipemmcnt  na- 
tional, >S/5  desesceuwres,  bravant  les  rois  dans  sa  superbe 
independence,  tandiaque  dans  le  Poeme  du  Ckl,  qui  i«- 
monte  k  la  moiti^  du  doiuii^me  siicle  on  pourle  moinsao 
commencement  du  treUitmCf  et  qtt*on  regarde  oomme  le  plus 
ancien  monument  de  la  litt^ratnre  natioaale  castillane,  Ruy 
Diax  est  surtoot  exalte  pour  son  devouement  sans  bornea  k 
son  monarque  et  comme  aieul  des  aoureraina  de  FKspagne* 

Le  nqet  en  effet  de  ce  poeme,  ceuvre  sans  doute  de 
quelque  troubadour  vivanti^  la  oour  des  princes  da  Caatillei 
ipais  compost  ^videmment  d'aprte  lea  tradltioM  pc^olaim 


alors  em  vogue,  ertfaeaueoup'molae  la-h^foa lirf-mtoe<|a*eB 
y  d^dgpe  pour  la  premi^  faia  soos  le  norn  de  cooste  de. 
Brvar,  que  le  mariage ,  si  honorable  pour  hii  et  sa  racse,  de. 
ses  rules  dona  JBMra  et  dona  Sol  avec  lea  inftnta  d*AiacQa 
et  de  Navarre,  qn^on  y  affhUe  Element  de  noma  (abnieux. 
CettecireonstanceyestsnrtAut.mise'eo  relief  par  on  dpieode, 
tout  id^invention,  soivant  leqnel  ee  .n*aiiraii  iU  que  sur 
Tordfe  exprte  da  roi ,  aon  seigneur  iM/scre/,  qoe  le  Coaa- 
peador  aurait  d^abord  mari(§  une  de  .ses  fiUea  an  Iftche  el 
perfide  eomtede  Carion ,  qui  Taurait  maltraitte  et  Hp9^6e. 
Ce  Poime  du  Cid  a  Hi  intM  pour  Ui  preroito  Ams  per 
Sancliez  dans  la  CoUecion  de  Poetias  -CeuiManas  ante- 
Horesal  $igh  XV  (Madrid ,  t77& ).  Une  noavelle  ^li^on  en 
a  M  publide  en  1843,  k  Paris,  par  Ocboa. 

Dans  aa  quatritoie  pariie^  dont  la  moitid  est  eonsaerte  k 
riiisloire  do  Cid,  la  Cronica  general,  qui  a  pour  oateor 
Alplionse  X  de  CasliUOr  nous  montre  ce  chef  .videaieiix, 
ancAtre  des  rois,  enconfplus  d^vou^  au  pouvoir  royaJ,  et, 
poor  le  pcfodre  sous  eel  aspect  exclusif,  elle  nefettt  poml 
faute  de  poiser  k  pleines  mains  dans  la  tradition  el  dana  le 
po#me.  Cette  donnde  est  aussi  celle  de  lai  chronlqae  lafine, 
qui  remonte  plua  liaut  (en  J 170,  selon  M.  Dozy),  et  qa| 
eit  eonnne  soos  le  litre  de  Gesta  Roderid  Campidoeii  on 
d*Jiistoria  Leonesa,  du  lieu  oik  elle  fut  trouv^,  le  nwoas* 
tto  de  Sainl^Isidora  de  Lten.  Elle  a  616  pubUde  pour  la 
prani^  fois  en  1792,  k  Madrid,  par  Riscio,.^  la  suite  de  son 
livre  intttoie  :  la  Costilla  y  el  wiosfamoso  CasteUqna, 

ha  Genealogia  del  Cid  Ruy  JOias,  k  laqneile  onasai^De 
pour  date  le  trdsitoie  sitele,  a  aussi  petur  but  unique  de 
reprdsenter  le  Campeador  comme  aieiU  des  maisona  royalca« 
Mais  dte  Alphonse  X  un  noevel  ^Kment  vient  se  toodn 
dans  oeax  qui  ont  d^frayd  Jusque  Ut  cette  Idgende :  les  moinea 
du  couveot  de  San-Pedro  de  Cardena,  fiers  de  poss^der  dana 
lenrs  mors  la  ddponille  morteUe  de  rbomme  fort,  tinrent^ 
en  faire,  en  outre,  un  saint  bomme,  et  Philippe  11,  aoUicM 
par  les  bona  p^s,  fut  prat  un  ukstantii  faire  canooiser 
le  dd ,  en  raison  dea  miracles  qui  a*op6reient  sur  eon  ioro- 
beau.  Qu^eusaent  pens6  ces  rel^peox  en  Usant,  il  y  a  qoei- 
quea  anndes,  dans  le  journal  espagnolXa  Akicfon,  que  ce 
a^pulcre  venait  d^Mre  ddcoovert  dans  le  vestibule  de  T^fiix- 
iamiaUo  de  Bargos?  11  est  question  de  eetle  l^gendedans  le 
reoueil  faititvld  Cronica  particular  del  Cid,  extrait  de  la 
Cronica  general,  embelU  de  oette  variante  par  an  moine  du 
convoit,  vraiseroblableroent  dans  le  eoors  du  qulnxitoie 
dtele,  remanid  ensuite  plus  largement  par  Pabb^du  mteie 
monast^re,  Joan  Lopet  de  Velorado  et  iroprimd  pour  la 
premi6re  ioisk  Bungoa,  en  1513.  II  en  eaiste,  enfin,  deux 
vieillea  dditifnia  de  Medma  del  Campo  (laSil)  etde  Burgos 
(1693),  et  une  toute  i^eente,  fort  bonne,  avec  ira  avaol> 
propoa  en  espagnol,  par  Hober  ( Marboarg,  ia44 ).  La  Peiue 
Chranique  du  Cid^  publide  pour  la  premiere  fois  k  Seville, 
en  1408,  et  r^imprimde  aouvent  oomme  livre  popnlaire,  n*esl 
qn*un  extrait  BBcdoct  de  la  Cronica  general. 

La  base  de  ces  potoea,  de  ces  chroniqoes,  de  ces  16- 
gendea,  oe  sent  Jes  clients  populahres  ( eantares )  que  tout 
pnmve  avoir  exiatd  jadis,  nais  dontil  ne  resle  plus  vest^a 
que  dans  des  romances  ne  remontant  paa  au  del^  du  set- 
xitoie  sftele.  Les  plus  r6centes  ne  sent  que  des>  paraphrases 
ou  variantes  des  anciennes,  rddigfes  dans  le  style  s^rieu- 
sement  boulTon  des  seizi^me  etdix-aeptitaiesiteles.  Snivanl 
leor  origine,  le  Cid  s*y  montre  tour  k  tour  h^foapopnlaiie, 
flls  de  meunier,  Uitard  de-Diego  Lainea  et  d'une  vlIlageotse| 
miiMirtie  gBntilAioouBe  ml-paitie  paysan ,  repr6seatant  ainai 
des  devx  ordres  de  Cartille  les  plus  nid4peBdan(s  de  raulorit£ 
royale.  Totit  enfiint,  le  Campeador  y.  apparalt  hanlaln ,  aii- 
daeieitt  avec  son  p^e,  aveeceux  qui  roffiensent,  avec  l*ia« 
Solent  ollicier  de  laeourQnne,1e  comteLoiano  des  rananeck 
Homme  fait,  il  se  vante,  en  prdsenoe  mtoie  du  roi,  do  son 
Independence  ct  des  ricliesdomaines  dont  il  a  hdrit6,  qui  ne 
rdAvcnt  d'anenn  sonverain,  eu  ^  sent  le  Anrit  des^snerrea 
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411^  a  entnpriMi  toot  iinil;  &  nfbit  m^in»  4e  batser  |p 
dextre  du  qioiiarque»  c^eslri-diiedesereooniialtresoR  vaft- 
saly  etpeoHiaeiit  k.le  wnrirque  couuMtlli^*  Daoscetle 
cat^orie  de  roiDaiioea»  saa  vapporU  avee  Ximana  sont  d^ 
crito  aTee  t^tant  da  flmpUcH^.qaa  de  iiatu)rel..Ca6t  plutAt 
|Ku;  {grandeur,  d%n|ia  que  par  amoor  qu*U  |'^po«ae»  et  el|e, 
de  son  cM»  lui  ob^t  toujoura  cpmiq^'i  Mm  MifDeor  et 

.  maltre.  .    4  . 

I^  iigvre  du  Cid  change  coinpl^fteineQt  dana  le^  riomaaces 
qui  n'oi^  paa  d*auUe  sejirce  q^e  lea  d^rooiquea.  Ici  il  est 
avaiit  lout  le  fid^e  vassal  de  aon  rc(i,  et,  malgr^  les  fr^ueats 
exiJs  dont  la  royaut^  le  frappe,  ti  ne  lut  en  rea^i  pas  moios 
soumis  et  ddTOu^  A  cet  ^giurd.  11  pou^se  le  respect»  si  iolQ, 
que  sur.rordre  da  mooarque,  contre  sa  couvicUoo  person- 
ndle,  a  inarie  sa  flJle  i  ,un  oourtisan  objetde  sa  haine; 
mm  il  ^t  largemqii.i^coQipens^.de  cet  acte  d*al^o^tion 
par  la  parents  que  ceite  alliance  lut  donne  avec  la .  Camilla 
royale.  On,  trouve  encore  dans  cea  romances ,  notamment 
dans  celliess  qui  ont.  trait  k  ses  demiers  moments,  a  son  tes- 
tament, k  sa  mortt  k  sea  fun^llesy^  sa.  ^pulture,  1'^^- 
ment  U^daire  des  clironiques  post^neures.  Pans  lea  ro- 
manctis  les  plus  modernes,  le  Cid  est  tout  simplement  un 
mortel  nA  sous  une.  lieureuse  ^ilo,. oourtisan. accompli.,  ne 

'  connaissaiit  pas  ,de  plus  graiid  bonheur  au  roonde  que  de 
plalre  k  Wn  roi^.  S^n,  manage  avec  Ximena  n^est  plus  que 
le  r^soltal  d'^ne  inUlgua  d'ampur  qui  tient  tout  ^  (ait  de  la 

'  compile,;,  le  Tiedx«  Ip  ru4^  Cid  n*est  qu'ua  galant  surann^ ; 

.  Ximena,  T^pouse  fid^  et,80MmiAo>  devient  upe  noble  dame,, 
queiquQ  peaprudaet  jalpqse.  Oi^n'y  trouveplus^en  unmot» 
que  le.  materiel  ordinaire  des  vieillies  romances,  oil  tout  es^ 

'  atrictem^t  co#»nne  h  la  nature.  Celles-d  nous  ont^t^  con- 
aervte  .on  k  part  ou  dans  4^  recueils  tela  que  la  Silvfl  de 
vciriof  Romancm  de  .t5&0,  le  Candon^ro  de  Momances^  le 
Homancera  deS^uWeda  de  Kbhi,  le  fi(mancero  genial  jde 

.  1604,  pu  dans  dfs  collectiona  ap^ciaiemeut  jconsacrfes  au 
cycle  dea  traditions  reUUvea  au  Cid»  comma  celles  d'Escobar 

,  ( Ak;a^»  lAU),  de  MetgQ  (Barcelone,  1620)  et  aurtout  le 
Romdncero, general  de  Duran  (Madrid,  2*  ^tion,  t849^ 

1^  ces  diversea  romances  nous  possMons  en  fran^aia  plor 
aieors  tradiictioos  pl^^  <>u  moins  libres,  celles,  entrp  autres, 
deGreua^deUsserCU^^itiqn,  Paris  iaai^dpRina^d.^STol, 
Bouig^  1,830)  et  de  Aenal,avec  le  te^teen  regard  (2  vol., 
Paris,  ia43).  Pietro  Monti  enad(inn6  uqe  traduction  libra 
jlaJtenne  iCMilaiiiy.lSSft),  et  ^n^  plus  complete  dans  sea  Ao* 
$nanii4^<vM  P  woraU  (Milan,  l&ao).  U^j^  Di«igo.Xioienea 

.  de  Aylloi^  a^ait  Cut  du  Cid  le,  aiuet  d*uiie  ^ppp^  elassique, 

,  en  32  clients  et.en  (^TeB.^d*apr^  les  romances  (An^rers. 
1568,  ^t  Aicala,  1^79  h  Ceb^os  ne  pourait  mafiquer  aurtout 
d'inspl^  la  puse  dr^H^atique;  ,^eux  #uteMra  se  sontexerc^ 
aur  Giq  sijjet.enKapag^e^  uny'adinlrabley  GuUlieadeCaatro, 
Tautre,  audacieux.  piagi^ire,  piamante^  ifi»  J^octdade^  del 
Cid  du  premier  ont  fourni  k  notre.GorneilU  le  aujet  d^uf 
de  !vc8  cliefs-J*(euvre,  que  1«^  ae^ond  n^'a  iait  que  dourer. 
Uoe  imll^tio^  libredu  (7k<.de  Gu(lbeB  par  j^.  Uippolyte  Lucaf 

^  a  et6  r^ounenl  jou^  k  VOdAon^JBu^^viUe,  sops  le,  litre  de 
Posof ,  on  vend  au  peqple  en  K^pagne  des  extraits  de  Co^ 

.  fne^tos  dont  ie  C^li^peador  e^  riuGulMble  lieroii.  JLes  fell* 
quesdu  hienheureux  CM,  conuuerappelle  ce^peuplejcatliout 
siaste,  sent  toi^qmajclMa  lui,  en.  grande  V4^ndration«.{|af> 

,  exemple^  S4  baniii^Ott  looicQ,  sqa  go^ei,  que  Ton  foit  4 

^  San-P^dro-de-Cardeiia^  son  ^p^  Hsono^  dana  les  ardiives 

',  de  la  marquise  de  Faice,  une  autre  ^p^^  ColadOi,  k  Tar* 
aenal  6»  Bladad«  Son  fid^e  cpursier  fiabieca  est  entenr^  sous 
lea  arbfea.da  convent  de  San*Pedro. 

Outre  le  bean  travail  de  M.  DosSt  noua  avff na  encore  des 
monograpVie^  du  dd  par  le  /Portugaia  Jos^  Pereira  Bayam 

,  (LisbaMie«i734clUS(l);parles£spagpoURiacoetQnintane 
,  (Madrid,  1867 ;.  Pads,  1827);  par  TAnglais  SoMtli«y  (Undres, 
.  i808)spariesAllemaiidaJ.MnUer(l806);etHuber(Brtoe, 

1.  |829)JlfmiadismtitiQii^(C^AIa(cRj«./^ 


bach  a  doani^  una  exosttente  apprtotion  critique  de  ces  di- 
versea sources  bistorique8(  Bonn,  1843). 

CIDABIBARAN9  lira  c^IMire  dana  lea  Indes  orien- 
talea,  pays  pat  excellence  des  foua  et  des  charlatans.  Un 
solitaire  de  eette  esptee  a'enfon^  une  altoe  dans  le  pied, 
et  Jura  qa*ll  ne  Ten  retirerait  que  lorsque  Dieu  viendrait 
denser  devant  lui.  Dieu  se  pr^ta  k  cette  folie,  et,  pour  que 
la  dense  fht  plua  compete,  il  lit  sauter  en  m6me  teropa  le 
solell,  les  planites  et  les  (^toiles.  Qiielqu*un  de  ces  dansenrs 
extraordinaires  laissa  tomber  une  cbalne  d*or  prte  du  lien 
oh  se  tenait  le  C^kir,  et  ce  Ueu,  nomm^  CidanUtaranr  qui 
vent  dire  chafne  d'or  en  indoustau',  est  demeor6  fort  r^vM 
des  geoa  du  pays.  Cela  n'eat  pas  plus  ^brange  que  d'autres 
miracles,  maia  cfest  plpa  ga'i*  Vibnkbt,  dc  l*Ac«d.  Frao^. 

GIDfUBy  Tin  de  pommes.  Le  cidre  a  M  de  temps  imm^ 
mortal  Tobjet  d*61oges  exagi^rte  par  I'eiithoasiasroe  patrio- 
tique  dea  Neustriens ;  mais,  dans  un  sens  contraire,  ee  n'est 
paa  avec  moins  de  partialit^,  ni  avec  mohis  dlnjastioe  peot- 
itre,  quit  a  M.  stigmatise  par  Vbabitant  vignicole  de  Test 
et  du,  midi  de  la  France*  Poor  lea  una  c'est  le  vrai  nectar 
des  mattres  de  TOIympe,  poor  d'aotrea  oe  n*eat  qn*uD  6pais, 
Abde  et  somnific  bireavage,  digne  tontau  plua  d'inspirer  les 
lourda  el  tralnanta  bona  mots  du  Bas-Normand.  Qti^on  n1- 
magine  paa  que  la  dispute  soil  resite  confinte  dana  les  li- 
mites  dea  Intdrtts  marcbands.  II  a  ^  beanooup  toil  UMles- 
aus,  eilapo6demteie,aiixillairedetoute8le8grandespens^y 
a  pr^  SOB  appoi  dana  cette  poMmique.  lions  nona  souvenons 
d'avoir  sn  leprtfsenier  k  Pavia  un  petit  vaudeville ,  assex 
ai^^abie  et  apirituel  d'aiUeura^  bitllold  Us  Vaua^de-Vire, 
oh  raotenr^  Jeune  Normand,  vantait  TefTet  po^qoe  de  la 
gaule»  tenue  d^one  main  roboate.par  les  vacbires  du 
fiesaiii  et  du  Cotentfat^  poor  abattre  les  pommes  :  c'^it 
.h  aea  yeux  fort  au-desaua  da-  paniar  de  jonc  de  ces  ven- 
daagfluaes  que  riroagination  imaaaoaghre,  mais  fralcbe, 
dea  trouvires  languedociena  cl  proven^u  noua  a  pemtea 
sous  de  ai  sAlniaanles  oouleoca.  La  dispute  6tait  grave  assu- 
ifltaienty  et  elle  i^?a  paa  M  moina  gravement  dteid^  en  la- 
,vear  dupaya  de  aapieqee  par  un  Oon-flon  at  one  ritoumelle 
aq  vaad^ille.  lious  avona  eo  aoasi  Tavantage  d'asaister 
aux  adaBcead-nne  docte  acaddmie  de  provfaice,  dont  pendant 
.cinq  ann^  cons^cuUves  bi  plto  d'inanguration  a  6td  in- 
variablement,  et  par  contionatioai,  laleehire  d'une  profonde 
etsavante  dissertation,  intttnlte  «  De  Origine  Cidri.  Inu- 
tile dfitfouter  que  le  ooeurde  la  Normandie  a  pu  seul  oifrir 
ce  bnUant  foyer  de  patriotisme  ddrique.  Les  mddecins,  k 
leur  tour,  ne  poqvaient  manqoer  de  prendra  parti*  Anssi 
eombieB  n*avooarnoua  pas  en  d^^cfits  tendant  k  pnmver  que 
I'ttsage  du  eidre  est  la  source  li&oonde  de  piusienrs  sortes 
d^bydropiaies,  de  la  gravelley  <le  robtoit^  cacliectiqne,  de  la 
gottUe^  voire  mteie  des  dcrouellea.  Ne  croyea  pas  un  mot 
de  toot  eela.  Le  payaan  normand,  qui  lampe  k  longs  traits 
ce  que  dans  son  amoureux  laogage  il  appelle  du  wperhe 
grm  Mr  jmrne^  a'eo  troave  k  roerveille,  quand  ce  ddre  a 
^blen  lui,  qui!  a  pareouni  toutes  lea  p^iodes  de  la  fer- 
mentation tnouiltueuse,  gaieose,  en  un  mot  quand  il  est, 
comma  on  dit  dana  le  pays  du  eidre,  par^, 
.Quoique  notre  acaddmiden  baa-Aonnand  ait  hrte  poslti- 
vementfait  disputer  par  le  pomroier  la  priority  sur  la  vi- 
gne  de  Hak^  dn  moina  paralt-ii  eertain  que  la  librication  du 
cidre  ^t  rastteimfonnue  en  Europe  avant  que  lea  Maurea 
de  Biscaye  reusaent  imports  d*AlVique :  d*£spagne  elle  a 
pass^  eii  Fratice*  el  lea  conqu^rants  normands  font  natura- 
lise^ avec  kNirs  lois  et  leura  coutnmea  anr  le  sol  britannique ; 
d'Angleterre  elle  a^est  propagte  en  Alleroagne,  dana  TAm^- 
rique  du  Nerd,  aa  Canada,  ete.^  et  m^UM  en  Ruasie.  Jusque 
dans  la  patriede  la  vigne,  leponunier  s'est  bit  usurpateur. 
EslHsa  \k  une  pBauve  de  aan  excellence  P  Plus  d^n  souvtrain 
a  M  d^tr6o6  par  qnl  valait  noina  que  lui.  Maia  rapportons* 
noQS-en,  pourapprteier  le  dit,  it  I'lntMi  priv6.  Lea  pro- 
._^  itri^ti^ieij  q)ltixal9M0i  homafest  dana  la  atabilite » oompara« 
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tiTement  blen  plus aMutte,  des  rdeotias  M  pmiiines  un mo- 
tif de  prosorira  U  vigne.  Qaoi  (juHl  en  aoity  U  est  oertain  que 
eette  dernitoe  a  cid6  \»  terrain  au  pommler  dans  una 
graiide  moitl^  du  d^rtement  de  I'Aiane,  dans  une  bonne 
partie  des  d^partements  de  POise,  de  Seine-et-Oise,  de  la 
Ifame,  de  la  Somme,  et  dans  plusienrs  autres  du  nord-est 
de  la  France.  Franchissant  m6me  les  distanoas  en  cooqu^rant, 
le  pommier  «  por(6  son  audaoe  josque  dans  quelqnes  loca- 
Htte  de  la  Fnnoe  ni6ridioiiale. 

n  prospto  prindpalement  dans  les  terres  Ibrtes,  devte, 
sur  les  sols  profonds,  mats  peu  bumideSy  k  qudque  distance 
de  la  mer  et  k  Pabri  de  ses  vents  temp^^ueox.  Au  contraire, 
\k  oil  les  terres  sont  fortes  sans  aire  profondes,  le  cidre  est 
moins  colore,  moins  aiooolique,  et  n'est  point  de  longne  garde. 
Cest  encore  pis  si  les  terrains  sont  sablonnenx,  trop  l^ers,  ou 
par  trop  humides,  on  exposte  auz  vents  de  la  mer.  Alors  la 
maturation  des  fruits  restant  presqua  toojours  incomplete , 
ils  sont  peu  sucrte,  et  par  Gons^qoent  la  fermentation  du 
moot  est  faible  et  lente,  la  production  de  Falcool  presqne 
nulla,  et  le  d^veloppement  de  Tarome  InsignUiant;  le  ddre 
est  m^me  sujet  k  toomer  k  Paigre.  Dans  ces  sortes  de  ter- 
rains, on  ne  r^colte  jamais  que  des  cidres  fort  Mgers,  et  qui 
dolTent  £tre  bus  presque  ImmMiatement  aprte  evoir  M  fin 
briqu^  Tela  sont  ceux,  en  g^n^ral,  qui  se  fiUiriquent  cbei  les 
brasseuTB  de  Paris  avec  des  pommes  tendres;  Os  ont  bean- 
coup  de  ressemblance  avec  ces  esptees de  piquettes  qu'on 
obtient  en  faisant  fermenter  dans  de  l^eau  les  fruits  sees.  On 
distingue  principakanent  parmi  les  Innombrables  vari^t^  du 
fruit  trois  sortes  de/Mmmage  (mot  consacr6)  senrant  k  bire 
le  cidre  :  1*  les  pommes  firanclicment  aigres ;  2*  les  pom* 
mes  donees  tendres ;  le  melange  de  ces  deux  pommages 
pent  donner  un  ddre  agrteUe,  parAun^  mais  0  est  peu  du- 
rable; S^  les  pommes  dures  (dites  rafcAes  en  Basse-Nor- 
mandie)  t  Toid  le  pommage  dont  one  addition  plus  on  moins 
grande  rend  le  ddre  permanent  Ces  deroitoes  pommes 
contiennent  ^Tidemment  du  tannin  en  abondance,  car,  in- 
d^pendamment  de  leur  savour  aoerbe,  qui  leur  a  vain  P^- 
pith^  4*6irangle'kien,  U  sulBt,  pour  s*en  couTaincre, 
d^  plonger  une  lame  de  fer,  qui  noirdt  instantantoient,  et 
qui  ne  tarda  pas  k  6tre  profond^ment  attaqute.  Je  suis  per- 
suade qu'on  pourrait  avec  avantage  supplier  aux  ponmMS 
raiches  par  I'addition  dans  le  moAt  d*une  petite  quantity 
de  tannin  pur,  de  cachoo,  de  gaUes,  d'teorce  de  grena- 
dier, etc.,  etc.  J'al  yn  obtenir  un  trte-bon  effet  de  Pemploi 
du  tartre. 

Les  pommes,  en  gte^ral,  sont  bonnes  k  rfeolter  pour  le 
ddre  dte  le  mols  de  septembre.  lloonvient,  autantqoe  pos- 
sible, de  ne  les  gauler  que  par  un  temps  sec ,  et  toijours 
qudques  lieores  aprte  le  lerer  du  soldi.  Les  pommes  etant 
rentrte,  on  les  laisse  en  tas,  k  Pabrl  de  la  pluie  et  du  trop 
grand  soldi,  pendant  unmois,  m^mesix  semalnes(te8  dures); 
qninie  joura  sulBsent  pour  j^arer  les  tendres;  elks  aoqui^- 
reat  ainsi  un  degr6  de  maturation  utile,  pendant  lequd  Pa- 
dde  diminue  anosi  que  le  mudlago,  et  le  sucre  augmente 
aux  depens  de  ces  deux  prfaidpes.  Mais,  en  d^pit  d'un  pr6* 
juge  qui  n'est  que  trop  r^pandn  au  grand  detriment  du  ci- 
dre, U  taut  soignensemant  ^carter  de  Pemploi  loute  pdmme 
pourrie. 

L'operation  de  Ptorasage,  communement  dTeduee  k  Palde 
d*un  tordoir  k  meule  Terticale,  est  trop  gtoeralement  oonnue 
pour  que  nous  nous  y  arrations.  Quant  k  Peau  qu*on  doH 
ijouter  aux  pommes  pour  cette  operation,  dans  la  propor- 
tion du  dnquieme  ou  du  quart  du  potds  des  pommes,  fl 
llEiut  bien  dire  oe  dont  nous  ne  concerons  guire  Poppor- 
tnnfte,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  asset  gtoeralement  pra- 
tique dans  le  pays  du  mdllenr  ddre,  oik  I'on  donne  la  pre- 
Mrenee  k  Peau  eroopbsante  des  mans  «m  trouble  des 
abreoToIrs,  sur  la  mdUenre  eau  de  riviere  on  de  pluie.  Le 
pnyaan  pretend  eviter  par  ce  moyen  d'avolree  qu*il  appdle 
im  ddrejwiii/ii.  On  pent  mievx  ooaeevoir  le  poorquol  de 


la  proscription  des  eaui  de  putts,  <|ut  stfnt  piM\ie  UMSk 
plus  00  moins  ehaigees  de  sels  terreux.  Apiis  le  pOnge  des 
pommes  dans  les  anges,  ou  le  toidage,  on  meme  le  ripagB 
( les  trois  moyens  ont  ete  employes  avee  des  avaotagea  re- 
latifo  anxdreonstanees  et  aux  differentes  loeaHtes),  on  met 
la  mafiere  ordinairement  dans  une  grande  auge ou  cove,  oft oa 
Pabandonne  k  eUe-meme  pendant  douse,  qninxe,  dix-iniit,  oa 
mama  vingt^natre  heoroB,  suivant  que  la  tempentnreest  ploa 
ou  moins  basse.  Ge  cuvage,  premier  degre  de  fermeBtatioB,  ca 
occasionnant  la  rupture  des  cellules  parenchymaleaaes  da 
fVuit,  facilite  le  degagement  de  son  jus;  et  d*ailleurB Oooo- 
tribue  k  en  exalter  le  parftim ,  qui  dans  la  pomme  consme 
dans  la  plupart  des  fruits,  reside  prindpalement  sor  reave* 
loppe  exterieure.  Apres  le  cuvage,  on  porte  au  presaoir;  oa 
met  les  pommes  sur  une  dale  d'orier  placee  sor  la  table  da 
pressoir  et  reoouverte  de  longue  paille.  L'epaisaeor  qu^oa 
donne  k  la  premiere  coucbe  de  pommes  dolt  etre  d*caviroa 
12  centimetres ;  puis  par  dessus  on  eiendeneorede  In  loagaa 
paille,  et  aind  de  suite,  parstratiOcation  altenntlve  de  fruit 
et  de  paiDe,  jusqu*e  oe  que  le  tas,  que  Pon  maintleat  A  Paide 
d*un  calibre,  sous  la  forme  cublque  reguliere,  ait  atteiat  A 
envfron  l"*,  45  de  hauteur.  II  y  a  toqioun  de  Pavaatage, 
comma  cela  se  pratique  en  Angleterre,  A  sobatitoer  A  la 
longue  paille,  qui  pent  commnniqner  un  mauvais  goftt  an 
moat,  des  tissus  de  oin,  d'ailleurs  Ibrt  durables  £uis  crt 
emploi.  On  presse  d*abord  legerement  et  par  degree  juaqaia 
ee  qu'eafln  on  sdt  arrive  k  la  phis  forte  pressioa  poasibie. 
Le  jus  qui  s*eeoule  est  cntoone  dans  d«i  futailles  A  lai^ 
bonde.  Nous  abregeons.  Le  precede  se  coa^dt  sans  peine  : 
il  ne  tarda  pas  k  s*etablir,  snrtoot  d  hi  saisoa  est  chande, 
une  fermentation  turouKueuse  dans  les  tonneanx,  el  dont 
le  rteuitat  est  un  debordement  d*ecume  par  les  boades,  qA 
entralne  beaucoup  de  matieres  parenchymatenaea  el  de 
ferment  oxyde.  Cda  est  tout  k  felt  analogue  A  ce  qm  as 
passe  dans  Pentonnage  du  moAt  de  b  ler  e;  loot  le  rtsle  da 
precede  de  soutirageest  le  meme  que  pour  eette  boissoo. 

La  liqueur  obtenue  de  la  premiere  expression  dea  poounas 
produit  oe  qu*on  appdle  le  eidrt  pwr  on  grot  ddre.  JEnaaile 
on  enlAve  les  marcs,  on  les  divise,  et  on  les  fanbibe  avee  ca- 
viron  moitie  de  leur  poids  d'ean;  on  reforme  une  aonvcle 
masse  cublque  de  mare  et  de  paille ;  on  presse  nnedenxitea 
fois,  eton  obtient  le  ddre  dit  mitogen,  Une  troisieme  ope- 
ration semblable  procure  des  piquettes,  dites  peiit  ddre^ 
qui  ont  une  force  relative  aux  quantitte  d^ean  ^jootees  an 
mare.  Flnalement,  le  mare  bien  presse,  qui  ollreune  maau 
tres-dease,  est  divise  par  roodlea  k  Palde  d*aa  traacbdr 
appreprie  k  cat  usage,  et  il  sertA  la  aounitttredes  vaehes; 
nourriturebien  peu  substantidle  k  la  verlte,  etdeat  Posi^ 
n*est  paa  exempt  dinconveniant  En  Nonnuidie  Ileal  asses 
gdneralement  d*usage  d'ajooter  A  la  coionthm  natnreile  da 
ddre,  en  jetant  dans  les  tonneanxenlbrmeatation  un  oooel 
on  sachet,  dans  lequd  on  a  reaferme  one  petite  quaai*te  de 
ndnes  de  garance  en  poudre. 

Comma  toos  les  vfais,  le  ddre  s'acheve  mlenx,  eoaaerva 
plus  d'aleod  etd*aromi|  etantloge  dansde  vastes  lonneaax 
que  dans  de  petites  futailles.  L'enAitalllage  le  plus  oniiaaira 
ea  Noimandie  est  la  Mte  de  400  pots,  le  petit  tooaeaa 
de  650,  el  an-dessus  une  serie  taUenaediaire  db  capadlte 
jusqn'a  1,300  pots.  Dans  oe  pays,  fl  y  a  da  boas  crAs  oA  la 
ddreafaisi  lege  atteiat  hi  dxienie  anaiee  ea  se  beniiant  ssaa 
oesse.  Pendant  lecoursde  hi  premiere  anaeeoa  aoaliredeax 
fois;  c*est  ce  qu'on  appelle  dans  le  paya  dUofe.  Toot  ddra 
dont  la  fermentation  aura  ete  faiterrompoe  avaal  d^vdr 
paroouru  toutesses  periodes,  et  qui  dans  eel  eialanra  eie 
enferme  dans  des  bouteOles  soignensemeal  boocfaees,  aara 
monssenx  A  la  maniere  des  vfais  de  Cliampagaa. 

Dans  les  bonnes  aanees,  les  terrafau  ptoiatteea  poanaicn 
soat  vranneat  d'na  rapport  prodiglaax.  II  est  malbeareax 
que  daas  de  Idles  aanees  les  lonneaax  aoiaal  dNadfaaat 
piix  eC  d  rarea.  n  est  eaoore  plus  nalhearanx  quejoaqi^ 
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pthixA  tons  let  prdc4d^  mU  en  ns^  naieut  pas  d6bar« 
riiB«6  les  eaux-de-vie  de  ddre  et  de  ipoki  du  goft  t  pyrac^tiqae 
qui  lea  rend  si  d^sagr^bles  pour  les  palate  delicats.  II  se 
consomme  n^anmoins  uneinorme  quantity  de  cetle  liqueur 
en  Norroandie,  o(i  elle  fait  les  d^ces  des  paysans,  qui  en 
iisent  largeroent,  et  auxquels  elle  procure  d'ailleurs  la  satis* 
(action,  pendant  qu'tte  s'en  abreuTent,  de  professer  un  cours 
d^liygiine,  car  Usne  inanquent  pas  alors  de  (aire  remarquer 
jusqu*^  rennui  que  cette  detestable  liqueur  est  aussi  saine 
que  cell^  que  Ton  tire  du  Tin  est  funcste.  Pblocze  p^re. 

Lasti^stlqae  agricole  ^Taluait,  en  1840,  la  production 
toUle  duddre  en  France  k  10,880,365  hectolitres,  repr6- 
ientant  nne  valeur  de  81  millions  de  fr.  La  plus  grande 
partie  ^tantconsommte  sur  place  par  les  producteurs  eux- 
mtaies,  il  en  Miappe  plus  de  la  looiti^  au  (isc.  Les  quanti- 
ty assujelties  i  la  Uxe  s'^levaieiit ,  en  i856,  k  S,76t,013 
hectolitres.  Kofln  la  consommation  du  cidre,  en  1866,  ^Uil 
^valute  II  4,  500,000  hectol.,  et  celte  de  Paris  en  particu- 
lier  lie  dipassait  pat  78,000;  mate  elle  y  a  aagment^  depuis 
cette  epoque. 

CIEL*  Let  hommes  donnftrent,  dant  notreGente,  h 
I'espace  qu'avec  les  Grecs  nous  appelons  del  ou  le  creux 
(deleor  acQectif  xotXov)  des  noms  qui  r^pondaient  k  la 
groBsi^rete  de  lenrs  sens  ou  a  leur  admiration,  tons  noms 
ioefTa^les,  qui  lui  sont  rest^s :  c'e&t  ainsi  qu*iis  Tappdirent 
rakiahf  c^est-a-dire  T^tendue.  Moise ,  dto  les  premiers  ver- 
sets  de  la  Gen^e,  le  pealmtete  et  Isa!e  se  serrent  de  cette 
qualification  pour  exprimer  la  longueur  et  la  largeur  de  la 
terre  snmageant  sur  les  grandes  eaux,  car  c^est  longne  et 
laiigB  que  la  concevaient  les  H^breux  et  les  propb^lesy  d'a- 
pr^  lenr  l^slatenr  cosmologue.  Rakiah,  dans  leur  Langoe, 
Teut  dire  au  propre  une  pteque  de  m^tal  rendue  minoe  et 
ductile  sons  le  marteau.  Les  Septante  ont  traduit  ce  mot 
a?ec  un  presque  ^aivalent  par  atcptfwtu^  solidity,  ou  flr- 
mament;  et  c*^it  4  nne  lipoqueoii  les  pr^tres  dela 
Chald^eaTaienid^jJitroove  notre  syst^me  dumonde,  et 
derin^  que  let  eomitet  sont  de  T^ritables  plan^tes  ou 
corps  opaques. 

Le  nom  le  pint  g^i^ral  que  let  H^breux  aient  donn^  aux 
denx  fot  $chamiAm;  il  te  trou?e  dans  le  premier  versetde 
la  Genhtf  od  il  est  dit :  «  Dleu  cr6a  le  f^  etla  terre  ».  Ce 
sttbttantK,  sons  la  (brme  de  dnel,  snpposalt  d^ji  de  leur 
part  une  certaine  observation ;  il  est  compost  du  mot  eseh^ 
feu,  et  fxoltn,  eaux ,  ce  qui  s'accorde  avuourdliui  avec 
notre  physique;  en  cfTet,  bien  que  notre  atmosphere  ne 
soit  quedn  gaz  oxygfene  tempM  par  un  cinquitoied*azote, 
le  calorique  y  drcuto,  et  Tean  y  est  en  suspension. 

Le  Talmud  rapporte  cinq  autres  noms  ddnn^  au  ^A  i 
le  ^vilUm,  le  f empt,  la  demeure  stable,  la  nue  ilevie ,  et 
cnfin  araboih,  de  son  immendt^,  semblable  k  cdle  d*une 
soUtude,  on  pliitOt  k  cause  de  son  aspect  ravissant,  ce  mot 
ayant  la  double  dgnification  de  d^ert  et  de  dilices. 

Le  nom  general  que  les  Grecs  donnirent  k  Tespace  est 
oOpocv^c.  o6  la  radne  chaldalque  iir,  feu,  mdde  a  la  radne 
liell^que  ^<tv,  couler,  montra  daircmeot  qu'ils  ont  copi^ 
le  iehamakm  des  Hd>reux.  Moise  appela  Jarach  ou  lune 
Tun  des  deux  grands  lunihiairet  cr^s  par  Eloim,  et  les  fils 
d'Adam  on  lui-mdme  peat-Mre  lui  donn^rent  le  doux  nom 
de  labana,  la  blanche ;  puis  die  leur  parut  en  iii^me  temps 
si  bdle  et  d  anguste,  qu*ito  Tappel^rent  bientot  haalath' 
ichanudm,  la  rdne  det  deux,  dont  ite  avaient  d^j^  (ait  roi 
le  toleil,  aprto  Tavoir  nomm^  sehamh,  le  ministre,  c*est- 
k-dire  le  dbpensateur  des  bienfatts  de  la  Divinitd.  Ite  le 
nommaient  ausd  khammd,  la  chdeur,  et  kherts  cdui  qui 
desstelie;  etiet  ^toilet  re^rent  d*enx  la  qualilicaUon  de 
kakabim,  let  ardentet,  comme  d  les  homines  sembhiient 
d^ji  deviner  qn'eUet^taient  aiitant  de  soleite.  De  leur  c6t6, 
les  £gypUent  appel^rent  le  soldi  dn,  de  leur  racine  ovd^it* 
fiaraltre,  se  inontrer.  Tons  ces  noms  que  i^antiqiie  Asio  d 
|i  tieUla  Afriqne  ont  donndt  au  eidet  aux  astret  qui  y  sont 


tnspendns  sont  antant  de  pag^  qui  nous  r^v^ent  I'^tat  det 
eonnaissances  astronomiques  de  leurs  peuples  h  cette  dpoque. 
Dans  ces  temps  primitifs,  lis  regardaient  la  terre  comma 
nne  immense  plate-forme,  sur  laqodle  le  del  s'arqualt  en 
▼oOte  surbaisste ,  od  les  dtoiles  ^tdent  encUisste  comme 
des  diamante,  quoique  les  Hdireux  connussent  la  bdle 
consteflation  d^Orion,  qu'Os  appddent  khesil,  et  que  PA- 
rabe  Job  la  clte,ain&i  que  TOurse,  les  Hyades,  qu^il 
nomme  Kimah,  et  V^toile  du  Midi. 

Les  auteurs  sacr^i  ne  peasdent  pas  que  le  soldi  (It  le  tour 
de  la  terre,  ou  que  ia  terre  toumftt  sur  son  axe;  lis  s'i- 
magindent  que  le  couch  ant  dtdt  le  terme  de  la  course 
*de  cet  astre,  et  quil  revenait  au  leTant  par  des  routes  in- 
connues.  Hom^re,  leur  contempordn,  et  tous  les  pontes 
apres  lui,  se  Idssant  prendre  aux  apparences,  lliisaient 
sortir,  au  matin,  le  diar  du  soldi  des  ablmes  de  I'Ocdan  et 
Vj replongeaient  au  soir.  La  terre,  sulvant  Topfaiion de  T ba- 
lds et  des  stoident,  dtait  portte  sur  les  eaux  comme  un 
grand  Taisseau  qui  flotte  sur  ia  mer;  Homdre,  Ztoon,  S6- 
n^ue  le  tragique,  S^n^iie  le  philosophe,  Strabon,  pen- 
saient  ahid,  et  avec  eux  Xtoophane  de  Colophon,  Anaxi- 
mine,  Anaxagore,  Dtoiocrlte,  Platon,  Aristote,  EmpMocle 
et  d^autres.  Pindare  nous  reprteente  la  terre  comme  soo- 
tenue  sur  des  colonnes  de  diamant,  et  les  Indiens  croydent 
mds  ne  crolent  plus  qtt*dle  6Vui  portde  par  boil  d^phanis. 
Saint  Badie  et  sdnt  Ambroise  Touldent  qu*on  8*abstlnt  de 
soulever  seulement  la  question  de  te  rondeur  de  la  terre,  el 
bien  rodencontreusement  pour  eux  les  Latins  depute  long- 
temps  ravdentnomm^  orfrU.  Tout  nteient  letantlpodet^ 
qu'avait  soup^nnte  Platon. «  Y  a-t-il  des  gens  assezsots, 
dit  Lactance,  pour  croireqn'll  y  dt  des  hommes  dont  lat^te 
soit  plite  basse  que  les  pieds,  et  quMl  y  ait  un  monde  oh  tout 
ce  qui  est  droit  chei  nous  soit  suspendu  etrenversd?  •  — 
«  on  sont  ceux  qui  pritendent  que  les  deux  ton!  mobilet 
dque  leur  forme  soit  sphdriqueetcircolaire  t »  s*^j^ed'faidi- 
gnation  sdnt  Chrysost6me.  Athanase  trdtede  barbares  ceux 
qui  mettdent  seulement  en  avant  le  systdme  de  la  rondeur 
de  te  terra ;  Le  Dante,  dans  son  £j\fer,  est  podtiquement  de 
son  opmion.  Entin,  au  huitidme  sitele,  le  pape  Zacharie  (it 
condamner  comme  h^r^tique  un  pauvre  pr6tte  qui  avait 
avancd  ce  pritendu  blaspheme,  que  plus  tard  Galilee  fail- 
lit  expier  dans  les  flammes.  Mais  11  dtdt  rdsenrd  k  M  a  g  e  1 1  a  n 
de  r^oudre  par  Texp^rience  ce  famenx  probldrae  :  parti 
d*un  port  de  Portugd  vers  Tocddent,  fl  kmgea  FAmdrique, 
et  Ton  Tit  revenlr  par  te  mer  du  sud,  en  Europe,  son  lieu- 
tenant Cano,  aprte  avoir  trao6  et  acherd  un  cerde  autour 
du  globe  avee  te  proue  de  son  vdsseau.  Cast  de  Ui  que  par 
te  tuite  cet  tortet  de  voyaget  t*appdtont  le  tour  du 
numde  (wyez  CiHccmiATinATiOR). 

En  m6me  temps  que  Ton  eroydt  quMi  n*y  avdt  qu*une 
terre  dans  Tespace,  on  multiplidt  les  deux.  On  en  suppo- 
sait  autant  qu*il  y  a  de  mouYemento  rollers  dans  les  astres ; 
on  donnait  un  cid  an  soldi,  un  k  te  lune,  un  k  chaque 
planftte,  et  fl  n'y  avdt  pas  de  raison  pour  que  cluique 
^toile  n'eOt  aussl  le  slen;  aussi  en  comptait-on  quaiante- 
sept;  Fracastor  les  porta  li  soixante-dix.  Le  firmament  resta 
aux  dtoUes  fixes,  quoique,  par  une  dtonnanta  contradiction, 
dans  un  autre  systdme,  on  leur  assignAt  un  huititoie  etdei^ 
nier  del,  qu^on  formait  de  cristd,  afin  que  te  lumidre  p(kl 
passer  li  travers.  Des  astronomes  plus  instruito  diviserent  la 
del  dtoild  en  trois  parties  principdes,  savoir  :  le  zodia- 
que,  qui  est  la  partie  oblique  do  milieu,  et  qui  renfermait 
douze  constellations;  la  partie  septentrionale,  qui  en 
renfermait  vingt  et  une;  et  la  partie  mdridionale,  qui  en 
contendt  vingt-sept.  Ctai  dans  cette  zone  du  milieu  que 
s^effectue  For  bite  des  dx  plandtes  connues  des  andens. 
Le  ciel  des  Grecs  dtait  T  O I  y  m  p  e,  la  montagne  f otif  e  M/- 
lante^  comme  veut  dire  son  nom;  ces  peuples  avides  d« 
jouissances  voulurent  avoir  leurs  dietix  sous  la  mdn,  prtt 
d*cux  etdantleorpayt;  Utt'cmprestirentdoiic  deleurd^ 


606 

sir  poiir  demeure  uii  te  monti  les  plus  dette  qa^  connut- 
setit,  et  dont  le  sommet  s*^]ef  ait  au-dessus  des  nuages,  q«i, 
illuiiiindft  et  dortft  par  lea  rayons  du  soleil,  possent  serrir  de 
cliars  kleurs  diTUit^s,  ou  leur  Caire  ii  souhaitdes  palaia 
tnagnifiques  :  le  ciel  triste  des  H^breux,  qui  avec  ses  caU- 

'racteft,  ses  trdsors  de  pluief  de  gr61e  et  de  tonnerre,  sentait 

.  encore  son  deluge,  eiHt  eCTray^  la  riante  imagination  det  Hel- 

'  Itoes.  Maft  auj«urd1iui  la  science  a  renversd  les  r^ves  roy- 
thoiogiques  des  andens,  et,  sdndant  les  profondeurs  du  ciel, 
ellc  nous  a  donn^  une  cosmographie  fond6e  sur  des  16- 
moignages  irr^cusables.  DEifitE-BAROii. 

CIEL  ( Religion  ).  Chaque  peuple  de  la  terre  a  attribu^  4 
Dieu  un  s^jour  parliculier  o6  r^ido  sa  puissance.  Mais  les 
notions  surce  s^jour  dtaient  confuses.  La  mythologie  grecque, 
avec  son  habitude  podtique  de  rendre  eo  images  les  id^, 
les  Ihtoiies,  toutes  les  conceptions  de  Tesprit,  aval  t  fait  de 
Vempyr^e  une  habitation  pleine  de  magni6cencc,  un  pa- 
lais  de  merveilles,  oil  Jupiter  r^gnalt  entour6  dHme  cour 

'  de  dieux  et  de  deini-dieux.  On  con^oit  que  la  pensce  hu- 
maine,  fmpuissante  4  r^aliser  par,  eUe-mftme  Tid^  du  del, 
ait  chcrch^  h  la  rendre  sensible  par  des  inventions  eroprun- 
ttok  Tordre  salslssable  de  la  crdation.  Le  chr  istiaoisme 
seul  devait  Clever  rintcUigeboe  au-dessus  des  notions  tuI- 
ga<res  ties  sens.  Par  lul,  rien  de  tecrestre  ne  se  m^e  k  Ti- 
d^  que  nous  avons  de  la  Diviniti^;  11  ne  faiC  pas  du  del 
un  palais  ou  se  d^ploie  la  splendeur  liumaine,  il  en  fait  un 
pur  sSjour  oil  iDieu  r^ideen  lui-m6me,  heureux  de  sa  propre 
contemplation  et  rendant  heureux  les  esprits  k  qui  il  r^- 

'  T^Ie  iMmmensitd  de  son  dire.  Tel  est  le  del  chr6tien.  Les 
horames  qui  se  font  sur  la  terre  un  bonlieur  de  volupt^  ont 
peine  k  cohcevoir  ce  bonheur  de  pure  contemplation. 
Cependant,  s'il  iest  vrai  que  mdme  le  bonheur  buroain  est  en 
rapport  avec  la  perfection  dcsobjets  que  poursuit  notre  avi- 
ditd  insatiable  de  jouir,  la  possession  de  Dieu,  qui  est  la  per- 
fection absotue  de  Tdtre,  doit  6tre  la  plenitude  mdme  du 

;  bonheur.  Le  plus  souTent  les  ohjeclions  des  plulosophes 
contre  les  id6^  cbi^Uennes  prouvent  Tignorance  ou  la  fti- 
tilil^  de  Fesprit.  C'est  aToir  une  faible  notion  de  Tintdligence 
que  d'imaginer  que  la  perfection  de  Vhtre  ne  lui  suffit  pas. 

'  Alors  qu*est-cequeles  travaux  delaplilloFophie  elle-m6me? 
Ne  poursult-elle  pas  la  T^rit^,  et  cet  objct  ne  lui  paratt*il 
pas  capable  de  satisfain)  sa  curiosity  ardente?  Le  cid  chr^ 
tien,  c'est  la  pleine  possession  du  f  rai,  et  en  cela  les  philo- 
sophes  devraient  au  teoins  Padopter  comma  th^rie,  s%  ne 
songent  pas  k  le  possMer  par  lesvertus  dont  0  est  la  r^ 
compense.  Le  ciel  est  aussi  appel^  dans  le  langag^  chrdtien 
s^Jour  des  bienheureux  ou  s^jour  du  bonheur  itemei, 
royaume  des  cieux^  paradis,  Jerusalem  celeste. 

On  chercherait  Tainement'tk  s'expllquer  qudle  est  dans 
rimmensit^  Pespace  auqud  pent  appartenir  oe  nom  de  cid. 
C*est  ici  que  la  penste  se  perd.  L*£criture  appelle  le  s^jour' 
c^este  ies  deux  des  deux,  II  semblerait  done  que  le  cid 
est  placd  au-des8U8  de  Pespac^  que  la  lahguoTulgaire  appdle 
du  nom  de  cieux,  et  oil  d^Jk  s*abfme  notre  intdligence.  Car 
ce  n^est  pas  seulement  IMnflni  qui  est  on  raystire;  Piro- 
mensitden  est  uii^galement;  la  notion  dePesp ace  passe 
la  port^  de  Pesprit  luimain.  II  est  done  superflu  de  disserter 
sur  le  lieu  do  ciel.  Nous  sa? ons  seulement  que  les  Ames  des 
justes  sont  re^es  au  del  pour  Jouir  de  la  possession  de 
Dieu.  Cette  croyance  nipond  k  la  penste  de  P immorta- 
lity, qui  hors  du  cbristianisme  est  Tague  et  sans  r^alit^. 
Lld^e  du  dd  est  le  compli^ment  de  ce  dogme.  Et  ainsi  le 
paradis,  qui  est  IVJet  de  Pop^ranoe  do  dir^en  fidde, 
est  le  teraie  naturel  de  toutes  les  theories  du  philoeoplie. 

LAoasirnB. 
CIEL  (Aeeepiion^  divenes),  Oe  mot  t'emploie  en  pdn-: 
lure  poor  designer  U  partte  dNin  tableau.  d*une  decoration, 
qui  reprtente  la  r^on  dtlidrte.  Le  del  de  lit  est  ti  partie 
sup6rieure  d*nn  tit,  quand  oe  ineuble  est  couTert  et  sur- 
IRonte  d*un  dais.  On  do&n^  le  nomi  d%  del  de  carri^  au 
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premier  banc  de  pier  re  oh  Pon  arriTe  en  cretisaat  le  polls 
qui  doit  serrir  d^ouverture  k  une  car  rid  re.  On  peroe  {'&> 
paisseur  de  ce  banc  pour  tirer  la  pierre  qui  est  dessoua,  et 
k  partir  de  sou  orifice  il  sert  de  plafond  ii  toute  P^tendue  de 
la  foullle.  La  pierre  de  ce  del  est  propre  aux  fondalions. 
Travailler  d  del  ouverl,  c'est  enlever  lesterrea  de  Pendroit 
o6  Pon  Teut  ouTrir  une  carri^re.  Dans  toutes  ces  acoep- 
tions,  le  mot  del  prend  une  s  au  pluriel,  et  s*^rit  dels 
(einohdeux), 

Dans  le  style  fi^r^,  le  nM>t  Ciel  ou  Cieux  se  prcnd  pour 
Dieu  rodme,  pour  la  DlTinil^,  pour  la  Providence,  pour  la 
Yolonte  divine.  C*est  ainsi  que  Racine  a  dit  dins  Iphig^ie 

•    Le  del,  lo  joste  del,  ptr  le  meurtre  beoor^. 
Da  MQg  de  i'inDOceoce  eiC*il  done  alCer^l 

Et  dans  PhMre : 

Creigncs,  seigneur,  craignei  qve  le  Ciel  rigoureai 
Nq  toiu  bailee  aises  pour  eiaucer  to*  ? oeox ! 

Et  Voltaire,  dans  la  Henriade : 

lleori,  de  qui  le  Ciel  a  reprtne  Pardear. 

del  est  anssi  synonyrae  de  dimat,  pays,  r^gion^  tone. 
Ainsi,  Lmiierre  a  dit  dans  HgpervMestre  : 

Proserit,  force  de  fair  sous  an  ciel  ^iraoger. 

On  dit  dans  oe  sens  un  del  rude^  un  del  brillani,  na  eki 
,ineUmentf  un  del  tcmpiri^  etc.  On  dit  ausai  ftmilitee- 
mcnt :  remuer  del  ^  ierre^  c*estp4-dire  employer  tens  les 
moyens  que  Pon  pent  imagfaier,  pour  fiilre  i^usslr  in  projet 
ou  venir  k  boot  de  qudque  entreprise.  On  dit  encore  pro- 
verbialement  isile  d«l  UmbaU ,  il  y  auraii  Men  des 
alouetles  prises,  pour  se  moquer  des  gens  mMcnlcox  qd 
dierchent  des  prtoiutions  contre  des  accidents  qoi  ne  peo- 
vent  ariiver.  On  a  ooutome  de  dire  de  deux  chosea  bicn  difliS- 
rentes,  qu^lles  sont  dolgniSes  Pune  de  Paotre  eomme  le  dd 
de  la  lerre;  et  d'un  hon^me  load,  outre  nMsore,  qn*efi  le 
porle  au  del^  qa*on  F^lhie  au  dei,  au  troisiitne  del,  aux 
nues,  Le  proverbe  :  del  rouge  au  soir,  blame  au  matin, 
e'estlaJounUe  dupHerin,  indique  que  ces  deoidreoos- 
tances  prteagiont  une  Jooniide  bvoraUe  au  Toyaj^Bur.  Lbs 
Chinois  appeUent  leor  empereur /(«  du  Ciel;  et'leor  pays 
est  qualifii  ile  del  i^fMeur  dans  leurs  iiTres. 

CIENFUCGOS(NiCA8io-Ai.fAiiEi  db),  I'un  des  pins 
remarquables  po<ttes  modemea.de  PEspagne,  naqult  la 
14  dteembre  1764,  k  Madrid,  et  fit  ses  etudes  k  Salainanqne, 
au  moment  od  Cadalse  et  Mdendei  y  fondaient  une  tale 
podtique,  qui  fdt  Apoque  dans  Phiatoire  de  la  podde  aspa- 
gnole.  CienfUegos,  en  qui  so  d^Tdopp^rent  de  bonne  heora 
de  grandes  dispodlions  el  on  rare  talent  pour  la  poMe, 
8*attacha  aTec  ardour  k  cette  ligne  po^ue.  II  habita  en- 
suite  Madrid  pendant  qudque  temps,  roais  viveat  dans  om 
retraite  profonde  et  uniquement  poor  P^tude.  Le  oomineace- 
ment  do  sa  reputation  date  de  1798,  ^poque  o6  parweatses 
pOM&sies.  Peu  de  temps  aprte  le  gofivemement  lot  eoofia  la 
rddacUon  de  La  Gaeeta  et  d'Sl  Mercurio,  et  qudqnes  an- 
nte  plus  tard  il  obtint  on  emploi  au  minbt^re  des  albires 
dtrang^'es.  H  occupalt  cette  position  lorsqoe  ^ata  le  gueiTe 
de  Pinddpendance,  et  qoand  Madri<l  fut  occupy  per  lea  Fian- 
(ais.  Ddjkjndement  trdt6par  Murat,  k  Poecasioad*unartide 
dirigd  contre  Napoleon,  et  public  dans  la  Gaeeia  de  Ma* 
drid,  11  fut  eondianmd  k  mort  comma  ayant  pris  part  k  l*ln- 
surrection  populaire  du  %  md  1S08  eeotre  la  garnison  (lan- 
^ise  de  Madrid  :  toutefob,  Pintenrention  de  aes  amiapar^ 
Vint  i  Liire  oemmuer  sa  pdoe  en  cdle  de  la  d^portatioii  en 
Prance.  N*ayant  touIu  eonsentir  k  soUidter  aueon  ddbi  dans 
Paccomplissement  de  sa  pdne,  n  fot,  malgrd  PdCat  albibll 
de  sa  santd,  conduit  en  France,  oil  11  mourut,  cb  juiUei  1809, 
peu  de  temps  aprte  son  arrivte  k  Ortliei.  II  Mail  nsenibre 
*de  PAcademie  espagnple,  dent  m^  trag^die  de  PUaea  Jul 
avait  ouvert  les  portes.  11  est  encore  auteur  de  la  tngMlg 
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vl^omeneo  ct  ^e  la  eonnddie  l^  Saeun  gin&eusc^. 

La  meflleure  eit  la  plus  complete  Mifion  de  ses  oeoTres 
po^oes  est  ceHe  qui  a  paru  en  1816  ( Madrid,  2  yoI.).  Ses 
pocSsies  lyriques  ont  ^t^  r^imprim^  i  Paris  en  1821,  et  on 
en  IrouTe  un  cboix  dans  la  collection  de  Wolf,  intitules : 
Floresta  de  Rimas  modemas  Castellanas  (Paris,  1837 ). 
II  est  assez  remarquableqii^on  ne  rencontre  dans  les  ceuvres 
po^liqaes  dfe  Cienruegos  presque  aacotie  trace  du  caracf^re 
inAle  et  ^nergfque  qu*il  ddpfoya  dans  la  vie  civile.  Ses  trage- 
dies, celles  de  ses  ceuvres  qu^on  cstime  aussi  le  plus  en  £s- 
pagne,  portent  bien  Tempreinte  de  quelque  ^nergie,  niais 
dies  ne  sont  point  exemptes  des  d^fauts  qui  caractdrisent 
r^cole  classique  ab&tardie  de  cctte  dpoque. 

G1£RGE  (en  latin  cereru ,  fait  du  grec  xr,f6;,  cire).  Les 
cierges  sont  des  c  b  an  de  1 1  es  de  ci  r  e ,  faites  pour  ^clairer 
dans  robscuritd,  et  qui  soht  sp^cialement  employdes  dans 
las  cdremonies  du  culte.  On  les  Cabrique  de  la  ni6me  fa^on 
que  la  bougie,  k  la  cuill^re  (voyez  tome  III,  p.  bl4  ). 
Leur  origine  remonte  anx  terops  les  plus  reculds ;  on  n*en 
peut  assigner  la  premi^  dpoque,  mais  on  I^  trouve  en 
usage  cbez  tons  les  peuples.  Les  Juifs  ava^ent  d^  candd- 
lab  res  dans  leur  temple  de  Jerusalem,  el,  avant  cux,  les 
paiens  allumalent  des  cierges  ou  des  lampes  devant  les 
statues  de  leurs  dieux;  ce  qui  falsait  dire  h  Vigilance,  li4- 
r^tique  du  dnqui^me  si^e,  que  les  clirdtiens  n*auraiont  pas 
do  les  employer  dans  la  cdldbration  de  leurs  mystferes,  pour 
ne  pas  rendre  au  Dieu  de  y^ritd  un  culte  semblablc  k  cclui 
que  les  paiens  rendaient  au  dieu  du  mensonge.  Vigilance 
n*eut  pas  beaucoup  de  partisans  alors;  mais  sa  proscription 
des  cierges  a  €i6  reproduHe  plus  tard  par  les  protestants,  qui, 
|K>urd*autres  motifs,  les  ont  bannis  de  leurs  temples.  Tons  Ics 
autres  dirdUens  ont  suivt  une  pratique  contraire,  Tond^ 
d*al)ord  sur  le  besojn ,  puis  sur  Teroploi  symbolique  de 
ce  luminaire.  Ce  sont  ces  deux  motirs  qui  les  ont  fait  adopter 
dans  les  premiers  temps  du  cbristianisme.  Oblige  de  c61d- 
brer  les  saints  myst6res  dans  la  nuit,  h caude  des  p er  s ecu- 
tion s  dont  lis 6taient  Pobjet, les  cbr^tiens avaient  besoin  de 
sVcIairer  dans  les  tdn^bres  et  dans  Tobscurit^  de  leurs  6glises, 
qu*ils  tenaient  alors  cacbdes.  D*ailleurs,  les  illuminations 
Jlanl  une  mani^re  asset  commune  de  c^dbrer  les  fStes  des 
grands  que  Ton  veut  bonorer,  les  cierges  devaient  naturelle- 
ment  tcnir  la  premiere  place  dans  la  pompe  du  culte  que 
riiomme  doit  k  Dieu.  Les  explications  des  rituels  et  les  pri^res 
qu*ils  ren ferment  ne  laissent  aucun  dout«  k  cet  dgard.  Ainsi 
le  derge  alluuid  qui  prdc^e  Penfant  nou?cau-n^  k  son  en- 
tree dans  rdglise  pour  y  recevoir  le  bapt6m  e  figure  la  Foi, 
qui  Tappelle  et  qui  doit  le  condoire  au  salut ;  ainsi  le  cierge 
quo  porte  k  la  main  le  jeune  clir^ien  qui  fait  sa  premiere 
communion  indique  la  foi  dont  il  est  animd  et  par  laquelle 
it  doit  Yoir  et  adorer  J<fsus-Clirist  r^llement  present  sous 
les  cspftces  eucliaristiC|BeA;  ainsi  les  deux  dergea  que  Ton 
porte  aux  c6t^  du  diacre  quand  ii  va  lire  Ixvangile, 
signifient quMl  va  publier  les  vdrit^ de  la  foi,  de  cette  doc- 
trine cdeste  HY6\6e  par  J^us-Cbrist ,  qui  est  la  vdritabltt 
Iumi6re,  et  qui  doit  ddairer  tout  bomme  venant  en  ce  monde. 

Mais  c*est  surtout  dans  la  c^^ration  du  sacrifice  de 
la  mesa e  que  Pusago  des  derges  est  present  avec  plus  do 
jigueur;  car  les  tbdologiens  enseignent  quMl  n^  a  pas  de 
raUon,  si  impdrieuse  qu^dle  soil,  qui  puisse  en  dispenser. 
II  en  I'aut  toujoura  au  moins  deux,  discnt-ils,  qui  doivent 
^(re  de  cire,  et  ce  ne  serait  que  dans  un  cas  de  grande  nd- 
ccssitd,  conime  pour  adminlstrer  le  sacrement  de  TEucha- 
Tistie  i  un  moribond,  que  Ton  pourrait  employer  des  dian- 
tfelles  de  suif  ou  des  lampes,  a  ddfaut  des  premieres.  La 
xalson  de  oelte  exigence  dans  la  calibration  des  saints  mys- 
t^res  se  tire  de  ce  que  P£glise  tient  k  reproduire  dans,  le 
sacrifice  de  la  me«e  (continuation  du  sacrifice  de  J^sus- 
Cbrist  sur  la  croix  el  renouTellemeQl  de  la  o6ne}  touteslescir- 
CMtf  tanees  qui  acoompagn^rent  riiistitution  de  rfiudiaristie. 

Is  ^ier^  pascal  dans  rfigHUe  latine  ^t  un  ^$m\  jierge 
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de  cire,  que  ^o^  bdnit  dans  ebaque  paroisse  pour  la  fHe  de 
Pftq  ues.  Ceite  benediction  se  fait  k  Tollice  du  samedi  saint 
arant  la  niesse.  Le  diacre  y  attache  cinq  grains  d*encens « 
qui  rappdlent  les  cinq  fSfes  mobiles  de  Pannie,  P4ques, 
PAscension,  la  Pentec^te,  la  Trinity  et  la  F6te-Diee.  On  TaU 
lume  ayec  le  feu  nonveau  qui  se  fait  le  samedi  saint  dans 
les  ^lises.  L^usage  en  est  tr^-anden,  car  \b  Pontifical  en' 
attribue  Tinstitution  au  pape  Zozime,  e(  Baronius  la  fail 
remonter  encore  plus  haul ,  en  pr^tendant  que  ce  pape  ne 
fit  qu*en  prescrire  dans  toutes  les  dglises  paroissiales  Pusagc, 
qui  n'existait  encore  que  dans  les  grandes  ^ises.  Papa- 
brock  en  expb'que  ainsi  Torigine  :  le  concile  de  Nic^e  tixa 
le  jour  auquelon  devait  c^ldbrer  la  Dftte  de  PAques,  et  le 
pafriarche  d'Alexandrie  ftit  cliargd  d*en  faire  un  canon  an- 
nod  et  de  I'envoyer  au  pape.  Alors  on  gravait  sur  le  bronze 
ou  ie  marbre  les  cboscs  dont  on  Youlait  perp^tuer  la  m^ 
moire,  et  sur  le  papier  d*£gypte  cdles  que  Ton  avail  besoin 
de  conscrver  assez  longtemps;  Pon  ne  mettaitsur  la  cire 
que  cdles  qui  (Staient  d*un  usage  passager.  Le  patriarche 
d*Alexandrie  faisait  done  graver  sur  un  canon  de  cire  le  ca- 
talogue'des  f&tes  mobiles  de  Tannte  et  ne  I'envoyait  k  Rome 
qu*apr^  en  avoir  fait  une  benediction  solennelle.'  Tel  lut 
d*abord  Tusage  du  derge  pascal ,  auqud  on  attadia  par  la 
suite,  peut-^tre  avec  des  grains  d*encens,  la  lisle  des  fStes 
mobiles  de  Tannee ,  ce  qui  a  fait  dire  k  Tabbe  Chatelain 
qu'il  n'avait  pas  de  mMe  et  n*eiait  pas  fait  pour  brAler. 
Cependant  on  pourrait  ijouler  ( et  I^aliegorie  donnerait  un  puis- 
sant motif  k  cette  rersion }  qu^dn  Tallumait  autrefois  dans' 
les  eglises  le  samedi  saint  avec  lis  feu  nouveau,  figure  veri- 
table de  la  nouvdie  vie  de  jesus-Christ  ressusdte  et  de  la  vie 
nouvdle descatechum^nes,  qu^on ne  baptlsait alors  que 
la  veille  de  Pftques  et  de  U  PentecOte,  parce  quil  etalt  le 
symbols  frappant  de  jesus-Christ  ressusdte ,  la  grande  lu- 
miere  du  monde.  Toujours  est-H  certain  que  c^est  k  cause 
de  ce  rapport  symbolique  qu*on  Pallume  de  nos  Jours  avec  le 
feu  nouveau  et  que  Kon  continue  de  le  faire  brAler  les  di-* 
roanches  dans  les  eglises  jusqu^li  la  fete  de  la  Pentecdte, 
temps  pendant  lequd  l^Use  catbolique  ceiibre  plus  parti- 
culierement  le  mystere  dela  resurrection  de  Jesus-Christ, 
ou  jusqu'&  la  F6le-Diea,  la  demiere  des  fttes  mobiles  de 
Pannee. 

En  liydraulique,  on  entend  par  cierges  d'eau  plusieurs 
jets  d*ean  menus  et  perpendiculaires  qui  se  tronvent  sur 
une  meme  ligne.  Le  cierge  en  zoologie  est  une  espece  de 
polypier  du  genre  des  cdlaires,  et  le  cierge  pascal  une  co* 
quille  univalve  du  genre  des  c6nes. 

CIERGE  (J^ofanf^ve),  genre  de  la  famille  des  cacteesy 
ayant  |)0ur  caraderes  :  Tige  succulente,  rameuse  ou  non 
rameuse;  (leurs  tubuleuses;  ecailles  calicinales  partant  de 
toute  la  surface  de  Povaire,  et  dont  le  fruit  porte  I'empreinte. 

Le  cierge  du  P&rou  {cereus  peruvianus)  est  le  plus 
eicve  de  tons  les  derges.  Sa  tige  est  octogone;  ses  fleurs 
sont  longues  de  0'"16  k  0*^2 1,  blanches  interieurement 
et  roses  k  Pexterieur ;  on  en  volt  un  individu  aux  serres  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  qui  a  plus  de  20  metres  d*eie- 
vation ,  et  se  couvre  diaque  annee  d*une  innombrable  quan* 
tite  de  Acurs.  Parmi  les  varietes  du  derge  du  perou ,  on 
distingue  le  cereus  monstrtiosus,  dont  la  tige,  couverte  de 
renflements  irreguliers ,  oftre  un  aspect  tres-singulier. 

Le  cierge  d  grandes  fitui h  {tereus  grand\florus ) se 
reconnatt  k  ses  tiges  greies,  diffuses,  grimpantes  et  sou- 
vent  tout  a  la  fois  pentagonales  et  hexagonales,  sur  des  ra- 
meaux  du  meme  Individu  ;  les  fleurs  du  derge  k  grandes 
fleurs  sont  tres-grandes,  lAanches  k  Pinterieur  et  jaunes  k 
Pexterieur :  dies  s'epanouissent  &  la  fin  dn  jour,  sont  dans 
toute  leur  beaute  |Nsndan(  la  null ,  el  exlialent  Podeur  la 
plus  suave. 

Le  cierge  serpentin  (cereus  flagell\fonnis) ,  vulgaire* 
ment  connu  sous  le  nom  de  serpentine  ^  est  remarquable 
|Mir  la  flexibllite  de  sa.tige  grimpanfe,  de  la  grpsseur  d'un 
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doigt,  k  huit  ou  dix  angles  peu  apparenU.  Sea  uombreuaes 
fleurt  sont  d'un  tr^beau  rouge. 

Ces  cierges,  originaires  de  rAm^rique  mdridionale,  ont 
tous  des  fleurs  roagnifiqoes;  Us  ne  peuvent  passer  nos  hivers 
que  dans  les  serres ,  mals  iU  se  omltipUent  avec  une  trte- 
grande  facility,  surtout  par  boutures.     C.  Tollard  atn6. 

GIGALE9  genred'insectes  litoipl^res,  qui  ontquatre 
alles  membraneuses ,  yeinies ,  dont  les  deux  sup^rienres  soot 
plus  fortes  que  celles  de  dessous,  et  leur  servent  d*6lytres. 
Les  antennes  sont  s^tac^,  plus  courtes  que  la  i6Xe,  com- 
pottSes  de  sept  articles »  dont  le  premier  est  gros ,  et  les 
autres  tr^minces.  La  bouche  est  allongte  en  forme  de  bee 
ou  de  trompe ;  les  yeux  sont  presque  globuleux ,  trto-sail- 
lants;  le  corselet  est  assez  court,  mais  large  k  la  base  de 
Tabdomen.  Ce  qui  caractdrise  plus  sp^cialement  ce  genre 
dinsectes ,  ce  sont  les  organes  du  bruit  ou  chant  que  le  mile 
fait  entendre,  et  dont  la  femelle  est  priT^e.  Les  anciens 
connaissa*ent  ce  caract^re  dtrr<§rentiel  des  sexes,  ainsi  que 
Tattestent  ces  paroles  du  poSte  rhodien  Xenarclius  :  «  Ileu- 
reuses  les  cigales ,  car  leurs  femelles  sont  priv^  de  la 
Yoix  » ;  uiais  ils  ignoralent  corapl^tement  la  composition  de 
I'organe  du  pr^iendu  chant  des  miles.  Cest  k  R^umur  que 
Ton  doit  d'a?oir  ^air^  cette  question.  Si  Ton  examine  en 
dessous  rabdomen  d'un  mAle,  on  Toit  qu*il  est  engrande 
partie  recouf  ert  par  deux  lames  ^cailleuses  mobiles,  qui  ne 
sont  que  des  prolongements  dc  la  partie  post^rieure  du 
corselet.  En  les  souleTant,  on  ddcouvrenne  cavity  creusde 
dans  le  piemier  segment  abdominal  et  partagte  en  deux 
loges  par  unecloison  longitudtnale.  Chacnned*elles  est  tapiss^ 
au  fond  par  une  membrane  transparente,  assez  fortement 
tendue ,  et  k  laquelle  Bdaumur  avait  donn^  le  nom  de  mi' 
roir,  De  cliaque  c6X6  de  la  cavity  principale  est  une  autre 
cavity,  plus  petite,  dans  laquelle  se  trouve  une  autre  mem- 
brane, plis-ste  sur  elle-mdme  (tymbale ),  et  a  laquelle  s^atta- 
client  deux  muscles  compost  d'un  nombre  considerable  de 
fibres  droltes.  Ce  sont  ces  muscles  qui ,  par  leur  contraction 
et  leur  relAchement  alternatif,  font  vibrer  et  runner  cette 
membrane.  Apres  la  raort  de  Tiiisecte ,  quand  les  muscles 
ne  sont  pas  encore  dess^cbds,  on  pent  en  les  tiraillant 
produire  le  son  qui  nous  occupe.  C*cst  de  oette  mani^re  que 
Bi^aumur  parvint  k  se  rcndre  compte  de  la  singulis  orga- 
nisation que  nous  Tenons  de  d^ciire. 

Les  cigales  se  tiennent  sur  les  arbrcs,  sont  tr^s-bruyantes 
et  volent  a?ec  rapidity,  si  la  clialeur  est  assez  forte,  se  ra- 
lentissent  et  font  moins  de  bruit  k  mesure  que  I'air  se  re- 
froidit.  Le  soir  et  le  matin  on  les  prend  ais^ent.  La  femeile 
est  munie  d'une  tari^re,  dont  elle  se  sert  avec  une  grande 
activity  pour  cribler  des  branches  stehes  d^une  multitude  de 
petils  trous  de  six  a  neul  millimetres  de  profondeur  dans 
lesquels  elle  depose  ses  osuls,  en  preuant  soin  de  couvrir 
Touverture  par  des  Gbres  ligneuses  souIcy^  et  amen^  au- 
dessus.  Lorsque  les  ceuls  sont  ^os,  les  larves  quittent  leur 
premiere  habitation,  gagneut  la  terre,  et  s*y  entoncent ;  c^est 
laqu'elles  subsislent,  grossissent  et  sublssent  leurs  meta- 
morphoses. On  assure  qu^elles  pen^trent  k  une  profondeur 
de  plus  d'un  metre,  en  suivant  les  racines  des  arbres,  dont 
ellcs  tirent  leur  nourriture.  Leur  vie  enliire  sMtend  k  plu- 
sicurs  ann^es ,  dont  quelques  mois  seuleroent  se  passent 
dans  Pair,  a  la  lumiere ,  et  tout  le  reste  dans  une  profonde 
obscurity. 

On  compte  soixante-six  esp^ces  de  cigales,  dontneuf  sont 
en  Europe,  Tingt-deux  en  Asie,  dix-sept  en  Afrique,  qulnze 
en  Amedque  et  trois  dans  U  Nouvelle-zeiande.  Parnii  celles 
de  TEurope,  la  plus  grande  et  la  plus  bruyante  est  celle 
que  Ton  nomme  plibilenne,ci  la  plus  petite  a  re^u  le  nom 
de  pygmde.  Celle-d  n*a  gu6re  que  la  moiti^  dc  la  longueur 
et  de  la  laigeur  de  la  premie,  dont  les  ailes  deploy^esont 
pres  dc  0"*,i  3  d*envergure.  Une  autre,  de  grandeur  moyenne, 
bc  fait  reniarquer  par  le  duvet  cendr^  et  soyeox  qui  couvre 
plusieurs  parties  d^  sop  corps,  dopt  la  ^qleur  dpniluant^ 


est  le  noir ;  le  bruit  qu'elle  fait  n^est  pas  trte-iocoinmode, 
quoiquMl  soit  aiissi  monotone  que  celui  de  la  grande  espece; 
c'est  un  son  aigu,  mais  aussi  foible  que  le  ehani  de  la  d« 
gale  pygm6e.  Aucune  des  esptees  europeennes  n'est  ramar- 
quable  par  I'^clat  de  ses  couleurs ,  et  qette  obsenratioo  pei^ 
6tre  etendue  k  tout  le  genre  :  si  les  cigales  etaient  sUea 
cieuses  comme  les  papillons,  les  demoiselles,  etc.,  dies  B*au 
raient  presque  pas  attir6  I'attention.  En  France,  nout  n^ 
poss^dons  que  la  dgale  pUbHenne,  la  dgaleMmalodedi 
la  dgcUe  de  Vorme,  Toutes  trols  sont  oonununes  dans  noa 
provinces  meridionales.  La  secondese  trouve  aussi  aim  en- 
virons de  Paris;  mals  elle  y  est  trte-rare.  Quant  k  llnsede 
que  dans  le  nord  on  d^core  vulgaireroent  du  nom  de  cigale^ 
ce  n'ect  autre  chose  que  la  grande  saute  telle  verte,  si 
commune  dans  notre  pays,  et  qui  bit  ^galement  entendre 
une  sorte  de  chant 

Cest  en  Asie  que  Ton  trouve  les  plus  grandes  dgales; 
mais  les-natiiralistes  se  sont  encore  pen  occup^s  des  ha- 
bitudes propresaux  nombreuies  esptees  r^panduea  dans  le 
continent  et  dans  les  lies  de  cette  partie  du  monde.  On 
n'est  pas  mieux  tnstrult  de  ce  qui  conceme  les  esptees 
afticaines ;  mais  en  Am^rique  Pinterftt  d'lmportanles  cul- 
tures a  provoqu^  Tattention  des  colons  sur  les  insedes 
qui  ravagent  de  temps  en  temps  leurs  plantations.  TeUe 
est  a  la  Guyane  la  cigale  fluieuse  (tilicen),  fldau  des 
cafiSyers,  quelle  fait  quelqoefol^  p^rir.  Cette  esp^eat  trfes- 
grande ;  son  chanty  compare  au  son  d'une  flfite,  ou  d*ane 
lyre,  ou  d'une  vielle,  n'estque  retentissant,  sans  roeiodiep  ft 
tres-incoromode.  Ses  innombrables  larves  s*enfoncent  promp* 
tement  sous  terre,  aprte  leur  naissance,  et  rongent  les  ra- 
cines de  tous  lesvegetaux  que  leurs  fortes  mAchoires  pen- 
vent  entamer. 

En  general  les  cigales  peuvent  causer  beanooup  de  don- 
mages,  et  elles  ne  font  aucuu  bien.  Les  anciens  les  mao" 
geatent,  et  prenaient  goOt  k  ce  mets;  11  paralt  que  oet  usage 
ne  subsiste  plus  nulle  part,  meme  parmi  les  peuplades  acri' 
dophages  ( qui  se  nourrissent  de  sauterelles).  Cependant, 
personne  ne  sera  dispose  k  croire  que  les  gourmets  an- 
jourd'liui  soient  moins  bons  Juges  des  saveurs  que  ne  le  Ai- 
rent  ceux  deTantiquite. 

Ajoutons  que  la  cigale  a  acquis  une  assex  grande  impor- 
tance litteraire.  Anacreon  ne  dedaigna  pas  de  lui  consacrer 
une  ode.  Mais  c'est  surtout  la  fameuse  fiible  La  cigale  et  ia 
FoumU  qui  a  fait  verser  dMmmenses  flots  d*encre  depnls 
que  Tauteur  d*imHe  s'avisa  d'en  falre  I'objet  da  ses  oom- 
mentaires.  Comblen  de  fois  n'a-t-on  pas  repete  que  si  La 
Fontaine  eOt  ete  plus  verse  dans  riiistolrenaturelle,  il  au- 
rait  su  que  la  cigale  cesse  de  vivre  il'autonme,  ce  qui  Pau- 
rait  empeche  de  dire  : 

La  etgale  aTSDt  cbaiite  toat  VM7 

Mais,  reconnaissant  I'exactitude  de  cette  observation,  on  de- 
vait  se  souvenir  que  la  fable,  comme  tous  les  genres  de  pod- 
sies,  vit  de  fictions,  et  pent  bien  se  permettre  qudques  li- 
cences. 

GIG  ARE.  C*est  une  des  plus  belles  conqufttes  du  vienx 
monde  sur  le  nouveau.  II  serait  curieux  de  remonter  a  Po* 
rigine  du  cigare,  d'assister  k  ses  developpements,  de  le  viiir 
grandir,  se  repandre ,  s'eiever  aux  plus  bantes  sommites ;  d'^ 
tudier  toutes  les  transiormations  qu'il  a  dfi  subir  pour  pas- 
ser des  levres  grossi^res  du  commun  des  fumeurs  anx 
levres  rosecs  de  nos  dandys  et  mdme  de  quelques  femmes. 
Certes  cette  histoire  ne  serait  pas  sans  quelque  inter^t,  car 
aucune  epoque  n'oiTre  peut-etre  un  exemple  de  fortune  ausai 
rapide  que  celle  du  cigare.  f  «e  cigare  est  partout ;  11  est  le 
complement  indispensid)le  de  toute  vie  olsive  et  eieganle  : 
tout  liomme  qui  ne  fiune  pas  est  un  homnie  inoomplet : 
le  cigare  a  remplace  aujourd'hui  les  petits  romans  du  dtx- 
septieme  si^e,  le  cafe  et  les  vers  alexandrins.  It  nes*agit 
pas  id  dudfare  priinitif«  doffi  Tod^ir  Timisp  et  h  saTcnr 
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Icre  et  rcpottstttote  antY^t  mx  l^Tres  martyres  par  le 
tuyau  d^une  paille  I^girc  :  la  civilisation  a  singuliirenient 
all^r^cette  nature  naive  da  cigare.  L'Espagne,  la  Turcpiie, 
la  Havane,  se  sont  Iaiss6  ddrobcr  par  nous  leurs  tr^sors  les 
pluft  prdcicux  de  fumcfe  et  de  rCveric,  et  nos  16vres  ne  peu- 
vent  plus  filtrer  k  cctte  lieure  que  la  vapeur  parfum^  des 
feuilles  odorantcs  qui  ont  pour  nous  traverse  les  mers. 

?(e  me  demandez  pas  les  charnics  des  reveries,  les  ex- 
tases  contemplatives  dans  lesquelles  nous  plonge  la  fnmte 
du  cigare;  cea  reveries,  ces  ex  tases  tehappent  a  la  parole, 
qui  ne  saurait  lea  fixer  :  elles  sont  vagues  et  myst(^rieuse8, 
insaisissables  comme  les  nuages  odorants  qui  s^exlialent  de 
Totre  mexico  ou  de  votre  panaiella,  Sadiez  bicn  Feulement 
que  si  vous  ne  vons  ^ios  jamais  trouvd ,  par  quelquc  soi- 
ree dliiver,  couch^  sur  un  divan  aux  conssins  ^lastiques, 
devant  un  feu  clair  et  joyeux,  enveloppant  le  globe  de  votre 
lampe  ou  de  la  clart6  blanche  et  mate  de  votre  bougie  de 
la  fumde  d'un  cigare  onctueux,  laissant  vos  pens<ies  mollea 
ftVlever  incertaines  et  vaporeuses  comme  le  nuage  flottant 
autour  de  vous,  sachez»  ami  lecteur,  que  si  tous  ne  vous 
Aes  jamais  trouv^  ainsi,  vous  n*6tes  point  encore  initio 
aux  plus  donees  joies  dlci-bas.  Casanova,  cet  impudfque 
Vdnitien,  qui  a  voulu  teriro  ses  m^moires,  afin  qn*on  ne 
pAt  dire  qu*il  n*a  pas  eu  tous  les  travers,  pretend  que  la 
iteulejoulssancedu  furoeur  consiste  k  voirlafum^  da  cigare 
t*<H:happer  de  sea  I^vres.  Je  crois,  V^nitien,  que  vous  avez 
toucb^  faux.  La  fumte  du  cigare  est  comme  Fopium  en 
Orient :  elle  produit  un  <^tat  d'exaltation  fi&brile,  source  de 
jouLssances  toujours  nouvelles.  Le  cigare  endort  la  douleur, 
distrait  Hnaction,  nous  fait  Toisivet^  douce  etl^^re,  et  peu- 
ple  la  solitude  de  mille  gracicuses  images.  La  solitude  sans 
un  ami  ou  sans  an  cigare  est  insupportable  k  ceux  qui  souf- 
(rent.  Au  reste,  je  suis  oblige  de  Tavouer,  je  ne  sals  pas  dUm- 
portation  plus  dangereuse,  plus  profond^ent  immorale 
que  cclle  du  cigare  lashionabla :  ce  sera  la  perte  des  His  de 
famille,  et  rimmoralit^  des  maisons  de  jeu  et  des  mauvais 
Iteax  paitra  devant  cclle  de  ce  cigare  immoral  et  pervers. 
Cest  lui  qui  nous  pousse  k  Tindolence,  qui  nous  fait  r^- 
Teurs,  oisils,  contempiatifs,  inutiles ;  il  nous  aura  fait  plus  de 
mal  que  la  Htt^rature  allemande,  les  amours  de  Wertbcr, 
let  songes  creux  de  Ren6  et  les  contes  fantastiques  d*HofI- 
mann.  Ced  vous  semble  peut-^tre  un  paradoxe :  eh  bien , 
Aimez;  r^flteliissezcnsuite,  si  voqapouTez,  etTous  me  direz 
81  un  cigare  n*orfre  pas  autant  de  danger  aux  Ames  faiblea 
et  portto  il  la  reverie  que  T^oisme  po^tis^  d^Obermann. 

Le  cigare ,  qui  s^est  gliss^  dans  le  monde  el^nt,  a  fait 
tnrtout  une  large  irruption  dans  le  monde  artistique  :  il  a 
fejt  de  ce  monde-Ui  une  succursale  de  Testaminet  hoUan- 
dais.  Le  cigare  est  la  livr^,  Penseigne,  T^tiquette  de  Thomme 
de  iettres  et  de  Tartiste.  Avez-vous  jamais  assists  aux  petita 
leven  de  qnelque  o^^brit^  contemporaine?  Nos  cfl^brit^s  k 
la  mode  nese  Invent  aujourd*hui  que  dans  un  nuage  de  Ai- 
mAe  :  nos  grands  liommes  ont  cliaque  matin  un  cerde  dV 
dorateurs  qui  viennent  amuser  Tidole  du  jour  et  lui  fumer 
au  nez :  il  s*y  d^pense  moins  d*esprit  que  de  cigarest  et 
vous  y  verrez  plus  de  fum^e  que  de  gloire. 

Jules  Sandbau. 

Le  cigare  est  un  petit  cylindre,  form^  dephisieursbrinsde 
ta  bac,  dispose  parallilement,  ctqu'onenvelopped^uneseule 
feuille  roul^  pour  lui  donner  la  consistance  ext^eure 
qui  lui  est  n^oessaire.  Jadis,  k  la  plus  exigad  des  extr^mi- 
%6s  des  plus  communs  on  ins4$rait  un  tuyau  de  paille  de 
froroeut,  que  le  fumeur  vul^aire  mettait  a  la  boudie,  et  il 
«unisaild*a]Uiiner  Tautre  extremity  pour  que  la  (um6e  du  ta* 
bac  fax  aussitAt  largement  aspiree.  L^£di)agne  est  la  terra 
dassique  du  dgare  :  h  tout  le  monde  en  fume,  horomea, 
femiues,  milltalres,  Juges,  eccl^astiques,  jusqu'i  Tenflint  k 
la  mamdle.  C*est  un  besoin  imp^rieux  pour  ce  peuple.  De 
toutea  les  places  publlques  de  la  p6iinsule,  des  nuages  de 
inmte  de  dgares  montent  vera  le  cid.  Cest  i  Cuba  et  i 
iMcr.  DK  u  cuxvcna.  —  t.  t* 
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Manilla  qu'on  en  Irouve  les  plus  considerables  faltriques. 
Ce  sont  des  femmes  qui  les  manipulent  en  g^^al,  en  rou- 
lant  dans  un  fragment  de  feuille ,  nommd  chemise, une  pe- 
tite quantity  de  iMbris  on  tripes  de  tabac  qu^dles  lienten  les 
tordant  par  un  des  bouts.  On  appdle  bouts  fran^ais  ceux 
dont  le  bout  n'est  par  tordu.  Ceux  de  la  Havana,  dits  de 
la  Vuelta  de  Abajo  sont  les  mieux  fails,  et  ro^ritent  a  juste 
titre  la  reputation  dont  ils  jouissent  aupr^  des  vrais  ama- 
teurs. Ceux  de  Sauit- Vincent  se  disUnguent  par  une  odeur 
douce  et  suave  :  on  les  lie  aux  extr^mil^  par  des  filsdesoie; 
les  femmes  crtoles  des  Antilles  se  plaisent  i  savourer  leor 
parfum.  On  distingue  encore  en  Am^rique  les  bouts  de  n^ 
gre,  longs  et  grties,  fabriquda  la  plupart  arec  da  tabac  de 
Virginle,  etque  lesnoirs  humentavec  passion.  Les cAiroM^ea 
que  les  commandeurs  et  n^jordomes  des  habitations  fument, 
quittentet  reprennent  sans  cesse,  sont  des  cigares  monstrea 
qui  entretiennent  lentement  dans  leur  foyer  un  brasier  de 
tabac  capable  d^^toafTer  TEurop^n  le  plus  aguerrl. 

On  nomme  cigarettes ,  en  espagnol  cigaritos,  de  peb'ta 
cigares  fabriqu^  avec  du  tabac  bach^,  roul6  dans  da 
papier  sana  colle  on  dans  one  paille  de  mala.  Ou  on  vous 
les  vend  tout  prdts,  ou  tous  lea  pr^parez  voas-m^e» 
aprte  avoir  fait  rotre  provision  de  tabac  et  de  papier  noa 
coU^y  eqjoliv^  de  grossiires  figures  colorlte  de  Barcelone, 
originairea  de  France  et  souTent  mtaie  de  Paris. 

Quant  aux  por/e-ci^arei,  il  en  est  de  trois  esptees  bien 
diff^rentes.  Cest  tantdtune  esp^  de  petite  pince  dVgent, 
on  argents,  qui  aide  k  tenir  le  cigare  ou  la  cigarette  sana 
risque  de  se  brfller  lea  doigts;  tantdt  nn  boat  d^ivoire  ou 
d'os,  il  Tane  des  extr^mit^  duquel  on  insinue  le  dgare  et 
dont  on  place  Tautre  k  la  bouche;  tantdt,  enfin,  un  petit  por- 
tefeuiUe,  une  petite  trousse,  de  forme  plate,  en  maroquin,  en 
etoffe,  en  paille,  dans  laqudle  lea  fumeora  mettent  leur 
provision  de  cigares  ou  de  dgarettes.  Lea  plus  joUa^  en  paille 
blanche,  viennent  du  Chili. 

L^Acad^ie,  dans  la  demise  Mition  de  son  JHctionnaire^ 
ddfmit  le  dgare  ■  un  petit  rouleau  de  feuilles  de  tabac  que 
Ton  fume  comme  une  pipe  ».  Quelle  comparafsonl  Sans 
doute  alors  ce  corps  savant  et  lettr^  n'avait  paa  de  fumeur 
dans  son  sein.  Une  pardlle  h^^ie  ne  passerait  plus  au- 
jourd'hui,et  T^dition  prochaine  corrigera  cette  definition  er- 
ron^e. 

Les  dgares  sont  une  invention  fort  andenne  et  originaire 
des  Indes  occidentales,  mais  que  lea  Espagnols  n'ont  fait 
connattre  k  I'Europe  qu^au  commencement  du  dix-neuviime 
d^e.  Cette  mani^re  de  Aimer  le  tabac  est  aujourd'hui  d 
gtoerderoentrepandue,  qa'il  pourrait  paraltre  pueril  de  dter 
id  le  chilfre  enorme  auquel  s'dl^vela  consommation  annuelle 
de  dgares.  Notons  cependant  qu'en  1850  la  seule  place  de 
Br6me  a  ^yrr6k  rexportation  279,255,000  dgares  repsesen- 
tant  une  valear  d*environ  8  millions  de  ftancs. 

On  lestirait,  ii  Toriglne,  deCuba,  et  surtout  deson  cbef- 
lieu  La  Havana,  qui  est  demearte  en  possession  de  foumir 
les  prodnits  de  ce  genre  qu^estiment  le  plus  les  amateors; 
mais,  protegee  par  lemonopole,  cette  bbrication  a'dtablitega- 
lement  en  Espagne,  et  les  dgares  de  Seville  jouissent  k  bon 
droit  d'une  reputation  eoropeenne.  Le  commerce  de  Br6me 
fut  an  des  premiers  i  exploiter  eette  branche  d'industrie,  et 
cette  place  estdevenne  Ton  des  marches  les  plus  importauts 
pour  la  vente  des  cigares.  Hambourg  est  aussi  un  grand 
centre  pour  ce  genre  de  commerce,  qui  a  pris  en  Allema- 
gne  une  extension  d'autant  plos  considerable  que  les  gpuver- 
nements  de  ce  pays  ne  s'en  sont  point  reserve  le  monopole, 
comme  chez  nous.  An  reste,  la  qudite  des  dgares  depend  de 
edledes  feuilles  de  UUfoe  qu*on  y  emplole.  Les  noms  des  dif- 
Cirentes  esptees  de  cigares  lont  fort  arbitmires,  et  indiquent 
pins  rarement  la  provenance  du  tabac  que  lesraisons  com- 
merdales  des  (U>riqoes  de  La  Havana  lea  plus  ceid)re8. 

CIGISBEO9  mot  ttalien,  que  Ton  n^a  pas  traduit  en 
fran^is ,  et  qui  vient  du  verbe  cigisbear^- ,  faire  le  galant. 
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Leu  Ultnuiiontains  font  d^river  ee  mot  de  ci<is ,  ehuchote- 
ment,  ceux  qui  sont  anioureux  ou  qui  feignent  de  Pfitre  par- 
la  nt  toujoun  Inis  et  ^  I'oreille  de  la  femme  dont  ils  s*occu- 
pent.  On  a  fini,  surtout  en  France,  par  confondre  le  cigUbeo 
avec  le  cavaliere  servente ,  lequel  ^tait  un  homme  d6slgn6, 
lors  du  mariage,  par  T^poux  ou  les  parents  de  T^pouse, 
ix>ur  la  conduire  dans  les  assemblies,  am  spectacles  et  aux 
promenades.  Cet  usage  n^existatt  que  parmi  la  liaute  no- 
blesse. On  se  d^vouait  au  service  d^une  dame,  on  exteutait, 
on  pr^Tenait  ses  ordres ;  on  ne  la  quittalt  point  deputs  midi 
)usqu*i  riieure  oh  elle  entrait  dans  sa  chambre  k  coucher. 
Mais  ces  devoirs  ne  se  rendaient  qu*^  T^pouse  d'autruf ,  et 
on  en  laissait  le  soin  chez  soi  6  un  autre  homme.  Tr^ 
souvent  Tainour  n'entrait  pour  rien  dans  la  liaison  qui  s*e- 
tablissait  entre  la  dame  et  son  cigisbeo,  surveiUant  quelque- 
fois  ti'^-inconunode :  mais  il  en  resultait  des  mani^res  ex- 
quises  en  politesse,  rien  ne  pouvant  motiver  dans  le  monde 
entre  CCS  deux  pcrsonnes  Ics  familiaril^s ,  Tliumeur,  I'impa- 
tlence  que  les  ^poux  ne  s^6(Mirgnent  point.  La  domination 
rran^aise  stabile  en  Italie  par  un  enfant  de  la  Corse,  pays 
oil  toutes  les  apparences  d*austdrit^  sontde  rigueur,  andantit 
(e  cigisb^isme.  Ije  prince  Eugene,  vice-rol,  aunon^  que 
Ton  ne  reoefrait  point  aux  cercles  de  sa  cour  une  femme  ac- 
compagnte  par  un  autre  homme  que  sou  man.  Cette  loi 
impost  par  le  vainqueur  n*a  pas  encore  cess^  de  s'observer 
en  Lombardie  et  en  Toscane;  mais  k  Venise  et  dans  le 
royaume  de  Naples  on  remarque  queique  tendance  vers 
la  coutume  antique ;  et  les  manUres  frangaises  ^tant  les 
mani^res  bourgeoises  du  pays ,  les  femmes  de  Taristocratie 
s*efforeent  de  les  r6fomier,  disant  qu'il  vaut  encore  mieux 
Mre  Tobjet  des  soins  d'un  ct^l^^eo  que  de  ne  T^tre  de  per- 
sonne.  (7^  de  Bradi. 

GIGNANI  (  Carlo)  ,  n^  k  Bologne,  en  1628 ,  fut  le  der- 
nier peinti^  remarquaible  de  T^colo  bolonaise.  11  eut  Cairo 
et  L*Albane  pour  maltres;  mais,  livr^  k  Iui-m6me,  il  s*ap- 
pliqua  particuli&rement  k  T^tude  du  Titien ,  du  Corn^ge  et 
des  Carrache.  Aussi  sa  couleur  fut-elle  tout  k  la  (ois  ^ner- 
giqoe  et  harmonieuse.  En  revanche,  son  style,  s*£loignant 
de  la  purct^  de  go<lt  de  la  grande  6cole  du  seizi^me  si^- 
cle,  a  toute  rexag^ratlon  de  l*dcole  bolonaise.  Cignani 
)ouit  do  son  vivant  d*uno  reputation  europ6enne.  II  peignit 
pour  tous  les  souverains  dUtalie ,  pour  le  roi  de  France , 
pour  Tempereur,  pour  T^Iecteur  palatin.  Ses  ceuvres  sont 
tr^-nombreuses.  Les  plus  estim6es  sont  :  VEntrie  de 
Paul  in  &  Bologne,  ie^/resques  de  Parme,  VAssomption 
Ide  r^glise  de  la  Madone  del  Fuoco  k  Forli,  quMI  mit  vingt 
ans  k  (aire ;  une  ffativU6  a  Urbino ,'  une  Sainte  Famille  k  • 
i^dglise  des  Th^atins ,  k  Munich.  Toutes  ces  ouuvres  t^moi- 
i^ent  d*une  f^condit^  d*iddes  qui  ne  s*exprime  jamais  aux 
d^pcns  d^une  execution  s^v^re  et  tr^s-^tudt^,  et  qu^on 
pourrait  crotre  le  r^ultat  d*une  grande  facility  de  pinoeau , 
si  Pon*ne  savait  que  Cignani  peignait  avec  peine  et  avec  soin. 
11  mourut  k  Bologne,  en  1719,  apr^  avoir  i^t^  h\i  prince 
de  PacadiSmie  par  Client  XI,  et  comie  par  le  due  Ranu- 
cio-Famese. 

GIGOGNl^y  nom  g^n^rique  dViseauX  de  Pordre  des 
^chassiers.  lis  out  un  bee  gros,  pen  fendu,  pr^  de  la  base 
duquel  sont  period  les  narines ;  leurs  tarses  sont  r^iculis ; 
leurs  pieds  ont  quatre  doigts»  trols  en  avant,  assez  focte- 
tnent  palm^s  k  leur  base,  surtoiif  les  externes,  et  un  en  ar- 
ri^re.  Les  mandibules  l^res  et  larges  de  leur  bee  produl- 
sent  un  daquement,  presque  le  seul  bruit  que  ces  oiseaux 
fassent  entendre.  Nous  en  avons  deux  espices  en  France : 
U  cigogne  blanche  et  la  eigogne  noire. 

La  cigogne  blanche  a  eaviron  f^io  do  longueur  depuia 
te  bout  da  bee  jusqu*^  oelui  de  la  queue ,  et  l'"30  depuis 
le  bout  du  bee  jusqu'^  Textr^mlt^  des  ongles ;  son  cou  est 
long  de  0*21 ;  son  envergure  est  de  7^02;  son  plumage  est 
btanc,  avoc  let  pennes  des  ailes  noires ,  le  bee  et  les  pieds 
r?ugof,  le  toar  dos  yeux  ou  et  couvert  d*uM  peau  riddo 
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d*un  rouge  noirfttre.  Les  jeunes  se  reconnatssent  k  la  teinle 
brune  des  ailes  et  k  leur  bee  d'on  noir  rougeAtre.  Elle  habile 
presque  toot  I'anden  continent,  et  se  nourrit  de  reptiles, 
de  poissons ,  d^insectes  et  de  mollusques.  Elle  est  presque 
partont  de  passage.  Elle  passe  Thiver  en  Afrique,  et  surtout 
en  £gypte,  d'ob  elle  rcvient  au  printemps  en  France,  et 
dins  rEurope  septentrionale;  elle  est  rare  en  Italie,  et  plus 
encore  en  Angleterre,  ou  Ton  n'en  volt  qu*accidentellement 
Elle  ^vite  dans  tout  pays  les  oontrto  arides,  qui  ne  pour- 
raient  lui  foumir  sa  subsistance.  Son  nature!  est  doux; 
elle  n*est  ni  d^llante  ni  sauvage;  elle  place  son  nid,  form6 
de  brins  de  bois  et  de  jonc ,  tant6t  k  la  cime  des  grands  ar- 
bres  ou  a  la  pointe  des  rochers  escarpds,  tant6t  sur  les 
tours  et  les  clochers ;  chaque  couple  revient  k  T^poque  du 
retour  printannier  reprendre,  comme  les  hirondelies,  riia- 
bitation  de  I'ann^  pr6c6dente  et  le  mfimo  nid  quand  il 
le  relrouve.  La  ponte  est  de  deux  k  quatre  oeufs  d*un  blanc 
jaunAtre,  un  peu  moins  gros  mais  un  pen  plus  allonges  que 
ceux  de  Poie,  que  le  mAle  et  la  femelle  convent  alternative- 
ment,  ct  qui  iclosent  au  bout  d*un  raois.  Quand  les  petits 
commcncent  k  voleter  liors  du  nid  et  k  s*essayer  dans  lea 
airs,  les  parents  font  leur  dducation  avec  la  plus  grande 
sollicitude  :  lis  les  porteut  sur  leurs  ailes ,  Jes  d^endent 
avec  courage,  et  ne  les  quittent  que  lorsqu*ils  les  voient 
asses  forts  pour  pourvoir  eux-m6mes  k  leurs  besoins  et  k 
leur  sOrcUS  :  Tattacheraent  des  dgognes  pour  leur  progM- 
ture  est  si  puissant,  qu^elles  p^rissent  avec  die  plutOt  que 
de  Tabaudouner,  et  l^on  a  vu  un  de  ces  oiseaux  se  laisser 
brOler  avec  ses  petits,  au  miUeu  d*un  incendie,  aprte  avoir 
fait  pour  les  enlever  dMnuUles  efforts.  A  la  tendresse  ma- 
temelle,  dont  nous  venous  de  parler,  elles  joignent  une  autre 
qualiie ,  qu'elles  paraissent  poss^der  seules  parmi  les  oi- 
seaux, c^est  la  charity  envers  les  faibles  et  les  vieillards.  On 
Toit  souvent  de  jeunes  cigognes  apporter  de  la  nourriture  et 
prodiguer  leurs  soins  aux  individus  de  leur  esp^ce  aflfaiblis 
par  TAge  ou  la  maladie.  C'est  en  grandes  troupes  que  ces 
oiseaux  ex^cutent  leurs  migrations;  chez  nous,  par  exein- 
ple,  ou  voit,  vers  la  fm  d*aoO(,  toutes  eelles  d^un  canton 
8*assembler  une  fois  par  jour  dans  une  grande  plaine,  puts 
cnfin,  souvent  pendant  la  nuit  et  ordinairement  par  un  vent 
du  nord  s'dever  toutes  ensemble  et  partir  vers  d*autres  di- 
mats.  Leur  chair  n''est  pas  bonne  k  manger,  et  les  serricos 
qu*dles  rendent  aux  hommes ,  en  d^lruisant  les  reptiles  et 
mtoies  les  cadavres  en  putrefaction ,  les  ont  fait  jouir  pres- 
que partout  d^une  protection  sp^ale^  k  laquelle  on  pr^te 
dans  quelques  pays  Tappui  des  lois ,  et  que  sanctionnait 
mfime  la  religion  ohez  quelques  peu  pies  anciens. 

La  cigogne  noire  est  longue  de  0'"97y  noirAtre,  A  reflets 
pdurpres,  avec  le  ventre  blanc,  le  tour  des  yeux  et  une 
partie  de  la  gorge  nus  ct  d'un  rouge  crainoisi.  Elle  est  voya- 
geuse,  comme  la  pr^cMenle,  ct  se  trouve  dans  les  m^mes 
contr^es,  mais  plus  raremeut.  Elle  est  d*un  naturd  sau- 
▼age,  habile  les  martoges  les  plus  ddserts,  et  se  plait  dans 
les  montagnes.  Outre  les  reptiles  et  les  poissons,  elle  se 
nourrit  aussi  de  Ilmaces  et  d'insectes.  Avec  dn  soin,  on  par- 
Tient  cependant  k  la  priver.  Sa  chair  n'est  pas  bonne  a  man- 
ger :  elle  a  un  mauvais  gofit  de  poisson  et  un  fumet  sauvage. 

Deux  esp^ces  ^trangdres  de  dgognes,  la  cigogne  mara^ 
^ou,  propre  k  Tlnde,  et  la  cigogne  argale,  du  S<inegal, 
nous  fournissent  ces  belles  plumes  k  barbesddito ,  souples 
et  flottantes ,  si  recheichdes  pour  la  parure  des  dames , 
sous  le  nom  de  ma  ra6ou<.  Ce  sont  les  converhires  iofn^- 
t'ieores  de  la  queue  de  ces  oiseaux,  implanttes  prte  du 
cronpion. 

Citons  encore  les  cigognes  Jabirus ,  que  caract^rise  leur 
bee  retrousse.  Elles  sont  d*une  trte-liaule  taille.  On  en  distin- 
gue deux  esp^ces.  Cliez  le  Jabiru  du  S^6gal  la  t£te  et  le 
cou  sont  emplumds;  lis  sont  nus  dans  le  jabiru  d'Ame* 
rique,  Le  cou  de  ce  dernier  est  recouvert  d^une  peau  cal* 
lease,  noir&tra  du  roagefttre.   Suivant  Bory  de    Saint* 
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Vincent,  cette  nudity  du  cou  rdsulierait  de  riiabitade  qu*a 
cet  oiseau  de  te  plonger  dans  la  vase  des  roarais  poor  y 
saisir  les  reptiles  dont  t1  se  nourrit.  D^vezil. 

CIGOLl  (  LoDovico  CARDl  DA),peintre,  sculpteur,  ar- 
chitecte,  poete  et  musicien,  naquft  au  bourg  de  Cigoli  prte 
de  Florence,  le  12  septembre  l&sg.  A  treize  ans  il  Yint  avec 
son  p^re  s'itablir  a  Florence,  et  ayant  montr^  dMieureuses 
dispositions  pour  le  dessin ,  il  fut  plac^  k  V^cole  d*Ate8sandro 
Allori,  chez  qui  il  resta  quatre  ans.  L^^tnde  trop  assidue 
deraoatomie  ayant  alt6r^  sasant^,  il  fut  forc^i  pendant  quel- 
que  temps  de  retoumerdans  son  pays.  Revcnn  h  Florence, 
Buontaienti  loi  enscigna  la  perspective.  II  fr^uenta 
aussi  Tatelier  de  Santi  di  Tito,  ^tudia  les  ourrages  du  Baro- 
che,  du  Gorr^ge  et  des  n^itresT^nttiens.  AppeI6  k  Rome,  Ci- 
goli fut  charge  par  Paul  V  de  travanx  importants.  Le  pape 
Youlut  le  r^compenser  en  demandant  pour  lui  Thabit  de 
chevalier  de  Maltc.  Au  moment  oil  le  grand  maltre  Alof 
de  Vignacourt  lui  adressait  sa  lettre  de  nomination ,  il  Axt 
pris  d*ane  fi^re  maligne,  dont  il  moumt  le  8  juin  1613. 

Sa  peintnre  se  distingue  parun  coloris  Tigoureox  et  plein 
d^armonle,  qui  rappelle  le  colons  du  Titien.  L'expression 
dans  ses  tableaux  est  bien  sentie  et  bten  rendue,  quoique 
qudquefois  exag^r^ ;  son  style  est  large ;  mais,  malgr6  ses 
cfToits  k  combattre  les  progrto  de  la  tendance  mat^rielle  de 
Tdcole  bolonaise,  il  ne  put  tehapper  k  la  d^g^n^reseence 
da  goOt  de  son  ^poque.  II  peignit  pour  Saint-Pierre  de.Rome 
La  Garrison  du  Paralytique,  tableau  qui  obtint  de  son 
temps  nn  grand  soccte.  L^une  de  ses  oeuvres  les  plus  re- 
marquables,  Le  Martyre  de  saint  ttimne,  est  en  Toscane; 
enfin ,  un  autre  de  ses  meilleurs.  morceaux ,  VAnge  et  le 
ieune  T6bie,  a  pass6  de  la  galerie  de  la  Malmaison  dans  la 
galcrie  de  Saint-P^tersbourg.  Le  Mus^  du  Louvre  possMe 
de  lai  trois  tableaux  ;  hafuite  en  Egypte,  Saint  Franks 
en  contemplation  et  un  portrait  d'bomme.  En-  architecture, 
Cigoli  s*appUqua  k  imiter  Michel-Ange.  Uachevaet  agrandit 
le  palais  Pitti,  k  Florence;  il  y  fit  aussi  la  loge  des  Tor- 
naquinci,  le  palais  Kanuccini,  la  cour  du  palais  Strozd,  etc. 
Cigoli  ^tait  protbnddment  vers6  dans  la  science  de  Tana- 
tomic  et  de  la  perspective  :  il  a  <kirit  un  traits  de  perspec- 
tive un  traits  des  cinq  ordres  d^architecture ,  dont  son  fk'^re 
Jfastiano  Cardi  a  grav^  les  figures ;  enfin  il  a  invents  un 
appardl  propre  k  dessiner  tout  a  la  fois  d'apr^s  nature  et 
selon  les  W^gles  de  la  perspective. 

GIGUE9  genre  de  la  famille  des  ombellif&res,  et  de  la 
pcntandrie  digynie.  Ce  genre  a  pour  caracl^res  :  Calice  sans 
Iimbe;p^tale8  obovales,  ^chancrds;  fruit  ovale,  comprim^ 
lattalement,  iicinq  cAtes  peu  pro^mmentes,  dgales,ondu- 
1^ ,  cr^nel^es ,  les  lat^rales  formant  le  bord  des  ak^nes'  ( k 
uneseale  graine);  carpophore  bifide  k  son  somroet;  invo- 
lucre i  un  petit  nombre  de  bract^es ;  involucelle  k  trois  brae* 
Ues  d^ette  en  dehors.  De  cinq  esp^ces  qui  composent  le 
gemtcigui,  quatre  croissent  en  Afrique,  et  la  cinquiime  en 
Europe;  c*est  cette  derni^reqni  estde^uis  longtemps  calibre 
par  ses  propri^^  vte^neuses.  On  salt  qu'k  Athtoes  c'^tait 
avec  son  sue  qn'on  faisait  monrir  ceux  qui  ^talent  condam- 
n^  k  perdre  la  Tie.  On  salt  encore  que  SocrateetPho- 
eion  borent  la  dgue ,  et  la  mort  injuste  de  ces  deux  grands 
hommes  a  immortalise  les  effets  d^lit^res  de  cette  plante. 
Presque  tous  let  auteurs  modernes  paraissent  d^accord  sur 
ndentit^  de  notre  cq{u£  avec  celle  des  Grecs,  et  ilest  aussi 
frte'probable  que  les  Romains  donn^rent  particnli^rement 
le  nom  de  eicuta  k  cette  plante;  cependant^  ee  nom  ^tait 
appliqu6  aussi ,  eliez  eux ,  comme  nom  g^n^ral,  aux  tiges 
cylindriques  et  fistuleuses  de  certaines  plantes  propres  k  foire 
les  instruments  de  musiquecliamp^trey  ncmm^  flutes  ou 
ehalu  meaux :  c*est  ainsi  que  Virgile  fiiiit  dire  au  berger 
Gorydon: 

E*l  mihi  dbparibas  tepten  eo»pacU  eieatis 

rislnlii: 

^^/.  u,  V.36.)     . 


Ge  qui  peut  avoir  porl^  k  croire  que  la  cigue  des  Ronaaing 
n'^tait  pas  la  mtoie  que  la  n6tre ,  c*est  que  Pline,  dans  un 
passage ,  dit  que  beaucoup  de  personnes  en  mange^ient  les 
tiges  crues  ou  cuitcs  :  ce  qui  ne  paralt  pas  d'abord  pouvoir 
be  concilier  avec  les  effets  dangereux  et  trop  connus  de  notre 
plante ;  mais  dans  le  ro^roe  chapitre,  et  dans  plusieurs  au? 
tres,  le  naturalisle  latin  parle  positivement  de  la  dgue 
comme  d*un  poison  qui  donne  la  mort.  Cette  contradiction 
apparente  peut  8*expliquer :  1°  parce  que  les  Romains  appe- 
laient  du  nom  de  eicuta  diff^rentes  plantes  k  tiges  creuseset 
propres  ii  faire  des  flMes ;  2°  parce  que  les  tiges  et  les  feuilles 
jeunes  de  la  cigue  ne  sont  pas  v^n^euses  :  elles  ne  le  de- 
viennent  que  lorsque  les  sues  aqueux  sont  complement 
^labor^.  11  y  avait  autrefois  k  la  Faculty  de  M^ecine  de 
Paris  un  Jardinier  en  chef  nomm^  Marthe ,  qui  mangeait  les 
feuilles  jeunes  de  la  cigufi  en  salade. 

Jusqu^k  r^poque  de  Linn^ ,  le  mot  eicuta  avait  ^t^  adopM 
par  tous  les  modernes ,  comme  nom  latin  de  la  cignfi,  parce 
que  les  Latins  avaient  traduit  ainsi,  dans  leur  langne,  le 
mot  grec  xcdveiov ,  qui  d^ignail  la  dgue  chez  lesGrecs.  Linn^, 
voulant  rappeler  le  nom  grec,  employa  le  nom  conium^  et 
le  substitua  k  cdui  de  eicuta.  Mais  par  ce  chan^ement  il 
compiiqua  mal  k  propos  la  sdence,  d^autant  plus  qu'jl  trails- 
porta  le  nom  de  eicuta  k  un  autre  genre ,  cicutaria,  de  la 
m^me  famille ,  dont  une  esp^,  k  la  v^ritd,  est  aussi  v6n^ 
neuse  que  la  cigue  commune,  mais  qui  ne  paralt  pas  4Mra 
la  plante  mentionnto  par  lea  auteurs  greoa  et  latins.  La 
transposition  de  nom  faite  par  lAusi6  a  dA  occaaiomier 
des  m^prises  graves  :  aussi  Lamarck,  dana  la  premiere 
^Ition  de  la  Fhre  de  France,  a  r^tabli  le  genre  eicuta , 
et  a  nomm^  cicuiaria  celui  que  Linn^  avait  appd^  ei* 
cuta. 

La  ciguicojnmunelcicuta  maicr.  Lam.  et  DecalidoUe; 
cbniummaculatum,  Lin.)alatigedroite,rameuse,  fistuleuae, 
et  marquee  de  tAchcs  pourpres;  ses  feuilles  sont  8-2-pin* 
n^s ,  k  foiioles  lanc^l^  pinnatifides  eliocis^es,  confluentes 
au  sommet  Cette  phmteest  bisannuelle,  et  crolt  lelong  des 
haies,  au  bord  des  champs,  dans  tea  lieux  fnds,  ombragte 
et  incultes ;  son  odeur  est  f^tide  et  naus^abonde.  La  dgue 
est  fr^quemment  employ^  en*  mMedne  dans  un  grand 
nombre  de  maladies ,  particuliirement  dans  les  affections 
canc^reuses.  On  administre  surtoul  ies  feuilles  atehte  et 
r^uites  en  poudre ,  deux  extraits  pr^par^  avec  le  sue  des 
feuilles,  dont  Tun  est  priv^  de  la  cblorophyllA  (roatito 
verte ),  et  Tautre  contient  cette  mati^re,  mais  toujours  k  petite 
dose,  que  Ton  augmente  successivement. 

La  cigud  est  aussi  plus  ou  moins  v^D^euae  pour  la  pln^ 
part  des  animaux ,  surtout  lorsqu^elle  est  Iratche.  Cependant 
les  moutons  et  les  chivies  peu  vent  la  manger  impuntocnt; 
selon  Mathiole,  dee  Anes ,  en  ayant  maiig6,  tombtoent  dans 
un  eiat  lethargique  tel  qu'on  les  cmt  morts^  et  ilsn*en  sor' 
tirent  que  lorsqu*oo  voulutle8  6M>rcher.  Chez  I1iomme.les 
accidents  qui  suivent  L'empoisomiement  par  la  dgue  sont  en 
g^n^ral  des  vomisseoients,  la  cardialgiey  dee  d^Adllanoes^ 
de  la  somnolence,  et  qudqueibis  du  d^lire.  La  mort  arrive 
rarement,  k  moins  qu'on  ait  pris  uoe  trop  grande  quantity 
de  la  plante ,  ou  qu'on  a^ait  pu  avoir  des  seooura  aaeei  promp- 
tement.Le  traitement  consisted  provoquerdeaTomiasementa 
abondants ,  surtout  k  Taide  de  moyena  mtoniquaay  et  k  fieiire 
prendre  ensuite  des  addes  T^g^oi  *  tela  qua  le  vinalgre  ou 
le  sue  de  citron,  ^tendus  dans  dee  boiaona  aquenaea.  Le  via 
est  aussi  un  trte-bon  naoyen  danice  cis :  ondt»daiix  per 
scnnes  qui ,  apr^  avoir  oianii  ooa  pmeletl»daBt  laqudie  oh 
avait  mis  de  la  dgue  au  lieu  de  ccrienil,  ^prouv^rent  plu- 
sieurs acddeota,  dgnea  d'lm  ampoiaoiinmeiit  miatfeste,  et 
qui  furentgv^ries  trte-promplemcnt  an  buvant  eueetfssiTe- 
ment  plusieura  verres  de  via.  Lea  aMdau  eonnalaaaieiit  cette 
propria  du  Tin  pour  remddiar  aux  cflMs  vteteeiix  de  la  d- 
gu£.  .Pline,  en  iiarlaAtdenTragiMrie  etiea  exete  anxqwis  se 
livraieutles  |HiveurS|4it(|u'il  yes  avqit  qui  ailaleni  Juaqu> 
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prendre  de  la  eigne ,  afin  que  la  crainle  de  la  mort  lea  obH- 
geftt  h  boire  da  vin. 

On  donno  Yulgaireinent  le  noni  de  eigui  aquoHgue  k 
deux  plantes  difli^rentes  de  la  grande  dgue  :  Tune  est  Tee- 
nanihe  erocaia,  Linn.,  on  dsuejaum  (voyezCEMAinuE), 
ct  Vmire  etllcphellandriumaqtuUkum^  Linn.  La  petite 
cigui  {vojfcz  ^tiiosb)  est  Vxthusa qfuapium,  Linn.  Enfin, 
on  a  donn^  le  noui  de  cigtie  (Teau  au  eicuta  virosa^  de 
Linn^,  qui  est  roaintenant  le  cicutaria  aquaticaf  de  La- 
marck et  de  Decandolle.  Tootcs  ces  plantes  sent  Tortement 
v^ntoeuses.  Clarion. 

GIL.  On  nomroe  cits  les  poils  qui  gamissent  le  bord 
libre  despanpi^res.  Ces  polls, dont  la  couleurest  le  plus 
souvciit  semblable  k  celle  des  cbeveux,  sont  durs,  roides  et 
dispose  Bur  deux  ou  trois  rangs.  Ceux  de  la  paupi^re  sup6- 
rieuresont  rccourbds  en  haut,  plus  nombreux,  plus  longs 
et  plus  forts  qu*k  Tinferieure,  oil  Ub  sont  recourbte  en  bas 
et  oil  on  les  volt  manquer  assei  souTont  dans  les  animaux. 
Les  c^tacte  et  les  lamantins  n'en  ont  ancune  trace  aux  deux 
]iaiipi&res.  La  longueur  des  cils  est  plus  considerable  au  mi- 
lieu du  bord  od  leurs  bulbes  sont  implants  qu*i  ses  extrt- 
mit^s.  Les  cils  prot^nt  le  globe  de  TghI  1  contre  I'introdue- 
tion  des  corpuscules  qui  voltigent  dans  Tatmosph^re;  pen- 
dant que  les  paupi^res  sont  rapprochte,  lis  diminuent 
rintensite  d'une  lumi^  trap  vive  en  formant  une  sorte  de 
grille  qui  na  laisse  passer  qu'nne  certalne  quantity  de  rayons 
luiuineux  k  la  fois.  Lorsque  les  cils  sont  humides ,  les  gout- 
telettes  qu*ils  rettennent  dtoomposent  la  lumite  k  la  ma- 
ni&re  du  prisme ,  et  le  point  d'od  part  cdle-ci  paralt  iris^. 
Pendant  la  nuit  les  corps  nous  paraissent  6tre  en  ignition 
et  comme  enfironn^  de  rayons  Inmineux  lorsque  les  cils 
s^parent  en  faisceaux  la  lumi^re  qui  ptoMrc  dans  l*(Bil.  Jl 
suffit  de  changer  la  direction  des  cils  pour  faire  disparattre 
cette  apparence.  LUiumeur  8<^bac^  sto^t^e  par  les  glandes 
de  Meibomius,  qui  sont  i  la  basedea  cils,  leur  fournit  un 
enduit  qui  leur  donne  un  aspect  lisseet  luisaat*  lorsque  les 
bords  des  paupi^res  sont  sees  ou  atteints  de  di  verses  ma- 
laJies,  les  cils  cessent  d^^tre  souples  et  polls,  prennent  des 
diractions  vicieuses,  qui  peurent  nteessiter  leur  arraclie- 
ment  et  la  cauttSrisation  de  leurs  bnlbes,  ou  d^autres  op<§- 
rationschirurgicales.  L'artde  la  toilette  ne  fournit  d^ailleurs 
aucun  moyen  de  renk^ier  k  la  dirTormiti  produite  par  la 
pertc  des  cils. 

Ce  nom  vient  du  latin  eilium.  On  s'en  sert  en  botanique 
pour  d^igner  1**  des  poils  un  pen  rddes  plac<^  sur  le  bord 
d'une  surface  ct  dans  le.mtoe  plan  qu*eUe,  sans  faire  partie 
deTuneoude  Pautre  face;  V"  de petites  lanidres ,  bordant, 
aprds  la  chute  de  Topercule,  Torifice  de  Tume  des  mousses, 
et  provenant  de  la  paroi  interne  de  oette  ume. 

Certains  poils  roides  des  insectes ,  certaines  plumes  petites 
et  sans  barbesdes  oiseaux,  ont  ^t^  aussi  appeldsdb. 

L.  Lacrekt. 

CILIAIRE  se  dit  qnelquefois  du  bord  libre  des  pa  u- 
pldres  oil  sont  implantiSs  les  cils.  Plusieurs  parlies  conte- 
nues  dans  I'lntdrleur  de  Tosil  resolvent  auasi  cette  qualifi- 
cation. Ainsi  on  norome  corps  ciliaire  un  anneau  qui  cn- 
toure  le  cristallin;  ses  nombreux  replis  sont  dits  pt'ocis  d' 
liaires,  II  y  a  aussi  on  ligament  diiaire,  des  arthrts,  des 
veines  et  des  nerfs  ciliaires, 

CILICE*  C*^t  originairement  un  Tfitement  grossier, 
de  poll  decbirre  on  de  bouc,  fabriqu^  enCllicie,  od,  dIt 
Arisiote,  on  tondait  les  cb^vres,  comme  aillenrs  l^i  brehis. 
Cette  Apre  ^fle  n'dtait  sans  doute  point  admlse  dans  la 
voluptuense  Tarse ,  la  capitate  de  cette  province,  od  la  Ve- 
nus syrienne  dtait  paas^  avec  ses  H&tes ;  die  aait  abandonn^, 
sdon  Virgile,  anxmatelots,  qui  en  talsaient  des  habitsoudes 
voUes ;  les  Tfitements  et  les  tentes  des  soldata  deeette  nation 
eiaient  aussi  deeette  etoffe,  noire  ou  d^une  couleur  sombre. 
Les  uns  pensent  que  c*etait  de  eo  pays  que  les  Hdbreux  ti- 
lyiept  w  cUiceSf  on  plutdt  €es  s^cs ,  comme  Us  les  appe» 


laient ,  dont  lis  se  courraieut  avec  de  la  e  end  re,  aux  Jours 
de  deuil  ou  de  grande  calamity.  Les  autres  Teulent  que  le 
cilice  des  Israelites  ait  ete  de  chanvre  on  de  grosse  pcau. 

11  faut  distinguer  le  cilice  d*avec  la  haire :  le  cilice  est  une 
esp^  de  robe ,  et  la  haire  une  esp^ce  de  camisole  sans 
manclie,  de  crin  et  de  chantre  tissns  ensemble;  c^etait  une 
liaire  qu'un  Tisionnaire  illustre ,  Pas  cal,  portait  toujours 
aur  lui,  toaiinente  qu*il  etait  de  la  peur  d*un  abtmeA  ses 
cdtes,  et  de  Tenfer  A  Teuir.  L*un  fut  d*abord  nne  marque 
d*affliction,  I'autre  est  une  mortification  diamelle.  Le  ctlioe 
chez  le  people  de  Dieu ,  du  temps  de  jesus-Christ,  par  del4 
meme  quelqiies  slides  de  l'£glise  naissante ,  n*etait  point, 
aiosi  quMI  le  fut  depuis ,  un  marlyre  volontaire  et  de  tons  les 
instants;  c^eiait  un  symbole  de  doulenr  et  d'humiliatlon , 
derant  les  homroes  et  devant  Dieu ,  comme  preoedemmeni 
chez  les  Grecs  la  barbe  inculte  et  les  cbeveux  rases  des  sup- 
pliants. Ce  fbrent  les  ordres  de  Saint-Doniinique,  de  Sainl- 
Fran^s  et  de  Saint- Bruno,  qui  les  premiers  firent  usage  de 
ces  instruments  de  martyre,  qui  consistent  mainteoant  en 
une  large  ceinture  de  ttssu  de  poll  de  cherre ,  de  crin  de 
cbeval,  ou  d^antre  poll  rude  et  piquant,  qtt*on  s^applique* 
en  la  serrant,  sur  la  peau.  Des  anaclior^es  ontporte  jiisqu*i 
des  chemises  de  ferl  II  y  aralt  des  communaotes  d^Uommes 
et  roeme  de  fiemmes  dont  la  i^gle  etait  de  ne  quitter  le  d* 
lice  niiour  ni  nuit;  on  ne  le  changealt  qa*k  la  mort,  contre 
le  linceul;  ce  que  ne  fit  pas  le  fougueux  Joyeuse,  qui 
passait  tour  k  tour  du  cloltre  dans  les  rangs  desliguenrs ,  el 
des  rangs  des  ligueura  dans  le  cloltre. 

11  pril,  qailU,  reprit  U  cuiraMe  et  la  haire, 

a  dit  Voltaire  de  oe  rooine  guerrier. 

Cilice  etait  aussi  un  terme  de  guerre  cbei  les  andena  : 
cVtait  une  esp^ce  de  matelas  pique,  de  crin  de  dieral  et  de 
poll  decheYre,  rempli  de  bourre  et  d'algues  marines  entre 
deux  toiles ,  qu*on  appliqnait  aux  murailles  des  villes  as8i6- 
gees.  Batistes,  catapultes,  beHers,  fieches  de  reropart,  ts- 
naient  y  amoilir  leurs  coups  ou  leurs  projectiles. 

Dx^iNfi-BAaoif. 

CILICIE9  andenne  contree  du  aud  de  TAsie  Mlneure, 
fonnant  aujourd'hui  I'eyalet  turc  d*Adana ,  etait  bomee  au 
nord  parlaCappadoce,lirest  parlaSyrie,  au  sudparla 
liiediterranee,  i  Touest  par  laPamphilieetla  Pisidie» 
ct  diTisee  en  deux  parties :  celle  de  Touest,  contrte  saumge 
et  montagneuse,  et  cdle  de  Test ,  pays  plat  et  fertile.  Touts 
cette  province  etait  protegee  par  trois  defiles  ceiebres  d^jli 
dans  l*antiquite ;  les  Partes  Ciliciennes,  situees  entre  Thyane 
et  Tarse ,  par  lesquellesjienetra  Alexandrele Grand  en 
veiiaiit  de  la  Cappadoce ;  les  Partes  d'Aman^  dans  les  gorges 
du  mont  Amanus,  par  lesqudles  passa  Darius;  enfin  lea 
Paries  Syriennes,  retnSdes  encore  par  deux  murailles ,  et 
par  lesqudles  passa  Alexandre  quand,  aprto  hi  bataille  d'  1  s  - 
sus,  11  envahit  hi  Syria. 

Les  habitants  de  la  Cilicie  etaient  en  fort  mauvais  renom 
pamii  les  Grecs,  k  cause  de  leurs  dispositions  k  U  piraterie; 
habitudes  auxquellcs  Pom  pee  seul  put  mettre  un  tenne. 
Apr6s  avoir  ete  altemativcment  gouvemeepar  des  souverains 
iiidigtoes,  parmi  lesquels  hi  famitle  Syennesis  est  snrtout 
deineuree  ceiebre,  cette  province  fit  partie  de  la  domfauitioB 
macedonienne  k  la  suite  de  la  victoire  remporUte  k  Issus  ca 
Tan  333  avant  J.-C.  par  Alexandre;  puis  de  la  dominatioB 
syrienne ;  et ,  enfin,  les  victoirea  que  Pompee  remporta  sur 
les  pirates  en  Tan  63  avant  J.-C.  en  firent  une  provfnoe 
romaine. 

Pendant  lea  luttes  entre  les  empereurs  de  Byzanoe  el  lea 
rois  sassanides,  la  Cilicte  fut  le  tlieAtre  de  bien  des  hitlsa 
sangUntes,  qui  augment^rent  a  la  nalsaanoe  de  la  reUgioa 
musulmane.  Sous  les  premiers  khalifas ,  son  sol  ftit  ensan- 
ghinte  souvent  par  les  partis  qui  se  dispulaient  le  pouToir. 
Aux  Sarrasins  sucoedirent  lea  Turca^  qui  ont  Intie  avec 
•chamement  pour  cofiserver  un  pays  ^  eonve^t  si  \kfM  4 
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lenrs  Ubages  et  k  lear  genre  de  vie.  A  plasieurs  reprises,  les 
dir^tiens  de  TOccideat  cbercbtont  k  s^^tablir  en  Cilide,  et  ja- 
niaU  ils  ne  purent  y  parvenir.  Soos  Alexis  et  Jean  Comntoe, 
la  Ciiicie  deYint  province  grecque.  Les  mongols  Gengis- 
iiiian  el  Tamerlan  s'en  empar^ent;  mats,  il'exceptiou  de 
ces  Gourtes  p^riodes,  eUe  fat  toujours  sous  la  domination  des 
Turcs. 

La  position  sp^ale  de  ce  pays  de  c6tes  et  de  montagnes 
a  toujonrs  r^agi  sur  le  caract^re  de  ses  habitants.  LMiistoire 
nous  apprend  que  les  Ciliciens  ne  purent  jamais  £tre  sou- 
mis  par  Crtes.  Art^mise,  reine  d^Ualieamasse,  n^aimait 
pas  ce  peuple,  et  Texpression :  Cilix  hmtd  facile  verum 
dicU,  est  pass^  en  proverbe.  Aujourdlmi  m(me  les  Turcs 
des  tribus  d*Ausliir  et  de  Kusan-Uglan  ne  sent  que  de  nom 
Yassaux  du  sultlian. 

€1MABU£  ou  GUALTIERI  (  Giotanri  ),  peintre  et  ar- 
cliilecte,  restaurateur  de  I'art  en  Italie.  «  L*an  1240,  dit 
Giorigio  Yasari,  naquit  k  Florence,  de  ia  noble  famille  des 
Ciinabue,  Giovani  Cimabue,  que  Dieu  desiinait  d  remeUre 
en  lutaUre  fart  de  la  peinture,  »  Sans  doute  Cimabue 
apprit  son  art  a  T^cole  des  peinires  grecs  qui  avaient  M 
appel^  k  Florence  pour  d^corer  la  diapelle  des  Gondi,  et  it 
depassa  bientdt  ses  maltrcs  dans  le  colons  et  le  dessin ; 
c*est  oe  que  prouvent  les  toiies  que  nous  avons  de  lui.  11 
abandomia  leur  mani^  dure  et  plate,  qui  caract^ise  Part 
bysantin,  Mais  la  peinture  n'^taitddjii  plus  dans  un  ^tat 
anssi  barbare;  les  types  grecs  STaient  m6me  considdrable- 
inent  perdu  de  leur  preponderance  dans  plusieurs  contrtes 
de  ritalie;  et  si  la  reputation  de  Cimabue  a  eioafle  celle  de 
ses  contemporains,  c'est  parce  que  son  g^nie  superieur  a 
oontribue  pui&samment  k  l^afTrancliissement  de  Part,  dijk 
einanctpe ;  c*est  parce  que  son  nom,  transmis  k  la  posterity 
dans  les  vers  du  Dante,  aet6  depuis  insdpaiaUte  de  celui  de 
Giotto,  SQU  glorieux  disciple : 

Credette  Cimabue  nella  pitlura 

Tener  lu  canifio,  ed  on  ba  Giotto  il  grido. 

Si  cbe  la  Cinia  di  colai  oscura. 

(Piir^.,  ch.xi. ) 

Le  tableau  d'autel  de  Sainte  CieUe;  la  Madone  du  chonir 
de  Santa-Croce;  son  Saint  Francis  sur  un  fond  d'or;  ses 
Ange$  en  adoration  devant  Cei\fant  J^sus  soutenu  par  la 
Vierge,  egalemcnt  sur  un  fond  d*or,  etablirent  d*une  mani^re 
imperissable  sa  reputation  de  grand  peintre.  On  etait  etonne 
du  naturel  des  poses  de  ses  personnages,  du  leger  de  leurs 
draperies  el  de  I'expression  de  leur  pbysionomie ;  et  chaque 
egllse,  chaque  couvent  voolait  avoir  une  rjeuvre  du  grand  ar- 
tiste. Appeie  a  Pise,  il  y  laissa  d'adinirables  ouvrages,  entre 
autres  une  Madone  avec  Venfant  Jisus ,  avec  une  fouie 
d^auges  k  Tentour.  Les  Pisans  recompcnserent  largement 
Cimabue.  On  le  fit  venir  k  Assise,  oil  il  peignit  les  voOtes 
de  reglise  souterraine,  sur  lesquelles  il  representa  la  vie  de 
JesuA-Clirist  et  celle  de  saint  Francis,  il  fit  aussi  les  itesques 
de  reglise  superieure. 

Apres  avoir  obtenu  ainsi  au  deliors  de  magnifiqoes  succ^s, 
il  nsvint  ii  Florence,  ob  il  exectita  un  grand  nombre  de  ta- 
bleanx^mais  celui  qui  excita  le  plus  d*entliousiasnie  fut  sa 
iladone  pour  Santa-Maria-Novella.  Le  peuple  s'empara  du 
labieau,  et  le  porta  en  triompbe  au  bruit  des  instruments  et 
aux  cris  de  joie  de  la  (oule.  11  etait  en  train  de  composer  ce 
tableau  quand  il  re^ut  la  vislte  de  Cliarles  d^Aujou,  roi  de 
Kaples,  acoompagne  de  loute  sa  cour. 

Cimabue  mourut  a  Page  de  soixante  ans,  en  1300,  dans 
tout  redat  de  sa  gloire  et  au  milieu  du  hixe  que  lui  per- 
mettait  ime  immense  fortune.  Metre  Musee  du  Louvre  pos- 
sede  un  grand  tableau,  La  Vierge  sur  son  trdne,  execute 
par  Cimabue  pour  le  maltre  autel  de  San  Francesco  de  Pise. 
Le  dessin  de  Ciuuibue  ofTre  moins  de  lignes  droites,  est  mouis 
caire  que  celui  de  ses  prddecesseurs,  on  voit  un  commen- 
fMAeat  de  copoaissance  des  formes ;  on  aper^oU  un^  cerlaine 


adresse  dans  la  dispoution  des  figures,  on  remarquo  dana 
les  tetes  une  expression  bien  sentie.  Si  ses  vierges  et  sei 
anges  roanquent  en  general  de  beaute  et  semblent  pdnts 
d^aprte  un  memo  module,  ses  tetes  dliomme,  prindpalement 
ses  vidllards  ont  un  caractere  de  force  tres-reinarquable. 

GIMAISE.  Vo^ez  Cymaise. 

CIMAROSA  (  Dohenico  ) ,  ne  ^  Naples ,  en  1754,  Pnn 
des  plus  grands  musidens  qu*ait  produits  I'ltalie,  re^ut  les 
premieres  lemons  de  son  art  d'Aprile,  et  devint  ensnite  re* 
leve  de  Durante,  au  conservatoire  de  Lorelto.  En  1787 
rimperatrice  Catherine  11  Tappela  a  Saint-Petersbourg,  pour 
y  composer  des  operas  destines  au  tbe&tre  de  la  cour.  Void 
les  titres  de  ceux  qu*U  a  mis  au  jour  en  Italie,  et  dont  le 
plus  grand  nombre  ont  et6  applaudis  sur  tons  lea  tlie^tres 
deTEurope  :  Vltaliana  in  Londra,  1770;  //  Convito,  I 
due  Baroni,  Gli  Piemiei  generosi,  II  Pittore  parigino, 
178);  Artaserse^  1783;  //  Falegname,  1785;  VolodinUro, 
la  Balterina  amante,  U  Trame  deluse,  1787 ;  L'impres* 
sario  in  angustie,  II  Credulo^  II  Marito  disperato,  II 
Fanatico  burlato,  1788;  H  Convltuto  di  pietra,  1789; 
Giannina  e  Bernardone,  La  ViUanella  riconoschUa,  Ia 
Axtuzie  feminili,  1790;  //  Matrimonio  segrelo,  1793; 
/  7>-art  Amanti,  Il  Matrimonio  per  susurro,  Penelope, 
VOlimpiade^  II  Sacrificio  d'Abramo,  1794 ;  Gli  Amanti 
eomieij  1797 ;  GU  Orazi,  Le  dernier  opera-bouffon  de  Ci- 
marosa  est  VImprudentefortunato,  mis  en  scenes  Veniso 
en  1800.  Artemisia  n*a  point  ete  adievee.  Le  premier  acte 
estde  Cimarosa;  d'autres  compositeurs  ecrivirent  les  deux 
demiers,  et  leur  travail  ne  Hit  point  adopte  par  le  public, 
qui  fit  baisser  le  rideau,  afin  de  protester  hautement  contra 
cette  addition. 

Tous  les  operas  de  Cimarosa  brillent  par  l^uiveniion,  la 
fralcheur,  I'originalit^  des  idees,  la  connaissanoe  des  elTets 
dramatiques  et  la  galete  frandie,  vive,  boulTonne,  Unites  les 
fois  que  ia  position  des  personnages  le  dvzandait.  C*esl 
dans  le  genre  bouffe  surtout  que  Cimaiosa  nous  a  laisse 
des  modeies  admirables.  Presque  tous  fes  moUfe  sont  do 
paemiere  intention,  ecrits  de  verve,  et  Ton  sent,  en  ecoutant 
chaque  moroeau ,  que  la  partition  a  ete  faite  sans  travail. 
L'enthoosiasme  qu*exdta  son  chef-d^oeuvre ,  //  Matrimonio 
segreto,  pent  etre  apprede  fadlementaujourd'hui,  pulsqne 
cet  ouvrage  est  reste  k  la  sctoe,  et  que  les  Itallens  Tapplan- 
dissent  encore,  malgr6  leur  humeur  changeante  et  le  desir 
quils  ont  toujours  manifeste  d'obtenir  dunouveau.  Cimarosa 
tintle  piano  au  theatre  de  Naples  pendant  les  aept  premieres 
representations,  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu.  A  Vienne« 
Teinpereur  Ait  si  enchante  d'avoir  entendo  cette  roerveille, 
qu^il  invita  sur-Ie-champ  les  chanteurs  et  les  symphonistes 
k  souper,  et  leur  demanda  ensuite  une  seconde  repr^sen- 
tation  du  Matrimonio  segreto,  donnee  pendant  la  nuit. 

On  dte  plusieurs  traits  de  modestie  qui  ajoutent  ii  la 
gloire  de  ce  grand  artiste.  Un  peintre  lui  dIt  qu*il  le  re- 
gardait  comme  superieur  k  Mozart.  «  Moi,  monsieur!  qu« 
diriez-vous  k  un  musicien  qui  vieudrait  vous  assurer  que 
vons  etes  superieur  k  Raphael  ?  »  Cimarosa  s^etait  montr6 
partisan  de  la  revolution  de  Naples ;  on  le  jeta  en  prison 
pour  avoir  compose  des  liymnes  ^  la  liberte.  Cestdes  snites 
d*une  maladie  conf  ractee  dans  les  cachets  de  Naples  qull  est 
mort^  Venise,  le  1 1  Janvier  1801,  ^  ragedequarante-six  ans. 
11  etait  robuste  et  gros  :  cette  vie  inactive,  le  chagrin ,  ren<« 
nui  de  la  captivite,  porterent  une  atteinte  funeste  ii  sasante, 
et  nous  prlvdrent  d'une  infinite  d'ouvrages  que  son  genie  au- 
rait  produits  encore.  Castii^Blaze. 

GIMBRES.  Selon  les  liistoriens  et  les  geograplies  an- 
ciens,  les  Cimbres,  ou  Kimbres^  etaient  des  Celtes  oa 
Celto-Scytlies.  Oui  sans  doute,  pour  les  Grecs ,  de  meme  que 
les  Allcmands  ou  les  Espagnols  sont  des  Francs  pour  les 
Turcs.  Distlnguons  cepcndant.  Lorsque  les  Cimbres  panirent 
pour  la  preraidre  fois  dans  I'lilstoire,  lorsqu'ils  descendirent 
en  Gaule  ct  en  Italie,  ur  sidcle  environ  atant  rtre  chr#* 
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tieniie,  fit  habitaieiit  lenord  de  la  Germanie,  et  parficulii** 
reinont  le  Jutland,  qui  re^ut  d*eax  le  noai  de  Chtrto^ 
nkte  Cimbrique,  Mafs  ^taient-ils  Gerinainsf  et  D*ont-U8 
habits  que  le  Jutland?  Lora  de  Tinvasion  des  Gemiains 
su^^es  ou  8candinaTe6  qui  Tinrent  a'^blir  en  Germanie» 
aouft  la  conduited'Odin  et  desAses,  fes  Germains  de  la 
^reroi^re  tribu  qui  campait  sur  la  drolte  de  PElbe  furent 
oblige,  ail  motna  pour  la  plus  grande  partie,  de  faire  place 
aux  notiveaux  venus,  en  passant  sur  la  ri?e  opposde;  et  les 
Cimbres,  ne  pouvant  r^sister  k  cette  double  pousa^e,  furent 
Jefte  liors  de  la  Germanie.  L'histoire  nous  a  conserve  des 
details  assez  ^tendus  sur  cette  demlire  <hnigratlon,  qui  finit 
par  leur  destruction  presque  totale,  et  dans  laquelle  lis  eareni 
pour  compagnons  des  Teutons,  c'est-^-dira  quelques  peu- 
pladcs  de  la  premiere  tribu  germanique  chass^,  comme  les 
Cimbres,  de  leurs  demeures. 

Le  premier  pomt  par  leqnel  lea  Cimbrea  et  leors  conCS* 
der^  les  Teutons  attaqo^rent  la  Gaule  fut  melT^tie,  qui 
n^i^tait  pas  alorR  enrermte  dans  ses  limites  actuelles,  naala 
s*^tendait  k  la  drotte  du  Rhin,  dans  les  pays  qui  oomposcnt 
aujourdlmi  le  royauine  de  Wurtemberg  et  le  grand-ducM 
de  Bade.  Leur  premiere  rencontre  arec  les  Romains  fut  st- 
gnalie  par  la  d^faite  du  consul  Papirius  Carbon(113ans 
avant  J.-C. ).  Us  n^entr&rcnt  cependant  pas  encore  dans  la 
province  roroaine  appelie  Narbonnaise,  mais  se  r^pan- 
dirent  dans  le  restant  de  la  Ganle,  quHIa  raTag^rent  en  tons 
sens,  pendant  six  ou  sept  ans.  Obliges  de  se  fortifier  dans 
leors  Yilles,  les  Gaulois,  pressds  par  la  famine,  ne  purent 
roister  dans  bien  des  lieux  qu^en  faisant  p^rir  leure  femmes, 
leurs  enfants  et  m^me  les  liommes  que  TAge  rendait  im()ro« 
pres  h  porter  les  armes.  Enorgueillls  par  leurs  succ^,  les 
Cimbres  propos^rent  aux  Romains  d'acheter  par  une  ces- 
sion de  terres  la  cessation  de  leurs  ravages,  demande  qui 
fut  repouss^;  ear  c^eOt  M  introdufare  dans  le  sdn  de  Tern* 
pire  les  ^l^ments  de  dissolution  qui  devaient  le  miner  cinq 
stales  plus  tard.  Mais  ce  refus  leur  coOta  blen  du  sang. 
Pendant  les  anndes  109,  108  et  107,  trois  armtes,  com-* 
mandte  par  les  consuls  Silanus,  Scaunis  et  Caasius^  furent 
an^antfes  dans  la  Narbonnaise.  L*ann^  suivante  (t06)  les 
Tectosages  s^^tant  rdToIt^  oontre  les  Romaiiw,  leur  capitale, 
Toulouse,  fut  prise  et  saccagi^  par  -le  consul  G^plon.  QueU 
ques  auteurs  ont  attribu^  la  r^Tolte  des  Tectosages  k  une 
alliance  contracts  arec  les  Cimbres. 

PrdToyant  que  ce  peuple  ^  aprte  avoir  ^pnis6  la  Gaule, 
envabirait  la  province  narbonnaise,  le  s^^nat  donUa  ses  ar- 
m^  dans  ce  pays.  Un  des  nooveaux  consuls,  Cn.  Mallius 
( 105),  y  Alt  envoys  avec  nne  nouvelle  arm^.  C^pion  refnsa 
d'abord  de  se  mettre  sous  ses  ordres,  et  les  deux  gto^aux 
firent  la  guerre  s^partoient.  Mais  un  des  lieutenants  de  Mal- 
lius, M.  Scaurus,  d^tachi^  avec  un  corps  de  troupes,  ayant 
^t^  battu  el  fait  prisonnler  par  les  Cimbres,  le  stoat  ordonna 
k  C^pion  de  se  rallier  an  consul,  etil  fallut  ob^ir.  Leur  junc- 
tion Alt  peut-^tre  encore  plus  funoste  que  ne  Taoralt  ^  leur 
s^ration.  Le  patrician  ServiUus  Ci&pion  m^prisait  le  pl^- 
blien  Mallius,  et  le  traitait  avec  toute  rarroganoe  de  i'esprit 
de  caste.  Les  discussions  de  ces  deux  cbeft  amen&rent  une 
catastrophe  quUI  ^tait  facile  de  pr6voir.  lis  lUrent  attaqu^ 
non  loin  du  Rlidne  (dans  le  d^parteroent  actuel  du  Gard ),  et 
leurs  deux  armto  ftirent  presque  tailito  en  pieces.  On  a 
compart  cette  d<^falte  a  oelle  de  Cannes,  et  on  a  port^  la 
perie  des  Romains  dans  cette  droonstance  k  80,000  soldats 
et  40,000  valets  d^armde  ( llaxB  et  calones  ).*  U  y  a  ^videm- 
roent  id  de  I'exag^tion.  II  n'a  do  p^Srir  lout  an  plus  que 
40,000  hommes.  Ce  n*en  4tait  pas  molns  un  grand  d^sastre, 
et  il  arrivait  dans  un  moment  o6  la  rdpublique  soutenait 
en  Afrique  une  guerre  assez  dlflldle  oontre  JugurtUa. 
llcureusement  que  le  danger  de  lltalie  fut  ajonm^. 

Apr6s  avoir,  pour  racoompUsseroent  d'un  vceu  fait  avant 
la  bataille ,  ^oig6  tous  leurs  prisonm'ers  et  d^tndt  on  jeli 
dans  le  RhiVne  le  butin  qu'ib  avaient  rocueilli ,  lea  Cimbres 


ae  dirig^rent  vers  les  Pyr^ddes,  et  entr^rent  en  Espagne. 
Mais,  battus  et  repouss^  par  leaCeltib^riens,  ils  furent 
oblige  de  repasser  les  monts  et  de  se  Jeter  dans  la  Ganie. 
d^od  lis  s'appr^l^nent  k  fttire  une  trou^  en  ItaUe.  Leur  pla 
dinvasion  dtait  assez  aagement  oon^  :  au  Hen  de  marche 
tous  rtenis  et  en  masse  vers  les  Alpes,  ils  se  diviairent  en 
deux  grands  corps,  et  r^lurent  d*attaquer  Tltalie  de  deux 
cdt^s  :  les  Teutons  et  les  Ambrons  par  les  Alpes  MarHImes; 
les  Cimbres  et  lesTigiirins,  aprte  avoir  traverse  THelv^tie 
et  les  plaines  de  la  Vind^ide,  par  les  Alpes  Rh^tiennea. 
Lorsqu^on  recut  k  Rome  la  nouvdle  de  la  ddroute  de  Mal- 
lius et  de  Cdplon,  on  venait  lieureusement  d'appnsndre  que 
Jugurtha  vaincu  avait  dtd  fait  prisonnier  et  que  son  royaume 
dtait  soumU.  L*arm^  victorieuse  devenait  done  disponible , 
ainsi  que  le  gdn^ral  qui  Tavait  conduite  k  la  victoire.  Ce 
general  dtatt  Marin s ,  plus  Cimbre  peot-4Cre  que  Remain , 
dou4  des  quality  n^cessaires  pour  rdever  le  courage  abatto 
des.  trpupes  et  pour  dompter  les  ennemis  formidables  aux- 
quels  on  allait  Popposer.  II  fbt  nomm^  pour  la  aeoonde  fois 
consul :  ayant  aussitdt  compldtd  rarm^equll  ramenait  d'K* 
frique ,  il  pasaa  les  Alpes  ren  la  (in  de  son  ann^  oonsn-' 
laire  ( 104),  et  vint  camper  sur  les  bords  du  Rlitae.  Lee 
Cimbres  dtaient  encore  en  Espagne.  Mariua,  en  lea  attoi- 
dant,  occnpa  son  arm^  k  creuser  un  eanal  de  d^vation 
du  Rlidne,  qui  conduisait  directement  k  la  mer.  G*est  celui 
dont  on  voit  encore  des  restes  et  qui  d^bouche  k  Fob  ( F^g$a 
ftuzriana),  prto  de  Martigues.  Fore^  de  faire  venlr  d'ltalie 
les  subsistences  de  son  arm6e ,  qae  ne  pouvait  pas  lui  four* 
nir  la  Gaule ,  ravagte  depuis  prte  de  dix  ans ,  il  avail  voula 
en  assurer  le  transport  par  mer,  d^nne  mani^  plaa  sOre  et 
plus  commode  qu'en  remontant  le  RhOne,  doot  remboa- 
obore  ^(ai(  diflicUe  et  le  lit  embarrass^  de  bas-fonds.  Cette 
ann^  et  cell^de  son  troisi^me  consulat  a'^eoul^rent  sana  que 
les  Cimbres  et  les  Teutons  s'approchassent  de  rarmfe  ro* 
maine.  Mais  Tannte  suivante  ( 102)  les  Teutons  et  les  Am- 
brons vinrent  camper  en  presence  des  Romains ,  loujours 
commandos  par  Marius,  nommd  consul  pour  la  quatritoie 
fois,  et  les  provoqu^nt  au  combat.  Ainsi  que  nous  I'avons 
6(ik  dtt,  les  Cimbres  et  les  Tigurins  se  dtrigeaient  vers  les 
Alpes  Rb^iennes  et  les  sources  de  I'Adige.  Le  consul  Luta- 
tius  Cat u Ins,  qui  6tait  destine  &  les  combattre ,  campait 
sur  ce  dernier  flenve,  vers  Vdrone,  k  la  sortie  des  monta* 
gnes. 

Marios,  sana  se  laisser  toooveir  par  les  bravadea  dea 
Teutons,  retint  ses  troupes  dans  leur  camp,  quTU  avait 
soignensement  retranchd.  Tl  r^sista  avec  la  meme  formel^  k 
Pardeor  de  ses  l^ons,  qui  voulaient  quMl  les  condoisit  sans 
tarder  au  combat  Les  ennemis  qu*il  avait  devant  lai  toient 
d^autres  liommes  que  les  Numldes  et  les  Mauritaniens.  H 
voulut  qu*avant  de  les  combattre  ses  soldats  s^habitnassenl 
k  leur  vue,  k  leurs  cris  sauvages ,  k  leurs  armes.  II  les  retint 
d*abof>cl  par  des  reproches ,  en  leur  reprtoBntant  qull  ne 
•*agi8sait  pas  settlement  d'un  triomplie  ni  de  vafais  tropb6e», 
mais  de  preserver  Tltalte  d^onc  invasion  terrible.  Plus  tard , 
il  les  oontint  par  la  superstition ,  par  de  prdtendus  orades  el 
par  les  sentences  d*une  devineresse,  Marthe  la  Syricsme, 
dont  il  ae  faisait  accompagner.  Cependant  les  Teutons , 
voyant  qu'ils  ne  poovaient  faire  sortir  Marius  de  son  camp, 
r^lurent  d*aller  Ty  attaquer.  Cette  attaque  ayant  4chou^  et 
leur  ayant  fait  perdre  du  monde,  ils  se  d^d^rent  k  gsgner 
les  Alpes,  se  croyant  certains  de  n^y  point  renoontrer 
d'obsladcs.  La  reserve  timide  des  Remains  avait  devd  leor 
jactance  au  pdntqu'en  semettant  en  marcbe,  Us  d^lirent 
sous  les  retrandiements  du  camp ,  en  demandant  aux  sol- 
dats ,  par  ironie,  de  les  diarger  de  leors  commissions  pour 
leurs  femmes,  quils  allaient  voir  lesprenders.  Lorsque  les 
demi^res  trouper  des  barbares  eurent  d(^ss6  le  camp  ro- 
main ,  Marius  mit  ses  l^ons  en  marclie ,  et ,  suivant  Tarmi^ 
enneinie,  vint  camper  ^  peu  de  distance,  ayant  soin  de  se 
retraneber-dans  sei  positions.  De  cette  manidre  il  arrive  pr^s 
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^Aqux^extix  ( Aix ) ,  ob  il  aTait  d6termiii^  de  lirrer  bataille, 
a?ant  d*arrivcr  aiix  Alpes. 

Le  camp,  n'ayant  pu  6tre  conipt^teinent  fortifi^ ,  ^tait  rest^ 
i  moifi^  ouTert :  chacun  craignatt  done  de  la  part  d*Une  mal- 
titiide  forcente  iine  attaqne  nocturne  ct  tons  les  d^sastrcs  qui 
poufaient  en  «(re  la  consequence.  Lliistoire  (lit  que  Marius 
lui-in^roe  ne  fut  pas  exempt  d'inqui^tude.  Cependant  ni  la 
nuit  ni  le  jour  suit  ant  les  Teutons  ne  firent  ancnn  mouTe- 
ment;  ils  se  contentment  de  se  preparer  an  combat.  Marius, 
de  son  c6\j& ,  ayant  remarqud  que  ta  position  des  enncmis 
dtait  doming  sur  ses  denizes  par  une  for6t  coup^  de  val- 
lons  touffus ,  la  fit  occuper  secrdtement  par  son  lieutenant 
Maroellus,  avec  3,000  hommes,  lui  enjoignanl  de  tomber 
sur  Tennemi  dte  que  la  iiataille  serait  engage.  Le  trotsi^me 
jour,  ayant  fait  sortir  dbs  Taube  ses  troupes  du  camp,  il  ies 
rangea  en  tNitaille  sur  une  hauteur,  et  lan^a  la  caralerie  dans 
ta  plaine.  A  cette  vue,  les  Teutons,  qui  s'^talent  6gaiement 
rangds  en  bataille,  se  laiss^rent  emporter  par  lediNr  de  la 
▼engeance  et  par  une  valeur  aTdugle,  Refnon^ant  &8*ayancer 
en  bon  ordre ,  pour  conibattre  h  Trout  6gal ,  Ils  s'dlanc^nt 
au  pas  de  course  ircrs  la  cotline ,  dont  les  in^galit^  rom- 
paient  sans  cesse  leors  rangs  et  les  emptehaient  de  former 
la  tortue.  Or,  Marius,  les  Toyant  arriver  ainsi,  chargeases 
lieutenants  de  recommander  aux  soldats  de  se  tentr  en  co- 
lonnes  serri^es  (ermes  k  leur  poste,  de  ne  lancer  le  pilum  qu^k 
petite  portde,  de  roettre  ensuite  r6p6e  k  la  main  et  de  heurter 
1  ennemi  de  tears  boucliers.  Ces  dispositions  furent  ex6cu- 
t^  avec  succ^s.  Le  choc  imp^tueux  des  Teutons  Tint  se 
briser  contre  la  masse  des  Idgions;  forces  Insensiblement  de 
reculcr,  ils  ^talent  d^jk  repouss^  dans  la  plaine,  lorsque  de 
nouTcaux  cris  se  firent  entendre  denize  eux.  Marcellns  arait 
fait  son  mouTement  k  propos :  son  apparition  soudaine  et  la 
Tive  attaqne  de  ses  troupes  port^rent  dans  Tarri^re-garde  un 
ddsordre  qui  se  communiqua  bientOt  k  la  masse.  Les  batail- 
Ions  se  diicompos^rent,  et  tous  se  mirent  k  fair,  poursuivis 
par  les  Romains ,  qui  n^eurent  plus  (juc  la  peine  de  tuer.  Le 
camp,  le  bagage  et  tout  le  butin  que  les  Teutons  tratnaient 
k  leur  suite,  tomb^rent  au  pouvoirdes  Romains.  L*histoire 
^l^ye  la  t)erte  des  Teutons  k  cent  mille  individus ;  nous  ne 
ferons  aucune  remarque  sur  ce  nombre,  mais  nous  obser- 
▼erons  qu*il  y  eut  sans  doute  peu  de  prison niers  fiiits  sur  le 
champ  de  bataille,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui  om^ent  le 
tiiomphc  de  Marius  furcnt  ramass^  par  les  Gaulols,  qui, 
on  n*en  peut  douter,  s^appliqu^rent  k  poursulvre  et  k  d^truire 
les  fuyards  pour  se  venger  de  Icurs  d^pi'^Mations. 

Nous  arofis  r\\  Catulus  envoys  avec  son  arm^e  dans  les 
Alpes  Rh^tiennes  pour  s'opposer  k  invasion  des  Cimbres. 
Comprenant  quMI  ne  pouvait  d^fendre  tous  les  passages  des 
montagnes  sans  diviser  son  arm^  et  s*ex  poser  k  6tre  battu 
en  detail,  il  deaoendit  au  pied  des  monts,  et  y  occapa  une 
bonne  position ,  mettant  PAdige  entre  lui  et  les  ennemis 
arrivants.  Ayant  lalss^  un  petit  corps  de  tronpes  dans'un 
poste  fortifl^  k  la  gauche  du  fleuve,  il  y  fit  Jeter  un  pont  et 
gamit  le  rivage  de  retrancliements.  Son  grand  camp  detait 
Hre  sur  le  plateau  de  RiToii ,  et  le  poste  d^tach^  k  la  gauche 
de  I'Adige,  sur  celui  de  la  dilusa.  Cependant  les  Cimbres 
arrive  k  la  fin  de  I'ann^  au  pied  dn  Brenner  ne  recu- 
l^rent  pas  devant  les  difficult^  que  leur  opposaient  les 
neigcs,  les  glaces  et  le  manque  d^unc!  route  pratlcable,  qui 
ne  fut  stabile  que  bien  plus  tard  par  les  Romains.  Parvenus 
au  sommet,  ils  ae  laiss^rent  glisser  dans  le  vallon,  soi- 
▼ant  Plutarque,  en  s*asseyant  sur  leurs  boucliers.  Quand  ils 
forent  k  peu  de  distance  de  Tarmite  ennemie,  ila  trouvircnt 
lesd^filfooccnpdft,  et  ne  jug^ent  probablement  pas  pouvolr 
forcer  celui  d«  la  Chiusa;  ils  s^occup^rent  done  des  moyens 
de  passer  fAdlge  malgrd  les  Romains.  11  paratt  quits  essays- 
rent,  en  fondant  des  piles  arec  de  gros  qnartiers  de  rocher, 
tf ^tabHr  on  pont  au-dessus  de  Rivoli,  et  qu*en  m&sae  temps 
lis  laneirent  k  i'eau  de  gros  troncs  d*arbres ,  qui  roroplrent 
l«s  pftes  de  cehildas  Romains.  tpouvanf^s  parcet  Incident, 
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la  plupart  des  soldats  de  Catulus  s^dancirent  au  camp  en 
d^sordre.  Lui,  ne  pouvant  les  retenir,  fit  la  seule  chose  a 
fabe  :  il  saisit  une  aigle,  et  se  mit  &  la  t^te  des  fuyards 
afin  d^essayer  de  les  re(ormer  plus  loin.  Quant  aux  troupes 
laiss^  k  la  gauche  de  I'Adige ,  dies  furent  attaqu^  par  ies 
Cimbres ;  mais ,  favoris^  par  Tavantage  de  leur  position , 
elles  la  defend! rent  si  vaiUanunent,  qu^elles  obtinrent  une 
capitulation  qui  leur  permit  de  se  retirer  librement.  Catulus^ 
ne  pouvant  hasarder  de  se  malntenir  en  plaine,  repassa  le 
PO  avec  son  arm^e.  A  la  nouvelle  de  cet  <^hec,  le  s^nat  se 
hftta  de  rappeler  Marius,  qui  ne  resta  que  peu  de  jours  k 
Rome  et  courut  jolndre  Catulus.  Les  Ugions  victorieuses 
des  Teutons  accouraient  k  grandes  journdef^.  A  peine  furent- 
elles  arriv<^,  que  Marius  fit  passer  lePO  aux  deux  arm^ 
rdunies ,  afin  d^attirer  les  Cimbres. 

Au  pomt  du  jour  elles  se  d^ploySrent  en  bataille.  Les  trou- 
pes de  Catulus,  qui  s*6levaient  &  20,000  hommes,  furent 
placto  au  centre ;  celles  de  Marius,  au  nombre  de  32,000, 
fianquSrent  les  deux  ailcs,  afin  d*cnchAsser,  en  quelque 
sorte,  les  soldats  du  proconsul ,  ^branl^s  par  T^hec  de.  TA- 
dlge,  entre  ceux  qui  avaient  d^k  vaincu  les  Teutons.  Quant 
aux  Cimbres ,  ils  rangkrent  leur  infanterie  sur  une  ligne 
profonde;Ieur  cavalerie  s*^tendit  dans  hi  plaine,  au  nombre 
de  15,0W  chevaux.  11  est  impossible,  d*aprte  les  r^clts  confus 
qui  nous  en  restent,  de  d^.rire  la  bataille  qui  s^e  livra. 
D'apr^  t'<(tendue  du  terrain  qu'occupaient  les  Cimbres ,  il 
est  Evident  que  leurllgne  ddbordait  cellc  des  Romams;  c*est 
ce  qui  explique  Pordre  de  bataille  adopts  par  Marius;  U 
▼oulait,  en  faisant  obliquerses  ailes  en  dehors,  les  porter 
Bur  les  extr^mit^  des  ailes  de  Tennemi ,  et  par  cc  choc 
produire  une  ruction  vers  le  centre ,  ce  qui  ne  pouvait 
manquer  d'y  occasionner  du  dterdre ,  d*autant  plus  que  ce 
centre  se  serait  port^  en  avant  contre  Catulus.  C^it  une 
imitation  du  systime  adopts  par  Annibal  k  la  bataille  de 
Can nes.  II  paralt,  du  reste, que  la  victoire  fut  cbaudement 
dispute,  et  que  les  Remains  ne  la  durent  qn'k  la  superio- 
rity de  leur  discipline  militaire  et  auxavantagesqu*ils  tenaient 
de  la  nature  ou  que  leur  avail  procure  leur  gto^ral.  Marius, 
en  choisissant  le  champ  de  bataille ,  avail  eu  soin  de  s^en 
r^server  la  parUe  ro^ridionale,  en  sorte  que  pendant  le 
combat  le  soleil,  que  les  Romains  avaient  k  dos,  frappait  les 
Cimbres  en  face.  On  i^tait  dans  les  plus  grandes  chateurs  de 
rann^,au  30  juillet  de  Pan  10 1  avant  J^C,  et  ces  hommes 
n^  sous  un  ciel  (roid  et  huraide ,  accoutum^  k  braver  les 
glaces  et  les  frimas ,  ne  pouvaient  roister  a  la  chaleur  qui 
les  accabloit.  Converts  de  sueur,  baletants,  ^blouls,  ils  se 
garantissaient  les  yeux  avec  leurs  l)oucIiers,  et  laissaient 
tomber  leurs  bras  de  lassitude,  tandis  que  Ies  Romains, 
accoutum^  au  climat  sous  lequel  ils  ^talent  ui^s ,  endurcis 
a  la  fatigue,  et  dont  le  soleil  n^ufTusquait  pas  la  vue,  conser- 
vafent  toutes  leurs  forces  pour  le  combat. 

Apr^  une  vive  resistance,  les  premiers  rangs  des  Cimbres 
ayant  M  tallies  en  pieces,  le  reste  touma  le  dos  en  desor- 
dre  et  s'enfuit  vers  le  camp.  Lii  se  pr^senta  un  spectacle 
horrible ;  les  femmes ,  montees  sur  les  chars  qui  en  lor- 
maient  Penceinte,  s^opposaient  aux  fuyards  non  raoins  qu'^ 
Pennemi,  et  egorgeaient  sans  pitie  leurs  maris,  leurs  frSres, 
leurs  parents ,  pour  les  punir  de  leur  lAchete.  AprSs  la  de* 
faile,  ayant  perdu  tout  espoir  de  saint,  on  les  vit  etrangler 
leurs  propres  en/ants  ou  les  precipiter  sous  les  roues  des 
chars  et  se  donner  Umort  apr^ ;  des  hommes  mSme  s*atta- 
chaient  par  le  cou  aux  comes  de  leurs  boeuls,  et  les  aiguil- 
lonnaient  pour  en  etre  strangles.  Au  rapport  de  Plutarqne,  on 
leur  lit  cependant  60,000  prisonniers,  mais  il  en  peril  prSs 
du  double.  Les  Tigurins,  dout  le  mouvement  avait  ete  plus 
lent,  et  qui  n*avaient  pas  encore  passe  les  Alpes ,  ayant  ap- 
pris  ce  desastre,  retoumerent  sur  leurs  pas,  et  rentrirent  en 
Helvetic.  11  est  evident,  du  reste,  d'aprte  le  redt  des  anciens 
historiens,  que  toute  la  nation  des  Cimbres  ne  peril  point  dans 
cette  bataille.  En'  admettant  qu'ils  n'aient  eu  que  100,0^ 
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coin natf ants,  Icnr  populattoti  deTatt  ft^Sever  k  400,000 
<ftii;<«.  II  en  ^liappa  done  environ  la  moiti^.  Une  partie  resta 
piobablement  dans  la  Rli^tie,  par  laquelle  les  Cimbres  ^taient 
arrive ,  et  doana  son  nom  au  canton  et  aa  bourg  de  Ceni' 
brn,  dans  la  Tallte  du  Lavis,  prte  de  Trente.  Cette  opinion 
e?;t  appuyde  par  la  tradition  dii  pays.  Les  surviyants  durent 
se  rctirer  cliez  les  Beiges.  Tous  les  Cimbres,  d'aillenrs,  n*a- 
Taicnt  pas  qiiittd  le  pays  qa'ils  occiipaient  au  nord  de  la 
Gcrroanie.  Ptoldmde ,  dans  sa  G^graphie,  place  une  pen- 
pladedccenomi^rextrdmitd  septcntrionale  du  Jutland,  dont 
le  surplus  dtalt  occupy  par  qua! re  peuplades  gcrmaniques. 
Tacitc  en  fait  ^aleinent  une  mention  spdeiale. 

G"'  G.  DE  Vaudowcourt. 

CmiEy  mot  ddrivd  du  latin  dma,  pointe  ^levee,  quMI 
Ikut  bicn  se  garder  de  conlondre  avec  le  mot  Cyme,  Cime 
est  synnnyine  de  sommet ;  mais  il  y  a  entre  eux  cette  dif- 
fi^rence  que  ic  dernier  signifie  proprement  la  fiartie  la  plus 
haute  (summus)  d*une  montagnc,  d^un  rocber,  de  la 
t^te,  etc.,  et  que  le  premier  doit  s^entcndre  du  sommet  oo 
d^une  extr^it^  dlev^e  quetconque,  termini  en  pointe.  Les 
corfiR  tr^-dlcT^s  sont  ordinairement  moins  largas  k  lenr 
sommet  qu'k  leur  base;  mais  il  fhut  que  cette  dilTdrence 
suit  trte-sensible  et  trte-caract6*is^  pour  motiver  Temploi 
du  mot  cime,  qui  reprdsente  proprement  le  sommet  cii^ 
ou  la  partie  la  plus  elanc^  d*un  corps  termini  en  pointe  : 
on  dit  la  cime  d*un  arbre,  d^un  rocher,  d'un  clocher,  d^un 
corps  pyramidal.  On  se  sert  du  Terl>e  ^amer  pour  dire  couper 
la  citne,  eniever  la  dme  dUm  arbre  ou  d*une  plante. 

Les  vienx poetes appelaient  leParnasse/a  double  cime, 
k  cause  de  ses  deux  sommets.  (Test  dans  ce  sens  que  La- 
niotte  a  dit  du  T6limaque  de  Fdnelon  : 

Ixs  nynphct  de  ta  thubls  cime 
Ne  PalTranrliirent  de  l«  rinoe 
Qu'eu  favear  de  la  T^le. 

CIlilENT.  La  perfection  des  divcrses  esp6ces  de  d- 
ments  employ^  par  les  anciens  a  pass<S  en  proverbe.  Les 
£gypticns  ne  les  eroployaient  pas  dans  lours  grandes  cons- 
tructions, mais  d'autres  monuments  en  conservent  les  tra- 
ces ;  les  pyramldes  furent  autrefois  oouvertes  d*un  rev6te- 
ment  qui  en  suppose  Tusage.  Les  Grecs  et  les  £trusques  le 
coonurent  aussi  :  on  cite  un  r^nroir  de  Sparte  constniit 
en  cailloux  ciroent^,et  les  grottes  s(^pulcrale8  de  Tarqulnia 
sont  enduites  d*un  stuc  couYert  de  pcintures. 

Le  dment  se  compose  le  plus  souvent  de  tuilcaux  pulT^- 
riste,  appel^  par  Vitruve  et  par  Pllne  tesim  ausx.  Ou  Tem- 
ploie  ordinairement  au  lieu  de  sable  pour  faire  une  espdce  de 
mortier  propre  aux  ouTrages  de  ma^nnerie  qui  doiyent 
i^oumer  dans  Teau  on  eo  contenir.  Le  tuileau  bien  cult  qui 
a  pass^  tfoelque  temps  sur  les  toits  est  celui  qui  fait  le 
meilleur  ciment  La  brique  pilte  n^en  fiiit  pas  d'aussi  bon , 
parce  qu*elle  est  moins  cuite.  Les  viellles  poteries  de  grto 
penYent  encore  scn'ir  k  d^faut  de  tuileanx. 

On  donne  aussi  le  nom  de  eimetU  k  plusienrs  cumposi- 
liuns,  dont  let  unes  contiennent  des  parties  grasses  ou  bitu- 
roineuses;  alors  on  les  nomme  quelquefois  viaslic;  les 
autres  ne  sontqu'un  mdange  dedifli^rentes  mati^res  broyees 
aTCC  de  la  cliaux,  qui  porte  dans  ce  cas  le  nom  d^enduii 
ou  de  mortier.  La  ndcessit^  dut  rcndre  llisage  des  ci- 
ments  familier  k  tous  les  peuples  de  Pantlquitd;  le  temps, 
qui  les  a  durcis,  les  fait  supposer  plus  parfoiLs  que  ceux  des 
Diodemes.  L*ing^ieur  \  i cat,  qui  a  fait  de  nombreuses  ex- 
periences sur  les  dments  des  andens,  prouve  que  tout  leur 
ttuMte  k  cet  <^gard  oonsiste  dans  Tart  de  mcler  la  cliaux 
plus  on  moins  grasse  avec  un  sable  plus  ou  moins  argileux. 
M.  Vicat  a  d^Yoil^  ce  secret  k  rarchitecture  modeme,  et 
les  tMories  diimiques  ont  accr^ite  ses  ddcouvertes ,  qui 
•out  pMnemcnt  oonfirmte  par  les  experiences  de  chaque 
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brique  pulvdris^  bien  tamis($e,  de  rdslne  et  d^m  sdd^ , 
amalgamds  ensemble,  et  dont  se  scnrent  les  orftivrcs,  les 
graTeurs,  les  ciseleurs,  etc.  A  Paide  de  ce  dment,  TouYTier 
fixe  la  pi6ce  qu'il  Ycut  trayailler,  ou  bien  il  reroplit  le  creux 
de  celles  quMl  Yeut  cisder,  afm  qii*elles  ne  se  bossuent  pas. 
Ce  ciment  peut  aussi  senlr  k  rattacher  des  pieces  m^billi- 
qucs  k  la  pierre,  au  marbre,  (crmer  des  fissures ,  etc. 

Pour  recoUer  la  porcelaine,  les  Yerres,  etc.,  on  emploie 
ie  cimenl'diamant,  Cette  composition  se  prepare  en  faisant 
ramollir  de  la  colle  de  polsson  dans  de  Tenii ,  puis  en  la  dis- 
solYant  dans  de  Tesprit-de-Yin  ct  la  mtilant  aYec  on  pen 
de  gomme-r^ine  ammonlaqueou  de  galbanum  etde  r^ine- 
mastic  dissous  prdalabiement  dans  la  moindre  quantity  pos- 
sible d^aloool.  Quand  on  Yeut  se  servir  de  la  masse  p&teiise 
ainsi  obtcnue,  il  faut  la  cliaufTer  1^6rcmcnt,  afin  de  la 
liqndfier,  aYaiit  de  Tappliquer.  En  Turquie,  les  joaflliers 
emplolent  ce  dment  pour  fixer  des  pierres  prddeusea  sur  les 
Yases  qu'elles  doiYcnt  orner. 

On  fait  un  bon  dment  en  dissolYant  de  la  gomme-laqun 
dans  une  solution  de  borax  ou  dans  de  Talcool.  Le  blane 
d*oeuf  meiang6  aycc  de  la  chaux  yiyc  finement  pulvdriste 
est  employ^  pour  recoUer  le  marbre,  TalbAtre,  etc.  Les  chan- 
dronniers  en  cuiYre  seservent  du  mdme  dment :  seulement, 
au  lieu  de  blanc  d^ceuf,  ils  mettent  du  sang  de  boMif,  qui 
agit  de  la  mtoie  mani^re  par  Palbomine  qu*il  renfemie. 

CIMENT  ROMAIN.  Voyez  Mortier. 

CIMETERRE.  Ce  mot  d'origine  persanne  {chimchir), 
ayant  k  peu  prte  la  m^me  forme  en  turc,  et  dOYenu  fran^ais 
par  rinterm6diaire  de  la  Grtee  modeme  et  de  Tltalie,  s*ap- 
pliqne  k  une  arme  de  taille,  que  les  Italiens  appdlent  g^- 
ndrtqueroent  slorta,  ou  sabre  k  lame  courbe.  Les  millees  ro- 
mainesetbyzantines  la  connurent  ets*en  serYirent  sous  lenoro 
d*acinace.  Cest  un  coutelas  ou  un  damas  pesant,  ii  mandie^ 
au  lieu  d^^tre  k  garde ,  k  lame  couYcxe,  eourbe,  i  oontre- 
pointe ,  s^dlargissant  Yers  la  pointe  et  s*dchaiicrant  4  son 
oxtrdmite  en  portion  de  cercle  prise  sur  la  couYexitd.  Lea 
Orientaux  s*en  escriment  en  le  coolant  de  la  pointe  au  man- 
die.  Les  sabres  primilifs  des  Suisses  au  serYice  de  France 
se  nommalent  cimeterres»  Le  sabre  hongrois,  mis  k  la  mode 
par  les  bossards,  rappdle  le  dmeterre  oriental.  G*'  Bardcv. 

CIMETIERE9  lieu  destind  k  enterrer  les  morts,  et  dont 
on  fait  diriver  le  nom  du  mot  grec  x'^V^  U^  dors}^  paroe 
que,  sdon  la  croyance  pieuse  des  chr^llens  qui  les  premiers 
ont  eu  des  sepultures  communes,  les  morts  y  donnent  en 
attendant  le  jogement  dernier.  Les  Alleinands  appellent  cet 
lieux  Gottesacker,  cliamp  de  Dieu,  ou/riedhq/,  cour  dn 
paix. 

Ce  mot  n'est  pas  noble ,  pretendait  Manage  dans  ses  Ee^ 
marques  sur  Malherbe,  et  pourtant  La  Fontaine  a  dit  : 

Fait  des  cbaasps  d*alcntoar  de  vaslet  dneli^ei. 

«  Quelles  que  soient,  dit  Quatremire  de  Qtiincy ,  les  di« 
Yersites  de  noms  qhe  nous  trouvons  alTectes  dans  fantiquiti 
aux  pratiques  etaux  monuments  de  sepulture,  oes  noms, 
pour  le  plus  grand  nombre,  et  avec  eux  les  d^couYertes  qui 
se  sont  multipliees  depuis  un  certain  nomlire  d*annees,  ne 
font  rien  connattre  qui  ressemble  entierement  k  ce  que  nous 
appdons.  dans  les  usages  moderaes,  on  dmetiire,  c*est-4- 
dire  un  local  consacr^  k  Tinliumation  publique  de  tons  les 
habitants  d'une  Yille ,  d'un  quartier,  etc  Les  notions  cie 
ranliquiie  vn  fait  de  sepultures  nous  presentent  k  la  YeriM 
dans  le  voisinage  des  grandes  Yilles  des  restes  extr£memcat 
nombreux  de  tombeaux,  de  sepultures ,  ou  particulieres  oa 
de  families.  Les  aYenues  des  YiUes,  les  grandes  routes,  etaient 
bonl^  de  ces  monuments  funeraires;  mais  les  depensesde 
ce  genre  n'avaient  pu  apiiartenir  qa'k  la  dasse  des  grands 
et  des  ridies.  Nous  n'^iorons  pas  non  plus  que  des  redier- 
dies  andennes  et  modemes  ont  fait  decouYrir  aux  eoYiraiH 
de  plus  d'une  Yille  antique,  dans  la  Campanie,  dans  1^- 
trurie,  un  grand  nombre  de  sepultures,  en  qfikpm  sorli 
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coinmuiies  eomme  nos  droeti&rM.  On  y  a  trouv^  et  Yon  y 
trouTe  joiirnelleiiieat  det  aquelettes^  la  plupart  plac6s  lea 
una  aasei  prte  dea  autres,  enfenn^  dans  de  petites  enceintes 
en  pierresy  quelques-unea  mtone  en  terre  libra,  et  ayant  au- 
prts  d*eux,  entre  beaucoup  d'atitres  objeU,  ces  vases  de  terre 
cuite  peinte,  om^  dea  plua  rares  et  des  plus  prdcleux  des- 
ains  de  Tart  gree.  Mais  ces  s^oltures  commones  ne  sau- 
raient  encore  nousfuumir  un  Teritable  point  deressemblance 
aTec  les  eimetUres  modemes ,  destine  k  recevoir  runiver* 
salit^  des  morts  dans  one  grande  population.  Tous  ces 
morts  que  Ton  d^uTre  environnte  d^objets  de  luxe  et 
d'ort  ne  purent  appartenir  k  la  masse,  partout  si  conside- 
rable, de  la  classe  pauvre  ou  esclaYe.  Nous  ne  voyons  done 
que  dans  Ics  premiers  temps  du  cliristianismedes  ehnetidres 
proprement  dits.  » 

Isidore  de  S<$villc  nous  apprend  que  chei  les  Romains 
on  enterrait  d^abord  chacun  chex  soi :  Pritu  in  domo  sua 
qulsque  sepeliebaiur,  Bient6t  des  lois  proscriTirent  oet 
UMge,  pour  garantir  les  vivants  de  Tinfection  des  cadaTres. 
]^  loi  des  Dooze-Tables  poria  les  prdcautions  plus  loin  : 
elle  d^fendit  d^enterrer  ou  de  br&ler  aucun  cadavre  dans 
Fenceinte  de  Rome  (Cic^ron,  Des  Lois,  n,  58).  Cette  inter- 
diction fut  plusieurs  fois  renouYelte,  taut  sous  la  r^publi- 
qiie  que  sous  les  empereurs.  Des  ^its  d'Adrien  et  de  Dio- 
cidtien  nous  apprennent  que  des  idiies  religieuaes  excluaient 
les  morta  des  villes  :  ne  funestentur  sacra  civitaiis.  Dte 
Jors  lea  tombeaux  des  Romains  forent  indiOliremment  r^pan- 
dus,  tant^t  dans  les  campagnes,  et  particuliirement  sur  le 
bord  des  chemtns,  tant6t  dans  un  jardin  qui  aYait  appar- 
tenu  au  d^Amt,  tant6t  dans  un  terrain  achet6  i  cet  effet, 
soit  par  lui-m6me,  soit  par  ses  b6ritiers ;  il  n*y  aYait  done 
de  lieu  fixe  pour  la  sepulture  d'un  particulier  que  celui  que 
<Mterininait  sa  Yolonti  ou  celle  de  sa  famille,  de  ses  amia, 
de  sea  patrons.  Ainsi  les  liommes  de  la  lie  dn  people  et 
les  esclaTes  morts  ^taient  jet^  dans  des  esptees  de  Yoiries 
aj)peldes/w/icu/i  ou  culinx,  Horace  a  dit : 

Hoe  mtaene  plebi  utabat  commiiDc  sepalehrum. 

Mais  si  quclque  patron  g^n^reux  Youlait  lionorer  la  m^ 
moire  d'un  client  ou  d*un  esclave  fid^e  et  Tertueni,  11  lui 
aclietait  un  emplacement  pour  lui  6riger  un  tombeau,  ou 
bien  il  lui  donnait  place  dans  la  sepulture  qu^il  aYaitacquise 
pour  lui  et  pour  sa  ramille.  On  Irouve  frf^uemment  dans 
les  inscriptions  s^pulcrales  cette  formule :  Libertis  Hberia- 
bitsque  posierisque  eorum»  Mais  dans  tous  lesxaa  ces  s^ 
pultures  demeuraient  k  perpdtuit^  unepropridt^  particuli^, 
et  ce'  droit  ^tait  appuyd  par  une  disposition  de  la  loi  des 
Douze-Tables,  rapportte  par  Cic^ron  :  Fori  bustive  xtema 
autorlias  esto, 

Ao  cliristianisme,  qui  le  premier  a  commence  de  fonder 
parmi  lea  YiYants  le  dogme  de  f^lit^,  il  appartenait  de  cher- 
clier  k  etablir  IMgalit^  entre  les  morts.  Les  Juifs  eux-m&nes 
n'aTaient  point  de  lieux  d^termln^  et  g^ndraux  pour  la  se- 
pulture :  ils  pla^ient  quelquefois  les  tombeaux  dans  les 
viltest,  mais  plus  commnn^ment  k  la  campagne,  au  bord  des 
gramls  chemins,  dans  les  caYemes,  dans  les  jardins;  les 
ti>mbesdes  rois  de  Juda  etaientcreuseessous  la  montagnedu 
Temple.  Exechiel  rinsluuo,  lorsqu*i1  dit :  «  Quk  PaYenirla 
montagne  sainte  ne  sera  plus  souiliee  par  les  cada  vres  des  rois.» 

Les  premiers  chrdtiens  enterraient  Ieu^^(  morts  dans  ces 
m6mes  catacombes  oil  ils  ceiebraient  leurs  mystdres. 
Ce  furent  eux  qui  donn^rent  les  premiers  le  nom  de  cime' 
aires,  c'est-^-dire  dortoirs,  k  ces  sombres  asilesde  la  mort ; 
mais  la  coutumc  a  prdvalu  de  le  r^serYer  pour  les  champs  de 
ftdpulture  sltues  en  plein  air.  Dans  toute  I'Europe  clir^tienne, 
Tusage  s'^tablit  de  placer  des  cimetierea  prte  des  dgl  ises, 
et  insensiblement  on  accorda  a  quelques  pcrsonnes  le  pri- 
Yildge  d*eire  iuhumikis  dans  rintdrieur  mtiroe  dc  T^fglise. 
«  L*iisage  d*enterrer  dans  les  ^gliscs,  dit  Quatremens  de 
(^uincy,  dtit  avoir  plus  d*une  raison  :  la  prcmierei  iaspir^e, 
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ai  Ton  Teut,  par  la  deyotton,  arait  poor  objet  la  pieos« 
croyance  qoe  la  Yerto  des  pritees  et  cdle  do  saint  sacrifice 
de  Tautel  aYaient  de  plus  preanne  action  plus  pui88ante;U 
aeconde,  que  le  respect  attache  aux  sainta  lleux  etalt  una 
sauYegarde  de  plus  contre  les  profanatenrs;  la  trotsiteno 
dut  aYoir  pour  objet  d'etre  separe  aprto  la  mort,  comma  on 
I'aYait  ete  pendant  la  Tie,  de  la  sodete  idolfttre  et  puenne. 
Bientet,  Tempressement  asses  natural  de  tous  ceux  qoi  you- 
laient  etre  enterrea  dans  les  eglises  et  le  pen  d'espace  du  local 
dnrent  fiiire  mettre  un  prix  k  cette  faveur  pour  les  riches.  • 
D'un  autre  c6te,  I'antorite  rellgieuse  et  Taotorite  ciYiledurent 
etre  frappeesdesincouYenients  de  ce  mode  d*inlinmation.  On 
remit  en  vigueur  Texecutlon  de  la  loi  des  Douze-Tables,  qui 
aYait  toiiyours  ete  obserYee  k  Rome,  et  qoi  le  fut  dans  lea 
Gaules  jaaqu*&  retablissement  des  Francs.  Un  concile  de 
Braga,  de  I'an  &63,  defend  par  son  18*  canon  d^enterrer 
quelqu'on  dans  Tinterieur  des  eglises ,  et  permet  d'enterrer 
au  dehors  et  antour  des  murs.  Comme  les  martyrs  eux- 
memes  aYaient  ete  inhumes  k  la  maniere  des  autres  fldeies, 
lorsquMl  fut  permis  de  b&tir  des  chapelles  et  des  eglises  sor 
leurs  tombeaux,  elles  se  trouYerent  placees  hors  de  Ten* 
ceinte  des  villes;  et  les  fideies,  sans  qu*il  y  eOt  Yiolation  dea 
lois  sepulcrales,  desirerent  se  faira  enterrer  antour  de  cea 
chapelles.  On  nomma  ^asi/i^ues  ces  nouYeaox  edifices, 
pour  les  distingner  des  cathedrales;  mais  lorsque  les  Yillea 
se  furent  agrandies,  les  basiliques  et  les  cimetieres  qui  lea 
accompagnaient  se  trouYerent  enferm^  dans  la  nouYella 
enceinte.  Cest  ainsi  que  chaque  eglise  eutdans  les  Yilles  son 
encios,  qui,  reserve  k  U  multitude,  devint  bientOt  la  sepal* 
ture  generale  des  cliretiens.  Aossi  Yoyons-nous  que  jusqu*4 
ces  derniers  temps,  et  memo  dans  les  plua  grandes  YiUes, 
chaque  eglise  avail,  sur  un  terrain  plus  oo  moins  attenant 
k  redtfice,  son  cimetiere  particulier. 

Cet  usage,  general  dans  toute  la  chretiente,  a  disparo  de 
Paris  par  des  raisons  de  salubrite  et  de  police  publique; 
mais  on  le  retrouve  dans  beaucoup  de  provinces  et  dana 
presque  tous  les  villages.  11  existe  encore  dans  les  pays  pro- 
testanta :  chaqoe  paroiaso  y  eat  environnee  d*un  teiraln 
cloa;  et  si  les  inhumations  dans  lea  eglisea  aont  reserveea 
k  ceux  qui  sont  en  etat  d'en  payer  le  priviiego,  les  sepultures 
exterieores  ou  les  cimeii^es  sont  entretenus  avec  aoin  et 
beaucoop  de  decence.  II  en  est  de  meme  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  :  les  dmetieres  qui  environnent  les  eglises  y  aoot 
remplisde  monuments  simples,  de  pierres  sepulcrales,  qui 
attestent  un  culte  raligleux  pour  les  morta.  Cet  usage  est 
devenu  dangereux  poor  les  grandea  villes,  qui  sont  les  gonf« 
fres  de  fespece  humaine;  mais  dana  les  paroisses  de  cam- 
pagne ,  oh  I'air  Joue  Ubrement  et  od  il  n'y  a  aocun  danger 
d*infe!tlion,  il  ne  fiiut  rien  changer  k  la  coutume  etablie* 
«c  11  est  tr^  k  propos,  dit  I'abbe  Bergier,  qu'avant  d*entrer 
dans  le  temple  du  Seigneur  lea  fideiea  aient  sous  les  yeux 
un  objet  capable  de  leor  rappder  la  brievete  de  la  vie,  lea 
esperances  d*un  avenir  plua  heoreux,  un  tendre  aoovenir 
de  leurs  proches  et  de  ieurs  amis.  » 

Dans  les  premiers  temps  lea  Chretiens  tenaient  lenra  as* 
sembiees  dans  les  dmetieres,  nommes  par  eux  oretB,  Veto* 
pereur  Vaierien  ayant  confisque  les  cimetieres  ei  les  lieux 
consaores  au  culte  de  Dteo,  GalUen  les  rendit  aox  Chretiens 
par  un  msu'^rit  public,  qoe  rapporte  Koaebe.  L'usage  de  be« 
nir  les  cimetieres  est  trea-anden :  Teveque  en  bisait  le  toor 
avec  sa  crosse;  Teau  benite  etait  portee  devant  loi.  Conuno 
dans  ce  monde  on  abuse  dea  cboses  lea  pins  aaintas,  lea  d- 
metieres  ne  tarderant  pas  k  devenir  le  tlieitre  da  gninds  de- 
sordres,  des  lieux  de  reunion  profone,  dea  especes  de  fdrea 
et  de  marches.  Un  concile  d*£spagne,  teno  vera  Tan  330  d« 
notre  era,  defend  d'allumer  pendant  le  jour  des  derg^ 
dans  lea  dmetieres,  et  Interdit  aux  femmes  d*y  passer  la 
nuit.  Rien  de  plus  common  dans  le  moyen  Ige  que  de  voir 
les  cimetiereaproftoes  par  la  prostitution  nocturne,  Josqira^ 
moment  ou  lis  fnrent  c|os  d^  mur^illes. 
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A  Palis,  lSgfanf^iss€titeiit  de  la  vilie  et  raugmentatkm 
))rogressite  de  !a  population  avaient  depiiis  longterops  eoralii 
loas  lea  espaces  autonr  des  (^Iises.  L'usage  d^  enterrer  n*y 
6ta{t  plus  derenu  qu'iine  vafn^  formality,  et  tons  les  corps 
qu^on  y  pi^Aentatt  nVtaient  desceodus  dans  les  caveanx  que 
pour  fitre  tinnsfiSrfe  dans  des  terrain's  dMnhnmation  liors  de 
ta  ville.  Tout  cimeti^re  int^rteur  ayant^t^  ddfendq,  il  Tallut 
preparer  liors  de  la  vi)le  des  emplacements,  qui  sont  de- 
tenus des  cimctitres  publics  (voyez  Inuumatio?!).  Le 
temps  n*est  plus  0(1  Tauteur  des  Etudes  de  la  nature  ^talt 
en  droit  de  dire,  en  presence  des  dmeti^res  de  Paris,  si  mal 
entretenus  avant  1789  :  «  L^ami  ne  peut  plus  reconnaltre 
les  cendres  de  son  ami  dans  ces  Toiries  humaines.  »  •  Nos 
cimeti^res  nouveaux,  lui  n^pondrlons-nousavec  Dulaure,  out 
le  cliarme  des  beaux  jardins:....  on  y.vpit  les  tombeaux 
enTJronn^a  de  roses  au  printeraps,  de  fleurs  et  d'arbustes  en 
loute  saison,  soign^s,  arros^  |^r  les  parents  et  les  amis  du 
(Mfunt.  De  lugubres  sepultures  sont  cliang6es  en  parterres 
fleuriSy  et,  ^  la  faveurd'une  consolante  illusion,  la  vie^emble 
se  liinuliariser  avec  la  rhort.  »  Vaut-il  qu^k  cM  de  c^ 
peits<^  si  consolantes  on  ait  eu  longtemps  k  d^plurer  Ta- 
\idlt4i  avec  laquelle  les  toleui's  de  Paris  sp^culaient  sur  le 
luxe  des  tombeaux  ?  La  bauteur  des  murs}  la  vigilance  des 
^rdiens,  et  surtout  la  prdschce  d'enormes  dogues,  qui  pen- 
dant la  nuit  parcouraient  libremenl  les  clmeti^reSy  rien  ne 
pouvait  erop^cher  cette  violation  des  sepultures  :  car  (ous 
ceux  qui  visitaient  alors  les  cimetieres  remarquaient  avec 
indignation  plusieurs  monuments  dont  les  ornements  en 
bronze  on  en  cuivre  dore  avalent  ete  arrach68  et  mutiies. 
Ces  devastations  sont  aujourd'hui  Tort  rares,  et,  &  part  les 
profanations  Isoldes  d*un  mallieureox  sous-ofTicier,  frapp^ 
sansdoute  d 'alienation  mentale  et  dont  le  crime  a  fait  fremir, 
dans  ces  demieres  anndes,  Paris  et  la  province,  rien  de 
pcmblable  n'est  venu  depuis  longtemps  epouvanter  les  po- 
pulations paisibles. 

Arretons  notre  pensde  sur  des  Images  plus  fiantes.  Rap- 
pelons  que  les  dmetitres  ont  fourni  k  nos  podte^  L  e  go  u  v  d, 
Delille,  Baonr-Lormian,  MilIevoyef,etc.,  les  plus 
toucliantes  inspirations!  Quel  liomme  un  peu  verse  dans  la  * 
litterature  anglaise  ne  se  rappelle  avec  cliarme  le  Cimetiire 
ie  Gray  et  le  Village  abandonn^  de  Gay,  ob  se  trouve 
decrit  le  cimctlire  deserte  par  la  mort  comme  le  village  I'a 
^te  par  les  vivants.  Ileureux  auss?  qui  a  pu  lire  dans  Tori- 

gtital  le  Garde  de  nuit  dans  le  cimetUrej  par  Hebel. 

Paris  renferme  aujourd'bai  3  grands  cimeli^re.^ :  celui 
de  VEst  ou  du  PtreLa  Chaise,  celui  du  Aard  ou  de 
Montniartre^  celui  du  Sad  ou  de  Mon^parnasse,  ei  12 
moins  importants,  dont  8  si'ulemeut,  depuis  1K60,  servent 
aux  sepultures.  Gr^ce  h  la  plantureuse  ve.i^i^.tation  de  tous 
ces  cimeti^res,  des  Images  douces  s*a-i&ocient  aux  idees  de 
la  mort ;  et  le  caract^rc  monumental  dca  se|>ultures  du  P^re 
La  Chaise,  en  parliculier,  ne  nous  laisse  rico  k  en\ier  aux 
1)eaux  cimeti^res  d'ltalie.  Charles  Du  Rozoia. 

A  PariSi  sur  13,000  iiidividus  morts^en  1^50, 6^000  etaient 
enterres  sans  que  la  religion  efit  consacre  leur  dernier  aslle. 
La  commission  municipale  adopta,  en  1852,  un  projet  qui 
attaclia  k  chaqne  ciroetiere  de  la  capitale  deux  aumdniers^ 
d'lisdes  derni^es  pridrtfSf  special emeat. charges  d'accom* 
l»agner  les  convoi't  gratuits. 

Apr^s  TannexiOA  de  la  banlieue  qn.  agita  la  question  de 
fermer  tous  les  cimetieres  du  Paris  devenns  insufliants  et 
d<>  les  remplacer  fiar  une  vaste  necroiwle  unique.  Le  prefet 
Haiissmann  fltacJieter  en  1866,  avant  Touverture  des  en- 
quetes  d'utilite  publique ,  d'immenses  terrains  ayant  825 
heciaies  de  superficte  et  situes  k  Mery-spr-Olse.  L^eioigne- 
ment  de  ce  cimeti^e,  k  25kilom.  de  la  capitale;  eOt  exige 
la  construction  d*un  cliemin  de  fer  special,  define  au  trans- 
port des  morts  et  des  vislteiirs.  Ce  projet,  t^ui  souleva  les 
critiqu'^s  les  plus  vives,  a  ete  entl^rement  abandonue  de- 
|<ui3  la  chute  de  Tenipire. 


CIMIER  (du'latin  cima,  cimc)',  oin^manC^rif  Vshne  U 
partie  su{>erieare  et  la  phis  dev^e  d'un  casque  termini 
en  pointe.  Les  Cariens  pasaent  poor  avoir  les  premiers  ima- 
gine de  porter  des  aigrettes  sur  lears  casqoes.  Les  roia 
d*£gypte  croyaient  anssi  domier  pIns.dVcIat  h  km  di^tit^ 
et  imprimer  pltia  de  respM  k  leilirs  peuples  en  iidopUnt  pour 
cimiers  des  tetes  de  lion,  de  dragon  on  detaoreau.'Protee 
ne  ftJsait  stos  doute  que  dlanger  dectmler  qnand  lea 
poetea  pretendent  qu^il  diangeait  d)e  forme,  et  oeryon 
avail  probablement  an  triple  ctnHerau  lien  des  troblMes 
qn8  la  (aUe  lui  pr6te.  Le  dmier  etalt  autrefofs  en  ISttropc 
la  plus  graade  marque  d*illnstration ;  on  le  portait  dans 
les  tournois ,  oji  Ton  ne  pouvaff  etre  admis  sans  avoir  fait 
preuve  de  noblesse. 

Ce  mot  6*enteud  en  venerie  d*une  certaine  partie  ( lumbus) 
du  ceif ,  du  dalm ,  dn^hevrenil ,  qni  dans  la  ciirte  se  donne 
au  maltre  de  la  cbasse.  C*est  la  |iito  de  chair  qnl  se  live 
le  long  du  dos  et  des  reins  de  Panimal ,  depuis  les  cMes 
jnsqn^^  la  queue.  Le  droit  du  rot  k  la  chasse  eialt  le  dmief 
du  cerf,  avec  les  nombles  ou  la  partie  hiterieore  des 
cuisses.  Edine  HtaeAV. 

En  ternies  de  blason,  on  nomme  cimier  tout  objet  pose 
sur  le  timbre  ou  casque  qui  sunnonte  Pecu  des  armoiries. 
€*est  souvent  ih^me  une  pjtee  de  recu.  Mais,  qooi  qu>n  df« 
sent  les  heraldistes,  le  cimier  joue  un  plus  grand  rOle  das 
les  poemes  d*Homdre,  de  Virgile  etdu  Tasse  que  dans  lei 
annales  du  blason.  Les  plus  andens  sceaux  de  la  chevaierit 
Jusqu'au  milieu  du  trdzi^me  siecle  ne  foumissent  aucao 
vestige  de  dmIer.  Qoelque  molne  sans  doute ,  aura  expli- 
qne  a  des  seignenrs  ignorants  les  passages  des  andens  ah 
oet  omement  guerrier  est  decrit  avec  les  ciroonstanoes  les 
phis  attadiantes.  De  ce  moment  les  grands  et  les  cheva- 
liers, transportes  parces  rddts,  se  seront  empresses  d*imiter 
les.  beros  de  rantiqntte;  de  lit  oette  multitude  de  dmiers 
qu*on  voit  sur  les  armoiries^  partir  du  milieu  du  quator- 
zierae  siede.  Sur  tieauooup  d^andens  sceaux  de  la  maison  de 
France  on  di^tiufsoe  en  dmier  une  double  fleurde  lis,  ailop- 
tee  par  les  dues  de  Bourgogne  et  par  plusieurs  autres  princes 
du  sang.  Charles,  roi  de  Navarre,  lieutenant  general  du 
Languedoc  en  1357,  avait  pour  support  un  aigle  et  un 
cerf,  et  pour  dmier  une  tour  fleurdelisee,  de  laquelle  sort 
une  queue  de  paon.  LxiAt, 

ClMMj^RIEN  (Bosphore).  Voyez  Bosi'Uore  Cihm£- 

RIEN. 

GIMMERIENS.  Sur  les  rives duPont-Euxin, entre 
le  Danube  et  le  Tanais,  vivait  tres-anciennen[icnt  un  grand 
pcuple,  connu  des  Grecs  sous  le  nom  de  KiniTnerii,  dont  nous 
avons  fait  Cimmdrlens,  Outre  les  rivages  ocddentaux  de 
la  noipr  Noire  et  du  Palus-Meotide^  il  occupait  la  presqy*lle 
appdee  k  cause  de  lui  Kimn^^ienne  et  aii|jqurd*bui  encore 
Krimm  ou  Crjm^e.  C'est  Topinionde  M.  Amedee  Thierry, 
avec  qui  ne  8*accordent  pas,  du.reste„  plusieurs  savanls. 
Quoi  quMl  eh  soit,  oe  nom  se  retrouve  dans  toute  Tandenne 
g^o^rapliie  deces  contrees,  ainsi  que  dans  Phistoireet  leu 
plus  vieilles  fables  de  TAsie  Mineure.  Diverses  coutumes  de 
ces  Kimmerii  presentent  une  singulis  conformite  avec 
celle  des  Kimbri  de  la  Baltique  etdes  Gaulois.  Les  Kimmerik 
cherchaient  k  lire  les  secrets  de  Tavenir  dans  les  entraiUes 
des  victimes  liumaines ;  leurs  horribles  sacriGces  dans  It 
T a^ur  id  e  ont  r^u  des  poetes  grecs  asset  de  ceiebrite \  Us 
plantaient  sur  des  poteaux,'k  la  porte  de  leurs  maisons^ 
les  tetes  de  leurs  ennemis  toes  dans  les  combats.  Ceux  d^en- 
tre  eux  qui  habitaient  les  roontagnesde  la  Chersonese 
portaient  le  nom  de  Taures ,  qui  dans  les  deux  idiomes 
kymrique  et  gallique  slgnifie  montagnard$.  Les  tribus  dct 
has  pays,  au  rapport  d*£pbore,  cite  par  Strabpn ,  se  crco- 
saicnt  fk»  demeures  souterraines ,  qu'efles  appelaient  argil 
pu  argel^  mot  de  pur  Jiimri,  qui  signifle  lieu  couverl  <mi 
prqfond. 

Jusc^u'aii  septitee  sl^cIc  avant  I'^re  chretiennei  Fhia* 
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toire  <ks  Itiminerli  du  ^flypt-Eiixin  resie  envelopp^  dans  i 
Vi  Cabulease  obscurity  des  traditions  ionienncs;  elle  ne 
oomineiice  avec  qudque  certitude  qu'en  Tannte  G31.  Cette 
^poqueiiit  f(6oonjde  -.en  bouleYersem^^ts  daos  l*occident  de 
TAsie  et  Torient  de  I'Earope.  Les  Scyt  hes,  ch^<^  par 
les  Massa^^tes  des  steppes  de  la  haute  AsiOj  Wnrent 
fbadreeomin^  une  tempdte  sur  les  bords  dli  Palgs^M^otide 
etd6.i*£uxlii :  iJs  ^vaient  d^j^  ^ass6  TAraxe  (le  Volga), 
lorsquejes  KinuiaeHi  (brent  avertis  du  per;t;  ila  cohvoqu6- 
rent  touted leure  tribua prte-du  fl^uve Tyras  ( le  Dniester), 
ou  se  trouTait,  &  ce  qq'il  paralt,  le-si^  principal  de  la  nation, 
et  y  tinrent  conaeij.  ies  aTii)  furent  partag^  :  la  noblesse 
et  les  rois  demandfiient  qu*on  (It  foce  au\  Scythes  et'  qu^on 
leur  disputit  le  m1;  le  pcjuple  Toulait  la  retraiie.  La  querelle 
8*^iaufira ;  on  prit  les  arm^s;  les  nobles  et  leurs  partisans 
fureat  battiis.  Libie  alors  d*ex^ciiter  son  projet ,  toot  le 
peuple  sortit  du  pays.  Nats  oii'  aira-t-il?  lei  commence  la 
difficulty.  Left  anciens  nous  ont  laiss^  deox  conjectures  pour 
la  r^udre. 

La  prcmi^  appartient  k  H^rodole.  Troovant,  vers  la 
m^roo  <^poqae  (631),:  quelques  bandes  kyrom^riennes  er- 
rant dansVAsie  Mtaeure  spas  la  conduite  da  lyydamis, 
0  rapprocba4eft  deux  faits :  il  Ini  poru^  que  les  Khmnerii, 
revenant  sur  leurs  pas ,  a? aient  traverse  la  Chcrson6se , 
puis.le  Bospbore,  ets^^taient  jet^  dans4'Asie.  Mais  c*^- 
tait  aller  it  la  reneontre  m^nie  de  Tennemi  qu^il  s^agissait 
de  fuir;  d'Ailleurs,  la  route  ^tait  longue  et  pleine  d*obsta- 
eles  :  it  lallait  frapo^ir  le  Borysth^e  et  rHypanis,  qui  ne 
sont  point  gutehle^,  ensuite  le  Bosphore  Mmini^rien,  et 
Goorir  la  chance  de  rencontrer  les  Scythes  sur  Tantre  rive, 
tandis  qaHin  pays  Taste  et  ouYert  offrait,  au  nord  et  an  nord- 
ouest  da  Tyres,  la  retnite  la  plus  Cadle  et  la  pins sOre. 

Les^nidttts  grecs  qoi  ont  examind  plus  tard  la  question 
ont  M  frappte  des  inYraisemblances  de  la  supposition 
d^H^rodote.  Cette  bande  de  LygdamU,  qui  a^r^  quelques 
pillages  disparatt  enjUteement  de  I'A^e,  ne  pouvait  6tre 
rimmense  nation  dont  les  hordes  aYaient  occupy  depnis  le 
Tanala  jusqu^au  Danu^;  c*6taient  tout  au  plus  quelques 
trilHis  de  la  Clierson^,  qui  probablement  n^i^'ent  point 
assists  k  la  di^e  tumultueuse.du  tyras.  Le  corps  de  la  na- 
tloD  avait  dft  ae  retirer«.en  remonUnt  le  Dniester  on  le  Danube, 
dans  rint^rieur  ilu  p«ys,  quelle  oonnaissait  d^uis  longtemps 
par  ses  oonnea;  et  «o«nme  ell^  maccliait  f  Tec  une  suites  om- 
jMirrassante,  eUe  aTaitdA  nettm  ptosieurs  annte.a  traverser 
•le  contiDeBt  ds'l'Burope-,  o^aifiaAt  Tldver  dm  ses  chariots, 
•feprenaat  sa  route  V6tAf  d^teaaot  q^  et  la  des  colonies.  A 
•I'aviatage  de  mieax  sWoider  au  fiiit  particulier,  cette  liy- 
-pothte  en  jolgBalt  miiautre  :4Ue  reiylatt  raison  de  Texis- 
tenee  des  Khnmerii  dam  le  nord  et  le  centre  de  toute  cette 
zone  dei'Biirppe^<et:ex|itiqaait4eaffi^pQftede'n)aurset4e 
langage  que  tdos  oes  peuplea  homqajmnsffiteentaient  entoe 
>ux.  On  v^entempara^  ea.f^tendit;  op  yiajMtta  4e  nouvelles 
probaMlit64,>  eilH>n  archft  k  OBtte  eonchisko  qBe.les:Xtoii- 
metit^  Its Cimkte^ X K^imM},}tn Kymrifi%\e^  GMs 
on  G  aNi^^o4«,  appartHifldent  tous  k  une  m^inw  iace»  ' 

Oa'  doMolMI  encora;  letnom  ide.Cimvi^ii  id'im^ient  peu- 
l^es  ^0  laOaiBpanie,  qui  tinaitnt  de  pillage .  et  i)emeoralent 
dans  tdes  ieaTeniflfr  dli  rfalumii^.  iie,  .p^n^|t  Jamais. 
( miyes  At^bH&)«  an  partit  do  jce  faK  p6«r :  inuKliner  que 
leur  pays  4tait  ^ternellementipriv^  de  la  elart4  du  jour.  A  en 
croire  Plntarqae,  ee  soot  lea  ftblea  r^pandues  dans  cette 
contrto  qui  ont  inspire  k  Uom^ra  ses  admirables  descrip- 
Ikma  de  reaflHr  d  du  voyaume  da  l^hilon.  Yirgile  et  Ovide 
■  y  plaoeni  le  Styx,  le  Phl^g^ton  et  les  demeures  dcs  om- 
teea.  "       A.SikVACXEK. 

(^MONyfl'iNi'deagMniux  let  plua  jUnstraaqM^aitei^s 

At  b^  Ae»i<llMi  jfilsdc  jM  i  M  iii^de  «t  d'^H^^pyle,  fiUe  d'Olo- 

ros,  petit  roi  d^Tbraoe*  II  a*y  aTaltpas  longtem|>s4iue  Chnon 

:  4tail  ifeortl  4le;rearaBQe  quand;  li^ierdil,  uiitp^c  tli|Mfttre,  et 

MMift*-4MrivUb^qt0iirk..iI^,4MiMloaftl  H^iimGiiil^^;  (1<?  j^^ 
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jeunesse  ternirent  quelques  liistanU  T^clat  tie  sa  naisiuince*, 
mats  dies  ue  purent  jeter  racine  dans  la  botie  Ame  d'un  liU 
digne  de  MilUode.  LMUuslre  vainqueurde  iMaratlion  veuait 
d^expircr  i>eude  jours  api(^s  que  Pfngrate  Atii(^nes  Tcutfait 
jeter  dun^  les  fers ,  sous  le  poids  d'une  condainnation  k  une 
amende  de  50  talents  (270,000  fr.),  que  Cimon  s'empressa 
de  payer  sur  Theritage  immense  qu'il  recueillit  de  son  p^e. 
C*est  Topinion  d'H^rodote,  bien  opposte  a  celle  de  Diodore 
de  Sicile  et  de  Cornelius  Nepos,  qui  font  Miltiade  si  pauvre 
qu'il  n'aurait  point  laiss^  de  quoi  IHnhumer,  et  qui  preten- 
dent  que  Cimon,  mis  en  prison  parce  qu*il  ne  pouvait  pa<i 
acquitter  Tamende  de  son  p^re,  mort  insolvable,  ne  recou- 
Tra  sa  liberty  que  lorsque  le  riche  Calltas,  k  qui  il  maria  sa 
soBur,  le  mit  en  ^tat  de  payer. 

Quoi  qu'il  en  ait  ^t6,  sa  passion  pour  les  plaisirs  et  la  Id* 
g^retiS  de  sa  jeunesse  semblaient  d*abord  ^rter  Cimon  des 
afTaires  publiques ;  mais  sa  valeur  k  la  bataille  de  Salamine 
(Tan  480  aT.  J.-C.),  sa  probity  k  toute  dpreuve,  le  firent 
remarq^er  du  juste  par  excellence ,  d^Aristide,  qui  eut  a 
peine  rappel^  au  souvenir  des  Atbdniens  le  fils  de  Miltiade, 
que  ddjii  les  fautes  de  ce  jenae  homme  s*^taient  efTac^es  k 
leurs  yeux ;  ils  IMnvestirent  avec  Aristide  du  commandement 
d'unettottequMls  venaient  d'armer  centre  les  Perses,  pour 
la  dtiivrance  et  la  liberty  des  Grecs  d^Asie.  Dans  la  suite, 
Cimon  Alt  seul  investi  du  commandement  supdrieur,  et  sa 
Taleur  devint  la  terreur  des  Perses,  de  m^me  que  son  iii> 
corruptibility  leur  d^espoir.  II  purgea  la  Thrace  des  in- 
nombrables  aoldats  du  grand  rOi ,  el  baltit  en  outre  les  Per- 
ses aur  lea  bords  du  Strymon.  Quelque  temps  aprte,  les  Do- 
lopes,  pirates  insignesqui  habitaient  Scyros,  dont  ils  avaient 
chass^  les  natWds,  et  d'od  ils  sortaient  infester  les  eaux  de 
la  mer  £g^,  attir^at  son  attention ;  il  y  lit  une  descente, 
et  en  'exteruina  jusqu'aa  dernier  :  une  colonic  ath^ienne 
les  reropla^t  Le  plus  prdcieux  butin  qull  en  tira  Turent  les 
rtstes  dQ  Tli^s6e,  qui  gisatent  dans  cette  tie  depuis  huit 
cents  ans  :  transports  avec  vendration  dans  la  ville  de  ce 
J)i6roa,  oil  les  fttendait  son, premier  temple.  Us  devinrent 
Tobjet  d*une  f6te  solennelle,  o&  concoururent  les  podtes 
.traglqiietf,'et  oa  Cimon  fut  jogp;  Sophocle  y  remporta 
le  prix ,  et  le  vieil  et  sublime  £s  chy  1  e^  habitat  qu'il  dtalt 
aux  couronnes,  alia  cacher  son  d^pit  en  Sicile,  oii  il  mou- 
rut.  Aprte  Scyros,  Cimon  ch&tla  et  fit  rentrer  sous  rob(^is- 
•sance  plHsieara  autrea  ties,  sur  leaquellps  d*ailleurs  Ath^nes, 
jalouse  k  l^exc^  de  ses  droits,  foisait  trop  peser  son  joug. 

Apr^  «Toir  soumis  toutes  les  TiUea  de  la  c6te  de  TAsie 
Mineure,  il  poursoiTit  les  Perses  jusquedans  Tembouchure 
de  TEurym^a,  fleuvede  Pamphylie,  od  ils  aTalent  as- 
semble leur  flotte  pour  la  mettre  sous  la  protection  de  leur 
,a|rip^  deterre.  Cimon  osa  les  y  attaquer  :  il  prit  ou  de- 
'  truisit  plus  de  deux  cents  de  leurs  T^sseaux ;  puis  11  tomba 
.sur  jte^rarm^  du  continent r^  la  tailla  en  jiri^ces,  rempor- 
Uintamsi  deux  mdmorables  Tictoiresle  m&nejour!  Elles 
rorc^entJe  grand-roi  k  une.paix  des  plus  avantageuses  aux 
Athdniens  ^.aux  alliS.  CimoQ  rentradans  Ath^nes,  g^n^al 
illustre  et  dtoyen  modeste,,  charge  d^un  butin  imniense  don^ 
il  enrichit  «a  patrie.  11  Cuisait  d'aiUeurs  le  plus  noble  nsagf 
de  safortpne.  C*est  alnsi  qu'il  ne  sortait  jamais  qqe  sniTi  de 
plusieurs  ^daves,  portant  jes  habits  qoMl  faisait  distribuer 
aux  indig^t8.et  aux  yieillard$  en  halHons ;  sa  tab)e,  simple, 
inais  abdndante.  ^tait  tons  les  jours  ouverte  aux  citoyeas 
pen  alsS    de  sa  patrie.  Tant  qull   fut  k  Ath^ncs,  nul  ne 
moiirni.de  ouf^e,  pas  un  mort  ne  manqua  de  sepulture. 
'  Ses  Tastes  oliampsa  sea  vergers ,  nVai^pt  ni  homes  nl  en- 
clos;  il  ne  voulait  pAs  que  le.  peuple  y  Tint  glaner  et  gra- 
piller,  maifi  qi^^U  y  prit  largeinent  sa  subsistance,  et  tont  ce 
.qui ^tait  n^cessajre  k  la  Tie*  Atlitoes  ne  po^vaiV  manquer 
d?^e  toujours  pi^^sente  k  be  cceur  si  noblement  enflamm6 
4e  r^monr  ,de  la  uat,rfe,:.  II  ^heUjt,  cette  yille  de  scs  propres 
.  dealers;  le  port  fortifi^,  de  fralches,  all^  de  platanes  dans 
J¥^^(^S  ^^  \i^W^^9  ^  fontalnes,  le  projet  du 
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temfle  de  tiiisk,  et des moliatoeiits  drigds,  ftirent,  sons  ce 
ciloyen  gto6reux,  comme  le  Testibuledu  grand  tibdd  qu^al- 
laitouTiir  P^riclds.  Ces  largesses  ^taient  d'autant  plus 
bonoraUes  et  appr^to  qu*el1es  n'^ient  point  des  flatte- 
ries jetto  4  la  tftte  du  people :  Cimon,  franc  antagonlste  de 
P^clte,  soutint  toujours  le  parti  de  raristocratle. 

Dte  lors  sa  plus  ^ive  ct  plus  constante  soUidtude  Tot  de 
maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  Ath^niens  et  les 
Spartiates,  aupr^  de  qpi  il  jouissait  d'une  haute  estime. 
Vers  I'an  466  avant  J.-C,  les  Ttiasiens  s'^tant  r^Tolt^ ,  il 
les  cbAtia,  s*empara  de  leur  ville  en  mtoie  temps  que  des 
mines  d'or  situto  ii  peu  de  distance  sur  le  continent,  et 
fonda  Ampldpolls.  II  ne  fut  pas  plus  tdt  de  retouri  Atlitoes, 
queP^dte  et  d'antres  diefs  du  parti  populaire  Taccostent 
de  s'fitre  laiss6  corrompre  par  les  prints  du  roi  de  Perse, 
et  de  ne  lui  avoir  point  enlcTd  une  partie  de  ses  £tats,  encore 
blen  qu^on  fOt  alors  en  paix  avec  lui.  Mais  lepeuple  fit  jus- 
tice de  cette  accusation  absurde.  Toutefois,  pendant  i^ab- 
senoe  de  CImon,  Pdricl^  et  £phiattte  avaient  enle?6  k  I'A- 
r^page  laconnaissance  d*une  foule  d'affaires  sonmises  par 
eux  k  Tappi^iationdu  tribunal  desli^liastes;  d*oii  6tait  rteult^ 
une  puissance  extraordinaire  exerote  par  les  dasses  infii- 
rieures.  Unefois  de  rctour  k  Atbtoes,  Cimon  diercha^r^- 
tablir  les  choses  sur  I'anden  pied ;  mais  ce  fut  bien  inutile- 
ment.  Au  contraire,  ses  ennemis  r^ussirent  cette  fois  k  exd- 
ter  centre  lui  les  defiances  du  peuple ;  et»  condamn^  k  Texil, 
il  se  retira  en  Btotie.  Qudque  temps  aprte,  les  Atli^iens 
s'^tant  avanc^  jusqu'a  Tanagre,  pour  disputer  le  passage 
aux  Laodddmoniens  k  leur  retour  de  Delphes,  CImon  se  jol- 
gnit  k  eux.  On  le  rappela  de  son  exil  tots  Tan  496  avant 
J.-C,  pour  le  charger  de  trailer  avec  les  Lacti^moniens.  On 
dit  qu'apr^  la  condnsion  de  cette  paix  il  (it  la  conqodte  de 
rile  de  Chypre,  puis  qu'il  battit  encore  une  fois  les  Perses, 
et  quMI Tenaitdecondure  areo eux  une  paix  durable,  lors- 
qu'il  mounit  pendant  le  si^ede  Citium,  449  ans  arant  J.-C. 
Les  historiens  andens  difl^rent  d*aiUeurs  beancoop  entre 
eux  dans  le  r6dt  de  ces  foits,  comme  aussi  des  ciroonstancea 
de  sa  mort. 

Atb^nes  perdit  en  CImon  Tun  de  ses  phis  illustrea  d- 
toyens.  Le  |Nirti  populaire,  k  qui  il  aviut  jusque  alors  eons- 
tamroent  r^istA,  Pemporta  de  ce  moment,  et  poussa  I'^tat 
Yen  sa  mine. 

Plutarque  nous  a  laiss^  un  rfcit  d^tailM  de  ses  faits  et 
gestes;  oelui  de  €k>mdius  N^pos  n'en  est  que  I'abr^t^. 

CIN  ABREouCINNABRE  (en  hi\neinnabari»m,  faltdu 
giec  )uvvd6api,  d^riv^  Iui-m6me  de  MvdSpa,  qui  signtfie 
mauTalseodenr ),  nomd'une  substance  min^e  solide,  tr^ 
(ragile,  il  cassure  condio'ide.  En  masse,  die  est  d'un  Tiolrt 
plus  oa  moins  fbno6;  r^uite  en  poudre  fine,  die  est  d'un 
rouge trts-Tif,  et  prend  alors  le  nom  de  vermilion,  Le 
dnabra  est  insoliible  dans  Peau,  fusible  et  TOlatil  k  une 
temperature  voisine  de  la  chaleur  rouge;  c*est  on  deutosul- 
fure  de  mercure.  On  le  trouYe  en  grands  amas  dans  la  na- 
ture, et  c^est  la  seule  esptee  min^ale  de  qndqne  impor- 
tance qu*ofnre le  mercure .  H  est  tant6t  en  prismes Iiexa6- 
dres,  tantM  en  masses  amorphes  ou  flbreuses,  dans  les 
cavitite  des  roches  qui  lui  serrent  de  gangoe.  Ces  rodies 
wntles  ffhB  boaillers,  lea  schistes  bitumineux,  06  ii  est 
presque  toqjoura  acoompagn^  de  ddiris  organist,  auxquds 
il donne un ti^-bd  aspect,  lesquartaet  les calcaires se- 
oondaires. 

La  dnabra  natnid  ne  sert  qa'lt  PextractUm  du  mercure; 
il  n^est  ni  assei  par  ni  asses  beau  pour  les  besoins  de  la 
pdnture,  et  loot  odnl  qn^elle  emplole  est  compost  de  toutes 
pi^ees.  A.  DBS  Gbnktb. 

CINALOA9  tM  bisant  partie  de  la  ftM^ratioo  roexi- 
cabM,  de  1  it%  nyriaroMres  carrfe,  sur  le  lac  de  Caliromle» 
entre  7T  85'et  37*4&'  de  lal.  N.,  et  de  107*  li  113*  de  long. 
C,  bom^  an  nord  par  le  Mayo,  tcts  la  Sonon,  k  Test  par 
lis  ttats  do  Durando  el  do  Clilhuahuay  an  sud  par  lo 
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Canas,  yers  le  Xalisco ,  est  iraVers^  ixAi  s^  (Uirtae  oncniM 
par  les  Cordill^res  du  Mexique.  Aussi  le  sol  en  est-il  exicft- 
mement  montagneux.  Sa  partie  ocddentale,  au  cootraire, 
de  m6me  que  la  Yidlle  ou  basse  Califomie,  qui  loi  lait  face, 
est  un  pays  plat,  peo  f(teond,  dont  le  terrain  saMonneox  ne  se 
couTre  de  verdure  qu*k  P^poque  des  pluies.  Am  centre,  la 
contrtedevientcependant  fertile,  et  conserve  cette  quality  tcts 
le  sud  etyers  rint^rieur  du  continent.  Outre  les  oours  d'eau 
qui  hii  servent  de  limites,  nous  demons  encore  dter  oomoie 
ayant  une  certafaie  importance  le  Rio  de  CuUacan  et  le  Rio 
del  Fuerte.  Le  climatde  cette  prorince  est  agr6able  ettem- 
p6r6.  Dans  les  locality  Men  situta,  la  T^g^tioa  a  uno 
grande  vigueur,  et  tons  les  fruits,  toules  les  c6r6ales,  y  r^os- 
sissent  aiud  bien  qu^en  Europe.  On  y  cnltlTc  en  outre  la 
canne  k  sucre,  le  taliac,  le  colon,  les  figues  d  las  grenades. 
La  population,  forte  de  160,000  Ames,  et  qui  inddpendam- 
ment  des  Indieus  se  compose  surtoul  de  descendants  de 
Biscayenset  de  Catalans  toigr6s  autrefois  dans  ces  parages, 
a  pour  prindpales  occupations  Pd^e  du  b^il  et'  Pex- 
ploitation  des  mines,  que  fiivoriseniit  singulidrement  la  ri- 
chesse  de  oes  montagnes  en  mineral  si  die  ^tail  mieux  di- 
rigte.  Mazatlan  est  le  prindpal  port  de  cette  contrte;  In- 
d<^ndamment  des  mtoux,  on  en  exporte  surtool  des  cuirs 
et  des  bl^. 

L'£tat  est  divis^  en  dnq  d^partements,  et  compte  cnriroo 
600  groopes  d'habitatlons.  II  a  pour  cbef-lieu  le  vieux  Cu- 
liacan,  surlefleuvedumtaie  nom,  avec  11,000  habitants. 
Cette  TiUe,  asses  r^guli^rement  bAtie,  est  le  d^ge  de  P^vAque 
de  Sonora  et  des  antoriU&s  ailministratiYes.  La  Tille  de  Ci' 
naloa,  sur  la  rlvi^  du  in^me  nom,  autrefois  tr^-lloris* 
sante,  est  anjourdliui  en  complete  decadence.  L*£lat  de 
Cinaloa  ftit  colonist  dfts  Tannte  1590.  Au  temps  de  la  do- 
mination espagnole,  compris  avec  la  Sonora  et  PHostimurf 
sous  le  nom  dMutendance  de  Sonora,  il  Ikisait  partie  da 
gouTemement  de  Chihuahua.  En  18U,  comme  membra 
de  la  fM^ration  mexicaine,  il  prit  le  nom  d*Estado  intrrhr 
del  Oceidenle.  Mais  par  un  d^crel  du  congr^  ft^M\  ru 
datedn  13  oclobre  1830,  le  Cinaloa  fnt  reconnu  £tat  Inde- 
pendant.  Les  troupes  de  Maximilian  y  Uvi^rent  en  1866 
pludeurs  combats  aux  bandes  r^pnUicaines. 

CINCHONINE.  L*existencede  eel  alcalolde,  qui  avail 
^t^  entravue  depuis  longtemps  par  pludeurs  chimistes,  ■*« 
^t^  mise  hors  de  doote  qu*en  1820,  par  PdlelSer  et  Caven- 
tott,  lors  de  leur  impoitante  dteouverle  de  laqninine, 
que  la  dnchom'neaceompegnedaBsplusiearBesptoesdeq  u  1  n- 
q  u  i  n  a  s  et  surtoul  dans  le  quinqufaia  gris  ( cincluma  oo«- 
daminea),  06  die  exisle  en  combinaison  avec  Padde  qui* 
n  ique.  Lorsqu'dle  a  ^t^  ^wrte,  la  dnchonine  se  prtente 
en  petites  aiguilles  blanches ,  Irandoddes;  die  est  inodora; 
sasaveorestamAra,  mala  ne  se  ddveloppe  que  lentemeat 
Presque  insoluble  dans  Peso,  die  se  dissoot  Iris-bieB  dans 
Palcod  concentre  el  booillant.  Elle  est  eomposte  do  78,17 
de  carfoone,  7,68  dliydrog^ne,  9,08  d'aiole,  et  5,12  d*oxy- 
gtoe.  Les  sdsde  dnchonine  fornix  par  les  addes  min^raox 
soni  solubles  el  cristallisables.  C'esI  It  cause  de  cette  solu- 
bility que  la  propri«l«  fd)fiAige  est  beancoop  plus  ddvdop- 
pte  dans  ces  sds  que  dans  la  dndionine  eUe-m^me.  Tout^ 
fois,  sons  ce  rapport  les  sds  de  qotaine  lenr  soot  Uea  snpi- 
rieurs.  ParmI  les  sds  do  dndionine  prodolU  par  les  addes 
T^g^taux,  Pac^te  seal  est  soluble. 

CINCINNATI,  sur  POIiio  et  dans  lt:tal  d^Mo,  est 
Punedes  plus  importantes  et  des  plus  belles  vlUesde  PUaioa 
am^ricaine  du  Nord.  Ledivdoppement  deceOe  dtt  tlenlda 
prodige.  Elle  out  pour  fondateur  un  Juge  appel^  SymmeB, 
qui  en  1787  adieta  one  vaste  ^lendue  de  terrain  dans  one 
conlrte  haUt^  alors  uniqnement  par  des  Indiens,  d  qui 
Pannto  d*aprte  vint  y  crter  un  premier  ttabUssemenl.  Cost 
au  roots  de  rod  1789  que  forent  dev<s  les  premiera  block- 
haus  sur  Pemplacenient  mtaM  de  la  viUe  actndle.  A  la  lia 
du dtele  dsniier  la  villo  m  comptaH  ciioora^7Mbi» 
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bltants.  £n  1940  nd  population  ^tait  de  40,338  ftmes;  en 
1860«  (le  115,438;  en  1880,  de  161,041;  et  en  1870,  de 
)  18,900  habiUnto.  La  sitaation  de  Cincinnati  est  admira- 
ble. Leitroonlagnp-sqniaocomfiagTient  TOhiodanison  cours 
se  retirent  1^  en  doini-cercle  poor  Torroer  une  Tallte ,  an 
milieu  de  laqaelle  e»t  construite  la  ville,  qai  ae  trouve  d^ 
liiri  enlour^  de  tons  cOt^  par  des  hantears  boisdes  oo 
plantees  de  vignes.  Les  points  de  vuo  qn^on  d^nrre  des 
dilCirentes  ^^vations  vers  lesqnelles  se  dirfgent  les  roes, 
vi  dont  une  partie  tntme  est  d^J&  couverte  de  maisons, 
i«ont  ravissants.  Lea  colons  allemands  ferment  plus  do  tiers 
de  aa  population.  Un  pont  snspendu  de  1.0&7  mMres,  Tient 
d^dtre  jet^surrohio;  il  d^passe  4»n  longoenr  le  pont  do 
Klagara  et  celoi  de  Menai  en  Angleterre. 

La  naviga^on  flu? iaie  h  vapeur  de  Cincinnati  ne  le  cMe 
en  importance  qu'li  oelle  de  Saint-Louis.  Son  vaste  port, 
qui  Tu  du  flenve  ofifre  an  aspect  iroposaot ,  est  encore  trop 
petit  pour  le  comment  immense  qni  s*y  fail.  La  viHe  est 
traverse  kaon  centre  par  le  canal  Miami,  qui  commence  k 
Cindmuiti,  et  fa  se  jeter,  k  TolAde,  dsns  ie  lac  £ri^,  apr^ 
an  parcours  de  259  milles.  Un  chemin  de  tn  met  la  Title 
eacoiiimunication,  aumoyen  d'embranchements,  avecl'est, 
IVincst  et  le  nord  de  l*£tat.  La  navigation  k  vapeur,  qui 
«>mploie  plus  de  trois  cents  bAtiments,  a*^tend  Jusqu'lt 
Pittsbouif  «  Louisville,  Saint-Louis  et  la  Nouvelle-Orl^ns. 
Les  baateurs  qui  eutourent  la  ville  sont  en  outre  couvertea 
de  maiaons  de  campagne  et  de  lleux  de  divertissement,  tan- 
dis  que  rObservatoire,  construit  par  nilustre  astronome  Mit- 
chell sur  le  naont  Auburn,  dans  le  silence  de  Tacropolis, 
domine  au  loin  toute  la  contr^.  A  Cincinnati,  corome  dans 
U  plopart  des  villes  de  i^ Union,  les  rues  se  coupent  toutes 
k  angle  droit.  La  ville  oflre  peu  de  terrains  inoccup^ ,  la 
spallation  en  ce  genre  ^tant  des  plus  aciives  et  des  plus 
productives,  et  Tespace  manquant  de  jour  en  jour  davautage 
devant  an  ik  rapide  d^veloppement  de  prospMt^. 

Cincinnati  possMe  une  quantity  incroyable  d'Miflces  k 
I'uaage  des  diCl^renti  cultea  religieux  et  d'hopitaux.  On  y 
eompte  0  ^sea  cathollques,  7  temples  de  baptiates,  25  tem- 
ples oMMiodistes,  11  temples  presbyt^riens,  6  temples  k  Pu- 
sage  dea  4>iMopaux,  8  pour  lea  luUi^riens  anglaia  et  alle- 
maada,  2  pour  lea  rtforro^  allenunds,  4  pour  les  congr^- 
tiooalistes,  ?  pour  lea  universaltstes,  2  synagogues  pour  les 
jnifa,  2  temples  pour  les  quakers ,  4  pour  les  disciples  du 
Christ,  1  pour  la  secte  de  la  Nooveile-Jerusalem,  1  poor 
lesvnitaires,  1  pour  les  hermbutes,  etbeaucoup  d'autres  en- 
core k  l*usage  de  seetes  particuliinsa.  Quelques-uns  de  oes 
Mifices  consacris  au  culte,  les  ^lises  cathollques  surtout, 
sont  bAtis  dans  des  propoitiooa  grandioses.  £n  fait  d'autres 
constructions,  on  remarqoe  surtout  le  Bttrnet/umse,  im- 
mease  auberge,  qui  a  tout  Tair  du  paiais  d'un  roi.  £n  1851 
on  a  eomnencA  laconstrndion  d'un  hotel  de  ville  nouveao 
poor  remplaoer  Tancleiino  maison  commune ;  et  lea  firaia 
n*en  6taieot  pas  ^valuAs  k  mofais  de  5  millions  de  francs. 

Cincinnati  abonde  ausd  en  associations  charitables  de 
toute  esptee.  Les  Amis  de  la  Temperance  y  comptenl  28  lo- 
gea,  lea  Francs-Masons  lO,  les  Odd/eilows  (drOles  de  corps) 
et  lea  Dmidea  ffa  poss^dent  ausd  un  nombre  assex  conside- 
rable. II  y  a  &  (^cinnati  plusieon  convents  de  religieuses, 
dea&  eolieges  tonus  par  lea  jesuites,  une  ecole  de  droit, 
quatra  teoles  de  mededne  pratique  et  diverses  autres  institu  • 
tfena  poor  llnalruetioa.  U  noua  feut  mentiooner  en  ootre 
tS  aocieies  bibliques  ou  de  missions,  une  socidtedlusloire, 
uae  sodetehomaopatiiique,  plusieunhopltaux,  une  maison 
d*aliente,  un  liOtel  des  invalides,  une  ^cole  dea  arts  et  m^ 
tien;  une  society  commerciale  (avec  Tune  des  plus  riches 
bibllothiquea  qu^l  y  ait  dans  toute  lUnion)  et  14  compa- 
gniesd*aaauranoeBCoatrB  rinoendle.  La  ville  possiddquatre 
tbeAtres  anglaia  et  on  th^Atre  aUemand,  ainsi  que  plusienn 
OMudes  dliisloire  natnrelle. 

Qiciinniti  a  avrtont  do  llmpoftaneo  eonuno  villo  com- 
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merciale  et  manufacturiftre ,  et  ses  fabriqaes  ne  le  cMent 
k  celles  d*aocane  autre  ville  des  £tat$-UnH.   En  IStiO  la 
valeur  de  la  production  y  atleignit  le  chifTre  de  375  iiiil- 
lioiis  de  fr.  Huit  mitle  ouvriers  sont  constamment  oocup^a 
dans  les  divers  ateliers  de  construction  de  machines  et  dans 
les  fonderiesde  tout  genre.  Les  abatioira,  qui  pour  Tampleur 
de  leurs  proportions  n'ont  pas  leurs  pareils,  n*emploient 
pas  on  moindre  nombre  de  travaiUeurs.  De  novembre  k  la 
ihide  fdvrier  seulement,  on  y  abat  300,000  pores,  qu*0Q 
sale,  qo*on  fume  et  qn'on  ezpddie  ensuite  sur  tons  les  points 
do  globe.  Des  fabriques  de  savon ,  de  chandelles,  de  dre,  de 
stdarine  et  de  sperma-ceti  y  ont  M  crdees  aur  des  bases 
tout  aussi  grandioses,  de  m6me  que  les  moulins  k  vapeur, 
les  brasseries,  les  distilleries,  les  fabriques  de  ceruse,  de 
cooleurs,  les  moulins  k  huile;  et  une  manufieustnre  de  bottes 
et  de  souliers  occupe  k  die  seule  1,000  ouvriers.  Les  fa- 
briques de  meubles  donnent  du  travail  i  7  ou  8,000  indi- 
vidiis.  Le  commerce  r^pond  compietement  k  ces  larges 
d^veloppements  de  rindustrie.  L*importation  de  grains  et 
de  farines,  qui  a  lien  par  POIilo  et  par  le  canal  Miami,  est  la 
plus  considerable  qui  se  fiuse  dans  toute  TUnion.  Notons 
encore  qu'li  paraft  i  Cindnnati  40  journaux,  tant  quotidiens 
qu'hebdomaddres,  en  anglais,  et  onxe  enlangue  allemande, 
sans  compter  diflS^ienta  reeodls  mensods.  Par  suite  de  Tag- 
glomeration  d'une  si  nombreuse  population  sur  un  espace 
ou  le  terrain  manque  deji  toot  k  fait,  retat  sanitaire  de  Cin- 
dnnati est  asset  peu  satislalsant.  En  1849,  'k  Pepoqoe  du 
cholera,  11  y  mourot  pendant  plusieun  semaines  jusqu'it  200 
individus  par  Jour,  et  une  partie  de  la  population  dut  aller 
se  reftigier  dans  la  banlieuo  de  U  Aeine  de  VOuest,  desoiee 
par  le  fleau.  Les  petites  vflles  de  Newport  et  de  Covington , 
situees  sur  I'autre  rive  du  fleuve,  dans  le  Kentucky,  sont 
dans  debienmeilleures  conditions  liygieniques;  aussi  est-ce 
\k  que  les  liabitants  aises  de  Cincinnati  vont  taire  de  la 
villigiature, 

CINCINNATI  ( Ordre  des  ).  Voya  Cwcirmatos  (Or- 
dre  de ). 

CINCINNATU$(LocimQuiiiTius),de  Tantique  maison 
Quintia ,  qui  donna  k  la  republique  romaine  troU  branches 
egalement  Ulustres  :  les  Cindnnatus,  les  Capitoltnus  et  les 
Flamininus.  L.  Quintius  ftjt  surnomme  Cineinnaius  k  eamo 
de  sa  bdle  chevdure  frisee.  Ce  trait  resta  caracteristique 
dana  sa  race,  qui  devait  diaparattre  de  l*histoire,  ran  de  Rome 
403 ,  aprte  le  consulat  de  T.  Quintius  Pennus  Cindnnatus , 
maia  qui  continua  k  vivre  dans  Tobscurite,  puisque  Suetone 
nous  raconte  quo  Caligula  defendit  aux  membrea  de  cette 
tkmille  de  porter  la  chevdure  qui  les  distingnait 

Ludus  Quintius  Cindnnatus  etdt  un  des  plus  riches  pa« 
tridensde  Rome,  et  perdit  sa  fortune  pour  payer  lea  can* 
tions  el  amende*  qu*avdt  enconruesson  fils  Quintius  Ojsou, 
dans  une  lutte  malheureuse  avec  lea  tribuns  du  peuple,  an 
sqjet  deU  proposition  de Terentillus  Arsa,  I'un  d'eux,  ten- 
dant  k  obtenir  un  code  de  lois  plusequltables  pour  U  classe 
des  piebdens.  On  salt  que  les  patridens  les  tenaient  alon  dans 
une  situation  dllotisme  et  d^exlieredation.  Aprto  la  fnite  de 
son  flls  proscrit ,  Cindnnatus  se  retire  dans  une  chaumi^re 
an-deU  du  Tibre,  et  fut  reduit  pour  vivre  k  cultiver  de  ses 
mdns  le  petit  diamp  qui  entourait  ce  modeste  asile  (an  de 
Rome  293 ,  av.  J.-C.  461 ) ;  mais  dte  Tannee  auivante,  le  con- 
sul P.  Valerius  ayant  ete  tue  en  defendant  leCapltole  surpria 
par  le  Sabin  Herdoniua,  Cfaidnnatua  ftit  tire  malgre  lui  de  la 
diarrue  pour  etre  consul.  «  Je  cralns  blen ,  ma  chere  Adlie, 
dit-ll  k  sa  femme,  que  notre  diamp  ne  soit  inal  laboure  oetle 
annee.  »  On  etalt  k  la  tin  de  Tannee  consuldre  (decerabre}. 
Apris  avoir  reponssd  Tenneml  et  retabli  le  calme  dans  Rome, 
il  se  refuse  aux  aoUicitations  des  patridens,  qui  vouUient  le 
nonuner  consul  pour  I'annee  auivante,  et  revint  k  ses  tra- 
vanx  ntstiqoes.Deux  ana  aprto,  le  consul  Minutios  a*etaat 
laiflse  oemer  dans  un  defile  par  les  tques,  Cudnnatus, 
Bomme  dictateur,  a*arracho  encore  una  folo  It  too  treTaui 
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ruiiUques  (M  av.  i.^C),  ^ttrdlfrkscitoyens^  ddivre  Mina- 
liufl,  et  traile  les  ^ues  comim  ms  bcMifs,  «Ut  Floruty  ea 
les  faisaot  passer  sous  le  jong.  Oaiis  aa  s^f^riM  enfera  rim- 
prudent  Minutias,  il  doona  le seul  e&emple  connu  d^on  dio- 
tateur  for^^t  on  consu)  4  se  d^ettre.  Le  s^nat  oRre  k  Gin- 
cinnatua  des  rieliesses  qu'lft  refuse;  maitle  rappel  deaoa  fils 
C^D  est  pour  lui  uoe  r^mpense  plus  prteietise.  Le  sei- 
n^aie  jour  de  sa  dictature,  il  abdiqua,  malgr^  les  patricieQSi 
oette  dignit^^  qa*il  aurait  pu  garder  six  mots.  . 

Dix-neufans  apres,  Cindnoatus,  octog^naire,  Ait  boiiuii^ 
vne  seconde  fdis  dictateur  par  son  fr^T.  QuiuHus  Barb»- 
tua  Capitolinus,  qui  lui-mCme  i^tart  consul  pour  la  sixitoie 
fois  (438  av.  J.-C).  n  s*agissait  de  r^primer  jes  proiets> 
suspects  aux  patriciens,  de  Spun  us  Melius,  chevalier  n>- 
main ,  qui  avait  ouvert  sa  bourse  et  ses  greniers  au  peuple 
de  Rome,  en  proie  a  la  famine :depuis  Tanntepr^dente. 
Bev^tu  pour  la  seconde  fois  de  romnipotence  dictatoriaie,  le 
vieux  CiQcinnatus  surpassa  par  son  inipiio^able  rigueur  les 
esp^rances  de  son  ordre.  D^  le  len^emain  de  son  entrto  en 
charge ,  U  paratt  sur  la  place  pi^blique,  entour^de  ses  vlngt: 
quatre  licteurs^  inonte  k son  tribunal,  etfeit  ^peler  Sp. 
Melius.  Melius  se  r^fugie  au  milieu  de  la  foule,  qui  le  pro- 
t^  contre  les  Uoteurs.  Alors,  celui  que  le  dictateur  s*^tait 
clioisi  [Kiur  gdn^ral  dela  cavalerie,  Servlliua  Abala,  on  Axilla, 
tire  SOB  e|iee,  et  tranclie  la  t6te  k  Melius  {obtrun^t .  dit 
Tile- Live). «  Tu  as  bien  fait,  Sfirviiiu)»,  tu  as sauve  la  patrie,  >* 
prononce  le  dictateur.  Les  haclies  mena^ntes  de^  licteurs 
ne  permettent  pas  de  r<^clamer,  et  la  foulese  retire  en  silence. 
La  roaison  de  Spurius  Melius  fut  ras6e,  et  plusieurs  slides' 
apr^  un  en  montrait  encore  la  place  (JSquimelium).  Le 
peuple  oonscrva  oontre  Cincinnatus  si  peu  de  resseBtiment, 
qu^un  de  ses  fils,  L.  Quintius  dncinnatttSy  fut  ^lev^  au' 
tribuiiat  milliaire  pour  Tann^e  suivonie.  Servilios  fut  molns' 
beureux  :  U  fut  exil^  qualre  ans  apr6s,  k  la  requ^le  d^un* 
tribun  nomm^  Element  Spurius  Melius ;  mais  il  fut  rappel^,  * 
.et  m6me  parvint  au  consulat  par  la  suite.     - 

Tel  est  le  rdsnmii  des  faits  que  les  liistoriens  romajns  ont 
rattaeh^  au  nofu  de  Cincinnatiis,  qui  est  devena  Toilet  de' 
tant  de  disclamations,  comme  Tid^  duguerrier  laboureur 
(Agricola  iriumphalis,  idit  Floras) , «  Destine ,  dit  Miche- 
let,  k  faire  bonte  par  son  h^roique  pauvret^  au  sitele  od 
Ton  commenfait  k  lire  riibloire.  »  Mais  toutes  oes  decla- 
mations tomberaieot  si  Ton  voulait  descendre  au  detail  in-, 
time  des  faits.  On  verrait  qa'il  faut  mettre  Cincimiatus  ^ 
nombre  des  plus  terribles  repr^ntants  de  Torgueil  et  du 
deH>otisme  senatorial.  Le  premier  eo  ^<Bt  il  fait  pdrir  un 
chevalier  romain  sans  ancune  forme  de  proc^ ,  sans  aucun 
preUniinaired^lnstrucUon. «  P^rissele  dernier  pieb^ien  pluti^t 
que  nos  prerogatives  1  »  telle  etait  la  religion  politique  de 
Cindnnatus  :  c*etait  celle.du  vieux  si§nat ;  telle  fut  depuis  la 
imiguine  du  sombre  oonseildes  D)x  k  Yeniae.  Etlorsque 
Cicerol),  daBs  ses  herangues,  ne  cesse  d'exalter  Cipdn- 
natns  et  Serviliua  pom  rexecution  de  Melius,  innocent  peut- 
etre ,  ces  louanges  etaient  interessees  de  la  part  de  cdui  qui, 
dans  line  position  et  dans  des  vues  analogues »  avait  era 
devohr  vtoler  les  lois  pour  fiiire  exteuter  quatre  dea  oonplices 
de  Gatil  ina.  Telle  a  M  dans  tous  lea  elides  la  justice  des 
fiictioDS. :  sans  fritie  pour  les  victimes,  adulatrices  pour  les 
boorreaux.  Mais  que  seralt  rhistoire  si  eUe  n*e(ait  pas  Ik 
pour  fletrir  oes-derniers  sans  distinctloa,  quMls  s'appdient 
Cindimatua  ou  Sylla,  Mariuaoo  Octave,  Cicerpa  oa  M^rc- 
.AnlolBe? 

On  a  pris  longlempi  poor  bb  Cindnnatus  une  statue 
venue  d*Italie,  et  qui  ae  vo^l  k  Versailles;,  mais  U  est 
prottve  qoe  e*est  ubo  statue  dn  iasoB.  An  reste,  il  existe 
ttne  agaleonyx  sor  lacpielle  oa  s'tceorde  k  reconnattre  rima^a 
de  ce  Remain.  Cb,  Po  Roxom. 

CINOUiNATUS(Ordre  «le)  tuitoi  Cineinnaii,  ecdre 
londe  aux  ttBta-Unia ,  BMia  qui  n^a  aubsisU  que  peu  de 
lemps.  Lmraque  J'AmM|ii»  du  HimA  se  fut  qon^titjuee.  ffi 


r^publique  (ederaUve«  eb  I7i3,  beaueoiip  d^oAicien  qui 
avaieot  pris  part  a  ia  guerre  de  I'independaBce  Ibrrateent 
entie evx  uaeassociatioa  ayant  pour  but  laooBaervatioBet 
la  defense  de  la  liberie  conqoise^  aociete  preaidee  par  le 
genesal  Waabtngion  lui-meme»  Pour  indiquer  par  k  de- 
BomiBalion  mtee.deleur  assodaliOB  qu^UseBtendaient  avoir 
eervir£tataveedealnteresaeBieat,IU  piJreBt  en  HionBeurdu 
cMN«femaiaCincinnatu8,lenoBEideSoeiclaaCiiiciatta- 
,torum.  La  <ieeoratioB  de  Tordre,  suspeadua^  k  ub  rabaa 
bleu  liaere  de  blaac,  repreaentaH.  d'un  cOte  CIndBBatas 
abandonnant  aa  eharrae  pour  aller  sarvir  ffitat,  ^de  rautra 
Taigle  des  £tat»-Uais.  L*ordre  devait  etre  hereditaunadaas  les 
families,  mais  n*6tre  aceonieb  deaetrangeraqoeTiag^re- 
ment.  toutd'abord  il  s'^vaune  vive  ^ppositioa  coatraeelle 
iBStitution  y  qui  seqiblait  creec,  sous  lea  aus|»iees  de  Joba 
A  dams,  uae  noblesse  mititaire,  bereditaire  et  dea  lors  me- 
naoer  la  liberie  de  tous.  Cette  <H>B$idei:atioa  detenniaa  Wa- 
sliington  li  se  ranger  parmi  les  adversatrea  de .  eel  avdie. 
Dans  une  assembiee  generale  teaua  k  act  eflet  la,a  mat  i7B4, 
k  Pliiladdphie,  on  ae  dedda  paa  il  est  vrai  la  auppfeasion 
immediate  de  rordre  ( et  cela  par  e^ird  pour  lea  oOicien 
fran^is  a  qai  on  I'avaitaooorde ),  maia  on  ea  modilia  Jaaala- 
tuts  de  telle  sorte,  qu*ll  cessa  d'etre  herMitaira,  at  qB^on  ae 
pot  plus  J  adm^ttre  d'aotrea  naembres*  LVMdra  nMvrot 
aJuM  de  sa  bdle  nort* 

CIN€LB.  Aristota  a  designe  sous  le  juhb  de  tt(Y«>oc  on 
des  plus  petlts  oveanx  de  rivage.  BdoB  <  et  Aldrnvaada, 
Moerliiag,  BrissoB  et  Buflbn  oat  appl.iqtte  lelaraaa  latin  da* 
elus,  les  deux  premiers  A  des  oiseaux  na^  paragi  jes  beeaa- 
fiines ,  le  troisieroe  au  tourne-pierre  at  A  la  ronosenoHa,  le 
quatrieme  k  difierenles  especes  d*alouetles  de  mer,  et  k  da- 
quieme  k  I'aloaette  do  mer  k  cqUier.  La  denoinkatioB  da 
eincle  a  ete  restreinte  par  lea  nouveaux  oroitbokcMas  aa 
merle  <iteau.  Becliatein  a  Ibrme  le  genre  ciac/tis,  qna  ttm- 
roinck  et  Guvier  ont  ensuik  adopie.  li  ne  renferma  qaa 
deux  especes,  savoir  :  k  dackjiioayaiir  et  k  dneU  de 
Pallas, 

h^cincle  phngeurleincltts  aqwUicus,  Bechat^  stunms 
dnelus,  Linn.;  turdus  cinclusg  Latrdlle)  a  poor  aancteras : 
Bee  comprime,  droits  k  mndibuks  egakmant  haotes, 
presqua  Undairas,  s'aigiidsaot  sur  k  pointe,  et  k  sopdriean 
un  pea  arqude;  jambes  un  pen-eievees,  queue  asses  cooHe, 
eeqni  le  rapprocbe  des  fourmlliers;' plumage  bran,  k  fsiga 
et  poltrine  bknebes;  la.femelk  aflea  laintes  plus  piles.  Cat 
oiseau  est  solitaiffaet  8ileBckux;J  ae  Hent  habittteHameat 
prea  des  foBtainea  et  des  raissaanx  timpides^  doat  ks  eaax 
coulentsur  k  gravler  dans  les  bauks  moaUgnea.  Oa  ktraavia 
ea  Espagne,  en  Sardaigna  et  dana  la  franca  meridknak.  II 
se  fait  remarquer  par  uqe  habitude  trk^singulite,  qaf 
paiatt  n'appartanir  qv^^k  lui  wmI  ;..c!e»t,  cdle  de  cbarcbcc  at 
da  poursuhfa  soaa.  Veau  Hfi^  iBfl^teiHKiaatidiuea,  qui  kr- 
ment  sa-prtndpak  BOMnitMra;  pa  ,k  volt  marcher  aar  k 
gravkr  au  fond  des  ruisseatt}(,  ;A  cause  de  sea  mmurs , 
VieUkt  a  change  le  nom  ^e  ,cin<;f^  e»  odMi  .d*Aydrolbala 
(de  iStep,eaB,  et  ^iip,  marcheur).  tOn  a  era  qu'ca  dd- 
ployaat  un  pea  aes  dies,  enduites  d'uae  matkre  graaae^  ao 
jnomeat  oil  il.s'lmmeive  tout  ^  idt,  il  fjdient  sons  kur 
,partk  concave  uae  quantUd  d*air  pu(§sank  pour  aervir  Aaa 
raspiratkn  sons  Teau.  Ik  Blainyilk  pause,  au  oaatrairaa  qaa 
rdr  en  reserve  dana  ,lea  sacs  pulmonalres  lui  sullit  poqr 
cetoUett  et  kit  rflnarquar  lyia.sea  narinea  sent  boocheea 
pins  exaclement  que  dana  les  autres  merles,  au  mojea  d*aa 
opercuk.  Cette  disposition  opercukire  dea  aarlaes  existe 
daBs  les  loutres,  les.pboqiieset  les  cetaces.  Une  observation 
ptua.exacte  snr  lesinMBora  de  cet  oiseau  et  des  raehercbea 
aaatomiques  soat  encore  aecessdrea  pour  expliqner  ka 
eaadltiona  pbysiologiquea  d*ime  habitude  aiisai  rannarquabk. 
Is  chide,  ploBSBiir.Be.se.  rencapti^  avec  sa  fenidk  qu'aa 
temps  des  amours.  lis  oonstraisent  sur  terra,  avec  des  briua 
JJmrbfc  Al«i,Pf«Ul«  wiWIK<^^?^^.rt.<i«ftfciaica  asortesy  un 
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M  reeonrert  d*oii  d6ni6  Ytitti ,  dont  rouTertim  est  garnfe 
de  mooise.  La  femelle  pond  qnatre  oo  cinq  <Mft,  blan- 


'  Lea  moBttrs  do  e^neh  (f«  Pallas;  qui  eat-  entidrement 
aemblabla  ail  dnde  plongear,  dtfnt  11  diR^re  paf  le  pinmagiei 
d*nn  roQg9  bnm  trfea-ronei ,  ne  son!  pas  encore  oonnuesk 
Cette  M^ce  eat  de  Cnm6e,  L.  Lacrbkt. 

CINE  AS  9  polHkyoe  o^i^bra,  qui  Tivaita  T^poque  de 
>  dtedenoe  de  la  piHasanee  grecque,  naquH  en  Thes- 
aalie,  et  Tint  ieant  encore  h  Athinea  pour  y  entendre  D^- 
moathftne,  quil  ToulaH  prendre  pour  module  et  pour 
maftre  dana  I'art  oratolre.  II  entra  enaolte  au  serriee  do  rol 
Py  rrh  u  a ,  k  qui  II  fat  d\ine  extreme  utilil^,  h  cause  de  aon 
tdreaae  eomme  n^godateAr.  En  rain  il  Toulut  dissnader  le 
roi  d^entrepreifdre  une  campagne  en  Italle  k  la  aolllciiatlon 
dea  liaMtanta  de  Tarento,  Pyrrl>Qs  s'obstina  h  ex<^c(rter  aon 
projet,  et  se  fit  prte^der  par  Cindaa  hii-m^nie  &  Tarente 
aree  3,000  liomniea  (atf  980  av.  J.-C.)-  Aprfea  th  victolre 
quit  remporta  aar  le  consul  Licvlnus^  Pyrrtius ,  d*aprte  I'a- 
via  de  Chft^,  r^^ohit  d'ofTrlr  la  palx  aux  Romalns.  Cin6aa 
ae  rendit  en  cons^uence  par  aon  ordre  h  Rome,  ou  0  d^- 
ploya  toutea  lea  roaea  d*un  diplomate  oonsomm^  ^  feflet  de 
determiner  le  s^nat  k  adhdrer  aox  propoaHlona,  du  roi ,  qui 
peot-Mre  eoasenf  h  tont  jaroaia  mU  on  terme  k  b  puta- 
•anee  toojoura  croiteante  de  Rome.  Le  atoat  iK^itait;  mafa 
On  dtacoura  prononc^  par  l*un  de  aes  membrea ,  Claudius, 
Tieillard  afflig^  de  'cMt€,  le  d^termtna  ^  refuser  tout  ac- 
fcommodement.  Cintea,  qui  pendant  aon  a^jour  k  Rom^ 
k^iHait  eflbrc^  d^^dler  k  fond  la  oonstitution  politique  et 
les  nueun  dea  Roroaina,  revfnt  auprte  de  Pyrrbua  aprte 
avoir  ^choo^  dana  aa  mission ;  mafs  en  ni6me  temps  II  lui 
tra^a  le  tableau  le  plus  favorable  de  la  puissance  et  des 
ressoiirces  de  Rome.  Quand  plus  tard  les  Romains  en- 
Toy6rent  k  Pyrrbua  une  ambaasade  &.  la  t6te  de  laquelle  sis 
Irouvait  piacd  Fabricins,  ce  fut  C^ndas  que  le  roi  chargea  de 
necevoir  les  <$trangers.  Ceuxci  ayan^  averti  le  roi  qu'il  dtait 
Irahl  par  son  ro^ecin  particulier,  Pyrrlius  donna  ordre  k 
CMn^s  de  renvoyer  tousles  prisonniers  romaina  aana  ran^n, 
fet  le  chargea  en  outre  de  porter  aux  Romains  de  nouvellea 
propoaitlona  de  palx,  qui  demciir^rent  dgalement  sans  r6- 
Mtat.  Avant  que  Pyrrbua  passAt  en  Sicile ,  Cln^a  fut  en- 
Voyd  par  lui  dans  cette  tie  pour  y  ouvrir  des  n^gociationa 
pr^ltminaires  avec  lea  Tilles.  A  partir  de  ce  moment  lliis- 
loire  cesse  de  |)arler  de  lui ;  11  est  vraisembable  quif  mou- 
htt  pendant  cette  expedition  de  Pyrrbus  en  Sicile. 

CIN£rAIRE  (Botanique)^  genre  de  plantea  de  la 
femille  des  compoa^,  dont  le  nom  est  ddnv^  de  cinis, 
eineris,  cendre,  parce  qpe  le  dutetde  reap6ce  la  piua  rd- 
pandue  (la  cin^raire  maritime)  eat  ^*un  blanc  cendr^  Le 
genre  cindraire  coroprend  dea  lierbea  on  de  petits  arbria- 
aeaux,  dont  plusleura  senrent  k  Tomement  denos  jardins,  et 
dont  les  fenillea  sont  enti^rea  ou  rarement  pinnaiifidca » 
souvent  tomenteuses,  et  les  fleura  ordinairement  terminalea. 

La  cin^aire  maritime  i  cineraria  mariUma^  Linn6)^ 
Tulgairement  jfoooMe  maritime,  appartlent  a  TEurope,  oil 
elle  crolt  dans  lea  contrte  m^rldlonalea  ,>  le  long  dea  cOtea, 
aur  les  rocliers  expose  au  aoleil..On  la  reconnatt  de  Ipin  k  sea 
(leurs  d\in  jaune  dor^,  que  relife  le  duvet  cotonneux.  de  sea 
tiges  dures,  rameuaea,  HdMw,  et  de  aes  feuilles  pinnatUidea. 

Soua  le  nom  d»  cineraria  a(p<;ia,se  trouvent  rtoniea  dana 
Linn^  pinsieura  variety  que  Ton  «  depuia  considMea  comme 
autant  d*eapteea.  Nona  m  poasMona  que  aux  environs  de 
Paria ,  dana  lea  forftta  de  Bondy  et  de  Montmorency  :  c'eat 
la  cineraria  campestrit  deNVildenow,  belle  eaptee,  d'un 
aspect  agrdable,  dont  les  fleura  sont  grandea,  d'un  jaun^ 
orang^;  les  feuilles  sont  enti^rea.  ootonMuaea;  la  tige  eat 
liaute  de  o^^so  k  o",60. 

Parmi  les  csptos  exotiques,  on  ^ultive  comme  plantea 
d'omcment :  la  cin^raire  ^/euiU(u  de  Ana'io^e,  originaire. 
4tf  JM^ique,  doi|t  lea  Qcura  Jaunes  en  corymbea  piralaacfit 
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au  mois  de  mai ;  Ta  einH'aire  A  feuilles  de  peuplier,  dea 
Caniirles;  et  aurtout  la  dn&aire  pourpre  ^  de'T^n^iflTey 
dont  les  fleura  en  coryinbea,  ont  le  dlaq^ie  pourpre  fonod 
et  lea  raydna  pour|)t«  ctalr.  Cette  d^rhi6re  esp^  a  prodnit 
par  le  semia  une  infiniit^  de  vari^t^s  tr^-brillantea,  k  fleora 
blancbes,  pourpres,  rosea,  carmln,  lilas',  violet,  bleu 
tendre  ou  bleu  d'atur,  aoit  unies,  soil  bicolorea. 
C1NERAIRE  (Urne).  Voyez  Urnr. 
CINERARIUM,  mot  qui  d^igne  un  lieu  oil  Ton  d^ 
pbsait  les  cendres  dea  morta.  Le  cinei^arium  ^tait  propre- 
ment  T  u  r  ne  ou  Ton  mettait  les  cendres,  zommtVossuorium 
tUM  le  sarcoptiage  qui  renfermait  les  ossements.  II  paralt 
que  par  la  auite  la  partie  a  donni  son  nom  au  tout,  et 
qu'on  a  ausal  appliqu4  le  nom  de  cinerarium  aux  s^pulcres 
dans  lesquela  on  diposait  les  umes  qui  renfermaient  lea 
ossements  des  morts. 

GIN1SRITE$  (de  cinis,  dneris,  oendre),  cendres 
volcaniqucs  rouges  ou  grisea.  Ce  sont  ellea  qui  pendant  lea 
<^ruptions  obsciircissent  i*air  et  se  r^andent  a  de  grander 
distances.  Elles  fonqent  quelquefoia  autour  des  vol  can  a 
dea  couches  tr^a-dpaissea.  EUea  a'altirent  facilement,  et  don- 
nent  lieu  k  de  nouveaux  produita,  ootamment  k  la  pouz- 
xolane. 

GINNA  (Lixaoa  CorkIuw),  de  llllustre  famille  dea 
Corn  el  iu  a,  fut  Tun  dea  plus  fougueux  partisans  de  Ma- 
rina. Elev^  au  consulat  Fan  665  de  Rome,  il  essaya  de 
remettre  en  vigneur  une  loi  propoete  peu  auparavant  par 
le  tribun  Sulpiciua^  el  qui  tendait  k  faire  r^partir  dana  lea 
anciennea  trlbua  lea  nouveaux  dtoyena,  que  juaque  li  on 
avait  dlstribo^a  en  liuit  tribua.  Celte  meaure  leur  eOt  oofrr 
(M  une  grande  puissance;  aussi  fut-elle  Tobjet  ded^iorr 
drea  gravea.  Cinna  fut  expulad  de  Rome,  et  le  a^at  le  d^ 
clai^  d^u  4u  consulat.  II  ae  rendit  k  Tarm^ ,  qui  ^tait 
pr^  de  Nole,  gagna  dea  tribuns  et  dea  centuriona,  et^ 
gardant  les  inaignea  du  consulat,  il  marclia  conlre  Rome,  li 
la.tete  de  cette  armte,  qu*il  groaait  de  lumveaux  dtoyena, 
)usqu*^  en  former  trente  l^ona,  II  y  eut  use  grande  bataille 
sous  lea  mura  de  Rome,  que  Pomp^,  p^rodu  grand  Pom* 
p^e ,  venait  d^fendre;  mala  oelui-d  ^nt  inort  de  la  peate, 
ctCihnaayant  roQuleaeoooradeSerioriuaet  deCarboBy 
la  viUefut  priae,ettout  ausaitOt  Cinna  fit  prononoeraolen- 
nellement  le  rappel  de  Mariua,  qui  Pavait  rejoint,  et  4talt 
rcvenu  d'AArique.  On  ne  voyait  ploa  qoe  proacriptiona  et 
aupplicea.  Cinna  reprit  k  conaulat,  ei  ae  ie  fit  continuer. 
Cet  ^t  de  cbosea  et  cea  Aireura  duiirent  environ  troia  ana, 
fans  qoe  Sy  1  la  ae  dteidAt  iqoitter  rorient.  1\  vint  enfin } 
Diaia  quand  il  arriva»  Cinna  avait  piri  dana  nne  aMition 
de  aoldata. 

aNNA  (C«tsm  CoRNiLim),  petH-fila  do  prMdent,  com- 
battit  k  Actium  eontro  Octave.  llo»*aevlement  cdui-d  lui 
pardonoa  ealie  foia;  mala  loraqoe  plus  land  ilfuidenremi 
empereurf  dima  ayant  tram<^  une  consftiration  codtre  aea- 
jmira ,  il  hii  lit  eneore  grtee. .  L'an  5  de  notre  krt,  U  hii  ac- 
corda  m^me  le  eonaulat,  dana  lequel  11  eot  pour  collogue 
Valeriua  MeaMla;  et  Cinna  dte  lora  loi  reata  fiddle. 

CINNAllfeNB  (de  «(wa|Mw,  canneile),  liqoido  f  ncolore 
trt«-fluide,  d'utie  odeuracomatiqna  et  p^n^trante,  d'nne 
aaveur  brOlaiite  et  poivr^;  aa  denaittf  eat  de  0,938,  aa  for- 
mula C^^H*.  II  boot  II  140",  etdevient  aolide  k  to*.  Ceat 
le  radical  <  e  Tacide  cinnamique.  On  le  troova  dins  la  dla* 
tillalioa  dn  atyrax  et  do  aaog'-dragon.  GombM  avee  le 
<^re  00  le  brome  il  domie  un  chlorufe  on  tin  bromure  de 
dnnamtae.' Traits  par  Tadde  aaotlque  foinant  II  prodnit 
micampoad  crialaliin,  le  nUroettmcoMne; 

Vadde  ciimamique  est  obtemi  en  eomMnant  de  I'oxy- 
gftoe  avee  rimile  eaaeatfeHedeeannelle.  II  reaseroble  bean- 
coop  k  l^dde  beniOlqDe.  On  Textratt  aoaal  dea  banmea  do 
P^raU  tot  de  TOln.  II  est  san^  donte  on  deS  principes  odo- 
rif^nrnta  de  la  ranille.  9a  for.nUle  eat  C*'1fli*0^.  Loraqu*on 
loumel  k  riiifloenoe  dn  clilore  un  mdinge  d'adde  donan^h 
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qii«  et  de  Koude,  i\  se  forme  de  Vadde  ehiaroclnnamique*  | 
L'acide  azotique  funiaiit  le  traDsforme  en  adde  niiroein' 
vamiqtw^  soluble  et  crista) Usable;  et  l*acidesalftirique  fo- 
mant  en  an  produit  analogne,  Todde  Jtc^/beiniiami^M. 
GINNAMOME  {Cinnamamum).Voyez  Cannelle. 
CINO  DA  PISTOIA  ou  DE  PISTOIE  (  Goittoncuio 
GumraNE) ,  c61^bre  jiirisoonsulte  italien ,  ink  en  i220»  k  Pis- 
to{e,  fot  en  meme  temps,  de  Tavis  de  Cresciinbeni,  le  poete 
le  phis  charmant  qui  ait  fleuri  en  Italie  afant  P^trar- 
que.  11  y  avait  d^jk  plosieare  ann^  qu'll  remplissait  les 
fonctions  de  juge  dans  sa  Title  natale,  lorsqn*en  1914  il 
obtint  le  litre  de  docteor  en  droit  k  runWer«t6  de  fiolo((ne , 
on  les  troubles  auxqtielt  se  trouTait  en  prole  sa  patrie  Ta- 
Taient  conlraint  de  chercher  un  refuge.  Plus  tard  il  en^igna 
le  droit  k  Tr^Tise ,  h  Padoue  et  k  Florence.  II  <itait  fixi  de- 
puis  trois  ann^i)  dans  la  demi^  de  ces  Tilles,  lorsquMl  y 
iiKMtrut,  en  1337.  On  a  de  lui  des  commentaires  sur  Ic  Code 
et  une  partie  da  Digeste  ( Leelura  Cini  de  Pistorio  super 
Codicr.  [Paris,  1483  ]),  qui  jouirentlongtempsdans  les  toiles 
d'une  juste  c^l^brit^.  Ses  ponies  furent  impriro^  sous  le 
titrede  Bime  di  Messer  Cino  (Rome,  1559).  Tonr  k  tour 
exil^  on  charg6  de  missions  politiques ,  suivant  la  faction 
qui  dominait  k  Pistole,  Cino  eut  occasion  de  beaucoup 
Toyager.  II  parcourut  toute la  Lombardie ,  et  mftroe,  dit-on , 
Tint  jnsqu'en  France.  Dante ,  arec  la  dest:n^  diiquel  il  offre 
plus  d'lin  trait  de  ressemblance,  Pappelait  son  ami,  et  dans 
son  Traild  de  P^ioquence  italienne,  il  parle  de  lui  k  diverses 
reprises  avec  les  plus  grands  ^loges.  Comme  le  Danta ,  Cino 
alma  et  clianta  plus  d'une  ferame.  Mais  Dante ,  pour  se  livrer 
Il  de  nouvelles  amours,  attendit  la  mort  de  B^trice;  tandls 
que  la  SaWaggla  TlTait  encore  lorsque  le  poete ,  oublieux 
et  Tolage ,  chantait  les  incomparables  cbarmes  de  la  mar- 
quise de  Malaspina ,  dont  la  beauts  inspira  ^element  des 
Ters  an  podte  de  V infer  et  du  ParadU.  Les  terivalns  con- 
temporaitts  rendent  d*aillenrs  le  t^rooignage  le  plus  bono* 
rable  de  Cino  de  PIstoia  comme  homme  politique  et  comme 
Immme  prir^.  Gibetin,  il  compta  pltisieurs  amfo  parmi  les 
BlancSf  parceqnee*^it  nn  bomme  loyal  et  mod^r^.  Aussi 
^ait-ll  mal  Tudes  hommes  k  opinions  extremes,  qui  r^u- 
gnent  aux  transactions  et  crient  k  la  trahison  du  moment 
quails  Toient  prendre  des  tendances  de  conciliation. 

CINQ  GENTS  (Conseil  des).  Votjez  Cowat  oei  Ciitq 
Ckvtb. 

GINQ-ARBRES  ou  CINQUARBRES  (Jean),  orien- 
taliste  du  seizi^me  sIMe,  dont  le  nom  latiniM^,  suivant 
PuMge  de  IVpoque,  «tait /oAanneJi  QUINCARBOREUS.  No 
k  Aurillae,  il  fnt  nomm^  k  la  cbaire  de  syriaque  et  dli^breu 
da  College  de  France,  etmoorut  en  1&87.  On  a  de  lui,  entre 
autresouf  rages,  OpusdeGrammatica  ifeftraromm  (Paris, 
1546);  tneiittttiones  LingueB  Hebraicm  (1S82),  etc.  Il  tra- 
duisit  aussi  quelques  ooTrages  d'ATicenne  en  latin ,  et  par 
ee  traTail  rendit  un  iniportant  serrlee  a  la  science  mMicale 
deson  temps. 

GINQMAKS  (  Hehri  COEFFIER  he  RUZ£  n'EFFIAT, 
marquis  db  ) ,  secoml  Ills  dn  martebal  d*E  f  f i  a  t ,  n6  en  1620 , 
avait  ^t^  plac^  par  le  cardinal  deRichelieu  auprte  du  roi 
L ou i s X 1 II , dont  il devint le  lavori.  Il  fnt nomm< sticces* 
sivement  eapilaine  anx  gardes,  maltre  de  la  ganle-robe 
et  grand-^cnyer  de  France.  LMiistoire  offre  pen  d'exemples 
d'un  avancement  aussi  rapide ;  d'une  farear  aussi  grande 
et  d*une  chute  aussi  d^orable. 

Cinq*Mars  devait  tout  an  cardinal  de  Richelien ,  qui  avait 
ftit  la  fortune  de  son  p^  le  marshal  d'EffiaL  Rieheliea^ 
ponr  s^emparer  de  Ions  les  Instants  du  roi,  de  tontes  ses  affe^ 
lions,  et  oonnaltre  tooles  sea  penste,  imagina  de  in!  donner 
poor  fa? ori  an  bomme  qui  loi  fOt  toot  d4vou6  et  que  lai  readit 
coHiptc  des  moindres  paroles,  des  moindres  actions  du  mo- 
narqiie*  II  fixa  son  clioix  sur  le  jeune  marquis  d^Effiat.  Beau , 
hien  fait ,  a?ide  d^lionoenrs,  de  plaisirs  et  dereprteotation , 
topt  entier  mix  illfisions  dn  mon^ent  «C  saqs  soqd  de  I'aTenlr, 
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Cinq-Mars  n'aTait  pas  vingt  ans ,  et  d^ji  il  <tail  grand-oil* 
cier  de  la  couronne.  On  ne  Tappela  pitis  k  la  eoor  et  dans 
le  monde  que  M.  le  Grand,  Cinq-Man  ae  rMgna  ^ikwA  h 
tontes  les  exigences  de  sa  positioD.  Set  soecte  d^ptssArenl 
les  esp^ancea  dn  cardinal-ministre.  Louis  XIII  s'^rit  de  to 
plus  fer? ente  aroiti^  pour  son  jeune  UyoH.  II  ne  pou?ait  sop- 
porter  ses  plus  ootirtes  absences ,  et  oependant  il  avait  d*a* 
bord  t^oign^pour  lui  de  r^loignement ,  dePaTersi«M  meme ; 
il  n*a?ait  fallu  rien  moina  qne  PinfaUgable  pers^f  ^ranoa  el 
riiabileU^  pitMligieuse  de  Richelien  pour  Taincre  cette  anli- 
pathie,  et  faire  succMer  k  I'aversion  la  plus  pnmonote 
Tengoueroent  le  plus  exdnsif.  C'^all|ieu  d'afoir  obtenu  oa 
changement  aossi  inesp^r^ ,  le  pins  difflclle  Mail  id^en  assu- 
rer la  dui^.  Le  nonreau  favori  ne  pouvait  sliabituer  wax 
exigences  du  triste  el  mdancollque  Louis  XIII ,  qui  se  ptel- 
gnait;iu  cardinal  des  fr^uentea  absences  el  des  ineartadet 
cki  grand>dcuyer. 

Soil  d^r  de  s'iliustrer  par  son  coaraga »  soil  beMiia  d« 
s'arracher  anx  ennuis  qui  I'obsMaienl,  Cinq-Mara  parUt 
pour  Tarrote  de  Flandre,  et  s'y  61  remarquer  &  U  IMe  dea 
dievan-l^rs  el  des  gendarmes  de  la  maison  dn  roi.  11  pal 
jouir  quelques  Jours  d^une  vie  libra  el  ind^pemlanle;  mala 
les  oidres  da  cardinal  et  dn  roi  le  rappel^rent  k  la  cour  aprte 
le  combat  d'Arras  (aoAt  1648).  Cinq-Mara  ne  se  montm  wk 
plus  assidu  ni  plus  complaisant.  Loois  XIII  a'emlorroait 
fori  tard ,  et  il  exigRail  que  son  grand«^cuyer  resltt  deux 
ou  trois  henres  prte  de  lui ,  quand  la  cour  el  sea  Talets  s*d* 
taient  retin's.  11  se  levait  de  bonne  heure.  Cinq-Mara ,  k  peiae 
libro,  se  rendail  en  toute  hAle  aupr^  de  la  belle  Markm 
Delorme,  sa  mattresse,  el  ne  revenall  que  longlcmpe 
apr^s  le  lever  du  roi.  Les  valets  de  Ctnq-Blars  alMgiiaient 
que  lenr  maltre  domiait  encore;  le  jeune  favori  en  ^lait 
quitte  p<»ur  une  gronderie  sur  sa  paresse,  Un  tel  aecret  mm 
pouvait  6(re  lon^temps  gard^  :  le  roi  Tapprit,  al  gourmandn 
le  favori ,  lui  di^fendit  de  voir  Marion  Delorme.  Cinq-)l«r« 
ne  mil  aucime  inesurc  <lans  ses  rinses.  Le  roi  lui  interdil 
de  parattre  devaut  lui.  Cinq-Mars  se  renferma  dans  sou  n|H 
partement,  et  se  dit  malade.  Le  cardinal  6crivlt  an  roi  ea 
faveur  du  disgraci^.  Cinq-Mars  ful  lul-m^me  portenr  de  to 
missive  de  paix;  mais  Cinq-Mars,  aa  lieu  deiiarattre  s'u- 
roen*?er,  se  rendit  plus  coupable;  il  r^poodil  aux  reprodiun 
du  roi  par  des  paroles  hantaines : «  II  n'avait,  disail*tl,  qou 
faire  du  bien  du  roi;  il ^tait  pret  de  le  lui  rendre;  il  arruiC 
aussi  content  d'etre  Cinq^Mars  que  d'etre  M.  le  Grand ; 
pnlin ,  it  ne  pouvait  changer  de  mani^  de  vivre.  »  Le  roi 
i  finit  |iar  lui  dire  que  tant  qu'O  serait  de  cetie  hvmeur,  U 
pourrait  se  dispenser  de  venir  le  voir.  Cinq -Mars  resU 
quelques  jours  sans  se  montrer  devant  le  roi ;  mai!«  In  foale 
des  courtisans  8'61oigna  de  lui.  II  avait  plnsde  vanite  qnede 
v<<ritable  fiert^.  II  descendit  jusqu^aux  plus  humbles  suppli- 
cations ponr  engnger  le  cardinal  k  le  nSconcilier  avec  le  ral. 
Le  cardinal  fit  ses  conditions  :  Cinq-Mars  s'engagea  k  rem* 
plir  son  r61e  d'observateur  avec  la  plus  servile  exactitude , 
la  reconciliation  si  vivement  d^irte  ne  se  fit  pas  attendre; 
et  le  roi  se  montra  plus  engou^  que  jamais  de  son  favori. 

Assure  de  son  ascendant  sur  le  roi,  Cinq-Mars  secmt 
assez  fort  pour  s'affranchir  dn  patronage  du  premier  mi- 
nistre ,  et  r^solut  de  profiler  de  tons  les  avantagea  de  M 
position ;  II  pria  le  roi  de  le  nominer  due  et  pair :  d^cor^  de 
ce  litre,  II  e^p^rait  cntrer  au  conseil,  el  ne  voyaH  plus 
d^obstacle  k  son  projrt  de  manage  avec  Marie  deMantoue, 
dont  il  avait  I'aveii  :  il  6choua  dans  son  double  desseiu. 
Le  cardinal  s^etalt  dej^  convatncu  qne  le  favori  etait  plus 
r^erve  dans  ses  rapports ,  quit  ne  lui  rendait  plus  nusai 
exactement  contpte  de  ses  secrete  entrellens  avec  le  roi.  II 
ne  disslmula  point  son  ressentiment ,  rappela  durrmeni  a« 
favori  tout  ce  qn'il  avait  fait  pour  sa  famllle  et  pour  lui,  el 
lui  reprocha  sa  folle  pretention  k  la  main  de  Marie  de  Maui- 
tone.  Ms  ce  moment  Cinq  Mars  ne  s'occopa  plus  qa*k  in- 
disposer  le  roi  con|re  le  cerdinel  •  qn*k  irHter  son  amouf* 


pttpn  coatit  l^insolente  tyrannie  de  oe  mlnistre.  II  crut 
bieolM  M  cbate  tMurfo.  Le  roi  lot  t^moigna  le  dMr  d*en 
ttre  d^rty  Alt«ce  mCme  par  das  moyant  TioleiitB.  Riche- 
lieo,  qui  Maittoiuoiin  exactemcot  infonn^  de  tout  oa  qnll 
avait  IntMt  de  faToir^  jogaa  dans  eetle  eiroonslaiiee  quil 
ftOait  ae  lendre  phis  n^oeasaire  que  Jamais,  en  compUquant 
par  denoureanx  embarras  la  sitoatioD  de  TEtat.  II  fit  didder 
an  eonseil  la  conquM  do  Roussillon.  II  propose  ao  roi, 
nalade  el  languissant,  dese  ftiire  transporter  k  reztitoit^ 
de  la  France,  sooa  le  pr6texte  d'assurer  par  sa  prteence 
le  socote  d*one  anssi  Importante  entreprbe.  Louis  XIU 
balbotia  qoelqoes  plainteSy  et  partit.  RlcheUen  partit  aussi. 

Le  ddUbrement  de  la  sant^  do  cardinal  et  du  rol  rendit 
Tespoiret  le  courage  aux  partisans  de  Mondanr,  due  d'Or- 
14a n a.  Cinq-Mars,  que  la  reconnaissance,  sa  position  et 
l^intMt  de  son  aT<»lr  de? aient  attacher  ao  parti  dm  cardi- 
nal, qui  4tait  celui  du  roi,  ae  laissaentratnerdans  une  ligue 
dont  lea  chances  ne  pouvaient  que  lul  6ire  contralres.  II 
B^ghgea  phis  que  jamais  son  senrice  anprte  du  roi.  Riche- 
lieu, toijours  bien  serri  par  ses  espions,  ooonaissatt  tons 
lea  plans  da  la  llgne  formde  centre  lul.  II  partit  de  Paris  en 
mteie  temps  que  le  roi  :  U  difficoM  da  loger  dans  les 
mteoes  endrolts  leurs  nombrenx  ^uipages  lea  for^a  de  se 
s^parer.  fls  s'^taient  arrM^  k  Narbonne;  mais  Richelieu, 
lbro6  de  cMer  aux  a^  de  ses  mMcdns,  avait  M  s'^tablir 
k  Tarasoon :  e^^tait  una  beQe  oecaaion  pour  Chiq-Mars  de  se 
rapprodier  du  roi,  de  reprendre  tout  son  ascoidant  sor  oe 
fs&le  prince ,  en  radouUant  de  ztfe  et  d*assiduit6  auprte  de 
sa  personne;  et,  lohi  de  Ui ,  il  aiTecta  de  s^en  floigiier  plus 
qnejamab.  II  ripondait  aux  conseils  de  ses  amis  qu'il  loi 
4tadt  Impoasilile  de  supporter  la  mau?aise  balcine  du  roi. 
dnq-Mars  restait  an  camp,  et  ne  parafsaalt  phia  k  Narbonne. 
Richelien  n^attendait  pour  agir  et  perdre  ses  ennemls  que 
d*«voir  l»  preure  de  lours  coupables  rdationa  aTec  le  oomte- 
due  de  San-Lucar,  mhdstre  du  roi  d'Espagne.  U  savait  les 
conditions  du  traits  condu  aree  oe  ministre,  au  nom  du  roi 
son  mattre,  et  le  doc  d'Orl^ans ;  il  savalt  que  ce  traits  ai^t 
MutgodA  par  Fontrafllea,  que  lednc  de  Bouillon  et 
Cinq-Mars  y  avaient  adhM ;  il  panrint  k  en  ayoir  une  oopie 
par  le  moyen  du  nonce  k  Madrid.  Nanti  de  oette  pitee ,  il  se 
hila  de  TenTOjer  k  Louis  xni,  et  de  lul  faire  sentir  la  n^ 
cessHA  de  fkirearrftter  sans  d^lai  le  due  de  Sou  il  Ion, Cinq- 
Mars,  et  le  jeune  De  Tb  o  u ,  son  ami.  Celui-d,  d^You^  au 
gnmMcuyer  et  an  duo  d'Orldans ,  d^afavlt  antant  qu'eox 
la  parte  dn  cardinal ,  mais  U  avait  bautement  blAm^  le  traits ; 
il  en  dtepproutait  ^nerglquement  toutesles  dauses. 

Lea  ordrea  donnte  poor  arrAter  Cinq-Mars,  De  Thou 
et  le  due  de  Booilloo,  qui  setrourait  alors  k  Tarro^ 
dltaUe,  (brent  ponctuellement  exicoM^  Le  due  d^0rl6ans. 
Inform^  de  cet  ivdnement,  s*4tait  W6  de  brAler  Toriginal 
du  traits ,  d'terire  au  roi  et  dimplorer  son  pardon ,  ofTrant 
k  oe  prix  de  tout  r^r^er.  II  n^eut  pas  honte  de  r^p^ter  plu- 
sienrs  fois  que  Cinq-Mars  PaTait  s^uit,  et  certifia  T^ritable 
la  copie  du  trait6  sign^  en  son  nom  k  Madrid  par  Fon- 
traHles ,  le  IS  mars  t642. 

Chiq-Mars  atait  M  arrM  k  Narbonne ,  oA  le  rol  Tavait 
appeM ;  on  n*aurait  pas  os4  le  foire  arriter  au  milieu  de 
rarm^,  oh  fl  ^it  gto^ralement  aim^.  De  Thou  ftit  conduit 
k  Tarasoon ;  le  cardinal  rinterrogea  loi-m6me.  De  Thou 
nia  avoir  pris  ancone  part  au  complot,  et  protesta  de  son 
innocence  et  de  cdle  de  son  ami.  Tous  deux  (brent  trans- 
fMi  k  Lyon.  Les  mtooires  de  M"^  de  MotteviUe  nous 
montrent  llmplacaUe  cardinal  s'embarquant  sur  le  Rb6ne 
et  le  remontant  josqu'lt  Valenoe,  tralnant  aprte  lui  ses  deux 
victlmas  dans  une  barque  remorqute  k  la  denne.  Ce  devait 
Hn  un  horrible  spectade  que  de  voir  oe  vieUlard ,  con- 
damn6  Ini-m6me ,  demandant  oomroe  un  sursis  k  la  mort 
pour  aaaorer  sa  vengeance  et  conduire  k  r<ichafaud  deux  Jeu- 
nes  bommes  pldns  de  force  et  de  vie.  Richdieu  avait  ^tabli 
une  oommisdon  qp^ide  pour  llnstniction  et  le  jugement 
nicT.  DB  u  comma.  —  t.  v. 


du  procte ;  il  Tavait  compost  d*bommes  d^ou6s,  et  qn*0 
appdait  lui-mAme  ses  e/JUUs  :  le  cbancdler  de  France , 
Pierre  Seg  uier ;  les  consdllers  Laub  a  r  d  em  on  t ,  Marca, 
Miromteil,  Paris,  Champigny,  Chai4,  S^rea,  etc  Cinq- 
Mars  arriva  k  Lyon  le  4  septembre  1042.  Le  chancdier 
Pierre  Seguier  vint  le  voir  le  7 ;  U  se  prtenta  seul.  II  n'a- 
vdt  naguto  4M  maintenu  dana  sa  piaoe  que  par  la  pro- 
tection de  Cinq-Mars.  Seguier  prduda  par  protester  de  sa 
reconnaissance;  fl  assure  le  prisonnier  de  son  d^vouement, 
lui  disant  qu'U  aurdt  en  lul  un  ami,  un  bon  Juge.  Le  vM- 
table  motif  de  cdte  visile  6tdt  d*empteher  Cinq-Mars  de  d^ 
cliner  la  competence  de  la  commission  extraorduialre  et 
de  demander  k  6tre  renvoy^  devant  le  parlement.  Le  pri- 
sonnier n'en  avdt  pas  eu  la  penste ;  0  ne  songea  pas  mtae  k 
demander  le  consdl  d'un  avocat.  Le  chancdier  avdt  ordre 
de  pressor  par  tous  les  moyens  possibles  la  condemnation 
et  I'extoition  de  Tarrftt,  pour  ne  pas  Idsser  aux  parents  M 
aux  nombrenx  amis  des  prisonniers  le  temps  d'interoMer 
auprte  du  rol.  Seguier  et  Laubardemont  ne  perdlrent  pas  un 
instant  Nul  ttoioignage,  nul  toit  n*appuydt  raccusation. 
Ricbdieu  voulait  U  mort  des  deuxaccuiBte ;  Laubardemont, 
en  les  bterrogeant ,  avait  dit  k  Cbiq-Mars  que  De  Thou 
avait  tout  avou6  et  Tavdt  cfaaig^  dans  ses  aveux ;  il  tint  le 
mtoie  langage  k  De  Thou,  et  cette  double  perfidle,  indigne 
d^nn  homme  dlionneur  et  surtout  &Hm  magistrat,  obtint 
tout  le  soccte  dMr6. 

Le  8  le  diancdler  se  prtenta  dans  la  chambre  de 
Chiq-Mars;  mais  cette  fois  II  toit  aecompagn^  de  six  mal- 
tres  des  requites,  de  deux  prMdents  et  de  dx  consdllers 
du  parlement  de  Grenoble;  Tinterrogatoire  dura  depuia  sept 
hemres  du  matin  jusqu'^  deux  heures  aprftsHuidi.  Tone  les 
commissaUres  se  rtenirent  ensuite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne  d'Esnay,  Mn  de  IL  de  TiUeroy,  k  deux  lieues  de 
Lyon.  Le  12  ils  s*assemblirent  k  huis-dos  dans  U  sdle  dn 
pr^idial  de  Lyon;  Chq-Mars  y  fut  anient  dans  un  car- 
rosse ,  sous  Tescorte  du  chevalier  du  guet  et  de  sa  oompa- 
gnie.  Arrive  dans  la  salle  oh  d^geait  la  commission,  fl  Itat 
mis  sur  la  sdlette;  fl  r^pondit  avec  calmek  toutes  les  ques- 
tions. NuUe  vohL  ne  s'deva  pour  sa  Mbbm,  Cos  vdnea 
formalites  rempUes,  on  le  fit  conduire  dans  une  chambre 
voidne,  oh  bientAt  le  chancdier  vmt  loi  Ure  son  mH  de 
mort  L'arret  portdt  qu'avant  de  snbir  sa  pefaie  fl  serdt  mis 
k  la  questiott  ordfaidre  et  extraonUndre,  pour  awir  plui 
ample  d^laraiUm  de  tee  complices.  On  lui  fit  grice  de 
cette  partie  de  la  pdne;  U  vit  seulement  les  oordes  et  les 
tenibles  instruments  de  la  torture.  Le  mtee  Jour,  k  dix 
heures,  De  Thou  M  conduit  du  chAteau  de  Pierre-Endse 
devant  h  commisdon.  II  n*etait  coupable  que  de  nonHPev4- 
lation.  L*honneur  et  Tamitie  lui  commandaient  de  ne  pas 
denonoer  son  ami;  fl  avdt  garde  le  sUenoe.  Mais  Richelieu 
demandait  sa  tete :  fl  (Ut  condanme  k  mort  La  vie  lui  etdt 
faisupportable ;  les  tourments  d*one  crudle  detention  avaient 
epuiseson  courage  etpeut-etreaflUbltsaralson. 

Les  deux  procte  avdent  ete  jngSs  en  qudques  heures. 
De  Thou  n*avdt  pu  obtenir  de  vohr  sa  smur,  M**  de  Pon- 
tac,  venue  exprte  k  Lyon.  On  lul  permit  de  voir  aon  In- 
tendant ;  U  le  c!iargea  de  dire  Asa  sceur,  k  ses  frAres,  h  lean 
enfants ,  quil  se  reoomroanddt  k  leurs  priAres.  II  dcrivit 
deux  letlres,  «t  remit  Pune  k  son  confesaeur  :  ceOo-d  n*a- 
vdt  point  d'adresse,  mds  fl  lul  nomma  la  dame  k  laqodle 
die  etait  deatfaiee,  aprAs  avdr  exige  la  promesse  quil  ne  reve- 
lerdt  son  nom  k  personne.  Les  deux  condamnes  se  rcncontrA- 
rent  sur  Tescdier,  et  s*embrassArant.  Tout  avdt  ete  dispose 
poor  I'executlon.  On  les  fit  mooter  dans  un  carrosse  de 
louagp;  on  les  pla^  au  fond ,  leurs  eonlesseurs  snr  le  de- 
vant; un  valet  de  bourreau  servdt  de  cocher.  La  voltnre 
marchdt  lentement  au  miUen  d'une  fonle  immense  et  sUen- 
deuse.  tie  sdudent  toot  le  monde.  Anx  troupes  de  la  gar- 
nisouy  que  Ton  avait  augmentee,  on  avait  ^oute  qua- 
tre  eompagnies  de  la  mflioa  lyonnatee.  dnq-Mixs  etdt  mil 
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aT9e  9Qe  d^c^ce  reeher^hte,  D^  Tbon  ea  habit  d«  iltufl 


Arrive  aq  pied  d^  Ptehafead,  De  Thoo  embraasa  ton  ami 
n  AU9,  mon  nutttre, Ini  dit-il,  Hionnenr  totia  appartlent; 
.  f^ites  voir  que  toq$  saye^  monrir.  »  Cinq-Man  ^taK  sur  le 
troS^i^me  ^hdon,  qaand  un  garde  h  cheral  lui  6ta  ton  cba- 
p€«u;  Cinq-Mare  le  lui  arraclia,  le  remit  tur  sa  t€te,  et 
ich^va  d9  monter  sur  r^chafeiid,  dont  U  ilt  deux  fbia  le  teur 
eq  saluant ,  9e  mit  ^  genoax  devant  le  potean ,  Pembrassa, 
ae  relev$,  et  donna  h  son  confe^senr  son  ridie  roanteao  et 
one  botte  enrichie  de  diamants;  fl  le  pria  de  brAler  le  por- 
trait qu*elle  renfermait,  de  vendre  la  botte  et  d*en  employer 
le  prii  en  Geuvrea  de  charity.  II  liii  remit  en  mhae  temps 
une  bague.  Puis  11  Ota  son  pourpoint,  et  d^coavnt  sa  che* 
mlse.  iT  ne  vonlut  pas  que  ie  bourreau  lui  coapAt  les  che- 
Teax;  il  prit  lea  dseauz,  et  se  coupa  la  moustache,  qu^l 
romtt  k  son  confesseur,  en  le  priant  de  la  brOler  avee  le 
portrait  (vrafsemblabtement  celui  de  Marion  Delorme),  etde 
lui  cooper  les  cheveox ;  enfln,  il  se  remit  k  genoux,  et  dit  an 
|>Ourreau  :  Frappel  La  t^te  ftit  tranche  du  premier  coop, 
le,  tronc  mis  h  c6t&  du  billot  et  convert  d^on  drap. 

De  Thou  monta  ensuile  sur  T^cliaraud ,  le  chapeao  h  la 
^ain ;  deux  j^uites  ^talent  h  ses  c6t6s.  tui  aussi  il  fit 
deux  fois  le  tour  de  lYcliaraud ,  se  recommandant  aux  pri^ 
res  des  assistants ,  et  rdcitant  des  psaumes.  II  se  fit  couper 
les  clieveux  par  le  bourreau,  puis,  se  toumant  vers  la  foule : 
«  Je  suis  homme ,  dit-U ,  je  crains  la  mort  :  ces  objets 
(montrant  le  cadavre  de  Cinq-Mars,  sur  lequel  il  avait  jetd 
900  cliapeau),  ces  objets  me  font  mal  au  ccenr.  Je  vons 
demande  par  KumOne  de  quoi  me  bander  les  yeux.  »  On 
lui  leta  deux  mouclioirs;  il  en  saisit  un  en  Tair,  se  baissa 
IKiur  baiser  le  sang  de  son  ami ,  et  se  pla^a  sur  le  billot.  On 
«vail  cliargi^  de  cette  execution,  k  d^faut  des  bourreaiix  or- 
dinaires,uo  vieux  portefaix;  le  premier  coop  n*atteignit 
que  le  sommet  de  la  t£te ;  d*autres  coups  frappdrent  aussi  k 
4uY  f  et  la  t£te  ne  fut  tranch^e  qu^au  douzi^me.  Un  cri 
d^borreur  et  d^mdignation  s*^leva  de  toutes  parts ,  et  le  por- 
tfifaix  eOt  ^t^  massacre  sans  le  secours  de  la  troupe  qui  cn- 
vironoait  en  masses  press^  r^cliafaud.  Les  deux  cadavres 
fqrent  port^s  aux  Feuillants.  Cinq-Mars  fut  enterrd  devant 
le  mattre-autel.  Le  corps  de  De  Thou  fut  embaum^  et  remis 
k  M*"*  de  Pontac ,  puis  transports  dans  la  sepulture  de  sa 
fitfnllle.  De  Thou  avait  compost  Iui-m6me  son  dpitaphe.  II 
moqrut  dans  sa  trente-cinqui^me  annte ,  Cinq-Mars  dans 
eai  vUigt-deuxi6me. 

Les  complices  ou  plutdt  les  chefs  du  complof ,  les  dues 
4'OrlSana  et  de  Bouillon ,  firent  leur  paix  avec  le  cardinal- 
mlnistre.  Le  premier  Stait  Svidemroent  le  plus  coupable  : 
c*4tait  par  lui  et  pour  lui  qu'avait  St6  ndgoci<<  le  traits  avec 
U  COOT  dXspagne.  Le  due  de  Bouillon  paya  pour  deux  :  11 
hiienco(kta  sa  principautS  de  Sedan;  Riclielieu  n^en  avait 
pa«  fait  la  condition pa/enfe  de  son  pardon,  mais  il  fit  in- 
sinoer  au  due  d^ffrir  cette  place  importante  au  roi.  Rlche- 
Ueu  surv^ut  pen  il  ses  victimes  :  il  mounit  le  4  dScembre 
i)e  lan^meannt'e.  Cette  conjuration  a  6t(S  le  prelude  des  trou- 
Vlesde  biFronde.Ce  sont  presque  les  m6roes  chefs,  le 
m^roe  but,  les  mfimes relations  avec  TEspagne.  Cette  haute 
lioblMsae  si  turbulente ,  et  oui  avait  llSciii  devant  le  g6nie  de 
Richelieu,  se  releva  avec  plus  d*audace  et  avec  les  m£mes 
ffdteationg  cootre  le  cardmal  Mazarin,  successeur  de  Ri- 
ebelieu  to  pouvoir  supreme.  Dufct  (de  Vr^jaat ). 
CINQUAIN  ( Droit  de ).  Yoyei  Coampart. 
GIKQUANTAINE.  On  donnait  autrefois  ce  nom  k  one 
eompagnie  d^arbaldtriers,  ou  bien  dgalement  k  unecompa- 
pegnie  bourgeoise, compost  de  cinquante  liommes,  et  roffi- 
eier  qui  ki  commandait  prenait  le  tilre  de  cinquantenier, 
aero  que  Ton  appliquait  aussi  autrefois  au  juge  d'un  village 
eeaipos^d'un  petit  nomhre  de  feux,ain$i  qu'on  appelait 
^mienier  celui  dea  bourgis  et  lieux  un  peu  consid<^rables. 
iv»ndaiit  ua  certain  temps ,'  le  mot  cinquaniaine  s'est 
mtaie  entendu,  ^  Paris,  de  toute  la  milice boorgeoise,  divi- 


8^  ainsi  en  eompagaiea  de  eioquMiie  bemineft  efaaeuAs. 

Le  root  cimquaMiaHie  aepvend  enceredaatime  autre  ao- 
caption,  et  t^eatead  da  ciaiittaate  aae  aoeemplts :  /srtre  ia 
cinquanUriM,  e^Mrer  toeiafMoa(ala«,  aignifie ,  daas  uae 
aeeeption  analogue ,  fMer  ou  c6IArer  le  daquantlteie  aaai- 
▼ersaire  de  son  mariaga :  ca  qui  eet  d'hiatitutto  ei  da 
RMBurs  teat  k  fait  patriarcalef . 

CINQUE  PORTS  ( Lea ).  Cast  la  aoai  daaatf  depuie 
Goillauroe  la  Coaqa^raataux  cinq  porta  eomiaereiaux,iadis 
trte-G^l^ree,  attote  aur  U  cOta  des  aomtte  da  Kent  et  da 
Sasaex,  ea  face  da  naartragea,  Dan  a  r  as »  SandwUh, 
RofnnB9,  ffUhe  el  HatHng$^  daitia^  )i  dMeadra  l'A»- 
gleterre  contra  toiite  teatatlva  da  dAarquemeal.  Piaaiaura 
petita  ports  an  d^pend^at,  tela  qua  IFia cAalsao,  jrya» 
PevMseff^  FolkB»ion0,  i>«al, etc.  LerelJeaa,quiavail 
beaoin  «d^lne  flotte  poor  reeonqu^  la  Nomandia,  aeearda 
aux  liabltaata  de  ceadifiiirantes  villea  de  aoaBbreuaeaimma- 
alt^,  kh  ooaditionqu'ilaeatreltaidraientli  learafiraisqoatra- 
vingts  bAtlmeata,  pendant  quaraate  joora  de  eliaqwa  aan^.  Le 
commandant  du  obMeau  da  Douvres  en  ^t  gaavemeiir 
gto^ral,  avee  le  titrade  lord  wardem  qf  the  Cia^iie  PorU  at 
on  traitemeat  da  3,aoo  Hv.  at  Le  but  de  cetta  aifanlaalioa 
defensive  a  depuia  loagtampa  dbparo ,  attendn  que  aea  dUli- 
rents  ports  sont  ai^aard'liui  teUeoMnt  eaoonbr^a  par  lea 
aables,  qu'ils  ne  peuveat  pina  sarrir  au  Marqaaaieal  da 
grandes  flottea  milttairea;  maia  ils  a^  oat  pea  qmom  eon- 
aerv^  une  partia  de  leura  antiqueaprivil^gea.  Vvm  dee  plus 
bizarrea  eonaisle  en  oaqo*ao  couroaaemani  das  roia  4*Ang|a- 
terre  k»  d^t^  da  eea  viUes  portent  le  baldaquin,  qui  aprte 
la  c^r^ome  demeure  leur  propri^ti.  Autrefble  chaeuae  de 
ees  villea,  qoelqua  pea  knporteate  qa'ella  fftt,  avait  le  Aroit 
d*envoyer  deux  d^ut^a  aa  parleniant;  laaia  le  bUft  de  i^ 
forme  de  1833  a  enleve  k  Romaey  et  k  Winciielaea  tear  droit 
d'dleetion ,  et  rMuit  k  un  aaul  rcprlaentaat  pour  chaeuae  te 
norabre  dea  d^ut^  qu'oat  la  droit  da  aommer  Hithe  et  Rye. 
La  charge  de  gouvemeur  des  CinquB  Poris  a  auasi  4U  nutta- 
teoue.  C'est  uneaia^cure  dont  oa  grati6ed'ordinairaipieh|ae 
homme  de  oour  ou  bien  quelque  pcraonaaga  politi(^  Ea 
1829  l^ellington  en  fet  inveati;  maia  il  it  ahandoa  aa 
tr^or  public  du  traitemeat  qui  y  6tait  attacM,  at  qai  aa  ae 
mootaitplus  qu*k  1,025  liv.  st  Wahntr^oMtlB,  ailud  prte 
de  Douvres ,  eat  la  ^ideace  oHkialte  da  goavenaar  dea 
Cmque  Ports. 

€INTR A ,  Jolie  petite  vitta  du  Portagal,  daaa  TSatea- 
madure,  reli6e  par  on  chemui  de  fer  k  Porta,  ear  la  varsaat 
de  la  chatne  dite  de  Cintra,  eompto  5,oao  hakataate,  et 
possMe  un  vieux  diAtaan  fbrt,  aiasi  qua  da  magnifiquea 
fontaines.  Des  maiaonade  eampagne  at  da  aombreua  Jardiaa 
en  embcUissent  les  environs,  at  du  sommet  de  te  maatagae 
qui  la  domine,  od  Taa  v<Utenooro  Its  rateee  d^un  eheseau 
maure,  on  jouit  d*uae  vaa  admirable  sur  te  villeel  aur  te 
mer.  Sur  une  autre  crlte  s*^l^e  un  coaveat  de  liitfranyni- 
tea,  construit  dans  te  stytegothique ,  avec  da  graatt,  at  aer- 
vant  d'hospice  aux  p^terina.  Non  loin  de  te  on  voH  te  con- 
vent de  Lidge,  ermitage  de  capuclna,  qui  tire  aoa  neaa  dea 
plaquca  de  li^  doat,  k  TalTet  do  tea  prtenrer  dea  Gtebeox 
eifets  de  lliumiditd,  soatFevMuea  lea  parote  dea  caUutee,  tall- 
ies toutea  dans  le  roe. 

Le  Tl  aoat  1808  una  eoavantten  ftit  nffk4e  aooa  tee  nurs 
de  C^tra  entroles  AngWs,aaxanir8a  da  Dairy mpla,  et 
les  Francis,  command^  par  Junot,  duo  d*AbraalAa;  en 
vertn  de  cette  convention  lea  troupes  fran^ateea  dorent  6va- 
cuer  le  Portugal  avisc  armea  et  bagag^ » ^^  ^^  eaabarqato 
aur  dea  vaisseaux  aagteia ,  qui  tea  depoaarqieal  daas  an  part 
fran^ia  cntro  Rochefort  et  Lorient  Quoiqaa  vtvoaaeal  Mft- 
mte  en  Angleterre,  cette  eonvention  lut  aateotee  avec 
loyant4;  et  ramen^e  un  mote  aprte  ea  Espegaa,  Panade 
fran^tse  prit  une  Matante  rovaache  k  te  Caragaa^  a6  dte 
ft>r^  les  Angtela  k  ^vacuer  te  P^afaisute  el  icheidMr  i  tear 
tour  un  refuge  sur  leura  valsaeaoi. 
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CINTAC*  Cemot  s'emploie  dansPart  deMlir  sous  deux 
acoaplioDS :  d'abord  pour  iadiquer  la  courbure  d'uae  voQie 
OH  de  quelqoe  autre  partie  de  construcliou ,  ensuiie  pour 
designer  un  assemblage  de  cbarpenlee  ou  de  pieces  de  bois 
formant  ea  relief  la  eourbure  d'une  Yoftle  en  construcLion, 
et  desUod  ilasoutenir  jusqu*&  ce  que  la  clef  soit  pos6e.  Une 
roAte  est  ea  plein  cintre  lorsque  sa  courbure  est  formee 
par  uae  denii-circonf&rence  de  cerole :  alors  la  bauteur  du 
ciotre  est  6gale  k  la  moiti6  du  dlam^tre  ou  de  la  largeur 
de  la  fodte  (voyf a  Aac). 

Dans  les  th6aires ,  oa  doune  le  nom  de  cintre  k  la  par- 
tie  du  plancber  de  la  salle  qui  est  au-dessus  de  Torcbes* 
tre;  la  partie  du  cintre  qui  est  la  plus  pr^s  du  tb^aire  n^est 
composde  ordiaairement  que  de  plancbes,  joinles  au  moyea 
decbarni^res,  et  qu*on  peut  lever  au  besoin  pour  aider  au 
passage  des  vols  qui  ronl  se  perdredans  le  cintre;  la  toile 
qui  s^pare  la  sc^ne  de  la  salle  se  perd  eUe-m^me  dans  le 
datre  lorsqu'on  la  live. 

Enfin ,  les  cbarrons  appellent  de  ce  nom  une  r^le  oa 
barre  de  bois  plate  dont  its  se  senrent  pour  mettre  les  roues 
a  la  hauteur  qu*ils  veuleni  leor  donner. 

GIOT AT  (La),  Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton  des 
Bouehes-du-Rh<)net  k  3d  kilom.  de  Marseille,  sur  le 
chemta  de  fer  de  Marseille  k  Toulon  et  au  bord  du  golfe 
des  L6ques,  aTec  10,017  habitants.  Defendue  par  un  fort, 
oeite  Tille  poss^e  un  tribunal  de  commerce,  une6cole  na- 
tioaale  d'bydrograpbie  et  un  entrepdt  rdel.  Son  port,  com- 
mode et  sAr,  doQt  Tentr^  est  ^dair^e  par  a  pbares,  peut 
cooteoir  i60  batimeats,  et  admet  les  Darires  de  800  ton- 
neattx  et  mtoie  les  fr^ates.  On  y  trou?e  des  chanUers  re- 
nommte  pour  la  ooastruction  des  narires  de  commerce  et 
one  txsiae  impok'tante  pour  la  construction  de  machines  k 
▼apeur.  II  se  fait  dans  les  environs  une  r^coUe  abondanle 
de  bona  vins  muscats,  d'huiles  tr^s-estim^es,  de  ligaes  blan- 
ehfis  dites  figueg  de  Marseille,  Le  cabotage  y  est  tr^- 
Meoda  i  et  c*est  le  second  port  de  la  M6diterran6e  pour  la 
ptehe  de  ranchois  et  da  la  sardine. 

La  Clotat,  od  Ton  ne  peut  gu^re  citer  en  (kit  de  cons- 
tmctioas  que  rancienne  enceinte  de  murailles,  occupe  le 
mtoe  emplacement  que  Tancienna  CUharisies,  fondte  par 
des  Maraeillais ,  eaWron  160  ans  avant  notre  ^re.  Les  Ro- 
mains  y  avalent  une  station  doot  11  est  fait  mention  dans 
r/liiufrdira  d*Anfonin,  maisdont  il  ne  reste  plus  le  moin- 
dre  rasiige.  La  fiUeactuelle  ful  fondee  au  treiai^mesi^cle; 
sa  prosparit^  ne  fit  qae  dteroltre  apr^s  la  rfevocatiou  de 
Tedii  de  Mantes,  qui  porta  an  coup  mortel  a  son  Industrie 
et  4  SOB  commerce.  Dans  ces  derniers  temps  elle  s'est  re- 
le?^e  grace  aut  etablisseroents  des  Mesaagertesnationalea. 

CIPAYES,  en  anglais  Seapoys,  identiquuujenile  m^me 
mot  que  e p aki s  oa  Mipahie,  C'est  le  nom  qa'on  doane 
ana  lades  orieatalea  a  Tinfanterie  que  les£urop6ensy  ont 
eompoa^e  riea  qu'arec  des  indlganes.  Le  transport  de  trou- 
pes earoptenaes  dans  les  gr^ndes  Indes  entralnant  des  d^- 
peneea  ^normes,  sans  compter  les  ravages  qu*exerce  sur 
elles  le  cliroat,  les  Francis  imagin^rent  en  1732  de  prendre 
dea  lAdtg^es  4  leur  aoldeJ  Les  Anglais  les  imitdrent,  et  lord 
Gli  ve  cr^a  au  Bengale  32  regiments  de  ce  genre.  On  d^- 
cida,  an  1762,  qu'i  ravenlr  les  eipayes  seraient  employes 
non-seulamenl  dans  rinlanterie,  oomme  par  le  pass6,  mais 
encore  dans  la  eavalerle  et  dans  rartiUerle,  et  qu'ils  se- 
raient tommandiii  en  partie  par  des  ofGciers  anglaia.  En 
1837,  la  Compagnle dea  Indes entreteaait  4  sa  solde  190,000 
eipayes,  tant  infanterie  quecaralerie.  Les  eipayes  reooireat 
en  garniflon  rhabillemeut  mililaireet  8  roupies  (20  fr.)  par 
moia;  en  raarche  ouen  campagne  cette  solde  est  augmeo- 
tte;  dans  tons  las  cas  elle  est  plus  que  suffiaante  4  laur  ea- 
tretien,  et  la  plapart  en  font  paaaer  la  motti4  4  lear  la- 
mtlle.  Laur  naiforme  est  l^er  et  oommode.  II  se  compose 
d'ane  vesta  da  drap  roaga  aveo  gUat  de  coloa  Uaae  des- 
sous;  de  pantalonft  courts,  avec  des  babouches  recourb^es 


Sur  le  devant.  lis  ne  portent  point  da  has,  et  onl  pour 
coiffure,  une  esp^e  de  turban. 

Les  eipayes  n'^galent  pas  sans  doute  la  soldat  earapteii 
dons  le  rapport  de  la  bravoure  H  de  Thabiietft  danft  la  iaa« 
nicment  des  armes;  mais  on  ne  les  manage  gu6ra  don  pluft, 
et  on  les  emploie  dans  la  petite  guerra  Comme  dans  iMaft* 
ireprises  les  plus  p^hU^uses.  lis  se  component  da  mahdmt* 
tans  et  de  sectaieurs  de  Brahma.  Les  und  et  les  autfaa  M 
disUnguent  paf  leur  sobriaaet  leur  temperance.  ToutelblA, 
la  diyislon  de  ces  derniers  en  castes  et  leurs  autres  Itns  ra* 
llgieuses  ne  laissent  pas  d*atre  souvent  de  graves  absta- 
des  4  ce  qu^on  en  lire  tout  le  pafti  possible,  aurlout  quahd 
il  s*agit  de  les  employer  hors  du  pays.  D'ailleurs  Us  sOnt 
patients  et  inCiligdbles ;  et  c*est  uniqueroent  aui  fHuiaas 
mesures  et  aux  idSes  a?ou6es  du  gouvernement  anglais  4 
leur  6gard  qu'il  faut  allribuer  les  mulineHes,  mama  las 
r^voUes  ouvcrles  qui  onl  6clat6  parmt  aui.  Cd  sont  sun 
tout  ceux  qui  professenl  le  culle  de  Brahma  qui  Ju^u^4 
ce  jour  ont  fait  preuve  de  plus  dc  fid6lil4  au  drapeau. 

En  1857,  les  eipayes  de  la  province  de  Bangala  se  r&vol* 
t&rent,  4  la  suite  de  la  condamnation  prOnonc4e  dontra  un 
certain  nombre  d'entre  eux  ayant  reAis4  d'employat  dtt 
cartouches  quUU  croyaieot  en  luites  de  graissa  dt  porc. 
C'est  4  Mirout  que  Pinsurrcction  ^clata,  le  9  mal;  la  11, 
les  eipayes  insurges  enlraieut  4Delhi,  oii.  apr^s  avOlr  mas- 
sacre les  £urop4ens,  ila  proclani6rent  le  retablisiamant  da 
Tempire  mogol  el  fireot  ren*onler  sur  le  tr6na  le  dcscan- 
dant  d'Aureng-Zeyb ,  auquel  les  Anglais  conservaietit  las 
honneurs  exterleurs  de  la  souverainel^,  quoiqu'll  ful  t^U 
lement  priaonnier  dans  son  ancienne  capitale.  Le  soul^ve* 
ment  gagoa  bient6t  toute  la  vallee  du  Gange.  La  ville  da 
Cawnpore  fut  prise,  le  9  Juin,  par  Dhondoupunt-Nanaji, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Nana'Sahib,  ra^jah  de  Bithoai* 
et  fiis  adoptif  du  dernier  peichoua  des  Mahrailes.  Par  ses 
ordres,  372  Anglais,  dont  122  femmes  ou  enfanls,  fur^nt 
massacres,  le26.  Le  general  Havelock  reprit  CaWnpore,  la 
17  juillet;  le  brigadier-general  Wilson  s*empara  de  Delhi, 
la  19  septembre;  le  grand-mogol  tomba  entre  ses  mains, 
avec  la  plus  grande  partie  de  sa  famille.  Mais  la  ville  da 
LuciLnow  restait  au  pouvoir  des  insurg.^,  et,  malgra  une 
brillanta  vicloire  remporiae,  le  6  decembre,  sur  le  oontio- 
gent  de  Gwalior,  par  sir  Colin  Campbell,  recemment  nomma 
commandant  an  chef  de  I'lnde,  les  progres  de  Tinsurrec- 
tioa  inspiraient  alors  les  plus  grandea  crainles.  Le  Rohil- 
cund  et  tout  le  royauma  d^Oude  ^taieot  soulev^s ,  la  route 
de  Calcutta  4  Delhi  et  Lahore  elait  mterceptee;  les  pr^ii- 
denccs  de  Madras  et  de  Bombay  commencaiant  4  a^agiter ; 
anfln.  Ton  pouvait  craiodre  que  las  aiahratles,  o4dant  aux 
soliicitations  de  Nana-Sahib,  ne  priasent  les  armes.  La  face 
des  choses  commen^a  4  cbanger  avec  la  prbe  de  Lucknow, 
dont  a'empara,  la  15  mars  1858,  sir  Colin  Campbell,  a  qui 
ce  sttccas  valut  le  litre  de  lord  Clyde.  Par  la  parte  da  Luck- 
now »  lea  rebelles,  d^j4  chassis  de  Delhi  et  de  Cawnpore, 
furent  privte  d'un  centre  oommun,  d'une  base  d'opera- 
tions,  at  par  consequent  se  tfouverent  dans  IMmpossibillte 
da  suivre  un  plan  rAguiier.  Les  Anglais  s'emparercat ,  le 
27  avril,  de  Schah-Djibanpour,  et  le  7  mai,  de  Bareilly, 
place  la  plus  importante  du  Robilcund.  Quand  la  tampagne 
recommen^a,  apr4s  la  salson  des  grandes  chaleurs,  lord 
Clyde  poussa  vivemant  rinsurrection  dans  ses  derniers  re- 
traachements,  et  forfa  les  chefii  4  se  soumettre  ou  4  oher- 
eher  un  refuge  dans  les  Jungles,  comma  Nana-Sahib.  Le  7 
janviar  1859, 11  annon^itau  gouvernement  anglaia  le  reta- 
blissamant  de  rautorit4britanniqaaet  la  fid  dela  campagne. 

Lea  eipayes  du  Bengale  avaient  seuls  pris  part  a  cette 
grande  revolte  qui  mana^a  d'une  ruine  complete  la  puis- 
sance anglaise  dans  Tlnda.  Si  I'on  an  exceple  quelques  tk- 
gimeats  dont  la  conduita  inspira  des  doutes  et  qui  furent 
licencies,  les  eipayes  de  la  presidence  de  Bombay  moatr^- 
rent  une  fideiite  inebranlable ;  pourtant  lis  venaient,  en 
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general,  des  mtees  contr6es  et  appartenaient  h  la  m^me 
caste  qoe  ceax  da  Bengale.  Les  dpayes  de  la  prisidence  de 
Madras ,  an  nombre  de  60,000 ,  ne  foreot  pas  moins  fid^ 
les;  Us  oontiiba&rent  inergiquement ,  aiasi  que  plusienrs 
rif^ents  de  Bombay,  k  6U>affer  la  rebellion.  Sir  Golia 
Campbell  troara  Element  uo  aUle  oonooars  dans  les 
troapes  r^uU^res  do  Nizam,  oommandies  par  des  ofliciers 
anglais.  On  n'a  done  pas  renonoe  auz  cipayes,  malgr6  les 
perils  qae  cette  institution  pent  presenter;  an  mois  de  jan- 
Tier  1873,  lis  formaient  encore  1S6  regiments,  eomprenant 
102,801  hommes. 

GIPOLINy  nom  qae  Ton  donne  k  one  esptee  de  mar- 
bre  dltalie,  de  ooaleur  yerte,  agrteble  k  Toeil,  et  suscep- 
tible d'un  beau  poll ,  qae  les  ardiitectes  andens  ont  em- 
ploy6  et  qae  les  modemes  continaent  d'employer  en  co- 
lonnes.  n  existe  encore  des  peristyles  antiqaes  de  colonnes 
formtes  de  ce  marbre,  entre  autres  oelai  da  temple  d'An- 
tooin  et  Faustine.  On  Temploie  avec  saccto  k  former  des 
rerfttements  et  des  compartiments  dont  les  dalles  sdto  et 
rapprochtes  font  I'effet  des  bois  de  marqneterie. 

GIPPE9  petite  colonae,  qaelquefois  sans  base  et  sans 
cbapiteaoy  dont  le  plas  grand  omement  ^tait  one  inscrip- 
tion rappelant  la  m6mobre  de  qoelque  ^vtoement  on  le  sou- 
Tenir  d'ane  personne  qui  n'6tait  plas.  La  forme  ordinaire 
da  cippe  6tait  qaadnuigulaire,  et  sa  partie  sup^rieiire  quel- 
qnefois  crenste  en  forme  de  crat^re  comme  les  aatels. 

CIPRIANI  (Gumbatosta)  ,  peintre  et  graTcar,  n6,  en 
1732,  k  Florence,  vint  k  Rome  k  TAge  de  dix-neuf  ans, 
poor  8*y  perfectionner  dans  son  art ,  et  y  prit  le  Corr^ 
poor  noiod^.  BientOI  son  talent  Ini  fit  ane  brillante  repu- 
tation. Qudques  Anglais  qui  se  troaraient  alors  k  Rome 
I'engag^rent  k  se  rendre  k  Londres ,  od  11  devint  des  pre- 
miers Pun  des  membres  de  TAcadtaiie  royale,  fond^  en 
1769.  II  y  monrut,  en  1785.  Son  dessin  est  tonjours  correct; 
ses  t6tes  ont  de  la  gr&ce  et  de  Pattrait;  son  col6ris  est  bar- 
monienx,  et  Timpression  g6n6rale  prodnite  par  sa  compo- 
sition est  agr^ble.  II  a  grav^  pour  VOrlando  furioso  de 
PArioste  une  suite  de  petits  cuiyres  oh  se  r6fl6cbit  toute 
la  grAoe  de  son  talent.  Beaucoup  d^ezcellentes  graTures  de 
Bartolozzi  sont  dans  la  mani^re  de  Cipriani 

€1  RAGE*  Les  quality  qu'on  recberche  prindpalement 
dans  le  cirage,  c'est  quil  stebe  trte-fodlement,  qu'il  soit 
peu  sensible  k  iliumidit6,  qu'il  n'alt^re  pas  notablement 
la  sonpiesse  du  cuir,  et  qu'il  soit  susceptible  d*acqu6rir 
beancoup  de  briilant  par  le  frottement  de  la  brosse  douce. 
U  y  a  quelque  incompatibility  entre  ces  direrses  condi- 
tions. Le  briilant  rtoulte  de  Taction  dMn  adde  sur  le  noir 
de  f  omte  et  les  autres  ingredients  de  la  composition ;  mais 
cette  action  n'est  pas  fiiTorable  au  cubr.  On  tAcbe  done 
d'toousser  Tadde  en  FeuTeloppant  par  on  corps  gras. 

Les  recettes  qu'on  a  donniei  pour  la  con^positioa  d'un 
bon  cirage  sont  innombrables;  nous  en  dterons  deux  : 
dans  la  premiere,  il  y  a  emploi  d'acides  min^raux ;  dans  la 
seconde,  on  ne  se  sert  que  du  Tinaigre,  qui  est  bleu  moins 
dangjereux  pour  le  cuir.  La  premiere  composition  est  ainsi 
formul6e  :  Bean  noir  d'lToire,  1  kilogramme;  m6lasse, 
1,100  grammes ;  adde  solfurique  k  66*,  120  grammes ;  adde 
muriaUqne,  120  grammes,  adde  ac6tique  Ikible,  400 gr.; 
gomme  arabique,  66  grammes ;  buile  d'olive,  100  grammes. 
D^alxxd,  on  itend  i'adde  sulfurique  dans  au  moins  six  fois 
son  poids  d'eau,  et  on  le  m^le  aree  I'acide  muriatique  et  la 
mtiaase  dans  une  terrine  de  grte ;  d*un  autre  cOt6,  on  d^laye 
le  nobr  d'ivoire,  bien  porpbyrisA,  dans  autant  d'ean  qull 
cat  ntessaire  pour  en  faire  une  bouillie  6paisse ;  puis  on 
y  ^onte  par  petites  portions  le  melange  d'acide  et  de  m6- 
lasse,  en  agitant  constanunent  pour  eTiter  la  formation  de 
grumeanx.  Enfin ,  on  introduit  le  Tinaigre,  la  gomme  ara- 
biqoe  pr6alablemeat  disaoute  dans  I'eau  et  I'huUe  d'olire; 
on  bat  longtempa  le  tout  ensemble,  el  oa  net  en  boa- 
teillea. 


Void  une  seconde  recette,  que  nous  tenons  des  Anglais: 
Pilez  dans  un  mortier  deux  parties  de  sucre  candi  arec  qua- 
tre  parties  de  noir  d*iToire  superfin ;  passes  la  matiteepsr 
un  tamis  de  sole;  remplissez  de  charbons  ardenfs,  pour  le 
chauffer  le  plus  possible,  un  mortier  de  fonte ;  enlerez  les 
charbons;  Tersesdans  le  mortier  du  Tinaigre  blanc  ^tenda 
de  moiti6  son  poids  d'eau,  et  de  la  m^lasse  parties  egales, 
les  liquides  en  quantity  sufGsante  pour  rMuire  k  conds- 
tance  de  bouillie  daire  le  melange  de  sucre  candi  et  de  ndr 
dlToire.  II  font  battre  longlemps  le  m<^lange  aTantdemet- 
tre  en  boutdlles.  Ce  drage,  ^Tapori  sur  le  feu  jusqu'i  con- 
sistance  de  pAte  ferme,  s'emploie  aussi  sous  ce  dernier 
Mt ,  en  se  senrant  d'un  pinceau  mouill6.    Peloczb  p^. 

CIRCA  ^TE  9  genre  d'oiseaux  de  I'ordre  des  rapaoes 
et  du  groupe  des  aigles,  qui  tient  le  milieu  entre  les  buses, 
les  aigles  ptebeurs  et  les  balbusards.  Ila  lesaHesdes 
premieres  et  les  pieds  r6ticules  des  demiers.  Atcc  la  figure 
des  buses,  les  circafetes  ont  leurs  formes  6paisses;  an  de 
leurs  caractires  lea  plus  salilants  est  la  presque  ^liu^  des 
doigts.  On  trouTe  ces  oiseaux  en  Europe ,  au  Senegal,  an 
Paraguay  et  au  cap  de  Bonne-Esp6rance.  Le  type  de  oe 
genre  est  notre  Jean-le-Blanc  (falco  braehydacifflus^ 
Teak,).  Cet  oiseau  est  long  de  0",65.  Le  mAle  est  bran  eo 
dessus,  blanc  en  dessous,  aTec  des  tacbes  d'un  bran  pile 
et  trois  bandes  pAles  k  la  queue.  La  femdle  eat  presque 
toute  grise ,  et  n*a  que  du  blanc  sale  sur  les  plumes  du 
croupion.  n  n'y  a  gu^re  de  Tillageois  qui  ne  le  connaisseot 
et  ne  le  redoutent  pour  leurs  basses  cours.  Ce  sont  eox 
qui,  k  cause  de  la  couleur  dominante  du  blanc  dans  le  plu- 
mage du  miUe ,  lui  ont  donn6  le  nom  de  JeanAe-BUs^y 
que  lui  a  conserT6  Buffon.  II  fr6quente  de  prte  le»  Ueox 
babit6s,  suriout  les  bameaux  et  les  fermes;  11  saiait  et  en- 
l^TC  les  ponies,  les  Jeunes  dindons,  etc.,  et  lorsqoe  la  to- 
laiUe  lui  manque ,  il  prend  des  lapereaux ,  des  perdrix,  des 
cailles  et  d'autres  oiseaux  :  il  ne  dedaigne  pas  rotee  les 
mnlols  et  les  lezards.  Son  cri  est  un  sifflement  aigu,  qull 
pousse  d'allleurs  rarement.  II  ne  chasse  gu^re  que  le  ma- 
Un  et  le  soir,  et  se  repose  dans  le  milieu  du  Jonr. 

CIRCABlS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  l^Hlndous- 
tan  k  une  diTision  territoriale  particulifere.  Plualeors  Til- 
lages constituent  une  per^annaA  ou  district ;  plusieurs  ;ier- 
gannahs  ferment  une  ddakla,  dont  T^tendue  r^pond  d*or- 
dlnaire  k  cdle  d'un  comt^  d'Angleterre.  n  fiiot  plosiews 
djakUu  pour  foire  une  <Arcar,  et,  &  son  tour,  oelle-d  n'est 
qu'une  subdiTision  des  swhahSy  c'estnit-dire  des  proTinees 
ou  cerdes.  Sous  la  denomination  de  clears  du  Nord,  an 
nombre  de  dnq,  deiimit6s  par  les  fleuTes  qui  les  traTerseat, 
on  comprend  une  Taste  dtendue  de  territoiro  dtuto  sur  la 
rlTe  ocddentale  du  golfe  du  Bengale;  Us  font  ao^ioiiid'hui 
partie  de  la  proTince  d'Orlssa. 

CIRCASSIE,  contr^  du  Caucase,  qui  comprend  la 
grande  et  la  petite  Kabardabou  Kabardle,  aTec  tea  pays 
des  Abazeset  desTscberkesses,  et  occupant  tout  le 
Tersant  septentrional  du  Caucase,  jusqu^au  terrltoire  des 
Lesgbiens ,  born^  par  le  Kouban  et  le  T^rek  moyen  au 
nord ,  ainsi  que  le  Tersant  meridional  de  cette  montagne 
Jusqu'en  Mtngr61le  au  sud-est,  et  dont  la  mer  Noire  baigne 
I'extr6mit6  ocddentale.  Le  nom  de  Circassie,  derenn  en 
usage  en  Ocddent  Ters  la  fin  du  moyen  age  pour  designer 
ce  pays,  est  deriT6  de  cdui  des  Tstherkesses ,  la  plas  impor- 
tante  des  peuplades  qui  Thabitent  Les  Tilles  prindpales  de 
la  Circassie  ocddentale  sont  Tamtm ,  dans  I'Ha  da  mteie 
nom,  prte  du  detroit  de  Yeni-KaM ,  antrefote  le  marche  le 
plus  unportant  de  toute  la  contree,  aTec  enTiron  6,000  ha- 
bitants; Temroak,  qui  en  comple  3,000 ;  KepU  ou  Kcpfou, 
dana  Tinterieor  des  terres,  autrefois  chef-liea  de  toata  U 
Circassie,  peoplee  de  4,000  Ames;  A na pa,  fondoe  en  17M 
par  les  Tares  poor  leur  serTir  de  communication  aTee  lea 
populations  musalmanes  du  Caacaae.  Les  deux  Kaharrlaha 
n'a?aient  que  des  TUtigea;  mais  les  Rmaea,  depnls  qa'Ua 
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Re  sont  rendns  maltres  do  pays,  y  out  fait  bAtir,  pour  tenir 
Jes  habitants  en  rasped,  GregoroiktOa ,  JekaUrinograd , 
Kizlar,  Mozdok  et  quekpiea  antras  places  fortessur  le  Terek 
ou  aox  approcbes  de  ce  fleure. 

yhistoire  de  Ja  Cfreassie  est  h  pea  prts  inoonnue ,  suiiout 
oelle  de  la  partie  orientate,  qui  peut-6tro  fat  nne  d^pendanoe 
d»  anciens  royanmes  d^lb^rie  oa  d'Albanie.  La  Circassie 
occidentale  dot  tin  aoomise  aux  rois  de  Colchide,  puis  k 
oenx do  fioepbore  Cimm^rien.  Conquise  par  Mitbridate, 
die  passa  sous  la  domination  romaine,  et  figiira,  sons  le 
nom  de  pays  des  Tcheks  (Zichia),  an  nombre  des  proTinees 
de  Tempire  d'Orient;  mais  la  sonteralnetA  des  empereurs 
y  fat  toujours  nominale.  La  Circassie  entito  fot  snbjugute 
par  les  Hnnsan  dnquidne  si^e,  et  plustard  par  lesKha- 
iar«,  avee  lesquels  ses  habitants  ftirent  incorporte  soos  le 
nom  de  Cabarip  d'oii  se  sera  ionn6  cdoi  de  Kabanlah. 
Vaincus  par  ies  Khazars,  contra  lesqoeb  ils  s^^taient  rdvolt^ 
an  oniitoM  sitele,  Ies  Circassiens  se  partagferant  eu  deux 
bandes  :  Ies  nns  se  retir^rent  an  sod  da  Caucase,  dans  le 
Toisinage  de  la  Perse,  occupte  alors  par  Ies  Arabes;  Ies  an- 
tres  sor  ie  I)on  inr6rienr«  puis  dans  ia  Cherson^  Tan- 
rique,  d'oo  iis  revinrent  dans  la  suite  au  Caucaae.  Aprto  la 
chute  de  Tempire  des  Khazars,  bi  Ch^uttsie  Ait  snccessive- 
ment  et  temporairement  sonmise,  du  moins  en  partie,  par 
Ies  Turks  seldjoukides  de  Perse  et  par  Ies  rois  de  Gter^.  Au 
commencement  du  traizi^me  sitele  elle  fot  conqodse  par 
Batou*Khan,  petit41s  de  Ojingbiz-Klian,et comprise  dans 
Teropire  mogol  du  Kaptchak,  qui  embrassait  Ies  contrte 
orientales  de  I'Europe.  A  la  fin  du  quatordtoie  sitele  eUe 
Alt  envahie  et  d^Tastte  par  Tamer  Ian,  qui  for^  Ies  ha- 
bitants d'embrasser  le  mabom^tisme.  lis  se  reieV^rent  de- 
puis,  et  r^sist&rent  aux  Otbomans,  qui  ne  purent  Ies  asserrir. 

Us  d^pendaient  encore  de  la  G^rgie  lorsqu'an  seiziime 
sitele  la  Hlngr^lie,  rimirdtie;  le  Gonrid  et  I'Abazie  ou 
Abchazie  se  d^tacbteent  de  ce  royaome.  Les  khans  de  Cri- 
m6» ,  comne  bdritiers  et  sncoesseurs  des  khans  dn  Kaptcbak, 
rtetamirent  la  sonTeramet^  de  la  Circassie.  Mala  en  1560 
letaar  de  MosooTie,  Iran  YassiliMtch,  ayant  ^us^  la 
lille  d*un  prince  drcassien ,  euToya ,  dnq  ans  aprte,  ie  g^ 
ndral  Dachkof  avec  one  ann^e  an  secoors  de  son  bean-ptee, 
et,  k  Texemple  de  leur  princesse,  nn  asset  grand  nombra  de 
Circassiens  se  convertirent  k  la  religion  grecque.  Aprte  la 
mort  dlTaUj  ce  pays  fiit  n^gUg6  par  les  Russes,  et  les  Cir- 
cassiens, toujours  l^ere  et  turbnients,  rentrtoent,  an  com- 
mencement du  dix-septltoie  siide,  sons  le  patronage  des 
khans  de  Crimte.  Hals  les  agents  du  khan  ayant  commis 
des  exactions ,  outrage  des  femmes  et  des  filles ,  et  traits  les 
Circassiens  comme  des  peoples  Taincns ,  ils  se  soulevirent 
en  1708,  massacrteent  les  oollectenn  tatars^  et  taill^rent 
en  pitees  nne  armte  qui  yenalt  les  Tenger.  Poor  pr^enir  les 
suites  d'nne  gnenre  longue  et  opinifttre ,  la  Circassie  se  mit , 
sans  stipuler  aucun  tribnt,  sons  la  protedion  de  la  Porte- 
Othomane,  qui  n'en  put  oonserrer  que  la  partie  ocddentale. 
A  U  paix  de  Belgrade,  en  17S9,  les  deux  Kabardahs  furent 
d^artes  ind^pendantes ,  et  senrirent  de  rempart  k  la  Russie. 
Mais  les  habitants  se  r^onirent  de  nourean  aox  Tatare  de 
Crim^,  et  revinrent  k  rislamisme.  Vers  1755,  suivant  Pey»- 
sonnet,  il  y  avait  29  tribus  drcassiennes, qui  pouvaient  ai- 
s^ment  mettre  sur  i^ed  100,000  bommes,  mais  dont  la  sou- 
mission  an  grand-seigneor  n*dait  que  prteaire.  Depois  la 
paix  de  Kontchouk-Kainardjy  (1774),  la  Porte  perdit 
tonte  antorit^  snr  les  Kabardahs,  mais  sana  renoneerk  en- 
▼oyer  prteher  U  religion  musulmane  dans  le  Cancase.  En 
1783 ,  la  Rossle  ayant  conquis  le  Kooban ,  la  Circassie  fiit 
inoorporte  k  Tempire  russe;  mais  ses  habitants,  ne  payant 
aucun  fanpOt,  ne  soot  soumis  que  de  nom » el  font  de  fr6- 
quentes  incursions  cbez  leun  ▼oisfais.       U.  AommBT. 

ClR€ASSIENN£.On  appelle  ainsi  one  aotTe  de  lahie, 
on  de  labe,  de  colon  et  de  fU,  employte  poor  T^tementa 
d*d6,  manteanx,  etc.,  d^one  seule  couleor  ou  de  cooleon  m^ 


langte.  C*esten  Angleterra  que  I*oa  essaya  poor  lapramiire 
fois  deoette  esptee  de  fabrication,  qo*on a  ensoite  hnitte 
avec  snccte  en  France,  en  Belgique,  en  Bob6me,  en  Saxe,  etc. 
On  donne  encore  le  nom  de  drcoMlenne  knne  dolTe  mi-soie 
assezsemblabte  au  gros  de  Tours,  k  rales  croiste  et  d\uie 
autre  couleur  que  le  fond.  On  en  Ikbriqne  snriont  k  Lyon 
et  en  Suisse. 

CIRCASSIENS  ou  B0R6ITES,  seconde  dynastie  des 
mamelouks  qui  ont  donn^  des  suUhans  k  l*£gypte. 

CIRCi^,  enchanteresse  fameuse,  ^tait  flile  dn  Soleil  et  de 
la  nymphe  Pers^is,  une  des  Ocdanides.  MMte,  fitle  d*i£^- 
tte,  roi  de  Colchide,  sonbrto,  etd'Hteate,  ^aitsa  nitee. 
De  mAme  que  MM6e,  type  des  reines  perdues  et  diontto 
chiez  les  anciens ,  elle  essaya  sur  son  ^ox,  rot  des  Sar- 
mates,  I'art  des  empoisonnements.  Ce  crime  la  rendit  l*ex^- 
oration  de  ses  sujets,  qui  la  chass^rent  Elle  fut  recneillie  sur 
le  char  dn  Soleil,  son  p^  qui  U  d^posa  au  pied  d'un  cap  61e- 
v^  de  la  mer  Tyrrhdnienne,  sur  les  cOtes  du  Latium.  Immor- 
telle, on  nesait  comment,  ainsi  que  Calypso,  elle  y  llxa  d^- 
sormais  sa  cour,  dans  un  hois  inaccessible,  que  ses  amanis 
change  par  elle  en  ponrceaux,  en  lions,  en  oura,  en  loups, 
faiaaient  retentir  nuit  etjourde  leurs  horiements  dtesp^^s. 
C^tait  par  un  coup  d'nne  baguette  qu'elle  portait  toujours 
k  la  main,  qu*eUe  op^rait  ces  tristes  metamorphoses  :  cette 
baguette  passa  depois,  pour  n*en  plus  sortur,  aux  mains 
desf^es,  desmagiciens  et  magiciennes,  des  Armide, 
des  Aldne,  des  Morgane ,  des  Hidraot  Scylla ,  aotrefoia  nym- 
phe charmante ,  aimte  deGlaocus,  fut  changte  parcdte 
jalonse  dtese  en  on  monstre  effroyable ,  autonr  des  Oancs 
duqud  bnrlait  une  ceinture  de  chiens. 

Pour  se  consoler  de  son  exil  demel,  Ciro6  avait  donn6 
k  sa  petite  presqu'Oe,  image  bienr^tr^de  du  royaome  qu'elle 
arait  perdu,  le  nom  d*.£6a,  capitate  de  sa  chto  Colchide, 
tandis  que  par  les  soins  du  Soleil,  son  p^re,  les  choeun  et 
les  danses  de  I'Aurore  r^ouissaient  sa  retraite  :  c*est  le  rieil 
Hom^re  qni  le  raconte.  Un  bdros  qui  erralt  alora  sur  les 
men  de  ces  parages  tomba  dans  ses  piiSges;  c*daltU lyase. 
Ses  compagnons  euToy^  k  la  d^conTerte,  sons  U  diradfon 
d'Euryloque,  arriv&rent  au  palais  de  CxxeA^  qui  les  aocudllit 
bien,leur  fit  aerrir  des  mets  et  dn  Tin ;  puis,  aprte  les  aroir 
touch^  de  sa  baguette,  les  m^tamorpbosa  en  ponrceaux. 
Heureosement  pour  P^ux  de  P6idope,  BtUnerre  d  Mercure 
reillalent  sor  loi ;  le  dieo  loi  donna  l*berbe  moly,  qoi  rendit 
Tains  les  channes  de  Fenchanteresse;  sa  ba^idte  cdda  k 
repte  dn  btes,  qui,  par  I'ordra  de  Mercure,  la  contrai- 
gnitli  jurer  par  le  Styx  qu'elle  le  traiteraitUen,  sans  qod  0 
la  tuerait,  toute  d^esse  qu'elle  fttt.  Mais  la  magicienne  avait 
des  charmes  naturals  plus  forts  que  son  art ;  eUe  dait  doute 
d*une  ToU  enchanteresse  d  d'une  beauts  ext^eure  ravis- 
sante,  qui  cachait  la  laideur  de  son  ftme :  msenaible  aux  at* 
traits  de  Calypso,  Ulysse  se  laissa  prendre  k  ceux  de  Ciro^. 
Aprte  que,  poor  lui  plaire,  elle  eut  rendu  leur  premito  formt 
k  ses  compagnons,  il  resta  plus  d'un  an  aTec  elle :  les  fruits 
de  leurs  amours  furent  Agnus,  Latinus  d  Td^one.  T^l^ 
gone,  aprte  aToir  tu^  par  m^garde,  et  sans  le  connattre, 
Ulysse,  son  pire,  kithaque  m6me,  ^pousaP^n^lope ,  parte 
conseil  de  Minerre,  qui  lui  ordonna  d'abord  de  porter  k  Circ^ 
le  corps  dn  fils  de  Laerte,  pour  qu'dle  lui  donnkt  la  s^nl* 
tnre;  autre  iiuondion  trte-drange  de  la  dtese  de  U  sagesse. 

Cdte  enchanteresse,  aprte  aToir  sMoit  les  hdtis ,  sMuiiit 
anssi  les  poetes  :  ils  ont  compost  sur  die  plusieurs  optes, 
anxquds  elle  n'a  rien  communique  de  sa  magie;  mala  in- 
contestablement  dlededrisaitde  sa  baguette  J.-B. Rous- 
seau lonqull  compose  sa  magnifique  cantata  de  Cire^,  si 
ricbe  de  poteie  d  d  lyrique  qu'elle  n'a  point  encore  trouT^ 
one  mudqpe  assei  puissante  pour  U  traduire. 

Drqcc-Bummi. 

C^rd  est  le  nom  d'nne  petite  plan^te  dteon? erte  to  o 
aTril  1855  par  M.  Chaoornac  4  Marseille;  elle  optea  an  r^- 
TolutioB  en  1,609  joun. 
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CIRCONCISION 


GIRCOIVGISION9  exctsion  da  prince  chet  rhomme 
et  de£  petites  l^vres  cbez  la  femme,  sorte  de  consecration 
religieuse,  dans  le  premier  cas  surtout,  parmi  les  principaax 
peupies  de  TOrienl.  Rien  ne  parait  plus  fond^,  du  reste, 
que  cette  prescription  au  point  de  rue  de  lliygf^ne ;  elle  est 
fort  utile  dans  les  pays  chands,  et  pr^vlent  des  incommodtt^ 
qui  (joorraient,  malgr^  la  plus  minutieuse  propret^,  aToir  dcs 
suites  gra? es. 

Vusage  de  cette  pratique  a  (U  commun  h  plusleurs  peu- 
pies anciens  de  TOrient;  H^rodote  assure  qu^eUe  ^tait  ^ablie 
de  toute  antiquity  cbez  les  £thiopieuset  les  ^gyptiens.  On  salt 
pen  dediose  sur  iacirconcision  de  ces  peupies;  on  croitce- 
pendant  qu*elle  n*dtait  point  parml  eux  de  pr^cepte  religfeax, 
et  qu'cUe  ne  s'obserTait  point  Indistinctement  dans  toutes  les 
classes  de  la  soci6t6.  II  parait  qu'en  £gypte  les  prares  seols 
et  les  ioiU^s  y  ^t^ent  astreints. 

Nous  lisons  dans  la  Gendse  que,  Dieu  ayant  ftiit  alliance 
avec  Abraham ,  et  Tayant  choisl  pour  ^tre  le  p6re  d*une  pos- 
t^'t^  nombreuse,  de  laquelle  sorUrait  le  Messie,  11  Tallait^ 
pour  la  \6riGcaUon  de  cette  promesse,  que  cette  post^rit6 
pat  constater  son  origine  et  qo'elle  fOt  distbigu6e  de  tons 
les  peupies  par  une  marque  particuli^re  que  mil  autre  ne 
fOt  tent^  d'adopter.  Dieu  ordonna  la  circoncision  :  «  Vous 
circoncirez,  dit-il,  Yobre  cbair,  afin  que  cette  circoncision 
soit  la  marque  de  ralliance  que  je  fais  avec  tous.  L^enfant 
de  buit  jours  sera  circonds  parroi  tous;  et  dans  la  suite  de 
toutes  les  gto^rations,  tous  les  enrants  m&les ,  tant  les  es- 
da?es  qui  seront  nte  en  Yotre  malson,  que  tons  ceux  que 
TOUS  aurex  acbet^  et  qui  ne  seront  point  de  Yotre  race,  se- 
ront circoncis.  Tout  m&le  dont  U  cbair  n*aura  point  dt6  dr- 
condse  sera  extermin^  du  milieu  de  son  peuple,  parce  qu'il 
aura  tIoI^  mon  alliance,  k  En  exteution  de  ce  commando- 
ment,  Abraliam,  presque  centenaire,  se  cuxondt  lul-meme 
arec  toute  sa  malson  et  avec  son  Ills  Ismafil,  alors  ftg6  de 
treize  ans. 

Le  prtopte  de  la  circondsion  fut  dans  la  suite  renouTeld 
h  Moise.  Fils  d*Abraham,  les  Hdbreux  oontbiu6rent  k  Imi- 
ter  la  foi  du  pire  des  croyants;  coropris  dans  l*alliance 
divine,  lis  s^engageaient  k  ne  jamais  violer  la  fidelity  quails 
avaient  jurte  au  Seigneur,  dont  Us  formaient  le  peuple;  h^- 
riiiersdes  promesses,  ils  voulaient  se  rendre  dfgnes  d^en 
voir  Paccowplissement  C*est  ainsi  que  de  cetacte  extdrleur 
naissaient  des  devoirs,  des  obligations  morales  que  Ton  de- 
signait  par  Texpression  circoncision  du  canir. 

Au  sentiment  de  saint  AugusUn  et  de  quelques  autresP^res, 
la  circoncision,  figure  du  baptfime,  en  avait  aussi  la  vertu, 
et  pouvait  eflacer  le  p^b6  originel;  saint  J^rdme  et  d*autres 
out  pens^  quUI  n*en  ^tait  pas  ainsi.  11  n*est  pas  probable  en 
elTet  que  d  la  circoncision  avait  eu  tant  d^efTicacit^,  Dieu  eAt 
permis  de  la  difli^rer  jusqu^au  buiU&me  Jour,  nl  comment  les 
Isradites  en  eussent  n^gligd  la  pratique  pendant  tout  le 
temps  quails  rest^rentdans  le  d^rt.  Cette  derni^re  drcons- 
tance  pourrait  m^me  faire  supposer  que  le  temps  fix6  par  la 
loi  n^etait  pas  un  terme  de  rigueur ;  cependant  la  loi  ^talt 
cxpresse,  et  il  n'est  pas  permis  de  croire  que  les  Juirs,  si 
scrupuleusement  atiacb^s  k  la  lettre,  Teussent  facilement  nd- 
glig^e.  La  raison  pour  laquelle  la  circoncision  fut  biterrom- 
pue  dans  le  desert,  c*est  que,  s^par^s  de  (kit  de  toutes  les 
nations,  les  Hibreux  n*avalent  pas  besoin  dVtre  distingu^s 
d*UDe  mani^re  particuli^re;  ce  ne  fut  qu^au  mon^nt  de 
leur  entrte  dans  U  tcrre  promise,  et  lorsquMls  devalent  se 
rapprocber  des  aulres  peupies,  que  Dieu  leur  ordonna  de  re- 
piendre  la  circoncision.  La  loi  ne  prescrlvait  ni  le  lieu,  ni  le 
ministre,  ni  ^instrument  de  cette  c^r^monle.  On  a  lieu  de 
|)enser  (  Luc,  1)  que  le  buiti6me  jour  les  parents  se  r^nis- 
saient  k  la  maison  du  nouveau-n6,  pour  lui  donner  on  nom  : 
\k  on  d'entre  eux,  qudquefois  le  p^e  qu  la  m^re,  plus  sou- 
vent  un  Immme  exerc^,  circoncisait  Tenflint.  L*excmple  de 
S(^pbora ,  femme  de  Muise  ( Exode,  iv },  celul  de  Josutf,  cir* 
concisant  les  enfants  dMsradl  k  Galgala  [josu^,  r ),  ont  fait 


supposer  qa*OB  se  senrait  poor  cetfe  optetfoB  decouteen 
de  pierre :  U  est  &  erobre  qne  dans  la  dreontta&ce  dont  il  s It- 
git  oes  bistruments  ne  Ainot  eaployte  qn'li  d^ftut  d'antiei 
plus  commodes. 

Told,  du  reste;  ee  qnl  s'obeerve  g^raleiMnt  pami  les 
julf^  modemes  :  Tenfent  re^it  un  ptrraln  et  une  marralDe. 
La  nuit  qui  prMde  la  circondsion  est  poor  lea  |»areala  da 
nouveaa-n6  nn  temps  de  r^jouissancOy  oH  Ton  revolt  les  li- 
lidtations  des  amh.  Le  moment  de  la  cMmonie  erriv^  la 
mamdne  va  chercber  Penfant  k  la  malson  patemellt,  et  le 
porte  Ixssqn^k  Tentr^  de  la  synagogue.  L&  elle  le  remet  •■ 
parrain;  car  die  ne  pent  p6n6trer  plus  avant,  aiasi  que  les 
fbnunes  qui  Taocompagnent.  Deux  sMges  ooaverfa  de  car- 
reaux  de  sole  ont  M  pr6parte,  Tun  pour  le  parrain,  Pautre 
pour  le  propb^le  £lle,  quails  soppoeent  asslster  Invidbleoienl 
k  toutes  les  drcondslons.  Le  parram  place  i'eiifiuit  aur  aes 
genoox,  et  le  dispose  poor  rop6ration.  Le  mohtl  prend  avee 
ses  doigts  on  avec  une  pince  d'^urgent  la  portioa  du  pr6puee 
qu'B  doit  couper,  puis,  tenant  k  la  main  rinstnimeot  qui 
doit  servir  k  Tamputation,  et  qui  est  ordlnaitement  un  rasoir, 
il  dit :  BM  sope>wu$,  Seigneur,  qui  nous  avetcommandi 
la  drtoncision!  et  en  mftme  temps  il  coupe  la  premitee 
peau ,  qui  est  la  plus  ^palsse ,  et  dtebire  la  seoonde  avec  les 
ongles  des  pouoes.  II  exprime  aussttM  avec  aa  bouche,  k 
deux  ou  trots  reprises,  le  sang  qui  sort  de  la  piaie  et  le  re- 
jetle  dans  un  vase  pidn  de  vin ;  il  met  ensaitediverses  sub- 
stances astringentes  sur  la  partle  amputee,  etenvdoppe  le 
tout.  Puis,  il  btoit  le  vin  dans  lequd  il  a  r^et^  le  aang,  b^nh 
aussi  Tenfant,  lui  bnpose  le  nom  qui  hii  est  destind,  en  pro- 
non^ant  ces  paroles  d'Exediid  :  Ei  fai  dit :  Vis  en  ton 
sang  I  et  lut  mouille  les  l^vres  de  la  liqueur  benlte.  On  rMte 
ensuite  le  psaume  125  :  Blenheureux  tout  homsne  qui 
craint  It  Seigneur!  Apr^  quol,  le  parrain  remet  Fenfant 
k  la  marralne,  qui  le  reporte  k  la  mere.  Geux  qui  ont  as8iat6 
k  la  c6r^nionie  dlsent  au  p^re  en  s^en  allant :  Puissiei-vous 
assister  d  ses  noces!  D'ordlnain  I'entent  eat  go^ri  an  boot 
de  vfngt-quabre  henres.  Chet  lea  adultea  Top^ration,  sa» 
etre  plus  douloureose,  est  rarement  suivie  d'uoe  core  aussi 
prompte ,  et  il  est  difGdle  dans  ce  cas  d^obtenir  la  rfluaion 
Immiidiate  de  la  piaie. 

Mais  depuis  longtemps  on  avait  remarqud  que  Tempkn 
des  ongles,  sobstitu^  k  celui  de  llnstrament  traBchant»  ittii 
beaucoup  plus  long,  plus  douloureux,  et  qoMl  ^lait  capable 
d'occasionner  des  accidents  nerveux  dicz  Tenfimt.  On  avait 
encore  remarque  que  la  sucdon  pouvait  avoir  pour  eflet  de 
transmettre  certainea  maladies  du  mobd  k  Tenfiint  et  de 
Tenfant  au  mohd.  AnssI  &H  184S  le  Consistoire  de  Paris 
supprimalt-H  la  suecion,  sur  l*avis  d^une  commission  de  mft- 
decins  Isradites ,  dont  deut  faisaleni  partie  du  consistoire. 
On  a  r^clam^  encore  la  suppression  de  la  dilac^raiioii  par 
les  ongles.  Lest  Itommes  du  progres,  dans  la  synagogue,  voat 
m6me  plus  loin  :  lis  demandent  que  la  droondston,  cette 
operation  dangereuse  et  qudquefois  mortdle  pour  lea  en- 
fants ,  soit  faite  par  un  cblrurgien  de  leur  rdigioa  on  en 
pr^ence  d'un  bomme  de  Part  agr6^  par  Taotorit^,  ainsi 
que  cela  se  pratique  k  Vienne  depuis  1816,  tik  Bredan, 
d'aprte  une  ordoonance  du  rot  de  Pnisse.  U  y  a  mieux, 
on  cite,  parmi  les  Juil^  aHemands,  une  secte  qui  a  compile- 
ment  renonc^  k  la  pratique  de  la  drcondsioB. 

La  drcondsion  pent  §tre  ^galement  pratiqude  dans  la 
maison  patemdle;  die  pent  etrc  Ibite  iBdifnremmenl  par  le 
p6re  ou  par  une  personne  de  son  ehoix,  oe  qoi  B^empedie 
pas  le  litre  de  tnohel  d'etre  en  grand  bonneor  diea  les  juift. 

Lorsque  les  andens  Hd>reux  recevaient  nn  prosdyled'noe 
nation  ou  la  circoncision  ^lalt  en  usage,  ils  se  oontentaient 
de  lui  ttrer  qudqoes  gouttea  de  sang  de  Pendroit  ot  ceCte 
operation  avait  616  d6jii  pratiqode;  o'estee  qn'ito  appdaient 
le  sang  de  Valliance. 

Quelques  aute«irs  ont  prMeadn  que  la  marqoe  de  la  dr- 
condsion ^It  ineffa^Me.  On  treuvt  oependaot  dma  ie 
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I**  Itfre  ^es  Maehabie$  qoe  les  JuiU  qui  so  t^Nffs^t  de 
leur  nation  faisaient  disparattre  en  eox  ce  ^ipm  de  leor 
ori&ine.  On  rapporte  par^lle  chose  d^n  grand  nombre  de 
Jtti&  pendant  la  pers^tion  des  Romains  aprte  la  destme- 
IfOQ  au  Temple,  Saint  Paal,  enfin,  qui  6talt  Jnlf  lui-mame, 
croit  ^Yid^Qunent  A  la  possibiltt^  do  feit.  A  I^appui  de  cea  M- 
moigpages,  on  pent  encore  dter  saint  £piphaiie ,  qui  parle 
des  moyens  dont  se  aenraient  les  mddecins  pour  effacer  les 
traces  de  la  circoncision  et  les  traits  sur  cette  mati^  at- 
tribo^s  ^  Ceise  et  ^  Gallon. 

La  drconcision  des  inahoaidtana  est^  comme  edle  des 
juife,  de  prdcepte  religieux  Ces  peupl»  cependant  ne  re- 
gardent  pas  celte  pratique  comme  indispensable  an  salut. 
Anssi  ne  se  pressent-ils  pas  d*j  soumettre  lears  enfants.  Les 
Tnrca  attendent  quits  aient  sept  k  huit  ans;  les  Persans, 
douze  h  treize.  En  outre ,  la  circoncision  est  en  usage  de 
BOS  jours  parmi  les  Cafres  et  les  coptes.  Les  Chretiens 
d'Abyssinie  admettent  simultan^ent  le  baptdme  et  la  dr- 
concision. 

Le  Christ,  sorti  de  ta  famine  d' Abraham,  devait,  pour  ne 
point  parallre  6tranger  au  milieu  des  siens,  porter  le  signe 
caract^ristique  de  cette  familley  prenve  de  sa  g^n^Iogie ;  il 
devait  sa  soumettre  k  la  loi,  lui  qui  ^tait  venu  pour  Taccom- 
plir  et  la  perfectionner  :  c^ost  pourquoi  il  voolut  recetoir  la 
drconcision.  De  sarants  interpr&tes  ont  prdtendu  qu*dle 
avait  eu  lieu  dans  la  grotte  de  Bethl6em,  de  la  main  de  la 
Yjerge  ou  de  saint  Joseph.  Le  pire  Ayala,  dans  son  Pictor 
ChrUtianus,  rel&Te  Tenreur  des  pdntres  reprtentant  J^us 
drconds  dans  le  Temple.  Tout^  les  drconstances  de  oet 
^Tdnement  ont  ^t^  longtemps,  du  reste,  Tobjet  de  la  v^ndratlon 
des  Chretiens  :  on  roontrait  autrefois  dans  Tabbaye  de  Saini- 
ComelUe  k  Gompi^ne  un  couteau  de  pierre  qu'on  disait 
avoir  serri  k  la  drconcision  du  Sauveur.  Plusicurs  dglisea 
se  sont  Element  dispute  I'honneur  de  possdder  son  saint 
pr^uce.  Cependant  J^us-Christ  ^tait  venu  surtout  pour 
^endre  k  tout  Tunlvers  le  bienfait  de  Padoption  divine,  pour 
abolir  toute  distinction  parmi  les  bommes :  dte  lors  la  mar- 
que dlstincUve  du  peuple  de  Dieu  devait  disparattre;  le 
Seigneur  ne  voulait  plus  qu'un  peuple,  le  genre  humain.  La 
(Bircomeision  de  J 6susr Christ,  qui  devait  abroger  cette  de 
Pancienne  loi,  est  devenue  une  des  fttes  de  TEgUse.  Celte 
0te  paratt  tr^ancienne;  mais  ce  B*est  que  vers  le  quinzi^me 
dfecle  qu*eUe  a  ^  c^i6br6e  en  Franca  sous  ce  titre.  Elle  est 
appelte  Octave  de  la  Nativiti  de  Notre  Seigneur  dans  les 
andens  sacrameataires  romains.  Elle  a  cess^  d^6tre  d*obIi- 
gallon depnis  le  concordat  de  180t ;  cependant,  comme  elle 
coincide  avec  le  premier  jour  de  Tan,  elle  est  toujours  oh* 
serv^,  au  molns  comme  f6te  de  famiUe. 

CIRC0NF£R£NC£  (de  circurn,  autour,  et/ero,  je 
porte).  Cenom,  que  Ton  donne  quelquefois  au  contour  d*une 
surface  quekonque  est  plus  sp^cialement  r^rvd  pour 
d^igner  une  tigne  courbe  dont  tons  les  points  sont  ^ate- 
meal  dlstants  d*un  point  int^ieur  nomm^  centre,  II  ne 
Gnit  pas  la  confondre  avec  le  cercle,  qui  est  la  surGice 
plane  tennin<Se  par  cette  ligne.  La  circonf<£rence  et  te  cercle 
jouisseat  de  nombreuses  proprii^t^,  qui  ont  ^td  Tobjet  des 
travaux  des  g^m^fetres  andens  et  modemes.  Ces  propri^t^, 
que  Ton  d^montre-  directement,  peuvent  aussi  6tre  consi- 
ddrte  coname  d^rivant  de  celles  des  sections  coniques, 
doAt  i«  cercle  n*est  qu*un  cas  particuUer;  car  on  peut  dire 
qiM  c*est  una  ellipse  dans  laqueUe  les  foyers  coincident 
avec  U  centre.  Si,  au  contraire,  on  ^tudie  d*abord  le  cerde, 
on  peut  en  d^uira  une  tbtorie  des  sections  coniques,  en 
lemarquant  que  toute  court»e  de  cet  ordre  est  la  perspec- 
tive d^un  ccrde  convenablement  plac^.  Cette  derni^re  m^- 
tliode*  que  les  andens  ont  souvent  appilqu^,  est  Ciconde 
en  r^Uats. 

Mais  nous  ne  parlerens  id  que  de  la  rectification  de  la 
eireanfirence,  c'est-A-dire  de  h  roesnre  de  cette  tigne.  Ainsi 
qu8  nous  Tavons  ddjit  montr^  ( tome  V,  p.  24 ),  ce  probl^e 


est 

est  le  m^me  que  eelol  dela  fModrnlltiv  du  Mftfle.  £n  eM, 
l^aire  du  eerde  ^tant  #gnlo  an  produit  de  sa  droouMrence 
par  la  molti^  du  rayon,  si  Ton  eooMtl  la  smfMe  dNin  oercle 
de  rayon  donn^,  on  peut  determiner  la  longueur  de  sa  cir* 
eonMrence,  et  vice  versd. 

Les  cireonfdreneee  sont  entre  elles  cooune  lews  rtyom,  ei 
par  suite,  comme  leurs  diam^tres,  de  aorte  que,  quels  que 

soient  la  drconf^raRce  C  et  son  rayon  R,  le  rapport  --  est 

2R 

toujours  le  m&ne.  Ce  rapport  constant,  qu*on  a  cootume  de 

d^igner  par  it,  est  Incommensurable,  et  ne  peut  done  ^trc 

calcutd  qu^approximatiyement.  La  gtom^trie  ^l^entair^ 

donne  pour  trouver  ta  valeur  approch^e  de  n  quatre  m^ 

thodes  qui  reposent  sur  les  relations  : 

circ.  R  =  2  ir  R,  cere.  R  =3  it  R* 

De  ces  relations ,  on  tire  : 

circ.  R   ^         cere.  R 
K  s=  — "^—  et  ff  =  — — - — 
2R  R» 

Or,  si  Pon  consid^  la  premiere  de  ces  formules,  on  peut, 
se  donnant  la  longueur  de  la  drconflhence,  ealculer  le  rayon 
(  m^thode  des  isopirimhtres ),  on  bien,  partant  d^ 
rayon  connu,  dierdier  la  dreonfi6rence  ( m^ihode  des  pM- 
mitres ).  SI  Ton  empMe  la  seeoade  florroule,  on  peut  se  pro- 
poser, connaissant  le  rayon,  de  trouver  la  surfece  du  cercle 
(  mithode  des  surfaces  ),  ou  bien,  eonnaissant  Taire  du 
cercle,  de  calcuter  le  rayon.  ArdiimMe,  qui  le  premier 
s'occupa  de  cette  importante  recherche,  employe  la  seconde 
m^lhode.  Ayant  calculi  tea  pMmfttrea  dea  pulygooes  r^u- 
liers  inserit  et  clroonscrit  de  9e  cdtte.U  trouva  que  ces 
p^rimitres  dans  des  cerdes  qui  auraieot  pour  dianaitre  Pu- 
ntt6  seraient  respedivemenl  ^na  k  -^  et  li  -^.  Ces  deox 
noinbres  ne  ditfifirant  que  de  j^,  diacun  d'eux  ne  difl^re 
de  ic  que  d^une  quantity  encore  phis  petite.  On  peut  done 
prendre  Pun  ou  Pautre  pour  valeur  approch^e  de  n .  Archim^de 
dioisit  V  on  ^  -f,  ^  cause  de  sa  simplicity.  Cette  valeur  est 
trop  grande  d'un  pen  plus  de  0,00 1,  de  sorte  que  dans  un 
cerde  de  1000  mitres  de  diamilre  Perreur  couiraise  sur  la 
longueur  de  la  ciiconl^rence  serait  de  plus  d*un  mitre, 
Malgr^  cela,  le  rappurt  d*Archimide  est  cetui  que  Pon  era- 
pk>te  le  plus  giniralemeut  dans  les  arts,  od  il  est  suflisant 
pour  des  operations  qui  n*e&igent  pas  une  exactitude  ma- 
thteiatique. 

Dans  la  me&ode  employee  par  Archimide»  on  suppose 
one  drconli&reace  ayant  pour  diamMre  l^unite.  Les  cOtds  des 
liexagones  r6guiiers  inscrii  et  drconscrit  sont  alors  exprimes, 
Pun  par  f ,  Pautre  par  ^ ;  par  consequent^  k,  qui  repre- 
seote  la  longueur  de  la  drcoaference  est  oomprtseiitre  i  X  6 
00  a  et  ^X  ft  on  2\/I.  Ces  perimitres  etant  connus,  la 
geometrie  donne  des  formules  k  Paide  desquelles  on  catcule 
ceux  des  dodeeagones  regullers  inserit  et  cireonserit,  dont 
lea  valeors,  qui  sont  phis  rapprochees,  comprennent  encore  ic. 
Des  dodeeagones  on  passe,  par  lea  mteses  fonmdtt,  anx  po- 
lygones  de  24,  puis  de  4S,  puis  de  96  c6tes.  C*est  ainsi  qu'o- 
pera  Archimide,  et  e'est  en  eontinttant  ces  calculs  que  Lu- 
dolph  Tan  Ceulen  donna  la  Taleur  de  %  avec  S4  d^cinaales 

exactes  s 

IT  =^  3,i4i59265a5897932384C264S3a3t79&C10..., 
approxmiation  que  Pon  a  depuis  considerablemeMt  rtcniee. 
Dans  la  plupart  des  eas ,  on  ne  se  scrt  que  des  sepi  premiers 
chiffres,  et  Pon  prend  «  »  a,t4lb926.  Si  Pon  met  cette 
expression  sous  la  forme  UVAIW ,  et  qu'on  k  traasiorme  en 
fraction  continue,  on  trouve pour  rMultes  suceessives,  |,  V» 
Hi,M!f  etc.,  et  Pon  salt  que  ees  fractions  sont  les  plus 
simples  parmi  edles  qui  approchent  le  phisde  U  preposee. 
La  seconde  est  eelle  d'ArdiimMe.  La  quatriiinc  a  ete  donnee 
par  Adrien  Metius,  qui  la  treuv*  par  d'aulres  proeedes. 
Beaucoup  plus  approchde  que  cetle  qui  la  preeMe  imme- 
dtatement  (  redutte  en  dedmales,  elle  cit  exacia  Jusqn'au 
^  scptiime  chttfire  >,  die  a  en  ootrc  Pavaa«a0n  tfilM  CmUc  k 
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H»^^o  Ml,  -'Hpigtia  ^^  <V^M>  saite  d^extractjont  de  racines 
^^4.  «iiH  ^^^  tn^tiiii^  art  trte-laborieuse  quand  on  veut 
.  cv^  m  o«<Mft  aMBtea  de  chifftw  exads.  Les  trois 
a^iM^  f^dliDdai^  S|^  4aHBe  la  gtemarie  ^Itoentaire  re^ 
|Hj.»i;al  su(  Jw  Qf^taBiMi?  da  mfime  ordre,  et  ont  le  mtaie 
iikuMb««UMii4  Ai|ittMid*hiii  OB  ooimalt  200  chilfires  d^dmaox 
ii«  \i  iMia  «ft  lea  a  trouv^  par  des  moyens  beancoup 
^M4.  i^j^Hf^^  aaftpranife  h  des  parties  pbis  ^Icvtes  de  la 
tiiiiaacil  AiBai»  an  partant  da  d^?eloppeinent  en  s^rie  de  Tare 
^  ftiMlina  da  sa  tangente,  Ldbniz  est  parrenu  k 

„.(,_i+i_i+i,...) 

aiili^  teit  la  contergence  est  ^tidente  et  dont  la  lot  est  fa- 
etta  i  aaidr.  Mais  il  fant  encore  en  prendre  on  assez  grand 
Mibra  de  termea  poor  avoir  nne  approximation  sufii- 
laBttt.  Attssi  Id  pr6ftre-t-on  des  sMes  dMvte  de  la  m^ne 
aoaroe,  mais  plus  conTeigentes,  telles  que  cdle  qne  donne 
Iiaeroix dans  son  TraiUde  CaUsul  diff6renHel  et  inUgral. 
Parmi  les  difllfiroites  exprassions  de  la  Taleor  de  «,  on  re- 
marqne  oeDe  de  Wallis, 

K 1.2.4.4.6.6... 

2       1 .3.3.5»&.7.». 

oik  les  denx  fermes  aont  soppos^  prolODgte  joaqn^a  llnfiBi; 
ce  qui  veot  dire  que  pins  le  nombre  de  factears  qne  Ton 
prendra  sen  girand,  pins  on  ^iprochera  de  la  vMable  Ta- 
leor da  premier  membra  de  P^gaBt^.  Broonker  a  donn6  poor 

la  valenr  de  j  one  fraction  eontinoe  qoi  doit  ansai  6lre 

aopposfe  prolong6e  Ik  llnflni  9  et  Ob  lea  namMteors  des  frac- 
tions int^grantes  sont  les  earrte  des  nombres  impairs  con* 
stoitiil^  tandis  qne  leors  dteominateors  sont  tons  ^nx  i  2. 
Enfintan  Bemonfllietyandermondeontexprim^vd'anema- 
niire  trfes-aimple,  l^men  fonctiond'iinlogarithmeimaginaire, 
Tantre  k  Faide  d*ane  int^grale  eoMcnne  da  deoxiteBO  ea- 
ptee.  Noas  ponrriona  encore  dter  d'aatres  expresaioos  trans- 
oendantes  deic»  et,  eomme  les  prfeMentea,  eUea  noos  oon- 
flrmeraient  dans  Topiniott  qn4  est  impossible  de  reeti6er 
la  drconlifirenoe  aTec  rmiiqae  seconra  de  la  rigle  et  do 
oompas.  E.  Meblrox. 

GIRGONFLEXE  (  Accent ),  dn  latin  eframfiexus^ 
toam6  en  rond.  Voyez  Aocbit. 

GIRGONLOCUnON  ( en  latin  cJreiimtetcfto,  frit  de 
circtim,  antoor,  et  tocti  (to,  parole  ).  Foyas  PAuranaan. 

GIRGONSGRIPTION  (circicm   $cHbere,   fArekm 
ser^ttm,  ce  qai  est  dflimit^y  marqn^rt  a^par^toot  k  Pen- 
toar ).  Oe  mot  ne  s^emploie  gnifcre  qn*aa  propre,  poor  deter- 
miner one  ddlmttation  de  territoirey  taniUa  qne  le  verba 
ctrcoRJcrtre  est  d*nn  usage  fr^oent  an  figur6y  poor  indl- 
qoer  qo^entoote  chose  0  Aint  savoir  ae  bomer.  Lesdroona- 
criptioiis  territoiiales  se  modifient  k  llnfinl,  aoivant  les 
4Tteementa  qoi  changent  la  ftkoe  dea  nations;  cependant  11 
'  cxiale  des  droonscriptiona  natnrelles,  d^tenninte  par  le 
;  eoara  dea  fleavea  et  la  direction  dea  cbalnea  de  montagnesy 
I  malseesciroonsGriptlonsclle8-ni6mesBesoatpas4rabrides 
'  rdtolotions »  et  Ton  est  pen  disposd  k  a^entoidre  d*aillears 
snr  les  dOlmitations  natnreliea.  Ghaqne  branche  de  Tadmi- 
nistntioo  a  sonvent  sa  drconacriptini  apteiale  :  c'est  ainsi 
qne  rMmlnlstratioik  de  la  gperre  asadroonscriptioBendl- 
▼Isiona  mffitaires;  Tadnifaiistration  des  finaneea  sa  dr- 
coBSCriptiQn  finandtee;  radminktratSon  des  fortts,  sa  dr- 
ooDScriptioBen  arrandiasemeBls  forestiers;  Tadministration 
des  cnttesaa  droonscription  en  dioceses;  radminlstration 
delamariney  aa  dreottMriptlQn  enprtfedDresetarroiidis- 

;  MBfarfstratkMi  des  travinx  paMics,  aea 


iaspeetioBS.  Cbaqne  miolilM  a  on  dfl^d  poor  te  repr^* 
aenter  dans  chacon  dea  diefa-lienx  de  la  ciroonseriptiQB; 
cdni-d  est  le  chef  d^nne  administration  locale  chargfo  dn 
aenriee.  C*est  nn  dea  rteltata  dd  la  centraiisatiOB.' 

Goofonn^ment  i  la  eonstilaUon  dn  26  JanTier  16S2  on 
ddcret  dn  2  l&?rier  sniTant  difisa  laFraaoe  en  dreoiu- 
cripUonM  ^leeiorales;  elles  deraient  6tre  ^gales  en  nom- 
bre aax  depots  attribute  i  chaqoe  departement,  et  ehacnne 
ne  ponvalt  ^ire  qo'un  senl  d^at6.  En  1862  et  en  1668  ees 
drconscriptions  flirent  Poblet,  de  la  part  dn  poufolr ,  d^ 
reroanlementa  lea  plna  aibUrdres.  Ga  ajattee  dnn  jos- 
qa^k  la  chute  de  remplra. 

GIRGONSPEGTION.  Une  attention  r^O^chle  et  Ine- 
sar6e  sur  la  fo^on  de  parier,  d*agir  et  de  se  condnire  dans 
le  commerce  dn  monde  par  rapport  anx  aatrea,  poor  y 
contriboer  k  leur  satisfadion  plotAt  qo^k  la  slenne,  est  lldte 
gMrale  qne  reprteentent  d*abord  1^  mota  circoiupeclton, 
retenue^  consitUratUm,  igards,  minagemenUf  snhrant  la 
remarqne  de  Tabb^  GIrard.  Void  poortant  les  dSfi^rences 
qn*on  y  peat  mettre.  La  drconipee/tofr  est  principalenient 
dans  le  discoors;  la  relenue  dans  les  parolea  oooune 
dans  les  actions^  et  a  pour  d^faut  oppos6  rimpodence; 
la  consid^aiUmy  les  igards^  les  minagemmU  aont  poor 
les  personnes,  atec  cette  difTdrenoe,  qoe  la  eomsidiratkm 
^  les  igcards  sont  plus  pour  Ttot,  la  dtnatSoOy  la  quality 
desgena  que  Ton fr^qneotey  etqne  les  minagemimU  regur- 
dent  plus  particaliteanent  lenrs  inclinatioBS  et  lemr  bamenr. 
La  consideration  semble  encore  indiqner  qudque  cbosede 
pins  fort  qoe  les  Affords;  die  marque  mieux  le  cas  qu*on 
fait  des  penonnea  qn'on  Toit,  I'estime  qn*on  leur  porta  ni 
rtelite,  on  seolanent  en  appamce,  on  un  deroir  qn^on 
leur  rend.  Les  ^ardi  tiennent  davantage  aux  regies  de  la 
bienstence  et  de  la  potitesse.  Toutes  ces  qualittey  dn  reste, 
sont  uniquement  les  fruits  de  rddncation,  el  Ton  pent  les 
possMer  ^minemment  sans  6tre  plus  vertnenx ;  mais  comma 
on  ne  s'attacbe  gutee  dans  la  sodM  qn^  rteorce,  on  a 
mis  k  ces  quaUtte,  bonnes  en  eDes-mtaieSy  un  piix  fort  so- 
pdrienr  k  leur  valear.  Bien  des  gens  qui  font  partle  de  ce 
qn^on  est  oouTenu  d'appder  le  beau  monde  n'oot  par  des- 
8U8  les  antres  hommes,  qu*ils  ro^prisenty  qu^m  pen  de 
Ternis  qui  lea  coorre  et  qui  cache  i  la  Tueleor  m6diocrit^ 
leurs  d^lauta  et  leurs  Tioes.  Ch*'  us  JAOcoonT. 

Le  mot  dreonjpeefton  n'a  pas  toiqoun  ^  pris»  da  reste, 
poor  une  Tertn.  Si  Saint-^Tremond  dit  qnelqne  part  que 
llMMnme  modeste  et  eireonspeet  Toit  les  d^faota  d*aotnri, 
mais  n'en  parte  Jamais,  il  remarqne  aiUeors  quit  y  a  des 
gens  qui  passent  lear  Tie  en  formality  et  en  bicBsiteoes, 
et  qui  aont  toojours  « esdaTes  de  la  ctrcofupee/ton  ••  S*il 
Juge  qa'aYec  ks  princea  «  fl  ftut  agir  avec  nne  grande  dr- 
conspedUm, »  fl  trouTe  qne  Pamitie  «  s'accommodeaoaai  pen 
dea  grandes  dreoiupec^ums  que  des  s^eritte  de  la  justice. » 
La  Bruyte  est  encore  plus  podtif  k  cet  ^gard,  qoand  il 
pdnt  «  le  ris  forc6,  les  careseea  oontrefutes  et  la  triita 
ctrcon^peelfon  d*nn  eoortlsan  dans  toote  sa  condnUe  et 
dana  tons  ses  disoours  ».  H  en  est  done  de  la  ctreonipet- 
lion  oomme  de  beancoup  d'autres  choaes,  qui  ne  sont  loua- 
bles  qu'antantqa'eUea  partent  d*un  bon  prindpe  et  qne  lenr 
application  est  utile  et  honorable,  rt  qui  piennent  tonr  k 
tour  le  nom  de  Tiee  on  de  vertn  sdbn  le  lour  qn'on  leur 
donne.  EdmeH&kav. 

GraGONSTANCE  (  dn  latin  drcvmslanfia»  46M 
de  cireianalare,  6treautoar).  Gemot  est  trte-uaitf  dans  le 
langage  usnd  et  dans  le  style  littteire.  11  exdie  dans  Fes- 
prit  lldte  dVm  aocompagpement  oo  d*ane  choae 
k  une  autre,  qui  est  U  prindpale.  Sa  sigdHcation  est 
e6e  sniyant  quH  est  employ^  an  sin^ier  on  n  plnrid, 
suiYant  auasi  les  locutions  diTerses  dans  lesqneHes  U  est 
associ^4  d^antreanoms.  On  dit :  les  cireonilaiKesiles^ei^ 
aojijiesy  du  lieu,  dm  iempg,  de  Is  nunil^  de.  Les  dr- 
Constances  et  d^pendances  dTune  moison,  ifnac  ^ffelin, 
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d^un  prods.  Ciroonstancier  signifie  dire,  nuarquer  les  chr^ 
eonstaneeM,  Ce  mot  a  poor  synonymes  les  nutU  occasion, 
occttrrence,  conjoncture  et  cas,  On  pourra  juger  comment 
Pid^e  commune  quails  expriment  se  modifie  dans  les  phra- 
ses soivantes  :  «  On  connalt  les  gens  dans  VoccasUm,  Ge 
sont  ordinairement  les  conjoneiures  qui  d^termlnent  quel- 
qu'uuk  prendre  un  parti.  11  fautse  comporterselon  Voccur- 
rence  des  temps.  Qnelques  politiques  pr^ndent  qu*il  est 
des  cos  ou  la  raison  ddend  de  oonsulter  larertu.  La  diver- 
sit^  des  circonstances  fait  qae  le  mftmebomme  pease  dia6- 
remment  sur  la  m^me  chose. » 

Lorsque  les  circonstances  sonteoTisagto  dans  Part  ora- 
toire  comme  signifiant  ce  qui  pr^cMe  ui^  fait  et  ce  qui  le 
suttg  ausst  bien  que  tout  ce  qui  I'accompagne,  lorsquHl  y  a 
pka  0.U  moins  de  liaison  entre  toates  ces  clioses^lesrii^teurs 
les  rangent  parmi  les  lieux  oratoires  hitrins^es,  qui  sont 
Tune  des  sources  oh  Torateur  Ta  puiser  ses  preuYes.  Les 
andens  ont  renfermd  les  circonstances  dans  ce  Ters  tech- 
nique : 

Qqm,  quid,  obi,  qoare,  quotieti  cor,  qaonodo,  qnando. 

Ce  qui  comprend  la  personne,  la  chose,  le  lien,  le  temps,  les 
moyeos,  le  nombre,  la  mani^re,  les  motifs. 

Dans  le  genre  jadiciaire,  les  circonstances  qui  ont  inflow 
sur  le  jugement  port^,  et  qui  sunt  indiquto  dans  les  con- 
sid^ants,  sont  dltes  aggravantes  ou  attdnuantes. 
Celles  qui  sont  hidi(I6rentes  sont  6cartte,  c'est-^-d^  non 
mentionnte. 

Dans  les  sciences  des  corps  oiganiste,  on  a  4>rd  aux 
circonstances  dans  lesquelles  ils  sont  appelis  k  Titre  et  k 
ex^cuter  toutes  ieurs  fonctions.  Le  climat,  les  saisona,  les 
^poques  de  la  joumte,  les  lieux  quMis  habitent,  les  milieux 
oh  ils  se  d^veloppent  et  se  meuTent,  les  corps  ext^rieurs 
qol  serrent  k  leur  nourriture  et  qui  oontriboent  k  leur  re- 
l»oduction,  sont  des  circonstances  ext^eures.  On  les  dis- 
tmgue  des  droonstances  d*&ge,  de  sexe,  de  temperament, 
de  coDStitntion,  de  mceurs  el  d'haUtodes,  qui,  ^tant  faih^ 
Kotea  an  sujet,  m^ritent  plut6t  le  nom  de  conditions.  Dana 
toutes  les  sdeaces  exp^mentales,  surtout  dans  celles  qui 
ont  pour  oljet  la  cultore  et  la  tbirapeutique  des  esp^ 
v^g^les  et  animales  utiles  k  l*homme,  et  de  I'esptee  hu- 
maine  dle-m^me,  il  faut  apprdder  exactemcnt  uoapproxi- 
matiTement  toutes  les  drconstances  et  les  conditions  des 
ph^omtoes  que  Ton  observe,  et  qoe  Ton  dirige  pour  les 
modifier  antant  qne  possible  dans  le  sens  du  but  que  i'on  se 
propose.  L.  Laurent. 

CIRGONSTANGE  (Pi^^esde).  On  donne  ce  nom 
aux  pitees  de  vers  et  aux  pitees  de  th^tre  compost  k 
I'occasion  de  qudque  ^^ement  politique  ou  de  famille. 
Qodquefois  lapitee  de  drconstance  arecours  il'a  llusi  on ; 
mais  il  est  rare  qu'elle  survive  k  r^v^nement  qui  la  fait  nat- 
tre.  Cependant  on  a  conserve  les  titres  d*une  infinite  de  ces 
pieces.  La  pitee  de  drconstance  est  le  reflet  de  I'opinion 
publique ;  c'est  Hnterpr^te  des  sentiments  de  la  mijorite : 
louangeuse  dans  les  temps  de  servility,  die  devient  fron- 
deuse  sous  un  reghne  libre.  Aristopbane  dans  Les  Nuies  a 
fait  une  pltee  de  drconstance.  Les  prologues  des  operas  du 
temps  de  Louis  XIY  sont  des  pitees  de  drconstance,  comme 
les  vaudevilles  de  TEmpire.  Cheque  naissance,  chaque  avd- 
nement,  chaque  roariage  de  prince  on  de  princesse,  chaque 
victdre  remport^e,  chaque  trait6  de  paix  condu  a  ete  c^- 
lebre  par  des  pontes  k  Paflht  des  droonstances.  Les  partis 
vainqueurs  et  vaincus  ont  M  tour  k  tour  chantes  et  baf- 
fon^s  sur  les  mdmes  th^fttres  et  souvent  par  les  mtaies 
auteurs.  Les  parodies  sont  des  pitees  de  drconstance,  les 
revuesausd.  Apparatt-il  une  faivention  noovdle,un  td^- 
graphe,  un  ballon ,  an  cliemin  de  fer,  une  mode  excentri- 
qoe ,  un  mauvais  ouvrage  qui  obtient  un  briilant  siiccto, 
vlte  les  vandevilllstes  taillent  Ieurs  plumes,  et  une  nouvelle 
pitee  de  droonatance  est  en  repetition. 

i>lGT.    DE  L4  CONVKSS.   ~  T.   V. 


Du  moins,  an  feu  de  la  rampe,  les  pitees  de  drconstance 
ont  besoinde  I'aveu  du  public,  et  il  font  encore  y  mettre  un 
pen  d*esprit;  mais  que  de  quatrains,  d^epttres,  renaissent  k 
chaque  drconstance  et  passent  bonteusement,  quoique  lar- 
gement  payes,  sans  que  pcrsonne  les  lise.  On  cite  de  ces 
surprenauts  madriganx  qui  ont  servi  k  dix  pouvoirs  diffe- 
rents,  et  on  a  calcde  qu'un  de  ces  poetes  de  circonstances 
avait  vu  payer  ses  vers  jusqu'^  30  fhuics  le  mot,  grace  a 
I4  munificence  des  princes  qui  remuneraient  des  vers  dej^ 
payes  par  Ieurs  predecesseurs,  et  qu*un  leger  cbangement 
appropriait  aux  drconstances  nouvelles. 

anCONVALLATION  et  CONTREVALLATION 
( Lignes  de  ).  Les  troupes  chargees  de  taire  le  siege  d'une 
place  sont  souvent  inquietees  dans  Ieurs  operations  par 
Pennemi,  qui  pent  tenter  une  diverdon  ou  chercher  k  en- 
voyer  des  secours  aux  assieges.  Pour  dejouer  ses  projets, 
on  entourait  autrefois  le  camp  et  la  place  d'tme  ceinture  de- 
fensive, d*un  fosse  avec  un  parapet :  c'etaient  des  lignes  de 
drconvallation,  Elles  etaient  assez  frequemment  formees 
d^nne  suite  continue  ou  discontinue  d'ouvrages  de  fortifica- 
tion passagere.  Si  la  place  etait  defendue  par  une  gamison 
tr^s-nombreuse,  on  prenait  aussi  qudquefois  la  precaution 
de  lui  opposer  une  autre  enceinte  de  lignes  de  contrevalla- 
tion,  en  sorte  que  le  camp  des  asslegeants  etait  compris 
entre  ces  deux  encdntes  fortifiees.  L'objet  de  la  ligne  de 
cu'convallation  etait  d*arreter  les  secours  qu'on  aurait  ete 
tente  d*introduire  dans  U  place  et  d^opposer  un  obstacle 
maierid  aux  coups  de  mahi  de  Parmee  de  secours.  Pour 
que  les  camps  fussent  hors  de  la  portee  du  canon,  cette  li- 
gne se  tra^it  k  3,000  metres  environ  de  la  place. 

CIRCUIT.  L'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  excepte 
lecomte  de  Middlesex,  sont  divlses,  sous  le  rapport  de  la 
justice,  en  8  circuits  ou  circonscriptions,  que  15  magistrats 
spedaux  visitent  par  couple  deux  ou  trois  fois  Tan,  pour 
joger  les  aifaires  cif lies  et  criminelles.  Le  memo  systeme 
de  justice  arobulante  regit  l*£cos8e,  partagee  en  4  drcuits, 
et  llrlande  oh  I'on  en  a  etabli  0. 

CIRCIILAlREf  tout  ce  qui  a  la  forme,  la  figure  d*un 
cerde.  C'est  en  ce  sens  qu*on  dit  une  ligne  circulaire.  Ca 
mot  indique  encore  ce  qui  se  meut  en  decrivant  un  cerde : 
motivement  cireulair$.  En  arithmetique,  on  nomme  nom" 
bre  circulaire  celui  d(mt  les  puissances  finissent  par  le 
caractere  memo  qui  en  marque  la  racine  :  5  est  un  nombre 
drculaire  paroe  que  son  carre  est  25  et  son  cube  125.  On 
entend  par /oncfiona  circulaires,  en  noathematiques,  les 
sinus,  cosinus,  tangent es,  etc. 

Jadis  on  appdait  lettres  circulaires  celles  par  lesquelles 
les  rois,  lea  princes,  les  evftques  ordonnaient  de  foumir  k 
ceux  qui  voyageaient  par  Ieurs  ordres  tout  ce  qui  etdt 
necessaire  k  leur  logement  et  k  leur  subsistence. 

Par  Pexpression  lettres  circulaires  ou  par  abreviatlon 
circulaireSp  on  dedgne  aujourd*hui  plasieurs  lettres  ecrites 
dans  les  memes  termes,  adressees  k  difTerentea  personnes 
pour  le  memo  sujet,  destmees  enfin  k  touraer,  pour  ainsi 
dire,  dans  on  cercled'individus,  afin  de  leur  tranrmettre 
des  avis ,  des  renseigoements  qudconques.  Comme  le  con- 
tenn  en  est  identlque  et  qu'il  en  fiiut ,  en  g^eral ,  un  assey 
grand  nombre  d^cxemplaires,  c*est  presqne  toqjonrs  k 
llmpreadon ,  k  la  Htbographie,  a  Pautographie,  aux  presse:; 
k  copier  que  Pon  confie  le  soin  de  les  multiplier. 

L^  annonces,  les  prospectus,  sont  une  sorte  de 
circulaires.  Une  autre  variete  comprend  celles  qu'en  assez 
mauvais  fran^is  on  nomme  lettres  de/aire  part,  et  qui 
ont  pour  objet  de  donner  mutudlement  aux  amis  et  con- 
naissances  avis  des  naissanoes,  mariages  et  decis  sur- 
venus  dana  les  Hunfiles. 

Les  circulaires  administratives  sont  des  Instructions 
ecrites  quHm  chef  d*administration  adresse  k  tons  ses  sub- 
ordonnes,  pour  leur  servir  de  rftgle  de  oonduite.  Paimi  ces 
faistractions,  on  disthigne  prindpalement  les  cureuknros 
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mini3idrielles,qtx\,  ^man£es  du  ministre  competent,  serrent 
h  ^tablir  Tunit^  dans  rexdcution  de  la  loi  et  des  tolont^ 
du  gouvernement.  A  cet  ^ard  qudques-uned  de  ces  drcu- 
laires8ontrestto  c^I^bres,  et  Ton  cite  souvent  encore  celles 
que  le  ministre  de  l^int^rieur  Le  dru-KoUin,  membre  du 
gouveraeroent  provisolre,  adressa  en  1848  aux  comnus- 
saires  dans  les  (fepartements  pour  stimuler  leur  z61e,  en  leul* 
declarant  quMls  avaient  des  pouvoirs  presque  dictaturiaux, 
eirculaires  dont  rien  ne  put  d^truire  le  mauTais  efTet.  Le^ 
minislres  acconipagnent  souvent  renvoi  des  lois  nouteltes 
k  leurs  agents  d'une  circulaire  tendant  k  fixer  la  maniM 
dont  le  gouvernement  entend  qu^elles  soient  fex^cUtto  et  k 
MaiTclr  certains  points  d*une  redaction  douteuse  ou 
laiss^  k  la  discretion  du  pouToir  ex^cutif.  Si  quelque  difTd- 
culte  surgit  dans  Papplication  d^une  loi,  il  en  est  titM  au 
ministre,  qui  r^pond  par  une  circuldre.  Dans  tous  les  ess, 
la  circulaire  ne  doit  toujours  £tre  consld^r^e  quie  comma 
I'avis  personnel  du  ministre,  rien  de  plus;  elle  n^a  par  elle- 
m^me  aucune  force  obligatoire  pour  les  citoyens  strangers  k 
i'administration.  Lors  done  qu*il  s*agit  de  rinterpr^tation 
d*un  texte  de  lol  ou  de  la  d^ision  d^un  point  de  droit,  les 
tribunaux  qui,  suivant  les  regies  de  la  competence,  peuvcnt 
etre  saisis  de  la  oonnaissance  du  litige  n'ont  pas  k  s^en- 
qu^rir  de  Tavis  du  ministre,  et  la  circulaire  ne  pent  ayoir 
pour  eux  ni  force  ni  autorite.  Voila  pourquoi  il  a  6U  d^cidd, 
eo  droit  administratif ,  que  les  eirculaires  ministerielles  ne 
constituent  pas  m6me  une  dik^ision,  et  qu^ainsi  elles  ne 
peuTcnt  etre  attaqu^es  devant  le  Conseil  d*£tat  par  la  voie 
contenlieuse. 

[Les  eirculaires,  en  mati&re  commerciale,  ont  pour 
objet  le  plus  general  de  faire  part  de  la  formation  ou  de  la 
dissolution  d*unc  society,  de  quclques  cliangements  surve- 
nus  dans  une  maison ,  d^une  nouvelle  signature,  ou  encore 
de  faire  des  of  fres  de  service ,  de  remetlre  des  prix  conrants ; 
elles  servcnt  aussi  k  donner  un  avis  general  aux  correspon- 
dants ;  c'est,  enfin,  par  le  moycn  des  lettrcs  eirculaires  qu^on 
r6pand  un  fait  dont  on  veut  quMls  aient  tous  la  connais- 
sance.  Beaucoup  de  eirculaires  sont  insignifiantes  ou  d'un 
mediocre  int^rdt ;  on  les  fait  le  plus  souvent  imprimer,  et 
ceux  qui  les  refoivent  les  laissent  sans  r^ponse  toutes  les 
fois  qu^ellea  ne  renferment  qu'un  avis  sans  importance.  Les 
plus  essenticlies  sont  celles  oii  Ion  fait  part  de  reiablisse- 
ment  d^un  commerce,  de  la  formation  d^une  socidie,  en 
chercbant  k  se  cr^er  des  correspondances;  dans  celles-ci 
les  n^gociants  sont  dans  l^usage  de  faire  connattre  d^abord  le 
genre  de  commerce  qu'ils  se  proposent  de  suivre;  lis  expo- 
sent  ensuite  leurs  avantages,  lescapitaux  dont  ils  disposent, 
rexp^rience  qu*ils  ont  acquise  dans  la  pai*tie,  afm  de  de- 
terminer les  correspondants  en  leur  faveur  par  la  conliance 
qu*inspirent  toiiyours  Tinstruction  et  la  fortune;  ils  termi- 
nent  d^ordinaire  en  donnant  au  bas  de  la  leltre  la  signature 
sociale.  EdmondDECiuNCE.] 

CIRCULATION  (du  latin  circulatio,  cours,  circuit, 
tour).  Ce  mot  s'entend  proprement  d*un  mouvement  cir- 
culaire ou  suivant  une  ligne  courbe,  et  par  extension  de 
toute  chose  qui  revient  ou  est  censde  revenir  au  point  de 
depart^  quelle  que  soit  la  ligne  parcourue.  On  Temploie  aussi 
poor  ^f^fier  Tacte  d'aller  (li  et  lii ,  dialler  et  venir. 

En  matiere  politique,  la  circulation  peut  etre  consider^e 
au  double  point  de  vue  des  personnes  et  des  choses. 

A  regard  dea  personnes,  la  circulation,  ou  le  droit  dialler 
et  de  veuir  librement  avec  ses  biens,  est  comprise  dans  la 
liberte  individuelle.  Cependant  la  libre  circulation  des 
personnes  a  ete  soumise  k  diverses  restrictions,  que  Tinte- 
ret  general  ne  jnstilie  peut-etre  pas  toMJours  parfaitement : 
telles  lont  notamment  la  necessite,  pour  quiconque  veut 
voyager k  de  se  mmiir  d*an  passeport,  Tobligation  pour 
(^  oondamnes  liberes  places  sous  la  surveillance  de  U 
liaiile  police  de  declarer  le  lieu  quails  choisisSent  pour  leur 
residence  ou  la  defense  qui  leur  est  faite  de  se  rendre  dans 


certains  lienx ,  la  defense  dins  c^ritdfli  eu  d^  marcber  ea 
reunion ,  I'antorlsation  donnee  an  goUtemMeot  de  flier 
la  t-esidence  des  etrangers  Sur  le  territoire  ftan^d.  Let 
maires  otit  le  droit  et  le  devoir  d^ateorer  Ui6Aret6  etk  com- 
modite  de  la  circulation  sttf  la  toie  (»ubliqiie,  et  le 
Codls  rural  du  6  octobre  1791  cemme  le  Code  t^^al  di 
1810  repriment  les  diverses  atteintes  qui  poorraient  y  ivott 
ete  pot-tees,  toit  par  des  depots  de  tnateriaot ,  des  exc^n- 
tions  on  deS  embarras  faits  But*  les  rues  et  les  pliKcs. 

Pour  ce  qui  concefne  les  fcboses,  marchandises  oa 
denrees,  la  lit>erte  de  la  circulation  est,  oonune  poor  les  per- 
sonnes ,  le  droit  commun ;  mais  quelques  restrictions  out 
ete  egalement  apportees.  Aifasi  les  sdbslstances,  eA  notam- 
ment les  grains,  sont  soumfses,  en  egard  k  Hiiflaence  qns 
leur  rarete  ou  leur  abondance  pent  exercer  sur  la  tratiquii- 
lite  publlque,  k  un  regime  tbot  special,  qui  peniiet  sdt  d'ea 
defendre  solt  d^en  auioriset-  la  Ilbre  circulation  k  I'lnterievr, 
Tintroduction  ou  la  sortie  de  Teinplre.  Certaineft  marebaa- 
dises  ou  matieres,  fabriquees  ou  non ,  ne  pen  vent,  dansdCl 
vues  protectrices  de  Tindustrie  ou  de  la  sdrete  nationales, 
etre  importees  on  exportees  {voyez  PtiOBiBirioK},  on  sent 
assujetties,  k  leur  entree  bull  leur  sortiis,  k  des  droits fixft 
par  des  lois  ou  ordonnances  speciales  ( vo^ez  Douaives,  Pm- 
TECTEUR  [Systeme];  leur  circulation  be  peut  done,  snr- 
tout  dans  le  rayon  IYonU6re,  avoir  lieu  qu'^  Talde de  pas- 
savants,  acquits  k  caution,  certificats,  etc.,  dec- 
tines  k  assurer  la  representation  des  merchandises  on  I 
constater  soit  leur  identite ,  soit  Tacquittement  des  draifeK 
qui  les  ft-appent  Les  bolssons,  cartes  k  J  oner,  poo- 
dres,  tabacsne  peuvent  non  nlus  cltx;uler  dans  llhte- 
rieur  qu^autant  que  les  oonducteurS  on  voituriers  sobt 
munis  d*expeditions  deiivrees  par  radmihlstralion  des  con- 
triliulions  indirpctes  :  le  droit  auquel  le  transport  en  est 
assujelll  prend  le  nom  db  droH  de  circulation. 

blhCULAlrtON  {Phrjsiologie),  fonction  t^trypre  asx 
etres  organises,  et  au  moyen  de  laqudle  8*opere  le  moove- 
ment  perpetuel  ct  simultane  de  compositioh  ei  de  dicaiii- 
posilion  qui  consUtue  la  vie  organiquc.  Par  cela  mttat  cfit 
les  vegetaux  et  les  animanx  se  nourrisseilt  |>ar  inlusmscep- 
tion ,  la  circulation  devicnt  t)our  eux  une  tbntlfon  {n^stm- 
sable,  car  il  leur  faut  des  organes  qui ,  d*nne  part,  tfennent 
puiser  Peiement  nutritif  k  son  point  de  contact  atee  les 
surfaces,  pour  aller  ensutte  Toltrir,  eh  qnelque  SOHe,  am 
tissus  qui  dolvent  se  l^assimiler,  et  que,  d*autre  part,  ces 
organes  reprennent  dans  ces  tissus  les  molecnleS  de  decern* 
position  pour  les  transporter  au  dehors.  On  con^dV 
vance  que  la  configuration  et  la  structure  d'e  rappareil  get- 
culatoire  devront  ofTrir  des  modifications  Sussi  ranees  que 
la  forme  et  la  composition  des  espfeces  dlndiVidus  dies 
lesquelles  on  Tobserve;  mais  quelleS  que  soient  tes  <fifi^ 
rences  que  presente  la  circulation  d*uh  V^etal  com|>ai^  4 
celle  d'un  mammif^re,  on  est  oblige  d*y  reconnaltit  me 
seule  et  meme  fonction,  car  en  philosophle  natureOS  fcs 
formes  ne  sont  rien ,  le  but  ilnal  est  tout 

Le  pUenomdne  de  la  circulation  dies  leJi  atilttiailt  sape- 
rieurs  fut  longtemps  lenore ;  quant  k  )a  dticdtatibll  v^iRale, 
sa  decouverte  est  toute  recentc.  Les  anciens ,  qui  ebb^d^ 
raient  le  occur  comme  le  reservoit*  du  fcveOfid  (air  vital),  et 
les  arteres  comme  des  canaux  aeriens,  n^avalent  aucxMe 
idee  nelte  <)u  mode  de  distribution  du  sang;  fli  eroylfeiit 
que,  renferme  dans  les  veibes,  ce  llquide  y  MAstiA  on 
mouvement  alternatif  de  fluctuatioki,  quils  comparaleiit  k 
Tagitation  des  (lots  de  TEuripe.  tependant  ArlStnte  oob- 
sidera  le  coeur  comme  la  source  du  Sang ,  qui  se  pbrM  ta- 
suite  sans  retour  par  les  veines.  Gall  en,  qui  Svaftobfifei^ 
la  marche  inverse  du  sang  dans  les  a^t^res  etdans  \^  veho^s 
fut  ainsi  sur  le  point  de  decouVrlr  \k  dn^ulatiob.  Cb  tit  fat 
que  longtemps  aprbs ,  au  sehdem^  Sifed^,  tp^  t}ila1tolfe, 
Colombus  et  Servet  decouvrirent  t6  (W'ott  apprife  II  orto- 
lation  pulmonaire;  mais  ce  fut  DarVbt  (t^»ttti  1ft19, 
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d^chira  le  voilo  qui  couvrait  encore  cette  fonction  merveil- 
lease  consid^r^  qans  son  ensemble  :  Harvey  repr6senta  le 
C9ur  comroe  le  centre  eirculatoire,  et  compare  Jndiciense- 
ment  le  mtonisme  de  cet  of^ane  h  celai  d*ane  pompe  aspi- 
rante  et  fouTante ,  qai  d*un  c6l&  attire  le  liquide  qu^dle 
repousse  de  Pautre.  On  a  peine  k  croire  aux  entraves  quM- 
prouva  cette  sublime  d^couverte  avant  d*6tre  unitersellement 
admise  comme  xMiA  d^montr^e,  di^uverte  qui  devait 
ouYrir  une^renouTelle, changer  la  facede  la  phjsiologie 
et  porter  la  tuml^re  dans  une  Toule  de  ph^nom&nes  naturels 
et  morbides  inexplicables  sans  elle.  Dte  lors  la  fonction  qui 
nous  occupe  m^rita  T^ritablement  le  nom  de  circulation , 
puisqull  fut  reconnu  que  partant  d*un  point  d^termind  le 
teng  allait  s*^pandre  k  la  p^riph^rie  pour  retoumer  ensuite 
4  son  point  de  depart.  De  }a  ddcouTerte  de  la  circulation  dans 
fes  animaux  sui>^rieurs  d^coula  nalurellement  celle  de  la 
mtoe  fonction  dans  les  animaux  inf^rieurs,  k  part  les  diffl- 
cnlt^s  qui  nalssaient  des  dif  fdirences  de  structure  de  l*appareil, 
difQculite  successivement  ^laircie^  par  les  naturalistes. 
Mais  longtemps  encore  on  pensa  que  la  circulation  ^tait  Ta- 
panage  exclusif  de$  animaux.  et  ce  ne  fut  qu*au  moyen  de 
Tapplication  du  microscope  k  Torganisation  T^g^tale  qu^on 
reconnut  la  clrculatiou  de  la  s^ve,  dont  les  mouyements, 
comme  ceux  du  sang ,  nMtaient  admis  que  d'une  manidre 
speculative  et  par  le  fSil  m^me  de  la  v^^taiion. 

1*  Circulation  dans  les  v^gHaux,  La  s^ve  est  aux  t6- 
g^taux  ce  que  ie  sang  est  aux  animaux.  Les  uns  et  les  autres 
comportent  une  trame  ccllulaire  ct  des  vaisseaux ,  plus  ou 
moins  compliquds ,  qui  sont  les  reservoirs  oil  s*eiabore  le 
fluide  nutritif.  Dansces  cellules,  comme  dans  ces  vaisseaux, 
ee  fluide  subit  un  veritable  mouvement  circulaire^  signal^ 
par  Corti,  et  mieux  d^crit  par  M.  )l  as  pail.  Prenez  une 
tigede  chara  hispida,  plants  aquatique,  flstuleuse,  assez 
commune  dans  nos  contr^es ;  s^parez  un  entre-noeud  de  la 
tige;  detachez-en,  avec  les  precautions  requises,  d'abord 
recorce ,  puis  Tincrustation  calcaire  qui  recouvrent  le  tube 
OBDtral ;  plongez  dans  Teau  le  tube  ainsi  prepare ,  et  placez-le 
an  foyer  d^un  microscope :  alors  vous  observerez,  k  travers 
les  parois  transparentes  du  tube ,  deux  courants  longitudi- 
naux  inverses,  bornds  par  les  noeuds  terminaux,  oh  ils  se 
reoechissent  pour  changer  de  direction  et  se  foire  suite  Tun 
k  Tautrei  Quelle  est  la  puissance  qui  imprime  Hmpulsion  k 
oes  courants  opposes?  C'est,  selon  toute  probability ,  le  mou- 
vement combine  d^aspiration  et  d^expiration,  qui  s'opere  k 
travers  les  parois  du  tube  :  or,  ce  qui  s*observe  dans  le  tube 
du  chara  existe  egalement  dans  les  cellules  detous  les  autres 
vegetaux  :  c^est  la  circulation  ccllulaire,  Mais  chez  ceux 
dont  Torganisation  est  plus  comph'quee,  on  rencontre  de 
nouTeaux  organes  drculatoires,  surajoutes  en  quelque 
aorte;  ce  sont  les  yaisseaux  seveux,  oil  Ton  n'observe  plus, 
Gonune  dans  les  celliUes,  deux  courants  s'effectuant  dans  la 
meme  vacuole,  mais  un  seul  courant  continu  parcourant  le 
cerde  forme  par  le  reseau  :  c^est  la  circulation  vasculaire. 
La  circulation  de  la  seve  subit  des  lois  relatives  au  mode  de 
(brmation  du  tronc  vegetal  constitue  par  des  embottements 
Ugneux  successifs.  Suivant  la  direction  qu*elle  affecte ,  la 
seve  est  dite  ascendante  ou  descendants  Partie  de  Pextre- 
mite  des  racines ,  la  premiere ,  chargee  des  sels  qu*elle  em- 

Iirunte  k  la  terre,  arrive  par  des  embottements  interieurs 
usqu*aux  bourgeons  ou  feuilles,  oil  elle  se  sature  d^acide 
carboniqae,  qui  la  rend  propre  k  la  nutrition,  de  meme  que 
1^  sang  veineux ,  charge  du  produit  de  la  digestion ,  arrive 
aux  poumonsy  oil  il  se  vivifle  et  deviant  sang  arteriel.  Ainsi 
perfectionnee,  la  seve  devient  descendante  et  circule  dans 
recorce ,  d^ob  die  s^epand  dans  les  diverses  parties  du  ve- 
getal pour  foumir  k  leur  devdoppement.  Une  experience 
ifort  simple  demontre  cette  nutrition  par  le  tissn  cortical : 
appliquez  une  ligature  serree  sur  Tecorce  tendre  d^un  jeune 
T^al ,  les  parties  situees  au-dessus  de  I'etranglemeut  ac- 
qnerront  une  exuberance  de  devdoppement ,  tandis  que 


celles  qui  sont  au-dessous  de  la  ligature  casseront  de  se  de- 
veiopper  en  proportion.  La  seve  subit  dans  les  diverses 
parties  du  vegetal  des  elaborations  particuU^res  qui  donnent 
lieu  k  la  formation  des  produits  imm^iats  ou  des  sues  Iai< 
teux,  oieagineux,  resineox,  etc.,  de  meme  que  le  sang 
arteriel  foumit  aux  secretions  des  diverses  glandes  de  reco- 
nomie.  L^observation  a  demontre  qu*au  printemps  et  sur  la 
Sn  de  rete  la  circulation  vegetale  est  plus  active  qu'aux  autres 
epoques  de  Tannee ;  qu^en  hiver  elle  est  d'autant  moins  ener- 
gique  que  la  temperature  est  plus  basse.  A  certains  degres 
de  froid ,  la  congelation  de  la  seve  produit  la  rupture  des 
vaisseaux  et  la  mort  des  parties  du  vegetal  qui  en  sont  le 
siege. 

2*  Circulation  dans  les  animaux  infirieurs,  Le  mou- 
vement d*un  liquide  limpide  ne  peut  6tre  rendu  sensible  que 
par  la  presence  des  corpuscules  quMI  charrie.  Dans  le  sang , 
ce  sont  les  globules  qui  rendent  sa  marche  appredable  dans 
les  Yaisseaux  capill  ai  res.  On  con^it  que  chez  les  animaux 
infiisoires ,  dont  le  microscope  permet  k  peine  de  saisir  les 
ibrmes  exterieures ,  il  est  fort  difficile  de  constater  une  dr- 
culatlon.  Cependant,  Porganisation ,  evidemment  trte-com- 
plexe  de  ces animaux,  oblige,  malgri  I'opinion  de  qqdques 
naturalistes,  d*admettre  chez  eux  Texistence  d^un  veritable 
systeme  circulatoire.  Chez  qudques  polypes,  et  autres  ani- 
maux parenchymateux ,  la  drculation  s'opere  probablement 
comme  dans  les  cellules  des  vegetaux ,  sous  la  seule  inOuence 
des  mouvements  d'absorption  et  d^exhalation.  Dans  les  vers 
et  anneiides ,  on  commence  k  decouvrir  des  vaisseaux.  Au 
de\k  nous  allons  voir  apparattre  les  rudiments  d'un  organe 
qui  devient  necessaire  dis  que  la  force  d^absorption  ne  suflit 
plus  pour  pousser  le  fluide  nutritif  jusqoe  dans  Tinlimite  des 
tissus :  cet  organe  est  leooeur,  eavite  contractile,  instrument 
mecanique  organise,  qui,  d*abord  simple  adjuvant  de  la 
drculation ,  en  devient  bientet  I'agent  essentia],  lorsqu'on 
s'eieve  dans  i'echelle  des  etres.  Chez  les  insectes,  le  cceur 
est  represente  par  le  vaisseau  dorsal,  o(i  le  sang,  incolore, 
eprouve  des  osdUations  qui  sans  doute  favorisent  sa  pene- 
tration dans  les  parties  excentriqucs.  Le  cceur  se  prononce 
davantage  dans  les  cruslaces,  et  se  dessine  comme  organe 
dMropulsion  tres-distinct  dans  les  mdlusques,  lesqtids  ont 
des  arteres  et  des  vdnes ;  mais  ce  n*est  que  dans  les  verte- 
bres  qu*i1  acquiert  tout  son  developpement.  Chez  les  ani- 
maux articul^  il  n'existe  qu'une  eavite  ventriculaire;  chez 
qudques  mollusques  il  n'existe  que  deux  ventricules ;  les. 
poissons  presentent  nne  oreillette  et  un  ventricule;  chez  la 
plupart  des  reptiles  U  n*y  a  qu*un  ventricule,  mais  deux 
ordllettes ;  enfm ,  dans  les  oiseaux  et  les  mammUi^res  le 
oceur  est  complet. 

3*  Circulation  dans  les  animaux  sup4rietirs,  et  dans 
rhomme  en  particulier,  Un  cceur  complet  peut  etre  divise 
en  deux  organes  distincts,  aecoies  Tun  k  Tautre,  composes 
chacun  d*une  ordllette  et  d*un  ventricule.  Un  de  ces  organes, 
ou  cceur  droit,  est  destine  k  cliarrier  le  sang  noir  ( circula- 
tion A  sang  noir),  Tautre,  ou  cceur  gauche,  preside  k  la  dr- 
culation h  sang  rouge.  On  divise  encore  la  circulation  en 
g^nirale,  qui  prend  son  point  de  depart  au  yentricuie  gau- 
Che ,  pousse  le  sang  dans  toutes  les  parlies  du  corps  et  le 
ramene  k  Tordllette  droite,  et  en  circulation  pulmonaire, 
ou  le  sang,  parti  du  ventricule  droit,  traverse  les  poumons 
et  revient  k  Tordilette  gauche.  Exposons  la  marche  et  le 
mdcanisme  de  ces  deux  circulations ,  qui  s*enchalnent  Tune 
k  Tautre,  et  sont  tenement  eombinees  qu'ellcs  sWectuent 
en  meme  temps.  Le  coeur  est  leur  agent  oommun  :  nous 
decrirons  ailleurs  sa  structure;  id  nous  nous  bomerons  k  le 
voir  fonctionner.  Lorsque  le  sang  vdneax ,  aflluant  de  toutes 
les  parties  du  corps,  a  rempli  l^oreilletter droite,  celle-ci  se 
contracte  pour  pousser  le  sang,  k  travers  la  Talvule  tricus- 
pide ,  dans  le  ventricule  correspondant  Cdui-d ,  distendu , 
99  contncte  k  son  tour ;  la  yalvule  triciispido  se  relive ,  )x>ur 
empecher  le  reflux  dans  ToreiUettey  tandis  que  les  TalTides 
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seiui-lunairtt  de  Tarttre  pulmonaire  s^abalssent  poor  In! 
iloiuier  passage ,  puis  se  rd^veot  poor  s'opposer  k  son  retonr 
dans  le  Tenfricole  dilate  de  noa?ean.  Le  sang,  soccessiye- 
ment  pooss^  par  le  coear,  est  done  foro<  d'arriver  aax  pon- 
monsy  oA  U  drcnle  par  les  caplllaires  et  rerient  par  les 
qnatre  Telnes  pnlinoiiaireSy  toojours  pouss^  par  le  eis  a 
tergo ,  dans  roreillette  gaacbe.  Lk  recommence  la  mtoie 
s^e  de  phdnomtoes  que  nous  Tenons  d'obserrer  dans  le 
CGMir  droit :  dilatation,  puis  contraction  de  ToreUlette  gauche» 
qui  cbasse  le  sang  art^iel  dans  le  yentricule  oorrespondant 
par  la  valvole  raitrale ,  laqaelle  se  rel&ve  ensulte  pendant  que 
le  yentricule  distendu  se  oontracte  et  lance  le  sang  dans 
I'art^  aorte » dont  les  TalTules  seml-lunaires  abaissifes  se 
rd^Tent  pour  s'opposer  an  reflux  dans  le  yentricule  gauche. 
Ces  contractions  suecesslyes  ponssent  le  sang  Jusque  dans 
rintimit^  des  organes  pdripb^riques,  imprimant  anx  art  ^r  es 
un  mouyement  de  dflatation  dt  de  sonl^ement  qui  cons- 
titne  lepotf  Is.  Aprte  ayoir  traverse  le  rtean  des  capHlalres 
g^atnax ,  le  sang  arriye  dans  les  y eines ;  mais  id  la  force 
du  coBur,  briste  pour  ainsi  dire  par  llnterpodtion  des  pa- 
renchymeSy  n*exerce  plus  qu*une  action  br^indirecte  sur  le 
cours  du  sang,  qui  dans  les  membres  et  au  tronc  est 
obUgd  de  remonter  centre  son  propre  pdds,  ascension  qui 
s^op^  lentement  et  sans  saccades,  sons  llniluence  du  vis 
a  tergo ,  des  contractions  musculaires,  etc.,  et  qui  se  trouye 
IliyorMe  par  la  presence  des  yalyules ,  disposte  d'espace  en 
espaoe  dans  les  canaux  yelneox ,  pour  soutenir  et  finction- 
ner,  pour  aind  dire,  la  colonne  du  liquide  ascendant.  Au 
voisinage  du  coeur,  le  cours  du  sang  yeineux  est  fayoris^  par 
I'esptee  d*aspiration  qu'exercent  d'une  part  la  dilatation  de 
la  poitrine  dans  I'inspiration ,  et  de  I'autre  la  dilatation 
actiye  des  ordllettes.  Enfin ,  le  sang  est  arriy^  par  les  ydnes 
caves  dans  roreillette  droite,  d'ob  nous  Tavons  fait  partir. 
Mais  les  pbdnom^nes  drculatoires  ne  se  sucoMent  pas  dans 
Tordre  oh  nous  avons  ^t^  forc6  de  les  dterire;  Us  sent  td- 
lement  combing,  ayons-nous  dit,  que  les  deux  yentricules 
secontractent  ensemble  pour  pousser  simultanteient  le  sang 
Tun  dans  les  poumons,  Pautre  dans  les  divisions  de  Paorte, 
pendant  que  les  oreiUettes  se  dilatent  ^ement  ensemble 
pour  reoeyoir  en  mftme  temps,  I'une  le  sang  du  corps,  I'au- 
tre cdui  qui  yient  des  poumons ,  mdcanisme  harmonienx 
et  simple,  qui  se  renouvdle  k  cheque  seconde  et  pendant 
toute  la  yie. 

Le  mode  circulatoire  prtente  qudques  particularity 
dans  ce  qu'on  appelle  le  syst^e  de  la  ydne  porte  ou  la 
circulation  abdominale,  oiilefoie  joueun  rOle  important. 
La  circulation  comporte  surtout  des  modifications  trte- 
marqudes  durant  la  yie  intra-ut^rine,  et  dont  Texposition 
apparlient  k  lliistoire  du  f  oe  t  u  s.  Enfin,  les  yaisseaux  1  y  m- 
pbatiques  sent parcourus  par  un  Ouide dont  nous ^die- 
rons  la  marche  k  Toccadon  de  ce  systtaie. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  opinions  ^ises  sur  les  divers 
bruits  du  coeur,  mais  nous  devons  mentionner  id,  commese 
rattacbant  immddiatement  k  Facte  circulatoire,  la  cause  des 
battements  que  Ton  per^oit  k  la  r^on  pr^rdide :  lis 
sont  dus  k  ce  que  la  pointe  du  coeur  vient  frapper  les  pards 
de  la  poitrine  entre  la  sixiime  et  la  septitoe  c6te,  en  avant 
et  un  peu  it  gauche;  ce  qui  arrive,  sdon  la  plupart  des  phy- 
siologisteSy  au  moment  od,  les  yentricules  se  oontractant,  les 
ordlldtes  se  dilatent,  et,  trouvant  une  resistance  en  hxvkro 
contre  la  cdonne  vertdirale,  repoussent  la  pointe  du  coeur 
en  avant  et  en  baut  Les  battements  du  pouls,  qui  correspon- 
dent k  la  contraction  des  yentricules,  se  fonlsenUr  en  ni^me 
temps.  La  contraction  des  yentricules  a  re^n  le  nom  de 
sffstole,  et  leur  dilatation  odul  de  diastole.  On  admet  que 
le  coeur  se  contracte  diex  Tadulte  environ  70  Ibis  par  mi- 
nute; chei  renfant  naissant,  le  pouls  bat  140  fob;  dies  le 
vidllatd,  il  descend  it  eo  et  au-dessous.  On  sdt  que  raco6* 
Iteration  persistante  du  pouls  est  un  des  ilteents  de  la  fl6- 
v  r  e,  et  que  son  cNtinction  momcntan^  constitue  las  y  n  c  o  p e. 


Pour  que  Texlstence  fOit  assurfte,  il  ftlldt  que  tea  omm- 
vements  de  I'orgaue  centrd  de  la  drcolation  fossenttoos- 
trdts  it  Femplre  de  la  volenti.  Cependant ,  on  dte  det  indi- 
yidus  doute  de  la  faculty  d'airftter  vdontairemeBt  les 
battements  de  km  coeur.  La  force  dlmpukion  de  cet  or^ane 
a  donn^llen  it  des  calcuk  trte-variables  :  tandis  que  Bordll 
^due  cette  force  it  ISO  miUe  lines,  Kdl  ne  restime  que  de 
8  onces.  Quelque-ons  veulent  que  cheque  contraction  dn 
coeur  sufBse  pour  pousser  le  sang  Jusqu'aux  extr^nitte 
yascubtires ;  d'autres  pr^tendent,  avecplus  de  vralsemblance, 
que  le  sang  n*arrive  aux  capillairesqn*aprte  une  s^e  varia- 
ble d'impulsions.  Quant  k  la  part  que  prennent  les  artferes 
k  i'lmpulsion  du  sang,  les  uns  les  oonsid^rent  oomme  des 
organes  pasdfe  de  transmission,  doote  seulement  d'dasti- 
dt6 ;  d'autres  leur  attribnent  une  force  active  de  oontractilite. 
fiidiat,  consid^rant  qu'eOes  sont  toojours  exademeot  pid- 
nes,  pensdt  que  leurs  Inflexions  diverses  6taient  sans  In- 
fluence sur  iU  progression  du  sang;  mais  n  est  probable 
que  les  courbures  qu'dles  pr^sentent  dans  eertdnes  rdgEons 
ont  pour  but  de  prterver  certains  organes  dffioats  centre 
les  effets  d'une  trop  forte  Impuldon.  C*est  probablement 
sous  rmfluence  de  U  contraetilite  fibrillabw,  autant  que  par 
la  force  du  coeur,  que  le  sang  coule  dans  les  caplllaires. 
Quant  aux  vehies,  elles  sont  ^videmment  pasdves ;  auasi 
les  voit-on  se  distendre  sous  llnfloence  des  moindres  causes 
qui  peuvent  entraver  le  cours  du  sang  yeineux ;  ce  n*ed  que 
dans  des  drconstances  exceptionndles  qu*dles  manlfestent 
rinflnence  des  contractions  du  coeur. 

Les  m^es  disddences  ri^nent  k  regard  du  temps  n^ 
eessabne  it  Taccomplissement  du  cerde  drculatoire :  tandis 
que  les  uns  yeulent  que  ce  cerde  s'acbAve  en  deux  minutes, 
d'autres  pensent  que  le  sang  parti  du  coeur  n'y  revlent  qu'an 
boot  de  vingt-quatre  beores.  Dn  reste,  on  confdt  eombieft 
de  pardls  calculs  doiyent  oflKr  de  diffifirenoes  dans  les  r6- 
sultats,  sdon  qoe  les  observations  portent  sur  des  si^ets  de 
tdAge,  de  telle  constitution,  ou  plac^  dans  telle  ou  telle 
droonstance;  car  la  circulation  est  Mdemment  plus  active 
chex  les  jeunes  sujets  que  chex  1»  vieillards,  chez  les  indivi- 
dus  pUthoriques  que  chez  les  personnes  lymphatiques,  etc. 

L^itude  de  la  circulation  est  f(toonde  en  oondd^rations 
phydologiques  et  patbdogiques,  car  le  sang  est  le  stimulani 
de  la  vie,  Ut  source  de  tons  les  produits  de  Toiganlsme,  la 
ehiOr  eoulante  de  Borden,  le  y^ritable  palnUum  vite. 
CMt  le  systtoie  circulatoire  qui  est  Pagent  de  la  plupart  des 
maladies,  fiivres,  inflammations,  b^morragies, 
sans  compter  les  l^ions  particuU^res  dont  le  tissn  vascn- 
laire  pent  lul-mtoie  6tre  le  si^  (voyex  AntviusHE,  Yari- 
CBS,  etc. ).  Dr  FoacBT. 

CIRCULATION  (icononUe politique).  On  donne  ce 
nom  au  monvement  des  mo  nn  a  ie  s  ou  des  ma  re  h  an  di- 
scs, lorsqn'elles  passent  d'une  main  dans  une  autre.  La 
drculation,  n'l^outant  rien  k  la  vaieur  des  choses,  n*esl 
pdnt  par  eUe-mtoie  productive  de  richesses ;  mais  elle  est 
active  quand  les  produits  passent  promptement  d*un  pro- 
ducteur  it  un  autre,  jusqu'au  moment  od  ils  ont  acquis  leur 
cnti^  yaleur;  et  lonqu'ils  passent  promptement  de  leur 
dernier  productenr  it  Irar  premier  consoaunateur,  la  pro- 
duction est  plus  rapide. 

Toute  marchandise  ou  denrte  qui  est  ofTerte  poor  ^tre 
yendue  est  dans  la  drculation;  die  n'y  est  plus  loraqn*dte 
est  entre  les  mafais  do  cdui  qui  Pacquiert  pour  la  eonsom- 
mer  (voyes  Corsomhatior).  Des  immeubles,  des  servloes 
productifs,  peuvent  (tre  dans  la  drculation,  lorsquMb  sont  k 
yendre;  Us  n*y  sont  plus  quand  lis  oessent  de  poovoir  Mre 
acquis.  La  monnde  eat  une  marchandise  qui  est  toi^ioar» 
dans  la  drculation,  paroe  qu*dle  n'est  Jamais  acqulse  poor 
£tre  oonsonunte,  mais  qu'elle  Pest  seulement  poor  ^tre 
<^changfe  de  nouveau.  J--B.  Sat. 

CIRCULATION  ( Banque  dc).  V<i§C*  Banqob  (t  II, 
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ClACOIATIOtt  (Droit  de).  Voffei  Bonsoiig  (Imp6ts 
8ur  les).        

GIRGUMCELLIONS  bu  CIRGONCELLIONS.  Ce  nom, 
donii^  d^abord  aox  donatistes,  fut  adopts,  yen  Fan 
124S ,  par  qudques  AllonandB,  qui  pour  yeoger  i'emperenr 
Fr^d^ric  Barberonsse  dea  anathtoies  du  saintrsi^e, 
pnbli&reDt  que  1e  pape  et  les  ^y^quea  ^taient  des  nmonia- 
ques,  des  sc^^rats,  qui  d^honoraient  T^ise,  en  abusant 
de  la  cr^duliM  des  peuples »  et  qui  ayaient  perdu  le  droit 
de  consacrer  le  corps  de  Jteus-Christ.  lis  leur  contestaient, 
ayec  plus  de  ralson,  oelui  de  Jeter  l^terdit  snr  les  royau- 
mes,  de  d^poser  les  princes :  Us  ajoutaient  qu^on  deyait  se 
moquer  de  leurs  sentences ,  ce  qui  ^tait  encore  assex  rai- 
sonnable;  que  les  sermons  des  mofnes  ^talent  un  tissu 
d^absurdit^  et  dli^r<isies,  et  que  les  indulgences  distribute 
par  les  agente  de  Rome  ^talent  de  la  oontrebande.  Mais  its 
en  distriboaient  d^autres,  qu'Qs  assuraient  yenir  de  la  part 
de  Dieu  mtoie,  et  ce  ne  fut  plus  qu'une  querelle  de  mar- 
chands.  Les  yendenrs  remains  finirent  par  rester  en  posses- 
sion de  leurs  pratiques  jusqu'li  Parriyte  de  Luther. 

VlBiNETy  de  rAcad^mie  Pran^iM. 

GIAGUMllUSRlDiENNES  (Hauteurs).  On  appeUe 
ainsi  les  hauteurs  qu'ont  les  astres  prto  du  m^dien,  et 
qui  difftent  pen  des  hauteurs  m^diennes.  On  s'en  sert 
en  mer  lorsque,  faute  d'instmments  fixes ,  on  ne  pent  ob- 
seryer  exactement  U  y^table  hauteur  m^dienne,  et 
m6me  sur  la  terre  Terme,  afin  de  r^unir  en  pen  de  temps 
nn  grand  nombre  d'obsenrations  de  pardlles  hauteurs.  An 
moyen  d^n  calcul  fort  simple ,  on  pent  en  effet  rMuire  en 
hauteur  m^ridienne  chacune  des  hauteurs  ahisi  obseryte 
proche  du  m^dien,  d^od  Ton  arriye  k  ayoir  antant  de  hau- 
teurs m^diennes  qu^on  a  d'obserrations  d^^toiles  isolte.  En 
en  prenant  le  moyen  terme  et  en  igoutant  k  ce  moyen  lerme 
lad^cUnaisonde  T^toile  que  Ton  obserye,  on  obUent  la 
hauteur  ^uatoriale;  le  complement  de  celle-d  est  la 
hauteur  polaire  on  la  latitude  g6)graphique  du  lieu  ob 
se  fait  Tobseryation. 

CIRCUMNAVIGATION  (Voyages  de),  du  lathi 
circumnaviQare,  nayiguer  tout  autour,  en  d'autres  termes 
voyages  autour  du  monde,  Les  limites  imposte  &  ton  ay  i- 
gation  par  I'insuffisance  des  sciences  n^ayaient  Jamais 
penuia  auz  anciens  de  parcoorir  le  globe  entier.  Ne  pouyant 
s*ayentnrer  en  pleine  mer,  faute  d*une  dhection  certaine, 
toujours  oblige  de  longer  les  c6tes,  il  leur  6tait  impossible 
d'entreprendre  Texploration  de  toutes  les  mers,  et  d'arriyer 
ainsi  k  reconnaltre  toutes  les  parties  de  to  surface  terrestre. 
Aussi  le  monde  des  anciens  fut-il  toujours  resserr^  dans  des 
homes  assez  ^troites.  La  plus  grande  partie  de  PAfrique, 
de  I'Asie  orientale,  qui  comprend  le  Japon,  I'immense  em- 
pire de  la  Chine  et  les  contnSes  yoisines,  TAm^rique,  et  TO- 
c^anie  entires,  leur  rest&rent  inconnues.  Les  exp^itions 
maritimes  de  Scyllax,  d'Eudoxe  de  Cyzique  et 
d*Hannon,  to  long  des  c6tes  d'Afrique^  hirent  les  pro- 
diges  de  ces  temps  dMnexp^rience.  M^me  aprte  la  d^u- 
yerteott  rimportation  de  la  bo  usso  1  e,  il  fallut  un  long  es- 
pace  de  temps  aux  navigaleurs  europ^ens  pour  se  hasarder 
an  loin  ayec  ce  menreilleux  guide,  sur  des  mers  dont  I'im- 
mensit^  ^tait  un  objet  d^efTroi.  L^uitr6pidit6  de  Colom  b  et 
de  y  a  s  c  o  d  e  G  a  m  a,  qui  nous  paratt  anjourd'hui  si  facile, 
n'en  taX  pas  moins  r^Bllement  la  preuye  d'un  courage  h^ 
roique,  digne  de  Tadmiration  de  Tuniycrs  et  des  chants  des 
podtes.  n  ayait  fallu  que,  se  lan^nt  k  trayers  POc^n ,  le 
premier  eftt  ddcouyert  nn  monde  nouyeau,  et  le  second  une 
route  yers  Tune  des  plus  o^tobres  contrtes  de  I'ancien 
monde ,  pour  frayer  la  vole  k  des  entreprises  encore  plus 
hardies.  N'6tait-ce  pas  en  eflet  le  comble  de  Taudace  que  de 
tenter  sur  les  mers  to  tour  du  globe?  Suivons  rapidement 
dans  leur  longne  carri^  ies  plus  c^tobres  de  ces  t^draires 
Toyagenrs. 

Le  premier  de  ces  entreprenants  exploratenrs  est,  comme 


on  to  salt,  le  Portugais  Feidinand  Magalhaens,  que  nous 
appelons  Mag  el  Ian.  Pa8s6  an  serrice  d'Espagne,  par  res* 
sentunent  d*une  injustice,  il  part  de  S^yille  en  1519,  to 
20  septembre,  ayec  dnq  yaisseaux,  pour  chercher  nn  pas- 
sage aux  Indes  par  le  midi  de  PAmdrique,  ddcouyre  et  tra- 
yerse  le  d^troit  qui  porte  son  nom,  aborde  aux  ties  Marian- 
nes, puis  aux  Philippines,  oh  D  meurt.  Mais  un  de  ses  yais- 
seaux,  condnit  par  Jean-S^bastlen  Cano,  reyient  par  to  cap 
de  Bonne-£sp6rance  k  S^yllto,  oh  il  arriye  le  5  septembre 
1522 ,  ayant  accompli  son  immense  toumte  en  1,124  Jomrs. 

Un  second  yoyage  autour  du  monde  est  ex^cuttf,  un  deml- 
si^e  aprte,  par  TAngtoto  Francis  Drake,  en  1,051  Jours. 
C*est  en  1 57S  quMl  attemt  TextrtoiitA  austrato  de  TAm^rique 
d^gn^  plus  tard  par  des  nayigateurs  hollandato  sous  le 
nom  du  cap  Horn, 

LNm  de  ces  yoyages  les  fdus  renommds  est  sans  contre- 
dit  oelui  de  Tandral  Georges  Anson,  dont  Ronasean  a 
plae^  dans  son  immortd  roman  une  si  fid^e  et  si  briUante 
analyse.  Ce  fbt  par  to  dttroit  de  Le  Maire  que  cet  habile 
capitaine  ex^uta  son  entreprise.  B  6tait  de  retonr  en  An- 
gtoterre  le  4  Juin  1744,  aprte  nnenayigation  de  trois  ans  et 
demi.  CT^ait  en  comhattant  qu'il  ayait  accompli  sa  mission. 

Aprto  ces  noms  illnstres,  yiennent  eeux  de  By  r o  n ,  oncle 
du  plus  grand  podte  de  to  modeme  Angleterre;  de  Bou- 
gainyille,  k  qui  to  ftoihie  a  presque  dtoh^  to  glofro  des 
plus  belles  d^uyertes  dans  roo^anie;  de  Cook,  plus  heu- 
reux  que  lui  sous  ce  rapport;  de  notre  infortnn^  La  Pey- 
ronse,  enseyeU  par  nn  (hneste  accident,  ayec  tons  ses 
compagnons,  au  milieu  de  ses  triomphes,  et  arrM6  dans  sa 
course,  aprte  ayoir  dteonyert  le  canal  qni  s4pare  to  Mand- 
chourto  des  terres  dl^,  et  Tautre  d^troit,  qui  k  si  Juste 
litre  a  consery6  son  nom.  Signalons  encore  d'Entrecas- 
teaux,  qui  fht  si  prte  de  reconnaltre  les  passages  oh  La 
Peyronse  ayait  succomb^,  Vancouyer,  FUnders,  les  g^- 
n^reux  Francis,  antra  autres  to  courageux  et  ingtoieux 
P^ron,  qui  explorirent  si  bien  la  Nouyelle-Hoilande  (iltu- 
tralie)^  malgi^  tons  les  efforts  faits  par  un  capitaine  si 
peu  di^ne  de  leur  commander,  pour  entrayer  cette  belto 
exp^Uon.  Recommandons  aussi  aux  amis  des  sciences  les 
Krusenstern,  lesKotzebue,  to  capitaine  Duperrey, 
Cher  k  lliumanit^  par  son  heureuse  yigUance  snr  to  sant^  de 
son  pipage,  reyenu  en  Europe  sans  parte  d'hommes,  sana 
malades  et  m^me  sans  ayaries;  son  digne  ^uto,  to  capi- 
taine Dnmont  d*Uryille,  k  qui  Ton  doit  la  certitude 
comptote  dtt  naufragede  La  Peyronse  et  le  modeste  monu« 
ment  Aey^  k  to  m^noire  de  cet  homme  Ulustre,  dans  llle 
fa'tale  de  Vanikoro.  Adbeat  db  Viray. 

CIRGUMPOLAIRES  (ttoiles).  On  appelle  ainsi  les 
^toiles  ptocto  trte-prtedHm  des  pOlesdu  monde,  par  exem- 
pto  toutes  les  toiles  de  to  petite  Ourse.  On  se  sert  de  ces 
^toitos  surtout  pour  d^rminer  to  hauteur  du  pOto,  qui  est 
^gato  k  to  moyenne  des  deux  hauteurs  d^une  telle  4toito  k 
ses  passages  faif^Meiir  et  sup^rienr  par  le  m^dien.  On 
cherche,'par  consequent,  k  d^termuier  leur  position  dans  le 
ciel  ayec  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

GIRE(du  latincera,  f)iitdugrecxT)p6().  Tout  to  monde 
connalt  cette  substance,  et  salt  qu*elle  se  trouye  dans  les 
rayons  des  ruches  d'abeilles,  ouelle  fait  la  matl^re  des 
alveoles.  Pour  Tobtenir,  on  commence  par  en  extraire  le 
m  i  e  I .  Les  i^idus  de  cette  operation  sent  ensuite  fondus  dans 
des  cliaudiires,  ayec  de  Teau  afin  d*6yiter  de  les  brOler.  On 
laisse  refroidir  lentement  pour  permettra  k  Peau  et  aux  im- 
purely de  se  s^parer.  Qnand  to  cire  est  solidifi^  on  la  retire 
des  yases,  et  Ton  entoye  ayec  un  couteau  la  partie  infiirieura 
du  pain  de  cire,  qui  est  fort  impure  et  porte  le  nom  de  pied 
de  dre.  La  cire  brute  ainsi  ohtenuc.  et  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  cirejanne^  est  une  substance  compacte 
plus  ott  mouis  dure.  La  nuance  en  est  d'un  jaune  qui  yarie  du 
Clair  au  plus  fonc^,  suiyant  les  lieux  oh  elle  a  did  rtollte  et 
le  plus  on  mobis  de  sofai  qu'on  a  mis  k  la  fbndre.  Elto  esi 
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presque  (luiplde;  a  tttturtflti  iraniitgl  us  pen  r^sfnilonDt. 
Pour  la  blaDchfr  et  la  d^pouiller  dm  impuret^  qo'aUe  cqh^ 
tient, on  la  fait  fondrtf,  pnis  on  la  conle  sur  un  cylindre  en 
bois  touraant  avec  lenteur  snr  ion  axe  et  plongeant  en  partie 
dan9  Teau  f^oide;  la  dre  sedivise  de  la  sorte  en  lanitea 
minces  que  Teau  emptehe  d'adh^rer;  on  Texpoae  danacet 
6(at  k  Paction  alternative  de  la  ros^  et  des  rayona  solaires» 
et  elle  se  Uanchit  pea  k  pen.  Poor  que  la  dtoloration  soit 
conapl^tei  il  faut  soumettre  la  dre  it  nne  leconde  op^ation 
tottte  semblable.  Quelqiies  dres  ne  peuvent  ^e  blanchies, 
ou  dn  moins  on  n'obtlendrait  ce  r^sultat  qn^ii  Taide  de 
chloritea  qui  lea  rendraient  casaantea  et  peu  proprea  k 
la  combustion. 

La  dre  nona  Tient  de  Rosde,  de  Hamboorg,  dii  6^n^, 
d'Ani^rique,  et  nous  en  recudllons  nous-m^mea  des  quan- 
tlt^s  notables,  prindpalement  en  Bretagne,  dans  le  GiUnais 
et  en  Bourgogne.  Oelle  de  Russia  est  d*nne  couleor  jaune 
tendre;  die  est  trte*nette.  Les  paina  n'ont  que  peu  de  pied; 
Todeur  en  est  16gftrement  aromatique.  On  en  connalt  una 
▼ari^t^  appd^  dre  de  VUkraine,  qui  donnequdquefoia  un 
second  blanc;  mais,  en  g6n^a1,  toutes  les  dres  russes  ne 
se  d^colorent  qn*en  partie  et  avec  dlllicult^.  Aussi  ne  s'en 
sert-on  gu^re  que  pour  le  frottage  des  parquets  d*apparte- 
ments  et  des  meubles;  le  reste  est  destiny  k  la  fabrication 
des  derges  communs  et  des  bongies  fllta,  diles  rcUs  de 

cave. 

La  dre  de  Bamboitrg  est  on  ne  peut  plua  yariable  :  il  j 
a  des  pains  d'un  jaune  yif,  d'autres  d*un  jaune  tendre,  un 
peu  TerdAlre,  et  enfln  il  y  en  a  de  presque  blancs.  L'odeur  de 
cetle  dre  est  en  gto6ral  agrteble.  Les  rteultats  de  son  blan- 
chlmjent  sont  plus  avantageui  que  pour  la  dre  de  Russie. 

Lai  dre  d'AnUrique^  k  raison  de  la  Taste  ^tendue  de  la 
r^ion  qui  la  produit,  offre  des  caractferes  trto-Tariables.  La 
pliis  connue  et  la  plus  estimte  est  celle  qui  nous  Tient  des 
£tats-Unis.  Celle-ci  est  tantdt  jaune  fonc^,  tanldt  Jaune 
tendre,  pu  brune,  ou  TerdAtre,  et  mftme  blandiHtre.  Les 
pains  ont  beaucoup  de  pied,  et  k  Tint^rieur  iis  sont  sales. 
L*odeur  de  la  dre  d'Ameriqiie  est  trte-varite :  quelquea  pains 
sentent  le  girofle,  d'autres  ont  une  l^gfere  odeur  de  Tanille; 
die  ne  aeblanchit  ni  trte-bien  ni  Ckdlement. 

La  dre  du  SMgal  est  de  couleur  brune  (oncte,  et  qud- 
quefois  presqne  noire.  II  y  a  beaucoup  de  d^het  k  la  fonte. 
Son  odeur  est  incertaine,  mais  toujours  assez  repoussante; 
nSanmoins,  il  y  a  de  ces  dres  qui  se  blanchlssent  bien  et  fa- 
dlement.  C'est  la  plus  abondante  dans  le  commerce. 

La  dre  de  Bretagne  est  de  couleur  Jaune  fono6,  con- 
servant  une  forte  odeur  de  raid  brut,  td  que  cdui  qu'^labo* 
rent  les  abeilies  qui  ont  butin^  sur  les  lleurs  du  sarrasin. 
pans  certaines  parties  de  la  Bretagne,  on  fond  la  cire  pro- 
prement  et  avec  precaution :  alors  die  est  bien  nette  et  sans 
pied ;  mais  dans  d*autres  locality  la  surface  de  la  iiartie  in- 
f^rieure  des  pains  est  trto-sale,  et  le  pied  considerable. 
Quoi  qu'ii  en  soit,  les  blanchlsseurs  driers  ea  font  grand 
cas  :  ils  en  ohtiennent  un  hlane  paifaU,  et  o^est  celle  qui 
est  prindpalement  destin^e  k  la  bougie  fine  et  k  la  pbar- 
macie,  sous  le  nom  de  dre  vierge. 

La  dre  du  Gdtinais  ressemble  beaucoup  k  cdle  de  Bre- 
tagne, dont  elle  n*a  pas  cependant  i'odeor.  Le  blancbtment 
en  est  extr^mement  diflidle,  pour  ne  pas  dire  Impessibie. 
On  Tcinploie  done  prindpalement  pour  le  frottage. 

La  dre  de  Bourgogne  est  k  peu  prte  semblable  i  la  pr6- 
cedente  et  a  les  mtoies  propriet^s. 

La  dre  qui  produit  le  plus  bean  Mane  eat  ceUe  de 
imgrne,  dans  le  LeTant;  c*est  ausd  la  plua  tranaparente; 
malheurcusement  on  en  Toit  k  peine.  Dana  le  raidi  de  la 
France,  il  y  a  aussi  qud.ques  cires  qui  blanclussent  parfaite- 
menl,  et  au  premier  rang  de  oelles-d  il  fliut  placer  oelie  que 
Von  r^colte  dans  les  grandea  landes,  entre  Bordeaux  et 
Bayonne;  Tiennent  ensuite  celle  de  la  Sologne,  enfia  cdle 
de  la  Baase-Normandle. 


GtRE  ^  QRE  k  CACUrrEtl 


Outre  lea  ttsam  <IuoiiQua  fenal^4'md^pi^•  |«  €if«MMdia 
sert  aussi  k  ddayer  les  couleurs,  en  les  appliquant  k  d&nd 

dansun  genre  de  pdnturedtt  d  rencaiii.Hffi^f .  EllBfqnne 
la  base  d'un  grand  nombre  de  preparations  pharpuceati^^s, 
entre  autres  du  c^rat.  PisUUeeeUe  donne  la  beurre  4$ 
dre.  Lea  arts  plastiques  font  ausd  un  grand  usagp  de  cette 
matiere  (twyea  CfoopusTiqus).  p^utuzt  p^. 

CIRE  (OmUMogieh  Qo  donna  ce  wm  k  une  niem- 
brane  ordinairement  coloree,  qui  recouTre  la  Ime  du  bee, 
et  surtout  odle  de  la  mandlbule  supedeure  diea  plosi^uia 
oiseaui.  Les  proportions  et  les  oouleurs  de  cette  picmbraoe, 
son  epalsseur.  sea  formes  exterieures,  foumissent  aux  omi; 
tliologistes  dea  caract^res  propres  k  fadiiter  la  distinction 
des  espteea.  On  dit  que  la  dre  eat  fmtmelQn^,  caroncuUe, 
JwJutacU  ou  iiiie,  loraqu'eUe  offra  dea  maipdom,  ou  dei 
pointacbamus,  ou  desdcdlles  blancbea  et  caduquea,  on  nn^ 
aurface  enli^remeni  denudte  et  plus  ou  moins  lisse.  Les  ra- 
pacea  diumea,  les  perroquets>  les  canards,  les  boccos,  les 
clreopses,  sont  lea  oiseaui  qui  ont  le  bee  pourru  de  cetU 
membrane,  dont  Tesiatence  fait  admettre  la  dJTision  des 
bees  en  trois  parties,  I'une  osseuse,  Tautre  corn^e,  et  la 
trdsieme  molle  ou  dre-  Gdle-d  existe  dans  lea  deuiL  man- 
dibules  du  hocoo,  tandis  que  les  oiseaux  du  genre  >biMoii 
de  Linnd  n*en  sont  pourrus  qu*^  la  mandibule  suti6neure, 
oil  die  est  en  g^n^rd  plua  dendue  que  dans  les  perroquels, 
dies  lesquds  die  est  fort  petite.  Cette  membrane  prfeente 
aussi  dans  qudques  esp^oes  im  sillon  plus  on  moio^  long  d 
etroit,  qui  conduit  k  I'ouTerture  des  naiioes. 

Les  fauconnicrs  attachent  k  U  couleur  de  la  dit  ojae  im* 
portance  qii'dle  n'a  pas  toujours  ( iwyes  Bu^ ).  L.  L^Dnvvr. 

CIEE  A  CACUETER^mdange  resineux,  tr^fusible 
et  trte-adUerentaux  corps  sur  lesquds  en  le  projetle  en  fu- 
don,  et  dont  le  nom  mAme  indique  Templol  \^  plus  gf^ieial 
(royis  Cagust). 

La  dv^  k  cacbeter  noua  a  ete  onglnairemeot  ftpportee  des 
Indes  orientales.  O'est  TOrient  qui  produit  cat  utile  ipgre- 
dient  sans  Teraploi  duquel  tous  les  elTorts  de  I'indnstrie 
edairde  ne  peuTent  procurer  en  fait  de  dre  k  c^cheter  qu'un 
corps  redneux,  fragile,  peu  adherent  au  papier  et  si^et  k 
se  charbonncr  a  la  fusion.  Get  ingredient  est  la  rddne  fort 
improprement  appdee  gomme-laquet  tr^-infiammable, 
peu  coulante  lorsqu'on  la  fond,  eminemment  adbesiTe,  d , 
ce  qui  est  aurtoutessentld  dans  i'emploi  qu'on  en  fait,  ne  se 
coagulant  qu'assex  lenlement  pour  conserver  pendant  nn 
temps  suffisant  la  mollesse  requise  pour  Tapposition  des 
cacbets.  Une  condition  non  moins  iroportante  qu'elle  rem- 
plit,  c'est  que  la  resine  enflammee  ne  «e  cbarbonne  que 
tresHJiffidlement,  et  que  par  consequent  le  sceau  conserTe  le 
luisant  et  la  TiTacite  de  la  couleur  dont  la  cire  a  ete  teinte. 
II  paralt  que  la  resine  laqne  recemment  recoltee  est  doude 
d'une  onduodte  que  I'Age  lui  fait  perdre,  et  que  c'est  k  qud- 
que  prindpe,  soit  Tolatil,  soit  susceptible  d'alteration,  peut- 
etre  d'oxydation,  qo'est  dd  Temploi  favorable  que  font  les 
Indiens  de  leur  laque  pour  des  dres  superieures  en  qualite. 
Mais  en  ced,  comme  en  taut  d'autres  choses.  Tart  peut  sup- 
pieer  k  la  nature,  et  dies  nous  raddition  de  la  belle  tereben- 
tliine,  qu*on  associe  k  la  laque,  nous  procure  une  dre  k 
cadieter  qui  ne  le  cede  presque  plus  en  rien  k  la  dre  d'O- 
rient. 

Les  venitiens  ont  ete  en  Europe  les  premiers  Importateurs 
de  la  dre  k  cadider,  et  en  ont  succesdTement  approTisionne 
le  Portugd  d  rKspagne.  Ce  dernier  paya,  d  peu  ^ccoutume 
k  mardier  en  avant  des  autres,  nous  a  cependant  precedes 
dans  cette  f^rication ,  et  ii  |i  eu  Thonncur  de  lui  imposer 
son  nom.  On  u  pendant  bien  longtemps  dit  la  eirc  d'£s' 
pagne,  mdi  chaque  peuple  brille  k  son  tour  dans  les  sdences 
et  dans  les  arts,  et  aiuourd*bui  Ic  Frangais , pour  la  matiere 
sigillaire,  ne  reconnait  plus  de  maltre. 

La  laque  en  b&ton  (stick-lack  dea  An^ais),  qui  rMla 
encore  dans  ^on  etatnatnrd,  quin'a  paasiiU  uie  pnoaMrt 


CIRE  A  CACHETER  -  CIRQUE 
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fttdoa  wMn  d^on  rt(h>idissem«9it)  et  que  cette  suite  d^opiS- 
rations  n^a  pas  desstehde ,  oontieiit  mltux  pout  la  ftbriea* 
tiott  qnfe  la  laque  en  f^uillets ,  h,  laquelle  on  ne  peat  rendre 
roBCtooSiUS  d^eessaire  que  par  une  plus  large  addition  de 
t^itbenthine.  La  ti^6benthine  qu'on  dolt  employer  de  prtifti- 
rence  pour  modifier*  et  surtout  pour  6conomiser  la  laque, 
est  cdle  dite  dB  Teniae,  limpide  et  ft  odeur  de  dtron.  Pout 
les  clns  d'un  moiudre  prix ,  on  substitue  la  tMbenthine 
dite  dB  Suisse  f  assez  peu  colore  el  presque  sans  odeur,  do 
moins  A>n  a-t-elte  aucune  qui  soit  d^sagrt^aMe.  EnQn,  pour 
les  cites  tout  ft  foit  communes,  on  emploie  la  t^r^benthlne 
dite  de  Bordeaux ,  6paisse,  brune ,  presque  opaque  et  d*une 
odeur  forte  et  repoussante. 

Pour  6btettir  des  dres  k  cacheter  d*un  beau  rouge ,  fl  Taut 
se  senrllr  da  term! Hon  de  la  Chine,  c*est-li-dire  du'plus 
Matant  et  surttiut  du  motns  altiirable  par  la  chaleur.  En 
secbnde  ligne,  Tleiit  te  cinabre  d*AI!emagne,  et  enfln  ce- 
Itti  dit  de  France.  Ces  deux  demiferes  sortes  sont  fort  sujettes 
k  nolrdr  pendant  la  ftision  des  ingnhlients  pour  les  me- 
langes, et  surtout  k  Templol  du  bAton  de  dre.  Pour  le  bleu, 
on  peut  employer  Tatur  Ic  plus  ibnc^  et  finementporpbyris^, 
le  blende  Prusse,  le  bleu  de  cobalt,  ditMeti  Thenardf 
les  cendres  bleues  de  culvre,  etmeme,  enmi^nageant 
beaucoop  la  chaleur  k  la  fonte,  llndigo  et  le  toumesol. 
Les  cendres  d'outre-iiier  et  routre-«ier  artifldel  de  Gui- 
met  dbhnent  aussi  des  bleus  fort  agrteUes.  Pour  les  verts 
de  direrses  nuaUces ,  il  sufltt  d'un  melange  de  ces  bleus 
aree  les  Jaunes ,  soit  m^talliques  oil  mdme  Ti^teux ,  etc. 
Presque  tons  les  ingr^ients  colore  peuvent  etre  employes 
dans  cette  !)ibrication.  II  fliut  incorporer,  ft  Tafde  d'une 
spatule  ou  mouveron  les  mati^res  en  poudre  siche  dans  la 
drefondtte,  mais  toujours  a  une  temperature  sufflsante, 
sans  eependant  la  ddpasser.  La  couleur  d^aventurine  se 
donne  au  moyen  du  m  ica  Jaune  on  blatac  ( or  ou  argent  de 
chtit).  On  parAime  principalement  avec  le  muse,  rainbtie, 
la  dvette^  les  essences  de  dtron,  de  bergamotte,  de  rose, 
de  jasmin,  etc.  Les  dres  de  deuil  se  colorent  avec  les  beaux 
noirs  d'Allemagne. 

n  est  deux  sortes  de  bAtonna;^,  suivant  qu*on  recherche 
plus  ou  moins  de  beaute  dans  les  produits,  c'est-ft-dire 
qu'ott  ¥eut  avoir  des  bAtons  plus  ou  niolns  n^gulf^rement 
cylhidriqties  et  plus  brillants.  II  y  a  done  des  bfttons  direc- 
tement  rouibs  sur  un  marbre  ti^deou  d*abord  fbl-mes  dans 
Bes  monies  et  glae^s  ensuite.  Le  glace  se  donne  pair  ap- 
prodie  d^uki  corps  incandescent ,  devant  lequel  on  felt  tour- 
net*  aree  rapldite  les  bStons.  Tout  le  modus  faeiendi  nous 
mteerait  trop  loin  k  decrire,  et  d'ailleurs  tl  se  con^lt  fad- 
tement  sans  entrer  dans  les  details. 

Les  dras  marbrees  s'obtlenncnt  par  un  procede  fort 
analogue  It  celulde  la  marbruredestk-anches  pour  la  rdiure 
des  litres.  Chacone  des  dres  cotorees  est  fohdue  dans  un 
Tase  k  part ,  et  tontes  sont  ensuite  reunfes  dans  one  chan- 
difem  commune,  od  on  fait  nattre  des  tones  de  dlvehes  cou- 
tenrs  en  fmprimant  un  moutement  drculaire  k  la  mati^re 
au  moyen  d\m  b&tonnet;  on  cueille  ensuite  la  matli^re  du 
bAton  oh  se  retracent  les  zones  en  petit.  On  Tend  des  tAttB 
communelt  fburrees  de  dre  fine.  pELotzife  p^e. 

V,\fk^  FOSSILE.  Ce  prodult  nalurel,  qui  porte  encore 
le  nom  d*ot6k4ritt,  est  d'un  bron  noir&lriB,  k  structure  I- 
br^se  et)  tbnchoMe ,  et  k  odieur  empyreumatique.  On  le 
ttioutb  en  MoYdaTle,  sons  tin  banc  de  sbhiste  bflumineux, 
Ml  tnasSes  qui  tv^seut  de  40  k  50  kilogr.  Lid  habitahts  du 
^ys  fond'ett  celte  clre  fbssile  et  en  font  des  bougies. 

CIRCY9  Tillage  de  la  Haute-Marne,  sur  fa  ISlaise,  Il  I3 
Mloltt.  dk  Yassy,  est  «fSiebre  p^lr  uh  diftteao  qui  apparte- 
Writ  %  lt*«  dn  Chilehst,  et'oh  Tolteire  passa  pltnleurs  ah- 
nees  pour  se  tnetlre  k  Pabrf  des  pet^eeutlons  de  ses  enne- 
mls.  LechSteao  appertient  anjourd'hui  k  M.  de  Damas. 

ClftlER)  vehii  qui  ttuvaiUeen cite,  qui  l^il  et  teud 
ftMm  «ait»  ile«ieir|si»s  H  dis  bougies. 
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GlAlfiR  {BBtanifuB),  Les  patties  ^arfeagedses  de 
rAmerlque  septentrionale  sont  les  lleoi  oh  eet  trbnste,  qui 
s^eiet e  k  la  hauteur  de  1",  60  k  1  m^res,  erolt  natnrellementi 
ei  oh  il  se  charge  d'nne  grande  quantite  de  lemeoces  ente-^ 
ioppees  d'une  mati6redretise,Terte^  assei  abohdante pout 
aToir  fixe  Pattehtion  des  Americains ,  qui  en  font  usage  pour 
leur  eclalrage,  en  Caroline  snrtout.  Pour  se  proenrer  cette 
dre ,  oh  coupe  les  rameaut  le  plus  abondamment  ehatges 
de  graines;  on  les  met  dans  des  sees  qu*on  plunge  dans 
rean  bouillante,  qui  llquefie  et  retient  la  dre,  qui  s*en  se* 
pare  ensuite  par  le  refh)ldissemMt.  On  fhit  iltee  eette  dre 
Tegetele  des  bougies  de  couleur  terte  qui  serrent  &l*edidra^ 
deS  habitants.  Les  negres  ne  se  donnent  metne  pas  la  peine 
deles  fa^onner  eu  bougie;  Us  mettent  cette  matietedaiis 
des  Tases  atee  une  mtehe  et  s'en  edairent  oomme  Ton  ftlt 
k  Paris  d'un  lampion.  Des  ecrlTains  etdes  Toyageurs  cons* 
cieiicieux  out  mecommande  aToe  flbroe  la  culture  en  France 
du  drier  {mprica  eer\f)era,  L.),  poor  utiliser  les  Uenx  ma- 
recageux  oh  il  crottrait  parflaitement. 

Qddques  autres  myriea  et  un  ceroxylon  partagent 
arec  le  drier  le  nom  d'ar^re  d  cire;  mais  de  tons  ces  te- 
getaux  celui  qui  nous  occupe  est  le  plus  ticbe  en  tette  ma- 
tiere.  C.  TollArb  atne. 

CinoM*  I^ohi  Tulgaire  d'un  petit  Insecte  qui ,  a-t-on  dit, 
sMnsinue  quelquefbis  sous  repiderme  de  la  peau  de  I'homthe, 
principalement  aux  mains.  L>xisteUce  de  cet  animal  para- 
site dans  les  petits  boutons  de  la  gale  de  Thomme,  deja 
admise  au  dixi^me  Steele  pSf  Atenxoar,  (Vit  de  nouTeau 
confirmee  pat-  plusleurs  m^edns,  pannl  lesquds  Moufet 
et  Redl  se  distlnguent.  Cest  ee  dernier  qui  a  le  premier  ob- 
serve et  decrit  atec  soin  le  drott  de  la  gale  humaihe.  Oeies 
pretendit,  en  1812,  aToir  decouvcrt  plus  de  deux  cents  Ms 
cet  insecte  pris  dans  les  boutons  des  galeux  des  hdpiteux 
de  Paris.  En  1829  M.  Rasp  ail  annon^a  que  le  pretendu 
ciron  de  la  gale  de  lliomme  n'euit  autre  chose  que  Tinsecte 
de  la  farine  et  du  f romage ,  Sans  conClure  que  celui  signaie 
dans  celte  maladie  par  les  andens  obi^errateurs  nWstait 
pas;  il  est  roeme  per^uad^  que  cet  animal  sera  de  nouveau 
observe  dans  les  pustules  galeuses  de  Phomme  dans  les  ell- 
mats  Chauds.  Ces  anlttiaUx  out  ete  tour  k  tour  appel^  ci- 
rons,  sarcopteSf  acarrcs  de  la  gale  [acarus  seabiei).  On 
les  rencoutre  aus<ii  dans  la  gale  du  chetal,  du  moutoh ,  du 
dilen ,  du  chat.  Plusleurs  especesd'acarbs  se  nourrissent  de 
nos  substances  allmenttlres.  Ces  animaux ,  ayant  huitpleds, 
ne  sont  point  de  Ttals  insettes.  Latreilte  les  place  dans  la 
seconde  tribu  de  la  famllle  des  Volfetres,  qui  est  la  trolsidnte 
dePordre  des  al-achnidestracheennes.    L.  LAimfiiT. 

Qnelques  ^tymologlstes  ont  pretendn  que  le  nom  de  cet 
thsecte  avait  ete  fait  du  mot  grec  x<<p  (main),  parce  que, 
disaient-ils,  le  ciron  s*attache  plus  aux  mains  qu^aux  autres 
parties  du  Corps;  mals  il  est  beauconp  ptUs  j[)robab1e  que  le 
Terbe  grec  xeipo),  qui  signifie  couper,  manger,  ronger,  est  la 
veritable  ratine  de  oe  mot. 

t)ans  Pedielle  des  etres  enlm^s ,  on  prehd  brdliialr^ent 
le  ciron  pour  point  de  coniparuison ,  lorsqu^on  teot  marqucr 
le  dernier  degre,  le  point  le  plus  minime  dePexistence,rois 
en  opposition  avec  les  plus  gt-andes  creatures  tivantes, 
comme  on  Se  sert  de  Hiysbpe  et  du  c^dre  quand  oh  veut 
etablir  une  comparaison  entre  les  deux  degres  extremes  du 
ttgne  veg&tSt.  Cependsnt  on  trouTe  dahs  chacun  des  r^gnes 
auxqu'et^  ilS  appartiennent  des  etres  inRniment  peHls  par 
rapport  au  ciron  et  k  Physope  :  tets  sont  les  animalcules 
qiPon  observe  dahs  une  goutte  d*eau  et  certahies  tiiousses 
que  revile  le  microscofie.  Edntb  H^reai-. 

CIRQUE)  lieu  destine chezles  llomahis  k  la  celebration 
des  jeux  publics  en  Phonneurdesdieut ,  comme  le  stade 
des  Grccs,  auqud  11  r<sssemblait,  qwoiqhe  moins  tam^ier 
dans  sa  forme.  Le  hom  du  cirque,  derive  de  drca,  eireum 
I  autmir ),  hidiquc  a^isez  que  son  encdnte  ehdt  pins  bu  moms 
drculairc.  Les  Romtlihs  hinirent  d'aboid  )fM  dmitie  qu« 
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lesbofds  da  Tibie  A^m  o6t6  et  une  pallssade  d'^pto  droltes 
de  raotra,  c« qiri  icadait  les  courses  dangereoses;  de Ik  V6- 
tymologte  drctim  enses  (antour  des  ^p^),  d'ob  est  Tcnn, 
suiTant  quelqnes  sayants,  le  mot  de  cireenses  ( jeux  du 
arque) ;  d'autres,  comme  Tertullien,  le  font  d^iiyer,  ainsi 
que  le  nom  de  drque,  de  la  magici^e  Circ^,  k  laquelle 
lis  attribaent  rinvention  de  ce  genre  de  spectacle;  mais  ce 
sont  des  suppositions  forcta  et  dtoute  de  vraisemblance. 
II  est  plus  probable  que  ces  jeux,  Instituis  par  les  anciens 
rois  du  Latiuin  ( voyes  Eyandrb),  venus  de  Ls  Grtee,  forent 
rdtablispar  Romulus,  en  Thonneurde  Neptune,  lorsqoe, 
d*aprte  le  conseil  quMl  pr^tendait  avoir  re^o  de  ce  dieu,  11 
inyjta  les  peuples  voisbis  k  y  assister,  pour  ayoir  occasion 
d'enleyer  les  Sabine s.  Ces  jeux  furentprimitivement  nom- 
m^AJeux  romains^  gratuU  jeux,  pm  jeux  gymniques ; 
on  ne  les  appela  drceiues  qu*aprte  que  Tarqoin  I'Ancien  eut 
fond6  le  cirque,  od  ils  fnrent  cdl^br^  depuis.  Tr^-simple 
dans  son  origine,  ce  cirque  oonsistait  presque  uniquement 
dans  la  disposition  et  les  bomes  de  I'enceinte  destine  aux 
diyers  exercices.  Les  spectateurs  qui  Toulaient  y  tice  assis 
faisaient^pporter  des  si^ses  plus  ou  moins  ^l^gants,  et  com- 
modes, suiyant  leurs  focult^.  Tarquin  le  fit  enyironner  de 
gradins  de  bois;  puis  on  les  construisiten  briqoes  et  enfin 
en  marbre,  lorsque  ce  cirque,  agrandi  et  embelli  par  Jules 
C6sar,  s*6tendit  entre  les  monts  Palatin  et  Aventin,  et  eut 
trois  stades  et  demi  de  long  sur  un  de  large  ( 438  pas  sur 
125).  On  Pappelait  ayec  raison  le  grand  cirque,  puisqu'll 
pouyait  center  150  k  200,000  spectateurs. 

On  connatt.  la  passion  des  Remains  pour  les  Jeux  du 
cirque,  qu'ils  ayaient  emprunt^  des  Grecs,  passion  k  la- 
quelle Juy^nal  fidt  allusion  dans  ces  yers  qui  s'appb'quent 
au  peuple  remain : 

Duu  Untam  rcf  aniioi  optat , 
Panem  et  circcnacf. 

Aussi  comptait-on  it  Rome  neufautresprincipaux  cirques, 
sans  compter  les  petits.  Les  phis  magnifiques  ^talent  ceux 
d'Auguste  et  de  K^n.  Yenaient  ensuite  ceux  d*Adrten,  de 
Caracalla,  d^H^ogabale  et  d^Alexandre  S^v^re.  Ces  cirques 
^talent  enyinmn^  ItText^rieur  de  colonnades,  de  galeries, 
de  boutiques  de  tontes  sortes,  fr^entto,  ainsi  que  Tint^ 
rieur,  par  les  conrtisanes,  qui  s^  promenaient  quand  les  Jeux 
^talent  finis.  Les  drques  yarialent  pour  la  form6  et  lar^- 
laiit^ ,  suiyant  la  nature  du  terrain.  As  repr^sentaient  sou- 
yent  le  monde  ou  quelque  paurtie  de  U  tme  et  de  la  mer, 
et  consistaient  en  oneyaste  enceinte,  gamie  de  sable,  d*oii 
lui  yint  le  nom  d'ar^ne,  entonrte  de  portiques  et  de  plu- 
steurs  rangs  de  slidges  pardegrfe,  ordinairementcintrte  aux 
deux  extr^mit^ ,  et  quelquefois  rectiligne  du  cOt^  od  ^talent 
les  portes  par  od  les  chevaux,  les  chars  et  les  combattants 
entcaioit  d&us  Tartne.  Au-dessus  de  ces  portes  il  y  avait 
doiuEe  loges ,  indiquant  les  signes  du  zodiaque ,  et  od  se  pla- 
$aient  les  personnagesles  plus  distingue.  Comme  ces  loges 
n'offiraient  pas  toutes  les  m6mes  avantages,  on  les  tindt  au 
iort  L'artoe  ^tait  partag6e  dans  presque  toute  sa  longueur 
par  un  mur,  ou  une  plate-forme,  nomm^  spina  ( r^ine\ 
de  l"*,aode  haut  sur  4"*  d'^palsseur,  dont  la  cr^  ^it  omte 
d*autel8,  de  statues,  d^obdlisques,  etc.  Le  long  de  oette 
plate-forme,  rdgnalent,  des  deux  cOt^,  des  banquettes 
destinies  aux  luges,  aux  yestales,  aux  families  patridennes. 
Les  gndins  des  spectateurs  ^taimt  s^parte  de  I'ar^ne  par 
de  forts  barreaux  et  par  un  large  foss^  rempll  d*eaa.  A  Tex- 
tr^mit6  dn  cUnque  U  y  avait  une,  deux  ou  trois  homes, 
metx,  en  fonne  de  oolonnes  ou  de  pyramides,  autour 
desqueOes  passalcnt  les  concurrents.  Ceux  qui  en  appro- 
ehaient  le  plus,  dteivant  un  cercle  moins  grand,  ayaient 
I'ayantage  sur  ceux  qui  en  passaient  plus  loin;  mais  aussi 
Us  risqualent  de  henrter  la  borne  et  d^  briser  leur  cliar. 
Pour  empteiier  les  dieyaux  de  courir  les  uns  ayant  les 
iutres,let  portes  ^talent  fermto  par  des  barridres,  nom- 
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m^careeres^  devantlesqudles  on  tendaitone  diitne  ou 
une  corde  qu^on  retirait  k  un  signal  conyenn. 

On  a  confondu  assca  gto^ralement  le  drque  ayec  le  thM- 
treet  ramphith^tre,  soit  dans  leur  description,  soit  dans  U 
definition  de  leur  usage.  Mais  les  th^Atres,  infiniment 
moins  spadeuz ,  ne  formaient  qu'un  demi-eerole  et  ne  con- 
tenaient  pas  plus  de  20  k  25,000  spectateurs  :  ils  ^taient 
sp^cialement  consacr^s  aux  jeux  sc^niques,  aux  danseurs  et 
aux  funambules.  L'amphith^&tre,  oyale  coounele  cir- 
que, mais  moins  yaste,  seryait  k  peu  prhs  aux  mtoies  usages, 
sauf  les  courses  de  chars.  Aussi  ^taient-ils  tons  deux  pins 
fr^uent^  par  le  peuple.  II  n'existe  d*auires  yestiges  d*an- 
ciens  drques  que  les  restes  de  cdui  de  Caracalla,  k  Rome, 
et  Ton  yoit  encore  des  th^tres  et  des  amphitb^Atres,  plus 
ou  mohis  bien  conseryds,  k  Ntmes,  k  V^ne,  d  Rome,  k 
Orange,  etc  Le  colys^e  de  Rome  tenait  le  milieu  entie 
I'arophith^Atre  et  le  drque.  L'hippodrome  de  Constan- 
tinople, malgr^  la  diffiSrence  des  monuments  qui  le  d6- 
coraient ,  ayant  HIS  construit  sur  le  plan  et  le  modile  du 
stade  olympique,  ^talt  un  drque. 

Ceqo'onappelaitla/xmipe  dtictiTifeprdcedalt  les  jeux,  et 
consistait  en  une  magnifique  cayaicade  en  l*honneur  d*Ap(d]on 
ou  de  quelque  autre  dieu.  Les  dames -romaines  et  les  ma- 
trones  y  paraissaient  dans  des  chars  dor^,  et  de  Jeunes  en- 
fants  Jouant  de  la  flute  y  marchaient  en  ordre  devant  des 
cheyaox  deoaain.  Les  spectades  du  drque  ^talent  dedifTifreDts 
genres,  sdon  leur  analogic  ayec  les  t&tes  et  les  drconatances 
qui  y  donnaient  lieu.  Ce  futd'abord  la  lutte,  le  pogilat, 
la  cou rse  k  pied  et  k  cbeyal,  le  tir  des  filches  et  des  dards, 
lejeu  du  disque  ou  palet;  puis  les  courses  de  cbars,  lea 
chasses  de  b6tes  f^roces,  les  combats  d'animanx  entre 
eux  ou  contredes  crindnds  et  des  Chretiens,  les  ^ofnbfftff 
desgladiiiteurs,  au  ceste,au  bAton,  dl'^pte  ou  d  la  pique; 
enfin  les  representations  nayales,  pour  lesqueUes  un  ou 
plusieurs  yastes  bassins  remplis  d^ean  ^talent  pratiques  an 
milieu  de  Tenceinte  d'un  drque  particuUer,  qu*on  noomiait 
alors  naumachie.  Plusieurs  de  ces  jeux  se  ediebraient 
aussi  dans  les  amphitbe&tres.  Les  empereurs,  k  Rome  et  k 
Constantinople,  assistaient  aux  Jeux  du  cirque  et  de  l*bip- 
podrome  dans  une  logo  qui  leur  eiait  destin^e  et  qu'en  ap- 
pelait  podium.  lis  faisaient  placer  devant  les  lutteurs  et  les 
combattants  les  prix  et  les  couronnes  destines  aux  yaln- 
queurs.  Les  champions  furent  d*abord  diyisds  en  deux  qua- 
drilles ,  distingu^s  par  les  couleurs  rouge  et  blanche.  Plus 
tard,  on  en  ijonta  deux  autres,  qui  portaient  le  yert  et  le 
bleu  ( voya  Bleds  et  Vebts)  ;  enfin  Domitien  en  er^a  deux 
encore,  qui  adoptdrent  le  Jaune  et  le  yiolet,  mais  qui  ne 
dur^rentpaslongtemps.  Quant  aux  quatre  premises,  elles 
se  maintinrent  sous  le  Bas-Empire,  et  formdrent  des  fac- 
tions qui  donn^rent  lieu  d  de  fr^quentes  et  saogbmtes  sedi- 
tions d  Constantinople.  Ceux  qui  couraient  dans  le  drque  sa- 
yaient  le  nom,  Toiigine,  la  patrie,  reducation  des  cbeyanx 
quHls  devaientmonter,  et  les  prix  qu'ils  ayaient  ramportes. 
Peu  sensibles  aux  applaudissements  du  peuple.  Us  se  tour- 
naient  souyent  du  cOtd  de  Tempereur,  pour  lire  dans  aes 
yeux  s'ii  etait  satisfkit 

n  paralt  que  i*epoque  de  la  celebration  de  cea  jeux  ya- 
riait  d  Rome,  sdon  le  bon  plaisir  des  empereurs  et  sdon  lea 
circonstances.  Seryius,  commentateor  die  Yfargile,  la  fixe  an 
U  aoOt ;  d*autres  placent  les  grands  jeux  cireenses  an  15 
aeptembre,  et  leur  donnent  dnq  jours  de  duree;  i'emperaur 
Adrien,  inventenr  de  nouyeaux  jeux  du  drque  appelds  pU~ 
Miens,  ordonna  qnlls  fussent  odebres  d  pefpetuite  le  2  des 
calendes  de  mai. 

Les  jeux  du  drque  ofTraient  des  spectades  uihumains,  sor- 
tout  les  combats  de  gladlateurs  et  d*animaux.  Ces  espices 
de  diasses  que  les  Remains  apiidaient  venaiio  ludaria,  et 
dont  les  combats  de  taureaux,  d  lionores  en  Espagne,  ne 
sont  que  la  plus  pdle  Image,  consistaient  d  reunlrsous  les  yeux 
du  peuple,  dans  le  drque,  le  plus  grand  nombre  possible  de 
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Ikmsy  do  l^pards,  de  tigres,  d*4l^phants,  que  des  gladia- 
teiiTSiiioRuiiis  best  fair  es,  yenaientattaqaer  corps  k  corps. 
D'antres  fois,  et  c*^tait  le  spectacle  le  plus  aim^  da  people, 
parce  <io'alors  loi-mtoie  devenait  acteor,  les  gladiatenrs  n'^ 
taient  pas  jet^  dans  I'artoe ;  les  animaax  seals  y  parais- 
saieot  en  foule,  et  chacun  des  spectateors,  prenant  sa  oart  do 
carnage,  lan^ait  do  haot  des  gaieties  ses  fltehes  et  ses  jave- 
lots  sur  les  lions  en  ftireor.  La  popolarit^  do  patricien  qoi 
faisait  les  frais  do  spectacle  se  mesorait  ao  nombre  des 
Tictimes,  et  c*^it  k  qoi  sorpassenit  ses  prMtesseors  en 
magnificence.  On  rapporte  qoe  Sylla  fit  paraltre  dans  on  seol 
spectacle  cent  lions ;  Pompte  en  donna  trois  cent  qoinze,  et 
G^sar,  qoi  ne  Tonlait  rien  c^er  k  Pomp^,  en  prodoisit 
qoatre  cents.  Dte  lors,  la  magnificence  n'eot  plos  de  bomes, 
et  Ton  ne  oompta  plq^  qoe  par  milliers  le  nombie  des  b6tes 
demote  en  spectacle.  Aogoste  en  fit  paraltre  en  on  joor 
trois  mille  cinq  cents,  et  deoi  spectacles  donnas  par  Pern- 
pereur  Probos  sont  sortoot  c^l^bres  :  dans  Ton  on  vit  mille 
aotrucbes ,  mille  cerds,  mille  sangliers,  miUe  daims,  mille 
biches  ct  mille  boilers ;  dans  Taotre,  cent  lions  de  Libye,  cent 
l^pardSy  cent  lions  de  Syrie,  cent  lionnes  et  trois  cents  oors. 

Les  aotres  exercices  do  drqoe  ne  laissaient  pas  aossi  qoe 
d'etre  assez  fir^oemment  soivis  d^acddents  funestes  et  d'er- 
fiision  de  sang.  Ce  m^pris  de  la  Tie  dans  les  lottes  derait 
plaire  encore  aox  liartiares  qoi  envabirent  I'empire  ro- 
roain.  Ne  soyons  done  pas  ^tonnte  qoe  les  Francs  se  soient 
empresses  de  les  adopter.  Childebert  I*',  devenu  maltre  de 
la  Provence,  qoe  Tempereur  Jostinien  T'  loi  avait  cid6t , 
fit  G^^brer  k  Aries  les  jeox  do  drqoe,  aoxqoels  il  pr^da, 
k  rinstar  des  empereors,  poor  faire  acte  d'ind6pendanoe  et 
d'autorit^.  Chilp^ric  I*'  fit  constroire  deox  cirqoes,  k  Paris 
et  k  Soissons,  poor  y  donner  ao  people  cet  agr^ble  passe- 
temps.  Ces  Jeox  paraissent  ayoir  ^t^  Torigine  des  combats 
chevaleresqoes,  des  toornois  et  des  doels,  qoe  les  Fran^ 
ont  longtemps  pr^fiSrte  aox  jeox  sc^iqoes  et  aox  prodoc- 
tions  de  I'esprit.  H.  AunnrKRET. 

Les  modernes  ont  donn^  le  nom  de  cirque  k  des  emplace- 
ments qoi,  tant6t  par  leo'r  forme ,  tant6t  par  leor  osage, 
araient  qoelqoe  ressemblance  avec  les  cirqoes  des  andens. 
Ainsi  BOOS  avons  eo  soccessivement  k  Paris  le  Cirqoe 
do  Palais-Royal,  leCirqoe-Olympiqoe,  le  Cirqoe 
d'iii  aox  cbamps-Slys^es  et  le  Cirqoe  d^biver  snr  le 
boolevard  des  Filles-do-Calraire.  Mentlonnons  aiissi  la  belle 
«t  grande  place  drcolaire  de  Batb  en  Angleterre,  b^tie  en  1754 
•otts  ce  nom  et  sor  les  desslns  de  Farcbitecta  Wood. 

€IRQ(JE  DU  PALAIS-ROYAL,  nommtf  ensoite 
Cirque  national  et  LycSe  des  Arts,  Ao  milieo  do  jardin 
do  Palais-Royal  sMtendait,  dans  on  espace  ^oiyalant & 
peo  pr^s  k  la  moitl6  de  sa  longoeor  et  de  sa  largeor,  on 
Edifice  en  bois,  dont  la  constroction,  conunencte  en  1787 , 
fot  terminie  li  la  fin  de  1788.  C*^tait  oo  parall^ogramme 
trte-allong^ ,  ayant  4^,25  de  profondeor  sons  terre,  et  prte 
de  3"',30ao-^essos  do  sol  do  Jardin.  La  partie  sooterraine 
pr^sentait  one  arene,  ^lairte  par  en  baot  et  s^parte  par  72 
colonnes  d'one  galerie  qoi  commonlqnait  k  one  aotre  par 
des  portiqoes.  Un  citemin,  partant  des  b4timents  do  palais, 
arrivait  par  one  pente  dooce  k  cette  artoe,  qui  avail  ^1^ 
origtnairement  consacr^e  aux  exercices  gymnastiqoes  des 
Ills  do  doc  d^Orl^ans  et  4  des  fttes.  Elle  devait  tire  ensoite 
converUe  en  Jardin  d*biver.  Onavalt  aossi  projet^  de  placer 
le  long  des  faces  lat^rales  des  bassins  d'eaox  Jaillissantes , 
et  de  d^corer  le  portiqoe  exl^rieor  de  bnstes  de  grands 
hommes,  d'inscriptions,  de  vases,  etc.  La  r^volotion  chan- 
gea  la  destination  de  cet  Edifice,  et  emp6cba  Texteotion  de 
ces  projets.  Le  doc  d*Orl^ans  looa  le  drqoe  k  on  sieor  Rose 
de  Saint-Pierre,  qoi,  poor  tirer  parti  de  cet  immense  galetas 
dont  le  loyer  loi  6tait  fort  on^reux,  y  4tablit  on  traiteor  qoi 
fit  banqoeroote,  pois  des  filles ,  qoi  ne  porent  lotter  con- 
tre  la  concorrence  do  voislnage,  pois  one  maison  de  jeo, 
pois  on  dub  ( le  C&rcle  social ) ,  dont  les  membres,  se  qoa- 
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lifiant  de  francs  frires,  avaient  poor  objet  de  rechercber, 
de  discoter  la  v^t^  dans  le  joornal  La  Banehe  de  Fer,  et 
dontle  prindpal  orateor^taitrabbd  Faochet,  depois  ^v^e 
do  Calvados  et  d^ot^  k  FAssemblde  l^^ative  et  &  la  Con- 
vention. Tons  ces  ^tablissonents  n'eorent  qoHme  dnrte 
^bemto,  ainsi  qo'nn  tbd&tre  qoi  occopaitle  tiers  do  dr- 
qoe dans  sa  partie  septentrionale,  dont  Fonvertore  eat  Ilea , 
4  la  fin  de  1791,  an  bmit  des  bo6es  et  des  sifllets,  et  qoi  fot 
ferm^  en  Janvier  1792. 
L^annde  soivante,  Desaodrais,  colonel  do  g^nle,  qoi 

Y&aaiAe(oader  \e Lye4e{depa\s  AthSnSe)  des  Arts, 
prit  k  loyer  le  cirqoe,  et,  aprte  avoir  fliit  divers  cbangements 
dans  ses  distribotions  et  ses  decorations,  il  y  ^tablit  le  lien 
des  stances  particoli^res  et  pobliqoes  de  cette  society,  des 
salles  poor  divers  coors  poblics  de  sciences,  d*arts  et  de 
littdratnre,  on  cabbiet  litt^Faire,  one  ^cole  de  dense  et  de 
d^amation ,  one  teole  de  mnsiqoe  et  des  concerts  p4rio- 
diqoes;  enfin ,  il  y  rforgaiiiss  le  tb^tre,  qoi^  soos  le  titre 
de  Lyede  des  Arts,  roovrit  en  1793,  et  obtint  assez  de  vogoe 
par  on  cboix  moral  et  vari^  de  pitees,  la  plopart  de  cir- 
constance,  empnmtte  soovent  aux  optos  comiqoes  des 
petits  acteors  de  Beaojolais,  et  par  des  pantomimes  mon- 
t6e&  avec  toot  le  soin  qne  permetiait  Tincommodit^  do  local. 
On  y  jooa  plus  tard  ^galement  qodqoes  complies.  Les  salles 
do  cbrqoe  4taient  aossi  prdUSes  oa  lonte  k  des  artistes  et  k 
des  society  particolikes,  poor  des  concerts,  des  bals  et  des 
s^oes  lkt6raires.  Mais  Paidminbtration  da  Lycte,  ne  poo- 
vant  pins  soffire  aox  finds  formes  d*on  ^tablissement  dont 
les  orages  politiqoes  avaient  oompromis  la  prosperity,  soos- 
looa  son  tli^fttre,  en  1796,k  desentrepreneurs,  qoi  n'en  firent 
qo'on  objet  de  sp^calation,  et  die  fot  contrainte  de  poblier 
qu*eUe  etait  etrangftre  k  la  noovdie  direction ,  tant  poor  le 
dioix  qne  ponr  la  mise  en  sctoe  des  oovrages  dramatiqoes. 
Le  tiiMtre  prit  le  titre  de  VeUUes  de  Tfialie,  pois  d'Op^ra- 
BoofTon,  et  c'est  ainsi  qo^on  le  nommait  lorsqoll  devtnt  la 
proie  des  flammes,  dans  la  noit  da  IS  d^cembre  1798,  ainsi 
qoe  toot  le  mobilier,  les  machines,  les  instroments,  pres- 
qoe  tons  les  papiers  do  Lyc^e  des  Arts,  et  les  boutiqaes  qui 
formaient  le  poortoor  do  cirqoe.  Cet  incendie ,  qoi  edaita 
sor  qoatre  pcints  dKTdrents,  fut  evidemment  Foeuvre  de  la 
malvdilance.  On  plaignit  les  incendl^s,  mais  on  ne  regretta 
pas  le  cirque.  H.  Audiffrct. 

CIRQUE  OLYMPIQUE,  titre  on  pen  fastoenx  que 
les  ecoyers  Fr  anconi  donnirent  les  premiers  k  on  etablis- 
sement  qoi  s'4tait  josqoe  alors  appd6  nmphitMdtre  oo  ma- 
n4ge,  Avanteox,  d*antres4cayers,  Benott  Goerre,  Balp, 
Astley ,  s*etaient  fait  connattre  k  Paris  et  avaient  parcoorn 
la  France,  donnant  le  spectade  de  tears  exerdoes  dans  des 
encdntes  de  planches,  k  d4foat  de  local  plos  favorable.  L'An- 
glais  Astley  cependant  avail  dte  1780  fait  constroire  k 
Paris,  dans  la  roe  da  Faoboorg-do-Temple,  on  man^e  oti 
il  venait  tons  les  ans  avec  son  fils  fiilre  des  courses  de  che- 
vaox.  En  1786  il  amena  des  vottigenra,  des  danscars  de 
corde,  des  chiens  dansants,  et  sartout  on  singe,  le  gS" 
n&al  Jaequot,  qoi  attira  la  foole  par  sa  danse  booflbnue, 
et  foomit  le  sujet  de  deox  comMles.  Astiey  avail  dispose 
dans  son  man^  on  th4Atre  snr  leqod  des  comMies  et  des 
pantomimes  aoraient  M  Joote  par  des  comMlens  anglais, 
qo'il  devait  amener  en  1791.  Blaisles  6v4nenients  de  la  r^o- 
iotion  et  la  roptore  des  idations  entire  la  France  et  I'Angle- 
terre  empteh^rent  I'extoition  de  ce  projet.  Franconi  pire , 
arriv4  k  Paris  en  1788,  €Mi  deveno  I'assod^  d'AsUey,  dont 
il  exploltait  F^tablissement  en  son  absence.  Mais  ne  poo- 
vant  satisfaire  Finconstance  des  Parisiens  blas^,  qoi  se  r^ 
servaient  poor  les  nooveaot^  de  Ftoiyer  an^ais,  il  parttt, 
en  178&,  poor  Lyon  ety  ^tablit  on  cirqoe  dans  le  qUartier 
des  Broteaux,  d'od  il  faisait  des  excorsions  en  diverses  par- 
ties de  la  France.  La  r6volation  ayant  roin^  le  commerce 
de  Lyon,  Franconi  revint  k  Paris  k  la  fin  de  1792. 

Son  spectacle  y  fot  d'abord  pen  suivi.  Le  1^  aoAt  1793 
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U^  psrat  p<mr  la  pNmttra  Ibte  aw  eo  m  trovpa  et  ms  cite*' 
Taos  Mir  nn  thMtre  :  o«  ftit  datts  la  baDat  de  Za  €muH^ 
tuUom  ^  erai^oiittiMipto,  poor  roavartnro  du  tli6atve  na^ 
ttanal  da  la  Montaasier,  roe  Riehalieii,  Tia-^Tli  la  Biblio* 
Hi^ae.  Mm  t79»  ii  ei^uto  dea  oooftbata  et  des  UwrntAa 
daDfi  pluaieurs  pantanwnaa  aa  tli^tra  de  la  Qt^  Kb  ia03 
il  tFanaporta  son  ^labliMeinent  da  faobov^du  Temple  dans 
Tanelen  jardindes  Gapacines,  entre  tebeuknrard  et  la 
place  YendOme,  oti  plusiears  petits  tMAIrea  el  ane  miliar- 
gene  avaient  renplac^  Tatile  daa  pieotee  fumnea.  hk  il 
yaria  aes  esercicea  d*^Uaftimi  par  qnekpies  eiaafe  de  pan- 
tomiines.  DeYena  aveogle,  il  YenaH  de  le  c^der &  sea  deux  flta, 
toftqa'oi  1806  le  percementdela  roe  dela  Paii  fit  disparaltre 
JeeouTent,  ramphith^tre  d'^qnitatkm  et  toiia  les  spectaclea 
teaini.  Les  fr^res  Fraacooi  ▼oyagtrwt  pendant  la  eona- 
tniction  da  Cirque  Olympiqne  qnHU  firent  bftttr  entre  lea 
rues  SaiBt-Honor6  et  Mont^Tbaber,  et  dont  I'ouTertura  eut 
lien  en  d^eeotbre  1807.  Des  dunenaioQs  plus  yaates  et  m 
tb^tre  adapts  k  reneelnte  dn  man^  leur  perrairent  d'ex4- 
cuter  leurs  pantomimes  avee  pins  de  pompe  et  d*iIlnsion ;  lea 
deal  frires  y  d^ployaient  tour  li  tour  leurs  talenia  d'^ 
cuyers  et  de  munea.  L'ala6  eiaellait  dana  Part  de  dresaer, 
nmMeulAment  lea  Ghavani ,  mala  d'autrea  anlmaux ,  tela  que 
le  fMveox  cerff  Coco,  qui  debate  en  avra  1800,  et  exotta  pen- 
dant puisienrs  annte  I'int^rM  et  radmiration,  par  sa  deciiiti, 
aa  soaplesse,  sa  loroe^  son  intrepidity ;  et  le  |eune  ^Uphant 
.00^ ,  qui  plna  tard  n*exclta  paa  moina  d'enthousiasme,  par 
son  inteUigaBee ,  son  adresae  et  sa  l^g^et^.  Franceni  jeane 
ae  cliargea  de  la  mise  en  setee  dea  panftomimea  et  dea  mi* 
modramea,  dont  phisieara  tftafant  compost  paa  lut  Leor 
BOBor  et  leurs  femmes  ne  se  disttngotoml  pas  moina  par 
leur  aplM  dana  les  exeretcea  d^^quitaUon ,  par  leor  ]e» 
noUe  et  path^tiqae  dana  la  pantomime.  L^fAuaioe  que  oe 
^otaole  altirait  engegea  lea  freres  Fmneoni  h  agrandir  el 
iembellir  leur  cbrque  an  novembra  1809*  Pendant  Fto- 
nte  istt  fh  Toyagtoent  k  Fdtranger,  et  ftirent  remplacte 
par  on  entrepreneur  de  spectaele  d'^uitation,  qui  les  fit  n»> 
gretler.  De  retoor  en  1812,  Ha  restirent  dana  leur  drqne  }na- 
qa*aa  27  mai  1816.  Mais  ce  ToisbiagB  ayant  para  dangereox 
pour  le  mmisttee  dea  finanoes,  qu'on  ayait  rds^  de 
transferer  dana  la  rue  de  RivoU ,  ik  retoom^rent  an  tut' 
bourg  do  Temple ,  et ,  ayant  acbete  le  terrain  qu'evait  oe- 
cupe  Astley,  lis  y  firent  bMir  un  nonveaa  eirque,  qui 
eoTrit  le  8  f^Yrier  1817 ;  ils  y  offrirent  pour  nouYeante  un 
aimable  tigre,  qui  YaUait  et  qui  dansait  En  1810  on  y  Yit 
reeuyer  anglais  Docrow  et  trois  numaa  anglais.  Ca  cirqae 
ayant  M  oooaume  par  un  ineendie  en  1826,  les  frires  Fran- 
soni  recueiUirent  en  oette  occaaion    lea  ttaiotgnagee  les 
plus  honorablea  de  Testime  et  de  Hnt^rtt  qne  leur  aYOient 
generakroent  aequia  leur  aMe,  leurs  qqalitea  morales,  les 
aoina  qulla  paeoaient  de  leor  Yieux  pWe,  et  lenr  bienfai- 
sanoe  poor  lea  aitlstea  malheureux.  D#  nembrenses  sons- 
oriptionay  des  wpreaentations  donnees  apontandment  k  leur 
benefice  sur  tons  les  IWitres  de  Paria  et  des  departemenia, 
aiderent  prompCnment  Henri  Franceni  al  son  ftia  Adolplie 
Il  faire  rebltir  leor  eirqne. 

Lea  Pariaiena  et  1m  etnngers  contian4i«aft  dn  ae  porter  h 
ce  theMre.  On  y  rBpreaentail  des  drameselfteriesA  giind  spee* 
taele,  «mea  de  tableanx,  BsOUa  de  dlafleguea  etdemuaique, 
ok  les  ehoYauiL  aYaienft  ta^)onrs  nn  r61e.  On  cemmeoHpdt 
par  des  manoBnYres  de  CBYalerie,  par  dea  exereicaa  de  YoIUge, 
d^adresse  et  d'eqnitriion.  On  y  jonalt  ansa!  qnekpielbis  dea 
comedies  et  des  viadeYilles.  On  y  Yit  iignrer  enfln  des  Al- 
cides,  des  jonglenrs  Arafaes  et  Indiens,  des  nains,  des  tigrea, 
des  liona  et  des  eiephanta.  Oependant ,  malgrd  la  reputation 
europeenne  des  Frannoni,  malgre  lenm  snecte  eonstants ,  la 
Yariete  de  leur  spectacle,  la  favour  pnUlque  et  la  protection 
conatante  de  tena  lea  gooYemementa,  il  arrlYa  an  Jonr  ok 
les  recettes,  absorbees  par  les  A»ia}Mraalien ,  ftuent  im- 
pniseaotea  k  coiiYrir  lea  depenaea  de  eonatmeHon ,  et  lea 
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proprieitfpea  as  vireot  hm^  de  ranoneev  k  fexploitaMoa 
dn  Giiqae  qni  M  Yendn  en  tosa.  EVhntntatratfon  qnt  ane^ 
odda  ani  flr^iea  Pranooni,  el  dana  laqnelie  on  Yit  flgnrer 
encore  on  bevitier  de  ee  nom,  mit  k  profit  lea  dimeastons 
deson  tbeitre  ponr  y  representer  de  grands  tableonx  mi- 
litairea,  empnintea  surtoot  4 1'blstoire  de  Napoldon.  Nean- 
moina  le  CHrqae-Olymptqae  Att  plnsienrs  foia  ferme,  Kartee 
diaparat  ponr  faire  place  k  nn  parterre  et  reccYoir  des 
apeotatenra.  h.  Avdifphbt. 

DOYonn  en  1848  TMd$r$  national  et  en  1852  nidira 
ImpMai  dm  Oirguo,  il  eontinoa  de  Jooer  des  pitoea  mill- 
tairea,  des  liberies  et  dea  dremea  jnsqu'en  1 862 «  oil  It  fat 
demoli  pour  faire  place  an  bouloYard  do  Prince-Eog^ne. 
Son  admidstration  prit  alora  la  direction  du  ChAtelet, 
oik  Pen  pent  Yolr  encore  le  m6me  genne  de  spectacle. 

Le  nom  de  cirqae  s^appllqae  ayee  phis  de  Justesae  anx 
deux  etabliffiementa  fbndes,  I'un  en  1835  anx  Champs- 
dlysees,  rauire  en  1857  sar  le  boaleyard  des  Ftllea-do-Gsl- 
Yaire,  et  nommes  sous  I'empire  Cirque  Napoleon  et  Cir- 
quode  PFmp^ratrlce.  Ces  deux  sailed,  aoasi  commodes 
qu*eiegantes,  ont  la  m6me  troupe  et  la  m6me  administm- 
tiOD ;  Too  Jooe  ao  boaleyard  en  biyer  et  aax  Champs-t^y- 
sees  en  ete.  C'esttoojoors  k  pen  pr^  la  mOme  composHioa 
de  spectacle  :  Yoltige  k  cbeyal,  on  sor  la  corde,  acbnf»  de 
clowns, aniipanx dresses, Jeagleors, gymnastea,  eqaiibris^ 
tea,  etc.  O'est  dans  le  Cirqoe  d'hiyer  qae  M.  Paade'onp  a 
Instalie  tons  les  dimanehea  depnis  1864  ses  coneerta  popo- 
laires  de  mosique  classiqne.  Au  mols  de  Janyior  1678  M«  De 
jean ,  deyena  presqne  cenlenaire  et  qui  dirlgeait  depois  la 
creation  la  Societe  des  Deox-Cirqaes,  en  remit  la  condnite 
au  dernier  des  ftkres  Pranconi ,  excellent  ecnyer  dont  on 
ayait  admire  les  talents  dans  qoelqoea  representations  de 
PHippodrome. 

Le  11  ao6t  1866  fut  fnaugare  h  Paris,  me  de  Malle ,  nn 
nouYean  cirque  qa*on  decora  du  litre  de  Cirque  du  Frinee 
impMal;  I'annee  n*etait  pas  ecooiee  que  I^ntreprise  torn- 
bait  en  deconflture. 

Sons  nn  nom  empronte  do  grec  PHippodro  me  n^est 
autre  chose  qu*un  cirque. 

CIRREU  Les  naturalistes  appellent  atnai  chez  les  oi- 
seanx,  les  plumes  qui  manquent  de  barbules ;  cbex  lea  pois- 
sons,  les  tentacules  labiaux;  chez  les  anneiides,  lea  ap- 
pendices lactiles.  —  En  botanique  cirre  est  synonyme  de 
9rille. 

CIRRHA,  Yille  de  la  Pbocide  ceiibre  dana  Tantiqnne, 
sur  le  gollb  actoel  de  Salona ,  an  snd  de  Crissa,  formalt  le 
port deDelphes, et  etait consacree h  ApoUon.  EUe  ftit de- 
truite  de  bonne  heure,  mais  reeonstmite  plus  tard;  et  on 
trouYO  encore  sur  son  anden  emplacement  des  mines  de  son 
port  k  I'dpoque  des  Romaina. 

GIRAnE  ,  GIRRHIPtoES.  Voyez  Cirre  ct  CiRRipfeoES 

CIRRIPIiDES  (de  cirrt»,  cfrre,  tipes^pedis^  pied}. 
Lamarck,  Latreille  et  Schweiger  ont  Impose  ce  nom  k one 
dasse  d*anfanaux  sans  yertM)res,  qui  eomprend  ceux  dont 


le  corps  mon  est  ponnro  d'appendlces  fort  longs,  comes, 
articuiea,  qn*on  a  consideres  comma  des  moments  de 
membres,  et  qu'on  nomme  cirres,  Les  animaux  de  cette 
daese  sent  Intermedlaires  aux  motlusqnes  et  aux  animaux 
artieuies.  lis  ont  etd  diyises  en  deux  families :  les  anati' 
J$s  et  les  balanes,  De  Blalnyilleen  a  rapproche  les  oa- 
oabrions, 

Les  drripMes  sent  constamment  adherents  aux  corps 
sous-marins.  On  en  trouye  sur  les  rochera ,  sor  les  pieox  de 
oonstmetion,  sur  la  aharpente  m6me  des  yalsseanx.  II  en  est 
qni  8*attaclient  k  la  peau  des  cmstaces,  sur  la  coqultle  des 
mollusques.  Les  coronules  et  les  tubidneUes,  qui  sont  de  la 
fkmille  des  balanea,  ^implantent  dans  la  peau  des  baleineg 
et  penitrent  jnsqoe  dans  le  lard.  La  ooronule  des  tortues  an 
mnltlplie  sur  la  carapace  de  oes  reptiles.    L.  Laorcnt. 

ORRUS,  CIRRO-STRATUS.  foyesHoaOi, 
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GISAILLES*  on  coniudt  sous  ce  nom,  dans  plosieurs 
arts,  de  grands  et  forts  ciseaux.  C*est  prindpalement  ponr 
trandier  des  iMrres  m^talliques,  pour  ^oarrir  les  feuiiles 
de  tdle  et  de  cnirre,  etc,  qti^on  emplole  ees  ciseaax  \  Ion- 
goes  brandies  on  leriers.  Dans  les  grosses  forges,  la  dsailte 
a  <{Qelqoefo!8y  dans  la  partfe  do  levier  «itnie  entre  le  point 
d^appoi  et  le  motenr,  Jusqn*9i  sept  mHres  de  long.  Assea 
ootnmantoient  cet  ^norme  outil  est  mil  par  nne  machine 
k  Tapeur,  et  le  mouYement  est  r^larfs^  par  Taction  fnceS' 
sante  d*un  volant.  Comnie  dans  les  pins  petHs  ciseatn,  la 
eisaille  se  compose  de  deux  brandies  roaiotenues  dans  un 
^t  d*exacte  application  Tune  contre  I'autre ,  par  un  axe 
commun  qui  les  traverse  perpendicnlairement  h  leor  plan , 
et  dies  soot  Ifbres  de  se  mouvoir  antour  de  cet  axe  dans 
des  limltes  d6terminto«.  Ces  deux  branches ,  lorsqoe  la  d- 
sdlle  est  ouverte,  monlTBnt  la  forme  d'un  X,  dont  les 
]ambages  le  prolongent  plus  d*un  c6t^  que  de  Tautre,  aOn 
d'l^outer  k  la  puissance.  Le  ttancbant  se  trouve  au-dedans 
de  Tangle  du  cAtd  des  coortes  brandies.  11  est  tdle  de  ces 
cisaines  qui,  dans  son  mourement  uniforme,  tranche  &  froid, 
sans  ^prouver  aucun  arr^t,  une  barre  de  fer  forg^  de  0*",16 
de  dlam^tre.  Les  branches  do  ces  dsailles  de  premiere  force 
sont  assez  ordfnalrement  en  fonte.  Leur  largeur  est  d^environ 
O'^t^l,  pris  de  Tceil ,  et  cette  lai^eur  diminue  en  allant  vers 
les  extrimitfo;  Ik  die  est  rMuite  k  moiti^,  de  mani^e  k 
domier  aux  cdt^  dans  le  sens  desquds  Teflbrt  s*exerce 
une  courbe  parabolique  semblablc  k  cdle  des  balanders  de 
machines  k  rapeur.  Ordinairement ,  ces  grandes  dsailles 
font  le  service  pr^  des  martinets  &  fer  et  do  laminoir,  et 
dies  sont  mises  en  mouvement  par  le  moleiir  g^n^ral  de 
Tusine  an  moyen  de  manivdles  et  de  bidles,  ou  simplement 
par  des  excentriques  en  Uma^n  que  porta  un  arbre  tour- 
nant  horizontal.  Mollard,  membre  de  TAcad^mie  des  Sden- 
ces,  a  invents  la  dsaiile  k  molette,  ou  eisailte  drculaire, 
dont  TelTet  est  sfir,  prompt  d  avantageux.  Les  dsailles  clr- 
culaires,  dont  I'usage  est  aii^ourd'hul  fort  r^pandu  dans  les 
grands  atdiers  de  construction  de  machines,  sont  com- 
posdes  de  deux  disques  en  fonte  auxquds  s*appliquent  des 
trancbants  circulalres  en  ader,  toumant  simoltan^ment  en 
sens  inverses ,  et  plac^  de  manito  k  se  toucher  et  k  se 
exo\ser  l^g^rement.  Les  deux  disques  sont  portte  sur  deux 
aitres  en  fer  lids  entre  eux  au  moyen  d*un  engrenage.  On 
emploie  snrtout  ces  dsailles  pour  les  miitaux  en  feuiiles. 
Elies  ont  Tavantage  de  pouvoir  couper  en  ilgne  courbe. 

Les  ouvriers  en  m^ux  ont  de  petites  elsailles  h  main. 
Les  secateurs  des  jardlniers  sont  aussi  des  esp^ces  de  d- 
sailles.  Pblodzb  p^e. 

CISALPINE  (Gaule).  Voyez  Gaulb. 

€IS ALPINE  (K^ubllque).  Le  9  odobre  1796  le  g^- 
n^ral  eu  dief  de  Tarmte  dltalie  icrivait  au  citoyen  Garran, 
commissaire  du  gonvemement  :  «  II  Ikudratt  r^untr  on 
congr^  k  Mod^ne  et  k  Bologne,  et  le  composer  des  d<*putte 
des  £tatsde  Ferrare,  Bologne,  Modtoe  et  Reggie.  H  foudrait 
avoir  soin  qu'il  y  eti  parmi  ces  ddputte  des  nobles,  des 
pritres,  des  eardinaux^  des  n^ociants  et  de  tons  les  ^tats 
g^ndralement  estlm^  patriotes.  On  y  arrMerait :  1*  i'organi- 
sationdela  l^ion  italienne;  2*  une  esp^  de  (Motion  ponr 
la  defense  des  communes;  3*  Tenvoi  de  d^utds  k  Paris 
pour  demander  leur  liberty  et  leur  inddpendance.  Cda  pro- 
duirait  un  tr^s-grand  effet^  et  seraR  une  base  de  m^anee 
d  d*alarmes  pour  les  potentats  de  TEurope.  11  est  indispen- 
sable que  nous  ne  n^igions  aucun  moyen  pour  r^pondre 
au  fanaiisme  de  Rome,  pour  nous  l^lre  des  amis  d  poor 
assurer  dos  derri^es  d  nos  Hancs.  «  Tdle  IVit  la  premise 
pensdedela  cr^tion  dela  r^ublique  cisalpine 

L^4mancipation  de  Tltalie  autrlcbienne  devait  ddpendre  de 
la  chute  de  Mantoue.  BientAt  le  gdn&ral  Bonaparte  ^crivalt  au 
Directou?e  que  dans  lecongrte  qui  s^dait  assemble  kModfene, 
form^  de  cent  ddput^,  il  avail  pris  le  parti  de  roropre  avec 
le  due  Tarmistice  que  ce  prince  avdt  vioM  en  faisant  passer 


des  convois  k  Mantoue. «  Ce  coup  de  viguenr,  dit-il,  a  r^- 
taUi  Topinion  dartoni  Bologne,  Ferrare,  Modtee,  Reggio, 
dans  on  mtaie  bound...  Modtoe,  Reggio,  Bologne  d  Per*> 
rare,  rtonies  en  coogrfes,  ont  anftt  une  1ev6e  de  2,500  hom- 
mes,  sous  le  nom  de  premiere  l^on  italienne.  Yoilk  nn 
commencement  de  fbrce  militaire  qui,  itoiie  aux  s,&oo 
hommes  que  fournit  la  Lombardle,  feit  kpeu  pr^  6,000 
hommes.  »  Ainsi  le  noyau  de  la  bdle  arm^  d^Italie  eat 
Ibrm4,  d  ddjk  les  gardes  natlonales  de  Reggio  ont  «ssayiS 
leurs  armes  contre  la  gamison  de  Mantoue.  Une  Ad^atien 
arm^  r^nnissait  sous  le  drapeau  IVan^  Bologne,  Femfra 
d  Modtoe ;  Reggio  s*y  joignit  bienldt,  et  ees  quatre  capltales 
d'andens  Etats  devfairent  lesdidH^Ueux  de  la  r^pvbHque, 
qui,  par  sa  position  g6>graphiqne,  prit  le  nom  de  eispa<- 
dane,  tandis  que  celnl  de  tranipadane  fiit  donn^  par  la 
m^me  raison  k  la  fi^^ration  de  la  Lombardie  antridiienne, 
du  Bergamasque,  du  Mantouan  d  de  la  Romagne,  laquelte, 
avant  sa  cession  par  le  traits  de  Tolentino,  avaft  d^dart 
son  Ind^pendance  sous  la  dteomination,  peu  connoe,  de  r^ 
pnblique  iSmilienne,  La  composition  de  ces  deux  titats  pr6- 
sentait  au  gte^al  Bonaparte,  par  la  dHTtirenoe  de  teinrs  \n^ 
t^rfits  etde  leur  position,  une  oppodtion  r^elle  an  dessein 
quM  avalt  form4  de  lea  r^ontr  en  un  seul.  Dans  le  second 
donundt  VtMrnzoX  d^mocratique,  dans  le  premier  c'^taft 
TaristocratSque.  11  triompha  de  leor  repugnance  k  se  eon* 
fondre,  en  leur  donnant  Tesp^nce  de  lartoganisation  d^ 
Dnitive  de  la  grande  patrie  Itehemie.  Cdte  poissanle  consi- 
deration imposa  sBenoe  aux  r6sidances  du  densd  et  de  In 
noblesse,  d  Bonaparte,  qui  dans  les  pi-dfmindres  de  UkK 
ben  coBsacra  Texistence  de  la  rip^biique  daatpim,  en 
dedda  Toiiganisation  k  Montebelio. 

Un  comite  de  dix  memtn'es  fiit  chargi  d*en  ridiger  la 
constitution.  Parmi  eux  sWgeait  le  p^  Gr^goireFoiAatta, 
homme  d^nne  vasle  eradttfott,  avec  lequd  le  ^4ral  en  dtef 
posa  les  bases  du  nouveau  gouvemement  La  constitutfon 
(hm^se  en  etait  te  modtle  natnrel.  Un  Directoire  de  cinq 
membres  lul  fut  donne,  d,  en  attendant  Tdectlon  des 
membres  qui  devaient  composer  les  deuxoonseils  Wgislatlfs, 
quatre  oomftes.  Tun  de  constitution,  le  second  de  Jurispru- 
dence, le  ttoid^e  des  finances,  et  le  quatri^me  de  hi  guerre, 
formes  chacuB  desix  membres,  rei^rent  un  mandat  special. 
Cinq  ministferes  ftxrent  affectes  aux  d^partements  de  la  pi^ 
lice,  de  la  guerre,  des  finances,  de  la  justice  et  des  aflkires 
etrang^res.  AinsI  fbt  compld^e  Torganisatfon  de  la  Cisalpine. 
L'inauguration  de  la  r^pcdilique  eut  lieu  k  Milan,  le  9  Juil- 
let  1797,  dans  la  vaste  d  magniflque  enodnte  du  Lasard , 
qui  prit  le  nom  de  Champ  de  la  Con/M^ratUm.  Plus 
de  400,000  dtoyens  j  asdstirent,  parmi  lesqoels  M),ooo 
gardes  nationaux  deputes  des  depaitements  du  nouvd  £tat. 
A  Tinstar  de  la  federation  fran^se,  Tarchev6qoe  de  Milan 
cei^a  la  messe  en  pidn  air  et  bentt  les  nonveanx  dra- 
peaux ;  lis  etalent  trfcolores :  la  couleur  verte  J  rempla^t 
le  bleu  du  drapeau  f^an^ls. 

Animee  d*un  JuSte  enthouslasme  pour  la  France,  qui,  au 
lieu  de  reunlr  son  terrttofre  au  slen,  la  dedarsit  indepen- 
dante,  la  Cisalpine,  par  Torgane  de  son  Diredoh^,  decema 
k  Tarmee  fran^aise,  le  Jour  de  son  liuiuguration ,  buit  pyra- 
mides,  qui  devaient  consacrer,  k  jamais,  dans  le  Champ  de 
ta  Cm{fiid€ratUm,  sa  reconnaissance  pour  la  Prance,  el 
consacrer  aa  respect  public  tes  noms  des  braves  mortspoor 
la  patrie.  Cn  peu  de  temps  elie  re^  d'fmportantes  agt^- 
gations,  tdles  queceltes  de  Bresda,  de  MaMoue  d  dePlai- 
sance,  avec  leurs  territdits.  Alors  lat<$pnbliqtre,  consid<!ra- 
blcment  agrandie,  re^t  de  son  fbndatemr  sa  divi^l<m  en 
vingt  departements  :  TOfona,  cheMleo,Mllaii;  le  f^Hi, 
Pavie;  le  Zurio,  COme;  YVrbdnOy  Yartsei  la  Haniaffne^ 
LecGo;le  Sario,  Bergamo;  VAdda  dTO^ho,  SoUdrlo;  Ic 
Mela,  Brescia;  le Bennco,  Dcyeniano;  le  Mintio,  Mantoue; 
VAdda,  Lodi;  le  CrasMo,  Reggio;  le  Panato,  Mo  dine;  les 
AlpeS'Apuanet,  Massa;  le  ffeno,  Bologne;  1^  P6'Sup^' 
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krrifoire  de  Mesola*  et  mpeDdil  les  stoow  det  deux  eon- 
seils  JQcque  aprte  U  diTiiiQa  de  cette  proYinoe  en  d^parto- 
OMSBts.  Mais  U  Romagne  afant  k  too  tour  deniaad6  ^  htn 
inoorpoffde  &  la  r^bliqae  Oit  alpine,  Bologne  et  Ferrari 
dyrent  finir  par  renonoar  k  leur  ind^peBdanca  at  ae  laiaaer 
inoorpoMT  k  la  Ciaalplna  dte  la  moia  da  juUlet  1797.  iiaai 
diapamtde  la  ictea  poUtlqua  one  rdpvibliqtia  que  Facd,  pr^* 
sidast  da  coagrte  ciepadMif  arait  aumomBite  la.liUa  atnte 
das  TiotoirBs  da  Bonaparte. 

ClftPIATINE(R^ptibUque).  Foyes  BARDA-OiuaiTAi. 
et  Urugdat. 

CISaHifNANfi  (  R^poblique ).  Ainai  s'appeU  nn  ttat 
dont  I'eRistanee  fotpuremant  nominale.  En  1797  las  opte- 
tioBi  da  Tannte  fran^Ssa  anr  la  rive  fauolie  da  Rliin  y 
ayant  amen6  la  dissolution  des  dilTi^reats  gouTemements  al- 
leroandSy  plasieara  Tillas,  taUea  qne  Bonn,  Cologne,  Alx«>la- 
CfaapeUe,  etc.,  s^aasoci^rent  pour  constituer  une  r^nbUqae  k 
rinstar  da  oeHes  qui  Tsnaiant  d*6tre  crMes  en  Italia.  Cette 
r^bliqae  priten  saptembra  1797  la  ddnomination  de  Cia- 
rh^nane  ( c*est4-dira  en  deed  du  BMn ) »  et  se  pla^  aoos  la 
protection  da  la  r^ublique  fran^^aisa.  Mais ,  par  an  artide 
aeorat  de  la  palx  da  Campo-Formio  ( 17  octobre  1797 ), 
rAutridie  ajant  consanti  k  la  rtenion  de  la  rire  gauche  du 
Rliin  k  la  Fraaea,  rorganisallon  de  cette  r^publiqae  n'ent 
Jaraaiaiiau. 

ClSSCnr  (Eaiififfr-lioms-OcTAtfi  COURTOT  dc),  g6n4- 
ral  ft«n^ls,eat  n#  le  29d^mbre  1810 ,  k  Paris.  11  sortftda 
r£eole  deSaint-Cyr  en  183),  dans  r^tat^majort  et  fat  en- 
▼oyd  en  Alg^rie,  oti  il  se  signala  k  la  prise  de  Constantine, 
^Millanah,  4  Mascara,  ivsly.  Oapitalae  an  1839,  ehefd'es- 
eadran  en  1849,  colonel  en  1853,  il  alia  prendre  part  II 
raipMltion  de  Crim^ ,  eotnnie  Chef  d*6tat-maior  dn  g^- 
n^ral  Bosquet,  et  derlnt  g^ii4ral  de  brigade  le  18  mare 
1864.  I)brs  da  la  cr^atkm  do  minfstdre  de  I'Alg^rie  et  des 
colonies,  en  1858,  il  y  Tut  cbargA  de  la  diractioii  dea  aflaires 
mllitaircs  et  marltimes.  fComm^  g^o^ral  de  diiriaion  la  13 
aoM  1863,  H  eommandait  k  Rannea  quand  4ctataen  187o 
la  guf.rre  centre  ia  Pmsse,  el  Ait  mis  k  la  t8te  d'ana  dirl- 
sion  dana  le  4*  corps,  sons  la  1960^!  LadmirauU.  II  oom- 
batlit  braveinent  4  Bomy,  k  Qravelotte,  k  Baint-PriTat,  se 
proQoafa  ^oargfqupment,  la  SI  oetobre.  contra  la  capftu- 
lalloB,  et  Alt  Intern^  k  Hofnbonrg  pendant  sa  captiyiti  en 
Allamagne.  A  son  re  tour,  an  motod'sTril  1871,  il  fiit  plao6 
k  la  Idtedu  V  corps  d'arm^op^ant  sous  Parfa  contre  les 
tronpea  inanrreetionnelles  de  la  Ootnmnne,et  cbargd  d'at- 
taqoer  les  forts  de  la  rive  gauche  da  la  Seine.  Apr^s  Ten- 
tr6e  des  tronpee  dans  Paris,  ilcoaduisit  lea  operations 
dans  le  flnbourg  Saint-Germain  fit  iasqn'au  qvartier  da  la 
barri^rad'Italie.  Par  arrftt^  da  M.  Thiers,  dief  du  poutolr 
ex^entif  de  la  R^bltque  fran^atfiA,  le  g^n^ral  de  Cissey 
fut  nomm^,  le  S  juin  1871,  ministre  de  la  gaerre,  en  rem- 
plaeemant  du  g^n^al  Le  Fid.  La  )  jaillat  suiTant  U  fot  ^u 
merabre  de  rAssemblde  nationaie,  par  les  d^partements 
de  la  Seine  et  d'Hle-et'Tilaine,  et  opta  pour  ea  dernier.  II 
prit  part  a  la  discusftion  de  la  nooyella  loi  militaire  pour 
maintenir  aotant  que  possible  les  traditions  andennes,  et  ne 
fit  dana  les  boreanx  de  la  guerre  aucune  des  r^formea  r^- 
damdaa  pf  r  Topinion  publique. 

GISSOIDIS.  CJncercle  et  une  desas  tangentea  6tant  don- 
nas, si  Ton  joint  i'extr^mit^  oppose  da  diamitre  qui  pasf  e 
par  le  point  de  eontact  A  an  point  quekanque  de  la  tan- 
gente,  at  qu'A  partir  de  ce  point  on  prenne  sur  la  droite 
ainsi  limits  une  longueur  ^le  an  segment  da  oette  droite 
intercepts  par  le  eerde,  on  oblient  an  nonveau  point  dont 
ielieu  g6om6trique  est  une  oourba  que  les  roath^mati- 
densontBomm^e  dnMe  (da  iiu7a6c  lierre,  et  cISpc,  for- 
me) ,  c^esl*ii-dire  eembiabU  am  lierre^  paree  qu'en  effet 
oette  U^M  en  se  rapprodiaot  de  f  on  asymptote  (qui  eat  la 
tangenta  donn^),  iroite  la  courbure  d'one  lauille  da  lierre. 
Cette  aonrbey  dontoB  attiibae  rinTentta  a«  gfoaiMre  grec 
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Dioel«s,  dott  sa  cdl^briti  k  remiAoi  qu'H  an  it,  ten  la 
qni^me  sitele  de  V^f%  chrttieBBe,  poor  nfeaodn  oe  prB* 
bl^roe  Ikmeux  dans  rantlq«itd  e  Tyonoer  dmtm  mofemm 
propartionneUeeerure4eusdr9lte$dmmiei^  prabMasB 
dont  depend  eelol  de  la  dnplicatlon  da  eulie.  QaalqtMB 
auleurs  pr^endent  qoe  ia  cisaolde  ^tait  d^A  eennae  da  O^ 
minua,  qnatra  sMcles  pins  t8t. 
Ladssolde  estanecoatbe  du  troiatMne  depd,  qua  rapid* 

senta  r^qoation  y*  = ^  a  dtant  le  diamMre  da  cercle 
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donn6.  On  peat  la  eonstrnire  par  pointa,  aoit  k  Faide  da 
son  ^nation,  soft  en  se  semnt  de  an  d^nitlon.  On  dolt 
A  Vewton  un  moyen  trAs-slmple  de  la  d^orire  d*0B  moaw^ 
ment  eontinn.  Du  reste,  oette  coorbe  a'offre  plus  qnte 
int^t  purement  histoiiqae. 

CISTE  [Botanique) ,  genre  de  plantea  dleotyl^danea 
polyp^tales,  k  litamines  hypogines,  dont  levtea  lea  eapteea 
portent  leurs  gnlnes  renferm^s  dans  de  patitea 
les,  et  qui  appartieat  A  la  famttle  deaeistiBdea.Ce 
des  arbustes  oa  des  arbrisseaux  d*un  pert  trte-^A^gaat, 
qui  crolssent  principa1(>roent  dans  la  midi  de  rEorapa,  «t 
surtout  dans  le  voislnsge  dk  la  UMiterranAe.  Le  IioIb  da 
plusiaors  d'entre  eux  est  emplo>  6  en  Bapagne  an  dMOlfcga. 
L*espto  ia  plus  int^ressaate  est  le  ekU  de  CrUe^  qui  fom^ 
nit  la  sobstanre  r^Sineuse  oonnue  sous  le  nom  de  f  aif«- 
num,  qu'on  retire  Agalement  dn  ciete  ladeuiVbre, 

CISTERGiENS»  nom  que  Ton  donae  an  reiiglenx  de 
Fordrede  Ctteaux. 

GISTINlgES,  faroilla  de  plantea  dlcotylAdroea ,  ayaat 
pour  types  les  genres  ciste  et  hiiian  thime* 

GITADELLEfUMtempruntA  deritdieBclfte,  cUlir- 
cfa^fo.  Une  dtaddle  est  one  Tille  loote  milHaire,  une  fbrte- 
resse  de  seeond  ordre,  attache  k  one  grande  lortereiae, 
maia  aana  y  Mre  enfiMm^e  totalement;  c'eat  one  ooastm^ 
tion  s^par^  des  maisons  des  dtoyens  par  une  eaplanade. 
Une  dtadeile  eontlent  principalenieat  des  casernes,  mats 
n*a  qu'une  petite  dtendue,  afip  d*6tre  plus  ais^ment  d^endoe. 
Les  citadelles  ont  succSddaux  donjonsdes  ehAteaai  oa 
aux  diAleaax  k  toura  des  andennes  frnteresacs  $  aOea  en  dif- 
ftrent  en  oe  qn*ellea  sont  A  basliona;  dies  difftrent  des 
fo rts  et  des  autres  eommandemeats  dominanta  auJoordliBi 
en  usage  en  ea  qu'eUes  ont^lea  Tues  dans  la  vile  et  qa*ellaa 
la  ooifltet;  11  y  en  a  mteie  qui  en  enfiient  les  nies. 

Les  dtadellcs  ont  exists  de  toute  antiquttd  t  Illon  diait 
cdledeTroie,le  Cap!  tola  cdlede  Rome;  laaaraenaax 
primitlfs  ont  M  dea  dtaddles.  Mais  les  dtadeilea  de  aya^ 
t^me  mcdeme  sont  d*origlne  italienne  etdu  quinzMne  alAde. 
Celle  de  Milan  andt  M  bAtie  ear  les  mines  do  palaia  dea 
Visconti,  famiile  ^teinteen  1450.  En  1468,  Louis  XT,  im- 
prudemment  entr^  dans  P^ronne,  fut  emprisonn^  dans  la  d- 
tadelle  de  cette  ville.  I>ans  la  description  qne  MaehinTei 
fait  de  Forlf,  assl^^par  Borgia,  en  l&OO,  on  Tolt  que  cette 
forteresse  avait  une  dtadeile,  et  que  ce  genre  d^ouTtnge 
B'<ttait  pas  encore  g^nAralement  goAt§ ;  Madilavd  en  fm- 
prouve  i^usage,  comma  pouvant  ^nenrer  la  yigueur  d^me 
garnison.  Lednc  d*Albe  flift  eonstrnire  en  1388  la  dtadeile 
d^Anyere;  ses  ddfenseurs  jouent,  en  1576,  en  1583  et  ea 
1833,  un  grand  r61e  dans  les  gnerres  des  Pays-Bas. 

Les  dtaddles  ont  4t6  inyentdes,  et  comme  une  ddftaise 
contre  les  ennemis  do  dehors ,  et  comme  nn  moyen  de 
brider  one  ynie  et  d*en  rdprimer  les  mntineries ;  dies  serrent 
ausd  de  rdtage  A  une  garnison  attaqu6e  et  foro(%  de  eMer 
la  forterease,  mals  d^id^  A  conrir  les  chances  d'on  aeeend 
sidge,  comme  cda  s'est  m  k  Lflle,  k  Toomal,  etc  Lea  no- 
tears  militaires  teulent,  pour  ces  raisons,  que  les  dtadeilea 
aoient  puissamment  fortiito  dn  odtd  de  la  campagnet  11a 
recoamMBdent  aox  arm^  asd^gte  de  ppttefr  Festrdnltd 
A  laqndle  dlea  pooirafent  Mra  rMuHea  en  Adsaal  irans- 
porter  k  temps  daoa  la  dtaddle  toalea  les  imiBlHeaa  ^ 
peuvent  7  Mra  mbes  en  sAreM. 
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Utae  dtadelle  est  ordbalrement  rtailKroy  pentagonaie, 
domlnante  et  sitnte  de  manltore  k  tonmojet  les  terrains  ot 
un  asdjggeaat  assealralt  le  phis  commod^cnt  im  eamp  de 
sl^ge;  elle  a  dans  ce  cas  trots  bastions  yers  la  campagne 
et  deux  bastions  engage  dans  la  forteresse  &  laquelle  elle 
est  adb^rente.  Sa  eonstrnctlon  n^cessite  la  suppression  d^l^ 
des  bastions  da  polygene  de  la  vllle ;  il  en  r^lte  )a  brfsure 
de  deax  conrtlnes  attenantes  et  le  cbangement  de  forme  des 
deox  Aoes  da  bastion  qnl  y  correspondent.  La  dtadelle  de 
Pampelnne  r^onlt  en  partle  ces  conditions,  et  est  regardtfe 
comme  la  mdlleore  de  i*Boanpt.  les  dtaddles  sont  ordi- 
nairement  d'une  construction  plus  r^li^  que  les  places 
de  gaerre  en  g^n^rai,  parce  que  leur  enceinte  se  determine  h 
Totont^.  Celles  des  forteresses  maritiDMs  et  des  forteresse^ 
sar  riTttre  commandent  ^ement  le  port,  Peau  et  la  terre. 
Les  dtaddles  ont  deux  issues ,  savoir  :  one  porte  d'espla- 
nade  el  une  porte  de  secoun.  Une  dtadelle  est  plus  forte 
que  la  place  dont  eUe  depend,  afin  d'6ter  k  des  assi^eants 
TenTie  de  s'emparer  de  la  dtaddle  a^ant  d'attaquer  la  for- 
teresse, ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arrlTer,  puisqae  ainsi 
Tattaqoant  aurdt  mdlleur  mardi6  de  Tensemble  de  la 
place;  td  fot  Pespoir  qne  oongut  LaFeoillade  k  Turin, 
oft  il  s'attira  le  bUme  glutei  en  entamant  I'attaque  par  la 
dtaddle.  Ce  pr^raptueax  g^^ral  n'agissait  de  la  sorte 
que  fOur  prendre  le  contre-ptod  de  la  m^hode  de  Yauban. 
Les  dtaddles  existantes  ne  sont  pas  toutes  constniites  snf- 
Tant  les  prindpes  qui  fiennent  d'etre  Aionc^,  puisqn*il  y 
en  a  de  quatre  ou  de  six  bastions,  et  que  ee  n'est  que  <^ 
rdpoque  eft  livait  Yauban  que  datent  les  premieres  dta- 
dellesrasantes;  maisia  reunion  des  r^es  mentionnto  id 
offre  ee  que  Fusage  le  plus  g^n^ral  a  oonsacr6  et  ce  qui  se 
trouTe  prescrit  ou  consdll^  dans  las  toiTains  qd  ont  traits 
de  Tarchitecture  des  forteresses. 

Depuis  Henri  lY  jusqu'ft  Tordonnance  du  1*'  d^eenbre 
1661  les  dtaddles  fran^aises  n'aydent  eu  pour  gamlson 
que  des  mortes-payes,  esptees  dMnvalides  que  les  gouver- 
neurs  enrOlaient,  changedent,  congMident  k  leur  gr^.  Us 
^talent  forcte  d'aToir  redours  k  ce  genre  de  compagnies  de 
T^t^rans  ft  poste  fixe,  paroe  que  le  maurais  ^tat  des  AMuaoes 
contnd^dt  les  monarques  ft  r^dulre  presqu*ft  rien  en 
temps  de  paix  les  annte  peimanentes.  En  1662  le  seryice 
des  citaddles  se  fit  coBjointement  par  les  mortes-payes  et 
par  Fannie  fran^aise  proprement  dite.  L^ordonnanoe  du 
20  mars  168S  supprima  les  mortes-payes.  Les  ordonnances 
de  1663,  1665,  1687,  1733,  1768,  ont  r^  Jusqu'a  nos 
jours  ce  genre  de  service;  dies  ont  dispose  que  les  gami- 
sons  des  dtadeUes  ne  pouvalent  6tre  cbangto  que  par 
Tordre  du  souverdn ,  et  qu*en  aueun  temps  il  ne  pourrait 
£tre  permis  ft  plus  du  tiers  des  ofllders  de  la  gandson  de 
s'absenter  de  la  dtaddle.  Ces  ordonnances  ont  subordonn^ 
le  aenrice  d*une  dtadelle  aa  serrice  de  la  forteresse,  en 
prescriTant  un  not  d'ordre  gMral,  transmis  de  la  ylUe  ft  la 
dtaddle.  Les  rondes  et  les  patrouilles  de  la  ville  n'ont  point 
d*inspection  dans  la  dtaddle ;  et  le  commandant  de  la  yille  ne 
pouTut  ayant  le  d^le  oft  nous  viyons  pr^tendre  ft  y  ayoir 
autorit^,  ft  mftins  qu'il  n'etit  k  cet  dfet  une  commission  parti- 
eoliftre  Qnelquefols  le  gouvemeur  de  la  yjlle  I'^it  en  mdme 
temps  de  la  dtadelle,  et  il  aydt  pour  repr^entant  dans 
ce  dernier  poste  le  lieutenant  de  roi :  dnsi,  Feuquiftres 
dait  gouvemeur  de  la  yille  et  dtadelle  de  Yerdun.  Qudque- 
fois  le  commandement  de  la  dtadelle  ^tait  isol^  et  confix  ft 
ua  olfider  d*un  grade  sup^rleur  ft  cdui  dont  le  commandant 
da  la  place  ^tdt  reyfttu  :  ainsi  Yauban  fut  le  premier  gou- 
yemfur  de  la  dtadelle  de  Lille,  qu^il  yenaft  de  construlre. 
Les  gouyemements  de  dtaddles  datent  de  cette  ^poqoe. 

L'acete  des  dtaddles  a  ^t^  longtemps  tnterdit  h  tons  les 
strangers,  et  m&ne  aux  nationaux,  slls  n*^taient  bien 
connus.  En  1706  Yauban  compiait  en  France  trente-quatre 
dtadeUea  par  Id  constniites.  Conforrodment  aui  lois  ao> 
todtoi  des  tronpes  flraufaises,  one  dtaddle  peut  aydr  pour 


commandant  un  adjudant  de  place;  el  les  eommandoafs  de 
dtaddles  ont  pour  eommandaBt  supMesf  eekii  de  fti  for- 
teresse dont  h  dtaddle  depend.  Les  troupes  jeiiiBasBl 
dans  les  dtadeUes  des  mdmes  feumltures,  des  mtoes  dis- 
tributions que  les  pmisons  de  forteresses;  dies  y  ont  des 
cantines  partkuliftres,  eine  peovent  user  ^tm  not  d'orire 
dilMrent  taut  qne  les  ponM^  son!  baiss^.  0^  B*aiiiii. 
CITATION  (lAii^ature),  du  latin  dlore,  k€- 
quentaiir  de  cUre,  exdter,  intoquer,  appder.  dter  yeut 
dire  all^guer,  ft  Pappnl  de  oe  qu*on  ayanee,  un  fait,  une  pro- 
podlion,  un  autenr,  on  qudque  passage  d'un  anteur. «  Salnl 
Augustin,  dit  Racfate,  eite  Yirgile  aus^i  souyent  que  youe 
cites  sdnt  Augustin.  »  On  dit  dans  un  sens  un  pen  difM- 
rent  :  citer  son  auteur,  pour  dire  nommer  cdui  de  qui  Pen 
tient  unenouydle,  un  rapport.  Citer,  dans  d*autres  eas,  yeut 
dire  positlyement  nommer : «  Ne  me  eiten  pas,  dit  Mnftque 
dans  le  traits  De  la  Colore;  d  yens  me  nomraez,  Je  nie 
tout,  et  yous  ne  saurez  rien  de  md.  »  Mettant  en  yers  le 
litre  d*un  chapitre  de  Montaigne,  De  Trois  bonnes  Femmes 
( car  oft  n'a-t-il  pas  pris? },  BoUeau  a  dit : 

11  en  est  JMq«*i  tr pis  fOe  je  ponrrd*  €9i0r. 

La  manie  de  eiter  est  famlliftre  aux  pedants  :  e*e$l  vn  trdt 
que  n*a  pas  manqu^  La  Fcptaine,  lorsque,  dans  me  de 
ses  fobles,  11  a  mis  en  sotee  un  pMant  de  coU^  : 


La^ciMi  il  «te  VivgiU  ft  Omtm. 
Atm  foNf  traiU  4t  idwca. 

Cependant  fl  est  permis  de  eifer  dans  une  taste  mesoit : 
YHlenadHt 

Je  rcipecte  pourUnt  eet  aaeieo  usage 
Qui  toojoun  du  Utin  fit  diet  uo  passage. 

Dms  sea  petae  des  Dlqnif  ei,  RhuUftre  a  foil  ua  ebarmaal 
osage  da  laol  eUer  : 

Contie&-?otts  un  combat  de  rotre  regiment » 

n  savait  mieui  qat  tous  oft,  coDtre  qui,  eonaeiic. 

Tons  seul  em.  aariet  ctt  ta«te  la  renoaaia^; 

Iffaiporte,  y  TOM  eAei^aas  IcUrea  de  I'trvee. 

Bt  RicfaeUea  pvAseot,  il  aawi  raeonte 

Oa  G^oet  pria  d'aaawii,  ou  Mafton  waporte. 

Vn  ouyragetout  en  diations  eslun  eent^n.  On  appdle 
plagiaires  lesterfyaiDs  qui  emprunteal  des  passages  ft 
des  auteurs  sans  les  eiter. 

Citation  est  TaeHon  de  eiter.  Cest  Tdl^atlen  de  qudque 
lol,  de  qudque  auteur,  de  qudque  passage;  e^est  I'appliealtoa, 
que  Ton  fdt  en  pariant  ou  en  ^yant,  d*ime  pensde  ou  d'me 
expression  employ^  ailleurs,  soft  pour  eoaflrmer  un  laisea- 
nement,  soil  pour  r^pendreplus  d'agr^ment  dans  on  disoours 
oudans  une  composition.  Danslaconyersalion,  11  n^ed  guftie 
besoin  de  eiter  son  auteur;  dans  les  derits  Ugers,  on  le 
nomme  habitudlement,  ft  moins  que  la  citation  ne  sdt  Irop 
connue;  mais  eo  raati^  graye  U  est  ft  propos  et  mtoie 
indispensable  de  dter  I'endfott  d  TddHion  du  Ufre  dent  on 
s*est  seryi. 

Qoe  tea  mUUiomt  soieat  eoartaa  at  aarrees, 
Kt  b'so  ahaoga  jamais  lea  pbraaes  aoosacrees, 

a  dM  eacore  YlBon.  «  Les  ^amnt,  dit  Seinl<'£y«einend, 
ddyent  dtre  dieides  el  peu  frdquealas,  surtoul  dans  une 
langue  dtrang^re,  ft  ndna  qn^cUes  n'aieBl  plus  de  poids  et 
d'autoritd  que  daasnetre  langiiei  »  La  Bmyftre  a  dit  i  «  Ce 
liyre  est  chargd  d*an  d  grand  nombre  de  cUaUiim$  qu'dles 
olTusquent  d  empftdieni  de  ydr  rouyrage  de  Vauteur.  •  Le 
roman  de  Gil^Bku  oArt  ua  modftle  de  I'benreux  emploi 
des  citations.  En  gdndrd,  les  eUation$  ne  plaisent  daas  les 
ouvrages  d'agr^nwat  que  leisqae  I'autear,  en  appliquant 
bien  Teaprit  des  autrss,  prauya  d^dUcars  qall  est  H'-lip  'lo 
de  sonproprefonds.  Addison,  dans  Le Speetateur,  Wdt«r 
Sce^t,  dans  ses  bens  romaas,  peayeal  aoas  ce  lappoit 
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4tre  cU^  aprto  Le  Sage.  Dans  ies  outrages  de  crilique, 
dliifltoire  et  d*^riidition,  l*exactitude  des  citations  est  in- 
dispoisable.  «  Un  dieiionnaire  sans  eitaiions  est  un  sque- 
lelte,  »  a  dit  Voltaire.  Persoime  ii*a  poii8«6  robservation  de 
ce  prtopte  plus  loin  que  Bayle.  Si  cette  m^hode  r^pand 
un  pea  de  sMeresse  dans  Ies  livres,  on  en  est  bien  d^om- 
magiS  par  Tasstirance  de  n'6tr^  pas  tromp^  et  de  n*aToir 
pas  besoin  d'aller  consulter  twee  beaucoup  de  pdne  et  sou- 
Tent  sans  aucon  froit  Ies  originanx.  Ce  m^lte  d'exactitude 
dans  Ies  citations  se  trouTO  encore  dans  Ies  terits  de  Til- 
lemont,  de  Fleury,  de  Rollin,  de  Boubier,  de  D.e 
Drosses,  de  dom  Calmet,  de  Montesquieu ;  nousTOu- 
drions  pouvoir  en  dire  autant  de  Voltaire.  Dans  Fbistoire 
de  la  Xkieadence  de  V Empire  Romain,  Gibbon  est  surtout 
remarquable  par  cet  esprit  de  citation,  qui  n'Ote  rien  k 
r^clat  de  son  style.  Enlln,  c^est  par  le  nombre  et  I'exacti- 
tude  des  citations  qu^un  illustre  stranger  qui  ayait  adopts 
notre  langue,  S  i  s  m  o  n  d  i ,  a  ^ev^  deux  si  beaux  monuments, 
tant  k  lliistoire  de  Tltalie,  sa  patrie,  qu*k  notre  bistoire  natio- 
nale.  Les  aiiteurs,  Ies  outrages  que  nous  venons  d*indiquer 
peurent  tous  et  chacun  le  disputer  aux  todits  allemands 
pour  le  m^te  de  savoir  bien  et  beaucoup  eiter, 

De  tout  temps  les  morallstes  ont  senti  le  prix  des  cita- 
tiant.  Apris  les  traits  de  Plutarque,  nous  rappellerons 
ceux  de Gic^ron  et  de  Sonique,  otk  les  citations  Tieu- 
nent  joter  un  charme  qui  en  dissimule  I'aust^td.  Ces  cita- 
tions ont  d*ailleors  pour  les  modemes  PaTantage  de  leur 
avoir  conserve  des  fragments  nombreux  d'andens  auteurs 
dont  les  ouvrages  sont  perdus. 

Les  P&res  de  I'^glise  ont  suin  cette  m^thode,  et  les  saint 

Augustin,  les  Lactance,  les  Clement  d*Alexan- 

drie,  ne  citent  pas  moins  souTent  les  auteurs  profanes  que 

les  saintes  £critures.  Les  Bssais  de  Montaigne  et  le  llvre 

de  la  Sagesse  de  C barren  sont  remplis  de  citations  qui 

lyoutent  li  leur  nitrite.  On  a  remarqu6  que  les  protestants 

citent  presque  exdusifement  T^criture;  et  Ton  a  reproch^ 

aux  jans^nistes  de  dter  plus  souvent  saint  Auf^ustin  que  Vt- 

crilure.  11  fut  un  temps  oii  la  chaire  ^angfiique  ne  reten- 

tissait  que  de  citations  profanes  et  d*ind^centes  bonffon- 

neries*  Les  Andr^,  les  Languet,  les  Maillard,  les  Barlet, 

citaient  plus  volontiers  VArt  d^ Aimer  d^Ovide,  les  ^pi- 

grainmes  de  Martial,  les  dictons  populaires,  que  les  versets 

de  r£criture.  Bourdaloue  s'dloigna  le  premier  de  cette 

fausseroute.  Depuis,  oe  n'a  6t^  que  bienrarement,  et  toujours 

avec  des  precautions  oratoires,  que  les  prddicateurs  se  sont 

permis  d^aUier  aux  citations,  toujours  en  usage,  de  r£cri- 

ture  Sainte  quelqnes  citations  des  auteurs  profimes.  Ainsi , 

dans  le  Petit  CarSme  de  Massillon  se  tronve  citSe,  k  pro- 

pos  du  peu  de  liberty  dont  jouit  la  grandeur,  une  des  plus 

graves  sentences  morales  de  Salluste  :  In  maxima  for  tuna 

minima  licentia  est.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet 

de  reioqaence  de  la  diaire  peut  s^appliquer  k  I'^Ioquence 

du  barreau. «  II  y  a  moins  d'un  si^e,  dit  La  Bruy^,  les 

citations  6taient  tr^fr^quentes  :  Ovide  et  Catulle  venaient 

avec  les  Pandedes  au  secours  de  la  veuve  et  de  rorphelin.  » 

Racine  dans  Les  Plaideurs  a  mis  en  action  ce  ridicule, 

dont  ne  forent  pas  exempts  les  meilleurs  avocats  du  dlx- 

septitoie  slide.  Le  cdftbre  Le  Mattre,  plaidant  pour  une 

fille  disavouie  par  sa  mire,  compare  avec  Andromaque 

Marie  Cognot,  sa  diente.  Dans  le  plaidoyer  de  te  m6me  ato- 

cat  pour  one  servante  sMoite  par  un  clerc  de  procnreur, 

autre  parallMe  entre  odul-d  et  Catilina,  qui  fit  boire  du  sang 

liumain  k  ses  complices.  Pourqnoi?  Paroe  que  cet  enrant  de 

la  basodie  avait  voulu  se  piquer  avec  son  canif  pour  signer 

de  son  sang  une  promesse  de  mariage  k  sa  Maiitome.  A  la 

fin  du  ripie  de  Louis  XIV  cet  abus  des  citations  avalt 

cess^.  Les  avocats  se  contentaient  de  citer  les  lois  et  Ic3 

co"*M:r.eft.  comme  Ies  pr^dicateurs  de  citer  r£vangile  et  Ies 

Pires. 

S'U  est  d*lieureu8es  cttatwns,  sll  en  est  d*exactes,  il  en 


est  beaucoup  de  fausses  et  d'alt^rdes.  La  mauvaise  foi  dans 
les  citations  est  universdlement  r^prouv^.  G*estce  d^iuit 
surtout  qui  a  perp^tu^  les  disputes  des  thtologiens.  On  salt 
que  ce  qu*il  y  a  de  plus  piquant  dans  la  dispute  snr  ies  ctnq 
propositions  de  Jans^nius,  c*est  que  jamais  les  adversaires 
du  jans^nisme  n'ont  pu  les  citer  textudlement  On  a  repro- 
che  aux  tl)6ologiens,  aux  orateurs  catholiques,  d'aToir  fausstf 
ou  du  moins  exag^r^  le  sens  de  ces  passages  de  rEcritore  : 
multi  vocati,  paud  electi  (beaucoup  d^appd^  et  peu  d'^- 
lus);  compelle  intrare  (forcex-les  d'entrer);  6  altitudo! 
( 6  profondeur  de  la  sagesse  de  Diea ! ) 

S*il  est  un  genre  d'ouvrages  ob  les  citations  soient  indis- 
pensables,  cv  sont  assur^ent  les  joumaux  litt^raires.  La 
critique  des  ouvrages  doit  surtout  re{M>8er  sur  des  cUa- 
tions;  dies  en  sont,  pour  ainsi  dire,  U  sanction.  Gardei- 
vous  pourtant  des  critiques  qui,  se  mettant  k  U  place  du 
livre  qu'ils  doivent  Aiire  connattre ,  donnent  leurs  reve- 
ries vagabondes ,  au  lieu  d^*vie  analyse  exacte  et  instmc- 
tive.  Le  joiimaliste  en  citant  les  traits  ing^nieux  d'un  livrs 
peut  qudquefois  citer  aussi  ceux  qui  sont  k  pen  prfes  sem- 
blablM  dans  Ies  auteurs  connus.  C*est  un  des  points  snr 
lesquds  Voltaire  insiste  le  plus  dans  ses  Conseils  d>  un  Jout' 
naliste :  •  H  en  est,  dit-il,  de  ces  paralldes  oonune  de  Tana- 
tomie  compar^e,  qui  fait  connattre  la  nature. » 

II  est  deux  figures  de  rb^rique  qui  ne  reposent  qne  sur 
des  dtiUUms :  ce  sont  V allusion  et  Vapplication.  Cette 
demi&re  consiste  dans  le  nouvel  emploi  d*un  passage  soit  de 
prose,  soit  de  po^ie.  Plus  le  nouveau  sens  que  Vapplication 
donne  au  passage  est  doign^  de  son  sens  primltif,  plus  Vap- 
plication est  ing^ieuse,  lorsqu'dle  est  juste.  De  tons  les  jeux 
d'esprit,  c*estcelui  oil  il  brille  leplns  parP^  proposet  la  finesse 
de  rencontres  heureuses.  L^archevteh^de  Paris  venait  d'etre 
drig^  en  pairie ;  les  duchesses  en  corps  all&rent  ea  faire 
compliment  k  Tarchevfique  de  Harlay,  Ton  des  plus  beaux 
hommes  de  son  temps.  «  Monseigneur,  loi  dit  cello  qui 
portait  la  parole,  les  brdiis  vlennent  fdidter  leur  pasteur 
de  ce  qu^on  a  couronnd  sa  houlette. »  L^archevdqoe,  en  re- 
gardant ces  dames,  dit  &  sa  cour  sacerdotale  i/ormosi  pe- 
coris  custos  ( d'un  beau  troupeau  je  suis  le  pasteur ).  M***  de 
Bouillon,  qui  savait  son  Virgile,  acbeva  le  vers,  et  dit  :/<r- 
mosior  ipse  (le  pasteur  est  plus  beau  lui-m6me).  Une  autre 
application  non  moins  heureuse  est  cdle  que  fit  le  P.  Ar- 
noux,  j&uite,  oblig6,  sdon I'usage,  de  recommencer,  pour 
Marie  de  M6dids,  qui  venait  d'entrer,  un  sermon  sur  la 
passion  :  Ir^fandum,  regina,  J'ubes  renovare  dolorem 
( Reine,  vous  m^ordonnez  de  renouveler  une  horrible  dou- 
leur). 

Piron  glissa  un  Jour,  en  guise  de  carte  de  visite,  sous 
la  porte  de  La  Chaussie  ces  deux  vers  du  larmoyant  au* 
teur  : 

En  patMOt  par  ici,  J*ai  era  de  mon  deroir 
De  joiodre  le  plaiiir  k  rhoiuiear  de  Toaa  voir. 

Ptgault-Lebrun  a  public  un  livre  intitule  Le  Cilateur. 
dans  lequel  il  amasse  des  passages  tir^  de  l*£criture  et  des 
Pires ,  avec  des  arguments  contre  la  rdigion  emprunt^  k 
Voltaire,  k  Lamettrie,  au  dob d'Holbacli,  au  Comptre  Ma- 
thieu,  etc.  Aussi  Le  Citateur  n'a-t-il  prouvd  qu'une  diose, 
c'est  Tabus  des  dtstions.  Charles  Du  Rozoia. 

CITATION  (Droit),  actepar  lequd  unepersonne  est 
somm^e  de  comparattre  en  justice  de  paix  on  bien  devant 
un  tribunal  oorrectionnd  et  de  police.  C'est  one  espto  d*as- 
signation .  Elle  doit  contenir  par  oons^ent  la  date  des 
jour,  mois  et  an,  les  nom,  profession  et  domldle  du  de- 
mandeur;  les  nom,  demeure  et  immatricule  del'liuissier; 
les  nom  et  demeure  du  dtfendeur ;  tooncer  sommairement 
Tobjet  et  les  moyens  de  la  demande,  indiquer  le  juge  de 
paix  qui  doit  en  connattre,  el  bien  determiner  le  jour  et 
I'heure  do  la  companitlon.  On  ne  pent  suppler  k  la  ndcessit<^ 
1  de  cette  indication  par  oes  termes  gdn^ux,  les  d€lais  dt 
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laM,9\  souTcnt  employ^  dans  les  assignations  ordlnairas, 
parce  que  ks  audiences  de  juge  de  paix  ne  sont  pas,  comme 
cdles  des  tribonaux,  invariablement  fix^.  Toates  les  r^es 
de  fonnalitte  des  as^gnations  sont  applicables  aux  citations ; 
cepttidant  leor  omission  n'entratne  pas  n^cessairement  la 
peine  de  nullity,  dont  Tapplication  reste  k  la  discr^on  da 
joge.  S11  s*agit  d'one  matito  purementjier JonneZZe  ou  mO' 
Mitre,  la  citation  doit  6tre  donnte  devant  le  juge  du  domi- 
cile da  d^fendeur :  ainsi  1«  actions  en  vertu  desquelles  on 
rerendique,  sdt  un  droit  personnel,  sdt  la  propria  ou  la 
possession  des  meubles,  des  valeurs  ou  des  choses  mobi- 
li^res,  doivent,  en  glutei,  etre  portto  devant  le  juge  du 
d&fUewr,  An  contraire,  la  citation,  quand  il  s^agira  des 
matiferes  r^les,  sera  dirigte  yers  le  juge  du  ressort  od  est 
situ^robjet  litigieux :  unsi  devra-t-on  Tentendre  des  actions 
qui  ont  pour  objet  les  dommages  caus^  dans  les  champs, 
de  m6mo  que  ceux  apport^  aux  fruits  et  r^ltes;  ainsi 
derra-t-on  le  dteider  pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  d^pla- 
oements  de  bomes,  usurpations  de  terres,  arbres,  bales, 
foss^  el  autres  clotures;  aux  entreprises  sur  les  cours 
d^eau,  aux  i^paratious  locatiTes,  aux  indemnity  demand^ 
par  le  fennier  ou  locataire,  et  aux  degradations  all^te 
par  le  propri^taire. 

En  matito  civile,  il  doit  y  avoir  un  jour  au  moins  entre 
celui  de  la  citation  et  le  jour  indiqu^  pour  la  comparution. 
En  mati^re  correctionneUe,  le  dflai  de  la  citation  est  au 
mofais  de  trois  jours;  en  mati^e  de  police,  il  n^est  que  de 
vingt-quatre  heures,  en  observant,  bien  entendu,  toujours 
les  dSaifi  des  distances,  c'est-^-dire  en  ajoutaot  un  jour  par 
trois  myriamMres  d*eioignement  du  domicile  de  la  personne 
cit^.  Dans  les  cas  urgents,  le  juge  pent  donner  une  c^dule 
pour  abr^r  les  ddais. 

OTl£»  G'est  la  preoii&redes  grandes  socl^t^s  de  plu- 
sienrs  families ,  oil  les  actes  de  la  volenti  et  l*usage  des 
forces  sont  rfeign^  k  une  personne  ou  k  un  itre  moral, 
pour  la  sftretd,  la  tranquillity  int^rieuro  et  extdrieure  et 
tons  les  autres  avantages  de  la  vie.  La  personne  ou  P^tre 
moral  d^odtaire  des  volont^  et  des  forces  est  dite  com- 
mander ;\eA  personnesqui  ont  r^ign6  leurs  volont^  et 
leurs  forces  sont  dites  obiir,  Tantdtc'est  la  force  qui  donne 
la  puissance  suprtoe,  tantAt  c'est  le  libre  choix  des  cl- 
toyens :  r^lection. 

Toute  cite  a  deux  origines.  Tune  phUosophique ,  Tautre 
bistorique.  Quant  4  la  premiere  de  ces  ori^nes,  11  y  en  a 
qui  pr^iendent  que  Tborome  est  port6  par  sa  nature  k  for- 
mer des  cit4$  ou  societds  dviles ,  que  les  fomilles  toulent 
k  se  r^unir,  c^est-^-diro  k  r^signer  leurs  forces  et  leurs  vo- 
kmtes  k  une  personne,  ou  k  un  6tre  moral,  ce  qui  pent  6tre 
viai  y  mais  ce  qui  n*est  pas  iadle  k  prouver.  D^autres  la  d6- 
dttisent  de  la  necessite  d^me  society  civile  pour  la  formation 
et  la  sobdstanoe  des  moindres  sod^tds ,  la  coiyngale,  la  pa- 
temelle  et  Therille ;  ce  qui  est  d^montre  fonx  par  Texemple 
despatriarches,qui  vivaient  en  families  libresetsepartes. 
II  y  en  a  qui  ont  recours  ou  4  Pindigence  de  la  nature  bu- 
maine,  ou  &  sa  crainte  du  mal,  ou  ii  un  app^tit  violent  des 
commodites  de  la  vie,  ou  mtoie  li  la  debauche;  ce  qui  suf- 
firait  bien  pour  rassembler  les  families  en  society  civile,  et 
pour  les  y  maintenir.  La  premiere  ville  ou  cite  fiit  cons- 
tniite  par  Gain,  suivant  P£criture.  Nemrod,  qui  fot  mechant 
et  qui  aflecta  un  des  premiers  la  souverainde,  fntanssi  un 
fondateur  de  cites.  Nous  voyons  naltreet  s^accroltre  la  cor- 
ruption et  les  vices,  avec  la  naissance  et  Taccroissement  des 
dtes.  Lliistoire  et  la  philosc^hie  sont  d'aocord  sur  leur 
origine. 

Quelles  que  soient  les  lois  de  la  dte  oh  Ton  s'est  retire, 
il  les  faut  connaltrOy  s'y  soumettre  et  les  defendre.  Quand 
on  se  represente  en  esprit  des  fiunilles  s'assemblant  pour 
former  une  dte,  on  ne  oon^it  entre  elles  que  de  I'^galite. 
Quand  on  se  les  represente  assemUees  et  que  la  resignation 
des  volontes  et  des  forces  s'est  faite,  on  con^lt  de  la  sub* 
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ordination,  non-seulement  entre  les  fttmilles,  mais  entre  les 
indlvidus.  H  faut  faire  le  mtoe  raisonnement  par  rapport 
aux  cites  entre  dies.  Quand  on  se  repMsente  en  esprit  les 
dtes  isoiees,  on  ne  con^it  que  de  Pegdite  entre  elles ;  quand 
on  se  les  represente  reunies,  on  con^it  la  formation  des 
empires  et  la  subordination  des  dtes,  soit  entre  elles,  soit 
it  quelque  personne  physique  ou  k  quelque  etre  moral.  Que 
n'en  peut-on  dire  autant  des  empires  t  Mais  c^est  par  cda 
meme  qu*il  ne  sW  point  forme  de  combinaison  des  empires, 
que  les  souverains  restent  egaux,  et  vivent  seuls  fndepen- 
dants.  Le  consentement  qui  assure  soit  la  subordination 
des  families  dans  une  dte,  soit  celle  des  cites  dans  un  em- 
pire, k  une  personne  phydque  ou  k  an  etre  moral,  est  de- 
montre  par  le  fait;  et  cdui  qui  trooble  Pordre  des  families 
dans  la  cite  est  mauvals  dtoyen ;  et  odul  qui  trouble  Pordre 
des  dtte  dans  Pempire  manque  k  ses  devoirs  de  sujet ;  et  ce- 
lui qui  trouble  Pordre  des  empires  dans  le  monde  est  mau- 
vals sonverain.  Dans  un  £tat  bien  ordonne,  une  cite  pent 
etre  regardee  comme  une  seole  personne,  et  la  reunion  des 
dtes  comme  one  seole  personne,  et  eette  derniere  personne 
comme  soumise  k  une  autorite  qui  reside  dans  un  individu 
physique,  ou  iiun  etre  moral  souverain,  k  qui  11  appartlent 
de  veiller  au  bien  des  dtes  en  general  et  en  particuiier. 

Le  mot  cU^  designait  andennement  un  Etat,  un  peuple 
avec  toutes  ses  dependances ,  une  republique  particuUere. 
Ce  nom  ne  oonvioit  plus  gu^re  anjourdliui  qn'4  quelques 
viUes  d'Allemagne  ou  des  cantons  suisses. 

Quoique  les  Gauloisne  fussent  qu^une  memo  nation, 
lis  etaient  ponrtant  divises  en  plusieurs  peuples,  formant 
presque  autant  d*£tats  separes ,  que  Gesar  appdle  dtes 
( dvitatts ).  Outre  que  chaqne  cite  avait  ses  assembiees 
propres,  die  envoyait  encore  des  deputes  k  des  assembiees 
generates,  oti  Pon  discutait  lesinterets  de  plusieurs  cantons. 
Mais  la  dte,  ou  metropole,  oucapitale,  oft  se  tenait 
Passembiee,  s'appdait  par  excellence  dvitas.  Les  Latins 
disaient  dMas  JSduorum ,  civUas  Lingonum,  cMtas  50- 
rumum;  et  c^est  sous  ces  noms  qu*Autun,  Langres  et 
Sens  sont  designes  dans  lltineFure  d'Antoidn. 

Dans  la  suite  on  n*appela  eiUs  que  les  villes  episcopates; 
cette  distinction  ne  subsiste  plusguere  qu'en  Angleterre ,  o6 
le  nom  de  dte  n'a  ete  connu  que  depuis  la  conquete ;  avant 
cette  epoque  toutes  les  villes  s'appdaient  bourgs,  Quand  une 
ville  s*est  agrandie  avec  le  temps ,  on  donne  le  nom  de  dU 
k  Pespace  qu'dle  occupait  primitivement ,  la  cit4  &  P  a  r  i  s , 
la  ci^^ de  Londres,  etc.  DroERor. 

GITl£  (Droit  de).  Ghex  les  peuples  de  Pantiquite ,  pour 
qui  la  cite  etait  tout,  du  moins  dans  I'origine ,  le  droit  de 
cit6  comprenait  ce  que  les  modemes  appeUent  <koits  c  i vi  1  s 
et  droits  politiques.  H  vasans  dire  queleshommesUbres 
seuls  pouvaient  jouir  du  droit  de  dte ,  Pesclave  etant  range 
au  nombre  des  choses  mobiUeres. 

A  Athtaes  on  etait  dtoyen  de  naissance  lorsqu'on  avait 
pour  pen  etmere  des  individus  qui  Petaient  eox-memes,  et 
cette  condition  etait  tellement  ifgonreuse  que  Penfant  d*un 
Athenian  et  d'une  etrangere  suivait  la  condition  de  sa  mere. 
Les  etrangers  pouvaient  acquerir  la  qualite  de  dtoyen,  mais 
cette  favour  dependait  du  peuple  seul.  Dans  les  commence- 
ments die  hit  accordee  k  tous  ceux  qui  vinrent  s'etablir  dans 
PAttique.  Solon  la  restrdgnit  aux  etrangers  qui  viendraient 
s^y  fixer  avec  leor  famille  pour  y  exercer  un  metier  ou  y 
etablir  unO  mannfactnre.  Dans  la  suite,  die  tai  le  prix  des 
services  rendus  k  la  republique.  Des  rols  meme  briguerent 
llionnettr  d'etre  inscrits  parmi  les  dtoyens  d*Athenes.  Nul 
homme  ne  dans  la  servitude  ne  poovait  devenir  citoyen. 
Quant  aux  affiranchis.  Us  etaient  Inscrits  dans  la  dasse  des 
etrangers  et  assujettis  comme  eux  It  un  tribut  de  douze 
drachmes  poor  cheque  pere  de  famille  et  de  six  pour  ses 
enfimts.  A  Sparte  les  etrangers  ne  pouvaient  en  aucun  cas 
acquerir  le  droit  de  dte;  mais  les  esdaves  et  les  ilotes 
etdent  traites  plus  favorablement :  et  lorsqu'ils  avaient  rendu 
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de  grandi  iemow  i  r$Ut»  Wk  «i  l9un  tofllM  Mtat 
re^us  dans  la  giroo  commiio  sons  U  d^oomivatioii  da  d- 
^illes  QouTeUea, 

II  n^est  peut<-fitre  aucmi  pa|s  oil  W  dvoH  da  cit^  ait  aa 
auUnt  d'impQrtapce  qiCk  Rosa  a*  ia  oitDyea  Tomaia  avait 
uqe  l^slaUoQ  ^  lui  ^tait  prQpra«  at  aa  daliors  da  laquelle 
il  laissait  toua  les  sujeU  dc  la  r4>obliqtta ,  Ubraa  on  MeUvai. 
Ainsi  ce  n*6tait  pas  seutement  una  capacity  poUUquet  ua  en- 
semble de  droits  pvibUcs ,  camooe  la  ceas^  la  drait  da^^Qf- 
frage,  te  serrioamUitaire,  la  droit  aux  honnaura»  quid^cou- 
lait  du  droit  de  ait^,  cMlait  encore  la  r^vuuan  da  tow  las 
droits  civile  propreineni  diU,  le  cammerciu»^  qui  randait 
ceux  qui  la  posa^aianl  capabka  d'^ra  proprl^Mairas  snivaat 
la  droit  ci^  dea  Romains  ( ex  Juwe  Quiiitium ),  at  da  (aire 
tons  les  actas  qui  aa  rattacbaiaat  k  U  coaserfation  an  h 
rali^oation  da  domaina  quiriUara»  la  droit  da  oontraeter 
mariage  l^time  ( cwnubi^m)^  la  puisaanaa  patamella  et 
engia^ral  touslaadroit«dafainiUa,laf«aQlt^datoatar  (foHio 
testamenti).  Tout  bonuae  libre  q^i  n'avait  paa  le  droit  de 
cit^  {percifrintti,  h^tU,  barbarm )  ^taitaoaaAis  4  d'autif  s 
lois»  au  droit  des  gaas.  l^  droit  de  a»^  ronain  s^aoqu^rait 
par  la  natssance  quaad  las  parents  on  aa  raoins  calni  doat 
I'enrant  sniTait  la  conditioa  ^ient  citoyana;  par  I'affraa* 
cbissemant  coafbrme  4  cartainaa  t^^i  earm^par  una 
concession  sp^iala  accord^  originairamant  par  k  paopla  et 
le  s^t,  pUis  tard  par  reinpareur«  taat^t  aa  fa^eur  de  pa- 
)>ulationsoa  de  Tillea  entifecfa,  tai^t  an  faiawr  da  particu- 
Uers.^  LongteoAps  la  droit  de  cit^  ronaain  fut  tuia  daa  plua 
belles  recompenses  qna  la  r^ubUqna  pi^t  daaaar ;  ansai  a^i^ 
montra-t-aUa  d'al>ord  avara ;  qnelquefois  nidnia  alia  n'ac- 
tro^ait  qua  des  fractions  de  droitde  cit^»  le  eomrnerohim 
par  exempla  et  qnek|nefoia  le  connuHum.  Entra  caa  gran- 
gers pnvil^ite  et  da  ir^tables  atai^ens  il  a'y  a\raii  qa\kaQ 
distinction  poUtiqaa  ( cwUtu^  absqw  s^ffr^giQ),  On  acoar- 
dait  toulefois  les  droits  paUtk|iiea»  la  diolt'da  anfffaga  el 
I'afptitnda  m\  fonctiona  paUiquw  aux  aaagistrato  daa  ¥ilfea 
latines  an  soriif  de  leurs  fonctiona  ^  o^^tail  an  «ao]ws  d'ab-i 
sorber  les  suy^rkMit^  locales.  Mala  U  arriaapour  lea  fnasi*- 
eitoyaoades  aalonias  at  desnnniaipaa  oa  qai  4ilait  ar- 
rW4  paur  lea  plebeians  Yia-I-^  dea  patriaiaaa.  Da  sa 
lass^ent  da  sarvir  Roaaa  dans  les  l^naaaxiKairas,  de  sap^ 
porter  toutealea  cUargaa  de  la  gnerra  sans  a^oir  part  ava 
b^ni^rvcaa  dela  victoUa,  et  4'^ra  eielasdsa droits  polithmes 
par  la  jalousie  d'una  ci^  doni  ils  avaieat  Caitla  gloidra.  11  en 
r^lta  ia  gaerre  sociale ,  qui  no  (at  teraiin^A  qna  par  l^-» 
tension  dn  droit  decit^  4t<nite  lUtalia.  Xf»  antrea  protrincea 
resident  longtewps  aBieoia  priv^  da  droit  da  ait6»  qo^on 
oonnnait  d^  kNia  jk(5  iMicscm;  oepandaat^nNsnraqua  la 
r^bUqna  s'^lepditi  las.  oancesslQBa  aik  ^iwpeat  da  plus 
an  plus  (ir^quantas.  Sana  lea  aa»pav6i«ra  le  titxa  ^  Gilayen 
perdit  en  peu  de  temps  %mk  saA  4c4atf  aonaanl  anftna  les 
^traagers  radoHvtaiani  lea  charges  qui  y  4taiant  aMacb^es, 
Enfm,  enranst^Gaw  aaaUa»  iDMAant  sacf^unaQoavalla 
source  da  raTanna,  VoeUaya  on  pHitOt  Fiii^p«iaa  4  Iom  sea 
si4ets*  Um  sa  na  Tut  rMun^snt  qna  so«a 4uatinieA  <|ua 
tons  lea  liabitanl^  da  rannpira  joniiant  cowpldtaimnt  da 
droit  decit^. 

La  quaKt^da  ciioian  saperdaii  par  lamoaNina  Q^pitii 
d^ntnuHo^parUaapMis  clainiMiiliQ  iiMJaa,  par  k  re^ 
nonciatioa ,  qjui  oomprenatt  to  natnralisalium  dans  ana  antra 
cit^,  at»  an  moina  dana  laa  dendara Umi^t^  par  aaHa da 

Cbea  toamodaniaala  droit  dacit^amdakaiiigattisia 
eat  nn  titra  d*a<tof4ioo.  q«  d'boanani,  qui  tantAl  donna  sau- 
tonMSot  ume  socle,  da  nataraU&4tia>iial  taaddlaanAra  les 
droits  de  aktayaj» ,  aiaa  tontaalas  capaeitti  poUl^piaa  fae 
ce  apAt  r^nfeana^  4  lacondiAion4Vn  reaiiKr  Whs  lea  deioias. 

CITE  (Tbiiitra  da  h)^  aiaainmosd  d^qnariar  (to  faais 
oa  U  4taU  sitn4.  V^glise  puj^ievnk  de  SaaH-PniMlfi, 
tod^t.  dit-ont  pas  aovia»  ayant  4ld  diinioUa  an 
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eomnft  dt  la  RdialntiaB,  anr  tea  fninaa  al  dans  la  paiHa 
gaaabe  da  la  plaae  da  Falaia  da  Jaaliaa^  du  a«td  do  qaai, 
Aiibitia  en  1791,  par  ParchileataLanflflr,  nnasafta  qui  da- 
fail  porter  le  noas  da  Henri  IV,  al  donl  la  oaapala  lapnt- 
senlatt  las  prindpanx  trails  da  la  via  da  aa  monaifaa.  L\»a- 
▼erhifa,  anoone^  poor  la  moia  d^wnril  179t,  fbl  ralapMe 
pir  lea  dTdnaaaeats  qui  amon^raal  PdlaMisaamanl  dia  U 
r^pnbliqua  at  nteessit^ranl  das  ahangemeata  k  la  ddaofalian 
Intdriaurew  La  saHa  aawH  la  M  oelobra,  noaa  la  tilra  de 
TMUr$  4u  PBlaU^VaH4t4$ ,  el  sa  prBanara  rcppfoanlation 
ftil  an  bMica  des  Ullois,  qn'assi^aalt  l^mnte  aubrialiiame. 
Ce  qi»eclacla ,  qni  prit  Fannte  sulvania  la  noo  da  iMIire  de 
la  Cit^VariiMs ,  devait  son  origiaa  4  la  disaolotiaii  da  aaM 
des  VBri4t48  du  Puktis-Roffoi,  qai,  racnil^parplaaianrs 
IransAigaa  da  la  OamMia-Ppan^iaa,  ^euaH  d^delMngar  san 
litraasadesta  aontreeelol  da  JUMre  de  la  RipubUfu:  U 
Cil^  darint  Tasile  da  la  petite  Thalia  at  de  ses  interprfelcs. 
L'entrepreneur  y  joigaH  le  ▼audevllle ,  Fap^ra-eaafiiqiie  el  la 
paniomhne.  Les  ballets  ^taiaat  dhigte  par  Beaupr^ ,  Pun  des 
premiers  danseors  do  POp^ra,  el  Torelteslre  par  RodaipKe 
Ms.  L^admlaislratioa  acheta  loos  les  ouTrages  de  Piganll- 
Lebran  k  forfoit,  et  eeux  deDomanianl,  moyamant  uae 
rente  viag^re ,  qui  ne  ful  pas  longtemps  payte.  Lenoir  avail 
au  sohi  das'attaehar,  en  onlray  d«  antania  eonsiiB  par  leurs 
sneote :  Dorviguy,  Patral,  le  eoosin  Jaeqnca;  d'autraa  qoi 
doBBaient  des  esp^ranees,  qa'ila  deraient  r^aKser  depuis  s  Fi- 
card,  GharlenMipie,  Alexandra  Daval,  Aniiaiid-Gouir(^,  Se«r- 
ria ,  etc,  el  les  componleurs  Arqvier,  Deshafes,  ChapaRe, 
Folgnal,  ale.  Oetle  ^poque  Ait  la  pkis  briUaate  do  IkdMrade 
la  CM.  On  y  ravit  area  plaisir  les  neBlaura  einragas  de 
l*aacien  rdperlaira des  Yari^tte;  an  y  applaudll  JF.  ifa Croc 
d>  Paris,  Cadet-Roussel ,  oule  C(tf^  des  Aweu^mj  type 
da  tons  les  Cadet-Rmissel ;  lea  Drains  et  les  Mnmcti- 
nes,  VlnUrisur  des  CemMs  r^eoluHomKdres,  £es  Ifmx 
FigarQ,  eto.,  des  eannMies  lydquas  el  des  vaodaffllaa  :  les 
deux  loerisses,  par  aiempla ,  qui  daraieni  en  prodMra  tant 
d'autras,  elo. ;  des  pieces  k  grand  spaelaola :  la  Jemmde  dts 
ThermopffleSf  la  Heri  de  Tumame;  qnelques  jolia  balMs : 
Annette  et  Jaeqise^,  lee  SoMkrSf  Les  Petite  Msnia' 
qnardsi,  eta. 

L^  Cu^Aier  el  Hapdi§  dom^renl  leora  preniers  asaais 
dans  la  pantomime :  La  Fille  hussard,  Bameksel  et  Berpe- 
rette,  les  Tentations,  Le  Dihtfe  tmsversel;  I&  Thiemet 
)oaait  des  pparerbes  el  des  sejues  de  Tentrflaque;  U 
d^buUrent  TiereeliB  el  Brnnat,  qai  pass^renl  bienlOl  aa 
tbdiire  das  Yari^t^lfaBlanfller.  L^  Taalin  aannMnfu  la 
longua  earrlira  da  tyran  inaraovibla  qnV  derail  lenniner  k 
l*Ambigu.  Geidlat  de  piosp6rift6dura  qualqaea  ann^aous 
U  maasa  admlnislralion  al  area  la  asayoa  traapa,  d  pan  de 
cbaageaMDla  prto.  Maia  laa  crisea  da  la  IMfrakiMon  Man- 
g^ienl  lontea  laa  apdcnlaliaBa.  L^dmma  sa  gina  dana  la 
rdparfeoira  da  la  CMi}  an  y  rapidcenta  saeoassiraHHnl  les 
J^a^draa  dtMe^fhs,  U  Cm^slofmai  des  FdntimHs 
motre,  ate.  LaahanI  dtoparul,  al  la  aonaddiaiflM  parderenir 
laul  II  IhH  aaaessaire.  La  vatraRa  daa  raailaura  aeleura 
laissa  la  cbaa^^  Kbva  au  <^aBM  el  &  la  paatomiflM,  doni  lea 
fraia  anlndMreBl  la  ebala  &e  radminislration,  en  1799:  CM- 
rdller  sa  ahargaa  arec  Bapd6  de  FexploHatian  du  thMre, 
qn'H  na  pal  ralevar,nialgr6  VlnteiireBtion  daa  obeivanx  de 
Franoani.  RMd,  qni  laur  sucoMa,  iM  da  rains  afiiBrts 
nana  ragagner  la  fimor  pnWiqae.  La  troupe  da  Plear#,  qui 
depute  la  prannef  teaandladal^Odtea,anmara  1799,  arrait 
aana  asite, » iina  an  iaa»  k  to  €il4,  oH  elte  alliln  qn^qoe 
temps  la  foule.  Les  jours  oil  elte  na  paraissait  pas,  eHa  dteit 
pampteoda  parlaa  cMraux  duFraaconl;  mate  te  sfcuta  d'un 
da  oes  aatewa  quadrupMaa  dana  Iforohasira  ^panrnala  le 
pnUte.  Laa  abaranx  pavtiTsnt  paur  DQan}  Fteaid  at  aes 
aaaaaffadbs  Aiiana  nda  an  paaMssian  dn  thdMre  Eanrute,  an 
aiinliaoi,atteaaatenni  rwlte dsns te ^herl,  bitte raal aai- 
cantea  laur  msmnhe  torfcma.  La  thdHra  ne  a^mrrit 
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qti6  paat  des  t^pr^seatattons  kol6es.  te!2l  umI  ibod  cora- 
rnen^  ]&  direetton  de  OommtUe  Mnt-Aubln,  aeteur  des 
bootetaldB,  qal  n^itiH  pfts  sans  m^rlte,  botmne  de  tettres 
€l  tx-emi^oy^  I  la  police.  MiAgi^  I^empbase  ridicule  de  doti 
pr(Mp«(ftd9,  u  ne  titit  aucooe  de  ftes  promesses,  nl  en?ers  le 
pobttc,  tii  eiiTefs  MS  actean,  qal  l*abandotia^rent.  De&  ren- 
fbrta  de  Sauvages  et  de  Oiinols  ne  parent  empteber  sa  decon- 
fitnre.  D'autres  dlteetenrs,  qui  lul  ftucc^rent,  ^chou^rent 
oonune  lui.  En  ISOI  Ribi^  osa  exploiter  poar  la  seconde  Tois 
ce  th^fttre,  et  a*eot  pas  melllenre  cbance.  Sessuccesseurs  ne 
Itovnt  pas  plus  hetmeot.  Longtemps  la  salle  de  la  Cit6  resta 
mdns  sou  vent  onverte  qae  fertn^.  On  y  vit  For  loso  et  sa 
troQpe  defnnainbnles ,  puis  celle  deRatd.  A  la  fin  de  1806 
les  acteors  des  YarlA^-MontBtisfer,  chass^  du  Palais-Royal, 
attendtrant  la  constmction  de  la  salle  do  boulevard  Mont- 
martre  an  th^tre  de  la  Cite,  qtrt  renalt,  en  1S07,  d^fitre vendo 
k  nn  entteprenenr  de  vaudevilles,  lorsqu*!!  fut  compris  au 
Dombre  dm  ^aDes  que  tfapolfoh  snpprima  par  son  d^cret 
dB  8  aoftt  iS07.  Elle  a  depuls  6i6  chang^e,  sons  le  nom  de' 
Pr(Ul0 , eniin bal piiblie dlifver ,  h Pnsage des  Jtodiantt, 
leooel  a  ^H  ddmoli  en  ISS^.  H.  Addiffret. 

GITEAUX9  m^ftre  reflgieiit  fond#  en  1098,  dans  la 
forH  do  tnftoie  nom,  en  fi^nr^ogne,  dans  le  diocese  de 
Oblloiis*s«r-Scdtie,  ^  20  kilomHfes  de  DQom,  par  saint 
RelreK,  alM  de  Meleattfe.  La  fertenr,  Vanst^tii  des  premiers 
solitaires,  donn^nt  au  nouvel  ^bffssemenl  one  r^puta- 
tfcia  ^  y  rttira  bfentOt  nne  ftmie  de  novices;  saint  Ber- 
nard ,  enfre  antres,  ae  pr6seflta  softi  de  ttmte  gentlls-hom- 
mea;  el  le  noiabre  des  poslHlants  detlnt  tenement  consid^- 
rsMe,  que  quhize  ans  apr^  la  ftmdafion,  souf>  saint  £tienne, 
le  troisi^me  abb^ ,  H  feSat  en  ddtacber  des  coloiies  pour  aUer 
fonder  4t  aocvaOei  miaona.  En  moiiks  de  troia  ana  on  vit 
sldever  let  aM»yea  de  La  Fert6,  de  Pontlgni ,  de  Clai r- 
va«ft  «l  de  Morimend,  qne  fNm  nomma  les  premidres  lines 
de  Giieaiix.  Oes  fiUes  de? Inrent  k  tear  toot  m^res  d^in  nom- 
bre  MM  d^aotres  oeHufrananft^ ,  ee  qnl  lenr  donna  le  rang 
et  la  fN^rogMive  4e  mafaofis  oliefe  d'ordre ,  quoiqu'eHes  de- 
meurMWttt  toijoars  ious  la  direction  de  fabb^  de  Ctteaux. 
L^sMaye  4e  Morlttond  oompta  Jvsqu'it  700  b^n^flces,  et 
eiC  scfVB  sa  d^peiidance  les  ordres  mflitaf res  de  C  a  1  a  t  r  a  V  a  y 
d'Aleantara,  de  Monlesa  en  Espagne,  ceux  du  Christ 
el  4' At  is  en  Pentugal.  L'ordre  eompteit  un  ensemble  de 
IMO  MKmaalftfes  dliommes  «t  de  t4oo  de  filtes.  Mab  de 
tootea  aes  illatioua  aacune  ne  M  proems  autanl  dliroaneur 
que  oeHe  do  Clatrvannt ,  fond^  en  1115 ,  par  saint  Bernard. 
L*Mat  du  nom ,  des  talents ,  des  vertus  du  saint  abb^ ,  mul- 
tiplii  Miement  k  nmnbre  de  ses  Asdples ,  qnlls  form^rent 
la  ploa  grande  paitie  dea  Gommunaatfo  elsterciennes,  et  que 
le  Dom  de  Hmwdins,  doimd  priraftivement  aux  religieux 
ddpendants  de  CMrvMix ,  pessa  blentot  &  tons  les  autres. 

ii'«idre  de  CRbmi  n^6tA  dans  f  orfgine  qn*une  rdforme 

de  oeM  de  SaM^fiefteK,  qnl  commen^lt  k  perdre  de  sa 

pansl^  (Nlnitive.Le8l»6n#df  ctl  nsataient  pris  fbabit  noir; 

le  Tdtanent  Mane  fut  le  partage  des  cisUfciens,  on  moines 

deOnamx :  de  Hk  ecftte  lon^  rhraHte  entre  les  moines  blanca 

et  lea  fleises  noirs.  Qnoiqoe  la  r^e  fOt  demeurte  k  pen 

prta  la  ntaie  et  qoe  le  nonvci  InafKut  eflt  attdnt  T^tendua 

de  eeM  doM  fi  tSrait  aon  orlgine,  11  nejeta  pas  le  m^me 

Mti,  <t  tamp^  feRMMoop  moias  de  grands  ^crivains.  L'^ 

tnde,  principale  occupation  des  b^Mictlns,  ne  tenait  qu'un 

rang  adaoadaire  dans  P«rdr«  de  Cfteaux.  Cependant  U  eot 

awri  aa  part  dlioiBnies  ofl^bres;  le  nom  de  sainl  Bernard 

sbAMI  aeni  poor  ffinstrer  toot  on  ordre;  un  Othonde 

Frelalngeii,  on  Pierre  de  Yaux-Cemai,  quatre  papes  : 

Eog^na  III,  ef«goir«  Till,  C^Iestin  IV,  Be- 

nolt  Xil,  qoMttifm  de  eanrdinanx  et  de  pr^Iats  ne  portent 

pas  Moa  fAna  4e$  noma  sa«  uiferilie.  La  r^le  de  Saint- 

BaaoK  obsefr^  dnas  lonte  sa  Hgueuf ,  lea  ^tnts  dresa^ 

liar  aalBl  ttfeane  sons  le  nom  de  charfiB  de  cTiariti,  lea 

usages  40  CIMwx  reevaHlis  par  saiii!  Bernard,  €1,  plus  quo 


tout ,  de  grands  exemples  de  vertu,  BoaintiDreBt  longlempt 
la  r^ulaAt^  et  runiformit^  dans  ioutes  les  maison  de  Tor* 
dre ;  mais  avec  lea  richesses  et  le  fkste  s'y  iatroduisit  le  reli* 
chement  vers  la  fin  du  douzi^me  ai^cie;  plus  tsrd,  le  pap^ 
Slxte  lY  acCorda  quelques  mitigatioBS,  k  la  suite  deaquettea  . 
arriv^rent  des  abus,  des  dterdree,  qui  n^cesait^reftt  del 
r^formes.  tn  1577,  dom  Jean  de  La  Barri^e,  abb6  de  NetrO^ 
Dame  des  Fenillants,  aux  environs  de  Toolouse,  enireprit 
de  ramener  aes  religieux  k  Taust^it^  de  ia  r^le;  aprte  da 
violentes  oppositions,  11  put  eafin  r^ussar.  Cette  r^bnae, 
approuv^  par  le  pape  Sixte  Y,  donna  naissaaoe  k  la  eon> 
gr^ation  des /euiuan^a,  que  le  r^rormateur  toi^mtaie 
Vint  ^tabUr  k  Paris,  k  la  soUidtataon  de  Henri  III;  raaia  0^ 
ne  fut  que  pour  voir  les  religieux  qn*il  avait  aoien^  ae  pr^n 
cipiter  dana  le  lanatisme  de  la  Ligue.  La  fin  des  trouldea 
r^tablit  le  calme  et  la  tranquillity  parmi  les  moloes}  no  d'en* 
tre  eux,  Dom  Bernard  de  Montgaiilard,  qui  a'^tait  fatC  re-* 
marquer  par  ses  fougueusesdtelamations,  iila  iaire  p^nitenca 
dans  Tabbaje  dX)rval,  ou  11  ^tabUt  aussi  la  i^fonne.  JH 
toutes  celles  des  cisterciens,  la  plus  c^^re  M  oeUe  de  la 
Trappe,  dtabUeen  1664  par  Tabbd  de  Raac^. 

(Test  dans  la  c^^bre  maison  de  Ctteaux  que  Boileaii^ 
dans  son  ttUrin^  a  fix^  la  demeore  de  la  Mollesae* 

Le  c^lfebre  satlrique,  se  trouvaot  k  la  suite  de  Louis  XIV 
dansun  Voyage  que  fit  ce  roi  k  Strasbourg,  paasa  k  CtteaUx, 
oil  les  moines  le  re^ureot  avec  beaocoup  de  disikictton, 
Quand  iU  lui  eurenl  /ait  voir  tear  ceuvent,  Tua  d*eax  Iih 
demaoda  qu'^il  leur  uiontr&t  done  le  lieu  oil  logeait  la  Mol* 
lesse  "  MoQtrez-la>mol  vous-mdmea,  lear  rdpendit  Boilean 
en  riant;  car  c'est  vous,  mea  bona  p^rea,  qui  la  teaezeach^ 
avec  grand  soin.» 

Quand  la  revolution  eut  suppriai^  toua  lea  ai^drea  mo<i 
nasti<|ues,  les  ciateroiena  se  r^fugiteenC  k  Rome,  oil  ita  a^ 
Sont  maintenuajusqu'a  nos  jouri.  Apr^s  le  r^tabKssement 
de  rempire  Tabb^  Luoien  Bonaparte  vint  k  Paris  avec  ua 
anden  g^n^ral  de  Tordre,  dans  le  but  de  r^tabiir  ces  reli<« 
gieux  en  France.  lis  y  possMentai;yoard'hui  plusieurs  main 
sons. 

L^ancienne  abbaye  de  Qteaux  est  occupy  par  ane  co^ 
lonie  p^nitenliaire  agricole,  fond^  par  Tabb^  Rey,  et  qui 
contieot  en  moyeaae  ^oojeunes  detenus. 

GtTERTVE  (Architecture).  Quoique  la  nature  ait  pri^ 
soin  de  r^pandre  de  toutes  parta  avec  abondaace  les  eaux 
ndoesaaires  ^  la  vie  des  animaux  et  des  v^g^toux,  U  eat  qael<* 
ques  coins,  on  peut  dire  oubli^ ,  da  aol  qal  en  soat  cobh 
pl^temeot  priv^ ;  et  lorsqae  la  dvUisatioa  a  poiiss^  sur  oei 
points  des  liabitaiits,  ila  oat  da  cbereher  k  recudUir  les  eaax 
pluviales.  Ces  eaux,  amente  par  des  conduits  et  des  tnyaui 
dans  ua  premier  reservoir,  qu'oa  aorame  cUemeau^  y^^po^ 
sent  lelimon  et  les  ordures  doat  eUes  peuveat  s'^tre  chargteS) 
puis  passent  dans  un  second  reservoir  plus  grand ,  ^'une 
voOte  ^paisse  defend  eontre  T^vaporation,  et  qui  esl  la 
cUeme  proprement  dite.  On  comprend  qoe  pour  oonserver 
Teau  pure  11  fiuit  employer  A  la  construcftioa  de  la  ciCema 
les  mdlleurs  mat^riaux,  des  briques  et  du  oimeat  ronain. 
Autoar  de  la  voOte  on  amonceUe  des  terres  qui  iateroepteat 
les  rayons  du  soldi,  et  Tentrte  est  tonjours  plao^e  au  aord. 
Les  andena,  qui  ont  d^loy4  an  graad  luxe  dans  leurs  cons^ 
tractions  hydrauUqaes,  ont  coostnitt  qudquas  oitemea  mo* 
numentales.'  U  y  en  avait,  par  exeiaple,  de  trH-graades 
dans  la  Palestiae,  oik  Toa  oa  voyalt  qui  avaieot  150  pas  de 
longueur  et  60  en  largeur.  On  voit  encore  k  Rome,  aapr^ 
des  bdns  deXitoa,  lea  reatea  d*un  rtervoir  iaaaense,  ap-» 
pel^  lea  Sept-^ailes,  divis^  par  des  mura  paraUdes ,  for* 
naat  des  corridors  ToAt^.  Les  ouvertares  peroiea  dans  ces 
mors  pour  lacommunieatlon  de  Tean,  aa  Misa  d'etre  en  en« 
filade  etea  feoe  les  uaea  deaautrea,  aoni  diapooto  de  mani^ 
que  diacnae  r^ad  aa  ayiieu  de  Tiatenratie  de  eelles  qat 
qui  soat  vis-^via.  Oelle  dUpeaitHm,  dit  Qaatremk'e  de 
Quincy,  n*avait  peut-£trc  d*autre  but  que  I'ordre  k  ^labli^ 
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dans  la  drcubtion  des  eaux  pour  wpfamt  km  6pDremeot; 
et  c*«t  8dx«mait  par  la  mtaie  raisdn,  a}oatd-t-fl,  que  la 
oSl^re  dteme  de  Pouzole,  comma  sons  le  nom  de  plsdna 
miraMU^  esl  ditisie  par  cases  carrtes,  formto  de  mars 
4  bauteur  cPappidy  oonstmito  entre  lea  piliers  qui  sootien- 
neat  lea  YoOtes.  Presqoe  tootes  lea  coan  des  maisoiis  de 
Pomp^i  ont  des  dtemes,  destinte  k  recudUir  Teau  de 
ploie :  ce  sont  des  esptees  de  bassins  carrte ,  peo  profonds, 
revMos  en  mortier  de  ponnolane. 

Le  besoin  des  dtemes  est  acjoDnlluii  bien  dimino^y  par 
la  possibUit^  de  ramener  avec  la  sonde  des  eanx  JaUlissantes 
en  bcAooeop  de  points  do  sol  qui  semblaient  condemn^  k 
une  ^temelle  aridity  (voifes  Puits  akt^sibmb)  ;  et  ces  eaux 
Jaillissantes  sont  topjoors  plus  salubres  que  des  eaux.  long- 
temps  conservto  dans  des  reservoirs,  trop  souTent  roal  en- 
tretonusi  Ai  Dbi  Gbmbtbz. 

GITERNE  (Anaiomie),  Ce  noma  M  appliqu^aux 
parties  du  corps  qu'on  a  considMes,  k  tort  on  k  raison, 
comma  des  r^serroirs  des  fluides  lymphatiques ,  tels  que  le 
quatritaie  Tentricole  de  renc^phale  ou  du  cerrdet^  la  ci^ 
teme  lombaire  on  le  riservobr  de  Piquet,  qui  est  une 
dilatation  oonsidteble  que  le  canal  tboiadqoe  prteente  k  sa 
partie  inf(£rieore  dans  la  r^on  des  lombes.    L.  LAunBRT. 

CITJ^9  CIT£S  OUVRltRES.  On  donne  qodquefois  le 
nom  de  dUs  k  de  grandes  maisons  composta  de  pludeors 
corps  de  bAtiments  appartenant  souTent  k  dUMrents  propri^- 
tdresy  ayant  des  eours  communes,  des  passages  commnns, 
un  concierge  ou  gardlen  unique,  des  nnmtes  partionliers , 
des  escaliers  par  A  et  par  B,  etc.  Cea  grandea  maisons,  od 
Ton  sent  li  la  fois  rteonomie  et  la  gtea  que  procorent  Pas- 
sedation,  ont  donn^Fid^  de  b&timents  analogues  devte  pour 
les  ouyriers.  L'Angleterre  la  premito  a  r^alia^  cette  idto, 
et  les  capitalistea  y  ont,  dit-on,  Tait  de  bons  placements  dans 
les  dt^  ouTTitas.  II  n'en  pantt  pas  atre  de  mame  k  Paris , 
od  la  dta  Napolfon,  fond6e  en  1849,  est  rest^  longtempa 
dans  Pembarras  et  a  en  beaucoup  de  peine  k  s*acbe?er. 
L'ouTrier  y  trouve  pourtant  r^onls  toutes  sortes  d*aTan- 
tages  :  de  i'eau,  des  bains,  un  lavoir,  one  aalle  d^asile, 
de  I'air,  des  cours  spadeuses,  des  logemeots  salubres ;  ce- 
pendant  il  b6site,  k  ce  qu'il  semble,  k  irenir  babiter  oe 
qn*il  regarde  comma  de  grandes  casernes ;  il  y  craint  Tea* 
pionnage,  la  Jalousie,  Tentratnement.  S*il  paye  meiUeor 
marcbd,  il  se  croit  moins  cbex  lui.  Et  puis  quand  tons  les 
rangs  cherchent  k  se  confondre,  est-il  bon  de  parqner  pour 
alDsi  dire  les  bommea  suivant  lenr  position  sodide?  Ce- 
pendant  le  goofemeroent  imperial  persistadana  son  das- 
sain :  dea  traitte  Airent  passte  en  1862  avee  deux  compa- 
gnies  pour  la  oonstmction  d'habitations  d*ouvriers  k  Paris 
et  plus  tard  d'autres  qui  se  proposaient  le  m^me  but  fo- 
rent  encourage.  L'empereur  lni*mame  acheta  an  bonle- 
Tard  Maxas  et  sor  ravenue  Daumesnil  de  grands  terrains 
od  il  fit  constmire  das  matsons  modules  soit  pour  les  ma- 
nages d^ooTTien  soit  pour  les  c^Ubetaires.  La  plus  Taste 
cit6  ouTTitee  de  Paris  est  celle  qui  fvX  faiaugnrte  an  1868, 
k  Tandenne  barritoe  de  la  Cbopinette  t  die  contient  8a 
maisons  et  pent  loger  4,000  locatalres.  Tons  ces  essais  res- 
semblaient  plus  on  moios  k  des  casernes ;  ils  ne  rfossirent 
qu*imparfaitement. 

Bien  autre  Alt  la  suoote  des  babitations  ouTriires  cr^a 
k  Vimitation  des  Anglais,  dans  la  banlieue  de  Molhoose. 
Le  10  Join  1863  one  compagnie  de  qudques  n^godants  sa 
foiraa  pour  ^tablir  la  nourdla  dta :  die  se  propose  de  don- 
ner  k  I'ouTrier  maitt  nne  maison  entite ,  aTec  un  jardin 
eontign,  en  tonte  propriety,  an  prffx  de  roTient,  moyennant 
des  payements  Irte^vis^s ;  de  plus  die  s'tnterdit  de  faira 
aucun  btoifica  sur  rop6ration  projette  et  limita  it  4  0/0 
llntMtde  ses  STaneas. «  Le  plan  de  cette  dt6,  dit  M.  Loo*- 
Tet,  est  d'ona  grandeur  r^lle.  Une  chauss^  macadamise, 
plants  et  bordte  de  trottoirs,  r^ne  sur  une  loogneor  da 
ato  metres  at  una  largenr  da  li ;  qudques  rues  trans*** 
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sales  la  eoopent  da  diftfanca  en  distance  at  Toat  abonitr  k 
de  bdles  places  ombrag^es  ^element.  Disposiea  k  droite 
et  k  gauche  par  groupe  de  4,  les  maisons  ont  toutes  lenr 
jardin  qui  sont  Tolijet  dessoinsles  mienx  aDtendnset  fSour- 
nissant  un  certain  produit.  Point  de  mnrs ,  maia  simple- 
ment  des  bales  Tives  ou  des  dOtures  an  bois.  Das  ralBna- 
ments,  comme  Ptelairage  an  gas,  y  ont  4t6  minagte.  Les 
maisons  ne  sont  pas  uniformes ;  on  an  a  vari<  las  distribo- 
tions. » 

Ceiles  k  6tage  ont  an  ras-de-chanssto  una  granda  diam- 
bre,  qui  an  bnoiu  pent  atre  diTis^  en  deux,  one  coidnev 
et  an  premier  deux  chambrea,  une  cave  et  un  grenier. 
Elles  valcnt  de  3,300  k  S,400  flr.;  le  prix  de  oelles  k  rex- 
de-cbauss6e  est  de  2,650.  Chaqne  ma&on  est  vendue  en  15 
annte  de  terme.  Outre  un  premier  i-coropte  de  2  i  300  fr. 
pour  frais  et  drdts  de  mutation,  les  payements  n'excMent 
pas  26  fr.  par  mois.  An  centre  de  la  dt^  un  grand  bttiment 
a  ^16  afTect^  aux  services  communs  :  lavoirs,  bains,  bon- 
langerie,  magasins  d'approvisioDnement  et  restaurant.  La 
sod^te  nesp^cnlant  pas  sur  les  articles,  il  en  r^ulte  que 
les  prix  sont  des  plas  modiques;  par  exemple  on  peot 
pour  un  sou  laver  le  linge  et  le  Idre  steher ;  un  bain  ooAte 
S  sous,  linge  compris ;  nne  portion  de  viande  on  de  legu- 
mes, 2  ou  3  sous.  En  outre,  on  trouve  daaa  ladt6  une 
sdle  d'asile  pour  SOO  enfiints,  deux  grandes  feoles  primal- 
res  et  une  biblioth^que. 

La  dt^  ouvri^  de  Mulbonse  a  obtenu  des  travaillciirs 
toote  la  favenr  qu*elle  m^teit :  en  1866  il  avalt^t^  paya 
k  compte  sur  le  prix  des  maisons  vendues,  1,262,870  fr.; 
200  maisons  ^taient  d^jk  enti^rement  sold^.  La  popula- 
tion s'devdt,  en  1869,  k  6,000  babitants. 

CITHARE9  instrument  de  mudque  dies  les  andeus. 
En  quo!  diff6rait-il  des  instruments  du  mama  genre  ?  La 
Dietionnaire  de  Tr^voux  foit  de  la  dthare  un  instnmient 
triangttldre;  VEncffclopMe  la  distingue  du  tordtfon,  ou 
grande  lyre,  non-senlement  par  ses  dimensions,  plus  rao- 
courdes,  mais  aussi  par  ces  deux  caracttees :  qu*alle  ^tdt 
dans  Torigine  toncb6e  avec  le  plectre,  et  n'avait  point  da 
nutgas,  cavity  quadrangufdre  od  I'axtr6mit6  de  chaqoa 
corde^taitfix^.  Burette,  aucoutraire,  lui  donne  cette  base 
creuse,  destine  k  fortifier  le  son  des  cordes  et  k  rendra 
rinstrnment  plus  hanoonieux.  II  remarque  que  du  mot 
xiOapa  est  diny^  le  terme  guUare ,  que  MonlAnoon  ne 
craint  pas  d^employer  qoand  il  parte  dela  dthare  antique; 
mais  Burette  se  hAte  d*ajouter  qull  d^igne  un  instrument 
d\t§6naX, 

On  remarque  sur  un  bas-relief  de  ThOpital  Saint-Jean 
de  Latran  un  instrument  de  musique  pr^eux  pour  la  dis- 
cussion qui  nous  occupe.  Sa  figure  aplatie  sur  la  fiMe  ext^ 
rieure,  mais  arrondie  k  Toppos^,  est  un  ovde  qui  va  en  dl- 
minuant  par  une  de  ses  parties,  od  il  se  termine  en  un  sen! 
manche  droit,  surmont^  lui-mame  d'nn  eheviller,  reoourbd 
en  dedans  et  l^rement  hiding  sur  un  c6t^.  A  droite  at  k 
gauche  sont  adapUSes  les  chevilles  destinte  k  tendia  lea 
cordes,  qui  descendent  depuis  la  partie  sup^rieura  od  com- 
mence la  courbura  du  manche,  )u8qu*4  I'extrtoiita  infifi- 
rieuie  de  rinstrument,  od  dies  sont  arr6taes  It  una  base 
^troite,  et  placdes  tr^nsversalement  k  distance  ^gala  des 
cOtte.  Bianchiui  voit  dans  ce  monument  la  dk^s  des  aa- 
dens,  et  Martini  la  dthare. 

La  cithare  et  la  ch^lys  n'ont  pas  eu  le  m6me  antaor ; 
celle-d  est  due  k  Mercure,  ApoUon  fttt  I'inventenr  da  calla- 
\k.  Dans  r^cheUe,  il  fkut  consid^rer  la  chdys  comma  pri- 
mitive et  la  dthare  comme  d^rivte.  Elle  offre  une  rassem- 
blanoe  ^tonnante  avec  la  mandoline  sor  une  mMaille  anti- 
que, od  nous  la  voyons  sous  la  forme  d*nn  instrument  ar- 
rondi ,  de  figure  ovde,  et  sormonl^  d'un  manche  k  trob 
chevilles ,  an  milieu  du  sommet.  Pourqnoi  hisiter  k  rendre 
le  nom  de  cithare  aux  instruments  que  rantiquit4  nous 
oflre  sous  les  apparences  d*una  gultare ,  dont  la  figure, 
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oViserTde  surtoul  dans  la  mandoline,  n*a  jms  d^podll^  en-, 
tf^ment  Ik  forme  traditionneUe  de  la  tortae? 

Htppolyte  Faucde. 

GITHISRON  (Mont), Cithsron,  grande  montagne  bol- 
s^  de  la  Btotie,  qui  se  rattacbe  k  rH^Ucon  et  formait 
la  iimite  septentrionale  entre  rAltique  et  la  M^ride.  Elle 
^tait  dans  Fantiquit^  le  principal  thd&tre  des  orgiesdes  ba  c- 
cbanteseto^lbbTeenoQtreparlaniort  d*Acttonet  par  ceUe 
de  Pentb^. 

CITHI^ON,  roi  de  B^tie,  conseilla,  diton,  k  Jupiter, 
qui  Tenait  de  86  brouiUer  avec  Junon,  son  ^nse ,  laquelle 
ne  ToaUit  k  aucun  prix  entendre  parler  de  rdcondliation ,  de 
placer  tur  son  diar  une  statue  de  bois  babiUfe  et  par^ , 
qne  le  dieu  dit  dtre  Plat^ ,  iaie  de  I'Asope.  Ce  stratag^me 
rtessit  £n  Toyant  de  loin  cette  figure  de  fiBnune  assise  anz 
edtte  de  son  4poox,  Junon,  saisie  de  jalousie ,  accourut  aussi- 
Wt  pour  (aire  sa  paix  avec  lui,  et  quand  elle  reconnnt  la 
rose  dont  elle  ayait  ^t^  dupe,  eUe  la  pardonna  en  riant  k 
Jupiter. 

CITIGRADES  (de  ca/o,  Yite,  et  gradtu,  marche), 
nom  donn6  par  Latreille  k  une  tribu  de  la  fomille  des  ara- 
Dtfdes  on  aracbn^ides  fileuses,  renfermant  cenx  de  ces 
animanx  qui  se  distingnent  par  la  rapidity  de  leurs  moure- 
meats  et  de  leur  course. 

CITOLE,  anden  instrument  k  oordes,  qu*un  passage  du 
Roman  de  la  Rose  distingue  formellement  de  U  harpe,  et 
dont  les  sons  devaient  6tre  blen  doux ,  puisque  Guillaume 
Guiart ,  qui  vtTait  en  1243 ,  en  parle  en  ces  termes  dans 
une  pitee  de  vers  : 

Que  le  roi  de  France  k  telle  erre 

EoTeiopiNi  ti  de  parolee 

Pins  doaoet  que  eona  de  dtolei. 

On  disatt  citoler  poor  jouer  de  la  citole, 

GITOTEN.  On  appelle  ainsi  quelquefois  tout  babitant 
d*une  yille,  d'un  pays.  Mais  on  n^est  Y^ritablement  dtoyen, 
dans  toote  T^tendue  du  mot ,  que  lorsqu'on  r^unit  les  con- 
ditions propres  k  I'exerdce  de  la  pl^tude  des  droits  at- 
tacbtis  &  la  quality  qu'il  sertli  exprimer.  On  ne  consldire  pas 
coDune  dtoyen  V^lranger  qui  n*a  point  obtenu  sa  n atur a- 
11  sat  ion.  La  quality  de  dtoyen  ne  s'acqolert  et  ne  se  con- 
senre  que  conform^ent  aux  lois  constitutionndles  de  r£- 
tat.  L*interdidion  en  tout  ou  en  partie  peot  en  £tre  pro- 
oonote  par  les  tribunaux  dans  certains  cas  {voyez  Citiques 
[Drmts]). 

J.-J.  Rousseau ,  n^  dans  une  r^publique ,  s*bonorait  du 
nora  ou  plutAt  du  titre  de  dtoyen  :  il  toriTait  k  son  ami  Du- 
peyron  :  «  Teus  un  sumom  que  je  crois  m^riter  mieux  que 
jamais.  A  Paris  on  m*appelle  le  dtoyen,  Rendez-moi  ce 
titre,  qui  m^est  si  cber ;  faites  mtee  en  sorte  qu'il  se  propage» 
et  que  tous  ceox  qui  m'aiment  ne  m'appdlent  jamais  man' 
sieur,  mais ,  en  parlant  de  moi ,  le  dtoyen ,  et  en  m*tori- 
Tant  men  cher  dtoyen.  • 

En  1792,  les  mots  de  dtoyen^  dtoyenne  furent  substitute 
il  monsieur,  k  madame.  Cet  usage,  gto^ralement  re^n, 
avait  pass^  dans  nos  umbots  ;  II  se  maintint  jusqu*au  coup 
d*^t  du  18  brumaire,  et  se  perdit  k  Pdpoque  de  I'Empire. 
Le  poM  Andrienx ,  qui  tenait  plus  k  la  chose  qn'aux  mots, 
ayait  dit : 

AppelonsHioua  monsUwt  et  aojooa  eiiojrens, 

Aprte  1830,  les  bommes  qui  appartenaient  k  Topinion  rd- 
publicaine  r^tablirent  dans  leurs  relations  Fusagc  proscrit 
par  r£mpire,  et  s^appel^rent  dtoyens;  mais  cet  usage  ne 
put  pr^Taloir  centre  riiabitude  g^ndrale.  La  r^Tolntlon 
de  1S48  devait  encore  une  fois  ressusciter  Tappdlation  de 
dtoyen.  Un  des  premiers  ddcrets  du  gouYernement  proYi- 
soire  statua  que  dans  tous  les  actes  publics  la  qualification 
de  dtoyen  serait  substitute  k  ceile  de  monsieur.  BientOt 
cependant  on  yU  reparaltre  le  titre  de  monsiettr  dans  les 


actes  minist^els,  et  Tappellation  de  dtoyen  ne  subsista  plus 
que  dans  le  langage  pariementaire ;  an  mois  d'odobre  1840, 
le  prudent  de  Tassemblte  nationale,  M.  Dupin  aln^,  la 
fit  enfin  disparaltre  de  la  reaction  du  MonUeur.  II  n'y 
a,  du  reste,  peut-^re  pas  lieu  de  regretter  que  les  mots 
dtoyen  et  dtoyenne  n*aient  pas  rtosd  k  r^plaoer  dans 
la  langue  ceux  de  monsieur  et  de  madame.  Nos  piresles 
avaient  supprimte  paroe  qn*en  rtelitd  c*6taient  alors  des 
titres  et  qu*on  ne  les  accordait  pas  k  tout  le  monde.  Aujoor- 
d*hui  ils  ne  reprteentent  plus  qu'une  couYention  banale , 
tandis  que  le  mot  dtoyen  implique  des  droits  et  des  deYobrs. 

La  constitution  de  1791  donnait  1^  titre  de  dtoyens  ac» 
t\fs  k  ceux  qui  riunissaient  toutes  les  con^tkms  Youlues 
pour  exercer  leurs  droits  politiques  dans  les  assemblta  pri« 
maires  {voyez  Cens  iLEcroaAL). 

GITRATE  ,  sd  rteultant  de  la  combinaison  d*une  base 
sYec  radde  citrique.  Les  prindpanx  sent  le  dtraie  de 
chaux,  k  Taide  duqud  on  prepare  cet  adde,  le  dtraU  de 
potasse^  le  dtrate  de  soude^  etc.  Le  citrate  de  magn^" 
sie  estatyourdlmi  tr^s-employ^en  pharmade,o(i  il  remplaoa 
aYantageusement  comma  purgatif  le  sul£aite  de  magn^sie, 
dont  il  n'a  pas  la  saYeur  repoussante. 

GITRIQUE  ( Adde ).  DteouYcrt  par  Schede  en  1784 , 
cet  adde  existe  dans  beaucoup  de  fruits,  particuli^rement 
dans  les  citrons,  d'ob  11  tire  son  nom,  dans  les  oranges, 
dans  les  groseilles,  etc.  On  Fobtient  en  formant  d'abord 
aYec  de  la  craie  et  le  sue  des  dtrons  un  ci  tr  a  t  e  de  chaux , 
de  la  manitoe  suiYante : 

Le  sue  des  dtrons,  an  moment  oti  on  I'a  extrait,  contlent 
aYec  Tadde  beaucoup  d'extractif  et  de  mucilage.  II  couYient 
done ,  aYant  de  saturer  par  la  craie ,  d'attendre  qu'un  pre- 
mier degr^  de  fermentation  et  le  repos  aient  fait  pr^piter 
ce  qui  embarrassait  trop  lo  dtrate  de  chaux.  On  teaite 
comme  suit  le  sue  dtf(^u4  :  on  le  Yerse  dans  une  cuyc  en 
bois  blanc,  et  on  lyoute  la  craie  par  portions ;  on  brasse  for- 
tement  k  cheque  addition  de  craie ;  Padde  carbonique  se 
d^gage  k  r^tat  de  gaz.  Quand  I'adde  est  totalement  satur^^ 
on  laisse  en  repos  et  on  siphonne  la  liqueur  daire,  qui  n'a 
aucune  Yaleur.  Le  r^idn  est  du  citrate  de  chaux ,  qu'il  faut 
soigneusement  laYer  k  Teau  chaude ;  Vexactitude  de  ce  la- 
Yage  influe  beaucoup  sur  le  succ^s.  Le  dtrate  de  chaux , 
6tant  blen  ^outt^,  est  traits  ensuite  par  I'adde  sulfu- 
rique,  dans  la  proportion  de  9  kilogrammes  d'adde  k  66* 
par  10  kilogrammes  de  craie  employ^;  mais  Tadde  suUu- 
rique  daruirait  I'adde  Y^gital  s'il  «Uit  employ^  k  I'^at  de 
concentration ;  il  faut  prtelablement  T^tendre  de  3  &  4  par- 
ties d'eau.  L^adde  sulfurique  s'empare  de  la  chaux,  et  forme 
aYec  die  un  sulfate  pen  soluble;  Tadde  dtrique  ^llmin^ 
reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  quMl  ne  s'agit  plus  que 
de  faire  ^porer  pour  Tobtenir  cristallis^. 

D'nne  saYCur  agrteble,  trte-soluble  dans  I'eau  bouiilante, 
Tadde  dtrique  fond  k  130°,  et  se  d^mpose  au  del&  de  150^ 
Traits  aYec  quatre  parties  d*adde  sulfurique,  Tadde  dtrique 
se  transforme  en  quatre  corps  dont  il  renferme  les  dteoents , 
ssYotr  en  adde  ac^tique,  en  oxyde  de  carbone,  en  adde  car- 
bonique et  en  eau. 

On  emploie  I'acide  dtrique  pour  les  limonades  et  pour 
Fimpression  sur  toile.  II  aYlYe  certaines  couleors,  etpour 
cet  objet  il  est  pr6(%r6  k  tous  les  autres  addes. 

Pelodzb  phe. 

GITRON9  fruit  du  citronnier  proprement  dit,  qu^on 
nomme encore  c^drat.  A  Paris,  ce  sont  des  limons  que 
Ton  Yend  sous  le  nom  de  dtrons.  Les  citrons  sont  plus 
allongte  que  les  limons ;  leur  ^rce  est  plus  ^paisse ,  et 
en  g^n^nd  lis  sont  plus  gros  et  plus  aromaliques. 

GITRONELLE  ou  CITRONNELLE.  La  dtronelle  on 
aurone  {artemisia  abrotanum),  qu'on  nomme  encore 
^iilgairement  garde'robe,  est  une  plante  du  genre  ar^ 
moise.  Indigene  du  midl  de  TEorope,  on  la  cultiYe  fr^- 
quemmenl  dans  les  jardins,  k  cause  de  son  odeur,  qui  rap- 
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)mIo  odit  €tt  iiuu|i^iv,  ift  tttrtmift  is^Bd  Aci  Cllraxif  d*od  lui 
^AnA  l6  IMNKi  dfi  HAnonvRft.  tM  vlMMte  iftteSift  te  D^iTO 
ft  1  tt.  tto  hMteor.  Ses  Knittes  amtiflrim  rerttdancbttro, 
iafe<mp6M  en  lnAed  IbitMtieB » leaner,  Ir^s-ttns;  ses  Hears 
jftDiiei,  «rr«l<teft,  sont  ffl^xnto  1e  long  des  ratneaux  sup^- 
item  a  ^  giaptMss  lomiesy  tttttitxialca.  La  cftronenc  demande 
mtt  lent  l^g^  «l  subatanUdle,  avec  une  exposition 
flMiikte.  &t  }otrtt  des  pn^ri^tte  tonlqaea  ^*on  rencontre 
imi  1DUR9  m  congeuereB. 

iA  iioiii  ite  dfrone!f6  on  elVroiuufe  s^applique  encore  k 
la  fWfMmo  Mjxl^Ra  de  LtllStltSer  ( voyiss  TERTEmE). 

CITROfllVIEy^ygeniie  de  la  famine  des  a  u  r a  n  t  i  a  c  dea, 
4oiit  tea  esptees  se  groopent  aotour  du  citrus  aurantivm 
Xvoyti  Okktkkr)  vI  dn  tAtrus  medlca ,  ou  dtronnler  pro- 
prement  dit.  Las  difTi^rences  entre  le  cSronnier  etreranger 
sent  pea  seosttAes ,  et  ne  peuvent  etre  aper^ucs  que  ^  un 
txatttn  attentfi;  bI  les  artres  ne  sont  pas  chargte  de  fruits : 
le  caaraci^e  dirthiAif  le  pins  saillant  est  que  le  petiole  des 
tenillei  du  premier  est  simple,  et  que  celui  des  Teuilles  du 
«raD«nl  esft  ail^  sur  ses  bords  en  forme  de  oceur.  Quant  k  la 
(ifrme  et  an  parfum  des  Bears ,  oes  deux  arisres  se  ressem- 
l)leat  tout  k  fait,  ainsi  que  par  les  quality  4k  tour  bois 
Uanc,  trfes-dm*  et  prepre  auxouTrages  du  tour.  Mais  la  cul- 
ture a  {ntrodnlt  tentre  les  citrons  des  vari^t^  asscz  nom- 
broMBs  :  on  y  distingue  d^abord  les  cUrons  proprement 
lifts  et  les  f  f  Ml  oni.  Cbactme  de  ces  diTislons  renlerme  des 
Ihifts  qo!  din^ent  beaucoup  les  uns  des  antres  par  la  foxme, 
la  cooleur,  le  Tolume,  la  savcur. 

Parml  les  rarl^t^  du  dtronnler,  celle  dont  ks  feuilles 
<mt  une  odeur  de  rose  se  fait  aussl  remarquer  par  la  beauts 
do  CeoUbiq^  de  farbre  et  de  son  rruil,  qui  est  le  dtron 
metto  rasa.  Dans  ces  arbres ,  les  sanations  du  feuHlage  ne 
sent  pas  moins  extraordiaaires  que  celles  des  fruits  :  les 
tins  ont  de  grandes  et  larges  leainos ,  et  les  autres  aemblent 
imfter  ccfles  da  cMre  du  liban.  La  Tari6td  \  fleurs  doubles 
iD^rite  aasd  Vattention  des  amateurs^^  quoique  sa  fructifi- 
eation  soft  moins  abondante  que  celle  des  arbres  k  lleurs 
sbi^tes. 

Anx  Antilles,  les  citronnieirs  Tenus  de  peplns,  et  rendus 
par  cons^ent  \  leur  (AsX  naturel ,  sont  des  arbres  tr(^- 
^lertSs,  dont  les  bfranclies,  hiriss^  d'^iplnes,  sont  employte 
pour  faire  des  clotures  ddensiyes  {voyez  aussl  Pamplb- 

tfOCSSB).  FfiRBT. 

CITIIOUILLE.  Celte  courge,  que  Ton  peat  r^garder 
comme  one  varl^t^  du  pot  iron,  s^en  distingue  par  la 
forme  oblongue  etla  grosseur  do  son  fruit,  donl  la  couleur 
est  tantdt  veite ,  tanldt  Jaune  ou  blanche.  Les  fru&s  de  la 
ettrtmRle,  qui  portent  le  mCme  nom,  se  mangent  comma  les 
potinms.  t^  semences  qu^fls  contiennent  entrentdans  qud- 
ques  Emulsions.  On  en  pr(Spare  aussi  des  p&tes  destin6c$  5 
adontdt  la  peau;  fhuile  qu*on  en  retire  est  un  cosm^lique 
asset  estimft. 
€frttO€1LLE  ItlOQUMSE.  Vofftz  Giaaduont. 
CimOUlLLE  HUSQI^-  ^oyez  Potiron. 
ClTTA  (du  latin  dvUas),  mot  itallen  signifiant  vilU, 
po^tiquemeot  dttade  et  cUiaie,  etaouvent  cUHla^  quand 
11  est  assodi  k  un  autre  nom,  se  Irouve  en  tfite  du  nom 
d*un  grand  nombre  de  villes  dltalie.  Les  plus  importantes 
k  dter  8ontC]TlU-Veccbia,Ci;to  ouCiTlla-Castel- 
Ian  a,  dtta-Vecchia  k  Malta,  CiUorNuova  «a  Istrie, 
Citta  dellm  Pieve  et  Citta  di  CastelU  dans  Tltalie  oen- 
trale,  cetfe  derni^re  avec  plus  de  6,000  Ames. 

dtJDAD  (du  latin  civUas).  C'est  le  nom  qu'en  Espa* 
gne,  et  aussi  dans  les  pays  colonists  autrefois  par  lei  £s- 
pagBols,  OB  donne  k  wie  ville  de  premier  orire,  qui,  A  la 
difirtonce  de  la  simple  vUla^  poas^de  une  juridicUoo  par- 
ticuli&re.  Les  plus  remarquables  de  la  P^nsule  soot : 

CIUDAD-EEAL,  cbef-i^ieo  de  la  province  d'£3()agne  du 
mfime  nom ,  appelde  autrefois  la  Maocbe,  dans  la  Nou- 
TelleCastiiie.  Tr^s-rt^guli^rement  conatruite  et  entour^ 


de  mura,  elkest  sitiite  daMUne  ftUinelsriik,  «dMla 
GuadianaMle  Xabaioo,  son  affluent.  Si^ed^on  ^Yteb^, 
elle  poss^de  un  grand  nomfara  ^'^glisee ,  ditapttam  «t  de 
couvents,  ainsi  qu^nn  coU^e.  On  y  oom(4e  10,090  habi- 
tants, qui  fabriquent  des  toiles  at  des  ^tolTes  de  lakw.  de 
la  sparterie ,  des  onirs  et  des  |^!4.  Lesloires  anx  Aaes  et 
aux  mdets  qui  s'y  tienuent  cbaque  aante  ant  une  inpor- 
tance  hors  ligne.  Le  27  mai  1809  les  Francis,  commaadea 
par  S^bastiani ,  battirent,  sons  las  mursde  Oindad^fteal, 
les  Espagnols,  commandos  par  Urbiiio.  Cetle  affaire  fiit  le 
prelude  de  la  eonqu6te  de  la  plus  grande  partie  de  U  P^ 
ninsule  par  nos  armto.  Des  chemins  de  ier  footcommu*- 
niquer  Ciudad-B.eal  afec  BMrid,  6ad^  et  leasrandas 
Tiiles  de  TEspagne. 

aUDAD-RODRIGO,  place  forte  d'Espagna,  aitudeaurtos 
frooti^res  du  Portugal,  dans  la  proviace  de  Salananqoe  et 
dans  le  ci-devant  royauaie  de  L^n,  sur  la  rive  dr-elte  de 
TAgueda,  compte  une  population  de  6,500  ames,  etest  le 
si^e  d*un  ^Tteh^.  On  y  Yoit  uo  college,  un  a^aoinaire  Epis- 
copal, fault  paroisaes  et  des  fabriques  aasez  consid^ablM 
de  tofles,  d^^tolTes  de  laine ,  decuirs  et  surtoul  de  saivn, 
que  Ton  exp^die  au  loin  sous  le  nom  de  jeaban  de  piedra^. 
On  y  fait  aussi  un  commerce  important  en  ppoduita  oatii- 
rels  du  pays.  Trois  oolonnes  romaines,  couvertesdinaerlp- 
tions,  s*d6vent  sur  la  place  du  marcb^.  Le  10  Janvier  iglO 
cette  place  se  reodit  k  discretion  aux  troupes  rran^aises, 
apr^  vingt*cmq  Jodrs  de  resistance.  Lora  de  T^vacuaticm 
du  Portugal  par  les  Fran^,  Mass^na  dut  rabandomier  k 
son  sort ,  et  elle  fut  investie  le  8  Janvier  1812  par  les  An- 
glais, sous  les  ordres  de  Wellington.  LeatravatiK  du  si<^^e 
furent  pooss^avec  une  telle  actlvH^,  qftel'aaaaot  put  «tre 
livr^,  neuf  jours  aprto  Touvertore  de  la  tranche,  dans  la 
nuit  du  19  au  20  Janvier.  La  gamisoB  fran^iae,  vomiuMi- 
d^  par  le  gtotel  Barri^,  apr^  s'^re  d^endae  de  maison 
enroaisoB,  serendit  prisonni^re  de  gaerre.  A  roooaskm 
de  oe  briUant  coup  de  mam,  les  cortte  de  Cadix  4^oflra^ 
rant  k  Wellington  le  tiUe  de  due  de  Ckudad-R^dtigQ  et  ^6 
gr«nd  d'JElspagne  de  premiere  classe. 

CIUOAD-BOLIVAR,  eheMiea  de  la  pnrrinoe  ^ 
Guyana,  dans  le  Veoeauela,  avec  7  ou  8,000  &mes,  eat  bfr- 
tie  tn  amphilh^Atresur  I'Ortooque.  Si^  d*wi  Ev^chi,  «U« 
poss^e  un  coU^e  et  quelques  ^coles  publiques;  U<alh^ 
drale  est  k  peu  prte  sod  seul  ^ifioe  reauB^uabie.  L'Oi^ 
noque  devenant  plus  ^troit  aux  abords  de  cette  viUe»  elle 
regut  de  U  le  nom  d'itn^ox/ura ,  qu^elle  quiita  en  I8I9 
pour  celui  de  Bolivar,  Comme  plaoe  de  eomneroe  eUe  u 
singuli^ment  d^cbn. 

CiV£T,  ragont  de  cliair  de  li^vre,  dit  le  Dietioniudiu 
de  VAcad^mU,  Pour  fafre  on  civet,  prenez  «n  li^vra,  dil 
encore  la  Cuisini^e  tfourgteiee.  H'M  ce  que  se  rappalaii 
Louis  XVIII  k  qui  Ton  proposait  de  o^er  gentil-liomme  dm 
sa  cbambre  certain  Ills  dliuissier  en  train  de  devanir  son 
favori,  lorsqu'il  r^pondait:  Pour  faire  un  gentil-homme 
de  la  chambre,  prenes  un  genHl-bomme,  II  faut  d*aiUeiin 
80  garder  de  conlondre  le  civei  de  lUvre  avec  In  filets  de 
litvre  au  civet.  Example  : 

Pour  mettre  un  li^vre  en  civet ,  ooupez-en  lea  nenbrea; 
gardez-en  le  sang  k  part;  failes  cuire  les  membres  daaa 
une  casserole,  avec  un  morceau  de  beurre,  un  bouquet 
bien  garni ;  pasaea  le  tout  sur  le  fon,  imMeK-y  one  bonne 
pincee  de  larlne ;  mouillez  avec  du  bouillon  et  une  diopine 
de  vin  blanc ;  asAaisonnea  de  sel  et  de  poivce ;  quand  c*est  outl, 
verses  le  sang  que  vous  avea  gard^ ,  liez  le  tout  sur  le  feu; 
aervea  k  courte  sauce ,  ct  vous  vous  en  l^ierez  les  doigts. 

Pour  prtiparer  des  filets  de  li6vre  au  civet^  prenct  nn  li^- 
vre  rOti  qu'on  a  desservi  de  la  table ;  levez-en  ioutes  lea 
cltairs;  coupez-les  en  filets;  concassez  un  peu  les  os; 
niettei-les,  ainsi  que  les  flancs,  dans  une  ca&ierole,  arec 
gros  de  beurre  comme  la  Aoiti^  d^un  ocuf,  quelques  oignona 
en  tranches  y  une  gousse  d'ail ,  une  fouiUe  dc  lauiter ,  deux 
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clous  de  giroSe;  passei  le  toat  sar  le  tea;  mettez-y  nne 
baoM  piwie  4»  fcrioe,  meaiHto  avee  br  Terre  de  bouiHon, 
deia  ▼enw de m'D  rovge,  dii  set,  dn  poiTre;  Aiites  boottfr 
um  dani-heare  il  rMiire  k  meiti^ ;  paasei  la  sanee  an  te- 
mtft }  meUtt^y  les  ttels  de  M^Tre,  avee  vn  pen  de  Thiaigre; 
Mtae  dkntttr,  tarns  booilHr,  et  Tens  Mas  en  donnerez  en- 
core de  iHMMieg  aeefellea. 

CIVSTTB  ( Miammalogie).  Ob  trmtre  dans  hs  ptjs 
ehaude  de  netra  centineat  qnelqnes  qcradropMes  qal ,  en 
Bitee  temps  qs^se  rapproehent  des  martres  par  h 
ferwaeallengge  delrar  eerpo,  lessemMent  im  pen  am  efaats 
par  las  ^Nies  ^h  ferdteal  teiir  hngoe  et  par  leers  ongtes 
a  dttnk  redressds  lers  de  le  marebe  de  ma^^re  h  conserrer 
one  parlie  de  lemt  traneliaBC  el  de  tear  pomte.  La  plapart 
de  eea  ^oadropMes  se  fonl  aneere  reeMrqaer  par  vne  odeur 
agrMle,  qi/Bi  deheni  ^  ma  sorle  de  pommede  produHe 
par  4»  gMiBdea  sMq^  av-dessovs  de  leor  anas ,  el  plos  on 
aMine  d^veloppte  sekm  les  espioee.  Liand  les  avaitdVibord 
rapprocli^  du  blalrean;  il  en  a  fall  enseHe,  seas  le  nom 
de  pi9erT9,  w>  genre  perliailier,  qoe  nana  aToee  cm  deTour 
restrrtndpa  anx  espdees  cfui  r^^anlssenl  lee  earact^res  ind^ 
qo^s  cMessoa. 

IM»  pelage  est  varM  et  leor  taffle  m^dfoere';  elles  vl?en( 
de  diair,  d'senft ,  da  sang  el  de  teates  sortes  de  maU^res 
siien^  ;  elles  onl  tonles  einq  doigte  k  cheque  pied,  le  ma- 
sean  asaes  peinta,  les  dents  IncisiTes  an  nombre  de  sh, 
tanC  en  bani  qv'en baa,  et  rang^  ^tement,  sans  qnH  y 
en  ail  da  lenlrte  en  dedalis  comaae  dans  les  martres;  lenrs 
aMMres  sbnl  aossl  an  nerobre  de  six  de  diaqne  cM6,  tant 
en  banl  qn^  bas,  el  sar  les  yingl-qaatre H  y  en  a  en  ar» 
vi^  hnit  qui  sent  plales  pletdl  que  tranchantee,  ee  qni 
pennel  k  eea  anknam  de  m^langer  leors  aRnenls  de  quel- 
qees  matlftras  T4g^lee.  II  y  a  des  esp^eee  dbne  lesqaeHies 
en  obserfe  sons  Ifenns  nne  peche  prefiMide,  oil  les  glandes 
ddposeni  lenr  pommade  ederanle  en  assea  gtande  qoantK^; 
ce  soni  lea  tiieitts  proprenient  dites;  dans  d^aatreSi^  on 
ne  Toil  an  lien  de  peclie  qn^un  l^er  sitlon  qui  ne  coattent 
qae  qnelqnea  papeeNes  de  oeMe  substance;  elles  ne  r^pan- 
deal  qo^MM  odeur  ftdi^;  on  tes  nonmie^ene^^ej. 

Cenena  de  eiteHe  ^tait  inconnu  des  ancfiens;  il  vfent, 
dit-edi,  dNin  bmI  arabe,  qoi  signifie/MZi/tfin,  et  son  premier 
emploi  parmi  nous  a  ^t^  en  efTet  de  ddslgner  la  pommade, 
el  nen  Fanimal.  Cette  snbstance  a  ^  longtenps  an  ebjet 
de  commerce  considerable ;  on  la  Tanfait  beaueoop  en  m^ 
d^dne,  el  A  a  ^  It  la  mode,  poor  les  gens  qui  se  piquaient 
d¥16ganee,  dVn  porter  dans  leors  Tetements,  oomme  on 
y  a  porie  dq[)uls  dn  ronse  et  ensnite  de  Tambre.  EHe 
enire  encore  aojoord^hn)  dans  la  composition  de  qnelqties 
m^diearaents  el  de  queiqiies  parfbms ;  mats  la  consomma- 
tion.  en  est  prodigieasement  diminu^.  Cette  snbstanee  se 
prend  sar  des  drettes  domestiqoes  el  riTanies,  ou  bien  die 
se  recudfis  sar  les  rochers  et  snr  les  arbosles  o^  les  drettes 
saorages  s'en  sontd^barrassto,  car  die  les  incommode 
lorsqn'eHe  est  trop  abondante.  On  s^aper^it  de  cette  abon- 
dance  k  FInquidlude  qne  ces  animaix  maniibstent  el  aux  mou- 
?ements  qui  les  agitent,  et  on  les  en  ditivre  en  les  satsis- 
sent  par  les  pieds  et  par  la  t6te,  et  en  introdatsant  une  ne- 
tite  enill^  dans  la  bourse  qor  recite  la  pommade  odo- 
raate.  loisque  la  mati^  est  frafche,  son  odenr  est  hisup- 
portable;  ee  n^l  qn^ipr^s  nn  certain  temps  qu^dle  s'af- 
fidbUt  assez  pour  dercnir  agn^bie. 

La  eiretle  a  en  nioyenne,  0^,75  de  Kmgy  sans  compter, 
la  qnene,  snr  e%3e  de  haatear  au  garrot.  Sen  musean 
est  nn  pen  moins  pointa  que  celni  dn  renard,  mats  it  riest 
nn  pen  pins  qae  eekit  de  la  martre ;  ses  ordlles  sent  arron- 
dies  el  oeurtea ;  de  longoes  monstaches  gamissent  ses  li^- 
rres;  les  ponces,  el  surtout  oeux  de  disrri^,  sent  pfus 
eeorts  qne  lea  anlres  doigts.  Le  poftqarreconTre  son  corps 
est  aseen  long  et  on  peu  groader;  cdnr  sarleal  i|ui  ri^e 
mr  le  ■iinoo  dn  coo  et  dn  dos  forme  nne  esp^ee  de  criniire 


que  Tanimal  redresse  lorsqu*on  rirrife ;  les  polls  de  la 
queue  sont  touffns,  et  ceux  de  sa  partie  snp^rleore  se  rdi- 
▼ent  eomme  ceux  du  dos.  La  eonleor  g^^le  de  cet  anikbal 
estnn  gris-brnn  assez  Ibnc^,  Tarf6  de  taches  et  de  bandea 
d*un  bnm  nolrfttre ;  une  bande  de  cette  demiire  eouleur 
r^e  depots  la  nuqne  josqu'^u  boutde  la  queue ;  les  cOtdi 
dn  corps  sonI  parsem^  di  taches  irr^galtires,  (ml  de^ien- 
nent  plus  grandes  sur  la  creupe  et  sor  les  oursses.  Lm 
quatre  jambes  son!  d'un  bmn  aoirfttre  uniCormet  aM  que 
la  mottle  posterieure  de  la  queue  ;  k  la  base  de  cette  queue 
sont  trojs  on  quatre  anneaux  de  la  raeme  couleur.  La  t^te 
est  blanch^tre ;  mala  une  large  bande  brune ,  apr^  a^ofr 
entourd  I'oeiT,  descend  sur  ta  joue  et  sous  le  menton;  le 
dessous  de  Ta  gorge  est  bmn  ^  et  des  lljgnes  do  cette  couteur 
remootent  ob^uement  sur  fee  cdtfo  do  con. 

L^article  le  plus  remarquabte  de  son  anatomie,  c^est  Fbr- 
gaoisation  de  sa  bourse ;;  eUe  s^ooTre  en  dehors  par  nne 
(^te  longpe  ^  sitele  entre  Panus  et  Tes  parties  de  la  gen^ra- 
tk)n,  et  est  pardUe  dans  les  deux  sexes,  ce  qui  tiaX  quil 
est  asset  diffidle  de  lea  distingiier.  Cette  rente  conduit  dans 
deux  caviUSs  pouTant  contenir  cbacune  une  amende ;  leur 
parol  interne  est  I^remeat  vdue  et  percda  de  phisienrs 
trous  qui  conduisent  chacun  dans  un  foWcule  oyale ,  profond 
de  quelques  milUniMres ,  et  dont  Ds  surftce  concave  est  elte- 
mdme  perc^e  de  beaucoup  de  pores ;  c^l  de  ces  pores  que 
nalt  la  substance  odorifiiran^ ;  die  rempllt  le  fbllicule  i^  el 
lorsque  cehd-d  est  comprim^ ,  dte  en  sort  sous  forme  yer- 
raicuiee  ^  pour  p^n^trer  dans  la  granda  bourse.  Tons  ces 
folKcules  sont  enTdopp^s  par  one  tnnique  membraneuse 
qui  re^lt  tteaucoup  de  yaisseanx  sanguins,  et  cette  tnniaue 
est  It  son  tour  reoouverte  par  un  muscle  qni  vfent  dn  pubis , 
et  qui  pent  comprimer  tons  les  folllcutes ,  et  arec  eux  li 
bourse  entidre  k  laqudle  ils  s^attachent :  c*est  par  cette  com- 
pression que  Panitnal  se  debarrasse  du  superfhi  de  son  pai^ 
Aim.  On  a  remarqud  qn^outre  la  maClire  odorante,  11  s'en 
produjt  une  autre,  qui  prend  la  forme  de  seies  roidoi  et  qni 
se  m6le  k  la  premise.  La  cl?ette  a  de  phis ,  de  cheque  odte 
de  raotis^  un  petit  trou  d^oil  ddcoule  uoe  liquenr  noiritre 
et  tr6s-puante. 

On  n*a  point  de  details  sur  le  genre  de  vie  des  dvettes^ 
sur  leur  generation,  sur  le  nombre  de  leurs  petits ,  repo<p]e 
de  leur  naissance,  le  termede  lenr  aecroissement  d  celni 
de  leur  vf)&»  ni  sur  lies  ressources  quo  pent  Teur  avoir  don- 
nees  la  nature  pour  se  nourrir  et  pour  se  defbndre  :  on 
salt  senteroent  que  quand  dies  ne  sont  pas  apprtvoisees  dte 
leur  xeunesse ,  elles  montirent  nn  caract^  Qirouche  et  m^me 
une  sorte  de  ferodte ;  ta  moindre  nooveaute  exdle  leur 
colore,  (pi^eVes  marqiieet  surtout  en  cn^nt  et  en  herlssant 
Tes  polls  de  leur  crinidre.  Mais  lorsqu^on  s'y  prend  de  bonne 
heure,  on  les  rend  aussi  douces  et  aussi  I^Htiferes  que  Tes 
chats  les  mieux  prives.  H  paralt  mfime  qne  oresque  tout  Te 
parfbm  de  cfvette  qut  est  dan&  Te  commerce  vient  d'^imaux 
eieves  en  esdavage. 

Les  premiers  oteervateurs  confbndirent  deux  esp^ces  dif- 
ilSrentes,  Buflbn  fht  Te  premier  qui  les  distingua;  it  fit  re- 
marquer  q^e  dans  fune  la  queae  etait  plus  Ibngue  et  nettc^ 
ment  marquee  d^nneanx  Manes  et  noirs,  tandis  que  dans 
faatre  die  etait  phis  courte  et  moins  variee  en  couleur; 
qne  cdle-d  avait  de  pins  nne  crinj6re  susceptible  de  se  re- 
dresser,  qui  manmtait  k  la  premf^ ,  et  qne  son  moseau 
etait  moins  aigu ;  n  reserve  le  nom  de  civtttf  ( vfvtvTB  ci- 
veiHt)  k  cette  espice  It  criniire,  et  donna  cehil  de  sideM 
{vlverra  zibetha)  k  cette li  queue  longueet  bien  anndee. 
Mais  Buflbn  vonlnt  en  meme  temps  eiabttr  entre  les  deux 
esp^ces  nne  distinction  de  cKtnat  quil  n'est  pas  possible 
dVlmdtre;  It  est  biisn  vral  qne  la  civdte  se  troove  en 
AlHque;  mais  ft  n^est  pas  prouvd  qn^sRe  nlexlste  que  H , 
ni  qu'dle  y  exhte  seule;  on  ponrreit  m^me  dooter  auMl  y 
ait  ancnne  preove  cerlaine  qne  te  ilbeth  vieni  de  l*^«e. 

G.  CkTVm,  dc  TAcadenie  des  Sdeoces. 
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CIVETTE,  CIBOULETTE  oo  APiP'^TIT,  esp^ 
d'ail  (  allium  selumoprasvm },  qu'on  emploie ,  comme  la 
ciboule,  dans  les  sauces,  ou  dans  la  salade,  comme  as- 
saisonnement  ou  comme  fournitore.  II  lui  faut  une  bonne 
terre  inculte,  1^^  et  de  plus  une  exposition  cbaude,  avec 
de  frequents  arrosements en  ^tt.  Elle  se  multiplie  par  caieux» 
que  Ton  s^pare  et  que  Ton  replante  en  bordures  ou  en  plan- 
ches en  mars. 

GIVIALE  (Jean),  n^  k  Tbitoc  (Cantal),  en  1791,  a  m 
re^  docteor  en  m^ecine  k  la  faculty  de  Paris  en  1820,  et 
membra  de  FAcaddmie  de  MMecine  &  la  fin  de  1S34.  Dans 
oet  inferralle  de  quatone  annte  M .  Civiale  s'est  fait  un  re- 
nom  durable  et  ^atant,  en  m6me  temps  qn*une  magnifique 
situation  de  fortune.  Un  simple  mot  explique  k  lui  seul  et  sa 
cd^ritd  de  diirurgienet  sessuecte :  lithotriti  el  II  n'est 
Dependant  pas  byM  que  M.  CiTiale  soil  le  premier  auteur 
de  cette  glorieuse  inYentlon.  Vainement  M.  Civiale  exhibe 
d^andennes  lett^  ( Je  les  ai  Tues }  qu^il  adressait  dts  1818 
soit  au  prtfet  de  la  Seine  pour  obt^ir  sa  bienyeillance  et  son 
appui,soitau  ministrederint^eur  d^alorspour  soUictferdes 
subventions  destinte  k  des  expto'enoes  nourdles  et  li  la 
confection  d*instruments  d^unnouTeau  genre,  n  paratt  cer- 
tain que  oe  m^dedn  n'ayait  d*abord  songd  qa*k  dissoudre 
diimiquement  la  plerre  dans  la  Tessie,  aprte  Tavoir  saisie  et 
engalnte  dans  un  sac  impermteble.  Toqjours  est-il  que 
rinstitut  d^clara  en  1825,  ^  Toccasion  de  la  distribution 
annudledesprix  Montyon^  que  M.  Am  us  sat  ^it  cdui  qui 
a?ait  rendu  possible  Pemploi  des  instruments  lithotriteurs, 
et  M.  Civiale  le  premier  qui  en  eAt  fait  I'application  sur 
Thomme;  mais  que  M.  Le  Roy  d'Etiolles  dtait  celui  qui 
avait  imagini  ces  instruments,  qui  les  ayait  liut  ex^uter 
et  successivement  perfectionn^,  au  point  de  les  rendre 
usueU  et  dficaces.  En  1826,  1828  et  1831,  I'Acad^ie  des 
Sdences  a  de  nouTcau  prodamd  que  M.  Le  Roy  d'EtioUes 
est  le  premier  qui  dH  1822  ait  fait  connaltre  des  instru- 
ments lithotriteurs,  ajoutant  qu'll  est  le  prindpal  inyen- 
teur  de  ces  instruments.  Depuls.  la  m6me  Acadtoiie  a  dd- 
dard  que  c'est  &  M.  Le  Roy  d'Etiolles  que  la  lilbotritie  est 
ledevable  de  la  pinoe  k  trois  branches,  instrument  regard^ 
ilors  Gonmie  teUement  essentid,  que  6,000  fr.  Airent  at- 
iribu^  &ce  chirurglen,  k  litre  de  r^mpense,  unique- 
ment  pour  Tavoir  inyentd  ou  le  premier  appliqud  k  cette 
iestination  nourdle.  Ndanmoins,  M.  Ciyiaie  n'eut  point  k 
ie  plaindre  de  I'lnstitut  et  dn  partage  de  ses  recompenses, 
puisque  10,000  fir.  lui  dchurent  en  un  seul  jour,  qui,  pour 
lui  oomme  pour  M.  Le  Roy  d^tioUes,  ne  ftit  pas  le  seul  mar- 
qu<S  par  des  couronnes  et  des  guinta  acaddmiques.  En  deux 
annies  seulement  M.  Cifiale  obtint  16,000  fir.  de  rAcaddmie 
des  Sciences.  Cependant,  comme  nous  Favons  d^Ja  dit  k 
Fartide  de  M.  Amossat,  la  lithotritie  n'est  pas  FoeuTre  d*un 
seal  :  il  6*agit  Vk  d*une  inyention  teUement  importante,  si 
impr^Tue  dans  les  dteles  ant&ieors,  et  si  certainement  me- 
morable entre  tootes,  qn'dle  suffirait  k  die  seule  pour  fon- 
der trois  ou  quatre  reputations  imperissables.  Le  malbeur 
est  qne  oes  cdibres  rivaux,  moins  heurenx  de  lenrs  succte 
et  de  leurs  propres  recompenses  qu'attristes  d*aToir  a  se 
les  partager,  se  sontliTris  pendant  quinxe  ans  k  une  guerre 
de  reccimination,  de  revendication  ei  qudquefois  d'invecti- 
yes  qui,  comblant  de  Joie  leurs  eniieux,  a  profondement 
afOige  les  hommes  sinoires  et  desmieresses,  qui  n'avaient 
que  de  Fadmiration  pour  leur  persererance  et  lear  genie. 
M.  Ciyiaie  a  public  les  ourrages  suiyants :  1^  Thtee  doc- 
torate Sur  les  sympathitM  morbidei,  1820.  2*  Nouvelles 
considerations  Sur  les  Retentions  d'urine,  suiyies  d*un 
Traits  sur  les  Calculs  urincdres  ei  la  passibilitd  d'en 
opirer  la  destruction  sans  Vop^ration  dela  taille  (bro- 
chure, 1822 ).  11  n*est  pas  encore  fait  mention  ici  de  la  li- 
thotritie. 3*  De  la  Lithotritie,  ou  broiement  de  la  pierre 
dans  la  vessie  ( in-s**,  &  planclies,  1823 ).  Get  ouyrage  Tut 
dedie  k  Louis  XVllI,  qui  accudllit  I'auteiir  avcc  distinclion. 


V  lettres  sur  la  Lithotritie  ( in-8*,  diyise  en  5  parties 
tinctes  :  une  de  ces  lettres  est  adressee  k  Dupaytren,  lef 
autres  au  cheyalier  Vincent  Kern,  chirurgien  de  Fempereot 
d'Autridie  [Paris,  1 827, 1 837]).  5"*  Note  Stir  le  Catarrkede la 
Vessie  dans  les  Vieillards  (in-8'*,  1829).  6"  ParaiUle  des 
diverses  MModes  employ^  pour  guMr  les  CalaUeux, 
ou  Expose  des  prooedes  operatoires  de  la  lithotritie  et  des  dif- 
ferentes  manites  de  tailler,  etc.  (m-8°,  1836).  T*  Du  TVoi- 
tement  mSdical  et  prisetvaiif  de  la  Pierre  etdela  Gra- 
velle,  suiyi  d*un  memohre  sur  les  calculs  de  cystine  (  Ui-8*, 
1840 ).  L'auteur  8*y  montra  trop  preyenu  eontre  Fusage  dm 
eaux  alcalines  dans  les  affections  cakultnses.  8*  Traits  de 
flection  Calculeuse,  ou  Recherchessur  la  formation,  lei 
caract^res  physiques  et  chimiques,  les  causes,  les  aignes  et 
les  d fets  patbologiques  de  la  pierre  et  de  la  grayeUe  ( iii-8% 
1838 ).  9*  Traits  pratique  sur  les  Maladies  des  Organes 
Gdnito-Urinaires  (3  yol.in-8*,  1837-1841).  10*  Des  Misul" 
tats  de  la  LAthotritie,  etc.  ( in-8'*,  1847 ). 

M.  Civiale  a  soigneusement  profile  et  presqne  Uwyoun 
tenu  compte,  mais  avecnne  impartlalite  tr^yariable,  des 
perfecUonnements  qu*ont  tour  k  tour  apportes  k  la  litiio- 
tritie,  ayecFapprobation  et  les  recompenses  de  FlnsUtnt^ 
soit  M-  Heurteloup,  pour  rendre  Foperation  plus  eaiikn 
( 1829  et  1833);  solt  M.  segalas  (1831),  pour  la  rendre  plus 
fadle;  soit,  enfin,  M.  Guillon  ( 1847-1850 ) ,  pour  la  readra 
plus  prompte  et  surtout  plus  sOre.  M.  Civiale  ne  montra  de 
convoitise  bien  deddee  que  pour  les  possessions  solides  et 
les  tilres  serieux.  Membre  de  la  Legion  d'Honneur  depois 
longtemps,  il  est  chirurgien  de  FhOpital  Necker,  mais  sea- 
lement  en  ce  qui  conceme  sa  spedalite;  il  ne  traito  U  que 
des  caiculeux,  et  il  en  agit  de  meme  pour  sa  dienteUe  de  la 
ville.  II  est  membre  libra  de  FAcademie  des  Sdences,  bon- 
nenr  dont  ses  travaux  Font  incontestablement  rendu  <iig»^ 
OuoiquH  alt  pubUe  d^assei  nombreux  ouvrages,  M.  dviale 
ne  se  targue  point  d'etre  ecrivain.  II  n'y  a  qa*un  sacrifice 
qnl  paraisse  Impossible  k  sa  philosopb^e  pratique  et  k  son 
rare  bon  sens :  ce  sereit  de  pardonner  k  M.  Le  Roy  d'£tiol- 
les  ses  succes  et  son  infaligable  rivalite.     D'  Boobdoji. 

Civiale  est  mort,  le  13  juin  1867,  k  Paris,  leguantun  trai- 
tement  dc  1 ,500  fr.  au  chirurgien  des  hdpitaux  qui  appU- 
querait  sa  methode. 

CIVlllRE,  esp^  de  petit  brancard  sur  lequd  on 
porte  k  bras  de  la  pierre,  du  fumier  et  toute  esp^  de  far- 
deaux.  11  consiste  le  plus  generalement  en  deux  travenes  de 
1"',30  k  1°*,60  de  long,  fa^onnees  k  leurs  extremites  de  ma- 
niere  k  pouvoir  eire  fadlement  saisies  par  les  portears. 
Ces  traverses  sont  tenues  k  environ  0'",80  de  distance  entre 
elles  par  de  petites  contre-traverses  k  tenons  qui  entrant 
dans  des  mortaises  pratiquees  en  dedans  des  traverses  longi- 
tudinales.  Les  contre-traverses  sont  ordUiairement  au  nombre 
de  trois  ou  quatre.  On  se  sert  aussi  de  civieres  pour  trans* 
porter  les  malades  k  llidpital,  les  blesses,  les  morts,  etc. 

Pelouxb  p^re. 

CIVIL.  Cet  adjectif,  qnis'entend  de  ce  qui  re^rde  et  de 
ce  qui  concerne  les  dtoyens ,  est  oppose  qudquefois  kmili- 
taire,  k  eccUsiastigue,  et  k  criminel.  L'etat  civil 
est  la  condition  des  personnes  en  tant  que  filiation  et  parente. 
Le  droit  civil  est  la  collection  des  lois  qui  r^ent  Fetat 
des  personnes,  les  bicns  et  les  difTerentes  maniferes  d*ac- 
querir  la  propriete.  II  s*e$t  dit  aussi  par  opposition  &  droit 
c  a  n  o  n.  Au  plurid  les  droits  c  i  v  i  1  s  sont  ceux  dont  la  jonis- 
sance  est  garantie  par  la  loi  dvile.  La  foci^^  civile  est  le 
gros  de  la  nation,  Fensemble  des  citoyens  qui  n^appartienneot 
ni  k  Farmee  ni  a  FEglise.  Le  courage  civil  est  celui  du  ma* 
gistrat,  du  dtoyen,  du  roandataire  du  peuple.  n  y  a  des 
fonctionSfis  emplois  civils^  des  autoritis  civiles, 
un  conseil  des  bdtiments  civils.  II  y  avail  autrefois  des 
lieutenants  civilseides  lieutenants  criminels.Van^ 
n6e  dviUMjour  civil  sont  Fannde,  le  jour  dont  on  use  dana 
la  vie  commune.  La  guerre  ci  vile  est  celle  qui  edateentra 
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1m  dtoyens  d^an  m^me  {Miys.  On  donne  Id  nom  de  liste 
civile  k]A dotation  des  sooYerains dans  les £tat8  constitu- 
tionnels.  LeCodecivileston  recueil  de  lois  dans  lequel  est 
fonnul^  le  droit  civil  d*un  peuple.  Toates  les  affaires  qu^ii 
l^it  sont  dites  affaires  civUes;  les  rtgles  suivies  dans  lear 
jngement  eonstilaent  la  procedure  civile.  Les  tiibiinaax 
qui  les  jugent  sont  dits  tribunaux  eivils,  Qoeiquefois  les  ju- 
gements  oiminels  ont  des  ^eis  eivils.  En  mati^re  crimi- 
neltey  on  nomine  partie  civile,  celul  qui  agit  en  son  nom 
eontre  I'acnus^,  poordes  int6r6ts  eivils.  La  requite  civile 
est  one  Toie  extraordinaire  admise  par  la  loi  pour  obtenir 
quHin  jngement  ou  nn  arr6t  en  dernier  ressort  soit  r^tract^. 
Lamortcivileestla  cessation  de  toute  narticipation  aux 
droits  eivils.  EnGn,  un  homme  civil  est  celui  qui  connalt  \ea 
devoirs  de  la  soci^t^,  qui  pratique  la  ciTilit^. 

GIVILIS  (Clavdius);  c^I6bre  chefhAtavei  de  sang  royal. 

Son  frfere,  Julius  Paulus,  avait  6t6  mis  k  roort,  sous  pr6- 

leite  de  trahison,  par  ordre  de  Fonteius  Capito,  conunan- 

dant  de  la  Basse-Gernuinie.  Charge  de  cbalnes,  Civilis  fut 

amen^  k  Niron,  absous  par  Galba,  remis  en  jngement  sous 

YitelUus,  parce  que  Tarmte  rtelamait  son  supplice.  Borgne 

comme  Sertorius  et  comma  Annibal,  il  cacha  longtemps  la 

naine  qa*k  leor  exerople  il  portait  an  nom  remain ,  et  fei- 

gnlt  d^embrasser  le  parti  de  V  e  s  p  a  s  i  e  n  eontre  V  i  te  1 1  i  u  s. 

Mais  bientAt  il  exdta  sa  nation  k  refuser  les  levte;  puis, 

rfonissant  les  grands  du  pays  pour  leur  donner  un  festin 

dans  on  bds  sacr^,  il  prodama  liautement  la  r^volte  en  pro- 

mettant  I'appui  des  Germains  et  des  Gaulois.  D'abord  il 

parut  stranger  k  IMnsurrection,  et  quand  les  Remains  enrent 

^^cbasste  de  leur  camp,  il  accusa  leurs  chefs  d'avoir  quitt6 

leur  poste;  il  promit  m6me  de  comprimer  la  s^itlon,  roais 

bientdt  il  se  mit  &  la  t6te  des  Germains,  battit  les  Remains, 

command^  par  Aquillius,  et  s'empara  de  la  flottUle  qu'ils 

avalent  sur  le  Rhfn.  Civilis  d^fit  ensuite,  auprte  de  YiUan, 

dans  le  pays  de  Treves,  Mummlus  Lupercus,  et  fomenta  la 

r<^olte  en  se  m^nageant  des  intelligences  ct  des  defections. 

Les  g^ntoux  remains  furent  tu^s,  et  Civilis  prit  toutes  les 

villes,  except!^  Mayence  et  Cologne.  Alors  les  druides  et  les 

oracles  de  VelUda  pr^irent  la  chute  de  la  puissance  ro- 

maine.  Mais,  d'une  part,  Yespasien,  vainqueur  de  Vitellius, 

envoya  dans  les  Gaules  Petilius  Cerealis ;  de  Tautre,  Sabinus, 

le  chef  des  Langrois ,  se  fit  prodamer  empereur  par  ses 

troupes.  Civilis  fut  enfin  vaincu  et  forcd  de  repasser  le  Rliin. 

II  condut  la  paix  aprte  avoir  attir^  I'arm^  de  Cerealis  dans 

rile  des  Bataves ,  quMl  inonda  par  la  rupture  d'une  digue 

construite  par  Drusus.  A  dater  de  ce  moment,  lliistoire  ne 

parie  plus  de  lui.  P.  ns  GolbiSrt. 

CIVILISATION.  Ce  mot  vient  de  civU,  civitas,  ci- 
toyen,  cite,  et  origjnairement  de  ccBtus,  reunion,  la  cite 
v^sultant  d^une  association  d'hommes  sous  la  lot  d*un  pacte 
convenu  entre  eux,  du  moins  tadtement,  pour  garantir  leurs 
dtUts  redproques  de  sCirete,  propriety,  liberty.  II  ne  s'agit 
pas  id  d'exposer  les  bases  constitutives  de  toute  society 
humaine :  la  civilisation  en  est  plutAt  le  complement  ou  le 
perfectionnement;  c^est  le  developpement  plus  on  moins 
afosolu  des  facultes  intellectuelles  et  morales  de  Thomme 
reuni  en  societe.  Beaucoupde  nations,  assez  l^en  constituees, 
sous  nn  gouvemement  soit  rdigieux,  soit  politique,  ne  sont 
pas  neanmoins  civilisees,  et  paraissent  mftme  peu  aptes  k  le 
devenir;  quelques-unes  ont  ete  jusqu'k  opposcr  des  bar- 
rieresauprogres  ulterieur,  lui  pref^rant  unetat  statlonnaire. 
Sans  pretendre  desheriter  aucune  race  humaine  de  ses 
droits  k  tons  les  genres  de  developpements  auxquds  die 
pent  atteindre,  on  doit  toutefois  montrer  par  les  fdts  de 
rhistoire  et  mdme  par  la  constitution  physiologique  de 
leur  organisation,  qu'il  en  est  certaines  plus  portees  que 
d'autres  a  Pexercice  des  fiicuUes  intellectuelles  et  i  la  dvi- 
lisatlon.  Or ,  quellcs  sont  les  causes,  soit  naturelles ,  soit 
politlques  et  rdigieuses ,  qui  favorisent  Tcssor  de  la  civi- 
lisation humaine  ou  qui  s^y  opposent?  11  en  est  de  plu- 
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sleurs  esptes.  D'abord,  Thomme,  chef  et  premier  des 
animanx,  par  la  snperioiite  de  son  oiganisation,  par  celle 
de  son  vaste  systime  cerebro-nerrenx,  par  Tusage  des 
mains,  merveilleux  et  dodle  instrument  qui  execute  les  con- 
ceptions de  son  intdligence,  a  ete  forme  par  la  nature, 
souverainement  perfect^e.  Seul  entre  tons,  il  pent  sortir 
de  retat  d^animalite,  c'est-^-dire  s'dever  an  del&  de  la  vie 
de  I'instinct,  se  creer  une  existence  arti fiddle  plus  com- 
mode, plus  favorable  an  deploiement  de  ses  facultes,  que 
cdle  de  retat  brut  ou  saurage.  Cest  un  animal  eminemment 
sociable  (  OSov  icoXitixev,  dit  Aristote  ),  non  par  attrou- 
pement,  k  U  maniere  des  fourmis,  des  abdlles  o«  des  castors, 
mats  par  conyention,  dans  laqudle  chacnn,  stipulant  pour 
ses  droits,  apporte  son  industrie,  foit  raloir  ses  moyens  et 
echange  des  travaux  utiles  centre  les  objets  qui  lui  man- 
quent  :  le  bien-etre  de  tons  s'entreUent  par  ces  redpro  • 
ques  correspondances  de  besoins  et  de  satisfactions  qui 
hentleshommes  entre  eux.  Chacnn,  pouvant  s'adonner  ex* 
dusivement  k  un  genre  d'occiipation ,  le  perfectlonne  pour 
Pavantage  de  tous;  il  en  resulle  un  progrte  successif,  qui 
procure  une  plus  grande  masse  de  biens,  lesquels  se  repar* 
tissent  dans  toutes  les  regions  du  corps  social.  Car,  si  Tin- 
dividu  est  borne  dans  son  existence,  dans  retendue  de  ses 
forces,  Tespice,  ou  Tassociation  des  indl  vidus  ( reprteentation 
de  Tespece  en  raoooord  ),  prepare  tous  les  moyens  de  ses 
progrte  ulterienrs;  les  descendants  heritent  des  travaux  et 
de  rexperience  de  leurs  ancetres,  et  c'est  par  oe  motif  qu*on 
a  dit  que  la  dvilisation  et  la  perfectibilite  liumaines  n^avaient 
point  de  limites  oonnues.  Tant  de  succ^s  merveilleux  dans 
les  arts  industrids,  tant  de  feeondes  et  inaltendues  decou- 
Tertes  ont  h&te  le  devdoppement  de  Thumanite,  qu'il  serdt 
deraisonnable  de  poser  une  borne  ob  nos  esperanoes  de- 
yralent  s'arreter,  tant  que  rien  n*en  marque  le  terme  infran- 
chissable.  Cependant  tous  les  peuples,  tous  les  dlmats,  ne 
paraissent  pas  egalemenf  favorables  k  oet  etat  de  floraison 
de  Tespece  humaine.  Examinons-en  les  obstades  et  les  ve« 
hicules,  voyons  pourquoi  certaines  nations  crouplssent  dans 
la  l)arbarie,  tandis  que  d'autres  s*eiancent  dans  une  bril- 
lante  carri^  de  savoir,  d*industrie  et  de  feiidte,  an  milieu 
meme  de  droonstances  desavantageuses. 

Parmi  les  causes  physiques  qui  concourent  le  plna  an  de- 
vdoppement de  la  dvilisation  figurent  l**  la  nature  des  ter- 
ritoires,  2*  les  communications,  3*  rmOuenoe  des  rdigions, 
4**  les  rapports  des  gouvemements  avec  retat  de  civilisation, 
&*  les  aptitudes  qu'y  ont  les  diverses  races,  6"*  le  regime  de 
vie  le  plus  propre  k  son  devdoppement,  7**  la  matnrite  des 
peuples  pour  la  dvilisation.  Nous  alloas  examiner  une  a  une 
chacune  de  ces  causes  : 

i^  De  la  nature  des  territoires.  On  penserait  que  les 
lieux  fertiles,  olfrant  une  frequente  exuberance  d^aliments, 
doivent  devenir  le  siege  d*une  population  nombreuse, 
pourvue  de  tous  les  moyens  de  s*eiever  k  la  plus  haute  dvi- 
lisation. n  n^en  est  pas  d'ordinaire  ainsi :  voyez  ces  terres 
opulentes  de  TAsie  meridionale,  ces  lies  feeondes  sous  le  cid 
des  tropiques,  toutes  ces  re^ns  de  I'anden  comme  du 
nouveau  monde,  couronnees  d'une  rerdure  sans  interruption,' 
an  milieu  des  fleurs  et  des  flruits  qui  se  renouvdlent  dans 
le  cercle  des  annees ,  comme  une  chalne  etemdle  de  pro- 
ductions :  eh  bien,  c'est  la  patrie  de  Tindolence,  c'est  le  se- 
Jour  d*un  redoutable  despotisme,  comme  la  demeure  des 
lions  et  des  tigres  qui  tyrannisent  llnnocente  gazdie  ou  la 
timide  gerboise.  Aussi,  les  peuplades  de  n^gres  et  de  Cafres 
sur  les  rives  les  plus  feeondes  de  la  Senegambie,  du  Joliba 
ou  du  Niger;  aussi,  les  Galibis  des  bords  fleuris  de  l*Ore- 
noque,  les  indolents  Guaranis  des  plaines  qu^arrose  FA- 
mazone,  onMls  toujours  langui  dans  Tinertie  de  la  simple 
nature.  Satislaits  du  neoessaire  que  leur  ottte  une  terre  si 
liberate,  lis  Tdgetent  sans  travail ;  et  ces  enfants  du  sol  nais- 
sent  et  tombent  comme  la  plante  sauvage  qui  suffit  k  leurs 
besoins.  Oncitera  toutdjois  lelimon  fecondant  dn  Nil,  qui 
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a  tu  respleddir  la  clvilijalioii  (>g]fptieune  antique;  les 
plaittes  de  la  M^sopotamie,  ot  serpentent  TEuphrate  et  le 
Tigre,  jadis  le  si^  de  putssanU  empires,  od  s*tie?aieiit  la 
saperfoe  Babylone,  et  Mi&lve,et  Palmyre;  on  )rappel- 
lera  la  puissance  des  andens  Perses  et  toates  les  merreilles 
de  IMndoustan  dans  ces  riches  plaines  da  Gange  oh  se 
presse  nne  immense  popalatlon ;  enfin  la  Chine,  si  c^I^bre 
par  la  politesse  et  le  culte  deft  lettres,  qui  y  devlennent  au- 
tant  de  degr6s  pour  monter  an  ihlte  des  honneurs  et  de  la 
fbrtnne,  malgr6  les  formes  oppressires  de  leurs  gouTcr- 
nements. 

II  r^uUe  de  oes  eiemples  que  si  h  ibrtilit^  du  territoii-e 
n'est  pas  on  moyen  niicessaire  de  la  civilisation,  elle  ne  lui 
porte  point  obstacle.  En  effet,  si  la  nature  des  terrains  n^op- 
pose  pas  dinvincibles  difficult^  k  toute  culture ,  comme 
dans  les  arides  et  sablonneux  d^Serts  de  la  Tatarie,  de  TA- 
rabf e ,  les  karroos  d*Airique ,  les  pampas  et  les  llanos 
d^Am^riqne,  s'il  n*y  a  point  absence  d*an!maux  domestiques 
propres  k  seconder  tes  travaux  agricoles  deThomme,  comme 
dans  le  NouYeau-Monde  avant  sa  d^ouverte,  la  society  hu- 
maine  pourra  se  d^ployer,  s*accroltre  meme  dans  des  cli- 
mats  rigoureiix  et  sur  uneterre  mar&tre.  Ainsi  s*est  d^fVich^ 
le  nord  de  TEurope,  comme  celui  de  PAmdHque,  sous  le 
soc  de  la  charrue;  du  sein  des  sillons  a  germd  la  Cdrte  16- 
gislatrice^  rolivier  de  Minervo  a  Qeuri  dans  les  rocailles  de 
TAttique;  les  fiers  ScandinaTCs,  descendants  d*Odin,  ont  fait 
^lore  les  sciences,  jusque  sous  les  frlm&s  du  pdle,  au  mi- 
lieu de  leurs  forfits  de  sapfns ;  Us  ont  pr^cieusement  cultlv^, 
comme  dans  une  serre  chaude ,  de  brillantes  fleurs  de  g^nle 
emprunt^  k  la  Gr^ceet  k  TOrient.  Le  labeura  fSiit  plus  chez 
eax  que  les  HiTeurs  de  la  nature.  Les  regions  froides  de  TEu- 
rope,  malgr6  leur  st^rilit^  originelle,  ont  done  M  plus  (6- 
condes  en  dtouTcrtes  industrieuses ,  dues  au  courage,  k  la 
persiSr^nce  du  travail  de  Tesprit  humain,  que  les  Gentries 
m^ridlonales,  prosp^res  par  les  dons  de  la  fertilttd,  qui,  tout 
au  contraire,  fovorisent  la  paresse  et  d^tendent  les  nerfs  de 
llntelllgence. 

2*  JDe  to  n^cessiti  des  ammunicatUms.  Les  peoples 
isol^,  s^r§s  par  de  vastes  espaces ,  on  enfonc^  dans 
d'immenses  continents ,  se  connaissant  k  peine  entre  eux 
par  de  lolntaines  caravanes ,  tels  que  cent  de  la  haute  Asie 
ou  du  centre  de  TAfrique,  ne  font  aucun  commerce  dlddes, 
aucun  ^change  de  savoir,  n'itabtissent  point  ces  transactions 
intellectuelles,  indispensablesk  T^losiondela  lumi^resousle 
choc  des  opinions  contraires;  ilsvidllissent  dans  leur  routine 
obstin^ ,  semblables  k  ces  villageols  enfouis  dans  renceinte 
d*un  manoir  rustique ,  prison  intellectuelle  analogue  k  celle 
des  moines  redus  entre  les  murs  de  leur  cloltre.  0e  \k  vient 
que  ces  peoples  demeurent  ntossairement  stationnaires , 
aussi  ignorants  quMgnohSs;  fbssent-ilsnomades  et  royageurs, 
lis  resfent  sans  progrte,  sMls  gardent  leurs  andennes  mceurs, 
comme  les  Tatares,  semblables  aui  andens  Scythes  hippo- 
molgues  et  bamaxobttes,  ou  comme  les  Bedouins,  les  Man- 
res  ,  descendants  des  G^nles  et  des  Ismatiites.  Ainsi  conflnds 
entre  des  montagnes ,  les  peuples  do  Thibet,  du  Boutan , 
des  gorges  du  Caucase  et  de  llmmans,  cenx  de  TAtlas,  de- 
meureront  k  Jamais  semi-barbares ,  on  mtae  oeux  de  1^- 
t^tor  de  TAfrique  et  des  vastes  rilglons  des  deux  Am^rl- 
ques,  vivTont  peut-etre  toujours  k  V€Ui  sanvage.  An  con- 
traire,  la  civilisation  semble  ^lore  ndcessalrement  par 
les  Mqnentes  communications  des  peoples  entre  eux.  C^eSt 
sur  les  t)ords  de  la  mer  M(idlterran6e,  c*est  parmi  les  ties  de 
rArcliipel ,  G^  dans  les  perpdtnds  frottements  entre  I'Eu- 
rope,  TAfrique  et  TA^e,  ceux  des  ties  Britanniques  avec  le 
continent;  c^est  dans  le  bassfn  de  la  Baltique,  (^est  par  les 
artires  des  fleuves  du  Rhin,  de  la  Meuse,  de  TEscaut,  de 
PElbe,  qu'ontdrcul^avec  les  ptodnlts  industriels,  les  id^S, 
les  opinions;  il  y  a  en  fchanged'mstructlon,  comblnaisons 
fHHiveUes,  ivcO  de  oomudssances ,  ddsirs,  curiositd  et  be- 
ioiiiS  irritds.  De  mtae,  sor  les  rivagcs  de  llnde  m(^ridio- 


nale,  s'estavivte  le  plus  la  civilisation,  tandis  que  MnoM 
de  TAsie  est  demeurd  bdliqueux ,  conqudrant  fdroee,  aree 
les  tribus  mongoles  qui  envahlrent  la  Chine  et  Tlndoiislan, 
pour  s*y  fondre  et  se  civiliser  il  leur  tour  parmi  les  vaincos. 

Ainsi,  quolque  la  civilisation  pulsse  s*6teindre  par  des  ft- 
ruptlons  de  barbares,  comme  11  est  arrlvd  k  TEurope  au 
nioyen  Age ,  cependant  les  causes  qui  ont  allumtf  ses  flam- 
beaux renaissent  de  leurs  cendres  m^es  :  aujourdliui 
TEurope  en  propage  les  vlves  etlncelles  dans  tons  les  lieux 
oil  die  porte  son  commerce  et  ses  colonies,  quel  que  soil  le 
dimat  ou  la  qualild  du  sol.  C^est  aussl  pourquoi  les  nations 
mariUmes,  les  peuples  navigateurs,  devlennent  plus  propter 
que  tons  autres  k  recevoir  et  k  pronager  la  dvilisatlon,  de- 
puis  lesTyrlens,  les  Phdnlciens,  lesCartliaginois  et  les  Grecs, 
jusqu*aux  Vdnltlens,  aux  Gdnois  do  moyen  flge,  et  aux  An- 
glais, Hollandals,  Fran^  et  Anglo-Amdricaina  de  nos  temps 
modemes. 

8*  Influence  des  religions  sur  la  civilisation.  Le  j»o- 
lythiiisme  de&  andens  peuples ,  laissant  toute  liberty  aux 
passions  avec  la  p  o  I  y  g  a  m  i  e,  n^dlevait  poiiit  hors  des  objeti 
matdriels  le  culte  de  ritttelllgence  humaine.  S^il  n'eto  fato- 
risait  point  I'essor,  H  lui  conservait  cependant  sa  liberty ; 
les  poetes  se  crd^rent  par  rimagination  on  univers  laniAi- 
tlque :  les  beaux-arts  purent  dever  des  monuments  magni- 
flques,dans  Tlnde,  i*£gypte,la  Chaldde,  et  dans  la 
G rice  et  I'ltalie.  Soit  que  la  religion  de  Bouddha  ou  de 
Fo.  ne  prdsente  en  Chine  et  dans  toute  TAsie  orientale  an 
del&  du  Gange  que  le  matdriallsme  ou  Tatlidisme  ddguisd, 
soit  que  les  peuples  qui  Tout  adoptde  alent  peu  de  gdnie 
nature],  la  civilisation  y  reste,  pour  ain^  dire,  avortde  dans 
Tdtat  stationnaire  oil  nous  la  voyons  depuis  des  si^es.  Mais 
la  religion  la  plus  fataleA  la  civilisation  est  Vislamisme, 
Qudque  le  Coran  att  apportd  aui  peuplades  nbgjrei  qud- 
ques  connaissances  nouvelles  avec  des  prdceptes  de  morale 
salutaf res ,  rdativement  k  leur  stupide  barbiuiey  la  religion 
musnlmane,  par  le  dogme  de  la  fatalitd,  qui  paf^yae  toot 
effort  intellectud ,  par  I'abndgation  qu^elle  impose  k  toot 
fidde  croyant,  par  le  despotisme  absolu  et  Tesclayage  dont 
elle  opprime  les  descendants  du  prophdte ,  dteint  en  eux 
toutddsir  de  perfectlonnement.  Cette  vie  n'estll  tears  yeox 
qu'un  passage ;  ce  sdjour  transltoire  ne  mdrite  point  qu'on 
s^attache  k  des  biens  si  fk-ivoles;  aussi,  pressor^  par  Far- 
bitraire,  les  campagnes  restent-dles  en  fHche,  les  monuments 
tombent-ils  en  mines  :  que  serviralent  au  mahom^tan  des 
travaux  sans  itScompense  et  sans  gloire,  ou  dont  la  tyrannic 
lui  ravirait  tout  le  profit?  Alors  on  se  contente  des  jouis- 
sances  prdsentes  qn'oITre  la  simple  nature ;  on  se  borne  aux 
biens  physiques,  au  milieu  du  harem  et  des  odalisques, 
en  ftimant  dansle  hookah,  en  se  ralratchlssant  atec  des  sor- 
bets parfbm^.  Telle  est  rindolente  existence  qoi  par^tft  au 
musulman  la  flSUdti  supreme  dans  ses  reveries  aoIUdtte 
par  des  preparations  assoupissantes  d*opium  et  de  h as- 
chic  h.  Est-il  possible  de  demandcr  la  civilisation  li  deses- 
prits  croupissant  au  sein  de  cette  stupide  Ivresse  des  vo- 
lupt&f 

Lechristianisme,  malgri  ses  pr^ceptes  d'homOit^ 
et  de  sfanplicit^,  qui  d'abord  aUumirent  le  z^e  baiiuue  des 
iconoclastes,  a  cependant  rechercli^  toujours  la  pompe  des 
beaux-arts  et  la  niagnlficence  dans  son  culte ;  les  papes  en 
furent  soovent  les  promoteurs.  L'^vangile,  dans  la  porete 
morale  quit  recommande,  dans  IVgalit^  des  sexes  et  la  li- 
berty des  hommesqo*il  proclame,  a  fond^  le  r^e  des  lois 
Justes,  aboli  Tesclavage  et  le  despotisme.  De  U  se 
sont  formdes  ces  soditte  modemes  dvQis^es,  diez  lesqudies 
les  droits  dela  proprieteetdelMndustrie  ont  416  pro- 
t^^;  le  prix  do  travail,  Pessor  du  gdnie,  trouvant  leur  ga- 
rantie ,  ont  fkvoris^  le  d^veloppement  de  toutes  les  profeii- 
sfoos ,  avec  les  efforts  de  la  science  et  do  talent  Leon  con- 
quetes  ont  port^,  enfin,  les  nations  chr^ennes  an  faite  de 
tons  les  penpfesdo  globe,  paries  hmiiires  des  sciences,  det 
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leftres  ei  d«s  arU,  TicloriedSM  partout  od  elle$  briiknt,  soit 
dans  la  guerre,  Mitdaos  la  paix.  Aucuoe  autre  religion  ne  pa- 
ralt  mieux  adapts  aa  mouTemeot  ascendant  de  la  ciYiliaa- 
tion  modeme.  Si  la  secte  d*Ali  parmi  les  musulmana  est  la 
moins  hostile  k  resprit  bumain,  les  sectes  lutherienne  et 
calviniste  soot  aussi  jiuqu'ji  present  plus  dispose  que  T^ 
glise  catbolique  ou  grecque  k  una  civilisation  avanc^. 

4"*  Rapports  des  gouvernemenis  avec  P4M  de  dviliso' 
Uon,  II  est  manifesie  que  la  puissance  absolue  et  arbitraire 
employant  comme  sa  propria  see  siQets  et  leurs  hiens,  au- 
cun  lioinme  ainsi  soumis  k  nne  oppression  sinon  totyoors 
actuellOy  du  moins  tou jours  mena^nte,  ne  veut  sacrifier 
son  existence  k  se  perfectioaner  pour  derenir  la  proie  d^un 
maltre.  II  est  en  effet  d'usage  sous  les  empires  despoti- 
ques  que  le  prince  s^arroge  et  les  babiles  artisans  et  leurs 
ouvrages  les  plus  parfaits  :  le  po^te  lui  doit  inunoler  sa 
muse ;  le  mtomcieo  est  condainn^  k  des  travaux  forces ; 
Tautorite  abuse  de  son  pouvoir  sur  tout  ce  qn^elle  trouTe  i 
son  gr6.  Ainsi  rbonune  de  gdnie  perd  sa  liberty  et  sa  s^o- 
rit^  personuelle,  lors  nt^tue  que  T^clat  de  sa  renomro^  n^^- 
YciUerait  pas  la  jalousie  ou  les  soup^ons  du  maltre.  C'cst 
ainsi  que  s'^teignit  dana  la  servitude  la  civilisation  de  Rome 
sous  ses  einpereuri,  |<a  crainte  m^roe  des  diangeipent^  po- 
ll Uquea,  par  Teffet  de  la  germination  d'iik^  nouvelles  ou  de 
Tcssor  de  I'esprit  liumaiQ,  a  toujoura  d^termin^  les  gouver- 
neroents  despotiques  k  s'opposer  au  progr^  des  lumi^ea; 
ils  retiennent  constanunent  dans  on  6tat  stationnaire  le  mou- 
vemeot  intellectuel ;  dans  la  Cliine  eUe-mftme,  si  Tantto  par 
son  amour  des  lettres,  il  devient  sacril^  et  p^rilleux  de 
s^^carter  des  rfegles  et  des  babitudes  des  anc6tres,  consid6- 
r^  comme  seuls  possesseurs  de  tonte  sagesse  et  de  toule 
science.  Des  patrons  sur  des  (ormes  antiques  ^taieat  les  me- 
ddes  obligatoires  parmi  les  artistes  ^ptiens  pour  tons  les 
contours  de  lemurs  statues  et  antres  figures;  U  n'etait  jamais 
permtsde  faire  mieux  ni  antrement  Bien  plus,  les  profea* 
sions  ^taieot  in£k>dte  k  des  tamillesy  comme  ub  patrimoine 
b^r^itaire  k  caitiver  sans  Vagrandlr  ni  le  diminuer;  il  y 
avait  en  ^pte,  oonugne  il  exisie  dans  Tlndoustan  aujour- 
d'bui,  des  castes,  non-seulement  d^agriculteurs  etdeguer> 
riers ,  maia  encore  de  tous  les  genres  d'industrie  pour  les 
arts }  on  ne  ponvait  aacunement  sortir  de  sa  cUsse ,  quelque 
n4rUe  qu*on  eOt,  comme  si  Von  edit  ^t^  r^duit  au  sort  de  ces 
animaux  astremts  par  la  nature  et  par  leors  instincts  k  ne 
reproduire  jamais,  durant  le  cours  des  si&cles,  que  les 
mames  actions,  se&on  leur  esp6ce.  Si  Ton  y  tronve  ravantage 
de  ne  point  d^gMrer,  on  s'Ote  aussi  tout  espoir  de  perfec- 
tionncment,  puisqu'on  le  redoute.  D*ailleors,  le  godt  est 
forc^  par  cette  n^cessii^.'^  accepter  T^tat  du  p^  lers  mtese 
qu'on  y  r^agnerait  le  plus.  On  ne  se  transiaettva  dune 
que  d<a  babitudes  macbinales,  et  qu*une  ndoessitd  sans 
espoir  d'avancement;  les  barri^res  des  castes  sent  infran- 
clussablea.  i«  paria,  le  fella b,  le  soudra  ou  serf,  le 
mougik,  etc,  naissent  et  meurentdans  Tobsciireet  mat- 
beureuae  si^tioB  que  la  soci6t6  leur  impose :  pourquoi  en- 
ricbiraieni-iis  leurs  tyraasde  leurs  sueurst  lis  se  contentent 
de  y^ter  dans  leur  spb^re ,  comme  de  vils  troupeaux  sous 
la  boulette  deVeuca  pasteurs. 

On  voit  par  14  que  la  division  d*un  peuple  en  dasses  s^ 
parte  devient  un  obstaide  a  la  civilisation ,  et  que  dans 
les  empires  despotiques  ou  cette  distinction  n^est  pas  foiida- 
uentale,  cemme  en  Turquie,  en  Perse,  sous  la  loi  de  Tisla- 
uttsoDie,  en  redoute  Tessor  de  rintelligenoe,  que  rimprime* 
fie,  par  exemple,  y  paralt  dangereuse  pour  la  conservation 
de  la  tranqnilUt^  pwbliqiie.  G'est  ainsi  que  rignovance  et 
rabrutiesemeot  eat  sembUi  dang  tous  lei  temps  les  plus 
sitfes  0tfaaties  de  la  aoamissiaa  el  de  VoMissaace.  Aussi 
ne  peul-oa  se  disaiaaler  qu'aueane  virilable  dviUsatioa 
n'est  possible  sans  quebiue  <iegr^  de  liberty  pour  la  pen- 
ste  cemaae  pourVactiop.  Si  loascieacea,  iss  lettres,  lea 
aria,  eat  IVHuri  daos  la  Gr6co  antique  et  a  Rome,  parvenuea 


tu  fatte  de  leur  splendenr ;  al  les  Arabea  ont  briU  k  r^poqae 
de  leurs  conqu^  sons  lea  kbalifes  fatbnidea  et  abaa- 
sides;  si  au  moyen  Age,  aprto  lealuttesdeaguelfesetdas 
gi  bell n s,  Tltalie  modeme  a  tu  More  una  nouvelle ^re  de 
gloire  litt^nure ;  si,  sortaat  des  guerres  delaUgue  aides 
troubles  de  la  fronde,  les  esprits  encore  exalte  oat  tail 
delator  le  grand  si^e  deliouls  XI Y,  U  fout  voir  dans  ee  d^ 
Tdoppement  de  la  civiiisatioa  el  dans  les  reformations 
religieusesau  seisi^e  sidcledeLutber  et  do  Calvin,  nn 
essor  triompbant  des  idte  de  liberty  et  d'ind^pendaaoe.  Cest 
en  Aagleterre,  ea  France,  en  AUeiaagne;  c'est  parmi  les 
petites  r^publiqaaa  dlUlie  et  de  U  ligue  anatetiqoe  que  I'in- 
dustrie,  le  conuneroe,  les  sciences  et  les  arts  oatd^oy^  le 
plua  d'^neigie,  tent^  de  ploa  nobles  efiorts  et  obtenu  de 
magnifiques  dicouvertes.  Ainsi  la  dvilisatioa  aemble  an- 
jourd'hui  se  proportionaer  au  degrtf  de  liberty  que  les  goq- 
vernements  donnent  k  leurs  peoples,  soil  dans  le  Nouveao* 
Monde,  soil  daas  aotre  vieiUe  Europe.  La  r^pubilque  des 
lettres  ne  soufTre  pas  de  tyrans ,  et  les  princes  lea  plus  ab- 
solus  rendentbonomage  aujourd'boi  k  l^^aadpation  du  g^ 
nie  bumain  jusqu'i^  Constantinople  et  an  Caiie. 

Ce  n'est  doncqu'au  prix  de  quelque  agitaUoa  que  le  fer- 
ment de  U  dvilisatioa  d^veloppe  ces  esprits  ardents  ou  su- 
p^rieura  qui  exaltent  rbumanit^et  Tenivrent  d'ua  vtf  amour 
de  gkure.  Cette  cbaleur  des  imes  n'est  poortant  paa  incom- 
patible avec  U  paix  et  Tordre.  Au  contraire,  riea  de  plus  la- 
tal  k  la  civiiisatioa  que  T^tat  d^anarcbie  et  de  guerre,  sous 
I'empire  duqud,  personne  n*^tant  sOr  de  son  rapoa  et  de  sa 
propriety,  tout  ellbrt  inlellectud  s'arrdte  et  se  r^sont  pramp* 
tement  en  despotisme.  Les  natioaa  les  pbis  guerritees  ont 
toujours  m^ris^  les  arts  padiiqoes ;  les  andeaa  prenx  d^ 
daignaieat  de  aavoir  mteoe  terire;  le  Romaia  vaiaqueur  hu- 
miliait  le  savaat  Hellene,  comme  le  grossier  Tatar  Mongol 
abaisse  le  Cblaois  poll ,  le  doux  Brabmine ;  et  tontefois,  ces 
conqu^ants  brutaux  sont  fbrc^,  par  leur  InlMorit^  ialel- 
lectuelle,  de  se  plier  sous  le  joug  de  I'histruction  qui  leur 
manque.  11  est  telle  liberty  aost^reqoi  edaroucbe  ias  scienoai 
et  les  arts  :  ainsi,  Sparle  n'a  jamais  ^gal^  Atbtoeseasplea- 
deur ;  Rome  r^pubUcaine  chassaitles  i^ulosopbes;  maisc'eat 
ea  s'aidoucissant  sons  les  P^riclte  et  les  Auguste,  sow  L^onX 
et  sous  Loots  XIY ,  que  les  matun  se  aont  le  plus  dviliste. 
L*existence  des  cours  aioute  surtout  sa  fleur  i  la  poUtesse 
et  au  goat  dans  la  litt^ratnre  et  les  beaux-arts;  I'exc^  du 
luxe  seul  pqurrait  les  corrompre  en  ramenaat  le  despo- 
tisme et  la  barbaric.  II  y  a  daas  lea  soci^it^  ^evte  par  k 
rang  et  la  fortune  nous  ne  saTons  quel  parfum  d*urbaail4  qui 
ne  peutnalfareau  sda  toujoursrustiquedelademocratie 
la  plus  libra.  II  se  trouve  ainsi  de  Taristocjatie  jusque 
dans  les  beanx-arts,  d^Iicats  natureliemeat. 

5°  Aptitudes  des  diverses  races  humaknes  d  la  dtiiJi- 
satioH.  Le  c^l^bre  abb^  G  r  ^go  i  r  e  a  public  un  curieux  ^it 
sur  ki  lilt^rature  dea  n&gres,  pour  prouver  que  leqr  race 
est  ausai  capable  que  lesautreadedisputer  la  pabne  daginie 
dans  le  concours  gto^rai  de  la  civiliiMtioB ;  U  esp^ait  des 
prodiges  de  r^mancipation  d*Haiti.  Les  4ita  n'oat  point 
r^poado  k  son  attente.  Les  plus  ardenta  d^fenaeais  de  la  U- 
be»1e  des  n^res  (doat  certes  nous  sommes  aussi  In  sou- 
tiens ,  comma  tout  ami  de  I'lmmanitd ),  a'expUqiumt  point 
r^iemdle  infi6riorit<,  la  barbarie  eonstaate  qui  pisent  sur 
ces  peupladea  obseares  daas  toote  rAftiqoe,  it  cMA  de  aa- 
tions  maores  ou  ^tbiepiquea,  de  sooches  originairemeat 
blancbea ,  qui  se  seat  plus  oa  moiaa  distiaguto  daas  la  ci- 
TilUation.  Cependant  11  y  a  des  lleux  feftiles,  dontla  d^-* 
leur  est  supportable;  de  granda  fleuves,  des  lacs  ou  mors 
int^rieures,  comme  le  Uc  Tacbad,  qui  peuvent  ouvrir  des 
voies  de  communication  et  d^^bange;  il  ne  manque  aux 
n^csnimd^peadaace  ni  loidr  depuis  taat  da  siteles :  jamais 
toutelbis  cette  race  libre  n*est  sortie  8poataa4au»t  de  V^X 
sauTafla»  n'a  goOt^  le  fruit  de  rarbrode  la  science.  11  semb^e 
que  Hi  malMicUon  da  Nei6  aur  C  b  a  m  cetcnticse  aocore  dans 
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la  CQMir  indoleiit  de  aes  desoeDdantn.  On  peat  insbmire  le 
noir,  mais  ancon  d'eax  n'a  lait  de  d^oouyertes ,  n*a  monM 
quelque  aap6rioriM  degdnfe.  Le  front  abaiss^  du  nigrepor- 
terait-il  done  le  scean  de  son  inferiority  ? 

Mais  ftl  la  race  noire  tout  entire  n'a  pn  Juscpi'k  present 
entrer  en  lice,  ni  meme  en  halation  k  Taspect  de  1*^4- 
Tatlon  dea  antres  penplee ,  quelle  autre  remporte  le  prix 
dans  cette  carrite  da  perfectionnement  homain?  La  race 
jttune  on  mongole  peut  prtenter  ayec  orgneil  la  ciTili- 
cation  cliinoiae  et  mtaie  ceile  do  Japon  et  de  quelqaes  em- 
pires de  TAsie  orientate  transgang^que.  Cette  race ,  qoi  pa- 
rait  avoir  ^tendn  ses  rameaox  jusqoe  dans  le  NouYeau  Monde, 
poarrait  ^ement  reTendiqaer  la  ciTilisation  mexicaine 
et  p^roTienne.  Capable  de  perfection  par  ses  propres  efforts^ 
elle  ne  Tit  done  point  k  T^tat  de  simple  animalit^  sur  ce 
globe ;  elle  coraprend  la  noble  destine  de  Thomme.  Mesu- 
rons  toatefots  jusqo*^  quel  degr^  s'est  ^lev^  celte  race  dans 
son  plus  liaut  point,  en  Chine.  On  attribue  anx  Chinois  les 
plus  brillantes  inventions,  celles  de  lapoudre^canon, 
delMmpri merle,  deraiguilleaimant^e,  etune  ioule 
d'arts  industrials.  Quel  emplo!  en  ont-ils  fait  t  Leur  arlillerie, 
leurs  arts  strat^ques  n'oflrent  aucone  superiority,  nous  ne 
dirons  pas  sur  les  nitres,  mals  sur  leurs  Tolsins  peu  edaires. 
lis  impriment  des  livres;  cependant  la  structure  de  leur  lan- 
gue  monosyllabique,  leur  ^critiire  symbolique ,  sans  carac- 
t^res  d'alphabet,  et  leurs  plandies  typograpliiques  m6rae , 
les  retiennent  dans  une  etemelle  enfiince.  Les  plus  mis^- 
rabies  pr^jug^s  dominent  les  savants,  dont  toute  la  science 
paratt  etre  surtout  gramroaticale  ou  d*erudition  poor  Tantt- 
quite,  objet  de  yeneration  qu*il  n'est  pas  mtoe  permis  de 
perfectlonner.  Les  Jisuites  et  les  missionnaires  europ^ens 
n*etaient-ils  pas  plus  habiles,  soit  pour  les  calculs  et  les  obser- 
vations astronomiques ,  soit  pour  le  lev^  des  plans  et  des 
cartes,  soit  pour  les  moindrtrs  operations  gtodesiques  et  tri- 
gonometriques?  Leurs  statues  sont  des  magots;  leurs  pein- 
tures,  riches  en  couleur,  n'olTrent  ni  dessin  ni  perspective ; 
leur  morale  est  belle  dans  sea  prteeptes  autant  que  les 
hommes  sont  oorrompus.  Le  sublime  do  la  perTecUon  pour 
enx  est  dMmiter  la  simplicity  de  leurs  ancAlres  et  de  reculer 
an  lieu  d*avanoer.  On  comprend  amsi  leur  situation  station- 
naire  depuis  quelques  miUiers  d'annees  :  types  des  opinions 
retrogrades,  leurs  gouvemements,  qoolque  assez  perfection- 
nes  sous  les  rapports  administratirs,  sont  restes  despotiques. 
Si  le  caractto  mongol,  eminemment  servile  et  vindicatif,  se 
montre  dans  toute  cette  race  jaune  et  bilieuse,  comme  re- 
sultat  de  son  temperament  dominant,  U  semhle  condamne 
dans  sa  mediocrite ;  c*est  ainsi  que  subsistent  aussi  les  hordes 
mongoles  de  la  haute  Asia,  et  que  les  empires  de  Slam,  du 
Pegu,  du  Thibet,  de  FAnnam,  etc.,  penevtont  dans  leur 
indolente  stabilite. 

II  ne  faut  done  chercher  sur  le  globe  la  civilisation  la 
plus  avancee  que  dans  la  race  blanche ,  indo-caucasique. 
C*est  en  realite  du  sein  de  I'lndoustan  qu'ont  dO  etre  trans- 
mises  k  toutes  les  nations  plus  ocddentales,  la  Perse,  la 
Syria,  la  Clialdee,  i*£gypte,  la  Phenicie,  puis  THelienie,  la 
Grande-Grtee  ou  lltalie,  ces  premiers  rayons  des  sciences 
et  des  arts  qui  sont  venus  edairer  les  teniebres  du  monde. 
Cent  k  oe  respectable  rameau  du  genre  humain  qu'on  a  pu 
faire  remonter,  avec  nos  systemes  pliilosophiques  et  cos- 
mogonlques,  les  religions,  les  codes  des  lois  et  meme  les 
Ungues  pebflgiqnes  et  germaniqnes  dans  leors  radnes,  de- 
rivees  de  Tancten  Sanscrit  On  doit  croire  en  eflTet  que  si 
lliomme,  dans  sa  nudlte  et  sa  deiieatesse  primordiales,  a 
pris  naissanoe  sous  un  dimat  diaud,  conune  les  autres  pri" 
mates  du  r^e  animal ,  les  regions  de  I'Asie  meridionale 
sont  les  plus  favoraUes  k  ce  develtf|»poment  spontane  de 
raspftee.  Aussi  ee  berceau  de  llittinaniie  remonte-t4  dans 
rinde  k  one  aatlquite  inconnue  plus  que  partout  aillenrs ;  les 
monuments  qui  subaMent  encore  attestent  une  dvilisation 
lelferoent  recuiee  dans  Tobscurite  des  iges  qn'on  est  fonde  I 


k  la  crohne  autochtone.  l^ailieurB,  oetta  regjkm  douoe  et  IMile 
de  I'Inde,  sous  Pombrage  du  bananier  (musa  eapientium )« 
du  figuier  des  pagodes  et  des  palmiers  est  T^den,  le  pn- 
radis  terrestre,  dans  lequd  les.hamains  padfiqnes,  trou- 
vant  sans  pdne  une  nourriture  de  fruits  delideux,  toujours 
renaissante,  se  livrent  k  des  contemplations ;  lis  se  perfection- 
nent  par  cette  existence  tout  inteUectudle,  et  peu  vent  de- 
convrir  les  elements  des  sdences  et  des  arts.  On  reoon- 
naltra  done  toute  nnvraisemblance  de  Popinion  des  aoteurs 
qui  avaient  place  le  beroean  des  sciences  soit  dans  la  Scan* 
dinavie ,  avec  OlaOs  Rudbeck ,  soit  dans  les  marecages  da 
Zuyderzee,  sdon  qudques  erudits  Flamands,  conune  Go- 
ropius  Becanus,  etc.,  soit  mdme  sor  le  plateau  de  la  hante 
Asia,  parmi  les  Tatars  et  les  Kalmooks,  d'aprte  le  systteie 
de  Bailly,  dans  son  Atlaniide. 

Que  la  dvilisation  humaine  ait  en  plnsieurs  foyers  pri- 
mitifs,  et  que  cdle  des  Azteques  dans  le  Nouveao-Monde 
ne  derive  nullement  de  Panden  hemisphere,  on  peut  le 
conceder  sans  pdne ;  mais  il  est  constamment  vrai  que  toute 
civilisation  sous  des  dimats  rigoureux  y  paratt  imporiee  : 
les  fleurs  exquises  du  savoir  n'y  sauraient  edore  d*dles  senles 
lorsque  Texistence  physique  des  hidividus  est  si  laborieuse 
qu'il  reste  peu  de  loisir  pour  la  vie  inteltectuelle. 

6*  Du  regime  de  vie  lepluspropre  au  d^veioppenteni  de 
la  civilisation,  Les  philosophes  qui  out  recherche  les  causes 
de  retat  social  out  presque  toujours  neglige  Pune  des  phu 
puissantes  dans  Pordre  physique,  parce  quMb  8*attachaient 
spedalement  k  celles  de  Pordre  moral.  Prenons  noa  exem- 
pies  dans  les  nations  encore  k  Petat  sauvage,  parmi  les  im- 
menses  contrees  de  Proterieur  du  Nouveau-Monde.  L'on  y 
peut  voir  deux  genres  de  population :  1®  les  carnivores^  ou 
chasseurs  guerriers;  2*  les  /rugivores,  padfiques  et  cnlti- 
vateurs.  Ainsi  PAmerique,  qui  ne  poraedait  dans  Porigine 
ni  le  cheval,  ni  le  boeuf,  ni  PAne,  ni  le  mouton  et  la  cb^vre, 
ni  le  diameao,  ni  le  dromadalre,  ni  aucun  animal  domesttque, 
enGn ,  susceptible  d'aider  Phonune  dans  les  travaox  agri- 
coles  surtout,  devait  avoir  peu  de  nations  adonnees  k  la  cul- 
ture penible  de  la  terre.  11  foUait  done  qu'elles  anbsistassent 
plutet  de  proie;  mais  aussitAt  on  reoonnalt  combien  cette 
existence  chasseresse,  nomade,  toojonrs  en  guerre  eontre 
les  betes  feroces  pour  leur  disputer  one  rare  anbsislanoe, 
est  hicompatible  avec  la  dvflisation.  L*on  n*est  jamais  aasare 
de  la  nourriture  du  lendemain ;  il  faut  sans  eesse  parcourir 
les  forets,  les  campagnes  desertes,  on  se  contenter  de  qnd- 
ques  fruits  agrestes.  Convert  depeanx.  Pare  on  la  masane 
k  la  main,  le  sauvage,  endurd  aux  frimats  oooune  anx 
feox  du  soleil ,  trouve  cependant  des  charmes  dans  eelte 
existence  de  combats  et  de  fatigues,  mals  aussi  d'orgneO,  de 
domination  indomptee,  oa  de  vengeance  et  de  gloire.  D 
s'y  complalt,  car  jamais  Pexemple  des  colons  des  £tata-Unis 
n'a  tente  le  Huron  hidependant,  le  flSroce  Iroquois.  Les 
jennes  sauvages  eievea  meme  dans  les  villas  dvilisees  re- 
tonment  avec  joie  k  lenr  antique  existence  an  mlliea  des 
hois,  dans  cette  ddideuse  Jnsondance  qui  abjnre  toote 
sdence  et  toot  travail  d*esprit  et  de  corps.  Ainsi  vegMent 
les  tribus  eparses  des  sauvages  chasseurs  dans  les  deux 
Ameriques.  La  guerre  contra  lenrs  voisfais  par  rivalite  de 
ehasse,  Phabitude  de  ces  triomphes,  la  ferodte  et  ses  joies 
sanguinaires  sont  leurs  jooissancea ;  la  force  et  la  domuuH 
tion  sont  les  seuls  droits  que  reoonnaisaent  ces  barbares. 
II  but  aux  guerriers  one  noorritnre  de  chair  pour  cette  vie 
dure  et  voyagense :  le  goftt  du  sang  exdut  tons  les  senti- 
ments tendres,  toote  la  poesie du  coenr ;  on  ne  respire  qne 
la  ooiere;  on  devient  implloyable  an  milieu  dca  rigueurs 
d'une  atroce  destinee,  d  souvent  en  butte  k  la  mort  Alors 
on  ne  con^it  d^autre  gonvemement  que  le  despotisme  mili* 
tdre.  Ausd  toutes  les  nanons  chasseresses,  bdiiqueasea, 
qui  se  sont  multipliees  en  corps,  sont-elles  devenoes  oon- 
qnerantes ,  comme  les  Tatars ,  les  Kalmouks-Mongoia,  etc. 
Elles  n*ont  partout  fonde  que  das  gouvemementa  da  sabre. 
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iiB  dsspotisine  absolo,  eomme  en  Asia.  Ainai,  les  Romaios 
^nt  lomMs  8oas  la  plus  borriUe  tynimie  au  tein|>s  de 
Icurs  empereon.  Le  r^mecarnhrorey  par  sa  propra  nature, 
engoidre  done  ntoaaairenwnt  gnenre ,  despotisme,  bar- 
bairie. 

U  en  est  tout  antremeol  do  regime  fragirore  :  celui-ci 
exigelabeur  de  culture,  concoun  de  trayaux,  dans  le  cercle 
des  saisons,  pour  SQmer  et  recueiUir ;  U  faut  non  pas  ^r- 
ger  les  animaux,  mais  assouplir  des  troupeaux  k  la  domes- 
ticity;  comraencer  par  le  b^toil,  auxlltaire  de  tous  nos  tra- 
Taux,  r^tat  pastoral  et  la  dTilisation.  Une  nourriture  douce 
et  innooente,  le  laitage,  des  fhiits  sucr6),  temp^rent  les  hu- 
mearSy  rendent  les  bumains  plus  sensibles  et  plus  tendres ; 
la  soci^tA  se  multiplte  entre  Jes  fiimilles,  sans  obstacle,  sous 
on  m6me  toit,  emironn^  de  jardins  et  de  campagnes  fer- 
tiliste.  Les  enfants,  rtonis  pi^  des  antenrs  de  ienrs  Jours, 
en  prolongent  Texlstence  iiatriarcale;  assurte  des  moyois  de 
se  nourrir,  ils  ■n'imitent  point  les  atrocity  du  camiyore, 
qui  duraut  la  disette  des  rigoureux  btvers  toase  son  enfant 
sous  une  pierre,  on  fait  avorter  sa  femme.  De  plus,  le  re- 
gime v^^laJ,  qui  pennet  aux  animaux  pactfiques  de  se  rap- 
procher  pour  leur  s6ret6,  inspire  aux  honunes  le  besoin 
d^associer  leurs  efforts  en  communaut^,  de  se  partager  la 
terre,  de  garantir  leurs  propri^t^  en  heritage  k  leurs  descen- 
dants sous  des  lois  justes;  de  1^  naisseiit  les  legislations 
equitabiesavecCdrte,et  les  premieres  cit^s,  plutAt  formto 
pour  la  dtfense  commune  de  leurs  int^rdtset  de  leurs  droits 
que  poor  reuTahissement  et  la  conqu^te.  De  1^  rteulte  en- 
core la  multiplication  des  lndiTidus,la  n^cessit^  des  transac- 
tions commerdales  pour  folre  participer  cbacun  aux  jouis- 
sanoes  et  k  la  repartition  des  productions  de  tous.  AinsI 
s*etablissent  pour  le  bien-dtre  social  des  professions  diTcrses 
et  des  arts,  dont  les  utiles  Changes  toument  k  Fairantage 
general. 

De  cette  steurit^nniTerselle,  parte  concours  desTolonU'^ 
de  tous  pour  maintenir  les  droits  et  la  paix  de  cJiacun,  r^sul- 
tent  des  occupations  librement  choices,  trouvant  leur  int^rdt 
k  perl<BCtionner  leurs  produits.  Animte  par  r^mulation,  les 
industries  prennent  leur  essor ;  avec  cet  accroissement  de  re- 
lations et  cette  complication  de  d^sirs  ou  d*int^6ts ,  les  be- 
soins  de  Taisance,  les  agnSroents  du  luxe,  demandentde  nou- 
Tclles  Jouissances  k  T^tat  social.  Le  langsge  se  perfectionne; 
les  beaux-arts  et  les  sciences  fleurissent  :  des  d^uvertes 
sont  rheureuse  recompense  deseiTorts,  du  g^nie  bumain.  Par 
cette  association  de  lumi^es,  qui  s^accroissent  de  leurs  rcflels 
mntuels,  et  par  Taddition  de  rexp^rience  siculaire  comme 
des  travaux  des  deranciers,  Tespto  forme  un  corps,  dont 
Texistence  traverse  de  longs  ilges ;  la  racehumaine  herite  du 
patrimoineintellectuel  de  ses  anc^tres,  de  leurs  monuments, 
des  routes,  des  canaux,  des  edillccs,  etc.,  de  ces  nobles  ci- 
tes, depositalres  de  toutes  les  ricbesses,  avec  la  pompe  glo- 
rieuse  des  sdenoes ,  des  lettres  et  des  arts.  Bient6t  eneore, 
aidee  non-seulement  par  de  dodles  instruments  du  traTail, 
per  des  animaux  domestiques,  on  par  les  bras  nenreux  des 
hommes,  la  Tie  sociale  apprend  k  se  procurer  de  nouTclles 
forces  mecaniques  par  d'autres  agents,  et  les  vaisseaux 
transportent  des  produits  de  tout  genre  en  differents  pays. 
Bien  plus,  Invoqnant,  comme  Promethee,  les  secrets  mer- 
Tdlleux  du  feu  celeste,  Thumanite  inyente  Tusage  de  la 
poodre  k  canon,  la  Tapeur  de  Teau  en  expansion,  et 
ces  redontables  puissances  hil  assnrent  Tempire  des  mers  et 
de  la  terre.  Les  regions  des  frimas  nesont  plus  un  obstacle 
k  Texistence  :  les  deiices,  les  trteors  de  Tlnde,  embellissent 
la  demeure  do  pauYre  babitant  du  p^le.  L'i  m p ri  merle , 
lisisant  rayomier  sur  toutes  les  contrtes  redat  des  sdences 
dytUsatrlMS,  met  tons  les  bumains  en  possession  des  voies 
qui  condulsent  an  perfectlonnement  de  notre  espto. 

Get  rtenltats  n'anraient  pu  s'obtenir  sans  Tassodation 
dependante  d'une  palsibte  culture  de  la  terre,  sans  cdte  vie 
laborieoae,  iuspirte  par  un  r^me  frugivore,  dodle,  drilt- 


sable,  et  par  1^  pouTant  se  multiplier  en  corps  de  natioo 
pour  combiner  les  efforts  de  son  Industrie  sous  des  lois  de 
propriete  et  de  Uberte.  La  lutte  des  amours-propres  et  des 
talents  a  besoin  de  s'^cbauffiar,  sous  les  regards  du  public, 
par  redat  mfime  d*un  vaste  tbeAtre.  G^est  en  eflfet  dans 
les  foyers  des  grandes  TiUes  et  dea  capitales  que  se  perfec- 
tionnentle  plus  les  arts,  les  sdences,  et  que  viennent  abou- 
tir  tous  les  efforts  de  rindostrie ,  tandis  qne  les  campagnes 
isoiees  restent  souvent  k  demi  barbares.  II  soffirait  de  di&« 
perser  les  rayons  de  ces  lumiires  pour  rotomber  dans  Tobs- 
curiie;  il  n'y  a  plus  ce  stimulant  perp^tuel  d*ambition,  de 
fortune,  ou  de  ponvoir  et  de  renommee  qui  embrase  les 
Ames.  L'doquence,  les  talents  dans  tous  les  genres,  lestent 
enfbuis,  sans  moyen  d^edore ,  au  milieu  de  l^oubli  et  du 
deiaissement  uni  versd. 

1**  De  la  tnaturiU  des  pen/pies  pour  la  civilisation. 
Par  la  mdme  raison,  tout  hat  de  society  n'est  pas  apte  k 
faire  Oeurir  Tarbre  de  la  science  et  des  arts.  Les  premiers 
Ages  d*une  nation  encore  pauvre  sont  employes  k  satisfaire 
aux  plus  pressantes  neoessites  de  Texislence ;  il  faut  s'as- 
surer  d*abord  la  subsistance ,  ouyrir  des  communications , 
assalnir  le  sol,  fonder  des  dtes,  se  garantir  centre  toute  at- 
taque ;  consacrer  des  lois  saintes  et  di^grossir,  par  Tinstnic- 
tlon  premiere,  Pignorance  encroQtee  des  peoples.  Ce  n*est 
doncqu^avec  le  temps,  la  paix  et  les  bienfaits  du  traTail,  qui 
enricliit,  et  avec  un  loisir  acquis,  qn'on  petit  Toir  germer  le 
desir  du  roieux-etre,  Tamoor  du  luxe ,  et  Toir  nattre  le 
superflu.  En  vain  Charlemagne  appela  A  sa  cour  des 
savants,  sollidtant  la  renaissance  des  lumi^res  pour  son  si^ 
cle,  la  nation  nVtait  pas  mttre,  trop  de  barbaric  etd*igno- 
rance  obscurcissait  encore  TEurope;  aiissi  T^dat  passager 
de  son  r^gne  fiit-il  promptement  enseveli  sous  les  dpaisses 
tenebres  de  la  feudal it6  qui  lul  succed^ieot.  Ce  n'est 
qu^apr^  les  victolres  de  la  Gr^ce  sur  Xerx  ds  et  cdles  des 
Romains  sur  Carthage  et  I'Asie,  ou  celles  des  Arabes 
sur  rorient,  la  Perse,  et  sur  le  midi  de  TEurope,  que  ces 
nations,  devenues  opulentes,  commenc^rent  k  fleurir;  TEu- 
rope  doit  la  splendeur  actuelle  de  sa  dvilisation  aux  con- 
quetes  faites  par  elle  dans  toutes  les  regions  du  globe. 
Comme  11  faut  un  surcrolt  de  developpement  et  d'engrais 
aux  vegetaux  pour  fructifier,  de  mAme  les  nations  ne  peu- 
vent  attdndre  k  ce  degre  de  floraisou  et  de  luxe  dans  tous 
les  arts  que  par  te  secours  des  ricbesses  et  des  travaux  de 
leurs  ancetres  ou  des  autres  peuples.  U  semble  meme  que 
jusque  id  la  civilisation  des  uns  ne  s'acb&te  que  par  I'esda- 
vage  ou  le  laborieux  aaservissement  des  autres.  On  ne  saurait 
executer  dMmmenses  travaux ,  comme  chez  les  £gyptiens, 
et  les  Romains,  sans  des  millions  de  bras,  ou  sans  de  prodi- 
gieuses  depenses,  comme  on  le  volt  dans  nos  Etats  moder- 
nes.  De  combien  de  sueurs  et  de  fatigues  nos  plus  bdles 
ceuvres  sont-elles  le  prix !  Avant  d'atteindre  le  degre  auqud 
sont  parvenus  en  Angleterre,  en  France,  les  arts  indus- 
triels,  combien  d'essais  infructnenx  et  de  depenses  perdues  I 
combien  de  peuples  immoies  k  notre  service ,  afin  de  sou- 
tenir  redat  de  la  perfection  dont  brillent  nos  cites,  pour 
arradier  Tor  et  lesdiamants  aux  entraiUes  du  globe, 
liarponner  la  balelne  sous  les  glaces  du  pdle,  pi'essurer 
la  canne  k  sucre  sons  le  soldi  des  tropiques!  Le  n6gre 
et  rindott  sont  mis  k  contribution  pour  Pheurenx  dtadin  de 
Paris  ou  de  Londres;  pour  cette  beaute  ddicate,  teChingu- 
lais  plongeor  expose  sa  vie  en  derobant  la  peri e  aux  abl- 
roes  de  TOcean,  et  T elephant,  colosse  africain,  est  im- 
moie  pour  foumir  un  bocbet  d* i v  oi r e li  nos  petits  enfants. 

La  dvilisation  resulte  ainsi  du  concours  de  toute  la  nature* 
II  faut  qne  Thomme  sacrifie  et  les  animaux  et  les  genera- 
tions humaines  pour  attdndre  cette  sorte  de  royaute  con- 
quise  sur  le  reste  de  son  esp^ce.  Aiors  Hiomme  dvilise 
domine  au  rang  supreme  parmi  tous  les  peuples,  aprte  quit 
a  rassembie  les  instruments  de  sa  puissance  et  tous  les  ef- 
forts de  son  genie.  Entoure  de  pompe  et  de  glolre,  il  envois 
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4<^  oiUrtft  vxt  eitr^mit^  de  roniven,  et  les  tributs  lui 
5m¥eDt  sor  TaUe  des  venU,  lei  m^vires  sillonneat  les  oodes, 
et  miUe  bras  s'agiient  dans  les  deux  litodspb^res;  eaiTr^ 
de  jouissances,  rassasi^  des  doM  de  toute  la  nature,  ce  for- 
tune mortel  soupire  encore  apr^  une  f^cit^  uisaislssable  : 
il  ?eut  boire  te  nectar  de  rUnmortalit^t 

U  nous  reste  maintenant  k  exanuner  les  eCTets  de  la  ci- 
flUsation  sur  resp6cebuinaineil*en  coroparant  rindividu 
saavage  on  barbare  avec  rbomme  civilis^;  2°  en  recliercbant 
^queis  signes  se  reeonnalt  la  plus  parfaite  dvUisation;  3**  en 
roettant  en  paraU^  les  di? ers  modes  de  civilisation. 

1**  Comparaison  de  Vindividu  sauoage  ou  barbare  avec 
Vhomme  civMis^,  Nous  avons  tu  qu'un  ca  nni  ba le, avec 
ses  fibres  racornies  par  son  genre  de  Tie,  r^iste  comme 
.insensible  aux  coups ,  aux  blessures,  aux  tntemp^ries  d'un 
ciel  brftlant  ou  glac^,  k  la  faim^  k  la  soif  et  aux  privations ; 
11  supporte  tout  avec  Constance,  par  n^cessit(i,  par  orgueil 
de  courage.  II  d^daigne  mtoe  les  douceurs  que  lui  promet 
\a  sociability.  Toute  babitude  polie  lui  paratt  servitude,  avi- 
li^ment.  La  civilisation,  au  contraire,  est  Tempi  re  des  ha- 
bit^ides  douces,  qui  depuis  longteraps  out  assoupli  Porga- 
nisation.  Celle-ci,  vaue,  douillette,  bien  log^eyChaulTde, 
garantie  des  rlgueurs  de  Tatmospb^e ,  se  conserve  bicn 
nourrie,  habitudes  qui  ont  rendu  les  membres  docilcs  h 
r^ucaUon  dto  Tenfance,  les  esprits  attcntirs  ^  Tinstruc- 
tion,  et  qui  soumettent  enfin  aux  lois  civiles  et  religieu- 
ses  toutes  les  actions  de  la  vie.  Aussi  est-ce  sous  les  cli- 
Diats  temp^ds ,  humides,  fertiles,  que  les  constitutions  bu- 
maines  paratssent  plus  dispose  k  des  mcBurs  sociales, 
moiles,  flexibles  :  les  organes,  tela  qu'une  pate  ductile ,  se 
mod^lent  sans  eCfort  aux  accoutumances,  k  tel  point  qu'en 
Chine,  dans  lUnde  orientale,  et  dans  tous  les  lieux  favo- 
rabies  k  la  moUesse  et  k  la  docility,  on  dirait  que  tous  les 
jodividos  sont  jet^  conune  des  copies  dans  un  moule  uni- 
^e ;  il  n^  a  rien  d*original  et  de  spontan^  parmi  ces  vieilles 
soci^t^s  rangies  sous  le  gouvemement  despotique.  De  plus, 
tous  les  soins  de  la  sodi^  donaestique ,  tous  les  secours 
de  nos  seroblables,  offrent  mille  moyens  de  conservation 
capables  de  garantir  Texistence  d'une  foule  d'individus 
in^me  fiubles,  ostropids,  malOfK^,  cb^Ufe,  ou  les  pr6ser- 
vent  d'une  oiort  pr^roaturte.  De  )k  oette  unmense  oiuUi- 
plication  des  peuples  civilis^  soit  k  Taide  d'alinaents  sains, 
abondants,  ou  d*un  r^gUne  r^gutier,  soit  k  Pabri  d'uoe  (bule 
de  causes  d^insalubrit^.  Mais  un  barbare,  d^pouill^  de  tous 
COS  bien&its ,  d^pourvu  de  secours  pour  ses  blessures  et 
ses  maladies,  voit  bientdt  devenir  wortelles  des  p^rlpneu- 
monies,  des  hafiammatioas  et  mUle  autres  afTections  qui 
d«H^riorent  rorganisme ;  nul  etce  d^bile  ne  pant  raster  k 
une  vie  si  dure;  aussi  T^t  sauvage  ne  laisse-t-il  subsister 
que  les  individus  robustes;  il  moissonae  souvent  la  vieU- 
lesse  et  l^nlanco ;  il  ptee  de  pr^rence  snr  le  sexe  fdminin. 
^existence  qu'on  dit  dtre  celle  de  la  nature  ne  pr^nle 
qu'ua  effort  perp^toe)  et  violent  pour  roister  k  tous  les 
besolns  qui  assi^ent  TMre  isol(i,  sans  asile,  sans  protection 
de  ses  semblables. 

11  est  vrai  que  dans  les  socidt^  les  plus  civilisdes  one  or- 
ganisation  delicate,  froiss^e  par  la  multitude  des  passions,  des 
iut^r^ts,  par  la  cupidity,  les  besoins,  les  depravations  mitoie 
du  luxe,  les tounnents  de  la  politique,  les  fureurs  de  Tam- 
b  fcion,  la  jalousie  des  fortunes  et  dea  raags»  succombe  soo- 
viittt  k  ces  poisons  qui  fermealent  dans  lesesprits,  aigrk^seot 
lesDdvroses,oiid^veieppentl'bypochondrie,L*bja- 
1 6ri e,  les  fol  tes  de  toutgenre.  Ces  nudadies,  soitcorporel- 
les,  soit  mentales,  peuvent  soprofiagec  mtaie  dans  les  families, 
se  eonuminiquer  k  d'autres  individas,  oomme  de  funestes 
contagions.  Cependaal,  k  Taide  das  admirables  secours  que 
la  soci^t^  el  un  bon  gouvemement  portent  comme  rem^des  k 
tons  cea  inconvdnieals  de  la  lia  aociale,  on  Iroovera  qne  le 
oiviiisalion  fidi  wihsiaier  un  plua  gxaad  non^bie  d^lndivklue 
il  conserve  mtaedaTaatege  VeoUetafie  dee  Mcea  cbttifa  jue- 


qu'4  un  Ige  avanc^ :  c*es(  un  aTentige  que  ne  saumit  pirm- 
rer  Tetat  de  barbarie,  toiuonra  inexorable,  on  sans  defense, 
k  travers  les  chances  les  plus  rigoureuses.  Le  barbate  a  done 
r^rce  rude,  les  membrespeu  sensiblesj  I'tntelligenceiaexer- 
cie ;  il  lui  Taut  provision  de  fermet^,  de  vigueur ;  rhoimi^ 
civilis^  au  contraire,  tendre,  sensible,  d^licat,  vit  p«r  rinlelli- 
geace  etle  cceur.  Les  maux  obex  le  premier  sont  presque  tons 
physiques ,  comme  des  biessures,  desl^ions  ext^ieores  dw 
systeme  musculaire,  etc  Pour  le  dernier,  toutes  les  seizes 
douloureuses  et  les  maladies  se  paisent  au  dedans  et  atta- 
quent  le  systinte  nerveux  ou  l*appareil  visc^raL  Heureu\ 
esclave,  sensnel  ^picuden,  a-t-il  le  droit  de  d^dlrigner  re 
$er  Algonquin »  ce  Huron  intrdpide,  contents  de  leur  ru&- 
tique  ind^peitdance? 

Ce  qui  prouve  bien  cependant  le  malaise  (fue  reasent  le 
barbare,  c^est  oet  esprit  de  destruction ,  de  fi^rodt^  et  de 
ravage  qu'il  abne  k  porter  autour  de  lui  :  U  se  plait  k  tuer, 
it  briaer,  mdme  sans  n^cessit^,  comme  s'il  voulait  faire  par- 
ticiper  autrui^  la  rigueur  et  ii  la  peine  qu'il  ^prouve  dans  sa 
vie  sauvage ;  malheureux ,  11  bait  le  spectacle  du  bonheur, 
tandis  que  lUiomme  le  plus  civilis^,  comp4tissant  k  le  don- 
leur  de  ses  semblables,  est  port^  k  les  (aire  participer  aux  plai- 
sirs,  aux  satisfactions,  par  la  communication  des  jouissanoes 
sociales.  Que  par  celte  existence  dans  les  viUes,  avec  toules 
les  commodity  du  luxe ,  nos  Ames  s'^rvent,  nos  corps 
perdent  leur  vigueur,  nos  temperaments  se  det6riorent,  nos 
maladies  se  multiplient  avec  Tusage  de  la  bonne  cb^  et 
Tabus  des  volupt<^s,  les  (aits  ne  laissent  certainement  aucun 
doute^  cet  ^gard,  mais  imeseconde  v^rite  sert  dc  contre-poids 
a  la  premi^  :  n*est-il  pas  Evident,  par  la  m^me  raison, 
que  cette  existence  civUisee  oppose  son  ^gide  tutiUaire  aux 
mavx  qui  nous  assaillcot,  et  paye  ces  inconvenients  par  une 
(bule  d'agr^ments  qui  cbarment  et  caressent  la  vie?  Tel 
bourgeois,  atteignant  par  son  travail,  par  Tindustrie  et  Tor- 
dre  k  une  fortune  mediocre,  nnais  sulfisante,  sHl  sail  mo- 
d^rer  ses  deslrs,  ne  peut-il  pas  gaieraeat  atteindre  ses  qua* 
tre-vingta  ans  avec  plus  de  contentemont,  au  milieu  ~de 
brillantea cites,  que  ce  rustique et  faroucb<)  Goth,Herule, 
Sarroate  ouScythe,  i];edouin  o«  Cosaque,  etc.,  si 
vantes  par  des  philosopbes  mi^contents  de  Vetat  social?  Que 
sous  sa  butte  enfumde ,  fuyant  la  conversation  de  ses  sem- 
blables, hittant  avec  uaejipre  energie  contre  ia  destiny  au 
noJlieu  des  frimas  et  des  d^rts  d*une  nature  inculte,  le  H  u  a 
etr  Ostrogoth  aient  d<^loye  un  courage  plus  nsdie  contre 
lesdouleurs,  une  sobriete  plus  austere,  une  constitution 
plus  endurcie  contre  les  rigueurs  des  saisons,  nous  Tavooe- 
rons  sans  peine;  nous  aduurerons  m^me  cette  fermete  de 
caract^ ,  ces  vertus  dont  il  est  inutUement  le  OMrtyr. 
L'orgueii  de  le  paresse  da  sauvage  I'emp^liei  malgt^ 
TexeoAple  lieurcux  du  citoyen  de  la  Penfylvaaie,  d*embras- 
ser  les  vertus  de  la  soci^ie.  QuMl  appeile  ioug  et  servitude 
le  travail  et  r^tude»  nobles  moyens  de  perfectionner  notre 
aatiure,  U  paye  son  iodi^peadance  an  prix  de  sa  felicity.  La 
vie  sociale  a  ses  vices  et  sea  m^ux ,  qm  les  njet  J.-J.  Bons- 
seau  les  exagire  en  vain.  L^bonuae  serait-U  ni  pour  cronpir, 
en  vii  animal,  sur  la  tore,  dans  4a  Cerocite  et  Tignorance  t 
Se  corroRipt-0  en  s*4clairaat  de  la  iHmi^e  divine  et  ea  pr%> 
Uquanl  lea  donees  'vertus  consacreea  aa  soutiea  de  sea  sem- 
blableaf  Si  le  bonbe  ur  est  le  but  auquel  toua  les  Hxos 
aspireat  ((|uaiqu'il  diiBre  suivant  les  goQts  individuel:k),  iJ 
a'en  ceste  p^  mmns  maaifeste  quela  sonuae  des  biensphy- 
siquea  et  monMx  augmente  par  IMtat  de  civilisatioo ,  pais- 
qiie  ta  population  y  devient  beaucoap  phis  consid^^le 
que  pac  Tetat  sauvage.  Cest  pourquoi  la  solitude  et  le  de- 
laissemeat  effrayent  la  plupart  des  boauncs  et  leur  prtagei^* 
la  misj^  ou  la  mort. 

2"*  A  quels  ^aes  se  weamnaU  la  plus  piufyUe  ctnl/i«a- 
ItoH.  Les  pliUoso^ta  et  les  publicistes  difftreat  sor  ses 
caractteea,  commd  suv  lea  qoalites  lea  plus  eiweatielltfs  4  le 
perfectioa  bameine*  On  peat  en  eflet  jo(ur  ea  paix  de  tous 
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les  Ueiis  pbyikiues  que  proeiae  l*^tat  locial,  santatCeindre 
eependant  le  plot  baat  degi^  de  perfection  :  ainsi,  tei  pays 
BOHrrit  des  peuplet  satisfaits  de  lear  aorti  ott  qui  ne  t^moi- 
giieat  pas  le  beaoin  d*ea  sortir  t  \\  paralt  ea  6tre  aiDsi  de  la 
Chine.  Cependant  il  est  des  nations  plos  ayancto,  qui  ne 
montrent  pas  autant  de  contentement  d^esprit ,  ou  qui  sem- 
Uent  accuser  raoins  de  bonheuTi  quoique  airec  plus  de  liberty. 
Le  caradte  de  la  plus  haute  civilisation  ne  consiste  done 
point  dans  la  somme  des  satisfactions »  puisqu'nn  pent  se 
oomplaire  avec  la  mMiocrit^  ^tationnaire  et  y  jouir  des 
simples  biens  de  Texistence  niat^eUe.  Ceux  de  TinteUigence 
sont  totyours  aceompagn^  d'efTorts  et  de  sollicitudes  par 
leur  mouvement  progressif  mdme.  (Test  qu'il  extste  divers 
genres  de  civilisation.  Tel  peuple,  d'aiUeurs  peu  avanc^  dans 
les  sciences  physiques  etinatfataiatiquesi  manquant  d'indas- 
trie  etde  commerce  i  veg^tant,  presqoe  isol^ ,  dans  une  paix 
profondoi  s^adonnant  k  ragricalture,  sous  les  douces  con- 
ditions d'nne  morale  pure  et  d'une  religion  v^n^r6e,  peut 
cooler  d^heureux  sidles,  oubll^  dn  monde,  loin  du  fracas 
du  luxe  et  de  rambilion^  de  la  gloire  ou  des  conqu^tes  : 
telles  ^taient ,  suivant  les  descriptions  po^tiques  des  anciens, 
les  nations  fortun^es  de  la  Bitiquect  de  TArcadie,  les 
insulaires  des  Canaries  et  des  Uesp^ridesy  ou  les  At- 
lantes ,  etc.  Cette  civilisation ,  qui,  par  la  douceur  des  mosurs, 
fUoigne  tons  les  crimes  et  fait  vtvre  les  humains  comma  des 
flr^es ,  peut  favoriser  la  population  et  d^yelopper  les  senti- 
ments de  qudques  beaux-arts.  Les  premiers  poetes  furent 
aossi  l^slateurs,  lis  enseignaient  le  culte  des  dieux  et 
I'amour  de  la  sagesse  :  Orpb^e,LinuSy  H^siode,  Ho- 
mire,  ont  civilis^  les  antiques  P^lasges.  Les  premiers  16- 
gislatenrs  pr^sentalent  sous  la  forme  d*hymnes  et  de  eban- 
«ons  { nomol)  lenrs  lok.  Pour  fonder  les  dtte  | 

Aot  aecordt  d'Amphion  les  pierrei  ae  moaraieot 
Et  Mr  les  mars  th^btini  eo  ordre  tVIeraiMit. 

II  est  peut-itre  tei  coin  ignore  dans  les  montagnes  de  Suisse, 
d'£co8se»  d'Espagpe,  od  se  d^bent  dans  TobscuritA  de 
simples  et  pauvres  Csmilles,  au  milieu  des  vertos  patriar- 
cales ,  ignorant  les  vices  briUants  de  nos  soci^t^  perfbction- 
n^.  Une  telnte  bien  noire  sur  nos  cartes  de  statistique 
savante  signalerail  leur  profonde  ignorance;  mais,  en  re- 
vanche, ni  les  crimes  ni  les  fraudes  n*y  ont  p6i^r^,  pas  plus 
que  les  proc^  et  les  maladies. 

Trop  souvoit ,  an  oontraire,  sous  la  protection  m6me  du 
raffinement  du  luxe,  la  civilisation  la  plus brillante  se  trouve 
gaogr^n^  au  cceur  par  tous  les  genres  de  depravation,  de 
ddbancbes  et  d^immoralit^.  Un  d^ale  de  lois ,  se  multipliant 
oomme  les  divers  masques  et  les  detours  artificieux  que 
prend  la  ruse,  s^eflorce  en  vain  d^enlacer  tous  les  crimes  : 
lenr  poison  secret  pdnitre  dans  T^difioe  social  et  le  mine  k 
la  longue.  Le  caractire  le  plus  frappant  de  cet  6tat  de  civi- 
lisation est,  tout  en  dirainnant  les  actes  violents  oontre  les 
personnes,  ou  les  meurtres  et  les  vengeances,  d'augmenter 
lei  vols  et  les  fraudes  ou  la  proportion  des  dtiits  centre  les 
propri^t^  Aussi  les  Castes  judiclaires  en  France ,  en  An- 
gleierre,  en  Belgique,  enregistrent-ils  bien  plus  d'actes  r6' 
pr^hensibles  contre  la  propriety  que  d^attentats  i  Texistence 
des  individus :  ceux-ci  domhient  dans  les  contrte  m^idio- 
nales  de  la  France,  oomme  en  d'autres  pays  moins  telain^. 
lis  s*accroissent  k  mesure  que  les  populations  sont  moins 
policto/Cest  sans  doute  un  progrte  que  cette  suppression 
de  la  fi&rocit^  on  cet  aroolliMement  du  caractire,  parce  que 
riiorome  le  plus  dvilis^  est  celul  qui  lait  le  plus  de  sacrifices 
de  ses  violentes  passions.  Kn  elTet,  ce  genre  d*existence, 
imiltipliant  les  fmlts  du  travail  et  les  tentations  dn  lucre 
avec  les  productions  varita  de  toutes  les  industries,  il  en 
r^ulte  une  Immense  eomplication  d'int^rfits  et  de  transac- 
tions entre  les  membres  de  la  sod^t^.  Ce  perpdtuel  entrela- 
cement ,  ce  conOit  de  rapports  et  d*<^li8nges ,  soulevant  sans 
cesse  la  ciipidit(^  et  Tardent  d^r  det  Jooinances  et  de  la 


richesse  ^  amine  Avee  Inl  one  profonde  licence  de  moeilrs 
entre  les  sexes ,  un  nombre  faicalcolable  de  fraudes^  de  vol<(, 
de  duperies,  de  discussions  litigieuses.  tk  sou  vent  i'honnfttc 
homrae  n'est  qu'une  d  tpe,  et,  comme  dans  les  jeux  od  on 
lutte  d^adresse,  le  plus  habile  reste  vainqueur.  La  violence 
est  riprim^  fodlement  dans  une  soci^ti  organisie  pour  as- 
surer la  sicurit^  des  personnes  par  une  police  vigilante  et 
s^vire,  par  Temploi  de  la  fbroe  publique  contre  tout  attentat 
sur  la  vie  et  la  tranquillity  des  dtoyehs.  Les  nfltioUs  police 
se  distinguent  par  Icurs  habitudes  d'urbanlti »  par  les  ^rds 
d^une  exquise  politesse  et  par  des  attentions  qudquefois 
exag^rte  qui  simulenl  le  vomis  da  Thonnitet^.  Cest  ainsi  que 
la  nation  la  plus  c^r^monieuse  du  globe ,  celle  des  Chinois, 
poussed*autant  plus  Tarfectalion  de  cette  c  i  v  i  1  i  1 6»  qu'elle  est 
de  toutes  la  plus  fausse,  la  plus  corrompue ,  la  plus  adonn^ 
k  tous  les  artifices  et  k  toutes  les  perfidies  qu'engendre  l*appAt 
du  gain. 

3**  De  divers  modes  de  cicilisaiion.  On  doft  done  dis- 
tinguer  ces  deux  ordres  de  dvilisation,  la  morale ^  simple, 
vertueuse,  ignorante»  et  Yindustrlelle ,  ou  savante,  com- 
pliqu6e  avec  Taroour  do  luxe  et  des  richesses.  Dans  la  pre- 
miere fleurissent  les  croyances  religieuses,  les  hispirations 
du  coeur;  dans  la  seconde  resplendissent  T^at  des  arts,  le 
commerce ,  les  manulactures  et  tous  les  d^vdoppements  de 
Tintelligence.  Mais  avec  les  progris  de  inexperience  ou  du 
savoir  les  croyances  religieuses  et  politiques  s'elTacent;  la 
seule  force  de  l^ait^rftt  est  le  lien  de  atoriti  entre  lei 
hommes  :  coh^on  factlce ,  qui  procure  cependant  d'ntHcs 
r^ultats  dans  Tassociation  des  richesses  mises  en  omvre  par 
le  talent.  Alora  cessent  les  chants  po<^tiques  et  Tinspfa^tion 
des  beaux-arts.  Alon  tout  est  soumis  an  calcul  et  ivaiu^  an 
poids  de  For. 

£nlgo  H  edra  pceali 
Dim  aend  iinboerit,  credia-ae  ctrminA  fingi 
Poaae  Uueiids  eedro  et  bevi  aerriDda  euprea^o? 

Si  la  civilisation  elle-mdme  consistalt  ptlndpalementdans 
la  plus  haute  morality,  dans  les  plus  parfkites  quality  du  cceur 
et  dans  les  vertus ,  m6me  sans  un  grand  d^veloppement  des 
lumi^res  de  Tesprit,  sans  Ttelat  des  arts  industrids ,  certes 
nos  siftdes  modemes,  parmi  la  vidUe  et  savante  Europe, 
tomberalent  au  plus  bas  degre;  nous  serious  des  barbares  re- 
lativement  aux  anciens  ftges.  Si  la  dvilisation ,  d'apr^s  d^au- 
tres  auteurs ,  reside  dans  le  culte  des  Icttres  d  la  splendeur 
des  beaux-arts  pr^firablement  aux  sdences ,  nous  ne  som- 
mes  d^ji  plos  an  niveau  du  sitele  de  Louis  XIV.  Cependant 
personne  ne  conteste  que  les  progrte  de  T^tat  sodal  actual 
n'aient  surpass^  de  bien  loin  ceux  d*une  ^poque  si  vant^ , 
mais  settlement  sous  le  rapport  de  tous  les  arts  industrielc : 
car  la  poiSde  et  les  arts  briUants  de  rimaginatlon  rdsuHent 
d'une  dnergie  individueile,  ou  du  d^veloppement  du  gdnie, 
k  une^poque  favorable  de  la  maturity  d*un  peuple,  si  sa 
langoe,  ses  moeors,  ses  croyances,  concourent  k  cetl^ 
floraison  des  esprits.  On  ne  peut  augmenter  la  somme  d 
ces  gr^nies  individuels ;  11  est  un  point  de  sup«^rtoritd  qui  ne 
saurait  6tre  surpass^  en  perfection.  Les  anciens  nous  ont 
Iai8s6  des  monuments  egal6s  quelquefols,  mais  qu'on  n*a 
Jamais  6clipste,  attendo  que  la  force  intdtectudle  de  riiomme 
dans  ces  cbuvres  isolies,  ou  dn  Jet  de  Tftme,  n'a  point  aug- 
mentd,  non  plus  que  la  vigueur  physique.  L'esp^ce  tendrait 
plufdt  k  s'adaiblir,  k  d4g6n^er,  en  usant  ou  abusant  trop 
de  ses  faeult^a  par  une  vie  de  luxe  et  d*efforts  au  sdn  de 
joulssances  primatur^.  Nous  ne  pouvoos  done  avoir  I'es- 
p^nce  fond<^  d^ddlpser  les  g^ies  autiqnes  dans  les  beaux- 
arts;  ns  conservent  cette  fleur  naive  d*Innocenci4,  de  sim- 
plicitft ,  de  puret6,  dont  nos  mfcurs ,  on  rafRnfes  ou  corrom- 
pnes ,  n*ont  Jamais  sn  atteindre  le  diarme  et  la  grace.  lis 
sont  nos  maltres  encore  et  nos  ^lemels  mod^li*s ;  mais ,  k 
lenr  tour,  les  modemes  reprennenl  la  palme  sur  lea  anciens 
qnand  il  s'agit  des  sdences  et  des  produdions  de  Hndustrie 
dan9  Yes  arts  mamtfodoricrs ,  dans  les  d<;couTi;rites  de  la 
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chlmie,  de  la  physique,  des  mystiros  de  h  natnre.  Ces 
ayantages ,  noas  le  confefisons ,  appartiomeDt  aossl  aa  h6n6' 
fice  du  temps  et  de  Texp^rience  accamulfe  des  Ages  avec  le 
coDcoundn  travaux  associ^  des  indhridus  et  des  difli^ents 
peuples.  Ainsi  la  boussole,  rimprimerie«  la  d^cottverte  da 
NouTeau-Monde,  Temploi  beoreux  de  plasiears  machines, 
comme  de  la  vapeor,  etc. ,  ont  prodiglettsement  fiidlit^  les 
eommanicatioiis  des  arts  et  de  rindiistrie  entre  toutes  les 
natioiis,  diss^min^  les  lomiires  et  sjout^  des  perfectiomie- 
ments  aax  essais  l^u^  par  nos  p^res. 

Toat  oe  qui,  dans  la  dvilisation ,  nteulte  des  travaux  as- 
soei^s  et  du  fruit  de  Texp^rience  peut  done  s'accrottre  parmi 
nous  sans  cesse  et  amener  les  plus  importantes  ddcouvertes 
qui  se  succ^eront  ind^finiment,  si  rien  ne  bouleyerse  T^tat 
Mdal  et  n'arrCte  le  libre  essor  de  nos  faculty.  II  est  impos- 
sible d'assigner  k  cet  ^ard  une  limite,  bien  qa*il  en  doive 
exister  un« ;  mais  les  esp^rances  humaines  s*4lancent  sans 
terme  dans  les  profondeurs  de  ravenir.  Qui  done  autrefois 
eOt  os6  dire  k  rintelligence  :  tu  nUras  pas  plus  loin?  Qui, 
parmi  les  plus  savants  philosophes  de  Tantiquit^,  eOt  sn 
pr^ire  les  pas  nouveaux  faits  dans  les  secrets  dela  natnre , 
jusque  dans  les  cieux  et  les  ablmes  des  mers  et  autour  de 
notre  globe?  La  physique  et  la  chimie  nous  ont  fait  don  de 
forces  ^tonnantes.  On  a  neutralist  des  poisons  et  des  mala- 
dies. On  a  su  augmenter  la  puissance  de  la  vision ,  la  finesse 
de  rouSe.  Le  concours  des  esprits ,  s'il  n*en  multiplie  point 
rintensit^ ,  du  moins  pr^vient  des  erreurs ,  puisque  la  mdme 
id^,  examine  sous  diffdrents  aspects,  dans  les  academies 
ou  sod^tte  savantes ,  sonmise  au  creuset  de  la  critique,  est 
T^rifi^,  ou  d^trulte,  ou  demeure  probl^matique.  Ainsi  dis- 
paraissent  les  syst^mes ,  lescroyances  sans  fondement.  Nous 
couTenons  aussi  que  par  ce  proc^l^  d'investigation  scrupu- 
leuse  tout  entbousiasme,  toute  vive  confiance  de  foi,  tout 
charme  de  sanction,  s'^teignent.  Le  calcul  remplace  I'ins- 
piration  et  la  physique  d^rOne  les  dieux  de  la  poteie,  lors- 
que  leur  foudre  n^est  plus  que  de  r^lectridt^.  Ainsi  la  force 
indlviduelle  de  rintelligence  est  d^pouill6e  de  son  dlan ,  k 
mesure  que  la  puissance  collective  des  esprits  s'accrolt  La 
premiere  agissait  par  Timagination ,  par  Tinvention  du  g^nie; 
elle  s*inspirait  des  croyances  religieuses,  du  fanatisme  et  du 
d^vouement  politique ,  ou  jaillissait  des  passions  du  oorar. 
La  seconde ,  toute  rifldchie  et  ^clairto  k  Taide  de  compa- 
raisons  ou  d*exp^ences,  ne  s'acbemine  qu'k  pas  sArs. 
Ainsi  la  civilisation  pMlosophigtie  ou  savante  succMe 
dWdinaire  k  la  civilisation  litteraire  ou  po^tique;  Tordre 
inverse  ne  peut  avoir  lieu ,  parce  que  les  lumiires  deTesprit 
font  disparaltre  d'ordinaire  la  chaleur  des  sentiments  mo- 

T.inX,  J.- J.  YlREY. 

CI  VIL1T£  9  c^r^monial  de  convenance  qui ,  suivant  tous 
les  lexicographes,  consiste  dans  les  mani^eshonufttes  d'agir 
et  de  converser  dans  le  monde  et  dans  la  sod^t^.  Ce  c6r^- 
monial  a  ses  regies  de  convention,  que  I'usage  seul  apprend, 
et  qui  different  selon  les  pays,  les  temps,  les  dreonstances, 
et  aussi  selon  P^tat  et  le  rang  des  personnes  qui  en  usent  r^ 
ciproquement  pour  se  donner  des  dtoonstrations  ext^rieures 
de  consideration ,  de  respect ,  d^estime  ou  de  bienvdllance. 
Ainsi ,  Oter  son  chapeau  quand  on  salue  ou  qu'on  est  en  com- 
pagnie,  est  le  premier  acte  de  la  plus  simple  civilite  chez  les 
nations  europieones;  tandis  que  c'est  manquer  k  la  civilite  chez 
les  peuples  makom^tans  que  de  d^couvrir  sa  t^te  et  d'Oter 
son  turban.  II  est  de  la  dvilit^  dans  un  cercle  de  ne  pas  trop 
dever  la  voix  en  parlant,  et  c'est  etre  indvil  que  d'y  dm- 
dioter  k  Toreille  de  son  voisin.  Donner  ou  rendre  le  salut  k 
ccux  par  qui  nous  avons  ^t^  pr^venus,  s'arreter  pour  c6der 
le  pas  ou  le  baut  du  pav^  k  une  dame,  a  an  vidllard,  tear 
laisser  les  fauteuils  et  se  contenter  d*une  chaise,  etre  assis 
dcccmment  et  ne  pas  s'^tendre  sur  un  divan ,  ne  pas  s'ap- 
proclier  de  la  cliemin^  de  manito  k  empedier  les  autres  de 
se  chauiTer,  ne  pas  interrompre  ses  interlocutears,  ne  pas 
mettre  de  v^hdnmice  dans  les  diseussionSy  ^viter  enfin  toat 
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acte  dincongruit^  toute  apparence  de  malproprelft ,  voill  iei 
r^les  gdn^ales  de  la  dvilit^^  auxqudles  on  livra  qui  porta 
ce  nom,  a  ijoutd  qoelques  pratiques  minatieaaes  et  ridiGoles, 
telles  que  la  manifere  de  mettre  sa  serviette,  de  tenir  sa 
cuiller  et  sa  fourchette,  etc. ,  qui  lu!  ont  justement  valo  le 
titre  depiUrile, 

La  dvilite  a  fait  des  progrte  parmi  noas,  k  mesure  que 
la  polltesse  s'y  est  introduite,  et  c'est  pour  cda  peat-etre 
que  plusieurs  torivams  du  dix-septitoie  et  du  dix-haititaie 
dtele  n'ont  pas  toujours  exactement  ddfini  la  eiviliii,  qulls 
ont  confondue  quelqaefoia  avec  la  politesse.  Suivant  Saint* 
£vremond,  ia  dviliti^  est  an  jargon  6tabli  par  tes  hommes 
pour  cacber  leura  manvals  sentiments.  «  Cest,  ditFl^cbiery 
an  commerce  continud  de  mensonges  ing^eox.  »  «  Cest, 
dit  Dudos,  I'expression  ou  limitation  des  vertas  sociales. 
Cen  est  I'expression  si  elle  est  vraie,  et  Pimitation  si  elle 
est  ilsosse. »  D'Alembert,  qui  recommande  avec  jaison  de  ne 
pas  conf  ondre  la  civility  et  la  politesse ,  se  contredit  loi-meme 
en  les  d^nissant,  et  il  applique  tour  k  tour  k  Pone  ce  qui 
appartient  k  Pautre.  «  La  vraie  politesse ,  dit-il ,  est  f  ranche, 
sans  appret ,  sans  dtude ,  sans  moiigue ,  et  part  da  sentiment 
intdrieur  de  P^alit^  naturelle.  C'est  la  vertu  d'one  4me 
simple  et  bien  nde.  Elle  ne  consiste  rfellement  qa*k  mettre  a 
lear  aise  ceux  avec  qui  I'on  se  trouve.  La  dvilit^  est  bien 
diffi^rente;  elle  est  pldne  de  proo^dds  sans  attacbement  et 
d'attachement  sans  estime.  »  M^*  de  Scud^  avalt  dit  aossi : 
«  II  est  difficile  dedistinguer  la  flatterie  de  la  dvilit^  et  de 
la  politesse.  II  vandrait  mieux  se  contenter  d'une  dviUt6 
ftoide  qui  n'offense  pohit,  que  de  se  trahir  par  ane  dvilite 
excessive.  » 

«  La  civility,  suivant  Pabb6  Girard,  est  un  empressement 
de  marquer  anx  autres  des  ^gards  et  du  respect."La  Roche- 
foucauld I'aurait  mieux  d^nie :  «  an  d6iir  d'etre  estim6 
poll, »  s'il  eet  sjoote  que  ce  d^r  venait  de  la  crainte  d'etre 
regard^  comme  sauvage  et  grossier.  En  efTet,  la  dviliti 
n'est  qu'un  pas  vers  la  politesse,  mais  non  point,  soivanl 
Tr^voux,  une  quality  rdservte  aux  personnes  d'une  condi- 
tion infdrieure;  car  ellen'est  pas  moins  obligatoire  pour  tes 
gens  d'un  rangsup^eur.  Hen  est  cependantqoi,  se  piquant 
de  politesse  et  se  morfondant  en  tMuesses  envers  les  bom- 
mes  haut  p1ac6i,  sont  fort  indvils,  fort  grosslers  envers 
leurs  subaitemes.  II  faut  rappder  ce  que  ^t  Malebranche : 
«  que  oenx  qui  sont  dev^s  au  premier  rang  daivent  s'abais- 
ser  en  qudque  sorte  par  leurs  dvifit^,  afin  de  jouir  de 
leur  pr^^mfaiencc.  > 

La  civilit^j  condstant  en  dmples  usages  communs  ^toos 
les  hommes,  peut  se  condlier  avec  le  manque  d'Mucatioo. 
Un  artisan,  un  shnple  paysan ,  peuvent  etre  dvils ;  la  poli- 
tesse, au  contraire,  est  le  fruit  de  PMucation.  H  n'y  a  qu'un 
hommedu  monde  quipuisse  etre  pofi.  L'homme  dvi/n'est 
pas  encore  poli,  ou  ne  Pest  pas  toijjours ;  l'homme  poU  est 
n^cessairement  civil,  mais  l'homme  de  g^ie,  pea  Uat  aax 
usages  du  monde,  parattra  souvent  incivil  en  voulant  Mre 
poli.  La  civiliti  est  le  premier  degr^,  la  politesse  est  le 
second.  La  civilitS  est  comme  la  beauts ;  die  commence  et 
forme  les  premiers  nosuds  de  la  sodd^.  «  Le  v^table  es- 
prit du  monde,  dit  Saintr£vremond ,  a  introdnit  une  oer- 
taioe  civilit4  famili^re  qui  rend  la  sod^t^  agr^able  et  com- 
mode. »  £t  Merder  ajoute :  «  La  eivilitS  est  ripandne  dans 
presque  toutes  les  classes  de  la  soci^.  Elle  y  produit  une 
infinite  de  bons  effets.  Des  gens  qui  ne  se  toodient  qa'nn 
instant  ont  besoin  que  ce  commerce  soit  agr^able^  Cette 
esp^ce  de  politesse,  gdndralement  adoptee,  masque  la  fero- 
dte  de  Porgudld  les  pretentions  de  Pamour-propre.  • 

«  Les  legislateurs  dela  Chfaie,  dit  Montesquieu,  voulurent 
que  les  hommes  se  respectassent  beaucoup;  qae  chacun 
sentit  k  tous  les  instants  qu'il  devaft  beaucoup  aux  autres ; 
qu'il  n'y  avait  point  de  dfoyen  qui  ne  dependlt  k  qudqae 
^rd  d'un  autre  citoyen.  lis  donnirent  douc  aux  r^^  de 
la  dvilite  la  plus  grande  etendue.  Ainsi,  chez  les  ChlaoiS| 
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OB  Tit  les  gens  de  TlUage  obsenrer  antre  eox  des  cMmonies 
coiiune  166  gens  d*une  condition  releY^;nioyentrto-propre 
k  inspirer  la  doooear  et  k  maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre. 
En  eflet,  s*affranchir  des  r^es  de  la  civility,  n*est-ce  pas 
cliercher  k  mettre  ses  d^uts  phis  k  l*a!seP  La  ciyilit^  vaut 
bien  mieux  k  cet  ^rd  que  la  politesse.  La  politesse  ilatte 
les  Tices  des  autres;  la  civility  nous  emp^he  de  mettre  les 
ndtres  an  Joor  • 

Ln  civilU6  est  par  rapport  aux  bommes  ce  que  le  culte 
religieox  est  k  T^rd  de  Dieu ;  et  la  politesse  est  &  la  civi- 
liU  ce  que  la  devotion  est  k  Texercice  da  culte.  La  poli- 
tesse est  done  le  luxe,  Tabus  de  la  civility.  Celle-d  est  or- 
dinairement  simple  etfranche;  TautreestsouTenttrompeuse 
et  int^ess^  On  s^offre  dans  le  monde  sous  les  plus  beaux 
dehors;  mats  combien  de  gens  se  d^dommagent  de  cette 
contrainte  dans  Tint^rieur  domestique,  oil,  loin  de  sepiqner 
de  politesse,  ils  se  dispensent  m^me  de  toute  civility  I 

La  civility  excessive  et  apprfttte,  comme  on  la  rencontre 
dans  les  provinces  d'od  Ton  a  banni  la  grossi^ret^  qui  r^e 
dans  d*aiitres,  est  aussi  genante  que  ridicule.  «  Taime  bien, 
dit  Montaigne,  k  ensuivre  les  lois  de  la  civility,  mais  non 
pas  si  couardement  que  ma  vie  en  demeure  contrainte. 
EUes  ont  quelques  formes  p^iibles,  lesquelles,  pourvuqu*on 
oublie  par  discretion,  non  par  erreur,  on  n*en  a  pas  moins 
de  grAce.  J'ai  vu  souvent  des  bommes  indvils  par  trop  de 
civility,  et  importuns  de  courtoisie.  C'est  an  demeurant  une 
Irte-utile  science  que  la  science  de  Tentregent.  Elle  est 
comme  la  grAce  et  la  beauts  conciliatrice  des  premiers  abords 
de  la  society  et  familiarity,  et  par  cons^uent  nous  ouvre  la 
porte  k  nous  instruire  par  les  exemples  d*autnii,  et  k  ex- 
ploiter et  produirenotre  exemple,  s'il  a  quelque  chose  d'ins- 
traisant  et  communicable. » 

Le  od^bre  Porta  lis,  bomme  trte-civil,  avait  la  voe  fort 
basse;  il  saluait  tout  le  monde,  de  peur  d'oublier  quel* 
qu'un,  et  nous  Tavons  tu,  en  1794,  saluer  Tombre  de  tous 
les  arbres  dans  la  cour  de  la  prison  ou  il  se  promenalt. 

Civilit6s  au  pluriel  se  prend  pour  compliments,  actions, 
paroles  bounties  et  obligeantes.  Cest  dans  ce  sens  que  Ton 
dit  k  qoelqu'un :  Je  vous  prisente  mes  civility  empressies. 

H.  AUDIFFBBT. 

GlVllS  (Droits).  Les  droits  civils  dmnnentdes  lois  po- 
sitives, particttU^res  k  chaque  people,  et  consistent  notam- 
ment  dans  tous  les  avantages  qui  d^rivent  de  la  parents,  de 
ralliance,  de  la  l^itimation  et  de  la  successibilit^,  dans  les 
droits  r^iproques  qui  peuvent  r^ulter  du  manage,  de 
Tadoptiott  et  de  la  reconnaissance  d'enfants  naturels,  dans 
la  faculty  de  recourir  aux  tribunaux  pourobtenir  justice, 
danscellede  disposer  par  testament,  d'etre  t^motn  dans  les 
actes,  etc.  L'exercice  de  ces  droits  en  France  est  nnique- 
raent  attach^  k  la  quality  de  Franfais,  tandisqueTexercice 
des  droits  politiqnes  n'appartient  qu*li  celui  qui  a  la  pleni- 
tude des  droits  decitoyen.  Lesmineurs,  les  inter- 
dits,  les  femmes  marines  nesont  pas  priv^s  des  droits 
civils;  mais  ils  ne  peaTent  les  exercer  qn'avec  I'assistance 
ou  par  Tentremise  de  leurs  t  u  t  e  u  r  s ,  c  u  r  a  t  e  n  r  3  on  maris. 
La  perte  des  droits  civils  est  enconme  par  la  renonciation  k 
la  quality  de  Fran^ais,  par  la  condemnation  k  des  peines 
emportant  lamort  civile  on  bien  lad^gradationci- 
vique.  Toute  condamnation  infkmante  emporte  arec  elle 
privation  des  droits  civils;  et  aprto  Texpiration  de  sa  peine, 
lorsqu'elle  est  temporaire,  le  condamn^  ne  parvient  pas  k 
une  rdiabilitation  eompl^ie,  car  il  reste  frappd  de  certaines 
in  cap  a  cites  quine  lui  permettent  ni  de  d^poser  en  jus- 
tice, ni  de  servir  de  temoin  dans  les  aetes,  ni  d'exercer  les 
fonctions  de  tnteor  ou  de  curateur,  k  moins  qn'il  ne  s*agisse 
desespropres  enfants.  Bien  que  les  strangers  n'ident 
pts  en  France  U  jouissance  des  droits  civils,  ils  n'en  sent 
pas  prives  d'one  manitoe  absoloe,  et  penvent  mtaie  obtenir 
de  la  puissance  sonveraine  Pexercice  temporaire  solt  de  Ions 
les  droits  dvils,  soit  de  qndqnes-ans  de  ces  droits 
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GTVliQUE  (Garde).  Cest  le  noin  que  poHe  ]a garde 
ntUionale  dans  certains  pays,  en  Belgique  par  exemple. 

CrVIQUES  (Droits).  Les  droits  dviques,  qui  se  con- 
fondent  avec  les  droits  politiqnes,  consistent  dans  le  droit 
de  vote,  d'eiection,  d'eiigibilite,  de  port  d'ar- 
mes,  dans  celui  d'etre  appeie  anx  fonctions  de  jure  ou 
autres  fonctions  publiques  ou  aux  em ploisde  Tad- 
ministration  ,  de  servir  dans  Tarmee,  de  faire  partie  de  la 
garde  nationale.  Les  droits  dviques  sent  determines, 
concedes  et  regies  par  la  loi  constitutionneUe  du  pays.  La 
privation  des  droits  civiques  resulte,  comme  celle  des  droits 
civils,  de  la  perte  de  la  qualite  de  Francis  ou  de  Teflet  d*un 
Jugement  (voyez  Degradation  Civiqub). 

CI VISIIE.  Ce  mot  derive  du  latin  civis ,  citoyen,  est  un 
de  ceux  dont  la  revolution  de  1789  a  enricbi  notre  langue. 
II  sert  k  exprimer  d'on  seul  mot  ce  que  Montesquieu  appe- 
lait  la  vertu  politique.  «  Cette  vertu  politique,  dit-il,  est 
un  renoncement  k  soi-meme ;  on  pent  definir  cette  vertu 
Vamour  des  lois  etde  la  patrie.  Cet  amour,  demandant 
une  preference  continoeUe  de  Tinteret  public  au  sien  propre, 
donne  toutes  les  vertus  particulieres  :  elles  ne  sont  que  cette 
preference.  Cet  amour  est  singulierement  afTecte  aux  demo- 
craties;  dans  dies  seules  le  gonvernement  est  confie  k  cha- 
que dtoyen.  Or,  le  gooyemement  est  comme  toutes  les 
choses  du  monde :  pour  le  conserver,  il  faut  Taimer.  »  Le 
dvisme  est  done  plus  qu'un  sentiment,  c'est  une  vertu.  Le 
dvisme  difiere  du  patriot  ismeen  ce  quMl  se  produit  et 
se  manifesto  surtout  dans  les  affaires  interieures  du  pays< 
C*est  pourquoi  un  livre  de  1790  definissait  avec  raison  lo 
eivisme  amour  de  la  patrie  intra-muros ,  ei  patriotisme 
amour  de  la  patrie  extra-muros,  «  Un  dtoyen,  disait-il,  a 
du  eivisme ,  un  soldat  do  patriotisme.  »  La  chose  existait 
done  avant  le  mot.  Dupey  (de  TYoooe). 

dVISML  (Certidcat  de).  Voyez  Cebtificat. 

CIVITA  CASTELLANA,  viUe  b&tie  sur  une  mon- 
tagne  dans  la  province  de  Yiterbe,  reunie  en  1870  au 
royanme  dltalie ,  sur  la  route  de  Rome  k  Foligno ,  siege 
d'un  eveche,  compte  4,000  habitants,  et  poss^de  une  cita- 
delle  construite  par  le  pape  Alexandre  YI  et  servant  aussl 
de  prison  d'fitat.  Le  beau  pent  k  doubles  arcades  qu*on  y 
volt  sur  le  Rio-Maggiore  est  k  50  metres  au-dcssus  du  sol 
de  la  yaliee.  II  fut  bi^ti,  en  1712,  par  le  cardinal  Imperiall. 
Pres  de  1^,  des  mines  insignifiantes  sont  tout  ce  qui  reste 
deTantiqueFaieres. 

CIVITA-VECCHIA,  ville  dltalie,  chef-lieu  d'une 
province  do  meme  nom,  avec  1 1 ,000  habitants ,  est  une 
place  forte ,  riveraine  de  la  mer  de  Toscane.  Son  port  est 
forme  par  deux  jetees  semi-circniaires,  tandis  qo*une  troi- 
sieme,  situee  en  face,  lui  menage  deux  entrees  signaiees 
par  des  phares.  C*est  \k  que  stationnaient  les  navires  de  la 
marine  ponUficale ;  et  c*est  aussi  k  Touest  des  Apennins , 
le  seul  point  d'oii  se  poovaient  exporter  par  mer  les  pro- 
ductions des  £tats  de  T£glise.  La  ville  est  pourvue  d'un 
arsenal,  de  cbantiers  de  construction  et  de  vastes  maga- 
sins.  Siege  d'un  commerce  actif ,  mais  peu  important,  elle 
est  reliee  par  un  chemin  de  fer  k  Genes  et  a  Rome. 

Civita-Tecchia ,  k  Tepoque  de  larepublique  romaine, 
portait  le  nom  de  Centumcellx.  Plus  tard  elle  prit  celui  de 
portus  Trojani,  en  Thonneur  de  Tempereur  Adrien ,  qui 
Tagrandit  et  la  reconstruisit  presque  entierement.  Sous  le 
regno  de  Justinien  elle  fut  une  cause  de  discorde  entre  les 
Grecs  et  les  Goths.  Prise  parTotila,  elle  fut  reprise  parNar- 
ses,  en  553.  Fortifiee  par  Urbain  VIU,  ce  fut  Benott  XIV 
qui  Terigea  en  port  franc.  Pendant  Toccupation  fran^ise 
de  Rome,  Civita-Yecchia  re^ot  quelque  animation  du  mon- 
Tement  incessant  de  nos  bAtiments  et  de  nos  troupes.  La 
capitulation  de  Rome  la  fit  tomber  sans  coup  ferir  au  pou- 
voir  des  Italiens  (octobre  1870). 

CIVRAY,  ville  de  France ,  chef-lieu  d'arrondissement 
de  la  Yienne  et  station  dn  chemin  de  fer  de  Poitiers  k  An* 
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goul^me,  sur  la  Charcnte,  avec  2,284  hamanU,  m(i  tri^i^nal 
civil  et  an  coll<sge.  Sa  (salb^dralc  4?^t©  ^^  Uo^xi^me  foicl^, 

GLABAUp.  Cest  u^  cUicp  vi^  (^Uasse^  (^x  9^e\\\fis 
pendantes,  qui  se  r<^crie  mal  ^  propo:)  sur  \^  vples,  c'ej^^- 
6-dire  qui  aboie  sans  Atre  sur  lcs^ra<j^^  de  ^  H{(\,  lea 
Teneursne  se  fient  point  hux  clat^auda.  |.e  clabaudage  a*t 
le  bruit  que  foi  t  plusieurscbieus  qui  clat)au(lent,  qui  aUaical 
dans  le  cbenil  qu  en  ras^  caqipj^ne,  et  G^ur^dnent,  lea 
vaincs  crjailleries  de  gens  qui  H*efiraycpt  pcr^aaae.  C/a- 
bmider,  cVst  raction  des  i\ns  et  des  autres. 

CLACKl^AiVNAIV,  petit  comte  ^e  I'ficQsse  m^ri- 
dionale,  q'ayant  gu^re  que  124  ki lorn,  carries  de  superfi- 
ne, avec  une  populationde  23,742batuUnts,est  situeeulre 
le  Forib  et  le  Perth.  Son  sol ,  qu'arrosent  (e  F^rtb  ^  le  Ue- 
von  ( avec  une  belle  chute  ),  est  fertile  ct  abaode  en  p&- 
turages.  An  nord  du  Devon  s'^tenci  la  chati^^  d^OcbiV,  4ont 
les  points  les  pli^s  (^lev^  sont  VOchill  (817  u\^trea )  ^t  le 
lien-Clach  (806^nfetres).  L*6l6ve  des  bestiaux  el  Ta^- 
ciilture  sont  les  principales  ressourc^s  des  habit(\pts-  On  y 
reucontre  cepenuapt  quelqiies  grandes  ^\anufacture^  <te  toUes 
et  de  cotonnadesj  et  rexploilalion  des  houill6ves  d^  m^me 
que  celle  de  qaelqu?s  mines  de  fer  donnenl  4es  produits 
asfes  inaportants. 

Clackmannan,  Jolie  viUe,  bfttie  sur  1^  Foj tb  et  l^  P.eyQA 
daps  une  situation  ravissante,  est  le  cbeMieu  de  ce  c(m\ii, 
av^  5,300  babi^nts,  qui  font  un  commerce  tr^-s^oUf  ayec 
les  produits  des  houiil^resYoisines.  Au  sommetd^une  hau- 
teur situ^  k  pen  de  distance  s'<il^ve  une  tour  de  27  m^tre^, 
66  Ton  conserve  le  casque  et  Tdfi^e  46  Robert  Qi^uce. 
C'est  aux  environs  de  Clackmannan  qfie  sont  ^tu^s  lea 
unportantes  forges  conpues  sous  le  nom  ^e  Pevons  Iron- 
works, de  m6me  que  Pabbayede  Cambuskennct,  foAdce  p«^? 
le  roi  David,  et  la  romantique  vatlde  de  T^llycoutle}/,,  sur- 
nomm^  la  Temp^  de  I'Ecosse.  ^lentlgmnops  ei^cor^  AUoa, 
port  de  mer,  avec  7,00Q  babitapts. 

CL^DOBATE  (de  xXddoi;,  braoche,  ^t  pa(v(o,  j[e 
marche),  genre  d'insectivores  ^  con^os^  d*aniiaaux  yivant 
dans^  rArcliipel  des  Tndes^  oix  ils  aont  connpa  sous  l^ 
nom'  de  tupaias,  Leurs  dents  ont  asaez  de  rapport  avcp 
ccUes  des  bdrissons,  si  ce  n^est  que  leurs  incisiTes  mitoyen- 
nes  sup^rieures  sont  moins  longues  k  proportion ^  qu'ils 
en  ont  quatre  d*allong^  k  la  KU^cboire  infi6ri^ure,  et  quUls 
roanquentde  tuberculeus<!s  ei%  arri^re.  Ce  sont  des  ani^naux 
converts  de  polls,  k  longue  queue  velue,  qui  se  distinguent 
des  autres  ii^sectivores  par  la  (aciUt^  aTec  laquelle  Us  mon- 
tent  sur  les  arbres^^  et  rappellent  les  ^cureuils  par  leur  agi- 
lity et  leur  l^g^ret^;  mais  leui:  nr^useau  pointu  eoap^cbe 
qu^on  ne  les  confonde,  rn^me  de  loin,  avec  eux.  C^est  k  leu^ 
mode  de  locomotion  qu'ils  doiventle  nom  de  cladpbate,  q\i^ 
leur  a  donn^  Fr<^^ric  Cuvier  Demezil. 

CI^AIE,  CLAYOiN,  CLAYO?YKAGE.  La  ctoie  est  un  ou- 
vrage  ^lat  de  mandr^rie.  C'est  un^  ^p^  de  cadre  ou  de 
ch&ssis  rorm4  d*un  ^mbre  plus  ou  moins  considerable  de 
petites  gaulettes,  roaintenues  paraU61enient  k  d^s  distan- 
ces appropri^es  a  Tusage  qtj^  Ton  se  propose  piM*  une  clialne 
d^oster.  La  claie  ^t  en  usage  dans  (dusieurs  genres  de  tra- 
vaux  di.fr<^rents  :  le  jardinier  s*en  sert  pour  d^barrasser  la 
terre  des  pierres  qu\  s'y  troi^venf,  1$  ma^on  constnicteur 
pour  ramencr  le  sablon  k  ^ne  grosseur  ^ale.  La  claie  ^ta^t 
plac<^  soi^  un  angle  d*environ  45*'  et  soutenu^  t^rmement 
dans  cette  positiop  sur  deux  montants  droits,  PouTrl^r  lance 
k  ^  pelle  conlre  elle,  avec  une  certaipe  force  I^  mati^r^ 
quMl  Skagit  de  cnbler,  et  qui  se  divise  p^cessaireipent  oar 
cette  operation,  en  fragments  de  grosseurs  difT^rentes ;  les 
plus  gros  retpmbent  du  M6  de  Touvrier  et  les  moindres^  tra- 
versent  la  dale,  a  Autrefois^  dit  ('Acaddroje,  on  trainaU  sur 
la  claie  ceux  qui  avaient  6t/^  tu^  en  duel  pu  qui  s'itaient 
donn^  la  mort. '» 

Le  nom  de  claie  s'appliqne  encore  k  cette  esp^  <to^^- 
tis  k  com^iarti.oicnts  creux  (^u^  les  Qrf^vre^  etles  travailUu^s 
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eam^(9nxpr^eiaplacQpt«urkiK4  ^  l<m^  4^ll«|t  po« 
anrA^T  (tos  knr  Qbut^  1^  Pf^c^Uea  d'or  ^  d'^cfiei^t  4^i  lam- 
bent des  tables  d^  travail.  Qa  temp^  k  autr^  <^  ^tin  <iat 
relev4,  renvers^  sur  1^  sol,  ^  9^  l?9c^eiU«  \iftk  fragm^H 
pr^cieux,  qp^on  r6un\t  mi^  CQ|idres. 

|.e  claffpa^  n'eest  autre  ohpse  ^u'xm  t^^-petito  fUin; 
souvept  U  est  clrculatre,  c'pst  aloes  iin  ouvc^e  de  T4An»- 
rie.  On  appelle  aussi  quelquefois  clayon  une  sort^  4s  Ww 
paillasson  aul  aert  k  co^vr^r  l^s  callers  des  l^T^Msea  }ffmr 
concenter  la  chaleur.  Les  salp^tners  do^nept  ^  uk^wi^n^m 
aux  couyertures  4^  leur^crisiaHisoirs. 

Le  clayonnage  a  une  Reception  moins  r^tveii^ :  c^^ 
en  agricuHure  un  syst^poe  ^e  treiUage  dans  toqu^  op  en* 
ploie  des  gaulettes  flexiUles  l^  ^ntr^  eMes  par  dQ«  tots 
ou  brindilles  de  bouleau  o\i  d^osier.  Qes  larges  cleans, 
tpujours  tr^-l^rs  et  facUepaept  d^l^cables,  sont  tf  ^s-com- 
modes  pour  le  parcage  des  n^opto^s  sur  les  terrains  eo  ja- 
ch^e.  Quelqi:^ois,  et  c*est  in6p^  le  cas  le  plus  fr dquent,  au 
lieu  de  Uer  les  gaulettes  pair  une  cl^atne  de  barU,  pn  les  entr^ 
lace  sur  quelques  gaules  phis  fortes.  Cette  derpiere  espic«  di 
c^yonest  fort  en  usage  aussi  pour  le  transport  des  cha^m. 
so\t  pv  Toie  de  tenre>  spit  sur  les  bateai^)^.  Le  clajo^nagir 
e^t  encore  employ^  ave^  avaptage  pour  le  souttoemtpnt  d«%~ 
terrains  mepbles  et  peu  consistapts.         Pelqczi^  p^re. 

CLA1^5  CLART$.  S'il  faut  ep  crolre  Scaliger  et  Vo%- 
siua,  ^larus,  fi^it  de  calarus,  aurait  pour  radicai  le  verbe 
calare^  app^er.  \j&s  Latins  ont  dit :  d^ort^  de  la  ym,  ( da- 
ritas  vocts),  clart^  des  yeui^,  de  la  Tue  (ckoi/os  peg- 
lor^m^^  vista  ).  lis  o^t  av^ssi  employ^  ce  pono^  dans  la 
sens  figur^i^  c'ea^  alors  qu'il  est  d^venM  syuonypoie  de  xi- 
putatiop^  de  glolre*  d*\Uustri^tion,  d'^yidence,  de  ipanUes- 
tation.  Dans  le  langage  ordinaire,  c((u*i^Mgnified*alyKd  W 
n#re :  on  di(  en  ce  sens  la  clarUdiA  jour,  la  ^IfijrU  du 
soieiXf  etc,  liire  d  la  darti  dK  f^^  ^une>  kmpe,  tf'itfi 
in(;mdie,  \[  a  pour  synonymy  le  p»ot  c^<r  d^i^s  les  lorn- 
tions  suiTantes :  ui^  ^q  c^  (^e^^^fi,  ilfaJU  clair^  i\  M 
jou:^.  U  signiiie  aussi  trapsim^QCe,  trjMi^sluddiid  :  |s  ^iotU 
du  vevrCf  du  cristal  D'antres  fois,  Tid^  de  c^rt4  nie  ffml^ 
6^re  e^pnpp^^equ'a^iectiTcment  icabinkei  c/air,cAain^r^ 
clairCt  vaisselle  fort  claire,  ouluisante  et  poUe,  tdnt 
clair  el  uni,  vin  clair,  eau  claire,  Jbataiue  ciaiKe, 
temps  clair  ou  serein,  loile  claire  (qui  n*est  pas  we^ 
serri^. )  C'est  de  Margent  clair,  c'cst-^-dire  qu'o*  9W\ 
toucher  quapd  on  ireut.  ^roverbialement ;  il  nej^c^  ^^^  d^ 
Veau  claire,  au  lieu  de  :  il  ne  r^ussira  pas;  voipe  fWire  <m 
nette;  vue  c/(ztre,  discours  clair,  id^  impression  clake, 
c'est-^-dire  iplelUgible,  ais^e  k  cpp^pr^ndr^  *  son  <kraU  e\t 
clair ^  Evident,  pianifesta  l^^adver^  clairement  o^  cUkir 
sont  tr^-usit^s  dans  le  langs^e  f^undier  :  voir  clair ^  enUn- 
dre  clair,  varler  clair ^  net  el  clair,  pro^v^  clftir  ^i^ipf 
lejm^r,,  iirer  du  pi;^  ou  va  qffaire  au  claix^ 

CiarU^^^ux  synonymes  lumi^^,  U/ie^r,  ickat^  spi^ir 
deur,  Xoi  lumUre  est  ce  quippns  fiiit  yoir;  la  lueur ,  ce  ^ui 
nous  fai^  voir  unp9\rfaitemcnt  et  Qonfusi^nakent;  la  clarUx  «  a 
qui  nous  fait  Ypir  distipc\emept  e^  aettepw^^;  l'^4<U»  v« 
qui  nous  (^tToiu-  (aiiciiepaent e(  parfaitemeiii^,  pnals  qipelqiu- 
fois  en  a(fec^nt  trop  notre  Tue  pour  qi^eUe  ptdsse  M»  i^  *- 
tenirloqgtemns;1^4p/e't</eaii\ee  quills  Gait  xohUKitrdc*\'i 
de  la  cb<;ise,ei  axec  tant  d'dc^^queno^  yp^x  ei^sw^t  (6^K>iu>. 
Ainsi.  la  Hmihre  est  ce  qid  f^^  Ip  \pm  i  U  Itmx  eat  (mm 
lumi^re  faibte  ^\  l^rp;  U  alarU^  una  \m^kv^  ^ss«s  \Ae 
et  plus  ou  moins  pyre;  V^lal^  une lumi^e^  UUl^lc  ou  hrq 
viv^  clarU;  l^  sph^ndeur^  Ia  plp»  gc|ndc  ta|P4^  ^  Iff  plm 
vif  ^claL 

Au  figurd^la  clarH  du  disconrs  tient,  suU4)>M  ^Hi^  «W( 
cbose^L  vs^toi^  (^ua  Von  tri^i.t? ;  eUe  n^  d^  (^  4^1^^ <Vit  <1^ 
Idees,^  V^ndis  ((ue  ^  p^sBlcuMi  44p»i4  4e.  |a  BmMr^  ^QR^ 
on  s*eM>ni)i^  et  p^U  dc«  iHMSpp  q^9M^  4u  ^tiJ^  I4  ^ «'^ 
e^t  cnnen^ie  du  pb(Uivs  el^  M  g«||j|^p^l4!^;  \i^itikcuxu 
extgenon-seuiimj&^t  yi'em  4g^  te  ^mf^  »"3»)wyiteg»i»^ 
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itte'bn  )Mrie  li  libiga«  dftHl  toiite  M^ptltetti  qnVA  ttseheithe 
1a  |)ity|^HIt6  deft  tetnkitt,  ()ll\)h  ikidlM  d6  to  fifettett  dins  to 
Mnstrdttfotes,  <^*oil  tadiid,  enfita,  fuidt^  led  Mum  l^lHDres* 
ques.  EA  «msld<hult  lA  clart^  comme  Tune  dM  qtialitte  e»- 
lenMieset  la  pins  ImpoHailte  du  disootir«  d'ap^  Qtriikti- 
Iten,  litt  tMtort  la  df^Hgueht  avec  raisoii  des  orbeihenU 
dta  stynft.  St  Ton  tttit  qtia  le  diacoiiriB  soft  dadr,  ittlme  podi* 
loetax  qiki  totiteilt  AVet  tt^igence,  11  flint  qtae  fe  sens  s'of- 
fr64  liespHt  dehii-ttetoe,  coittttte  laldtnUMiedu  solefl  frapi^ 
Ite  ymx  flAni  qiiMn  Higaitl^  fikehntot  tt^  aslit.  La  elaH6 
doit  6tt«  reehetrh^  i^  daha  los  chcwea  oa  datta  lea  siijetl 
qmt  bdkis  Mdlons,  7*  dans  lea  Idd^a  ou  lea  eoaeeptibtts  hiy 
quiaea^  f  datoa  r«iLpre^dtt  on  dana  le  dlscmira.  Daika  todte 
la  t^olk  dea  Afta  tisueb  snlBsahiftfteilt  Mafrda,  tntia  eom- 
pleiea,  11  Aut  savolr  Men  aa  itodte  eoilipte  do  aea  id6ea  : 

Cc  que  r«n  coo^it  bien  t'inoRce  tiairement^ 

a  dit  BoUeau.  La  clart^  du  diacoura  eat  done  la  cons^UMoe 
diftoeflBdeafllltaaidMldlteB.G'MdailaleehoH  JeaMota,e*est 
flaiia  la  uaniM  ddUt  oh  teadiapoae  pout  fbrtner  ube  i^ropo- 
flitiiMi,  etsX^  «ilfln,  dana  ItrrtngeuiHit  dea  pkiopoafHona  d*ttn% 
phraae  et  da  toulea  tea  pakHaa  du  diaconra  que  eoUsUte  la 
clerti  dn  Mtyie^  qui  ealge  la  niudlon  de  th)ia  aotrea  qua- 
tttt^  t  la  ph»pt-l«t«,  la  pUret6  et  la  prteiaiou.  L.  Lxukaat. 

GLAIRAUT  ( ALKiia-CLAoM) ,  nil  dea  plua  ^ftuda  ikia- 
HiAnttlcieiis  du  dl&^iultlteie  altele,  naquH  k  Paria,  le  7 
IMAI  It  is.  Sota  ptee,  /eitii-BopmfeCuiibAirr,  ^It  im)- 
leMot  de  Miath^niatiuttea.  Le  petit  Altitfa  arait  ref n  de  la 
uatUre  dea  talettta  eiuaoirdliiaireiMefit  piitedoea  :  11  aavait 
lire  et  ^erlite  dte  raga  de  quatra  atta.  C'eat  A  TaMe  de  figures 
da  gtiooMStrieque  M^  ptit  M  fit  connaitre  lea  caract^reade 
ralpbabet  A  dix  ana  H  liaaK  le  TYMti  dea  ;^erriona  c<mi- 
quea  du  naitinia  de  L'HApIt  al  $  &  douze  aua  et  hUit  moia 
11  pttaenta  I  i*Aoad^ie  dea  Sttences  de  Paria  uh  m^oire 
daua  leqittl  fl  dttnoUtnit  1^  pi-opriax^  de  quAtili  tbUrbes , 
dout  a  avaii  Atlt  hii-Ui^itie  le  calcol.  A  dit-huit  aha  0  detlnt 
Biembri)  de  eetle  dotte  aasembi^;  et  eotnnke,  d'aprte  sea 
rtglementa,  H  falialt  etre  tiffi  dU  tlngt  ana  au  mdiua  pour 
en  tiitt  partla»  le  h>i  fbt  prM  d'aecordel'  one  dispeuse  an 
jenne  Clairaut  :  c'est  la  aeule  qu^on  ait  M  oblig^  de  de- 
foander  k  rautoriM  pout  le  mfima  mottf:^ 

La  Tie  de  Clairaut ,  eottune  eelle  de  preaqtie  toiia  IM 
boudiea  qui  ae  livrent  par  pasakm  k  dea  Mudea  prbfoudea, 
ftit  paiaible,  monotone,  obscute  ln(iroe.  Qutod  le  guuver- 
nemeiit  euvoya  des  commisaious  de  aatanta  au  P6roU  et 
irera  le  pdle  Nord  pour  y  meaurer  lea  degr^s  du  Miridieh 
tentatre ,  Clairaut  lit  partle  de  la  saeonde  de  eea  exp^itioBs 
acfetttiflquea.  A  son  retour  de  Laponie ,  11  rftiigea  son  Traltti 
dt  la  figure  de  la  Ttrre,  Tun  dea  plua  beaux  ouTrages  de 
math^matiquea  du  al^e  dernier,  et  le  premier  oft  uu  g^- 
M^tre  fhut^aia  ait  ajoutft  aux  d^couTertea  da  Rewton.  Le 
pMbltoie  dit  des  ttdis  corps ,  qui  coUatste  en  cat  6nonci  : 
IfcU  eorp$  litant  tafic^  dam  une  direction  qutlconq\ie , 
ei  s'^attiraiit  iuivant  la  double  M  newloMenne ,  ddter- 
miner  lew  position  d  chaque  instant,  ce  probl^e,  I'Un 
de»  phia  diflldles  qu'oflte  Tanalyse,  fbt  euauite  r<»bjet  dea 
fectiercbes de  Clairaut. II  tirade  sa  solution  une  TMorie  de 
la  Lune,  qui  remporla  le  prIx  propus^  par  PAcad^tnle  de 
Saini-P^tersbouTg  en  1750,  et  d'aprto  laqdelle  i1  pdblla,  en 
1754 ,  des  tables  b!eh  plus  exacts  que  delleS  que  Flam- 
ate  ad  atait  constroitea  en  s^appuyant  aur  !es  reclicrdiea 
de  Newtun.  Cette  aolutioh  n*^aut  qu'approximatlte,  cotnme 
toutea  oellea  qu*ott  a  obtenuea  depuls  du  m^faie  probl^me , 
elle  he  donna  d'abord  que  li  moitii!  du  rttouYement  de  Ta- 
pogte  de  la  lune.  Ce  r^aultat ,  dodt  Clairaot  ae  cfoyait  bleu 
sUr,  affligea  beaucoop  lea  paiilaans  ^  Nawto il,  ^ rt^jouit 
d'autant  ceux  de  Descattes,  qui  firebt  tvt^rtttr  Kjs  )dur- 
naux  de  ce  qu*{la  appelalent  fa  d^eouyerte  de  Cbhtrut.  Las 
cart^slens  eap^ratent  qua  le  Systtoia  Bewtbnieil,  conviifftcu 


I  de  Abx  ttmia  im  point  easeutidj  ae  tfiiliteraft  pas  k  un 
nourel  exadiatt.  Mala  Clairaut  ayaut  ireVu  sel  ealcula  aVec 
aoin, a'apeittit t^u*!!  n'avait  paa  pouaa^  aasez  loin  Tapproxi- 
matlota  de  la  sMe  qui  devalt  dotttter  le  montemettt  de  I'a- 
pogite;  U  oorrijgea  dode  lob  entur,  et  11  tmuta  la  totalitifi 
db  ce  Ibouvement,  sana  rifen  cbanger  k  la  loi  de  la  tb^oHe 
newionleilne.  b  donna  dans  cette  circOUStiboe  dn^  prente 
^atauta  da  ai  XoftM  et  de  aoU  aiUour  exdbalf  pour  la 
aciende,  an  S'Mpressadt  de  r^traeter  pubUqbeteent  aea 
conclUaiona  pr^cMentea. 

La  loi  de  ICewtoA  He  parbt  done  d^fefcttteuse  dn  momeht 
quto  pour  reccToIr  tibsUite  une  connrmatfoh  plus  i^ciatante. 
Clairaut  ant  eboore  rhonnebr  de  Ibi  procurer  Ub  noutaau 
tHomphe.  La  tttdur  de  la  comftte  d^  lasi  j  pridit  par  H  al  1  e  y 
pubr  1757  ou  1758,  pouvait  ttit  retard^  par  PactiOb  de 
jnptter  et  de  SAtume,  dabs  le  Yoialnage  deaqutis  die  derail 
passer  airant  de  redevenir  lidble.  Clairaut  appliqua  sa  solu- 
tion du  ptDblMkb  des  trols  bdrps  I  raralualiou  de  ce  deran- 
gement ,  a  tituta  4Ue  la  HftyolUtloU  de  h  com^te  Serait  ai- 
longge  de  5il  JuUrS  par  Pactiob  de  Jupiter,  et  de  lOO  joUrs 
par  celle  de  Satbrbe.  L^Meur  de  ce  r^sultat  ne  Ibt  qiie  de 
2)  Jottrs,  et  Laplace  a  remarqd^  qU'elte  n'ebt  M  que  de  iz 
al  Clairaut  aVali  connn  plus  exaciemeut  la  masse  de  Satume. 

Comme  Newton,  Ldbnitz,  Paacal,ce  satant  v^tut  dans  le 
ciSlibat.  tl  rabiplissait  scrupuleusement  ses  devdrs.  b'nne 
bumeur  aiTable,  accotbmodante,  11  critlqnait  atec  r^serre, 
lottdt  atec  cdUttaissance  da  cause,  et  disait  francbement 
aon  atia  quand  11  en  6tait  pri^.  Toltalre,  qui,  comme  on 
salt,  UTait  \k  manle  de  ae  distbiguer  dabs  todies  les  bran- 
ches des  connaissances  bumaines,  lui  ayant  demattdd  a^ll  le 
cmyalt  capable  de  derenb*  un  physlden  distingue  :  «  Oc- 
cuf>ez-Tous  spddalattient  d6  litt^ratuiv ,  Ibi  t^ndit  le  gto- 
mMre,  car  d  J'en  dols  Jttger  par  tos  easais  en  physique,  vous 
be  setei  ]amals  qu^Un  aatant  m^dlbcre.  »  Toita^  eut  le 
bon  esprit  de  suivte  eet  atis. 

Qudque  trte-lr^ttdb  dans  le  monde,  ob  II  poutait  sa 
faire  remarquer  par  la  tariM  at  la  Justease  de  ses  connaia- 
aances ,  Clairaut  affecttonndt  la  tetrdte  :  11  a^^tdt  Impost  la 
loi  de  ne  jamais  Souper  en  iille.  II  paratt  que  ce  n*6tdt  pdat 
par  caprice,  mais  poor  rdeon  de  sant^;  car,  ayant  enfrdnt 
cette  Id,  k  la  aollfeltatldn  d^  Sea  amis,  son  estomac  se  dd- 
rangea ,  d  cette  Indisposition ,  compliqu^e  d'on  gros  rhume, 
Tenleta  k  ses  b*«tanx,  le  17  md  1765;  il  aait  Agd  de  cbi- 
quante-deux  ans  aebletoent. 

Parmi  les  nombreux  disdplea  de  CUdraut,  on  distingue  le 
e(ltt»reettaforb]n^Bailly,et  la  marquise  DttCh  ft  telet, 
l^ande  de  Toltaire.  C'eat  poor  cette  dame  qnll  composa, 
dit-on,  ses  jSimentt  dt  GMnitrie  ( Paria »  1741),  trfes- 
estimds  dea  aatabts.  Od  les  a  raimprfan^  plusieurs  fois, 
m^me  de  nos  Jours.  L'auteoir  suppose  dans  ce  llrre  que  la 
gtom^e  b^eat  point  eodbue,  et  11  ae  conduit  et  raisonne 
comma  Patirdt  Idt  eelbi  qui  Taurdt  intenb^.  La  lecture  d< 
ces  ddbenta  n^est  point  fetigante  :  elle  est  trte-propre  k 
donner  aux  Jeunes  gens  le  goUt  de  la  g4om^trie  et  le  courage 
d^en  fdre  une  (Hnde  at)profottdie ,  aTantage  que  n*ont  pas 
toqjoors  les  traits  de  cette  sdence  oh  Pon  fdt  usage  de 
methodUs  rigourtnsea. 

Cldraut  a  laiss^  ansd  dea  iHiments  d^Algihre  (Paris^ 
1746}  I  dans  lesquels  II  s'attadie  dte  le  commencement  k 
Wirt  comprendre  le  but  d  l^illtd  d'une  adance  dont  il 
est  trte-dlffidle,  ahion  impossible ,  de  donner  ube  bonne 
d^fibidob.  Pamri  les  autreS  ounages  de  Cldraut ,  ob  dis- 
tingue :  Hechttches  snr  les  courbes  d  double  courbure 
(Paria  1731  )y  le  premier  traits  public  aut  cette  mati^re  et 
quil  ardt  commeuc^  k  Vkge  de  trdze  ans ;  Thiorie  du 
Mottveinent  deS  toihttes  (Paris,  1150);  So/a/ion  des  prin- 
eipaux problhnes  qui  concernent  le  sgslhne  du  monde, 

f6jv^ge^arit  sous  sa  direction  par  U^*  Dd  Cliltelct,  et  mis 
par  die  k  la  suite  de  la  ttadudlob  quelle  pitblia  du  livro 
diis  pmdpes  de  ^ewtdb.  Las  Mmoitts  dt  rAcad^mia 
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d/e$  Sciences  et  le  Journal  de$  Savante  oontieiment  aossi 
d'int^ressants  traTaax  de  cet  illustre  ^temMre. 

TBTflSkDRB. 

CLAIRCE9  tenne  de  raffinerie  de  sncre.  Onappelle 
aiDsi  lesirop  de  sue  re  brut,  traits  par  le  cbarbon  ani- 
mal oa  tout  autre  ingr^dieiit  d^colprant,  et  clarifi^  au 
moyen  de  ralbumine.  L'op^rationm^meest  dite  clcAr^age, 

CLAIRE  (Sainte)»  n^  k  la  fin  du  onxitoe  si^cie, 
d^une  noble  et  riche  famille  d'A8si8e»  an  duch^  de  Spoletle, 
^tait  la  joie  et  Torgueil  de  ses  parents,  qui  Mey^rent  dans 
le  luxe,  la  destinant  k  briUer  dans  le  monde.  A  quatorze 
ans ,  on  citait  d£j&  sa  beauts ,  son  esprit  piquant  et  eujou^. 
Claire  6tait  fiire  de  ces  ayantages.  Mais»  k  peine  Ag^  de 
dix-sept  ansy  elle  entendit  prteber  saint  Francois  d'As- 
sise,  et  toutes  ses idte  chang^rent  Ce religieux  avait  une 
Eloquence  simple,  inculte,  mais  entralnante,  parce  qu'eUe 
partait  du  ooenr  et  que  ses  exemples  donnaient  une  ^rande 
antorit^  k  ses  paroles.  Dans  un  sermon  auquel  Claire  assista, 
il  peignit  aTec  tant  de  Tivadt^  les  souffrances  des  indigents, 
trte-nombreux  k  Assise  et  dans  tout  le  dioctee,  que  la  jenne 
lilie  fonditen  larmes.  £Ue  pensa  avec  un  sentiment  de  honte 
et  d'amertume  que  les  joyaux  et  les  riches  ^toffes  qui  la  cou- 
vraient  suffiraient  k  faire  vivre  plusieurs  mois  une  pauTre 
famille.  En  sortant  de  T^ise,  et  aprte  avoir  ^uis^  sou 
aumoni^re,  elle  distribua  aux  mallieureux  qui  I'imploraient 
une  partie  de  ses  bijoux.  Dto  ce  jour  elle  ne  Youlut  plus 
porter  que  des  habits  de  la  plus  grande  simpliciti^,  et  ob- 
tint  de  son  p^  qu*il  donnAt  k  des  voisins  ntossiteux  ce  que 
jusqu'li  ce  moment  il  avait  employ^  k  des  d^penses  de  luxe 
pour  elle. 

Remplie  d'admiration  pour  Tdoquenca  de  saint  FraufoiSy 
elle  suivait  avec  assiduity  ses  pr^cations.  Bient6t  elle  prit 
en  un  mortel  d^oOt  le  monde  et  tons  les  plaisirs  qui  Ta- 
vaient  jusque  \k  charm^  Elle  ne  recbercha  plus  que  la 
solitude,  la  pri^re ,  les  longues  mutations.  Elle  se  livra  k 
des  etudes  prolondes  sur  les  sujets  les  plus  mystiques.  Ses 
parents  virent  avec  peine  ce  nouveau  genre  de  vie ;  lis  s*ef- 
forc^rent,  maisen  vain,  de  Ten  distraire.  Claire  eutdessonges 
que,  dans  sa  fervour  entbousiaste,  eUe  interpr^ta  comme 
des  ordres  du  del.  Elle  se  crut  appel^  par  une  vocation  di- 
vine k  fonder  un  ordre  religieux,  consaor^  k  renseignement 
des  jeunes  lilies  de  la  classe  indigente,  et  supplia  son  ptee 
de  lui  permettre  de  se  retirer  pendant  un  an  dans  la  soli- 
tude pour  m^ter  sur  ce  projet;  son  p^re  s'y  refusa,  et 
la  jeime  fille  tomba  dans  une  profonde  m^lancoUe :  croyant 
la  volont^  de  ses  parents  en  opposition  avec  les  ordres  de 
Dieu  m^e ,  elle  ^tait  plongte  dans  une  incertitude  pleine 
d'angoisses.  Enfin,  k  Vkgt  de  dix-huit  ans,  elle  quitta  se- 
critement  la  maison  patemelie,  et.  se  rendU  dans  un  lieu 
toirt^  et  sauvage,  ou  qudques  compagnes  ne  tardtont  pas 
k  Taller  joindre.  LA  elle  comment  k  mettre  en  pratique 
le  dessein  qu'elle  mMitait  depuis  longtemps :  elle  toivit  k 
son  p^ ,  qui  lui  pardonna  sa  fuite  et  consenttt  enfin  k  ses 
voeux.  Saint  Francis  d'Assise,  consults  par  elle,  lui  donna 
de  sages  conseils,  et  lui  fit  modifier  la  r6gle,  extrtoiement 
austere,  qu'elle  avait  ^tablie.  G'est  ainsi  que  fut  institod  un 
ordre  monastique  ( voyei  Glarisses  )  qui  bientdt  eut  un 
qrand  nombre  de  maisons. 

Malgr^  la  profonde  retraiteob  elle  s'^tait  ensevelie,  Claire 
ne  tarda  pas  k  avoir  un  grand  renom  de  saintet^.  Sa  soeur 
Agn^  et  sa  lokm  Hortulane  allirent  la  rcjoindre  dans  son 
convent  de  la  Portioncule,  et  firent  profession  entre  ses 
mains.  Plusieurs  dames  de  liaute  naissance  les  suivirent  de 
pr^.  Ses  compatriotes  avaient  une  si  grande  foi  en  refOca- 
cit^  de  ses  pri^res,  que,  dans  une  invasion  des  Sarrasins,  le 
duch^  de  Spolette  se  trouvant  menacd ,  lis  ailment  au  mo- 
nast^  de  Claire  implorer  son  intercession.  Claire  rt^pondit 
qu^dle  et  sei^  sosurs  allaient  prier,  bien  qu'lndigpes  d^fitre 
exaucto  :  les  ennemis  fureut  battus  et  rc|iouss6>,  et  Ton  en 
fit  Uonneur  k  la  sainte.  Jeone  encore,  elle  (ut  attaqu^  dhme 
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maladie  donloureuse  causiie  par  ses  aust^t^.  EUe  souflril 
avec  resignation,  et  mourut  k  Assise,  sa  patrie,  le  11  aoUt 
1253,  k  soixante  ans.  Elle  fut  canonist  deux  ans  apres  par 
Alexandre  lY.  L*ordre  des  Clarisses,  qu'elle  a  fond^,  existe 
encore  en  France.  Pauline  Flaocergoes. 

GLAIREMBAULT  (Piebrb),  consdUer  de  marine 
et  Tun  des  premiers  commis  du  ministre  Manrepas,  fut 
pourvu  en  i68S  de  la  charge  de  g^n^ogiste  des  ordres  du 
roi.  II  s'occupa  toute  sa  vie  k  rassembler  ce  qull  y  a  de  plus 
curieux  et  de  plus  int^essant  soit  pour  la  noblesse,  sdt 
mtoie  pour  Thistoire  g^^rale  et  particuli^e.  11  venait  de 
finir  ce  long  et  pdnible  travail  par  une  table  gtetole  de 
son  cabinet,  pour  en  rendre  Tusage  aussi  facile  qu*ntile, 
lorsqu'il  mourut  en  1740,  laissant  une  m^moire  aussi  re- 
commandable  par  son  ^uit^  et  son  d^sint^essement  que 
par  ses  lumi^res  et  son  go(kt  pour  T^tude.  Son  neveu  Aico- 
UU'Paseal  Clauchbault,  b^rita  de  son  cabinet  ^  de  sa 
charge ,  dont  il  avait  ^t^  pounru  en  survivance  d^  Pan 
1716. 

GLAIR£TS  ou  CLARETS,  abbaye  de  filles  de  I'oidre 
de  Clteaux,  fond^,  vers  le  commencement  du  timiteie 
si^e,  dans  le  dioc^  de  Chartres,  par  Mathilde  de  Bruns- 
wick, sceur  de'  Pempereur  Othon  lY  et  femme  de  GeoflTroi, 
comte  du  Percbe.  De  ce  Ueu  les  rdigieuses  avaient  pris  le 
litre  de  Clairettes,  Guillaume  Y,  abb6  de  laTrappe,  eo  fut 
le  premier  p^  et  sup^eur  imm^iat.  EUe  demeura  sous  la 
conduite  des  abb^  de  ce  monast^re  tant  qu'il  y  en  eut  de 
rollers,  et  retouma  sous  la  filiation  deClairvaux  lorsque 
Tabbaye  de  la  Trappe  fut  tomb^e  en  commende.  En  1686 
le  chapitre  de  Clteaux  remit  I'abb^  de  Ranc^,  r^formateur 
de  la  Trappe ,  dans  son  droit,  et  les  abb^  de  Clteaux  et  de 
Ciairvaux  le  suppliirent  de  prendre  la  direction  de  ce  mo- 
nastto.  Soit  indifTi^rence  pour  cette  directioD,  soit  d^G^ 
rence  pour  Tabb^  de  Ciairvaux ,  qui  en  6tait  en  possession 
depuis  longtemps,  il  ne  pouvait  s*y  r^udre,  quand  ADg& 
lique-Franfoise  d*Estampes  de  Yalen^y ,  ayant  ^t^  nommte 
par  le  roi  A  cette  abbaye,  pressa  si  fort  Tabb^  de  la  Trappe 
qu'il  se  chargea  enfin  de  la  direction  de  Tabbaye  des  Clai- 
lets.  II  y  fit  sa  visile  en  1690 ,  et  par  ses  exhortations  dis- 
posa  les  religieuses  A  recevoir  la  rdforme,  qu'elles  embras- 
s^ent  en  1692. 

GLAIR£-VOI£»  Ce  terme  s'emploie  surtont  dans  les 
constructions,  et  se  dit ,  par  exemple,  de  la  manito  d'es- 
pacer  les  poteaux  d*une  doison,  les  solives  d'un  plancher, 
les  chevrons  d'un  comble ,  de  telle  sorte  qu'il  reste  un  in- 
tervalle  entre  chaque  pi^.  On  d^igne  particuli^rement 
par  le  mot  de  claire-voie  des  doisons  de  planches  refeodues, 
que  Ton  pose  A  qudque  distance  les  unes  des  autres  pour 
dire  latt^  et  recouvertes  en  plAtre.  Lorsqu'on  pose  les  lattes 
pour  recouvrir  des  doisons,  des  pans  de  bois,  des  plafonds 
ou  des  lambris,  de  manito  A  lalsser  entre  dies  une  distance 
de  8  A  10  centimetres,  on  dit  que  ces  ouvrages  sont  latt^  A 
claire-voie.  On  fait  aussi  des  couvertures  A  clair^voie, 
c*est-A-dire  ou  les  tuiles  ne  se  jolgnent  pas  imm^diatement 
Les  grilles,  les  trdllages,  les  cUies  et  la  plupart  des  ou- 
vrages d'osier  sont  A  ckUre-voie, 

lies  jardmiers  se  servent  ^galement  de  cette  expressioo : 
semer  d  claire^oie,  c*e8t  jeter  la  graine  en  p^te  quaatiia 
dans  des  sillons  dearths  les  uns  des  autres. 

CLAIRFAYT.  Voyez  Clcrfayt. 

CLAIRltlREy  terme  d'eauxet  for6ts,  par  lequel  on 
entend  les  lieux  qui  sont  d^amis  d*arbres,  od  les  bttes 
fkuves  vont  d'ordinaire  se  ressuyer. 

On  donne  aussi  ce  nom,  en  termes  de  Ungerie,  aux  eii- 
droits  d*une  toile  ob  la  trame  est  faible  et  claire,  et  par 
cons^uent  moins  solide  et  moins  durable. 

GLAIR-OBSCUR.  Cette  expression  singulis,  et  doni 
il  est  dltfidle  de  fidre  connattre  la  Justesse,  est  une  des  par- 
lies constitutives  de  la  pdnture.  On  Temploie  pour  designer 
dans  un  tableau  reffel  de  lumito  rendu  par  le  peintrei 
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saiift  Avoir  ^gard  k  la  tari^  des  oouleun,  h  leurs  tons,  ni 
4  leurs  nuances.  Ainsi,unep6inture  monochrome,  c^est-&- 
dire  d*une  seole  couleur,  mie  aquarelle  k  la  s^pia ,  peuTent 
ofTrir  d'excellents  effets  de  dair-obscur.  Un  tableau  d*un 
coloris  fimx  peut  avoir  du  m^rite  sous  le  rapport  du  clair- 
obficur.  Titian  et  Rubens  ofTrent  des  tableaux  du  plus 
beaa  coloris.  Le  Corr^ge  et  Van  Dyck,  avec  des  tons 
mollis  vigoureux ,  sont  plus  remarquables  sous  le  rapport 
da  clair-obscar.  Rembrandt  et  Brauwer,  dont  les  ta- 
bleaux sont  en  gto^l  assez  sombres,  ont  cependant  bien 
rendu  ce  que  Ton  entend  par  clair-obscur ;  tandis  que  Ra- 
phael et  Poussin,  malgr^  la  grandeur  de  leur  talent,  ne 
poss^daient  ni  Pun  ni  Tautre  cette  parlie  importante  de  Tart. 

De  m6me  que  la  perspective  lin^re,  le  clair-obscur  a  des 
r^es  mat)}^atiques;  cVst  done  une  science  que  le  peintre 
doit  poss^er,  mais  qu*il  doit  subordonner  k  son  art,  de 
manilre  k  satlsfaire  les  r^es  delag^m^trie,  sansmanquer 
k  celles  du  goOt.  La  partie  la  plus  difficile  k  rendre  dans  le 
clair-obscur  est  celle  des  reflets  qui  occasionnent  des  acci- 
dents vari^y  et  dout  I'esprit  ne  se  rend  pas  toujours  bien 
compte. 

Le  dair^bscur  bien  entendu  satisfait  le  sens  physique  de 
la  vue,  parce  qu'il  r^unit  avec  agr^ment  Taccord  des  lu- 
miires  et  des  ombres ,  au  lieu  que  les  regards  se  trouvent 
en  quelque  sorte  blessite  par  diverses  lumi^res  ^parpilltes 
dans  des  ombres  qui  n*ont  aucune  liaison  entre  elles.  Lorsque 
la  vue  se  repose  tranquillement  et  se  proro^e  avec  agr^ment 
sur  un  tableau  dont  le  dair-obscur  est  dispose  avec  art  et 
accord^  avec  intelligence,  on  con^oit  qu*elle  distingue  plus 
fadlement  chacun  des  objets  de  la  composition ,  et  dans 
chaque  objet  les  details  qui  peuvent  exciter  la  curiosity  de 
Tespritet  rint^tderHme.  Ddcueske  atn4. 

CXAIRON  ^esp^  de  trompette  en  cutvre  jaune,  k  son 
^gn  et  per^ant ,  instrument  de  musique  mtlitaire.  11  paratt 
avoir  ^te  connu  des  anciens.  Get  instrument  rend,  comme 
la  trompette,  un  son  p^n^trant,qui  agit  sur  Touie  des  hommes 
et  des  cbevaux  et  excite  Tardeur  des  uns  et  des  autres.  U 
flit  longtemps  en  usage  cbez  les  Maures,  qui  le  transmirent 
aux  Portugais,  lesquels  s*en  servirent  d*abord  dans  la  ca- 
valerie  et  dans  la  marine.  Les  instruments  k  vent  furent 
remplac^  en  1347  dans  Pinfanterie  fran^aise  par  la  caisse 
du  tambour,  qui  rests  bientdt  seuleen  usage  dans  Par- 
ing Un  arrets  du  22  vent6se  an  xu  et  un  d^cret  du 
deaxitoie  jour  compl^mentaire  de  Pan  xiii ,  portant  cr^- 
tion  d^une  compagnie  de  volUgeurs  dans  tout  bataillon  d^in- 
fanterie  l^g^e  et  de  ligne ,  aflect^ent  k  cbacune  d*elles  deux 
instruments  k  vent,  au  lieu  de  tambours.  C'^taient  de  petits 
cors  de  chasse ,  auiquels  on  donna  le  nom  de  comets.  Apr^ 
le  Ucendement  de  Parmde  en  181 5  et  k  P^poque  de  Porganisa- 
tion  des  l^ions  d^partementales,  toutes  les  compagnies  d'in« 
fanterie  eurent  indisUoctement  deux  tambours ;  mais,  par  une 
ordonnance  du  18  d^cembre  1816,  les  tambours  lurent  rem- 
plac<^^  par  des  comets  dans  les  compagnies  de  voltigeurs. 
Une  d^sion  royale  du  12  novembre  1819  supprima  un  des 
deux  tambours  dans  les  compagnies  de  carabiniers,  de  chas- 
seurs et  de  voltigeurs  des  bataillons  dUnfanterie  l^to ,  et  le 
rempla^a  par  un  comet.  Enfin  un  emploi  de  caporal-comet 
fut  qM  dans  chaque  bataillon  par  une  dteision  minist^rielle 
du  29  mars  1820. 

A  la  suite  d'nne  exp^ence  de  quelques  annto,  il  fut 
constats  que  le  comet  ^tait  nuisible  k  la  sant6  et  occa- 
sionnait  de  fr^uentes  affections  de  poitrine.  11  fut  done 
remplac^,  en  vertu  d^une  ordonnance  du  22  mai  1822,  par 
Pinstrument  appel6  elairon,  emprunt^  aux  armto  an- 
glaises,  prussiennes,  hanovriennes  et  portugaises.  Toutefois, 
ce  nouvd  instrument  ne  comment  k  6tre  employ^  que  vers 
le  commencement  de  1823.  U  ne  donne  que  dnq  notes, 
mais  elles  suffisent  k  PexocuUon  des  vingt-six  sonneries 
prescrites  par  les  r^ements,  dont  quinze  sont  adectto 
au  service    journalier  des  troupes  et  onze   aux  ma- 


noeuvres des  tirailleurs.  Le  son  de  oet  instrument  a  une 
tris-grande  port^,  et  s'entend  mtae  k  travers  la  fusillade. 
Cette  propri^t^  a  donn^  k  M.  Sudre  Pid^  d*appUquer  le 
dairon  k  une  langne  musicale  universdle,  au  moyen 
de  laqudle  des  ordres  assez  compliqu^  peuvent  £tre  trans- 
mis  k  une  grande  distance  arec  une  cddrit^  qui  approdie 
decdledut^l^graphe  (voyen  T^l£pbonib).  Nos  bataillons 
de  chasseurs  2i  pied,  qui  n'ont  que  des  clairons  et  pohit 
de  tambours,  ex^tent  aujourdliui  au  son  de  cet  instra- 
ment  leurs  prindpales  manoeuvres.  C'est  aussi  le  seul  des 
compagnies  d^ouvriers  d*administration  et  du  bataillon  de 
sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris.  Dans  les  regiments 
d'infanterie  de  ligne  et  d'infanterie  l^&re,  il  ya  ^  la  fois  des 
tambours  et  des  clairons. 

Dans  les  orgues  on  nomme  dairon  un  jeu  de  la  cat^gorie 
de  ceux  qu*on  appdie  jeux  d'anehes,  et  qui  ne  difftre  de 
la  trompette  qu'en  ce  qu'tl  donne  Poctave  au-dessus. 

En  teraies  de  blason,  le  claironest  une  pito  d*art  h^ral* 
dique.  Bath  ou  Grand  ville,  en  Angleterre,  porte  de  guenles 
k  trois  clairons  de  topaze.  Guillim  pretend  que  ce  sont  d'an- 
ciennes  trompettes.  D*autres  soutiennent  qu*dles  repr^ 
sentent  le  gouvernail  d^un  navire  ou  un  arr6t  de  lance. 

CLAIROIV  (  Claire -JosjfePHB-HiPPOLTTB  LEYRIS  db 
LATUDE,  plus  connue  sous  le  nom  de ),  o^l^bre  trag^ienne, 
naquit  en  1723,  &  Saint* Warron,  prte  de  Cond^,  dans  la 
Flandre  fraii^aise.  Malgr^  la  multiplidt^  de  ses  noros,  ii  pa- 
ratt qu*elle  ne  connut  jamais  son  p^re.  Sa  naissance,  son 
baptfime ,  les  premieres  ann^  de  son  enfance  offrent  des 
circonstances  bizarres  :  Sa  m&re  accoucbant  au  bout  de 
sept  mois  de  grossesse,  en  temps  de  caroaval,  Penlant, 
qu'on  n^avait  pas  crue  viable ,  fut  baptist  par  un  cur^, 
assists  de  son  vicaire,  d^uis^,  Pun  en  Gilles,  Paulre 
en  Arlequin ,  et  qu^on  avait  eu  grand^peine  k  arracher,  un 
instant,  aux  folies  des  Jours  gras.  Maltraitte  par  cette  m^,k 
cause  de  son  pen  d^aptitude  aux  travaux  de  son  sexe,  eUe 
v^dta  tristement  jusqu'a  PAge  de  douze  ans.  Ayant  eu  oc- 
casion alors  d*aller  au  spectacle,  die  se  sentit  une  vocation 
si  d^cid^  pour  le  th^tre,  qu'elle  vint  k  Paris  malgrd  les 
r^istances  et  les  menaces  de  sa  m^re.  «  Tuez-moi  done  tout 
de  suite,  lui  avait-eUe  dit;  sans  quoi  je  monte  sur  les  plan- 
ches. »  EUe  dd)uta,  le  8  Janvier  1736,  ala  Com^die-Italienne, 
par  un  rOle  de  soubrette  dans  Vile  des  Esclaves,  de  Mari- 
vaux.  Elle  n^avait  pas  encore  treize  ans  accomplis.  Malgr6 
les  applaudissements  qu'obtint  son  intelligence  pr^coce,  des 
tracasseries  de  coulisse  la  forc^nt  de  s'engager  successive- 
ment  dans  les  troupes  de  Rouen,  du  Havre,  de  Lille,  de 
Gand  et  de  Dunkerque.  Ce  fut  k  cette  ipoque  qu^un  de  ses 
camarades  ( Gaillard  dc  la  Batallle  ) ,  dont  die  avait  r^et^ 
les  Toeux,  s*en  vengea  en  publiant  centre  elle  un  libdle  af- 
freux,  qu'on  a  faussement  altribu4  au  comie  de  Caylus.  Ce 
pamphlet  ordurier,  intituM  :  Mdmoires  de  mademoiselle 
Frdtillon  ( 1740,  ui-12 ),  et  qui  sous  le  nouveau  litre  d*His- 
toire  de  mademoiselle  Cronel,  dite  Frdtillon  ( 1743 ), 
cut  plusieurs  autres  ^itions,  a  fait  le  tourment  de  sa  vie; 
car  U  attaquait  ses  moeurs  et  sa  probity. 

Cette  actrice  chantait,  dansait,  jouait  les  soubrettes ;  elle 
s'^tait  essayto  aussi  dans  quelques  r6les  tragiques.  Cette 
vari^l^  de  talents  lui  valut  en  mars  1743  un  ordre  de  d^but 
k  PAcad^mie  Royale  de  Musique,  ou  die  devait  donbler  la 
cd^bre  M"*  Lemaure.  Doute  d'une  voix  forte  comme  on 
les  voulait  alors,  die  y  joua  plusieurs  r61es  avec  succ^s, 
tels  que  celui  de  Y^nus  dans  POp^ra  d*ttdsione.  Mais  quel- 
ques mois  aprte  un  nouvd  ordre,  sollicit6  par  elle,  Pappela 
sur  hi  Seine  Francaise,  pour  y  doubler  M"*  Dangeville  dans 
Pemploi  des  soubrettes.  Elle  stipula  dans  son  engagement 
qu'elle  Jouerait  aussi  les  grands  r6les  tragiques;  et  en  efTet 
centre  Pavis  de  ses  camarades  et  k  leur  grand  ^tonnement, 
elle  pamt,  le  19  septembre,  dans  PhMre,  r61e  qui  ^tait  le 
triomphe  de  M"*  Dumesnil,  et  le  succ6s  qu*dle  y  obtmt 
justifia  son  audace.  Elle  r^ussit  moins  dans  les  soubrettes ; 
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takik  le  Utebt  qu^elie  d^ploya  dans  tthddAMstt  tt  tinM^, 
XriaU,  Stectre,  txhttHkX  s&  r£ptttftt(on  et  soil  emt)l6l.  Elte 
IVit  re^ue  k  la  Ci>mddie-!^rui^i6e  dh  1&  tti6itoe  anftte.  totts 
l6ft  jduniauK  et  l^d  mSmoik-ed  coiitetti][>draiD&  font  foi  de  la 
sensation  que  produrslriettt  6es  d^buU.  toa&  les  beaux  eft- 
rtiils  lu;  prodigufereilt  des  ^toges  ett  ^rose  ott  en  vers.  Vol- 
taire, qui,  ainsi  que  iDiibelldy,  Saurinet  Marinon- 
t61,  deyaU  avoir  de  grander  obligations  k  son  talent,  la 
l^rtail  aux  hues,.et  lui  atlribualt  la  rSussite  de  plusieUk-s  de 
ses  trag^ies,  telles  que  2uUme.  Rivale  de  M'^  Dumesnil, 
sans  TdclipSer,  elle  partageait  avec  elle  les  princlpaax  rdles, 
ct  toutes  deux  aVaient  leurs  partisans  :  Tiine  offrait  le 
Iriomphe  de  IVt,  I'autre  celui  de  la  nattire.  Dou4e  d*une 
figure  plus  distingu^e  et  plus  r^li^k^e,  d'un  organe  plus 
sonore,  d^un  t)hysique  plus  Imitosant,  sans  ^tre  grande, 
M"^  Clairon  so^nait  sa  diction,  sa  declamation,  son  costume, 
sa  d-marche,  ses  gestes,  seS  attitudes,  et  se  p^n^tirait  de 
Tesprit,  du  caract^re,  du  rang  des  personnages  qu*elle  avait 
k  repr^nter :  elle  avait  toujours  sur  la  sctoe  un  air  de  no- 
blesse et  de  dignity  qu'elle  conservait  memedans  la  society, 
et  qui  TexpoSa  plus  d^une  fois  aux  railleries  de  ses  cama- 
rades.  Aussi  Dorat,  dans  son  poSme  de  La  Declamation, 
a-t-U  fort  bien  dit  de  cette  actrice  : 

Tout,  jinqa*4  l*art,  efaes  elle  a  de  It  verity. 

Et  pourtaht  elle  oblinl  les  61oge8  du  c^lfcbre  Garrick,  Tacteiir 

de  la  nature. 

M^^^  Clairon  avail  refusi^  Ics  off^  brillantes  de  ilmp^ra- 
trice  de  Russie,  tllsal^tb ,  qui  voulalt  Tattirer  \  sa  cour. 
£:lle  accepta  de  Louis  XV  un  superbe  tableau,  ob  elle  ^it 
representee  dans  Midie,  On  ne  peut  croire  qu^  y  ait  eu  de 
raffectation,  de  Texageration  dans  les  sentiments  eieves  que 
montrait  Clairob,  puisqu'ils  fUrent  la  cause  de  sa  retraite 
prematuree.  Un  acteur  nommi  Dubois  ayant  commis  un 
parjure  judiciaire  en  reniant  une  dette,  les  comediens  fran- 
^ais  demanderent  son  expulsion  de  leur  society ;  mais  le  ma- 
rechal  de  Richelieu,  chef  des  comedlens,  comme  premier 
gentll-Itomme  de  la  cbambre,  sMntdressait  &  la  fUIe  de  Dubois : 
il  conserva  Thistrion.  Le  15  avril  1765  on  avaft  afliche  la 
20*  representation  du  Siige  de  Calais,  Dubois  Tint  y  re- 
prendre  son  rdle.  Lekain,  Briiard,  Mole,  Dauberval 
et  M"*  Clairon  refusent  d*y  paraltre  avec  lui.  Le  public  sMm- 
patiente,  et  demande  la  piece ;  les  acteurs  s*obstinent ;  le  tu- 
tnulte  redouble,  et  Ton  rend  Targent  h  la  porte.  Le  lende- 
liiain  les  cinq  deiinquants  sent  conduits  au  For-l'^veque. 
Clairon  n*y  reste  que  cinq  Jours;  mais,  indlgnee  de  l^afTront 
qu*elle  a  re^,  elle  ne  veut  plus  remonter  sur  la  scene  Jus- 
qu*h  ce  que  les  comediens,  reintegres  dans  leurs  droits  de 
citoyens ,  qu^un  prejuge  gothique,  et  non  la  loi,  leur  a  fait 
perdre,  soient  desormais  &  Tabri  d^une  pareille  liumiliatioo. 
L^afTaire  fut  discutee  au  consell  du  roi,  et  I'on  s^attendait 
que  la  decision  serait  favorable.  On  disait  meme  que  Clairon 
ferait  sa  rentree  avec  le  titre  de  femme  de  chambre  de  la 
reine;  mats  sa  demande  fut  rejetee.  Dans  ccft  intervalle, 
Freron,  qui  n'aimait  point  cette  actrice,  parce  qu^elle 
etait  ramie  de  Voltaire,  ay  ant,  dans  son  Ann^e  Uttiraire, 
rappeie  llilstoire  de  tretillon ,  M"*  Clairon ,  courroucee, 
porta  plainte ,  et  ne  put  obtenir  Justice.  Ces  deux  griefs  la 
deciderent  a  detnander  sa  retraite,  quelle  obtint  en  avrll  1766. 

Elle  alia  passer  quelque  temps  a  Femey ,  cliez  Voltaire, 
qui  la  combla  de  presents  et  de  bons  procedes.  Lorsque  le 
roi  de  Dancmark  vint  a  Paris,  en  1768,  on  crut  que  Clairon 
jouerait  |)Our  lui  a  la  cour ;  ce  fut  cliez  ta  duclicsse  de  ViUeroy, 
devant  une  societe  peu  nombreuse,  liiais  cliolsie,  qu*elle 
parut  deux  fois  dans  t)idon  et  dans  Roxane  de  Bajazel, 
Le  prince  lui  donna  une  bague  en  diamants.  En  1770,  pour 
les  flutes  du  mariage  du  daupliin  ( Louis  XVI }  et  de  Marle-An- 
loinette,  elle  joua  Alhalie  et  Amenalde  de  TanerMe,  dans 
la  nouvelle  salle  du  chateau  de  Versailles.  La  duchesse  de 
Villeroy,  sa  protectrice,  avait  saisi  cette  occasion  de  la  metfrc 
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<bk  evidence,  daA^  l^espoir  que  le  roi  lui  tdnolgHeriift  qaAi^ 
desir  de  la  vofr  rentrer  au  Tlieatk-e-Fran^.  KlatI  H  n'en  fiit 
rieh.  On  trouva  kn&ne  que  la  figure  et  le  talent  die  I'acbice 
avaient  vtellli,  que  ses  costumes  etaienl  surannes ,  et  «ll< 
ent  la  mortification  de  voir  la  Dumesiin  apt»iaddie  a  foul 
rompre  dans  Mirope,  vetue  d*une  belle  robe  dont  la  Du^ 
barry  lui  avait  fait  present.  £h  Janvier  1771,  l^ur  le  debut 
de  Larive  son  eieve,  dans  2amore  d*A2sire,  elfe  ne  pla^ 
dans  le  trou  du  soufftedr,  o&  elle  eut  le  desagrement  d'etre, 
phystquemfnt  parlant,  aux  pieds  de  sa  riVale,  el  de  la  voir 
ecraser  le  debutant,  qui  pour  cette  fois  obtint  pen  de  suco&s. 
En  octobre  1772  elle  fit,  dans  utt  de  ses  souoers  da  mardt, 
rapotheose  de  Voltaire,  en  couronnaiit  son  buste  el  deda- 
mant  une  ode  de  Mahttontel  en  l*honneor  du  patriarche  de 
Femey.  Les  amants  avaient  longtemps  afllue  cbex  dairOo ; 
(ilus  excusable  que  toute  autre,  puisqu^elle  ne  re^t  Jamais 
d^me  mere  qnl  racc^tmpagnait  partout,  que  de  mauvais 
exemples  et  de  mauvais  consdls,  elle  avait  du  reste  toujours 
cede  moins  a  rinteret  qn^au  penchant  de  son  oceor.  Aprb 
quelques  liaisons  passageres,  une  entre  autres  avec  Mannon- 
tel,  qui  a  Juge  a  propos  d'en  faire  confidence  k  ses  lectears, 
elle  entretint  nne  fort  longue  Intimite  avec  le'comte  de 
Valbelle.  Oependant,  ayant  perdu  nne  partiedesa  fortune  sou« 
le  ministere  de  i*abbe  Tertay.  et  ne  pouvant  plus  vi vre  k  Paris 
avec  14,000  ft.  de  rentes,  eue  panlt,  en  fevrier  1773,  k  Hge 
de  cinquante  ans,  pour  TAIfemagne,  od  le  tliargrave  d*An- 
spach  et  Bareuth  f  avaSt  appeiee  pour  Joaer  la  cbmedie.  klle 
y  devint  ensuite,  a-ton  dtt,  gouvemante  des  ehlknts  da 
margrave,  qui  n^a  pas  lalsse  de  posterite.  felle  fit  nn  voyage 
k  Paris  en  1775,  et  publia,  dans  le  Toutiial  de  Politique 
et  de  Lttt4rature  de  Unguet,  qu'elle  l>artagerait  son  ttoips 
entre  I'Allemagne  et  la  France ;  elle  Jouissaii  d'an  Khind 
credit  k  la  coUr  du  margrave,  recevait  et  i^ix>mma!iida!l  les 
placets,  tenant  nn  i-ang  de  tuinistre ,  afifectant  nii  extrtee 
deslnteressement  et  n^ayant  d'ardenr  que  pour  la  gloire. 

Sttpplantee  par  lady  Craven,  qui  epouaa  depuis  le  mar- 
grave, elle  rentra  en  France  eh  I7d6.  felle  lona  une  superbe 
maison  a  Issy,  prte  de  Paris.  Ses  hiflrmites  augmtotant  avec 
rage ,  qnoiqu^^Ile  eat  conserve  Pusage  de  sa  hilson  et  de 
tons  ses  sens,  elle  revint  babiter  rue  de  Lille,  ttuluee 
par  la  Revolution  et  reduite  k  de  Mble^  tessourc^,  elle 
eut  recobrs  an  ministk'e  Chaptal,  qni  lui  acoonla  nlte  grati- 
fication de  2,400  (t,  sa  mott  ne  fut  pas  la  oonse^nenoe  de 
son  etat  de  souffrance,  mais  d*nne  chute  qn'elle  fit  de  Mtt  lit. 
Quelques  mots  auparavant,  die  AVait  lidie  tme  isdhs^  de 
Phhdre  devant  Kemble,  le  premier  actetir  tragique  de  PAll- 
glcterre,  qui  admira  la  ichalettr ,  la  fUtt»  H  la  ntfbleaae  avec 
lesquelles  cette  ceiebre  actrice  disait  encore,  k  qnatre-tiAgt- 
six  ans,  les  beaut  vers  de  Racine.  Elle  mourut  le  28  jatitier 
1803.  Ses  portraits  les  plus  ressemblants  ont  etS  gravies 
d'aprls  nne  medaille  qui  Itat  frappee  en  son  honneor  dans 
les  beaux  jours  de  sa  glotrc.  On  doit  k  M"*  dairon,  ainsi 
qu^a  Lekain,  la  reforme  des  costumes  ridicdles  dn  theatre, 
mais  non  pas,  comme  on  l^a  dit,  celle  de  la  declamation 
dramatique,  qui  eat  prlndpalement  PcBovre  de  Talma. 
M"*  Clairon  eut  pour  eieves  Larive,  qu'elte  aim^,  et  M"*  Rao- 
court.  Tous  deux  se  ressentaient  des  traditions  de  son  eoole. 
Oil  a  d*elle  des  Jlfd^olres,  ob  elle  se  peiht  en  bean,  raais 
dont  la  lecture  est  utile  aux  aspirants  k  I^art  dramatique. 
Ces  memoires  ont  ete  reflites  par  eenx  qui  ont  ete  puUies 
sous  le  uom  de  M"*  Domesnil,  qtii  mdnnit  k  la  m^me  epoqne. 
Ainsi  ces  deux  rivales  se  ilrent  la  guerre  jusqn'kd  ddl  du 
tombean.  Grimm,  qui  tt*aimait  pas  M"*  Clairon,  et  qo)  Ibi 
reprochait  de  faire  recnier  fart,  a  publie  dans  sa  Corrts- 
pondance  une  lettre  et  des  vers  pen  corrects  qui  I  Ittl  at- 
tribue.  It.  AcniPFnfet'. 

CLAIftVAL  (  J£ak-Baitiste  ),  Pun  des  plus  ctiebrts 
acteurs  de  la  Comedic-Italienne,  naqutt  k  Paris,  ters  1740, 
et  hit  d*abord  perruqiiier.  Les  relations  que  son  etat  tni 
donnait  avec  des  hommes  de  la  haute  societe  et  ses  dis|lo* 


Mcjf»  iiati^^  loi  Areu^  U^i^i,  mbrasser  uoe  autre 
pTofewion,  plM  oopforp^  k  s^s  goOts  «t  4  T^ducatiop  soignee 
qu'U  «'^t^  d^an^  lui-m^e.  UQe(igMre  i^j[r^able,  ui^e  to^r- 
our^  4istut^94  une  physiopQi^ie  k  la  foU  aoble  et  mobile, 
one  diction  Pure  et  juste,  un  ebaf^t  sun|)k,  inaia  expressif, 
loijik  les  qiulit^  ^  Car«nt  Temarqu^  ou  hii,  a  ses  d^uts 
^  rop^a-Con^ique ,  ei^  t759.  II  ue  tarda  pas  i  juatifier  la 
(ipane  (i^u4ua  et  (a  (aveur  du  public,  ea  cr^nt,  dans  O9  ne 
x'ayisf  jtcnnaU  dc  toui^  le  r6(e  de  Qor?al,  od,  tour  J^  tour 
)eqne  bomwe  c^iaaDautf  vi^Uar^  inCiripe,  laquais  b^e,  et 
Tieill^  d^cr^e,  U  aut  domier  ^  obacun  de  cea  travestisse- 
ments  le  caract^re  convenable. 

l^  tb^ililre  de  l*Qp^a-Comique  aye^t  ^t^  sv^riw^  en 
17^?,  ClauTal  fut  du  petit  nombre  dea  acteura  admis  ^  la 
Cd^i^le-Itatieiine,  duat  ou  le  «unioau»a,  dans  la  suite,  le 
^0/^,  parce  que*  comio^  cet  excellent  com^ieii,  il  fut 
bouHoe  de  talent  et  howme  k  bonnes  foi^tunes.  Principal 
so^tie«l  de  (>e  th^tr^  dans  les  an(iioureni(,  puis  dans  les 
premiers  rOlea,  U  joualt  i^tcc  la  n^to^e  superiority  le  dranoe, 
la  CQiQi^ie  et  Top^ra-conuque;  et  nul  ne  contribiia  plus  que 
lui,  p^aot  trente  ans  >  aux  succ^  dea  auteurs  et  des  coiq- 
iwi»iteurs.  Pu^r  (aire  briller  les  talents  de  son  ami  CaiUot, 
il  s'^tait  longteinps  born^  k  jouer  des  accessoires.  P^ruU 
ia  (bule  des  rdles  qu'il  cr^,  U  (aut  citer  ceux  de  Uontanciel 
daus  le  D^seri^Vj  de  Pierrot  dans  le  Tableau  ]^rlaui, 
de  don  Alonxe  dans  V^manl  jakmx^  du  Marquis  dans  les 
iv^fmmis  to\pr^vMj|«  de  Blondel  dans  Richard  Cc^ur 
de  Xtoit,  de  Gerwival  dans  les  Maris  ^047^5,  et  enfin  de 
VArUiacraleM  <n4  ^  Convakuc^ni  de  ^/ifliit4,  dana  la  co- 
roadie  de  Fabi^  d'^^sUmtine.  ^  connaisseurs  difGciles  tfou- 
vaient  qu'il  jonaU  quelqueiois  avec  un  |ieu  trop  de  wiguar- 
dise;  que  aa.  voix  n'avait  pas  tMijoun  assyei  d'^itendue»  et 
q^a  4ins  sea  demi^ves  ann^  U  nasUl^t  aa  pen  ea  cbaa- 
tant;  a^ssi  Qr^y,  ei^  cowpns^^t  pour  kd  le  rdle  dUpoUon 
daas  le  Jugemmi  de  JIfidaSj  s'^tait-ii  vu  foic4  d'afiaibltr 
rid^  que  Ton  pouTait  avoir  en  c^  temps-t^  du  dieu  de  la 
musique.  Ceat  par  allusion  au  double  reprocbe  lait  k  clabrval 
que  le  poete  Guicbard  Uu  d^cocba  le  distique  suiTant : 


Get  Bctenr  minaadier  ^t  ce  chaoteur  sans  roiz 
£corche  let  autcars  qu'il  rasait  anirerois. 

Gairyal,  corame  soci^taire  de  la  Com^ie-ItaUenne,  lui  fut 
sQUTent  utile  par  son  experience  dea  s^ir^,  ainsi  que  par 
la  Cinesse  et  la  sOret^  de  soa  gpCU,  quand  U  s*agissait  de 
juger  le  m^rite  des  pieces  pr^nt^es  k  la  lecture.  Malgr^ 
ies  vives  instances  de  ses  caxnarades,  it  prit  sa  retraite  an 
mojs  4e  juip  t7si^,  y^cut  oybli^  pendant  les  orages  de  la 
fi(ivolution,  et  mourut  en  1795.  H.  AunirraVT. 

CliAmVAPX  (en  latin  Clara  vallis,  ClarseuiUeA), 
villai;<)  du  dt^iwteraent  d^  l' Aube ,  d^pendai^t  de  la  com- 
umuede\iUe-sous-La-Fert^.  II  e^tsitud  (>ntredeux  coUires 
couTertes  de  boil,  sur  TAube ;  c^estune  des  stations  'io  cbe- 
Qilo  de  (ev  de  Xrojes  k  Cb^umout.  La  contr^  k  laqueUe  il  ^ 
partient  forms^  autr^ois  le  VaUage  ( Basse- CUanpagae). 
L>n  tn5^  le  comte  de  Cbampagne,  fugues,  donna  k 
saint  Be  rn ar d  /<;  vn^hn  de  Clairval,  avec  toutei  $es  d^- 
pendances,  consislant  en  ierres,  pr(^,  vigne^  et  ea^x. 
Saint  Bernard  y  ^tablil  1^  fameuse  abbaue  cfe  Clairvau^, 
cheF-lieu  d'ordre  et  I.a  troisi^me  jff^/c  de  Citeav^^^V^^ 
deyint  le  premier  abbi^.  £lle  fut  augment^  pa^  Thibavt  le 
Grand,  pomte  de  Cliampagne,  <l^i  y  ajouta,  wtre  aulres,  lea 
trots  grands  celUers  et  la  grange  ue  Tbiroble.  Ftusieuca 
comtes  de  Flandre,  Marguerite)  relne  de  ^ayarre  etcomtesse 
de  Ctuimpagne,  ^lisabeUi,  fiUe  de  saint  l^ouis,  et  quelques 
autres  encore,  cbncounirent  k  Vaugvaentation  decetteabbas;e> 
Son  ^nclos  ayait  plus  de  19»o  m^(i'cs  de  tour  et  comprenait 
deux  monast^res  complets :  Tancien,  tel  qu'il  ^tait  d«tempa 
4e  saint  Bernard  et  tel  que  la^  pauvret^  icelig^i^us^a  per- 
meftalt  qn^il  fAt^  et  le  nouveau,^  quj  consislajt  en  une  ^U- 
pcrbe  4glise  et  quantity  de  l)|itime9ls  d'une  grafidew;  axt(%* 
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ordinaire,  tous  couyerts  de  plomb.  On  y  reroarquait  parli 
culierement  TdgUse,  grande  et  belle,  mm  simple  en  orue^ 
ments;  le  dortoir,  le  r^fectoire ,  la  bibliotb^que  et  le  cha- 
pitre,  orn^  de  statues  en  nierre  d^  gratids  if  saints  per- 
sonnag^  q^^  av^iifint  6ti  rel^ieuj}  du  temj^  d^  &auU 
Bernard, 

L'abbaye  de  Clairvaux  ^talt  r^^nli^e;  son  abb^  devait 
dire  6\^  par  les  religieux  de  la  maison,  et  le  roi  enyoyait  au 
pape  pour  congrmer  V^lection.  L'abb^de  Clairyaux  ayait, 
k  deux  kilom^bres  de  son  monast^re ,  dans  un  yallon  agrea- 
ble,  une  belle  maison  de  plaisance.  Ou  y  yoyait  une  galeiie 
d^corte  de  belles  peintures,  et  une  cbapelle  dor^.  Cet  abb^ 
ayait  soixante  mille  liyres  de  rente  en  argent «  sept  k  hiiit 
cents  setlers  de  bl6  et  autant  de  muids  de  yin.  Ce  reyenu 
en  bl^  et  en  yin  augmentait  quelquefois  de  moiti^ ,  et  mon- 
tait ,  annte  commune ,  k  plus  de  yingt  mille  liyres.  11  jouia- 
sait,  pour  sa  d^pense  particuli^rc,  non  compris  U  table  et 
les  yoyages,  des  produits  des  forges  et  bois,  dea  pensions 
des  novices,  de  Texc^ant  des  grains  et  yins  que  Ton  pou- 
yait  yendre  au  del4  de  ce  qui  ^tait  n^cessaire  pour  la  pro- 
vl^on  de  la  maison ,  exc^ant  qui  montait  par  an  k  plus  de 
vingt-cinq  miUe  liyres.  liorsqWil  yeoait  k  mourir,  Voffice  di- 
yin  cessait  dans  Valise,  et  Ton  (aiaait  yeair  dea  leUgieux  de 
Citeaux  pour  le  cel^rer  lusqu'^  r^lection  d'un  nouyel  abbe. 
Saint  Bernard,  k  son  d^,  laissa  700  rellgieux  dans  cette 
abbaye;  mais  qualquea  ann^a  ayaal  I7a9  on  n^  en  comp- 
tail  plus  que  quarante,  et  vingt  fr^res  conyers,  outre  ua 
grand  nombre  de  domestiqoes.  Qa  y  ayait  r^t  lea  ab- 
bayes  de  Meteia  et  du  Yat-dea-Vlgnea,  du  m^me  ordre.  Clair- 
yaux fut  longtewpa  comme  uae  p^pini^e  d*illustrea  peraon- 
aages,  panm  lesquela  oa  cite  le  pape  Eugene  III,  quinze 
cardinaux ,  et  plusieura  arcbey^uea  et  ^y^ues.  C'eat  dans 
aes  b&timents  que  Voa  yoyait  le  fameux  fbudre  de  Clairyaux, 
qui  tenait  buit  cents  tonaeanx  de  yin,  que  Ton  y  consenrait 
quelquelois  pendant  plus  de  dix  aaa.  U  for^t  ^'t  consi- 
derable, {i'abbaye  ayait  sous  sa  d^pendaxK^e,  en  Fraace  seo- 
lement ,  t«  abbayes  d'bommea,  doat  8  de  la  oommuae  ob- 
seryance  et  10  de  I'^troite;  aa  abbayes  de  fdles,  doat  2S 
de  la  commune  bbsenrance  et  3  de  T^troite;  plus  3  prieurte 
titulaii^ea.  ^Ue  eompUit  40  abbayes,  tant  d'bommea  que  de 
iuies,  en  paya  dlraagera. 

Aujourd'bui  las  yastea  b&Uments  de  Tabbaye  de  Clau-- 
yaux  forment  one  maison  oeatrale  de  di6lentiQB  pour  les 
condanmte  dea  eoura  d'asaiaes  de  PAia,  des  Ardeaaea,  do 
TAube,  de  la  C6te*dV,  du  Jura,  de  la  Marae,  de  la  Haute- 
Marae,  de  la  Menrtbe,  de  U  Ueuse,  de  la  Mo&elle,  de  la 
IHi^yre,  de  Sadne-et-Loiro  et  de  VYoaae.  Ce  graad  dtablia- 
sement  reaferme  des  ateliers  oJi  plm  de  1,000  condama^s 
soat  employ^  k  (abriquer  dea  draps,  m^riaos,  tiasas  de 
sole,  des  couyertores  de  cotoa  et  de  laiae.  Dana  la  yiUe,  on 
fabrique  des  toiles  de  colon,  des  percales,  du  madapolam* 
des  cbapeaax  depaiUe,  dea  ganta  depeau,  etc^  Uy a  aussi 
des  filatures  do  laine,  de  coton  et  de  il,  eft  dea  fiMgea  d^ 
pendautea  de  la  coauauae  de  Loagchamp.  La  popuUtioa  du 
bameau  ne  a*41^ye  pas  k  moins  de  1,870  4mei. 

II  existe  deux  autres  Clairvaux  :  Tun.  gros  liwrft  do 
TAyeyroa,  k  %i  kilometres  nord-ouest  do  ItodeSt  ayco 
une  popuUtioB  de  ^,925ilroes;  V^tre,  aiakrvmX'lf»^ 
VauX'fkx^t  bourg  et  cbet^lieu  de  canton  daua  lo  dcp^ 
tement  du  Jura ,  k  H  kilom.  sud-est  de  ion&'le*Sau»iaf , 
pr^  de  La  riye  gaucbe  de  la  Droueuno,  avec  ua  baut-four- 
neau,  des  (orges  imfiortaotes,  di^  papeterie^s  el  one  poftiv 
lation  de  1 ,139  Ames.  A-  SavAOiusR. 

CLAIRYILLC.  C*eat  le  nom  de  guerre  du  plus  grau^ 


falser  dramatique  de  noa  |aara.  U  tut  an  (enps  en  eHeA 
ou  cbaqua  semaine,  cbaque  lOur  m^e.  apportait  k  I'bea- 
reux  auteuc  9m  eontingeat  ^  boas  nm>ta,  do  GOttplets»  do 
rires  et  parfoia  do  (armes*  o«  sea  piikea  ae  anoe^Mteat  aaaa 
^  ressemblej;  pomctantt  o<i  son  nom  a'4pAnouM^a4t  ea.  groa 
cai^#9«a  40K  tqiMoi  ^  oSMmi  4iBa  aeteoa  do  aecgad  OP* 


dre.  A  rheure  quH  est,  M.  Clairville  scmble  avoir  abdiqu^ ; 
U  est  rentr^  dans  la  foule  des  auteurs  vulgaires,  et  devient 
de  joor  eo  jour  sinon  meillear  aa  moins  plus  rare.  Les 
temps  pretent-ils  done  moiiis  h  rire?  Peut-6tre  anssi  M.  Clair- 
Tille,  d^sabus^,  regrette-t-il  son  obscuriU^  premiere,  et  le 
temps  oil  la  critique  n'ayait  rien  k  voir  dans  son  existence ; 
lorsque  suivant  les  traditions  patemelles,  il  d^bitait  modes- 
tement,  sur  les  scenes  les  pins  obscures  et  les  moins  fr^« 
quentte,  les  cenvres  d'auteors  infimes,  qnMl  devait  un  jour 
regarder  de  si  haut;  car  rendons-lui  cetle  justice  que  dans 
Tart  dramatique  il  a  pass^  par  tons  les  grades ,  et  gagn^  ses 
^perons  k  la  pointe  de  sa  plume. 

M  le  8  Janvier  1811,  k  Lyon,  pour  ainsi  dire  sur  les 
planches ,  pnisqoe  son  pfere ,  Nicol4i£  ,  ^tait  r^gisseur  du 
th^fltre,  et  sa  mire  actrice,  LovU-FranfoU  Claihtilus  est 
nn  enfant  de  la  balle ;  U  comment ,  sous  le  pseudonyme 
quMl  garde  encore,  sa  brillante  carriire  au  th^tre  forain 
du  Luiembourg,  od  il  fut  h  la  fois  acteur,  auteur  et  rdgis- 
seur,  et  pour  lequel  il  composa  seul  plus  de  quarante  pieces ; 
mats  quand  il  tenta  une  autre  seine,  il  s'ad|joignit  un  col- 
laborateur,  qui  ne  le  quitta  plus,  M.  £douaid  Miot,  lequel 
a  toijyours  conserve  Panonyme  et  laiss^  prudemment  k  son 
fidile la  responsabilitA  de  leurs  oonvres  communes,  dont  le 
nombre  est  incalculable.  Dans  la  plupart,  du  reste,  le  litre 
est  le  principaL  Son  premier  succis  date  de  1836  a 
TAmbigu,  ou,  acteor  detestable,  il  fit  jouer  :  1836  dans  la 
Lune. 

On  vit  parattre  successivement  sous  le  nom  de  Clairville : 
Les  Hussaids  ei  les  JUngiares,  Maihieu  Laensberg  est  un 
menteur,  AuxEnfers,  Le  Page  et  la  Danseuse,  Les  Mines 
de  Blagues,  Le  Trilmnal  rose,  Rositre  et  Naurrice,  La 
JoumUaux  ^ventails,  Jean  Lepingreet  Pierre  Lelarge, 
Les  Iroquois,  La  Chaleur,  Les  Francis  peints  par  etix- 
mimes,  V Opium  et  le  Champagne,  Le  Retour  de  Sainte- 
H6lkne,  La  Jeune  et  la  Vieille  Garde,  Les  Hures  graves, 
hes  PetUes  Misses  de  la  Vie  humaine,  Satan  ou  le 
JHableA  Paris,  Les  Sept  Chdteaux  du  Diable,  Paris  dans 
la  Comtte,  Paris  voleur,  Le  Carlin  de  la  Marquise^  Les 
Trots  LogeSf  Le  petit  Poueet,  Paris  et  la  Banlieue,  Un 
Conte  de  Fies,  Le  roi  Dagobert,  Les  Pommes  de  Terre 
malades,  Une  Semaine  h  Londres,  La  ProprUti  fest  le 
Vol,  Paris  sans  imp6ts,  Gentil  Bernard,  Clarisse  Har- 
lowe,  Roger-Bontemps ,  La  Poudre-Coton ,  Le  Banc 
(tHuttres,  L* Exposition  des  Produits  de  laRipubliqtte, 
Les  CamSUons,  ou  Soixante  Ans  en  Soixante  Minutes, 
Les  Sept  Billets,  cu  la  Semaine  aux  ^cMances  ;  Les  Re- 
prisentants  en  vaeance,  Le  Congris  de  la  Paix,  Le  Bour- 
geois de  Paris,  ou  la  Leion  au  Pouvoir,  Les  Nains  du  Roi, 
Les  Tentations  dT Antoinette,  et  une  foule  d*autres  produc- 
tions qui  ont  inondi,  des  annte  entiires,  les  seines  de  tout 
genre  et  les  tbiAtres  de  tout  6tage. 

M.  Clairville  foit  efTectivement  une  piice  comme  nn  6co- 
lier  broche  nn  pensum.  C*est  le  type  de  la  fdcondit^  stMle; 
rbomme  k  la  tois  qui  a  le  plus  enfant^  et  le  moins  icrit. 
11  ne  compose  pas  ses  vaudevilles,  illes  confectionne;  sa 
litt^rabue  est  toute  de  pacotiUe,  et  ses  oeuvres  d*occasion. 
Son  cabinet  est  une  sorte  de  friperie  littiraire,  oil  Ton  brosse 
et  rbabiUe  k  neuf  les  vieox  mots  r8p^  et  les  calembours 
ensevelis.  Pas  nne  mesure  administrative ,  pas  une  annonce 
Mzarre,  pas  une  invention  nouvelle  que  M.  Clairviiio  n'ut 
mise  en  scenario  ou  tonmie  en  couplets.  C'est  lliomme  de 
la  remie  et  de  la  parodie  par  excellenoe.  Vonlez-vons  con- 
naltre  lliistoire  politique,  sociale  et  industrieile  des  dix 
demiires  annies,  lisex  le  tMdtre  de  M.  Clairville.  II  a 
clients  les  escargots  sympatbiques,  dialogue  I'exposition  de 
Londres  et  les  trains  de  plaisir.  11  a  mis  M.  Proudbon 
en  dnq  actes,  son  projet  de  suppression  d'imp6ts  en  antant. 
Indip<«damnient  des  drames  liiroiques  et  des  pocbades  de 
pnre  lao^lie,  M.  Clairville  a  qudqnefois  abord^  la  commie  de 
ttomrs,  nais  ik  eneora  llnsUnci  le  ranine  malgrA  hil  ii  la 
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turlupinade,  qui  finit  tonjoors  par  prendre  le  dessos.  Le  pen 
de  piices  d^gnes  de  ce  nom  qu^il  nous  a  lau»^,  il  les  doit 
aux  habiles  collaborateurs  qui  le  rifrinent,  et  Diea  salt  com* 
bien  M.  Clairville  a  eu  de  collaborateurs!  En  somme, 
M.  Clairville  a  bien  son  utility ;  il  s*est  constitui  le  bouche- 
trou  universel :  si  une  piice  tombe  k  un  tb^Atre,  le  direo- 
tenr  est  toujours  siHr  de  trouver  cbez  lui  deux  ou  trois  litres 
excentriques  qui  itonnent  le  Parisien  et  raminent  I'en- 
gouement.  Une  chose  a  cependant  droit  de  sarprendre  : 
c'est  que  M.  Clairville,  qui  va  cbercher  ses-  sujets  si  loia 
et  partout,  n*ait  pas  encore  pens^  k  s'arranger  lui-mime  pour 
la  seine. 

Cependant  il  faut  rendre  justice  k  M.  ClairvOle.  «  H  nc 
fait  pas,  il  est  vrai,  a  dit  un  de  nos  collaborateurs,  M.  Dar- 
thenay,  de  la  commie  de  salon  comme  M.  Scribe;  mais  il 
a  rameni  le  vaudeville  k  son  vrai  caractire,  qui  consiste 
dans  la  franchise,  Tabandon,  le  rire,  la  gaieti  et  la  vivaciti 
piquante  des  couplets.  M.  Clairville  est  de  T^cole  des  Desau- 
giers,  des  Tli^ulon  et  des  Brazier;  il  a  remis  en  bonneuor 
ce  vaudeville  joyeux ,  malin ,  aga^ant,  toujours  si  bien  ins- 
pire par  Tk-propos,  qui  eflleure  une  ipoque  et  en  reprodnit 
les  nuances  ligires  et  fugitives,  ce  vaudeville  capricteai 
et  Antasque  dont  le  premier  et  presqne  le  seul  but  est  d*a- 
muser.  Ce  qui  distingue  M.  Clairville,  c*est  surtout  Faisanoe 
merveilleuse  de  ses  couplets  :  c'est  Ui  qu'il  brille ;  et  ce  ne 
sent  pas  settlement  de  simples  couplets ,  en  vers  iSganx  et 
riguliirement  croisis,  avec  ou  sans  refrain ;  ce  sont  les  ca- 
vatmes,  les  rondeaux,  les  morceaux  d'ensemble,  oil  il  se 
joue  comme  k  plaisir  de  toutes  les  difficultds  du  rhythme. 
11  se  promine  avec  agility  sur  les  rimes  conune  Aoriol  sur 
les  bouteilles,  comme  I'oiseau  qui  voltige  de  branche  ea 
branche.  Depuis  Panard  et  Colli  personne  n'avait  si  bien 
satsi  ces  airs  sans  frein,  oil  la  verve  joyeuse  du  mosicaen  a 
des  allures  si  excentriques ;  personne  n'avait  exicuti  avec 
tant  d'adresse  ces  tours  de  force  qui  ripandent  tant  d*itin- 
celles  dans  un  vaudeville.  » 

Nous  devons  encore  mentionner  un  volume,  tris-lourd,  de 
poisies  tris-l^ires  que  vient  de  pnblier  M.  Clairville.  L'an- 
teur  n'a  pas  voulu  6ter  an  public  un  vaudevilliste  sans  lui 
rendre  un  poete.  Henri  de  Rocheiort. 

CLAIRVOYANCE,  sagaciti,  pinitration  dans  les  af- 
faires. Voltaire,  dans  ses  Remarques  sur  Comeille,  dit  que 
ce  mot  est  banni  du  style  noble.  II  ne  s'emploie  cepen- 
dant en  giniral  qu*au  flguri.  Quelques  magnitiaeurs, 
n^anmoins,  Tout  appliqui,  conjointement  avec  lueide,  a 
certaines  somnambnles,  qui,  k  les  en  croire,  sous  Tin- 
fluence  Repasses,  de  gestes,  et  mime  de  la  volonti  seule, 
sans  aucune  manifestation  extirieure,  auraient  la  facuiti 
de  lire  k  travers  les  murs  les  plus  ipais,  k  d^inormes  dis- 
tances ,  dans  la  pensie  des  gens  et  mime  dans  Favenir. 
£tonnez-vous  done  de  la  fortune  que  ftlt  le  magnitisme ! 

CLAM  ( Famille de).  Les  comtes  de  Clam,  itablis  au- 
Jourd'bui  en  Bobime  et  en  Aulriche,  portaient  autrefois  te 
le  nom  de  Perger  de  Hatchenperg,  d'un  cbiteau  de  Carin- 
tliie  d'oil  ils  furent  expulsis  au  quatoniime  slide.  Chris- 
topbe  Perger  fit  alors  Tacquisition  du  chiteau  et  de  la  sei- 
gneurie  de  Clam  en  Autriche.  Son  arriire  petit-fils,  /etm- 
Godefiroy  de  Clam,  ni  en  1 598,mort  en  1673,  fut  crii  baron 
de  TEmpire  en  1655,  en  mime  tempe  que  ses  firires  et  ses 
cousins.  La  famille,  promne  a'l  litre  de  oomte  en  1759, 
forme  avjourd'bui  deux  brandies  :  Tatnie,  cdle  de  Clam' 
Martinicz,  propriitaire  des  sdgneuries  de  Smecxna  et  de 
Sdilan;etla  cadette,  cdle  de  CUtmrGallas,  propriitaire 
des  sdgneuries  de  Friedland,  de  Rddienberg,  de  Grafeo- 
stdn  et  de  Laembeiigen  Bobime. 

Le  comte  Charles^Joseph-Nipomudne-Gabriel  dk 
Clah-Martikicz  ,  ni  le  73  inai  1792,  k  Prague,  mort  feld- 
maridial-lientenant,  le  29  Janvier  1840,  fot  Tun  des  deux 
commissatres  autrichiens  cbargis  d'aocompagner,  en  1814, 
Napolion  k  Itle d'filbe.  Dans  lescampagnes  de  1812  k  1814 
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il  avail  rempQ  lea  foncUons  d'ai^^e  de  camp  auprte  da  prince 
de  SchwarUenberg.  Appel6  h  prendre  part  aux  delibera- 
tions du  congrte  de  Vienne,  U  eat  ainsi  Toccasion  d'ac- 
querir  les  bonnes  grAces  des  diyers  sonveralns  qoi  y  assis- 
talent,  et  fat  depnis  charge  de  maintes  missions  diploma- 
tiqaes  k  I'etranger.  A  son  avenement  au  tr6ne,  en  1835, 
Vemperear  s'etait  empress^  de  le  nommer  son  premier 
aide  de  camp.  En  1837  il  ftit  appeie  k  pr6sider  la  section 
militaire  da  oonseil  d'itat,  et  jusqa*&  sa  mort,  11  fat  Tun 
des  agents  de  la  politique  de  resistance. 

Son  fils  aloe,  Htnri-laroslnf-Jean,  n6  le  15  join  1826, 
fat  de  1856  k  1859  president  de  la  Galllcie  orientale.  G'est 
an  des  chofs,  en  Bobeme,  de  la  polilique  federaliste. 

Le  comte  idouard  db  Clam-Gallas,  ne  le  14  mars  1805, 
se  troQvait  en  garnison  avec  le  grade  de  brigadier  &  Milan, 
quand  y  eclata  le  souldvement  du  20  mars  1848.  Depuis 
lors,  il  prit  conslammenl  part  a  la  lutle  engagee  entre  TAu- 
triche  etles  populations  de  TlUlie,  Jusqu*en  juin  1849, 
epoqae  oii,  nomme  feld-marechaMieulenant,  il  fut  appele 
k  prendre  le  coinmandemenl  en  chef  de  Tarmee  de  Tran- 
sylvanie.  Attaqoe  par  B em,  11  battit  deux  fois  les  insur- 
ges  et  reussit  k  operer  le  desarmement  du  pays  de  Szeklers. 
Aprte  avoir  commande  un  corps  d'armee  en  Boheme,  ii  le 
conduisit  en  1859  en  Italic  et  prit  part  aux  bataiUes  de 
Magenta  et  de  Solferino.  Quand  la  guerre  de  1866  eclata, 
i!  avail  sons  ses  ordres  une  armee  de  60,000  hommes ; 
battn  k  Gilschin,  oil  il  eut  5,000  soldaU  lues  ou  blesses, 
il  se  replia  en  dcsordre  sur  le  quartler-general.  A  Sadowa, 
il  felsait  partie  de  la  reserve  et  fut  enveloppe  dans  le  d6- 
sastre  de  cette  joumee. 

CLAMART,  village  du  departement  de  la  Seine,  k 
9  kilom.  sud-ouest  de  Paris,  sur  le  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles, coropte  3,194  habitants  et  plus  de  50  blanchisse- 
ries.  On  exploite  aux  environs  un  grand  nombre  de  car- 
ri&resde  pierresdetaille.  Le  1"  juiilet  1815,  Clamart  fut  le 
theatre  d*un  en^^agement  entre  les  troupes  du  general  Van- 
damme  et  les  allies.  Pendant  le  siege  de  Paris  il  servit  de 
poste  avancS  aux  Proasiens  et  eut  beaucoup  k  souflTrir. 

GLAMUCY,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment  de  la  Nievre,  sur  le  canal  du  Nivemais,  au  con- 
fluent de  la  Nievre  et  du  Beufron,  avcc  5,6 1 6  habitants, 
un  tribunal  de  premiere  instance,  un  tribanal  de  commerce 
et  un  college.  L'industrie  manufactnriere  est  peu  develop- 
pee;  on  y  trouve  des  moulins  k  foulon,  de  nombreuses 
tanneries.  11  s'y  fait  un  commerce  considerable  de  bois  k 
brfiler  pour  Tapprovisionnement  de  Paris.  C'est  sur  son 
port  que  le  bois  de  chauffage  est  assemble  en  radeaux  on 
trains,  qui  descendent  par  I'Yonne  et  la  Seine  jttsqu*& 
Paris.  Elle  est  reliee  k  Auxerre  par  un  chemin  de  fer. 

On  volt  encore  k  Clamecy  quelques  vestiges  des  mu- 
reOles  enormes  qui  Tentouraient  autrefois.  Son  eglise  pa- 
roiasiale  est  d*une  architecture  16gere  et  de  bon  godt,  le 
portail  eit  d'un  travail  acheve,  la  tour  qui  le  domine  est 
surtout  remarquable  par  ses  proportions  et  par  de  belles 
sculptures.  On  remarque  sur  le  pontic  buste  en  bronze  de 
Jean  Rouvet, qui hiventa,  en  1549,  le  flottage  k  bAches 
perdnes,  fnepuisable  source  de  riehesse  pour  le  Nivernais. 
L*hdtel  de  ville  et  la  haUe ,  en  style  roman ,  sont  de  oona- 
truction  r^cente.  Le  faubourg  de  Panthtoor  ou  de  Beth- 
leem,  sur  la  rive  droite  de  I'Yonne,  etait  avant  la  revo- 
lution de  1789  le  si^ge  de  reveehe  de  Bethieem,  fonde 
vers  1 180  par  Guy,  comte  de  Nevers,  qui  y  installa  rev6- 
que  de  Bethieem,  chasse  de  la  Terre  Sainte  par  les  Sarra- 
sin^.  Get  eveque  in  partihus,  qui  faisait  partie  da  clerge 
de  France,  ne  Jouissait  que  de  mille  livrea  de  ruvenu ;  le  feu- 
bourg  de  Bethieem  formait4  lui  seal  le  diocese  de  eet  6v«- 
ehe.  Gette  ville  soufTrit  beaucoup  dans  nos  gnerres  civiles, 
et  a  soatara  plu«ieurs  sieges. 

CLAME13R.  Dans  randen  droit,  ce  mot,  derive  de  cto- 
mrre.  crier,  signiflait,  engeneral,  demande,  cUalitm  dtvant 
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le  Juge,  et  quelquefois  aussi  saisie-^xieutUm,  eontrtUnte. 
On  appelait  ckaneur  de  bourse  Taction  en  reMt^  lignager, 
feodal  ou  autre;  clameur  A  droit  eonventionnelf  la  toEoAti 
d'exercer  Paction  en  r^mere ;  clameur  d  droit  de  lettre 
lue,  la  fhculte  qui  appartenait  k  un  tiers  aequereur  ayant 
possed^^  par  an  et  jour  un  heritage  ou  autre  inuneubie  en 
vertn  d'un  litre  authentique,  de  le  pouvoir  retirer  siir  celui 
qui  s*en  etait  rendu  adjudicataire  par  decret,  en  Ini  rem- 
boursant  dans  un  deiai  determfaie,  le  prii  de  radiudlcaUon, 
les  frais  et  loyaux  coftts ;  clameur /ausse^  la  plalnte  portde  k 
tort  en  ju^oe;  clameur  forte^  une  amende  prononcee  par 
certaines  coutumes  contre  la  partie  qui  succombait  apres 
avoir  mtente  une  action  personnelle;  clameur  de  gage 
pltge,  la  complalnte  portee  contre  le  trouble  fait  en  la  pro*  • 
priete  ou  possession  d'un  heritage  par  voie  de  fait,  violence 
OH  autrement. 

La  clameur  de  haro,  nsiiee  en  Normandie,  et  que  Du- 
moulin  appelle  Quiritalio  Normanorum,  etait  une  plalnte 
verbale  et  clameur  publiqne  de  celui  qui,  eprouvant  quelqoe 
violence  on  injustice,  cherchait  k  implorer  la  protection  du 
prince,  ou  qui,  trouvant  sa  partie,  voulaft  la  mener  devant 
le  juge.  Au  cri  de  liaro  la  peraonne  Interpeliee  devait  s*ar- 
r^ter;Ies  assistants  devaient  preter  main-forte.  Dans  ce  cas,. 
la  clameur  de  haro  equivalait  k  une  assignation  ▼erbale. 
L*opinion  commune  sur  Toriglne  de  cette  expression  est  que 
le  terme  haro  a  ete  forme  par  la  contraction  des  mots  ah 
Rolfo,  et  que  c^est  en  efiet  une  invocation  du  nom  de  Raoui 
ou  RoUon ,  premier  due  de  Normandie,  si  ceiebre  par  so» 
equite.  Mais  Gaseneuve  proove  que  haro  signifiait  cri  et 
clameur  longtemps  avant  la  naissance  de  oe  due  RoUon,  et 
qu'il  vient  de  Panden  mot  germaaique  haren,  qui  signifiait 
crier,  appeler.  Dans  le  prindpe,  le  bare  ne  pouvadt  etre  in- 
terjete  qne  pour  cause  criminelle,  oomme  pour  feo,  laroin, 
homidde  ou  autre  peril  evident ;  mais  avee  le  temps  la  pra- 
tique du  haro  s*etendit  aux  cas  oft  il  sfagissait  de-conserver 
la  possession  des  immenbles  et  meme  des  meubles.  Ausst 
la  nouveUe  ooutume  de  Nonnandie,  qoi  comment  d*etre 
observee  an  1*'  juillet  158S,  porte^t-dle  que  le  haro  peut 
etre  intente  non-seulemeni  pour  maiefices  de  corps  et  pour 
dioses  oh  11  y  aurait  peril  imminent,  mais  meme  pour  toute 
introduction  de  proces  possessoire. 

L'eipression  crier  haro  sur  quelquhtn  est  restee  dans 
notre  langue.  La  Fontaine  a  dit : 

A  ces  moU  od  cria  haro  sur  le  baudet. 

L'histoire  de  Normandie  est  rempliedeiaitsquiproaventcom- 
bien  eiait  grande  la  pnissance  de  eette  clameur.  Toute  allaire 
etait  sttspendue  an  cri  de  haro.  Les  ceremonies  puUiques^ 
les  processions  s'arretaient;  les  fvnerailles  de  GuUlaume  le 
Gonquerant  en  fhrent,  dit-on,  trouhiees :  ce  prince  s'^lalt  em- 
pare  d*unepetite  portion  de  terrain  dont  U  n^avaitpas  paye  le 
prix;  un  panvre  liomme  se  presenta  devant. le  convoi,  et 
cria  Aoro  aur  les  funerailles.  Aussilftt  les  chants  de  mort  ces- 
serent,  et  la  eeremonle  funibre  ne  flift  reprise  qu^aprte  que 
la  sornme  due  eut  ete  payee.  On  Aisait  aussi  emptoi  du 
haro  au  nom  de  la  puissance  publlque  :  e'est  ainsi  qu*aa 
rapport  de  Monstrelet,  loraqne  Henri  V,  rai  d'Angleterre» 
se  presenta  pour  mettre  le  siega  deiant  la  ville  de  Rouen  ^ 
en  1417,  un  pretre  lui  fht  depute  pour  loi  declarer  qu'il  lui 
etait  enjoint  de  crier  contre  lui  le  grand  haro. 

La  clameur  r^voeatoire  etait  en  Normandie  one  action 
qui  avait  pour  objet  de  fairs  cesser  on  resdnder  une  obli- 
gation, un  central  ou  qudqae  autre  acta.  C*e8t  ce  que  le 
Code  Napoleon  appelle  action  en  nulliti  on  en  reseision 
des  cMventkms. 

Le  terme  de  clameur  publigue  anbdste  encore  dans 
notre  le^slation  modeme.  Tout  depodtah«  de  la  Ibroe  pu- 
bliqne et  memo  toute  personne  est  tenue  de  saisir  qnlcoaqne 
-est  poursuivi  par  la  clameur  p«hllt|oe  ou  Men  eit  sorpria 
en  flagrant  deiit,  etdele  conduire devest leprocnraiiff 

Si 
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iinp^rial,  6ftD6  qu^fl  coit  l)eaoin  de  m  andat  d^amener,  ai 
1^  crime  pa  d4|it  emport^  peina  alTIictiTe  oa  infamante. 
Mfime  ii^petioa  Ml  bite  aux  ganlos  foreatien  et  aui 
gardes  cbamp^tres  ,  oonaiderte  comiiie  ofBcien  de  pdioe  Ja« 
dirJaire  :  iU  doiveot  aaiair  et  amener  derant  ib  juge  de 
pail  toat  pr^venu  qui  se  trouve  daos  ce  caa ,  lonque  le 
d^t  emporte  la  peine  de  rempriaonpement  ou  upe  peine 
plus  grave. 

.  CLAN*  Cest  le  noni  qp'on  doppe  aux  Uibpa  dea  mon« 
tagaea  ^eTEcoaae.  Quelqnea-una  le  foot  dMver  du  mot 
latm  eptonia,  dont  il  peserait  que  la.oomiptiop;.  apiTapt 
d^aptrea>  il  aerait  d*or^giae  purement  pdtique,  et  dte  iors  a  j- 
Donyme  4e  faaUlle.  Lea  membqea.  d*uu  clap  croieni  eo  effet 
deaoendre  dn  mapM  aacAtre  que  leup  cheT,  leqiii;!  dte 
lort  ex^r^t  jadi«  aur  enx  une  aotorit^  plutAt  patriarcale 
queaouveraine.  Le  coiistd^rant  comme  Talnd  de  leur  famille, 
ils  ne  le  iiervaiept  paa  aeuleOBept  ayec  la  iid^lit^  qui  eat 
I'ttp  dea  deviira  d'un  fas^al ,  maia  eneora  avec  raltache- 
ment  et  le d^ouemeut.'d^n  parent^  Oft  peut.a'imagiper  ai- 
ateiept  combjep  devaienl  atre  dangeneyx  dos  eliela^  plaote  h 
\k  lae  dUionunea  liabitu^  k  coPtid^Mr  eomoie  Juste  et  14- 
9time.  loute  caus^  qi^la  dfelaraient  atre  la  leur,  toujoura 
prats  a  se  juettre  en  campagpeA  aon  premier  signal  et  k  sa- 
crili*  leur  vie.  dAna.  aen  intMt.  Auaai^  aiirte  la  rebellion 
dA  1745,  le  goaTeraMaedt  ppglais;  a*nttaoh»-tpii  k  d^lniire 
l'4»gapisatkni  dea  clapa.  >0p  c^  IpatitotiDD,  iadia  ai  puis- 
aante»  U  pe  anbalita  plnagiiftte  a^|ellrdllOi  quelqa  rapporta 
habitoelaeptreipropiMaairas.et  tflpandersk..  M  1  ,t 

Lea  plna  odtfebiea  dapa  ^^tdept  teux-dca  Cbamp^b  e  U ,  dea 
dameropa,  dea  Ma^*Donald,  daa  lifao^enaee,ldea  Mac« 
Iptosb,  des  Mae-Gragar,  et  qnelqSMB.anfree  ataisbre^  . '  . 

Par  le  mot  ^tenaAijK  lea.  An^aia  eptcndfaat  anjpard'bui 
I'esprit  de  caata  en  .gMral ,  ou  Teaprit  da  eorfis  danai?ac^ 
cepliop  dMivorable  ide  ee  teraae.   . 

GLANGUJLAIBES  on  OOOULTES,  aectepacticullto 
4*anabaptistea ,  qui*  pr^teadaient  (ibiffoiriaans  criiae'  eacbat 
leor  rGUgioPy  qoapd  ilsdtaiept  intearogte :;aontaiBnt  jqulil 
leur  suffisait  da  aavviv  en  particaiUer  It  ^nci  ITaDitepir.  &M 
dtt  latin  eiam  (aecr^temept)  qv'tta  tirtfimtrflttinPnbiOn  lea 
appelatt  ausai^Viiref  ^arnfMen  on  hor^ulallnMj  ^palne  qa*ila 
ne  s'asseniblaiept  point  dana  dea  ^Uaea ,  diaia:  liana  dea 
nniaooa  partlcult^res  fftdfls  Javdiaa^ 

GLANDESTINITI^.  La«landeatbut6  eatJe  .Tiea  da  la 
cbose  faite  en  secret,  d'une  mani^  cacb^.  Ge  mot  s*em- 
ploie  en  matt^re  de  manage  >  de  posseasion  et  d<^  preacrip- 
tion.  La  dandeatfnttt  est  one  cauae  de  notlit^  dans  le  lii  a* 
riage.  Un  marlige aatcfoiDdeaKit qnaad II  b'a pas M con* 
tractj6  auivant  certaines  ftMmantia  de  poblfeltApraicrites  par 
la  loi.  lUi  dandeatlnittf  vieie  la  poaaaaalott;  elle  eat  le 
plus  gratid obstacle  k  la  presari  p  tie  tt.<<||iiand  la  posses^ 
aioit  est-elle'dandestine^  Le  droit  romafaiiiwiB  rtfpond  qne 
c'est  rarsqw'on  4'eBf' est  empar^  fnrti^reaient'aii'ia'kiksant 
ignotarlkcelui  quelVNi  flo«ipoonnait'de?oirfen4raMblerl1exer^ 
doe  et  donfr  on  vedbMaitriatepvention.  •   •  ' 

On  wnam^ imtttchiB'  ^iandestttu  dsasetaa que  la  M 
probibe  comme^  rePfermant  one  stipula^on*  aana  canse  on 
fondte  am'  nne  cause  iliimibrata,  et  que  poov<calte'ralaon  lea 
IMrties  aVfTorcMpt  de  lenir  aecr^teiB.    •  i  ■'.. . 

€LAPABkf>£  (Michel,  eomi^),  pair  de.FYance,  liett 

tenant  gte^ral,  p6)en  1770,  a  Gignac  (H^raull),  a*enr6la 

•volontafiremeiiten  I79t.  Gbef  de  bataillbn' &  I'term^  d'lla- 

Keen  I'an  "Vli,  dMaeb6  f anoSe  suiTanle  a  I'ariMe  <ta  Rbin, 

^  y  fut^pratnii  le^  15  ai^ptembfe  UOO  an  grade  iVuU«dant 

t(6n^at,  paaA'ett  detto qttalj«6  4 tarm^e  d'oti9ea?alion de 

la  Gironde,  et  suirit  le  gSnaral  Leclero  dafts^la'taneafa 

'fxp^lion  de  Saint-Domingde*  A  son  retonr  en  Fnitoee^  il 

tbt  ^'abofd  irmptoy^  au  camp  da  SaiMas ,  patten  Jl04 

'|fOttr1Vtt)><ldillon  ten«ae  eootre  la  Dominique,  et  ne  re?iU 

en. FtaJbce ^li'JtpfastaisiboariiBlKm'de oatte  ookmle.  II re^nl  ■ 

^alorMatDmaaaadenenl  dp  la  prHPtevd  brigade  da  ft«  corps  | 
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de  la  grande  armte;  et  A.partir  de  ce  numient  jusqn*^ 
iai4  il  prit  une  part  active  4  toutes  les  campagnes  de 
I'empire.  |*ntre  autres  brillants  faitsd'armes,  on  menlionne 
surlout  aa  belle  condoite  k  Ebersberg,  an  si^et  de  laqneUe 
le  Bnlletin  de  la  grfode  arro^  s!expripie  ainai  qoelqoo  pen ' 
byperbbUqnemeat :  «  La  diviaioaOlaparMe  seule^  n'ayant 
qne  trois  pitees  de  canon ,  a  lutt6  peodaat  trois  beurea 
oootre  80,000  ennemis.  Gette  acttcin  est  up  de$i  plus  beaux 
bits  d!arn^ea  .doot  Vi^stoire  pi^isae  conserver  le  aouTenlr.. 
Gette  dimlon  s'esi  couTorte  de  gloire ;  le  poat,  la  Tille  el 

•  la  position  aeront  dea  mopnment^  do  rabies  de  son  ooura^. 
Le  Toyagebr  dira :  G*est  de  cette  saperbe  position,  de  oe 
pont  d'une  si  longue  ^tendne,  de  ce  chateau  si  fort  oar  sp 
aUoation,  qpymearm^e  de30,oo6  hommes  a  616  cnasste 

'  par.7t000  Fnngaia.  »  Apr^  avoir  servi  deux  ans  en  Espa-. 

.  gne.  avec  diislinctiop,  il  fut  pedant  la  campagne  de  Busaie 
charge  du  commanjienieniep,f^ef  du  corps  d'armte  pok>- 
naiaau:  service  de  France. , ;    >, 
Glaparddaii  resl^atranger.amavtoementsdea  Gei^t-Jonra, 

.  fat,  A  Ja  aeco(p4e  .raats«ralioL9),.noiiam6  inspecteur  general 
d'ittfattUrte^,.gojiveriieur^if^cU^leiau  royal  c^  Strasbourg 
et  pair  de  Fmac^.  On  le  vit'djiVaoi  la  r^tiop  de  1815  et 
iai6  user  0«bleB(iept4e  son  influence  pour  r6pare'r,  autant 
qn'il  dftpendaiide  .Ipl  ^  leajnforliuias  oe  ses  lanciena  com-, 
pagnonsid'arMaifMsicqt^  pAr.lWimpistro  Gierke-  Il  ac- 
ceptaleajbitsacooaDplia  en  Quillet,  et^prifeta^  09miiMe  p^^ 
aerment  anx  lp|titillOtta<piQ«i,vQllfS;^  |i^ia  il  ayait  ^emua 
iopgtenapa.  cesaA  dp  ao  a^ler  Wpx  agitations  de  lia  foUtiqne 
poor  Piener  pne  exMance  tranqiiille  et*  toute  ^picurlen^^ 
au  milieu  d*un  petit  oercle  d'amis,  lorsqu*il  mourat  ^ 
ts^i  ILftoatait.  gMrafeiPapt  i|^na  le  monde  povr  pv^ 
^poUs^v  vara  .leaf 4enii|reii  anqiea  de  aa  vie,  une  de  noa 
ek6bfitte  ehor6g(Qapbilf  nes^  qiie  cette  nn^aarislocrailqne 
p'enpdcbdt  fokki  4e  coptipner  i  faica  ('oroemept  de  TO?! 

-''C^LAPETi  t>a«a  vat  pompe,  le  olapee«eatv.4'prppra^ 
nicnt  parler,  one  abu:papif.  C^est  on  obULratfjurnaoMkt 
qui;  en  a*aiavant  et  a^baiasantpltaniaiirement,  proonaa 
op  interrampt  le  patoage.de  FeaP./OriUPaif'etPaHt'anraq^ 
pour  les  clapeta  de  rondelleajde^cnir  fort,,  bien  iroprtgp^ 
de  Boir,  et  garntes  snr  lenrs  fusea  oppoatodedeax  platima 
de  maial,  qbi  ianr  ipAnrent  de  dodbhire.  hp  toot  est  feria- 
men!  serraa.vis.  Las  lOPdeUes  de  duir  ddpassent  on  pen  lea 
platlnes  de  metal  aw  tout  le  pbnrtonr.  Ledapet  porte  d*pp 
oMa  onaqneue  flexible,,  par  laqnelie^i)  est.AUpch^  pa  pia^ 
top  de  lap^anpa  oo  an  diaphragme  qni-ep  if^ferme  le  Ipypv; 
Le  dlaphn^me  e8t4e paH  ep  part  ^ro6  d'op  Iron  qotla 
dapet  ferme  par  ton  poida daifs ftfatderepof ,  puis qm 
devlept  bitaptet  Idaia  paaaer  rpan*  loraqPede  dapd  a'l^l^ 
parla  Ibrce d^spirallopide.rdrott  la  pressioo  dn  ilqoido. 
Oe  moavemept  da  dapet  eat  Td6lermiP6  par  la  flexibility 
dn  coir  de  la  qntee ,  qPI  fail  i'olliiDp  d'poe  Pbaumi^re^ 

'  CLAPBYllONOBafOlT-PiaDasTEntca),  ing^p^pr,.wi'' 
quit,  le  J6  fevtier  1799^  k  PPria.  Sipve.de^'^le  Pdytadk- 
piitneet  de^ratde  des  Ifinea,  M  partH  en  ia20poiirla  Rpp- 
aie>avecL8ih«,.'el  ontre  lea  JbrpTanx.qp*il  dlrigea  il  opcopa 
jnaqp'an  tPSO.lp  ohdi^aa  niaMiteiaUqQPs.ppre«etpppli^ 
qpM  4  I'ttooleidcPlcMdi^iMiMlflPdeMttt-PHerdMu^ 
A  aop  rattmr  M  firaaiieptit  ratertr urteetv^^px  c^»amipa  de 
fer^  c*est  M  qui  rfdi^'lea'lplitp»^  fireopiers  oxkolAa 
«p  FraPoe,  dirll8ft,^de;PSCria}A.8ptnt^naaip  et  a  Ver^ 
aailleP  (dvp  4fdilb>;  et  UfbiPrdUt  mftnM  U.4psatn  dea  1pc%- 
.iBottTeK>ciaatin6aa  aip:  aervioa  Ae  ^aaltaidfrpl^  Mgno^^Se 
mi  ft,  apaail  fr^parir  IM  ^UIdfla:4Pa  dieipipa  d»  lor  4« 
fford,  «i'da|iiHSia»fta  oPOpfop  Arpx^ariMibn  datcei«K4p 
JMidi)  lea  gip^  pppPl.mteUiqnea  ear <  la  Mpe.  A  Aapi^ 
rea,  sur  la  Garoppe,  le  Lot  etlp^IPrpj|prpPt-ilev^d*appta 
4ids  ph^oak  Clappyrap  MpR'idgfoiPPMP  cbeT  4p  piePBitoP 
jBlpaae,  piofeasepr  4 1'teote  dea  PonU  H  Cbanaa^ea.  at  paem- 
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Iwe  4t  rAiademie  deB  sdMicei,  dii  Q  a?iiU  mxMk  en 
li5«  A  Oaiichy.  11  est  motif  to  20)anYier  180i,  4  Parts.  On 
a  de  Ini  des  Vties  poMigues  etjnrKigue$  swr  le$  travaux 
publics  en  France  (1832)  et  an  tr6»-remarqnable  mimoire 
sor.la  thtorie  m^caniqae  de  la  ehaleur. 

€LAPI£R.  On  appeUe  ainai  de  petits  troas  crenste  ex- 
pEte  poor  oiirlr  iin  refuge  anx  lapiiks.  On  fliH  dee  dapieri 
dans  lea  garennes,  el  qoand  lis  sont  bien  peuples,  tos  pro- 
pfietaires  peuvenl  en  tirer  unbon  reTenu.  Clapier  se  dit 
encore  d'one  cabane  de  bois  ob  Ton  nourrit  des  laplns 
domestiqaeSr  <Kt  que  Ton  oonstruH  k  rinsiar  des  dapiers 
de  garenne :  on  en  bAtit  dans  les  eelliers',  les  granges,  les 
etables,  les  ecnries  et  les  greniers.  Par  extension,' on  ap- 
pelle  lapins  de  clapier  on  simplement  claplers,  les  laplns 
eievte  dans  ces  sortes  de  constmcUons;  mais  qu*est-<^ 
qn'un  lapin  de  clapier  pour  an  gourmet? 

GLitPlSSON  (AiiTOiNB-Louis),  compositeur,  naqnit  le  i 
16  septembre  1808,  a  Naples,  oil  ses  parents  6Uient  afta- 
cbte  an  service  da  roi  Marat.  Admis  en  1890  aa  Ckinser- 
v^tonrede  Paris,  11  Mudia  la  composition  aveo  Reidui  et 
re^t  des  le^ns  d'Babeneclc  poor  le  nolon.  II  Agora  menie 
gnelqne  Xemps  comme  second  Tiolon  dans  rorchestre  de 
ropferiw  U  comment  par  ^criredes  romances,  des  dieenn, 
des  noetnmes,  et  pubba  ohaqne^aimee  an  album  musical ; 
plnsieai^  de  ees  petits  morceaax  obtinrent  on  sncete  de 
vogue,  ti.abocda  en  III38  bi  composition  dramaUqae  arec 
la  Figurante,  Joute  A  rOpeia-Comique.  Ce  pteialer  es^i 
fbt  beurenx.  U  le  fit  suivre  de  semblables  ouvragee  en  on 
aete,  tela  que  to  PefrticAe(l840}  et  Frir$ei$iiari{tBAi). 
Pais  il  donna  an  m^me  tMAtre  U  Cade  noir  (1842),  (Hbl^g 
la  Comemuse  (1846),  les  Mgsi^s  d'Udblpke  (i8&3),  to 
Trois  Tfieolas  (1858),  et  Madame  Gr/goire{iWZ)y  pitees 
en  trois  acte«;  k  TOpera,  Jeanne  la  Fplle  (1848)^  en  cinq 
actes;  an  Tb^tre-Lyrique;  la  Promise  (iSM),  Fanekon- 
nette  (1858)  et  Margot  (1857).  «  f^  plupart  de  ces  pitoes» 
dit  F6tis,  disparurent  riipidement  de  la  totoe;  les  livrets 
^ient  n^iocres,  et  la  musique,  bien  qa'on  y  remarquAt 
des  morceaax  d'ade  bonne  ikcture  et  de  jolies  melodies, 
n^avait  pas  assez  d'originallte  poor  triompber  de  Ui  faiblesse 
dessajets.  » 

Gibbg  la  Comemuse  et  FaiieApniie^/e  sont  les  meil- 
leures  productions  lyriquesde  Clapiison,  et  le  brfllant  suo- 
ote  de  cette  deroi^re  pat  le  consoler  de  ses  mi^venlures 
passees.  Le  26  aodt  1854  il  fut  elu  membre  de  TAcademie 
des  Beaux-Arts.  Collectionneur  infaligable,  il  avait  con- 
sacre  one  grande  parfie  de  sa  vie  et  de  ses  ressources  8 
reunir  desinstrumeittB  de  musique  de  tons  les  temps  et  de 
tous  les  pays;  cetto  cdlection,  acquise  en  1881  par  le  goo- 
.veniemeat  au  prix  de. 20,000  fir.,  fat  plac^  au  Conserva- 
.j^T^  de  mosiqae.  Clapisson  est  mort,  le  20  mars  1868,  k 
Paris.  P.  LoDisT. 

! .  (XAPPfiRTON  ( Hoca),  Ton  des  voyageurs  qui  fray^ 
rent  la  voie  aui  recherchesvelatives  k  I'int^eur  de  I' A  fri- 
lie,  n^  en  1788,  k  Annan,  dans  leoomt6  de  Dumfries,  prit, 
i'^e  de  dix-ans  et  comme  dl6Te,dd  service  k  bord  d*un  na^ 
vire  de  commerce ,  avec  lequel  il  fit  k  ditierses  reprises  !a 
traversfe  de  Liverpool  aux  £tats-Unfs.  Son  temps  d'ap* 
prentissageprealablede  la  mer  une  fois  icmM,  fl  eotra  dans 
la  marine  royale  en  quality  de  midshipman  (ensefgne).  Au 
niois  de  fifivrior  1814  il  se  rendit  anx  ttats-Unis  avec  le 
vaissean  de  ligne  VAsia,  sur  lequel  lord  Cochrane  avait  son 
pavilion  anUral.  A  qneiqoe  temps  de  \k  il  ^t  appel^  k  faire 
partie  de  la  flotte  destine  k  agir  sor  lea  lacs  du  Canada 
fontre  les  £tats-Unls.  Promo  alors  au  grade  de  lieutenant, 
en  hii  confia  le  commandement  d*un  shooner  sar  le  tec  £ri(^. 

tievenu  des  lacs  en  1817 ,  mis  k  demi^solde  et  retire  k 
Lockmabcn,  en  icosse,  aupr^  d'nne  tante ,  ce  ftit  dans  un 
voyage  k  £dimboaiig,  en  1820,  qu*il  connutle  docteur  Oud- 
ney,  et  qu'il  obtint  de  lui  la  permission  de  Taccompagner 
dans  le  voyage  d'exploration  que  la  Socl^  Africalne  I'avait 
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ehargifi  d'entreprehdre  dans  ]*|nt^rieur  de  rAfrique.  le  lieti- 
tenaht  Denham  se  joignit  k  eux.  Aprte  un  court  si^our  k 
Tripoli,  lis  partirent  aumois  de  fdvrier  1822  pour  se  reodj^ 
k  Bomou,  od  Denham  se  s^para  de  ses  compagnpn^  ek  ,se 
dirigeant  plus  an  siid.  Clapperton  avec  Oudney  a'enfon^ 
dans  le  dtert  de'Boniou',  recbnnut  le  lac  Tchad,  et  apras 
avoir  perdu  4!n  route  son  compaghon  de  voyage,  artiva  ai|isi 
dans  I'enlpf  red^  FeUatahs,  les  conqn^rants  de  cette  partie  ie 
rAfrique ,  et  p<$n^^  Jusq^i  la  capitate ,  Sakkatou ,.  Ob  il  ie- 
^t  dh  Sultan  Mbhammed-&!31o,  Taccueil  le  plus  amic^. 
Cechef,  Il  demi  barbare,  mais  pldn  de  sagacity,  pa^it 
memecoroptendrera vantage  que  ses.  sujels  et  lui  pouvaiept 
VeUrer  de  relatioBs  conunerdales  avec  TAngleterre.  II  oCTrit 
de  reeevoir  un  consul  anglais',  et  alia  jusqu'li  promettre  de 
seconder  les  vnes  de  cette  puissance  poor  raboUtton  de  |a 
traite.  Cteppertoa  n'oblint  pourtaht  pas  rautorisatioii  de 
pooftser  son  voyage  phis  k  Touest  ^  congruence,  il  se  iki- 
elda  k  s'en  retooroer,  et  n^oigmi  en  route  DenliSm,  avec  le- 
quel d  arrive  en  Anj|^eterre  en  1825.  Le  rteltatdeleur  voyage 
etait  d*une  haute  importance  pour  la  connaissance  de  Tin- 
•  f  erieor  de  TAfrique ;  cependant  hi  Solution  de  cette  grange 
^nigme  gfographique :  le  veritable  cours  dii  Niger,  n^avnit 
M  qoe  mMiochemait  avancde. 

En  rtebmpense  de  son  d^ouement  ii  h,  science,  Ciapp^- 
ton  ftit  promu  au  grade  de  capitaine,  et  bientOt  apris  le 
minlstre  lord  Batborst  le  charges  d'entreprendre  un  noo- 
veaa  voyage  k  laibaie  de  Benin  pour  deli  p&i^trer  jusquli 
Salikatou  et  Bovnen  et  reconnaftre  le  coun  du  Niger.  Clap- 
perton qaltta  rAOgleterre  an  mois  d^avril  1825,  en  compa- 
^gnie  dn  capitaine  Pearoeet  des  mtiectns  Dickson  et  Moris- 
ton.  Ses  compagnons,  qui  une  fois  d4barqu€i  6ur  le  sol  afri- 
cain  se  s^paitrent  de  Itii  pouir  suivre  clucun  due  direction 
dIfRtaite,  troav^rent  tons  la  mort  en  route.  Plus  Iieureux^ 
Clapperton  pen^  sans  encombte  jusqd'k  Sakkatou  par 
one  route  nouttelte,ob  II  fioave  des  peuples  bienveillants  tSL 
des  villes  cotstd^lnitkles/telles  cpeKatunga  et  Kano.  II  est 
d*abord  bien  accifaAlli  par  Bdlo ;  mais  i  ce  bon  accueil  suo- 
cede  bientOt  la  d^fiabce.  Des  rapports  adress^  h  ce  chef  lui 
avalent  pf6ser.t^  les  vdyageors  anglais  comme  des  espion^ 
dodt  il  DillaK  se  garder,  et  la  Griinde- Bretagne  comme  une 
puissance  redoutable  k  toiis  ceux  qo^elle  sembltfit  caresser. 
De]&,  lors  do  premier  voyage  de  Tenvoyd  inglais,  ce  sultan 
d^une  contree  inconnue  de  i'Afrique  s'etait  roontiti  tr^s-bieb 
faiforme  de  la  conduite  des  Anglais  dans  Tlnde ,  et  avait  t^ 
moigne  sur  leurs  projets  des  inquietudes  que  Ctopperton  n'a; 
vait  pas  eu  pen  de  peine  li  dissiper.  Cette  fois,  un  noiivea^ 
grief  indisposait  Bdlo  centre  TAngtet^re :  en  guerre  aveq 
le  diiick  de  Bomou ,  pour  qui  Clapperton  apportait  one 
lettre  et  des  presents,  il  ne  pouvait  qn^etre  m^ntent  de 
ces  relations  avec  son  ennemi.  Celui-cl  avait  brOM  une  vUIe 
fellahih  avec  des  fusM  k  la  Congrfeve,  que  lui  avait  donn^ 
le  major  Denham ,  acte  k  te  fois  inhumain  et  Imprudent,  qui 
avait  Justement  irritd  Bello.  II  s^empara  des  pr^ents  et  de 
lalettre  pour  lech^lck,  etne permit  pas  que  Cteppertoncontf- 
nu8t  sa  route.  AccabM  par  le  cliagrin  et  par  one  fi^vre  dys- 
ent^riqoe,  le  inalheurenx  Angteis,  malgr^  la  force  de  sa 
constitution,  ne  tarda  pas  k  succomber.  II  p^rit,  sprks  un 
moisde  maladie,1e  IS  avril  1827,  k  Tsahangary,  pr^  Sak- 
katou, sans  autre  secoors  que  celuide  son  fiddle  et  courageux 
domestiqoe,  Richard  Lander,  kqui  Ton  id(t  depuis  de 
nouvelles  lumi^res  sur  ces  contrdes  fqnestes,  et  qui  les  a 
pay  to  de  sa  vie,  comme  sen  maltre. 

Clapperton  fut  le  premier  Europe  qui  en  partant  de  la 
baie  de  B^nfai  parvlntsl  loin  dans  IMntdrieur  de  TAfriaue  et 
qui  remonta  le  cours  do  Niger  pendant  une  lopgue  6tendue. 
Cetait  un  fort  bel  homme.  Sa  bontd,  son  humanity,  son 
courage,  lui  oondluiientpartoutrestiroeetlWection.  N*ayant 
point  regu  une  ^ucation  classique,  il  n'avait  pu  r^iger  ses 
joumaox  de  voyage  qu'avec  une  extreme  simpitcitl.  Les 
relations  p«iblieessur  ses  notes  et  sur  cellesde  Lander  n'cn 
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cttrmi  pu  moiiis  beiucoup  dlnlMi,  par  la  T^iidtt  des  r6- 
dti  el  par  la  quantiU  de  doUods  importantes  qu*0D  y  trouYe 
aur  des  pays  Jusque  alors  ignores.  Barrow  a  M  V^dlteur 
non-eealemeot  da  premier  Toyage  de  Clapperton,  intitule  : 
Narrative  qf  Travels  and  Discoveries  in  northern  and  een* 
tral  Africa  in  the  years  1S22, 1823  et  1824,  dy  Denham, 
Clapperton  and  Oudney  (Londres,  1826),  mais  encore 
de  son  second  voyage,  i^ig^  d^aprte  les  paplers  rappor- 
ts par  Lander,  sous  le  litre  de :  Journal  of  a  Second  Expe- 
dition into  the  Interior  qf  AJrica^from  the  bight  qf  Benin 
to  Saecatoo  (Londres,  1829 ).  L'ooyragede  Lander,  Records 
iffClapperton's  last  Expedition  to  Africa  ( 2  vol.,  Londres, 
1830 ;,  complete  riiistoire  des  expMitions  acientifiques  de 
Clapperton.  Aubbrt  db  Vitrt. 

CLAQUE  9  CLAQUEURS.  On  appelle  ainsi  les  mis^- 
rables  qui  forroent  une  coalition  immonde  attaclite  k  cheque 
th^ltre  et  destinte  k  sontenir,  k  applaudir,  k  claquer  les 
pitees  et  les  cooi^liens,  quelle  que  soit  la  m^iocrit^  des 
unes  et  des  autres.  Peut-on  sans  d^oOt  laisser  tomber  un 
regard  sur  oes  cr^turei),  plus  Tiles  que  les  plus  viles  pros- 
titute, pnisque  celies-ci  ne  s^adressent  qu*aux  mis^res  du 
corps,  tandis  que  les  autres  yiennent  g&ter  et  souiller  les 
ceuTres  de  Tintelligence  et  de  Tart  I  Peutron  croire  que  sous 
les  yeax  de  Tautoriti,  au  milieu  d^unesoci^t^  qui  se  montre 
si  Yaniteuse  sur  les  cboses  de  Tesprit,  on  ait  laiss^  se  former, 
crottre  et  se  fortifier,  au  point  de  se  rendre  redoutable  et  in- 
destmclible,  —  les  ^vtoementaPontbien  prour^,  —  une  as- 
sociation de  gens  dont  la  plupart  ne  savent  ni  lire  ni  toire, 
dont  le  plus  grand  nombre  appartieut  k  la  classe  des  repris 
do  justice,  dont  la  totality  n*a  ni  noro,  ni  feu,  ni  lieu,  et  qni 
pourtant  ious  lessoirs,  dans  les  yingt  th6ftlres  de  la  capi- 
tale,  et  du  parterre,  ou  elle  a  ^tabli  son  bouge,  impose  ses 
ignorants  et  ignobles  arr^  aux  gens  lionnfttes,  lettrS,  polls, 
qui  composent  le  reste  des  spectateurs!  Mais  que  disons- 
nous?  ses  pretentions,  son  despotisme,  son  pouvoir,  Tont 
bien  plus  loin  1  Que  dans  lasalle  U  se  trouTe  un  homme  de 
eoeur  et  de  goOt  qui,  en  Toyant  cette  bande  de  Yoleurs,  d*es- 
«rocs,  de  vagabonds ,  applaudir  une  mauvaise  pi^  ou  un 
pauvre  acteur,  yeuille  protester  par  un  sifOet  ou  un  mur- 
roure  improbaieur  contre  cette  manoeuyre  d^oAtante,  k 
Vinstant  tons  les  escarpes  dramatiques  du  parterre  se  l^veront 
en  poussant  des  vodfi^rations  contre  lui  et  demanderont  son 
expulsion,  que  souvent  ils  ex6cutcront  eux-m6mes  en  ac- 
compagnant  cette  infdme  iniquity  d^injiires  et  de  mauvais 
traitements.  Chose  strange  et  deplorable !  cette  rapide  es- 
quisse  de  quclques  fails  si  honteux  n'est  point  une  r^ relation ; 
et  nous  n*avons  ni  merite  ni  courage  k  la  produire  au  grand 
jour.  Comedians,  auteurs,  directeurs,  le  public,  Pautorite  elle- 
mtoie,  personne  n^en  ignore.  Tout  le  roonde  k  cet  egard 
on  salt  peut-6tre  plus  que  nous.  Mais  comment  les  choses  en 
sont-elles  venues  \k  ?  Comment,  lorsque  tout  le  mondea  Tair 
de  s^en  plaindre,  personne  ne  fait-il  rien  pour  pr^TcnT, 
reprimer,  punir  des  fails  si  notoiros  et  si  funestes  k  lasocidte 
ctkrart  ?  Nous  aliens  essayer  de  le  dire  aux  risques,  depens 
et  perils  de  qui  il  apparUcndra. 

II  semblerait,  dans  les  temps  anterieurs,  que  c*estDorat 
qui  avail  commence  k  organiser  une  cabale  reguli6re  pour 
soutcnir  ses  pieces  au  theatre ;  mais  cVtait  k  sa  vanite  plus 
qu*li  ses  interets  qu'il  saerifiait ainsi,  car  pour  sefaire  applau- 
dir il  aclietait  des  billets  de  parterre,  qu*il  distribuait  a  des 
foumisseurs  et  &des  domestiques.  Ses  affaires  en  furent  fort 
derangees,  ettout  le  monde  sait  ce  mot  si  plaisant  qui  lui 
echappa  aprte  la  rdussite  d'un  dc  ses  ouvrages :  •  Encore  un 
surces  comme  celui-U,  et  je  suis  mine  I »  Dans  la  Dunciade 
et  dans  les  Memolres  de  Pepoque,  il  est  question  de  caba- 
lenrs  et  d^un  certain  clievalier  de  La  Morliere,  qui  s'etait 
constitue  comme  une  sorte  d^entrepreneur  de  succte  dra- 
matiques. Enfin,  Figaro,  en  s*ecriant  que  pour  sontenir  ses 
ouTrages  II  a  en  soin  de  placer  dans  le  parterro  «  des  maias 
coQune  des  battoirs,  »  donne  la  preuve  que  mCme  jadis 
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des  cahales  etaient  oiiganiseei  an  the&liie;  nuia,  v^i^loiia-le 
Uen  Tite,  non-seulement  cea  cabalas  n*etaleot  prodociives 
que  pour  la  vanite  de  ceux  qui  en  (Usaient  un  usage  pwia- 
ger,  mais  encore  elles  etaient  fort  onereuses  pour  Icurt  inte- 
rets.  Le  nombre  de  billets  auxquels  les  auteurs  avaieDt  droit 
etant  fort  restreint,  ils  etaient  alors  obliges  d'acbeter  de  leer 
bourse  le  surplus  dee  places  qu'ils  distribualent  a  leors  amis 
et  aux  cabaleurs.  Tout  cela  disparut,  comme  le  reste,  dans  la 
tourmente  re^olutionnaire,  et  cefut  seulementdans  les  pre- 
miers temps  de  Tempire  que  les  cabales  et  les  cabaleurs  se  re- 
montrirent  sous  une  forme  reguliire  et  organisee.  Cbaque 
theatre  eut  ses  claqueurs.  A  I'Opera  les  principaux  artistes 
de  la  danse  et  du  chant  etaient  soutenus  par  Tanclen  perm- 
quier  de  Gardel,  un  nomme  Duples^is,  qui,  se  faisant  vieux, 
fut  remplace  par  unautre  coiffeur,  plus  Jeuae,  nommA  Plaisir, 
et  dont  la  boutique  etait  situee  roe  Monlorgueil  d^abord , 
et  plus  tard  rue  Richelieu.  Aux  Francis ,  c^etait  un  certaia 
Leroox  qui  tenait  Temploi  de  clief  de  cabaleurs.  Aa  tlie^trs 
de  rimperatrice,  Picard  avait  confie  cette  noble  mission  k  un 
sieur  Darius ,  son  ancien  camarade  de  dasse,  pedagogne,  et, 
je  croia  meme,  moine  defroque.  ATOpera-Comiquey  onap- 
pelait  le  chevalier  Leblond  celui  qui  conduisait  ia  troupe 
des  claqueurs.  An  Vaudeville,  c*etait  un  nomme  Paciie. 

S'il  fiUlait  en  croire  les  on  dit  de  repoque,  ce  serait  le  spi- 
ritnd  Dupaty  qui  anrait  dresse  les  cabaleurs  k  latacUqne 
larmoyanie,  afln  de  provoquer  les  emotions  des  spectateurs. 
Plus  tard  meme,  dit-on,  pour  provoquer  les  rires,  les  da- 
queura  veterans  auraient  imagine  de  cbatouiller  leurs  jeones 
etinexperimentes  complices  pour  amener  d'apparentsedats 
de  gaiete  naturelle  qui  excitassent  ceux  des  autres  specta- 
teurs, d*oti  etait  venu  pour  cette  nouvelle  esptee  le  sobri- 
quet de  chatoiUlleurs ;  plalsantcrle  dont  certains  fenilleto- 
nistes  ont  beaucoup  trop  abuse,  putsque  la  chose  a  ete  prise 
an  serieux  par  des  touristes  etrangers.  Mais  toutes  oes  ma- 
nceuvres  n*avaient  alors  qu*un  but :  le  sucote  de  la  vanite  des 
auteurs  et  des  comediens;  ceux-d  n'en  retlraientancim  be- 
nefice pecuniaire ,  et  les  miserables  qui  servaient  cette  glo- 
riole y  trouvaient  k  peine  de  quoi  subsister.  Le  chef  sen]  de 
la  deque  avait,  de  Tun  ou  de  I'antre,  une  retribution,  qui 
variait  entre  20  et  50  francs  par  mois,  mais  s'augnicntant  i 
la  verite  des  billets  que  le  podte  ou  Tartiste  recevait  de 
droit  du  the&tre,  et  qull  donnait  k  son  cabaleur.  Cliaque 
chef  de  claque,  dans  les  divers  theatres,  recevant  diaqne 
jour  de  diaque  auteur  et  de  cheque  comedien  ou  oomedienue 
un  certain  nombre  de  billets,  mediocre  pour  chacun  d'eux, 
mais  qui  se  grossisait  par  la  reunion ,  apris  avoir  garde  pour 
ses  gens  les  billets  necessaires ,  en  vendait  ou  fai&aft  vendre 
le  surplus  ides  prix  inferieurs  au  tarif  du  bureau.  Le  digne 
personnage  prindpalement  charge  de  cet  ofllce ,  et  qui  oen- 
tralisait  cette  vente  en  recevant  des  cheb  de  deque  dediaqne 
theatre  leurs  billets  surabondants,  etait  une  vieille,  grosse 
et  hidcose  femme,  qui  se  tenait,  k  partir  de  deux  heures  en- 
viron ,  assise  sur  une  chaise,  rue  Meuve-des-Petits-Cbamps, 
entre  Thdtd  du  minlstre  des  finances  ( aujourd*hui  passage 
Clioiseul )  et  rii6tel  de  Fadministration  de  la  loterie,  et  qu^on 
avait  sumonunte  la  Vinus  de  Vigout,  en  raison  de  1  eooa- 
lement  d'eaux  bourbeuses  au-dessusduqud  die  avait  etaldi 
le  siege  de  ses  operations.  lA  on  trouvait  bien ,  k  bon  mar- 
clie  etpour  les  jours  de  representatimu  ordinalres,  des  bil- 
lets de  totts  les  tliettres ,  mais  pour  des  pUces  d*ordre  in- 
ferieur.  C*etalt  Ik,  avec  les  retributions  mensuellcs,  ce  qui 
foisaitvivre  les  chefs  de  la  deque.  Quant  aux  claqueurs,  k 
ceux  que  les  chefs  employaicnt,  ils  ne  vivalent  pas  de  ce 
metier,  Presque  tous  etaient  des  ouvriers,  des  tailleors  et 
surtout  des  pemiquiers,  qui  s^habillalent  proprement,  qui 
aUnaient  beaucoup  le  theatre,  mais  qui  n*ayant  pasd*autre 
moyend'y  aller,  mettaient  leurs  battoirs  k  la  disposition  des 
chefs  de  deque,  sans  autre  beneiice  que  le  plaisir  de  voii 
la  comedie  gratis  el  qudques  rafralchissements  pris  avant 
ft  api'^s  le  spectadc  diez  le  marchand  de  vui  du  coin. 
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k  Trai  dire,  ce  n*^(ait  mtaie  que  poor  les  premieres  re- 
pr^senUUoDS  de  grands  oavrages  qu'on  ayait  recoura  k  ces 
moyena.  Maia  faut-U  ijouter  que  dte  ce  temps-Ui  le  public 
murmurait  de  ces  manoeuyres;  que  les  administratloiis 
tb^lrales  s*ea  ptaignaient,  et  que  de  temps  i  autre  la 
police  inqul^tait  la  ?ente  clandestine  des  billets  donnte  de 
U  Viintu  de  V£gout.  Dte  ce  temps  encore  la  m^lisance 
pr^lendait  que  Tauteur  des  plus  c^^bres  operas  de  Tdpoque 
aimait  mieui  foire  vendre  k  la  porte  du  thMtre  une  partie 
des  billets  d*orchestre  auxquels  il  avait  droit,  que  de  les 
donner  k  ses  amis.  Cent  bruits  flicheox  en  couraient  ^  sa 
bonte,  mais  peut-6tre  ^taientrils  calomnieux;  dans  tous  les 
caa ,  ee  triste  exemple  n^avait  point  6\A  contagieux,  et  les 
efaoaes  marcb^rent  ainsi  sans  scandale,  et  Ton  peot  presque 
dire  sans  abus,  jusqu*^  la  premise  moiUd  de  la  Restauration. 
Un  homme  jeunealors,  un  auteur,  de  tousle  plus  ingdnieux, 
le  plus  lifeond,  le  plus  spiritnel,  M.  Scribe  enfin,  qu*il  est 
doox  de  nommer,  puisquMI  j  a  toujours  plaisir  et  honneur  k 
l^appeler  par  son  nom,  remplissait  tous  les  thdAtres  de  ses 
onvrages. Le Gymnase,  dont  11  avait  fait  la  fortune;  TOp^ra- 
Comique,  qui  lui  derait  ses  plus  grands  suocte ;  le  Tb^tre- 
Fran^ais,  dont  il  commen^t  k  ranimer  et  k  enricblr  la 
sc^ne;  rop^,  dont  il  devalt  renouveler  le  genre  et  la  gloire, 
donnaient  chaque  jour  des  pieces  de  lui,  et  il  en  recevait 
Mgalement  taut  de  billets  que  Ton  peot  vraiment  dire  qu^il 
n*en  saTait  que  foire.  H  eut  la  pens^e,  bonne  alors,  de  les 
Tendre  k  forfoit,  et  rooyennant  6,000  francs  par  an,  a'un 
noDim^  Sauton^  entrepreneur  de  succ^  dramatiques,  chef 
de  claqueurs  pour  le  Vaudeville  et  les  Yari^t<^s,  et  qui  s'at- 
tacha  plus  exdusivement  au  Gyronase,  lorsque  le  g^nie  de 
M.  Scribe  et  Thabile  administration  de  MM.  Poirson-Delestre 
et  Cerf-Beer  6tablirent  la  prosp^t^  de  ce  tlu^Atre.  Le  mar- 
ch6,  qui  semblait  bon  pour  M.  Scribe,  ^tait  excellent  pour 
Sauton :  car  cet  individu  devint  en  peu  d'annies  possesseur 
de  fort  belles  propri^t^,  que  sans  doote  il  n'aorait  Jamais 
pu  acqu^rir  sMl  fOt  rest^  ce  qu'il  6tait  pr^c^emment,  c'est- 
i-dire  marcband  de  jouets  d*enfants  au  passage  des  Pano- 
ramas. La  claque  prit  alors  une  consistance  et  mie  influence 
d^plorables,  non  pas  seuleroent  sur  les  succ^  dramatiques, 
mais  encore  sur  les  choses  de  la  politique. 

On  Ta  remarqu^  il  y  a  d^j^  longtemps ,  le  tli^tre  est  un 
r^Decteur,  un  thermom^tre  assez  sOr  de  Topinion  publique. 
II  existe  entre  eux  et  de  Tun  sur  Tautre  une  rdaction  par 
les  allusions  naturelles  ou  provoqu^cs  qui  se  pr^sentent  dans 
les  ouvrages,  par  le  jeu  de  la  sc^ne  et  des  com^iens;  mais 
ces  allusions  ne  dcviennent  sensiLles  que  quand  les  applau- 
dissements  les  mettent  en  saillie  et  en  donnent  la  signifi- 
cation k  la  masse  des  speclateurs,  dont  les  trois  quarts  sans 
cela  ne  les  comprendraient  pas.  Sous  la  Restauration,  le 
thdfttre  devint  un  des  mdyens  les  plus  actifs  de  I'opposition, 
et  les  claqueurs  en  forent  les  indispensables  agents.  Comma 
juges  litt^raires,  les  claqueurs  eurent  d^ailleurs  mille  ayanies 
il  souffrir.  En  1825,  les  ti^yes  des  £coles  les  mirent  publi- 
quement  k  la  porte  de  TOddon,  aprte  les  avoir  rossds.  £n 
1824,  le  Vaudeville,  dans  une  reprtentation  extraordinaire, 
avait  lancd  centre  eux  un  prologue  en  vers,  intitule  :  le 
Dernier  des  Romains^  nom  qu^on  leur  avait  donn6  jadls, 
sans  qu'on  puisse  en  savoir  rorigine,  comme  depuis  on  les 
avait  appel^  :  les  chevaliers  du  lustre,  parce  que  c'est 
sous  le  lustre,  au  parterre,  que  se  rassemble  le  gros  de  leur 
coborte.  Mais  ces  Injures,  toutes  publiques,  toutes  violentes 
qn^elles  lussent,  ^talent  Insuflisantes  pour  d^courager  des 
£tres  sans  ocrar  et  sans  pudeur,  et  qu^aucun  affront  ne 
saurait  atteiadre.  A  partir  de  Tdpoque  dont  nous  parlons  et 
successivement,  le  metier  des  claqueurs  se  consolida ,  s*a- 
grandit.  Leur  cbef  dans  cheque  th^tre  eut  une  importance 
rteile;  il  fit  en  qnelque  sorte  partie  du  personnel,  et  les 
dioses  n*ont  fait  que  se  fortifier  depuis.  Non-seulemcnt  ce 
dief  va  travailler  avec  Tauteur  de  la  pito  nouvelle,  qui 
lui  lodiqne  les  passages  oil  il  faudra  sourire,  rire,  ddatcr,  ou 
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bien  s*attendrir,  s'^ouvoir,  applaud ir  peu,  plus,  beaucoup^ 
mais  encore  fl  assiste  aux  demises  repetitions  g^n^rales;  il 
prend  des  notes  sur  les  tf/ets  de  chaque  acte,  de  diaque 
sctoe,  de  chaque  couplet,  afin  de  distribuer  avec  intdligence 
et  de  graduer  oonvenableinent,  les  oA/  les  ah!  lea  mur- 
mures  approbateurs,  puis  les  tunvde,  les  tr6pignements  et  le 
d^ire. 

Dans  une  affidre  de  ee  genre,  les  anteurs  etles  com^dien« 
ne  sont  plus  les  seals  ni  m6me  les  principaux  coupables  : 
^videmment  ce  sonf  les  dlrectenrt  de  th^tre.  Ceux-ci  com- 
prireni  bien  vita  le  parti  quMIs  pouvaient  tirer  de  Tasso- 
dation  de  ces  malfiutenrs  dramatiques,  et  ils  en  us^rent  lar- 
gement  Comme  avjourdliui  pieces  et  artistes  ne  peuvent 
6tre  applaudif  que  par  les  cbiqueurs,  comme  ces  indus- 
triels  n^applaudissent  que  ce  qu'ils  ont  ordre  d'applaudir, 
lorsque  un  actenr  ou  une  actrice  est  tomb^  dans  la  dis- 
gr^deson  directeur,  et  que  ce  diredeur  ne  peot  rompre 
Tengagement  encore  long  et  on^reux  quMl  a  cootract^ 
avec  Tartiste,  alors,  pour  d^ofiter  oelui-d  ^t  le  forcer  k  de- 
mander  lui-mdme  la  r^iliatiun,  sans  indemnity,  de  son  en- 
gagement, le  directeur  donne  Tordre  aux  clAqneurs  de  ne 
plus  applaudir  M.  un  tdou  M"**  une  telle,  et  miec''  encore  de 
les  chuter;  si  bien  qu*i  la  fin  d'une  tirade  pleine  de  sen- 
sibility, en  concluant  une  roulade  k  effet,  en  terminant  une 
brillante  pirouette ,  le  pauvre  artiste  non-seulement  ne  re- 
cudllera  pas  le  plus  l^er  bravo,  mais  que  mtoie  fl  entendra 
des  chuchottements  malveillants  s'dever  de  diverses  par- 
ties de  la  salle.  Comment  roister  k  des  roanoBovres  si  funestes 
pour  son  talent,  sa  reputation,  son  existence!  Quel  th^Atre 
de  province  mime  vouJrait  engager  un  acteur  dont  le  public 
de  Paris  a  Tair  de  ne  plus  vouloirtLe  coup  est  immanquable, 
et  l*artisie,  demoralise,  mine,  regarde  bient6t  conune  une 
favour  le  droit  de  quitter  une  sc^ne  ob,  sans  la  malveillance 
interessee  de  son  directeur,  fl  jouirait  encore  de  loute  la 
sympatliie  que  le  public  accorderait  au  talent  qu^U  posf^^Je 
toujours,  mais  dont  la  direction  du  tbeAtre  a,  dans  son  capri- 
cieux  arbitraire,  juge  qu*elle  n*avait  plus  besotn. 

On  voit  par  \k  Timportance  reelle  qu'a  fini  par  excrcer 
sur  le  public,  sur  Tart,  sur  les  theatres,  ^usurpation  al)ru- 
tissante  et  honteuse  des  claqueurs.  AuJounThui  ce  sont  les 
•claqueurs,  constitues  par  les  interfits  considerables  que  leurs 
chefs  ont  engages  avec  les  auteurs  et  les  dlrecteurs ,  qui 
fontouvertement  la  loi  dans  les  thefttres,  et,  ce  qui  est  pis. 
qui  ont  le  droit  de  la  faire;  en  effet,  les  claqueurs,  etant 
retribues  par  leur  chef,  sont  tenus  envers  lai  k  des  de- 
voirs qu'ils  sont  obliges  de  remplir  sous  pdne  d*etre  mis  d 
pied,  c*est-A-dire  renvoyes.  Le  cbef  de  la  claque  a  le  devoii 
et  le  droit  de  diriger  sa  bande  dans  le  sens  indique  d-des- 
sus,  car  fl  y  est  autorise  par  le  directeur,  dont  fl  re^it  k 
chaque  occasion  les  instnictions  spedales;  par  les  appoin- 
tements  qu*il  regoit  du  directeur,  par  la  contribution  qull 
Ifeve  sur  les  acteurs,  et  enfin  par  les  contrats  qu*il  passe 
avec  les  auteurs,  en  leur  achetant  d^avance  leurs  bfllets.  II 
court  en  diet  des  risques  tr^s-reds  :  11  perd  ses  appointe- 
ments  fixes  s^fl  ne  remplit  pas  tous  les  ordrcs  du  directeur; 
fl  perd  les  avances  qu'il  a  faftes  k  un  auteur  si  la  pi^  dont 
il  a  traite  n*a  pas  un  grand  sneers  et  n^atteint  pas  le  nombre 
de  representations  suftisantes  pour  quMI  ait  pu  vendre  avec 
benefice  les  bfllets  qu'il  a  adietes.  De  ]k  Tardeur  que  de- 
ploicnt  les  claqueurs  et  leurs  chefs,  les  dangers  mdme  quMls 
s'exposent  k  courir,  et  que  peuvent  seuls  expliquer  le  be- 
soin,  la  copidite,  la  soif  du  gain.  Que  Frederic  Soolie,  que 
M.  VIdor  Hugo,  que  M.  Alexandre  Dumas,  aient  vendu  ct 
escompte  d'avance  leurs  billets  d'auteur,  pour  les  represen- 
tations du  Talisman ,  de  Lucrbce  Borgia,  de  la  Tour  de 
Nesle,  moyennant  donze,  quinze,  viagt  mille  francs  ( le  tout 
par  supposition  d  selon  les  on  dit ),  ii  faut  que  le  chef  de 
la  claque,  adieteur-escompteur,  non-seulement  rentre'dans 
les  sommes  qu*il  a  vcrsees  k  ces  messieurs,  mais  encore 
qu*fl  ait  le  benefice  d  Tinter^t  de  son  ai^gent;  il  faut  alors 
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^M  ces  piAoet  aieai  ub  tuocte  ^Umnfiaftttli;  U  foat  aae  lien 
M  Tienne  troabler  ou  amoindrir  «e  sooeisy  qai  s  il  dtalt 
^Dipt-onlte'ferait  pierdre  de  rargent  n  dief  de  to  claqu^, 
•tt,  dans  lea  t&mdf  de  Vargot^  lui  feniC  Mre  tin  bouHUm, 
Maia,'di^a-t-oii.''te  droit  dont  viMia  paries^,  ee  xMt  pas 
dela  loi  que  le  UerineBtlGl^'Oiia^rablea  dont  il  eat  questiop? 
Aasur^ent :  et  certes  od  pe  manqaera  paa.de  textes  qtiand' 
DO  toadra  foire  cesser  cet  abtn;  'ma|s  cIb  drbfjt  est  ^6'des 
Jit^r6t8  qoi  oat  m!s  ces 'ilssociatlonk  ^  cea' j^^ques  en  nn 
laage  que  le  temps,  llndtfKrencf;.  tii  pr^occuitetipa,  la  ftil-' 
Mene  de  l^utoritd^  ont  14i^  se  omsbliaer.  Vk  r^emcnts 
de  police  tbdMrale  dtfeadeni  qfi^aii^un  bidirldb  p^n^ire 
avant  le  public  dans  l*enoel|ite  '96  li  4iille  et  av^ni  llieure 
a£Qcli6e  de  I'ouyerture:  CepeAdatat,  aii  to  e(  au  sd'de  toot 
le  monde,  la  bande  des  claqueurs  entre  par  la  porte  du 
tb^tre  pour  8*eftiparer,  avant  tout  le  monde,  des  places 
qu^elle  doit  occupor  strat6g;qu<Sment,  afin  de  dominer  lea 
centres  et'les  ailes  de  la  salle  dans  les  reprdseniations  impor- 
tantes.  Le  commissaire  de  poUcjD  attach^  ^  ehaque  lli^&tre 
le  salty  le  Toit;  11  connalt  la  mission  et  la  quality  sociale  des 
claqueurs ;  ^  sait  et  snnr6ille  leuramanceutrea;  Q  «5t  en 
relaiion  et  ^n  rapport  avec  le  cbef  de  la  claque,  qui  itH 
ainsi,  en  quelque  sorte,  partie  del  Tordre  public ' 

'    ■       '  j^^  Bblafoucst. 

Dans  ces  derhleri  tem^,  Tadpiinlstration  manir^Mta  Tin- 
tentioii  de  soppriroer  les  daqueura  dans  les  tli^tres.  Its  dis- 
parurent,'dil-on,  li  I'Op^ra-Gomfque.  <>n  annon^it  qu'il 
allalt  en  6tre  de  mtoie  an  tb^tre-Fran^/qiiand  tout  k 
coup  radmfnistration  renon^  au&  niesorea  qu*d1e'ai^alt  cru 
deroir  ptoidfe  contre  fes  entrepreneurs  de  succSs  dnima- 
'tlquet.  Les  dlrecteurs  de  tbd&tre  re^rent  one  communica- 
tion offlcieuse  qui  leur  permit  de  recoorir,  comine  par  le 
pass^,  \  ces  entrepreneurs^  dont  qbelques  proc^  ont  t^A^ 
les  sales  oj^rations.  Mais  pdurqboi  ce  retirement  de  Tauto- 
rit^?  Les  tb^itres  seraient-ils  trop  firoids  on  trop  vides  sans 
daque?  Se  serait-elle  reconstitu^  aussi  pulssante,  ou  plus 
puissanle  peut-ftti^^  sans  autorisationt  En  est-ll  de  la 
claque  comme  de  la  prostitotioa,  qu*il  v^aut  mieux,  h  ce  qu'on 
dit,  surreiller  ^^ttt  manfire'patente  que  derisquer  de  la  Voir 
renallre  clandestinement  aprte  sa  suppressionf  Peut-6tre 
fera-t^h  atit&si  des  r^glements  pour  la  claqoe.  Pourquoi  pas  ? 
Du  reste^  la.  claque  n'est  pas  dlnventipn  aussi  modeme 
qu'onpourraitle  croire;  k  cet(^rd,  voyti  nofre  article  Ap- 
*  PLAbnisseMeNT.'     *  '     .   ,' 

CLi\BAC  (CnAaLfis-Omoif-Fa^D^Ric,  corote  de),  d*une 
ancienrie  famille  de  P^^,  du  membre  de  PAcad^ie  des 
Beaux- Arts  en  183S|  naqult  i  Pads,  en  1777. 11  inontra  <ie 
I  bonne  Iteure  le  gpAf  )e  plus  Yifpf^ur  les  arts^  Mais,  nos  dis- 
'  cordes  civiles  aj&nt  dl^dii  son  p^  k  s*eipatrier,  il  dut  Tac-' 
.  icompagner  d^s  T^igration,  et  fit  ayec  lui  partie'  de  Tarm^ 
\ de  Cond^  jusquV ^  dissolution.  11  passa  alors  ^ Itaiie,  oil, 
ses  connaissances  yanta  en  Isrcb^ologle  lui  firent  confier  la 
direction  d^une  partie  des  fouillea  de  Pomp^i  par  le  roi  de 
Naples  Joachim  Murat,  dont  U  deTait  les  enfants;  Revenu 
a  Paris  en  1814 » il  suiyit  Tann^  suiTante  Louis  XVIII  k 
Gand,  et  rcntra  h  Paris  ayec  lui.  Sa  passion  pour  les  arts  le 
d^da  k  aller  ^dier  la  nature  yierge  en  Am^rique,  ou  il 
accompagna  le  due  de  Luxembourg,  nommd  ambassadeur 
de  France  k  Rio-de^aueiro.  Cest  k  oe  voyage  que  I'on  doit 
.la  belle  gravure  reprdsentant  Vne  forit  du  Brisil.  £n  1818 
M.  le  comte  de  Clarac  fntnommdconseryateur  des  antiques 
au  Musee  du  Louyre,  en  remplacement  de  Visconti.  On  ade 
lui,  outre  nn  bon  Catalogue  de  ce  mus^  et  un  Manuel  de 
VHistolrede  VArt^  IdMusSe  de  Sculpture  antique  et  mo- 
derne,  ou  Desr.ri(]iioh  de  tout  ce  que  le  Louvre,  le  Muste 
des  Antiques  et  le  Jardin  des  Tuileries  renrerment  en  statues, 
busies,  bas-reUcfs et  inscriptions,  accompagn^  d*une  ico- 
nograpiiie  greoque  et  romainc,  et  de  plus  de  1,200  statues 
antiques  tlrdos  des  principaus  musties  et  desdiverses  coUeo- 
lions  de  TKurope;  univre  inagnilique,  conunenote  en  1825 , 
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eontinute  jcuqn*k  ses  derniers  moments,  et  qui  absorlM  sa 
fortune.  Il  Mt  niort  en  1847. 

CLAREy  cornt^  de  bi  province  de  Munsfer  en*  Iriande, 
^*une  superfide  totale  de  50  m^friamMres  cart^ ,  est  bon^ 
au  nofd  par  le  comt6  de  Galway  et  la  baie'du  mtoenonft; 
k  Pouest  par  Toc^an  AUanttque;  au.5ud«  paif  la  largq  biiie 

?i*y  form^'remboucbure  du  Sbannon  vers  Kerry  el  Umerio; 
Test,  par  )0m6me  coorlr  d*eau  et  par  unepartie  di^  lacie 

'  Der^hVers  Tipperary.  Quoique  en  gte^Fftl  mont^giieiipc , 
fl  ne  lahae  pas  que  d^ofTrir  encore  baaucoup  dd  tallte  Tfcb^ 

^en  pAturages ,  favorables  dte  lors  k  VShfe  do  b^tafl,  etntee 
bon  nombre'  del  plainea  proplcos  k  la  culture  des  oMalte 
et  surtbut  des  pommea  de  tare.  La  populaiidn,  forte  de 
147,994  ftines,  s'occupe  surtout,  ind^ndamment  de  laik- 
bricatfon.  die  quelqoes  toiles,  de  la  ptehe  du  bimeng  ^  ,du 
sanmoa  k  TemboMchure^u  Sbiannon.  M)e«n  exploitte^  lbs 
dlverses  mfaies  dpnneraient-sans  ^aat^  des  prodcuts  phia  ftn- 
portants.  Le  cbef*lie»  de  ce  comtdM'JSfniiit,  snr  le  Fefgw, 
avec  8,800  habitants  et  oh  commerce  asses  actift 

Clare  est  un  bourg  sfltn^  k  iWlboucbnre  du  JFergns  date 
la  Shannon ;  tt  donne  son  nom  li  tout  le  bonrt^  Un  uA% 
bourg  tfte^mden,  dum^rae  nom,  datant  peuir^e  d^F^^oqoe 
des  Romaiiis ,  nals  que  tr6s-certainement  les  Saxons  fo^- 
flirsnt,  existe  en  Anfl^eterre,  sur  le  Stpur,  dans  le  oomtt  de 
Suffolk,  avec  enyiron  2,000  babitanta. .  Cost  de  hifi  qu^  k 
famille  des  docs  de  Newcastle  proid  le  litre  de  fiUar^iu 
de  Clare. 

GLARE  ^Joaii),  pode  anglds  cbnteroporain , -dont  le 
ffdnie  ne  aedeveloppa  qu'en  lottant  contre  la  aMre,  titqdU 
le  13  Juillet  1793,  ii^Hdpstbne,  dans  le  comt^de  NorlhaiBi»- 
ton.  Son  pire,  pauvre  onvrier  k  moiiiA  perdns,  ne  soOisait 
qu%  grand*pdnb  aux  besoins  de  sa  ftrmille,  et  ee  se  tbt 
qu^en  travalllant  aasidOtment*  le  sofr,  aprte  sa  joum^  or- 
dinaire, dont  le  produit  devalt  servir  4  sa  subafait4|hoe,  qne 
John  parvlnt  k  amasser  I'argent  ndoesaalfe  poorpkyer  fee 
flrais  d*<kx>le  et  apprendre  k  lire.  Lea  5a^iis,^de  TlioniaQii,. 
4veilldrent  le  g^nie  po^tique  de  cet  enfant,  alors  ftg4^  tMie 
ans,  et  lui  hupirkent  ses  premier^  vers,  TKe'  Mdtnif^^ 
Walk^  petit  poeme  qu^ti  cfomtMMa  dans  iin^  promenade' 4 
traven  le  parc-Bnrghley,  et  que  snlvit  blentOt  7*Ae  J^i^enfi^* 
H^M.  Quand  arrivalt  I'hiver,  le  pauvre  criftnt  ^talt  061196^ 
dialler  deux  ou  trois  fois  par  semaine  diercher  dela  Mttfr 
k  un  village  yoisin.  Le  plus  aouven^  il  en  i<eyeiiait  foriqoe 
d^ik  il  bisait  unit  noire,. et  alora  pour  tromper  renniri  de 
to  route,  et  aussi  poor  chasser  la  pear,  II  fixall  ses  yenx 
aur  la  terre  et  mettait  en  vers  lea  bfatoirea  Cuitaatiqaea  de- 
revenants  et  de  gdnies  que  sa  mbn  lui  avait  raoontto;  iei 
ce  travail  captivait  tenement  toutea  ses  faculty;  «^e  pids 
d^ttlie  fois  il  se  trouva  k  -tidpstone  alon  qu*il  a*en  croyait 
eneorebien  loin.        '    \     "^  '     ' 

Un  nommd  John  TumhlH,  4ut  habftait  le  mtoe  vfllage ,. 
ayant  eu  pqcasion  de  voir  les  essaupoMqiiea  de  John  Cim, 
s'int^ressa  k  son  sort,  et  lui  denitt  d6i  le^^  d*dcriture  et  de 
cakul.  Les  j^rogri^  de  Tenfant  (iiirent  rapidea,  et,  malgr^ 
lea  travaux  manueU  qui  rooeopaSent  oonstamment'le  joor, 
ksDB  autrcs  maltres  que  quelques  panvres  mte^Criers  de  vil* 
lage, II apprit ^  Jouer du violott. II  parvint mtee linne asaex 
grande  force  sur  cet  instrument,  qui  par  la  suite  Itatpoofbii 
une  pr6cieuse  reasouroe,  grftoe  k  laquelle  fl  put  amAlorer  aa 
position.  Aprte  avoir  pendant  trelae  amita,  et  sans  reeenm 
de  qui  qu6  ce  suit  au  monde'  le  tnolndre  eaoourageoient ,  fait 
des  yers  dans  leaquels  il  cbantait  l>ieu  et  la  Nature,  tout  en 
itianiant  la  btehe  et  U  serpetie,  John  Clare  se  laissa  sddnire 
par  quelques  idte  de  gloire  militaire,  et  s^enrOla  dans  la  mi- 
lice  de  Peterborough.  Au  boot  d'une  ann^  de  service,  sa 
sant6  se  trouva  si  d61abr6e,  que  force  Ini  fut  de  regi^Ber 
Helpstone  et  le  toit  partemel,  plus  pauvre  et  plus  mMrable 
que  Jamtf  8,  et  de  reprendre  hi  btelie.  Son  pire  6tait  devem 
eacorei  plus  faifinne,  plus  impotent,  et  Clare,  malgr^  sa 
taM  d6labr6e  et  ses  forces  ^putsto,  dut  alors  wibvienir  senl 
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parsoD  trtTafl  aax  becoin8det(nifi&  ta  fkmDte.'Ce»t  de  celte 
^poque  qtie  date  la  petite  pltee  de  Ten  iatftnlte  :  Qtfeti' 
ce  ^eUe  tie?  rajet  dent  U  ml  racheter  la  tanilM  |iar  one 
OTi^alit^  et  \ait  ehaleor  d'expreuloB  dea  plnvenar^- 
blei.  ltftiBI9,  un  aediiet  (|ii11  oonpoi«  tar /e  Soldi. tonba 
par  hasai^  ortre  le»  matna  d*ttD  Ubraira  da  Slunfbrd^  appall 
Dmry.  •  Mr  lea  oenselte  de  eM  homme,  et » etame  U  noua 
l^apprend  lai-mfime,  poui^  poy0r  son  eordcnnier,  JohiiiClare 
•dowia  Mri  m  public  un  feciieil  de  sea  poMea  (Foems  des* 
€ripHv&6f  Mumi  iifi  emd  io$nerff ,  «*.  Mitlon^  Londrea, 
18iO) ,  quty^ar  leer  sbnplidtA  pMiia  de  clianiieacl:da  ri- 
Ttt^  en  mteie fempaque |Mr tour  orlgiBaUtAr  ttcit&raat un 
inlMt^^.  tt  pitee  U  pWttmafqaabMxpi'oiLy  ttouTC 
erf  Sana  conti^it  oefle  <tul  a  pour  titre :  Adnst  io  Fkittv 
in  Winter,  et  dlHI  d^crft  atee  UM  T^rit^  qui  briae  |e  ooDur  lea 
sottffhuices  dn  pauvre.  Eli  is^f  fl  fit  panltra  nn  nouVeau 
choix  de  ponies,  acMs  M  UfM  de-r  Th§  TWcye  IfiMfreli 
ai<(f  other  poertis  f  1  Vol.Vlondirea^.  j  •  :  • ., 

le  produtt  de  ces'dKera'  oavtagea  ellea  aeoMin  deqaelr. 
qil^  gto^rent  t>ityt^eteara Mlettrea le nlreaieil  iM  de 
8*achetardne  chaoftil^. 'i  ll^eipsUMie ,  d^§pou8iri.la.MM•; 
ainl^  lie,  aes  jeanes  an^ ,  el  d'aksattr  liae  etIslaiteL  plaa 
dddoek  9^  parents.  t1  oonliiitiait  d'nilloan.d^tei^iaea  rera , 
pou^  9t$'Magazlne$  el  dea  AnfMdU;  eion  poqylut  s^uar-. 
-quilr  ^eioi:(fe9  iea  productions  noiiflllea  remporlalttt  sur. 
leM  afh^es'par  6n  style  de.  pHis-e»plaa  correet  eichoisi, 
L'existence  ^taH  deyenue  douce  et  fadle  pooT'  le  panvre  I9U11: 
-dare;  malbeurebs^ment  11  #e  Itifssa  aXkt^k  iptailec.8nridei 
ternins,  et  perdii  &  ce  m^ler  tout  oequflpOMMafti  Ustel. 
pis  la  force  'de  ^pperter  un  lei  coup  da  aort ;  ei  8a  taUotkj 
ne  tarda  pas  k  i^&rie^.  Cesl  dans  1M1  Mie  dViMM  qWtH' 

f^i,  le  iifiaS  If^ev;  eette  remarquablo  iatelHgnice 

'  €t  ABEnMONX,  cfiAteau  de  plaTanoe .  aitoii  i  pm  4e  i 
distance  de  iffH d so r ,  et  constntfit  ytii  la famUle  dea 
cdmtes  du  m^e  i?6m,  fot  assign^,  ea'l8l6,  siprtole  itia*'. 
riage  de  1^  prioces^e  C  h  a  r  1 0 1 C  e  de  •Galles^,  'rflors  iiM»<  i 
iteredela dncfroniie\d*Ahgieierre,  aVecl^  pfln^^  Lipoid, 
de  Sax^-Goboar^ ,  'comtne  rftidence  ^dx  Jeiaiicp  i  ^«!x ; . 
puis  qoand^  prfhce^i^tnoUrut  Hu  mois  de  no^ieinbrfe.  tftlJ, ' 
un.acie  du  p&rl^n^  Hi  assura'au  fninee  hjooluanioe' 
Viegfere';  aved  kine'jfi^pn  d^'1i5;oOO  frano».  Ln  prince 
Il^pold  contltrea  de  r^sider*  i  Cferemont  jusqu^Tepoque 
denyb^ileclld^y'lii^tr^e^Bekgi^qUe^  enjulNet  1831*^ 
iB^ia  d^pqis  11  ne  rhabita  plus  qu'ii  Toccasion  de  quelquea 
vbiM  quMI  eix  iteu  de  rendi'f  h  Vkpf^\eterr^,  9lsites  auk- 
qbelles  se  rattschaient  toiijotifs  des  nAgindatfortt^potiliques. 
Xprijs  la  T^fO!*6tidn  de  P^vn^k'.  le  roi  dea  Belfjes  tiiH  oetle 


residence  U  ia'dtsposltfdndeson  beao^p^,  l^ex^^oi  Lo«is- 
iHiUippe ,  qui  rhabftajusqu*^  sa  taiifi,  arrW^ele  ir>aoAt 
nlS^O,  et  dont-la  ramtire  y  a  d^edr^  jasqu'en  1971.  Ciare^ 
HMint  a  ^e  pour  la  IJranche  cadelte  de  IS  Maiaon  de  Bour<« 
boiff ,  ce'qoe  Wu  had  or  11  est  pbur  f'Slnde^  Cast  dans  eea 
4^x  manoirs  que  les  rarcis'  fldilea  d^  Tune  et'^de  I'^utre.' 
<lniflle  out  iti  de  temps  ft  autre  ^rfer  I'exJHtssloA'de  leov  • 
difirbnemeht. '—  LareiU^M^rio'AiiikAUe  tet^galetneiitinorta' 
atHarvmohti  l«^  Hian  1^.        n  '. 

'CLAlCENBClirV'^  pare  bt  tudeii  4^AI(^ii  rdyil  dam  las 
ehtfrdns  de  Sillf sbury;  od,  en'  hm  1 184, le-  rul  Henri  It 
o^Tdqui'  la  grabd^  altsenibh^  idetf  IfetAdS  et'dea  pr^atk  d*AiH 
gfetetrey  d^  dAb^Mtions'de^  Mqoelle  aoiiit  le  reeueil  dedd- 
dsbtis  eC'de'pMteri|ltfanb'''Mgalo8  dlisigutea  dans  l^latoire 
d'Augleten'eiMMMr  Iki  ubMifle  eotutitntiom  4f  Oarendonj 
JOitm  s^b^ettiiiM  Wekrtfi  i^  Mr  ](n^dietl<m!  dei  l'aiitorit6 
sifiBJitefe]  dt  ^r^dqi(«i^t  Is  tob^  luHe  qtil  a\ibMtt  astn 
*ifcrtiret.'thi;iWl#l8*felt'et»^. '.'.-.':     '.' 

•^f£AJMraroVl[enM  grand 

cbancetfer  d'Ahgleterre,  M  k  Dinton,  dana  le  Wiltsliire,  en 
m§^  btses  dtttd^l^l^iiriiMltddKliiford;  M^dia  ensyne 
ledfoitsoorlii'dfrectldfi  deson  oneM',  Tlleolasflyde»  pr^ 
sidnit  de  Irboiiii^^^  kiiig^i^Mene/i,  Dtttt  WUngparle- 


67> 
ment,  MH»  le  rftgne  de€liaiiea  I^,  fl  s'^itacqnis  par 
sei  talents  la  eonfltaee  de  tons  aea  collies.  Quand  la 
guerre  dfUe^lata,  U  prilMt  at  cause  pour  le  roi ,  qnile  ' 
Uomma  chanoelier  de  I'dcblquler  eC  membril  de'son  con- 
sell  prit^.  En  1644,  D  acconipagna  ft  l*!le  de  Jersey  le  prince 
Charles,  defena  plus  tard  Charlea  II ;  et  aprte  k^ ddpart  de 
ce  prinee  pour  la  France,  n  contfaitta  de  rtelder  encore  pen- 
dant deux  anate  dans  cette  tie,  dbsDcbantdte  lors  son  His- 
toire  des  Guerres  civiles  d'Angleterre,  II  rMfgea'  aussi  ft 
Jersey  les  diffllrents'  dcrits"  qui  pamfiebt  'Ailkbiti:  dH  tof  en 
r^KMise  anx  manUestes  du  pariembnt:  i.  .'. , 

Aprto  le  suppHce  de  Charles  I**,  le  pritice^de  Callea  Tappela 
aoprifts  de  tu|  en. France,  et TenToya h  Madrid  emtefet  d'ob- 
tenir  quelquea  seeonrs  6a  cetle  cour..  D6.  li  fl  lad  teadit  k 
Paris,  pour  rtomdller  la  reine  fokn  avee  la  due  ^Tork,  pub . 
ft  La  Haye,  oH,  en  Idsr,  CIMrles  llJe  nonuna  ioitlgrai^han- 
celier  d'Anglelent.  Aprfts  la  n^  de  Cn>nivell;<  Clarendon 
contriboa  plus  que  qidce  loit  ft  Tbeureuse  iaaue  des  n^go- 
ciatlons  par  suitet  doquelles  Charles  11  put  monter  sur  le 
trdne  de  aes  pteea ;  nais  aoo.^  pour  arrjiv^  ft  Textirpa- 
tkm.  dea^^endftroB  .traeea  du  preabyt^aiilsroe  W-  nuisit  siu- 
gttllteeinent  dam  rapfnhiii4  fin  1869,  U  fqt.nomM  :qban-. 
ceUer4e L'uniTenit4d'Oxi6rd,en  t86i fair et^^rmi.^yd!^; 
vidom/e  Comdvrf  flt^Mnfe.C/aray^don'. 

Par  sarWatanau^ima motion  t^te  d^nis leparlamqnt.en': 

fmur  de  Ja  lihartd  de  conBCienoe,  et  par  son  attacliem^qt 

an  priacipea  iatolf  rants  de  rEgKse  domlnanta,  M  irrita  tbua . 

les  dissidoits  en  ni8nie  temps  quMl  d^ut  au  roi,  qui  par' 

cettan^jaHhre  afaitesp4r6adou^  la.situatipn  dcseathoUques. 

SaoL influeace  aiir  toprit  de  Cliarles'li  Jliaissa  d'aotant  plus, 

qua  .eehiM  tenait  bta  mofais  ft  avpir  un  miaislre  habile,, 

qu'un  JnstmnieBi  dadle  de  ses  pro^igalitte  et  de^  see  actes 

aihitialres^  Le .  pen  de  soce^  stoq  l^quel  M  oanduite  la 

gnanre  de  Hollande,  A  liiqUelb  le,hiffl«ban0Gltcre'4tait  <)epfeii*. 

ditotoppasd  dana  le  conae|l,  la  yenieda  Ounkerquetft  U  France 

el  d>tttees  Ihlts  encore,  pnMqqu^nl  yjhremeqt  le  no^poo- 

tenteuieat  puUlc  jDontre  Claitndon  an  m  qnalil^  de  premier 

minfstre^  Ueatdtnitae,  quand.  CUrendpn  eut'^^'ai>6  le: 

plan  eon^Q  par  Charles  11  de  se  fhlre  s^rer.  de  la  reine  sa 

fenunr  pour  ^pouser  la  beUe.  lady  Stuart^ que  llialHJe '  mi- 

nistna  ftl  oMer  afw  le  due  derRichmood,  |a^  nfipqgnance  que 

le  roi  en)  dtait  nan  A  ^prodrer  pqur  kd  se  trapsTonna  en 

baine  dfelarte.  II  lui  enlcTa'ses  charges  el  Ms  d]gnit4sj  et 

un  acta.^^acpuaatioade  haute  tralitson  lut  dress^  contre  lui 

par  la  cbAmbra  dea  comrnunes.  Un  ordre  rp;al  ei^foignit 

A  Clsfendoii  d*avoir  ft  quitter  to  apl  anglais;  et  le  ministre 

disgraci^  ayant  alors  adress^  un  m^moire  justifieatif  aux 

meqibuea  du  parlement,  les  deux  cbambres  onionn^nt  que 

cendiMire  seratt-  hrtto  publiqnement  par  la  roaiu  du  hour* 

reau,  ef  coadamnfront  son  auteur  ft  un  exil  perpdtuc^. 

La  lidne.  poputoirf  .ponrsuifit  Clarendon  iusqoe  sur  le 
aontineiii  Atta^  un  jour  ;ft  ^TfUox  par  une  bande  de  ma- 
tflols  anghda,  on  ent  tQHtea  lea  peiues  du tnonde  k  ranaoiier 
des  mains  de  ces  furieux ,  qui  lui  Arent  des  blessures  assei; 
gmyes.  Jl  passaenstdte  six  anata  altematlTemeni  A  Mont*^ 
p(^lier,ftlloullv«(ft  RonearOb  il  mourut,  en  d^oembre  1874< 
Sa  d^ullto  mortelle  ftit  rapports  plus  tanl  en  Anisleterre 
et  deposite  dans'  l^abhaQre  die  Westminster.  Des  dilT^rents 
QurragiBsqu'oii  a  detuli^  plusirefnarqnable  est'son  ffistorjf 
ofil»  M^pUim  midanit.Wan:in  England  ( 3  to1.|  Ox- 
iMd,.  1742 ;  6  ypU  01871  i«di^  pfns.  eeaplMe,  Londres, 
i8a8),dotttfloniZlsl0ifp4t^/AeOium^in  ireland  (Lon- 
4nai  i7Si|  ItamMitto  0pipMia»a9l.:  Coasnlteai  Clm^ndon's 
SiaifiJfap^:(Q3fMrd^^Ufl'^Uiim)  eiTAe  UJ^^fMdwgLtd 
earl  ef.€lartk4em  (3  iP0t.;:Oxford^  I7»l)^    : 

Sa  Ultoabitafiia  diifia  Hfua.  LefriredeChartos  U, 
Jacqaea,duc  dYaih,  daraaoiilfis  tard  to  rpi  Jsaques  11, 
euleecaatedeliite^sajeanfiaisaanaeicliez^  soMffi^topfin- 
oaase  d'Oraage,  It  arfda^  Aii'^QOusafiea  18^»,  k  Fiami dui 
rolet  dalotd  ctiianriftyi  Afafte  toaaiiyuraiiton^upe  yrasaessa 
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4^Anna  Hyde  ayant  trahi  to  myiltee  de  oette  miion,  le  roi 
s'empressa  de  reooimattre  to  validitA  da  mariage  de  son 
Mrtf  dte  qaH  loi  eot  M  dtaontrd  qu'O  atait  ^t^  contract 
suivant  toutea  tea  prescriptiona  de  to  loi.  11  donna  k  Anna 
Hyde  le  titre  de  dachesae  d^ork,  et  dddara  qa*U  n'y  avait 
\h  lien  qui  pttt  modifier  sea  aentimenta  k  regard  de  aon  lord 
rlianceUer.  Deax  flUea,  Anne  et  Marie,  qui  tootea  deux 
inont6rent  aor  le  trAne  d'Angleterre,  fnrent  lea  frniU  de 
cette  union. 

CLARENDON  (GnMn-WtLUAS-FaiDduc  VIL- 
LIERS,  oomte  db)^  Ton  dea  bommea  d*£tat  lea  plus  diatlngoda 
que  posaMe  aojoonrhni  I'Angleterre ,  est  le  petit-flls  de 
Thomas  Vilubus,  fito  dn  eomte  de  Jersey,  qui  en  1752 
^usa  rii^ritite  da  dernier  eomte  de  Ctoren<k>n  de  la  fa- 
mine Hyde,  et  qui  en  ccMU^encefnt  er^  en  1756  baron 
Hyde,  et  en  1776 eomte  deClarenddta.  N6  le  12 Janvier  1800, 
il  fit  sea  etudes  k  Cambridge,  et  embrasaa  to  carrito  dlplo- 
mafa'qae.  En  1833  fl  fut  appel^  au  poste,  k  ce  moment  fort 
important,  d'ambassadenr  k  Madrid ,  oil  il  acquit  bient6t 
unegrande  influence,  qu*il  eroploya  k  convertir  le  gooverne- 
ment  espagnol  aux  princfpes  constituUonnels.  On  peot  dire 
de  cet  iiomme  d*fitat  qu*il  a  M  Tun  dea  agenta  tea  plus  in- 
telligents  de  to  politique  llbdratede  lord  Palmerston;  aussi 
celui-d  fit-il  rdcompenser  sea  serricea  par  to  grand*-croix  de 
I'ordre  da  Bain.  A  to  mort  de  son  onde,dMd^  sans  laisser 
d'enfiints  (22  mars  1838) ,  il  h^ta  du  titre  de  eomte  de  Cla- 
rendon ,  et  reTint  en  Angleterre  prendre  possession  de  son 
si^  k  la  diambre  liaute. 

Au  mois  de  mai  1839,  il  fut  nomm^  lord  cbaneelier,  fonc- 
tions  quMl  cumnia  k  partir  du  mois  d'octobre  1840  avec 
oelles  de  diancelier  du  dnch^  de  Laneastre.  Cependant,  an 
mois  de  septembre  1841,  to  minist^re  whig  tomba  en  disso- 
lution ;  et  lord  Ctorendon  devint  alors  un  des  membres  acUto 
de  Topposition ,  dana  lea  rangs  de  laqudic  il  se  signato  sur- 
tout  pendant  to  session  de  1845  pw  un  disoours  sur  to 
question  de  TOr^gon.  Puis, lorsque  Robert  Peel  eutpro* 
pos^  la  suppression  dea  droits  d^entrte  snr  les  btos  strangers, 
lord  Ctorendon  diSdara  loyalement  quMl  se  prfoccupait  pea 
des  personncs,  mats  avant  tout  des  faits  et  des  actes;  en 
cons^uence ,  il  appoya  chaleureasement ,  dana  to  stenoe 
du  25  mai  1846 ,  toseconde  lecture  deeette  grande  mesure. 
A  qudque  temps  de  to,  les  whlgi  reyenaient  an  pouvoir, 
et  lord  Clarendon  ^it  nomm^  prteident  du  bureau  de 
(commerce.  Mais  11  ne  consenra  ces  fonctlons  que  Jusqu^au 
mois  de  juin  1847,  appel^  qu*il  fut  alors  k  succMer  au  feu 
loni  Besborougli  dans  le  poste,  aussl  diflidto  qu*important, 
de  lord  lieutenant  dMriande. 

Ce  pays  se  troovait  en  proie  k  une  agitation  extrteie;  et 
le  Tertige  r^olotlonnaire  dont  toute  TEurope  se  troura  at- 
tdnte  k  r^poque  de  la  r^Tolution  de  F^vrier  1848  prit  en 
Irlande  un  caract^re  asses  mena^nt  pour  que  lord  Claren- 
don se  Ttt  oblige  de  demander  des  iwuToirs  plus  ^tendus.  Un 
acte  du  parlement  rautorisa  k  suspendre  Vhabeas-corpus , 
et  par  une  prodamation  .en  date  du  31  juillet  il  appllqua 
cette  mesure  k  quinze  comtte.  Pendant  ce  temps-to,  Smitli 
O'Brien  avait  lev^  ou?erlement  to  drapeau  de  Pinsurrec- 
tion ;  mais  11  fut  arr^  avec  ses  complices  Meagher,  O*  Do- 
noghue  et  Leyne  dte  tes  premtors  Joura  d*af  rii,  et  conduit 
prisonnier  k  Dublin.  Grftoe  k  T^nergie  des  mesures  adopts 
per  lord  Ctorendon ,  to  tranqailUt^  ie  trourait  partool  r^ 
tablie,  en  mteae  tempa  que  par  aa  oonduiteptoiae  de  tact  et 
d^mparttolit^  fl  contribuait  beaaooap  k  to  oondltotion  des 
esi'rits.  La  whMSA  stoc  toqadto  fl  agtt  eootre  lea  oraogistes, 
nolamment  k  Toccaaion  d«  seteea  de  dterdre  qalto  pro- 
voquArent  to  12  Jafltot  1849  k  DoOya  Dne,  IrriU  TiTement 
centre  lul  to  parti  tory,  et  lord  Stantey  to  ddnonfa  formd- 
lement  k  to  ebambre  baute  dans  sa  wtmob  da  18  f^vrier  1850. 
Lord  Ctorendon  ae  d^fendit  de  raantore  k  eoBfimdre  ses  ad- 
▼ersalrea.  Lea  ministres  approor^rent  compidtement  toute 
n  eonaaile,  dteMoo  partag^  aoasi  par  IViptoioa  pubiique. 
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Knf&?rier  1852  lord  Ctorendon  fbt  remplaee  en  Irlande  par 
to  eomte  d'£glinton.  Mais  le  passage  des  tories  an  poa^oir 
M  oonrt,  et  dana  to  m6roe  ann^e,  le  28  dtombre,  il  catra 
dans  le  cabtoet  Aberdeen  arec  le  portefenllle  dea  aflfalres 
6trang6res,  et  U  y  fit  prenve  d*ane  telle  habileti  que  lord 
Russdi  et  lord  Palmerston  le  maintinrent  dans  oe  poato. 
Gliarg^  de  condubre  les  n6godations  qui  enrent  poor  rft- 
sultat  raflianoe  de  TAngleterre,  de  to  France  et  de  la  Sar- 
daigne  avec  to  Turqnie,  il  Tint  heareusement  4  boot  de 
cette  tAche  difOcUe;  au  d6but  de  to  guerre  on  raocosa  de 
trop  de  managements  yis-i-vto  de  to  Rusato,  mato  il  prit  an 
congr^s  de  Paris  une  attitude  trte*ferme.  II  n'en  fat  pas 
de  m6me  lorsqu'apr^s  Tattentat  d'OrsIni  11  montra  on  ide 
intempestif  k  sonteolr  to  projet  de  loi  qui  fut  prisente  ao 
parlement  pour  la  repression  dea  attentats  centre  tea  son- 
verains  strangers.  Lord  Clarendon  perdit  son  portefeniUe 
quelquea  Jours  aprte  (26  fi^Trier  1858). 

Au  bout  de  plusleurs  anntea  lord  PaUnerston  le  rappda 
aux  afiUres  comme  cbaneelier  du  duch^  de  Laneastre  (avril 
1864),  et  le  chargea  d*assister  aux  conferences  de  Londres 
rdatives  k  to  question  danoiae.  Dana  to  cabinet  Russdi 
(18  odobre  1865)  il  reprit  to  direction  des  affaires  6tran- 
gires  et  la  garda  jusqu'au  6  luillet  1866.  En  1869  il  a  con- 
tinue les  negodalions  entamees  par  lord  Stanley  avec  les 
litats-Unis  au  snjet  de  V Alabama,  mais  sans  reuaair  k  sa- 
tisfaire  les  pretentions  de  cette  puissance.  Cet  horome  po- 
litique est  mort  en  1870. 

De  son  mariage  arec  la  flito  du  eomte  de  Yerulam  (1839) 
il  a  eu  quatre  enfants ,  dont  Paine ,  Edonard  Htob,  est  ne 
en  1846,  k  Dublin.  Ce  dernier  a  succede  k  son  pere  dans 
to  chambre  haute  et  Tole  avec  le  parti  Uberal. 

GLARENTZA  (en  grec  rXaptfvraa),  rille  et  portde 
reparchie  d'£lide,  dans  le  Peloponnese,  au  nord-oueat  de 
Gastonni,  prfes  du  capde  ce  nom.  Dans  Tantiquite,  la  ville 
de  Cyliene  etait  bAtto  tout  pres  de  U;  mais  die  aTait  dis- 
paru  arec  to  temps,  et  au  moment  o6  lea  Fran^ato  a*em- 
parerent  de  la  Grece,  en  1206,  il  n*y  existail  plua  qu*an 
petit  port  pour  les  bateaux  arriyant  de  Zanteon  de  Cepba- 
lonto,  et  c^  portait  le  nom  de  S'ini^Zaeharie.  Ce  booig 
s'agrandit,  et  derint  la  Wile  de  Ctorentza,  qui  prit  rapi- 
dement  une  grande  extension  aussitet  qu*eat  eie  b8Ue  par 
Geoffroi  de  Yille-Hardouin,  en  121 7,  to  grande  fortereaae  de 
Ctoir-Mont  (anJourd*hui  Khlemontzi),  qui  protegeait  toote 
la  cdle. 

A  repoque  en  effet  od  la  famille  de  ViUe-Hardouin  re- 
gnait  sur  la  prfaidpauie  d^Achaie,  Isabdle  de  Ville-Har- 
douin,  fille  du  prince  Guiliaume,  affecUonnait  surtool  to 
sejour  de  Clalr-Mont,  prto  de  Clarentaa.  Mathilda  de  Hai- 
naut  Tint  s'y  etablir  en  1305 ;  et  comme  die  portait  le  tlire 
de  duchesse ,  en  qualite  de  femme  de  Guy  II,  doc  d*Athe- 
ues,  ce  nom  se  troura  lie  avec  celui  de  sa  residence  habi- 
tuelle  de  Clarentza,  et  rests  dana  lea  habitudes  du  pays ; 
car  ce  ne  ftit  qu'un  titre  princier,  et  Jamato  le  dncbe  de 
Clarentza  ne  prit  place  au  rang  des  haates  baronniea  de 
to  prindpaute  d'Achale;  c'etait,  en  qudque  sorte«  un  apa- 
nage des  enfonts  des  princes  d*Achale.  Loraque  MatfaUde 
mourut,  en  1324,  aa  chAteau  de  lleuf,  at  TaTaient  fait  reo- 
former  le  pape  et  le  roi  de  Naples  pour  se  venger  de  aon 
refus  d'epouser  Jean  de  GraTina ,  frere  du  roi  Robert,  ee 
titre  de  duchesse  de  Clarentaa  devint  un  souvenir  qa'alma 
k  conserver  to  fomille  de  Hahiaat;  el  ce  fut  fort  probable- 
ment  cette  aasodation  d'idees  qui  deterroina  Philipptne 
de  Hainaut,  femme  du  roi  d'Anc^eterre  ifaiouard  III,  cou- 
aine  germaine  de  Mathilda,  k  donner  k  Uooel,  le  aecond  flto 
qu'dle  eut  de  sod  mari ,  to  titre  de  due  de  Clarwca^  qoi 
est  reste  an  dea  litres  de  la  lamflto  royate  d'Angletene. 

BOGOOll. 

CLARET.  .C'esI  le  nom  que  les  An^ato  donneol  anx 
▼ins  de  Bordeaux  rouges,  el  par  extenalonii  tons  les  vins 
de  France  k  PexcepUon  dea  vina  de  Champagne  et  de  Boar- 
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gogiie.  On  les  diyise  en  dnq  dasses.  A  la  premito  appar- 
tiemiait  tea  Tins  de  ChAteaa-Maiigaux ,  CbAteaa-Laffitte  et 
ChAteaa-Latour ;  h  la  seconde,  lea  Tins  de  Saint- Julien ,  de 
PooiDac,  etc.  11  eat  rare  toutefoU  qu*on  les  rencontre,  les  una 
on  les  autres,  sans  quMIs  aient  subi  de  melange  ou  de  pre- 
paration. Lea  sortes  InfiMeures,  tellesque  le  M^oc,  etc.,  sont 
mflangto  ayec  de  Peau-de-vie  de  Cognac  et  plus  sourent 
encore  avec  les  Tins  d*£spagne  forts  en  esprit,  eton  les  Tend 
ainsi  en  Angleterre  pour  dea  ?ins  de  premite  quality.  Le 
clarei  joue  un  grand  rdle  sur  les  tables  anglaises,  dans  les 
maisons  de  Taristocratie  surtout,  parce  qu'it  est  plus  l^ger 
et  pins  fin  que  les  vins  de  Porto  ou  de  X^rte  (Sherry);  et 
les  rMuctloos  r^centes  apportto  dans  le  tarif  des  droits  en 
a  slngull^rement  accru  la  consommatiun. 

Ce  nom  de  darei  est  d^riv^  de  notre  mot  clairetf  par 
lequel  nous  dteignons  en  g^n^ral  tous  Tins  rouges  peu  forta 
en  couleiir 

CLARIFICATION.  Ce  mot  ne  s'applique  exdusive- 
ment  qu'aux  substances  liquides.  Clar\fier  une  liqueur 
quelconque,  c^est  determiner  la  separation,  soitpar  pr^- 
pitation  ou  par  ascension  k  sa  surface,  de  tootes  les  matiirea 
Mrangires  qui  y  etaient  tennea  en  suspension.  Les  moyena 
qu*on  emploie  ponr  obtenir  cet  efletsont  trte-yaries,  et  ila 
doiTent  n^ceasairement  d^pendre  de  la  nature  des  liquides, 
et  m^me  de  celle  des  corps  hdterogines  qu^on  veut  en  s^- 
parer. 

Souvent  le  trouble  dans  une  Uqneur  n'est  dft  momenta- 
nteent  qu'li  Tagitatlon  qu*elle  a  ^prouv^e  et  qui  a  soul^d 
le  d^pAt  des  substances  etrang^res.  11  snffit  alors  du  repos 
pour  reroettre  tout  dans  son  etat  primitif,  et  il  ne  s^agit, 
aprto  une  nouTelle  formation  du  ddp^t,  quede  soutirer  la 
liqueur  k  clair.  Mais  blen  souvent  aussi  il  y  a  trop  peu  de 
difference  entre  la  density  de  la  liqueur  et  celle  des  substances 
qui  y  flottent,  pour  que  le  simple  repos  soit  eflicace.  Quand 
U  n'y  a  pas  d^couTdnient  k  etendre  la  liqueur  par  de  Teaa 
ou  de  ralcool ,  on  peut  parvenir  k  Teclaircir  au  moyen  de 
cette  addition ,  qui  change  le  rapport  des  densites.  Ce  caa 
est  malheureusement  rare. 

Si  le  corps  flottant  n*est  pas  de  nature  vlsqueuse;  s*ll  n*est 
pas  susceptible  d^encrasser  lea  flit  res;  si  d'ailleurs  on  ne 
craintpas  que  le  procede  de  la  filtration  ddteriore  la  liqueur 
qu*on  Tcot  obtenir  claire,  on  pourra  recourir  k  ce  moyen. 
Mais  le  plus  sonvent  tout  cela  n'est  pas  praticable  sans  in- 
convenient, et  il  laut  alors  prendre  une  Toie  detoumee  et 
parvenir  k  augroenter,  soit  la  densite,  soit  le  volume 
des  corpuscules  flottants.  C*est  k  quoi  on  arrive  en  en 
operant  la  combinaison  avec  quelque  ingredient  ajoute  dans 
la  liqueur.  Cestsur  cette  vue  que  reposent  les  proco.ic^s  de 
clarification  dus  au  collage  et^  la  coa;;ulation  de  Talbu* 

mine. 

Pour  toutes  les  liqueurs  qui  contiennent  unprindpe  a5>trin- 
gent,  telles  que  le  vin,  le  cidre,  la  bifere,  la  gelatine 
animale  est  eflicace ,  parce  qu*il  se  forme  une  combinaison 
insoluble  de  ce  principe  avec  la  gelatine  trte-divisee  dans  la 
liqueur,  et  I'esp^  de  reseau  qui  en  resulte  enveloppe  lea 
molecules  en  suspension  et  les  entratne  dans  sa  cliute  au 
fondduyase.  Mais  sMl  n'existe  pasde  principe  astringent, 
il  faudra,  en  employant  Talbuminedes  oeufs  ou  du  sang, 
recourir  alacbaleur,  qui  les  coagulera :  c*est  ainsi  qu^on  opdre 
k  regard  du  sucre  etdessirops;  il  se  forme,  comme  dans 
te  cas  precedent  de  combinaison  chimiqiie ,  un  reseau  qui 
a  le  meme  efTet.  Malheureusement,  Temploi  de  la  cbaleur 
n*est  pas  dans  tous  les  cas  exempt  dHnconvenient.  Lorsque 
ce  moyen  en  oflre  de  trop  graves,  0  nous  semble  qu'on 
pourrait  y  suppieer  pas  Templol  simultane  de  gelatine  et 
d*un  peu  de  tannin.  Le  cacbou  mieux  encore  pourrait  servir 
a  cet  usage ,  parce  qu'il  n*a  nl  odeur  ni  saveur  ddsagreable. 

Pelocze  pere. 

CLARIIKETTE,  instrument  de  muslque  a  bee  et  li 
anche.  La  clarinette  fut  hivent^  k  Nuremberg,  en  1000, 
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par  Cliristophe  Denner.  Cest  de  tous  les  instramenta  d'in- 
sufflation  cdui  dont  rinyention  eat  la  plus  r^cente  :  aussi  aa 
structure  n*a-t-el]e  pas  attaint  toute  la  perfection  que  Ton  r* 
marque  dans  la  flAte ,  le  hautboiset  le  basson.  Les  princi- 
paux  vices decetinstrumantconsistentence  quele  son  change 
de  caract^  et  de  timbre  k  diaque  octaye ;  que  oertaina  tons 
aontfaux,  etqnela  position  dea  deb,  for^ant  Fextotant  k 
deplacer  pluaienra  doigta  et  mtoae  lamain  entite  pour  sauter 
d'une  note  k  nne  autre,  rend  certains  pasaages,  certains  eoa- 
les,  certains  trilles  impraticables.  Ponr  remedier  2i  cet  in- 
convenient 9  ftire  disparaltre  une  partie  deadifficultea  que  le 
changement  de  son  amenait,  et  conserrer  k  la  darinette  un 
aysttoie  uniforme  et  simple,  on  imagina  de  fiiire  autant  da 
darinettes  qu'fl  y  a  de  tona  dana  la  gamme,  en  donnant 
k  chacun  de  cea  instrumenta  une  proportion  plus  petite 
k  mesure  que  Ton  tendait  k  Taigu.  Ainsi,  k  pariir  de  la 
darinette  en  loj,  qui  est  la  plus  longne  de  toutea,  Juaqu'a 
cdle  en/a ,  qni  est  la  plua  courte,  Tinstrument  pierd  gra- 
duellement  la  moitid  environ  de  sa  longueur  et  de  son  dia- 
m^tre.  Les  darindtea  en  to,  en  5i  iMimolf  en  ut,  sont  d*un 
usage  general  ^  Torchestre.  Nona  avona  entendn  un  solo  de 
darinette  en  si  ncUurel  dans  Le  None  di  tjamermoor,ti 
Rossini  s^est  ser^l  des  darinettes  en  /a  et  en  mi  b^mol 
dans  les  marches  executeessur  le  tbe&tre,  banda  sulpalco. 

La  darinette  est  le  fondement  des  orchestres  militaires; 
die  y  tient  le  mfime  rang  que  le  violon  dans  la  aymphonie 
ou  dans  la  musique  dramatique.  Plusieurs  darinettes  en  ut 
jouent  le  chant ,  tandis  qu*un  nombre  egal  fonne  le  second 
dessus,et  qu*une  clarinette  en  fa  porte  Toctave  de  la  me- 
lodie  ou  bien  exiicule  des  traits  agUes.  Si  les  grandes  dari- 
nettes sont  en  si  bimol,  on  emploie  une  darinette  en  mi 
bdmol,  qui  Concorde  parfaitement  avec  ceayst&me. 

Les  partiea  de  clarinette  ont  leur  place  au-desaous  de 
celles  des  flOtes  et  des  hautbois,  qui  tiennent  les  hantes  r^ons 
deTliarmonie.  Cet  instrument  possMe  prte  de  quatre  octa- 
ves k  partir  du  mi ,  du  r^,  de  Vui  ou  du  ai,  plac^  an-des- 
sous  du  sol  a  vide  du  violon ,  selon  que  la  darinette  est  en 
«/,  en  si  bimol,  m  la, tn  sol,  Les  compodteura  emploient 
avec  succte  son  octave  basse,  vnlgairement  appelte  cha- 
lumeau,  depuis  qu^on  a  su  la  rendre  juste.  On  peut  en 
(aire  la  remarque  dans  le  trio  des  masques  deDon  Juan,  le 
quintette  de  La  File  du  village  voisin,  le  trio  du  premier 
acte d'0/e//o.  G luck  est  le  premier  qui  ait  introduit  la  cla- 
rinetle  dans  la  musique  dramatique ,  encore  ne  la  pla^Ml 
que  dans  les  airs  de  ballet.  Elle  est  mainlenant  d'nn  usage 
universd ;  il  y  a  m£me  peu  de  morceaux  en  mi  bimol,  en 
si  himol,  qui  ne  doivent  une  bonne  part  de  leurs  charmes  k 
la  voix  meiodieuse  de  cet  instrument. 

On  note  generalement  les  parties  de  darinette  sor  la  def 
de  sol ;  les  Italians  employaient  autrefois  celle  d^ut  sur  la 
quatri^meligne  pour  la  musique  destinee  a  la  darinette  en 
si  bimol,  atlendn  que  cette  clef  convient  pour  la  trans- 
position d*un  ton  en  has,  quMl  faut  foire  subir  k  cetta 
musique  si  on  veut  Texecuter  sur  le  piano,  le  violon  on  tout 
autre  instrument.  On  a  soin  d*indiquer  en  t^te  d'un  mor- 
ceau  de  musique  le  ton  dans  lequd  les  darinettes  doivent 
jouer,  darinettes  en  si  b4mol,  en  la,  enut,  ou  bien  c/a- 
rinettiin  B,inA,  in  C.  Lorsqu'il  n'y  aucune  indication 
de  ton ,  on  se  sert  de  la  darinette  en  ut,  dont  le  ayst^me 
8*accorde  parfaitement  avec  odui  des  autres  instruments 
de  Torchestre. 

Jean  Milller,  calibre  clarinettiste  allemand,  a  perfection  ne 
le  mecanisme  de  la  darinette.  Avec  sa  darinette ,  ai*mee  de 
treize  defa ,  on  peut  jouer  dans  toua  les  tons  et  rendre  tous 
lea  traits  avec  une  egale  fadlit^.  CAsriLrBLAZE. 

CLARISSflSy  ordre  de  religieoses,  fonde  par  satnte 
Claire  en  1212 , dans  reglise  deSaint-Damien d^Assise,  que 
saint  Francois  avail  reparee.  Ellea  observerentd'abord  lar^le 
de  saint  Benott,  avec  des  constitutions  particuh^res,  que  le 
cardinal  Hugolin  lit  approuyer  par  le  pape  Honorios  111.  Ea 
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139^, 8«tait Francois  d^AsaUe  lear  r^gea une  r^ ea 
13  ehafritres ,  modifiant  un  peu  les  aust^Us  de  ccUe  de 
€i  t  eau  Xy  qo'ellesavaient  observ^es  pendant  douzeans.  Cette 
r&gle  iiit  approttv^  par  Gr^oire  IX,  revue  par  Innocent  IV 
•t  modifi^  par  Urbain  IV  :  cc  qui  fait  que  Ton  compte  or- 
diaairemeDt  trois  regies  pour  les  darisses,  one  de  1224 
(oetSe  de  Saint- Fran^U),  une  de  1246,  et  une  troisitoie 
de  1264.  La  premiere  a  M  constamment  suivie  par  les 
elarisses  recluse$,  damanisies,  rel^ieuses  de  VAve  Ma^ 
rkij  etc.,  la  sceonde  par  les  elarisses  mitigies,  la  troisi^me 
far  les  urbanistes  et  reUgieoses  de  Long-Champs.  Les 
rMeme&ts,  le:f  JeOnes ,  les  abstinences ,  les  mac<^rations  va- 
riatet  soiyant  les  r^Ies ;  et  il  &Uut  qu'Eugtoe  IV,  en  1447, 
dtebr&t  que  toutes  les  soBurs  de  Sainte-Claire  ne  com- 
mettralent  aucun  p^h^  roortel  par  la  transgression  de  leur 
r^Ci  'SiBon  ponr  ce  qui  regarde  les  quatre  vo^ux  d'obds- 
iU^  pauvret^,  ehastet6,  cloture. 

Vwr  la  r^e  de  Saint- Francis,  les  Clarisses  ^taient  obligees 
de  jeCUier  tons  les  jours,  except^  cdui  de  Noel ;  elles  avaient 
Itt  m^es  offices  que  les  fr^res  mineuis,  j  ajoutant  seu- 
lement  an  choeur  Tolfice  des  morts ;  elles  ne  pouvaient  re- 
MToir  ni  retoiir  aucune  possession ;  elles  ^taient  tenues  au 
iBenoe  depuis  comj^Ues  jusqu'ii  tierce  du  jour  suivant,  et  au 
triTail  en  oomnran»  II  ne  leur  ^tait  accord^  pour  leur  v6te- 
flient  que  trois  tuniquea  et  un  manteau ;  elles  allaient  pieds 
nods,  avec  ou  sans  soques,  snivant le  temps. 

Malgr6  Paast^it^  de  leur  rfegle,  les  Clarisses  se  multi- 
pUirent  et  oceup^rent  un  grand  nombre  de  convents.  On  en 
comptait  pr6a  de  neuf  cents  au  quinxi^me  si^cle,  avec  plus  de 
fin^^cfaiq  mille  religieuses,  soumises  aux  sup^rleurs  de  Tor- 
dra  de  Satnt-Fran^o^  et  presque  autant  qui  reconnaissalent 
la  juiidictiondes  ordinaires.  Aujourd'hoi  dies  subslstest,  en 
gittDd  nombre ,  ^  Italic,  en  France ,  en  Belgique,  en  Ba- 
▼iire,  en  Asle,  en  Aroirique,  et  se  vouent  giMralement  k 
PMocation  de  la  jeunesse.  II  y  a  ii  quelques  kilometres  de 
liisbonne  pn  convent  de  cet  ordre  inodiOd.  La  maison  est 
dtute  dans  une  ravissante  yallto  :  c*est  un  MiAce  Ibrt  hi- 
tanre.  La  cour,  omte  d'une  belle  fontaine,  est  diffs^  en 
pfltila.copDpartiments,  entourte  de  trelllis  dor^.  Ces  com- 
yartlroents  sont  pavte  en  poreelaine  blanche  et  bleue.  lA 
foot  des  vases  conteoant  des  fleurs  rares  et  d'immenses  vo- 
iMres,  remplies  d'oiseaux,  bien  que  toujours  ouvertes.  Les 
bdtes  auxquels  on  les  destine ,  y  trouvant  tout  ce  qu*il  Taut 
poor  6*y  nourrir  et  s'y  logersplendldement,  adoptent  ce 
tonicile,  qni  n*est  point  pour  eux  une  prison.  Lc  r^fectoire 
el  les  prlndpales  pitees  sont  tevfttus  en  terre  cuite,  aux 
fires  CDuleurs ,  k  r^mail  briUant,  aux  dessins  gracicux.  Ce 
font  partout  des  gulrtandes  de  fleurs,  des  oiseaux ,  des  ara- 
besques. L'^tse  seule  est  en  pierres  de  taille  et  d*un  style 
id? ^re.  Le  costume  des  religienses  a  €16  si  fort  embeUli , 
^pill  n'a  pi^esque  plus  rien  de  monacal.  La  diovdure  n^eat 
point  coop<^ ;.  point  de  bandeau  de  lin  sor  le  Tront :  un 
VoUe  de  sole  noire ,  trte-Mger,  attach6  coquettement  an 
lOflMMt  de  la  UAe ,  la  laisse  voir  tout  enti^re.  La  robe  est 
Meaehe ,  en  laine  fine  et  d'une  coupe  gradeuse.  Un  laig^ 
leapelaire  bleu  de  del  couvre  la  poitrine.  La  supf'trieure 
peile  la  croix  et  Tanneau  episcopal. 

Td  n'est  point  le  costume  primitif ,  qu^onl  gard^  les  oou- 
▼ents  de  cet  ordre  en  France.  II  est  noir  et  des  plus  aufr- 
t»ra. 

CLARK  (Sir  James),  I'un  des  plus  cd^bres  praticiens 
deTAngleterre,  nd  en  1788,  dtudia  la  m^dedne^  Edimboiirg, 
et  y  fut  re^  docteur  en  1817.  Aprte  un  voyage  sdentifitjue 
c0  France,  eo  Halle  et  en  Suisse,  entrepris  pour  ^tudier 
le  dimatet  Ice  i^tablissemeots  sanitairesde  ces  divers  pays, 
It  s*<^tabiit  k  £dimbourx,  ne  Urda  pas  k  t^tre  consid^rd 
nimtne  run  des  phis  liabiles  m^dedns  de  celte  capitale,  ot 
At  siirlnut  sa  sp^ialit^  des  maladies  de  poitrine.  Pins  tard , 
H  f int  .^e  fixer  k  Lon<lre.4  comiue  miMedn  en  cbei  de  rb6- 
pftal  Sainl-G4^)rK)t!  •  H  Ait  n<)iiim4  m<kleciu  consultant  du 


roi  et  de  la  rdrie  des  Bdges,  ainsi  que  de  la  dudiesse  de 
Kent  et  de  la  princtese  Victoria.  Quand  cette  dettii^ 
monta  sur  le  trftne,  die  nomiha  Clark  son  premier  niededn, 
et  Ini  conl^ra  le  Utre  de  baronet*  La  conduite  qu^il  tint 
dans  raflfalre  de  lady  Flora  Hastings  (1839)  fut  vivement 
blAmte;  mais  II  parvint  depuis  k  se  justifier  compt^Ceinent 
dans  Tesprit  de  la  rdne  :  anssi  sa  faveur  n'a-t-dle  fait.que 
s'accrottre  auprte  de  cette  princesse ,  qu'il  a  aqeompagn^ 
depuis  dans  tous  aes  voyages  en  France,  en  Alleroagne  d 
en  £cosse.  Sir  James  Clark  a  justili^  par  des  ouvragea  d'une 
haute  importance  sdentlfique  la  r^utaUon  qu*il  s'est  &ite 
comme  m^decin-pratiden.  Mons  dterons  entre  autres-ses 
Medical  Aotes  on  climate ,  diseases,  hospitals  and  me- 
dical schools  in  France  f  Italy  and  Switzerland  ^  com- 
pris'mg  an  inquiry  into  the  effects  of  a  residence  in  the 
southqf  EuropCyin  cases  of  pulmonary  consumption,  etc 
(Londres,  1820);  The  influence  of  Climate  in  the  pre- 
vention and  cure  qf  chronic  diseases,  more  particularly 
of  the  chest  and  digestive  organs  (Londres,  1829);  et 
Treatise  on  Pulmonary  Consumption  (Londres,  183»). 

GLARK£  (  Samuel),  regard^  par  les  Anglais  cooirae  le 
premier  de  leurs  penseurs  apr^  Locke  et  Newton,  na- 
quit  k  Norwich,  le  1 1  octobre  1675,  et  fut  dev6  k  runivenit^ 
de  Cambridge.  Peu  satislait  du  systfeme  de  Descartes, 
dors  g^n^rdement  en  (aveur,  il  se  mit  k  ^tudier  sous  la  di- 
rection de  Newton ,  faisant  marcher  de  front  T^Uide  de  la 
philosopbte  aiec  cdle  de  la  thdologie  et  de  la  phflologie. 
Aprte  avoir  6\A  pendant  quelque  temps  chapdain  de  V&- 
v6que  de  Norwich,  protecteur  telair6  et  z^ld  des  sdeaoes  d 
des  lettces,  il  fut  nomme  chapddn de  la  rdne  Anne,  puts, 
eiil709,  cur^de  Saint-James.  L'ouvragequ'ii  pobfiasorle 
degmede  la  Trinity  (1712),  dogme  qull  soutendt  avoir 
<y  ioeonnu  k  r£glise  primitive,  ftit  pour  lot  la  source  de 
nottbreux  d^sagr^ents.  La  oommisdon  des  dv£<pie8,  ja- 
loose  d*^viter  toute  discussion,  finit  par  se  conienter  iToiie 
declaration  asses  vague  et  de  la  promesse  de  Clarke  de  se 
phis  jamais  trdter  ce  sujet.  Clarke  se  montra  d'aillenra  Ton 
des  plus  rudes  advensdres  des  libres  penseurs  de  sondtele, 
et  aussi  de  Dodwell,  k  qui  il  s*efibr^  de  prouver  rinunor- 
tdit6  de  Vkmid  par  la  notion  d'un  etre  iounatdrid.  11  moo- 
rut  le  17  mai  1729. 

Le  plus  cdd)re  de  ses  ourrages  est  sa  Demonsiraiiom 
of  the  being  and  attributes  qfCod  (2  volumes,  1705). 
Ces  livres  durent  leur  existence  aux  sermons  connus  aoos 
le  nom  de  Boyle's  Lectures  (voyez  Boyle),  que  Clarke  avait 
d^appd^k  foire  en  1704  d  1705,  et  dont  le  livre  intitule  , 
Verity  and  certitude  of  natural  and  revealed  HeUgion 
(Londres,  1705)  est  en  qudque  sorte  le  complement,  A  In 
demande  de  la  princesse  de  Galles,  qui  penchdt  poor  les 
idtes  de  Letbnitx,  Clarke echangea  avec  ce  cdd>re  phflo- 
sophe  une  correspondence  des  plus  acUves  sur  Tespaoe  el 
sur  les  temps,  sur  leurs  rapports  avec  Dien,  anr  la  Ifterte 
morale,  etc.  Les  documents  rdatifli  k  cette  dtscussion  ant 
ete  reunis  dans  la  Collection  of  Papers  coAtcA  passed  bet^ 
ween  Leibnitz  and  Clarke  in  the  years  1715  and  1716 
(Amsterdam  1719).  Clarke  essaye  d*y  fonder  la  morale  sur  un 
principe  particulier :  la  convenanoe  des  cboses  (theJUness 
qf  things)  ou  les  rapports  dernellement  dablis  par  Dieu. 
Ardent  proselyte  de  la  philosophie  de  Newton,  il  donna 
one  traduction  latine  de  VOptique  de  od  auteur  (1706),  qui 
est  aujourdMiui  plus  r^pandue  que  Torigind  radooe.  On 
estimeson  edition  deCesar.  Celle  d^Hom^,  qu*il  avait  en- 
treprise,  ne  fut  terminee  que  par  son  file ,  Samuel  CLAnaa. 
Une  edition  de  ses  <euvres  pliibsopbiques  a  paru  k  Londres 
(4  vol.,  1738-1742). 

[  Malgre  tea  mentes  d  dlvere  de  Clarke,  ce  qui  fera  vlvre 
son  nom  ce  sont  ses  opinions  en  metapliysique,  en  morale, 
et  la  partadive  qi:*il  prit  aux  disousdons  philosopbiqiies  qui 
occufNiient  fk;  Hon  temps  les  mdHeurs  esiirits.  Vcnu  k  ane 
f|HM{ue  oil  les  s|Hk-ulutions  de  quelques  philosoplies  bardis 
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est 


af  Alent  mis  en  p^  lea  jMincipaies  tMUs  de  la  religion  et 
de .  la  morale ,  il  entreprit  d^en  raflienpfr  les  fondemeats 
Aranl^  S.plnosa,  tout  en  conserrant  to  aom  de  Dies  k 
cet  fire  unique  dam  leqnel  s!ab9oitaient  tontes  les  etistencea 
et  qai  r^uQiisait  tous  k&  attributs  lea  phu  cootvadiotoiresy 
arait  r^ement  d^trait  le  Dieu  do  genre  horosin ,  pe  IMen 
distinct  du  monde,  doat  toa^es  iea  axistenoe*  dependent 
sans  86  confondre  avec  iui.  Clarke  Touhit  r^tabKr  le  Trat 
Dieo  aor  son  tr6ne  et  lai  rendre  ses  aujetg.  S'appayant  an r 
ces  deux  proportions  :.QuMl  raatquequebpie  duMe  ait  ton- 
Jonrs  exists ,  sans,  quoi  rien  ne  secait  jamais  sort!  da  ntat  j 
que  r^temU^  et  Timmensit^,  dont  le  temps  et  I'espaeenona 
donnent  Tid^,  n*6tant  que  des  a^tributa^  U  doit  exister  un 
substratum,  un  sujet  de  ces  attributs ^  fl  en  coDclut  a 
priori  Texistenee  d'un  (tre  n^cessaire,  ^temd«  immense, 
en  on  root,  infini;  puis  il  d^mon^re,  par  une  s^ie  de  con* 
sequences  rigoureusenient  eodiatnites,  que  cet  ^treexiste  par 
lui-m^me,  qu*il  n^est  pas  le  roonde,  qull  est  unique,  sou ve- 
rainement  intelligent,  libre,  tout-pnissant,  doa^ d*iin«  sa- 
gesse,  d*une  bonU,  d'une  justice,  d^unev^acit^  inOnies,  en 
un  mot,  soiiTerainement  parfait 

11 0  bb  e  s ,  en  prdtendant  qu'ii  n*y  a  rien  de  boa  al  de^joste 
en  soi ,  et  que  la  justice  n^est  fond^  que  sur  les  eonventions 
arbitraires  dict^es  aux  liommes  par  leurs  int^dts,«avait8apd 
fiar  la  base  toute  morale  et  touie  vertu.  Clarke  entroprit  de 
relever  r^difice;  il  d^montra  que  la  morale  est  ftmdte  sur 
dcs  rapports  ind^pendants  des- caprices  de  rhomme;  rastau'< 
rant  de  la  mani^re  la  plus  beoreuse  laj^iUosopbie  stoicieane, 
qui  prescriTait  d'agir  d'une  manttre  conforme  4  la  nature 
(seqvi  naiurcan),  il  proava  «  que desdifli&reBces'Meraelles 
«t  n^eessaires  des  cboses  dtoulent  natnreHementat  ntefi* 
sairement  certains  devoirs  de  morale  que  tontes  les  icrtotares 
raisonnables  sont  tenues  demettre  en  pratiqoa,  ant^cMem*- 
roeut  It  tout^  ioi  positive  et  k  tonte  attente  de  recompense 
on  de  punition  r  ^  puis ,  d<!  ce  princtpe  il  d^dnisit  avee  ane 
jumplicit^  et  une  lucidtti§  ado^raUes  tontes  les  obligations 
de  la  religion  naturelte.  '    ' 

Oodfvell  el  Collins  avaient  pais  en  doate  KimmoFtalat^  de 
I'Aroe,  cette,T4rit6  sublime  san.5  laqaeUeil  n*y  apoar  J'bdmme 
ni  frein  ni  copsolatioat  Clarke,  vonlnt  encore  meltre  c&dogme 
salutaire  k  Tabri  des  attaq.Mes.du6cepticismei  et  il  protfva, 
soit  dans  ses  Discovrssiir  la  religion  naturelle,  suit  dans 
sa  poldmiqoe  avec  Dodwell  et;CoUia$  :  « <Qne  les  deroirs 
de  la  morale,  quoiqqa  obiigatoires  ant^o^demment  k  tout 
motif  d'espoir  oa.d<^4aaiate,  doivent  nicessaireroent  itre 
accompagn^  de  r^mpenses  et  de  puaitlons;  qae.ces  r4- 
cQO^nses al  cespein^  n'dtant  pas  dispense  dana  ee  monde, 
il  faut  ndcessaiEement  qu]il  y  ait  ane  vie  ii  veiyr  oft  la  dis« 
tribution  en  soit  faite;  qoer'&met  immortelle  parse  nature, 
en  tant  qu*immat^elle^  peat  -continuer  k  vivre  mtow  au 
deli  do  tomt^a  «.  Enfia,  pluaiears  pbilosoplies  avaient 
donai  de  la  liberty  4)Qmaine  une  id^  qai  tendait  k  la  d6- 
truire;  les  uns,.iels  que  Locke  et  ColUas,  en  la-d^fiatssant 
le  poovoir  de  C^re  ce  que  Toa  veut;  les  autres ,  et  Xi^bnitz 
surtouty.enrassvjeUissaat  tellement^  rinfluencedes-motifo 
qu'elie  perdait  toute  inddpendance.  Clarke^  qui  sentait  bien 
quec^^tait  en  vain  que  Ton  prescriraitlk  Pborome  des  devoirs 
«tqu*on  Iui  ofTrirait  la  pep^pecttve  dobieas'et.demaaxli 
vair^  81  on  ne  le.  laissait  laattrede  sesadians,  employa 
toute  sa  dialcotiqne  k  pronyer  la  Jibert6  de  niUMrae  dans  ie 
sens  oil  tout  Ii{  nu^nde  Tentend ,  la  libert^de  cbolx ,  ce  qu^il 
nomme  avec  les  scolastiques  la  ViberU  (TinSl^ironcB* 

Telssont  lea  services  que  OMkea  rendus  k  h  philosopiiie. 
Cepend^nt,  quelque.m^taireaqaersoient  sestcavaox,  ils 
n'ont  pas  ^Hk  Tabri  de  Ja  critique.  Son  Tmii4  de  JPSxis- 
lence  de  Dicti  sartout  a  <^t6  Tobjet  de  aombreaseaolijectiofls. 
On  a  «ontestd  que  sa  d^monstraiUottrsoii,  comme  il  le  prd* 
tend,  ime  d^monstmtlon a  priori,  paisqu'il  ne  peutricn y 
avoir  .d'ant^rieur  II  Diea  kiirmdme;  mak  cetfe  critique,  ne 
poiftant  gate  que  sor  ane  denomination ,  n*attaqaa  en  rien 


la  valenr  de  sa  demonstration  i  On  luf  a  hit  one  objection 
pInS'serieuse  de  s*Mre  servi  des  idees  de  temps  et  d'espoci 
poor  pronver  Fexistence  d*un  etre  ndcessaire,  etemd» 
immense ,  et  d'avoir  attribod  k  ces  id^es  une  r^alite  objec* 
tive,  tandis  qne  la  plupart  des  philosopbes  n'y  voient  qna 
des  cdnoeTrtions  de  n'otre  esprit  et  des  abstractions  realisees. 
litest  vral  qU^ll  atait  pOor  lai  en  c^la-la  pnissante  autorite 
de  NeMoti.  H  n*to*nit  pas  moins  attaque  sur  oe  point  avec 
beaneonp  de 'fbrce  par  Ldbnitx;  qui,  nevoyant  dans  le 
temps  et  dahs  Vespace  que  dek  relations,  que  Tordre  des 
ehosei^  qUi^  se'ituocMent  ou  qni  coexistent ,  ne  cOncevait  pas 
que  Toifi  pttt  tirer  de  111  aticune  preuve  solide  en  faveor  de 
Texlsfence  de  Di^.  Quelqoe  opinion  que  Ton  ait  sur  le  fond 
de  la  question  ,  on  pourra  toujours  regretter  que  Clarke  ait, 
▼oula  etablfr  une  veritd  aussi  importante  que  celle  de  Texis- 
tenoe  deDleo  sor nn  fondement  aussi  sqjet  k  contestation. 
Un  demi,ef  reprbche  qne  Ton  a  (kit  k  Clarke ,  et  qui  porta 
sor  Tensemble  do  ses  ^vaux  et  sor  la  toomure  m6me  de 
son  esprit ,  c'eat  do  n*av<rir  jamais  employe  que  les  armes  dn 
raisonnement  et  de  pmceder  partout  avec  une  methode 
afTeetee,  qui  donne  k  ses  Merits  de  la  secheresse,  de  la  roldeur 
et  "de  fa  monotonle.  Cest  sans  doute  par  allusion  k  cedefaut 
que  Voltaire  Tappeile  quelque  part  une  TnacAlne  A  raison- 
nement. Gelte  critlqifte  nous  paratt  pen  fondee  :  car,  outre 
qoMI  ne  serait  pas-  difSdlede  trouver  dans  les  oeuvra  de 
Ctarkei  das  passages*  qni  prouverslent  qu*il  savait  parfols  em- 
ployer  les  preuves*  de  sentiment  et  s^eiever  aux  monve- 
ments  doTeloqnence,  n*y  a^t-^R  pas  de  Tinconsequenca  k 
vouloirqu'atf  metapbysicien  soit  autre  cbose  que  metaphy- 
sident  Qne  dirait^Mi  d*on  geomMre  qiii ,  pour  evifer  le  ra« 
proehe  de-sedieresse,  ihterr6mprait  le  fd  de  sa  demonstra* 
tian  ikMir  pxflfft  aa'coear  on  k  imagination  t  On  peal 
coBsnltersofiOlafke :  Dngald  Stewart  et  Mackiotosli.  Ce  der- 
nier  s*est  surtout  attache  k  I'examen  de  la  doctrine  morale 
de  Clarke;  fl'lui  reproieiie  d'sbord  dereposer  tout  enti^ 
sur  la  notion  mat  ^terminee  de  rapport,  puis  de  donner 
pour' base  k  la  morale  une  notion  pnrement  intellectuella, 
incapable  de^  determiner  par  elle  seule  la  volontede  Thomme 
et  de  jamais  le  porter  Ir Taction.  Quoi  qn*n  en  soit  dela  jns- 
tesse  de  ces  feproches,  Clarke  n*ea  est  pas  moins  place  par 
les  meillenrs  juges  au  premier  rang  des  pliilosophei  de  son 
temps,  n  nons  snfflra  de'  ciler  en  sa  faveur  reioquent  temoi- 
gnage  que  Ini  rend  Pirtimortel  autenr  de  V£mile  :  «  Ima- 
gines, dit-il,  tous  ^09  pbilosophes  anctens  et  modemes, 
ayant  d*abord  epuise  Icurs  bizarres  syst^mes  de  forces,  de 
chances,  de  fatalite,  de*  niicessite,  d*atomes,  de  roonde 
anime ,  de  inati^  vivante ,  de  materialisme  de  toute  es- 
pku ;  et ,  aprte  eux  tons ,  nUnstre  Clarke  eclairant  le  monde, 
aitaon^nt  eafta  rfitre  des  Mres  et  le  dispensateur  des 
rboses  :  aVec  quelle  oniverselle  admiration ,  avec  quel  ap- 
plaudhsement  unaninie  n*e<tt  point  ete  re^u  ce  nouvean 
syst^mc,  si  gmnd,  si  consolant,  si  sublime,  si  propre  k 
eiever  I'Ame,  k' donner  une  ba<ie  a  la  vertu,  et  en  mdroe 
temps  si  frappant,  si  lomineux ,  si  simple ,  et ,  ce  me  semble, 
0ffirant  rooins  tie  cboses  incomprehensibles  k  Tesprit  liumaia 
qu'il  n'en  troave  d^absurdes  en  tout  autre  syst^me. 

BODILLET.]  ' 

Un  autre  CLAftKi:,  dont  le  prenom  <^tait  egaleinent  Samuel, 
savant  orienfaliste  anglais ,  qui  a  revn  les  epreuves  des  tex- 
tes  originaux  de  la  Bible  potyglaite  de  Walton,  et  a  laisse 

3nek]nes  ecrils  estimes ,  vivait  dans  la  premiere  moitie  du 
ix-septt^e  si^cle.    ' 

GLARKE  (l^DOOARn-DAiOEL),  eonnn  conmie  voyagetir 
et  comme  ecrivain,  neie  5}utn  1769,  k  Willington,  dans  le 
domte  d'Essex ,  etait  issu  d^me  fiimille  cei^>re  dans  les  an- 
nates de  la  science,  et  alia,  en  1785,  etudier  k  runiveivite 
de  Cambridge.  II  paroourut  en  1790  le  pays  deGalles,  Tlr- 
lande  et  Touest  de  PAngleterre;  deux  ans  plus  tard,  il  Ait 
diarge  d^accoinpagner  tin  jeune  noble  dans  une  tonmee  en 
FraAce^  en  Allemagne,  en  Suisse y  eallaliecten  IMUndai 
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Kn  1797  fl  yisita  rtooaie  et  lei  H^tMides  juM|u'li  Saint- 
Kilda,  et  en  1799  il  ee  renditen  Danemark ,  d*oh  il  parooarnt 
successivement  la  Norr^ge,  la.SoMe,  la  Laponie,  la  Finlande, 
la  Raftde,  le  pays  des  Ck>saquet  dii  Don,  la  Tatarie  et  la 
Crimde,  pour  s^air^ter  k  Ckmstantinople,  Aprts  an  s^jonr  de 
quelque  durde  dans  cette  capitale,  il  passa  en  Orient,  tra- 
versa  TAsie  Mlneure,  la  Syrie,  r£gypte  ei  la  Grtee,  et  ne 
reyint  en  Angleterre  qn^en  1802.  En  1807  11  outrit  k  Cam- 
bridge on  oonrs  de  min^ralogle ,  et  ne  tarda  paa  4  y  occaper 
la  ehaire  de  cette  science.  II  ayait  d^k  yisU4  la  Thrace  et 
la  Mac^oine,  lorsque  les  ^des  mintelo^qaes  anxqaelles 
il  se  Ilvrait  exduslyement  depais  1812  rengag^rent  k  entre- 
prendre  un  yoyage  en  Hongrie ,  en  Bulgarie  et  en  Valachie. 

II  fit  pr^ent  k  la  Biblioth^ue  de  Cambridge,  dont  il  fat 
nomm^  conseryatenr  en  1817,  d^un  grand  nombre  de  mar- 
bres  recoeUlis  par  lai  dans  ses  yoyages ,  notamment  de  la 
etatae  colossale  de  la  CM»  d^eusis ,  au  sajet  de  laqoelle 
a  ayait  toit  une  dissertation  en  180S.  L*Angleterre  lui  est 
aussi  redeyable  da  fameux  sarcophage  auquel  se  rapporte 
I'inscription  en  trois  langues,  connae  sous  le  nom  d*tnj- 
eripiion  de  Rosette.  l\  publta  k cette  occasion  un  ouyrage 
intitule :  The  Tomb  qf  Alexander,  adissertation  on  the  sar- 
cophagus brought/rom  Alexandria,  and  now  in  the  brUish 
Museum  (Londres,  180& ,  in-4**).  La  relation  des  yoyages 
de  Clarke  (6  yoU  in-4*,  1810)  obtint  an  saccte  extraordi- 
naire. Un  yolume  suppl^entaire  inlituU :  Travels  thrmngh 
Denmark,  Sweden,  Lapland,  Norway,  Finland  and  Rus- 
sia, a  ^t^  pabU6  aprte  la  mort  de  Taateur  (Londres,  1823). 
Une  ^ition  complete  de  ses  Travels  in  various  Countries 
of  Europa,  Asia  and  Africa,  a  para  en  11  yolumes  (Ix>n- 
dres,  1819-1824).  L*aniyersit6  d'Oxford  acheta  ses  manas- 
crits  grecs  et  orientaux ,  aa  nombre  desquels  figure  le  c^ibre 
manascrit  de  Platon  qa*il  ayait  dtouyert  dans  I'ile  de  Pat- 
luos.  Garke  mounit  le  9  mars  1822. 

CLARKE  (  Heury-Jacques-Goiix/iiivb  ),  due  db  FEL- 
TRE,  ministre  et  gte^ral  fran^,  originaire  dlrlande,  na- 
qiiit  en  octobre  1765,  k  Landredes  (Nord),  oti  son  p^, 
ancien  officier  subalteme ,  ^tait  garde-magasin  des  sabeis- 
tances :  aussi  Clarke  pr^f(&ra-t-il  adopter  ie  nom  de  sa  mto. 
Orphelin  dte  sa  premise  Jeunesse,  mais  ^y^  par  son 
oncle,  le  colonel  Shee,  il  entra,  en  1781,  4  Itlcole  militaire 
de  Paris,  deyint  Tannte  soiyante  sous-lieutenant  an  rtgi- 
lucnt  de  Berwick,  cometle  de  bussards  en  1784,  et  capi- 
taine  au  16'  lament  de  dragons  en  1790.  Attacb^  la  mtoie 
annde  k  Tambassade  fran^alse  k  Londres,  sans  abandonner 
la  carri^re  miliCaire,  il  debute  dans  celle  de  Padministration 
civile ,  k  laquelle  il  dut  princi|ialement  sa  fortune  et  sa  repu- 
tation. Quoique  ses  exploits  dans  les  premieres  guerres  de 
la  R^volotion  aient  iX€  contests,  il  obtint  un  ayanceroent 
assez  rapide  par  ses  connalssances  tbtoriques,  ^trang^res  k 
la  plupart  des  officierset  des  g^n^ux  fran^ais  de  cette  ^po- 
que.  Chef  d^escadron,  puis  colonel  du  2*  r^'ment  de  caya- 
\erie,  en  1792,  en  remplacement  de  M.  de  Beaojeu,  k  la 
destitution  duquel  ses  denunciations  n^avaient  pas^t^,  dit-on, 
4^lrang^res,  il  fiit  nomm6  en  179S  gte^ral  de  brigade  k 
Tarmte  d*outre-Rhin,  dont  il  ^ait  chef  d'^tat-mi^or,  lors- 
qu'au  mois  d*octobre  il  fut  destitu^  oomme  noble  et  port6 
sur  la  liste  des  suspects  :  il  ne  recouyra  ses  biens  et  son 
grade  qu*4  la  mort  de  Robespierre;  Apr6s  une  residence  de 
quelques  mois  en  Alsace,  il  ftit  appel6  en  1795,  par  Camot, 
au  secretariat  d*une  des  sections  du  minist^  ite  la  guerre 
qu*il  dirigeait.  La  m£mo  ann6e  il  deyint  cbef  du  bureau  to- 
pographique,  nouyellement  tM  pour  liil,  et  eut  sous  ses 
ordres  un  bureau  etahli  sous  la  mtaie  denomination,  k 
cliacune  des  prindpales  armies  de  la  r^publique.  Ce  fut  k 
cette  epoque  que  Clarke  comment  k  deployer  un  talent 
rfel ,  et  quMI  sut  rendre  d*importants  services  an  comite  de 
salut  public  et  au  Directoire,  qui  n*eurent  k  lot  reproelier 
^u*une  trop  grande  exaltation  lepnbllcaine. 

Cliarge  d^ttoe  mission  secrete  li  Vienne,  en  1796,  avec  le 


grade  de  genera)  dfi  diyision,  il  fut  aossi  enyo}  6,  par  le  Direc- 
toire, k  Parmee  dltalie,  pour  y  sunreiller  les  projets  ambi- 
tieux  du  jeune  general  Bonaparte,  et  en  apparence  pomr  n;  - 
goderk  Milan  une  tr^yeet  la  mise  en  liberie  de  La  Fayette, 
de  Latour-Maubourg  et  des  autres  Fran^  detenns  a 
Vienne;  mais  Clarke  et  Bonaparte  ne  taitljrent  pas  k  se 
deylner  et  k  s*entendre.  Le  Directoire  seul  Cut  leur  dope  k 
tons  deux.  Aprte  la  reyolution  do  18  fructidor,  od 
Camot,  son  protecteur,  ayait  succombe,  Clarke,  k  la  suite 
d'une  courte  diagrAce,  allan^oder  on  traite  d*allianoe  ayec 
le  roi  de  Sardaigne.  II  yecut  deux  ans  dans  la  retraite  pen- 
dant Texpedition  d'tigypte  k  laquelle  il  n'ayait  pas  demande 
k  prendre  part :  aussi  fot41  d*abord  traite  froideinent  ct 
oublie  i»ar  Bonaparte  apr^  la  reyolution  de  18  bru  maire ; 
mais  bient6t  il  recouyra  la  direction  de  son  bureau  topogra- 
phique,  et  fut  nomme  commandant  k  Luneyilie,  pendant  le 
congrte  qui  s'y  tennina  par  la  paix  de  1800.  Charge  d'une 
mission  k  Lllle,  ou  il  mit  en  liberie  les  prisonniers  nisses, 
Clarke  resida  ensuite  trois  ans  auprte  du  due  de  Panne, 
nomme  roi  d'^trurie,  dans  une  sorte  de  dtsgrAce  liono- 
rable;  mais  k  son  retour  il  deyint  conseiller  d'etat  et  se- 
cretaire du  cabinet  de  Napoleon  pour  la  guerre  et  la  marine. 
Nomme  gouyerneur  de  Vienne  en  1805,  aprte  la  bataille 
d*Austeriitz,  il  s'y  condaisit  ayec  moderation.  Grand  offider 
de  la  Legion  d^Honneur,  U  fut  charge,  en  1806,  de  nego- 
der  la  paix  ayec  la  Russia ;  mais,  contrarie  par  Pinfluence 
du  cabinet  britannique,  il  entama  aussi  ayec  TAngleterre 
des  negodaUons  qui  n'eurent  aucun  resultat,  par  suite  de 
la  mort  de  Fox.  Pendant  la  conquete  de  la  Prusse,  Clarke 
fut  sucoessiyement  gouyerneur  d^Erfurt  etde  Berlin,  od  son 
administration  fut  dure,  ruinease,  qnelquefois  sanguinaire, 
parce  qu*il  n^osait  pas  adoudr  les  ordres  se^eres  du  maltre. 
An  retour  de  cette  campagoe,  il  devinl  ministre  de  la  gnem, 
aprte  Berthier,  en  1807 ;  il  se  montra  dins  ce  posle  impor* 
tant,  comma  dans  toutes  sesfonctlons,  laborieux,  intelligent, 
mais  methodique,  polntilleux,  tracastier,  etoonaerra  ce  por- 
tefeuille  jttsqu'en  1814. 

Dans  cetinteryalle,  et  en  Tabsence  de  Napoleon,  11  figura 
dans  deux  aflUres  importantes.  Seconde  par  Bemad otte 
et  Foucbe,  il  repoussa  Pinyaslon  anglaiie  sur  les  boiicbes 
de  PEscaut,  en  1809.  Plus  benreux,  en  1812,  que  le  ministie 
et  le  preietdela  police  et  que  le  general  Hullin,  il  ne  fbt 
ni  incarcere  ni  blesse  dans  la  conspiration  de  Mallet;  raaH 
il  n*en  fut  redeyable  qu*au  liasard;  et  le  complot  ayanc 
echooe,  11  ordonna  de  nombreuses  ameslations,  et  alTecta 
beaucoup  de  clairyoyance,  de  xde,  d^actiyite  pour  en  in- 
former I'empereur  et  proteger  le  roi  de  Rome.  Cependant 
son  z^  se  reAnoidit  insenslblement  k  rapproclie  de  la  de- 
cadence de  son  protecteur,  et  encore  plus  k  I'anriyee  des 
armees  coalisees  centre  la  France.  II  ^ait  d^k  en  rapport 
ayec  le  marquis  de  Cbabannes,  agent  des  Bourbons.  Le  doc 
de  Royigo  le  denon^  comme  trattre  k  I'empereur,  qui  refusa 
d*y  croire;  sa  trablson  etait  pou  riant  flagrante.  II  ne  prit 
alors  aucune  mesure  pour  la  defense  de  Paris,  et  se  con- 
tenta  d*en  eloigner  Marie-Louise  et  son  file,  en  les  laisant 
partir  pour  Blois.  Preyoyant,  disait-il,  rinutilite  de  tons  ses 
eflbrts,  il  tournait  d^k  ses  regards  yers  les  Bonrbons,  afin 
de  s*as8urer  un  port  ayaot  le  naufrage. 

A  repoque  oil  Napoleon  cr6ait  une  noayelle  noblesse, 
Clarke  ayait  ete  (kit  eomie  d*Hunebourg,  Sa  balne  centre 
les  Anglais  et  le  t>rillant  succte  obtenu  centre  eux  en  1809 
lui  yalurent  le  grand  cordon  de  la  Legion  d^Honneur  et  de» 
lettres  patentes  lui  concedant  le  titrede  ducde  Feltre,  ayec 
des  armoiries  speciales.  Dejk  ebloui  par  redat  de  sa  hante 
fortune,  fl  ne  mettait  plus  de  bemes  k  sen  ambition,  et  esaic 
grefTer  son  nom  sur  Tarbre  genedogiqiiedes  Plantagenets.  II 
etait  aussi  grand*eroix  des  ordres  de  SaintpHubert  de  Ba- 
yiere,  de  la  Fideiite  de  Bade,  de  Saint-Henri  de  Saxe.  Aprte 
la  chute  de  Napoleon,  il  se  montn  plus  deyoue  seryfteur 
du  nouycan  regime  qu*fl  ne  rayalt  eid  de  la  rtpabliqnc  d 
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4e  Temf^re.  Nbmm^  juiir,  en  Juin  1814 »  par  Louis  XVIII, 
il  osa  dans  one  discassioo  sur  an  projct  de  loi  sur  la  cen* 
sore,  faire  entendre  h  la  tribune  cette  inaxime  sorann^e: 
Si  vmU  U  ratf  li  veut  ia  loi.  II  demeura  ntenmoins  sans 
fdncUoiw  Jaaqu'aii  d^barqnement  de  sont  ancien  maltre  k 
Cannes,  en  1816,  et  rempla^  alors,  pour  pen  de  tninps. 
le  marerlial  Sou  It  ao  minUtire  de  la  guerre.  II  suivit  1) 
roi  II  Gaud,  passa  en  Angleterre  avec  ane  mbsion  de 
Louts  XVm,  ft  k  son  retonr  fot  nomin^  gouvemeor  de  la 
11*  diTision  iniUtaire,  membre  dn  conseil  priT^,  pais  rap- 
pel^  an  miniate  de  la  goerre,  qa*il  conserfa  prte  dedeux 
aos.  II  s*7  montra  d'aue  s6v6rit^  oatr^ ,  lioenda  rarm^ 
imaginaiestfa/^^oritff ,  institiia les cours  pr^Tdtales, 
fit  poursuiTre  et  fusilier  one  foule  de  g^n^ranx,  aecabia  lea 
anciens  officiers  d'bnmiliations  et  de  ml<»^re8.  Enfln  il  r^si- 
goa  le  portefeuille  lla  fin  de  1817,  re^nt  en  ^ehange  le  YA- 
ton  de  marfcbal,  aTOC  le  gooTernement  de  la  15*  division 
niilitaire,  et  alia  moarlr  dans  sa  terre  de  Neufille,  le  38 
octobre  1818,  laissant  one  fortnnede  huit  nullions. 

Le  mar^chal  laissa  trois  fils :  l*aln^,  Edgar ^  monmt  en 
1862 ;  le  second,  Arthur^  mort  en  1829,  fit  la  campagne  de 
Morte;  le  dender,  Alphonse,  n^,  le  27  join  1806,  k  Paris, 
ot  il  est  mort  le  23  d^mbre  1850,  se  livra  ^  la  oomposi* 
tion  mosleale  ef  ^criiit  plusieors  ooTrages  qoi  se  distin- 
guent  par  le  bon  goOt  et  Tti^ganoe.         H.  Addiffret. 

CLAROS9  oracle  G^l^re  d'ApoUoUt  en  lonle,  pr^s  de 
la  Title  da  Col  op  bon.  IlaTait  oela  de  particnlier  que  le 
pr^tre  r^ndait  Terbalement^ceux  qui  veoaient  le  con- 
Hnlter,  tans  recourir  anx  songes,  sans  reeeroir  de  billets 
cacfaet^soommeailleurs,niais  il  est  probable  qa*il  ne  inan- 
qoait  pas  de  inoyens  de  se  renseigner  pour  dtre  en  niesare 
de  satisfaire  la  cariosity  des  d^Tots  qui  croyaient  k  sespro- 
pbeties.  «  Germanlcos,  dit  Tacile  {AnnaleSt  II),  alia  con* 
suiter  Apollon  de  Claros.  Ce  n'est  point  one  femme  qui 
rend  \k  des  oracles ,  eomme  ^  Delpbes ,  mais  on  honime, 
cboisi  dans  eertaines  families  et  natif  presque  toujours  de 
Milet.  Dte  qn'on  Inl  a  dit  le  noinbre  et  les  noms  de  oenx 
qui  demandent  k  I'lnterroger,  il  se  retire  dans  sa  grotte, 
et,  y  puisant  da  Teao  k  la  source,  il  traduit  en  Tcrs ce 
qn^ona  dans  la  penste,  qooiqn'il  soil  le  plus  souTent  d'nne 
ignorance  cra^se. »  Du  reste,  cet  oracle  ne  tarda  pas  k 
tomber  dans  Toubli;  car  Pline  n*en  fait  pas  mention. 
€LART£.  Voye*  Clair. 

CLARY.  Oette  famille,  qni  a  M  aili^  4deax  maisona 
regnanlea ,  a  pour  premier  antenr  an  riche  n^gociant  de 
Marseille,  auqoel  Napoleon  et  son  frfere  Joseph  furent 
reoommand^s,  en  1764 ,  par  des  amis  commons.  M.  Clary 
aTsit  alors  deux  fiUes  k  marier,  Julie  et  Desirie,  char- 
mantes  jeunea  personnes,  doot  les  deux  Bonaparte  ne  tar- 
d^ent  paa  k  s'eprendre.  Joseph  demanda  Julie  en  mariage, 
et  Tobtint.  Elle  Cut  la  fid^e  compagne  de  see  grandeurs  et 
de  son  adversity ;  mais  il  ne  lot  fut  pas  donne  d^avoir  d*h^- 
ritiers  de  lai.  Napoleon,  bien  que  vivement  amoureux,  ne 
fit  sa  demande  qa*aprto  son  aln^ ,  et  ftit  refuse  net  par  le 
n^godaiitmarseillais,  qni  lui  r^pondit  stebem  ent  qu*il  avait 
d^Ja  bien  assez  d'an  Bonaparte  dans  sa  famille....  £t  pen 
de  temps  aprte  la  Jeune  Desbrie  fut  mart^  au  g^n<^ral  Ber- 
nadotte.  DeTenue  pins  tard  princesse  royale,  puis  reine 
de  SuMe,  elle  oootinoa  cependant  longtem|is  encore  k  ha- 
biter  la  France ,  par  suite  des  managements  qoe  son  mari 
cnit  devoir  garder  Tis-i-vis  de  la  reine  Spouse  da  roi 
Charles XIII,  alors  mtae  quelle  fot  derenue  venve.  £n 
effet,  cette  prineesse  alti^re  refbsa  toujoars  d^admeitre  que 
la  fille  d'un  simple  mareband  fbt  devenue  son  ^ale.  La 
reine  dooairite  moomt  subitefflenti  Stockholm  le  17  d^ 
cembre  i860. 

Le  r^tablisiement  de  rempire  en  1852  rendit  k  la  famille 
Clary  quelqne  Importance.  Sous  le  premier,  elle  avait  en 
deux  de  ses  membres  dans  Tarm^e,  nn  troisitoe  au  s^nat ; 
lescC'ind  en  ileva  deox  an  rang  de  s^natenrs,  les  deux 


(\rires,  neveux  des  reinesdlSspagne  et  de  SoMe.  Joachim* 
Charlei'NapoUon  Clart,  n^  en  1803,  k  Marseille,  servit 
d^ns  les  carabinlers,  devint  liealenant-colonel  de  la  i>*  le- 
gion de  la  garde  nationale  parisienne,  et  fut  bless^  dans  les 
joani^  de  Join  1848.  Norom^  s^natenr  le  31  dteembre 
1852,  il  mourut  le  20  septembre  1856,  k  Paris.  —  #ya»- 
fois^Jean,  son  frire,  n^  le  14  aoAt  1814,  n^^itconna  que 
comma  agricultear  lorsquH  entra  le  25  Janvier  1852  an 
senat.  ^  Leurconsin,  Juttinien'NicokUt  vicomte  Clart, 
n^  en  1816,  fit  quelques  campagnes  eii  Algeria,  ^tudiaen*^ 
suite  le  droit  et  fut  re^  avocat.  Aprte  1848,  ii  command* 
nn  bataillon  de  garde  mobile.  Il  si^ea  ii  la  L^slative,  et 
donna  les  mains  au  coup  d*£tat.  De  1852  ^  1869  il  a  figure 
comma  candidal  ofRciel  dans  le  Corps  Idgislatif.  II  a  coltiv^ 
la  peinfnre  de  genre  et  Ton  a  admis  quelques-uns  de  ses 
tableaux  dans  les  salons. 

CLARY-ALDRINGEN  (Pamfllede).  Cette  maison, 
originaire  de  la  Toscane,  obthit  en  1S69  de  Temperear  Char- 
les VI  l^dig^nat  en  Bob&ne,  et  en  1641  fot  ^levte  au  rang 
des  barons  de  TEmpire.  JMme  de  Clart  ayant  6pons^  Anne, 
fiUe  du  comte  d*Aldringen  ou  Altringer,  lequel,  comme  ses 
frires,  ne  laissa  pomt  d'h^ritiers  m&les,  h^rita  de  la  sorte 
non-seolement  des  armoiries  de  la  maison  d'Aldringen, 
qu^il  confondit,  en  1635,  avec  oelles  des  Clary,  mais  encore 
de  la  sdgnearie  de  T^plitz.  Son  fils,  Jean^Georges-Marc 
de  Clart,  fut  cr66  comte  de  PEmpire  en  1680;  et  en  1767 
son  petlt41ls,  Fran^oia^  Charles  de  Clart,  fut  ^evd  ^  la  di* 
gnit^ de  prince;  fl  moarut  le  31  mai  1831.  Le  possessenr 
actuel  du  majorat,  le  prince  Edmond  de  Clart,  est  n<  en 
1813.  II  a  (§0008^  en  1841  une  fille  du  comte  deFiqaelmont, 
ministre  dxtat  autricbien. 

CLASSE  9  en  gto^ral ,  signifie  Tordre  snWant  leqnel  on 
range,  on distribae, on  suppose  rangte  on  distribute ,  di- 
verges personnes  ou  dlverses  choses.  II  y  a  dans  plusieurs 
oorps  de  rarmte  des  capitaines,  des  Ueutenanta  de  diverses 
classes,  alnsl  que  des  commis  de  dlverses  classes  dans  plu- 
sieurs admhiisiraUons.  L*  i  n  s  c  r  i  p  ti  0  n  m  a  r  i  t  i  m  e  est  fen* 
registrement  an  bureau  des  classes  des  marins  qui  penvent 
ttrt  requis  pour  le  service  de  r£tat.  II  y  a  trois  classes  de 
grands  d*Espagne  constituant  rensemble  de  la  grandesse 
de  ce  pays.  Les  natoralistes  ont  divis^  cheque  r^e  en 
plusieurs  classes. 

Ckuse  se  dit  aussi  des  ordres,  des  rangs  que  la  diversity, 
rin^galit^  des  conditions  ^tablit  parmi  les  hommes  rtenis 
en  sod^  -.  de  Ui  les  hautes  classes  on  classes  6lev4es,  la 
elasse  moffenne,  les  classes  infirieures,  ks  basses  classes, 
la  elasse  pauvrCf  la  elasse  des  arlisanSf  la  elasse  labo" 
rieuse,  un  Aontme  de  la  haute  elasse,  de  la  demitre 
elasse ,  toutes  les  classes  de  eiioyens,  etc.  S*il  existe  une 
dasse  moyenne  qui  doit  englober  et  dominer  toutes  les 
autres,  comme  Tonttrop  longtemps  pr^tendu  quelques  pu- 
blidstes  sees  et  roldes  do  temps  de  Louis-Philippe,  parti- 
sans exclusilii duiuste-miliea,il  faot  n^cessairement  en 
conclure  quMl  existe  au  moins  une  autre  elasse ,  qui  lui  est 
sup^rieure,  puis  une  troisitoie  an-dessous,  et  Ton  re- 
tombe  dbs  lors  foro6nient  dans  les  distinctions  de  castes,, 
au  profit  d*one  ari  stocratie  et  au  detriment  de  ceux  que 
nagu^  on  isolalt  des  droits  politiques  sous  le  nom  de  peu- 
ple.  La  r^olution de F^vrier,  en teblissant  le  suffrage 
universel,  a  d^truit  toute  distinction  de  classes  poli' 
iiques;  mais  les  classes  sociales  sont  restte  ^  peu  prto  ce 
qu*elles  ^talent  Seulement  la  noblesse  tend  peut-^tre  da- 
vantage  kse  s^rer  de  la  bourgeoisie.  Mais  toos  les 
efforts  poor  crter  des  classes  en  France  seraient  faintlles.  Lk 
il  ne  doit  y  avoir  qu^un  people,  et  I'dgalit^  devant  la  loi 
rendrait  diim^rique  toute  difl^rence  autre  que  celle  des  ver- 
tus  et  des  talents* 

Cette  distinction  de  dasses  s*est  appliquee,  par  nne  exten- 
sion plus  raisonnable,  aux  personnes  on  aux  choses  qui  unt 
entre  dies  nne  certame  oonformiti ,  qui  sont  de  mtoe  n?  • 
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f  nre,  etc.  Do  fait  les  gens  qui  tp]MrtieBiMof  k  oelte  ctaue 
dliommes  sans  mosurs  ()ui  trafiqneiit  des  choses  les  plus 
siintfv.  On  est  Btr  du  d^t  d'un  outrage  qo!  eonrient  It 
tootes  Jes^asses  da  la  sodA^. 

Cfasne  d^fgne  en  outre  dans  ronlversitt  des  divisions 
estre  lesqueUes  on  r^paillt  les  fliers,  et  dont  ctiacnne 
re^H  les  lemons  d^niiprofesseur  particulier.  II  y  a  9  classes, 
r^partles  en  B  d'mslons,  savoir :  division  ^l^tnentaire,  bui-^ 
iiime  et  $eptiime;  division  de  graihmsiire,  sixUfme^  ein-- 
guUme,  quatrikme;  divinon  snp^rienre,  troisiime\  <e- 
€an(fe,  rhitoriquB,  pMlosopble,  Au  Keu  deteeonde  cUute^ 
troislimeelasiey'  on  dit  al)^lonient  la  seeonde^  la  tr&i- 
siime,  etc.  Les  basses  cIccssbs  scat  eelles  par  od  common- 
cent  lea  ^coliers  jasqn'lt  la  qnatriime.  Cto^Jie  se  dit  ^gale- 
roent  de  tons  les  to^liers  d'ane  dasse  et  de  la  salle  ob  its 
«*assemblent.  La  rentr^e  des  classes  est  T^poqae  ob  ils  re- 
prennent  leurs  ^tofle^  aprfo  les  iacanoes. 

ClAsse  s*empiole,  dns  un  sens  anaiogne,  dans  qneiques 
antres  ^taUissemehts  d'instniction  publiquo;  on  dit,  par 
«xempte,  les  classes  du  Conscirvatoire.  L^Iusiitut  de 
France  aratt  Mhn  fondaition,  sous  la  ll^publique;  di- 
Tis^  en  troi^  dasses,  puis  en  quatre.  A  la  Restaurationy  ees 
classes  reprii^ent  le  nom  d^Acadtoiles. 

GLASSES  (In)p6ts  de),  terme  d*4conottife  politique 
particniier  h  TAllemagne,  qui,  sans  avoir  h  biendtre  de  base 
«dentiflque,  a  HA  introduit  dabs  la  illation  de  qudqnes 
tM&  en  raisott  seolement  du  mode  sp^al  addpt^  pour 
Pasdette  de  certains  iiiipdts.  Dans  la  plopart  des  impOis 
directs,  par  eiemple  les  impOls  snr  IHndustrie,  les  droits 
de  patente,  les  impAts  sor  les  maisons  et  mtow  les  imp6ts 
purement  prdev6s  snr  le  revenu  des  contriboables ,  on 
s'est  vu  foro6,  par  suUpde  la  diversity  des  cat^ories  quMls 
«omprenaient;  de  r6partir  les  eontribuables  en  oeiiaines 
classes,  en'ddiors ddsqoeHeS  on  applique d^antres prindpes 
r^lateurs,  et  ausd  le  plus  sooveut  des  dispositions  dtif6* 
rentes.  Erf  ce  sens,  tonsfes  imp6ts  sunt,  au  fond,  des  impOts 
de  dasses.  Cipendant  on*  a  smiveiit  f^serv6  plus  sp^dale<k 
mentoette  dteomination  pour  d^igner,  par  dxemple,  les  iro> 
pdts  personnels  qui  Yie  sunt  point  pr^evite  d'apr^  le  revenu 
{noveuant  de  la  proprfi6t6  territortale'Oitde  Pfaidustrie ,  no- 
tamment  sur  las  foncfionniHrss  publics ,  les  aUtres  dasses 
lettiies ,  les  rentiers,  etc.  En  Auf nche,  I'lmpOt  de  dasses 
-attdnt  tout  ii  la  fois  les  safsires  priv^  j  les  revenns  de  mai- 
sons et  les  reTenus  de'  nndualtie.  Souvent  lesltapMs  sur 
Je  capital  6nt  M  organises  de  tdle  sorte  qu'on  ^tablissait 
des  dasses  danS  leSqoelles  le  capitalislen^avait  qu*^  se  faire 
inscrir^.  Cost  par  exemple  le  mode  d'assietteadoptd  dans 
la  Itesse-lfclectoraie.  L^impOt  de  clashes  ^Mien  1630  dans 
le  grand-dodii^  de  Rade  attdgAait  les  fondionliaires  pu- 
blics ,  les  salaircs  prfv^;  les  professeui^  priv^,  les  avocats^ 
les  yuMedins,  les  artistes,  les  getos  de  tetlkies,  les  apanages  ^t 
ies  douaires  dela  familla  grand-ducale,  etc.  Eir  Prusse,i*im* 
pot  de  class^  oomprend  quatns  icat^gories  et  doUxe  degr^. 
A lapremi^ appartiennent les  habitants  notoirement  ridiet 
«t  ais^ ;  h  la  seconde,  les  propridtaires,  les  n^odants  ai- 
s^,  etc.;  ii  la  troislftme,  les petits  bOUTg!M>is  et  les  paysans ; 
jk  laqiistri^roe,  enfin,  les  journalieM  et  domestiques. 

CLASSES,  CLASSEMEOT,  CLASSIFICATION.  Lors- 
qtte  le  domaine  d*one  sdence  comprend  un  fr^-grand 
nombre  d'objeUi  qnll  faut  dterire,  et  dont  les  analogies  et 
les  dif RSrences  doivent  6tre  a.ssign^  11  est  toujours  uttlfe  et 
qnelquefois  indisiMsnsabie  de  faire  une  distrftMition  m^tlio- 
diqne  de  ces  objets,  de  rdunir  en  gronpes  ceiix  qui  pr^sentent 
le  plus  de  caract^es  communs,  de  former  atec  (ies  grbupes 
de  nouTcnux  assemblage^  qui  pourront  donnerlien  h  de 
noovdles  reunions,  jusqU*^  ee  qu*on  atldgnd  fe  terme  od 
cette  mani^re  de  gdn^raliser  doit  s^arr6ter.  Le  dernier  degr6 
de  cette  division  ascendante  est  une  ctasse;\n  mardie  suivie 
pour  y  arrivcf  est  one  classification,  et  le  rteltat  HA  ee 
travail  de  rinteiligence  un  classement  Mils  notrelangae 


ineorrecte  confond  tr^s-fir^emment  Top^ntion  et  loa  pn* 
duit,  en  sorte  qu*on  emploie  indistlnetenent  les  mots  eUuee-- 
ment  et  classification. 

On  ne  commence  4  dasser  que  loraqu'ou  en  sent  le  be- 
soin,  car.  oe  trav^iil  exige  des  analyses^  des  cootparaiaoM 
roultiplite,  des  rechercbes  sur  les  mwyena  de  gtoteHaer 
lea  notions  particuh>res  et  Isoldes  que  Ton  s'dtait  Iwni^  jos- 
qu*alors  k  rassembler  sans  prendre  le.soin  de  lea  cootdo*' 
ner.  Ce  n  ^est  pas  sans  quelque  efTort  que  Tesprtt  bmnaiii 
revient  abisi  sur  ses  traces  et  porte  de  noi/treau  son  aften-' 
tion  sur  des  objets  qui  lot  paraissent  eases  eonoua  :  durant 
cette  ittSpoctioB;  il  doit  se  soumettre  4rla  r^larit^  de  1*^ 
tnde;  ses  mouveroents  spontao^s  prendndent  une  autre 
direction,  et  rentralneraient  vers  qodques  nouveaot^,  anr 
lieu  de  se  bomer  A  la  revision  des  connaissaocos  aoqnbcs. 
Dte  que  cette  revision  est  comroencte,  la  sdence  vb  «altre : 
mais  sa  destinde  n*est  pas  ind^pendantOi  des  drooostanees 
qut  accampagnerant  aa  naissance;  die  en  c^ecevra  ime 
forme  dont  il  Ini  sera  Ir^-difRdle  de  se  d^nilter,  s^il  ee 
r^nlte  qudques  obstades  A:ses  ddvdoppenle&ts  uH^nears. 
Les  premiers  essais  de  generalisation  et  de  elassement  oat 
rtellement  ime  influence  quHl  importe  de  reoonnattn,  car 
die  peot  s^^endre  Jnsqu'A  l^^poque  od  la  sdence  paralt  ap» 
procber  de  sa  perfection  ,•  de  mfime  que  lea  forniea  peimi* 
tives  des  langues,  dont  le  vocalMilaire  fut  d*abord  d  limits, 
peuvent  encore  6tre  aper^ues  dans  rfamnense  collectlod  des 
roots  qu'dles  out  roQua  depuls  ieur  orighie.  Iftie  seiaice 
consiste  prindpatement  dans  la  liaison  des  comialsaBnees 
acquises  :  si  les  rdations  qu'elle  ^tablit  entre  les  divers  ob> 
Jets  de  ces  oonnaissances  sobt  fondtesurdes  observatioiis 
esactfs,  ce  sont  des  lois  de  la  nature,  vdritda  les  plus  in- 
portantcs  et  les  pinsfiksondes  que  la  raison  hutiaine  puisae 
ddoouvrir.  Mais  si  Pimaginatlon  s^est chargfede  presqoe 
tout  le  travail^  afanmi«les  matfriaox  et  dtrig^  la  oouslnic- 
tion  de  r<Mlflce;  d  son  impatience  n^a  pu  supporter  la  sage 
lentenr  du  raisonneroent,  U  faudraddmolir  t6t  on  taorid,  r^ 
difieravec  des  nnatdriaux  mieux  diolsis,  sor  des  foodatioiis 
plus  sdldes.  De  nos  joufs,  la  gdol-ogie  a  (Mbutd  par  des 
fautes  de  cette  esptoe,  ei  aujourd*hvd  mteoe  ella  ne  lea 
^nte  que  diffidlemenlt  Plus  rtommeBt  enpone^  la  slatia- 
trqne  a  M  surle  poifait  ie'6^terte>*'de  labomie  ;riaie^  da 
sortirdeslimitBS  qd'lul  sont  assignde8,!des^4;arer.  L%is- 
toire  naturelle,  pour  laquelle  un  bm  dassement est  on 
besoto  si  lmp(Menx,  n*^  pa»^te*trte-lieureasedaBS  aes  pft- 
mitres  combinaisons;  les  syst^mea  ^en  sontemparts,  et 
Idn  de  condnire  A  la  ddoonverte  des  fbits  gtedraux^  qai 
selils  peuvent  r^vAer  les  lois  de  la  natuile^  ih.ont  trap  aau*- 
rent  d^oumd  le  g^nie  ni£me  des  recberdies  et  des  otHcr- 
vatfions  qui  anndent  diangi  I'^tat  4e  la  adence,  en  I'ddai* 
rant  subiteroent  de  lumi^res  qui  lui  avaicnt  maiMpid  jnaqne 
albrs.  On  peot  reprocher  ausd  trfes^tsstemettt  aaxaysttoies 
d^tre  an  mal  eontagieaa,  d*exdter  una  taolatioii-atMIe 
pour  les  progi^  de  la  sdence.  Oomoie'tses  combinaisons 
Itortent  le  nom  de  leur  inventenr,  piusaeors  iMmunes.jqtn 
eusaent  flkit  un  raeUleur  usage  de  lesirs  tecull^  ct'de  tej 
savoIr  se  livreat  eRtMrement.  A  rambitioB  deoette  sorte  d«* 
c(«i(^br{te,  font  tour  systAme,  et  ne  a'oocapent  pirn  que  dv 
moycns  de  raccrMiter,  de  Tdeivr  anxd^pan  de-lenra 
devanders  et  de  leurs  rivaux.  Une  ioula  de  i^gistalears 
viennent  apporter  A  la  sdenoe  des  oontitatlQnB  dontancone 
n*est  cdle  qui  lui  convieot,  el^rcmbanaa^dMisBitaa 
dircctcment  h  Panareble.  ' 

Mais  comment  arrlver,  enlilslolmiiatordle,  A  onedassi* 
fidition  rteltement  sdentifiqne,  qi^  ap^artieaie  A  la  natore 
m6me,  car  la  sdence  de  la  nature  dteavooetmit  eeiiai  eat  • 
hors  de  son  domaine?  Quoiqoe  Pinventaire  des  ridiessea  de 
lliistoire  naturdle  iie  Soitpasencdre terminer Paspfit  bu- 
main  pent  conoevoir  de  l*lnquietnde  A  la  vue  do  nomine 
prtHligieux  d'objeU  ofRsrts  h  ses  etudes,  et  des  notions  qu'il 
doit  remiir  pour  en  eoraposer  une  science.  La  nteeadtd  da 
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IMtfta^er  le  travail  est  id  trop  ^videnie  pour  que  Ton  puisse 
la  contttter.  Pe  quelque  mani^  que  Too  fasse  ce  partage, 
il  ftadra  dterire  tout  ce  que  renfenne  cbacune  des  diTisions 
adoptto,Gar  oette  descripUon  est  D^oessaire,  non-seulement 
pour  rhfstoire  naturell^,  mais  pour  ses  diverses  applications. 
L*art  de  dtoire  est  iud^pendant  de  celui  de  classer :  il  coa- 
&iste  dans  une  analyse  complete  des  formes  et  des  autres  ca* 
ractires  propres  4  faire  connattre  les  ob)ets  d^crits,  Si  le  non^ 
bre  de  ces  objets  ^tait  assez  petit  pour  que  la  m^moire  ne  fDt 
pas  surcharge  de  leurs  notions  particuli^res,  le  dasscment 
deviendrait  inutile ;  et  dans  ce  cas  m6me  la  mani^e  de  ddcrire 
n'^prouverait  aucun  changeraent,  puisqu*une  description 
bien  faite  n^est  autre  chose  que  Texpression  exacte  et  com- 
plete des  caract^es  de  Tobjet.  Mais  si  Ton  aTait  ces  des- 
criptions, le  classement  en  serait  une  cons^uenoe  n^ces- 
saire ;  on  ne  poorrait  former  d*autres  groupes  que  ceux  qui 
serafent  indiqu^  par  les  caract^res  communs  a  tous  les  ob- 
jets rcfunis.  Ce  sera  done  en  perfectionnant  Tart  de  d^crire 
et  en  multipltant  ses  applications  que  l*on  pourra  (aire  ces- 
ser le  d^nlre  caus^  par  le  conflit  des  syst^es  en  histoire 
naturelle,  et  parvenir  k  un  classement  qui  ne  portera  le 
nom  d^aucun  bonune ,  et  que  la  nature  m^me  aura  trac^. 

Cette  marcbe^dontons'est  prodigieusement  dearth  lorsquli 
eOt  M  le  plus  n^cessaire  de  la  suiTre  quand  il  s'agissait  de 
Pensemble  de  la  sdence,  a  ^t^  souTent  indiqute  comma  le 
meilleur  raoyen  d*en  perfectionner  qudques  parties :  on  a 
demand^ des  monographies^  on  a  restraint  autant  qu*on 
Ta  pu  le  nombre  des  objets  4  d^rire»  afin  d^obtenir  des  des* 
criptions  pins  completes^  Malheureusement,  les  syst^mes  ont 
enYabi  la  nomenclature  comme  di^pendante  du  classe- 
ment dont  Us  ayaient  fait  la  conqu^le,  et  aujourdMiui  dans 
les  deux  prindpales  divisions  de  Thistoire  naturdle  <  voyez 
Animal  et  BoTAiiiQoa  )  T^tode  des  noms  est  beaucoup  plus 
lonfue  et  plus  difficile  que  celle  des  choses.  Comme  les  amis 
du  trai  sayoir  ne  supporteront  pas  loogtemps  le  fardean 
de  ces  nomenclatures  si  rebutautes,  les  syst^es  seront 
entrain^  dans  la  mine  des  btzarrcs  constructions  qu'iis 
seryent  h  stayer.  Le  temps  approclie  oii  I'liistoire  naturdle 
ne  pourra  se  passer  d*un  yocabulaire  lout  neij/,  oix  des  das- 
sements  d^riy^  de  la  nature  des  choses  yiendront  p!us  ef- 
ficaoemeiit  au  secoui  s  de  f^tude.  FBRar. 

GLASSIQUE.  11  y  a  cinquante  ans  environ,  chcx  nous, 
auleor  classique  signifiait  auteur  ancien,  approuv^,  faisant 
antorit^  en  certainemati^.£[omire,  Aristote,  Platon, 
Sophooie,  D^mosth^ne,  Virgile,  Horace,  Tite- 
Ltye,  passaient  pour  des  aot^rsctojui^Kes.  Cette  definition 
n'est.pas  trop  exacte,  et  nons  avions  encore  ajout^  h  son 
impeiiiection  en  regudant  les  toiyatns  d*Ath6aes  et  de  Rome 
comme  des  moddes  consacrfe  par  nne  admiration  exclu- 
siye,  qu'on  devait  sans  cesse  ^tudier  et  imiter,  suiyant  le 
Gonseil  d^Horace.  II  entrait  de  la  reconnaissance  dans  ce 
caltedes  anciens :  en  diet,  notre  litt^rature  et  presque 
tontea  celles  de  l*£iirope  yenant  d*Athtoes  et  de  Rome,  et 
les  moderoes  ayant  puis^  une  partie  de  leurs  plua  belles  ins- 
piratioDS  dansles^criyains  de  ces  deux  contr^,  nous  avions 
tous  #6  conduits  k  voir  en  eux  nos  mattres,  et  dans  leurs 
ouvrages  les  r^es  et  la  perfection  de  Part.  81  ce  culte  a  d<^ 
g^oM  en  superstition  et  en  idoiatrie,  il  semble  que  nous  de- 
vons  en MCttserle  Dante,  TArioste^  LeTasse,  Milton, 
Montaigne,  Eoasuet,  Fdnelon,  Moli^re,  Racina, 
Pope  et  Boileau,  qu^  form^  k  T^cole  de  cea  beaux  gd- 
nies,  nous  ont  en  quelque  sorte  tenus  prostem^  k  leurs 
pieds.  Et  cependant,  si  nous  eussions  voulu  regarder  les 
dents  de  ces  disdples  de  I'antiquit^,  nous  aurions  vu  que 
leur  imitation  n*avait  rien  de  servile,  qu*elie  gardait  toutes 
ses  Irandiises  et  qu*elle  savait  k  la  fois  corriger  et  surpasser 
ses  moddes. 

Dans  Tancienne  Rome,  les  dassiques  ( classici )  itaieiit 
tous  lea  dtoyens  tuaatit  partie  de  la  premiere  des  six  classes 
dans  letquelles  le  people  avail  ^ti^  parUg^  par  Ser^ius  Tut- 
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lias.  Aprte  la  renaissance  des  lettres ,  on  donna  le  nom 
de  dassiqves  ( auctores  classici )  aux  auteurs  du  premier 
ordre,  aux  plus  exceUents  (auctores  prima  notx  et  prx" 
stantissimi)i  \o\\k  le  sens  veritable  des  mots  auteurs  clas' 
sigues  pour  des  hommes  qui  ont  M  dignes  de  l^r  suco^- 
der;  voil^  la  seule  acception  quails  devraient  avoir.  II 
n^existe  point,  k  proprement  parler,  d^dcrivains  moddes 
qu*on  pui^se  adopter  en  tout  comme  des  autorit^  inlail- 
libles.  Ifom^  est  sublime  et  naif,  mais  il  tombe  dans  nne 
prolixity  extreme  et  m^le  k  ses  toucbantes  peintures  de  la 
vie  liumaine,  dans  iOdyssie,  des  fables  qui  font  rougjr  la 
raison.  La  grandeur  d^Escby  le  se  perd  dans  les  nues.  La 
profonde  sensibility d^Euripide  ne  ie  pr^rvepas  des  plus 
ridicules  datamations..  Le  suave  Platon  s^<^gare  dans  des 
subtilit^  mdapbysiques ;  et  encore  aujourd*tiui  plus  d'ua  de 
ses  disdples  serait  beureux  de  pouvoir,  comme  TAstolphe 
de  I'Arioste,  retrouver  sa  raison  dans  la  tune.  Le  pbis 
parfait  doa  dcrivdns  .sous  le  rapport  dii  style,  Pauteur  de 
VinMe^  manqpe  souvent  d^invention  et  parfois  de  bon 
sens.  Taus  les  oritiques  ont  reprodi^  au  prince  des  oniteurs, 
k  D^ostliiLne,  des  plaisanteries  lourdes  et  froides,  la  pro- 
digalit6  des  iigures,  Tabsence  du  path^tique  attendrtssant. 
L'doquent  et  magnitique  C  i  c  d  r  o  n  ^toufle  ses  pensto  sous 
le  luxe  des  parol^,  Aristophane  d^onore  un  beau  ge- 
nie par  dMndignes  obscdnit^;  nos  tr^teaux  du  boulevard  ne 
supporteraient  pas  la  grossiiret^  de  ses  propos.  Anciens  ou 
modemes,  point  d'auteurs  sansd^fauts  et  m^e  sans  deiaats 
graves,  par  cons^uent  point  de  maltres  par  lesquels  on 
doive  jurtTf  point  d'ouvrages  k  consulter  comme  des  ora- 
des. 

11  n^eliste  qu'on  seul  modde,  module  dlvin,  modde  im- 
possible k  attdndre,  mais  qu*U  faut  m^iter  sans  cesse  pour 
s*en  rapprocher  sans  cesse  par  des  progrte  conliuuels,  c^est 
la  nature.  £tudier  la  nature,  apprendre  k  la  conpaltre,  s'en 
p^n^trer  profondiment,  essayer  de  la  reproduire  avec  fid^ 
lit^  par  ses  propres  efforts  et  dans  ces  travaux  de  feu  qui 
demandant  tout  un  homme,  suivant  la  belle  expression  de 
MoUire :  voilA  le  devoir  et  le  carad^e  de  Tartiste,  qu*il  ma- 
nie  le  pinceau^  la  plume  ou  le  ciseau.  N^nmoius,  en  inter- 
rogeant  la  nature,  il  ne  font  pas  ndgllger  de  consulter  les  sa- 
vante^  ^tndes  d  les  belles  images  que  les  grands  ^rivalna 
en  ont  (aites.  Mdditer  leurs  ouvrages,  c*est  aussi  m^diter  la 
nature  dle-m^me,  qn'ilsont  souvent  reproduite  avec  g^nje. 
Rien  de  plus  instructif,  de  plus  propre  k  former  le  jugement,. 
k  feconder  le  talent  que  la  comparaison  continuelle  de  la  na- 
ture avec  ses  grands  |)eintres.  Mais  pour  que  cette  compa- 
raison produise  de  hons  fruits,  il  taut  la  faire  avec  sa  rai- 
son, sans  engouement,  sans  superstition,  sans  prdf^rence 
exdusive  pour  tel  ou  tel  uialtre.  II  faut  savoir  chercber  et 
trouver  le  beau  et  le  vrai  partout  ou  lis  se  rencontrent,  et 
apprendre  k  sdparer  tout  re  qui  est  alliage  de  Tor  pur,  dont 
on  a  reconnu  la  mine  plus  ou  mo  ins  ridie.  Voilk  comment 
il  faut  entendre  Cic^^ron,  Quintilicn,  Longin,  Horace,  F^ne- 
lon  et  Boileau,  lorsqu'ils  uous  recommandent  le  commerce 
des  Grecs;  le  conseil  que  leur  raison  et  leur  g^ie  nous  ont 
donn^  est  encore  aussi  utile  aujourdMiui  k  suivre  qu'il  Tetait 
de  leur  temps.  La  lltt^rature  grecque  a  un  goOt  d  une  em- 
prdnte  de  nature  quMl  est  bon  de  sentir  d*abord,  avant  le 
moment  oil  Ton  est  capable  d*^tudier,  de  consulter  et  de 
coroprendre  le  modde  ^tcrnd  lui-mtoie. 

Nous  ne  connaissons  [Mis  d*6tude  plus  profitable  que 
celle  d^Hom^re.  II  a  saisi  la  nature  d  lliomme  sous  toutea 
leurs  laoes,  il  les  a  toujours  fatts  ressemblants.  Uomire  a 
mis  de  la  trag^ie,  de  la  fable,  de  la  satire,  de  la  comedie, 
dans  son  immortelle  dpop^, .  sans  en  ddiaturer  le  grapd 
caract&re.  Plus  Umides  que  lui,  nous  n^oaerions  placer  son 
T  hersitedans  an  poemeli^roique;  voyez  cependant  si  vous 
voudriex  letrancber  de  Vllktde  cet  insolent  «t  lAche  ennemi 
de  la  gjoire  d^Achille,  ce  type  de  la  basse  el  liameuse 
passion  qui  s*appUque  k  d^grader  les  taints  et  les  vertus 


688  CLASSIQUE 

*  

«ubliroas.  De m^roe,  til  7  s se,  loas  les haiDons  de la  miste,  |  anciens ,  et  soas  cc  rapport  il  peut  servir  k  pr^TOilr  les  la- 
traits  par  les  pr^teDdants  comme  le  dernier  des  mistebleB, 
oO^nserait  nos  regards  et  nos  oreBles;  nous  ne  poorrions 
▼oir  un  roi  dans  ce  moidiant ,  et  cependant  rien  de  plus 
dramatique  que  la  sc^ne  ob  le  suppUce  des  pr^tendants 
commence  par  une  terreur  profonde  et  des  presaentiments 
secrets  qui  impriment  la  pftleor  de  la  mort  sur  leors  fronts ; 
lien  de  plus  b6roiqne  et  de  plus  terrible  h  la  fois  que  la 
Tictoire  dUlysse ,  doTcnu  un  dieu  inexorable  et  Tengeur. 
Sbakspeare  a  os6  plus  encore;  il  a  mis  sur  la  sctoe  on 
roi  privS  de  la  raison ,  et  il  a  su  nous  intSresser  h  un  bomine 
dans  cet  Slat  de  degradation  intellectiielle.  Ce  n'est  pas  k 
dire  pour  cela  que  Ton  puisse  sans  beaucoup  d^art  et  sans 
•de  grandes  dlflicult^  transporter  sur  le  tli^tre  ce  genre 
<le  beauts ;  mats  il  facit  y  apprendre  Tart  des  savants  con- 
trastes  et  les  reprodoire  en  obserrant  avec  une  baute  raison 
les  difCSrences  esseniielles  da  drame  h  T^pop^.  Tout  le 
tli^tregrec  est  dans  Toeuyre  d^Hom^re,  sans  cesse  com- 
part avec  la  nature  par  Eschyle,  Sopbocle  et  Euripide; 
ToUa  poorquoi  il  mSrite  d*6tre  profonddment  m^itS  par  les 
autenrs  tragiques.  I^a  po^ie  lyrique  et  souyent  la  pod.S!e 
^dgiaque  respirent  dans  les  dioeurs  de  ces  trois  grands 
po€tes  f  sans  qu^ii  faille  en  conclure  que  Ton  doiye  trans- 
porter Tusage  deschccurssur  notre  sc&ne,  od  ilsretar- 
dent  la  marche  de  Taction  et  refroidissent  rint^rdt.  Afais 
quelle  Stude  pour  un  poSte  lyrique  que  ces  mfiroes  chceurs, 
Vomement  de  la  tragSdie  antique  I 

G*est  pour  les  ayoir  mdconnus ,  ou  mal  ^tudi^,  ou  mal 
sentis,  que  Jean-Baptiste  Rousseau  n'a  passu  imprimer 
un  caract^re  dramatique,  un  cachet  national  k  ses  id^s. 
Du  melange  des  choeurs  grecs  avec  les  inspirations  de  la 
Bible  il  deyait  sortlr  une  podsie  sublime  et  naive,  one  po6- 
sie  de  feu ,  profoqddment  morale  et  pufs^  dans  le  coeur  de 
Tbomme;  mais,  malgrS  un  beau  talent  et  plusieurs  dons 
sup6neurs  qu^on  lui  accorde,  Jean-Bapttste  n*a  vralment 
compris  ni  les  Grecs,  ni  Moise,  ni  les  propliMes;  il  lol  aurait 
taiXn  b  liauteur  de  Bossuet ,  le  sentiment  de  la  nature  et  le 
goftt  de  Tantique  qu^avait  F<^nelon,  avec  I'Amc  et  la  lyre  de 
Radne.  Cependant  on  aurait  bien  tort  dele d^aigner;  il  y 
a  beaucoup  k  proGter  avec  lui  sous  plus  d*on  rapport  II  est 
rarement  sublime,  mais  11  eicelle  souvent;  ses  vers  ont 
beaucoup  de  notnbre  et  dMiarmonte ,  et  il  manie  notre  lan- 
gue  en  torivain  supSrieur. 

Le  souvenir  de  ce  poSte,  infi^rteur  aux  ancicns,  nous 
conduit  k  tooncer  une  autre  vSrit^  essenllelle  au  progr^s 
4e  Part  Apr^s  Uom^re  et  I'dcole  grecque,  le  Dante  et  Mil- 
ton, inspii^s  par  la  nature ,  ont  agrandl  )c  vaste  domaine 
dn  poeme  dpique  et  recul^  les  bomes  du  gfoie.  D'oii  vient 
ee  prodige  ?  De  ce  que  Tauteur  de  la  Divine  Comidie  el  le 
chantre  du  Paradis  perdu  ont  puis6  k  des  sources  incon- 
nues  d^Hom^re,  c'est-Mire  k  celles  de  la  Bible,  et  qu*Us 
ont  trouvS  dans  le  cours  des  ftges  ou  tu  dans  leur  propre 
sitele  des  spectacles,  des  homroes,  des  dvSnements,  des 
passions,  que  le  pelntre  d^Achille  n^avait  point  connus.  Ces 
deux  pokes  nous  ravlssent  d'admiration,  et  cependant,  en 
contractant  une  liaison  intlme  avec  eux,  il  feut  souvent  re- 
Tcnir  au  p^rede  Vlliade,  a  cause  de  son  bon  sens,  non 
moins  grand  que  son  gdnie,  4  cause  de  sa  simplicity  et  de 
aa  puissance  k  modSrer  les  hearts  de  riroagination.  Hom^e 
est  nail,  Milton  ne  Test  pas ,  et  n^anmoins  il  avait  profon- 
dement  m^ltS  la  Bible,  ou  r^ne,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi,  une  naivetd  plus  naive  que  celle  d'Homte. 
Pnisque  notresujet  nous  ramtoe  k  la  Bible,  nons  devons  dire 
<Ii]e  ce  livre  est  Tune  des  plus  grandes  etudes  d*un  teri- 
TiSn.  Bossuet  a  tir6  son  sublime  d*un  commerce  de  toute 
sa  vie  avec  les  Grecs,  avec  Moise,  avec  les  orophfetes ,  avec 
les  Pferes  de  TEglise,  et  aussi  avec  les  auteuilde  notre  viellle 
langoe,  dont  U  a  retenu  T^ncrgie;  Bossuet  nnissait  encore 
les  trisors  dVne  lecture  fanmcBse  k  la  connaissance  de  la 
native  «C  de llioauiie.  F^lon  imfte,  sorpasse,  corrige  les 


convSnients  d*une  admiration  exclusive  el  servile.  Ce 
FSnelon  a  trottv6  dans  son  Ame  et  dans  les  livres  saints  une 
double  source  de  beauts  seaves  et  touchantes  qui  oe  soot 
point  en  Bossuet.  Veot-on  un  autre  exemple  des  avao- 
tages  de  I'Stude  simollande  des  anciens  et  des  modemes? 
Moli^re  est  bien  supSriear  a  Aristophane;  cependant  c'est 
peut-^tre  dans  ce  dernier  auteor  qu*un  honome  de  talest 
trouvera  le  gerroe  de  la  com^e  que  nous  cberchons  main- 
tenant  pour  rdpondre  aux  besoins  du  Ui^tre  modeme,  qui 
ne  souffrira  Jamais  nSanmoins  qo*on  descende  devant  lui  aux 
afn^uses  personnalit^  que  le  peuple  d*Ath^nes  lui-rotaie, 
le  plus  salirique  des  peuples  et  le  plus  endin  k  la  licence, 
ne  put  pas  supporter.  Aristophane  est  souvent  un  grand 
po^te,  fl  est  en  outre  un  poete  national ,  qui  parle  k  ses  con- 
citoyens  de  leur  patrie,  de  leurs  plus  chers  intSr^,  en  leur 
donnant  aussi  d^utiles  et  s^v^res  lemons  politiques. 

L*art dramatique,  souvent  d^SgradS  par  Sbakspeare,  n'en 
a  pas  moins  re^  de  son  gSnie  un  accroissement  sublinie. 
Ses  caract^res  de  femme  ont  des  graces  inexprimables.  Sa 
Miranda  offre  un  mod^e  charmant  de  la  naivete  d'oa 
copur  surpris  par  un  premier  amour,  k  rasi)ecl  du  courage 
et  de  la  douceur  rdunis  dans  un  jeunc  prince.  Sa  Catherine 
d*Aragon  est  un  ange  dont  le  soufile  m6me  de  Henri  YllI 
n*a  pu  ternir  la  puretd.  Pour  prix  de  sa  vertu ,  le  poete,  ou 
Dieului-mftme,  la  fait  raourir  au  bruit  des  melodies  du 
ciel  entr^ouvert  k  ses  yeux.  Sbakspeare  a  fait  de  la  CUopd- 
tre  d*Antoine  un  portrait  tel  qu*cln  dirait  qu*n  Fa  mieox 
connue  que  ses  contemporains,  qui  ont  pn  prendre  U  na- 
ture sur  le  fait  Cl^pAtrc  peinte  par  Sbakspeare  est  un 
compost  inoul.  Le  po6te  a  mis  en  elle  les  nuBurs  et  la  li> 
oenoe  de  la  courtisane,  les  plus  trr^isUbles  sanctions  de 
la  femme,  les  plus  dangereux  artidces  de  la  coquetterie,  lef 
caprices  et  les  fantaisies  d*une  maltresse  qui  se  renouvellt 
sans  cesse,  les  petites  faiblesses  du  sexe  et  ses  inconstances, 
Tcnthousiasme  de  la  gloire,  la  majesty  du  rang  supreme  et 
Torgueil  d^une  ftme  qui  ne  r^v6Ie  toute  sa  grandeur  qu*en 
face  de  la  mort.  Sa  Cl^opAtre ,  enfm,  est  plus  H^re  et  plus 
rehie  au  moment  suprtoie  que  celle  d*Horace.  Mtoie  apr^ 
Tacite,  Sbakspeare  crcuse  encore  dans  le  osur  humain.  11 
y  a  trouv6  un  autre  Tib^,  ce  Richard  III  qui  s*applandjt 
de  la  perversity  de  sa  nature,  qui  jouit  du  plaisir  de  cor- 
rompre  la  vertu  pour  la  ravaler  jusqu'4  lui,  el  qui,  dilKrent 
des  autres  tartufes,  n*esten  m^me  temps  qu^un  sc^I^rat  pn>> 
fond  et  cach(^ ,  un  fanfaron  de  vices  et  de  crimes.  11  y  a  du 
Satan  dans  Richard  III. 

L*un  des  plus  grands  pointres  du  cceur  humain,  voilk  ce 
qu'il  fallait  voir  et  ^todier  dans  Sliakspeare.  Si  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  voulu  le  faire  rcvivre  parmi  nous  eusseat  d'a- 
bord  consults  la  nature  et  m^it^  sur  I^art,  sur  ses  principes 
^temels,  sur  sa  puissance,  sur  ses  moyens  et  sur  ses  limites ; 
s*il8  eusscnt  mei6  la  profonde  connaissance  du  th^fttre  grec 
et  du  ndtre  k  leur  juste  admiration  pour  TEscliyle  anglais, 
on  n*aurait  pas  vu  leur  talent  s'dgarer  k  I'entr^  de  la  car- 
ri^re;  ils  ne  nous  auraient  pas  donn^  des  monstres  sem- 
blables  k  celni  dont  parle  Horace  au  d<ibut  de  son  Art  po^^ 
tique ;  aprte  nous  avoir  promis  d'etre  plus  vrais,  plus  sim- 
ples ,  plus  prto  de  la  nature  que  notre  ancienne  trag^le , 
qui  demandait  effectivement  un  progr^  sous  ce  rapport,  ils 
ne  seraient  pas  venus  exposer  sur  la  sc6ne  des  mensonges 
grossiers,  sans  grAce,  sans  Illusion,  qui  choquent  le  k>n 
sens  et  n^ont  pas  m&ne  une  ombre  de  vdrit<i.  lis  n^auraieot 
pas  surtout  n4;llg6  la  source  de  rini6r6t,  la  vie  et  la  puis- 
sance des  productions  dramatlques.  C  o  r  n  e  i  1 1  e  lui-mtow 
n*a  point  asses  cultivd  cet  Int^rdt ,  parce  quMl  a  mis  trop 
souvent  1c  raisonnement  sur  la  sc^ne  a  la  place  des  pas- 
sions, et  que  les  iarmcs  gdnereuses  que  Taidmiratlon  des 
grandes  clioses  nous  arraclie  se  tarissent  bientOt  quaml 
d'autres  Amotions  ne  viennent  pas  remucr  les  conirs.  On 
peut  reprocher  k  Radne  d'avoir  fait  descendre  la  tnig6dii 
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de  la  hauteur  divine  h  laquelle  ie  p^re  de  notre  th^tre  Ta- 
▼ait  elev^e;  mais  il  a  donn6  dans  quelques  r61es,  et  prioci- 
palement  dans  celui  de  PMdre,  d^admirables  mod^es  de 
Tart  de  faire  ^ciater  les  passions  avec  tons  les  orages  qu^elles 
soul6?ent  dans  un  coeur.  Ce  qui  manque  k  Racine  en  t^- 
rit^  de  OMBurs  se  trouve  abondanunent  dans  Euripide,  qui 
a  des  larmes  pour  toutes  les  douleurs  morales ;  mais  quel 
progr^  qu^une  pi6ce  comme  notre  Iphig&n\e ,  quoiqn^elle 
offre  quelques  taches  et  qu*elle  ne  remue  pas  assez  puisam- 
roent  Vhme  des  spectateurs  I  Quoi  qu^en  puissent  dire  ses 
d^tracteurs,  il  y  a  beaucoup  k  profiler  dans  T^tude  de  Ra- 
dne  et  plus  encore  dans  celle  de  MoU^re ,  parce  qu^il  est 
toujours  vrai  dans  les  moeors,  dans  les  caract^res  et  dans 
les  passions,  et  quMl  parle  toujours  la  langue  de  ses  per- 
sonnagcs.  En  m6roe  temps  que  Moll^re ,  il  faut  lire  Mon- 
taigne,  MachiaTcl,  Bossnet,  Pascal etLa Fontaine/ 
qoi  coropl&tent  entre  eux,  pour  ainsi  dire,  la  peinlure  de 
rhomme  jusqu^k  la  fin  du  si^cle  de  Louis  XIV.  Car  depnis 
sont  survenus  d^autres  hommes,  d'autres  ^v(inements,  d'au- 
tres  passions  et  d'autres  peintres ;  nouvelle  source  d*6tudes 
h  faire,  h,  laquelle  il  faut  en  joindre  une  autre,  plus  grande 
et  plus  feconde,  cclle  d'un  peuple  qui  n^dtait  lien  etqui  est 
devenu  tout,  gr^ce  k  une  revolution  dcsiin^e  k  renouveler 
le  nionde. 

En  rfoum^,  nous  neconnaissons  point  A^icole  classique 
ou  exclusive  qui  doive  donner  la  loi  k  toutes  les  iitt^ratures; 
nous  ue  connaissons  pas  di^icrivains  classiques ,  c'est-^- 
dire,  dans  toute  T^tendue  du  sens  de  Texpression,  que 
Ton  doive  regarder  comme  les  types  de  la  perfection ;  nous 
reconnaissons  que  telle  ^cole  ou  tel  mattre  ont  excell^  dans 
certaines  parties  de  Tart :  Hom^re  par  Tinvention  des  ca- 
ract^res  et  lavari^t^  des  pcintures;  Sophocle  par  la  beauts 
de  Tordonnance  et  la  hauteur  des  sentiments ;  Virgile  par 
un  style  savant,  enchanteur,  et  par  la  toucbante  peinture 
des  passions  tendres  et  m^lancoliques ;  le  Dante  par  une 
energie  et  une  profondeur  extraordinaires;  Milton  par  Tima- 
gination  et  la  magnificence;  TArioste  par  la  f^ndit^;  he 
Tasse  par  le  m^rite  de  la  composition  et  T^at  du  colons ; 
Montaigne  par  I'ind^pendance  de  la  pensc^e  coname  par  Tori- 
ginaliie  du  style;  Pascal  par  la  profopdeur  et  la  sublimits ; 
Bacon  par  T^tendue  de  Pesprit;  Voltaire  par  tons  les 
dgns  de  T^rivain  le  plus  capable  de  donner  de  Tattrait  k  la 
raison  et  qui  joint  T^ldgance  k  la  clart^  d'un  style  qui  ne 
souflre  aucune  obscuriU^;  J.-J.  Rousseau  par  la  roagie 
d^une  Eloquence  qui  passionne  m^me  la  v^rit^.  Mais  nous 
ne  voulons  unposer  a  personne  Tobligation  de  faire  comme 
ces  imraortels  ^crivains;  c'est  k  chacun  k  chercher  sa 
route  et  k  se  order  une  mani^re  inddpendante,  large,  vari^ 
comme  les  sujets  de  ses  travaux,  une  mani^re  qui  soit  Tex- 
pression  la  plus  simple  et  la  plus  vraie  du  mod^e  dternel, 
du  seal  module  classique ,  la  nature. 

P.-F.  TissOT ,  de  rAcad^mie  Fran^aiae. 

Depuis  qu'ilexiste  dans  notre  Europe  chrdtienne  des  uni- 
versity et  des  (^coles,  les  ^rivains  classiques  de  la  Gr^ 
et  de  Rome  ont  toujours  did  la  source  il  laquelle  les  maltres 
ont  M  puiser  des  prdceptes  et  des  exemples  k  Tappui  de 
leurs  lemons.  Toujours  d^ailleurs  et  partout  ils  apport^rent 
la  reserve  n^cessaire  dans  le  choix  des  ouvrages  quMls  met- 
taicnt  aux  mains  de  leurs  Aleves ;  et  certes  jamais  Lacrhce 
par  exemple  ou,  dans  un  autre  ordre  d'iddes ,  Pdtrone  ne 
circul^ent  dans  les  classes.  11  y  a  mieux  :  des  Mitions  sp^ 
dales  des  auteurs  classiques  ont  dtd  faites  k  Tusage  des 
dcoles ;  Mitions  dans  lesquellcs  on  a  eu  soin  de  ne  {>as  com- 
prendre  celles  do  leurs  ocuvres  qui  peuvent  contenir  des 
pensdet  rdprouvte  par  la  morale,  qui  dds  lors,  pour  £tre 
lues  et  sainement  appr<^ci6es,  exigent  une  maturity  d^esprit 
qu'on  ne  saurait  avoir  acquise  lorsqu*on  est  encore  sur  les 
bancs  du  collide. 

Jusqu*k  ce  jour  on  ne  s'dtait  pas  trop  mal  trouv^de  IMtude 
des  grands  dcrivains  de  Tantiquit^ ;  il  dtaltrdserv^  k  un  pr^tre 
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contemporain  d^essayer  de  nous  d^montrer  que  c  est  pour\ 
tant  dans  cette  base  m£me  donn6e  depuis  un  temps  imm^* 
morial  k  Tenseignement  de  la  jeunesse  qu^il  fallait  chercher 
la  cause  non-seulement  de  la  profonde  corruption  de  uos  so  ^ 
ddtes  modemes,  mais  encore  de  toutes  les  revolutions  poli- 
tiques  arrivdes  depuis  trois  slides  et  plus.  Cessez  de  mettre 
aux  mains  des  fl^ves  de  vos  colMges  et  de  vos  lycte  les  das- 
siques,  les  auteurs  pofeiu,  s*est  tout  rdcemment^rid  I'abb^. 
Gaume,  dans  son  c^l^bre  Ver  rongeur  (Parts,  1852);  rempla- 
cez-les  par  les  P^res  de  I'fglise,  et  TAge'd'or,  Tftge  de  Tin- 
nocence  primitive,  sera  bientdt  revenu  sur  la  terre.  Autre- 
fois, messieurs  du  clergd  se  contentaient  de  nous  dire :  a  C*est 
la  (kute  k  Voltaire  1  (Test  la  faute  k  Rousseau !  •  Aujourd'hui 
ils  rdpondent  du  salut  de  la  society,  mais  k  la  condition 
qu*on  brOlera  Platon,  Hom^,  Thucydide,  Horace,  Viri^ile, 
Tacite  et  Cicdron. 

Prendt  garde  a  toi,  Virgile,  od  en  Tent  a  U  gloire. 

Eo  vaia,  cootre  lei  sots  protegeaot  U  memoire, 

Les  saints  dont  U  parole  iostruistt  runivera 

Ont  loue  ton  poCme.  oot  admire  tcs  vers... 

Des  troupeaux  de  cafards,  blancs  ou  bruus,  gris  ou  paces, 

Ont  apr^  deux  roille  ans  trouTe  sous  leurs  capuees 

Que  la* prose  eC  les  Ters  des  Grees  et  des  Latins  * 

De  vices  et  d'erreurt  eoipestaient  les  haasaios ! 

(VlBNlCBT) 

Chose  triste  4  constater,  quoique  aussi  platement  ^ritque 
pauvrement  pens4,  le  pamphlet  de  Tabb^  Gaume  a  obtenu 
un  immense  succ^  de  sacristie.  L^^oi  a  done  £td  grand 
dans  le  camp  des  universitalres,  etsurtoutdans  celui  des  in- 
trigants plus  on  moins  lettr^  qui  sous  le  r^e  de  Louis- 
Philippe  avaient  eu  la  profitable  habilet^  de  se  poser  conmie 
les  repr^sentants  du  prugrto  en  mati^re  de  metliodes,  en  fait 
d'instruction  publiquei  tons  lesdegr^s,  quand  ce  projectile 
incendiaire  est  venu  les  d^ranger  dans  leur  tant  douce  quie- 
tude et  compromettre  la  durte  de  leur  fructueuse  exploi- 
tation de  r^ucation  de  la  jeunesse.  11  ^tait  unpossible  de  s'y 
m^prendre  :  c*6tait  un  d6fi,  une  vdritable  dfolaration  de 
guerre  lanc^e  par  Tenseignement  dit  eccl^iastique  k  Ten- 
seignement  officid  de  laic,  Cdui-d  releva  fi^remcnt  le  gant; 
et  il  s*ensuivit  un  deluge  d^articles  de  joumaux  et  de  bro- 
chures oil  Ton  dit  nidement  son  fait  au  malencontreux  an- 
teur  du  Ver  rongeur,  Cette  querelle  de  cuistres  dureralt  en- 
core si  des  ^v^ues  n'^taient  pas  intervenus  pour  rassurer 
les  consdences  Umorto  et  affirmer  qu*on  peut  parfaite- 
ment  faire  son  salut  tout  en  lisant  les  oeuvres  des  ^crivains 
qui  n^ont  pas  eu  le  bonbeur  d'etre  ^dair^  par  les  diyines 
lumi^res  de  la  religion  r^v^l^e. 

GLASTIQUE  (Anatomie).  Le  mot  elastique,  formd 
par  de  Blainville  du  grec  xXduo,  rompre,  est  spik^ialement 
affects  aux  pieces  d'analomie  artifidelle  de  M.  Ie  docteur 
Auzoux,  qui  dllCbrcnt  de  celles  qu*on  connaissait  jus- 
qu*alors  (voyez  G^oplastique)  en  ce  qu'dles  peuvent  6tre 
d^tach^es  d'un  cadavre  artificiel,  qu*on  peut  ainsi  monter  et 
d^monter  pour  le  faire  servir  aux  demonstrations  anatomi- 
ques.  Ces  pieces,  qui  se  bbriquent  avec  une  sorte  de  mas- 
tic ou  de  carton,  reproduisent  la  forme,  la  couleur,  les  di- 
mensions ethi  situation  des  parties  solides  du  corps  humain. 
M.  Auzoux  est  parvenu  k  imiter  ainsi  la  charpente  solide 
ou  le  squelette,  les  musdes  ,  les  vaisseaux ,  les  nerfs ,  les 
visc^res  et  les  organes  des  sens  {vogez  Aratohiques  [  Pre- 
parations]). L.  Ladrekt. 

CXiASTIQ17ES(Roche8).  Lesg^ologues  designent  d'une 
maniere  g^n^rale  sous  lenom  de  clastiques  (derive  du  grec 
xk&ta ,  je  brise )  les  roches  qui  praviennent  des  dt^bris  et  du  re- 
maniement  d^autres  roches,  conune  les  anagMtes ,  les  ar^ 
kores,  les  brie hes,  les  mimophyres,\es  p^p&r\nes^  les 
psammites^ les psiphytes ^\e&  poudingues,  Alexandre 
Brongniart  applique  spedalement  cette  expression  k  Tun  des 
groupes  de  ses  terrains  c  1  y  s  m  i  e  n  s ,  prisentant  dans  sa 
position  et  dans  ses  parties  tous  les  caract^res  de  fracture, 
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GIAUOE  ( CuoDius  ToBRius  DRueut ),  quatritae  em- 
perenr  de  Borne  depuis  Auguste»  n^  k  Ljon ,  Pan  de  Rome 
744  ( 10  avazit  J.-C.)*  empereur  Tan  797>  mort  empoisomi^, 
Tan  S07»  k  V&ge  de  soixante-qaatre  aiur. 

Claude,  dont  lenom  est  doTenu  synonyme  de  la  b^tiae, 
ett  mi  de  ces  personnages  pour  lesquels  Thistoire  doit  se 
rte^ttdre  k  emprunter  le  style  de  la  satire ,  aAn  d^atteindre 
I  lav^rit^.  n  fut  non-seuleaient  un  mdchant  prince,  mais, 
cequi  est  pis  peut-^trc,  un  prince  ridicule.  Le  pauvre 
Claude  I  h  dtait  desUn6  k  exercer  de  tout  teiiips  la  malfgintd' 
dea  auleurs.  A  peine  avail-il  cess^  de  viTre  que  S<^n^que 
fit  contre  lul  cctte  fameuse  fac^tie  politique  inlitul^e  IMpo- 
Molokyntose,  c'cst-^-dire  la  nUtanwrphose  de  Claude  eh 
iiUrouilUi  et  cependant  dans  cette  satire,  que  nous  avons' 
tout  entire  ( et  qui,  par  parentli^,  a  ^t^  fort  bien  tra- 
duite  pai*  J.-J.  Rousseau ),  il  n  est  pa^  dit  un  $eul  mot  de 
cette  pr^tendue  m<itamorphose.  Serait-ce  aller  trop  luin 
dans  le  champ  dea  cx)nje€tures  que  de^  voir  en  cetto  particu- 
larity la  preuTe  que  le  mot  citrouille  r^yeillait  aiors  k  V^- 
fard  du  d^lUnt  empereur  une  allusion  que  cbacun  saiaissait 
Ji  demi*mot,  gr&ce  k  la  configuration  plus  qu^trange  de  la 
grosae  tftte  de  Claude ;  en  sorte  que  le  nommer  ou  yiommer 
one  eitrouillej  c*^tait-absoUimeiit  la  rodme  cboae? 

Aprk9  ce  d^biit,  que  pourrais-je  Bioni&  quipuisae  int^- 
reseer  le  lecteur  k<cet  empereur  que  Tacite,  Su^tone,  Sd- 
Bdqpe^Dion  Cassius,  ont  faitai  bien  connaUre?  Cependant, 
eomme  i\  a  ^td  peddaatqpatorze  ans  l&maltre  du  monde, 
ii  faut  bjiep  esquisser  en  peu  de  mots  sa  vie.  U  ^tait  fils  de 
Droaua  et  d^Aatonia,  petit-fila  d^Auguste  et  deLivie: 
ainsiy  }e sang des  triumTira  Antoine etOctaTeet celui des 
Ciaud^ us  coulait  dans  ses  teinea;  mais  on  ne  pouvait dire 
de  lui  ce  qu'Agrippinc  disait  de  son  ills  JJ^^n  : 

'  tl  mftteaveo  rorgueil  qui!  a  prii  dans  leur  taog 
La  fertedes  Mirbot,  4|u'U  puisa^dao*  moo  (Unc. 

£a  thntditd  de  soo  caract^re,  qui  ressemblait  ^  de  la  stupi- 
dltJ6,rayaitfoit  mdpriserdesam6rc,  quiTappelaitune^bancbe 
de  la  nature.  L^altiSre  Livie^  son  aieule,  lui  aTait  marqud  en- 
core plus  de  d^ain.  Rejct6  par  sa  familie,  il  avait  chercbd 
Idle  eoasolatldn  dao^  le  commetce  des  gens  du  peupte  :  il 
ftitoit  565;  bonfidents,  ses  amis  intimes,  deqiielques  avocas- 
$,\er^f  dont Ic? etudes  minutieiiseset  le  talent  bavard  sympa* 
tfilsaient  mcrTeineuseinent  avec  son  esprit  dtroit  et  son  goAt 
pour  de  futUes  connaissances :  car,  il  faut  bien  le  dire,  I*im- 
b^cije  Claude  h^^ait  pas  tout  k  fait  ce  qii'on  appelle  un 
tgrioraut ;  W sc  plaisait^  compiler  des  hisloires elk  sVcuper 
de  difncullds  de  grammaire,  k  tellcs  ensetgnes  quMl  ajouta 
k  Talpiiabct  latin  trois  lettres,  qui  ccsserent  d'etre  eroploydes 
d^s  quMI'iie  fut  plus.  L^usage  est,  comme  on  le  sait,  le  seul 
tyran  des  langues,  et  \k  du  moins  le  despoUsme  des  sou- 
vcrains  iie  pent  Hen.  Claude  enfin  composait  lui-memc  scs 
harangues ,  quil  pronon^it  arec  quclque  dilTicult^ ,  et  il  les 
fai!^i( tongues;  il  aimait  particoti^rement  Ics  eitaiions,  cir- 
constancc  que  n^a  pas  oniise  Tauteur  de  VApoholoktjntose. 
Pour  achcyer  le  portrait ,  j'ajoutcrai  qUe  Claude  ^tait  d*nne 
laillc  a&sez  haute,  mais  lourde  et  d^sagr^abie ;  sa  d-marche 
dtaitgautbe,  et  tdus  scs  mouyements  ayaient  de  la  lenteur. 
Sa  peiis^  n^^tait  pas  plus  vive  que  son  corps  :  timide  k  se 
decider,*^!!  laissait  les  autrcs  penser  et  decider  pour  lui,  et 
n^agissait  que  d'apr^s  leur  impulsion.  Ce  vice  eOt  <ft4  sans" 
ihcony^nient  all  fOt  toujours  resie  pretre  et  augure,  comme 
Pjivait  fait  Auguste,  ou  m^me  simple  s^nateur,  comme  Ta- 
vait  cM  Caligu  la,  son neyeu, qui avait  bien  fait  son  clieval 
I'xmsui.'Maia,  pour  son  mathcur  comma  pour  celui  des  Ro- 
mamSf  Claude  (bt  nialgrd  lui  appd^  k  rcmpire,  et  le  parti- , 
cnlier  (aiUe  et,  sans  yolontd  devlnt  rihhtruraent  docile  des. 
erihiinelles  rolonlds  de  ses  oitours.  Lorsque  Tdpde  du  pr^ 
torien  C(iaer<Baa  eut  tranclMi  Todieuse  e^^iste^'ce  de  Caligula^ 
las  8Cildal« ,  qui  Toiilatent  un.  empereur  parce  que  les  empe- . 
nun  Jw  Aisaient  des  largesses,  trouverent  dans  le  boiige 


d*on  des  conderges  da  palais  impMd  on  gros  homme  tapi 
sous  one  couchette.  Cdtait  Claude,  fr^  deGermanieot,  et 
oncle  du  dernier  souyenun ;  11  attendait  la  mort :  lea  loldats 
le  prodamirent  empereur,  et  il  accepta  le  profit  d'nne  re- 
volution qu*ii  n'avait  pas  &ite.  Claude  avait  alors  dnqoante 
ans.  Cpmme  tous  les  tyrans  timides  et  catiteleux ,  U  com- 
ment ison  rfegne  par  qudques  bonnes  actions,  et  par  beau- 
coup  de  Ibuables  promesses.  Lc  nouTcI  du  ne  m'anqua  pas 
,  surtout  de  fayoriser  les  ayocats,  ses  amis ;  il  les  autorisa  a 
recevoir  des  bonoraires ,  et  fit  confiSrer  par  un  dikiret  aux 
Gaulois,  ses  compatriotes,  le  droit  d'entrer  a.^  s^nat.  Caligula 
n^avait  pas  autrement  commence ;  Ndron  deVait  faire  de 
meme.  bientdt ,  enti^rcment  liyr6  aux  caprice^  de  sa  ftoime 
Mes'saline'  et  deses  afliraiicbis,  il  prit  rbabitude  d*or- 
donner  des  supplices ,  avec  cette  apathiqUe  et  froi^e  cruautd 
qui  cbez  lui  tiVait  pas  meme  Texcusede  cette  furfur  im- 
p^ueuae  dont'  bouillonnait  le  sang'  briUd  de  Viosensd  Ca- 
ligula. Cdait  ayant,  pendant  et  aprte  boire,  longuement, 
froldement  et  gravement,  que  Claude  falsait  ttier  des 
.  bommea  ausai  fadlement  qu*Uncbien strangle  le  gibier  {tarn 
i/acile  homines  occidebAi,  quamcanis  excidit).  La  plupart 
'  du  temps  mSme  il  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  prononcer 
la  sentence^  et  ordonnait  de  conduire  au  stppUce,  en  le- 
yant  sa  main  merte ,  mais  toujours  assez  forte  pour  faire  le 
geste  indiquant  la  dilution  d*un  bomme  :  Ducijubebai, 
ith  gestu  solut«  mantis ,  sed  ad  hoc  vnum  satis  firmas 
quo  decollare  homines  solebat  (Sen^que).  C*est  ainsi  qu*oa 
Taccuse  d'ayoir  fait  mourir  35  si^nateurs,  300  cheyaliers,  sans 
compter  un  grand  nombre  de  lemmes  de  1$  premiere  dis- 
tinction, etdont  plusteurs  appartenaient  k  la  fomiUe  imp^- 
riale.  Rarement  ayant  de  condamner  il  sMnformait  du  si^et 
de  raocusation  ou  enteqdait  Taccus^.  Son  insoudance  at- 
lait  m6me  jusqu'^  oublier  le  nom  de  ses  victimes,  et  quel- 
ques  jours  apr^s  ayolr  fait  p^rir  Tdpouse  d*un  Sdpion,  yoyant 
.  oelui-ci  k  sa  table,  11  bii  demanda  bonneroen^  des  nouyellea 
de  s^  femme. 

Pendant  quil  buyait,  qu'il  deyisait  ayec  de  bayards  avo- 
cata  ou  de  lourda  grammairiens,  quMl  s*endormait  sur  le 
sein  des  courtisanes,  ou  qu'il  jouail  aux  dds,  Timpi^ratrice 
Messalb^ie  se  prostituait  aux  muletiers  de  Rome ,  et  i'empire 
allait  comme  il  pouyait  Un  si  digne  m^age  ne  fut  pas  de 
longue  durte.  Messaline,  ayant  ^puls^  tous  les  d(%0Tdres  de 
la  lubricity  romaine,  youlut  se  donnerle  plaisir  nouyeau, 
extraordinaire,  de  prendre  un  second  marrdu  viyant  da 
premier.  Ses  noces  ftirent  done  c61d)rte  ayec  son  amant 
Si1ias,en  grande  solennit^;  toute  la  yiile  en  ^tait  insfroite; 
et  Timpdrial  idiot  aurait  tout  ignore  si  Messaline  u'araH  «i 
llmprudence  de  se  brouiller  avecNarcisse.  Cet  aQVanchi 
la  ddnonce ;  Claude ,  eflray^,  demande  sHl  est  ehcar^  empe- 
reur. Nardsse  le  rassure,  prend  leoommandement  des  gardes 
prAorlennes,  fait  arr^ter  et  executer  Silins  et  ses  com|di- 
cea.  Claude  avait  podtiyement  ordonn^  qu^n  (It  compa- 
raltredeyant  lui  la  miserable;  mais  Nardsse,  rcdoutant  le 
faible  do  yieil  empereur  pour  sa  femme,  prend  snrtoi  dela 
/aire  tuer.  On  yient  dire  k  Claude  qu*dle  ne  yit  i>Ius  :  it 
etait  k  table;  0  net^moigne  nl  joie  ni  tristesse,  ne  fait  an- 
.cone  question  sur  la  manidre  dont  die  ayait  p^i ,  et  de- 
.mande  k  boire.  Claude  alors  annon^  au  s<^nat  qu^it  res- 
iterait  yenf.  Vadroite  et  ambitiease  Agrippine,  Hlle  de 
Germanicua,  saeur  de  Caligula  et  veuve  de  Domitius,  et  par 
(Consequent  nito  de  Claude,  fit  changer  de  rdsblution  ait 
fdble  despote.  Le  mariage  cntre  i*onde  etia  ni^  ^tait  d^ 
.fendo  par  les  lois,  mai^  avec  des  assemblies  legislatives  com- 
plaisantes'est-it  jamais  des  lois  pour  les  princes?  Claude' 
oon&ulta  le  sdnat,  et  le  s(^nat,  qui  avait  applaudi  k  ses  pro- 
jds  decdlbat,  leva  par'uneloi  la  prohibition  qa!'s'*bp()osai'C 
aox  yocs  ambltieuses  d*Agrippine.  La  noavdie  imp^-atrice, 
apr^  cette  r^lution,  qui 

Mil  |lone  i  ses  i^enoui  et  Qattdc  daus  son  lit^ 
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employa  le  meartre,  le  poison,  Tcxil,  pour  dcarter  toas  les 
obstacles  qui  s'opposaieot  a  son  projet  de  donner  l*einpire  k 
N^ron,  SOD  fils,  au  pixijudtce  de  Dritannicos,  fils  de 
Claude  el  de  Messalinc. 

Agrippine doncalt  toute  saconrianceikl'afrranchi  Pallas  : 
rafflrandi!  Narcisse  en  fut  jalou^.  II  avait  ^tair^  Teinpereur 
sur  les  d^bordements  de  sa  premidre  femme,  il  (louvait  lui 
faire  ouTrir  les  yeux  sor  les  ddbordements  et  les  crimes  de 
la  seoonde ,  qui  n^^tait  pas  moins  avide  de  plaisirs  que  de 
pouToir.  Bdjk  Claude  montrait  quelque  repentir  d'avoir  d^- 
pouill^  Britannicus.  11  Ini  teliappa  de  dire  :  «  Je  fuh  dcs- 
1  in^  k  souflrir  des  defilements  de  mes  femmes ,  mats  je 
sais  les  punir.  »  Agrippine,  menace,  implora  Tart  dc 
renipoisonneose  Locuste,  et  Claude  dut  tronver  la  mort 
<Ians  un  plat  de  champignons,  ragoOt  qu^^  cette  occasUn 
Neron  appelait  le  mets  des  dieux.  Le  fatal  melange  n*ope- 
rant  point  assez  vite,  Agrippine  eut  recours  ao  m^eoin 
X^opbon ,  qui ,  sous  pr^texte  de  faciliter  les  vomissements 
de  rempereur,  lui  rait  dans  la  gorge  une  plome  impr^gn^ 
d'un  venin  qui  le  tua  sur-le-cbamp.  C^tait  I'usage  de  niettre 
les  erapereurs  au  rang  des  dieuz  aprte  leur  mort :  Claude, 
sentanL  approcher  sa  fm ,  s'^cria ,  dit-on  :  o  je  sens  que  )e 
devicns  dieu.  »  Mot  trop  iog^nieiix  pour  oelui  k  qat  on  le 
pr6te,  et  assur<Sment  molns  Traisemblable  dans  sa  bouclie 
que  cet  autre  rapports  par  Sto^que.  La  demi^  parole 
quUl  fit  entendre  parmi  les  homroes,  et  aprte  avoir  6miB  im 
son  plus  bruyant  par  I'organe  dont  il  parlait  le  plus  volon- 
tiers  :  Malheur  h  rooi  I  je  me  suls  embren^  (  Vaf  meJputo, . 
concacavime). 

n  avait  fait  en  personne  une  expedition  dans  la  Grande- 
Bretagne,  que  Jules  C^sar  avait  ddcouverte  pour  les  Ro- 
roains.  Claude  rcsta  seize  jours  dans  cette  tie,  dont  une 
partie  fut  hlduite  en  province  romaine  (an  de  R.  796).  11 
rapporta  de  cette  expedition,  avec  le  suraom  de  Bntanni- 
cus,  qui  fut  auflsi  ddf^re  k  son  mallieoreax  fils,  le  droit  d*a- 
grandir  Tenceinte  de  Rome ,  seul^ment  d^vola  k  ceux  qui 
avaient  recall  les  limites  de  Pempire.  Claude  avait  le  goQt 
<)e  faire  b&tir,  et  quelques  ouvrages  honorent  son  r^c,  sa- 
vpir  :  la  fcconstriiction  du  port  d'Ostie,  poor  assurer  les 
siib^stancea  de  Rome;  racb^t^eraent  d?un  imnieBse  aquedue, 
commence  par  Caligula ;  enfin  le  percement  d*une  montagne, 
pour  y  creuser  un  canal ,  afin  de  faire  couler  dans  la  riviere 
du  Liris  les  eaux  du  lac  Fucin. 

Un  seul  auteor  anden  a  loue  Claude,  et  ses  eioges  nous 
sont  parvenus.  Cest  Sdneque,  qui  dans  la  Consoiation  & 
Poljfbe  deifle  vivant  ce  meme  Claude  qne  itaorl  il  devait 
tratner  dans  la  bone. 

CLAUDE.  II  (MARcp&-Auii£Ui}S-FtAviD8),sumomme  le 
COthique,  soldat  lieureux,  ne  en  Dalmatie,  le  10  roai  214 
DU  215,  devint  gouvemeur  d!Illyrie  sous  Vaierien.  Charge 
de  la  guerre  des  Qotbs  sops  Galliea,  il  fut.^u  empereur 
par  Tannee^  Tan  268;  il  oommedi^  par  reduire  Aureote, 
qui  loi  dis^utait  rempir&,  eA remportaensuite  tur  les  Gotbs 
la  sanglante  bataille  de  Naissus  (Nissa  en^rvie).  II  mourtft 
pen  de  temps  apr^,  dfune  epidemic^  dant  la  troisi6me  annee 
de  son  regne,  emportant  dans  la  t)[>mbeies  regrets  de  Tern- 
pire.  PotUon  dit  que  oei prince  atidt  la  moderation  d^Auguste*, 
la  verttt  de  Trajaa  et  la  pietd  d^AntonfD.     Ch.  Dc  Rozotn. 

CLAUDE  (  Jban  ),  €ei6bre  ministre  protestant  fran^ts, 
naquit  en  1619  A  Sauvetat,  dans  TAgendis.  Franfois 
CuuDB,  son  pei^,  rdeya  livec  beauobupde  soSii.  It  aclicva 
ses  etudes  k  Mcmtauban^  et  ftit  fe^  pasteur  en  164S;  li  tsi- 
seigna  ensuiteit  Nimes.  Nomme  roinistrede  Charenton  en  1 66(T, 
il  dut  sortir  de  France  lors  dc  la  revocation  de  r£dit  de 
K antes,  en  1685. 11  se  refugia  alorft  eh  floUandc,  oii  le 
prince  d'Orange  le  re^ut  favorableroent  et  loi  donna  une  pen- 
sion. 11  monmtli  La  llay^  le  13  Janvier  1667.  Claude  pri^hait 
cvec  une  grande  focllite;  11  avait  une  eloquence  m'ftle,  un 
raisonnement  serre,  parfois  un  pen  stfbtil,  un  style  simple. 
Si  voix  etail  neanmoins  peu  agreable»  Ses  controverses 


avec  Bossuet,  Nicole  cf  Amauld  Ic  firent  regardcr  comme  la 
chef  et  TAme  de  son  l^gltse.  Lorsque  M"*  de  Duras  voulut, 
en  1G7S,  avant  d'alqnrer  lecalvinisme,  faire  dispuier  en  sa 
presence  Claude  et  Bossuet,  chacun  d*eu\  composa  sa  re- 
lation, et  s'attribua  la  victoire.  Ses  principaux  ouvrages  sont : 
Riponses  au  TrcuU  de  la  PerpHuit6  de  la  Fol  et  au  livre 
du  P.  Nouet,  jesuite.  Defense  de  la  Reformation'  contre 
les  pr^Jugifs  Ugitimes  de  M,  Mtole;  R6ponse  A  la  Con- 
fH'ence  de  M,  Bossuet;  plusicurs  sermons,  etc.  II  laissa 
deux  fils,  Isaac  et  Jean* Jacques ^  qqi  Aircnt  tousdeux  nfi« 
nistres  de  la  rclig'^on  reformee. 

CLAUDE  LORRAIN.  Voyez  GbliSb. 

CLAUDICATION  (en  \^Wn  claudieaiio ,  du  verbe 
elaudicare,  bolter),  action  de  boHer.  La  claudication 
coMisfe  clans  le  balancement  imprime  au  corp^  pendant  la 
marche  par  Teffet  de  la  conformation  vicicuse  de  Tun  des 
membres  abdominaux ,  son  raccourcisscroent  ou  sob  allon- 
gemettt.  Elle  peat  aussi  avoir  lieu  par  la  difforroite  des  deux 
membres  infdrieurs ,  Tun  etant  plus  contrefoit  qile  Tautre ; 
par  la  mau vuse  conformation  du  bassin,  etc.  Parmi  les 
nombreuses  affections  qui  peuvent  produire  ia  claudfcatfon, 
les  unes  sont  congenitales  :  telles  sont  l*m^ale  position  des 
cavites  cotyloides,  on  leur  absence  pins  ou  moins  doiVipI^le; 
la  diminution  de  volume  dHm  des  cdtes  dn  corps;  principa- 
lement  d^m  des  membres  abdominaux;  un  piesd-bot  natif, 
one  luxation  congenitale  des  femurs,  une  contracture  mus- 
ciilaire,  etc.  Les  autres,  qui  sont  con{;ecut!ves  on  acquises, 
tout  beancottp  plus  nombreuses  :  ce  sont  les  deversements 
du  bassin  dans  les  cas  de  courbures  latdrales  de  repine,  les 
maladies  de  la  hanche,  dites  luxations  spontanies;  les 
caries  de  la  tete  dn  femur  et  de  la  cavitl  cotylolde,  des 
luxations  et  des  fractures  mal  reduites  de  Tos  ^  la  cuisse, 
desconiimres  rachitiques  dc  cet  09,  des  deviations  en  de- 
dans d'un  ou  des  deux  genoux.  Tun  etant  plus  deyie  que 
Tautre;  des  courbures  des  os  des  jambcs,  en  dedans;  en  de- 
hors, en  avant,  etc. ;  le  renvcrsement  d'un  pied  en  dehon 
ou  en  dedans^  un  p!ed-bot  consecutif,  une  hemlpiegie,  nne 
paralysle  partlelle  d*un  des  membres  inferieur^,  des  subin- 
flammations  scrofuleuses  de  la  hahclic,  d\in  gcnou,  de  Tai^- 
tieulation  du  pied;  Tatropbie  d'un  des  membres  abdomi- 
naux apres  des  sciatlques  pro^ongecs,  des  rlminalismescbr(^ 
niques;  des  abc^s  froids  dans  la  ciiisse,  le  Jarret  pii  Ift 
jambe ;  les  contractures  des  muscled  p^as,  des  iniiscJes  dk 
la  cuisse  ou  de  la  jambe ;  les  anlylose^  fausses  ou  vraies. 

On  volt,  d*apFes  l*enotiQe  des  principales  causes  qui  prQ- 
diiisent  la  claudication,  que  cette  Jnfirailte  ps£souvent  un 
dea  symptAmes  d'une  maladie  tres-grave,  et  que  dans  beau,- 
conp  de  cas  elle  doit  eire  incorablb;  'qu'cll.c  doit  gener  1^ 
marche  et  rendre  penibies  toqS  les  excrcices.  Chez  les  eil- 
flints  et  ies  adolescents,  surtout  ccux  qui  sont  d'une  oonsti* 
'tfitiott  tres-lympbatique,  elle  est  fprt  sou  vent  rorigine  de 
deviations  laterales  de  Vepine,  cotnmen^nt  par  la  partie  in^ 
D^rieure  du  rachis  et  present^nt  la  cpnvexite  de  la  courbnrp 
do  ci)te  dii  merobre  Inferiepr  malade. 

La  claudirjition  est  curable  quand  les  maladies  dont  elle 
est  un  des  symptOmes  sont  elles-memes  curables  :  daba  lf9» 
cas  de  courbures  vertebrales^  de  deviation?  des  genoiix,  dp 
eourbure  des  jambes,  de  renversement  des  pieds  et  de  pieda 
tots,  die  disparalt  avec  le  tedrcssement  de  la  paiilc  de^ 
fermee.  V.  Duvai,. 

CLAUDIEN  ( Cuimics  CLAUDIANUS  ),'poete  latin  ^ 
ne  ^  Aloxandrie  en  £gypte,  figure  au  piemicr  rang  parny 
les  prot<*ges  du  Yandale  S  t  i  I  i  c  o  n .  Tribup  et  Aotaire, .  Clau- 
dien  n'eiait  pas  un  personn'age  sans  importance  k  la.  couf 
imperiale.  Par  la  puissan'te  Intervention  de  Serena  (ni^ce 
de  Tlieodose  I**",  et  femme  de  Stilicon  ),  11  epousa  une  herfr 
Uere  opulente  d'une  province  d*Afrique.  Claudien  n^avait  q| 
troupeaux,  ni  vignes,  ni  olivicrs;  la  riche  beritiere  pos- 
sedait  tons  ces  blens  :  mais  il  porta  en  Afrique  une  lettre.de 
Serena,  sa  Junon,  et  il  devint  lieureux.  La  statue  de  Claudlei^ 
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f  levte  daas  le  foram  de  Triyan  sm  la  demande  des  em- 
pereurs  HoDorius  et  Arcadius,  atteste  le  goiki  et  la  UMralit^ 
du  8dnat  de  Rome.  Da  reste,  Claadien  a  pour  cet  lionneor  la 
aensibiliU  d'un  liomme  qui  le  m^rite.  Claudien  ftit  recon- 
naissant  enyere  SUIicon  :  oelui-d  sert  toujoure  directement 
ou  indirectement  de  texte  au  poete.  Lorsque  T^loge  de  SU- 
Iicon derint  on  crime^  Claudien  se  trouTa  expose  k  la  ven- 
goance  d'un  courtisan  puissant ,  qui  ne  pardonnait  pas  h 
resprit  du  .po(^te  de  s^^tre  exerc6  ^  ses  d^ns.  II  ayait  com- 
part, dans  une  ^plgrarome,  les  caract^res  oppose  de  deux 
pr^fets  du  pr^ire  de  HUdie,  et  fait  oontraster  le  repos  in- 
nocent du  philosophe  qui  donne  quelquefois  au  aommdl, 
ou  peut-6tre  ^  T^de ,  des  htores  destinte  aux  affaires 
pubiiques,  ayec  TactiTit^  d'un  ministre  aTide  et  infatigable 
dans  Texerdce  de  sa  rapacity.  «  Peuples  de  Pltalie,  dit 
Claudien,  faites  des  Toeux  pour  que  MalUus  veille  sans  cesse, 
et  qu'Adrien  dorme  toujours. »  Ce  reproclie  doux  et  amical 
ne  troubla  point  le  repos  de  Mallius;  roais  la  cruelle  Tigi- 
lance  d*Adrlen  ^pia  Toccasion  de  se  venger,  et  obtfnt  sans 
peine  des  ennemls  de  Stilicon  le  sacrilice  d'un  poSte  indis- 
cret.  Claudien  se  tint  cacli^  dnrant  le  tumulte  de  la  r^Tolu- 
tion ;  et,  consultant  plus  les  r^es  de  la  prudence  que  les 
lois  de  Hionneur,  11  euToya  au  pr^fet  ofTens^  nn  humble  et 
suppliant  disaTeu  en  forme  d'^pttre.  Claudien  deplore  Tim- 
prudence  ou  Tentralna  une  col^e  insens^j  et,  aprte  avoir 
prdsent^  k  son  adversaire  les  exemples  de  la  d^mence  des 
dieux,  des  b^ros  et  des  lions,  U  ose  esp^rer  que  le  magna- 
nime  Adrien  dMaignera  d'toraser  an  infortun^  obscur,  suf- 
fisamment  poni  par  la  disgrace  et  la  pauTret^,  et  profond^- 
ment  afllig^  de  Pexil,  des  tortures  et  de  la  mort  de  ses  amis 
les  plus  intimes.  Quels  qu*aient  M  le  succ^s  de  cette 
pri^re  et  la  destinde  du  reste  de  sa  vie ,  il  e»t  constant  que 
sous  peu  d'annte  la  mort  r6duisit  le  ministre  et  le  poite 
a  r^t  d'^itd;  mats  le  nom  d' Adrien  est  presque  inconnu, 
et  on  lit  encore  Claudien  avec  plaisir. 

Comme  poete,  Claudien  ne  satisfait  pourtant  ni  ne  sub- 
jugue  la  raison.  II  serait  difficile  de  trouTer  dans  ses  oeuvres 
un  de  ces  passages  qui  m^ritent  T^pithMe  de  sublime  ou 
de  path^tique.  On  n'y  rencontre  point  de  ces  rers  qui  pd- 
nitrent  Tftme  on  agrandissent  Timagination.  Nous  dier- 
cherions  en  Tain  dans  ses  poemes  TinTention  beureuse  ou  la 
conduite  ingdnieuse  d*une  fable  intdressante,  ou  la  peinture 
juste  et  frappante  des  caractires  et  des  situations  de  la  vie 
r^le.  II  publia  en  faveur  de  Stilicon  beaucoup  de  pan<^y- 
riques  et  de  satires,  et  le  but  de  ces  compositions  serviles 
se  trouva  d'accord  avec  le  penchant  qu*il  avait  h  sortir  des 
boraes  de  la  vdritd  et  de  la  nature.  11  avait  le  rare  et  prd- 
cieux  talent  d'ennoblir  le  sujet  le  plus  ignoble,  d'omer  le 
plus  sec,  et  de  varier  le  plus  monotone.  Son  coloris,  surtout 
dans  les  descriptions,  est  brillant  et  doux;  et  11  manque 
rarement  l^occa&ion  de  ddployer,  souvent  mfime  jusqu*^ 
Tabus,  les  a  vantages  d*un  esprit  omd,  d*une  imagination 
f6condf»,  d*une  expression  fadle  et  quelquefois  ^ergique, 
enfin  d*une  versiticalion  toujours  abondante  et  liarmonieuse. 
La  vanity  nationale  a  fait  de  Claudien  un  Florentin  ou  un 
>:spagnoi ;  mais  la  premiere  dpttre  de  ce  poele  atteste  qu'il 
«^tait  n4  a  Alexandrie,  en  £gypte,  dans  le  dddin  des  arts 
et  de  T^pire.  Apr^s  avoir  rc^u  une  Mucalion  grecque,  11 
acquit,  dans  la  maturity  de  son  Age,  la  connaissance  et  ]*u- 
sage  de  la  langue  latine,  s*^leva  au-dessns  de  ses  faibles  oon- 
temporains,  et  se  plaga,  aprte  on  tntervalle  de  trois  cents 
ans,  au  nombre  des  pontes  de  I'ancienne  Rome.  Ses  premiers 
vers  latins  furent  composiSs  sous  le  consulat  de  Probinus 
(  I'an  395  de  T^re  clir^tienne  ).  Outre  ses  poi^sies,  qui 
existent  encore,  le  po^  latin  a  oomposd  en  grec  les  anti- 
quit^  de  Tarse,  dUnazarbe,  de  B67te,  de  Nic^,  etc.  II  est 
plus  ais^.,  dit  &  ce  sujet  un  auteur  cd^re,  de  remplacer  la 
perte  d*nne  belle  po^sie  que  cdle  d'une  histoire  authentique. 

Aug.  Savagher. 

Snivant  qudques-uns  ce  serait  k  Canope  que  Claudien 


aurait  re^  le  jour.  On  a  dc  lui  deux  po^et^  ;  IJF.nlhrt* 
ment  de  Proserpine ^i  une  Gigantomachie,  demeunv  ina- 
chevte,  plus  divers  po&nes  a  la  iouange  d'Honorios,  des 
idylles,  des  ^pigrammes  et  des  poifsies  de  drconstanoe.  Ses 
ouvrages  out  6\6  public  par  Heinsius  (1650),  Gcancr  (1769) , 
Burmann  ( 1760 ),  et  Doullay  ( Paris,  1836).  Ordii  ( Zurich^ 
1845 )  a  donnd  une  Edition  du  Pan6gyrique  des  /rh-es 
Probinus  et  Olyhrius,  ainsi  que  du  poeme  contre  Rufin. 

CLAUDIUS  ou  CLODIUS,  nom  d'une  famille  it>maiiie 
qui  s'dtabiit  k  Rome  en  Tan  504  av.  J.-C.  sous  la  conduite 
d*Actius  Clausus,  lequd  fut  adm*8  au  nombre  des  patridens 
et  re^ut  alors  le  nom  d'Appius  Claudius.  La  famille  patri- 
denne  des  CUmdii,  descendant  de  cet  Appius  Claudius,  le 
distingua  dte  une  dpoque  fort  recul^  par  son  arroganoey 
son  orgudi,  et  sa  duretd  k  IVgard  des  pUbdens.  L*empereor 
N^ron  fut  le  premier  individu  appartenant  k  une  autre 
flunOle,  cdle  des  Domitiens,  qui  y  entra  par  adoption.  La 
gens  Claudia  produisit  un  grand  nombre  de  personaages 
distingn^.  EUe  se  divisait  en  un  grand  nombre  de  branches, 
dont  les  plus  connues  sent  cdle  qui  portait  le  sumom  de 
Pulcher,  et  k  laqueUo  appartenait  Publius  Clodius,  et 
cdle  qui  avait  le  sumom  de  Nero,  A  cette  demi^  appar- 
tenaient,  entre  autres,  les  D  r  u  s  u  s  et  les  empereurs  T  i  b  ^  re 
et  Claude.  Parmi  les  families  pl^b^iennes  de  la  gens 
Claudia,  on  distinguait  surtout  cdle  qui  avait  pour  sur- 
nom  Marcellus. 

CLAUDIUS  (  Appins  ),  soucbe  de  la  gens  Claudia^  6lait 
n^  Chez  les  Sabins,  d'une  famille  iilustre,  et  s'appdait  alors  I 
Actius  Clausus.  Aprte  s*6tre  inuUlement  oppose  aux  pr^pa-  \ 
ratifs  de  guerre  que  ses  comi»atriotes  faisaient  contre  les 
Romains,  il  renon^  pour  toujours  k  son  pays,  et  vint  s*^- 
tablir  k  Rome,  Tan  250  de  Rome  avec  dnq  miile  families 
qui  formaient  sa  clientde.  La  ville  des  Quirites  recot  avec 
joie  cet  accroissement  de  population.  Appius  fut  class^  dan< 
Tordre  des  patridens  et  admis  au  nombre  des  s^iateors. 
On  lui  donna  vingt-cinq  acres  de  terre,  et  cliacun  de  awx 
qui  daient  venus  avec  lui  en  eut  deux,  avec  tons  ics  privik 
liges  des  citoyens  romains.  Neuf  ans  apr^s,  Appius  parvint  au 
consulat.  II  se  montra  toujours  Tennemi  inflexible  des  pM- 
bdens,  s'opposa  de  toutes  ses  forces  a  ce  qu^on  leur  remtt 
leurs  dcttes;  aussi  futrll  assidg^  une  fois  dans  sa  propre 
maison  par  le  peuple  en  fureur.  Lorsque  le  peu  pie  se  retini 
sUr  le  Mont-Sacr6,  il.futle  seul  sduiteur  qui  s'opposa  k  ce 
que  Ton  entr&t  en  ndgociations  avec  ceux  qu*il  nommalt  des 
rebeUes.  Appins  combattit  ^galement  la  pro|K)sitioa  de  loi 
agraire  faite  par  Spurius  Cassius;  suivant  lui  les  terres 
conquises  devaient  6tre  vendues  et  le  prix  en  aurait  ^tc 
di^os^  au  tr^r  public.  Ce  fut  Appius  qui,  k  ce  qu'O  pa- 
ratt,  inspira  au  sdiat  cette  perfide  politique  dont  les  patri>- 
dens  se  trouv^rent  toujours  d  bien,  d  qui  consistalt  k  cor- 
rompre  qudques  tribuns  du  peuple, afin que  leur  oppo- 
sition emp6cliAt  cdles  des  resolutions  de  leurs  coU^ues 
qui  d^plaisaient  aux  patridens.  L'bistoire  se  tait  sur  la 
mort  d^Appius  Claudius. 

CLAUDIUS  (  Appius),  Gls  du  pr^c^Ient,  se  montra  encore 
plus  violent  ennemi  df»  pl^bdens  que  son  p^re.  Apres  avoir 
M  dev4  au  consulat  Tan  283,  il  s*opposa  It  Tadoption  d'uni: 
loi  pr6sent^  par  le  tribun  VoMron,  aux  termes  de  laqudle  les 
tribuns  devaient  6tre  dus  par  tribus  d  non  plus  par  curies. 
Claudius  occupa  par  une  guerre  iStrang^re  Tactivit^  inqui^te 
de  la  multitude ;  mais  son  armte,  qui  ne  Tappdait  que  son 
tyran,  se  iaissa  battre  par  les  Vdsques.  Apphis,  furieux,  la 
dta  tout  enti6re  k  son  tribunal,  et  les  tribuns  obtinreni  k 
grand'peine  qu'il  ne  donn&t  pas  suite  a  cet  <itrauge  empltit 
de  son  autoriUi;  du  reste,  il  se  vengea  en  d^mant  son  ai> 
ri^re-garde.  L^ann^e  suivante,  son  doquence  fit  re|ioiisfioi 
par  le  sdiat  une  loi  agraire.  Voulant  se  d^barrasscr  d*uii 
adversaire  aussi  redoutable,  les  tribuns  Taccus^rent  devant 
le  peuple  d'etre  Tennemi  de  la  liberty.  Appius  se  pr^senla 
fi^rcment  au  forum ;  et,  loin  de  s'abaisser  k  une  jnstifkatioQy 
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il  d^ploya  tant  d*^nergie  ct  cTaadace  que  le  people  n^osa  le 
condamner.  Le  jugement  fat  remis  k  im  autre  jour ;  mais  Ap- 
pios  ne  T^cut  paa  jnsqu'k  cette  ^poque.  Pr^voyant  qu'il 
serait  condaron^,  il  se  donna  la  mort.  Le  people,  qui  Tayait 
tant  lial ,  n^nsolta  point  h  aa  in6mofre.  Son  lils  pronon^a 
son  ^ge  public,  malgr^  les  tribons,  et  cet  doge  Ait  ^cout^ 
avec  Tecueillenient. 

CLAUDIUS  GRASSINUS  (  An>ras )  ftxt  h  peine  parvenu 
au  oonsalaty  Tan  303  de  Rome,  que,  bien  qu'aussi  lier  et 
aussi  aristocrate  que  ses  anc^tres,  il  appuya,  k  la  grande 
sarprise  du  stoat,  et  pour  se  manager  la  fiiveur  populaire, 
le  projet  de  loi  propose  par  le  tribun  Terentillus  ou  Te- 
renUus,  k  PefTet  d'op^rer  on  changement  dans  la  forme  du 
gouvemement.  A  la  place  des  magistrats  ordinaires,  on 
nomma  des  decemvirs,  charge  de  r^ger  on  code  (ap- 
pel6  par  la  suite  Loi  des  Douze  Tables )  et  d'exercer  pen- 
dant mi  an  la  snprftme  puissance.  Appios  fut  61u  di^cemvir, 
et  quand,  k  Texpiration  de  Tann^,  le  ddcemvirat  fut  pro- 
long6  encore  d^un  an,  lui  seul  de  ses  collies  Ait  r<f61u, 
grftce  h  son  influence  sur  les  chefs  du  peuple.  Son  plan 
^tait  de  ne  pins  se  dessaisir  de  la  puissance ,  et  il  se  ligua 
avec  ses  collies  pour  le  fliire  r^ussir.  Les  Eques  et  les 
Sabins  firent  alors  une  incursion  sur  le  territoire  de  la  r^ 
pobliqoe.  Aussitdt  les  ddcemvirs  lev^rent  des  troupes,  et 
march^rent  k  la  rencontre  de  Tennemi.  Appius  et  Oppius, 
seuls  des  ddcemTlrs,  rest^rent  k  Rome  avec  deux  l^pns, 
k  reflet  de  maintenir  Pautorit^  d^lk  ill^galement  accrue 
de  leurs  collies;  mais  un  ^vtoement  inattcndu  amena 
leur  mine.  Appius  ^rouvait  une  Tiolente  passion  pour  la 
fille  de  Yirginius,  pt^b6ien  consid^r^,  qui  se  trouvait  k 
Tarm^.  Appius,  mari^  et  patricien,  ne  pouvait  l^itlmement 
poss^er  Yirginie,  fianc^  k  Pancien  tribun  Icilius.  La  s^ 
ductlon  ne  lui  ayant  pas  r^ussi,  il  chargea  un  de  ses  clients, 
noDun^  Claudius,  de  s*adjoindre  qodques  complices,  et 
d'enlever  de  Vive  force  Yirginie,  au  milieu  de  P^cole  pu- 
blique,  sous  pr^texte  qn'elle  ^tait  la  fiUe  d'un  de  ses  es- 
daves.  Le  people  for^  Claudius  de  reldclier  sa  victime; 
mais  celui-ci  la  cita  aussitOt  devant  le  tribunal  d*Appius , 
qui  ordonna  que  la  pr^tendue  esclave  serait  provisoircment 
rendue  k  son  maltre.  Numitorius,  oncle  de  Yirginie,  et  Ici- 
lius, son  fiance,  d^voil^rent  alors  au  peuple  les  crimioels 
desseins  d^Appius.  Une  droeute  terrible  8*ensuivit,  et  le  de- 
cemvir fut  contraint  de  laisser  Yirginie  entre  les  mains 
de  ses  parents,  et  remit  au  lendemain  k  prononcer  son  ju- 
gement. Yirginius,  pr6venu  par  son  fr&re  et  par  Icilius,  sc 
prdsenta  dans  le  forum  vau  de  deuil,  ainsi  que  sa  fille.  II 
donna  des  preuves  certaines  de  sa  paternity;  mais  Appius, 
plein  de  confiance  dans  le  nombre  de  ses  soldats,  ordonna 
^  Clandius  de  reprendre  son  esclave.  Alors  Yirginius  de- 
roanda  au  d^mvir  la  permission  d*interroger  en  sa  prince 
la  nonrrice  de  Yirginie,  pour  avoir  au  moins,  disait-il,  la 
consolation  d*6tre  ddtrompi.  Appius  y  consentit.  Alors  ce 
p^re  infortun^  embrassa  sa  fille,  et,  sai.Mssant  )e  couteau 
d\m  boucber  voisin,  il  le  lui  plongea  dans  le  sein  en  s'^riant : 
ti  Yirginie,  va  rejoindre,  pure  et  libre,  ta  m6re  et  tes  aieux.  » 
Appius  ordonna  d^arr^ter  le  meurtrier;mais  il  s'enfuit.  Les 
senateurs  Yal^rius  et  Horatius,  ennemis  du  d^mvirat,  ap- 
peUrent  k  la  vengeance  le  peuple,  que  la  vue  du  cadavre 
avait  d6lk  mis  en  fureur.  Appius  ne  r^ussit  k  apalser  la  s^ 
dition  qa*en  convoquant  le  sdnat.  Mais  Yirginius,  de  retour 
an  camp,  raconta  ce  qui  lui  ^tait  arrive,  et  I'armde,  exas- 
p^rte,  reprit  le  cliemin  de  Rome  en  criant  Tengeance.  Les 
decemvirs  comprirent  que  leur  puissance  dtait  d^rmais 
andantie;  ils  Tabdiqu^rent.  AussitOt  le  stoat  dtor^ta  le  rdta- 
blissement  du  tribunal  et  du  consolat  ( Tan  305  de 
Rome,  et  449  aTant  J.-C. ).  Tite-Uve  dit  qu*Appius  se  tua 
dans  sa  prison ;  Denis  d'Halicarnasse  pretend  que  les  tribuns 
le  firent  ^trangler. 

CLAUDIUS  CiECUS  (  Appius  ),  flu  censeur  Tan  de  Rome 
443  comment  ses  fonctions  par  humiUer  le  stoat  On  tt> 


avaH  re^  jusque  alors  que  des  patridens  ou  les  pltoteu  let 
plus  considir^s;  il  y  intro<^uisit  des  fits  d^affrancbis.  H 
r^partit  Element  les  aflVandtis  dans  toutes  les  tribns.  II 
s'immortalisa  par  la  construction  de  la  vole  Appienne.  On 
lui  doit  aussi  le  premier  aqoeduc  d* Appius.  Mais  il  rendiC 
un  service  essentiel  k  sa  patrie  lorsque,  devenu  aveugle  k 
un  Age  tr^avanc^,  fl  pronon^  derant  le  sdnat,  que  V&o^ 
quence  de  C  i  n  6  a  s,  ambassadeur  de  P  y  r  r  h  u  s,  avait  presqoe 
subjugu^ ,  un  discours  dont  il  existait  encore  des  copies  dn 
temps  de  Cictoon,  et  qui  d^terroina  Tassemblto  k  exiger  1*^ 
vacuation  complete  de  Tltalie,  comma  pr^liminaire  de 
toute  ndgodation.  C'est  de  deux  fils  de  celui-d  que  des- 
cendaient  les  branches  Pulcher  et  A'ero  de  la  gens  Clandia. 

CLAUDIUS  CAUDEX  (  Appios)  ,  consul  Tan  de  Rome  488, 
re^ut  ce  surnom  k  cause  d*une  esp^  de  navire  en  radeau 
qu*il  avait  invents,  et  qui  lui  servit  k  faire  passer  son  arroto  en 
Sidle  au  secours  des  Mamertins.  II  battit  le  roi  Hi^ron,  leur 
ennemi,  et  les  Carthaginois  ensuite ;  puis  il  revint  triompher 
en  grande  pompe  il  Rome.  Car  il  6{^i  le  premier  gto6^ 
remain  qui  eiU  €U  vainqueur  au  deU  de  la  mer. 

CLAUDIUS  PULCHER  (  Publics),  consul  Tan  de  Rome 
503,  dans  la  premi^  guerre  Puoique.  II  oommandait  une 
flotte  de  plus  deux  coats  vaisseaux  lorsqu^il  rencontra  Fa- 
miral  carthaginois  Asdrubal.  Aussit6t  11  se  pr^para  au  com** 
bat;  mais  les  augores  vinrent  en  toute  b&te  le  prdvenir  que 
les  poulets  sacr^  refusaient  de  manger :  «  Eh  bien,  ils  boi- 
ront  alors !  •  r<iiK>nditil ;  et  il  les  fit  Jeter  dans  la  mer.  Mais  la 
fortune  lui  ftit  oontraire  dans  cette  journ^,  et  les  Romams 
essuy^rent  une  difaite  sanglante :  huit  mille  hommes  tu^ ,. 
▼ingt  mille  prisonniers,  quatre  vingt-treize  vaisseaux  captu- 
res, un  plus  grand  nombre  d^truits ,  tds  furent  les  r^sultats 
des  habiles  manoeuvres  d*Asdrubal  et  aussi  de  la  superiority 
de  ses  vaisseaux.  Le  stoat,  consteme,  rappela  Claudius  de  la 
Sidle,  et  lui  ordonna  de  nommer,  en  sa  quality  de  consul,  un 
dictateur.  Mais  I'homme  qui  dans  le  temps  od  la  rdigion  etait 
universellement  respect^e  tenait  si  peo  de  compte  des  chose» 
du  culte  ne  devait  pas  s'embarrasser  beaucoup  des  ordres  du 
premier  corps  de  I'Etat.  II  poussa  Taudace  jusqu^i  nommer  k 
la  dictatiire  M.  Claudius  Glicias,  son  scribe  ou  son  appari- 
teor.  L1ndignationfutgeQerale;on  for^a  le  consul  d'abdiquer 
et  decomparattre  pour  subir  le  jugement  du  people.  Suivant 
Cic^ron.  11  hit  condamn^;  suivant  d'aulres,  il  ^cliappa  k  la 
condamsation  par  un  heureux  hasard.  Une  ploie  qui  tombft 
tout  k  coup  oMigea  Tassemblto  4  se  s^parer. 

Quant  II  PuBMus  Appios  CLAUDIUS,  voyez  Clodius. 

CLAUDIUS  (Matbias),  torivain  populaire  allemand , 
d^un  talent  remarquable,  plus  generalement  connn  sous  le 
nom  d^Asmtts  on  de  Messager  de  Wandsbeek,  n^  le  15 
aoOt  1743^  k  Rhetnfield,  dans  le  duche  de  Holstein,  apr^ 
avoir  fait  sea'  Etudes  k  l*universite  dUtoa ,  tiabita  longtemps 
la  petite  ville  de  Wandsbeck,  prte  d'Hambourg,  et  fut 
nomme,  en  1776,  commissairesuperieur  k  Darmstadt.  Mais 
il  ne  tarda  pas  k  rdsigner  cet  emplol,  et  s^en  revint  dte  1777 
habiter  de  nouveau  Wandsbeck,  ob,  bien  qu*il  eOt  6t6appeM 
aux  fonctions  de  contr6leor  de  la  banque  des  duch6»  de 
Schleswig-Holstein, stabile  kAKona,  il  continua  de  raider 
k  pen  prks  le  teste  de  sa  vie.  U  mourut  k  Hambourg,  le  21 
Janvier  1815. 

Claudius  appartient  k  ce  petit  nombre  d*^crivains  allemands 
qui  cbercb^rent  consdendeusement  k  agir  sur  le  peuple,  et 
qui  acquirent  dans  cette  vole  une  veritable  importance  lit- 
t^raire.  II  sut  dire  populaire,  intdligible  k  tous,  sans  cesser 
pour  cela  de  m^riter  de  plaire  aux  esprits  cnltiv^ ,  4crire 
d^une  mani^  simple,  naive  et  Ing^nieuse  k  la  fois ,  sans 
que  ses  saillies ,  si  vivea  qu^elles  fussent,  eussent  jamais  rien 
de  has  ni  de  trivial.  D^une  franchise  voisine  de  la  rudesse, 
toergique ,  malicieux ,  mordant,  satirique ,  il  est  en  m^me 
temps  admirable debon  sens,  plein  d'one  douce  gaiety,  sen- 
timental et  tendrement  po^tique.  Personne  n*a  niieux  r^ussi 
que  lui  k  instruire  le  peuple  tout  en  Tamusant  Son  la^ra 
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:  $4fi^qmM.tA  si  bien,  taut  en  prosecpt'en  ters,  d^gMn 
p^rfovs  pait^tre  en  negligence,  et  son  origbiaiit^  en  caprice 
et  en  iMr^treric  f  de  in^me  4|u*ane  eertaine  tendance  ao  mys- 
ticisme,  d*abord  impeiceptible »  finit  par  ftire  delni  un 
ennemi  d6c\Br^  des  inmi^rea ,  de  la  tol^ranoe  et  de  la  liberty 
de  la  presse,  ces  grands  principes.qa'au  d^utde  sa  vie  il 
.  ayait ;  cmbrass^  et  d<^fendu8  aTCC  tant  d'^nergie  et  d'entbou- 
siasme.  Ciaudius  contribna  beancoup  par  ses  onvragea  au 
r6veil  de  Tesprit  allemand,  et  jusqne  par  ses  ebansons, 
dontun  grand  nombreaont  k  bon  droit  devennes  nattonales; 
nous  ctteron8,entreautres«  sao^bre  odean  vin  du  Rliin. 
(  RheinweinlM)f  qui  a  M  miseen  musi^ue  par  diyers 
compositeurs^  et  qu'on  entonne  encore  aujourd'iini  en  Alle- 
magne  danatoutes  les  reunions  bacliiques.  Ses  diverses  pro- 
dudipBS  parorent  d'abord  dans  des  atinanachs ,  puis  dans 
JLe  Messager  de  Wandsbeck,  jonmal  qu*ii  pnb!ia  lui-m^aie 
de  1770  h  177^  11  en  donna  ensuite  une  Edition  complete, 
sous  WixiniMmus  omnia  sua  sectanportans,  ou  (Euvres 
computes  du  Messager  deWandsbeck  ( 8  vol.,  Uambourg, 
1775-1812  ). 

CLAUSE.  Le  J>kUummire  de  VAcaddmie  d^finit  le 
met  clause  une  disposition  particuli^  iaisant  partie  d^un 
traits ,  d'un  ^it^  d'lin  oontiat.et  de  tout  autre  acte  pobUc  ou 
particulier.  Le  M^ertoire  de  Jurisprudence  siwlte  que, 
,  «  bien  qu'il  n'y  ait  r(^li6renienfc  dans  on  acte  que  ce  qu'on 
y  met,  il  y  a  n^a^moina  certainea  ctoitfci  qui  sontteUement 
de  l*eflsence  des  actes,  qu^on  lea  regarde  comine  de  style,  et 
qu'elles  sont  toujours  sousreotenduea  ».  Et.en  efTet  le  Code 
Civil  dit  forinelleraent  ( art  1160 )  «  qu*on  doit  supplto 
4lans  un  contrat  les  clauses  qui  y  sont  d'usage,  qnolqu'elies 
n'y  soient  point  expriroto  ».  Et  ce  principe  est  si  bien  ac- 
•cr^dit^  que,  par  opposition,  on  tient  en  gto^ral  pour  firau- 
diAeuse  toute  clause  insolite;  pen'est  toutefbis  qu'une  pr^-* 
somption.  J/>rsqu'une  clause  eat  susceptible  de  deux  sens, 
<m  doit  plutot  Tootepdre  dans  celui  avec  leqiiel  elle  pent 
eyoir  quelque  elfet  que  dans  le  sens  ayeclequel  elle  n*en 
pourrait  produire  aucun ;  ce  qui  est  amUgu  s'interpr^  par 
ce  qui  est  d*os^e  dans  le  pays  oO  le  contrat  est  paasd.  Tootes 
les  dauses  dee  conyentions.  s'interpr^tent .  Jes  imes  par  les 
autres,  en  donnant.li  cbacune  le  sens  qui  rtouUede  Tacte 
entier.  Enfin,  dans  le  doute,  Ja  clause  s*explique  oontre 
celui  qui  Ta  stipule  ei  en  (aveur  de  oeiui  qui  s'est  soumis  h 
,  ^obligation. 

Les  clauses  n'^tant  k  vrai  dire  que  lea  e&ndiiions  du 
eontratyoncon^oit  qu'dlaadoifent  fOtreausslTaritoqueles 
Intentions  des  parties  eontr^ctante&^ontdiverses;  cepen^ 
.  dant,  eiles  peuvent  ^trerangteailaas  tan  certain  ordre  d Wes, 
et  en  eCTct  lea  juriaoonsultea  ontM^tabtt  une  sorte  de  classifi* 
caBongcA^rale.  lie  dietingiient  dope': 

r  Lbl  clause  fomminataire,  qui  je  dit  d*4ine  peine  qu^on 
stipule  dans  <iifiE^rcnt8  actes  o»4Mnlrat8)  ou  qui  setlonve 
appose  soit  dans'iin  testament,  :aeiC»dana  une>  loi,  soil 
dans  un  Jiigemefit^  contiAceuK  qui  oontrofiendront  k  quelqi^e! 
di^s^tlop;  Mw|iieUep0lnq.ii*«st  poortantpaa  eneoumede- 
.  plein  drait.».et  ne.s'eKtoitepaatoufoura  ila figueor. 

2*  L&  «/(ms 4^iiPsr«Mre, jex|M0O8aion  qui  nepeul  s'^en- 
.  leiKlre  que  .d*nno.4ipatelfQi  per  Ifeflbt  dd  laqnelle  il  est  d^ 
rog6  il  quelque  acte  ant^rieur.  Jusqu*k  Tordonnaoeede  f  7SS,  i 
.qui  «)<#  pcohlb^  r«sageyaibtque9tion*d'nne<rteifae  tfi^rD-> 
^o^ire^sp^ale,  qui  aaiteoipliq^danales.teslaiiients.  Elle  i 
eonsistait  k  niettre  certains  mola  dans  on  testamentet  k  dd- 
clar^rvalables.on  non  lea  testaments  :posl6riears  suhnant 
qn'Ms  eontiendraieBtou  non  osamtees  nota.-^* 

3*  ta<ctetifa  UrUanU,  Cost  celleqni  annule  toot  ee  qui  ■ 
.aerait  fai^  au  pr^udioe  d*One  iol  on  d'one  convention;  on 
('expranuMi«sea.oiidittairaMBlpar  ces  teenies  :^|»eiiterfentr/- , 
lUd,  qui  nops  semblcnt  n'atoir  paa  bosoSn  de  oommenteife.  ^ 

4"  La  clause  p4nale.  €'est  le  nomque  I'on  donne  k  cette 
•tipulation  par  laquelle  «ne  personne,  ponr  assurer  Vtx^  . 
cution  d*vie  convention » s^gage  k  qnclque  cboae  en  cas 
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d'inex^cutlon.  Elle  est  la  compensation  du  dommagc  que  la 
cr^anoier  souCTre  par  IMnex^otlon  de  I'obligation  prindpale. 
Cette  d^nition  de  la  clause  pi^oale  s*applique  directement 
k  Tespto  de  peine  que  les  jurisconsultes  out  appeUe  con- 
tracluelle,  paroe  que  cette  |)eine  derive  en  oe  cas  d& 
stipulations  ro^mes  du  contrat.  Elle  est  done  accessoire  k 
TobUgation  prindpale,  de  telle  sorte  qu'il  fatit,  pour  sa  vali- 
dity que  la  premiere  soit  elle-mdme  valable.  An  oontinire, 
la  nullity  de  la  clause  p^nale  ii'entratne  point  celle  de  To- 
bligation  principate;  et  Ton  con^oit  eb  efTet  que  Tune  n¥- 
tant  que  Paccessoire  de  Pautre ,  cdle-d  pulsse  subsister  in- 
d^pendamment  de  celle-l&.  t\  est  urre  esp6ce  particulMxie  de 
dause  p^nale  qui  8*appliqiie  aux  testaments,  et  qui,  par 
ce  motif,  rc^it  le  nom  depr^n^  testamenlaire.  C*est  atea 
qu'un  testateur  proilonce  des  peines  contre  ses  hiritlers  en 
l^ntaires ,  pour  Te  cas  oJi  lis  n^ex^uteralent  pas  I'une  ou 
Tautre  de  ses  demiires  volontds.  On  con^it  quUI  est  fort 
diflicile  de  tracer  des  r6g1es  snr  Ifl  validity  de  ces  sortes  de 
dispositions ,  puisqu*en  g^n^ral  un  testateur  peut  apposer  k 
sa  Ub^ralit^  teHe  condition  qui  lui  paratt  convenable;  mais 
il  est  Evident  que  de  m^me  qu^on  rejette  des  contrats  toot 
cequi  est  ou  impossible  on  contrafre  aux  bonnes  moBors, 
00  ddrendu  par  les  lois,  de  m^me  il  faut  efTacer  des  testa- 
ments et  regarder  comma  non  ^ritc^  les  dauses  p^nales  qui 
ontponr  objet  des  fails  a\i-dessus  de  la  Capacity  de  Tbomme, 
ou  d^honn^tes,  ou  prohitids. 

5*  La  clause  rdsolutoire  est  la  condition  qui,  par  son  ao 
complissement,  op^re  la  revocation  de  Pobligation ,  et  rvmd 
les  choses  aum6me  ^tst  que  si  Pobllgatlon  n*avait  pas  exists. 
Elle  ne  suspend  point  I'ex^cution  de  robligation ;  elle  oblige 
seulement  le  crtender  k  restitu^r  ce  qu'il  a  re^u ,  dans  le 
caa  oti  r^vinement  pr6vu  par  la  condition  arrive.  Ajoutons 
que  la  dause  on  la  condition  r^solutbire  est  toujours  sow 
entendoe  dans  les  contrats  synallagmatiques,  pour  k 
oas  oft  Tone  dea  parties  ne  satisfbra  pofnt  k  son  engagement. 

DUBABB,  aDden  procar^ur  geo6ral. 

CLAUSEL  (BEmBANn,  comte  ),  marfebal  de  France, 
n6k  Mirepoix  (Ari^),  le  12  d^canbre  f772,  d'une  holi- 
ng duniUe  bourgeoise,  avalt  vingt  aiis  lorsque  le  grand 
mouvement  de  1792  appda  tons  les  Francis  k  la  defense  de 
la  patrie.  H  entra  aiors  dans  I'un  des  bataillons  de  Volon- 
taires  qui  coumrent  kh  frontiftre  cotnbattre  pour  la  France 
et  la  revolution,  assaillies  par  TEurope.  Nomme  olBcier  par 
le  dioix  de  ses  camarades,  11  parirlnt  rapidement  au  g^ne- 
ralat.  et,  par  une  de  ces  soudabies  transformation^  qui  ^teient 
si  frequentea  k  cette  dpoqu^  de  prQdlges^  tin  an  aptfts  avoir 
qnltte  le  tolt  patemd^  11  avait  pour  aide  de  camp  le  cbef  de 
bataillon  sous  les  ordres  duqud  11  etaif  ,cntre  an  service 
comme  simple  soldat.  Clausel  fit  les  campagnes  de.  1704  et 
1705\i  Tarmee  des  Pyrdndes,  sous  \(A  ordreade  Perignpn  et 
deBugontmler;  11  deploy  a  dans  cetfe  lutte  tine  Intelligence 
instlnctiye  de  la  ^ume  et  une  intrepidite  qui  appd^rent  snr 
hii  Pattention  des  representantkdu  peuple  en  mission  k  cette 
armee.  Dte  ce  momebt  Olausel'  fui  si|naie'cqtt\me  un  des 
boiiunes  dont  Taveoir  promettatf  1^  plus  k  s6ii  pajs.  Ge- 
pendapt,  pen.  s'en  fallut  qu^une.'erreui:  fa^ale  n^etouflAt  cette 
grandeur  nafssante.  Un  bompnyme  de  Clausd  a'yant  et£  de- 
nonce  an  gouveraement  revolutibnnaire.,  coinme  suspect  de 
royalisme  ^  Tordre  de  falre  arreter  et  conduire  k  Paris  le  Ybtiir 
maredial  de  France  fut  transmis  au  quartler  genenil .  de 
i*annee  des  Pyrenees,  et  allait  etre  exdcute,  lorsqiie  Toncte 
patemd  dujeune  Clausel ,  deppte^la  Convention  nati<Hiale, 
paryint  k  edairer  le  comite  de  .s?iut  public  syr  un^.  meprise 
qui  auralt.coOte  k  la  France  une.^e  ses  plus  belles  gloires. 

B  passa  a  VkimAe  d'ltaliei  o6  U  fit  la  capipagne  de  1790 
an  milieu  de  ces  braves  soldaia  qui .  toujours  bMln^p  n'e- 
talent  jamais  deconrages  et  demandiient  toi]|iours  i  retour- 
ner^Tennemi.  Avant  ia  .bataHI^,de  Hoviy  dans  iaquelle, 
commandant  bi  reserve  de  Peri^On,  Clausel  out  la  gloin 
I  d*art«terlamarcliedeBeilegardeetdedegager1*anegiucbe'da 
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netre  armfo  «a  moment  le  plus  critique  de  cette  langlante 
Journ^,  Q  at  ait  M  e&Toy^  k  Turin  pour  y  traiter  de  i'ab* 
dication  du  rol  de  Sardaigne,  A  cette  ^poque  le  Pigment 
^lait  en  fwoie  axa,  plus  grands  troubles :  Joubert  3*^tait  d<^j^ 
empar^  de  la  citadelle  de  Turin ;  le  parti  r^ublicain  et  le 
parti  royaUste  en^taient  ^enus  anx.  mains ;  l^anarchie  r^nait 
pariout.  Arciv6>  au  milieu  de  ce  d^8ordre»  qui  n*($tait  pas 
moins  roeuvredesPi^uontaisque  ceUe  deaohiciers.ii'aD^, 
le  gte^ral  impoaa  aux  c^oU^,  r^tajblit  le  calme,  et  envi^ 
ronna  d*^gards  et  da.  respects  le  monarque  malbeureus^  au- 
quel  il  venait  demander  son  sceptre  au  nom  du  Directoire. 
Cbaries-Emmanoel  Ait  si  toucli^  des  soUicitudesdoutil  ^taii 
Toblet  de  la  part  du  g^n^ral  r^publicaini  qu**!!  lui  fit  cadean 
du  lameux  tableau  *de  to  F4mm€  h^dropigue,  dont  Tipip^ 
ralrice  de  Russie  avait  oflert  un  million.;  Clausel  ne  refuse 
point  cette  preuitt  de  Testime  d*nn  ennemi  reconniussant ; 
mais  il  se  lUkta  de  faire  liommafe  au  Direcioire  d'un  chof- 
d?cBUTre  qui  devaitfitre  la.propri^t6.de  la  France  et  qi|i  fit 
longtemps  la  gloire  des  mus^  ^ationaux. 

Deux  araito  aprte  raT^nement  du  gouyemement  consu- 
laire ,  le  g^ral  fit  la  campagne  de  Saint-Dpmingue ,  sous 
lee  ordres  de  Led  ere.  Dans  cette  mallieureuseexp^ition, 
il  se  moDtra  Tun  des  pluabnllants  ofliders  g^ntonx  de  noa 
armte»  se  couvrit<  de  gloire  ^  I'assaut  du  fort  Dauphin, 
qu'il  reprit  ser  les  liommesde  couleur,  et,  qipr^  la  mort  du 
i;^n6ral  endieCet  la  d^route^ie  noa  troupes  i  sot  longtemps 
encore  contenir  Tennemi  dans  les  plaines  du  Cap.  Cepen- 
dant,  no  pouvnot  tffforoaffir  ni  la.ftrat^e  ni  la  politique 
extcarag^nte  ^le^  |lo<^ambeau ,  qioi  Tenait  de  succ^er  k  Le>. 
clero,  Urentra  en  Fiance  en  U05«  et  futimm^diatement  em- 
ploy^ k  VaaoAe  du^Nord,  avec  le  grade  de.g^^val  de  diTl*- 
sion.  II  figum  dignemeatdans.  toiitesjes  lytles  de  cette 
^poque  nudmoraUe,  et  lorsque,  en  .1909,  il  alia  prendre  le 
commandemeni  d*ttne;des  divisions  de  T^im^  d'ltaUe»  il  y 
arrive  avecladoubU  reputation  de  grand  capitaine  et  d*ha- 
btle  admini9trateor.  )tfais  le  veritable  tb^tre  de  la  gloire  de 
Clausel  fut  rEspagne,  od  il  slmmorialisa  dans  les  cam- 
pagnes  de  isio  et  181 1.  II  ^it  devenu  la  t^reur  des  insur- 
Q6Sf  sur  lesquelsy  dans  une  longue  guerre  de  sidges  et  de  po- 
sitions, il  reprit  soccessivementplusieurs  forts  et  villes  for- 
tifito.  Avec  une  poign^  du  soldats  ^liapp^  k  la  fatale 
joum^  des  A  replies,  oh  Marmont  fut  d^ait  le  32  juillet 
1812,  il  eut  la  gloire  d^arr^ter  les  l^ons  victorieuses  de 
Wellington ,  sur  les  hauteurs  de  Burgos,  et  de  donner  ainsi 
anx  arrn^  du  midi  et  du  centre  de  TEspagne  le  temps  de 
se  r^onir  et  de  d^Uvrer  Madrid  et  les  deux  CastHles.  On  salt 
qu*fl  prit  dans  ces  graves  conjonctures  le  comroandement 
en  chef  de  Tarm^,  en  reroplacement  du  due  de  Raguse, . 
et  qu*ii  cffectua  la  re.lraitc,  du  Portugal,  pendant  laquelle  il 
soutint  de  nombreux  et  opiniAtres  combats,  et  fut  bless^ 
plu^urs  fois.  Dans  les  ddsastres  dofki  la  Pdninsule  devint 
le  th^tre  en  1813,  Clausel  lutta  avec  une  admirable  per^^* 
v^rance  centre  les  ennemis  victorieux,  auxquels  ildisputa, 
pied  k  pled  le  terram.   , 

Sous  la  premiere  Rcstauration,  le  g^ndral, dontle d^voue- 
ment^  la  France  ne  s^etait  jamais  ddmcnti,  fut nomm^  par. 
Louis  XYIII  grand-oflicicr  de  la  Legion  d^Honneur  et  ins- 
'pecteur  g^i^ral  d'infanterie.  C'^tait  un  hommage  rendu  ^, 
l^dnergique  fid^it^  de  ce  guerrier.  Toutetois,  lorsque,  quel- 
qnes  mois  plus  tard,  Mapolfon  reparut  sur  les  c6tes  4e  Pro- 
vence, leg^ntol  n'htoita  point  k  se  rallier  k  Vempereui;  4 
fut  &^\i  k.  la  dignity  depair  de  France  et  invest!  d*un  qpi- 
mandement  en  cbef  d^ns.le  midi.  H  ^toufia  le  mouvemeni 
insurrectionnel  que  venait  de  provoquer  k  Bordeaux  la 
presence  fk, la  duchesae.d'Angoul^me,  et  contraignit, . 
avec  tous  les  t^gards  dus  4  une  si  grande  infortune,  la  fille 
de  Louis  .xyi(  A  fuir  une  s^conde  fois  la  terce  qui  Pavait  vue 
naltre.  Cetriste  Episode  de  la  viede  Clausel  le  livra  bientOt 
k  une  vengeance  implacable.  Compris  dans  rordoonance  de 
i>ro8criptloo  du  34  juillet  1815,  il  fut  d^clartf  tratlie  k  la  pa- 


trie  et  pouvsuivi  de  refuge  en  refuge  avec  un  achameroent 
dont  on  trouve  peu  d*exemples  dans  not  gneirea  civiles  les 
plus  fturteuses.  Enfin,  aprte  avoir  erri  plusieurs  mols  snr  les 
cOtes  de  TOc^an ,  il  piurvijit  k  s'epibarquer  poor  les  £tots- 
Unis  et  4  d^ober  ainsi  k  see  ennemis  une  t^te  promiseaa 
bourreau. 

Rentr^  en  France  en  1820 ,  le  g^ral  se  retire  dans  sa 
terre  de  Soourieux,  pr^  de  Toulouse,  ou,  josqu'en  1827,  il 
v<kut  exclusivement  occMp^  de  soins  agricoles  et  industr^ia. 
n  s'^tait  presents  sans  succte  anx  Sections  de  Castelnau-  - 
dary ,  lorsqu*un  incident  de  sa  vie  militaire  lui  procure  dans 
un  d^partement  doignA  Tlionneur  queiui  refiuait  sa  terra 
natale.  Aprte  la  sanglante  joumte  des  Arapiles,  Clausel, 
parcourant  le  champ  de  bataille,  avait  relev4S  lui*meme  et 
fait  transporter  k  Tambulance  im  sergent  fran^ais  que  ses 
caroaradesabandonnaient  comroemort,  et  qui,  sans  Parrivte 
provldentielle  du  chef  de  rannte,  allait  ea  eCfot  cesser  de 
vivre,  Rentr6  dans  ses  foyers ,  ce  sous-oCficier  ^t  devenu 
un  des  decteurs  influents  de  I'arrondissement  de  Retlid.  Or, 
un  jour,  ayant  In  dans  les  joumaux  U  profession  de  foi  por 
litique  que  son  andeu  gdn^al  venait  de  presenter  inutile* 
ment  aux  ^lecteurs  de  Casteinaudary ,  le  blessd  des  Arapiles 
assemble  ses  amis ,  leur  signale  les  principes  {M>litiques  de 
Clausel ,  leur  apprend  ee  qu*U  doit  personaellement  aux  sol- 
licitudesde  ce  guerrier,  leur  parle  de  sa  gloire,  de  ses  ser- 
vices,- de  ses  malheurs ,  et  lei  determine  i  lui  oflKr  la  can- 
didature de  rarrondissement  Cest  ainsi  qu'un  noble  senti- 
ment valut  k  riUustre  capitaine  nionneur  de  repr^senter  k 
la  chambnedes  ddput^  le  d^partement  des  Ardomes,  dont 
il  n'avait  jamais  songd  k  briguer  les  suflrages.  Mandataireda 
peuple,  Clausel  alia  s^asseoir  dans  ies  rangs  de  Poppoaitioa 
nationale,  avec  laqoeUe  11  vota  sur  toutes  les  grandee  ques- 
tions qui  i^endaicnt  si  dramatiques  les  d^bats  parlementaiies 
de  cette  epoque. 

Imm^atement  apr^  la  r<ivolution  de  Juillet^  one  grave 
question,- du  sein  de  laquelle  pouvaient  surgir  Jes  plusdan- 
gereuses  complications,  se  prdseatait  au  nouveau  gouver- 
nement.  C^^tait  cello  de  ToccupaUon  de  PAIg^rie  et  de  Tatti- 
tude  que  prendra&tl'arm^  d'Afrique  en  prtence  dee  grands 
dvdnements  qui  venaieot  de  changer  les  destlnte  de  la 
France.  Qui  pouvait  dire  si  k  la  n^cessit^  de  conserver  notre 
conqu^  ne  se  joindrait  point  celle  de  rappeler  en  France 
une  partie  de  I'arm^  d'occupation  afin  de  fiure  fiuse  k  des 
agressions  contiaentales?  Pour  dominer  ces  difficnlt^,  one 
grande  i^utation  militaire  etpafariotique  ^tait  n^ccMaiie.  La 
renoromte  de  Clausel  le  d^gnait  natureUeraent  pour  cette 
mission,  et  le  3  septembre  1330  il  arrive  k  Algeri  chai«6 
de  iaire  connattre  a  Parmte  les  changements  survenos  dans 
le  gouvemement  et  de  reoevoir  son  serment  de  fiddlit^  k  la 
dyoastie  nouvelle.  Le  gdn^al  tormina  beureusement  sa, 
mission.  11  trouva  en  Alg^rie  une  ann^  toute  fran^aiseet 
d^  ooeurs  plains  de  Tamour  de  la  patrie.  Mais,  tout  en  in- 
sistant  snrl'initMt  qnVait  la  France  a  gaider  et  k  coloniser 
sa  nouvelle  conquete,  il  ne  se  diMimulait  point  T^tat  me- 
na^ant  de  nos  relations  ext^rieuresi  et  il  oflrit  au  ministte 
de  mettre  k  sa  dispositioA  la  'plus-grande  partie  des  troupes 
employ^  en  Afrique,  ne  se  r^servant  que  10,000  bommes 
poor  pourvoir  k  roccupation  des  piiacipanx  points  do  littoral. 
Tel  dtait  req^rit  des  piemiires  d^^Oehes  de  Clausel, et  cette 
solution  inespMe  d'une  questkiB.b^risste  de  pMs  eombia 
d'aonnement  et  de  joie  lo feDvenemeDt  de.JuiUelb  Le  30 
octobra  1830  le  mbistre  de  la  goerpe  lui  teivaitque  le  roi 
et  le  cofisea  evaient  apppia  evee  le  plus  vif  plaisir  qoll  avalt 
stt  obtenir  denx,vteDltiM8  qm^oa  eveit  croe  inconeiliables ,  la 
diminnlion  de  Parm^ed'Al^iqueet  taeonaerration  du  pun- 
toire  alg6i^. 

Mais,  ces  premien  dangers  une  feia^rt^  par  le  g^a^al, 
P^dat  de  sa  ranomm^  et  sa  popularity  dana  Parmifo  devint 
rent  on  sijet  de  craintea  pour  un  poovoir  ombrageux  et 
naniftstemeDt  eogegd  dans  des  vqles  cootretrivotutionnaires. 
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Oette  politique  peareose  pr^Talut  dans  le  conseil ,  dont 
toutes  les  mesures  tendirent  d^s  oe  moment  li  susciter  des 
obstacles  k  PaetiTit^  du  g^n^ral  en  chef  de  l*armde  d'Afriquey 
en  calomniant  ses  intentions ,  en  jetant  un  doute  odieux  sur 
sa  probity ,  et  en  Paccusant  d^ayoir  pr^Jug^  la  question  de 
reccupation  definitive.  Claasel ,  qui  connalssalt  ces  mente, 
n*y  Tit  qu*une  raison  de  plus  d'accdl^rer  roeuTre  de  la  co« 
lonisation ;  et  six  mois  apr^  son  arrive  en  Afriqoe  i'^t 
florissant  de  la  colonie  attirait  d^j^  sur  die  les  regards  de  la 
France  et  de  PEurope  entifere.  L*e!(p^ition  de  L'Atlas  avait 
assure  la  domination  de  la  m^tropole  sur  toutes  les  tribus 
de  rarrondisscment  d' Alger  et  sur  le  beylilt  entier  de  Titteri. 
Mais  ces  succ^  mfimes  devaient  etrc  pour  le  general  une 
nouveUe  cause  de  disgrace.  Ayant  nomme  bey  de  Constant 
tine,  sous  I'autorite  de  la  France,  un  prince  de  la  maison 
r^gnante  de  Tunis,  ^  la  condition  d^un  tribut  annuel  d'un 
million  de  francs ,  cet  arrangement  fut  traits  comme  une 
usurpation  de  pouToir  et  definitivement  repouss^  par  le 
cabinet ;  on  alia  mfime  jusqu*^  faire  r^pandre  le  bruit  que  le 
gouyerneur  general  ayait  re^u  trois  millions  de  la  cour  de 
Tunis  pour  consentir  k  Tarrangement  de  Constantine.  Sur 
un  rapport  du  gdn^ral  Sebastian! ,  le  roi  desapprouva  for- 
mellement  la  convention  signee.  Ce  rapport  fut  mOme  public 
par  le  gouvemement ,  nonobstant  le  secret  promis  au  bey 
de  Tunis  par  Clausel.  Celui-ci  se  plaignit  de  cette  publiciie 
comme  d^une  indiscretion  fatale  aux  interets  d*Alger,  de 
Tarmee  et  de  la  province  de  Constantine.  Le  7  mars  suivant 
sebastiani  chercha  k  se  justifier  de  toote  prevention  person- 
nelle  contre  le  general,  en  affirmant  que  la  publicite  dont  il 
se  plaignait  rC6tait  point  partie  de  lui  ni  de  son  ministire. 
Pour  aller  au  fond  de  ces  tenebreuses  intrigues  et  imposer 
silence  k  ses  ennemis,  Clausel  resolut  de  venir  en  France. 

Remplace  proviso! rement  par  le  general  Berthezdne, 
il  le  fut  bient6t  deftnitivement.  C*est  k  cette  epoque  qu'il 
publia,  sous  le  titre  d' Observations  du  gin^ral  Clausel  sur 
guelques  actes  de  son  commandement  it  Alger  une  bro- 
chure dans  laquelle  11  justlfia  son  administration  et  attaqua 
avec  pea  de  menagements  la  politique  du  gouvemement  k 
regard  de  notre  etablissementafricain,  ainsi  que  sa  conduite 
pen  loyale  envers  lui.  Cependant ,  pour  attenuer  Pellet  de 
cette  dissidence  entre  le  cabinet  et  un  des  personnages  les 
plus  considerables  de  I'armee ,  le  pouvoir  imagina  de  nomroer 
Clausel  marechal  de  France.  Cetait  k  la  fois  une  satisfaction 
(lonnee  il  Popinion  publiqne,  un  moyen  de  faire  diversion  k 
dea  conjectures  dangereuses  et  un  acte  de  justice  envers 
un  soldat  de  nos  grandes  gnerres,  auquel  Pempereur  Ini- 
meme  avait  reserve  cette  haute  dignite  militaire.  Aprto 
qiiatre annees  d^lnactivite,  le nouvean marechal  fut,  le 8  juil- 
let  1835,  nomme  une  fois  encore  gouverneur  general  des 
IKissessions  rran^aises  dans  le  nord  de  PAfrique.  Cette  no- 
mination fut  imposee  au  ministere  par  Petat  deplorable  dans 
Icquel  etait  retombee  PAIgerie,  ainsi  que  par  Popinlon 
pnblique,  qui  imputait  hautement  k  la  nouveUe  dynastie 
intention  d^abandonner  notre  conquete.  Mais  les  soupgons, 
les  ombrages  et  le  manvais  vouloir  qui  lui  avaient  rendu 
son  premier  commandement  si  difRcile ,  accompagn^rent  nne 
s(>conde  fois  le  marechal  en  Algerie.  On  se  rappelle  cette 
douloureuse  expedition  de  Constantine,  qui,  sous  le  ciel 
brOlant  de  PAfrique,  renouvela  nn  instant  les  desastres  de 
la  campagne  de  Moscou.  Jamais  parcimonie  si  mesqulne  et 
si  deplorable  n'avait  preside  anx  preparatifii  d'une  aussl 
importante  operation  militaire.  fPecontant  qu*an  sentiment 
exagere  du  devoir,  le  marechal  marcha  sur  Constantine  avec 
des  forces  sans  proportions  avec  la  grandeur  et  les  difficultes 
de  Pentreprise,  parce  quMl  avait  re^  dn  conseil  des  minis- 
tres  Pinjonction  formelle  d'occuper  cette  province. 

La  nouvelle  de  ce  revers  produisit  en  France  une  sensa- 
tion profonde  et  douloureuse.  Le  gouvemement  salsit  avec 
avidity  cette  lamentable  droonstance  pour  representer  Poc- 
oupatioB  d'Alger  comme  on  malheur  public  et  deshonorer 


une  ceiebrite  militaire  qui  lui  faisait  ombrage.  La  cour  it 
repandre  le  brait  que  le  marechal  s'etait  obstuie  k  prendre 
sur  Inl  toute  la  responsabilite  de  Pespedition ;  que ,  coiitni- 
rement  anx  intentions  du  cabmet ,  U  s*etait  aventni^  ^»m 
forces  sufiisantes ,  sans  reosdgnements ,  sans  cartes  topo- 
graphiques ,  sans  Ugne  d'operation ,  vers  nne  ville  dont  il  ne 
connaissait  ni  la  situation  ni  les  ressouroes ,  et  ^une  epoqoe 
de  Pannee  od  la  pmdenoe  la  phis  vulgaire  pouvait  prevoir 
les  acddents  qui  devaient  survenir.  Cette  explicatioo  deioyale 
d'on  desastre  dont  les  temporisations  calcuiees  du  cabinet 
avaient  ete  la  premise  cause  provoquerent  de  la  part  du 
marechal  une  reponse  qui,  attaquant  sans  menagements 
la  conduite  du  gouvememoit,  mit  un  terme  aux  danieor« 
oniddles  qui  poursulvaient  un  brave  soldat.  Rentre  en  France 
au  mois  de  mars  1S37>  il  publia  sur  les  evenements  de 
Constantine  et  sur  la  politique  generale  du  cabinet  dans  la 
question  afiricame  nne  brochure  dont  le  retentissement  fut 
grand  en  Europe.  Dte  ce  moment  le  nuirechal ,  rempkce 
dans  son  gouvemement  de  PAIgerie,  vecut  dans  la  disgrace 
du  poavoir,  qui  ne  rougit  pas  de  propager  les  plus  odieuses 
calomnies  sur  Populence  ricente  du  vieux  guerrier.  Aux 
prises  avec  les  difficultes  d'une  fortune  oberee ,  devore  de 
diagrinet  de  degoOts,  sa  sante  s^affaiblissait  cliaque  jour,  lon- 
qu'une  attaque  d'apoplexie  termina  sa  longue  et  glorieuse 
carriere.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  avril  1842  le  marechal 
moumt,  dans  son.chAteau  de  Scourieux.  II  avait  veea 
soixante-dix  ans.  B.  Siniuiis. 

CLAUSEL  (Jban-Cl^udb),  dU  DE  COUSSERGUES, 
d'un  village  de  PAveyron  oh  il  naquit^  en  1759,  etait  ooo- 
seiUer  k  la  cour  des  aides  de  Montpdlter  au  moment  oh  edata 
la  revolution  de  1789.  II  fit  partie  de  la  premiere  emigration, 
et  servit  dans  Parmee  de  Conde;  mais  qnand  les  triompbes 
de  nosarmeeset  Pattitude  dela  nation  eurent  bioi  deroontre 
k  tons  que  la  France  saurait  conserver  ce  qu'elle  avait  fonde, 
il  depose  Pepee  pour  rentrer  sans  brait  dans  ses  foyers  et 
essayer,  sous  le  gouvemement  oonsulaire ,  de  se  refaire  one 
position.  11  tenta  d'abord  du  commerce,  et  se  fit  libraire, 
puis  joumaliste ;  mais  il  ne  reussit  pas  mienx  dans  ses  entre- 
prises  oommerdales  que  dans  ses  eiucubrations  litteraires  et 
politiques ,  encore  bien  que  U  redaction  de  son  journal  fAt 
loin  d^etre  hostile  au  grand  homme  qui  goovemait  la  France ; 
et  il  dut  s*estlmer  heureux  d'obtenir,  grftce  k  la  protection 
de  son  ancien  collie  Cambaceres,  sa  nomination  aux 
fonctions  de  oonsdller  k  la  conr  d*appel  de  Montpellier. 

Ses  condtoyens  ayant  juge  k  propos  des  1808  de  le  choi- 
sU*  pour  leu r  depute  au  corps  legislatif,  il  fit  jusqu^en  1814 
partie  de  cette  assembiee  de  muets  qui  ne  put  jamais  trouver 
de  paroles  que  pour  flagomer  bassement  Pempereur  k  P^ 
poque  de  sa  puissance,  ou  pour  Pinsulter  lAdiement  dans 
ses  revers.  Membre  de  la  chambre  des  deputes  pendant  la 
premiere  et  la  seconde  restauratlon,  il  fit  partie,  en  1815, 
de  la fameuse chambreint rouva ble, et  trouva  moyen 
de  se  distinguer  dans  cette  assembiee  de  furieux  par  Pexa- 
geration  de  son  zde  monarchique ,  qa'un  siege  k  la  cour  de 
cassation  ne  tarda  pas  k  recompenser.  En  1821 ,  lors  de 
Passassinat  du  ducde  Berry  par  Louvd ,  il  ne  cratgnit  pas 
de  lancer  du  haut  de  la  tribune  contre  le  favori  de 
Louis  XVIII ,  M.  Decazes,  une  accusation  de  complidt^ 
dans  cet  attentat  Les  centres  temoignerent  une  grande  mdi- 
gnation,  et  crierent  k  la  calomnie,  au  scandale.  Abandonne, 
ou  du  moins  mal  soutenu  par  Pextreme  droite ,  il  dut  bal- 
butler  one  retractation  et  reduire  sa  proposition  aux  propor- 
tions plus  modestes  d'une  vague  demande  de  mise  en  aocu- 
satiou  pour  fait  de  trahison.  Mais ,  tout  aussi  pea  heureux 
cette  fois  encore ,  les  murmures ,  les  cris  et  les  trepignements 
dMndignatlon  des  centres  Pobligerent  k  retirer  sapmpositlon. 
/usqu'en  1830  ce  fouguenx  contre-revolutioanaire  continna 
de  sieger  sur  les  bancs  de  Pextrftme  droite,  oil  il  fit  jnsqu'au 
bout  partie  de  cette  turbulente  fraction  du  parti  royaliste 
dont  les  exigences  oltra-monarchiques  onl  perdu  la  maison 
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de  Bourbon.  t\  est  moii,  olwcur  cl  oubli^  <lepuis  longtemps, 
e7jiifll6tlgM. 

OLAUSKL  d<<DEMOIITALS  (CLAtDE-HiPPOLTTE) ,  Mre 
pvln^  da  pr^cMentf  n^  au  Tillage  de  Coussergoes,  dans  le 
diocte  de  Rodez,  le  5  ayril  1769,  Tot  longterops  Yicaire 
gMral  da  diootee  de  ReauTais,  et  nese  dtstingua  pas  moins 
que  SOD  fitre  par  I'ardeor  de  son  tiHe  monarcbiqne,  alnsi  qoe 
par  la  TiYaeftt  de  see  attaqaes  contra  les  doctrines  de  Tfiglise 
galltcane.  Ses  opinions  nliramontaines  lai  valurent,  le 
26  avril  1824,  sa  nomination  k  P^Yteh^  de  Chartres.  II  tut  sacr^ 
le  22  stott  suivant  Les  Tiolents  pamphlets  politico-religieux 
que  depuia  la  involution  de  JuUlet  ju^a'i  celle  de  F^vrier 
il  lanca ,  k  direrses  occasions,  sous  forme  de  mandements, 
ne  contribu^rent  pas  peo  h  amener  la  grande  querelle  du 
derg4  et  de  Taniversiti ,  qui  fit  tant  de  bruK  sous  le  r^e 
de  Louis-Philippe.  M.  de  Chartres,  nons  dcTons  d*ailleurs 
le  reconnatlre,  est  un  rude  dialecticien.  II  toit  ayec  esprit 
et  elegance,  deux  quality  qui  ne  g&tent  jamais  rien,  m^me 
dans  les  ouvrages  de  controverse  tli^ologique.  Ralli^  de  prime 
abord  k  la  r^publique ,  il  n'a  pas  balance  h  fkire  acte  d*adh6- 
sion  aussi  spontan^  et  aussi  complet  au  r^blissement  de 
Tempire,  quoiquMI  n*eOt  Jamais  €U  grand  partisan  de  Napo- 
l('*ori.  M.CIauselde  Mentals,  poonrud'ancoadjuteur  en  1851, 
est  mort  le  4  Janvier  1857,  ^  Char  Ires. 

CLAUSE WITZ  (CoARLES  db),  g^6ra1  pnissien,  dont 
tes  00  vrages  ont  pos6  les  principes  d*une  revolution  complMe 
dans  la  thtorie  de  la  guerre,  naquit  le  1^'  juin  1780,  k  Burg, 
mats  ne  re^ut  qu*une  Mucation  fort  incomplete ,  par  suite 
du  peu  de  fortune  de  son  p^re ,  qni  dtait  charg6  d^une  nom- 
breuse  Cunille.  Entr6  d^  I'Age  de  treize  ans  au  service  comme 
enseigne ,  il  fit  les  campagnes  dn  Rhin  de  1793  et  de  1794. 
Ge  ne  fiit  qu'ik  Ptole  militaire  de  Berlm,  dont  il  suivit  les 
Gears  de  1801  k  1803 ,  qa^il  eat  occasion  de  sopplto  k  ce 
que  son  Mucation  premiere  avait  eu  de  d^fectaeux.  Pendant 
la  campagne  de  1806  il  remplit  aaprte  da  prince  Aogaste  de 
Pnisse  1^  fonctions  d*aide  de  camp.  II  fut  ensnite  attach^, 
josqu'en  1812,  &  T^tat^major  g^ral,  et  travailla  dans  le 
cabinet  mfime  du  gdn^ral  Schamliorst,  son  andcn  professear 
^  r^cole  militaire  de  Berlin.  En  m6me  temps  il  donnait  des 
le^ona  de  strat^e  an  prince  royal  ahiai  qu*aa  prince  Flr^- 
^6nc  des  Pays-Bas.  Qaand  ^data  la  guerre  de  Rossie ,  il 
demanda  son  cong^  pour  aller  prendre  du  service  dans  Tar- 
ni^  russe,  et  de  Kalouga  ftit  envoys  au  corps  d*arm^  de 
Wittgenstein.  11  fit  la  campagne  de  1813  comme  offider  de 
J'^t-mayor  g^n^l  russe,  d^tach^  au  quartier  g^n^ral  de 
Biadier,  et,  ^  la  demande  de  Gneisenau,  il  terivit  pendant 
ranoistice  son  Coup  d*cHl  sur  la  Campagne  de  1813  ( Leip- 
zig, 1814),  ouvrage  dont  le  soccte  fiit  immense,  et  que  I'on 
attribua  longtemps  k  Gneisenaa  lat-m6me.  Lors  de  la  for- 
mation de  la  legion  rasso-allemande,  qui  alia  rejoindre  le 
corps  de  Wallmoden ,  dans  le  Mecklenboarg ,  Claosewitz 
fut  nomni6  chef  d*^tat-major  de  ce  corps  d*arm^.  En  1815 
il  rentra  au  service  de  Prusse  comme  dief  d'^tat-major  du 
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3*  corps ,  et  en  1818  il  fiit  promu  au  grade  de  g^n^ral- 
major,  en  mftme  temps  qu'on  le  nommait  directeur  de  I'dcole 
gdni^rale  militaire.  Aprte  avoir  ^t^,  en  1830,  nonun^  chef  de 
retat- major  g^n^ral  du  feldmarteltal  Gneisenau,  il  mourut 
du   cholera,  le  16  novembre  1831 ,  ^  Breslau. 

Panni  les  ouvrages  de  Clausewitz  rdatifs  k  la  goerre  et  k 
la  tactiqoe  (10  vol.,  Berlin,  1832-37),  et  qui,  suivant  ses 
d^irs,  ne  parurent  qn'aprte  sa  mort,  il  Ikutsurtout  dter 
celui  qui  a  pour  titre :  De  la  Guerre ^  regard^  comme  das- 
sique  dans  son  genre,  ainsi  que  sa  Campagne  de  1796  en 
Jialie,  sa  notice  biographique  Sur  lavieetle  earacttre  de 
Schamhorstf  et  sa  Campagne  (fe  1815. 

CLAVAIRE9  genre  de  la  famille  des  champignons 
proprement  dita  et  de  la  tribu  des  funginte,  oi^  11  est  le 
type  de  la  sous-tribu  des  davari^.  l^tabli  par  Vaillant,  ce 
genre  est  caract^risd  par  un  receptacle  droit,  cylindrique, 
divise  en  rameaux  diflUs,  et  par  un  hym^niam  lisse,  occu-  { 

liter.  OB   LA  CUNV£RS.  —  T.   V. 


pant  toute  la  surface  du  receptacle,  mais  ne  portant  d'utri- 
coles  que  dans  sa  partie  superiedre.  Ces  cliampignons  croissenl 
dans  toutes  les  parties  de  TEurope,  et  plusieurs  sont  comes- 
tibles. Le  plus  estime  est  la  clavaire  coralloide  ( clavaria 
coralloldes)  fdoni  le  tronc,  epais  et  pldn,  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  cylindriques  et  tallies  comme 
des  branches  de  condl.  Sa  couleur  est  ordinairement  le 
Jaune  pAle.  Elle  vient  dans  les  ImIs  montneux,  ou  elle  attaint 
sonvent  un  dedmfetre  de  hauteur.  Comme  la  plopart  des 
champignons  dont  Temploi  culinaire  est  frequent,  la  clavaire 
coralloide  a  re^a  one  foule  de  noms  vulgaires.  Suivant  les 
localites,  on  la  nomme  barbe  de  chh^re  on  de  bouc,  tri' 
pette,  gallinette,  noisette ,  ganteline^  mainotte,  etc. 

Parmi  les  autres  esp^s  de  ce  genre,  nous  ne  citerons 
que  la  clavaire  cendrie  {clavaria  cinerea)^  k  caus^  du 
developpement  considerable  quMle  prend  qudquefols.  On 
a  vu  de  ces  clavaires  qui  pesaient  ]usqu*li  deux  kilogrammes 
et  demi.  Les  ramifications  de  la  clavaire  cendree  sont  pleines 
et  grisAtres.  Elle  est  tr^-abondante  en  Franche-Comte,  od 
die  offre  une  preciease  ressource  aux  liabitants  pauvres  des 
campagnes. 

CLAVEAU.  Voyez  Clavel^e. 

CLAVECIN  9  instrument  de  musiqoe  k  cordes  de  meta! 
et  a  clavier,  de  la  meme  nature  qne  lo  piano.  Dans  le 
clavedn,  la  corde  est  attaqoee  et  pincee  par  on  brin  de 
plume  00  de  cuir.  Le  son  du  clavedn  ne  peut  recevoir  au- 
cune  modification ;  pour  corriger  en  quelque  mani^re  ce  de- 
fant,  on  a  fait  des  davedns  k  deux  claviers,  dont  Pun  ne 
met  en  jcu  qne  la  moitie  des  cordes  de  IMnstrument.  Le 
clavecin  est  maintenant  tout  k  fait  abandonne.  Le  piano  Ta 
remplace  avec  d'immenses  avantages.       Castil-Blaze. 

CLAVECIN  OCULAIRE.  Get  instrument  fut  invente 
par  le  P.  Castel;  mais  avant  lui  un  Allemand,  nomme 
Kestler,  avait  tronve  ou  era  trouver  une  analogic  entre  le  son 
et  les  coaleors.  Sar  ce  principe,  le  P.  Castd,  supposant 
que  les  sept  <!oolenrs  produites  par  refTet  du  prisme  sur  les 
rayons  de  la  lumi^re  se  rapportaient  exactement  aux  sept 
tons  de  la  mnsique,  constniisit  un  clavecin  ocnlaire,  dont 
Toici  quelle  etait  la  gamme :  Vut  repondait  au  bleu ,  Vut 
diise  au  celadon,  le  r^  au  vert  gai,  le  rd  ditse  au  vert  olive, 
le  mi  au  jaune,  le/a  k  Faurore,  le/a  di^e  k  Torange,  le 
sol  au  rouge,  le  sol  dihe  au  cramoisi,  le  la  au  violet,  le 
to  di^e  an  violet  bleu,  le  si  au  bleu  dMris.  L^octave  recom- 
raen^it  ensnite  de  meme,  k  Texception  que  les  conlenrs 
etaient  pins  claves.  Le  P.  Castd  pretendait  par  ce  moyen, 
en  foisant  parattre  successivement  toutes  les  couleurs,  pro  > 
curer  k  VoA\  la  sensation  agreable  que  font  sur  ForeillA  la 
meiodie  des  sons  de  la  musique  et  Pharmonle  des  accords. 

A  son  imitation ,  Pabbe  Poncdet  voulut  appliquer  une 
saveur  parUculi^re  k  cbacun  des  sept  tons  de  la  musique,  et 
inTenta  Vorgue  des  saveurs,  dont  void  la  gamme  :  Tacldd 
repondait  k  I'tif,  le  fade  au  rd,  le  doux  au  ml.  Tamer  au 
fa,  l*aigre-doux  aa  sol^  Pansttee  au  to,  le  piquant  au  si, 
L'instrument  etait  semblable  k  un  buffet  d'orgue  portatif, 
dont  le  clavier  etait  dispose,  comme  il  Pordinaire,  sur  le 
devant.  LVtion  de  deux  soufllets  fonnait  un  courant  d'air 
continu ;  cet  air  etait  porte  par  un  conductcur  dans  une 
rangee  de  tuyaux  acoustiques.  Vis*&^Tis  ces  tuyaux  etatt 
dispose  un  pareil  nombre  de  fioles,  remplles  de  liqueurs  qui 
representaient  les  savenrs  primitives  ou  les  tons  savoureux. 

L^orgue  des  savours,  comme  le  clavedn  oculatre,  n*etait 
qu'un  cas  particulier  du  clavecin  pour  tous  les  sens  dont 
le  P.  Castd  avait  theoriquement  donne  Pidee.  Tout  le  me- 
rite  do  Pinvention  revient  done  k  ce  dernier,  qui  dut  sou- 
tenir  a  cesujet  de  nombreuses  controverses,  oil,  quolqua 
cela  paraisse  invraisemblable,  les  adversaires  garderent  leuf 
serieux.  Mais  Ic  dix-neuvieme  siede ,  qui  ne  respecte  pas 
grantPcliose,  dcvait  rendre  burlesques  ces  inventions  en 
reprenant  la  proposition  d'etendra  k  Podorat  le  prindpe 
general  du  P.  Castel.  «  Je  voudrais,  dit  Pautenr  de  cett^ 
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vaillerie,  que  des  savants  se  missent  k  todier  les  odeors, 
eomme  on  a  ^tudi^  les  sons  da  monocorde  on  les  nuances 
de  V'lrh,  et  qu*aprte  avoir  exp^rimentf  raction  de  toutes 
les  odeurs  sur  Torgane  olfactir,  on  en  fit  une  classification 
raisonn^  m^Uiodique,  fondement  d*une  nouTelle  science, 
qui  serait  h  Todorat  ce  que  Tacoustique  est  k  I'ouie,  ce  que 
I'optique  est  k  la  vue,  et  qui  prendrait  naturellement  le  nom 
de  rhinique  (de  ^iV,  pivoc,  nes).  Je  Toudrais  ensuite  que 
des  artistes  babiles  soumissent  les  odeurs  k  toutes  les  com- 
binaisons  qui  leur  seraient  Inspirta  par  leur  g^nie,  leur  ca- 
price ou  leur  goOty  afui  d*arriver  k  d^uvrir  les  inille  sen- 
sations que  Ton  pourrait  en  ^prouver.  U  ne  serait  pas  plus 
difficile  sans  doute  d*imaginer  des  proc^l^s,  d'inrenter  des 
instruments  propres  k  agir  sur  le  nez,  quil  ne  Va  ^t^  de 
trouver  les  moyens  d'impressionner  les  yeux  ou  les  oreilles. 
On  s^apnliquerait  k  yarier,  k  multiplier  les  sensations  qui 
en  dependent,  k  ^tudier  les  oppositions  et  les  oontrastes,  k 
presser  ou  k  ralentir  lea  moyens  d'action,  k  ^yeiller,  k  exciter 
TactiTit^  de  Torgane,  k  portec  son  ^ergie  jusqu'^  Texaltation, 
ou  bien  k  le  pionger  dans  une  moUe  et  langoureuse  eitase. 
De  tout  cela  se  composerait  une  sorte  de  po^tique  de  Fart, 
dont  les  r^es,  les  moyens,  les  artifices,  s^appuieraient  sur 
les  meilleurs  exemples,  et  Ton  i^outerait  ainsi,  par  Tinterm^- 
diaire  du  nes,  une  nouveUe  s^rie  de  jouissances  k  celles  dont 
lltomme  est  d^k  redeyable  k  la  creation  et  aux  perfection* 
nements  dc»  beaux-arts.  On  me  permettra  de  donner  ^- 
l^ent  k  eel  art  nouyeau  un  nom  grec,  le  plus  euphonique 
possible :  VosmSiique  (de  oa^^f  odeur),  ou  Vosphr^ique 
(de  {(fff^atc ,  odorat),  par  exemple.  » 

GLAVEIXE,  CLAVEAU  et  CLAYELISATION.  Le 
premier  de  oes  noma  a  6t^  donn^  k  une  maladie  ^ruptiye  et 
eontagieuse  qui  attaque  les  b^tes  k  laine,  et  qui  ressemble 
beaucoup  k  la  petite  yd  role.  Le  deuxitoie  est  employ^ 
tant6t  comme  synonyme  de  elaveUe^  et  tant6t  comme  d^ 
tignant  \^vinu  renfermd  dans  les  pustules  de  oette maladie. 
Getto  demi^  acception  a  M  propose  par  M.  Odier,  qui 
a  judicieusement  difT^rencid  la  maladie  1*  du  virus  qui  la 
produit  et  la  propage,  2^  de  reparation  chiraiigicale  par  la- 
quelle  on  I'incNxile  volontairement,  et  qui  a  regu  le  nom  de 
clavelis(Uk>n.  Ces  mots  sent  ddrtv^  du  latin  davus,  clou, 
4  cause  de  la  forme  des  boutons  qui  caractdrisent  cette  Erup- 
tion. 

.  Le  virus  claveleux  ou  claveau  est  oonaidM  comme  la 
caose  de  la  maladie  Eruptive  propre  aux  moutons.  Les  re- 
cherches  chiroiques  n^ont  Hen  appris  snr  sa  nature,  com- 
piu^  k  celle  du  virus  de  la  vaccine  et  de  la  petite  vErole. 
Les  exp6riences  de  M.  Godine,  qui,  ayant  inocuK  la  petite 
vErole  sur  deux  brebis,  a  foit  dEvelopper  la  davelEe,  prou- 
vent  Tanalogie  de  ces  deux  virus.  Celles  de  M.  Voisin  out 
eu  pour  r^sultat  que  la  vaccination  des  moutons  ne  les 
preserve  poini  de  la  clavelEe,  et  que  le  vfnis  de  la  clavelEe 
inoculE  k  Thomme  n'agit  point  comme  le  vaccln. 

L'origlne  de  cette  maladie  est  encore  plus  obeeure  que 
celle  de  la  petite  vErole.  Suivant  quelqnes  auteurs,  cette  ori- 
gfaie  se  confondralt  avec  celle  de  la  maladie  particuUEre  aux 
^dievaux,  et  connue  sous  le  nom  d^eaux  auxjambes.  JLa  cbh 
velEe  conslste  en  une  inllammation  postuleuse  occupant  U 
pea^,  accompaguEe  de  lEslons  des  brganes  intErieurs  qai  pen- 
vent  Eire  assez  graves  pour  amener  la  mort.  Les  boutons, 
arrondis  et  plus  on  moins  voluminetix,  sEcr&tent  le  claveau, 
qui«  d*abord  transpfireot,  devient  plus  tard  purulent  et  se 
dessiche  en  crofttes  qui  tombent.  C'est  surtoiit  aux  parties 
oil  la  peau  est  dEpourvue  de  laine  que  se  manifeste  la  cla* 
velEe;  mais  die  peut  envahir  tout  le  corps. 

Par  elle-mtoie  la  maladie,  bien  que  grave,  n'est  pas  abso- 
luroent  morteUe,  et  elle  Epargne  ou  ne  frappe  que  fiiible- 
roent  les  troupeaux  bien  gouvemEs.  Sa  dnrEe  ordinaire  est 
d'environ  quime  jours.  Dans  les  cas  funestes,  la  mort  vient 
k  diflEreotes  Epoques  de  la  maladie,  ou  bien  U  se  manifeste 
des  compUcatfons  qui  compromettent  pour  longtemps  la 


santE  des  am'maux  et  les  font  succomber  aprto  la  dispart* 
tion  des  boutons  claveleux.  Les  b^tes  k  laine  les  pins  dE- 
licates,  celles  qui  sont  afEalblies  par  des  maladies  antE- 
rieuris,  et  les  brebis  pleines  sucoombent  le  plus  ordfaEMire- 
ment. 

n  est  quelques  moyens  prEservatifs ,  soit  pour  empMur 
la  maladie  de  pEnEtrer  dans  les  bergeries,  soit  pour  en  di- 
minuer  les  ravages.  La  separation  des  bdtes  saines  de  celles 
qui  ne  le  sont  point,  le  sacrifice  des  individus  les  premiers 
atteints;  fiUre  baigner  k  grandeeau  plusieurs  jours  de  suite, 
si  le  temps  le  permet,  tons  les  animaux  qui  out  EtE  exposes 
aux  efTets  de  la  contagion;  la  propretE  des  personnel  char- 
gEes  de  pEnEtrer  dans  la  bergerie  pour  soigner  les  b6tes  ma- 
lades,  les  plus  grandes  precautions  de  leur  part  poor  ne 
point  porter  an  dehors  les  levains  contagieux ;  Eviter  Ten- 
tassement  des  betes  malades,  diminuer  la  nourriture  des 
betes  saines,  qui,  ayant  le  plus  d'embonpoint,  sont  le  plus 
tot  et  le  plus  gravement  affectees;  le  repouvellement  de  Tair 
de  la  bergerie;  le  lavage,  d'abord  avec  une  forte  brosse  tiem- 
pee  dans  Teau  bouillante,  de  tons  les  objets  sur  lesquels  le 
vims  a  pu  passer,  ensuite  avec  Teau  de  chaux;  eofin,  les 
fumigations  avec  le  ciiiore,  sont  les  moyens  preservatifs 
dont  la  raison  et  Texperience  ont  demontre  IMmportance  et 
I'efficadte. 

Quant  an  traitement  curatif,  c*est  cdui  des  affections  in- 
flammatoires  en  general,  sauf  quelques  modifications  indi- 
viduelles.  Si  la  maladie  est  simple  et  reguUere,  elle  guerit 
spontanement.  Dans^  cas  graves,  aucontraire,  on  a  le- 
cours,  suivant  le  besoin,  aux  toniqnes  et  aux  excitants.  Du 
reste,  robservation  ayant  montre  que  generalement  la  cla- 
veiee  n'atteignatt  pas  plusieurs  fois  le  memo  sujet,  on  a  pense 
qu^au  lieu  d^attendre  la  maladie,  oo  pourrait  la  ftire  con- 
tracter  aux  moutons  dans  les  meilleurs  conditions  possibles, 
de  roaniere  k  en  rendre  les  efianoes  beencoup  ^us  fiivo- 
rables.  On  a  done  ete  amene  k  pratiquer  la  clavelisatioB, 
que  recommandent  un  grand  nombre  d'deveurs.  11  en  r6- 
suite  une  claveiee  en  quelque  sorte  bentgne,  dont  les 
chances  de  mortaKte  sont  exoessivemeot  petites,  comparees 
k  celles  de  la  maladie  spontanee. 

GLAVIGORDE,  instnimant  de  moaiqtte  k  oordes  et  k 
clavier,  qui  a  ete  en  usage  en  France  jusqu'au  dix^sep- 
tIteM siecle,  epoque  od il  fut  remplace  par  I'e pinette,  qoi 
blentet  cedaelle-meme  la  place  an  clavecin ,  detrtee^  son 
tonr  par  le  piano.  II  en  est  du  davicorde  comme  des  an- 
tres  instruments  du  meme  genre :  rien  n'tndique  que  Tanti- 
quite  les  dt  oonnus,  et  on  ignore  egalement  et  le  nom  de 
rinventeur  et  la  date  du  premier  easd  fdt  dans  oe  -genre, 
lequd  devdt  donner  naissance  k  rinnombrable  faraille  des 
h»tmments  k  touches  qui  se  sont  sneeze  jusqu'i  nos  jours, 
et  dont  one  grande  partie  est  d^k  tombee  dans  roubli.  Le 
mecanisme  qpil  fiiit  resooner  ks  oordes ,  tr^minces  eC  de 
laiton,  du  davicorde  ne  consiate  qu'en  une  petite  lame  de 
cuivre  piacee  peipendiculdrement  snr  I'extremite  interienre 
de  latouche.  L^  son  qu*on  en  tire  est  trto-falble,  mats  il  a 
qudque  chose  d*aiigentin  lorsque  Dnstniment  eat  bien  joue. 

GLAVICORNES  )^  famiUe  de  coieopt^res  peola- 
meres ,  caracterisee  par  des  anteimes  en  massue  perfdiee  . 
ott  solide»  plus  IcHi^es  que,  les  pdmcs  mexiildres.  Cest 
de  Ja  forme  de  oes  .antennes  que  Latrdlle  a  tire  son  nom 
(declai^Ks^  dou).  Lis  famille  des  clavicomes  est  divisee 
en  dix  tribus,  dont  huit  fiorment  uae  premiere  section,  oom- 
ppse^  d^animauxterrestiies,  tandis  que  les  deux  autres  cons- 
titnent  une  seconde  section,  ne  renfermantque  des  insectes 
aquatiques  ou  vivant  sur  le  boid  des  eaox.  Les  uns  et  les 
autres  se  nourrissent  presque  exdusivement  de  matieres 
animates.  Les  genres  bouclier^dtrmeste,  nitidule^  etc. , 
sont  les  prineipaux  de  oette  flunille. 

€LAVl€UtE  (en  latin  cfovicif to,  do  mot  clavis,  def). 
On  designesous  ce  nom  un  des  osde  repaulede  llionune,. 
place  au-dessus  et  en  avant  de  hi  poitrine « cntre  lestenuii^ 
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ct  r^miooice  ftcromioii  de  Tomoplafe,  eooUmnA  en  S  Ita- 
lique.  Get  os  pair  est,  prismatiqne  et  triangalaire  dans  see 
deux  tiers  internes ,  et  aplati  dans  sa  partie  exteme.  II  est 
moins  courM  et  plus  long  dans  la  femine  que  dans  rhottime. 
La  cUTicule»  quoique  solidement  unie  au  sternum  eti 
i'omoplate,  est  situde  presque  immddiatement  sous  la 
peauy  et  fr^uemment  expose  aux  luxations  et  aux 
fractures,  soit  directes ,  soit  par  contre-coup.  Elle  donne 
attache  k  plusieurs  muscles  et  aux  ligaments  qui  Tassujet- 
tisseot  aux  os  yoisins.  Pans  lea  grands  mouYeroents  du 
bras  et  de  IMpaule,  elle  remplit  Toffice  d^arc-boutant.  £n 
raison  de  sa  position  sous  la  peau ,  cet  os  forme  une  saillie 
longitudinale »  qui,  plus  marqu^  chez  les  personnes  mai- 
gres  f  drconscrit  &i  deliors  et  en  ayant  Fespace  creux  triaq- 
gulaire  du  baa  du  ecu ,  qo'on  nomme  Yulyiremeiit  les  sa- 
litres. 

En  anatomie  compart ,  cet  os  oooserye  son  nom  chez 
tons  les  mammif^res  qui  en  sent  pounrus.  Chez  lea  oiseaux , 
il  prend  celui  d^os/ureulaire  ou  eafourchep  parce  que  les 
deux.dayicules,  droite.et  gauche,  soifdte  de  tr^bonne 
heure,  ont  cette  iorme.  Quelquea  auteors  ont  regard^ 
coiiune  une  seconde  clavicule  Tos  de  r<ipaule  des  oiseaux , 
qui  s*articule  ayec  le  sternum »  et  pour  le  distinguer  de  la 
claYicuIe  furculaire  ou  acromtale,  ila  I'ont  design^  sous  le 
nom  de  cUwicuU  earacoidienne,  Dans  les  reptiles,  les 
clavicules  offrent  de  nombreuses  variations ,  et  la  determi- 
nation de  cet  08  presente  en  g€a6al  des  difficultds  qui 
n*ont  point  encore  6td  levies.  On  Le  nomme  encore  os  fur- 
culaire,  quoiqu'il  n'en  a!t  point  la  forme  dans  toute  cette 
classe  d'aniroaux.  La  davioile  furculaire,  qui  existe  dans 
tous  les  reptiles  pourYus  de  membre^,  manque  oepen- 
dant  dans  les  crocodiliens.  Les  poissons,  dont  la  ceinture 
scapulaire  ou  dpaule  se  prolonge  sous  la  gorge,  ont  aussi  un 
08  clayiculaire  analogue  h  celui  des  mammiCferes  et  k  Tos 
furculaire  des  oiseaux  et  des  reptiles,  ayec  cette  diff(6rence 
que  le  c^td  concave  de  la  fourcbe  est  du  c6\A  de  la  queue , 
et  non  vers  la  t^te,  comme  chex  Toiseau.  Parmi  les  maro- 
Dodf^res,  T^idnd  et  romithorhynque  sont  remarquables 
en  ce  que  leurs  clavicules  furculaire  et  cocacoidienne  res- 
semblent  k  ces  mtoies  os  que  nous  avons  vus  exister  dans 
IMpaule  des  reptiles. 

Sous  le  nom  de  clauicuU^  les  naturalistes  ont  aussi  d^- 
signd :  r  la  columelledes coquilies spirales, 2° lespotntes 
des  dchinodermes,  et  3°  le  premier  article  des  bras  ou 
pattes  ant^rieures  des  insectes  hexapodes.     L.  Laurbnt. 

CLAVICYLINDRE ,  instrument  de  musique,  inventd 
par  Chladni,  qui  je fit  entendre  aux membrea  de  la  dasse 
des  sciences  physiques  et  matlidmatiques  de  Tlnstitut  Cet 
instrument  dtait  %  touches;  11  avait  la  mtoie  (orme  k  pen 
pr^squele  piano,  et  rdtu&duedu clavier  ^tait de  quatre 
octaves  et  demie.  Pour  jouer  de  cet  instrument,  on  laisait 
loumer  un  cylindre  de  verre  plac^  dans  la  caisse;  en  abais- 
sant  les  touches,  on  faisait  frotter  oontrelasuHiioedii  cylindre 
pi^alablement  mouill^  lea  corps  qui  produisaient  les  sons. 
Cet  instrument  avait  de  I'analogie,  quant  k  la  quality  et  au 
timbre  du  son,  avec  Tharmonica^.  mais  il  poaaddait  nbe 
propriety  pr^euse,  celle  de'  donner  des  sons  fil^  fuW 
pouvait,  eo  pressant  plus  ou  moiaa  la  tpuche,  graduer  k 
volenti  et  par  les  nuances  les  plus  inscnsibiea.  Chladni  refut 
les  approbations  les  plus  iUtteuses  pour  son  invention, 
qu*il  perfectionna  depuis  k  plusieurs  nprisea;  II  c^  i  re- 
gcetler  qa^aucun  facteur  d^instrun^ta  n'aitehercbtf  k  roettre 
k  ex^ution  ses  idte.  F.  Damou. 

CX A  VJER.  On  appelle  ainsi  raaaemblage  de  toutes  les 
touches  du  piano,  de  rorguje,  etc.,  lesquelles  repr6ientent 
tousles  SOBS ^ui  peuvent  £tre  eroployi^  dans  I'ltarmonie. 
L'orfue^etllnstrumeBt  ii  touchea  le  plus  anden :  oas  Uxa* 
ches  6tant  destinte  k  ouvrir  et  k  fermer  lea  portes  an  vent, 
on  lewr  donna  d^abord  le  noro.de  cUfs  (doves ),  d^oii  d^- 
Mhtekmkir.  Quel^ues-uns  veulent  qn^on  les  ait  appellee 


ainsi  4  cause  delearftNnieldianerte  par  mi  boot,  qui  lea 
ftit  ressembler  it  de  vMtables  clefs  antiquea.  La  premi^ 
de  ces  Mymologies  doit  6tre  prtf^irte,  avec  d'autant  plus  da 
raison  que  fon  donne  aujourd'hui  le  mtoie  nom  m^tapbo* 
rique  de  ckb  aux  petites  soupapes  de  mdtal  adapts  k  la 
fldte,itlaclari  n  ette,  etc.,  et  dont  rofiice  est  absolumeot 
le  meme  que  cdui  des  toodiesde  Porgoe. 

I^  clavecin,  invents  longtemps  aprte  Porgue,  recct 
par  analogie  le  nom  latin  de  clavieeiMbcilum,  et  1'^  pin  ette 
cdui  deelavicordhan,  pafce  quMlaavaient  des  daviera.  Les 
Anglais  donnent  encore  aux  touches  du  piano  et  de  I'orgue 
le  nomde  A^(def}, 

Lea  instruments  k  davier  sont  ToTgue,  le  piano,  le  da- 
vedn,  lavielle,raccordeon,rorgue  expre.ssif,  le 
m^lodium,  le  clavicylindre,  le  clavily  re,  le  clavi* 
lame,  etc;  les  carillons  out  aussi  des  claviers.  Cdui  du 
piano  a  maintenant  six  octaves,  qui  cornmencement  an/a, 
ou  bien  k  IW,  si  le  davier  est  de  six  octaves  et  demie. 

On  appeUe  aussi  clavier  la  portto  g(^rale  ou  somme  des 
sons  de  tout  Ifi  systtoe  qui  i^ulte  de  la  position  retative 
des  ^ept  defs.  CAsnt-BLan. 

CLAVIEE  (^TiEracB) ,  savant  bdl^niste,  nA  k  Lyon, 
le  26  ddcembre  1762  y  se  livra  de  bonne  beure  k  T^tude 
des  Ungues  andennes,  et  se  fit  remarquer  ^u  coU^  par  ses 
socc^  Il  Vint  ensuite  k  Paris  dtudler  la  jurisprndenee,  et 
acquit  une  charge  de  consetUer  aa  ChAtelet,  dont  la  R^o- 
iution  le  d^pouilla,  mais  dont  le  Directoire  le  dMommad^ 
en  le  nommant  juge  au  tribunal  orimind  de  la  Setoe,  od 
ii  siiffik  digneroent  dq[>uia  sa  crtotion  Jusqn*4  la  r^ariui' 
sati<m  des  tribunaux  en  tall.  Mala  il  se  fit  un  nom  Irian 
autrement  cAHbn  dans  la  r^publiqne  des  leltrea  par  phuiemv 
importants  travaux  d^^ntditioa,  teb  qu'une  bonne  Mition 
des  (Euvres  campl^ee  de  Plutarque,  la  traduction  de  la 
BiblioUitque  d'Apallodore,  et  ceHe  de  la  Descr^Um  de 
la  Grice  par  Pausaniaa.  On  lui  doit  encore,  entre  antres 
ouvragea,  Vff Moire  des  premiers  temps  de  la  Grice 
jusqu^  I'expulsion  des  Pislstratides ,  divers  m^oirea  lus 
k  la  classe  d'histoire  et  de  litt^ratnre  aildenne  de  I'Inatitut 
( Aead^mie  des  Inscriptions  et  Bellefr-Lettres) ,  dont  il  ^it 
membre,  et  plusieurs  savania  articles  dans  la  BiograpHe 
Vniverselle.  II  devint  aussi  professeur  d'histoire  an  CdMge 
de  France.  Mais^  quelque  honoraUes  que  soient  ces  travaux, 
ils  ne  sont  rien  en  oomparaison  d'un  fait  pen  connn ,  et 
surtoot  trop  peu  imlt6,  qui  recomroande  k  jamaia  la  m6- 
moire  d^tienne  Clavier.  II  ^tait  juge  au  tribunal  crimind, 
en  1804 ,  lora  du  procto  du  gfo^ral  Moreao.  Comme  Murat 
le  preasait,  au  nom  de  rempereur,de  prononcer  la  ooodam- 
nation  du  pr^veou,  en  lui  donnant  Vassurance  que  le  chef 
du  gouvemement  ferdt  grftee :  •  Eh  I  qui  nous  lerait  grAee, 
k  nous?  «  r^pondil-IL  Cette  vertueuse  rMstance,  beau  trait 
de  courage  dvil ,  fit  deatituer  Clavier ;  et  cependant  il  <^tait 
d^in  caractere  doux  et  Umide.  Le  relour  des  Bourbons  lui 
vdut,  comme  k  presque  tons  les  acad«imidens ,  le  niban 
de  la  Ugion  d'Honneur  et  de  plus  le  titre  de  eenseur  royal. 
U  avait  prdt^  seiinent  k  Napoleon  pendant  lea  Cent-Jours. 
«  Ou  dles-vous,  lui  deouuida  k  cette  oocadon  un  de  ses  amis, 
le  rencontrant  sur  lepont  des  Arts.  —  Hem!  hem  I  nipondit 
riiell^niste,  avee  une  bonhomie  digne  de  La  Fontaine,  je 
vaia  lui  pr^  aermeot  de  lui  Mre  fidde  taut  qu*il  sera  U.  • 
Clavier  survtot  peuii  la  seoosde  restanration :  une  fin  pres- 
que sobiie  l^ealeva,  k  dnquante^piatre  ana,  le  18  novembre 
1 817. 11 6lait  le  beau*pire  dePaul-LouisCo  urie  r,  ei  I'on  volt 
dana  la  correspondence  de  ee  dernier  que  leurs  travaux  sur 
la  langue  greoque  avaient  ^  Toriglne  de  leur  liaisoB. 

CLAVIERE  (^TiBKRB),  banqiiler  g^nevois,  M  le  27 
Janvier  1785 , .  ful  forc^^  par  suite  des  troubles  qui  agilirent 
aa  patrie  dana  la  aecpnde  moiti^  du  dtele  dernier,  de  se  r6' 
fngier  en  France ,  od ,  par  la  hardiesae  habile  de  sea  epte- 
tk»8  de  banqiieet  d'agiotage»  il  »*avait  paa  tard^  k  fiaer  IVit- 
tantiOB  piihliqiie,  lorsqiie  Mate  la  NSvolutleik  CUviM'e,  qui  k 
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Geokn  aTait  appartenu  an  parti  d^mocratiqoe ,  embrassa 
STec  ardeur  les  principes  extremes  de  ce  grand  moiiTeineiit 
«oda].  En  1791,  prot^^  par  Mirabeau  et  Brissot,  il  fut, 
quoique  stranger,  nomm^  par  les  ^ecteurs  de  Paris  d^ut^ 
•upplteni^  r  Assemble  l^slativeyet  appel6,  le  24  mars  1792, 
an  minist^re  des  finances  par  Louis  XYI,  qui  Youlut  faire 
I'essai  d'un  minist&re  r^publicaln,  dans  lequel  entrant, 
aivec  lui,  Roland ,  Servan,  Durantbon,  Lacoste  et  Du- 
mouriez.  Dans  ses  mdmoires,  Dumouriez  nous  apprend 
que  Clavi^re,  Roland  el  Servan ,  lorsqu*ils  yenaient  au  con- 
seil,  abusalent  de  la  douceur  du  roi  pour  le  mortifier  k 
chaque  instant.  II  se  cliargea  de  d^rrasser  Louis  XYI 
de  conseiUers  importuns,  qui  n^^taientmfinae  point  d*accord 
«ntreeux,  etleur  renvoi  eut  lieule  13juin.  Le  mouvement 
insurrectionnel  du  20  juin  et  celui  du  10  aoOt  surtout  en- 
rent  pour  rteultal  de  rappeler  an  pouYoir  les  ministres 
victimes  du  parti  de  la  cour;  mais  its  ne  tard^nt  pas  k 
Toir  que  les  rdtes  ^talent  changes,  que  dHnsuUeurs  du  roi 
lis  ^taient  tomb^  k  T^tat  de  Talets  de  la  multitude,  et  qu^ 
les  jacobins  et  la  montagne  ayaient  su  les  d^passer  dans  la 
carriers  r^volutlonnaire.  D^nonc^  avec  lesgtrondinspar 
la  commune  et  par  les  sections  de  Paris ,  tls  furent  comprls 
^ans  le  dtoret  d^arrestation  rendu  le  2  juin  1793  contre 
les  Tingtrdeux.  La  Teille,  Clayiire  avait  ^\6  arrfttd  d*office  par 
la  section  des  Piques.  II  ne  passa  cependant  en  jugement 
que  le  10  d^cembre  suivant;  mais  fl  pr^vint  la  sentence  que 
le  tribunal  r^Tolutionnaire  nVot  assur^ent  pas  manqud 
de  rendre  contre  lui,  en  se  poignardant  dans  sa  prison,  k 
I'exemple  de  Roland.  Aprte  s*6tre  entretenu  a?ec  d^autres 
detenus  sur  la  manifere  la  plus  prompte  de  mourir,  il  avait 
marqu^  avec  la  pointe  de  son  couteau  la  place  oil  ii  devait 
frapper,  puis  il  s*^tait  retire  dans  sa  chambre.  Le  lende- 
main  on  le  trouva  ^tendu  sur  son  lit,  avec  son  couteau 
plough  dans  le  coeur.  Sa  femme  s'empoisonna  deux  jours 
aprte.  Quoiqu*^  portde  d'acqu^rir  de  grandes  richesses, 
Clayi^re  latssa  presque  dans  le  besoin  sa  fille  unique,  qui  se 
retira  k  Geneve. 
CLAVIHARPE.  VoyezCLkyivnE. 
GLAVIJO  Y  FAXARDO  (Don  Josi),  Utt^eur  espa- 
gnol,  qui  a  do  principalement  sa  renomm6e  k  la  liaine  et  k 
la  vengeance  de  Beaumarcbais.  N^dans  les  Canaries, 
il  vivait  paisiblement  k  Madrid,  od,  garde  des  archives  de 
la  couronne,  il  publiait  avec  sneers  le  journal  Le  Pensador 
madrilense   et  d*autres  productions  estim^,  lorsque, 
en  1764,  Farriv^e  de  Beaumarcbais  dans  cette  capitale 
Vint  d^truire  son  repos  et  son  bonheur.  Quelques  annte 
anparavant,  Clavijo  s'^tait  ^ris  d*une  des  deux  soRurs  de 
Beaumarcbais,  qui  r6iidaient alors  en  Espagne,  et  il  avail 
promis  de  I'^pouser ;  mais ,  soil  inconstance ,  soil  ambition 
ou  vanity ,  il  avail  oubli6  sa  promesse  sans  renoncer  k  son 
amour.  Le  fr^re,  irrit^,  le  provoqua  en  duel,  et  ensuite  le 
for^  d^^crire  sous  sa  dicf£e  et  de  signer  une  dMaratlon  o6 
il  reconnaissait  ses  torts.  Le  manage  allait  se  renouer ;  mais 
Clavijo  se  cacha ,  et  lorsqu*il  reparut ,  on  ne  voulut  plus 
de  lui.  Tels  sont  les  principaux  faits  que  Beaumarcliais  a 
brod^s  d'une  maniire  si  piquante  pour  ses  lecteurs  et  si  ac- 
cablante  pour  Clavijo,  dans  un  episode  de  ses  M^oires 
contre  Goezman.  Cet  episode  servit,  deux  ans  aprte,  de 
texte  k  Goethe  pour  mettre  en  sc^ne  le  joumaliste  espagnol 
dans  un  drame  plein  de  passion  et  de  mouvement.  Afin  d*en 
fcndre  le  ddnoOment  plus  dramatique,  il  fit  mourir  sur  la 
sc^ne  Clavijo,  assassind.  Et  cependant  il  sunrdcnt  plus  de 
quarante  ans  k  cette  Ameste  avenlure;  toutefois  il  perdit  sa 
place,  et  fut  longtemps  vou6  au  ridicule.  Marsolller  des  Mve* 
ti^es,  Dorat-Cubi^res  et  d^autres  ont  igalement  mis  cette 
aventure  sur  la  sc^ne.  Clavijo  mourut  en  1806.  Sa  disgrace 
avail  euun  terme.  Charg<^,  en  1773,  de  la  redaction  du  Mtr- 
Cftre  histnrique  et  politique  de  Madrid,  qu'il  continua  plus 
4e  vingtans,  il  (utquelque  temps  dirccteur  do  th^lrc  de  Los 
4ios ;  et  comme  il  jnignait  k  une  connaissancc  parraite  de  la 


Unguefran^iseun  talent  sup^enr  pour^crire  dans  sa^angne 
malernelle,  ainsi  que  beaucoup  de  goftt  pour  Tbistoire  natu- 
relle,  il  publia  en  espagnol  une  traduction  estim6e  dt  VSU- 
toire  naturelle  de  Bujjon,  Get  ouvrage  lut  valut  la  place 
de  viceHUrecteur  du  Cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid, 
quMl  con^rva  jusqu*^  sa  mort.  H.  Audifprbt. 

CLAVILAME,  instrument  form^  de  lames  d'ader  ana- 
logues k  celles  qui  composent  les  miisiques  dites  de  Geneve, 
et  que  Ton  touclie  au  moyen  d^un  clavier.  Le  son  de  cet 
instrument  est  doux  et  agr^able,  quoique  bien  motns  bril- 
lant  que  celui  du  piano.  II  a  Tavantage  de  ne  point  se  d6- 
saccorder.  M.  Papelard,  qui  en  exposa  un  en  1949,  parvint 
le  premier,  k  Taide  d'un  m^canisiie  ingdnieux ,  k  donoer  k 
cet  Instrument  toute  sa  force  et  toute  son  dtendue. 

GLAVILYRE9  instrument  de  muslque  invents  vers 
1820  k  Londres,  par  un  artiste  nomm^  Batteman.  C*est  nne 
espto  de  barpe  k  touches,  dont  les  oordes  sont  poste  per- 
pendiculairement  au-dessus  du  clavier.  On  a  constnilt  depnU 
k  Paris  pinsieurs  instruments  du  ni6me  genre,  auxquds 
on  a  donn6  le  nom  de  claviharpe.  Le  son  en  est  doux  et 
agrdable,  et  le  toucher  facile  :  toutefois ,  nous  croyoos  que 
Tart  gagne  pen  k  ces  inventions,  qui  consistent  k  accommo- 
der  tous  les  mtruments  au  talent  des  pianistes,  sous  les  doigts 
desquels  ils  ne  sauraient  prodube  les  m^mes  effeta  que  lors- 
quMls  sont  entre  les  mains  d'artlsles  qui  en  ont  fait  one 
^tude  particuli^re.  F.  Daiuod. 

GLAVIUS  (Christophe)  naquit  ii  Bambeiig,  ville  de 
Franconie,  en  1547,  fit  de  brillantes  et  rapides  etudes, 
et  se  disUngua  principalement  dans  les  matlitoatiqaes, 
tellement  que  ses  contemporains  I'appelaient  lEuelide  du 
seizi^me  siiele,  Les  jteuiles,  cbei  lesquels  il  avail  fait  pro- 
fession, Tenvoyirent  k  Rome,  oh,  en  1681, 11  ftil  diaig^  par 
le  pape  Gr^goireXUl  desprincipales  operations  de  la  r^ 
forme  du  calendrier.  Clavius  s^acquitta  de  oe  travail 
avec  succte;  n^anmoins,  ileutii  r^futer  les  critiques  in- 
justes  de  plusieurs  de  ses  oontempondns,  tels  que  S  c  a  1  i  g  e  r 
et  le  cardinal  Du  Perron. 

On  a  de  ce  matli^maticien  des  trait^s  d'arithm6tique , 
d*algM)re,  de  gfom^trie ,  une  traduction  d^uclide  fiirt  es- 
timde,  avec  des  remarques  trop  prolixes ;  un  traits  de  gno- 
monique,  beaucoup  trop  difliis  et  d^urvu  de  m^tbode  et 
de  cUrte,  etc.  Enfin,  le  plus  important  de  ses  oovrages, 
celui  qui  a  foil  sa  reputation,  c*est  V Explication  du  Caten- 
drier  grSgorien^  publide  k  Rome  en  1603,  in-l*,  par  ordre 
du  pape  Clement  Ylll.  Les  originaux  de  tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

Clavius  mourut  k  Rome  dans  le  college  des  Jesuites,  le 
6  fevrier  1612.  TsYssinaB. 

€LAY(  Hbitri),  Tun  des  bommes  dttat  les  plus  dis- 
Ungues  de  TUnion  americaine  du  nord,  naquit  le  12  avril 
1777,  k  Hanovre,  dans  l*£tat  de  Yirginie.  Son  p^,  qu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  k  dnq  ans,  etalt  un  respectable 
ministre  de  T^vangile.  II  resta  avec  une  ro^re  intelligente  et 
alTectionnee,  qui  avail  dnq  enfanta  k  sa  cliarge  et  point  de 
fortune.  Son  education  premie  ftit  fort  incomplete:  fl  en 
puisa  les  premiers  elements  dans  une  ecole  de  village,  011 
il  n^allait  memo  pas  exactement,  car  il  lui  fallait  partagcr 
avec  ses  fr^res  le  soin  de  falre  valoir  le  domaine  patemd. 
Quand  il  eut  atleint  une  quinzaine  d^annees,  on  Tenvoya 
cheaun  droguiste  de  Richemont,  en  Yirginie,  mais  il  n'y 
resta  qu'un  an,  et  passa  ensuite,  comme  expedilioDnaire , 
au  grelTe  de  la  oour  superieiire  de  la  chancdlerie  de  l*£tat , 
siegeant  dans  cette  ville.  Sa  vive  intdligence,  son  lieoreux 
caractere  le  firent  remarquer  des  bommes  distingnes  que  le 
oourant  des  affaires  y  amenait  et  particuliercment  du  dian- 
cclter.  lis  Tengagerent  k  etudier  le  droit ,  et  ii  vingt  ans  il 
etait  avocat.  Leger  d*aiigent,  mais  plein  d'e^poir,  H.  Clay  se 
rendu  aussit6t  dans  le  Kentucky,  alors  extreme  frontiere 
du  territoire  dvilise,  et  y  fixa  sa  r^ldence,  pr6s  de  U 
prtite  ville  de  Lexington,  dans  un  domaine  appeie  AsltUwl. 
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Ses  dAots  comme  aTocat  fiirent  brillantfl.  Dttis  ne  pays 
Tiflif e^des  accusatioiis  de  neiirtre  amenalent  souvent  devant 
le  jury  d«8  penonnes  jaaque  U  bonortes ;  et  sod  doquenoe 
obtenait  jonrneUemeot  en  leor  (aveur  lea  Terdicts  hs  plus 
mitig^a  possibles.  Anssi  eot-U  bieiit6t  une  grande  r^utation 
et  de  norobreux  amis  dans  le  Kentucky.  Get  £tat  ne  tarda 
pas  h  ^prouver  le  besoin  de  refaire  sa  constitution,  qui 
n'avait  pourtant  que  cinq  ans  de  date.  Les  ddib^rations 
s'ooTrirent ;  Clay  s^y  pronon^a  chaodement  pour  Tdmand- 
pation  des  noirs,  et  toirit  en  ce  sens  dans  les  joumaux. 
Mais  il  ^chona ,  et  Tesclayage  existe  encore  dans  le  Ken- 
tucky. N^anrooins,  dte  1803  Clay  dtait  ^lu  mcmbre  de  la 
chambre  des  reprtentants  du  Kentucky.  En  1800  sa  r^ 
ptttation  8*^tait  tdlement  accrue ,  qn'on  Tenvoya  remplir 
pendant  une  ann^  k  Washington  les  fonctions  de  s^nateur. 
En  1807  il  redcvint  membre  de  la  cluinibre  des  repr^ 
sentantsdu  Kentucky;  et  cette  assembl^e  s'empressa  de  le 
choisir  pour  son  crateur  (pr^ident).  £n  1809  il  tat,  poor 
la  seconde  fois  et  pour  deux  ans ,  envoy^  k  Washington 
comme  s^nateur.  En  18t  1  ses  eoncitoyens  Ti^Iurent  reprteen- 
tant  au  congrte,  qui  le  cboisit  k  une  grande  majority  poor 
pr^ident;  et  il  encouragea  fortement  son  pays  k  repousser 
par  ies  annes  les  pretentions  de  I'Angleterre. 

L*un  des  cinq  oommlssaires  charge,  en  1814,  d'aller  k 
Gand  traitor  des  conditions  de  la  paix  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ,  il  fit  rayer  du  traits  une  clause  par  laqnelle  TAn- 
gleterre  aurait  eu  le  droit  de  naviguer  sur  le  Mlssissipi 
depois  son  embouchure  jusqu*k  sa  source.  En  attendant  que 
la  ratification  de  ce  traits  fOt  arriYte  de  Washington,  il  alia 
passer  deux  mois  k  Paris ,  od  il  fr^enta  le  salon  de  M"^  de 
Sta£l  et  ceux  des  principaux  personnages  politiques  de  T^po- 
que.  Ce  Ait  li  qu*il  apprit  la  Tictoire  de  la  NouTeDe-Orldans : 
«  Maintenant,  ditil,  je  pourrai  aller  en  Angleterre  sans 
m'exposer  k  des  mortifications ;  »  et  il  retouma  aux  £tats- 
Unis  en  passant  par  I'Angleterre. 

Rentr6  en  Am^ique,  Clay  fut  aussitOt  T6€ta  k  la  chambre 
des  repr^ntants,  qui  le  choisit  encore  pour  president.  11 
arait  la  passion  du  travail,  des  mceurs  et  le  sentiment  de  la 
liberty  :  sous  sa  direction  plusieurs  mesures  Turent  adopts 
par  le  congr^  poor  restaurer  le  cr^it  public  et  le  crMit 
commercial,  am^liorer  les  yoies  de  communication  et  soute- 
nir  les  manufactures  natlonales,  couvrir  le  pays  dhm  r6seau 
de  banques  et  donner  de  Timpulsion  aux  d^frichements.  Ce 
fut  lui  qui  d^da  le  congrte  k  d<k:larer  qu*U  consid^rerait 
comme  un  acte  d^hostilit^  contre  TUnion  eUe-mtoie  toute 
interrention  des  puissances  europ^ennes  dans  les  affaires 
int^rieores  des  nourelles  r^publiques  de  I'Am^rique  du  Sud. 
C*^tait  Jeter  le  gant  k  la  sainte-alliance;  c'^tait  peser  d^un 
grand  poids  dans  la  balance  du  monde.  Dte  lors  Tind^pcn- 
dance  de  I'Am^rique  ^it  consomm6e;  die  existait  d'elle- 
mtoie,  pour  elle-m6me;  la  puissance  des  ^tats-Unis  s^en 
augmenta  au  poini  que  maintenant  ils  sont  les  protecteurs, 
presque  ies  suzerains  du  nouTeau  monde,  et  qu*fl  n'est  pas 
Impossible  qu*ils  en  dcTienneot  les  proprietalres.  Cest  ainsi 
encore  qu'il  fit  adopter  Tacte  par  lequel  le  congrte ,  k  Voc- 
casion  de  Tadmission  du  territoire  de  Missouri  dans  les  £tats 
de  runion ,  d^cida  en  principe  qu^k  Tavenir  Tesclayage  ue 
serait  UAM  dans  aucun  ^tat  au  nord  du  36'  degrd  et  demi 
de  latitude. 

Les  Missouriens  protest^rent  contre  cette  decision,  en 
insurant  dans  lenr  nouTclIe  constitution  un  article  donnant 
k  leor  legislature  le  pouvoir  de  Toter,  dans  le  phis  href 
ddlai ,  des  lois  propres  k  empteher  Ies  gens  de  couleur  li- 
bres  de  se  fixer  dans  I'Etat,  sous  quelque  pr^texte  que  ce 
fOt.  On  se  feralt  dillidlement  une  id^e  de  Popposition  qui 
se  dechatna  au  congrte  contre  cet  article.  On  ne  Toyait  pas 
dissue  a  cc  d<^bat,  dont  la  passion  se  m^lait  de  plus  en  plus. 
Par  mallieur,  Clay  n^eiait  pas  k  Washington  :  k  la  fin  dc  la 
session  precedents .,  11  a'etait  demis  de  la  prcsidence  dc  la 
diamore  ues  reprtsentants  el  iTsit  annonee  quit  se  retirait 


pour  qodque  temps  de  la  vie  publique.  Ses  affaires  pri- 
rees  etaient  fort  derangees;  U  aralt  cautionne  un  ami ,  qui 
Tayait  mine  :  il  youlait  se  remettie  au  barreau  pour  se 
refsire  un  patrimolne.  Cependant,  k  la  nouyelle  de  ce  qui 
se  passe,  il  reyient  k  Washington;  Texasperation  du  con- 
grfes  etait  k  son  comble :  on  eClt  dit  deux  armees  pris  de 
s'egorger.  II  yoit  d'abord  repousser  ses  propositions,  mais 
enfin  il  fait  dedder,  k  la  mijorite  de  quatre-yUigt-sept  yoix 
contre  quatre-ylng^-une ,  que  U  Idgishiture  du  Missouri 
ne  pourrait  faire  de  lot  interdlsant  le  s^our  de  cet  £tat  k 
toot  dtoyen  d*un  autre;  ainsi  fht  yidee  cette  longoe  que- 
rdle.  Tandis  qu'on  le  prodamait  le  sauyeur  de  PUnion ,  il 
se  retirait  au  Kentucky.  II  resta  deux  ans  absent  du  con- 
gres,  plaida  beaucoup  pendant  oe  temps,  etamassa,  kla 
sueur  de  son  front,  un  petit  capital  qui  devait  suffire  k 
ses  modestes  besoins;  alors  ses  eoncitoyens  Penyoyirent  de 
nouyeau  sieger  k  la  chambre  des  representants ,  qui  le 
choisit  encore  une  fois  pour  president. 

Deux  ans  apr^,  en  1825,  expirait  la  presidence  de  Monroe. 
Nul ,  k  beaucoup  prfes,  n*ayait  autant  de  droits  k  etre  son 
successeur  que  Clay,  qui  jusque  Ik  ayait  appartedu  k  Po- 
pinion  democratique  la  plus  ayancee.  Presente  aiors  comme 
candidat  en  memo  temps  que  Crawford ,  le  general  Jackson 
et  Adams ,  il  passa  dans  les  rangs  des  federalistes,  et  par 
son  influence  assure  Peiectlon  du  troisieme  de  ses  concur- 
rents. En  retour  de  cet  acte  de  patriotique  abnegation, 
Adams  lui  confia  dans  la  nouyelle  administration  le  poste  de 
secretaire  d*£tat  (principal  ministre).  La  popularite  de  Clay 
en  soulTrit  beaucoup,  et  de  longtemps  il  ne  lui  fut  possible  de 
regagner  Pinfluence  k  laqudle  lui  donnaient  droit  ses  talents 
emincnts  et  son  incontestable  patriotisme. 

A  Pexpiration  de  ses  quatre  ans,  Adams  ne  fut  pas  reeiu. 
Le  general  Jackson  Pemporia.  Clay  quitta  alors  le  mi- 
nistere,  et  revint  dans  le  Kentucky.  Mais  II  n*y  resta  pas 
inactif :  il  prit  part  k  des  banquets  iiolitlques,  oil  il  fit  Peioge 
du  general,  malgre  les  profonds  dissentiments  qui  les  sepa- 
raient,  et  propagea  actiycment  l^oeuvre  de  colonisation  qui , 
ayec  des  noirs  aftranchis ,  a  fonde  sur  la  cOte  d*Afrique 
la  republiqtie  de  Liberia.  Vers  la  fin  de  1831 ,  Pun  des 
sieges  appartenant  au  Kentucky  dans  le  senat  central  etant 
deyenu  yacant,  il  y  fut  portd;  etk  Pexpiration  de  la  pre- 
sidence de  Jackson,  une  convention  eiectorale  tenue  a 
Baltimore  le  desigoa  pour  etre  son  competiteur.  Le  12  fe- 
yrier  1833  il  propose  la  loi  cdebre  qui  a  garde  son  nom 
{Clay's  bill),  et  qu'on  appdle  aussi  la  loi  du  compromis, 
substituant  au  tarif  de  douanes  vote  en  1832  un  tarif  de- 
croissant ,  d^apr^s  lequel  au  bout  de  dix  ans  aucun  droit 
d*entree  ne  deyait  exceder  20  pour  100,  et  stipulant  soit 
immediatement,  soit  k  partir  de  1842,  Pentree  en  (huichise 
poor  toutes  les  matieres  premieres. 

Aux  elections  de  1836  pour  U  presidence,  Henry  Clay  fut 
le  candidat  presente  par  les  whigs;  mais  le  democrate  Van 
Boren  Pemporta.  Decourage  par  cet  echec,  son  parti  Pa- 
bandonna  en  1840,  et  reporta  ses  yoix  sur  le  general  H  ar- 
rison.  Alamortde  celni-d,  les  wliigs  se  ralUerent  bien 
encore  sous  le  drapeau  de  Clay ,  mais  tons  leurs  efforts  ne 
purent  empecher  le  candidat  democratique  d^obtenh-  la  ma- 
]orite  lors  de  Peiection  de  1844.  Polk  reunit  cent  soixante- 
dix  yotes.  Clay,  qui  n'en  eut  que  cent  cinq,  se  retira  momeota- 
nemeot  de  la  politique,  pour  aller  vivre  de  la  vie  dos  champs 
^jifM  son  domaine  d^ Ashland.  A  pen  de  temps  de  Ik,  et  k  pro- 
posde  Pannexion  du  Texas,  edatalt  entre  le  Mexique  et 
PUnion  americaine  une  luttedans  laqnelle  la  victoire  demeora 
k  celle-d ,  grkce  k  Hiabilete  des  mesures  prises  par  le  general 
Scott  Mais  Clay  eut  la  douleor  de  perdre  dans  cette  cam- 
pagne,  si  glorieuse  pour  ses  condtoyens,  un  fils  qui  com- 
mandait  une  brigade  d*artillerie.  Quolqu*il  lui  restkt  encore 
on  autre  fils ,  qui  a  mfime  longtemps  reinpli  les  fonctions  de 
ministre  pienlpotentlaire  de  PUnion  k  Lisbonne,  ce  mallieur 
dmnestlque  le  cooflnna  encore  dayantage  dans  le  dessein 
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^'Q  avaH  fonn^  de  iCMBCflr  it  la  ¥ie  politM|ii6.  Pwir  le  ooA- 
IniDdre  ^  T  reatrer,  il  ne  faltot  pas  moins  que  le  candkn 
toivoiATi  i»luft  meiiac^t  que  pnt  bientOt  alors  la  qaestion 
bhUanta  de  Tesclavage.  En  ce  mQinent,  en  e(Tet,  pepdant 
que  la  G^orgie,  la  Caroline  du  Sod  et  la  leuisiane  m^- 
aient  d'enyahir  Tile  espagnole  de.  Cuba  pour  la  d^couper 
esk  deuiL  ou  irols  l^taU  I  esdaYM  >  (prandissait  a  Tue  d*ceil , 
iam  ie  nord,  le  parti  du  free  ioil  (le  sol  Ubre),  dont  le 
programme  oonsUie  k  Interdlre  It  reeclavage  Tacete  de  tout 
mwTel  £tat,  et  4clatait  en  IS49  eu^re  le  nord  et  le  and,  sur 
la  question  de  savoir  si  i^eacla?age  s^t  tolM  dana  le  Moo- 
TeaU'Mexiqne  et  la  Nou?eUe<Ui/oniiey  ces  rieeotes  acquisi- 
tions de  rUnion»nn  oonflit  qui  coropromettalt  Texistence 
mtoiede  la  fiM^ration.  Henry  Clay,  d^sirenx  de  jouer  encore 
une  fois  le  rCie  de  m^iateur,  se  fit  ^ire  au  stoat  par  r£tat 
de  Kentucky.  Son  Toyage  jusqu^ii  Washington  Tut  un  Tr- 
iable triomplie;  mals  dte  le  mois  d'aoAt  ISM  il  quittait  le 
oongrte  y  le  OBur  ddcourag^  de  Tinntile  persistance  de  ses  pa- 
tri<^aes  elTorts.  Son  projet  de  coropromis  n'avait  pas  M 
adopt^  par  le  stoat;  quelques  personnes  rotoae  ayaient  es- 
say^ de  le  tonmer  en  ridicule^  en  Pappelant  le  bill  omnibus, 
11. cause  de  ses  nombreux  ai tides  sur  tons  les  su|ets.  Mais 
.  le  noble  Tieiilard  eut  bientM  lieu  d*£tre  console ;  aprte  avoir 
toart6  son  plan  de  conciliation,  on  y  revint,  et  Ton  en  Tota 
eo  detail  toutes  les  dispositions.  II  .conserta  encore  une 
anntoletitrede  s^nateur,s*cn  dtoait  dans  les  demiers  jonrsde 
1851,  etmounitle  29  juin  i8&2,^rftgedesoixante>quinze  ans. 
Sa  fin,  qui  donna  lieu  k  une  explosion  unanime  de  regrets, 
fut  un  veritable  deuil  national.  Par  son  testamait  il  ordonnait 
que  les  enfants  de  ses  esclaves  fussent  afrranchis  k  TAge  de 
▼ii)gt-cinq  et  de  viogt-huit  ans  et  enroyds  k  Liberia.  La 
meiUeurts  biographie  de  Clay  est  due  k  M.  Colton,  qni  a 
aussi  public  sa  Correspondance  privie  (New- York,  18&&). 
CLAY  (Cassids),  neveu  du  pr^cMent,  ms  au  general 
Clay,  qni  roourut  jeune  encore,  aprte  s'^tre  dlstlngu^  dans 
la  dmi^  guerre  centre  TAngleterre,  s'est  fait  aussi  un 
nom  dansrunion  aro^ricainecomme  honmied*£tat  et  cooune 
homme  de  parti.  N6  en  1810,  11  grandit  sous  latut^  de 
son  oncle,  et  fut  ^v^  dans  le  Kentucky.  De  bonne  beure  il 
d^ploya  de  remarquables  Ihculi^  oratoires  et  de  grands 
taleqts  pour  la  politique,  en  m^nie  temps  que  sa  loyaut^  le 
rendait  Tidole  des  cbevaleresques  babitants  du  Kentucky. 
Cassius  Clay  ne  tarda  point  k  abandonner  les  voles  suivies 
en  politique  par  son  oncle,  et  fut  toi  par  les  Emancipation 
nistes  ( partisans  de  Tabolition  de  TesdavagB)  meroibre  de 
I'assembl^  legislative  de  TEtat,  d'abord,  et  ensuite  dela 
chambre  des  repr^sentants  du  congrte.  A  I'^poque  de  la 
guerre  contre  le  Hexique,  II  commandait  raudacieuse 
avant-garde  qui,  apr^s  la  plus  li6roique  r^stanr^,  tomba 
au  pouvoir  des  Mexicains  et  fut  d^tenue  prisonnl^re  dans  la 
forteresse  de  Perote,  jusqu'k  ce  que  le  gto^ral  Scott  eut 
obtenu  sa  mise  en.  liberty.  Plusieurs  ouvrages  de  pbiloso- 
phie  et  d*toonomie  politique  publics  par  Cassius  Clay  por- 
tent un  renuu'quable  cachet  d'originalit^, .  et  par  toute 
leur  tendance  out  pour  but  de  contribuer  k  la  rtolisation 
la  plus  radicale  powible  du  prindpe  d^mocratique.  On  pent 
d'ailleurs  constd^rer  cet  lionune  d'£tat  comma  le  hardi  (on- 
dateur  du  parti  de  T^nancipation  des  esclaves.  Au  mois  de 
novembre  1849  une  lutte  k  main  arm^e  ayant  tolat^  entre 
les  partisans  de  l*esclavage  et  les  abolitionnistes  du  Ken- 
tucky, Cassius  Clay,  gri^veroeat  bless^  k  celte  eccasion 
il'un  coup  de  couteau,  conserve  encore  en  tombant  assex 
de  force  pour  frapper  d'une  baUe  de  pistolet  le  occur  de  son 
adversaire.  Ce  ne  fut  qu*au  boutd*une  annto  qu'ilse  trouva 
guiri,  et  alors  on  le  vit  j-ecomroenoer  la  lutte  contre  Ves- 
clayage  aussi  r^solument  que  iaiuais.  Qudle  que  soit  la 
haine  que  portei^t  k  Cassius  Clay  les  partisans  du  main- 
tien  de  I'eschivage,  Us  ne  peuvent  refuser  leur  esUme  k  cet 
IntNpide  dtfeaseur  des  droits  de  iliumanit^.  Aox  decr 
tkms  qui  enrentUeu  dans  VM  d^  1^&1#  il  sefKirta  de  nou- 
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veao  candidal  am  fonctkms  de  gonvemear  da  Kentiicky; 
et  malgr^  nnsoccte  de  ses  eflorta,  il  eutdn  moins  U  gloire 
de  faire  ocmsacrer  dans  cet  Etat,  poor  la  premSteMs,  la 
liberty  de  la  presse  et  de  la  parole  snr  la  question  da  Pee- 
clavage.  Apr^i  I'^lection  de  Ltnoaln  le  parti  r^Ukain  a^ 
pela  Clay  k  Washington.  Le  fu-teident  k  nomma  anbasea- 
deur  k  SaiotrP^ersboufig.  Bien  aocoeilll  du  tsar,  Uefaliil 
la  concession  d*une  lifpie  t^l^graphique  partant  de  Pcnboo- 
chure  de  PAmour  et  aboutissant  en  AmMque  ea  Jnngtiii 
les  c6tes.  Remplac^  en  1863  sur  sademande,  0  prit  part 
aux  op^atioos  miUtaires  avee  le  grade  de  gto^l,  at  mvltti 
en  1868  en  Eussie,  oil  il  reprtenle  encore  son  pays. 
GLAYON,  CLAYONNAGE.  Vogtz  GtMB, 
€LAYTON  (John)  ,  liomme  d^Etat  aiii6rieaia,  nt  m 
1796,  dans  P£tat  de  la  Delaware,  ^adia  la  junsprodoMe 
et  se  fit  recevoir  avocat.  £lu  membra  de  PAsAembMe  le- 
gislative de  son  Etat,  il  s*y  distingna  oonune  habile  arrtear 
en  mtoie  temps  que  conune  ehaleureux   dtfcnseur  des 
prindpes  des  whigs.  11  ne  tarda  point  k  6tre  envoys  an 
stoat,  o6a  adversaire  plain  de  finaesa  et  aiaalant  parfoia 
avec  un  rave  bonheur  Tarme  du  sarcasme ,  11  fit  loi^aara 
prenve  d'une  graode  mod^alkm.  Aprte  avoir  si^  an  itoaC 
plusieurs  anntos  de  suite  sans  intemiptloa,  il  Cfitappd^ 
par  le  pr^ident  Tay  lork  occuper  le  poste  important  de 
secretaire  d'etat  et  diarg6  de  la  aompasition  dn  cabinet 
Clayton  antra  en  fonctions  au  miliea  des  civooBstaacii  lea 
phis  critiquea.  H  ne  s'aglssait  pas  seulement  da  aaiwe  A 
regard  des  puissances  de  TEurope  una  politiqna  dn—nt 
satisfaction  k  la  majority  du  penple,  il  foUait  aneow  Mer 
contre  les  difficult^  qu'avait  lait  snigir  une  lutta  tdes  ptas 
vives  relative  k  Pun  des  int^rto  essentfels  de  POnion,  A  la 
question  de  Pesdavage.  Quokpie  rest6  fanqoora  fidte  aax 
prindpes  des  whig9,  il  n^eut  pas  seulement  k  aoaleirir  les 
attaques  les  phis  violentes  de  la  part  des  dtoioeralBS^  ses 
adversatres,  mals  encore  les  reproches  d'one  graada  frMStfoB 
de  son  propre  parti.  Sa  persistance  k  66§eo4n  la  |iolilft|aa 
de  non-intervention  k  T^ard  des  puissances  enroptoncs 
hii  attira  Panimadversion  des  dtoiocretes,  en  mfime  temps 
que  sa  oondescendance  pour  les  Etats  du  sud  la  tanminait 
avec  les  whigs  du  nord.  Le  traits  qu^il  condut  avee  I'Aa- 
gleterre  au  sujet  de  Nicaragua  ftit  aussi  Pobjet  d^on  bttme 
piesque  g^n^ral,  et  Q  fut  ddsapprouv^  dans  la  discusskm 
qu'il  soutint  avec  le  mti^or  Gulllaume-Tdl  Poussin,  aavoy€, 
en  1848,  aux  £tats-Unls  par  les  bommes  dn  NatUnuU  m 
quality  de  mlnistre  pitoipotcntiaire  de  la  R^bliqoa  fran- 
Qaise.  Enfin ,  Pescroquerie  commlae  dans  Pexercioa  de  sea 
fonctions  par  le  mlnistre  de  la  guerre  Crawfnrd  jata  la 
jour  le  pluaflicheux  sur  son  administration,  etiul  fit  peidra 
si  compUtement  la  oonfianoe  dn  penple,  qu'k  la  uMMi  di 
gto^ral  Taylor,  et  lorsque  Fillmore,  Jusqne  alors  vloa-pii- 
sident ,  mais  devenn  k  ce  moment  pr^ident,  entra  en  fono- 
tiona,  il  dnt  donner  sa  demission.  Pas  un  de  ses  oollkgnea 
ne  resta  d'ailleurs  au  pouvoir.  Malgr^  les  nombreuaes  cr- 
renrs  de  Clayton,  la  triste  r^utation  qui  s?est  attachto  k 
son  administration  provient  surtout  de  Pincapadt6  da  ses 
oolMsaes  et  du  complet  oubli  de  leurs  devoirs  dont  lis  flRBt 
prenva.  Ses  adversaires  politiques  reconnaissent  eox-mtaMa 
qua  son  caract^  d'bomme  privd  est  rest^  inattaqaable. 
K^n  pour  la  quatrikme  fois,  11  rentra  an  stoat  en  IfiSI, 
at  s'y  fit  reroarqner  par  son  toei|;iqua  opposition  an  gto^ 
ml  Pierce.  Timourut  en  1856. 

CLAZOBlliNESy  patrie  d'Anaxagore  et  d'Hermotfane) 
Pane  des  douse  villes  ioniennes,  avail  d*abord  M  bklia  sar 
la  cdte  dela  mer  dlonie,  k  Ponest  de  Smyrna;  roaii  plus 
iard  la  terreur  que  leur  inspiraient  les  Perses  d^termina 
ses  babitants  k  se  r^fugier  dans  une  petite  fie  YOisiDe, 
qu'Alezandre  rtonit  ensuite  au  continent  par  una  digoe. 
C*est  aujourd^hui  Vourla-^  avec  llle  Santo- Giovaam.  Clar 
zomtoes  passa  successlvement  sous  la  domlnatimi  das  Ly- 
diens,  des  Penes,  das  Macfdooieas  et  enfin  des  Bamains. 
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€L£.  Voyez  Clot. 

CLE ANTIIE9  philoftopbe  stoicien,  qui  ftorissail  au  troi- 
Bi^me  sitele  avant  notre  ^re,  et  doot  D iog^ ne  de  Laert  e 
Doas  a  fait  connattre  la  fie  ei  les  traTaux^  ^tait  n^  &  As(K>s,  dans 
la  Troade ,  od  le  s^nat  romain  lui  faisait  plus  tard  ^tver 
uoe  statue.  C^tait,  dans  la  fordiedu  terme,  un  prol^taire  taill^ 
a  Tantique.  Jl  d^bata  par  la  rude  carri^re  d'atiilMe,  avant 
d'etre  on  des  athl^^es  de  la  pens^  pbilosophique.  Puis  11 
Tint  k  Atlitoea,  ^todia  la  philosopbie,  sous  Crates  lecyni- 
qne,  et  abandonna  celui-ei  pour  suivre  Z^  no  n.  Cl^antbe  ^tait 
arri?^  k  Atlitaes  avec  quatre.dracbmes ;  sa  pauvret^  ^tait 
si  grande, si  notoire,  bien  qu^il  pay&t cbaque  jour  h  Z^non 
la  redevance  d^une  obolequecelul-ci  enexigeait,  que  la  police 
atbi^nienne,  ie  traitant  comme  on  tralterait  de  nos  Jours  un 
vagabond ,  un  bomme  sans  a?eu ,  le  fit  comparattre  devant 
I'artopage  poor  rendre  compte  de  ses  moyens  d'exlstence. 
On  apprit  alors  avec  un  ^tonnement  m^l^  d'admiration,  par 
unjardinier.que  Cl^antbe  s'^tait  mis  aux.  gages  de  celuici 
poor  tirec  Teau  n^ce&saire  k  Tarrosagie  de  son  jardin.  L'a- 
rfopage,  ajoute-t-on,  lui  Yota  dix  mi  pes,  qu'il  rerusa  avec 
le  di^sbit^ressement  insouciant  de  rbomme  qui ,  apris  sa 
joumte,  Be  s*inqui^te  pas  du  lendemain.  Une  autre  fois,  les 
Atbtoiens  ayant  remarqo^  qu'il  n*a?ait  point  de  tunique  sous 
son  manteau  lui  en  donn^ent  une,  pour  quUI  pAt  se  con- 
frir  cenvenablement.  N'ayant  pas  le  moyen  de  s'acbeter  du 
papyrus  pour  terire,  CUantbe  ^rivalt  les  pr6ceptesdu  mattra 
•aor  des  crAnes  et  des  os  de  bosuf.  Son  assiduity  au  travail 
lui  valttt  le  surnom  d^Hercule,  etsonaust^ritd  lui  m^rita  Tes- 
time  du  roi  de  Mac^oine  Antibon ;  estime  qui  se  traduisit 
royalement  par  un  don  de  3,000  draclimes. 

A  la  inort  de  Ztoon,  Cl^nthe  lui  succMa  comme  le  chel 
de  son  ^cole  pbiiosopbique.  II  rempla^ait  le  brillant  qui  lui 
manquait  par  des  qoalit^  solides;  sa  conception  6tait  lente , 
laborieuse,  nuiis  sOre.  Un  jour,  on  lui  demandait  quel  pr^ 
cepta  surtout  il  donnerait  k  un  jeune  lionuoe.  11  r^pondit 
par  un  vers  d*£lectre  :  «  Silence,  va  doucement.  »  Ses  con- 
4isciples  en  pbilosophie,  dont  l*esprit  dtait  plus  vif,  s'irritaient 
4|iielque(ois  de  sa  lenteur;  Ton  d'eux,  impatient^,  alia  un 
jour  jusqu'^  le  traitor  d'Ane : «  Ane,  soit ;  r6pliqua-t-il,  mais 
le  seul  dont  les  rems  puissent  porter  le  fardeau  de  Zenon.  ». 

ClMntbe  termina  sa  vie  par  un  suicide  digne  d^un  stoicien : 
Use  laissa  volontairement  roourlr  de  faim,  ATAge  de  quaire- 
vingts  ans  selon  les  uns,  de  quatre-vingt-dix-neuf  selon  les 
autres.  De  tout  ce  qu*il  a  terit  il  n'est  parvenu  jusqu  k  nous 
que  quatre  vers  cit^s  par  Galien,  quatre  vers  du  Manuel  d*£pic- 
t^tp,  et  un  hymne  k  Jupiter,  que  Stobte  nous  a  conserve. 
C*tM,  une  prifere  universelle,  .consld^de  conune  Tun  des 
monuments  les  plus  pr^deux  de  Tantiquit^,  que  les  daisies  de 
toutesles  ^poques  ont  prise  pour  symbole,  etou  qoelques-nns 
d*entre  eux  ont  4U  jusqu*A  Toir  l^.^manation  antjipipife  de  Tes* 
prit  cbrAtien,  k  one  ^poqne  ou  I'on  ne  soup^onnait  seule- 
4nent  pas  le  germe  de  Tesprit  cbr^ti^n.  Get  l^mn^  atteste 
4Jiex  son  auteur  une  imagination  grande  et  forte,  exempt  dea 
Superstitions  si  multipli^  du  paganisme. 

CLEARl^p-HOUSE (Vest-k^dire  burMi oacomp- 
ioir  de  liquldatifln ).  C'esf  ainsi  qu'on  appe^^e  k  Loodcea 
un  ^tablissement  ettrdmement  utile,  ^r6A  paf  les  banquiers 
de  cette  ville  pour  apurer  et  balancer  leors  comptes  ves* 
pectifs.  Cos  clearances  ou  liquidations  consistent  priiHfipa- 
lement  k  tebanger  les  traites  r^dproque^  venues  k  ^cJA^ance, 
et>  en  payar  lea  dilTArencea  en  esp^.  60  dcbange  et  on 
S44de  en  m/kae  temps  le^  cr^nces  d'un9  naison  aur  une 
autre  au  moyen  des  crtoncea  que  celle-d  peut  avoir  sor 
unei  troisitoic;  et  ai^si  de  spite  tant  que  ces  aortas,  d'^ban-^ 
ges  sont  possibles,  et  dfs  telle soirte  que  cbaque  maison  ne 
ae  trouve  plus  en  4^finiUve  avoir  affaire  qu'a  deux  ou  trois 
cr^anciers  ou  d^biteurs,  qu'elle  soldo  ou  qui  la  soldent  en 
esptos.  Les  payements  r^els  se  font  en  banknotes^  et  tf 
n*y  a  que  les  soldes  inf^rienrs  a  &  liv.  sterlmg  qui  s^effoc- 
tiieat  au  moyen  da  checks  k  ordre  tir^  sur  la  maison  d^bi- 


trice.  Ces  liqtiidatioas  ont  lieu  deux  fois  par  jour,  le  matin 
et  le  soir.  Dans  la  matinee  on  d6i>ose  au  Clearing- House  les 
traites  tir^s  sur  les  di verses  maisoos ;  la  yArification  s'en 
lait  dans  rintervalle  k  ieurs  comptoirs  paKiculiers ,  et  les 
^changes  de  traites  ont  lieu  dans  Papr^midi ;  apr^s  quoi 
s'eCTectue  le  solde  des  difTi^rences.  Cliacune  des  maisions  ad- 
mises  dans  le  Clearing" House  y  accr^fte  pour  ses  opera- 
tions particuliferes  un  commis  sp^al  appeM  clearer  ou 
clearing-clerc,  LMmportance  totale  des  traites  ainsi  sol- 
d^  par  ^change  s'^ldve  ann^e  commune  k  la  somme  d*un* 
milliard  de  livrcs sterling ;  les  soldes  en  banknotes,  k  66  mil- 
lions  sterl.  lis  ne  comprennent  par  consequent  que  le 
quinzi^me  au  plus  du  total  des  transactions.  Le  mouvement 
journalier  d'affaires  est  d*environ  3  millions  sterl.  Avant  la 
creation  des  banques  par  actions ,  ce  chiffre  etait  quatre  et 
m^me  cinq  fois  plus  fort.  On  concevra  (acilement  quelle 
masse  de  payements  et  de  vireraentsont  lieu  dc  la  sorte; 
oombien  d^  lors  les  caisses  ont  muin^  besoio  d'etre  am- 
plement  foumies  d*es|)6ces,  qui  peuventtrauver  ailleurs  im 
emploi  plus  avantageux.  Les  petits  banquiers,  de  mdme  que 
ceux  dont  les  cx)mptoirs  .<^e  trouvent  situ^s  trop  loin  da 
Clearing- House  iii  est  b&ti  dans  Lombard-Streel),  ne  par- 
ticipant point  aux  avantagos  de  cette  institution. 

Des  operations  analogues  k  celles  du  Clearing- House  de 
Londres,  mais  sur  une^qbelie  extr^mement  nSduite,  ont 
lieu  k  certains  jours  de  la  semalne  sur  quelques  places  d'Al- 
lemagne,  k  Augsbourg  et  k  BrAme,  par  exeraple,  01^  le  verhe 
scontriren,  balancer,  est  employe  pour  les  designer. 

CLI^ARQOE,  general  spartiate,euit  d^  Tan  410  avant 
notre  fere  invef^ti  d*un  commandement  important  dans 
I'Hellespont ;  il  fut  charge,  sous  les  ordresde  Mindarus,  de 
faire  face  aux  vaisseaux  de  Thrasybule  dans  la  bataille 
navale  de  Cyzlque.  Pen  de  temps  aprfes,  il  fut  envoye  en 
qaalite  d'liarmoste  k  Cbalcedoine  et  k  Byunce  :  il  se  rendit 
tellement  odieux  dans  cette  derniere  ville,  il  y  rendft  le 
nom  lacedemonien  si  impopulaire,  qu'on  peut  dire  quMI  en 
ouvrit  les  portes  aux  Atbeniens,  qui  furent  accueillls  comme 
des  liberateurs.  Sparte  punit  Ciearque  de  ce  fait  par  une 
amende ;  mais  elle  ne  se  priva  point  pour  cela  de  ses  services. 
Aprto  la  bataille  des  Arginuses,  en  406,  CalUcratidas,  mortel- 
lement  blesse,  lui  confia  le  commandement  en  clief  de  la 
flotte.  Aprfes  la  guerre  du  Peioponnfese,  Ciearque  fut  charge 
de  repousser  les  attaquea  des  Tbraces  centre  les  Grecs ;  il  en 
deiivra  Byzance,  mais  aprfes  son  trioropbe  il  Gt  massacrer 
les  principaux  ci  toy  ens  de  cette  ville,  s'empara  de  Ieurs 
proprietes,  soudoyaavecl'or  qu'il  avait  ainsi  voie  une  troupe 
de  mercenaires  pour  asservir  lea  JByzantins  au  pouvoir  qu'il 
s'arrogea.  Sparte  s*emut  de  sa  conduite;  elle  le  rappela,  et 
0  desobeit :  1m  ephores  le  condamnferent  alors  a  mort,  et  en- 
▼oyferent  des  troupes  pour  le  soumettre.  ClAarque  se  retira 
k  Selyrobria,  y  sou^lnt  un  siege,  s*evada  de  cette  place,  et 
se  reifiigia  en  .Asff«,  k  la  coor  du  jeune  Cyrus,  qui  meditait 
dejA  la  mise  k  execution  de  sea  projets  eontre  son  frdre, 
Cyms  donna  de  I'argent  k  Ciearque,  k  qui  il  fit  connaltre 
sea  prcjets;  et  celul-d  eiis61a  k  son  service  un  grand 
nond)re  de  Grecs.  U  fut  occope  d*abord  k  repousser  Jes 
attaques  des  bf^rbares  eontre, les  Grecs  de  la  Cbersonfese  de 
Thrace ;  puis  il  lea  condnisit  en  Pbry^  o^  ae  Iron  vail  Cyrus ; 
U,  ies  Grecs  ^yant  appiia  le  but  de  leur  expedition,  refusferent 
d'aUer  plus  loin;  sur  les  instances  do  Ciearque,. ils  se  ded- 
d^enjt capendant  k  marcber  en  avant,  et  ils  combattirait  glo- 
rieusement  k  cette  bataille  de  .Cumixa  qiu  depida  la'perte 
de  Cyms  le  jeune.  Cependapt,  on  attril>ue  assez  g^^nerale- 
ment  ce ,  desaatre  k  Tobstinatioa  de  Ciearque  k  ne  point 
qnitter  les  bords  de  Vfiaphrate,  malgre  les  ordres  que  lui 
envoyait  Cyrus. 

Ciearque,  raepnnu  aprte  one  defaite  qui  n'avait  pas  en- 
tame  les  Grecs,  ie  chef  de  leur  armee,  oommen^  cette  belle 
retraile  des  \)\\  m  i  1 1  e ,  que  Xenopbon  devait  ternuner  a; 
brillammeut.  Mais  avant  eu  Timprudenee  de  eroin;  aux  pro- 
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iiiesfleft  da  satrape  Tisfiapberne, et  de  se  rendre  avec  qtiatre 


i;6u^ux  at  vingt  ofQciera  dana  le  camp  das  Parses,  il  y  Ait 
trallraasameiit  assassio^  avec  eux..  Un  des  timoins  de  ce 
massacre  racontait  que  les  corps  desGrecs^org^ayant  ^t^ 
laUs^  expose  aax  injures  du  temps  et  k  la  dent  des  aniroaux 
lauvagaSf  un  tourbiilon  de  veut  8*41eva ,  qui  porta  sur  le 
corps  de  Cl^arque  an  monticule  de  sable ,  que  qiielques 
pilmiers  ombrag^rent  bient6t.  La  fin  tragiqoe  de  Cl^arque 
«l  da  aea  compagnons  eut  lieu  Tan  401  avant  notre  ^re. 

CL£ARQCJC*  Hdraclte  a  eu  deux  tyrans  de  ce  nom. 

Le  premier,  n^  dans  cette  ville,  en  4 1 1  avant  J.-C,  et  roort 
en  353,  avait  dans  sa  jeunesse  ^tudi^  a  Atli^nes,  sous  Platen 
etisocrate.  11  pri?a  de  sa  liberty,  partrahison,  Mitliridate  l"*, 
roi  de  Cappadoce,  et  s'empara  d'H^racl^;  il  tua,  il  per- 
s^uta,  il  s'entoura  d'une  garde,  d'une  police,  pour  pr^venir 
lesattenlats  contre  sa  personne;  tout  cela  ne  Temp^cha  ponr- 
tant  pas  d*£tre  tu6  par  Chion  et  Lton,  aprte  douie  ann^ 
de  tyrannic. 

Le  second  Cldarque  dtait  le  petit-fils  du  pr6c4k)ent,  et  le 
fils  de  Denys  et  d'Amastrie.  A  sa  majority ,  Cl^arqiie  tit 
preuve  de  valeur  dans  pliisieiirs  exp^itions  guerri^res  : 
fait  prisonnier  par  les  G^tes  avec  son  beau-pftre  Lysimaque, 
il  Tut  racliet^  par  les  soins  de  celui-ci.  Cl^rqiie  avait  nn 
fr^rc,  Oxyathrte,  quMl  associa  k  son  ponvoir,  dans  le  but 
dc  faire  p6rir  sa  m^re,  Amastrie.  Lysimaque  d^joua  oe  corn- 
plot  parricide,  en  faisant  mettre  k  mort  Cl^rque  et  Oxya- 
thr^,  vers  Tan  287  avant  J.-C. 

CLfiARQUE,  statuaire  grec,  n^  k  Rbeginm,  vivait  vers  la 
72*  olympiade.jfil^veduCorinthien  £ucheir,  il  tut  le  mattre 
du  c^lfebre  sculpteiir  Pythagore. 

CL^aRQUE,  poete  ath^niendu  troisi^me  sitele  avant  notre 
^re,  est  Tauteur  de  plusieurs  com^ied,  dont  il  noas  reste 
des  fragments. 

CLEF  ou  CL£  (  du  latin  elavis  ).  La  clef  est  d*un 
usage  tr^ancien  :  on  s*en  servait  avant  la  guerre  de  Troie; 
il  en  est  parl^  dans  la  Genhe  et  dans  le  livre  des  Juges. 
Les  clefs  des  Romains  ^taient  en  bronze;  celled)  que  Ton  fait 
roaintenant  sont  ordinairement  en  fer.  Ce  petit  instrument, 
que  Ton  emploie  pour  ouvrir  et  termer  les  serrures,  les 
cad  en  a  8,  se  compose  d*un  anneau,  dNme  tigCt  et  d*un 
panneton,  qui  est  fendu  ou  perc^  de  dilT^rentes  manl^res, 
luiivant  que  le  demande  la  confection  de  la  serrure  et  des 
gardes  qui  y  sont  plac^.  La  multiplicity  de  ces  gardes 
oblige  queIque(ois  ^  refendre  tellement  la  clef,  qu^elle  perd 
t)eaucoup  de  sa  solidity :  aussi  le  serrurier  Fictiet  a-t*il  in- 
vents une  semire  dont  la  clef  est  tr^simple  et  tr^-solide, 
le  panneton  n*ayant  aucane  fente,  mats  seulement  plusieurs 
crans,  qui  soul^vent  successivement  des  gardes  mobiles 
dans  la  serrure,  lesquetles  retombent  k  mesure  que  la  clef 
est  pass^,  et  rendent  impossible  Tusage  d'aucune  autre  clef 
que  celle  m6me  qui  a  6t6  faite  pour  ouvrir  cette  serrure. 
Malgr6  le  perfectionnement  des  arts,  on  ne  fait  plus  main- 
tenant  de  clefs  dont  la  tige  et  Tanneau  soient  aussi  riches  et 
om^  aussi  d^licatement  que  dans  celles  dont  on  faisait  usage 
sous  les  r^nes  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

On  nomme  clej  /or4e  celle  dont  la  tige  est  creus^e ,  et 
cl^  Mnarde  celle  qui  est  terminte  par  un  hoaton.  Lorsque 
quelque  chose  g^ne  le  roouvement  d^une  semire,  si  I'on  em- 
ploie trop  de  force,  on  peat  fausser  sa  def.  Une  clef  faite 
|M>ur  ouvrir  une  serrure  k  rinso  de  son  mattre  est  une 
fausse  clef,  L*usage  des  fausses  clefs  est  une  drconstance  ac:- 
gravantedu  crime  de  vol.  Les  fiuisses  clefs  sont  d'un  emploi 
si  fr<k]uent  et  si  dangereux ,  que  le  l^slateur  a  cru  devoir 
punir  le  fait  seul  de  la  fabrication  de  fausses  clefs  et  de  Pal- 
t^ration  des  clefs,  ind^pendamment  mtoie  de  I'usage  qu^on 
en  aorait  pu  faire.  La  peine  est  un  emprisonoement  detrois 
mois  k  deux  ans  et  nne  amende  de^bkibO  fr. ;  si  le  cou- 
pable  est  serrurier  de  profession ,  il  est  puni  de  la  r^lusion. 
Kn  outre,  une  ordonnance  de  police,  du  8  novembre  1780, 
fait  defense  a  toutes  personnes  d^exposer  en  vente ,  d^biter 


aucune  clef  neuve  ou  vieille  s^r<^meat  de  la  serrure,  k  {letna 
de  cent  livres  d'amende  et  de  prison  en  cas  de  r^ddive.  fia 
loi  civile  s'occupe  ^alement  des  clefs  dans  leur  rapport  avee 
I'ex^cuUon  de  certains  contrats.  Cast  ainsi  que ,  saivant  let 
articles  1605  et  1606  du  Code  Napolten,  la  remise  des  cleiii 
d*un  b&timent  vendu  ou  d*un  bitiuient  contenant  i*objel 
Tendu  opdre  d^livrance.  Dans  Tancien  droit,  quelquea  ooa* 
tumes  exigeaieut  que  la  veave  jet&t  les  clefs  sur  la  fosse  da 
tr^pass^  pour  pouToir  reooncer  k  la  communant^. 

Chez  les  Remains,  le  mari  faisait  present  d'un  trooaseaa 
de  clefs  k  sa  femme,  k  Hnstant  oil  elle  entrait  dans  la  mal- 
son.  11  les  lui  reprenait  au  moment  du  divorce. 

On  emploie  figqr^ment  le  mot  cf</daas  plusieurs  circons* 
tances :  ainsi,  lorsqu'un  prince  fait  son  entrfe  dans  nne  villa, 
les  magistrats  lui  en  offrent  les  clelii,  comme  un  Itoioignaga 
de  souverainet^.  Dans  une  place  assi^te ,  et  lors  de  sa  red- 
dition,  les  magistrats  portent  au  vainqueiir  les  clefs  de  la 
villecomraeune  preuve  de  leur  soumissSon.  J^us-Chriat  von- 
lant  montrer  la  prominence qu'il  accordait  k  saint  Pierre, 
comme  chef  de  Tfiglise,  lui  dit  quMl  lui  donnera  les  clefs  do 
royaume  des  deux,  et  depuis  on  a  souvent  parl<&  des  el^s  de 
saint  Pierre,  des  clefs  du  paradis,  des  cl^s  de  Cem/er, 

On  appelait  gentilshommes  de  la  clef  d^ar  certains 
grands -ofliciers  de  la  cour  de  Tempereur  en  Allemagneou 
du  roi  d^Espagne,  qui  avaient  le  droit  d'entrer  dans  ladiam- 
bre  de  ces  princes  et  qui  portaient  comme  marqoe  distinc- 
tive une  clef  d'or  k  leur  ceinture.  La  el^  d^or  fut  ausd  c& 
France  le  signe  distinctif  des  fonctions  de  c  bam  be  I  Ian. 

Lonqu^un  oiseau  sort  furtivement  desa  cage,  lorsqa*un  pri- 
sonnier s^^cbappe  de  prison,  on  dit  qu*i/aprji  la  elides 
champs;  et  lorsqu^un  locataire  qoitte  les  lieux  aana  payer, 
qu*t^a  mis  la  clejfsotis  laporle.  La  clef  d'or  ouore  loui,  dit 
le  proverbe;  ce  qui  signifie  qu^avec  de  Tor  on  fait  blendes 
choses.  On  dit  encore  que  la  grammaire  est  la  clef  des  scien- 
ces, parce  qu'en  eflet  c^est  par  cette  ^tude  que  Ton  doit  conH> 
mencer  toute  Vacation.  Lorsqu'on  terit  en  chiffres  oo 
avec  des  caract^res  parUculiers ,  on  donne  le  nom  decle/k 
Tesptee  de  table  ou  de  dictionnaire  par  le  moyen  daquel  on 
peut  d^iiffrer  cette  correspondance.  On  dit  qu*aue  per- 
sonne a  la  c/e/d*une  affaire,  pour  designer  qu*elle  en  connalt 
tous  les  secrets.  C'est  encore  dans  oe  sens  que  Ton  dit  avoir  la 
eU^fd^an  roman  ou  d'un  ouvrage  dans  lequel  les  persoonages 
sont  d^ignte  sous  des  noms  sup{ios^s,  tels  que  dans  Gargan- 
tua,  Cyrus,  le  Catholicon  d^Sspagne,  VSuphormion  de 
Barclay ,  Vitisloire  amoureuse  des  Gaules  de  Bussy-fta- 
butin;  Les  Amours  du  grand  Alcandre,  les  Caraci^es  die 
La  Bruyte,  les  Lettres  de  Saumaise,  Scaliger,  Casau- 
bon,  etc. 

Une  yille  fortifite  qui  defend  Tentrte  d'un  pays  eat  ansai 
quelquefois  quali06e  de  cl^. 

On  nomme  Element  elides  instniments  parUculiers  qui 
servent  k  toomer  des  boulons,  des  terous  dans  la  cbarpente, 
les  voitures,  la  serrurerie,  etc,  des  vis dana  oertaina  meobles, 
comme  couchettes,  armoirea,  ou  pour  des  pianos,  pistoleta, 
fUsils  k  vent ,  ou  bien  pour  ouvrir  et  fermer  des  robineta. 
On  donne  encore  le  nom  de  clrf  k  la  pi^ce  que  Ton  met  en 
dernier  poor  forcer  les  emboucboirs  de  bottes  ou  de  soo- 
liera. 

Les  montres  et  pendules  se  remontent  aussi  au  moyen 
de  c/^.  En  g6n6ral  ces  clefs  sont  pourvues  d'un  canon  Irian- 
guJaire  oa  quadranguUire,  suivant  la  forme  de  I'arbre  qn'el- 
les  doivent  faire  toumer.  La  cl^  anglaise  a  I'avantage  de 
s^adapter  an  calibre  de  tous  les  arbres  :  die  consiste  eo 
une  sorte  de  double  marteau  en  fer»  dont  les  deux  Iwuts  mo- 
biles, rapproch^s  au  moyen  d*un  mancbe  taraud^,  forment 
comme  un  ^tau  qui  pince  la  tftte  de  i'arbre  k  faire  tourner. 

CLEF  (i4rcAt/ec/tire).  Les  e/^/j^tant  destinies  a  fer. 
mer  difli^renls  objeta ,  on  s*est  servi  du  mtene  mot  pour  de- 
signer dans  on  dntre  ou  dans  une  arcade  la  pierre  que  I'oa 
place  en  demier^  et  qui,  fisrmant  la  v  o a te,  presse  et  aflcr- 
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mit  lous  les  voussoirs ,  et  doime  la  possibility  d'enlever 
k«  ^cbafaudages  qui  jiisque-U  aTaient  servi  k  aoutenir  pen* 
dant  la  oonstnictioo  chacun  des  daveaux  de  la  Totkte.  Dans 
uae  simple  arcade,  la  clef  est  d*une  seule  pierre,  tandls  que 
dana  une  To6te  en  berceaa  la  clef  est  compost  de  touies 
les  pierres  qui  foitnent  la  longoeur  de  la  To6te.  Dans  une 
Todte  en  arc  dedoltre,  c'est-ii-dire  celle  qui  est  form6e  de 
quatro  pards  se  rtonissant  an  milieu ,  la  clef  est  taillte  en 
croix. 

Les  cl0  dans  ks  arcades  Yarientext^rieurementde  forme, 
et  sont  plus  on  moins  om^  suivant  I'usage  du  bAtiment 
et  la  nature  de  Tordre  d^ardiltecture.  Dans  les  ordres  toscan 
ct  dorique,  la  clef  n^a  souTent  pomt  de  saiilie  :  lorsqu*on  lui 
en  donne,  on  la  nomme  cltf  en  hossagt  ou  en  pointe  de 
diamanL  Dans  Pordre  ionique,  la  def  est  souTent  charg^e 
de  nervures  avec  enroulenient  en  mani^re  de  console;  dans 
Tordre  corinthien,  elle  est  enridiie  de  feuillages,  de  rosaces 
on  d*autres  omements.  On  donne  le  nom  de  cltf  d  crossette 
k  celle  qui  a  la  forme  d*un  T,  de  sorte  que,  s'appuyant  sur 
les  deux  demiers  Toussoirs,  elle  se  trouve  r^ellement  com- 
post de  trois  pierres  qui  r^unies  ferment  la  Todte  ayec  plus 
de  solidity.  Dans  rardiitectiire  moresque,  on  faisatt  souvent 
usage  de  cl^  pendantes ,  c'est-4-dire  que  la  def  de  la 
▼oAte  dtait  charge  d'un  omement  descendant  plus  bas  que 
les  iroussofrs  qui  formaient  le  sommet  de  la  voftte.  Un  des 
exemples  les  plus  extraordlnaires  de  clef  pendante  est  cdle 
que  Ton  Toit  k  Saint-GerTais  k  Paris,  puisqu*elle  descend 
de  einq  metres  en  contre-bas.  On  en  Toit  aussi  plusieurs 
dans  des  ToAtes  ext^eures  de  Tdglise  Saint-Ouen  k  Rouen. 
Dans  quelques  monuments  antiques ,  on  volt  des  defe  or- 
nte  de  figures  all^oriques;  les  plus  remarquables  sont  cdles 
des  ares  de  Titus,  de  Constantin  et  de  Septime-S^Ttoo. 

CLEF  lMusique)t  caract^re  qui  se  met  an  commen- 
cement d'une  port^e,  pour  determiner  le  degr^  d^d^ra- 
tion  de  cette  portte  dans  le  clavier  g^ndral,  et  indiquer  les 
noms  de  toutes  les  notes  qn'dle  contient  dans  la  ligne  de 
eette  clef.  Ce  caractto,  en  faisant  connaltre  les  noms  et  les 
degrte  d*intottation  que  I'on  doit  donner  aux  notes ,  ouvre 
pour  ainsi  dire  la  porte  du  chant,  et  c^est  k  cause  de  ce  sens 
m^taphonque  quil  a  re^  le  nom  de  cltf, 

Le  nombre  des  de&  est  de  sept,  coamie  cdui  des  notes 
dela  gamme;  U  ne  saurait  ^e  moindre,  ni  plus  fort; 
saYoir,  deux  clefs  de  fa,  quatre  clefs  d'u/,  une  clef  de  sol. 
On  se  senralt  autrefois  d^une  huiti^e  def,  cdle  de  sol  sur 
la  premie  Hgno;  mais  on  I'a  suf^iim^,  comme  inutile, 
ses  r^snltats  6tant  les  m&nes  que  ceux  de  la  def  de/a  sur  la 
quatritoe  ligne.  Le  nombre  des  defs  est  encore  6gal  k  ceioi 
des  Toix.  11  existe  entre  dies  la  difli^rence  d'une  tierce , 
qui  se  rencontre  aussi  dans  le  diapason  d'une  voix  k  celle 
qui  ia.suit  imm^diatement;  par  ce  moyen,  on  pent  main- 
tenir  cheque  Toix  dans  P^tendue  de  la  port^,  sans  avoir 
recours  trop  souvent  aux  lignes  additionndles.  Ainsi  la  def 
de  sol  pr^sente  le  diapason  du  premier  dessus;  la  def  d'ut 
sur  la  premi^  ligne,  cdui  du  second  dessus;  la  clef  d*«/ 
sur  la  deuxi^e  ligne,  cdui  du  contralto  de  femme;  la 
clef  d'W  sur  la  troisiime  ligne,  cdui  dela  haute-contre 
ou  conlralHno;  la  def  d*ut  sur  la  quatritoie,  cdui  du  td- 
nor;  la  def  de/asur  la  troisitoie  ligne,  odui  du  bary  ton 
concordant  ou  basse-tallte ;  enfin ,  la  def  de  /a  sur  la  qua* 
tritoie ligne  repr^sente  le  diapason  de  la  voix  de  basse ,  la 
plus  grave  de  toutes.  La  def  de/a  sur  la  troisieme  ligne  est 
abandonnte,  et  Ton  a  pris  Tbabitude  d'toire  les  parties  de 
baryton  sur  la  def  de  basse.  La  def  dHf^  sur  la  seconde 
ligne  sert  encore  pour  le  cor  en /a,  le  cor  anglais;  les 
parties  de  contralto  s'dcrlrent  sur  la  def  d'uf ,  sur  la  troi- 
^^me  ou  la  premiere  ligne.  On  se  sert  neanmoins  de  ces 
fleux  clefs  pour  la  transposition.  Les  partitions  avec  accom- 
pagnement  de  piano  ne  pr^sentent  assei  ordinalrement  que 
deux  clefs  iiour  les  parties  vocales,  celles  de  so/et  de/a  : 
dans  ce  cas,  le  U^nor  chantant  k  Toctave  basse  remet  la  note 
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k  son  veritable  diapason.  Qudquefois  la  partle  de  basse  est 
^crite  sur  la  def  de  sol,  et  c'eSt  un  d^faut  plus  grave;  cette 
notation  videuse  g6ne  consid^blement  le  cbanteor.  On 
est  convenu  encore  de  se  servir  de  la  def  de  sol  pour  la  gni- 
tare  et  certains  traits  de  violoncelle;  comme  pour  la  vdx 
de  t^nor,  Toreille  entend  Toctave  basse  du  passage  note. 

Mont^clair,  Lacassagne,  Framery,  et  Gr^try  ensuite,  ont 
propose  la  reforme  de  dnq  on  six  de  ces  defs ,  quails  re* 
gardent  comme  inutiles.  Le  nombre  des  clefs  est  egal  k  cdui 
des  notes,  qui,  par  son  imparfte,  fait  rencontrer  sur  la  ligne 
la  note  qui  se  trouve  entre  les  lignes  k  son  octave.  Par  ce 
moyen,  on  dit  ut  sur  toutes  les  Ugoes  et  dans  tous  les  in- 
terlignes ;  ce  qui  est  indispensable  pour  la  transposition.  Lea 
sept  defs  repr^sentent  encore  les  diapasons  des  sept  voix, 
et  donnent  la  fkculte  de  renfermer  dans  les  lignes  les  chants 
destines  k  chacune  d'eUes.  Depuls  que  Ton  ecrit  la  partie 
de  baryton  sur  la  def  de  basse ,  presque  toutes  les  notes 
en  sont  rejetees  au-dessus  des  lignes ,  ce  qui  augmente  le 
travail  du  copiste  et  fatigue  le  lecteur.  Les  personnes  quise 
livrent  k  la  culture  de  la  voix  et  du  piano  peuvent  se  homer 
a  la  connaissance  de  deux  defs,  et  memo  d^une  seule  si  dies 
s^accompagnent  avec  la  gultare :  lesysttoie  propose  parGretry 
ne  leur  serait  aussi  d*aucune  utilite.  Quant  aux  chefs  d'or- 
diestre,  aux  pianistes  accompagnateurs ,  qui  doivent  pos- 
seder  <^aleroent  les  sept  de&,  leur  reduction  leur  cr^rait 
des  diflicultes  plus  grandes  k  cause  de  l^miformite  des 
signes,  qui  les  empedierait  de  distlnguer  des  parties  ayant 
toutes  la  memo  physionomie. 

Les  sept  defs  ne  renferment  redlement  que  trols  octaves 
dans  leur  domaine ;  mais  on  ajoute  aux  notes  rejetees  hors  de 
la  portee  des  fragments  de  ligne  qui  marquentleur  position 
relative  avec  celles  du  milieu  de  la  portee  etleur  degr6  d^e- 
levation  ou  d'abaissement.  Comme  ces  fractions  de  ligne  se 
multiplient  trop  dans  les  deux  octaves  aigues  qui  excMent 
la  region  de  la  defde5o/,  on  note  k  Toctave  basse  tous  les 
passages  quil  serait  trop  difficfle  de  lire  dans  leur  position 
natureUe,  et  le  signe  8*,  suivi  d'un  trait,  indique  cette  trans- 
position, qui  finit  k  Tendroit  ou  le  trait  s'arrete,  soit  que  Ton 
ait  ecrit  ou  non  le  mot  loco,  Ce  signe  est  tr^s-frequent  dans 
la  musique-jde  piano,  de  harpe,  de  flfite,  de  vlolon. 

On  appdie  encore  clef  une  esp^ce  de  croIx  de  fer  percee 
par  fun  de  ses  bouts  d'un  trou  carre  dans  lequd  on  fait  entrer 
la  tete  des  dievilles  de  la  harpe,  du  piano,  pour  monter  ou 
lAcher  les  cordes.  La  def  qui  sert  pour  le  piano  est  surmontee 
d'un  crochet,  au  moyen  duquel  on  boucle  la  corde  afin  de 
pouvoir  raccrocher  aux  pointes  qui  doivent  la  retenir*  On 
lui  a  donne  la  forme  d'un  petit  marteau ,  pour  frapper  ies 
cbevilles  quand  dies  ont  besoin  d'etre  enfoncees  et  raf- 
fermies. 

On  nomme  aussi  cl^s  des  soupapes  de  metal  adaptees  k 
certains  instruments  k  vent,  tels  que  le  hautbois,  la 
Hate,  le  bas  son ,  pour  ouvrir  ou  fermer  lestrous  que  leur 
position  rend  faiacoessibles  aux  doigts.     CAsnirBLAZs. 

GLI^IDOMANCIE  (du  grec  xXsic,  def,  et  (tavreia, 
divhiatlon),  divination  qu'on  op^re  au  moyen  d'une  def.  Ou 
ecrit  sur  un  morceau  d^  papier  le  nom  de  la  personne  qu'on 
soup^nne  d'un  crime,  ou  bien  de  cdle  dont  on  vcut  con- 
naltre le  secret,  etl'on  entortille  ce  papier autour  d'une  clef 
que  Ton  attache  k  une  Bible  et  que  Ton  foit  tenir  k  une  vieige. 
La  clef  doit  tounier  d'eUoHoneme  aux  paroles  du  devhj.  On 
pent  ausd  attadier  la  def  avec  une  flcdle  k  la  premiere 
page  de  r£vangile  de  saint  Jean,  de  sorte  qu'elle  soit  sus- 
pendue  quand  le  livre  est  ferme.  Cdui  qui  se  propose  de 
dikwuvrir  un  secret,  met  un  dolgtdans  I'anneau;  on  adresse 
des  questions,  et  la  clef  repond  en  se  mcltant  k  toumer.  Cette 
coulume  sui^ersUtieuse  est  commune  k  plusieurs  peoples,  et 
particuli^rement  aux  Busses,  qui  crolent  |)0UV0ir  d^»uvrir 
des  tresors  par  la  dddoroande.  On  la  rencontre  aussi  dans 
nos  villages,  oii  les  jeunes  filles  viennent  deraander  leur  sort 
k  veniraux  sorciercs.  Dans  ces  dcrniers  temps  la  deoouvertft 
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des  tables  iaumantes  a  ramen^  la  d^idomancie  aur  1e  tapis ; 
mais  id  rinfluence  Yolontaire  6n  iiiYoIonUrfre  des  doigta  est 
teltoment  frappante,  qa^\  est  difficile  d'y  reconnattre  Inaction 
d*kactin  autre  flnide  que  de  edai  que  nous  nenmierDiia  de- 
la  bonne  voicnt4» 

GLl^LIEs  one  des  jeonee  Romaines  de  haute  naissaixie 
lltr^  en  otage  au  roi  Poreenkia  en  garantie  du  maintien 
dNine  paix  durable.  Ayant  obtenu  la  permission  dialler  an 
bain ,  tootes  ees  lewun  fiUes,  sous  la  condnitedel^tr^de* 
d^e,  traTers^renl  le  Tibre  k  la  nage,  et  patent  ainsi  fega- 
gner  le  toit  patemd.  Malsfes  Romains,  (M^les  k  la  parole' 
donnto,  raiToy^rent  ces  otages  I  Porsenna.  Alors  cdai*dj 
pldn  d'admiration  pour  le  courage  de  la  jenne  GlAie,  loi 
riendit  la  liberty ,  en  lui  accordant  en  outre  la  permi^on 
<Feromener  avee  elle  nn  certain  nombre  d^entre  ses  com- 
pagnei;  et  CMlie  choisft  les  plus  jeunes.  Une  autre  tradition 
i^oute  qtiecetf  JeiAies  filles,  quand  elles  fbrent  reeonduites 
auprte  de  Porsenna,  tomMrent  dans  une  embuscade  de 
Tarquin  le  Superbe,  et  qu^alors  Valeria,  fille  de  Publicda, 
put  s'^chapper,  et  parvint  k  gagner  le  camp  de  Porsenna,  d*oii 
die  serait  revenue  en  force  au  secours  de  ses  compagnes. 
Porsenna,  ijoutert-on,  aurait  ensuite  rendu  la  liberty  k 
toutss  ses  captives  el  Tait  present  k  CUlie  d'uncheval  riche* 
ment  hamch^.  A  Rome  Cldie  fut  honors  par  une  statue, 
c(o*on  lul  ^lera  dans  la  vofo  sacrde,  d  qui  la  reprfeentdt  k 
dieval. 

CL^ATITE  (de  xXimatCc*  toute  esp^ce  de  plante 
sarmenteuse),  genre  de  plantes  de  la  ftunilledes  fcnoncula* 
cteSyComprenant  un  grand  nombre  d*esptees,  ioutes  d^une 
beauts  remarquable  par  leurs  fleurs  et  Tensemble  de  ieor 
feuiUage^  Les  plus  belles  d^matites  sent :  la  cUmatite  dn 
Japan ,  celles  de  Virginie  et  d*Espagne;  les  eltoiatites 
eristie,  d  fleun  cripues^  twnjeurt  verte ,  d  grand  eaUce, 
droite,&feuille9  entiireSf  d  bracts,  etc.,  qu'un  veritable 
amateur  doit  poss^der  toutes  dans  sa  collection.  Mais  c'est' 
sairtout  \heUnuUite  adorante  (elematli  ftammula),  qai 
m^rtte  wie  place  dans  toutes  lee  locdit^,  qu'eUe  embdlU 
par  une  excessive  abondanoe  de  fleurs  en  grappes  blanclies 
•t  odorifi^ntes ,  k  td  point  qu'dle  impr^e  l^air  d^atenlour, 
k  de  tr^grandes  distances,  de  Todeur  la  plus  suave.  La 
dfoiaUte  durante,  tr^peo  diffldle  eur  la  terre,  dolt  6tre 
plants  sur  divers  points  des  jardins  d*omement;  die  va 
trte-bien  dans  les  coins  de  la  cour  de  la  maison,  au  pied 
des  arbres  qui  composent  les  avenues  des  maisons  de  plal- 
sance,  autour  desquds  die  s'attacbe  avec  ses  vrilies,  et  s'^ 
live,  jsans  les  fatlgoer,  k  buit  mitres  de  hauteur  et  plus. 
Cette  plante,  trte-eoromune,  se  multiptte  avec  une  grande 
fiidlit6. 11  fiMidni  d^sormais  jobidre  k  cdte  dtoatite  une 
autre  climatite  odorante ,  qui  n*en  est  peut-itre  qu'une  va*' 
rict^ ,  k  fleurs  pins  grandet  et  l^irement  tdntes  de  rose  en 
dehooB,  qui  estconnoe  sous  le  nom  de  clematis  fragranSf 
et  que  le  botaniste  Persoon  appeOe  clematis  rubella,  Les 
dimatites  se  mnltiplient  par  la  separation  de  leurs  pie(]s 
oo  par  leurs  semences.  C.  Tollard  atnd. 

L*espice  qui  croft  spontan^noent  dans  nos  bols  est  la 
cUmatitedes  haies  (clematis  vitalba,  Linn^),  qu'on  ap- 
pdle  aussi  berceau  de  la  vierge,  paroe  qu*elle  est  ir^ 
propreigamirles  berceanx  et  les  tonndles,qu*dlecouvre 
de  sa  sombre  verdure,  d'od  sortent  des  panicules  de  fleurs 
blanches  d*une  odeor  suave.  Cette  plante  renferme  un  prin- 
dpe  trte-Acre,  qui  faigdr^  dans  Testomac  produit  TefTet 
d^un  poison  corrodf.  Ses  Teuilles  ftalches,  pildes  et  appli- 
qu^es  sur  la  peau ,  agissent  k  la  fa^n  des  v^tcaloires.  (Test 
par  lenr  emploi  qu*au  rooyen  Ige  les  gueox,  pour  s*attirer 
de  nombreuses  aumdnes ,  se  couvrdent  les  jambes  d'ulcires 
snperfidda  et  faclles  k  gu<frir ;  ceque  rappelle  le  nom  A'herbe 
auxgneua:^  queporte  encore  vulgairement  la  cldmatitedes 
bales. 

GLJ^IENGE,  vertu  qui  fortifle  le  ponvoir  en  lefaisant 
dmer  r  I'exerdce,  U  est  vrai,  en  est  rare  dans  les  temps 
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de  revolution.  Comme  c*est  k  la  possesdon  du  pooroir  que 
tendent  tons  les  dtbrts,  le  trtompbe  se  montre  d*abord  fi- 
roce  et  tmpitoyable.  Dans  ees  fristes  jours,  on  fdt  beaneoop 
trop  attention  aux-  honnnes ;  et,*  pour  n'avoir  pas  li  les  ren«  - 
contrer  encore  comme  erniemfs ,  on  k»  fteppe  sans  songer 
quMis  ne  sent  que  Fexpresdon  didoes  qnirestent  plus  pnis- 
sentes,  parce  qu'on  leur  a  denni  Pavantage  d*avoir  des 
martyrs.  Ausd  peut-on  affirmer  qoe  jusque  id  tovte  grande 
revolution  ne  s^est  terminee  en  Europe  que  par  la  ddmeoce : 
c*e8t  un  dteotoent; inevitable;  (fest  la  demission  oflidelle 
de  la  force,  mtoie  quand  elle  a  pour  die  la  Justice.  Les* 
partis,  ces  vastes  coHections  dMiommes,  ne  deviennent  gou- 
vemement  que  du  Jour  o6  Us  se  pvrffient  par  la  demence. 

«  Les  monarques,  dit  Montesquieu,  ont  tout  k  gagner li 
la  demence  :  eHe  est  suivie  de  tant  d^amour,  lis  en  tiretit 
tant  de  gloire,  que  c'est  presque  toujours  -un  bonheur  poor 
eux  d'avofr  Toccasion  de  Pexercer.  »  Machiavd  pense,  an 
contrdre,  que  la  douceur  est  phis  fiitie«te  que  la  craaute. 
II  a  confondu  la  ciemence  qui  pardonne  on  modire  le  chA- 
timent,  avec  cette  (Ublesse  anti-socide  qui  soustralt  l*ac-' 
cuse  aux  juges. 

Les  rois  dements  furent  toujours  sevires  justlders  :  An- 
tonfai,  Trajan,  Marc-Aurde,  Louis  XII  d  Henri  IV  execn- 
tirent  les  lois  penales  avec  uneausthe  equite;  lenr  justice 
assnrait  la  paix  civile  k  cheque  citoyen ,  tandis  que  leur  de- 
mence assurait  k  I^tat  la  paix  publfque.  Mais  si,  dtes 
les  ddits  ordlnaircs,  la  ciemence  est  qotlquelbb  voi*iine  de 
llnjostioe  oa  de  la  falblesse,  elle  i^  toiijdors  dans  les  con- 
damnations  politiques  la  vertu  des  belies  ftmes.  Elle  nH* 
Instreie  trdne  que  loi^qne  ce  Irene  est  loi*meme  fflusfre  par 
un  grand  prince,  dqndquefois  les  mdlleurs,  n*osant8*eiever 
jusqu^k  die,  ont  marque  Ieor  rigne  par  du  sang  huniein : 
la  seule  griee  que  n'ta  pas  accordee  Henri  IV  est  la  seule 
taehe  qui  souffle  sa  memoire. 

Les  andens  avdent  fdt  une  diVinHe  dela  CAfm^ce/d 
Plutarque  dit  memo  quMI  Tut  question  de  bAUr  on  temple  ii 
la  cUmenctf  de  Cisar,  On  salt  qu>in  deft  plus  beaux  operas 
de  Metastase  a'pour  sujd  et  pour  tftre  la^  Clemenza,  di  T%ia. 
Stace  (dans  sa  TMbMe)  et  Claudicn  (dans  son  PanSgg- 
rique  de  Stilicon ),  disent  qu*on  ne  fliisait  pdnt  de  tableaux 
ni  de  statues  de  la  CUmence,  «  parce  que  cdte  dees^e  ne 
veut  habiter  que  dans  les  eoeurs  «.  Pepin  d  Cltarlemagne  se 
sent  fntitnies  dans  leors  ordonnanoes  rois  par  la  cUmence 
de  Dieu, 

Ge  mot  nous  vient  directement  do-  iatia  clemenHa,  le- 
qud  a  poor  radne  le  verbe  gree  x>(vm  ,  qui  signifie  flediir, 
parce  que  la  demence  se  lalsse  aisement  flechir  par  les 
pneres. 

CLEMENCE  ISAURE.  Voyea  Isaurb. 

CL^MENGET  (Dom  CnARLCs),  savant  benedictin, 
naquit  k  Painblanc ,  diocese  d'Autun ,  en  1703,  flt  ses  huraa- 
nites  chez  les  oratoriens  de  Beaune  d  sa  phHosophie  cbez 
les  dorainicdns  de  Dijon ,  puis  il  entra  dans  la  congr^atioa 
deSaint-Maur,  en  1729,  fut  pendant  qudque  temps  profes- 
seur  de  rhetorique  k  Pont-Levoy,  et  vint  de  bonne  heore 
se  flxer  k  Paris,  dans  le  monastere  des  Blancs-Manteaux , 
o6  il  moorut,  le  5  avril  1778; 

Partag^ant  soli  temps  entre  ses  deftnrs  rdigieux  el  le 
travail  le  plus  asddu ;  dom  Ciemenod  a  oontriboe  k  diire- 
rents  ouvrages  deft  benedlctlns ,  notamment  k  YAri  de  tS- 
rifier  les  dates  des  Jttits  historiques,  des  ehartes,  des 
chrtmiques  el  aneiens  -monuments  depuis  hi  naissanee 
de  /tfnu-'CMff  (Paris,  1760,  in-4).  Cet  euvrage,  doat 
un  autre  reHgleiix,  dom  Maar  'Dentine,  avail  eo  la  pre- 
miere idfe,  est  devenu,  en  passant  par  les  mains  dedom 
Clement,  le  monument  le  plus  remarquable  de  renidltion 
du  dix-lraitierae'Sitele;  on  doit  encore  ft  Ciemencet  une 
Histoire  g6n^alt  de  Part^Hoyal  et  les  volumes  X  d  XI 
de  VNistoire  Uttiratre  de  la  ff-ance ;  enfln  une  edition  dte 
CBueres  de  saint  Grigeirep  restee  inoomplde .  mala  k  ^ 
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^eUe  fl  eonsacn  quinze  ttlideft  de  trAvail,  et  qii'U  aTait 
«ollailianii^  tur  plus  de  quarante  manusoriUj :   .  • 
-    CLEMENT*  Oa  oompte  quatorze  papes  et  plusieurs 
antipapes  de  ce  nom* 

CLEMENT  I"  ( Saint ),  qoatritoie  poitife  de  l^^ise  ro- 
xnaine  on  plut6t  qoatritoie  ^v£que  de  Rome ,  naqutt  dans 
leette  YiUe,  d'on  dtoyen  Bemm^  FaoBtin^  qnl  liabitatt  dans  le 
quaitkr  dn  mont  Coeliua.  11  fut^u  en  67^  et  succiida  k  Lin, 
euivant  lea  una;  en  91,  a^te  Saint  Anadet, aoinint  les  au- 
Ires;  On  pretend  quMI  ftit  ordonni  par  aaint  Picm.  Qoe(- 
qilea  auteura  affirment  quMl  toit  de  la  famille  de  Veapaaieii, 
inais  d'autfea  lui  contestant  cette  ori^ne,  en  se  fondant 
aur  ee  qi/ii  se  dit  lui'^ntoie  enlknt  d'terae) :  saint  Paul  en 
Iterie  dabs  son  /ifUre  mtx  PMlippiens,  On  a  de  Itii  une 
J^pUre  oux'  Corinthient,  qni  eat  panwnniB  jusquTii  nous,  el 
qu^on  r^dtait  publtqnement  dans  les  ejgMsea;  On  croit  que 
«'est  ilui  qu'estdiie  la  premie  missioB  d^^^uea  dans  la 
Gaule.  On  lui  atlriiiiie  ayee  moins  de  oertitude  V^tabiisse- 
noontde  sept  notaires  ckaiig^  de  recoeillir  tea  actea  dee  inar- 
tyra;  Les  ^v^ues  deRome  avalent  alora  trop  pen  de  puis- 
aanoe  pour  4n^ter  quelque  cbosedans  une  rille  oti  ils  ^talent 
k  peine  telMa.  ^^t  Cl^ient  ^ebappa  tontefoiali  la  pcM* 
onttan  de  Domitlen »  et  V^cut  Jusqu^ft  la  troidtaie  annfe  du 
rjigne  de  Triekjali.  Eiisdiieet  saint  JdrAme  I'aflirment,  et  leiir 
\^mo\fSM0S  a  privahi  sur  edui  de  Reillin,  dft  papis  Zoiime  et 
d*un  eht-onfqueitr  qui  le  fiiit  Jeter  dans  lo  poht  Eolln  par 
ordre  de  Trajan.  Siihil  ]r^i6e>  qiir  a  fait  le  d^ombiement 
des  martyrs  dd  ^tte  ^poque,*  ne  1^  oomjjtrend  pa$.  Son  aavoir 
lui  fit  attrtboer.  aprto  sa  mort  totia  ite  ^ts  apostoliqoea 
de  son  temps.  iDoteli^ af  iMme  iasiSrfrduis  mi'ReiDWfil  des 
Ptres,  imprim^  en  Wt;  unfttoule  de  lettrea  'aoua  le  nom  de 
saint  ClAn^^mais  nnef  j^M  <mji  CotHnthiehs  est  la 
seule  qu*on  ne  puisse  lui  contester ,  et  elle  r^v^le  un  4er{Taln 
d*un  asste' grand  mMe  pour  dfre'eoAipard^'saint  Paul.  Ce 
papemourut  rann^  100  aprfes  J.-C.  ' 

'  CLiMENT  n,  suceddA-,  tersia  fin  de  iOkS^k  Qf^- 
gotr^Tl:  Cef  Hit  Pempereurlienrri  III,  drt  lel^oir^qof^ 
reprtttant  tm  prirtl^atiandomii^'par  aes  demiers  'pr6d^ 
cesseure,  donna,  de  sa  pleinift  atrtorft^,  ce  pontife  h  r£glise 
romaino.  Il'se  nommait  Sntdger;  IV  ^It  SAton  de  nais- 
aanee,  «t  aes  peirents  ^talent  fort  ][)auy^,  mats  soil  iteToir  et 
ses  Tertas  l^?ai€!nt'61eT^  h  T^T^idde  Bunberg  et  k  V4ml- 
nente  dignity  de  diailGelier  de  l^mpfre.  II  fit  qnelques  dif- 
ficplfifo  pour  aoeepter  le  ponlificat,- dont  il  ae  mbntra  dlgne 
par  la  n^ularft^  de  sa  vie.  Aprte  tivoir  couMun^  rempereur 
Henri  le  Noir,  il  iini,  au  nwia^do  Janvier  14>%7,  un  oondle 
od  forenC  r6dig^  des  ^d^rets  contra  4a  simonle  qui  dMo- 
norait  les  ^Usea  d*Orlant  11  yn^a.ausd  laprManee  que 
se  disputalent  lei!  arcliey^es-  do  Rayenne,  de  Milan  et  d'A- 
quil^,  el  Tadjngea  au  premier,  qui  eut  dtelors  le  priyil^e 
Je  s'aaiBeoir  II  la  droltedu  pape^  L^eMperenv,  |)our  confinner 
de  plus  en  plus  la  sop^orit^  de  lapiiisskince  temporelle, 
tratnaCitoitot  It'll  sa  siaite  Jusqti'ao  fond  de  U  Ponille. 
Lea  dtoyens  de'lMUdirent  ayant  refuse  de  lei  ouvrir  lenrs 
portes,  le  p&pe  les'etcommunia;'^  rfnstigatfon  de  fempe- 
reur,  qui  I'emnieha  fiAentdt  en  AHemignepour  le  soustraina 
anx  influences  de  Rome.  CMmenI  11  e'en  retonmait  dans  sa 
ctipitale,  quand  il  monmt  dandle  v^risinage  de  Pesaro,  le 
9  odobre  f047,  neuf  mofs  etdemi  aprte  son  oxaltation  et 
pirobiiblement'empbisdnn^,  disent  lea  historiens  (voyez  Be- 
NolT  IX).  II  flit  entieit^li  Bamberg.       ' 

CLtMEirr  Iff,  aiitipape,  se  DoitamaH  Gt/iderf  et  <tait 
ardieyfique  de  Rayeiiile  loraque,  pa#  la  protectioii  db  Pem*- 
pereur  Henri  lY,  il  ftit  <^lev^  au  si^  pontifical  en  rem*^ 
ii^acement  de  Gri^goireVll,  en*  lOSe.  li  mort  de  ce 
pontife  ne  (It  titTenlianrdfr  Tambftion  de  Tantipape.  Les 
incerlitades  de  Yicto^r  III,  quth^Ita  pendant  deux  ana  k 
accepter  le  ponfiflcat,  doAn^rent  k  Guibert  Tespoir  de  oon- 
seryer  la  tiare;  il  s'empara  ro^me  de  P^ise  de  Saint^Plerre, 
ct  la  tranaforma,  pourainsi  dire,  en  dtadelle;  maitsea  troupes 
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en  furent  cbass^,  le  9  mai  1087,  par  les  princes  de  Capoue 
et  de  Saleme,  qui  avaient  enfimd^cid^  le  pape  Victor  k  se 
laisser  intronlaer.  Le  pr^tendu  Clement  HI,  sumomm^  alors 
le  pape  dei  Allemands,  se  retira  dans  Salhte^Marie  de  la 
Rotonde,  et,  aprte  ayoir  tent^  yainement  de  reprendre  la 
basiliqne  de  Sdnt-Pierre,  se  oontenta  de  dominer  pendant 
qudqoe  tiemps  dans  one  portion  de  la  yille  de  Rome.  Vic- 
tor m  ent  b«iu  rexcommunier  dans  le  condle  de  B^n^yent, 
ce  pape  mounit  k  la  peine,  et  laissa  blentdt  k  son  succeasenr, 
Urbai  n  II ,  lea  embarraa  de  cdte  guerre'  dyile.- 

Urbain  d^bota  comma  Victor  ayait  fini :  il  lan^  les  fou- 
dres  de  r£^se  sur  la  IMe  de  Guibert,  qui  n'en  resta  pas 
moins  mattre  de  la  Biolti6  de  Rome  josqu^au  jour  od  les 
Remains,  lasste  enfin  de  cette  lutte  des  deux  .pontifes,  se 
prenonedrettt  contise  Guibert,  et  le  rentoy^rent  k  son  arched 
yiftcb4  de  Raycnnei.  L*emp^ur  Hattri  IV  n*ra  persista 
pas  moins  4  lesoutenir.  Ses  tronpds  a'emparftrent  do  chtf- 
lean  Salnt'Anfle,.eti'antipape  j  reyinteu  mois  deibars  109^, 
ayec  le  consentement  du  m^roe  penple  qui  I'ayait  chass^ 
deux  ans  auparayant  Urbain,  de  son  c6t£,  se  di^fendalt  ayec 
lea  seules  anaes  de  Tfiglise  et,  &a  sein  d'un  nonreau  con* 
die  de  B^n^yent,  il  renonyelait  ses  impuissants  anatbdmes. 
VoT  lui  Alt  plua  Utile :  Pempereur  ^nl  retoum^  en  Afie- 
magpe,  et  la  peste  ayant  ddyord  les  trols  qtiarts  des  soldats 
quil  aryalt  laisa^  4  Rome,  Urbain  II  acbeta  le  palais  de 
Latran  d^ln  certain  Feitudiio,  qui  le  gardatt  poor  Panfi* 
pape.  Ce  ne  Ait  point  avee  eon  argent  quH  fit  cette  acquit 
sitiOD,  sea  cardinawt  mtaae  a*en<avaient  paa  plus  que  lui. 
Les  ([tillages  des  troopee  imp^tiales  anaientd^tniit  cette  opn^ 
lence  qoi  eyatt  longtemps  scattdalis4  I*£gli8e  et  que  la  pant 
lui  rendit.  plua  Iai4.  Geoffroi,  abbd  de  la  Trniit^  die  Veto- 
ddme,  yoyant  lepape  sedteler  de  ne  pouyoir  entrer  fauta 
d'argeat  daaale  pal^  de  Latran;  yendit  aea  mules  eC  ses 
cbeyanx,  et  Fermchio,  bien  pay^,  lenr  Iiyra4a  demeure  pen* 
tificale.  Les  a(&(rea  de  Guibert  n'alldrent  plus  qu'en  dMi- 
iiant;  nne  portion  de  fAAemagne  recotahut  le  pape  Urbain; 
Tarcbey^ne  de  Lyon  et  d'antres  pr^ats  i^ran^a  irait^nt 
cetexemple.  Le  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  se 
soamit  k  son  tour.  L*antipape,  retire  dans  une  forteresse  dea 
environs  de  Ravenoe  ayee  qudques  soldats,  fiit  r^doit  k 
faire  lb  m^er  des  adgaeuiH  &  moyen  ilge,  pillant  et  ran- 
f  onnant  les  yoyageurs,  lea  p^rins  qui  se  rendaicnt  k  Rome^ 
et  reiidant  au  pape  les  anatbitoies  qn*il  en  receyait.  lis  M 
fisent  ansd  une  guerre  de  concilea,  el^  soiyant  FexpressioH 
de  rannaliste  Ayentin,  Us  se  donn^rent  mutueUement  an 
diaUe. 

La  mort  d^ibain  ne  tormina  point  ce  long  dIfKrend.  Son 
succeasenr,  Pascal  II,  en  h^rtta  comma  de  la  tiare;  ae-^ 
eondd  par  Vor  et  lea  armes  dn  comte  Roger,  il  ne  a'en  tiat 
point  an  glaiye  spiritnel,  BMurdia  droit  au  compdtHeur  da 
trds  pa^,  le  cbassa  da  ebfttean  d'Albane,  et,  toot  eiilar 
poussant  yers  Cittli  dl  CasteHo,  il  apprit  qu'one  mort  sobita 
yenait  d'en  d^iyrer  I'tiglise.  Ce  fot  dans  tes  premiers  joora 
d'octobre  1  f  00,  yingt-treia  ana  aprte  aa  r^yoHe  centre  Gr6* 
goire  vn  et  yingt  ans  aprte  son  intrusion. 

CLl^ENT  Ulsenoflunait  Paul  bu  Paulin  SoaLABo, 
et  paasa  de  TivMid  de  Palestrlae  an  saint-sMge.  II  fat 
&a  k  Pise  le  19  d^eembre  1187,  aprte  la  mort  de  Gr4- 
go  i  re  V 1 1 1,  n  dut  s^oocoper  d'abord  de  faIre  aa  paix  aree 
les  Romaias,  qui  siyaient  prodani6  la  rdpubllque*  La  aojet 
de  la  discorde  ^taft  lea  yilles  de  TtyoH  et  de  Tascniom,  fpA, 
pour  ae  aoustraire '  k  la  piiiaaanee  et  1^  la  Jafoiisie  des  Ro* 
mains,  a*)fitatent  niiaea  sOqs  la  pttrtection  dupape.  Lea  Re- 
mains fireat  promettreau  pape  deles  lenr  i^ettre  aussitdt 
qoMlen  aerait  mattke  absain,  icequi  a'ex^uta  sous  C^les- 
tl  n  I  II,aoaaoccassenn  Les  erotsadea  l^taieat  alora  dans  toute 
leor  feryeur,  et  le  premier  acta  de  dement  HI  fut  d'lenyeyar 
an  seooun  de  la  Terre  Sainte  nne  flotte  de  elaquante  yais- 
seaiix,  ayec  Tdendard  de  Saint-Pierre,  qu*il  remit  anx  mains 
d'Ubalde,ardiey^e  de^Plse.  Cette  flotte,  partie  ea  aep* 
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lembre  1188,  n'arriTa  2i  Tyr  que  le  6  aTril  de  Tanii^  sui- 
yante;  et  pendant  ce  temps  Client  III  ne  cessa  d^exciter 
les  rob  Chretiens  k  la  suivre.  Guillaume  de  Tyr  8e  rendit 
«n  France,  par  ses  ordres,  pour  entralner  PbiUppe*Augiiste 
et  le  n>i  Henri  d*Angleterre  dans  cette  expedition ,  au  lieu 
de  se  (aire  la  guerre  entre  eux.  Le  cardinalndv^e  d^Albane 
remplissait  la  ni6me  mission  aupr^  de  Tempereur  Fr6d^c 
Barberousse  en  Allemagne.  II  r^ndlia  les  rdpubliques  de 
Pise  et  de  Gtoes,  qui  conclurent  sous  ses  auspices  un  traits 
de  paix.  Le  recouvremont  de  Jerusalem ,  que  ies  in0d^es 
ayaient  reprise  sur  les  successeurs  de  Godefroy ,  ^tait  sa 
senle  pensde,  et.d^s  que  la  dlscorde  telatait  entre  quelques 
souyerains  de  la  chr^tient^,  ses  l^ts  couraient  apaiser  leurs 
difr<§rends  pour  toumer  leurs  armes  contre  les  Sarrasins. 
Clement  eut  le  bonheur  de  yoir  enfin  partir  Richard  et 
Philippe-Auguste,  en  U90,  pour  la  Terre  Sainte ,  ou 
Fr^diric  Barberousse  les  ayait  prMdis.  Mais  il  ne 
fury^cut  pas  longtemps  k  cette  exp^ition ,  qui  attestait  la 
puissance  du  saint-si^e.  II  roounit  le  28  mars  1 191,  et  Rome, 
qui  lui  CI  des  obs^ues  magntdques, le  loua des  efforts  qu^il 
nVait  cess^  de  faire  pour  reformer  les  moeurs  des  moines 
et  du  clerg^. 

CLEMENT  IV  succ^a,  le  22  figyrier  1265,  k  Urbain  IV. 
Son  p^re  ^talt  un  habitant  de  Saint-GiUes  en  Proyence, 
gentil-bonune  d^une  grande  pi^t^,  qui  apr^  la  mort  de  sa 
femme  alia  finir  ses  jours  dans  un  dottre  de  chartreux. 
Le  nom  de  Cldment  IV  ^lait  Gui  le  Gros  Fulcodi  ou  Gui 
Fulquois,  Foulquea  ou  Fouquet;  il  suiyit  d^abord  la  pro- 
fession des  armes,  la  quilta  pour  ^tudier,  et  fot  bienl6t  ap- 
peI6  par  le  jurisconsulte  Durand  /a  lumUre  du  droit, 
Louis  IX,  roi  de  France,  Tadmit  dans  son  conseil,  sur  la  re- 
putation qu*il  s'etait  faite  au  barreau*  A  la  mort  de  sa  femme, 
qui  lui  ayait  donn^  plusieurs  enfants,  il  se  consacra,  comme 
son  p^re,  au  seryice  de  l^Ilse.  II  fut  successiyement  prfttre, 
chanoine,  archidiacre  et  archey^que  du  Puy,  archeydque  de 
Narbonne,  et  en  1291  Urbain  IV  le  fit  entrer  dans  le  sacr^ 
college,  sous  le  litre  de  cardinal  de  Sainte-Sabine,  malgrd  la 
resistance  de  saint  Louis,  qui  youlait  le  retenir  dans  ses  Etats, 
et  la  repugnance  meme  du  nouyeieiu,  qui  desirait  conserver 
son  egiise  primatiale.  Nomme  legat  en  Angleterre  pour 
apaiser  les  troubles  de  ce  royaume,  il  ne  put  triompher  de 
la  ligue  des  preiats  et  des  barons  reyolt^ ;  et  apr^s  ayoir 
lance  sur  eux  ks  foudres  de  T^glise,  il  reprit  le  chemin  de 
Rome,  od  il  ne  s*attendait  pas  k  rentrer  comme  souyerain 
pontife.  Ce  fut  sur  la  route  qu'il  apprit  son  election  par  les 
cardinaux  assembles  k  Perouse,  ou  le  pape  Urbain  IV  ayait 
fini  ses  jours.  Le  saint-siege  poursuivait  alors  la  guerre 
contre  Mainfroi,  et  les  armees  de  cet  usurpateur  du  royaume 
de  Naples  couvralent  la  Marche  d^Anc6ne  et  les  £tats  eccie^ 
siastiques.  Clement  IV  trayersa  le  pays  sous  les  habits  d*un 
mendiant,  pour  echapper  aux  soldats  de  Mainfroi;  et, 
quoique  cette  precaution  altestAt  son  desir  d^accepter  la  tiare, 
il  eut  Talr  de  se  Cure  prior  en  arriyant  k  Perouse.  II  finit 
cependant  par  se  lalsser  introniser,  et  commenga  par  ecrire 
k  ses  parents  pour  les  engager  k  ne  pas  trop  8*enorgueiIIir 
de  son  exaltation,  les  inyitaut  k  ne  pas  reclierchcr  de  hautes 
alliances,  et  leur  defendant  surtout  de  yenir  k  Rome  sans 
son  ordre.  Fideie  aux  nobles  sentiments  exprimes  dans  cette 
lettre,  datie  du  7  roars  1265,  treize  jours  apr^s  son  couron- 
nement,  il  refusa  les  offk^s  de  deux  riclies  seigneurs,  qui 
youlaient  epouser  ses  deux  lilies,  et  les  fit  entrer  dans  un 
monast^re.  Un  de  ses  ttkres  n'obtint  de  lui  qu^une  cure  de 
peroisse,  et  Ton  de  ses  neyeux  fut  oblige  de  resigner  deux 
des  trois  prebendes  quil  ayait  obtenues  ayant  son  poutificat. 
Sa  liberalite  ne  se  signalait  qu^enyers  les  pauyres ,  et  sa 
yolonte  ferme  ne  cedait  ni  aux  instances  de  ses  amis  ni  aux 
recommandations  des  souyerains. 

Les  affaires  de  Naples  occup^rent  bientAt  sa  politique. 
Ses  predeocssenrs  ayaient  jure  d^expulser  de  ce  royaume  la 
maison  de  Souabe,  et  d'y  exercer  ieor  pleine  et  euUere  su- 


zerainete.  Urbain  IV  attit  offeit  cette  couronne  a  Charles 
d' A  n  j  0  u ,  an' mepris  des  droits  du  jeune  C  0  tt  r  a  d i  n,  depos- 
sede  par  son  onde  Mainfroi.  dement  IV  renouyela  cetta 
donation,  et  la  fit  accepter  par  le  prince  firan^ais ,  qui  se 
rendit  k  Rome  a  la  tete  de  mille  cbeyaliers.  II  y  fut  regu 
ayec  une  joie  si  yiye,  ayecdes  honneurs  si  extraordlnaires, 
que  le  pape  en  prit  ombrage.  La  croisade,  prftdiee  eo  son 
bonneur  par  le  cardinal  de  Sainte-Cedle,  lui  procora  une 
armee  k  la tdte  de  laqudle  ildefit et  tua  Mainfroi  k  la  ba- 
taille  de  BeneyentLes  habitants  de  Rome  se  dedarkrent 
cependant  pour  Conradin,  qui,  amene  en  Italie  paries 
gibelins  dUllemagn^,  que  la  bataille  de  Beneyent  n*ayait  pas 
decourages,  mardia  k  la  rencontre  de  son  riyal.  La  bataiUe 
deTagliacozzo,liyree  le  23  aoOt  1268,  fut  le  terme  de 
ses  triompbes.  Conradin  ne  fut  plus  qu'un  fugitif ,  un  pros- 
crit ;  et,  si  Ton  en  croit  Heidegger,  ce  fut  Clement  lui-mtoie 
qui  le  fit  prendre  et  liyrer  k  Charles  d'Ai^ou,  ayec  le  due 
d'Autriche  et  Henri  de  Castillo.  «  Qu'en  dois-je  faire?  » 
ecriyit  Charles  au  pape.  Et  Thistorien  Struyius  rapporte  la 
reponse  de  Clement  en  ces  termes  zLaviede  Conradin  est 
la  mort  de  Charles,  et  la  mort  de  Conradin  est  la  vie 
de  Charles.  Ce  dernier  comprit  trop  bien  le  sens  de  ees  pa- 
roles ,  et  sa  cruaute  naturelle  se  signala  par  le  sapplioe  de 
sesillustrescaptife.  Jean  de  VUlani  affirme  en  yain  que  cet 
assassinat  fut  blkme  par  le  pape  et  ses  cardinaux.  Une  foule 
d^autres  historiens  accusent  formellement  la  honteuse 
complidte  du  pontife.  La  mort  le  surprit  au  mOien  de  toutes 
ces  intrigues.  II  finit  ses  jours  k  Viterbe,  le  29  noyembre 
1268,  laissant  dans  le  monde  une  grande  reputation  de  piete 
monacale  et  de  purete  exemplaire;  mais  le  tnppKce  de 
Conradin  sera  unetacheetemdie  pour  sa  memoire.  Le  trOne 
pontifical  demeura  yacant  jusqu'en  1271,  que  GrdgoireV 
futdu. 

CLEMENT  y  (Bertbahd  db  GOT )  succeda  k  Benott  XI, 
aprks  un  an  d'interrkgne.  11  etait  ne  k  VUlandran ,  dans  le 
Bordelais,  d'un  cheyalier  de  la  premikre  noblesse.  Bo- 
ni&ce  Vni  le  fit  eyeque  de  Conuninges  en  1295  et  arche- 
yeque  de  Bordeaux  en  1299.  Le  conclaye  assemble  k  Perouse 
s*etait  prolong^  depub  dix  mois,  par  la  mesintdligenoe  des 
cardinaux,  diyises  en  deux  factions.  Cdle  des  Italiens  etalt 
dirigee  par  Mathieu  des  Ursins  et  Fran^U  Cigetan ;  Pautre 
ayait  k  sa  tete  Napoleon  des  Ursins  et  le  cardinal  Duprat , 
qui  youlaient  un  pape  fran^,  ou  du  moins  dans  les  in- 
terets  de  Philippe  le  Bel.  lis  conyinrent  enfin  que  Tune  4^ 
deux  choisirait  trois  Ultramontains,  et  que  Pautrey  prendrait 
le  supreme  pontife.  Quarante  jours  de  ddai  flirent  accordes 
k  la  faction  de  France ;  et  quoique  les  Italiens  eussent  designe 
trois  ennemis  de  Philippe ,  die  sut  habilement  profiler  de 
ce  deiai  pour  d^ouer  leurs  esperances.  Le  roi  de  France 
s'aboucha  prks  de  Saint-Jean-d^Angeiy  ayec  Bertrand  de 
Got,  qui  etait  Tun  des  trois  candidats  :  <  J*ai  six  graces  k 
yous  demander,  lui  dit-11 :  la  premikre  est  de  me  pardon- 
ner  le  mal  que  J*d  fait  au  pape  Boniface  VIII,  la  seoondede 
m*admettre  k  la  communion  de  T^glise,  la  troisikme  de 
m^accorder  tous  les  decimes  de  France  pendant  cinq  ans,  la 
quatrikme  d^aneantir  la  memoire  de  Bonifiice ,  la  cinquikme 
de  reiidre  la  dignite  de  cardinal  aux  deux  Colonne  et  d-y 
eieyer  qudques-uns  de  mes  amis;  la  sixieme,  je  yous  la 
dirai  qiiand  yous  serez  pape,  et  k  ces  conditions  je  yous 
donne  la  tiare.  »  Bertrand  de  Got  promit  tout ,  le  jura  snr 
rEucIiaristie;  et  ayant  Texpiration  du  deiai  le  cardinal 
Duprat  fit  roflice  du  Saint^Esprit,  en  prodamant,  le  5  join 
1305,  Tarcbeyeque  de  Bordeaux,  qui  prit  le  nom  de 
aementV. 

Ce  redt  de  Villani  est  contredit  par  Rainddi ;  mais  il  est 
re^ u  comme  yral  par  les  historiens ,  et  le  nouyeau  pape  ne 
tarda  point  k  le  justifler.  Il  dedaigna  d'abord  de  se  faire 
sacrer  k  Rome,  et  for^  le  sacre  college  de  se  transporter 
k  Lyon  pour  cette  ceremonie,  qui  fut  achetee  sous  de  tristes 
auspices.  Un  ediafaud  adosse  contre  un  yient  raur  et  troo 


chifgii  de  monde  s^tooula  sn  moment  06  passait  le  cort^e. 
Le  pipe  M  nttfatA,  sa  oouronne  se  d^cba  de  sa  tftte,  nn 
raUs  prteieiix  ftit  perdo  dans  le  tomolte;  le  pontife'ne  ftit 
point  bless^ ,  mais  dome  de  ceox  qd  raocompagnaieot  en 
nMHtrarent  qoekines  joort  aprte,  entre  autres  Jean  II ,  due 
de  Bretagne.  Le  roi  de  Franoe  avail  d*abord  teno  la  bride 
dncheral,  pais  ses  frftras  Charles  de  Valois,  Loois  d*tmuXt 
Jean  de  Bretagne.  Cliaries,  attelnt  gridvement,  n'en  meant 
pas.  Dans  an  grand  festin  qai  fat  donn^  quelques  jonrs  aprte, 
une  Tlolente  qaerelle  s'^va,  el  le  fr^  du  pape,  Gaillard 
de  Got,  Alt  tn^.  Les  Italiens  flrent  de  vains  efTorts  poor  ra- 
mener  le  pontife  k  Rome;  mais  U  Tonlut  se  montrer  k  ses 
Bordelais  dans  la  pl^tode  de  sa  puissance,  el  son  Toyage 
All  une  longue  s^e  d*exactions  el  de  magnificences  qui 
rulnteent  les  monast&res  el  les  ^Ttehte  placte  sur  sa  route. 
L'alMolntion  dn  roi  £donard  d?Ang|eterre  lui  donna  one 
autre  occasion  de  satisfldro  son  ayarioe,  en  s'appropriant 
les  revenus  de  la  premiire  annte  de  tons  les  hfa^fices  ts- 
cants  dans  ce  royaome  el  de  arte  ainsi  un  nouvean  tribat, 
qui  prit  le  nom  d^annates,  etqui  tnt  par  la  suite  une 
source  de  nouvelles  discordes.  Ses  euToyte  pillaient  la 
France  k  son  eiemple;  el  il  ne  rdpondait  que  par  de  yagnes 
promesses  aux  plaintes  du  dergiA  fran^is  et  du  roi  lui-mtoie. 
Pliilippe  le  Bel  le  m^nageait  pour  arriver  plus  sArement  k 
la  destruction desTempliers,  qu'il  mMitatt depuls  long- 
temps  ,  et  11  est  probable  que  c^^tait  la  sixitoie  grftce,  qu*U 
s'^tait  rte^rr^  de  lui  demander.  . 

Ces  deux  sonverains  s'aboucli&rent  one  seconde  fois,  k 
Poitiers,  en  1304.  Le  roi  pressa  d*abord  le  pape  de  rempUr  la 
quatri^me  condition  de  son  exaltation,  en  oondamnant  la 
mdmoire  de  Boniface  VII I ;  mais  ddment  V  se  borna  k 
le  releyer,  lui  et  ses  adhfrents,  de  Pexcommonication  lanote 
par  ce  pape,  el  usa  de  toos  les  snbterAiges  de  la  cour  de 
Rome  poor  ne  pas  remplir  ce  terment.  Dans  cette  con- 
/(taice  Alt  ordonn^  one  croisade  nooTelle  eontre  Andro- 
nic  PidMogue,  empereur  de  Ck>n8tBntinople,  qui  fut  ana- 
tb^matisd  oomme  fonteur  du  schisme  des  Grecs.  Mais  le 
principal  but  de  rentreTue  6tait  la  mine  des  Templiers,  et 
elle  y  Ail rteolue.  De  grands  crimes,  rrais  ou  fonx ,  ^talent 
reprochte  k  eel  ordro  :  le  plus  grand  ^tail  rimmensit^  des 
biens  qo'il  avail  amasste,  el  dont  Philippe  le  Bel  avail  Tin- 
tention  de  s'approprier  une  parlie.  CMment  Y  ordonna  au 
grand-maltre,  Jaoqoes  Molay,  de  se  rendre  en  France,  pour 
confdrer  sur  les  secours  que  r^damait  la  Terre  Sainte ;  et 
ce  chef  de  la  milioe  du  Temple ,  attir^  ainsi  dans  le  pi^e , 
fut  arr6t6  avec ses  chevaliers,  dont  on  se  saisit  k  la  m6me 
heure  dans  toote  hi  France,  le  vendredi  13  octobre  1307. 
Goillaume  de  Paris ,  inqnisiteur  de  Philippe  le  Bel,  proc^da 
sur-le-champ  k  leor  interrogatoire,  et  on  concile  Aitconvoqu^ 
k  Vienne  poor  les  Jnger.  Client  V  se  fixa  dte  tors  dans  la 
viile  d'Avignon,  oA  depuls  cette  ^poqne  les  papes  s^jour- 
nirant  soixante-dix  ans,  qui  Airent  appel^  par  les  Romalns 
tes  annte  de  U  captivitii  de  Babylone. 

Philippe  le  Bel  essaya  detroroper  Topudon  sur  la  sixitoie 
grAce  demandde  au  pape,  en  publlanl,  k  la  morl  du  duo 
d'Autriche,  qull  ne  s'aglssait  que  d^assurer  rempire  k  Charles 
de  Yalois.  Mais  Clement  V  pr6vint  la  demande  do  roi  en  Ah 
veur  de  son  frfere :  il  fit  promptement  ^lire  un  empereur  dans 
la  perBonne  d*Henri  de  Loxembooig,  r^pondit  aux  repro- 
cliesde  Philippequ'ii  avail  absolument  ignorft  ses  pretentions, 
et  le  calma  par  une  promotion  de  cardinaox  k  son  choix.  II 
le  joua  Yemeni  dans  les  nonvelles  instances  que  fit  le 
monarque  pour  la  condemnation  de  BoniDice  VIII :  aprte 
avoir  ordonnA  b  prooMore,  fl  fit  si  bien  par  ses  dflais  et  ses 
faux-fuyants  qa*il  le  d^termhia  k  s'en  remeltre  k  hi  decision 
du  saint-si^.  Le  concile  de  Vienne  fut  ouvert  deux  ans  aprte 
par  le  pape.  11  y  proclama,  avec  rassentfanent  des  Pdres, 
la  Kgitimlld  dn  pontificat  de  Boniface  VIII,  el  le  dtehargea 
du  «rime  dliMsie,  sans  que  Philippe  le  Bel  y  mil  obstacle. 
Ce  roi  seooatenta  de  d^feiidro  k  ses  scjets  eocUsiastiques  el 
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autres  de  Aure  jamais  mention  dn  sixitaie  livre  des  d^cr^ 
tales,  qui  renlermail  les  anathteoes  de  Boniiiure  eontre  la 
Franoe  el  ses  prdtentions  oltramontahies  snr  toutes  les 
pnissanees  de  la  terre.  L'aflUre  des  Templiers  lui  tenait 
plus  k  CQBur,  el  fl  eut  le  triste  (daisir  d*entendre  leur  cour 
damnation  el  leor  abolition  de  la  bouche  de  Client  V. 
L'extennbiation  des  b^gards  el  des  b^nes  fut  la  petite 
pitee  de  ce  grand  drame.  Ces  sectatenrs  de  A^re  Jean  d'O- 
live  furenl  pentot^  el  brAMs  comme  les  chevalien  du 
Temple.  Ces  malheureax ,  dont  le  plus  grand  crime  6tait  de 
prteher  eontre  les  biens  de  I'tgUse  et  des  moines,  se  conso- 
l^rant  de  lenr  snpplice  en  proclamani  que  Rome  ^tait  la 
meurtfttre  des  sahits  et  la  prostitute  de  Babylone.  Le  pape 
el  le  concile  s'appliqo^renl  ensuite  k  rtformer  les  nxeurs  du 
dergtf;  mais  lis  ne  trouvteeni  rien  de  mieux  que  de  lui 
dtfendre  de  porter  des  habits  rouges  el  des  chanssures  bi- 
garrtes  de  vert  et  de  rouge 

Attaqu^,  aux  environs  de  Carpentras,  d'ane  mahulie  grave. 
Client  V  crat  que  Tair  de  son  pays  lui  lendrait  la  sant^, 
et  se  mil  en  roote  pour  Bordeaux;  mais  il  ne  put  atteindre 
quele  vfllage  deRoquemauresur  le  Rhdne,  od  ilexpira,  le 
20  avril  1314,  aprte  on  rigne  de  hnil  ans  dix  mois  el  quinze 
Jours.  Jean  VQlani  el  d'autres  raocusent  d'avoir  vteu  en  con- 
cubinage avec  la  comtesse  de  P^rigord,  fiUe  du  comte  de 
Foix;  el  quoiqae  Henri  de  Sponde  el  Rahialdi  Iraitent  de 
calomnies  cette  accusation  et  beaocoup  d'autres,  la  prince 
perp^tneUe  de  eette  comtesse  dans  le  palais  pontifical,  l^in- 
flnence  qu'elle  y  exer^ait  etbi  depravation  da  gens  d'^ise 
k  cette  Apoqne,  laisseni  pen  de  doutes  k  eel  4gard.  II  est 
Yemeni  impossible  de  le  laver  du  reproche  d*ambitioD, 
dVarice  el  de  simonie.  Les  bdn^ces  se  vendaieni  publi- 
quemenl  k  sa  cour;  oependant  le  sahit-«i6ge  ne  profita 
gu^re  des  Immenses  trteors  que  CMment  V  avail  amass^. 
lis  Airent  pillte  aprte  sa  moit :  son  neveu  Bertrand,  comte 
d6  Romagne,  est  accuse  d'en  avohr  distrait  pour  sa  part  trois 
cent  miile  florins,  destinte  anx  frais  de  la  croisade.  Les  cons- 
titutions de  ce  pape,  appeltesC/^me II tines,  Airent  pu- 
bfl^  par  Jean  XXII,  son  successenr,  elenvoyte  aux 
universit^s  de  Paris  el  de  Bologne. 

CL£M£NT  VI  (PusaiUB  ROGER),  succ^da  k  Benott  XII. 
li  ^it  ne  en  1191,  au  cbUean  de  Manmont,  dans  le  Li- 
mousin, de  Pierre  Roger,  seigneur  de  Rositee.  A  l*Age  dc 
dix  ans,  U  6tait  entr6  k  la  Chaise-Dieu,  dans  Tordre  de 
Saint-Benolt,  et  fut  re^u  k  Paris  docteor  en  tbtelogie,  k  TAge 
de  trente  ans.  Nomm^  succeasivement  prieur  de  Samt-Bau- 
dille  de  Nhnes,  abb^  de  Fecamp,  ^vAque  d'Arras,  garde  des 
sceaux  de  France,  membre  du  parlement  et  des  conseils  de 
Philippe  de  Valois,  archev6qde  de  Sens,  archevAque  de 
Rouen  et  provlseor  de  la  Sorbonne,  fl  trahit  bient6t  les 
inlets  de  PhUlppe  de  Valois  en  excitant  la  province  de 
Normandie  k  la  rdvolte  pour  la  d^vrer  des  exactions  que 
les  agents  du  roi  y  exer^ent,  et  dont  la  guerre  avec  les 
Anglais  itait  le  pr^texte.  D^ut^  k  Paris  par  les  ^(ats,  il 
obtol  pour  eux  le  privfl^  de  ne  payer  que  les  impels  qu*ils 
auraient  consentis;  et  la  province  reconnaissante  lui  assura 
une  pension.de  deux  mille  livres.  Promu  an  cardinalal  en 
dtombre  1338,  fl  hit  assis sur  la  cliaire  de  saint  Pierre  le 
7  mai  1842,  et  se  fixa  k  Avignon  oomme  ses  trois  demiers 
prM^oesseors. 

Son  premier  acte  Ait  de  suspendre  la  guerre  de  la  France 
centre  TAngleterre  par  une  tr^e  de  trois  ans.  Mais  il  fut 
moms  heureax  dans  ses  efforts  pour  pacifier  hi  Lombardie. 
Son  caracttee  ambltieux  ne  tarda  point  k  se  d^voiler, 
comme  son  amour  pour  le  n^potlsme.  II  se  rteerva  la  no- 
mmation  d*un  grand  nombre  de  pr^tures  el  d'abbayes  au 
pr^udioe  des  dbapitres  et  coromunantte;  el  sor  les  repre- 
sentations qui  lui  en  Airent  fsites,  fl  r<ipondlt  que  se$pr6- 
(Ueesseurs  n*awiieni  pas  m  itre  papes,  Dans  une  pro- 
motion de  dix  cardinaux  il  comprit  son  frire  et  son  neveu, 
par  le  seul  motif  de  leur  parents,  et  se  moqua  de  ce  qu*oa 
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poQTait  en  4«9.  II  0*01  logul  pas  moiiM  lei  f^flidtalioDS  e( 
las  nmbafi^-iiJkB  de  toos  Im  rois  «l  de  (00s  k&  peuples* 
Celle  des  ftenudns,  qui  le  priait  de  rentrer  dans  sa  capUald, 
et  dont  P^trarque  et  ie.ltiiieux  tribun  rtTolutioaiiaire 
Rienii  faisaieat  partie,  n'obtinttque  le  rap|irofb«nMot  dq 
jubiU  stolaire^  qui  k  oomptor  de  cetU-^oqua  /eqt  Hovi 
toua  lead»qnaDte  ana.  Lattenible.pede  qui  av«H  pria^nai^r 
aance  en  13A6  att.royanne  de  Cathay  fymii  aloes- te4oiv 
da  Klobe.  RomeM  Avignoo  la  subinent  en  U48 ;  elle  y  epterca 
&»  grands  .ravages^  et  Ci4raent  VI  donna  des  preay^  d*une 
louable  charU^  pendant  oe  flton.  Mais  Teffioides  mouTpnta 
et  la  d<$popalatioa,djM  famiUef  fiirenl  pqnr  ll'^gliaa  et  les 
moines  une  grande  sbnree'deTiobessea;  et  le  johU^  de  laM, 
qui  aUira  des  miUiotta  dep^lerinsi  Rome,  derint  unftfojra 
dMndulgencea  qtu  Jala  d^tauaenastr^Kua  dans  tea  (X>flre8 
dupape. 

Client  VI  n^eut  pas  seulementi  lutter  contre  iea  puis- 
sances de  rEurofie;  U  eitt  eacipre  k  t^ptiuKu  de  fi^nentes 
s^itions  dans  le  i^crd'ooll^.  I<es  .qoerellea  de,l49uis  d9 
Bavito  et  de  la  maison  de  Lusembourg,  T^isode  des  fla-t 
gellants,  qoe  le  pape  (It  brOler  en.^eoiagne,  caus^reat^e 
grandeidiTisioviparmi  lea  eardinaui;  et  la  yilled'Avignon 
les  vU  p^ua  d*une  fois  recoudr  aux  aimes  et  aux  barricades, 
lis  p<>wiBuivjUtint,  mtoie  contre  le  salnt-p^re,  rabolition  des 
reIigi€U3(.,iDendiants,  et  le  pape  rairMuil.  a  l^aerpoor 
saqvef  ;fette  l^e  de  la  chr6Uenti6.  La  utonion  de  Teliae 
gtecque  oiecupa  la  derail  annte  dn  pnntiflcat.  de  CM- 
ment  VL  U  n^ocia  avec  retnperear  de  Constantinople  Can- 
(aeiiato>  et  on  condle  ftit  eonTqqni6Aeeitefret.  Mais  cette 
grande AiCaire» si aouvent  npiiianpinr laeoor  de  Rome,  Alt 
encore  vna  fois  intenrompue;  pan  lacmori  de  /ce  pape,  qui 
^rriva^  le/6  d^cembie  1362.  <Les  bJatorienaaenlpeu  d'aococd 
aur  son  caraclfere  et  ses  oueors.  MaJkhieu  ViUani  lui  reprocb<^ 
ragnndlasement  de  ja.famiile,  son  luxe  royal  et  ses«a»oarii 
gyec  la  eomteaae  de  XiiMnte.  Platiliaet  d^aotros  parloot,  an 
OQntcalfia,  da  aa.didineooet  de  aa  libtoUt^,,  de^  sapi^i  de 
aon  disoem^ipent^intoio  dans  le  cboii^  des  cardinaux.  P^ 
trarqiie  fiut  l41oge  da^on  aafoif  ft  de  sa  u^moire,  nais 
cela  n'exdut  en  rien  les  yioeii  qu'on  Jul  attribue,  et  les  faita 
parlent  M  plus. jbaut^qne^les  paai^jvistes,  . 
.  CL£II£NT  VIL  ( RoBBBT  n«  Gtt^TB  ) »  mtipape^  si  ton* 
lefois,  conime  le  remarque  M^serai,  on  pent  fli^trir  do  ee 
nom  lea  pontii(Bs,qui«ont:teiui  .leur  aUge  dana  ATignon, 
^it  iv^iand  de  XMoananne  et  cardinal.  k»Bqa*il  fat  ^u  k 
Fondi»en.l376y  par,  qnime  cardinaax.qui  ayaient  nomni^ 
Urbain  VI  quelqnea  uois-anpanvant;  U.  tat  reoonna-par 
In .  France,  l*Eapagne,  L'£eoaBe>  et  la  SicUi^  tandis  que  le  reite 
de  la  cbr^entt  persiaU  ^  adopter  Urba(n  VI.  Cette  dpnble 
^lecMon  eausa  na  long  acbisme^  qui  se  prolongaa  mfinie 
apr^son  d^ote.  Hmourutan  l394,aAYignon»oiiilavait 
fixi6  s<^n  si^e. 

CU^M^T  VQ  (JoLES  D9  M£piCIS)  fat  61u^  le  19  no- 
yembre  .ll»23,.par  uneoaclave  qua  les  factions  desif  ^dieia 
e^  daa  Co^nne  prolongftrent  pendant  deux  moiSr  JLa  pr»i 
iniire.reoiporta  par  aon  adrease,  et  Jolea  de  SMdicia  sao661a» 
fpusJejMNn  deCitaieaCVHiaupapeAdrien  Vl.ii  <»aii 
fiU  posUiume  et  natnraL  de  oe  JnlieQ  qui  luiaasaaaM  par 
les  Paxfif  et  d*nne  demoisalki'Floretta..  Apu^  ayoir  ^i^cbe- 
Talier  de  Rliodes  et  grand-prieor  de  Capoue,  il  enica  daaa 
r£giise,  jNurlaa  eoBseUa  deaon.coosin  UdonX^qul:]e  fit 
dftuter.par  I'arcbeiTdcM  de  Klorencc,  le  promul  an  eaidi-i 
naiat en  iSilS, en leJ^tinpant par lasupposiUondWaaa- 
riag^  ascret  certilH  pi^r  defiMxI^rooiaa,  etiul  conOa  bient^ 
api^  lea  AmoUonsido  premier,  ntoiatfe.  JiOipontificat  4'A- 
drien  VI  ne  lui*  fut  paa  moina  ikvorable*.iAp<^  une.ann6i 
de  retraite,.!!  raprit  la  direction  des.aflaires,  et  setrouTa 
ainsi  tout  fomi6  k  la  politique,  de  TEurope.d^  son.  a?^ 
nent  k  la  tiare.  Les  lempa  <^lalent  diflicfles,  et  la  puissance 
poBtlAcale  pencbait  Tars  son  ddeiia.  Lulherlul  avait  porl^ 
va  coop  toriihlo  :  son  e^i^emple  .^tait  dcvaou  contaglcux. 
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L'empereor  et  le  roi  de  France  ^Uat  ea  djicoide  pear  la 
ducb^  de  Milan,  force  6Uit  au  pape  de  .cboisir  eatra  lea  deux 
alliances.  II  ^rii6n  Francois  l^\  et  se  fit  an  enaemi  ^ 
Cbarles-Quint;n)ajs, aprte  la bataiUedePaYie^ttaaDttl 
la  n^ceastt^  de  se  raocoounoder  avec  la  vainqueur^  et  eaaaya 
de  braiter  a^ec  lui,  Ses  preml^rea  conditions  n'ayant  paa  M 
accepts,  i|  se  founia  Tors  l(ea  jirincaa4'IiaUe«  qa*U  eaai^ 
pron^it  eoL  lepr  prooietlaatrappiii  des  vanitiena  et  da  la 
FraAce,  sans  abandonner  lea  il^i^iatiQias  que  aon  l^gal  M*! 
.TiaU  conliQuait  k  Madrid  ayec  W  minUtres  do.  Cbarks^ 
Qttia^  .  .   . 

ClfU^ent VU  vit  civei¥lant:qii!U  iilait Joa6 ;  et  Ffangoial'' 
^tantaorU  desa  priaoa  d'£^»pagn(^  le  pape  aigna«  la  fl2 awj 
U26,  am  allianca  aToc  laFfance,.lea  V^tiena  etia4ae 
SfoiTce.  11  alia  m^ipa  Jusqu'ii  aommer  rempereur  d^afoif  k 
abandonner  les  terras  poattficales  do^it  il  s'^tait  empai^  el 
lui  manda  de  cboisir  entve,  d  paix  el  sacoUce.  Cbariaa-Qvial 
se  plaignit  aux  cardinaux  de  la  coffduite  dn  pooUfe^  et  lai 
engagea  k  y  mettre  ordre^  a%  ne  youlaieiU  qu^il  $'m  cbar? 
ge&t  b4-nia(ne»  ^.  connStable  de  B9urb.on  .appvy^  oea 
pUiates.  de  ses armaa,  et  Tint  aasi^gar  Rw9%,]e^f>  w^.ikXJ^ 
LamQrt4e  ea  Ueuteoai^  de  Cbfari<^9Hint  i^  ^ura  point  b 
▼ille.  Les. troupes  Imp^rialea  y  enU<»^t»  la  nMi»ataQ. pi^ 
lage»  et  Cl^neot  VJi,  retir^  dans  ^  cliateaH  Saint-A4ifa,  ent 
k CQntempler  jpeiidant  deux mqialous  ^ jpaprfl^gaafl  toutai 
les  crpaut^  qu^il  plqtaox  Espaflpols  et^aux  Allfmqda  d*y 
commettre.  Les  marcband8,.lesoanq(|iers^  len^px^lala^Jm 
magntrats,.  fuieatranconn^^  pill^.foue^t^  eV  iivr6a>fax 
tortnrea;  lea  lepunea  fuceat  vioito  daaa  .les  ^g|ises»  d^poail- 
Mes  de  leun  brasora*  On  raoonto  name  que  des  UiUi^mm 
d^iate  en  caidiaaiix.  firant^nn  aipHibipm  da  oondaie,  et 
proclaoi^rwt  le  papa  Lirtbar.  <;iiafieB*Quiat,  aur  pea  eniiaf 
fiiitea,ordannait  im  pritea  ^dea  prooea^ipns  poor  iad^ 
UTranoa  do  papa,  qu^'ua. .ordra  4e  sa i^ainpoii^ait  remaltae 
enUbart^  CUmentVil  n'aUai^lit.pi^int  raaaialaa^a  divte,. 
auaai  touigenaent  solljcit^  :,U  aign^  una  bontewe  napiln* 
lation,  se  aainra  difgfM  /ea  awrejUad,,  dans  la  nuit  <jte  9 
au  10  4^cenibce».api^  9^4  meis  dA  ^i>9!pUyil4.  liiperetiiai 
Orfiite,  pour  y  atteadrelea  tmupeslraii^aiaes^  qui^taiait  eafin. 
entrto  anItalleaQua  leaeidraade  l^au tree.  £llea.p^u^ti^ 
rent  juaquc  dans  lea  Abnizi;as;.mau  Upa^teajant  jnin^  cettr 
arm^  veuTede  son  chef,  et  Andre  Ooria  ayant  ^^pwAthmkI 
la  cauae  de  la  Franaei  Gl^cneht  V|(  (ut  o^nM^inlide  aigaar 
b  paa  aveo  rempereur*  et  4i9  venir.la  sacrerit  Bqilogpe. 

II  eut,  en  U33,  unaantreTue  avep  Fraafois  T' AMaiaeUle, 
oil  ilcoodnisitCatber  ine»sa  ni5(^filledu  du<;.LauiaQtde 
M^cis^^  allait  ^poaser  le  second  de^  fils  du  rplda  Fraaae^ 
alors  due  d*0rl4ans,  qui  fut  depuis.I|[enr}  II.  Dolors  Gb* 
ment  Vll  se  crut  aasaa  pv^asant  pour  en^f^^tM^  la  diToraa* 
d^Henri.vm  et  son  mariaga  avec  Anne  da  ^oulan;  mais 
Henri  sut  ibrt.  blen  se  pasaar  dnconaenteinent  de,  Room,  al 
afOraachit  son  peuple  de  la  donUnaiion  da  Vatican;.  La  pptort 
mit  un  terme  aux  embarras  de  d^m^nt  Vll^  le  2&  aeptembia 
ia3«.  II  fiValt  an  d'aiiUa  gloiire  que  d*enricbir  la  biblio- 
tbiqaa  da  Vatkw  d'on  gnmd  nombre  d'oavrages  et.ia- 
l^gsode  sacrte  de.deax  sabits  desa  cr^aUon. 

CL£M£MT  VUI  (Gilub  as  MUNOZ)i;aBtipape,  «tait 
chanoine  de  BaroeloBequand  il  (iit.ela  par  les  cardiaaax 
dissidenta,  apctelamprt  dePantipape  Banott  XIII  (lasi) 

et  instalM  ^  Panisoola.  U  rteondlialion  du  roi  d'AragoB  Al* 
phonae  V  aieo  le  pape  Martin  Y  mit  fin  a  ^  ?aine.paia- 
aance  de  Mnfioa.  InfiUi  par  ce  pnaoa  k  sa  dteettra  da 
pontifioat,  il  abdiqua,  et  tenvdaaaaiai  ie  schiame  qui  d^ao- 
lait  rEglise  depotoplnqaanta  et  un  aBs,^>Ii  ragut  Tdvacbd  da 
MakN^oea  oonpensatiOB* , 

0L£M£NT  VUI  ( HtPaoLYTE  ALDOBRANDINI  )  dtelt 
oHi^ire'de  Florence.  FUs  d*un  cd^bre  lurisconsulte  i  U 
•ftit  d*abord  auditenrde  rota  et  rtfirendaira  de  Sixte^Hibilf 
qui  le  fit  cardinal  en  !{»&&.  11  di^Mitapar  poursuifre  yigoa- 
leuaement  lea  bandits  des  £tats  de  T^gUse,  et  a*etait  bit 
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im  Bom  par  ses  Tertos  qoand  fl  succ<5da&  Innocent  IX , 
ie  30  JaiiTier  1592.  La  seul^  grande  aftaire  de  ce  pontife 
fot  cetle  de  la  Ligne  et  da  roi  de  France  Henri  IV,  <|a*il 
repooasaH  eomme  hMtlque.  Apr6s  one  tongue  rMa- 
tance,  il  donna  deux  audiences  imitfles  an  due  de  Neyers, 
qui  <tait  venu  h  Rome  poor  n^oder  Pabaolotion  du  mo- 
narque.  L'et pulsion  desjisuftes  aprte  le  crime  de  Jean 
Chatel  Ie  mit  dans  une grande  eolHe;  maLi  Henri  IVayant 
triompli^  des  ligueura,  il  essaya  de  n^gocier  k  son  tour  ayec 
ee  prin<ie,  lui  fit  des  conditions  ridicules,  et  se  contenta , 
sur  son  refus »  de  lui  donner  des  coups  de  t)agaetle  sur  les 
^ules  des  cardinaui  d'Ossat  et  Du  Perron ,  qui  ^talent  To- 
nus h  Rome  reccToir  ral)solution  au  nom  de  ieursouverain. 
Cldmeit  VllI  cut  la  gloirerd'apalserlesdiscordes  des  catiio- 
liques  d'Angleterre  et  de  terminer  |e  difKrend  qui  s'6tait 
&Bf6  h  Rome  entre  les  ambassadeuts  de  France  et  d*Espa- 
pagne,  et  qui  mena^ft  d*embraser  encore  FEorope.  La  doc* 
trine  du  J^ulte  Molina,  inventeur  du  concours  concomitant 
ttdu  eongruismef  niaiserfes  scolastiques  'du  dlx-septiime 
siikleydlTisait  alors  tous  les  th^ologiens.  Clement  VIII  ^voqua 
oetteaflhire  k  son  tribunal,  qui  n'y  entendait  pas  plus  que 
ceux  qui  rayaientsmcltte.  Rome  ftittrooblfo  par  cetle  dispute 
absurde  :  TMude  dc  cetle  question,  peut-^lre  aussi  ie  d6ses- 
polr  de  n^f  rien  comprcndre,  caus^nti  cepape  padflque 
une  il^re  si  Yiolente  qn*^  en  monrut,  Ic  5  mars  1605 ,  aprte 
trdie  ans  de  pontlflcat.  On  lut  doit  un  r^Iement  fort  sage 
sur  li  oonyersion  des  Juifii,  en  ce  quil  ordonnatt  qu'ayant 
i*age  de  quatoree  ans  ils  ne  pusscnt  fttre  baptist  que  du 
consentement  de  leurs  p6res  ou  tuteurs.  La  suppression 
d^mc  abbayo  de  bcnddietins  dont  la  Tie  scandaleuse  dtait 
une  bonte  pour  la  Baviftrc  atteste  Encore  la  pii^  de  ce  pon- 
life;  mats  if  enttortd*ad|uger  aux  J^suites  les  blens  de  cette 
4ibbBye.  On  doit  ccpcndant  reniarquer  ksa  looange  qn'il  re- 
Ibsa  de  canoniser  Ignace  de  Loyola. 

CLtMtSrt  IX  ( JuLBs  ROSPICLIOSI ),  sncc^da  en  1667  & 
AlexandrlB  TIL  II  6talt  n6,  en  1600 , k  Pistole ,  d^une 
Itoilie  noble.  Audlteur  de  la  legation  de  France  sous  Ur- 
1»in  VI H,  nonce  en  Espagne  sous  le  m6me  pontife, 
«onim^  gouvemcur  do  Rome  par  le  conclave' qui  suiyit  la 
mOrt  d'Innocent  X ,  et  cardinal  de  la  cr^tlon  d'Alexan* 
dre  VII',  fl  d^ploya  partout  une  grande  babilet^  et  unepro- 
bitf  exemptaire.  Ses  premiers  actes  comme  pape  furent  di- 
gues de  sa  Tie.  II  rdooncilia  les  ^v6ques  de  France ,  que  di* 
▼isait  la  doctrine  de  Jans^nius,  d^bargea  ses  p«uples 
dMmpOts,  et  employa  ses  revenus  k  seconrir  les  V^nlUens , 
qui  oombattaicnt  dans  Hie  de  Candie.  U  se  montra  fort  r6- 
senri  k  f^rd  de  sa  famllle,  et  ne  cbercha  ni  k  r^ever  ni  k 
fenridtir  aux  d^pensde  I'^gllse.  Louis  XIV  et  Ie  rol  d*£s- 
pagne  le  cbolsirent  pour  m^iatenr,  et  durent  k  son  l^at  Bar- 
geilhii  la  cotadusion  du  traits  d*Aix-Ia-CbapeIle.  Le 
rdtabKssement  des  finances,  que  Ie  n^potisme  ayait  ruin^es 
sous  ses  pr^ddcesscors ,  flit  Tobjet  constant  de  sa  sollicitode, 
ainsl  que  rinstniction  des  prdlats.  dont  Tignorance  ^tait  un 
scandale  pour  TlSglise.  Mais  11  prit  une  pdne  inutile  :  son 
excesdve  indulgence  pour  ses  minlstres  et  pour  les  cardi- 
naux  contraria  sans  cesse  les  bonnes  intentions  quil  mani- 
festait  pour  lanSlbrroe  des  abas,  n  n*^it  vralment  pardmo- 
nienx  qu'k  Tdgard  de  ses  parents;  mats  la  magnificence  qu^U 
exer^ait  enyers  les  autres  augmentait  les  d6Mmires  quMl 
TOulait  r^rimer.  Les  panyres  et  les  bOpitaux  ftirent  aussi 
les  objets  de  ses  largesses.  II  n^ayait  rdellement  d'autre 
yfce  que  IVtmoor  de  la  table.  Son  intemperance  altdra  sa 
sante ,  et  le  chagrin  que  lui  caoaa  la  prise  de  Candle  par 
les  Tures  le  condtifslt  an  tombeau,  le  9  d^cembro  toao. 

CL£mENTX  (  £vilb-Laubbnt  ALTIERI),  succMa  k  O^ 
menc  IX  Ie  20  ayril  1670.  Il  ^talt  d*une  noble  flimille  ro- 
malne.  Honce  de  PoTogne  sons  Alexandre  Vn ,  11  ne  parrint 
au  cardinalat  que  sous  CMment  DC ,  dans  un  Age  fort  ayanc^, 
^  II  ayait  quatre-yfngte  ans  quand  il  ceignit  la  iiare.  Mais, 
Men  difffirent  de  son  pr^ddcesseur^  il  manilbsta  on  tel  goOt 
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pour  le  n^tisme  que,  n'ayant  pas  de  parents  m&Ies,  il 
maria  sa  nitoe  k  Gaspard  Palucd,  dans  le  seul  but  dV 
dopter  cette  nombreuse  Itoiilto  et  de  loi'coiifier  totites  ies 
charges  et  dignity  de  sa  oonr.  lis  s'en  montr^ent  indignetf 
par  leur  insatiable  enpidit^,  et  Clement  X  les  laissa  falre, 
maigr6  les  rtmonlrances  des  ambaasadeurs^  dont  Us  d^trui* 
sirent  les  immunity  pour  accroitre  les  reyenus  du  flsc.  On' 
a  accuse  ee  pape  d^ayoir  yiolemment  persecute  les  protes- 
tants  de  Hongrie.  Mais  fl  fit  beaucoup  de  saints .  pour  avoir 
des  protecteon  dans  fe  dd,  et  ne  se  brouilla  pdinl  avec  les 
puissances  de  la  terre,  car  dans  les'guerres  de  Louis  XTV 
ayec  I^Espagne  11  euC  tot^ours  soin  de  disslmuler  sa  partia-' 
lite  secrete  pour  la  France.  Son  r^e,  ou  plutOt  cehii  du 
cardinal  Paluzzi ,  dura  six  an*  et  troismois,  et  finit  avee  sa 
yie,  le  22  juitlet  1676. 

CLEMENT  XI  (JEAif-FaiKfOtt  ALBANI),  suecedale  3 
noyembre  1700  k  Innocent  XII.  II  etait  fils  d'on  senateur 
de  la  famine  Albanl,  du  duche  d'Urlnn ,  et  naqnit  k  Pesaro. 
Alexandre  VIII  le  prit  en  amitid  pour  ses  bona  mots ,  Ie 
crea  successiyemcBt  son  preiat  domestique,  secretu're  des 
brefs  pour  les  princes,  et  cardinal;  I>s  d^nts  de  son  pon - 
tificat  annoncirent  un  grand  amour  de  la  Justice  et  un  ylf 
destr  de  reprimer  les  abus  et  les  desordres.  Mats  le  testa- 
ment du  roi  d*Espaghe  Oharles  II  yenait  de  broulller 
I'Autridie  et  la  France;  et  Ie  besoin  de  menager  la  deux 
seules  grandes  puissances  qui  fussent  reatees  sous  son  auto- 
rite  ap<^olique  tofoi^a  de  disshnuler  l^inelinaffon  qu*il'ayatl 
pour  Louis  XIV.  Il  osa  cependant  envoyer,  en  1702,  un  le- 
gati  Philippe  V,  qui  s*acbeminait  vers  le  royaumede  Na- 
ples, et  qudques  dforts  qu*!!  fit  pour  pailier  cet  acte  aux 
yeux  de  la  cour  de  Vienne,  TAutricbe  ne  tarda  pas  k  pehe^ 
trer  les  desseins  du  pontile,  qui  finit  par  lever  Ie  masque  el 
par  se  raontrer  ouvertement  rami  de  la  malson'de  France. 
Les  troupes  de  Tempereur  Joseph  penetrirent  aloHi  en  Italic; 
elles  s^empardrentde  pinsleurs  places  du  dodiie'  de  Ferrare^ 
tandis  que  le  cardinal  Grimani,  traliissant  fa  'poUffque  du 
pape,  livrait  le  royaume  de  Naples  k  la  maison  d*Autriciie. 
Les  Imperiaux  entrtrent  dans  la  Toscane  et  siir  les  terres  de 
Genes  et  de  Panne.  Annon^nt  hautement  que  leur  mattre 
revendiquait  ses  andens  droits  sur  l*Ita!ie ,  ils  envaliirent 
et  livr^rent  au  pillage  les  terres  du  aaint^siege.  Clement  XI,  ce- 
dant  dors  k  la  necesSite ,  fnt  Ibr6e  de  reconhaltre  Fardiiduc 
pour  roi  d*£spagne.  Les  deux  competiteurs  purent  ainsi  se 
targuer  d*un  bref  de  reconnaissance. 

Le livre  deJansenius troublait le  royaume ,  et  Louis  XIV 
sMtait  sottement  compromis  dans  cette  querdle.  Des  di-^ 
crets  apostoliques  avaientcondamne  les  jansentstes;  mals  les 
jesuites,  leurs  ennemis,  exigeaient  qu'on  ne  crOt  pas  memo 
in  petto  que  les  jansenlstes  pussent  avoir  raison,  tout  en 
se  soumettant  aux  brefs  qui  les  avaient  condamnes.  Cle- 
ment XI,  qui,  malgre  son  attbchement  k  la  societe  de  jesus, 
venait  de  la  biftmer  pour  les  pratiques  superstitieuses  qu'^elle 
toierait  en  Chine,  voulut  la  consoler  de  cette  reprimande, 
et  lan^  centre  les  Jansenlstes  la  buUe  Vineam'Vomini,  qui 
ne  saUsfit  aucun  parti  et  donna  une  vigueur  nouvelie  aux 
intrigues  et  aux  persecutions.  On  imprima  des  centaines  de 
volumes  sur  ces  questions  ridicules',,  et  tous  etalent  succes'- 
sivement  deferes  au  saint-sfege.  On  sollldta  une  decision 
plus  expCdte,  et  Clement  XI  donna  lafhmeuse  bulle  Vni- 
genituit  qui  embroullli  de  plus  en  plus  la  querdle. 

Lirresolution  etait  la  base  de  son  caract^re ;  il  en  conve- 
nait  lui-meme,  en  disant  k  i*ambassadeur  Aroelot  do  La  Hons- 
saye  :  <  Ne  vous  arretdt  Jamais  k  ce  que  Je  vous  dis,  quand 
vous  Pauriet  ecrit  de  ma  propre  main.  »  Pasqufn  disalt  de 
lui : « II  ressemble  k  saint  Pierre :  H  pleure,  et  il  renie. »  Toutes 
ces  tracasseries  altererentlasante  de  Ciennent  XI,  et  une  in- 
flammation du  poumon  Pemporta  le  10  mars  1 721 ,  k  Tige  de 
soixante-tfdze  ans,  apr^s  un  triste  pontifical  de  vingt  an^.  On 
doit  dire  k  sa  fouangue  qu*tl  avail  distribue  tant  d'aumOnes 
pendant  sa  vte  quV>n  ne  traava  aptis  sa  aaort  que  200  e«iA 
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dans  aa  cassette;  fl  ii*eii  M^oa  pas  moins  imecertaine  sonome 
pour  la  subsistance  da  cberaner  de  Saint-Georges,  qu'U 
aTait  reconnn  poor  roi  d*An^elerre ,  aprte  la  mort  de  Jac- 
ques n,  son  p^re,  et  qui  T^tait  k  Rome  dans  de  st^riles 
honneors.  Sa  gdn^rosit^  s'^it  Element  signal^  pendant 
la  peste  de  MarseiUe  par  TenToi  de  grains  aax  Proren^ux. 
On  looe  encore  dans  ce  pape  un  goAt  assidu  poor  r^tode 
des  sciences  et  le  talent  de  Uen  ^re  en  latin.  Son  ne?eo 
Albani  publia  ses  anTres,  k  la  t6te  desqoclles  led  j^suites 
Lafflteau  et  Reboulet  firent  imprimer  sa  Viey  et  une  m^daille 
Itat  iVappte  en  son  bonnearneAIIemagne ,  ayec  oes  mots  sor 
le  rerers  :  Justitin,  pietas,  prudentia,  eruditio, 

CLEMENT  Xll  ( liAUBSNT  CORSim }  sncc^da  le  80  juillet 
1780  k  Benolt  XIII,  aprto  quatre  mois  de  oonclaye.  N^ 
en  1653, il  appartenait  ila  fajnille  Corsini,  une  des  plus 
illnstres  de  Florence.  )l  ayait  ^  snccessiyement  pr^Tet  de 
la  signature  de  grftce,  nonce  k  Vienne,  od  U  n'ayait  pas  ^t^ 
re^u ,  archey^ue  de  I^icomddie ,  tr^orier  de  la  cliambre 
apostolique  et  cardinal  de  la  crfolion  de  Clement  XI.  Le 
peuple  romain  saloa  son  ay^nement  k  la  chaire  de  saint 
Pierre  en  criant :  Justice  des  injustices  du  dernier  ministrel 
C^tait  le  cardinal  Cosda  qui  ayait  indignement  dilapid^  tes 
finances  de  Benolt  XIL  Client  XII  pronon^  sa  destitution, 
lui  6ta  Parchey^clid  de  B^yent,  et  le  flt  enfermer  dans  le 
chateau  Saint-Ange.  Le  people  en  t^moigna  sa  reconnais- 
sance par  des  processions  et  par  le  pillage  du  palais  du  cou- 
pable.  Mais  quand  les  cardinaux  youlnrent  aller  plus  loin 
et  lui  d^igner  le  successeur  de  CkMcla ,  Clement  leur  r^- 
pondit :  ii  C*est  aux  cardinanx  dMlire  le  pape,  mais  c^est 
au  pape  de  choisir  ses  ministres.  »  II  poblia  quelques  lois 
somptuaires  et  un  jubil^  pour  rearer  le  yide  de  ses  cofTres ; 
il  fit  quelques  tentatiyes  pour  s*appropiier  les  duch^  de 
Panne  et  de  Plalsance,  qui  yenaient  d'etre  donn^  aux  ills 
du  roi  d'Espagne  Pbiiippe  Y.  Mais  le  cardinal  Stampa,  quoique 
prince  de  liaise,  fit  d^irer  TafBcbe  od  le  dief  de  cette 
^ise  ayait  produn^  sa  souyerainet6,  et  fit  reconnaltre  l*in- 
fant  don  Carlos. 

Le  sacrd  collie  nMtait  pas  alors  plus  facile  k  manier  que 
les  affaires  spirltuelles  de  France,  ob  la  bulle  Unigeniius 
faisait  toujours  grand  bruit;  et  Clement  XII  n^^tait  pas  ton- 
Jours  maltre  de  sdyre  ses  opinions.  Aprte  ayoir  public  la 
boUe  Verbo  descriptor  od,  en  accordant  aux  dominlcains 
les  priyil^es  des  uniyersitte,  il  ayait  fortement  lou^  la  doc- 
trine  de  saint  Tbomas,  il  en  publia  une  autre  sor  les  re- 
presentations des  anti-thomistes,  oil  il  permit  k  cbacun  d*en- 
tendre  la  gr&ce  k  sa  maniire;  11  d^fendit  m^e  aux  deux  par- 
tis dMnjurier  leurs  antagonistes,  jusqu'h  ce  quH  plot  au  Saint- 
Esprit  d'^clairer  le  saint-si^  sur  cette  controyeree.  II  eut 
cependant  asses  de  pbilosophie  pour  condanmer  un  pr^tendu 
miracle  que  youlait  accreditor  rey^que  d^Aoxerre.  Sa  yie 
fut  troubiee  par  les  ddm^l^  des  cours  de  Yienne  et  de  Ma- 
drid, qui  ayaient  chotsi  Tltalie  pour  leur  champ  debataiile. 
II  indemnisa  de  ses  propres  deniers  les  yilles  de  Ferrare,  de 
Bologne  et  de  Rayenne,  que  les  Imp^riaux  ayaient  piii^es. 
Le  tniite  de  Yienne  de  1738  ajant  adjug^  le  royanme  de  IVa- 
ples  et  de  SIcOe  k  don  Carlos,  fils  de  Philippe  Y,  a^roent  XII 
hii  en  donna  I'lnyestiture,  pour  ne  pas  laisser  perimer  ses 
yains  droits  de  suzerainete.  II  continua  dgalement  a  exercer 
le  droit  de  faire  des  saints,  canonisa  Yincent  de  Paul, 
malgr6  Topposition  dn  parlement  de  Paris,  qui  n'ayaitrien 
k  7  yoir,  et  le  jesuite  Francois  R^gis,  k  la  grande  satislac- 
tion  des  jesnites.  Le  capucin  Joseph  de  Leonbsa  ne  fut  ^ey^ 
qu*au  rang  de  bienheureux  dans  cette  promotion  celeste, 
qui  Alt  un  des  demiers  actes  de  son  pontifical.  Cldment  XII, 
tourmente  depnis  longtemps  par  la  goutte,  mourut  le  6  fd- 
yrier  1740,  aprfes  un  r^e  de  neuf  ans.  Les  Romahis  lui 
erigferent  une  statue  de  bronze  au  Capitole. 

CUftMENT  Xin  (CaiRLBS  REZZONICO)  sucedda  le  6  Juil- 
let 1758  k  Benolt  XIY.  II  eUit  n^  k  Yenise,  le  17  mars  1703. 
U  ayait  l\A  protonotaiie  apostolique,  gouyemear  de  Rieti 
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et  de  Fano,  auditeur  de  rote  pour  Yenise,  ^yftque  de  Pa- 
doue,  et  CMmeot  XII  Tayait  rey^  de  la  pourpre  en  1737. 
n  continua  de  r^parer  et  d*embellir  le  Pantbemi,  s*ocenpa 
du  dessecbement  des  marais  Pontins,  da  recreosemcnt  do 
port  de  Ciyita-Yeccbia  et  de  la  rtforme  des  moeurs  do 
elerge.  II  d^fendit  les  spectacles  anx  ecclfaiastiques,  sop- 
prima  le  camayal  de  Rome,  qd  etait  poor  eox  une  occasion 
de  scandale,  el  leur  d^fendit  le  n^goce  aprte  la  banqueroule 
du  jesnite  Layalette.  La  Sodete  de  J^sus  ayait  en  Ini  un 
grand  protecteur,  et  ce  fut  ii  regret  qu'il  ftit  force  de  oon- 
damner  la  3*^  partie  du  liyre  du  P.  Berruyer  intitule  : 
Hisiobre  du  Peuple  de  Dieu ;  mais  il  conaola  lea  jesuite^ 
en  confirmant  la  bulle  de  son  predecesseur  sur  la  eonstito- 
tion  Unigenitus,  en  beatifiant  le  P.  Rodriguez,  co 
les  protegeant  centre  les  rois  d*Eepagne,  de  Portugal  et  de 
France.  II  assure  leurs  priyiieges  par  la  bulle  Apostolicam^ 
qui  renfennait  en  meme  temps  un  pompeux  eioge  de  leur 
sayoir  et  de  leur  z^e.  II  renouyela  la  ceiemonie  de  Pinyes- 
titure  de  Naples  k  Tayenement  du  roi  Ferdinand,  condanna 
le  31  janyier  1759  le  liyre  dUe  lye  tins,  comme  tendant  i 
renyerser  la  rdigion  chretienne,  et  fit  proacrire  par  Finqoi- 
sitlon  Vj^mile  de  Jean-Jacques  Rousseau,  le  2  aeplcm- 
bre  1762. 

La  famine  ayant  afilige  ritalie  pendant  trois  annees,  il 
publia  des  r^i^ements  pour  soulager  le  peuple,  et  tin  de 
grandes  sommes  du  tresor  de  Sixte-Quint,  qui  restait  de- 
pose dans  le  diiteau  Samt-Ange.  Le  due  de  Paime  ayant 
publie  des  edits  pour  restrehidre  la  Juridiction  eociesiastique 
dans  ses  £tat8,  Clement  XI 11  eut  llmprudenoee  de  mecoo- 
naltre  I'esprit  de  son  siede,  en  lan^ant ,  le  30  janyier  1708, 
un  monitoire  centre  oes  edits,  qu^il  declare  attentatoires 
k  la  cause  de  Dieu  et  dn  saint^l^ge.  Les  maisons  de  fiourtxA 
et  de  Bragance  s*en  indignerent  Le  bref  fut  supprime  le  3 
mars  par  le  due  de  Panne,  le  16  par  PEspagne ,  le  26  par  la 
France,  le  5  mai  par  le  Portugal ,  le  4  juin  par  le  roi  de  Na- 
ples, et  sur  le  refus  d*une  retractation  ezigee  par  Lo  uis  X  Y, 
ce  monarque  fit  saisir,  le  11  Jum,  le  comtat  d*Ayignon.  Le 
roi  de  Naples  s'empara  bientOt  aprte  de  Beneyent,  et  FEs- 
pagne  en  poursuiWt  ayec  plus  d'ardenr  la  suppr^sion  des 
je  suites.  Clement  XIII  se  yit  force  d'en  finir,  et  il  oonyo- 
qua  k  cet  effet  un  consistoire  pour  le  8  feyrier  1769;  mais  il 
mourut  subitement  la  ydlle.  Le  philosophe  Duclos  yante  la 
purete  de  ses  moeurs ,  la  candour  et  la  douceur  de  son  ca- 
racifere,  la  drolture  de  son  coeur  et  de  son  esprit  Son  neyeu 
Rezzonico  lui  a  fait  eriger  un  magnifique  mausoiee  par  le 
ceiebre  Canoya. 

CLEMENT  XIY  (JEAR-ARTomE-YiiiCEirr  GANGANELU) 
succeda  k  aementxni  le  19  mai  1769.  II  etait  ne  le  31  octo- 
bre  1705,  au  bourg  de  San-Arcangelo,  prte  de  Rimini,  d'une 
famille  noble ,  quoique  son  p^re  fOt  medecia.  Entre  dans 
I'ordre  de  Saint-Francis  d'Assise,souslenomadoptif  de 
FrangoiS'Laurentf  11  se  flt  un  plabir,  oomme  il  le  dit  lui- 
m6me,  des  deyolrs  de  son  ordre ,  et  parut  etranger  aux  Cm> 
tions  que  chaque  election  ranhnait  dans  sa  eommunaute.  Son 
merite,  uniyersellement  reconnu,  Peieya  cependant  an  raqg 
de  procureur  general  des  missions,  et  cette  premiere  dignite 
fut  sotyie  de  beaucoop  d*autres.  BenottXIY,  dont  la  galcte 
sympathlsait  ayec  la  sienne,  le  nomma  consniteur  du  saint- 
office,  et  Clement  XIII  le  decora  de  la  pourpre  le  24  seplcm- 
bre  1759.  Mais,  fideie  aux  r^es  de  son  oidre,  Ganganelli 
distribua  constamment  aux  pauyres  les  vingt  miUe  Uyres  que 
receyaient  les  membres  du  sacre  college,  et  U  prenait  sur  ses 
nuits  pour  reparer  le  temps  que  lui  falsaient  penlre  les  visi- 
teurs  qui  yenaient  le  distraire  de  ses  etudes.  La  litierature, 
les  langues,  la  ttieologie  et  lldstoire  etaient  ses  occupations 
liabitoelles.  <  Toute  ma  satisfaction,  disait-ll,  est  dejouh* 
d'un  bon  liyre  on  de  la  conyersation  dVn  bomme  de  bien.  » 
II  ne  se  doutalt  pas  memo  de  la  reputation  qu'il  ayait  ae- 
quise.  Le  peuple  le  designait  depuis  longtemps  comme  le 
pape  futur,  quand  le  conclaye  lui  deceraaenfin  la  tiare. 
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malgi^  la  faction  du  cardinal  Cbigi ,  et  par  les  meiite  du 
cardinal  de  Bemis,  qui  suiTait  en  cela  les  instnietions  de 
Louis  XV.  Le  respect  qu*ii  aTait  toujours  manifesto  pour 
les  coaronnes,  le  conadl  qu'il  donnait  de  s*accommoder  avec 
dies  pour  sauTer  le  saint-si^e,  qui  n*^tait  plus  qa'ane 
puissance  caduqoe,  ayait  assur6  k  Ganganellli  le  patronage 
de  la  France  et  de  I'Espagne,  dont  la  politique  r^clamait 
avec  instance  la  destruction  des  jiteuites.  Ce  fui  la  grande 
aflaire  de  son  pontificat;  mais  11  n'est  pas  Trai  qa'on  lui  en 
eOt  nut  une  condition  et  qu*il  VeCki  accepts,  comme  ses 
ennemis  le  publi^rent  aprte  sa  mort.  Le  peuple  romain  salua 
son  exaltation  par  des  oris  de  joie ;  cependant  il  fut  loin  d^6tre 
^bloui  de  sa  grandeur  :  il  n'y  troura  d^autre  aTantage  que 
de  Yoir  cette  pompe  plus  h  son  aise,  se  rappelant  qu'^tant 
simple  moine,  il  aTait  ^t^  repouss^  par  la  foule.  «  Le  Sau- 
Teur  Alt  hhki  k  son  entn.^  dans  Jerusalem ,  dit-il  k  ceux 
qui  yenaient  le  complimenter,  et  bient6t  apr^  on  denianda 
sa  mort :  je  pourrais  bien  avoir  la  m6me  destine,  conune 
son  yicaire.  » 

Les  circonstances  ^taient  en  eflet  difficiles :  Naples  et  la 
France  tenaient  une  portion  de  ses  £tats ,  le  Portugal  me- 
na^ait  de  se  s^parer  de  la  cour  de  Rome,  TEspagne  lan^ait 
des  manifestes  contre  elle ,  et  Venise  pr^tendait  reformer 
les  couTents  sans  sa  participation.  La  nomination  du  car- 
dinal Palayicini  comme  secretaire  d*£tat  fut  un  acte  de 
condescendance  pour  ces  puissances;  mais  ^anganelli  ayait 
r^Iu  d^en  faire  une  charge  inutile,  de  prendre  en  main 
toutes  les  affaires  et  de  les  couyrir  d'un  secret  impene- 
trable. 11  eut  la  sagesse  de  ne  pas  faire  lire,  sniyant  Tusage, 
la  balle  In  Ccena  Domini ,  qui  blessait  Torgueil  des  souye- 
rainsy  et  ne  rooglt  point  de  tenter  un  premier  pas  yers  la 
cour  de  Lisbonne,  qui  reprit  enfm  ses  relations  ayec  le  saint- 
siege.  Quoique  bumble  et  modeste  dans  ses  habitudes,  il  sut 
4tre  magnifique  dans  Toccasion ;  et  le  due  de  Glocester  fut 
si  charme  de  la  pompe  de  in  fifties  et  des  agrements  de  sa 
conyersation,  qu'il  ne  put  s'empecher  de  lui  dire  que  si 
Clement  XIV  eOt  yecu  du  temps  de  Henri  VIll,  TAnglc- 
terre  ne  se  serait  pas  separee  de  la  communion  ronuiine. 
Les  etrangers  afDuaient  k  sa  cour,  et  il  leur  parlait  presque 
k  tous  dans  leur  langue.  L'abondance  succeda  k  la  disette, 
que  la  deyotion  mal  eclairee  de  son  prWcesseur  avail  lais- 
site  penetrer  dans  Rome ;  et  Pasquin  dit  k  cette  occasion 
qu^au  lieu  de  benir  et  sanctifier,  Ganganelli  savait  regner  et 
gouverner.  Les  cardinaux  trouyaient  meme  qu*il  gouver- 
nait  trop.  Sa  discretion  les  fatiguait;  mais  il  leur  repondait 
que  Rome  entiire  savait  le  lendemaAi  ce  qu^  apprenaient 
la  yeUle,  et  quUl  dormait  plus  tranquille  quand  il  etait  sOr 
que  son  secret  n'etait  qu'a  lui.  Avec  les  dehors  les  plus 
simples,  personne  ne  savait  mieux  tenir  son  rang  de  sou- 
verain ,  ni  mieox  allier  la  fermete  k  la  ciemence.  Deux  cri- 
minels  allaient  etre  executes,  il  leur  ordonna  de  tirer  au 
sort,  ne  youlant,  dit-il,  en  faire  mourir  qu'un;  et  quand  le 
sort  eut  prononce,  il  fit  encore  gr&ce  k  celui  qui  etait  tombe, 
en  disant  qu'il  avail  defendu  les  jeux  de  hasard.  Sa  charite 
etait  sans  homes  :  dans  ses  promenades  k  cheyal,  il  etait 
sans  cesse  entoure  de  pauyres,  et  on  le  voyait  souyent  des- 
cendre  de  son  carrosse  pour  accompagner  le  viatique  dans 
les  demeures  les  plus  roodestes. 

Il  ne  negUgeait  aucun  des  devoirs  de  son  rang  et  de  son 
etat,  et  trouvait  encore  des  moments  k  donner  k  I'etude.  Les 
nouyeaux  liyres  lui  plaisaient  peu.  11  les  appelait  des  ta- 
bleaux rafralchls;  mais  sa  plus  grande  joie  etait  de  se  re- 
trouyer  le  soir  ayec  fr^re  Francois,  qui  le  servait  depuis 
yingt  ans.  «  Je  ne  suis  plus  ni  prince  ni  pape,  disait-il 
alors,  je  suis  Ganganelli.  »  Les  progrte  de  Voltaire  et  des 
autres  philosophes  du  dix-huitieme  siede  etaient  la  seule 
cliose  qui  alter^t  sa  gaiete.  II  en  ecrivit  mfime  k  Louis  XV ; 
mais  la  philosophic  etait  dej^  plus  puissante  que  les  rois 
et  les  papes;  et  Louis  XV,  comme  on  sait,  dlsalt  quec*^ 
tail  TalTairc  de  son  successeur.  Gangsnelli  n*eQt  pourtant  pas 
niCT.  ne  la  contiu.  *  t.  t. 
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persecute  Voltaire.  Sa  tolerance  pour  les  hommes  egalait  sa 
severite  pour  les  doctrines.  «  SHI  n'est  pas  permis  de  soaf> 
frir  Terreur,  disait-il,  fl  est  defendu  de  hair  et  de  yexer  cenx 
qm  ont  eu  le  malheur  de  Tembrasser.  »  Ennemi  jure  da 
nepotisme,  il  repondait  it  cenx  qni  lot  rappdaient  ses  pa- 
rents, qu'ils  ayaient  de  quol  satisfaire  leurs  besoins.  Tant 
de  qualites  le  faisaient  cherir  des  souverains  les  pins  oppo- 
ses au  catbolicisme.  Frederic  II,  Catherlnell,  le  sul- 
tan, le  roi  d'Angleterre,  lui  prodiguaient  les  temoignages  de 
leur  estime  et  de  leur  yen^tion.  La  correspondanoe  des 
rois  catholiques  lui  plaisait  beauconp  moins;  car  Us  ne  Ini 
parlaient  que  de  la  destruction  des  jesuites ,  et  leur  impa* 
tience  contrariait  le  desir  qu'il  ayait  de  s'edairer  ayant  de 
prendre  un  parti.  Cette  af&ire  Toccupait  sans  cesse.  II  lisait 
tout  ce  qu'on  avait  ecrit  pour  ou  contre  la  sodete.  II  fit 
meme  demander  au  roi  d'Espagne  la  correspondance  de 
Philippe  II  ayec  Sixte  V  sur  cet  ordre.  II  chargea  cinq 
cardinaux  d'examiner  toutes  les  pieces  de  ce  grand  proces , 
contre  Thabitude  qu'il  ayait  de  ne  s'en  rapporter  sur  toutes 
les  choses  qo'ii  ses  propres  lumieres.  II  soUidtait  ardem- 
ment  pelles  du  Saint-Esprit,  et  le  priait  tous  les  jours  de  re- 
dairer.  Jamais  il  ne  s'etait  autant  defle  de  lui-meme  que  dans 
cette  circonstance. 

Dedde  enfin  k  sopprima  cet  ordre  d'intrigants  et  de 
factieuxy  il  communiqua  son  projet  aux  theologiens  les 
plus  ceiebres ,  k  tous  les  souyerains  de  la  cathelicite.  En- 
fin,  nkalgre  les  menaces  de  mort  qu*on  affichait  tous  les 
jours  k  la  porta  du  Vatican ,  il  signa  l*arr6t  d'abolition  des 
jesuites,  le  21  juillet  1773,  et,  retombant  sur  son  bu- 
reau, oonmie  un  homme  encore  accabie  du  fardeau  qnll 
vient  de  deposer  :  «  J'ai  fait  ce  que  j'ai  dO  lUre,  dit-fl  :  je 
ne  m'en  repens  pas;  mus  cette  suppression  me  donnera  U 
mort.  »  Ce  ne  fnt  plus  aux  yeux  des  amis  des  jesuites  qu'un 
simoniaque,  un  tyran,  un  nsurpateur,  un  esdaye  des  puis- 
sances terrestres ;  mais  le  refus  constant  quMl  fit  ^  ces  puis- 
sances de  la  nomination  deseveques  de  Liege,  de  Salz- 
bourg,  et  tant  d'autres  circonstances  de  sa  vie,  prouyent 
quMl  ne  cedalt  pas  servilement  k  leurs  yolontes.  On  ne  s'en 
tenait  pas  aux  ii^ures  :  un  placard  fbt  affiche  dans  Rome, 
portent  ces  cinq  lettres  :  I.S.S.S.  V ,  qu'on  expliqua  par  ces 
mots :  in  settembre  sard  sede  vacante,  Le  cid  lui  procura 
une  consolation  dans  le  retour  k  son  obedience  du  primal 
de  Perse,  du  patriarche  d'Assyrie,  des  evfiques  de  Tran- 
sylvania et  de  Galatie,  qu'ayait  (hippes  le  bniit  de  ses  vertos. 
Le  soin  de  suppieer  les  jesuites  par  des  hommes  de  merite 
dans  les  colleges  fut  encore  pour  lui  une  distraction  puissante; 
et  la  restitution  du  comtat  d* Avignon,  de  Benevent,  de  Pon- 
te-Coryo,  que  lui  firent  les  maisons  de  Naples  d  de  France, 
jet^rent  une  nouyeUe  joie  dans  son  &me.  Les  immenses 
blens  des  jesuites  Mfyirent  k  doter  des  h^pitaux,  k  reoons- 
truire  les  ^ses  catholiques  de  Berlin  et  de  Lucerne.  Ce- 
pendant sa  sante  dedinait,  ses  entrailles  etaient  dediiiees 
par  des  donleurs  inoules;  un  marasme  universe!  en  fut  la 
suite.  Les  traces  du  poison  etaient  evidentes.  Je  Vai  priSp 
disait-il  on  jour  en  luttant  contre  les  donleurs  qui  le  con- 
duisaient  an  tombeau.  Son  enjouement,  sa  presence  d'esprit, 
n'en  etdent  cependant  pas  plus  affaiblis  que  son  eloquence, 
qui  Tavdt  fait  sumommer  le  Michel- Ange  des  orateurs.  Les 
ambassadeurs  sorlaient  de  ses  audiences  enchantes  de  sa 
oonyersation  et  de  son  merite.  Un  riche  Anglais  dit  un  jour 
qu'il  regrettait  que  le  pape  nepOt  se  marier,  pour  lui  donner 
sa  fiUe  unique. 

Enfin  arrive  le  mois  de  septembre ,  si  cruellement  predit 
par  le  placard.  Le  10  de  ce  mob  on  fut  oblige  de  Temper- 
ter  dans  son  lit,  ou  la  rdigion  yint  k  son  secours.  On  le 
pressa  yainement  de  prodamer  un  certain  nombre  de  car- 
dinaux :  «  Non,  repondit-il ,  Je  yals  k  retemite,  et  je  sals 
pourquoi.  »  La  demiere  signature  de  sa  main,  dej^  gUcee, 
lUt  pour  le  convent  uu  il  ayait  passe  sa  jeunesse ,  et  qu'il 
mit  en  possession  ae  la  penitencerie  de  Rome,  d  le )) sep* 
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CLEMENT 

» 

1774  il  ■oan<»  4aBS  ks  bias  da  p^  Manoni ,  son  f  Judideux  lai  a-t-tt  aooTeat  reprodi^  trop  de  ptotooiMir » 
MiifiMev»4|«11s*caM^deeoiifioler.  11  avait  alorsaoixante- , 
neuf  aas^tt  aoapoatlliMt  a^vait  dnrt  que  dnq  ans  qaatre 
«iol»  ct  troift  jour^.  La  Fiance  pteara  sa  perte,  el  lai  rendit 
TalTeclMMi  qall  avail  poor  elle.  On  remarqua  qne ,  malgr^ 
MQ  atladienieal  h  eon  Ofdre ,  U  a'avait  donnifi  la  barrette 
k  aacMB  uoiM;  VMis  il  ^ait  si  Jaate  ai^ir^eiateur  du  vrai 
niMla»qo^  laat  aopposer  qae  lea  oooTents  ne  lai  oiTrirent 
pat  on  witk  qui  fOt  digpe  de  cet  honneor.  Rome  lui  doit 
k  auste  QteientiD,  la  bibliotb^ue  da  Vatiean,  on  grand 
BQubre  d*acqaisition8«  le  port  deCifita^Veochla,  des  ame- 
liorations importantes,  ei  il  s'occupa  longtemps  do  dess^- 
chement  des  marais  PontinB.,  Son  reveaa  ^tait  de  donze 
millions,  etaaOlsait  ^toot  11  aoqoittamAme  plusieurs  dettes 
de  la  oliambre  apostoliqae ,  laissa  92/m  teas  au  mont-de- 
piece  et  180,000  dans  son  tr^sor.  La  Idgende  sacr^e  Tut  enfln 
aogroentee  par  lui  de  trots  saints ,  le  tbeatia  Patl  Aretio,  le 
religieux  conventuel  Bona  venture  Potentia,  et  Francis  Ca- 
raectoli,  instituteor  des  dercs  r^guliers  minenrs.  On  lai  a 
attribue  des  lettres  dont  Caracdoli  a  pabM  one  traduction 
irancsise;  mais  eltes  ne  aont  certaioement  pas  de  lui,  au 
noins  en  trte-grande  partie.  Le  p^re  Augustin  Tbeiner,  de 
roratoire,  a  public  reoexnment  une  Hutoite  du  Paniificat 
de  Clement  XIV,  d^api^  les  documents  inedits  des  archives 

MCr^teS  da  VstlcaD.       Vieioibt,  <le  rAoadenie  Francjke. 
CL£1I£NT  dii  D'ALEXAMDRIE  (TiTcs  FlayiusClb- 

■EifB)i  twnore  comme on  saint,  quoique  non  compris  dans 

k  Martyrologe  romain ,  et  qooiqu'un  pontife  renomme  poor 

sa  tolerance. et  pour  son  spirit,  Benolt  XIV,  ait  compose 
,  une  disaertatioA  od  il  s^efforce  dMnvaiider  sea  titres  it  h  ca- 
'  Qoniaation ,  appartiept  k  la  fin  da  denxieaae  sitek  et  anx 

premieres  annees  da  troisieme  siedede  notra  ere.  Ne  paien, 

saint  Clement,  apces  de  tongues  et  solides  etudes,  it  Atbe- 

nes,  en  Italic,  et  en/in  k  Alexandrie,  s*y  convertit  ^  la  foi 

cbretienne,  et  fut  cboisi  par  reglise  de  cette  viUe  poor  son 

catecbiste.  Refugie  en  Cappadoce,  tors  de  k  persecotkn 

de  Tan  202,  sous'Tempereur  severe,  sejoomant  ensoite'e 

Jerusalem,  puis  k  Antiocbe ,  U  revint  k  Alexandrie,  torsque 

k  persecution  eut  cease ,  et  y  exer^  de  noaveaa  ses  an- 

ciennes  fonctions  de  caiediiste ,  qui  ne  farent  plas  inter- 

rompues  que  par  sa  mort,  anivee  en  217. 
Les  prindpaax  ouvrages  de  ce  Pere  de  T^gUso  sont : 

i*  hu  Jrutructions,  oa  Bypotypoits;  2"  son  Exhortation 

aux  GentUs;  y  les  Strmnates ,  (mJMangei,  et  litterale- 

ment  Tapisseriet ;  et  4^  Le  Pedagogue,  traite  d*edncation 

et  de  morak.  On  a  encore  de  lui  un  aotre  traite  sur  les  qua- 

Utes  necessaires  au  ridie  pour  etre  sanve.  liCs  StromeUes, 

recudl  tres-curieux ,  et  qu'une  tradkclioa  soignee  aurait  dA 

depuis  tongtemps  nous  rendre  usud ,  sent  des  essais  incobe- 

rents ,  oorome  ceux  da  Montaigne ,  sue  d^  stjets  de  moimk, 

de.pldtosopbie  et  de  religion.  Ce  aont  auasi  des  maximes 

devdoppees,  comme  dans  k  recudl  si  precieux  de  Marc- 

Aurde.  Toute  Fantiqaite  cbretienne  a  cekbie  ks  verbis 

exemplaires,  k  sdence  eminente  et  rekquence  de  ce  Pire. 

Le  Pedagogue  et  Vln$tructU>n  aux  Gentils  se  font  remar- 

quer  par  IWgance  du  styk  et  par  k  cbaleur  de  k  diction, 

qui  s^deve  assezsouventjusqu^au  sublime.  Les  aatresoa- 

Tragea  de  Tauteur  aont  moins  soignes  et  ne  sent  pas  exempk 

d'obscurite  ni  de  locutions  incorrectes. 
De  tons  les  Peres,  Clement  est  cdui  qui  se  recommande 

k  pins  aux  amis  de  k  verite  par  i*union  Tranche  et  eclairee 

de  k  pbilosopbie  avec  k  religion.  Ce  fut  k  pensee  domi* 

nante  de  sa  vk.  Gelte  penaee,  qui  fut  ausd  en  lui  une  ins- 

pbmtion  dMiumanite  et  de  haute  raison,  dirigea  constamment 

son  ensdgnement  oral,  et  predda  k  tons  ses  travaux.  Par- 

tout  on  k  volt  recueillir  avec  amour  et  discemement  ce 

qali  7  a  de  veribSs  oniversellement  reoonnues  dana  ks  doc- 
trines des  andens  philosopbes,  pour  en  signaler  k  concor- 
dance et  en  operer  Flieureuse  fusion  avec  ks  revektions  de 

PtvaAgik,  oil  il  en  trouve  k  sanction.  Auid,  un  sde  pea 


mals  pouvai(-il  ne  pas  reconnattre  combien  Socrate  et 
illustre  dUsdple  s*etaient  d^avance  rapprocbes  du  christia- 
nisme  par  les  inspurations  du  gdnie  et  de  U  verto?  Les  etodes 
anterieures  de  saint  Clement  k  guiderent  beureusemciit, 
mais  ne  Pont  jamais  eg&re.  On  a  plusieurs  editions  de  ses 
oenvres,  dont  k  meilleure  est  celle  que  John  Potter  a  po- 
bUee  i^  Oxford;  en  1715.  Aubbrt  db  Yitet. 

dJ^AENT  (Jacques),  assassin  du  roi  de  France 
Henri  III,  naquit  au  bourg  de  Serbonnes,  ^qadqucs 
kltoihetres  de  Pont-sur-Yonne  (diocese de  Sens),  en  1567. 

Henri  HI  et  le  roi  de  Navarre  ( depuis  H en  ri  I Y) ,  agis- 
sant  akrs  de  concert ,  etaient  venos  mettre  le  dege  devant 
Paris,  et  avaient  etabli  leor  demeure  a  Saint-Cloud.  Les 
Ugueurs  paridens ,  frappes  de  consternation,  penserent  k 
detonrner  Torage.  Le  29  juillet  1589,  le  due  de  Majenne, 
les  sieurs  de  La  Chaatre,  de  Yilleroy  et  autres  ddiberaient 
sor  le  parti  qu'ite  avdent  k  prendre,  lorsque  Boargoiiig, 
prieur  des jacobms  de  Paris,  se  presenta  k  eux.  n  dit  qu'an 
de  ses  mohies ,  Jacques  Clement ,  jeune ,  devot ,  vistonnaine, 
etait  fermement  resolu  k  ddivrer  les  cathoUques  de  k  per- 
secution dont  ik  etaient  menaces ,  et ,  pour  arrfver  a  ce 
but,  k  sacrifier  sa  vie  en  arrachant  cdk  de  Henri  ni.  Ce 
fanatique ,  kjoutait  Bourgdng,  etait  persuade  que  des  anges 
desoendraietit  du  del  pour  venir  k  son  seoours ,  on  qu'an 
moins  il  obtkndrait  k  palme  du  martyre ;  il  Cillait  seukment 
lui  fadliter  les  moyens  d^approcher  de  la  per^nne  de  HeniL 
Cette  proposition  fut  longuement  discutte ;  les  tins  radrnd- 
talent ;  La  Chastre  la  rcjf etait,  parce  que ,  sdon  hd,  ce  reli- 
gkux  ne  pourrdt  jamais  avoir  acces  aupres  du  roi.  Une  kttra 
d'Achille  de  Harfay ,  tombee  entre  les  mains  de  Maytnne^ 
en  foumit  ie  moyen.  On  jugea  aussitdt  qu*eUe  senrirait  de 
passe-port  k  Jacques  Clement  Le  31  juillet  1&89  CkmeBl, 
apres  avoir  jebne,  s'etre  cbnfesse  et  avobr  communie,  arrive 
k  soir  k  Saint-Ctoud ,  y  concha,  et  le  lendemain,  mardi, 
1*'  aoOt,  se  presents  devant  le  logis  de  Henri  lU.  Le^  gardes 
lui  reAiserent  le  passage.  11  insista;  le  bruit  vint  Jusqu^anx 
oreilles  du  roi,  qui  dit  :  Laisset-leappriKher  :  on  diroU 
que  Je  ehasse les moines et neveux point  les  voir.  Henri  m 
etdt  dors  place  sur  le  dege  de  sa  garde-robe.  Le  moka 
s^approcha,  et  lui  presenta  les  lettres  dont  on  Tavait  charge. 
Pendant  que  le  roi  les  lisdt,  Jacques  Clement  sortit  de  sa 
manche  un  grand  couteau,  et  le  lui  plongea  dans  le  ventre. 
Le  couteau  resk  dans  k  plaie;  Henri  |1I  rarracha  avec  un 
effort,  en  frappa  Tassassin  autisage,  et  s^ecrk  :  Ah!  le 
miehani  tnoinel  il  m'a  tui,  qu*on  le  tue!  Les  gaides 
accoururent,  et  frapperent  k  i'envi  le  moine,  qui  moumt 
sons  kurs  coups.  Le  lendemain,  2  aoQt,  le  roi  expire. 

Des  ecrivains  du  temps  ont  assure  que  k  ducbesse  de 
Hontpendto  eut  recourt  aux  plus  inOmes  man^vres  pour 
exdter  ce  Jeune  moine.  EUe  se  prostltua,  dit-on,  k  bd, 
pour  k  decider  ii  ce  mcurtre.  Les  pretres  et  les  moines  pa- 
blierent  plusieurs  apologies  de  Taction  de  Jacques  Gemon^ 
firent  graver  son  portrait  en  pludeors  formate ,  k  placerent 
sur  leors  anCels,  et  rbonorerenl,  enflln,  comme  un  saint, 
comme  un  martyr.  A.  SivACKEn. 

GLl^BiENT  (Duris-XAViEti),  predicateur  distingad,  ne 
k  Dijon,  en  1706,  Ait  de  tons  les  orateors  sacres  de  ^oc 
sieck  cdui  peut-etre,  si  l*on  en  excepteles  misstonnaires,  qai 
sacrifia  k  moins  au  goAt  modeme,  d  dont  reioquenoe  mik 
et  Tigoureuse  se  montra  le  plus  propre  i  fdre  impresdon; 
ii  est  k  regretter  que  le  style  de  ses  discours  soit  trop  soi^ 
vent  diffVis  et  neglige.  Ses  Sennons ,  y  compris  sei  PasU* 
gyriques,  foment  9  vol.  in-i2.  L*abbe  Clement,  predicttenr 
du  roi,  et  oonfesseur  de  Mesdames,  tantes  d^  Look  XYI, 
etdt  ausd  k  predicateiir  ordinaire  de  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne.  Apres  k  mort  de  ce  prince,  it  obtint  comme  rafaraite 
le  decanat  de  reglise  coliegiale  de  Ligny,  dans  k  docfae  de 
Bar,  oH  il  mourut,  en  1771.  II  euit  membre  de  PAcadenk 
de  nancy.  On  a  encore  delui  de  nombrenx  ouvrage^depieie. 
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remplia  de  clioses  instmctiYes  et  ^ifiantes ,  maU  d*aii  style 
froid  et  valgaire.  II  faut  en  excepter  la  Journie  du  Chre- 
tien, excellent  Uvre,  public  sans  nom  d*acitear  et  trte-soo- 
rent  r^imprim^. 

CLl^MEiMT  (Dom  FRANCOIS),  bteMktin,  de  la  con- 
gr(%ation  de  Solnt-Hanr,  naqnit  en  1714,  ^  B^,  prte  de 
Dijon.  II  fit  ses  premieres  ^tudesdans  eetieviUe,  et  pronon^ 
ses  TflKux  le  31  tnai  1731.  Passionnd  poar  I'^todc,  il  s^y  livra 
aTeeune  ardeur  si 'excessive  qit'k  Tingt-dnq  ans  il  fut  con- 
traiot  de  snspendre  sastravaax,  pour  ne  les  reprendres^rieu- 
sement  que  vingt  am  plus  lard.  Maia  alors  sa  constitution  se 
tronva  tellement  raflermie  qu'en  ^  il  consacrait  stos  incon- 
T^ttient  vingt  beures  t>ar  joar  au  travail  le  plus  assidu.  AppeM 
dans  la  maison  des  Blancs-Manteanx  de  Paris,  Dom  Client 
acheva  le  oozitaie  volume  de  VHisioire  Littdraire  de  la 
France^  et  r^igea  enti6rement  le  donzi^roe.  II  dassait  les 
roatirfaux  qui  devaient  servir  an  sulvant ,  lorsque  la  con- 
gr^tion  le  chargea  de  continuer  avec  Dom  B rial  la  Co/- 
ieetion  des  Historiensde  France;  ils  en  publi^rent  ensem- 
ble le  douzi^me  et  le  treiziiroe  volume.  11  donna  ensuite  une 
nouvelle  Mition  de  VArt  devirifter  les  Dates,  de  dom  CU- 
mencet,  qui  obtint  Papprobation  g^n^rale;  maiS  Tantenr 
^Udt  loin  d  en  6tre  aussi  satisfait  que  le  pubRc ;  fl  se  mit  k 
preparer  une  troisitoie  Mition,  et  apr^  treize  annto  de 
travail  it  acheva  son  ceuvre.  Dom  Cltoient  avail  H6  nomm^ 
en  1785  assoei^  llbre  de  TAcad^mie  des  Inscriptions ,  et  il 
faiaait  partie  d'une  commission  chargde  par  le  roi  de  publier 
la  collection  des  diplOmes ,  des  chartes  et  des  divers  actes 
relatiCi  k  notre  liistoire,  lorsque  la  revolution  vint  tl^nbler 
sa  vie  paisible  et  laborieuse.  Mais  il  trouva  un  asile  chez 
■son  neveu,  M.  Doboy-Lavcme ,  directeur  de  rimprimerie 
Nationale,  et  c*est  Ik  qn'il  pr^paralt  un  Art  de  vdr{fier  les 
Dates  avant  J.-C.,  lorsqu*il  mourut,  frapp^  d*apoplexie,  le 
<>  mars  1793. 

CLl^MENT  (JE4Tf -Marie- Bernard),  I'un  des  critiques 
les  plus  c<ilftbres  du  dlx-huiti^me  siMe,  ^talt  n6  k  Dijon,  le 
25  d6cembre  1742.  Apr^  avoir  fait  d'excellentes  <^tudes,  il 
<14bnta  dans  la  carri^e  du  professorat  dans  sa  ville  natale. 
Un  esprit  Impatient  du  jong  lui  fit  quitter  brusquement  sa 
place,  et  une  lettre  tr^vive,  dcrite  pour  motiver  sa  ddmis- 
sion ,  suscita  contre  lui  le  parleraent  dijonnals.  II  ^bappa 
anx  pourstiites  en  se  rtfugiant  k  Paris.  11  avail  paru  d^abord 
vouloir  s'enrdier  sous  les  drapeaux  de  Voltaire  et  rr^quenlei 
ses  disciples;  mais  il  6talt  tr^s-jeune  alors,  et  son  caractfere 
ind^pendant  ent  bientdt  secou^  ce  joug  nouveau.  II  a  fait 
hii-mtaae  niistoire  de  cette  revolution  subite  dans  le  pr^aro- 
tniiede^es  Nouvelle$  Observations  critiques,  etc.,  publi^es 
en  1772,  ainsi  que  dans  la  premiere  de  ses  lettres  k  Voltaire. 

Toute  la  vie  de  Clement  est  renfermde  dans  ses  travaux 
litt^raircs;  la  po^sie  et  la  critique  se  partag^rent  ses  veilles. 
La  direction  qu*il  suivit  constamment  s'expliqne  par  son 
ei  thoasiasme  pour  les  grands  modcsles  de  Tantiquite  et  du 
siecle  de  Louis  XIV.  Commepoete,  il  a  compost  des  satires, 
une  tragedle  de  Midde,  jou6e  avec  peu  de  succte,  en  1779, 
une  trag^die  de  Cromwell,  qu'il  n*a  jamais  achev^e,  et  une 
imitation  en  vers  de  la  Jerusalem  d4livr6e,  r^dulte  k  seize 
«luints.  Ses  satires  Tout  laiss^  loin  de  Gilbert;  mais  on  trouve 
anssi  dans  ses  deux  yoXxime&di* Observations  critiques  d*assez 
heurensestraductions  et  des  imitations  po^Uques  de  fragments 
tir^s  des  grands  modules  de  rantiquite,  Th^ocriteet  Viigile» 
N^anmoins  c*est  surtout  oomme  critique  que  Clement  s*est 
acquis  un  nom.  On  ne  saurait  sans  une  extreme  injustice  lui 
refuser  du  goAt,  un  jugement  sain,  uneconnaissance  parfaite 
des  anciens  modules ,  un  sentiment  yrai  de  leurs  beaut^s; 
son  style  est,  en  general,  correct ,  nerveux,  quelqiielois  pi- 
quant. Toutefois,  II  (kut  distingiier  dans  sa  vie  deux  ipo- 
ques  :  les  toils  qui  appartlennent  k  la  premiere,  ant^rieure 
k  1789,  sont  trop  sou  vent  entacli(%  de  sddieresse  et  dedu* 
rete;  ceux  dc  la  seconde,  et  enfrc  autrcs  son  Tat>leau  ath 
muei  de  LUtirature,  publid  en  1801,  se  font  lire  avec  plus 


de  plaisir.  L'lntroduction  k  ce  tableau  est  un  morceau  trte* 
remarquable. 

Parmi  les  autres  bons  ouvrages  de  Clement,  nous  el" 
terons  :  1*  De  la  Tragidie,  pour  servir  de  suite  aux  Let" 
tree  &  M.  de  Voltaire  (Paris, 1784);  7!*  Bssai  de  Critique 
sur  la  lAtt6rature  ancienne  et  modeme  (Paris,  1785); 
Essai  sur  la  manitre  de  traduire  lespoetes  en  vers  (in-8''). 
Saint-Lambert  avail  proelamd  le  vieiUard  de  Femey 

Vaioquear  des  deal  riTaui  qoi  partageat  U  attee. 

Clement,  regardant  ce  vers  comme  un  outrage  k  la  memolre 
de  Comeille  et'  de  Racine,  reclama  contre  la  sentence  du  pAle 
auteur  des  Saisons ,  et  ce  vers  seul  alluma  entre  eux  une 
queretle  aussi  longue  qu'opiniAtre.  Saint-Lambert  ent  assez 
de  credit  pour  faire  conduire  Clement  au  For-l'Eveque  et 
pour  faire  salsir  Pedltion  entiere  de  sa  critique ;  mais  Jean- 
Jacques  paria  contre  cette  tyrannic,  et  au  bout  de  trois 
joors  le  prisonnier,  remis  en  liberie ,  rentra  en  possession 
de  son  livre.  Nous  ne  devons  pas  oublier  les  Lettres  de  Cle- 
ment d  Voltaire;  dies  sont  au  nombre  de  neuf,  et  paru- 
rent  de  1773  k  1776.  Dans  la  premiere,,  le  critique  s*aUacbe 
|t  caracteriser  ce  qn*il  appelle  la  politique  Htt^aire  do 
dominateur  des  esprits  au  dix-liulU^me  siecle,  et  les  causes 
de  Vinjluence  qu'il  a  eue  sur  Fcsprit ,  le  goUt  et  les 
VMturs  de  son  siMe.  C*est  r<^e11emcnt  une  piiilippique  contre 
Voltaire.  Le  tris-incUment  M.  Climent,  ainsi  que  le  qua- 
lifiait  son  Ulustre  adversaire,  a  beau  .prote5(ter  de  son  im- 
partialite  et  de  son  admiration  pour  les  rares  faciiltes  de 
celui  quMl  attaq^e,  ses  compliments  rjessemblent  k  raraitie 
que  temoigne  Scapin  k  oeronte,  en  lui  donnant  des  coupa 
de  bAton.  Dans  les  trois  lettn^  snivantes,  Clement  relive 
avec  esprit  et  avec  goQt  les  crreura  volontaires  ou  involon- 
taires  du  grand  homme  dans  ses  jugements  litieraires.  Lafon* 
taine,  Boileau,  J.-B.  Rousseau,  etc.,  Voiture  mftme  trouvent 
dans  le  critique  on  defenseur  habile  et  un  disciple  ^le ;  U 
merite  encore  mieux  cet  eioge  dans  ses  cinqui&rae  et  si^i^e 
lettres,  consacrees  k  Tapologie  du  grand  Oorneille  contre  lee 
censures,  presque  tocyours  injustes,  de  son  comm^ntaleur. 
Les  trois  demieres  lettres  nesont  rien  moins  qu'un  traite  de 
poesie  epique,  k  propos  de  La  ffenriade.  L^esprit,  le  savoir, 
le  goAt  ne  manquent  pas  non  plus  k  Texamen  de  ce  potoet 
mais  la  censure  des  defauts  y  est  souvent  poussee  jusqu*^ 
rinjustice.  Clement  mourut  k  Paris,  le  3  fevrier  1812. 

Hubert  ob  Vnni. 
GLIEilENT  DE  RIS  (Dominique,  comle),  ne  h  Pariii, 
le  l**"  fevrier  1750,  fils  d'un  procureur  au  |>aiJement,  etait, 
avant  la  revolution,  mattre  d*hdtel  de  la  reine,  et  cependant 
il  en  adopta  les  principea  avec  enthooaiasinet,  li  avail  connn 
dans  sa  terre  de  Treguler,  en  Bret9gne,  Sieves,  alors  grand* 
vicaire  de  rev^ue  de  cette  ville.  Nomme  admioistraleordn 
departement  d7lndre-et« Loire,  il  fut  accuse  die.moderan- 
tlsme  en  1793,  et  conduit  k  la  Conciergerie  k  Paris,  d*ou  il  ne 
•ortit  que  aur  les  pressantes  redamationa  ^e  ^ieye.s.  Homme 
bient6t  cbef  de  division  dans  les  biveaux  4e  rinstruction 
publique,  il  en  devint  un  des  directeurs  avec  Garat  et  Gin* 
guene,  et  fit  parile  de  la  commission  k  laquelle  la  France  fut 
redevable  de  la  cremation  de  recole  Nor  male.  En,  J 795  11 
oessa  de  s'associer  k  la  marcbe  du  gouvernement  pour  aller 
vivre  dans  la  rctraite.  Mais  Bonaparte,  devenu  consul,  lid 
eonfera  le  litre  de  senateur.  Au  mois  de  septembre  1800,  U 
se  trouvait  dans  une  de  ses  terres,  en  loiicalne,  lorsqu'll 
Alt  enleve,  en  plein  jour,  par  un  paf  ti  de  dioaans,  qui  le  tint 
enferme  pendant  dix-neuf  jours  d{uis  un  sojterfaia;  aven- 
ture  singuli^re,  qui  donna  lieu  k  une.foule  Je  conjectures  et 
(|e  fables.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  vraisemb^ble^  c'est  que  les 
revisseurs  eurent  pour  but  de  se  procuner  un  otage  albi  de 
siiuver  un  de  leurs  diefs,  fait  prisonnier  par  les  republicains. 
Rien  de  pareii  toutefois  ne  tut  ditdans  le  prooto  oil  trois  det 
antears  de  ce  crime  furent  condamnes  'k  mort  par  le  triba* 
nal  d*lndre-et- Loire.  Aprfes  lui  avoir  vole  toa  argent  mon* 
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nay^y  wm  argenterie  etia  propreToiture ,  ik  ravaient  forc^ 
<i'^ire  &  sa  femnie  poar  lai  demander  50,000  fr.,  qu'etle 
n^enToya  pas.  M"^  Lacroix,  propri^taire  da  cliMeau  da 
Portail,  od  tt  ayait  4M  d^teou »  fotcoodamn^  A  plusiaun 
ana^  de  d^tenUon  et  k  I'exposition  sor  T^afaud  au  mo- 
ment de  relocation  de  ms  complices. 

Cldnent  de  Ris  ne  cessa  de  joair  d*ane  grande  feTeur 
sous  le  goavernement  imperial ;  il  obtiot  en  1804  lea  titres 
lie  commandantdela  L^ond^flonnear,  de  comtede  Mauny 
et  deprftear  du  s^t,  fooctions  ^uiTslant  &  celles  de  grandk 
r^fi^rendaire  dans  le  stoat  du  second  empire,  et  dansTexer- 
cice  desqaelles  il  fut  charge  de  la  direction  des  reparations 
et  embelUssements  ^  faire  an  Luxembourg,  et  de  la  recons- 
truction de  rodton,  propriety  da  s^nat,  qa'un  incendie  venait 
de  rMuire  en  cendres.  Comme  tous  ses  collates,  il  adh^a 
avec  erilhoaslasme»  en  1814,  i  la  chute  de  Napoleon ;  ee  qui 
lui  ?alut,  outre  one  pension  viag^re  de  36,000  fr.,  sa  nomi- 
nation au  titre  de  pair  de  France  de  la  part  de  la  Res- 
tanration.  Dans  les  cent  joora,  Tempereur,  pen  rancuneox, 
ne  Ten  oomprit  pas  moins  auasi  siir  sa  liste  de  pairs; 
ce  qiii  loi  yalut  d*6tre  excin  de  la  chambre  par  rordoonanoe 
du  24  juillet  1815. 11  n'y  rentra  qu*en  1819,  lors  dels  grande 
foum^  de  M.  Decazes.  11  ne  se  fit  plus  remarqner  depuis 
cetteOpoque,  et mounit, k  Beauvaissnr-Cher,  le 22 oclobre 
]  827.  Son  second  fils  STait  €i€  tuO  ^  la  bataille  de  Friedland. 
L*atn6,  mort  en  1839,  lui  avail  succMO  k  la  pairie,  apr6s 
avoir  M  colonel  et  aide  de  camp  du  martehal  Lefeb  v  r e. 

CLEMENT  DE  LA  RONCli;R£,  fr^re  du  comte  Dominique 
Clement  de  Ris,  entr^  de  bonne  heure  au  service,  parvint 
mpidement  au  grade  de  lieutenant  gto^ral.  Un  proems  fa- 
meux,  dans  lequel  futimpliqu^  son  fils  {voyezhk  RoNcibie 
lAflairel ),  et  dont  les  dObats  excit^rent  au  plus  haut  degr^ 
la  malignity  publlque  en  1834,  a  attristO  sa  yieillesse. 

CLEMENTI  ( Mouo ),  pianiste  et  compositeur  c^^lebre, 
etait  n^  k  Rome,  en  1750,  et  suivant d^autres  en  1752.  Son 
pte ,  ori^vre  de  sa  profession,  remarqua  et  cnltivade  bonne 
heure  les  rares  dispositions  deson  fils  pour  la  musique.  On 
'  cite  comme  ayant  €\A  ses  premiers  maltres :  Buroni ,  I'orga- 
niste  Cordicelli  et  lecontrepointiste  Capini.  A  TAge  dedouze 
ans  il  composa  une  messe,  qui  obtint  un  grand  succis,  et 
son  talent  sur  le  clavecin  ^tait  d^ji  tel  qu'un  Anglais,  du  nom 
de  Beckfort,  I'emmena  aveclui  en  Angleterre.  U  continuases 
^udesdans  les  terresde  sonprotecteur,  situtodansle  comt^ 
de  Dorset,  et  parvint  blentOt  k  parler  Tanglais  k  I'dgal  de 
sa  langne  maternelle.  A  TAge  de  dix-huit  ans,  il  ^taitincon- 
lestablement  le  premier  pianiste  de  son  Opoqae;  et  il  publia 
alors  son  second  ouvrage ,  qui  devint  la  base  sur  laquelle 
s*etablit  toute  la  forme  des  senates  modemes  pour  piano. 
Aprte  avoir  quilts  le  Dorsetshire,  il  fut  attach^  k  la  direction 
'  de  Torchestre  de  PopOra  de  Londres. 

En  1780U  se  rendit  k  Paris,  et  de  U,  dans  Vm  de  1781, 
k  Vienne,  ob  il  fit  la  connaissance  de  Mozart  et  de  Haydn. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  ftit  employ 6  dans  les  concerts 
de  la  noblesse.  En  1784  il  vint  encore  faire  une  courte  ex* 
cursion  k  Paris,  pais  il  continua  de  r6sideren  Angleterre 
jusqu'en  1802.  Cetait  k  qui  prendrait  des  lemons  de  lui, 
quoiqn'il  n'en  donnAt  pas  k  moins  d'one  gnin^.  Les  pertes 
qui  rtoiltirent  pour  lui  de  la  falllite  de  la  maison  Langman 
et  Broderig,  en  1800,  le  dOtermln^rent  k  en  prendre  pendant 
quelque  temps  la  suite  d'affaires.  11  renon^  en  cons^uence 
k  donner  de«  lemons ;  mals  U  n'en  continua  toujoors  pas 
moins  k  consacrer  ses  heures  de  loisir  au  piano  et  au  perfec- 
tionnement  de  cet  instrument  II  avail  d^^  public  de  bonne 
lienre  son  introduction  d  VArt  dejouer  du  Clavecin. 
En  1802  Use  rendit  pour  la  troisitoie  fois  k  Paris ,  avec  son 
€^tt>ra  ^ve  Field,  el  de  U  k  Vienna,  k  P^ersbourg,  k  Berlin, 
k  Dresde,  ainsi  qu'en  Suisse  et  en  ItaHe ;  puis  il  revint  en 
Angleterre  dans  I'^t^de  1810,  oil  U  comment  un  commerce 
de  musique, et  fonda  une  fabrique  d'instruments.  En  1820 
II  entrepiit  un  nourean  Toyage  sur  le  continent,  et  fit  ex^ 
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cuter  It  Ldpdg  deux  symphonies nonfellesdesaoompoBitJoA. 
Parvenu  d^J^  k  un  age  avanc^,  il  possMait  encore  one  yiva- 
cit^  extraordinaire. 

Ses  compositions,  siirtout  ses  tr^nombreuses  seniles 
pour  piano ,  sont  aassi  agr^bles  qae  pteines  d'iddea  gra- 
cleu8es,travaillte  avecprofondear  et  denies  du  style  le  plus 
pur.  Son  jeu  ^it  remarqoable,  par  la  plus  biiUanteexiteatioa; 
et  par  son  rare  talent  d'improvisation  il  Temportait  sar  loos 
ses  devanders.  II  roourut  le  10  mars  1832,  dans  son  domaine 
de  Evesham ,  oomt^  de  Worcester.  Son  dernier  et  ea  ostase 
temps  le  meilleor  de  ses  ourrages  fut  son  Gradus  ad  Par- 
nassunit  suite  syst^matique  d'^tudes  depuis  ce  quUl  y  a  de 
plus  fociie  jusqo*ii  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  comme  ex^ 
cutien. 

GL^ENTIN  ou  PIO-CL^MENTIN  (Muste).  Voftz 
Vatican. 

CLEMENTINES  oo  RECOGNITIONS,  CMivre  apo- 
cryphe,  attribu^  vulgairement  k  saint  CUment  de  Rome. 
Celte  composition  est  Pourrage  d'un  Chretien  jodaisant  de 
r£glise  de  Rome,  qui  ayait  fait  sans  doute  dfe  grandes  dtodes 
de  gnose,  d^abord  danslesayant  Clement  d'A  lexandrie, 
puis  dans  Phi  lo  n,  ensuite  dans  les  Merits  des  si  mo  n  tens 
et  des  Corinth  ien  8,  enfin  dans  cenx  des  gnoatiques 
proprement  dits,  surtont  de  Ma  re  ion.  II  avait  fini  par 
adopter  quelques-unes  des  idies  fondamentales  da  gnosti- 
cisme ;  toutefois ,  il  n^avait  pu  renoncer  k  ses  prdrenlions 
h6r6ditaires  centre  les  ^l^ments  polythdstes  de  la  gnose,  et 
il  avait  r^lu  k  la  fois  de  les  combattre  et  de  d^fendre  le 
Judalsme,  m^connu,  k  ce  qu*il  loi  semblait,  non-seotement 
par  I'teole  de  TAsie  Mineure,  mais  encore  par  eelle  de  Vt- 
gypte.  Le  but  essentiel  de  cet  auteur  inconnu  est  de  prouver 
que  le  vrai  fonds  du  christianisme  est  le  jodaisme,  et  qoe 
Marcion  a  eu  tort  de  combattre  ce  dernier.  Il  yeot  r^fuler 
Marcion  comme  saint  Pierre  a  r6fut^  Simon  le  Magicien. 
\o\\k  pourqnoi  les  Clementines  reprtsentent  saint  Pierreet 
Simon  dans  diverses  rencontres  qu^dles  sopposent  entre 
rap6treet  le  magicien.  Ainsi,  nous  avons  dans  \sRStromate$ 
de  CItoientd'AlexandrielacomposiUon  06  le  christianisme 
pur  oppose  le  mieax  k  la  gnose  ^ptienne  la  gnose  chrt- 
tienne,  et  nous  avons  dans  les  Recognitions  do  pr^teodu 
saint  Clement  de  Rome  Pouvrage  od  le  christianisme  jodai- 
sant s*oppose  le  plus  ^ergiqueinent  k  la  gnose  polytb^isle 
en  g^ral.  Seulement,  le  faux  saint  Cltoent  demeure  aussi 
loin  de  son  homonyme  pour  la  puret^  de  la  doctrine  que 
pour  la  science,  puisquMl  ad  met  quelques-unes  des  doctrines 
fondamentales  du  gnosticisme,  par  exempie  celle  des  sy^ 
zygies.  Albert  Matter. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Cl^entines  k  une  partie  do 
Corpus  Juris  Canonic i,  oontenant  one  collection  des 
decisions  do  concile  de  Vienne  (1311)  que  fit  r6dlger  le  pape 
CUment  V ,  et  aussi  on  certain  nombre  de  ses  propres 
decr^tales.  Les  CUmentines  sontdivisteen  cinq  Uvres,. 
d*aprte  Tordre  des  collections  officielles  des  pontifes  pr^o6- 
dents.  Elles  furent  public  en  consistoire  de  cardinaux  par 
Clement  V,  en  1313.  Son  suocesseor,  Jean  XXII,  les 
adressa  en  1317  aux  aniversitte  de  Paris  et  de  Bologne. 

GLiSOBIENS ,  sectatears  d'un  certain  Cleobius  00  Cl^ 
bole ,  qui ,  dans  le  premier  sitele  de  r£gUae,  niait  la  yirgi- 
nit^  de  Bfarie,  la  resurrection  de  J^sus ,  la  v^radU  des  pro* 
pliMes .  et  attribnalt  aux  angessenlsla  crtetion  do  moode. 

GLEOBIS.  FoyesBiToii. 

GLl^OBULEy  un  des  sept  sages  de  la.6rtoe,  ^tait  fils 
d*£vagoras,  roi  de  Lyndes,  dains  TUe  de  Rhodes ;  il  vivait  veis- 
Tan  500  avant  notre  ^re ,  et  goavema  A  son  tour  les  habitants 
de  Lyndes  Plutarquedit  comme  tyran,Cltoentd^Alexandrie 
comme  rei.  II  paratt  cependant  avM  qoe  Lyndes  avait  on 
goavernement  ddmocratiqoe;  raotorit^  aorail  done  €U  don- 
nte  ^Cldobule  par  le  consentement  populaire.  Cltobole,  qui 
alia  en  £gypte  ^tudier  la  science  et  la  philosopbie,  lor- 
mala  en  pr^ptes  un  certain  nombra  de  prindpes  pbiloso- 
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f  liiqneft.  II  reeommuidait  <  da  ne  point  s'eaorgaeiUIr  dans 
la  prMp^rit^;^  de  ne  point  s'abattre  dans  raflliction;  — 
d*obliger  sea  amis  pour  se  lea  attacher  davantage,  et  ses  enne- 
mis  pour  en  (aire  des  amis;  —  de  se  marier  h  une  femme 
de  sa  condition,  paree  qifen  contractant  une  plus  liaute  al- 
lianoe  on  se  rend  esclave  des  parents  de  sa  femme;  — 
d'examiner  avant  la  sortie  de  sa  maison  ce  qu^on  ra  faire, 
et  en  y  rentrant  cequ^on  a  fait;  —  d*6tre  d*autant  plus 
a?are  de  sa  liberty  qu'on  en  a  plus  k  sa  disposition;  —  de 
ne  souliaiter  ni  de  commander  ni  d'ob^,  Toli^issance  se 
cliangeant  d*ordinaire  en  aversion  et  le  commandement  en 
tyrannic;  —  d^exercer  sans  cesse  son  corps  et  son  esprit, 
afin  de  les  tenir  Ton  et  I'autre  en  bon  ^t ;  ^  d'etre  toojoiirs 
plus  empress^  d^^cooter  que  de  parler ;  —  de  ne  caresser  ni 
qnereller  sa  femme  devant  des  strangers.  Tun  n*^tant  pas  de- 
cent, I'antre^tantunacte  de  foUe,  etc. »  On  le  Yoit,  les  maxi- 
mes  de  Cltebole  sont  de  tous  les  temps. 

Cldobule  petit  roi«  Globule  pliilosophe,  Cl^obule  le  sage, 
^alt  aossi  po^ :  il  compose  des  poemes  lyriques,  de^  vers, 
des  toigmes,  eotre  autres  celle  sur  Tann^,  et,  suivant  Dio- 
gtoe  Laerce,  son  biographe,  Tdpitapliede  Midas,  attribute  k 
Hontire.      ^ 

CLl^ODEllCyd^Athtoes,  fnt  charge  par  Tempereur 
Gallien  de  fortifier  les  villes  de  la  Grdce  menactes  par  les 
Gotbs :  lestrayaux  de  defense  n^empftcli^rent  point  rinvasioD. 
Les  Goths,  amente  par  une  flotte  formidable,  pill^renttoute 
la  Grtee,  et  s'emparirent  d'Ath^nes ;  mais  Cl^toie,  qui  a?ait 
assembl^  des  troupes  et  des  vaisseaux,  les  Joignit  sur  mer 
en  367 ,  et  les  d^fit  si  ooropl^tement,  qu*ii  les  obligea  d*<^ 
Yacuer  la  Grtee. 

GL^QETAS^sculpteuret  architecte  ath^nien,  ^l^vede 
Phidias,  Tteut^Tcrs  Tan  450  avant  notre  ^e  :  U  dirigea  k 
Olympic  la  construction  de  la  fameuse  l>arrite  situte  au 
boutdttStade.  On  meotionnait  comme  ^tant  delui  une  statue 
de  guerrier  placte  dans  TAcropole  d'Atbtoes. 

CL^OMBROTE*  Sparte  a  compt^  un  r^ent  et  deux 
rois  de  ce  nom.  Le  r^ent,  fils  d'Anascandride,  fut,  qoatre 
cent  qnatre-Tingts  ans  avant  notre  ^,  tuteur  de  son  neveu 
PHstarqne;  il  oommandait  les  troupes  qui  au  moment  de 
la  batallle  de  Salamine,  d^fendalent  Tisthmede  Corinthe.  II 
les  ramena  k  Sparte,*  k  la  suite  d'une  telipse  de  soleil,  et 
moorut  en  479. 11  lilt  le  p^  du  c^l^re  Pausanias. 

CL£oMBR0TE  I*',  vingt-troisitoe  roi  spartiate  de  la  fa- 
raille'des  Agides,  ^it  le  fils  de  Pausani  as  II:  il  r^na 
de  Tan  380  k  Tan  371  a?ant  notre  ^re.  II  fut  envoys  deux 
fois  centre  les  Tli^bains,  et  k  deux  reprises  II  fut  malheureux, 
car  ses  expeditions  restirent  sans  r^sultat.  Cltembrote  fut 
tu6  k  la  bataiUe  de  Leuctres,  gagnte  sur  les  Spartiates  par 
le  general  th^bahi  ^pamlnondas.  11  cut  pour  successeiir  son 
fils  AgMpolis. 

CLEOMBROTE  II,  trente  et  unitoeroi  spartiate  de  la  fa* 
milledes  Agides,  r^a  de  343  ii  340  ans  avant  J.-C.  II  ae 
fit  eiire  artlfieienseroent,  au  pr^iudice  de  son  beau-p^re  L<k>- 
nidas.  L^onldas  fut  k  son  tour  rappelii  au  trdne,  et  CKiorn- 
brote,  dteho,  envoys  en  exil.  L'antiquit^  a  conserve  avec 
admiration  le  soarenir  du  d^vouement  filial  et  conjugal  de 
Cli^londe,  fille  de  Ltonidas  et  femme  de  Gltembrole.  QuanJ 
son  p^re  fut  exil^,  eUe  partagea  son  exil ;  quand  il  arrive  au 
poQVoir,  die  obtint  delui  la  commutation  de  la  peine  de  mort 
prononofe  eontre  Gltembrote,  et  elle  suirit  ce  dernier  dans 
Pexil,  od  il  moorut. 

CL^OMfeOEf  astronome  grec,  que  tout  fisit  supposer 
avoir  vten  post^rieorement  It  Ptoltote,  vers  la  fin  du  second 
sitelede  notre  toe:  il  a  public  un  oovrage  intitule :  KvxXtxi^ 
es«0p(a  MctsospMv  (Doetrina  eireularia  de  Sublimibus), 
dans  leqoel  il  a  expose  les  oonnaissances  de  son  6poqoe  sur 
le  systtaie  sid^ral;  cet  ouvrage  est  tr^iot^ressant  k  con- 
solter,  an  point  de  voe  sdentifique.  GItemMe  comptait  sept 
planMes,  rangeaht  la  Lone  au  nombre  des  plenties.  Les  pla- 
B^tes,  disait-il,  se  distinguaient  des  autres  astres  en  ce  que, 
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outre  le  mouvement  gto^ral  du  ciel,  elles  avaient  nn  mou- 
veroent  propre.  La  Terre,  quelque  grande  qu'elle  nons  pa- 
ralsse  de  pr^ ,  n'^tait  qu'un  point  comparativement  k  la 
grandeur  du  monde  :  «  Si  nous  6tions  plac^  dans  le  Soleii, 
dit-il,  la  Terre  ne  nous  serait  peut-^tre  pas  visible,  k  cause 
desa  petitesse,  ou  elle  nous  paraltrait  comme  une  trte- 
petite  ^toile.  »  Gl^mMe  constatait  en  ces  termes  la  refrac- 
tion de  la  lomitoe  :  «  Le  disque  du  Soleil  paratt  pins  grand 
k  son  lever  et  k  son  coucher  qu*ii  roidi,  parce  que  dans  les 
demiers  cas  nous  le  voyons  k  travers  un  air  plus  dense  eC 
plus  humide.  Le  rayon  qui  k  midi  nous  arrive  k  VckS\  ne  se 
brise  pas,  tandis  que  le  rayon  du  Soleil  k  lliorizon  se  brise 
en  travarsant  Pair.  G'est  ainsi  que  des  objets  vus  sous  Teaa 
nous  paraissent  toot  diff^rents  de  ce  quMIs  sont  rfellement. 
11  y  a  des  grandeurs  ou  des  distances  apparentes  fonmies 
par  des  o6nes  de  rayons  r^fract^ ,  et  qu*ii  faut  distinguer 
des  grandeurs  ou  distances  vraies.  »  GltemMe  dtsait  que 
probablement  les  ^toUes  fixes  ^taient  anssi  grandes,  etquel- 
ques-unes  plus  grandes  que  le  Soleil ,  et  que  si  le  Soleil  ^tait 
plus  doign^  de  nous,  il  aurait  Taspect  d*une  ^ile  fixe. 
«  Quant  k  la  Lune,  ajoutait-il ,  elle  est  aussi  plus  grande 
qu'elle  neparalt;  elle  op^edans  Tair  de  grands  cliangements, 
et  tieut  sous  sa  dependence  beaucoup  de  clioses  qui  se  trou. 
vent  k  la  surface  de  la  Terre;  c'est  elle  notamment  qui  est 
la  cause  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.  »  La  Lune  toume 
Butour  de  son  axe,  en  mtoie  temps  qu'elle  aecomplit  sa  r^* 
volution  autonr  de  la  Terre.  Elle  ne  roontre  qu'une  de  ses 
faces  eclatree,  et  toojoors  la  mftme.  Sa  lumidre  ne  vient  point 
tout  eniitoedu  Soleil;  c'est  un  melange  de  rayons  solaires 
et  de  lumiire  propre.  Cl^omMe  expHque  ensnite  d*nne  fa^on 
aussi  simple  que  claire  et  exacte  les  Eclipses  de  Lone  et  de 
Soleil.  Gorome  on  le  voit  par  Touvrage  de  Cieom^de,  les 
notions  aslronomiques  des  anciens  ne  laissaicnt  pas  que 
d'etre  assex  remarqoablesil  y  a  seize  k  dix-sept  siedes. 

CL£OM^DE»ne  dans  Hie  d'Astypai^e,  etait  athlete  r 
11  vjvait  vers  Pan  490  avant  notre  ere.  Plutarque  et  Pausa- 
nias nous  ontappris  sur  lui  lamerveilleuse  legende  que  void : 
c  Gieomede  toa  aux  jeux  olympiques  son  adversaire  Iccu» 
dl&pidame  :  non-seolement  le  prix  ne  lui  fut  pas  accorde,  mais 
encore  il  fut  condamne  k  one  amende.  Gieomede  fut  tene- 
ment afTecte  de  cette  decision,  que  sa  ralson  8*egara ;  reste 
dans  sa  patrie ,  II  y  causa  la  mort  de  soixante  enfants ,  en 
rompant  une  colonne  qui  soutenait  le  fatte  de  recole  ou  lis 
etaient  reunis.  Poursuivi  par  les  Astypaliens  forieux ,  Gieo- 
mede se  refugia  dans  le  temple  de  Minerve ,  et  il  s'enferma 
dans  un  cofTre  que  chercherent  vainement  k  ouvrir  ceux  qui 
le  poursuivaient.  Le  cofTre  fnt  alors  briae;  mais  on  le  trouva 
vide.  Qu'etait  devenu  Tatliiete  miraculeusement  disparu? 
G'est  ce  que  Ton  alia  demander  k  Toracle  de  Ddphes,  qui  re- 
pondlt:  «  Gieomede  d'Astypaiee  est  le  dernier  des  beros; 
honorex-le  par  des  sacrifices  comme  un  immortel.  » 

GLEOMENE  »  nom  qui  a  ete  porte  par  divers  rots  de 

Sparte. 

GL^OMifeNE  I*',  roi  en  memo  temps  que  Demarate,. 
homme  audadeux  et  entreprenant ,  parvint  k  la  sooveral- 
nete  vers  Tan  530  avant  J.-G.  En  Tan  510  11  se  mit  k  la  tete 
de  Tarmee  auxiliaire  lacedemonienne  deatinee  k  retablir  lee 
Alcmaaonides  k  Athenes ;  puis  il  en  chassa  Glisthene, 
leur  chef,  quand  il  s'aper^nt  que  cdui-ci  avait  acquis  un 
ascendant  dangereux,  et  le  rempla^  par  Isagoras,  qull  pro- 
tegedt.  Touterois,en  Pan  508,  force  lui  fut  d*evacuer  le  ter- 
ritoiM  de  PAttique,  k  la  suite  d*une  insurrection  des  popula- 
tions; et  deux  ans  plustard,  quoique  revenu  k  lateted'one 
nouvelle  armee,  il  ne  put  pasdavantages'y  raaintenir,  par- 
ce que  ses  allies  Pabandonnerent.  En  Pan  493  il  voulut  ctiA- 
tier  les  iginetes,  k  cause  des  deferences  quMls  avaient  temoi- 
gnees  aux  envoyes  de  Darius;  mais  oemarate  s*y  oppose, 
et  Gieomene  s'en  vengea  en  chdsissant  pour  co-roi  son 
protege  Leoty chides.  Gependant,  ses  actes  arbitraires 
avdeil  souleve  ii  Sparte  une  vive  opposition  centre  lui.  U 
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M  Tit  forc^  de  se  r^rogier  en  Tliessalie  et  en  ArcaJie.  On 
Ten  rappela ,  il  est  vrai ;  mais  bientOt,  dans  un  accte  d'a- 
litoation  mentale,  il  se  donna  la  mort,  de  la  niani^re  la  plus 

horrible. 

CLI^OMilN £  II»  fils  de  C 1  ^  0  m  b  r  0 1  e ,  r6gna  k  partf r  de 
Tan  370,  pendant  one  longiie  suite  d'ann^es,  qu^aucuo  ^y^- 
oement  remarquable  ne  vint  signaler. 

CLEOMMe  III  a  plus  dMmporUnce  dans  Thistoire.  Flls 
deLdonidas  II,  c*^tait  un  liommed^un  caract^re  r^olu, 
piein  d*enthoosiasme  pour  sa  patrie ,  digne  par  la  sdrdritd 
et  la  simplicity  de  ses  mcBurs  d^^tre  olfert  comme  module 
h  ses  concitoyens.  II  battit  h  di verses  reprises  les  troupes 
de  la  Ligue  A  chde  nne ,  dont  Tinfluence  lui  semblait  de  na- 
ture k  compromettre  la  liberty  des  Spartiates ;  et  Tan  236  il 
andantit  par  la  violence  Tautorltd ,  toujours  croissante ,  des 
^p  ho  res,  remit  en  vigueur  les  anciens  r^glements,  no- 
tamment  ceiix  qui  dlaient  relatifs  aux  repas  que  les  hommes 
<itaient  teous  de  prendre  en  coinmun  et  aussi  a  Tdducafion 
simple  et  sdv^re  de  la  jeiinesse,  de  mdme  qu*k  Tdgale  repar- 
tition des  terres  entra  les  citoyens,  donnant  lui-m^me  4  cet 
^ard  Texemple  du  d^intdressement  et  sacrifiant  son  propre 
palrimoine. 

Quand  la  Ligue  Acli^enne  recommend  plus  tard  la  lutte 
«t  invoqua  Je  seoour i  du  roi  de  Mac^oine  Antigone  Doson, 
Cldom6ne,  coropldtement  hattu  k  la  meurtri^re  hataille 
de  Seliasia  (an  222  avant  J.'C.)»  sisnruit  h  AWxandrie, 
oO  Je  roi  ^verg^te  raccueillit  favorablement ,  et  lui  promit 
des  secours.  Maisce  souverain  dtant  Tenu  h  mourir  de  mort 
subite,  Cltomdne  se  trouva  sous  son  succcsseur,  Ptol^m^ 
Pliilopator,  au  sein  d*une  cour  plough  dans  le  luxe  et  la 
fliollcsse,  dont  slrritait  sa  rigidity  de  Spartiate,  et  surtout 
de  Spartiate  rdformateur :  les  courtisans  semblaient  le  con- 
siddrer  comme  un  lion  tombd  au  milieu  d*un  troopeau  de 
timides  agneaux ;  ils  ne  lui  ipargnaient  pas  les  sarcasmes ; 
«t  pour  Ten  punir,  Phiiopator  le  Ot  jeter  en  prison.  En  pri- 
son y  lui ,  le  roi  de  Sparte  I II  ne  soufTrira  point  cet  afTront , 
plus  cruel  que  la  mort.  II  brise  les  portes  de  son  cacliot,  et, 
sum  de  douze  Spartiates,  ses  compagnons  dMnfortune,  ivres 
de  fureur,  il  s'dlance  dans  les  rues  dela  paisible  Alexandrie, 
«t  fait  justice  sommaire  de  plusieurs  instigatenrs  de  son  in- 
carceration. 

Le  peuple  se  rassemble  sur  la  place  pnbliqne,  etonnd  de 
cette  etrange  execution ;  Cl(^m^ne,  calmd  par  les  Tengeances 
qn*il  a  excretes,  lui  promet  de  se  mettre  k  sa  t6te  poor  le  rd- 
tablir  dans  la  jouissance  de  ses  pririieges.  Fa^nn^s  an  joug, 
les  ^gyptlens  ne  s'^meuveht  pas  a  cet  appel ;  alors  Ciepro^ne 
Vdcrie,  indignd  :  «  Peqple  l&cheet  fietri,  tu  nemdrites  d'etre 
;;;onTerne  que  par  des  femmes.  »  II  lire  son  dp^e,  et  invite  ses 
compaguons  h  Timiter;.  le  peuple,  epouvante,  recule,  et  voit 
les  treize  Spartiates  se  percer  eux-mftmes  de  leur  6pee,  et 
tomber  explrants  en  maudissaht  les  ^ypttens,  abfttardis.  Tel 
est  du  moins  le  nalT  r^cit  que  les  anciens  historiens  nous 
font  de  cette  catastrophe,  h  laquelle  il  est  bien  permfs  de 
supposer  des  causes  autres  que  celles  qu'on  loi  donne.  Mais 
a  plus  de  vingt  sidles  de  distance,  il  y  aurait  de  fa  temdrite 
il  vouloir  reconstmire  les  faits  h  I'aide  de  la  critique. 

Ce  Dom  de  CL^oiiiKB  a  encore  6ii  porte  par  deux  ar- 
iistes  atbdniens,  le  p^re  etie  fils,  entre  220  et  180  av.  J.*0. 
C'est  au  premier  qu'on  attribue  la  statue  si  c^l^bre  sous  le 
non  de  Vdnu  s  de  M4dicis. 

GLl^ONyfils  d^un  tannedrd'Ath^nes,  mort  en  422  avant 
.l.-C,  est  le  premier  liomroe  du  peuple  qui  soit  parveno  au 
pouvoir  dans  la  democratic  athenienne.  La  puissance  de 
Pericles  faisait  ombrage  h  Cieon,  qui  Tattaqua,  tlmidement 
d'abord,  d'une  fa^n  detoumee,  puis  francliement,  nettement, 
en  face.  Arrive  au  pouvoiren  428,  apr^  la  mort  de  Pericl^, 
€ieon ,  soutenu  par  le  peuple;  attaque  par  les  grands  et  leiirs 
partisans,  occupa  pendantsix  anneeslasctoe  politique.  Ses 
advcrsaires  lui  reprochaient  une  suflisance  inouie,  desoon- 
cusiiions  qui  le  firent  condamner  a  Tamende ,  d*avoh-  ton- 
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jours  eteun  brouillon,  ponssant  sans  resse  h  la  guerre  dans 
des  circonstances  o6  nne  paix  lionorable  eOt  ete  possible. 
Aristopliane,  qui  Pa  souvent  mis  en  sc^ne,  dans  ses  come- 
dies ,  le  designe  sous  le  nom  ironiqiie  de  PapMagomhe , 
bredouilleur. 

Cieon  se  montra  toujours  Thommedes  partis  violents.  La 
Yille  de  MityI6ne,  revoltee  centre  les  Atbeniens ,  ayant  €U 
prise  par  eux ,  Cieon  fit  decider  que  tous  les  habitants  de 
cette  cite  en  etat  de  porter  les  arroes  serafent  mis  h  mort; 
que  les  femmes  et  les  enfants  seraSent  emmehes  en  escla- 
rage.  Une  gaiere  athenienne  alia  porter  au  general  athenien 
qui  etait  h  Mttyiene  cette  terrible  decision;  il  yenaltd^en 
donner  connaissance  aux  habitants  oonsternes,  torsqn^ane 
autre  galore  apporta  la  nouveHe  du  Rapport  de  oo  decreL  Le 
peuple,  Tenu  k  resipiscence  pendant  la  noit,  ayait  oomprfis 
comblen  serait  odieux  le  massacre  d^ande  par  Clibn ,  ef, 
malgre  les  efforts  de  celui-ci,  il  etait  rervenu  sur  aa  deci- 
sion. 

Cieon  eot  un  triomphe  militaire  que  ses  advertaires  n'a- 
Taient  pas  plus  preva  que  lui.  Quatre  cent  Tiligt  Spartiates 
etiient  bloqnesdepuis  longtempspar  les  Atbeniens  dans  llle 
de  Sphacterie.  Sparte,  pour  les  saurer,  avait  fait  demander 
k  Athftnes  une  paix  que  Cieon  fitrepousaer.  L'lifver  «ippro- 
chait ;  il  allait  falloir  lerer  le  blocus.  'deon  propose  de  nom- 
mcr  des  commissaires  pour  faire  one  enquAte  6ur  la  leoteur 
du  siege  et  en  presser  les  operations.  Void  comment  Thu- 
cydide,  ennemi  de  Cieon,  raconte  le  resnitat  de  cette  de« 
mande.  «  A  peine  Cieon  avait-il  demande  Penyoi  de  eom- 
missaires,  que  le  peuple  Ini  cria  de  remplir  ini-nA#me  oette 
mission;  craignant  alors  de  devenir  la  dupe  de  son  propre 
artifice,  il  changea  la  question  en  disantqae  s'il  ^rt  gental, 
il  se  rend  rait  k  Sphacterie  avec  un  corps  d'inflMterie  li^/bn 
et  s'emparerait  de  oette  tie  au  premier  assaut  Nidas^  mi 
des  generaux  d*Ath^oes  presents  k  Passembiee,  sentant  qnets 
coup  etait  dirige  contre  lui,  declara  qu*il  resignait  le  com- 
mandement.  Alors  le  |)euple  cria  k  Poratenr  que  poiaque 
I'entreprise  etait  aussi  facile  qoll  le  prefendalt,elle'n'encon- 
venait  que  mieux  a  ses  talents,  et  quMl  devait  s'en  ehmiger. 
Miciasayant declare  de nouveau  qu^il renon^taa conMnan- 
dement,  Cieon  raccepta,croyant  que  e^etaitune  plaisanterie; 
mais  quand  il  vit  que  cVtait  serienx,  il  toulot  s*eii  defeadri 
en  disant  qu'il  nMtait  pas  general.  »  Acoabie  de  aarcatmeip 
Cieon  prit  andaciensement  son  parti ,  et  il  s^ecria  que  dans 
▼ingt  jours  il  amenerait  les  Spartiates  de  Sphacterie  morts 

ou  Tiff. 

L^evenement  jnstilia  la  jactance  de  Cieon.  Demoethtee, 
aupres  dnquel  il  se  rendit,  enleva  dana  une  nuit  Ttle;  et  les 
Spartiates  qui  y  restaient  encore  forent  faits  prisonnien. 
D^  ce  moment ,  Cieon ,  s'attrihaant  le  snocte  remporie  par 
son  coliegue,  se  prit  an  aerieux  comme  general.  11  zealot 
done  commander  une  autre  expedition,  et,  en  42 j^  il  marcha 
sur  Amphfpolis ,  dont  s^etait  empare  precedemmeni  le  ge- 
neral macedonien  Brasidaa.  Celui-d  liYra  bataille  k  GMon, 
qui  fut  mis  en  deroute ;  Brasidas  fut  iue  dans  la  betaille,  et 
Cieon,  trouve  parmi  les  prisonniers,  fat  mis  k  aaofft  par  les 
yainqueurs.  U  prosperite  d'Atliteea  «nut  6U  §oti  g^inde 
sous  son  administration. 

Void  en  quels  termes  Plntarqne  jogeait  eet  orateor  po- 
pulaire : «  Sans  aucnn  egard  poar  la  deeence  des  atsembiees^ 
Cieon  donna  le  premier  Texemple  d*y  crier  de  loutes  aes 
forces,  de  rejeter  sa  robe  par  derri^,  de  frapper  anr 
sa  cuisse,  de  marcher  k  grands  pas  dans  la  tribune  pendant 
son  discours;  et  par  Ui  il  introduisit  parmi  oeux  qvi  admi- 
nistraient  les  affaires  publiqaes  one  licence  et  un  mepris  de 
toute  bienseance  qui  portirent  dans  la  repnUique  la  con- 
fusion et  le  desordre.  »  Et  Plutarque  raconte  k  oe  aojet  le 
(ait  que  void  :  «  Un  jour  que  Cieon  devait  parier  an  peo- 
ple, il  se  fit  attendre  fort  longtemps ;  il  vint  enlln  trte-tartl, 
avec  une  couronne  de  flenra  sur  la  ttte,  et  pria  le  people 
de  remettre  rassembiee  au  lendemain;  «  ear,  anjoanlliui^ 
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dit-il  f  ]e  D*ai  pas  le  temps  de  parler  cVaffaires ;  Je  re^ois  des 
^trasgers  cbez  moi,  et  jb  fais  ua  sacrifice. »  Ceci  proove  bien 
que  ce  n^est  pasd'liier  qae  lea  prioces  de  la  parole  se  moqaent 
le  plus  ordioairem^t  dece  boD  public  qu'Ustieiineotsus- 
peddu  k  leurs  l^vres,  etquis*estinie  fortbeureuxd'6trebern(^. 

GL^OPATRE,  reine  de  Sjrie,  fiile  de  PtoUm^e 
Pbilom^tor.  Elte^pousa  d*abord  Tusurpateur  Alexandre 
Bala,  qui  s'^tait  empard  de  la  Sjrie  sur  Dtoi^trius  Soter  avec 
ragr6iDent  des  Roroains  ( 149  arant  J.>C. ).  Quelques  anoiea 
apr^,  Pbilom^tor,  sVtant  brouill^  avec  son  gendre,  luienleva 
Cleop&tre,etfit^pou8erkoelle-ci  D^m^triu^  Nicauor.Maiaiota 
soovel^pooxayant^t^faitprisoiiaier  paries  Partlies,  6pouaa 
dans  sa  captivity  Rodogune,  fiUe  de  leur  roi.  Indigntede  cet 
alfronty  et  voyant  quVn  usurpateur  menafait  sa  couronne^ 
Citopitre  offrit  sa  main  k  Antioclius,  ir^e  de  D^m^triua^  e4 
se  d6tit  de  ce  dernier.  Elle  fit  eusaite  pcMgnarder,  S^encus, 
Taln^  des  fils  qu*eUe  atait  ens  de  D^m^trius,  parce  qu'il  s'^ 
tait  fait  courooner  sans  la  consulter.  Ce  meortre  ayant  son- 
leve  le  peuple,  Cl^p&tre  Tapaisa  en  faisant  monter  sur  le 
trdneson  second  fis,  Antiocbus  Vlll.  Bient6t  elle  cbercba- 
aussi  k  se  d^faire  de  celui-ci ;  roais  ce  prince,  qui  ^.tait  tou- 
foursen  garde  contre  aes  artifices,  Tobligea  de  boire  le  poir 
son  qn^elle  avait  pr<Spar6  pour  lui  ( 120  avant  J.-C.)*  C'est 
cette  CltopAtre  qui  a  foumi  an  g^nie  de  ComeiUe  to  lojet 
de  sa  trag^ie  de  Rodogune. 

GL^OPATHE.  L'Egjptencompt^  plusieoca  reines  de 
cenom. 

La  jE»remi^0,  filie  d^Antiocbus  III,  dit  \»  Grand,  ^pousa, 
en  193  avant  J^-CL,  Ptoiemte  V,  £pSpbane,  k  qui  elle  ap- 
porta  ie  G^l^-Syrie^  aprte  sa  mort,  arrive  en  ISl,  elle 
gouvema  avec  boancoop  de  sagesse,  et  mourut  el  le-mtoie  vers 
174»  £Ue  ^tait  U  m^e  de  Ptoltote  Pbilom^r. 

La-#ecoiide,  filie  de  cdle-oi  et  de  Ptol^mte  ^pbane, 
<ponaa  son  fr^  Ptokknte  Pkilom^tor  (VI);  demeurte 
venve  en  147,  avec  un  fils  etdeui  fiUea,  elle  se  vit  disputer 
le  pouvoir  par  Plol<^mto  Pbyscon,  oa  £verg&te  11,  fr^re  de 
son  mari  :  incapable  de  Uii  roister,  elle  I'^uaa ,  pour  as- 
surer le  sort  de  ses  eofaots;  mais  Everg^  fit  ^gorger  aon 
fils,  et.  la  r^podia  ejle-^dnte  pour  ^ouser  sa  filie  CU^opAtre. 
La  reioe  mere  qnitta  alors  r£gypte,  emportant  avec  elle 
de  grandes  ridiesses,  et  se  r^fugia  auprte  de  D^m^trius,  rol 
de  S|rie,  dans  les^tats  duqoel  Tbistoirela  iait  mourir,  sana 
plus  autrement  reparler  d*elle. 

La  troisUme  Cl^ofatre,  fiUe  de  Ptol^nte  Philom^r 
et  de,  la  prt^c^nte ,  ^usa  comma  nous  Tavons  vu,  son 
oncie  Ptok^mte  Phy^n,  Elle  en  eutdeux  fils,  Ale^endre  et 
Ptol^ro^e  Latbyre;  et  trois  fiUes,  Cltop&tre,  CltepAtre  Try* 
pb^  et  CItop&Ue  S^16i^  Elle  prifi^raitle  premier  de  ses  fils; 
ipais  le  peuple  la  for^  de  placer  le  second  sur  le  trdne.  Elle 
parvint  plustard  k  le  disposer  an  profit  d^Alexandre;mai&ee- 
liu-ci  redoutait  telleihjsnt  Tarbilraire  et  lea  violencea  de  sa 
m^re,  qu*il  se  retira  dans  Tile  de  Chypra;  plus  tacd  U  la  fit 
mettre  i  mort,pour  4  viler  d'^re  lui-memesa  victime. 

La  qualriime  C^^patrb  d'£gypte,  Spouse  de  PtoMmfe 
Latbyre,  fut  r^pudite  par  lui  sur  les  instances  de  sa  m^, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  remplacte  dans  la  ooodio 
royale  par  sa  scenr  S^l^^.  Elle  s^enfoit  en  Syrie,  et  y  ^ponsa 
Antiochus  IX »  dit  Cyvctoe.  Antiochua  ayant  Hk  battu  par 
son  fr^e  Antiocbus  Grypns,  Cltopfttre  se  r^fogia  dana  An- 
tiocbe.  Cette  ville  fut  prise  par  Grypns,  et  citop&tre  crut 
trouver  dans  un  temple  un  asiie  assure ;  mats  sapropresonr, 
Cl^opAtre  Trypb^oe,  aprto  avoir  vainement  engage  Grypus 
k  la  faire  mettre  k  mort,  envoya  eHe-mftme  dea  soldats  V6- 
gorger  dans  le  temple.  Ceux-d,  ne  pouvant  Ten  arracber, 
lui  coupirent  les  mains  an  moment  od  elle  embraasait 
la  statue  de  la  d^esae,  et  elle  expire  ( vera  116  av.  i.»C.)» 
en  maudissant  les  paniddes,  et  en  l^ant  aux  dieux  ou- 
trage le  soin  de  venger  sa  mort.  —  Antiocbus  Cydotoe 
ayant  vdncu  k  son  tour  son  frfere,  Tannte  suivante,  vengea 
Cl^ppAtie  en  imraolant  Trypb^ne  ises  mAnes. 


CuiOPiTBEE  SiiiHiif  soBur  de  la  prMdente,  lui  succ^a 
dans  la  coucbe  de  Ptol^m^  Latbyre.  Kile  ^pousa  aprfes  sa 
mort  Antiocbus  Epipbane,  et  ensuite  Antiocbus  Eus^be.  Les 
unsallirmentque  Tigrane,  ayant  pris  one  ville  oJ!i  die  ^ait, 
ranratt  fait  forger ;  d'autres,  au  contraire,  pr^tendent  que 
rinvasion  de  LncuUus  en  Arm^e  lui  saova  la  vie. 

CLtoPATBB,  la  demiire  et  la  pins  odtobre,  naquH  en  69; 
die  ^tait  fiUede  Ptoltoite  Aul^te :  elle  avait  dix-hiiit  ana 
quand  son  p^re  monmt,  Tappelant  au  tr6ne«nmdme  temps 
que  son  irtee  atn^,  Ptol^^e  Denys,  qu'dl^^usa,  soivant 
Pusage  antique  des  £gyptiens.  Ptol^^e  n^avalt  que  treize 
ans,  mais  il  6tait  d^jA  sous  la  domination  d*Hn  eunoque  et 
d*un  gto^rd  ^ptien ,  favoris  qui  haissaient  Cltopiltre : 
au  bout  de  deux  anntos,  ils  rtossfrent  k  faire  r^pudier  et 
exifer  oeHefd  par  aon  mari :  Cleop&tre  se  ^6futf a  en  Syrie, 
y  leva  una  annte,  et  revint  bienlAt  pour  ressaisir  sa  cou- 
reoneles  armea  k  la  main.  Le  fr^  et  la  sonir,  IMpoox 
et  r^pdose'  dtaient  en  presence  k  Peiuse,  quand  le  vainquenr 
de  Pbarsale,  Cter,  apparut  k  Aiexandrie,  ou  Ptol^m^  lui 
elfrit  la  t6te  de  Pomp!ie,  sanglant  tropbte  par  lequel  11  pen- 
sdt  se  rendre  flivorable  le  b^ros  romdn  qiii  s'^tait  difelar^ 
Parbitre,  ao  nom  du  peuple  remain,  dea  ditfiirends  des  deux 
^poux.  CltopAtre  rtodut'de  tromper  la  survdHance  de  ion 
fitre  et  de  p^n^irer  dans  le  paUis  que  G^sar  occopait  k 
Aiexandrie.  Un  aoir,  Apollodore,  intendant  de  C16opfttre; 
entra  cbez  Cter,  et  dispose  k  ses  pieds  un  tapis  qui,  disait* 
il,  contenait  un  present ;  Cter  s^approcba,  et  CltopAtre  lui  ap* 
panit,  sortantde  ce  tapis.  La  plupart  des  bistoriens  andeoa 
diaent  que  0\6opktn  itaitla  plus  jolie  femme  de  son  si6cle. 
Qneiques  anteora  Inl  ont  contests  cette  beauts  Matante  que 
la 'tradition  lui  attriboera  tonjonvs,  et  les  m^ailles  frappte 
k  son  efligie  ponrraient  leur  donner  niiwn ;  mala  11  n'en  .eat 
paa  mirina  vrai  que  par  sea  formes,  sagr&ce,  Tattrdt  de-aon 
esprit,  par  son  amabiHH,  par  le  diarme  d'unecooversatiott 
qn'elle  pouvait  sootenir  en  dix  langnes  diff^rentes,  01^ 
p6tre  ^tait  una  des  femmea  les  plus  s^duisantes  de  aon  ^po^ 
que.  cesar  n*6chappa  point  k  cette  sanction  qu*elle  r^pan* 
dait  volonticra  autour  d'elle ;  le  lendemain  m6me  Cter  d^ 
darait  k  PtoMro^  quU)  devail  rendre  k  GItepAtre  sa  part  de 
aottveraind^.  PtoMmtesesoumild'abord,  mafsenchercbant 
k  aeoouer  lejong  qui  lui  6Cait  impos<^;  ses  favoris  firent  as- 
d^ger  C^aar  daos  son  paiats ;  des  secours  arriv^reot  k  oeloi-^ 
ci,  qui  livra  alora  aux  tgypttens  un  combat  dans  leqod 
PtoMmte  86  noya  dans  le  Nil. 

Amant  ardent  de  dtopAtre,  dont  il  eut  un  fils,  Cterion, 
Cter  lui  assure  la  couronne  d*£gypte,  atnsi  qu*k  aon  jeune 
fr^  lig^de  onie  ans,  qu*on  aOcuse  celle-ci  d'avoir  fait  em- 
poisonner  trois  ana  plus  tard.  Cter,  rentr<  k  Rome,  y  fit  pla* 
oer  to  statue  de  Cl^opAtre  dans  le  temple  quM  ^rigedt  k 
Vtens,  kc6U  de  celle  de  la  dtese.  La  reine  d*£gypte  vint 
le  rejoindre  dans  cette  capitde  du  monde  abdeo,  et  elle  y 
demeora  jusqo*A  la  mort  do  dictateur. 

Cl^pAtrese  d^ara  pour  les  triumvirs,  apr^s  la  mort  do 
Cter.  Mais  dea  accusations  ayant  6i6  portte  conbre  die  au- 
prte  de  ceux-d,  Antolne,  alors  k  Tarse,  la  manda  devant 
lui.  CltopAtre  con^ot  dte  ce  moment  la  pens^  de  captiver 
Mar&'Antoine  comme  die  avdt  captive  Cter  :  elle  fit  son 
voyage  sur  nne  gd^e  brillante  d^or,  enricbie  des  plus  bdles 
peintnres,  avec  des  voiles  de  soie  conleur  de  pourpre,  md^ 
d'or,et  dea  ramesargentte  qui  ne  se  mouvaient  qu'au  son 
de  to  musiqne  d'une  infinite  d'instruments.  CltepAtre,  dans 
le  costume  de  V^nos  sortant  des  eaux ,  entoorte  de  sea 
femmes  reprtentant  les  Nympbes,  les  Grftoes,  les  Syrtoes, 
d'enfants  v6tns  en  Amours,  teit  noncbdamment  dtendue  sousi 
nne  magnifique  tente  de  drap  d^or,  an  milieu  des  parfiima 
qui  brntoient  notour  d'dle.  Cost  dud  que  CliopAtre  re(0| 
k  aon  bo'rd,  a  Tarse,  odui  qui  Tavdt  mand^e  devant  die  : 
la  rdne  d'tigypte  avdt  alors  vingt-bnit  ans;  die  ^tdt  dana 
toute  to  vigueur  de  sa  beauts ;  cequ'dle  avail  pr^vu  arrive  t 
Antdne  devint  son  esctove;  le  moindre  d^sir  de  ramante 
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fut  no  ordrepour  ramant.  C'est  ainaiqu*Antoiiie  fit^rger 
dans  le  temple  de  Diane  k  Hflet,  oil  elle  s'^tait  r^fiigi^, 
Araino^,  sosar  de  Cltep&tre,  dont  celle-ci  ^tait  jalouae.  An- 
toine  BoiTit  CldopAtre  k  Alexaodrie,  et  celle-ci  k  son  tonr  ne 
le  qiritta  pas  d*un  instant ;  elle  partagoait  aes  f6tes,  ses  chasses, 
ses  jeax,  ses  d^aocbes;  «  Ne  perdant  jamais  de  Tueson 
amant,  dtt  Plutarqoe,  elle  ne  le  quittait  ni  le  jour  ni  la  nuit ; 
jouantaux  d^  aveelui,  buTant  ayee  \ul,  chassant  arec  lul, 
et  assistant  k  tons  les  exerdces  des  armes.  Un  des  plaisirs 
d'Antoine  ^tait  de  se  mfiler  ie  soir  k  une  troupe  de  Itbertins 
obscurs ,  de  se  d^guiser  pour  aller  la  nuit  coarir  la  Tille , 
de  s^arrftter  aox  portes  des  boutiques  pour  cherclier  querelle 
aux  artisans.  Cltep&tre ,  A^ieie  corome  lui ,  Paccompa- 
gnait  partout ;  rien  ne  Id  coAtait  pour  le  subjuguer.  »  Plu- 
tarque  raconte  un  trait  qui  atteste  qu^Antoine ,  sous  Vml 
de  Cleop&tre,  Vie  songeait  qu'aux  amusements,  mtoie  les 
plus  ittoffensife.  II  p^hait  un  jour  k  la  ligne ;  hnmiU6  de 
ne  rien  prendre ,  il  donne  k  des  p6cheurs  I'ordre  de  plonger, 
pour  attacher,  sous  Teau,  k  des  hame^ons  de  gros  poisMns 
pris  pr^cMemment.  C16opAtre  fit  semblant  de  ne  pas  s^a- 
perceroir  de  cetle  supercherie;  mais  le  lendemain,  An- 
toine  ^tant  retoum^  k  la  ptehe,  elle  fit  accrocher  h  son  hame- 
^on  un  poisson  sal^.  Antoine  fut  k  cette  capture  accoeiUi 
par  des  ^lats  de  rire,  qui  le  firent  rougir :  «  Ab,  lui  dit  alors 
CltepAtre,  laissez-nonsau  moins  la  ligne,  k  nous  souTeraine 
du  Phare  et  de  Canope ;  Totre  ptebe  k  tous,  ee  sont  les  villes, 
les  peuples  et  les  empires.  • 

Antoine  emmena  la  belle  rdne  dans  sa  premise  expMi- 
tion  centre  les  Parthes ;  il  entreprit  mollement  la  seconde, 
et  ne  la  poussa  point,  pour  ne  pas  se  s^parer  d'elle.  11  en 
«ut  plusieurs  enfants.  U  fitproclamerCdsarion  roi  d'£gypte, 
de  Cbypre,  de  C^l^Syrie  arec  sa  m^re,  et  assigna  dans  leur 
succession  diyers  £tats  de  I'Orient  kses  enfants.  R^unisaprto 
une  assez  longue  absence,  pendant  laquelle,  si  Antoine 
s*^tait  console  avec  Marianne,  Tbistoire  rapporte  que  Cite- 
p&tre  ne  s'^tait  point  montrde  ins^sibleii  Pamour  d'H^rode, 
les  deux  amants  continu^rent  k  se  li?rer  k  toutes  les  d^lices 
du  faste  et  des  plaisirs  des  sens.  Pline  rapporte  que  dans  un 
de  ces  banquets  oil  la  reine  se  faisait  appeler  la  nouyelle 
Isis,  Cltepfttre  paria  contra  Antoine  qu'elle  d^penserait 
dans  un  seul  repas  dix  millions  de  sesterces;  et  passant  du 
d^fi  k  Texteution,  die  d^tadia  de  ses  oreilles  deux  perles 
d^une  Taleur  bien  sup^rieure  k  ce  chiflre,  en  fit  dissoudre 
une  dans  un  acide ,  Tavala ;  elle  allait  en  falre  autant  pour 
l*autre,  quand  le  juge  du  pari  dtelara  qu'elle  a?ait  gagn^. 

CI6opftUre  usa  de  son  ascendant  sur  Antoine  pour  lui  faire 
r6pudler  sa  femme  Octayie;  ce  fut  U  Torigine  de  la  lutle 
qui  devait  avoir  pour  terme  la  mort  des  deux  amants.  Oc- 
taye,  irrit^  de  rafOront  imm^rit^  fait  k  sa  soeur,  arma  contre 
Antoine,  qui  se  pr^para  aussi  k  combatlre.  CltepAtre,  de 
son  cdt^,  Equips  et  arma  60  galores,  qu'eliejoignltkcelles 
d*Antoine,  et  qu'elle  youlut  commander  elle-mtoie.  On  sait 
qn'i  la  bataille  nayale  d'Aclium,  cette  batailie  oil  pour  An- 
toine  il  s'agissait  de  I'empire  du  monde,  pour  C16op&tre  de 
son  empire  sur  son  amant,  la  reine  d*£gypte,  elTrayte  dn  clioc 
des  ennemis,  fit  yirer  de  bord  a  ses  galores,  et  qu* Antoine, 
pour  la  suivre,  abandonna  comme  un  yaincu  un  champ 
de  bataille  quMi  pouyait  disputer  k  Auguste  :  c'est  ainsi  que 
CltepAtre  perdit  celui  qu*elle  aimait,  apris  I'ayoir  amoUi 
dans  les  plaisirs.  Antoine  se  retira  en  Afrique,  oA  il  esp^* 
rait  trouyer  des  ressonroes  militaires  suffisantes  pour  rdsister 
k  son  comp^titeur;  CltepAtre,  de  son  c6t^,  s*eoferma  dans 
une  tour,  aprte  avoir  recommend^  k  ses  amis  de  faire  oourir 
le  bruit  qu'elle  ^tait  morte.  Abus^  par  cette  nouyelle,  An* 
toine  se  suicide ;  Octave  finit  par  faire  pto^trer  ses  soldats 
dans  le  monument  od  s'^tait  rtfugite  la  reine  d'£gypte, 
d^sormais  ea  son  pouvoir.  II  lui  laissa  faire  de  magnifiques 
obs^ues  a  Marc-Antoine.  CltepAtre,  admirablement  belle 
encore  dans  sa  douleur,  eut  un  moment  Tespoir  de  squire 
aussi  Octave,  et  d'^apper  ainsi  au  sort  que  sa  fiert^  Indi- 
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gnte  pr^voyait :  entrer  k  Rome  encliatnte  ao  char  dn  Tiin- 
queur.  Octave  sortit  froid  et  insensible  d*un  entrefien  avec 
C16op&tre  ^plorte;  celle-ci,  apprenant  que  bientdt  son  yain« 
queur  allait  la  trainer  aprfes  lui  dans  la  capitale  romaine,  se 
sulcida  corome  son  amant,  en  se  faisant  mordre  par  on  as- 
pic, qn'elle  6tait  parvenue  km  procurer.  Le^ofliciers  d'Octave 
la  tronvirent  moorante,  ainsi  que  les  deux  femmes  qui  la 
servaient,  et  qui  n'avaient  point  youlu  lui  survivre.  ■  Voilk 
qui  est  beau,  Charmion,  dit  Tun  de  ces  ofSders  k  Tune  d*dles. 
—  Oui,  r^pondit  CltepAtre,  et  digne  d*une  princesse  issue 
de  tant  de  rois.  »  CltepAtre  mourut  k  trente-neuf  ans,  aprto 
en  avoir  r^^  k  peu  prte  yiogt-deux.  Octave  vonhit  faire 
abattre  les  statues  de  la  reine  yaincue,  expirte;  il  oonsentit 
cependant  k  ne  point  faire  subir  cet  outrage  k  sa  m^moire, 
moyennant  one  somme  de  1,000  talents. 

Cltepitre  fut  une  des  femmes  les  plus  remarquables  de 
son  sitele;  elle  eOt  pu  P£lre  bien  davantage  encore  si  cbei 
die  rambition  avait  pris  le  pas  sur  Tamour :  maltresse  de 
r£gypte,  de  la  Libye,  de  la  Cyr^nalque.  de  Chypre,  de  la 
Cr^te,de  la  G^6-Syne ,  de  la  Ph^nide,  cftepMreambitieuae 
eftt  pu  assedr  son  empire  sur  des  bases  tellement  soUdes 
que  Tempire  romain  eOt  ^t^  forc^  de  le  respecter  :  Cite- 
pAtre  amoureuse  sacrifia  tout  k  ses  passions;  elle  aurait  pu 
^e  grandepar  les  armes,  comme  S^miramls :  die  se  boma 
k  chercber  des  succte  de  beaut6.  Elle  protegee  les  lettres  de 
tout  son  pouyolr  :  c^est  par  die  que  la  biblioth^ue  d*A- 
lexandrie  fut  enrichie  des  200,000  volumes  que  renCDriDait 
cdle  de  Pergame. 

Les  enfants  qu'dle  avail  eus  d'Antoine  forent  recadllis 
par  OctaviCt  qui  les  fit  Clever  avec  ses  propres  enfants. 

CL^OPATRE,  reine  des  Mac^doniens,  6U\t  la  ni«ce 
d*un  de  leurs  g^ndraux,  Attale.  Philippe,  p^re  d'Alexandre 
le  Grand,  divor^  d'avec  sa  femme  Olympian,  en  337  av. 
notre  ire,  poor  ^pouser  Cltep&tre.  Mais  Olympias,  aprks  la 
mort  de  ce  prince,  fit  mettre  k  mort  CItepktre  et  I'enfant 
qu'elle  avait  eu  de  Philippe. 

CL^PAtRE,  reinedripire  enPan  336  ay.  notre  krt, 
^taitfillede  Philippe,  roi  de  Macteoine, et  d'Olymplas.  Elle 
^poosa  k  cette  dpoque  Alexandre,  roi  d'^pire,  son  onde; 
celui-d  ^tant  mort  en  326,  Cltepitre  fut  rechercbte  par  les 
prindpaux  lieutenants  de  ce  prince.  Captive  k  Sardes,  die 
forma  le  projet  de  passer  en  Egypte,  anprte  de  Ptoltete; 
Antigone  la  fit  tuer  pour  empteher  cette  fuite. 

CLEPHTES  ou  KLEPHTES.  Voyex  Arhatolbs. 

CLEPSYDRE9OU  HORLOGED'EAU.  L'eau,en8'(k;bap- 
pant  par  un  ^roit  orifice  pratique  k  la  partie  inferieure 
d'un  vase  rempli  dece  liqulde,  pent  servir  k  mesurer  le 
temps  qui  s'^coule  pendant  I'^puiseroent  partiel  ou  total  du 
rteervoir.  Mais  comme  la  quantity  d'eau  qui  sort  par  cette 
ouverture  dteroll  sans  cesse  k  mesure  que  la  colonue  liqoide 
diminue  de  hauteur,  ce  n'est  pas  chose  aussi  fadle  qu'on 
pourrait  le  croire  que  cette  apprteiation ,  qui  se  rattadie 
aux  plus  savantes  tbteries  de  I'hydrostatique.  Aussi  les 
depsydres,  qu*on  pourrait  consid^rer  au  premier  abord 
corome  un  enfantlUage,  ont-elles  exerc^  la  spdcolation  des 
plus  habiles  gtem^res  du  dix-huititoie  sitele.  Varignon 
s^etait  occupy  de  cet  int^essant  problime,  et  le  calibre  Da- 
nid  Bernoulli  remporta  le  prix  fond^  en  1725  par  TAca- 
dteiie  des  Sciences  pour  la  rteolution  du  probltoie.  Toute 
la  difficult^  Gonsiste  «  k  connattre  la  vitesse  d'teoulement 
d'un  fluide  qui  s'tehappe  d*an  vase  par  un  orifice  de  figure 
et  de  grandeur  donntei  ».  Cette  vitesse,  qui  varie  avec  le 
niveau  du  liqulde,  combinte  avec  la  figure  du  yase,  doit 
didder  de  la  situation  de  ce  niveau  aprte  un  temps  donn6. 
Cest  une  question  mathteoatique  des  plus  ardues,  et  Ton  oe 
pent  guire  esp^rer  que  les  fabricants  de  ces  instruments 
soient  jamais  capables  de  determiner  a  priori  la  quantity 
d'eau  qui  s'teoolera  d*un  intervalle  de  temps  *'  Tautre,  8dp> 
tout'  avec  des  vases  de  figure  variable. 

Mais  on  construit  empiriqoement  des  depsydres  qui. 
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chaeuMayMU  M  iouioUe  a  ime  olMenration  parttcoU^  et 
spteialdy  memraDi  la  dnrte  do  tempt  atec  ana  de  pr^- 
ttOB.  11  iolBt » oomme  on*l*eatrevoit  toot  d*abord»  d^affecter 
un  taM  ciiYerre,  d'en  dlvUer  la  capadt^  par  line  ^chdle 
gradute  ior  le  tate  mteie »  et  d*obsenrer  toi  nl? eaax  it  de 
»rte«oouri»liilerTallea  de  tempt.  Ces  ni?eaux  rapports  k  Fin- 
dication  d*uii  excellent  gardMemps  ofTriront  un  twn  moyen 
d'apprtciation.  Ilait  11  fiuidra  encore  qoe  dans  toates  lea 
dfconstaneea  et  dans  toutes  les  saisons ,  la  clepsydre  reste 
exposte  k  la  mteie  temperature.  Toute  variation  danS'Cette 
dernltee  oooditioii  Influe  ^ridenunent  sor  le  rteultat  On 
obserrera  encore  de  n'employer  qoe  de  Teau  distiUee  et  to- 
talement  exempte  de  matttees  sosoeptibles  de  Taire  d^pOt. 

Pbukhb  p^re. 
La  eieptffdre  tolt  connoe  des  andens  soos  le  nom  de 
clejuffdra,  frit  de  deox  mots  grecs  xXIictw  ,  je  d^robe,  je 
cache,  et 0^*  eau ;  ce  qui  indique  qoe  Teao  se  d^robe  k  la 
voe  en  s'toolant.  C^tait  chez  eox  one  machine  en  forme 
deo6ne,  dont  la  base  4tait  percte  de  plusleurs  petits  trous, 
et  I'orifice  supdrieor  trte-^troit  et  allong6  en  pointe  :  telle 
etaH  b  clepsydre  d'Aristote.  Cette  depsydre,  dont  U  parle  si 
soQTentyet  dont  11  se  troove  de  si  fr^qoentes  deamptions 
dans  ceox  de  son  ^cole,  aTait  6t6  employ^  par  ce  philosophe 
pour  montrer  qua  Pair  est  qudque  chose  de  tM,  et  reiidre 
sensible  la  force  de  resistance  qu'il  apoor  reponaser  oo  poor 
soutenlron  corps.  En  prenant  la  depeydre,  on  fermait  Tou- 
Yertnrede  Torifice  sop<rienr  par  I'appUcation  d*nn  doigt; 
et  en  la  pfoBgeant  dans  reau«  on  remarqoait  comment  Tair 
renferme  dans  la  d^isydre  repoossait  Teau  et  ne  donnait 
aiieune  entree.  SI  on  la  retirait  en  fermant  toqjoors  Torifioe 
superieor,  on  remarquait  comment  Pair  infdrieur  soutenait 
le  polds  din  Tolume  de  Tean  qui  etait  dans  la  clepsydre. 

Lea  andens  dtaient  soutent  cette  machine  dans  lenrs  rap- 
prochements etleors  comparaisons.  Aristophane,  parlantd'un 
bonunequi  dmaiti  faire  le  jugc,  dit  que  son  espri/es^  Uw-' 
Jcun  ik  to  clepsydre.  Le  temps  qu^on  employait  k  IMnstruc- 
tion  d'on  procte  et  it  la  dediuon  qui  suivait  etait  en  effet 
limits  par  l*eaa  qol  se  versait  k  trois  diiferenies  ibis.  Les 
Romaitts  adopt^rent  le  mtoie  usage.  Les  Joges  reglaient  le 
temps  qui  devail  etre  accord^  aux  ayocats.  On  snspendait 
Ttooolement  de  Teau  pendant  la  lecture  des  pieces  qui  ne 
faisaient  pas  le  corpf»  do  disoours,  comme  b  deposition 
des  t6mdns,  le  texte  d'une  loi,  la  teneor  d*on  d^cret; 
c*etait  ce  qn'on  appdait :  aquam  susttnere. 

Kdme  HitRBAC. 
CLER  (Jbah-Joseph-Gcstatb),  general,  naquit  le  2  de- 
cembre  1814,  k  Salins.  tiievede  l'6cole  militaire  de  Saint- 
Cyr,  il  passadans  I'inlSinterie  et  fit  de  1842  k  1846  les  cam- 
pagnes  d'AIHque.  Rentr6  en  France  eo  qualite  de  chefde 
bataillon,  il  presida  le  oonseil  de  guerre  qui  ent  k  r6pri- 
mer  Temeute  de  Lyon  aprte  le  coup  d*£tat.  Peo  apris  il 
passa  an  2*  de  zouaves  el  retooma  en  Algeria ;  sa  belle 
condttite  k  b  prise  de  Laghouat  le  fit  nommer  oolond  de 
son  regimenL  En  1854  il  le  conduisit  en  Crimee  et  y  gagna 
one  grande  reputation  de  bravoure  et  de  sang-froid.  A  b 
bataUb  de  TAlma,  Cler  enfonQa  le  centre  de  Tarmee  rosse 
et  pbnta  un  drapeau  sur  b  tour  du  leiegraphe.  Dans  la 
Buit  do  23  an  24  fevrier  1855  il  executa  un  hardi  coop  de 
main  snr  lea  oovrages  blancs  de  Sebastopol.  Promu  au 
grade  de  general  de  brigade,  Q  se  fit  encore  remarquer  k 
b  Tchemaia.  Envoye  en  Italie  k  la  teie  d'une  brigade  de 
b  garde,  il  peril,  cribie  de  milraille,  le  4  juia  1859,  en  tou- 
but  francbir  b  ponl  de  BnlTalora.  Une  statue  lui  a  ete  eb- 
Tee  en  1805  k  Salins.  On  lui  doit  les  Souvenirs  d^un  offi- 
€kr  de  umaves  (1859,  in-18}. 

€LERG  (du  grec  xXiipoc,  sort,  partage,  heritage).  On 
appellede  ce  nom  dans  I'ligDae  celui  qui  embrasse  b  pro- 
fession eccbsiastique.  En  en  prenant  rhabit,  en  recevanl  la 
tonsure,  11  s*engage  plus  spedalement  que  les  isutres  chre- 
Ueos  an  senrice  du  Seigneur,  et  prononce  lol-meme  ces  pa-  ' 
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roles  du  psaume  xt  :  «  Le  Sdgneor  est  b  part  qw  m'est 
ecbue  en  heritage  :  c'est  toos,  mon  Dleu ,  qui  ro'en  remet- 
tez  en  possession  ».  De  tout  tempa  il  bllut  etre  instruit 
de  b  doctrine  cbrettenne,  savoir  lireet  ecrire,  pour  etre  ad- 
mis  Il  b  to  n su  re ,  et  I'eiude  etait  une  des  princi|Niles  obli- 
gations des  clercs.  Ausd  lorsque  la  barbaric  des  {leuples 
nomades,  transplantee  dans  les  nations  iwlies  de  l*buru|}e, 
eut  convert  d^un  nuage  de  tenebres  les  populations  meiiie 
chretiennes,  les  dercs  furent-ibles  seulsqui ,  fideies  k  l*es- 
prit  de  leor  TOcaUon,  necesserent  jamais  de  se  livrer  k  l*e- 
tude  (ooyes  CLsacii).  Partout  oii  l*on  rencontrait  un  clerc , 
on  avail  un  homme  plus  on  moins  letlre ,  et  Ton  ne  trou- 
vait  presque  plus  d*homme  leltre  qui  ne  fot  clerc  :  clerc  et 
siwantg  science  et  clergie,  etaient  synonynies. 

Le  sens  de  ce  mot  suflit  pour  expllquer  i'influence  qu'a 
exereee  depuis  le  derge  dans  les  albires  politiques  et  admi- 
nistratives.  Appdes  aux  grandes  places  de  TEtat,  parce  quib 
etaient  seuby  par  burs  lumieres,  capabbs  de  les  remplir,  les 
dercs  se  firent  aider  dans  burs  ionctions  par  d*autres  dercs, 
moins  capables  sans  doute ,  mais  qui  l^etaient  encore  beau- 
coup  plus  que  lea  autres  biques.  Ainsi  tous  les  emplob 
publics  forent  lenr  lot,  et  avec  eux  la  fortune  devmt  leur 
patrimoine.  Grands  et  petib  clercs  purent  amasser  beau- 
coup  de  blens,  et  moorant  sans  posterite,  puisqu^ib  euient 
astrdnb  au  ceiibat,  lis  durent  les  emptoyer  k  doter  des 
eglises,  deschapitres^des  convents. 

Les  clercs  composaient  les  ebU  generaux  des  provinces  : 
aussi  depub  y  oonserverent-ils  un  certain  nombre  de  places 
sous  le  titre  de  conseillers'Clercs,  Les  clercs  surveiiblent 
encore  les  finances;  et  dans  i*origine  4e  b  cour  des  coniptes 
les  membres  en  forent  etablis  sous  b  nom  de  clercs  des 
compies.  Los  dercs  etaient  ministres  desaflaires  publiques : 
aussi  les  secretaires  d'£bt  s*appelaient-ils  clercs  du  secret. 
Les  clercs  eblent  les  secretaires  du  roi :  auMi  les  secrebires 
du  roi  s'appdaient-ils  clercs  ou  noMres  du  roi;  et  c'est  de 
ce  dernier  usage  que  les  rois  firent  des  clercs,  que  clerc 
est  devenu  synonyme  de  secretaire,  scribe,  commis.  Bien- 
tet  les  notaires ,  les  procureurs ,  les  grefliers ,  ctirent  des 
secretaires,  auxqueb  lis  donnerent  le  memo  nom.  On  dit 
encore  de  nos  Jours  clerc  d^avoui ,  de  notaire,  d'huissier. 
Mais  maintenant  que  tout  le  monde  sail  lire  el  ecrire ,  les 
notaires,  avoues  el  autres  emploient  pour  dercs  des  jeunes 
gens  qui  out  besoin  de  s'instruire;  et  ce  n'est  qu'en  faisant 
allusion^  leur  jeunesse,  k  leur  inexperience,  qu'on  dit/atre 
tin  pas  de  clerc,  pour  faire  une  bevoe,  commettre  une 
eiourderie  de  jeune  homme. 

Les  dercs  ecdedastiques  sent  astrdnb  au  ceiibat  par 
ieurs  vceux;  mais  ces  voeux,  ils  ne  tes  font  irrevocablement 
pour  b  premiere  fois  qu'en  recevant  le  sous-dbconat.  La 
tonsure  et  les  autres  or  dres  inierieurs  nerenfennent  qu'une 
promesse  d*embrasser  la  profession  ecciesiastique  pour  tou- 
jours,  promesse  qu'on  pent  lidtemeul  retracter  pour  de  bons 
motifs,  et  qui  n'empedie  pas  de  rentrer  dans  le  monde. 

On  appdait  clercs  rollers  les  ecciedastiques  qui  se  reu- 
nissaient  en  congregation  ou  en  corps  et  faisaient  vomj  de 
suivre  une  regie  commune  poor  remplir  les  fonctions  du 
saint  ministere ,  instruire  les  peuples ,  assister  les  mhlades, 
entreprendre  des  missions.  Us  dilTeraient  des  chanoines 
regoliers  en  ce  que  oeux-d  s*imposaient  des  jeAnes,  des 
abstinences ,  des  vdlies  et  ie  silence  des  moines,  Undis  que 
les  dercs  r^oliers  se  bomaient  k  adopter  une  regie  com- 
mune pour  s'encourager  mutudlement  dans  les  devoirs  de 
leur  ministere,  en  se  vouant  plus  spedalement i  quelqu'une 
de  ces  fonctions.  Les  diflerenb  ordres  de  den»  regulters 
ont  cesse  en  France  k  b  revolution  de  1792.  Mais  il  en 
exisb  encore  dans  d'autres  parties  de  b  chretiente. 

Les  clercs  ribauds  ou  gouliards  etaient  une  sorte  de 
bouffons,  nombreux  au  moyen  ftge,  qui,  se  donnant  la  toO' 
sure  ecdesiastique,  buvaient,  mangeaienl,  dansaient  et  faf- 
saient  des  cliansons  en  I'honneur  de  ceux  qui  bs  regabbnt. 


Til 

Imt  ffcoml  jjooi  |4«r..T«MH4'«»  pvtoiteodlMwf  .par  tat 
bpQs  iiMi«f«.Aii  treip^^mt  mch^  pluiieui^  oonclles  pcDmiiW 
gu^rent dm fUlniHiGWti'e  euji iordquiiaiil 4e le». Fas«r  «ai» 
piUe|HMirfjMr^4iHi9nUU!e.t«ur»loji9«rfl9«..     i   . 

ri^r«,.le4mrjG«M^jwpV.4QiJt|«ef  9WL  %y^^9U  lejiilCMl«9i6aiMe»' 
qu'on  ap|irfljilt;,^.raudi«i^  Pffur.  Mie>plai^|6w;  ila  |»r-. 
taieni  el  rvpc^^nai^l  ie^  pitos  d<^  }a  eKWQnmoicatiPD^Uit 
n^ii^Rsaire , .  i^l^^\  AM^tqpefQis  to  ^^Ix^tta^  jsi  vvoe^aifeiit 
dana  lea  acliitra^^ea  Im  honorai^  <^  l^^vaoatipm  to  k 
leur  ,iPatrQ9^  .A  ^Faria  «k  daoa.  plii^jwn.  wilbrea  Tljilea  4il 
royaume  lea  ^^rca.de  pro€W9urJiM(9iai«9t  jadia  ^pBioor- 
poratioB  priTJ.l6^app^  ^a«Q.cA<.^QVrd!liui]acI^- 
cabirfi  ne  CQ^^  a^^Q-PriyU^;  leafania  a^jM^aiea  qui  y 
loiQAt  aUaoli^  (Qon^Utent  4  windier  W  ^po^que^.c^  prendre 

,  En  efTet,  coiu  qui  aapir«ii»t attx.fQQdioiiad^ayoi^iS  dolTent^ 
Uid^P^amiuciit  du  tempK  d*^udf^  ^xi^daaa.ttoa  ^U;  de 
droit;».iu^itler.  de  doq aoia  de  el6ricaUire..l#ea  nA^rca  de  no* 
tajrfl,  pwr,,d«K«ntr  .o4)taireA«d4i»*^nl/aicie.uo>Mii0K  deaix 
annto  ;«<Muv6t»itMref^  dan»  uneitude  de  .«olaire»'.J«a  dMx 
tontaa:tfu,MOUi»  en  quality. de  premier,  lierc,  JLea  clerca 
4e  notaixtt  me  |Mi»?ent.are  eu^loy^.cpRune  l^moiiudana 
lea  actes  re^a  par  leur  patron ,  ,h  peine  de.nulUt^.  .Enfin, 
no)  4toy%na Wu./kvanir  huiaaier.auaAVoir  Uravail]^  au 
ipolnadeux  ana  MVt.dana  r6tude4*uii  noHaimPtt  dHin  ayoii^y 
aoit  cl^<^i.  MM  liviasj^r  op  pcfidanl  trQia.anamsrfiflGBdHuie 
cour  iuHK^rlalfi.  ou  d^^a  tribunal  de  pij^i^re.imtance. 

l4»  ^lefca ae.rang^i  daoa  lea  ^tudqa ,  aqivaat  lenr  emploi 
vkpremH^r  mjnincipai  cUrc,  deuxiht^  ekrc,  troisi^me 
clerc,  ft^.  U  SiifU. Clare  pu  gqutfi^^isHOU  est  remploy^ 
char^^de  faiKe.leaiCpv^eaet  lea  coiniiMaaioQa..  JMen  p'eat 
du  reat^  moim  r^tribii^  .qw«  toutea  cea  fonctiona,  depuia  la 
prMpale  jpilW^  U  jai]Oi^re.  ndbleaappointementa,  d^ 
je^nfT  an  pain  aeq, etA  i'($au.  clair9 *. quelquefoia  l^drement 
rougie>a?ee  I'fl^igyl^n  d^atija  bifn  babil)^  i  maia  h  aes  fraia, 
i^  eat>.aoii  d^.pMlyre^<^,,.et,ppurtant  que  d'argent  se 
g^igneaaiiaiea^^M»|t;     ..... 

GLEREtS.  VpyeaGLapum,. 

CLERCQ(iaGQaeapn).  Kofez.PocLiiaiCQ. ,  . 

CLERFiVVT  oq  qLAIRFAyX  (FptaHfiqia^iaAi^l^lir 
CHARLBa^oasp^  ML  QfiOlX,  <;ointe  ns),  fetdmar^ptial.aur. 
tricbien,  p6  le  ^4  octobie  i793«aa.<cl^t^n  deBniiJIe,  prte 
de  Binch ,  en  Halnaut ,  ae  diatingu^.tjsllffnent  dana  4a  guerre 
de  aept  aaa»  ^  notanipent  aui  aOalrea  de  Pragiet  ^  I^aaa » 
de  Hoctikircli^.et  ^.  Liegnitz,  qu^p  Ait  un  dea  promiera 
nomm^  en  17^  cjieYalter  de  l^prdre  fip  JMlarte^Xli^rte^ 
Lorade  l^inaurrectio^  qui'  ^lata  en  1737  4^aj^  P%y.arBaa  ^ . 
il  repouaaa  totiteiaiea  ofTreaqui  lui  Tu^t  faitea  pour  Ici  d^*/ 
terminer  k  deserter  I4  cauae  de  Josepli  U..  {\  fit  aye^  ia  p(u% 
grande  dlsUnctiop  1^  jet  en  qualit^  de,  g^n^al  feld-m^rdclialr . 
lieutenant*  lea  q(mpaqiea  de. ^7&8  et  1789  ^^Qptre  \m  Tucca, 
ctfutnommMn  t7^£^^rai  <l'artillerie.  

Lonque  ^lala  If.  guerre  ^e  la  Rdvplntjon  Qpyn^;^^.  en 
1792«  il  conunanda  Je  cprpa  auxlliaire  aulricliiei^  pjaip($-8pua . 
leaordrea  du.dW  (V9  Brunswidii  et  (Nitliit.  li*a  Frjiiqiaia  le  15 
aeptfembre k  l^Crolx-auxrBoiii.  QpAnd.i^ diiGiAit.aQn^int 
dV^vacuer  la  Cli^mpagnef  Clerfajt.lwtltit  os  fetraitp  en  Del- 
gique,  oil  II  op^fa  aa  jonctlpn  a^dc  le  dv^  de.3a3(ie-Teacben^ . 
apf^  que  o^ui-.d ait  ^t^  d^rait>  Jeiii|iDia.pp^a,ptf^  gTec 
le  due  de  Sa^ ^-Cobouiig.  qpand  oe  prince  fvt  pria.  le  cpai<> . 
mandenient en <:li<af  de  I'ariQ^/dea coalia^r  <A  l>attlt rHiec  • 
lui  lea  Frascaiale  t*'  mwra  17<99.I  ra|lQiu9.d>JdeiiJior . 
Ten.  II  occupa.enauite  Ma^b^clit,  aaaiata  Je4a  maiv  a  la , 
batailk  de  Neerwinden,.et  le^l  1  aeptembre  auiTant  a'cnxpara 
du  Qu<»nQy ;  maia  le  i&  et  le  16  il  (ut  battn.  II.  Wattigniea. , 
Cn  1794  on  lediarsea  ded^fendre.Jia  Flandre  oceitotalev 
•^  le  29  4titt^  il  (III  corepWa^Hit  battu  par  FlclMgni»i 


CLE&G  ^  CLEB0A 


Mouaeima;.  M  apetele  Gombal.de  Xeamaiitg 

aox  enTiropa  de  Zhiel  um  forte  pnittioB,  ^11  a?abuMloua 

qoelaisjqia,  apite  «iQirit4da.iiQayeaiiliBtto  iJioogledc 

.  ApaiAa  le  d^pei^t  dttilnode  8ai»£efeoiiifg»  toaleapraniefa 
jMra deiiiiSllfll«J  pntteMMunaQtaMitwcliefdeKaniife 
aujliidiieniMi,nala.A  l4  autte  dtptepeBle^de  la  Jntalll»J*Aa- 
preinont  (is  aeplenibinV^ll.ar  tit  coalaiiitdeTCpaMer  le 
RhiniiJBoiui^.diiM  leetjoncito  dea.  S.etg.octobee,  popr  y 
poHadni.ii9e  poaitioii phia aOn.  En  .t?9&il JohtiDtle biton 
de  iddaoDbr^diai'et  le  flommaiidmnflea'  efaet  deraaate  im- 
pteial8:.xs^uDle.Biir4e.]Uiiiii,'Obvle  11  eetobiB,>  H>.battil 
Jourda&A  H(Bcbatr..ooeiya  ifalyfaea^et  ceaebrt^  leM  dd- 
,  cemlhffe, .  on.armiatice  airanlaganxi  avac  la  o^pnbliqua  Ann- 
'  yaiae. .  Aa .  naromencement  de  1796  il  rerbit  k  Vienne,  ojk 
'  l!attendait^UBe  ovation .popolafa«». A  l*oecaaioii  4^  l^eiplra- 
tu^a  da.ranDlaticfi.IL  bit  alon  appd6  h  fideb  pailj»4fu  coa- 
fldLiadiqiia  de  goam.  et^moumt  dana  cetta  /Bafitala,la  la 
juillet.  17j9&^  AiBY.  quality  qui  font,  le  boaaoldat,  Claifajt 
i:i§ttiMaait  lea  Yertna.darhemme  priT4.6t.dii  ban  cltoyea; 
autti  la  TiUa  4e  Tienne,  reoooBaisaante,  Ini  ^nigea-t>dle  un 
magbifique.aaau^lte.     . 

CLERGY,  dttgrecxSdipec,  aigaifiant  a<ivt,4»ait9ge,  ii<- 
ritage^.b'aai^'dira  pttria^e^  Mrii^e  du  .M^aeair.  Telle 
eat  la.pKemitae'acMplloB.4o.ipot.>1)anai>fwte.r£ala- 
laan^il'  yaun^^lei^  Entandiude  la.aottevcfaal.lafnba 
deL(ivi  ap^daleoMot  oonaacaieau.aeiticaflaDteu.Celle 
diatincUoD  dadargftet  toJdMoiaebaqiidlaauproaBslaBta; 
.  die  eat  pouitant  dmple  ;,  Jaal  decca,  tgmtiJm  /ohoia:  iait  dana 
l!^«liae  poivUmiaaiDapaitiGuU^redefcinplir  lea  cbaiges  du 
aaaduaire.  Lealiddea  jw  aont  paa  pour  adA«xdua  de  YhS- 
ritageoonmna.  La  devgA  a  fait  rjSnrppajmodema.  Etabli 
pour  ewwnBBflrlajdigioii^.  il  aqt  par  cda  aataie  taata  auto- 
riti6  Bur  lei;  peoplea.el  aur  lea^PQib.  Aaaa  iea.  qaalBe  pcanien 
aiteleaf  ob  ^flioil4a:eiillec.8e  diaa^iTait  poor  ae  nSbire ,  le 
dergd  futle  lien  da 4a  aod^tdbuaaaiiiek  AuiniUea  to  lattea 
to  pontoira  et.  dee  nbroluUeiia^to.eiBpnnea'y'qui  laia- 
aaient  flotter  toutea  lea  notlona  de  oommandeoMnt  et  d'o- 
b^iaaance^  je  j^Tg6  a'eut  qu'A  ijaatar.  immobile  an  mflieu  to 
mines  ^^ec,  aon.enae^neipentdii^lien  tppur  perp^uer  lea 
idto  aocialea.  Au  .canquij^  ai^«  l^rsqoe  laa^riiarea 
firent  urruption  ^ui^  rQccident^  la  derg^  prqt^iea  lea  peuples 
Pfr  Taaceodant  de  a^jparole«  et  U  arriira  qua..}isa  Tainena 
reat^eot  oMtft,  en  lipp^aiuit  leara  orqyaaqBa  aax  vain- 
queurs.  Lea  Gaule^  atirtout  ^roat^raot  oe  bianWt :  lea 
Franca  deviiireBt  dir^iena,  et  la  T^ritabte  victoire  fut  au 
peqple  dealing. d'abord  &  laaenrttuda.  Oar.fat  k  dergd  qui 
dofffina  la  barlMirie.  Ne  poovant  orgaalMr  jie,.poiiTdir,  a 
orgapisa  la  Ubert6.  I^  de>S^>MJe  palroq  do  peuplfr  conbre 
topt^  lea  .tyranniea.  Lui  aeu|  conaerrait^qudqw^tea  to 
conpai^sapcea  bpmainea  ^  ce  f^t  avec  1^  nW<M|  Il  faid.teiii- 
p^misnt  de  la  brutality  deiqea  teqipa,- Cbarlamajgaa 
comprit  ce  quMI  y.avait  d*utiie  k  aasopl^  la  deQt  A  la 
puisaanca  :,c>tdt  aiora  un  moyen  dji  Tadoodr  eftda  la  tea* 
dre  populaire.  Maia  ce.ae  fut  qu\iu  paasage.  Le  d^aordaa 
reprit  dans  le  pouToir,  ^t  le  dergii  rqnira  daaa  aa  miaaion 
toute,<norale.  Le  clergi^  cep^dant  ^e  B'afTrandiit  paa  lou* 
joura  4u  d>bw)rdiie  coimnun^  II  y  eiit  deajnomentadabar* 
barie  et  de  .ccfiniptioq..  Lea  gqcarr^  de  |yutag0ti  \^  tewaloaa 
,daa.  Nqnmanda,  \e&  qiierdl^.d(^;||rincea,  la..confudon  to. 
'droita»  avaient  jel6  le  monde  dana  one  aorle  de  diaoa.  Le 
clei|^  fut  emport^  oomme  tout  le  reate,  maif  Teaprit  de  la 
rd^ion  aurrdput  et  mH  fm  aUK  brigandagea.  Lea  lumlteft 
jrqiarurent;  le  cl^  repri^  son  rang, 
,  V^  V^dou^^fpe  ai^le,  cp  ^ot .  clerg^.  derint  vn^nyma 
;de  acience.  Un  c  I  e  r  c,  c*6tait  ua,  ^omnM  d'^bide,  un  aavaat . 
Biqi|t6t  commenc^r^.dq  grands  UuTaux  dfns  la  ailfnoe 
dcs  fliOltres;  c'est  k  ces  Uavaux  que  nous  devona  la  fdopart 
des  monuments  de  la  Uitcralura.greoque  et  ropaaii^  Oa 
n*eat  pas  con^  alora  que  le^mot  de  clerg6  oa  cferpii^ 
aprta  aToir  dt^  aynonyne  de  ludii^  deviendralt,  daaa  1$ 


cLmoii 


Ungage  to  iui8$H>B6,  eynoiijm  (Tigiiocaacjet  Lepoodenior 
derne  8*est  eonatruit  sous  rintluence  du  elciK^d  9  Q«lftliU'di»* 
vait  donner  jde  U  puissaa^e ,  ei  de  U  b  haiae  to  |¥>aimM» 
)1  est  oepeodant  desreprocbes  qpi  somtaHjoufd^biii  fawuMi* 
Par  exeoiple,  o^  ne  JHWge  plua  k  (aire  au  «lerg<  mi  crime 
des  oroL&adeft.  II  ^ut monger  k  I'^tat  jnoral  doa'peuples 
aux  quatorzitofip  et  qiiipzitoe  siteles  pour  avoir  use  idte 
des  eflbrts  qui  durent  i^.  loils  daq^  l*Kgli%e  pour  comienrer 
inUctes  l^graBdesjkptioos.da  la justioftetde  Uvortu  litt« 
maiae«  et.  pour  (iaire  Avapoet  lemoudet.daiM  lea  voie9  de  &i 
ciYilL<iatioo.  Sana  le  clergi^,  oo  n^eCit  t»ima  qq  Trance  que  It 
dominatioa  des. arrpes.  E(  eneore;la4,ar9ie8  itaieniMles 
entre  tes  mains  de  geas  qui.  se  gforifiaieiH^de  ne  cien  eavoin 
C^^tait  laforce  bruie^  jguid^  seulemfnt  par  up  iaaUnel dlioii- 
neur ;  U  n^y  4vait  pas  la  de  quoi  aulQrf)  aux  besoins  d-une 
soci^U  poUc^.  l»  dwtgh  temp^A  celto  dominatioa*  Pen* 
dant  queies  ^eigoenrs  exer^ent  k  toutliaaafd  le>  tenil>le 
droit  del'^pie^  le.clerig^  nppelait  aus.  bommes  lea  jdefoire 
de  i'Uumaml6.  AumiUeudea  ritfii^  aaoglaatea'^ui  trop 
souveot  ddsol^reat  U  Franca,  laclefig^  eui  taqfoura  de  po* 
Ues-  paroles.  4e  liberty  h  jeter  m%  tyraaa.  l«es  ^vfiques  to* 
rent  les  proteeleurardu  peuple  1  lea  ^gHa^  lul  fiuent.an  asile; 
la  cbaire  de^int  une  tribune  d^od  partirent  mUle  fois  des 
aecenta  tecriblea  contre  Toppresaioa*  AJasLl*^^  d^fendait 
Ja  nation  qa^elie  avait  alfiranchie.  Et  il  ne  faut  pas  s'^aner 
que  le  cle^  aU  oceop^  le  premier  nng  4ana  eette  liMrar^ 
chie  dea ordres-iastitutepdmittYement pour tenir  lepeoi^ 
liors  de  Tatteinte  du-  pouvoir  arbitiaire  :quand  ce-  raagf  ne 
hii  eOt  paa^M  acquis  par  la  graadem*,  alpra  T^n^ffey  de  sa 
miatioB  religleu^e  eide,flOAcaiiMltecbr^tieB»ll  luiMait  dft 
encone  pas  (e  iiaat  mlrite  de  rintoUigeaice  el  des  /^lami^res^ 
celui  qa*en  toa  lea  tempa  lea  bammea  prifl^rent  ^  tout  le 
reste.  C'^tait  done  la  nature-mtaetoeboaesqoi  lUsait  en- 
trer  leclergidanat  la  politique,  et  celaaapQUTait  tenfart  h  sou 
anabltiieiL 

Au  moment  de  lat  r^forme  protestaiite ,  il  j>_  avalt  de 
grands  Yicea  dans,  le  monde»  Le  elerg^  avail  pariicjp^  h  la 
dtedenee,  et,P£gUse  romalne  oberohait^Uii^ii  ranimer  lea 
Tertua  ^leiBtei  da  cbnstlaniame.  JUe  eii  de  e^volta  de  Luther 
eat  oes  vices  pour  pi4tei4e:s  ce  fdt  una»pnaANide.bypaerl* 
sie.  Bfaiaia  parole'eul  du  retentiaseoMintJ'pareftqu'elleapr 
pelait  la  ralson  de  Tliomme  k  Pbid^pendence.  Alm^  pour 
la  prenddre  fsispeyt^etre,  le  cleng^  parqt  ttanqufir  li  sa 
grandedeatination  de  la  liberty.  U  «tait  aM  de  prtasentir 
que  rfnd^pendabee  lutMrienne  aminerait  le  deapollsrae^  par 
la  ridsob  tanie  simple  que  Ui  od  ntille  aoteiiM  {morale  ne 
reste  p6sr!  nigler  la  penate  bumaine,'l^BnarQUe'anriTe  bien^ 
t6t,  et  aprte  die  Ja  domination  de  la  foret*  Le  dergtf  ne 
aaisil  paa  dte  l%bofd  oe  conunencement  gdntel  de  la  rd* 
Amne.  n  aimit  auenx  entrer  dans  les  qoeslioBS  de  dittaii, 
ccllea  qui  toochSiientdifectemeal  &  lafoL  Pan  ii  lien  la  dis* 
pute  a^agrandlty  el  sons  la  plume  merveilleuae  da  Bossuet 
elle  prit  un  oaractto  Inoonnu  k  la  poWmtqua  dea  partis  et 
des  bMsies.  lie  deiig6  d'afflenra  s*oecapait  d'une  rtforme 
plus  rMle  que  celle  de Lutlier;  Le  condle  de  Tr  e nte  avail 
resserrid  dans  le  monde  catbelique  le  lien  de*  Punittf;  Les 
mceors  eccl^siasUqoes  se  mirenl  en  banmmie  avec  cette^ 
YMt6  de  doctrine,  devant  laqoelle  les  errenrs  n'avaieni 
plus  de  pp^xte.  Ge  Alt  une  ^poqoede  granda  restanrationi 
et  pendanl^pie  le  pcD  tea  t  aut  isme,  divis^  en  mitte  sectesi 
s'en  aUaH'Per  le  monde  ^taliMwsant  raaarelifa  dans  les 
penpleaet  le  despotisme  danaletpouvoir^  le  eiei«iS  catlio* 
liqte  r6foimaii  les  abua^TappelAit  les  hommes  lula-.  foi,  rani-* 
mail  la  duoM^  ci^att  dea  matitotiena,  veiliiul  1^  f^ucation 
publique,  el  Jelait  ^  tatites  parts  des  semenoes  de  vertu  el 
de  hmiKre.  La  .clerg6  ae  Ibt  itrieagor  k  auouae  sorte  de 
ptogrte  'tnteHediieL.  II  avait  fenii6  la  langne  dans  les  pr6« 
dicttiona,  avantquoka  teivaina  reasaent  form^  dans  les 
livres4  Man  n^esl  comparable  aux  travaas  du  clergy  daas 
rhiaMce^  tela  lea  lattni,  dans  lea  seieaoea.  Un  bMdIetin 
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Wi%  une  ecadteie  Mvante ;  el  11  nous  a  .fsHu  un  Bosanel 
ppnP4|ue  nana  enaalans  une  Id^  dc  r^toquaaceda  Mites* 
tbtoei.  liK^aatres  bienCaila  vinreat  enauilaiLe  tableau  daa 
JnililaHaBa  wHgieuaeaau  djt«septitoie  siMeestle  plus.ma* 
guMquevspeelacla<i|ni  an  pnisaa  bnaglaeiv  et  toulours  e'esi 
lAOlerg^  qui  prMdeices^aadftiravaux,  4  cea  a^inf^M^^ 
fondatioBs* :   -  .  \'  >^   ••  ••■-<•' 

Le  protesteniiiMe  u'eut^^peint  de^eleiiftrpi^pneaicnldit 
Lemotiieclerg^  fr^nle  l'id^4te  corperens^gnant  el 
aoamialt  uneBnt<Mitdqu|Mr^fiiaa  doetrine^'fUs  pwteMaoiB 
ne  pouvaieat  adraettra^etUi auloril^quHlsavaient  d^ttuile^ 
el  il  nerest^  daoa  la  r^fonne  que  to  parteurit  99m  uaiMl 
fu  Angleterre,  la  i^foime^ne  Ait  d^abon^  qu*un  d^ce« 
meul  dttr  pnuvoir  aplritoei,  et  le  clerg6  ^ubsiau,  avee  sea 
r^ea  eftttrieurea,  avee'8a>hitarefaiaquftabeutia«ait  au  roL 
Mela  00  na  futqi^une  appaceace  d'aiitorM^,  fon»erv^  po- 
liHepMnoienl  INMNT  perp6tuer  les  drolts^duderg^  aoden ,  qui 
ne  firatttatiesi>qoe  aed^^la^t*  iLecleiviiraBi^ican  n'agicd^ 
du  cptbeUdsme  que  latd^uiUe  de  aeo;  licbesaes ,  sans  lid- 
riter  dc'la cbarlt^  qui ea  s^laH IVmploi*  On  ar^eeqimenl 
foil  k  anpputation  to  levenua  du  olerg^.aoglican;  U  d^ 
pasaelearevenua  de  toua les aotresdeiite dansle  monde 
enUer^C'estuuseandale  en  pure  parte- pour  le  peuple  an- 
gbusy  qui  a-dtapprls'oe  queicfesttque  raumtaecbr^tienne^ 

4  moinaqu'eUe  neltti  aoH  encoiaenseignte  par  ce  qui  reste  de 
derg^  caHiolique^  pauvre,  male  cbaritable.  Le  derg^  angU^ 
can  est  on  gnbd  eaempledenn^  au  monde  pour  lui  ap- 
prendre  oe  qttH  7  a  da>  fiteondel  de  marveilleux  dans  le 
c^ttbat.  •Lft'Oontfaate eal liqippant  en Irlanda^ odledeigtf 
cathollque  vit  to  deniera  du  pauvre  dt  re^it  asset  oepeii- 
dant  pour-avoir  toitowa  %.  tomeff  et  o<i  le  deig^  angliean 
abaorbe  larfiobesae  puMiqueg  el  ea  jouil  inaolemmant  dana 
iu  kiM  cIJi^  flioilease»  i^apt  dea  palais  pour,  presbyt^ies  et 
n^parlaniaii  4ienpk  qiae  per  to  reooia*  . 

Revenena  a^ia:  fmno^  Leidh-septiAme  ai^le  avelt  atf 
pour  le  cletg^  ttne!dpoqiie4^glaire.  Dana.le  dix^buiti^me 
akde,  ee  fat  ui^  autre  ispwtadr^  Le  clergy  sembla  ployer 
aoua le poldedasa grandeur*  Sa praapteit^ 'prtetfente  IV 
vait expand  "k  deux  perils,  celui  de  sa  propre  fisiblesse  et 
odtd  (Jkla'baiaad*autnn\.double  suite  da  la  fortune.  11  fluil 
4ire  aimi  que^k  ooutume  rteente  de  jeter  dans  lea  dignl* 
t^  du  saoerdooe  des  liomme^  qui  y  paraissaient  dealing 
par  le  rang  do  leur  aaissanoe  plutOt  qu^appebis  par  U  sain- 
tet6  de  leur. vie k  altto  singuUireroent.oette antique  mstltu- 
tion,  foqd^longlempa  sur  la  pr^toinence  de  la  vertu  et  du 
savdr.  Ajnd moditie  par  une  certatue  nteessil^de  temps^ 
il  n'eut  pluscequ*il  (diait  pour  latter  contre  I'dTroyable  d^ 
lierdemenl  d'impi^t^  qui  tout  k  coup  vendent  /^iser  le 
principe  de  la  fiMbnne  etie ,  ranto  d*une  appUoatioa  popu- 
Idre,  au  profit  do  lous  les  vices  el  de  toutea  lea  passions.  £t 
mtoe  il  anivit  qu'ane  partie  du  deiigi  ae  iaissa  gradeusa- 
ment  aUer  4  cetonrent»  U'eyanl*  ni  la  lorce  ul  le  vouloir 
de  rangier.  Pour  la  premium  fols»  on  vtt  dee .  abb^  petlti* 
maltrcs  et  un  clerg^  de  cour ;  el  comme  d  Ton  eOt  pensd 
dtonner  aind  la  cokre  el  la  m^ria  des  philosophea*  to 
prfttres  ae  firant  pbilosoplies  eux-mtoas^  ne  voyant  paa  que 
o^Mdl  amasser  qodque  m^ris  de  plus,  sans  rien  Oter  k  la 
coltoe.  Ainsi  le  elerg6  traverse  le  dix-bdtltoie  dtele,  don- 
nant  dea  exemplea  divers,  sqitde  faiblesse*  soil  de  gran- 
deofi  ayentenoore  de  magniflquea  reatosde  vertu  el  de  gi^ 
nie,  makn'oflGrant  plua  aux  passkwa  du  moqde  cette  forma 
rMstanee  d*mr  oorpa  anim^  •pa^  une  seule  pensda  de  die- 
rild  etde  foi,-  el  se  Idssant  alter  k  la  pente  des  vices  qui 
d^radakat  d penkknt  la soddd.  La  Revolution  edata 
comma-  uagruid  coup  d%  tonnerra  snr  cdte  sod^ld  dual 
ravagte. 

Le  deis^  avail  un  r6le 'tout  kit  dans  ce  formidable  re* 
nouvdtementde  la  Franoe.  Dt^JIrdans  lea  nouveUes  asaam« 
semblto  d'^ts  gtetoux  on  avail  vu  te  deiig6  md6  au 
tkrs  6kt :  c'<^tdt  une  tendance  cbrMenae,  mak  i  qui  R 
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derenait  fticfle  d^rmais  de  8*^rer.  A  force  de  travaffler 
k  raflhincliissenieiitdu  people ,  on  risquait  de  travaUler  k  la 
mine  de  tout  pooToir.  Le  derg^  sembla  d*abord  ne  pas  re- 
eonnattfe  ce  p6ril.  II  eat  ausai  sa  part  dans  les  nooTeant^ 
dtoocratiqoes.  Etait-oe  besoin  d*iiid^pendance,  on  hiune 
des  vices  qui  avaient  quelquefois  d^fftM  les  dignitte  de  l*£- 
glise?  L^une  et  Taotre  cause  apparemment;  et  puis  il  sem- 
blait  que  la  Providence,  qui  aVait  des  coups  de  justice  ter- 
ribtes  k  (irapper  sur  toiites  les  t^tes ,  vouiat  laisser  cliacnn 
aUer  k  see  penste  d^orguett,  pour  mieai  faire  sentir  sous 
les  exemples  de  sa  vengeance  la  n^cessild  de  rentrer  pr6d- 
pitainment  dans  les  voles  de  la  vertu  et  de  la  aoumlssion.  Le 
clergi  netit  pas  attendre  longtemps  la  reparation  de  ses  torts. 
Bientdt  tl  eut  k  passer  par  les  ^preuves  les  plus  fbrmldables ; 
il  y  passa  avec  une  intr^pide  courage.  Jamais  Ph^roisme 
Chretien  ne  fut  plus  grand  som  les  tortures  des  preoiiers 
tyrans.  La  prison,  Fexil,  la  pauvret^,  les  suppllces,  T^cha- 
fand,  rien  ne  troubia  cette  foi  qui  s*^tait  endormie  dans  les 
d^lices  et  qui  ae  r^veillait  dans  les  tourments.  Le  clerg6  de 
France  restera  grand  dans  riiistoire  de  l*£gliscet  du  monde. 
Apres  avoir  rougi  de  sang  les  sanctuaires,  il  s*en  allachei 
les  peuples  trainer  ses  Vestes  mutii^.  Toutes  les  nations 
admfr^rent  sa  vertu,  ses  luml^res ,  sa  patience  et  son  cou* 
rage.  LUn^eterre  conime  TEspagne,  rAllemagne  conune 
ritalle,  loi  ouvrirent  des  asiles,  et  Paccueillirent  avec  admi- 
ration et  avec  amour.  De  tels  liomroages  attestaient  seuls 
que  le  clerg^  avalt  fait  sa  reparation  au  del  et  quMI  restait 
digne  de  reprendre  quelque  Jour  sa  mission  interrompue 
d'enselgner  les  peuples  et  de  les  ramener  k  I'ordre  et  ^  la 
Kberte. 

Le  rigne  de  If apol^on  servit  k  montrer  le  derg^  sous  un 
jour  nouveau.  Ce  grand  liomme  avait  para  comoM  an  vain- 
queur  de  ranarchie;  toute  la  France  le  salna,  et  la  reli- 
gion benii  ses  victoires.  Parmalheor,  Tambitlon  de  dombier 
poussa  trop  loin  ce  g^nie.  II  voulut  aussi  lever  son  ^pfe  sur 
rintelligence  humaine  :  id  inourut  son  pouvolr.  II  s'atta- 
qua  k  r^lise ;  et  corome  il  Tavalt  depoullMe  de  ses  domai- 
nes ,  il  crut  de  m^roe  la  roattriser  dans  ses  croyanoes.  Le 
derg^ ,  dddme  qu*ll  ^tait ,  vieilU ,  epuis^  par  d'autres  Inttes, 
n'ayant  rien  que  sa  misire  et  sa  fol,  r^sista  an  vainqaeur 
de  la  terre;  ce  ftit  un  fetal  exemple  pour  lui ,  et  TEnrope  ne 
se  ronua  pour  le  renverser  que  lorsqu'il  eut  touchy  aa  ih>nt 
qui  portait,  comme  celui  de  Moise,  le  rayon  celeste. 

La  restauration  dn  trdne  des  Bourbons  se  fit  ensuite,  et 
peut-are  elle  fut  trop  liftt^e  pour  qu'elle  pOt  dtre  aussi  pro- 
fitable au  cleige  quequelques-uns  Tavaient  pens^.  En  France, 
on  sVtait  liabitu^  k  identifier  la  cause  da  derg6  avec  cdle 
du  tr&ne.  Cela  tenait  k  des  traditions  que  la  Revolution  ne 
pouvait  pas  avoir  deracinees,  die  qui  dn  mtaie  coup  avait 
abattu  les  tetes  de  rois  et  les  tfttes  de  pretres ,  die  qui  avait 
demoli  les  sanctuaires  et  broye  les  oouronnes.  De  sorte  que, 
voyant  le  trdne  releve ,  b!en  des  gens  imaglnaient  que  le 
clerge  devait  par  cda  mCme  reprendre  son  autorite  ancienne. 
Peu  k  peu  cette  idee  s*accrut  par  des  imprudences.  On  ne 
sul  pas  assez  que  dans  les  temps  ou  nons  etions  arrives 
Vautonte  du  pr(^tre  devait  etre  toute  morale.  On  en  yoiilut 
faire  une  autorite  politique;  fatale  erreur!  Le  cleiige  cepen* 
danl  n'avait  jamais  eie  ni  plus  ediliant,  ni  plus  charitable, 
ni  plus  zeie,  ni  plus  edaire  m6me.  II  se  falsait  de  toutes  parts 
un  travail  ireniulation  |H)ur  vaincre,  k  force  de  savoir,  les 
repii<;nances  qui  vivaient  encore  dans  les  ftmes  revolotion- 
naires ,  et  que  le  premier  entliousiasme  de  la  Restanration 
avail  k  peine  dt^uisees.  Mais  on  ne  sut  gre  au  derge  ni  de 
ses  vertus  ni  de  s^es  lumi^res :  on  accusa  son  ambition ;  on 
fit  porter  au  pouvoir  lotlieux  de  ses  reproches.  Par  degres , 
la  liauje  s*anima;  on  en  vint  k  une  meiee  d'opinions  sans 
exemple  Puis  ce  fut  autre  cliose.  Une  nouvelle  revolution 
fit  disparattre  le  tr6ne,  et,  comme  pour  marquer  qu'eile 
^^tait  surtout  in^^piree  par  la  liatnedu  clerge,  elle  s'en  alia 
demolir  Tardievtelie  de  Paris,  jetcr  un  k  an  tons  ses  debris  i 
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dans  les  flots,  tout  pde-mMe,  la  bibttotb^ue  antique,  lea 
ornements  da  pontife ,  ses  insignes  d'autorite ,  sa  cioix ,  ses 
rdiqoes,  pais  les  pierres meoM  et  les  toits  de  bob  palaisp 
ne  laissant  ancone  trace  d*habitation  hamaine,  et  tffnjukt 
les  yeux  el  la  pensee  par  cette  minatie  de  deatroctiMi. 

Ce  fut  ane  grande  reaction  contre  des  idees  ImpnMleiilea 
on  mat  eiposees.  Quant  an  derge ,  il  prft  natttreUemeol  la 
position  qui  lui  convient  en  tous  les  temps  et  qui  ne  AK 
primitivement  alteree  qne  par  les  poovoirs.  Le  elei^  n*a  pas 
besoin  d'etre  une  puissance  politique;  quand  il  Pa  M,  ce 
8ont  les  peoples  qui  loi  en  ont  bit  ane  oonditioii  poor  leor 
propre  liberte.  Le  derge  est  admirable,  rendu  ibd-mtoe, 
k  800  autorite  morale ,  k  cette  merveOleuse  antorite  da  cfaris- 
tianisme,  qui  traverse  les  revolutions  et  dondne  sar  leors 
mines.  Le  derge  en  oe  temps  a  sembie  6tre  reatre  dans  la 
podtion  ob  ii  se  tronva  dans  les  moments  de  transfocmatm 
sodale  qui  sacced^rent  k  la  chute  de  I'emplre  romain.  Aa 
milien  des  invasions  des  barbares  et  des  d^laoemenlB  suc- 
cessifs  des  ponvoirs ,  il  resta  immobile  et  debout,  gaidant 
la  liberte  de  sa  parole  pour  easeigner  les  peoples  et  perpe* 
tner  la  oonnaissance  des  devoirs.  Anjoardliui  U  M  do 
meme.  Le  monde,  qiri  s'agite  et  voit  passer  sar  sa  ttte  des 
pouvoirs  contraires,  n*a  pas  le  temps  de  s^aperoeToir  de 
cette  mission  silendense  do  derge.  Heureusement » dcnifera 
tout  cet  appardi  de  tbeAtre ,  deni^  toos  oes  changemeBts 
de  sctoe,  derri^re  toutes  ces  successions  d^empire,  la  veri- 
table autorite  se  conserve  et  perpetoe  les  notioBa  da  Josta 
et  (iu  vrai :  quelque  jour,  le  monde,  epoise  de  btigve,  ae 
revdHera  au  bruit  de'ses  enadgnements.  Le  derge  peat  Mrs 
rois  liors  des  affahres  de  ce  monde ;  mais  il  y  a  una  ehose 
qui  doit  y  rentrer  t6t  on  tard,  c'est  la  morale,  et  le  ctoge 
est  assez  grand  s*n  est  fldde  k  sa  mission  de  la  fain  tosjoora 
revivre  par  ses  exemples  et  par  ses  lemons.    LAuaBiniB. 

Le  derge  possedait  sons  raodenne  OMNiardiie  de  grands 
privileges.  II  formait  le  premier  ordre  dn  royaame ;  daas 
les  eiats  generaux,  comme  partont,  il  avait  le  pas  ear  lea 
laiques,  memo  sur  la  ooblease.  Les  ecciesbstiqaes  ecaieal 
exempts  des  charges  monldpales,  de  la  eoatrainte  par  corps 
pour  dettes  civiles,  da  logiment  des  gens  de  gnerve,  da 
toute  impodtioB  pour  la  sobsistance  des  troupes  on  les  for- 
tifications des  villas,  detailles  personadlea  poor  leor  patii- 
moine,  ansd  Men  que  poor  les  dimes  affed^  k  lenra  bene- 
fices, de  droits  d^aides,  de  vingtitaies,  de  capitalioB,  etc; 
mais  lis  paydeot  sons  le  titre  de  dMmet,  subventUnu, 
dons  gratvUs,  etc.,  des  contributions  dont  Us  bisaient  enx« 
memes  la  repartition  et  ie  recouvrement,  et  dont  le  total  s*6- 
levait  k  environ  dooze  millions.  Le  dei^  avait  bait  chani* 
bres  soperieores  eociesiastiques.  Lea  grtrndes  assea^Ues 
ordinalres  do  cierge  se  tenaient  regnli^rement  tons  les  diz 
ans  depnis  leofi,  les  petites  assembUei  ordimUreM^  nom- 
mees  aosd  assembUes  de  coMptes,  tons  les  dnq  ans  de- 
puis  1625.  Les  astembUeg  extrmnrdinahrei  etaient  eonvo- 
quees  poor  ddiberer  sur  des  affaires  imprevoes.  Ceaasseni* 
biees  ne  poovaient  durer  que  six  mois.  Un  oommissaire  do 
roi  devait  y  assister. 

A  la  Revolution,  le  derge  se  coroposait  d^envlron  350,000 
individns.  Ses  revenas  montaient  k  pins  de  ISO  millions  de 
livres.  Aujourd^hni  le  derg6  en  France  comple  plus  de 
204,000  individns.  Le  budget  des  caltes  remplMe  tea  biena 
eccieslastiqnes,  dont  la  Revolution  fit  As  biensnationaox. 
En  1846  le  budget  des  caltes  s'eievait  k  37  mlUkma,  dont 
36,288,900  fir.  pour  le  calte  catholiqoe.  Le  budget  de  1870 
porte  poor  les  caltes  53,674,386  fir.,  sans  compter  i  adl- 
lion  en  subventions  departementales  et  35  millions  en  sab> 
venlions  des  communes,  solt  90  raillions,  et  de  plus  le  ca- 
snel,  les  revenue  propres,  les  coDectes,  dons,  legs,  qoMes, 
produits  des  cimetieres,  chaises,  etc.  L'enseraUe  de ecs 
revenus  ne  pent  Mre  exacleraent  calenie,  mats  II  doitsV 
lever  k  des  soromes  considerables.  «  Outre  leors  dotations 
et  le  prodait  des  collectes ,  dit  M.  Joanne ,  lev  fabdqnat  ei 
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les  steinaires  possMent  eoTiron  40,ooo  hectares  de  terres, 
dont  la  Talear  eat  au  moina  de  200  millions.  Lea  diveraea 
oongr^tiona  autoria6ea  posaMaient,  en  1850,  7,185  hec- 
tares de  biena  de  main-morte;  en  1859,  cea  biena  a'^le- 
Talent  k  14,660  hectarea;  en  1860,  ila  ^talent  de  15,369 
heet.,  ayant  one  valear  ttoale  de  1 10  milliona. »  La  derg6 
ne  ceaae  en  ontre  de  a'enrichfa:  par  dea  legs  et  donatlona. 
Sooa  Napoteon  I**  (1801-1814) ,  11  en  avail  refn  aenlement 
poor  3,900,010  fr.;  sooa  la  Restanration  (1814-18S0),  ponr 
17,195,536  fr.;  aona  Lonia-Phillppe  (1881-1847),  poor 
27,131,904  fir.  De  1848  k  1851,  le  toUl  dea  dona  et  lega  fht 
de  10,800,000  fr.  Snfln ,  aona  Napoleon  in  (1852-1868),  11 
a'ileya  k  prte  de  70  milliona.  On  le  volt,  la  progreadon  a  £t6 
rtgnll^rement  aaeendante. 

La  elerg^  catholiqne  ae  difiae,  comme  on  aait ,  en  rlar^^ 
sdcHltar  et  eiergirigHlier.  Le  premier  oomprend  en  Ftance 
79,584  pr^trea  (archeT^qnea,  ^v^qaea,  chanoinea,  vicairea 
gte^ravx,  carte,  deaaerrnnto,  anmOoiera,  ^c).  Le  aeoond 
emhraaae  le  personnel  dea  ordrea  religieax ,  qui  a'^ldre  k 
106,000  membrea,  aoit  18,000  hommea  et  90,000  femroes, 
diatrlbn^  dana  ploa  de  14,000  eommanantfo.  Snr  le  chifl're 
total,  71,728  religieax  ae  aont  Toate  4  Tenaelgnement; 
20,681  deasenrent  lea  hOpitaax;  8,569  dirigent  lea  retagca; 
eipluade  12«000  pratiqaent  dea  devoira  porement  de  de- 
votion. Cea  chlffrea  ae  rapportent  4 1'annto  1861. 

«  Tontea  lea  grandea  nationa  de  ranliqail4  ae  form^rent 
antoar  d'on  antel,  diaait  Tabbft  Orsini  en  1850;  lootes  ae 
aont  rendaea  €4M>ra8  par  la  magnifioenoe  de  lenr  calte ; 
toatea  ont  aaaorft  dAeemment  le  aort  de  lenra  pr4trea. 

«  Je  aaia  Men  que  qaand  m4me  le  clerg4  eathoUqne  aerait 
d4poai]l4  de  aa  tonlqne  et  de  aon  manteaa ,  qne  qnand 
mtaie  fl  ne  lol  reateralt  qne  le  pain  amer  de  I'aomOne,  la 
religion  de  Mna^hriat  ne  pteiralt  paa :  nona  en  avona  la 
paroledivine  poor  garaatle ;  mala  rexp4riencenoaaapprend 
qne  ai  Ton  ne  pent  paa  le  tuer  loot  4  foil,  on  pent  le  rMnire 
4  presque  rien  dana  de  vaatea  oontr6ea;  et  si  Ton  aboliaaait 
la  dotation  dn  clerg4  en  France,  notre  ligllae  aerait  r4duite 
A  chercber  nn  Jonr  sea  ild4lea  oomme  le  Toyagenr  hdbren 
cherchaH  Jadia  de  loin  en  loin  lea  raisins  oabll4a  anr  le  cep 
^r4a  la  Tendange.  » 

Cea  craiotea  ont  aana  doate  dispara  anJoard*hni.  Jamais 
le  elerglk  ne  ftit  ploa  en  honnenr.  On  ayait  pena4  qne  aon 
loyanme  n*4tait  paa  de  ee  monde,  qull  aerait  d*antant  plaa 
hoaor4  qnll  a'41oignerait  dea  int4r6ta  da  ai4de.  II  avail 
perdu  aes  placea  dana  la  chambre  hante ;  il  Malt  aoignea- 
aeroent  4cartA  de  la  polltlqae.  On  ne  lol  laiasait  dana  I'ins- 
tmcCion  pabllqne  qne  la  place  appartenanl  4  cfaaqne  ci- 
toyen.  Cet  4tat  ne  poorait  pins  lot  conyenir  :  ii  redama 
rndement  one  libertd  qui  devait  4tre  plus  ponr  lai.  La  re- 
pabliqoe  de  1848  Ini  deroanda  dea  pri4res ,  il  lea  loi  prodi- 
gua.  II  pria  poor  sea  morta;  il  btaH ses  arbreade  la  liberty. 
11  fMqnenta  qnelqnea-ans  de  aea  dobs,  qudqaea  membres 
aocepl4rent  m4me  le  mandat  de  reprteenlanta  dn  people. 
Aprto  le  conp  d'Elat  dn  2  dteembre ,  qn'il  aaiua  avec  plus 
d'acdamationa  encore,  11  reprit  aa  place  aa  s4nat.  I'ins- 
tmction  pabliqne  lai  ful  lirr4e,  lea  loia  a'adoudrent  en  sa 
faveur,  deatempiea  noaveaax  s*dev^rent,  son  budget  gros- 
sH,  lea  Mens  lot  arrlv^renl  en  abondance.  L*arm4e  ful  4  ses 
fiieda.  L'anmdne  pasaa  par  sea  malna.  La  chute  de  Tempire 
en  1 870  parol  porter  un  coup  funeate  4  l*influence  da  clerge; 
tnaia  lea  peraAcnlions  de  la  Commune,  les  maasacreade  Tar- 
clieT4qne  de  Paria ,  dea  pr4trea  et  dea  rdigieux  oper4rent 
en  sa  Atveor  one  reaction  palaaante;  il  reprit  phia  de  cre- 
«lil  que  |amaia,  el  dana  rAaaemblde  nationale  il  compta 
paimi  la  dralte  monarehiqae  dea  partisans  nombreux  ct 
d4rou4a.  Depuls  ploaleura  ann6es  le  dergia'est  ralli4,  avec 
one  perslstance  ploa  eouragease  qn'4dair4e,  autour  de  aon 
chef  pers4Gal4,  le  pape  Pie  IX.  Un  parti,  dit  cUrieal,  r4re 
eneore  poor  loi  b  domination  univerBelle.  Pnisanl  sa  force 
an  deli  dei  monta,  ee  pnrti  ne  pent  aopporter  an  poufoir 


725 

qn^antant  qa*ll  le  dirige.  Le  c!erg6  aanra-t-il  4Titer  1*4- 
coeil  ?Reatera-t-il  attache  4  aea  antiques  Immunitea,  4  aea 
▼ieillea  libert4a  gallicanea,  qui  le  rendaient  national?  D4J4 
II  a  repudie  les  doctrines  de  1682 ;  d4j4  il  a  repouaa4  dana 
renaeignement  lea  grandea  lemons  de  rantt(pilt6  claa- 
aique  pour  renoareler  lea  diacaeaiona  de  la  acolaa** 
tlqne.  Se  lalssera-l-il  4bloair  par  la  pompe  qui  fenvi- 
ronneP  Penae-t-11  avoir  ranien4  lea  coDfurs  4  Tobeissance? 
Croii-fl  aenlement  noua  avoir  rendu  la  foi,  reap4ranoe  et 
lacharite? 

GLI4RGIE  (B4n4fioe  de).  Voyez  BinirHX  me  cubcib. 

CLERICAL.  C*eat  le  nom  donn4  il  y  a  quelqoea  aa- 
n4ea  4  nn  parti  qui ,  ae  faisant  un  drapeaa  de  la  banni4re 
de  i'^liae ,  pretend  ramener  une  vive  reaction  oontre  lea 
prindpes  de  la  Revolution  et  soumettre  la  societemodeme 
aux  ideas  ultramontahiea.  Sous  la  Restauration  le  parti  cle- 
rical etait  deaigne  aona  le  nom  de  la  congregation. 

CLI^CATURK.  C'eal  reui  on  la  condition  dn 
ciere.  Elle  luldonnaitantrefoia  le  privilege  de  nepoovolr 
etre  repris  par  lea  Jugea  civile  et  de  ne  reaaortir  qne  dea 
tribnnanx  eodeaiastiques  pour  les  peines  qu^ll  avail  enoou. 
ruea  (royes  BinAncB  de  ctnciB). 

CLERMONT  EN  ARGONNE,  chef-lien  de  can- 
Ion  dn  departemenl  de  la  Meuae,  4  25  kilometrea  de 
Yerdan,  prea  de  I'Aire,  avec  une  population  de  1,304  habi- 
tanta  et  un  commerce  de  fers.  Cetail  autrefoia  une  place 
rorteet  la  capitale  dn  Clermontais ;  elle  fut  demanteiee  par 
Louis  XlV. 

Le  loomte  de  Clermont  fut  donue  par  Tempire  d*Alle- 
magne  4  reglise  de  Verdun.  Thibaut,  comte  de  Rar,  a*en 
empara  en  1204.  Cependant  Ini,  ses  socoesseura  et  les  dues 
de  Lorraine,  devenus  oomtes  de  Rar,  n*ai  continuerent 
pas  mohis  4  faire  hommage  aox  eveqnes  de  Verdun  poor  la 
seigneurie  de  Verdun  Jusqu'en  1564,  epoque  o<l  le  comte 
fat  ooropris  dana  lea  inveititures  donneea  par  les  empe- 
renrs  aux  duca  de  Lorraine.  Louis  XIII  el  Louis  XIV  s*en 
emparerenl  plnaieura  fob ;  et  le  traite  dea  Pyreoeea  le  c6da 
definitivement  4  la  France.  Louis  XV  en  fit  present  an 
prince  de  Conde ,  4  charge  de  foi  et  hommage. 

CLERMONT  EN  REAUVAISIS,  chefUeu  d'ar- 
rondlaaement  dana  le  departemenl  de  I'Oise,  4  26  kilo- 
metrea de  Reanvaia,  b4tie  aur  un  c6teau,  prea  de  la  rive 
droile  de  la  Rreche,  avec  une  population  de  5,743  habitanta, 
un  cottege,  un  tribonal  dvil,  one  bibliolheque  publique  de 
8,000  volumea ,  une  maison  centraie  de  detention  poor  les 
femmea  condamnees  4  la  reclusion  pour  plus  d'une  annee, 
etablie  dana  ranclen  ch4teau  des  princes  de  Conde.  C'esl 
une  station  du  chemin  de  fer  du  Nord.  II  a*y  fait  une  fii- 
brlcation  de  bonneterie  et  de  colonnades  el  un  grand  com- 
merce de  grains,  fiarines  el  toiles  -,  on  y  trouve  des  filatures 
de  colon  et  deux  typographies.  Lorsdes  troubles  de  la  Jac- 
querie, elle  Alt  aurprise  par  le  captal  de  Ruch ;  les  Anglala 
s*en  rendirenl  maltres  et  la  piUerent  en  1359;  elle  lenrre- 
sista  opinieireroent  en  1415.  En  1430  le  ch4teau  ful  pris 
par  le  marechal  de  Rousaac ;  mals  la  ville,  retombee  au  poo- 
voir  des  Anglais  en  1434,  leur  fut  enlevee  par  La  Hire,  et 
rendue  en  1437,  pour  la  ran^^n  de  ce  roeme  La  Hire:  elle 
ne  tarda  paa  4  rentrer  sous  la  domination  Iranfaise.  En 
1569,  Charles  IX  aliena  Clermont  au  due  de  RmnawiclL, 
moyennant  360,000  livres,  el  trente  ana  aprea  la  duchesse 
de  Rmnswlck  revendit  la  ville  4  Charles,  due  de  Lorraine. 
En  1595,  elle  fut  prise  par  Henri  IV  aur  la  Ligue;  en  Jnillet 
1615  le  prince  de  Conde  a*y  retira,  et  parvint  4  a*y  fortifier. 
Lea  Allemands  roccuperent  des  le  28  septembre  1870. 

[  Clermont  fut  autrefois  le  chef-lieu  d'nn  comte  partico- 
lier,  dont  le  premier  poasesseor  connn  fut  Renaud,  Tun  dea 
generaux  deTarmee  d*£ades,  freredu  roi  Henri  !•',  contre 
Guillaume  le  Retard,  due  de  Normandle,  en  1054.  II  eut 
pour  successeurs  Hugues  I*',  Renaud  H.  Raonl  I*'.  Ca- 
therine, fille  de  ce  dernier  comte  et  son  heriti4re,  porta  ee 
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490ml6^  MHi.4pooxLoai«»ooiDtedeBloUetdo.Cbafiip«gM 
( 1191).  H  4cbat  it  Thkbuid  le  jeuii6»  leur  fiU»  en.  1205. 
Aprte  n  mort  ( 1218),  le  roi  PliUippe-Auguste  acquit  de 
Blahaut,  tettte  do  Tliibaot,  le  ODnt^  iieC;iemioBt»  eten  in- 
yesUt  Pliltippe-Hurepeli  mo  fib.  Jeennei  fiVe  de  oe  dernier 
^priiloe,  loi  sifioMa  Ml  oomU  dedennonlen  1234«etse 
nnrie  en  1236  a^ec  Gaucher  de  CbasUUon,  tu^  en  tigypte, 
le  5  avrii  1250,  aana  laiuer  d'esfilnto.  lie  roi  eaint  Unda, 
le  plua  proolie  li^ritier  do  la  prtnoesse  ^eannoi  vtonk  le 
comU  de  Clermont  k  la  couronne  Jusqu'en  12a9»  quMl  le  d^ 
merobra  en  iiiTeur  de  Robert  de  Franee ,  son  sixitoe  fila. 
(yeat de oe denderque  aOnt doMendui  lea  demiers  contea 
de  caennMut,  aocMffea  do  la  brancbe  royaler  Boorbon. 

Lain6.] 
CLERMONT-FERRAND »  TiOe  de  Prance,  dief- 
lieu  dud^partementdu  Puy-de*D6ffle,  h  410  kiloooMres 
sud  de  Paris,  au  centre  d^un  ampbitlidlUe  (onn^  par  la  cbalne 
4u  Poy-de-Ddme«  entre  TArrier  et  le  B^dat,  a?ee  one  po- 
polation  de  37,0OO  babitanta.  Si^  d'lm  6vteb^  aufiTagant 
de  Boargos ,  et  dont  lo  d^partemeal  da  Pnynio^Maie  Corme 
le  dioctee,  fette  ville  poasMo  vno  ^iae  coBsistoriale  cal- 
viniste,  un  tribunal  de  premite  instanoe,  un  tribonal  de 
QOflDineroe,  une  acaddmio  univonitahro,  nno  tele  prtpara- 
toire  de  m^deoine  et  dopharttaetei  lui  lyodo*  une  tele 
nonnale  priniafared^fteiiientato»qnoblMiotb6quepufcliqQe 
de  40,000  ¥olames,  on  cabinet  do  minfralogle,  on  jardin 
botamque  •  qui  a  et^  trto-aierandl  ^  una  cbambre  de  com- 
merce, unconseil  de  prud^homOies,  un  orphelioat  borti- 
coie.  (Test  le  quartier  gdniral  de  la  20*  division  niilitaire. 

Clermont-Ferrand  est  entonr^  de  boulevards  plant^s  de 
beaux  arbres,  et  formant  une  enceinte  i^ullire,  mais  son 
aspect  int^rieiir  est  d'une  Krande  tristesaa;  sea  raea  sont 
^troites  pour  la  plnpart.  Encore  aojoord'bui  oomme  ao 
temps  de  Fl^cbier,  « la  plus  grande  aiuste  la  roeaure  d^io 
carrosse, »  et  toutes  les  maisons,con«truitea  en  lave»  pr^* 
sentent  une  conleur  sombre  que  le  badigeonnage  no  pout 
jamais  ofTacer.  Cependaut  cette  ville  reoferme  d*aaaeibell*'S 
places  et  qnelques  Miflres  remarqoables :  en  pieraite  li- 
gne  nous  citerooa  sa  catli^rale,  constroQlioo  gotbique  du 
treisitee  si^le*  pleine  de  hardiesse  oft  d*tiegance,  et  dont 
leportail  a  M  achev^  en  1868;  T^Use  N«lr»>Darae  du 
Port,  plus  ancienne  qne  lacath^ale,  ei  Tuue  des  plus 
belles  ^glises  romaoes  de  France;  celle  He6aiiit*Etttrope, 
qui  vient  d'etre  reoonstmite;  le  palais  des  faculty,  beau 
UitimeotflDwderne ;  la  fontaine^i  ^^ntode  G^'iM-gasd'Aro* 
•boise ;  la  statue  de  Deaaix,  Inavgur^e  en  1048.  On  voit  au 
faubourg  de  ttaiat-Allyre  une  cA^e  soorce  p^trifiante. 

LHnduistrie  est  active  et  varite  k  Clermont.  11  s*y  £iit 
une  ftbrication  de  confitures  et  oonservesde  froita  reiiom- 
mte,  de  |>4tea  d'italie ,  fteleade  pommes  de  terre,  oho- 
colat,  cbandelles,  coutellerie,  orseille,  noir  noin^al  et  pro- 
duita  chimiqnes,  articles  en  lave  teaili4o,  bas  de  sole,  tis- 
sua  de  caootcbonc.  On  y  trouvo  d^importantes  tanneriea, 
des diatillerles  d'eau^e-vie.et  de  liqueurs,  des  cireries, 
des  salp4trerie8  et  troia  typograpbiea.  II  a'y  fait  un  com- 
merce tr^s-actif  en  toiles,  fils,  chanvre,  bl^  vins,  froma- 
ges,  cuira  Cette  vHle,  oentie  de  trois  cbemins  de  for,  est 
on  entrepdt  do  commerce  entre  Bordeaux  et  Lyon,  Paris  et 
le  midi. 

aennoot-Femiid  peralt  avoir  6t6  fond^  on  du  moins 
embelUe  par  AugostOi  et  4tre  randenne  Augusionemetum ; 
k  buit  kiloni4tres  de  son  emptBoement  actual  se  trouvait  la 
clt^  gauloise  de  QtrgoviQ^  qui  soutint  contre  Cter  un  si^e 
iaroeui.  Aprte  la  destruction  de  cette  cit< ,  lea  habitants  se 
retirferent  dans  la  ville  voisine,  qui  ne  larda  pas  k  devenir 
la  capitale  de  VArvemit,  Les  empeieura  en  fircnt  une  cit6  de 
droit  latin,  et  y  ^UbUrent  un  stHiat.  Les  arts  y  furentcuHivte 
avec  suco^ ;  l'tel^  ob  des  mattras  babiles  enseignaieni  les 
beUea-lettiea,  ftit  tongtempa  c^l4bre,  et  attira  des  ^todiants  de 
toutes  les  parties  de  taGaolo.  On  v  voyait  une  statue  co- 


loasaledeMercure,  que  PlineappeUeiineiiMrvdlMoBMiBila. 
Cette  statue,  qui  dtaiten  bronxe,  avait  122  mMreade  haateor 
et  avait  coOt^  400,000  sesterces.  La  temple  oooaacrd  an 
mftme  dieu  sous  lo  nom  dA  WauthGuUnU  g  eadta  Padau- 
ration  dea  barliarea  anteses ;  iL  ex^tait  encore  au  tonpa  de 
Gr^icede  Tours. «  On  ne  saurait,  dH Savaron ,il peo  toir 
dana  la  tern  qne  l^on  ne  trouvo  4  Clerapool  daa  aotiqnas, 
mteiliona,  umes,  arcbes  s^ulcrales ,  iaseriplioiift  roaaaiaes 
et  cbr^dennea,  thermea,  aqueducsi  nsarbwsi  poteriea  dVne 
merveilieuse  rongeur  et  poUnsure-,  ei  aotm  atoaonents 
d*antiquit6. » 

juequ'auseptiteeaitelelacit^deaArvenMaooiiaervasoo 
a^nat ;  c'eat  vera  cette  ^poquo  qu*elle  prii  sa  HteoaitaalloB 
actueile,  d^uno  citadelle  qui  la  domlMitet  qoVm  appalatt 
CUtrus^MoM,  Cette  viMe  Ait  prise  et  siioesgfe  parka  Van- 
dales  en  408,  par  les  troupes  d*H<moriiis  ea  .4lt;naaidi6a 
tnutUement  par  les  Visigotbs  en  413,  etta  lenr  tot  oMs  -on 
an  aprto.  Tbierry,  fila  natural deClovli^  s'ea  empan  oa  532 ; 
elle  ^rouva  le  mtee  sort  en  761,  nfiUnf  tirtanndns  pni 
dant  lesgneMea  eUe  tooiba  anaoesslvenMal  an  poovolr  de 
Pepin  et  dea  Nonnanda.  Pa  ndowitoo  an  fnliitaM  litele 
elle  eut  beanooiip  5  ao«0Hr  das<gneRea  eivilaa  titdea  ineor- 
aionsdes  Anglais*  EUe  futrtedo i laoounoiiO'aii  ISDpar 
Pliilippo*Aiigusto;  Cbaries  V  y  ooavoqna  tefteta  gtetmx 
en  1374.'  Spoa  le  ffdgne  de  Cbaries^ VI  la  VfOeM  agrnnrfif . 
die  avaU  alondanx  Jlenss  do  touei.  Pendamieo^traoblaa  de 
la  Ugue,  elle  rests  eonatamment  1Mdla^^Ballfi'IH  €15 
Henri  IV.  Enfin>  ea  1633,  tW!  un  ^it  do  Looia  Xm;  In -ville 
de  Mootlerrand,  jadiseorat^tel^la  maUlauro»placfrdeacQrales 
d'Anvergne,  situte  5  un'liitoBaHfode'Clenooatv  oynatperfn 
SOB  andenno  Importanoo  k  la  auito  do  la  deslroolio»^'aoa 
cbAtean,  fot  vtoaie  a  la  villo  -de^daimoali'al'tfte  Ibma 
qu'uno  seole  avee  die  aoiia  le  nom  do  ClermDal*  Armmf . 
Juaqu*5  laB^olotloBCIemMWt'deaMaiaia  oapltaledoPAu- 
vergne;  elle  ^tdt  aloraie  ai^  4Hni  gauvaniemeat  nlK- 
taira,  dViBO  decCion,  d^nar  s^ateanaste  el  4**8  piMdid » 
d'uno  cour  dea  oonptes^  ele^  Ilafy  08l4aii«  da%  mnrfln  en 
544,  587,  1095,  lUOet  1162.  C*e8t5cdni'd»l095  t«o  tot 
doand  le  signd  dea  croioad«s* 

GL£RliONT-GALL£RANDE»viya0ftda  ddparte- 
ment  do  la  Sartbe,  k  b  kilomMies do  La  Fltebe,  avee?  une 
populatloa  de  1,570  babitanta »  lot  to|B6)ea  laaiqaiOat  kn 
1576,  on  foveur  doGeoryof  /«",  triadaulrdOri7Aar/aM9eor- 
get  DB  CunaoirrGAUJUiABBa,  nAk  PuH^miHk^,  mgutt- 
cbd  do  camp  k  I'^poquode  laR^vototiOD,  jad^oasaileanx 
intrigues  do  CoUentaet  da  ooadt6  royalisto,eb«Ri4  ptoo'  lant 
par  Louis  XVIU  de  sea  aingulitea*  leltrea  au  prendfr  iaoaaol, 
crM  pair  do  Franco  ea  18|4«  etHMri  k  Paria  eaiaaa;- 

CLERMONT  -  LOBfiVE  ou  €LSRMONT^L*H£. 
RAULT,  diet-Ueude  eaatoadu  d^iarleaieal  do  PH^rault, 
aur  le  Road  et  le  cbemin-  da  for  do  Lod^woA  A^,  po«- 
sMo  6,050  babitanta,  on  tribonal  do  ootnmpreo;  an  00IM9F, 
L'indnstfie  y  est  aotivo ;  oa  y  tobriqo»do'4a  aoaldloiio  et 
delapoterie;  otx»a  y  renooataado  nombrenww  fllorio<  deaoie, 
des  tanneriea,  desdiatHleftoa^ean-^lo-vifl^  jdoofiaaigrerioi, 
dea  tuileries  et  des  briqodorles.  Lo  coanDMOio  oooalsto  en 
bedlaux,  drapa,  eaox-do-vle^  buile  d'oUvo^^oidoCelliraitjt. 

GLERMONT^rONNBRRE  (Famitte^ ).  Oelle  mai- 
son,  dont  I'originoTenionte k Siktmi,  preoiiopdtf aons,  aei- 
goeor  do  dermont  en  Dauphin^y  deal  Heat  fiiit  aaeatioa^tta 
un  acta  de  Pan  1094,  datodes  premieres ounte  du  douiitaM 
allele.  Sitettd  //,  fila  de  coSlbaod  I*^,^cdalail  eaeowoa 
1 180.  Oomme  ii  avdt  oonmaadA  lea  tooapaa  qvl  aerviraat 
ea  1120  5  cbosser  do  Romo  l*antH»pa GM^gdre  Vlli^  lo 
papeOalixtolI,  ea  loooaaalaaaaeo^oooiBnrfcoB,  ac- 
eorda  5  la  malsoo  do  CleriaoBt  le  privtt^odo  porter  pout 
amies  deux  defa  d^aigentpaaste  ea  saoiohr  aor'aa  dMap 
de  goeules ,  et  pour  dmier  la  tiore  papalenvoe oeHo  deviae : 
BM  omnes  ie  negavtnmt ,  ego  ie  aimtfuam  aoya5o»  k6- 
duite  pliuitafdpor-dlipBo.i>/rifiDaiiieivepo  aoa<  Jtia^alarB 
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)M4un«  liecitta  malflon  aipaieiit  consists  en  uneniontagne 
angntfe;  ^dtir^par.vn  toieil  brilUnt,  exprwsion  fynriN)* 
liqiiedt«»iMiiDi  Le  mtritge  de  Bemw^ln  dbClcrmnt, 
Tkomla  de  Tallaii,  avee  Aoiie  de  HiMon ,  lille  de  disiries  ,- 
€eml«  de  TooMrve,  fit  jpasser  ie  eoaiM  de  Tonnerre  dans  la 
inaiaoir4ftCleniioiit  en  1496.'  En  tWI  la  terre  de  demiont 
fut  Mgfe  en  ceait6  en  fatenr  dUiHoiire-  ns  GuDwoirr,  grand 
maitre  das  eaoi'Cifbrdta'de  France  etHentenautg^n^ral  des 
armiiesdo.fel  e»DanphM^  ^  roi  Obarles  IX  ^rigea  ee 
comtieirtiadi^,  1^  thlip  en  liiVenr  de  Bmirk  db  Cur- 
■eivr ,  qntfiiiUi^'cn  f  &7d ,  avnttt  d'entrer  en  -posaessioii  de 
sea  tilf«B;  male' aeBenftnte' prirent  lesinaigiiesde  eette  di* 
gniM  1  «6nfipibte  pina  tard  k  leur  mafson.  Parmi  let  pemm- 
nages  cflMM  idiTers  titrea  qn*^le  a  prodoitB,  nons  dte- 


» 


/l«tifoiai>ft>GutKwnrr,  eonte  de  Tonnerre,  UeoCenant 
gtadnri^  wait  en  1679;  . 

Frtm^aii  -na  €iiEMiONT*ToiiiiEnRB»  aon  flla*  ^t^e  et 
comie  de  Iloafon»  mort  en  1701,  fort  regretl6  ^dans  aen  die- 
ctea^  qn^la^tt'touJonrB  parfoitement  goutem^.  Saint-Simon 
raeente  d*aiUeurs  de  |)lai9antea  eboses  sur  rexeesaive  tantt^ 
de  oe'pr6iat-«^Toiite  aa  maison  dtait  rempliede  ses  armes, 
jiiaqti%ttt  plafbtida  el  a«x  plandiers ;  des  manteauic  de  oomte 
et  pair  dam'ions  lea  lambrb;  aon-chapean  d*^6qoe,  des 
defli  part6ut  (tpii  sent  ses  armes ),  josque  aur  Ie  tabernacle 
de  8»  Ghapelle;'8ea  amea  sur  sa  cbemlnfe  enlableau,  ayec 
UNit-ee  tfri  ae  pent  imaginer  d^otnements ,  tfare,  armures, 
chapeam,  efe.v  et  foutes  les  marques  des  offices  de  la  cou- 
ronne;  daaa  sa  galerie  une  carte  qtie  fftnrais  prise  poor  un 
oondle,  sana  dem  reHgJMnses  aux  denx  bouts  :  ^^ient  les 
premiers  et  les  raecesseors  de  aa  ndaison;  et  deux  autres 
grandes  cartes  g^n^akiglqnes  avecietitre  dtrDescente  de  la 
tr^-auguste  nuristm  de  Clermont-Tonnerre  ffOrient^  et 
k  Pantre,  destmpereurs  d^Oeddent,  11  me  montra  ces  roer- 
velUes^  que  j'admhrai  k  la  bftte  dans  un  autre  sens  que  lui.  » 
li  4tait  coimnandenrderordre,  et  avait  ^t^  re^  en  1694 
membre  de  I'Acad^mie  Fran^aiae. 

ftanpokf  nc  CtEiuioHT-^NifERRK ,  son  neveu,  6Tdque  et 
due  de  Langres;  qiort  en  17^4 ,  ftit  cbarg^  de  Toraison  fti- 
n^re  de  Philippe  de  France,  doc  d'Orl^ans ,  trhte  de 

lionia  xnr.  •    - 

Gittpard,  marqoh  na  CLcavoirr-ToNirEiuic ,  n^  en  1688, 
mort  en  1791;  doyendea  martehaux  de  France,  aTait  ciom- 
mand^  I'aile  gauche^ 'la  bataiile  de  Fontenoy  et  trente-deux 
escadrons  de-  caTalerie  k  cdle  de  Lawfeldt.  Au  sacre  de 
Lonis  XVf,H^repTdBenta  Ie  conn^table,  et  Ait  €iey6  k  la  dl- 
gpilt^  de  doe  et  pair. 

Jules^haries^ifenri  i»e  CLEanoirr-ToimESRE,  fils  atnd 
du  pr^cMent,  doc  et  pair,  lieotenaot  gto^ral,  goUYemeur 
do  Dauphin^,  moumt  k  Paris,  sur  I'^cliafaud  revolution- 
naire,  k  Ykgt  de  soixante-quatorze  ans,  deux  Jours  avant  la 
chute  de'RbbeSpierre  (1794  ),  laissant  trois  fils,  Gaspard, 
nuarqufT  nB  CLsntfoirr-Toif^EaRB ,  ftisifid  quelque  temps 
aprte'iiLyoiY;  Anne^Antaine- Jules,  docteur  de  Sorbonne, 
d'abord'^^oe  de  Chftlons,  mort  en  1820  archev6qoe  de 
Tootoose';  aprte  s^^re  signal^  dans  les  demiires  annto  de 
la  Restaoration  par  son  fougueux  oltramontanisme ;  enfln, 
easpard'Paulin,  vicomte,  pois  prince  de  CLEanoirr-ToK- 
MxaBB,-'  qdt  pendant  Immigration  commanda  on  r^ment 
de  son'  nom  k  Tarmte  de  Cond^, 

Stanistca  ,*  comte  de  CrxRnONT-TORiiERRB,  petit-fits  do 
marteli^rpar  la  branclie  cadette,  qoifinit  k  lui,  naquit  en 
1747:  Colonel  avant  1789,  it  fot  ^lu  reprdsentant  de  la  no- 
blesse aox  i^ti«  g^^raox.  Ayant  vot^  poor  la  reunion  des 
trob  x>Tdres ,  one  grande  popolaHt^  s^attacha  en  pen  de 
tempAir  ton  nom,  et  11 IM  nomrnig  membre  du  comtti^  charge 
de  discoteretfMigerlepfXjjetde  Constitution.  Son'i^toqHence 
ftdfe  el  la  soliditt  de  son  argnmentatien  lui  donnftrent  dans 
rassemblAnationale nn  ascendant  el  un  credit dont  Mira* 
beao  se  montra-  qnelquefois  jaloux.  Partisan  de  ta  monar- 


ehie  constitotionneUe,  11  ne  blesaa  pas  seulonent  lepHrtt 
aristocratlqnt  en  citerchant  k  en  fairt  pr^valolr  leK  prin- 
dpes,  mala  aossi  les  faommes  qoi  d^jli  songealtet  &  la  r^b- 
bUqoe.  Dans  la  nnlt  do 4  ao fit ,  Htut  on  de  cenx  tpil  mon* 
trfeient  Ie  plus  d'enthonslasme  k  voter  {Abolition  de  tous  les 
privil^es;  malailopina  ensoite  poor  P^tablissement  de 
deox  chambres,  poor  Ie  veto  royal  et  poor  tootes  left  prdro^ 
gatrres  dont  est  Investie  la  couronne  dans  les  ttats  consU- 
tutionnels.  Afin  de  combattre  les  excte  du  parti  rdpubUeabi, 
il  fbnda  avecf  Malooet  Ie  club  monitrchlqoe',  qoi  ne  tarda  pas 
k  se  dissoodre,  et  poblla  en  society  avec  Pontanes  Ie  Journal 
des  Impartiaux,  qui  n*eot  pas  tiiie  longne  durte.  En  juin 
1791,  U  Alt  accuse  d'avoir  ald6  k  la  ftilte  de  Louis  XTI,  et' 
si  Tassemblte  ne  Pavatt  pas  prisrsoossa  protection,  11  efit  ^ 
mis  en  morceaox  par  la  populace  ftirieose.  Mafs  11  ^it  d^- 
sign6  d'avance  aox  vengeances  de  la  moTdtode,  qoi  ad 
10  aoftt  1792  p^Stra  dans  son  bfltel,  sons  pr^texte  d'y 
chercher  des  armes.  Les  recherches  6tant  demeor^  Ino- 
tiles,  on  Ie  for^  de  ventr  s*en  expliquer  k  la  tectlon.  Dans 
Ie  trajet ,  il  fut  b]esa6  mortellement  par  un  coup  de  feu  tir6 
presque  k'boot  portent.  11  ent  encore  la  force  de  se  r^fngier 
dans  riidtel  d^  W^  de  Brfssac »  od  les  6gorgeurs  Paclie- 
virent,  quelqoe^  instants  kptki,  Sesdiscours  a  rAssembt^ 
constituaote '  avaient  M  recoeflffs  dte  1701 ,  ^  ferment 
4  vol.  in-8*. 

'    Aimi'katit'GaspQrd,  marqois,  pois  doc  de  Clerhont- 
Toxmerrb;  lieOlenant  gdnCral,  pair  de  France,  anclen  mi- 
nistre  de  la  guerre  et  de  la  marine  sous  la  Restaoration,  n^ 
il  Paris,  en  1779,  est  Ie  fllfi^  du  prince  de  Cleniiont-TOnnerre 
dont  il  a  M  qoestron  pios  baot.  11  entra  en  1799  k  Vtjoole 
Polytechniqoe,  fit  les  campagnes  dlfalie,  d*Allemagne  et 
d^Espagne,  et  avalt  obteno  Ie  grade  decapltaine  1orsqo*en 
1808  fl  (bt  nomm^  aide  de  camp  do  roi  de  Naples  Jo- 
seph,  ao  service  doqoel  il  contlnoa  de  rester  losqa*^  la  fin 
de  PEmpire,  et  dont  il  possMa  toote  \k  faveor.  Rentr6  ao 
service  de  France  par  soite  des  ^vtoements  de  1814 ,  II  fot 
admis,  en  qnalitd  de  Heotenant,  dans  les  mousquetaires  gris, 
el  obtfnt  successivementles  grades  de  colonel  de  grenadiers 
il  cheval  de  la  garde  et  de  marichai  de  camp:  Apris  les 
Cent-Jours,  il  taX  ct^  pair  et  nomm4  an  commandement 
d*une  brigade  de  cavalerie  dans  la  garde  royale.Son  d^bot 
comme  orateur  k  la  chambre  des  pairs  t^moigna  d^une  cer- 
tahie  independence ,  car  11  signala  comme  fimestes  les  coups 
d^tat  auxquels  recourut  alors  Ie  gouvemement  de  la  bran  • 
chealnte;  et  en  1816  ilcombattit,  comme  contrah'es  k  la 
Cbarte,  les  deox  lois  d'^lectlon ,  l*one  propoMie  par  Ie  gou- 
vemement, Vautre  par  la  chambre  des  diput^.  Toutefois^ 
k  parlir  de  1817  on  Ie  vlt  compldement  modifier  ses  opi- 
nions politiqoes  et  atlaqoerle  piinclpe  de  P^ection  directe. 
En  1819  11  sootint  les  lois  pr^sent^  poor  restreindre  ]a 
liberty  de  la  presse,  et  nit  on  despromoteors  dela  fameuse 
proposition  Barthdlemy ,  tendant  k  faire  changer  la  loi  Elec- 
torate. Qoand  M.  de  Vill^e  arrive  ao  poovoir,  il  loi  confia 
tou:  aossitAt  Ie  portefeutile  de  la  marine;  mats  c'est  Jus- 
tice de  rcoo:inaltre  que  dans  rexercioe  de  ces  nooveltes  et 
importantes  foiictions  il  ne  n^tigea  rien  pour  donner  k  la 
flotte  fran^i.se  Ie  d^vetoppement  n^cessaire.  En  1823  il 
Echangea  ce  portefeutile  contre  celui  de  la  guerre,  et  d^ 
ploya  bt'aucoiip  de  z&le  et  d^activitE  pour  la  rtorgnnisation 
de  l'arr»^  Lors  des  troubles  de  la  roe  Saint-Denis,  qui 
suivirent  Ie  rejet  de  la  loi  du  droit  d'atnesse  par  la  chambre 
des  pairs,  M.  de  Clermont-Tonoerre  fit  sabrer  les  Emeutiers 
par  les  geiidanne.^,  el  r^prima  Ie  d^sordre;  mats  Ie  cabiuet 
doiit  il  faisait  partie  ne  put  longtemps  se  maintenlr.  A  Pa- 
vtecmeot  du  minist^re  Martignac  ',  H.  de  Clermoot-Ton- 
ntrre  dt^^parnt  de  ia  sc^ne  politique,  sans  cesser  de  rester 
fiddle  k  ses  couvicfions  monarchiques.  II  mourut  Ie  10  Jaii- 
fier  1865,  il  son  chftteau  de  Glisnlles  (Eure),  aprte  avoir 
\mV\i  en  1862  une  traduction  nouveile  des  (Euvrts  eom- 
pltles  Sisucrate  (2  vol.  gr.  io-8]. 
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!)•  Mfttrois  lUs,  Tatn^,  Gatpard^lauitt  doc db  Cleb- 
iiOHT*TloiiiinBi»  »§  en  1812 »  a  ^t^  membre  da  coqmU  g^ 
ntalde  rEnre;  le  second,  Jules,  n^  en  1818,  est  morten 
1849.  U  dernier,  Anioine-JFi'anfoiS'AifnS,  conite  he  Clba- 
HORT-TommRB,  D^  le  2  seiiteinbre  1827,  entrai  F£oole 
Potyleehiiique,  puis  4  T^le  d*£iaUinajor,  et  deviot  chef 
d'«seadroo.  Nomine  officier  d'ordonoanoe  de  Tempereur 
en  18&9,  il  fut  en  1863  enToy 6  k  Berlin  coinine  attadi^  mi- 
litaiw. 

GLEROliANCIE  (do  grec  xXfjpoc,  sort,  et  yarma^ 
dlTination ),  sorte  de  divination  par  le  tirage  de  lots.  On  y 
employait  d*ordinaire  des  d^,  des  osselets,  des  f^ves  blan- 
ches on  noires,  des  cailloax ,  de  petits  morceaux  de  terre, 
des  noisettesy  etc  De  U  les  ^vers  noms  donn^  k  cette  di- 
▼Inatkin,  tela  qoe  pM^homaneie,  asiragalomancie,  culHh 
numcie^  peuomaneie,  etc.  On  jetait  ces  lots  dans  une  ume, 
on  les  agitait,  et,  aprte  avoir  invoqu^  les  dieux ,  on  les  pre- 
nait  4  petite  poig^^,  on  les  versait  sur  la  table  et  Ton  pr^ 
disait  Tavenir  d'apr^  la  disposition  des  nombres  ou  des 
caradAres  qu*ils  pr^aentaient.  Chez  les  Grecs  tons  les  lots 
^talent  consacr^  k  Mercure,  que  Ton  imaginait  prteider  k 
cette  dhrination.  Aussi,  pour  se  le  rendre  CaTorable,  ijoutait- 
on  dans  l*ume  one  feuille  d^olivier,  que  Ton  nommaitie  /o^ 
de  MercurCf  et  qoe  Ton  tlrait  toujours  la  premiere.  La  cl^- 
romancie  passait  pour  avoir  ^t^  hivent^  par  les  ThrUBf 
Irois  nymphes  coropagnes  d^Apollon.  Les  Grecs  et  m^me 
les  Romalns  avaient  adopts  une  autre  divination  par  lots. 
Aprte  avoir  r^ni  un  certain  nombre  de  ces  lots,  d^gn^ 
par  des  caract^res  ou  des  bucriptions,  Us  en  falsaient  tirer 
un  par  le  premier  enfant  qu*ils  renoontralent.  Si  Tobjet 
choisi  par  Tenlant  4tait  le  mtoie  que  celui  qu'ils  avaient 
pens^,  il  devenait  pour  eux  une  prophetic  infailllble.  Cette 
superstition  remontaitaux  fgyptiens,  qui  avaient  lliabiiude 
d'observer  avec  soin  les  actions  et  les  paroles  des  enfants , 
comme  pr^sentant  quelque  chose  de  propli^tique.  Cette 
opinion  tirait  son  origine  de  la  rencontre  qu'lsis,  cliercliant 
son  marl,  avait  Cute  dVnfants  jouant  en  public,  lesquels  lui 
avaient  donn^  par  la  ci^inande  des  informations  utiles 
sur  Tobjet  de  son  voyage.  Dans  les  march^,  sur  les  grands 
chemins,  dans  les  lieux  publics,  un  enfant  ou  un  jeune 
liomme  se  tenait  avec  une  tablette,  sur  laquelle  ^talent  torits 
des  vers  proph^tiques.  On  agitait  un  d^,  et  le  vers  sur  le- 
qud  il  tombait  inillqualt  Tarrdt  du  desfin.  Soovenl,  au 
lieu  detablettes,  c'itaient  des  vases  dontles  enfants  tiraient 
des  vers  btldiqiies.  De  nos  jours  11  existe  encore  quelque 
chose  d^analogue :  les  servantes  ach^tent  au  marchi  la 
btmne  aveniure^  Imprimte  sur  un  morceau  de  papier,  pris 
an  hasard.  On  la  leur  vend  dnq  centimes,  avec  deux  ai- 
guilles, un  cure-oreille,  un  passe-lacet,  et  qudquefois  un 
etui.  Au  has  de  la  bonne  aventure  6taient  Jadis  marqu^  les 
nunn^ros  qui  devaient  infallliblement  gagner  k  la  loterie. 

CLI^<SINGER  (Jban-Baptiste-Aucdstb).  Bien  que  ki 
reputation  de  cet  artiste  soit  encore  toute  nouvelle,  elle  a 
en  en  moins  de  six  ans  le  temps  de  nattre,  de  faire  grand 
bruit  dans  le  monde  etde  diminuer  de  beaucoup.  N^  a  Be- 
san^n,  etfils  d*un  sculpteur  fi^nd,  mais  mMiocre,  M.  Cl^ 
singer  apprit  dans  Tatdier  de  son  pire  les  proc^^  de  son 
art.  II  partit  ensuite  pour  lltalie,  oil  il  acheva  de  se  former. 
II  dait  encore  4  Florence  lorsquMl  envoys  en  1843,  au  salon, 
un  buste  qui  passa  inaper^.  Aux  expositions  suivantes,  on 
vit  de  sa  main  divers  autres  busies,  notamment  ceux  de 
M.  Scribe  (1844),  du  due  de  Nemours  et  du  savant  biblio- 
lli4cairedeBesan9on,Ch.  Weiss(1845).Cene  fut  qu'en  1846 
que  M.  CIdsinger  aborda  hi  figure  :  11  envoya  au  salon  deux 
statues  de  marfoie,  Un  Faune  et  LaM6lancolU,  qui  lui 
iMeritiaent  une  m^dallle  de  troisldme  dasse.  Rien  dans  ces 
commencements,  estunables  peut-etre,  mais  vulgaires,  ne 
faisalt  pressentir  le  sucete  qui  approdiait.  En  1847 
M.  Clanger,  enliardi,  exposa  dnq  ouvrages  d*une  valeur 
trts-dllKrente.  Personne  ne  prit  gaide  k  la  Jeune  K6r€ide^ 


an  groupedes  EnfanU  du  marpUtde  Uu  MaHtmas,  au 
buste  deM.de  Beanfort  Mais  eelui  de  M**  de  **^  et  snr- 
tout  La  Femme  piquSe  par  uw  terpeiU  fimppirent  toot  le 
monde  de  surprise,  shion  d'admiration.  U  y  avait  dans  le 
buste  de  M°**  de  ***  une  grftce  lasdve,  une  s^dnction  pra- 
Tocante  et  une  coqu^terie  d'arrangement  qui  rappdaient 
les  ^l^gances  des  plus  eharmanls  sculplenrs  da  derBisr 
sitele.  Dans  La  Femme  jHqu^par  un  serpeni  (on  aait  que 
la  petite  vipere  de  bronze  fut  ijoutte  aprte  coup  et  ponr 
donner  le  change  aux  podidtte  inquires),  les  ni6ritea  aaient 
un  peu  plus  s^eux,  sans  I'etre  toutefois  SQfBsimiient  On 
ne  tint  aucun  oompte  des  d^lluits  de  cette  figure,  et  chaem 
se  laissa  prendre  p|ir  U  yMA  du  mouvement,  la  pnisaanee 
de  Texpression  et  les  briOantes  quality  de  la  lactore. 

Depuis  lors,  M.  Cl^slnger,  qui  avdt  ^pous6  hi  fiBe  dVine 
femme  cd4bre,  M"*  Dndevant,  essaya  en  vain  de  r^veiller 
Pacdamatlon  qui  s*etait  fiiite  en  1847  autour  de  son  noni.  II 
parut  aux  plhs  indnlgents  que  sa  Bacchante  du  anhm  de 
1848  n'^tait  qn^une  reproduction  airaiblie  de  celle  de  Pexpo- 
tiition  pr6c61ente.  II  n'y  eut  plus  que  les  femmes  du  nsonde, 
et  les  joumalistes  qui  toivent  pour  dies,  qui  ooutiniiireBt  k 
apphiudir  les  busies  gahmts  que  polissdt  le  dsenn,  disonnais 
pldn  d^afftlterie,  de  M;  Clanger.  Toutefois,  hi  croIx  de  la 
L^on  d'Honneur  vint,  le  17  mai  1849,  le  rteompenser  de 
ses  travaux  ant^eurs.  En  1851  il  s'essaya,  sans  y  rteasir 
beauooup,  dans  la  sculpture  rdigieuse.  Son  gronpe  de  la 
Pieia  parut  Ikible  par  le  style  et  froid  par  le  sentiment : 
plus  beureux,  ses  deux  bustes  de  M*^  Rachd  dans  les  r6lcs 
de  PAidre  et  du  Moineau  de  Lesbie  rtossbent  davant^e, 
bien  qu*ils  fussent  famdmissibles  au  point  de  vue  de  la  cri- 
tique iiiielUgente.  Nous  sonunes  forc^  d'en  dire  autant  de 
la  statue  de  la  Trag^ie,  expose  en  1852  et  destin^e 
d^rer  le  foyer  de  la  Comeuic-Fran^ise.  liidependam* 
cent  de  ces  oeuvres,  M.  Cl^iinger  a  ex^cut^  une  mMlocre 
statue  de  Louise  de  Savoie  (1847),  qu'on  vdt  an  Jardin  du 
Luxembourg,  un  buste  colossal  de  la  LiberU^  qui  fut  ol- 
fertaugouverneroent  provisoire,  ethigigsolesqaeetlourde 
figure  de  la  FraierniU ,  qu'on  avait  placte  au  centre  du 
Champ-de-Mars,  le  14  mai  1848.  P.  Mahtz. 

En  1861 ,  M.  Cl^iiiger  avait  envoys  k  rexpodlion  uni* 
versclle  de  Londres  une  Femme  pHqu4e  par  un  $erpeni% 
qui  fut  juff^  trop  immorale  pour  raster  une  rfeompense. 
En  1855  il  iermtna  lemoddeenplAlre  d*une  statue  ^nes- 
tre  de  Francois  /•',  lequel  fut  exrios6  en  pidoe  eour  du 
Louvre;  I'ceuvre  msnquait  d^harmonle,  et  ne  fbt  pas  oon- 
1^  en  bronze.  L'artiste  se  retire  alora  k  Rome,  d'o<k  tl  en- 
voya au  salon  de  1859  neuf  roarbres,  entre  autres  ta  Zin- 
gara,  statue  d'no  beau  mouvement ,  et  nne  Sapko  poly- 
chrome, ainsi  que  quelqoes  essais  de  peinture.  On  vlt  de 
lui,  en  1 861,  le  groupe  de  Compile  et  ses  en/ants;  en  1862, 
Franfols  /•'  et  NapoUon,  statuen  ^uestres  en  plAtre; 
en  1863,  un  Faune  assisti  une  Baccb€tnte\  en  1867,  dina 
une' exposition  particuli^re  de  ses  (Bnvres,une4rkiiMfiir 
un  tigre,  une  statue  de  Jf^e  Sand,  en  matrone  romaine, 
et  un  modde  du  monument  de  la  Paix,  quidevaitoooron- 
ner  les  hauteurs  du  Trocadero.  Eiifin  ilaexpos6,eB  1869, 
CUopdtre  devant  Cesar,  statue.  Cet  artiste  a  M  nomm^ 
en  1864  offider  de  la  Legion  d'honneur. 

CLEVELAND,  vtllede  r£Ut  d*Ohio  (£Uto-Uab}. 
sur  le  lac  1^^,  avec  50,000  Ames,  n*en  comptaitqne  6,000 
en  1840.  Un  chemin  de  for  Tunit  k  Cincbinati.  Fondte  en 
1796  et  bAtie  en  grande  partiesur  une  colline  bien  bois6e, 
die  oilre  les  points  de  vue  les  plus  pittoresques.  II  y  a  85 
^lisesetchapelles,  denombreuses  4k»les,  et  un  magnlUqne 
aquedttc.  L'industrie,  surtont  la  Cibricatlon  des  machines, 
des  instruments  agrlcdes  et  de  toutes  sortes  d'ontUs  en 
fer,  y  piospire  de  plus  en  plus,  grice  an  ddveloppe- 
ment  des  i^oies  ferrte  et  de  U  navij^tion  k  vapenr  ainsi 
qu'aa  voisiioage  de  hooilldres  oonsidtobles.  Le  mouvemeDt 
commercial  de  Clevehmd,  en  1857,  senkment  sor  k  lac 
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£ri(6«  rapr^senUit  one  flomiM  de  plot  de  100  iiiiUioi»  de  Tr. 
La  TtUe  d'OMo,  war  Ttatre  rife,  en  esl  voe  d^pendince. 

GLIsVES  (Clima ) ,  dacb^  appartenant  k  raocien  cQccle 
de  Wettphalie,  situ^  sor  les  deax  rives  du  Rhin,  iTee  uo 
tenitoire  d*environ  20  mjriamitres  carrte  el  one  population 
de  plus  de  100,000  Ames,  petit  pays  trto-fertile  et  trte-riclie, 
qui  au  moyen  Age  apparteoait  aax  comtes  de  Cloves,  les- 
quels  en  1407  fuienft  erte  dues  de  CUves  par  rempereur, 
aprte  qu'un  b^tage  hit  Teou  arroodir  leurs  possessions  du 
comt^  de  la  Harck .  Une  brancbe  de  la  maison  de  Cloves 
poss^da  en  France  le  eonit6  de  Me  vers. 

Le  due  Jean  il  de  Cloves,  qui  succ^da  k  son  pto  en 
1521,  ^it  d^ja  depois  l&U,  par  suite  de  son  manage  avec 
Marie,  fiUe  li^ti^re  de  Guillaume  VIII,  dernier  due  de  J  u- 
lier  s  et  de  Be  rg,  et  aprte  la  mort  de  son  beau-ptee,  en  pos- 
session de  ces  duclite;  ii  les  rtonit  aiors  k  son  ducb^  de 
Cloves.  Lorsque  les  ducli^  de  Juliers  et  de  Berg  pass&rent 
k  la  maison  de  Neubourg,  le  ducb^  de  Cl^i^ts  tebut  k  V^ 
lecteur  de  Brandebourg.  La  paix  de  Mim^ue  confirma  ce 
partage. 

Aux  termes  de  la  paix  de  Lnn^ville,  la  Prosse  dot  c^ 
ier  entre  autr^  k  la  France  la  partie  de  ce  ducb^  sitoie  snr 
la  rive  gaucbe  du  Rbin,  qu*on  r^uiiit  ak>rs  au  d^partement 
lie  la  Roer,  mais  dont  en  1  SOS  on  s6para  les  districts  de 
bevenaer,  Huissen  etBlaiburg,  qui  (brent  adjoints  k  la  r^u- 
blique  batave.  En  i  SOS  la  Pnisse  dnt  ^ement  renonoer 
k  la  partie  du  ducb6  de  CI&Tes  situte  sur  la  rive  droite  du 
Rbin,  qu'elle  avail  oonservte  jusque  alors,  et  que,  a  Texeep- 
tiofi  de  la  lorteresse  de  Wesel,  comprise  dans  le  d^rtement 
de  la  Roer,  Mapoltenincorpora,  en  1806,  au  grand-ducb^  de 
Berg,  nouvel  £tat  de  sa  fSi^on.  Aprte  la  chute  du  grand 
liomme,  tool  le  ducb^de  Cloves,  sauf  les  districts  incor- 
por^  dans  le  temps  k  ki  r^publique  batave,  et  qui  conti- 
nu^rent  a  Aure  partie  du  nouveau  royaume  des  Pays-Bas,  fut 
replace  sous  la  souveralnet^  du  roi  de  Pnisse.  Ce  duclid  est 
ai4ourd*hui  compris  dans  rarrondissement  de  Dusseldorf. 

CUves,  ancienne  capitale  du  ducb^  et  aujourd'hul  cbef- 
lieu  du  oerde  du  mtaie  nom,  dans  Tarrondissement  de  Dus- 
seldorr,  est  situ^  dans  une  plaine  agr^able,  entourte  d*al- 
lees,  de  vall^  fertiles  et  de  jolies  collines,  k  4  kilometres 
du  Rliitt,  avec  lequei  elle  communique  au  moyen  d'un  canal, 
et  bfttie  sur  on  petit  ruisseau  appeli6  Kermisdal,  Cette  ville 
t^t  g^n^alemeol  bien  bAtie.  Bans  son  vieux  chAlean,  ap- 
|)el^  CbAteao  des  Cygiies,  il  existe  nne  tour  remarquable; 
uo  y  vdt  aossi  une  belle  collection  d'antiqoites  romainee. 
Cloves  posftide  9,800  habitants,  un  collie,  des  fabriqoes 
d'^loffesde  laioe  soie,  et  colon,  de  chapeaux  etde  tabac 

GLIGHAGE.  Fb^fi  St^^ottpib. 

€L1CI1^«  £n  photographie,  on  appelle  elich6  nigatil 
une  premise  ^preuve  produile  directement  par  I'ohjeetif 
sur  verre  oo  sur  papier  transparent;  elle  ofire  d*ordiiiaire 
cette  particulariti^  que  Timage  est  k  Tenvers  et  que  les  tons 
en  soni  renversds,  les  parties  ooires  du  module  4lanl  re- 
proUuites  en  Uanc  et  r^proqueroent.  Ces  cliche  servent 
a  tirer  des  iinaj^es  redresses,  qu*on  nomme  pofi/lpei, 

CLICHIENS,  CLUB  0£  CLICHY.  kgxk  le  coup  d'£. 
tat  extra-parlementaire  do  9  thermidor  an  n  ( 27  joiliet 
1794),  11  se  forma  k  Paris  un  club  politique  d'bommes  plus 
ou  moins influents,  aspirant,  malgr^  le  voeu  bien  constaf^ 
de  la  nation  k  cette  ^poque,  au  retour  de  la  royaut^  l^time, 
et  que  le  peuple  qualifla  de  numarchiene  ou  cUchiene,  Ce 
dernier  nom  leur  vint  de  ce  quMls  se  r^unissaient  au  has  de 
la  rue  de  Clichy ,  dans  une  vieille  masure  appartenant  k  un 
vieux  rpyaliste,  qui  oflrit  cette  retraite  myst^rieuse  k  un 
groupe  d'amis,  dont  lenombre  s*accrut  rapidement  au  point 
de  fonner  ce  que  pendant  les  trois  annte  179&,  1796  et  1797, 
on  appela  le  club  de  Cllchp,  C'^tait  un  assemblage  li^t^ro- 
g^e  de  royalistes  detoutes  nuances,  ^mlgr^,  mteontents, 
bourboniens,  orl^nistes,  absolutistes,  mod^r^.constitu- 
tionnels  k  la  fa^on  anglaise.  Dans  le  nombre  figuraient  le 
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gen^ralPichegru,Royer-Collard,  Clausal  deCous- 
sergoes,  Hydede  Neuville,  Camille  Jordan,etc.,  etc., 
qui  tons  exergaient  one  grande  influence  sur  les  deux  con- 
sells  des  Cinq-Cents  et  des  Andens. 

GependanI  le  Directoire,  qui  fermait  complaisamment  To- 
reille  anx  menaces  de  Tini^rieur  et  de  T^tranger,  rismall 
toute  SI  Yigilanoe  pour  les  vieux  rdpublicains  froiss^ ,  qui 
regardalent  un  vigoureox  appel  k  r<inergie  r^volutionnaire 
de  la  veille  comme  la  seule  digue  k  opposer  au  torrent  mo- 
narchique  qui  d^bordait.  Les  conseils  de  guerre  condam- 
naient  k  mort  et  fusiliaient  dans  la  plaine  de  Crenelle  les 
complices  de  Gracchus  Babeuf,  les  habitu^  do  club  du 
Panlbfon,  ferm^  le  5  venUVsean  iv,  comme  ooupablesdV 
vour  essay^  de  r^tablir  sur  sa  base  la  formidable  constitution 
de  1793,  tandts  que  les  royalistes,  eubardis  par  les  pers^- 
tions  sans  tr6ve  qu^essuyaient  leurs  antagonistes,  en  ^latent 
quittes  pour  comparaltre  devant  les  tribunaux  ordinaires, 
qui  les  condamnaient  2i  peine  k  quelques  l^dresamendeset 
a  quelques  oourtes  detentions.  Sur  ces  entreraites ,  les  C  o  n  - 
sells  des  CinqCentset des  Anci  ens, dans  lesquelsabon- 
daient  les  partisans  de  la  monarchie,  rsppelaient  les  ^migr^, 
mena^ient  les  acqu^reurs  de  blens  nationaux  et  mar- 
chaient  k  grands  pas  vers  une  restauration  inevitable.  D^k 
les  chefs  du  parti  retrograde  se  reunissaieutostensiblement, 
k  del  ouvert,  k  jour  fixe,  dans  la  masure  de  la  rue  do 
Clichy,  pour  preparer  une  Uisurrection  qu'ils  appelalent  da' 
de  tons  leurs  Yonix.  Mais  la  mesure  etait  comblee;  la  cons* 
piration  royaliste  levait  trop  haul  la  tete  pour  rester  ina- 
perQue.  Le  Directoire  vit  enfin  le  danger ;  il  se  rapprodia  des 
republicains,  dont  il  avail  meconnu  les  services,  etsededda, 
le  18  fructidor  an  v  (4septembre  1797  ),  k  (hipper  on 
coup  d'Etat  pour  changer  la  majority  des  conseils.  Pidiegm, 
qui  n^avait  jamais  fait  myst^re  de  ses  dessdns,  fut  incar- 
c^re  et  s'etrangla  en  prison  j  on  deporta  k  Cayenne  bon 
nombre  de  dichiens,  sans  oublier  le  vieillard  qui  leur 
donnait  asile;  en  fit  une  formidable  razzia  de  conlre-re- 
volutionnaires  dans  sa  masure,  et  le  dub  qui  avail  fail 
tant  dCj  bruit  fut  ferme.  Meanmoins  quelques-uns  de  ses 
membres  qui  avaient  ecbappe  au  coup  d^Etat  du  Directoire 
ne  se  tinrent  pas  pour  battus;  ils  se  rassembierent  rue  de 
Varemies ,  au  faubourg  Saint-Germain ;  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  leisbrumaireetia  main  de  fer  de  Bonaparte 
pouraneantir  les  demiers  restes  de  cette  conspiration  per- 
manente. 

CLICHY  ou  CUCHY-LA-GARENNE,  village  du  d6- 
partement  de  la  Seine,  arrondissement  de  Saint-Denis,  situe 
k  7  kilometres  nord-ouest  de  Paris,  dans  une  l)elle  plaine 
prks  de  la  rive  droite  de  hi  Sdne  et  du  cliemin  de  fer  de 
Saittt-Getmain,  avec  13,418  habitants  et  d*importanles  fa- 
br'qoes  de  prodoits  cbiuiiqoes,  de  bougies,  de  savon, 
d'Impressions  snr  etofies,  etc.,  et  rimprimerie  Paul  Dupont. 
On  y  a  oonstmit  un  nouveau  pent  avec  3  arches  en  fer. 
C*est  sur  son  tenitoire  que  i^eKoOl  colleoteor  de  Paris  vient 
se  Jeter  dans  la  Seine.  £n  1800  on  a  s^pare  de  Clichy  la 
section  de  Levallois. 

Les  rois  de  la  premikre  race  avaient  k  Clidiy  un  palais, 
nomme  la  Noble-Maison ,  dans  leqod  Dagobert  epousa, 
en  625,  Gomatrude,  qu'fl  r^pudia  quatre  ans  plus  tard.  Le 
26  mai  627,  Clotalre  II  y  convoqua  un  concile  mixte, 
compose  d'eveques  et  de  laiques,  pour  y  regler  les  afTaires 
du  royaume.  Deux  aulres  oonciles  y  flirent  tenus,  en  636  et 
653.  C*est  par  erreur  qu'on  a  assigne  ce  villatse  pour  siege  au 
fameux  club  de  Clichy.  C'est  dans  Paris,  au  has  de  la  nie 
de  ce  nom,  prks  de  la  caserne,  quMl  tint  ses  seances.  Le 
30  mars  1814  eut  lieu  pr6s  de  la  commune  de  Clichy  un  vif 
engagement  entre  les  allies  el  les  gardes  nationaux  de  la 
capitale commandes  par  le  maredial  M  o  n  ce  y .  Le  feu  ne  cessa 
que  lorsqu^un  armistice  eut  et6  condu.  Les  ennemis,  furieux 
de  la  resistance  qu'ils  avaient  eprouvee,  livrkreut  Clichy 
ao  piUage.  Llieroique  conduit^  des  Parisiens  en  cette  dr* 
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oonstasce  i  founii  h  Horace  Vernet  le  sujet  d*un  de  ses 
bMai  tebloiox  mflltaifes. 

€LICHY  (Clab  de).  Koyes  CucHieiiB. 

CUGHY  (Prison  do), ainxi  appel^  donom  de  larttrod 
die  est  (dilute  k  Paris.  Vofn  Dfirres  ( Prisoiia  pour). 

CLIENTS^  OLlENTCIiE/.  A  rori^nede  I'CXat  roimdn , 
daoa  le  but  de  pr^^eair' dee  coDdito  entre  la  dasee  des  pa- 
tricians et  eaNe  des  pl^b^iens,  on  imagina  on  oontrst 
'd*asaoeiatlon  et  de  solidarity  entre  lea  denx  ordres,  r^ 
#aprte  les  banes  sAiTaotes :  cltaque  pl^bden  Alt  tenu  de  d6- 
sigtW ont»atrieien  pour qa*il liii senrlt'de patron ;  lepld- 
b^ieik  tTengageait  h  foumir  toutes  les  dioses  ndeessaires  4 
reniretien  de  la  maison  du  patriden^  h  doter  ses  filles,  k 
pafer'M  ren^n  etedle  de  ses  flls  (\muA  lis  ^talent  pris  par 
Tennemf ,  k  acqtiftter  |)Ottr  lui  le  montant  des  eondamnationa 
Jodidafres  de  toute  naftire.  De  son  cAt^,  et  par  reciprocity , 
le  patnden  oontradMt  robligatfon  de  Tdller  aux  Int^rMs  du 
pl^en  present  oit  absent ,  de  prot^ger  sa  personne  «t  sea 
biens  y  et  particnU^fn^t'  de  le  d^fendre  en  Justice  contra 
toute  esptee  de  trouble  apport6  k  la  Joulssance  de  ses  droits. 
Le  patron  et  le  dient  ne  pouvaient  s^accuser  entre  ein , 
porter  t^moignage  IVn  contrefautre,  tooAMtre  dans  des! 
eampsoppos^ ,  ^ettne  des  TOtcs  contndres/  dette  sfnguli^ 
institution ,  si  die  se  Ittt  born^4  oe  que  noiis- veboa^s  d*^mi-' 
m^rer,  n'ettt  Uat  en  rtolit^  que  eonsacrer  les  indgalitte  les 
plusilagrantes;  roais  on  pent  croire  areo  Tioo  que  la  rede- 
ranee  payde  par  le  pl^b^ien  ^tait  I'^iralent  de  Pabtodon 
que  lui  -arait  fait  le  patron  de  terres  eomposant  son  patri- 
inoiiie.  La  dientde  aurait  alors  one  analogic  frappante  arec 
one  fnstilntion  d*une  autre  ^poqoe,  le  varssel^ge.  Le  mot 
Chens  est  lein^me,  soirant  Ueinecdus,  que  tjAtA  de  eolens, 
cultivatedry  ooloff.  ' 

A  Tdpoque  de  la  fbndation  de  Is  dtl6,  Tenttlre  population 
de  Rome  n^dtait  compost  que  de  patrons  et  de  dients.  Mais 
cet  dtat  de  dioses  ne  put  se  malntanir  longtemps.  A  c6i6  de 
la  dientde  une  claase  nouvdie  se  forma  immMiatement, 
soit  par  libre  accession ,  soit  par  conqu^te,  qui  ne  put  tron- 
▼er  accte  dans  le  cadre  d6}k  rempli  dePorganlsation  pr^lire. 
Le  pld)^en  nouveau  dut  n^cessalrement  se  trouTcr  k  la 
merd  du  patriden,  possesseur  exdusif  du  sol.  Sa  condition 
Alt  d*6tre  journaller,  Iiomme  de  peine;  de  sorte  que  par  la 
force  des  cboses  il  se  soumlt  aux  diarges  les  plus  dures  du 
client  sans  pouvofa*  pr^tendre  aux  aTantages  de  la  dientde. 
CVt  cette  dasse  k  laqudle  se  Jolgnit  plus  tard  celie  des 
dients,  qui  entra  en  lutto  a? ec  le  patridat  et  amolndrit  son 
influence  dans  une  progression  croissante.  La  dieatile  ne 
prit  point,  il  est  vrai,  one  part  oonsidiirable  k  Hnsurrec- 
tion  do  Mont-Sacrd,  roais  die  en  fut  fortement  d)ranl6e; 
comme  le  reste  de  la  pldie ,  die  asplrait  k  la  Hbertd  du  d- 
toyen ,  et  s*y  trouvalt  poussee  par  les  drconstahces  et  par 
Pexemple.  D*un  autre  cdt6,  les  patHdens,  devenus  pro- 
pri^taires  de  nombreot  escfaves,  trouyaient  de  grands 
aTantages  k  lUre  cuHiver  par  eux  leurs  terres  att  Hen  de  les 
c6der  aux  colons  qui  les  defdent  exploiter.  Si  Tda  fiehi 
compte  ensoite  de  l*extinction  des  families  patrideiiii^  ^ui 
s'op^ra  naturdlement  pendant  une  pdriode  dt  ^Itt^  de  cleox 
sidles,  on  comprendra  que  la  dientfele  dut  se  modified  d^e 
mani^re  senAible,  el  de  sertlce  fbnder  qu*elle  (Halt  tendre  'k 
dcTcnir  purement  personnelle. 

SI  Ton  vuulail  sulvre  la  cHerttfele  dans  toutes  les  phases 
de  son  d(^p<li-i}(senii!nt,  il  fiiudrait  passer  en  reTue  tonfes  les 
entrepri«es  de  la  diniocratie  contre  la  not^<<e  k  f^ome  et 
suiTre  pas  k  pas  ses  conqu^ten  successires,  longterinps  die- 
put<$es ,  niais  tuujouns  consolulces  apr^s  le  KOcc^s/Bornons- 
nous  k  (lire  que  vers  le  inillcu  du  si\i6me  si^cle  les  vestiges 
de  l*anciennc  dicnlde  avaient  presque  entliTtane b(  dispani, 
pour  falre  place  k  un  mode  nouveau  de  relatioi^  entre  le  fort 
ct  le  faible,  entre  le  ridie  et  le  pauvre.  L^ifocat  avail  pris 
la  place  de  Tancien  |Nitrideo,  depiils  que  la  connalshante  des 
lots  et  de  la  procOdure  n*avait  plus  Hi  le  priril^  de  t^ui^ ; 
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c  etait  nn  veritable  patron ,  roais  son  patropan,  iasi 
aistaneejudidaire,  qiit^*lBt<>«f  ^diatftttitoiegt  do 
prinitif,  ne  s*aendlrparadiMMi&l  sii^lalii^M'i 


ii^jasuderaa* 
patftHiat 
'rPfbtM^  oft 
rod-  teeruidt  raneientie  ^htiikfti  *n  attira'  Ikln!  iialricleas 
et  pMbtaM^Yicbes  oniMurrss,  eta  nison  dea  aerrieesKiidas. 
Le  prMor  V^rt^s  dMht  le  dient  d'Hortensius^  et  te 
consul  Miiftea  ednl  de  Ofc^fon.'  De  1^  ftoxption  lea- 
tfdnl»  de  jjWilrofitb  diul  ft  sbte  d%ii6tet,  e(  oelfe  de  diau 
avee  ta  sfgnHteaUon  que  'nonlr  donndnir  anf^urdttyf  an  mot 
elteni.  Toutdfda  H  iMMiVidte  cHentile  pe  ftif  pas  senlement 
attach6e  k  Tainiataneaiiidieblns^in  la  vtt  bientdt,  dOrk 
corrompu  de  ce  qui  exiatait  aEd^ravaikt,  se  jsroup^  avtoor  da 
I*bonnne  ricbe  et  poissinr.  O'est  par.dl^  (^*{|  se  frayait  la 
chteiin  des  hdnneurs  ik  des  emplds.  ^o  teipps  de  Cideron  on 
comptait  trds  prindpdes  variety  de  dients :  cedx  qui  re- 
naient,  dtele  point  du  joor;  saltier  le  patroft  kson  domldloy 
saltUat^res;  6eux  qui  rescortaientan  Forum,  deduclores; 
oeux  qui  le  suivalent  partoiit,  auectatoru,  Qnintos  Ci- 
c iron,  dans  son  curletai  traits  De  Ut  Candidahaeau  Con» 
'  tuiai,  trace  4aon  Mire  le  plan  de  conduite  qnll oooTient  d*a- 
dopter  avec  oes  dUT^rentea  aortes  de  dients.  Aind-grmipde 
antbltr  dtt  e^df^at  ,\Ae  Vaddiad  Ob  dtt  ooiispirali^ 
tMederint  liitotdCUtaiB  tpstrdi^'pemnnelley'qnipoitaleddsordrv 
dans  M  'cO'mte«a;  ^fe^' M  boqtiittlteiMa  dd  haote 
hitte,  et  engagea  diea  CdnDANrti  dttia  PintMenr  de  h'  dtd. 
Sottl  4*empife  dfe'ne  fik  ptoaqu^iine  lodltelmmonde,  t^ 
imUb  typedo  taasarone  Halien^'  eo^^rtuit  chuqoe  mlUiB  db 
poile  en  potte-pottr  y  mendlei^la  ^portdle  /c'eM^^^fiielimB 
polite  pitee  de  monnaie  on  qndqiiea  Mbes  dil  ibiititt  de  la 
veille,  et  mettattt  son  d6yobemtet  k  6e  pHi.  Voyex  09  tfu'eii 
ditJnv^nd:    '  «    .     ' 
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..-..       .    'A  lu  ',-♦.  H^,ip#rUrta,FWa   .• 
Luiine  pana  aeoet,  idrbp  ra^ieuda.  inplm. 

Oonsidtes  Grsllet-DMnazeao,  H^  ^amak  remain  (Pa* 
ris,  1850).  W.-A.  DodSTT. 

Le  mot  client  se  dit  ai^onrdlml  des  parties  qui  cbarigent 
nn  atocat  de  lemrs  eanseaiet  qui  ae^lacent  sons  son  pa- 
tronage. On  Pappllque  mtaie  par  ^^lenaion  anx  personnes 
qui  diargent  de  leura  afblrea  un  avond  ou  im  notaire,  sett 
pour  rinstruetion  de  leurs  proete ,  soft  ponr  ta  rMaetion  dea 
conventions  qu'eUte  venlent  rendre  aotheotlqoes.  La  ciieH" 
tHe  est  un  nom  ooilectH  qui  ddsignef  renaamble  des  cOcntb 
d'un  memo  avocat,  d'un  mftme  arou^,  d*im  rioMt  notaire. 

Comme  on  le  volt,  I'usage  a  uvpta  ddournd  oottot  de  sa 
signification  primitire;  n^nmoins,  messieorit  lek  gens  de 
ioi  peuvent  encore  parier  de  leur  dient^le  to^  offenser 
aocun  amour-propre.  Mais  de  nos  joors  une  usurpation  paa- 
sablement  ridicule  est  venn^  lea  tfoubler  dans  cett6  posses- 
sion, que  le  temps  avait  rendue  l^lme :  non*seolemenl  les 
agents  de  clu^ge ,  banquiers  et  mMedns ,  earent  ime  clien- 
tele; mal^  lesmardiands  et  les  fontirisarars  ddnnii*ent  ce 
nom^A  leurs  dialands  on  pratiques.  Cette  pr^t^ntion  vani- 
teuse  6^t  blentot  ^tendue  aux  artisans  :  Tes  totUds  et  les 
tailleprs  out ' leur ' dientfele.  Dans  letf  ven'M'de  diarges 
oomib^  dan^n  les  venter  d^  foods  de  dbilifne^,  la  dibits 
ou  rad^^lakid^ge  jouo  toi^burs  on'  oeytafn*  TOte*.'  C*e«t '  up 
accessoire  qui  p6rfU6t  de  dOnder  &  ^a  cho^e  Vendue  one  va- 
letir  tout  k  \k\\  1(Male.  Kit  Aiit  d'aiireurli  ^Ue  \t  vdideiir  He 
garandt  pas  la  conseivation  de'la  clivntMc.  ' "' 

CLIFFORD  (PakiilTte  de).  Cette  mah^m|  Viiilt!  des  plus 
anci^nes  d*Ang|eterre ,  est  aussl  rune  de  cdtc$  qui  eompient 
le  plus  de  brandies  et  de  ramiticalionl,  et  dl^  ^  prodoit 
une  twXt  dliomines  et  de  fenimes  reinarqnitblll'Oik  designe 
Walter ,  liL«  d'un  barou  norrnand ,  FiU-Poifte-,  sagfieur  do 
diAteau  de  DifTprd,  dans  fe  Herefordshire,  au  temps  da 
Hd^ri  if ,  cohnne  le  tronc  commun  (PoO  surtfr^t  ces  difllS- 
rents  rameaux.  La  fille  de  rei;efiin-b6mme,  la  bdle  Rosa" 
rhonde^  Hit  la  'maltrv:fte  de  ^e  monantue;  ses  rares  qualills 
la  nrent  vMrir  di*  toiii*-  I'Augleterre,  d  c'esi  k  die  que  se 
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lippffrie  Mtte  ^iiiUphe^  contweri^mbon  ai^aunTliiiif nr 
me  ^MUe  Umibt  |iUe6e  lUto.  IVim  te  .^gMite dXMird 
iiioJkioal»PAri»iiA<tti^iiMi^(i?^Mmtt'utti^  ' '  ;  i 

CailYM  admU  I  lain  Ittrtitf  d^  la  cUrarim  dw^l^^ 
«k  I31A«  i'toM^me  iteiBaanqoMiani.  Le  Imititaie  lord, 
T/Mm**  «tl>s;fW?iteM^JdAai  ttJDoptrtffo^  pir- 

IjMl de  1^ 8iaM4Nii4» Uncaster^dtiii ks guerres  desdtex 
Iki^r.  ht  pftaAai](viM^  oiif 464^>^  la  ttitailto  da  Saint- 
iklmsi.le  jMCopd^  an  MO , ii.T aavfinf  ^  froifc  niota  kpc^BToIr 
to64»|eiNie  e<mi{te!dBjJlqtlaad|  :ms4ii  due  4*Yarii  H  fkM 
d'£dcmaidi^^Iie^pam<^  da  MiD^  HBinu;  ftit  0^ 

Ganmir  CunoaDy  comte  de  Cvniter/aiKi,  petit^ftla  di 
premier  comte  de  ce  nom«.D^  an  ittSy  4  Btodgfafctt-CAaUe, 
daiis;ie  W«atinoreiaiid^^  tvodit^adftbraaoaa  le  t^cPd^- 
IbabeOi,)  par  aes  expMilioiift.  NMnilimtet  Dastiiid  de  bonne 
lieiiEiftAasenieidejncr;  U  aftj^nlleaenaUidniatiliiiei  k  Cam* 
bridge*  ^  Tint  ensoite  4  la  ooiir,  od  il  ae  ft  nemar^iier  par 
aon  Insa.dl.paraonibabilet^dana  lea  Dftteaet^toombia,  de 
aorta  que  laidaale  prit  enalTeotionvU)  cholatt  s60Teat  poor 
cbevnlierf  et  buMtt  bq  |ooq  prtebl  de  Ita  de  aea  ganti, 
que  dolors:!!;  porta' aoapendi  ftaoneou  aprte  t'avoif  flilt 
ortier  de  .piatrarkis,  £ni  ift96  U  partit  avte  Qde  pedle  cacadre 
qu^il  atidtoMe  hii^Ome,  poti#  aflei^ftiireime  tentative 
eonire  lea  AQorea  at  eroiaer  dana  lenn  pamgaa.  Mais  cette 
eipMltian'fift  malbenreiiae.  A  ana  «ttaque  Im^rudemment 
tantfe  oBiitra  Tteeira,  U  perdtt  beautoaj^  de  monde.  Sa 
tronpe  eat  db  4Mitre4  soulTrir  da  la  Atei  et  de  maladlea  ^1- 
dAmiquea,  de  aorte  qne  ce  ne^  fat  i^'latt  petae  qufll  put 
lanMersea vaitaaam en  Angleterra,  in'i&^/U  rapportait 
ton  pen.  de  butiny.'ea  leviiMin  quldefai^  ft  ramener 
dehona  anr  M  c6te  deComooaHleB.  X^tinaMete  tte  I'emp6cha 
pea  de  porter  iaditedeannletl^'noinbredie  aea  navires  de 
aeptli^odap,  etilentn^alorfronekngueeottrieeontreles 
Eipagnoia<liieg  Poitngpds  dabs  lei  mert  de  I'lnde.  Tootefois, 
il  J  bronra  pen  d^BOciaionf  d^ncqiidrir  aoit  de  ta  gloire,  soit 
dearicliessea.  BfotundeaJui^eadelafeineMarleStnart 
Par  ses  intrigues,  H  rteaalt  1  fairer  irraterle  oomte  d*fissex, 
et  d^oua  ensUilB  lea  itentatiV^  qu^ll  fit  pour  exdt«-  les  ha- 
bitants da  iiOndraa  k  la  rtnrite:  Appauvri  pir  sea  expMitions 
maritimaa  et  par  le  laxe  qtt*il  Avaft  d^ployd  k  la  cour, 
CttflM  tmnatiA  le  30'0ctbbre  1605. 

Le  title  dee(totede06inberlabdMteigitft  en  1043,  en  la 
penonnede  aon  ninreu,  2ranrl«  La  bah>nnle  et  la  pbirie  de 
Clifford  pasta  alors  k  one  brancbe  fiSminine,  et  aitira  ainsl 
k  la  Umilk&SmUhwell,  dont  llKiritt^ ,  i^opAltf,  aojoArd'bui 
tody^^Ccwoabf  a'  dponsd  le  eapitaine  RnaseH,  eousin  dn 
dttO^de-Bedliacd; »    . 

'  Laideaotedmeamiaie  diB  cette  maison  Heurft  efloor^dana  ta 

lamHIedes  eiiOferd  deChndleighf  qui  si4ge  h  la  chambre 

hante  ,etdeatend.daJiiOni8 ,  J*un  dea  flls  eadeta  du  quttritoie 

Ml.!  EUe  eat^iedeuble  de  a  fortuhe  au  ebevalier  Tkomas 

€ufVond,]id>lel^adQt>t6Sar«t  d^^ie  par  ses  Intrigues 

aaua1aMgpn>de'Cbarles  II  (vofftz  Oabalb),  pendant lequel 

il  reniplfti.aoeae»iitiement  les  fonctieAs  de  dootrOteur  de  ta 

maisoB  dq  rai^  da  8eer4Ulre'd*£tat  et  de  premier  lord  ile  la 

tr^ie^rl«j  Le  S3  a^ril  f  C72  >  il  flit  ^onra  It  la  paiWe*  sous  le 

'  titra  dn  baron  C/ifiybrd  if^  CkUdMgh,  et  moorut  en  1073. 

eelU  fiinfdlleestGkthnliqce;  son  chef  aelnel,  ChMtift^  n6 

fttil81»;arBaccWdaite iachaUkbre hfeiute  Ik  aon p6re;  ffu^ 

fHdatG/^r/es,  naorl  en  1059;  cebil-d  arait  ^ons6  la  fllle« 

deOSiniiAs  WMid,  qui  devbiteatdteal'aQ  fOSO; 

€UGN£MENT,  CLlGNOTfiMBMT  (do  grec  nXt'vttv, 
InsiiBeR,  baleaer  ).  Le  ciigmmaU  est  ud  mototement,  )e 
plus  aopveot  Tolontaire,  par  lequel  on  rappnicbe  les  pau« 
pi^res  pour  dimmner  I'imJMrcssion  d^une  Inmi^  trop  virtf 
ou  pour  regarder  dea  objets  trfea^petits.  Lorsqne  ce  moute- 
ment  eal  InYolontaire,  prompt,  firdquemmont  r^t<i  et 
conTulsir,  il  prend  ie  noro  de  clignotemeni,  Cette  agitation 
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dea  paopitees  eat  prodnlte  par  la  ooBtractton  altematite  e| 
convulsive  du  muscle  ralevenr  de  la  paupt^res  tupMeiire, 
jOt  du  mUsde  orbiculalre.  II  est  quelquefois  aocompagtid  de 
douleura  trte^wlviB,  <t  iMame  alors  ^in^traltevtienl  ddnt'f^ 
antispaafnddiquea  k  llntMnir,  lea  calmanta  et  lea  naito- 
tlques  k'  feit^rleur,  forment  la  base.  L*inefAcacitd  de  ces 
moyeiia  forRo'emulte  de  reeourir  box  vMlcafMrtM,  ^  dto 
certalnsiaai^Ala  seeHondo  nerflhmtal.  Ua  istfiAs  hf^ 
niqoea  cenfiRitbleR  et  Temploi  des  di6yemi  tbAupMtfcjues  df- 
figda  BUT !tei  maladies  docei^eao,  qbl  pc^iivM  ^tfe  la  caujv 
ou'une  complication  do  cllynotement  d^l&dtfux  ^  $m\ 
aouvent  lea  souls  moyens  de  triotoipherde  cMle'aflecttfon  on 
de  la  palller.  Il  Aodra  done  s'kttacliei'  k'bien  distfngner'le 
UignotemM,  ay«iapf5nie  d^ohe  maladffe  c(Sr6broH)€tilaire, 
de  celol  qui  aoeoMnlpagne  lea  arrectiom^'  nOvi^lglqufe'  et  rliti- 
matalgiqnes  du  globe  do  rcell.  Le  dignbtement  non  doo- 
lourebv'  a  ^  dbMv^  quelquefois  diex  fes  Itoimes  hystd- 
riqoes,  on  ntom^t  deflaccte,et  bhez  les  enfantshtte'nU  dV- 
fectiotta  vermineniiteis.  II  est  liabUuel  cbei  quelques  indlvidus 
qui  jddlaaent  d*bbe  bonne  santd.  . 

Lecli^ement,  on  mouvement  normal  dea  paupl^res. 
sort  k  Oettoyer  la  surface  de  Peel  I,  k  le  d^barras^er  du 
contact  des  corpuscules  qui  volttgent  dans  Talr,  et  surtout 
k  diriger  lea  larroes  vers  le  grand  angle  de  1*0^1 ,  ou  ellet 
sont  absorb^  par  lea  poinU  lacrymaux.  Un  appareft  de 
nettolement  bien  ph»  parfatt  s^observe  dans  les  yeox  de  plu- 
deurs  aaimaux  (oiseaux,  etc.)  On  lui  donne  le  nom  de 
membrane  eligndante^  ou  de  trckxktme  paupihre,  Celle- 
d  peut  se  tlrer  comme  un  rideau  devant  la  partte  transpa- 
rente  du  globe  de  roeil.  Elle  est  mOme  demi-transparente , 
ce  qui  a  flat  penser  qo*en  outre  du  nettolement  qu*elle 
op6re,  die  sett  encore  k  dirainner  IMntensIt^  des  rayons  lu- 
mineux.  L.  Latjbent. 

CLIBIAT*  Sous  Pdquateur,  le  jour  et  la  nuit  ont  cons- 
tamment  une^le  durte  de  douze  beures.  En  s*tortant  de 
cette  Ugne,  on  ne  rencontre  pas  la  mfime  ^lit^.  Ainsi,  k 
Paris,  la  durte  du  jour  vane  entre  huit  et  seiae  hetires; 
sons  les  cerdes  polaires,  le  plus  long  Jour  est  d'un  mbis; 
enfin,  aux  pOles  le  jour  et  la  nuit  redevlennent  ^aux,  maia 
Us  durent  six  mois  diacun.  Ces  remarqoes  ont  conduit  led 
andens  astronomes  k  diviser  la  surface  de  la  terre  en  zones 
appd^ea  cHmats.  Ces  zones ,  comprises  entre  deux  paral- 
ides ,  se  distingnent  par  leur  plus  long  jour  d^^t^.  La  largeur 
de  diacune  d*dle  e^t  ddterminte  de  mani^re  qu'il  y  ait  un 
aocroissement  d'une  demi-heure  entre  le  jour  maximum  de 
I'nne  de  ses  limites  et  le  jour  maximum  de  l^autre.  Le  pre- 
mier dimat  commence  &r^uateur,  et  se  termineau  parallde 
dont  le  jour  maximum  est  de  douze  lieures  et  demie  ( par  8** 
2^  de  latitude) ;  le  second  dimat  est  compris  entre  ce  paral- 
lde et  cdul  dont  le  jour  maximum  est  de  treize  lieures  ( pai 
10^  25),  et  ainsi  de  suite.  11  y  a  done  24  dimatsdepuis  1*^ 
quateur  jusqu^au  cercle  potaire.  Entre  ce  cercte  et  le  pOIe, 
on  ne  compte  plus  que  0  dimats,  mais  le  jour  maximum  de 
diacun  surpasse  d'un  mois  cdul  du  pr^ciyent.  On  a  ainsi 
30  dimats  dans  diaqne  lidmispli^re,  savoir  :  24  dimats 
(Theures  et  0  cHmats  de  mois.  La  largeur  des  premier!; 
va  en  diminuant  k  partlr  de  T^quateur,  tandls  que  les  autres 
s*darglssent  en  se  rapprochaht  des  pOles.  Ces  In^galit^s  r^- 
soltent  de  Tobliquite  de  r^cliptique,  dont  les  dimats 
eox-mtoies  sont  une  consequence ,  ainsi  que  le  rappeile  leur 
nom,  Ibrm^  de  i&i^,  indinalson. 

La  divisipn  de  la  terre  en  climate ,  dont  on  s'expliqne  Tern- 
plot  cliez  les' anciens ,  dtalt  beaucoup  trop  vague  pour  etre 
consenrtodans  r^tat  actuel  de  la  science.  On  lui  a  substitu^ 
reinploi  des  lat it u d es  qui  cxpriment  hien plus  rigoureuse  > 
nfent  la  distance  d'un  lieu  k  lYquateur. 

Les  dimats  donl  nous  vcdoos  do  parter  portent  le  nom  dt 
dimats  astronomiques ,  pour  ne  pas  les  coofoDdre  avec  les 
dfmais  physiques.  Sous  ce  dernier  nom  on  d^signe  den 
r^ons  terreatres  soumi<(e9  k  une  6gale  tempdratura,  d*oii  il 
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r^sulte  pour  eux  une  grande  analogic  dans  les  pMnomtoet 
phyakiues.  n  sen  traits  de  Faction  de  oes  cUmata  k  Tarticlo 
TtsmvitLKrmiE  (noyet  ansai  laoninuiea).    E.  Merueci. 

CLIMATERIQUE  (Amite),  de  %ki^,  dcbelle,  degr^. 
Une  Tidlle  crojanee ,  oa,  si  Ton  Teut ,  la  cr^dulit^ ,  a  fait 
admettre  des  pisriodes,  des  revolutions  dans  la  Tie  hnmaine, 
amenant  de  fatalm  p^ripi^ties  et  souvonl  de  mortelles  cata- 
stropltes ,  par  rtn^vitable  roarcbe  des  ToncUons  de  Torga- 
nisiiie.  D^andens  phlioaoplies,  Pytliagore  surtout,  ataient 
cm  reconnaltre  la  puissance  de  certains  nombres  dans  le 
nMuvemeni  de  la  lie  de  Thonuney  des  anlmaux  et  des 
plantes.  Ainsi »  tel  norobre  de  jours  prMdait  an  develop- 
pement  des  graines  et  des  ceufs.  Par  exemple  :  3  fois  7 
jourty  ou  21,  sont  nteessaires  pour  couver  Toeof  de  la  poule 
et  d^autres  oiseaux  jusqu^li  Ttelosion  dn  poulet;  4  fois  7 
Jours,  on  2S»  sont  la  p6riode  lunaire,  laquelle  preside  ou 
correspond  k  la  menstruation ;  les  stades  des  maladies  aignSs 
pareoorent  de»  p^riodes  septtoaires  pour  leiirs  crises; 
sdon  Hippoerate  et  Galien ,  la  croissance  des  animaux  et 
del  plantes  est  subordonnte  k  une  marche  nigulito  qui 
ooropte  les  anntes,  les  mois  ou  les  Jours  compns  entre  cer- 
taines  divisions  fixe!*,  qui  d^terrainent  lenrs  amours,  leur 
reproduction,  P^tat  foetal,  les  metamorphoses  et  leur  durte. 

II  y  a  du  vrai  dans  cette  observation  :  la  vie  des  corps 
organises,  soumise  au  monvcment  regulier  du  Jour  et  de  la 
unit,  k  la  revolution  des  saisons  et  de  Tannee ,  se  coordonne 
neonsairement  k  oes  periodes;  une  fonle  de  plantes  et  d*a- 
nimaux  subissent  des  phases  tellement  constantes,  qu'ils 
nalssent  ou  perissent  fatalement  k  eertaines  epoques.  De 
meme,  11  y  a  des  dtirees  determlnees  pour  ceiiaines  ope- 
rations. Ainsi  la  gestation  des  femelles  a  ses  limites  natu- 
relles  en  cbaque  espice,  oorrespoodant,  jusqu'i  on  certain 
point,  avee  leur  existence.  Pareillement,  le  developperoent 
de  la  dentition,  de  la  puberte ;  reruption  du  flux  cafamenlal, 
la  sortie  des  dents  de  sagesse,  celle  de  la  barbe,  etc.,  quoi- 
qoe  plus  ou  moins  avcncees  selon  la  cluileur  des  climats , 
dans  Tesptee  humaine,  reconnaissent  difterentes  epoques 
naturelles.  On  les  a  rapportees  k  des  periodes  sept^ires, 
suivant  le  syst^me  pytliagoricien  (qui  admettait  7  astres 
mobiles,  7  jours  pour  la  semaine,  etc.) :  ainsi,  k  7  ans,  fin  de 
renfimce  et  de  la  premi^  dentition;  k  14  ans,  puberte, 
emission  des  r^les  cliez  les  femroes;  ^  2t  ans,  eruption  de 
la  barbe,  nubillte;  i  28  ans,  terme  de  la  croissance  gene* 
rale;  k  35  ans,  le  plus  baut  point  de  la  vlgueur ;  entre  deux 
Ages ,  ^  42  ans,  commence  la  decroissance ;  plusienrs  fem- 
mes  sont  sur  le  retour ;  bientM  se  derange  leur  menstruation ; 
k  49  ans,  perte,  chez  les  femmes,  de  la  faculte  de  conce- 
voir;  k  56  ans,  commence  la  vieillesse :  les  chevenx  blan- 
chissent  ou  tombent  par  canitie;  enfin  i^flge  de  63  ans  est, 
ftdon  les  mtoes  auteurs,  iBLgrande  ann6e  climat&igue, 
parce  qu'elle  se  compose  de  9  septenaires.  Or,  si  le  7*  sep- 
tenaire  procure  la  mort  de  la  faculte  generative  chez  les 
femmes,  le  9*,  plus  puissant,  menacera  la  vie,  ebranlera 
toutes  les  constitutions,  car,  outre  la  periode  septenaire, 
on  en  admet  aussi  une  autre  dimaterique  novennaire  qui 
lui  correspond  ou  qui  la  suppiee,  pulsque  3  fois  9  don- 
nent  27,  et  4  fois  7  donnent  28.  II  y  a  done  rapport  de  voi- 
sinage  et  concours  d'actioii.  De  tt  ces  opinions  de  semaines, 
de  neuvaines,  president  k  nos  existences.  Beaucoup  de  per- 
sonnes  timides,  qui  se  frappent  I'esprit  de  pareilles  croyan- 
ces,  eprouvent  alors  k  ces  epoques  des  inquietudes  qui  les 
rendent  malades,  ce  qu^on  ne  manque  point  ensuite  d^attri- 
buer  k  repoqiie  dimaterique. 

Depute  que  oes  croyances  se  sont  evanouies,  eororoe  etant 
des  superstitions  medicates,  on  n*a  point  observe  que  les 
maladies  ni  la  mortallte  fussent  plus  frequentes  aux  epo- 
ques dimateriqiies  :  ainsi,  des  recherclies  modemes  de 
M.  de  CliAteauneiif  ont  fait  voir  que  i'Agc  de  retour  diei  les 
femmes,  quolque  accompagne  de  la  cessation  on  de  Tirre- 
gularite  de  leor  menstniation ,  n^en  Msait  point  perir  un 
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plus  grand  sombre  que  les  autres  Ages.  Les  bommes  n« 
meurent  pas  plus  dans  la  63*  que  d«M  les  anCres  aoneas 
Toisines  de  leur  vieOlesse ;  mais  ce  deniief  Ifd  est  um  caase 
natnrdle  d'une  plos  (brie  proporlkm  de  nortalitdi.  La  via 
bamaine,  dans  ses  developpements  regoliers^  B*a8t  paa  soo- 
mise  k  dessecousses  violentes;  ella  s^eooole  par  des  noBBoes 
insensibies;  ausd  les  epoques  cllmateriqaea  oa  0'existaBl 
pas,oa  B^agissent  pas.  Les  animaux  et  les  pUntes  mniI  plna 
influences  par  le  cercle  regnlier  des  saiMms,  des  Joms  et  dna 
annees,  dans  leurs  nourrttures,  leois  periodes  de  ml,  «■ 
de  generation,  de  defloresoence,  les  nnues,  cle.  La  tote 
de  leur  ezistence  est  plus  limitee ,  tandis  que  llMWBBia  pent 
conserver  ou  prolong  la  sienne  par  les  seooors  de  la  vie 
dvflisee  et  de  retet  social,  dn  veteoMBt,  de  rhabite- 
tion,  etc.  J.^.  Tian. 

CLIMAX.  Voyes  GaADAnoN. 

GLINANTHE  (de  xXlvi),  Ut,  et  Moc,  flour).  On  de- 
eigne  sous  ce  nom  le  reeeptade  oommon  sor  leqnel  sent 
pUoees  les  fleurs  des  plantes  de  la  fkraille  des  s  y  n  an  t  b  e- 
rees.  Ce  reeeptade  est  le  sommet  cooverii  en  platean,  oa 
I'extremite  eiargie  d*un  pedoncnle  common,  qui  donne  in- 
sertion k  plusieors  fleurs  sessiles.  Le  dinantlw  est  taatAt 
epais  et  chamu ;  qudquefois  U  porte,  outre  ces  flenrs,  des 
poils,  des  soiee,  des  paillettes  on  des  aivdolea.  II  est  da 
forme  oonique  dans  la  petite  margnerite,  ptane  dans  la  mUio- 
feuille,  concave  dans  Tartichaat,  convexe  dans  In  zinnia, 
dilate  k  sa  partle  moyenne  et  ferme  k  son  sonwwt  dans  le 
f iguier,  et  ressemblant  k  Texterieor  k  nne  poire.  TiMites 
ces  difl'erenccs  du  dmantlie  aervent  4  caracteriser  les  genres 
nombreux  de  la  famlUe  des  synantberees.     L.  LAoanr. 

CLINGHETET.  Koyez  Kunoafcr. 

CLINIQUE.  Ce  tenme,  introduit  asset  rtfeemment  dans 
notre  langne,  derive  du  mot  grec  xkivn,  qui  mot  dira  tU  : 
midecine  elinigue,  ab$ervaiUm  elinique^  U^on  eiiiii- 
que,  etc.,  c'est-lhdire  an  lit  dn  malade.  Le  mot  elinique, 
isoie  de  toot  autre ,  designe  cette  visile  matinale  qn'an  tu^ 
dedn  experimente,  eseorte  d*eieves,  fait  solenneOenMat 
cbaque  jour  k  Th^ital.  Ordinairemeot  cette  viaite  pubUqne 
est  suivie  d*nne  on  de  plusienrs  autopsies  dans  la  salle  nor- 
tuaire  et  d*une  lecon  k  ramphltheitre. 

Cette  histruction  si  profitable  manquait  jadis  anz  Jennes 
mededns;  aujourd^hui  memo  on  ne  la  peat  trouver  qoe 
dans  les  grandes  villes.  Les  anclens  mededns,  de  ntae 
qa*k  present  nos  praticiens  de  province,  admettaieot  toot  ao 
j^us  un  ou  deux  eieves  k  leur  visite.  Us  initiaient  ainsi  des 
disciples  de  dioix  k  Fobservatlon  des  maladies,  k  la  sdeoce 
diffidle  du  diagnostic  et  dn  prognostic,  et  k  Tart  bob  mains 
difiidle  de  guerir  les  malades  on  de  soulager  leoca  soof- 
ftances.  Les  utiles  traditions  se  trouvaiant  de  la  sorte  trans- 
mises  plutM  que  propagees :  oes  veneraMes  maltres  ne  pro- 
fessaient  ni  ne  discntaioit;  lis  rendaient  des  oracles.  Si  one 
sonblable  metbode  ne  permettalt  rooUi  d'ancuae  verite,  ao 
moins  nuisait-dle  an  progrte  de  Tart  ep  favorisant  la  ran- 
tine,  qu^ennoblissaient,  il  est  vrai,  la  reoonnaisaance  et  des 
souvenhiB.  II  fout  venir  jusqu*^  Boer  baa  ve,  dans  les  ooa* 
mencements  du  dhi-huttieme  siede,  poor  trouver  Porigbie 
des  diniqnes  pul>liqnes  comme  oa  en  volt  de  nos  Joois.  Cet 
iflustre  mededn ,  aux  oours  dnqnd  toates  les  parties  da 
monde  civilise  envoyaient  des  auditeurs,  se  traova  force, 
pour  sa  gloire,  d^itier  ses  disdples  d*^ite  k  la  sdenca  ex* 
perimentale  des  h6pitaux.  Aprfes  ce  grand  mededn,  et  ik  son 
exemple,  Van-Swieten,  Qnarin,  deIlaen,MaxiD[LStoil, 
fonderent  des  coars  dlniques  k  Vienne,  ou  ces  pratielcBS 
exerQaient;  Stoll,  prindpalement,  et  cda  durant  deoae  ans 
(depuis  1776  Jusqu'en  1788 ),  donna  les  soins  les  plos  at- 
tentifs  k  ce  noovd  ensdgnement  D*atMrd  professeur  d*bn- 
noanltes  dans  on  college  de  jesoites,  et  bient6t  dlsgrade  par 
eux  pour  son  goAt  de  I'lnnovation,  Stoll  avail  sur  les  pro- 
cedes  de  Tesprit  des  idees  toutes  noiivellcs.  II  vonlalt  qn*4ux 
lemons  spcculativcs  et  de  tifadition  on  joignit  k  propos  Fcih 
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It  dteoMlrttir.  Ce  D*^taK  pis  encore  Tanalyse 
pun  qui  procMe  des  ftili  am  prindpes»  mais  c*^talt  Pem- 
ploi  fiOBCwniil  de  la  •ynthtee^  qui  toonoe  des  dogmes  et 
des  pctaplesi  et  de  ranatyse,  qui  les  oonfirme  on  qui  les 
dtewttt  par  des  fidts.  VMie  de  Vienne ,  acttvement  pro- 
tdffo  par  Marie-TMrtee,  ftit  estiin^  de  toute  l*Europe; 
StoH  sartoot  la  repdit  Anneuse. 

Di&  aas  pins  tard,  pendant  la  Revolution ,  Paris  imita 
VieuM  quant  am  clinkpies ,  et  CorTisart  marcba  snr  les 
traces  deStoli,  et  le  d^paisa.  D*un  esprit  actif  et  entrepre- 
nant,  mMedn  do  Directoirey  puis  da  premier  consul,  et  ▼!- 
▼ant  dans  un  pays  et  dans  nn  temps  od  Fon  d^larait  haine 
et  0Derre  aox  Tieilles  institutions,  Corrisart  ne  troura  qu'en- 
coun^ement  et  protection  4  rdtablissement  d'une  cliniqae 
n^dicale  en  France.  Mous  disons  nUdkaie;  car  depnis  long- 
temps  il  esistait  des  cliniques  pnbliqoes  poor  I'ensdgneroent 
de  la  chirnrgie.  L*adminlstration  d*alors  consaera  Tune 
des  ailes  de  l*bipUal  de  la  Cliarite  k  oette  nooYdloinstitutlon. 
ie  local  ftit  en  eona^quenoe  convenabtoment  distribu^  et 
restaur^,  le  frontispice  reconstruit  sur  des  proportions  mo- 
■umentales;  et  les  piques  r^nblicaines,  groupites  par  bis- 
ceaoXf  Indiqatent,  sinon  Tobjet,  du  moins  I'origine  con- 
temporaiae  do  monument.  L*b6pital  de  dinique  une  fois 
londe,  Corrisart  es  fot  dtelar^  m^lecin  et  maltre.  Et, 
chose  asset  singulito*  k  oette  ipoqoe  ou  tons  les  privf  l^ges 
etaient  ddtmits,  un  priTil^e  tr^remarquable  Ait  accord^  k 
VhAfiUMl  naissant  de  Corrisart.  Ind^pendamment  des  ma- 
lades  Tenant  do  dehors,  ce  m^decin  STait  le  droit  de  choisir 
oo  lUre  clioisir  indistinctement  dans  toutes  les  salles  de  la 
Charity,  quel  que  init  le  m^decin,  et  nonobstant  le  consen- 
tement  de  celui-ciy  tons  les  malades  qui  paraissaient  de- 
voir serrir,  solt  k  Tinstniction  des  d^ves,  soit  k  la  demons- 
tration de  ramphitbe^tre,  ou  i  la  le^n  du  profiBsaeiir.  Nous 
dirons  ailleurs  sycc  quelle  soperiorite  et  quels  succte  Cor- 
risart accomplit  ses  Tues  et  rempiit  son  r61e  de  fondateur. 
Cheque  b6pital  de  Paris,  ou  pen  s'en  faut,  a  roaiotenant  une 
diniqoe analogue  k  celle  de  Corrisart;  et  si  quelque  chose 
7  diflire,  e'est  rascendant  du  chef  et  son  pouvoir. 

Cbaque  b6p  i  t  al,  depuis  retablissemeot  des  cliniques,  est 
diris6  comme  une  armee.  L'administraUon  est  une  pour 
loote  la  maison;  mais  diaqoe  roedecin  a  sa  divirfon,  ses 
salles t  ses  d^yes  internes;  cheque  interne  ses  extemes, 
qui  enx-mtaies  se  troovent  second^s  par  des  soeurs  hospi- 
tafl^res  et  par  des  infirmiers.  Cbaque  elite  est  diargtf  d*ob- 
senrer  spedalement  on  certain  norobre  de  malades,  dont  il 
doit  rendre  compte.  Tons  les  mMedns  et  diirurgiens  du 
m6roe  Mpital  sont  egsm  entre  eox;  aucun  d^eux  n'a  le 
titre  ni  les  prdrogatiTesde  cIhsC.  H  en  est  autrement  des  me- 
dedns  et  diirurgiens  militaires.  Cheque  salle  dHidpital  a 
son  nom  de  fondateur  ou  de  samt ;  cliacune,  en  outre,  est 
dispoete  comme  one  roeou  plus  etroite  ou  plus  Taste  :  les 
lits  portent  des  numeros  comme  les  maisons.  Cliaque  nou- 
Teau  malade  qui  arrive,  sll  n'est  pas  envoye  par  le  Bureau 
central  des  li6pitaux,  est  regu  par  le  chirurgieD  de  garde. 
Tun  des  ei^es  r^sldant  dans  la  maison.  On  le  fiMt  placer 
d^abord  sdon  son  sexe,  puis  d*aprte  la  nature  et  la  grarite 
de  son  mal  x  car  il  y  a  toujours  dans  un  hOpital  des  salles 
poor  les  maladies  aigues,  d'autres  pour  les  maladies  diro- 
nlques,  et  d*antres  poor  la  diirorgie;  il  y  a  en  outre  pres- 
qne  toojoors  une  salle  ou  un  endroit  de  dioix  pour  les  ma- 
ladies gruTes,  pour  les  grands  malades,  comme  on  dit. 

yinterae  de  garde,  Ic  malade  une  fois  place,  ecrit  ou  fait 
ecrire  snr  une  pancarte ,  imprimee  et  disposee  pour  cet 
objet,  le  nom  du  malade,  ses  prenoms,  le  numero  de  son 
lit  et  le  nom  de  la  salle,  le  jour  de  son  entree,  son  Age,  sa 
profession,  sa  demiere  demeiire,  son  pays,  alnsi  que  la  desi- 
gnatlofi  de  la  maladie  dont  on  le  croit  alteint.  Cdle  pan- 
earte  est  ensuito  appendiie  k  Pune  des  exlremltds  du  lit. 
Jusqoe  14  ce  n*est  encore  qu*un  k  pen  pr^  d*observation 
ct  d^examcB.  Bientdt  on  a  soin  d'aTeriir  Tun  des  internes 
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quil  Tient  d'arriTer  on  nooTeao  malade  dans  sa  dhrlsion. 
Cdul-d  se  rend  sans  retard,  aTee  son  cafatar  d'obserratkNM, 
an  cheret  de  rprrivant;  et  Vk  commence  vm  examen,  Je  ne 
dhal  pas  approfondi,  mais  attentifet  minatlem.  Le  Jeane 
mededn,  dans  le  premier  moment  d^emotioB  da  malade, 
se  borne  k  enregistrer  sOendensemeat,  oa  biea  ea  adreasant 
de  courtes  questions,  anxquellesle  malade  doU  rendre  par 
out  et  par  non,  tout  le  contenu  de  la  paaearte.  Aprte  qnoi 
il  a  sdn  de  noter  si  le  temperament  est  biHem ,  saagain 
ou  lymphatique,  si  to  constitution  est  eaergique  oo  debile, 
queUes  maladies  out  precede  oelle  dont  oa  diendie  k  pr6- 
dser  le  siege  et  la  aature,  la  date  de  edle-d,  sou  eoursy  quels 
remMes  ont  d^k  ete  employes,  etc,  Llnterna  toterroge 
enfin  le  malade  sur  ses  habitudes,  son  regime,  sar  la  saate 
de  ses  auteurs  et  qudquefois  de  ses  desceadants.  SouTont 
meme  on  se  Tolt  entratne  k  penetrer  dans  des  drcoastaaces 
de  fortune  et  de  position,  dans  les  secrets  du  conr  et  des 
chagrins;  on  Ta  qudquefois  )usqu*4  scruter  la  oondnite,  et 
k  epier  des  passions  que  le  malade  dissimnle  et  Toudrait 
cacher. 

Cda  Ikit,  reUre  examine  la  physlooomie,  Toit  si  les  pn- 
pilles  sont  larges  oo  retredes,  i  la  lanpie  est  rouge  on 
chaigee;  et  il  est  qudquefois  arrive  que  la  maniere  dont  le 
malade  exhibe  sa  langne  et  dirige  ses  regards  en  avait  de|4 
beauooup  appris  au  niededn  habile  k  salsir  les  nuances  les 
plus  ddicates.  Ensoite  on  tAte  le  pools,  on  ecoute  la  respi- 
ration, on  percute  la  poitrine,  on  paipe  le  ventre,  on  exa- 
mine les  membres  et  qudquefois  teote  la  superftcie  du  corps : 
on  interroge  de  toutes  parts  la  seasibilite  et  les  fonetlons; 
et  Ton  voit  qud  est  le  dege  des  doolenrs.  Ensuite,  si  le  cas 
est  urgent,  de  premiera  moyens  sont  prescrits  et  adminis- 
tres.  li  est  en  effd  des  maladies  qui  doivent  etre  reeonnnes 
k  I'instant,  et  qu'il  faut  trdter  aussitAt  :  par  exemple  le 
croup,  Tapoplexie,  la  fiirre  cerebrde,  le  cholera,  une  fiirre 
pernideuse  sortout,  d  une  inflammation  d'entrailles  causee 
par  un  poison,  dc. 

Le  lendemain  matin ,  de  six  k  huit  heores,  le  spedade 
diange.  Leseiives  de  Th^pitd,  numis  d*one  trousse  et 
parte  d*un  taUier,  se  rendent  dans  leurs  services  respeetifR, 
ou  leur  premier  soin  est  de  signer  tour  k  tour  la  feuille 
de  presence.  Cdte  fimflle  est  placee  sur  une  grande  table, 
lieu  central  du  rendes-vous  quotidien.  Tout  li  Pentour,  des 
groupes  se  forment,  et  succesdveroent  les  etudiants  du  de- 
hora  les  viennent  grosdr.  BientAt  on  apprend  qu'li  td  lit 
se  trouve  une  maladie  grave,  et  aussitAt  tout  ie  monde  se 
precipite  vera  le  numero  designe.  Les  avenues  du  Kt  une 
fois  occnpees,  si  I'afRuence  est  grande,  il  se  forme  souvent 
une  double  haie  d'assistants;  qudquefois  mtee  on  volt  des 
ei^es  grimper  sur  les  colonnesdu  lit,  quils  denudent.  Quant 
au  matede,  il  reste  emu  et  sUendeux  au  milieu  de  cette 
foule  curieuse  jusqu*4  rmdiscreUon,  d  sonvent  la  maladie 
s'aggrave  en  proportion  de  cdte  curiosite  indiquant  ie 
danger  d  motivant  toujours  llnquietade.  Enfin,  une  legire 
rumeur  se  fidt  entendre :  Piateme  de  la  salle  et  ses  extemes 
vont  k  la  rencontre  d*un  homme  grave,  simple  d  pose, 
qu^on  volt  bientAt  appardtre  vera  la  table  centrale.  Cd 
liomme  re^it  les  tiommages  des  wexm  hospitaliires,  qu'il  sa- 
lue  atfectueusement;  apris  quoi,  il  ferine  la  feuille  de  pre- 
sence en  y  apposant  sa  signature,  foit  l*appd  de  son  monde, 
sinforme  des  malades  arrives  de  la  vdlle;  puis,  prenant  en 
main  le  cahier  de  prescriptions  du  jour  precedent,  il  com- 
mence la  visite.  On  devine  assex  qud  est  ce  personnage, 
c'est  le  mededn  de  ta  sdle,  cdol  4  qui  la  dinique  est 
confiee. 

Ced  toojoun  par  les  liommes  que  la  visite  commence. 
Le  mededn  ne  fait  qu*apparaltre  au  lit  des  andens  malades : 
assei  souvent  il  rep6tc  tout  liaut,  en  s*adressant  k  Pdeve 
cluuge  d*inscrlre  les  prescriptions  du  jour ,  cdles  quMI  vdt 
inscrites  au  jour  precedent :  tisane  pedoralc,  eau  de  gomme, 
julep  opiace,  un  quart  ( de  la  portion  dimcntdre ),  dc.  Le 
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naiade  deMit  UaoMt  aortboMettt  U  deroi-paiHoii  m  Im 
troif  gmrti  <  11 0^  !•  portkM  eatiftre  que  la  v^lla  da  tft  sortie. 
'Qoolqatfoii^'te  mMatiini  a*arrAte  quelquea  iaHmte,  UnMt 
|)OBrdcoiiferdflaflBiMel.dQ  anlade,  laaMt  pour  Kaxaminer 
in  soaJrawi  on  pmtr.  tal  adrasser  das  parolaa  voasolaiites, 
ifuelqStelbla'  <  abssi'^aiir  entcndi*;  Jes  ranufques  00  les  sog- 
fia#imis^Hiir  te^BRlsUbilai  etdVntrea  Oia  poor  cssayer  d'nn 
mmtnmk  nsmMa  ,^m  foor  iotsmiger  des  ^IMras  avr  la  si^e 
prteMet  sur  i'fsao*  prabable  da  ami.  La  plapari  daa  m6d»- 
ctns  '^'Wor  diniqiid  Ibnt  kurs  prascHptiaiia  et  Ions  ro^ 
ftiafquasaoufaiitaa  aa  Uogaga  Tulgaire;  quaTquoi^aDfi  poiir- 
laat  fifi6 Amt  paritor-laliai  at  ila  oat  raison  :  la  oonfiaiica 
daa  niifladst.aatainsi  angmenMa,  outre  qu'aucane  inlliscr^ 
tioB  noTieiit  troalder  lear  Menriid.  ToptWois,  on  voit  asses 
fr^enmieiit  4  Hidpitai  des  malades  plMa  deaqaels  il  serait 
dangeraoa  de  pronostiqiiar  en  latin  lenr  fin  prochalne. 

On  a  aoavait  oritiqad'aTec  exag^ratkn  la  promptitude 
fit  Tapparante  indUESrenaa  des  an^lecins  visitants.  Antoine 
Petit,  elinicien  lui-mtoie,  disait  k  ce  sqjet : 

'  LlgfnoraAc'^  en  couraiil  fait  sa  ronde  homicide  ; ' .'  , 
LModiff^ronee  ol»senre,et  le  Hasard  dfeide. 

Mais  il  (vai  songer  qna  oe  m6roa  m^deein  d^tidpilal,  otitre 
ses  occupations  du  dehors,  qui  Sent  grandes,  h  rooins  qu'ott 
ne  pnTO  les-liOpitau^  des  homines  de  ffenomet  d^exp^rience, 
il  faut  songer,  4is4e,  que  oe  m^decin  a  da  dnqiiante  k 
soiiante  malades  k  visiter  dans  Tespace  de  deux  beures.  II 
a  en  outre,  durant  le  mtoie  temps,  une  le^n  k  improviser 
sur  oe  qu'tt  aura  vu ,  des  papiers  k  signer,  des  renseigne- 
m^ts  4  retenir,  des  ordres  k  donner,  et  des  dangers  k  pr6- 
voir.  Or,e'est  hien  assez  de  deux  beures  d*attention  assidne 
et  sans  d^semparer  :  beancoup  d'bommea  trauveraient  ia 
distraction,  et  la  &tigue  au  boutde  la  premito  heure.  Re- 
marquei  done  que  c*est  diaque  jour ,  durant  dix  ou  vingt 
ans,  m6me  bCM^e  4  recommencer.  Si  le  mMedn  elinicien 
ooasacre  aoioins  d'one  minute  k  cbacun  des  malades  anclens 
dont  r^tat  n^empire  Hi  nes'aniAiore,du  moins  les  malades 
en  danger,  ainsiqoeles  arrirants,  fixent  son  attention  d'one 
mani^  toute  epMale :  e'est  k  km  lit  que  se  font  ies  Ion* 
gues  baltes,  et  Yoil4  pourquoi  nous  avons  tu  la  fonle  des 
d^ves  y  aocoorir  et  a^y  grouper.  Parvenu  k  Tun  de  ces 
lits  oil  de  noavaant  malades  ont  ^  plaeite,  le  mMecin  ne 
peut  aborder  Tarrivant  qn'aprte  avoir  traverse  la  double 
liaie  d'^tudlants  qui  conservent  ]k  depuis  le  matin  leur  poete 
d'ohscrvition. 

Tandia  qae  le  malade  envisage  le  m6decin  public  avee  una 
^notion  qui  iiarticipe  de  laeonfiance  et  da  i'anxiil^  cdni* 
ci  porta  drculairement  sor  les  assistants  un  regard  de  re- 
cueiliemcnt  et  de  bienveillance,  qni  s^illumine  en  arrivant 
an  malade,  dont  le  trouble  Int^deur  est  ainsi  combl^  (Teat 
dans  les  vlngt-qnatre  henres  le  6^  examen  que  le  malade  va 
subir;  car  d^j4  on  mtiedn  de  la  villa  I'livait  vu  et  interrog^, 
puis  le  m^decin  du  bureau  central  d'admission,  puis  le  clii- 
nirgien  de  garde,  et  enfin  la  m^Jedn  interne  de  la  division, 
14  prtent.  Or,  le  m^dedn  clinique,  s*il  est  prudent,  se  fait 
rendre  compte  du  r^ultat  de  ces  diverses  observations :  en 
Gons<k]uenoe,  rinteme  plac^  pr^  de  lui  00  k  Topposite,  Ht 
tout  liaut  les  m>tes  pi^ratoirea  rMigte  la  veHle.  Apr^ 
qnoi  le  roMecin  demande  au  malade  depuis  comblen  de 
temps  dnrent  ses  soulSrances,  od  il  les  sent,  et  quel  en  est 
Ja  caract^ra.  Mais  lea  premieres  r^ponses  du  malade  au  di- 
nlden  qui'  Tinferroge  lia  m^ritent  gn^  plus  de  conOsnce 
qua  oeltes  de  Taccusi  au  pr^ident  d'une  cour  d^assises  :  11 
est  troobl^  H  est  inquiet,  la  Ibole  lui  Impose,  il  craint  d'ail- 
lenn  de  n'exdter  qo'on  int^r^t  mediocre  par  sa  sincto't6, 
et  aaar^exians,  ainsi  que  ses  voisins,  onl  d^ja  modifld  son 
iiarr6  dliier.  II  a  d^ailletirs  on  tli4me  tout  fait  snr  son  mal : 
il  apportak  la  dlniqiie  les  auggestlons  du  premier  mMedn, 
puis  ses  inspirations  k  lui,  ses  pr^ugte  personnds;  or,  il 
lent  bien  qu'on  ne  lui  prescrira  td  rero6de  qu'il  dtoire  et 


dont  ilesp^re garrison,  qu^atflaat  ^ifm  ttoClverateaBplol 
fiar  Teoipoa^' fantif da  ses  wmdlt,'^  "..:.>  ..*>   t.   •  • 

Ce  besohi  de  mensoiige  d  de  fictions  eat  la  aowee  dMr- 
reurs  aussi  pr^ndidables  k  la  godson  des  maMea  qaMi 
progrte  de  Tart  Jdgei  combf  eh  le  mMedn  dirlgfcani  A>K  «p- 
porter  de  ddiance  d  d^atteation  dans  eat  eaatfliB ;  auqael 
eetdtadidla  aooetede  laeurarlt  dbtt  avelrtei  MMa^e&eel- 
lehts,qal  aadiM- t(Mt'ap^r§der,  ttAef^fiiMic^'qte  Hte  ne 
dteonearte,  une  nMmdre  6galemeiit  palsaMir 4  fetenir  les 
divers  dMails  dv  mfime  ftiH  el  k'm  soiivdif^'  d««  iMMddib 
analogues;  il  lui  ftittt  on  esprit  ^ibre  de  aointt  'cdMme  de 
pr^venttona ,  one  fma^'natioii  prdikipte  k  vivUKs^  M  aavve- 
nirs  sansles  dtdrar;  il  doiten  autre poasMer  ce  toa  d^m* 
ranoe  d  de  v6iit6  qni  conquiert  ausalfdt  la  oonllaHea;  el  celle 
attention  sonteMe  qui  ia  conserve;  8ni  paratt  dldrdt,  indif- 
r(6rent  on  Mger,  flf*H  manque  d*brdre,  s'il  se  r6p4te  on  se 
contredit,  d  4  dea  dfets  vrds  ilassigne  toot  bant  noe  eaase 
visiMeroent  measong4re,  sll  p««flerit  le  remMe  avant  d'kvdr 
aoffisammdit  tnterrog^  le  md ,  oa  sHI  t4ie  le  pools  sans 
parattra  y  piilS0r  des  renseignements  icdidns ;  etna,  all 
manque  de  cd  esprit  de  eonduite  qui  preserve  de  toute  raa- 
ladreasa  eomme  d'incBscrdlon,  d  d  4  eette'vive  sagadttf 
qui  d'un  fdt  vrai  tire  sobdain  d  sans  erreur  As  eons^qoen- 
ces,  il  n'uiiit  pas  cetter parole  d^sive  qui  persuade,  d  eette 
gravity  qui  impose,  aussitftt  1^  malade  lui  refdse  ou  hii  re- 
tire tout  credit. 

Les  m^decins  cliniqaes  n^ont  'pas  tous  la  mftaDO  iiiMiode 
d^examen.  II  en  est  qui  interrogent'un  4  un  tous  les  oiganes 
du  corps,  chaque  fortctiod  successivemeHtet  ai^  ordie, 
pli6nom4neparpli^noa.4ne.Tdleestla  mani4re  de  M.  Cho- 
mel,  d  e'est  la  plus  Trudueuse  pour  I'audttdre,  la  plus 
satidalsante  quant  an  tnalade.  Elle  le  dispense  de  toote 
initiative,  outre  quelle  le  oonvainc  que  rien  d*essentld  n^ 
d^  omis.  Une  ro^thode  mdns  sOre ,  maia  pies  briUante, 
consiste  4  tout  juger  au  rofime  moment  d  en  qudque  sorte 
au  premier  coup  dVdl  :  c'^tsH  cdle  de  Gorvisart  II  font, 
pour  oser  de  la  sorte ,  dre  dou6  d'un  tad  exquls ,  d^bn  ins- 
tind  admirable,  e*est^4-dlre  d'une  rare  aptitude,  joinle  4 
une  exp^ence  consommte  plhtdt  que  r^fl^lile.  On  admire 
de  pardls  moyenS;  mais  comma  on  ne  saorait  lea  imiter,  11 
est  impossible  de  les  transmettre.  De  tds  exemplea  s'enre- 
gistrent  pour  la  tradition ,  d  lis  profitent  4  Tdimlation  bien 
pfusqn*anK  progrto.  k  Voil4  on  catarriie,  disait  Boyer.  — 
Cast  un  <7tiirrAe,  ripostait  Gorvisart :  voyex  le  tefait,  voyei 
la  mdgrenr!  »  La  m^tbode  du  docteur  Bayle  partidpait  4 
fat  ibis  des  denx  autres.  tin  v^ai  m^dedn  doit  toot  voir,  ne 
rien  n^iger. «  Yous  avee  dies  chagritf^,  vous  venez,Mad«iae, 
d'dprouver  des  reversf  disait  4  une  jeune  femme  un  des 
m^edns  dela  Charifd.  —  Ooi,  Monsieur,  dit  la  malade,  qd 
rougissait.....  mais  qni  done  a  po-vot]6  dire  eaU?  ^-Qui  me 
]*a  dit?  votre  voix,  votre  iangage,  la  beantd  du  Knge  qui 
vous  oouvre  :  votre  ddresse  ddt  dre  r^nte.  »  Et  c¥latt 
vrai.  •      . 

Le  malade  est  de  tons  les  aoditeurs  de  la  clinique  celoi 
qui  appr^e  le  mieux,  quelle  que  soft  son  ignorance,  les 
quality  et  les  d^fauts  du  mMedn.  Atfssi  n'esMl  paa  rare 
dVn  voir  qni  d4s  le  Jour  de  leur  arrive  adUctteut  avec 
instance  leur  diangement  'Parmi'  les  dreonstances  qui  pr6- 
viennentle  plus  ddfavorahleoient  las  malades,  il  eu  est  qui 
m^ritent  d'etre  menth>nn6es.  La  didraclion  d  la^  taHtunM 
fiennent  certainement  le  premier  rang.  II  but  encore  t^ompter : 
f*  riiabitude  de  plalsanter  au  chetd  dei  malidea-ou  d*y 
tenir  des  dlseouramondain^;  l^le  tort  d*adresaer  des  ques- 
tions oiseuses  ou  insditesi^  3"  la  prescripfkm  frtqoeate  des 
m^mes  remMes  4  des  malades  dSlftreftts ;  4*  ftteHnlitfoB 
trap  marqn^  pour  1earotaiesmoyensd*invisdlgaiion,(ktaime, 
'  pkr  example;  da  percutd'toiites  les  j^itHntis^  d'^Scoufer  tous 
les  poumons  avec  an  comeC  tA  ave<i  un  stethoscope,  de 
trouver  toutes  lea  langnes  rdiges  4  Mr  extr^mft^  d'eufou- 
cer  doolooreusemeot  les  ddgts  dans  tous  les  ^pigadres,  etc*; 
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5*  one  pr^Toition  manillBsta  pour  da  certiines  maladies  : 
StoU  TCTait  pwtout  6»  maladies  miiemes,  Conrisart  paf- 
tout  des  aninrismeSf  Latafiec  das  Merculu,  Brouiwais 
.dies  phlepnasies  tX  surtout  la  gastrthtn^H^f  Tisaot  des 
mafa,4a.{icr/r,  Sji^a  das  cmngtsSiont;  6?  ^  bni^qqerie, 
una  spria  da  maul4,  npp:,|npiiia  qa'un  m^Riisiiwaraiit  da 
.•a  pttoaw*.  ,  u.  »  »j.    ■  • 

Cat  daniian  d^lauta  a^aeq^i^rent  pr^a^via  i|i^irUab)aina|iU 
IMiOpital,  a.a^liiqaant  i|U  bruaqiiie^.f  F^^qua  Iiprm^I^b 
(fa  V^yttfir }  jwaucoup da cliirujrj^aos pot la^ Pfirolp dqrf.at 
plus  qu'iiH^iolia.  Lea.  inaladaa,  i\  act  ynu»  oa  aont.paa,tpq- 
jours  iiin6<:^ls  du  Ipn jgrMsier  doojii  ils  se  pla^gnant  La  p|u- 
part  ont.up^  inUiiliganoa  8ip«i..accasaible,,qirqb  fi9|it,.poqr 
miaux  a'eQ  faire  'enkpdro^  par  copier  leur  toa,  lenr  bnita- 
'  lit^J  Touteloia,  lea  medaciiui  sonteo'gdn^ral  moins  expadiUfs 
at  plosdoux  que  lea  chinu^ah^.  Lem^meclinicieQd'ailleurs 
aHnteirroge  pas  lea  fetpiniea  da  ludma  ton  qua  lea  bomipes. 
Quant  k  rinsensibilit^y  on  aurait  tort  d^en  augurer  d'apr^ 
rindifG^ca  apparenta  dont  on  6cQ^tb  las  cris  das  i?aalad4^ , 
at  def  o^^sl  ^&t^j^)»|^\T\vy^9^  op^ant  qui  r^rimancje  | 
ayec  duret^  la  malaoa  pipur  ^  ciji^,  i^mpalbisa  pr&que  tou- 1 
iours  avc^  saf  doulears :  j*aj|k  ^f,  to  qui  leipandaiaDt  des,^r- ' 
mes  ei.  qdi^  se  Tiolentaiant  i  las  jca^ier.  U  est  d'aJHeurs  upe 
sorta  de  doret]^  qui  en  impose  k  la  foule,  iet  qui  est  salutaira 
aux  maladies ;  resseptiel  ^tde  aavoir  rappliquer.JU^/c^l^bra, 
Desault,  un  jour^  buyrit  Ters r^isselle  unan^Trisme,  qu'il 
avait  pns  pour  UQ  simple  Bbq<()s^le  sang  Jaillissait  dafafpn, 
k  eStrsj^r  la  roi^le.  Pasa^lU  ;^9(H>nA^^As^t  rerreur  ei  la  dan- 
gar,  conserya  tout  son  caJofaji.  s^  eonlananca  dura  at  im- 
passible, et^  s*adresaant  i  spn.aMai  lpidit(>rusque9ieaft.:<faa 
compresses  gradu^!  Cette  appf  r^ta  iippaasibiUC^  sania 
len^alade,  I^  foippixsses  qiin^rm/a^  app|iqi|^  sur  la 
petite  pf  aie  .iptarrooa|^irep^ri)i^mprfl|§gfa9  at  IJpn  out  le  temps< 
desept&parar  k  una  grandeofiiiration  d'op  s'ansuivit  gu^iaon. 
Dans  on  caa  anaiogna.  fioyer  laissa  p^r  on  malada  ponr 
aTOirdt^  trop  peo  mallra  deloi^  trap  sensible. 

Ilestdesconjonclures  oil  le  mddecin  parattcomme  sou- 
dainamant  saisi  d'une  puissance  magique,  qui  sauva  le  malada 
en  la  magn^tisant.  Cetta  fol  Tiva  qui  ranlroe  et  quMt  inspire 
Ini  sugg^  la  don  de  pr^dlre  et  da  propb^iser  :  Tavenir 
mamasembla.soomis  isa  volont^,  tant  sas  provisions  sont 
instaptante  at  precises,  Un  malada  disait  it  Antoina  Petit  : 
«  Voyex  toot  la  sang  qua  f  ai  perdu  :  ob !  Je  sans  qua  je  vaia 
mourir.  —  Voire  sang!  dit  Petit  :  je  Toua  an  fenil  perdra 
dix  Ibis  dafantagal  on  tous  saignara  dans  una  heure !  il  faut 
gn^rir.  »  (Tan  (tot  aases  poor  arv6ter  toot  k  coop  Phtoior- 
rbagie.  D'  Isidore  Bouboon. 

CLINQUANT9  onoroalopte  on  Imitation  du  bruit  que 
foot  lea  petitea  fooillea  de  m^  Unes  ^  l^ires  qui  por- 
tent ce  nom»  qn'on  met  dans  lesbroderies,  les denteUes,  etc., 
etqui  rendent  unxllqnaii&algra  loraqn'on  les  (roissesoua 
les  doigts.  n  y  a  dn  elinquant  Jin  et  da  clinquani /aUx ; 
c*est-^-dira  en  or^  an  argent,  an  cuiTre  dorO  ou  argant^^  en 
clu^soealaet  an  divers  aUiagatTamiss^.  Le  clinquant  fanx 
lebauise  leabradarieatei'omemeBta  des  bahits  da  tli^atra;  11 
a  par  eonafiqnant  pins  d]6tki  qua  de  talaur,  d  vd  on  en  a  fait 
Tapplication,  dana  laaftjda  ligur^,  aux  cbosesqui  ont  one  briU 
lanteapparence  et  peu  de  prix ;  ttooin  ices  vers  deBoilean  : 

Tom  let  Jniirs ,  k  la  rbur,  un  sot  de  qoalit^ 

Pettt  jugcr  de  trattn  a^co  impunity, 

A  Malbcrfcc,  aHaeai,  pr4f^ter  Th^philo 

Ct  Ic  elmquafU  <ia  Taaae  k  Isal  Tor  de  TirgUe; 

Eteeux-ci  de  Cresset,  dans  Le  Michant  - 

Si  I'oq  TOW  faiMil  toir  qpe  ee  boo  sir,  «es  grl€«s» 
Ce  elinqnani  de  retprit.  cea  tr^npeiuea  aorfacea , 
OchcBL  lib.  l|oaiDi«  afl'r^x,  q«i  veut  tow  ^rer, 
Et  qiic  l'o6  DC  peul  foir  aiioa  tc  d^honurer  ? 

CLINTON  ( Hasnr),  gtedral  anglais,  qui  acquit  nnatrista 
a^l<^bril^  dans  TAmMque  du  Noid  pcoiant  la  guerre  de 
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rind^pendance,  s*^tait  distmgu^  en  Hanovre  dans  la  goem 
de  sept  ans.  Capitaioa  e^.  17^8,  il  fut.pramu  en  1776  an 
grade  da  g^^ral-major,  et  euToyi  en  cette  quality,  avec  lea 
gtot'raux  Bjiirgoyna  et. Howe,  dans  les  ci-aaTant colonlaa 
anglaisas,  qui  Teivident  de  prodamar.  laur  ind^paodance.  Sas 
premieres,  operations  furent  suiTiea  de  succia  d^sifs.  U 
.  batUt  .eiii,  pfusi^rs.rencoi^traa  4as  insuigfo,  encore  mal 
,amjbteg  nmjt  ^ip^t  J9a#l>oi:ganis£i«  s*eiQpara  da  New- 
..iforlkf.jBten  lj77a^,  \ors  ^u  rappel,du  g^ni^ral  Howe,  (ut 
nommii  fiopa9)andai;t./an  .<^  da  rajrm^a  ahglaise.  A  Tap- 
procbeiiie  Washington,  U'/jb|tt  battra  en  retrailaat  aban- 
dop.ner  Pbiladalpbia  aux  troupes  amdricajnas.'  Ilop^a  cetta 
iretraita  avec  baaucpup  d!babiist6  4  tf^ftsn  VtUt  da  Jersey, 
mala  d^sbonora  aa  cause  par.  des  actes  4a  yeogeanca  d'uile 
froida  barbaria^  A  Cbarlastown ,  dont,  U.s'empara  <hi  1779, 
il  comqMtl€a  massacres  laspluaal»iGas,.i;t  fitliisiUer  jusqu!ii 
des  femroes  et  dea  TieUlards.  L*aoni^  suivanta  il  essaya 
d*attaquer  lea  Fran$ais,  /?oa\ffMi"i^.Py^t*f^^  ^^  te^.et  jqai 
pcci|ppiant,RI)pdfiTU^;;ipa^  )Vai^iingtQ0^  par  up^  babile 
diTarsii^Pt  Tbit  ipettre  ofit^e.ii.aeaattcc^  Les  tentaliTi^s 
qu'il  dt  ppm^.cojnpiin^er.par  la  porniptlontXi  liberty  am^n- 
cajne  ayant  ^cbon^,  il  Tiit  rappeid  an  1782.  li  oj^tint  aloes  la 
gpuTen^emenl  deLioojerick..  ^us  .iar4«  ^^  fut.^u  membreda 
la  civunbra  de^jBommunes^  |>pb  nomm^  gpuTemeur  de 
Gibraltar^pil.U  mounit,  1(B  H  d^cembre,l79&.  Saft  Mim<\ires 
sur  rsis^oire  dt  la  Guerre  .d'ArMrigue  paciirent  ei|  17JB4. 

CUOsJA  piaiqito.das  naa(  Mus.af ,  ji^t.s^n^a  dea 
cbas^  .^Uaa.de  Jupiter  ei  da  Mp^osynfi},  qpl.ii^ppblia  un 
insfa^tatdaTintm^.Y^^Sj  irrit^^lasjnepr^sabtatipnsde 
CUot  sw  aon  adult^'fyea  Adonis,  ini  JaU^u  ctxuxt  uoa 
passion  (rr^sistiblar  Son  nom,  \qn\,  girac.Fput.diraJe  glor^ 
fie:  jpUa.es^  kiiMusp  da  ri^fstpir^  1  ^t  V^p^^  et  m^q^ 
d^VqdAi  CjUa^pactaga,aTep,Ca|liopa«Q|.dayx..darnites  at- 
tributions. Son  nom  est  le  litre  du  premier  iiTre  de  Phis- 
toira  d'H^rodotCy  qui  met  les  suiTsnta  sons  la  protection 
de  sea  buit  autres  sceurs.  Dans  una  ode  magnifique,  od  il  se 
.  dit  manquer  d'baldne  ponr  c^i^rer  les  triompbes  d'Ao- 
goste»  Horace  iuToqua  Clio;  II  Ipi  donna  one  flate  ou  une 
lyris,  salon  qn'il  plaira  k  ceUafiUe  de  Mdmoure.  Sur  le  sar- 
cophaga  du  Capitola ,  Clio  est  parmi  ses  soeors,  tenant  seule 
un  rouleau;  c*est  ainsi  qu*el|e  eat  encore  representee  dans 
les  peintQras  d*Herculanum » tandis  que  lea  tablettea  sont 
Tattribut  da  Calliope.  Le  rouleau  indiqua  la  graTiie,  la  ma- 
tmite  i  les  tabtettes,  Tinspiratlon.  Quelquefois  sur  le  rouleau 
est  bucrit  k  nom  de  Tbucydide.  Les  statues  da  Clio  tioo- 
nent  parfoU  d*una  main  une  guitara  ou  un  instrument  qui 
lui  rasaembia,  et  dont  on  la  ^t  inyentrica;,  da  Tautre,  un 
plectrum  ou  arcbet*  Ainsi  qua  sea  sceurs,  elle  poilait  une 
longua  tuttique,a  manchaa  bifgas,  da  coulanr  jaone,  rermde 
par  en  liaut,  lenr  cbastete  leur  defendant  d^avofa*  la  sein  nu 
comma  les  autras  nymphaa.  La  laurier  dpnt  on  Ta  conron- 
nee>  en  mama  tamps  qu'on  luia mia pne trpmp^ttp^  U  mam, 
sont  de  siidas  bien  posterieora  k  la  TMQgonie,.cu,  c'ast 
Hesioda,  raotaur  de  ca  poema»  qui  le  pn»nier^  .^H^».  y 
a  donnd  leur  nopi  aux  Moses.  Sur  un  tombeau  etrasque  pu 
elles  sont  representees  tuant  les  filles  de  Pierua,  Clio  parte  un 
diadtoia,  auqoel  sont  flxeas  deux  plumes,  ailuaiou  auk  «it«a 
des  air^nas,  que  lea  Musaa  lenr  ppnp^ent^  apr^s  les  avoir 
vaincoea  par  lanrs  ebants.  DsHXB*B4aoN. 

CLIO  (iii/roNom<a),  nomdonne  k  la  84*  petite  planete, 
decouTerta  par  M.  Lutbar  la  35  ao6^  I8a6.  Sa  distance  au 
solail  est  de  3a3,a71,000  kilom.  U  duree  de  sa  revolution 
sideraiaest  de  8  ana  234  jiMirs. 

CLIO  (Zoologie ),  genre  de  motlusques  de  la  classe  des 
pteropodes  de  Cufier.  Lea-dioaapni  deaaoiroanx  mous,  k 
corps  geiatineux ,  nu,  Itbre,  plus  ou  mbln»  alfo6gi ,  un  pjeo 
deprime,  subconiqua,  sans  manteau  n\  coquille,'  k  tete 
distincte,  d*ob  sortent  deux  laisceaux  de  su^lrs  lentacu- 
lairea,  deux  petitea  levrea  et  une  langnette  snr  le  devant  da 
la  boucbe.  Lea  nagaoirea,  cliai^es  d'nn  raseau  fasculairct 
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tteDBCiit  Itott  de  bnnchSes.  L'anos  et  roriiice  poar  U  96116- 
ntkm  sMt  silii^  sous  la  branduo  droite.  On  oonnalt  deoz 
espteet  de  dios  :  la  plot  andennement  cooniie  atl  le  dio 
boriai,  qui  foannfOe  dans  lea  men  dn  Ilofd»  06  U  sert  de 
pAtore  aox  baleioet,  qui  en  aTalent  on  trte-grand  nombra 
k  la  foiSy  pniflqne  cbaeim  de  eea  animanx  a  4  peine  trois 
centimafea  de  km^nenr.  L^antre  esptee*  lectio  auMtral^  a 
^olMcrT^par  Brognttre  dans  la  merdes  lades;  ileal  de 
cooleor  raseel  on  pea  pies  gros  que  le  pvMdent 

CLIPPGR.  Foy^vKuvMB* 

GLIQIJE9  floda^  de  gens  qd  s^nnlssent  poor  cabiler, 
poor  tromper,  dit  le  BiUUmwOn  de  fAaMmU^  qol 
qualifie  ce  mol  de  trMiunilier.  II  Test  beanooop  moins 
aqjoonrbni  que  la  chose  qull  exprime  est  derenoe  plus 
commnne ;  mds  ea  mtaw  tempSy  poor  la  mteM  raison ,  U 
a  pris  one  extensloBdteesnrfe.  La  eiigve  est  dans  levoca- 
bolaife  adoel  na  vamassb  bob  pas  de  malfaiteors  ( elle  ne 
s*6l^e  pas  si  hanl),  aiais  de  Tanriens  et  de  filoos  de  has 
aage.  Noos  a'anrioBS  qoe  rcmbarras  dn  dioizsiy  par  le 
temps  qui  court,  nous  Toollons  ca  donner des  eiemples. 

CXIQUET  9  petit  levier  ainsi  nomni6  trte-probablement 
par  onomatopte.  Ob  Pemploie  poor  empteber  one  rooe 
dent6e,  appdte  roehei^  de  toonier  dans  on  certain  sens. 
Par  eiemplCy  siPon  sui^osenne  rooedent6edont  les  dents 
sent  jpfrPft^  vers  la  gaocbe  conune  ceUes  d*une  sde,  il 
soAt  d*BB  pelil  lerler  ptrotaat  sor  sob  estrteiit^^  et  repo- 
santsarnnpofalftie,  dispose  de  maaite  li  rencontrer  par 
SOB  extr6aiil6  ks  deati  de  la  rooe,  poor  empteher  cdle-d 
de  toomer  Tcrs  la  gsnche.  Ifals  cette  rooe  peot  tourner  Ters 
la  droite,  attendo  qoe  le  diqoet  ne  rencontre  pas  de  point 
the  aa4essos  de  lot  qui  femptetie  de  se  lerer  asset  poor 
laisser  passer  ks  dents  delarooe.  Presqoetoos  kseagre- 
BSges  sont  retenos  par  on  diqoet;  c*est  le  broit  do  diqoet 
qa*oo  entmd  lorsqo'on  remonte  oneborioge,  one  montre,  etc 

Les  diqoets  qoi  accrocbent  les  dents  d'on  rocbet  ont 
llncouTdnient  de  laisser  cooler  inotllement  one  partie  de 
la  cofde  on  de  la  cbabie  qoi  transmet  an  rooage  to  force 
destinfe  k  le  mettre  en  moorement :  en  effet ,  snpposons 
on  rocbet  dont  les  dents  soientespacte  entre  eHes  dedeux 
centimetres,  si  lecUqaettombe  nn  millimetre  an  ddid'one 
dent  qodconqoe,  le  rocbet  tooniera  d'eniiroa  19  miUim^ 
tree,  josqui  ce  qoe  la  dent  qoi  orient  aprte  la  prMdente 
reacontre  le  diqoet  Dobo,  utaaideB  de  Paris ,  a iaTcnt^ 
an  diqaet  Ibrt  simple, trMngteieox, qoi arrMe  sans recol 
toot  moofement,  qod  qo'fl  soit,  rectillgne  on  drcolaire. 
Les  rtoiltats  qoe  prodoit  ce  mfeanisme  seraleat  toot  k  bit 
nals  si  les  corps  6tdeal  absoloment  polls;  mais  coomie  Us 
seat  toiqoors  pins  oo  mofais  h^riss^  d'aspMtte,  il  en  r6- 
salte  qoe  loirs  sorfMCs  s'aocrocbeat  rfeiproqoement  :  0*0^ 
sor  cette  propri^  des  corps  qoe  Dobo  a  compost  ses  di- 
qoets. Soit  one  rigle  TerHole,  portent  k  son  extrteiit^  in- 
f6rienre  nn  cntain  poids  :  tt  est  trident  qo'dle  tendra  k 
coaler  en  bas;  mais  denx  pitees,  appdte  butMn^  Ten 
empteberont ,  ea  tooraant  sor  des  pivots  fixes  de  maniire 
qoe  leors  extr^mlt^  pressent  contre  la  rigle  qoand  celle-d 
tend  k  descendre,  puce  qoe  la  longueor  des  bottoirs  est 
telle  qoe  leors  directions  formeat  oa  angle  trte-oorert  Dobo 
a  constroil  aossl  sor  le  mteie  prindpe  des  diqoets  circo- 
laires :  les  bottoirs  agisseot  dans  llnt^rieor  d'on  anneao,  et 
rarrttent  qoaad  on  veot  le  lUre  tooraer  dans  on  sens,  mais 
ils  le  laisseal  tooraer  aisteeat  daaa  le  seas  oppose  On  voit 
des  Bwdiles  de  ces  diqoets  an  Conserratoire  des  Arts  et 
Meiers. TETSstoaa. 

CUQUETISy  on  CHAPLIS,  onomatopte,  broit  qoe 
font  k  rinstaat  dn  choc  certaines  armes,  comma  les  46es, 
les  sabces,  les  poignards,  etc  Oa  lit  daas  Goiliaume 
Goyait: 


( 


)  f«  (fat)  itf  (cnid)  le  MrtdciB, 
(  bmii)  ec  k  tUfmHtis  (coabat ). 


Ce  Diot  se  dit  ^gaUmeat  do  broit  k  peo  pris  ■»— tik^f'f  qae 
font  certaias  corps  sonores  lonqn'on  ks  agite,  qa*on  ks 
remne,  qo*oo  les  cboqoe.  On  entend  k  diqaetis  deB<tel* 
nes  de  prisonniers  et  k  diqoetk  des  Tctres  qae  Fob  diofafr 
Ce  teime  s*emplok  qodqoefok  an  figur6,  ea  partaat  de 
ces  discoors  ou  de  ces  phraMS  roaflaates,  sooreat  Tides  de 
seas,  06  ks  awts  et  les  syllabes  sont  arrangte  de  nuaites 
k  Ibnaer  des  sons  pins  propres  k  frapper  PoreiUe  qa^  ooa- 
▼ainere  PespiiL  C*est  on  art  dansleqod  excdkat  ordlaaire- 
meat  ks  phis  pompeox  orateors,  ks  pias  excenliiqaes 
pottes.  Oo  aomme  cliqvetis  d^aniUhhes  oae  suite  de 
lignresde  ce  genre  dans ksqodles on  bfappeea  niesore,les 
ones  contre  ks  aotres,  comme  deox  phtcaox  de  cjmbales, 
les  cboses  ks  plos  oppostoi,  les  plos  contiaires,  ks  pins 
antipathiqoes,  en  peittte,  en  paroles,  en  prose  et  ea  tctl 
CUSSON  (OuTiaa  na),  ptee  do  Ameox  coan^tabk, 
^tait  gooYemeor  de  Vannes  au  commencement  de  k  gnerre 
qoe  se  firent,  poor  U  possession  de  k  Bretagne,ks 
deox  maisonsdeB  lot  s  etde  Montfortn  Una  cette  ptooe 
k  Tennemi ,  s6doit  peot^ttre  par  I'esptonde  qae  loi  avail 
doonte  £dooard  III,  roi  d'Angktem,  de  k  aoaaBcr 
vice-roi  de  k  Bretagne.  Ua  traits  secret  avail  iU  coaek 
entre  eox  d  d'autres  barons  bretons.  Le  roi  de  France,  Phi- 
lippe de  Valois,  en  fot  mstroit  de  manite k ce  que k dook 
fat  impossible.  Voulant  eflrayer  ks  sdgneors  fran^ais  par 
nn  exempk ,  Pbilippe  de  Vatois  fit  tonber  sa  cokre  sor  ks 
bannerets  bretons  qoi  se  troovaient  faiscrits  snr  k  fiste  des 
trattres.  Olivier  et  ks  aotres  Bretons  partisans  secrets  d%- 
douard  ^talent  ators  k  Paris;  ib  7  assistaient  aox  fttes  par 
ksquelks  00  cddirait  k  mariags  do  second  fik  dn  loi. 
Olivier  fit  brflkr  dans  ks  toomok  sa  force  et  son  adreme; 
ao  moment  oil  fl  sortalt  de  k  lice,  11  ftit  arrM^;  qodques 
joom  apr^  il  cot  k  ttte  tranch^e,  ainsi  qoe  qoatone  cben- 
liers,  sesamU,  convaincos,  comme  Ini,  d'avoir  favoris^ 
PAngletenre.  Sa  tete  lot  envoyte en  Bretagpie,  et  plaot^  sor 
one  piqoe  k  k  porte  prindpak  de  Rennes. 

11  laissait  deux  fiU  et  one  veuve,  Jeanne  de  BeDevilk  : 
odk-d  vivait  dans  une  profoode  retraite,  an  cbfiteaa  de 
Saint-Yves ,  prte  dUennebon.  Elk  ne  songea  qn'i  veogcf 
k  mort  de  son  man;  dk  oondokit  ses  deox  eakats  k 
Rennes ,  s'arrMa  devant  k  porte ,  kur  montra  k  tMe  de 
leur  p^  puis,  kur  ordonnant  d*dever  leurs  mains  ven  k 
dd,  dk  kor  fit  jurer  de  venger  cdd  dont  iU  tenaieat  k 
vk.  Le  plus  Jeune  de  ses  fik  avail  trok  ans :  Paln^  4talt  eel 
OKrier  DB  Clisson  quidevmt  depnU  ncdibre;  H  aailakrs 
Ag^de  sept  ans;  il  ^tait  n^en  1336,  au  cbfttean  de  Caisson, 
situ^  k  boil  lieoes  de  Nantes.  Jeanne  de  Bdkvilk  rtenit 
ses  amis,  et  bientAt,  k  k  t£te  de  400  hommes,  dk  ealeva 
plusieurs  chliteaux-forts  du  parti  de  Blok ;  pins  d*nne  Cois 
dk  combattit  corps  k  corps  avec  de  vailknk  gnerriers. 
Pbilippe  de  VaAols  k  cette  noovelk  proaooca  k  eoafisca* 
fkm  des  biens  de  cdte  femme  faitr^pide,  et  k  d^dara  en- 
aemie  de  l*£kt;  cette  mesore  ae  fit  qoe  readre  sa  forenr 
plos  active.  Chseste  bieatAt  el  de  ses  coaqoetes  et  de  ses 
domaines,  elle  vendit  ses  Joyaox,  acbeta  on  vaiasean,  d, 
second^  par  qodqoes  partkaas  fiddes,  dk  dtek  ks  c6les 
dek  Bretagne. 

C^est  k  cette  ^k  qoe  k  jeoae  Olivier  fit  soa  apprea- 
tissagc  Aprte  des  combato  opiniltres,  k  vaissean  de  Jeanne 
de  Belleville  fut  mis  liors  d*tot  de  tenir  k  mer ;  Jeanne  se 
Jeia  dans  une  cbakope  avec  ses  denx  fik  d  qoelqiies  servi- 
teors  d^oo^;  pendant  dx  Jooia  dk  em  sor  TOcte, 
Inttant  contre  les  vagues  et  contre  k  laim  :  c*est  dans  ces 
alTreux  momento  que  son  phis  jeune  fik  moorot  Eafia,  dk 
put  preadre  terre  k  Morklx,  qui  teadt  poor  k  parti  de 
Montlbrt :  dk  y  trouva  Jeanne  de  Flandre,qni  s*aiiil4eik 
d*uae  drdto  amitiA.  £a  1349  die  coatrada  na  aooveaa 
aiariage.  £doimd  m  k  combk  de  bienMs.  La  coaitesw 
de  Montlbrt,  veuve  k  wfM  tour,  ae  a^%edt  ika  poor 
donner  des  partisans  k  son  fits  Jean  IV;  les  dl^pcsitkas  du 
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\mnt  GUaaon  la  frappiront ;  eUe  le  fit  ^ever-aYec  soa  flb; 
Clisson  suivit  Jetn  kLondrfSB,  ot  il  inspira  une  aflection 
singulis  k  £dooard  III.  LonquMl  fallut  que  Montfort  parOt 
eo  Bretaipie,  le  monarque  donna  k  Clisson  un  Equipage  qui 
riTalisait  de  luxe  et  de  rlchesse  avec  celui  du  pr6teadant 
au  dudi^. 

Ce  fut  au  st^  de  Yannes  ( 1357 )  que  Clisson ,  Ag^  seu- 
lement  de  vingt  ans,  fixa  raltention  par  d'^clatants  fiiits 
d*armes,  par  une  gr&ce  cbevaleresque,  par  un  goOt  pour  le 
faste  qui  ne  le  quitta  Jamais  :  d^jii  ses  exploits  itaient  clian- 
t^  par  les  mdnestreis.  11  Toulutjouer  un  rOle  politique »  et 
se  fit  le  centre  des  guerriers  bretons  partisans  de  Montfort 
qui  se  voyaient  a?ec.d^pit  lite  k  I'Angleterre »  et  qui  d^- 
raient  on  chef  national.  Lors  du  traits  de  Br^tigny, 
Clisson  insista  avec  tant  d^^nergie  auprte  des  deux  cours 
d^Angleterre  et  de  France^  qu^on  lui  rendit  les  doniaines  qui 
lui  avaient  M  enlev^  par  Pbiiippe  de  Yalois.  II  augmenta 
encore  sa  force  territoriale  par  son  mariage  avec  Jeanne  de 
Lavily  et  devint  en  Bretagne  une  veritable  puissance. 
En  1364,  la  bataille  d'Auray  dteida  Patlaire  de  la  succes- 
sioB  de  Bretagne  :  ce  fut  &  Clisson  queMuntfort  dut  prind- 
palement  son  triomphc.  Clisson  UjX  envoys  par  le  nouTean 
due  Jean  IV  k  la  cour  de  France,  comme  ambassadeur.  Le 
roi  Charles  V  lui  fit  le  plus  gracieux  accueil.  Fierdes  sTan- 
ces  que  oe  prince  lui  aTait  faites,  Clisson,  k  son  retour, 
traita  le  due  avec  plus  de  morgue  que  jamais ,  lui  reprocha 
vivement  la  pr6f6rencequ*il  acoordait  aux  An^ais,  et,  d^ter- 
min^  k  fkire  un  telat ,  il  demanda  h  Montfort  de  lui  c6der 
le  chateau  de  Gavre,  qui  avait  €i&  donn4  ^ChandosHl 
eut  un  refus.  Alors  U  entra  dans  une  violente  colore,  accusa 
le  prince  dingratilude  en  presence  de  toute  sa  cour ,  et  re- 
tourna  brusquement  dans  ses  domaines.  Ut ,  il  r^unit  ses 
hommes  d^annes,  se  porte  sur  le  Gavre,  le  brfile,  charge 
sur  des  chariots  les  pierres  du  cli&teau ,  et  s'en  sert  pour 
faire  bfttir  une  autre  aile  k  celuf  de  Blain. 

Le  due  dissiroula  cette  oflense ;  Chandos  en  porta  ses 
plaintes  au  prince  de  Gal  les,  qui  fit  de  Tifs  reproches  k  Clis- 
son, Cdui-d  enyoya  d^er  au  combat  ie  prince  de  Gal  les, 
qui  refusa  de  I'accepter;  mais  il  envoy  a  un  message  k 
Jean  IV  pour  lui  t^oigner  sa  surprise  de  la  conduite  de 
Clisson ,  en  lui  demandant  si  la  Bretagne  avait  d^ik  oubli^ 
qu'elle  tenait  son  maltre  de  I'Anglelerre.  Ceci  aigrtt  davan- 
tage  les  esprits.  Montfort  ^loigna  Clisson ,  en  le  cUargcant 
d'une  nouvelle  mission  aupr&s  du  roi  de  France.  Clisson  d6- 
lendit  avec  chaleur  les  int^rdts  de  son  maltre  :  il  protestait 
de  son  attachement  k  la  France ,  lorsque  Charies  V  lui  ap- 
prit  qu^au  m^pris  de  la  foi  jur6&  Montfort  prenait  ses  dis- 
positions pour  livrer  passage  aux  troupes  anglaises  qui 
allaienten  Guienne  renforoer  Tarm^edu  prince  Noir.  Clisson 
fut  outr^  de  cette  trahison ,  et  d^clara  k  Charles  V  que  dk& 
ce  moment  il  abandonnait  les  int6r6ts  de  Montfort,  et  quHl 
acceptalt  les  offres  que  le  roi  de  France  lui  faisalt  depuis 
longtemps.  On  le  nomma  lieutenant  pour  le  roi  dans  la 
province  de  Guienne ,  oh  la  France  poss6]ait  encore  quel- 
ques  places.  I>5cor^  de  son  nouveau  titre,  il  revint  en 
Bretagne,  brava  le  due  Jusque  dans  son  palais,  r^unit  une 
compagnie  de  trois  cents  lances,  k  pen  prH  dix-huit  cents 
hommes  parfiiitement  dquip^,  et  vint  les  ofTrir  k  Cliaries  V; 
puis  il  alia  combattre  pendant  deux  mois  les  malandrins, 
envoys  par  I'Angleterre,  les  d^fit  compl^tement  sur  les  bords 
de  la  Dordogne,  et  donna  ainsi  le  temps  ^Duguesclinde 
revenir  d*Espagne.  Dans  un  voyage  qu*il  fit  en  Bretagne  en 
mtoie  temps  que  celui- ci,  il  ftit  adopts  par  lui  comme 
ton  fi^re  d*armes  ( 13G9).  La  campagne  de  cette  ann^e,  si 
glorieuse  pour  les  armes  fran^lses,  fourbit  k  Clisson  de 
nombreuses  occasions  de  se  signaler ;  il  d^tiuisit  Tarmte  de 
Robert  Knolles,  et,  envoyd  en  Poitou  avec  le  litre  de  lieu- 
tenant gto^ral  pour  le  roi,  il  for^a  les  troupes  du  prince  de 
Galles  k  lever  le  si<^^e  de  Moncontour,  et  les  i^jeta  en  Guienne. 

Une  tr£ve  mdnagee  en  1373  par  le  pape  Gr^goire  XI  fit 
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cesser  cette  guerre  meurtrl^,  et  CUsson  alia  se  repoeei 
dans  le  chAteau  de  Josselin,  qu^  avait  acb^  du  comte 
d*Aien^n.  G^est  U  qu*il  re^t  Cliaries  le  Mauvafs ,  roi  de 
Navarre.  II  le  conduisit  ensuite  k  la  cour  de  Bretagne.  La 
dudiestie  Isabelle,  fille  d*^ouard  III ,  combla  d*attentions 
Clisson,  qu*eile  voulait  gagner  de  nouveau  au  parti  de 
Jean  IV.  Cdui-d  ^tail  jaloux ;  le  roi  de  Navarre  se  fit  un 
plaislr  de  lui  persuader  qu^une  intrigue  d*amour  ^lait  nou^ 
entre  Olivier  et  Isabelle.  Montfort  voulut  faire  p^rir  Clisson 
dans  une  f^te;  mais  Olivier,  averti  k  temps,  ^liappa  au 
dang^.  Montfort  eut  Timprudence  de  (aire  un  MA  et  de 
querdler  sa  femme  en  prince  de  toute  sa  cour.  Toute  r^ 
condllation  devint  impossible  entre  le  due  et  son  puissant 
vassal.  Le  due ,  malgr^  la  tr^ve ,  reprit  les  liostilit^s  contre 
le  parti  de  la  noblesse.  Assi^d  dans  Qulmperl^  avec  Bea  u- 
manoir»  Cli^oon  allait  Atre  foro6  de  se  rendre,  lors- 
qu*en  1375  ki  nouvelle  du  traits  condu  k  Bruges  entre  la 
France  et  rAngteterre  contraignit  Montfort  non-seulement 
k  lever  le  si<^ge  de  Quimperi^,  mais  encore  k  sortir  du  ducli^ 
de  Bretagne  avec  les  troupes  anglaises  quMI  y  avait  appel^. 
Aprteson  depart,  Clisson  exer^  sur  U  Bretagne  une  es- 
p^  de  protectorat,  et  il  la  r^it  A  son  gr6  pendant  pr^s  de 
deux  ann^.  Lorsque  Ridiard  11  devint  roi  d'Angleterre , 
il  recommend  la  guerre  avec  la  France^  Payant  hdroTque- 
roent  desa  personne,  Olivier  enleva  Auray  k  Muulfuri(l378). 
Renferm^  dans  Nantes  avec  une  nombreuse  gamison ,  il 
aurait  pu  neutraliser  les  dforts  des  Anglais,  qui  italent  par- 
venus k  faire  accepter  leur  appul  aux  nobles  bretons;  mais 
il  n^eut  pas  la  force  de  nbister  aux  sollicitatfons  des  Nantais, 
il  fit  Plater  une  toieute,  sortit  de  la  place  comme  s*il  y 
avait  ^t^  contraint  par  la  force  (1379).  Toutefois,  il  paratt 
qu'il  eut  honte  du  r61e  qu'il  venait  de  jouer ;  aprte  quelques 
^tiecs ,  il  reprit  TofTensive ,  et  poursuivit  son  entreprise 
avec  Thabilet^  la  mieux  soutenue.  Avec  des  forces  trte-m6- 
diocres,  il  contraignit  le  due  k  lui  abandonner  la  campagne. 
Montfort  se  croyait  au  moment  d^^tre  oblige  dc  quitter  ses 
£tats  pour  la  troisltoie  fois,  lorsque  Clisson  vit  tout  k  coup 
ses  operations  paralyse  par  U  defection  de  son  gendre,  le 
sire  de  Rolian.  R6duit  k  la  defensive,  Olivier  quitta  le  duch^, 
et  alia  rejoindre  k  Paris  le  conn^table  Duguesclin,  qui  so 
pr^parait  k  une  nouvelle  exp^ition.  £ile  eut  lieu  en  1380 ; 
mais  Duguesclin  mourut  au  fi^ge  de  Cliftteauneuf-de-Ban- 
don,  remettant  T^p^  de  conn^table  k  Olivier,  qui  se  ren- 
dit aussitdt  k  Paris.  Toutefois ,  ce  ne  fut  qu^apr^s  la  mort 
de  Charles  V,  le  23  octobre  1330,  que  les  drconstances  for- 
o&rent  le  due  d'Anjou  k  nommer  Clisson  conn^table ,  quoi- 
quMl  ne  pQt  le  souffrir.  Cliaries  V  mourant  avait  dit  k  ses 
fr^res  :  Or^faites  le  sire  de  Clisson  connitable ,  je  n*y 
vois  nul  plus  propre  que  lui. 

Dans  ses  nouvdies  functions,  Clisson  deploys  une  Anergic 
soutenue.  Lorsque  Montfort  vint  k  Paris  rendre  bommage 
k  Charles  VI ,  en  1381,  il  saisit  cette  occasion  pour  prendre 
un  arrangjnnent  avec  Clisson.  Ce  fut  Clisson  qui  pr^sida 
bient6t,  comme  conn^table ,  aux  pr^paratifs  deTexpMition 
dirigte  contre  les  Flamands  r^volt^  contre  leur  comte  Louis 
de  Male.  Cest  k  ses  dispositions  que  les  Francis  durcnt 
rddatante  victoire  de  Rosebecque.  Paris  s^^talt  soulev^ 
pendant  Tabsence  du  roi :  lorsque  celui-d  revint,  une  nom- 
breuse deputation  de  la  capitate  alia  au-devant  de  Tarmde. 
Olivier  ne  voulut  point  qu'elle  fOt  admise  auprte  de  Char- 
les VI :  il  entra  dans  la  ville  en  vahiqueur  par  une  brtelie 
nonvdlement  pratique ,  et  d^ploya  d*abord  toute  la  s^v^- 
n\&  de  son  caract^re.  Puis  il  intercMa  pour  les  Parisiens , 
qui  obtinrent  leur  grAce.  La  ville  lui  fit  prtent  d*une  tr^- 
bdle  maison  dite  le  Grand-Chantier  du  Temple,  et  qui 
porta  dto  lors  le  nom  d'Mtel  de  la  MisMcorde,  afin  de 
perp^tuer  le  souvenir  de  la  grftce  que  les  bourgeois  avaient 
obtenue  du  roi  par  les  soUidtations  d*Olivier.  Cette  maison 
devint  dans  la  suite  lliAtd  de  Guise.  Dte  ce  moment  au- 
cune  ambition  rivale  o^essaya  de  balancer  la  faveur  de  Clis. 
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too.  U  §iieri«  M  tarda  pas  A  la  raHamer  do  nooteao  da 
cM  de  la  Flaodre.  Ciisson  dkigea  avec  beaoeoup  de  6up^-> 
riorii^.lM  campagnes  de  1864  et  1385,  qui  aMnr^ent  la 
aoumiision  -deft  Flamands.  Lorque  la  Franee  rom^it  de 
oooTeau  avee  PAngleilerre ,  CKsson  commanda  Tex-p^tion 
pr^par^  pour  efTectuer  une  desceote  sttr  les  cdles  de  la 
Grande*  BreCagoe  (1386);*  mala  lea  tempdtes  dispersirent 
lea  floltea  de  France.  L*an&^  auivante ,  Olif  fer  se  rendit  en 
Bretagne  pour  prMier  aux  pr^paratife  d'ane  nouvelle  exp4* 
dition.     * 

Quoiqtt'il  gardAt  les  dehors  da  ta  d^ffrence  enteni  le  doc 
de  Brelagne ,  son  soaverani ,  11  n'aTalt  pas  mokis  de  haine 
poor  Iqi ,  et  il  s*oceupatt  alors  rndme  des  moyens  de  lui  op- 
poaer  un  cotnp^tileur,  le  fiisde  Charles  de  Bloi»,  son  ancien 
rival.  Le  duo  fut  instruU  de  kos  men^ ,  et  r^soliit  de  les 
d^jouer  par  one  trame  nvHi  tint  secr^fe  :  il  engagea  Ciisson, 
le  sire  de  Laral ,  le  vinomte  de  Rohan,  Beaoinanoir  et  quel- 
ques  autrea  barons  k  Tisiler  le  chAteaa  de  THennine ,  qu'il 
faisait  bfttir  prte  de  Vannes.  lA  des  boromes  aposti^s  les 
charge  eat  de  fers :  le  due  vonlait  se  d^faire  da  eonn^lable ; 
mais,  sur  les  pri&res  du  sire  de  Laval,  il  consontit  h  lui  faire 
grftce  de  la  vie  et  k  lui  rendre  la  liberty ,  pourvu  quMl  lui  re^ 
mtt  lea  forteressea  de  CaRtel-Broii ,  CasteUJosseliii ,  Lam- 
balle  et  Jugon ,  et.  lui  pay&t  1 00,000  francs  argent  comptant. 
Le  sire  de  Beaomanoir  fut  relteli6  pour  qu*il  fit  ouvrir  les 
forteresaes  et  apporter  Tangent,  et  lea  fers  furent  6i6&  au 
oonn^table.  Au  bout  de  pea  de  jours,  Pargent  fut  pr^par^, 
lea  forts  f^irent  remfs  entire  les  mains  des  gens  du  due,  et  le 
eonn^table  eut  permission  de  sortir  do  chMeau  de  I'Hermine 
AVec  le  «ire. de. LaTal. 

11  avait  promts  de  ratitier  le  traits  quMl  aTait  sign^  en 
prison  d^a  qu*U  seraii  hors  des  tcrres  de  Bretagne,  et  il  le 
fit  k  Moncontour,  tandis  quMi  ^tait  encore  dans  le  trouble  et 
la  jole  de  sa  d^iivrance;  mats  la  colore  ne  tarda  k  prendre 
le  desfias.  La  nouvelle  de  sa  captivity  avait  sutfi  pour  faire 
renoncer  k  Texp^^dition  d*Anglelerre.  11  se  rendit  k  Paris,  se 
jeta  aux  genoiix  du  roi ,  raconta  Taffront  qu'il  avait  re^u , 
et  ofTrit  sa  demission  de  la  charge  de  eonn^table;  mais  le 
roi  ne  voalut  pas  Taccepter,  11  promit  de  consul ter  ses  pairs 
sur  le  dommage  qu'avait  ^prouv^  Ciisson,  et  de  lui  faire  ren- 
dre justice;  mais  quand  ceiui-ci  s*adressa  aux  dues  de  Berry 
et  de  Bourgogne,  il  les  trouva  peu  sensibles  k  Pinjure  qu'il 
venait  dVprpuver.  Pendant  que  Charles  VI  envoyait  des  am- 
bas^eurs  au  due  de  Bretagne,  Ciisson  rassembia  des 
troupes ,  et  avec  Taide  de  quelques  seigneurs  il  comment 
k  reprendre  las  chateaux  quMI  avait  perdu.^.  Le  doc  consentit 
i  remettre  sous  la  garde  du  sire  de  [^aval  les  places  qu'il 
s^^it  fait  livrcr  et  k  donner  des  gages  pour  les  100,000 
francs  jusqu'a  ce  que  le  roi,  en  son  conseil,  eOt  d(^cid4  k 
qui  celte  ran^on  devait  apparlenir.  BienlOt  apr^s  cct  accord, 
Jean,  fils  de  Charles  de  Bluis,  fut  reia»  en  liberty  par  les 
Anglais ,  et  <^poiisa  ia  fiUe  d'Olivier  ( 1388  ). 

La  m^me  ann6e,  le  due  de  Bretagne  vint  prater  bommage 
k  Cliarlen  YI.  Ses  affaires  6taient  entre  les  mains  du  parle- 
nient ,  qui  prenait  k  t^che  de  Ic  relenir  longtemps  k  Paris. 
Apr^s  un  mois  de  d^Iai ,  le  due  de  Bretagne  obtint  one  sen- 
tence. Le  parlement  n'avait  consid^rd  la  plainte  du  connd- 
table  que  comme  un  proems  civil,  et  il  avait  accord^  dnq  ana 
au  due  poor  reslituer  k Ciisson,  en  cinq  payements  <^gaux, 
les  100,000  francs  qu'il  lui  avait  extorqu^.  Les  places  prises 
do.  part  et  d'autre  devaient  6(re  mutuellement  rendues.  Pen- 
dant deux  on  trois  ans  le  conn^table  s^journa  en  Bretagne, 
ob  W  rendit  de  nouveanx  services  an  pays ;  pourtant  il  j 
continiia  sa  guerre  prlv^  avec  le  due  :  celui-ci  eut  presque 
tuujours  le  (k^avantage.  Enfin ,  le  roi  intiroa  aux  deux  ri- 
vanx  Tordre  desuspendre  toute  hostiiit<^,  et  les  appela  de 
flooveauk  son  tribunal,  afin  de  juger  toos  ces  diff^^rends.  La 
ville  de  Tours  fut  choiste  k  cet  effet,  comme  dtant  plus  rap- 
prochte  du  tlK^Atre  de  la  guerre  (d^.  1391 ).  Un  traits  y 
fkt  signd  le  28  Janvier  1393.  II  fut  convenu  que  te  fils  alD(S 


da  doe  de  Bretagpe  ^osendt  une  fllto  da  roi ,  a6e  rann^ 
prdc^dente ,  qae  la  juridiction  da  parlement  de  Paris  sur  la 
Bretagne ,  Tempreinte  de  la  monnaio  et  les  sermenta  dea 
vassanx  da  due  sefaient  rf%M^  conform^menl  anx  andena 
usages;  que  le  comte  de  Pentln*6vre,  frls  de  Charles  de  Blofs 
et  gendre  d'Olivier  de  Ciisson,  renoocerait  k  porter  les  amies 
de  Bretagne;  qnll  coindrmeraitle traits  de  Go^nde,  et  fe- 
rait  bommage  au  dac ;  que  celni-ci ,  de  son  cAU ,  lai  ren- 
drait  les  fiefs  quit  lui  avait 'salsis,  qn*il  se  r^concifierait 
avec  le.conrt^fable,  et  qu'U  prendridt  des  termes  et  fourni- 
rait  des  cautions  pour  acquftter  ce  qu'il  lui  restait  devoir. 

Charles  VI  avait  ^prouvd  ses  premiers  acc^  de  ddnence. 
Les  factions  eommencftreot  k  agiler  la  Conr.  On  en  voolail  k 
Ciisson.  Pierre  de  Craon ,  favori  des  fr^res  du  roi ,  surtoot 
du  due  d'Orl^ans ,  re^nt,  k  la  suite  de  quelques  intrigues, 
I'ordre  de  quitter  la  cour  et  mfinrie  le  royaume.  On  lot  per- 
suade qu'il  devait  .cefte  disgrace  k  Ciisson  :  il  jura  de  tlrer 
du  conn^able  une  vengeance  ^latante.  De  concert  avec  le 
due  de  Bretagne ,  11  revint  f ecritement  k  Paris ,  attaqaa  ia 
nuit,  k  llniprovisle,  dlisson,  ^oi  sortait  de  cbez  le  roi,  et  le 
laissa  pour  mott  sur  la  place.  Charles  Vt  regarda  ce  crime 
comme  une  offense  qui  lui  ^ait  personnelle.  II  aomma  le 
doc  de  Bretagne  de  lui  livrer  Craon ,  auquel  11  avail  donnd 
asile.  Le  doc  de  Bretagne  s^y  refusa.  Alors  Charles  r^sohit 
de  lui  faire  ta  guerre ,  et  c*est  en  merchant  contre  lui  qo*il 
fut  attaqu^ ,  pr^  du  Mans,  par  Cet  acc^  de  foUe  qui ,  sauf 
quelques  intervalies ,  lepriva  pour  tonjours  dela  raisoo.  Le 
due  de  Bourgogne  prit  la  r^gerice.  11  devait  k  Ciisson  ses 
£tats  de  Flandre;  poartant  il  ^ait  devena  son  eonemi.  D'a- 
bord ,  il  r^lut  de  Tarrftt^r  et  de  le  gander  prisoniiier ;  mais 
Ciisson  lui  ^chappa,  et  se  retira  dans  ses  terrea  de  Bretagne. 
Le  r^ent  lui  envoya  redemander  \*^^e  de  eonn^ble,  mala 
Ciisson  refusa  de  s'en  dessaiidr.  Cit^  devaot  Id  parleoient , 
il  n*y  parut  point,  et  fut  condamnd ,  comme  faux  (raitre^ 
au.bannisseii  ent,  et  k  nne  amende  de  100,000  marea  d*ar* 
gent.  Aprte  quelques  noovelles  altercaUoDS ,  Clfsson  se  r^ 
concilia  avec  Montfort ;  mais  il  eut  des  d^m8l^  trte^vift 
avec  le  successeur  de  celut^ ,  le  due  Jean  V. 

Olivierde  Ciisson  expira  le  23  avril  1407,  k  TAge  deadxante- 
treize  ans  :  ce  Joiir-U  mdme  Alain  de  Rohan,  son  petit* 
fi's,  ^pousait  Marguerite  de  Bretagne ,  soear  de  lean  V. 

GLISSON,  pftite  villo  de  France,  ehef-lieu  de  cantov 
de  laLoire-Inf^rieare,  an  confluent  dela  S^vre  nan- 
taise  et  de  la  Moine»  sur  le  chemin  de  fer  de  Nantea  a  la 
Roche- sur* Yon,  compte  2,830  habitants.  II  y  a  des  febri- 
ques  de  toilea  et  de  uioocboirs.  £lle  fut  le  th^tre  de  la 
vicloire  de  Canclan  snr  lea  Vend^s  le  23  septembre 
1793.  Detruite  k  cette  ^oque  et  rebfttie  eoua  le  con«nlat, 
elle  oiTre  une  pbysiouomietontji  fait  ilalienne.  La  ville  est 
dominie  par  les  ruines  de  son  chAteau,  beri«aa  des  Ciis- 
son et  Tan  des  plus  remarqnables  de  France;  il  fut  acqais 
par  le  stataaire  l^mot,  qui  d^con  le  paied'un  grand  nora- 
bre  d'objela  d  ai  U 

GLISTIIfill^E*  Les  historiens  anciens  font  mention 
de  deux  personnages  c^l^bres  de  ce  nom ,  et  qui  tous  deux 
v^curent  au  sixi^e  si^le  avant  J.*C.  Le  premier,  fits 
d'Aristonyme  et  tyran  de  Slcyone,  assisla,  en  I'an  &95  avant 
J.-C.^  les  amphyctions  dans  la  guerre. sacr6e  oootre  Cirrlia. 
Avec  lea  d^pouilles  qu'il  rapporta  de  la  ville  coupable , 
aaccag^e  et  detruite  par  lea  vainqoeiirs ,  il  construisit  k 
Sicyooeune  magnifique  colonnade.  11  Ait  ensaife  longtemps 
en  guerre  avec  les  Argiens,  peuple  pour  lequel  il  paratt 
avoir  con^ u  une  haine  dea  plus  vives.  Le  second,  tiomma 
d*l^tat  ath^nien ,  ^tait  le  petits-fUs  du  pr^c^ent.  11  conlri- 
bua,  enl'an  510 ,  au  renversement  de  la  tyrannic  d'Hippias. 
II  fut  alors  ^lu  arcUoote^  et  modifia  la  constitution  ath<^ 
nienne  dans  un  espnt  plus  d^mo^ralique.  Ce  fut  lui ,  dit-on, 
qui  imagina  d'introduke  dans  la  l^slation  politique  de  ses 
concitoyens  To  s  tracts  me,  loi  de  defiance  etde  haine, 
dana  laquelle  se  rivMe  Tantagonisme  latent,  qui  k  Atbteea 
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comroe  dans  toutefi  W  ftntrea  r^pabliqu^  exbta  entre  Je 
peupte  et  lloil^rQhie ,  afi^stocratique.  ClUtU^  i^tait  4e 
chef  de  la  (amitlq  de»  ▲leiii6»nidei,  ennemio  de  eelle  <le». 
Piftifttratides;  €|I  lesJutt^a  de  cea  deiix.  raoea  tiaimeol'  ubq 
grande  place  dan&  J'liiiatoire  d«  aa  Tie< 

GL1TAAQU£,  bUtoriea  vfic,  qui  Tjv«it.Y«Ka  ran: 
330  av.  J.-C.«  ac^mpasiia,AleiaiKlre-  daqa  •ms  cagipagnea. 
en  Asie  et  ^cri?U  la  vie  dii«  Nvaa  niac^dQttieQ,  On  a  pr6- 
tenda  que  Quinle-Gurce  n^avaU  felt  i|a^(tbr^er,«t  traduire 
I'oeuvre  de  CUtarque ;  maia  c*C8t  ]k  une  decea  aasertiona  ba- 
nalesy  au  siijet  desqiieilfis  on  omit  toifjoara  de  foaniir  4» 
preoTe«  ^Tappui.  Un^faitC6^Umy  c*e»t  qu^en  divers  pas- 
sages QuiQte-Curce  le  critjqiie  c^.lul  reproehedes  ine^ai^N. 
tudea.  Cic^on  et  Quiotilieo  conni^aa^ient  Pouvrage  deCU- 
tarque;  le  premier  le  bl4me  d'avoir  psirFpia  ro^l^  la  fable 
^  rbistoire,.1e  second  ie  troove  plus  ing^iiieai  que  v^ri- 
dique ;  ct  LoDgus  signale  la  friToUl^de  aes  pens^  ainsique 
renflure  de  son  style. 

CLITUS  9  Tun  des  g^n^raux  roac^oniens  qui  suivirent 
Alexandre  en  Asie,  ^tait  le  fr^re  de  la  nourrice  de  ce 
prince.  Au  passage  du  Graniq.ue,  il  lui  sauva  la  vie  en  d^- 
tooraant  de  aa  t^ta  on  Tiolent  coup  de  liadie  que  lui  por- 
tait  un  certi^n  Spithridate.  A  la  bataille  d^Arb&les,  c^est 
lui  qui  Gommandail  la  cavalerie  de  Taile  gauche.  Plus  tard 
il  parlagea  avec  H^phestion  le  commajMleraent  de  la 
garde  particuViire  d*Alexandre.  Il  fut  un  des  officiers  de 
I'arra^e  qui  ne  cacbaient  pas  leur  ro^contentement  de  voir 
le  roi  adopter  les  usages  eff^min^s  do  TOrient,  et  qui  af* 
fectaient  de  rappeler  les  victoirea  de  Philippe,  bien  autre- 
roent  glorleoses ,  sulvant  eux,  ^ue  celles  de  son  fila.  Dans 
un  festin  royal ,  la  €onver!»tion  ^tant  venue  h  tourner  anr 
les  batailles  du  r^ne  pr^c^dent,  CUtus  les  exalta  sulvant  son 
habitude ,  et  exdta  ainsi  \e  courroux  d* Alexandre.  Dans  la 
diacussioo  qui  e'ensuivit ,  Clitua  perBisla  k  vanter  les  vieux 
capitaines  et  k  trouver  leur.gloire  bien  autrement  ^latante 
que  celle  de  leura  succesaeurs«  Excite  par  lea  fum^s  du 
vin  et  profond^naent  irrit^  par  cette  controverse ,  Alexandre 
finit  par  perecr  Clitu^  de.son  ^pte,  en  a'^rianjt :  •  Va 
maintenant  rejoindre  Philippe,  JParmi^nion  et  Altale4  >  . 

GL1VAGE  (de  I'anglai^  cUave)^  terme  de.lapidaire. 
diver  un  diamant ,  c'est.  le  fepdre  avec  adresse  au  lieu  de 
le  ficier.  En  roin^alQgiei.on  ^tead  par  clipage  Top^ralion 
par  laquelle  on  diss^que,  pour  ainst  dire,  lea  cristanx.  Tantut 
eUe  se  fait  par  un  simple  choc » tant6t  on  enl^ve  avec  la  lame 
d*un  cottteau  les  angles  ou  ar^es  dea  aubatanoes  qu'oo  es- 
saye,  de  roani^re  k  oe.qu)kpr^  avoir  agi  parall^leroent  anr 
toulea  les  faces,  on  arrive  au  poyan  ou  soUde  central,  en 
a'arr^tant  aussit^t  que  le  corps  dtv^  le  representee  Cette 
operation ,  qui  conai^tea  diviserdanades  directiona  planes, 
c'est-^«dire  en  laines,  un  grand  npmbre  dc  mtn^raux ,  sus- 
ceptiblea  d*^tre  alasi  -cas^  r^gult^ment  a  r^tal  cristallin , 
est  toudee  aur  la oonnaissanoe  pr^iminairedea  fissures,  qui 
permettent  cette  dlTlsion.  Ces  fissures  ont  6i6  appelte  clu 
vage  par  lea  Iapldaire8,et  Jolfi(f  naiurels  par  les  cristailo- 
grapbes,  qui  les  ont  distingute  m  joints  ordinaires  et  en 
joints  sut7ium&aires,te  divage  est  facile,  d\fticHe  ou 
par/ait.  On  le  distingue  encore  ea  igalti  UUgal;  ce  carac* 
t^re  est  important.  Lea  faces  des  cristaux  obtenues  par  le 
cUvaga  sont  les.  unes  primitives  et  brillantes ,  les  autres  se« 
condaires  ou .  temes.  Des  modules  en  bois  aont  emptoy^a 
avec  succia  pour  Mude  adentifique  des  formes  ext^rieures 
des  cristaux  et  des  modificatioaa  de  cea  formea  qu^on  produit 
parledivagB.  L.  Laursht. 

GLIVE  (RoBCRT,  baron  db  PLASSEY,  lord),  marin 
calibre,  le  fondateur  de  la  puiasanoe  britanniqiie  aux  Indea 
orien tales,  paqoit  le.29  septembre  173&,  dana le domalne  de 
Sty  die,  comt^  de  Shrop ,  et  annon^a  d6s  aon  enlanoe  aossi 
pen  de  diapof»jtioiis  poar  r^tade  que<de  vivadt^  et  de  har« 
diesse.  Son  p^,  qui  ^tait  juriseonaalte,  loi  procnra  un 
emploi  d  exp^dltionnaira  dans  les  buraanx  de  la  Coropagnia 


dea  Indea  oiientalea,  et  en  1713  il  fot  envoys  ^  Madraa 
Quand  il  y  fut  arrive  ,fl  diercha,  il  est  vral,  k  aocrottre  sea 
coBttissaBces;  naia  bob  aaturel  ardent  et  se^  perp^tueliet 
quereUea  avec  aes  eoH^ues  ne  loi  permirent  pas  de  reater 
dans  cette'  position,  fichangeanl  la  phime  contre  I'tf pie ,  11 
ne  tarda  point  4  attirer  aur  lui  rattenllon  g^rale  dans  les 
gnenres  que  la  Compagnie  eut  k  soutenir  contre  lea  Fran^ aia 
et  contre' les  indig^ies.  Adali^  de  Pondicb^y,.on  1744, 
y  fut  nomm^  enseigne,  et  en  I74g,  aprte  la  prise  dii  fort 
Devicotta,  protnu  aox  foncttons  de  payeor.  En  176n,  il 
s^empara  de  la  villa  d^Arcot,  et  battit  k  diveraes  reprisea 
avec  une  poigo^e  dMiommes  des  forces  d^mesur^mait  su* 
p^rieores.  Il  d^rOna  le  rol  Tritchlnaholi ,  et  r^blit  le  na^ 
bab  d'Arcot  en  posaession  de  sea  £ta(s. 

Attetnt  d'une  violente  fi^vre  nerveuse ,  qui  loi  Inspira  'a 
plus  noiro  m6lancolie,  et  dont  II  ne  put  plus  jamais  se  d(^ 
barrasser,  il  revtnt  en  1753  en  Angleterre,  o6  il  fut  promu 
an  grade  de  lieutenant«olonel  et  nomra6  commandant  du 
fort  Saint-G«orgefl.  En  1755,  11  s*en  retourna  aux  gfandes 
Indes ,  06  il  inlligea  de  s^v^res  chfttiments  aux  bandes  pil- 
lardes  dea  £tats  Mahrattea«  Ces  actions  d*telat  et  d'autres 
encore ,  qui  t^moignalent  des  rapidas  progrto  qne  la  puis- 
sance anglalse  fiiisait  aux  Indea,  exdt^rent  particulidrement 
le  ressentiment  de  Soor^ah-Dowla ,  nabab  du  Bengale ,  prea. 
que  iod^pendant  do  Grand-Mogol.  Celui-ci  attaqua  k  Hm- 
proviate  les  ^tablissements  des  Anglais  dana  le  Bengale ,  et 
exerca  k  P^^rd  dea  Anglais  lea  plus  horribles  croaul^a. 
Cllve  fut  envoyi^  avec  une  petite  flotia  et  un  coips  de  1,900 
hommes  4  rembonchure  du  Gange,  k  l*eflet  de  tenir  de  \k 
en  bride  la  puissance  bengale.  Pendant  quil  a^emparait ,  en 
1757,  de  Calcutta,  le  nabab  arrivait  k  la  tM  d'un  armte 
de  50,000  liommea  et  d'une  nombreuse  artillerie.  Le  nabab 
ayant  reponss^  toute  esptee  de  proposition ,  Clive  r^luf 
d'attaquer  nuitaniment  Tennemi  avec  les  Talbles  forces  dont  11 
disposait.  Sa  tentative  ^houa;  mais  elle  insptra  au  nabab 
une  telle  frayeur ,  qu^il  condut  lapaix ,  abandonna  Calcutta 
aux  Anglais ,  et  leur  c^da  une  eertaine  partie  du  Bengale. 

Clive  entra  alors  en  n^godation  seerMe  avec  Ton  dea 
parents  et  des  g^n^raux  du  nabab ,  4  qui  il  proniit  la  dignity 
de  nabab  pour  prlx  de  aa  trahison.  Mir  Jaffier  non-seule- 
meut  accepta  la  proposition ,  maia  lit  en  outre  de  grandea 
promesses.  Le  26  juin  1757 ,  Clive ,  k  la  t6te  de  mille  Eiiro- 
p^ns,  de  2,000  cipayes  et  de8  morticri'de  8  liVtte, 
attaqua  k  Piassey  I'armte  du  nabab ,  forte  de  .20,000  ohevaux 
et  de  «Q,000  hommes  dMnfonterie  avec  53  pitees  de  canon, 
et  la  mil  compl^tement  en  d<^ute.  II  e'empara  ensnite  de 
Moxoudabat,  sa  eapitale,  fit  prodamer  Mir' Jaffier  nablib 
du  Bengale,  tandis  que  Dowla  pdrlssalt  assassin^  duns  sa 
fuile.  Cette  vidoire  amena  plus  tard  des  ivdnements  qui 
fond^rent  la  puissance  anglaise  dans  les  Indes.  Pour  prix 
de  son  d^vation  au  trOne ,  Mir  Jaffier  dut  payer  k  la  Opm* 
pagnie  des  sommes  immenses,  k  tifre  d*indemnit^.  Clive 
k  lui  seul  obtint  une  gratification  de  2  j6,000  11  v.  sterl.,  in* 
d6pendamment  da  titre  de  noble  de  rempire  mogol ,  titre 
auqod  ^tait  attachd  un  fief  rapportanl  plus  de  30,000  liv. 
sterl.  par  an.  Le  nouveau  nabab  n'ayant  pas  pn  r^unir  lef 
sommes  ntossaires  pour  s'acquitter ,  dut  livrer  ses  places 
les  plus  importantes  et  lalsser  saisir  aea  revenue. 

En  1760,  Clive  revfnt  en  Angleterre.  II  fut  rec-u  avec  dis* 
tinction  par  le  people,  par  le  goovememeni  et  par  la  C/om> 
pagnie,  et  cn$^  pair  d^Irlande,  sous  le  titre  de  boron  de 
Piassey.  Trols  annte  plus  tard,  de  nouveaux  troubles 
ayant  ^clat6  aux  Indes  orientales,  Clive  y  fut  reiivoy^avec 
le  titre  de  eoromandant  en  chef  des  forces  britanniquea  et 
de  gouvemeur  g^niral.  Quand  11  arrive  k  Calcutta,  le  nabab 
d'Aiidb ,  Tennemi  le  plus  achami  des  Anglais,  6lait  dij4 
battn;  et  le  Grand-Mocol  qni  sdjournait  comma  pr^tendant 
auprteda  nabab  d^Aodh  ,  a*^it  dijk  plao6  boos  la  protec- 
tiona  des  annes  anglaises.  Mettant  cette  drconstance  k  pro* 
,  fit ,  Clive  se  fit  nommer  par  le  Grand-Mogd  fendataire  dei 
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profiactt  de  Bengdey  de  Bahar  ft  (TOritta;  concearion 
qiri  doooatt  i  JaoompagDie  leg  droits  de  fooTwaiiietf  snr  OB 
ttnitoin  06  Poo  BeoompCait  pas  moinsde  l&  miiliMis  d*ha- 
Mtasls.  CliTe  s'ellorfa  eo  outre  d'apporter  phis  d'ordre  dans 
les  finances  de  la  oompagnie  et  d'organiser  on  systtaie  d'ad- 
miaMtration  plus  roller.  Cependant  fl  se  d6niH  de  ses 
coiplois  ea  1707 » pour  retourner  en  Europe. 

Le  roi  le  crte  dievalier  de Pordre du  Bain;  mais  te  penple 
Taecusa  d*avoir  indignement  abus6  de  ses  pouToIrs  dans 
I'Inde.  Sor  la  motion  de  Bnrgoyne,  le  parleraent  dtelda, 
en  1773,  que  sa  condoite  serait  I'objet  d*nne  enqu^te.  CKto 
se  dtfendit  parCutenient;  et  le  pariement  non-seulenient  re- 
poossa  racGusation  dont  il  Mil  Tobjet,  mais  encore  d^clara 
qnll  avalt  bien  mMU  de  la  patrie.  On  ne  saorait  nier  ce* 
pendant  les  injostioes  qnll  laissa  commettre  dans  Tint^rfit 
de  la  Compagnie.  CUve  avait  amass^  dans  Plnde  one  fortune 
^nonne,  ^valM^  4  plus  d'un  million  sterling,  et  la  Com- 
pagnie IttI  foisatt  en  outre  une  pension  de  10,000  Kt.  ster. 
Qtiand  telata  la  guerre  contre  les  insorgtfs  de  rAin^rique 
du  Nord ,  on  offiit  k  dive  le  commandement  en  chef  de 
Tarmte  destinte  k  agir  contre  eux ;  roais  ii  le  relosa.  An 
milieu  de  toutes  ses  ricliesKes,  Clive  iiaft  toujonn  en  proie 
k  la  tritesse  la  plus  profonde;  et  en  1774  il  mitiui-mtaie 
un  terme  k  ti»  souflranoes,  en  se  tirant  on  coup  de  pistolet 

€LOA€l2«E  ou  CLUAClflE.  C^taU  4  la  fois  cbes  les 
Romains  le  nom  de  la  d^esse  des  dgouts  ^  un  sarnom  de 
y^Bos.  Pline  lUt  renir  cenom  do  verbe  cluere,  qui  an- 
cieBnement  voulalt  dire  la  mdme  chose  que  purgare  (pnr- 
ger,  purifier).  Lea  RooMias  et  les  Saluas,  lors  de  leor  r^ 
coodlia^on ,  se  seraient  selon  lui  porifi^  dans  ce  lieu  du 
sang  quils  ayaient  r^pandn;  «  d^oO  vient,  ijoote-t-il^  que  la 
V^us  qu*on  y  pla^a  ftit  appelte  Cioaeine.  •  Celte  opinion 
cofnclderait  avec  celle  de  Ute-Lite,  qui  dit  que  «  Titus 
Tathw,  ayant  trouv6  par  hasard  une  statue  de  V610S  dans 
UB  cloaqtm^  TAigea  en  divinity  et  la  consacare  sons  ce 
nom.  »  C*est  aossi  la  version  de  Ladance;  mais  ils  se  se- 
raient ^galement  tromp^,  s*il  est  Trai,  comme  on  le  Terra 
k  rartlde  CtOAQOEt  que  Tarquin  soit  le  premier  qui  ait  fait 
constnibe  des  ^outs  souterrains  a  Rome,  k  moins  d*en- 
tendre  par  eloaque  un  ^nt  nature!,  k  la  formation  doqnel 
Part  et  la  main  des  lionmies  n*aoralent  oontribu^  en  rien. 

Edme  H^bau. 

CLOAQUE  (en  latin  cloaca,  du  grec  xXuC»,  je  laTe, 
Jo  piirifie),  mot  par  lequel  on  designait  autrefois  un  aque- 
due  soiiterrain  propre  k  receroir  les  eaun  et  les  immondices 
d*une  viile,  d\iiie  rue  ou  d'une  roaison.  Dans  les  deux  pre- 
miers eas,  on  lut  substltue  anJourdMiui  le  nom  d'^^oti^,  et 
dans  le  dernier  celoi  de  puitard.  Le  mot  de  eloaque  est 
restd  aifecid  aui  premiere  ouTrages  en  ce  genre  qui  ont  ^t^ 
ez^cot^  par  les  Romains.  Les  ophiions  ont  vaii^  sur  r4- 
poque  de  leur  construction ;  mais  la  plus  probable  est  quMI 
faut  en  rapporter  Hionnenr  k  Tarquin  PAncien.  Au 
raoyen  de  ces  cloaques,  le  psT^  des  rues  de  Rome  ^tatt  tou- 
iours  sec,  et  les  habitants  de  cctte  ville  immense  avaient 
Parantage  de  pooToir  en  tout  teinps  se  transporter  conuno- 
d^ment  dans  lotis  les  quartiers,  sans  aToir  k  soutenir  le 
spectacle  ddgoOtant  des  ordures  entasste  qui  infectent  trop 
aouvent  nos  villes.  La  cloaca  maxima  exLste  encore,  et 
•on  immobile  construction  excite  Padmiration  de  tons  les 
ardiitectes.  Kile  est  oonstruite  de  grandes  plerres  de  faille 
et  couTcrte  d^une  triple  voAte,  compost  de  trois  rangs  de 
▼oussoirs  pos^s  eti  liaison  Pim  sor  Pautre,  afin  de  pouvoir 
resistor  plus  longterops  et  avec  plus  de  force  k  la  cluir|$e 
des  terres  et  k  Paction  des  toltures.  Sa  hirgeor  int^rieure 
est  de  4""  ,50.  En  plusieurs  endroits  elle  se  di?lse  en  trois 
parties,  dont  deux  pour  les  banquettes  ou  soutiens  qui  r^ 
gnent  le  long  das  nwrs,  et  la  troisttoie  ou  celle  du  milieu, 
poor  P^eoulemcnl  das  earn.  Dans  les  murs  sunt  des  taa- 
seaox  da  pierre  desthi^  k  porter  les  tnyaux  des  fontalnes 
qu'ony  firit  passer. 


Les  doaqoes  de  Rome,  dit  Qnatrfnrtre  de  Quiney,  ant 
M  avec  raisoa  e^lAr^  par  tons  lea  fablorieBB  de  Paatiqnit^, 
atmisanBombredesmenreillesdeeetteTilla.  Seta  Denyi 
dVaficarnaase  (qm  y  Tint  sor  la  fin  da  rftgaad'Aqgaste), 
trois  choses  contrVKi^rent  k  hd  donner  am  haola  Id6e  da 
la  grandeur  de  Rome :  ses  rootes,  aes  aqoedues  et  aes  ciaa- 
quu.  Gassiodore,  qui  vifait  eo  470,  qol  teK  prtfet  da 

pr6toire  sons  Tbfodoric,  roi  des  GoChs,  et  Imib  coBBaiaaaBrcB 
architectarey  avooe,  dans  le  reeoea  de  sea  lettnes,  qo'oa  bo 
poovait  consid6rer  les  doaques  de  Rone  sans  OIre  dmer- 
teOlft  de  U  grandeur  de  ces  tnTanx. 

Le  sofai  et  t*faispectioB  de  ces  lleox  paraissart  avoir  M 
d'abord  confix  aux  eenseurs,  ensoita  anx  ddilas,  ja»> 
qu*an  temps  des  emperenrs,  qoi  erftreat  pour  eel  ob|et  des 
olBdera particuliers,  appeMs  cvrotorvi  clooeonMs,  oonsma 
le  tteoigne  one  aadenne  mscription.  H  y  avatt  anssi  dica 
les  Romains  nne  divinity  qol  pr^idait  anx  doaques,  et  qoa 
Pon  nommait  Cloaeineoa  Cinadne, 

Par  anaiogie,  on  dit  d'un  lien  sale  et  infect  que  ^est  un 
T^ritable  eloaque,  et  Pon  Aend  oatte  expreasioa  dans  le 
style  figur6  aux  choses  que  r6prouve  la  morale,  en  disant 
d'use  penonne  on  d^nn  lieu  Yond  k  hi  d^praration  que  c^esl 
on  cUiaque  d^impureU$  et  de  toutes  sortes  da  vices. 

Edme  VLiasAV. 

CLOAQUE  ( Anatomic ),  pocbe  dans  laqueda  s'oavre 
le  rectum  an  milieu,  et  sur  cfaaqua  eOt^  le  eoadolt  de  rurine 
00  uret^re  et  Poviducte  ou  canal  de  Poenf,  ches  les  feoMOes 
desoiseaux  et  des  reptiles,  on  bien  le  canal  d^ldreat  oo 
conduit  du  sperme  chez  les  mAles  de  ces  denx  elaases  d'aai* 
manx.  En  raison  de  oe  qu^on  a  era  que  les  excrdmcots  so- 
lides  et  liquides  s^journaient  dans  oette  podie,  on  lai  a  dV 
bord  impose  celte  dtooraination;  mais  des  oheervataoBS 
nouvelles  portent  k  croire  que  le  pr6tenda  ckiaque  n*esl 
jaroius  sail  par  les  excrteients,  qui  son!  rejette  k  PexMrieur 
par  les  extr^itte  de  Hntestin  et  eelles  des  oretftres,  qui 
au  moment  de  Pexcr^tion  s'avancent  jusqu'i  Poovertnre  ex- 
t^rieure.  Cette  poclie  ne  serait  done  qu^  vastflmie  dans 
lequel  se  meuvent  les  extrimit^  des  canaux  qoi  verseat  an 
dehors  las  produrts  de  la  dtf<teation,  eeux  de  la  d^poratioB 
urinaire  et  de  hi  g^ntetion.  II  ne  fimt  pas  oonfoBdre  oa 
vestibule  anal  des  oiseanx  et  des  reptiles  avec  le  carnal  ar6- 
tro-seYuddeP^chidn^etderornithorhynque,Biavae 
le  vestibule  rectal,  qui  dans  le  cheval  se  renversa  k  l>x- 
t^eur  an  moment  de  la  sortie  des  mati^res  fiteales.  L¥tnde 
comparative  du  doaque  des  animaox  verlArte  oviparas,  da 
canal  nr^tro-sexod  des  moaotrftmes  el  des  marsa- 
piaux,  et  Pobservation  de  hi  partie  des  meenn  de  eos  am> 
manx  relative  aux  functions  die  ces  organasy  doit  jeler  oa 
grand  jour  sur  les  questions  les  phis  Importantas  de  la  phy- 
siok>gie  el  de  la  loologie.  L.  Laubekt, 

CLOCHE.  Les  opinions  soat  bien  diversea  ear  PAy- 
mologle  de  ce  mot;  sdon  Fancbet,  il  viendiait  de  elaudi- 
care,  boiler,  parce  que  Paller  et  le  veair  de  la  dodie  sem- 
blent  exprimer  Valleure  d*un  boiteux  eshancM;  d*aatres 
Pont  fait'venir  de  yakKo^f  airain,  ou  devXarri*  ><«  ^datant. 
Les  doches  sont  disignte  dans  les  anciens  anleure  par  phi- 
sieurs  autres  noms  :  on  les  appda  sing,  de  signum,  d*oib 
vient  le  vieux  proverbe  :  On  en  /era  les  simgs  sanner. 
On  les  nomme  aussi  campana  00  Motoy  dn  lien  de  lear  ia- 
ventlon.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  cioeo,  doebe,  a  M 
adopUi,  avec  de  Idgferes  modifications,  dans  la  plupart  des 
langues  anodernes.  On  ne  saoreit  pr6dsar  Pfpoqoe  de  11a- 
vention  des  cloches;  on  pourrait  hi  feire  remonter  k  una 
haute  antiquity  si  on  vouhut  nommer  aind  des  ins^menls 
de  m^tai  de  la  fonne  et  de  hi  dimension  des  soBsettas  doat 
parlent  pinsieurs  autetiis.  Llieore  da  Pouvarture  des  bams 
et  des  mardi^  ^it  annonete  avee  des  eloekeites  ( timiH^- 
nabula  ).  Pline  rapporte  qull  y  avdt  an  sonBBel  da  lom- 
beau  de  Porsenna  des  somiettes  qn*an  enieadaH  an  toia 
quan<1  dies  teient  agitta  par  le  vent :  in  suwmo  erbis 
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pendent  ttntinndbula  gtm  vento  agitata  tonge  sonitus 
rtferunt,  Toutefois,  il  m  paralt  pas  qu*on  ait  fabriqu^  da 
grandes  cloches  avant  le  dnqaitoie  sitele ;  les  premfirea 
ftirent  fondues  k  Nola,  en  Campanie,  sons  le  pontiflcat  de 
saint  Paulin,  vers  Tan  420.  L*asage  s^en  r^pandlt  proinple- 
ment  dans  l*Ooddent,  ob  dies  seryirent  d'abord  h  annoncer 
l*beure  des  c^r^monieset  des  offices  de  T^Kse;  mais  Mentdt 
la  puissance  et  la  mi^estd  de  leur  son  exero^rent  sor  le 
peuple  nne  infloence  myst^rieose,  et  la  superstition  avengle 
leur  attriboa  des  niirades.  II  serait  trop  long  d*dnom6rer 
tons  les  contes  d^bltte  sur  les  effets  merTeilleux  des  doches ; 
cependant  nous  en  dterons  qudques  exemples  qui  t^moi- 
gnent  de  la  crddulit^  de  nos  aieux.  Surius  assure  que  dans 
plnsieurs  monast^res  la  cloche  r^nnait  d'dle-m^nie  lors- 
qu'nn  religieux  rendait  le  dernier  soupir.  Giraldus  Cam- 
brensiSy  qui  vitait  au  douzi^me  sidcle,  parle  d^une  cloche 
sur  laquelle  on  pronon^it  Ions  les  jours  des  paroles  myst^* 
rieuses,  parce  que  si  on  eM  omls  ce  soin  die  serait  partie 
se  i^cer  dans  une  ^lise  voisine.  On  croyait  commun4- 
raent  que  le  son  des  doches  nettait  en  fuite  le  d^nion ,  et 
dans  cette  rue  on  attadiait  de  petites  sonnettes  au  cou  des 
enfanfs.  On  mettait  an  nombre  des  prodiges  qu'dles  op^ 
raient  la  ddinance  des  femmes  en  couche,  la  gu^rison  du 
mal  de  dents,  et  enfin  le  pou^oir  de  d^umer  les  orages, 
pr^jug6  funeste,  que  la  voix.  de  Texp^denoe  n'a  pu  d6truire 
qn'avec  peine  dans  les  campagnes. 

La  coutuine  de  sonner  pour  les  inorts  est  trte^ancienne ; 
on  en  foisait  ordinairement  Tobjet  d*nne  clause  testamen- 
taire.  Gdte  disposition  est  ooncne  d'une  inani^re  assez  cu* 
rieose  dans  le  testament  de  Francis  r%  due  de  Bretagne 
en  1150.  «  ATant  de  commencer  Toffice,  y  est-il  dit,  le 
plus  grand  sing  ( cloche )  du  moustier  ( couTent)  sera  sono^ 
par  douze  coups  et  gobetdx,  Tung  coup  distant  de  Taultre 
par  Tespace  que  commun^ment  on  met  a  dire  un  Ave,  Maria, 
et  sonn^  aprte  si  longuement  et  par  autant  de  temps  que 
coromundment  on  pent  roettre  ^  dire  un  Patenostre,  un 
Credo  et  Miserere,  Et  pour  ladite  fondation  aTons  ordonn^ 
200  livres  de  rente  audit  benoist  moustier.  »  On  sonne  d^une 
mani^  partlculi^re  poor  les  morts,  et  on  indlque  qudque- 
fois  TAge  du  d^ftmt  par  le  nombre  des  coups. 

On  ne  comment  k  se  ser^ir  de  cloches  dans  TOrient  que 
vers  le  huiti^me  slide.  Les  premieres  qu^on  y  entendit  fu- 
rent  enToy^  par  les  V^nltiens  ^  Tempereur  Michel,  en 
865,  en  reconnaissance  d*un  secours  qn'ils  en  avaient  re^u 
contre  les  Sarrasins.  Elles  ^talent  au  nombre  de  douze,  et 
Turent  plac^  dans  T^ise  de  Sainte-Sophie.  Lorsque  les 
Turcs  firent  la  oonquftte  de  Ckmstantinople,  en  1453,  lis 
brisirent  et  fondirent  les  doches,  et  en  interdirent  I'usage 
aux  chr^iens.  II  n*en  existe  plus  en  Orient  que  sur  le  roont 
Liban ;  partoot  dlleurs  on  convoque  le  peuple  k  la  priire 
aTec  des  instruments  de  bois  nommte  matraea,  £n  Asie,  et 
particuliirement  en  Cbhie ,  on  trouve  des  doches  d*une 
grande  dimension ,  si  Ton  en  croit  les  r6;its  des  Toyageurs. 
On  assure  quHl  y  en  a  une  an  P^n  qui  a  plus  de  dix  mitres 
de  diamitre,  et  Ghladni  ( inventarium  Templorum)  dit 
qu'on  voH  au  Japon  des  doches  d'or. 

L'art  de  fondre  les  doches  a  iti  particuliirement  cultiTi 
dans  le  nord  de  TEurope ;  dies  ont  ^t6  multipliies  dans  une 
proportion  considerable  en  Russie,  oil  hi  seule  Yille  de 
Moscou  en  possMait  arant  la  RiTolution  mille  sept  cent 
six ;  une  seote  tour  en  contenait  trente-sept,  entre  autres  une 
Tamense  par  son  toorme  volume  :  il  (allait  employer  vlngt- 
qiiatre  perunnes  pour  la  mettre  en  mouvement.  On  cite 
parmi  les  plus  calibres  la  grosse  doche  de  Saint-lttienne,  k 
Vienne,  fondbe,  en  17  i  l ,  avec  des  canons  pris  sur  les  Turcs ; 
celles  de  la  cath^lrale  de  Paris  ( voyez  Bourdon  } ,  de 
Saint^Jacqiies  de  Coropostelle  en  B^pagne  et  la  grosse 
doclie  de  iloaen ,  appekSe  Georges  d^Amboise,  qui  pesait, 
dit-on,  quaranie  mille  livres. 
Ce  fut  vers  le  quatoryiime  slide  qu*on  imagina  d*accorder  i 


suirant  Tordre  des  tons  de  Tichdle  diatoniqne  un  grand 
nombre  de  petites  cloches,  qu*on  dirigea  par  le  moyai 
d'un  clavier.  Cette  invention,  appelte  carl //on,  s*est 
r^pandue  particuliirement  en  Bdgique  et  en  Hollande;  il 
n*est  pas  rare  de  trouver  dans  ces  pays  des  hommes  d*nne 
habilete  extraordinaire  en  ce  genre,  et  qui  parTiennent,  en 
employant  les  pleds,  les  poings  et  les  dents,  k  ezicuter  des 
airs  d'un  mouvement  rapide. 

La  b^Miction  ou  le  baptime  des  cloches  a  prMd^^ 
sdon  Alcuin,  Tann^  770.  Le  c^librant,  convert  d*une  diape 
blanche,  se  rend ,  avec  son  derg^,  dans  la  nef  de  Piglise, 
od  la  cloche  est  sospendue,  puis,  an  roiiieu  de  chants  et  de 
priires  appropri^s  k  la  cir^monle,  II  demande  k  haute  voix 
au  parrain  et  k  la  marraine  sous  quelle  invocation  ils 
d^frent  qu^elle  soit  binite,  la  l^appe  trois  fois  de  son  bat- 
tant,  ce  qn'ils  exicntent  de  mime,  et  fait  avec  Tliuile  des 
catichumines  quatre  onctions  au  dedans,  quatre  au  dehors. 
Le  diacre  place  Tencensoir  fumant  sons  la  doche ,  que  le 
cdibrant  sdue,  en  silence,  d*un  dernier  signe  de  croix.  On 
grave  sur  les  cloches  les  noms  qu*on  leur  donne  avec 
ceux  de»  parrain  et  fmiiToine,choisis  d*ordinalre  entre  de 
halites  notabllitis.  Dans  le  grand  nombre  d'andennes  ins* 
criptionsqy*on  trouve  sur  les  docties,  nous  en  dterons  nne 
qui  rappdle  i  la  fois  des  usages  et  des  croyances  : 

Laodo  Dean  vernn,  plebem  toco,  congrego  elemn, 
Dcfaoetof  ploro,  petlen  fugo,  fcsu  decora. 

II  y  avalt  autrefois  en  France  un  grand  nombre  de  bdles 
doches,  qui  presqne  toutes  ont  6ti  fondues  pendant  la  Ri- 
volution  et  transformies  en  roonnaie;  chacnn  de  nous  peut 
encore  possdder  aujourd^hui  une  paroelle  de  ces  nujestueux 
Instruments  qui  annoncirent  tant  de  solennitis  fomeuses, 
donnirent  le  signal  k  tant  de  disastres,  et  c^ibrirent  tons 
les  triomphes  de  nos  pires.  F.  Darjou. 

L*art  de  couler  de  grosses  doches,  rooins  diffidle  et 
moins  ancien  que  celui  de  jeter  des  statues  en  monle  ( voyez 
FoimcaiB  ),  est  antirieor  de  plnsieurs  slides  k  celui  de  la 
fonte  des  grosses  piices  d'artillerle.  II  est  fort  probable  que 
les  premiers  canons  forent  Tonvrago  de  fondeurs  da 
doches. 

Le  mital  dont  on  foit  les  cloches  est  pour  1c  plus  ionvent 
un  alliage  de  trois  parties  de  cuivre  rouge  sur  une  d^italn, 
00,  suivant  Tlienard,  de  soixante-dix-huit  de  cuivre  sur 
vingt-deux  d'itafai.  Qndques  fondeurs  y  ajootent  do  zinc  et 
mime  un  peu  de  plomb  :  ces  proportions  aont  le  risultat 
de  Texpirience.  Les  ouvrages  de  cliimie  les  plus  modemes 
n'enselgnent  rien  de  parlkitement  arriti  sur  ce  sujet.  C*est 
encore  par  Tosage  et  apris  de  longs  tfttonneroents  qn'on 
s^est  assuri  que  la  hauteur  dHine  doche  dolt  itre  au  dia- 
mitre  de  sa  plus  grande  ouverture  comme  douze  est  k 
quinze. 

On  a  donni  des  noms  particuliers  aux  diverses  parties 
qui  forment  reiisemble  d*une  doche.  A  commencer  par  le 
has,  on  tronve  la  patte  ou  le  bord  extrime,  qui  se  termine 
en  angle  aigu ;  un  peu  plus  haut  est  le  gros  bord,  c*est  la 
partie  la  plus  ipaisse  de  Tlnstrument,  sur  laquelle  frappe  le 
batlant ;  on  Tappelte  aussi  \&  frappe,  les  pinces.  A  Texemple 
des  architectes,  qui  prennent  pour  mesure  ou  module  de 
tontes  les  parties  d*un  Mifice  le  demi-diamitre  du  has  du 
rot  d*une  colonne,  les  fondeurs  en  cloches  rap|iortent  les 
mesures  des  diverses  parties  de  leur  moole  au  tiers  de  Pi- 
paisseur  du  gros  bord,  et  ce  module  prend  le  nom  de  corps. 
On  appelle  fausswres  la  partie  bomb^  do  gros  bord ,  qui 
forme  a  reitirieur  comme  one  sorte  de  tore.  l«  sommet  de 
la  doclie  s'appdle  le  cerveau;  son  ipaisaeor  est  d'un  corps 
et  son  dtamitre  est  de  sept  corps  el  demi,  ou  la  moitii  de 
celui  dn  boid  de  la  doche,  lequd  est  de  qufaize  corps.  Le  oer- 
veau  est  fortifii  en  dessus  par  Vonde  ou  la  calotte,  dont  le 
diamitre  est  de  dnq  corps  et  demi  et  I'iptissenr  d*un  corps 
seulement.  Les  anses  aont  des  espices  d*aniieaux,  m 
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nombrede  sept,  de  mAtut  matike  que  ia  doche  et  fondus 
avec  eile.  Cesi  par  les  anses  qu^on  suspend  la  clocke  au 
Mouton,  pitee  de  cliarpente  mobile  sor  deui  touriUons, 
destip^  k  la  soutenir  en  Pair.  Dans  les  petiles  cloclies,  on 
ne  mdnage  que  trois  anses  et  quelquefois  un  simple  trou, 
ce  qui  se  pratique  pour  les  petites  sonnettes. 

Les  moules  destine  h  receToir  le  m^tal  doot  on  yeui 
former  une  cloche  ne  peuvent  seryir  qu*nne  fois.  On  les 
compose  de  briques  enttdres,  concass^es ,  r^uites  en  pou- 
dre,  de  plAtre^  terre  glaise,  bourre  ooupte  menu ,  crottin  de 
cliCTaiy  cires  pr^parto  et  autres  mati^res  communes,  que 
]*on  trouTe  ais^ment  partout.  Le  mouled^uie  cloche  se 
compose  :  1*  du  noyaUy  conoidequi  donned  rint^rieur  de 
la  clocbe  sa  fonne  et  ses  dimensions ;  V  du  modHe,  ou  fausse 
cloche,  chemise  proTisoire,  ordinairement  de  terre,  qui  en- 
▼eloppe  le  noyau,  et  dont  les  dimensions  sontexactement  les 
mtoes  que  celles  que  doit  aToir  la  cloche ;  du  surtout  ou 
chape,  enveloppelaplus  ext^rieure,  et  qui  renferroe  toutes 
les  autres  pitees  du  moule.  La  surface  exteme  de  la  do- 
die  est  en  relief  la  reproduction  fidMe  du  creux  du  surtout. 
Quand  on  prooMe  ala  confection  d*un  moule,  on  commence 
par  ouvrir  dans  la  terre  une  fosse  dont  la  profondeur  ex- 
cMe  de  qudqnes  d^m^tres  la  hauteur  qu^on  se  propose 
de  donner  h  la  doche,  afin  que  le  m^lai  mis  en  fusion  dans 
un  foumeau  situ^  h  la  surface  du  sol  putsse  ani^er  sponta- 
ntoient  et  avec  une  certaine  Tftesse  dans  le  monle.  Sur  le 
sol  de  cette  excavation ,  le  fondeur  forme  en  briques  el  en 
terre  une  aire  solide,  dont  la  surface  est  parfaitement  hori- 
zon tale.  CTest  $ur  ce  pav^,  appel^  meule,  qu^il  construit  le 
noyau ,  le  modde  et  le  surtout. 

Aprhi  avoir  fix^  le  moule  des  anses,  de  la  calotte  et  du 
rervean  sor  la  diape,  onenl^ve  celle-d,  pour  se  d^barrasser 
du  modde,  puis  on  remet  la  chape  en  place.  Le  vide  qu'oc- 
cupait  le  module,  et  qui  maintenant  existe  entre  la  chape 
et  le  noyan,  6tant  rempli  par  le  m^tal  en  fusion  qui  arrive 
du  foumeau,  forme  d*an  seul  jet  la  doche  et  tous  ses  acces- 
soires. 

Le  poids  du  baiiant  est  ordinairement  le  vingli^me  de 
cdui  de  4a  dodie ;  II  est  d*un  peu  rooins  quand  celle-ci  est 
trte-grosse ,  le  diamMre  de  la  boule  est  d^m  corps  doq 
huiti^raes.  TEVSstoaB. 

CLOCHE  (Jardinage),  On  nomme  ainsi  un  vase  en 
verre  affectant  assez  souvent  la  forme  d'une  cloche,  et 
que  Ton  place  sur  des  plantcs  ddicates,  pour  les  garantirdu 
4h>id.  On  en  fait  un  grand  usage.  pOur  dever  les  melons. 

Les  plus  solides  de  toutes  les  cloches  se  nomment  ver- 
Tines,  Elles sont form^es d'une diarpente en ferd enplomb 
k  laqudle  R*adaptent  des  verres  qui  la  ferment  lierm^tique- 
raent.  EUes  ont  ordinairement  Tapparence  d'un  prisme  i)o- 
lygonsl  surroont^  d^ine  pyramide.  Une  ou  ptusieurs  faces 
sont  k  diamine,  ce  qui  permet  de  les  ouvrir  pour  donner  de 
Tair,  lorsqueTi^tat  de  Tatmospli^  ne  8*y  oppose  pas. 

lJ6&  Tenrinessont  bien  pr^rables  aux  cloches  ordtnaires : 
elles  r6sistent  mieux  k  la  grille ;  dies  peuvent  ais^ment  se 
r^parer  lorsqu'un  de  leitrs  carteaux  vient  k  se  briser,  tan- 
dis  qu'une  cloche  de  verre  une  fois  cass^  ne  vaut  plus 
rien.  Mallieurensement  dies  sont  beauconp  plus  chores. 

Pour  la  culture  ordinaire  des  plantes  potag^es,  et  m^e 
pour  celle  des  melons  qui  ne  sont  pas  de  grande  primeur,  les 
dodies  en  calicot  gomm^  oa  en  papier  liuil^  sont  tr6s-^co- 
nomiques.  On  prepare  k  cet  cfTet  une  diarpente  en  osier  et 
en  fit  de  fer  sur  laqudle  on  place  ces  sortes  de  cloches.  Les 
pieds  de  la  charpente  sont  eofonc<^s  en  terre,  pour  que  le 
vent  ne  Temporte  pas. 

CLOCHE  DE  PLONGEUR  ou  CLOCHE  A  PLON- 
GER.  Cetappardl  aerik  descend  re  des  liommes  sous  Teau  et 
li  les  y  maintenir  pendant  toute  la  dur^e  des  Iravaux  quMls 
peuvent  avoir  k  y  ex^cuter,  ids  que  visiles  de  constructions 
hydraiiliquesi  sanvetage  d*ofaiiet8  submerge,  etc.  li  tire  son 
nom  de  h  forme  ori^naire,  4)ai  rappeUlt  cdle  d'nne  dodie 


ou  d*un  cAne.  Son  emploi  repose  sur  cette  observatfoa,  qua 
si  Ton  plonge  un  vase  renvere^  dans  un  liquide  queUx)nque, 
ce  liquide  ne  p^nMre  pas  dans  la  partie  sup^rieure  du  vase, 
quand  m^me  on  place  celui-d  k  une  tr^-grande  profon- 
deur. Ce  ph^nomtoe  r^ulte  de  ce  que  Pair  qui  est  contesn 
dans  le  vase  ne  pemet  pas  au  liquide  d^en  remplir  toute 
la  capacity  Seulement,  en  vextu  de  son  dasticit^ ,  ce  flulde 
c6de  k  la  pression  k  laquelle  il  est  soumis ,  en  ee  conden- 
sant  k  roesure  qu^on  enfonoe  le  vase.  Une  colonne  de 
10", 34  d'eau  faisaot  ^quilibre  k  Tatmospb^re,  il  est  Evident, 
d'apr6s  la  loi  de  Mariotte,  qu'k  uue  profondeur  de 
lO^ySA  au-dessous  du  niveau  de  Peau,  Talr  contenu  dans  le 
vase  ^prouvant  une  pression  double  de  la  pression  atmos- 
ph^ique,  est  r^uit  k  la  moiti^  de  son  volume  primitif ;  k 
20'",67,  k  31°*,10,  etc.,  il  n*occupe  plus  que  le  tiers,  Ic 
quart,  etc.,  de  Pespace  qull  occopait  k  la  pression  ordi- 
naire. On  pent,  sur  une  petite  ^helle,  constater  tous  ces 
r^ullats  par  une  experience  bien  simple,  en  se  servant  d^nn 
vase  de  petite  dimension  que  Ton  plongera  dans  un  liquide 
tenant  en  suspension  une  mali^re  colorante  qudconque,  qui 
lorsqu^on  retirera  le  vase  indiquera  par  le  dip6\  form^  sur 
la  parol  int^rieure  de  cdui-ci  le  niveau  auquel  est  veon  le 
Uquide.  Pour  varier  PexpMence,  on  peut  aussi  fixer  au 
fond  du  vase  un  diarbon  incandescent :  et  si  Pon  ne  pr»- 
longe  pas  Pimmersion  jusqu*^  ce  que  tout  Poxygtoe  n^ces- 
saire  k  la  combustion  soit  consomm^,  le  diarbon  brOlera 
encore  quand  on  retirera  le  vase. 

La  doche  de  plongeur  n^est  autre  chcse  qu*un  tel  fra^,  de 
capadte  assez  grande  pour  qu'^tant  descendu  k  la  pro- 
fondeur voulue  il  reste  encore  dans  le  haut  de  Pappareil 
un  espace  oil  un  ou  plusieurs  hommes  putssent  se  l^mr  sur 
un  plancher  reserve  au-dessus  du  niveau  auqud  le  calcul 
indtque  que  Teau  doit  atleindre.  Cette  cloche  doit  6tre  d\me 
niati^re  assez  r^istante  pour  ne  pas  c^der  k  P^norroe  pres- 
sion qu'il  lui  faut  supporter.  Renoie,  dont  les  perfedionne- 
ments  sont  g^n^ralement  adopt^s,  lui  a  donn^  une  forme 
qui  serait  celle  d^un  paralldipipMe  si  les  dimension^  du  has 
de  la  cloche  u'^taient  un  peu  plus  grandes  qu*li  la  partie 
sup^rieure.  Le  dessus  est  garni  de  verres  lentlculaires  Irfes- 
6p6\8 ,  qui  <^clairent  Pint<^rieur  en  concentrant  ]a  lumi^re 
solaire.  Toute  la  dodie  est  coul^  d*un  seul  jet,  en  fonte  de 
fer  assez  ^paisse  pour  qu*abandonn^  k  son  propre  poids, 
die  s^enfonce  dans  Teau  ma1gr6  la  resistance  de  Pair  qu'ella 
contienl.  A  des  anneaux  qui  font  corps  avec  die  8*adap- 
tent  de  fortes  chatnes,  i-dunies  k  un  cdble  qui  snpporte  la 
lourde  madiine.  Le  cable  s^enroule  sur  un  cabestan  qui  re- 
pose sur  un  bateau  convenablement  dispose.  Le  cabestan 
est  mobile  sur  deux  chemins  de  fer  qui  se  croisent  k  angle 
droit.  On  peut  done  mouvoir  la  cloche  dans  tous  les  sens, 
soit  verticalement ,  soit  horizontalement . 

Mais  si  Tappareil  ^lait  simplement  tel  que  nous  tenons 
de  le  dterire,  il  serait  impossible  k  Phomme  d*y  sojourner; 
car  la  provision  d^air  qu'il  aurait  descendue  avec  lui  ne 
tarderait  pas  k  6tre  vici^  par  Pacle  de  la  respiration, 
et  poor  peu  que  le  s^jour  sous  Peau  se  prolongeftt,  Pas- 
ph  yx  ie  deviendralt  imminente.  11  a  doncfallu  pourvoir  au 
renouvdlement de  Tair n^cessaire  aux  plongeur s.  Pour 
cela,  au  sommd  de  la  cloche  est  pratique  une  ouverture 
que  ferme  une  soupape  de  cuir,  s'ouvrant  de  liaut  en  bas. 
Cette  ouverture  est  Tentr^  d*un  tuyau  de  cuir  Imperm^le 
qui  rejoint  une  pompe  foulante  plac^  sur  le  bateau.  La 
pompe  envoie  constamroent  de  nouvdies  quantity  d^air  lraL<. 
L'air  vid^  de  la  cloche  ^tant  ^cliaurr^  se  maintient  dans  le 
haul,  d'ob  les  plongeurs  Pexpulsent  en  ouvrant  nn  robind. 

Lorsqu^on  descend  un  homme  k  Taide  de  la  dodie  de 
plongeur,  il  ressent  dans  Icsordlles  une  douleur  assez  vive 
qui  augniente  k  mesure  que  rapjiarell  descend.  Cdte  dou- 
leur r^ulte  de  ce  que  la  dcnsitd  de  Fair  qui  Pcntoure  <^tant 
accrue  n^est  plus  en  rapport  avec  cdle  des  floides  das- 
tiqties  qui  pcciipent  Pint^eurdu  corps.  La  condensation  de 
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Pair  produit  lei  des  eOMs  oppoB^  k  ceux  qui  rfeultent  de 
«a  nar^Cutkm  dans  les  ascensions  a^rostatiques,  par  exem- 
ple.  •  £n  arrMant  la  descente  de  la  doehe,  la  douleur  ne  Urde 
pas  k  ifispainltEe.  Mais,  sans  s'arrfeter,  on  pent  arriver  beau- 
coop  pins  Tito  k  ce  r^ultat :  U  sulfit  au  plongeor  de  tenir 
les  narines  et  la  bonche  fermte  pendant  qu'il  opdre  un 
mouTementded^lutition,  en  avalantsa  salive.  L'ouverture 
des  trompes  d'Custacbe  est  ainsi  d^tenmn^,  et  Tair  se  met 
inun^laterocnt  en  ^uilibre  dans  les  oreilles,  en  produisant 
one  finbie  explosion. 

Les  piongeurs  commnniquent  avec  les  hodunes  qui  ma- 
noniTrent  la  cloche ,  an  moyen  de  diff^rentes  sortes  de  si- 
gnao?(.  Les  plos  simples  soot  quelques  coups  de  marteau 
sur  les  parois  de  la  cloche,  qoi  dlTersanent  combines  in- 
diqueal  quil  faut  ou  ailer  de  tel  cdt^,  ou  remonter,  ou  des- 
cendre,  etc  E.  MBnusmc. 

CLUCHER,  construction  en  charpente,  pieire,  etc., 
^lev^  ao'^essus  ou  a  c6t^  d'une  ^gUse,  dans  laquelle  on' 
suspend  des  cloohes.  Les  monuments  antiques  dont  nous 
eonnaissoQS  les  plans  n'ofTrent  aucun  reste  de  clocher  ni 
de  quelque  construction  qui  ait  pn  en  t^r  lieu,  preure 
^▼idente  que  les  cloches  des  anciens  n*6taient  qne  des  son- 
nettes  portatiTes.  C*est  pendant  le  raoyen  Age  et  Jusqu'au 
dix-hnitiime  sitele  ^u'on  a  construit  les  clochers  les  plus 
remarquables ;  qoe!ques-uns  de  ces  editioes  jouissent  d'une 
-certaine  cA^brit^ ,  soit  par  rapport  k  leur  ddvation,  k  la 
slngBlarit6  de  leocs  formes  on  a  la  hardiesse,  la  l^^t^  des 
masses  qui  les  composent. 

Les  clochers  ont  le  plus  souTcnt  la  forme  d'une  tour,  cou- 
roun^  par  une  plate-forme  ou  surmontte  d'une  pyramide 
ou  ft  &  6  he,  tant6t  en  bois,  eouTerte  de.  plomb  ou  d'ar- 
doise,  tantAt  en  pierre  ou  en  fonle.  Les  clochers  les  plus 
simples  consistent  en  un  mur  perc^  defen^tres,  dans  les- 
qudles  on  suspend  les  cloches ;  mais  lorsque  celtes-ci  ont 
une  certaine  grosseur,  de  tels  clochers  seraient  bient^t 
^branl^  et  drolls  par  les  balancements  des  cloches,  k 
moins  de  leur  donner  one  (^paisseur  demesur^;  aussi  n'en 
troBve-ton  que  dans  les  villages  dont  les  sonneries  ont  de 
petHes  dimensions. 

Les  liomnies  qui  ont  du  gout  en  architecture  ont  reconnu 
depuis  longtemps  que  les  clochers  soni  incompatibies  avec  des 
crises  constndtes  sur  des  plans  rollers.  Saint -Pierre 
de  fiome  n'a  point  de  rlochers;  dans  la  plupart  des  villes 
dUtalie, les  clochers,  qu*on  appeile  campaniles^  sont 
enti^rement  Isolds  des  ^ises.  Soufflot,  arcliitecte  de 
r^tise  de  Salnte-Genevl^Te  ( Pantli^on)  k  Paris,  a?ait  re- 
jet^  les  clochers  derri^re  le  temple;  on  les  a  ras^  depuis 
1830.  Les  architectes  de  la  Madeleine  ont  m^nag^  un  espacc 
derri^re  le  fronton  du  nord  de  cet  <Sdiflce  dans  Icquei  on  a 
«tabli  la  sonnerle  :  par  cette  adrolte  disposition ,  i'Mifice  a 
touie  la  r^gulariUi  d'un  temple  grec. 

Les  architectes  ont  aflect^  de  donner  ant  clochers  de  gran- 
des  liaoteurs;  les  peuples  qui  ont  fait  les  frais  de  ces  Alices 
s*y  sont  prfittede  bonne  grftce,  car  on  n'ignore  p<Mnt  que  le 
citadin  comma  le  Tillageois  parle'avec  complaisance  du  clo^ 
cber  du  pays  qu'il  habite  ou  qui  I'a  tu  naltre,  s'il  est  d'une 
hauteur  on  peu  remarquable.  Le  vuJgairecroit  Tolontiers  que 
des  cloches  qui  rdsonnent  dans  un  clocher  tiev^  doivent 
8*entendre  de  plus  loin  quo  si  elles  Maient  suspendues  dans 
on  lien  phis  has  :  c'est  one  erreur  dont  11  est  facile  de  se 
rendre  coropte.  En  eifet,  le  son  est  transmis  par  fair  qui 
nons  environne,  ou,  pour  mieux  dire,  o'est  de  I'air  agit6  qui 
prodnit  sur  I'organe  de  I'ouie  la  sensation  que  nons  appe* 
Ions  son;  or,  il  est  Evident  qu'une  cloche  sonnde  dans  une 
r^on  dlCTte  de  I'atmospli^rc  agiterait  une  masse  d*atr  dont 
les  ondulallons  se  propageraient  plus  ou  moins  faiblemcnt 
Insqu'ji  Toreille  de  Tobscrvateur  plac^  snr  la  terre.  SI  au 
eontniire  la  cloche  retenMssait  li  peu  de  distance  du  sol, 
les  mouvcmcnts  de  Pair  agitA  3'dtendraient  en  haut  et  au 
Join,  paree  qu'un  grand  nombre  de  mol^ules  de  ce  lluide 


seraient  repousste  par  la  surface  de  la  terre  cooune  des 
bailee  ^histiques.  U  est  done  inutile  de  donner  une  hauteur 
consid^^akile  aox  clochers  quand  on  les  destine  uniquement 
k  recevoir  des  sonneries.  Ce  n'est  pas  par  ignorance  si  de 
tout  temps  on  a  fait  autrement ;  car  les  ouvertures  des  clo- 
chers 61ev^  sont  gamies  d'esptees.d'abat*Tent  dont  roflice 
est  de  rabattre  le  son  des  cloches  vers  le  soL 
.  Lorsque  les  cloches  sontd'un  poids  un  peu  conskk^rable, 
on  les  suspend  dans  une  cage  de  charpente  qu'on  appeile 
beffroi;  cette  cage,  qui  occupe  ordinairement  le  milieu  de 
la  tour  du  clocher,.  ne  doit  pas  en  toucher  les  murs ,  puis- 
qu'eUe  est  destlnte  k  amortir  les  secouases  prodnites  par  les 
balancements  des  cloithes. 

Parmi  les  clochers  qui  ont  ^t^  construits  k  diTcrses  ^po- 
ques  dans  le  nord  et  Toccident  de  TEurope,  il  y  en  a  plu- 
sieurs  qui  sont  eatremement  reraarquatiles  par  leur  ^l^va- 
tiony  leur  l^g^ret^,  leur  solidity  et  le  traTail  prodigieoxqu'ont 
exig^  les  di verses  masses  qui  les  composent.  On  cite, 
en  province,  les  cloclicrs  de  Char  Ires,  de  Reims,  de 
Rodez,  de  Mende;  mais  te  plus  extraordinaire,  le  plus  ^lev^ 
des  clochers,  c'est  oeiui  de  S  t  r  a  s  b  o  o  r  g ,  qui  a  quatre  mh- 
tres  de  moms  seulement  que  la  grande  pyrunide  d'^pte. 

TEVSsiDae. 

CLOCHES  (Rachatdes).  Sous  I'ancienne  monarchie, 
lorsqu'une  place  forte  ne  capltuiait  qu'aprte  avoir  ^t^  ca- 
nonn^e,  les  cloclies  des  ^ises  et  tons  les  ustensiles  de 
cuivre,  de  bronze  et  d*airafai  que  rienfermait  la  ville,  appar- 
tenaient  de  droit  au  grand-nialtre  de  rartillerie  de  i'arm(to 
envahissante,  dont  les  habitants  les  racfaetaient  k  prix 
d'argent.  Cet  ancien  usage,  qui  existalteocoresousLouisXIV, 
^talt  depuis  longtemps  tomb^  en  d&u^tude,  qoaiid  Napo- 
l^n  le  fit  revivre  en  1807,  k  Toccasionde  la  prise  de  D  ant- 
zig  :  les  cloches  furnnt  rachet^  k  I'artillerie  fran^ise  par 
les  bourgeois  moyennant  une  certaine  somme,  qui  f^it  r^- 
partie  entre  les  officiers  et  les  soldats ,  suivant  les  grades. 
Depuis  lors  cet  ancien  usage  paralt  6tre  retomb^  en  ddsu6- 
tude;  mais  les  preneors  de  viUes  ne  manqueroot  jamais  de 
pr^lexte  pour  les  soumettre  k  quelques  contributions. 

CLOCHES  9  terme  de  carrier.  Vo/^e^  C^Rai&aB. 

CLOCUETTE,  nom  vulgaire  de  plusiojrs  plantes  k 
fleu rs  campani  formes,  telles  que  les  1  i  s  e  r  o  n  s ,  le  m  u  g  u  e  t, 
les  caropanule>,  etc. 

CLODIA9  Tune  des  trois  soDurs  de  Publins  Clod  ins 
Pulcher,  et  comme  loi  I'ennemie  de  Cic^ron,  ^taitcd- 
Idbre  par  sa  beauts,  mais  aussi  par  ses  monirs  dissolues, 
qui  lui  avaient  fait  donner  le  sumom  de  Quadrantaria 
(de  quadrans,  la  qnatriime  partied'un  as);  ce  qui  reve- 
nail  k  la  mettre  sur  la  m^me  Signe  que  les  plus  viles  pros- 
tlto^s.  On  pretend  qu'elle  empoisonna  son  marl ,  Qnintus 
MetellusCeler,  confsui  I'an  60  avant  J.-C.  Ayantetd  d^laiss^s 
parson amant  Marcus Co'lius  Rufus,  poor  se  venger  elle I'ac- 
cusa  d'avoir  votilu  Tempoisonner :  Cic^ron  le  d^fendit  dans 
un  plaidoyer  qui  nous  est  rest^,  et  ou  il  attaquait  Clodia 
avec  une  violence  extreme. 

CLODION,  le  plus  ancien  des  cliefs  francs  sur 
lequel  nous  ayons  des  donn^  v^ritablcment  histaiiqiie'%. 
«  II  envoya,  dit  un  ancien  ^crirain,  ses  teiaireurs...;  ils 
revinrent,  et  rapport^rent  que  la  Gaule  6tait  la  plus  noble 
des  r^'ons,  remplie  de  toutes  e8p^ces  de  biens ,  piant6e  de 
for^ts,  dVbres  fruitiers;  que  c*^it  une  terre  fertile ,  pro- 
pre  k  (out  ce  qui  peut  subvenir  aux  besoins  des  horomes. 
Anim^  par  un  tel  r^cit,  les  Francs  prennent  les  armes  et 
s'encouragent,  et,  pour  m  venger  des  injures  quits  avaient 
eu  k  sonfTHr  des  Remains,  aigidsent  leurs  ^piiSes  et  leurs 
conirs.  lis  s'excitent  les  nns  les  autres  par  des  d^fts  et 
des  moquerfcs  k  ne  plus  loir  devant  les  Remains,  mais  a 
les  exterminer.  En  ces  jours-lli  les  Romajns  liabitaient  depuis 
lo  lleuve  du  Rhin  jusqu'au  fleuve  de  la* Loire;  et  depuis  le 
Oeirve  de  la  Loire  jusque  vers  TEspagne,  doralnaient  les 
GoUis,  Les  Burgoodesi  qui  ^aienl  anens  comme  eux. 
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haUtaicat  de  Taotre  cM  da  Rbdne.  Le  rot  Clodion  ayant 
done  eiiToyd  Ma  ooureun  Jnsqu'li  la  viUe  de  Cambrai,  lui- 
mteie  pana  bient6t  aprto  le  Rbin  avec  mie  grande  ann^e. 
EdM  dum  la  fortt  Charbomiike ,  il  prit  la  dt6  de  Tooraai, 
elde  U  a'avan^  jiuqu'kCaaibrai.  Il  y  rteida  quelque  temps, 
et  fit  passer  au  fil  de  T^pte  tous  les  Romaios  qui  s'y  trou- 
▼aient.  Gardant  cette  yille,  il  s^aranfa  plus  loin,  et  s*ein- 
pan  du  pays  Jasqu*li  la  Somme.  » 

Cepentdant  le  terrain  de  la  seconde  proviiioe  belgique  (at 
pips  d*une  foia  pris  et  repris  avant  do  rester  an  ponvoir  des 
Francs.  Clodion  Iui-m6me  Tut  battu  par  les  Mfpons  romaines, 
et  obIig6  de  ramener  ses  troupes  en  dterdre  vers  le  Rhin 
ou  au  dei^  du  Rliin.  Le  souvenir  de  ce  combat  nous  a  ^t^ 
conserve  par  un  podte  latin  du  cinquitoie  sitele,  Sidoine 
Apollinaire.  Les  Francs  ^taient  arriTfe  jusqu'li  un  bourg 
appd^  Helena,  qu'on  crolt  6tre  la  Tilie  de  Lens.  Us  avalent 
plaoi  leur  camp ,  ferm^  par  des  chariots ,  sur  des  ooUines 
qui  boidaient  la  riviere ,  et  se  gardaient  n^igemment ,  h  la 
roanitee  des  barbares,  lorsquMls  furent  surpris  par  les 
Remains  sons  les  ordres  d'A^tius.  Au  moment  de  I'atta- 
que,  ils^taienten  fiHeset  en  danses  pour  le  manage  d'un 
de  leurs  cbefs.  On  enlendait  au  loin  le  bruit  de  leurs  clients, 
a  I'on  voyait  la  Airote  du  feu  od  se  faisaient  les  pr^para- 
tib  du  banquet.  Tout  2  coup  les  Idglons  d^boocb&rent  en 
files  serrfes  et  au  pas  de  course  par  une  chausste  aroite  et 
nn  pent  de  bois  qui  trateriait  la  riTitee.  Les  barbares  eu- 
rent  h  peine  le  tonps  de  prendre  leurs  armes  et  de  former 
leurs  lignes.  Enfoncte  et  oUigte  k  la  retraite,  ils  enUs- 
s^rent  p^le-mtfe  sur  leurs  cliariots  tous  les  apprtts  de  leur 
festin,  des  mets  de  touteesptee,  degrandesmarmites  parte 
de  gnirlandes.  Mais  les  Toitores,  avec  ce  qu'elles  conte- 
naient ,  ditle  poete,  et  I'dpous^,  aussi  blonde  que  son  mari, 
lombirent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Clodion  paralt  Mre  roort  en  447  ou  44S.  Les  uns  luidon- 
neat  deux  fils ,  les  autres  trois,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Auberon,  dont  on  ferait  descendre  Ansbert,  tige  de  la  fa- 
mUlede  la  seconde  race.  Clodion  aTait  r^r^  Tteliec  qu'A^- 
tins  lui  avait  fiitt  ^prouver,  et  s'^tait  remis  eii  possession 
des  pays  sitnte  entre  le  Rliin  et  la  Somme.  Avant  Texten- 
sion  qui!  donna  4  ses  conqu6tes,  il  r^idait  dans  un.  village 
ou  forteresse  du  nom  de  Dispargum ,  et  dont  la  plupart 
des  auteurs  assignent  la  position  entre  Rruxelleset  Louvain. 
Quoique  la  longue  cbevelure  ait  M  un  signe  commun  aux 
m^rovingiens,  les  chrontqueurs  donnent  plus  particu- 
li^remcnt  li  Clodion  le  sumom  de  Chevelu^ «  Si  vous  croyez 
k  Nicolas  Gilles  en  ses  Annales  de  France ,  dit  £tienne 
Pasquier,  ce  roi  fut  ainsi  surnomm^  parce  qu*ayant  conquis 
qnelque  partie  des  Gaules  sur  les  conGns  do  Rliin ,  il  resta- 
btit  les  cbeveux  aux  Gaulois,  que  Jules  C^sar,  en  signe 
de  victqire,  leur  avait  fait  abattre.  Au  contraire,  si  k  Tabb^ 
Tritbteie,  il  dit  que  ce  sumum  luy  fut  donnd  d'autant 
qu*aprts  avoir  vaincu  une  partie  des  Gaulois,  11  les  fit 
tondre,  afin  de  les  discemer  d*avec  les  Francis  qui  avaient 
partidp^  k  ses  victoires.  »  Selon  Grimm,  ModiOf  d*ou  Ton 
a  (ait  Clodion,  signlfie  cdUbre.  A.  Satagnbr. 

CLODION  (Claude-Micubl)  ,  sculpteur,  n^  a  r^ancy, 
vers  1746,  aexcell^  particult^rement  dans  le  genre  gracieux 
et  naif;  son  dseau  il^gant  et  fiuile  se  plalsait  k  reproduire 
de  jeunes  fiUes  occupte  dans  leurs  Jeux  enfantins  k  parer 
leur  beauts  naissante  ou  qui  s^abandonnent  k  la  reverie, 
une  baigneuse  que  rembarras  d'Mre  nue  embellit  encore; 
une  bergire  au  frais  sourire  qui  donne  k  manger  k  des  tour^ 
terelles.  Clodion  cependant  n*a  pas  toujours  respects  cette 
simp^U  d*atUtude  et  cette  puret^  de  dessin  que  demande 
la  scttlptore.  Ses  dtfauts  se  font  remarquer  surtoot  dans  son 
Seamandrede$s4ch4  par  les  feux  de  Yuleain,  son  Hereule 
au  reposi  sa  statue  de  Montesquieu  a  ^t^  Tobjet  de  justes 
critiques.  Le  meilleur  ouvrage  qu^on  ait  de  lui  est  sans 
eootredit  le  groupe  du  Dilnge.  On  lui  doit  aussi  les  bustes 
de  Troocbet  et  de  la  dudiesse  d'Angoultee. 


II  est  une  autre  Aice  du  talent  de  Clodion  que  nous  nt 
pouvons  passer  sous  silence.  Dlgnetoule  deClinche- 
tet,  Clodion  s^est  montr6  supdrienr  dans  ce  genre  honteox 
qui  a  immortalise  Ar^tin.  Contemporain  de  BoulBers,  de 
Pamy ,  de  Robb^,  il  ne  sut  pas  se  prdscrrer de  la  oonta* 
gion  lioendeuse  de  son  temps,  et  consacra  aux  priapdes  les 
moins  vdlte  les  ressources  d'une  exteution  ftdle  et  qui 
rendait  mervdlleusement  la  souidesse  morbide  des  diairs. 
Poorqnol  Csut-ll  que  Clodion  ait  ainsI  profand  son  gteie  : 
11  itait  assei  heureusement  doud  pour  s^dlever  et  pasaer 
maltre  dans  les  r^ns  s6vires  de  I'art 

Clodion  est  mort  k  Paris,  en  1814. 

CLODIUS  ( PcvuDs )  appartenait  k  la  brancbe  Pulcher 
de  rillustre  bmille  patricienne  des  Claudius.  Ses  parents 
^talent  en  possession  des  premieres  dignity  politiqnes  etsa- 
cerdolales ;  et  lui,  qui  avec  des  passions  moins  fongnenses 
aurait  pu  Csciiement  monter  an  pooToir,  d^aigna  la  nwle 
traote  par  ses  anc^tres  :  il  se  fit  pi^bdlen  pour  devenir 
tribon  du  peuple  ettroubler  la  rdpublique. 

Rome  ea  dtait  k  cette  pMode  d'anardiie  et  d*agitatioa 
sans  rteiltats  qui  pr^oMa  pour  die  la  cbute  de  la  Tieille 
r^publiqne  et  la  dictaturede  C^sar.  dodius,  qui  passait 
pour  £tre  Tamant  de  ses  soenrs ,  s*^tait  fsit  connattre  par 
une  aventure  scandaleuse.  C^sar  avait  ^pousd  Muda,  fiOe 
de  Pompte.  Clodius ,  qui  en  ^tait  amoureux ,  non  sans  ^tre 
payd  de  relour,  saisit  pour  avoir  un  rendea-Toos  avec  eOe 
Toccasion  des  mysttees  de  la  Bonne  Diesse.  Lea  fem- 
mes  c^Ubraient  seules  ces  myst^res,  d*oik  tous  les  bommes 
^talent  si  rigoureusement  ezdus  qu*on  Toilait  jnsqu'aux 
images  des  animaux.  miles.  Clodius  ptodtra  ndanmoina  dies 
Muda ,  dont  la  maison  avait  M6  dioisie  pour  la  soleonitd. 
11  Alt  dto>uvert,  accusd  d*impiet6  par  un  tribnn  :  fldtdt 
prot^  par  la  populace,  dont  il  partageait  lesddsordres, 
soutenu  par  Crassus,  caressd  par  C^sar  lid-mtaie,  k  qui 
son  liumeor  factieuse  pouvait  le  rendre  utile  un  jour.  II  n*^ 
tait  pas  moins cher  k  Pompee,en  favour  duqud Clodius, 
servant  sous  LucuUus,  son  beau-frte,  avait  exdid  le 
soul^vement  des  l^ons  centre  ce  dernier  (an  de  R.  686). 
Crassus  se  cbaiigea  de  sdduire  les  Juges  :  il  leur  donna  de 
Pargent ,  genre  de  corruption  assez  ordinaire.  Pour  le  pot' 
de-^fin  du  marcb^ ,  11  leur  procuia  les  Csveurs  de  pindeun 
dames  patridennes,  autre  genre  de  corruption  qui  n'est  pas 
encore  sans  exemple ;  mais  quand  Cic^ron  ajoute :  atque 
adolescentulorum  noMlium  introductionei  (Letires  d 
Atticus,  liv.  I,  let.  16),  nousdevons,  nous  autres  mo- 
domes,  nous  fdidter  d*£tre  strangers  k  ces  moeurs  abomi- 
nables.  C*est  ce  qui  a  fait  dire  k  Ste^que  que  le  crime  de 
Clodius  ne  fut  pas  si  ooupable  que  son  absolutioni 

C  i  c  ^  r  o  n ,  par  complaisance  pour  I'aiti^  Tereotia,  sa 
femme ,  avait  t^oign^  contre  Clodius.  Cdui-d  ne  lui  par- 
donna  Jamais.  Toujours  escort^  d'une  troupe  d'csdaves  en 
armes,  il  cbercbait  partout  Clc^n,  et  I'insultait  quand  11 
pouvait  le  rencontrer.  Dans  sa  oonduite  perp^tudlement 
contradictoire ,  Cicdron  louait  et  censurut  tour  k  tour  C^r 
et  Pompde.  II  s'enhanlit  mtoie  k  parler  contre  ces  deo\ 
redoutables  citoyens ,  en  d^endant  la  cause  de  son  ancien 
coll^ue  Antonius.  La  vengeance  de  CHu  et  de  Pompde  fut 
prompte :  trois  heores  seuleroent  aprte  cette  indiscrfete  sortie, 
its  firent  passer  le  pl^bisdte  qui ,  en  autorisant  Tadoption 
du  patriden  Clodius  par  Fontdus,  obscur  pidbden ,  ouyrit 
hi  carrito  du  triliunat  it  I'ennemi  le  plus  adiamd  de  Cfo^ron. 
A  pdne  entr6  en  duiige  (an  de  R.  695 ),  Clodius  proposa 
une  loi  qui  condamnait  k  la  roort  dvile  quioonque  aurait 
fait  mourir  un  dtoyen  non  condamnd  par  le  penple :  or, 
Cio^n,  dans  son  consulat,  avait,  sur  une  vague  antorisa- 
tion  du  sdnat,  viol<^  la  loi  Sempronta  et  mis  k  mort  quatre  des 
complices  de  Cat i Una.  Toutefois,  vingt  mille diievaliers , 
heaucoup  de  sdnateiirs,  et  m6me  nn  tribun  du  people,  dtaient 
prftts  11  soutenir  CMnm.  Une  bataille  allait  6tre  livrfe  au 
tdn  de  Rome  pour  decider  la  question.  La  timiditd  de  To- 
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riteur  roroaln ,  autant  peot-^tre  qae  son  patriottsme,  pr^- 
▼fnt  cette  coUteion.  II  prit  le  parti  d6  s'exUer. 

Ce  sucote  donna  tant  d'inaolence  h  Clodiaa,  qoMl  cessa  de 
manager  G^r  et  Pomp^.  Plus  d*une  fois  il  fit  insolter 
Pooi^  par  le  peuple,  et  tenta  mtee  de  le  tiier.  Celni-ci 
regretta  Clodron,  et  pour  le  foire  rappeler  il  susdta  Mtlon, 
homme  d'ex^cntion  comme  Clodlns.  Aux  consuls  Pison  et 
Gabinias  ^  qui  a^aient  pr^sid^  en  quelque  soite  ^  Pexil  de 
Cic^ron,  sacc^dtent  Lentulus  Spinttier  et  Mdlellus  M^s. 
LentuluSy  le  Jour  roAme  de  son  inflation ,  propoaa  le  rappel 
de  Cie^ron.  ClodiuSi  qui  n*^tait  plus  tribun,  s*eropare  de  la 
place  aTec  une  troupe  de  gladiateurs.  Les  partisans  de  Ci- 
edron  furent  chassfo.  Clodius  et  ses  satellites  parcoururent 
la  Tille,  niireot  le  feu  au  temple  des  Nymphes,  ensanglan- 
Cerent  les  rues,  et  laiss^rent  un  trlbun  pour  mort.  Mllon 
aclieta  de  son  tM  une  troupe  de  gladiateurs,  et  de  ces 
honunes  qu^on  appelalt  bestiaires,  paroe  que  dans  les 
ntes  lis  combattaient  centre  les  animaux  fifiroces.  Partout 
ou  se  rencontraient  les  deux  troupes ,  le  sang  coulait  li  grands 
flots ,  et  le  peuple  applandissait  A  la  fin,  le  crMil  de  Clo- 
dius fldchit  mftme  auprte  de  la  populace,  et  Oc^n  fut 
rappd^.  Son  retour  fut  le  signal  des  ructions  centre  le  parti 
vainco ;  les  inTectiTes  de  Cicdron  ne  oontributont  pas  pen 
il  rendre  les  haines  implacables  :  il  alia  ]usqu%  dire  que 
Clodius  dtait  une  victime'expiatoire  rterrte  ^  V4ipie  de 
Milon.  Ce  tcbu  fut  accompli.  Les  deux  ennemis  s'dtant  ren- 
Gontrte  sur  la  Toie  Appienne ,  une  querelle  s^dlera  entre  les 
gens  de  leur  suite.  Clodius  fut  blessi;  Milon  le  fit  poursuiTre 
et  achever.  On  retrouTa  son  cadarre ;  et  on  le  rapporta  k 
Rome.  Le  peuple  le  porta  dans  la  curie  hostllienne,  et  Vy 
brOla,  sur  un  Mkcher  composd  arec  tons  les  mat^aiix  qu'il 
trouva  sous  sa  main.  La  curie  et  la  basilique  Porda,  qui  se 
trouTait  prte  de  1&,  furent  incendite  i  cette  occasion. 

Les  iuTectlTes  de  Cicdron ,  en  immortalisant  le  nom  de 
Clodius ,  7  ont  attach^  la  trbte  glolre  d'avoir  M  Tbomme 
le  plus  d^auchd  de  son  temps;  mais  il  est  permis  de  croire 
que  I'orateur  romain  a  exagM  les  Tioes  de  son  ennemi , 
corome  il  a  flattd  le  portrait  de  Milon.  Dans  tons  les  cas,  le 
jenne  bomme  qui  Tit  un  instant  li  ses  pieds  le  triumTirat ;  le 
sMucteur  h  qui  Cter,  blessd  dans  Tbonneur  conjugal ,  n'osa 
Itooigne/  du  ressentiment ;  Taccusd  dont  Crassns  se  fit  Pen- 
tremetteur  complaisant  et  le  banquier  gtodreux;  le  dema- 
gogue devant  lequel  Pompte  trembla  longtemps,  ne  devait 
pes  ttre  d6poumi  de  talents.  Dans  le  temps  d*anarchie  et 
de  revolution  qui  Tit  nattre  Clodius,  11  ne  lui  manqua  peut- 
4tre  quHine  plus  longue  cani^re  pour  s^eiever  bien  liaut. 
Que  dirait-on  de  Cter  luf-mtoie,  si  avant  la  conqu^te  des 
Gaules  il  etait  desoendu  dans  la  tombe?       Ch.  Du  Rozoir. 

CLODOMIR,ra!nedesfilsqueCloviseutdeClotilde, 
obtint,  dans  le  partage  des  £tats  de  son  p^,  les  pajs  dont 
Orleans  fut  le  clief-lieu.  Il  n'avalt  pas  alors  (511 )  plus  de 
dix'-sept  ans.  Excite  par  Clotilde,  sa  mire,  qui  voulait  Tcnger 
la  mort  de  ses  parents  egorges  par  les  ordres  de  son  oncle 
GonddMud ,  roi  de  Bourgogne,  il  marcba  aTCC  ses  fr^res 
contreSlgismond,  qui  regnait  alors  (523).  LesBourguignons 
Airent  defoits ,  et  Sigismond  lui-roeme  tomba  entre  les  mains 
de  Clodomir  :  Thabit  religieux  dont  11  eiait  re^etu  le  fit  res- 
pecter quelque  temps;  mais  son  frere  Gondemar  ayant  ras- 
sembie  les  Bourguignons  disperses  et  repousse  les  Francs, 
qui  a?aient  envahi  leur  pays,  Clodomir  fit  Jeter  Sigbmond 
dans  un  puits  (524),  avec  sa  femme  et  ses  deux  enfants,  et 
tnarcba  de  nouveau  centre  les  Bourguignons.  Cette  seconde 
campagne  ne  fut  pas  lieureuse.  L'armee  des  Francs  et  celle 
des  Bourguignons  se  rencontrerent  h  Veserones,  sur  les  bords 
du  Rb6ne,  entre  Vienne  et  Bellay.  Ceux-U  etaient  yidorieux, 
lorsqiie  Clodomir,  en  poursulTant  ks  ftiyards,  s^ecarta  trop 
des  siens;  11  fut  alors  enyeloppe  par  les  Bourguignons,  et  sa 
tete,  eievee  an  bout  d*ime  pique,  ftit  roontree  aux  deux 
aimees.  Les  Francs  k  cette  Tue  perdir«it  courage;  ils 
eraai^reol  la  Bourgogne,  et  Gondemar  fiit  reeonmi  pour  roi 
MCr.  M  uk,  oinvKiw.  —  v.  v. 


par  tons  les  sujets  de  son  fr%re.  Clodomir  laissait  aprte  luf 
une  femme  nommee  Gondioque  et  trois  fils.  Clota ire  I  *', 
son  frire,  qui  ^  cette  epoque  avait  d^  tout  an  moins  deux 
femmes,  epousa  Gondioque;  les  trob  fils  ftirent  confies  k  la 
reine  Clotilde,  et  deux  furent  assassines  bient6t  aprte  par 
ChildebeK  et  Clotaire,  leiirs  oncles,  qui  se  partagferent  leur 
heritage.  Le  troisiime ,  Clodoald ,  fut  force  d'embrasser  la  vie 
monastique.  U  fut  canonise,  et  est  connu  sous  le  nom  de  saint 
Cloud.  Aug.  Satacmkr. 

CLODT-JURGENSBURG  (Pibrrb,  baron  db), 
sculpteur  distingue,  neie29  mai  1805,  descend  d'unean- 
clenne  fomille  noble  d*Esthonle.  Son  p^re  moiirut  en  1823, 
general-miyor  et  commandant  du  corps  d'armee  de  la  Siberte. 
De  bonne  beure  Clodt-Jiliigensbuig  fit  preuve  d*un  vif  amour 
pour  les  chevaux,  et  retude  de  ce  noble  animal  devint  la 
plus  chto  de  ses  occupations.  Destine  k  retat  militaire,  il 
entra  k  r£cole  d*artillerie  de  Saint- Petersbourg,  etobtint  lea 
epaulettes  d*oflider;  mais  il  ne  tarda  pas  k  donner  sa  demis- 
8k>n,  pour  pouvoir  compietement  se  livrer  k  son  goOt  pour 
Tart  n  dcTint  ensuite  eieve  de  PAcademie  des  Beaux-Arts 
de  Saint-Petersbourg.  On  pent  regarder  comme  son  plus 
important  ouvrage  les  cheraux  du  quadrige  qui  ome  la  porte 
triompbale  de  la  route  de  Moscon.  Plus  tard  il  execute  les 
deux  dompteurs  de  che?aux  du  pent  d^Anitsdikow  k  Saint- 
Petersbourg,  deux  groupes  de  grandeur  colossale,  dont 
Tempereur  de  Russie  a  &it  faire  une  reproduction  pour 
roffrir  an  roi  de  Prusse,  qui  l*a  bit  placer  devant  le  diA- 
teau  de  Berlin.  Clodt-JQrgensbui^  est  depuis  1835  membra 
de  r Academic  des  Beaux-Arts  de  Berlin,  et  depuis  1848  pro- 
fesseur  k  TAcademie  de  Saint-Petersbourg. 

CLOISON  (de  claudere,  former,  dore,  environner), 
esptee  de  petit  mur  fort  mince  servant  k  divisor  les  parties 
d^un  b&Ument  comprises  dans  les  gros  murs,  afin  de  former 
de  petites  pites  ou  des  cabinets.  11  y  a  cinq  mani^res  diffe- 
rentes  de  construire  les  cloisons,  savdr  :  i*  en  pierres  de 
taille;  V  en  briques;  3*  en  pl&tre;  4*  endiarpente  revetue 
en  pUtre;  5*  en  menuiserie. 

Les  cloisons  en  pierres  de  taille  se  font  ordinairement 
au  ra-de-diaussee;  on  les  construit  avec  des  pierres  minces 
poseesde  cbamp  et  en  deiit;  Tepaissenr  de  ces  pierres, 
auxqudles  on  donne  le  nom  6»parpaings(du  latin  per  et 
pamitu),  varie  entre  10  et  20  centimetres. 

Les  ctoUoiu  en  Mques  sa  oonstruisentde  deux  manltoes, 
en  briques  posees  de  cluunp  ou  en  briques  posees  k  plat : 
les  premieres  s^emploient  k  divisor  rinterieur  des  apparte- 
tements;  les  autres,  qui  sont  plus  solides,  servent  li  sepa- 
rer  les  passages,  les  corridors,  les  vestibules,  les  anticham- 
bres  et  autres  pltees  de  communication. 

Les  cloisons  en  pldire  pvar^  qui  sont  d*inventlon  toute 
modeme ,  sont  fidtes  avec  des  carreaux  de  plAtre  de  0",48  de 
longueur  sur  0'",32  de  large,  et  dont  Pepaisseur  e^t  de  5  a 
10  centimetres.  L*avantagede  ces  carreaux  de  pl4tre  est  de 
pouvoir  former  en  peu  de  temps  et  avec  trfe^t-fieu  de  depense 
des  dolsons  trfes-U^eres,  qui  peu  vent  s^etablir  sur  les  plan- 
diers  sans  les  trop  diarger.  Conune  on  n*emploie  ces  car- 
reaux que  lorsquMIs  sont  Men  sees,  et  quMI  laut  tres-peu  de 
plMre  pour  les  poser,  11  en  resulte  aussi  que  les  doisonsque 
Ton  fait  de  cette  sorte  sont  aussitOt  sedies  que  finies,  et  que 
Ton  petit  luibiter  tout  de  suite  les  appartements  formes  ou 
divises  par  de  semblabii«  materianx. 

Les  cloisons  en  charpente  sontcomposecs  de  poteaiix  on 
pieces  posees  debout  et  d*aplorob,  assembiees  dans  deux 
autres  pieces  de  bois  posies  liorixontalement ,  auxqudles  on 
donne  le  nom  de  sabMres.  Une  de  ces  sablieres  forme  le 
baut,  et  Tatitrc  le  basde  la  doison.  Lorsque  les  cloisons 
sont  au  rez-de-duiussee,  on  eieve  la  sabliere  du  bas  sur  un 
rang  de  parpains  ou  petit  mur  en  pierre  de  taille,  d'environ 
eo  on  80  centimetres  de  hauteur,  et  de  memo  epaisseur  que 
la  cloison,  afin  de  preserver  les  bois  de  Tbumidite. 

liCs  cloisons  de  mentdsnie  se  font  des  trois  manieres : 
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1*  k  daire-Toie,  en  planches  refendues,  Cuies  poar  6tre  re- 
couvertes  en  p*Alre;  2*  eo  planches  brutes;  3* en  planclies 
corruyto,  c^est*ii-(lire  dressi^es,  Quarries  et  blanclres  a  la 
var!o|te  el  au  ralM>l,  a.s^^nblc''e$  a  rainures  et  h  langiiettes. 

On  «|itN*Mr:  i^iirurp  cloisonx  (ijour  line  cloison  faite  de 
barrcAiix  ilr  InMh  lari^s  on  toiirii6(;  une  cloison  d'ais^  celle 
qui  est  faile  a\tx.  des  ah  de  bateaux  et  laiiibrUs^  dcs  deux 
c6i6»\  une  r/ouon  crease,  celle  dont  rintervalle  entre  les 
poteaux  n^est  |Niint  nanpli  de  ma^onnerie,  mais  seulement 
convert  de  latles  clouto  k  4  oaftmillimMres  de  distance  Tune 
de  rautre,  et  ensuite  garni  ou  revetu;  cloison  de  ma^nnerie 
an  inur  de  refeml  qui  n^e^t  pour  rordinaire  construit  que  de 
briqiieSyde  piatras  ou  de  moelluns  li^s  avec  du  pUtre  ou  du 
ntortier;  cloison  pi  fine,  celle  qui  est  k  bots  apparent,  hourd^e 
(mafiinntSe  griKsjAreiucnl)  de  plAtras«t  de  plitre. 

On  (lonneetitinle  nom  ilectotson  de  serrure  a  une  esptee 
de  ImiIIk  !|ni  n^iirtTine  la  garniture  d*une  serrure. 

CLOIStl\  {Sciences  naturelles ).  Dans  le  plan  de  com- 
Inicliiin  fl<;M;(>r|N)  organises,  aniuiaux  et  v^dtaux,  et  de 
cbac'une  de  lenr*  i^irties,  on  observe  un  noiubre  plus  ou 
nhiiuii  consideralile  de  ca  v  1 1 e  s  ou  e8|>accs  creux ,  circons- 
critii  |>ar  ties  parties  plu:^  ou  nioins  solides  qui  prennent  les 
nonu  tiepat-ois,  de  pt^funds  et  de planchers,  Ces  cavity, 
plus  ou  iQxm%  gmndes ,  soi^t  en  outre  s^par^  ou  divisdes 
et  plus  ou  inoins  subdivisto  par  des  laines  de  nature  trb* 
Tari<^,  qu^on  gronpe  sous' le  nom  coinmun  de  cloisons. 

Les  |)rtnci|»ales  cloisons  qu*oQ  reinarque  dans  le  corps 
bumain  sont  :  1**  le  diapbragtne  qui  divise  la  grande 
cavity  du  tronc  en  po'trine  et  abdomen ;  2"  le  voile  du  pa- 
la  is,  qui  s^iKire  la  liouche  de  l*arrit\re-boucbe;  3*  la  cloi- 
son lies  losses  naj^ales  et  eelles  des  suuis  fruiitaux,  efli- 
moi'laui  et  sph^noidnux  {cvgez  Nrz);  4*  le  m^dlastln , 
qui  pnrtage  la  poitrine  en  deux  ca\it<^  lat^rales;  5"  la  cloison 
du  ctiMir,  qui  si^fwire  les  ravit6«  droites  des  cavitds  gaudies 
de  cet  organc;  (T*  lis  lami^  fibani^es  di(es/ai(J?  du  cer- 
veau,  ieiife  el  /aitj:  du  cetrelet,  qui  divisent  la  cavity  cri- 
nienne  en  cavit6ssecondarres, oii  sont  iogte  les  lieniispb^res 
c^n'lNYux  el  c^r<^bellcux ;  7*  (Pautres  lanics  libro-cellu lenses 
diles  cloison  des  corps  caverneux,  cloison  des  darlos; 
8*  uiu*  laineniotle  et  uw^nllaire,  septum  median  de  Cliaus- 
tier  ou  cloison  trans|Mirente  dcs  ventricules  du  cer  veau; 
9^  les  cloisons  entre  le  rectum,  le  vagln  et  la  Tessfe, 
qu^ona  noinni^es  recto-vaginaU ,  reclo-v^icale ,  vagino- 
vislcaU;  10*  enHn  une  foule  de  membranes  cetlulo-fibreuses, 
qui  isolent  les  muscles,  les  valsseaux,  1<^  nerfs  et  les  yi&- 
oferes,  et  qui  oblurent  (lenncnt)  plus  ou  moins  les  espaces 
dans  lesquels  ces  parties  sont  comprises. 

On  pent  observer  ces  cloisons  dans  toute  la  8<^rie  des  ani- 
maux  vert^rte,  oil  elles  subissent  des  modifications  tr^- 
varides,  depuis  Tbomme  et  les  mammif^res,  diez  lesquds 
dies  sohl  tn^-d^vetoppte,  jusqu^aox  demiers  poissons,  ou 
on  les  voit  disparaltre.  L*^tude  des  doisons  observables  chez 
les  aniroaui  invert^r^s  n*a  point  encore  ^t^  le  sujet  de  re- 
cliercbes  g^^raks.  Nous  n^indiquerons  Id  que  cdles  du  sys- 
t^me  sollde  dea  aoimaux  articuli£s  ( bisectes  et  crustac^}, 
et  cdles  dea  coqnilles  poljrtlialames. 

En  botanique,  on  nomroe  cloisons  les  lames,  ordlnairement 
verticales,  qui  divisent  la  cavity  gdn^rale  d'un  fruit  en  plu- 
sieurs  loges.  Ces  doisons  ont  M  distingudes  en  vraies  et  en 
fausses.  Les  premieres  sont  formdes  d*une  aaillie  du  sarco- 
carpe,  rev6taes  sur  duique  c6t6  par  la  membrane  pariitale 
interne  du  fruit,  tandisqiie  Icsjdusses  cloisons^  qui  sont 
des  placentas,  et  donncnt  attadie  aux  graines,  ne  sont 
pas  recouvertet  par  celle  membrane  interne.  Les  vraies 
cloisons  soniaussi  distingudes  en  compUles  et  Incompli/es. 
Dans  le  fruit  des  divenirs  esptocs  de  cashes ,  lea  -olsons  sont 
lioriiontalcs.  La  position  des  cloisons  relativement  aux  val- 
ves des  capsules  on  fruits  capsulaires  foumit  des  carac- 
Ures  pour  grouper  les  genres  en  families  naturelles.  Les 
doisons  corrcspendant  tant6t  aux  sutures,  tant6t  au  milieu  I 
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de  la  face  interne  dcs  valves ;  tanldt,  enfia,  chaqoe  cloison 
iemble  form6e  par  le  bord  rentrant  des  valves  dL  se  sdpare 
en  deux  feulHets  k  T^poqoe  de  la  ddiiscence,    L.  LacnEict. 

CLOITRE,  mot  d^rivd  du  Utin  claustrum,  lieu  dos, 
sign!  lie  proprement  un  carr6  de  I4tinient  fonaant  lapartie 
InU^rieure  d'un  monastereet  compost  de  qoatre gaieries 
ou  portiques  converts.  L*espace  d^uvert  qui  se  trouye  au 
milieu  s^appdle  priau;  c'est  ua  jardiu  ou  one  coor»  o6  le 
prom^ent  les  rdigienx  quand  le  mauvais  temps  ne  Itt  force 
pas  de  prendre  leur  rto^tion  sous  les  galeries  du  chUre. 
Quelquefois  le  pr^av  sert  de  dmetito  au  couveot  Les 
cloilres,  destinte  k  faciliter  one  communication  conunode 
entre  toutes  les  parties  d^un  convent,  dtaient  dV>rdinaice  si- 
tu6s  entre  r^ise,  le  diapitre  et  le  rfefectoire  ;  au-dessus  de 
ces  galeries  dtait  le  dortoir.  Les  processions  des  rdigieux  se 
faisaient  dans  lt>urs  floUrcs,  Dans  le  plus  grand  nombredes 
communaut^  religieuses,  le  eloUre  est  apres  T^se  la 
partie  la  plus  Int^ressahte,  soil  par  la  beant^  ou  la  singula- 
rity de  son  ardiitecture,  soil  par  les  pdntures  dont  11  est 
omd.  Les  plus  andeus  ofTrent  une  suite  de  |)ortraits  gotbi- 
ques,  et  sont  ddcorte  d*une  infinite  de  petites  ooloanes  et 
d*omements  d6ooop^  h  jonr,  travaillds  avec  soin.  Les  plus 
c^l^bres  cloUres  de  Pltalie,  sous  le  rapport  de  Tart,  sont 
eeux  des  diartreux,  k  Rome  et  k  Naples;  cdni  de  Saint- 
Georges,  k  Venise;  ceux  de  YAnnuneiata  et  de  la  Santa 
Maria- Sovella^  k  Florence;  enfin,  autrefob,  on  ponvatt 
dter  k  Paris  le  cloUre  des  cbartrenx,  dJbcwi  par  1« 
admicables  peintures  de  Le  s  u  e  u  r ,  qui  se  trouvent  aujour- 
d*liui  au  Mus^  du  Louvre, 

Rien  nVtait  plus  propre  k  porter  une  Ame  chritienne  k  de 
sdrieuses  m^itatious  que 

Dei  doUm  longt  ct  Boin  b  BHiette  lerreor. 

On  pent  encore  aujourd'hui  jnger,  sans  sortir  de  Paris,  de 
rimpressionqueproduisaientceslieuxconsacr^  au  dtenoe, 
en  visitant  le  etoitre  de  T^lise  Saint- E tienne-dU'Vont  ^ 
oil  se  trouvent  d^ailleurs  les  peintures  sur  vttraux  Us  plus 
bdles  pput-6tre  et  les  mieux  conseh'^  qu*on  puisse  voir. 

Dans  le  moyen  ftge,  toutes  les  ^glises  avafent  leur 
cloltre.  La  plupart  des  cloUres  Ibrent  dans  Torigine  des 
toles  Ob  Ton  enseignalt  les  sciences  et  les  arts  libdraux.  Le 
vdndrable  BMe  nous  apprend  qu*Oswald,  roi  d'Angleterre, 
donna  plusieurs  terres  aux  cloUres,  pour  subvenv  k  f^u- 
cation  de  la  jeunesse.  Les  cloUres  de  Saint-Denis  en  France, 
de  Saint-Gall  en  Suisse,  et  une  infmlt^  d*autres,  furent  tr^ 
bien  dot^pour  ce  motif,  et,  entre  autres  privileges,  investis 
du  droit  d^asile.  Nous  voyons  dans  lliistoire  de  la  pre- 
miere et  de  la  seconde  race  les  cloUres  servir  d*ico\e ,  de 
retraite  ou  de  prison  aux  princes  s<^Iiers,  sdon  knr  Ige 
ou  les  vidssitudes  de  leur  fortune. 

On  appelait  aussi  eloUre  une  encdnte  de  maisons  appar- 
tenant  aux  cbapitres,  et  que  les  chanoines  tenaient  k  vie 
pour  s>  loger.  Td  dtalt  le  eloUre  de  Notre-Dame,  D^antres 
^lises  avaient  leur  dottre  pour  le  logement  du  cord  et  de 
leurs  prdtres  babitn^.  Td  dtait  le  eloUre  de  Saint-M^rg. 
Cetalt  par  un  abusdte  longtempsenradndqueles  s^uibers 
et  les  femmes  logeaient  dans  les  cloUres  6e&  dianoines  et 
des  prMres.  La  cldture  du  dottre  Notre -Dame  avait  Hi  d6- 
molie  avant  la  revolution;  mais  les  maisons  des  dianoines 
y  restircnt ;  elles  laissaient  entre  elles  et  T^lise  one  rue 
etroile  qui  en  1812  a  M  fort  dargie,  et  qui  conserve  en- 
core son  nom. 

II  y  a  longtemps  que  Ton  prcnd  le  mot  cloUre  pour  foot 
lecouvent,  tout  lemonast^re.  Selon  Girard  cloUre  dilT^re 
de  courent  ct  de  monastire  en  ce  que  Ttdde  propre  de 
CloUre  est  celle  de  cldlure;  Fidde  propre  de  couvent, 
celle  de  communauti  ;Vidie  propre  de  monas(tre,cdk 
de  solitude.  Cdui  qui  fait  avec  le  monde  im  divorce  absolu 
8*enferroe  dans  un  cloUre';  cdui  qui  rcnonce  au  commerce 
du  monde  se  met  dans  un  couvent;  celin  qui  f^it  U  nk>ndQ 
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se  retire  dans  an  monasUre,  D^ns  le  cloUre,  vous  avez  Ka* 
crtfi^  vofre  liberty ;  tlaiis  le  couvtnt^  vous  avet  renonc^  k  toH 
ancfeaneshabttiiJes,  vouscontractezcellesd*unesocf^t^  r^* 
li^re,  et  vous  portez  le  joug  de'la  tk%\e ;  dans  le  tnonasih'e, 
vous  6tes  vou^  k  une  sorte  4'^xil,  et  vous  ne  vfyez  que  poiir 
totre  s^ut.  On  ne  dlsalt  pas  autrefois  dans  la  m6me  acception 
le  cM/re  des  b^nddlctins,  coihme  on  dTsait  leur  monast^e^ 
ou  UxtoUre  des  ca(>ucins  comme  on  disait  leur  couv^nf. 

trop  soiiYcfnt  le  cloUre  a  servi  les  pr^ilectfons  et  Porgueil 
des  parerit^p'et  favoris^  les  grands  avantages  attach^  au 
droit  d*a In  esse.  Pour  procurer  un  mariage  plus'avanta* 
geux  i  leur  aln^,  cbmbien  de  jeunes  ftlles,  jeties  malgr^  dies 
dans  le  doUre,  n*ont-eIles  pas  eu  lieu  d*en  d^plorer  les  ri" 
gueufs  et  lie  s*((criQr  avec  MlUevoye  ; 

Dam  Kibinie  d^nri  doitre  I  fuoM  desc^diie; 
■JVivif^pM  le  eiet>d*«bt^^r  91CS  inaliQU. 

Toutefois,  nous  rtoiis  garderonsblen  d*applaudlr  aux  injustes 
dtelamations  dont  les  chores  6niM  Tobjet,  etPonrUque- 
rait  fort  de  se  tromper  en  les  Jugeant  d'apr^  les  pelntures 
^nergiques,  mais  exag^r^es,  de  La  Harpe  dans  sa  Milanie, 
et  de  Chafer  sutloUt  dans  lbs  Victimes  cloitries.  tl  faut 
biennoter  d*aiI1eursqu*on  n^a  tantddclam^  contre  le&cloUres 
que  depuis  que  Tabus  en  avait  cess^  :  car  longtemps  avant 
1780  h  peine  par  quelques  dispositions  du  concile  de  Trentc, 
<^ta)t-it  rest^  do  cloitres  rfgoureux  pour  quelques  ordres 
religieui  d'hommes  et  de  femmes.  Colardeau  nous  peint  les 
eloltres  comme  des 

lieot  btbit^a  par  U  set»le  Inooceoee. 

Oil  rAgnc  ivee  hi  yais  ud  etcrsel'  lilmtfe. 

Apr^  le  concordat,  de  nombrex  cloitres  se  sent  rourerts 
pour  des  individus  qui  n*y  pouvaient  entrer  que  spontand- 
raent.  Leurs  Toeux ,  sans  avoir  rien  qui  les  lidt  aux  yeux  de 
la  loiy  n'en  ont  pas  ^t^  jnoins  fbrts  k  leurs  yeux ;  car  si  les 
religleiises  fugitives  et  les  moines  d^froqu^s  n*^taient  pas 
rares  autrefois,  les  individus  qui  depuis  ces  cinquante  der- 
nidres  ann^es  se  sont  consacr^s  k  la  viedu  cloUre  ont  puur 
la  plupart  persists  dans  ces  vipux  annueilement  rdvocables. 

Le  mot  cloUre  en  architecture  est  employ^  pour  d^igner 
tout  Mifice,  quelle  que  soit  sa  destination,  qui  est  bdti  en 
c/of /re,. c*est-^-dire  qui  a  des  t)Atiments  sur  les  quatre  cdtds 
de  la  cour.  Les  maisons  des  riches  roraains  dtaient  cons- 
truites  en  cloUre :  on  pent  lire  h  ce  sujetdes  details  curieux 
dans  les  ittides  Mstoriques  de  Cliateaubriand. 

CloUre  se  disait  aussi  iadis  des  comptoirs  on  magasins 
que  les  villes  ansdaliques  avaient  k  Berglien  en  Norv^e. 

Du  mot  CloUre  a  i^td  fait  le  verbe  cloitrer,  qui  exprime 
rid^e  d*enfermer  quelqu^un  dans  nn  cloUre,  de  contraindre 
qnelqu'On  k  entrer  dans  un  monastdreet  k  y  prendra  Tliabit. 
Se  cloUrer  signifie  se  fafre  religieux.      CIk  Du  Rozoir. 

CLOryfSMB  (dexX6vo<,dgiIalton,  tumulle,  secoussc), 
terme  de  pathotogie,  par  lequel  onddslgnedes  convul- 
sions dans  lesqueltes  les  parlies  dn  corps  sont  agit^  en 
divers  sens  ou  de  diverses  manidres.  Les  convulsions  ou 
1&  spasmes  clontques  sont  oppose  aux  convulsions  toniques 
on  t^tanfques,  dans  lesquclles  le  corps,  en  totality  ou  en 
partie^,  detnevre  roitled  immobile.  L.  Laurcrt. 

CL6NMEL,  jolie  ville  ducomtddeTipperai7  ( Irlande)^ 
situ^dans  la  charmante  yallte  du  Shannon,  sur  la  rive 
gauche  du  Suir,  flcnve  qni  y  est  navigable  etqii^bn  y  traverse 
sur  trots  ponts  de  pierre ,  conduisant  st  Tautre  partie  de  la 
ville  situ^sur  la  rive  droite  et  d^ndant  du  comtd  de  Wa- 
terford.  On  y  voit  qiielqties  Mifices  publics  d'une  architec- 
ttmi  assez  rehiarqnable  et  deux  convents.  On  esthne  sa  po^ 
piilattohk  15,000  habitant.',  catholiques  pour  la  plupart.  Elle 
est  le  centre  d\ine  tmportiinte  fabrication  de  draps  et  dM- 
tofTies  de  laine  (cette  demiiire ,  surtout  depuis  1669,  ^poque 
^  oh  des  ^igr&s  Allcmands  vinrcnt  s^dtablfr  dans  cette  ville )» 
ainsS  que  d*un  commerce  consM^rable  en  prodnits  du  sol , 


benrre,  grains  et  tlandes  salte,  qui  s'expMient  k  Londres 
et  k  Liverpool ;  it  s'y  tient  anssi  des  marclM^  trtjs-fr^uent^. 
Le  Sufr  foumit  en  gnuide  qtAntlt6  de  magntf iques  saumons. 
Cette  ville,  oil  naquit  ie c^bre Sterne,  6tait  autrefoin  une 
place  fbrte,dont  les  antitiueslbrtifications  furent  dHruites  k  la 
suite  d*un  si^  opiniAtre,  parordre  de  Croumelt ;  et  aujotir- 
d'huf  encore tes  traces  de  ce  qu*ell6 eiii  alorsl  soufTVir  ne 
sont  po^nt  (iompl^lement  efthotes. 

€LOOTZ  ( JBAPr-BxpTiSTB,  dU  ANAaiiRsis),  tiaron  prus- 
sien,  n^  auVal-de^Grice,  pr^deClives,  le  24  juin  17&5, 
ncfveu  du  savant  chanoine  Comdllus  de  Pa w,  auteur  des  Re- 
chercfies  sur  les  Grees,  les  AmMcdins,  les  ^gyptiens  et 
les  Chiiiois,  avait  M  envoys,  dte  TAge  de  onie  ans,  k  Paris, 
pour  y  faire  ses  etudes.  Dou^  de  beaucoup  d*esprit  et  dima- 
gra^tion,  11  te  ilvra  avec  (tlu^d^rdenr  que  de  discememenl 
k  ia  lectnredes  ouvrages  des  phiiosophes  et  des  ptiblicistes 
calibres  par  i'exaltation  de  leurs  doctrines'  politiques.  De- 
tenu, jeune  encore,  maltre  d^une  fortune  considerable, 
avide  de  plaisirs,  il  ne  s*en  refnsatt  «ncun.  II  avait  jur6 
de  se  faire,  k  tout  prix ,  une.teiatante  reputation.  N'ayant 
ni  les  talents  ni  la  vaste  Erudition  de  son  oncle,  11  voulut  le 
surpasser  par  la  hardfesse  et  rorlginalite  de  ses  plans  de  re- 
formation oniverseile.'  II  parcourut  succcsslvement  TAlle- 
magne,  Tltalte,  TAilgleterre.  11  s'etait  intimement  lie  k  Lon- 
dres avec  Bdmond  Btirke ,  qtii  etait  alors  Tun  des  chefs  de 
I'opposHion  parlein«.iitah*e.  De  retour  en  France,  au  com- 
mencement de  la  revolution  de  1789,  il  vit  dfans  ce  grand 
evenement  le  pr^ude  d'une  ineritable  emancipation  du 
genre  hnmain,  II  regardait  comme  uu  fait  aocuinpli  ce  quo 
teshommes  les  plus  eclultes;  le^plus  devoues  au  |iri>gr^sdo 
la  civilisation,  n^apercevaient  que  dans  un  avenireioigne.  Ce 
qui  pour  eux  n^etait  ettcore  qu'une  esprrance,  une  eventua* 
lite  probable,  etait  pour  Clootz  une  fnfailiibte  certitude.  La 
republique  oniverseile  devint  son  idee  fixe.  L'exageration  de 
ses  opinion)  en  fit  soup^nner  la  sineeriie.  On  eroyait  aiors 
k  ia  realisation  d*une  monarehie  oonstitutionnelie.  Les  voeux 
n^allaient  pas  au  delb.  €looti  voulait  marcher  plus  loin  el 
plus  vite :  il  avait  pris  le  nom  d'Anacharsis,  et  s^etait  pre- 
senter la  barre  de  PASisembiee  constituante  k  la  tete  d'une 
pn^tendue  deputation  d^etrangers  de  Ions  les  pays.  Dej^  il 
s*etait  constitue  Voraleur  du  genre  mtmaln.  Cetait  k  :ce 
litre  qu*ii  avail  adresse  plusieurs  |)etilions  k  TAsseinblt^e. 
II  ftgura  dans  rimmense  cortege  ile  la  federation  de  1790, 
avec  la  deputation  du  genre  humaln ;  bizarre  mascarade 
qu*il  avait organisee en  fomnissant  aux  indrvidusqui  la  com- 
posaient  les  diiT6rents  costumes  necessaires  pour  tklre  de  la 
couleur  locate  et  completer  rillusion.  II  vfnt  aprfts  le  10  aoOt 
1792  feiiciter  TAssembiee  legislative,  ofTHt  de  lever  k  ses  frais 
une  legion  pnissiennequiprefidrait  lenoinde/f'^ioit  vandale, 
et  oonctut  k  ce  que  I'Assemliiee  nitt-&  prix  la  tete  du  roi  de 
Prusfiej  le  Sfrrdannpale  du  IS'ord,  dont  Tarmee  avail  dej^ 
franchi  nos  frontieres;  il  se  porta  mOme  adjudlcataire  d^m 
domalne  national  sur  lequel  ^ait  eanipee  une  |uirtie  de  cette 
armee.  11  ne  se  borua  paa  dans  sa  harangue  k  ivinerder  le 
peuple  fran^is  de  I'avoir  re^  dans  son  sein ;  il  fit  fVloge 
du  regicide  Ankarstrocm,  et  suivant  fui  Texempie  du 
heros  suedois  devait  avoir  pariout  de  genereux  imitatetirs : 
■  diaries  IX,  disaitii,  etit  nn  successeiir :  Louis  XVI  n'en 
aura  point.  Vous  saves  apprecler  les  tetes  des  pliilosophes; 
il  vous  re$te  k  mettrc  k  prix  eelles  des  tyrans.  • 

Clootz  etait  riiomme  inevitable  :  on  le  trouvait  partout , 
dans  les  clubs  et  diex  les  notabilites  de  iVfioque.  II  fallatt  k  Vo- 
raleurdu  genre  humain  In  prenifere  place  k  table  et  au  salon. 
11  avait  eti^  accueilli  d*al)ord  eoinirie'un  uracte  chez  Julie 
Talma,femmod*uspritetdesen8,qui  bientOtnevil  plus  dans 
fc  quasi-grand  hommequ'un  parasite  vaniteux.  l^'Boland 
raconfe  k  son  tour,  dans  ses  M^oires,  comment  11  s'eiait 
hitroiluit  dans  sa  societe,  et  conrnnont  ello  parvint  k  s*en  de- 
barrasser.  II  s'en  vcngca  en  signalant  Roland  comme  chcC 
<1u  fMeralisroe : «  Ce  Ait,  dit  M"^  Roland,  un  raoyen  de  faire 

94. 
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cMue  comroane  avec  ecux  dont  les  Yices  loi  ^taient  agr^- 
bleSy  en  soppoeant  mteie  qull  n'eftt  pas  la  misaioo  aecite 
de  brouiUer  la  France  k  Taide  des  mragi^  pour  fairo  plos 
bean  jea  aux  Prussiens  ses  eompatriotes.  »  11  tt*^tait  pas 
moiiu  exclusif  en  mati^re  religieuse  qu'en  matiftro  politique : 
il  le  d^lara  IVniteml  personnel  de  J^sus-CkrUt  et  ni6me 
detoiite«  ies  religions,  car  il  itrofessait  liautement  Tatlidsme. 
Revenant  un  Jour  de  cliez  Jtitie  Talina  avec  un  Jeune  ^coUer 
du  oolite  du  PtesslSy  condtsciple  des  fits  de  oette  dame,  il 
prit  occasion  d*un  convoi  Tun^bre  qui  passail  pour  faire  h 
Ttelier  une  tongue  dissertation  snr  lemat^rialisme,  et  le 
retint  unedeini-heure  arrftt^,  sans  s^apercevoirque  r^lier 
distrait  ne  r<icoutait  pas.  Get  ^coUer,  c'aait  Tauteur  de 
cet  article. 

CkHitz  futnomm^  d^pot^k  la  Convention  par  le  d^parte- 
ment  de  TOise,  en  septembre  t792.  It  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  au  nom  du  genre  humain^  en  i^oufant :  «  Je 
condamne  pareil lenient  A  roort  IMnflkne  FrM^ric-GuiUaume 
( le  ro'  de  Prusse ).  •  11  avail  public  un  petit  traits  intitule 
M^blique  universelle,  od  il  ^tablissait  en  prindpe  •  que 
lepeuple  ^it  souverain  du  monde,  que  de  plus  il^tait 
Dieo,  que  la  France  6tait  le  berceau  et  le  point  de  ralliement 
da  fteupU-Dieu,  que  les  sots  seuls  croyaient  k  un  Etre  su- 
pr6me.  •  Robespierre  le  fit  arrtter,  oomme  h^bertiste, 
et  traduire  devant  le  tribunal  r^olutionnaire  avec  Hdbert, 
Montmoro,  Ronsin  et  douze  autres;  tous  furent  oondamn^ 
k  mort, «  comroe  auteurs  ou  complices  d*une  conspiration 
coDtre  la  liberty,  la  sOret6  du  peuple  fran^ls,  tendant  k 
troubler  l*£tat  par  une  guerre  civile,  en  armant  les  dtoyens 
les  uns  contre  les  autres,Jes  conjure  devant,  dans  le  cou- 
rant  de  rentdse,  dlsaoudre  la  reprtentation  nationale,  as- 
sassiner  ses  membres,  et  d^tnilre  le  gpuvemement  r^publi- 
cain,  pour  donner  un  tyran  k  YtiaX, »  A  Texception  d^une 
fcmme,  qui  obtint  un  sursis  en  se  dtelarant  enceinte,  ite  Ai- 
rent  tous  imm^iatement  ex^cutte,  le  4  germinal  an  ii  (23 
nars  1794 ).  En  allant  au  suppllce,  Clootx  prtehait  le  ma- 
tMalisme  k  Hubert ;  il  voulut  ni6nie  6tre  extents  le  dernier, 
alin,  disait-il,  d^avoir  le  temps  de  constater  certains  prin- 
dpes  pendant  que  Ton  ferait  tomber  les  t^tes  des  autres  con- 
danm^.  II  mourut  avec  beauooup  de  courage.  On  assure qu'ao 
moment  soprtoie  il  en  appda  au  genre  bumain  du  supplice 
iqjnste  qu'il  allait  subir.  On  a  de  lui ,  entre  autres  :  Cer* 
iUude  des  preuves  du  mahomUtisme  (Londres,  1780); 
VOraieur  du  genre  humain ,  cu-D^p^hes  du  Prussien 
Clootz  au  Prussien  Herzberg  (1791),  et  Base  constitution^ 
nelle  du  genre  hutnain  (179^).     Dufey  ( de  rYonne) 

CLOPORTE.  Lescloportes  sent  plac^  par  les  natnra- 
Ustes  parmi  les  crustao6(  isopodes  terrestres.  lis  habitent  de 
pr^fihence  les  lieux  liumides  etobscurs,  les  caves  et  les  cel- 
liers  et  se  tiennent  dans  les  fentes  des  murailles,  dans  tes 
joints  mal  r^unis  des  cioisons,  sous  les  plerres,  etc.  Leurdd- 
mardie  est  ordinaireroent  lente ;  mais  cependant,  lorqn'ils 
^prouvent  quelque  crainte,  its  courent  assez  Tite,  on  bien  se 
roiilent  en  boule  si  on  les  salsit.  Les  femellef  portent  leurs 
crafs  dans  une  &<p^ce  de  sac  ovale,  mince  et  flexible,  plao6  au- 
dessus  de  leur  corps,  et  s'^tendant  depuis  la  tMe  jusque  vers 
la  dnqui^me  paire  de  pattes.  Ces  onifs  Mosent  dans  ce  petit 
sac,  qui  ne  tanle  pas  it  se  fcndre  pour  laisser  sortir  les  pe- 
tits  do|K>rtes,  qui  ne  diflirent  de  leurs  parents  qu*en  ce  quits 
ont  de  rooins  qu'eux  deux  pattes  et  un  anneau  du  corps ; 
que  leur  t6te  et  leurs  antennes  sent  proportionnetlement  plus 
grosses,  etque  leurcoulear  estjaon&tre  ou  bleufttretris-clair. 
Aprte  leur  naissance,  ilstrouvent  pendant  qudques  Jours 
an  refuge  assure  au  milieu  des  lames  respiratoires  qui  gar- 
aissent  le  dessous  de  la  queue  de  leur  mire. 

Le  cloporte  ordinaire  a  re^  en  latin  le  nom  de  oniscus 
asellus  :  on  TappeUe  vulgairement  clou-^-porte,  poreelet 
eaint  Antoine,  etc.  II  est  long  de  14  k  16  mtlliroMres; 
sa  couleur  est  gris  obsciir,  avec  les  bords  plus  claira  et 
aae  s^rie  longitndlnale  de  points  jaun&tres,  places  de  dia-  ' 


que  odt^  du  oorps.  Oa  le  troote  daas   toute  rEurops. 

Les  doportes  ont  M  pendant  longtemps  emfdoy^  en 
m^edne,  oomme  jouissant  de  proprMt^  diur^aea;  mais 
Us  sont  aiuourdliui  tout  k  fait  famsltis.  Cea  propitftft  aont 
bien  foibles,  si  dies  ne  sont  pas  le  plus  soavent  noUes; 
dies  dependent  probablement  de  qudques  partficules  de  ni- 
tre ou  salpttre  dont  leur  corps  s*est  diaig^dans  tes  pUtras. 
On  trouvait  ausd  dans  les  pharmades,  sous  le  nom  de  do- 
porie  pripari,  une  autre  esptee,  Voniscus  armadilio^M 
Linn^,  dont  on  a  fait  le  genre  armadiile.  Celte  esptee,  qd 
vient  dUtdie,  est  plus  grande  que  la  prMdente,  et  s*eB 
distingue  par  ses  segments  liases  et  luisants.  Les  uMe- 
dns  de  nos  jours  ne  restimentpas  plus  que  la  pi^oMeate. 

P.  Gketais. 

Ajoutons  comme  ftit  eurieax  que  lea  dopoftea ,  qui  dans 
le  tarif  des  douanes  de  1791  ^taieot  tax^^  so  fr.  par  qoia- 
td,  acqnittent  aoJourd*lml  pour  entrer  en  France  67  fr.  60  c. 

«  Nods  ne  savons,  disail  un  journal  partisan  du  iilra 
i^ebange,  si  oet  exhaussemeot  de  tarif  fut  aolIldU  dansje 
temps  par  quelque  ^leveur  de  cette  spfeialit^  d*insectes, 
Jaloux  de  protiger  le  doporte  national  contre  le  doporte 
stranger.  »  lis  ont  M  exempts  des  droits  en  1855. 

CLOQUET  (Hu>iH)LYTE),  anatomislo  fran^is,  n^  le  17 
md  1787,  k  Paris,  se  consacra  avec  ardeur  k  I'^tude  de  Pa- 
natomie,  d  par  ses  beaux  travaux  ne  tarda  pas  k  obtenlrPa* 
miti^  de  Vicq  d'Azyr,  en  mtaie  temps  qoll  ^tdt  appeK  aux 
fonctions  de  prosecteur  k  la  Faculty  de  M^ecine,  qui  |e  re^ot 
docteur  en  1815.  II  est  mort  profcsseur  d*anatomie  k  la  Fa- 
cult^,  le  3  mars  1840.  Ind^peiidamment  de  nombreux  arti- 
cles ins^rds  dans  des  dlcticMBnaires  de  m^dedne  oo  dliisloire 
naturdle,  on  a  de  lui :  OsphrisMogie,  ou  trait4  des  odours, 
du  sens  de  Vodorat  et  des  organes  de  ro^faction  ( Paris, 
1821 );  Traits  d'Anaiomie  descriptive  ( 1816;  6*  ^tSon, 
1835);  Faune  des  Midedns  (6  vol.,  1823-1828);  TraiU 
eomplet  de  rAnatomie  de  VUomme^  comparie  dans  ses 
points  les  plus  importants  A  cello  des  animaux  (5  toI., 
1827,  avec  400  plancbes ).  En  1823  il  entrepril  ausd  la  con- 
tinuation du  Systhne  Anatomlque,  eonunenc^  par  Vioq 
d'Azyr.  —  Son  fils,  JVmesI  Cloquct  ,  chlrurgien  dnscfaah 
de  Perse  depuis  1845,  est  mort  en  1855  dans  ce  pays. 

CLOQUET  (  Jules-Gerhain  } ,  khto  cadet  du  pi^c^ 
dent,  ltd  le  18  ddcembre  1790,  k  Paris,  ^tudia  ausd  la  m^ 
dedne,  mais  se  consacra  plus  particuliirement  k  ranatomie 
et  II  la  diirurgie,  et  fut  re!^u  dodeur  lam€me  annde  que  son 
Mre.  En  1819  il  ftit  nomm^  diirurgien  aiQoint  k  Phdpitd 
Saint-Louis,  en  1830  chirurgien  en  cbef  de  rdtat-m^Jor  g6- 
ndral  de  la  garde  nationde  et  chirurgien  en  cbef  de  11i6pHd 
Saint-Louis,  en  1831  professeor  de  pathologie  cbirurgicale 
k  la  Faculty  de  Mddecine,  et  en  1833  profissseur  de  dinique 
cbirurgicale.  Outre  de  nombreux  articles  de  Joumaox,  oo 
a  de  lui  :  Recherches  anatomiques  sur  les  MemUs  de 
V Abdomen  (Paris,  1817) ;  De  la  Squelettopie  (1815;  nouv. 
Edition,  1819 );  Anatomie  de  rifomme,publi6e  par  M.  B. 
de  Lasteyrie  ( 5  vol.,  1821-1832);  Anatomie  des  Vers  in- 
testinaux  ( 1820;  nouv.  ddit,  1824);  Manuel  dP Anato- 
mie descriptive  du  corps  kumain  ( 2  Tol.,  1825-1631, 
avec  250  planches);  M&moire  sur  V Acupuncture  (1825); 
/>a//ko/o9iecAtrur^iea/e(183l),cfela  Catif64Mi<io3i(l855), 
etc.  Admis  en  1851  li  TAcad^mie  de  mededne,  il  succ^da 
en  1855  k  Lailemand  dans  celle  des  sdences.  11  a  quiti6  sa 
chaire  en  1858.  M.  Cloqud  a  dot^  la  chimiigie  de  diffdranta 
instruments  utiles. 

GLORE.  Ce  mot,  dMr^  do  latin  elaudere,  est  dans 
certains  cas  syoonyme  de  former;  mats  il  exprime  aae 
fermetnre  plus  ^tendue,  plus  stride,  plus  stable.  Clore 
s^emploie  dans  beaucoup  de  phrases  d'une  maoito  plus  oa 
moins  figor^.  On  disut  ckre  le  pas  dens  les  toumois  on 
dans  les  joOtes.  On  dit  encore  clore  un  inventaire,  clore 
un  oompte.  Clore  la  boocbe  k  qudqu'uo,  c^est  lui  opposer 
de  d  fortes  raisons  qnll  n*dt  plus  qn*i  se  taire ;  clore  le  bee 
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«ftl  UM  eipvniloBplnt  qM  liuiillltee,  pour  dire  impoier  si- 
lence. 

Chs,  ctattf  t*einpkiie  dans  uw  foule  de  locutions  prover* 
blales  kuis  clos,  champ  elos,  leitre  close,  etc. 
JBcnehe  eiote,  synonyme  de  bouelie  cousue,  ae  dit  proTer- 
bialement  pour  recommender  h  quelqu'ttn  de  garder  le  se- 
cret Fdques  closes  est  le  dimancbe  de  la  Quasimodo, 
jour  oft  se  tenninent  les  cMmooies  de  P&ques. 

On  dit  en  stjfle  de  pratiqoe  :  «  Le  locataire  doit  Hre 
lenu  clos  et  convert  dans  une  maison  quit  looe, »  pour  dire 
que  le  propri^taire  est  teno  des  grosses  reparations  de  cou- 
vertures,  mundlles,  portes,  clotures.  Au  figure,  on  dit  qu'un 
bomme  sa  tient  clos  et  eouvert,  poor  dire  qu'il  ne  sort 
pas  on  quMl  est  en  quelqae  lieu  secret,  lorsqu'on  le  cherche 
poor  le  prendre.  On  le  dit  encore  dHin  bomme  qui  Tit  re- 
tire dies  lai  sans  se  mftler  des  alfoires  d*autnii,  nl  des  af- 
ftires  publiqoes.  Enftn  cette  expression  s*applique  h  an 
bomme  discrete  dissimul^,  pen  curieux  ded(hx>uYrir  ses  pen- 
sees. 

Se  lenir  clos  et  coi  exprime  Faction  de  se  cacber  par 
prtontion. 

Le  mard  le  diipeoM  et  te  tieot  dot  H  cm. 

(  LAFoirrAnii.) 

Agirli  yeux  clos,  andenne  expression,  pen  usit<Se  aojonr- 
d'bui,  pour  dire  agir  ateugMment  et  sans  examiner  une  af- 
faire. 11  agit  de  confiance  A  en  bonunequi  signe  k  yeux  clos 
tout  ce  qn^on  Ini  propose.  Un  cberaiier  errant  se  Jette  a 
yeux  dos  dans  les  p6ils. 

Le  riiMiuieiir  parti,  TaireDturier  m  lance 
A  jrmuc  ««o#  k  trairers  cette  eau. 

Porte  close  ^eiUenne  We  der^nsion  volontaire  on  de 
prtanition  extrtae.  Une  porte  peat  ttre  §um6e,  mais,  mal 
cfose.  Le  cblen  de  la  fable  dit  k  son  maltre : 

Si  voua^oattre  et  rcnnier»  a  qni  toache  le  fail^ 
Dormei  tana  avoir  aoin  que  la  porte  ioit  dose, 

( Iji.  FosTAnri. ) 

Dana  Les  Plakieurs,  lorsqoe  PetitJean  dit : 

Point  d'argenty  pout  de  Suiete,  et  na  porte  etait  dost, 

n  e&priroe  une  fermetura  absolue,  une  cI6tare  rigourcuse,  k 
mobis  qn^onne^aissels  marteau. 

Main  close,  bourse  close,  ^veillentone  idte  d'avarioe  et 
da  copiditA.  L'bomme  qui  vient  de  &ire  Taumdne  ferme  sa 
boofse,  mais  Parare  U  tient  toujours  close.  Un  poeie  a  dit 
da  greffe  de  hi  Justice  : 

C*ett  propreneat  la  caireroe  au  lion : 

Rien  n*en  re?ient,  la  Us  mains  ntsoni  dosss 

Pour  recetoir,  aiaia  pour  rendre  trap  bien. 

NuU  close  exprime  la  nuit  tout  k  fUt  ferm^e. 

On  Toit  combien  dans  lalangue  po6tiqae  le  mot  clore  et 
see  dhiiH  ontde  nalvetd,  de  grAce  ou  d^^neigie. 

Cbarles  Do  Roioni. 

CXOSf  enceinte  de  mar,  ibrmant  un  grand  jardhi :  un 
etos  d*arbres  fhiitiers,  un  clos  d^un  hectare,  un  clos  de 
▼Ignes.  Un  clos  est  anssi  sourent  ferro^  de  bales  que  de 
mundlles :  c*teH  autrefois  le  nom  distinctif  d'une  propriety 
ffvnie  pen  ^tendue,  attenant  k  la  maison  d'un  petit  pro- 
prMdre,  tel  que  celui dont  11  est  question  dans  la  &ble  du 
yutageois  et  son  Selyneur  i 

Va  aayitcur  de  jordiaago. 

Demi-bourgeois,  dcni-manant, 

PMiedait  en  certain  tillage 
t)n  jarditt  aasei  propre  et  le  dos  attenant. 
II  arait  de  plant  vif  feme  eette  etendue. 
La  croiuaient  k  plaiair  l*oseille  et  la  bitoe.  etc. 

JTiiefof  est  synonyme  de  dos.  De  clos  on  a  bit  closeaup 
petit  Jardbi  de  paysan  clos  dc  liaiesetde  fagotage,  aeni^de 


plantes  potagftres  on  de  cbanvre.  Sous  Panden  r^bne  les 
curfe  pr6tendaient  avdr  les  dimes  rertes  des  chs  on 
closeaux.  En  Normandie,  les  petitsctos  se  nomment  cto- 
sets,  Closerie  est  synonyme  decloseau.  Ge  mot  est  deTenu 
fort  k  la  mode  k  Paris  dans  ces  derniires  annte,  k  la  suite 
du  succte  d*une  pitee  de  boulevard,  intitule  La  Closerie  des 
Genits,  U  en  est  r^sulti  une  Closerie  des  Xltos,  Jaidin  dan* 
sent,  yoisin  et  rival  de  la  C^aumiire,  entre  les  allte  du 
Luxembourg  et  TObservatoire.  Dans  qodques  locality,  cfo- 
serie  veut  dire  ausd  petite  m^tairie.  Enfln,  chsier  servait 
autrefois  k  designer  le  gardien  d*un  clos.  Durant  le  moyen 
^e,  les  guerres  privte  des  seigneurs  et  les  brigandages 
des  bandes  armte  exposant  les  cultures  k  d»  ravages 
continuds,  on  se  tronva  dans  bi  n^cessit^  de  les  enclore  de 
murs.  Tdleest  sans  doute  Torigine  des  nombreoses  dOtures 
qui,  sous  le  nom  de  chs,  coupdent  les  alentoors  de  ioutes 
les  villes  et  de  tous  les  bouigs.  Peut-^tre  bien  ausd  vien- 
nent-elles  du  d^sir  de  s'assurer  la  possession  tranquille  de 
la  propri^t^.  Dolaure,  dans  son  ffisloire  de  Paris,  signale 
au  mobis  quarante  de  ces  clos,  dont  plnslears  avaientdonn^ 
leur  nom  b  des  rues  dont  trte-peo  existent  encore.  A  pdne 
si  Pon  dte  oomme  leur  survivant  de  nos  jours  le  clos  BrfU^ 
neau,  k  U  place  Maubert,  et  le  clos  Georgeau,  prte  du 
Palais-Royal.  Cb.  Do  Rozoia. 

CLOSEN  (  Charles,  baron  dk),  membre  de  Popposition 
constitutionnelle  dans  la  cbambre  des  d^put^  de  Bavi^, 
n^  en  1787,  k  Deux-Ponts,  d*une  des  plus  andennes  families 
du  pays,  est  lefils  de  Louis  dk  Closen  ,  qui  fit  les  campa- 
gnes  d*Am6rique  de  1780  k  1783,  sous  les  ordres  de  Wa- 
shington, en  quality  d'aidede  camp  de  Rocbambean,  fut 
d^cor^  de  Pordre  de  Cmdnnatus,  c^  en  1806  son  fief  k  son 
fils,  qu'il  avdt  fait  Clever  dans  la  religion  catbollqne,  et 
mourut  en  1830,  &  Manbeimi  aprte  avoir  ^t^  pendant 
longtemps  encore  au  service  de  France. 

Cbarles  de  Closen  suivit  de  1802  k  1804  les  coiirs  des  uni« 
versit^  de  Vienne  et  de  Landsbut;  puis  11  Ait  oomm^surnu- 
m^raireau  miniature dei'int^rieur  deBavi6reenl805,  etoon* 
seiller  de  guerre  en  1814.  Dte  1806  il  avait  re^  letitredecliam- 
bellan,  etjusqa*en  1808  il  figure  sooventkla  couren  qualitd 
de  roar^hd  de  la  Basse-Baviire,  dignity  b^dditdre  dans 
sa  fainille,  mais  supprim^  b  ce  moment  avec  tootcs  les 
vidlles  faistltutions  de  ce  pays.  Dans  la  caropagnede  1814 
il  fit  partie  de  P^tat-roajor  du  prince  de  Wride,  et  assista 
aux  affdres  deBar-sur-Aube,  d*Arcis  et  de  F^re-Champe- 
noise.  £n  1817  il  fut  attach^  au  ministire  de  IMnt^rieur, 
puis  en  1819  nomm^  conseiller  minist^rlel.  A  ses  beures 
de  loidr  il  s'occupdt  dMtudes  agricoles ;  et  on  Ini  est  rede- 
vable  d*une  expodtion  critique  des  lois  bavaroises  relatives 
k  Pagriculture  (Munich,  1818). 

A  partir  de  la  premiiredi^  tenue  en  1819  Jusqu*en  1831 
il  assista,  comme  d^put^  des  propridtdres  nobles  exer^ant  le 
droit  de  Justice  sdgneuride,  k  toutes  les  assemble  des 
tots.  Mis  &  b  rebraite  en  1825,  k  cause  de  sa  conduits  et  de 
ses  votes  comme  d^t6, 11  se  livra  plus  que  jamais  k  son 
goOt  pour  les  entreprises  agricoles.  II  introduidt  dans  sa 
terre  de  Gem  une  rece  ovine  d*un  sang  plus  noble,  et  y 
toblit  une  fbbrique  de  sucre  de  betterave,  une  fabrique 
de  damassd,  et  un  insUtut  agricole  pour  des  orpbdios 
pauvres.  Lesddib^retions  de  ladi^tede  1828,  dans laqnelle 
Ucombattit  toergiquementtous  les  projets  de  loi  minist^rids 
qui  ini  parurent  contrdres  aux  prindpes  du  gouveroement 
constitutionnd^  apport&rent  seules  qudque  Interruption  k 
ses  trevaux  comme  agriculteur.  En  1831 ,  le  goovernement 
lui  ayant  refusd  Pautorisatlon  n^cessau-e  k  tout  function- 
naire  public  pour  si^er  k  la  cliambre,  il  donna  ausdtM  sa 
ddmission.  Le  gouvernement  n^en  pereista  pas  mobis  k  ne 
point  lui  adresser  de  lettre  dose,  et  k  convoquer  k  sa  place 
son  suppldant;  et  il  fallutqu^une  majority  de  116  voix  contra 
&  le  fit  entrer  dans  Passemblde. 

tn  1832  on  ouvrit  une  souscription  pour  rmdemnisec 
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de  laperte  de  soo  IraHement ;  m^  Q  la  refusa,  et  eiprima  le 
▼oea  que  le  prodiiit  en  (hi  appRqu^  k  one  fondatioii  utile. 
Au  mois  de  norembre  1833  on  fut  snrpris  d*apprendre  que 
le  tribtinal  d^appel  de  Landshut  dJrfgeait  centre  lai  des  pour- 
soites  criRiinelle»,  comme  coupable  d^ofTense  enTers  le  roi, 
poor  avoir'  propag^  an  po&ne  satfriqoe  compost  par  un 
certato  doeleur  Grouse.  Ce  ne  fot  qn^aprfts  qoatre  mois  de 
d^Cenfion  qoele  goaTememeot  se  d^da  k  le  metlre  en 
liberty.  Un  airftt  rendn  le  26  JanTfer  IS40  par  le  tribunal 
d'appel  sapMeiir  proelama  mal  fondde  Taccusatlon  port^e 
centre  Inf.  IromMfatenent  r6^ki  membre  de  la  chambre 
des  d^at^s,  fl  reata  6dde  k  ses  prindpes  d*oppo«tion  cons- 
litntionnelle  et  monarchiqne  dana  tes  sessions  de  1846, 1847 
et  t84S ;  et  h  Foccasion  des  tronbles  dont  la  capltale  de  la 
BaTi^  fut  le  tli^tre  en  mars  1848 ,  on  le  tU  d^ployer  le 
z^  le  plus  patriotique  poor  contriboer  an  r^tablissement 
de  l*ordre.  Nomm^  alors  membre  da  parlement  de  Francforf , 
qni  le  diolsH  pour  faire  partle  du  ComlU  des  Cinquante^  il 
B'aMkta  qn'k  an  petit  norobre  de  spaces  de  ceCte  assemble, 
parce  que  le  rol  MaumOlen  II  le  nomroa  son  ministre  prte 
de  la  dJMe,  etensuite  pr6s  da  poarotr  central.  Quand  le 
mlnbt^  appe&6  aux  afTifires  en  Bavi^re  a  la  suite  des 
Mnements  se  retira,  le  baron  de  Closen  renon^  k  son  poste 
diplomatiqne  k  Francfort,  et  fut  nomm^  conseMler  d^£tat.  II 
a  public  en  1851  un  ^rit  intitule :  De  Varmie^  consldH'ie 
comme  ^eole  milUaire,  II  est  roort  en  1856. 

CLOSTRE  (de  %>,wTrh^j  fuseau).  Ce  nom  a  €i^  donn^ 
par  M.  Dutrochet  anx  cellules  allongdes  et  amincies  aux  deux 
extr^mit^,  et  par  cons^uent  fusiformes,  qui  entrent  dans 
la  eomposrtion  da  bois  etdes  couches  corticales.  Ces  parties 
da  thisii  des  T^^taux  ont  dt^  appel^es  pe(Us  tubes  par 
Mirbel ,  cellules  tubulies  par  Decandolle ,  et  tubilles  par 
Casslni.  Oes  cellules  sent  nempUes  d*un  sue  concresdbte,  qui 
se  condense,  durcit  en  vieiyissant,  et  qui  par  ses  divers 
degrfe  de  duret^et  sa  couleur  plus  ou  moins  fonc^conslitne 
les  diffiirentes  esptees  de  bois.  Ces  clostres  sont  quelquefois 
des  tat)e8  paralldes  terminal  en  pointe.      L.  Lacbent. 

CLOS-VOUGEOT,  cdl^b.-e  vignoble,  situd  dans  le 
d^partement  de  la  CAte-d*Or,  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Yoogeot  et  de  Flagey-l^s-Gilly ,  Tiin  des  quatrc 
premiers  cms  des  vlns  fins  rouges  de  Bourgogne.  Les 
▼ina  que  produit  le  Clos-Vougeot  ont  toutes  les  qualttds  des 
Tins  de  Romance  etdc  Ohambert in;  mals  ils  sent  plus* 
spiritueux.  Ce  clos  ^tait  autrefois  la  propri^Ui  des  moines  de 
Pabbayc  de  Ctteaux,  et  fut  acbet^  k  la  Rdrolutlon  par  la 
malson  Tonrton  et  Ravel  au  prix  d*un  million;  plus  tard  il  a 
pass^  entre  les  mains  d'Oa  v  r  a  r  d.  Dans  les  meilleures  amides 
le  Clor-Vougeot  foumlt  environ  trois  cents  barriqiies  de  "v'm, 

CLOTAIRE.  Les  Francs  ont  eu  qnalre  rois  de  ce  nom. 

CLOTAIRK  1^'.  Apr6s  la  mort  de  Clovis  (511),  ses 
conqu^tes  furent  partag^  entre  ses  quatre  fils  d*une  ma- 
ni^re  fort  Irr^lldre ;  de  sorte  que  les  drfli^rents  lots  dtaient 
tons  enclaves  les  uns  dans  les  autres.  Clotaire  1*'  dut  ^t<yi- 
dre  sa  domination  de  Saint-Quentin  k  I'Aquitaine,  et  ^tablir 
le  si^e  de  son  emph'e,  ou  plutdt  son  quartler  g(^n6ral,  k  Sols- 
tons.  En  528  n  s^associa  poor  la  conqudfe  de  la  Tlmringe 
iiThlerri  !•',  son  fr^re,  poI  d^Austrasfe.  Les  Thurin- 
giens  f\irent  vaincus  sur  les  bords  de  TUnstrutt ;  la  lille  de 
Bierthaire, un  de leurs rois,  sainte  Radegonde,  tom ba entre 
las  mains  de  Clotaire,  qui  I'^pousa.  II  ^tait  d*un  naturel 
fiiroce,  que  l^ftmour  de  sa  captive  ne  put  adoucir.  EUe  avait 
un  fr(i*e,  qui  pouvait  r^unlr  les  Thuringicns  disperses.  Clo- 
taire le  fit  assassiner.  Ce  fut  probablement  apr^s  ce  dernier 
matheur  que  sainte  Radegonde,  dont  le  pays  avait  ^t<^  eon- 
qAls  et  d^vasld,  la  nation  pass^e  au  til  de  IVp^,  et  la  famille 
massacrde ,  rcnonf  a  aux  honneurs  du  trdnc,  et  se  retire  a 
Poitfers,  ofi  elle  fonda  un  roonasl^re,  vers  544.  Avant  de  quit-* 
tvrla  Tluirihge,  Clotaire  dcliappa  k  un  pidgeque  lui  tendit 
Tliierri.  II  se  Joignit  enauite  k  ses  autres  fr^res,  Clodomlr 
et  Chlldebert,  pour  combattre  les Bourguignons, et  aprte 


la  mort  de  Clodomlr,  dont  fl  dpoasa  la  venve,  Goiidfoqae,  I 
dgprgea  deax  des  fils  qo*!]  avait  laiss^,  et  prit  sa  part  du 
royaome  de  Clodomlr.  De  531  i  534 ,  ChlkMert  et  Clotaire 
firent  surGondemar  la  conquftte  du  royaome  de  Roargogne. 

Sanf  quelques  expMltions  faites  avec  Chlldebert  contre 
les  Visigoths  dtablis  en  Espagne,  le  xhffke  de  Clotaire  l** 
n^offi'e  rien  d'intdressant  jusqu'i  la  mort  deTb^odebaM, 
petit-fils  deThierri,  rOl  d*Austrasie  (5S3}.  Clotaire ,  poor 
rdunir  les  £(ats  de  ce  prince  aax  siens,  dpoasa  la  veave  de 
ce  prince,  Wultrade,  fiUe  da  rol  des  Lombards.  II  avait 
bien  d*autres  femmes  :  outre  Chemstee,  m^re  de  Chramne, 
il  avait  encore  dpousd  Ingonde,  puis  Aregonde,  sceur  de 
celle-ef.  Grdgoire  de  Tours  raconte  tons  ces  manages  dans 
le  langage  de  TAnden  Testament.  L*£glise  les  avait  vus 
avec  beaucoup  de  patience :  Gotaire  dtait  orthodoxe,  il  com- 
blait  le  clergd  de  richesses ;  comment  celui-ci  se  At-il  expose 
k  le  ro^ntenter?  Cependant,  quand  Clotaire  dpoosa  encore 
sa  petite-nito  Wultrade ,  les  prttres  Jnghent  qn^il  dtait 
temps  de  faire  quelques  remontrances.  Clotaire  s*y  rendit 
quand  sa  pren^^re  ardeur  fut  pass^,  et  II  donna  aa  nouvelle 
femme  en  mariage  k  Gariwald ,  due  de  Bavito. 

11  chargea  ensaite  son  fils  aln^,  CbnmBe,  de  hii  sonmettre 
TAuvergne,  tandis  qu'il  allait  combattre  lea  Saxons  et  let 
Thoringiens,  qui  les  avaient  secourus.  Les  Saxons  deman- 
d^rent  la  paix  k  Tapproche  de  Clotaire;  roais  une  s6litlon 
de  son  anD<$e  for^  celui-d  k  livrer  bataiUe ;  les  Francs  iarent 
ddfaits  et  r^duits  k  demander  la  paix.  Sur  ces  enlrelaltes 
Childebert,  Jaloux  de  n'avoir  pas  eu  sa  part  dans  Th^ta^ 
de  Tlidodebald «  exdta  contre  Clotaire  son  fils  Chramne. 
Tant  que  son  oncle  v<^t,  eelni-ci  put  se  soutenir;  mais 
k  la  mort  de  Childebert,  Clotaire,  seol  sunrivant  des  fils 
de  Clovis,  rdunit  de  oouveau  tons  kss  Franca  sous  une 
seule  d^ination;  il  s'empara  des  trdsors  de  Childebert, 
et  il  envoys  en  exil  sa  femme  et  ses  deux  filles.  Chramne, 
laissd  k  ses  propres  lorces,  se  rdfugia  auprte  de  Conmor, 
comte  de  la  Pctite-Bretagne;  Clotaire  le  poursoivit. 
Conmor  et  Cliramne  furent  battus.  «  Alors,  dit  Gr6- 
goire  de  Tours,  Chramne  prit  de  nouveau  la  fuite :  il  avait 
des  vaisseaux  pr^ar^  sur  mer ;  mais  comme  fl  tardait,  poor 
meltre  aussi  en  sOrel^  sa  femme  et  ses  fiUes,  fl  fut  atteint 
par  les  soldats  de  son  p^re,  arrftt^  et  cbarg6  de  liens.  Lon- 
qu'onvint  Tamener  au  rol  Clotaire,  celui-ci  ordonna  quH 
fOl  brOld  par  le  feu  avec  sa  femme  et  ses  fiUes.  Ainsi  done, 
on  les  enferma  dans  la  chaumi^re  d*un  pauvre  tionune; 
Chramne  fht  M  et  dtendu  sur  un  escabeao ,  avec  le  lings 
de  I'autel  qu'bn  nomme  Voraire ;  apris  quoi  on  mlt  le  fen 
k  la  maison ,  dans  taquelle  il  pdrit  avec  sa  femme  et  ses 
filles.  ■ 

Le  rol  Clotaire ,  parvenu  k  la  dnquante  et  unitose  ann^  da 
son  r^e,9erendft  ensuite  avec  de  riches  prints  aux  portes 
du  temple  de  Sidnt-MartiB.  Arrive  k  Tours ,  aoprte  dn  a^ 
pulcre  de  cet  dv^ue ,  il  confessa  aes  foules  avee  de  grands 
g^mlssements.  Les  remords  n'avaient  pas  tardea  l^attdiidre. 
Quelque  temps  apr^,  un  jour  qull  chassait  dans  to  forM  de 
Guise,  il  hit  pris  d*une  fi^vre  violenle,  et  pea  dinstanis 
avant  d^expirer  il  8<k^a  i  «  ll^las!  quel.estce  roi  deseleox 
qui  tue  ainsi  les  rois  de  la  terrel  »  Ses  fits  rensevelireot  k 
SoissoDS ,  dans  la  basilique  de  Saint^M^ard.  II  moorut  on 
Jour  apr4  celul  qui  compldtaii  rannd.e  depuis  que.GluaiDne 
avait  ^ii  rois  k  mort  (561)^.  . 

Ses  quatre  autres  fils  snrvlvanis,  Cariberly  G  ont  ran, 
Chilpdrlcet  Sigebert,  separiag^rent  ses  Etats. 

CLOTAIRE  II,  fils  lie  Chllpdric,  roi  de  Ifeostrie,  et 
deFrdddgonde,  dtait  k  pdne.^  de  quatre  mois  k  la 
mort  de  son  p^re  (  585 ).  FrM^onde  se  mit  avet  lui  sou< 
la  protection  de  Gontran^rol  de  lkMii!gngne>»  qui  lut  re^u 
sans  difficult^  dans  Paris.  Tant  que  oe  prince  v^ent,  fl  em* 
p6cha  les  elTets  de  la  haine  que  se  nortaient  FrM^goode  et 
Brunehaut,ct  suspendit  laluttederAustrasieet  dela 
Ne  us  trie.  Mals  k  sa  mort,  arrivde  en  593,  ces  deux 
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femmes  recommenc^rent ,  sur  la  fm  de  leur  carri^rr  ane 
gaerre  acharn^^  comme  dans  leur  jennesse.  Clotaire  fut 
longtemps  trop  jeune  poar  jouer  un  rdle  dans  ces  tristes 
^▼^nementH.  Fr^d^eonde  ou  plutdt  Landry ,  son  maire  du 
palais,  baltit  Cliildebert  11,  qui  liii-m6me  inourut  bientAU 
Mais  apr^  la  mort  de  FrM(^gonde  la  puissance  de  la  Neus- 
tne  s^afTaibiit  sous  son  ftU,  encore  enfant.  Clotaire  fut  d6- 
pouill^  de  preaque  tons  sea  £taU  par  les  fils  de  Cliildebert; 
il  se  releva  ensuite,  k  la  faveur  de  leurs  dissensions',  et 
triomplia  par  lear  mort  (613).  Bruneliaut  se  trouvait  alors 
h  la  t£te  de  la  vaste  monarcliie  austrasienne;  mais  elle 
^tait  menace  par  la  coalition  dea  I  eudes.  uiritier  de  la 
haine  qoe  sa  m^re  avait  vou^e  kcette  reine,  Clotaire  se 
concerta  avec  Taristocratie  pour  la  perdre.  Ilientdt  elle 
tomba  en  son  pouvoir,  et  il  la  fit  p^rir  d^in  horrible  siipplice. 

Clotaire  a?ait  satisfait  sa  vengeance ;  mais  il  avaft  main- 
tenant  a  compter  avec  les  leudes.  lis  lui  arracli^ent  en  6l4, 
k  Tassembl^e  de  Paris,  une  constilntion  qui  saucUonoait  le 
triomphede  Taristocratie  laiqueetreligieuse. 

On  a  peu  de  notion!^  sur  le  caract^re  et  le  r^gne  de  Clo- 
taire 11.  En  617  il  remit  au%  Lombards  un  tribut  aiiquel 
lis  8*^taient  spumis ;  en  622  il  associa  au  pouvoir  son  (lis 
Dagobert,et  lui  c^da  TAnstrasie;  mais  quelque  temps 
apr^  il  fut  oblige  de  venir  repoosser  lui-rofime  les  Saxons, 
qni  mena^ient  les  £tats  de  son  fils.  II  roourul  en  628, 
apr^  un  r^ne  de  quarante-dnq  ans  en  Neustrie  et  de  seize 
aos  en  Bourgogne. 

CLOTAIRE  III,ratn6  destrois  fils  de  ClovisII  et  de 
Ba tilde,  Cut  roi  de  Neustrie  (656)  n^ayant  pas  plUs  de 
qnatre  ou  cinq  ans.  11  r^gna  jusqu'en  670,  sous  la  tutetle 
du  malre.£broin,  et  moiirut  apr^s  quatorze  ans  de  r^ne, 
Ag4  de  dix-neuf  ans  au  plus  et  sans  laisser  d'enfants. 

CLOTAIRE  lY,  que  Charles  M artel  prdtenrlit  ^re  issu  de 
la  famille  r^yale ,  fut  prociam^  par  ce  due  des  Francs  roi 
d^Austrasle  en  717  :  il  ne  fut  du  reste  qu*une  ombre  sur  le 
tr^ne,  et  roounit  en  719.  A.  Satagner. 

CLOT-BEY  (AwroiRB  CLOT,  dit),  mMecln,n«  pr6s 
de  Marseille,  en  1795,  ^lev^  k  Vliospice  de  la  Cbaritd,  e&t  de- 
Tenu  Tun  des  grands-officiers  fonctionnalres  du  vlce-rol 
d'Egypte.  Re^u  mddccin  k  Montpellier  vers  1820,  le  docteur 
Clot  exer^it  la  chirurgie  &  Marseille ,  lorsqu'en  1823  un 
agent  du  pacha  M  ^  h  ^  m  e  t  -  A  U ,  M.  Tourneau ,  Tengagea 
au  service  de  l^l^ypte  en  quality  de  premier  chlrurgien  du 
gouvernement  de  ce  pays.  M.  Clot  fut  mis  d^  son  arriv(^ 
k  la  t^te  d'un  petit  hOpilal  milltalre  qui  existait  d^jk  k  Aboii- 
label ,  pr6s  du  Caire;  el  cet  Ii6pltal  fut  blentOt  transform^, 
sur  la  proposition  du  nouveau  titulair^,  en  un  vaste  ^ta- 
blissement  pouvant  renfermer  Jusqu*^  1,500  lits,  sans  comp- 
ter ramphilli^tre.  C*est  k  Abouzabel  que  M.  Clot  jeta  les 
fondements  d*un  enseignement  medical  public,  alnsi  que  do 
sa  reputation  peraonnelle.  Excellent  op^rateur  et  homme 
d*une  Yolont^  fenne ,  le  bruit  de  sea  sueofes  r^andit  promp- 
teoieot  son  nom  dans  toute  r£gypte ,  en  Syrie  et  jusqu*a 
1^  Mccque.  A  plusieurs  reprises,  le  vice-roi  el  son  fils  1  bra- 
him  le  charg^rent  dela  sant6  du  harem,  ce  qui  manifes- 
tait  de  leur  part  une  confiance  extreme.  On  I  autorlsa  en 
outre ,  comme  premiere  r^mpense  de  son  z^le  et  de  son 
m^rite,  k  fonder  en  Egypte  :  i®  un  conseil  sup^rieur  de 
sant^;  2*  une  clinique  dMidpital ;  y  une  ^cole  de  m^decine , 
avecjardin  liotanique  et  ampliith^tre  de  dissection  (1827); 
4*  un  conseil  de  sant^  pour  la  marine;  5*^  un  colU^ge  de 
pharmacle ;  6*  une  ^cole  d'accouchement ,  dans  laquelle  snnt 
admiaea  des  n^grcsses  et  des  femmes  de  Nubie  et  d'Ahys- 
ainie.  M.  Clot  a  voulu  que  les^tudianb^  de  I'^cole  d*Abouzabcl 
(ussent  log^,nonrris,  v£tus,  instniits  aux  frais  du  gou- 
Temement,  qui  m^roe  leur  accordait  en  outre  des  bono- 
raires.  Des  dir^tiens  de  Syrie  y  sont  admis  au  m6me  titre 
que  lea  Arabes  musulmaos,  et  plusieurs  centaines  de  clii- 
rurgiens  sont  sortis  de  cette  institution  pour  le  service  des 
arm^  du  pacha. 


M.  Clot  durant  IVpiddmie  choli^riqne  da  1831  doona 
autant  de  prenves  de  d^vouement  et  de  courage  qul'il  en  avait 
d^j^  donn^d'liabilet^  et  de  talent ;  et  pour  Ten  n^mpeoser 
d'une  mani^re  it^clatante,  le  vice-roi  luj  d^cerQa^  Tannine 
auivante,  le  titre  de  befft  honnour  inou!  jusque  alora  pour 
des  chri^tiens.  Ses  aucc^  etsa  fortune  attir^ent  k  Clot-Bey 
Tanimadversion  implacable  de  quelquea  fanatiquea  musuN 
mans.  Au  seln  ro^e  de  son  ^le,  en  l831,  un  de  sea 
^l^ves  le  frappa  d'un  coup  de  poignard«  heureuaement  trop 
mal  dirig^  pour  mettre  ses  joura  en  danger.  M.  Clot  vint  k 
Paris  en  1832  ;  il  ^tait  charge  par  son  roaltre  demissions 
secrMes,  disait-on.  II  obtint  plusieurs  audiences  du  roi, 
qui  lui  accorda  la  croix  d'Honneur ;  il  vit  le  iponde,  y  fut 
f^U ,  et  fri^quenta  les  liommes  c^ibres  dana  son  art  ou  au- 
trement.  Son  langage  est  tr^s-accentu^ ,  son  ton  d^i&if ; 
son  caract^re  paralt  despotique  et  imp^'ieux.  D^Ii^  au- 
jourd'hui  des  hautes  fonctions  qu*il  remplissait  en  £gypte, 
M.  Clot  reside  k  Marseille  depuis  la  mort  de  Tilluatre  M^- 
hdmet-Ali.  <« 

Inddpendamment  de  quel^ues  opusculea  sur  son  art  et  sa 
c^l^bre  ^oole  d'Abouzabel ,  Clot-Bey  a  public  un  Ajtergu 
g6n&ral  sur  Vigypie{7  vol.  ln-8*,  1840);  un  bon  ou- 
vrage  intitoI<^ :  De  la  Peste^  oburv4e  en  ^gyple  (vol.  in«8^. 
1840),  ob  11  ne  se  montre  partisan  ni  dea  lazarets  nidea 
quarantatnes.  11  a  ^te  nomm^  commandeur  de  la  Legion 
d'Honneur  le  12  septembre  1851,  et  aa  collection  dgyptieooe 
a  eti  acquise  par  r£tat  en  1852.       D*"  Isidore  BouaaoN. 

II  est  roort  en  1868  k  Marseille,  aprto  avoir  public  une 

VU  de  Mdhdnut'AU  (1862,  in-8). 

GLOTllOf  la  molns  vieille  dea  trois  Par<)uea;  son 
nom,  tout  grec,  signifie  Je  file,  parce  que  aa  fooction  consia* 
tait  k  filer  les  jours  de  Phomme ,  mesur^K  par  le  Destin ; 
c*e8t  k  tori  sans  doute  qii*on  lui  a  donn6  quelquefois  les  d- 
aeaux  d*Atropos.  Les  Greca  Popposaient  plutdt  k  sa 
vieille  sccur ,  VImpUoyahle ,  comme  le  porte  ^n  nom.  La 
Fontaine  a  di(  dans  un  vera  cltarmant : 

Ctolho  prcoait  pUisir  i  filer  cfltctrene. 

En  effet,  bien  loin  d'^re  anim^  du  g^nle  de  la  deatruction, 
oette  divinity  niontra  une  blenveiUanc^  r^,para trice. en  of- 
frant  une  <^paule  d'i voire  k  P^ops  en  reinplacementde  celle 
qu'une  d^sse  lui  avait  d^vor^.  Ainsi  qu'Orpb^,  H^iode 
fait  nallreClotho,  comme  ses  sceura,  de  la  nuit,  aans  le  86- 
cours  d^aucun  dieu ,  et  quelquea  vers  plus  loin ,  de  Jupiter 
et  de  Tli^imis,  allusion  aux  K^u^brcs  dont  sont  envelop* 
p^es  nos  ^estindes  et  k  la  justice  divine  qui  y  pr^ide.  Se* 
Ion  Lycophron ,  cette  Parque  serait  n^e  de  Zeus  et  de  la 
Mer,  qu*Hom^re  qualifie  de  ^t^^ile.  Une  autre  version  veul 
qu'elle  soit  fille  de  la  N6cessU6  ('Avd-rxY}).    Dcmne-Baror. 

CLOTILDE(Sainte),rcioedeFrance,femmedeCIovts, 
dtait  fille  de  Cliilp^ric,  roi  d*une  partie  de  la  Bourgogne  et 
fr6rc  dc  Gondebaud ,  de  la  main  duquel  il  p^rit  ^org^  dans 
une  de  ces  lutles  intimes  de  famille  si  communes  k  cette 
^poque  de  lurbarie,  Gondebaud  massacra  en  outre  sa  ni^ 
et  ses  deux  freres.  Clotilde  resta  ainsi  sous  la  tutelle  de 
Toncle  farouche  qui  Tavait  rendue  orpheline ;  son  extreme 
jeimesse ,  sa  douceur  et  sa  beaui^  le  touch^rent ,  et  il  la  fit 
dever  dans  fon  palais.  Cliilp^ic,  comme  Gondebaud ,  6tait 
arien;  mais  la  m^  de  Qotilde,  catholique  fervente,  Pa- 
▼ait  ^levte  dans  la  foi  ortliodoxe.  Elle  eut  done  la  force  de 
roister  aux  efforis  tentte  pour  Tentralner  k  pariager  Th^- 
r6siede  la  cour  an  milieu  de  laquelle  elle  vivait  et  qui  itait 
Tune  des  plus  polies  et  des  plus  ^^antes  de  T^poque.  Gon* 
debaul  la  maria  a  Clovis,  roi  des  Franks  (an  493),  barbare 
rest^  jusf|ue  alors  fiddle  k  TidolAtrie  dans  laquelle  avaient 
vtoi  ses  (r^res ,  et  qui  avait  pour  residence  Toumay ;  mais 
Gondebaud  stipula  que  sa  mkcc  conaerverait  le  libre  exer- 
cice  de  son  culte.  L*ann^  auivante  Clovis  eut  un  fils  que 
Clotilde ,  par  suite  de  Tascendant  de  plus  en  plus  prononc^ 
qu^elle  acqu^rail  suraon^poux,  eut  liberty  de  faire  bapti&er. 
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L^enfant,  qui  aralt  ^  appeM  Fngomer^  sucoomba  bientdt  li 
Tone  de  oes  maladies  quiaifligent  Tenfance;  et  Clovis  ne 
inanqua  poiiit  d^aUHboer  la  perte  de  son  His  li  la  faiblesse 
qu*il  avait  eoe  d«  permettre  qne  >e  rejeton  de  sa  race  fot 
placd  sous  la  protection  d^undiea  autre  qoe  ceox  qo'adorait 
SA  nation.  Le  second  h^ritier  que  Clovis  eat  deClotilden'en 
Cut  pas  moins  baptist  comme  favait  ^  son  aln<;car  mal- 
gr^  loi ,  et  sans  s'en  rendre  bien  compte  k  Inl-mtene,  le  fa* 
rouche  chef  des  Franks  se  trouTait  de  plus  en  plus  entratn6 
▼ers  le  culte  simple  et  myst^rieux  du  dieu  ador^  par  la 
femmeqn'il  ainiatt.  Le  moment  vint  06  les  b^tationset  les 
incertitudes  de  CloTis  cess^rent  toutk  fait.  Une  guerre  s'en- 
gagea  entre  le  roi  des  Franks  et  le  roi  des  Alemans  qui 
avait  envalii  le  territoire  de  Sigebert ,  roi  des  Ripuaires  et 
parent  de  Clovis.  A  la  bataille  de  Tolbiac,  llvrte  dans  nn 
endroit  appel^  aujourdMiui  Zulpich  et  sitii^  dans  le  duch6 
de  Treves,  k  une  vingtaine  de  kilometres  de  Cologne,  Tar- 
m^  de  Clovis,  inf^rieure  en  nombre,  roollissait.  «  Dien  de 
de  Clotilde,  s*^ria  le  roi  des  Franks,  je  jure  d'embrasser  ta 
loi  si  tu  me  donnes  la  victoire !  »  Btentdt  le  sort  des  arroes 
change;  les  Alemans  sont  r^doits  i  prendre  la  fuite«  et 
le  Jour  de  Nodi  496  Clovis  et  troismille  de  ses  soldats  re- 
cetaient  le  baptfime  des  mains  de  saint  Rdmy,  dans  la  ca- 
thMrale  de  Reims.  Aprto  lamort  de  Clovis,  Clotilde  en- 
gagea  ses  (ils  Clodomir,Childebert  et  Clotaire  k  continuer  la 
guerre  entreprise  par  leur  p^eontreGondeband  deBonr- 
gogne,  le  menrtrierde  toute  sa  famille.  Mais,  r^unis  d*abord 
contre  l^ennemi  oommnn,  les  trois  fr^res  ne  tarddrent  point  k 
goerroyer  les  uns  contre  les  autres ;  car  la  conversion  des 
Franks  an  christianisme  dtait  encore  trop  r^eente  pour  qu*elle 
ent  pn  beancoup  adoucir  leurs  rooeurs.  Fatigu^  de  voir  les 
princ«(  de  sa  famille  se  roassacrer  entre  eux,  la  reine  Cio- 
tilde  ftnit  par  se  retirer  dans  un  monast^  sito^  k  Tours. 
C*est  Ik  qu'eUe  mounit,  entre  645  et  5&0.  Ses  fils  accompa- 
gn^rentsoncoavoijnsqu^k  Paris,  oil  elle  Ait  enlerr^e.  Sui- 
▼ant  le  d€tk  qu^elle  en  avalt  manifesto,  son  corps  fut  d^ 
pos4  au  pied  de  la  chksse  de  sainte  Genevieve,  dans  Tdglise 
qn'elle  sTait  d^d^  Clovis  k  duller  k  cette  sainte,  et  sur 
Templacement  de  laquelle  s'^ldve  anjourdMiui  le  magniflque 
monument  appel^  PantMon^  qui  a  M  restitui  dans  ces 
derni6re8  annte  k  Texerdce  du  culte  catholiqiie  sous  lln- 
vocation  dela  bienbeureuse  patronnede  Parib.  Le  tombeau 
de  la  sainte  reine  Clotilde  devint  bient6t  Tobjetd'un  culte  fer- 
vent, et  attira  une  foule  de  peierin8,qui  souvent  y  Tenaient 
de  fort  loin  fab«  leurs  devotions.  Le  pape  Ptiasgien  cano- 
nise Clotilde,  dont  les  reliques  furent  alors  diss^mim^  entre 
diverses  paroisses.  Sainte  Clotilde  fonda  en  France  un 
grand  norobre  de  monast^res  et  d*abbayes.  Pour  oelni-lk 
m^me  qui  ne  paitagepas  les  croyances  catholiques,  elleoavra 
la  s^rie  de  ces  femmes  g^n^uses  qui  souvent  payirent  de 
leur  vie  leurs  efforts  pour  r^pandre  dans  le  monde  barbare 
et  romain  les  semences  dviltsatrices  du  christianisme. 

CLOTILDE  ( Ci/mLDn-ADGUSTm B  klALFLATTRAI ) , 
c^lkbre  danseuse,  nte  k  Paris ,  le  f  mars  1776,  ^l^ve  de 
Vestris  le  p^re,  d^uta  k  I'Op^ra  en  1793,  dans  le  ballet  du 
Jugement  de  Pdhs,  de  Gardel.  Le  succks  qu*elle  obtint  de 
prime  abord  fut  tel ,  qu'on  I'engagea  autsitdt,  non  comme 
remplaeement,  mais  comme  double ,  et  que  Pannte  sui- 
vante  elle  passa premierni/e/.  A  vrai  dire,  ce  rapide  avan- 
cement  ne  fut  pas  le  seul  fait  de  son  m^rite  et  de  sa  beauts  : 
k  oette  ^poque  elle  trouvait  avant  eile  en  possession  de 
fa  faveur  publique  M*'*Saulnier  Taln^.  Celle-ciayant  quitt^ 
le  tb^tre  pour  dpooser  le  marquis  de  Livry,  auquel  eile  avait 
saovdia  vie  pendant  la  r6voIution,  M***  Clotilde  occupa  alors 
un  poste  que  nolle  rivale  ne  put  lui  disputer. 

Elle  avait  dans  toute  sa  personne  une  dignity,  une  hau- 
teur plutdt.  qui  ne  la  quittalt  mtoie  pas  dans  I«  vie  priv^. 
Comma  M"*  Clairon  chei  elle  avait  toojours  i'air  d^iine 
reine ,  M***  Clotilde,  tahne  dans  la  rne,  avait  toujonrs  quel* 
que  chose  d*nae  dtese.  Elle  s'y  montrait  fort  pen ,  il  faut  le 


dire,  attendn  qu'elle  telt  entoorfe  det  hommages  let  pini 
opoleota,  qui  ne  Tauralent  point  laisa^e  impr^ner  en  borne 
lee  pieds  et  les  jarabes  les  plus  magnidquementgreos  qn'on 
pM  voir  aux  antiques.  Sa  taille  #lait  trte-dlovte,  on  pooi^ 
rait  dire  m^me  trop  ^levte,  si  elle  ne  TeM  tenue  anasi  on- 
dulensement  gradeuse,  et  son  eou ,  quoique  ^gileroeat  fort 
long,  portait  si  fkcOement  une  si  belle  IMe ,  que  tout  l*en- 
seml>le  avait  qudque  chose  dimposant  Comme  le  r^pertoina 
des  operas  et  des  ballets  dans  lesquels  M"*  Clotilde  panis- 
sait  est  aujourdliui  enti^rement  ouUi^,  11  serail  superfla 
d^essayer  de  donner  I'idte  de  ce  qu*on  appelait  alon  le  genre 
noble,  oh  M"*  Clotilde  excellait;  mais  11  but  dn  moina 
laisser,  toute  fugitive  qu'elle  est,  une  trace  de  Pelfet  qua 
cette  remarquabie  artiste  produisalt  dans  le  pas  solo  dn  pre- 
mier adede  rop<N«  d'(Edipe&Colonne,  et  commeniine» 
dans  les  rftles  de  Vteus,  du  Jugement  de  Pdris^  el  dn 
Psyche,  dans  Calypso,  de  TiUnuique,  dans  le  paa  det 
guerrikres  d*Aehille  d  Sqfros,  etc.,  etc 

Au  milieu  de  tons  ses  snooks  de  femme  et  d'artiale» 
M"*  Clotilde  ent,  vers  1804 ,  mrange  fantaisiedn  se  ma- 
rier.  Elle  ne  ponvait  mieux  cboisir,  car  son  choi&  tomba 
sur  Boieldi  en,  le  compositeur  e6lkbre,  et  k  eettn  ^poqun 
Ton  des  plus  jolis  hommes  de  Paris.  Quoiqn'Us  n'eusaent  plos 
rien  k  se  refuser  l\in  Tantre  depuis  kmglemps,  il  leur  pnrul 
plus  gentil  de  s'dpouaer.  Lea  dooMstiqoes^  les  bOlels,  lea 
dqaipages,  les  diamnflls,  toot  f«l  ancrilMk  ee  caprice.  Apol- 
ion  et  Terpsichore  se  faisaient  bensera,  et  se  plongeaienl 
dans  Jes  dtiicea  rtelproqoes  de  une  ehaumiire  et  aon 
eanar.  Tout  Paris  s'en  amusa ;  mais  ces  plaisirt  ne  f^irent  pM 
de  longue  durte.  Six  mols  aprka  ce  bel  hymen »  madaJmc 
et  monsieur  tirkrent  diacun  de  son  c6t^  LedlvoroeYut  pro- 
nono6;  el  c*est  en  parlie  k  cause  des  ennuia  el  des  ehagrina 
cans^  par  oe  fbl  engagement  que  Boiddien  se  decide 
qudque  tempt  aprka  k  partir  pour  la  Rut&ie.  M'**  Cldildc 
ne  quitta,  die,  ni  Parit  ni  rop^ra,  ok  tet  tucekt  de  touttn 
natures  devinrentde  plus  en  plut  Stents.  Sous  la  Bettan- 
ration,  die  crte  en  dernier  lieu  le  T6le  de  Vtont,  dans  Ic 
balUft  de  Gardel,  V4nu$  et  Adonis ,  ok  die  avait  tronvd 
dant  la  personne  de  Mon^e  nn  flit  de  Myrriia  ansd 
beau  qn'dle  ^aU  dle-mtoie  toojours  une  Yteoa  admi- 
rable. Elle  86  rettra  du  thatre  en  1819,  el  mourutle  l&  d^ 
cembrel826.  A.  DBL4roniaT. 

CLOTILDE  DE  SURVILLE.  Voge%  SoavitLs. 

'  GLOTUKE  9  action  de  fiermera  demeure  et  ddflnitivt- 
ment  Tout  ce  qui  tert  k  fermer  un  espace  de  terrain :  mo- 
railles,  hales,  palissades  ou  rivlkre,  pent  servir  de  cfdivre. 
Les  murs  de  cloture  formant  la  separation  entre  denx  h6ri* 
tages  ont  ordinanement  3"*,29  de  liaut  Cldlure  vent  dirt 
encore  toot  cequi  entoure  ou  enferme  nn  ol^et,  quelle  que  . 
soil  ton  etendne.  Boilean  a  pu  dire  d*un  pupitre  : 

Sar  ce  ring  d*ab  wires  qui  fonneat  m  eUtmrt, 

En  agriculture,  on  entend  par  cl&ture  des  baiet  qui  di- 
visent  des  h^itag^  voisins  00  qui  servent  k  former  det  li- 
mitroplies  de  pitees  dans  rint^rieur  d*une  propria, on  qui 
enclosent  des  plkces  ^parses  dans  la  campagne.  On  a  mis  ca 
problkroe  s*U  convenait  de  chre  les  champs.  Lesagronomet 
sont  partag^  sur  ce  point;  mais  Rozier  a  ^tabli  qoe  les  ckW 
tures  avaient  pour  effet :  1'  d'empteher  les  animanx  de  p^ 
n^trer  dans  les  terres ;  2*  de  servir  de  para  vents  aux  arbres, 
anx  moissons;  3*  de  hkier  la  maturity  des  r^coltes;  4*  de 
bonifier  les  champs.  Un  agronome  qui  ne  fait  pM  mofais 
aotorite ,  John  Sinclair,  partage  entikrement  ropinion  de 
Rozier.  Les  cldtures  sont  surtout  d*ttne  liaute  importance 
dans  les  pkiurages.  II  y  en  a  de  diffkrentes  espkces :  1*  kt 
murs  en  pierre  garnis  de  dment,  00  cenx  dpiirrese^hett 
ceux  qui  enfin,  quHleqn*en  soH  la  conitrLCtloOy  ont  1^ 
vantage  d*^re  di  la  naiuanee  une  cUture  uu^eure  d 
parfaite;  2*  les  hales  vivos,  avec  00  tans  fottds :  let  haie« 
d'^nea  aont  let  plus  communes ;  3*  les  banikrtt  em  bds. 


CLOTURE 

Irte-NqttcDtM  €11  Nonnandfe :  cbaeund  est  nmnie  d'une  ou 
plusiean  portos;  4*  les  hales  mortes  ,  la  plus  maoTalse  des 
eldiuret:  on  ne  les  emploie  g^dralemeot  que  poar  ga- 
nntir  les  jeunes  bales  qae  Ton  Tlent  de  planter ;  5"  les  fos- 
ses avec  on  sans  eaa  :  sourent  one  bale  Tite  est  accom- 
pagnte  d'on  foes^. 

En  archttectorey  on  appeDe  cldture  de  chomr  una  fer- 
metare  h  demeore  qui  s^pare  le  cticenr  d*mie  ^ise  de  la  nef  . 
11  y  a  des  eldiurei  de  ehcettr  en  menolserie  aTec  des  scolp- 
tores  et  moolures;  it  y  en  a  en  fer aTOC  des  ornements. 

Dans  le  metier  de  Tannlery  on  emploie  le  tenne  de  eld- 
ture  ou  eloserie  ponr  exprimer  senlement  la  Ikbrieation  des 
liottas  h  porter  le  raisin  et  des  vans  k  vanner  le  bl^.  On 
appeDe  eidturier  le  Tannier  qui  ne  (Uirlqae  que  de  ces 
deux  usieosiles. 

Cldiure  se  dit  figortoient,  au  moral,  ponr  exprimer, 
1*  la  eldlure  d*on  compto.  ou  son  arrfttd  final;  2*  la  cldture 
d*un  proc^Terbal ,  c^est*^-dire  la  formule  qui  le  termine : 
Bnfii  de  quoi  avons  sign4;  3*  la  cldture  d'un  {nventaire, 
par  laquelle  on  d^idare  que  tons  les  meubles  et  titres  y  sont 
compris ;  4*  la  cldture  d'un  spectacle ,  c'est-ii-dire  la  der« 
tti^  representation  d*un  th^tre  qui  ra  fermer  ou  prendre 
ses  vacances,  d'une  piioe  qu*on  ne  donnera  plus :  5^  la  dd* 
ture  on  dernlto  stance  d'une  aaseml>Me,  d'une  session. 

Enfin,  nagutee  le  mot  cUUure  figurait  sous  une  autre  ac- 
ceptiondans  notre  langoe  parlementaire :  La  cldture  !Mii 
le  eri  par  leqod  les  nujorit^  terminaient  k  tort  ou  li  raison 
les  discussions,  la  cldture!  ce  mot,  r^p^t6  par  des  centaines 
doToix,  pr^renait  sans  doote  quelquefois  du  scaudale, 
mals  plus  sonvent  il  ^ufTait  des  discussions  utiles,  et  re- 
poussait  plus  d'une  proposition  gdn^reuse  et  salutaire.  On 
appelait  alors  eldturiers  les  d^put^  minist6riels  les  plus 
z^lte  pour  la  cldture.  On  donne  encore  le  mftme  titre  dans 
les  malsons  de  banque  au  commis  charg6  d'arrfiter  les 
oomptes  et  de  clcre  les  registres. 

En  mati^re  de  discipline  eocl^iastique,  cldture  ^  dans 
ratreption  la  plus  g^drale,  signifle  le  circuit  d'un  content : 
Outre  cela ,  il  y  a  dans  les  oouvents  de  femmes  la  cldture 
proprement  dite,  c'est*^-dire  I'encelnte  oil  nul  stolier  ne 
peutp^n^trer.  Les  parloirs  sont  hors  la  cldture.  Dans  Tae- 
ception  purement  religieuse,  la  cldture  indique  le  Toeu,  Po- 
bl'gation  de  ne  point  sortir  du  couvent ;  elle  exprime  la 
n'clusion  monastiqne.  La  cldture  est  pour  les  monastdres 
dc  fiUes :  certaines  religieoses  gardent  trte-s^v^rement  la  cld- 
ture; elles  falsaient  autrefois  vceu  de  cldture  perp^tuelle, 
Les  loLs  eccl^iastlques  sur  la  eMture  des  religieuses  remon- 
tent  au  quatritoie  sitele.  Elles  dtfendalent  m^e  anx^Tdques 
d'entrer  dans  les  monast^s  de  fiUes  sans  ntossit^  et  sans 
'^tre  accompagnte  d'eccl^slastiques  vtotobles  par  leur  Age 
et  par  leurs  moeors.  Cette  u&vitii^  ^tait  snrtout  n^cessaire 
en  Afrique  et  dans  POrient,  oil  rinfluence  du  dimat  rend  la 
garde  des  moenrs  plus  difficile.  Dans  nos  contrtes  septen- 
trionales,  oti  les  moeurs  sont  plus  pures,  atec  une  plus  grande 
liberty ,  on  a  pu  sans  incouT^nient  se  reUcber  qnelque  peu 
de  cette  aust^rit^.  H  y  avait  arant  1789  et  il  y  a  encore 
aujourdliul  des  malsons  de  filles  non  doltrto,  ob  les  mceiirs 
ne  sont  pas  moins  irr^rochables  que  dans  celles  qui  sont 
as&ujetties  k  la  cldture,  Cependant,  il  y  a  eu  mallieureu- 
sement  des  exceptions,  et  dans  VHistoire  de  Port-Royal 
J{acine  nous  apprend  qu'k  la  fin  du  seizi^me  sitele  « la  cld- 
ture n*6tait  plus  mftnie  observe  »  dans  ce  couvent;  et 
qu'cn  1025  die  I'^talt  si  peu  dans  une  autre  abbaye  de  filles 
(cclle  de  Maiiboisson),  que  lesgenlils-hommes  des  environs 
venaient  y  passer  le  temps  et  former  une  es])^  dc  cour  k 
Tahbesse,  M"^  d'£str<tes,  sccur  de  la  Tameuse  GabrieUe. 
Lrs  canons  de  f^glise  d^fendalent,  sous  peine  d'excommu- 
iiication,  aux  personnes  siculi&res  d'entrer  dans  les  maisons 
de  religieuses  sans  niccssitd  et  sans  Tautorisation  des  su- 
pericurs  eccl^astiques.  En  France  le  roi  et  la  rdne  pou- 
vaient  seuls  y  pMtrer  sans  cette  permission.  Depuis  le 
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eooeordaty  I'autorit^  munidpale  a  le  droit  de  visiter  a 
toute  ^poqne  les  eourents,  afin  de  s'aasurer  si  par-delA  la 
cldture  il  ne  se  passe  rien  de  contraire  anx  lois  qui  ga- 
rantissent  la  liberty  individudle,  la  liberty  drile ,  aux  idl- 
gieuses  dottrto,  oomme  k  tout  le  monde.  Dans  Panden  re- 
gime mtaie,  il  n'^tait  pas  sans  example  de  Toir  dans  les  con- 
vents des  descentes  de  justice  :  ce  qui  plus  d'une  fols  deva 
des  oonfUts  entre  I'autorit^  pnblique  et  I'autorit^  ^piscopde. 

Charies  Du  Roioir. 

GLOTOEIERS.  Vaye^  CLtecas. 

CIX)U  ( I^BcAnolo^ ).  Les  clous  sont  de  petiteA  tiges  m^ 
talliques  dont  ordinairement  Pun  des  bouts  porte  une  t£te 
diversement  fti^onn^ ,  et  dont  Pautre  extr^mit6  est  arainde 
en  pointe  plus  ou  molns  eigne.  On  sent  que  ces  sortes  de 
fiches,  destinte  k  ttre  enfoncte  dans  le  bols,  le  cuir,  le 
carton,  etc,  pour  fixer  les  unes  sur  les  autres  les  pitees 
qu'on  vent  joindre,  sont  susceptibles  de  dimensions  trte- 
Tariables,  et  de  toutes  les  formes  particuli^res  approprite 
aux  usages  que  Pon  en  Tent  lUre.  Les  intervaUes  sont  grands 
entre  P^norroe  cUm  dIt  A  coyote,  et  la  plus  petite  des 
pontes  dites  de  Paris.  Nous  ne  nous  air^terons  pas  li  la 
description  de  taut  de  formes  diverses  adopts  pour  la  tdte, 
le  mt  et  la  pointe  des  dous.  Nous  ne  psirlerons  que  de  la 
matiire  et  du  mode  g^n^ral  de  fabrication.  Ced  s'applique  ^ 
quatre  systtoies  prindpanx  de  travalL  On  connatt  en  g6- 
n^ral :  l**  les  dous  foi^;2*lesdousdtoop<iaetfo^nnte 
k  froid;  Z^  les  dous  emport^  au  cylindre  ou  laminoir;  et 
4*  enfin,  les  dous  fondus  et  jette  en  moule. 

Pour  les  clous  de  la  premi^  esp^,  Patelier  ofire  une 
disposition  toute  particuli^re  de  petltes  forges.  Les  foyers 
sont  ^tablis  sur  la  ligne  centrale  du  bAtiment,  et  places  sous 
une  hotte  prolong^  en  forme  d'atmt-Jour,  afin  que  lesnom- 
breux  foigeurs,  qui  dans  beauooup  de  locality  sont  des 
femmes  on  de  trte- jeunes  ouvriers,  puissent  drculer  au- 
tour  d'une  multitude  de  petites  endumes  Rx6»  sur  des  cha- 
bottes ,  dont  la  partle  inforienre  est  enfonote  dans  le  sol. 
Comme  il  ne  faut  que  trte^pen  de  vent  pour  ces  petites  for- 
ges ,  les  souiflets  sont  igalement  petit^t  fort  Mgers,  en  sorte 
que  le  service  s'en  foit  avec  Ikdlit6  par  un  enfont  On  y  a 
m6me  dressA  des  chiens,  qd  toument  en  pi^tinant  dans  un 
tambour.  Poor  accd^rer  le  travail  du  forgeage,  on  a  ima- 
ging la  clouHre,  qui  n'est  autre  cbose  qu*un  calibre  on 
mandfin  creus^  dans  une  forme  correspondante  k  odie  des 
dous  que  Pon  veut  obtenbr.  Cest  avec  du  for  en  veige  ou 
fenton  de  bonne  quality  qu'on  forge  les  dous.  Chaque  ou- 
vrier  en  a  4  la  fois  plnsleurs  ba^ettes  eri  cbauffage,  de 
mani^4  cbangercontinuellement  et  pooToir  travalliersans 
interruption  de  Pune  4  Pautre.  11  laisse  ramollbrle  fer  4  blanc: 
d'abord  il  forge  et  sonde  la  pointe  sur  le  tas  carr^,  et  puis  il 
^tire  le  corps  on  tige  sur  le  sens  transversd,  coupe  au  tran- 
chet  une  longueur  suffisante  pour  un  clou ,  mals  sans  s^rer 
enti6rement  cette  partie  de  la  baguette,  dont  la  partietrolde 
reste  entre  ses  mains  et  Ini  permet  de  placer  le  don,  qui 
n'est  encore  qu'dMucb^,  dans  la  doui^re.  AussitAt  qu'il  y  a 
(ft^  introduit,  en  appuyant  de  droite  et  de  gaudie  altema- 
tivement  et  vivement,  il  ach^e  de  s^parer  et  flrappe  im- 
m^iatement  aprte  de  son  l<^r  marteau^ur  fonner  la  t^ 
du  clou.  Un  ouvrier  diligent  a  plus  tOt  form^  un  dou  que  nous 
n'avons  mis  de  temps  k  en  d^crire  le  forgeage.  0  suffit, 
eng^n^ral,  d'une  diaudepour  chaque  dou  de  moyenne 
grosseur,  et  souvent  m6me  Q  y  a  deux  clous  form^  entro 
diaqoe  rteliaufl^e.  En  un  mot,  suivant  le  nurodro,  unbon 
ouvrier  peut  faire  de  12  4  20  clous  par  minute. 

Le  premier  essai  de  clous  ddcoupt^  dans  Iat61ede  for,  k 
Paide  de  madiines  et  d'emporte-pitee,  est  dA  4  Pingfoieur 
fhm^ais  B  r  u  n  e  1 ,  qui  ne  s'occupa  d'abord  que  des  tr^petlts 
clous  employ^  pour  la  diaussure.  11  r6uss\i  au  de\k  de  ses 
csp^rances,  ct  d'autrcs  fabricants  ne  tard^reot  |)asii  appli- 
quer  pour  de  plus  grandes  dimensions  un  proc^^  qui ,  au 
surplus,  n'oflre  une  grande  tonomie  que  dans  la  fabrication 
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id  trto-petlts  dooi.  Bans  celte  fiibficatloB ,  •■  emploie  de 
la  idle  tr^ouoe,  d*un6  ^isseur  correspondant  ai|  dia- 
mibtre  des  dogs  qu^on  Teat  faire  :  d'abord  oo  la  d^coupe  k 
la  ci  sal  lie  circulaire  par  baodes  parallMes  d^une  largeur 
^le  a  la  longueur  qu^on  veut  manager  au  dou.  On  a  8oin 
que  ce  d^eoupage  ait  lieu  danaune  direption  telle  que  la  ner- 
▼ure  du  fer  se  trouve  dans  le  sens  transversal  de  ees  bandea. 
Cette  prtoiution  est  essentidle  pour  la  t^nadU  des  doiia. 
Ces  bandes » ^nt  dtoupto  k  leur  tour  en  petites  pieces  cn- 
n^iformes,  qui  out  alternaUvement  leur  t&te  d*un  cdt^  d  de 
^autre,  Ibrtnent  les  ^l^ments  des  doua.Ce  second  d^cou- 
page  s^eidcute  de  plusleurs  maniires,  soit  par  des  emporte- 
p!^  k  balancier,  soit  par  des  machines  k  mouTement  de 
rotation  continu.  Ce  dernier  syst^me  est  en  g^n<$r^l  prUM, 
Les  t6(es  des  clous  ddcouf)^  8*ex^utent  ensuite  comme 
celles  des  clous  dits  d*ipingle,  en  saisissant  successivement 
clioque  clou  entre  les  utftchoirus  d*un  ^au,  d  laissant  tomber 
dessus  un  marteau  dont  le  poids  est  tel  qu*ll  puisse  fonner 
cette  t6te  du  premier  coup.  Le  travail  de  ces  doua  dant 
termini,  on  les  met  pendant  qudques  liegres  dans  lea  ton- 
neaux  k  polir,  avec  da  gravier  et  du  grte  6cras^»  et  on  sou- 
iqet,  par  un  moyen  qutlconque,  ces  tonneaux  enfil^  parun 
axe,  k  un  mouvement  rapide  de  rotation ,  aiin  d*<^niousser 
un  pen  les  asp^rit<^  les  plus  saillantes  qu*a  oceasionn6es  le 
d^upage,  Dials  qu'on  se  garde  bicn  cependant  de  faire  dis- 
paratlre  enti^remcnt;  car  c^est  en  grande  partie  it  ces  as- 
p6rit^  qu*il  Atut  attribuer  le  bon  usage  de  ces  clous,  qui 
adherent  (ortement  au  bois  dans  IcqucI  on  les  fiche.  Conune 
ces  dous  en  sortant  des  tonneaux  sont  tr^-blancs  d  bril- 
lantSy  pour  leur  rendre  Pasped  des  dous  forgte  oidlnaires, 
plusieurs  fabricants,  afin  de  satisfaire  au  goQt  on  au  pr^ug^ 
des  consommateurs,  les  exposent  pendant  quelques  minutes 
Bur  la  sole  d'un  four  de  r^verb^re  chaufM  au  rouge  obscur : 
lis  en  sortent  arec  la  tdnte  noir-brun  ddsirte. 

La  fabrication  des  dous  au  cylindre,  aqjoord^ui  presque 
l^o^n^ement  abandonn^,  ne  peot  offrlr  d^avantage  que 
dans  les  grandes  dimensions;  et  d^ailleurs  Tapparell  est 
coOteux  et  fort  sujd  k  se  d^t^riorer.  C'est  un  syst^e  de  la- 
minoir  dans  lequd  chaque  cylindre  deader,  fortement  tremp^, 
porte  une  gravureen  creux  correspondent  k  un  creux  sem- 
plable  pratique  sur  le  deuxiime  cylindre.  Sous  Taction  d*une 
ibrtepression,  lorsqu*on  Introduit  entre  les  deux  cylindres 
(des  plaques  de  fcr  pr^alablement  ramollies  par  une  cIiauRe 
k  blanc,  on  sent  que  les  creux  se  reroplirontaux  d^pens  des 
plaquesy  d^tacheront  le  morceau  k  la  mani^re  d*un  emporte- 
pi^ ,  et  les  cylindres  dans  leur  rotation  lalsseront  tomber 
Jes  dous  tout  formes  qui  s*en  ddtacheront.  Ind^pendamment 
des  inoonv^nlents  que  nous  avons  signal^  plus  haut  dans  ce 
^enre  de  fabrication ,  11  s^en  olTralt  un  suffisant  pour  attadier 
une  grande  d^faTeur  aux  clous  ainst  fabriqu^s  :  c^est  I'espice 
de  bar  ure  qui  accompagne  toqjours  le  clou  dans  la  partie 
correspondent  k  la  commissure  des  deux  gravures  en  creux 
des  cylindres  y  et  qu*il  fdlait  faire  disparaltre  par  an  limage 
Kubs^uent. 

Kn  employant  de  la  fonte  douce  de  bonne  quality,  on  peut 
jeter  en  moule  des  dous  d^un  bon  service  pour  qudques  em- 
plois  sp^laux',  tt  dont  le  travafl  est  fort  tonomique.  Les 
Anglais  en  font  un  grand  usage. 

La  fobrication  de  Tesptee  de  dous  dits  clous  dCipkngle\, 
O'l  pointes  de  Paris,  dont  la  forme  est  cylindrique,  n*exige 
qu*un  fil  de  fer.  Le  travail  oonsiste  en  trois  operations  dia- 
tinctes  :  i*  le  dtoupage  par  bouts  <^gaux  d'environ  0'",65 
pour  redresser  le  fli;  2**  Vappointissage  d  le  coupage  dea 
pointes  i  longueur  voulue;  3*  la  formation  de  la  Uie,  Lea 
deux  premieres  op^tions  sont  tcUeraent  simples  que  nous 
^viterons  de  les  ddcrire  :  quant  k  la  formation  des  tCtcs,  le 
procM4  est  le  mfimequecdui  que  nous  venons  de  faire  con- 
naltre  en  parlant  des  dous  dccoupds  dans  la  tOle. 

Pelouxe  p^ii3. 

Aux  tempa  ofa  la  magie  ^taiten  crddit ,  les  ehus ,  d^un  usage 


ri  coounoB  dans  diven  wiA^^,  MM  recoipiiiaaj^  fioiit 
gu6rir  des  maladies  eauste  par  dea  sorts.  A  cet  efTd,  on 
devait  enloncer  des  dousdan^  ub  avur  de  bcsuf  ou  de  die- 
val,  quVin  f^iadt  onira  dans  qn  pot  no^  Van  Hdniont  n'a 
pasd^dgo^de  noustranamettre  cdte  recetlf,  (4  crMulit^ 
d  le  fanatisme  ont  encore  assez  de  puissance  ^jpurd'hui 
daaa  quelques  provinces  pour  qn^on  trouve  dea  experts  qui 
consdlleat,  comma  moyen  de  gu6rir  les  maqi^  de  denU, 
d^enfoncer  un  clou  dan*  un  chine  UhndU  qu'on  ricUe  des 
prih-es,  en  nombre  impair  (bien  entendu)!  Pouf  sed^ 
barrasser  ausai de  la  pQursujte des  Tampires,  TusaftB  voo- 
lait,  aux  temps  de  cdte  aupersUtion ,  qu*on  d^territ  1^  corps 
de  cdui  qui  ilait  suspecU^ ,  d  qu'on  iul  enfoncAt  un  don 
dans  le  omur,  fprte  quo!  le  mart  Uait  bien  morty  d  ne 
pouvait  plus  nuire  k  personne.  D'  Cuabimuirueil 

CLOU  (  Paihologie).  Ob  donne  vulgairement  ce  Bom  I 
destumeursarrondies  d  pen  considerables  qui  se  d^v^lop- 
pent  le  plus  oommuBeroent  dans  r^paisseur  de  )a  peau  ainsi 
que  dans  le  tissu  celluldre  sous-jacent,  d  qui  s*ll^vent  en 
potnte.  Cest  cette  forme  qui  a  motiv^  leur  denomination,  si 
ce  u*est  la  douleur  vIve  qui  les  accompagne,  et  que  des  per- 
soBBes  qui  Tendurent  co^iparent  k  cdle  qui  resulterait  d*un 
dou  6clie  daas  les  diairs.  Nous  parlerons  de  ces  tumeurs 
sous  leur  Bom  teclmique  (voye*  Foroncle). 

La  forme  des  dous  metalliques,  ou  leur  implantation  dans 
dlfierents  corps,  ont  induit  k  donner  encore  ce  nom  k  d*autres 
affections  pathologiques.  Ainsi,  ob  appdle  vulgairement 
elou  de  FcHl  une  tumeur  qu*0B  nomme  staphyHme 
dans  le  langage  medical.  Des  tumeurs  combes  qui  naissent 
sur  les  ortdls  ou  sur  d^antres  parties  du  pied  sout  comparees 
k  des  dous,  parce  qu*elles  semble&t  avoir  une  radne  aeeree 
eBfonc^  daBs  les  didrs.  Eafin  on  appdle  clou  bysiMque 
une  douleur  aigufi  d  coBstaBte  sur  un  pdat  tr^s-circoBscrit 
de  la  tete ,  et  qu*0B  observe  dans  d^autres  n^adies  que  daus 
rhysterie( voyez C^phalalcib ).         V^  Cbuibo.xnieb. 

CLOUD  (Saint). Clod omir,  en  mourant,avdt  htssh 
la  tutdle  de  ses  trois  fils,  Gontaire,  TfUobald  d  Clodoalde 
ou  Chlodowalde  ( dont  on  a  Idt  Cloud )  k  leur  grand'm^re 
Clotilda.  Childebert,  leur  onde,  auqud  lis  don- 
ndent  deTombrage,  les  fit  demander,  arm*  disait-il,  da 
les  cottfonner ;  mds  k  peine  les  a-t-U  en  son  pouvoir  qoli 
les  jctte  CB  prison.  De  concert  avec  Ctotaire,  il  envoieuB 
emissdre  k  Clotilde;  riioiume  se  presente,  on  poignard 
d'uBe  malB,  uue  pdre  de  dseaux  de  Tautre.  Suivant  cer- 
taines  cbroniques,  la  reinelui  r^pond :  «  Puisque  leors  onclea 
B*en  veulent  pdnt  foire  des  rds,  que  cea  enfants  meorent 
plutdt  que  de  vivre  aana  dievdure  I »  La  chevdure  en  effel 
tftdt  en  grand  bonneurdiez  les  Franks.  L'^missaire  reporta 
cdte  repo^se.  A  TiBStaBt  Clotaire  egorge  TdB^;  le  second, 
treroblaBt  pour  sa  vie ,  se  jette  aux  pieds  de  ses  ondea,  eC 
attendrit  un  momeBt  Childebert;  mala  Cbtaire,  inaoces- 
dblei  la^pltie,  fmit  par  lui  plongerun  poignard  dans  le 
adn,  Chlodowalde,  le  trdsitoie  enfant,  aauve  du  tr^pas 
par  les  seigneurs  ou  leudes ,  se  retira  dans  un  convent^  ae 
coupa  les  dieveax,  et  se  consacra  plus  taid  vdontalreroent  A 
la  vie  monastique.  II  regut  Thabit  rdigisux  des  mains  de 
saint  Severin,  alia  roener  une  vie  sditahv  en  Provence,  et 
revint  ensuite  k  Paris,  ot  Q  fut  ordoane  prfttre  par  TevAqoe 
Ettsebe.  II  passa  le  reste  de  aes  jours  daas  un  roonastire 
qu'il  nt  b&lir  k  Nogent,  oil  U  mourut,  vers  &60.  II  a  dd  de- 
puis  canonise.  Le  bourg  de  Nogent,  oh  U  fut  inhume,  prit 
ensuite  son  nom  (voyez  Saint-Cloud). 

CLOU  DE  GIROFLE.  Voye%  GmoiXB, 

CLOUEHEott CLOUll^RE.  Voyez CuovlTechnologie). 

CLOUET  (Francois),  pdntre  fran^is,  appde  oidinal- 
rement  Janets  commeaon  pere  Jean  Clooet,  lui  succ^a 
vraisemblablement  en  1545  en  qudite  depdntre  ordinaire 
du  roi  Francis  T',  d  continna  de  reniplir  cdte  diarg^ 
sous  les  rois  Francois  U  et  Charles  IX.  On  suppose  quH 
mourut  en  1572.  A  Hoiv:ard-Castlo,  propdete  de  Iwrd 
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lisle »  on  toit  ue  lui  on  reittarquabte  fableda  de  (prandeui^ 
naturelle  repnfeentant  la  feitid  Catherine  de  M^icis  aTec 
MS  enlkntK.  LH  galerie  du  ISelv^dGre,  h  Yieone ,  poss^de  de 
lai  le  portrait  en  pied  dd  Charles  IX ,  en  costume  de  gala. 
II  en  existe  une  copie  au  Louvre,  od  l*on  voit  aussi  qnelques 
autres  beaax  portraits  delul,  la  plupart  reprteentant  des 
personnages  marqUants  de  la  coar  dolors.  H  y  a  aossl 
de  lui  h  HdWard-Castie  plusieuis  charmants  petits  por- 
traits, pour  la  plupart  de  personnages  de  la  cour  de  France' 
de  cette  dpoque.  Ses  desslns  au  ci-ayoii  noir  el  rouge  sont 
nombreux ;  on  en  compte  quatre-vingthuit  au  chateau  d'Ho- 
ward ,  et  Ics  dlfTiftrentes  collections  de  TEurope  en  possMent 
aussi  quelques-uns.  Ordinalremcnt  on  les  a(iriuue,bien  h  tort, 
^  Holbein.  Le  style  de  Clouet  est  essenliellenierit  ilamand.  La 
mani^re  fitfe  et  vraie  de  conceToir  ses  sujets  rappelait,  II 
est  vral,  Holbein,  quoiqii*!!  ne  I'ait  jamais  ^ak  par  la 
iMiA  de  son  colons. 

Le  Mus^e  de  Versailles  possMe  un  portrait  de  Francois  I*' 
par  Jean  Clouet,  deuvre  de  m^rite,  traiUe  dans  toutes  ses 
parties  avec  TexacUtude  minutieuse  que  Ton  trouve  dans 
one  peinture  nalveitient  gothique,  Ce  tableau  est  curieux 
et  pr6cieux,  i  cause  de  riraitation  scrupuleuse.  senrile  m^me, 
avec  laquelle  toos  les  plus  petits  details  sont  rendus ;  mate 
Tensemble  offre  peu  d^agr^ment. 

CLOVIS  ou  CHLOD  WIG.  La  France  compte  trois  rois  de 
ce  nom. 

CLOVIS  I^%  de  la  famillu  des  M^rovingiens,  fils  de 
Chilp^ric  et  de  fiazine,  nd  vers  Tan  466,  fut  prodam^ 
roi  desFrartbs-Saliens  en  481.  Les  Bourguigncns,  reconnais- 
sant  pour  chefs  Gondebaud  et  Godegesil ,  ^taient  alors  mat- 
tres  des  r^ions  comprises  entre  la  baute  Loire,  riielv^tie 
occidentale  et  les  cantons  proven^ux  au  nord  de  la  Du- 
rance. Alarlc  II ,  avec  ses  Visigoths,  occupait  presque  toute 
I'Aquitaine  et  les  contrto  adjaccntes  jusques  au-delk  des 
Pyi^nto.  La  vieille  race  kimrique,  demeur^  libre  en  Bre- 
tagne,  d^fendait  vaillamment  sa  fronti^e;  enfin  les  Hi* 
puatrcs  Jouissaient  en  paix  de  quelques  campagnes  k  I'ouest 
de  Soissons,  sous  Taulorit^  apparente  du  patrice  de  cette 
dt^,  Syagrius.  Au  milieu  de  ces  divers  conqu^rants  s*dten- 
dait  le  reste  des  provinces  gauloises,  aflaiss^es  sous  les  der- 
niers  debris  de  la  domination  romaine.  C*est  dans  cetespace 
encore  vide  de  barbares  que  se  pr^dpita  Clovis. 

Pour  entrer  en  Gaule  cependant,  Clovis  avaitune  pre- 
mie barriere  &  franchir,  celle  des  diverses  tribus  de  Franks 
^helonn^  depute  prto  d*un  demi-si^Ie  sur  Tune  et  I'autre 
rive  du  Rbin.  II  n'usa  pas  ses  forces  k  les  vaincre ;  11  alma 
mieux  grossir  son  arm^e  de  leurs  lev^ ,  et  il  entralna  dans 
sa  course  Reguacaire,  Cararic,  et  Sigebert,  chef  de  Cologne, 
od ,  grdce  a  cette  alliance ,  Tarm^  franque  passa  le  Rhin 
librement.  De  \k  elle  s'enfouQa  dans  les  Ardennes,  puis  s*a- 
battit  sur  les  provinces  romaines.  Soissons,  r^idence  de 
Syagrius,  devint  la  premiere  conquete  et  la  premise  station 
de  Clovis.  C'est  alors  qu^Aurdian,  noble  gallo* remain,  de- 
venu  leude  du  chef  des  Franks ,  fut  d^put^  vers  Gondebaud 
pour  lui  demauder  sa  nl^  CI  otilde;  le  roi  bourguignoo , 
effray^  de  voir  s^allier  ^  ce  hardi  guerrier  une  jeune  fiUe 
dont  il  avait  assassin^  le  p^re,  consentit  malgr^  lui  ^la  laisser 
partir.  Devenue  reine  des  Franks,  la  noble  Bourguignonne 
n'oublia  rien  sans  doute  pour  convertir  T^prit  du  roi  bar- 
bare  \  la  religion  catholique;  elle  lui  montra  le  Dieu  des 
Chretiens  se  servant  de  lui  comme  d^un  instrument  pour . 
chMler  les  nations  ariennes  \  die  lui  fit  sentir  les  avantages 
qu*il  y  aurait  k  s*allier  au  derg^  catholique  pour  former  dans 
les  Gaules  une  domination  stable;  elle  lui  fit  comprendre 
que  Clovis  idoiilitre  ne  serait  jamais  qu^un  eniiem!  barbare 
aux  yeux  des  populations  romalnes,  tandis  que  Clovis  catho- 
lique devlendrait  le  sauteur  de  ces  |)eupies  opprimi^s  sous 
des  strangers  h^retiques.  Ces  insinuations,  d^iK)£^  dans  le 
c€pU^  de  Clovtey  ne  tard^rent  pas&  porter  leur  fruit. 

La  route  tracte  par  les  Franks  au  sem  de  la  Gaule  dtalt 


rest^  ouverie  aux  barbares  du  Nord;  une  puissante  tronpt 
d^Alemans,  grossie  d^un  grand  nombre  de  Su^ves,  s^  dian^a 
vers  49&;  cette  masse  redoutable  vint ,  comme  les  Franks , 
passer  le  Rhin  k  Cologne  et  disputerk  Govis  le  prit  de  ses 
rapides  exploits. 

Les  deux  arm^  se  rencontr^rent  k  f  o  t  b  i  a  c  ou  Zulpick, 
dans  ie  ducb^  de  Jullers.  Au  fort  de  la  bataille,  Clovis  fit 
voeu  de  se  faire  chr^tien ;  et  hi  fortune,  qui  semblait  Taban- 
donner,  touma  en  sa  favour.  Les  Alemana  vaincus  coureni 
chercher  au-delk  du  Rhm  le  si^e  d*un  autre  empire  :  edui 
dela  Gaule  appartient  d^ormais  aux  Franks.  Clovtetra versa 
le  Rhin  et  le  Meln  k  la  suite  do  rarmte  vaincue^  et  ii  en 
poursuivit  les  debris  jusques  au  pied  des  Alpes  R^tiennes; 
tout  le  pays  compris  entre  le  Mein,  le  Danube,  les  monta- 
gnes  de  Boheme  et  le  Tyrol ,  devint  le  fruit  d'une  bataille. 
An  retour,  ClotUde  et  le  saint  6veque  Remi  attendaient 
Clovte  k  Reims  pour  lui  demander  raccomplissementdeson 
voeu  solennel.  Clovis  convoqua  ses  Franks,  leur  expliqua  le 
dessein  qu'il  avait  de  recevoir  le  bapteme,  et  leur  denianda 
s^ils  voulaient  aussi  Changer  leurs  idoles  saurages  contre  !• 
Dieu  des  temples  remains.  Ouii  s'toria-t-on  de  toutes  parts, 
nous  rejetons  les  dienx  mortds,  nous  reconnaissons  le  Dieu 
de  Remi.  »  Et  de  oe  jour  la  race  franque  devint  le  plus  ferme 
soutien  de  r£glise. 

Pour  concevoir  Timportanoe  de  cet^v^ementi  11  tkal 
essayer  de  se  repr^nter  quel  ^tait  au  moment  o(i  11  s'ae- 
complit  r^tat  moral  des  Gaules.  L'empire  romaln  avail 
fui  dans  TOrient;  la  Gaule,  ainsi  que  TEspagne  et  lesautrei 
provinces  de  Pouest ,  ddnu^  d^sormais  de  Pappui  de  Roroei 
et  priv^e,  par  suite  du  syst&me  proconsuiairedesRomainsi 
de  forces  militaires  qui  lui  fussent  propres^  se  trouvait,  depnii 
hi  chute  de  la  m^tropole,  k  la  merci  du  premier  envaldaaeuri 
mais  une  soci^t^  dvilis^  ne  s'^leint  pas  subitement  au  soufDe 
de  la  conquete.  Aussi ,  devant  la  force  brutale  et  toute  guer- 
ri^re desbarbares,la  soci^t^ romaine,  lettr^  ^loquentei 
touple  etreligieuse,  semaiiitintvivante,debout,  luttantda 
force  morale  et  de  pens^  contre  les  hordes  armte  du  Nord* 
II  unportait  peu  sans  doute  k  cette  sod^hi  d^faite  que  ce  flit 
telle  ou  telle  de  ces  races  ^trane6res  qui  pesftt  snrelle,  pounrii 
que  cette  race,  satisfaite  de  ravir  aux  vaincus  la  terra  et  le 
pouyoir  mat^rid ,  leur  laissHt  du  moins  la  liberty  de  culte 
et  de  pens^e.  Mais  en  Gaule  les  Visigoths  et  les  Dour- 
guignons  n*eurent  pas  ce  management  :  k  peine  asate  snr 
leurs  conquetes,  lis  se  md^rent  de  querelles  philosopliiques^ 
embrassirent  rii^r^sied'Ariu^,  et  pers6cutdrent  le  reste  de 
cette  s6ci^l^  religieuse,  ob  le  catbolicisme  dominait.  De  Ik 
leur  chute.  A  peine  les  ^vdques  catlMliques  de  Pest  et  dn 
midi  des  Gaules  virent-ils  le  dief  des  Franks  converti  k  la 
foi  deleur£gllse>  quMls  us^rent  deleur  influence  pour  faciliter 
Textension  de  ses  conquetes;  et  Clovis,  an  sortir  de  Rdms, 
trouva  toutes  les  voles  aplanies.  Les  Armoricafils  vaincus 
et  r^duits,  Gondebaud  resserri  dans  ses  limites;  PAqiii« 
taine  conquise  et  conserve,  malgr^la  d^faitedeCarcassonney 
prouveni  assez  que  les  Franks  nVprouv^nt  pas  d'ofastacles 
s^rieux  de  la  part  des  Gallo  Remains ,  et  que  leurs  plus  re- 
doutables  ennemls  furent  les  tribus  de  la  Germanie.  Aussi , 
apr6s  la  d^faite  d'Alarici  Clovis  abanddnna-t-il  Sotesons, 
trap  rapproch^  de  la  fronti^  du  nord,  et  vintil  ^tAblir  sa 
prindpale  force  k  Parte ,  o*est-k-dlre  au  centra  de  provhices 
toutes  romalnes. 

Lorsque  CIotIs  marchait  contre  Alarie,  il  regnt  d^Anas- 
tase  Dicore^  empereuf  d*Orient,  une  eouronne  et  les  three 
(l^auguste ,  de  consul ,  de  patriee.  II  en  revetit  solennelle- 
mcnt  les  msignes  dans  T^lise  de  Saint-Martin  k  Tdnrs ,  el 
cette  o^remonie,  sans  importance  apparente,  eontribaa 
puissamment  k  lui  rendre  plus  amie  la  ma^ise  de  la  popula- 
tion. LesGallo-Romains,  le  voyant  combattre  les  barfaaits, 
d^cer6  du  costume  d*un  patrice  remain,  erurent  presqn^ 
reconvrer  lew  splendcur,  et  lui  d^cerndrent  voUmtiers  M 
titre  de  HMrateur  des  Gaules,  A  dater  de  ce  jour  commen- 
ds. 


7i6  CLOVIS  - 

Cerent  'rMlement  la  nation  at  le  rojauma  des  Franka. 
Aprte  avoir  vainca  deux  fois  Gondebaod,  reconnaissant 
que  la  race  bourgnigDomiesetroiiTaitsansrorfttetsans  appui, 
tandia  que  la  race  Tiaigothe,  aidte  de  Tb^odoric,  offrait  nne 
male  redontabIe»  CioTis  tomna  ses  armes  oontre  celle-ci, 
poor  Ini  foire  Tider  le  sol  francab.  La  giierre  oontre  lea  Vi- 
tigoths  Alt  le  premier  acta  politiqae  entrepris  en  oommun 
par  les  populatlona  gtoloise  et  franque.  Les  Romaina  m^me 
y  prirent  une  part  acUre.  Lea  ^Ydques  se  firent  lea  instiga- 
leorB  de  cetle  guerre,  on  dlrait  presque  de  cette  croisade 
centre  una  race  tout  arienne.  Quant  k  Cloyis ,  U  se  contenta 
d'aasembler  sea  triliua  an  champ  de  mara  et  de  leur  dire  : 
«  n  roe  d^latt  que  oes  Visigoths  ariens  possMent  une  partie 
des  Gaoles  :  niarchona  arec  TaSde  de  Dieu,  et,  aprte  les 
avoir  Taineua,  emparons-nous  de  leur  pays.  »  II  s'agissait 
de  pillage:  les  Franks  n'enrent  qu'nne  Toii  pour  la  guerre; 
mais  Clovia  sut  bien  d*o&  venait  la  veritable  force  de  son 
exp^tion,  et,  pour  r^coropenser  l*£gUse  de  Tappui  qu'dle 
Ini  pr^  et  de  la  lev^  faite  sous  son  influence ,  11  comment 
Burlemont  Lucotius,  au]ourd*bui  montagne  Sainte-Gene- 
yitft,  nne  basilique  d6di6e  k  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

Lonquelabataillede  Vou  ilU  eut  d^d^deson  triompbe 
et  prodam^  la  suprfoiatle  dea  Franks,  Govis, an Ueu  dV 
battre  les  plus  dominants  d'entre  les  vaincus ,  prit  le  soin 
cruel  de  se  d^faire  par  le  meurtre  des  prindpaux  de  la  race 
▼ietorieuse.  Sigebert,  roi  de  Cologne,  et  Oiloderic,  son  fits ; 
Cararic,  diet  aussi  d*une  tribo  de  Franks;  Regnacaire, 
MtA\  k  Cambray ;  Ricatre,  son  fr^re;  Regnier,  roi  du  Mans, 
forest  successivement  fgorg^;  tandisqoeSyagrins,  com- 
mandant de  Soissons,  est  presque  le  seul  exemple  d*un 
Gallo-Romain  considerable  mia  k  mort  par  Ctovis.  La  ba* 
faille  de  Tolbiac  et  prfo6demroent  rinvasion  de  Razin ,  roi 
de  Thuringe  (491),  ne  lul  avaient  que  trop  appris  d*o6 
Tenaient  aes  rotables  ennemis.  En  outre,  les  Gallo-Romains, 
▼aincus,  soumis,  r^ign6i ,  ne  devalent  plus  lui  porter  om- 
brage ;  les  prindpaux  diefe  de  sa  propre  race ,  an  contraire , 
pouvaient  lui  disputer  le  doroaine ;  enfin ,  ne  tlrant  sa  puis- 
sance  que  dn  oommanderoent  de  ses  Franks,  il  devait  cher- 
dier  k  r^nir  sous  sa  main  toutes  les  trlbus  ^parses  sous 
din(6f«nts  chefs.  Enfin,  la  redaction  de  la  toi salique  res- 
aortait  Element  dn  mouvement  g^^ral  de  T^poque.  Lors- 
que  le  <>>de  Th^odosien  commen^it  d^itre  en  vigueur; 
que  t'emphre  reoielUait  de  toua  odtte  les  lois  romiJnes  et 
barbarea;  que  les  Franks  Ripuaires  jouissaient  d'un  droit 
constant,  ainon  encore  promulgu^ ;  que  Gondebaud  venait 
de  faire  toira  le  code  de  sa  loi,  Clovis ,  conqu4rant  paisible 
de  Tastes  et  riches  provinces,  pouvalt-il  reftiser  k  ses  com- 
pagnons  d^arroes  llionneur  de  r^diger  leur  loi  natlonale? 

Ck>vis  ent  deux  m^tes  faicontestables ,  d*o<i  dteoula  tonte 
sa  fortune :  d^abord ,  n  ftit  brave ,  actif  et  volontaire  comma 
un  digne  chef  de  Franka ,  et  ces  vertns  guerritees  lui  con- 
cillirent  rattacbemeni  de  ses  leudes.  Ensufte,  aprte  Tol- 
biac, 0  Alt  le  seul  roi  cathoUque  d*Orient  et  dX)cddent ,  et 
oet  avantage  Ini  valut  I'appui  de  la  sod^  rdigieuse  gallo- 
romaine,  le  tttre  de  lib^rateur,  et  par  suite  la  stability  de 
son  fhffib, 

Rien  ne  eompKte  roieux  la  vie  de  Gtovis  qua  le  concile 
d'Orktena,  tenn  en  611;  car  ce  concUe  Ait  une  sorte  de 
r^alisatioii  dea  eooventfons  tadtes  passte  depois  Tolbiac  en- 
tre  le  rat  Arank  et  le  clerg6.  D^k  Clovis,  bien  convainou  de 
oe  quH  devait  au  pouvoir  ecdMastiqne ,  avait  fait  bfttir 
plusieurs  ^gliaes  et  les  avail  dotte  richerooil.  Hincmar 
nous  approid  ■  qn*il  avait  bit  don  k  T^glise  de  Rdms  d*an- 
tant  de  terre  que  saint  Rem!  pourrail  en  pareonrir  k  cheval 
pendant  qu*il  prendrait  son  sommefl  du  mMi.  »  Sdon  la 
charte  de  fondation  de  Rtemans ,  «  il  avait  anad  donn^  k 
ce  monastte  tontea  les  terres  dont  saint  Jean,  son  fondateur, 
pourrait  Ikira  le  tour  en  une  joumte,  mont^  anr  son  toe. » 
Dans  leoondled'OrUana,U  lit  au  clerg^  plna qua  degran- 
des  Ub^falit^ ,  U  lui  conc^  des  droiU  dont  le  prind- 


CLOWN 

pal  Alt  le  droit  d*asile,  accord^  aux  dglises;  ci 
les  ^^ea  lui  aasurteent  les  droits  de  regale,  et  poor 
obtenir  Tagr^nent  dn  salnt-sUge,  Clovis  At  don  an  pape 
Symmaque  de  la  oouronne  k  lui  envoys  par  Anastase- 
Dioore,  couronne  qui  forma  depuia  la  preini^  de  la  t  i  a  r  e. 

Aprte  ce  concile ,  la  misdon  de  Qovis  se  trouva  remplie; 
il  n*avait  plus  de  parents  k  d^tmire,  plus  d*ennemi  puis- 
sant k  vaincre;  il  avait  cess^  d^6tre  chef  frank  pour  oommen- 
cer  d'etre  roi  de  France;  enfin  il  venait  de  jeter  les  bases 
d'un  contrat  politique  entre  sa  tribu  toute  guerriere  et  la 
sodetegallo-romaine,  representee  parle  clerge  :  e'en  etatt 
assei  d*ttn  td  oeuvre  pour  un  chef  barbare ,  d  nouveUement 
sort!  de  ses  forftts.  II  expire  le  27  novembre  51 1,  a  I'ege  dc 
quarante-dnq  ans,  et  aprte  trente  annees  de  re^e. 

L*egltse  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qu'il avait  fait  bA- 
tir,lui  servit  de  sepulture,  ahid  qu'k  ClotUde,  la  pieuse 
reine.  Depuis,  ces  tombes  royales  ont  disparu ,  et  dans  le 
temple  qu*eUes  occupaient  une  seule  tombe  est  restee, 
celle  d^une  simple  jeune fiile,  sainte  Gene v  ie  ve,  patronne 
de  Paris.  G.  Ouvina. 

CLOVIS  n,  second  fils  de  Oagobert  I"  et  de  Nantilde, 
succeda  k  son  p^re  en  638  dans  les  royaumes  de  Neustrie 
et  de  Rourgogne,  sous  la  tutelle  du  maire  i£ga ,  et  plus  tard 
sous  cdled'Erchinoald  ou  Archambaud,  maire  de  Neustrie. 
et  de  Flachoat ,  mdre  de  Rourgogne.  Ardiambaud  lui  fit 
epouser  Ratilde,  son  esdave,  quell^lise  a  canonisee. 
Clovis  II  n*est  connn  de  l*histoirft  que  par  un  trait  de  bien- 
fidsance.  On  raconte  que  dans  une  disette,  aprte  avoir  dis- 
tribue  aux  pauvres  tout  Targent  qu'il  possedait,  il  fit  arra- 
cher  les  lanies  d*or  et  d'argent  dont  son  p^re  avdt  reconvert 
les  tombeaux  des  rois  dans  la  badlique  de  Saint-Denis,  et 
qu*il  en  fit  partager  le  produit  entre  les  plus  miserahles  de 
ses  sujets.  Apr^s  la  mort  de  son  trhn  Sigebert,  qui  re- 
gnalt  en  Austrasie,  et  la  tentative  avortto  de  Tambitieux 
mdre  Grimodd ,  Clovis  II  reunit  encore  une  fois  les  trois 
royaumes  franks ;  mals  il  mourut  deux  mois  aprfts  en  e5&, 
Idssant  trois  fils  mineurs,  Clotdre  III,  CliilderIc  II  el  Thier- 
ry ,  oe  dernier  encore  au  berceau.  II  passe  pour  eire  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  se  soit  servi  d*une  voiture,  Jusque  Ik 
reservee  pour  les  rdnes. 

CLOVIS  III,  filsde  Thierry  m,  lui  succeda,  en  690,  sow 
la  tutdle  de  Pepin  d^Il  eristal,  qui  avait  reuni  lea  deui 
mdries  d'Austrade  et  de  Neustrie.  Ce  roi  fidneant  ne  Ai* 
qu'uoe  ombre  sur  letrOne.  II  mourut  k  Choiay-sur-Aisne,  eo 
695,  Age  de  quatorze  ans. 

CLOWN  9  le  comiqne  de  la  sctee  anglaise,  prodie  pa 
rent  dvL  hansvmrst  des  Allemands  el  du  graeioso  def 
Espagnols ,  etait  jadis  regarde  comma  faidispensable  mero^ 
dans  la  tragedie,  afaid  qu'on  pent  le  voir  par  un  passagf 
de  Sbakspeare,  dt  improvisdt  ses  r6les  k  sa  fantaisie.  Op 
le  voit  apparaltre  dans  lliistohe  de  Tart  dte  le  commence- 
ment  du  setdeme  dede.  Plus  ses  plaisanteries  eialent  ace- 
rees,  vives,  groesieres  et  meme  lieendeuses,  plus  le  penpl^ 
y  prendt  de  pidsir.  Plus  tard,  on  le  baiuiit  dea  piteer 
nn  peu  rdevees,  et  on  ne  le  fit  plus  figurer  que  dans  ler 
petites  pieces,  k  Pexception  des  pieces  autoriaees  de  ShakS' 
peare,  puis  dans  les  pantomimes  el  sor  les  treteanxdes  dan 
seurs  de  oorde.  Le  ciown  Jooe  avjourd'huf  un  gmd  riMf 
dans  les  pantomimes  ditesdo  la  nnit  de  NoA  ( CkrUtnuu- 
pantomimes ),  espece  de  pieces  de  drconstance ,  qn'on  re- 
presente  k  cdte  epoque  de  Pannee  snr  les  tlieetres  de  Drurf- 
Laaie  et  de  Covent-Garden ,  et  qui  sont  bien  oe  que  Ton 
pent  voir  an  monde  de  plus  magniflque  pour  le  luxe  des 
decorations ,  les  enchantements,  les  surprises.  Tart  du  ma- 
chiniste  et  la  pantomimique.  L*inimitabie  Joa  Grimakli,  (^ 
fit  pendant  d  longtemps  le  succes  des  pantomimes  jooees 
sur  le  theatre  de  Covent-Garden ,  est  le  cloim  qid  dans 
ces  demieres  annees  a^est  fait  le  pins  de  repntation.  Ea 
Fraoce,  Anriol  est  reste  le  type  du  genre.  Aprte  Id  Boa- 
vrell  est  celui  qui  a  en  le  plus  de  soooea. 
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CLUBy  mot  anglais,  dont  la  T^rifable  aigniflcatiop  eat 
massue ,  gourdin ,  gros  bdton,  et  qui,  par  one  acception 
ddtournde,  signifie  r<kx)t,  la  coUsation  que  chaqoe  oonviTe 
paye  dans  une  soci^t^  r^e  par  certains  r^glemenls.  De  li 
on  est  parli  pour  appliquer  le  mot  club  anx  sod^t^  mtaes, 
puis  au  local  od  elles  se  reunissent. 

L*Ang!eterre  est  le  vdritable  pays  des  dabs.  D*une  part, 
risolement  de  la  vie  de  fomille  et  la  rigide  separation  des 
sexes  dans  les  rapports  sociaux;  de  Tautre,  I'exoessiTe  li- 
berie personnelle  dont  chacun  JouH  en  rertu  de  la  loi ,  ont 
DiToris^  depuis  longtemps  h  Londres  et  dans  d'aotres  YiUes 
de  la  Grande-Bretagne  ces  reunions  d^liommes  qd  se  ras- 
semblent  pour  causer  de  cboses  graves  ou  firivoles.  A  cda 
il  faut  ajouter  la  publidt^  et  Tdnei^que  d^vdoppement  de 
la  vie  politique,  qui  assure  k  chacun  un  droit  et  un  int^rfit 
dans  les  ^v^nements  les  plus  importants  relatlfe  k  Ytiai  et 
h  la  sod^,  et  qui  porte  k  cr^er  des  centres,  des  rtenions 
oil  Tonpuisse  se  rensdgner  sur  T^tat  des  afiaires  pnbliques 
et  travalller  k  Tobtention  de  certains  droits  ou  avantages 
politJqaes. 

Toutes  les  classes  et  tontes  les  subdivisions  des  classes  de 
la  soci^  anglaise,  les  artisans  commo  les  lords  ou  les  eler- 
gymen,  ont  done  leurs  dubs /servant  tantM  de  centres  k 
une  sod^te  ^l^gante,  tantM  de  points  de  reunion  aux  partis 
poliliqueSy  et  qndqnefois  aussi  partidpant  de  Tune  et  de 
Tauire  de  ces  destinations. 

t«es  dubs  s^rieux  k  Londres  sont :  les  deux  United  Ser- 
vice  Clubs  ei  le  Army  and  Navy  Club,  pour  les  officiers 
de  Tarm^  et  de  la  flotte ;  le  Carllon  Club ,  centre  de  reu- 
nion des  conservateurs  et  le  Rtform  Club.  Viennent  ensuile 
Ox/ord  ei  Cambridge  aub^  UnUm  Club,  University 
Club ,  VAlkenamm,  fond^  en  1824  pour  les  litlirateors  et 
les  artistes;  Travellers*  Club,  od  Ton  adniet  queoeux  qui 
ont  fait  de  grands  voyages;  Alpine  Club  n  destine  k  ceux 
qui  font  des  ascensions  alpestres;  le  Club  des  Jaueurs 
d^ichecs,  qui  a  eu  quelqoe  temps  son  ^raule  k  Paris, 
etle  Jockey  Club,  qaeng»  gentlemen  riders  wai^r- 
venue  k  naturaliser  ehex  nous. 

La  plupart  de  ces  reunions  k  Londres  possMent  obacune 
un  loc^al  particulier,  et  qndques-uns  de  ces  Mifices  sont  de 
ceux  qui  font  le  plus  dlionneur  k  la  capitale  de  I'empire  bri- 
tannique  :  parexemple  le  bfttimentappaitenant  au  B^iform 
Club,  qui  a  6t6  oonstroit  par  Barry  sur  le  modtte  du  palais 
Famtee  de  Rome,.et  celui  de  VArmy  and  Navy  Club^  imi- 
tation d*un  palais  de  Venise.  On  a  aussi  imit^  les  dubit  de 
I'Angleterre  en  Allemagne,  en  Russie,  dans  d*autres  pays 
du  Noid ;  mais  ils  n'y  ont  guto  r^ussl  que  dans  la  noblesse, 
dans  le  conunerce,  parmi  les  fonctionnaires  publics.  II  n'en 
est  pas  de  m6me  dans  PAro^rique  du  Nord,  dont  le  goot 
national  est  rest^  fidde  k  oette  importation  de  Tandenne 
m^tropole.  Les  fenunes  jouent  chez  nous  un  trop  grand 
rAle  dans  tontes  les  relations  sodales,  et  notre  caract^ 
est  beaucoup  trop  vif ,  pour  que  les  clubs  anglais  aient  pu 
s'acciimater  en  France.  Nos  casini  et  nos  cere  les  de 
Paris  et  de  province  n*en  sont  que  la  contreta^n. 

[Le  mot  club  frauds^,  quo  Ton  prononce  arbitnJrement 
cliub^  clob,  cloub^  et  de  mille  autre  famous  encore,  ne  sert 
le  pJus  gto^ralement  k  exprimer  dans  notre  langue  qu*une 
rtkmion  politique,  et  c'est  dans  cette  acception  surtout 
qu*il  est  regu  en  France  depuis  plus  de  soixante-dix  ans. 
AuparavanI  il  n'avait  point  M  adopts  pour  designer  ces 
society,  qui  prenaient  ordinairement  le  nom  de  leur  local  ou 
celui  d*un  de  leurs  prindpaux  roembres.  Alnsi  la  reunion 
prteid^  par  Tabb^  Alary  et  celle  du  docteur  Quesnay, 
fondateur  de  la  secte  des  iconomistes,  s'appelaient,  la  pre- 
miere, SocUU  de  FEntre-Sol ;  la  seconde,  Sociit6  de  Ques- 
nay' Les  plus  graves  questions  d*dcononiie  politique  et  de 
philosopliie  6taient  discuttes  dans  d*aotres  ntonlons  deve- 
nnes  fioneuses  sous  le  nom  de  Diners  du  barond'ffo  Ibach, 
^ d» Saupers  du  comie  de  Boulainvilliers.hn  en- 


cydopMlstes  se  rfanissaieat  anssi  cfaei  M"*  Necker,  ct  cetle 
sod^  de  graves  philosoplies  s*appelait,  par  esprit  d'opfjo- 
sition ,  la  Petife  Bglise. 

La  premito  twMk  politique  qui  prit  le  nom  de  club  fiit 
cdle  dont  les  stances  commenoivent  k  Paris  en  1782,  sous 
le  ministtee  Calonne.  La  prindpale  oonditlon  impost  par 
le  gouvemeroent  aux  fondateurs  contrastait  singulitoment 
avec  son  titre  de  Club  Politique :  on  ne  devait  y  parler  ni 
de  Taotorite  ni  de  la  rdigion.  II  est  inutile  de  dire  que 
cette  condition,  ridicule  dans  les  drconstances  oil  allait  se 
trouver  la  France,  ne  fut  nullement  observe,  Un  second 
dub  fut  aabli  en  1785,  au  Palais-Royai,  par  le  due  d*Or- 
Itos ,  sous  le  titre  de  Club  de  Boston  ou  des  Am^ricains : 
denomination  qui  s*explique  par  llnterftt  puissant  qu^exd- 
tait  alors  cette  partio  du  monde,  dont  llnd^pendance  etait 
si  r^cente.  Le  nom  de  Club  tiA  adopts  par  toutes  les  so- 
detes  poUtiqoes  qui  se  formirent  depuis.  Le  Dauphin^,  la 
Bretagne  et  d'autres  provinces  avaient  leurs  dubs  avant 
la  Revolution  de  178U. 

DeJ4  on  avait  vu  nattre  k  Paris  le  Club  des  Arcades , 
etabli  anssi  au  Palais-Royal;  le  Club  des  itrangers,  au 
Pantb^on ,  dans  la  roe  de  Chartres  (aujourd^ui  demoUe), 
au  local  qu*oceupa  longtemps  le  tbe&tre  du  Vaudeville,  ve- 
ritable Atbenee  od  Ton  taisait  des  cours  publics,  et  qui  fut 
transfere  rue  du  Mail ;  et  le  Club  de  la  SoddlS  Olympique, 
qui  n'etalt  dans  le  principe  qu^une  loge  ma^onnique.  Toutes 
ces  reunions,  ji  Texceptionde  la  demiere,  Itarent  dissoutes 
en  1787.  Mais  les  grands  evenements  qui  se  preparaient 
occupaient  trop  serieosement  les  esprits  poor  qu*ils  consen-  ' 
tissent  d  rester  isoies  et  ne  dierchassent  pas  d  se  grouper 
pour  se  communiquer  leurs  cralntes,  leurs  esperances,  leurs 
vues  d*am(^Iioratton.  Le  premier  dub  fonde  aprds  la  convo* 
cation  des  etats  gen^raox  (ut  le  Club  Breton ,  qui  prit  en- 
suite  le  nom  de  SocUti  des  Amis  de  la  Constitution,  puis 
des  Amis  de  la  Liberty  et  de  Vigaliti,  k  Jamais  fluneux 
dans  Thistoire  sous  celui  de  Club  des  Jacobins,  qu'il  re- 
(ut  du  lieu  ou  11  tenait  ses  seances.  Vinrent  ensuite  le  Club 
des  f*e  tt  <  /  /a  n  ^5,  fonde  par  les  premiers  membres  do  Club 
Breton,  distanods  par  leurs  nouveaux  alBlies,  puis  le  Club  des 
Cordeliers,  auxiilaire  et  rival  de  celui  des  Jacobins,  et 
dont  Marat,  Hebert  et  Camille  Desrooulins  furent  les  cbefs. 

Outre  le  Club  Breton,  les  chefs  du  parti  leformateur 
avaient,  dds  1789,  fonde  d  Montrooge  une  reunion  aux  de- 
liberations de  laquelle  le  nom  du  due  d'Orieans,  fort  popo- 
laire  d  cette  epoque,  donna  d^abord  un  grand  relief.  C^te 
societe,  connoe  sous  le  nom  de  Club  de  Montnmge,  etait 
fort  nombreose.  Parmi  ses  prindpaux  membres  figuraient 
Mirabeau,Sieyds,  Latouche,Silleryet  Laclos, 

Plus  independants  par  leur  position ,  les  membres  d'uc 
autre  dub ,  appde  le  Cercle  social  ou  La  Bouehe  de  Fer, 
nMtaient  pas  obliges  de  se  renfermer  dans  le  cerde  etroit 
des  spedalites,  et  professaient  baotement  les  doctrines  de 
la  plus  pure  democratie.  Ce  dub,  forme,  en  1789,  par 
Bonneville,  auteurde  VBsprit  des  Religitms,  prit  IMni- 
tiative  de  la  propagsndedesgrandes  doctrines  repoblicaines. 
Cetalt  la  chose, moins  le  mot  Un  Journal,  redige  avec  un 
rare  talent  et  une  entidre  independence  d*opinions,  etait  pu- 
blie  par  ces  premiers  trilmns  de  la  Revolution.  Mais  il  n*e- 
tait  donne  qu'aux  hommes  faistrults  deoomprendre  et  d*ap- 
preder  ces  theories  nouveUes.  L'attention  generate  etait 
absorbee  par  Timportance  et  la  variete  des  evenements  de 
cheque  jour.  Les  membres  du  Cercle  Sodal  de  La  Bouehe  de 
Fer  tinrent  lenrs  premidres  seances  au  Cirque  du  Palais- 
Roy  a  I.  Cedub  avait  adopte  qudques  formules  msfon- 
niques :  les  membres  s^appelaient  francs  fibres,  et  Tobj^t  de 
leurs  travaux  etait  la  recherche  de  la  virit6. 

A  cette  mdme  epoque  d*autres  dubs,  moins  influents,  et 
qui  occupent  dans  Hiistolre  revolutionnaire  de  la  fin  du 
dix-liuitldme  sidcle  une  place  moins  Importante,  se  IbrmalcPl 
d  Paris,  dans  les  provinces  et  d  retranger.  Ily  en  eut  ea  Al- 
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llffO  ■■  QCmS  KOEIS   ■■nVH  VB 

)  At  f€a^am  mm  iTiwiw^irfwi 

k  ImSkm  ie  CIs*  d^  Amis  de  la  M^votulkm, 
fnd^  CB  n«9,  ct^Mf  b  Btee  Tfliele  Cl«*  da  Amis  dm 
PempU, tetf  en  179S  par  loid  Grey. 
9i«i  de  b  dmofare  binle  ct 

oe  cene  reoBioB ,  qsi  swi  «oo|iie  s  pnwip 
Mi  orailt  oe  ITioBMiiey  rtoigfe  par 
If  ackiBtosiL  CMtedManlfoa^tait  rinplectdure, 

eette  beUe  peai^  de  Fot :  «  Vbamant  a  da  boob 
k  droit  d'etre  bk^  pantowi,  »  U  aiMitfiJliuB  de  eede  d^ 
daraISM  dei  drotU  parat  baoae i  Vaiionuf  gtefral,  rir 
Ma  Scott,  depu«  lord  El  doB«  qid  ea  179Spropoaaapar- 
knMBt  la  mpemion  de  V  habeas  earpms  ct  d^aata  la  So- 
ckHi  da  Droits  de  Cffomme^  aoa  fcciitaifc  ct  ta  d^dara- 
ioo.  A  Paris,  aa  coatrahe,  b  jwdatkai  da  pieaier  dob,  cb 
17ft9,  B^avait  BolkoMBt  abnai  Ie  Buaisltre;  loio  de  b,  bb 
det  BUtditrea  ae  rojsA  dant  eeite  iBimiitiiwi  i|o^b  ^fee- 
BW8I  OBI  coBifei|iieBoe,  t|ii  uue  naniigg  aayoBUBP,  qa  ob 
BMvyca  de  diitraire  I'aUeBtfOB  pubGqoe.  Cest  deaialB,  dl- 
nit  ee  adabtie,  qne  s'ooTre  lepfoaier  dob  k  Parn ;  H  sob 
nfrilfBce  aaooBcait  eette  oomnrile  eoBmie  s*il  s'agt<uit 
d'oBe  BMide  (riroie  ct  paaoigfcre.  Qadqn^  de  aneox  afi^, 
ct  qoi  CB  pff^Toyait  tosles  bs  O0Bs6(iDCBfiet ,  bi  ii^poudit : 
«  Cest  one  pbate  BOOTdb  et  qoi  boos  doBoera  da  frait 
BOBTeatt,  nttb  oea^eU  pat  oae  pbate uwaaiUBque,  • 

Ccpwidaat  cei  wmftMiet,  oo  ae  tw  in  lient  let  coBfkfioM, 
ok  bt  plot  gravet  btMts  de  b  Ftaoee  tent  ducoi^,  ob 
prcBaieat  fooveat  natMaBce  det  vtehitHms  qui  deraieat 
aroir  b  plot  graade  bJtiMBgy  sor  b  aiardie  de  b  Rprohi- 
tbfly  B'teicBt  CDoote  one  lolMes,  H  aoame  bi  a^iTait  es- 
caj^  CB  lei  iiKatlonD;Bt  tculemeBt  de  bt  foostraire  a  Plr- 
bitraire  da  pooroir  ei^culif ,  lorsqoe  rAsaembUe  DalioBab 
r^snbrita  eette  mstitoIbB  parson  d^^crd  da  19  jaiHel  1791. 
L'articte  U  dispose  :  «  Cera  qui  Toodroot  fDnner  da  so- 
dec^  OB  dobs  seroot  feaas,  k  pane  demo  liTrei  d'aoKBde, 
coBtie  les  pctMdents,  aecftrtaires  on  fowBiissaJres  de  ees 
dabs,  de  bire  pifabbbincnt,  aa  i^rdb  de  b  oiBnfetpalH^ 
b  dMaralioB  des  fieoi  et  jonn  de  bars  rteabas,  et,  ea 
cas  der6ddire,  k  peiaede  $00  firres  d^ameBde.  •  Cae  loi  da 
29  scptembre  saitant  bar  interdit  toote  fonne  d*existeDee 
polHiqoe  ct  toate  adbB  sor  les  poavoirs  MgdemeBt  eoBsti- 
tote.  Mab  cctte  prolabitioa  fat  br^e  cb  1793  parb  Cob- 
TentioB ,  qot  fit  des  dabs  de  T^ritables  a&sembMes  poTi- 
tiaues,  dont  b  rfanbB  Ibnnait  rim  de$  premiers  pooroin  da 
IXlat. 

An  moment  oft  b  Oub  Breton  prenait  b  tHre  de  SoeUU 
des  Amis  de  ta  Constttuiion ,  une  autre  rtenion,  sous  cehd 
de  Club  Monarchique^  on  de  SocUU  des  Amis  de  la  Cons- 
titviiom  monarchUpte,  se  formait  dans  nn  but  toot  k  bit 
oppose  Set  principanx  atsod^  teient  bs  membres  de  b 
naoorit^  lojaltste  de  TAssemlilee  natiooale,  et  elb  <Kait  eom- 
poi^  en  grande  partb  de  nobles  et  de  partisans  de  Pan- 
dcB  r^me.  Les  monarchlens,  comme  oa  les  appelait, 
poor  se  doodlier  Topinioa  populabre,  pamrent  ao  commen- 
cement s^oceopcr  det  beso!ns  des  indigeotft,  H  firent  dis- 
triboer  k  domicib,  dans  det  d^pMs  indiqii^ ,  do  pain , 
d^autres  aliments  d  m£me  de  t'ar^gent  Ms  s^^taient  d^abord 
teblts  rue  de  Cliartres,  dant  let  salles  do  Wauihail  on 
Panlli^on.  ExfmlUs  bniblemeot  de  ee  local  par  nne  foieuf e. 
Us  transfMrent  burs  stances  dans  fandauie  ^ise  de  b 
malson  profetie  des  Jteiitet,  rue  Saint- Antoine  ( roainfe- 
nant  paroisse  Sa-nt-Louis  et  Saint-Paal).  Une  nourefle 
teeute ,  non  moins  violoile  que  b  premi^v,  let  cbassa  de 
ce  second  local.  Ce  club  fat  b^entOt  aprfes  ifr<^TocablemeBt 
(fissous.  D*anlres  dubs  de  direr;^  opinions,  dans  Ie  tens 
monarcfaiqae  et  dans  b  sent  rerohitloanaire  ou  coojctifo- 
floBBd.  s*^bvtreot  soot  let  aoms  de  Clad  RIcheliem,  Club 


de  fe  BiMMUfMe,  Ctmb  det 

kmrf  Saimi-Amtoiae.  Ge 

et  compcMt  Imt  ccbIs  BMsmiea. 

OB  partaS  aB9B  heaaeoop,  i  eeUe  1 
de  la  SodM  rtatermelie,  qa'oa 

de  1791,  rae 
i)OBfdiiw  pae  bt 
ImpifWEL  Talliea  pasnft  poor 

qalcB  Ctatbpriat^  aiabf.  Oe  oHh 
r^^  que  det  cflafcicMJts.  Ob  j 
baiorab  bploB  pare;  oay  pc^aailta 

tuKnaee  de  luBlet  let  apbioBt  poanqoes  ct  RBj^eascs  y 

m  plBB  bf^e  aeeepfioa.  H  rtsaM 

parTafiea,  b  19  ffrrfcr  179f, 
araft  tcnU  de  aabifitner  I  ces  pBab:cs  iiiadfiiBiii  #« 

poMqaeL  LVaatua  t'npt  nai  ft 


MM  oe  juuMiie  I  eieaipK  aa^  preeepw ,  cs  aa 
umtU^uhe  poor  tes/rires  et  sonrrs  de  b 
Tcmpb,  qui  coreat  IhcbIM 
oratears  eoanae  b  SoeiM  JratermeOe  det 
cdb  des  Matfnains, 

Apftt  b  vbai  dob  des  OnrdcSers,  b 
b  ptas  ft  Pexagiffatba  fat  b  Claft  tfer  Anap^  Let  I 
les  plot  iaeeaiBairet  paftaieat  de  ce  eeafere, 
paax  Bifmbret  ^aJeat  Xaflbrd ,  ToMid , 
Saaterre,  Heariot,  Payaa  d  Ijwmrti  LlaAaaeeda 
ces  boomes,  qm  preadeBt  eotie  en  ta  aom  de  Caise-Coas, 
fat  beaucoup  |dns  aoisibb  qaNiSe  ft  b 

La  coBstHotba  de  Paa  m  n^vatt  p 
terdit  let  rfanioBt  poUtiqaes;  dbborafait 
bndu  de  slalltnler  foci^l^^pfl^palatres,  de  ^afifcr,  de 
respoodre,  de  prfaeater  det  pAltbas  coOectHat. 
dant,  ca  ran  IT,  let  deox  Coaseb  d  b  Direebbe  i 
ba^ceastt^  demaoRlerrespritpoUb,  mabeaMtaaida 
doaner  ft  ces  asseadiMesna  caraclftre  d  sartooti 
politique.  De  nocTeaoi  dubs  furettt  doac 
torifds  soot  b  tHre  de  eercies  amstiimtioimels.  Oe  fat 
core  tons  b  piteite  de  coatre-babacer  finiouj 
cerde  dAnocjatiqae  oovert  ft  rhMd  de  Ifoailles, 
da  Fabb-Boyd,  que  des  d^polfa  da  ceatre,  rteab  ft  des 
bommes  inlloeBb  par  burs  tabnit  d  bar  poaitioa,  feadft- 
rent  aa  cerde riTal,  oonmi  sons  b  aom  de  Cfaftde  Clle A  f 
CdaleBt  bsaodeasdobistesfeaabnb 
Ces  deoi  dobs  ou  cerdes ,  aind  que  plasbufs 
s'daient  dabKs  daas  b  capHab ,  forent  itnnH  par  aa  antid 
dn  Direddre  de  reatdte  an  ti. 

Le  Club  Massiae,  compost  ea  grande  parfb  de  eofaas 
de  Samt-Dondngne  d  det  comnnissaires  de  eette  edoaby 
avait  d^  ferm^  parb  gouTemenoent  r^vdnfioanaire,  dset 
membres  bt  pins  mflucdts ,  oo  prfenaa^  teb  ^  avabnl  db 
emprisonnds;  mab,  sur  b  rapport  da  reprfaealaat  Maree^ 
b  CoBTeotion  ordonna  b  mite  en  liberty  piofbuhc  de  b 
pbpart  d'eatre  en.  Ce  dub  fot,  atee  beaoeoap  d'anlret, 
ditsoos  par  b  bf  de  Irudkbr  aa  m. 

Les  prtndpaux  roemhres  du  Club  du  PaMtkiem  jooSrvat 
un  r6b  important  dans  b  coilisioB  du  U  Tend  ^mi  a  ire. 
Le  Diredoire,  ou  do  moins  Barras,  ea  aoa  Boa,  fit  aa 
appel  ft  bar  pairioiisme  cadtn  bt  bandet  vcnddeaaes  or- 
gaaiste  ft  Parit ;  mais  Ik  B^afaaadoaaircat  pas  bor  pro|d 
de  reoTerser  b  gouTemcment  fondd  par  b  ooBstHMbo  de 
Fan  m.  Ce  dub  fot  ferm^  pararrdddu  Plieetoiie  dn  S  ten- 
tdi(e  an  vr,  Dera  autres,  dont  Pub  st^gealt  aa  tmtie  de b 
me  Feydeau,  rauire  daas  f^glbe  Sa^Bt-AadrMea-Afcs , 
Atrent  dinoos  par  b  ni6me  arrMd. 

Les  autres  dubs  fondf s  ft  Paris  depidt  1799  JaaqA  b 
promu^tion  de  b  eottslitntfoa  de  Pul  m  (1799>,  on  i|d 
s'dabiirent  soo<  b  nom  de  oerdca  eonstnafioaaeb  depMS  b 
M  du  6  Amctidor  aa  ^^  vvBreflt 
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ri<tiie.  LeuniMmi.  prit  4u  Ucqou  ilsM  rMieiD))l«t«Bt,  pn^ 
sentent  one  tingulm  disUnctioa  dau  la  aboix  to  loottt^ 
Pendant  lea  trois  premiteei  anatea  de  la  RA^olotioq,  Ua  sa 
r^unlflsaient  dana  lea  bAlimcnta  d^aaciaqa  eoufenta;  niaia 
depnia  la  reaction  UianiiUlorianBa  juaqv*^  leiir  diaioluUoii  d^ 
finitive  lea  ttoaions  aorant  lien ,  du  noina  eq  parUa,  4ana 
d'aneiena  liMeb.  Ceat  k  U  aeeonde  ^poque  qu'appartianneot 
les  elnba  do  Mtan4g9,  de  la  meifti  BaOf  du  Tk^dir^- 
Fran^ttU,  de  la  Saint^Chapelh ,  daa  hdtela  BichelieUf 
de  Sahn ,  de  Toulmue,  de  NoaiUis,  etc.  •  Apitele  ao  prai- 
rial,  dit  Gobier  iMim.,t  i,  page  9a),  le  Corpa  Mgiivlatif, 
Toulant  ranfmer  reRprit  public,  et  rendro  lea  citoyena  k 
rentier  exeroice  de  leura  droita,  ne  crpt  paa  quhin  gouver- 
nenMnt  i^publicain  pat  subaieler  aana  la  liberty  d*terire  et 
de  parier....  On  ae  rappelait  Ik  part  qne  lea  aoci^tte  poll- 
tiques  avalent  eue  a  P^iergie  nallonaley  et  qui  fit  triompher 
la  Revolution  de  toua  sea  ennemia,  et  Ton  pensa  que  dana 
lea  drcoMtancea  od  ae  trouTait  la  r^publlque  le  ritabliase- 
ment  de  ces  soel^t^  ne  pouvalt  avoir  qu^un  r6tulta|  beu- 
fenx.  £it  cuns^quence,  la  liberty  de  la  preaae  et  le  droit 
qu^avaient  les  ciloyena  de  se  r^nlr  pour  s'oecuper  de  leura 
int^r^ta  politiquea  ftirent  procbiinte.  >  Mais  U  fallalt  anaai 
pr^renir  le  retour  dea  escte  dont  le  aouTenir  ^tait  la  princi- 
pale  cause  de  nos  diviaions  inleatinea.  C'^tait  I'nnique  rea- 
souroe  des  ennemis  de  la  R^olntion ;  c*itait  k  ce  souvenir 
qifils  devaicnt  leurs  di^lorahlea  aucofta.  Le Conseil  dea  dnq- 
Oenta  adopta  un  projet  de  resolution  qui  en  r^tabUasaat  lea 
duba  droonserivait  leora  attributions  dana  lea  limitea  de  leur 
primitive  organisation,  et  prescrivait  dea  meaurea  de  pru- 
dence et  de  s^v^rit^  oontre  lea  abua  de  la  presae.  Cette  re- 
lation riit  rejet^  par  le  Consdl  dea  Andena;  mats,  auivant 
le  rapport  de  la  oommiaaion,  ce  r^  D*aai|  paa  d^finitif , 
et  le  rapport  mtaie  indlquait  lea  modiiicatlona  qui  deraient 
servir  de  base  k  un  nouveao  projet  de  lol.  Tanidia  que  lea 
duba  existants  attendaient  cette  loi ,  la  comltA  daa  inapeo- 
teurs  de  la  aalle  fit  former,  le  a  thennldor  an  yi,  le  Club 
d^mocratique  dn  Man<^  :  la  aalle  od  il  a^asaemblait  <^t 
dans  la  paitle  dea  bitlmenta  diHtendant  da  oe  oomit^  11 
aralt  suITi  an  eomlt^ ,  pour  asaorer  rei^cutioa  de  aon  arrM^, 
de  placer  nne  aentinelle  k  la  porta,  avec  U  conaigne  de  se 
retirer  dte  qu'on  parattrait  lui  foire  la  moindre  inaulte.  Lea 
r^acteurs  tiiermidoriena  avaient  compt^  aur  una  rtelatance 
Tlolente,  dont  fla  se  seraient  autorlMSa  pour  faire  ordonner  la 
ddture  d^flnitive  et  irrevocable  de  toua  lea  dubs,  appd^a 
alors  cercles  constitvtUmneU.  L*arratefut  execute,  et  le 
dub,  sans  opposer  la  moindre  rfel&fanoa,  alia  a*etablir  ail- 
leura.  Le  Diredoire  et  le  Consdl  dea  Andens  le  poursuivi- 
rent  dana  son  nouTcau  local ;  maia  la  mi^rite  du  Conseil  dea 
Cinq-Cents  defendit  les  soddtda  patriotlquea,  menaote,  di- 
aait-eUe,  par  les  royalistes,  lea  chauffeurs  et  les  diouans, 
Lepr^aident  du  Diractoire  Sleyte  soutlnt  quil  ne  se  trouvait 
dans  lea  dubs  que  dea  dteagoguea ,  dea  brouUlona  et  dea 
bavarda;  c*eat  alora  qa*<m  fit  fenuer  le  Club  du  Man^e  et 
opter  une  perquisition  dana  lea  bureaux  du  Journal  des 
Bommes  lU>rtt, 

Aucnn  des  autres  cerdea  constitutioiuiela  ne  survecut  aq 
sncc^  dn  coup  d*ti:tat  du  18  brumairer  Toutea  lea  \U 
bertea  oonqoises  par  la  rerolutkm  de  1789  tombircnt  frap* 
pdes  du  mftme  coup.  La  sonveraiaete  nationale  ne  fut  plua 
qn*une  deception,  et  le  gouvaraement  consnldra  aboUt  ano- 
cessivement  lea  institufions  lepnblicaiaea,  au  aom  de  la 
republique.  Soua  le  Consolat,  aona  rKrapire,  aous  laRes- 
tauration,  U  ne  Ait  plua  questioa  de  duba.  Lea  socle  tes 
secretes  les  remplacereat. 

Sous  la  premiere  repulilique,  k  IMpoque  oii  les  sodetea  po- 
pulaires  avaient  aon  pas  usnrpe,  maia  acoepie  la  large  part 
que  leur  avaient  faite  les  lois  nouvdiea  dana  Taction  gouver- 
nementale,  dea  femmea  penserentque  le  titre  de  ct/oyeniiea 
leur  donnait  les  meroes  droits  qn'aux  liororaes.  RHea  se  nhi- 
airent  done  en  socfaStes  pofitiques.  Cea  duba  a'euivnt 


qo*uaa  aourie  e&Manca :  tta  foraat  Iri^ocablentent  aup- 
primes  par  la  loi  do  12  brumaire  an  n,  et,  loin  de  songer 
k  lea  retablir,  il  Iht  propose ,  le  9  tliermidor,  d*interdire  aux 
femmea  la  faculte  d'aaaister  aux  seances  dea  societea  popu- 
labea,  dont  cette  loi  avait  augmente  les  attributions. 

Sous  le  nom  d^/iddratiom,  des  aodetes  politiquea 
se  Ibrmerent  k  Paria  et  dana  les  prindpalea  villea  dea  de* 
partementa  pendant  lea  Ceut-Jours,  On  en  comptait  deux 
k  Paria  :  Tune  au  Tivoll  d^biver,  rue  de  Grenelle-SaintrHo- 
nore,  Paqtra  au  cafe  Ifontansier,  au  Palais-Royal. 

Apres  la  revolution  de  1830 ,  des  dtoycns,  persuadea  que 
le  nouveau  gonvemement  allait  dechirer  les  traltes  de  1819 
et  s'engager  dana  pne  guerre  de  propagaude,  puvrirent, 
pour  le  seconder,  deux  dubs  sous  les  noms  de  SocUti  des 
Amis  du  Peuple  et  de  SQci^4  des  Dtvits  de  VBommfi.  Les 
seanoea  de  la  premiere  etaient  publiquea.  Ces  reunions  fu- 
lent  disaoutes  par  la  loi  aur  lea  aasociations;  et  meme  avaut 
la  promulgation  da  cette  loi  leur  dissolution  avait  ete  pro- 
noncee  par  |e  pouvoir  judfdaire,  en  vertu  et  par  application 
de  Tartide  291  du  Code  Penal;  mais,  comma  il  arrive  toutes 
les  fois  que  Teian  populaire  eat  violemment  comprint ,  ce 
fut  le  signal  de  la  fbrmaUon  d^un  grand  nombre  de  socie- 
tea a  e  ere  tea,  plua  redoutablea  cent  fois  qu*une  discussion 
libre  e|  coatradictoire  ea  presence  des  agents  de  Tautorite. 

DUFGV  (de  inraQDe)]. 

La  revolution  de  Fevrier  1848  rendit  la  voix  aux  clubs. 
Le  triorophe  avait  pris  toua  les  partis  an  depourvu.  Personne 
ne  pensait  k  retablir  ce  qui  etait  tombe,  maia  personne  ne 
aavait  bien  ce  qu^on  pouvait  y  aubstituar,  II  etait  done  es- 
sentid  de  laisser  un  libra  oourant  k  Tesprit  public,  et  la 
liberie  de  la  presse  la  plus  Oiimitee  ne  pouvait  aufllre  k  ce 
beaoln  de  discnasioa  generale.  Le  gouvememeat  provlsoire 
represenialt  lui-meme  cette  espeoe  de  compromla  dea  partis. 
Chacun  esperait  du  reste  arriver  k  maltriser  lea  masses 
auxqudlea  la  aouveramete  etait  devolue  par  la  force  des 
dioses;  noala  pour  parvenir  k  ce  resultat  11  fallait  lea  do- 
nuner  par  la  parole.  Ce  fut  done  un  cri  general  qo'il  fallait 
edauer  le  peuple, /aire  son  Education ^  et  lea  barricades 
etaient  encore  deb<yit,  que  d^ii  des  dubs  s^ouvraient.  Si 
le  peuple  est  souverain,  il  a  en  effet  le  droit  de  se  r6unir. 
Ceialt  d'aifleura  pour  mainteair  le  droit  de  reunion  que  la 
revolution  avait  edate.  Ce  fut  bient6t  un  eian  universel. 
Pes  femmea  meme  en  ouvrirent  pour  diacuter  leurs  droits, 
et  ce  n'etaient  paa  lea  molna  amusants.  Lea  apectades,  les 
bals,  lea  coacerts,  devinrent  deserts  :  tout  se  metamorphosa 
en  duba.  La  gouveraement  arovisoire,  les  munidpallt^  pre- 
terent  dea  saUea  publiquea ;  les  cafea,  lea  bals  louerent  leurs 
aallea;  bommea,  fienunes,  enfants  aUaient  le  aoir  discuter  ou 
entendre  discuter  lea  airaires  publiquea  :  il  n^  en  avait  plus 
d'autres. 

Qudquea-nnadeceadubaprirent  leaomde  certainesvertus 
republicainea,  d'aotres  du  lieu  de  leura  seancea^  d^autres  du 
^nom  ou  de  la  qualite  de  leura  fondateurs.  Le  plus  ceiebre 
'sans  contredit  ftit  la  SocUU  centrale  r^pubUcaine,  qui 
a^asaemblait  rue  Bergere,  au  Conservatoire  de  Musique,  et 
que  presiddt  Auguste  B Ian  qui.  Aucua  n*inspira  plua  de 
terreur  aux  bona  bourgeoia  de  Paris,  qui  croyaient  cheque 
jour  volrle  communlame  aortirtoutarmede  cette  bouil- 
lante  aasembiee,  comme  Minerve  sorUt  autrefois  du  cerveau 
de  Jupiter.  On  etait  perMiade  quMl  y  avait  \k  un  arsenal, 
dea  troupes  devoueea,  et  que  rien  ne  resisterail  au  dediatne- 
roent  de  oea  aouveaux  barbarea.  Cepeodant ,  lorsqu^on  as* 
aiatait  aux  seanceade  ce  club,  oa  eutt  etonae  d^  rencontrer 
un  certain  calme.  A  la  verite,  toutes  soriea  de  plans  aangre- 
n\»  y  etaient  devdopiiea;  maia  le  president  ramenait  tonjours 
k  une  certaine  moderation.  L'exaltation  de  cette  assemble 
demeurait  d'aHleura  sans  echo  au  dehors;  et  lorsque  quel- 
qii^  duba  a'avisereat,  le  16  avril ,  de  promeaer  leurs  ban- 
nierea  aur  le  boulevard,  cette  atupide  demonstration  fit 
prendre  les  armea  k  toute  la  garde  nationalei  et  amena  de 


7«d 


CLUB  —  CaLUNY 


la  port  deft  amis  is  Vordre  nmt  conire^lteioiistntioogl- 
gaoteaqne. 

A  eM  de  ee  dob,  appeU  aiuai  eM  BUmgtii^  tons  les 
aatrea  restent  saiu  eoulear.  Le  dub  de  la  BivolmHtm^  pr6- 
udib  par  Barbte,  fit  pea  parler  de  liii.  Les  dobs  Cuiaieat 
pear,  et  poortant  penomie  ne  dMaignaH  de  les  frfiqoeii. 
ter.  (Test  dans  les  dobs  qifetaicnt  edos  teas  les  projeU 
d'actioo  Tlolente  sor  le  gDaremeniCBt  profisoire.  Cest  Vk 
qa'oo  arait  demand^  la  remise  da  vole  ileelond ,  V^duea- 
ikm  da  peaple  n^etant  pas  fldte.  (Test  tt  qoe  MM.  Ledro- 
RoHin,  Lamartiae  et  Jales  FsTre  elaieot  traitte  de  r^ac- 
UoHMttireg;  c^est  U  qa'on  imagiDait  les  grandet  manifh- 
tailont,  Vn  bomme  avait  eo  Pidte  de  eentraliser  les  dobs 
en  crftant  le  Ciub  des  Ciubs;  mais  pea  obdrent  an  mot 
d'oidie :  presqaa  toas  Toalaknt  Htn  faid^pendasts.  L'at- 
tenlat  da  15  mai  s'ori^nisa ,  diUw ,  dans  le  dab  BlanqaL 
Les  ^teements  de  Jain  ne  fiireot  pas  prteisteent  lear 
CBorre,  ear  d^^  ils  faisaient  moins  parler  d^eax.  La  diose 
pabliqae  se  diseatait  alors  plat6t  aa  grand  air,  sar  la  plaee, 
dans  la  rae.  Linsarredlon  ane  fois  Mooffte,  rasseniblte  les 
fit  pfOTisoirement  fermer  tons.  Bientdt  ane  loi  Tint  r6^r  la 
malitee.  Un  oommissaire  de  police  deralt  asslster  k  ees  rte- 
nions  et  oonstater  par  des  procte-Terbanx  les  d^lits  qai 
poarraient  s'y  commettre  et  dont  la  connaissanoe  deraitMre 
d^fi^rte  an  Jary.  On  ne  manqna  pas  d'en  troover,  et  le  Jary 
se  oMMitra  impitoyable  enrers  les  dobistes.  La  oonstita- 
tion  de  1848  maintint  le  droit  de  rtankm  paisibU  et  sanM 
armn,  eo  donnant  tontefois  poor  limites  k  Texerdoe  de 
ce  droit  la  liberty  d*aatrai  oo  la  Becarit6  pabliqae.  G'en  fat 
assei  poor  qoe  TAssemblie  oonstitoante ,  snr  la  proposi- 
tion de  M.  Barrol,  les  flt  fermer  rann6e  salrante. 

Vers  la  fin  do  second  empire,  ooe  loi  toI^  en  mars  1888 
permit  les  rtaoioos  pobllqaes ,  k  la  oooditioo  qoe  les  ora- 
tears  s'abstiendraient  de  loocber  aox  matidres  politiqoes 
oo  rdigieases.  Des  imp6rlalLstes  z^Ks  oombattireot  cette 
loi,  paree  qo'lls  y  Toyaient  le  retonr  des  dobs.  Les  discos- 
sioDS  aoxqoelles  on  s'y  llrra  Jostifi^reot  tears  craintes  jos- 
qa'4  on  certain  point ,  car  on  y  aborda,  et  soorent  avec  pea 
de  mesore,  les  plos  grares  qoestioos  teonomiqoes  et  so- 
dales,  lliiritage ,  la  propri^t^ ,  le  mariage,  etc.  D*an  aotn 
cM^  les  r^onlons  dectorales  d^to^ndeot  fir^qoemment 
en  dubs.  En  1870,  M.  H.  Bochefort,  ayant  eit  do  depots 
ec  ayant  accepts  le  mandat  imp6ratif ,  fit  constraire  k  la 
Villette,  poor  se  teoir  en  relations  arec  ses  decteors,  la 
salle  de  la  Moneiliaise,  qoi  ne  tarda  pas  k  derenir  fii- 
ineose.  Peodant  le  si^e  de  Paris  par  les  Prassiens,  one 
grande  liberty  fat  doan6e  aax  dobs,  le  g^n^ral  Trocba 
ayant  Jog6  qo'A  cette  rille,  pririe  toot^-coap  de  la  Tie  ex- 
t^rieare,  il  fellait  laisser  la  Tie  int^rieore,  aa  moyen  de  la- 
qoelle  «  se  formeraient  des  coorants  et  des  contre-eourants 
qui  se  neotraliseraient ».  Le  r^e  de  la  Commane  fat  t6- 
ritablement  celai  des  dabs.  Les  plos  renuurqa^s  poor  leor 
violeoce  forent  ceox  qoi  se  tinrent  dans  les  ^glises.  On  eor 
tendit  les  plos  extraTagantes  motions  k  Saint-Snipice,  4 
Saint-Michel  des  Batignolles,  k  Saint-Laorent ,  k  Saint- 
Eostache,  etc.  Les  femmes  lattaient  dans  leors  discoon 
d*excentricK6  et  de  fareor  stcc  les  oratears  do  sexe  mas- 
culin.  Aprte  la  chate  de  la  Commane,  F^tat  de  si^e  sop- 
prima  les  dobs. 

On  a  donn6  dans  le  monde  parislen,  de  m£me  qo'en  An- 
gleterre,  le  nom  de  club  k  certains  oerdes  et  k  oertaines 
sociit^s.  Ainsi,  parmi  les  cerdes  :  le  club  de  FUnion^  ins- 
talU  ao  boulcTard  de  la  Madeleine,  et  qoi  fot  fond^en  1828 
par  le  due  de  Gnlche;  le  club  du  quai  (TOrsatf,  prto  do 
Corps  l«g^Iatif ;  le  club  des  Mouiards,  k  I'angle  de  la  roe 
Royale  et  de  la  place  de  la  Concorde;  parmi  les  sod^tte : 
\t  Jockey-Club,  fondien  1883,  poar lamdioratloa de 
la  race  cheTaline;  le  Rowing-Club  composant  la  Socidi6 
des  r^tespariftiennes;  le  club  des  Patineurs,  le  Cfic4e^ 
CM,  etc. 


GLOBITy  tJHe  de  yiTMea,  cbef  toi  da 
d^partoMBldeSaAne-et-Laire,  aw  la  rive 
iaCrOoe,!  is  kOooiMns  de  Mia 
de  4,1S8  habHanta,  ■Bmnte,  «« 
on  d^pfiC  d'aaloBS.  dteportalea  taBMriea  at  an 
meree  de  boii.  de  besliMB,  de  hM  at  de 

Cest  Ten  la  in  dn  nenfttase  sitele  qne 
gieox  de  Faidre  de  SabMleMlt  badteert  prtada  Gkny 
le  dier-iiea  d'oae  owigr^tiun  qoi  bait  sitelea  pins  tvd 
eomptait  pins  dedeaxotfHe  miiwas  ea  Bowpe.  Lea  do- 
Disles  doontreat  le  pranier  eienqile  d\me  coagrigrtioa 
eompoafe  de  phaicars  moaasttras  Tirant  aoaa  ane  aitaM 
rtgle,  ne  fonnaat  qn'oa  seal  eorpa  et  ne  neaaaaiaaaat 
qo'on  seal  chd.  Les  rdlgienx  de  roidre  de  Sval^eaoft 
qoi  eoacaieat  le  prajet  de  eet  iastftat  spddal  Jettreal 
leor  pranier  dioix  sor  BenoayabbddeGigny.d^  aoosla 
eondoHede  ee  chef  naoanafi  poor  laporeM  deaa  Tied 
r^leadoe  de  aoa  satoir,  ib  Tfaveat  dMrdier  ade  d  pio- 
lectioa  prte  de  GofflaanM  P'.  doc  d'AqaHalae  d  cente 
d'Aorergne.  Oe  sdgneor  a'smprma  de  leor  doaaer  ca  par 
doB  le  Ilea  qa*lls  STaient  eboisL  Aprte  aToir  foad6  pWenrt 
moaasttras  en  Beny,  en  Boorboaaab  et  iHhuii,  Bcnioa 
moonit,  dOdoapritlegonTcmenKatdeaaeoigrt^tfioa, 
qa*il  ^tendit  beaoooop.  Lea  donistes  se  mfacat  aoos  la  pio- 
teetfoB  ImmMialeda  saint  si^,  qoi  fit  defease  A  tons  s^ 
coHers  oo  eeel6siastlqoes  de  les  troobler  daas  lean  priri- 
Mges,  sortoot  dans  rdedion  de  leor  abb&  Pfaia  taid  les 
dooistes  Toabmat  proiter  de  eette  ^spesHioa  poor  se 
soastrdrellajori^etien  de  P^Aqoe  de  MIeoa;  aula  cette 
prMention  finit  par  dre  jog6e  eoatre  eax. 

Odoa  s*^tadia  aTee  taut  de  lile  4  aablir  paray  les  fMna 
de  sa  congrtgrtioB  one  pleoae  d  aMre  disdplnie,  a  s'ap- 
pliqoa  sortoot 4 lad  bien  soirre  Ini-mtaie, qoe bieoldt tooa 
les  eooTcats  de  I'Eorope  adopt^fcat  sa  riigle.  fii»*«^i^ft 
oelte  rigle  exdta  les  nproebes  de  plos  d>ni  criliqae.  Ca  la 
trooTa  trop  dore,  trop  rigooreoae;  les  cfamtates  enxHoteies 
ne  tardtant  pas  d^  ebodier  des  adoodiseaieBta;  dte  le 
dooateie  sitele^  ib  abandoantfeat  les  pneoripCioBs  de 
saint  Odoa;  mab  ces  tki^,  m^riste  parmi  ceox  qoi  les 
aTuent  Toes  nattre,  trooTteeat  oa  Tengear  d  oa  ddbaaenr 
dans  saint  Bernard «  qoi  les  reeoeQUt  fiddeawnt  d  tek 
doaaa  aox  rellgieDx  de  CIteaox.  II  a*dle?aa  cette  ocea* 
sioo  qodques  discossioos  entre  lot  d  Pbm  le  T^a^rabla, 
alon  chef  de  b  congr^gatfon  de  Oany;  mab  ce  dernier  dot 
s'aTooer  Taioeo,  d  il  impose  deracbef  k  ses  fintoes  la  rti^ 
de  saint  Odon.  En  16Si  U  y  eot  one  nooTdle  r^fonne  daas 
b  congr^lion  de  Cloay.  Le  caidind  de  Goise,  qoi  dait 
alon  abb^y  eliargea  dom  Jaoqoes  d*Arboaae  d^en  dresser 
les  rfegtemenby  d  les  approora.  H  ftit  fait  tfgaleaient  soos 
te  cardinal  de  BooRlon  difftents  r^glemcnts  qoi  a'obser- 
Talent  encore  ca  1780.  Sans  compter  ks  mooastbes  qoi 
sTaieot  embrasa^  to  rtfinme,  il  y  en  aTait  eaeore  aept  ca 
Boorgogne,  qoi  preaaleat  te  litre  d^iinUe  observasice  de 
Clung. 

H  o'y  aTait  qoe  b  malsoa  de  Chmy  dans  cette  congr^- 
tiott  qoi  nt  one  abbaye ;  les  aotres  monaat^rea  ne  pooTabn  t 
aToir  qoe  le  titn  de  j>rieardf>  Par  raligieox  de  Cluny  oa 
n^eotendait  done  pas  aeolcment  on  rdigbnx  de  Tabbaye 
mtoiey  mab  encore  de  toote  maboa  qoi  en  d^pendait 
L'abb^  de  dnnyy  supMeur  gtednl  de  b  oongr^gation«  dait 
dectif ;  d  dans  les  demicn  sitebs,  c^daient  ordinairement 
des  cardbanx  oo  des  ecdMastiqiies  appartenant  aox  pre- 
mium bmiUes  de  France  qa*on  dbait  en  cette  qoattt^, 
aTcc  le  conseatement  da  roi.  Le  litre  d'a6M  des  atMs  ex- 
dta  de  grands  ddiats  entre  l*abbd  de  dony  d  rabb6  da 
moot  Casein;  mab  on  condb  de  Rome  Pa^iogea  exdnsi* 
Tcment  ao  dernier,  en  1126.  L^abb^  de  Quny  s*ea  dMom* 
magea  par  b  titn  d^arcfiiabbd. 

L'abbaye  de  Clony,immense  oonstnidion,  aTait  one  ^L<a 
gothiqae  aeniarqaabley  d  fone  des  plos  Tastes  deU  Fkaaoa. 


CLUNY 


761 


Comtte  toottt  lea  congr^tioiis  appartoDant  k  Tocdre  dea 
b^n^dictina,  celle  de  Cluny  a  prodidt  nn  trte-graod 
nombra  de  saTants  et  d^toiTains.  Un  catalogoe  indiquant  le 
title  de  leora  ouTraget  et  le  nomde  leanhonuneB  diatin- 
gu^a  ^U  dieaa^  par  Martin  Marier  aoua  le  titre  de  BiblUh 
iMque  des  icrivain*  d$  la  Congr^gatUm  de  Cluny,  et  ce 
aimple  catalogue  forme  on  Tolame  ia-fol.  La  bibUoth^ae 
de  Cluny  ftit  brftl^  par  lea  calviniatea. 

A  la  R^roluUon,  I'abbaye,  en  partie  d^troite,  devlnt  pro- 
pri^t^  eominnnale.  On  y  inataUa  le  ooll^  et  la  mairie.  £n 
1864 » M.  Dorny  eut  lld^  d'itablir  dana  la  odl^re  abbaye 
one  teole  norroale  aupirieare  pour  renaeignement  profea- 
alonne],  dont  on  venait  de  d^der  U  cr^Uon.  Uo  dtoret  dn 
IS  Janvier  186A  ioatitoa  Tecole.  £lle  fot  ooTerte  le  !•'  no- 
tembre  aoi^rant,  et  comptatt  ^  la  fin  de  1867  140  ^l^vea;  le 
ooIMge  qui  y  6tait  annexe  en  avait  194,  tona  internes. 

CLUNY  (H6tel  et  Mua^  de).  L'h6tel  de  Cluny  eataitn^ 
k  Paria^  rue  dea  Mathurina*Saint-Jacquea.  Lea  roinea  de 
I'antiqoe  pakla  dea  Thermea  ayant  M  aoqniaea  Ten  Tan 
1 340  par  Pierre  de  Cbaateiua,  abb<  de  Cluny,  on  de  aea  auc- 
oeaaeora,  Jean  de  Bourbon,  Jeta,  plua  d^  ai^e  aprte»  aur 
one  partie  de  leur  empUcement  lea  fondationa  d*un  bel  ^- 
fice  gothique,  qui  fut  acbev^  an  oommencement  du  aeizltoie 
Slide  par  TabfaSs  Jacquea  d'Amboiae,  fttre  de  nUuatre  car- 
dinal Georgea,  et  cooune  lui  paaaionn^  pour  lea  cbefa-d*0BOTre 
de  Part.  L'bOtd  de  Cluny  dut  6tre  une  admirable  cboae  an 
aortir  dea  maina  de  rarchitecte,  A  qui  la  aculptnre  et  la  pein- 
ture  ^ient  venuea  en  aide  pour  en  Idre  on  prodige  d'^i- 
gance  etde  richeaae.  Paul  Ponce,  Vauteur  do  tombeau  de 
Louis  XII,  arait  d^oor6  la  diapelle  de  nombreuaea  atatuea. 
Propri^t^  inali^te  dea  abbte  de  duny  juaqu'ii  la  Revolu- 
tion, cette  belle  demeure  re^t  auoceaairement  dana  aon  aein 
dea  botes  bien  divera :  on  y  vit  la  reine  Marie  d*Ang|eterre, 
veuve  de  Louia  XII,  le  roi  Jacquea  d'^ooaae,  lea  princea  et 
lea  cardinaux  de  la  maiaon  de  Lorraine,  lea  oom^diena  de 
Henri  III,  le  nonce  du  pape  en  1601,  et  pendant  un  moment, 
an  din-aeptieme  aitele,  lea  religieaaea  de  Port-Royal.  Cepen- 
dant,  de  generation  en  generation,  la  brillante  residence  dea 
abbea  de  Cluny  pevdit  peu  i  pen  de  aon  ddat ;  et  longtempa 
avant  la  Revolution  rbOtel  n'avait  plua  rien  d'entier  que  aa 
chapelle.  A  cette  epoque  dea  dnbiatea  ignoranta  el  faniiiquea 
briaerent  lea  merveilleadu  claeau  de  Ponce,  bien  que  la  Cona- 
titnante  et  la  CouTention  enaaent  declare  ThOtel  de  Chiny 
propriete  nationale.  La  chapelle  fut  conTCrtie  en  nn  am- 
phithe&tre  d^anatomle  et  en  un  magaain  de  Ubrairie;  dea 
imprimeries  a'etablirent  dana  lea  appartementa  du  premier 
et  du  aeeond  etage.  D^k  troia  aavanta  ceiebrea,  Deliale,  La- 
lande  et  Meaaicr  avaient  tour  k  tour  etabli  dnrant  bien  dea 
anneea  leur  obaervatoire  dana  la  tour  octogone  de  I*b6tel, 
construite  peutpetre  pour  acrvir  ii  leurs  devandera,  lea  aetro- 
logoea  dn  qoimieme  altele.  Ce  rieil  bOtd  aemblait  destine  k 
perir  lentement  par  rincurie  de  aea  habitants. 

Un  jour  cependant  U  aecooa  aon  deuil  aecolaire,  et  reprit 
un  air  de  Me  ooblie  depuia  trob  centa  ana :  lea  Todtea 
noirdea  et  lea  ptafonda  ddabrea  revetirent  de  nonveau  leor 
parure  de  pourpre  et  d'aiur;  lea  mnraOlea  nnea  diaper urent 
aona  ka  cnirs  vemia  anx  grandea  fleora  d*or;  le  aoleil  re- 
commenca  de  ae  Jooer  k  ttvnn  lea  vitraox  pdnta;  les  cbi^ 
res  et  les  credences  scdpieea,  lea  miaaeb  hiatories,  les 
reliquaiies  dores,  les  JUriei  brodees  k  Joor,  lea  diptyqnea 
divoire  eneombrerent  la  chapelle;  nn  Taste  lit  royal,  eidui 
de  Francis  I*',  eieva  son  bakJaqnto  k  caryatides  dans  nne 
sane  ^u  premier  etage,  pidne  de  riches  tropliees  et  d'ar- 
muresVeaonnantes;  tai  lUtonees  pdntea,  lea  emaux  du  ad- 
xSeme  aiede,  lea  niatiquea  figulinea  de  Bernard  de  Paliaay 
a'etaierent  anr  de  laigiea  drendray  comma  d  Jacquea  d'Am- 
boiae  fOt  rerenn  parer  aon  logia  bien-aime  ponr  y  recevdr  U 
bdle  Yeuve  de  Louis  XII  on  son  amant,  le  doede  Suffolk.  Ce 
prodige,  cdle  rtamction  eiait  PeBOTre  d'uB  bomme  qui  s^e- 
tail  ^pris  poor  le  noble  manoir  d*wi  de  ees  amoors  d'anti- 
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qoaire  d  profondaet  d  tenacea.  Dnaommerard  y  trana« 
porta  en  1832  aa  collection  archedc^qoe,  veritable  treaor 
amaase  par  trente  ana  de  recherchea,  de  fatignea  et  de  aa- 
crificea  de  tout  genre.  L'hOtdde  Chmy  tat  dte  lora,  grAce  k 
ramabilite  extrOnie  arec  laqudle  il  accodllait  toua  lea  ama- 
teura,  un  veritable  Muaee  public.  Toua  lea  dimanchea,  il  y 
aTdt  foule  chez  lui  comme  au  Louttb.  Enfln  aa  coUecb'on 
devUit  propriete  de  Vttai  en  vertu  d*une  lot  dn  39  Juillet 
184S,  qui  autoriaa  egdement  racquisitlon  de  PhOtd  de  Cluny. 
Cet  hOtd,  reuni  an  palais  romafai  das  Thermes,  forme  au- 
JoonJPhni  un  Muaee  d'antkpiitea  natfondea,  qui  a'ed  aug- 
mente,  depuia  aon  ouTerture,  de  monomenta  trte-predeux, 
et  a^enrichit  encore  chaqne  jour  de  toua  ka  fragmenta  du 
moyen  ege  que  d*beureox  haaarda  peuvent  encore  foire  de- 
coovrir  on  que  de  pienses  hitentions  le^^ient  anx  genera- 
tions futures. 

Le  muaee  ae  compoae  de  quatre  aallea  an  rex-de^hauaaee , 
et  de  a^t  an  premitf  etage,  en  y  comprenant  la  chapelle. 
Dana  hi  premiere  aalle  dn  rex-deHchauaaee,  on  a  rasaembie 
des  bas-rdiefe,  des  firagments  de  grande  sculpture,  des  mon- 
lages  et  des  eatampagea  de  monomenta  dn  moyen  Ige  et 
de  hi  renaiaaanoe.  On  remarque  dana  la  aeoonde  un  degant 
groope  dea  troia  Parquea  attribnek  Germafai  Pilon,  et  dea 
pdntnrea  aur  coir  dor6  qui  tapiaaent  U  mnraille,  apechnen 
precieux  d*un  genre  abandonne.  Ellea  repreaentent  Scevola, 
Torquatua,  Codes,  CurUua,  Manliua,  Cdpumiua ;  cea  figures 
aont  d'un  dyle  tudeaque  et  tres-lonrd,  mala  dies  ne  man- 
qoentpaa  d'expreaaion,  de  fierte,  de  grandeur.  La  troideme 
aalle  contient  un  grand  dreaaoir  de  aacriatie  k  troia  etagea, 
magnifique  boiaerie  de  la  fin  doquhvieme  aiede,  provenant 
de  regliae  de  Samt-Paulde  Leon,  et  un  grand  bane  de  le- 
fectoire  portent  lea  armea  de  France,  qnl  lui  fiiit  face.  Lea 
cbemineea  dea  deux  pieoea  preoedentea,  aplendidea  mono- 
menta de  Tart  fran^ab  detent  de  1561,  et  aont  de  Hoguea 
Lallement,  aculpteur  de  Troyea.  L*une  a  pour  aii||d  prindpd 
rhiatoire  d'Acteon,  Tautre  le  Christ  k  la  fontaine ;  dlea  vien- 
nent  d'une  andenne  mdaon  de  Chdona-anr-Mame.  La 
quatrieme  adle  ed  trte-vaate;  plua  baaae  que  lea  preoe- 
dentea, die  eddeconatruetionromdne,  aauf  la  voOte,  qui  ed 
rteente,  ainai  que  le  pave  emdlie;  die  ed  tapiaaee  par  de 
anperbea  taplascries  de  Flandre  reprteentant  Phistoire  de 
David. 

Un  nonvel  escalier,  constmit  avec  des  flnagments  aban- 
donnes  d'un  escalier  de  Panden  bOtd  de  la  oour  dea  oomptea, 
conduit  au  premier  etage  par  Teitremite  meme  de  la  aalle 
dea  armea,  o6  Ton  volt,  outre  lea  Ikmeux  etriera  de  Fran- 
^b  I^  reconqub  sur  PEapagne,  une  foule  de  pieoea  d*ar- 
mnrea  damaaquineea  d  repouaaeea,  dea  trouaaea  de  chaaae , 
dea  ferrurea  de  cofA«ta,  de  grandea  gtoeea  k  eooronnement 
aculpte  on  k  bordurea  dud^e  et  dea  fignrifH^  en  bionze 
itallen.  La  aalle  auivante,  qui  porte  le  nom  de  Fran^  I*', 
contient  le  lit  de  ee  prince.  An  fM  de  ce  lit  aont  rtonies, 
dana  nne  montre  plaoee  an  centra  de  k  aalle,  qudquea 
pagea  de  mblaturea  d'epoquea  varieea  et  d*un  bean  choix. 
Une  porte  k  gauche  oondnit  dana  nne  aaUe  qui  a  retenu  le 
nom  de  U  rdne  Bhmcbe,  parce  qn'dle  tat  dioiaie  pour  re- 
traite  par  la  venvede  Lonb  xn,  et  que  les  rdnesde  France 
portaient  le  deuil  en  blanc.  Sur  la  dieminee  de  cette  cham- 
bre  on  Toit  hn  admirable  moroean  de  sculpture  en  bob  par 
Fran^  Qneaaoy,  reprtedant  nsnfbnt  Jdaos  beniaaant  le 
monde.  A  droite  de  U  chemfaiee  ed  suspendn  un  bas-ralief 
egdement  tres-remarquable;  c*ed  nne  Diane  attriboee  k 
Jean  Goijon.  lA  ae  voientcncoredenx  raviasantesaignierea  en 
etdn,  deooreea  d*omementad  de  fignrines  en  rdief ,  convra 
de  Franca  Briot,  digne  emnle  de  BenTennto  CdUni.  On 
pasae  enaolte  dans  hi  chapdle,  I'nn  des  cheft-d'oenvie  de 
Pardiltectnra  dn  qnindeme  sitele;  die  eat  menUee  d*nn 
rotable  flamand  en  bob  dore,  de  deges  k  dds,  de  bancs 
d^oeoTre  d  d^  prie-Dien  d\m  travdl  predeux. 

La  sdle  DnsonmMnrd,  f«8faM|iidleil  nous  (kut  k  presaal 
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TCTenir,  est  spleadkliiiieut  dtoree  par  des  pdatoro  m* 
cieiiiieft  et  uo  mobifier  complet  en  Ma  d*i£btee  de  la  pra- 
midre  mofti^  du  dix-^eptitaie  sitele.  La  salle  des  ^inanx  Tfent 
aprfes ;  oette  salle  raocmte  toate  rtihioire  des  fabriques  dM- 
maux  de  LitD  o  ges ,  arec  le$  noms  des  patients  et  laboiieox 
artistes  qui  ont  rendu  le  monde  entier  tffliutaire  de  tear 
ndustrie  depots  le  douotene  sitele  jnsqn^an  mfllea  da  dix- 
hoiti^me.  On  y  Toit  le  long  des  nnirs  les  pins  belles  pitees 
^'^mafl  oonnnes  repi^sentant  les  Dlenx  el  les  Vertns,  ex6- 
eotte  en  1559 pour  le diilean  de  Madrid  par  Pierre  OMnt- 
loys.  La  chcminde  trte-remarquaMe  (|ni  ome  oette  salle  ap- 
partenait  i  la  tiHe  de  Tn>yes.Ladeniiireialleest  oonsacrfe 
anx  poteiies  et  anx  faieDces.  La  pitee  la  phis  considfaabie 
qn*on  y  toit  est  nne  snperbe  terre  ctiite  dnaiIKe,  de  isack 
delta  Robbia;  oette  saUe  reDfenne  en  outre  one  menreB- 
lense  collection  de  potrries,  fontaines,  plats  et  coupes  de 
Faenxa,  nn  grand  nombre  des  oonippsitions  de  Bernard  de 
Pallssy  el  de  ses  bnitateurs ,  des  faiences  de  Nerers  et  de 
Rouen,  des  poteries  d'ATignon,  des  grfes  de  Flandie,  des 
bassins,  des  aiguiines,  des  cmches,  des  encriers,  des  coo- 
tre-feox«  des  depsydres,  en  un  root  tons  les  nstensfles  de  la 
table  ct  do  manage,  dont  se  serralent  nos  aienx.  Mais  ees 
nstensHes  sont  antant  de  chef^^oenvre  et  k  enx  seids  Tale&l 
plus  d*nne  fortnne. 

De  V\MH  de  Chiny  on  passe  par  one  galerie  dtouTcrte, 
d^boocbantdans  la  diapdie  baa8e»&la  graide  salle  debeinsy 
seul  reste  de  rimmense  construction  gallo-romaine  qn*oo 
nomme  le  pal^sdesTbermes.  On  y  a  rassembii  des  dttm 
des  ttionuments  romains.  W.-A.  Pwatrr. 

En  I86e,  on  enirepril  le  d^gement  do  nins^  de  dnny 
et  do  palais  des  IVrmeA  f|oi  se  troii^ent  raaintenant  dr. 
conscritA  per  les  boulevards  Saint*  Michel  et  Saint-Gifniain ; 
et  de  ce  eAI^  on  ^tablit  nn  jardin  public,  dans  teqvd  on  a 
plac^  quelqoes  testes  d'an  tlqoit^.  Le  nins^  s'esi  enrlchi 
dans  ces  demfets  temps  de  colleelfoiis  considerables  et 
dVbjels  d*art  dVine  extrftme  rarel6. 

Le  c6tt^  de  Citmf,  anjoordli  ni  d€tmit«  ^tait  sitn^  tor 
la  place  Sorbonne.  II  a?ait  M  fond^  en  I2ll9. 

CLUPES>  familte  de  pofssons  de  I'ovdre  des  malacop- 
t^rygiens  abdotaiioani,  earaetitris^  par  rab«>ttc«*  de  la  dor- 
sale  adipeuse,  par  me  marhotre  sap^rirare  foniife,  oomme 
dans  les  tniites,  a«i  milieu  par  des  os  intt^rmaxillaires  sans 
I  edicol«'S,  et  sur  les  cOies  par  te^  maxfllain^.  Leur  corps 
e8tteiijoafsi«cooveftd*4callles;  prenqnetonsontntievessle 
natatoire  et  de  nombreux  ciBcnms.  Parmi  les  gronpea  qne 
ieof**niie  cptte  famille,  nous  IndiqneiDiw  )e  hartn$, 

€LUSeRET  (GmTATS-PAOLX  STentorier  francals,  est 
n6  k  Paris,  le  13  Jom  1823.  Fils  dVin  rolood  d*iiifanterie, 
llentra  enlMI  4  r£cole  de  Saint-Cyr,  d*o4  il  sorttt  en 
1843  dans  le  &6*  de  ligne.  Pramn  lieatenaat  an  mois  de 
jantler  1848,  il  eomttiandait,  lort  dts  Joom^es  de  Jnin^le 
13*  batailloo  de  la  garde  mobile,  avrc  lequel  il  f«  si^nala  k. 
rattaqne  des  barricades  de  hi  me  Sainl-Jaeqnes,  et  il  Hi 
nonim^  chevalier  de  la  L^on  d^honnrnr  Ie28  jnillet  Qoand 
a  garde  mobile  ftit  Hcencidern  1850,  II  refuse  de  rentier 
dans  Parnide  avee  le  grade  de  Neutenant  et  fht  mis  en  hod. 
ictivitl  En  1858,  il  reprit  dn  service  oomme  lieutenant, 
an  58«  de  ligne,  puis  passa  an  4«  batailloo  de  chasaenn  4 
pied,  en  gamlson  k  Tlemcen ,  devint  capitaine  en  1854,  it 
en  1858  lacampagnede  Crimiie  o6  tl  rr^denx  Uesamea, 
retonina  en  AlgMe,  M  attnchtf  anx  bin«a«x  arabea,  d 
quftta  blenint  definiliTement  le  aerrice. 

S^Mant  rendu  anx  Etats-Unis,  11  selit  natnraliaer  ei«nyeo 
anv^ricam ,  et  forma ,  poor  GarifaaMi ,  nne  h^ioo  de  vohm- 
taires,  avectaqoelle  il  partidpa,  en  qOaHtt  de  oahineU  k 
PalTrinehhs^nient  do  HUlie  (Ii5»-1M0).  Be  retonr  en 
Ato«fin«e.  il  iervit  dnrOnl  la  gnem  da  stoasirti,  daaa  las 
tings  de  rami^ M«ral4,  aank  ImonireB  de FhknuBt  et 
de  Mac-Clellan ,  et  ivpit  le  grade  db  hrlgadt«r-«Mrel.  U 
gnem  terming,  i|  a^Mia  aw  IMna^  pMia  en  A«gle- 
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terra  poor  le  aonpla  da  cotfo  aMoeialiaB,  d,  apria  ■■ 
prfaonnencflt  daoanrte  dnr6e,RTint  an  France,  oh  il  rcntit 
d*abord  dans  ie  Cmuritt  frw^/oA^  et  dans  f^rf ,  joonal  de 
sacr««tion»  pals  dans  la  D^MOcrolie,  la  i^^pp^  et  ia  TH- 
taie.  Ses  artides  le  ircat  oondaniner  k  la  prison  en  1861, 
et  tni  attirerent  en  1 868  de  nonvolles  pow^niteft.  anqnehes 
i|  dchappa  an  qoi'.tant  la  Franco, 

Revenn  aprte  le  4  aeptcndira  1870,  il  troU  vainemfnl 
dVtaUir  nne  oonamone  r^rahitionnaire  k  Lyon,  el  y  rens- 
ait  poor  qudques  Jonrs  k  BlarseiDe.  A  la  cuile  de  llnsvrec- 
tioa  do  18  man  1871,  la  Coonnmie  de  Paris  le  nooBma^le 
8  atril  snivant,  d^^god  a  U  Koerre.  II  dtoMa  In  senrioe 
oUigatoire  poor  toos  les  bomaaca de  19 4  40  aA<,  aaari^ 
o«  non.  et  rngagen  tons  les  citoyens  4  d<nonoer  ko  rdiac- 
talres.  tin  membre  de  la  ComoHine ,  le  10  avril »  par  |e 
i»  et  le  ir  antNidlsseBMnt,  il  fnt  de  noovraai  deMpi^  4 
hi  gnerre  le  3l  avril.  Si  Ton  en  emit  nn  iMt  fiit  par  hii- 
m^nie dans  le  Ftoset^M  MmgaUme  (1871),  U  est  nne  o»- 
trevne  5  Anbervillieia  avee  le  eomte  de  Hatafald,  sccr^ 
laire  de  M.  de  Bismark,  k  qni  il  allait  propoaer,  coobre  one 
neutrality  eompUde,  les  500  premiers  mdlions  de  riadem- 
fkU,  et  il  ajoote  qnll  avail  linledion  de  preodra  cetta 
Bomme  4  la  Banqoo  de  France,  oomprenant  qne  •  la  dea* 
tmetion  de  la  Banqne  anmit  aoeanii  d*on  aeni  canp  le  cr6- 
dit  de  la  bonr^eoisie  ».  Trte-mal  vn  dn  Ooaaile  central^ 
poor  leqnet  il  no  caehait  pas  son  dMaIn,  il  fnl  r^voqo^  et 
aais  en  aal  d*aneaUlion,  le  1"  mai,  aprte  rabandon  nw* 
mentaad  du  fort  d'fssy.  On  aoiTil,  en  partie  dn  nK)ina« 
dans  lea  domiera  monenls,  le  plan  de  dtfivae  qn*U  avail 
ttao^;  cependani  HresUpriaoiinierjnaqn'aaiSlBBai,  jonr 
de  Tentree  des  tmnpea. 

II  parvint  4  quitter  la  Franee>  et  gagnarAngMerra,  pais 
lea  £lals-Unis.  Le  30  aoOl  1872,  U  a  ae  ODBdaanae  4mort, 
oanwnecnntnmncs  par  arrM  dn  3*  ooooeil  do  goarre.  On  a 
de  lui,  ontra  dos  arfidea  public  dans  les  jonmaox  at  ra^ 
cndlsdtdapfaiBhant,  nn ovrr^a  inittaM :  CArmit  eilm 

CLUSES^chcr-Uradoeantandela  Haoto-Snvoie, 
prte  de  TArve^  avrc  1 ,648  Ames,  possAdo  nn  eoll^  et  one 
^sate  d*horiogerie,  rforgantste  par  dteret  en  1883. 

CLYDE  (CouR  CAMPBfiLL,  hml) ,  feM^nardcha!  an- 
glais, no  le  10  orlabre  179S,  4  Glasgow,  dUil  lo  Ms  d'te 
menuisier  de  eelte  ville ,  nooMnd  M'tiver.  Par  sa  wakn^  i 
tenait  an  dan  des  GamtMI.  Nomm^  enaei^e  on  1808,  avee 
le  nom  de  son  onde  BMiemel«  il  prii  pari  4  la  goenn  d'Ba- 
pagae  et4  rexpMitioo  de  Walcheren.  En  1814  H  1018,  d 
fit  la  campagned*ABa^riqne  avee  lograde  ile oapitaiao.  n 
n'enl  qu'en  1832  ia  somne  ntesHuie  4  rachnt  dn  yndo 
de  lleutenanl-colond.  En  1841,  II  diait  eohwd  dn  «8>  n<fi- 
ment  dlnianterte,  ei  aorvft  avcc  distinction  ca  Chine. 
Dana  U  gnene  de  I'inde,  en  1818-1849,  tt  eoaArihna  4  la 
d^laite  des  iodtgeaea  prte  de  Gondjcrat,  et  re«nt  lea  hmi- 
ffKS  de  IHtrdredn  Bala.  Nonmid  gtedral-m^  le  20  Join 
1654,  dr  Colin  Campbdl  commanda  en  Crimda  nne  brij>ede 
d*Aif  AlMutert  qni  so  dgaala  d'ahord  4  hi  bataiNedo  TAlma, 
puis  lo25  oclobre,  eo  repooasanl  amlo  nne  attnqno  des 
Roaapa  dnns  ladiroetfcm  de  Balaclava.  An  rHonrde  Tox- 
pedilion ,  H  fnt  nomind  grand-craix  de  Pordra  du  finin  «t 
lientmnnt-ifftn^ml.  Appol^  on  1857,  k  eaninmndu  en  chaT 
rannde  anglaise  dans  ks  indos,  il  baCtit  las  insw^  pv^ 

deCawnpora,  Ie6d«eembr^  pril  LachnowdVaaot  en  ma« 
1858,  et  dtonBa  rinsorredfon.  llfot  elevihte  pairie,  sons 

le  nom  de  lortf  Ciyifa,  le  3  00*1 1866,  puis  revni  nne f8»^ 
afon  de  50,000  h^  d  derinC  fry^martehal  le  0  nofnuihve 
1802.  Mort,  ^a■s  enf^uUt,  4  Chalaaa,  le  14  noOl  i668,  il  M 
f  nlinmd  dona  llahhaye  de  m^atminateiv 

CLYSOIlUConMlala  mdmevndnegraqnnqnaloMdl 
efyslere :  tehd^  vent  ^Hra  Innar^  ranimlnOo«r.€etim> 

«nimoni44nnnarnnhtialUIMev(hygi4nanmpra0a«hpnr 
laa  f*«m  dfjidftflM  4  MaenoyiniMiqan  qnlMarit  ptfMa 


avsoiR  —  coApjunuR 

de  iear  nythologie,  ribi«,  ^t  par  le«  penples  ii)od«ni«« k 
U  eigogne),  est  uo  (qyaq  eq caoutcliouc,  Urmln6d*un  boqt 
par  1«  bee  ordinaire  dea  aeri agues,  et  di^  Taatre  par  on 
orifice  ^f asi  en  coupe ,  destine  k  recevoir  Toude  rafratchia- 
santi*  et  k  la  verser  d^un  point  ihHt  |»our  qu'ellea^sae  k  la 
fiiron  ordinaire  des  jets  d*eau.  Get  appareil  a  deux  avao* 
tages  sur  lea  plus  audens :  celui  de  laisaer  agir  seui  le  ma- 
lade  et  de  n**  pas  exiger  une  grande  force. 
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CLYSO-POMPB,  Cet  iusirument,  qui  remplfce  )e 
cl^f soir  et  la  seriogue,  se  compose  d*uDe  ponipe  aspi- 
rante  et  faulante  i  laquelleest  adapts  un  luyau  flexible  et 
imperm^ble  que  termiiie  une  canule-  Le  grand  avantage  du 
dyso-pompe  *'8t  de  ne  Q^ce^'sit^r  au*  un  mouvement  au  ma- 
lade  et  d'Atre  mis  en  usage  avec  la  plus  grande  faciliti^.  II  est 
plQ<  propre  k  vaincre  lea  obstacles  que  le  clysoir,  et  11  Test 
auraiit  que  la  seringue;  il  a  sur  cetfe  derni^re  Tavantage  de 
pouToir  iotroduire,  $ana  avoir  besoia  d'etre  diirangi,  une 
quantity  indf^tprmiu^  de  liqnide. 

GtYSTfcRE  (de  UuCsiv,  laver),  Koyeg  Utembst. 

CLYTl!;MiNESTIil!;,fiUedeTyndare,  roi  deSi^arte, 
futlaaieurd'fl^l^ne,  de  Castor  el  Pollux,  et  femme 
d'AgamemnQn.  £lle  ^tait  V>utB  jeune  et  dans  la  fleur  de 
sa  beaut6  quand  ce  rai  i^ex  rtns  Pepouaa,  dit  Hom^re.  Lors- 
qu'il  partit  pour  le  si^  de  Troie,  Agamemnon  confia  sop 
trOneetsa  Jeune  Spouse  k  £gistbe.  Quel  clioix!  £gistbe 
dtait  le  fruit  de  I'lnoesta  de  T  b  y  e  a  t  e  avec  sa  fiUe.  P^lop^, 
et  renne'ui  n^  de  la  maison  des  Atridfs.  ^rise  d*£gi>tbe, 
«a  passion  ^it  publique ;  oa  dit  m^mequ'elle  vint  jusqu*aux 
mars  de  Troie  ajouter  aux  soocls  du  cbef  de  l*arm^  des 
Grecs.  Clyteroneslre,  par  set  feiutea  caresses,  sut  disjiiper 
les  sonpfOQs  si  fond6«  de  sou  ^ponx,  dont  elle  m^iiait  Tas- 
sassioat.  Seloo  Hoiu^,  ce  fut  au  bas  du  golfe  de  Laconic, 
dans  le  palais  d'Sgistbe,  au  milieu  d*uo  festia,  que  ce  meur- 
tre  fut  Gonsomrn^  Les  tragiques  Gr^ca  Tenleut  que  ce  soit 
k  Myc^es,  dans  le  palais  mAaae  d^Againemnon. 

}1  paratt,  d*aprte  £scby]e»  que  Tboirihle  pi^ge  que  lui 
tendit  sa  femme  fut  noe  tnnique  fermfo  par  le  baut ,  qu*elie 
Ivi  pr^nta  au  sortir  du  bala.  Pendant  que  ce  prince,  la 
l^engagtedans  le  v^emeut,  enohercbait  Tissue,  second^ 
dlfilgis^be.  elle  le  poignarda  k  coups  redoubles.  Ce  Ait  Tan 
1183  a?ant  J.-C.  que  oe  memorable  forfait  ful  commis. 
Apr^  vroir  imoooli  k  aa  rage  Jalooae  Cassandre  et  les 
eufaKts  que  oetle  malben  reuse  Qlle  de  P  r  i  a  m  avait  eua  do 
vainquenr ;  apr69  avoir  mari^  l^lectre^  sa  propre  fiUe,  k  an 
bomiae  obscur,  de  rambition  duqael  ellen*eOt  rien  k  crain- 
4xtt  elle  ^ponaa  Egistbe,  et  iai  mit  la  oouroane  sur  la  t^. 
Create,  qa'elle  croyaitnort,  ne  lui  portait  point  umbrage; 
elle  Jouiasail  tans  crainte  du  fruit  de  son  criu^ .  lorsque  oe 
prince  revint  k  rimproviste,  avec  Pylade,  aop  ami,  dans  les 
mnrs  d'Argos;  tous  deux  emb«squ^s  dans  le  temple  d*A- 
pellon,  ils  se  Jet^nt  d'abord  turJSigisthe,  quVa  pere^nt 
aa  pied  de  Taatel.  Ctytemnestre  surle  corpesanglant  d'£- 
giaUie,  dans  lea  C^iphoTM  d*E&cbyle,  montre  en  vain  k  son 
ilsk  sein  qui  rallaila;  aprto  an  court  dialogue  eotre  lui  et 
sa  mire,  Oresii  la  frappe  en  disant :  «  Coupabla  d*ttn  parri- 
eida,  on  parricide  vous  immolel  9 

Sopliocle  donniB  cinq  enfaots  k  cette  reiae ,  tooa  dnq  issus 
d'Agameronon  s  Oreste  et  aes  qnatre  smurs,  IpbigeniOt 
Plectra, Iphiaaasae et  Ohryaotbteus.  Lliisloire  de  Clytem- 
neatre  a  Apuia^  Umt  le  patbitiqoe  dea  poltea  tragiquesi  an- 
ciens  et  modemea. 

CLYTIE9  une  des  Oc^nldes  selon  lea  una ,  une  fille  ae- 
iun  les  aulres  d'Enrynonie  et  d'Orcbame ,  septilme  descen- 
dant de  B^kis,  rei  de  Bab\lone ,  fut  aim^e  d'Apollon.  Ce 
dieu,  ^ria  des  ebarmes  da  Lencotbo^ ,  smur  de  Cly tie,  sTil 
faut  en  eroire  cesdemiera,  abandonna  pour  elle  eetle  tendre 
amante,  qol  poosaa  la  Jalouai«)asqo'^  cUroiler  an  roi  oea  se- 
cretes et  novvettesanoora.  Orcbame  fit  enterrar  Lencotbo^ 
toole  YUe.  Olytie,  a'^tgnt  attir^  par  cette  action  lea  drains 
di  son  amant,  en  fat  inoonaolable.  «  CqneMeant  la  tern, 


dit  Ovlde ,  elle  tourMit  lea  ye«x.  vera  le  sol«U  et  raoc^o)*- 
pagnait  de  «ea  re^wrds  p^dnnt  sa  course. »  Apolloa  en 
eut  pili^  :  il  la  changea  en  cette  belle  fleur  k  la  tige  ^lan- 
c<^  appelte  vulgairemenl  lotime-io/  oq  9oleHy  el  cbes  lea 
botanistea  Ai^Jian/Aed  ^ro/M/es  j^ra.  DKKNii-IUaoif. 
Cl^ii^  cat  aussi  le  notn  d*une  petite  pian&te,  d6.  ouvt;rla 
le  17  avril  X^^2.  u  duree  de  ft4  i^velulion  e>t  de  k,  ana  et 
n9J"U'a, 

CNIDChFoyesQuMig. 

COACCUSEf  ceku  qui  ayee  on  on  pbtsieors  aotms  se 
trouve  impUqu^  dans  one  mdme  aiflaire  criminelle.  Cette 
expression  a'appUque  ^>4cialenient  k  celui  ou  k  eeux  qui 
n'ont  particip^  au  fail  iocrimin^  que  dans  quelques^unea 
des  circonatances  qui  en  out  pripgr^  accompagp^  ou  auivl 
la  cousonunation.  On  appelle  principal  ou  prindpaux  accost 
celui  ou  ceux  sur  lesquels  raccusatioa  pise  4e  tout  son  poids, 
ou  qui  out  pns  une  part  plus  directe,  plus  activ«,  au  fiait 
lucrimin^,  Ladifli^renoe  d*^t  ou  de  condition  des  <H»ccus^ 
peut  donner  lieuii  de  graves  questions  de  competence, 
et  m^me  d«  p^Ut^ :  ainsi,  un  coaccu^i^  nop  militaire  ne  peat 
6tre  jug^  que  par  les  tribunaux  ordinaires,  et  s'iJ  a  des 
complices  militalres,  ceux-cisont  traduits  devant  les  mdmes 
Juges,  et  non  devant  lesconseils  de  guerre.  Un  coacous^ 
qui  se  trouve  en  6tat  de  vagabondage,  ou  d^j^  frapp^  d*uue 
condamnation  ant^rieore,  est  pour  le  fait  qui  a  douod  lieu 
k  la  seconde  condamnation  frapp^  d*une  peioe  plus  fort« 
que  celie  infligte  k  dea  coeccusite  qui  ne  sont  pas  dans  le 
mtoie  cas  dVxceptton.  Ddfev  ( da  l^uunt ). 

COADJUTEUR  ,  en  totin  coq4iu^or,  fait  d9  toadju- 
itare,  aider,  suppler  quelqu'un,  fxpfession  eniprqut^  aux 
usages  de  l*empire  romala.  Symmaqu^  cite  les  ^des  ou 
coadjuiuura  que  Ton  donnait  aux  magUtrats  pour  les  sup 
plte  dans  re^^ercioe  de  icura  fegictiens ,  dans  les  cas  d'ab^ 
aeuce  ou  d'iufinuit^  :  o^/if/oref  pubW  n(fieU,  Mais  dans 
les  langues  modernes  ce  mot  n'a  plua  qu'une  acc^ption 
sp^ciale,  et  8'ap(>lique  exdusivement  aux  pr<^latur«  et 
aux  abbayea.  On  a  pr<^tendu,  mm  sans  succ^s,  ^tendre  Ig 
coa4iutorerie aux  caaonicats,  aux  prdi»endes,  aux  cures, 
e(  mtoie  aux  bto^fices  aimplea  eppe^s  cAapeiUs,  Les  coad- 
juteure  des  arcbev^ues  et  de4  6vdques  devaient  6tre  <vd- 
ques  eux-mteses,  puisqu'ils  remrlissaient,  4  d^faut  du  titu- 
laire,  toutea  les  fonctions  ipiscopaies.  lis  ^taient  nomm^ 
dv^ues  in  parUtiUM  i^/ldeli^m,  lis  n'avaient  aucun  droit 
enx  revenue  de  Tarcbev^b^  ou  de  r^vteb^  dont  ils  daient 
coadjnteurs,  mais  ils  ^laient  largement  indenmis^s  par  dea 
abbayea.  Im  papes  leur  donneieot  des  |)roi;istons  qui  leur 
aasuraientla  aurvivance  du  si^e  aprUle  dicte  du  titulaire. 
Au  roi  seul  appartenait  le  droit  de  les  nommer.  Un  coadju- 
teur  ^taltordioairement  neveu  du  titulaire.  Ainsi  les  grandes 
dignitfe  de  r£g|ise  devenaient  de  fait  h^r^taires.  C'ttait 
une  violation  manifesto  dea  maximes  de  TEglise  consacr^es 
par  I9  ooncile  de  Treote,  qui  avait  formellement  interdit 
toute  apparencedli^^lt^  dans  la  transmission  des  b^o^ces. 
Mais  ce  coacile  en  consacrant  le  principe  avait  ^tabii  des 
exceptioni  qui  ep  rendaient  ^application  iilusoire  :  il  admet- 
tait  des  coadjutenra  dans  les  cas  od  les  besoins  des  ^glises 
l^plscopales  ou  des  abbayea,  ou  toute  autre  cause  d'utilit^, 
les  rendrait  n^cessairea;  etles  papes,  malgr^  lesproliibilions 
ordonnta  par  le  concordat  et  les  maximes  de  TligUse  ga|li- 
cane,  n'en  persiataient pas  moins  k  instituer  des  coadjuteurs, 
m6me  pour  les  simple^  canonicats,  notamment  daus  les  trout 
6\6chi»  de  Toul,  Metx«  Verdun,  et  en  Bretagne.  Cette  pre- 
tention n*etait  pas  d^lnt6resste :  leliae  pontifical  luoutait  a 
sea  revenue  par  ces  collations  extraordinaires.  Le  concoidat 
de  isot  a  maintena  pour  les  prilaturea  I'usage  des  coadiu- 
teurs. 

Dans  lea  oomnuinautds  rdigieoses,  les  cwljuieurt  et 
cm^utriceM  aaoo6daicnt  de  plein  droit  aux  ahb^  «l  ab- 
besses titulaliea.  Chei  lea  J^auit«i  et  les  j^Miilesses  on  appebdt 
eoadjuieun  et  eoa^imMeii  \mMm  ^arvgnts  «|liia  mpoia 

oa. 
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GOADJUTEtIK  —  COALITION 


€OBTcneB«  Dint  laeoiigirtgitkMide  Saini-Josepb,  radmlnis- 
tnCioii  ^t  dirigte  par  nne  prienre,  one  inteodante  et  une 
cot^jotrice. 

OOAGIIIATION9  GOAGULUM.  La  coagulation  dea 
liqgidea  ett  daas  beancoap  de  eaa  on  phdnomtee  phydque 
ronarqiiable;  aOe  pent  ttre  lento  on  inttantante.  11  n'y  an- 
ratt  rian  de  liagidier  dana  r^paiaaiMament  00  mteela  soli- 
diflcatton  complMa  d*aae  Uqnide  par  I'effet  da  refroidisse- 
ment:  tel  est  la  pbteoaitea  de  la  glace.  On  conceit  ^gale- 
meat  Uen  qa'on  Uqnldedaas  leqoel  tont  tenaes  en  dlseolation 
on  k  T(M  deaoapemiondeaantwtancca  de  natnrediflii^rentey 
Tenant  li  AprooTeranmoiiTementintestiny  aott  par  Tagita- 
tion  mtaniqueoo  la  fermentation,  permette  anx  moltodea 
•imilairea  de  ae  rappracher  el  de  a*isoler  de  celles  qui  lenr 
KHit  disaeroblables :  ^est  ainai  que  le  lait,  par  ragitetion  dana 
U  baratte^  oOra  ragr^gatioB  dea  pertiea  Imtiieaaea ;  c'est  en- 
coieaimi  qoe  ioraqa^  a'aipit, le  aemm  ae  ddache  dn  co- 
aeiMi.  Ibb  II  eat^tranga  qoe  i'albuniinederflnif,  par 
example  9  qoe  Ton  oonaid^  eomme  une  aubatance  liomo- 
gtee,  paaae  par  TappUcation  de  la  chaleur  de  T^tat  liqulde 
k  nne  grande  aoUditS,  et  qua  ni  le  refroidiaaenient  aubsd- 
quenl  ni  ancnn  proo6d^  qui  n'opke  paa  la  dteompoaition 
de  ralbnmine  ne  puiaaent  lul  rendre  la  liquidity  et  la  solubi- 
lity i^wf  Pean  qu'n  a  perdue.  On  pent  infl&rer  de  ce  ph^no- 
mtee  que  le  mode  d'oidon'des  prindpea  de  raUmmina  a  ^t^ 
totalement  cbang^  par  rapplkaUon  de  la  chaleur ;  mats  cette 
eaplieation  est  encore  obacure  et  bien  incertaine.  Le  coa- 
gjiUtm  est  le  prodnit  de  la  coaguUUim.     Pblouib  pte. 

00 AK.  Vaff€%  Cou. 

COALITION  (  de  la  pr^podlion  ctim,  atecy  et  dn 
▼eibe  aleieere,  prendre  force).  Ce  mot  a  plnsieurs  ac- 
ceptiona.  SnWant  la  premite  et  la  plua  andenney  il  carac- 
t^rise  Facte  &%  politique  int^rleure  par  lequel  des  hommes 
influents,  appartenant  k  dea  partia  diGR&rents  et  m6me  op* 
pos^,  a^entendent  poor  diasaer  dn  pouToir  le  parti  domi- 
nant el  ae  partager  sea  d6poniDea.  Cette  tactique  politique 
nepouYalt  gn^  Mre  d*abord  mlae  en  ceuTie  qu'en  Angie- 
tene,  oil  la  eonstitntioa  a  plac6  le  gouremeroent  dana  lea 
naina  dea  nujoritte  pariementaires :  auasi  I'expression  em- 
ployte  poor  sipuler  cette  roancBUTre  est-elle  d'origine  an- 
^toise.  La  pins  cdUbre  d»  coalitiona  de  ce  genre  eat  eelle 
qoe  fonn^rent  Fox  et  ses  amia  atee  lord  North  et  ses 
partisans  pour  renreraer  le  mhiistto  dont  Pitt  feisait  poor 
la  premito  fois  partie.  Fox  aTait  Ini-mtaie  antdrieurement 
prteipitt  la  chute  de  lord  North.  Lorsque  ces  llgoes  se  con- 
certent entre  des  partis  professant  des  prindpea  contraires, 
oomme  en  An^eterre  entre  des  v>Mg$  et  des  iorles,  Topi- 
nion  pnblique,  se  croyant  antoriste  k  supposer  le  sacrifice 
de  ea  qn*fl  y  a  de  pina  sacr^,  la  oonTlctlon,  ne  lea  accudlle 
qu^avee  d^Tenr  et  n^attacbe  ancnne  confianoe  k  lenrs  rd- 
sultats :  on  ne  ofAi  point  k  la  dnrfe  dHme  union  entre  &&• 
ments  MIArogtaes.  Un  nUnUtire  de  coalition  est  regard^ 
comma  an  vUnisUre  de  traneiiionf  et  PexpMence  a  ton- 
jours  oonflnni  eel  augure.  II  Taut,  dn  reste,  recourir  k  ce 
moyen,  dans  les  gouvemements  conatitutionnelSy  lorsque  an* 
cune  fraction  parlementaire  n*est  assei  considerable  pour 
oonstttuer  one  majority  sulBsante.  Cast  ainai  qu'aprte  la 
chute  dn  mfailsltere  Derby,  lord  Aberdeen  ftit  oblige  de  s'unir 
k  lord  Russell  ellk  lord  Patanershm  pour  former  le  ministire 
quigouvemeaijonnrbui  laGrande-Bretagne.  SouTent  auscU, 
de  partlllea  alliances  n'ont  lien  que  poor  la  satisfiictlon  de 
qnelqnes  Tanllte  on  de  oertabs  amours-proprea  froiss^ 
Lea  auttea  de  semblablea  onions  sent  e?idemment  illusoires 
et  frnstratolrea  pour  le  pays,  qui ,  pour  nous  serrir  d'une  ex- 
pression triYfade,  mala  vraie,  paye  toqjoors  lea  Tiolons.  Aussi 
M.  Gufatot  avait-Q  grandement  ndsofi  de  s'terier  en  1S30  : 
«  Les  ministres  de  coalition  ne  sont  pas  des  ministres  de 
gouYemement  :  11  feut,  avanttout,  dana  un  conseQ  qui 
veut  agir,  de  Plioroog^n^Hte  :  c>st  k  ce  prix  seolenient  qu^m 
gouYemement  peut  s*alTennir  et  durar.  > 


La  grande  coalition  parlementaire  de  1838  et  1839  offttt 
le  spedacle  li  la  fois  le  plus  singuDer  et  le  plus  farisle  pour  ks 
partisans  du  r^me  constitntionnel.  Le  ministire  MoU, 
dit  du  15  amril,  tenait  depuia  nne  annte  k  cette  ^poqoe 
les  r6nes  de  r£tat;  ses  ades  les  plus  remarquables  aTaient 
M  r^Yacuation  d*Ancdne,  le  refus  dlnterYention  en  Espagne, 
one  grande  posiilanfanite  dans  les  relations  ext^rieures  k 
propos  des  afEedres  de  Bdgique  et  de  Suisse,  et  enfin  Tam- 
nistie  poor  les  dflits  poUtiquin,  palUatir  restraint  et  issnffi- 
sant,  k  I'dde  duqud  le  cabinet  dierdiait  k  atl§nuer  aes  feutes 
et  k  conqu^rir  la  popularity  qui  lul  manqoait.  Ce  ministto 
aYait  ldss6  en  dehors  de  IVtlon  gouYemementale  ^es 
homines  influents  qui  aspiraient  k  raprendre  le  pouYoir,  et 
qu*fl  pouYait  dte  lors  consid^rer  eomme  ses  mnemis  pcU- 
tiques :  aussi  la  session  de  18S7  et  1888  n*aYait-eUe  M^  pour 
ainsl  dire,  qu'une  lutte  Incesaante  et  passionnte,  oik  lea  in- 
tMta  du  pays  aYdent.dispara  aouYont  dcYantles  inlMIs 
des  partis  et  des  ambitions  personneUes.  Ce  fot  en  1838  que 
la  coalition  se  r^Y^la  poor  la  premiere  fois,  notanmuait  lors 
de  la  discussion  des  fonds  secrets,  les  11  et  13  mars;  mas 
son  hostility  ^tait  encore  timlde  el  pen  agresdYe.  H.  Jau- 
bert  seul  refosa  d*abord  formdiement  son  conoours  an  ca- 
bmet.  M.  Gnixot  se  boma  k  sipider  la  graYlttf  de  la  situa- 
tion k  une  admhiistretion  qui,  disait-il,  manquait  d'nnlt^  el 
d*6nergie,  et  se  oomportait  de  fefon  k  floigner  la  France  des 
prindpea  6puHe  de  1789  et  de  1830.  M.  Passy  lul  reprocha 
son  Isolement  et  sa  feiblesse.  Cependant  11  Ihllait  un  dra* 
peau  anx  minority  de  diYerses  nuances  qui  ne  Yisaient 
qu'an  reuYersement  dn  cabinet.  EUes  se  rallitoent  toutes  an 
pr^tendn  axiome  oonstilntionnd  :  Le  roi  rigne  et  ne  gou' 
veme  pa$t  qu'elles  reprochaient  an  minist^  de  ne  pas 
maintenir.  Le  but  patent  de  la  coalition,  M.  Goliot  oompris, 
^tait  done  de  feire  trionpher  la  pr^rogatiYe  des  chambres, 
allaiblie  et  menacte  par  les  enYahlssements  de  la  pr^rogatlYe 
de  la  oonronne.  La  ganche  intdligente  oomparait  U  dtoafion 
k  nne  lutte  que  les  partis  ennemis  dn  progrte  se  llYtaienl 
dans  la  bone,  etelle  ne  se  mddt  k  enx  que  dans  Feapolr  de 
les  feire  tons  gMsser  sur  eel  immonde  champ  de  bataille. 
Quant  au  pays,  11  aaalstalt  aYec  d^QI  k  ce  pugilat,  oil  cliaqne 
coupport6  se  rtenmait  en  ces  tennea  si  pen  dlgoea  :  Oie-ioi 
de  Id,  qveje  m'y  meite! 

Ce  All  en  janYier  1839,  lore  de  la  discnsdon  de  Padresse, 
que  comment  la  grande  bataille.  La  commisdon  nonun^e, 
prise  dans  le  sein  do  la  coalition,  6tdt  hostile  au  minisltee; 
le  projet  de  reaction  pr^sent^  par  die  impliqualt  on  bttme 
Yirtnd  des  prindpaux  actes  dn  pooYolr.  Lea  coallate  proda- 
maient  bantement  Tadministratlon  insuffisante ;  on  dea  cham- 
pions du  minlst&re,  M.  Lladi&res,  lenr  rtpondH  en  qua* 
lifiant  lenr  adrease  de  «  respectneusemeni  Ykriente  et 
acadteiqoemeni  r^Yolutionnaire  ».  La  iM<6e  a^eqgagea 
bienMt,etdeYhitg^n6rde.M.  Goiiot  criahM.  MoM :  «  LV 
narchle  est  entrto  sycc  Yons  dans  cette  chambre,  die  n*en 
aortira  qu'aYec  yous.  »  «  L'anarchiel  lul  rdpondit  M.  Mol^, 
die  est  dans  la  oonfodon  des  hommes  et  des  drapeanx  les 
plus  oppose.  •  M.  Thiers  quallflait  d^daigneusemeot  les 
sorties  dn  president  du  conseil  *  de  diatribes  ausd  YUlgaires 
par  la  penste  que  par  I'expresdon  ».  Denrttre  cea  deux 
cheTs  InUSrcsste  de  la  coalition  se  groupaicnt  MM.  Paaay, 
Billault,  Dnvergier  de  Hanranne,  Odilon  Barrot, 
Jouffroy,  Duchatel,  Berryer.  Les  coups  toient  rades, 
Tattaque  bardie,  pr^ipjt^  el  M.  Mole,  forc4  de  fUre  fece 
k  tant  d^adYeisaires  k  la  fois,  suooomhdt  k  la  tidie.  Un 
premier  Yote,  pniYoqn^  par  un  amendemenl  de  M.  ^ndlhau, 
qui  substituait  au  bUlme  de  la  commission  one  approbation 
de  la  conduite  du  cabinet,  fit  pendier  la  balance  en  OiYeur 
de  M.  Mole  :  216  YotantK  aanctionnerent  sa  pdKiqne;  mala 
11  eut  contra  lui  uite  imposanle  mmont^  de  209  anffragca* 
La  codltion  redoubta  done  d^elTorls :  nn  sucoia  ansd  in- 
certain  pour  le  minislire  6tait  d^^  pour  die  une  YMable 
fldoire;  cheque  paragraplie  de  Fadresse  dcYml  on  now 
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9himf  de  batluUe,  th  la  eoalitioii  succomba,  mais  toi^oars 
k  ane  minority  ansai  foible.  Un  amendemeat  de  M.  Lanyer, 
fiiTorabla  an  mlmst^re,  ne  fot  adopts  qa'h  la  majority  ab- 
solae,  ptus  una  Toix;  ^n  radresse,  amende  dans  le  sens 
da  cabinet,  rtenit  222  approbateors  contra  213  improbateun; 
ftf.  de  La  mar  tine  avait  pr6t6  son  appoiiiM.  Mol^,  «  ne 
voulant  pas,  disut-il,  voir  la  royaut6  relegate  oomme  une 
simple  abstraction  ».  Seal  de  {'opposition  de  gaudie, 
M.  Pagfts  de  FAri^  s*6tait  s<par6  de  la  coalition,  moins 
par  sympathie  pour  le  cabinet  que  par  d^Qt  pour  tootes 
€68  ambitions  aussi  contre-r^Tolutionnaires  que  lul,  qui  gra* 
TiUdent  autoor  de  son  lit  de  mort 

La  coalition  ^tait  vaincae  par  le  Cut,  mais  die  entratnait 
le  minist&re  Mold  dans  sa  chute  et  r^crasait  k  jamais  sous 
son  poids.  Le  president  du  conseil  ct  ses  collies  oflHrent 
tear  demission,  elle  ne  ftit  pas  accept^;  lis  eurent  alors 
recours  i^  one  demitoe  chance  de  salut,  la  dissolution  des 
chambres.  Les  choii  des  ^lecteurs  (brent  favorables  k  la 
coalition,  et  qnatre  Jours  avant  l*ouverture  de  la  session 
noufelle,  le  31  mars,  le  cabinet  MoM  fut  remplacd  par  un 
cabinet  int^rimaire,  dont  Tirent  partie  MM.  Girod  de  PAin , 
deMontebtilIo,Gasparin,  Cubi^res,  Tupinier,  Gauthier,  Pa- 
rent La  crise  minist^ridle  continua ;  car  la  coalition  dtalt 
aussi  impuissante  k  enfanter  qu'elle  avait  M  polssante  k  d6- 
truire;  II  fallut  que  rinsurrection  du  12  mai  nt  siiHer  ses 
balles  pour  mettre  un  terme  k  cette  situation  inouie  dans 
les  fastes  constitutlonnels. 

MH.  Sonlt,  prudent  du  consdl,  Teste,  Schneider, 
Dupcrr6,Ducbfttel,Cunin-Gridaine,Dufaure,Passyet 
Vi  lie  main,  constituftrent  le  cabinet  du  12  mai,  nommd 
par  quelques-nns  minisUre  de  la  coalition.  Cette  admi- 
nistration, vivant  au  jour  le  jour  corome  ses  devand^es, 
succomba  sous  le  coup  du  rejet  de  la  iol  de  dotation  du 
due  <]e  Nemours,  et  alors  eut  lieu  un  nouvd  avtoement  au 
pouvoir  de  M.  Thiers.  NapoMon  Gaixois. 

C'est  en  d^omant  le  mot  coalition  de  son  sens  pri- 
milir,  qn*on  Fa  appliqud  aux  actes  de  la  politique  ext^rieure : 
c'est  ainsi  quMl  a  ^  employ^  pour  d^gner  les  ligaes  sncces- 
sives  formte  par  les  puissances  europ^ennes  centre  la  R^to- 
lution  et  centre  FEmpire  flran^is.  On  aassimild  aux  coalitions 
parlementaires  de  la  Grande-Bretagne  ces  grandes  confiMd- 
rations  entre  des  £tats  divis^  par  d'autres  inlMts,  mais 
r^unis  roomentantoent  par  le  p^l  commun  dont  Us  se 
croyaient  menace  et  par  une  liaine  commune  centre  un 
prindpe  dont  lis  redoutaient  rhostilitd.  Cette  aTersion  dtait 
motiv6e :  la  Itbertd,  jusque  dans  sa  moderation,  est  en  eftet 
hostile  au  despotisme  et  au  privil^e.  Elle  les  r^pudie  et  les 
repousse  de  toute  sa  force  morale,  lors  m£me  qu'elle  ne  les 
attaqne  pas.  L'enthousiasmequi  affirancbit  la  France  en  1789 
devait  done  soulever  les  passions  des  adyersaires  de  la  li- 
berty. Quand  cet  enthousiasme,  corrompa  par  des  ambi- 
tions farieuses,  ou  irritd  et  poussd  k  la  violence  par  des 
proTocations  et  des  r^istances  i^justes,  d^^re  en  un 
fanatisme  f&roce,  les  exote,  tout  en  hispirant  des  frayeurs 
l^times,  envenim^rent  les  babies  et  appel^rent  la  repres- 
sion. 

Aussi  Finimltid  de  I'aristocratie  anglaise,  rdsumde  dans 
William  Pitt,  et  Fhostilite  des  £tats  du  continent,  mani- 
festee  par  la  convention  de  Pilnitz,  condue  le  27  aoOt 
1791  entre  FAutriche  et  la  Prusse,  et  k  laqudle  adherirent 
toutea  les  puissances  de  I'Earope,  sauf  la  Sn6de,  le  Dane- 
mark,  la  Suisse  et  la  Torquie,  ne  tard&rent-dles  pas  Fune 
i^  comprimer  les  sympatliies  g&iireuses  de  Fopposition  par- 
lementaire  dans  la  Grande-Bretiigne,  Fautre  i^  faire  briiler  le 
glaive  destine  k  venger  la  monardiie  et  I'aristocratie  fran- 
raises  en  reconstituaot  leur  andenne  puissance.  Tds  furent 
le  but  et  Pespoir  avouds  de  la  premitre  coalition,  Le 
nionde  sail  avec  quelle  energie,  trop  souvent  cruelle  jusqa'li 
'*atrocite,  oontre  les  complots  reds  ou  presumes  de  llnte- 

^r,  ses  eflbrts  (brent  paralyses  au  dedans  ct  rqiottsses  au 


dehors;  comment,  d'attaqoee  devenue  agiressive,  la  Revo- 
lution franc aise,  reportant  la  gnerre  k  ses  advenaires, 
arbore  ses  drapeanx  vidorieux  sor  les  remparts  de  leors 
villes,  et  conunent,  enfin,  oette  repablique,  qa'iis  araient 
maudite  et  meprisee,  leor  imposa  lea  premises  conditions  de 
paix,  le  17  octobre  1797,  kCampo-Formio. 

L'histoire  a  d^^  oeiebre  nee  revers  et  nos  triomphes, 
provoques  par  lea  coalitions  sntvantes,  et  termin6i  par  deux 
terribles  desastres;  d^ii  soavent  elle  a  raconte  k»  succte 
de  la  seconde  coalition,  ranunee  en  mars  1799  par  Fachar- 
nement  de  I'Angleterre,  entrerAutriche,  la  Rassie,  laTarqole, 
les  Etats-Barbaresqoeset  les  Deux<^idles,  aprto  Fassassinat 
de  BOS  pienipotenUdres  k  Rastadt,  les  victoires  de  Sou- 
varof ,  arretees  par  le  gtoie  de  Massena,  vainqueor  k  son 
tour  k  Zurich ,  et  rendues  infmcttteuses  par  le  genie,  plus 
puissant  encore,  du  vainqnear  de  Marengo;  le  triomphe  de 
Hohenlindendeddantlapaixoaplutdldes  tr^esli  Ln- 
nevilleen  1801  et  k  Amiens  en  1802,  one  troiiUme  coa- 
lition^ bient6t  reformee,  par  la  baine  perseverante  du  cabinet 
britannique,  avec  FAutriche  et  la  Russia  echooant  i  Ulm 
et  k  Austerlitz,  aboutissant  k  la  paix  da  Presbonrg, 
signee  le  26  decembre  1805,  se  ram'mant  en  septembre  1806 
entre  la  Prusse,  la  Russia  et  FAngleterre,  pour  se  termuier  k 
la  paix  de  Tilsitt,  signee  les  7  et  9  juillet  1807 ;  one  cin- 
quitmt  coalition^  formee  en  avril  1809  entre  FAutriche  et 
FAngleterre,  echooant  en  nne  seule  campagne  k  la  batdlle 
de  Wagram,  qui  amene  la  pdx  de  Schoenbrun,  dgnee 
le  14  octobre  1809;  une  sixiime^  eondue  en  1813.  aprte 
les  desastres  de  Moscoo,  entre  la  Rnssie,  la  Prusse,  FAnigle- 
terre,  la  SuMe  et  FAutriche,  aboutissant  k  {'abdication  de 
Napoieon4Fontainebleau,]e  It  avril  1814, et  ^  lares- 
taurallon  de  la  famille  des  Bourbons  sor  le  trOne  de 
France ;  imeseptitme  et  demiere  coalition,  enAn,  formee  en 
1815,  aprte  le  retonr  de  Napoieon,  sans  la  cooperation  cette 
fols  de  la  Suide,  coalition  qui,  malgre  les  trdtes  (hnestes  qui 
suivirent  la  seconde  restauration,  s'est  perpetuee,  en  qndque 
sorte,  k  travers  la  Sainte  Alliance  jusqu'k  nus  Joars,  persistant 
plus  que  Jamais  dans  son  opIniMre  baine  contre  la  France. 

C'est  par  abus  qn'on  a  fiUt  devler  le  mot  coalition  de  sa 
signification  primitive  pour  I'appliquer  anx  reclamations 
concertees  des  agents  de  Industrie  oontre  ks  pretentions  des 
entrepreneurs;  car  des  interftts  on  des  opfaifona  diverses  et 
memo  opposees  se  coalisent  contre  un  interdC  on  on  parti 
qui  les  opprime  ou  dont  elles  veulent  triompher;  quant  aux 
interets  Identiques  on  analogues ,  Os  se  oonoertent,  lis  fer- 
ment des  unions,  des  associations  on  memo  des  ligues,  pour 
vaincre  des  refus  et  obtenir  satisfkuction.  Tdle  est  la  posi- 
tion des  ouvriers  en  presence  des  inattres  on  des  capitalistes 
qui  exploitent  une  Industrie.  La  pretention  de  Fouvrier  k 
une  part  suftisante  dans  les  benefices,  i^  litre  de  salaire 
ou  d'indemnite  pour  le  sacrifice  de  son  temps,  de  ses  forpes, 
de  son  btdligence ,  souvent  mdme  de  sa  sante  et  de  sa  vie, 
est  de  toutes  les  pretentions  la  pins  l^Ume,  poisqu'dle  est 
fond^  snr  le  plus  sacre  de  tons  les  droits,  odni  d'exister 
en  travidllant ,  et  sur  la  premiere  des  proprietes,  cdle  du 
travafl,  qui  cree  les  proprietes  de  tout  genre.  Rien  done  de 
plus  naturd  qu'un  concert  padfiqoe  entre  les  agents  d*ane 
Industrie  pour  obtenir  justice  de  cenx  qui  Fexploitent,  et 
la  legidation  actuelle  de  I'Angleterre  a  reconnu  Finiqulte  des 
lots  anterieures  qui  prohibalent  ces  unions  entre  les  ou- 
vriers. II  n^  a  dent,  et  la  repression  n'est  juste,  que  ouand 
des  menaces  ou  des  violences  trooblent  la  pdx  pubiique 
par  la  contrdnte  exercee  sur  les  ouvriers  et  sur  les  maltres. 

Mais  pour  qu'ii  y  dt  justice  dans  ies  redamations  des 
agents  de  Findustrie  qui  demandant  an  sdaire  ou  une  in- 
demnite  plus  eievee,  il  font  d'abord  qu'ii  y  ait  hini/Ue  sur 
ses  produits;  car  d  la  hausse  du  salaire  n'oflhilt  a  I'entre- 
preneur  que  la  chance  de  pertes  constantes ,  II  est  evident 
qu'ao  ddk  du  saldre  aocorde,  et  malgre  son  insulDsance,  il 
n'y  aurait  rien  k  partager.  Dans  ce  cas  le  concert  entre 
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ki  tmnUn  m  p&mtk  aboaBr  frt  ffMitottw  went  d'lmt 
induftrie  InpraducCiTe;  iMi«  ce  cm  wuti  riyuOeftR  an 
4^Mrdr«,  caiiid  It  ^ MNivaiit  par  le  fioe  to  Mt  fisnks, 
et  PiiitMl  commiiB  des  mattret  eC  det  oovrian  demit  les 
porter  k  se  r^mir  poor  en  poursuirre  U  rMbnnetioD.  One 
leconde  oondilkm  de  Juslioe  pour  les  r^clamalkms  des  agenti 
de  rinduslrie,  e*est  qu'eUes  n'exeMeni  point  U  roesore  des 
droits  el  des  beioiiH  rtels.  Tant  qu*!!  y  a  b^oMce,  TeDtre- 
preoear  dolt  k  aes  agents  la  subtistaaee  et  i'entretien  poor 
eax  et  lenni  bmflles  dans  on  ^tat  fiiTorable k  la  saat^,  k  la 
proprel6 ,  k  feierdee  de  leurs  forces  et  4  Jeor  a^curit^  en 
cas  dinactlon  momentanfe  on  de  maladie.  L^exc^dant  seal 
lui  appartienty  et  qnelqoe  ^le?^  qn'il  puisse  Atre,  c*est  le 
prix  l^tlme  de  son  propre  traTail,  de  son  lotdligence  et 
de  femploi  de  sea  capitaui :  touto  exigenoe  de  la  part  des 
ou  vriers  qui  d^passerait  leurs  droits  rfels  Mraf  t  injuste.  Too* 
tefols,  U  ne  sauraH  goto  en  rdsulter  de  pr^udioe  pour  les 
maltres ,  toujoors  libres  d'appeler  des  coop^tenrs  dispoite 
k  se  eonteoter  de  conditions  plus  raisonnablea.  Mais  dans 
le  cas  od  le  tort  serait  du  c6t6  des  entrepceneors ,  dteid^ 
k  repomser  dts  reclamations  Mgitimei,  le  ralbs  de  travail , 
sans  menaces  ni  violences,  est  Tarme  dont  le  droit  Investit 
les  ouYiiers.  Ce  refus,  comme  cdni  de  Hropdt,  lorsque  les 
lois  sont  violte,  est  le  privily  des  peoples  libres :  i'un  et 
Tautre  sont  des  moyens  l^times  pour  ramener  les  pouToirs 
usurpateurs  au  respect  do  droit  et  dei  lois  {voyez  GaiMfK) 

AUBEIT  DB  YiTRT 

La  loi  da  )5  mai  ISei  reconnut  le  droit  de  coaiition  dm^ 
pis,  on,  poor  parter  plus  exacteroent,  le  droit  de  concert; 
en  ro^me  temps,  elle  pr^vit  und61tt  nouveau,  Patteioteau 
libre  exereioe  de  rindostrie  et  do  travail.  C*est  en  traitaiit 
Poffre  collectifc  do  travail  sur  le  mtoe  pied  que  i'oifre 
Individoelle  et  en  Invoquant  le  libre  exereioe  de  riodustrie 
ctdn  travail,  qn'elle  rempla^  les  andens  articles  414, 
415  et  416  do  Code  p^nal  par  les  disponitions  suivaotes  : 
«^era  pnni  d'on  emprisonnement  de  six  joors  k  trois  ans 
et  d*ttne  amende  da  16  fr,  k  3,000  fr.,  ou  de  I'une  de  ces 
denx  peines  senl4>ment,  quiconqne,  k  I'aide  de  violences, 
voles  de  (kit,  menaces  on  manmovres  (hiudulenses ,  aura 
amen^  on  maintenu,  tent4  d*amener  ou  de  maint4*nir  une 
cessation  concerts  de  travail,  dans  le  but  de  forcer  la 
haot«e  on  la  baisse  des  salairea,  on  de  porter  atteinte  au 
libre  exereioe  de  rioduitrie  ou  do  travail.  Lonqoe  ces  fiiiis 
nuront  ^  commis  par  finite  d'nn  plan  concerts,  les  coups- 
bles  pourroni  Mre  mis,  par  Tarrit  ou  le  Jugement,  sons  la 
sorveillaoce  de  in  haute  police  pendant  deux  ans  au  moins 
etcinq  ans  au  plus. »  La  mtene  loi  s*appltquail  k  toos,  ou- 
vrteri,  patrons  et  entrepreneurs  d*ouvrage  qui ,  k  Taide 
d'amendes,  d^fenaea,  proicriptions ,  interdictions  pronon- 
cte  par  suite  d*un  plan  concerte ,  auraient  porte  atteinte 
an  libre  exerdce  de  llndoatrie  on  du  tratail;  elle  s*appli* 
qnait  ^galement  aox  propri^ires  et  Termiers,  ainsi  qu'aux 
moii^sonneurs ,  domesliquei  et  ou  vriers  de  lacampagne. 

GOASSEMENT.  Ce  nom,  Aristophane  en  reproduisit 
la  discordance  par  les  syllabes  Ppvi«T)xT)xv}(  xodC  xodtt  II  ent 
passd  dans  le  mtoe  sens  dans  la  langue  latine  (eoaxatto ), 
et  nons  Tavons  adopts  avec  la  mtaie  signilication  en  le  fran- 
dsant  Le  mteanisme  du  coaaiement  difi;^  suivant  les  di- 
TCTMS  esptees  de  grenouillps.  Les  antres  batradens  necoas- 
sent  point :  les  ans  pousient  des  oris  plus  ou  moins  aigus 
ou  rendent  des  sons  QOt^  on  analogues  k  ceux  des  cymbales, 
les  aotres  ne  prodnisent  qa*nne  sorte  de  grognement  ou  de 
gargouilleinent.  Cest  k  I'aide  d'une  membrane  mince  qui  se 
trouve  de  diaque  c6td  sons  i'ordlle  des  mAles ,  et  qui  se 
gonfle  d*air|  que  le  coassement  est  produit. 

C*est  prindpalemcnt  lors  des  temps  de  pluie  et  dans  les 
Jcnrs  chauds,  le  solr  et  le  rutin ,  que  les  grenooilles  coas- 
sent;  aussi  sous  ce  bon  regime  fc^odal,  lorsque  tous  les 
cliMeaux  dtaient  etttour6s  de  fosste  pleins  d'eau,  aait-il 
•n  be^ucoup  de  lienx  ordonn^  aux  vllains  de  battn  uatin 


et  aoirrean  deeaaiosa^y  aia  iTMBpftrto  Im 
de  tnrabler  la  sonuneil  dn  seignenr. 

GOATI9  nom  amMcain  d'nn  gann  de 
nassiers  plantigrades,  qui  aa  r^>pradicnt  dea  mm  par  lenr 
systtoe  dentalre.  Le  caracttee  le  phis  fcmanpmble  de  For* 
ganisation  de  ces  animaox  est  rallongement  et  la  mohilild  de 
hmr  net,  qui  d^paase  d*environ  trois  ceotimMraa  iVc  des 
dente  indsives.  Cette  espece  de  bo utoi  r,  qui  est  ran  par 
deux  moadea  plua  forts  k  proporthm  que  dans  les  cochons, 
n'est  point  le-  sU^s  du  mos  du  toocber,  oomme  le  groin  de 
ces demiers  anfanaox.  Leurs  pieds ,  qui  sont  k  demi  pelm^s, 
ont  dnq  doigts ,  dont  les  trois  IntermMtaires  sont  les  pins 
longs  et  le  ponce  te  plus  court;  on  a  era  que  leurs  oolglcs 
allonges  leur  servaient  k  fouir.  La  pupiUe  se  resaerro  en  one 
fente  transversale  quand  leur  cell  est  expoat  an  aoML  Lenr 
corps  est  trte-allong6  eu  4gard  k  hi  briivet^  des  janibes.  La 
longueur  de  la  queue  #gale  celle  du  corpa.  Dana  Pdtat  ofdi* 
naire,  die  est  redresste  en  bant  et  droite.  Leur  tSle  cd  d 
prolongi^qu'en  retranchant  le  boutoir  die  paralt  encore  ansd 
efliMe  que  celle  des  renards.  L'agitetion  oontinoeUe  de  ce 
long  nez ,  toojours  fouillant  et  toocbant  k  toot  ce  qui  est  ii 
leur  porl6e ,  donne  an  fades  de  ces  animaux  on  earaettee 
de  turtMilence.  Cest  avec  le  boutofar  et  non  avec  les  pieds 
qnlls  fouissent;  lis  ne  creusent  point  de  teiriers. 

On  connalt  dieux  esptees  de  coati ,  le  roux  et  le  hnm. 
Ces  noms,  tirte  de  U  coulenr  de  leur  pdage,  les distfogoent, 
en  outre  dn  nombre  des  mamdies ,  qui  est  de  dnq  patras 
dans  la  premite  esptee ,  et  de  trois  paires  dans  la  seconde. 
Les  coatis  n*liabitent  que  les  forMs,  06  ill  vivent  en  petitcs 
troupes,  plus  nombreuses  dans  Tesptee  bmne.  On  ten  appri- 
voise  ds^ment  Leur  cri  dans  la  coMre  est  on  almement 
trta-dgu;  dans  le  contentement.  Us  font  entendre  on  petit 
sifllement  assei  doux.  lis  aiment  les  caresses  ^  amis  ne  aunt 
pas  aosceptibles  d*affoction.  En  bovant,  Qa  bpeat  oomme 
des  chiens  et  retroussent  lenr  nes  poor  ne  paa  le  naooQIer. 
Dans  les  deux  esptees  de  coatia ,  fl  nalt  constamment  pins 
de  mUes  que  de  femdles.  Ce  sont  ces  males  somnm6falres 
qui  rOdent  seuls  Jnsqu'A  ce  qu'Us  en  dent  rancoaM  nne.  On 
lenr  donne  dans  le  pays  le  nom  de  nunuU  00  momfi. 

Les  coatis  grimpent  snr  les  ailires,  y  ponrsoivcnt  les 
dseaux ,  dont  ils  ravagent  les  nids.  lis  en  descendant  la  Itte 
b  premise,  ce  qu'ils  doivent  k  la  benlU  de  retonmcr  lenn 
pi4»ls  dederrito,  dont  lis  accrocbent  les  ongtesirdcoroe.  On 
croit  que  dans  les  forMs  ils  nicbent  sur  les  arbies.  Si  Ton  y 
en  snrprend  one  troupe ,  dit  Azara ,  d  d  Ton  felt  sembiant 
d'abattre  i*arbre,  ils  se  teissent  Unis  tomber  oomme  des 
masses.  Leur  roorsure  est  dangereuse,  k  cause  de  lenrs 
canfaies ,  qui  sont  fortes  et  trancbantea.  Us  se  servent  de 
leurs  pieds  pour  ddchirer  d  porter  leors  alimente  k  la  bou- 
che,  et  se  coucbent  en  rond  comme  les  chiens.  Toules  les 
varid^  de  coatis  ont  d^  observte  k  Pdtat  vivant  au  Museum 
d'Histoire  Naturdle  de  Paris.  L.  LioEEirr. 

COBAD.  Voyez  Kjiobad. 

COBAIE.  Foires  Cobaye. 

COBALT.  On  rencontre  dans  pludeurs  parties  dn  nord 
de  r£ttrope,  d  particnli^rement  ra  Saxe,  un  minerd  qui 
renferme  un  m^tal  particolier,  dont  qudqoes^nes  des  com- 
binaisons  ont  one  trte-grande  Importance  pour  les  arts.  Ce 
mdtel ,  qui  a  re^u  le  nom  de  cobalt,  ed  uni  en  asses  grande 
proportion  avec  de  Tarsenic  d  diverses  aotres  aubstancas, 
que  Ton  doit  Element  en  s^rer,  en  grande  paitie  au 
moins ,  pour  les  divers  usages  auxqnels  il  pout  dre  employ6. 
Lorsqu^il  dolt  seiilement  sorvir  k  Is  preparation  de  Tainr, 
on  le  bocarde,  d,  aprfes  Tavdr  lav^,  on  to  grilte  dans  des 
foumeaux  dont  la  dieminte  ed  plusienrs  fois  eand^,  d 
communique  avee  des  diamhres  de  condensatkm,  de  manid« 
k  recudUIr  la  plus  grande  quantity  posdMe  d*arBailc  :  en 
devant  la  tempd'atnre,  le  soufre  se  convertit  en  grande 
partic  en  adde  snifureux ,  qui  se  d^gsge  au  ddmrs  (nne  pe* 
tite  partie  se  sublime)^  rarsenic  en  adde  andiienK,  on  ir 
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wnie  UanOy  <pii  se  condense  soiu  forme  de  croOte  tar  les 
parois  de  la  chemin^  et  que  Ton  en  d^che  de  temps  k 
autre  pour  le  rtner  dans  le  commerce.  Quand  le  mineral  ne 
renferme  pas  de  nickel  ou  n'en  ofTre  que  de  tr^-faibles 
prt)poTtions,  le  r^idn  du  grillage  ne  contient  que  de  i*oxyde 
de  cobalt  et  de  fer;  si  le  ikickel  extste  en  grande  quantity 
dans  la  matifere  premi^,  on  grille  moins ,  et  dans  I'opira- 
tion  suirante  on  obtient  une  mati^re  fondue,  le  speiss^  qui 
contient  beaucoup  de  nickel,  un  pea  de  cobalt,  de  fer,  da 
soufre  et  d^arsenic ,  et  qui  sert  particali6rement  k  preparer 
lepackfond. 

La  matite«  provenant  dn  grillage  est  fondue  avec  dn  quartz 
en  poudre  et  de  la  potaase  pour  donner  le  smali ,  esp^  de 
▼erre  colore  :  cette  fonte  s*op^  dans  des  creusets  ou  pots 
analogues  k  ceui  que  Ton  emploie  dans  les  verreries;  U  se 
prteipite  an  fond  de  diacun  cl*eux  du  speiss^  quand  la  mine 
est  ridie  en  nickel,  et  an*dessus  deux  couches ,  Tinfi^rieure 
de  smalt,  celle  qui  est  au-dessusde>le/  de  verre,  que  l^on 
enlive  d'abord ;  ensuite,  on  puise  avec  une  cuitler  le  verre 
bleu,  que  Ton  coule  dans  Teau  pour  le  briser.  Le  Terre  est 
alors  bookrd^  k  sec,  et  ensuite  broy^  sous  des  monies  avec 
de  Teau,  que  Ton  y  aioute  par  petttes  quantity,  de  mani^  k 
le  rMuire  en  une  bouillie  claire;  on  jette  le  tout  dans  les 
cuves  oil  Tazur  le  plus  gros  se  pr^ipite  le  premier;  aprte 
avoir  d^cantd  la  liqueur,  on  recommence  ainsi  reparation  k 
plusieurs  reprises,  et  on  obtient  par  Ik  des  axurs  de  diverses 
qunni^ ,  que  Ton  desstehe ,  soit  dans  les  ^tuves ,  soit  k  i*air ; 
on  broie  ensuite  les  masses  dures,  et  on  tamise  la  poudre 
atec  des  tamis  convenables. 

A  r^t  de  puret^,  le  cobalt  n*est  digne  dMnt^rfit  que  sous 
le  rapport  scientifique;  mais,  outre  les  produits  que  nous 
avons  d^Jk  signaliSs,  11  en  est  encore  un  qui  est  fort  employ^ 
dans  la  pelnture ,  c^est le  b leu  de  cobalt  on  de  TMnard^ 
d^oTert  par  ce  ssTant  dumiste  dans  ses  reclierches  pour 
tronver  un  euccMan^  de  Toutremer.  On  le  prepare  en  dls- 
solvant  dans  de  Tacide  nitrique  la  mine  de  cobalt  grill^e , 
^vaporant  la  liqueur  k  sicdt^  pour  chasser  Texote  d*acide, 
et  rediasoWant  la  matidre  dans  Tean ,  la  precipitant  par  du 
pliosphate  ou  de  rarstoiate  da  potasse :  le  phosphate  et  Tar- 
s^lato  de  cobalt ,  aprks  avoir  ilk  bien  lav^,  sont  m61ds,  le 
premier  avec  un  huiti^me,  et  le  second  avec  un  seizi^me 
d*alumine  en  golc^e.  La  masse  dess^ch^e  est  ensuite  clianfTite 
an  rouge :  die  est  alors  d*un  trks-beau  bleu,  ets*emplole  pour 
les  couleurs  k  l*bu{le ;  elle  est  d*une  trtengrande  solidity. 

Les  eels  de  cobalt  en  dissolution  sont  quelqiiefois  employ^ 
comma  encre  de  sy  rapathie,  quand  ils  sont  purs  et  tr6s- 
etendtts  d*eau  :  les  oaractkres  qu*ils  out  servi  k  tracer  jiur  le 
papier  ne  sont  point  perceptibles,  mais  en  cliauffiuit  le  papier 
le  sel  se  desstehe  et  donne  une  oouleur  bleue  qui  disparait 
ensuite  par  IHiumidit^  de  l^air,  ou  en  y  insufllant  1  haleine;  si 
\t  cobalt  contient  un  pen  de  fer,  la  couleur  est  verte. 

H.  Gadltikr  de  Claudry. 
Le  cobalt  est  un  corps  simple  m^talllque,  presqueinodore, 
insipi'le,  dur,  fragile,  k  grain  fin  et  serr^,  d'une  coitleur 
blanche  nuanc^e  de  bleu,  s'il  est  bien  pur.  Ordinairement  il 
pr^nteune  couleur  grise  bleuktre ,  parce  quil  retient  qiiel- 
ques  alomes  de  charbon.  Sa  pesanteur  sp^ifique  varie 
de  7,7  k  8,6  suivant  sa  puret^.  11  jouit,  comme  le  fer  et  le 
nickel,  de  la  proprlc^t^  magndtiqiie,  mais  k  un  moindre  degr^; 
d*im  autre  cotd,  il  la  conserve  !orsqu*elle  lui  a  ^t^  comron- 
niqu<^e.  La  forme  g<k>metrique  de  ses  cristaux  paralt  6tre  le 
cube,  n  fond  vers  130"  du  pyrom^tre  de  Wedgwood.  Ce 
m^tal  est  cassant,  pen  ductile  el  pen  mailable.  L*air  sec  k 
la  tem|i^ratiire  ordinaire  n'a  aucune  action  sur  le  cobalt; 
Tair  buraide  temit  sa  surface :  II  se  Torme  alors  un  hydrate 
de  peraxyde  noir,  Cliauffd  an  rouge  au  contact  de  Tair,  II 
en  absorlie  rapidement  Poxygkne;  sans  action  snr  I'eau  k 
froid,  n  la  d^mpose  k  la  cbaleur  rouge.  Ce  fut  Brandt 
qui  dteouvrit  en  17S2  le  cobalt  dans  le  mineral  employ6 
depuis   1540  pour  colorer  le  Terra.  II  n*a  pas  encore  M 


trouv^  pur  k  V(M  natif.  B  existe  dans  la  nature  en  tres- 
petite  quantity  k  T^tat  d*oxyde,  de  sulfate  et  d^ars^iate  t 
les  deux  mmerais  dont  on  le  tire  oommun^ment  sont  con- 
nus  sous  les  noms  de  cobalt  ars^ical  et  de  cobalt  gris. 
On  le  trouve  kTunaberg,  en  Sukde;  k  Schnaeberg,  en  Saxa; 
k  Joachimstlial,  en  Bohtoie;  k  Riegelsdorf,  dans  la  Hesse; 
k  Allemont,  en  France;  k  Skutteme,  en  Norv^e,  etc.  Le  co- 
balt fait  partie ,  k  T^tat  d'alliage,  de  la  pluparl  des/ers  m^ 
t^iques.  11  s*unit  d*aillenrs  k  presque  tons  les  corps  sim- 
ples. Le  zineate  de  cobalt  ou  vert  de  Rinmann  s*obtient 
en  precipitant  par  le  carbonate  de  sonde  une  dissolution 
d^une  partie  de  sulfate  de  cobalt  pour  deux  ou  trols  de  sul- 
fate de  xinc. 

COBAYE  ou  OOBAIE  (en  latin  aruema  at  cavia ).  On 
a  donn6  ce  nom  k  un  genre  de  mammii^res  rongeurs,  de  la 
ikmllle  des  caviens  de  Blainviila  (genre  eabiai  de  M.  F. 
Cuvier ),  lequel  ne  renferme  que  deux  espkces,  i*une  ancien- 
nement  oonnue,  qui  est  VapereCt  petit  animal  que  Ton 
trouve  au  Br^sil,  et  que  I'on  considkre  comme  la  type  sau- 
vagedncochon  d'Inde;  la  aeconde  espkce,  qui  n'est 
connue  que  depuis  pen,  paralt  di(fi6rer  trks-l^krement  de 
Vaperea  :  elle  a  rc^u  de  M.  Isid.  Geoffroy,  qui  Ta  d^rite, 
le  nom  de  cobaye  austral.  P.  Gbbvais. 

COBBETT  (WiLU ah),  c^lkbra  pnblidsta  an^is,  nd 
en  1766,  filsd*un  petit  propri^tdre  dn  comttf  de  Surrey, 
abandoana  la  charrue  en  1783,  et  entra  comme  scribe  cha 
nn  homme  deloi  k  Londres.  Par  suite  de  Tlnqui^tude  natu- 
rdle  de  son  caractkre,  il  ne  tarda  paa  a  se  d^oOter  de  ca 
metier,  et  s'enrOla  en  1784  comme  tambour.  II  oonaacra 
alors  ses  heures  de  lokir  k  la  lecture ,  et  plus  parliculikre- 
ment  k  T^tude  de  la  grammaire.  Kn  178S  II  dut  sulvre  son 
r^ment  k  la  No«veUa-£co8se,  ok  il  resta  jusqu*en  1791, 
^poque  ou,  parvenu  au  grade  de  saiient,  il  obtint  son  cong6. 
II  s^oiima  pendant  peu  da  temps  k  Paris,  et  relanma  dks 
1792  k  Philadelphia,  ou  il  ne  tanla  point  k  s^^tabUr  libraira, 
et  oil  il  fit  paraitre ,  sous  le  litre  de  The  Porcupine  ( Le 
Porc^ie)^  un  journal  dans  lequd  ii  d^enddt  les  int)6- 
.  rftts  anglais  et  attaqudt  ceux  de  la  France,  alors,  en  granda 
favour  aux  £tats-Unis.  Condamn^  k  une  forte  amende  ponr 
fait  de  libeUe,  il  revint  en  1801  an  Anglelerre,  oft  il  pubUa 
The  Works  of  Peter  Porcupine  <  CEuvres  de  Pierre  Potc- 
4pic  [Londres,  12  vol.,  1801]),  choix  d^artides  ins^rte  d^k 
par  lui  dans  son  Journal.  Un  journal  bebdomadaire ,  f  n^ul^ 
Weekly  political  Register,  qu*il  comment  en  1803  et  qn*il 
continua  jusqn*k  sa  mort,  ofTre  un  certain  int6rM  pour  lltis- 
toire  contemporaine,  at  exdta  U  curiosity  par  sa  spiritudla 
pol^iqua.  Ses  lettres  sur  le  traits  de  paix  d'Amiens,  dont 
Jean  de  Mullar  a  dtt  qua  e*^tait  ca  qu'on  avail  ^crit  de  plus 
doauent  depuis  Mmosthkne,  firent  grande  sensation.  II 
SLdf  enait  le  cabinet,  et  il  n*y  avail  pas  de  banquet  tory  ob 
Ton  ne  bikt  k  sa  santA.  II  garda  cette  attitude  Jusqu^au  mo- 
ment oil ,  offense  d'uoe  manikre  ou  d^une  autre  par  Pitt,  il 
devint  tout  k  coup  I'un  da  ses  adversaires  les  plus  achar- 
n^,  et  k  partir  de  1805  il  appartint  an  parti  extrftme  des 
radicaux. 

Condamn^  en  1810  kdeux  ansde  prison  et  k  1,000  liv. 
sterling  d^amende  k  Toccasion  d*un  article  dans  lequd  il 
provoquait  k  rinsnrrection,  il  continua  en  prison  la  public 
cation  da  son  journal ,  laisant  de  plus  bdle  la  guerre  anx 
puissants  du  jour.  Compromis  dans  one  dtegrteUe  aflaira 
de  polica,  et  par  suite  sous  la  coup  d*une  grande  gtee  p^n- 
niaire,  il  partit  de  nouveau  en  1817  pour  rAm^iqiia,  oil  il  so 
fixa  dan«  une  contree  Isolde.  Une  annte  apr^s,  il  ^tt  d^k 
de  relour  en  Anglaterre.  Jamais  il  ne  liit  naturalist  aux 
EtaLs-Unis,  parca  qu^il  rcftisa  de  prater  serment  d'bbdssance 
k  une  puissance  ^rangkre,  ainsi  que  l^exigeait  la  M.  II  figu- 
rait  fr^uamment  dans  les  r^aniona  popoldras  en  Angle- 
lerre, et  y  oblenait  soiivent  da  v^tablw  aiicoks.  Pkis  tanl  il 
s^occopa  beaucoup  aussi  d*agrioulCura,  et  s'dfer^  d*intro- 
duira  U  cultnra  do  mais  m  Angteiarra.  6«  QrawmaHre 
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AngUAse,  rone  des  meUIeores  qui  existent  en  cette  langne 
et  remarqnable  anssi  par  le  choix  dea  exemplea,  tocgoara 
pria  de  fa^oD  k  former  une  iriotente  satire  contre  la 
royaiit^  a  eo  de  nombreoses  Editions  et  a  ^  traduite  en  di- 
f  erses  langoes  ^trang^res.  On  Ini  est  rederable  aussi  d'une 
CoiiectUm  efitale  trials  ( Colleeiion  de  Proch  polUiqties 
[  Loodres,  181 1  ] )  et  d*tine  collection  d«  Parliamentary  De- 
bates (Discussions  du  Parlement  [20  vol.,  Londres, 

1S03-1811]). 

En  1824  U  pnblia  aes  oiiibres  Lettres  sur  VBistoire  de 
la  Rtfortne,  pamphlet  qui  contribua  pnissamment  k  r^ 
pandre  dans  les  classes  populaires  dea  sentiments  de  tole- 
rance k  regard  da  catholidsme.  Mai  penary  mal  terit,  oet 
ooTrage  n'en  eat  pas  moins  on  chefd'ceaTre  qnand  on  le 
juge  an  point  de  vue  poUtiqae,  sartont  quand  on  ae  rappdle 
les  circonstances  au  milieu  desqudles  0  parut.  SI  les  catho- 
liqoes  d*Angleterre  ont  enfin  obtenu  les  droits  politiques 
dont  fls^taient  priv^s  depuis  deux  si^es,  W.  Cobbett 
a  pu  i^  bon  droit  rtelamer  one  bonne  part  de  cet  acte  de 
justice,  proToqn^,  arraclid  peut*6(rey  per  la  putssante  ironie 
de  son  cMtn  pamphlet. 

Les  lectures  pobliques  sur  la  politique  quMl  fit  en  Angle- 
terre  en  1829  et  en  Irlande  en  1834  produisirent  une  trte- 
Thre  sensation,  ct  Inl  rapport^rent  des  aommes  importantes. 
Lorsque  la  question  de  la  r^forme  partem entaire 
Tint  k  s^agitery  il  rfossit  k  se  falre  ^lire  membre  de  la 
ehambre  dea  communes  par  le  bourgd'Oldham,  grftoe  k  Tin- 
floenoe  d^un  grand  manufacturier.  Dans  cette  assemble  il 
se  signala  par  le  cynisme  de  son  radicalisme,  sans  jamais  y 
exercer  aucune  influence. 

On  pent  dire  de  Cobbett  comme  deriTain  qn^il  ne  bril- 
lait  ni  par  Tabondance  ni  par  Poriginalite  des  idta;  en  re- 
vanche, il  possMait  an  rare  talent  d'obserration  qui  leren- 
dait  propre  k  salsir  et  k  rendre  admirablement  certaines 
aituations,  certaines  donnto.  Dansses  discours  comme  dans 
aes  terits,  il  se  r^p^tait  quetquefols  k  en  devenir  Citigant;  et 
il  arrivait  souvent  que  sa  vivacity  d^to^rait  en  grossitet^. 
Mats  son  style  brillait  par  une  exlrtoieclart^,  par  une  cer- 
taine  vigueur  particuli^,  par  beaucoup  de  puret^  et  de 
simplidte,  n'exduant  point  souvent  une  ing^nieuse  d^gance 
d*expression.  II  mourut  le  18  juin  1835,  dans  nn  domaine 
qu*il  possMalt  dans  le  coml^  de  Surrey. 

COBDEN  (RicoARD) ,  le  o^l^bre  champion  de  la  liberty 
commerciale  ou,  pour  parler  le  langage  de  la  coterie  dcono- 
miste,  dulibre-^change,  sanscontredit  Tondes  hommes 
les  plus  remarquables  denotre  ^poque,  est  n^en  1804  k  Med- 
hurst  dans  le  comt^  de  Sussex.  Son  p6re  appartcnait  A  cette 
dasse  de  petits  propri^taires  culti?ant  par  eux-m6mes  leur 
lopin  de  terre,  qui  aujourdliuia  presque  compl^temeut  dis> 
pani  en  Angleterre  par  suite  de  la  tendance  de  plus  en  plus 
prononcte  de  la  proprift^  terriloriale  k  ae  concentrer  entre 
un  petit  nombrede  mains.  Le  p^re  de  Cobden,  lui  aussi,  fut 
victime  de  cette  tendance ;  il  perdit  son  patrirooine,  et  laissa 
une  fiunille  de  neuf  oifants  dans  un  ooropiet  ^tat  d^indi- 
gence.  C*e8t  ainsi  que  dana  son  enfanoe  le  jeune  Cobden 
iut  r6duit  k  garder  les  mootons  aux  enTironsdn  chAteau  de 
Goodwood,  la  prind^  residence  dn  dnc  de  Richmond, 
derenn  par  la  suite  Tun  des  chefs  du  parti  pro^ec/tonii/e. 
Toote  Pinstruction  que  regut  Tenfant  oonsista  dans  la  lec- 
ture, r^criture  et  raritlim^tique  ti^mentaire;  et  ce  fut 
plus  tard  senlement  qu*4  force  d^elTorts  et  de  travail  il  par- 
vint  k  aoquMr  des  connaissances  plus  ^tendues.  Cependant, 
comme  il  annon^it  beaucoup  de  TiTacii6  d'esprit  et  de  fer- 
mete  de  caractin,  nn  sien  onele,  qui  avail  acquis  k  Londres 
un  pen  d*aisanoe  comme  fabricant  de  colonnades,  Fappela 
aupfte  delui.  Mais  an  bout  de  qudques  annfe%  les  albirea 
de  cet  oncle  ayant  mal  tourn^,  Ridiard  Cobden  se  troura 
encore  one  fois  oompUHement  sans  ressouroes. 

A  cette  ^poqne  e'itait  dana  les  enrirona  de  Londres  que 
ae  idiriquaient  toutea  lea  tolles  de  colon  de  pieniMre  qoa- 


\\U;  tandis  que  les  sortes  inf<^rienre8,  eomposant  la  graL^ 
masse  de  la  production  anglaise,  se  fabriqnaient  k  Men  plus 
has  prix  k  Manchester  et  aux  enTirons.  Le  jeune  Cobden 
eut  alors  Vid6e  de  se  rendre  k  Mancheater,  e^  en  profitant 
de  Texp^rience  spMale  qu'il  avail  acqulse  k  Londres,  d*y 
fonder  une  manuGKture  de  toUes  fines  de  colon,  n  est  vrai- 
semblable  que  certaines  personnes,  ayant  oonfiance  dans 
son  entente  des  affaires,  dans  sa  loyaut^  et  aon  ^nergie,  lui 
avanc^rent  les  premiers  capltaux  n^cessaires  k  cet  elTet; 
suivant  une  autre  version ,  il  aurait  d^ut^  dana  cette  ville 
par  y  exercer  I'emploi  de  oommis  voyageur  pour  le  oompte 
d*une  maison  de  Manchester.  Ce  quil  y  a  de  certain,  c^est 
quMI  r^ussit  en  pen  de  temps  k  cr6er  uno  iabrique  dont  les 
produits  ^qnivalaient  pour  la  oooleur  et  le  dttsin  aux  co- 
lonnades fiibriqote  k  Londres.  Or  la  main  d^oeovre  ^tant 
de  beaucoup  meilleur  march^  k  Mandiester  qn*i  Londres 
les  benefices  rteliste  par  Cobden  furent  considerables ;  anssi 
quand  en  1835  il  entra  dans  la  politique,  etidt-il  compU 
parmi  lea  premiers  manufacturiers  de  cette  ^le. 

De  frequentes  excursions  en  France ,  en  Bdgique  et  en 
Suisse,  avatent  daiigi  le  cerde  de  ses  id6es ;  et  une  brochure 
qu*il  publia  en  1835  contre  Ic  russophobe  Urquhart  Id 
foumit  pour  la  premiere  fois  l*occasion  de  d^vdc^iper  la 
theoiie  qui,  sauf  qudques  modifications  dana  lea  detaQs,  a 
constamment  dirig^  depuis  tons  ses  actes.  Cobden  a*y  pro- 
non^  pour  le  systtoie  de  la  paix,  toumant  en  ridicule  les 
pretentions  de  la  diplomatic,  rejetant  bien  loin  le  vieo\ 
dogme  de  requilibre  politique  dea  puissances,  et  sootenant 
que  la  mission  de  l*Angleterre  consbte  k  etendre  ses  rela- 
tions commerdales  et  son  influence  morale  dans  Tunivers 
entier  sans  falre  la  guerre  k  personne.  Cet  teit  et  nn  autre 
eon^  dans  le  meme  esprit  produisirent  une  vive  sensation 
k  Manchester,  et  donnirent  k  Tantenr  une  certaine  Influence 
sur  Paristocratie  industrielle  du  Lancashire.  Cobden  la  roit 
k  profit  pour  fonder  VAthefUBum,  institution  destinee  k  Vi- 
ducation  intellectudle  et  morale  des  jeunes  gens  occupes 
dans  les  fobriques  etles  comptoirs  de  Mandiester.  L*inaugu- 
ration  de  cet  etablissement  eut  lieu  au  mois  de  ddcembiv 
1835.  Cobden  y  pronon^  un  disoonrs.  Cetait  pour  la  pre- 
miere fois  qu*il  lui  arrivaitde  parler  en  public 

Manchester  avail  beau  etre  la  premiere  ville  manulactu- 
riere  de  TAngleterre,  die  se  trouvait  enoore  alors  sous  la 
juridiction  d'un  seigneur  ffodal  qui  dirigeaitl'admlnistratioa 
munidpale  et  deterroinait  la  quotite  des  taxes  locales  sui- 
vant  son  bon  plaisir.  D*accord  avec  qudques  amia  parta- 
geant  ses  Idees,  Cobden  entreprit  d'aflrandilr  la  ville  de 
cet  humiliant  servage,  et  reussit  k  Ciire  snbstituer  k  Pautorite 
do  lord  qfthe  manor  odle  d*on  consdl  munidpal,  dont  il 
fut  appde  k  falre  partie  oomme  alderman.  A  pen  de 
temps  de  U,  il  fut  eiu  president  de  la  ehambre  de  commerdb 
de  Mandiester,  et  la  consideration  qui  s*attaclidt  k  sa  per- 
sonne s*en  aocrut  cbaque  jour  davantage.  Dans  l*inter\'alle, 
un  voyage  aux  £tats-Unis  lui  avail  permis  d*etudier  Tetat 
de  ce  pays  au  point  de  vue  economique  et  industriel.  II 
parcourut  ensuite  i*£gypte,  la  Turquie,  la  Grece  et  en  1838 
TAIIemagne.  L*aspect  des  chAteaux  feodaux  dont  les  mines 
sMievent  encore  sur  lea  rives  du  Rhin  et  du  Danube,  et  les 
sonvenfars  de  la  Ligue  hanseatique,  comme  il  Pa  dit  loi-meme, 
lui  inspirerent  la  premiere  ideed*une  a^aodation  ayant  pour 
but  de  proteger  les  interets  des  dasses  moyennes  contre  ki 
pretentions  insolentes  de  Paristocratie;  pensee  qui  amena  la 
fondation  de  VAnti'Com'law  League. 

Les  r6sultats  des  lois  anglaises  relatives  aux  oereales 
etaient  depuis  longtemps  appredes  en  Angleterre  (vojfez 
Cork-Laws).  Bowring,  Tliompson  et  d'autres  enoore  avaieol 
appde  Pattention  de  lenrs  oondtoyens  sur  cette  importanle 
question;  et  une  petite  association  existait  d^  depuis  plu- 
aieurs  anneea  dans  le  but  d*eclairer  le  puUlc  sur  Pimpor- 
tanoe  de  cette  question,  lorsqu^au  roois  d*octobre  1838  Cob* 
dan  reiint  d'Allemagne  k  Mandiester.  Pen  de  jours  apres  aor 
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kflnxk,  ta  diambre  de  conmierM  se  rtenissait  h  TeffeC  de 
d^Iib^rer  sur  une  petition  k  adresser  au  gpoTernement  poor 
Tin V iter  h  operer  certaines  modificatioDS  dans  la  l^slation 
sur  left  c^reales.  Cobden  prit  la  parole  pour  en  rtelamer  la 
complete  abolitioDy  et,  apr^  une  discussion  des  plus  vives, 
son  aniendement  oblint  la  majority  des  voix.  La  potion 
adress^  au  parlement  le  13  d^ceinbre  1838  par  la  cbambre 
du  commerce  de  Manchester  n*eut  pas  plus  tdt  4U  rendue 
publiquc,  que  des  manifestations  semblables  eurent  lieu  sur 
tous  les  i>oints  du  royaume;  et  au  printemps  de  1839  on  Tit 
arriTer  4  Londres  des  d^l^^  porteurs  de  petitions  revalues 
de  plus  de  deux  millions  de  signatures.  EUes  ne  rencon- 
tr6rent  cependant  que  peu  de  sympatliies  dans  la  chambre 
des  communes;  et  une  motion  de  Villiers,  ayant  pour  but 
kur  prise  en  consideration,  fut  rejet^  a  une  formidable  ma- 
jority.. Les  champions  du  libre  ^change  ne  perdirent  pas 
pour  cela  courage.  lis  se  r^unirant  de  nouveau  le  Icndemain 
m^e ;  et  c*est  k  cette  occasion  que  rassociation,  en  raison 
d'un  dtscours  ^nerglque  de  Cobden,  fut  baptist  de  ce  nom 
de  league  (ligue),  devenu  depuissi  cel^bre. 

Cobden  se  d^voua  d^  lors,  avec  toute  Ttoergie  de  son  es- 
prit et  av^  rinlktigable  Constance  dontseul  11  ^tait  capable, 
k  Torganisation  de  cette  association.  Toutefois,  ce  ne  fut 
quVn  I'annde  1841  qu*il  n^usslt  a  se  fiiire  dire  membre  de 
la  chambre  basse  par  la  ville  de  Stockport.  11  comment  par 
y  etudier  son  terrain  et  par  se  familiariser  avec  le  m^- 
nisme  des  discussions  iMtrleraeiitaires.  Puis,  au  mois  de  f4- 
Yrier  1843,  une  discussion  ayant  surgi  au  sujet  de  la  d^- 
tresse  des  districts  manufacturiers ,  Cobden  pril  la  parole 
avec  une  vivacity  extraordinaire,  tra^ant  le  plus  ^mouvant 
tableau  des  soulTrances  des  classes  populaires  du  nord  de 
TAngleterre,  rendant  le  premier  ministre,  comme  principal 
d^fenseur  de  la  l^slation  sur  les  c^^es,  personnellemeat 
responsablede  toutes  les  rois^res  auxquelles  le  pays  ^tait  en 
proie.  Sir  Robert  Peel,  qui  se  tiouvait  pr^cis^ent  ce  jour* 
Ik  dans  une  dispusition  d^esprit  tr^lrritable  par  suite  de  I'as- 
8as.Mnat  de  son  secretaire  Dnimraood,  entra  en  fureur  k 
cette  apostroplie  de  Torateur,  et  Taccusa  de  provoquer  sontre 
lui  k  rassas.<inat.  II  en  r^ulta  dans  la  chambre  le  plus  ef- 
froytfhI«  tumulte,  de  sorte  que  la  voix  de  Cobden,  qui  cher- 
cliait  k  sejustifier,  se  trouvant  couverte  par  les  crisdelama- 
forite,  Porateur  dut  quitter  la  s^nce.Sesennemislecroyaient 
d^sormais  perdu  dans  Topiuion;  mais  quand  les  d^t^dls  de 
cette  scdnefurent  connus  dans  le  pays,  partout  des  meelings 
s^organis^rent  pour  expriiner  IMndignation  profonde  qu*ins- 
pirait  aux  membres  de  la  league  la  mani^re  tndigne  dont  on 
m  usait  k  l*dgard  de  son  chef.  Peel  lui-mtoie  se  convertit 
peu  k  pcu  aux  iddes  deson  adversaire;et  quand  la  suppres- 
sion des  droits  d*enlr^  qu*on  percevait  sur  les  grains  stran- 
gers eut  6i6  n^solue,  sur  la  proposition  m6me  de  cet  homnie 
d'etat,  il  eut  la  loyaut^  de  d^ciaret  dans  sou  discours,  i  ja- 
mais cel6bre  ,*du  26  juin  1846  que  tout  Tlionneur  d'avolr 
accompli  cette  bienfaisante  rSforme  revenait  uniquement  k 
Cobden. 

La  chute  du  sytome  protecteur  cldt  une  phase  principaie 
de  la  vie  de  Richard  Cobden.  Ses  condtoyens  reconnaissants 
r^unirent  par  voie  de  souscription  nationale  une  somme  de 
80,000  liv.  sleri.  ( 2  millions  de  francs  )  pour  rindemniser 
des  pertes  de  temps  et  d*argent  dont  ta  ddfense  de  leurs 
int<$rdts  avait  M  pour  lui  la  cause.  Aprte  avoir  refuse  un 
si^gc  dans  le  cabinet  whig  qui  se  forma  alors,  Cobden,  pour 
se  distralre  de  sos  lougues  fatigues,  entreprit  un  voyage  sur 
le  continent.  11  parcourut  la  France,  TEspagne  et  lltalie,^ 
puis  TAllentagne,  la  Russie  et  la  Su^Ie.  Partout  11  fut  I'objet* 
du  plus^cordtal  accueil;  k  Mascou  on  lui  fit  mtaie  une  ve- 
ritable ovation.  A  Madrid  il  re^ul  la  nouvelle  que  le  West* 
Riding  tlu  Yorkshire  Tavait  eiu  a  38,000  voix  poor  son  r^- 
pr^senf ant  au  parlement  Mandataire  d^un  district  si  riclic  et 
si  popiileiix,  la  consideration  atlachec  k  sa  personne  ne 
pouvait  qu*augmenter  encore,  et  il  continua  li  deiendre  dia- 
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leoreusement  dans  la  chambre  des  communes  toutes  les 
ameliorations,  toutes  les  Idees  utiles  et  genereuses.  £n  1849 
il  contribna  k  faire  supprimer  Tacte  de  navigation;  c*e- 
tait  \k  d*ailleurs  une  consequence  naturelle  de  raboUtion  de 
la  legislation  sur  les  cereales,  mais  die  eut  ii  triompber  d'une 
resistance  opiniAtre  de  la  part  des  armateurs.  A  VAnti-com- 
law  League  avait  snocede  la  Finaneial-rrform  Associaiion, 
qui  seconfondit  plus  tard  avec  Tassodation  pour  la  reforme 
eiectorale,  et  les  efforts  de  Cobdeo  eurent  des  lors  plus  par- 
ticuHerement  pour  but  d'operer  dans  radministration  les 
economies  les  plus  convenables  et  d*obtenUr  Pextension  du 
droit  de  suffrage  pour  Tdectlon  des  roembres  du  parientent 

Cobilen  fut  en  rndtne  temps  un  seie  protecteur  des  sode- 
tes  pour  retablissement  de  la  paix  oniverselle;  il  prit  une 
part  ai'tive  k  leurs  travaux  et  deliberations ,  et  defendit 
leurs  doctrines  avec  toote  la  puissance  de  s^'s  chaleurenx 
discours.  11  combattit  avec  persistance  la  politique  d'inter- 
%ention  de  lord  Palmerstoii ,  et  en  1853  s*opposa  de  toutes 
se$  forces,  rr.eme  aux  depens  de  sa  popularlte,  k  la  deda- 
ratlon  de  guerre  oontre  la  Russie.  £n  mars  1857,  il  fit  pas- 
sim, k  propos  des  affaires  de  la  Chine,  un  vote  de  blAme 
centre  le  ministere,  qui  eut  recours  k  la  dissolution  da 
parlement.  Battu  aux  elections  noavelles  par  le  candidal 
du  parti  de  la  guerre,  il  alia  voyager  en  Ameriqne  pour 
ses  interets  prives.  En  1858,  une  seconde  souscriptkm  en 
sa  fiivear  proNduisit  40,000  liv.  sterl.,  et  en  avril  1859  il  fut 
renvoye  k  la  Clianibre  des  communes  par  la  viile  de  Roch- 
dale. II  refusa  le  portefeuille  du  commerce  que  lui  offrait 
PalmerstoD,  mais  se  cbargf  a  des  negodations  relatives  k  la 
mndusion  do  traite  de  commerce  avec  la  France,  qui  lot 
sigue  le  23  Janvier  1860.  Sans  rien  perdre  de  son  indepen- 
dance ,  il  combattit  encore  le  ministere  dans  sa  politique 
k  regard  des  Etats-Unis,  lors  de  la  guerre  de  secession,  et 
blAma  les  armements  (kits  dans  la  crainte  d*une  descente 
des  Francis  en  Angleterre.  SoulTrant  depais  plusieors  an- 
nees,  il  acheva  de  miner  sa  sante  dans  les  travaux  parle- 
m4*Dtaires,  et  mourut  k  Londres  le  2  avril  1865.  II  avait 
r«^  le6  juin  1861,  le  diplOme  de  bourgeois  de  ladte  da 
Loodres. 

Les  villes  de  Manchester,  de  Liverpool,  de  Birmingham, 
de  Leeds,  de  Bradford,  etc.,  ferm^rent  tears  magasins  en  si- 
gne  de  deuil,  le  joi^r  de  ses  funerailles.  Uiie  statue  en  bronae 
lui  Alt  eievee  k  Mandiester,  dans  le  square  Sainte-Anne. 
Son  buste  a  ete  plaee  au  musee  de  Versailles,  distloclioa 
blen  roeritee  par  son  affection  cordiale  pour  la  Prance.  Ses 
prindpanx  discours  ont  ete  reunisen  1850  (in-8).  Orateor 
simple  et  sobre,  il  s*attachait  surtout  au  cOte  pratique  dea 
choses.  On  a  dit  fort  justement  que  sa  force  etait  le  hon 
sens,  son  arme  la logique,  ses  arguments  des  cliifhres  ou 

des  falls. 

GOBsE  on  COBiEA ,  genre  Oe  plantes  dala  fkmilledes  po* 
lemoniacees,  dont  oo  ne  ooanatt  que  trots  especes.  La  plus 
commune  est  la  eoMe  grimpante  (cobxa  icandens),  plant* 
ilongne8tiges,toujour8croi88antes,ets*eievantdansaneaniiei 
k  dix  metres  et  qudqoefois  davantage»  dont  le  fouUlage  se 
compose  de  feuiUes  nombreuses  ii  trois  folioles  ovales  et  d'ua 
beau  vert,  entremeiees  de  fleurs  trte-grandes  et  violettes.  La 
cobee  est  une  plante  cherie  des  Parisians,  qui  la  mettent  par- 
tout,  sur  leurs  croisees,  sor  les  terrasses,  etdans  les  jardms. 
Elle  est  originaire  du  Mexique.  Vivace  dans  rorangerie,  die 
se  multiplie  de  graines,  de  boutnres  et  de  marcottes;  mais 
comme  die  flenrit  et  produit  les  graines  la  pr^iere  annee. 
on  en  a  fait  una  plante  annudle,  qa*on  seme  sur  cooohe  oa 
en  pldne  terre  des  que  oelle-d  est  eehaniiee  par  la  saisoii. 

C.  ToiXAMialBe. 

GOBENZL  (Loois,  comte  ns),  ministre  dea  alfoirea 
etrangeies  d'Autridia,  ne  k  BmxeUes,  le  21  novembre  1753, 
etait  fite  du  ministre  Jean  dk  Cobbnil,  mort  en  1770 »  et 
qui  a  Uisse  les  plus  glorieux  soavenlrs  dans  les  Pays-Bas. 
Entre  en  1772  au  service  de  reropereiir,  Louis  deCobenil  f  <t 
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uomm^ten  t^74,  pitoipoientiaure  k  Copenhague,  enToy6 
avec  le  intoe  titre  en  1777  k  BerliD,  pais  en  1779  k  Saintr 
P^rsbourg,  o£i  il  resta  juaqu'en  1797  ^  se  concilia  leg  bonnes 
grAcea  de  rimp^ratrioe  CatheriDe,  antant  par  son  habUet^ 
dans  les  aflaires  que  par  le  i^e  qn^  apporta  ji  la  composi- 
tion de  pikes  nouvelles  ponr  le  IbMtre  paiticolier  de  cette 
souveraine,  eikU^  representation  desqodles  il  prenait  part 
ersoonellement.  En  octobre  1795  il  oonclnt,  an  nom  de 
'empereur,  im  traits  d'alliance  avec  FAngleterre  et  la  Rus- 
sie.  En  1797  il  fut  un  des  pl^jiipotentiaires  envoyite  i^  Udine 
pour  n^ocier  avec  Bonaparte,  et  le  17  octobre  il  signa  la 
paix  de  Campo-Formio.  II  assiata  ensuite  an  congrtede 
R  as  tad  t,d*ou  il  alia  reprendre  sonposte  k  P^tersbourg.  En 
igOl  il  oondut  le  traits  de  Lun<Tille,et  futalors  nomm^ 
cbancelier  d'ttat  et  ministie  des  aflaires  ^tangires.  En  no- 
vembre  1805  il  acconipagna  la  cour  k  OlmUtz ,  el  aprte  la 
oonclusion  de  la  paix  de  Presbourgilse  dtoiit  de  ses 
fonctions.  II  mouriit  k  Yienne,  le  22  fi^Trier  1809.  Get  homme 
d^l^tse  inontra  constanunent  Tadversaire  de  la  R^olution 
fran^aise,  des  idte  et  des  institutions  politiqiies  qu*eUe  re- 
pr^sentait 

GOBI  ou  GOBI.  Voyez  Kobi. 

GOBLENTZ.  Cette  ville ,  autrefois  r^idence  de  I'^ec- 
teur  de  Treves,  puis,  au  temps  de  Napol^n  ,  chef-lieu  du 
d^partement  de  Rliin-et-Moseile,  aujourdMiui  chef-lieu  du 
cerde  du  mtoie  nom,  est  siliite  dans  une  ridie  contrte,  k 
Tendroit  ou  la  Moselle  se  dtebarge  dans  le  Rhin.  De  U  le 
nom  de  Confiueniia  qu^dle  portait  autrefofe.  On  y  passe  le 
Rhin  sur  un  pont  de  bateaux  de  48S  pas  gfom^triques  de 
longueur^  appuy^  sur  38  pontons  conduisant  k  la  petite  ville 
de  ThcUehreninreitstein,  situde  en  (ace,  snr  la  rive  droite 
du  fleuve,  etque  domine  rimpoaante  forteresse  d^Ehren- 
breitstein  assise  snr  un  immense  rocher.  Coblentz  du 
cdte  du  Rliio  et  de  la  Mosdte  n'est  point  pounrne  de  for- 
tifications; maislk  la  base  du  triangle  qu*dle  forme  au  con- 
fluent de  ces  deux  oours  d*eau,  du  cAl&  de  la  campagne,  elle 
a  one  epceinte  lenaill^  k  cinq  bastions  et  des  ouvrages  ext^ 
rieurs  rdpondant  aux  angles  rentrants.  Un  second  pont, 
long  de  &36  pas  et  construit  en  pierres,  duquel  on  d6coavn 
les  plus  beaux  points  de  tue,  sert  au  passage  de  la  Mosdle. 
Coblentz  est  le  si^  d'un  president  sup^eur,  sous  Taato- 
rite  duquel  sont  r6unis  depuis  le  mois  d'avril  1822  les  dnq 
gouvememeots  rli^nans  de  Coblentz,  de  Cologne,  de  Treves 
et  d*Aix-la-Chapdle,  du  oommandant  en  dief  du  huiti^me 
corps  d'arnM^e,  d'un  tribunal  de  premie  instance,  d*nn  tri- 
bunal provincial  (landgerichi),  d*un  tribunal  de  commerce, 
d^une  direction  des  douanes  rfa^nanes  et  d*nn  consistoire 
^vangdique. 

Lavillesediviseenvieif/e  ville ^  ville  jietive,  autrement 
appel^  Clemenstadi,  etest  g^n^ralement  bfen  bAtie,  sortout 
la  ville  neuve.  Les  prindpaut  Mifices  sont :  Tanden  chflteau 
Electoral,  dans  le  style  antique  et  om^  de  eolonnes  d'ordre 
kmlque,  qnl  an  temps  de  roccupation  fran^ise  avail  ^t^ 
converti en. caserne ;rancien  collie  des  {Suites;  I'hdtel  de 
Bfettenich-Winttebourg,  habits  par  le  commandant  de  la 
place;  Tbdlel  de  la  famille  des  comles  Leyen  avec  un  bean 
lardin ,  r^idence  dn  gtodnil  oonhmandant  en  chef ;  TbAtel 
de  Boos-Waldeck,  liabit^  par  le  prMdent  supMenr.  On 
Tolt  en  outre  k  Coblentz  qnatre  ^lises  catholiques ,  qnatre 
^ises^vangdiqiies  et  un  tb^tre.  La  ville  est  redevable  an 
dernier  dectear  de  Treves  de  la  oonstmctiandu  bel  aqneduc 
qui  oondnit  dans  tons  les  quartiers  de  I'ean  de  source  d'une 
extrtane  pnret^  et  provenant  d'une  montagne  voistne  du 
village  de  Metternich.  Le  diiifra  de  la  population  d^paase 
(611 1867)  28,000  liabilants  eu  y  couiprenatit  la  gsMiison. 
Des  fabriqiiefvd*ob|ieU  en  fer  blanc  laqutf,  de  labac,  de  meu- 
bles  etde  voitures,  constituent,  avec  le  commerce  des  vins 
de  France  et  des  vins  de  la  Mosdle,  les  prindpnlen  res- 
souroes  des  liabitants.  Depuis  1S26  le  grand  hdpilal  civil  e^t 
plaei  eons  la  direction  de  sceurs  ite  ladiaritA  appeito  k  r«t 
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effet  de  Nancy.  Snr  la  ronte  conduisant  a  Cologne  on  roll 
le  monument  dev6  en  1795  k  la  m^moire  dn  gteeral 
Marceau. 

Pendant  la  Revolution  fran^se,  Coblentz,  commeoo 
salt,  servit  longtemps  d*asile  et  de  lien  de  ronton  au. 
nombreux  6migr6s,  qui  devaient  former  Tavant-garde  des 
armtes  ooalis^  contre  la  France.  La  sotte  jactance  de  cetle 
noblesse  accueillie  par  r^lecteor  de  Tr^es  est  devenoe 
proverbiale,  et  le  nom  Ao  Coblentz  est  rest^  attach^  aux  soo- 
venirs  dei'^migratKin. 

Le  cercle  de  Coblentz,  d^ndanC  de  la  province  pros- 
sienne  du  Bas-Rhin,  contient  558,613  habitants. 

GOBOURG  {Coburg),  capitate  du  dudid  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  et  residence  du  due,  a)ternativement 
avec  Gotha,  sltu^  sur  le  chemin  de  fer  d'Eis«*narb  k 
Bamb(*rg,  compte  une  populalion  dVjiviron  1 1,000  hah)-' 
lants  et  est  le  centre  d'une  Industrie  et  d^un  commerce 
a^sez  actifs.  La  ville  est  mal  bAtie,  mais  entour^e  de  belle* 
promenades  qui  la  s^parent  de  ses  faubourgs.  En  fail  d'6- 
difices,  on  remarque  P^tise  Saint-Maurice,  le  chAtean  du- 
cal, dit  Bhrenburgt  riiAlel  du  gouvernement,  construit 
dans  le  style  italicn,  le  manage,  le  th^Atre  et  la  prison.  La 
viile  poss^e  nn  college  rond6  en  1605  par  le  due  Casimir, 
un  mus6e,  une  statue  du  prince  Albert,  une^cole  normale, 
qnatre  ^les  urbaines,  une  bibiioth^que  publique  de 
26,000  volnmes,  one  institution  de  soords-inuels  et  divers 
aotres  etablissements  de  bienfaisance.  Anx  environs  on 
troove  le  vieox  chAteau  de  Cobourg,  transform6  aujour- 
dlini  en  ^tablissement  pour  les  aliin^  et  en  maison  de 
correction. 

GOG  A  {Erythroxylum  peruvianum),  arboste  de  la 
famine  des  malpighi^s,  qui  crott  dans  tootes  les  vall^s 
chaudes  et  homides  du  P^rou  et  de  la  Bolivie.  Sa  tige,  re- 
couverte  d*one  ecorce  blanchAtre,  s^^l^ve  A  2  on  8  metres 
de  haul,  et  ponsse  des  branches  droites,  garnies  de  feuilles 
alternes ,  lanc^l^es  et  d^un  vert  plus  ou  moins  fonc^.  Ses 
fleors,  d*un  blanc  jaune,  sont  petites,  solitaires  ou  par 
groupes  de  trois  k  cinq.  La  feoille  a  une  odenr  de  tb^  et 
une  saveur  am^reet  I^^rement  astringente.  Sous  leslncas 
le  coca  6tait  regard^  coinme  une  plante  sacrte;  mais  elle 
devint  avec  le  temps  d*iin  usage  general.  On  cultive  en 
grand  le  coca  dans  les  pays  d'origine,  surtout  dans  la  pro- 
vince de  la  Paz ,  od  tons  les  versants  de  montagnes  en 
sont  litt^ralement  converts.  La  cueiUette  des  feuilles  se 
fkit  trois  fois  par  an ,  A  peu  prAs  comme  celle  du  th^.  Les 
Indlens  mAchent  le  coca  presque  cootinuellement;  on  pent 
dire  qu'il  leur  sert  d'aliment.  «  Les  principales  proprid^ 
du  coca ,  dit  M.  Pizzetta,  sont  d'entrelenir  la  bouche  dans 
une  fralcheur  a^^riable,  de  donner  du  ton  et  de  la  chaleur  A 
Testomac,  d'apaiser  la  faim,  de  restaorer  les  forces  en  pr^ 
parant  un  dou\  sommetl ;  il  aurait  ^galement •celle  de  pr^ 
server  les  dents  de  la  carie  et  des  donleurs.  La  plus  re- 
marquable  de  ces  proprid^  est  sans  contredit  le  pouvoir 
de  sontenir  les  forces  pendant  un  certain  temps  en  Tain 
sence  de  foote  auUre  alimentation ;  les  fails  sur  lesqnds 
repose  cette  opinion  ont  M  avanc^s  par  tant  de  personnes 
Mirieuses  qu*il  n^est  gufere  permis  de  les  r^voquer  en  doofe.> 
On  pent  asslmiler  le  coca  au  thi  et  an  caf<S.  bien  que-doud 
de  qualit^s  sup<^rienr<'s.  L'abus  de  cette  plante  prodnit  on  al^ 
faiblissement  des  facult^s  intdlectuelles  et  des  halludna- 
tions.  En  infusion  c*est  une  boisson  agrdible;  mais  die 
perd  beauconp  des  propri^t^  qu'ou  lui  attribue  lorsqu^on 
•en  mAche  les  feuilles. 

GOG  A  GIVE  9  autrefois  aussi  Coeakgne^  Caueagne  aa 
Coucagne,  Un  pays  de  cocagne  est  une  eontr^  imagi- 
naire,  dont  les  habitants  vivent  dans  une  heureuse  aboo- 
dance  sans  rien  faire;  c*e8t  I'tffopie,  Vdge  cf 'or  dn  pen- 
pie ,  tant  le  besoin  de  r6ver  un  ordre  de  choses  meillenr 
se  fail  sentir  anx  hommes  les  plus  vulgaires!  Legrand,  qui 
a  fiBut  repr^senter,  en  1718,  une  com^e  intitnlte  le  Roi 
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UTCb'lLE. 

Kt  ee  qu*on  entend  dire 
De  ee  eharuuot  pays,  ttt-ec  ane  vMUf 

BOMBANCE. 

Ool,  Ton  le  pent  nommer  na  t^ftiir  enchanU, 
Et  jc  doute  qa'aa  niuode  U  en  aoU  un  aeiubiable. 

ZICOBIN. 

Eat-tl  vral  qii'on  jr  paMe  et  Joor  et  niiit  ft  table . 
Qii'on  J  niiirche  en  tout  tempa  sami  cratnte  den  voleara, 
Qu'on  n'jraoafTre  avocat^.  Rergents  ni  procure um , 
«)ue  Ton  n'jr  plaide  point,  jqu'on  n'y  (ait  point  la  fuerre, 
Qne  «ana  j  rlen  aeuer  tout  Ttant  deraiia  la  terra. 
Que  le  travail  conaiati!  h  former  de«  aoubaitN, 
Qne  Ton  y  rajeunli.  et  que  de  nouveaux  traita... 

BOVBANXE. 
It  n'est  rlen  de  pli*a  vrai;  mali  prdtez-inol  roreille  : 
Je  vtta  >  0U1  raeonter  merveitle  sitr  mervettle. 
Quani  OB  Teat  s'habHIer.  on  va  dana  lea  for^ta, 
Ou  Ton  trouve  k  choUir  dea  TAteni*-nU  tout  prAta. 
Veul-on  mangt  r,  lea  melst  aont  epara  dana  nos  plaines, 
lAix  Vint  lea  plna  exqulfl  coulent  de  nos  fontjinen, 
Lea  fruitt  aala«ent  conJIta  dans  toutea  Im  aai^ona. 
Lth  ch  vaux  tout  aeUd«  entreat  dana  noii  malaoaa. 
1^  |tl};eonn<>au  farci,  Talouetle  r6Me. 
Noua  toiubent  Icl-baa  du  ctel  coinme  la  plule. 
Dte  qu'on  ouvre  la  bouche.  un  utorccau  aucculent.. 

Deli  vieonentcesfii(f^«  de  Coc a^ii0,accoiDpa9ienieiit 
obiig^  de  nos  fi&tes  populaires,  d^radante  sportule  jet^e  a> 
I'indigence  et  qui  prouve  combieti  peu  de  place  le  peaple 
occupe  encore  dans  nos  soci^t^a. 

Mai8  quelle  est  Porigine  du  mot  Cocagne  ?  Fureli^re  et 

le  Dktionnaire  de  Tr€voux  disent  que  dans  le  haul  Lan- 

guedoc  on  appdle  cocagne  un  petit  pain  de  pastel,  et  que 

comme  le  pastel  est  une  herbe  qui  ne  crott  que  dans  des 

terres  extrdmement  fertiles,  on  a  nomme  ce  pays-U  unpays 

de  cocagne.  En  Italic,  dit  Drossette,  sur  la  route  de  Rome 

a  Loiette,  il  y  a  un  canton  que  J'on  nomme  Cuccagna^ 

doiit  la  situation  est  ti^s-agr^able  et  le  terroir  tres-fertile; 

ne  serail-ce  point  le  pays  de  Cocagne?  D'apr^  G^uin,  le 

iiiot  est  italieu  et  s'employait  daus  les  rejouissauces  pu- 

i»!ique8  h  Naples;  il  ajoute  que  c'e^it  apr^  Texpedition  du 

due  de  Guise  en  1648  que  ce  mot  fut  introduit  en  France* 

Le  qnatri^me  volume  des  Fabliaux  et  Contes,  public 

par  M.  de  Mton,  en  contient  un  intitule  :  Cocaigne,  L'au- 

teur,  que  nous  supposons  du  treizi^me  si^cle,  dit  qu^ayant 

dtd  deinander  une  penitence  au  pape,  il  fut  envoys  dans  un 

pays  o(i  plus  on  dort  plus  on  gagne.  Les  murs  des  maisons 

y  sont  raits  de  barbeaux,  de  saumons  et  d*aloses;  les  die- 

▼ronssont  d'esturgeons ,  les  couvertures  de  lard,  les  lattes 

de  saucisses.  11  y  coule  une  riviere,  dont  un  c4t^  est  du  vin 

rouge » le  meilleur  qu*on  puissc  trouver  a  Beaune,  et  Pautre, 

du  Yin  blanc,  le  meilleur  qui  vtenne  a  Auxerre,  La  Rocbelle 

et  Tonnerre;  chacun  pent  en  boire  k  volenti.  Tout  le 

eonte,  qui  est  du  mfime  genre,  a  peut-6tre  seryi  d'ori- 

ginal  au  rimeur  de  la  description  flamande,  et  il  n*est  pas 

hors  de  vraisemblance  qu^il  a  fourni  k  Rabelais  Tidte 

du  pays  de  Papimanie.  De  son  c6t^ ,  Legrand  d*Aussy  a 

donn6  ce  fabliau  en  prose  dans  son  recueil.  Cet  ^rivain  cite 

aussi  une  farce  de  Tann^  1631 ,  intitule  Des  RouUes-Bon- 

iem$  de  la  haute  et  basse  Cocagne,  et  remarque  que  les 

Orientaux ,  dans  leurs  romans ,  ont  une  He  merveilleuse  doot 

le  s^jour  est  si  d^icieux  qu'on  ne  veut  plus  en  sortir  une 

fois  qu'on  y  est  entr^.  lis  supposent,  en  outre,  dans  le  paradis 

terrestre,  an  rapport  de  d'Herbelot,  une  fontaine  et  un  arbre 

qu'iU  appelleute/e  t^ie,  parce  quo  selon  eux  les  eaui^  de 

Tune  et  les  fruits  de  Tautre  donnent  Timmortalitd  :  et  c*est 

ainsi,  discnt-ils,  que  le  prophete  £lie  et  le  proph^te  Kedber 

entretiennent  la  leur ,  en  attendant  le  jugeroent  dernier.  Ter- 

minons  en  rappelant  la  jolie  chanson  ou  B^ranger  raconte 

son  Voyage  au  pays  de  Cocagne.        de  Reiffenbebc. 

COGAADE.  Ce  mot,  d^rivd  de  eoguardeau,  s'estd*abon1 
iicrit  coqtiarde.  11  a  la  m6me  ^tymolo^e  que  coquart  ou 


quoguart ,  qui  signifiait  un  merveilleux ,  un  mirliflor,  un 
honikne  faisantle  coq.  L'expreasion  coqitardeau  se  retroure 
dans  le  Blazon  des  faulses  Amours  :  on  y  lit : 

'S*un  (ti  un)  eoquardeau 

TAmbe  %n  letira  mainf  (des  eoqoettea}, 

C'cit  iin  oiaeaa 

Pria  au  glnaa. 

L*emploi  que  fait  la  langue  anglaise  du  mot  cockarde  (co« 
carde),  mot  dans  lequel  est  enticement  contenu  le  mot  cock 
(coq),  tdmoigne  aussi  en  favour  de  cette  ^tymdogie.  La 
langue  italienne  n^a  rien  qui  ressemble  k  notre  mot  cocarde. 
£lle  emploie  avec  une  signification  pareiUe  des  mots  tout 
difn&rents,  tels  <{\ienappa  ou  >ioceo ;  ce  dernier  r^pond  k  notre 
anden  vaoifioquet.  Etre  inftocchi,  c^est  ^tredansses  atours. 
Court  de  Gobelin  pretend  qu'on  a  donn^  le  nom  de  co- 
cardeli  une  aigrette  ou  k  un  floconde  rubans  imitant  la  cr6te 
du  coq,  mats  cette  supposition  n'est  pas  abeolument  exacte. 
La  coquarde  ^tait  une  des  e^jolivures  dont  sVtifait  un  co* 
quardeau;  c^^tait  lenoeud  de  rubanqui  pendait  du  chapeau 
d^un  Colin ;  c'^tait  la  jarreti^re  de  la  mari^ ,  que ,  dans  les 
noces  de  campagne,  on  pla^ait  en  boufiette  k  la  boutonni^it 
ou  aux  aiguillettes  du  pourpoint. 

Au  temps  de  Charles  IX,  quand  la  coor  oi^ganisa  les 
dgorgeurs  de  la  Saint-Barth^lemy,  elle  leur  eiyoignit  de  so 
reconnaltre  au  moyen  d^une  «  croix  de  papier  attach^  au 
chapeau.  »  Cette  esp^ce  d'ordre  du  jour,  mentiomiaut  les  mots 
croix  de  papier,  t^moigne  q^k  cette  ^poque  on  n*avait  en- 
core aucune  id^  de  la  cocarde  actuelle.  Au  temps  de  la 
Fronde,  vers  16S0,  on  ne  oonnaitsait  pas  enoore  la  cocarde ; 
les  M^moires  de  Chavagnac  le  prouvent;  on  y  lit :  «  Us 
s*avisCent  (les  frondeurs)  de  porter  sur  leucs  chapeaux  de 
la  paille  pour  signal  de  fisction,  etc. »»  Dulaure  lyoute 
«  qu*un  abb^  Fouquet ,  an  Palais-Royal,  fit  tm  discours  sur 
les  avantages  du  retour  du  roi,  et  les  engagea  (les  Parisiens) 
k  placer  un  morceau  de  papier  k  leur  chapeau,  en  opposition 
k  la  paille;  chaque  fois  que  la  paille  rencontrait  le  papier, 
ceux  qui  avaient  ces  signes  se  battaient  avec  fureur.  »  Cet 
usage  de  sedistinguer  par  quelquea  productions  des  champs, 
par  quelques  branchages,  est  fort  ancien.  CerUines  troupes 
ou  bandes,  qu'on  a  nomm^es  \idh/eHillards,foiliards,  ou 
lances  vertes,  portaicnt  un  rameau  k  leur  coiffure  ou  a  leur 
lance.  Plusteiirs  auteurs  pr^tendent  que  la  cocarde  est  en 
usage  depuis  Louis  XIII :  Us  se  trompent.  Le  mot  est  si  pen 
ancien,  que  Fureti^re,  mort  en  1668,  n'en  fait  pas  mention. 
Cependant,  Walter  Scott,  dans  la  Iktme  du  Lac,  donne 
k  entendre  que,  vers  la  premiere  moili^  du  seixitoe  siicle, 
la  cocarde  ornait  les  toques  des  dans  ^ssais ;  mais  Texpres* 
sion  est  plus  pittoresque  que  technique,  et  Ton  eOt  mieux 
fait  de  la  traduire  psitjloconjloquet,  qui  ^taientlesexpre^ 
sions  du  temps. 

C'est  seulement  dana  les  demises  guerres  du  dix-<q>- 
ti^me  si^e,  qu'k  d^faut  d'babits  d'tmiforme,  ou  Ciute  de 
vdtements  assez  reconnaissables,  on  se  servit  de  cocardes 
pour  se  distmguer  dans  le  combat :  ainsi,  dans  la  goerra  d« 
1688  les  chapeaux  de  Tarm^  fran^aise  furent  reoonnais* 
sables,  un  jour  d'acUon,  par  des  cocardes  de  papier.  L'oaage 
de  la  cocarde  devint  plus  mMn\  dans  la  guerre  de  1701, 
parml  les  troupes  fran^ses  combattant  au  nord;  dans 
TarnW  oppos^e,  Eugene  et  Marlborough  donn^rent 
aux  Allemands,  aux  Anglais,  aux  Hollandais,  une  poignte 
de  paille  ou  de  verdure  pour  cocarde;  oe  dernier  usage  se 
retrouvait  encore  de  nos  jours  dans  les  arrote  autrichtennes, 
sous  le  nom  de  signe  de  campagne,  oafeldzeichen.  On  ne 
doit  done  regarder  la  cocarde  comme  usit^  que  depuis  la 
suppression  assez  g^nCale  de  Valguillette  et  dea  noeods  d'^ 
paule,  c'est-i-dire  de  1700  k  1710.  Son  emploi  se  r^lariaa, 
dans  la  guerre  de  la  succession,  parmi  les  troupes  combat- 
tant au  niidi ;  l&les  armies  combin^esde  France  et  d'Espagne 
adopt^rent  I'une  et  Tautre  des  (x>cardes  blanches  et  rouges. 
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comme  meUnge  det  coulenrs  das  deax  arnite  ei  oomme 
Itaioignagi  de  la  commnoaiitt  des  Int^rftts  qui  les  unis- 
saieot  L*d«cteur  de  Bari^re,  8*aniaDt  k  nous  dans  oetta 
goem,  fit  prendra  4  ses  troupes  des  coeardes  blanches  et 
blme$  ;  le  due  de  Mantoue,  se  liant  d'int^rM  aTec  la  France 
et  avec  rKspagne,  donoa  k  son  eooUngent  la  oocarde  ^ton- 
chB,  rouge  eijaune. 

Quels  que  soieot  let  noms  qui  aieot  M  donnte  k  ces  signes 
dlstfaicUfs,  on  pent  aflinner  que  le  mot  cocarde  ne  s'est 
flranda^  sons  son  acoeptloB  actoelle  que  vers  le  temps  de  la 
r^genoe  et  depuis  Tadoptioo  des  diapeaux  k  trois  comes, 
paree  qu'nne  cocarde  ea  ehamarra  le  bord  de  gsncbe ;  mais 
la  codkur  en  6tait  encore  fort  ind^termin^ ;  car  dans  la 
guerre  de  1756,  od  nous  comlMtUons  comme  aUI^  de  IMro- 
p6ratrice-reiney  la  cocarde  fran^se  ^tait  blanche  et  terte. 
Les  gtoteux  avaient  affects  aux  commis  au  pain  une  co- 
carde blanche;  les  oonunis  k  la  viande  la  portaient  rouge; 
les  mattre8Hni6tel  ou  valets  de  chamlire,  exempts  de  livr^, 
jaune.  La  mode  et  le  caprice,  plutot  que  la  loi  et  la  ndces- 
siti,  en  maintinrent  Pusage  dans  nos  troupes ;  et  cet  usage 
dCTint,  vers  le  milieu' du  dix-buiti^e  si^e,  une  insU- 
tution  Mgale.  Les  graviires  de  Touvrage  de  Puysdgur  et 
celles  du  r^ement  dc  1755,  etc.,  nous  montrent  sur  le  bord 
gilonn^  des  diapeaux  de  nos  soldats  une  petite  croIx  de 
ruban,  du  dianiMre  dHm  pouce  k  peine :  c'^it  leur  cocarde, 
que  soiitenait  une  ganse.  Le  reglement  de  1767  interrient 
en  cette  mati^  jusque  14  abandonnfe  k  Tarbitrabne,  et  dis- 
pose que  cliaque  soldat  se  foumira  d'une  cooarde  de  basbi 
ilane. 

A  mesore  que  runirorme  se  perfectionna,  la^  cocaVde 
de  basin  blanc  derint  la  seule  qu*il  tfki  pennis  aux  ofliders 
ftan^ais  de  porter  sous  les  drapeaux.  C*est  ainsi  que  Tor- 
donne  le  r^erocnt  dtiabilleroent  de  1779 ;  cette  disposition 
est  toriiMe  par  I'ordonnance  de  1782,  qui  prononce  peine 
de  prison  contre  tout  individu  non  mfliiaire  prenant  la  co- 
carde. Hors  du  r^ment,  la  coo  leur  de  la  cocarde  fran^ise 
^tait  si  peu  fixte,  que  Jusqu^cn  1789  les  Jeunes  oRiciers 
fran^is  qui  se  piquaient  d*<il6gance  et  de  lion  ton  ne  por- 
taient au  cbapeau,  qoand  Us  ^taicnt  en  semestre,  en  babit 
de  Tille,  on  i  la  oour,  que  de  grosses  toufTes  ou  rosaces  de 
mbans  de  soie  noire,  Ces  caprideuses  modes  ^tafent  tout  k 
fait  inoonnues  dans  Tarmte  qui  donnait  le  ton  k  cellus  de 
TEiirope  :  la  miltce  prussienne  au  temps  de  FrM^ric  II  ne 
portait  pas  de  cocarde.  Avant  1789  jamais  en  France  co- 
carde n^QTait  M  attadi^  k  un  sdiako  de  hnssard,  k  un  cas- 
que, k  un  bonnet  k  poll,  c*e(lt  6\6  une  b^r^ie  en  lait  de 
tenue,  une  Impardoiuiable  faute  centre  la  mode.  Par  une 
raison  analogue,  la  milice  autrichienne,  qni  ne  connaissait 
pas  les  diapeaux ,  ne  connaissait  pas  uon  plus  les  coeardes. 
Jusqu*4  la  guerre  de  la  revolution  la  oocarde  ne  fat  qu'un 
signe  purement  militaire :  aussi ,  diuit-oo,  dans  lea  milices 
anglaise  et  fran^aise :  to  wear  a  cockade  ou  porter  cocarde, 
comme  synonyme  de  servir,  Sire  au  service.  La  cocarde 
oessa  d'etre  purement  militaire  et  les  citoyens  prirent  le 
ruban  trieotore  le  13  Jnitlct  1789,  comme  insigne  politique. 
II  fbt  donn^  bientdt  k  l*arm^  Ce  signe  rasscmblait,  soil 
par  basard,  soit  par  combinaison,  les  couleurs  qui  de  tout 
temps  avaient  M  cdles  de  nos  rois,  de  TanWSe,  de  la  na- 
tion, de  la  viUe  de  Paris;  ii  associait  deux  couleurs  que 
Henri  IV  avait  portte ;  il  rappelail  les  trois  couleurs  que 
ce  grand  roi  avail  donnte  au  pavilion  hollandais  et  cdles 
qui  avaient  men^  k  la  victoire  Tarmde  de  Cbarles  VII  et  la 
marine  de  Louis  XIV;  mais  la  cocarde  de  1789  devait  pAlir 
mi  Jour  devant  uue  coalition  ^trangire,  et  la  cocarde  blan^ 
ehe  reparattre  dans  Tamide  fran^aise  |iar  une  decision  du 
ISavril  1814.  Onvit4  cette  «poque  des  individus  z616s 
en  attacber  d'teormes  4  leur  cluipean.  BientAt  la  mode 
introduisit  dans  qudques  corps  des  coeardes  de  m^tal  blanc. 
Le  mlnisl^  eombattit  d'abord  par  drculaires  cette  alt^ 
ratipn  des  anciens  usages  |  mais  la  loi  militaire,  (|q]  presqoe 


toqjours  se  plie  aux  modes  qui  s'enradnent,  accueOlit  m 
1818  cette  innovation;  rordonnance  du  25  novembre  la 
consacra.  Une  drcubiire  de  1830  r^tablit  la  cocarde  Irico- 
lorCf  que  noire  armte  n^a  plus  cess6  de  porter.    G*^  Babdu. 

Ajoutons  4  ce  qui  pri^cMe  que  cbaque  commune  en 
France  avail  Jadis  ses  couleurs,  et  cbaque  paroisse  son 
drapeau.  Les  trois  couleurs  arbonfes  en  1789  comme  signe 
r6volutionnaire  ^talent  dles-m6mes  avant  U  r6volotioB 
celles  de  France  :  on  pouvait  tenement  les  consid^rer 
comme  cdles  du  blason  de  la  monardite,  qu^Henri  lY,  m- 
vite,  comme  on  Pa  dit,  par  les  Provinces-Unies,  dont  il  arait 
appuy6  rinsurrection ,  a  dderminer  les  couleurs  de  leur  dra- 
peau, leur  donna  celles  de  France,  blanc,  bleu  eirouge.  Elles 
sont  ainsi  indlqu^  dans  sa  r^ponse  k  la  nouvdle  rdpiilillque. 
Mais  ce  n'est  pas  comme  conleurs  du  blason  monarcbique  de 
France  qu'elles  out  ^t^  adopts  en  1789  pour  les  drapeaui  el 
pour  la  cocarde  nationale.  La  cocarde  prise  comme  premier 
signe deilnsorrectionle  13  juillet  1789  ^tatt  blanche  ei  verte; 
un  seul  bomme  fit  d^  le  leodemain  proscrire  ces  couleurs : 
Camiile  Desmoulins,  p^rorant  en  plebi  air  an  Palais- 
Royal  ,  fit  observer  que  la  couleur  verte  ^lait  cdle  d'on 
traitre,  du  comte  d'Artois  :  il  proposa  done  les  couleurs  de 
la  villa  de  Parb,  rose  ei  bleu;  Abs  lors  les  coeardes  de  la 
vdlle  disparurent.  La  cocarde  nationale ftit  bleue  ei  rouge; 
la  couleur  blanche  n'y  Ait  lyout^  que  le  17  juillet,  lorsqoe 
le  roi  accepta  la  nouvelle  cocarde  4rH6tdde  ViUe.  On  a  dit 
que  le  g^^ral  La  Fayette  proposa  cette  trdsi^rae  couleor 
en  signo  d*union  du  peuple  et  du  roi.  Le  proc^verlMil  de 
cette  fameuse  stance  de  Tb^td  de  viUe  n^en  dil  rien.  Il  y  a 
plus :  le  mtoie  proc^verbal  constate  que  La  Fayette,  occupy 
4  maintenir  Tordre  dans  les  qoarante-huit  bataillons  de  la 
milice  boorgeoise  improvisde  depuis  deux  jours,  ne  parut  4 
I'HOtd  de  Ville  qa%  Pinstant  od  le  roi  se  disposait  4  en 
sortir  pour  retoorner  4  Versailles. 

L^assembl<^  des  dectcurs,  qui  s*<Hait  spontandmcnt 
cbargte  de  radmbiistration  municipale  de  Paris  di»  le  pre- 
mier moment  de  rinsurrection,  n'avait  adopts  la  cocarde 
que  oomme  signe  dtstinctif  des  dtoyens  inscrits  par  leur 
district  sor  les  rcgistres  de  la  milice  boorgeoise.  Le  m6a»e 
arrftt^  (13  juillet  1789,  art.  10)  porte  :  «  Comme  il  est  ni- 
cessaire  q;ie  chaque  membre  qui  composie  cette  milice  pari- 
sicnne  porte  une  uiarque  distinctive,  les  couleurs  de  la  ville 
ont  dt^  adopts  par  l^assembl^  •  generate  des  decteurs.  En 
cons^ence,  chacun  portera  la  cocarde  bleue  et  rouge.  Tout 
bomme  qui  sera  trouvd  avec  cette  cocanle  sans  avoir  ^td 
enregtstr<^  dans  Tun  des  districts  sera  mis  4  la  disposition 
du  comity  permanent;  le  grand  ^tai-major  r^glera  les  dis- 
tinctions ultdrieurcs  de  tout  genre.  »  Les  ofliders  ne  fiirent 
distingu^  provisoiremcnt  que  par  une  pdite  6cbarpe  blanclie 
au  bras.  Les  premieres  coeardes  (^talent  composees,  cx>mme 
en  1830,  de  petits  rulHins,  mais  bicnt<kt  les  jeunes  gens  en 
port^rcnt  d'^normes,  qu'on  appdait  choux;  leurs  nuances 
distinguaient  les  |iartis  :  aux  coeardes  des  jeunes  iiatriotes 
le  rouge  et  le  bleu  dominaient :  k  celles  ilcs  aristocraies , 
cVtait  le  blanc ;  le  rouge  otait  4  peine  indiqud.  Ces  diff<6rences 
dans  la  symdrie  et  la  dimension  des  conleurs  de  la  cocarde 
devinrent  la  cause  ou  le  pr^texle  de  rixes  fr^qucntes  et  graves, 
qu*on  esp^ra  pr6venir  en  n*admettant  qu*une  forme  unique 
et  dgale.  Mais  la  jeunesse  des  deux  partis,  ne  pouvant  plus 
se  dfstinguer  par  la  cocarde,  adopta  un  nouveau  signe  de 
reconnaissance  dans  rempreinte  des  boutons  et  la  couleur 
des  gilets.  On  lisait  sur  certains  boutons  :  Vivre  iibre  ou 
numrir!  sur  d'autres  :  Vive  le  roi!  Qudques  jeunes  gens 
avaient  des  gilets  rouges,  d*autres  des  gileta  blancs. 

Une  loi  du  21  septembre  1793,  vdlle  du  premier  anni- 
versaire  de  la  fondation  de  la  r^publlque,  impose  aux  fenunes 
Tobligation  de  porter  bi  cocarde,  sous  peme  d'Mre  d^tenues 
hnit  jours  pour  la  premiere  fois,  et  d'Mra  traitte  comme 
suspectes,  en  cas  de  rdcidive.  Cette  prescription  n*etait  que 
facultative  trois  ans  aprte;  le  minist^re  de  \t  po|ic«  «• 
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prMcrivit  de  nouveda  robsenration;  mais  cet  ordre  ne  put 
faire  revifre  une  loi  toinbte  en  ddsu^lude;  le  port  de  la 
cocarde  nationale  n'^tait  pas  m^nie  rigoureosement  exig^ 
pour  lescitoyens  :  les  aristocrales  8*eD  abatenaient  sans  6tre 
remarquds.  Afin  de  se  reconnaltre  entre  eux,  ils  avaient 
adopts  la  cravatte  verte,  panire  ohlig^  des  mtacadins  ou 
de  lajeunesse  dor^.  La  cocarde  ne  fut  plus  de  rigueur  sous 
le  Direcloire  que  pour  les  fonctionnaires,  la  garde  nationale 
et  Taring.  Les  couleurs  furent  plac^  dans  un  nouvel  ordre 
sous  TEmpire  :  le  blanc  passa  du  centre  au  bord  ext^ 
riefur.  Mais  ello  reprit  sa  forme  originaire  et  l^ale  a  la  r^ 
Tolutton  de  ISdO.  Une  Evolution  en  sens  inverse  fut  tentde 
dans  les  premiers  jours  de  la  rdpublique  de  1848  pour 
rompre  compi<^tement  avec  le  sigiie  distinclirdc  la  inonar- 
diie  de  Louis-Pliilip|)e;  mats  cette  innovation  ne  rdii^it  pas, 
et  la  cocarde  fran^se  actuelle  est,  au  moiiis  jusqu'k  nouvel 
ordre,  celle  de  1789.  Dufey  ( de  I'Yonne ). 

COCGA.IE  (MeRUR),  Merlintis  Coquus,  c'cst-Mire 
Merlin  le  Cuisinier,  sumom  burlesque  du  uiolne  Thdophile 
Folengo,  inventeur  de  lapodsie  macaronique. 

COCGINELLE9  genre  d'inscctes  col^pt^res  de  Torme 
arrondie  et  presqoe  b^misph^rique  dans  un  trte-grand 
nombre  d'esptees;  la  t^te  est  i>etite,  les  antennes  courtes, 
le  corselet  plus  large  que  loi^  et  convexe ,  T^usson  tr6s- 
petit  et  triangulaire,  lesdytres  tr^-bombdes,  sous  lesquelles 
les  ailes  sont  repli^es;  les  pattes  sont  courtes,  ct  commo 
rinsecte  les  replie  souvent  sous  son  corps,  il  paratt  alors 
priv6  de  cet  organe  de  mnuveuient.  Cent  quarant^espdces 
de  ce  genre  actuellement  connues  et  d(5crites  semblent  in- 
diquer  une  grande  varidt^  de  caract^res  sp^ifiqucs ;  mals 
ces  caract^xes  sont  pen  snillanls  et  ne  constituent  peut-^tre 
que  des  vari^tfe  et  non  dos  espdces. 

Les  cocdnelles  ne  sont  pas  grandes  :  elles  n^ont  que  cinq 
ik  six  millimetres  au  plus ,  et  quelques  esp^ces  mdiue  deux 
k  trois  seuleinent.  Elles  ne  so  font  pas  remarquer  par  la  raa-^ 
gnificence  des  couleurs,  et  cependant  elles  plaiserit  aux^ 
yeux  par  lour  forme ,  le  briUant  et  le  poli  de  lenrs  tiytres, 
la  promptitude  de  lears  mouvements,  etc.  Elles  portent 
partout  des  noms  vulgaires,  qui  attestent  IMntdrdt  qu*elles 
inspirent ,  surtout  aux  enfants;  dans  notre  langue,  ce  sont 
des  biles  d  Dieu,  des  biles  &  la  Vierge,  des  VMhes  & 
Dieu,  etc.  Comme  leurs  pattes  sont  trfes-courtes ,  dies  mar- 
client  lentement,  mais  leur  vol  est  assez  rapide,  et  Tou- 
verture  des  dytres  et  le  ddploiement  des  ailes  sont  exdcut^ 
avec  une  vitesse  surprenante. 

Les  cocdnelles  font  la  cbasse  aux  pucerons ,  et  subsis- 
lent  aux  ddpens  de  ces  insectes,  si  incommodes  dans  les 
jardins.  II  faut  done  mettre  la  coccinelle  au  nombre  des  es- 
l>eces  qui  ini&ritent  la  protection  de  Tbomme.  L^insecte  par- 
fait  et  ses  larves  vivent  (igalemcnt  de  pucerons  et  en  font  une 
grande  consoramation,  surtout  les  larves.  L*insecte  parfait 
r^iste  k  la  rigueur  de  nos  hi  vers,  et  reparalt  aux  premiers 
beaux  jours  du  printemps,  ce  qui  a  contribud  sans  doute  k 
la  sortc  d*affection  qu*il  s*est  concilia.  Cependant ,  on  eOt 
pu  repousser  ces  i)etits  animaux  k  cause  de  Podeur  d^a- 
gr^ble  d^uue  liqueur  qu'ils  r<^pandent  lorsqu^on  les  louche. 
Le  printempa  est  pour  eux  la  saison  de  I'accouplement  et 
le  termc  de  leur  existence  :  une  gdn^ration  iiouvelle  vient 
bientOt  les  remplacer.  Les  ocufs  sont  disposes  sur  Ics  plantes 
oil  les  iasedes  ont  t<^  ;  les  larves  qui  en  sortent  sont  or- 
ganisees  pour  faire  la  guerre  aux  pucerons ;  elJes  les  saisis- 
Fent  avec  leurs  pattes  de  devant  et  les  portent  a  leur  bou- 
die,ou  ils  sont  retenus  par  deux  grands  barbillons,  dont 
la  iiK^choire  infi&rieure  est  muuie.  Toule  autre  proie  qui  iMSut 
£tre  saisie  et  enlac^  est  dovorte  comme  les  pucerons ,  et, 
faute  d*autre  subsistance,  ces  larves  s^attaquent  les  imes  les 
autres,  suivant  Tnsage  de  tons  les  insectes  carnassicrs. 
Lorsque  le  temps  de  la  transformation  de  ces  lan'cs  est  ar- 
rive, leur  corps  allongd  se  raccourcit ;  elles  se  coUent  centre 
iwe  feoUte  par  le  dernier  iinpeau  do  leur  envcloppc  ^  ci  an 
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bout  de  deux  ou  trois  jours  elles  sont  tout  k  fait  d^bar- 
rassdes  de  ce  v6tement,  qui  ne  oonvient  plus  k  lenr  taille. 
Quolque  les  nymphes  aient  beaoin  de  repos  durant  tout  le 
temps  de  leur  passage  k  Tdtat  d'insecte  parfait ,  cdles  dcA 
coccindles  peuvent  ex;6cuter  quelques  mouvements  sur  la 
feuille  ou  elles  sont  attadides  par  la  partie  post^rieure  de 
leur  corps;  on  les  voit  se  dresser  sur  cette  leuilie  et  rester 
quelques  instants  dans  cette  position.  D^  ce  moment  dies 
sontdf^j^  revalues  de  quelques- uns  des  signes  qui  font  recon 
naltre  les  esp^ces,  et  de  qudques  couleurs  de  Pinsecte.  Au 
bout  de  six  jours  la  transformation  est  accomplie;  mais 
ce  temps  est  quelquefois  plus  long,  et  pent  dtre  presquc 
double.  Les  dlytres  et  le  dessous  du  corps  de  Tinsecte  ne  sa 
coloreut  qn*k lair,  a  mesure  que  ces  parties  prennent  dc  la 
consistance. 

Les  caract^res  spddfiques  des  cocdnelles  sont  droits  de 
la  coulcur  des  dytres  et  des  autres  parties  du  corps ,  du 
nombre,  de  la  grandeur,  de  la  couleur  et  de  la  disposition 
des  fwints  dont  les  dytres  sont  parsem^,  etc.  C*est  prin- 
cipalement  en  Amdique  quo  Ton  trouve  les  plus  grandes  es- 
])6ces.  Ce  genre  est  ^alement  i^pandu  dans  les  deux  con- 
tmeuts  et  dans  les  lies  ou  les  arbres  peuvent  vdgdter;  il  y 
a  mdme  des  cocdnelles  au  Greenland :  tout  le  momle  habi- 
table paralt  oonvenir  k  ces  petlts  animaux ,  pourvu  qu*ii 
Texemple  de  riiomme  ils  trouvent  des  faibles  k  capturer  et 
k  devorer.  Ferht. 

COCCYX*  On  d^igne  sous  oe  nom,  en  anatomic,  Tos 
qui  termfne  en  bas  et  en  arri^re  la  colonne  vert^brale  chex 
riiomme  et  les  animaux  qui  n*ont  point  de  queue,  tels  que 
certains  singes,  les  greoouilles  aprte  leur  vie  de  letards,  etc. 
Chez  rhomme  cet  os,  aind  nonun^  k  cause  de  sa  prdoulue 
ressemblance  avec  le  bee  du  couoou  (en  grec  xdxxvC),  est 
symdriquOy  triangulaire,  situ^  sur  la  ligne  mMiane  au- 
dessou8  ou  en  arri^re  du  sacrum,  avec  lequd  il  contribue 
k  faire  partie  du  bassin.  Sa  base,  toumd)  en  haut  et  en 
airi^re  pendant  la  station  verticale ,  est  articul^  avec  ce 
dernier  os,  sur  lequd  11  pent  exdsuter  des  mouvements,  suit 
en  avant,  soil  en  arrid'e.  Ces  mouvements  ont  lieu  pendant 
Texcr^tion  du  bol  (^cai  etTaccouchement;  ausd  a-t-on 
^gard  k  la  distance  entre  son  sommet  et  le  milieu  de  Parcatle 
du  pubis.  Le  coccyx  donne  attadie  k  des  musdes  qui  vont 
aux  membres,  k  d'autres  destint^  a  le  mouvoir,  et  aux  liga- 
ments qui  Tunissent  au  sacrum.  11  est  plus  court,  plus  re- 
courb<i  en  avant  cbez  la  femme  que  cbea  Tboinme.  Pendant 
le  jeune  Age ,  il  est  compost  de  quatre  piteea  r^unies  par  des 
fibres  ligamenteuses ,  qui  se  condensent  et  s'ossifient  de 
bonne  heure.  Cet  os  est  susceptible  de  fractures  et  de  luxa- 
tions dans  les  chutes  sur  le  si^e  et  sous  I'inQuenco  des 
efforts  qui  le  dcpriment  trop  fdrtement  en  arrid«  ou  en 
avant,  surtout  chez  les  personnes  Agdis. 

Le  coccyx  dolt  6tre  consid^r^  comme  un  prolongement 
caudal  rudimentdire,  et  diacuue  des  pi6ces  qai  le  compo- 
sent  comme  reprdsiuitant  les  vertdbres  caudalesou  coc- 
cygicnnes  des  animaux  dont  la  queue  est  plus  ou  moina 
longue.  L.  Laurent. 

COCIIABAMBAy  ddpartement  de  la  r^publique  dA 
Bol i vie  (Am^rique  du  sud) ,  d*une  superficie  de  82,830 
kilom.  carrte,  posscdaut  un  sul  excellent,  sur  lequel  r^us- 
sissent  toutes  les  plantes  et  toules  les  c^rddes  du  sud  de 
PEurope,  et  surtout  le  colon  et  la  canne  k  sucre.  Le  chiffre 
des  liabitants  s*^16ve  k  environ  3jO,000;  leur  Industrie 
principale  consiste  dans  la  fabrication  de  tissus  de  cotoii. 
Ce  d<^parteinent  est  divisd  en  8  provinces.  Son  dief-lieti , 
Cochabamba^  bAti  sur  la  riviere  du  mdne  nom,  dans  une 
contrde  fertile,  produUant  beaucoup  de  c<&rdiles,  coinpte  une 
population  de  41,000  Ames.  11  faut  encore  citer,  comm^ 
ville  imporlante,  Cropsa^  avec  23,000  habitants,  qui  fabri- 
quciit  un  pcu  dc  verroterie  et  beaucoup  d'^tufTes  de  colon. 

COCHE  ^  mot  d^rivd  du  Utin  conclia,  coquilie,  suivani 
W^  uns;  dc  I'itnlicn  coccAio  ou  du  hongrqls  ^o^(r;t,  diarioly 
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ftdon  les  autres.  LlSspagnol  dH  eoche,  rAUeraand  kutsche, 
et  TAnglaie  €oach  poor  d^igner  ▼oiture  en  giSn^ral,  moU  qui 
ont  une  analogie  pariaHe,  on  le  toU,  et  qui  bien  oertainement 
viennent  de  ta  ni6me  soorce.  VSncyclop^die  d^finit  le  cocbe 
une  voUura  pablique  qui  transporte  les  particuliera  el  leurs 
efTeta  de  la  capitale  en  diffnirento  eudroits  du  royauroe  et 
de  ces  endroita  dans  la  eapitale  :  «  It  y  a  deax  sortes  de 
coeheSf  dit-elle,  lea  eoe/ies  ieau  et  les  coehes  de  terre.  Les 
caches  iFeau  sont  de  grands  bateaux  distribnte  en  difl(6- 
rentes  chambres,  ob  se  ratirent  les  ▼oyageurs,  et  en  un 
grand  magasin,  ou  sont  d^poste  les  roarchandiseB.  Les  co- 
che$  de  terre  sont  des  yastes  carrosses  k  un  grand  nonibre 
de  places;  les  voyageurs  occopent  oes  places,  les  marcban- 
dises  son!  cbargtes  sur  le  derri^re.  Le  derant  est  occupy  par 
un  grand  tissu  d^osier,  qn'on  nomme  le  panier,  oil  Ton  met 
aossS  des  marchandlses  et  ob  sont  revues  h  un  prix  m^ 
diocre  les  personnes  qui  ne  tronvent  plus  de  place  dans  le 
cache  on  qui  ne  sont  pas  en  dtat  d*en  prendre.  L'Instituiion 
de  ces  cocfies  remonte  au  r^e  de  Cbarles  IX.  lis  ^talent 
kni^  par  des  particuliers,  mais  bientOt  il  y  eut  un  privilege 
exclusifet  une  inspection  des  caches,  inspection  que  Henri  IV 
rempla^  par  une  surintendance;  preuve  quMU  existaicnt 
d^lh  en  grand  nombre.  Alors  commen^a  aussi  la  police  de 
ces  voHures  retativement  a  la  quality  des  marcbandises ,  k 
]*exactitttde  des  departs,  anx  prix  et  a  Fordre  des  places,  k 
la  tenue  doA  reglstres,  k  la  sOret^  des  effets,  aux  devoirs  des 
cocbers.  »  Telle  est  Torigine  des  diligences  et  des  mes- 
sagcries. 

Outre  ces  caches  publics^  il  y  aTait  des  caches  particU' 
liers, qu'on  appelait  aussi  carrosses.  Cettedeml^ deno- 
mination ilnit  mftroe  par  leur  rester  exclusivement ;  11  n*y 
eut  plus  que  les  transports  en  commun  par  eau  et  par  teire, 
et  bientdt  les  premiers  seols,  qui  consenr^rent  Tappellation 
de  coc/^, 

Ce  mot  a  donn^  nafssance  k  un  grand  nombre  de  fa^ns 
de  parler  proverbiales,  qui  dlsparaUsent  successivement  k  la 
snite  de  Tobjet  qui  leur  a  donn6  naissance.  Grftce  k  la  (kble  de 
La  Fontaine,  la  mouche  du  cache  reste  encore  ddxnit,  ponr 
signiOer  Tempress^,  le  n^cessalre,  s*altribuant  le  succ^  des 
cboses  auxqnelles  il  contribue  le  moins.  Manquer  le  ca- 
che ibarque  le  dteppointement  d*un  dessein  avort^  par 
rimpr^Toyance  ou  Tincapadt^  de  celui  qui  I^Tait  con^u . 

Quant  au  mot  cache,  employ^  dans  le  sens  dMncision,  en- 
taille  l^re,  fliite  dans  du  bois  on  dans  quelque  autre  corps 
solide  pour  y  arr^ter,  y  fixer,  y  marqner  quelque  chose.  Ma- 
nage le  fait  d^river  de  Titalien  caeca,  qu'il  dR  venir  du  latin 
canum  (cave).  On  foit  des  coehes  k  une  taiUe  ( morceau 
de  bois  destln^  k  cet  elTet)  ponr  marquer  et  pouvoir  comp- 
ter la  quantity  de  pain,  de  vin  ou  d^autres  denrtes  prise  k 
cnklit  Chez  un  marcband.  Les  andennes  arbal6tes  avaient 
sur  leur  tdi  une  cache  ou  entaillure  qui  serrait  k  arrftter 
la  corde  quand  on  voolait  bander  Tarme ;  le  bout  penne 
de  la  dhche  d*un  arc  a  Element  une  espice  de  cache  qui 
sert  kraflermir  sur  la  corde  lorsqu'on  veut  tirer.  De  \k  est 
venue  Texpression  ^ed^cacher  une  fiiche  ou  un  trait,  qui 
s*emploie  aussi  au  Ilgur6  quand  on  dit  dicocher  un  trait, 
une  ^igramme,  un  ban  mot^  centre  quelqu*nn. 

GOCHENILLE  9  genre  d'insectes,  de  la  ramllle  des 
gallinsectes,  analogues  aux  kermis,  avec  lesquels  on  les 
a  d*abord  confondus.  D*aprte  Topinion  la  plus  g^n^rale- 
nient  re9ue,  la  femelle  est  apt^re  et  le  mAle  ponrvu  dedeux 
ailes  membraneuses  assez  longues.  Dans  les  deux  sexes,  les 
antennes  sont  s^tacte,  mais  celles  do  mAle  sont  pins  lon- 
gues. La  t£te  est  terminte  par  une  trompe.  Six  pattes ,  un 
coqis  de  quatone  anneaux,  et  quatre  filets  bien  courts  au 
bout  de  Tabdoroen ,  complMent  les  caract^res  gdn^ques  de 
ces  insecteSydonton  oomptedix-neufesp^ces,  sur lesquelles 
deux  fournisscnt  une  mati^  (inideiise  pour  les  arts.  Toutes 
l£S  autit!s  ne  sont  connues  que  par  les  dommages  qu^elles 
l^tust^t  aux  artn^s,  dont  elles  ;ittac|uent  le  reuillage,  i|  dv*^ 


plantes  cultiv^es ,  telles  que  les  fraisiers ,  et  ii  la  plnpart  de 
celles  qui  sont  renfenn^es  dans  les  serres.  L'nne  de  ces  der- 
nitres  esptos  vit  aux  d^pens  de  roranger,one  autre  aftaque 
I'olivier,  une  autre  le  fignier,  etc.  On  livrerait  avec  moins  de 
regret  Torme  et  le  saule  k  celles  qui  se  contentent  du  feutilage 
de  cesarbres  st^es.  Quant  k  la  cachenille  du  napat  ( coccus 
cacti ,  Linn^ ) ,  on  prend  som  de  la  multiplier,  de  tui  ofTrir 
les  aliments  qn'elle  pi^f^re ,  jusqu'au  moment  ob  elle  con- 
tient  en  plus  grande  quantity  le  pr^eux  carm i  n  rmferm^ 
dans  le  corps  des  femelles  avant  la  ponte.  Cdles  qu'on  re- 
serve pour  la  propagation  de  I'esptoe  ne  sont  pas  tout  k  fait 
d^pourvues  de  mati^  colorante ,  mais  elle  y  a  subi  une 
alti^ration  qui  en  diminue  le  prix  en  m6me  temps  que  !a 
quantity;  on  ne  peut  en  extrau^  qu^un  carmin  de  seconde 
quality.  Gette  cochenille  est  originaire  do  Mexiqne,  d^oii  elle 
a  6i6  transports  non-seulement  dans  les  autres  parties  de 
TAm^rique  oQ  le  nopal  peut^tre  cultiv^,  mais  jusqu^aox 
Indes  orientales.  Outre  Tesp^ce  qui  se  nourrit  exdnsiTe- 
ment  sur  cette  plante,  on  en  connalt  une  autre,  que  i*on 
nomme  cachenille  sauvage  ou  sylvestre  {caccus  stftves- 
tris),ek  qui  est  peut-^tre  Tesp^ce  primitive,  dont  la  pre- 
mi^  ne  serait  qu*une  vari^t^.  hti  cochenille  sauvage  ne  donne 
qu*un  carmin  plus  teme,  et  elle  en  fonmit  moins ;  il  est 
done  tr^s-essentfel  de  ne  pas  la  confondre  avec  Tesp^cecol- 
tivS ,  lorsque  Ton  veut  introduire  cette  culture  dans  un  pays 
assez  chaud  pour  que  le  nopal  y  croisse  assez  abondam- 
ment  Comme  les  Tonnes  ext^eures  ne  pr6ientent  aucone 
dlfT^rence  assez  apparente  entre  Tune  et  I'autre,  il  fout 
prendre  les  prtoiutions  n^cessaires  pour  que  Ton  ne  fasse 
pas  un  choix  d^savantageox. 

Les  oochenilles  multiplfent  beaucoup,  et  rapidemeat. 
Lorsque  la  saison  est  favorable ,  on  peut  faire  josqn*a  trois 
r^coltes  par  an.  La  beaut6  du  carmfai  que  Ton  en  tire  depend 
de  la  temperature  k  laquelle  on  soumet  les  insectes  ponr  les 
faire  mourir ;  die  doit  etre  la  moins  flevfe  de  cdles  qui  pen- 
vent  operer  cet  effet ,  car  k  mesore  que  la  chaleor  augmente, 
le  rouge  se  rapprocbe  de  plus  en  pins  du  violet 

Aprto  la  cochenille  du  nopal,  odie  qui  foomit  le  plus  de 
carmin ,  et  qui  est  encore  employee  sous  le  nom  de  graine 
d^icarlate,  ce  qui  indiqoe  assez  son  emplol,  est  la  coche- 
nille dite  de  Palagne  (coccus  palanicus ,  Linn^) ,  que  Ton 
recudlle  dans  ce  pays  sur  les  racines  de  qudques  plantes 
Elle  n^est  pas  Tobjet  d*une  culture  mais  d'une  rteolte  dans 
les  terrains  non  cnltiv^s.  On  la  troove  aussi  en  France,  mais 
beaur>onp  plus  rarement  que  dans  les  autres  parties  de  TEu- 
rope  od  Pdtendue  des  landes  permet  encore  la  multiplication 
des  insectes,  qui  cherchent  un  sol  non  remo^  pour  y  subir 
leurs  metamorphoses. 

On  a  beaucoup  moins  d^observatlons  sur  les  miles  des 
cochenilles  que  sur  les  femelles.  Cdlesd  iiont  presqne  oonfi- 
nees  au  lieu  de  leur  naissance,  peo  lesta  dans  leurs  mon- 
vements,  au  lieu  que  les  mftles  ont  un  vol  leger  et  rapide, 
et  ne  sont  qu'en  tr^s-petit  nombre,  en  comparaison  de  Pautre 
sexe.  Au  temps  de  l*union ,  ces  miles  volent  d'un  arbre  k  ua 
autre,  d  fi^ndent  plnsienrs  centaines  de  fbmdles,  bien 
difrerents  k  cet  egard  de  la  foule  d*epoux  dont  la  seiile  1^ 
melle  d'une  ruche  d*abdlles  se  trouve  environnee. 

Les  cochenilles ,  comme  tous  les  autres  galUnsectes,  sont 
de  trte-petite  taille  :  les  plus  groe  individus  vivants  n^ex- 
cedent  pas  le  volume  d^un  petit  pois ,  et  dans  retat  de  des* 
siccation  leur  grosseur  ordinaire  est  k  peo  prfes  edie  d*na 
grain  de  poivre.  Mais  leur  prodigieuse  multiplication  lea  rend 
aussi  redoutables  que  plusieurs  autres  genres ,  dont  les  de- 
vastations sont  en  qudque  sorte  compensees  par  le  spectacle 
qu'lls  rodtent  sous  nos  yeox,  la  diversite  ie  leurs  foroMss, 
reclat  de  leurs  oouleurs ,  Pair  de  vie  quails  repandeat  auloar 
de  nous,  au  lien  que  les  plantes  aftaqiiees  par  oes  invi- 
sibles rongeurs  se  fletrissent,  d  sont  blentdt  depooHieea  de 
leurvenlure.La  coc/^cnJiVe  des  serres  {caceus  adonldtan), 
IVoe  des  plus  pelites ,  est  un  lieau  dont  les  i^VMKleQrs  dtt 


plantes  exoliqueft  prcfleii'ent  difficileineiit  les  objets  de  lenrs 
soins.  11  n*y  a  done  que  deux  espdces  utiles ,  et  tdt  ou  tard 
on  n'en  comptera  plusqu'une  seule, la  oochenUle  du  nopal, 
<lont  la  rdcolte  est  pins  abondante  et  plus  facile ,  ct  le  pro- 
duftbeaucoup  nieiUeur.  Fbrby. 

D^  le  milieu  du  si^e  dernier,  on  arait  fait  en  Europe 
quelques  efTorts  pour  y  transporter  la  culture  de  |a  coclie- 
nille.  £n  1787  Thierry  de  MinonviUe  importa  k  Saint-Do- 
mingue  des  cactus  charge  d'insectes;  mais  la  r^Tolution 
d'Uaili  ne  permit  pas  de  mettre  k  profit  son  d^vouement 
Cei^endant ,  cette  Industrie  commen^it  k  se  d^Telopiier  en 
Cspagne.  En  1S06  M.  Souceylier,  chirurgien  de  la  marine, 
ap|)orta  de  Cadix  des  cocbenilles  vivantes ,  quMl  remit  h 
M.  Robert,  professeur  de  botanique  k  Toulon.  En  1827  on 
tenta,  sans  beaucoup  de  succte,  cette  naturalisation  en  Corse. 
La  m6meannteelle  fut  introduiteauxlles  Canaries,  ety  reussit 
parfaitement.  Le  gouvemement  espagnol,  comprenant  tout 
Tavenir  de  cette  Industrie,  d^fendit  sous  peine  dc  mort 
rexporlation  des  coclienilles.  Cependant,  en  1831  M.  Si- 
monnet,  piiarmacien  a  Alger,  reussit  k  importer  quelques 
insectes  du  royaume  de  VaJence  en  Alg^rie;  mais,  contrari^ 
par  le  mauvais  temps ,  il  eut  la  douleur  de  Toir  ses  essais 
infructueux.  Deux  ans  aprte,  M.  le  docteor  Loze,  chirur- 
gien de  la  marine,  fut  plus  lieureux  ;  ii  rapporta  plusieurs 
pots  de  cactus ,  cliaig^  chacun  de  SO  k  40  cocbenilles  pleines, 
de  Yie,  et  s^empressa  de  faire  des  essais  d*^ocation.  Dte 
la  fin  de  1834  il  pr^sentait  4  TAcaddmie  des  Sciences  les 
<^liantiHons  de  ses  premieres  r^coltes ,  qui  furent  d^larte 
de  qualitd  excellente.  Rappel^  en  1836,  M.  Loze  (iii  oblige 
de  laisser  ses  cactus  et  ses  cochenilles  au  jardin  d^Hussein- 
Dey ,  oil  ils  eurent  beaucoup  4  soofTrir.  Peu  de  temps  aprte, 
M.  Hardy,  directeur  de  la  pdptni^re  centrale,  s^efTor^ 
d'en  sauver  les  debris ;  k  peine  put-il  recueillir  deux  ou  trois 
pieds  de  cactus  portaut  encore  quelques  m^res  ftoindto ; 
c*est  avec  oes  faibles  ^l^ments  que  M.  Hardy  a  relevd  une 
culture  qui  prisente  aujourd^hui  le  plus  bel  avenir. 

Le  climal  et  le  sol  de  TAlgMe,  excepts  dans  les  r^ons 
montagneuses ,  oonyiennent  parfaitement  4  la  culture  de  la 
oochenille.  Les  6cliantiUons  de  cochenille  provenant  dePAl- 
g^rie  peuvent  rivaliser  sinon  avee  les  premieres  quality 
du  Mexique ,  du  moins  avec  les  cochenilles  les  plus  estimte 
des  lies  Canaries. 

On  peut  juger  des  progres  de  cette  culture  par  les  donn^ 
snivantes  :  En  1846  la  culture  de  la  cochenille ,  qui  com- 
men^it  seulement  k  ser^pandre  &  Java,  Tivement  encou- 
rag6e  par  le  gouvemement  hoUandais,  s*<ilevait  ddjk  k 
225,000  kilogrammes  dans  les  ^tablissements  publics.  Aux 
Canaries,  la  premise  r6colte  de  1831  fot  de  S2  hecto- 
gramroesseulement;  rann^suiTanteeUe^taitde48  kilogram* 
mes ;  en  1833  elles'^Tait  4  &28  kilogrammes ;  et  en  1838  elle 
itait  de  7,520  kilogrammes.  Enfin,  en  1849,  on  en  exportait 
r^norme  quantity  de  320,000  kilogrammes,  dont  la  oii^eure 
partie  s'expMiait  en  France  et  en  Angleterre.  Cette  Indus- 
trie donne  aux  lies  C  a  n  a  r  i  e  s  une  importance  qui  s^accrott 
d'annte  en  ann^e,  en  m^e  temps  que  la  population  et  les 
revenus  qn'elle  foumit  au  tr^sor  d^Espagne.  La  coclienille  y 
est  devenue  le  principal  objet  d^exportation.  A  Theure  quMl 
est,  tons  les  terrains  impropres  k  la  culture  de  la  ligne  ou  de 
la  pomme  de  terre  y  sent  consacr6s  k  celle  de  U  cochenille 
et  couTertis  en  riches  plantations  de  nopals. 

COCHER9  nom  de  celui  qui  menait  jadis  un  coche» 
un  carrosse ,  et  qui  mtoe  aujourd^ui  Unite  Toiture  pnbli- 
que  on  particuli^  servant  k  transporter,  k  rouler  des  cr^ 
tures  humaines,  vivantes  ou  mortes,  depuis  les  voitures 
d'apparat  jusqu'aux  omnibus ,  depuis  le  Aacre  obscurliis- 
qu*au  corbillaid.  II  faut  en  excepter  toutefois  les  dUi^ences , 
les  messageries  et  les  chaises  deposit  qui  ont  des  postilions. 
On  appehdt  autrefois  cocker  du  corps  celui  qui  menait  le  car- 
rosse du  rot ,  de  la  reine  ou  du  dauphin.  Un  bon  coclier  n'est 
pas  moins  Bteettairequ*un  bon  cuisinler,  eC  plus  d'un  grand 
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personnage  a  do  a  i^adrease  et  k  rhabUet^  du  premier  la 
conservation  d^une  \ie  que  Tart  du  second  avail  maintes 
fois  compromise.  Nous  ne  disons  pas  qela  pour  Napol^i , 
dont  la  sobri^  ^it  pass6e  en  proverbe  k  sa  cour.  II  y  a 
eu  des  cochers  dans  plus  d*une  noble  (kinille ,  depuis  Ndron, 
dont  Radne  a  dit  dans  Britannieus : 


Pour  tottte  ambilioD,  poar  Tertu  singiiliere, 
II  ezcelle  k  cooduire  un  char  dans  It  carriere, 

jusqu^a  nos  modernes  Phaetons  qni  conduiflent  eux-m6mei 
leur  l^er  equi|>age  au  bois  de  Boulogne , 

Trfndls  que  leur  jncker,  le  carnrnt  aapr^  d'eux, 
Pre«Ne  noncbalamineot  un  eouaaio  nuelleui. 

COCH£R  (Astronomie),  Le  Cocker  on  le  Charreiier 
est  une  des  constellations  bor^ales  connues  des  anciens;  le 
catalogue  britannique  hi  compose  de  66  6totles.  Son  nom  eu 
latin  est  Auriga,  et  en  grec,  Hvioxoc  (celui  qui  tient  les 
r^nes ) ;  cet  asUirisme  forme  sur  le  firmament  un  grand 
pentagone  irr^ulier;  il  se  laitremarquer  par  Une  magnifique 
^toile  de  premiere  grandeur  appel^  IhChivre^  que  les 
mythologues  diaent  Mre  la  cli^vre  qui  allaita  Jupiter;  elle 
est  toiijours  sur  Thorizon  de  Paris.  Tout  prte  de  cette  belle 
^ile,  il  y  en  a  trois  petites  dispose  en  an  petit  triangle : 
ce  sont  les  Chevreaux;  ils  servent  'k  la  distinguer  dans  le 
del  de  toutes  les  autres  primaires.  Au  temps  d*Horace  et  de 
Tastronome  Aratus ,  leur  lever  annon^it  les  temp^tcs ;  le 
po^te  latin  les  appelle  insanct  sidera  Capetlx  (les  astres 
fougueux  de  la  Ch^vre ). 

Le  passage  da  soleil  k  P^inoxe  du  printemps,  il  y  a 
quatre  k  dnq  mille  ans,  ^poque  oil  Itarent  invent^  les  fii- 
bles,  ^tait  alors  annonc^  par  le  lever  h^liaque  de  la  Ch6?re 
et  du  Cocher.  C*est  k  cause  de  cela,  dit  Dupuls,  que  le  nom 
de  Phaiton  M  aussi  donn6  k  cet  ast^risme,  parce  qu*alors 
en  automne  se  couchaient  presque  simultan^ent  la  cons- 
tellation de  rEridan  et  du  Cocher,  qui  semblait  disparaltre 
avec  cetle  premiere,  lorsque  le  lever  hdiaque  du  Scorpion 
avail  lieu ;  animal  hideux ,  qui  dans  la  fkble  ^pouvanta  les 
coursiers  du  soteQ  et  les  fit  se  prteipiter  avec  leur  conduc* 
teiir  dans  le  fleuve.  Le  cocher  est  aussi  nomro^  Ericthonius, 
d'un  roi  d^Ath^nes,  Hnventeur  du  cliark  quadrige;  Myr^ 
tile ,  de  Pteuyer  d*CEnomaas ;  Ahsyrthe^  du  frftre  de  MM^e ; 
BelUrophon ,  Hippolyte,  et  enfin  Arator,  le  labonreur,  ou 
fforuSf  de  celui  qoi  ense%na  I'agriculture  aux  £gyptlens. 

Denne- Baron. 

GOCIIEREL,  haraeau  de  France  (Eu  e),  situ6  sur  la 
rivedroitede  TGure,  eik  IB  kil.  d'Evreux,  est  c616bre  par 
la  bataille  que,  le  13  mal  1364 ,  du  Guesclin  y  gagna  sur 
Jean  de  Grailly ,  captal  de  Buch,  qui  commandait  pour  le 
roi  de  Navarre. 

COCHIN,  tUA  feudataire  de  Tlnde  anglaise,  dans  la 
province  de  Madras,  silui  entre  le  Malabar,  Travancour, 
le  golfe  Persique  et  les  Ghaltes  occidentales,  compte 
300,000  habitants  r^partis  sur  une  superficie  de  5,141  kil. 
carrto.  La  population  se  compose  en  grande  partie  d^in- 
dous,  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  Chretiens  dits  de  Saint- 
Thomas,  et  de  Juifs  partag^s  en  blancs  et  noirs. 

CocAin,  jadis  capitale  de  cet  Etat,  aojourd*hui  villc  ma- 
ritime du  Malabar,  est  bAtie  dans  une  petite  He  et  peaplte 
de  30,000  Ames.  Son  port  revolt  dVsez  gros  bAtiments. 
Son  commerce  consisle  en  bois  de  teck ,  bois  de  sandal, 
cardamome,  noix  de  cocos,  etc.  II  y  a  des  chantiers  de 
construction  importants.  En  1503  les  Portugais  firent  de 
Cochin  une  place  forte,  qui  fut  prise  en  1663  par  les  Hol- 
landais  et  en  1796  par  les  Anglais;  elle  a  et6  d^mantelte 
en  1806.  Les  habitants  de  Cochin  possMaient  autrefois  une 
idole  vtoerte  qui  leur  fut  enlevie  par  ceux  de  Travancour ; 
la  possession  de  oelte  idole  amena  entre  eux  de  longucs 
disputes  qui  ne  furent  r^gl^es  qu'en  1857  par  Pinterven** 
tion  du  gouvernement  anglais.* 
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I^OCTIIX  (Famitle),  ancienne  famille  de  la  boargcobie 
dc  Pari3,  celcbre  aa  barreau  el  par  ses  fondalions  hospita- 

IlLTCS. 

COCHIN  (IlKKiti),  avoeat  fiimciix,  ne  k  Pari»,  Ic  10  juin 
ins;,  niort  le  24  fevrier  1747,  s'allacUa,  des  son  debut,  a 
Tingt-dcux  ans,  au  ^raiid  conseil  du  i>arlcment,  cl  sc  pla^ 
de  prime  abord  a  la  i&\e  des  avocaU  de  son  epaquc.  On  le 
regirdaitcomme  le  modelede  r61oqnence  dii  barrean  fran- 
^'ais.  Ce  qui  nous  reste  de  lui  ne  semble  pas  jusUfier  celte 
baute  reputation,  inai.<«  peut-^tre  faut*il  s*en  prendre  k  ce 
qu*on  n*a  pas  su  recueilUr  «cs  improvisations,  qui  passaient 
A  juste  titre  pour  la  partie  saillanle  de  son  talent.  C*etait  en 
outre  un  homnie  pieux  et  roodeste.  Ses  ceuvres  ont  6le  im- 
primto,  en  1751,  en  6  yolumes  in-S**,  el  publi6es  de  nou- 
▼eau,  en  1K2 1-1824,  en  8  Tolumes  in-8«,  par  un  de  ses  des< 
cendanU. 

COCHIN  (jAGQCES-DEMiii),  petit-rds  du  prec^ent,  n6  k 
Paris,  en  1726,  entra  dans  les  ordres,  et  fnt  nomm^.  en 
1750,  k  la  cure  de  Saint-Jacques  du  Hant-Pas.  Veritable 
homme  de  Dien,  il  6tait  k  tout  et  k  tons;  il  ne  quiltait  la 
chaire  que  pour  s'etablir  au  confessioniial  le  ro^decin  des  ■ 
Ames  atnig^,  ou  bien  pour  aller  soulager  les  mis^res  si 
nombreusesetsi  poignantes  dans  la  population  surlaquclle 
il  avait  charge  d*Ames.  C'est  en  1780  que  ce  digne  ministre 
de  ri^Tangile  eut  Tidee  de  fonder  rin:>pital  qui  porte  son 
noro,  et  pour  la  creation  duquel  11  coramen^a  par  Terser 
de  ses  propres  deniers  one  somme  de  37,000  livres.  L'ap- 
pel  qu*il  adressa  A  la  charity  publique  fut  entendn,  et  bien- 
t6t  les  olTrandes  arriyerent  de  toutes  parts.  En  moins  de 
deux  anni^es,  la  oonsitruclion  du  nouTel  h6pital  fut  termi- 
nte.  Coebin  n'etait  pas  seulement  un  bon  pr^tre,  c*etait 
encore  un  homme  d'une  rare  instruction,  eton  ade  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  piet6.  11  mourut  a  Paris,  le  3 
juin  1783,  un  an  apris  TouTerture  de  Tasile  dont  il  arait 
dot6  les  pauvres  de  son  quarlier. 

COCHIN  (Jean-Marie-Dbnis),  de  la  m^e  famille,  n6  en 
1789,  oflicier  de  la  Legion  d'honnenr,  ancien  avocat  au  Con- 
seil d'Etat  et  a  la  Cour  de  cassation ,  ancien  membre  du 
conseil  gdniral  de  la  Seine,  est  snrtout  conuu  comme  fon- 
dateor  des  salles  d'asile  de  Paris  et  par  les  efforts  quil  a 
fkits  poor  ameliorer  et  propager  Tinstruction  primaire.  11 
est  mort  en  1841,  apr6s  avoir  ^t^  jusqn'A  ceite  date  depute 
du  12<  arrondissement  qu'il  avail  administre  comme  maire. 
On  a  de  lui  un  Manuel  des  salles  d'asile  (1835,  in-8). 

COCHIN  (Piekre-Suzanrb-Aucustin),  fils  du  pr6cMent, 
ni  le  12  decembre  1823 ,  k  Paris,  a  fait  partie  de  bonne 
beure  d'une  foule  de  commissions  administratives  ou  de 
societes  philanthropiques.  Adjoint  au  roalre  du  10*  arron- 
dissement de  Paris  en  1850 ,  il  acoepta  le  gouvernement 
imperial,  devint  niaire  en  1853  et  fut  nomine  en  1858  mem- 
bre de  la  Commission  municipale  de  la  Seine.  Aux  Elections 
gin6ralcs  de  1863  il  sc  pr^senta  sinon  avec  Tattache  ofli- 
delle,  du  moins  comme  candidal  agreable ,  dans  la  6*  cir- 
oonscriptlon,  el  erhoua  devant  .M.  Gu^roult ;  a  cellesde  1 869 
il  faillit  Femporler  sur  M.  Jules  Ferry,  qui  ne  passa  qu'au 
second  lour  de  scrutin.  Le  principal  motif  de  son  double 
echec  fut  son  attachement  bien  connua  la  doctrine  du  pou- 
Yolr  temporel  du  pape.  M.  Cochin  a  publte  beaucoup  d*e- 
crits  relaiifs  en  g6neral  aux  questions  d'economie  sociale, 
et  un  certain  nombre  dVticles  dans  les  Annales  de  la 
charil^  chritienne,  puis  dans  le  Correspondant^  dans  le 
Francis ,  journaux  dont  il  a  e\&  un  des  redacleurs  in-* 
fluents.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  Notice  sur  la 
eoUmie  de  Biettray  (1846),  Essal  sur  Pestalozzi  (1848, 
in-8),  r Abolition  de  Vesclavage  (1861,  in-8),  couronn^par 
PAcademie  fran^aise ;  de  la  Condition  des  ouvriers /ran^ 
^is  (1862),  le  Monde  invisible  ( 1864) ,  la  Re  forme  sociale 
en  France  (1865).  Dans  celte  demiere  ann6e,  M.  Cochin 
flit  61u  membre  de  rAcademic  des  sciences  morales  et  po- 
litiques.  Aux  61eclioas  generates  du  8  fevrier  1871  il  posa 


encore  nne  fois  sa  candidature  k  Paris ,  mais  san^  ptns  ib 
succes.  Vers  la  fin  de  Tannee  il  fut  nornroe  par  M.  Thient 
prefet  de  Seine-et-Oise,  et  mourut,  le  15  mars  1872,  k 
Versailles. 

COCIIIX  (Chakles  Nicolas),  celebre  gravcur,  nei 
Paris ,  en  1688 ,  praliqua  jusqu*^  T^lgc  de  vingt  et  un  ans 
Tart  de  la  |)einture,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  sccours  lors- 
qne  pli^s  lard  il  se  consacra  k  la  gravure.  En  1731  il  fut  Hn 
membre  de  I'Acaiiemie  de  peinture,  el  mourut  en  1754. 
Son  dessin,  surtout  dans  les  figures  de  grandeur  moyenne, 
ae  distingue  par  la  noblesse,  rexacUtude,  rharmonie  et  la 
finesse. 

Son  fils,  Charles-Nicolas  Qwsm^  ne  k  Paris,  eo  1715, 
qui  le  snrpassa  dans  son  art ,  Hndia  sous  la  direction  de 
Jean  Restout.  Apr^  avoir  fail,  en  1749,  le  voyage  d'ltalie, 
k  la  suite  du  marqnis  de  Marigny ,  noinni^  depuls  pea  in- 
tendant  des  bAtiments  de  la  oouronne,  il  devint  siiccessive- 
roent  membre  de  TAcademie  de  peinture,  garde  des  dessios 
du  cabinet  du  roi,  dessinateur  elgravenrdu  rm,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel,  et  mourut  le  39  avril  1790.  Son 
trioiuphe  Mail  la  gravure  a  Teau-forte.  La  collecUon  deson 
oeuvre  contient  plusde  1,500  morceaux,  dont  112  portraits 
medallions,  representant  les  savants  et  artistes  francs  les 
plus  c^l^bres  de  son  epoque,  et  qui  pour  la  plupart  etaicnt 
ses  amis.  On  vante  surtout  de  lui,  et  avec  raison ,  des  vues 
de  seize  ports  de  mer  frau^ ais.  Le  caracl^re  genial  de  sa 
composition  est  la  grice,  la  douceur  et  le  moelleux.  II  a  pu- 
blic un  Voyage  en  italle  (3  vol.,  Paris,  1758),  et  en  so- 
cle 16  avec  Gravelot,  une  fconologie  par  figures^  ou  Treut^ 
complei  dfs  allegories,  emblhnn^  etc.  (4  vol.  in-4*). 

COOHINCHINE,  contree  de  PAsie  orientale.  On  a 
donne  ce  nom  k  une  partie  de  Tempire  d'Aniiam,  dite 
anssi  Annam  mMdumal,  puis  k  cet  empire  loi-mtaie,  en- 
fin  k  plusieurs  provinces  qui  en  unt  eXh  s^partes  dans  oes 
dcrntcrs  temps  et  qui  ont  forme,  sous  la  domination  de  la 
France,  une  vaste  colonic. 

La  Cochinchine  propre  on  Annam  mMdiomal^  dans 
Tcmpire  d'Annam,  est  situee  entre  100«40'  el  107**  de  lon- 
gitude est  et  13°  et  18^de  latitude  nord,  et  a  pour  homes 
le  Tonqum,  le  Laos,  le  Cambodge,  la  Cochinchine  fran^se 
et  la  mer.  Sa  popoialion ,  tr^-diversemenl  evaluee ,  pent 
s'^lever  k  3  millions  d'habitants,  dont  100,000  Chretiens 
environ.  La  religion  dominante  est  le  bondhisme.  Le  cli- 
mat  est  brulant.  La  terre  y  prodnit  du  riz,  da  sucre,  de  la 
cannelle  tres-pris6e  k  la  Chine,  et  du  Ihb  de  quality  inf6- 
rieure.  Elle  nourrit  des  tigres ,  des  Elephants  el  une  Irhi- 
grande  quantity  de  vers  a  sole. 

La  Cochinchine  frangaise  coroprend  les  six  provinces 
de  la  Basse-Cochinchine.  Trois  de  ces  provinces,  celles  de 
Bien-hoa,  de  Saigon  et  de  Mytho,  nous  furent  o6dees  par 
le  traits  de  1862;  les  trois autres,  cellesde  Vinh-long,  de 
Chau-doc  et  de  Ha-tien,  ont  ete  oonqoi^^es  en  1867.  Chaque 
province  se  divise  aujourd^hui  en  d^partemenls:  a  la  I6te 
de  chaque  deparlement  est  un  employ^  indigjfene,  appeli 
phu,  charg6  de  la  justice  et  de  la  police.  La  population  de 
la  Cochinchine  francaise  peut  £tre  estimte  k  2  millions 
d*habitants.  La  superficic  habitue  et  culUvee  est  de  1,000 
A  1,100  lieues  marines  carries;  elle  presente  de  vastes 
plaines,  bordees  au  sud,  k  Pones  1  et  ii  Test  par  la  mer,  el 
coupees  dans  tons  les  sens  par  des  oours  d*eao,  accessibles 
pour  la  plupart  aux  grands  navires  jusqu*^  70  ou  80  milles 
deieur  embouchure.  11  n'existail,  quand  nous  primes  pos- 
session du  pays,  (pi'une  route  lerrestre,  reliant  entre  elles 
les  capitales  des  provinces.  Les  communications  se  folsaienl 
en  general  par  eau ,  el  presque  chaque  famille  possidait, 
outre  sa demeure  sur  terre,  une  maison  flottanle.  De  nom- 
breuses  routes  ontetiex6cutees  par  les  soins  de  radmiois- 
tralion  fran^ise,  qui  a  ^tabli  en  m^me  tempe  des  Ilgnes 
t6lugraphiques.  La  fertility  en  riz  des  six  provinces  ffoe 
oous  possedons  lear  donoa  une  Importance  consiUerabto 
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relatirementllear  pend*6(endae.  On  ^valaait,  en  1868, 
les  divers  revenus  k  la  somme  de  8,670,000  fr.  A  la  m6me 
^poque,  les  importations  par  navires  au  long  cours  s'ele- 
vaieni  annuellement  k  29,644,595  fir.,  et  les  exportalions 
k  30,416,911  fr.  Les  importations  par  barques  annamites 
etaient  de  7,178,719  fir.,  et  les  exporlations  de  3,231,875  fr. 
Une  ligne  de  paquebots  met  Saigon  en  relation  avec  Suez, 
et  one  autre  a?ec  Shang-haT. 

G'est  la  persecution  exerc^  par  Tempereur  annamite 
Tu-Duc  contre  les  Chretiens  qui  motira  rinter?ention  de 
nos  annes  en  Gochinchine.  Le  dc vcloppement  que  prit  cette 
persecution  en  1857  et  la  decapitation  de  I'eveque  Diaz, 
missionnaire  espagnol ,  determlnerenl  les  gouyerneroents 
de  France  et  d'Espagne  a  une  action  energique.  Une  es- 
cadre  fran^aise,  sous  les  ordres  du  vlce-amiral  Rigault  de 
Genouilly,  el  deux  navires  espagnols,  portant  un  regiment 
de  tagals  des  Philippines,  arrivcrent,  le  3  aoAt  1858,  dans 
la  bale  de  Tourane.  Le  lenrlemain ,  2,500  hommes  furent 
debarques,  et  les  forts  de  TEst  tombercnt,  le  soir  meme, 
entre  les  mains  des  allies.  Le  fort  dc  TOuest  fut  egalement 
emporte  le  2  septembre.  Tourane  se  Irouvait  en  noire  pon- 
voir;  mais  celte  occupation  ne  sufHsail  pas  pour  reduire 
Tempereur  d*Annam,  et  les  persecutions  n'en  de?inrent 
que  plus  rigoureuses  k  Tlnterieur  du  pays.  L'amiral  ne 
voyant  aucun  indice  de  rinsuireclion  des  80,000  Chretiens 
indigenes,  annoncee  par  les  missionnaires,  ajourna  la  con- 
quetedc  line,  et  se  dirigea  vers  le  sud,  le  2  fevrier  1859^ 
pour  attaquer  le  port  dc  Saigon ;  il  laissait  dans  Tourane, 
a  Tabri  de  retranchcments,  une  faible  garnison  qui,  atta- 
quee  peu  apres,  repoussa  renncmi  avec  de  grandes  pertes> 
et  ne  fut  plus  inquietee.  Les  troupes  alllees  donnerent  Tas- 
saut  k  Saigon  et  s'en  emparerenl  le  17  fevrier. 

M.  Rigault  de  Genouilly  fut  remplace,  au  mois  de  novero- 
bre  suivant,  par  le  contre-amiral  Page  qui,  en  attendant  le 
vice-amiral  Charner,  occupe  par  noire  campagne  de  Chine, 
rc^nt  Tordre  d'evacuer  Tourane  et  de  se  borner  k  Toccupa- 
tion  de  SaTgon.  Quand  le  viceamiral  Charner  prit  le  com- 
mandement,  en  fevrier  1861 ,  il  enleva ,  apres  une  defense 
acharnee  des  Annamites,  les  grands  travaux  des  fortilica- 
tion  qu'ils  avaient  fails,  sur  un  de  vcloppement  de  12  kilo, 
metres,  dans  la  plaine  de  Ki-hoa ;  puis  Je  contre-amiral  Page 
avec  une  division  de  canon nieres,  et  le  capitaine  de  vais- 
seau  du  Quilio,  k  la  tete  des  troupes  de  terre,  s'emparerent* 
le  14  avril,  de  la  place  de  My-lho.  Le  contre-amiral  Bonard 
reraplaca  M.  Charner  a  la  fm  de  novembre.  Les  mandarins, 
irrites  de  leurs  defaites  successives,  se  portaient  alors  aux 
plus  grands  exces  de  cruaute  contre  les  Chretiens ;  apres  les 
avoir  emprlsonnes,  lis  metlaient  le  feu  aux  prisons.  Plus 
de  2,500  Chretiens  perirent  de  cette  roaniere  en  moins  de 
trois  mois  (du  15  novembre  1861  au  5  Janvier  1862).  L*a- 
iniral  Bonard ,  qui  s*etait  empare  des  forts  de  Bien-hoa , 
acheva  la  conquete  et  la  soumlssion  de  la  province,  en  se 
rendant  maltre,  le  22  fevrier  1862,  de  Phuo-to,  oil  les  en- 
ncniis  avaient  concentre  leurs  forces.  Tranqullle  du  cdte 
du  iiord,  il  dirigea  nne  expedition  vers  le  sud,  contre  la 
citadelle  de  Vinh-Iong  et  contre  les  forts  de  Mi-coui.  Le 
23  mars,  il  avail  emporte  toules  les  positions. 

A  la  suite  de  lant  de  desastres,  I'empereur  Tu-Duc  se 
decida  k  accepter  les  conditions  de  paix  qui  lui  etaient 
imposees.  En  consequence,  un  traiie  fut  conclu ,  le  5  juin 
1862,  k  Safgon,  entre  la  France  et  TEspagne  d^une  part,  et 
Tempire  d'Annam  d^autre  part.  Ce  traite  stipulail  la  ces- 
sion k  la  France  des  trois  provinces  de  Bien-hoa,  de  Sai- 
gon, de  My-lho,  et  le  payeraent  d'une  Indemnitede  guerre 
de  20  millions  de  francs;  il  garantissait  la  liberie  du  culle 
Chretien  dans  tout  Tempire,  pour  les  indigenes  comme 
pour  les  residents  europeens;  11  assurait  en  outre  aux  ue- 
gociants  fran^ais  la  faculie  de  commercer  dans  les  trois 
ports  de  Tourane,  de  Balat  et  de  Quang-an,  ainsi  que  sur 
tout  Ic  parcoursdu  fleuve  de  Cambodge  et  de  ses  afnneats. 
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Une  tentative  d'insnrreetion  contre  le  traits  et  contre  notre 
domination,  tentative  k  laqneDe  Tu-Duc  ne  resta  proba- 
blement  pas  etranger,  demanda  une  action  rapide  des 
troupes  aiuees.  Elle  fut  reprim6e  dans  le  oourant  de  mars 
1863;  les  indigenes  furent  oondamnes  k  reconstrnire  lea 
routes  et  les  ponts  qui  avaient  eie  deiruits ,  k  reiabllr  les 
teiegraphes,  k  raser  les  fortifications  dont  lis  s'etaient  ser- 
vis  contre  nous.  Les  troupes  espagnoles  quitterent  Saigon 
\e  1^^  avril,  et  il  fut  convenu  que  les  deux  puissances  al- 
llees se  parlageraient  egalement  Findemnite  de  guerre. 

L'echange  des  ratifications  eut  lieu  solennellcment  le  14 
avril,  k  Hue,  ou  s'elait  rendu  Tamiral  Bonard.  Ce  dernier 
lalssa  le  commandement  au  contre-amiral  de  la  Grandiere, 
le  !•'  mai,  et  retourna  en  France,  ou  11  porta  le  traite  ra- 
ti&e,  qui  y  fut  promulgue  le  l«^  juillet.  Au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  une  ambassade  annamite,  composeede 
soixante-huit  personnes  sous  la  direction  de  Phan-Tan- 
Gian,  vice-grand-cense ur  du  royaume  d^Annam  et  ministre 
president  du  tribunal  des  riles,  arriva  i  Paris ;  les  ambaa- 
sadeurs,  re^us  aux  Tuilerles  le  5  novembre,  presentment 
k  I'empereur  Napoleon  III  une  leltrc  et  les  presents  de  leur 
souverain.  Cependant  des  revoltes  frequentes  troubierent 
nos  possessions  de  la  Cochinchine  dans  le  cours  des  annees 
snivantes.  Elles  finirent  par  etre  si  forlement  appuyees  dans 
quelques-unes  des  provinces  laissees  k  I'empereur  Tu-DuCt 
qu'on  resolut  de  s'emparer  de  ces  provinces.  L'amiral  de 
la  Grandiere  quitla ,  dans  ce  but ,  Saigon ,  le  18  jum  1867 ; 
11  arriva ,  le  20 ,  devant  Vinh-long ,  avec  deux  avisos  k  va- 
peur,  qnatorze  canonnieres  et  1,000  hommes  de  troupes. 
Sur  la  sommation  qtt*il  fit  au  gouverneur  de  rendre  la  place 
sans  conditions,  celni-ci  se  soumit  immediatement,  et  les 
soldats  annamites  evacuerent  la  citadelle ,  que  nos  troupes 
occuperenl.  La  Yille  de  Chau-doc  fit  sa  soumission,  le  22; 
celle  d'Ha-tien,  le  24.  En  cinq  Jours,  cette  expedition  none 
avail  rendus  mattres  de  trois  provinces,  d'un  territoire  ega< 
lant  en  etendue  et  en  richesse  celui  que  nous  possedions 
deje.  Toute  la  Basse- Cochinchine  se  trouvait  ainsi  placee 
sous  notre  domination.  Les  provinces  nouvellement  an- 
nexecs  enclavaient  celles  dont  nous  eiionsdevenus  les  maU 
tres  par  le  traite  de  1 862,  elles  etaient  done  pour  nous  d'nne 
grande  importance.  On  ne  les  avail  laissees  k  i^empereur 
d'Annam  que  parce  qu'il  s^etait  engage  k  y  maintenlr  la  tran- 
quillite ,  et  surtout  k  ne  pas  permettre  qu'elles  servissent 
de  refuge  aux  bandes  de  pillards  dont  le  pays  est  infesie. 
Ces  promesses  n'avaient  pas  ete  tenues.  En  oulre,  il  avait 
mis  ou  laisse  mettre  des  obstacles  k  la  navigation  du  fleuve 
Mel-kong,  par  oil  tout  le  transit  de  Tlnterieur  se  dirige  vers 
la  mer.  Or,  la  conquete  de  juin  1867  nous  rendait  maltres 
des  deux  bras  de  ce  fleuve ,  possession  du  plus  haut  inte* 
ret  pour  notre  colonic. 

Au  mois  de  novembre  1867,  les  mandarins,  qui  ne  nous 
avaient  fait  aucune  resistance  et  qui  meme  avaient  demande 
&  eire  employes  dans  radminislration  fran^aise,  foments 
rent  une  revolte  contre  nous  dans  la  province  de  Vinh-long : 
elle  fut  promptement  reprunee.  II  se  passa  en  cette  occasion 
un  fail  que  Ton  a  compare  k  Taffaire  de  Mazagran,  en  Al- 
gerie.  Vingt  jeunes  soldats  du  4'  regiment  d'infonterie  da 
marine,  sous  le  commandement  d'un  sous^olBcier ,  furent 
attaques  dans  un  petit  blockhaus,  k  My-tho,  par  un  miUier 
d'Annamites,  annes  de  fusils,  de  lances  et  de  bambous,  qui 
mirent  le  feu  au  blockhaus.  Les  soldats  fran^is  sortireni 
en  pelolon  serre ,  se  jeterent  k  la  baionnette  sur  les  assail- 
lants,  et  parvinrent  k  se  fkire  jour  sans  perdre  un  homrae. 
Des  mouvements  insurrectionnels  se  manifesterent  eneore 
aux  mois  de  juin  et  de  juillet  i868 ;  la  repression  en  fut 
egalement  rapide.  Du  reste ,  la  masse  des  habitants  de  la 
Cochinchine  est  resteeetrangere&ces  agitations,  qui  n'ont 
pas  arrete  les  progres  de  notre  colonic.  Au  mois  d'aoAt 
1869,  toas  les  villages  ftarent  appeles  k  faire  connaltre  leurs 
Tcenx  sur  les  ainei|ori|Uon9  k  r^Hser.  En  consequence, 
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i«.i  >ul  I  ^«r^  ria  i^l^ue  chan;^  2e  Ic  reprt-     /wrc  od pourccau'i offVe  lea  caractim  soivanls.  f ous fe* 
'*^'"    Thiieu  ie  i  QcHwciioo.  Ces  delegttes  se  reuoi-     pieds  onl  deux  doigU  mitoyens  grands,  arm^s  de  forUw- 
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.,>^t   siti»  1  r^»^>*l«ic«  dun  inspecteur  6lranger  i 
^::^1:r^-^^oad,  nmpdt.  am  P^ls^i  r_agr|. 
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rueful  le  riitieat,  eU*.  Les  prtsidenU  redi- 

^o^r^>f^i04iix  d©  «)t>  Hunioa$,  arec  I'aide  des 

,i^«4a..»-.ft*«-rt»'>u^  et  les  eovoyerent  i  Saigon,  ou  unc 

Cvc',*x  at  ^ou^enwur  It-nsemWe  des  ▼gbux  cxpn- 

,^;  e^  v.jia:4^  U  tflt^nw  annee,  un  conscil  municipal 

»i;»Hi.  !>('}•  tiiie  c&ambre  de  commerce  y  avail 

%^r.i'^-"^''^  LTochiochine :  miev,£rdkunde 
Jr/r«  fkriitt,  t^?*^  3  vol.) ;  Gulzlaff,  Geography  of 
5^  \^^u^H^nei6  mft^re.  dans  le /oM/wa/  0/  «/»c  /fojffl/ 
*w  soi^ev  »**»';  Bouillevaux,  \oyagcdnrts 
^^^iZ  uM~t^t>  .Paris.  1858);  Eugene  VeuUlol, 

LCZ?H:^iU^  ^  ^«  ^'^^^'^  (P*"^»  ^^^^)»  ^orla«»»>»^'^l  «^ 
tiblt  /^i^'ew*  '•  ^«  CocA»tf^^/ig  (Paris,  1863) ;  Mou- 
*f\wji  C'jmood^  amd  Lao  (Londres,  1884) ;  Aubaret. 
^  ^^  rf*/  .^MTtM^H  de  fa  Hasse-Cochiitchine,  Iraduc- 
'^i^HrcbHiois  (Paris.  1864);  I^Hd  Pallu.  His- 
J^  ^^UM,/^d€  CocMncHneen  1861  (Paris.  1864); 


^^L  \rw4»d*  teitrfs  de  Vexpidiiion  de  Chine  et  de 
^^toA^iM  (piriJ*  1864);  le  capilaine  de  GrammonU 
l^-iteiicw  ^  ^^^^^P^ffcinre  en  Jiasse-Cochinchine  (Pa- 
^*^T^.  maris  Gamier,  Voyage  d'exploraiibn  dans 
It^fme^^ri^^  1873,  2  vol.). 
^^iwiliKARIA » genre  de  planlcs  dicotyl^ones ,  dp- 
-R  jk  la  ruulllc  des  cruciferes.  Les  cochl^arias  iH>nl 

I*^rj^j^^  li^rbactosou  vlvaces,  sou  vent  glajireset  char- 
^     jurilt^^^  converleis  d'un  duvet  Tormfe  de  polls 
••*^'  JJttTs  fruHles  ont  des  formes  tres-varl^es ,  les  radi- 


^^jj^l^  filiformes  el  depoarvuea  de  bracl^es. 


^  IJanflies, 

^Scdles  filift 
Wjlf^Hl^ria  officinal  neurit  en  mai,  juin  el  juillel.  siir 

k*fiTages  de  la  mcr ,  en  Normandie^  en  Drelagne,  el  au 
fL|des  rulMBAUx  dans  les  Pyr^nies.  Lesfeiiilles,  qui  sonl 
J*JIirtle employee  de  cetle  piante.  ont  une  saveur  Acre^t 
!1  pea  •m^'^*»  quelquea  personnes  les  mangent  en  salade. 
*^ prepare,  avec  Talcool.  Ve^rprit  de  cocA/rtirm,dont 
!r«e  sert  contre  les  ulo^res  scorbutiqucs  de  la  bouche  el 
^gencives,  le  vin  et  le  :»irOp  adtisoorbutiques  adminis- 
TJ^dans  la  mdfne  maladie.  Ces  feuillestlotventdlreera- 
V^yees  fi^alehes,  si  on  veut  que  les  preparations  dont  elles 
?Qt  U  base  aient  quelque  efHcaclte. 
y^  cochUaritt  de  Bretagne,  vulgairemenl  appele  i^lfort 
fgHvag^t  y^fi*'^  ruifbri^  meutarde  di^f  capucins ^  etc., 
^l  spontanftmenl  dans  les  lieux  aqoatiques  elmontueuz 
lie  rfiurope,  depuis  PAngleterrej usque  dans  le  midi  de  la 
i;^nce.  Ceite  plante,  qui  a  led  Mdmes  propri^les  que  la 
pr^c^enl^t  est  amsi  employee  dans  les  mdmes  pr6para- 
flloas ;  mala  les  prindpes  actifsaiixquelsclle  doit  ses  vertus 
^dent  dans  saracine^  qui  alorsqa'elle  est  fralche  une 
odeur  ))enttrajite  et  une  saveur  Acre  el  piquante,  une  sorte 
lie  moutarde  apptl6efitotflai^0<fef  ra//tic'i7«,  qui  scrl  au 
jpeuplc,  dans<quelqu68  pro^mces,  d*assaisonneinent  et  de 
taimuianl. 

cot  ^  HON.  SOUS' oe  nom  les  eoologistes  rangenttme  (h- 
mille  dc  pachydermos,  eolledcs«tci//»fnx  {d^i^fs;  co> 
f.hon)  de  M.  Isidore  Geoirroy*Baint*Uihiire.  Celtc  famille, 
J*uiie  des  plus  nalurellcs.  Tcuferme  les  quatrc  genres  pe- 
rn ri  OU  corhon  a^Amniqne^  hnbiroussaj  ou  coefion- 
ttrt\  phacochere^  el  cochon  proprenicnt  dit.  Nous  ne 
ii:ms  occuperons  ici  que  dececi^irfer. 
Le  cochon  profyrtHwul  dt(  (snx,  Liun6)v  encore  nominfe 


bots,  et  deux  exlerieurii  beaucoup  plus  courts,  et  ne  too- 
chant  presque  pas  A  terre  ;  six  incisives ,  dont  les  inf^rieo- 
res  son!  conchies  en  a  vant,  de$  canines  sortant  de  la  boucbe 
ct  sc  recourb^nt  vers  le  haul.  Le  nez,  prolong^  et  cartila* 
gineux,  renferme  un  os  particulier  (os du  bouloir),  elae 
termine  par  un  museau  ou  groin  propre  i  fouiller  la  terre 
et  au  bout  duquel  soot  perctos  les  ouverlures  des  narines. 
Les  yeux  sont  petits,  et  la  peau,  e|»aissc,  garnie  de  poils 
roides  et  longs,  conniLS  sous  le  noiii  de  <otr<,  reccHivre 
une  large  couche  de  graisse,  plus  pai'liculierement  nomm6e 
lard, 

Les  cochons  sont  des  animanx  A  formes  et  a  allures  lour- 
des,  a  intelligence obluse,  quoique  faciles  k  r^nire  en  do- 
mesUcile  et  k  apprivoiser ;  k  sens  grossiers,  si  I'on  en  ex- 
ceple  le  sens  de  Todorat,  dont  les  organe^  sonl  excessive- 
menl  developp^.  et  qui  jouil  d*une  cxquise  sensibility.  Us 
habileot  les  forftts  humide:^,  dans  le  vuisinage  des  eaux  ct 
des  marais,  el  se  nourrisseut  de  fruits,  de  racioes,  qu*ils 
se  procurent  en  fouillant  la  terre  avec  leur  groin,  lis  se  font 
remarquer  par  leur  gloutonnerie  et  leur  voracilii.  Leur  na 
turel  est  plut6l  ^auvage  que  fi&roce.  Les  femelles  font  un 
assez  grand  nombre  de  |)etits. 

Ce  genre  se  trouve  dans  tons  les  continents,  ct  est  d'une 
jgrande  ulilile  pour  Thomme :  les  especes  en  sont  peu  nom- 
breuses,  et  la  plus  commune  comprend  un  grand  nuiubre 
de  variftles  et  de  races  (i;o^e2  SANGLiea). 

Dans  le  langage  vulgaire ,  le  nom  de  cochon  s'applique 
specialemenl  au  pore  ou  sanglier  domesdque,  lorsqu'il  a 
M  chMr^.  Quand  ilVa  pas  subi  celte  operaliun,  on  le 
nomme  verrat.  La  /aie,  femelle  du  sanglier,  devient,  en 
doni(^liclte ,  uUe  truie.  D^ezil 

Pour  oblenir  et  propager  de  bonnes  especes,  il  faut  choi- 
sir  un  Verrat  qui  ait  la  Idle  grosse,  les  yeux  ardents,  la  sole 
epaisSe  cl  rude;  le  tenir  enferme  avec  la  truie  durant  un 
mois,  qui  sera  le  moisde  novembre  ou  celui  de  decembre, 
si  V&x  veut  avoir  des  cochom  de  tail  en  fifevrier  ou  en 
mars.  La  femelle  unc  fois  pleine,  on  doit  en  separer  le  ver- 
rat ,  qui  depuis  deux  ans  jttsqu*A  dix  |>euL  sufKre  h  vingt 
truics.  Passe  TAge  de  hull  a  dix  ans,  on  doit  mutiler  le 
mAle  ainsi  que  la  femelle ,  parce  qu*lls  ne  |>euvenl  a  oet  dge 
'  donner  que  des  prod  nils  inferieurs,  eties  raellre  ensuile  k 
Tengrais.  La  truie  se  laisse  saiUir  par  le  verrat  quoique 
'  d6j&  pleiue,  ce  que  ne  fait  point  la  laie.  et  dans  les  bois, 
elle  re^it  le  ragot,  tandisqne  la  lale  se  refuse  au  verrat. 
Parmi  les  douze  mamelles  dont  la  truie  est  pourvue,  il 
n*y  ell  a  point  de  specialemenl  altachSe  a  chicun  des  co- 
chonnets;  lis  prennent  indiiTferemment  Tune  ou  rautre,  ei 
m^roe  il  leur  arrive  parfois  de  s'adresser  4  d*aulres  nonr- 
rices  que  leur  m^re  quand  lis  les  trouvent  sur  le  chemtn. 
Ces  mauvatsos  mchurs  n'ont  pas  lieu  parmi  les  sangliers  et 
les  laies  des  boid;  mais,  d^iin  autre  cdl6,  on  doil  celte  jus- 
tice a  u  cochon  domcslique  qu*il  porle  plus  loin  que  les  ani- 
inaux  sauvages  Tesprit  d*association.  Le  mauvais  traite- 
ment  exerce  sur  Pun  d^eux  met  toute  leur  republiqueen 
insurrection. 

Quoique  les  femelles  nc  soieot  pourvues  que  de  douze 
mamelles,  il  leur  arrive  quelquefois  de  donner  naissancei 
'  vingt  pores.  On  donne  alors  k  la  truie  beaucoup  de  laitues. 
qui  augmentent  en  elle  la  quantity  de  lait ;  ou  bien  on  nour- 
rit  avec  du  lait  de  vache  le  jeune  pore,  que  Ton  vend  au 
bout  de  trois  semaines  comiiie  cochon  de  lait.  L*alUite- 
ment  du  pore  ne  doil  pas  durer  au-deU  de  vingt  et  uo 
jours. 

L'habitation  du  cochon,  on  autreroent  le  tail  a  pnrc, 
doit  61re. propre,  a6r^e,  pav^e  de  gr^s^ou  b&tonD6e,  en 
ronservant  la  pente  qui  est  necessaire  pour  r^couleineot 
des  urines  en  dehors.  Au  devanl  de  Phabitalion  doit  Aire 
placte  une  petite  basse-cour,  dans  laquclle  Paoimal  \nxUse 
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alter  lil^remept  fiiice  seaofdnns,  et  sa  Tsntrer  pour  se  xa- 
Aralabir.  Son  temp^ramenl  fNtrtiopUee  csLua  6lat  permar 
nent  de  ohaleur  qui  liii  fait  .aputeixr  i  avee  Je  liouUiir ,  1m 
terres  argtleasea,  oo  fooiller  ilaaa  lea  tonnes  beaenflea  poor 
y  c^reiierle  fraia.  Cesl  d'aprte.eette  cdusid^ration.qoe 
floa  icaiienieat  Ia  plus  ordinaire  doit,  coaaister  ea  tc^e, 
luierBe  etgrainea, qui leiafralciyiiaent,  plol6t q«*eft ^mi- 
nea  gdlkei  i.  qui  ae  ;ioot.«eaea8airea-poiiir<  Uecbauffer  que 
dans  das.  caa  tr^rarea»>         .. 

Malgr6  aa  jnauraiM.r^patalion ,  Je  eocbon  aime  la  pro- 
pret6  aulant  qu'aocuii  aotxe  aoioMl,  et  qoaiid  il  a'esi  d6- 
lect6  daaa.  des  bouea  fralciie»)  •  il  ne  £utt  Jamais  maaquer 
de  reasnyer^.de  r^poager«  at<de  latter  lea  fripeUes  en  ies 
ciiatoHiUaot  soua  le..TentM«  Lesmamesi  iiiotifs  ezigeat 
quVa  cbaoge  Ir^ueiBRieoi  fee  litiftnes^rquine  loaipas 
.appreeitea  daoa  lea  fennea  tout  ee  qa'ellea  Talent  Lara* 
qu'oa  lea  a  laiMdealongtemps  fermanter,  elqn'on  ies  a.nia- 
l^s«?66  d'autiea  angrai$,aaiinaiix,  U  a'ya.  paa  de  naeii-^ 
leurs  angraia  poar,  ies-  terrea  froides  et  aLumio^used.  On 
doit  eUbUr  entjre  la  laitenia  et  i0  toil  4  poacs  ua  canal  qui 
cooduiae  le  petitrlait  el  lea  lavagaa  danaleur  auge,  at  .l*on 
doit  adopter  ua  moyen  aenblaUn  poor  y  plater  Ies  aaux  de 
vaisselki  qni  eofdont.par  lea  avien. .  ..• 

Le  aocybon.  n^nrri  de  Iaitaor4ea.monta91ea.oiik  paUseni 
de  grands  troupeanx.de  bates  Mti^s,  a  la  cbair  aoolle  et 
'  ftida;  oonrd  de  gland,  aa  cbair  est  plus  fecmeetplua  aavou- 
reoae.  pCantqu^U  n!est  paai^Tengraiai  il  lul  faut  fournir  dea 
boi88ons.aboiidantes,  coDipostea  d'eaux  grasses  et.saron* 
neuses,  ^paiiaies.aveedea  fecnlas  ouidesmdnea  broyees  et 
releitea  ATee  dea  toorleanx  de  wUa  on.des^  pains  .de  npix. 
Quand  on  a  eommeniA  le  denver*  eograiiiage^  il  6i\A  don- 
ner  pen  de  boissop*  el  Ton  ne  doit  le  cominencer  qne  lors- 
que  raccroissement  de  la  b^te.est  iini..l4»  li^npie^.coits, 
servia  UMea  et  unpen  liqulde^,  WPA ^  W ^PTiOOt  le 
mieux.  La  premiere  grais^e  a'aoqulert  dana  Ies  bois,  aoit  a 
la  glands,  foit  4  la  jQiUie,  On  a  remiarqui  qve  lafaf oedonne 
nn  lard  Jaune »  qni  past^e  facilemjent  au  i^m^ ,  at  qne  Tien 
ne  donne  un.ineUleur  goOt  ap  oocbon  que  la  racine  et  la 
Uge  de  lbog^e,.G'est  4  cette piante  qu^  quelqjaaa-|ios.at- 
Uribueni  la  gi^pde  lenominde  doat  jouissent  |e^  Jam  bo  ns 
de  Bayonne.  Qe  qui.qonvieot  miei^L  aa  CQchon  engraisai 
dans  i'^lablo,  ce  snnt  Ies  racines  ov(  lea  tqbercfuljQs,  teis  qne 
carottea,  topinambpurs,  pomroeadelerre,  betteray^,cbaiA 
p6tres,  broyea  ou,  opfupiea  en  trancb^  et  assaisopn^  af^ 
des  eanx  grassaa*  On.^ngraiaa*  auss»  ies  cocbops  avec  ie 
trifle  et  U  luieyrne,  aDais>  il  ue  faut  ne  lea  leuc  iaisser.inanr 
ger  que  lorsquUls  q^  aont.pas  oouverta  4e  i^iot  at  eo  per 
Ute  quantity,  paroe  qu'iU  sont  aujeta.,  quoiqqe  nonrunu- 
nants,  aux  m^i^es  <y>|iq«es.que  les  i^es  qqi  out  pne  double 
pause.,  Pour  arracber  les^pon^mas  de  terjre  et  lea  tppinaqnr 
boura,  il  n^existe.pjia  de  meiUeuf  oufrier,que  le  porc»  et 
nul  autre  animal ^le  peu^.9^.  flatter dlaypir.lp.flaJ^  aiiasid<^ 
licat  que  lui  pour  dtoofrir  la. t ruffe. 

On  tuetouteranq4e,pQ|u,afoirduporc.{rai^et.du  petit 
sal^;  mais.lea  graiidM  salais^ns.ne  ae  foot  q^e  .dora^  le 
froid,qvi^ul  pent  Ikire  prendre  leael..  . 

La  maiadie  la  plus  commute  dans  tontea  les  raoea  de  cor 
ebons ,  c'eat  la  ladrerie.  Du  ^te,  la  cbair  d(M^Qocbans 
ladres,.  quoiqne  4*uqe.  qnalita  iufifneure ,  .pW  pPtQt  inal^ 
saine.  On  s'apec^itaeule^keat.en  la  mauge^t  que  les  tu^ 
berculescroquentsousladen^.  Pqtreia|a4rerjei,.qHiestb6^ 
r^ditaire,  il  y  a  k  maiadie  de  la  soie.  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  sorte  de.c  ba  r  bo  n.  |/^us8it6t  qn^'on  ape r(9i^  dec  bu- 
bons,  on  doit  les  arracber,  les  brpler  et  lescaut^rjser ;  sans 
cette  pr6cauUoin  bi  gaogr^e  gagne  e^  iejQ|ia^de:8«bco(yi)be 
en  pen  de  Jours.  La  Tesce«  qui  .e^t  sii^?orab|4¥  4,  U  prch 
pagationdes^eppji,  e^nipi;tal^'fourlesMcbo^.JfiUeles 
apuise  en  ej^pUint  en  eux  tropde  cbaleu^y(^t,jQ'es^ipeqia'ei| 
tennes  de  porcberi^  on  qommj?  eoc/ian  ^ri|i^.  ;i;aodis  que 
k^ocbop^ptoalt^W^Wii  «»e  fcaqjcoj^u  JriQI»PAfi^S»'«^JV 
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pents  ies  pins  groa,  lea  eorase^  les  tue,  les  mange,  ainsi 
qne  les  lezanis  et  lea  Tiperes ,  un  insecte  qui  vit  dans  les 
Jardina  sona  le  nom  de  taupe-grillon  I'empoisonne,  s'il  a 
M  asaea  nalhenreux  pour  Tavaler. 

•FftAtsyMa  (de  Nantes). 

Leoochon  se  trouve  dana  tout  Tunl vers.  Qougainvlll 
el  Cook  en  out  renconti^  jusqtie  dans  les  UOts  de  Tim 
menae  QC4an  Auatral;  les  habitants  les  faiaaient  cuire,  ou 
plotdt  rMir  dana  de  petits  foss^  oii  ils  aYaieot  brOU  du 
bois  auparayant.  Tons  les  peuples  ont  des  cochons,  roais  cea 
utiles  et  salea  animaux  n'ont  pas  de  maltres  qui  les  traitent 
avec  autaat  de  distinction  que  lea  Mexicains.  Dans  cette 
henreuse  cpntrde ,  les  oochona  qu'on  se  propose  de  con- 
duice  au  maircli^  sont  bottte  aTant  le  dd^iart;  les  bomroes 
qui  les conduisent  marchent  pieds  nus.  LeL^vitiqueetle 
(Co ran  defendant  aux  juits  et  aux  roahon^^tans  de  manger 
de  la  cbair  de  oochon ;  on  a  cru  at  Ton  croiteocore  que  lea 
I^Vslateurs  de  oes  peoples  proacrivirent  la  duur  de  ces  ani-' 
mapxparce  quails  la  supposaieot  propre  k  (ayoriser  le  d^ 
idoppemeot  des  fualadiesde  h  peau,  comme  la  I ^ pre,  etc. 
Aqjourd'hui  II  est  bieq  reconnu  qne  les  maladies  cutandes 
anxqueUea  leu  liabitanta  dea, pan s  chauds  soul  particuliare« 
awnt  siqeta  ont  pour  cause  prindpale  ^excessive  transpira- 
tioa  qup  U  cbaleur.  de  leuc  cliin^t  eicite  sans  cesse.  11  est 
done  oertaia  qua  Ja  cliair  de  pore  peut  ^tre  mangle  sans 
danger  par  lea  peoples  de  tops  les  pays.  La  chair  de  cocbon 
el  le.pain  nojr  tonnent  la  base  de  la  nourriture  de  laplupart 
des.  habitants  d9  la.campagne;  le  baa  peuple  des.  grandes 
Yilles  eu  mange  aussi  beaucoup;  elle  est  trte-nourrlssante 
et.d'un  go4t  agr^ble , lorsqu'elle  est  bien  pripar^.  Tout 
ce  qu^on  lira  du  coclioii ,  excepts  les  os  et  In  sabots,  est 
ntite;  le  sang*  lea  jntestins,  ae  mangent;  sa  graisse  entre 
dana  ope.lQule  de  pr^parationa  culinaires;  de  set  soies  op 
fait  des  brossea,  des  pinceaux.  Sa  peaii  Cortiiie  et  cquvre 
ayec  avantage  lea  .cplfres  qui  sont  expose  k  des  secousses 
ct  a,  des  Irottements. 

La  n^ani^  ^fi^  le  porp  Yarie  suivani  les  pays.  En  g^ 
nigral,  quand  le.codion  est  (6gorg^  on  Tenyeloppede  paille,  4 
laqu^le  on  ffoct.le  feu  pour  brOler  les  soies;  d'autres  io  la^ 
?ei|t  4  reap  b(9ullante,  aprte  quoi  lea  soies  s^arrachent 
facilefnent;  la  couenne  d*nn  cochon  ainsi  peli  est  fort 
PTfi^pEe,  Le.porc.s^  sale  de  dpux  mani^res  :  dans  certains 
.pays,  oil  |e  coupe  en  morceaux,  comma  or)  Ta  yu  plus  haut; 
apr^fiyoirepleY^la  hure,  T^inedudos,  les  cAtes,  la  panne^ 
les  qtiatre  jaipbes,  on  ^tale  le  reste  sur  one  table,  la  couenne 
/en  dessousi  oq  relive  les  (wrds  de  cette  esp4ce  de  man- 
teau  de  cbair  qu*on  appelle  bacon  p  et  Ton  r^pand  dessus 
i^ne  coucbe  de  sel.  La  hure.,  les  pieds,  ae  salent  de  la 
jn6me  maniir^  sur  le  bacon.  L*6pi§ratlon  ne  r^ussirail 
qu'.imparfaitement  si  on  n'a? ait  spin  de  distribuer  coove- 
nablemept  le  ael  d^  temps  eq  temps,  et  d^arroser  toutes 
J^  parties,  en  nipandaqt .dessus  qelui  qui  est  fondu.  Quand 
les  .chain  opt  piris  la  quanti^  de  ^1  cqnveuable,  on  les  fait 
a^cUer  en  les  suspendan^  au  plafond;  le  bacon  est  mis  4 
clieyal  sur  una  barrCi^  la  c^Hienne  en  dessus.  La  quality  du 
ael  ^ntribiie  beaucoup  k  la  bont^  du  sai^.         .    . 

Les  habitants  de  la.  caropague,  qui  mangent  souyent  du 
pore,  n*en  dprouvent  pas^d^incony^iiients  notables,  parce 
qu'ils  le  pi^parent  bien  et  n^en  font  pas  d^'exc^s.  Pour  lea 
voyages  de  long  cqur^  le |>orcsal6.es(  de  ia  plus'grandeuti- 
^iti^.  0ans  les  grandes  Yilles,  I'abua  ou  m^ine  l^usage  trop 
frequent  de  lacluircuterie  doit  produire  des  r^ultatsqui  peii* 
^Yent  deyenir  grsYes  4  la  longue. Les  charcutiers  salent 
,mal  leura  Yiaades;  aux  prQdqits  ducoclipp  ils  savent  m£le)r 
ie  ^aijg  jet  les  cliair^.d^autres  anjmaux,  tiels  quf  b(i;nfs4non- 
^s,  aii^,  mulcts  i  ils  se  se'rventp^iMeiirs  fofs  decertalnes 
sapcesiei  lis  poss^nt  Part  dp  di^it^M^^r  les  syroptdmcs  qui 
annoncent  un  coinmenceinent  ile  cmr^pUpo.  Ta^s^fcoRa. 
^ ,  La  malprupnet^  dit  oochca  est  deyeoue  proveVbiale,  et 
<on  amiliiS  aiisfti.  Rien  en  elTut  lie  le  (l<^goiMe  dc  fH»VoiOi 
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Mablei.  D  paritt  ro^me  que  la  funOiarit^  de  ces  animaax 
imriiondes  se  communique  k  ceax  qui  les  sdgneiit,  si  I'od 
en  croit  le  proverbe  qui  (ait  remetire  k  sa  place  l^bomme 
qui  ft\Niblieen  lui  rappelantqu^on  n^a  pas  ^ore^^  les  cochons 
ensemble,  A  ce  propos,  on  se  souyient  de  oe jeu  de  mot  d*un 
critiqiife  qui,  peasant  que  les  rois  sont  des  pasteure  de  peo- 
ple,  disait  d'une  actrice  se  yaotant  d^avoir  re^u  de  lareine 
d^Angleterre  im  bracelet  portant  Victoria  &  Rachel,  qu^elles 
n'sTai^t  pourtant  pas  gard6  les  Anglais  ensemble. 

CCXUION  (Cbarles  ),  comte  de  L'APPARENT,  ancien 
ministre  et  pr^fet,  nd  dans  le  Poitou,  te  7b  Janvier  1749» 
eser^ait  modestcnent  les  fonctions  de  conseiller  ao  pr^sidial 
de  Fontenai  lorsque  ses  prindpes  philosophiques  le  firent 
Donmier,  en  1789,  d^put^  suppliant  aux  ^ts  gdn^raux,  ou 
fl  alia  bioitAt  remplacer  un  d^putd  d^issionoaire.  II  y  parla 
sor  rorganisation  des  districts  etsor  la  caisse  d^escompte; 
il  y  fit  deux  rapports,  Tun  en  1790,  sur  le  proc^  du  parle- 
ment  de  Toulouse  contre  rimprimeur  Brouilhet;  Tautre,  en 
1791,  sur  rtoieute  d^Aix,  od  avaient  perdu  la  vie  Pascalis,  La 
Roquetle,  et  Gairaman.  D^ut^  des  Deux-S^rres  h  la  Con- 
vention nationale,  en  1792,  il  y  vota ,  malgrd  sa  moderation , 
avec  les  dtoagogues,  pour  la  mort  de  Louis  XVf,  sans 
appd  et  sans  snrsis.  II  fut  un  des  trois  commissaires  en* 
voy^  Il  rarm^e  du  Nord,  pour  remplacer  ceuii  que  Du- 
mooriez  avait  livrte  aux  Autrichiens.  Cochon  et  ses  col- 
lies n'os^rent  pas  tenter  de  faire  arr^ter  ce  gte^ral ;  mais 
lit  le  eontraignirent  de  passer  k  Tennemi,  et  se  salsirent  de 
son  secretaire.  Assi^^  dans  Valenciennes,  ils  rijet^nt  les 
propositions  du  prince  de  Cobourg,  et  contribu^rent  k  la 
vigoureuse  resistance  de  cette  place,  sans  pouvoir  empteher 
le  general  Ferrand  de  la  rendre  par  capitulation  apr^s  que 
144,000  projectiles  eurent  (U  lanods  sur  la  ville.  De  retour 
k  la  Convention,  en  aofit  1798,  Cocbon  y  justifia  ce  general, 
accost  de  trahison. 

I^u,  en  tevrier  1794,  un  des  secretaires  de  Tassembiee, 
II  loQVoya  entre  les  (actions  qui  la  diviserent  jusqu*^  la  mort 
de  Robespierre,  et  devint  en  septembre  membre  du  comite 
de  saint  public,  od  il  eut  la  plus  grande  influence  dans  les 
4(raires  militaires  :  aussi  Tutpil  renvoye,  en  Janvier  1795,  k 
I'armee  du  Nord,ii  la  tete  de  laquelle  Pichegru  venait  de 
conquerir  la  HoUande.  Membre  do  Conseil  des  Anciens, 
aprte  la  dissolution  de  la  Convention,  11  se  pronon^  contre 
les  demagogues  qui  compromettaient  le  triorophe  de  la  cause 
republicaine,  et  rempla^a,  en  avril  1798,  au  ministerede  la 
police  Merlin  de  Douay,  qui  passa  k  celul  de  la  Justice.  Dans 
oes  penibles  fonctions,  Cochon  sut,  par  sa  vigilance  et  son 
activite,  ramener  I'ordre  et  la  tranquilllte  dans  la  capitale, 
en  dejouant  deux  conspirations  anarctiiques,  celle  de  Ba- 
beuf ,  qu'il  fit  arreter  avec  ses  complices,  et  celle  de  Gre* 
ndle,  od  les  Jacobins  furent  disperses  et  sabres.  Accuse  de 
royalisme  par  les  joumaux  ultrarrevolutionnaires  pour  avoir 
employe  dans  ces  circonstances  des  agents  royalistes,  il  s'en 
justifia  en  rappelant  k  la  tribune  nationale  qull  avait  vote 
la  mort  de  Louis  XVI, en  dejouant  bientAt  aprte  la  conspi- 
ration monarchique  de  Brottier  et  La  Vilheumoy,  avec  les- 
quels  on  Taccusait  d'intelligence,  et  en  faisant  un  rapport 
contre  les  ecciesiastiques  deportee  et  rentres,  qui  corrom- 
paient  Tesprit  public  Le  fait  est  que  Coclion  etait  du  parti 
die  hi  en,  qui  formait  alors  le  juste-milieu  entre  les  deux 
partis  extremes,  et  d^ou  sont  sortis  tant  de  personnages 
qtt*on  a  vus  figurer  depuis  parmi  les  girouettes.  Ses  opinions 
vacillantes  lui  firent  manquer  la  majoritedes  voix  pour  rem- 
placer Letoumeur  de  la  Manclie  au  Directoire  executif,  ou 
Bartheiemy  entra  en  mai  1797.  Cet  echec  Tut  pour  Cocbon 
to  p»eiude  d'une  disgrace  complete;  il  perdit  son  porte- 
feuille  quelques  jours  avant  le  18  Tructidor,  et  le  len- 
demain  de  cette  revolution  il  fut  compris  sur  la  liste  des 
d^rtes ;  mais  il  n'alla  pas  k  Sinnainari  avec  son  ami  Ro- 
y^,  et  il  en  fut  quitte  pour  une  detention  de  deux  ans  dans 
rOe  d'Oieran. 


Rendu  k  la  liberie  |>ar  la  joatuee  do  is  brttmalr<!,  fl 
fut,  des  la  creation  des  prefectures,  nomnie  par  le  pranier 
consol  k  celto  de  la  Vienne,  quit  adminiBtn  de  1800  k  1804. 
U  passa  alors  k  ceUe  des  Deux-Netbes  ( Anvers),aprtt  avoir 
re^u  la  croix  de  la  Legion  d^Uonneor.  En  1809  Mapcrieoa 
le  fit  senateur  et  comte  de  C Apparent,  Ce  titiv  piaiaail  M 
k  Cochon,  malgre  sa  disparite avec  son  non,  vone  paitoot 
au  ridicuto,  et  roeme  avec  son  physique  assei  grile.  Mem- 
bre du  grand  conseil  d'admrnistration  du  senat,  en  18tl, 
le  comte  de  TApparent  fut  envoye,  aprte  let  desastres  de 
1813,  avec  le  litre  de  commissafaw  extraordiuialiv,  k  Peri- 
gueox,  poor  organiser  la  defense  dans  la  20*  division  mi- 
litaire.  Malgre  son  zeto  et  son  devooemeot,  il  adheia,  comma 
ses  ooUegues,  k  la  decheancede  rempereur,ea  avril  i8U; 
mais  exile  du  Luxembouig  par  les  Bourbons,  doot  11  n'ob- 
tint  que  la  croix  d'oCfider  de  la  L^gioB  d'Uonneur,  il  ac- 
cepta  dans  les  Cent-Jours  la  prefecture  de  la  Seiiie-ln- 
ferieure;  et  apr^s  la  seconde  abdication  de  Napoleon  I", 
fit  proclamer  k  Rooen  Napoleon  U.  Rendu  ^  la  vie  privee 
en  1815,  par  to  second  retour  de  Louis  XVUI,  et  alteiBt 
en  1816  par  la  toi  contre  les  regicides,  0  se  retira  k  Lou- 
vain,  en  Belgique.  Autorise  k  rentrer  en  France  en  1817, 
il  aila  se  fixer  k  Poitiers,  od  il  mourol  to  17  joiUei  182a. 
On  a  de  Cocboo  une  tres-bonne  Statistiq^  giniraU  dm 
d^partement  de  la  Vienne  ( 1802,  in-8*  )• 

Son  flls,  auditenr  au  conseil  d'Eut,soiis-prefet  dlasoodon, 
oommissaire  general  de  policed  Livoumesoos  l*Empire,  en- 
core soos-pretot  dlssoudon  sous  to  Restaoration,  et  pftfel 
de  rHerault  dans  les  Cent  •Jours,  suivH  son  pdre  en  Bd- 
glque  en  1810,  renin  avee  lui  etti817 ,  et  moumtdu  cho- 
lera en  1832,  k  CharlevUto,  od  il  etait  receveor  des  doua- 
nes.  H.  AoDirrasr. 

COCHON  DE  M£R.  Foyes  Marsooim. 

COCHON  D'lNDE.  Ce  peUt  mammiUfete,  doot  to 
taille  depasse  k  peine  celle  d*un  Jeone  lapin,  olfre  un  sys- 
teme  de  coloration  tres-remarquabto,  dont  nrr^gutofite  est 
ceitainement  to  produit  de  to  dome^cite  et  ne  se  retroove 
point  dans  Vapereay  qui  est  le  mAme  animal  k  I'etat  sanvage 
( wiyei  CoBAVB ).  Le  cochon  d'Inde,  ou  la  variete  domes- 
tique  de  Taperea,  est  nomme  par  les  Anglato  Guinea  pig. 
On  le  trouve  aujourd'hui  dans  toute  r£urope  tempento;  son 
corps  est  trapu  et  court,  son  oou  gros  et  sa  teie  pen  dis- 
tincte;  son  pelage  est  varie  de  larges  plaques  noires,  bton- 
ches  et  fauves;  il  vit  d'herbes  et  de  fruits,  afaisi  que  de  son 
et  de  pain,  et  pref^re  par-dessus  tout  to  persil.  CesC  un  ani- 
mal sUipide  et  degrade,  qui  n^a  pas  meme  to  sentiment  de 
sa  conservation;  il  n'a  d^autres  besoins  que  ceux  du  som- 
meil,  de  la  fidm  et  de  la  reproductton.  Son  grognement  or- 
dinaire est  semblable  k  celul  du  petH  cochon  de  toll ;  U  a 
aussi  un  petit  gazouillement  qui  indique  to  plalsir  qu*il 
eprouve,  et  un  cri  aigu,  qu'il  ponsse  torsqu*on  Tinquiete.  fa 
femelle,  qui  est  de  la  tidlle  du  m8to,  est  de  trte-bonne  beure 
capable  de  le  recevoir;  elle  porte  fieu  de  lempe,  et  met 
has  ordinairement  k  cheque  portee  hnit,  dix  et  meme  douie 
petits,  qui  ont  en  molns  de  qulnze  Jours  pris  assei  d'accrois- 
sement  pour  se  passer  de  ses  sobs.  On  eieve  lea  oocfaons 
d'lnde  pintdt  par  amusement  ou  parce  qu^on  dil  qof  Is  font 
fuir  les  souris,  que  pour  tirer  quelqoe  parti  de  tour  chair, 
qui  est  peu  abondante  et  plus  (Side  encore  que  celle  du  la- 
pin  ctopier.  Ce  sont  des  animaux  sales,  pen  dilficiles  poor 
to  nourriture,  mais  qui  craignent  beaucoop  le  fitrid. 

p.  Gervais. 

COCUONNET  (  Jeu  do ).  Outre  one  petite  bouto 
que  Ton  nomnie  but  ou  coehonnet^  les  instruments  de  oe 
Jeu  de  tone  et  d'adresse  sont  des  booles  de  moyenne  groo* 
seuren  nombre  suffisantpourquechaqnejooearen  altdeox. 
On  jone  en  plehi  champ  k  deux  ou  troto  Jooenrs,  dtacun 
pour  son  compte,  ou  k  quatre,  deux  contre  deux.  Le  pr^ 
mter  k  Jouer  lance  le  cochonnet  k  la  distance  qui  lui  con* 
tieotypato  ensuite une  de  ses  boutos  de  manidDe  d  toptoev 
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le  plus  pr^  possible  d«  te  bbt.  Les  autres  joneurs  ea  font 
suecessiveraent  autantde  leur  premiere  boule.  Le  premier 
jooe  sa  Mconde  boule,  et  les  autres  Jouent  ensuile.  La  ma- 
■i^  dc  compter  les  points  est  absolument  la  m6me  qu*au 
jcti  de  grosses  bo u les. 

Les  r^^les  prteMentes  sontsouvent  modlfite.  Les  joueurs 
pt'uvent  aToir  plus  de  deux  boules  chacnn.  S'il  n'y  a  que 
dcui  Joueurs,  aprH  que  celui  qui  a  lanc6  le  but  a  plac6  sa 
premiere  boule,  le  second  joueur  tAche  de  placer  la  sienna 
pins  prte  du  oochonnet.  SMI  r^ussit,  c'eRt  au  premier ii  jouer ; 
I  inais  s*il  en  estautrement,  le  second  joueur  continue  jusqu'ii 
ee  que  TaTantage  soil  pour  lul  ou  qu*il  n*ait  plus  de  boules. 
(Test  alore  au  tour  du  premier  joueur,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qtx^k  ^puisement  complet  de  toutes  les  boules.  Dans  le  cas 
o^  Ton  joue  deux  oontre  deux,  ou  trols  centre  trois,  la  m^me 
r^le  s*appllque;  chaque  parti  ne  compte  que  pour  un 
Joueur. 

La  difficult^  du  Jeu  consiste  k  blen  calculer  Timpulsion 
de  la  boule  relatlvement4  sa  port4e,  e*e:&t-i-dire  k  la  dis- 
tance k  laquelie  il  lui  faut  touclier  terre  pour  que,  continuant 
k  router  siir  le  sol,  die  Ttenne  mourir  le  plus  prte  possible 
du  but.  Quand  la  boule  d'un  adversaire  est  trop  prte  du  but 
pour  que  Pon  pulsse  esp^rer  se  placer  plus  prte ,  il  faut 
pointer :  on  lance  alors  sa  boule  de  plein  Touet  sur  celle  de 
Tadversaire,  de  manltee  k  t'envoyer  au  loin  et  k  prendre  sa 
place.  11  arrive  aussi  que  lorsqu*un  joueur  a  beaucoup  de 
boules  bien  plaote,un  autre  joueur  polnte  le  codionnet,  et 
Tentratnant  arec  sa  boule  cliange  compi^tement  la  ftice  de 
la  partie. 

On  Toit  que  le  Jeu  du  coclionnet  est  rsmpli  de  succte 
inesp^r^,  de  rerers  inattendus,  qui  expllquent  le  vif  intd- 
rSt  qtt*il  inspire.  A  Paris,  le  cours  la  Reine  et  quelques  en- 
droits  peu  fr^uent^  des  boulevards  de  la  rive  gaucbe  sont 
les  lieux  od  se  riunissent  ordinairement  les  amateurs.  Qui 
n'a  vu  cette  nombreuse  galerie  formto  de  deux  longues 
files  de  flAneors  suivant  avidement  du  regard  les  moindres 
moovements  des  Joueurs  do  coclionnet,  au  risque  de  rece- 
voir  quelques  boules  dans  les  Jambes  ou  sur  la  itie? 
Mala  les  dmotions  des  spectateurs  n*approcbent  pas  de  celles 
des  acteurs.  Ches  cenx-ci,  c^est  avec  achamement,  avec 
passion,  qu'on  se  livre  k  ce  diktssement  sitOt  que  la  terre 
est  assez  stehe  ponr  que  les  boules  puissent  router.  La 
plnpart,  pstits  rentiers  ou  marcbands  retirt^,  font  du  co- 
clionnet la  priucipale  occupation  de  leur  vie.  lis  ne  connais- 
sent  entre  eux  d*auf  re  distinction  sociale  que  celle  qu'^tablit 
leur  force  au  coclionnet.  Toute  leur  bi^rarchie  se  bonie  k 
une  division  en  trois  cat^ories;  les  joueurs  de  premiere 
force,  les  joueurs  de  seconde  force  et  les  Joueurs  detroi- 
si^e  force.  II  faut  renoncer  4  peindre  la  joie  d'un  joueur 
qui  passe  d'une  categoric  infiMeureii  une  plus  ^levte.  CTest 
qu^aiissi  les  cat^ories  ne  se  confondent  jamais;  le  plus  In- 
tr^pide  joueur,  sll  est  de  premiere  force,  ce  que  Ton  appelle 
aussi  6tre  de  la  grande  parlies  ne  jouera  pas  avec  des  ad- 
versalres  d*une  cat^orie  inC^rieure.  Un  apologiste  de  ce  jeu 
I'a  djt  :  «  Au  cocbonnet,  le  m^rite  ne  s'abaisse  jamais,  mats 
il  pent  s*6lever.  » 

COCHRANE  (TiiouAA),  comte  db  DUNDONALD, 
marin  c^ebre  par  la  hardiesse  et  le  bonheur  de  ses  entreprises, 
de  mAroe  que  par  diverses  circonstances  de  sa  vie,  n^  le  14 
dtonibre  1775,  est  le  fils  d*Arehibatd  Cochranb,  oomte 
de  Dundonatd,  qui  s*est  fait  un  nom  comma  cliimiste,  et  ftit 
dlev^  par  son  onde,  Tamiral  ^r  Alexandre  Cocurane,  qui 
en  1814  prit  etd^asta  WasMngton.  Dans  les  guerres  marl- 
times  centre  la  France,  Tbomas  Cochrane  ne  tanla  pas  k  £tre 
compt6  parmi  les  officiers  les  plus  dbtingute  de  la  flotte ;  et 
en  1806  il  obtlat  le  commanderoent  d'une  frigate.  La  ro^me 
annate  il  s'emparad'un  des  forts  qntd^fendentlacdtede  Bar- 
celone;  ct  en  1809  il  prit  nne  part  importante  k  la  destruc- 
tion (rune  partie  de  la  flotte  fran^aise,  k  rembouchure  de  la 
diarente.  Elu  plus  tard  memure  de  la  cbambre  des  oom- 
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mnnes,  il  y  vota  avec  les  tnerabres  de  Topposition  la  plus 
extr<ime ,  et  combattit  en  toute  occasion  le  ministre  Cas- 
tlereagh.  Au  mois  de  fi^vrier  1814,  lord  Gochrane  tai  ac- 
cusd  d'avoir,  dans  Tint^r^t  d'une  vaste  sp^ulation  d^agio* 
tage  sur  les  fonds  publics,  r^pandu  le  bruit  de  Tabdication 
de  Napolton.  II  fut  judidaireinent  poursuivi  par  le  comity 
de  la  bourse  et  condemn^  k  I'exposition  publique,  ii  un  an 
de  prison  et  a  1000  liv.  sterling  d*amende,  puis  exclu  k  la 
majority  de  la  cliambre  des  communes,  ray6  de  la  liste  des 
chevaliers  de  Tordre  du  Bain  et  de  celle  des  capttaines  de 
vaisseau. 

On  lui  fit  grftce  de  Texposition;  ses  ami?  pay^rent  I'a- 
mende,  et  Toptnlon  publique  fut  si  peu  centre  lui  que  tout 
aussitAt  les  ^lecteurs  de  Westminster  P^lurent  pour  leur 
repr^ntant.  Aprteavoirsubi  une  ann^ed*emprisonnement, 
peine  ii  laquelie  il  avait  vainement  essayd  de  se  soustraire  par 
la  fuite,  il  rentra  k  la  chambre  des  communes,  el  y  reprit  sa 
place  sur  les  bancs  de  Topposition.  11  passaensuite  k  IVtran- 
ger,  et  commanda  avec  le  plus  grand  succ^  les  forces  navales 
du  Chili  en  1818,  eten  1822  celles  du  Br^il.  En  1823  Tempe- 
reur  dom  Pedro  r^coinpensa  ses  brillants  services  en  lui  con- 
f^rant  le  litre  de  marquis  de  Maranao,  Lorsque  la  paix 
fut  r^tablie  entre  le  Portugal  etle  Br^l,  it  quitta  le  service 
br6sitien,  revint  en  Angleterre;  et  d^  1826  il  pr^paralt  une 
expMition  maritime  desthite  k  venir  en  aide  aux  Grecs. 
Toutefois  divers  obstacles  hnpr^vus  Tempteli^rent  d'arrivcr 
avant  I'annte  1827  en  Grtee,  oQonlenomma  grand  amiral. 
Le  deplorable  ^tat  des  alTaires  de  ce  pays  Tempteha  de 
rien  entreprendre  debien  uiiportant;  cependant  il  r^ssit 
'  iid^truire  la  piraterie  dans  les  eaux  de  I'drcliipel.  Ses  vio- 
lences et  ses  actes  arbitraires  ne  tard^rent  pas  k  lui  enlever 
toute  consideration  et  toute  influence;  aussi  dte  le  commen- 
cement de  1828  etait-il  de  retoujr  en  Angleterre  sans  auto- 
risation  du  gouvernement  grec. 

Le  80  septembre  de  la  m£me  annte  il  reparut  dans  les 
mors  de  la  Grtee,  monlant  le  vapeur  Hellas^  construit  en 
Angleterre.  Mais  le  president  Capo-d'Istria  n*appronva 
point  ses  plans,  tft  lui  donna  m^me  k  entendre,  le  t*'  decern- 
bre,  dans  une  lettre  polie,  que,  plac^  d^rmais  sous  ia  pro- 
tection des  grandes  puissances,  les  Grecs  n*avaient  plus  be- 
soin  de  ses  talents.  Cochrane  renon^  alors  k  toutes  pre- 
tentions sur  la  corvette  Hydra,  de  m^me  qu*i  une  somme 
de  20,000  livres  sterling  qui  lui  avait  €\A  assurbe  pour  prix 
de  ses  services,  et  s*en  retouma  aussitdt  en  Angleterre,  ou, 
a  la  mort  de  son  p^re,  arrivte  le  1*'  juillet  1831,  il  h^rita 
de  son  litre.  Le  roi  Guillaume  IV,  qui  d^j^  autrefois  avait 
M  son  protecteur,  lefit  r^tablir  en  mai  1832  sur  les  cadres 
de  la  marine  anglaise,  et,  suivant  son  ordre  d^auciennete , 
avec  le  grade  de  contre-amiral.  En  1842  il  passa  vice-ami- 
ral.  En  1847  il  fut  nomm^  chevalier  grand'-croix  de  Tor- 
dre  du  Bain  et  bientdt  aprte  appcie  k  un  commandement 
dans  les  eaux  des  Indes  ocddentales  et  de  TAmerique  du 
Nord,  d'od  il  revint  en  1851  avec  le  rang  d^amiraldu  PavH- 
ton  bleu,  11  a  consign^  les  observations  que  cette  derni^re 
campagne  lui  avait  foumi  Toccasion  de  recueillir,  dans  ses 
Notes  on  the  Mineralogy,  Government  and  Condition  of 
British  West'india  Islands^  etc.  ( Londres,  1851 ). 

COCHRANE  (John  Duvbas),  capitaine  de  la  marine  bri^ 
tannique,  autre  neveu  de  Tamiral  sir  Alexander  Cochrane, 
ceiebre  conune  voyageur  par  ses  excentricites,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  ent  occasion  de  se  distioguer  dans 
les  Indes  ocddentales  k  T^poque  des  guerres  oontie  la 
France.  Au  retabttssement  de  la  paix,  il  parcourut  k  pied  la 
France, TEspagneet  le  Portugal;  eten  1820  il  presents  un 
plan  pour  un  voyage  de  d^couvertes  en  Atrique.  L'amirautd 
nel'ayant  point  agree,  il  se  rendit  i  Saiot-Petersbourg  pour 
gagner  les  c6tes  de  la  mer  Polaire,  et,  en  traversant  a  pied 
la  Siberia,  il  parvint  au  Kamtscliatka,  ou  il  semaria.  Puis, 
ayant  reconnu  Pimpossibiliie  de  n^aliscr  son  plan,  11  s^eo 
revint  en  Angleterre.  II  a  decrit  dans  un  livre  uitituie  Nar^ 


rolive  €f  a  pedesirian  Journey  through  Ruuia  ( Lon- 
dres,  1824)  ce  Toyage  remarquablt,  auquel  il  ooesaera  les 
aunees  1820  k  182}.  De  retour  en  Anglelerre,  U  repartit 
aussit^t  poor  VAaMq^Bt  ^  moarut  le  12  aoOt  1825,  k 
Valencia  en  Colombie,  au  mouieDt  oil  il  entrqH-enait  dm 
parcourir  k  pied  VAmMqam  du  Sud.  Sa  veuve,  filte  d'an 
tacristain  de  P^tropawlowsk,  s^ett  remari^  avec  k  oontre- 
ainiral  nisse  Anjou,  c^bra  aussi  par  tea  voyages  au  nord* 
est  de  la  Sib^rie. 

COCHRANE  ( Sir  Tbohas-John  ),  fils  de  Tamiral  air 
Alexandre  Cochrane,  entra  tout  jeune  aussi  dans  la  marine.  En 
1806  U  6tait  d^j^  parvenu  au  grade  de  capitaine,  et  se  dis- 
lingua  dans  la  guerre  d*Ani<^rique  sous  les  ordres  de  son 
p^re.  Apr^  avoir  pendant  plusieurs  annte  reoipli  les  fonc- 
tions  de  gouvemeur  de  Terre-Meuve,  il  fut  61u  en  1837  par 
la  ville  dlpswich  membre  du  parienoeat,  ot  il  vota  avec 
sir  Robert  Peel  et  avec  les  conservateun.  En  1841  il 
Alt  promu  contre-amiral ,  «t  en  1844  appel^  h  exgreer 
un  coromandement  aux  Indesorientales.  II  y  entrepritavec 
succ^s  une  expMition  conlre  les  pirates  de  TArchipel  indien, 
et  dans  .uneseconde  canipagne,  faileen  1846,  s'empara  de 
la  capitale  du  sultan  de  Uom(k>.  Cette  action  d*^lai  fut 
recoRi|)ens^  au  mois  d'octobre  1847  par  la  croIx  de  oom- 
mandcur  de  Tordre  du  Bain.  11  est  vice-aniiral  depuis  i860. 

COCHRANE  ( ALex4NDEB-DuNn4S-BAiuiB  ).  fils  aln^  da 
pnk^ent,  qui  depuis  1841  repr^sente  au  parleinent  la  viUe 
de  Bridport.  et  qui  a^[ious4  en  1844  la  filie  deramiral  Sey* 
moor,  de  U  famille  desducs  de  Somerset,  s'estnnontr^,  daas 
un  ouvrage  intitule  Young^lialy  (  Londres,  1860)«  Tardent 
diampion  de  la  politique  coiitre«r6vplutJonnaire.  A  la  cbam- 
bre  des  ooiumunes,  il  a  dans  diverses  circonstanoes,  et  no- 
tainmcnt  en  juin  18&0,  atlaqu^  avec  la  plus  grande  vior 
lence  le  syst^me  suivi  en  politique  par  lord  Palmerslon.  Au 
mob  de  mars  18J1  il  sommait  ie  minisl^re  de  remettra  en 
vigueur  Valien'bUl,  pour  assurer  la  tranquillity  de  TAngle- 
terre ,  compromise  suivant  lui  par  la  prodiaine  expositipn 
universetle.  Dans  le  couraiit  de  cette  mtoie  session  il  d^fen- 
dit,  k  diverses  reprises,  les  gouverneroents  autricliien  et  na- 
polilain  contre  le  parti  liberal.  Ses  romans  LucUle  Bel" 
viont  et  £mext  Vane  sont  de  pAles  imitations  de  Bui wer. 

COCKERILL  (  John  ),  Tun  des  Iwmroes  qui  m^rit&rent 
le  plus  de  rindustrie  modeme,  ^tait  le  plus  jeune  des  trois 
fils  d'un  constructeur  de  macUloes  de  Uaslington,  dans  le 
comtdde  Lancastre,  et  iiaquit  le  ^  aoOt  171K).  Son  pire,  ao- 
compagn^de  ses  deux  fils  aln<^  William  et  Jame$^  s'^tant 
rendu  en  1797  en  SuMe,  et  de  la  k  Verviers,  afin  d^y  ^tablir 
uue  filature  pour  le  compte  d'une  maison  de  cette  place, 
ic  confia  en  partant  aux  soins  de  parents  par  lesquels  I'en- 
fant  fut  fort  mal  traits  En  elfet,  quand  il  eut  atteini  TAge 
de  neuf  ans,  ce  fut  ii  grand'peioe  que  son  p^  put  obtenir 
qu'on  T-envoyAt  ^T^le;  mais  une  foia  qa'il  eut  douze  ans^ 
celui-ci  Tappela  auprite  de  lui  k  Verviers,  oil  il  lui  fit  appren- 
dre  son  ^tat.  Le  frere  sln^  William,  avail  ^bU  en  France 
une  filature  qui  fat  d^tniite  par  un  incendie;  et  A  la  suite 
de  ce  sinistre  il  alia  en  fonder  a  Guben  (dans  le  Brande- 
bouig)  une  autre,  qui  est  encore  aujourd*bnl  en  pleine  vole 
de  pro>p^riti.  Lea  deux  autres  fr^es^  /a»te«et  Jo^,furent 
^tablis  k  Li^  par  leur  p^,  qui  y  avait  fond^  un  atelier  de 
constmction  de  macbines.  A  partir  de  ce  ODKHnent  on  vit  ae 
d^velopper  cbaque  Jour  davaotage  cbes  le  plus  jeune  det 
fr^res  Cockerill  an  remarquable  caract^  de  prudence  et 
iractitit^.  Lea  aflkires  de  la  maison  prirent  toiyours  plus 
d'exteoskm,  quoique  le  fr^  alA6  eOt  insensiblenient  cesa^ 
lie  prendre  part  A  leur  direction,  et  que  la  pte,  qui  en  1812 
avait  obtenu  des  litres  de  naturalisation,  eM  It  son  tour 
fini  par  y  renonoer  toot  k  bit  ( I8t4 ). 

L*immenae  ^tablissenieot  de  S^ralng,  pria  de  Li^, 
dont  la  fondatjon  remonte  A  l*annte  1816,  et  qui  absorba  un 
capital  de  pbia  de  16  miUions  de  franca,  resta  toujours  le 
centre  commnn  dea  aahUaaemoits,  «aasiMMnbrai\^pi9  di* 
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vers,  que  Jolm  Cockerill  cvdsdana  leirkMalitfa  lea  plnsiliA6* 
rentes.  Cette  vaste  uaine,  qui  k  T^poque  de  an  pins  giaadc 
activity  resaemblalt  li  une  petite  Tiile,  ocoupait  iowneUe* 
men!  envifon  2,000  onvrlers,  dont  les  aalairaB  a'devaienla 
plus  de  70,000  fr.  par  semaine,  et  fawiH  one  reoetle  bmtc 
de  prte  de  16  millkma  par  an.  KUa  ae  eeaipoaail  d'nn  ca- 
semblede  mines  decharboDyde  faoderfeadefiBrcltfMclien 
poor  laeonstnietkHi  dea  machipea,.notamwtntdee<handiArei 
et  des  cylindres  II  Tapeor,  et  de  tout  roQlilliie  ateeaiaiie  a 
diverses  inda»trie>.  On  Ta  toidoura  ronajd^rte  iwme  wiaao- 
dHe  d^orgaaisatioB;  et  o»qu*U  y  avait  eiieofle4eplua  reaBaf<i> 
quaUe  que  les  proportions  toonnea  de  aeaoonalractkMiatt  da 
aoa  ontillagB,'  c^Haient  Toidre  et  lai^gQlaritA  qo^on  y  voyalt 
r^ner  dans  lea  BMiindrea  details  et  qui  teieBt  flnage  fidde 
du  g^nie  de  aon  fendaleur.  Poor  rtenir  lea  capitaax  ias* 
menses  qui  furent  nteaaaires  k  reflet  de  moaler  a»  paral 
^tabllssement  indnstriel,  comroe  aussi  par  la  part  activ«qo*i| 
prit  ^  la  crtotion  da  la  banqne  de  BelgiquOv  John  Cockerill 
fit  preuve  d'une  capacity  finandireqai  le:plafa.ineQnteBla> 
Meroent  kUi»tod&  lUndostrie  beige. 

En  1825,  Jamea  Cockerill  ayant  veodo  an  roi  dea  Paya* 
Basse  part  dans  la  prapridld  dea  ^taMiasemenla  de  Staiag, 
ce  monarque  se  trouva  de  la  sorte  raiaoci6.de  John. 
•  John  Cockerill  eut  d'abord  le  plna  grand  auocte  dans 
toutea  sea  entrepriaes,  et  fut  aaaex  henrenx  poor  loiyonn 
rencontrer  des  aklea  et  dea  eollaborateoia  capaiileB  de  le 
parCutement  seconder.  Cette  eiroonslanca,  joipte  k  Ten* 
tralnement  natuiel  qui  le  portait  k  ae,  jeler  canstanMnenl 
dana  de  nouvelles  optetions,  I'empMia  de  ae  kemerl 
Texploitition  da  Sdraing,  et  bil  fit  ate  nne  soixantaine  de 
manufoctures  diflCirentea  en  Belgpqney  en  France ^^en  AUe- 
magne,  notanunent  k  Aix4»-Cbapelle-  et  k  Slolberg  pels 
d*Aix*la-CbapeHo  (oji  en  1830  aon  intention  ^tait  da 
fonder  un  noiiveau  Sdraiag ),  k  Kotbua^  etc.  i  en  Eapagne^  en 
Pologne  et  Josqa*k  Surinam,  ok  il  tMas^dait  dlmpMtaalei 
plantationa.  C^taient  dea  bottH16res»  dea-jninea  de  fer^y  dea 
fabriquea  de  macbinea  (k  Udge,  VaUBenolt,  Verviers,  Aia^* 
la-Cbapelle,  Oecaaeviite,  Beakcbe,  P^enbourg  et  Sarinani>| 
dea  fiiaturea^k  Li^  Namur, Spa»  Aix-la  Ghifelle  et Salal* 
Denis),  des  fkbriqnes  de  drapa  ( k  Kotbiis  et  en  Megne)p 
one  verrerie,  una  nanufaatura  de  papier^  etc.»  etc  Eaoom 
bien  que  le  nonbre  et  Vimportanco  de  cea  enlreprisea  pran- 
vassent  lea  resaonroea  et  I'^eodue  da  aon  gteie  eonwMr* 
clal,  il  faut  avouer  que  Ui  cause  de  aa  cbnta  et  deaa  mine 
est  dans  rimoMxiaitA  dea  ddvdoppementa  doon^  k  aea  op^ 
ratidbs  industrielles.  Les  capitaux  nteesaairea  ponr  lea  na- 
ner  k  bonne  fin  dtalent  trop  conskl^rablca  pour  que  rune 
de  cea  crises  si  oonunuaea  dana  ie  monde  coniniercial  na 
Vint  pas  tot  oa  lard  ^bianler  cette  giande  paaition  indna* 
trifUe. 

La  revolution  belgo  de  1830  fut  le  premier  Mncpnent  qui 
eompromit  un  instant  cette  prodigieuse  proapteilt.  Sens 
le  rapport  financier,  John  Cockerill  no  tarda  pas  k  trMMn* 
phcr  da  ce  premier  4chee*,  mais  il  fut  vivem^  oontrari^ 
d*ayoir  pour  partenaire  le  gpuvemement  ^e  au  lieu  et 
place  du  roi  Guillaume.  Pendant  les  deui^  annte  qui  aui* 
virent  eette  r^olytlon,  il  s*occupalbrt  pen  de  S^cai^g; 
mai&^tant  aloradevenu  seul  propritoire  de  i^usine,  moyen* 
nant  le  pi^^ment  d*une  aonune  importante,  ca  lait 
bit  salu4  par  lea  acclamations  de  joie  des  ouvriera,  dont  il 
a'^tait  constamment  montr^  le  p^  et  Tami.  L'uaine  eat 
bient^t  repria  aon  ancienne  prospdritA,  qui  en  1838  avait 
attaint  aon  apog^  k>raqoe  la  sMspension  des  payemenU  de 
la  banquedeBelgiqua  Vint  lui  porter  un  coup  lerrible.  John 
Cockerill  avait  trop  de  loyaut6  et  de  probite  poor  eaaayer 
dese  soutenir  par  des  moyens  tacticas.  I)  se.noiit  en  liqui- 
dation en  1839.  Son  biian  pr^sentait  un  actif  de  20  miUkitts 
de  francs,  tandis  que  le  paasif  ne  s'^vait  %a*k  18  milliona;. 
cc|iendant  la  realisation  ne  prodnisit  jjm  le  chiQhi  dnonc^ 
k  Vactif.  L'luialjgabla  JoUa  Oock<$rill  paitit  qiielqiw  U 
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Ipf^  pour  li  Rdirie,  oli  Tappelait  le  gouvernemeDt  rnsse ,  k 
Tenet  d*y  fonder  de  noaveaux  ^blisseroenU;  mais  \\  mou- 
Tifta  son  arrivte  a  Varsoyie,  dans  lea  prerniers  niois  de 
1840,  et  sad^otlle  mortelle  fut  ramen^  k  S^raing.  II  n'a 
point  laiM^  d^li^riliera  de  son  ginie.  James  Gockerill  est  le 
seul  de  ses  ft^es  qui  ait  dcs  enfants. 

Le  nom  de  Cockerill^  on  pent  le  dire,  est  dtisomiais  im- 
p^rissaUe  dans  lea  annales  de  riudastrie  beige,  et  occupera 
toujours  line  place  iinix>rtante  dans  riiistoire  de  Tinduslrie 
en  Europe. 

COCIWEY.  Cest  k  Londres  ce  qu'k  Paris  nous  appe- 
Ums  un  b ad aud;  esp^  partkall^re  de  bipMea  commune 
k  Tune  et  k  Tauire  de  ces  deux  grandes  capitalea  du  monde 
dvilis^  Les  Mymologlstes  ne  sont  paa  d'accord  sur  Pori- 
gine  de  oe  mot  cockney.  SuiTant  lea  una  il  serait  synonyme 
de  coq  dans  une  corbeiUe,  aui?ant  d^autrea  H  Tiendrait 
d'une  Tieille  anecdote  relative  k  un  Inmrgeois  de  Londres 
i|ui,  aj'tot  'qnitt^  sa  vllle  pour  la  premiere  tola  de  sa  vie  et 
aylEinC  alors  entendu  un  coq  clianter^  saisi  d^admiration,  s'd- 
cria  qne  le  coq  liennissait  {the  cock  neighs) ^  11  en  est  qui 
veulcnt  faire  d^ver  I'expression  de  cockney  de  oelle  de 
Land  qf  Cockeign  (Pays  de  Cocagne),  qu'ori  employait 
d^J^  au  moyen  Age  pour  designer  la  ville  de  Londres ,  en 
raison  du  luxe  extreme  qui  y  r^ait.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c*est  que  le  mot  co^ey  ^tait  d6ik  en  usage  ao  douzidme 
aidcle  avec  sa  signification  iactuelle.  Le  roi  de  Cockney  6tait 
tin  des  personnagestraditionnels  qui  figuraient  dans  les  jeux 
ctf^br^  au  Childermas  dag  ((Ate  des  petits  innocents), 
aolennit^  du  genre  de  notre  antique  rKte  des  fous. 

i^OCLES(HoRATiua).  Voyez  Horatius  Cocl^. 

€OGO  ou  NOIX  DE  COCO.  Tout  le  monde  conhatt  ce 
fhilt  du  cocotier  dont  on  importe  d^assos grandes  quantity 
en  Europe ;  mais  on  se  Teralt  une  fausse  id^  de  la  valeur  de 
cc  fruit  comme  comestible  et  article  de  dessert  si  on  en  ju> 
geait  par  la  nolx  86che.  Avant  d^arriver  k  cet  ^tat,  la  puipe 
suerteitt  butyreuse  qu'elle  renferme  passe  par  togs  les  degr^a 
de  conHstanee :  encore  inolle,  c^est  ce  qu*on  appelle  hcoco 
A  la  cultter ;  ]^eirettieai  assaisonnte  dcsucre,  deiusde 
dtroftetde  mnscade,  c*esi  peot-^tre  le  plus  friandmangerque 
pulssc  reclicrdier  un  gastronome. 

Le  beurre  de  coco  est  une  substance  grasse  et  concrMe, 
qni  ae  s^pare  spontan^ment  du  lait  contenu  daiis  le  fruit  du 
eocotler.  Ce  beuite  est  trte-doux,  fort  agr^ble,  et  sert  k 
IVsaisonnement  des  mets. 

GOCON  (du  latin  concha ,  dMy€  du  grec  xoyxilt  Qui 
ftignifie  conque,  coquille,  ou  envcloppe  solide).  On  donne 
oe  nom  k  Tenvelopiie  de  sole  qu^  fileni  et  tissent  les  clie- 
nilles  deplusieurs  esp^ces  de  bombyces,  eten  particulier 
eellc  du  rourier  {bombyx  moH)^,  avant  de  se  translormer 
en  chrysalides.  Les  cocons  des  chenilles  ou  larvel 
des  l^pidoptires  nocturnes  ne  sont  pas  tons  construits  avcc 
une  roatl^  aoyeuaa  pure  ni  de  la  m^me  mani^re.  II  y  a  sous 
ce  rapport  de  norabreuses  vari^t^,  qu^on  peut  ramener  k 
trois  prfaicipales  constructions.  TantAt  Panimal,  dont  les  or- 
ganes  s^cr^ors  de  la  sole  sont  tr^s-d^velopp^s^  peut  s*en- 
lourer  d*une  tmveloppe  entiereroent  soyeuse  et  (ix^  aux 
corps  ext^rieiars  par  divers  fits,  ou  par  un .  p^icule  tenant 
anx  rameaux  des  arbres  au  moyen  d^un  anneau  drculaire ; 
c'ast  le  cas  des  oocons  parfaits,  dont  le  tissu  peut  m6me  6tre 
trta-flotide.  Tantdl  la  chenille,  pen  r^clie  en  sues  soyeux., 
i||oale  aux  fils  qu*dte  tisse  largement  lea  polls  nombreux 
aggloio^rda  en  brosse  qu*e1le  avait  en  r6ser%'e  pour  cet 
objet^  le  cocon  est  alors  plus  ou  moins  incomplet ,  et  on 
peut  voir  la  clurysatide  k  travers  les  mailles  de  son  tissu. 
Knflii,  l*animal,  encore  |ilusau  ddpourvu  de  matidrc  soyeuse 
et  u'ayint  paa  de  poHa  a  y  lyouter,  y  supple  en  agglutinant 
autoar  de  lui  des  d^brU  de  v^6taux  ou  la  poussi^re  de 
aduro  de  bois,  dont  il  se  nourrit,  ou  du  teiyeau. 

C'«Bt  en  d^dant  les  cocons  dii  hoihbyx  du  muncr  qu*oii 
oJoUent  laaoie,  que  rindustrie  uuuidiiic  Irausrunuc  ^i  ri- 


-  cacotiER  :8S 

ches  ^toffes  et  en  tissns  tr^ varies.  Cest  k  des  fils  de  sole 
non  tordus  que  la  physique  cxp6rimentale  a  recours  pour 
la  construction  de  certains  instruments.  Les  larves  das 
ichneumons  lilent  aussi  des  coques  soyeuses,  dont  les  unes 
aont  agglom^rdes,  nues  ou  enveloppdes  de  bourre  ou  de 
coton,  tandls  que  d^autres,  appartenant  k  ceilaines  espices, 
sont  snspendues,  au  moyen  d'un  111  assez  long,, a  une  feuilla 
ou  k  une  iwtite  bninche. 

On  donne  encore  le  nom  de  cocon  ;  1^  ^  Tenveloppe 
soyeuse  que  les  araign^  construisent  pour  y  renfermer 
leurs  osufs ;  et  2**  &  Tesp^  de  capsule  mucoso-corn^  et 
spongieuse  qui  prot^e  les  ceufs  ou  gerrocs  de  sangsues,  etc. 

L.  Laurent. 

COCOTIER»  genre  de  la  famille  des  palmiers  et  de  la 
mon<£cie  hcxandrie  de  Linnd.  Les  deux  esp^ces  les  plus 
importantes  dont  nous  traiterons  id  sont  le  cocotier  com' 
mun  (cocos  nucifera,  Linnd)  et  \t cocotier  du  Brdsil  {co^ 
cos  butgraceOf  Linn^). 

Le  cocotier  crott  de  pr^f^rence,  et  m6me  exclusivement , 
sur  les  sables  des  rivages  maritimes.  Le  noyau,  ou  noix  de 
coco,  enfoui  sous  le  sable  huinide  et  sal6,  germe  au  bout 
d^un  mois ;  mais  la  croissance  de  la  plante  est  excessivement 
lente  eni^uite.  11  lui  faut  au  inoins  dix  ans  pour  attdndre  k 
dnq  metres  de  hauteur.  Cet  arbre,  qui  Unit  par  s*(^lever 
jusqu*^  plus  de  vingt  metres,  ne  porte  gu^e  de  fruits  avant 
vingt  ans  de  plantation,  et  le  rigime  ou  spadix  (rameau 
floral),  sur  lequd  ces  fruits  sont  attach^  ne  mArit  les 
demiers  cocos,  provenant  des  fleurona  terminaux,  qu'au 
bout  de  trois  ans,  en  sorte  que  loraqu'une  fois  le  cocotier  a 
coromenc<i  a  donner  du  fruit,  la  r^olte  s^en  fait  sans  dis- 
continuer  pendant  tout  le  temps  de  son  existence;  car  lea 
regimes  se  succMent  sur  le  mtoie  arbre. 

La  tige  du  cocotier  est  unique,  cylindrique,  dtooissant 
faibiementdans  son  diam^tre  jusqu*&  rextr^mit^  sup^rieure; 
die  finite  assea  bien,  sur  unegrande  ^helle,  les  joncsli 
canne.  Cette  tige  est  un  diaume  dur,  k  iibrea  oompactes; 
on  y  reconnatt  encore,  en  zones  drculaires,  la  trace  des 
feuilles  caduques ,  dont  die  s'est  d^pouillde  dans  le  progrte 
de  sa  croissance.  Le  cbaiime  d^un  cocotier  de  vingt  a  vingt- 
dnq  ans  a  acquis  de  40  k  55  centimetres  de  diamMre,  et 
jamais  il  ne  va  beaucoup  au  delii ;  Tarbre  ne  crott  plus  qu^en 
hauteur.  C*est  une  inagnifique  colonne,  ordinairement  tr6s- 
droite,  bien  perpendiculaire  au  sol,couronnte  par  un  fais-, 
ceau  ^pais  de  tongues  feuilles  dtal6es,  horiyontales.  I^  r^ 
gime  pointe  k  la  ba^e  des  feuilles  inf^rieures;  c*est  un  gigan- 
tesque  panicule  qui  nalt  entre  de  grandes  spathes,  et  ce  spa- 
dix commun  se  charge  de  nombreux  fleurons,  dont  les 
ovaires  ne  se  d^veloppent  que  successivement  de  la  base  au 
aommet  du  spadix ,  et  k  de  longs  intervalles.  Les  feuillea 
Font  lormdes  d'une  cdte  ou  prolongement  du  p^iole,  fort 
dure  et  solide,  de  quatre  k  dnq  metres  de  long,  qui  porte 
sur  deux  lignes  latdrales  oppos^es  des  foUdes  de  f^so  li 

i*,60. 

Nut  arbre  au  monde  nWre  k  Thomme  des  resaources  na- 
turelles  plus  varito.  11  semble  avoir  ^t^  appropri^  |iar  la 
Providence  au  sd  tropical  ou  il  crott,  pour  s'harmoniser 
avec  rindolence  des  indigenes  et  le  peu  de  devdoppement 
de  leurs  faculty  industrielles.  Le  tronc  du  cocotier,  qui 
n^olTre  une  grande  durei^  qu*^  Textdrieur,  consiste  en  un 
faisceau  serrd  de  fibres  flexibles  et  rteistantes ,  qu*on  peut 
d^tadier  pour  en  faire  des  cordages  sotides  et  durables.  Les 
feuilles ,  si  coriaces  d  presque  incorruptibles ,  conviennent 
parfaileinent  pour  la  couverture  des  liabitations.  Lea 
folioles  se  tressent,  et  on  en  fait  des  dia^ieaux  l^ers,  im- 
perm^bles  k  la  cbaleur  troplcale  dont  on  a  ii  se  ddisndre. 
L'envdoppe  extirieure  du  tronc,  ddgag^e  das  fibres  int<^ 
rieures  d  de  la  mati^  m^ullaire  farinacfe  qui  les  entoore,, 
olTre  des  iMutres  l^6res  et  incorruptibles  pour  les  eases,  et 
convient  on  ne  iieut  mieux  pour  lea  gouttidres  et  conduitcs 
'*  d'eau.  l^es  petites  c6tes  m^ianesd^  fuMoles  sont  exccUentiak 
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poar  laconfectfon  dcs  paniera  etd*une  multitude  d'astensiles. 
L*en?eloppe  fibreuse  de  la  noix  de  coco  ( caire )  est  uoe 
luatij'.re  Hon  moius  prdcieuse  pour  Le  calfatage  des  caaots. 
La  coqoe  deraroande  est  dure,  solide,  durable,  imperm^ble 
k  tous  lea  liquides,  et  cliacun  coonalt  le^  jolis  vases,  les  las- 
ses, les  ustensiles  de  toutes  sortes  qu^elle  procure,  etqui 
sont  sttsceptibles  de  sculpture  et  de  tous  les  genres  d*orne- 
incnts.  On  rctrouve  de  ces  travaux ,  fruit  de  Tart,  chez  les 
Caraibes,  qui  olTrent  une  ^tonnante  vari^t^  et  les  rudiments 
d^uae  imitation  tr6s-pittoresque  des  objets  naturels,  ou  des 
rites  bizarres  du  culte  de  Manitou.  Ce  n^cst  pas  tout  encore : 
si  Ton  veut  &ire  le  sacrifice  du  fruit,  et  qu^un  coupe  le  bout 
dn  r^me  dans  sa  jeunesse ,  ou  qu^on  y  pratique  des  in- 
cisions et  des  ligatures,  il  s*en  ^coulera  un  sue  abondant , 
sucr^,  suave,  qui  li  T^tat  de  fralcheur  ofTre  une  boisson 
rafraicbissante,  tonique  et  ddlicleuse,  donl  on  peut  obtenir 
par  r^vaporation  un  beau  sucre  crlstallis^,  et  qui  soumise 
k  la  fermentation  donne  un  vin  pari um6  dont  il  est  possible 
d*obtenir  une  eau-de-vie  trte-suave  et  fort  enivrante ,  on 
d  excellent  vinalgre.  C*est  ce  sue  ferments  que  les  Caraibes 
appelaicnt  souva ,  ctUou,  ou  vin  de  palmier, 

Lecocos  btUyracea  {pindova  de  Pison)  a  pour  carac- 
t^res:  Spatlie  g^^rale  k  une  seule  loge,  spadix  rameux; 
dans  latteur  mAle,  calice  atrois  divisions,  3orolle  trip6tale; 
dans  la  Deur  femelle,  calice  &  deux  divisions,  corolle  k  six 
p^tales;  style  nul,  stigmate  creux,  drupe  llbreux.  Cette 
esptee  de  palmier  est  indigene  du  Br^il ,  oil  on  la  trouve 
en  abondance  dans  le  voisinage  des  mines  d*Ybaquenses. 
C'est  un  arbre  ^ev^,  couvcrt  d'une  (^rce  rude,  et  dont  le 
feuillage  forme  un  faisceau  tr^-dense.  Le  fruit,  que  Ton 
n^lladans  tous  les  temps  de  I'anu^,  est  un  drupe  succu- 
lent, obovaie,  k  une  seulc  loge,  uni,  de  couleur  jaune, 
pointu  k  rextrdmit^  sup^rieure,  et  conservant^  sa  base  le 
calice  dor  et  persistant.  La  noix  a  une  peau  cartilagineuse  et 
une  pulpe  fibreuse  qui  a  k  peu  prte  la  m6me  sayeur  que 
celle  de  la  noix  de  coco  ordinaire ;  elle  conlient  un  noyau 
osseux  tr^dur.  (Test  ce  noyau  qui  fournit  Vhuile  de 
patme,  Pelouze  p^re. 

COCTION  (du  btin  cocliOf  fait  du  verbe  coquere,  cuire). 
(Test  I'aclion  de  faire  cuire  dans  I'eau  bouillante  ou  dans  un 
autre  liquide  les  matiferes  animales  ou  v^^tales.  En  tennes 
de  cliimie,/aire  la  coclion,  c*est  doiuier  le  Teu  propre  aux  roa- 
ticres  sur  lesquelles  on  travaille.  Hippocrate  doiinait  le  nom 
de  coction  k  T^latwratiou  que  les  aliments  subissent  dans 
Testomac  pour  6tre  convertis  en  chyme.  £n  patliologie, 
lorsque  rhumorisme  6tait  la  doctrine  dominante,  on  admet- 
taitque  la  mati^  morbitique  existuit  dans  deux  ^tals.  Tun 
de  cruditi,  Fautre  de  coction,  et  Ton  avail  dtabli  dans  le 
cours  d*une  maladie  aigue  trois  p^riodes,  savoir  :  celle  de 
crudiUf  celle  de  coction^  et  la  troisicme  celle  de  la  crise. 

GOCYTE9  un  des  quatre  fleuves  de  Tenfer  du  paga- 
nisme.  Son  nom  lugubre  vient  du  verbe  grec  xoxueiv,  se  la- 
menter,  parce  que  les  poetcs  tlidologues  supposaieul  que  ses 
ondes  dtaient  les  larmes  des  coupables,  Ueuve  amer  qui  en  vi- 
i-onnait  le  Tartar e,  et  sur  les  bords  duquel  erraicnt  cent 
ans  lea  malheureux  qui  avaient  dl^  priv6s  de  sepulture.  Cette 
dcrni^re  fable  ^tait  empnintde  de  Tl^ypte.  Le  Cocyte  des 
enfers  se  perdait  parmi  les  eaux  de  r Acheron,  le  (leuve 
sans  joie;  et  ses  roseaux  fangeux  ^talent  le  plus  doux  s^jour 
de  la  furie  Alecto.  Ce  fut  en  £pire ,  pays  bas  et  brumeux 
par  rapport  k  Torient  de  la  Gr6ce,  que  les  Hellenes  puiserent 
nd^ede  cette  fable,  qu'ils  m^ldrent  avec  celles  de  Memphis, 
parce  qu'U  y  avait  dans  la  Thesprotie,  province  humide  de 
I'Epire,  un  maraisbourbeux,  nooun^  Cocyte,  qui  so  ddchar- 
geait  dans  un  lac  TOisin  appeld  Acherusia. 

Uiaildt  les  Latins  et  leurs  poetes,  en  tout  imitateurs  des 

Grecs,  voulurent  aussi  avoir  leur  Cocyte  en  Italic  :  ils 

chotsirent  done  un  niisseau  qui  coulait  dans  la  Campanie, 

aujourdlmi  terre  de  Labour,  pr^dulac  Aveme,  et  qui  se 

jetait  dans  Ic  lac  Lucrio. 


II  yeuten  Thonneur  deProserpinedea  fHi 
Cocylies  ou  Cocytiennes.  DBnne-^Ai 

COO A9  mot  italien  d^riv4  du  latin  cauda  ,  qi 
Pcmploie  en  musique  pour  designer  les  quelqaes 
qu*on  ajoute  k  un  morccao  k  reprises,  comme  nne 
une  valse ,  etc.,  pour  le  terminer  plus  compl^l 
Coda  est  rarement  indispensable ;  cependant  elle  doi 
vent  du  brillant  an  morceau  k  la  suite  duquel  elle 

CODE*  Ce  inot  vient  du  latin  codex  ^  et  il 
recueil,  la  collection  des  loi  s ,  soit  qu*elles  aient  €16 
bl^ ,  dit  le  Repertoire  de  Jurisprudence ,  ppr  Vi 
publique  du  l^gislateur,  soit  par  le  xele  de  quelqoes  ji 
suites  seulement. 

Blen  que,  sousle  r^edeXarqoin  I'Ancien,  les  K 
sent  61&  mises  en  ordre  It  Rome  sous  le  litre  de 
plrien ,  du  nom  de  Papirius ,  qui  pr6;ida  k  cet 
liient,  et  quoique  plus  lard  la  loi  des  Douze  TabL 
formd  pendant  longtemps  Tensembledu  droit  rom. 
n'y  cut  pas  de  code  r^ellement  olficiel  avant  celoi 
form^par  les  ordres  de  Tempercur  Th^odose.  II 
rautoril^  de  la  loi  dans  tout  Tempire,  et  ii  annula  m^ 
auciennes  lois  qui  n'i^taient  pas  consign^  dans  ce 
Cependant ,  et  k  peu  pr^  vers  le  temps  des  empcreurs 
cldtien  et  Maxiinicn ,  quelques  Jurisconsultes ,  sans 
vestis  d*un  carHct^rc  public,  sans  avoir  re^u  aucune  mi 
de  rautorit^,  avaient  essaydde rassembler  en  un  corps  de  < 
les  lois  desempereurs :  telle  fut  Torigine  du  Code  Gr^i 
et  du  Code  Hermoginicn ,  qui  durent  leur  formation 
soins  de  deux  hommes  tellement  obscurs  qu*on  ne  sait| 
mtoie  exaclement  sous  quel  rdgne  ils  ont  vdcu.  Ces 
codes  eux-mfimes  ont  disparu ,  et  on  ne  les  connalt  auj 
d'hui  que  par  la  compilation  qui  en  Ait  faite  par  les  ordi 
d^Alaric  II ,  roi  des  Visigoths ;  compilation  qui  fut  grossie  < 
toutoe  qu'on  emprunla  an  code  <le  Tli6odose,  et  qui  fut  pi 
bWttk  Aire  (en  Gascogne)  le  2  f(ivrier  506  sous  le  nom  c 
Code  TModosien.  Ce  code  resta  longtemps  en  asage.  II  fonn 
tout  le  droit  roitiain  qui  s^observait  en  France,  principali 
ment  dans  la  parlie  voisine  de  TEspagne ;  mats  11  Ait  ahrog 
par  celui  que  Teropereur  Justin  ten  publia  en  519.  C 
prince  en  avail  confiii  la  redaction  aux  soins  du  c^ldbr 
Tribonien,  auquel  il  adjoignit  neuf  aulresjurlsconsultei 
et  le  nouveau  code  fut  public  en  Tannde  529;  mais  bieoU 
il  fallut  reinMler  a  des  omissions  graves,  k  des  imperfec 
lions  nombreuses,  et  Tempereur  en  ordonna  la  revision.  C 
I'ul  encore  Tribonien,  aidd  de  quatre  aulres  jurisconsultes 
qui  demeura  charg<i  de  ce  travail ;  eniin,  dans  Tann^  534 
le  code  rdvisd  parut  sous  le  titre  do  Codex  Justinianeu, 
repetitx  prxlectionis,  Ce  code  est  divisd  en  douze  livres 
et  malgr^  les  lacunes ,  le  ddfaut  d'ordre  et  les  obscurity 
(|tic  parfois  on  peut  lui  reprocher,  le  livre  de  Justiniei 
n'en  est  |)as  moins  un  des  plus  beaux  monuments  sortis  d< 
la  main  des  hommes. 

A  rimitalion  du  code  des  lols  romalnes,  d*autres  codes 
ont  6i&  public^s  :  ainsi ,  Ton  trouve  le  Code  Canonique 
(Codex ^  sen  Corpus  Canonum),  qui  est  compost  de  la 
collection  des  canons  des  apdlres  et  de  ceux  des  conciles 
( voyez  Corpus  Juris  Ca.nonici  ). 

Quant  aux  lois  des  barbares,  elles  ont  toutes  €t6  rassem- 
bldes  par  un  jiirisconsuUe  sous  le  litre  de  Codex  Legum 
Barbarorum,  La  preini6re  de  ces  lois  est  celle  qui  futterile 
par  les  ordres  d'Alaric ,  roi  des  VisigoUis,  dont  nous  avons 
d^ja  pa*rl6;  elle  ful  augmentdepar  les  soins  des  rois  ses  suo- 
cesseurs  :  on  Tappelle,  par  eicellence,  la  Loi  Gothique,  ei 
c*est  la  plus  belle,  la  plus  ample  des  lo?s  barbares.  Le 
second  des  codes  compris  dans  la  collection  est  celui  de.% 
Hourgnignons ou  iBfxiiGombette.LsiLoi  Saliqueff\\A 
forme  Ic  troisicme  des  codes  liarbarcs,  fut  rddigi^  lorsque  les 
Francs  sortirent  des  for^ls  de  la  Germanic.  La  Loi  des 
Frisons  dale  de  Vepin  et  de  Citarles  Mfirtel ,  qui  aoumireql 
qes  peuples, 
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CODE 

D*autres  codes  ftirent  encore  ^tablis  par  les  difr^rents 
peuples  du  Nord  destnicteure  de  Tempire  romain ;  et,  choee 
remarquable,  U  r^e  dans  tons  ces  codes,  dit  Montesquieu, 
une  simplicity  admirable,  une  rudesse  originale,  un  esprit 
qui,  selon  l*expression  de  ce  grand  bomme,  n*aTait  pas  4X^ 
aflaibli  par  nn  autre  esprit  Toutes  ces  lois  et  bien  d^autres 
dis{»arureDt  avec  la  f^odalit^ ;  et  il  naquit  alors  une  foule 
de  coutnmeset d'usages  qui,  ne reposantpassnr des bases 
fixes  et  certaines,  jet&rent  la  plusgrande  incertitude  dans  la 
jurisprudence. 

Charies  VII  fnt  le  premier  qui  cbercha  d*une  mani^  ef- 
iicace  k  d^truire  Tanarchie ,  et  qui  commen^a  k  dtablir,  par 
ses  ordonnances ,  des  principes  unifonnes  sur  des  objets  im- 
portants.  Louis  XI  avait  la  pens^  de  promulguer  une  loi 
unique  pour  toute  la  France,  et  Henri  m  lui-m^me  en  a?ait 
formellement  annonc^  le  dessein  lors  de  la  tenue  des  6tals 
de  Bfeis.  Ce  fut  le  c^l^bre  pr^ident  Bamab^  Br  is  son  quMi 
cbargea  de  Tex^cution  de  ce  projet,  et  ce  magistrat  se  mit 
aussitAt  k  I'ouTrage ;  mais  il  se  perdit  pour  avoir  tent^  de 
r^sister  aux  entreprises  des  S  e  i  z  e ;  et  I'on  sait  que,  sans  ^gard 
pour  la  grftce  quMi  demandait  d^^tre  enfenn^  entre  quatro 
murailles  pour  qu*il  pOt  acbever  son  oenvre  oommenote,  il 
fot  traln^  au  CbAtelet  et  pendu  k  nne  poutre  de  la  chambre 
du  conseil.  Le  jurlsconsulte  Cbarondas  re^t  la  mission  de 
reprendre  ce  traTail ;  mais  son  ouTrage»  fort  imparfait  (ap- 
peld  Code  Henry ),  n'a  jamais  eu  force  de  loi.  H  n'en  a  pas  ^t^ 
de  mtoie  du  Code  Mariliae  ou  Code  MichauU,  ainsi  ap- 
pel^  du  nom  de  Michel  de  Mar  iliac,  garde  des  sceanx, 
qui  en  fut  I'aateor.  11  fut  public  en  1629.  «  Cette  ordon- 
oance,  dltle  R^ertoire  de  Jurisprudence  ^  une  des  plus 
amples  et  des  plus  sages  que  nous  ayons,  contient  471  ar- 
ticles, dont  les  premiers  r^ent  ce  qui  a  rapport  aux  eccl^as* 
tiques;  les  autres  concement  les  university,  radmiuistra- 
tion  de  la  justice,  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre ,  les 
tallies,  les  levies  qui  se  font  sur  le  peuple,  les  finances,  la 
police,  le  n^oce  et  la  marine.  »  EUe  fut  d*abord  re^ue  avec 
applaudissement  dans  le  royaume ;  mais  ensuite  elfe  fut  aban- 
donnte,  excepts  dans  le  ressort  du  parlement  de  Dijon, 
oil  Ton  continua  de  Tobserver.  Toutefois,  dans  les  autres 
parlements,  onrecommen^tkla  citer  et  kl'appliquer  comme 
une  loi  sage,  lorsque  Louis  XIV  con^t  le  projet  d'une  or- 
donnance  beaucoup  plus  complete,  beaucoup  plus  ^ndue : 
ce  prince,  qui  saisissait  toutes  les  iddes  de  gloire,  voulut 
ajouter  k  tant  de  titres  glorieux  celui  de  l^islateur  de  sa 
nation.  On  a  donn^  le  titre  de  Code  Louis  ou  de  Code  de 
Louis  XIV  au  recueil  de  ses  principales  lois.  Ces  lois  ou  or- 
donnances sent  celle  de  Pannte  1667  pour  la  procMnre 
civile,  celle  de  1669  pour  les  locations  et  commUiimus, 
une  autre  de  la  m6me  ann^  pour  les  eaux  et  fordts ,  celle 
de  t670  pour  la  prooMure  criminelle,  celle  de  1672  pour  la 
luridiction  de  la  ville  de  Paris,  celle  de  1673  pour  le  com- 
merce, celle  de  1680  pour  les  gabelles,  celle  de  16S1  pour 
la  marine,  le  Code  Noir  ou  Tordonnance  de  168&  pour  la 
police  des  n^res  dans  les  1U«  fran^aises  de  TAmMque  et 
de  PAfrique,  celle  de  l'ann<^  1687  pour  les  fermes,  I'Mit 
de  1695  concemant  la  juridiction  ecd^sSastique. 

Ces  dirn&rentes  ordonnances  ^talent  prdparto  dans  une 
reunion  des  magistrals  et  des  avocats  les  plus  distingu^i; 
puis  elles  6taieAt  portto  au  conseil ,  od  le  roi,  en  personne, 
adoptalt  ou  rejetait  les  dispositions  projetto ,  selon  qu'eiles 
^talent  trouvto  justes  ou  inconvenantes.  Louis  XIV  avant 
de  leur  Imprimer  le  sceau  de  la  loi  voulut  les  faire  exa- 
miner encore  par  les  prlndpaux  offlciers  dn  pariement; 
elles  furent  prdsentte  ensuite  k  TenregistremMit  des  cours 
Miuveraines.  En  outre,  on  rddigeait  des  proc^s-verbaux  des 
conferences.  On  y  voit  que  les  plus  grandes  questions  de 
la  jurisprudence  furent  approfondies ,  les  points  les  plus 
subfils  et  les  plus  ^pineiix  de  la  proc^ure  discutte  avec 
Claris.  Nous  avons  peu  de  monuments  anssi  prfoieux  dans 
la  jurisprudence,  puisqulls  prdsentent  I'bistoire  de  oos  lots, 
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leun  motifc  gdntens ,  les  nu'soiu  partieoliires  de  cbacon 
de  lenrs  articles.  Bien  que  ces  ordonnances  fussent  trte- 
^tendues ,  elles  n^embrassaient  pas ,  k  beaucoup  pr^s ,  la 
totality  du  syst^e  des  lois,  et  la  tAche  du  petit-fils  de 
Louis  XIV  ^it  encore  difficile  k  remplir  :  ce  ftit  Tillustre 
cbancelier  D'Aguesseau  qui  dnt  aplanir  la  route,  et  c'est 
k  ses  soins  que  Ton  dut  plusieurs  ordonnances  aussi  sages 
quMmportantes,  telles  que  celle  des  donations,  de  1731; 
celle  du  faux,  de  1737;  celle  des  substitutions,  de  1747; 
celle  des  cas  pr6v6taux ,  et  surtont  celle  des  testaments , 
de  1735.  C*est  au  recueil  de  toutes  ces  lois  que  Ton  a  donn^ 
le  nom  de  Code  de  Louis  XV.  Tela  ^aient  les  divers  codes 
g^n^raux  connus  en  France  avant  1789. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  d'un  grand  nombre  de  re- 
cueils  ou  de  compilations  que  Ton  a  pompeusement  d6cor^ 
du  litre  de  codes,  tels  que  le  Code  des  Chasses,  le  Code 
Municipal,  le  Code  MilUaire,  le  Code  des  Terriers,  le 
Code  des  Rentiers ,  le  Code  des  Procureurs ,  etc.,  etc. ; 
nous  nbus  hAtons  d'arriver  aux  grands  ouvrages  du  r^gne 
de  Napoleon,  ouvrages  qui  seals  auralent  suffi  pour 
dtemiser  sa  gloire.  Cependant  11  est  ntile  de  dire  qn'avant 
la  promulgation  de  ce  corps  de  droit  on  avalt  d^k  donn6 
le  nom  de  code  k  qudques  lois  importantes,  telles  que  la  loi 
du  25  septembre  1791,  qui  fut  appel^  Code  Pinal;  celle 
du  3  brumalre  an  iv,  qui  fut  qualifite  Code  des  IHlits  et  des 
Peines;  celle  dn  9  messidor  an  iii,  qu*on  nomma  Code  Uff- 
pothicaire,  tic.,  etc.  Toutes  ces  dtoominations  ^ient  im- 
propres;  car  les  lois  auxquelles  on  les  appllquait  ou  n^^taient 
point  completes,  ou  n*embrassaient  pas  nn  systtoie  asset 
^tendn  :  elles  ont  dt  disparaltre  devant  les  grands  Mifices 
modemes  de  la  l^slation. 

Vun  des  premiers  soins  de  Napol^n  qnand  Q  se  saisit  dn 
pouvolr  fut  de  rdaliser  les  promesses  dont  depuis  dome  ans 
des  gonvemements  dpb^mires  avaient  sucoessivement  berc6 
la  France.  II  appela  dans  son  conseil  des  bomroesdont  la  re- 
lation ^tait  sans  doute  d^jli  fort  belle,  mais  qu'il  eut  le  m^ 
rite  de  choisir  et  d'employer  suivant  leurs  talents  elleurscapa- 
cit^s.  II  sut  done  s*entoul^des  Bigot-Pr^amenen,  des 
Portalis,  de8Tronchet,desMerlin,de8Berlier,  des 
Treilhard,  des  Henrion  dePensey,  et  de  plusieurs  au- 
tres jurisconsultes  ou  magistrals  dont  les  proo^verbanx  nous 
ont  conserve  les  noms  :  et  cette  reunion  si  rare  d*hommes 
qui  joignaient  k  une  science  profonde,  k  Texp^rience  des  af- 
faires et  an  jogement  qui  rn^ifie  tout ,  rhabitude  de  la  pa- 
role et  la  connalssance  des  bommes  et  des  cboses,  produisit 
les  diffiirents  projets  qui  furent  pr^nt^  successivement  A 
Tapprobation  du  Corps  l^slatif ,  et  qui  ne  sobirent  qu*un 
bien  petit  nombre  de  modifications.  Napol^n  lui-mteie 
prenalt  part  aux  dlscnssions  de  ses  conseillers,  et,  bien  q«i\ 
ne  se  fftt  jamais  livrd  k  T^tude  des  lots,  il  n^^talt  pas  pos- 
sible qu'un  aussi  puissant  gteie  ne  donnAt  pas  de  temps 
en  temps  des  preuves  de  la  rectitude  de  ses  Idte  et  de 
r^tendue  de  ses  conceptions.  Heureux  si ,  bomant  son  am- 
bition k  celle  d'enrichir  son  pays  de  grandes ,  de  sages  ins- 
titutions, II  n'eftt  pas  trouble  le  repos  du  monde  par  des 
expMltions  lointaines,  us6  sa  lortune,  compionlssa  re- 
nomm^  et  laiss^  pAllr  P^ile  de  la  France  I 

Leftitre  du  CodeCiviloiaCodeNapoUon  ftitdto^ti 
le  5  mars  1803,  et  le  dernier  fut  promulgu6  le  30  mars  1804. 
Ainsi,  ce  fnt  dans  Tespace  d'un  an  que  ce  vaste  monument 
fut  tieve  1  Le  Code  de  Procedure  civile,  autre  loi  d'une 
immense  importance ,  et  qui  prfeentait  de  grandes  diffi- 
cultte,  fut  deer6tA  dans  la  session  de  1 806.  BientOt,  et  dans  la 
session  de  1807,  parat  le  Code  de  Commerce;  puis  dans 
la  session  suivante  Ait  ^nls  le  Coded*  Inst  rue  tidn  cri-^ 
minelle;ei  enfin ,  aprte  un  Intervalle  de  deux  ans ,  Fen- 
semble  de  la  Illation  principale  fut  compi^t^  par  la  pro- 
mulgation du  CodePinaL 

II  restait  encore  k  faire  un  certain  nombre  de  codes  d^une 
importance  raoins  ^<h^le,  mais  dont  la  n^cessil6  H»»t 
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Iplement  sentie  :  ee  fnt  TouTnge  de  la  Restaaration.  Le 
Code  Fores  tier  panit  et  Tut  accompagn^  da  Cede  de  la 
Picheftuviale,  On  pourrait  encore,  yu  la  mnltitude  de  lois 
qui  ont  dti  rendues  sur  Ilmprimerie  et  la  librairie ,  appeler 
Code  de  la  Presse  to  recueil  des  dispositions  l^islatives 
qui  ont  paru  depuis  le  19  Jaillet  1793  jusqu^i  ce  jour;  mais 
la  plupart  de  oes  loli  so  oontredisent  entre  dies,  et  d^ail- 
leofs  on  ne  peut  raisonnablement  attribuer  le  litre  de  code 
qu'aui.  lois  qui  pr^sentent,  outre  l*id^d*un  traTail-cora- 
plet>  Je  caracttoe  de  dor^e  et  de  fixity :  or,  il  n'est  rien  do 
plus  mobile  el  qoi  paraisse  molns  fait  pour  obtenir  le  res- 
-  pact  des  generations  futures  ifue  des  lois  r^pressifes,  pres- 
que  tonjours  Rentes  sous  rempire  de  drconstanoes  plus  ou 
rooins  imperieuses,  «t  dans  lesqueiles  Pesprit  de  parti  par- 
vient  sourent  k  s'introduire. 

BUBARD ,  anden  proc«r«iir  geairal. 

Pludenrs  codes  son!  encore  4  d^sirer  eo  France,  entro 
autres  un  code  adnUnistratif,  un  code  mi  litaire ,  un  code 
inariUme«eto. 

CODEI9IE  {4e  iMr^,  fMe  de  pavot ) ,  un  dea  alcalcAies 
qu*on  extratt  de  Po  p  i  u  m.  D6couverte  par  Robiquet  en  1^2, 
la  ood^nes'obUent  en  traitant  one  dissolution  aqueuse  dV 
piura  par  le  dilorure  de  caldum.  A  r^tat  de  purete,  die 
86  prisente  en  longues  algufUos  ^fune  grande  Mancheur, 
contenant  9,6  d'eau  pour  100.  Elle  fond  k  150^,  et  se  prend 
en  ime  masse  crislalline  par  le  refVoidissement.  Elle  est  plus 
solubto  que  la  morphine,  ear  elle  to  dissout  dans  cent  fois 
son  poids  d*eau  k  15^.  Si  Ton  porte  Peaii  h  100*,  eHe  dis- 
sout 5,SS  pour  100  de  eoddne.- 

La  cod^e  se  disUngoe  de  la  morphine  en  oe  que  Paddo 
nitrique  ne  la  coloi-e  point  en  rouge  et  que  lea  sels  de  per- 
'  oxyde  de  fer  ne  la  bleuissent  pas.  SulTsnt  Robiquet,  die  est 
eemposee  de  72  de  carbone,  7,5  dttydrogtoe,  5,4  d'axote, 
6t  15,1  d^oxyg^ne.  Les  acides  se  combinent  fiuflement  aycc 
die,  et  produlsent  des  sds  cristallissables. 

Quc^ue  la  ooddne  proToque  le  sommeil  et  agisse  sur  le 
cerveau  oomme  la  morphine,  son  action  sur  reconomie 
animale  est  difr^rente.  Elle  ne  produit  ni  engourdisseroent , 
ni  vertiges,  ni  accablement  chcz  les  personnes  qui  sont  sous 
son  influence. 

CODE  NAPOLEON  ou  CODE  CIVIL.  La  loi  du  19 
hmmaire  an  Tni,  qui  etablissait  legourernement  oonsulaire, 
annonfdt  dans  son  artide  4  la  prochaine  publication  d'un 
code  de  lois  dTiles.  Un  arrdUS  des  consuls,  dn  24  thermldor 
an  tni,  nomma  une  commission  compos^e  do  qoatre  mem- 
bres,  pris  dans  le  sdn  du  consdl  d*£tat,  saToir  :Tronchet, 
pr^ddent  du  tribnnd  de  cassation ;  P  o  rt  a  I  i  s,  commissait^ 
du  gouvemement  au  consdl  des  prises;  Bigot  de  Pr6a- 
nke  nen,  commtssaire  prte  le  tribunal  de  cassation,  et  Mal- 
leville,  membre  de  oe  tribund,  poor  ddterminer  le  plan  qui 
parattrait  le  plus  convenable  pour  la  redaction  d'un  code 
'  dvil  et  discuter  les  prindpales  bases  de  la  l^islation  en 
cetfe  matiire.  En  Janvier  1801  an  projet  de  code  dvfl  hit 
public  et  envoys  au  tribund  de  cassation  et  k  tous  les  tribu- 
naux  d^appd  de  la  r^publique.  Tbus  mdns  un  approuv^rent 
la  pens^  qui  avdt  inspire  les  quatre  }urisconsuites ,  sauf 
des  critiques  de  d^tdl.  Aprto  que  to  projet  out  ^t^  amende 
par  ses  auteurs,  d'aprte  tes  bbaerrations  des  tribmaux,  II  fut 
soumis  d*abord  an  oonseil  d*£tat,  an  terme  de  la  consti- 
tution de  Tan  Tin.  La  section  de  l^slatioa  examinait 
^abord  chaque  litre  et  en  arretait  provisoiremeiil  la  Mac" 
tion  to  prfeence  des  quatre  commissdrofr-pMacteun  du 
p^jet.  Les  membres  qui  oomposdent  oette  section  dtalent  s 
R^ier,  R^ ,  Ber  1  ier,  Emmery,  Thibaudeau ,  llordre, 
Gdli,  Treilhard.  La  reaction  de  la  section  dtait  souraisa 
ensttite  li  l'assembl(te  gdndrde  du  conddl  d*£tat,  discnife 
ious  la  pr^idence  dn  premier  oii  dn  deuxlteie  oons«l, 
d  diaque  litre,  plus  on  moins  amende,  ddt  adoptdou  reuToyd 
A  la  section  de  l^slation  poor  suHr  une  ntvreUe  redaction. 
Les  litres  d^finitiTement  adopii^  dtdcnt  ensniie  porf^  au 


Corps  I^gidatif  d  an  Tribunal,  qui,  comme  on  sait,  n^araicat 
aucun  droit  d^amendement. 

La  discussion  du  Tribunal  eogagte  en  Tan  x  sur  les  pre- 
miers Utres  de  oe  projet  ftit  orageuse ,  et  le  Corps  l^gis- 
latif  en  rejeta  mtoie  un.  AusdtOt  le  premier  consul  fit 
suspeodre  la  discusdon  du  Code  Civil ;  mats  bientOI  11  la 
fit  reprendre  dans  des  conditions  plus  favorables,  II  dimina 
do  Tribon«t  les  membres  de  roppodtion;divisa  Tassem- 
bi^  des  tribuns  en  trois  sections,  dont  une  de  legislation  : 
cdte  section  discutait  dans  son  sein  les  difltSrents  litres  qui 
lot  ddent  aoccessivement  ^mmuniqute ,  d  proposait  des 
amendements  au  consdl  d^t;  d  cdui-d  ne  les  adoptdt 
pas,  one  oonfdrence  s'itabiissait  entre  les  oommlssdree  res- 
peetlls  iiommds  par  les  deux  oorps  sous  la  prudence  d'un 
eonsol,  ofdindrement  Cambacdr^s ;  puis  leConsdl  d'etat 
anfitdt  une  c6daction  d^nnitave ,  et  le  projet  de  loi  snbiasalt 
ensulte  P^reuve,  dfts  iors  peu  redoutable,  de  la  discussion 
ofllddle  au  Tribunatet  du  vote  silendeox  et  secrd  du  Curpr 
Mgidatif. 

Le  vote  du  Oorps  l^idatif  ^taitddddf;  11  ^appdait  dierel. 
Le  dtoet  dcvendt  obligatdre  par  sa  promulgation* 
qui  avdt  lieu  le  dixitafie  jour  aprte  Pteiission  duvote,  k 
OM>ins  qi^n  n'yeQt  eu  dans  Pintervdle  reooors  au  S^nat  con- 
servateur  pour  cause  d*inconstitulionnalitiS. 

Chaqoe  mali^ra  ^talt  I'olijet  d'une  loi  distinde,  qui  ^ait 
vot^  et  promulgute  s^par^ment  Ges  lois,  au  nombre  de 
trente-dx,  et  dont  la  premiere  a  ^  dtodite  to  14  ventdse 
an  XI,  ont  d^  r6unies  par  to  loi  du  30  ventAse  an  xii  en  un 
seul  code  de  lois  sous  le  nom  de  Code  Civil  des  FranfaiSf 
etavee  une  seuto  sdrto  de  num^ros.  Le  nombre  de  ces  nu- 
m^ros  est  de  i.lSl.  La  loi  du  8  septembre  1807  snbstitua 
le  litre  de  Code  NapoUon  k  cdui  de  Code  CiviL  Sons  to 
Resteoration,  la  royaol^  de  Jnilld  d  la  deuxidne  t^bli- 
que  to  ddiomlnation  de  Code  Civil  pr6vdut;  mals  depuis  le 
r^tabttssement  de  PJSmpire  odle  de  Code  NapoUon  est  seuto 
offideUe.^  11  se  compose  d*un  litre  prdiminaire  en  dx  arti- 
cles iBtltiito :  De  la  Publication,  des^ffetset  deVApplica- 
tion  des  lois  en  p^drai,  et  de  trente-cinq  autres  litres  i^- 
partis  en  trds  livres :  savoir  onxe  dans  le  livre  premier,  Des 
Personnes  ;qaatte  dans  to  livre  deuxitoie ,  Des  Biens  et 
des  d\ff&rentu  nuKHfieations  de  la  propriHi;  el  vingl 
dans  le  Itvre  troisiteie,  Dei  d\ff Rentes  numiires  itacquirir 
laproprUU. 

Depuis  sa  promulgation  to  Code  Napotoon  a  sub>  mi  cer- 
taiB  nombra  de  modilications,  dont  nous  signalerons  seole* 
ment  les  pins  Importantes.  Aind  dte  le  24  mars  1806  one 
loi  sur  to  transfertdes  inscriptions  de  rentes  appartenant 
Il  des  minenrs  ct  li  des  interdits  vent  d^roger  aux  arttdes 
457,  458^  459  d 484.  Le  Godede  Procedure  civile  vint 
k  son  tour  compter  on  modifier  le  Code  Civil  par  son  ar- 
tide 834,  qui  permet  an  crdander  tiypotlitoiire  de  prendre 
ottlement  s<m  inscription  dans  la  quinulne  de  to  trans- 
cription de  Pacta  de  venta  de  Pimmeoble  bypotli^qu^. 
L'articto  898  du  Code  Napotoon,  qui  prohibe  les  snba  ti  t  u- 
tie  as,  fbt  modifid  par  to  tot  du  3  septembre  1807.  Une 
autre  loi  do  m£me  jour  a  modifi^  Part.  1907,  en  inatitoant 
un  taox  togd  poor  Pintdr  8t  de  Pargent  La  loi  do  14  no- 
vembre  l80B»modificativedeParlicto2210,  apermlstosaiaie 
immobiU6re  silnultan6e  des  biens  d*unddbileor  dMs 
daos  plosteurs  arrondissemente,  loutes  les  lois  que  to  vatoiir 
locde  des  biens  serait  inCiMenre  au  montant  i^uni  des  son- 
mesdoestatatao  sdsisaantqo^aux  aoties  crtenders  Inserlts. 
La  loi  dn  <8  md  1816  pnmonca  Pabolltton  do  divorce; 
odto  du  14  juUtot  1810  about  le  draft  d'aobaine  d  les 
arlldes  726  el  912.  La  loi  du  17  md  1826  aor  tos  substi- 
tutiotts  abrogeaimplldtement  lea  articles  1048,  1049  et 
1050.  La  loi  du  21  mars  1832  aur  to  ree  rntemen  t  abrogea 
IVirtide  374,  en  disposaiit  que  Pen  ne  pouvaii  s*eng|tger  avant 
Pilg^  de  vingi  ans  sans  le  consentement  de  aes  p^re  el  mire 
on  tuteur.  La  loi  dn  16  avril  1832  donna  une  noovdto  rMae- 
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tlon  de  Tarticle  162,  et  pennit  au  roi  de  lever  ies  prohibitionus 
auK  ma ri age 8  entre  beaox-frtres  et  belles-soeura.  Laloi  du 
17  aTril  1SS2  modifia  consid^rablement  le  litre  16  du  Code 
tur  la  contrainte  par  corps  en  matitee  dvile,  Illa- 
tion snr  laquelle  on  eat  encore  revenu  plusleurs  fois  depuis. 
La  loi  da  12  mai  1835  aboHt  lea  maj  or  ats.  La  loi  du  IS 
juillet  1837,  sur  radministration  munlcipale,  modifia  dans  de 
ceriaines  limites  Ies  articles  910 ,  937 ,  2045.  D'antres  mo- 
difications r^ultent  encore  de  la  loi  du  20  mai  1838  sur  Ies 
▼  ices  r^dhibitoires  dans  Ies  ventes  et  Changes  dV 
nimaux  domesliques;  de  la  loi  du  20  Juin  1838  sur  1^  all ^ 
n^s ,  qui  apporte  une  extension  iroporlante  k  Tart.  504  ,etc. 

Le  Code  Napolton  re^ut  force  de  loi  dans  Ies  pays  qui 
furent  successivement  r^unis  k  la  France,  en  Italic,  dans 
le  royaumc  de  Hollande,  dans  lea  d^partements  lians^tiques, 
dans  le  grand-ducb6  de  Berg.  U  fut  ^alement  introduit  dans 
le  grand-ducb6  de  Varsovie,  ou  il  forme  encore  la  base  de 
la  legislation ,  ainai  que  dans  Ies  provinces  Rhteanes ,  en 
Belgique,  etc  Plusieurs  autres  pays  ont  depuis  codifi^  leur 
legislation  civile.  La  plupart  de  ces  codes  ne  sont  que  le  Code 
Napolfon  modifie  suivant  Ies  Id^es  de  chaque  nation. 
Les  Roroains  attendant  encore  TeRet  de  la  promesse  que  la 
lettre  du  president  de  la  r^publique  fran^alse  k  son  dde  de 
•camp  Edgar  Ney  semblait  leur  faire  de  i'application  du  Code 
Napoleon  k  leur  patrle. 

CODE  NOIR*  Sous  ee  litre  est  ordinairement  design^  on 
edit  cei^bre do  mois de  mars  1685,  contre-signe  Colbert, 
et  ayant  pour  objet  principal  de  r^gler  la  condition  des  es- 
daves  dans  nos  colonies  des  Indes  occidentales.  Dij^  Tauto- 
rite  nietropolitaine  avait  cm  devoir  prendre  quelques  mesures 
410  siyet  de  cea  mallieureux  Africains  transportds  en  Ameri- 
'quepour  liAter  le  devdoppement  des  cultures  intertropicales, 
et  auxquels  la  politique  it  Thumanite  faisaient  une  loi  d*ac- 
corder  qudque  protection  oontre  leurs  barbares  possesseurs. 
Le  Code  Moir  reauma  et  compieta  ces  essais  informes  de 
legislation.  11  se  compose  de  soixanle  artides.  H  porte  que 
Tesdave  est  chote  ou  meuble ,  et  non  personne  dvUe ;  k  ce 
titre  U  ne  pent  rien  posaedcr  lui-meme,  et  fait  partie  de  la 
commuaaute  entre  epoux;  son  tenioignage  n*est  point  admis 
•en  justice.  Toutefois,  on  ne  tarda  pas  4  reconnaltre  que  si 
«ettedem|fere  disposition  etaitappliqueedanstoutesa  rigueur, 
lea  atrodtes  commises  an  sdn  des  habitations  resteraient 
toojoura  Impunies.  L^esdavo  fut  done  admis  k  porter  temoi- 
gnage  en  justice ,  mais  en  aucun  cas  contre  son  maitre, 

n  lUlait  de  toute  necessite  que  le  Code  Noir  reservM  une 
penality  cnielle  aax  infhu:tions  i  la  loi  conunises  par  des 
^^trea  bnmains  places  sous  de  tdles  conditions.  L'esdave 
qui  a  frappe  son  mattre  ou  qudqn*un  des  siens  au  visage 
aveo  oontosion  ou  effusion  de  sang  est  poni  de  mort  Cdui 
<ial  a  ^  en  ftiite  pendant  un  mois  a  les  oreilles  coopees  et 
«st  marque  d^me  fleur  de  lis  snr  repaule;  s'il  retombe  dans 
la  mtaw  fkute ,  on  iui  coupe  un  jarret  et  on  le  marque  sur 
Tautre  epanle ;  la  troisitoie  foia ,  U  est  mis  &  mort.  Du  reste, 
il  est  loidble  as  mattre  de  fidre  endialner,  battre  de  verges 
ou  de  cordes  son  esdave,  mais  non  ponrtant,  sons  pdne  de 
confiscation  par  l*£tet,  delul  ftdre  subir  dea  tortures  ou  des 
mutilations.  II  pent  etre  poorsuivi  crimindkment  s'il  Ta 
toe  de  ses  propres  mains. 

Void  qudquea  autres  r^es  proteclrices  en  (avenr  des  in- 
dividus  non  libres ,  que  contient  redit :  Il  est  generalement 
eigoint  k  toote  p«wnne  qui  possMe  des  esclaves  de  Ies 
goovemer  en  boo  pin  de  fiuniUe.  On  doit  des  soins  k  ceox 
qoi  sont  tombes  malades  ou  devenns  Infinnes.  La  quantite 
de  Tivres,  I'esptee  de  veiMnents  qui  doivent  leur  etre  dia- 
triboea  sont  determines  avec  preddon.  Le  concubinage  avec 
une  eaclave  est  interdit  Lea  enfimts  qoi  en  sont  issus  se 
trouvent  aiTraachia  par  Tunion  du  pte  avec  sa  concubine, 
laqudle  en  ce  cas  est  egalement  libre  par  le  fait.  Quant  k 
raffmnchissement  en  general ,  il  pent  etre  ef  fectue  au  profit 
de  tea  eadaves  par  tout  habitant  l^e  devingt  ana,  aumoycn 
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de  donations  entre  vifs  ou  pour  cause  de  mort,  disposition 
qui  subit  plus  tard  dMmportantes  restrictions. 

Le  Code  Nobr,  dont  la  date  se  rapporte  k  peu  prto  k  cdle 
de  la  revocation  de  redit  de  Nantes,  devait  presenter  qod- 
ques  traces  de  cet  esprit  dHntoierance  qui  domina  la  vieiU 
lesse  de  Louis  XIV.  II  interdit  dans  nos  possessions  tout 
autre  culte  que  la  religion  pathoUque ,  et  bannit  sevftre- 
ment  les  Jnifs  du  sol  colonfiil.  A  la  suite  de  ces  dispositions 
condamnables,  il  en  est  d^autres  qu*on  ne  peut  qu'approu- 
ver.  Les  maltres  sont  tenus  de  l^ire  baptiser  et  instruire 
leurs  esclaves ;  Us  doivent  leur  permettre  d^assister  aux  exer- 
dees  rdigieux.  Le  travail  estsuspendu  pendant  viogt-^uatre 
beures,  le  aamedi  k  partir  de  mlnuit.  II  est  enjoint  de  fo- 
voriser  les  maringes  entre  les  esdaves,  et  interdit  de  les 
marier  contre  leur  gre.'  Le  corps  de  ceox  qui  decadent  aprte 
avoir  ete  fails  Chretiens  doit  etre  depose  en  terre  sainte. 

Cet  acte,  qui,  envisage  comme  oeuvre  de  codificaHon, 
presente  pour  nous  aujonrd'hui  de  veritables  monstniositea, 
fut  pourtant  un  bienfait  pour  cette  population  laborieose  de 
nos  etablissements,  k  laquelle  ilreconnaissait  quelques  droits. 
II  admettait  de  la  mani^re  la  plus  expUcite  regalite  dvile 
des  blancs  et  des  horomes  de  couleur  llbre,  point  tant  con- 
teste  depuis ,  et  qui  n*a  ete  veritablement  consacre  en  (kit 
que  de  nos  jours. 

Au  Code  Noir  se  rattache  une  ordonnance  de  Louis  XVI , 
portee  un  sitele  apr^s ,  en  1784 ,  et  qui  complete  la  legisla- 
tion coloniale  en  mati^re  d'esclavage.  Cet  acte  statue,  aprte 
avoir  mieux  specifie  les  beures  de  repos  accordees  aux  esda- 
ves les  jours  de  IMe  etdimanches,  qu*i1  sera  alloue  k  chacnn 
d^eux  un  petit  terrain  qu*ils  cultiveront  dans  leurs  loislrs,  el 
dont  les  produHstonrneront  entierementd  leur  aisanceper- 
sonnelle ;  qu*il  sera  etabli  sur  Ies  habitations  des  Infirmeriea 
convenablement  meubiees  pour  les  malades;  quMl  est  de» 
fendu  de  laisser  coucher  les  esclaves  par  terre;  que  lea 
femmea  eacdntes  et  les  nourrices  ne  seront  assqjetties  cni*k 
un  travail  modere ;  que  le  nombre  des  coups  de  fouet  infligef 
comme  ch&timent  nedevra  jamais  depasser  dnquante;  enfin, 
que  les  procurenrs  ou  economes  des  habitations  pourront , 
suivant  les  cas,  etre,  pour  sevicea  k  l^egard  des  esclavei, 
revoques  de  leurs  functions,  etcondamnea  k  Pamende,  mtae 
k  la  peine  de  mort. 

.  Ces  prescriptions  font  assei  voir  ce  qu*eta!t  devenue  le 
condition  dea  esclaves  sons  le  regime  dn  Code  Noir;  &ttX 
quMl  est  de  la  nature  des  dispositions  legislatives  destineea 
k  regler  cette  deplorable  iniquite  qu'on  appelle  Tesclavagf 
que  toot  ce  qu'eUes  presentent  de  rigoureux  est  outre-pasae, 
tandis  qu*on  lea  dude  dans  ce  qn*dles  renferment  de  pre> 
cautions  humainea  et  genereoses.  Meme  apr^s  rordonnance' 
de  Loois  XVI',  qoe  noos  venoos  de  citer,  un  ecrfvain  qitf  a 
une  grande  autorite  dans  la  question,  Malooet,  poorait 
ecrire,  en  1788 ,  qu*en  realite  les  r^ies  qui  prot^g^ent  lei 
esdaves  etaient  tombees  en  desuetude ,  et  que  tout  €taU  h 
peu  pris  A  la  diserition  du  maitre.  Ceei  cet  ordre  de 
dioses  que  la  Revolution  viot  changer  :  on  aait  lea  desastres 
qoi  soivirent  le  brosqoe  renversement  des  lois  qol  reglssdent 
les  colonies.  Le  Code  Noir  avait  ete  aboU  par  la  loi  do  16  phi- 
vidse  an  ir,  qui  proscrivait  resdavag? ;  mais  il  tat  remis  en 
vigueur  sous  le  Consolat  par  U  loi  do  30  floreal  an  x ,  qoi , 
par  on  triste  retoor  ao  passe,  retablit  dans  nos  etablisse- 
menta  I'ordre  existant  avant  1789. 

Dans  ces  demieres  anneea  dlverses  ordonnances  royales 
avaient  gradoellement  adood  cette  legislation,  qii'one  loi 
avait  meme  modifiee  et  detroite  en  faisant  one  condition 
noovdle  k  Tesclave,  et  en  le  preparant  k  cette  grande  mesore 
d^emancipation.  Mala  Hieore  oo  eDe  devait  sooner  a  ete 
devancee  par  la  revolution  de  Fevrier,  et  rhomanite  Iui  en 
garden  une  etemelle  reconnaissance.        P.-A.  Dofau. 

CODEX  9  mot  latin  qui  signifie  code  en  fran^ala,  et  qui 
sert  k  designer  les  recudls  de  recettes  pour  preparer  les  me-' 
dicaments.  II  est  ainsi  synonyme  dea  mots  antidoiahtg 
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dispauairt,farmuUure^  ti pharmaeopU.  Les  codex  se 
€onipo6ait<l1ii5tnictioBft  AteeDtairu  nr  lliisloire  natorelley 
cfaimiqiie  eC  phynqoe  des  mbstances  phaniiaoeiitiqiies;  nr 
lean  propria^  mMkalei,  mt  let  procM^  W  soiTie  poor 
let  pr^puer  selen  Tart  da  pharniMaen;  rar  la  oompodtioo 
des  diTers  nrfdicaiinenU  oo  IbnnDles,  et  sor  les  doses  lux- 
qoelles  il  eoovieot  de  les  administrer.  L'origiiie  de  ces  liTres 
remoate  k  pen  prte  \  oelle  de  U  oiAdedoe.  Ce  ne  foreot 
d*abofd  que  de»  listes  Inoob^raotes  de»  oioyeBs  coratifii  que 
Feoipirisnie  easeignail  k  ooooaltre.  Le  premier  compost 
dans  on  ordre  m^ihodiqoe  eot^  dit-on,  poor  aotear  H^ro- 
pblle,  qui  Tirait  S70  ans  avant  J.-C. ;  mais  cette  ceoTre  o'est 
point  parrenne  jasqa*^  noos.  On  en  a  pobli^  depois  Iocs  on 
Dombra  consid^abie;  ce  n*eflt  pas  id  le  Ueo  de  les  teom^- 
rer :  il  sailit  d*dnoncer  quails  <mt  M  sobordonnte  k  la  mar- 
ebe  desconnaissances  sor  lesqaettes  Tart  de  gn^nr  est  food^, 
«t  qalls  CB  rtounent  assei  fiddement  IliistoirB. 

Les  prosrte  que  la  m^dedne  a  bhsan  dix-lioititeie  siteie 
ont  beaneoop  lidait  le  Tolnme  de  ces  Unes :  on  en  a  banni 
one  Ibole  de  substances  ann<Miote  comme  doota  de  pro- 
pntlUii  menreOleoaes;  presqne  toos  les  corps  de  la  nature  y 
figaraient,  mtaie  les  |4as  d^gofttants,  tels  que  le  crapaod, 
la  excrteients  des  chiens  :  les  andens  n'ont  jamab  tant 
dteisonn^  qn'cn  traltant  des  mMicamcnts.  QoeOe  qu'eAt 
i^  cette  rtfonne  en  France ,  on  distrait  il  y  a  pen  d*ann;Ses 
on  code  k  la  banteor  des  antres  parties  de  la  mMedne;  on 
cnnait  poor  nous  des  pharnuicopies  scmblables  k  celles 
d'^dimbourg,  de  Londres,  de  Vienne,  de  Berlin,  etc.  Ce 
soohait  fut  ^oootd  par  les  puissances  onirenitaires :  le  Codex 
medieameMtarHu  (ut  r6dig6  a  Paris  par  diTcrs  professeors, 
et  dAexM  cooune  devant  senrir  seal  de  guide  anx  pharma- 
dens ;  mals  ce  line  ne  r6pondit  point  k  Pattente  que  les 
noms  de  ses  auteors  araient  &tt  coaoiSToir»  et  on  le  critiqua 
avec  d'autant  plus  d^amertome  qu'on  £tait  contraint  de  s'en 
poorroir  k  on  prix  trte-^ler^  On  cmt  toutefob  qnll  ser- 
Tirait  k  ^tablir  dans  les  compositions  pharmaceotiques  one 
nnirormil6  trte-d^rable  poor  Texeidce  de  la  mMedn^,  et 
qnll  poorrait  prdrenir  des  emurs  trop  cooununes  et  sou- 
Tent  fonestes.  Malbeoreusement ,  Texp^ence  proora  le 
cootraire :  on  ^v^nement  tragk|oe  dteiontra  que  les  pontes 
ont  bien  &it  de  paver  Fenfer  aree  de  bonnes  intentions. 

Le  professeur  Magendie  ayant  reoommand^  dans  on 
lonndaire  de  sa  oompositioa  Padde  prussiqne  oo  cyanhy- 
drique  poor  combattre  des  maladies  contre  lesqudles  la 
mddedne  tebooesooYenty  cette  recommandation  engagea  un 
m61ecin  de  Paris  k  ^prooTer  dans  sa  pratique  le*  propri^t^ 
de  cette  sobstance,  on  des  poisons  les  plos  ^nengiques.  11 
oblint  des  r6sultaiB  assei  satiifaisants  poor  d^sirer  accrottre 
le  Bombre  de  ses  recberdies,  et  Q  osa  de  roecasicm  dent  il 
poofait  disposer,  ^tant  charge  en  partie  do  senice  medical 
de  fiicMre.  Quatone  ^leptiqoes ,  de  Vkgjt  de  qoinze  k  trente 
ans ,  forent  r^unis,  en  1828,  par  se«  ordres,  dans  one  mteie 
salle,  et  il  se  procora  du  sirop  cyanique  k  la  pliarmade 
centnle.  La  dose  prescrite  par  ce  m6dedn ,  et  qn'fl  avait 
employ^  sans  inoouTteients ,  ^talt  de  30  grammes  k  pren- 
dre en  one  seole  fob  dans  de  la  tisane  de  diiendent ;  mais 
cette  quantity  fut  rMuite  de  moiti^,  d'aprte  les  observations 
du  pbarmaden  de  Pbdpital.  L'infirmier  diarg6  de  satlsfaire 
a  cette  ordomiance  s'en  dtait  acqoitt^  pour  sept  malades,  et 
allait  continoer  sa  ticfae,  quand,  snr  Pappd  de  quelques 
assistants,  il  rerint  sor  ses  pas;  le  premier  qoi  avail  pris  la 
potion  <tait  mort,  le  second  existait,mais  Fagonie  se  manlfes- 
tatt  cbes  le  troisieroe;  quelques  mlnotes  aprts  toos  les  8q)t 
avaient  cess6  de  vivre.  Un  ^vteement  ansd  dpouvantable 
exctta  la  damenr  pobUque,  «t  il  fut  le  siiyet  d\uie  enquMe 
judidaira.  On  constata  qu'aucune  m^rise  n'avait  M  com- 
mise  dans  la  preparation  de  la  potion  ordonnte ,  et  que  le 
sirop  dont  on  avait  fait  usage  ^tait  exadement  cdui  do  Codex 
impost  par  rantorit^.  L'erreur  deplorable  vint  de  ce  que  ce 
airop  contient  uo  dixidne  d'adde  cyanhydrlque,  tandis  qne 


cdai  pripart  soivant  la  formole  de  Xagoidie,  et  qne  le 
dedn  de  BicMre  avait  ^prouv^  pi^alablenient,  avons-Boas 
dit,  n'en  contient  qo'one  128*  partie. 

Get  empoisonnement  memorable  provoqoa  un  nrimm 
plos  9i6fhn  do  Codex  medieamentarius  :  on  y  dtornvrit 
des  vices  graves,  telles  qne  des  formoles  contraires  anx  kris 
de  ladumie,  etmtaie  inexi6cutables :  on  lui  tcpcocha  en 
outre  de  poser  des  limites  qoi  teient  on  obstacle  anx  pio- 
grfes  de  Fart.  Finalement,  ce  code  oflidd,  qoi  a  acquis 
qodqoe  c^Mmt^  par  r^v^nement  de  BicMre,  est  anjoordlial 
respeiet^  dans  les  pharmacies  comme  la  charte  coostitntkNi* 
neUe  F^tait  k  nne  oertaine  ^poqoe  dans  les  ministferes.  £n 
revanche,  on  a  pobli^  plosieors  pharmaeopieSf  on/ormm- 
laires  qoi  lalssent  pen  k  d^sirer.  L*une  oflire  toot  le  Inxe 
des  pharmacies  d'Allemagne  et  d'An^etene,  pays  de  Coca- 
gne  poor  les  apothicaires;  d'antres,  moins  volnmineoses, 
sont  cependant  satislaisantes ;  n  en  est  d*an  format  et  d*ane 
bci^vete  qoi  permettent  anx  m^dedns  de  les  porter  dans  leor 
poche.  Les  antenrs  de  ces  ouvrages  ont  pris  des  prfcaotions 
poor  Mter  de  nooveUes  m^piises  dans  Femploi  des  m^- 
caments  tirte  des  poisons,  sortoot  de  Fadde  cyanhydriqoe  : 
il  anrait  M  sage  d'en  exdore  totalement  one  sobstanoe 
don^  d'one  action  toxiqoe  aoasi  terrible  qoe  celle  de  eel 
adde  qoand  Q  n'est  pas  combing  avee  des  bases  qoi  le  nen- 
tralisent,  et  qoi  d'ailleurs  ne  possMe  pas  des  proprid^ 
m^dicales  assei  av^rtes  poor  en  compenser  le  danger. 

D'  CBASBoiaiiai. 

Le  mot  codex  sert  encore  a  designer  certains  Itvres ,  cer- 
tains manuscrits ,  parmi  lesqueis  nous  dterans  le  Codex 
Alexandrimu  et  le  Codex  Argenteus, 

Le  Codex  Alexandrinus  est  on  mannscrit  de  Fl^critnre 
Sainte  en  langue  grecque ,  d*une  haute  importance  poor  la 
critique,  et  qui  se  trouve  an  British  Miuseum,  k  Loiidres.  0 
est  toit  snr  pardiemin  en  bdle  toiture  ondalecarr6e,  sans 
esprits,  sans  accents  ni  divisions  de  mots,  date  de  la  seoonde 
moitie  du  sixitoe  sitele  on  sdon  Hog  do  dnquiteie  sitele , 
et,  k  Fexception  de  quelques lacones,  contient  toote  la  Bible 
grecque  (FAnden  Testament  d'aprte  la  version  des  Septante) 
ainsi  qne  les  £pitres  de  Clement  le  Romain.  Son  texle  ert 
d'nne  importance  extrfime  poor  la  critique  des  ^pttres  do 
Nouvean  Testament ,  attendu  que  le  document  original  q^ 
le  copiste  avait  devant  les  yeox  poor  les  £vangiles  ^tait  dvi- 
demment  beaneoop  plus  fantif.  Ce  mannscrit  c^l^bre  bisait 
d^^  partie  en  Fann<^  1098  de  la  bibliotheque  du  patriardie 
k  Aksandrie.  Le  patriarche  de  Constantinople,  Cyrflle  Lo- 
caris ,  qui  en  1628  en  fit  present  an  roi  d^Angleterre  Char- 
les I*',  assorait  Favoir  nga  d'tgjpU;  et  en  ellet  diverses 
marqnes,  tant  intdrieures  qu'extMeures,  indiqnent  bien  qoe 
c*est  )k  qu'il  a  dA  Mrs  toiL  Grabe  le  prit  poor  l»ase  de  son 
Edition  des  Septante  (4  vol.  m-fol.;  Oxford,  1707-1720). 
Woide  a  donn6  one  6Iition  compile  et  dipfomatiqnement 
fidiiedu  Nouvean  Testament  ( in-fol.  Londres,  1786);  Baber 
en  a  fait  aotant  poor  FAnden  Testament  (in-foL  Londrei 
1816-1818). 

Le  Codex  Argenieus  est  un  beau  mannscrit  in-4*  renler. 
mant  les  qoatre  £vangiles  en  langue  gothique  de  la  ver- 
sion dlJIphilas,  mais  avec  beaneoop  de  lacunes.  11  date  du 
commencement  do  sixiime  sitele.  Les  caractdnes,  de  coolenr 
d'or  et  d*argent ,  y  sont  pdnts  sor  du  parchemin  d'nn  rooge 
poorprl  Antoine  Morillon,  secretaire  do  cardinal  deGran- 
velle,  ledteoovrtt  dans  labibUotb^qoe  du  monastte  de  Wer- 
den  (Bdgique)  an  seizitaie  sitele.  A  la  fin  de  la  gnerre  do 
trente  ans  ce  mannscrit,  qoi  avait  €U  transports  k  Pragne, 
M  envoys  4  Stockholm  par  le  comtede  Kcnigsmark;  de 
Stockhohn  il  revmt  en  Bdgique,  o6  il  fut  achetSpar  le  oonte 
de  La  Gardie,  qui  lui  fit  mettre  one  coovertore  d'arfent  et 
en  fit  present  k  U  bibllottiiqne  de  FuniverdtS  dUpsal,  oo  il 
se  trouve  encore.  Il  se  composait  originairement  de  trois 
cent  vingt  fieulllets;  il  n'en  reste  plos  mafaitwiant  qoe  cent 
soixante-seize. 


CODICILLE  - 

GODIGILLE.  En  droit  romain  nn  codidlld  €tait  un  acte 
par  lequd  on  exprimait  ses  derni^res  Tolontte  sans  employer 
les  aoknnit^  du  tea  tarn  ant  et  avec  llnteDtioD  de  ne  pas 
lea  employer.  Son  origlne  ae  lie  intimement  k  ceUe  dea  fid^i« 
Gommia.  L'oaageen  futintroduit  aooa  Augusta,  afin  qne 
oeux  qui  entreprenaleiit  de  longs  Toyages  et  qni  n'aTaient 
pas  la  fociUt^  de  &ire  leor  testament  ne  moumssent  pas 
intestiU.  Oa  les  oodicUles  ^talent  bien  iaita  ab  intestat,  et 
dans  ce  cas  leors  dispositions  ne  poavaient  Mre  que  des  Add- 
oommis;  on  bien  ils  ^talent  rattach^i  kun  testament, soft  an- 
t^riear,  soit  post^riem',  dont  ils  soiTaient  le  aort  SMls  daient 
confirm^s  par  ce  testament,  ils  pouvatent  eontenir  des  legs , 
des  revocations  de  legs,  dM  nominations  de  tateors ,  aussi 
bien  que  dea  fidticommis ;  maia  jamais  des  institutions  d*li^ 
ritier.  S'ilsn'^taient  pas  confirm<$s,  ils  ne  pouTaient  oontenir 
que  dea  fid^icommis.  Les  oodidlles  n*4taient  dans  le  prindpe 
soumis  k  ancone  solennitA ;  mais  sons  les  empereurs  de 
Constantinople  Us  farent  aasujettis  k  certaines  formalltte.  Ils 
deraient  ^tre  ftitad'un  senl  contexte,  soit  rerbalement,  aoit 
par  dcrit,  en  prince  de  cinq  t^moins ;  si  les  Godidlles  ^taicnt 
6cnts,  lea  ttoioins  deraient  y  apposer  leur  marque. 

La  clause  codMllaire  est  odie  qu'un  testateur  mettait  au 
bas  de  son  testament  dana  la  crainte  qu'U  ne  Ittt  annnld.  EUe 
dtait  ainsi  oon^e  :  «  Je  veox  que  mon  testament  vaille 
oomine  oodidlle  dans  le  cas  od  il  ne  raudrait  paa  comma 
testament.  » 

En  France,  dans  les  pays  h^s  p^r  le  droit  coutumier,  on 
appelait  codieiile  nne  disposition  de  droit  terit  qui  dilf^&rait 
en  quelqnes  points  des  dispositions  testamentairea.  Uba  co- 
diciUes  ont  ^t^  abolis  par  la  loi  do  30  TeoUyse  an  xu ;  et  le 
Code  dvil  Yoit  des  testaments  dans  tons  les  actea  de  demi^re 
▼olont^.  Cependant  telle  est  la  force.de  Tusage,  que  lea  per- 
sonnes  qui  n'ont  paa  Pbabitode  de  la  langue  du  droit  disent  et 
diront  toujours  :  J'ai  fait  un  codidlle,  pourexprimer  qu'ellea 
ont  ajoute  ou  retrancb^  k  leur  testament 

CODICILLES  DE  LOUIS  XUL  Tel  est  le  titre  d'un 
ouvrage  trte-pris^  des  amateurs  de  livres  singnliera,  et  que 
Ton  peut  reg^rder  oomme  un  des  plus  ^trangea  qui  aient  paru 
au  dix-septi6me  sitele.  C'est  la  production  d^m  foa,  mais  d*un 
Tou  plein  de  talent,  penseur  profond  dans  ses  accte  liiddes, 
ct  dont  le  nom  a  Jusque  id  ^app^  k  toutea  les  recberches. 
Son  ^crit  forme  quatre  tomes  fort  minces,  imprim^  dans  le 
format  in-24,  si  prompt  4  se  d^rober  i  un  onl  indiscret;  II 
porte  la  date  de  1643 ,  et  ranferme  une  s^rie  de  oonsdls  que 
Louis  xm  est  Gens6  adresser  ii  son  fils.  La  plupart  de  ces 
recommandationa  portent  Tempretnte  d'une  experience  con- 
somme, qui  s'd^Te  parfois  jusqu'au  ton  d'une  baute  do« 
quence,  et  qni  a'exprime  avec  une  hardiesse  fort  remarqoable 
pour  r^poque.  «  R^formez  votre  maison,  »  dit-il  au  jeone 
roi ;  «  purges-la  de  faineants.  Cong^diez  les  macbinistes  de 
Yos  plaisirs.  Videz  tos  Juries  de  cberaux ,  voa  stables  de 
chiens.  Ne  laiasez  aucun  membre  de  Totre  noblesse  dans 
roislTete.  Obliges  les  ecd^siasUques  k  r^sider.  Confia  la 
justice  k  Pordre  d^mocratique.  Ne  soyez  avare  que  du  aang 
des  bommes.  TAches  d'dter  aux  moines  le  plus  possible  la 
confession  et  rinstruction  de  la  jeuncsse.  Finisses  le  Lou- 
vre. »  Tracte  il  y  a  deux  si^es,  oes  demiers  oonseils  se  re- 
trouvent  aujourd'bui  de  drconstanoe.  Aillenrs  le  droit  di?io 
est  combattu  :  «  La  royaut^  ne  doit  point  tous  donner  une 
haute  idtede  Tous-mtaie.  Ce  n'est  qu'unepure  imagination, 
comma  les  autrea  dignity  bnmaines.  m  L'auteur  demande, 
en  outre,  Tinstallation  en  France  d^un  patriarebe,  projet 
qn^avait  mMit6  Richelieu ;  il  rMame  le  mariage  des  prfttres ; 
il  s*occupe  des  moyens  d*arriver  k  la  ttasion  de  r£glise  gal- 
licane  avec  I'^ise  i^formee. 

Mallieureusement  loutes  ces  idte,  si  neuves  pour  1643, 
se  tronvent  m^dea  aux  aberrations  les  plus  dteousues.  Le 
pr^tendu  Louis  XIII  sootient  que  son  ills  est  sooverain  1^ 
gitime  du  Canada  et  du  Mexique;  il  trace  un  plan  de  cam- 
pagnc  pour  rentrer  en  posaesaion  de  oette  iHurtie  de  sea 


CODRINGTON  7^ 

l^tats;  indique  la  composition  des  armte  expt^ditiounaires 
dana  lea  moindres  details;  donnela  liste  exacle  detous  lea 
ofBciera  et  soldats  formant  le  regiment  de  Pont-de-rArche, 
oorpa  qui  accompagna  Charlemagne  dans  toutes  ses  guerres ; 
fixe  le  menu  repas  qu*un  ^dque,  lors  d^une  tourn^e  pasto- 
rale, trouvera  cbes  un  curd,  menu  dont  il  ne  sera  point 
permis  de  s'^carter,  une  demi-liYre  de  beurre,  six  oeofs, 
deux  livres  de  pain,  etc. 

II  eat  4  peu  prte  certain  que  Louis  XIV  ne  jeta  jamais  les 
yeux  snr  oes  OMiicilles;  ils  tonibirent  dans  Toubli;  le  titre 
senl  surrteut  dans  quelques  dictionnaires.  Mais  personne  n*en 
paria  avee  qndque  detail  avant  M.  le  marquia  du  Roure, 
qui  en  inste  la  description  dans  on  recudl  de  notices  bi- 
bliographiques,  public  en  18S8,  sous  le  nom  d'AnalecMu 
blUm.  A  peine  subaiste-t-'il  encore  qudques  exemplairea  des 
codict//es ;  ils  ont  M  pay^  120, 150  et  jusqu'i  240  fr.  par 
des  amateurs  jaloux  de  possMer  ce  que  bien  pen  de  per* 
sonnes  possMent.  G.  Brunst. 

CODIFICATION.  On  appdie  amd  la  reunion  sysie- 
matique  dea  Ids,  dtoets,  ordonnances,  arr^tte,  etc.,  re- 
latifs  k  one  branche  particulito  de  la  l^gidation  pour  en 
composer  un  code  particulier.  Afin  de  mettre  dans  les  Ids  de 
Tordre  et  de  la  clart^,  et  rendre  f^le  la  separation  de  ce 
qn'dlea  peoTent  aroir  dinutile  oode  tomb^  en  d^u6tude,on 
a  dans  ces  demiers  lemps  entrepris  presque  partout  de  sou- 
mettre  les  diff(6rentes  brandies  de  la  Illation  k  la  codifica- 
tion. C'estdnsique  le  droitcrimmel,  la  proc^urecrimineUe, 
le  droit  dvil  et  la  procMure  ciTile,  le  droit  commercid,  le 
droit  industriel,  le  drdt  forestier,  etc.,  ontd^  rdunis  d  com- 
ments en  codessystdmaliques.  La  France  a  donnd  Fexemple 
de  la  codification  de  son  droit  civil,  commercid  d  cri- 
mind,  et  depuis  pludeurs  loia  ont  m^ite  ce  nom  par  leur 
application  k  r6aumer  d  k  annuler  les  lots  ant^eures.  L'An- 
gleterre  n*a  pas  encore  adopts  ce  syst^me  si  simple.  Dans 
ce  paya  de  vidlle  coutume  les  kus  s*«joutent  les  unes  au 
autres  sans  se  ddruire.  L*essd  lentd  par  lord  Brougham  de 
oodtfier  la  legislation  pdiale  n'a  pas  mtoie  pu  aboutir.  Ea 
France,  du  reate,  plosieurs  mdi^rea  attendent  encore  leur 
codification. 

CODRINGTON  (  Sir  ^oooAnn ),  amiral  anglais,  n^  en 
1770,  d*une  andenne  ftoiiUe  dcT^e  k  la  dignity  de  baronet 
sous  le  r^gne  de  Georges  I'',  entr^  an  service  dte  l^ann^e 
1783  en  quality  de  midshipnum,  se  distingua  corome  lieu- 
tenant de  vdsseau  k  la  batdlle  livr^e  le  1"  join  1794,  sous 
lesordres  dePamird  Howe.  A  Palfdre  de  Trafalgar  il 
commanddt  le  vaisseau  de  ligne  VOrion  en  quality  de  ca- 
pitaine.  En  1809  il  prit  part  k  Tattaque  de  Flessingue; 
plus  tard,  aprfes  avoir  ddendu  pendant  qndque  temps  Cadix, 
U  re^t  le  commandement  d*une  escadre  desilnee  k  croiser 
sur  les  c6tes  de  Catdogne ,  d  qui  rendit  aux  Espagnols  de 
grands  services  dans  leur  lutte  centre  les  Fran^ds.  En  1814 
il  fut  promu  au  grade  do  contre-amird;  en  1825  il  passa 
vice-amird.  Pen  de  temps  aprte  il  obtint  le  commandement 
de  Tescadre  chargte  d'observer  dans  la  M6diterrante  les 
mouvementa  de  la  flotte  turque.  En  cdte  qudil6,  il  prit 
les  mesures  les  plus  dnergiques  centre  les  phates  grecs,  et 
notifia  au  gouvemement  grec  qu*U  ne  permettrdt  k  aucun 
navire  d*armer  en  course. 

Lorsque,  conforuM^ment  au  tRflt6  du  6  juilld  1827,  une 
escadre franfaise,  aux  ordres  doramiral  de  Rigny,  se  fut 
r^unie  dans  la  M6diterranS,  Codrington  contrdgnit  Ibra- 
him-Pacha, commandant  des  forces  turco-^pUennes  en 
Mor6e,  4  condora,  le  25  septembre,  un  armistice  aux  termea 
duqud  les  troupes  de  terre  d  de  mer  nkmies  k  Navarln  de- 
vdent  s'abstenir  de  toute  hostility.  Ibrahim-Pacha  viola  cet 
armistice,  d  fit  commettre  en  Morte,  par  ses  troupes,  les 
plus  horribles  devastations.  L*escadre  russe  aux  ordres  de 
Tamlrd  Heyden  dant  venue  sur  ces  entrefaites  raUier  les 
escadres  anglaise  d  fran^aise,  la  flotle  combing;  forma 
une  force  de  beaacoup  supMeure  k  cdle  des  Turcs;  et  sir 
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iSduuard  Oodriogtoii,  oomme  ramiral  le  plus  antien  en 
grade,  en  pril  le  oommandement  en  dief.  EUe  ne  tarda  pas  a 
ae  dispoeer  k  forcer  Tentrte  du  port  de  Nayarin,  afin  de 
contraindre  Ibrahim  k  respecter  rarmistice  et  k  renvoyer  la 
flotte  turque  en  ^ypte  et  aui  Dardanelles.  Le  20  octobre, 
la  flotta  combing  s'^tant  approchte  de  riavarin,  un  bA- 
timent  ^gyptien  vint  au*deYant  d'elle  notifier  k  ramiral  an- 
glais qa'aucim  bfttiment  de  guerre  ne  pouvait  entrer  dans 
le  port  sans  la  permission  d'Ibrahim.  Sir  £doiiard  Codrington 
r^pondit  qn^il  ^tait  renu  poor  donner  dea  ordres,  et  non 
pour  en  receroir,  et  que  si  les  Tnrca  oaaient  Urer  on  seul 
coup  de  canon ,  il  an^antirait  leur  flotte.  A  peine  qoelqoea 
bdtiments  anglais  (urent-ils  k  port^,  que  les  Tnrcs  ouvri- 
rent  le  fett,  et  alors  une  bataille  g^n^rale  s'engagea ;  bataille 
qui  se  termina,  an  bout  de  trois  beures  ^  par  la  destruction 
de  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  turco-egyptienne.  Pen- 
dant toute  la  durte  de  oette  m£l^e  meiirtrl^re,  air  £dooard 
Codrington  ne  qoitta  pas  d'un  scul  instant  le  pont  de  son 
vaisseau  amiral ,  dirigeant  de  lU  arec  autant  d'intr€pidit6 
que  de  sang  froid  les  loouvements  de  la  flotte  combintedans 
les  eaux  Voltes  du  port  de  Natarin.  La  France  etla  Russia 
t^moign^rent  leur  satisfaction  an  ?ainqueur  de  Nayarin  par 
les  plus  flatteuses  distinctions.  Le  peuple  anglais  o616bra 
bautement  sa  Taleor;  mals,  toot  en  lui  envoyant  les  inaignes 
de grand'Hsroii  de  Tordre  du  Bain,  les  ministres  anglais  lui 
adiiBss^ent  en  mGnie  temps  une  s^e  de  questions  qui  im* 
pliquaient  un  blArae  secret  de  Top^rationf  qulls  qualfllferent 
qudque  temps  aprte,  en  plein  parlement,  d'^Ytoement  mal- 
beureux  {untoward  event ). 

En  1828,  sir  £douard  Ckxlrtngton  parut  k  la  t£te  de  pln- 
sienrs  Taisseaux  de  guerre  dcvant  Alexandria,  et  sotn^oeier 
si  liabilement  avec  levice-roi,  que  M6h<met-AIi  envoya 
k  sou  fils  Tordre  d'^vacuer  la  Morte.  L'amiral  Codrington 
avait  d^jli  maintes  preuves  de  la  d^fSftveur  dans  laqoelle  II 
4tait  tomb^  aupr^  du  ministfere  tory,  loraqu^il  re^ut  Tavis 
que  son  sourerain  Tenait  de  lui  donner  on  soocesseur.  Le 
12  aoflt  1828  il  rdsigna  son  commandement,  et  retouma  en 
AngleteiTe.  La  suite  prouva,  comme  on  ravait  toot  d^abord 
pr^um^,  qu'4  la  bataille  de  Navarin  sir  £douard  Codring- 
ton, ind^pendamment  de  ses  Instructions  offiddles,  en 
arait  encore  re^  de  secretes  du  lord  grand-amiral  dealers , 
le  due  de  darenoe,  derenu  plus  tard  rd  sons  le  nom  de 
OuUlaome  IV.  Qoand  ee  prince  monta  snr  le  tr6ne,  sir 
£douard  Codrington  obtint  enfin  dans  son  pays  les  dis- 
tinctions et  les  remerdments  qui  loi  aTaient  ddj^  ^  pro- 
digu^dans  on  Toyage  k  Paris  et  k  Saint-P^tersboug. 

En  1831  il  fut  encore  diarg^  du  oommandement  de  la 
flotte  anglaiae  mouil)^  devant  Lisbonne.  De  1832  k  1840 
tl  repr^senta  la  Tille  de  Deronport  ao  pariement,  et  y  Tota 
avec  les.vhigs.  En  I84fl  la  reine  Victoria  le  Jiomma  cham- 
bellan.  A  sa  mort,  arriTite  le  28  avril  1851,  sir  £dooard  Co- 
drington arait  le  grade  d'amiral  do  paTUion  roiige. 

raDRUS,  fils  de  M^anthus  et  deniier  rol  d'Atlitaes, 
aauva  sa  patrie,  vera  I'an  1068  arant  J.^. ,  snlTant  la  tradi- 
tion ordinaire,  en  sacrifiant  Tolontalrement  sa  vie.  Void  k 
quelle  occasion :  les  Ath^niens  se  trooTant  engagte  dans  one 
guerre  centre  les  Doriens,  qui  aTaient  envalii  le  P^ponnte, 
Poracle,  consults,  d6dara  quails  remporteraieDtIa  Tldoire  si 
lenr  rd  se  fidsait  tuer  par  rennemi.  En  cons^enoe,  Co- 
drus,  traTesti  en  paysan,  s*approclia  do  camp  dea  Doriens, 
engagea  one  mauvaise  qoerelle  ayec  qodqoes-ons  d^entre 
ous,  et  se  fit  tuer.  }<a  victoire  demeora  aux  Atbteieas.  Cost 
ainsi  qoe  diez  ce  peuple  fut  dose  rantlqoe  foyaot^  par  le 
plus  beau  trait  dont  un  rol  ait  rendu  le  monde  tdmofn.  Dte 
ce  jour  Atlitoes  Aft  consttto^  en  r6publique,  et  passa  soos 
le  gouTcmeroent  de  magistrals  appcMs  arcAoitfef,  dont 
M^don ,  fils  de  Codrus,  fut  le  premier. 

Virgile,  dans  ses  J^colifties,  parle  d'on  excdlent  poCle, 
do  nom  de  Conans,  qu'ailleurs  II  accose  d*enrie.  Cdui  dont 
Jo?<iiial  tMki  mention  dans  ses  satires,  d  qui  Tivait  comme 


lui  sous  Domitien,  fut  anteur  d'one  TM$Me,  asawrt  perdoe, 
que  le  satiriqoe  a,  dans  ses  vers,  stigmatis^e  de  P^pltbMe  de 
rattqtie.  II  ne  fut  odl^bre  que  par  son  indigence ;  k  Rome 
on  disait  proTeiUalement  :  «  Pauvre  comme  Codrus,  » 

DeNHB-BABOIf. 

COECUM  (de  cawt»,  aveaglle).  C'est  le  nom  d'on  in- 
testin  en  cul-de-sac,  oo  borgne,  oft  s'acoDmaknt  les  mo- 
tiires  exertoientitidlet.  Les  alimenta,  prtelaMeoient  cbymi- 
fi^  par  I'estomae,  sont  oonrertis  en  ebyle,  et  en  fteea 
dans  rintestin  grfile.  Le  chyle  est  absorb^  paroet  intetftia; 
mals  les  mati^res  fl^cales  sont  dirlgfes  vers  I'anos.  Atant 
qo'dlea  y  soient  parrenues,  on  les  trouTo  d*abord  ag^UMB6- 
r6es  dans  la  partie  infiirieuro  de  Pintestin  grde,  qui  slnste 
dans  le  ooBCum,  aoqod  il  les  tnnsmet,  et  dans  lequd  dies 
peoYont  s*accumuler  en  raison  de  la  forme  et  de  la  atructore 
de  ce  dernier  intestin,  sans  pouYoir  refiner  dans  la  portion 
du  tube  qui  les  a  apport6es.Le  cmcum  estun  Triable  r^ser- 
Yoir  oo  oi^gane  de  dipdi  proYisoire  des  mati^res  excr6menti- 
tidies.  II  est  prteMd  d*on  tube  k  diamMremdndre ,  qui  les 
importe  dans  sacaYit^;  et  il  se  continue  sycc  on  autre  canal 
qn'on  appelle  eolon^  sans  qu'fi  y  ait  ancone  fnoe  de  d^ 
marcation  entre  eux.  C'est  k  ce  canal  qaeiecoM^m  transmet 
les  mati^res  qui  ont  s^joom^  on  temps  plus  on  moins  long 
dans  sa  caYit^.  L^organisation  du  eoecum  est  la  mOme  que 
cdle  de  tout  le  tube  digestif,  mats  modlfite  poor  le  but  de 
la  d^lScation.  II  se  distingue  des  deox  autres  portiona  do  gros 
Inteslin,  dont  il  est  le  commeMement :  1**  par  sa  forme  di- 
late; 2*  par  I'existenoe  d*une  vtUnule  oo  soopape  iMb-ca;- 
cale  00  de  BaufUn,  destine  4  ne  plus  permettre  anx  ma- 
tlires  de  retoomer  dans  PiUon.  Cette  YalYule,  large, 
dpdsse,  mdle,  dirigte  transYersalement,  est  fendue  d  di- 
Yis^  en  deox  N^Yres  adh^rentes  par  leur  bord  oonYOxe,  et 
flottant  dans  le  cmeom  par  leor  bord  concave.  Les  extr6- 
mitds  de  ces  l^Yres  ferment  en  se  rdunissaot  une  sdllie  ap- 
pdte  par  Morgagni  Jreine  de  la  wxivule  de  BauMn.  Le 
ccBcum  pr^sente  en  bas  un  appendlca,  dit  verm^orme  ou 
oescal,  dont  la  longoeor  Yarie  de  dnq  k  dix  oentimitres, 
qui  Yene  dans  sa  cavity  un  flnlde  muqoeox  abondmt ;  cet 
appendioe,  de  la  grosseord^m  toyan  de  plumed  Serine, est 
cyllndriqoe,  flexoeux  et  assnjetti  au  eoeoum  par  on  repU  du 
pdritoine.  C'est  dans  la  fosse  fliaque  drdte  qo'est  sito6  le 
ooecom.  Le  p^ltoine,  oo  la  mtmbrane  qui  taplsse  tout  Fab- 
domeo,  ne  recooYre  qoe  la  partie  antdrieore  et  les  oOtfe  du 
ooBcom,  et  ne  loi  forme  point  va  In^sent^i^  oomme  k  la 
plus  grande  partie  do  gros  intestin.  Le  coecom  est  soaoep- 
tible  de  d^plaoement  *.  on  Ta  yo  former  des  ber  nies  ingol- 
nales.  L.  LAUREifr. 

COEFFICIENT  (  de  co,  poor  cum,  avec,  d  rfjido,  je 
prodois).  En  dg^bre,  toute  qoantit^  nom^que  ou  litt^rale, 
qui  en  moltipUe  one  aotre  porte  ce  nom.  Aind,  dans  do 
(expresdon  qui  dqalvaot  k  a  +  a+  a),le  ooeffideot  de 
a  eat  3.  Dans  ab,  a  est  le  coefficient  de  ^,  oo  d  est  le  cod  • 
fident  de  a;  mals  en  g6n^rd  lorsqoe  plosleora  facteors 
entrentaom8metitredattsonprodait,le  coeOldent ed ce- 
loi  qd  prteMe  lesaotres.  Qnand  IHin  dea  fodeora  ed  no- 
mdriqoe,  c'edordbairement  loi  qoe  Pon  conddtee  oomme 
le  coefficient  delaqnantil^  qo'il  aocompagne.  Lecoeffident 
1  peat  toBjoors  Otre  suppose  dans  one  qoantlt^,  car  a  est  la 
mtaie  diose  que  la. 

Dans  les  dqoations,  on  appdie  eoeffidetnts  les  facteors 
connos  dont  aont  alfectte  tea  inoonnues.  Aind  P^oation 
3y'— 2«y  +  ^^OapoorooefficleBts  3,^2,  dniitaie4, 
puisqoe  ce  demier  nombre  peot^tre  regard^  comme  dant  le 
coefficient  de  sf  oode  y*.  Les  ooeffidcnts  des  ^qoation  s 
algdniqaes  4  one  inoonnoe  sont  des  foactlons  determine 
dea  dif  erses  eombindsons  des  racines  de  ces  ^qnatiom. 

Pamd  lesm^tliodesd'Aliminatioii  qui  senrent^  r4- 
soodrelea  dqoationsdo  premlordegniiiplusiearaincQnniieSy 
fl  en  ed  one  qoi  prend  le  nom  de  mithode  des  eeiiffkieKts 
inditermin^^  qooiqne  nombre  d*aotear»  pea^ent  qall  ao- 
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rait  plus  exact  de  £re  mithode  des  coefficients  h  d^iermi- 
Her.  Aid^  des  procM^s  du  calcul  difli^reDtieL,  la  m^hode 
des  coefficients  ind^termm^  s'applique  it  des  questions  d^un 
ordre  plus  6leT6,  telles  que  le  d^eloppement  en  ser  ie  d'une 
expression  donn^. 

L^analyse  fait  encore  usage  des  eo^[ficient$  d\ff&rentieU, 
dont  la  notion  est  intiBDement  lide  ^  celle  de  la  diff^ren- 
tielle. 

La  physique  math^atique  emploie  le  mot  corfJUAent 
dans  phisieurs  acceptions;  mais  il  est  toojours  accompagn^ 
d'une  qualification  qui  Ind&que  dairement  k  quoi  il  se  rap- 
porte.  C'est  ainsi  qu*il  y  a  des eoefficUnU  dedilatation, 
de  dispersion  {voyez  R^FRAcnoii ),  d^6lasticU6,  defrot' 
temenif  etc.  £.  Merubux. 

COEHOORN  (  Merro,  baron  db)  » o^^reing^nienr,  con- 
temporain  et  riTal  de  Vauban,  n^  en  1641,  prto  de  Leu- 
waiden,  dans  la  Frise,  re^t  de  sou  p^re,  capltaine  d'inlan- 
terie,  les  premi6res  notions  de  Tart  militalrey  et  montra  de 
bonne  beure  une  grande  aptitude  pour  Tart  de  la  fortifica- 
tion, n  tennina  ses  etudes  k  TuniTersit^  de  Franeker,  sous  la 
direction  de  son  onde  BemardusFuUenius,  math^maticien 
distingud,  et  obtint  dte  TAge  de  seixe  ans  le  grade  de  ca* 
pitaine  an  service  des  Pays-Bas.  II  prit  part  en  oette  qua- 
lity k  la  defense  de  Maestricht  en  1673 ,  et  la  mfime  aun^ 
se  signala  au  si^  de  GTraYe  en  se  servant  pour  la  premiere 
fois  de  petits  mortieis  de  son  invention ,  que  Ton  a  depuis 
souvent  fmit^  et  employ^  avec  socc^.  Sa  bdle  conduite  it 
Paflaire  de  Senef  (1674)  lui  valut  le  grade  de  colonel. 
Apr^  avoir  assists  anx  combats  de  Mont-Castel  et  de  Saint- 
Denis  et  k  qudqnes  si^es,  il  fut  charg^,  aprto  la  condusion 
du  traits  de  Nun^e,  en  1680,  de  fortifier  Goevordea  an 
moyen  d'ouvrages  ext^rieurs ,  tout  en  conservant  k  cette 
place  sa  forme  pentagonale.  Un  autre  ing^eur,  appdd  Louis 
Paan,  ayant  re^  la  m6me  mission,  il  en  r^ulta  entre  eux 
des  discussions,  par  suite  desqneUes  Coehoom  d^vdoppa  de 
la  mani^  la  plus  luddeles  dements  de  Tart  de  la  fortifica- 
tion des  places  dans  les  ouvrages  intitule :  Yersterkinge 
des  viifhoeks  met  allesijne  lm\jtenwerken  {heuytardeup 
1682)  €i  nieutpe  vestingbauw  (Leuwarden,  1685;  tra- 
doit  en  flran^s;  La  Haye,  1741 ).  Son  syst^me  obtint  beau- 
coup  d'approbaUon  en  AUemagne,  odi  on  le  pr^dra  m6me  k 
cdd  de  Vauban.  La  guerre  de  1688  foumit  k  Coeboom  Toe* 
casion  de  faire  de  nouvdies  experiences  et  de  recommander 
Pusag6  du  mortier.  Par  suite  des  services  qu*il  lui  avait 
rendus  pendant  le  si^e  de  Bonn ,  Fdecteur  de  Brandebourg 
lui  offrit  un  grade  dev6  dans  son  arm^;  mais  Godioom 
ne  Taccepta  point.  II  assists  k  la  bataille  de  Fleurus  ( 1690) 
avec  le  grade  de  brigadier.  En  ddendant,  en  1692,  avec 
le  rhingrave,  contre  Louis  XIV  et  Vauban,  Namur,  dont 
il  avait  notablement  amdiord  le  syst^me  de  defense,  il 
repoussa,  k  la  t^  de  1500  hommes  k  pdne,  pendant  deux 
iours  entiers,  les  assants  de  Tennemi  contre  le  fort  Wilbelm, 
qu'il  avait  construit  lui-m6me,  mds  qu*on  ^t  parvenu  k 
couper  par  une  parallde,  et  dut  finlr  par  Mtr  k  des  forces 
de  beauconp  supdrieures  anx  siennes.  £n  1694  il  dirigea  les 
optetions  du  si§ge  de  Huy,  et  contribua  Tann^  suivante  k 
la  reprise  de  Namur  par  un  feu  d^artillerie  concentre  au- 
tant  qne  posdbie  sur  nn  mtoie  point  et  de  beaucoup  sup^. 
rieur  k  celui  des  assi^^.  Quand  ddata  la  guerre  de  la  suc- 
ceifiion  d'Espagne,  il  fut  plac^  4  la  t£le  d*un  corps  de  10,000 
hommea.  £n  1702  il  enleva  le  fort  Donatus  et  ddtruldt  leS 
redoutes  et  les  lignes  qui  le  prot^eaient.  II  dirigea  plus  tard, 
sons  les  ordres  du  prince  de  Nassau-Saarbruck ,  les  opera- 
tions du  d^  de.Venloo  et  de  odui  de  Ruremonde,  qui,  par 
suite  de  ses  babiles  dispodUons,  dut  se  rendre  au  bout  de 
sept  jours.  II  s'empara  ensuite  du  diAleau  de  Lidge ,  de 
Kdserswerth  et  de  Bonn;  succ6s  dOs  particuliiienient  k 
I'emploi  de  la  bombe.  Apr^  avoir,  avec  Sparre  et  Tiily, 
chassd  les  Fran^ais  des  retranchements  de  Stekene,  11  s*em- 
j)ara  d*Huy  et  de  Limbourg.  II  vendt  d^etre  invite  par  Marl- 


borough k  se  rendre  k  La  Haye,  pour  y  ddiberer  sur  un 
nouveau  plan  de  campagne,  lorsqu'U  mounit,  le  17  mars 
1704. 11  fut  enterre  k  wykel,  en  Frise,  od  ses  enfants  lui 
dev^nt  un  superbe  monument. 

Le  systeme  de  fortifications  de  Ck)ehoom  a  die  expose  par 
lui  sous  trois  aspects  diflerents,  cdcuies  tons  sur  le  sol  de 
la  Hollander  qui  est  j[)resque  partoui  k  flcur  d*^u.  Au  pre- 
mier se  rattacbe  la  defense  de  Nim^ue,  de  firdda,  de  Na- 
mur, de  Berg-op-Zoom  et  de  Manlieim.  Pans  la  maniere 
do  Coehoom,  le  corps  prindpd  est  rdativement  t)as,  pourvu 
d*une  escarpe  en  ma^nnorie,  ddrobee  au  feu  (firect  de 
Tennemi  par  des  ouvrages  deves  qpi  le  preoMent.  Les  ba^ 
lions,  au  nombre  de  6  k  8,  sont  pleSna  et  spadeux,  avec  de 
larges  flancs  et  d'etroites  faces.  Une  fausse  brde  pour  Tln- 
fanterie,  separee  du  rampart  principd  par  un  fosse  sec,  Ten- 
toure  dnsi  que  les  ravelins.  Le  grand  fosse  et  le  fosse  des 
ravdins  sont  pleins  d^eau.  Les  couvrefaces  out  d  pen  de 
developpement,  que  lorsque  Tennemi  s'en  est  empare,  il  lui 
est  impossible  de  s^  mdntenir.  Le  chemin  convert  est  vaste, 
pourvu  de  grandes  places  d'armes,  et  possUe,  corome  les 
ravdins,  des  reduits  et  des  traverses  en,  ma^nnerie.  Le 
sol  des  fosses  sees  de  memo  que  le  chemin  convert  sont  k 
fieur  d*eatt,  de  sorts  que  Tassi^^eant  ne  saurait  y  creuser  de 
tranebees,  et  se  volt  oblige  pour  s^y  couyrir  d*apporter  de 
loin  des  materiaux.  lis  sout  en  outre  defendus  par  des  feux 
de  mousqueterie  au  moyen  de  caponni^res  k  fosse  et  de  ga- 
leries  de  degagement  Ea  avant  de  repaulement  du  bastion 
se  trouve  sur  la  fousse  braie  un  orillon  en  ma^nnerie, 
pourvu  de  casemates  munies  de  pieces,  enfilant  le  fosse  de 
la  fiiosse  brde  en  avant  des  faces  du  bastion.  Le  flanquage 
est  partont  convenablement  ordonne,  et  TolTendve  centre 
Tasdegeant  (adiitee  par  de  larges  fosses  sees  et  un  vaste 
chemin  convert.  Les  frais  des  fortifications  de  ce  genre  sont 
singulierement  diminues  par  le  peu  d'ouvrages  en  ma^n- 
nerie  qu'elles  exigent;  drconstance  d^une  haute  importance 
dans  un  pays  depourvu  de  pierre  et  herissede  places  fortes 
comme  la  HoUande.  Un  grand  hiconvenient  de  la  maniere 
de  Coehoom,  quolqu*il  (ttt  moins  soisible  k  une  epoque  ou 
I'art  du  tir  avdt  attaint  bien  molns  de  precision  que  de  nos 
jours,  c'est  qo*dle  oflre  peu  d'abri  contre  les  bombes.  On 
trouvera  une  expodtion  detailiee  de  son  systeme  dans  Tou- 
vrage  de  Mandar  intitule  De  V Architecture  des  Forteresses 
(Paris,  1801),  et  dans  VEssai  g^n&alde  Fortification  de 
Bousmard  ( Paris,  1814).  Consultez  aussiZastrow,  Geschichte 
derbestsendigen  Sefestigung  ( Ldpzig,  1839, 2'  edlL). 

COELl£SYRIC.  Yoyez  CiiisYRiE. 

COBLIAQUE  on  CELIAQUE  (de  xoats, ventre ),  qui 
a  rapport  aux  intestins.  V  art  ire  cceliaque  ^  une  des  ra- 
mifications de  Taorte  dans  Tabdomen.  L^entrelacement 
nerveux  que  forme  le  grand  sympathique  aqtour  de  cette 
artere  a  re^i  le  nom  ^plexus  cosliaque. 

COELIUS  (Mont ),  une  des  sept  collmes  de  Rome  an- 
tique ,  dtuee  k  Porient  du  Palatin.  11  s'appddt  autrefois 
Querquehtlanus,  parce  qu*il  etdt  convert  de  chenes;  on  le 
nomma  CaslH/u,  sdon  Tadte,  du  nom  de  Cdis  Vibenna, 
chef  de  la  nation  etrusque,  qui ,  etant  venu  au  secours  de 
Rome,  fut  etabli  avec  sa  troupe  dans  ce  quartier  par  Tar- 
quin  I^Andeo.  Le  mont  Cceliua  e^t  la  plus  grande  des  sept 
collines  de  la  Ville  eiernelle,  il  n'a  pas  moins  de  dnq  kilo- 
metres de  tour.  Aujourd^hui  la  Via  de  San  Gregorio  le  se* 
pare  du  Palatin,  et  la  Via  Labicana  de  rEsqoHin* 

COERGIXION  ,  COERCrriF  ( du  latin  coercere,  for- 
cer, contraindre ).  C^est  une  oontrainte  physique  ou  ma- 
tertdle  exercee  contre  quelqu^uil.  Les  moyens  coSrcitifs 
sontceuxqu*oo  emploie  pourexercerla  contrainte;  c^est  Tu- 
sage  legitime  de  la  force  publfque  dans  les  termes  auto- 
rises  par  la  lol.  Les  moyens  coercitifs  s*exercent  soit  contre 
les  biens,  soit  contre  les  personnes.  Contre  les  biens,  on 
arrive  k  Texecution  par  la  saisie  et  la  vente;  contre 
les   personnes,    par  remprisonnement  pu  la  con- 
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trainte  par  corps.  Un  des  moyens  ooercitifs  lea  plot 
putssanta  pour  contraindre  k  Pex^cation  d*utie  obligation, 
c'est  la  fixation  d'un  d^lai  pass^  lequel  les  tribananx  con- 
daranent  k  dea  dommagea-int^rtts ,  dont  ils  fixent  le  mon- 
tant  par  chaqne  jour  de  retard  apport^  k  Texteiition.  H  do 
fant  done  paa  confondre  lea  moyens  coSrcUifs  ayec  les  me- 
stwes  eorrecHonnelles  ;  et  bien  qne  dans  Tun  et  Tautre  cas 
on  soit  soayent  oblige  de  reconrir  k  Temploi  de  la  force  pu- 
bliqne,  <m  ne  doit  pas  oublier  qne  la  coSrdtion  ne  s^emploie 
qa^ii  titrede  n^cessit^,  et  non  k  titre  de  peine,  de  sorte  qu*on 
petit  toojoars  en  arr6ter  Temploi  en  satisfaisant  4  Tobligation 
contraet^e.  CTest  ainsi  que  le  detenu  pour  dette  pent  tou- 
jours  fairecesserrexercicede  la  contrainte  parcorps,  qui  n'est 
qu*une  mesure  coerdtiTe,  en  acquittant  ce  qu*il  doit,  et  qu'en 
g^n^ral  tout  d^biteur  pcut  arrftter  Teffet  d^une  saisie  ou  d^one 
expropriationen  satisfaisant  le  cr^ancier  poursuivant 

On  appelle  lois  co€rcitives  celles  qui  out  sp^cialement 
pour  but  de  ri^primer  les  actes  contraires  k  la  chose  pu- 
blique,  k  I'ordre  ct  aux  bonnnes  moeurs. 

GOESRE  (Grand).  C'^tait  le  titre  du  chef  des  Bobb- 
in i  ens.  Onledonnait^galementdans  Ic  dix-septi^me  sidcle 
encore  au  chef  supreme  des  gueux  de  Paris,  habitants  des 
cours  des  miracles.  Dans  un  recueil  de  graTures  du 
temps,  faites  par  Boulonois,  intituM  Livre  des  Pnwerbes,  on 
Yott  le  grand  Coesre,  T^tu  d'un  manteau  ddchir^,  coifK  d*on 
▼ienx  chapeau  om^  de  coquilles ,  appuyd  sur  on  bAton 
noueux  en  forme  de  b^quiile,  ass«8  sur  le  dos  d'un  opupeur 
de  bourse,  nomm^  en  langage  d' argot  mion  de  houlle ,  et 
reccTant  sur  cette  esp^ce  de  tr6ne  Tiyant  les  contributions 
de  ses  sujets.  Un  bassin  est  4  sea  pieda,  oil  chacun  Tient  d^* 
poser  son  olTrande:  ce  qu'on  norarae  en  ce  langage  cracker 
au  hassin,  L'archi-supp6t,  ^lev^  sur  une  estrade,  lit  et  ex- 
plique  une  ordonnance  du  grand  Coesre.  Les  archi-suppdts 
ou  caq<mx  ^taient  seuls  exempts  de  contributions  envers  le 
grand  Coesre.  Dulaure. 

€OEUR  ( en  latin  cor,  cordis ,  du  grec  yiiap ).  Dans  Ta- 
natomiephysiologique,  le  cceur  est  consid^r^  comme  une 
pompe  aspirante  et  foulante,  placde  an  centre  de  Tappareti 
vasculaire,  quire^it  le  sang  de  toutesles  parties  da  corps, 
le  dirigc  vers  les  organes  respiratoires,  re^-olt  encore  lesang 
qui  a  I'espir^  et  le  distribue  dans  toute  T^tendue  de  I'orga- 
nisme  animal.  Chez  Vhomme, lea  mammif^reset  lesoi- 
seaux,  le  ccrar  est  compost  de  quatre  cavity  s,  dont  deux 
plus  petites,  k  parois  moins  dpaisses ,  appelte  oreillettes, 
et  distingote  en  droite  et  en  gauche ,  sont  les  sinus  aspi- 
rants, la  premiere ,  du  sang  du  corps,  la  seconde,  du  sang 
xles  poumons;  tan^s  que  les  deux  autres,  plus  grandes , 
nomm^  ventricules,  et  distingute  6galement  en  droit  et 
en  ganche,  sont  les  siniu  refoulants ,  le  premier  yers  le 
poumon ,  et  le  second  yers  toutes  les  parties  du  corps , 
depuis  les  plus  yoisines  jusqu'aux  plus  ^loignte  de  ces  cen- 
tres yasculaires.  Ce  double  mdcanisme  contriboe  beaocoup 
k  ce  mouyement  des  fluides  sanguins  connu  dans  les  ani- 
maux  sous  lenom  de  circulation, 

Chez  tous  les  6tres  anim^  k  sang  chand  ( mammif^res  et 
oiseaux ),  les  cayit^s  droites  du  cceur  ne  ooromuniquent 
point  ayec  les  cayit6i  gauches ,  si  ce  n'est  pendant  la  yie  fee- 
tale  ,  ou  cette  commnnication  a  lieu  par  Tooyerture  de  la 
cloison  des  oreillettes ,  qu'on  nomroe  le  trou  de  Botal. 
Pour  rintelligence  des  caract^res  physiologiques  da  coeur, 
oonsid^r^  dans  toute  la  s^rie  animale,  il  est  indispensable  de 
faire  remarquer  que  les  cavit^s  droites  de  cet  organe,  qui 
recoivent  le  sang  du  corps  pour  le  porter  au  poumon,  ont  ^ 
appel^es  k  cause  de  cela  cceur  pulmonaire ,  on  ccntr  droit, 
•ou  arur  d  sang  noir^  et  que  les  cayit^  gaudies,  qoi  accu- 
mulent  le  sang  yenu  des  poumons  pour  le  dlstribuer  dans 
tout  le  corps ,  out  re^  le  nom  de  conir  aortique,  do  nom 
(le  la  grande  art6re  ou  aorte  et  de  toutes  scs  branches,  qui 
x:liarrient  Ic  sang  rouge  :  ce  ca>ur  est  aussid<$noroRi<c(Ptfr 
gauche  on  eceur  A  sang  rouge. 
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Dans  les  reptiles  ^caOleux  (tortues,  crocodiles,  l^iardi 
et  serpents),  le  coeur  se  compose  de  deux  oreillettes,  Pone 
pour  le  sang  notr,  Tautre  pour  le  sang  rouge »  et  d^on  seal 
yentricule  k  trois  loges,  qui  distriboe  le  sang  au  poumon  et 
an  reste  du  corps ;  les  reptiles  k  peao  nue  ( grenooilles ,  era- 
pauds,  salamandres,  protte,  air^es )  n*oot  au  oaor  qu*une 
seule  orelllette  et  un  seul  yentricule,  maia  ce  cceur  dirige 
encore  le  aang  yers  le  poumon  et  tout  le  corps. 

Chezlespoissons,  le  cceur,  rMuitdemtaMk  oneseole 
oreillette  et  4  un  seol  yentricule,  ne  sert  plus,  dit-on,  qvi^k  la 
circulation  branchiale.  II  ne  serait  que  pulmonaire,  tandis 
que  dans  les  mammifi^ea  et  les  oiseaux  il  y  a  k  la  fbis  on 
coeur  aortique  et  un  cceur  pulmonaire,  et  que  le  yentricule 
unique  du  coeur  des  reptiles  remplit  k  lui  seal  directement 
ou.indirectement  TofBce  de  ces  deux  coeurs.  Maia  il  conyient 
de  faire  remarquer  que  chez  les  polssons  H  y  a  k  ForiglDe 
de  Tart^re  branchiale  un  renflement  muscolaire  qui  est  un 
yrai  yentricule  accessoire ,  et  plus  petit  que  celui  oil  I'oreillette 
yient  aboutir.  Ce  yentricule  auxiliaire  sert  ^yidemment  k 
propager  Taction  du  coeur  jusqu'di  I'aorte  ou  grande  art^ 
du  corps.  On  obsenre  de  mftme  dans  le  coeur  des  embryons 
des  mammifferes  et  des  oiseaux  an  renflement  appel^  tiulbe 
deVaorte, 

Chez  les  c^phalopodes  ( poolpes,  seiches,  calmara  ),  fl  y  a 
deux  sinus  ou  yentriculea  pulmonaires  on  branchianx  etun 
seul  coeur  aortique.  Les  autres  mollnsques  ont  on  eoenr 
aortique  sans  coeur  pi^lmonaire.  11  n'y  a  de  mtaie  qu^nn  seal 
coeur  aortique  ayec  on  sans  sinus  pulmonaires  ou  branduanx 
Chez  les  arachnidea  et  les  Crustacea.  Mala  d^  chez 
les  arachnidea  tracbtennes  le  coeur  se  transforme  en  un  yais- 
seau  dorsal  qoi  tient  lieu  de  coeur  dans  tous  les  inaectes.  Ob 
tronye  dana  les  ann^des  pour  oi^ganes  d^impulsion  dn  sang 
quatre  granda  tronca  yasculaires ,  deux  medians.  Tun  dor- 
sal, Tautre  yentral ,  etiea  deux  autres  lat^raux.  Enfin,  dans 
les  animaux  oil  le  mouyement  do  sang  eat  rMuit  k  VostA- 
latlon  et  ne  drcule  plus,  on  ne  trouye  aucune  trace  de  ces 
organes  qui  ont  supple  le  cceur.  Les  bolothuries  ofTrent 
seules  un  appardl  yasculaire ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ayec  leurs  tubes  aquifbres. 

Chez  rhomme,  le  cceur,  situ^  comme  dans  tous  lea  yer- 
tdbr^s,  dans  la  cayitd  thoracique,  entre  lea  poainons,  au- 
dessus  du  diaphragme,  au-dessous  des  bronches  et  du  thy- 
mus, se  distingue  dn  coeur  de  tous  ces  animanx  par  Ta- 
platissement  de  sa  face  post^rieure  et  infMenre,  et  par  la 
d^yiation  de  sa  pointe  en  ayant  et  k  gauche.  Nous  aignaloos 
cea  carad^res  distinctifs,  parce  qu'ils  indiquent  dans  cet  or- 
gane la  disposition  la  plus  fayorable  k  la  atalion  verticale. 
£n  outre  des  ouyertures  par  lesquelles  le  sang  arrive  dans 
les  oreillettes,  on  en  obsierye  deux  autres,  qu*on  nomme 
ouvertures  otfricu/o-ven/rtctt/aires,  parce  qu'dlea  ^tablis- 
sent  la  conununication  entre  les  carit^  dea  ordUettes  d 
celles  des  yentricules,  et  deux  autrea  encore  par  lesqodles 
les  yentricules  communiquent  ayec  les  cayit^  de  leors  gran- 
des artires.  A  Tune  des  ouyertures  de  Tordllette  droite  se 
ydent  les  yestiges  d*one  grande  valvule  dite  d^£ustaehe; 
au-dessous  de  diaque  ouyerture  auriculo-yentriculaire  droite 
et  gaodie  est  une  sorte  de  c6ne  membraneux  fix^  aux  parois 
du  yentricule  par  des  brides  tendineuses,  qui  Cut  Toffice  de 
yalyule  on  de  soupape.  La  yalyule  da  yentricule  droit  est 
trifide  on  tricuspide ;  celle  du  ventricule  gauche  est  bifide  ou 
mitrale.  Enfin,  d'autres  yalyules ,  qui  ont  U  forme  de  petits 
paniers  de  pigeon,  sont  au  nombre  de  trois,  placte  k  la 
circonf<irence  des  ouvertares  yentriculo-art^idles.  Toot  ce 
systime  de  soupapes  a  M  ^yidemmentdablipour  {avorisri 
I'aocte  du  sang  dans  les  cayit^s  qui  le  re^ivent  ou  Paspi- 
rent,  etpour  s^opposer  k  son  reflux  au  moment  ou  ces  sinns 
dn  omir  se  contradent  pour  pousser  le  sang  d  le  refouler 
dans  les  cayit^s  qui  leur  suooMent. 

De  oe  simple  6nonc6  des  usages  des  poclies  vaseulairesH 
de  lenrs  yalyules,  dont  la  comblnaison  constitoe  dea  tarw* 
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pins  oa  moins  compleies,  od  peut  i&cUement  dMuire  Tor- 
ganisation  de  ces  parties  centrales  de  Tappareil  circulatoire. 
Malgr^  la  oomplication  apparente  de  oette  organisation,  on 
peat  ramener  les  parties  composantes  k  ink  couches  on 
tnniques ,  savoir  Tone  interne^  en  contact  ayec  le  sang,  dont 
la  duplication  forme  les  TalTules  :  e^est  la  membrane  sd- 
reoae^  Tautre  moyenntj  contractile  et  moscolaire,  dont 
les  fibres  se  croisent  et  foiment  des  plans  obserr^s  par  Wolf 
et  M.  Gerdy  en  France;  la  troisiteie,  exteme,  estd^un  tissu 
lAche ,  qni  lui  permet  de  se  transformer  de  bonne  henre  en 
membrane  s^reuse,  revMue  it  rext^eor  pat  une  couche 
ttbreuse.  (Test  cette  troisitoe  couche  qui  forme  la  poche 
ditep^rtcarde,  dans  laquettesemeutleooeor.Toutes  ces 
ooudies  on  tuniques  vasculaires  du  coDur  sont  Tivifite  par 
des  yaisseaux  et  des  nerfc  qn^on  a  appd^  cardiaquesi 
Parmi  les  particularity  de  la  structure  de  cet  organe,  nous 
indiquerons :  l**  Texistenoe  d\m  os  normal  dans  le  cmur  du 
boeuf ,  des  daims,  des  ceris,  etc.;  2*  la  natore  mnsculaire  de 
la  Talvole  du  yentricale  droit  chez  les  oiseaox. 

L'action  du  oceur,  si  intimement  liteii  celledu  cerreau  et 
des  poumotts,  Ta  fait  consid^rer  avec  raison  comme  un  des 
organes  qui  dans  les  animaux  ^t^-  forment  le  tr^jHed 
vital.  Ses  antres  relations  ayec  la  moelle  spinale  et  le  foie, 
et  la  mani^radont  il  menrtdans  les  yiyisections ,  out  6t^  le 
siyet  de  recherches  nombrenses,  qu*on  a  reconnues  ^tre 
moins  utiles  k  la  science  qoe  P^tnde  des  maladies ,  des  mons- 
truositis  et  de  Panatomie  oomparte  des  oigsnes  yasculaires. 

L.  Ladreht. 

Le  coeur  est  siqet  k  de  nombreuses  affections,  dont  la  pin- 
part  ffeoltent  de  FinOuence  de  Taction  nerreuse  et  de  celle 
du  sang  sur  cet  organe.  On  salt  quel  d^sordre  amtaent  dans 
ses  contractions  tes  passions  yiyes,  comme  la  colore,  qui  ac- 
c^I^  la  circulation,  la  tristesse,  la  peur,  qui  conges- 
tionnent  le  coeur  et  y  retiennent  le  sang :  les  p  a  1  pitat  ions, 
la  sy  ncope  ne  sont  pas  toiqours  le  risultat  d'actions  phy- 
siques. Gonrisart  attribuait  une  grande  yaleDr  aui  causes 
morales:  il  pensail  que  les  scenes  sanglantes  de  03,  les  bou- 
leyersements  de  fortune,  les  Amotions  et  les  chagrins  qui  en 
out  a^  la  suite,  ayaient  augments  sensiblement ,  k  cette 
^poque  de  notre  bistoire ,  le  nombre  des  afTections  orga- 
niques  du  cceur.  Cependant,  il  faut  ranger  parmi  les  causes 
de  ces  aflections  les  violences  ext^rieures ,  les  coups  port^ 
sur  la  poltrine;  les  chutes ,  daAs  lesquelles  diyerses  parlies 
du  ooMir  ont  M  soumises  k  une  contusion  plus  ou  moins 
viokmle ;  ime  alimentation  trop  succulente  ou  trop  abon- 
dante.  Tabus  des  spiritueux,  du  cafi6  et  des  excitants 
de  toutes  esptees;  les  exeraces  qui  augmentent  Tactiyit^ 
du  ooBur,  le  chant,  les  cris,  Tusage  des  instruments  k  yent,  la 
course,  Tbalxtude  de  souleyerdes  fardeaux,  la  lutte,  le  saut, 
Tabus  des  plaisirs  y^n^riens,  les  vdlles  prolong^,  etc. 

Vinflammatian  du  cctur  pent  avoir  pour  si^  le  pM- 
carde,  Tendocarde  ou  le  tissu  mnsculaire  :  de  lit  sa  distinc- 
tion en  p4ricardite,  endoeardite,  et  cardite, 

Van^vrisme  dueaur  rteulte  d'une  dilatation  de  cet 
organe,  et  ne  doit  pas  Atre  confondu  ayec  son  hypertro' 
phie,  dont  il  odre  d^aiUeors  la  plupart  des  symptdmes. 
Mais  dans  Tan^vrisme  les  palpitations  sont  plus  soordes  et 
les  syncopes  plus  fr^qnentes,  le  pouls  est  moins  iaible,  et  en 
g<§n^l  r^olier.  Un  praticien  exerc6  peut  anssi  ^tablir  un 
diagnostic  difliirentiel  a  Taide  de  la  percussion  et  de  I'auscul- 
tation.  II  eat  d*autant  plus  important  de«*assunr  de  Texis- 
tence  dHin  aadyrisme  du  cceur,  que  cette  matadie  n'est  cu- 
rable qn'^  son  d^mt  Un  r^me  rigoureux  longtempa  pro- 
long^, Temploi  des  dinrdtiqnes  et  partlculiirement  de  la  di- 
gitale,  forment  alors  la  base  du  traitement.  Lorsquo  la 
maladie  est  trop  ayanote,  on  a  encore  recours  aux  mtoies 
moyens;  mais  ce  ne  sont  plus  que  des  palliatifs,  qui  ne  peii- 
▼ent  que  retarder  plus  ou  moins  une  issue  fatale  qu^annonce 
Tapparitioo  de  Tan  a s  a  r  q  u  e. 

Vat  r  op  hie  du  eceur  est  plutOt  une  maladie  coiia^cu-<i 
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tiye  que  primitive.  Elle  consiste  dans  la  diminutitw  d'^pais- 
seur  des  parois  du  coeur,  accompagn^  ou  non  de  la  dimi- 
nution de  ses  cavity.  Le  traitement  de  cette  affection  est  en* 
ti^rement  subordonn^  k  la  cause  dont  elle  depend.  Le  plus 
souvent  il  Oiut  aco6ltor  les  contractions  du  coeur  par  des 
tonlques. 

Ind^pendamment  de  Vangine  de  poitrine,  on  ob« 
serve  quelquefois  certaines  douleurs  nerveuses  du  coeur 
ayant  tons  les  canct^res  d'unen^  vr  a  Ig  ie.  Les abcis  et  les 
ruptures  du  cctur  sont  des  maladies  pen  connues.  Les 
concr6t%cns  polyp^formes,  nommte  par  les  andens  po^ 
lypea  du  ccBur,  sont  incurables;  il  font  en  dire  autant  du 
cancer,  des  tubercules,  et  des  testes  du  ccbw, 

II  nous  reste  k  dire  quelques  mots  des  plaies  du  ccmr, 
Elles  sont  p^n^trantes  ou  non,  suivant  qu'elles  ont  atteint  les 
cavity  ou  seulemeut  les  parois  de  Toigane.  Dans  le  premier 
cas,  I'li^morrhagie  qui  rteulte  de  la  contraction  continue  du 
coeur  rend  ces  plaies  presqiie  toujours  mortelles  :  pour  peu 
que  la  blessure  soit  large ,  celui  qui  en  est  atteint  tombe 
comme  frapp^  de  la  foudre.  Les  plaies  non  p^nitrantes  sont 
moins  graves ,  surtout  sMI  n*y  a  pas  d'artire  ouverte,  et  s*il 
ne  se  declare  pas  de  p^caidite  aigud  :  on  dte  plusieurs  cas 
de  gu^rison ,  dus  au  repos ,  aux  saignto  et  k  Tadministra- 
tion  de  la  digitale. 

LMmportance  du  coeur  dans  Torganisme  et  les  influences 
nombreuses  que  les  passions  exercent  sur  ses  mouvements 
donnent  sans  doute  la  raison  de  Texub^rance  de  Temploi  de 
son  nom  dans  une  foule  de  locutions.  On  a  remarqu^,  en 
elTet,  que  le  ccBur  bat  plus  on  moins  vite  suivant  Tintenstt^ 
des  sentiments  dont  TAme  est  affects,  tandis  qu*une  longue 
mutation  nous  feit  ^prouver  dans  la  t^te  une  certaine  dou- 
leur .  Des philosophes andens, oobiiant  que  la  conscience 
nous  atteste  directement  Tunit^  du  iTtoi,  en  ont  condu  Texis- 
tencede  deux  Ames :  Tune,  prindpe  des  pasdons  et  des  ap- 
p^tits,  placte  dans  le  cctur  ou  dans  la  poitrine;  Tautre, 
pdndpe  dela  connaissance,  ayant  son  si^  dans  la  t6te  ou 
le  cerveau.  De  1^  vient  que  le  cceur  et  la  t£te  sont  pris 
pour  les  repr6ientants,  Tun  des  affections,  Tautre  de  Tin- 
telligence,  et  qu*on  dit  souvent  d*un  bomme  :  bdn  cceto*  et 
mauvaise  tite. 

Les  biUtements  du  cceur  sont  le  signe  de  la  vie.  Tant 
que  le  ccBur  me  battra  signlfie  done  figortoent  tant  que 
je  vivraL  Si^e  de  Tamour,  le  ccBur  bat,  palpite^  k  la  pens^ 
de  Tobjet  aimi.  Le  coeur  tressaOle  de  joie,  il  s'^panouit ;  le 
plaisir  le  dilate,  le  chagrin  le  resserre.  On  a  le  ceeiir  navr^, 
bIess^,gros  de  soupirs.  Qui  ne  connatt  les  plaisirs,  les  peines, 
les  plaies  du  coeur  ?  On  dit  encore :  Toucher  au  cceur,  blesser 
quelqu'un  au  ccBur,  dichirer,fendr§  le  cceur,  avoir  un 
poids  sur  le  coeur,  avoir  quelque  chose  sur  le  cceur. 

Man  cceur f  mon  petit  ccsur,  tnon  cher  coeur  sont  dee 
expressions  de  tendrasse  affects,  souvent  sans  consequence. 
De  bon  coeur,  de  grand  coeur,  de  tout  coeur,  c'est  vokm- 
tiers,  avec  plaisir;  d  contre-cceur,  c'est  avec  rdpugnanoe, 
malgr6  soi. 

CcBur  s^applique  encore  aux  Inclinations  de  TAme  :  wi 
bon  coeur,  un  jaumvais  coeur,  avoir  le  cceur  bien  plaei, 
un  coeur  d^or,  n*avoir  pas  de  coeur,  itre  tout  coeur,  avoir 
un  cceur  de,iroche,  de  marbre,  d^airain,  Rien  ne  bat  sous 
la  mamdle  gauche  de  certaines  femmes,  a  dit  Jules  Janin. 
Certains  hommes  n*ont  qu*un  bouton  d^habit  06  les  antres 
ont  le  coeur,  a  dit  un  poete.  Le  coeur  d*un  bonune  d^tat 
doit  £tre  dans  sa  t^te,  «  dit  Napoleon* 

Camr  se  dit  qndquefois  par  opposition  k  esprit :  Ce  ser- 
mon plait  k  Tesprit  et  ne  toudie  pas  le  coeur.  Former  Tes- 
prit  et  le  coeur  des  enfants.  Son  esprit  ^gare  son  cceur. 

Cctur  est  encore  synonyme  de  courage,  fermet^  d*Ame, 
Constance:  Avoir  un  coeur  de  lion,  un  coeur  depoule.  Re- 
mettre  le  coeur  au  ventre  h  quelqu*un,/aire  centre  far- 
tune  bon  cceur. 

Cceur  signlfie  ausd  la  penste  Intime,  les  dispositions  sb^ 
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crates  dfl  Tdme  :  Dieu  sonde  les  ccmrs,  ,U  toU  le  fond  des 
'  cceurs,  il  p^n^tre  dans  les  replis  du  cceur,  Parler  le  laogage 
du  cceur,  laisser  parler  le  ccsur.  Le  ccsur  des  rots  est  dans 
les  mains  de  EHeu.  Se  parler  ccsur  h  ccewr^  c*est  se  parler 
avec  fmncblse.  Avoir  le  camr  sat  les  l^yrea,  $^^t  ^tre  sin- 
cere. OuTrir  son  cceur  ^  quelqu^iin,  c'est  lui  confier  ses  plus 
secrets  sentiments.  Parler  i  eoBur  wvertf  c'est  parler  sans 
d^uis^ment.  Parler  d'ahondance  de  ccsur,  c*est  parler  avec 
epanchement. 

Canir  se  prend  parfois  abusiyement  pour  estomac ;  mal  de 
ccsur,  canir  bdrbouilU,  cceur  qui  se  soulive.  Faire  la 
bouche  en  c(£ur/ c'est  donner  &  sa  boudie  une  forme  mi* 
gnarde,  aftect^e. 

Cceur  se  dit  pariiculi^rement  d*une  des  quatre  cou|eurs 
des  carl es  fran^;aises,  dont  les  points  sout  figure  par  des 
cceurs  rouges. 

Par  analogie,  c*est  le  milieu  de  quelque  chose,  le  ccsur 
de  la  Tille,  du  royaume,  etc.  Au  ccsur  de  Thiver  ou  de 
r^t^,  c^est  au  plus  fort  de  ces  deux  saisons.  Le  ccsur  de  la 
chemin6e  est  le  fond  de  T&tre.  Le  ccsur  d^nn  arbre  est  JUi 
partie  int^rieure  de  son  tronc  :  c^est  aussi  le  milieu  d*un 
'  fruit,  d^une  16gume  :  ccsur  de  pomme,  de  poire,  d'ananas, 
de  laitue. 

£n  termes  de  blason,  cceur,  on  o^fme,  signifie  le  milieu  de 
P^cu.  £a  astronomie,  on  nomme  cceur  du  scorpion  et  oosur 
du  Hon  deux  ^toHes  qui  font  partie  de  ces  deux  oonstella* 
tions;  le  cceur  de  Charles  //est  one  i^toile  de  la  constella- 
tion des  c  hi  ens  de  chasse. 

'  En  g^om^tirie,  cceur  est  un  solide  eogendr^  par  la  r^TolU" 
tfon  d*une  demi-ellipse,  non  autour  de  son  axe,  ipats  autoui' 
d'lin  de  ses  diam^res. 

Par  ccsur,  fa^ on  de  parler  adverbiaie,  signifiant  de  m^- 
moire  :  apprendre,  savoir,  r^dter  par.c(Ei/r.  Sayoir  noj 
hbmroe  par  ccsur,  c^est  le  connattre  h  fo9d.  Diner j^^r  ^xeur^ 
e^est  se  passer  in Yolontaifement  de  dln^. 

Apr^  que  la  pbOologie  nous  a  indiqi]b6  la  ra/sqp  ^eUfkfn^ 
quence  de  Templol  d^un  terme,  qui,  pour  £tre  aussi  ppmoiip^ 
n^est  jamais  trivial,  il  faut  demander  lilapbilosophiemoiiale 
ou  plutdt  h  Pexp^rienco  de  nous  apprendre  k  reconnaltrele 
vrai  langage  du  ccsur,  qui  ne  prodigue  point  le.mot,  et  k 
ne  point  I'assuniler  4  ee  ton  parfa|t  et  k  ces  dehprs  gcadeux 
d'une  politesse  midleuse  qui  sous, les  formes. les  plus  affec-l 
tueuses  n'est  sodvent  rien  autre  chose  qn'un  wmis  de, 
cordidliU. 

CCEUR  (Conchyliologie).  B^npoup.  de  ooqnilles  por- 

'  tent  Chez  les  marcbands  des  noms  empmntds  k  leqr.fi>rme, 

'  qui  rappelle  plus  oumoinspielled'ao  cceur.  Telles  sont  cellea 

du  geote^t(Cjarif0.  De  mfimeon  qomme  ccpirmarin  une 

'esp^  du  genre  spatangue,  et  ccsur  de  ,l(^^\fQm(nque, 

cceur  des  Indes,  ccsur  en  ari:he,  cceur  en  carine,^(t6- 

*  T^tes  esp^ces  de  coquilles  biYalves  dd  g(;nf e  a  r  c  Jb  e .     .  ' 

'     On  a  anssi  d^ign^  sons  la  d^iominati^n  de  cawr  l^,tTi- 

'  gonies  et  le  noyau  ou  moule  int^rieqr  des  opquiUesbivaives 

'  bomb^  fossiies.         <    '       ' 

.  COEUR  (Mal  de).  Vogex NadsA^. 

COCUR  (Jacques),  argentier  de  Cburles  VII^  n6  k  Boiir- 
'  ges,  vers  f395,  occum.  une  place  honorable  4^0^  rbistoiie 
du  quinzi^mesi^e.  Fflsd^unncheQiarcbap^piQllqfo,  natif 
dePAllier,  U  re^t,8ans  parveniraux  grades  supfkieprs  des 
university,  une  Education  assex  soigntepoMr  6ti»adm^  de. 
bonne  heurei  la  tonsure,  avec  letitre  etles privily  dec^c, 
ce  qui  ne  I'enap^ia  pas  d*^p6fi^r»  vers  141 8^,  la  iUle  4n  pv^vOt 
de  Bourges,  petite-niie  dn  maltre  de  la  monnaie.  v^ni  1427, 
U  souilia  d*Unc  tache  le  d6but  de  sa  carrito)  t:  aaiocld  k  un 
monnnyeur,  et  pressd,  dit-on,  par  les  deovuMka,;  que,  lui 
idressaient  les  gens  du  roi ,  jl  At  afaner  aurdes^is  d«  titre 
'  Ugal  iix^.  par  les  ordohnanees  jusqu*^  300  marcs  d*aigent, 
«  auqud  afTinage,  dIt  un  ante  authentique,  ledit  Jacques  a 
pu  avoir  profit  de  six  k  sept  vfngt  escus.  »  Lesooiipables 
Btenmoins  obtinrent  du  roi  des  lettres  da  Khnbsion,  qui  les 


d^chargtoent  en  1439  4le  toule  poursnite  moyennant  une 
amende  soUdaire  de  mille  ^cus  d*or. 

Lorsqu'un  homrae  qui  a  Isilli  se  redresse  avec  hennear, 
il  devieik  plus  grand  ct  se  retierape  dans  Pexp^rience  de  sa 
faute.  Td  apperatt  Jacques  Cnor  aprte  eette  fkiMesse.  Les 
l3M»ilt^  de  son>  esprit  et  son  activity  se  dirig^rent  dors  v^rs 
les  entreprises  oommecdaiei,  et  bient6til  s'devn  par  ees  ta- 
lents aux  plus  bantam  dignity  de  VtteX,  se  ortent  nne  for- 
tune coloesale.  «  Jacques  €kEnr,dit  Msthieu  deCoucy,  par 
son  sens,  vaiDance  etbcmne  conduHe,  se  fa^onna  teUoneit, 
qu^il  entreprit  phisieurs  grosses  aCTaires,  et  fut  ordemi^ar- 
genUer  du  Doi  Claries,  dans  lequel  ofiice  H  sVntrelial  long* 
temps  en  .grand  r^igne  et  prospM^  II  avoit  plusieors  denis 
soubs.luy  poor  tons  les  pays  et  royanlmes  chrestiens^inesme 
en  Sarfazinance<  la  Tniqde ),  qui  se  mesloient  de  marcban- 
dises.  II  avoit  4  ses  despens  phisjeurs  grands  vaisseaox,  qui 
alloient  en  Bartwrie  et  jusqnes  k  Babylone  qnerir  tootes  mir- 
cbandtsea  par  la  lioence  dn  soldan  des  Turcs.  11  gagnett 
chascun  an  pins  que  ne  fidsoient  ensemble  tons  les  anltres 
du  royaulne;  il  avoit  bieo  tnis  cents  facteors  soobs  luy, 
qui  &'estendoleat«n  divers  lieiix,  tent  sor  mer  que  snr  terre; » 

Ce  .Alt  vers  1482-  que  Jacques  ColUr  fit  voile  ho^mteie 
jMMir  le  Levant,  s^arrftta  notamment  k  Damas,  y  jeta  les 
fondeipents  de  relalions  inconanes  k  la  Franoe,  puis,  au  re- 
tour,  ^tablit  4  MontpeUler  un  etmiptoir^  dont  U  tit  te  centre 
de  ses  Ap^ations,  d  ^  enten  pen  de  temps  des  succv- 
sales  4  MarseiUe,  4  Touis^  4  BonigfM  et  dans  Hon  prindpales 
villes<  Cn  143J^»  Charles  YII,  r6fugi^  4  Bourges,  dernier  astle 
que  lui  d^taieot  encore  lee  Anglais, ' veulut  «p|diquer  4 
soO  service  les  talents  de  Jacques  Cosur,  et  le  fit  mattre  des 
monnaies.de  .Bourges,  puis  de  Paris,-  qni  ne  devait  fenlrer 
soussa  donvnationqneranni^e  sdivanle :  le«idheur  eflbce 
.  les  distancesk  Le  rei  ^la  rektt  dlaient  r^duits  4  vendreJenrs 
joyaux  pour  vivrt }  un  poidet  nMI  et  nne  queue  de  moutin 
•Gomposalent  tout  le  menu  royd.  Sans  ann^  sans  aigent , 
presqiie  sans  £lats,  Charlea;VII4evdl  envn^  lUsanee  du 
pli|8  mince  bour^dds*  Le  mardiand  Jacques  Gceuravnit  pins 
de.Gominisfue  leroi  de  France  ni'evait  de  soMats  :de  14  le 
surnom'de/»e/i<  roic^e  Bourges,  quelui.avaientdeno^ies 
ennenuSy  d  qui  n'ddt  qu'une.  deplorable  v4rlM.  J^eqpes 
Corar  filtabUt  le  litre  dtM  des  esptecsetrordre  tronbWde 
TadoiinistraUon.  £n  1440  ilifut  anobli  d  deviat  argealier  du 
r9i«  chaige  importanle,  qni  ponvait  4tre  compah&e  4  eeHe 
d^nn  <li^en<f<i»/  gMrul  de  la  liste  civile,  Man  ee  Art  pau 
pour  lui  de.fidra  faeeaTeoesaetitilde  aux  obfigations  de  sen 
eroplqii  il  devjnt,  c»  pctat.le.dke^  le  hanqvier  du  rd,  de 
laiconr,  de  font  ee  qui  nvail  dors;  besom  de  erMII,  la 
banqnier  m4roe  uoivetsel  du  n^aoe,  qui  se  r6iumai^t•■t 
rentier  pn  .lui.  Une  iiamensd,aMtadt4,.ime  puissance  d*4elian 
sans  exemple^  en  tbt  le  n^uttnL  £n  1444  il  fid  un  <des 
bants  oommiasaifes  4)hafgi^  d'aUer>  instituer  le  pailedient 
de  Itmlouse.  Jusqu'itt  I460  11  iprdsida  ammeBementlyenr 
le  rd  les  ^tds  g^nteux  de  Languedoe>  ibt  cboid  en  1445 
pour  oondlierle  dlfl6r«d  dn  onmte  de  Felx  d  deetrois 
4tBtsdesoncomt4deCoroinuiges,  allnen  1446  anntxerli 
r^pnblique  de  G4nes  4  ISiFiaMe,  n^goebi  en  1447  Testinc- 
tionduacfalsme  qui  d4soiatt  i*£glise^  eiprte  de  PantHiape 
Fdix,  dentm  raui4e  sufvdnteen  tridtapliatcnr/  4  U  tCle 
d*an  pompenx  cort^  4  Rome,  4  fa  snitede  oelCe andies- 
■sMie^  . ' '  ■'> 

GUadee  ¥fl/4a  1449,  ayani  rtedu^dd  ftirtf mlrar  Mis 
sadominalioii.la  lferaiaBdie,qui  ^tiitflBCoiea«i  povvdr 
des  Anglal^^  enl  recours  4  Jaeqnes  Cofen#  ponrsubvnnlrlmx 
toermea  d^^^Ms  de  oette  »|f4dltio«k  «  Set,  o^qae  'fd 
est  v4lre  p  ,  r^pondit'le  patvio&quit  aigtetier*  d  it  avanfa 
an  roi  .deux  eeni  nille  4eus.  Dis  lors  les  vdHaals  tapl« 
taines  red^  fiddes  4  lenrs  senneats,  4  la  pairie,  tree- 
vdrent  des  soidatk  Jeanne  d'Are  leur donna  Pexempis  do 
plus  h6rblqne  d^voOment,  d  Penaemi,  partoot  atteqn4, 
partottt  vdiieu,  fotoonMntd*i&vacaer  aoe  peoTiaeescavap 
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hies  eft  non  conqaises. «  Lonque  le  roi  flt  ton  cntrte  dans 
Rouen,  dit  Alain  Chaiiier,  on  tit  le  eomte  de  Dilnois,  le  sai* 
gneor  de  la  Varennes  et  Jacques  Ctmr,  marebe^  i  iMA  lea 
una  des  autrea,  et  iboa  troia  habUUSa  de  la  mesine  fei^oa;  ila 
aroient  dea]a<niet(esde  vekmiis  ti61et,'irtl#rdea  demMttrey  et 
lea  honssores  deleun  cheTaiit  tolM  pareMea ;» boMtea  de 
fin  or  et  de  aoie.  »  Cliarles  VII  avait  exigtf  qMi  Jaoquai  Goear 
parfttdana  ceitec^ir^ome  tiiompbaleayecle  m^me^Mstume 
et  marcliAt  sor  la  m^me  ligiie  que  lui  et  Dunois.  Quelqaes 
hisloriena  ont  attribai§-i  laVanR^  de  lireqiMa  Gonr  xe  qd  < 
n'^taR  que  Mfnt  dea  ordrea'  fbrmela  dt  M  giratitade'da  mo- 
narque. 

rargentier  arait  at(iefftt('1%pog6e  d^aa  fortmie!.  II  aTilt 
noiarid  da  fine  an  vicomte  de  Bourgea.  Son  firftre  6tait  6v<6qiie 
d6  Lu^ii.  L'atni^  de  sea  fila  ataH  M,  k  yingl-einq  ana,  gfAce 
k  soil  crMit,  &a  par  to  chapltre,  nomm^  par  le  rot  eteon-^ 
firm^  par  le  pape  arcboT^ue  de  Bourgea  et  primal  d*Aqui- 
taine.  Son  commerce,  detMrri  par  7  navfreaet  800  fteleufa, 
embraasaitla  France,  la  OMaiogne,  ntalfe,  I'Aai^Mem, 
TAfriqaeet  TAsie.  II  poiaMait,  outre'  aea  nombreon  eomp- 
toirs  et  entrepMa,  une  papeterie  dont  lea  areUirea  de  rcmpire 
conserrent  dea  produits  It  I'^stampille  de  sea  armea ;  des 
mines  de  plomb,  de  CDiVie,''d\trgent  dana  le  Bourbonnala 
et  le  Lyonnais ,  ploa  de  trentij  cb^tHienies ,  sefgaeiiries  ou 
paroisdes ,  deux  fidtets  k* l^arii,  dedx  h  Tdttra,  six  k  Lyon, 
d'autres  k  Beaacaire,  k  B&dtn ,  k  Saint^Pourgafai ,  k  Mont- 
ptilier,  k  Marseille,  k  Bourgei.  EnRil  deux  locutions  prover- 
biales  sont  restto  iradftionnelles  dans'  le  Berry  :  JticAe 
comme  JacqveM  Ccsur,  —  et:  LenA/aU  ee  quHlpeut,  JaC' 
ques  Cceur  ce  gv'il  veut 

'  V\i6te\  de  Bourgea,  a^Joiird'bai  rendea-tooa  Incessant 
des  areh^loguea,  efb^  alors  en  ti^ganeef  le  Lourre,  le 
palals  de  Bourges,  et  les  cfaftteaux  de  Loebea  et  Mebun-* 
sur-T^Tte,  r^idences  royales.  Partout  les  tmtrs  et  lea  co- 
quilles  de  aaiilt  Jacques,  insignesall^riqaea  ^  fargentier, 
^  m^lent  aux  embtomes  rappdlant  son  origfnia  et  laaonrce 
de  sa  fortune.  Dana  les  trMlea 4  Jdur  de  labalnatrade,  aur 
la  Ci^de  de  ThOiel  se  d^coupalt  k  la  InnU^re  eette  datiae  : 
A  taUtans  coeurs  rUm  itnpo$siMe: 

Agn^s  Sorel  avait  616  pour  Cbarlea  VII  plua  qua  la 
reine;  elle  ^tait  roorte  en  i4S0,  instituant  poor  son  exteu- 
teur  testamentaire  Jacques  Ooeur,  aveo  !e  rol  et  deuxgranda 
persomtagos.  Une  fid^iit^  ^  tonte  ^preoTOi  nn  ddvottroent 
sans  bomes ,  bien  dea  services  rendua,  donuaient  k  i'ar-' 
gentler  dejnstes  droits  It  la  reconnalssanee  do  Chartea  VII; 
mals  oe  prince  devalt  ttre  pMs  qu^gfat*  Tandia  que  Jac« 
ques  Ckeur  le  repr^sentalt  aux  conMreiioes  deLausame, 
et  que,  pdr  sa  magnificenoe  <A  ses  talenta,  il  a*y  montraltM 
digi)eenyoy<3dGla France,  Oh  a ba n  n^adeDammw  Ha,  TaToH 
du  roj,  et  la  TremoiRe,  qu!  eonvbitaientsa  foHune,  aivaient 
attaqui  son  liottneur  par  lea  jfiuM  idMifirdea  et  tea  ploacriml- 
nelles calomnies.  A  son  retour  decetle  mlaskMi ,  qoll  avalt 
remplie  aree  autant  dMtabilet6  que  de  bonbeur;  il  le  vfteni- 
tratntder^bOndre^i  la  plus  grave,  klapluainfqoeiectisatioii»et 
AgnteSord  n^dtait  pfusUipour  confondrelea  Uehteealomnia* 
leurs  de  rhomme  gazelle  estftnaitleplus.  JacqiieaC«nr,Sina 
autfe  appuf  que  sod  innocence ,  se  pr6Benta  yolontklremeflt 
pour  se  jostiBer :  il  fut  Jet6.  dans  la  prison  du  ebitean  'da 
IiUf^an  en  Pottou,  et  mis  aur  sedeL  Leaquatr^prfbcipaux 
^b^fs  d'accusation ,  suirant  BlatQii^  de  Coocy,  pbrtaittit  k 
«  1°  QuH  fallbit  qu'il  oust  d^^H  I^  rol ;  t*  qn*ii  ovolt  m- 
▼oy6  >i  soudan  de  Babylbne,  tn  chit»tien  qui  s>sloil 
^faaKp6  deses  mains,  cridnte  (juVm  ne  lul  arrestaat'  itfa 
galiris^  et  taisseaox, 'di&i^  do  Hdtn  nufchandlaes; 
a*  qtt*U  aMt  fait  empofsonner  la  bdle  Agnte  SeMI,  db 
TuDour  de'lai|neUe  Ic  rol  estMt  IbrfeMmMMir^,  elcehi  poor 
renilambfr  darantage  contre'lny;'4*  qtt^  avoH  eBV6y6  en 
piistaiA  aa  sosdH  soudan  do  Bsibylona  fine  annufoeonplit^ 
pour  aenrir  k  son  usage,  it  toussesbicnifVti^ttalais,  et0ia- 
Jijuines  de  DammaifHi,  qoi  se  les  6uit  fbif  a^Joger  d^ay&nco 


parte  rol,  se  fit nommerplpMdeBtde la eommlsakNi  cbarg^e 
d*Uialruire  le  procte.  D'autrea  seigneurs,  capitainas,  aven- 
turiers,  violents,  avides,  hommes  de  main,  trte-fainiliers  du 
fait,  pen  respectueox  dn  de6it»  ialouxde: Jacques  Cceur,  en- 
vera  qui  ila  ^talent  d^bileurs  ,de  forlea  aommes  qu'il  leiir  • 
avail  prOtte,  se  r^oairenl  k  QbabMHias.et  k  ta  Tremoille 
contra  oo'malheaneuK  :  iia  espteiaiit  ae  libdrer  de  leurs 
obllgstlona  en  le  faisant  oondaamer.*  Jaoqoea  Gcepr  r^futa,- 
avee  leealma  de  la  raison  et  de  rinnOceaca,  jtous  les.cbefs  . 
de  oelte  monArtenae  <aecuaation;  tontes.aes.  actions  d6po- 
salent  de  sa  constante  fld61il6,  de*  aon  entler  dfivoOment  an  ' 
roi.  Lefailde  resciavo  cbrMeny  vrai  on  auppos^,  lui  ^t . 
touTii  ftU  inoonntt,'et  ce  chef  ^ueusatta  n*6tait  appuy6 
d*anouno  presve-  diceeta  n^  indirede.  L'aQeusatiaii  d'eo^. 
polaonnement  n^^tait  ni  vraie  ni  vraisembiabie  a  Agn^  ep  ^ 
expirant  avait  mis  an  jour  una  fille,  qui  avafit  aurv6cn  six 
,  mois  k  sa  mdre.  Et  poor  ce  qui  6tait  deresvoi  d^oa  hftfT^oU  ] 
an  aoudaa^  :o'6talt:atec'l'agrttient  da  loi  qo'il  Tavait  feit, 
•  pout' remeirefar  to  grand  aeigienr  de  to  protection  qu*il  Ipi 


Cbtto  dMaralloa  .6tnH  resprowion  do  to  T6rit6.  Mais 
*  Jaeques 0«ur  dUif  licbe ,  el  il.aTail  pour  i«ies  sea .aqpqaa* . 
leura.  Son  filay  IVn^iavOqne.  do  Boiirgss./  les  ^vOquea  do; 
,  Poitlers-Ol  adtres  pr6toto,  l»pppe*.]9iootaa  y  pcirent  )>aiilo->. 
ment  aa  dMni»»  et  fitigti^ieot^  to  monanquo  de  .vainer  snp-> i 
plications;  on  refuse  au  pr^venu  la  Joridtoliott  da  r^Hse,.'. 
qo'il  nfelamait  an  titre  de  sa  lonsoro ,  ausai  bien  que  des 
juges  ordinairea.  Mille  irrtfgnlaritrte^  milleiniqoiU^  vici^veat: 
'  la  procddnre^On  lui  dOOtorasatotanceid'uo  oonseii«  ci^fenae 
lul  fbt  Aiito  de eomoraniqaer  mOmo  avec  aes  enfinta.  Tout, 
le  idle  de  ses  ddfensenra  ne  pot  que  AUre  trainer  deux  ans- 
son  procte  en  loogneor.  Le  22  mars  14^3 11  fut  soomia  k  to 
torture,  et  avona  loot  ce  qn'ou  vontot  Le  20  mai  de  to  m6me 
ann^  on  arrftt  de  eondamnation  fut  prononc^  k  Lusignan 
au  nom  do  roi :  Jacques  Coeur  ^tait  d^ctor^  ooupabto  .suf 
tons  lea  points,  sanfle  premier,  eequiae  rexamptait  pas. 
de  la  peine  de  mort;  maia  Gbailea  VU,.*  attendu  que  to 
pape  avait  resprlpt  et  toil  reqoeate  en  favour  dn  condamn^,. 
attendu  auisi  ses  bons  services  » lui  fliisait  remi^  de  la  vto.. 

L^aiigenttordevait,  md^pendammant  4'aubres  r^paratiops 
dsVim^  fiilre  amende  bnnorable  et  payer,  4rt)O,000  teua  d*or.. 
«  Au  sttfplos,  ^antailto  sentence,  a!Vons4^ctoc^  et  dAdarona. 
tons  lea  btona^dndtl  JacqoeaCkBW  oonfls%ueiion.vers  nous, 
el  avona  loeioy  Jacqoea .  Goeor  banny  et  banaissona  per- 
p^oeHonient  de  «e  royaufnev  rtlerv^  aur  ee  autre  bon 
plalsir.  » 

(Mi  arrtt  >Monst»aeax  fut  extat^  et  mOme  aggrav^  : 
Le  h  Juia  1453,  Faiigaitier,.no^te  et  en  diemise,  fut  arnen^ 
pabHquemenl'danii.  to  prOtoira  de  Polttersv  devant>  toa  com^ 
mtsaairea  aasenbl^.'  U^,  tenant  aa  main  une  toroba  ardente 
de  dix  tfvrefri  et  k  neuom,  il  eontossa  n  qM^ti  avoU  manvai-^ 
sement,  indoement  et  coatre  raiaen/ eavoyi^  at  laid  pr^ 
Mfiter  bamob  at  armea  au  aondaa,  eaneroy  de  U  /oy  cre^ 
ttonne  «C  du  my...,  Met  meaer  et  transporter  aw^Sarrasina 
grnido  quantM  d*aigent  falano,  ete.»  oto.,  dont  il  requ^roil 
mensyli  Dion^'on  vaj  et  k  Juatlee.*  Ansaltot  ses  bieaa  fureai 
nlis  en  venio,  ot,'eo  qui  Jette  s«r  eetin  trame  bonteasa 
IMvidenee  du  Jonr,  lea  Juget  oucooMotosaireaae  partag^renl 
fmmOdtotemenl  avec  Cliartoa  VU  aes  d^uiltoa«  Le  rol 
prtt  100,000  ^cuapona  to  guerre,  do  GatoaBe^  et  abandonna 
to  reste  anx uattAraradeaasuite*' 

JaoqneS'Gseardall  dMm-,  praanril^  fain6»  otraaimosit^ 
de  sea  perateutenrs  n*dait  point  encore  assouvie.  In^r-; 
prOlant  dana  to  soria  to  iflna^ngoanoK  ton^tarmiM:  ^  rarrftt, 
au  lien  do  lui  acomder  Momoiaa  telidii^  d€xtexUi  ils  to 
MtbnvBldaaauae  6tloMe  prisouvJIIraui^aMiyeado  s^^var 
der.  Se  dlrigeul  ban  da  royanglodo  cAt^'de  to  f^^oace^ 
fl  arrlvali  Baanarira^y  Ail  reooaan^  el  so  jeta  daaa  nn  con- 
veal  do  tordeltofionjaaobina,  rtetamaat  to  droit  d'asila» 
deal  ee  Itoa  r  "m^Mlait  to  privily.  Maia  btoatot  i^  lul  ra« 
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Joint  et  poorauiTi  jasqae  dans  ee  risAige  par  les  limien  d'au 
Otto  CasteUani,  Italten,  r^in  de  sea  perateiitean  les  plus 
acharn^. 

Plaote  entre  lenr  immunity  et  lea  attentats  amqoela  eUe 
ies  expoeait  gratoiteinent ,  les  moines  auraient  rolontiers 
liTrd  un  Mte  aussi  incommode.  Jacques  ^tait  gardd  k  Yue. 
U  ayait  toutefois  int^ress^  k  son  sort  fr^  Hogo ,  Tun  des  re- 
ligieux.  Une  premiere  fois,  pendantla  nuit,  unsicaire  d*Otto 
p^n^tra  Jnsque  auprte  du  r^fugi^,  et  Taurait  mis  k  mort  si  ce 
dernier,  muni  d'on  roaillet  de  plomb  dont  le  bon  ixhre 
rayaitarm^,  n'ayait  nicbet^  sa  Tie  &  la  force  de  son  bras  et 
de  son  courage.  Cependant  la  patience  dea  moines  se  lassait ; 
le  pMl  derenait  extreme.  Beaacaire  n'est  qu'i  80  lulom^tres 
de  Marseille,  od  Jacques  Goear  a  on  ami  d^Tou^»  son  fac- 
teur^  Jean  de  Village ,  qui  a  ^poua^  sa  nitee.  Le  malheureux 
proscrit  Ini  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il  le  presse  de 
▼enir  k  son  secoun. 

Jean  de  Village  dresse  aussitAt  son  plan  de  campagne.  II 
se  rend  k  Tarascon,  et,  assists  de  dix-buit  k  vingt  compa- 
gnoru  de  guerre,  il  enl^ve  I'lUustre  captif.  Le  comt^  de  Pro- 
vence et  le  petit  ^t  de  Marseille  ne  lui  ofTrant  pas,  ce- 
pendant ,  nn  asile  assez  s6r,  il  se  dirige ,  tantAt  par  terre, 
lant6t  par  eau,  du  c6t^  de  Nice.  Un  navire  arm^  le  conduit 
k  Pise,  et  deU,  enfin,  Jacques  se  rend  k  Rome,  oil  le 
pape  Mcolas  V  Paccneille  atec  toutes  les  marques  possibles 
d'estime  et  de  sympatbie. 

Nicolas  mourut  pen  de  temps  oprH  Vanifie  de  Jacques 
Goenr,  laiasant  dans  le  tr^sor  de  saint  Pierre  200,(M)0  ^cus 
d'or  destine  4  une  nouYeUe  croisade.  Son  sncoesseur  Ca- 
lixte  ni,  d^iaiss^  par  la  foi  attire  des  princes  de  la  chr^ 
tient^,  ^uipa  seul  seixe  gal^s,  dont  il  donna  le  comman- 
deroent  k  Pargentier,  avec  le  titre  de  capitaine  g^n^ral  des 
forces  maritimes  de  I'^lise ;  la  flotte,  ralli^  par  des  pirates 
Catalans  et  par  quelqnes  autres  auxiliaires,  s'engagea  r6so- 
lument  dans  TArcbipel,  mais  n6  put  que  ravager  lea  c6tes 
de  PAsie  Mineure  et  quelques  ties.  Jacques  Ccsur  s^y  com- 
porta  Yaillamment.  Bless^  on  tomb<i  malade  entre  Rbodes  et 
Cbio,  il  relftcba  dans  cettedemi^re  tie,  ou  il  expira,  le  2Sno- 
Tembre  1456. 

La  mort  de  Jacques  Cceur  ^d^rma  enfin  la  rage  de  ses 
ennemis.  Cbarles  VII  acoorda  des  lettres  de  rHnission  aux 
enranttcourageax,aux  serYiteursreconnaissants,  qui  avaient 
d^loy^  pour  lenr  bienfoiteur.  T^neigie  de  leur  pi^t^  filiale. 
Les  loyales  restitutions  de  ses  facteurs,  les  lenteurs  de  la 
Justice  avaient  consenr^  intacts  quelques  d&ris  de  sa  colos- 
sale  opulence.  Louis  XI  les  rendit,  ainsi  que  Tbdtel  patrimo- 
nial de  Bourges,  aux  butlers  de  Targentier,  ordonna  la 
r<^Yision  comply  de  son  procte ,  fit  r^habiliter  sa  nu^oire, 
et  n'eut  de  repos  qu*il  n'eAt  yu  oondamner  Cfaabannes  de  Dam- 
martin,  son  ddlateur  et  son  juge,  k  la  restitution  de  la  por- 
tion des  biens  de  la  Yictimo  qu'il  s*^tait  fait  acUuger.  Une 
expedition  en  forme  dii  procte  scandaleux  de  Jacques  CoBur 
et  de  Farrfit.  qui  en  a  prononc^  I'annulation  est  consenrte 
dans  les  archlYes  da  di&teau  de  Saint-Fargeau ,  qui  a  ap- 
partenn  k  Jacques  Coeur,  et  qui  est  Tun  des  domaines  b^r^- 
ditaires  de  la  famille  Lepelletier.      Dufbt  ( de  TToane ). 

GOEURDE  BCNBUF  {Sotaniqite).  Voyei  AsmiNiER. 

GCNSUR  DEHORS*  Un  arhre  qui  a  trto-peu  d'aubier, 
trte-estiro^  k  Cayenne  pour  les  constructions,  dont  on  se 
sert  aYec  snccto  pour  les  moyeux  des  roues,  le  rouleau  des 
moulins  k  sucre  et  les  pilotis,  a  ^t^  ainsi  nomm^  k  cause  de 
r^paisseur  considerable  de  sa  partie  ligneuse  dure  ou  caur 
du  bois. 

CX>FFRE9  menble  en  forme  de  eaisse,  qui  se  ferme 
avecun  couYcrde  et  unesemire.  Ce  mot,  suiYant  Manage, 
Yient  de  cqffintu  ou  co/Jin,  et  suiYant  Noel,  de  cop/Unum, 
panier.  II  y  ades  cotTres  de  toutes  grandeurs,  de  toutes  for- 
mes ,  serrant  k  tons  usages.  Si  le  cofTre  a  un  couYerde 
Yodte ,  c*est  unbahut;  sMl  est  oouYert  de  cnir  ou  de  pean 
de  sangUer,  c*est  une  malle.  S*il  est  en  bofs  l^ger,  il  sert  it 


mettre  det  chapeaux,  des  chiffons  de  femme;  s^il  est  en 
laque  de  Chine,  on  y  enferme  des  bijoux  et  des  clioses  pre- 
cieuses  :  c'est  un  cqffret,  une  boite,S*ii  est  en  fer,  ou  en 
bois  epais  double  de  fer,  ou  garni  de  forts  assemblages  en 
bandes  de  fer  et  d'une  ou  plusieurs  serrures  compliqnees 
et  k  secret,  c'est  nn  ^fre-fort,  ^d  Ton  aerre  Tor,  Tai^nt, 
les  papiers  dUmportance. 

La  clef  da  eoffre-Jort  et  des  ceears,  c'est  la  ntee , 

a  dit  La  Fontaine.  Saint-fvremond  a  dcrit  dans  le  mtaie 
sens  :  «  Tant  que  nous  aurons  de  Targent  dans  nos  cof- 
fres,  nous  aurons  des  amis  assures.  »  On  dit  d'un  finander 
egoiste  et  opulent  qu*i/  a  Cdme  aussi  dure  que  le  cqffre- 
fort;  on  meme  que  c*est  un  coffre-fort  vivant.  Les  coffres 
du  roi  etaient  les  recettes  des  domaines  et  des  reYenus  du 
prince,  des  parties  casueUes  et  autres  droits  qui  Yenaient  du 
tr^sor  royal.  Ou  ne  remboursait  les  domaines  et  les  charges 
que  sur  le  prix  reellement  entre  dans  les  coffres  du  roi. 

£n  termes  d^architecture  et  de  menuiserie ,  on  appdie 
coffre  d^autel  la  table  d*un  autd  avec  Tarmoire  qui  es( 
dessus ,  places  dans  un  retable  en  marbre  et  en  bois.  Le 
cqffre  d'un  carrosse,  d*nne  diligence,  c'est  la  eaisse  de  la 
banquette  du  fond  dans  laquelle  le  cocber  serre  les  objds 
qui  lui  sont  necessaires  pour  son  serYice,  nuelquefois  menie 
de  Targent.  Le  c<iffre  d  I'avotne,  meuole  d^ecurie,  n*a 
pas  besoin  d'explication;  mais  on  appelle  aussi  coffrej  d 
avoine  les  grands  cbcYaux  qui  en  consomment  beaucoup. 
En  termes  de  facteurs  d'instruments,  le  cqffre  est  Passem- 
blage  et  le  corps  d^un  claYedn ,  d*un  orgue,  d*un  piano. 
Cestenfm  un  terme  de  cbasse,  de  haras  et  d^anatomie,  soit 
qu'il  s'agisse  du  corps  d'un  cerf  dont  on  a  fait  la  curee,  ou 
des  flancs  d^un^  Jument,  ou  de  la  partie  du  corps  humain 
qui  conlient  le  cceur,  le  poumon  et  le  foie. 

En  tecmes  de  guerre,  le  coffre  est  un  logement  creuse  dans 
nn  fosse  sec,  pen  difrerent  de  la  caponiere,  et  qui  sert  aux 
assieges  k  empecber  qu^on  ne  franchissele  fosse  de  la  place. 
Piquer  le  exifre  se  dit  de  ceux  qu'on  trouYe  toujours  dans 
les  antichambres,  od  il  n'y  a  ordinairement  que  des  cof- 
fres pour  s^asseoir.  hire  comme  un  coffre^  c'est  rire  k  goige 
deployee.  H.  Audiffbet. 

En  termes  d^artillerie,  on  donne  le  nom  de  coffre  k  una 
eaisse  destinee  k  contenir  des  munitions  pour  les  pieces  de 
campagne.  Ce  coffre,  fait  en  bois  d'orme  ou  de  sapin,  garni 
des  fernires  necessaires ,  est  diYise  k  Tinterieur  en  com- 
partiments,  dans  chacun  desquels  se  place  une  gargousse  k 
balles  ou  k  boiilet ;  le  nomlNre  de  ses  compartiments  Yarie 
siNYant  le  calibre  de  la  pi^ce  k  laquelle  appartient  le  cofDre. 
L'aYant-train  de  la  boudie  k  feu,  comme  cdui  du  caisson, 
porte  un  coffre  k  munitions ;  le  caisson  en  porte  deux. 
Dans  les  manceuYres  des  batteries,  ou  lorsqu'une  bouche  a 
feu  est  obligee  de  se  porter  YiYement  sur  un  point  indique, 
les  canonnlers  se  placent  snr  les  cofTres  pour  suiYre  le  moo- 
Yement.  Le  cqffre  a  remplace  le  cqffret  de  Tancien  sys- 
tkne,  qui  se  trouvait  place  entre  les  flasques  de  TaflOt  des 
pieces  de  campagne,  et  qu'il  fallait  enlcYer  ou  replaoer 
chaque  foia  qu'on  6tait  ou  qn'on  ramenait  TaYant-train , 
operation  qui  occasionnait  la  perte  d^un  temps  t>redeux  en 
presence  de  Tennemi. 

En  termes  de  marine,  on  designe  sous  le  nom  de  coffre 
Tespace  compris  sur  le  pont,  entre  les  murailles  d'un  naYire. 
On  dit  qu'un  b&timent  a  beaucoup  de  cqffre  si  oette  mu- 
raille  est  fort  eicYee ,  et  qu*il  a  peu  de  coffre  si  elle  n'a  que 
de  1"  il  r',30  au-dessus  du  pont  Dans  les  groa  temps,  les 
naYires  k  grand  coffre  exigent  une  extreme  prudence  de  ma- 
nocuYre  dans  les  Yirements  de  bord.  A  la  cape,  its  sont  plus 
exposes  k  sombrer  que  les  autres.  Lorsqu'il  y  a  un  au- 
mOnier  k  bord ,  on  nomme  chapelle  le  cqffre  contenant 
les  Yases  sacres  et  les  omements  sacerdotaux.    Merlin. 

Autrefois  on  embarquait  sur  les  bfttiments  des  cqffres 
d*armes,  de  pharmacie,  de  diirurgie,  etc.  Aujourd^hut  toutes 
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f M  cboses  sont  plaeto  dans  des  eiidfoits  qui  leur  sont 
destine,  8vr  des  tablettoB  ou  dans  des  armoires,  et  par 
Goos^aent  plus  sous  la  main.  A  bord  des  navires  da  com- 
merce seiilement,  od  I'on  trouTe  plus  difficilemeot  de  la 
place  pour  tons  les  menus  objets  d'armement,  il  y  a  encore 
le  coj^e  du  ch€trpentier  et  le  cojG^e  des  nMicaments, 
petite  pharmacie  de  campagne,  avec  qudques  instmments 
de  chinirgie  indispensables. 

GOFFRE  ( Ichlhyologie),  genre  de  poissons  osseox, 
de  la  famille  des  sd^rodermes,  ainsi  nomm4s  parce  qu'tls 
ont,  an  lieu  d'toiilles,  une  esp^  de  cuirasse  k  comparti- 
ments  ou  cqffre  qui  reT6t  la  tdte,  le  corps,  et  laisse  passer 
par  des  ouTertures  la  queue,  les  nageoires,  la  bouche  et  une 
sorte  de  petite  Uvre  qui  gamit  le  bord  des  ouies.  Les  parties 
placto  en  dehors  de  cette  cuirasse  sont  les  seules  qui  aoient 
mobiles.  Les  pitees  qui  constituent  ce  coflVe  sont  ossenses 
en  dedans,  creates  ou  pierreuses  en  debors,  et  dispoM^es 
atec  beaucoup  d*ordre  et  de  r^larit^.  Leur  surface  est 
gamie  d^une  grande  quantity  de  petites  d^Tations,  qui  la  font 
parattre  conune  dsel^.  Les  cofTres  sont  pen  utiles  k  lliomme, 
k  cause  de  la  petite  quantity  de  chair  qui  se  trouTe  sous  leur 
t^ument  osseux.  L.  LAURBirr. 

GOFIDJ^USSEUR,  COFID^JUSSION.  Voyez  Cad- 

TIOH. 

COGELS  (  Josgpb-Cbarles  ),  paysagiste  distingu^,  n^  k 
Brnxelles,  en  1785,  d^vait  d^abord  embrasser  la  carri^re 
adminfttratiye ;  mats  il  r^ussit  k  triompher  des  obstacles  qui 
s*opposaient  a  sa  passion  pour  Tart,  et  en  1S02  il  put 
aller  suivre  les  cours  de  T^cole  de  peinture  de  Dnsseldorf. 
Revenu  en  Belgique  trois  ans  aprds,  il  fnt  nomm^  membro 
de  I'Acad^le  de  Gand.  Aprte  deux  Toyages  k  Paris,  il  se 
rendit  k  Munich,  et  s*y  fixa.  En  1825  TAcaddmie  de  cette 
▼ille  Tadmit  dans  son  sem.  Cogds  mourut  en  1831 ,  a  Lei- 
thein ,  prte  de  Donauwerth.  Ses  toiles  se  distinguent  par 
one  Tive  intelligence  de  la  nature  et  du  caract^re  qui  iui  est 
propre  dans  son  pays  natal.  Sa  mani^re  est  d^aiSeurs  fadle 
autant  qu^ing^euse,  et  Pon  remarque  surtout  dans  ses  toiles 
des  eifets  d'air  et  de  lumi^re  tout  k  fait  surprenants. 

GOGNACfTille  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
dans  le  d^partement  de  la  Gbaren  te ,  it  35  kilometres  d'An- 
gouldme,  sur  la  rive  gauche  de  la  Charente,  ayec  une  popu- 
lation de  5,887  habitants,  un  tribunal  de  coounerce,  unety- 
pographie  et  des  distilleries  d^eau-de-fie  trte-renomm^. 
Sttu^e  sur  une  Eminence  an  milieu  d^une  yallde  fertile,  elle 
est  assez  mal  bAtie  et  ne  renferme  aucun  Mifioe  remarquable. 
II  sV  fait  un  commerce  tr^oonsid^rable  en  eaux-de-Tie  de 
la  Charente,  dont  cette  Tille  est  le  principal  entrepAt,  et  aux- 
quelles  elle  donne  son  nom ;  on  y  fait  aussi  le  commerce 
des  Tins.  Les  euTirons  produlsent  de  bons  Tins  blancs  de 
liqueur,  dits  des  Grandes^Borderies,  Cette  Title  ^tait  au- 
trefois doming  par  un  ch&tean-fort ,  dont  ii  ne  reste  plus 
que  quelqnes  mines  et  dans  le  pare  duquel  la  ducbesse 
d^Angoultoie,  Louise  de  Sayoie,  acooucha  de  Francis  I*',  an 
pied  d^un  arbre  qui  Ait  longtemps  fameux  sous  le  nom  d'Or- 
mefille,  mais  que  le  temps  d^truisit  en  1494.  II  s'y  tint  trois 
conciles  dans  le  treixitoe  sitele.  En  1526  Francois  I***  y 
oonclut  un  traits aToc  le  pape  C16mentVlI,les  Vtoif iens, 
le  due  de  Milan,  S  f  o  r  z  a ,  et  le  roi  d'Angleterre,  H  e  n  r  i  V  II  I , 
contre  Cliaries-Quint.  Les  prindpaux  articles  de  ce  traits 
aTaient  pour  but  d^obUger  Tempereur  k  mettre  en  liberty  les 
fils  du  roi  de  France,  pioyennant  le  payement  d*une  ran^n 
raisonnable,  et  k  r^blir  Sfom  dans  la  possession  paisible  du 
dndi4  de  Milan.  Si  Cliarles-Quint  reftisalt  d^acquiescer  k  ces 
deux  conditions,  les  aUi^  s'engageaient  k  foumir  uno  amMk; 
de  trente-cinq  millc  liommes,  qui,  aprte  a?olr  chass^  les  £s- 
pagnols  du  Milanais,  iralent  attaquer  le  royaitme  de  Naples. 
Le  roi  d'Angleterre  fut  nomm4  protecteur  de  cette  iigue, 
qu^on  qualifia  du  titre  de  sainle,  parce  que  le  pape  en  6tait 
le  did ;  et  afin  de  determiner  Henri  par  des  motifs  encore 
phis  puissants,  on  s*engagea  k  Iui  donner  dans  Ic  royaume 


de  Naples  une  prindpaut6  de  trente  miUe  ducats  de  re* 
renu  annud,  et  k  Wolsey,  son  CaTori,  des  terres  de  la  Tdeur 
de  dix  mille.  En  outre  Clement  VII,  de  sa  pldne  autorit^  pa- 
pale,  relera  Francis  du  serment  qu^il  aTait  fdt  d'accomplir 
le  traits  de  Madrid.  Charles-Quint  euToya  Lannoy  et  Alar- 
con  sommer  Francis  1"  de  tmir  ses  engagements.  Le  roi 
de  France,  qui  ne  s*en  soudait  nuUement,  assembla  les  prin- 
ces, les  grands  et  les  ^T^ues  qui  se  trouvaient  alors  k  la 
conr,  dans  la  TUle  de  Cognac,  et  lit  jouer  par  cette  reunion 
de  notables,  doTant  les  ambassadeura  de  Tempereur,  une 
pitoyable  com^die.  En  elfet  Passemblte  posa  en  principe 
que  le  roi  ne  pouTant  alitoer  le  domalne  de  la  eouronne  ni 
trablr  le  serment  qu'il  aTait  foit  k  son  sacre ,  Pengagement 
qu*on  Ini  aTait  fiut  prendre  6tait  nul  de  pldn  droit.  En  quit- 
tant  la  France,  Lannoy  et  Alarcon  entendirent  publier  la 
sainte  Iigue  qui  Tenait  de  se  former  contre  leur  malire. 

En  1551  la  Tille  de  Cognac  fut  assi^te  inutilement  par  le 
prince  de  Cond6.  C^tait  aTant  la  r^Tolotion  le  chef-lieu 
d'une  Election  et  le  si^  d*nn  bailliage. 

GOGNASSIER  ,  genre  d'arbres  de  la  famille  des  rosa- 
ce, tribu  dc»  pomacte.  On  cultiTe  oomme  arbres  fruitiers : 
le  cognassier  commun  (cydonia  vulgaris),  dont  on  pos- 
sMe  deux  Tari^t^,  Fune  en  forme  de  pomme,  dite  coing 
en  pomme,  et  Fautre  en  forme  de  poire,  dite  coing  en 
poire;  le  cognassier  de  Portugal  {cydonia  lusitanica), 
dont  les  fruits  sont  plus  giros,  moins  cotonneux,  moins  acer- 
bes,  plus  tendres  et  plus  parfum^ ,  en  m6me  temps  que 
ses  fleurs  sont  plus  grandes  que  dans  le  prdcMent;  le  co- 
gnassier de  la  Chine  {cydonia  sinensis)  dont  le  fruit, 
tr6s-gros ,  de  forme  elliptique ,  exhale  Todeur  la  plus  sustc 
et  la  plus  douce ,  et  sert  comme  les  pr^c^ents  k  tons  les 
usages  ordinaires  des  coings,  tandis  que  ses  grandes  et 
belles  fleurs  odorantes  en  font  I'un  des  plus  beaux  arbres 
d^omement;  le  cognassier  du  Japan  {cydonia  japonica ) 
dont  on  cultiTe  deux  Tari^t^,  Tune  k  fleura  d*un  blanc  ros6 , 
et  I'autre  k  feuilles  panachto.  Ces  cognasslers  se  mutiplient 
par  leure  semences,  par  couchages,  par  marcottes,  par 
boutures,  et  par  la  grefle  sur  le  cognassier  commun.  Ce 
dernier  arbre ,  originaire  des  parties  m^ridionales  de  TEu- 
rope,  est  un  sujet  de  greffe  pour  le  poirier,  quMl  determine 
k  produire  plut6t  du  fniit  que  si  oe  dernier  ^tait  grefRi  sur 
lui-mdme.  On  croit  g^n^ralement  que  le  nom  latin  du  co- 
gnassier Iui  Tenait  de  Cydonie,  Tille  de  CrMe,  d^ofi  sereit 
originaire  le  cognassier  commun.       C.  Tollabd  atn^. 

COGNATION,  COGNATS.  En  droit  romain  la  cogna- 
tion etait  la  parent^  naturelle ,  qu'dle  rteult&t  des  justes 
noces,  ou  de  i'adoption.  La  cognation  ne  donnalt  aucun 
droit  de  famille ;  la  seule  parents  de  droit  dTil  ^it  Ta  - 
gnation. 

En  droit  coujtumier,  on  nommait  succession  cognatiqut 
celle  oil  les  collat^ux  de  la  ligne  fcSminine  ^talent  admis 
k  difaut  dUi^tiera  mAles,  de  brandie  en  brancbe. 

COGNEE,  qu'on  tolTsit  antrdois  coign^,  Tient  dn 
latin  cuneus,  dont  nous  sTons  Element  fait  le  mot  coin, 
Cest  une  esptee  de  liache  k  long  manclie ,  qu'on  emploie 
surtout  k  fendre  du  bois  et  qui  peut  6tre  regard^  oomme 
le  gagne-pain  du  bOcheron,  ainsi  que  Tappelle  fort  bien 
La  Fontaine.  Cette  appropriation  de  la  cogn^  a  fait  entrer 
son  nom  dans  qudques  expressions  du  langage  figure.  On 
dit,parexemple,  qviHlfautmeitre  laeogniedV  arbre,  pour 
dire  qu*il  est  temps  de  commencer  une  affaire;  il  ne  faut 
pas  Jeter  le  manche  apris  la  cognie,  pour  dire  qu*il  ne 
fiiut  pas  se  dtourager  et  abandonnernne  chose,  paroe  qu'on 
n*a  pas  r^ssi  tout  d^abord. 

COGNIET  ( L^09 ),  pdntre  d*liistoire,  membre  de  Tlns- 
titut,  est  n^  k  Paris,  en  1794.  II  entra assez  jeune  dans  Ta- 
tdier  de  Gu^ri  n,  et  d&s  que  le  maniement  du  pincean  Iui 
eut  M  rhv€\h,  il  prit  partaux  concourade  Ttoledes  Beaux- 
Arts.  II  ne  fut  d'abord  heureiix  qu^i  demi.  Aprte  aTOir  ob- 
tenu  le  second  prix  de  pdntiire  en  1815,  il  remportale  pre^ 
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mier  en  itilf  et  parttt  pour'  Rome.  A  son  relour,  fl  d^lmta 
aa  Sakm  de  1821  par  on  tableaa  qui  re|ir^6eDtait  Mitabus^ 
rai  (kt  VoUqutSf  et  one  ^tnde  que  le  Uyret  de  oette  expoei* 
tioo  dMgBii  soiw  le  titre  d*l7ne  Jeune  Chass«reise  diplth 
rant  f iftnocfitte  vUtleme  4e  son  tidresse,  Adtfant  d^utre 
renieigieBent,  le  choix  seal  de  cee  flQJets  ct'leor  pnMlit^ 
sentimeofale  Indtqeeraient  atsce  dans  qud  systtme  Us  Maient 
conges  ^eieideiitte.  M.  Lten  Gogniet  n*4lait  alors  qa'un 
ptte'4l^f«  d»  G«drln#  Cene  Ait  qa'aa  Salon  de  1824  qoe 
rcttaotlMi  cmmnenga^  se  (her  snr  liii«  Son  Markts  ii  Car* 
thag0^M  eoqois  par  le  geuvemenent  poor  le  Muato  du 
Luenteai^^  et  Uefr  qoe  tout  k  ftit  mModramatiqned'in* 
teotlon  itde  gettes,  sa  Stitee  <f tt  JMtasMcrtf  det /iinoeejtii, 
reproduKe  par  lagraffore^  dotmal'enor^flerewminite.- 

Au  Salon  aohnnt  ( 1827 );  M.  Cesnletgnndit  encore  dans 
Testime  pnUfqne  par  ion  N^mur,  flgnn  an  pen  froide  et 
banal^Mlii,  prtaltlTeRieMldeititotei  IWedesaalleada  Con- 
seH  d'Etat,  4^eore  ai^onrdliol  le  Moite  du  Lnnmbouiip, 
et  iortout  par  on  Satni  iHrninepartant  des  ieeaurs  d 
une  pauorefimM0,  tablera  bien  eompos^  qn'on  Tott  makt^ 
tenanii(|*i|^eaS«inMHoolBa-4es^bamp8.Paria  colora- 
tion liaraienieoaei  mab  non  aana  tigurary  cette  peintare 
se  plaoe  Wen  an^essna  de  tootes  oeHeB  .que  noariFenons 
d^nm^rer.  Cet  OBvrrea  aMedaes  n'emfM^baient  paa 
M.  Lten€ognietdepaiBdredea  eonipoaitionad'iBediniension 
phis rMtiiteetde simpleB  tableani  de  cbenlet ?  none  n^avdns 
pas  A  en>df«sser  la  liste.  VSnitvement  de  R4beeea,  expose 
en  18»i;  i^articlpe.  il  la  Ibis  de  oes  deux  genres.  Cest  one 
brolale  enlnmfaure,  on  amalgame  strange  de  ton*  briUants 
et  eriards(*<La  Ganftf  Ifniimaie  partant  pour  format  en 
1792  (  Salon  de  isds)  est,  au  contraire,  un  taMeaii  lomi^ 
neox,  cans  style  aneon,  maisagrdable  cooMne nne ti^iette 
eelor^  Oe  tableaa,  qui  eat  plaot  an  Ww6e  de  VenaiUes, 
ooTrit  ^  M;  L^on  Cogniet  ntte  Toie  noorelle.  Pendant  les 
811  annta  qiii  soivirent,  II  s^abstintd'eiposer,  absorb^  qu*U 
^tait  parka  oooimandea  que  le  rol  lul  aralt  fUtes  pour  les 
galeries  4t  son  palais  agrandi.  La  BataiUe  de  RivoH  est 
le  plus  iMenx  ooTra^a  que  M.'  Cogniet  ait  ftJt  pour  Ver- 
sailles :  dans  les-autres  compositions,  presque  tootes  em'* 
pmntta 4 l*hlstDirede  lacampagne dTgypt^  II ne  fot  que 
leeoHaborateur  4e  Pbilippokeanx^  Karl  Girardet,  J.  Vignon 
ei^uydn. 

I  An  Salon  de  1843  on  le  ^  TOparattre  ateo  nn  Impor- 
tant tableaa,  le  fhitaret  peifpUmt  le  perira^t  de  sa  JUte 
morie,  peintnmdHih  sentlflkent  emphatiqpe^exaglri,  mais 
qui,  k'-  cause  de  see  iMfirats  ni4mes,  obtintnn  socois  vdri* 
table.  N^oubtlons  pas  de  signaler  parmi'  les  oeovres  de 
M.  L^n  Cogniet  le  plafond  do  LouTre,  od  11  a  reprteettt4, 
dans  la  mani^  cUdre  et  un  pea  commune  d*Horace  Ver- 
net,  VS»pMinm  de  Bonaparte  en  igyptep  et  la  dfeeira- 
lion  d*une  des  cbapelles^  la  Madeleine,  traTall  sMeox, 
pour  lequel'il  fit  qutiqne  teaspa  des  4lades  de  pebtare  k  h 
dre.' Parmi  les  portraits  qoMl  a  expos^^  on  a  remarqu^, 
ind^pendanmicnl  de  cent  do  marichal  Maison  i  18Si )  et 
de  Loots-Ptiillppe  )enne,  qui  sent  k  Versailles,  ceox  de  son 
pire  (  f824 ),  de  Pierre  6nMn  ( 188t ),  de  Granet  ( 1846 ) 
etaortoni  celalde  M"**deCriUoa  (1881).  Oe  dernier  eal  le 
meillear  de  tons  $  e*eal!une  pdntrnn  eobre  et  pr^se,  qdof- 

que  d^Dne  «x4cntien  meaqnhie. 

'  Gette  carriire'  si  blen  renpite  n'a  jamais  Hk  uAute  de 
bien  vifii  appiaodissenientiv'nuiB  elle  n'est  pas  restee- sans 
r4oompen»esi  Cttieralier  de  la  Ugion  d*floanear1e  21  afiH 
1828,  et  efllcler  dn  ni4me  ordre  le  s  Inlllet  1848 ,  M,  Uon 
Cogniet  est  entr£  k  llnstitut  en  1849,  k  la'pMce  deGamicr. 
II  eet  en  ootipie  prafeaseur  de  deasfo  au  Lycfte  Lonfele^rand 
et  k  lleole  Po^rtoehnique «  ob  fl  a  rempiae^  Cbarlet  Talent 
niodeste^  esprit  sana  anbitioni  M;  Cegniet  a  restHne  de 
tooBxniomnieaftitafaneFlMiste.  PenHfjum* 

COHABITATION  (dir  lalin  AMAw  eicm,  habifer 
#198).  Oi  «i9t»  dans  ion  tccepCion  la  pina/tdidiie,  f^igmfir 


r^t  de  deox  on  plnsieors  pendnnes  habitant  eaienible4 
Dana  un  sens  plos  nstreint  et-  aussi  pins  nsoel,  11  dM0M 
r^tat  de  deux  persorinee  iie4exe  dHMkwt  ayant  ensemble 
▼le  commoneei  rapporia  intfeaiei.  M»ee  pbbit  A  Tue  on 
distingne<)a  a^MUation  Ueiee  et  iMMtaHtat^oHiiHeUe. 
La  eobabitation  lielte  est  ceHeqld  exiile  entre  ^ponx ;  la  loi 

lear  Adt  on  devoir  de  la  ivie  oomkmoie»  ilont  Ha  ne  pevtent 
iKtre  dispense  qoe  par  la  s^paratldtt  de  corps.  La  d4* 
daratlon  de  1839  exigeaitia  eobabitation  pnbliouedea  ^ox 
poor  que  le  miriage  prodoiait  des  eflbts  dWls;  qnelques  ' 
codtnmes voulaiMitaidnieqoe lemaifegene M r^piitd con^  ' 
sonund  que  par  la  eobabitation ;  c*tet  ainst  qlie  la  ooutmne 
de  Ifohnandieportait  que  la  femme  ne  gignait  soli  dodaiie 
qn'on eondwr.  Aqlootdlnil Iemarff«ge ert'eenabmuinon 
phu  par  la  eohabitatita;  male  par  la  pronondatkm  de  Va- 
nion  Mte  par  rofllder  de  rdtet  dvfl;  • 

La  cohabitation  prodnit  les  eflMs  SdhranU.  file  i^nd  faiad- 
missible  raetion  ek  nollitddo  marlige  poor  cause  de  con- 
aentement  non  libra  on  d*enreor,  lorsqo'dle  a  M  eontlnode 
pendant  six  mols  depute  le  ddeoarr«rte  46  Ymwr  oo  le  re- 
coovrement  de  lif  liben«;  En  matili%de  nifationl^  man 
peut  exeraer  IVtibn  en  d^sareu  de  patemltd ,  s^il  4labllt 
nmpossibilM  de  cohabitation  pendatat  le  tamps^qui  a  eeom 
depois  le  trois  centltoie  jusqu'an  cent  quatre-yingtitoie  joiir* 
atant  U  nalsaance  de  I'enftmt  81  la  cohaMtati^  lut  cons- 
tats aprea  one  demande  en  atf  partition  de  corpse  die  a  ponr 
rdsultat  ler^et  #a  cette  demanded  d eOe  a  Ueu aprfts  la  s^ 
paration  prononote ;  die  en  Ihit  eesaer  lea  elTets. 

La  cohabilatimi  lUidte  ou  concnblnage  est  4MDe  qoV 
pent  exlsterentredeax  peraoneaqoineaont  pas  nnles  par 
mariage.  Or,  cette  coliabitation  pent  4Y0ir  Ueu  entre  penennea 
librea,  et  dora  11  y  a  dmple  conoabioage ;  entre  peraonnes 
udea  par  certdns  liens  de  parents  qui  interdisent  levarlage^' 
et  alors  U  y  a  Inceste;  entre  peraonnes  engag4es  adt 
toutes  les  deux,  aoU  Tone  d*dlas  seulenienty  dans  lea  Hens  dv' 
mariage,  d alors  11  y  aadnlt4re. 

GOllERENGfiy  mo|  fdt,  aind  qne  eorhdaion,  da 
latin eo/uerefe,  odr, tier,  jdndre.  II fandtquela  Udson  ou  la 
connexion  d'one  ebese  stoo  one  entire  >  eta'en^ploie  an  pro- 
pre etan  fignrdv-Dans.la  premiM de ostoaco^Ciona-,  il se- 
dtt,  en  belaniqae,  de  cerldnes  partiea  lonqtfdles  aont  tota- 
lement  nppliqo4ea  ou  oolldes  ear: one  'anti#»  Au  Hgurd,  e^est 
no  terme -de -dogmatiqae  on  dedldactiiiue,'pir  leqod  on 
pdnila  suite,  la  liaison^  la  conrenanoe  que  dea  propeeiliona 
on  dea  .parties  du  disoenrs  penvent-  avdr  entre  diea.  . 

GOHJ^niTIEIL  Cod  odui  qui,  lore  de  rouTeiture 
dHine  sue  cess  I  on  dont  II  est  appd^  k  ncoeilUr  one  pait 
hMditdra^  se  tvouve  dens  l^ndidsionavec  lesiintrea>sodcas- 
seors  joMu'an  partage.    - 

COHESION*  Les  pliyaidena  connalssent  sous  ce  nom 
la  lorce  qui  tient  lides  ensemble  les  moldpries  dea  corps 
(twjfes  ATTaAcnoii),et  qui  Tartt  d^aprte  f^tat  pbyslqae' 
sous  lequd  Us  se  pitententi  nous  3  prMominante  dans 
les  corps  soUdes,  eUe  ed  beaqcoipnwindre  dana  lea  llqnides 
et  ne  paralt  pasexister  dana  lias  ga^,  on,  poor  mlanx  dire ». 
eQe  ed  eontrfr-bdanetedans  tons  les«as  par  une  force  op* 
poate,  lecalor{^qac,dont  Vdki^ti  dedtssoder  lea.par* 
ties  des  corps  et  de  tdidra  k  les-  faire  passer  de  rdtat  aoHde* 
k  r4tat  liqdde,  et  de43diii-d  k  Tdat gazeox ,  conude  em  le 
¥oit,  par  exemple,  pafHcnu,  que  Ton  pent  ebtanir  A^olont^ 
dans  Tdat  de  fi^ce,  Kqoide  ou  en  Tapeur,  en  la  soumeSadt 
k  radion  do  la  cbaleur  oif  dii  fknid.' 

.'  '  H^GAVLTifia.nBCueanT. 

GOHOBATION*  Lea'WKieiis  driteiaUscanddnaaisat 
pai'  08  mot  Padlon  de  aoBotettre  phnienraisis,  d  eomdeoti- 
Tomeiit ,  la  mftnie  anbstanee  A  la  )dMi  1  la tlo  n.  L8  prodnit 
obtcnn  nne  premitee;  one  aeconde  fola,  on  pins  sootent  en-< 
odne^  dait  de  nouffcpn  et  anceesdfenwnt  remls  sor  le  rtddut 
d  on  procMdt  derechdAla  distillation. •  lea  ddiimiales, 
qnl  attribiident  une  grande  Importance  eltieaueonp  dV 
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eadU  k  ces  distillations  r^p^tfes,  avaient  iiuagiu^,pour 
pottTOir  y  pr5cMer  avec  plu^  de  commodity ,  une  espk^e 

'  d^alambic  en  yerre  dont  le  cbapiteao  portait  deux  tayaux 
reconrb^,  qni  ramenaient,  aafant  de  fois  quMIs  le  jugeaiept 

-  conrenable,  Ic.liqnide  distfllddans  la  cucarbite;  et  oomme 
fla  n*^taient  pas  avares  de  noma  singuliers,  qu*ils  imposaient 
k  toutes  lea  substances ,  k  toules  les  operations  et  k  tons 
lea  Instruments  de  leurs  trataux  ^  cet  alanibic  aTait  re^u 
d'eui  celui  de  pelican.  La  cohobation  est  encore  quelque- 
fois  pratiqn^e  dans  )e^  ofRcines,  dans  )a  tue  de  charger  left 

'  prodnits  distill^  de  plus  de  principes  YolatiU. 

Pelodxe  p^re. 
GOBOATE*  Le  root  cohortt  e^,  suWant  quelques  opi* 
nions,  d*^tyroologie  orientale;  d*autres  le  Grent  du  latin 
cohortarl,  baranguer,  parce  que  le  Tolume  de  la  cohorte 
^tait  proportionn^  k  T^tendoe  de  la  yoIx  humaine.  La  co- 
horte roniafne ,  compar^e  aubataillon  roodeme,  a  eu , 
comme  lui ,  des  acceptions  norabreuses.  Suirant  le  temps , 
elle  a  ^t6  ixianipulaire ,  ensuite  en  forme  de  phalange.  II  y 
a  eu  des  cohortes  fnd^pendantes  des  l^ons ;  il  y  a  eu  dea 
co6orte$  ^ueatres  et  p^estres;  U  y  en  a  eu  de  milliaires, 

'  db  prdtoriennes ,  de  sacries.  Bbrnobs-nons  k  Texamen  de  la 
coliorte  d€.  legion ,  prise  dans  un  sens  analogue  k  celui  de 
MaQIon  d^infanterie  fran^se  de  ligne*;  k  cene  difl<grenoe 
ym  qne  la  cohorte  comprenait  des  hommes  k  cheval  et  des 

"  Lbs  cohortes ,  oomme  moy en  tactique  et  comme  troupe 
m^iss^y  aTalent^t^  une  forroatlon  momentan^,  employee 
:  en  EspagneparLentulUsetpar  Scipion,  en  Afriquepar 
R  eg U 1  u s;  mats  dies  appartfennent,  comme  ordre  constitute 
et  permanent,  au  consulat  de  M  ar  i  u  a  ou  &Tann6e  de  Rome 
645  enTiroQ.  Jusqne  111  Tarm^  romaine  avait  combattu  en 
se  rangeant  par  manipules,  comme  eUe  le^  dans  les 
gudrres  puniques;  niais  f07  ans  enyiroii  avant  J.-C. 
die  combat  rang^  en  cohortes.  Ainsl^  la  milice  de  Rome  a 
^xist^  six  siMes  ^  demi  avaUt  de  s'ordonAer  €a  cohortes 
sui^  le  champ  de  bataille;  ou,  si  le  mot  cohorte  est  plus 
ancien,  o'est  un  terme  d'admlnistraUon  ou  de  police ,  et  non 
de  tactique.  Quand  les  cohort^  devinrent  nn  instrument 
d^^Tolutions,  dies  forentun  amalgame  de  trols  manlpul^; 
le^  armes  des  soldats  rtet^rent  k  pea  pii(s  les  m6mes,  mais 
autrement  employ  to,  et  Torganisation  Tut  tout  autre,  puis- 
,<iw  les  princes,  lestriaire8,.les  hastaires  cessirent  de  for- 
mer trois  dinSrentes  ligdea  sp^dales.  Les  cohortes  se  divi-' 
arrant,  depuis  Cter  jusqu^  la  complication  diiTahn^e,  en 
troia,  en  dnq,  en  six  eentoriea  :  les  Tieox  soldats  occopaient 
le  premier  et  le  dernier  rang  de  Pesptee  de  bataiUon  ^pais 
<|u^eUea  composaient,  ce  qui  difr<$rait  essentiellement  des 
usages  suifis  par  les  manlpules  primitift.  Cheque  cohorte 
avait  sea  boudiers  pdnts  d'une  manitoe  particniite,  et  elle 
<^talt  suiTie  de  chariots  qui  transportaient  les  fltehes  et  les 
jaTelota  de  rtchange.  La  manl^re  dont  les  dix  cohortes  d'une 
legion  se  rangeaient  en  bataille  a  (M  trop^TariaUe,  die  est 
Pofajet  de  trop  de  dissentimenta,  pour  «tre  retracte  Id.  Les 
addata  en  Airent  d*abord  armte  tons  d'^pdea  et  de  pUum; 
les  premiers  rangs  prirent  un  pen  phis  tard  la  pique.  L*^ 
paisaeur  de  la  ooborte  a  Wfi4  entrednq  et  dix  rangs;  mais 
tout  oe  qne  let  tbforidena  ont  dit  dn  m^caniame  drdntif 
dcB  Ugioiis  n'cst  asaia  pour  li  plupart  du  temps  que  aur 
des  suppo^Mona  :  le  nombre  de  rangs ,  le  nombre  de  If gnes 
qu^dles  ont  fiym^  i  la  place  que  les  machines  y  occnpaient, 
lea  intenrallea  qn'dlea  ont  obserrte ,  leor  agencement  entre 
elks,  ne  aontdipdnts  nulla  part  avec  unanimity.  Des  preu- 
▼ea  sattsMsantes  et  daires  manquent  totaleoaept,  ou  ne  ae 
rapportent  qu*4dea  modea  qui  ont  eu  pen  de  dur6i.  End^- 
ftfiitiTe,  le  syst^me  des  manipules  ^tait  plus  saTant  que  celui 
des  cohortes ;  Tapparition  de  oelles-d  f ot  le  signal  de  la 
dteadence  de  Tart ;  dies  a'ddgnent  aprte  I'^tablissement  de 
rempire  d*Orient,  et  font  place  aux  bandes,  aux  tagmes, 
aox  driHigea  de  la  milice  byxantino.  C'  Bardin. 
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Cette  d^ominatipu  ^Uitrestte  sans  application  dana  nos 
armto,  quand  le  i^emier  consul  Tintroduisit  dans  roigafei- 
aation  primitive  de  la  Legion  d'Honneur,  puia.  dans 
cdle  de  la  gardu  nationale  active,  qui,  d'q>rte  un  d^ccet  du 
so  septembre  i&0^,ae  compose  de  l^iis  etdecohortes,  dfi- 
cune  de  cdlea^d  fonnant  dix  cftmpagwiee  t  we  de  gienadiers, 
une  de  diasaeurs  et  buit  de  fusiliers.  Pludeurs  de  ces  le- 
gions furent  .comprises  dana  la  malbeurense  capitulation  du 
g^nk  Dapont  k  Baylen.  I>*autres  repouss^rent  les  An- 
glais ddNirqu^  k  f  kssingne,  et  ^enr  fireat  ^vaouer  Pile  de 
Walcheren.  ,     .    , 

JOans  la  conversation  ordi]^ife,  qomme  dans  b^ucoup 
d'terits,  cohortCf  quand  U  n'ft  pas  les  acceptions.  sp^dalea 
qn'on  vient  de  d^anir,  se  prend  ei^gdn^rel  pour  une  tronpe 
de  gens  de  guerre  et  s*applique  par  extension  i  une  i^onion 
de  toutes  aortes  de  gens.  AinsI  fioileau  dans  son  ^tre  it 
LouiaXIVluidit: 

Tk  taleur,  arrlUiot  let  troopn  fegit{?«s , 
Rdlia  d'uB  renrd  lean  eokorttr  eraioli 


cohotttf^  eraiolives. 


Et  ailleurs  U  bXi  une  application  plaisante  de  ce  mot,  en 
pdgnant  la  noblesse^ 

Qui .  bra? tot  d«  MvgffiU.  k  iioidfi  cohorts, 

LaiiM  le  cr^aocierae  norfondre  ■  la  porte. 

Edae  HteAO. 

GOHUE.  On  donnalt  antrefoti  ce  nam  k  une  gderi^  ou- 
▼erte,  devde  aur  une  place  pubHque,  qudquefbis  dans  an 
dmeti^ ,  sous  laque^e  s^  tendt  Le  mard^  d'ui^  y il|e,  et  ou 
se  rendait,  en  qudques  lieux,  la  justice,  lorsqu'il  ne  s*a- 
gissait  que  de  causes  sommaires  ou  d^un  foible  int^rfit.  Ce 
sent  les  hall es  de  nos  Jours.  Le  droit  que  lesvendeurs  y 
paydent  jadis  k  la  vflle  ot  au  s^eur  s'ftppdaft  cohuagc. 
£n  Mormandie  et.en  Poitou  la  cohu$  adt  Ip  Ueu  oh  se  te- 
naient  les  pldda^  qud  que  fOit  cdul  od  «^!Mi44e  magistrat 
(Test  it  la  grande  affluence  de  monde  qu'on  lencontrait  dans 
les  marchte  et  dans  les  salles de  tribunaox  qu^est dA  lembt 
cohue,  que  nous  employons  aujonhl'bui  pour  parley  d*une 
assemble,  d'nhe  foule  ^dconque  o&  11  y  a  beaucoui^  de 
bruit,  de  mouirement,  de  conftision. 

COIFFE  ( autrefois  cotfft),  sorte  de  c6\ffuTe  l^gfere. 
Otf  appddt  atod  autrefois  une  p1^  de  linge  ou  d'^toffe  qde 
itt  guerriers  portaient  sous  leur  casque  pour  pr^enir  reflfist 
d*une  presdon  trop  iinmldlate.  L'ordonuance  qui  conceme 
rarmement  des  chevaliers  dv  Bcdn  en  Angleterre  dH  qu*ns 
devront  se  ponrvoir  k  leurs  frais  de  la  eo^e,  des  gants  et 
de  la  cdnture.  Gea  exemples  prouvent  que  la  co\f/e  a  M 
^ement  k  I'nsage  des  hommes.  La  doublure  mtoie  de 
leurs  chapeanx  porte  encore  ce  nom.  Quant  aux  co\f/es 
des/emmes,  dies  oondstdent  jadis  en  co{ffures  l^^res  de 
gaxe,  de  crCpe  ou  de  dentdle,  qu'elles  mettdent  poursortir 
lorsqu'dlea  n'avaient  pas  ajust^  leurs  cheveux,  et  qui  des- 
cendaient  qudquefois  assei  has  pour  cacher  une  partie  de 
leur  figure.  C*dtaient  des  coif/es  de  dessus.  On  ne  donne 
p^gnto  cenomaojourdliui  qu'aux  coifftires  dedessous, 
k  cdles  dont  on  se  sertprindpdement  la  nuit.  On  appelle 
coif/e  d  perruque  le  tissu  ou  le  r^seau  snr  lequd  sont  im- 
pl»t^  les  cheveux  d^une  perruque. 

En  marine,  la  co\ffe  est  un  petit  morceau  de  toile  que 
lea  matdota  appUquent  sur  le  bout  de  certains  gpos  cordages 
stationnairea,  tela  queceux  qui  sont  employes  k  maintenir 
les  mAts.  ReoouTerte  de  goudron  et  de  pdnture,  die  a  pour 
effet  d'empteher  rinflltration  des  eaux  pluvides  dana  les 
bouto  spongieox  des  cordages.  On  met  dgdement  une  coiffe 
au  bout  des  mAts  dans  le  mAme  but.  Les  ptelieurs  se  s^- 
vent  d'une  espto  de  filet  ^vas6,  k  grandes  maiUes ,  qu'ils 
nomroent  co{ffe. 

En  anatomie,  c^est  le  nom  de  la  membrane  ou  d'une  por* 
tion  de  Tenvdoppe  del'muf ,  que  qudques  enfonts  apportent 
en  naisasant  sur  leur  tAte,  d  qu'on  regardait  autrefois 
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comroe  d^on  heareox  angure.  Dlrert  aDatomisties  out  ausii 
donn^  le  nom  d6  eoifft  4  ^ipipl^on. 

Le  vertw  ookffer  s'emploie  dans  pliuieon  aooef>tioD8, 
dont  qudques-oneft  s'^ignent  assei  du  lens  propre  et  direct 
pour  eiiger  une  d^nitton.  En  tennes  de  reUsre,  c^er 
un  iivre  c'est  en  ananger  le  cuir  de  chaqne  extrteit^  du  dos ; 
caiffer  une  bouteilU,  c'eat  la  boocher  bien  henn^tiquement 
et  Gouvrir  ou  envelopper  le  bonchon  de  quelque  mati^re, 
telles  que  lilaase  ou  dre,  pour  empteher  que  le  Tin  ou  la 
liqueur  ne  s'^vente.  En  tennes  de  chasse,  exAfftr  U  san- 
glier  se  dit  de  Taction  de  deux  cbiens  ayant  saisi  chacun 
une  des  ordlles  de  la  b6te.  Coiffer  qoelqu'un  de  quelque 
chose,  c*est  le  lui  jeter,  le  lui  appliquer  sur  la  tftte.  On  dit 
ramitiir^fnent  f  u'une  femme  co\ffe  son  mari  pour  dire  qu'elle 
lui  est  infid^e,  et  qu'nne  Jeune  personne  ooiifera  sainte 
Catherine  pour  dire  qu^elle  mourra  vieiUe  fille. 

On  dit  d'un  homme  heureux  k  qui  tout  r^ussit,  qu'it  est 
ni  co\ff6,  en  faisant  allusion  k  Taugure  fayorable  qu'on  tirait 
autrefois  de  la  cot//equ^un  enfant  q>portait  en  naissant.  Un 
cbien  est  Men  co{ff6  quand  il  a  les  oreiiles  longues  et  pen- 
dantes ;  un  dieral ,  au  contraire,  quand  II  les  a  petites  et 
plaota  vers  le  haut  de  la  tite.  On  dit  enfin  que  le  drap  est 
bien  ou  mal  co^i^  pour  dire  que  la  lisi^  est  bien  ou  mal 
(iBdte. 

Ce  rerbe,  dans  la  forme  r^tehie,  marque  lapr^^rence, 
la  pretention  trop  favorable  que  Ton  a  souvent  pour  une 
personne  ou  pour  une  chose. 

Cbaqne  nortel,  ^iffe  de  sa  chimire, 
Croit  k  part  aoi  que  mieux  on  ne  peat  faire  ^ 

dit  Mne  Deshouliires.  Et  Molidre  fait  dire  k  Marianne  par 
Dorine,  sa  suivante,  dans  Tariuft : 

...  Si  Totre  pire  eat  un  boarrn  fieff^. 
Qui  t'cst  de  aon  Tartufe  entierement  eoijfi. 

On  disait  autrefois  d'un  Tin  fonioux ,  des  Tins  blancs  en  par- 
ticulier,  quits  ^talent  sujets  k  oJ^Jet^  c'est-ii-dire  k  porter 
k  la  tete,  et  Ton  se  servait  de  IVxpression  m  co\ffer,  pour 
dire  hot  re ,  s'eairrer.  Ednie  H^rbau. 

En  artillerie  et  en  marine ,  dans  les  manceuTres  de  force, 
eo\ffer  la  cMvre  yeut  dire  fixer  par  un  noeud,  sur  la  co\ffe 
de  cette  machine ,  le  c6ble  qui  sert  it  suspendre  les  pieces 
de  canon  ou  tout  autre  objet  qu*on  Teut  dever,  et  qui,  pas- 
sant par  les  poulies  de  vicharpe,  t evient  se  router  autour 


du  treuil  de  cette  mdme  ch^vre.  On  dit  encore,  dans  i' 
tifice  de  guerre,  cwffn  la  faUt  pour  appliquer  et  fixer  sm 
le  ealUit  des  foste  k  bombes,  k  obus  et  k  grenades ,  out 
couTerture  enparchemin  ou  en  toile  dans  le  but  d^emptebei 
la  composition  de  s*6cliapper  et  la  miche  de  se  detacher  on 
de  s'^Tenter.  Lorsque  ces  fusses  doivent  rester  longtempe 
en  roagasin ,  ou  lorsqu^elles  doiyent  yoyager,  on  gamit  la 
coif/e  d'un  endoit  compost  de  cure  Jaune  et  de  suif. 

Co{ffer  s'applique  k  la  situation  d'un  bAtiment  soim 
yoiles  pr^sentant  son  cap  &  la  direction  du  vent,  qui  pour  la 
marche  doit  le  prendre  par  Tarrito  ou  le  travers :  dans  oe 
cas,  les  voiles  colldes  sur  les  m&ts  provoquent  un  mouvement 
de  recnl  ou  tout  au  moins  d*arrM  momentan^.  Soit  que  le 
cri  «n  homme  it  la  mer!  alt  retenti  k  bord,  soit  qu^I  faille 
^viter  le  choc  d*un  bfttiment ,  une  roche,  un  ^cueil  unpr^vu, 
lorsqn'il  est  urgent  d'arrMer  imm6diatement  la  marche 
d'un  navire,  on  dit  qaHl  coy/e,  c'est-Mire  qu*aprte  avoir 
cargu^  une  partiedes  voiles,  on brasse  sur  le  uAt  celles  qui 
restent,  et  plus  ordinairement  celles  de  Tavant.  QuetqueTois^ 
il  la  suite  d*un  grain  ou  au  milieu  d'un  gros  temps,  le  vent, 
par  un  changementsubit,  saute  violemment  sur  I'avant  de» 
yoiles  :  on  dit  alorsque  le  navire  est  bo\ffi  ou  masqrU.  Ec 
pareil  cas ,  le  moindre  d^lai  dans  la  manceuvre  tendant  k  rS- 
tablir  le  vent  dans  Parri^  des  voiles  pent  compromettre  U 
m&ture  et  cons^uemment  le  saint  du  navire.  II  peul  ar- 
river  encore  qu*etant  orients  au  plttspris  du  vent,  nn  ti- 
monier  inhabile  laisse  coiffer  le  navire;  il  faut  alorsvirer 
de  bord ,  vent  devant  malgr^  soi,  c'est-k-dire /aire  chapelle. 
Ce  mouvement  est  d'autant  plus  dangereux  que  le  vent  est 
plus  fort  et  la  mer  plus  grosse;  0  a  dans  tons  les  cas  le 
grave  inconvenient  de  (aire  perdre  beaucoup  d'avance  an 
navire.  Merlin. 

COIFFE  ( Botaniqtie ).  Lorsque  paralt  le  pistil  de» 
mousses  et  des  h^patiques,  il  se  montre  rev6tu  d'une 
enveloppe  que  I'on  a  appel^  ipigone.  C'est  cet  organe  qoi, 
il  la  maturitii  du  pistil ,  prend  le  nom  de  co\ffe  ou  calffptre. 
II  peut  alors  servir  ii  caract^riser  cbacune  des  deux  fiimilles 
chez  lesquelles  on  le  rencontre ;  car,  tandis  que  la  coiffe  se 
d^hire  circulairement  k  la  base  du  pddicole  des  noousses , 
die  se  rompt  toujours  un  peu  au-dessous  du  sonmiet  on 
mdme  au  sommet  de  celui  des  h^tiques.  Dans  les  mousses, 
la  coifle  oflre  aassi  pour  distinguer  les  genres  den  caract^res 
anxquels  on  s*attacbe  d*autant  plus  quMls  sent  ordinairement 
lite  avec  d'autres  plus  importants. 


Wa  DU  CINQU1&ME  VOLUMR. 
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